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I     On  s'abonne  aussi  cliez  Bnillo,  i?iliteiir 

de  mu»i(iui;.  paMai;e  de»  Panoramas,  »c: 

Lvpn,  Mme  Philippe;  MaMellIe .  Miiliçiii 

Payron;  Bruxelles,  Michol,  libraire, 

marelle  aux  Bois,  i. 


ASSOGIATIOIV 

•     ,        .^  LME  ET  V«M\TUR£  ' 

du  CAPim,  iia  ïliVàlir  H  (te  TA  LIST. 


'  ,         PARISi  4  MAI. 

■!%'«TtLLiATI01I 

de  IVtMiéiitblee  voitMiliBanle. 

Le  Gouvernement  provisoire  de  la  Répulili- 
«|m»  a  déposé  aujourd'hui  ses  pouvoirs  ,  entre 
lés  maios  de  l'Assemblée  constituante. 

Dès  dix  heures,  des  d.tacheinenfs  de  la 
îçarde  nationale  de  toutes  les  légions,  des  lilas 
iui  fusil,  cntouraieat  Mes  alwrds  du  Palais 
iteurbon,  vers  lequel  se  dirigeaient  les  nou- 
veaux élus  de  la  France. 

La  salle  des  séances,  construite  eu  un  mois 
4iu  niilieu  de  la  cour,  est^ilus  remarquable  par 
sa  rapid.;  élévation  que  par  sonélégaucc.  Le  plan 
est  un  parallélogramme  dont  deux  angles  ont 
été  arrondis.  Sur  la  face  qui  regarde  la  piac, 
un  a  peint  divers  emblèmes  républicains^  en 
inisail'.e.  Au-dessus  de  la  porte,  la  Liberté, 
i'Ëg^tité,  la  Fraternité  se  rapprochent  en 
Sroj|^>,  et  des  deux  côtés  figurent  l'industrie 
et  l'Agriculture  Ues  emblémi's  analogues  et 
îles  devises  républicaines  se  lisent  à  lintér  eur. 
le  mur  du  ^ond  contre  lecpiel  s'adosse  le  bu- 
veau,  est  décoré  au  centre  d  un  grand  rideau 
vert,  hiéroglyphe  p*!U  transparent,  derrière  le- 
quel les  monarchistes  pourraient  nUer  le  ta- 
Weau  du  serment  r<»yal,  s'il  existait  des  mo- 
narchistes à  rAssemlilée. 

Les  banquettes  fort  simples  destinées  aux  re- 
prîsentanls,  s'élèvent  en  gradins  tou  aii  tour 
de  la  salle,  Des  placés  du  centre  relégtjèes  à 
l'extrémité  de  la  salle  on  entendra  diflicile- 
ment  les  orateurs  dont  la  voix  man(|uéra  de 
soBorité.       I       . 

Un  rang  de  tribunes  régne  tout  au  tour  de  la 
salie,  excepte  du  c;Hé  du  bureau  Les  lourna 
listes  sont  p  acés  des  deux  côtés  de  l'orateur, 
les  tribunes  publiques,  au  fond,  ont  deux  éta- 
ge*. Quelques  tribunes  réservées  sont  placées 
à  droite 

*>  De  bonne  heiiré  une  foule  immense  encom- 
brait cesi tribunes,  en  blouses ,  en  uniformes, 
«n  habits  noirs;  des  dames  à  l'élégante  toilette 
brillaient  aux  premiers  rangs  des  tribunes  ré- 
servées. Lés^représentants  «ont  venus  '  occuper 
les  places  qqe  la  plujMkrt  avaient  marquées  d'a- 
^-.ince.  Les  gilets  blaucs,  les  haltits  noirs  étaient 
iiO|t)brcux;  mais  aucun  représentant  n'avait 
trii  devoT  se  conformer  complètement  au  cos- 
tumepfticiel.  Un  certain  nonibn*,  au  conti^aire, 
avaient  conservé  leur  uniforme  «:  plusjeurs 
-  prêtres  se  sont  présentés  en  soutanéeten  rabat; 
un  représentant  breton  portait  une  ceinture 
iilas  et  noir  par-dessous  Tnaiiit  à  basques  plis- 
sées;  rabl>é  Lacurdaire  avaii  revêtu  son  blanc 
costume  de  dominicain,  etc. 

Près  de  huit  cents  membres  assistaient  à 
cette  premi  rc  séance.  On  distinguait  au  milieu 
d'eux  tes  anciens  députés  de  l'opposition  qui, 
ayant  les  traditions  des  asseinldees,  se  sont 
groupés  en  raison  de  leurs  aftinités.  La  plu- 
part siégeaient  à  gauche;  M.  Ud  Barrot  et  les 
doctrinaires,  MMf.  Duvergier  de  llauranne, 
L'>on  de  Malleville,  etc.,  ont  manpic  leur  place 


au  cciitre  droit.  Béranger  a  pris  rang  à  l'cx- 
trôme  droite,  à  côte|  de  la  place  que  s'est  ré - 
seivée /Lamartine.  L'abbé  lacordaire  s'est 
place  aux  bancs  supérieurs  de  la  gauche  cen- 
trale. Victor  Consider.int  siège  égâleineut  sur 
les  hauteurs  de  l'extn^me  gauche. 

M.  \udrv  de  Puyraveau,  doyen  d'Age,  a  été 
appelé  au  fauteuil  ;  les  représentants  les  plus 
jeunes  ont  pris  les  fonctions  de  secré  aires.     , 

A  une  heure,  les  membres  du  Gouvernement 
provisoire,  les  ministres  q  li  s'étaient  réu  is  au 
miiii-tère  de  Injustice,  sont  partis  [wurser  ndre 
à  l'as  emblée.  Deux  escadrons  de  la  garde  na 
tionale  à  cheval,  musique  eu  tète,  ouTraient  le 
cort  ge,  suivis  par  les  ofticiers  d'état- major, 
commandés  |)ar  le  g^-néral  Courtais.  Les  mem- 
bres du  Gouvernement  provisoire,  en  costuine 
ofllciel,  s'avançaient  ensuite,  deux*  a  deux,  es- 
cortés par  deux  ofliciers  de  la  gard-  nationale,, 
l'epée  à  la  main.  Une  foulo  immense  station- 
nait dans  la  rue  et  animait  toutes  le?  fenêtres, 
le  'ambour  battait  a  ix  thamps',  la  musique 
laiiçait  les  notes  inspirées  de  la  l//r  eill  ise 
et  du  C/iiin'  dud''parL  H  les  cris  mille  fois 
repétés  de  :  Vive  lu  lU-nblique  !  saluaient  le 
cortège  sur  toute  la  ligne. 

Des  escadrons  de  dragons  et  de  lanciers,  et 
un  escadron  delà  garde  républicaine  ternri- 
nalcnt  la  ma-clie.         ,j 

Le  canon  des  Invalides  a  anncincé  à  l'assem- 
blée l'arrivée  des  membres  du  Godvernenient 
|)rovisoire.  M.  Du"o;tt  (de  l'Eure)  est  entre 
dans  la  salle  des  séances  appuyé  sur  MM  de 
Lamartine  et  i  oiiis  Hlauc.  Venaient  ensuite  les 
citoyens  Flocon,  Vlbert,  Hetlimont,  (Irèinieux, 
Marie.  Ledru-Rollin,  Armand  .Marrast,  (iar- 
nier  Pages,  Carnot  et  Pagnerre. 

\  leur  arrivée,  l'assemlilée  enti're  s'est  le 
vèe  et  les  a  salués,  en  proclamant  à  son  tour 
la  forme  de  gouvernement  qu'ils  ont  Ibnde.  Un 
immense  en  de  :  \  ive  la  République  !  a  surgi 
de  tous  les  points  de  la  salle. 

Les  membres  du  Gouvernement  provisoire 
vont  d'abord  prendre  place  sur  les  banes  infé- 
rieurs de  la  gauche,  réservés  aux  ministres.; 
Les  colonels 'île  la  garde  nationale  qui  les  ac 
compagnaient  entrent  sur  leurs  pas. 

Lorsque  l'agitation  s  est  calmée.. Dupont  (de 
l'Eure)  monte  à  la  tribune  Les  autres  membres 
du  Gouvernement  provisoire  se  rangent  au  de- 
vant en  demi-cercle,  et  le  pri'sident  de  la 
dictature  républicaine,  lit  un  discours  ainsi 
.conçu  : 


Citoyens  représentants  du  poir  le, 

I.e  Gouvoriicniont  provisoire  do  la  Uépiil)ii'|ue 
vienl  s'incliner  devunl  la  nation  et  rendre  w\  liunt- 
niaiîe  éclatant  au  pouvoir  supréiiio  dont  ous  èles 
invaslis. 

Llus  du  peuple!  soyez  les  bienvenus  dans  la 
i;rando  capitale,  ou  votre  pré.senoe  fuit  n;iilre  un 
sentiment  do  bonliinir  et  d'espérance  qui  ne  sera 
pas  trompa. 

[)épositairesde  la  souveraineté  nationale,  vous 
allez  fonder  nos  institutions  nouvolies  sur  les  larges 
bases  rie  la  démocratie,  et  donner  à  la  France  la 


seule  constitution  qui  puisse  lui  convenir:  une 
constitution  républicaine.  (Vive  la  République  !) 

Mais,  après  avoir  prorlanié  la  grande  loi  politi- 
que qui  va  constituer  définilivement  le  pays ,  com- 
me nous.  Citoyens  représentants,  vous  vous ocupo- 
rez  de  réijler  l'acliou  possible  ot  eflicaco  du  Gou- 
vernemeiil  dans  :es  rapports  .jun  la  nfic<»-ité  du 
travail  établit  entre  tous  les  citoyens,  et  qui  doi- 
vent avoir  pour  bases  les  saintes  lois  de  la  justice  et 
de  la  fraternité. 

Enfin,  le  moment  est  Jirrivé  pour  le  Gouverne  - 
meirt  provisoire  de  déposer  entre  vos  mains  le  pou- 
voir illimité  dont  la  révolution  l'avait  investi.  Vo  s 
savez  si,  pour  hou-,  cette  dictature  a  été  autre  cho- 
se qu'une  puissancu  morale,  au  niilieu  des  circons- 
tances diiliciles  que  nous  avons  trawrséés.  ;Vive  le 
(jouvcrnem  ni  provisoire!';         , 

Fidèle  à  noire  oi  i..;ine  et  à  nos  convictions  jjer- 
sfinnelles,  nous  ii'avous  pas  hésité  à  proclamer  la 
ltépidjli(|U<>  nai-sante  d'-  l'evrier. 

Aujourd'hui  nous  inau.'urons  les  travaux  de  l'As- 
semblée nalio:iale  à  ce  cri  qui  doit  toujours  la  ral- 
lier :   l'ire  la  République! 

Ce  discours  est  interrompu  à  chaque  pause 

par  do  doubles  et    triples   salves    de    cris: 

t  jie  /il   II  puhli(j{ie!  que  répètent  dans  les 

cou'oirs  les  ollicfers  d-  la  garde  nationale  qui 

'  n'ont  pu  être  àumis  daas  la  sal  o^  « 

.M.  Crémieux,  ministre  de  la  justice,  décla- 
re, au  nom  du  Gouvernement  provisoire,  Tou- 
verture  des  travaux  de  l'assemblée,  et  i-ivite 
les  representau's  à  se  retirer  dans  les  Kureaux 
pour  procéder  à  la  vérilieation  des  élections. 

•  c  mi?uvcment  s'effectue  au  mil  eu  de  nou- 
velles salves  de  cris  en  Ihonneur  de  la  Répu- 
blique. 

C'était  un  magnilique  spectacle  que  présen- 
taient ce  soir,  à  six  heures,  les  abords  ae  l'As- 
semb  ee  constituante.'  Une  foule  immense  sta- 
tonniit  sur  le  pont,  sur  les  quais,  sur  la  place 
de  la  Concorde,  sur  les  talus  des  Tuileries, 
|>artout  d'où  l'on  pouvait  apercevoir  le  Pah^is 
de  la  représentation  nationale.  Un  soleil  étincc- 
lant  éclairait  cette  scène  imposante.  La  nature 
fissDciait  ses  splen  leurs  aux  splendeurs  jde  la 
fêté.  Les  membre^  du  Gouvernement  firovi 
soire  el  les  représentants  du  jieuple  s'étaient 
r  unis  sur  le  perron  du  palais  de  l'Asscm- 
blée:  des  ofliciers  de  la  garde  nationale,  de  la 
garde  mobile,  de  l'armée,  lesentonraitjnt,  et  les 

t>orte-drapeaux  groupés  artistiquement  faisaient 
lotterles  couleurs  nationales  Partout  é)us  le  pé 
ristvie,  sur  les  degrés  du  piTron,  sur  les  murs,< 
autour  des  colonneâ  et  d -s  grilles,  deç  milliers 
devtsages  apparaissaient  radieux,  dcà"  milliers 
de  voix  s'élevaient  sympathiques*.  Lesorclics- 
Ires  militaires  jouaient  les  airs  patriotiques  de 
notre  pre  niére  révolution,  él,  à  ceftains  mo- 
ments, toute  cette  loule  bariolée  par  le  costu- 
me, gardes  nationaux  aux  baTonnettcs  ornées 
de  ll;Hirs,  habits  et  blouses,  hommes  el  fem- 
mes, tous  la  içaient  dans  les  airs  un  seul  cri 
qui  allait  se  répercutant  de  groupe  en  groupe 
et  se  prolongeait  au  loin  à  travers  les  Cnamps- 

''' 


Elvséesct  les  tenasses  des  Tuileries  comme 
les"  échos  répercutés  de  la  foudre  et  se  fendait 
harmonieusement  dans  les  sons  vigoureux  des 
fanfares,  et  tlans  les  grondements  du  canon 
tonnant  de  l'esplanade  des  Invalides  :  Vite 
la  Ré/mbluiue!  Vive  a  ilcpubique  démocrn- 
tique! 

Puis,  la  grille  qui  s'était  fermée  pour  empê- 
cher l'envahissement  de  la  foule .  slouvre  et 
laisse  passer  lesj  représentants  dn  peuple,  qui 
vont  se  mêler  auj  peuple.  La  foule  les  accueille, 
les  salue  et  fraternise  avec  eux.  l't'e  ta  Répit- 
bliqiie  déiiwcra'iqufi  !  crient  les  membres  de 
l'Assemblée;  Vive  l'A  s^m'lé'-  nfiHomlç!  rè- 
pond  le  peuple  ému,  et  les  huit' cents  mem- 
bres présents  traversent  ainsi  la  futile  au  milieu 
des  vivats,  des  cris  de  joie,  des  émotions  sym- 
path  ques  L'Assemblée  sortie  du  peuple  se  rc 
trempe  de  nouveau  dans  le  sentiment  popu- 
laire. 

Aprs  la  rentrée  de  l'Assemblée  en  séance 

Su  lique  pour  la  vérilieation  des  pouvoirs,  M. 
erger  s'état  levé,  et,  au  nom  de  ladéputation 
de  la-Seine,  il  avait  demandé  que  l'on  annonçât 
au  peuple  impatient  avec  quelle  unanimité  l'As- 
semblée s'était  empressée  d  ■  consacrei*  le  pria 
dpe  rciiublicain.  L'Assemlilées'esrtevéecomme 
un  seul  homme  pour  demander  que  cette  pro- 
clamation fût  faite  au  nom  de  l'Assemblée  tout 
entière,  et,  sans  s'arrêter  à  une  protestation 
isolée,  la  deputation  s'est  rendue, en  mas.sc  sur 
le  perron  pour  :raterniser  avec  le  peuple.  ^ 

Elle  est  ensuite  rentrée  dans  la  salle,  mais  il 
était  tard,  et  aucun  rapporteur  ncscptcsen- 
tant,  la  séance  a  été  levée  Le  canon  des  Invaji- 
des  a  grondé  de  nouveau  pour  aanoncer  la  iÎQ 
de  cette  belle  journée  d'union,  de  concorde  e^ 
de  fraternité.  | 

Espérons,  aujourd'hui,  (|uc  l'Assemblée  na-r 
tionale  aaccept  '  la  R  publique  avec  cette  unaf 
nimit  •  d'enthousiasm  >,  nous  en  avons  iiniaved 
les  réserves  de  certaines  feuilles,  qui  sfi  plai- 
saient A  semer  l'irritation  entre  les  classes  de 
citoyens;  espérons  aussi  que  l'Assemblée  jus- 
titiera  par  son  attitude  franehcnient  démocra- 
tique la  coniiance  q  e  le  peuplé  a  mise  en  elle 
d'après  ses  premiers  actes,  et  qu'elle  réparera 
par  des  mesuns  promptes  ef  énergiques  le 
temps  malheureusement  perdu  en^demi-mesu- 
res  par  le  Gouvernement  provisoire. 


Au  nom  de  la  |  at^e,  l'Assemblée  4 
les  Français  de  ta  tes  les  opinions  4*0 
ciens  dissentimem  ,  de  ne  plus  tonaeti 
famille.  Le  Joot  q  li  réanit  lea^ 
peuple  est  pour  toi  s  tes  citojreos  ta  iètaàî 
corde  et  de  la  frai  mité.  '*>••  ' 

VIVE  LA  REPUBLIQUE! 


Le  Gouvernement  provisoire  a  publié  ce  soir 
la  proclamation  siiivantip'':  ^ 

Proclamation  itrojto^rc  par  le»  reprvsenlanti  de  la 
Seine  cl  ad\)ptcc-à  l'Hnaniwtlé. 

f^     ,  I.' Assemblée  nationale, 

Tidele  ifilerprèle  des  scntimenls  du  peuple  qui 
vienl  de  la  nommer. 

Avant  de  commencer  ses  travanx, 

Déclaré,  au  nom  du  Peuple  franç.ii3,  et  à  la  face 
(hi  monde  entier,  q'io  LA  RËPUBLIQUE,  procla- 
mée le  '2\  février  t8t8,  est  et  restera  la  forme  du 
gouvernement  de  la  France.  'y 

l.a  Rvpublique  que  veut  la  lM:anceapour  deVise: 
Lihrrlè,Eifalilr,  l^ralerniic.        ;   r     .:   :!; 


Les  dodiles 

Une  question  We.occape  en 
tous  [les  esprits^  lly  a  des  FefHréseï  ' 
Lamartine  en  est  je  priDàpal  et|e{ 
exenjipile,  qui  ou  été  aominé  di 
départements.  CMiaeitt  cooit>ierâ4^ 
des  que  i^rtipt^a-Ta  laissw? 

Appeilera-i-on  Je  pays  à  de  noiivc 
tions,  ou  bien  ferai -t  on  àé{(er les  «1^ 
ont  obtenu  le  ^Ibs  de  votes  «près  k|| 
tantsélosT         f 

NottssoipmesaaTis^qu'il  fiiot^r 
nier  parti.  Des  n^ns  mndées,  Aeai 
en  faitviiia|s  eoo^  «n  droit  viOtnW,^ 

Les  màafà  tiij6es  da  f«t  sent . 
Si  l'on  veut  de  BO«Teltes:/^ec" 

2u'«llesso|nj|^8éi|eiiâe,  qa|Jlf^,] 
li  se-rei^iii^$Uitt^i|99'i«l''i^ 
sent  devait  te»il^|iAs«^t^i#Mi«IU 

àvoter,àroler^eett8r' *"' 

00 laia^ier  lAssMiMèéx 
josqit'aa  joar  oi 
rem|>lies,  «t  oà 
élections  dans  la 
'    A  côté  de  la 
une  aatre  pios 
d'élection  est  ui 
politique.  J^-ii 
Lesderoières  " 
6aag  à  jftwKliBt 


nénéî 
dé  temp»! 
leose^OGorei;  ', 

e.decraè^.:; 
mnltmliw  4' 

6iit:èaiei>4ri 
eo  dV 


complot,  des  artfstatioBS  à 


lectiÔDs,  préâ|!é|É^4>W@l  <L«4j! 
lutte  serait  iftnsl^êii^  aiMiieRi 
partis:  UBe.hpstiloèj^as  îive.  .  , 

Ne  pastrairp  nii^  de  ces  RMtSEK| 
manquer  totâen  isl  d'^|^  JHEI  " 
est-if  vrai  qjoe  U  thèse  «Mtfènm.^ 
forte  attpoiatid  vnedaEiutaiiiél 
elle  et  quelâlDi  ôrité,^  # 
par  le  systèaieiq  e  acwsfQBptfcofpl 

.YoyoBii  an  p«  «o  qooieê^  n$r 
léséet  si  Top  <w  ^  ta!  portas  diK^ 
atù caikUdats qs  oqt  OMej(Mi  lei 
après  learrefiiégc  itas^  ly^àj^ui 
rite  de  aoiiMier  c  rmiuBltii  d~"^ 
l^aniartiae^  bi«i  i  «cUe  ^i 
LanM^rtioe  opieit  it  jpoin'  fiamcf^ 


Elle  a.  roula  faèn 
avec  très  pead( 


une  appHinàMv  li  cale. 

£h  bien  !  la  m  i^f»3(é  n'iapasà 
son  voeu  a#è   '  '       '^'  ' 

-ment  M.  de 
xam  il  y  a^«^  la' 
dooneot  4ef :  sofl  «gfis 
départ^oeoM- Q  ic  d(»Baade 


m\mm  be  la  bèmocr^iik  m\mh 

TI!:iiDaKDI  S  HAt  I84S. 


.  t 
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KKVIE  MUSICALE. 


L'Ojwi  a-Comique  est  fermé  pour  cause  de  chmi- 
ijcrnenl  de  direction;  le  théâtre  de  la  Nation  conti- 
luic  sa  carrière  sans  que  rien  de  nouveau  dans  sa 
manlie  iK»ità  signa|cr,ct,  si  je  suis  bien  informé,  il 
menace  lui-même  clo  s'arrêter  bientôt.  Je  prolitemi 
(le  celle  absence  de  matière  critiquable  pour  tiicher 
de  mettre  en  évidence  la  . 

XÊCESSITS  U'ÔBC4!«ISKR  LK  TRAVAIL  DES 
Oivnlfc&'i-VLSICIE.NS. 

Les  prolélairoa  musiciens  «ont  nombreux  à  Paris, 
et  \c  no  crois  pas  qu'il  existe  une  classe  d'ouvriers 
qui  mérité  plus  de  sollicitude,  car  il  nVn  est  pas 
une  qui  abandonne  avec  plus  (rinsoucianrc  le  soin 
de  ses  afliiires  el  de  ae.%  intérêts.  On  y  crie  beau- 
coup, on  y  déblalerc  contre  les  bonunés,  contre  les 
cliose^,  nûtis  il  u'y  a  pas  d'c.xemplc  dans  le  |viss- 
des  musiciens»  soit  dWo  grève,  soit  d'une  résis- 
tmce  corporative  un  |x;u  sérieuse  à  une  inju:aice, 
à  une  oppression  si  outrag<!USc  et  si  violente  fùt- 
elk>.  Les  ntormurcs  ne  sortent  pas  àa  cercle  des 
Uiit)riniés,  et  il. est  rare  que  le  bruit  e6  arrive  jus- 
ifn'k  t'ocùilte  de  celuj  qui  les  cause.  \ 
c^isUe  fésigo^on;  cette  gonmission  au  dettin 
..4wuxH9Sl;yK'wf|gHgwiiiiilltt  wiijle  wftiiait^ul 

,  rep<wi»Hsur  Ie.(>Ftncipodo  l'exploitation  de  l'iKim- 
iïi«?î«;i-  lluimme.  Aujourd'hui  que  toute4  lesdigni- 
Ui  sç'ivveilleut,  nonsespérons  que  les  artistes  mu- 
siciens eux-mêmes  comprendront  qu'ils  ne  doivent 
pas  plus  lon;;tC8ipA  subir  l'ilolismc  dégradant  qiii 
leur  e<»t  imposé.  Il  ne  màpquepns  parmi  eux  d'hom- 
mes de  cirur  qui  souffrent  profondément  de  celte 
dépendance  d'autant  plus  inacceptable  qu'elle  est 
sans  compensation. 

l^  grande  famille  des  prolétaires  mtisiciens  se 
subdivise  en  trois  catégories  principales  :  K"  lis 
musiciens  de  théâtres,  orchestre  et  chœurs  ;  2°  les 
musiciens  de  ImI  ;  3*  les  musiciens  libres,  courant 
le  caehtit,  glanant  de  ci  et  de  là  quelques  jetons 

*    de  coitcerts,  de  moirées,  etc.,  etc. 


.le  m'oeeuiiorai  d'abi.ird  de  la  première  catégo- 
rie, des  musiciens  de  tiiéàtre. 

Mais  avant  de  pjirler  des  miisir ien?,  il  est  bon  de 
|)0ser  quel(|ues  prinri|)es  relativement  aux  insti- 
tutions théâtrales  qui  les  emploient. 

Depuis  ipie  je  m'occujw  de  ces  question»  j  ai  tou- 
jours été  fondamenliilemcnl  opposé  au  système  des 
privilCi;os.  Toutes  les  fois  que  l'wcasiôn  s'en  e.-il 
jirésentéo,  'ai  vivement  attaque  dans  le  feuilleton 
de  la  Dimocriitie  iniri/ique,  ce  système  qui  trins-' 
forme  les  teuiples  de  l'art  en  boutiques  el  les  ar- 
tistes en  mercenaires  livrés  au  caprice  de  ceux 
qui  les  exploitent  et  qui,  pai  un  juste  retour,  sont 
exploiiés  eux-mè  i  es  par  les  iujelii  exceplionneN 
que  la  la\cur  du  public  porte  parfois  au  rang 

I  des  indiupentahlc!'. 

i       Tout  rt-cemment  encore,  j'écrivais/dans  un  opus- 

{  culo  de  quelques  pages  (J  j  : 

I      «  J'ajouterai  encore  que,  dans  ntb  f«nsée,  l'en- 

I  seniMc  complet  des  lliéûlres  dans  /toute  l'étendue 
de  la  République  devrait  être  sous  la  direction  pro- 
tectrice de  l'Étal.  N'oublions  pas  que,  dans  un 
gouvernement  républicain ,  nous  no  pouvons  ren- 
contrer les  abus  qui  sont  l'esscnro  des  gouverne- 
ments monarchiqui's.  1^  direction  île  l'Etat  est  le 
.seul  modo  qui  garantisse  à  la  fuis  la  sécurité,  la  li- 
berté dçs  artistes  el  les  intérêts  du  public. 

»  Un.seiil  mol  fera  justice  du  système  des  privi- 
lèges :  .     I  '  , 

*  Si  le  directeur  privilégié  s'enriclt^t,  c'est  au 
détriment  des  artistes  et  do  bi  fortuné  (mbliquc  ; 
l'Etat  est  dupe. 

*  Si  le  directeur  se  ruine,  c'est  une  immoralité , 
car  nul  ne  doit  se  ruiner  au  service  du  public  ou 
de  l'EtaU 

»  Un  mot  encore  sur  celte  grande  question. 
,    ■  fin.jM,Btii>  Jjv»  MriwilM  l'iMliiiutiou  A'vi* 
tliéAtro  ù  celle  d'une  industrie  ou  trun  commerce 
quclcomtuc,  et  si,  par  impossible  ou  par  irréllexion^ 
un  soutenait  celte  ihèi» ,  elle  conduirait  tout  droit 
à  ce  principe.:  liberté  complète  on  malièro  d'emploi- 
talion  de  tlié&tre,  .^us  la  seule  condition  d'un  cau- 
tionnement garantisriant  aux  Diiusles  et  employés  { 
de  tous  genres  qu'ils  n'auront  pnsdonnc  leur  temiis  ' 
cl  Ien  r  talent, —  leur  sont  capila),  —  pour  rien. 

«Mais  cette  lhè?e  no  peut  êln  s<mtenue  de*» 

p>  L'«tkT  DANS  LA  ltf:pi;BUQiJ<.—  aur  .irlùfet 
imttieitM.  par  K  Ife  Buirau.  luci.  n  c  év»  d^  t*Ë- 
reli-  pj^iecnmqnc,  «nCtfO  .irli^tc  d»  l'orchpstru  des 
Italivus.  n-dacu-ur  d»  la  Dévnocratin  pacifijw.  - 
Librairie  phaiansiérienne,  i|uai  voltaire,  35.—  Paris, 
i«4»,  Prfx  ;  nji<i  cetiimes.         ,  ' 


qu'on  veut  bien  lenir  complu  du  nilo  important 
que  doivent  jouer  les  théâtres  dans  l'éJucation  pu- 
blique. I.es  ihçâires  sont  les  temples  de  l'.^rt ,  ils 
doivent  être  dans  les  mains  de  l'ktat  le  plus  puis- 
sant moyen  de  former  les  citoyens,  comme  les 
è.;lises*ont  entre  les  mains  du  clergé  le  plus  puis- 
sant mo)  en  de  former  'les  chrétiens. 

»  Maintenant,  que  l'on  réfléchisse  un  peu,  et  Ton 
comprendra  ce  que  gagneront  rn  di;;nite,  en  sécu- 
rité, tous  les  artistes  louà  les  employés -le  théâtres 
transfoimés  en  autant  de  fonctionnaires  publics, 
hiérarchisés  d'après  les  lois  du  concours  et  le  l'é- 
lection', formant  enfin  dans  toute  la  France,  une 
véritable  armée  de  l'Art  dramatique.  Qu'on  ne 
crie  pas  à  l'impossible  !  le  mol  impos.«ible  existe  en- 
core moins  pour  In  République  que  pour  l'Empire, 
ce  déguisciikcnt  de  |a  monarchie.  L'armée  drama- 
tique est  plus  facile  à  organiser  que  l'armw  des- 
tructive, et  sa  seule  discipline  sera  l'intérêt  person- 
nel bien  compris,  l'attrait,  la  passion  «         ,    <" 

En  deh  rs  de  ces  considérations,  examinons  la 
question  sous  le  point  de  vue  des  intérêts  maté- 
riels qui  se  ;2rounent  autour  des  grands  tbéâ'res. 

N'est  ce  nas  I  liiJt  d'abord  et  la  ville  de  Paris 
ensuite  qui  sont  le  plus  intéressés  à  la  splendeur 
de  CCS  établissements,  '  dont  l'éclat  contribuerait 
.  pour  une  si  grande  |»art  à  fair|S  la  Fran  c  grande 
entre  toutes  les  na*ions,  cl  à  jualifi^  pour  l*aris 
ce  litre  de  capitale  diek  a<-ts  auquel  elle  lient  avec 
tant  de  rai.>on;  mais  qu'elle  devrait  s'efforcer  un 
peu  plus  démériter'? 

Plus  que  jamais  la  France  el  Paris  d  ivent  re- 
chercher  ce  genre  de  gloire,  car,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs,  si  l'art  n'est  point  la  première  des  bran> 
ches  de  l'arbre  sociiil,  «tans  l'orarc  successif,  c'est 
du  moins  celle  qui  s  élance  l«  plus  vers  lo  ciel,  et 
-1qui,  par  io  «'OunwMBHmt  de  «on  riche  feoilla^, 
manifeste  lo  mieux  au  loin  la  vigueur  du  tronc  qui 
la  porte. 

Pour  ma  part,  je  u'acceptérats  point  laRépubli- 
que,  si  elle  devait  noi.s  prjver  des  jouissances  du 
luxe,  en  les  qualifiant  d'accdssoire,  de  superflu.  Le 
vrai  scntinnenl  républicain  est  celui  qui  pou^  â 
universaliser  ces  jouiasamtcs,  à  les  mettre  a  la  por- 
tée do  tous,  à  prodiguer  le  luxe  coUec^f,  en  un 
mot.  à  DeaoGRATiSER  i.'\rti.t  lgluxe.  Oiix-  l 
la  no  comprennent  ni  Dieu  ni  le  peuple  qui  vou- 
draient reAiser  aux  uus  des  jouisisances  tou*  pré- 
texte qu'elles  ne  soal  pas  accessibles  aux  autres,  il 
ne  s'agit  pas  d'abaisser  ou  do  restreindre,  il  faut, 
au  contraire  élargir  et  cleverj  ^ 

.,Qne  rôsulte-t-iï  aujourd'hui  du  svstème.des  pri- 


vilèges *  L'Odéon  est  tombé  le  premier,  et  le  di- 
rwti/ur  privilé.5ié  s'est  ^auvé  comme  un  volfflir 
emportant  l'argent  de  l'Etat  ot  laissant  tousses  ar- 
tistes et  cnnjloyés  sans  ressources,  rO(>éra-Na- 
lional  n'a  pus  pu  ré.>isler  plus  de  huit  jours  à  la 
concurrenre  duspecla.le  émouvant  de  la  rue.  L'O- 
péra-('.omiquc,  subventionné  de  i'îOOOO  fi*.,  vient 
de  fermer  ses  portes  ;  leGra.id-Opéra,  le  TnÉAinc 
DE  l\  \Atio^  a:4onisc,  malgré  les  65()000fr.. 
que  lui  ver.-e  annuelle  nent  le  trésor.  Les  paiements 
se  font  déjà  avec  uie  extrême  dit!i<uiié:  ils  n'ont 
plus  lieu  à  ,our  fixe,  el  l'un  paie  en  billets  do  ban- 
que, avec  cette  eundition  que  celui  qui  a  75  fr.  à 
tiuchcr,  est  obligé  de  rendre  25  fr.  écus;  s'il  no 
les  a  pas,  et,  cela  arrive  souvent,  lo  paiement  est 
ajourné  ;  ce  qui  fait  que  la  difficulté  de  se  taire 
payer  est  proportionnelle  au  besoin  que  l'on  a  do 
son  salaire.  Les  choses  en  sont  â  ce  point  ;quc  les 
artistes  se  répètent  l'un  à  l'autre  avec  anxiété  que 
le  mois  prochain,  peut-ê;re,  l'Opéra  sera  contraint 
de  fermer  comme  l'Opéra-Comique. 

Et  dans  quel  inouienl  ces  choses  se  passcnl-t-l- 
ies?  Dans  lo  moment  où  il  importait  plus  ifto  ja- 
mais que  Paris  r-ivètit  un  air  de  fêle  et  on  jofe 
triomphale;  dans  le  moment  où  les  900  députés 
desUléparlements  s<!  réunissent  a  l'aris,  où  lesprt)- 
vincianx  et  lesétiungcrs  sont  attirés  par  le  désir 
d'assister  aux  grands  cvènemenist|ui  se  préparent; 
où  ils  ac  eurent,  guidés  par  l'étoile  des  peuples, 
vers  celle  nouvelle  Bethléem  (pii  renferme  le,  ber- 
ceau de  la  glorieuse  liberté  républicain  s  du  Mes- 
sie politique  des  nations  qui  vient  de  renaître,  et 
portera  b  entdl^a  sainte  parole  d'émancipation  qui 
doit  régénérer  la  vieille  Euro|ye  et  le  monde. 

C'est  en  ce  momoÂl  que  s'éteignent  l'un  après 
l'autre  les  phares  brillants  de  notre  luxft^  ortisil 
que;  te  qui  fait  qti^i  aura  le  droii  d  omettre  ce 
bia^ilièm  •  :  «  La  Républiquo  lue  les  arts  ;  voyez 
fiûm  la  Franco,  voyez  Paris.  »  Cela  sera  faux, 
cela  sera  indigne,  niais  on  fe  dira,  on  le  répétera, 
on  l^  criera,  et  beaucoup  le  croiront. 

On  dira  cela  comme  on  a  osé  dire  :  «  la  Répu- 
blique tue  le  crédit  "  sans  tenir  compte  de  la  h«n- 
quetioulo  imminente  à  laquelle  nous  conduisait  le 
système  de  jiaspillage,  de  favcrilisroe,  de  corrup- 
tion et  d'imprc^ovanoe  publique  d^  la  royauté.     ' 

Ce  qui  tue  les  'arts,  .w  n'est  pas  la  République, 
c'est  la  vieille  rmilina  d'aban  lonnement  ci  de  pri- 
vilèges que  la  royauté  a  léguée  à^a  Répubhq«ic,  et 
dont  celle-ci  n'a  pas  pu  encore;  se  débarrasser, 
préoccupée  qu'elle  était  de  pourvoir  â  son  exis- 
tence môme.  Nous  ne  faisons  de  reprocbos  a  pér- 


oné 
diaocedè 


sonne,  parce^ULi  iouscom}WBBon&l|u^ 
vise  pas  de  lônt(^  décès  et  dai;iâ  tti«fii|| 
de  détail  un  j»wie  de  gouvemeineat,f|, 
on  arrivé  inopiné  nént  au  (^v-igir  ,i(m| 
mais  réflÀ^  aapa  rêvant  à  efmtUs^^ 
était  appelé  à  ièni  -les  ifinasiaé  pHtPM 


appelé  . 

n'a  ni  bous.«>le  ni  pl^re^  oiMcraint  , 
dans  tes  direction!  qait.rèa  uta  point  i 
o»  suit  la  route  fri  lyée.  ? 

CVesl  ce  qui  arri  re  ao^rd'inu  pot)ir1 
On  trouve  instalt  le  egstèaïf  de»  ''fi 
le  c»nlinuo.  Un  f  rivil^ié  de'  ranei«^| 
ment  tqmbe,  vite<  n  cherche  parmi  «aS;f 
qu'un  (tour  le  rem  daccr.  peu  s'en  fautf 
ne  remercie  celui  pii  vei<l  bien  acc^ 
a,  dans  le  sein  m  me  de  la  direcbOflli 
arts,  des  homaus  pii  résonnent  ainsi  ; 
talion  d'un  théâtre  est  une  châàétrtâf» 
t  vaut  éien  mieux  que  la  chance  dep^^ 
»  rue  par  un  tKUi  iuilierquçp«riéMtJ 
J'ai  d^à  dit  que  ç  Ue  ^fcébrie  était  f««* 
dire  franchement  ilors  que  1«,^' 
sont  pas  un  bàsoii  piÀlic,  et  dôi 
tout  souci  en;  loii  lant  1»  expimt 
enUërement  libre»  .  ^  en  n'y  «««fiftwrt  ) 
lion  par  an  pour  irriver  àqopil  a 
de(ix  OU  trois  théài  res  souffreteux  qui 
faut  précisément  le  Jour  où  vous  «ni 
besoin  ;  pour  arri'  er  à  quoi  encore? a< 
ques  cnlrepreneui  »  ^tt»  hardis,  pliB^^ 
sort  fassent  en  qi  elques  ânnws  une 
tune  aux  dépens  lu  irfeor  et  des  f* 
que  d'autres  m  n  inent  «t  rtiiiient 
elles-méines.  : 

Il  y  en  a  qui  di  entqne  lagouï 

peut-on  fair«f  de  r  '^  yA.**?^  :l^ 
pr^  qu'on  adoii  »2f?  ?  J^^LÏ^T^ 
Sous  prétexte  qw  J?»."«:^•^JÎ^^ 
conrtAiiseot  i^  ^  ?  "«P.  8™"* 
exécuter  par  les  il  SSénx»»"»*» 
duc  de  Baréntin.  .    ,     '     . 

Au  surplus,  je  ■""^îrÊJ»^  , 
l'exploilîtionKes  I ÎS"*-*'^^^  ^ 
el  des  municipati  «*>.  •»  J  *^"  " 
n'est  pas  difficile  d  wtéresser  non- 
directeurs,  maisi  ^L^^^^Jbiig 

^SOTâ-^t  »  jdirecteu»  «eulsyt 

blâment  intéressé '•       ,  ._. 

La  grande  qu«  *««».  •«  question  pniri 
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rite?  VeuMIe,  qu'on  nous  pardw  «ne  cette  ex- 
pression familière  :t  faire  d'une  p»«rre  deux 
coups?  Prétendrait-eJle  otiliserdou  lement  son 
vote,  et,  après  en  avoir  disposé  jrw  une  raani- 
festatioD,  lereprendrrpour  acM  ipiirune  élec- 
tioii  positive?  I 

Ce  serait  se  donner  deux  vm 
primer  l'opinion  de  la  minorf 
pas  être  représentée  à  ta  Coi^ 
m  me  propèrtinn  que  la  ma^- 
do  t  y  figurer  aussi,  pour  qu; 


présente  ivéritablement  l'état  ; 

Celte  kcrité  niest  pas  as^  , 

maint  puhlicistc, 'qui  se  croit  |t    •*_''. .®^^'l"' 


Ce  serait  op- 
,  qui  ne  doit 
tuante  dans  la 
itè,  mais  qui 
assemblée  rc-^ 
pays. 
reconnue  par 


voudrait  voir  dans  les  assemipe»  politiques 
des  majorités  «u  plutôt  des  uiPniraités  toute- 
puissantes.  Chaque  élément  j(  djtique ,  reli- 
gieux, philosophique,  social,  U.'  ***  ^^  ^^^~ 
mentation  dans  le  pays,  doit  a  ««"  sa  manifes- 
tation dans  l'Assembfée  nation!  e,*  si  1  on  veut 
que  cette  fermentation  se  régu  ^nse ,  et  qu  au 
lieu  d'iHre  une  cause  de  tronbte   de^dissolution 

K!ut-étre,  elle  favorise  Ijéclosi  <»  «e  nouveaux 
uits.  Compter  les  voit  par  circonscription 
territoriale,  comme  l'afait  ei  îore  décidé  le 
Gouvernement  provisoire,  c'est  emprunter  aux 
constitutions  déchues ,  aux  fc  mes  politiques 
usées  par  laFrance,  un  principe  irriéré,  exclusif 
de  la  représentation  sincère  et»  î  la  liberté  vé- 
ritable. Il  résulte^  en  effet,  de  <  5  système,  que 
dans  chaque  département  l'opii  ion  en  majorité 
fait  loi,  que  telle  opinion,  ^e  el  bomme  aax^- 
quels  dix  mille  voix  seraient  assurées  dans 
chacun  des  86  départements,  ai  raient  la  mino- 
rité partout  et  ne  triompheraiei  it  nulle  part. 

On  arrivera,  nous  n  en  don  ons  pas,  à  un 
mode  d'élection  plus  large,  p  us  libéral,  des- 
tiné à  résoudre  ce  problème  :  donner  à  toutes 
1^  opinioQS  qui  se  partageni  les  esprits  en 
lYance,  une  représentation  proportionnée  à  leur 
importance  réelle;  cfomme  transition  et  pour 
aHéger  le  joug  qui  opprime  aujourd'hui  les  mi- 
norités, il  n'y  aurait  qne  justiceà  ouvrir  les  por- 
tes de  l'Assemblée  a  des  honûncs  qui  ne  re- 
présentent paaidans  un  dépanement  l'opiniouj 
dodinante,  mais  qui  ont  cepenpaàt  rallié  assez 
de  sympathies  pour  approcè(|  du  i^lombrc  de 
voix  olttcnu  par  les  élus,  et  poér  dépasser  dans 
une  proportion  souvent  éBflniP»  ce  chiffre  de 
deux  mille  voix  assigné  coo^e  un  minimum 
aux  élections  valables.  1ï  v        . 

Reruser  de  prendre  en  cwiipérstion  ce  té- 
moignage qui  leur  a  été  doBBéitr  le  torps  élec- 
toral, recommencer  les  électi<|k#,e'est  prépa- 
rer à  la  inajorité  un  nouvèai^ triomphe  ;  elle 
«^t  déjà^nné  des  représen^ts  honoraires, 
eiKa!^  déjà  donné  des  repr^ntants  plus  sé- 
rieux, faut-il  absolument  lui  abandonner  la 
liste  entière?  | 

Suppléer  aux  doubles  éleci  ions  en  prenant 
sur  la  liste  des  canJidats  qui  c  it  obtenu  le  plus 
de  voix,  telle  est  la  solution  libérale  et  pro- 

f;ressive  de  la  question  qui  m  os  occupe.  Voici 
e  seul  argument  que  nous  fty  ins  entendu  raire 
valoir  contre  elle.  On  accepte  notre  exemple  et 
/Ton  dit  :  «  Les  candidats  ]ni  (  at  le  pins  appro- 
ché dc  l'élection  dans  lesdiv  irs  départements 
sont  connus;  dépendra- -il  d<  H,,  de  Lamartine 

00  de  M.  LedrU-Rollin,  rf*;  m  seul  homme, 
d'ouvrir  par  son  option  les  pertes  de  l'Assem- 
blée à  celui-ci,  de  les  fermer  |  celui-là?  » 

Nous  répondrons  que  les  sAnpalhies  politi- 
«nies  d'hornmes^lns  et  accepHs  à  ce  point  par 

1  opinion  qu'ils  soi  t  élus  en  |  rasieurs  départe- 
ments à  la  fois,  ont  plus  te*^  ileur  qne  des  ca- 
pri  -es  individuels  ;  —  qne  le  sj^mpathi*^  per- 
sonnelles sont  presque  tonjoirs  dominées  dans 
ces  options  par  les  svmpathi  ss  pour  des  loca- 
lités; en  opte  pour  I^aria,  pour  son  départe- 
ment natal,  pour  celui  envers  lequel  on  s'était 
engagé  d'avance.  Il  va  fort  peu  de  candidats 
qui  n'aient  pas  les  mains  liées  par  de  pareils 

1  engagements. 

Entin  l'option  d'un  hommi  ne  fait  pas  le  re- 
présentant, pui.sque  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyen^ ont.  donné  au  candid  it  honorablement 
placé  sur  la  liste  la  faculté  qui  fait  tourner  cette 
'éventualité  à  son  profit. 

Nous  ne  sommes  pas  encor  ;  arrivés  en  Fran- 
ce à  une  organisation  qui  rc{  nlarise  l'exercice 


do  sufli-age  hîiiversel  ;  on  ne  pent  anvnnrftaî. 

dans  le  proviso  re  où  nous  sommes,  résoudre 
les  questions  électorales  de  manière  à  satis- 
faire tout  le  monde,  et  surtout  à  satisfiiire  les 
candidats  qui  ne  sont  pas  arrivés  sur  la  liste  en 
ordre  utile  ;  mais  vouloir  par  des  réélections 
donner  une  représentation  nouvelle  à  une  ma- 
jorité qui  s'est  delà  largement  satisfaite,  ce  se- 
rait, à  notre  avis ,  une  iniquité  avec  jaquelle 
ne  sauraient  entrer  en  balance  les  petites  ob- 
jections que  l'on  peut  faire  à  la  solution  pré- 
sentée par  nous.  .    '; 

Un  nouveau  Gens  d'éligibilité. 

Nous  avons  mentionné  une  lettre  dans  la  * 
quelle  M.M.  Emmanuel  Arago,  A.  Portalis  et 
Landrin,  dont  les  uoms  viennent  de  sortir 
de  l'urne  électortlc,  annoncent  quils  ne  tou- 
cheront pas  I  indemnité  allouée  aux  représen- 
tants du  peuple. 

Beaucoup  dc  personnes  n'ont  vu  là  qu'un 
don  patriotique,  il  importe  de  rendre  à  cet 
acte  son  véritable  caract  tc 

D'abord,  MM.  E.  Arago,  A.  l'ortalisct  Lan- 
drin ne  font  pas  un  don  à  la  patrie.  Ces  ci- 
toyens occupent  des  fonctions  publi(|ucs  sala- 
riées, et  leur  traitement  est  double  ou  triple 
de  celui  qu'ils  recevraient  comme  représen- 
tants du  peuple.  L'Assemblée  constituante  dé- 
cidera probai)lem:'nt(|u  en  pareil  cas.  les  fonc- 
tionnaires qui  ne  sont  |)as  iiidispensables  à  leur 
poste  et  qu'elle  peut  admettre  dans  son  sein, 
ne  pourront  touclicr  a  la  lois  les  deux  traite- 
ments. Tout  fait  présumer  qucllo  supprimera 
le  traitement  ordinaire  des  ronctionnaircs  pen 
dant  la  durée  des  sessions.  Ku  renonçant  à 
l'indemnité  léj^islativc,  .M.M.  Em.  Arag'»,  A. 
Portalis  et  Landrin  jouent  donc  un  triple  jeu  : 
Ils  se  donnent  1  apparence  d'une  générosité  dc 
bon  goût  ;  ils  espèroiit,  par  celte  initiative  con- 
server leur  trai'emcnt  le  plus  consdérable,  et 
ils  courent  la  chance  de  aétermincr  le  vote  de 
l'Assemblée  <ui  ce  sens  C  ost  un  calcul  fort  in- 
génieux, mais  dont  l'opinion  ne  doit  pas  être 
dupe. 

Mais  lors  mt^ms  que  ces  messieurs  ne  rece 
vraient  rien  du  budget,  la^)ublicitc  donnée 
par  leur  resolution  ne  nous  en  semblerait  pas 
moins  blâmable. 

Si  quelques  représentants  abandonnent  leur 
traitement,  d'autres  se  piqueront  d'honneur  et 
voudront  les  imiter.  Mais  ceux-lîi  seuls  qui 
jouissent  d'une  certaine  fortune,  le  pourront, 
il  y  aura  donc  dans  la  '  hambre  deux  catégor 
ries  :  les  représentants  riches  (|ui  ne  sont  pas 
payés,  et  les  reiJrésentants  pauvres  qui  tou- 
i  chent  leur  indemnité.  - 

Au  moment  où  l'on  cherche  à  applanir  les 
distances  qui  séparent  les  classes  dc  la  société, 
à  une  époque  où  l'on  supprime  les  derniers 
privilèges,  on  ne  peut  piis  en  laisser  un  nou-t 
veau  s'établir  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  Tous  les  représentants  du  peuple  doi-i- 
vent,  pourétre  unis  et  égaux  devant  le  pays, 
demeurer  égaux  devaiit  le  budget. 

Puis,  voyez  rc  qui  se  passerait  à  une  pro- 
chaine élc  tion  : ,  le  candidat  riche  et  inhabile, 
ou  d'opinion  réactionnaire,  s'engagerait  a  m 
pas" toucher  son  indemnité;  l'homme  de  pro- 
grès, maltraité  par  la  fortune,  ne  pourrait 
prendre  le  même  engagement  ;  le  premier  se- 
rait infiniment  mieux  placé  aux  yeux  des  élec- 
teurs préoccujk's  de  réduire  les'cbarges  publi- 
ques, et  obtiendrait  probablement  la  préféren- 
ce. Le  privilège,  le  cens  d'éligibilité  aboli  en 
droit  reparaîtrait  en  faitj  C'est  un  danger  qu'il 
faut  conjurer  à  tout  prix*. 

Il  faut  que,  sous  le  Gouvernement  républi- 
cain, toutes  les  fonctions  soient  acccssinles  à 
tous. 

Nous  demandons,  en  conséquence, /^que  le 
Gouvernement  n'accepte  pas  l'olTre  qui  a  été 
faite  par  .M.M.  A.  Portali.s,  E.  Arago  et  Lan- 
drin dans  la  lettre  insérée  au  Moïlrur.  .^i 
ces  messieurs  veulent  faire  une  offrande  à  la 
patrie,  mille  voies  leur  sont  ouvertes;  mais  il 
iaut  leur  former  celle  qui  rétablirait  une  féo- 
dalité nouvelle.  Introduirait  rincgalilc  entre  les 
représentants  du  peuple ,  et,  sous  une  appa  - 


nnee  de  désiatéressement ,  pourrait  servir  des. 
petits  calculs  fort  peu  désin:ércssés. 


Assèmiblée  na^onale. 

PBÉSIDCXCE     DE    ■.    AlORV    DE    PUYRAVE.\U , 
DOYE\   D'AUE. 

A  trois  lieuri»'  et  demie,  l'Assemblée,  en  ren- 
Iraiil  pn  séance,  procède  a  la  vénfi.aiion des  pou- 
voir :  elle  adnipt  succe>sivfm»'nt,  et  sans  cotite?- 
^ta'ion,  les  membres  élus  par  les  dOparlt-mcaU  sui- 
vant* : 

Aude.  -  M.  ïlaynal  est  ajourne  faute  de  justifi- 
cation de  son  acte  do  nai:?sance. 

M.  OLIVIER  demande  que  chaque  r'^jiréscntanl. 
jiprés  son  adini-ision,  soit  iriiu  de  prêter  individuel- 
lement serment  if  la  ROp..blique  une  el  indivisible. 
^Rumeurs.)  v 

QUELQUES  VOIX  :  Le  serment  a  ét<^  aboli. 
■.  OLIVIER.  Par  qui  a-t-il  été  aboli?  Nouvel- 
les rumeurs  )  Ce  serment  sera  d'ailleur.s  une  nou- 
velle inanifestntion  des  ■•ontimenis  des  représen- 
tants du  peuple.  fBrui.ls  confus.) 

M.  rÉ\^.  Je  demande  l'ordre  du  jour.  (Appuyé, 
appuyé.)  •  . 

M.  CRÉuiEL'X,  ministre  provisoire  de  la  juslice. 
Le  sc.ndalo  du  serment  pendant  les  îoixante  der- 
nières années  avait  soulevé  l'indigniition  publique. 
(Vives  acclamations.)  Le  gouvernement  provisoire 
a  senti  la  nécessité  oc  mettre  un  terme  à  ce  scan 
dale,  el  de  déclarer  que  celui  qui  a  l'bunneurde 
remplir  des  fondions  publiques,  et  surtout  dc  sié- 
ger dans  celte  enceinte,  iloit  "comprendre  qu'a- 
vant tout  il  doit  être;  icpubliciiin.  (.applaudisse- 
ments proloiijzés.)  Je  demande  l'ordre  du  Jour. 
(Appuyé,  app  lyé.) 

M.  OLIVIER.  Je  combaU  l'ordre  du  jour,  et  je 
persiste  dans  ma  propo>ition  ;  car  (|nî(St-ce  qui- 
sera  ce  serment  doni  je  parle,  sjiion  une  nouvelle 
adhésion  franche  cl  sincère  à  la  H(''puljlii|up'? 
VOIX  ^iOURRELSEA.  t".  e.-l  inutile  !  c'est  inutile  '. 
DE  TOUTES  PAkT.s.^VJvelaKé|)ubliqiie! 
H.  OLIVIER.  L'acclamation  i|ue  je  viens  d'enten- 
dre me  fait  penser  que  nous  adhérons  tous  à  la  Ré- 
publique. (Oui,  oui,  tous!)  Je  i-elire  ma  proposi- 
tion. 

M.  Diu:oix.  J'ajouterai  que  nous  ne  voulons 
pas  seulement  la  Hé|)ul)lique,  mais  encore  \»  Répu- 
blique démocratique  (Très  bien,  Ires  bien.)  A  quoi 
s<?rvirait  le  serment?.*  rien.  Le  peuple  a  fail'de 
bons  cboi.\;  il  ne  faut  pas  qu'il  croie  qu'on. veut  le 
tromjwr  une  fois  de  plus.  (Très  bien.) 

L'ÀssembliV  admet  les  membres  élus  par  les  dé- 
parlements de  l'vrrièi^o,  des  Ardennés,  des  Bou- 
ctie*-du-Rh6iie,  de  l'Autn; .  do  l'Aisne. 

Les  élections  du  ilé|>arlenient  de  l'Allier  sont  va- 
lidera après  une  courle  discussion,  ainsi  qm-  relies 
des  Pya'née.-^-Orienlalos,  du  llaul-libin.  de  l'Indre. 
d"lle-ët-Vilaine.  L'admission  "de  M.  Rabuan  donne 
lieu  à  une  discussion .  par  suite  du  défaut  de  pro- 
duction (le  son  ai-te  de  naissance;  mais  M.  liabuau, 
présent  .T  la  séance,  déclart?  l'.ivoir  leniis.à  la  ques- 
ture, cl  la  chambre,  ronsidéranl  que  l'honorable 
membre  justilio  siifiisamuieiit  de  son  à^e  ,  p3Ss(> 
outre  et  valide  l'éleciion.  ^ 

Elle  admet  é,.;alem  -tit  les  élections  du  Bas-Rhin, 
après  une  lé^^ère  di.scusiiou  sur  l'élection  du  rtini- 
taine  Foy,  (lui  ne  justilio  pas  de  son  acte  de  nais- 
sance. 

*  Il  en  esl  do  même  des  éléclions  du  département 
■lu  Calvados.  L'un  des  membres  ciiis  n'a  pasjustTié 
de  son  acte  de  naissaa -e,  mais  il  a  produit  un  p  is- 
se|>ort(|ui  a  plus  i!e  dix'  ans  de  dale,  el  i|ui  cons- 
tatç  qu'à  celle  éjKxpic  il  était  président  d'un  tri 
bunal.  Le  bureau,  après  avoir  vu  l'honorable  mem- 
bre, n'a  pas  pu  élever  de  doutes  sur  son  àzo.  iOii 
rit.) 

Les  éle'iions  du  Cantal  et  de  la  Cliaientc  sont 
également  validées. 

Un  membre  se  plaint  do  ce  que  le.dassier  des 
éle-'tions  du  déparlement  de  la  Charente-Inférieure 
ne  soit  pas  enroio  arrivé  à  r.\.ssemblée,  quoiqu'il 
soit  depuis  longtemps  envojc  au  ministère. 

H.  CiiAR.vn  VL'LE  SB  plaint  que  les  procèS'-vpr- 
baux  des  élections  du  déparlemenl  do  l'IIéraull, 
arrivés  hier  ;'»  Paris  ne  soient  pas  encoi-c  parvenus 
à  l'Asseinblèe. 

H.  LE  .«IXI.STRP  PROVISOIRE  DE  LIXTÉRIEIR 

ri''pond  que  res  iiroi-è,-4-verbau\  lui  sont  parveiuis 
il  y  a  uile  heure  à  peini!,  el  qu'ils  ont  clé  imuié- 
dialement  envoyés  à  l'Assemblée. 

L'Asspml>lée  admet  les  élections  de  la  Vendée, 
do  la  Gironde,  du  Lot-  t-Garonne,  du  Doubs,  de  .a 
Creu-c,  des  Côle.-;-dii-Nor(l  el  de  la  llaute-.Marne  ; 
à  1  ocrasion  de  l'él-'elion  de  .M.  Milhoux,  une  dis- 
cussion s'en|5a;.;e  sur  ce  que  l'honorable  membre 
ne  serait  pas  naiuralisé  fiançais;  néanmoins  il  est 
admis.  ;- 

A  l'occasion  do  la  nomination  du  général  Suber- 


Tte  psr  le  départemeiH  da  (îerti,  le  bureau  tatl  re 
marquer  q'.:'it  n'a  pasjpiÉHit  son  acte  de  nais- 
sance |Rire  général]^^K|n(tait  déjà  député.  Les 
élections  du  Gers  s( 

La  séance  est  loKe^AlfVbures  et  renvoyée  a 
demain.       i 


Depuis  le  35  fr  lîff.ihLfiT'f' r  de  Fronce 
poursuit  l'utopie  su  vante  :  La  République  avec 
l'élection  à  denx  degrés,  deux  assemblées  etun 
président  héréditaire,  —  l'aristocratie  et  la  iqo- 
narchie,  moins  le  nom ,  -  quelque  chose 
comme  la  royauté  de  Louis-Philippe,  avcii  le 
comté  de  Ctiàmbord  à  la  place  du  duc  d'Or 
lean..  Chaque  soir,  la  liaz  It  enfourche  ce 
dada  comme  elle  cÉfourchait  autrefois  celui  du 
suiTrag&univer^el,  ei  répète  sur  tous  les  ton-^ 
que,  81  l'on  ne  place  pas  l'hérédité  dans  le  pou 
Voir,  il  faut  désespiirer/dc  la  conserver  dans  la 
propriété. 

Cet  argument  repose  sur  un  abus  de  mots.  Il 
n'y  a  aucun  rapport  entre  la  délégation  pure- 
ment temporairejdonnée  par  la  nation  à  un  «u 
plusieurs  individus  pour  l'administration  dc  la 
chose  publique  qui  constitue  le  pouvoir  exécu- 
tif, et  la  transmission  des  fruits  du  Irayail  ac 
cumule  des  génération^,  qui  constitue  la  pro- 
priété. Mais  l'argument  ne  laisse  pas  d'avoir 
son  danger  entre  les  mains  dc  M.  de  Genoude. 
Pendant  dix-nuit  ans.  la  Gazette  a  réclamé  le 
sulTragc  universel,  au  nom  <le  la  logique.  On 
a  liui  par  décréter  le  suffrage  nniyescl...  Il 
est  vai  (|ue  ce  n'est  pas  celui  que  demandait 
la  G  zcUe  Elle  cherche  à  prouv er  aujourd'hui 
que,  sans  la  monirchie,  l'tieritage  n'est  pas  pos- 
sible LUe  ne  persuadera  pas  les  espi  its  sur  la 
nécessité  d'univi  monarchie  héréditaire;  mais 
elle  pourra  lei>  persuader  sur  l'autre  point, 
louant  à  nous,  si  nous  rc.e'.ions  rherita;;e,  n  us 
ji  ions  serrer  cordialement  I  >  main  à  M  de  Uc- 
noude  pour  le  remercier  de  l'appui  prêté  à  nos 
doctrines. 

La  Galette,  au  surplus,  a  rendu  un  grand 
service  a  la  cause  du  progr-s.  Elle  a  dësorga 
niséle  p->rti  légitimiste  et  lui  a  ménage  la  tran- 
sition vers  les  idées  'nouvelles.  Ce  vn'cst  pas  là 
ce  qu'elle  voulait  mais  il  y  a  deux  hommes 
chez  M.  dc  (îenoude'  l'homme  des  pré  ugés  et 
l'homme  de  logique.  Le  premier  s'agite,  maisù 
tatous,  et  le  second  le  mène. 


^ouvememflotde  tous:  EntottTOBMotOBi  i 

mnour;  AiraiMB  wtfHWHmk  de  iMineaÉL^ ^ 

tés  :  que  le  drapeau;  de  la  ttèpîibliqiie  s'ëlévë  iwir 
et  glorieux,  symbole ide  concorde  pour  noas,dW 
pérance  pour  tou^  les  peuples.         j 

Le  projet  de  pDlongation  de  la  rue  Rivoli  depuis 
la  place  de  rOnitjoire  jusqu'à  la  rue  SaintrAftfoiMt    /]' 
,ist  approuvé. 

Son  exécution  eàt  déclaréed'utililé  publique. 

L^  ville  de  Paris  est  autoii&ée  é  aoqoinr  ea  to* 
Ulité  UHites  les  propriétés  qui  secont  attéiiKej)  par 
le  percement,  et  à  revendre  les  portions  qui  reste- 
ront en  dehors  des  alignements  en  les  io(i«Banl 
pour  I^  construction  de  maisons  [d'habitalioa  iMen 
aéréesi^  y 

Les  sous-oflBciers,  officiers  et  officiers  Supérieurs 
de  la  garde  républicaine  aurqst  dan^'année  le 
grade  qui  Itur  a  été  conféré  parle  ininislre  de 
l'intérieur,  sur  la  présentation  du  préfet  de  police* 

MOXXAIES. —  Le  Gouvernement  provisoire,  sv 
le  rapport  dû  ministre  des  finances,  décrète  : 

Art.  K".  Les  inmiiiHifs d'or ,'d'argent  et  delhii- 
rre  seront  gravées  au_  type  de  la  République  el 
porteront  pour  légende  ces  mots  :  République  fran- 
çaise. Sur  le  revers  Seront  gravées  d'une  manière 
apparente,  au  milieu  d^un  encadrement  de  feuilles 
de  chêne  et  d'olivier,  la  valeur  de  la  pièce  et  l'an- 
née de  la  fabrication,  i 

Art.  3.  Les  monoaies  nationales  sont  : 

1°  Pour  ror,  les  pièces  de  40  f.,  90  f.  el  40  fr.} 

2»  Pour  l'argent,  les  pièces  de  5  fr.,  â  fr.,  1  fr., 
5ft  c.  - 

3"  Pour  le  cuivre,  les  pièces  de  tOc.,  5c.,  î  c. 
el  I  c.  - 

Le  diamètre,  le  poids  et  les  tolérances  des  pièces 
d'or  de  40  fr.  et  90  fr.,  et  des  pièces  d'argent  de  5^ 
fr.,  2  fr.-,  t  fr>,  50  centimes,  seront  les  mêmes  que 
ceux  fixésjpar  la  lui  du  7  germioal  an  ff . 

Le  poidk  des  pièces  de  90  cent,  sera  de  4  gram- 
me  et  leur  diamètre  de  15  millimètres. 

1       ,         ^"    ■"         '     - 

Il  est  ouvert  un  concours  pour  la  gravure  des 
coins  des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  qui 
doivent  être  frappées  au  type  de  la  République. 

Ce  type  devra  aSscter  un  caraière  diflérentl 
pour  chaque  métal 

,    Tous  les  graveurs  français  sont  appelés  à  pm** 
liciper  i  ce  concours,  en  se  conformant  aux  ina-  . 
tractions  de  la  rxiinntissien  des  monnaies,  app^->| 
vées  par  II.  le  ministre  des  finances  l| 


AC'TES  OFFICIELS. 

Voici  la  dernière  proclamation  que  le  Gou- 
vernebent  provisoire  a  adressée  au  peuple 
français,  et  qui  nous  est  parvenue  hier  au  soir 
trop  tard  pour  l'impression  :  j 

Citoyens,  ' 

Di'main  s'ouvrira  l'Assemblée  nationale;  demain 
le  Gouvernement  provigj)ire  va  remettre  aux  mains 
des  représentants  du-  peuple  Is  pouvoir  ruie  lac- 
clamatioH  du  peuple  lui  avait  conlié.        f. 

En  déposant  nos  fonctions,  Citoyens,  n|u-t  vou- 
lons vous  adresser  tous  nos  remeri"iemontJf|»oup  le 
concours  si  dévoué  (|ue  nous  a  donne  voirai  pati  io- 
lisin  :  ;  nous  voulons  vous  dire  pour  adieux  quel- 
ques pa' oies  d'union  et  de  concorde.  ! 

Vous  avez  présenté  au  monde,  dans  cejs  temps 
lifliciles,  un  gant  et  beau  speclaclet  Diïns  celle 
immense  cité,  la  paix  publique  au  milieu  qe  la  li- 
berté la  plus  illimitée,  le  respect  consla(tt  pour 
I  a  itor  te  du  peuple  dans  la  personne  des  Citoyens 
quâ  l-',  peuple  avait  proclamés,  pour  ai^i  dire, 
sur  les  barricades,  au  jour  de  la  grande  jRévolu- 
tion  !  j 

Soyez  unis  devant  l'Assemblée  nationale.  Nptre 
Républiqiie  vivra  par  la  concorde,  par  le  frater- 
nité. , 

Point  de  réaction,  point  de  violence:  le  câline 
de  la  force,  la  Majesté  de  la  République!  Votre 
allitudc  même  condamne  toutes  les  pro  va  cations, 
de  (juelque  part  qu'elles  viennent. . 

Vous  nous  avox  courageusement  aid,és  à|  traver- 
ser les  temps  diflieiles,  montrez  au  mOhdequi  vous 
aam  re  qu  après  avoir  fonde  le  G  )uvei-ne<nent  ré- 
imblicain,  vous  avez  la  volonté,  cest-à-dir«n la  force 
de  le  consolider.  Les  perturbateurs  comp^-cndront 
Qu'adoptée  par  tous  la  Répubfujue  esl  désormais 
inébranlable. 

La  royauté,  Citoyens,  esl  à  ,amais  vaincue  ;  plus 
do  privilège,  l'égalité;  plus  déplace  aux  divisions, 
la  fraternité. ,  | 

Peuple,  le  gouvernement  de  la  République  est  le^ 
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Seront  retirées  de  la  circulation  et  démonétisées  . 
les  anciennes  raonoaies  de  cuivre,  de  broive  él  ^ 
métal  de  cloche. 

Des  arrêtés  fixeront  les  époques  auxquelles  ces  : 
monnafcs  cesseront  d'avoir  cours  légal  et  forcé  et  l 
ne  seront  plus  admises  dans  les  caisses  dé  rBlalL  ' 

Il  sera  fabriqué  une  monnaie  de  cuivre  au  type 
de  la  République. 

Les  pièces  nouveHes  seront  :  *    "  ' 

De  un,  de  deux,  de  cinq  et  de  dix  centimes. 

Art.  t".  Les  gouverneurs  des  anciens  cMlratn 
royaux,  devenus  domaines  de  l'Etal,  auront  désor- 
mais le  titre  d'administrateurs. 

Art.  2.  Le  traitement  des  administéatéors  est, 
fixé,  au  maximum,  à  5000  Cr.;  au  minUnum,  II' 
SOOOfr. 

Le  cadre  d'activité  des  officiers  généraux  est  fixé^,' 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

63  généraux  de  division,  dont  4^pris  <bfli  VéùiU 
major;  55  dans  l'infanterie,  49  dans  la  caTalérU.«è 
dans  l'artillerie,  3  daB'>  le  génie;  130  gàiAnwc  do 
bri,{ade,  dont  g  pris  dans  l'état-HUuar,  64 
l'inianterie,  38  dans  la  .»yalerie,  4S  oaas  Pa 
rie,?  dans  le  génie. 

Art.'  9.  Loi^dre  do  l'état-major  e^  fliié  coo 
il  sait  :  ~- 

2S  cdlonels,  t5  lieatenants-ooloneis,  90 
d'eseadrons,  9B0  capitaines. 

Art.  S.  Le  ministre  de  la  guerre  «stchargAl 
l'exécution  du  piéaeat  décret. 
'  \.      ■        ,  *"     ■ 

CRÉom  BXTRjioatn«ÀniB4.  — H  «rt  oufart  l 
an  ministre  de  la  guerre  un  crédit-de  lli(lnittiMi| 
huit  cent  cinquante  mille  francs  (1  890  < 
additionnellement  au  crédit  éventael  d04  < 
fr.  alloué  par  la  loi  de  finances  du  8  aaikt 
pour  l'inscriptioe  au  trésor  public  dés  pea 
militaires  à  liquider  dans  le  courant  do  Ta 

•848.    ,  ,    _,^  ;     ,     .,/:..!  :  .. 

4Ai-t.  t*'.  Il  est  ouvert  itu  ininistrode  ti 


su^  I^xercice  1848,  un 


crédit  ekh 


quaire-vingl  millions  cent  àHc-ietS  ià&{» 


coUeci  :  les  grands  théâtres  k  nt-ils,  oui  ou  non, 
dès  établissements  dc  çrand  ii  térèt  public?  Pour 
ma  part,  je  n'ht-sito  pas  de  din  oui  ;  et  la  consé- 
quence forcée  de  ce  principe,  <  'est  que  les  grands 
théâtres  doivent  étrq  à  la  char  ;e  de  l'administra- 
tion publique.  Je  suis  ronvai  icu  a'ailleurs,  que 
l'exploitation  au  nom  de  l'État  c  b des  municipalités, 
l'exploitation  bien  entendue,  el  établissant  la  soli-. 
darité  intimé  de  tous  les  artiste  i  et  employés,  pro- 
duira d'une  part  des  économii  »  notables  dans  les 
dépenses,  et  d'autre  part  d/i  ésultats  artistiques 
qui  amèneront  une  augmentât!  m  considérable  des 
recettes. 

I  Maintenant,  examinons  untK  iquelleest  la  posi- 
tion faite  aux'  artistes  par  la'i  lise  en  fermage  des 
théâtres. 

D'abord,  ils  sont  complètem  mt  à  la  merci  des 
directeurs  privilégiés;  aucune  ganÉntic  pour  leur 
pr^nt,  aucune  garantie  pour  eur  avenir. 

Leur  présent,  quel  est-il?  ]  lous  ne  prendrons, 
pour  le  déterminer,  ni  le  bas  d  i  l'échelle,  ni  même 
la  moyenne ,  nous  prendrons  immédiatement  le 
sommet,  l'ex-royale  Académie  de  musique,  le  pre- 
mier théâtre  du  monde. 

Je  lis  dans  le  compte-rendu  <  b  la  commission  des 
dons  patriotiques  :  «  Théâtre  d  la  Notion  (Opéra}. 
»  —Les  citoyens  artistes  de  l'i  ircl)e%ire^  au  nom- 
»  bre  de  85,  y  compris  leurs  d  lux  chefs,  une  jour- 
»  née  de  traitement,  5i3  fr.  |i  5  c.  Les  ciiofistes, 
»  hommes,  femmes  et  eniiin^  ,  345  fr.  40  c.  Le 
»  eorpsde  balletlTl  fr.  70  ci  etc.,  etc.  » 
■'  Ainsi  donc,  les  85  artistesf fié  l'orchestre  reçoi- 
vent 315  fir.  75  c.  par  jour.  El  comptant  12000  f. 
par  an  poïir  les  deux  chefs  êi  semble,  soit  :  33  f. 
3>  C.  par  Jour,  il  reste  280rfr,'  1$  c.  par  jour  pour 
01  aitiMj»)  Henfe  dea  inBtroni|.nTl8uât  français,  ce 
«fâ  donne'  en  moyenne  pouii  ^hacnn  :  3  fr.  40  c. 
|«r'j<Htr.  Noos  disons  «i  mtfjtt  im,  et  nous  croyons 
paawjir  ajouter  que  les  appc  inlements  les  plus 
nmibreux  ne  dépassent  pasi  (  M  fir.  par  an,  ou  2 
fr.» «--par  jour.  Obtenez dpii  j  des  couronnes  au 
Conservatoire,  faites  des  saoril  icesponr  votre  édu- 
cation musicale,  pour  arriver  j  ce  résultat  d'être 
moins  féJribuéqu  un  simple'  i  lanœuvr?,  et  d'être 
obligé,  sous  peme  de  n'êtrej  p  is  accepté,  à  toutes 
les  apparences  du  bien-être- 

Siderorcbeslre  nouspassona  Buxchœurs,  lecahier 
en  charges  de  l'Opéra  porte-  <  |ue  l'adminis  ration 
•tlteane  d'en  «voir  au  mini  uamgO,  hommes  et 
femmes.  Ce  nombre  est  généra  aoeat  dépa^,  mais 
t«Ma»'nottSTy»945  fr.  40  cpoi  x  80  personnes*don- 
nent  en .  moyenne  3  fr.  6  OH^hnos  par  jotir  pour 


chacune.  Les  enfants  sont  jiardessus  le  marché; 
ils  ne  comptent  pas  dans  les  80. 

l'oiir  le  coip-  de  hallel,  c'est  encore  pis.  Lo 
nombre  obliiratoire  est  aussi  de,  80.  ,171  fr  70  c. 
pour  80  personnes  donnent  -2  fr.  I  c.  pour  chacune, 
en  moyenne.  Maintenant  on  nous  assure  que  cer- 
tains artistes  du  corps  de  ballet,  des  femmes  notam- 
ment, ne  reroivenl  ])as  plus  de  30  fr.  par  mois. 
Nous  donnons  ce  fait  comme  un  oui'-dire.  Rien  de 
plus  facile  aii.\  .n..;cnts  du  gonverncmenl  que  d'en 
vérifier  l'exactitude,  et  nous  sommes  prêts,  jiour 
notre  pari,  à  constater  la  fiiussoté  de  fiinputation, 
si  cette  fausseté  vous  est  démontrée. 

Je  sais  bien  cpie  l'on  dit ,  et  l'objection  vient 
de  m'êtro  faite  à  l'instant  :  mais  les  artistes  de  l'or- 
chestre peuvent  faire  autre  chose  ;  ils  donnent  des 
leçons,  ils  participent  à  des  conceWs,  etc.,  etc  Je 
réponds  à  cela  :  Sans^oiile,  les  artistes  do  Torches- 
Ire  pourraient  avoir  des  leçons,  mais,  à  part  un  pe- 
tit nombre,  ilsn'en  ont  pas.-  Les  concerts  représen- 
tent un  casuoi  très  incertain,  et  la  seule  vêrilablp 
ressource  que  trouvent  la  plupart  de  ces  artistes  en 
dehors  de  leurs  appoinlemenls  du  théùirp,  c'est  le 
travail  exténuant  des  bals  mas4|uis  dans  la  saison 
du  carnaval.  Il  y  en  a  quel([UM  uns  encore  qui  réu 
nissaieni  à  leur  place  du  théâtre,  une  place  dc  con- 
trebasse ou  d'ophyricide  dans  une  église;  maii 
voilà  que  les  é,;lisi>s  les  congédient,  et  il  ne  leur 
reste  plus  que  le  théâtre  qui  menace  do  se  fermer  a 
.«on  tour.  '  -■ 

Mainlcuant,^o  dira-t-on  que  les  artistes  des 
chœurs  peuvent  aussi  donner  des  leçons ,  chanter 
dans  des  concert:? ,  etc.?  Soit,  ils  sont  libres  de  le 
faire  comme  est  libre  da  manger  celui  qui  n'a  pas 
un  morceau  de  nain  à  se  mettre  sous  la  dant.  Que 
PmrVtnfomw  yaiHwiarjln  aaihaai^iiîhWMaïKda^ 


travail  journalier  .qàVcomplissent  lés  diôristes 
lorsqu'on  monte  un  grand  ouvrage  nouveau,  par 
exemple,  dent  les  répétitions  durent  souvent  plus 
de  trois  mois?  Et  puis  croit-on  que  le  travail  du  la- 
rynx soit  comme  celui  do  la  bêche  ou  de  la  limo, 
de  la  pioche  ou  du  marteau  ?  Est-ce  qu'on  peut 
chanter  comme  cela  dix  ou  donz^-  beun>s  par  jo  ir. 
et,  supposant  niè'iie  qu«  l'on  iriJuve  a  le  faire  lu- 
•  rativenient.  Et  les  artiste»  du  corps  de  tiallei. 
quelle  source  de  revenu  leur  trouverait-on  en  de 
ho  s  do  leur  travail  au  Ihéàn-e? 

Encore  une  fois  je  pose  le  dilemme.  De  deux 
choses  l'une,  ou  il  esl  utile  dVnlretenir  à  Pans 
une  académie  nationale  de  musique  el  de  danse, 
ou  cela  est  inutile.  Si  c'est  utile,  organisez  les  cho- 
ses de  manière  à  ce  que  cet  étabpssement  ait  usq 
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existence  assuré'  et  stable;  faiU'S  que  tous  les  ar- 
tistes, dont  le  concours  est  ncces.saire  à  cctto  exis- 
tence, Irouvorit  dans  la  rémumValion  do  leurs  con 
cjurs  l'indépendance ,  seule  sauvegarde  de  la  di- 
,'nité.  rte  mettez  pas  les  hommes  aux  prises  avec 
la  misèri-  el  les  femmes  sur  la  pente  presque  irré- 
sistible de  la  prostitution. 

Siavez-vous  ce  que  l'on  dit,  et  ce  (lu'on  ne  doit 
pas  craindre  de  r.înilrc  p  iblic,  car  de  pareilles  lè- 
pres, des  plaies  au-^si  nid-  uses  ne  sauraient  être 
trop  toi  et  trop  complètement  mi.ses  à  nu  alin  que 
la  société  soit  mise  en  d-uneure  do  chercher  sans 
relâche  le  reméiie  radical  ;  onililquc  les  adminis- 
trations privilégiées,  lorsqu'une  fcmmu  .se  présente 
pour  contracter  un  enga;;cmcnjt,  font  valoir  a  ses 
yi'ux,  comme  raison  d'accepter  un  salaire  très  bas, 
que  le  théâtre  cl  la  rampe  la  mettront  en  éviJcn- 
re!...  Ce  n'e-t  pas  moi,  je  le  jure,  qui  invente  cet 
horrible  propos,  el,  si  les  fonctionnaires  que  cela 
regarde  plus  spécialement  ne  l'ont  pas  entendu, 
c'est  qu'ils"Onl  fermé  les  oreilles  |K)ur  ne  ps  l'en- 
tendre. On  va  plus  loin  encore,  on  raconte  que, 
dans  certain.*  thédires  de  second  ou  de  troisième 
ordre,  cette  miu  rn  éciilenre  est  pavt'e  par  celh  s 
qui  en  p-oliient.  L'exploitation  de  (individu  par 
l'individu  aurait  ai-isi  réalisé  la  parti-ipation  au 
b-netice  :  la  pariicipati  <n  du  maître  au  bénéfice  de 
la  prostitution  de  I  e-clave  '... 

Et  tout  cela  ne  se  dit  pas  sourdement ,  à  l'écart, 
à  voix  basse  :  cela  se  dit  tout  haut,  partout  :  cela 
est  considéré  comme  un  fait  tout  simple ,  presque 
normal ,  comme  les  maisons  de  toidrance.  Et  les 
femmes  de  cceur,  les  Aimme^4]ui  acceptent  les  plus 
dures  privations,,  qor  snpportent,  la  plus  doulou- 
reuse des  misères,  la  mifëre^bieii  vêtue,  plotét  que 

^n!t?'r'^tid?M  teidteiiMfiOT.^^^^  neh- 

nombre  n  issues  raufeess  au  trarail 

forcées  d'entrer  dans  la  carrière  du  théâtre ,  sont 
forcées  de  subir  la  solidarité  de  déconsidérati<^n 
qui  s'attache  au  corps  «o  général. 

N'est  ce  pas  que  c'est  abominable'  et  qu'une  so- 
ciété se  déshonore  quand  elli!  soutTre  que  de  sem- 
blablis  choses  pui.ssent  se  produire  dans  son  sein . 
sous  l'œil  même  de»  fonctionnaires  de  l'Elai ,  avec 
privilège  du  gouvernem.nl"?  Eh  bien  !  nous  répu- 
blicains, nous  ne  voulons  pas  que  la  Répub|i>iue  lié- 
rile  de  pareilles  souillures ,  et,  si  la  socirle  en  a 
peur  longtemps  encore  avant  qne  puirwenl)di.«paral 
lie  toutes  les  fanges  de  son  manteau,  toutes  les 
plaies  de  son  corps ,  nous  voulons  au  moins  que 
tout  ce  qui  est  sous  la  dépendance  immédiate  du 

gouvernenwDt  soit  purifié,  SQitbonorable]  soit  bon<> 
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ré.  Nousfla;;ellerons  impitoyablement  toutes  ces  tur- 
pitudes jusqu'à  ce  qu'elles  aient  dis|)aru;  ^t  que  les 
sceptiques,  te^roucs,  les  hommes  pratiquesi, ne  vien- 
nent uas  nous  accuser,  avec  un  smirire  dd  supério- 
rité dédaigneuse,  de  vouloir  transformer  es  théâ- 
tres en  coiivx'nls  el  les  danseuses  en  vesta  es.  Nous 
110  recherchons  rien  d'impossible  ,  rien  de  chimé- 
rique ;  nous  demandons,  en  ce  qui  touclit  tes  fem- 
mes, que  celles  qui  cherchent  sincèrement  dans  le 
travail  des  conditions  de  vie  honorable  et  indépen- 
dante puissent  les  trouver.  Elles  seront  lib-es  après 
cela  d  agir  comme  leur  cœur  ou  leurteteen  déci- 
dera ;  mais  le  gouvernement  du  moins  ne  sera  pas 
complice,  je  dirai  presque  provocateui^  do  leur 
chute. 

P.ir  ce  premier  article,  nous  ouvrons  l'enquête 
sur  les  i^lainics  dc  tous  genres  que  lécëient  nos 
IhéâU-es  et  nos  grandes  instilutions  musii^ales  ;  sur 
toutes  les  injustices,  les  oppressions,  les  élouffe- 
ments,  les  exploitations  qui  se  produisient  dans 
ces  établissements.  Je  serai  heureux  djêtre  aidé 
dans  ccUe  à'  he  par  tous  c<-ux  qui  comprendront 
comme  nous  la  néces«ité  de  rendre  cott^  enquête 
aussi  complète  et  au-'si  instructive  quejpossible; 
mais  je  dois  tout  d'abord  déclarer  quoi  c'est  au 
mat  seulement  que  nous  faisons  la  guerre  et  non 
pas  aux  individus  ,  et  qu'avant  loute  cpose  nous 
voulons  rester  dans  la  vérité.  Je  n'aocueitlerai 
donc  que  les  dét-larations^aranties  par  { deux  si- 
gnatures au  moins  quiendoseeront  la  re^ponsabi-, 
Fité  d'un  démenti  ^il  venait  à  se  pro-iuiire.  Quant 
aux  faits  qui  incrimineraient  dès  individus  fonc- 
tionnaires, comme  ceux  qui  se  font  àgedis  du  mal 
deTiaanent  responsables  de  l'action  mauv  aise,  nous 
ne  craindrons  pas  de  les  faire  connaître;  nais  nous 
'  irs  (ola  de  distinguer  ^mm  le  mal 
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en 
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résultant  de  l'action  individuelle  méflaé  on  IbBn- 
iionnaire  Dans  ce  dernier  cas  seulement  lé  fonc< 
tionnaire  peut  être  rendu  responsable 

Nous  serions  bien  aise  de  savoir,  par 
quelle  est  la  position  faite  aujourdliui  ai 
de  rOp'>ra-' omique,  et  de  «(uelle  façon 
l'inrerréane  eh  ce  <|ui  les  concerne.  Ont 
les  appointements  coi  res[»ondant  au  service 
ont  fait  ?  Leurs  eni^agemcnts  sont-ils  maintenus  ? 
Perdront-ds  tout  ou  partie  de  leurs  appu  nicments 
pendant  la  clôture?  En  un  mot,  la  direction  ■■  - 
beaux-arts  a-t  elle  prouvé  qu'elle  prenai; 
leuts  intérêts  et  de  leurs  droits? 

J'aborderai  dans  un  prochain  article  lé 
orgtuUque,  et  j'indiquerai  quels  sont, 
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exemple, 
X  artstes 
réglera 
Is  louché 
quils 


des 
souci  de 


question 
nous, 


selon 


les  bases  rationnelleÉÎ'sor  lesquellas  oaioÀ 
Texploilation  des  théâtres  en  tenant  conqiie 
leur  but,  dc  leiir  action  sur  les  maMus  et  de^  inté-"^ 
rêls  divers  qui  y  sont  attachés.  Nous  sonines  dans 
la  meilleure  de  toutes  les  positTons  pour 'essayer 
une  orgatiisation  théâUale  nouvelle,  car  je  défie 
que  l'on  imagine  des  résultats  pires  tittecéux  qui 
ont  été  produits  {^  lé  réginié  a«l«oi.  Par  les , 
fruits,  on  peut  juger  l'érbre  et  j'espère  qu'on  ni  ' 
sitera  pas  longtemps  à  déraciner  celui-là. 

ALLYtB  BoftCaV. 


Dans  une  assemblée,  teniie  lé  0  Inira  d«r 
les  musiciens  ont  nommé  s>*pt  délézuéspoor  aV 
à  s'occuper,  concurremment  avec  Msdâ^gn&ii 
autres  catégories  d'artistes,  desnodificalibasyi'î 
porter  à  l'administration  actuelle  des  beaox-ai 
dans  le  bot  d'assurer  le  dév<riapp«ai«»^|'a 
et  de  I  lonner  sati4a<^ion  i  toi»  feu  intérêts.  Ait 
les  b<5p!ns.  à  tous  les  droits,  à  toutes  le»  F  '     ' 
ambitions.  J 'ai  i  eu  l'honneur  d'être  ponu 
bre  de  cette  délégation.  Cinq  ceotà  artistes  en* 
avaien'  coocou>|n  au  vote.  Il  a  été  déclai^  .... 
lemmt  dans  l'assemblée,  et  phu  itard  damr 
conipte-rebdu  imprimé    q[ue  «es  àSégaif^  MÎT 
considéreraient  comme  pleinemea()ay<b<âs  dëP 
mandat,  que  le  jour  ou  mille  ain>é||iQ^;'7 
pris  lea  votes,  «^oniacrmiient  teurjflmion. 
adhésioBS  ne  sont  pas  prennes.  J(te.^    . 
occasion  do  constater  dans  aàff  iréoaiiM  i 
que  des  déHaAts^  existaient  oudn'iMî  • 

prit  dé  pliulieivs  art^ié*-  Janli'     '' 
vaot  de.  1^  ootilianée  ij^tm  m'ir 


cherché  A  me  mottro  en  ai 
cau£e  de  l'art,  co^n^esl  pas  péor  qw 
radie  gré,  c'est  pour  obéir  é  mes  coarictH 
mes  sentiments. 

Dans  cette  situation,  je  tièns^  déclarer 
considère  comme  nul  et  no^^venu,  en  ce  <. . 
concerne,  le  vote  du  9  mar^bje  piie  U»  pcr 
nés  qui  m'avaient  apporté  d^  traianxpour  él 
commun  qués  à  la  commission  des  déiigaé*, 
vouloir  bien  venir  les  réclamer  rue  de  Beann», 

j  AllybsBobbav. 
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cent  dix-fieuIJin^Qt^^^ur  subvenir  à  des  dépenses 

urgences  I  et  imprérueÀ. 
Ce  créjlit  sera  réparti  amsi  qu'il  suit  ^ntre  les 

divers  cbjapitres  du  budget  de  la  guerre,  savoir 
Chap  IV.  Etat -majors.  .....  .1 

'  Chap.  IX.  Solde  et  entretien  des 

troupes.  . .  .  , 4»  204  386 

Chap.  X.  Habillement  elcampemenl.         il 8  OOO 

Chap.  XI.  Lits  militaires .    2  155  807 

Chap.  XU.  Transports  généraux.  .  .    3  OfiO  000 

Chap.  XIV.  Harnachement 2l)l  000 

Chap.  XV.  Foorrases. 18  415  450 

Chap.  XVI.  Solde  de  non  arlivité.  155  000 
Chap.  XXIv  Matériel  de  rarlillcrie.  .  5  :Î70  UOO 
Chap.  XXllI.  Poudres  et  salpêtres 

(matériel).  .  j i  »9î  000 

/  Total 'SO  119  419 

Art.  2.  La  régnlarisation  ie  ce  crédit  extraor- 
dinaire sera  proposée  à  l'Assemblée  nationale. 

Art.  i".  11  p9t  ouvert  sur  l'exercice  1847,  au 
ministre  de  ra|;riculture  et  du  commerce,  au  delà 
des  crédits  alloués  par  la  loi  de  (inances  du  5  juil- 
let 1846,  des  crédits  supplémentaires  montant  à 
crnt  soixante-cinq  mille  trancs  (165  000  fr.) 

Art.  2.  Ces  crédits  recevront  l'affectation  sui- 
vante : 

f  "  Maléi-iel  et  dépenses  diverses  de  l'adminis- 
tratioti  centrale  (chapitre  II  du  budget  de  1H47), 

ci I-J  tOO 

-1    2*   Ecole    vétérinaire    de    bergerits 
(ehap.  IV  du  budget).     .     .     ,         .     .      48  000 

5"  Haras  et  dépôts  d'étalons  (chap.  VI 
du  budget] 75  000 

>  165  000 

!      Art.  5.  La  régularisation  de  ces  divers  crédits 
sera  proposée  à  l'Assemblée  nationale. 

Art.  ^I".  11  est  ouvert  au  ministère  des  travaux 
piblirslsur  la  première  section  du  budget  de  1R58, 
chap.  XXVl,  un  crédit  de  Seize  mille  quatre  rent 
vingt  et  un  francs  cinquante-sept  rent.  (16  421  Tr. 
XI  c),  en  augmentation  des  restes  à  payer  cons- 
tatés à  la  clôture  des  exercices  1844  et  1815,  dans 
la.protiortion  suivante,  conformément  au  tableau 
ci-annexé,  savoir  :  \ 

Exercice  11144.  ...  21  66 

Ëxenrice  1845.  ...     16  599  »l 

Art.  2.  La  régularisation  de  co  crédit  extraor- 
dinaire sera  proposée  à  l'Assemblée  nationale. 

Art.  1'*'.  Il  est  ouvert  au  miniscre  des  travaux 
publics,  sur  la  1"  section  du  budget  de  1848, 
chap.  XXVII,  un  crédit  de  vingt-sopl  mille  qualre- 
,  vingt-treize  francs  quatre- vin.gt-dixneuf  centimes 
(27.193  fr.  99  k)  pour  le  paiement  de  créances 
constaté'*»  suif  des  exercices  périmes,  conformé- 
ment au  tablean  ci-annexé. 

Art.  2.  La  régularisation  de  ce  crédit  extraordi- 
naire sera  proposée  à  l'Assemlvée  nationale. 

DÉFItlCHEMENT  DE  BOIS.  —  Art.  1".  A  partir 
de  la  )>romukation  du  présent  décret,  toutes  les 
autorisations  do  défrichement  de  bois  appartenant 
aux  particuliers,  aux  communes  ou  aux  établisse- 
roants  publics,  ne  seront  accordées  qu'à  la  condi- 
tion de  payer  une  taxe  de  25  p.  OfO  de  la  plus-va- 
lue résultant  de  la  conversion  du  sol  boisé,  en  ter- 
res arables,  prés  et  autres  mitures  de  culture. 

Celte  taxe  sera  de  50  p  0|0  do  ladite  plus-va- 
lue, à  l'égard  des  bois  nationaux  aliènes  sans  fa- 
culté de  défricher,  depuis  la  promulgation  du  code 
forestier,  ou  qui  pourront  l'être,  à  l'avenir,  pourvu, 
néanmoins,  qu'ils  se  trouvent  sous  la  m.<in  des  pre- 
miers acquéreurs,  ou  que  la  vente  n'en  soit  effec- 
tuée par  ces  derniers  que.  postérieurement  au  pré- 

saat  décret.  I 

Art.  2.  Seront  exempts  de  toute  taxe  les  bois, 
parcs  et  autres  terrains  auxquels  s'appliquent  les 
dispositions  exceptionnelles  de  l'art.  225  du  code 
forestier. 

Art.  3.  La  phis-value  de-tinée  à  servir  do  base 
à  la  taxe  sera  fixée  par  Iç  conseil  de  préfecture, 
sur  les  rapn  ris  des  agent^de  l'administration  des 
forêts  et  do  celle  des  contributions  directes,  et 
après  observations  du  propriétaire  du  bois  à  dé- 
frichtT  et  dti  conseil  municipal  de  la  commune,  sur 
le  territoire  du*  laquelle  ledit  bois  se  trouvera  situé. 

Art./ 4.  Le  délai  de  péremption,  stipulé  au 
deuxième  paragraphe  de  1  art.  210  du  code  fores- 
tier, n^est  point  applicable  à  la  durée  des  opéra- 
tions et  formalités  nécessaires  pour  déterminer  le 
chiffre  de  la  taxe. 

Art.  S.  Dans  les  huit  jours  de  l'arrêté  du  conseil 
4e  préfecture,  le  commissaire  du  Gouvernement 
fera  notifier  au  propriétaire  la  plus-value  dérini- 
tireme nt  fixée  par  cet  arrêté  et  la  somme  qu'il  aui  a 
à  verser  pour  prix  de  la  taxe. 

Art.  6.  Le  propriétaire  fera  connaître  s'il  accepte 
'  ou  s'il  repousse  1  évaluation. 

Dans  le  p^mier  cas,  il  aura  la  faculté  de  procé- 
der au  défrichement,  après  toutefois  avoir  justifié 
du  payement  intégral  de  la  taxe,  à  la  caisse  du  re- 
ceveur des  domaines  du  canton. 

Dans  le  second  cas,  l'autorisation  de  défricher 
sera  inspendûe  de  plein  droit,  sans  cependant  ces- 
ser d'être  valable,  si,  plus  tard,  le  propriétaire 
consent  à  payer  la  taxe  déterminée. 

La  taxe  restera  fixée  pou:  dix  ans.  Passé  ce.  dé- 
laj,  et  dans  le  cas  où  le  propriétaire  déclarerait 
êtra  dansllotcntionde  s'y  soumettre,  elle  sera  ni- 
visée  et  arirètée.de  nouveau  d'après  la  marche  tra- 
cée par  le  iwé.wnt  décret. 

Art.  7.  La  Justification  du  payeinciit  du  )i  taxe 
I  sera  faite  à  l'agent  forestier  chef  do  service  ,  au 
moyen  de  la  quittance  en  rcj^lc  du  reccvcui ,  qui 
;  devra  lui  être  présentée. 

L'agent  forestier,  au  vu  de  cette  pièce,  délivrera 
le  permis  dé  «féfricner. 

Art.  8.  -Antérieurement  il  la  délivrance  dudit 
permis,  il  ne  sera  assigné  aucun  terme  de  paye- 
ment au  propriétaire,  qui  aura,  pou:  se  libérer, 
toute  latitude,  et  pourra  d'avance  exploiteur  et 
réalii^er  la  superficie  entière  de  son  bois. 

Art.  9.  En  cas  de  contravention  aux  disposi- 
tions du  troisième  paragraphe  de  l'art.  6  <-i-dessus, 
le  propriétaire  sera  coa'Jamn*^  à  une  amende  dou 
ble  de  la  plus-value  fixée  en  exécution  des  nrt. 
I*'  et  3  du  présent  décret. 

COTONS.  —  Par  dérogation  aux  dispositions  de 

I     l'arl.  23dela  loidu  S8  avril  1816,  nmportation 

des  cotons  en  laine  pourra,  jusqu'à  nouvel  ordre, 

avoir  lieu  par  les  frontières  de  terre.  L(»  droit  A 

percevoir  sera  de  30  fr.  par  100  kilogrammes. 

Art.  2.  Les  ministres  du  connnerce  et  des  finan- 
tt»  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  rexécu«io«4M  prtjeafjAteret  qui  sera  inséré  au 


,1 


Poi^,  au  moment  où  il  paiera  aux  bnrbazers  al 
foraiuà  le  montant  de  leurs  ventes,  ainsi  que  Pavait 
preacrit  le  décret  organique  du  t  février  I8f  t. 

ARMÉE  DE  HER.  —  Les  attrihiiiliOl»  du  conseil 
d'amirauté  sont  maintenues  telles  que  les  a  déter- 
minées l'ordonnance  du  4  aoikt  1824. 

Des  officiers  de  tous  grades,  jusqu'à  celui  de 
lieutenant  do  vaisseau  inclusivement,  des  officiers 
du  génie  maritime  et  du  commissariat  »le  la  marine 
seront  appelés  à  faire  partie  de  ce  conseil. 

indépeii^lammcnt  des  avis  qu'il  est  rhaigc  de 

donner  sur  loules  les  mesures  inU-ressant  le  servi- 
ce génénil  de  la  marine  et  des  colonies,  le  conseil 
d'amirauté  (et  ce  sera  une  de  ses  attributions  spé- 
ciales) devra  dresser  un  état  d'avancement  des  of- 
ficiers par  ordre  de  mérite,  ainsi  qu'un  tableau  des 
ofliciers  susnpiibles  d'être  nommes  au  commande- 
ment des  bâtiments  de  la  République. 

Ces  tableaux  seront  établis  sur  l'enscmhle  des 
notes  fournies  par  les  préfets  maritimes,  les  inspec- 
teurs généraux,  les  commandants  d'escadre,  de  di- 
visions navales  et  de  bâtiments. 

Nul  ne  pourra,  si  co  n'o.ten  temps  de  guerre, 
et  piour  urfe  action  d'éclat,  être  promu  à  un  grade 
iupéricur  s'il  n'est  porté  sur  le  tableau  d'avance- 
ment. 

Les  chefs  des  divers  services  du  ministère  de  la 
marine  et  les  inspecteurs  ï:énéraux. seront  entendus 
par  le  coniwil  toutes  leii  fois  uue  leur  présence  sera 
jtigéo  utile  à  la  discussion.  Le  ministre  pourra  en 
outre,  lorsqu'il  le  jugera  convenable,  U'S  autoriser 
à  prendre  part  aux  délibéraliuus. 

Art.  1^'.  Le  grade  <le  capitaine  de  frégate  est 
rétiibli  sur  ses  anciennes  b.ises  ;  le  grade  de  capi- 
taine de  corvette  e>t  supprimé. 

Art.  2.. Les  capitii'iies  do  coivclle  actuellement 
en  activité  <!c  service  sont  nommés  au  grade  de 
capitaine  de  frégate,  en  conservant  entre  eux  leur 
rang  d'ancienneté. 

OFFICIERS  DE  s.v:«TÉ.  —  Art.  i".  Lus  ofliricrs 
de  santé  de  l'armée  de  terre  foi nitnt  un  corps di.<- 
tinct  M>us  le  titre  de  corpt  dts  officier»  de  santé  mi- 
Htairet.  D*  corjw  fonctionne  par  l'action  de  ses 
chefs  directs,  suivant  l'ordre  hiérarchique  des  gra- 
des sous  l'autorité  du  minisire  et  des  ofliciers  in- 
vestis du  commandement.  H  est  soumis  au  contiô- 
le  administratif  de  l'intendance  militaire,  comme 
tous  les  autres  corps  de  l'armée,  et  conformément 
aux  dispositions  particulières  qni  seront  déti^rmi- 
nées  par  le  règ'emenl  à  intervenir. 

Art.  2.  La  hiérarchie  des  corps  des  oOSciers  de 
santé  comprend,  dans  les  trois  branches  du  servi- 
ce, les  grades  ci-après  : 
Elève  sous-aide. 
Sous-aide, 

Aide-major  (2  classe-). 
Major  (2  classe»),  i 

Principal, 

Principal  inspecteur, 
^  Inspecteur  général. 

Ari.  5  Les  grades  dans  le  corps  des  officiers  de 
santé  militaires  sont  s^similés,  cumine  il  suit,  aux 
grades  des  otrn-iers  des  autres  corj>s  de  l'arnièe  : 

lns]>ecieur  général.  — (iénénil  de  brigaju. 

Principal  inspecteur.  —  Colonel. 

Principal.  —  Lieu;enant-coloiii'l. 

Major,  I"  classe.  —  Chef  deb3l;iillon. 
—      2Tlas.sc.        —        — 

Aide-major,  1''  classe.  —  Capitaine. 
—  2*  classe.      —      — 

Sous-aide.  —  Lieutenant 

Elève  sous-aide.  —  Elève  sous-lieuleiiant. 

Art.  4.  Les  dispositions  du  décret  du  24  messidor 
an  XII  sont  applicables,  en  ce  qui  concerne  les 
honneurs  funèbres,  aux  officiers  uo  santé  «!c  l'ar- 
mée de  terre,  selon  le*  graaes  au-xquels  ils  sont  as 
similés. 

Art.  5.  Les  attributions  du  conseil  de  sanié  sont 
analogues  à  celles  des  comités  consultatifs  perma- 
nents des  diverses  armes. 

Art.  6.  Le  ministre  do  la  guerre  est  chargé  de 
faire  préparer  et  de  publier  d'après  les  busses  ar- 
rêtées da.-is  le  présent  décret,  un  règl 'ment  sur 
l'exécution  du  service  de  santé,  tant  à  l'intériedr 
qu'aux  armées. 

.\rt.  7.  Le»  dispositions  contenues  dans  le  présent 
décrj-t  ne  seront  eiécntoires  qu'à  pa  tir  du  jour 
do  la  promulgation  dudit  règlement. 

RECRITEVE'VT  DE  L'ARMÉE  D%>S  LE.4  CO- 
LONIES.—  Art.  1".  Li  loi  du  21  mars  1852  sur  le 
recrutement  de  rurmécest  appliquée  aux  colonies, 
où  elle  sera  immédiatement  promulguée  et  mise  en 
vigueur. 

Art.  2.  Les  jeunes  soldats  appelés  au  service 
militaire  en  vertu  d^  présent  décn-t  seront  de 
préférence  affect-'s  au  ,service  des  colonies. 

Art.  3  Toutes  les  instructions  qui  régissent  le 
mode  de  recrutement  en  Franco  seront  suivies  aux 
a»lonies. 

Art.  4.  Une  instruction  du  ministre  de  la  marine 
désignera  les  ageats  qui,  dans  les  colonies,  rempli- 
ront les  fonctions  que  la  loi  pttribue,  en  France,  au 
Îiréfet,  au  sous-préfet  et  aux  conseillers  de  pré- 
ècture  de  département  et  d'arrundis>cment. 

Art.  5.  L'inscription  maritime  est  établie  aux 
colonies  franrais*>s,  où  sont  applicables  désormais 
les  lois  et  règlements  qui  régissent  en  France  celte 
insti  ution. 

Art.  0.  Sont  appliquées  dans  les  colonies  : 

1»  La  loi  dq  22  mars  1831 ,  portant  organisation 
de  la  garde  nationale  de  France  ; 

2°  La  loi  du  50  avril  1816,  le  décre'  du  8  mars 
1818,  et  Tarrété  du  2C  mar*  1848..  qui  ont  modi- 
fié, dans  certaines  dispositions,  la  loi  du  22  mars 
1851; 

S'  La  loi  du  19  avril  1832,  qui  prescrit  l'établis- 
sement d'un  cxtntréle  permanent  des  gardes  natio- 
nales mobilisables. 

Art.  7.  On  devrè,  quant  au  surplus,  se  référer 
aux  dispositions  contenues  dans  la  loi  du  12  aoftl 
1790,  dans  la  loi  du  10  juillet  1791,  dans  le  décret 
du  24  décembro^SII.  et  dans  les  lois  des  12  dé- 
ceml>re  1700,  3  août  1791 ,  29  septembre  1791  et  8' 
germinal  an  VI,  en  ce  qui  concerne  spécialement 
le  ser'ice  de  la  garde  nationale  dans  les  places  de 
guerte  et  les  postes  miliuires,  et  les  rapports  a 
établir  entre  la  garde  nationale,  les  aulontés  ad- 
ministratives t)t  la  gendarmerie. 

Art.  8.  Une  instructioo  du  ministre  de  la  marine 
réglera,  dans  les  détails,  l'application  des  art.  «  et 
7  ci-deasos,  et  déterminera  spédaleiDenl  la  part 
d'attribuliOBS  qui  derra  être  dévolue  aux  gouver- 
neurs, aux  dimmandaots  militaires,  aux  directeurs 
de  l'intérieur,  etc.  ',, 


Si  qD%';dM8leueniier moment  d'inidùmatioii,  1  c'-*^  m  s'attendfit  à desdioix  réiaciionnaires. 
.  Mncllenade^Srè  qu'il  ne  V0nlit#fr8*«X.^  «'»ifcM«i|l»f|l*f  rèvejl«  ouvjiers  typogra 

éealemeu  mince  de  Tolaroe  ;  iajffosfUe  ée^Sptner 
n  a  qu'un  seul  ftup(ri"menU  Chofe  digne  de  remar 
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•ESTi&vx.  —  Art.  1".  La  taxe  de  la  cal^o  de 
Poissy,  déterminée  par  décret  du  24  avril  dernier, 
sera  lemplàcée  par  un  droit  ite  commission  i>ar  tê- 
te, conformément  au  tarif  ci-après  : 

1  :  ji  Bœuf 4fr 

i    i    Vache. ........  2 

i    Veau..........  1 

Mouton a 

Art.  2.  Les  droits  ci-dessus  déterminés  seront 
acquittés  par  les  berliagers  et  les  marchands  fo- 
rains, et  perlas  par  le  caissier  de  la  cai»so  d^ 


)•  cent) 
40 
20 
20 


L'EaroM ,  cowm la  Fimm,  eat  «m  fMait 
rcactioB.  varistocntie  «nciuse  est  panremw  A 
ameuter  les  paysans  irianioais  contre  les  chefs 
du  mouvement.'  UMte  étmte  réactionnaire  a 
éclaté  a  Limerick.  M.  Mitchell  a  été  grave- 
ment insulté  et  poursuivi  à  coups  de  pierre  et 
atteint  à  l'ffil.  Son  effigie  a  été  promenée  par 
les  rues  sospendoe  à  une  pique  :  on  y  avait 
attaché  des  ëcriteaox  sur  lesqveb  on  lisait  : 
«  Mitchell,  calomniateur  d'O'Conaell;  Mitchell. 
le  massicrevr  de  U  reKgioB  catholique.  »  On 


Msâr  ifioAr  déS  iitgrils.  f<OBs  espéroM^a» 
M.  Mitchell  reviendra  de  ce  nscavemeat  d'ho- 
mear.  l'homme  qui  se  sent  la  uaissanee  et  le 
courage  d'être  le  libérateur  dan  peuple  ne 
peut  pas  reculer  devant  l'ingratitude. 

On  écrit  au  sujCt  de  cct(e  émeute  au  Mor~ 
ning  H  raid  :  '^i 

Les  membres  de  la  Jeune-Irlande  avaient  rom 
meucé  à  prendre  le  thé,  lon^qii'ils  entendirent  des 

vocifét'iiiionsdansla  ri:c;  ils  apprirent  bientôt  que 

le  pt'Uple  avait  le  dessein  de  pénétrer  de  vive  force 
drins  la  maison  ;  les  portiers,  secondés  par  quel- 
ques individus,  barricadi'renl  la  porte,  etfort  heu- 
rouMment,  car  le  peuple,  après  avoir  couvert  do 
goudron  l'elligiede  U.  Mitchell,  y  ^vail  mis  le  feu 
et  voulait  la  lancer  <<uns  la  mui.-ôir.  N'ayant  pu  y 
parvenir,  ils  essayèrent  de  l'introduire  par  les  fe- 
nêtres, mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux,  et 
pendant  leurs  efforts  iniuiles  le  feu  consuma  l'effi- 
gie. Ils  lancèrent  dans  les  fenêtres  une  volée  de 
pierres,  qui  blessèrent  plusieurs  personnes,  notam- 
ment quelques  dames,  qui  poussèrent  des  cris  la- 
mentables, i 
'  Une  seconde  volé«|  succéila  à  la  première.  Alors 
M.  Smith  O'Brien'et  ses  amis  cassèrent  les  tables 
et  les  chaises,  s'armèrent  de  ces  débris,  ainsi  que 
de  couteaux,  et  se  précipitèrent  sur  les  assaillants. 
Une  lutlo  terrible  ^'engagea,  dans  laquelle  U. 
O'Brien  p;çut  des  coups  violente  sur  l'cpil,  la  bou- 
chpj  la  pohrine  et  la  tète.  MM.  Meagher  et  Mit 
onels  restèrent.  Dans  ce  niomonl  la  police  et  les 
soldats  intervinrent  et  ap.iisèrent  immédiatement 
celle  rixe  sanglante,  M.  O'Brien  avait  étéNSi  griè- 
vement blcssr-,  que,  sur  sa  demande,  on  le  tcnns- 
porta  dans  la  maicon  de  son  père,  que  fa  police  ; 
fut  obligé  •  de  garder  (tendant  la  nuit. 

Des  coups  de  f<-u  furent  lires  de  la  maison  et" 
dans  la  maison  cù  s'était  tenu  le  meeting  de  la  Jeu- 
ne-Irlande, mais  nous  nu  savons  pas  si  quelqu'un 
a  été  tué. 

MM  .Meagher  et  Milchnll  furent  escortés  ju.<qu'à 
leur  hôtef  par  un  grand  nombre  de  leurs  amis.  M. 
Meagher  fut  atteint  d'une  pierre  qui  ie^lessa  griè- 
vement.—  Samedi  soir  M.  Meagher  a  déclaré  à  ses 
amis  que  le  peup  e  iriandais  ne  lui  paraissait  pas 
dign  •  de  la  liberté,  et  qu'en  conséquence  il  avait 
n^lu  de  se  retirer  dans  le  sein  de  la  vie  privée. — 
M.  S.-  O'Brien  a  fait  une  déclaration  analogue,  et  il 
est  probable  que  M.  Mitchell  suivra  l'exemple  de 
ses  amis.  {Momimg  HermU.) 

Voici  le  programme  des  anestions  dé  l'As- 
semblée nationale  cbartiste  ae  Londres  se  pro- 
pose de  discuter  : 

Grandi  griff»  sociaux  :  1*  monopole  do  la  terre  ; 
2* paupérisme;  9" crimes;  4**  le  remède. 

Grands  griefs  ^pUtiques  :  1*  restriction  de  la 
franchise  ;  2°  taxe  oppressive  cl  inégale;  5'  armée 
et  marine  ;  4°  pensions  et  émoluments  judiciaires 
cl  civils;  5"  dette  nationale;  0*  révocaliob  de 
l'union. 

Question  industrielle  :  1*  labeur  et  capital,  leur 
position''  relative;  2*  machines  et  leurs  effets; 
5"  questions  commerciales,  liberté  du  commerce  ; 
4"  question  de  la  circulation  monétaire  ;  .V  éduca- 
tion nationale;  6»  église  de  l'Etat;  7"* code  crimi- 
nelle, libcrlé  de  la  presse.  ' 

La  réaction  se  montre  plus  audacieuse  en 
Allemagne.  La  victoire  du  gouvernement  ba- 
dois  sur  les  troupes  républicaines  a  rendu  l'es- 
poir aux  privilégiés  de  la  monar<  bie.  La  Polo- 
f;ne  est  partagée  de  nouveau  et  sacriliée.  La 
'russe  et  les  États  du  nord  de  l'Allemagne  ae 
laissent  distraire  par  la  guerre  des  duchés,  tan- 
dis que  les  monarchies  et  les  aristocraties  se 
remettent  du  coup  qui  leur  a  été  porté.  Craro- 
vie  est  bomiardée.  L',>utriche  reprend  cou- 
rage à  l'endroit  de  la  Pologne  qu  elle  reruse 
de  relever,  de  l'Italie  qu'elle  ne  veut  plus  cé- 
der, du  pouvoir  aristocratique  et  royal  qu'elle 
n'entend  plus  restreindre.  La  division  a  été  se- 
mée entre  les  peuples,  et  les  privilégiés  l'ex- 
ploitent. 

Ou  é  rit  d'i  Berlin,  30  avril,  à  ï/ndépen- 
(1  nce  belge  : 

Des  réunions  préparatoires  nombreuses. ont  eu 
lieu  hier  soir  dans  toutes  les  .sections  éieciorales 
de  notre  ville.  Il  s'agissait  d'arrêter  une  liste,  non 
des  députés  à  la  Consti'uantel  de  Francfort  et  de 
Berlin,  muisdeséloctmirsdèfinitils  (IKaWiMwmwr), 
lesquels,  d'ici  à  huitjours,  seriHit  chargés  de  choi- 
sir les  députés.  Ces  réunions  ont  été  assez  orageu- 
ses. On  a  soulevé  la  trèS^  grave  question  de  savoir 
si  les  é.ectears  déânUifi  panvaisM  et  devaient  être 
nommés  avec  le  mandat  impératif,  de  faire  choix 
de  tel  ou  tel  député  ayant  la  confiance  dea  élec- 
teurs primaires. 

Cette  question  aété  résolue  affirmativement  dan» 
un  grand  nombre  dp  sections  où,  par  conséquent, 
on  va  éludiT  de  la  sorte  l'élection  indirecte.  D'au- 
tres sections  n'on*  pas  vouly  atftnettre  les  mandats 
impératifs.  Ils  préfèrent  s'en  r^ipur  er  aux  WM- 
matnner  pour  le  ilioix  des  députés. 

Dans  les  sections  où  le  roancËil  impératif  a  pré- 
valu, plu.'^ieun  des  candidats  portés  sur  les  listes 
provisoires  uni  déclum  renoncer  à  leur  candida- 
ture, parce  qu'ils  rwgardcraient  le  mandat  impii^iatif 
comme  un  signe  do  méfiance.  C'est  ainsi  que  dans 
,  la  dix-iieuvlèii)»  section  (Bruêentroise  ,  des  dix 
'  candidats  provisoires  précédemment  nommés,  deox 
seulement  sont  restes.  Ce  sont  HM.  le  docteur 
W«<enigor  et  l'avocat  Furbach. 

Tout  ceci  a  jeté  quelque  perturbation  dans  les 
opérations  préparatoires.  Les  anéiennes  listes  ayant 
été  déchirées  en  partie.  Il  sera  difficile  de  se  rendre 
compte  du  résultat  potilique  que  va  présenter  la 
journée  ie  demain.  Au  re>:e,  la  vraie  bataille  élec- 
torale ne  pourra  s'engager  qua  lorsqu'il  faudra 
procéder  au  choix  des  dt^putés  eux-mêmes,  ce  qtii 
arrivera  dans. huit  jours.: 

Uo,  antre  inconvénient  est  résulté  des  fractions 
d'électeurs  que  renfen  ont  quelques  sections.  CVst 
ainsi  que  la  dix  neuvième,  une  des  plus  impartan- 
ts, a  1  7M  âmes.  Vous  savez  qu'il  y  a  un  électeur 
définitif  snr  S09  électeurs  primaires.  DaM  cette 
section,  280  personnes  restent  donc  en  dehors  des 
unités.  0[apnto  l'iadieatevr  officiel,  il  fiillait  natlrè 
de  celé  9M  pewoanes  «t  ne  noauaer  que  trois 
n'alhmmenmer  pour  les  1 SOO  restants.  Cette  nanitra 
commode  de  trancher  les  difficultés  a  suscité  an 
msgistratqui  en  était  l'auteur  desréclamatioat  nom- 
breusas. 

Il  en  était  de  même,  mais  en  ims  iavana,  daaa 
la  sectioA  d«  ribdiHW.  Cette  «eetiawwa^iaitd'— • 
ciiMpiartalne  d'éleetnn;spOMr  cOMPléwrnBi  ilo  sas 
unités.  Elle  a  flM  déaalttnrdeiMMMi^èli^- 
otfnVièaM  Section  qoi  en  avM  tnp.  La  da><Mi- 
vième  section  h  refkné  de  céder  ce  qu'eNa  avait  de 
superflu  en  lait  d'Ames. 

bref, il  y  a li  des élémeolsde çontaàoa qu'il  ne 
sera  pas  tanii»  d'écarter.  Aussi  n>)  pourra-t-il  sortir 
des  urnes  dans  celte  première  openHion,~-que  des 
noms  à  peu  près  in<-,onnus.  La  seule  portée poihiinie 

3ue  va  offrir  le  dépoml;ement  de  detâain  ressertin 
a  chiffre  des  voix  que  pourront  réonb*,  comme 
Waklmamner^  les  membres  du  mmistère. 

Or  prétend  qua  de  mauvaises  noitviHlM  aoM  Te- 
nues de»  provinces.  EnPom^anieetdMsIaMarf 


que 
é\>to 


les  lenilea  ««tant^  des  radicaux  n'ont  pnnt 
v<  d'interruption.  Au  resUtJ  on  assure  que,  par 


suite  d'un  arrangement  i  ramia»le,  cette  grève  va 
cesser.  |  ^    i  ■ 

Les  ouvriers  bottiers  et  tailleprs  ont  obtemi  rji 
qu'ils  demandaient,  une  augm<[ntation  de  salaire 
pour  douze  benrc»  de  iraviiil;     i       "^  .  „ 

Dans  te  ^rand-dnché  de  Posenj,  des  corp*  de  Po- 
lonais armés  se  sont  retirés  dans  les  marais  où  ils 
ont  pris  position  entre  Jarocin,  Uiesikowo  et  Milos- 
law.  Noustadl  a  été  furtilio  |>ar  les  insurgés.  Leurs 
postes  d'avant-gardo  sont  à  Xjioos.  Les  troupi's 
pru-sicnnes  se  préparent  à  prendre  d'assaot  ces 
•tomiers  retrancnemenls.  i  i  ; 

•  ■-    ■;.;.'■■■'    .   ''R^T"       r    ■       *  :."'Avf' 

La  police  autrichienne  monire  maintenant 

autant  de  sévérité  pour  les  basseports  qu'au 

temps  de  Metternich.  On  écrit  de  Menne, 

87  avril,  à  la  Gazette  de  C'a/^smc*: 

On  craint  que  dans  la  Bohême  jet  dans  la  Gallicie 
la  nouvelle  constitution  ne  rei^ntre  de  grands 
obstacles.  Les  Bohèmes  se  borneront  à  une  simple 
protestation  :  mais  en  Gallicte,  U  y  a  d'autres  dif- 
ficullés  i.es  émigrés  qui  viennent  de  la  Belgique, 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  jse  répandent  dans 
le  pays.  Une  députation  de  Cr|icovfe  demande  la 
formation  d'uno  légioji  particulière.  On  estmei»cé 
aussi  d'une  révolte  des  paysans.  |l  est  certain  main- 
tenant qu'ils  ont  reçu  dans  le  temps,  lors  des 
meurtres  de  la  Gallicie,  10  florins  pour  I  gentil- 
homme livré  mort,  et  5  florini  pour  un  gentil- 
homme vivant.  On  sait  qu'en  Bo|ême,  il  y  a  4  mil- 
lions de  Czêches  et  seulement  1 5jD0  000  Allemands. 
Les  changements  survenus  dans  les  derniers  temps, 
ont  fait  considérablement  baisser  lo  prix  des  bi^ 
fonds.  i 

On  écrit  de  Trieste  que  les  Autrichiens  se 
sont  emparés  de  Palmanova.  |e  gouvernement 
provisoire  de  Milan  a  publié  1^  bylletin  suivant 
en  date  du  37  : 

L'béro'ique  fait  d'armes  des  volontaires  à  Govei^ 
nols  est  confirmé  :  le  quartier  général  du  roi  Char- 
les-Albert est  à  Valleggio.  Toutf  Parmée  piémoa- 
taiae  est  maintenant  en  position  nur  la  rive  gauche 
du  Mincie.  Près  de  Villafranca,  les  Piémontais  ont 
surpris  un  corps  d'année  autndhien.  Les  officiers 
se  sont  enfuis  avec  une  partie  dés  soldais.  Les  au- 
tres se  sont  rendus.— La  maréchal  Radetzki  tut 
transporter  à  Inspruck  des  fiamil| les  de  Vârone  pour 
lui  servir  d'otages.  La  colonne  Grelfini  a  surpris 
deraièrement  un  corps  aulrichiein  sous  Mantoue.  Ce 
corps  s'est  enfui  après  ai^r  perdu  50  hommes  toès 
et  13  prisonniers.  Les  6000  vplontaires  romains, 
sous  les  ordres  de  Ferrari,  raUiejront  les  0  000  hom- 
mes de  troupes  de  ligne,  sousj  les  ordres  de  Du- 
randa,  entre  Padoue  et  Vicenco.  —  La  colonne 
d'Ancône  est  arrivée  à  Badia..  A  6  milles,  se  trou- 
vent les  avant-postes  autrichi^,  qui  ont  toujours 
Lcguago.  I  ^ 

—  M.  Allcmandi  a  donné  sa;démission'de  géné- 
ral des  volontaires  en  Lombardie.  Il  l'annonce  lui  • 
même  dans  une  proclamation  qOi  nous  est  parvenue 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  autre  pièce  signée 
par  les  principaux  officiers  ide  volonlaires  et 
qui  explique  cette  démission  ;  c'est  que  l'accord 
M  désirable  no  régnait  pas  enjtre  les  chefs  des  co- 
lonnes, et  que  les  ordres  du  général  ne  pouvaient 
loujoury  être  suivis.  -^.  Allefflandi  est  ramplaoé 
par  le  général  Durando.  1. 

Les  Autricbiens  peuvent  librement  péoélrerdbms 
le  Frioui  par  Ponteka,  Palferaet.la  Goricie.  iLia 
deux  premiers  passages  sont  ^on  prriés  parjies 
niontagnatds;  mais  la  route  de;  la  Goricie  étn^t  ion- 
verte.  Quelques  compagnies  deisoldâte  eussent  d'a- 
bord suffi  pour  expulser  les  Aiilrichi:^ns  et  inociiper 
les  détMucbés  et  les  gorges  au-ldessiis  de  la  Goncie 
jusqu'à  la  vallf'e  de  Fustier  (Fustertbal)  Aujour» 
d'haï,  l'entivprise  est  plus  difficile,  car  U  y  àli 
15600  Autricuiens.  il 


CoBaiMlaaiom  tf  e  «•aTer*>eaa«at 
•en  (r«v«lll«tHra« 

Ef/osj  «<nêr«il  (Suite}. 
(DeuxIèMe  |>a>l^' O)- 

LNSTITDTION  DE  GARANTIE.  Asscn%iiCB.  — 
Les  institutions  de  garantie  doivent  être  des  insti- 
tutions gouvernementales. 

L'assurance  n'est  ai^  chose  que  le  prindpe  de 
la  solidarité  et  de  la  mutualité  appliqué  aux  risqua» 
à  courir,  comme  l'impôt,  à  un  futre  point  de  vue, 
est  l'application  du  principe  d'association  aux  dé- 
penses d'utflité  générale. 

L'assurance  est  un  contrat  ptr  lequel  tous  lea 
souscripteurs  se  décnrent  solidaires,  quant  aux  si- 
nistres éventuels,  s'engagent  à|  supphmr  en  eon- 
mnn,  an  pnvata  de  leor  avoit;  déclaré,  les  pertaa 

Îiui  pourraient  frapper  l'on  deai  associés.  Poor  faire 
Sko  i  tou.es  les  éventualité^  chaenn  pàia  «ne 
prime  proportionnelle  aux  valeurs  qu'il  lait  aasuier 
d'une  part,  aux  sinistres  éprouvés  («r  l'asaooiailioa 
entière  de  l'autre.  Les  assoriés,  en  outre,  doivent 
contribuer  proportiomeDement  aux  Irais  fçéaéràux 
d'adminisbvUon.  Tels  soat  les  prineipesqm  servent 
de  base  aux  cootrau  d'assnranoearmntunllea.  -  ; 

Quant  à  l'assurance  à  primé  fixe,  c'est  tm  Iraiié 
à  forfait,  one  entreprise  de  spéeulatiOn.  lias  SMu- 
rés  traitent  individuellement  avec  une  eompagaie 
qni,  moyennant  nne  prime  déterminée  d'avance, 
répond  de  Ions  les  donmages. 

IjC  système  de  la  mutualité  est  évidenunent  au- 
périeur-r  mais  il  ne  peut  piodaire  lousies  effets 
utiles  qn'aataat  quil  est  géitétvlité,  de  telle  sorte 
que  la  lotaHlé  des  pertes  répartie  en  un  tues  grand 
nombre  de  souscriptears  devieiine  à  peu  près  uiisen- 
sibie  pour  chaen  d'eux.        '  \,  - 

Si  M  système  de  la  imiUialilé  embrassait  toute  la 
France,  était  appliqué  à  toutes  les  valeurs  assura- 
bles, lu  primes  pourraient  éiré  singoliéraineat  ré^ 
duitas,  et  la  sécurité  donnée  aux  souacripteura  de- 
viendrait complète.  Or,  pour'  généraliser  ce  tys- 
tèn|e,.il  suffirait  de  rendra  l'adMiraaoe  obligatoire, 
et  de  Cnre  de  l'Etat  l'intermédiaire  entre  tous  les 

88B0CICS* 

L'Etat  répondrait  de  tous  les  ministres,  et  alors, 
comme  la  prime  peut  être  d'autant  pins  abaissée 
qwle  noahndesassuréseBtphiscoasidÉrable,oo 
pawMt  réduire  les  tarib  de  tasoitié  au  moins,  ce 
qni  preeureralt  à  tow  las  propriétaires  u)W  nota- 
ble Wwomie;  oa  paierait  aùMMenir  ces  taiMiau 
lamt  la  plus  b^  d'aMjourd'hiù.  ea  qui  éMumii^a 
trésor  un  béoéSeenelde  ptas4ie  Mt 


pôle  des  assurai 
pour  l'Eut  la  lilMti 
spéculateurs.  Ne 


'HaHi 


ooois  des 
droit  U'exigeri 
secourir  à  ^tre  fr^^^', 
gu.;nr,  rawwftaeeiiwi 
gnies  cimtmaérMaqi  ( 
sezàlBiatlar      ' 
hiiséz  cbafiie  i 
tatptleslealre 
au-atavaèwfcl  _ 
asa«f«r  t*prfCât,  t 
et^nnapi^^nt  dei 
amont  biéniét  pot 

Selon  n^.  hmi^^if^  i 
tralisér  sons  sa  oiSa  p^  "^ 
sondnD^,|c'estibli(^ 

^«x  de  Cfidie.. 
risques  de  in^; 
ires.snnt  lé  rént—  ™- 
estèifBeiledbciMstari  .' 

Les  assurances  sof^l  i^tie  deamndetfi 
nisaUoa  partteofièra.'  lDi|0n|l^       ' 
némenten  dtilK»«»'«n  'ê-ftcpçtmi 
iet  tout  qiéèiiat.  lei  i  iofmir^mtkci 
lieu'  à  une  cnpiiaiiaapollji 
nïulation  de  ni^  ^      ^ 
doiyent^re  eoBdUnéè  ^mn-Û^-i 
*véB  les  c^sinsde^  ne.tlKÏ 
le  erédit  foikliér,  'éHt  l'iÉrinnnfa  _. 
ment  naturel,  wtvA  lit  bmâlemimi 
aux  câtiitaox  des  iaat  liamMilimUi 
roiis  à  tti*us  M  noeu|ti  rp^adÉubéiniNil.^' 

Tontes  le*  autres  ai  nranoés  peuvent;:! 
Béésà  l'Eut.  " 

Et  qu'mi  ne  viouMl 
des  compmieal  A  IWtJlwt 

em^eyéadMit  la  vommiéJfimnn  t 
et  dont  on  peorratf  tâ^sr  nnitiviti  < 
sanees  qiéciaU»,  I 
perdra  que  to« 
naires  n^éntiMbiK 
p^;nies*^««t  poati 
UssesontsanlH 
tribuerjusqa'ài 
n«e  pont  çQHlili^Jpj 
l'insafisaneédiÉi 
dépuae) 
cordées: 1 
position  de  letti 
rét;naisibi 
ae  vienne'  doMf  "^ 
leur  faveur;  qal 
qu'on  prenne  wi 
n'auront  rka  ai 
V fikt obligé  dat 
titre%amit,4Bni 
profits  énonnes,  et 
aucun  dâwursé. 

Pour  orgaaiser'#Bj 
dans  lèttle  "   "" 
tousias . 
oontritMàhtea^d! 
loL  LeiMedâi 
et  mobilière  ~ 
riltveponrIV 
dans  le  pystéam  da 
avanta^tl*'" 
détermiata  wanlB)i 
contrtbolioBai'iBseB 

BOwsamqaaMKjia  pr  it'^.^ 

priétaires  sa  Wanlsniaiit  jHofci  i)l 
muter  la  vaicii  das: 


JWrw^iaioapMWM^' 


raneea  par  JXlafe| 
péeheiMealii' 


prime  secaM-fiftei 

delaniw 

pal  de  lai 

tionacis.— flwfiKâiiiiile  f  luffuw  ;< 

plosdefcmada»  ' 

VoittlaaHKhi 


tsmodei 


Pour  la  méHPB  ai  Aifiint,ils!Bgtei 
deioi.  '    ..:     ^^;.!  £f   ■^.- 
fou-réf^  laati  Mat  de 

avait  coalésl8tioè/i  Ispeès 

tiè(»d*i  •  ■ 

te 

liais,  i'M  par 

banal  civil 

'dMiMa 

quels  l'Bii» 

perft  d 

dans  4e 

dès 

ferait  oOHrdt 

lai 

saufreooura 

n 

qm  fwnsaa  wa 

sevaif  nieioRrva^ 


aetion^ 
civile  ii 
serait  j^ 
eu^plioni|nil 

p*P  fc  JŒTTvSSl 

et  na  mmsitfl 
tanee. 

Les  experts 
pdarprocidei'a 
et  îminertii^,l^ 

Lési 
tresdetoiitfl 
le,  les  ge^éSf'j 
lèvent  -eii  nfti 
pour  tonte  tel 
gnies  d'as!» 
sinistres  iie< 

SnmesiieiyuVtt 
e  bénéiSee  «fiil 
•joordliei  de  SI 
50  c.  pour  1l|f 

enf 


Mt  aaiIlkMM  d'acroiaaement  dans  ao»  recettes, 
•sans  augmenter  de  i.  eentinw  les  charges  qui  pé- 
Mit  sus  les  eantriJNttbles,  puisque  ces  taillions 
sont  delà  perçus  actuéllema4  par  des  ompagnies 
panioHbëTCB;  «00  millioas  qui  seraient  donnés  vo- 
lontiers en  échaïKe  d'un  service  rendu  et  rendu  à 
M  p.  «lO  de  rabais  sur  le  tarif  «ctuel  de  la  plupart 
desoooqiagnies!...  c'est  quelque  chose. 

8i  r«B  ae  voulait  pas  confier  i  l'Eut  le  m  ne- 


t#"i#hyâJ»:l 

rS^jKJSj 

tvd  après  la  rqppa 

misât  égaleneirt  i 
neintraiteattôi 

|*5**j*[j**5îl9l 

les  in 

K^Kl»1iilliins'' 
-i^4 


'p^\ 


^^^. 


tlaloMiièdesVi 
i^ns  ter" 


(i)  Voir  la 
mat. 


p^errefir  pariPfve  des  ts  avril,  s  et 


divergéntsimaa 
moins,  ondn^ 
de  raiaufanee« 
reraautré|Qii|l 

SOO  milliaqii      ^. 
donneealetf  U»  JiR^iMf, 
duije  90.aiiai0l4^ 
lions,  lus 
rable  paieuaa 
bitttoaf       ' 

as 


1j\ 


fra'..vïi3''',--;';\i^^/.'"v.-i-  ■ 


"  %*  !y-'''*y'iifHj#.M'y'*yw)*"»''''*^ 


.4 


- 1    ■■. 


r: 


•^■:vï,-=Pv, 


m^ 


v»ti 


toatej 


, 


•m"! 


^h^^ 
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BîîSi^^ 
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b>«te  chez  le  marchand,  comoM  ■atièn  première 
ou  cT^woe  produit  choz  I9  maniActiirier,  comnH> 
marrhanSiâfl  chez  fo  marchand  Mgros  on  chez  li 
tailleur,  coi^mo  étoffi*  ou  oonmelknible  chez  celui 
qui  la  coosomdie  definitiTcnMnl  iwur  son  u$aiP. 
La  récolte  paie  sur  pied,  si  elJef  weacoro  qiian« 
cite  e>t  «nimagasinee.  H  eo  est  iiaai  do  pre^qui- 
tout*»  lea  valeurs  mobilières.  Ofl  ]ieut  voir  que  1 
produit  deà  aiBurances  est  à  p  ■  prH  inappr- 
ciabe.  ' 

Si  nous  calculons  d'gyirès  les  Imnées  fouruie^ 
por  le:!  compagnies  ;  si  ,noas  en  MM  le  montan' 
(les  primes  a  percevoir  ^haqqe«  m  au  double  d!> 


la  totalité  dfs  sinistres,  npiM 
inoven  d«4flO  millionB  :  En  tiu 
demnilés  à  payer  l^bsorbMt  l  U 
me,  il  restera  encore  W  railUi 
si  lo  siKiëroe  des  iricbeans  de 
Nous  tenons  compte  de  tout  tes  1 
inefllionnons  qu'une  faible 
t-hçr.  . 

Que  demain  une  loi  autorise 
des  aâsurancea,  et  bientôt  l'Eta^ 
monopole  de  toutes  les  poUeèt, 
campâtes  ne  liquideraient  pi 

Si  l'Etal  devenait  responaal 
tr<>!$,  il  aurait  un  immente  iat' 
toui^  les  communes  des 
à  prévenir  les  inondations  par] 
rivières,  par  lo  reboiaernent 
1  treprendrc  de  srancblravaux 
'  piiisàainmenlnoâ  forces  prodi 
les  c;imp;igiips  un  corps  de  t 
i^iicr  les  animaux  cl  combati 
s  occuper  plus  activement!  qu'il 
des  tT.csures  àe  prévoyance  et  Y 

Mai^  à  quoi  bon  signaler  lès^ 
tènio  qui  établirait  UHeMlidarît 
hilants,^  h  République,  irâi  T 
des  priracai  et  donnerait  dln 
garaniffait  A  tous  les  assurée 
complète?         1 

Ajoièons  que  te  crédit  fo 

'  cole  nd  pourront  être  mis  i  b«  i 

,ctillir.-iitcur;>ou(iu  propriélaite«  ' 

fcoltcs  él  lesibesUaus.  seront  1 

(le  toute  fs{>6ce. 

jldn  peiili  sans  rien  ei  , 
assurances  donneraient  au^tr 
IMI  millions  ail  roiahnum. 

F-:ncôre  f  OO  millions  poor  le  j 
leurs" 


le  chiSr^ 

inl  que  les  in* 

'  de  cette  som* 

c'est  A  peine 

est  assuré. 

et  nous  ne 

primes  à  tou- 


Ibtres 


;  à  contracter. 

par  le  fait  le 

ooéme  que  les 

tous  lessinis 
organiser  daiih 
lire  rihcendie. 
iguemenl  de^ 
tajtnes,  à  en 
augmaateraion 
a  créer  dan 
'inaires  pour  sui- 
tles  épizootics,  <• 
fait  aujourd'hui 
conservation. 
Inhits  d'un  svit 
itre  tous  lo3  li.i- 
baisser  lo  taux 
revenus,  qui 
sécurité  la  plus 

1  le  crédit  agri- 
A  I41  portée  du 
I  lorsque  les  ré- 
ileontrs  les  fléaux 

compter  que  les 
,  cliaquo  année, 

set  des  travail- 


Sianee  im-V- 

iti<r:oL'iis  DE  w.  Locis  bmIc  dkvakt  l'as- 
semblée UCNCRALE  OCS-a  ttCUÉS  DES  OV- 
VRicns. 

(Ii\trait  du  Mom  wr.) 

Mes  amis,  je  viens  à  vous  ie  DBur  un  peu  triste, 
et  cei)en(lan:  plein  d'ardeur,  d<  Auraj^e  et  d'cspu- 
ranct\  Non,  quoi  qu'on  en  paisi  1  penser,  j'en  jure 
(«ar  le  pnie  de  la  France,  le  gé  e  de  la  révolution 
ne  périra  pas!  (De  toutes  perti     Non!  non!)  /I 

Lit  jetant  les  yeux  sur  la  lifta  le»  élus,  je  n'ai  pu 
mo  défeli(lre,jo  l'avoue,  d'M   lentiroent  douloti- 
reux.  Çek  noms  que  j'-aurais  «(  la  y  trouver  man 
ijuaient.  un  noua  a  reproobAi  A  len  noble  ami  Al- 
bert et  à  ^noi,  d'avoir  apfmoi'ép  rùçlement  adopté 

river  vingt  ou- 


par  vous:  avec  lo  désir 
vriers  à  l'.lssemblëfr 

L'accusation  nous 
SORS  do  l'accepter.  Ouf 
Paris  donnât  vmgtcuvrié'sli 
pour  qu'il  fût  bien  constant 
cette  Ibis,  la  Révolutioa  vu 
nt>n  plus  sealement  la 
celle  du  travail  intelKgent 
aurions  soiihaUé  que  Paris 
1  Assemble  nationale,  poa 
i-rance,  connu  du  l'Europe, 
ti«r,    qii»  la   République,  lî 
choses  humaines,  avait  relevé 
long  tibaissçment.  Si  c'est 
plaira- de  nous  nsseoir  sur 
pourvu  qiie  l'accu  «ateor  e^  1 
do  sensation.) 

(juant  à  la  part  que  les 
noué  l'estimons  d'autant  pii 
été  pius  modeste.  (Do  toutes 
nous  n'avions  pas,  seloa 
consi;ienoe  libro  et  sans  pear,^llai|uèlanl  d'abus 
puis«ant8,  inquiété  tant  i^tgt  JMSfrompte  A  la 
colère;  si  nousnarnÉIs  fié  iris  haatement  le 
parti  de  la  faiblesBecen|i«:]|'i  l«t>,  de  tmis  ceux 
qui  soufireht  rentre  taos  cell   i|id  jouiaseut,  et 


Inèn  que  des 

finie  d'iiToir 

oblemmplu4 

•eheté  au  prix 

n'aurait  (ait 

>MS.) 


cela  dans  Vniiérét  dee  flurti 
faibles,  au  risqw  d'être 
été  compris,  peut-être  «ni 
éclatant  sucers;'m8to  «n  . 
dé  nos  conviotions  rédvites  à 
que  nous  bnmilier .  (A ,  -plaudi 

Pourtant,  chose  inconcevablB4«|dtosliommes 
qui  ent  pouasA  l'awlMe  âàHg  iîm  jmqh'A  bo-is 
reprocher  d'avoir  compris  ec  1  eowHi  lee  tirtéréiet 
du  peuple.  (De  toata  parts  :  (  ttftvx  I  c'est  um 
Infamie!)  Ab!  «'il  en  ëtut  1  Hi^  moi  qui  vous 
parle,  j'aura»  été  bien  1 — --^-'  -^ 
»i  jo  nai  pas  été  ouvrier 
vous,  j'ai.eoanu,  j'ai  ai  ' 
ce  qu'elle  faut  ooateair  de 
j'ai  été  paant,  moi  aurf  j 
mon  froat  ;  moi  auwi,  dès  1 
le  monde,  J'ai  porté  tout  le  ^ 
ci  al  inique;  et  c'est  alora^, 
ma  conscience,  j'ai  pris  l'ei 
un  Jour  d'étro  malheureux. 


us  nous  cmpres- 

souhaite  que 

léo.  nationale, 

:  de  tous  que, 

aux  affaires, 

privilèi^e,  mais 

Oui,  nou!» 

vingt  ouvriers  à 

fût  connu  de  la 

du  moiî'lc  PU- 

entrée  dans  les 

pic  de  son  trofi 

crime,  il  nous 

je  des  accusés, 

peuple.  (Profon- 


nous  ont  faite, 
ISO  qu'elle  a 

Oui!  oui!)  Si 
iralions  d'une 


i«<:ea effet;  car, 
i^Albert  et  comme 


existence  toui 

Moi  aussi 

i  la  sueur  de' 

fas'I^ns 

'un  ordre  se 

Dieu,  devant 

it,  si  je  cessais 

i  jamais  oublier  lu 


malheur  d'an  si^cand  nmnbre  {t'iaob  frèrrs.  (Ac- 
clamations.)     /  .  ,  i 

De  là  tant  d'ardentes  inimitin  |icar;qui  plus  que 
nous  a  été,  depuis  quelque  teon  L  exposés  aux  in- 
jures et  aux  calomnies?  iC'est  i  U  c'est  vnii  I)  On 
a  tout  employé  pour  nous  peçdt  ^  pn  nous  a  dési 
«né*  par  des  noms  t|ont  la  |;lliii  tt  de  ceux  qui  I. > 
prononçaient  mt  c6mprensHHit,  as  te  sens,  et  iiui 
paraissaient  avoir  un«  signifies  im  «ninire  ;  o;i  iir 
fi  i-sl  pas  cont<-nté  de  faire  courii  ci,  dans  une  jour- 
noe  de,  Iroubfl»,  le  bruit,  do  noif  noit  ;  cette  nou- 
velle! artiûcieuse,  on  a  eu  soin  i  Ja.  répandre  dans 
les  dijparteroents  où  il  avait  él  question  de  nous 
♦■iiix!.  On  y  a  fait  arriver  lo  bm  /qiic  nous  avions- 
tt?u?pir(5  contre  lo  çiouveroemet  ;  qu'en  marchant 
»;ontre  I  Ilôtel-de-Ville,  mm  tf  tp»  «lé  tues  à  la 
tête  dune  révolte  ;  et  ce  bripY  nmteur,  en  a  eu 
soin4niaparvlat,avoilleméoM  les électioCs. aux 
lieux  ou  il  raljlatt  détourner  dé  i  us  les  cbaàces  du 
ecnitm.                             .     W~ 


Je  iwpirlo  (Mt  i 


set  qu'on,  a  sonr^emenl , 
n'avait  p»  été  assez  de  tti  èi  ^ 

.     cliée  per  laTéMtion.  Ce  qui  h*L 
^onaoïme  touche- médiocrement 
l'oi  pour  l*ifljur«j  j'ai  pour  la 
inépiilsable  de  mépris.  (Màfii. 
On  qui  me  touche  davantage, 
conspiration  au  moy^eni  duquel  in 
rentre  les  déieaseurs  dii  peé^  !  a 
la  plus  flKile  A  tromper.'  Voitt; 
émeut  toutes  lés  pttissanCèt  de 
ce  qui  me  ren^lit  de  trisiaaae 
BioQ  courage  en  soit  affaibli  : 

^une  tonviction  profonde,  A  eenx 
tiœ  domine  saoa  réserve,  il  est 
battre  l'erreur  jincrii'i  la  mort 
n»  "■  '       "   "  '  ■ 


Et  h  ce  aojet,  nom  1 


comme  si  re 
iiaatement  prd- 
eint  qqe  ma  per- 
te le  déclare,  cl 
nio  uÂ  trésor 
d'assentiment.) 
jt  re  Mure  de 
l/'WaeheA  armer 
.  wlie  du  peuple 
je  l'avoue,  ce  qui 
Bwa  ccnir  ;  vmlà 
que  loutelbis 
à  ceux  qui  ont 
que  l'idée  de  jus 
'ojwiandé  de  çom- 
Piiu  que  cela  mè- 
•  une  parole  qui. 


à  l'étemel  honneur  de  notre  première  révolution, 
n'est  pas  nouvelle  dans  l'histoire;  Périssent  nos 
perwnnes  !  périssent  nos  mémoi.res,  pourvu  que  la 
ériié  l'emporte.  (Applaudissrmi-nts.) 

Mes  amis,  il  y  a  eu  dans  le  seizième  siècle  un 
homme  qui  aimait  profondément  le  peuple  et  qsi 
«si  mort  pour  l'avoir  aimé.  Cet  homme,  qui  se 
nommait  Campanella,  fut  enfenné  successivement 
bns  cinquante  prisons  et  rai»  sept  fois  A  la  torturé. 
La  dernière  fois,  comme  les  bourreaux  lui  deman- 
iaient  si  c'était  d'un  démon  qu'il  tenait  ce  qu'il 
iivait  appris  :  Pour  apprendre  ce  que  je  sais,  ré- 
ftondil  il,  j'ai  usé  plus  d'huile  que  vous  n'avez  bu 
le  vin.  Eh  bien  voici  ce  que  Campanella  a  écrjt 
e:i  n^rlant  du  peuple...  Mais  no  vous  hâtez  pas  de 
coadurO,  cjr,  grâce  au  progrès  des  lumières,  la 
did'éreneo  est  énorme  entre  le  peuple  du  seizième 
siècle  et  le  peuple  du  dix-neuvieme.  Il  est  aujour- 
d'hui dos  hommes  qui  ont  osé  crier  anathème  au 
privilège,  à  toutes  les  puissances  injustes,  A  toutes 
les  tyrannies;  et  ces  hommes,  dans  la  capitale  du 
monde  civilisé,  ont  obtenu  par  l'élection  plus  de 
cent  mille  suffrages.  (Applaudissements  redoublés. 
Viv|e  Louis  Blanc!) 

L'x  DÉLCGLÉ.  Ce  n'est  pas  as-sez  I  (Non!  non!) 

LE  CiTâYE«  LOUIS  BL.\XC.  Eh  bien I  mes  ami<, 
voici  ce  qike  cf  t  homme  écrivait!  permett«>z--moi 
le  vous  hije  cette  page,  qui  est  sublime.  Je  l'ai  lue 
vinï;t  foisj  et  jamais  sans  que  les  larmes  no  m'en 
•oient  venues  aux  yeux. 

Le  |)euple  ignore  ses  ferres;  il  supporte  les  coups 
■;t  les  fardeaux  les  plus  lourds;  il  se  laisse  guider 
par  un  faible  enfant,  qu'il  pourrait  renverser  d'une 
si-cousse;  mais  11  lo  craint,  il  lo  sert  dans  (ous  ses 
caprices;  il  ne  sait  p.is  combien  .on  le  redoute,  et 
que  ses  maitres  lui  composent  un  titre  qni  l'ahni- 
lit.  Chose  inouïe,  le  peuple  se  frappe,  il  s'enclialne 
do  ses  propres  mains;  il  se  bat  et  metirt  pour  une 
seule  de  ces  pièces  de  monnaie  qu'il  donne  au  roi. 
Tout  ce  qui  est  entre  le  ciel  et  la  terre  est  à  lui, 
mais  il  l'ignore,  et.  si  quelqu'un  len  avertit,  il  lo 
terra.4se,  il  le  tue.  (Sensation.) 

Mais,  grAce  au  ciel  et  A  cet  invincible  cours  du 
progrés,  le  peuple  ari-ive  à  apprécier  de  mieux  en 
mieux  s(>s  vé(  itables  défenseurs;  et,  alors  même  qu'il 
n'en  84<rail  pas  ainsi,  l'œuvre  n'en  serait  pas  moins 
accomplie.  Los  individus  sont  des  iastmnients  que 
l'on  brise,  au  profit  depincipee  qui  ne  sauraient 
être  bri.'M.'S.  La  plupart  des  ^Hires  sont  construit» 
avec  des  niiAes;  les  raines,  ce  sont  les  hommes; 
l'cdifîce ,  c'est  Hiiimanitt^.  (Explosion  d'applaudis- 
sement;.) 

Courage  donc!  En  dépit  do  tmit,  l'égalité  triom- 
phera, non  pas  celte  ^'alité  morne,  étroite  et  sté- 
rile, qui  consiste  dans  rat>aistM>ment  du  niveau  gé- 
néral, mais  celle  i]ui  consiste,  au  contraire,  dans 
son  élévation  rontiniie,  progressive,  indéfinie.  Car, 
suivant  une  belle  parole  de  Saint-Martin,  tout  lc$ 
hommes  Monl^ur,  cela  veut  dire  lo«««  Ut  howmteê 
sont  mit.  (Applaudissements. ) 

Seulement,  qu'importe  que  le  peuple  soit  pré- 
muni contre  les  gophi<iiiPs  de  ceux  qui  rlierrhe- 
rai'^nt  à  rupprimer  au  moyen  de  lui-même  ?  Ç'esi 
ainsi  qu'on  iious  a  reprcx'fié,  par  exemple,  dé  dé- 
sorganiser la  so<'i<ké,  aloi-s  que  nous  nrolnstions 
centre  sa  désorg-inisalion,  fruit  inévitable  des  faux 
principes  aujoitni'hiii  en  vigueur.  Quoi  I  c'est  la 
faute  des  idées  de  solidarité  et  d'asK>cialio-i  pré- 
chées  par  nous  si,  le  lendeniain  de  la  révolution, 
le  système  social  actuel  a  laissé  échiter  l'anarchie 

3u'il  recelait  en  lui  ?  C'est  la  faute  de  nos  doctrines 
'ordre  et  d'amour,  s'il  a  suffi  de  deux  jours  de 
crise  pour  mettre  tous  les  intérêts  en  émoi,  pour 
acc'lércrla  ruine,  depuis  longtemps  préparée,  de 
toutes  les  industries  !  pour  montrer  |ue,  sous  l'em- 
pire'du  principe  de  concurrence,  que,  dans  le  ré- 
gime de  l'isolonent,  l'existence  de  tous  esl  une 
espèce  de  jeu  de  hasard  ? 

Quoi  !  c'est  nous  qui  désorgKUi-^Mis  la  société, 
nous  i|ui,  depuis  la  révolution,  nous  so  nmt^  épui- 
sés en  elforts  pour  parer,  aidant  que  possible,  aux 
résultats  d'une  désorganisation  devenue  manifeste 
et  terrible!  Quoi  1  on  oppose  à  nos  idées  les  mal- 
heurs nés  fatalement  du  règne  d'idées  loul>«  con- 
iraires?  Quoi!  on  nous  renl  responsables  préci- 
svm -*t  de  ce  qui  ne  nous  donne  que  trou  raison  ? 
L'abslirdiu)  du  reproche  en  dépasse  I  injustice. 
^.\pplaudissemcnls  unanimes.] 

On  nous  aoeuse  aussi  de  vouloir  confisquer  la  li- 
berté dans  le  travail  !  et  il  se  trouve  lue  nous 
avons  proposé  le  seul  syslè  ne  qui  rendent  la  liberté 
du  tiavail  possible,  c'est-à-dire  l'asso)  iation  I 

Car  enfin,  lequel  est  plus  libre,  dites-moi,  de 
l'ouvrier  soumis  aux  caprices  du  capitaliste  qui 
l'emploie,  ou  de  l'ouvrier  qui  a  sa  place  marquée 
(l'avaure  dans  une  association  de  fières  toujours 
prêts  à  lui  tendre  les  bras  ? 

Lequel  est  plus  libre  de  l'ouvrier  qui  dépend 
d'autrui,  ou  du  l'ouvrier  qui,  choisissent  les  direc- 
teurs de  ses  travaux,  ne  dépend  que  de  lui-même  ? 
Lequel  est  plus  libre,  de  l'ouvrier  que  vient  retii- 
placnr  quelque  machine  nouvelle,  ou  de  l'ouvrier 

ri  le  système  de  l'association  appelle  A  profiter 
toutes'  les  découvertes  de  la  science  et  du  génie? 

I^eonel  est  plus  libre  de  l'ouvrier  qui,  réduit  à 
cbercner  son  pain  A  travers  les  mille  accidents  et 
le»  mille  pènpélies  d'un  anta.;oni9ine  universel, 
voit  son  existence  mise  en  loterie,  ou  d^  l'otavrier 
devant  lequel  se  tiennent  toujours  ouvertes  les  por- 
tes d'associations  qui,  pour  le  faire  vivre  honora- 
blement, ne  lui  demanttenl  que  d'être  laborieux  et 
honnête? 

Lequel  est  le  plus  libre,  de  l'ouvrier  que  la  con- 
currence amène  A  écrire  sur  son  drapeau  :  Yiert 
en  (renm'/tenl  <m  mrnrir  n»  ooaitallaai.  —  ou  de 
l'otivrier  qui  sur  son  drupeau  écrirait  :  £n  tnvéU- 
latU.Jt  fWM  m»r  dt  vier*.  (Braves  prohmgés  ) 

On  nous  reproche  de  vouloir  faire  de  l'Etat  l'ac- 
capareur do  l'industrie  et  de  la  production.  Eh 
bien  »  ce  reproche  est  une  calomnie  :  jamais  nous 
n'avons  dit  que  l'Etat  dût  se  faire  entrepreneur 
d'industrie,  qu'il  dût  absorber  toutes  les  activités 
individuelles.  O  que  nous  avons  dit,  r'est  que 
l'Etat  floii  pren<lre  rinitialive  l'une  révolution  qui 
l 'n  ie  A  subsiiîiier  !e  priiicip»-  .1..  l'iii-uiriation  à 
■oM  lie  l'indivi  iitali:.ine  ;  ( 'e-  que  lEUH.eomme 
luieurdela  so-iétéloul  entière,  d<:l  A 'ous  eeux 
qui  !a  composent  h^  instrumenUdu  travail.  CeiS, 
nous  l'avons  dit,  et  nous  nousen  glorifions. 

Cette  tutelle  lui  est  imposée  par  le  plus  sacréde 
tous  loA  devQiis ,  car  lorsane  l^tat  se  met  en  de- 
hors de  la  société,  lorsqu'il  cc58e  de  la  représeator, 
de  la  résumer,  il  devient  ton  ennemi.  C'est  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'ici,  et  c'est  ce  qui  ne  doit  uus 
ctie  Noua  voulons  nn  gouvernement  tuteur  do  la 
société,  protecteur  de  l'igaonat,  protèctear  du 
faible,  proioi'teur  du  panne,  pr«ta^|e«r  éê  tam 


faut  partir  poor  fonder  les  sociétés  humaines  sur 
une  base  inébranlable,  sur  la  base  de  la  paix,  de 
la  fraternité,  de  l'union,  c  est  cet  intérêt  p-rsonnel 
que  je  vous  recoqymande  psrtirulièrement,  à  vous, 
hommes  du  peuple  ;  car,  plus  que  tous  les  autres, 
vous  avez  besoin  de  rester  unis  :  la  division  serait 
votie  ruine. 

Je  vous  le  rappelais  deniivremenl  :  un  de  nos 
grands  révolutionnaires  disait  :  «  Pour  sauver  la 
révolution,  il  faut  de  l'audace,  encore  de  l'audace, 
toujours  de  l'audace  1  »  Moi,  je  vous  dis,  A  vous 
hommes  du  peuple  :  «  Lo  secret  ds  la  révolution  A 
mxinlenir,  A  sauver,  A  faire  aboutir  A  l'abolition 
do  prolétariat  A  l'affranchissement  du  peuple,  c'est 
l'union,  encore  l'union,  et  toujours  l'union!  (Bra- 
vo') 

Oui,  toujours  l'union  !  Si  vous  vous  unissez,  si 
vous  savez  vous  relier  l'un  A  l'autre  par  les  liens 
de  celte  immortelle  et  sublime  devise  que,  jus- 
qu'ici, la  République  n'a  inscrite  encore  que  sur 
des  drapeaux,  mats  que  nous  voudrions  voir  gra- 
vée en  lettres  indestructibles  dans  tous  les  ccBurs  : 
Liberté.  EgoUti,  FraUrnili;  le  salut  du  peuple  se- 
ra certain  :  si  vous  vous  écartez  un  instant  de  cette 
devise,  le  peuple  sera  s;!uvé  encore,  mais  au  |irix 
de  nouveaux  malheurs.  Sensation  profonde  ) 

Or,  ce  que  nous  voulons,  c'est  la  liberté  p^r  la 
paix  ;  c'est  la  victoir.*  par  ledévelop^>menl  de  la 
raison;  c'e>t  le  triomplie  par  la  modération,  par 
!'•  ssor  de  hntelli.^enre  :  "c'est  la  liberté  par  l'ordre 
et  par  l'amour.  (Marques  unanimes  d'approbation. | 

Oui,  mes  amis,  lu  liberté  par  'ordre  et  par  l'a- 
mour; et,  quand  je  vous  dis  ceci,  ne  crovez  pas 
que  je  cède  a  des  sentiments  pusillanimes':  si  ja- 
mais Id  liljerté  était  menacée,  vous  pouvez  en  élr." 
sûrs,  personne  ne  pourrait  dire  qu  il  ne  m'a  pas 
vu  au  poste  du  péril.  (Ap^laudisscment-i.) 

Mais  quoi!  ne  parlons  pas  de  périls?  L'humanité 
marche  évidemment  vers  la  paix,  non  vers  la 
guerre  ;  vers  la  fraternité,  non  vers  la  colère  et  la 
Ikaine!  (Applaudissements.) 

Ayons  une  confiance  inébranlable  dans  la  vic- 
toire dd  la  raison  et  de  la  justice  !  Que  l'intelli- 
gence de  tous  se  développ  t  par  la  liberté  de  la 
press«>,  par  la  liberté  de  la  tribtine,  par  Ij  liberté 
de  l'éducation,  par  la  liberté  do  la  propagande 
orale,  et  ne  soyons  pas  en  peine  du  reste. 

Au  surplus,  mes  amis,  la  France  est  une  nation 
prédestinée  ;  la  Franco  n'est  pas  une  de  rcs  na- 
tions chez  h^ueiles  les  idées  les  plus  justes,  une 
fois  éveillées,  puissent,  périr.  La  France  a  eu  à 
subir  de  é  .reovcs  de  loul  genre  ;  elle  a  traversé 
une  révolutira  qui,  obligée  de  défendre  la  liiierlé 
au  dedans  par  l'echafaiid,  au  dehors  par  leglai"e 
du  soldat,  a  été  terrible.  Après  avoir  épuisé  son 
sana  pour  la  liberté,  elle  a  trouvé  encore  du  génie, 
du  coura^'c,  du  tan-^  pour  la  gloire. 

Quinze  anni'tes  de  compression  n'ont  servi  qu'à 
faire  éclater  sa  vigueur  par  l'irrési-tiblc  élan  de 
I8.W  ;  dix-sept  ans  de  ce  régime  d'nbaissen'ent  el 
d'humiliation  qui  s'appelle  le  rè^e  de  Louis  Phi- 
lippe, n'onl  fait  que  rendre  plu*  rapide  en  f'^vrier 
la  revanche  de  son  génie  !  Soyons  donc  sans  crain- 
te sur  les  de^tinïkvj  de  la  révolution  en  Fran-'e  el 
dans  le  mon  le.  Oui,  l'en  iure  par  l'àme  de  la  Fran 
ce,  la  Révolution  triomphera!  (Ttmnerre  d'appla  1- 
dissements.  Oiséier^iquesde:  Vive  Louis  Blanc!) 

Mes  amis,  pou.-œz  un  cri  qui  me  toachera  plus 
encore  que  ces  cris  sympathiques  don^  mon  cœur 
esl  ébranlé.  Cr  ez,  je  ne  dirai  pas  :  Vive  la  Républi- 
que .entourée  d'institutions  monarchiques,  mais 
vive  la  République  qui  alioutira  à  raifranchissc- 
ment  du  i^euple  !  vive  la  République  qui  signirierH 
l'abolition  ansoliie  du  prolétariat!  vive  la  liberté 
que  no»  pères  ont  entrevu",  quand  ils  ont  dit:  Li- 
berté, Egaiiti,  Friernili!  vive  la  llépabliqu  •  dé- 
mocratique !  (Nouvelles salves  prolongées  d'applau- 
dissements.) 

(Le  président  des  délégués,  lo  citoyen  Lagarde, 
offre  au  nom  de  ses  camarades  un  magniriqoe  bou- 
quet ù  M.  Louis  Blanc,  et  I  embrasse.  Des  applau- 
dissements redoublés  éclalenl  hur  tous  Icsranrs: 
toutes  II»»  physionomies  rayonnent  de  joie  et  d'es- 
pérance.) 


Le  commerce  esl  infonné  que  la  Banque  de 
France  a|dmettra  désormais  à  l'escompte  les  effets 
de  commerce  payables  à  Bordeaux  et  Nantes,  el 
que  le  échangehi  à  Paris  contre  des  billets  de  la 
Banque  de  France,  les  billets  des  banques  qui  ont 
existé  jusqu'ici  dans  les  ville^k  ci-des.sus  désignées, 
elqui,  en  venu  de  traités  conclus  avet^  elles  el  du 
décret  du  2  mai  <»IS,  sant  devenues  des  succur- 
sales de  la  Banque  de  France.        [Nott  of/ieieUe.) 


«MUS  ealMjiîcii-  -eeux  quMouiirent.  (Vive 


,)  ,.- 


Onnousa  raprodié  aatsi  de  ne  nasleair 
compte  de  l'intérêt  oimemel.  L'iBlêrét,«igoMel 
mais  c'est  nous  qui  lo  roulons,  c'est  naos  qui  de- 
mandons qu'il  soit  développé  d'une  manièn  aor-^ 
maie,  d'une  mani^  vraie,  dévetotifié  a«  firofit  de 
tous.  LIntérAt  prrsonnel  n'est  Irgitiaie,  en  c6et, 
il  n'est  sacré  que  lo'sqn'il  .-^'asaocie  A  l'intérêt  gé- 
néral. Nous  ne  vouloos  pas  de  l'intérêt  personnel 
n^iserré  en  lui-même,  de  celui  qui  s'appelle  l'é- 
M'isme,  mais  de  l'intérêt  personnel  aaaocié  A  l'in- 
térêt de  tous,  dé  celui  qui,  sur.lee  champs  de  ba- 
taille, s'appelle  gloire,  qui,  dans  un  pays  libre, 
s'appelle  patrie,  qui,  <<ans  les  régions  «les  âmes  éle- 
vées par  le  sentimei  t  d"  la  fraternité  et  de  l'amour, 
s'appelle  humanit  .  (ApphHidissements  prolongés  j 

C'est  eet  intérêt  personnel  qu'il  faut  aerrir,  qu'il 
faut  proclamer  :  c'est  de  cet  intérêt  personnel  «fu 'il 


parmittA^eisie  iroovaH 
.  SataàLwUl*«n«â>lam^ 

La  CBflUMsinsi  anétée  avait  été  vae  avec  des 
h^'tt  d'homme  «or  les  barricade»  d'Elbeuf. 


F.UTS  DIVERS. 

On  a'«nonco  que  M.  Jules  Favrc,  secrétaire  gé- 
nérai du  ministère  de  l'intérieur,  a  donné  sa  dé- 
mission. Il  »-rait  remplacé  par  M.  Çartcrct,  dinx:- 
teur  de  la  sûreté  pub.ique., 

—On  écrit  de  Pamiers  à  ta  Gazetle  du  Lan- 
guedoc : 

«  Une  tentative  d'assassinat  a  eu  l[eo  aujour- 
d'hui A  Pamiers  (Arriése).  sur  ta  personne  de  M. 
Viines,  un  de  nos  représentants  élus  hier.  Isabelle 
a  frappé  mortellement  un  honnête  et  paisible  ha- 
.  bitant  de  celte  ville,  nommé  Bénazrt.  ■ 
s  I 

—  Le  club  des  républicains  socialistes  du  5*  ar- 
rondissement va  se  rrconslitoer.  Il  a  pou.»-  but  l'en- 
seignement des  doctrines  sociitlistes  et  la  discus- 
sion de  leur  moyen  d'application.  Tons  les  ci- 
toyens qui  désireraient  i>rendre  part  aux  travaux 
de  ce  club  sont  priés  de  se^fairo  inscrire  avant 
la  fin  de  la  semaine,  chez  le  citoyen  Bourreiff, 
miioiiier,  me  Neuve-Saint-Jean,  3.  AussilAt  qu'un 
certain  nombre  d'inscriptions  aura  été  recueilli, 
le  c'ub  ouvrira  ses  séances,  et  un  nouvel  avis  in- 
diquera le  jour,  l'henre  et  le  lieu  de  fa  rSunion. 

—  Nous  lisons  ilans  >  Jfmnml  de  Konen  : 

«  Il  récite  de  l'examen  des  li-u»  où  :^  sont 
passés  les  regrettables  événements  qui  ont  si  pro- 
fondément alflif[:é  notre  ville,  qoe  ki  nombre  des 
barricades  élovées  de  jeudi  à  vendre<li  dernier  é- 
lait  do  il  :  90  dans  l'inlcrieur  de  Rouen  et  .'>  à 
Saint-Sever.  » 

—  Hier  soir  5  mai,  à  sept  heures,  la  garde  na- 
tionaie  d'Elbeuf  et  nn  détaclwmeat  du  51'  de  ligne 
ont  ameoé  A  fa  prison  de  Rouan  vingt  individus, 

fa^i^eis  M  troovait  une-  fomme  Ces  indivi- 


quarantr.  Des  ordres  étaient  don- 
nés pour  qu'on  fit  encore  des  recherches  et  pour 
qu'on  dirigeét  des  troupes  A  pied  el  A  cheval  dans 
les  diverses  directions  qu'ont  dû  pi«nd|re  ceux  qui 
se  son' enfuis.         ;    .  j 

—  Hiifr,  deux  ouvrier*  couvreurs,  les  nommés 
Gùéridé  |et  Pirard,  étaient  en  train  de  poser  ah 
chaiiiean  iiu  détins  de  fa  porte  dn  passade  Pbili- 
b  II,  donnant  sur  fa  rue  de  Lorillon,  poor  la  des- 
cente des  eaux  pluviales  ;  ils  s'étaient  placés  «ir  'in 
chevron  qui  existait  là  dèpais  plus  de  trente  ans, 
lorsque  tout  à  coup  les  ferrements  qui  maintenaient 
le  chevron  contre  lo  mur  se  sont  descellés  et  il  a 
fléchi  sous  le  poids  des  deux  ouvriers  qui  ont  été 
entraînés. 

Gueridé  est  tombé  sur  le  pavé,  où  il  s'est  fra^ 
cassé  la  lêle;  il  a  été  porté  A  l'hospice  SaintHLouis 
dans  un  état  désespéré.  . 
•  Quant  A  Picard,  il  a  en  plus  de  chance  :  an  mo- 
ment où  il  arrivait  A  terre,  un  do/ses  camarades 
l'a  saisi  par  ses  vêlements  et  a  amorti  la  chute  dq^ 
manière  a  ce  qu'il  en  a  été  quille  pour  une  simple 
contusion. 

—On  ('-crit  de  Pau,  le  SU  avril  ; 

«  Hier,  à  minuit ,  Abd-el-Kader  est  arrivé  an 
château ,  accompagné  des  colonels  Lheureux  et 
Daumas.  A  peine  nvait-il  mis  pied  à  terre  t^qu'il 
s'est  empressé  d'accourir  vers  sa  mère,  qui  se 
trouvait  dans  une  autre  oilure.  I)  l'a  fait  descen> 
dre  avec  les  plus  grands  mcna;?ements,  el  l'ii  sou- 
tenue dans  s&>  bras,  l'entourant  d'une  afl{e<:tion 
qui  a  vivement  ému  les  personnes  présentes  à  ce 
spectarle. 

X  Abd-el-iyader  devait  coucher  dans  une  des 
salles  de  la  tour;  mais  le  colonel  Daumas  a  trouvé 
cette  chambre  si  mal  disposée,  qu'il  l'a  fait  con- 
duire dans  une  autre  plus  confortable.  L'ex-cmir, 
reconnaissant  de  cet  acte  de  lionté,  ai  pris  la  main 
du  colonel  et  l'a  lui  a  serrée  de  la  i4>nière1a  plus 
affecUicuse,  en  léinoigna.^c  de  sa  gratitude.  La 
circulation  a  été  interdiio  dans  le  pourtpur  du 
château.  » 


Touraus.  —  A.  B.  —  Vous  «nea  éHb  aoppr.  par. 

erreur.  — i  Nous  iéparon&* 
Marseilfa.  t-  U-  A   —  Les  iiv.  dem.  par  M.  V.,. 

pour  vol.  lib,  loc.,  vous  ont  été  adiessés  1»  _ 

il"  mu,  par  roui.  ace.  ^  || 

Alfort.-  M.B  -  Prière  d'aMorieiir  M.  V.  de  nous- }| 

régler  l'ab.  du  J»  mar>>  demior  au  »«  sep-; 

tembre,  ainsi  que  l'année  IMSida  J*  Ph*l. 
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—  La  1,'}'  et  dernière  livraison  de  l'ouvrage 
autographié  du  docteur  DccbenaOx.  intitulé  :  Clef 
de  fanalngie  en  botanique  et  eUurifieatmm  dt 
familltt  ttloK  Cordre  det  ftériodet  toeiale*,  vient 
d'être  dé(>osée  A  laj^ibrairie  plialanstérienae .  : 
Prix,  ôO  centimes.  Otie  livraison  contient  16 
pages  in-4  et  lo  tilre  de  l'ouvrage. 

Les  personnes  qui  ont  pris  les  premières  li%Tai- 
sons  sont  invitées  a  retirer  toutes  les  livraisons 
8uivant(>8  avant  le  15  du  mois  de  juin,  parce  qu'A 
celle  i-poquo  un  Ura.i'e  sera  fait,  afin  dé  com- 
pléterez qui.  n'aura  pas  été  pris,  et  dés-IOrS  ces 
per.sonlies  ne  pouriaient  plus  se  procurer  lé?  der- 
nières livraisons. 

L'ouvrage  entier,  texte  in-4  et  13  pfanches  in- 
folio, dont  11  doubles,  se  vend  7  (t.  50r.— i>On  le 
trouv  chez  l'auteur,  rue  SaintrAndré-des-ArL*, 
S.Ï,  cl  à  la  Librairie  phalaiistérienne,  où  il  «si  dé- 
posé. 

scA^iDALES  BÉrnosPEcriFS.   affaimIe  la- 

.HVi.LE. —  Lsi  sixième  chambre  du  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  a  commencé  hier  le  jugement 
de  l'alfairo  dite  Lasalle,  à  la  suite  d'une  longue  el 
minutieuse  inslrurtion  et  d'un  ajournement  précé- 
dent :  cinq  prévenus  figurent  dans  cotte  affaire  ;  ce 
sont  li!S  sieurs  :  I*  U. -A:  Lassallc.  ancien  chef  du 
cabinet  du  sous-sccrétaire  d'Etat  au  ministère  de 
la  guerre;  â*  A. -R.  Bnutois;  3°  S.-E.-J.  Dange- 
liers,  tous  trois  détenus  ;  4-»  C.-A.  David;  5»  L.-S. 
Legras, .  non  détenus  La  prévention  qui  iiese  sur 
eux  est  l'escroquerie  el  la  complicité  d'icelto. 

Le  ministère  public  reproche  au  principal  pré- 
venu, le  sieur  Lassidle,  de  s'être  fait  délivrer  plu- 
sieurs sommes  assez  importantes  pour  appuyer  des 
demandes  et  faire  accorde  ,  en  sa  qualité  de  chef 
du  cabinet,  des  concessions  de  terrains  en  Algérie 
u  d'avoir  fait  exagi>rer  les  indemiiitcs  accordées 
.  r  suite  d'expro|>riaiion  ,  dans  le  but  d'obtenir 
iine  reinise  plus  considérable.  Les  autres  prévenus 
n'onl  à  répondre  que  du  chef  do  complicité. 

On  a  entendu  dans  l'audience  de  ce  jour  un  as- 
sez grand  nombre  de  témoins  sur  les  faits  qui  leur 
sont  reprochés,  mais  aucune  circ<mstance  nou- 
velle n'a  été  révélé.  ,  ; 

M*  I.Kichaud  esl  charrié  de  la  défense  Jdu  sieur 
Ussailc,  et  M'  Blol-Lcquesnc  du  sieur  Ij^ngevil- 
lers.  ' 

Celle  aflairc  occupera  plusieui^  audiences;  nous 
en  forons  connaître  le  résultat. 

«SE  PLAxÈTE  ET  isE  ÉTOILE.  —  L  Acadé- 
mie des  Sciences  a  appris  avant  hier  la  découverte 
de  deux  astres  nouveaux  :  uns  planète  :  et  une 
étoile.  La  planète  a  été  aperçue  dans  la  nUt  du  ST 
avril  en  Irlande  qarGrabam,  astronome  à  rObser- 
valoire  de  MarLree-CasUo.  Selon  toute  apparence, 
w  petit  corps  céleste,  qui  est  lout|au  phie  de  di- 
xième granoeur,  doit  se  ioicdre  A  la  conditioHi  dé- 
jà si  nombreuse,  des  petite»  pi.-«nète|s  situées  entre 
Mars  el  Jupiter.  Au  moment  0*  clip  fut  examinée 
avj-c  le  plus  de  soin,  c'esi-à-dirtf  Jémps  moyen  de 
Greenwi.h,  avril  2«,  547714,  voici  i.70eIlefeloit  sa 
position. 

Ascension  droite.  .  z*.  '.  14  h.  m  m.  29,04. 
Ascension  australe  ...  12      31  m.  37,9. 

V.Au  reste,  celle  planète  va  entrer  en  opposition, 
CQqui  lui  vaut  en  re  moment  un  ntouvemenl  diurne 
«•pparent  et  rétrograde  de  I  minute  7  secondes  en 
assension  droite;  en  déclinaison,  du  mouvement 
est  très  pe^u  sensible  et  n'a  pas  encore  été  évalué 
avec  exactitude. 

C'est  aussi  do  l'autre  cùlé  idc  la  Maotbe,  à 
Londres,  qiie  la  nouvello  étoile  a  été  obseirvée,  et 
la  découverte  en  est  due  à  M.  Hind.  Il  parait  que 
cette  étoile,  aujourd'hui  assez  brillanle,  el  de  qua- 
trième grandetir,  est  pour  ainsi  dire  née  sur  place; 
on  la  voit  à  l'œil  nu  dans  OphijKus,  Aunepiaee  où 
trèscerfainement  au  commencenKnt  du  moisfl  n  'en 
exista  t  pas  de  trace;  elle  esl  située  près  de  Bm- 
sel  XVI.  962:  el  se  fait  remarqiter  par  a  teinte  rou- 
gi'Atre  qui  lui  est  propre  Celle  étoile  est-el-p  seule- 
meit  périodique,  et  aui  ait-elle  pai-  là  échappé  jus- 
qu'ici aux  faise<irs  de  catalogues,  ou  bien  est-.ce  un 
astre  de  nouvelle  formation  qui  vient  de  s'illuminer 
récemment  «ous  nos  yeiixtC'est  •*é  qucdcsobser- 
valions  ultérieures  nous  feront  bientôt  Savoir.  Pour 
reux  qui  désireraient  observer  l'ctoUe  de  Mi  Hind, 
il  est  bon  de  dire  qu'elfa  se  trouve  par  10'heures 
51  minutes  4  ,S4  seooades  d'ascension  droitei,  et  par 
13  deirés  39  minuits  13,2  secondes  de  déclinaison 
australe. 

—  M.  fa  coaale  Skorzewski ,  vice-mai 
diète  du  doehé  de  Posen,  et  ancien  aii 
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■ABCBABBJSKS. 

3|X  (Phactolitre)  itispenibiM  ««  eobraM  dn 
67-&0;  eonrant  du  mets,  &^  jii  1.  VI;  JaiMat  «t  mUÂ^Hfi 

t'ecaHs  <r(  IMt  ra««(  4S. 

Halle  H»  oolu  (t  «  •.i*»»»-  -••  tenneK), . 

•M.raat  4«  mpi»  «t  3  mois, d'été,  92; 
mois,  M. 
.  H-  oufmttt  100.  "^ 

LHte  —  Colza,  1S-&S. 

asvuo  dbpbdu»^  beite  tUAlit^  lU. 


Sinmli  fi,  r-HMtverturedn  ChAiesii-R-  nge.  Ile  i 
br<  ux  fMliBliksitneBt»  t^NiteBt  «us  rhmmti  '.t 
vas  e  inrdin,  qni  n'a  pas  ces«é  de  J»air  des  llif„ 
«in  public,  «I  qui  I  s  jusidi  ra  eu&ire cette  aaaéej 
la  laagBiSeeaee  de  ses  fSftie*  LcOMbab  Umie^A», 
on  le  sait,  la  réuuioa  de  io«s  les  pUisir*  ehainpéucs,; 
L'orchestre,  eomputé  4e  «0  mNSieias,  diifaés  Huk 
M<rx,  compte  dan*  «on  tMS  Pélhc  de  ans  priadwm^i 
artiktes.  L«s  feux  d'art  8ces  qui  lermiaent  cbwaMrl 
soirée  excitent  loajoars  a  cunosité  dt  la  faSIe;  m&f 
les  nouveaux  rèfflônentt  permeUront  fe  fadmiBifllr»f| 
tioQ  de:varirr  ooMBie-  elle  l'enMi'lra  sim  iiingirimBio,^ 
et  pins  d'une  sar|«itti  «a  résiaien  paàr  te  sa^4| 


Itriitanie  qui  se  presse  rbaqne  été  dans  ce  ét.>Mii4#.| 
roentcu'vujpu*.  -^IMaHUtcbeT  Mâi.frwads  FiUt 
rfoMTerlHre,  avec  feu  d'artiUce. 


A 


^ 


psjiAmi^  ra  luù 

Pa.  JOCK,  riie  Vivlenne,  u*  i,  ptepatr,  mM  )«» 
.1  un  nrand  mabre  de  p>-raanaes  aausBfaee  ri: 
travail,  un H'-Jet<L'a«fQeiatf9aiowlMA«Mle  1 
!Mm  {«ioBWMiques,  boiuuM»*!  lemiaes)  HiéciàiBs  »c1 
cuiicuur.  de  tons  ceax  qii  anraienik  éaipitfre>«ifl-!i 
qurs  idées  a«r  crAle partie «tel'DfnÉKiidaa  datta»'^ 
vail.  qui  intéresse  a  nn  si  Imat  dtgt*  fa  iMrafa  et  la  s 
ramilKAgentiéBèmld  laaaêtHédssaMltowd^fi.^'^ 
tels  de  BMisons  aMeWées  et  des  togears  as  mua  de 
Paris,  chatgé  spéetatraMat  4e  noamir  a*  pmmwtf  I 
d*-  leurs  éiab  iatewents,  Ph.  Ja^a  s'uwaBe  êepmi 
douxe  «as;  et  n'a  paseessA  de  sNiGcaaCTdBp'aeemeiâi 
Réttéial  des  penoanes  sans  emploi  radrecser  eat 
écrire  (franc  de  porf)  h  ses  baieans  ne  Vivieane,  n* 
>,  maison  d«  (nind  tolbert.  4 


) 


ab0r  ens,  <jl  J^gnaat  S  u»  qiMGiés  1  avdni 


^""""^ 

labtfriens,  <ji  J^gnaat  S  u»  q^tSJlriuiagi^ ée 
poMét^  une  très  brlfa.ccrUnn^d^tfMiv^Ha 
empiM.—  O  •  donnera  de*  rm-eigMÂcats  anx  ba- 
reaux  dtf  la  Dtmœrmtie  jMnJIfae. 


—  La  jiotice  te  livre  à  Elbeuf  A  des  poursuites 
bien  risouieuaes.  Noos  rrai;;nuns  bien  qae  ce  ne 
sott  pas  lA  le  meilleur  moyen  de  rétaMir  to^x 
dssenrite  et  de  leur  faire  comprendre  la  frater- 
nité, voiri  ce  que  nous  lisons  dans  le  Joénml  de 
cette  ville':  i 

Depuis  samedi  soir,  les  arrestations  ont  iBontinsé 
dans  notre  ville  et  dans  les  'tunmunis  environnan- 
tes. FÎus'iears  membres  du  parquet  de  fa  conr  d'ap-  ■ 
pel  et  plusieurs  con>«illers  en  robe  rouge  sont  en 

RTmanence  à  l'Héiel  de-Ville,  oà  ils  piocèdeôt  à 
nterrogatoire  des  prévenus.  Ce  matin ,  h;  nombre 
de?  individus  qni  étaient  sou?  la  main  «le  j<istice, 


•aim»>Br'>B»; 


Ptéaux.  —  M.  P.  —  Nous  voos  mettons  au  service 
A  dater  du  I  "  cour.  -  Veuillez  bien  nous  en- 
voyer un  bon  de  poste  de  9,  pour  lo  prix  dn 
trimestre. 

Lyon.  —  M.  J.  —  Reçu  vot.  lettre  et  les  18,  pour 
votre  réabonnement. 

Nantes.  -  Reçu  les  40,  et  porté  7.  50  votre  crédit 
pour  l'excédaut.  —  Le  livre  ile  P.  est  épuisé. 
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TBÉiTU  na  LA  <«Ar«Bif '—    .    Lr.. 
rKÉATBt  V'»  iwi  «<>ieMÇO«.— iPaedreSi 
<»p«a«.eoi|iÇ'>  .-*Beifc'lie. 

0''oi«.-Vn   Fêied-Néi'Ba. 
rnAATaB-Buranivo»  — «lunte-Cruto.  i 
4rABA-RAT>onaL — 
•vBn«8B  'C'est  encore  du  Fouhear,  IpHarehMMl,  te^ 

Mauvais  Sujet.  ! 

TAi-BBViLUt.— Ab  i  enEn  !!'.  fa  tivée  des  Mioes,  Doa 

Otiiehôtte.  Ctrânieurs. 
TABtfTès.«>U«8ne,  le  Dîner.  Jci 60c.  Fi'fa  lerriUe. 
tbAatu  ■OBTABSiiai.—  >.' Acudn  -itc-en  ds  PuMtoiiie, 

leTovaice  leatinentel,  Pauvre  Aveasie,  Ila^iét,  le 

Fraitd^Badii 
MBTB-AAun-SABna.  -^  Itubert-Jtaeairs .  •  llto 


fardé. 


r..^lle«»eke. 


mXmtét 


Stadiais.3 


<.Mfi 


BBA0«ABCBA1S  • 

Barriea*»,  file. 

> «rJhBi    Pawd,  Hn  DieBillard,  Msfchaaé  M I 
mni.  GaneaSs.      - 

aét,H9»m*iVTt     *^t•)«l  Pêrhé  «IfiMeafde,  lesiré- 
wilre»,  'e  BeauPèrrt 

CBMT!  -^Aiiyn-tA,  pasgrec,  les  3  pet»  StifVfvé».  a 
brune  Tberèsr. 

TBRATBo  «<t««pniii  — Spect-.cle  daasfajour,  dlmac- 
ebeetjenJi. 

Biv  «»-t  biMiievàrt  Bonite  M  luvrlle,  r^.)  —  Vue  de 
Mi'ion.  ^ 
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Unité  religieuse  el  politique. 


Droit  au  Iratail^  Libre  tiMae»',  Élixliou 
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niREAlX.     1 
Parié,  ruu  de  Ht-iiiiiic ,  i. 
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Pfvron;  ltru\ellfS,  .Vii-liel.  librairr. 
marcliO  au\  Buis,  i . 
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PARIS,  5  MAI. 


MOnilATIOX   DU   PMÉSIDEXT. 

le  coup  d'œil  que  présentait  auiturd'hui 
rAsseif4>)e  «atiooale  n'avait  rien  d'imposant 
et  waaqaait  «bMlament  de  caractèi^.  Nous 
aurions  voulu  être  éiiius,  frappés  de  respect, 
ou  tout  au  moins  vivement  intéressés  ;  nous 
u'fvons  pu  obtenir  aucun  de  ces  résultats. 

QuoB  ^e  figure,  sur  des  laacs  rangés  en 
fer  a  ch'evjal,  dans  un  immense  parallelo||ram- 
me,  une  assemblée  nombreuse,  bruyante,  ine\ 
périmentee,  un  président  d'à;ie  respectable  à 
qiçn  des  titres,  mais  tout-à-fait  incapable  de 
dominer  làne  aussi  tumultueuse  réunion,  l'un 
cottiprendra  que  les  spectateurs  n'ép-ouveiit 
pas  à  cette  ■'Ue  d  autre  sentiment  que  celui 
d'une  curiosité  bientôt  satisfaite. 

L'Assemblée  n'est  pas  encore  pleinement 
constituée  ;  elle  a  passé  aujourd'hui  plusieurs 
heures  à  vérifier  des  pouvoirs, ^jiiis  elle  s  est 
dooqé  un  président,  M.  Bûchez  |  en  ce  mo- 
ment elle  complète  son  bureau 

Ces  opérations,  rendues  très  longues  par  les 
anciennes  formes  de  scrutin  appi  qu-os  à  une 
assemblée  qui  U«'pass<i  les  proportion^'!  ordi 
naircs.  sont  loin  de  répondre  par  leur  intérêt 
H  l'attente  du  pu  lie  oui  assiège  les  tribunes  Eu 
t789,  les  moindres  formalités  avaient  de  l'im- 
portance ,  car  la  vie  parlementaire  était  pour 
la  France  une  immense  nouveauté.  Bu  il 848, 
nous  demandons  autre  ciiosc  que  des  formes 
représentatives;  il  nous  faut  une  représeuta- 
tioo  s'mcfre,  une  assembiée  qui  se  préoccupe 
de  tous  les  intérêts,  de  tous  les  droits  qui  tra- 
vaille ellicacement  au  bonheur  de  tous  les  dés- 
hérités. 

Il  serat  prématuré  de  juger  l'asscinlilée 
nouvelle;  laissons-à  se  constituer,  se  irév'r 
pour  ainsi  dire  elle-même;  mais  qu'elle  ne 
Loublir  pas:  «lie  ne  deviendra  !e  foyer  de  !a 
vie  nationale,  elle  n'aura  conquis  dilinitive- 
ment  les  sympa.hies  générales  (|i.cdu  jour  où 
la  uatio|i  l'aura  vue  tntret;  lourageuï^ement 
dans  la  viôie  sociali  te.  I 

.  Qu'elle  inaugure  enfin  le  liègnedL's  trava  1-: 
leur.'i^  de  ceux  de  la  pioche  et  de  ceux  de  lu 
pensée  ;  qu'elle  i. isorive  dans  la  constitution  le 
droit  au  travail,  qu'elle  tracé  les  premières  ba- 
ses de  l'organisation  du  t-ayail,  qu'elle  prenn;; 
enfin  l'association  pour  devi.se,  alors  elle  vivra, 
alors  nous  saluerons  en  elle  autre  chose  qu'une 
pastiche  de  nos  anciennes  ass  mbiées 

Puisse  la  Constituante  sortir  hienlAt  dv  la 
procédure  parlementaire,  de  ces  formalités 
mettables,  mais  fastidieuses,  qui  ont  absorbé 
aujourd'hui  ses  induits,  qui  les  occufieront 
encore  demain  Nous  la  jwgerons  alors,  nous 
saurons  si  elle  veut  marcher  en  avant,  si  elle 
est  di^ne  de  sa  noble  tâche.  La  République  de 
t8t8  doit  avoir  un  caractère  si>cialjstc  et  ce 
caractère,  ne  s  <  st  pas  encore  dessiné.  On  a 
trop  regardé  le  passé,  trop  peu  l'avenir,  on 
s'est  trop  complu  peut-être  daiij  une  reproduc- 
tion scénique  de  89  et  de  92;  resurreoli  )n  du 
titre  de  citoyen,  plantation  d'arbres  dj',iibertc, 
chapeaux  rcpubltéains  donnés  à  la  garde  ur- 


baine, apparition  du,  froc  monastique  sur  les 
bancs  de  l'Assemblée  nationale,  tout  cela  ne 
fait  pas  vivre  une  société;  il  faut  quelle  ait 
une  peasée,  une  âme.  Après  une  restauration 
monarchique,  impuissant** ,  n'ayons  p  s  nne 
restauration  républicaine  e^alen'ent  stérile. 

Au  surplus  nous  ne  r  doutons  pas  ce  dan- 
ger. Les  journées  de  lévritr  ont  donné  a  la 
France,  ;i  l'Europe,  au  monde  le  signal  d'un 
mouvement  émaneipateur  ouc  rien  n'arrêtera. 
Reste  à  savoir  si  l'As-seniblee  constituante  se- 
condera ce  mouvement  avec  énergie,  avec  u/ic 
pleine  lumière 

Pendant  les  vérifications  des  pouvoirs,  un 
seul  détail  nous  a  frappi-s, 'c'est  l'adhésiou  cha- 
leureuse donnée  aux  paroles  d'un  représentant 
qui  accusait  le  clergé  d'avoir  induencé  les  der- 
nières élettionsd'une  maniéredéloyale.!ll  n'est 
que  trop  vrai,  beaucoup  d'ecclésiastiques  se 
sont  ainsi  compromis;  on  en  a  v,i  au  confes- 
sionnal imposer  a  leurs  pénitentes  la  liste  de 
candidats  qu'il  fallait  faire  accepti-r  aux  maris. 
Lecaract  rede  la  semaine  sainte  et  les  devoirs 
qu  elle  impose  ont  servi  puissamment  un, pareil 
plan.  On  a  parle  aujourd'hui  à  l'Assemblée  d'un 
ecclésiastique  envoyant  .ses  paroissiens  nisti  . 
(fuesau  scrutin  avec  dt-s  billets  cachetés.  Ces 
billets  contenaient  des  noms  que  les  électeurs 
eussent  répudiés  en  connaissance  de  raiise 
In  curé  du  Midi  possédait  trois  paquets  de 
listes,  les  unes  rouges,  les  autres  hLinches  ou 
bleues: —  Je  ne  veux  pas  vous  innucncer.  di- 
sait-il aux  paysans  de  s;i  commune,  si  vous 
êtes  repu  licains,  prenez,  la  liste  rouge;  ta 
blanche  est  celle  des  légitimistes,  la  bleue  celle 
des  Ittsie-milieu. 

Nos  braves  gens,  incapables  de  lire,  choisis- 
saient en  remerciant,  mais  tous  mettaient  les 
mêmes  nf>ms  dans  l'urne;  li  couleur  seule 
diiïereuciait  les  bulletins. 

De  semblable^  procédés,  emniovés  en  beau- 
coup de  lieux  et  assaisonnés  ne  lépilliète  de 
communisle,  accol.-s  par  certains  cun-s  aux 
noms  de  tous  les  candidats  progressifs,  ont  fait 
au  clergé  un  mal  qu'il  faut  reconnaître.  Nous 
n'accusons  «pas  le  carps  enjier,  nous  sommes 
loin  de  vomoir  conseiller  des  me»urcs  de  por-, 
seculion  ou  d'exclusion  ^ous  avons  toujours 
ete  les  dr-fenseurs  du  cierge,  en  ce  sens  (|iie 
nous  voulons  pour  tout  le  monde  la  liliertc  la 
plu<  large,  mais  à  ce  titre  même  d'adorateiirs 
de  l'Evangile  et  d'amis  du  corps  sacerdotal , 
nous  rengageons  à  refléchir  sur  l'impressinii 
causi'C  dans  le  pays  par  la  conduite  de  plu- 
sieurs de  ses  membres. 

Nous  ne  lugeons  pas,  quant  à  présent,  l'As- 
seniblfe  engagée  daus  des  f  r  lalites  que  son 
inexpérience  prolonge  encore.  Nous  m-   !U,;e- 
rons  pas  davantage  le  président,  .M.  Iliuhez, 
élu  pour  un  mois.  Ses  actes  passés  t-t  ses  opi- 
nions nous  sont  connus,  mais  ijevrier  1818  a 
lait  tant  de  miracles  que  .M  Bucfie/.,  président 
de  l'Assemblée  constituante,    né   ressemblera 
peut-être  que  très  peu  au  publiciste  que  nous 
avions  apprécié  autrefois    Nous  attendrons  les 
actes  du  nouveau  président,  nous  iioinant  à 
;  dire  que  son  triomphe  d'au;Ourd'hui  sur  son 
I  competiti-ur,  M.  Trélat,  était  regardé  connie 
'  une  victoire  de  la  République  modérée  sur  la 


Bcpublique  exaltée.  Nous  vawfrious  p«uvoir  . 
dire  que  c'est  un  avantajj^-  éa  socialisme  sur 
U  pobtiqwMelmiv*,  Hnk  nons  n'oserions-J 
pas  l'aftirmer  encore.  , 

Les  Ennemis  du  socialisme. 

.  Les  ennemis  les  plus  dangereux  du  sorialis- 
ine  ne  sont  pas  ceux  qu,  sans  connaître  le  ca-  i 
racti-re  de  ses  doctrines,    jettent  ouvertement  j 
sur  lui  des  menaces  de  colère.  | 

-^  (es  gens-la  mettent  dans  la  répulsion  qu'ils  i 
éprouvent  une  conscience  ignorante,  mais  sin- 
cère. Leur  esprit  crédule,  mais  paresseux,  re- 
cueidc  tous  les  faux  bruits  qui  courent  sur  le 
compte  des  théories  nouvelles. 

L'innovation.ellraie  leur  ipertie ,  la  nécessi- 
té de  renouveler  leurs  opinions,  par  la  réflexion 
et  l'étude  les  jette  dans  une| perplexité  grande. 
Ces  braves  gens  sont,  à  vrai  dire,  les  Chinois 
dc^notre  civilisation  ;  ils  rerousseut  l'étranger 
qui  vient  troubler  leur  repos  séculaire;  ils  pa- 
rodient avec  une  naïveté  véritable  toutes  les  in- 
ventions de  1*' re  moderne;  ils  contemplent 
avec  une  répulsion  superstitieuse  ces  «lu/iies 
extraordinaires  du  génie  qui  représentent  le 
mouvement  et  la  trauslormation. 

Leurs  émules  de  l'Asie  orientale  appellent 
les  Européens. les  barhares  rouges:  ils  leur 
prêtent  quelque  chose  de  lantasliquc  etd'in'er- 
nal.  Eu\-n)êines  voient  dans  les  socialistes  des 
agitateurs  i  izarres,  dan.ereux,  et  leur  don- 
nent les  premiers  noms  sipistpes  que- l'on  sug- 
grre  a  leur  puérile  epou<antc 

A  leurs  yeu\,  nous  \enons  attaquer  l'ordre 
et  la  sécurité  géucrale.  Il  oc  iaut  donc  pas 
s'étonner  de  la  |)a>sion  el  de  la  bo^ne  foi  qu  ils 
mettent  à  nous  repousser.  .^ 

Certes,  nous  le  repetons,  ces  gens-là  sont 
loin  d'être  nos  adversaires  les  plus  dangereux. 
Les  extrêmes  se  touchent  ici  comme  dans  tou- 
tes les  ciioses  créées  sous  le  soleil.  Qu'un  ap«)- 
tre  fervent  des  l;,eories  de  l'avenir  tombe  au 
ïniiieii  de  ces  esprits  inqu.els  et  abuses  ;  qu'il 
explique  i  lairtnient,  avec  Tact  eut  de  la  con 
viction.  le  caractère  jusle,  rassurant  et  pacifi- 
que des  solutions  soc  aies  ;  qu'il  démontre  avec 
Iranchise  et  simplicité  qu  il  est  jiossib'.e,  par 
l'assHcialioii.  de  généraliser  le  bien-être,  d  as- 
seoir sur  des  bases  immuables  la  sécurité  so- 
ciale, de  réaliser  la  fraternité  et  d'abolir  la  mi- 
s  rc  .«ans  contrainte  Ugale  et  sauis  spoliation, 
alors  vous  verrez  loin  icr  une  à  une  autour  de 
cet  orateur  à  la  bienveillante  [«rôle,  toutes  les 
suspicions,  toutes  les  rannines,  toutes  les  hos- 
tilik's. 

.Souvent  même  les  plus  acharnes  détracteurs 
devieudroiit  lesiU'Hptiyics  les  plus  passionnas; 
ils  iiurunl  a  cieur  de  détruire  le  mal  qu'ils  au- 
ront fait  dans  leur  ignorance  à  lajcausc  de  la 
vérité. 

Combien  parmi  nous  déjà  sont  sortis  des 
rangs  île  pareils  ennemis. 

Les  seuls  adversaires  sérieux  du  sotialisnie, 
ee  seront  |»rol>alilement  emore  ,  sous  la  repii- 
lilicpie  comme  sous  laïuonarcliie.  K-s  ani  iticux 
purement  politiques,  les  orateurs  et  les  écri- 
vains sans  idées,  sans  passions  ^énéreuMS,  les 
promoteurs  de  systèmes  étroits  de  philoso|»liie. 


de  woraie  ou  d'économie  politique  ;  les  ^ciis 
qui  ont  à  défendre  un  privilège  mal  acquis  de 
célébrité  ou  de  position,  dont  le  cœur  est  fermé 
à  l'amour ^de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  qui 
I  s'a  fligent  de  l'accroissemont  d'idées  fécondes 
qui  se  fait  en  dehors  d'eux  parce  qu'ils  Voyeut 
tlans  ces  idées  nnuNelles  'la  condamnation  de 
leurs  doctrines  et  de  leur  réputation. 

Ces  hommcis  s'appuieront  naturel lénâent  sur 
les  intérêts  égotstes  et  alarmés.  Ils  propageront 
et  exploiteront  cet  égoisme,  cet  aveuglement 
et  ces  alarmes.  Ils  seront  secondés  par  les  ef- 
forts désespères  décrite  féodalité  financière  àla- 
quelle  le  révolution  sociale  doit  porter  un  coup 
mortel.  Tout  en  ayant  l'air  de  reconnaître  qu'il 
v  a  beaucoup  à  faire  aujourd'hui  pour  le  peu- 
ple, pour  la  pauvre  humanité,  ils  s'efforceront 
de  mettre  à  profit  les  divisions  du  socialisme 
afin  de  iléaigrer  le-s  relormes  et  les  réforma- 
teurs, afin  de  temporiser  et  de  n'accorder  que 
des  iialliatifs,  des  topiques. 

Dans  tous  les  temps,  l'esprit  d'innovation  a 
rencontré  de  tels  adversaires,  et  dans  tous  les 
temps  aussi  l'esprit  d'innovation  a  dû  s'ap 
piiyer  sur  le  peuple  pour  triompher  de  ces  ob- 
stiùles  Aujourd'hui,  grâce  à  l'attention  que  le 
monde  entier  prête  aux  r^  lormaiteurs  de  la 
France,  le  combat  contre  la  routine  j^t  peut 
être  de  longue  durée.  IjC  jour  est  venu  où  le 
scept  cisnîe,  la  critique  vaine,  la  fatuité  intel- 
lectuelle ^ûi  dédaignent  de  se  souiller  f  u  con- 
tact de  l'iruvre  pratique,  ou  qui  démolissent  et 
rebad  geonnent  sans  :amais  réedilier ,  seront 
jugés  a  leur  juste  valeur. 

Cejj  gens-là,  en  laisant  brill  r  '«  iir  parole  et 
leur  style,  en  se  moquant  des  quelques  tac  es 
des  quelques  accrocs  qu'ils  pourraient  ap- 
jiercevoir  sur  les  vêtements  des  pionniers  ar- 
dents dit  socialisme,  ont  pu  réuss.ir  auprès  des 
Ixnirgcois  pii  n'avaient  pas  un  iaiérêt  pressant 
immédiat,  un  intérêt  de  vie  ou  de  mort  à  la  so- 
lution prompte  des  questionse  sociales.  Maik  le 
peuple,  le  |tremicr  intérc<sé  au  résultat  de  \ 
discussion,  oGcu|ie  au  ourd  hui  plus  de  la  moi 
tic  de  I  ampliitheàire.  Il  est  I .  avec  ses  inquié- 
tudes, ses  craintes,  ses  misères  et  ses  b  soins. 
|i  vient  peser  les  actes,  apprécier  les  dé<  bions, 
choisir  entre  les  moyens  mis  en  avant  pour 
améliorer  >on  sort 

Or,  pensc-t-o:i  (juil  respectera  les  suscep- 
tibil  t's  d'amour-propre,  les  réputations  an  - 
ciecnes,  les  pures  discussions  de  principes  ou 
de  théorie,  et  qu'il  se  contentera  encore  de 
vaines  promesses  et  de  mojls  sonores  ? 

O'e.st  donc  une  nécessité  pour  lés  graves 
p  'rsonnagesiqui  attaquent  ouvertement  ou  sour- 
dement le  sdcialisme,  d'entrer  a  leur  tour  d  hs 
les  f.iits.  diopposer  non  plus  seulement  les 
principes,  mais  leurs  moyens  de  realisaticUv  aux 
I  princii>e»  et  aux  moyens  qu'ils  ailcctent  de  de- 
'  daigner.  Assurément  le  deseri  se  fera  autour 
de  leijr  pedantismc  inutile. 


I  Landriu.  C'est  par  erreur  que  aouaj 
que,  au  lieu  du  {Minier  de  ces  ^  *^' 
lu;  de  JM  Eiiiiiuaiiel,Afag()if. 


M. 


!.  aflicle  de  noire  numiTo  d  hier,  relatif  à 
troi»  membres  de  I"  Assemblée  nationale  qui  ont 
annonce  l  intention  de  n«  pas  oucher  l'indein- 
:  ilé  alloué*  aux  represonlants  du  peuple,  s'ap- 
plique a  .M.M.  Et:eniic  .\rago,A.  Hortalis  et 


G«mi«r-Pagès  «t  1» 
financière. 

Sans  l'avoir  yplu.  et  peut-étri^ 
être  douté,!  ALjÊM-nierrPagès  viç  ** 
la  Féodalité  financière  que  la  Révo 
vrier  semblait  avoir  renversée  pc 
Dans  son  rapport  sur  V  Unité  des  i_^ 
il  reconnaît  qu'il  y  avait  ui^nce  m, 
crédit,  et  que  deux  routes  :se  pr  '  '' 
conduire  H  ce  but. 

«  Nous  pouvions,  dit  il,  rele-er  |. 
»  sistance  directe  les  inteimédiairesi 
B  du  crédit  ;  nous  jM)uvioas  en 
veaux.  »     /i 

M.  te  ministre  trouve  que  le  pr 
présentait  incontest'blement  des 
rieux  au  point  de  vue  financier  < 
de  nie  pofitique.  Mais  il  oe  fos 
preuve,-  aucun  raisonnement,  auçy.^ 
me  à  l'appui  de  cette  assertion  qu^ 
part,  noiis  trouvons  stngiilièremiêBtl 

a  j'ai  pensé ,  a40ute  le  ministre,  ' 
»  gesse  commandait  de  ne  relever/ 
»  puiss'inces  que  la  monardiie  enta, 
•  sa  chute  J'ai  pensé  qu'il  valai^ 
n  tous  points,  soas  t<msi<s  raj-fi» 
»  de  toutei  les  éventualites^crésx], 
B  tton  nouvelle  qui  re  evrait  du  ce 
»  nos  institutions  politiques  une  ~ 
«  culte  d'impulsi'  n.  »  '  j,^ 

Ici,  nous  le  craignons  bien,  M.  m 
fait  confusioD  sur  confusion,  et  piici,| 
jdésordre  d'idées,  il  est  allé  tout  * 
dès  écueils  qu'il  voulait  éviter. 
.  Les  éveqtuifliiés  auxquelles  il  :^ 
sont  probablement  des  éventualitâi| 
des  éventualités  de  tentatives,  pour  i 
Pouvoir  qui,  n!est  plus.  lia  cnun>^i_ 
qijie  ces  granits  centres  (inancieiiy^ 
4'incien  régime,  ne  servissent,  siiM^ 
bllss^it,  de  points  d'appui  à  des  mé 
révolutionnaires.  Nous  ne  voyons  ':> 
sens  ipossible  aux  paroles  du  minis 
nous  avons  eu  connaissancèj  4'uii 
jet  financier  sonmis  au  Gouverne dl. 
soire;  dans  ce  projet,  laréouvertorel 
canaux  de  arculation  wj(Minrh| 
figurait  en  premièrcligne  avec  h  , 
tion  de  la  Banque  particulière^  hm 
appelée  Banque  de  France  ^  en  ^ 
ment  natimaU. Dans  «e  projet,  leJ 
litique  dont  s'est  tant  eflhiyé  le  vsm 
tait  nullement;  car  ces  grands  cenC 
iation,  aussi  bien  qiie  la  Banqiu, 
transformée,  devaientp^sser  compta 
la  main  de  l'Etat,  et  Ion-  titmner  stiL 
direction  dkns  l'intérêt  du  public,  c|| 
net  aurait  donc  pn  être  entièreoMâ 
L'a  antage  immense  que  nous  voyioi 
c'était  qu  on  profitait  d'institutions  f^ 
tées,  tout  organisees,tandis  qu'en  pr 
parti  on  se  trouvait  en  face  d'une 
culte,  la  création  de  tout  us  sys 

(I  i  Voir  notre  numéro  du  4  mai. 
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KflâT  SE  Li  BOOISE, 


EXtar-TlEX    D'AGIOTE!  as    At     SORTI l\    DF.    LA 
\       \'  '       _    BOtUSE. 

par  Cliarl««  ronrier  (1  . 

!  INTERLOCUTEUR^ 

tJlAOL'ET,     ;   ^«"""-r'- 

aœïïN.  1  •%"'**■' 

DOUBLE.MAIN,  prête-nom.       ^ 

GMPro^.— Voilà  M.  Gi'u>;eon  qui  vient  de  faire 
quelques' bonnes  affairtsà  la  Bourse.  U  aura  tiien 
^a)!Ué  un  «ac  ou  deux. 

t;iiLUK«».'%.— ll'faul  bien  ;:aj:ner  quoli]ne  rhose, 
on  ao  travaille  pa:»  pour  la  !:lolro. 

liKiPPO'V.  —  Balb!  la  gloire!  e'es.1  de  la  ripo|v«v 
Vive  le  commerct»!  Vous  venez  don  plumer  qijel- 
que:»-uns,  jo  prie  ! 

cniH>EO<ii.  —  Pâi  ^raad'choâe.  J'ai  attrapé  un 
millivr  de  traDCé  en  m  amu.>«nt. 

eairrwv.  —  Diable  l  un  millier  de  francs  '  Eh  ! 
coiiunept  a»ez-»oa<  gratté  çà^ 

CRL'tiEO.'V.  —  Que;s»is-je?  c'est  un  courtier  qui 
m'a  fait  fairt*  un  «ch^t  de  latines.  Jo  n«sonicais 
)M9  plus  à  farine  qu'à;  farinrtte.  Je  ne  connais  p;«s 
cet  article,  mais  il  m'a  fait  acheter  et  revendre  de 
suite. 

ouiPrOK  —  Ah',  ah!  un  riroch^t!  c'est  excercnt 
quaml  on  en  irouv  •.  C'est  un  argent  siir. 

URtCF.ON.  —  Oui.  il  il  arrangé  tout  cela  sans 
que  e  m'jîn  mêle  Oo  réglera  ce  soir.  Je  n'ai  que 
la  peine  de  palper  un  sac  de  mille  francs.  Çà  riiel 

4 . . : 

•  -  (t<  Extrait  de  la  Ph»|ji.<«cc,  revue  de  la  «iencr, 
•ocjjle.  liTnison  dr  mars  «t  a«ril.  Prix  d'aboone- 

I  meut  :  IS  fraoc*  par  an;  9  (r.  pour  six  mois.  ?,  rue 
d«BeaiiM.  ' 


en  appétit  avant  diner. 

GRiPfo\.—  Peste!  je  voudrais  bien  connaître  les 
courtiers  qui    vous   fout  gagner  un  sae  de  niillj  ; 
francs.  j 

uri:geo>.  —  C'esl  RafUe  qui  a  mani^anré  eà.  j 
Excellent  courtier!  hat>ile-garron  ! 

GRiPl»o\.—  Oh!  jeeonnnis*l)ien  M.  Rallie.  Cest 
un  v;arçon  de  mérite.  Soi  a-i-ocié  r.ratjuol  m'a  fuit 
acheter  des  rarine>  il  y  a  trois  mois.  J'en  ai  la  500 
sacs.  J  attends  qu'elles  soient  à  un  bon  prix,  ('oin- 
ment  avez-vous  fait  l|>à  vùîres? 

GRttiEOX.— Je  vous  ai  dil.  Ça  s'est  fait  pardcs- 
sOiis-niain.  Je  crois  qu'on  a  traité  à  110,  Je  ne  me 
âuii  pas  mêlé  de  çà. 

CHirPO>.  —  <  10  francs!  ce  n'est  p.ns  encore  un 
bon  prix.  J  ai  payé  les  miennes  70.  Il  faudrait  bien 
(luo  i;à  vint  a  140  |H)ur  y  gagner  quelque  chose. 
J'ai  mis  ."50,000  francs  à  "cet  achat ,  si  jen  Irouve 
GO.tHN)  coinpiant,  je  les  donnerai.  Craqucl  ma  ijro- 
nus  que  l'article  serait  au  feu  le  mois  prochain  ; 
que  le  pain  monterait  à  l.'isous,  qu'il  y  a  d'tialides 
gens  à  Paris  qui  tiennent  les  farines,"  qui  ont  de 
quoi  les  iiouirir.  En  attendant,  j'<;inu'rais  lii'4n 
faire  cDinme' v  ou  s,  gagner  un  siic  par  ci  pai  1  :. 

GRliirox.  —  Vous  ne  venez  juis  a  la  Bour.se, 
on  ne  vous  y  a  pas  vu  hier  ni  aujourd'hui.  Cepen- 
dant,  il  s'y  remue  des  alTaires.  il  y  a  du  lapuge  ; 
pourquoi  n'y  venei-veus  pas ■" 

GRIPPOX.  —  C'est  que  je  suis  a  sec.  J  ui  .iouvé 
hier  à  placer,  à  un  honnête  intérêt,  bon  nantis- 
neniont;  mais  j'attends  des  rentrées  pour  ia  se- 
maine prochaine. 

GRiGEOY.  —  Voilà  ce  qu'il  faut,  du  comptant, 
pour  s'entendre  avec  de  bons  courtiers  qui  sont 
daiiS  le  scvTft,  I'  y  a  toujours  quelque  chose  à  grat- 
ter :  aujourd'hui  les  blés,  les  riz,  demain  ie*  »n- 
cres. 

GBirrox.  —  J'ai  bien  deux  ou  troistrent  mille 
francs  qui  vont  me  rentrer.  Mon  notait  e  veut  me 
faire  acheter  un  gros  doir.ainu  ;  U  prétend  que 
c'e?t  une  nffaire  d'or. 

GRi'GEO\.  —  Bah!  y  soni^ez-vous ?  des  domai- 
nes !  Pour  se  mettre  en  évidence,,  pour  payçr  des 
iiu(<ôls,  quand  on  peut  gagner  secictemenl  sans 
que  le  gouvernement  y  mette  le  nez!  Voyez  Do* 
tante,  de  Paris,  au  lieii  dv  se  charger  de  domai- 
nes, il  a  acheté  pour  dix  millions  de  farines  ;  il  au- 
ra peut-être  cinq  millions  de  bénéfices.  Il  serait 


mollrc  queliiues 
moi  autant,   nous 


(rai*,  s  il  avait  des  doina  ne»  sur  li>  bras 

GRil'POV.  —  Oui,  vraimeat,  il  fa'it  prendre 
garde  aux  Tinanciers,  aux  iiupi'>ts 
GHlOKOi.—  Si  vous  vouliez 
cent  mille  francs  comptant  et 
p  urrions  brasier  sur  le^  denrées  el  gagner  quoi- 
que aigent  sa'  s  bruit;  il  n'y  a  que  cela  de  l)oii. 
Le  gouvernenieiit  a  l)eau  faire,  il  ne  peut  pas  at- 
teindre les  portefeuilles,  les  ?pecula!vu:-i  qui  font 
des  alTaires  brisées.' 

Ci;iPPO\.-  C'est  bien  dit.  J'ai  envie  de  renon- 
cer a  cet  achat  <te  domaines.  Il  faut  nous  arranger 
pour  nous  tenir  a  l'alTul  des  loupsdeliletavec  une 
bonne  somme,  suivre  la  Boiirsf»  et  plumer  la  |H>ule; 
mais  je  vois  ressortir  Rallie  et  C.iaquel.  il  faut  que 
je  [>ai  le  a  t'.ratpiel  pour  mes  farines. 

GRIkEox.  —  Kli  bien  !  songez  à  relie  'alTairo. 
Si  nous  y  mettioiis  cluicun  cent  mille  ccus.  nous 
mènerions  bien  ia  barque.  Ça  vaudra  inicuv  que 
<les  domaines.  .Adieu,  on  m'attend. 

r,Rippc»>.  —  Demain  nous  parierons  de  ça. 
Il  n-sle  seul,  aUendanl  que  les  deux  courtiers 
ces.<cnl  leur  colloque.) 
>(n;ifne  et  r.r.npiet  u  p,irl. 
invM'Ll..  — Je  teilis  ipii' jele  liens  de  tJéronle. 
qui  est  bien  iiifonnc.  Il  vieul  de  lu'assurer  en  si'- 
cret  que  le  iniiiisire  veut  exiger  une  déciar.ilion 
dt^  grains  et  des  farines.  J'ai  peur  d'une  délvcle. 
Arrangcons-noui  pour  en   profiter.  Géronte  vient 
de  se  défaire  de  ce  (|ui  lui  re?tail.  J'en.ai   fait  un 
ricochet  a  ce  coquin  de  Gruge«n,  qui  a  gagné  niil- 
Jc  francs.  Si  j'avais  trouve  ia  notre  préte-nom  Dou- 
blemain,  j  aurais  bien  pi  is  pour  nous  les  bénéfices. 
CRAQLET.  -  On  a  déjà  parlé  de  cette  déclara* 
tioo.  mais  ce  sera  quelque  rUse  de  commis  du  mi- 
nistre pour  avoir  part  au  j^àleau.  Balb!  te*  trou- 
piers de  Paris  pourront  jeter  un  os  aux  criards. 
RAFFLE. —  Nou>  pouri  lons  faire  courir  le  bi  uit, 
'manigancer  une  pente  ttaisse.  U  faut  voir  quel- 
eu  >s  tremb  euis,  faire  mousser  la  nouvelle,  mettre 
la  puce  a  l'oreille.  Nous  actiëterons  des  peureux, 
puis  nous  démentirons  ie  bruit  demain. 

CRVQLET.  —  Tu  as  raison.  Quand  nous  n'achè- 
terions que  mille  sacs  au  rattais.  Bonace  les  pren- 
dra au  cours  :  il  a  une  com-nission  privée.  Mais 
oi  à  Grippon  qui  a  l'air  de  vouloir  nous  parler. 
Ce  vieux  penard  a  une  partie  de  farines  qui  ne 
bougent  pas  de  place  depuis  trois  mois.  Elles  au- 


raiciii  du  filer  déjà  vingt  fuis,  nous  jurions  gagné 
là-t.essus  des  coiirtaacj.  j. 

KAFFLE.  —  Il  faut  lui  monter  un  coup  pour  le 
forcer  a  vendre. 

RVFFI.E.  —raisons- lui  leur  de  la  nouvelle; 
tu  n'as  qu'à  bien  labaiVlcr  contre  le  gouverne- 
ment ;  puis  lu  me  laisseras  seul  avec  lui.  Je  le  tra- 
vaillerai. Nous  aurons  la  parti'!  a  bis  prix.  Nous 
la  picniiroiis  au  nom  ce  Doub'emain.  .Nous  pou- 
vons gagner  là-dessus  qiielijues  mille  francs  sans 
qu'il  )  paraisse.  Chut  1  lo  soi.i. 

GnÎPPOM.  —  Voila  ces  imssieurs  qui  ont  fini 
l.'ur  Boui^.  Ils  auront  remué  quelques  belles  par- 
lies.  On  dit  que  tes  utraires  ont  roulé  ces  jours-ci. 

BArri.t  —  Eh  !  ijucst-teque  nous  faisonsV 
Rien  du  tout.  Les  affaires  ne  peuvent  pas  aller 
avec  un  gouvernement  qui  ne  protège  pas  lo  com- 
merce. 

GHiPl>o\.  —  Sans  dàute  :  il  faudrait  proléger, 
Jes  spécubteurs.  Eh  bien,  monsieur  Craquet,  ces 
Tariiies?  Vous  m'aviez  promis  quedes  seraient  ces 
jijurs-ci  a  cinquante  ecfis,  el  que  lt»s  amis  dePa- 
ris  ffi aient  monter  le  pain  à  I.'»  .40us.  Ce  serait  bien 
utile  |)our  le  c<)min('ii'e,  nous  g.ignerio'ns  quelque 
clirtse  sur  nos  farines. 

CRAQLCT. — Vous  auri.v.  déjà  dû  Ifei  vendre 
dix  foiî.  Il  y  avait  un  jo^i  bénélice.  Je  vous  l'ai  as- 
sez dil.       ' 

r.nippo.\.— Mais  je  suis  prêt  à  vendre.  Elles  me 
coulent  70;  dès  que  j'en  tmuvfrai  140,  je  les  don- 
ne au  premier  ami  qui  paiera  comptant.  Je  ne 
cherche  pas  à  gagu<M'  gros,  pourvu  que  je  douvie 
mou  aigeul. 

RAFFLE.  —  Vous  étes  comme  tout  bonhomme. 
Quand  TOUS  galincz  cent  ].>onrcent  vous  prenez  pii- 
lieiice;  mais  il  faut  rab..ttre  .-ur  vos  farines.  U  po- 
laik  que  vous  ne  savez  pas  tout. 

GRi»PO\.  —  Qu'est-ce  que  c'est?  V  a-t-il 
quelque  chose? 

CRVQiET.  —  Il  y  a  bien  quelque  cho-^  sur  \^ 
tapis.  Ça  va  mal,  mais  il  ne  faut  pas  dire  cela  à 
tout  le  monde,  ça  ne  se  saura  (:\ue  trop. 

GRIPPOK.  —  Qu'est-ce  que  c'est?  qu'est-ce  que 
c'est? 

ÇR.^QiET.  —  C'est,  que  le  ministre  va  deman- 
der une  déclaration  de  grains.  N  allez  pas  le  dire, 
au  moins!  vous  ferit  z  t>aisser  l'article  des  ce  soir. 
C'est  une  nouvelle  qu'on  ne  saura  que  demain  ma- 


tin. Elle  est  venue  par  courrier 
Hein  I  si  vous  m'aviez  cru  quand  je 
tais  pour  taire  à  f40! 

URippo:^.— Eh  !  M.  Craquet!  qu'i 
dites-là  ?  il  f3ut  donc,  que  je  me  ' 
mes  fa-in  8? 

RAFFLE.  —  Eh  !  il  est  bien  temps, 
peut-^tre  placées  à  la  Bourse  ;  maa 
rien  à  faire  avant  demain  matin, 
nouvelle  sera  connue  et  l'article  sera 

GRIPPON.  -  Eb  !  H.  Raflle,  tow 
que  ça  va  baisser. 

RAFFlE.  —  Que  voulez-voUi  faire?, 
nement  qui  ne  protège  ms  ie  comi 
sine  les  spéculateurs  î  De  quoi  s'i 
mander  des  déclarations  Y  On  hii,  a 
qu'il  ne  de<^it  pas  se  mêler  du  c^i 

CRAQCET.  —  Il  y  a  dans  ce  Paris 
de  savants  qui  rabâchent  tous  lés  jOL. 
roerce.  Ils  donnent  au  gouvernement 
mêler  de^nos  opérations.  Si  cela  conti 
par  en  .savoir  autant  que  nous. 

BAFFLF..  ^-  On  devrait  faïrà<pei 
vants. 

GRiProx.  —  Ma  foi  oui  !  i)es  gens  i 
gêner  le  commerce  !  les  spéCiilateurs!  : 
besoin  de  gagner  de  l'argent.  Diable  f' 
vants. 

R.\FFLE.  —  Une  affaire  qui  était  si  1 
nous  aurions  fait  monter  les  farines  à  • 
fin  du   mois;  mais  quand  le  gouvc 
pas  le  commerce,  comment  voufez» 
commerce  qui. devienne  un commercéifl 
commerce,  pour  le  bien.du  commerçeKl 

{U  s'en  va  d'un  air  furibond,  ma^^ 
cape.) 

GKlwWi.— Ah'  le  brave 'homme  ( 
comme  il  dit  de  bonnes  choses 
comraen'e!  Voilà  les  hommes  que  fe  i 
devrait  consulter,  les  courtiers.  Ils  i 
fait  monter  ie  pain  à  15  sous.  EIi!  qu 
venir  avec  un  gouvernement  qui 
Mais,  Monsieur  Craquet.  est-elle  bk 
nouvelle? 

CRAQCET.— Je  vous-le  dis,  foi  de  I 
savons  ça  de  Géronte,  qui  est  lié  avec  i 
ches  dé  Pans;  mais  n'en  parlez  pap. , 
avertis  parce  que  vous  étes  des  r  "    " 
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TCfUtre  sons-centrçs  et  i  atnaux  de  circulation. 
—Sans  abaadonner  son  projet  d'une  Institution 
nouvelle  gouvernementale  pour  le  credt, 
M.  Garnier-Pâgès  croit  bien  faire  en  approu- 
vant. CQ  facilitant  même  la  constitution  de 
VUvi^  des  Banques,  en  laisisant  toutes  nos 
Banques  de  province  se  grouper  autouc  de 
celle  de  Pans  et  s'associer  aVec  elle.  Et  M. 
Gamier-Pagès  n'a  pas  vu  que,  par  ce  seul 
fait,  il  achevait  la  constitution  délinitive  de  la 
F»odalité!  financière^  dont  le  pouvoir  était 
delà  si  gr.tnd  sous  l'ancien  {;ouvernemcnt, 
qu'elle  lui  intimait  ses  ordres  et  qu'il  était 
forcé  de  lui  obéir  !  | 

Avant  le  2»  lévrier,  la  Féodalité  financière 
n'état  composée  que  Je  membres  épars,  qu'au- 
cun   lien  régulier  ne  raltacfeiit   entre   eux. 
Une  certaine  communauté  d'intérêts  poussai  i 
instinctivement  chaque  membre  à  agir  dans  le 
même  sens  et  de  la  m  me  matière  que  les  au- 
tres, absolumeai  comme  si  un  plan  do  campa- 
gne avait  été  discuté  et  arrêté  on  consfil.  In 
homme,  (jue  son  habileté,  son  immense  for- 
tune et  ses  relations  nombreuses  dans  tous  les 
pavs  civilisés,  distinguait  parmi  les  notabili-, 
tés' financières,  s'était  placé  à  la  tête  de   ce 
nouveau  Pouvoir.  Personne  n'avait  songea  lui 
disputer  le  sceptre.  Il  régnait  de  fait  sinon  de 
droit.  Toutes  les  grandes  opérations  finan\;i(  res 
venaient  forcément  aboutir  à  lui.  Et  lui,  en 
bon  prince,  ne  manquait  pas  de  donner  à  cha- 
cun des   hauts-barons  ses  acolytes,  une  part 
dàos  ces  grandes  opérations.  Les  choses  mar- 
chaient ainsi  sans  conteste  ;  et  bientôt  nous  les 
eû^ions  vues  se  régulariser,  lorsque,  heureu- 
sëwnt  ;pour  la  nation,  arriva  1  éruption  de 
févner. 

Un  moment  nous  avions  cm  que  c'en  était 
fait  de  la  Féodalité  financière  comme  de  toute 
autre  Féodalité.  Nous  n'avipns  pas  prévu  que 
le  même  ministre  de  la  République,  qui  verrait 
un  danger  dans  le  rétablissement  de  deux  ou 
trois  puissances  financières  de  troisième  ou  de 
quatrième  ordre,  ne  s'apercevrait  pas  qu'en 
laissant  nos  diverses  BJanques  particulières 
s'organiser  entre  elles  çt  se  placer  à  la  tèle  de 
toutie  mouvement  financier,  il  donnait  un  corps 
à  l'ancienue  Féodalité  financière  dont  la  révo- 
lution de  février  venait  de  disperser  les  élé- 
ments. 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  le  minis- 
trersaura  créer,  à  côté  de  VVniti;  des  Banques 
particulières,  l' inité  des  comptoirsd'efi-ompie 
nationaux^  Tout  est  à  faire  pour  créer  cette 
nouvelle  Institution,  et  bien  des  années  s'écou- 
leront probablement  avant  qu'elle  puisse  lutter 
se  ilement  d'égale  à  égale  avec  celle  des  biin- 

Îuiers.  Ue  twnne  foi,  peut-oo  croire  que  les 
'anq'ifS-Un  es  n^deroat  à  la  constitution  des 
ComptoTS-rnisI  11  serait  par  trop  naïf  de  se 
faire  uûe  pareille  illusion... 

M.  liarnier-Pagèsest-il  donc  le  seul  à  igno- 
rer ce  qu'on  pense,  en  général,  des  Comptoirs 
nationaux  d'escompte?  Un  fait  suflira  pour 
faire  a^récier  leur  utilité,  leur  importance  et 
leur,  avenir. 

Bbn  nombre  d'industriels  sont  dans  l'habi- 
tude de  vendre  leurs  produits  à  peu  près  à  un 
an  dfi  terme  (6  mois  de  compte  courant,  et  rè- 
glement du  compte  pourant  à  6  ou  9  mois). 
Dans  uu  moment  de  g<^ne  comme  celui  ou  n^us 
nous  trotivons,  les  vendeurs  prient  les  acie 
leurs  de  souscrire  des  règlements  à  3  mois  |on 
en  peut  escompter  au  delà  de  ce  terme),  sen- 
gageantà  leur  accorder  tro  s  renouvellements 
successifs  pour  arriver  au  terme  ordinaire  de 
12  mois. 

Munis  du  premier  règlement,  les  industriels 
le  portent  au  Comptoir  d'escompte,  qui  leur 
prend  un  1 12  p.  OiOl  par  mois  d'escompte,  et 

aui,  de  plus,  leur  retjient  S  p.  0|0  du  montant 
u  bordereau  «:es  5  p.  0|0  seront  plus  tard 
convertis  en  actions;  mais  cérame  il  est  lort 
jdouteux  qu'en  fin  de  compte  les  Comptoirs  na- 
tionaux fassent  des  bem'fices,  chacun  est  dis- 
posé a  considérer  cette  retenue  coiume  de  l'ar^ 
cent  perdu.  Au  bout  de  l'année,  pour  une  seu- 
le vente,  les  industriels  qui  auront  profité  du 
secours  oflert  par  les  comptoirs  d'escompte  se  - 
ront  grevés  de  20  p.  0|0.  Qiie  la  Banque  et  les 
banquiers  rouvtînt  un  peu  largement  les  gui- 
chets de  leur  caisse,  et  personne  n'ira  plus  aux 
Comptoirs  nationaux.  Si,  forcés  par  la  concur- 


rence, cpux-.'.i  suppriment  la  retenue  de  3  p. 
0|0  sur  chaque  bordereau,  ils  renonce: ont,  par 
ce Tait,  à  toute  chance  d'augmenter  leur  capital. 
Or,  ce  ciàpital  est  si  faible,  que  sans  une  très 
notable  augmentation,  il  sera  toujours! dans 
l'impossibilité  de  soutenir  la  lutte  avec  les  ban- 
ques particulières.  Kt  c'est  U  Flnstitutioa  que 
le  ministre  des  finances  veut  mettre  à  la  tète 
du  Crédit  en  Franc»?  ! 

Et  la  ()uestion  des  b  llet:|  de  Banque,  comme 
monnaie  légale,  commen  comptez-vous  la  re- 
coudre? Les  Banques-uni<  s,  c  est-a-dire  Tins 
titiition  particulière,  auront-elles  seules  le  droit 
de  battre  monnaie,  ou  ce  droit  leur  sèra-t-il  en- 
levé pour  être  donné  aux  Comptoirs  -Unis,  c'est- 
à-dire  à  l'Institution    gnuvcrneiBèatalel 

bi^n  encore,  ce  droit  sera|lî-ii|  aëoorae  aux 
deux  Instiutions?  Qu  -1  que  soit  votre  cbo^x  en- 
tre ces  trois  combinnisons,  les  difficultés  de 
,  lus  d'un  genre  viendront  vous  assaillir 

Si,  obéissant  aux  conseils  du  bonisens  ,  de 
la  prudence,  et  probablement  de  votre  propre 
sentiment,  Ai.  le  mini-Ire.  vous  aviez  ou  le 
courage,  de  rcmboui"ser  les  actionnaires  de  la 
Banque  (il  y  a  quinze  jours  ils  se  seraient  tous 
montrés  fort  accommodants  s'ir  les  conditions 
du  rachat),  vous  eussiez  évité  toutes  les  diffi- 
cultés et  vous  fussiez  entré  immé<liateiiientièh 
|)Ossession  d'une  institution  déj'i  importante,  à 
laquelle  il  vous  eût  été  facile  d'apporter  toqs 
les  développements  nécessaires  pour  la  inettiie 
à  la  hauteur  de  sa  grande  mission.  | 

Effrayés  ;t  bon  droit  des  coups  qu'ils  voiis 
savaieiit  disposé  à  porter  à  leur  puissance,  dejii 
bien  ébranlée,  mais  non  encore  abattue ,  dés 
hommes  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  mieux 
désigner,  vous  ont  ■.ircvmvenu,  ou  vous  oiit 
fait  circonvenir,  ai  comme  ils  vous  savaient 
consciencieux,  prudent,  timoré  même,  ils  ie 
sont  misen  devoir  d'exploiter  dans  leur  iittii- 
rêt  ces  bonnes  dis|iosiiions. 

On  aura  sans  doute  enuméré,  en  les  exagé- 
rant, les  difficultés  pratiques  de  votre  proji^. 
On  aura  fait  valoir  les  ,?p/vvVe<  que  les  Ba/Î 
qufs  rr  ni  s  pouvaient  rendre  imm^di  tenekit 
au  commerce  et  à  I  industrie .  le  lemleniain 
même  de  la  promulgation  du  décret  uni  auto- 
riserait leur  association. ,  On  aura  élevé  dfs 
doutes  sur  le  droit  ou  simplement  sur  la  convé 
nance  et  l'opportunité  de  la  mesure  j-éivtà- 
'iomiaire  (|ui  transformerait  la  iîanquc  de 
France  en  Banque  hntioti'ile.  On  vous  aura 
(lit  qu'en  touchant  à  une  propriété  particu- 
lière (|ui  se  trouve  presque  en  tôt  ilité  dans 
la  main  des  hautes  <  lasses  de  la  bourgeoi- 
parisienne,   vous  alliez   raf-ntir,    arn^er 


des  candidats tiéj»  nommas  ailletirs.'et  «rott  en 
ctm^que-ce  que  ces  départements  devront 
procéder  i  de  nouvelles  élections 

Il  raconte  comment  les  délégués  des  clubs 
de  Paris  se  sont  transportes,  l'autre  nuit,  au 
minist  re  de  rintérieur,  et  ont  obtenu  de  M. 
Ledru-Rollin  ane  tribune  et  un  loeni  dans  le 
palais  de  l'Assem  lée  nationale,  pour  assister 
«u\  séances  et  delilierer  entre  eux,  ce  qui 
leur  a  été  aocm^  Le  iouraal  de  M.  Thiçn, 
luèle  à  ses  doctrines  de  d  -ni  pubKrité.  à  sa 
politi  «ne  de  omiloir'»,  s'indigne  fort  contre  la 
surveillance  de  l'Assemblée  |iar  les  clubs,  et  il 
csp're  iiien  que  l'Assemble  sera  c  maîtresse 
dans  s-tn  domicile,  o  , 

«Jîftatitrecoosé  uenUJ&fo'u/i'uCiaucjLde- 
vraii  réclamer  aussi  l'excbuion  des  journalis- 
tes: car  la  presse <urv«t//c9uisi  lesassemblées 
délibérantes,  et  e«èrjp0  sur  elles-Mfô  pre/cion 
plus  forte  que  ne  lepourront^aire  les  clubs. 

Comparant  ensuite  l'ouverture  de  U  Consti- 
tuante de  1789  à  celle  de  «848,  le  Cmlilu- 
lionnel  dit  que  la  première  avait  ;■  proclamer 
d'immenses,  d'évidentes  vérités,  tandis  nue  la 
seconde  se  trouve  en  présence  de  problêmes 
difficiles;  de  doutes  et  d'obscurités ,  moins 
d;ins  la  région  dés  <piestions  politiques  que 
dans  le  domaine  des  cpiestions  sociales.  ^  Le 
Consti l II  ' ioiinel  oahMe  que  les  vérités  qui,  HU 
nier  si  de  ,  semblent  évidentes  à  tous ,  é- 
taieut  conibattues  avec  acharnement,  et  rel(  - 
guées  dans  le  domaine  des  chimères  par  les. 
a/ocals  de  la  noblesse  et  de  la  nionarcine,'ét 
((ue  les  représentants  du  peuple  de  184K  trou- 
veront les  questions  sociales  beaucoup  mieux 
élucidées  que  les  represent;ints  de  1789  ne 
trouviiient  les  questions  politii|ues.  Si  elles 
semblent  si  obscures  au  (.on*itlutioivi<'i,  c'est, 
qu  il  a  le  malheur  de  prendre  son  hori/on  pour 
les  bornes  du  monde. 


le  m  perpétuel  dte  rtvetaMtptihttiiHf!  De  temps 
en  lompâ  quelqu'un  se  levait  iou(  à  coup,  quel- 
qu'un de  nouveau  et  d'inconnu,  qui  demandait 
<|u°en  proclamât  la  République;  q.1  lout  au^ilôt 
cette  voix  iâiriee  f;lait  couverte  et  sumerg'-e  par 
.  une  maase  d'acclamations.  Un  des  reprèioatants  de 
Paris  e^  vetui  lire  à  la  tribune  un  prctiet  de  pro- 
clanatioa,  «t  tou»  les  représei^lanu  dn  previares 
->e  Mot  levés  i  our  en  réelaawf  leur  pertL  Enfin  il 
tte  pwMiit  dans  les  enirailles  de  cette  assendiiée 
une  aorte  de  U  avait  d'enfairtQneflt,  il  y  avait  noe 
grande  clanwur  qui  semblait  .^fVer  sa  poilrin^  et 
•lemaiider  iiw  isvue,  4  'euut  upe  suite  d  ex  liions 
qui  riHYvlilUent  leur  conrant^ifectrique.  Cesl  alôrS 
que  l'AMemblée  tuut  Kntière  est  sortie  pour  aller 
proriamer  la  République  sur  leâ  di^grés  du  palais 
qui  font  face  au  pont  et  à  la  place  de  la  Ckincorde. 
' n  ni-TTalnaii rii  In  r  rni  r  rr  nr*  raagésmr 
les  marches;  a«Hl*«6oqs d'eux,  des, bataillons  dé  la 
garde  iiatiOnaJe  el  de  J  mnâi.  ^  pressaient  autour 
^~  ietira  drapeaux  ;  les-lainbou^battaient.  aux 
mpii,  les  mmiie^  nationaux  éRlient  repris  en 
tl((fetir-"paF-le°*'^peupte~ret  c'est  au  milieii  oe'^ette- 
scène  inouïe  et  inde^iiplible  qiie  la  Fiiuice  a  été 
déclarée  République: 

Celait  sans  ordre,  c'était  san.^  règle,  c'était  en- 
core la  révolution,  c'était  un  rêve,  c'était  comme 
une  visi/ln  qui  traversait  nos  yeux  éblouis,  aveu- 
glés par<le  solei!,  par  les  drapeaux,  par  le  reflet 
des  armes/lUais  ne  vivons-nous  pas  au  niilieu  des 
rêves,  ou  plutôt  au  miliru  des  realités  qui  dépas- 
sent toutes  les  hardiesses  de  l'imagination!  Quand 
nos  regards  plongent  dans  cet  abloie  terrible,  il 
nous  semble  que  noUs  entrons  dans  une  fournaise. 
Dans  celte chauiiièrebiùlaiite  et  flamboyante,  tous 
les  éléments  d'i  bien  cl  du  mal  se  livrent  une  ha- 
tiiill-donl  Dietis»'iil  connaît  l'issue.  L'or,  lé  bronze, 
le  fer,  bouillonnent  et  se  tordent  dans  celte  flamme 
inexlin^iblej  De  ces  Ilots  de  métal  en  fusion,  nous 
vojons  sortir  une  statue  vivante,  évoquée  aux 
noms  tout  puissants  de  la  liberté,  de  l'égalité  el  de 
la  frutcrnité.  O  vous  qui  l'avez  ciéée,  quelle  âme 
lui  donnerez  vous?  De  quelsuuffle  ^anilnerez-vou^? 
t^  France  et  le  nwnde  vous  re gHrdent,  ne  trompez 
pas  leur  espoir  el  leur  confiance^  s 


sic 

peut-être  le  ralliement  de  ces  classes  à  la  Ré- 
publique. On  n'aura  pas  comlmttu  de  Iront 
votre  projet,  mais  ou  vous  au"a  engagé  à  dé- 
cliner une  si  grande  responsiibilité,  à  la  ren- 
voyer a  l'Assemblée  nationale —  enfin  on 
aura  cherché  à  obtenir  un  ajournement,  à 
gagner  du  temps.  Et  vous  n'aurez  pas  vu  le 

tiège,  M.  Garnier  Pages!  Et  vous  avez  cédé  I 
a  partie  est  à  moitié  gagnée  maintenant  pour 
les  narons  du  coiïre-lort.  Oui,  à  moitié  gagnée, 
car,  il  ne  faut  passe  le  dissimuler,  les  vendeurs 
d'argent  sont  surtout  pu  ssants  dans  les  mo- 
ments de  cri.se  financière,  et  croyez-le  bien, 
leur  influence  sera  grande  au  sein  de  l'Assem- 
blée nationale. 

Ce  sont  encore  I  -s  mOmes  hommes  qui  vous 
auront  engage  à  ajourner  le  rachat  des  che- 
mins de  fer  et  des  canaux  par  l'Etat.  En- 
core une  grande  mesure  financière  compro- 
mise. Nous  sommes  tout  disposes  à  respecter 
vos  scrup.iles,  M  le  ministre ,  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  vous  dire  qu'il 
est;des  circonstance^  où  l'homme  d'Etat  doit 
avoir  le  courage  de  suivre  les  inspirations  de 
sa  raison  et  de  sa  conscience ,  diU  son  au  • 
dacc  lui  attirer  des  déboires  et  des  disgrâces 
Vous  avez  laissé  |)asscr  l'occasion  de  placer 
l'Etat  à  la  tètè  du  crédit  et  des  grandes  voies 
de  communication:  :i  nos  yeux,  c'est  une  faute 
grave.  Kasse  le  ciel  (pie  l'Assemblée  nationale 
ait  le  bon  sens  de  la  rçpaier  promptement  ! 


Revue  des  Journaux. 

l.e  Cknslilniionnei  ne  saurait  se  consoler 
de  la  non  élection  de  M  Thiers;  dans  sa  dou- 
leur il  fait  appel  aux  departemen's  qui  ont  élu 


\'  Ass'whlée  nation  l  '  n'est  pasde  l'avis  de 
la  Presse  et  des  D  bats,  qui  jugent  que  l'ac- 
ceptation de  la  Républ  que  par  acclamation 
n'est  pas  la  moins  bonne  et  vaut  bien  un  vote. 
Ce'  journal,  d  où  s'exhale  un  parfum  d'ar  sto 
c  atie  et  de  charlatanisme  (|ui  r  ppelle  la  d  - 
funte  A"/)  >qu  ,  regrette  l>eaucoup  qu'on  n'ait 
pas  soumis  la  Republique  au  scrutin  Comme 
falleyrand,  il  croit  qu  il  faui  toujours  se  défier 
du  premier  mouvement,  —  parce  qu'il  est  tou- 
jours bon,  et  ne  fait  pas  l'affaire  des  intérêts 
égoïstes. 

Il  regrette  aussi  que  loa  n'ait  pas  consacré 
un  temps  plus  long  à  la  vérification  minutieuse 
•des  pouvoirs,  comme  si  une  rande  assi-mblée 
révolutionnaire  n'avait  rien  de  plus  important 
1  faire  (ju'à  discuter  sur  de  menues  intrigues 
ou  de  supputations  dé  sullrages.  Kh  ,  mon 
Dieu  !  nous  |o.  savons  bien,  que  lé  iucatim  élec 
torale  de  la  nation  n  est  pas  fa  te,  et  que  les 
anciens  conservateurs,  les  grands  propriétaires 
les  curés  et  même  les  commissaires  ou  gouver- 
ncnèntont  influé  en  leaucoup  de  lieux  sur 
les  élections  ;  nous  savons  bien  que  la  repré- 
sentation sortie  de  l'urne  n'est  pus  une  expres- 
sion trèshdele  des  vœux  du  pays;  ni  l'Assem- 
blée, ni  la  France  n'ont  liesoin  qu'on  le  leur 
apprenne  Les  faits  vont  vite  a  notre  époque  : 
que  l'Assemblée  ne  se  laisse  pas  devancer  par 
eux  l'as  de  recr  minations ,  |»as  de  discours 
pompeux,  des  actes,  dPk  actes,  des  actes  ! 

Le  .'<~i'''/'"  se   réirie   contre  l' l/e//er.  q  ia 

Parlé  de  l'etruit  et  impuis.sant  lib  ralis  ne  de 
ancienne  gauche  :  il  ajoute  que,  sans  ce  libé- 
ralisme, la  révolution  de  février  n'eôt  pas  été 
faite  I  e  Stècl-  a  raison  jusqirà  un  certain 
point.  Si  ses  amis  eussent  montré  un  peu  d'é- 
nergie dans  l'affaire  du  banquet,  nous  n'au- 
rions probablement  pas  encore  le  bonheur  d'être 
délivrés  de  ro|>pression  monarchique.  L'an- 
cienne gauche  a  contribué  à  l'avènement  de  la 
Républii|ue,  nous  en  convenons,  mais  ce  n  est 
pus  par  ses  actes,  c'e-^t  par  ses  laiblesses,  et 
nous  ne  sauri.tns  voir  en  cela  un  titre  de 
gloire  pour  elle. 

Le  Journal  des  Drhois  termine  ainsi  le  ré- 
cit de  la  séance  d'ouverture  de  l'Assemblée 
nationale  : 

L'intérêt  de  la  st-ance  était  dans  cette  agitation 
concentrée  qui  par  intervalles  si*  Tai-ait  jour  dans 


Nous  (bI  ^Tons  demain  dans  J'appré' iation 
de  ce  nu  II  «/u  de  londamental  dans  les  articles 
de  .M .  P<  oudhon  sur  la  propriété] 

Aiijourd'l  ui,  nous  prierons  le  R'itréseniant 
(lu  Peuple  Me  débarrasser  sa  polémitiue  de 
mèsipiincs  questions  de  personnes,  et  de  ne 
plus  prendre^  partie  Victor  Considérant  dans 
-sa  polémique  avec  la />é»nocra//c. 

En  présence  de  la  gravité  des  questions  à 
traiter,  les  personnalités  sent  peu  importantes. 

D'aiieurs,  si  Considérant  est  généralement 
regarde  comme  le  drapeau  de  l'école  phalansté 
r  enne  là  Démorrati''  pacifique  a  est  pas  le 
journal  <Je  M  Considérant,  c'est  le  journal  de 
l'école. 

Les  rédacteurs  de  la  D'^mocratie,  pour  être 
solidaires,  ne  tf'aitént  pas  moins  la  plupart  des 
questiçns  à  l/ordre  du  jour  avec  une  sponta 
néite  toute  individuelle,  et  avec  plus  d'inoé- 
pendance  p<!Ul-'tre  qu'on  n'en  a  dans  la  plu- 
(lart  des  journaux,  parce  qu'ils  sont  toujours 
ramenés  à  l'unité  par  des  principes  arrêtes,  par 
une  foi  commune. 

le  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique 
n'écrivent  ni  sous  la  dictée  de  M.  i  onsiderant, 
ni  sous  l'inspiratiob  de  son  humeur.  Et,  ceqai 
prouve  comoien  les  attaques  du  Hepr  sentant 
du  Peuple  portent  à  faux  ur  ce  point,  c'est 
que  M.  Cpnsiderant  est  resté,  depuis  un  mois, 
a!isolu>nent  étranger  à  la  rédaction  et  à  la  di- 
rection du  ournaî. 

11  est  en  ce  moment  un  devoir  pour  tous  les 
démocrates  de  cœur  et  pour  bs  socialistes  sur- 
tout, c'e>t,  quels  que  soient  les  points  de  doc- 
trine ou  de  moyens 'qui  les  divisent,  d<^  discu- 
ter ces  moyens  et  ces  principes,  sans  compro  - 
mettre  par  leur  irritation,  ia  cause  même  du 
progrès  social.  'i  , 


ACTES  OFFICIELS. 

BIEXS    DR     L'A\Cir:«>IE    LISTE    CIVILE.  —  Le 

Gouvernement  provisoire  avait  pris,  en  date  du  27 
avril  tSiH  le  décret  suivant  : 

Art.  l"  L'admini.stration  des  domaines  prendra 
possession  de  tous  les  ibiens  meubles  et  immeu- 
bles qui  composlienl  l'ancienne  dotation  de  la  cou- 
ronne, à  l'exception  dé  ceux  qui  auraient  été  ré- 
gulièrement affectés  ou  repis  à  des  services  pu- 
blics par  actes  des  autorité  compétentes. 

Art.  2.  Le  ministre  des  finances,  sur  la  proposi- 
tion de  l'administration  des  domaines,  prescrira 


mBmBBÊÊBmÊBÊÊBÊÊÊÊÊOmBBÊÊm 

les  mefures  d'exécution  les  plus  propres  à  assnrerl 

cette  prise  de  possession  OiMis  un  bref  délai. 

'   SEnVICES    Pl'BLICS.  -  DltOlTS  DE  BETBAt 

I^  Gouvernement  provisoire,  en  date  du  3 
a  décrété  ce  qui  suit  : 

Art.  fr.  Lui  fonctionnaires  et  employés  qui,  4H 
23  février  an  25  juillet  de  la  préseole'annve,  au 
ront  été  réform<''S  (lour  cause  de  suppression  dlsntl 
ploi,  de  réorganisation,  ou  far  toute  autre  meSHi 
administrative  qui  n'aurait  )  as  le  raractère  dei 
vocation  ou  de  dealittttion,  poarroBtj  obtenir  j"" 
sion,  s'ils  réunissent  vin^  mw  àf  aanrjfeà, 
quinze  an*  au  moins  enlièreinratanaa^isda 
partie  active,  ou  vin^  cinq  ans  inâimÎMstenieati 
complis  dans  la  par.ife  active  ou  ■Mentatre. 

de  à^céàvil,  anason  i'ahtSa&niiièinê  du  t 
tement  moyen  des  guaira  «lefiiières.  années  d*é 
cice.  |îtt  aiicun  çfti,  elle  né  devra  excMerT 
munttie  la  ^MMuien-  #  retofito' .  wÊlmt:è 
emploi.  _, .    ,  >    .-^-'l  ,    vr=^'i=^ 

Art.  2.  Cnix  des  fonctibfliiaircs  et  emplovés  t 
furinés  qui  ne  compteront  pas  la  durée  die  servi 
exigée,  par  rarticlo  précédi  nt,  obtiendront  une  i 
demnité  temporaire  réglée  dans  ïes  pr  , 
Tixées  par  ledit  article,  el  d^^la  jeoissance 
limiiée  à  un  temps  égal  à  celui  de  la  durée  de  I 
services  dans  le  ministère  ou  l'adoùnislnition  où  : 
terminera  leur  activité. 

Art.  ."i.  Les  pensions  «Micédées  en  vertu  de  l'a 
i"^  ci-dessus  seront  éventuellement  lévennblea  t 
la  tête  des  veuves  et  des  enfants  des  titulairas 
,conditi(«8  du  règlement  génial  4é  19  janvier  14 

A  rt.  4-  Meêttre  Irumiloin.  La  taoitiA  «les  ëe^. 
mies  obtenues  par  ..suite  -  de.  rftrgijwisatl^n  au" 
suppreséion  d'emploi  pourra  être  sp^iiitpnieDti 
fectée  au  servie**  des  pensions  .et  iodamiulés  i 
cédés  en  vertu  du  présent  décret. 

CONTRiaiTTIO^a    I^DIUECTES.    DccnET: 

Art.  1".  A  partir  du  1"  juillet  prochain, 
lions  des  employés  de  tous  grades  et  I 
des  entreposrurs  de  tabacs  et  de  poisd|ras 
cesseront  d'être  allouées. 

Une  partie  du  crédit  tf ecté  à  cette 
pourra  être  i  appliquée  à  la  fixation  fies 
ments  qui  aura  bea  a  la  même  époq  le  par 
d'une  nouvelle  classification  des  emploi'. 

Les  somn^s  représentant  les  indemnités  . 
frais  de  tournée  et  pour  entretien  d'inclieTalJ 
seront  d'être   comprises  dans  les  appeinti 
elles  seront  distraites,  en  conséquence^  du 
Ire  LUI  ^u  budget  intitulé  Perummkf  et 
aucbap.  LV,  Dèpetues  diverus. 

Powrs-ET-cn.wMCSs.  Le  membre  du 
vernemei.t  provisoire,  ministre  des  travaux  | 
blics,  avait  pris,  le  3 mai,  l'arrêté  suivant.* 

Est  lapporlée  la  disposition  de  l'ordonni 
n  février  t848,  qui  cb.snge  en  un  gra  le  définittfj 
gradé  temporaire  d'ingénieur  en  chef  dtrcictetirf^ 
pontf-et-chaufsées. 

(Umformém^t  à  l'art.  4  du  dÀ'fet  d'ôittanl 
lion  du  7  fructidor  an  13,  ie-tiire  de  dtréciew 
seraaccurdi^  qu'aux  ingénieurs  un  rl^êf  )te"1 
mîère  classe  c ::ai^és  de  grands  travaillé  qui 
trcnt  sous  leurs  ordres  un  ou  plttsi<«vrs  ingéna 
en  chef,  et  ce  litre  ne  pourra  leur  être  i 
que  pendant  la  durée  aes  travaux. 

QLT.8Tio:«  CBEV ALINE.  Dans  ia  crainte  - 
plusieurs  membres  de   la  commission  hip 
forméeau  ministère  de  l'agricultara  él  4n  \ 
merce,  ne  puissent  en  suivre  exarteiit'*nt  Ir^J 
vaux  en  raison  du  mandat  national  dont  ils  or" 
revêtus,  M.  le  minisire  de  l'agricultori»  a  bii< 
ques  nominations  nouvelles. 

Par  arrêtés  en  date  du  29  avril,  0Bt\  ëlé  i 
à  participer  aux  délibérations  de  la  commL 

MM.  Bottlay  (de  la  Meurthe),  Alm.  dlGir 
Bourdet,  de  Kergolay  et  de  la  Fresnave..' 

Desoo  fêté,  par  lettre  du  2  mai,  M.  té  nia 
de  la  guerre  a  foit  connaître  qu'if  .avait  Ai 
comme  membres  de  cette  commission  : 

MM.  Irts  généraux  Siitiervie,  Beôgenel  et  ' 
don,  et  M.  le  colonel  de  Pointe  de  Gévigny. 

La  question  chevaline,  considMe  seul  «er 
vers  points  de  vue,  va  itonc  être  soîanise  i  ua  < 
men  approfondi  et  aboutir  à  une  soiitfioa  totti 
rable. 


RéorganiÉiéidn  é<floiiiale. 

Voici  les  décrets  rendus  par  lé  6oa« 
ment  provisoire  pour  la  réoi^anisation 
niale: 

SORT  DES  INFinilE«  ET  DES  MWItjftBWl-^ 

Art.  1".  Dans  les  colonies  où  l'esèlavMe  astj 
par/ylécret  de  ce  jour,  les  vieilUrds  et  ml 
seront  conservés  sur  les  haJHtations  dont  I 
voudrait  donner  au  propriétaire  one 


GRIPPON. — Eh!  grand  Dieu,  mei  farine.s  !  il 
faut  donc  vendre.  Si  j'avais  su,  j'aurais  donné  à 
110.  Oh  !  vous  en  Irouveiez  bien  4tO,  cherchez  vile 
avant  qti'on  ne  sache  la  nouvelle. 

CRAQCET. —^ Que  voulez-vous  chercher?  il  ne 
se  fera  plus  rien  ce  soir.  Je  verrai.  Si  je  trouvais 
preneur  à  110,  je  vous  conseillerais  de  lâcher. 

GRIPPON.  —  Jarni  !  je  perdrais  trop  grL-s  ! 

CRAQl'ET.  —  Comment  !  vous  perdrez  1  Elles 
vous  ont  coûté  70  il  y  a  trpis  m«iis.  En  revendant  à 
t  lOl  vous avtz  encore  sur  les  400  sacs  1  ^ 000  francs 
de  profit.  C'e»t  bien  joli  en  trois  mois. 

GJRIPPON.  —  Bah!  12  000  francs!  ce  n'est  pas 
gagaer,  el  puis  les  courlaees  à  déduire  !  Je  n'aurai 
pas  jt  t  000  francs  net.  Une  affaire  où  je  devais  ga- 
gner 30000  francs,  n'avoir  que  10  000.  C'est  âO  000 
de  perdus.  Que  le  commerce  est  a  plaindre  avec 
un  giiuvernsment  qui  n  aime  pas  le  commerce'/ 

CRAQDET.  —  Enfin^  décidons  quelque  chose. 
Aimez-vous  mieux  attendre  à  demain  que  la  nou- 
velle soit  connue  '? 

GRiPeoN. —  Non  parbleu  !  Vendez  ce  soir.  Mais 
vous  m'en  aurez  bien  110.  Cf  n'e:-t  dms  ylenJu, 
c'est  donné,  elles  me  coûtent  70  ;  si  j<*  lafhe  ^  1 10. 
il  y  a  40  francs  par  sap,  c'est  lOtNW  f  anbs  e' 
puis  les  fraisa  ded  lire,  il  reste  15000  fratics  :  ça 
nit  tout  juste  moitié  de  30  000  francs  que  je  ijoinp- 
tais  avoir  là  dessus.  Oui,  je  les  donnerai  u  110.  Je 
n'y  perdrai  que  13000  francs.  Voyons,  avez-vous 
quelqu'un  en  vue. 

CHAQt''aT.H'  J'^'O  vais  parler  à  Doub lemain,  qui 

Îeu  des  commissions  à  100.  Mais~i^  expédie  à 
bO  el  ne  passerait  pas  au-dessus. 
GRiPPoiji.  |—  Je  ne  connais  pas  ce  Doublcmain. 
/k^RAQVET.I— Bien  bon!  maison  respectable!  ha- 
bile garant  D'ailleurs  c'est  du  comptant, 
■    GRllPPb^.  —  A  la  bonne  heure.  D'ailleurs  je  ne 
vends  pas  à  terme.  Tenez-les  toujours  à  110.  S'il 
fal'ait  relâcher  quelque  chose,  on  verrait.  Soignez- 
moi  en  ami,  car  j'y  jjerdsiîroà. 

CIlVQtET.  —  r>o\ez  lran(}Mille.  Quand  je  tiaife, 
c'est  tout  d'iimil'é,  ce  n'e.-.i  \ui6  pour  g  ighcr. 

<;BirPO\.   -  Eh  bien  1  *i  nous  lenaiuoiis  relie 

affaire,  il  f;iudra  qu^v.iu-  m|.'  qiiHtii-z  le  courta:.;e. 

CRAytET. —  Laissez  ûow,  papa,c'<  si  p<iljr  rire. 

GRiPPOS.  — Non,  ma  foi.  C'est  une  aU'aire  qiii 

\  me  ruime.  S'il  fallait  encore  payer  deux  courtages 

d'achat  et  de  vente!  vous  sentez  bi^a,  il  faut  que  je 

gratte  quelque  cbose. 


r.UAQl  ET.— Ou;iis  !  priilter  sur  un  ennrlierl  T.e 
>erait  le  monde  renverse. 

liBlPPO.V.  —  Faito.-i-vou-;  j):i\i'r  un  tloubierour- 
lai;o  parce  Doublemain.  Il  doit  giigner  là  dessus. 
Je  lui  donne  une  jolie  parlie,  m;irché  d'iunis,  un 
clioiv  distingué." Diles-hii  que  j'y  perds  gros  que 
je  lui  vends  cela  piuir  r(il)li.;or,  qu'il  doit  se  char- 
ger des  deux  courl;i-'es  en  ron?cience. 

CRAQIET.  —  .\li'  oui,  joli  mignon  pour  payer 
des  deux  mains!  à  la  bonne  lieiue  pour  prendre! 
Là.  ne  perdons  pas  de  tenips;  je  vous  verrai  après 
dîner  pour  en  finir;  mais  ne  parlez  pas  de  la  nou- 
velle. Si  elle  se  ri'pand  ce  soir,  les  farines  sont 
fliiiibées  el  vous  I,  s  aurez  sur  les  bras.  Serviteur. 

\\  (juelques  pas  de  là,  Craquet  rencontre  Dou- 
blcmain.) 

CRAQLf.T  (à  Doublemain).  — Geniil  garçon  1  tu 
arrives  à  la  Bouisc  quand  elle  est  finie.  Ni)us  t'a- 
vons cherché  pour  un  ricociret.  Tu  nous  fais  man- 
quer de  l'argent  el  à  loi  aussi,  Irainard  ! 

DOi'BLEM.Ai\.  —  Bôh  !  j'ai  ed  une  alfairo  terri- 
ble av<'ec-es  étrange' s  pour  ces  coclienilles  fausses. 
Ils  liaient  furii'u.x.  Ils  ont  dit  que  c'était  presqui- 
delulaiis  emoiieaie,  qu'on  en  pendait  qui  n'éUiient 
pas  au~si  vpleurs  que  moi 

CRAQLET.  —  Lai'SP-les  bavarder,  pourvu  qu'il» 
paient.  Esire  fir/i\?  soldé? 

DOi'BLE.WAi\.  — Oui,  avec  le  rabais.  Il  a  fallu 
accorder  1000  au  lieu  de  600.  Ils  voulaient  ré- 
silier. 

CRAQUET. —  Ah  1  coquin!  C'est  qiie  lu  vaux 
nous  souiller  400,  filou  que  tu  es! 

dcm;blemai>.  —  Non,  ma  loi  !  Mais  il  me  faut 
double  provisien,  car  des  affairt-s  comme  ça,  c'est 
détestable.  Il  faut  essuyer  des  compliments^de  pen- 
dard.  Ah  I  11  me  faut  double  provision. 

'cRAQLET.— Hein!  je  te  vois  venir.  Tu  veux 
que  je  ne  diso  rien  des  AQfi  que  tu  nous  vêles. 

lK>iJDLEMAi>i.  —  Je  ne  ba  line  pas.  Tu  me  dou- 
blenis  ma  provi-inn. 

cuAQlEr.  —  Allons!  lu  fais  la    bête.   Je  vois 
bien  (juc  in  n'tis  pas  envie  d  •  ga.gner  de  l'argciil. 
DOl  BI.i:m  •I\.  —  Tii'ns!  j  ■  ne  veux  pas  gagnei 
de  I  argi  ni  1  \«yons  donc,  as-iii  quelque  clw  e  à 
faiie"?    , 

«'.RAQiET.  —  Une  jolie  passade.  Il  y  aura  à 
gratter;  mais  je  veux  que  tu  nous  rendes  moitié 
des  400  que  tu  voles  sur  les  cochenilles. 

DOiiBLiiiAi.x.-^  Va  toujours,  on  s'arrangera 


assez.  De  quoi  s'agit-il  ? 

CRAQUET.  —  Voici.  Je  te  vends  400  sacs  de  fa- 
rines de  Grippon  à  100  francs.  Tu  les  revends  à 
Uonace  le  commiS'^ionnaire  à  1 10.  Grippon  n'a  pas 
eiicoro  cède  à  100,  mais  je  le  ferai  vendre.  Ces! 
une  a(Ta  re  sure.  Nous  l'enverrons  relancer  par 
Israël,  qui  lui  proposera  des  farln  -s  au-dessous  du 
cours  en  demandant  une  otfre.  Grippon  aur.i  une 
peur  (lu  diable  de  la  baisise.  J'arriverai  là-dessus, 
d  finira  comme  je  voudrai.  Entrons  chez  le  con- 
cierge, et  nous  ferons  les  car'es  d'avance. 

nôt'ÉLEM^iX.  —  Hein  I  (00  sac*  à  10  fr.  de  bé- 
néfice, c'tîst  '4  000  fr.  a  empocher.  Çà  !  j'aurai  bien 
mon  tiers  sur  4  000,  ça  fait  treize... 

CRAQiE^I  —  Qu'esl-ce  quu  tu  marmottes  de 
treize?  Crois-lff  partager  av.fc  nous  deux?  c'est 
bien  asse;:  avec  un.  La  moitié  de  4  000  est  î  000. 

DOlBÙ:iiAi.\.  —  Eh  bien  !  c'est  m.lle  frans  qui 
me  reviemient,  ce  n'est  guère. 

CR.AQiET.  — Hul!  mille  francs,  et  nos  courta 
geS,  donc?  N'y  a-t-il  pas  vente  de  Gripoon  à  Dou- 
blemam  ride  Ifcub  emain  à  Boniface  ? 
400sarsà  100.  40  000     400  sa -s  à  110,  44  000, 
c'est  84  000  francs.  Tu  no.iS  dois  440  à  déduire  de 
1  000,  il  leievientStO.  ' 

noL'BLEiiAlx.  —  Voyez  ce  chien  d'Arabe! 
Quel  conte  twrgne  avec  ses  rourtiges  doubles  ! 

CRAQUET.  —  C'est  la  loi  qui  le  iveut ,  c'est  sa- 
cré. C'est  un  décret  de  l'empereur. 

DOUBLEWxix.  —  Eh!  je  m'en  bats  l'œil  de  ta 
loi  et  de  ton  empereur.  L  faut  bien  qu'il  ne  sa- 
che que  faire,  s'il  s'occupe  d'enrichir  les  cour 
liers  qui  lui  flanquent  la  famine  aux  trousses.  Ne 
badinons  pas,  il  me  revient  1 ,000  fr.  Donne-moi 
au  moins  800,  tu  gagneras  as-oez. 

CRAQurr.  —  Le  maraud  n'e-t  jamais  content. 
Veux-tu  que  j'aille  chercher  Israël?  il  sera  vite 
d'accord. 

DOUBLEMAIM.  —  Non,  non,  fais  les  caries.  Ai- 
mons-nous, mais  tu  seras  raisonnable. 

CBAQUET.  —  Tics,  je  suis  bon  garçon,  tti  au- 
ras le  C'imp'e  rond,  600  fr.  .\h!  coquin,  tu  atlia- 
pps  là  23  lo«iis  au  vol.  Tu  no  croyais  pas  manger 
ce  liior'eau  aVant  dîner. 

nouBL*  UMft.  —  Bah  !  tu  me  devais  bien  800 
là-dessus. 

CRAQUET.  —  Oui,  pour  la  peine  que  tu  as. 

DOUBLEHAi.N.  —  lache  au  moins  de  me  faire 
gagner  quelque  antre  chose  ;  car  je  n'ai  riea  sur 


celle  affaire-ci.  N'y  aura-t-il  pas  d'autre  oiseau  à 
plumer  sur  ces  farines  ? 

CRAQUET.  —  Il  m'en  faut  encore  600 sacs.  Bo- 
niface m'a  donné  une  commission  de  1.000  sacs  à 
110.  Il  expédiera  à  115,  mais  il  faudrait  trouver^ 
un  autre  nigaud  qui  nous  lâchât  600  sacs  à  la 
baisse.  Nous  mitonnerons  ça  après  dinér  ;  nous 
avons  fait  arriver  une  fausse  nouvellti;  il  faudra 
manœuvrer  lestement,  parce  qu'elle  ne  peut  durer 
que  jusqu'i<  demain  matin. 

DOUBLEMAiN.  —  Bon  !  puiâ-je  servir  à  quelque 
chose? 

CRAQUET.  —  Je  t*  parlerai  après  dîner,  il  faut 
que  je  %oie  Raffle,  qui  e^  allé  sonder  le  terrain, 
bonge  qu»  je  ne  te  donne  pas  les  400  que  tu  me 
voIhs.  Je  l'en  laisse  200,  c'est  déjà  trop. 

DOUBLEHAi.x.  —  Bourreau,  tu  neveux  donc  pas 
que  je  vive! 

CRAQUET.  —  Eh  !  nous  te  faisons  pont  d'or,  tu 
vas  devenir  une  maison  resp'vtable  avant  six  mois. 
.  DOUBLEMAIN.  —  Respectable,  moi! 

CRAQUET.  —  Oui,  c'est  In  nom  des  marchands 
qui  ont  fait  les  cent  coups.  Tu  ne  sais  donc  pas  çà, 
toi?  ■  / 

DOUBLEMAIN.  —  Comment  veux-tu  que  j'aie 
appris  ça  chez  mon  procureur?  On  be  nous  res- 
pectait guère)  nous  autres  cImCs,  pas  plus  que  nos 
maîtres. 

CRAQUET.  —  Ah  !  ce  n'est  pas  comme  çla-dans 
le  commerce.  Tu  verras,  c'est  un  b**!  étal.  <%Nos 
croupiers  de  Paris  s'entendent  avec  les  savants 
pour  dire  que  nous  sommes tesp^tables,  et  Unit  le 
inonde  le  croit.  ' 

DOUBLEMAIN.  —  Ouais  !  nous  sommes  donc  des 
honnêtes  gens  nous  deux  !  RalBe  aussi  et  Grippon, 
et  tout  ce  monde-là  qui  va  à  Ia~  Bourse ,  c'esp  des 
lionnéles  gens  ! 

CRAQUET.  —  Que  veux-tu  ?  lessavants  le  dj^t, 
les  gazettes  aussi.  Tout  le  monde  U>  dit.  J  aime  au- 
laiit  croire  que  je  suis  iin~honnéle  homm«>. 

liOUB>  EMAI  ^1 .  -  .\h  !  la  he\le  çUivf  que  le  com- 
^nerce!  T^ens,  j'ai  bien^fait  do  lâi'li' r  mes  procu- 
reurs. Au  moins  il  y  a  de  l'argent  ,à  gagner  aVec 
'ous autres,  et  puis' en  se  faisant  passer  pour  un 
JiO'inète  homme!  Les  procureurs  sont  bien  bétes, 
Is  ne  savent  pas  se  faire  estimer  comme  vous  au- 
tres. 

cn.AQUCT.  —  Lesprocuréurs,  c'est  des  nigauds. 
l^es  savants  se  moquent  d'eux,  Us  ne  se  moquent, 


U' 
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pas  de  nous  qui'valons  bien  mieux.  Maifl 
que  tu  es  lancé  dans  le  comi^erce,  rappell{i. 
bien  de  faire  riioniiéte  homme.  Quand  je  te.f 
pose  dans  une  affaire,  je:  dis  toujours  :  ~ 
main,  maison  respectable  I   Vas,  vas,  si 
poussons^  tu  seras  un  saint  homme  (i»»8ix  a 

DOUBLR«%lN.  <—  Tout  ce  qu'on  veudnf,''p 
que  je  j^gnede  l'argent  ;  je  serai  respectable 
veulent  ;  mais  si  on  vient  à  savoir... 

CRAQUET.  —  Ah  !  l'irabécille!  si  l'en 
savoir]  Qu'est-ce  que  cela  fait  dans  le  con 
tu  feras  comme  cet  autre  de  Paris  qui  a  gag 
millions.  Tu  diras  que  tu  as  fait  des  spéc  if 
pour  le  bien  de  ta  patrie.  On  dit  de  si  belles  ^ 
à  Paris.  Quand  on  lient  l'argent,  ça  passe.  Je  i 
vais  dîner  là-dessus.  A  ce  soir. 

Entre  temps,  maître  Grippon  est  sar  les  i , 
Les  deux  courtiers  qui  l'ont  endoctiwé  aarâi^ 
soir  ses  farines  à  100  fr.  sous  le  nom  de  Doi  ' 
main,  leur  Ame  damnée.  Ils  les  revendront  11 
à~  l'instani  même,  et  quand  Grippon  l'a. . 
au  bout  de  duelqu  s  jours,  croit.on  qallVenl 
rail?  Non,  U  leur  dirait  familièrment  :  ■iipi 
ceqnios,  ils  in'ont  pris  une  plume  de  l^ila.  <f 
rejetteraient-  tout  sur  DoublémaiR.  D'aÛlai 
n'admire  dans  le  commerce  que  celui  qui  i 
mieux  griveler,  et  qui  mérite  le  sonwoi  4^ 
garçon,  à  peu  près  synonyme  d'habile  Mpèri.^] 
comneat  avec  de  la  probité  un  Imm^bm.  déMi' 
presque  wra  fortune,  gagnerait-il,  en  faMt^^ 
Ireate  mti/ioni  à  det  néinitelipw  penr.l*  f 
M  patrie!  Et  voilà  les  nommes  deimeia  la  i 
dit  :  ■  Laiisez  faire,  laissez  passer  le  coii 
sait  bieïcr  qui  convient  aux  siens.  »  G^.^, . 
le  sait  que  trop  ;  mais  a'est4t  (tas  Jempalqne  f 
sache  ce  qui  convient  aux  siens? 

J'ai  écrit  cette  scène  de  Bourse,  non  Douri 
1er  des  inlrtiiues  assez  connues  de  tout  le  i 
mais  pour  faire  sentir  le  ridicule  de  la  t'ai* 
qui  encourage  les  menées  des  gens  tat£ei  _ 
créer  le  dé  ordre,  à  provoquer  Vagiuta^.  Iai| 
gi-lation  eût  faiUiienjiituMgemait  si  elle «lUa 
auic  moyens  dé  se  passer  Ides  courtiers  et 
bourses  de  commerce  qu'elle  a  si  ani  i 
multipliés.  /\ 

Fovnm. 
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■    travail é<|iiivaimte  à  J«jur  entrelien,  leur  nourriluro 

«  leur  Ic^meot. 

Art.  i.  L'iulnrité  locaJe  inler\ii!ndra  pour  w- 
Sieinentfr  les  «acrilices  accçpU^  par  la  i^éiiùrositc 
lies  a,flriuicbi6. 

Art.  3.  Lu  vieillards  et  les  inlinnc»  abniidonm-s, 
en  alteadant  riiiBtallation  il'boâpici'i  ]iour  les  re- 
cueillir, seront  confies  à  des  familles  houiièies 
moyeiinanl  une 'équitable  Tctribuiion. 

Art.  -1.  Les  orpnelins  abandonnés  seront  piarés 
Jansi  des  fermes  a;;ricoleâ  ou  tous  autres  élalili»- 
senents  d'îasIniii'XioB  publique  pour  y  ruecvoir  l'é- 
duration  intéUectoelIo  et  profe&iiiinnell*^, 

De«  crèche»  et  tk»  salles  d'asile  seront  ou\er- 
tes  dam  loiu  les  villages  où  l'uulùrité  le»  Ju<;cra 
utiles. 

4Lê  produit  des  amender  prononcée»  par  les  ju^es 
Aè  paix  et  ias  jurys  cantoonaux  sera  verw  dans 
escaisflf^iBHiù  ipales,  et  cxclnsiveii  ent  affecté 
aupaiemeatdakjMce  r^dus  aux  vieillards,  aux 
infirmer,  aux  orphelins  et  aox  enfants  des  travail 
Itor»,  poDobMant  taule  di«posUion  rontrairp  <h^ 

lois  exisUDtdiK  "' 

Un  arrêté  du  commissaire  sénérsl  de  la  Répu- 
blique détannioera  les  mesures  d'exécution  du  pré- 
sent décMt,  ainsi  que  la  rvparlilioa  du  produit  des 
anneades  mentionnées  dans  l'article  précédent,  en- 
tre les  diverses  communes  do  chaque  canton. 

ÉIHiCATiOM. —  Art.  I",   Aux  colonies,  ^ù  l'es- 
claTati;e  est  aboli  par  décret  de  ce  jour,  il  sera  fon- 
dé, dans  chaque  commune,  une  école   élémehtain» 
gratuite  pour  les  filles,  una  école  élomontaire  g'a- 
.  tuite  pour  iw  gar^-onx. 

Art.  2;.  Ces  écoles,  plarce»  sur  des  points  choisis 
de  manière  à  faciliter  la- réunion   des  enfants,  se- 
ront -omltipliées  autant  que   l'exigeraient  les  be- 
soins de  la  population. 
.      Art.  5.  Nyl  ne  peut  se  soustraire  îiu  devoir  d'en- 
vayer  à  l'é'ole  son  enfant,  fille  ou  garçon,  au  des- 
sus de  six  ans  et  a'i-dessous  de  dix  ans,   .i  moins 
qu'il  ne  se  fasse  instruire  sous  le  toit  paternel. 
•    Art.  4.  Tout  père,  uiére  ou  tuteur  qui,  sans  rai- 
son légitime,  et  après  trois  avertissements  doimés> 
par  le  maire  de  la  commune,  aura  négligé  d'en- 
vojrer  ses  enfants  à-l'écule,  sera  passible  d'un  à 
quinze  jours  de  prison. 

'  \  Art.  5.  Les  absences  'de  j'enlant  à  Técele  sont 
constatées  par  l'instituteur  (Jans  un  ru)  port  hebdo- 
madaire quil  adress"  au  maire  de  lu  commune;  le 
juge  de  paix  prononce  sar  le  vu  des  pièces  et  a-< 
pris  avoir  entendu  le  délinquant. 

Art.  (S.  Les  classer  ne  pourront  durer  moins  de 
six  heures  par  jour.  ! 

Art.  7.  Le  gouvernement  fera  faire,  (KMir  l<  t  ico 
les  des  colonies,  des  livres  élémentaires  u.i  l'on 
mettra  eu  relief  les  avantages  tCt  la  noblwse  des 
travaux  de  l'agriculture. 

Art  8  Les  salles  des  éceles  pourront  être  mises 
à  la  disposition  des  personnes  qui  seront  agréée? 
par  l'autorité  pour  Ja  tcnuu  des  cias^es  du  .>oir  et 
du  dimanche,  à  l'usage  des  adultes  dus  deux  sexes. 

Art.  9.  L'établissement  dos  écoles  publiqu«>s  n'ex- 
clut pas  les  écoles  particulières  qiii  seraient  ouver- 
tes conformément  aux  lois  existantes. 

Art.  10.  Une  é<rolc  normalp  des  arts  et  métiers 
sera  itablie  dans <'l aque colonie. 

Un  lycée  destiné  à  porter  dans  les  Antilles  l'en- 
seignement secondaire  seia  fondé  à  la  lîuadelou()e 
sans  préjudice  des  collèges  communaux  qui  pour- 
ront être  établi»  ailleurs. 

Art.  Il  Une  institution  do  degré  supérieur  sera 
établie  à  la  Martinique  i)our  le«  jeunes  filles. 


rf'unc  amende  «te  :M  ■• 


c«mimt  d'exécution,  pimie 

smmfr. 

Art.  ».  Si-ront  punis  de  la  même  iieine  lou^  in- 
dividiis  employant  des  ouvriers,  ou  lous  ouvriers 
qui  auront  (tronoiico  do»  amendes,  de*  dcfens'S, 
aes  interdictions,  ou  des  proscripiions  quelcon- 
ques les  uns  envers  les  autrts. 

Art.  tO.  Seront  abrogiSj.  aux  roloniis,  les  art. 
41 1,  41.'»  et  SIC  du  code  iiénal,  remplacés  par  les 
ai  t.  8  et  0  du  présent  décret . 

Art.  \  1 .  Aux  cas  prévus  par  les  art.  7. 8  et  »  ci-  1 
dessus,  il  sera  pruowiésur  la  itoursiiitc  du  rainis- 
Icre  public  institué  près  les  tribunaux  do  simple 
lK)llce.  et  dans  les  formes  établ:es  pour  ces  trib^- 
fiaux;  '  • 

Aux  las  prévus  par  les  articles  8  et  9,  le  minis- 
jUro  pvblic  institue  près  les.  triiiunaux  de  simple 
{Mulice,  «t  dans  les  formes  établies  pour  ces  tribu- 
naux; 

Aut  cas  prévus  par  les  art.  8  et  9.  le  ministère 
public,  on  le  condamité,  unra  ta  farnllé  d'appel 
devant  les  juridictions  correctionnelles  établies  aux 
colooief. 

Art.  13.  Lesjiirés  auront  droit,  s'ils  le  rcquiè 
reat,  à  une  indemnité  de  S  francs  par  chaque  jour 
de  séauce. 

Art.  13.  Les  attribations  de  juges  de  paix,  soit 
en  matière  civile,  soit  en  matière  de  police,  déter- 
minées par  la  législation  existante  dans  les  colo- 
nies, sont  maintenues  en  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire aux  dispositions  du  présent  décret. 

DRdiT  AL'  TR.%V\II..  —  .Suus  la  dénomination 
tVateli'ert  nalionau.r,  il  sera  élabli  dans  les  colonies 
des  aleliers  de  travail,  dont  rorgaiiisalioii  sera  ré- 
glée par  arrêté  du  ministre  de  la  marine  et  des  co-' 
iuuies.  Tout  individu  manquant  de  travail  |H>ui-ra 
ôire  emi>loyé  en  acrepliint  les  condi;ions  que  déter- 
minera l'arrêté  ministériel. 

BCPRE<iSIOX   DE  tA  MEMDICITÈ.  ! —  Art.   t". 

Dans  les  colouies  où  l'esclavage  est  aboli  par  le 
décret  de  ce  jour,  la  mendicité  et  le  vagabondage 
sont  punis  correctionnellenr.cnt,  ainsi  qu'il  suit  : 

Tous  mendiants,  gens  sans  aveu  ou  vagabonds, 
seront  misa  la  disposition" du  Gouvernement  pour 
un  temps  détermiiié,  dans  les  limites  de  trois  a  six- 
mois,  selon  In  gravité  dei  cas.  Ils  seront,  durant 
ce  temps,  employés  au  profit  de  PEtat,  à  des  tra- 
vaux publics,  dans  les  ateliers  de  iùeipUne,  doi)t 
l'organisation  et  le  régime  seront  réglés  par  un  ar- 
rêté du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  Les 
condamnés  pourront  être- renfermés  dans  ces  ate- 
liers ou  conduits  au  dehors  pour  l'exécution  des 
travaux  so  s  la  garde  des  agents  de  la  foico  pu- 
blique. 

ArL2.  Lescases  et  les  terrains  actuellement  af- 
fectés aux  e^claves,  ainsi  que  les  arbres  fruitiers 
dont  ils  jouissent,  restent  la  propriété  de»  malires, 
à  moins  dé  cnnxenlions  contraires.  Néanmoins  le-i 
propriétaires  ne  pourront  priver  les  atTraiK  lu»  des 
fruiis  et  récoltes  pendant  par  brancbts  ou  par  ra- 
cines. 

An.  3.  Tout  individu  qui  ré.-idera  .sur  dc-i  ter- 
rains appartenant  à  l'Etat  ou  aux  particuliers  sans 
en  être  usufruitier,  fe;  inier,  lo  -alaire  ou  conre.s- 
aionnaire  à  autre  titre,  sera  expulsé  de  cesterr.iins 


ration  chw  iravinlleur* libère»  de  r«"*cla» Oge  ; 

due  limiiWïibilité  de  réaliser  les  liypollieque» 
par  la  ré(|uisition  de  mises  aux  eochére»,  par  la 
surenclierv  ou  la  vente  sur  saisie  réelle,  est  la  prin- 
cipale cause  dc:<  souinances  do  iagricullurc  et  de 
l'imluslrie  coloniale;    '      .^ 

(Ju'il  doit  y  être  |)Ourvu  d'urgence  ;  mais  que. 
néaiiinoins,  en  rétablissant,  à  cet  égard,  le  droit 
commun  dans  les  colonies,  il  y  a  lieu  dadmcltre 
Iniusitoiremcnl  certaines  modifications,  décrète, 
elc.  - 

AL-ToniTÉ  p«0%isoiBiî.  —  Art.'^'^  Les  com- 
missaires gén  raux  de  la  République  dans  le  colo- 
n'ie*  Mtnt  autorisi^  à  statuer  par  arrétésisur  les  ma» 
tièrw  énumérées  don+i'art.  5,p9rai;rapbes  2, 3, 
Jet  8,  etdausiesart.  4,  5  «t«de  hi  loi  dut4 
•vrU  «iOS. 

Art.  S.  Ces  arrêtés  seront  provisoirement  exécu- 
MnW»,  saufi'approbfltion  iu  mioiitre. 

LiBCiiTt  DE  LA  rtEsSB-  —  la  censure  des 
journaux  et  autn-s  écrits,  confiée  à  l'autorité  m- 
mihistf ative  par  les  art.  44  et  49  dtf  l'ordoBoance 
organique  du  9  février  18S7k  est  abolie,  j 

A  l'avenir,  tous  les  journaux  pourront  être  im- 
primés et  publié  sans  autorisation  préalable,  et  ne 
pourront  être  suspendus  ou  révoques  adminisirali- 
vement. 

Tous  écrits  non  condamnés  par  les  tribunaux 
pourront  être  librement  introduits  dans  les  colo- 
nies. 


•  ^ous'  publierons  i>rocliainement  le  rapiiort 
juite  duquel  les  dét!re:s  ont  élé  rendus.. 


Il  la 


ORGANIS.iTiOW  JUDICIXIRE.  —  \n.   V.    Aux 

colonies  où  l'esclavage. est  aboli  par  décret  de  ce 
jour,  il  sera  établi,  dans  chaque  ressort  de  justice 
de  paix,  un  jury  composé  de  six  membres  siégeant, 
«n  audience  publique,  au  chef-lieu  d^e  canton,  sous 
la  présideitce  du  juge  de  paix  Co  jury  sera  renou- 
vetô  par  tiers  tous  les  mois. 

Art.  t.  Les  jurés  sont  tirés  au  sort  sur  les  listes 
électorales  des  communes  du  canton. 

Les  noms  portés  sur  ces  listes  seront  mis  dans 
uoe  urne,  et  le  juge  de  paix  fera  <Ie  tirage  en  au- 
dience publique. 

Ce  tirage  devra  désigner  d'alwid  six  jurés  titu- 
laires et  ensuite  trois  jurés  suppléants  qui  de- 
Tront  être  domiciliés  dans  la  commune  chef-lieu  du 
canton.  Il  n'y  aura  de  récusations  que  elles  auto- 
risées par  le  droit  commun  contre  les  juges. 
Le  greffier  dressera  le  procès-verbal  do  l'opé- 
'  ration. 

Les  citoyens  qiie  le  sort  aura  désignés  en  seront 

avertis  par  notification  administrative,  huit  jours 

au  moins  avant  le  t""  de  chaquii!  mois. 

:     Au  jour  indiqué  par  cette  notification,  ils  devront 

j     répondre  à  l'appel  qui  serar  fait  de  leurs  noms'par 

!     le  magistrat  chef  du  jury,  sous  peine  d'une  amende 

de  5  à  50fr.,  qui  sera  prononcée,  s'il  y  a  lieu,  par 

ce  magistrat. 

Art.  5. Pourront  Seuls  faire  partie  du  jurj-,  au  nom- 
bre de  trois,  les  citoyens  qui  |)Osséderont  ou  ({ui 
«xorceront  une  industrie,  et  pareillement  au  nom- 
bre de  trois,  les  travailleurs  industriels  ou  agri- 
l^ticoles. 

Le  magistrat  chef  du  jury  prononcera  sur  toutes 
ca  ses  d'empêchtmenl,  d  exclusion  ou  d'incom- 
.bilité. 

Art.  4.  Ceux  des  jurés  titulaires  qui  se  trouve- 
ront empêché»  seront  remplacés  par  les  jurés  sup- 
pléants dans  l'ordre  du  tii  âge. 

Le  jury  sera  constitué  par  la  présence  de  six 
membres,  et  entiera  immédiatement  en  fondions. 
Il  siégera  au  moins  deux  fois  par  semaine,  et  les 
joorsde  ses  audiences  seront  indiqués  par  des"  affi- 
che» dans  toutes  les  commune» 

Art.  5.  La  jury  conciliera,  ai  faire  se  peut,  d  of 
6ce ,  ou  sur  présentation  volontaire  des  parties, 
ou  sur  aVis  de  comparution,  sans  frais,  toutes  con- 
testations snr  l'exécution  des  engagements,  soit  en- 
^re  les  propriétaires  et  les  gérants,  maîtres,  ou- 
Trieis,  travailleurs  ou  gens  de  service,  soil  entre 
les  chefs  d'industrie,  fabricants  ou  marchands  et 
les  commis,  contremaîtres,  ouvriers  ou  apprentis. 

A  défaut  de  conciliation,  le  jury  prononcera, 
dans  les  mêmes  cas,  sur  simple  ciUlion  et  sans 

,  L^  jugements  seront  signés  par  le  magistrat 

i  cVf  du  jury  et  par  le  erelKer  de  la  justice  de  paix. 
-  Us  seront  sans  appel  si  la  condamnation  n'excède 
9  MS  SQO  francs.  An-dessus  de  cette  somme,  Tappel 
pêurra  être  porté  devant  le  tribunal  d'arrondisse- 
nKXii  L'exécution  provisoire  iJura  lieu  dans  tous 
les  cas,  mais  à  la  char«  de  donner  caution  lors- 
que la  condamnation  n  excédera  pas  300  fr. 

Art  6  B*labrog«V,  aux  colonies,  larl.  Il*  du 
cwle  cWil ,  pefrtant  que  le  maître  en  est  cru  sur  son 
afiimation,  dans  les  cas  détei minés  audit  article. 
Art,  7  Tout  fait  tendant  à  troubler  l  ordre  ou  le 
travail  dans  les  ateliers,  chantiers,  fabriques  ou 
mazasins,  tous  manquements  graves  des  proprié- 
taires ou  chefs  d'industrin  et  di-s  ouvriers  ou  Ira- 
veilleurs,  les  uns  envers  les  autres,  pourront  être 
punis  par  les  jurys  cantonaux  d'une  a-iiende  de  5 
àlOOfr.,  sans  préjudice  des  peines  plus  graves 
dont  les  prévenus  seraient  passibles  d'après  le 
Codé  pénal  La  i-ondamnation  sera  sans  app^l. 

Art.  8.  Toute  coalition  entre  ceux  qui  font  tra- 
.  vailler  de»  ouvrier»  ou  entre  les  tcavailleurs,  ten- 
AwX  à  faire  abaisser  ou  elev«r  injuslement.ou  abu- 
-««ement  les  salaires,  à  interdin^  le  travail  dans  un 
ateli«r,  là  empêcher  de  s'y  rendre  et  d'y  iister 
arvrt  ou  après  certaines  "neures,  et  en  «général 
toute  earftwn  pouvant  nuire  au  maintien  régulier 
•du  travail,  «ra,  s'il  y  a  eu  tantalive  ou  commen- 
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par  voie  de  police  adiiiiiistrative,  ot  sera  passible, 
s'il  y  a  lieu,  des  peines  perlées  en  l'art,  t".  Pour- 
ront néanmoins  se  faire  réintégrer  par  jugement 
^eux  qui  auraient  à  exercer  contre  l'Etat  ou  le:>.  . 
|)ariiciili>*rs  des  actions  civiles  résultant  de  la  {)0s- 
«ession  légale.  . 

Art.  4.  Il  sera  poufvtfâ  l'organisation  d'un  corps 
de  surveillants  ruraux  investis  des  attribiitinns  des 
oficiers  de  police  judiciaire  et  cliargés  spéciale- 
ment de  la  recherche  des  délits  prévus  dans  les  ar- 
ticles précédents.  Les  surveillant*  ruraux  porte- 
ront un  uniforme  et  ne  seront  point  armés. 

Art.  5.  Sont  maintenues  toutes  les  disporilions 
du  code  |>énal|  non  contraires  à  celles  du  présent 
décret. 


C\i.<(SF.S  D'i:p%RC\E. —  Des  cais.ses  d'épargne, 
à  l'imitation  de  celles  de  Franc  ,  seront  établies 
lUX  «olonici,  sous  la  garantie  de  la  R  -publique  et 
.SOUS  la  surveiirsnre  de  l'administration. 

FÊTES  ET  RÉCOilPE\>ES  DF.K  TR  WAILLEL'MS. 

—  Chaque  année  il  sera  célébré  une  fêle  «lu  tra- 
vail, av(V,  tout  rap|>areil  et  toute  la  jwmpo  dont  il 
sera  pfissible  du  1  entourer. 

Klle  sera  présidée,  dan»  la  ville  chef-lieu  du  gou- 
vernement par  le  comini.<saire  général  de  la  Répu- 
blibuc  ;  dans  l:i  seconr.e  ville,  |)ar  lo  procureur  gé- 
néral ;  dans  chaque  canton,  par  le  jugo  dfl  paix. 

11  sera  distribue  publiquement  à  cette  fêle  et  au 
chef-lieu  de  chaque  canton,,  un  prix  accordé  au 
travailleur  (homme  ou  femme  qui  se  sera  le  plus 
distingué  par  sa  bonne  conduite.  < 

Outre  le  prix,  il  sera  prononcé  six  mentions  ho- 
norables pour  les  plus  méritanis. 

Lo  prix  supérieur  est  de  600  fr.  ou  d'un  hectare 
de  bonne  terre  arable,  plus  une  bourse  dans  le  ly- 
cée colonial  de  la  Guadeloup--,  dont  le  lauréat,  s  il 
n'a  pas  denfouLs,  pourra  disposer  en  faveur  d'un 
enfant  do  son  choix.  Si  c'est  une  fille  ipii  est  dési- 
gnée, elle  sera  élevée  dans  l'institution  établie  par 
le  décret  sur  l'instruction  publique. 

RÉPARTITION  DR  l'impot.  —  Art.  \" .  Il  Sera 
pourvu  par  arrêtés  des  commissaires  généraux  ce 
la  Re|iubliquo  à  une  nouvelle  réiMirtitiuo  de  l'iii.- 
pi>t  iiersonnel,  après  l'émancipation  dans  lescolc» 
nies. 

An.  i.  Le  contribuable  pourra  être  autorisé, 
san.'i  qu'il  puisse  y  êtr.-  cimlramt,  à  payer  cet  im- 
pôt par  trois  journées  de  trava'l. 

L  impôt  sur  la  fabrication  et  la  consommation 
des  rhums,  tafias,  vins  et  autres  spiritueux,  sera 
établi  ou  élevé  par  des  arrêtés  des  commissaires 
généraux  de  la  République,  conformémeul  au  dé- 
cret de  ce  jour  qui  règle  eurs  attributions. 

.\r'.  3.  Il  sera  pourvu  à  l'augmeolation  du  taux 
des  licences  d'j cabaretiers  et  autres  débitants  au 
d'étal!  de  liqueurs  alcooliqu  *.  ! 

8i:PPRESSIO^  DES  CO.MSRILS   COLOKIAL'\.  — 

I.es  conseils  coloniaux  de  la  Martinique,  de  la  Gua- 
deloupe, la  Guyane  française  et  de  l'ile  de  la  Réu- 
nion, et  les  con'-eil  généraux  du  Sénégal  et  des  é- 
lablissements  français  de  l'Inde,  sont  supprimés. 
Les  fonctions  de  délé^'^  des  colonirs  sont  è^a- 
lemeui  supprima  es  à  dater  de  ce  jour. 

ÉLKCTiO.vs.— Les  élections  aoront  lieu  dans  le 
plus  bn  fjdélai  possible,  après  la  libération  des  es- 
clavis  devenus  ci'oyens  fra  cais. 

Le  nombre  des  représentants  du  peuple  à  l'As- 
«embléf  |iationale  sera  de  3  pour  la  Martinique, 


3  pour  la  G  ladeloiipe,  \  pour  la  Guyane,  3  pour 
l'ile  de  \à  Réunion,  I  pour  le  Sénégal  vt  déiMsndan- 
ces,  I  pmîr  les  établis.'iements  français  de  Vlnde. 

Les  cojlonies  pourront  nommer  des  représen- 
tants suppléants  au  nombre  de  S  pour  la  Martini- 
que,  S  ppur  la  Guadeloupe,  I  pour  la  Guyane,  3 

raur  lilo  de  la  Réunion,  1  pour  leSén^al,  I  pour 
Inde.    : 

Ils  ne  siégeront  qu'en  l'absence  des  titulaires  et 
recevront,  dans  ce  cas  seul,  l'indemnité  allouée  à 
ceux-ci  par  le  décret  du  5  mars. 

(Suit  une  instruction  sur  li*s  opérations  électo- 
rales.) 

TRAXSMISMO^I^OE     LA    PROPRIÉTÉ.  — Voici 

les  ftyunéiTai^  de  ce  décret,   trop  étendu  pour 
que  nous' puissions  le  reproduire. 

Le  gouTernehnenl  provisoire,  considérant  qu'il 
importe  dd  ramener  la  prospérité  dans  les  colonies 
françaises  par 'le  rétablissement  du  crédit  et  d'v 
maintenir  l«  travail  en  assuraot  la  juste  rémuné- 


Assemblée  BJitionale. 

5«anee  (fil  .j  mai  4848.    ^ 
Présidence  d'âge  do  M.  Audry  de  Puyravcau. . 

La  séance  s'ouvre  à  une  heure.  L'ordre  du  joqr 
est  la  suite  de  la  vérification  des  pouvoirs. 

La  chambre  valide  les  élections  des  dépai  lements 
du  Lot,  du  Loiret  et  de  la  Manche. 

Les  opérations  de  la  Lozère  ont  donné  lieu  à 
une  investigation  dans  le  sein  du  8"  bureau,  relati- 
vement à  des  distributions  d'argent.  L'autorité  a 
demandé  une  enquête;  le  huitième  bureau  propose 
d'ajourner  l'admission  de  MM.  l'abbé  Kayet  et  Des- 
molles jusqu'après  celt'e  enquête.  \a  bureau  pro- 
l>ose  en  outre  radmission  des  citoyens  Commandré 
et  R)  nouard. 

Un  membre  du  huitième  bureau  dit  que  les  pro- 
testations présentées  contre  les  élections  de  la  Lo- 
zère ne  sont  pas  parvenues  ofRciellemeat  au  bu- 
reau :  «Iles  ont  éié  remises  officieusement  par  M. 
Jules  Fîavre.  Ces  protestations,  du  reste,  sont  am- 
preiniés  d'une  grande  exagération  et  contraire»  à 
la  vérité. 

M.  JULES  FAVRK  Puisquc' mon  nom  a  été  pro- 
nonce, je  Unis  une  explication  à  la  chambre  :j'étai- 
sei-rétaire-général  du  ministère  de  l'intérieur  il  y 
a  encore  ueu\  jours:  c'est  à  ce  titre  que  j'ai  reçu 
les  pièces  relaliris  aux  éle-tions  de  lu  Lozère.  O 
ne  sont  pas,  au  sur|'l  us,  comme  on  l'a  dit,  des  pro- 
testations, liiids  de->  acU's  énuinés  de.4  autorités,  et 
qui  signalent  (les  faits  de  corruption  électorale. 

M.  l'armé  f|atet.  Je  ne  \ienspas  comltaltre  l'a- 
journemc  t  <]ui  est  d-mandé ,  jo  m'y  associe;  au 
contraire;  mais  je  dois  à  ma  propre  justification... 
(Interruption.)'    r 

Voix  co-ifuses  :  C'est  inutile  !  rajoiirnement  ! 

M.  L'ARRi:  FAYET.  Mais  ii  m  importe  de  me 
lustifier...  jL'ajournemcnl!  l'ajournement!) 

Le  conclusions  de  la  commiseion  .sont  adoptées. 

La  ch:«mbre  valide  les  élections  du  Cher. 

M.  RKAIMO.^T  (de  là  SoniHifc]  rend  compte  des 
élections  de  la  Haute-Vienne  :  il  rappelle  qu'au  mo- 
ment du  dé|>ouillement  des  votes,  uoe  foule  nom- 
breuse est  entrée  duiis  la  salle  et  a  déchiré  les  bul- 
letins des  votes  de  l'armée  :  cependant  le  bureau 
chargi*  d'examiner  ces  élections  s'est  assuré  que  le 
TOte  de  l'armiM)  n'avait  pai  chan;.^é  ta  in:ijoiit<>a 
l'égard  des  membres  élus  :  un  seul,  M.  Orraly,  a 
obtenu  i.\  800  voix,  et  I.*  candidat  qui  est  venu 
après  lui  en  a  obtenu  28  200.  Les  votes  de  l'armi'e 
auraient  i>ii  faire  changer  la  inaiorilé  :  dans  cett* 
incertituae,  IJ»  bureau  propose  I  admission  des  re 

SniM'ntants  iù-  la  Haute-Vienne ,  à  l'exception  de 
I.  Corraly. 

Un  membre  demande  des  explications  sur  les 
mesures  que  te  gouvernement  aciu  devo  r  prendre 
l>our  rétablir  la  tranquillité  a  Limoges  :  on  a  parlé 
d'envoi   de   troupes   et  d'argent  :  le  ministre  de 
l'intérieur  doit  donner  quelques  éclaircissements  à 
cet  égard. 
Voix  nombreuses  :  L'ordre  du  jour  !      -^ 
M.  LEDRt;-ROLLi:«  se  lève  pour  répondre. 
Voix  diverses  :  Cest  inutile!  L'ordre  du  jour  ! 
M  RAC  Je  suisprêt  à  foui  nir  à  la  chambre  tou- 
tes les  explications  qu'elle  désirera  sur  les  événe- 
ments de  Limoges... 
De  tontes  parts  :  Non!  non!  L'ordre  du  jour! 
I.es  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 
La  chambre  valide  l'élection  de  MM.  Lénglet  et 
Di'nisscl ,  nommés  par  le  d-'parlemeat  du  Pas-de- . 
Calais,  et  qui  avaient  été  ajournés  hier  :  elle  valide 
é»(alf>menl  les  élecli0ns  dn  la  Charente-Inférieure, 
du  Rhône,  de  laCofrèze,  du  Jura  et  de  la  Vienne. 
Les  élections  du  Puy-de-Ddme  sont  validées, 
malgré  une  protestation  de  M.  Sabatier,  l'un  des 
candidMis  qui  a  obtenu  le  plus  de  voix  après  les 
membres  élus. 

Un  membre  se  présente  à  la  tribune  pour  faire 
un  rapport  sur  les  élections  des  Hautes-Pyrénées. 

Voix  diverses,  au  fond  de  la  salle  :  Nous  n'en- 
tendons rien  de  ce  côté  :  plus  haut!  plus  haut! 
L'orateur  cherche  vainement  à  se  faire  cnleadre. 
Un  autre  membre  s'élance  à  la  tribune  et  dé* 
clare  que  dans  la  partie  de  la  salle  qui  <orme4^- 
micycle  ^t  qui  est  la  plus  éloi||;née  de  la  tnbune, 
il  est  impassible  d'entendre  un  root  des  rapports-; 
il  faut  abaulument  que  l'on  prenne  des  mesures 
pour  changer  les  dispositions  de  la  salle.  (Appuyé! 
Appuyé!) 

L'Assemblée  valide  les  élections  du  départe- 
ment des  Basses  et  Hautes -Pyrénées,  du  Morbi- 
han, des  Hautes  et  Basses- A Ipesel  de  l'Ain. 

Les  élections  de  l'.Vrdèche  ont  donné  lieu  é  une 
protestation  relativement  à  l'élection  de  M.  Lau- 
rent. Le  bureau,  malgré  cette  protestation,  propo- 
se la  validité  des  élections  du  départament. 

Un  meiiibr^emande  la  lecture  dtf  la  protesta- 
tion qui  signale  des  faits  excessivement  graves,  et 
notamment  le  lait ^l'une  arrestation  illégale. 

■.  LAtRKKT.  Je  demande  a  dire  quelques  mots 
sur  cette  protestation  :  pendant  huit  ans.  j'ai  pro- 
testé contra  les  entraves  appoilées  à  la  liber'é  des 
élections;  les  faits  que  signale  cette  protestation 
me  sont  tout-a-lait  étrangers  :  je  n'ai  jamais, 

auant  é  moi,  employé  aucuns  moyens  |iour  in- 
uenccr  les  élections,  et  a  mon  égard  les  votes  ont 
et-  parfaitement  libr^. 

Les  actes  signalés  par  la  protestation  ont  été 
amenés  par  des  actes  conlraiies  :  dans  les  campa- 
gnes, les  elrtt'urs  recevaient  un  bulletin  ca- 
cheté; on  leur  demandait  miel  était  ile  nom  que 
portait  leuf  Itulletin,  et  il  s  est  trouvé  que  re  nom 
n'étai'  pas  celui  qu'ils  avaient  voulu  inscrire  :  qni 
leur  avait  donné  ce  bulletin^  je  ne  veux  pas  le 
dire. 

VOIX  DIVERSE!*.  Si,  si,  ditps-le  t 

H.  LALRCXT.  C'éuit  le  curé.  (Bruilr^ivers.  — 
Interruption.) 

(^'estit  arrivé?  c'est  que  l'on  a  déchiré  cm 


kulletins,  etauep-at  smte  it  y  âéu  wrèswrtiBti  dftaii 
indi\  idii  qui  les  avait  donnés  :  mais  cette  arresta- 
tion m'a  clé  lolalemenl  étrangère,  car  à  c«  mo- 
ment j'étais  absent  de  Privas.  Mais  il  v  a  un  fait 
qui  mo  concerne  et  $ur*'leqncl  je  demande  à  m'ex- 
pliquer  :  on  a  dit  que  j'avais,  dans  un  intérêt  élec- 
toral, promis  le  partage  des  bois  coin'iiunaux;  cela 
n'est  pa>.  Mais  voici  ce  qui  est  arrivé  :  comme  on 
ne  pourait  bliéner  les  bois,  communaux,  les^liabi- 
tants  des  campagnes,  en  appreiwnt  la  révolution  d^ 
fé\ricr,  ontpcnsé  qu'on  allait  les  partager...  , 
Voi.v -diverses.  Ces  explics^tions  sont  inutiles: 
L'ordre  du  jour  \  - 

Un  membre.  Je  no  cooce^TÙis  pas  commctjt  on 
pourrait  àuiAi^'hui  dQ(çt|ter  \n  electio!»  de  l'Ar- 
décbe  cwaMl  on  a  ajourné,  poér  tio  ,moUf  âmtbfa 
WB,cefl«jJe la Loicré.  (L'ordrédoioui  !; 

Cà  autre  n.«iàbre  dé(la.-e  protest  r  coutre  les 
•liégalioai  de  M.  Laurent  ;  s'il  y  a  eu  des  actes 
blâmables,  ils  ont  été  provoqués  par  le  parti  ex- 
trême, qui  a  tout  fait  pour  influencer  lesélectieàs. 
(L'ord^  du  Jour  \  l'ordre  du  jour  I; 

Tn  troisième  membre.  L'.Asseniblée  doit  com- 
prendre la  néceiaité  de  iinirla  discussion.  Je  de- 
mande (onaellement  qii'il  n^  soit  fait  4e  rapport 
que  sur  K'S  élections  non  contestées^  (.Appuyé,  ap- 
puyé.) 

a.  Lt  RAPPORTCiR.  1.6  bureau  a  pensé  que  la 
pr-'testailon  ne  viciait  pas  l'élection,  et  a  proposé 
l'admission  de  M.  Laurent.  —  Adopté. 

L'Assemblée  valide  les  élections  du  déparlement 
de  l'Hérault  (à  l'exception  de  celles  de  M.  Biives, 
qui  est  ajourné'-),  du  Gard,  de  la  Haute-Garonne 
et  du  Tarn,  -   -^ 

M.  LE  PRÉ.SIDEWT.  Il  V  a  maintenant  plus  de 
Ot^M)  nominations  >io  v.»aiwit;-<'AiiÉ.i..^tf|i|,^nr^>gf^^fj^. 
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procéder  à  l'élection  d>l  présidi-'nt.  (Oui  !  oui  !; 

MU  «EiiRRE.  Mais  il  y  a  encora  beaucoup  d'é- 
lection» à  vérifier  avant  la  nomination  du  prési- 
dent. (Oui  !  oui  I) 

■.  BASSE.  Avant  de  procéder  à  cette  nomina- 
tion, je  demanderai  quelle  sera  la  durée  des  fonc^ 
tiens  du  président  ?  J'ai  lu  dans  un  prùgnmme,  ^ui 
ne  nous  a  même  pas  été  commimiqiié,  qtiieoet  foiic- 
tions  seraient  mensuelles':  ce  progranune  émane 
du  gouvernement  provisoire.  Je  ne  pense  pas^qiw 
le  gouvernement  provisoire  ait  eu  le  droit  de  nous 
imposer  sa  volonté  ;  il  n'appartient  qu'A  l'AsseniB 
blee  de  faire  elle-même  sa  constitution.  (Très  bienl 
Bruit.) 

M.  BAC  II  y  encore  quelque  chose  de  plus  im- 
portant à  décider  auparavant.  Il  y  a  des  électieiw 
qui  ne  sont  pas  encore  vérifiées ,  parce  que  les 
procès-verbaux  n'ont  |ias  encore  élé  envoyés  A  l'Av 
.semblée.  Ce  retard,  dont  les  menabres  de  cette  as- 
semblée ne  sont  pas  responsables .  doit-il  àwnc  les 
empêcher  de  prendre  part  à  la  nomination  du  prér 
sident?  (Non!  non') 

H.  VICTOR  LEFR%\c.  Il^est  Certain  (]ue  les  re- 
présentants dont  l'admission  est  ajournée  ont  con- 
tre eux  une  présomption  qui  doit  les  empêcher  de 
voter;  mais  pour  c/ux  dont  l'élection  n'est  pas  en- 
core vérifiée,  ils  ne  peuvent  être  privés  du  droit  de 
voter.  (Très bien') 

M.  RAROCHE.  Il  faut,  avant  de  voter,  résoudre  la 
question  de  temps  pour  les  fonctions  de  président  * 
Je  propose  un  mois.  (.\ppuyé,  appuyé.) 

M.  OEMOSTnÈWEOLLiviKR.  Noys  auroRs  notre 
règlement  à  faire,  et  ce  règlement  fixera  la  durée 
des  fonctions  du  pn'>sident  :  en  allendant,  je  de- 
mande que  le  président  Foit  nommé  provisoirement 
pour  un  mois. 

Un  membre.  Pas  de  provisoire;  nous  devons  en 
sortir  d'une  manière  définitive  pour  n'y  plus  ren- 
trer. 

M.  BAROCHE.  Il  est  important  que  la  chambre 
sache  que. le  scrutin  qui  va  avoir  lieu  n'est  que 
pour  la  nomination  du  président  ;  les  bulletins  ne 
devront  contenir  qu'un  seul  nom.  (Oui!  oui  !) 

M.  CBiRmAtLE.  I.a  nomination  de\ra-t  elle 
avoir  lieu  à  la  majoi  iié  alisolue  ?  (Oui  !  oui  !) 

Un  de  MM.  les  s<>crétaires  provisoires  annonce 
que  la  liste  des  représeulans  n'étant  pas  encore 
comjilète,  il  est  impossible  de  tirer  au  sort  le  i  •  n 
des  scrutateurs,  mais  que  M.  le  président  a  indi- 
qué des  scrutateurs  qui  seront  chargés  du  dépouil- 
lement des  bulletins.  Il  appelle  à  hiiite  viiix  ces 
s<'rutaleurs,  qui  répondent  à  l'appel  de  leur  nom. 

On  procède  auscrutin  (lour  la  nomination  du  pré- 
sident, en  suivant  l'ordre  alphabétique  des  dépar- 
lemcns. 

Les  votans  so  répartissent  ainsi 
Nombre  des  votans, 
Majorité, 

M.  Biicheza  obtenu 
M.  Trélat, 
M.  Recurt, 
M.  Woirhaye, 
M.^Cormenih, 

Les  autres  voix  se  sont  réparties  sur  divers  can- 
didats. M;  Bnchez  avaat  obtenu  la  majorité  des 
siiRragcs,  est  proclamé  président  de  l'Aksemblèe 
pour  le  mois  de  mai. 

■.  LB  PRÉSIDENT  annonce  ensuite  qu'on  va 
procéder  au  scrutin  pour  la  nominatiop  dès  vice- 
président! 

Un  membre  demande,  que  pour  gagner  du 
temps,  la  nomination  des  viré-présidents,  secrétai- 
res et  auesteurs,  soit  faile  en  «ne  seule  fois  par 
scrutin  de  liste  (réclamation  bruyante),  ou  bien 
au  moyen  de  deux  âmes  séparées. 

On  répond  que  ce  vote  est  impossible,  parce  qoe 
l'on  aora  pu  porter  porter  pour  la  viceiîréiiidenee 
des)  représentants  qu'on  portera  ensuite  pour 
les  fonctions  de  secreuires,  s'ils  ne  sont  pas  élss 
au  prtmier  tour. 

■.  EHBANUEL  ARAGO.  En  Ce  moment  tous  les 
membres  de  l'assemblée  ont  écrit  leur  vola  ou 
peuvent  l'écrire  à  l'instant,  les  huisaiers  de  la 
chantbrc  pourraient,  en  circulant  enUe  les  divers 
bancs,  recueillir  les  votes  d'une  maniera  baauroup 
plus  expéditive  -(]ue  si  l'on  recourait  au  noda  or- 
dinaire du  scrutin. 

Divers  membres  combattent  cette  proposition, 
qui  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 

On  procède  au  scratia  dans  ta  forme  ordinaire.' 
Après  quoi,  la  séance  est  suspendue.  Il  «Bt^f^t 
heurea. 

Au  moment  où  le  scrutin  se  comi>lète,  un  assez 
vive  altercatio  1  a  lieu  entre  plusieurs  mambresde 
l'Assemblée.  M.  Barbes,  à  la  tribune,  entouré  de 
quelques  autres  membres,  semble  insister  avec 
force  pour  que  la  séance  soit  renvoyée  à  demaTa. 
Un  groupe  assez  nombreux,  i-lacé  ait  pied  de  la- 
tribune,  et.dans  lequel  nous  remarquons  MM.  de 
Lasteyrie  et  de  Morny,  parait  vouloir  s'opposer  à 
ce  renvoi.  Des  explications  sont  échangées;  nous 
entendons  confusément  ces  mots  ; 

—  Vous  êtes  des  aristocrates. 

—  Il  n'y  a  pas  d'aristocrates  ici  ;  c'est  vous  qui 
êtes  des  factieux. 

—  Dp  ne  doit  pas  entendre  de  semblables  paro- 
les danj»  l'Assemblée  nationale. 

-  Nous  ne  nous  laissons  pas  intimider.  Le  tu- 
multe va  toujours  croiiosanl  mal;(ié  l'intervention 
de  quelques  membres  et  les  .Ixtervations  du  prési- 
d  nt. 

PLL'SiRl'Rg  VOIX.  M.  le  président,  couvrez-vous! 
Le  président  met  aon  chapeau  après  quelques  mo- 
ments d'hésitation.  La  séance  est  suspendue,  mais 
le  tumulte  n'en  continue  pas  moins. 

H.  FLOCON  monte  à  la  tribune  et  panient  avec 
peina  A  calmer  IL  Barbes. 

Cet  incident  cause  une  vive  agitation. 


La  comn&sMm-oflrieQise  < 
gués  allemands  à  fraacfort, 

poor  l'AHeafiinM.  V^teni 
"JLCti  jlLjTMI'MiiiiiLJXL.--- 
Trancfort;  iiTeeevraH  uïieS^ 
l'Allentaj^;  eiUmMoideraH  Xà 
déclarerait  la  paix  et  la  goene^ 
tés  de  paii  et  de  commerce, 
poids  et  neinret;  BMNuaiea, 
MraientMùlMfiNs.  Les  r^;, 
•rreiTtieat pir Ut  rédttHs  sÉr 
BeonMrédiâwres.  C'est  nae  \ 
l'Allànagne. 

La  coaunissïMi  s'est 
dite  de  l'anpenHr  aHc 
roMuiimilé~H^'ei  tel. 
rédiléétaitd'afaepddèld^ 
d'aae  longge  diseoÉMa,  eOe  < 
l<  contre  6.  Lt  mqorité  sN 
ratt,  décidée  pir  cette  c< 
l'enp're  n'était  pas  dédMè  I 
les  princes  refiuêniient  leor 
tttation  Aaak  la  eaasifeyeni 
la  destroctioB  4e  loales  les  l^ 
des.  Celui  des  nMarims  dte  fat  i 
rallié  à  la  nu^é  aurait  «f» 
son  vote  :  «  Xe  comprends  qifil 
rerpar établir/rtmitë  nationdei 
gws  mais  noos  verrons 
présente  ne  saarait  engager  I 
ture.  » 

On  lit  dans  le  ftmes  du  4 1 
projet  de  l'empiré  d' Alli^magne  : 

Nul  ne  saurait  lever  lé  voile  ni 
tara  qui  eotbuie  las  destinées  de  l'« 
Mais  nous  chiyuis^Ml'oR  peut 
premier  actjs  d»  Pasaeariilée 
aéra  de  créer  uae  léflNoe  te« 
l'andiiduc  Jeas  d'A«triche,^'un 
son  de  Brandebouic  et  d'un  t 
qui  sera  Boamé  par  la  Baivière  ^\ 
daius  de  rAllanùgaa.. 

Le  jour  oà  le  prmier 
devait  se  réanir,  a  coaWDèncé, 
par  la  déclaration  de  cette 
guerre,  par  to  désamement  de 
et  l'ahestytioii  4es  poMaiw» 
nUe  actif  dans  les  éyénementsl 
Trois  Brille  Bavarois  de  tentes  V 
irés  àManheim  étant  prti 
autres  troupes  qui  sait  dé' 
les  eavinws.  Learime  de  ! 
donné  fat  prenmre  impàtrioa  t 
Bafle  et  m  Alteottgae. 

U  l*'nai,<ki  bonnes 
paiftirpouraUCT  nàoMdrafledte 
a  arrêtés  ;  oa  vait  «MS  !  las 
feauNs  qui  pIturaU  punaoue  i 
étéiifMésclaièaiprim: 

On  Ut  dans  bt  Gaseffe  <f«  Oui 


....:t 


Gaana-Bvcu  m  bak.  —  i 

—  Le  bnlletin  oilpel  eoMioot  I 
tificatioBiln  ninistra  der  l'inli 
tendu  «me  le  docteur 
aeim,  en  provoquant  an  rcnv 
t  toUonpivIa  noisnee,  . 
de  la  toBsUtuliaav  rFUmcA  purl 
lé   da  dépirté}il  seraiiauBedia' 
l'élection  d'un  nonvaait  député. 

Les  ieatativet' 
iduBs  ceituiMs  leedMélde  laS 

Le  htmnuA  alltmmil  ée- 
les  détails  soivaals  r         ■ 

Ua  t^itoeheaint  de  40Bboinaws4 
ville  de  Handa,  dont  la  popolatio 
Mbitants) ,  est  ea  pieia»  revolt»  i 
peuple  a  brûlé  queiquesttiriqaesi 
Ville.  LeshahiiantsMV    ' 
et  déaireat  sa  joindre  à  ^ 
tadu  A  Pallai  iè  y  a  eu  auaii^  loii 
émeute.  On  a  soané  lea  docbes  ] 
popuialioa  des  villans  t 
nié  le  prqjet  da  vendra  ou  d'ate 
les  piusMttvrttaa  ia 
versité  a'Iéaa..  Las  ouvrieMont  i 

La  Gasftte  ééBrétlan  Ûà0i 
Sénenseneat  que  si  le  pape  lut 
daas  fat  tpestioa  de  lionbardie^ 
séparera  da  ^ant-^cge,  Biéma| 
poirt reit<:ieaK.  CeMumud  ' 
de  l'Autriehe.  ^ett  é'tuû  i 
fHitVaiiif,  ami-aerait 
palifla  de  taota  la  chr 
l'ttéquedellome. 

Le  gouvernement  provisoire  i 
baidiea  àdriuié  aux  vohmtaires 
italienne  de  Paris,  une  proclamât) 
il  h»  iëlicite  de  l'enthousiasme 
pour  la  liberté  italienne,  en  quiij 
pitaliére  de  France  pour  rentretic 
Le  gouvernement  provisoire  ne 
leur  mieux  téoMHgnersa  reconnaii 
dirigeant  sur  le  point  où   le   ' 
grand.  Il  leur  adjoint  une  troupe 
tairesqUi  ont  mérité  les  plus^ 
leur  bravoure  et  leur  intelligence  < 
nées  de  Milan. 

Le  gouverBement  provisoire; 
I  publie  le  ballétia  suivant,  ea  ' 
184t.  Des  lettres  par^utiéres 


^mmmm  j^^cxsmjs^,  gA^iEPiui  mai. 


tnife  sui.vansj,JLçs. troupe?  aotrichiennes  à  Vi'-fone  ' 
f|ue  l'oii  fait  montiTàr.'p.OriO  ft)mmra  manquent 
,»le  vivi-cs,  et  la  cavalt-rie  de  fourrages.  Au  lieu  de 
.  (luii)  et  'du  viaiidc  de  bouclierie,  on  distribue  a\n 
>K)ldu(sdc  lu  polenta  et  du  lard  en  petite  quantité  ; 
faute  Je  foin,  enfuit  nian;;er  atn  chevaux  le  fro- 
ment du  la  campagne  et  l<?s  lierbes  non  mùrç^  des 
préà.  11  ^rde  à  la  iM)i>ulation  d'être  dt^livn^s;  de  la 
présenre  des  Atilrichiens.  Quelques  Tyrolienjf  par- 
ti:i  de  Vérone  pour  rentrer  dans  leuri  foyer»,  sont 
revenus,  déclarant  que  les  hnites  étaient  coupées, 
el  (|uo  toutes  ie^  courounicalions  avec  Bolzano  é- 
taient  interceptées. 

—  On  écrit  de  Venise,  le  S8.  La  basseese  de 
nuelqueii  membres  du  consulat  dlIdiBe  et  la  peur 
dé  quclqueà  babitanâs  ont  riuoé, notre  cause.  Les 
Aiili'iohiiMis  .'^^  £ont  portés  verâ  le  Ta^liameuto.  Le 
pont  est  coupé  en  deux  endroits;  iU  seront  «an? 
floiite  refoulés  sur  i  iscnzo,  griice  aux  ttoupcs 
pontificales  et  napolitaines  qui  arriyent. 

!  — L'eâcàdre  sarde  est  partie  d^  no^a  port,  se 
dirigeant  vers  la  Spezzia.  Elle  Sft  eoq^nae  de  trois 
fié^;  tes,  itSan-Jflcfcri/,  «7  JVtyea^.et  tt-JIrrofo, 
«t  oe  deux  bricks  il  Dnino  et  Ut  Slifeita. 

Milan,  iaavril.—  Noui  avons  va  le  gouverne- 
ment accepter  l'offre  de  secours  ée  3  OM  carabi- 
niers vuudoiâ;  iLiiccepti'ra^saïuukuUfl  aUssi  le  re- 
cours de  H  à  !)  OOM  carabiniers  suisses  tous  prêts  a 
dostcendre  dans  les  canifwgnes où  va  «  rfwider  le 
sort  de  l'Ilulie.  iC.o  concours  des  Suisses  esl  un  i 
cciatiint  exemple'  de  lai  fraternité  des  iKïuples.  j 

Le  KesorifimetUo  du  !"■  uiai  anuoiicc  \\aàr  \ 
(ivi-iiicnt  tiuu  i'armcc  piéuioutaisc  vu  se  me!>ii-  ; 
rcr  iivec  l'eaucuii  sou;»  V'^  wwi  de  Vmiie.  i 
Cçttc  résolution  aurait  étù  arniiéc  dans  lu  but 
dc^irévcnir  les  renforts  qu'attendent  les  Aile-  [ 
iiiands.  ;  '       1  .  ! 

Dans  un  meeting  qui  s'est  tenu  à  t^-i.  M.  Mea 

glier  a  ruconlé  les  scènes  da  violeace  de  l.iniehck. 
il  a  déploré  amèrement  les  violcnc<es  auxquelles 
une  [Kiptilation  égarée  s'était  livrée  contre  .M. 
O'Brien.  Alors  que  la  colère  et  lé  ressentiment 
pou  rraient  sourdement  gronder  dans  d'autres  cœurs, 
je  le  proclame  en  toute  sincérité  el  dans  toute  l'tf- 
fiision  de  mon  cœur,  a-t-il  dit,  je  Serais  tout  pi-ét  n 
serrer  la  maio  qui  s'est  fermée  hier  contre  inoi  et 
qui  m'a  frappé.  Patriote,  Irlandais  avant  tout,  je 
dira  s  à  l'Irlandais  mon  frère,  je.pardoniiu  les  coups 
que  j'ai/eçuï,  pourvu  que  votre  main  frappe  nuire 
ennemi  commun.  (Applaudissements.) 

L  asso<  iaiion  littorairo  des  amis  do  ta  ro!o;;nc 
s'est  réunie  à  Siissex-Chambers,  Londres,  sous  la 
présidence  de  lord  Dudiey-Stuart.  Le  président  a 
dit  qu'il  n'avait  pas  conçu  d'espérance  trop  éxa- 
sorée  lors  des  événements  de  tram^pour  l'indé- 
pendance de  la  Pologne  ;  cependant  il  continue 
(l'avoir  confiance  en  ta  justice  jdu  Toul-Puiisant, 
«lui  ne  permettra  pus  qu'une  nalioa  t;rande  et  gé- 
néreuseisoit  détruite  et  effacée,  de  la  carte  du  mon- 
de. Quant  à  lu  forme  de  gouvernement  qui  cou- 
viendrait  à" la  Pologne,  lor.l  Dudley-Stuart  pense 
que  co  serait  une  nionan^hie  limitée,  toile  que  la 
iiionarcliio  an;^Iaise,  modifiée  suivant  les 
ces  du  pays. 

Dans  la'  dernière  réunion  de  Limerick  qui  sVsl 
terminée  d'une  manière  si  violente,  .M.  Mitchcll 
s'était  cxpriiné  ainsi:  Vous  me  voyez  ici,  non  pas 
comme  jacobin  (je  ne  le  suis  pas),  non  pas  comme 
commiiniilo  (jo  ne  le  suis  pas),  non  i)as  comme 
républicain  (quoique  je  le  sois)  (Applaudissements;, 
mais  parce  que  je  sots  l'ennemi  acharni>  du  gou- 
vernement anglais.  Pour  la  première  fois,  aujour- 
d'hui je  me  tuis  trouvé  en  tace  des  filles  des  iié- 
roïnes  qui  tinrent  la  brèche  wntre  le  roi  Guillaume. 
Elles  me  comprendront  quand  je  dirai  q>''aucaiie 
Irlandaise  ne  doit  liunor^r  d'une  parole  I  Irlandais 
qui  lie  sera  pas  armé.  Quelle  est  la  femme  trop<dé- 
licale  pour  faire  cliauffer  le  plomb  el  le  fondie  en 
balles'?  Kst-il  une  main  trop  blanche  pour  faire 
des  cartouches  ?  ;0n  rit.)  J'espère  que  les  citoyens 
et  les  citoyennes  de  Limerick  ne  feront  pas  pjUlr  la 
mémoirt)  de  leurs  aïeux. 
M.  Meagher  s'est  écrié  ensuite:  Je  suis  fuT,  en 
..  vérité,  de  l'hoRncur  qui  m'est  fait  de  me  proclamer 
séditieux  :  de  nos  jours,  la  sédition  est  maîtresse 
du  monde,  elle  tréne  en  Europe.  (Applaudisse- 
iitenls.^  Aussi,  je  suis  loin  do  rougir  dcT  faire  piu*- 
tie  d'un  glorieux  triumvirat,  honoré  des  poursuites 
du  gouvernement  anglais   Pour  que  l'Irlande  c-.m- 
sentlt  à  mourir  sans  proférer  un  murmure,  sans 
pou-ser  un  soupir,  il  faudrait  qu'elle  n'eût  pas  ae- 
quis  la  foi,  la  constance,  rbcroïsm;  de  la  piédestl- 
natioo  du  martyr.  L'àme  de  l'iriande,  rajeunie  i-t 
l'hevaleresqiie,  revétii^  cenumo  i'akfe  de  la  résur- 
rection sa  robe  blanche,  indiquant  du  ioigt  le  sé- 
pulcre vide  et   béant  où  montent  les  degrés  de 
rftchufau'l  où  plus  d'une  éclatante  .(tansfij^uralion 
a  eu  lieu  déjà,  et  il  s'envolera,  léguant  à  Ij  foule 
^  une  leçon  pour  son  instruction  et  une  idole  pour 
son  culte  (Applaudissements.) 

Un  toast  est  porté  à  la  mémoire  de  l'illustre  Da- 
niel O'Connell.  (Silence  solennel  et  approbatif.) 
L'Irlande  pour  les  Irlandais.  (Applaudissements 
eathousjastes.) 


lutte  inégale  si  la  France  républicaine  les  abata- 
doimc,  comme  ks  abandonna  la  France  royaliste. 
Uais  ils  n'en  vendront  pas  moins  cher  leur  vie  ;  ils 
y  sont  résolus,  et  déjà  ils  l'ont  proové  à  Odolanow, 
a  Raszkow,  et  tout  récemment  à  Xionz.  La  petite 
villo  de  Xionz  était,  comme  on  le  sait,  un  des  [wints 
désignés  {larla  convcmlion  passée  an'rc  le  général- 
AVillissen  el  le  comité  national  de  Posen,  où  de- 
vaient se  réunir  les  volontaires  de  la  future  armée 
liolunaisc.  Il  s'y  était  donc  formé  un  petit  camp  do 
700  hommes  dont  ^  p<t>inero  tierè  avait  des  armes 
à  (su.  Same  «i,  29  airil,  le  camp ,de  Xionz  fut  atta- 
qué par  un  corps  de  6000  soldat»  prussien:».  Ils 
étaient  dix.  contre  un.  L»  lutte  s'engagea  terrible  et 
sanglante^  elle  dura  quatre  heures.  Trpis  fois,  les 
hussards  elles  cuirassiers  prussiens  futent  repousses 
avec  perte;  les  Prussiens  démasquèrent  alors  leor 
ai  lilterio,  et  un  affreux  cari^oge  ct^nmentfl*  Trois 
cents  Polonais  sout  morts  jeu  IiéroS;  la  Ville  de 
Xionz  n'est  plus  qu*un  monceau  de  cendres;  les 
débris  du  camp  polonais  se  sont  retirés  sur  Nowc- 
Miarto. 

Dans  tous  ces  engagenieilts,  les  quelques  émi- 
grés qui  ont  pu  parvenir  jusqu'aux  camps,  se  dis-, 
tinguent  rar  leur  héroïsme  et  payent  de  leur  vie. 
Ainsi  à  Xionz,  le  major  Florian  Dombro^ski , 
commandant' du  camp,  atteint  d'un  coup  de  feu  nui 
lui  fracas.<a  la  mâchoire ,  et  d'un  second  qui  lui 
creva  lin  œil,  ne  cessa  de  combattre  jusqu'au  mo- 
iiiiiii  où  line  troisième  balle  lui  traversa  la  |)0i- 
tiiiie. 

I.a  plume  !ic  >iinirait  pasj  d'aillciir»,  à  retra'er 
li's  iiiciiriri's.et  les  excès  sans  nombre  commis  sur 
le-  ^oiis  isolrs  dans  les  oanipai^iu-s.  l*onr  n'eu  citiT 
(prii;j>t'ul  e.MMiipli-,  un  sou^-oflii-icJ  |)riis-ieii,  ar- 
i'oiiipa:.;iii'  de  dix  hursaids,  eiilra  dans  la  demeure 
d'un  palriote  éprou\é ,  Féliv  Sadovvski ,  condainné 
à  moi  l  il  y  a  deux  ans,  et  puis  déli wé  pendant  la 
révolution"  de  llerlin.  «  Elcs-vou/  S.vlovvski  le 
condainné  il  •mort/  lui  demaiida-l-il.  —  Oui,  lui 
répondit  Sadôwski,  «  et  à  ce  mut,  le  .^ous-ofHciér 
prussien  lui  làclia  un  (  oup  dv  pistolet  à  bout  por- 
tant, el  l.élendii  raide  mort  à  ses  pieds.  Ces  atro- 
ces vîolenccs  se  répV'Ient  chaque  jour  sur  des  gon; 
désarmés,  des  femmes,  des  vioiilards.  I.a  solda- 
feSqife  prussienne  se-nble  surpasser  la  barba- 
rie moscovite,  et  les  autorités  civiles  se  font  un 
jeu  de  s'y  provoquer.  Que  le  gouvernement  prus- 
sien s'en  rejoiiisso,  s'il  le  veut;  qu'il  se  mette  lui- 
même  au  pilori.  L'Europe  saura  le  Juger. 

Les  émigrés  polonais  qui  se  trouvent  en  Pnissc 
sont  saisis  par  la  police  et  forcément  conduits  aux 
forteressrs  de  Ma:id-l)ourg  et  Av  Minden.  Déjà  mê- 
me une  colonne  de  ceux  qui  ont  quitté  Cracovie 
vient  d'y  être  envoyée.  l 

P.  S.  Nous  apprenons  à  l'inslnnt  même  que  le 
général  Colombe  a  fait  attaquer  le  camp  de  Milos* 
lavv,  commandé  par  Micr  slawski.  La  lutte  a.été 
plus  longue  et  plus  ttrrilile  encore  qu'à  Xionz;  les 
Prussiens  ont  été  repousses  trois  fois;  1  200  hom- 
mes ont  péri  des  deux  côtés  ;  Miloslaw  est  réduit 
en  cendres;  mais  la  victoire,  dit-on,  est  restée  aux 
Polonais;  ils  sont  restés  maîtres  de  Miloslaw,  cl 
se  sont  avancés  jusqa'à  Sroda;  cm  dit  même  que 
800  Polonais  au  service  d<)|  la  Prusse  sont  passés 
du  côté  des  Polonais. 


exiL'cn- 


D#paririu«al«. 

Nou.4  ivccvons  du  chef  de  bataillon  commandant 
la  u'irdo  nationale  d'HIlieuf  l.i  lettre  suivante  : 

a  Monsieur  le  rédacteur 

"  Je  lis  dans  votre  ioiirnal  d'hier  une  lettre  re'a- 
ti.'C  an\  troubles  d'Elbeaf,  écrite  par  M.  Limel,  ré- 
(bcteur  de  la  Sfntintlle  ripublirainr. 

»  Je  ne  puis  laisser  passer  «ans  réponse  son  ac- 
cusation contre  les  gardes  nationaux.  Ils  n'ont  tiré 
sur  les  in'iurj;és  qu'après  avoir  été  en  butte  à  des 
povwalions  répétées.  Ce  fait  est  tellement  évident 
qu'il  est  reconnu  par  le  journal  de  M.  Liinel  lui- 
même,  la  SfittinrlU  républicaine  en  date  du 
.W  avril. 

»  Je  ne  puis  donc  m'expli(pier  l'a-iserlion  cou- 
lraire,,iiurloutdans  la  bom  ho  de  \'.  Limel. 

i  A  I  appui  do  ce  qoe  j'avance,  je  vous  envoie  le 
numéro  en  qiie.-tion  de  la  SenlineÛt  rrpubdcainr. 

'I  Maintenant,  monsieur  le  rédacteur,  afin  qu'on 
ne  continue  pas  à  exagérer  les  résultats  déjà  bien 
assez  déplorables  de  cette  triste  affaire ,  je  dois 
veus  dire  qu'il  ny  a  eu  qu'un  mort,  (t'est  un  hom- 
me qui  a  elé  tu»  à  la  barricade  de  la  Porto  de 
Rouen,  après  une  nouvelle  agression  des  insurgés 
contre  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligiie, 
alors  inolfen-sivi-s  et  l'arme  au  bras. 

»  Hcceviz,  mofcieur  le  réilacteur,  l'assursnce  de 
nl»plus!r! 


«  Le  curé  Te  Ne^'  Afîùftt  (^  TclTtS^  dès  érec- 
tions aux  bons  («ropriélaires  que,  s'ils  ne  met- 
taient pas  dans  l'urne  le  bulletin  curial,  leurs 
biens  seraient  partagés  le  lendemain  ;  que  Som- 
mier roulait  renvei-ser  les  prêtres  et  détruire  la 
religion. 

Ccui  de  Saini-Lnurcnl-la-iloche,  entraîné [iar  un 
monvemetil  de  chiirité  évangélique ,  prévint  en 
cliaire  ses  paroissiens  qu'ils  ipouvaien  se  dispenser 
do  faire  leui  s  bulletins,  qu'il  se  chargerait  de  les 
écrire  lui-même.  »' 

Celui  de  Nans  réclamait  celte  charge  au  nom  de 
la  conisnco  que  le  cl-rgédoil  inspirer,  et  retrom- 
inaiidaiLde  ne  prendre  que  les  noms  qu'il^ésigne- 
rait,  menaçant  ses  ouaillca  des  commuuisles,  qui 
meUraieM  tousj^  bieus  en  commun.  Eo  confes- 
siOB,  il  eosieiliàit^ux  femmos  de  a*  pat  laisser 
leurs  maris  faire  leurs  bulletins  sans  iut  Et,  jift 
ttwt  lenpa  de  PAqtiet  «idMt,  lea  boUetins  ne  le 
sont  pas  faite  sau  l'aide  du  «wé.  VeilA  ce  qui 
s'appelle  pratiquer  et  faire  respecter  la  reli- 
gionU  J3I3 

•>0a  lit  dans  It  llMdke  de  ta  Dordomt  : 
Les  nouveUea  qUe  nom  recevons  de  noroocres- 
pondants  du  département  nou*  apprennent  qae^  le 
jour  dfs  élections  .des  représentants  du  peuple, 
plusieu|r»  curés  sont  montés  le  matin  en  chaire 
i)eur  vpciférer  contre  les  républicains  [wrlési  sur 
les  listes  que  les  électeurs  des  campagnes  avaient 
arrêtes;  qu'ils  se  sont  transportés  sur  les  chemins 
conduisant  au  lieu  des  élections  pour  a  radier  ces 
billets  par  la  menace  et  la  prière,  et  les  remplacer 
par  d'autres  plus  ortiiodox'es.  .Votre  devoir  i-st  de 
déiionciT  les  laits  qui  nous  sont  unirniés  jmr  dos 
»  iti'veiis  honorables,  île  les  signaler  à  qui  de  droit 
el  réclamer  une  cnqiirle.  \ 

Il  est  aflli^eanl  i^-  \oir  des  iHélrescompix)mettre 
ainsi  lu  caractère  dont  ils  sont  revêtus  ffbur  des- 
cendre dans  l'arène  des  passions  |>olitiquei% aux- 
quelles leur  mission  est  de  rester  étranger.  Qu'ils 
prennent  garde  à  l'avenir  !  Nou-;  les  tiendrons  à 
l'œil. 

—Dans la  nuit  de  samedi  à  dimanclw»,  une  bande 
de  malfaiteurs  s'est  introduite,  en  esciiladanl  les 
murs  de  clôture  et  par  l'effraction  d'une  fenêtre, 
dans  une  maison  de  campagne  du  Prado,  voisine 
du  Rond-Point.  N  ayant  rien  trouvé  d  important  à 
voler,  elle  s'est  livrée  à  des  actes  de  dévastation, 
coupant  et  brisant  les  meubl*^.  On  a  trouvé  les 
traces  d'une  orgie  qui  aurait  er.  lieu  dans  la  salle 
à  manj^er.  Dans  la  matinée,  un  commissaire  de 
jwlice  s  est  transporté  sur  les  lieux  et  a  verbidisé. 

Ce  nouvel  acte  de  t>rigandagc  Voit  donn  r  l'évi-il 
à  tous  les  propriétaires  de  campagne.  Il  est  indis- 
pensable que  les  propriétaires  fassent  garder  de 
nuit  leurs  hiU.iiations  el  qu'ils  organisent  un  svs- 
tè  ne  de  surveillam  e  et  de  secours  armi's  niuluc'is. 

A  celte  ojcasion,  nms  ne  siurinni  trop  regret- 
ter la  lenteur  nver,  laquelle  il  est  procédé  à  l'ar- 
mement de  nos  gardes  nationales  de  la  tonlieue. 
Pendant  que  certaines  autorités  ont  mis  une  si  dé- 
jilorable  prodigalité  à  la  disUibution  des  fusils, 
lorsqu'il  s'agissait  de  les  livrer  à  des  individus 
sans  famille,  sans  domicile,  et  quiont  fait  uu  si  dé- 
plorable usage  de.  ce  dépôt,  il  est  douloureux  de 
penser  qu.'  l'honnête  el  laborieuse  population  de 
notre  banlieue  est  privic  de  tout  movcn efficace  de 
se  garder. 

Pour  ne  parler  que  du  quartier  Sainl-Giniez,  il 
y  existe  unecompa.:nie  rurale  avant  son  organisa- 
tion et  ses  chefs,  mais  qw  l'on'  laisse  totalement 
dépourvus  des  moyeas  de  faire  un  service  quelcon- 
que. Nous  en  dirons  autant  du  quartier  de  Saint- 
Just  qui.  depuis  deux  mois,  demande  à  être  armi-e 
sans  pouvoir  l'obtenir.  ■> 


d^<^ptiOn  MX  treia  dfsig— tioM  aBiyate8.t 
une  aiMtom  de  J.-P.  Schniith  ou  Scheniid,  une 
au  nom  dcScliniithou  Schuiid  saits  autre  dé- 
signation, et  une  autre  au  tiOm  de  Schniitltou 
Sciemid,  ouvr.er  C'est  c  ttc  dernière  dési- 
gfialion  qui  a  retnicilli  le  plus  grand  pomhre 
lie  voix.  Eli  attribuant,  les  votes  inscrits  dans 
ces  trois  deuomiDationl  à  M  J  -B.  Schniitu  ou 
Scbemid.  on  a  ino^otestablcm  nt  vicié  l'ùlec^ 
tioa  Ces  lignes  soitt  écrites  par  lin  des  scrut  i- 
teursde  la  section  du :l*alaU  des  Beaun-Ârts. 


Gramat.  —  M.  M.  a.  —  Nous  vous  servom  é  date^ 
du  I"  cour.  — ;  N-  antérienrs  épuisés. 

Brest.— M.  F.-Ne«8  avons  bien  lecii  les 8Salm  .i 
-17,  et  vous  avez  été  crédité  de  »  fr.  —  Noua' 
fournissens  sur  vous  57.  «>.  à  voe,  l'aben.  de 
trois  mois  étant  maintenant  de  11  awlieudeS; 
—  Prière  de  nous  envover  le  détail  des  Ifls' 
50  de  R.  tou  liés  par  P.,  et  dont  vous  nons 
-  avez  donné  le  cbiffie  par  voire  lettre  du  f  3if  4 
janv.  dsm.  ^ 


Bourte  éo  S  qM^  |S4f, 


ma  considération  \%\>\ 


■  La  Af/or»i« anaoBee,  daprèit lealettres  de 

Saint-Pétersbdorg  du  18  «vnl,  qu'un  traité 

'   d'alliance  oiïensive  et  défeiuiTe  a  été  conclu 

entre  la  Russie,  la  Suède  c^  Je  DaBenark,  et 

3ue,  daoâ  le  cas  otî  les  Allemaiids  entreraient 
ans  le  Scbicswig,  ta  Russie  et  la  Suède  vien- 
draient au  secours,  du  Danexnark.  , 

Les  dernières  nouvetl^Ies  de  New-Vork  du  19  avril 
annoncent  que  la  cessation  des  atbires  et  le  coup 
|)Orté  au  crédit  par  suite  de  la  suspension  des  af- 
iaires  de  maisons  de  banque  et  de  commerce  de 
France,  ainsi  que  l'impossibilité  de  réaliser  les 
■  onsignations  faites  en  France,  ont  fait  le  plus 
iA^nd  tort  à  des  maisons  en  relations  d'affaires 
^ec  la  Franceetparalysé  tout.; Mil.  Colomb  cl 
Pelin,  Pillol  et  Barbes,  A.  Rosaier  et  Cie,  et  Foxe 

'  et  Livington,  propriétaires  d»  la  ligne  de  paquebots 
du  llàvre,  ont  éti'  contraints  de  ccsst.T  leurs  paie- 
ments. D'autres  maisons  françaist-s  font  les  plus 
grands  efforts  pour  mettre  der  fonds^gntrc  les  mains 
de  leurs  correspondants  d'escompte,  afin  de  les  fbr- 
tirier,[ce  qui  a  fait  monter  te  change  st  l'Angle- 
terre à  10  el  demi,  à  i  I  pour  100.  Les  ex|>urtations 
de  produiu  pour  la  France  ont  presque  entière- 
loeni  cessé,  quant  à  présent.  Le  paquebot  du  Hâ- 

r  bre,  Argo,  est  parti  avec  300  000  dollars  à  bord , 
mais  presque  sans  cargaison.  La  stagnation  est 
telle  que  le  service  des  paquebots  pour  le  Havre  a 
été  discontinué.  (Jforniw;  l/traM,  1  mai  ) 

.  La  lettre  suivante  arrivée  aujourd'hui  même 
de  Berlin,  a  été  écrite  par  le  délégué,  dans 
cette  ville,  du  comité  national  de  Posen. 

Berlin,  i  mai  4KW. 
La  loVauté  d't  gouveriiem)ent  prussien  se  dévoile 
da.is  loiile  sa  hideuse  nudité.  Après  un  piège  in- 
fâme tendu  à  ia  bonne  foi  des  Polonais  de  Posen, 
'  ij  livre  aiijour  l'Iiui  toute  laj  province  à  une  affreu- 
se b  jucheiio.  Presque  entièremeni  dépourvu^  d'nr- 
mes,  cernés  de  toutes  parts  par  des  forces  écrasan- 
tes, les  jPolopais  sont  réduits  à  une  lutte  sans  es- 
poir. Peut-être  même  snccomberotil-ils  dans  cette 


it^istinguée 
KMILlfDELAlRF.IA.  • 

FliKPuI,  le  I"  mai  1858. 

—  Une  inondation  considérable  a  ravagé  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Com(is,  dans  la  journée 
du  20  avril  dernier  ;  ce  sinistre  a  entraîné  la  pertt> 

'd'une  grande  partie  des  mottes  de  toutes  natures, 
blés,  avoines,  garences,  pommes  de  terre. 

Le  Khônc  a  occasionne  les  mêmes  ravages  dans 
la  commune  deVallabrègucs;  la  présenée  des  eaux 
,a  empêché  les  habitants  à  se  rendre  au  canton  pour 
déposer  leur  vote.  Un  arrêté  spécial  du  commis- 
saire du  gouvernement  dans  le  Gard  a  autorisé  cette 
commune  à  former  une  seclion  dans  le  canton  d'.\- 
ramon.  [CourrUr  du  Gard.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  dit  llatr»  : 
»  Un  accideat  déptomble  a  eu  lieu  à  ia  Grand'- 

Combe  dans  la  mine  de  Fournier,  pendant  la  nuit 
du  23  avril  dernier.  : 

«  11  existu  dans  lé  voisinage  du  plan  incliné  da 
Fournier,  plusieurs  chantiers  abandonnés  depuis 
longten^ps  el  par  suite  pleins  de  gaz.  lin  ouvrier 
pris  de  vin  entra  da^s  u a  de  ces  chantiers,  crut 
iiouvo.r  s'endormr  en  laissant  sa  lampe  allumée 
près  de  lui|  l'exptosioAdu  gaz  a  eu  lieu  peu  de 
temps  après,  sans  qu'on  puisse  se  rendre  complè- 
tement compte  de  la  cause  qui  l'a  déterminée.  On 
pense  que  l'ouvrier  dans  son  sommeil  aura  reiH 
versé  la  lampe,  el  que  la  flamme,  après  avoir 
échauffé  le  grillage,  sera  par\enue  à  le  traverser 
sans  rien  perdre  de  sa  chaleur. 

»  Le  nombre  des  victimes  de  cet  accident  s'éléye 
à  dix  personnes,  dont  cinq  ont  été  tuées  sur  le 
coup,  et  Cinq  auires  Ires  grièvement  blessées  el 
avec  peu  d'espoir  de  guérisuii. 

•  Ou  attriliue  généralement  cet  évèncmeul  à  la 
négligence  qui  a  été  api>orlée  par  la  compagnie  à 
exécuter  les  ntesur«s  prescrites  par  l'arrêté  préfec- 
toral du  10  décembre  1847.  » 

—  On  mande  d'Avesnes,  29  avril,  à  la  Ihtnker- 
quoi$t  : 

«  Les  plus  fâcheuses  nouvelles  se  sont  répandues 
ce  matin  dans  notre  ville.  Des  «cènes  de  désordre 
et  de  violence  ont  eu  lieu  en  même  temps  à  Four- 
mies,  à  Wignehie,  à  Anor  et  dans  les  environs. 
Partout  la  question  des  sut»iitances  en  a  été  la 
cauie  où  le  prétexte.  .\  Baives.  une  collision  san- 
gluiiite  u  eu  lieu.  Pour  dissiper  le  rassemblement, 
la  garde  nationale,  après  plusieurs  sommations 
restées  inutiles,  s'est  vue  dans  la  triste  nécessité 
de  faire  usage  de  ses  armes.  Douze  malheureux 
sont  tombés  frappés  par  les  balles.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  sont  dangerensomenl  blesués. 

»  t*nl  hommes  du  7"  léger  viennent  de  rentrer 
a  Avesnes.  A  leur  arrivée  à  Anor  et  à  Fourmies, 
lu  calme  était  di'jà  rétabli.  » 

nTERVE\TIO:i|  DES  CUais  nVSi  LKS   BLEC- 

'no:«s.  Le  Républicain  du  Jurm  donne  les  détails 
suivants  : 


Au  citoyen  «édaciegr  de  la  Démocratie  pacifique. 
Cit'oven,  , 

II. ressort  d'un  entrefilet  que  renferme  votre 
journal  de  ce  jour,  aux  faits  divers,  portant^ pour 
Utfê  :  V*e  .vteoKeenaikef,  que  le  citoiyen  ministre  - 
des  travaux  publics  aurait  eu  Un  grantl  tort  dans 
le  cboU  des  membres  composant  la  commission 
désignée  pour  connaître  des  fiiits  reprochés  à  M. 
Junker,  ingénieur  en  chef  des  1  fines. 

Cet  entrefilet,  rempli  d'emurs,  a  sans  doute 
échappé  à  l'examen  attentif  d  e  votre,  rédaction  , 
car  ou  supposant  que  le  cito/en  Emile  Thomas 
présidât  cette  commission,  vou  >  le  connaissez  assez 
pour  savoir  que  ce  n'est  pas  in  jtune  homme  à 
peine  sorti  des  banes. 

On  y  parle  em-ore  de  trois  autres  jeunes  gens, 
élevés  de  l'Ecole  centrale,  qui  coinplctenl  le  lfi6«- 
n<i/ devant  lequel  on  fait  compjraitre  un  ingénieur 
célèbre.. Ceci  eUintdil,  en  pas:ant,  |)0ur  accuser  le 
liloyen  ministre  d'une  tendancii  de  prédiliM-.tion  eï» 
faveur  de  l'Ke.ule  conirule.  "■ 

Mais  tout  cela  est  faux.  t 

Le  citoyen  Kmilc  Tliomas  ne  fj^it  Ipas  parlio^de 
la  c«inmission.  Klle  se  conipo: 


Av  cnarrvrr.  -  atvma 


—  Un  déplorable  événement  a  eu  lien  samedi 
au-cours  Ikmaparle.  Un  »'H-lat  de  mine,  parti  de  la 
tranchée,  a  atteint  à  la  léte  un  jeune  enfant  qui  est 
morl  sur-lc-chainp;  un  petit  camarade  de  l'infortu- 
né a  reçu  au  même  instant  une  grave  blessure  à  la 
janil>e.  I 

[Le  i\oureUitledeMarl(fiUf.) 


«Ilaailon    «l«   la  Bisnqae  «le  Vrmntm 
•u  4  mal  l«4S«ii  M»ir. 

ACTIF. 

Argent  monnayé  et  lingots ôti  04»  870  f.  07 

Numèrairt!  dans  les  cumptoii-s  . .  SISSU'iHii      i> 

KiTet»  arriéres  à  recouvrer  ....  1K  722  075 
Portefeuille    de     Paris   ,     dont 
29  .WR  Ofw  fr.  67  c.  provenant 

des  comptoirs 4f.6  8."»8 .588 

iVjrlefcuille  des  comptoi.-s,  effets 

sur  place,  elc 77  1.53  008 

Avances  iur  lingots  et  monnaies.  6  AN»  700 

A  vanrcssur  effets  publics  français  10  GC9  082 
Dû  par  les  comptoirs,  pour  leurs 

billets  en  circulation 44  418ÔOO 

; Itente  de  la  réserve. 40000000 

Kentes,  fonds  disponibles Il  460  407 

fliMel  cl.  mobilier  de  la  Banque. .  4  OOOjDOO  . 

intérêt  dans  le  comptoir  d'Alger.  1  000000 
Intérêt  dans  le  comptoir  national 

d'escom-ple 200000 

tîflels  en    souffrance  ou  à  rem- 
bourser   35  579  480 

uets  à  encaisser  provenant  de  la 

vents  de  rentes  à  la  Russie..  80924 

■lépeuses  d'administration . .  SU  904 

Divers 720  850 

Avance  â  l'Etal  sur  bons  du  Tré- 

cor  de  la  République ."lO  000  000 

i8Go67  90» 


Bi- 


se des  citoyens 
ncan,  ingénieur  en  chef  des'inineS;  Boiidrtk,  ingé- 
nieur civil,  ancien  élève  de  l'Eeole  centrale  J830)i 
Délisse,  id.;  Uidiun,  ingénieur  en  chef  des  ponfs- 
el-chaussées;  Perdonnetjfîidministrateur  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg;  Polonceau,  ingénieur  en  chef 
^lu  chemin  de  Strasbourg  à  Bàle,  ancien  élève  de 
l'Ecole  centrale,  sous  là'  présidence  du  citoyen  Ré 
curt,  adjoint  au  maire  de  Paris. 

L'exactitude  de  ces  faits  est  notoire ,  et  je  vous 
en  offre  la  preuve,  si  vous  la  jugez  nécessaire. 

Quant  à  l'esprit  de  coterie  qui  a  sei  vi  de  motif 
el  qui  a  été  le  moliile  de  l'accusation  lancée  contre 
ie  citoyen  ministre  el  qui  retombe  plus  pesantes 
sur  le  citoyen  Emile  Thomas,  il  peut  d'autant 
moins  être  âllrihué  à  ce  dernier,  que  l'auteur  de 
là  présente  cl  beaucoup  d'autres  son»  employés 
aux  ateliers  nationaux,  sans  avoir  jpnjais  appar- 
tenu à  l'Ecole  centrale.  1 

Aiirécz  les  saiiillltions  sincères  de  voire  abonné, 

DE$FO.<i.SÉS 

Inspecteur  dei  travaux  des  ateliers  nationaux. 
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,     PASSIF 

Capital 

Réserve  ■••........■• 

Mierve  immobilière. .. 

Bdiets  au  porteur  en  circulation .  2»5  1S4  800 
A-  —  des  comptoirs  14  418  500 
—    i  ordre| 

Onnpte  courant  du  Trésor,  cré- 
diteur  

■"«mpt^  courants  divers. 

Récépissés  payables  à  vun 

•léfscompie  du  dernier  semestre. 

•ividendes  H  payer 

escomptes,  intérêt*  divers  et  dé- 
penses précomptées 

(Comptoir  d'AIgsr,    sommi?  non  a 
encore  employée  en  bons  du 
Trésor 

Traiies  des  comptoirs  à  payer. . 

Divers 


«7  900  000 

10000000 

4  000  000 


t  499 123  30 

22  024  718  55 

65  460  517  51 

1377500  > 

728  092  37 

214  528  S.H 

5. 386  .'(89  19 


1  106  775 

4  «21  177 

495  489 


76 
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486.>i07  900    60 
Certifié: 
Le,  ijoueerMur  de  la  Banque  de  Franee, 
D'ArCOUT. 


nccllMB  ««  cISayra  4-B.  «icbaiMt. 

S'il  fallait  ajouter  de  nouveaux  renscigue- 
ments  à  ceux  déjà  publi  s  pour  constater  l'il- 
légalité de  celte  dui  tion,  nous  pourrions  ajou- 
ter le  fait  suivant,  qui  n'est  pas  san-  valeur. 
Dans  le  f  0*  «rrondissement,  le  depouil  ement 
du  crutin  a  étabii  clairement  qu  il  y  avait 
plusieurs  candidats  du  n  m  de  Smi  h  oâ  Srhc- 
mid.  Ainsi,  duis.one  section  établie  au  palais 
«les  Beaiix-Arts,  on  a  ouvert  trois  colonnes 


On  nous  assure  que  le  colonel  d'une  des  légions 
de  la  garde  nationale  de  Paris  a  réuni  les  adju- 
dants, pour  leur  dire  de  prendre  des  renseigne- 
ments sur  les  o/unioM  po/itJfitM  deS'OlQciers,  afin 
qu'on  ne  soit  piis  exposé  à  de  trop  ardents  patrio- 
tes comme  commandants  des  postes  ditfi<  iles. 

D'autre  part,  on  nous  annonce  qae  dans  plu- 
sieurs compagnies,  des  officiers  très  connus  pour 
leurs  opinion.s  franchenient  républicaines,  n'ont  été 
appelle  à  monter  la  garde  qu'une  fois  dans  l'espace 
de  vingt-cinq  jour»,  tandis  que  iraulrcs  offiiiers 
plus  modérés  ont  été  deux  ou  trois  fois  de  garde 
dans  le  même  intervalle  de  tca)[)s. 

Nous  appelons  donc  la  plts  stricte  surveillance 
de  i'aulorité  républicaine  sur  la  manière  'lont  s'o- 
père Ivrépartition  du  service  de  la  garde  nationale; 
car  la  moindre  aUeintc  |>ortéc  on  ce  si>ns  au  pria 
ci()e  de  l'égalité  peut  avoir  les  conséquence* i  les 
plus  déplorables.  j 

—  L'Ecole  |K)Iylecbnique  a  fait  sa  renirée  lundi 
demit-r  l'i'mai.  î.a  première  division  a  demaiidé- 
d'être  envoyée  '  immédiatement  dans  les  R>rvices 
publics  où  on  pourrait,  par  quelques  cours  supplé- 
mentaires, compléter  son  in-tniction.  Celte  de- 
mande a  été  accordée;  Le  conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'Ecole  .-i'occuiie  de  décider  les  bases  d'a- 
près leâijuelles  le  cla-sement  sera  fait  en  tenant 
compte  ou  travail  desi  loves  del'andeinîeret  ceit- 
année,  jusqu'au  24  février.  I.a^e•»nde  tiiiision  a 
repris  le  cours  de  ces  éludes  qui  n«  subira  aucune 
modilieation. 

—  Les  délégués  dulclub  réiniblicaiii  de  ia  Fra- 
ternité ont  obtenu  pour  tous  les  clubs  de  Paris  une 
trilninc  dans  l'Asseniblce  nationale. 

lis  invitent  les  cliibs  à  faite  immédiatement 
rhoix  d'un  ou  deux  délégués  et  à  faire  coniiaitre 
les  noms  cl  adresses  do  ces  délégués. 

Les  délibérations  dos  clubs  devront  être  sans 
retard  transmises  au  Bccrelarial  du  club'républi- 
cain  de  la  Fraternité,  au  foyer  de  l'Opéra,  rue  Lc- 
pelletier.  ' 

V  —  Hier,  vers  dix  hcjures,  on  a  vu  arriver,  sur  la 
I  place  de  la  Révolution,  sapeurs  et  tambours  en  tête, 
un  demi-bataillou  de  pompiers,  d'artilleurs  el  de 
chasseurs  de  la  garde  nationale  Un  drapeau,  es- 
corlé  d'une  qunmnta  tic  d'officiers,  indiquait  que 
celle  dépotalion  était  envoyée  par  le  département 
de  rVonne.  Un  des  officiers  qui  marchait  cnlèie 
s'est  approché  de  la  garde  nationale  qui  faisait  la 
haie  et  a  dit  :  «  Camarades,  nous  vemms  fralerni- 
»  ser  avec  vous  el  velus  assurer  que  vous  pouvez 
"  onipter  sumolre  appui,  à  la  vie  et  à  la  mort, 
»  pour  défendre  ia  soijveraineté  nalioiiftlc,  et  veil- 
»  1er  au  yalut  de  la  France.  ••  ' 

0«  paroles  ont  été  accueillies  par  des  cris  una- 
nimes de  :  Vive  ta  garde  nationale  de  l'Yonne  !  vive 
l'Assendilée  nationale J! 

—  M.  MielM'Ict  loijvrc  son  cours  dimanche  7 
mat,  à  une  heure,  danji  une  salle  de  la  Sorbonne. 

—  Le  gwiveriK'iieni  a  rt-lirc  de  la  banque  13 
millions  pour  lesTljesoïns  urgents  de  l'armée  d  Ita- 

'^-  "II! 

^  Quatre  cenfs  gardes  nationaux  du  départe- 
ment de  l'Yonne  sont  arrivés,  hie,  matin,  en  grAd 
costume,  avec  armes  *k  bagag<  s,  à  Paris,  pour  k- 
sistcr  à  l'oiivcitire  dé  l'.^ssemblé»^  nationale.  Tis 
venaient  en  même  temj>s  i  emaiider  au  Gouverne- 
ment provisoire  un  dn«|ieaii  p  iiir  leur  bataillon. 

—  .Aujourd'hui,  à  midi,  dit  la  l^aliie,  a  été  célé- 
bré, dans  la  chapelle  des  Invalides,  le  service  fu- 
nèbre pour  ranhiversaire  de  la  mort  de  Napoléon. 
Odremarquait  dans  une  tribune  l'ex-roi  de  West- 
phaTie,  Jérôme  Bonaparte.  Le  maréchal  Molitor, 
gouverneur  des  Invalides,  et  le  général  Petit  assis- 
taient â  la  cérémonie  a'v  oc  une  grande  partie  des 
Invalides,  el  des  dépu^tions  de  l'armée,  de  la 
garde  nationale,  de  la  garde  mobile  et  des  diffé- 
rentes écoles  militaires.  Un  grand  i.ombre  de  vété- 

.rans  de  l'armée  impériale  étaient  présents  en  uni- 
forme. A  une  heure,  les  différentes  députations, 
musique  en  lêlc,  sont  sorties  de  l'hôtel  des  Invali- 
dw  et  se  sont  rendues  à  ia  colonne  Vendôme, 
qu'elles  ont  entourée.  Un  discoujs  a  été  prononcé 
par  un  ancien  olBcier  et  a  été  suivi  des  cris  de 
vive  la  République  ! 
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t'un  des  rédaetfurs  :  EERDliVAnD  GUI 


L  Huipodrorae  fera  na  .di  procMa,  «  aai; 
oiiveilurepar  une  des  itrandcs  actioiM  d*  W 
piilillqut.  une  épisode  illustra,  U  P^im  ém 'i 
d  Artois.  Parmi  beaucuu|i  u'  xerciees  Duttv«Mis. 
vt-rra,  daiis  la  première  partie,  une  scèn^  tuuliH 
cieiis»',  les  PJ^^'ORiiM, naiianirres par  9i 
qui  moninroiil  ■*  «iievai  comme  les  aounmesi 
iii|niié. 

•  "lli  poirerae  jouera  t^is  lesjonm.  L-^i 
tat  on>  auront  liru  comme  d'ordiiuiM,  de  S  il 


Anjttimi'hui   K><»iivi>nnre  du 


.^     ,  -   —   GHMran-RxnMji. 

n  mlT  nX)-nihei:i«senientsajoutiiMauchar«^i 
vas  e  iydin.  <pit  n'a  pu  tes»«  do  jMUir  des  iai 
(.11  public,  et  i|ui  I  s  j<MiU  ra  eucirecelte 
la  magniGcrnce  de  ses  fêlés  L»'  O  âtaau 
•m  le  suit,  la  réunion  de  tous  les  uUiAté 
L'orebestr*.  compusé  de  60  musici  as, 
)l>rx,  cumple  d-ms  «on  kcin  l'êllie  de  nos  prii 
Ji  listes  Les  fen»  d*«rl  fiées  qiri  lemineat 
soirée  e\citenl  louloiin  a  curiosité  dt  fa  foalfï 
tes  nouveaux  rè»|eÉM«u  ptroM'tireDt  h  Par 
liou  de  varier  couine  rlle  i'enteinlra  aoa  w 
et  plus  d'une  suriW-ite  en  r>%ultm  aour 
t>riti*ni<'qui  se  préssft  chaque  été  dans  ce  étil 
un  ni  rn  vo^iic.  •— ■Dioianche  7  mal.frwMb 
réourerture,  avec  feu  d'artiQce. 

CONSTITnTMS 

J  )jpé[ées  aux  années  |-»9,  178»,  I7»2.  an  IU4 
MU  de  la  Itcpublique,  piécédees  de»  déc 
de.«  druits  de  l'honime  et  da  ciioveo,  ndaes 
|i.ir  fîot'VEH.  I  vol.  in- 18  Prix  :  1  fr.  Chei  K.'i 
«.iKn,  élit ,  me  •ianicrettllle,  »; 

— ■ — — I  r  éX 


piEHTPBOTIS(HU,A.«, 

yVwix  Pn-mère  i>rai.wn:  i  s  rsM^<r«. 
U,  raubou^ Saat-Howm  et  M,  passade  d«  '^ 
Cerf. 


usi 


;.  UJM  PttnuT. 

cl  après  désignés  ait  «unit  le  litat  hani 
perifction  connue:  Eii  s->ie,  Imperméai 
Ml  nr,  n  fr.;  en  fwlor.  17  fr  ;  oèeanimt,  val 

bas,  tc  fr  ;  schakos,  8  Gr.  Roe  Coq  lûrua.  i. 
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VETITZ   COBBESrOMBAMCS. 

Ronel.  —  y.  V.  —  Reçu  les  12,  qui  n'étaient  que 
l\    le  prix  pour  Paris,  et  vous  mettons  au  service 
pour  4  mois. 


u..  m^tu^  M*-*-"— ^■-rf"'—-';--'--^'''  ^•Tif.'-ii"-'-'*---^t-iffi'  i^iflfiMiiir 


<l'l 


Bpectadét  da  6  mai. 

TliATaa  UK  LA  RaTIOII.— 

TaB.%THc  KiL  LA  aÉrii»Livtia.  —  Poite 

reriaéé.  Marquise  d'A'ibrav. 
orKaA-coMiutft.— Reiftciie. 

OOi'IN. 

r  BATKB-Hi8Toaii/C>  — Uonte-Crirto. 

'      rfcKA-NAT  on  IL    - 

o> NNA»K  -C'est  encore  du  Bonheur,  leMareliaadJ 

Mauvais  Sujet.  "  '    ^ 

VAiDKViLLe — Ah  !  enfin  !!'.  Doa  Quichotte, Ma 

de  Chansons,  Gastibetza,  Amour  sacré. 
vABitTto.— La  R  me,  les  Peureux,  le*  Extrentesâ 

Caïuin  de  Paris. 
TmâAVaa  «oNTÂNSian.— L'AeadémJeten  de  I 

le  Vo!««e  scitUmeotal,  Pauvre  Avangle,  Il 

Fruit  dér»ilu. 
réRTB-«Aiiir-aAaTiN.  —  Traite  ans. 
.Aaai«v-Goiiiou>  —  1"  rrpréMntaiion  de  la  Fé 

Turo,  Rabelais  k  R<ime. 
CAiTà.—  a  Foi,  t'Es|)éraoce  el  la  Charité. 
TB*  T^E  DU  I VXKMI  U  «.  — Semx-ne  des  . 

André,  Fatatisie. 
BBAUVAHCHAis  — Cuiltaome,  Etudiants,  3  1 

BariicaUes,  rllr. 
rouies  -  Pascal,  Père  Brouillard,  Marchand  dft  1 

rnus,  le  Couiinis>aire. 
BLASs'^MàisTS        t>ui  Péché  misMcordc.  Iris'] 

m  lire»,  eUauPèri? 


co>iT».— Ait|iust4,  pasgrcc,  is:  pelitN  Samuiida, 
brune  Tlierès^.  "  i    m 

THEATRK  MtitAPUi:!!  — Speciacle  danslejoir,  I 
die  et  jeu  Ji. 
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Imprimerie  Lahgb-Lévt  et  c*,  r.  du  Croi ssaiit. 
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BLHEAIX  ; 
l'ari.-i,  rue  •\r  llcaiim-.  -2.  ' 

On  it'alioiilif  .•ili.-sUlir/  Iliiil!'-,  rilidi.i- 
(le  musi'iur.  |;i*?;i;^i'  ili^  I'.!i.!>;  .iiiias,  K  : 
l.ynii,  Mim-  r!iiU|>|i»';  M,ir.<riilr  ,  >!i<  liilil 

IVjroii:  Hiuvclli-*.  Mil  lui.  lilujin-. 
marcliK  au\  tlois.  I . 


MIS  O.M.>l.>  niAÏRtls  KSIIS  («ATT.. 


tiiilo  S".  i;il;-.  1 1  l'iL'iiMisc  il  iiolHiiiui 


l>ruil  BU  li-avaii,  Ubre  examen,  Klt'vUuii 


ASSOCiATIO]\f 

IffiW:  KT  V«.6MmK 

(lu  CAPITAL,  (lii  TRAVAIL  H  du  TALEST, 


IT  UH.XES  CNÇa  SIST  CJOANS.^.  ■-•  S 
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T.%BIT   DES 

'  AxioscES,  t  roirto  0  I 

°AvaBtag«>i'<)e  prit  I 

Les  ànnoDcr»  souti 
Sodili^  gî'uérale  «le»  i 
\)):\tv  (Itvla  Boui-3<>.  l   ' 

Li?slfllrfs  il  rim( 
•  atliJD 

-/    Le*  auAUKriU  < 

':,  '[  neïoali 


RÉPABTITIOîi 


nHNKtmaauî 
SU  CAPITAL,  au  ÏRAYiUrt  in  îl^ 


m 


usage  un  {ii'ucuri'ur  de  la  Kc|)ulili(|iiL-.  mirai', 
l'ait  des  articles  qui  |»rt'v(»y;iiput  lOITens'-  an  ici, 
à  la  reine  et  à  la  Camille  ro.ale. 


1      /. 


qu'il  a  prise  au\  travaux  du  Luxciiihaur;;,  et, 
inaliiro  les  présentions  qui  e\i>:ai(iit  coiiln- 
lui  dans  une  grande  p^irlic  df  i'as.^cinlilt'e,  it 
"a  fait  applaudir  uiianiiiienient  (cIl-'  lelie  idcf  : 
('  Nous  ne.  soiiuues  pas  exclusiveiiii-iit  |)ie- 
»  oecupés des intérc^ts du  proletain',  eeu'esl  pas 
D  le  niveau  <lu  peuple  seuieuieiit  «pie  nous 
)>  v(tiilons  élever,  «-"est  ie  niveau  (!■  i'iuiii:»- 
»>  ni  té.  »  ',  :" 

^loiiis  élocpienls,  mais  n<ui  moins  Itiiu  intëii- 
tionijis,  .MM.  Carnotcl  (iarnier-i*a;;és  ont  et  • 
ocoulfsavic  la  eur.  \  lundi  procliiiin  Liliiiide 
ces  comptes-rendus  et  l;i  conslitulmn  diiu  pou- 
Vdir  executif.  ' 


Le  plus  grand  dani;cr  de  la  situation  vient 
de  ces  progressistes  à  \ues  étroites  ipii  se  i>o- 
seiit  en  [larlisaM-;  de  pi'lites  r  lorincs. 

A  les  entendre,  eux  seuls  sont  sages,  eux 
-seuls  coiiuiiisseiit  les  lioimnes  et  les  choses. 
Knnt'nri>  lies  pa>sions  aveu^le<,  ils  saiiiDnt;,  .i 
l'aidr  des  liaïnii-netles  et  de  (jiieiipies  petits  ic- 
iieiies  liéuins,  proerver  la  I  raiice  de  l'anitr 
cille.  Ils  ont  le  secret  de  la  prosper  te  tonjutiis 
cniissanli'. 

Les 
des   utopisti'S 


>ocialistes  sont  des  Ions  on  des  •, illard? 


ses  parois- 
i)  coiilraiie 


\ 


I    ^^  PARIS,   G  MAI. 
Assemblée  nationale. 

COilPTK.S-BE\Dt.S  1)1    UOIAKVKMEVT  >no- 

La  x-»|rification  des  pouvoirs  a  continué  aii- 
jourd'hjii  ;  elle  a  produit  deux  incidents  assez 
graves  une  enqui'te  ordonnée  sur  les  élections 
dela;Lozèrc,  l'annulation  de  l'élection  du  ci- 
toyeri  îschmidt  à  Paris. 

Dans  la  Lozère  ,j  s'il  faut  en  croire  le  procu- 
reur de  la  République  près  le  tribunal  de  .Mar- 
vcjols,  le  clergé  se  serait  livré  a  des  menées 
coupables  pour  favoriser  l'élection  du  citoM'ii 
Fayet,  évèqUe  d'Orléans,  et  d'un  aulre  candi- 
dat; il  y  aurait  eu  des  recommandations  au 
pnine,  des  refus  «l'absolution  et  même  de  l'ar- 
gent distribué  L'As.semldi  e  ne  '.s'est  attachée 
((u'a  ce  di-rner  fait,  elle  a  voulu  «pi'il  iVit  jus- 
tilie^ou  détruit  par  une  enquête. 

Nous  ne  prepigerons  pas  les  résult;Us  de 
'cette  enquctc,  mais  nous  ce  saurions  engai;er 
les  ecclésiastiques  à  montrer  tro()  de  prudence 
et  de  circonspection  dans  les  élections  Inttires. 
Il  V  a  eu  cette  fois  des  plaintes  i;rases  et  nom- 
breuses contre  les inllnen«es  sacerdoales.  le 
pn'tre  e.-it  citoyen;  nous  vo  dons  (piil  soit  élec- 
teur, eligible, 'nous  luiTe(;oniiaissoiis  comme  a 
tous  les  citoyi'ns  le  droit  d'éclairer  par  ses  con- 
seils le  vote  (iVs  électeursiiiiii  ont  recours  ses 
lumières,  mais  qu'il  dépouille  en  ces  oc(Msi<'ns 
la  r«>be  sacerdotale,  qu'il  u'ciiploie-ni  l,-  cimi- 
fessional  ni  la  chaire;  qui'i  se  izanle  bien  sur- 
tout de  glisser  entre  les  iiinins  de  : 
siens  qui  ne  savent  pas  lire,  un  voti 
à -leurs  véritables  opinions. 

L  Assemblée  a  invalidé  l'éieetioii  du  citofen 
Schmidi,  ou  jibitAt  des  deux  citou-ns  ipii  jior- 
,  tent  ce  nom  l'aris,  au  milii-ii  d'un  ,raiid  nom- 
bre de  Schmi  It,  en  po>sède  deux  nui  se  <ont 
portés  également  coiinie  candidats,  qui  ont 
obleiiu  beau  oup  d:;  voix  1,'un  de  ces  Schmidt 
est  ouvriçr,  l'autre  ancien  ciief  de  division 
dans  un  ministère.  Les  scrutateurs  ont  réuni 
sur  la  même  tête  les  voiv  données  i  ces  diux 
citovens;  il  en  est  résulté  une  maoïité  consi- 
déra de,  i|u'un  examen  ou  pm  altentil  a 
fait  coinpl  temçnt  cvano  lir  Au^uti  des  deux 
Schmidt,  rc  luit  aux  voix  i|ui  lui  .'.taieut  iiieoii- 
teslablenient  acquises  ne  icuni^sail  le  noinltre 
de  siiiïrages  nécessaires  pniir  rt>presenter  les 
électeurs  de  la  Seine.  L'Assemblée  nationale 
en  annulant  cette  élection,  ou  pi  it«H  cclli'  er- 
reur de  chilfrcsi  .«  décidé  (piii  serait  procède  a 
de  n()uvelles  éle«tions  pour  que  la  .seine  eut 
son  trcnte-qualrieme  lepTesentaiit  Une  l'orle 
majorité  a  repoussé  l'idée  de  prendre  le  candi- 
dat (lui  ayait  obteuu  le  plus  de  suilrages  ajir  .s 
les  élus. 

La  vériti,cation  des  pouvoirs  étant  lerniinee. 
le  Gouvernemeut  proviso  re  a  rendu  ses  comp- 
tes a  l'Assemblée.  Les  rapports  présentes  par 
chaque  ministre  ont  ete  précèdes  d'un  rapport 
général,  lu  par  .M.  de  Lamartine,  ipii  eu  est 
iui'ontestableincnt  l'auteur,  (lerapjiort  e>t  un 
morceau  d'éloquenee  vraiment  sublime  Les 
applaudissements  unanin.es  de  I  Assemblée 
l'ont  mainte  fois  interiom|)u  r)iali;ré  les  elïoi  Is 
du  président  pour  obtenir  le  sileiue 

L'enthousïisme  sest  «lové  it  son  comble 
qliaud  .M.  de  Lamartine,  en  terminant,  a  mon- 
tre l'histoire  inscrivant  au-dessus  des  noms  des 
citoyens  qui  ont  accepté  le  (iouveniement  au 
sein  de  la  crise .  «  le  nom  du  l'euple  qui  a 
1  tout  sauve,  et  le  nom  de  Dieu  qui  a  tout 
»  béni.  » 

M.  Ledru-Uollin  est,  monté  ensuite  ik  la  tri 
bune.  Nous  np  sommes  pour  .M.  Ledru-Hollin 
ni  des  cnuemis,  ni  des  adver.<air«s.  nous  desi- 
rons qu'il  reste  aux  affain^s  car  il  \  e<t,  m  un 
autre  titre  «pie  .M.  de  Lamanine,  un  gage  de 
concilat'ion.  il  y  rcprt'venle  l'ideiiieiit  resolu- 
tionnaire  auquel  on  ne  doit  causer  ni  ^us!e 
ressentiment  ,  ni  deliaiuc.  l'oiiteTois  ,  nous 
jKions  trouvé  au  compte  rendu  de  .M.  Lcdrii- 
Pollin,  le  liième  défaut  «pi'a  .ses  ciri  ulaires. 
Inattaquable  au  fond,  ce  mon  (>au  mamma'it 
d'habileté  dans  la  forme;  le  niiiiistre  de  I  in- 
térieur s'est  trop  del'eii;:;i,  se  t  (lop  jio.-e  en 
accusé^  en  calomnie,  on  viitimc.  Il  eut  cte 
plus  convenable  d'ignorer  les  accusations,  ou 
tout  au  moins  de  l«'s  aitendre.  -Nous  compen- 
serons cette  critique  de  forme  par  un  éloge 
plus   çérieux.  M.   Ledru-Uollin   s'est  déclare 

socialiste,  en  allirniant  que  le  peuple  ne  devait  j  l'ourquoi  le  prix  «le  la  \  j.mde  resle-;-il  ton- 
pas  limiter  la  victoire  de  février  à  la  stérile  j  jours  le  même,  lorsque  le  prix  d.i  h  -'.iiil  dimi- 
oonqu  te  d'un  gouvernement  nouvcvii.  ;  nue?  Parce  «pie  l'Iionorable  iorp«)raliou  des 

l'învers  le  citoyen  Creniicux  nous  serons  ])lus    bou'in-rs  s't>st  jait  concéder  un  monopole  qui 


doute  ipiil  est  de  son  devoir  de  faire  cesser  au 
plus  vit  •  ce  genre  d'exploitation  inhumain. 
Lu  at'endant,  nous  engageons  tons  les  con- 


Le  «  itoyen  Louis  Blanc  a  rapjiele  la  part  [  soniiiiateins  a  se  raidir  contre  les  exigences  de 


la  lj,ou;1ieiie.  La  viande  doit  coûter  iS6\c.,  - 
92  c.  — ou  I  fr-  3  c.  le  kilogramme,  sefen  la 
qualité,  en  excepliirit  toutefois  les  morceaux  !Hi- 
perieurs,  tels  (|uele  i  1  -t  (>'u\  qui  consentiront 
a  la  payer  plus  cher,  sauront  a;i  moins  qu'ils 
sont  voles. 


Encore  les  Go  icordats-amiables. 

Les  premiers,  dans  la  presse  parisienne,  nous 
avons  apiielé  l'attention  du  (iou\ ornement  sur 
la  qnestion  des  C--  r;  rdats-a'nidi'l/s  (I)  ;  'es 
premiers  nous  avmis  api>uye  une  |)étiti«)n  de- 
mandant que  le  tribunal  de  commercéTirW  auto 
risea  liomologiier  les  Concnniu's-  nniaile^MX 
rempliiaient  certaines  conditions,  mais  seulb^ 
ment  lorscniil  lui  i»araitraitconvena. île  d'accor- 
der lette  laveur.  .Nous  avions  appris  [et  un  ar- 
ticle du  .\aln,nfil  du  li  mai  avait  conlirme)  que 
le  ("lOiivcrnement  s'et<«it  sérieusement  occupe 
de  cette  a'Uire,  et  qu'un  décret  etaitsur  le  point 
de  par.iltie-  fhaïue  |our  nous  consultions  le 
I/o/;  (!  '/•  dans  l'espoir  d'\  Irouvrr-cj^ décret 
que  r.'clainail  l'mlénM  ;;énéral  et  Iticii  entendu 
«1;*  la  banque,  du  cciiimene  et  di;  l'industrie  ; 


,  toujouis  notie  attente  était  déçue.  D'où  prove 
uix  jioîîtiques  rèwries  oirdes  i  naieni  ces  reta  «Is,  «pii  i.l;)ne  s'apposait  à  la  me- 

'  sûre?  Nous  ri.m*ior;on<.  lue  protestation,  si- 
gn  e  de  .M  Ouliii,  et  de  ioO  autres  négociants 
de  l'aris  nous  a  donné  le  mot  de  l'énigme 
Itans  son  iini»aitialit ',  le  Ad/'»!-;'  a  «ru  de 
vmr  pu'iilier  i  etie  pi<'ce  ;  a  notre  tour,  nous 
la  donnons.  La  voici  : 


buveurs  «Icisaii; 

Arrière  «loue  les  soeiali-les,  et  jdace  aux  in- 
treji  des  «I  •strncteurs  d'idius,  aux  graves  pi'ii- 
seiirs,  aux  organis.iteurs  énu'rites  jue  \o;is  sa- 
vez... place  aux  11  >ii;iiies  d'exiierience. 

lili  bien  !  su|i|>o.^ons  les  à  !  (cuvre  ;  (pio  l'c- 
laieiit-ils  avec  leur  lialiilcte?    -  '■         J 

Ils  feraient  du  r  pl'ilrage  ef  du  li:idi-c(ni- 
nage  tant  (juils  pourraient,  plus  «pi'on  n'en 
voii.lraii  ;  ils  mellraii'iil  d'ici  et  de  l.i  (pK^lque;- 
étais  au\  cdili  es  prêts  .1  crouler;  ils  g,i!\aii:- 
seraient  par  d'ingénieux  procèdes  bs  viei  les 
inst  tution-  «pli  ne  deiiiandeiil  (pi'a  mourir. 

Ils  recoudraient,  ra,usleraienf,  rapiéceraient 
des  lambeaux  tro'ies  et  sales,  ibs  oripeaux 
souilles,  p»iir  en  ailiibler  notre  jeun-  lle;iu- 
lllipie  •      - 

Ils  iiiscriraieiît  ii  «-.--t  viai,  s'Ur  le  dra|)eni  de 
la  Kraiii  (•  et  su  toute,  les  murailles,  des  mots 
et  des  formules  ma^nil'cpies  ,  ils  jetteraient  (bs 
phrases  |tainpeuses  a  ti avers  la  nii.-ére  pu  li- 
que;  mais  la  misère  nsier.i't. 

Soii>   prétexte  de  liberté,  ils  coii-olider,.ieiit 

la  ti-odanti!  Iinaiicie.re,  ils  doiiiierit  eut  un  iner- 

,ve.''lleu\  essor  i   la  Iceiiei."   Ues   Sjiecnlaleiiis, 

'de<  boursiers,  i!cs  a;:iotenrs,  des  cliarialaii-  et 

liions  de  toute  espèce. 

So  ;s  prétexte  lie  Iraienritc  et  «le  eharit  •  ils 
or;.!:aniseraient  l'aumône  sur  une  vaste  échelle,  ils 
entoureraient  de  so;iw  et  de  seiitiiiuiilales  teii- 
dres-es  ce  monstre  hideux  «pii  a  no  ;i  :  Paii'i- - 
nis.Mi:. 

.Vu  lieu  rie  le  tuer,  ils  rado|>ierai.nt  coiiime 
un  t  niant  digne  d    jàti  •  et  d  aiiectioii. 

Prendraient- ils (pivlque  mesure  vraiment  ei- 
(icace  ' 

-    Non. 

Repousseraient-ils  les  innovatiins  nuifornies 
à  l'espiil  «b;  la  revobilioii  et  tout  ce  qui  t.'.iidrait 
a  améliorer  reelleinenl  lo  sort  du  p^UjIe? 
-Oui. 

Kl  enlin,  loisijiie  la  pat.ence  du  P'ivs  serait 
à  bout,  lorsque  la  victoire  de  lévrier  ;'urail  ^'le 
bien  e  diiemcnt  cscaniotee  par  (Miebjues  routi- 
niers inintelli.outs,  (pi'aMÏ^erail-ii '.' 

Nous  n'avons  pas  liesoiii  do  reiiioiiier  1  ieu 
loin  dans  l'histoire  pour  trouver  une  réponse. 

^'a:s  le .  seiitiitiiiit  rev(}bitio:inaTe  vit  au 
ci'iirde  la  l'ran(]e,  to.iis  la  prese  ot  là,  seiiti- 
I  iii'lle  s  i^ilanle,  loujlmis  prête  a  j;ter  le  i  ri  d'a- 
i  larme:  mais  la  réaction,  sous  (piebpie  lonue 
I  qu'elle  se  luoduise,  tombera  devaa!  l:iv(doi!te 
'  (lu  II 'iiple,    devant  cette  birc?    i,  iési-iible.qui 


:  vient  d'en  huit  et  nous  entraîne  ton 
1  voie  ;:lorieuse  de  nos  destinée.; 


dans   1.1 


Au  dernier  marché  «le  l'oissy  !e.^  ba'ul's  ont 
diminue  de  lOcent.  i)ar  Kilogràmine;  le  con- 
sommateur de  l'aris  paierait-il  l.ï  viande  lii  c. 
«le  niuins  «pie  la  semaine  pricdeiite  ?  .Nous 
pouvons  affirmer  qui;  non. 

l'ourquoi  le  prix  delà  vi.mde  reste 


se  ères.  Noos  ne  mettons  pas  eu  doute  ses 
inieations,  mais  nous  sommes  conv;iincus  plus 
iiMiMaHt  II  a  pas  lu  suiiiliiieinuu  là  situa- 
tion,  et  qu'il  se  croit  un  garde-des -sceaux  char- 
gé d'applii|uer,  à  peu  de  cbo.se  près,  les  lois  an 
térieures  a  février.  Le  leudemainde  la  révolu- 
tion, a  dit  .M.Ciémieux,  convaincus  de  la  gra- 
vit»! delà  situation,  «o".«  «-hv  jartgedm  s 
(ex  minisltres.  M.  Oemienx  a  critiipié,  en  an- 


Uii  permet  de  rançonuer  le  pulilic  a  (!i.-.crelioi!. 
JJe  tous  les  impôts  prélevtis  pat  le  .comiucrce 
siiTtës  consommateurs,  il  n'en  est  pas  de  plus 


lourd,  de,  plus  revuitiint  que  ceLii  de  la  Ihmi 
chérie. 

Dans  un  état  déniocrati(|ue  doit-il  être  per- 
misà  uneclasse  d'individusde  prélever, comme 
le  fait  l'honorable  corporation  des  bouchers, 
une  «lliiie  de  2  >  pour  cent  sur  la  valeur  des 
cien  députe  de  l'opposition,  les  abu.s  du  lè  ne  j  denrées  alim.  ntaiies .'  .Non  sans  doute, 
de  Louis-Philippe,  ce^  histoires  antédiluvien-  j  Lor.-;quc  l'administration  municipale  abolit 
nés;  il  a  fait  l'cltige  du  code  civil  tt  du  code  pe-  |  les  droits  d'oct>oi  sur  la  viande,  peut-elle  lais- 
ual,  et  s'est  félicité  d'iivoir  aiuoge  les  lois  de    ser  subsister  un  privdége  «lui  attente  si  ouver- 


i^ptenibre  Si  .M.  Cremieux  ne  les  avait  pas 
abrogées,  nous  sommes  curieux  de  savoir  quel 


tement  à  la  sunte  du  peuple  ?  Non  saus  d(^ute. 
Le  nouveau  gouvernemeat  comprendra  sans 


\ix  riiiiij.'ns  i:i,iiilireiilti  (îoiii  iiiitmi  nlprncigoirr. 

l'.ll.lM'Il-, 

\\\  no'n  dp  i:i  morale,  an  nom  de  l'inlérèt  ïétié- 
r.il  ili's  li-.i\,iiiieins.  (ie-  inilii<lrjels  f-rtles  rniinner- 
ç.inis.  lions  vciion-  vous  supplier  de  ro|ioiHser  la 
ni  sure  ili's;i-lieo:je  qii"  ilc.-  inliTê!..^4niv.  s  s  iltiw- 
.(Mil  cil  f.i'.i'iir  cie«  _'iini  les  maisons  de  lianque  ac- 
lUi'lleiMi-nt  «11  Mi»pen-iion  de  paleiiieiiU. 

.'^i  von-;  déeri'-te/.  (pie  les  trilniiiiiiA  de  coiiim<>r<^ 
P'-.iinr.nl  11  'niolMiriiei  l'.o-  coiirori!;!!--  iiiiialiles  ayanr" 
l«r.i.-  i"iiii!nrjie    i:ei  coiicord;!!--;!!  li'iaires  ,    vous 
p,il'/.   1,1  perlurbalion  ilaiis  tontes    les   relations 
coiiMiierciiilcs,  cl   le  (l.-coiira;('inenl  iliiii.-  la  p:irlie 

\,\  pl'is  Siiihc  du  roiniiiiT.'e.  dijiU  les  cil' n  !..<  deptii^ 
lc-2i  Iviiei  m-iller  ienl.  ;iii  eoulriiîre,  délie  enor- 
.licpieine  I  soii.cnu*. 

S  I  j;e/.  aux  mil  ;,rii<-e-  d.-  r  ioelier  ibins  les  d''par- 
ti'oieii;.-^.  et  ■li'iii.iii.lt'/.-vons  si  vO"?  i  omrii/.  contp-"- 
icT  -or   te.>   niiiit  rej;  cl  loi   épi^ridaiiee  do  Ions   le- 
Ir  linia  IN  di' ro  oiii'Tce  (oiiiiiie  Mir  celui   lu  dépar 
I  ■laelil  de  la  .S'ii.e.   ' 

Nous  •  ous  I.'  div'l.i'Oiii  li:iiu'lieineiii,'\la  jifomiil- 
;ii:(m  o'uîi  tel   drerel  sei-;iit    le  .-i-.:nal  d'une  ban- 
ipicioiili"  ;.:énéra!e.  ^-^      -1 

'  KsI-il  lien  i:r;:-ii!,  d'aii'dirs.  à  la  vcilc  d»  la 
ico^iioii  do  rA>soiiii)lee  e.aiioiui'e,  d  '  délriiin>^-L'é- 
eiinomi<>  irime  Ici  cmf;iv(  or  de  qiiolqvx's-iiiis  él  au 
pi-'iiid  ce  de  lou-'/  1 

I  oor  copîi"  c(nfi)rn-.r,  P.  .1.  «H^tin. 

S  livee.t  l.ki  si-;iviiii!re.-  recueillies  «>n  ÎS  lio^iiies.l 

Nous  resp«vtons  toutes  lés  «qiinion*,  quel- 
que biii.<se-.  ou  «lim:;ereuscs  qu'elles  nous  pa- 
laisseiil.  pourvu  qu'elles  Sîiient  consciencieu- 
ses; nous  admettrons  volontiers  «pic  cette  pro- 
Ic-tatioiisoit  l'expression  (>xacte  et  sincère  de 
l'oiiinon  dessiijnalaires,  m:iis  nous  userons  de 
noire  droit  on  la  discutant.  ~~" 

La  prol«'station  «pi'on  vie4it  de  lire  ne  con- 
tient aucun  rdisDHhCinviii  saisrssanle,  aucune 
preuve  des  fôniii  labiés  allirmations~àin~Hioyen 
desquelles  on  t'spèie  faiie  renoncer  au  décret 
projtdé.  Du  parle  au  nom  de  la  morale,  au  nom 
de  l'intérêt  ucneral  des  travailleurs  et  des  coin- 
Hierçants;  mais  c'est  precisenient  au  nom  «le 
ces  gr.inds  intérêts  «pie  nouk  demandons  «[ue 
le  goiivei  neiiienl  \w  fasse  p  \s  dégénérer  en 
faillites  les  1  iO  1  ou  I  -'JOO  suspensions  de 
paiements  ()iii  sj>iit  ael  jellemeut  déclarées 
L«-  siJiiple  bon  sens  ne  siiliit-il  p;'.-  p(Mir  fair* 
(•(.mpicndre  «pie  pers  uiiie,  exciîfrt+Ues  hommes 
de  loi.  n'aurait  .1  ;;a/ner  ii  ce  «pie.  d'un  seul, 
coup,  le  nombre  des  l'a  1  lis  'ùt  aceiude  1  iiOO? 
Débiteurs  et  créanciers,  les  créanciers  surtout, 
ontgrand  intérêt, au  contraire,  :>  «e  (pic  toutes 
ces  liqiiidiitious  malbeunnses  se  fassent  le  plus 

I  Iôt«'t  le  moins  mal  possible. 

!      Vous  «blés  «jne  cdte  mesur«'^  toute  «le  paix 

jet  de  conciliatio!!    prtna   Ii  jxrUirli  ■lion 
dans  toutes  les  re)a'ions  cummciciales.  "Allc- 

i  gation  purement  gratuite,  que  nous  repoussons 
par  iHi,'  den  ijatioii  lo  nielle,  «d  «iiie  nous  vous* 

!  mettons  au  deii  «;e  prouver  par  des  raiso  is  sr- 
ri.  US' s. 

Vouscraig'.cz,  dites-vous,  .ju;;  rindejicn- 
«lance  des  juges  consulaires  ne  résiste  pa.i  aux 
iiil1uenc<-s  de  ilo"her?  Nous  pourrions  repous- 
ser 1  argument  au  nom  de  l'honneur  des  res- 
p  'ctaliles  citoyens  que  l'c  leetmn  a  investis  du 
droit  di  jUger  les  dillerends  entre  comnier- 
çîhits  ;  mais  nous  préferons  vous  suivre  sur  le 
terrain  choisi  par  vous.  Nous  nous  Inirncrons 
à  celte  simple  ob.servation  :  dans  tousyos  pro- 
«•es  I  :.  liiali  rc  commerciale  vous  acceptez  le 
jugement  des  tribunaux  de  commerce,  bien 
que  vous  redoutiez  fort  les  iniluences  de  clo- 
iher  sur  les  membres  de  ces  tribunaux  ;  vous 

,1)  V'ir  la  Démoratit  du  ÎT  HHtfi^a  9  et  du  J7 
avril. 


l'accepteriez  de  même  pour  toutea  les  déci- 
I  sions  à  intervenir  s'il  s'agissait  Apf.litlilcs,  «.t 
voilà  (jue  vous  récusez  les  im^mes  hommes 
quand  il  s'agira  d  accorder  ou  de  refuser  l'ho- 
mologation a  des  Conc  ici :ls-Aiiifa'>lts,  (\ui 
sont,  en  délinitive,  di's  'lemi^jiliùes  !  Cela 
n  i\st  pas  soutenable  ^^ 

.Nous  repoussons  cet  argument  comme  nous 
avons  r«>()oussé  celui  qui  consistait  à  dire  que 
les  deux  tiers  des  signatures  données  aux  Con 
cordats-ainiiiblcs  sonl  plus  ou  moiiiS  ache- 
té s,  et  qu'il  n'y  a  de  signatures  smcéres  que 
celles  données  aux  (Concordats -judiciaiivs, 
parce  que  la  sevéri'e  des  peines  pour  les  faits 
de  connivence!  «filtre  faillis  et  "créancijers 
était  une  vcritabli*  garant  e,  la  seule  même  sur 
laquelle  on  p.';t  compter!  .Nous  dirons  :.Appli- 
iquezauxcas  d'homologation  des  Cniorda  s- 
A'ii-ahlei  la  pénalité  de  la  législation  sor  les 
faillites,  et  vous  aurez  toutes  les  garanties  dé- 
sirables. Le  p'O'édéest  bien  simplij. 

iVprès  les  afiirmations  sans  fondement,  vien- 
nent lés  prédictions  incroyables.  «  Nous  vous 
»  le  declafons  franchement,  la  promulgation 
»  d'un  tel  décret  .«erait  le  signai  d  une  bw- 
•  gi  i:r«»ite  i;i;M:n'\i.E  n  Ici  la  prf>testation 
tombe  en  plein  dans  la  ligure  de  rhétorique; 
elle  fait  de  l'byperliolc;  mais  on  ne  raisonne 
pas  avec  «les  hyperboles. 

Tous  «eux  qui  ont  été  ou  qu'  sont  bncore 
dans  les  affaires  savent  ^ué,  sauf  de  très  rares 
et  de  tr  s  peu  ri'spci  tables  ex  options,  'ovs  les 
conimenjants  n'fuit  rien  tant  à  .c  l'ur  «fue  «le 
'aire  honneur  à  leur  signature  Ils  comprénneiili- 
ipieleur  crédit  dépend  de  leur  régularité  tenir 
leurs  engagements  de  ««mimerce,  et,  plutôt 
que  de  ne  pas  jiaycr  aux  ccbeances,  ils  se  ré- 
signeraient toutes  sortes  «le  sa«rifires.  Qua d 
un  négociant  suspend  ses  pavements,  on  peut 
.  tre  «;i;nr  \i%  qu'avant  d  on  venir  à  cotte  extn;- 
mité,  il  a  épuisé  non  seulement  iout«issesr«'s- 
soiirces  personn  Iles  disponibles,  mais  encore 
toutes  celles  que  les  nienr  res  «le  sa  famille  et 
ses  amis  Ont  accordées  à  st!S  supplicaliouiy-êt- 
térècs 

D'iii  leurs,  cpiel  est  le  commerçant  qui  Vou- 
drait accepter,  à  moins  de  lapins  extrême  myes- 
site,  (|u  >  SCS  livres,  où  se  trouve  le  secret  de 
ses  Iffriiies  et  de  .<i*s  relations ,  s'oient  oaorts  à 
tous  ses  creau' iers  et  .compulses  par  cux■^  Il 
n'y  en  a  aucun. 

.V  notre  tour,  nous  d'rons  fnnir.hcni'n'  aussi 
à  l'auteur  delajiioteslalion,  luic  nous  ne  voyons 
jias  quoi  intérêt  a  <)uablepeuv«?nt  avoir  lei'ho 
norable-  coiiimer«;auts  à  signer  une  pareille  dé- 
claration. Nous  craiiiuons  lùen  qu'ils  aient  a-^i 
ave  lro|)  de  préci|»iliition.  .S'ils  eussent  pris  le 
teiops  de  la  réllcxion  ,  ils  se  seraient  aperçus 
probablement  que  la  pièce  dont  on  Jeur  pro[»b- 
sail  d  endosser  la  resjionsabilité  morale  ne  se 
disliii;^uail  pas  (larun  grand  senti  iient  de  fra- 
ternité. ^        ~ 

Beaucoup  s(!  seront  sentis  Haltes  de  se  trou- 
ver ranges  «lans  cette  catégorie  de  conimer 
çaiits  que  la  protestation  ai>pidlo  la  partie  sain" 
du  commerce;  beaucoup  peut -être  auront  obéi, 
sans  s'en  douter,  à  «-e  iiioiivcment  d'orgueil 
auquel  sont  Iroji  snieis  les  négociants  (|ui  sen- 
tent leur'position  plus  solide  e!  mieux  assurée 
(jUC  celle  de  leurs  confrères  moins  heureux  ou 
moins  habiles.  (Iroit-oii  lau«:  un  grand  Jion- 
neuraux  hommes  iju'on  a  décides-ii  signer  une 
pareille  pièce,  eu  disant  qu'ils  seront  «/c/»/ a- 

f1  "i  si  le  gouvernement  vient  adoucir  un  peu 
es -souffrances  de  ceux'  qui  ont  Succombe  dans 
la  tourmcnt«3"?  Volontiers  nous  efl  appellerions 
aux  signataires  eux-mèmos  «le  la  protestation, 
maisaux  signataires  aiirès  «lu'ils  jiuraient  ré- 
fléchi et(|u'ils  auraient  interrogé  leur  c«cur. 

Qu'il  y  ait  bon  nombre  de  coupables  en  p:i- 
:  reille  matière,  les  imprudents  sont  toujoui  s  trai- 
tés de  coupalries),  tpi'il  y  ait  béaucoupdc  cou- 
"^lables  parmi  les  nombreux  commerçants  que 
la  Révcdution  a  forces  (le  s'arrêter, jioii<;  le  con- 
céderons sans  diliicuKé;  mais  qu'on  niMis  con- 
cède aussi  que  dans  la  masse  il  en  est  bon 
^nombre  dont  la  ruine  est  le  seul  fait  des  cir- 
constances, le  fait  de  la  Révolution  de  Février... 
Tour  ceux-lii,  au  mot  ,s,  il  y  aurait  injustice  à 
lais.scr  peser  sur  eux  toutes"  les  «•onséijuenees 
;  fâcheuses,  à  la  fois  les  conséfpiences  morales 
et  lesconsequcn.es  mitérielbîs  d'un  événement 
j  nolitiipic  et  social  qui,  en  délin  tive,  prolitc  à 
;  la  nation,  l'our  conx-la  donc  qui  :iu  22  f^viier 
I  étaient  réellement  au-dcs;us  «le  leurs  an^iiies, 
jJI  est  évident  qu'on  doil  faire  i;uelque  chose. 
!      .Maintenant,  <  cause  de  riinincnsilé  du  ca- 
!  tady.sivic  coimnercial,  nous  deman  lon-i  que  h 
I  mesure  décret  e  pour  les  /nu'cv^'s  s'étende 
aussi,  dans  une  ce.taine  prop  rti«uT  «juc  les 
tribunaux  dtf'eomaiere?  apprécieront,  a  ceux 
qu'on  est  cilnveau  d'appeler  coupiih!c.<.    - 

Nous  engageons  donc  le  gom-  rn-meit  1  ne 
pas  s^arrèterà  la  prote.<tation  Outin.  et  de  ne 
p;is  dilT.'rer  la  promulgation  d'un  d 'cret  «fui 
pourra  remettre  ou  mouvement  une  masse  con 


jnai.  Le  Gouvernement  provis 
mier  moment,  a  remis  entre  li 
présentants  du  peuple  les  pouvo 
mvesti.  L'Assemblée^  a  CDSiiiteli 
vérilication  des  pouvoirs  dans  ses| 
en  séance  publique.  ;  • 

La  république  n'avait  pas 
votée,  puisqu'elle  e&'istaitde  fait. 
tes  à  vingt  reprises  différentes,  i 
émotion  tou.ours  croissante  de 
0/ique  ont  été  sa  pre.iiière  sanrti 
les  cinq  heures,  l  Assemblée  er" 
portée  sûr  le  perystite  du  pala 
la  place  de  la  CÛncofde,  et  I 
sous  les  rayons  dincelanls  da 
senceM  une  immense  popula  1 
armée,  la  républiq  e  a  elé  sol« 
vlaméc  avec  des  «ris  éntbeosia 
accord  de  joie  et  d'espérance' 
nous  l'espérons,  les  présDmpf 
et  les  déiiancesjexagérées  des 

Paris  est  le  cerveau  çt  le  cœur^l 
'.I  confond  en  liii  tous  les  éléo 
qui'l'alimentent  tous  ensemble*i 
unitérisc  tous  les  eflorts,  too^i 
Dans  les  péripéties  qui  ront 
dans  celles  qui  ont  eu  cours 
vrier,  Paris  sera,  comme  il  l'a  ( 
la  France  où  les  idées  sèronï  le 
mais  où  il  y  aura  le  moms  d'à 
de  brutalité*  Le  sa^"^  n'a  pas 
d 'puis  deux  mois;  il  b'v  coulerii  j 
plustard  Les(iisciission!i seront  1 
Cn!  explosion  semblera  touiot] 
nuiis  il  n'y  aura  qu'nn  comba 
Si-ntiment  ùii//ft.NYe,qui  fait  le  Ton 
plus  avancées,  ne  permettra  pas  i 
intellectuel    dégénère    en    li  " 
et   prenne  la  force  brutale 
verain.  ' 

I^  seconde  séaqce  de  l'As 
vendredi,  a  été  consacrée  to 
minuit  à  la  formation  do  bureau. 

M.*  Bûchez,  auteur  de  VHixtoà 
taire  de  la  Révolu4ion,  ancieilH 
chef  du  journal  YEurojiée.n, 
llevue  nalioiuiU  et  socialisa' 
été  nommé  président  pour  un- 
yoix  sur  727.  Son  concurrent  et 
qui  a  obtenu  334  voix.  . 

Ont  ét«'  nommés  vice-présidenj^ 
curt.  Cavaigoac,  Corbon,  Gu  m  ' 
et  Senart;  -  secrétaires:  MMri 
l'yat.  Ro'  ert.  Degeorge,  Lacro 
qûesteursi:  MM.  Degoosee,  Pur 
et  Né.;rier.  v^ ,,    , 


Revue  des  Joi 

Nous  suivons  avec  joie  la  mariai 
ment  progressive  que  \^SaUaniaÇ 
«luclquu  temps  sur  le  terraia-dwf 
I  ciales.  La  coov^^iion  iotellige 
!  ce  jo  rnal  naguère  enéurei-  sj 
hostile  aux  doctriaes  «odaHates^^^ 
une  g<ir.!ntie  de  progrès  sérieux  1 
car  le  NiUonat  vftsa  trouvèrl 
l'organe  de  la  majorité  de  la  CE 
.Nous  comprenons  la  réserve  « 
monts  qui  signalent  oécessaire 
jnicrs  pas  dans  cette  V' ie  nouve 
associons  à  sa  prudence;  cirlM 
nous  aussi,  qui  avons  la  prétentira 
à  la  France  une  solution  complète;^ 
Ions  que  l'on  n'entreprenne  an^ 
sans  en  avoir  consciencieusement! 
étudié  tous  les  principes  et  tout 
«[uences.   Nous  nous  récrierion 
l'énergie  de  notre  conir  contrel 
jus  ire,  contre  une  fin  systéma 
recevoir;  mais  nous  ne  voudrioos^j 
ter  un  seul  sulTra::e,  au'ûom  mèn 
des  solutions.  Nous  demandonsl 
ce«Mito,  qo'ba  nous  discute, 
copte;  nojis  ne  voulons  p:<s  qu'oai 
(îràce  à  la  révotutjon  inteiie 

fière,  nous  sommes  sûrs  déjà  dcrl 
ancc,  de  1^  sympathie  de  tous  léM 
et  nous  sommes  ibeureux  devcHff 
de  nos  adversaires  donner  le  sig 
ment  favorable  qui  va  pousser  1 
tours  sincères  de  la  ps^e.  suri 
nous  explorons  depuis  tantôt  vià| 
\.(t  ?iaH>r.al  rend  justice  àu*| 
constate  l'utilité  des  fouilles  qu'iT 
dans  les  profondeurs  du  corps 
en  parallèle  leurs  travaux 
l'tudfes  n'fffitives  ^  économe 
l'avcaeinent  du  socialisme,  ont;i 
de  traiter  les  i)ae4to^s  de  r«t 

0.1  verra,  dit  il,  combien  la  diU 

\  lie,  et  mm'-À'n  elle  est  véritabif 
(Jr-  r^o  ii/'i^ti-s.  I.cs  «i?onomist«î8  ont< 
ijiii  ri;ji-.s<Mi(  lessO"iéiés,  et,  après-| 
tant  bien  qut>  mal,  et  plu«  souvent  I 

fpiell  s  étaient  C'-s  loi=,  ils  eu  sonUl 


Idérable  do  valeurs  aujourd'hui  frappées  de  [  S?  ^'«lliJl^lil^lrr  JJu^i^  i 


mort 


La  semaine  qui  vient  do  s'écouler  doit  être 
\t'  point  de  départ  «l'une  ère  nouvelle.  Résu 
mons-en  rapidement  les  faits. 

L'Assemblée  nationale  a  été  installée  le  4 


difier  cn'sui  faveur  ces  loi»  gociatw.  i 
au  confraire,  ont  soutenu  que  ces  Ifl 
pcntiellement  modiflables  par  l'intelti 
lervcniioa  humaines...  Non-seuleinei 
lé  but  sd'eial  de  notre  derbière  révio 
est  apparent  aux  yeux  de  . 
i^veuglé  par  des  'prejogés^  mais 


I  - 


DBMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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nenlharrtimenluric  solution  du  problènip.  vl  \Y,\r 
cette  marche  déridée,  di  appellent  fon-é«ient  hi 
di5<-us:iion  sur  le  point  capiliil  de  la  situiilion.  Aussi 
lesorialisme-a-l-il  iingné  tout  le  terrain  que  féco- 
nomie  politique  a  perdu. 

La  répobliqne  est  proclamée,  dit  la  Presse  ;  au- 
cune \oix  à-i  s'est  élevée  rte  celte  vaste  cnceinle 
où  sié;;e  l'Assemblée  nationale,  ni  pour  revendi- 
fluer  la  légitimité,  ni  pour  revendiquer  la  réiipncc. 
S'il  txisle  encore  des  parti»  dans  le  pays,  il  n'en 
existe  pas  dans  l'Assemblée  nationale.  On  y  est 
utianime  >iM' la  nécessitd  de  conserver  la  furme 
nouvelle''du  gcnvernenieiit. 

Miiis  do  la 'question  de  forme  d  ne  taut  pas 
faire  la  question  du  fon;l  ;  et  aussi  d«;  la  qwesiion 
de  fond  il  ne  faut  pas  faire  la  question  déforme. 
Un  ''ouvernenient  républicain  peut  très  (acdement 
se  laisser  glisser  sur  la  pente  de  tous  les  abus  con- 
tre lesquels  une  révolution  s'est  faite. 

Vive  la  république!  oui,  mais  à  la  condition  que 
ce  sera  le  triomphe  de  l'esprit  i  de  réforme  cl  le 
nro'Tès  sur  l'esprit  de  routine  ;  à  la  condition  (pio 
î'éc'alité  ne  sera  "pas  l'abaissemctit ,  la  liberté  i'op- 
presSion,  la  fraternité  le  mev»onge : . . . 

Le  premier  et  le  plus  saint;  des  devoirs  Je 
la  représentation  nationale,  >lit  la  Commun''  'ht 
D/..;«  c'est  de  s'occuper  du  sort  des  travail- 


leurs. Cette  question  "fondamentale  demande 
une  solution  prompte.  Par  elle  en  effet,  le  peu- 
I  pie  le  grand  peuple  des  ouvriers  saura  à  nuoi 
[s'en  tenrr  snr  les  intentions  de  l'Assemblée  ii 
son  égard.  Qu'on  s'occupe  donc  des  travailleurs 
sans  retard.  Ils  ont  Versé  leur  sang  pour  con- 
quérir la  république.  Qu'elle  avise  donc  avant 
teut  aux  moyens  de^  leur  assurer  le  pain  du 
jour  et  le  bien-<^lrc  qui  leur  est  dû.  » 

Tous  les  hommes  qui  comprennent  la  situa- 
tion reconnaissent  qu'il  n'v  a  de  salut  pour  le 
monde  et  d'avenir  que  dans  le  soiialtsnie. 
Nous  lisons  dans  la  i'épubligiie  : 

Le  socialiste,  c'est  celui  qui  conriait  les  maux  du 
l'4Vumanilé  et  qui  veut  y  porter  remède;  le  socia- 
.'  liste,  c'est  celui  prétend  que  Its  intérêts  elles 
droits  d'ijchacun  doivent  être  respectés  ;   le  socia- 
liste, c'est  celui  qui  veut  sauver  l  ouvrier  de  la  mi- 
sère, le  bourgeois  dq  la  faillite,  la  pauvre  lillo  du 
peuple  de  la  proslitulicH;  le  socialiste,  c'Iest  celui 
qui  demande  une  sagb  organisation  du  travail,  une 
rétribution  équitable j- selon  ia  force,    l'activilc  cl 
l'intelligence;  le  sociû  isie  Hifif^,  c'est  celui  qui  dé- 
leind   la' propriété  acqui.-e  par  le   travail  et  iiiii 
s'oppose  ail   pariage  égal  des  j-iche.s-es  et    à    la 
communauté  des  biensl  El  qui  donc  rougirait  d"è- 
tid  socialiste?,      L'Assemblée  entière  a  donc   eu 
raison  de  protester  contre  les  brijits  caloinnicux 
répandus  sur  les  soci  disles,  e»  élevant  au  siège  de 
la  présidence  M.  Bûchez,  un  socialiste. 

Dans  un  autre  article,  ce  même  journal  s'ex- 
prime ainsi  ; 

Qu'on  y  sdnge  sérieusement,  et  qu'on  sache  bien 
qu'en  renversant  l'ancien  ordre  des  choses,  le- 
.coinbatlants  de  Février  n'ont  pas  voulu  simple- 
ment substituer  le  nom  de  République  à  celui  de 
monarchie.  Ce  qu'ils  ont  voulu,  ce  sont  des  prit,- 
cipes  nouveaux,  des  in-titutionsdiimocraiiques;  ce 
qu'ils  demandent,  c'est  la  transformation  complète 
d'un  état  social  fondé  su^c  les  privilège»  d'une  mi- 
norité imperceptible  cl  sur  l'exploitatic^  d'une  im- 
mense majorité. 

Oui,  nous  crierons  aussi  Vite  la  Republiqut^ 
mais  pour  le  peuple  et  par  le  peuple  :  }  ive  la  Ré- 
publique clèmocratique  :  Vive  la  République  tpii 
d»it  aboutir  à  l'organisation  du  travail,  à  l'aboli- 
tion du  prolétariat,  à  la  régénération  de  la  socitté  : 
Vire  la  Republique  qui  doit  inaugurer  le  règne 
définitif  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  do  la  frater- 
nité ! 

Le  journal  du  P.  Lacordaire,  YKre  nouvrlle, 
dans  un  article  relatif  à  |a  suppression  de  la 
chaire  d'économie  politique  au  Collège  de 
France,  explique  ainsi  le  paupérisme  et  la  plé- 
thore industrielle  de  l'Angleterre  : 
•-  Aussi  longtemps  que  la  «onsommation  avait  pu 
contenir  le  débordement  de  la  production  in  his- 
tiielle,  il  n'y  avait  pas  eu  trop  de  main-d'auivu- 
en  Angleterre,  et  plus  l'ouvrier  faisait  d  ouvra;;e, 
plu-i  il  était  riche;  mais  son  bien  être  allait  dépen- 
dre (le  conditions  très  ditlérenles,  du  jour  ou  \.i 
production  aura  ;épas-é  .es  besoins  de  la  consom,- 
malion.  .4lors  devaient  arriver  do  fréquents  chô- 
mages, et,  pis  encore,  la  nécessité  de  stimuler  les 
acheteurs  par  l  appui  du  bon  raarcbé,  appât  qui 
impliquerait  de  grands  sacrifices  Sur  les  profits  du 
mail re  elles  gains  du  prolétaire.  Co  tenips  venu, 
le  premier  put  se  consoler  par  l'immensité  de  ses 
opérations;  mais  raiitrjD  n'eut  qu'un- seul  dédom- 
magement possible  :  celui  donné  quelque  temps  en- 
core par  un  redoublement  de  labeur.  La  joiirnéi- 
s'allongea  et  fut  mieux  remplie.  MalheurcJuscmi'iii 
ce  remode,  le  seul  qu'osa.ssenl  indiquer  les  écono- 
niistes,  ne  pouvait  qu'envenimer  la  plaie  qu»;  l'on 
voulait  giiériTvMoins  bien  payé,  l'ouvrier  .tra\  ailla 
davantage  ;  et,  ti'availlant  davantage,  il  rendit  de 
plus  en  plu*  ardente  la  seule  concurrence  qui  soit 
nuisible,  la  concurrence  que  se  font  les  travail- 
leurs.     ^  ■'     '  ; 

L'Ere  nouvelle,  pour  remédier  au  paujjéri^ 
me  et  à  la  la  pléthore  industrielle,  propose... 
devinez  (pior/  De  réduire  la  production.  Ré- 
duire la  production  alors  que  tant  de  citovciis 
meurent  de  faim,  de  froid,  de  misère,  de  pri- 
vations de  tout  genre! 

Mais,  dit- on,  les  salaires  s'élèveront  Sans 
doute.  Mais  l'ouvrier  n'est  pas  seulement  pro 
ducteur,  il  est  consommateur.  Sa  main-d'œu- 
vre lui  sera  payée  plus  cher;  mais  les  produits 
qu'il  achètera  lui  coûteront  plus  cher  aussi,  et 
rien  ne  serachan<^è  aux  conditions  sociales  ac- 
tuelles. Loin  de  restreindre  la  production,  il 
faut,  au  contraire,  laugmenter,  b  développer, 
la  démocratiser,  de  manière  à  rendre  les  pro- 
duits accessibles  à  tous.  Augmenter  la  consom- 
mation pour  lesclasses  desbcrilécs  aujourd'hui 
du  bien -être,  c  est  créer  un  débouché  immense 
et  tout  nouveau,  un  débouché  côttimercial  qui 
devient  en  même  temps  une  œuvre  de  philan- 
tropie.l 

C'est  ainsi  que  le  problème  doit  être  posé. 
Associez  les  intérêts  et  les  hommes,  placez  la 
solidarité  à  ioua  les  degrés  ^'échelle  sociale, 
et  U  sera  résolu.  Mais  tant  que  l'on  conservera 
le  salaire,  tant  qu'il  y  aura  un  entrepreneur 
dont  l'intérêt  soit  distinct  de  celui  de  l'ouvrier, 
tant  qu'ti  n'v  aura  pas  de  solidarité  entre  le 
capitaliste  et  le  travailleur,  c'est  en  rain  que 
vous  changerez  les  conditions  de  la  production. 

La  Gazette  de  Irmce,  en  répondant  à  nos 
observations  d'avant  hier  nous  demande  si , 
pour  nous,  l'^ristocriitie  c'est  la  propriété. 

L  aristocratie  c'est,  pour  nous,  toute  caste, 
mobile  ou  non,  qui  se  trouve,  par  la  loi  ou  par 
le  fait,  en  possession  de  certains  privilèges  non 


révocables,  non  conrérés  par  la  volonté  du 
seul  souverain  naturel,  l'universalité  des  ci- 
toyens ;  toute  fraction  qui  se  trouve,  par  la  loi 
ou  le  fait,  en  puissance  d'exploiter  ou  d'oppri- 
er  une  partie  de  la  société.  C'est  la  propriété, 
si  elle  entend  former  une  classe  à  part,  dis- 
tincte du  prolétariat  ;  c'est  ia  propriété,  si  la 
qualité  de  possesseur  des  instruments  de  tra- 
vail conf  rc  un  droit  politique  auelcenque.  La 
sciile  institution  d'une  chambre  naute  de  mem- 
bres nommés  à  vie  entacherait  un  gouvcrue- 
nient  d'ar  stocratie. 

.  La  Republique  n'er-t  ni  le  gouvernement  des 
petits  par  h'S  grands,  ni  des  grands  par  les  pe- 
tits ,  c  est  le  gouvernement  de  tous  par  tous  ; 
rélettioii  jiotir  toutes  les  fonctions  :  élection 
directe  par  le  suffrage  universel  pour  les  fonc- 
tions générales  de  la  politique,  élection  par 
les  pairs  pour 'les  fondions  spéciales.  Voilà 
l'idcai  auquel  oi]  doit  tendre,  celui  auquel  on 
arrivera  tôt  ou  tard,  pane  (pie  c'est  le  droit 
absolu,  et  qii  il  ne  peut  rien  sefondçf  de  so- 
lide en  dehors  du  droit  absolu. 

Quant  a  riiéritag;e,  nous  r.e  croyons  pas 
qii  il  dispaiaisse,  par.r  qu'il  correspond  à  un 
sentiment  de  ràiiic  liuuiaïue  ;  mais  nous  répé- 
tons ipie  .M.  duGenoudC'le  compromet  singu- 
lièrement en  li;  rendant  solidaire  d'un  principe 
monarchii|ue  dosoiiiiais  oondaniné  sans  re- 
tour. 


à  F, 

à  G, 
à  H, 
àl, 
à  K, 
a  L, 


1,100 
1,100 
1. 100 
1,100 
I.IW» 
1,100 


Somme  égale,  1l,0tlO;h-- 
Ainsi  le  caoital  avancé  par  A,  api  es  conveision 
de  ce  capital  en  produits  ;  puis  vente  de  ces  iiro- 
duiis  aux  travailleurs  consommateurs  B,  C,  D,  etc.; 
et  enlin  paiement  de  la  vente,  lui  rentre  augmenté 
d'un  dixième,  ce  qui  s'exprime  à  l'inventaire  par 
ly  balance  ci-dessous  :  ,,-' 

:i.  Résunù  des  oprialiiint  (k  A ,  piopriclàire-^i»- 
(aliile-enlrrpmieur,  pour  son  invenlairc  «ri»  31- 
décembre. 
Doicent     M.xncii  v:«DiS£S  oÉ^inALES.      .4io»r. 


1 1  0(M»  fr. 


Fr 

.    10  000  débit  de  ce  l 

Crédit  de  ce 

compte  an 

compte  au 

31    décem- 

31 décem- 

bre. 

bre. 

1  0<H»  l)énéf.    sur 

ce  compte  à 

,                    porter     au 

i-.cdit      «lu 

1  ■ 

iHimpte  de 

! 

cap.  de  A. 

!       "^^   ' 

Fr.  Il  <NNI 


Balanci 


I  !  tWO  fr. 


Dans  toute  maison  de  coniinerce.  djns  toute  la- 
brique,  dans  toute  banqii.',  les  comptes  reviennent 


d'un 


Polémique  socialiste. 

Le  HeprcsetjittnU  du  Peuple  en  réduisant  le 
débat  entre  nous  à  la  question  des  droits  du 
capital  sur  les  fruits  du  travail,  sinipliliec  beau- 
coup ce  débat,  elle  rend  susceptible  dune  so- 
lution quekontpie. 

Nous  ré  dndroiis  ii  .sa  négation  par  une  affir 
niation.  Mais,  pour  nous  faire  bien  comprendre 
de  notre  adver-airc,  nous  avoiis  besoin  dexa- 
miner  lu  solidité  di's  preuves  et  déductions  sur 
Icsipielles  la  question  a  été  |M)sée  par  lui.  .Nous 
devons  remontera  lartic.e  mlimc  dont  le  l(e- 
pn  seniant  du  P,  tiple  no^us  prie  de  lui  accu- 
ser lecejition,  article  de  .M.  Proudhon,  publié 
le  i  mai  et  ayant  (lour  objrt  de  démontrer  le 
parasitisme  du  cap  taiiste  dans  la  production. 
Reproduisons  d  abord,  et  tout  au  long,  l'ar 
gumeutation  de  .M.  Trondhon. 

Puisque  la  suciélé  est  naliirellement  divisée  en 
dcu  •  cl.i>se-,  celle  dis  piopriélaires,  capitalistes  et 
eiiirepreiifius,  et  celle  des  travailleurs  salariés, 
tous  en  laïqioit  les  uns  avec  les  autres  pour  la 
vente  et  l'acliat  des  uiarchaiidises  (pi'ils  ont  pro- 
duites en  coinnuin,  il  s'ensuit  qwe  toutes  lesopé- 
latii'us  d';igriculliin',  de  romineice,  d'indu-trio, 
(pu  |i<Miyen(  se  traiter  dans  un  pays  ;  tous  li'S  comp- 
tes' de  rli.upie  luanuliict  ne,  fabrii|ues,  ban- 
ques, fil.,  |ii?i  vent  SI-  résumer  et  être  re.  lésentés 
par  un  seul  compte,  dont  nous  allons  donner  les 
parties. 

iv.  désigne  par  A  la  classe  eut-ère  ides  proprié- 
taires, caiiiiali>tei  et  ciilr  pn'iieurs,  que  je  con- 
siileru  ruiiiuu'  Fai.-;mt  une  pers(uine  uiuque;  et  par 


B,  C 

leur 


!>.  H.  F 

salariés. 


t.f^  T^J,  K,  L,  la  classe  deTravail- 


COMI'TKS 

U'riilri'  A,  •'iiipriélaiie-rapiUtli.ilf  eiilreiirfîteur, 
ellt.r.  h,  E.  I\  (i,  II,  I.  h.  !..  tnuiimewrs 
salariée.  ,  v 

c.iiM'nni:  i>ni'.uiEn. 

Coiiipti'  et  ié.«i/Hié  ifi't  (ipirutioiis  peiiiiuinfl  rs  à  A, 
propriétiiirr-rnpiiiilixtc-nitrepri-ueur. 

A  l'O'.iverlure  di-  compte.  A  commence  son  opé- 
ration avec  un  capital  de  to  000  fr.  l'.et'e  somme 
forme  sa  mise  de  fonds  ;  c'v-l  avec  cela  qu  il  va 
travailler  et  enlamor  des  opérations  de  commerce. 
Cet  acte  d  installation  de  A  s'exprime  de  la  manière 
suivante  :  ' 

I.  Caisse  doit  à  .\,  !"■  janvier,  compte  de  capi- 
tal.   ..........     KHMM)  fiiincs. 

Le  capita'l  >éal  si-,  que  va  faire  AV  II  louera  des 
ouvriers,  dont  il  paier;i  le-;  produits  el  services  avec 
SOS  10  000  francs,  c'esl-ii-dire  qu'il  convertira  c<>* 
10  000  fi  anis  rii  niarcluindise»,  ce  que  le  compta- 
ble exprime  roiunu'  suit  ; 

Mnrr/iandise.*  générale*,  h  Caixte. 

•2.  .\cliat  au  coniplant,  ou  par  aiitiripation  des 
produits  de  raïuic'  courante,  des  travailleurs  ci- 
après  dénouinu's: 

journéi'r  de  travail  ou  produit),  - 

ensemble 


i!iv;iri;ib!cjiient  à  cela.  Oui  a  rintelligenci 
seul,  a  rinlelligente  de  tous:  lui  voudrait  les  fon- 
dre tous  en  un  même  compte  ne  ferart  encore  qu'un 
compte  particiil  er  semblable  a  toiis  K-.-^  autres. 
C'e>l  pourquoi  nous  avoifs  pu  lésunu'r  en  un  seul 
compte  le  svsième  entier  <les  o|)érations  coinpii- 
quées  de  tous  les  propriétaires,  j  apitalistes  et  en  - 
trepreneurs  de  France.  Il  sullii-.ot.  |Kiiir  avilir  le  lii- 
lan  de  tout  le  pays,  de  nielt  e  a  la  place  de  .\  des 
noms  propres,  elVi  la  |)lace  des  clutVres  (i:;uratifs 
10  000,  I  000,  I  KM»  et  I  HKK»,  lo  ctiillVes  ré  Is 

Passons  à  la  contre-partie  de  ce  (cmiple,  au 
compte  des  travailleurs  : 

r.uxi'iTui;  nKiviiiMi;. 

Compte  des  oprriiliont  de   B; lrai»illfur,  lure  A, 
proprièliiirr,  tapilulinte  et. entrepreneur. 

B,  travailleur,  sans  propriété,  sans  capital,  .sans 
ouvra^;e,  est  eiiibauclié  |>ar  A  ,  (|ui  liii  donne  de 
l'urcupalioii.  el  acquiert  son  produit.  Première 
opeialion,  que  l'on  fait  figurer  au  compte  de  B, 
ain-i  : 

D  it  Caisse,  1"  janvier,  à  B,  ^  compte  de  ca- 
pital :' 

Vi'Ule  au  comptant  ou  par  anticipation  de  tout  le 
produit  de  son  tiavail  Ue  l'aiinée,  a  A,  proprié- 
taire capilali.-le  et  eutrepreneui ,  i  i.  I  INIO  fr. 

Fin  échange  de  son  produit,  bilravailleur  reçoit 
doue  I  0<W  fr.,  somme  égale  ;i  odiequc  nous  avons 
vue  fiiuier  auch.ipiiie  piécéN<nl,  art  -2,  compte 
de  marrhandites  ijriiérales. 

.Mais  B  vit  de  son  sidairé,  c'est-à-dire  qu'avec 
l'argent  (pie  lui  donne  A,  proprlélaire-capitali^le 
etenlrepr-neur,  il  se  pourvoit  chez  letlit  A  de  tous 
les  objets  nécessaires  a  la  consommatiun  de  lui  B. 
objets  (pli  lui  sont  (ai  turcs,  comme  nous  avon*  tu 
plus  liant  (chap.  \",  ail.  de  plrers  ,  à  10  p.  KM» 
de  béiiéti 'e  en  sus  du  prix  de  r  vient.  L'opération 
a  donc  pour  B  le  résultat  qne  voici  : 

2.  [)oil  B,  compte  de  Capital,  à  A,  propriétaire- 
capilaliste-enlrepreneur  : 

Montant  des  fuurnilur(»s  de  toirtc  espèce  de  ce 
dernier  dans  le  cours  de  l'année,  1  KKt  fr. 

RKSUMK  I>ES  OPi'.BATIOxS  Ut  H.   l'OLIl  SO.\ 

i>m:\t.\ikk  : 
Itoil.  roMPTE  DE  c\PiT\i..  .  Aroir. 

I  ItW  fr.,  débit  de  compte  au  31  dec. 

Crédit  de  cr  compt>'  au3l  déc.  ,.iOO0  ff. 

Perte  sur  cec(inpte,  (|iK>"Bne. 
peul  payer  (ju'au  m')\m  d  un 
emprunt',  •         *(  HMI     , 


de  B, 

(Ici). 

dei:, 

(11-  1- . 
det;, 

(le  II. 

de  J, 

deK,, 

do  L. 

;     t  «MMI  fr. 

1  INM) 

1  (MM» 

1  ont) 

1  (XN) 

1  000 

1  (MM 

1  (MM) 

i  000 

1  000 

Total.  ...     10  O0«  fr. 

L'argent  coiivorli  en  marchand  ses,  il  s'agit  pour 
le  propriéiiiire-capiiiiliste-enlrepieneur  \  oe  faire 
l'opéiatioii  inverse,  et  de  convertir  ses  maicliandi- 
ses  en  argent.  Ce.  le  coinersion  suppose  un  bénéfi- 
ce,-pui.s.pie,  comme  o(f  a  vu,  la  lurre  et  les  mai- 
sons ne  se  donuenl  pas  pour  rien,  les  capitaux  pour 
lien,  la  peine  de  l'enliepreneur  pour  rien.  Adiiiel- 
lons,  siiivanl  les  règles  du  commerce,  que  le  béué- 
lîcesoit  10  pour  cent. 

A  qui  se  fera  la  vente  di»s  produits  de  A  "?  Né- 
cessairement à^,~(i,  l),  etc.,  travailleurs;  puisque 
la  socicte  tout  entière  se  compose  de  A,  proprié- 
laire-"apilaiisle-entrepreneur,  et  de  B,  C,  D,  elc.^ 
Siilniii's,  hors  (les<piels  il  n'y  a  personne.  Voici  com-^ 
ment  sélaulil  le  compte,: 

."ï.  Les  suivants  à  marchandinc»  générales. 

B,  mes  ventes  faites  à  celui-ci  dans  le  courant 
de  l'année. 

C,-         :  - 

D.  -         î         - 

L-,         ,       - 

F,  -  - 

G,  ■       —      :  - 

H,  - 

K.  ■  — .    ■:     ■     - 

l;     ,     -         — 

Total.        11  OOOfr. 
La  vente  terminée,  reste  a   faire  ^encai8^enlent 

des  sommes  dues  par  les  acheteurs.  Nouvelle  opé- 
■atiou,que  le  comptable  couche  sur  son  grand- 
liv  re,  en  ia  fa(;on  ci-après  :  , 

•4.  Doit  misse  aux  suivant»  : 

à  B,  son  versemi  lit  en  espèces  pour  solde 

de  son  compte  au  31  décembre,         1 ,100  fr. 
àC.  -  .  —  1,100 

àD,  -  —  1,100 

àE;  -  -  y*^ 


100  fr. 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

i-ma^-% 

40* 

lOO 

400 

1  UN»  fr.  I  KM»  fj=. 

Tous  les  autres  travailleurs  se  Irouvanl  dansles 
mêmes  conditions  que  B,  leiirscomptes  prés<Mitenl 
individuellement  le  même  nsii  tat.  —  Poiir  l'îi.tel- 
ligcnce  liu  fait  ipre  nous  avons  voulu  faire  ressor- 
tir, savoir  :  le  défaut  d  équilibre  ilaii>  la  circulu- 
iio:i  gêné  aie,  il  est  donc  inutile  de  lepiotluire  cha- 
cun de  ces  comptes. 

Le  tableau  qu'on  vient  do  lire,  lien  autrement 
instriic'if  el  déinonstralif  (|ue  ce:u'  de  (Juesiay, 
est  l'ii.iage  exai  le,  pré.seniée  en  raccourci,  de  l'e- 
cononne  av'tuelle  de  la  sociéié.  Cesi  làqu  on  peut 
se  convaincre  que  le  prqlétarial  et  la  misère  sont 
l'effet,  non  pas  seulement  de  causes  accidentelles, 
telle  qu'iflondalion,  guerjie,  é|)idéinie  ,  mais  qu'ils 
résultent  aussi  d'une  cause  organi(|ue,  iiihéreiilc  à 
la  constitution  de  la  société. 

Ainsi,  il  est  évident  que  par  le  fait  do  la  pro- 
ductivité du  capital,  el  de  toutes  les  prérogatives 
qiij  s'arroge  le  monopoleur,  il  arrive  loujoui^  et 
nét'essairement  de  deux  choses  l'une  : 

Ou  bien  c'est  le  mono|>oleur  qui  en  eve  au  sala,,-- 
né  partie  de  ^on  capital  social  —  B,  C,  D,  E,  F.  G, 
il,  J,  K,  D,  oui  pro<luit  dans  l'année  comme  (0,  el 
ils  n'ont  consommé  que  comme  i».  En  autres  ter- 
me.a,  le  capitaliste  a  mangé  un  travailleur,   i 

En  outre,  par  le  fait  de  la  capitalisation  de  l'in- 
térêt, la  position  des  travailleurs  s'apgrave  chaque 
année  do  plus  en  plus;  de  telle  sorte  qu'en  (>oiis- 
Siint  la  démonstration  j  .squ'au  bout,  on  arrive, 
ver>  la  si  ptieme  année,  à  trouver  (|ue  tout  l'ap- 
port primitif  des  travailleurs  est  passé,  à  litre  d'iri- 
téiiéts'et  de  bénéfices,  entre  les  mains  du  propiié- 
liiirt-capit.iliste-cnlrepreneui.  ce  ipii  signifie  tpie 
les  travailleurs  salariés,  s'ils  voiila.eul  payer  leurs 
dettes,  devraient  travailler  chaiiue  septième  année 
(Kjur  rien  ! 

Ou  bien  c'est  le  travailleur  qui,  ne  pouvant  don- 
ner de  son  produit  que  le  prix  qu'il  en  a  lui-même 
reçu,  pous-e  le  monopoleur  à  la  baisse,  el  par 
conséquent  le  met  à  découvert  de  tout  le  mont  ni 
di  s  iiitêiêls,  loyers  et  bénéfices  don;  la  propriété 
lui  laisiiit  un  droit  et  une  nécessité. 

On  est  doiic  amené  à  nrt'onnaitre  (pie  le  crédit, 
dans  Ip  système  actuel,  a  pour  résultat  inévitable 
la  misère"  du  travailleur,  el  pour  correctif  la  ban- 
queiouto  de  l'enlrepreneur,  la  ruine  du  capitabsle- 
prop,  ietaire.  Le  privilège  de  propriété  agil  ici  com- 
me une  épée  à  deux  trancbâits;  quelque  pari  qu'il 
frappe,  il  tue. 

Le  travailleur,  dira-t-on,  peut  couvrir  le  déGcit 
en   •roduisant  davantage.  : 

C'est  faire  un  cercle  vicieux.  r 

En  effet,  ie  producteur,  c'est  le  (x>nsommateur, 

c'est  le  trav«illcy^.pMB.nwiPl  dgPCj  '.'  ''^J^.  !|  Jiff^ 
valleur  ne  peut  mcb-ter  soit  prootnl  quand  iiie 
proportionne  à  sa  coDsommaiion,  pourra-t-il  le  ra- 
cheter quand  il  le  poussera  au-delà  de  celle  li- 
mite? 

Pou.-  combler  le  déficit,  il  faudrait  qu'il  prit  à 
côté  de  la  yocieté  ;  mais  à  côté  de  la  société  il  n'y 
a  rien.  Il  aurait  loul simplement  créé  une  non  va- 
leur, ou  plutôt  il  aurait  antici[>é  sur  la  production 
de  l'année  suivante  :  par  le  fait,  il  aurait  escompté 
son  avenir.  Et  l'agio  de  cet  es^o  upie  se  compose- 
rait non-seulement,  comme  tout  à  l'heure,  de  l'in- 
lérèl  du  cap^il  incorpoié  dans  le  produit  eldu 
bénéfice  ordinaire  de  I  entrepreneur,  mais  encore 
de  1  avilissement  de  prix  qu  entraîne  toujours  la 
surproduction.  Dans  une  pareille  hypothèse,  la 


marche  du  travailleur  vers  la  misère,  du  monopo- 
leur vers  la  banqueroute,  n'en  est  que  plus  assurie. 
Comprenez-vous,  maintenant,  comment  j'ai  pu 
dire  que  la  propriété  esl  le  roL  et  que  ceiH-ndanl 
les  propriétaires  ne  sont  pas  des  voleurs  ■?  car  »l 
n  y  a  de  voleur  que  ceux  qui  volent  aNec connais- 
sance de  cause. 

Nous  remercions  sinc'-rement  M.  Proud'  on, 
l'infaltigable  Protée,  d'avoir  ainsi  réduit  ses 
arguments  contre  le  droit  du  capital  à  un  rai- 
sonnement concret  saisissable  eulisi 

En  montrant  que  la  question  se  résout  par 
un  compte  arithmétique,  par  l'inspe  tion  d  un 
livre  en  partie  double,  il  nous  permet  detrein- 
dr    le  s  phisme,  de  le  prendre  corps  à  corps. 
D'alwrd,  nous  lui  dirons  que  nous  trouvons 
le  tableau  un  peu  simnlist",  pour  nous  servir 
d'une  expression  de  Fourier.  Il  ne  représente 
que  l'économie  actuelle  de  la  société,  c'est- 
,  à  dire,  l'antagonisme,  la  luUe  anarcbiquc  des 
intérêts.   .Noiis  pourrions  lui  en  opposer  un 
autre  qui  représenterait  là  comptabilité  tout 
entière  d'un  phalanstère  ou  d'une  commune 
associée  :  mais  il  n'est  pas  même  nécessaire  de 
produire  cette  contre-épreuve  pour  réduire  à 
sa  juste  valeur  le  compte  de  .M.  Proudhon.  En 
vérité,  l'économiste  le  moins  au  courant  des 
questions  dorganisatioi  du  travail ,  ne  serait 
guère  embarrassé  des  calculs  qu'on  nous  donne 
comme  péremptoircs. 

Vous  établissez  ,  §  3,  que  B  C  D  travail- 
leurs ont  consommé  tous  les  produits  du  tra- 
vail, dont  le  prix  de  revient  se  compose  pour 
eux  :  1"  du  salaire  qui  leur  a  été  avancé;  i"  de 
la  part  ou  de  l'intérélque  prélèvent  les  capita- 
listes A.  Qu'ainsi  ils  ont  dispensé  plus  yuUs 
n'ont  rerri. 

Cela  posé,  pour  conclure  k  leur  ruine  finale 
et  a  celle  du  capitaliste,  il  n'était  pas  besoin 
de  faire  t;in'  de  chiffres  et  d'établir  une  comp- 
tabilité minutieuse. 

.Mais  ce  (jue  vous  nous  donnez  comme  règle 
n'est  ([ue  i  exception  Le  tableau  mie  vous  Ira 
ce/  ne  nous  présente  pas  la  marclie  ordinaire 
des  'aits  généraux  de  l'industrie,  même  avec  la 
libre  concurrence,  ce  liéau  que  les  plialans^é- 
riens  condamnent  plus  que  «  ous. 

l'ermettez-nous  donc  de  faire  deux  supposi- 
tions bi'aucoup  plus  conformes  aux  laits  dans 
l'état  d  richesse  relative  au(|uel  la  société  est 
parvenue  aujourd'hui 

Premiric  /lypolhrse^  B  C  D,  etc.,  tra- 
vailleurs sans  capital  ont  consommé  en  j  ro- 
duits  l'équivalent  debur  salaire,  soit  10  000 
francs  pour  nous  servir  de  vos  chilires.  Il  reste, 
\lonc  I  CGC  fr.  de  produits  dont  vous  êtes  em- 
barrasse. 

Mais  d'abord  quels  sont  ces  produits  ?  Si  le 
capitaliste  A.  est  un  bon  spéculateur,  il  aura 
diiige  sa  production  de  manière  à  satisfaire  . 
1"  Aux  liments,  vêtements,  logement,  cqn- 
somiiiation  nécessaire  et  probable  de  ses  ti^a- 
vailleurs. 

2"  Aux  fantaisies  de  luxe,  decomfort  à  l'u 
sag<'  de  ceux  'le  sa  classe  A.  et  même  à  l'usage 
des  tnivailleurs  qui  ont  gagné  au-delà  du  .né- 
cessaire 

V  A  ia  création  des  ontils  et  instruments  de 
travail  qui  rendront  la  production  plus  abon- 
dante pour  l'année  suivante  avec  la  même  dé- 
pense de  labeur. 

Il  esl  très  vrai  que  B  C  D  ne  gagneront  pas 
trand  rhoso  il  cette  plus  value  si  on  ne  leur 
donne  qu'un  minimum  de  salaire.  C'est  ce  qui 
résulte  aujourd'hui  de  l'appropt  iation  de  l'ins- 
trument de  travail  par  le  capitaliste  A,  combinée 
avec  la  concurrence.       ] 

Cependant  il  ne  faut  [tas  oublier  que  BC  D, 
profilent  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  ne 
l'accroissement  des  richesses  sociales  accumu- 
lées par  les  capitalistes  ;  ils  participent  du  dé- 
veloppement des  arts',  des  institutions  et  des 
monuments  publics  dans  la  cite.  Us  jouissent,  au 
titre  de  ci'oyen,  des  avantages  de  sécurité  pu- 
blique, des'  droits  communs  de  lustice  etc., 
des  améliorations  matérielles  ou  administrati- 
ves que  la  société  réalise  au  mo\en  de  l'impôt 
sur  la  propriété. 

Sans  doute,  cette  participation  à  la  richesse 
sociale  accumulée  est  précaire ,  incertaine , 
luisqiic  nous  nous  supposons  toujours  dans 
insolidarilé  du  milieu  actudl.  Cependant,  il  y 
a  dej  I  en  partie  progrès,  anjiélioration  dans  le 
sort  phvsique,  moral,  intellectwl  de  B,  c,  D 
Il  v  a  déjà  poui  eux  possibilité  de  s'élever  à 
différents  degrés  au  bien-être  de  A.  l-'est  l'ol)- 
jét  de  notre  seconde  hvpothèse. 

Deuxiriiie  h'/polh"se.  —  Plusieurs  travail- 
leurs sans  càpt^l,  plus  laborieux,  plus  écono- 
mes, plus  favorisés  par  le  lalait  ou  parles 
circonstances  que  les  autresL  n'ont  pas  dé- 
pensé exi^ciement  le  fruit  de  leurs  salaires.  Dè<^ 
lors  ils  entrent  avec  les  c^italistes  de  la  pre- 
mière catégorie,  en  particip<<Vion  pour  le  Ira 
vail  futur.  Dès  lors,  ils  concourent  aux  avances 
faites  aux  travailleurs  sans  capitaux,  à  la  fa- 
brication de  nouveaux  instruments  de  travai* 
plus  perfectionnés.  En  un  mot,  ils  deviennent 
participants  à  double  titre,  comme  travailleurs 
et  (Omme  capitalistes  aux  produits  du  travail. 
Ils  se  substituent  aux  capitalistes  non  travail- 
leurs et  peu  économes.  Ils  supplantent  vos  oi- 
sifs .\. 

N'en  voyez-vous  pas  des  exemples  tous  les 
joins? 

Donc,  votre  démonstration  entière  ne  s'ap- 
plique qu'à  ('ouvrier  qui  a  con.sommé  plus 
qu'il  n'a  produit,  et  nullement  à  l'ouvrier,  août 
le  salaire  est  isuflisauf,  encore^moins  -t  Celui 
qui  a  pu  faire  des  éçonooiies  ^r  son  salaire. 
Si  votts  n'avez  prétendu  noos  démontrer 

a  ne  les  abus  possibles,  fréquents,  monstrueux 
u  capital  dans  la  société  actuelle,  vous  prê- 
chez a  des  prêcheurs;  mais  si  vous  niez, en 


!•( 


la  sobdarisalion  des  intérêts, . 
du  lavail  combiné  et  attrayant,  toiittravi 
leur  peut  deven  r  capitaliste  comme  tout  r- 
talistc  sera  travailleur. 


ACTES  OFFICIELS. 

AMMSTie.  Le  Uoiivernement provisoire  di 

Art.  1".  Amnistie  est  accordée  : 

i"  X  tous  les  individus  compris  dans  les 
suites  commencées  à  raison  des  lroul)le8  q 
eu  lieu  à  Valence  les  .">,  -S  et  14  .avril  <lernier} 

*>  A  tous  les  individus  compris  dans  les 
suites  commencées  à  raison   Ues  troubles  qw 
eu  lieu  à  Amiens. 

\rt.  2.  Toulis  procédures  commencées  sont  al 
lies. 

.\rt.  ."î.  Le  ministre  de  la  justice  est  chargé 
l'exéculicn  du  présent  dtvrel. 

Par.nrrêtt'  du  4  mai,îe  fiouvernement  provii 
voulant  que  la  réunion  de  l'Assemblée  natili 
fôt  célébrée  par  des  actes  de  clémence,  a  fait^ 
entière  de  la  peine  des  travaux  forcés  à  perp 
à  seize  individus  condamnés  d>>puiâ  de  longue 
née.4  :  la  date  de  ia  plus  ancionnne  condamnât! 
est  de  4811    f  lionle-sepl  ans';  la  dernière i 

ts.'a». 

Le  <îouYernemont  provisoire  a  commué  en  fin 
dix,  douze,  quinze  et  vingt  ans  de  travaux  f 
peino  des  tra.aiix  forci's  à  perpétuité  pronon 
contre  trente-huit  individus. 

Le  ministre  de  la  justice,  en  vertu  du  dëCTet  i 
du  pa.-  le  Gouvernement  provisoire,  le  26  févf 
1848,  a  pensé  (pi'ii  fallait  substituer  au   t**  i 
jour  que  le  gouvcincnieiit  déchu  consacrait 
promulgation  des  grâ  es  annuelles,  le  4  mai,  j 
de  la  réunioi    de  l'Ass:  niblée  nationale,  i^ar 
sacré  l'inauguration  de  t'.Vssemblée  par  un  son 
c.onsid  rabic  de  grâces   accorlees  à  près  dé 
cents  individus  conlailmés  a  des 'peines  dive 
depuis  vingt  ans  de  travaux  forcés  jusqu'à  la  | 
de  l'emprisonnement.  Toiles  ces  grâces  ac 
sur  des  rapports  circonstanciés,  sur  l'avis  des  i 
gislrats,  ^ur  les  demandes  des  directeurs  des  i 
sons  de  détention,  sur  les  tableaux  présenta 
nueîiement,  on  veriii  des  ordonnances  et  des  i 
ges  établis,  se  sont"é.tènfrriPs  également  sur  qua 
vii'gt-dix-huil  faits  que  des  circonstances  exe 
nelle  rendaient  excusables. 


Par  arrêtés  du   ministre  de  ia  marine,  en 
des  -27  avril  el  ^  mai^  ont  é^é  nommés  commu 
res-généraux  de  la  Répiibtii|uej 

.\  la  Martinique,  le  citoyen  Perrinon^^ 

A  la  Guadeloupe,  le  citoyen  G.tine  ; 

A  la  I|iéunio. ,  le  citoyen  Sarda  Garriga. 

Directeurs  de  l'intérieur  : 

A  la  Guadeloupe,  le  citoyen  Boitel  ; 

A  i'ile  de  la  tiéunion,  le  citoyen  Brunet. 

Par  suite  du  compte  qui  lui  a  été, rendu  de  l'e 
cellente  conduite  tenue  par  les  fusiliers  de  la  < 
pagnies  de  discipline  de  la  marine  depuis  la  i 
nièrc  inspet  tion  générale,  le  ministre  de  la  mar 
a  décidé  qu'un  grand  nombre  de  ces  militaires,  ^ 
se  sont  fait  particulièrement  remarquer  par  Ta 
lioralion  do  leur  conduite,  seraient  immediab" 
rqiiacésdans  les  divers  corps  auxquels  ilsi 
le'iaient  précédemment. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  àt  i 
du  préfet  maritime  de  Rochefort  l'avis  de  la  m| 
à  l'eau  du  vaisseau  de  90  canons  te    " 
Celte  opération   a  eu  lieu  le  5.  mai  avec  un 
succès. 

La  corvclle  à  vapeur  de  ôâO  chevaux  U  Co 
a  également  été  mise  à   l'eau  le  3  de  ce  mo&,| 
Cherbourg,  sans  aucun  ac.ident.  •  f'i 


f! 


Erincipe  le  capital,  si  vous  soutenez  que  l'a- 


4Um 


Il  BtÊJê  k 


nous  rparnir  une  démonstration  qoS  soutienne 
au  moins  Texant^  d'un  économiste,  car  relie 
que  vous  nous  donnez  comme  pcremptoire  est 
caduque. 

Une  preuve  par  l'absurde  doit  s'appliquer  à 
toutes  les  hypothèses  que  la  question  com- 
porte. 

Votre  argumentation  est  incomplète  parce 
que  l'hypo  bèse  sur  laquelle  elle  roiile  n'em- 
brasse qu'une  partie  des  phénomènes  de  la  so- 
ciété actuelle,  iv  plus  forte  raison  nous  pa 
ratt-elle  sans  autorité  contre  ie  système  social 
que  nous  proposons,  système  dans  lequel,  par 


Assemblée  nationale. 

Fin  dt  la  séance  de  vendredi  5  mai. 

Celte  séance  s'est  terminée  fort  avant  danil 
nuit.  L'assemblée  a  voulu  no  pas  quitter  la  i 
avant  la  constitution  d"finilive  de  son  bureau.  ' 
ayons  donné  le  compte  rendu  de  cette  séance  j 
qu'au  scrutin  pour  la  nomination  des  six  secr' 
res  dont  nous  avons  simplement   mentionn>>  ' 
noms.  Voici  le  réstiltat  complet  de  ce  scrutin  t 
fin  de  la  séance:-- 

Nombre  des  votants, 
;  Les  citoyens  Peupin,  ^  385 

Robert  (des  Ardennes),  555 
Degeorge,  325 

Félix  Pyat,  532 

Lacrosse,  287 

Emile  Péan,'  252 

Ces  six  nominations  complètont  le  bureau. 
Lis  six  citovens  qui  réunissent  la  majorité  i 
tive  sont  proclamés  secrétaires  du  bureau  défini^ 
p|.tSiEijnsvoi\.  La  suite! 

LE  CITUVE^  PRÉHIDE\T.  CïUX  qui    Ont  Obb 

ensuite  le  plus  de  suffrages  sont  : 

ijés  citoyens  Félix  Uathey,  ,  288 

Vignerle,  '        200 

Edmond  Lafayelte,         498 
llavin,  <77 

Froussard,  "        115 

PLU»iEvns  Vo^x..  Les  qnesleurs! 
i   LE  ciTOYKM  PRÉSIDENT.  Le  bureau  est 
ir  y  a  déjà  quelque  temps  on  voulait  que  j*ap 
liasse  le  présiden  aussitôt  qu'il  a  été  nommé. 
Aiil  observer  qu'41  fallait  que  le  bureau  fût  i 
^lel  ;  maintenant  ii   l'est.  Les  questeurs  sont  ( 
administrateurs;  ils  ne  .sont  pas  nécessaires  à 
constitution  du  bureau.   Je  demande  donc  à 
mettre  le  fauieuil  à  qui  de  droit. 

De  toutes  parts  :  C'est  vrai  1  c'est  vrai  1  —  Tr 
bien  ! 

I  ECiTOYEX  p»ÉsiDE\T.  Représentants -du  |_ 
pie.  J'ai  à  vous  remercier,  en  quittant  ce  faute 
de  l'extrême  indulgence  que  vous  avez  bien  vo 
m'accorder  pendant  la  haute  et  honorable  mis 
que  je  viens  de  remplir.  Mou  àgeaété  mon  _ 
ge,  cl,  Dieu  merci,  mes  principes  républica'insji 
éié  la  sauvegarde  de  mon  iiibuffisaoce.  (^Vive 
République!) 

C'est  donc  en  invoquant  le  pihcipe  de  ma 
gue  expérience  que  je  vais  me  permettre  de 
en  peu  de  mots  les  souhaits  que  je  forme  por 
bonheur  de  mon  pays,  bonheur  que  vous  avexcb 
ge  d'accomplir. 

La  RépuDli.|U&  que  vous  venez  de  procla 
doit  être  crante,  forte  et  courageuse 


peuple  quij'a  coniquise.  (Très  bien  !  très  bien  I 

soient  dignes  de  la  haute  rauon  qu'il  aï  déve 
(Bravo!  bravo!)  „         - 

La  République  sent  démocratique.  (Oui  I  oui  !- 
Ti^  bien  !  )   Le  peuple  seuverain  l'a  procla 
avant  vous  (Applaudissement*..) 

Mon  âge  doit  faire  pardonner  l'àpreté  de 
paroles;  mais,  quand  pendant  cinquante  ans 
mon  existence  mes  sentiment»  de  républicain  d 
mou  r  de  la  pairie  et  de  sa  dignité  ont  élé  frois 
et  indignement  trompés,  il  m^est  permis  aujuiH>^ 
d'hui  de  revendiquer  au  nom  du  peuple  tous  T 
droits  qu'il  a  reconquis.  (Bravoil  bravo!) 

Mais,  plein  de  confiance  dans  votre  haut 
tisme,  je  rentre  avec  sécurité  dans  i'esj 
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mourir  en  luisant  mon  pays  libre  et  heureux. 
Nous  avons   tous  à  iitl;iclier  notre  nom  a  une 
j   haute  mi'^sion  :  soyoris-C'!i  (ii,;;nes.  (Ur;i\o' liravu  ' 
I   V'ivoJa  llép'.iljli(jUf  !  vive  lu  R  publ  quu  déiiiooru- 
ti(]iié  !  vi\u  le  peuple! 

J'ilivile  le  ciioyen  priviilent  et  les  citoyen.-;  -ocre- 
taires  iléfinilif>  d  venir  prcu'lre  place  au  burx-au. 
(.V   déniai'»!    à   demain'  — Non!    non!    tout    de 
.  siiiic;!] 

i.e|  CITOVKV    Rrnit/,,    président.  Citoyens,  je 
voii$  h'mcrcie  de  l'honneur  que  vous   m'avez  lait. 
Cependant  j'acceplocfl  honiiuiircomme  un  dev'iir; 
j'espère  que  vous  m-  le  reniirez  facile.  Jamais,  en 
etiet,  dans  aucune  a-semblée,   il  n'y  h  i-ii  une  plus 
i;rando  uutoriti'  «pie  diins  cuil.'  i  i.  Voii-  avez,  cti' 
élus  par  de-î  millions  de  sutrra^'es;  vous  repri^scn- 
to/.   ici   Tunilé  d:- la  France;  vuusavez   nKii'ite.-ié 
avec  iin:!niinito  sa  voloi.té  pleine  el  eiitii'ic.  Ainsi, 
'  liier,  vous  avezdi\-.sept  l'ois  salué  par  mis  a.-^  hirna- 
. lions  la  République  démocratique.  (Uravo!  Inaw.!] 
Je  le  constate  ici.  ciloyen*,  je  le  ron-talc,  p;irce 
'  (|ue  c'est  un  enga^^i^ient  que  iiniis  avons  [iris  a\  ce 
l'avenir.  (  uii'l  oui!  — Très-bien')  Nous  tioiis  .-nm- 
mes  on:^agés,  nous  qui  sommes  les  élus  de  tous, 
nous  nous  sommes  eri;.;a:iés  à  nuiis^j;-,  iq;e.-  de  Ions 
(  Bravo  !   tiravo  !  ),   et    particulièrement   de    celte 
classe,    do  cette  portion  pauvie,  mallicureuse,  de 
la  popijlalion,  dont  jamais  personne  ne  s'était  oc- 
cupé. (Vif  asscHtimoiit.) 

Nous,  ne -ferons  pas  comme  le  [wuvoir  déchu; 
nous  ne  ferniefons  pas  les  yeux;  nous  n'ajournerons 
pas  les  qu'vtions..  iNon!  non  !)  Toute-,  ces  ipics- 
lions  peuvent  être  résolues;  rlles  le  seront  .~ans 
doute  i^vec  la  maturité,  la  sagesse  et  l'expérience 
d'hommes  qui  représentent  une^^iande  nation  (Bra- 
vo';; d'Ijîmiinesqtti  représei\tent  une  nation  i|ui  a 
•  toujours  été  *age.dans'ses  (ouvres*,  leiilè  a  agir, 
mais  agi.ssant  louiours  d'une  manière  di'terminée, 
positive  etconqilète»  I.VpplaudisscmenIs  prolon:.;és.i 
Il  me  reste  a  voiisprier  de  voter  des  lenieicie- 
ments  à  notre  honorable  et  respectable  président 
d'âge,  dont  je  serre  la  main ,  aiii.-i  qu'au  bureau 
provisoire  que  nous  menons  de  icmplacer.  '.Appro- 
bation générale.) 

Attendu  l'installation  du  bureau,  IWssembli'e  na- 
tionale est  définitiveiiietii  constituée.  F'itr  lu  Hé- 
publique!  (I.'.Assemblt>o  tout  entière  se  lève  et  ré- 
pète ;'r  plusieurs  reprises  :  Vive  la  ttefiulilique'. 

voiv  >OMBnF.(  SES.  Les  questeurs!  les  ques- 
teurs! 

IN  MEvnitE.  Je  demande  que  la  nomination  des 
questeurs  soit  remise  à  demain.  (Non!  non!) 

LE  r.lTOVE\  I>RÉSIDE\T.  Je  cousulie  la  cham- 
bre sur  ce  point.  Que  ccu.\  qui  sont  d'avis  do  pro- 
céder immédiatement  «i,  l'élection  des  questeurs 
veuillent  bie    su  lever., 

(L'assesnblée  entière  se  levé  comme  un  seul 
homme. \î 

i.E  CfrovE.x  PRÉsiDEVT.:  Ou'on  apporte  les 
urnes.  VM    crutin  est  ouvert. 

Je  dois  pré'^enir  les  citoyens  représentants  (jue 
r.Aâsemblée  se  réunira  demain,  à  midi,  dans  les 
bureaux,  pour  achever  l'examen  des  pouviiirs,  et 
que,  à  une  heure,  elle  se  réunira  eu  séance  i>u- 
blique  pour  entendre  le  rappért  ilu  (îouverne- 
ment  provisoire. 

I/Assembléç  procède  au  scrutin  pour  la  nomi- 
nation des  trois  questeurs. 

Le  dépouillement  de  ce  scrutin  donne  le  résultat 
suivant  : 

Nombre  des  volants,  ."i!lS 

Le  citoyen  lie.'ousée  a  oljlenu    ^TA)  suiïrages. 
Le  citoyen  Bureaux    le  Pusy,      ."VW 
Le  citoyen  général  Négrier,        2l>f> 
Les  citoyens  Deg  usée.  Bureaux  de  l'u/.y  et  Ni' 
grier,  ayant  réuni  la  majorili'  des  sulïiages,  sont 
nonmiés  questeurs. 

i.E  r.iT«iVE>i  PUÉSiDtyr.  Voici  les  noms'qu 
après  les  questeurs,  ont  obtenu  le  [ilus 

j      Le  citoy  n  Trouve  Chavrel 
Le  citoyen  Chevallon 
Le  citoyen  Duconx 
Là  séance  est  levée  a  minuit  et  den'.i 


cette  dopulation  en  deux  c.  ■*'*^j?0'"'e>'?0(»inment  vo- 
tre autorité  ab>oul-elle  les  u  '"*>  ^^  laisse-t-elle  pla- 
ner sm  les  autrci  d'au.-si  g.  "•'V"*  'Wp>7*"«'?  La 
coâiuiisiion  n'a  pas  dit  qu'elle  i  "".'  ''^'.;^  motifs  i  our 
en  a,'ir  ainsi  ;  je  voudrais  sa\oi  "*  ••■•  elle  en  a  eu 
elTct."  ° 

M.  svuiuT,  rapporteur  au  ,V  bui  'eau.  Ou/,  sans 
doute,  elle  en  a.  Les  membres  qui  i  '•nt  été  admis 
tuer  n'i-laienl  pus  les  [.roié.::és  du  cU  '"'.^'é.  (Exc'la- 
ucUioïK-a  droiie.  —  Rjrestt  bruit  a  ga  uche,.  Il  .,ie 
s'agit  ([ue  d'une  aecusaiiun  de  distrib.  'tion  d''ar  - 
D^'ul...      .    . 

L\E  \0!\.J:t  c'e-t  p;j  ir  celi  que  vous    a^'cUrOZ 

Tge".'  '  '  .         - 

M.  SM'.aLt.  il  }■  aà  l'appui  des  pièces  ..i  ^rnit.; 
Il   est  lé.-ulié    de   lauiiition  dis  témoins  qi:i;i  P'';i- 
vaient  nous  (■clairer  .-iir  le.  Tait-  iju"  l'aci  iisi  Uion  j 
ne  pouvait  élru  a|)pliquee  d'une  manière  ::éiier   aie, 
il'uurquoi?  ditos-le  donc  !)  Tarce  .pi'il  v  à  tel  c. 


si; 

sera   fjiil  appel   au.\ 
citoveiil  Sclimil  dont 


Nombre  de  volants. 
.Majorité  ah^oluc. 
iVules  lilanches.  .'  . 
Boules    noiies. 
L'Assemljlee  déci  le   qu'il 
électeurs  pour  leiuplacei  It 
l'élection  u  ilé  Munulée 

M.  LE  i*ni:Hiiii:M    L'ordre  du  jour  rappelle  la 
communication  du  gouvernem|i'n.t. 
'  M.  DLfUNT   de  IKuii')  dit  quelques  mois  de  sa 
place. 

M.    i.r.   i'Hi:sii)f.\  r.    Le    ciîoven    DiqKjnt   (de 

ri-!u  e)  demande  q  l'on   lise  Mw  discours,  la  fai- 

|j,'".ss«?  de  son  organe  ne  (icrmellrail  pas  qu'on  l'en- 

le.'ic'i'- t- e.-l  L- ciioyin  Lainai  tiiie  qui  s'esl  chargé 

de  (,..  lire,  on  vA  alie  le  pr.\  eiiir. 

un  iiionieiit  d  alie:ile.  .M.  I.amailiae  jiu- 


Aprt.^ 


il'uurquoi?  ditos-le  donc  !)  Tarce  cju'il  v  à  tel  c,  m-  \ 
d'dalque  su  iiositioii  per=;jini!o.le  mettait  plus  q.  ib  / 

d  autres  s  unie  coup  d"  la  siispici.u.  (Murmures  .t  i 


rail  ;i 

M. 

vnnt 


ililllle.  |\'if  mou' 
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cm, 'lit  d'ai 
e"l(ire  du 


îeiilien  ) 
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droite 

La  discussion  continue  au  milieu  d'i  bruit:  l'on 
rappel  e  h»  nomhi e  de  vu:\  qui  se  sont  portées  sur- 
les  différents  candidats. 

M.  s.viiRLT.  Ce  n'est  plus  une  question  dt 
nos,  c'est  une  question  de  moralité,  c'est  une 
tion  de  dignité.  Je  persiste  (jjuis  les  conclusion 
rap()ort. 

L'un   des  représentants   du  déjiarteinenf  ck- i;  i 
Lozère  admis  liier  dit  cjuelques  mots  de  sa  j>îa« 
le  bruit  de  l'Assemblée  nous  empêche  de   Icuta  1- 
dre.  Fout  le  monde  demande  l-'enq  été. 

M.  DE  i.ARU(;iiEj.\gi  Ei.Ei>  veul  coiubaiflr-  les 
conclusions  de  la  conunission.  Il  ne  peut  se-Ca  ire 
entendre. 

LAss 


Citovens  ropreéeniaMî,  : 
^*i  nionient  ou'  ^'o""^  entrer  dani  i  c.vi-iCiro  ijo 
'  votre  »'<uvcr<iincti>,  a:;  monieiit-où  iious  reinetlons 
I  entre  \'0.-  mains  l.s  ^louvoirs  d'urgence  que  la  ré- 
■i  volulion  «ous  avait  provisoirement  confiés,  nous 
,;  vous  dev  ons  d'ahoitl  ci.niple  de  la  situation  où 
liouvé  el  ou  V'.'is  trouvez  vous-nièines 
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Sènncc  Au  (i  mai  1858. 

PRÉS1D£\CE    DE   M.    BICIIEZ. 

A  une  heure,  le  bureau  délinitif  entre  dans  la 
.salle.  M.  le  président  et  .M.M.Ies  seciétaiies  s'ins- 
^tiillcnt  à  leurs  places. 

M.  LE  PKÉsiDEX  r  lit  la  lettre  suivante  : 

«  .Monsieur  le  présirlent, 
»  Je  remercie  l'.Assemblée  nationale  de  l'honneur 
qu'elle  m'a  fait  en  me  nommant  secrétaire  de  l'As- 
semblée; mais  il  m'est  impossible  d'accepter  ci  s 
fonctions. 

11  J'ai  l'honneur,  etc. 

«  FÉLIX  PY.VT.  1' 

/  On  continue  la  vérification  des  pouvoirs.  Sur  le 
rapport  du  V  bureau,  sont  validées  les  élections  de 
la  Cùte-d'Or  el  de  la  Dordogne. 

Le  16"  bureau  fait  reConnn.Tilro  les  élections  de 
Vaucluse. 

M.  s.vRRtT,  rapporteur  du  8"  bureau,  revient 
sur  les  élections  de  la  Lozère.  Hier  l'honorable 
^rapfkorleur  à  conciu  à  l'adinis-ion  de  deux  mem- 
bres de  cette  députatiun,  cl  l'Assamblée  a  adopte 
ses  conclusion.s.  .Mai-*  deux  autresélusont  été  l'oo- 
jet  de  protestations.  L'umd'eux  est  M.  Fayel,  évè- 
que  d'Orléans,  , 

r.es  proleslations  çmanent  à  la  fois  des  autorités 
judiciaires  et  administratives  ;  elles  ont  un  carac- 
tère officiel,  et  il  importe  à  la  .dignité  de  l'Asseiii- 
'  ''-bléede  savoir  si  elle  a. ira  une  calomnie  à  llétrir 
ou    une  grande  Iniquité  à  punir.  .M.  le  procureur 
de  la  Republique  auprès  du  tribunal  de  .Marvejols 
a  pris  1  initiative,  et  une  enquête  est  commencée. 
',      L'Assenrtilee  nationale  doit-elle  s'en  référer  au  ré- 
:      giillat  de  cette   enipiète,  ou  doit-elle   en  ordonner 
;      une  autre   sur  lu  vnleur  des   faits  ([ui  lui  sont  dé- 
noncés? Le  M'  bureau  a  pensé  (pi'il  en  devait  être 
àlu-i.  iKX'damations  (llivcrses.'i  On  a  mis  sous  nos 
yeux  une  pièce  olliciell;.  (Lirc/.-la!  lise/.-la  !) 
'       ''M.  le  rapporteur  d.i  8'  bureau    lit   une  longue 
lettre  dans  laquelle  on  dé.ionce  les  manœuYres  des 
prèlriîs  el  iJes  nobles  (  oalisi's  pour  le  triomphe  de 
la  conlre-révolution. 

Case  serait  servil  de  l'Innuonce  de  la  chaire  et 
môme  du  pouvoir  dû  confessional  pour  envoyer  à 
l'A-semblce  des  hommes  hostiles  aux  institutions 
républicaines.  On  aurait  en  outre  distribué  de  l'ar- 
gent' et  celle  dislribuiiou  aurait  déterminé  plus  de 
200  volants.  Ou  a  vu,  à  la  suite  de  cette  distribu- 
tion, des  hommes  faire  de»  dépenses  tout  à  fait  au 
dessus  de  leurs  moyens. 

Citoyens  rcprésentaiits,  ajoute  M.  Sarrut  en  ter- 
minant cette  lecture,  le  bureau  dont  je  suis  l'ér- 
Hy.  «ww  f mpnafl  le  moycn  de  t'enquéte  pour  l^- 
^^    voTrsi  les 'citoyens  dénoncés  sont  les  victimes  de 
i     là  calomnie  oa  s'ils  se  sont  rendus  coupables  du 
crime  qui  leur  est  imputé.    .Vrrière  tout  homme 
'        qui  vou  .irait  s'asseoir   ici  en  vertu  de  votes  ache- 
tés 1  v-^PP''«i'"''*=*6'"'''''*-) 

M.  ue4.\  ruciiej.\Q(ielein.  Autant  que  qui 
qu  ■  ce  sot, .  ici,'jo  coii:baitrai  pour  maialenir  la 
Sincérité  des  élections;  mais,  après  avoir  entendu 
atteniivemenl  les  termes  du  rapport,  je  ue  puis 
conclure  comme  la  commission.  Le  rapport,  en 
eiTet,  ne  dit  pas  à  qui,  des  citoyens  élu»  par  le 
département  de  la  Lozère,  s'ap  >liquent  h  s  faits 
dont  on  viettt  de  vous  entretenir,  (Bruit  prolongé.) 
Il  y  a  eu  déjà  deux  membres  do  ••elle  députation 
admis  bier.   (  Bruit  nouveau.  ]  Tourquoi  scinder 
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semblée  adopte  les  conclusions  «lu  K'  bnirt 
tendant  à  ce  qu'il  soit -fait  une 
lion  de  lévéque  d'Orléans. 

M.  <:ii\R\>i\iiLK  rend  compte  des  élection* 
département  de  la  Loire-lnféiifiire.  H  «i.'nale  1 
protestatioiicontre  la  manière  dont  les  operaCk 
ont  Ole  laite.-.  Les  bulletins  étaient  reuiispiiésa  ( 
des  scrutateurs,  qui  les  remettait  p  ie>  au  pit 
ticil.  (Oh  !  oh  !)  Lo  bureau  |>io|K>se  la  validih- 
élections,  Os  conclu-ions  sont  aiiupté-es. 

.M.  Gi  ÉR|>,  aiinoaidu  I  i"  bureau,  rend  coflj  île 
<  e  la  dillicuiti  soulevée  a  rot:casioa  de  l'élecli  on 
de  M.  Schmit,  nomme  à  Paris.  La  qucs  ion  à  ej  :i- 
nriiner  était  celle  de  s;ivoir  si  les  votes  énonit-j 
s  appliquaient  a  F.  .Schmit,  ouvrier.ou  à.M.St  :hni  it, 
ecriv;iin  et  ancien  luaitro  «les  reqcètes. 

Le  bureau  s'est  livré  à  des  calculs  dont  il     *ùsul- 
terait  que  Schmit,  ouvrier,  aurait  obtenu  fe 
suffrages,  et  Schmit,  é>rivain,  74  0OOsuffiag, 
leiiient.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'aurait  obtenu  lu 
nié  voulue  pour  être  nommé,  piii.sque  W  ca 
tpii  a  obtenu  le  plus  de  sull'.ages  après  les  .'5 
est  .M.    Moreau  ,  qui   a   obtenu  !)!)  \MM  stiff 
Scliiiiit.  é.ri^ain,  a    réclame  les  voix   atfrib^ 
•Schmit  ouvrier,  en  disant  qu'il  awiit  au.ssi  é 
vrier.  Il  est  rcsultii  ne  ses  réponses  ([u'il  av 
ouvrier  chez   son  père  ju.-qu'a  l'âge  de  onze  ait. 
IJires.;  Depuis  IS.'îi,  il  a  èle  eiiiplové  d.ins    le  m  i 
ni-lère  coiiime  cliel  il,"  division,  el  en  dcriii,  ;r  iio. 
Comme  muilre  des  ri'quèlcs. 

il  est  iésullé  dc-s  ren.-ei,'ne!:ieiits  [iris  p;ir  K-  bu- 
reau,, que  SihmiLt,  ouvrier,  s'o.^  pré.-enté  Jans  1-^ 
mêmes  clubs  que  Schmit,  éi-ri\ain,  sansijuc  celui- 
ci  ait  rien  fait  po,jr  qu  ;  la  conf^isioii  d,;  noms  fur 
évitée. 

Le  bureau,  en  fuil  el  en  moralité,  demande  l'ar.- 
niilation  de  l'élection. 

l'ii  membre  déclare .-piii  ne  vi.^nt  pas  >'opposer 
aux  conclusions  de  la  commission  ;  in.iis  il  vient 
protester  en  faveur  de  la  moralité  de  Schmit  e- 
crivaiti.  Il  désire  que  laclianibn»  ordonneiiiie  nou- 
velle (flection    (Oii  !  ohl, 

\'oix  iioiulircuscs  :  .Aux  voix!  ;ui\.  voix!  l'annul-- 
lation! 

M.  LE  RAPPOU  I  r.LR  se,déf?iid  du  repniche  d'.i- 
voir  vouiu  inculper  ]M.'!-t)iirie.  .Non!  non:)  .Aux 
voix  !  aux  voix  !: 

Un  membre  .  11  >  a  une  <;ueslioii  double.  L'an- 
nullalion  de  l'éloction  et  ia  preclamation  de  .M. 
.Mon- au  comme  r.qin'-sent;  ut. 

\"b;x  confuses  :  Non!  n  >n  :  Au\  voix!  aux, 
voix  ! 

M.  LE  pnÉsiiiE:\T  met  l'anniilaiioii  aux  voix. 
Elle  est  prononcée  à  limauimité. 

M.  i)E.sL()\(;n\is  Vous  venez  de  f.iire  disparaî- 
tre ruitribution  des  suffrages  lionnés  ;i  .M.  Scliiiiit;; 
mais  vous  n'av,  z  pu  voiiloi  annuler  le  liroit  <iu  dé-; 
parlement  de  la  Seine  de  nommer  trente-ipialfe  dé- 
putés Je  demande  donc  que  le  candidat  qui  a  réuni 
le  plus  grand  nombre  do  voix  après  ce\i\  (jui  ont 
éié  elU',  soit  proclamé  repté5cntaiif.(NonI  non!  — 
Longue-agitation.) 

Vous  n'aviz  pas  annulé  une  élection  ;  vous  avez 
décidé  que  le  sieur  .Schmit  n'avait  pas  ré  ini  le 
nombre  de  voix  i.our  être  élus,  c'est  donc  le  tren- 
te-cinquième candidat  qui  est  véritab  ement  le  re- 
présentant de  Paris.  •Nouvelle  agitation.) 

M.  BERHYER.  Kvidemujcnt  hiic  erreur  é.:arn  les 
csprilsd'iine  grande  partie  de  r.\s-emb!ée.  La  «jups- 
lion  n'offre  en  ce  moment  aucune  difficulté  :  s'il  .^'a- 
i;issait  d'une  élection»  complètement  annulé»*,  il 
faudrait  sans  doute  recourir  à  une  nouvelle  élec- 
tion :  ce  sera  rot>jel  d'un  examen  sérieux  de  la 
p,irt  de  l'Assemblée  quand  elle  aura  à  décider  ce 
qu't^llo  devra  faire  à  l'occasion  des  élections  multi- 
ples; mais  aujourd'hui  il  n'y  a  rien  de  paicil  :  i!  s'it- 
git  de  savoir  si  le  département  delà  Seine  .i  nomnw 
trente-quatre  représentants.  Il  est  résulté  des  inves- 
tigations auxquelles  s'est  livré  le  bureau  qu'un  a 
atiribur'  à  un  seul  Schmit  les  siillrages  qui  s'appli- 
i|uaioiit  à  plusieurs;  et  que  la  liste,  telle  que  vous 
venez  de  la  rcclilier,  ne  comprend  plus  (]ue  trente- 
trois  noms  ;  il  est  évident,  des  lors,  que  c'est  celui 
qui  était  le  trente  cinquième  ipii  doit  être  nommé, 
(Oui!  ouil     Non!  non!  long  tumulte.) 

M.  lOY.  I-e  I  5=  bureau,  dont  je  fais  partie,  ne 
s'est  pas  décidé,  pjir  une  seule  considération  :  il  a 
apprécié  les  faits,{ct  il  a  pensé  qu'il  y  avait  eu 
fraude  de  la  p.irt  d^  Schmit,  écrivain,  àse  pré.sen- 
ter  coinmo  i)iivrier,r  parce  qu'il  étiiit  certain  qu'un 
gran  J  nombre  d'électeurs,  appartenant  à  la  classe 
ouvrière,  avaient  ta  pensée  qu'ils  nomciaienl  un 
ouvrier,  el  qu'ainsi;  leur  reli.gion  a  été  trompée. 
(Rumeurs.) 

M.  FLOCOX.  u  n'y  a  eu  fraude  delà  part  d« 
personne,  il  y  a  cii  seulement  erreur.  Mais  par 
•M  a-l-elle  commise?  Par  les  électeurs  eux-mêmes, 
ils  voulaient  nommer  un  ouvrier  :  ils  ont  été  trom- 
pés sur  la  qualité;  oh  doit  leur  laisser  la  faculté 
de  se  prononcer  de  nouveau.  Je  vou*  le  demande  à 
vous,  qui  êtes  les  produits  de  l'élection,  pourriez- 
vous  hésiter,  quand  il  y  a  eu  erreur,  a  en  appeler 
à  l'élection?  Je  demande  formellement  que  let  dé- 
partement de  la  Seine  soit  appalé  à  nummer  un 
nouveau  représentant.  (Oui!  oui  t  —  Voix  diver- 
ses :  Aux  voix  !  aux  voix  !) 

M.  LE  RAPPORTEUR.  L'erreur  a  été  commise 
par  te  bureau  central,  qui  a  appliqué  à  un  seul 
Si-hmit   les  suffrages  qui  s'applitiuaicnl  à  deux. 
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Ûno  révolu'lion  a  éc.lalé  le  '1',  lévrier.  Le  i^'uple 
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a  renversé  le  iréiie  ;  il  a  juré  sur  ses  débris  He  ré- 
gner désormai>  tt<'ul  et  to.it  entier  par  lui-même, 
il  nous  a  charg,^  île  pourvoir  provisoirement  aux 
dan-'ors  et  iiu.x  i.-é.-es.silés  d,;  l'iulerregne  qu'il  a- 
vait  a  travcrse.i  pour  arriver  en  ordieel  sansanar- 
chit^  à  son  rè^ne  iinaniniecl  définitil'. 

Notie  pr-niierc  j;".n>ce  a  eié  d'abréger  ce.t  inter- 
règne, en  convo  luant  aussitôt  ia  repreïentat|on  na- 
tionale, en  qui  ïCMile  lesident  le  droit  et  lafoico. 
Simples  ciloveiis,  sans  autre  appel  que  hf  péhl  pur 
l)!ic,  .-ans  autre  titre  que  notre  dévouenient,\trein 


lions.  I^  révolution  accomplie  par  le  peuple  devait 
s'organiser,  scbn  nous,  au  prolit  du  p«'uple  par  une 
série  continue  d'institutions  fraternelles  eltutélai» 
rcs  pnjprcs  à  co:ifei-i"r  régulièrement  à  lra\'ers  les 
conditions  do  digiiilé'individuelie,  d'instruction,  de 
lumières,  de  salaires,  de  moralité,  d'éléments  de 
travail,  d'aisance,  de  secoiiis  et  d  avènement  à  la 
propriété  qui  supprimassent  le  nom  sorviîede  pro- 
ivluiio  et<|ui  élev;isscnt  le  travailleur  à  lu  hauteur 
de  dioil,   d.-  devo.r  et  do  bien-étié  des  premiers 
nés  à  la  pii>priété.  Khiver  et  enrichir  les  uns  sans 
j  abaiss'T  et  sans  dégrader  les  autres,  conserver  la 
j  propriété  et  la  rmidi*  phi  s  févonde  cl  plus  sacrée 
j  en  la  niulilant  et  en  la  piircellanl  dans  les  mains 
I  d'un  plus  grand  n;, ml. le.  disliibuer  riiii|Mit  de  ma-  ; 
j  nier.'  il  ta'ie  |,':ul  cr  .-en  poids  le  plus  lourd  sur  les  | 

(iliis  forts,  en  alirveutil  et  en  >e,  ouraiiti»-»  plus  fai- 
I  blés,  créer  par  I  Fiat  !e  tiavail  ipii  manquerait  nc- 
iiJenlelleineiil  iiarlel.til  du  caj.ilal  intimidé,  alio 
qu'il  n'y  eût  pa;  un  tr.ivaillei.r  en  France  il  qui  le 
pain  manquui  a'.xi  ?é  >alaire;  eniin  étudier  avec 
les  travailleurs  cux-n, -m-.--  le;  phénomènes  prati- 
ques et  vrais  de  rasscrialion  et  les  théories  encore 
problématiques  dessystèmes  pojry  chi'rclier  rons- 
ciencieu.<<*nie.ni  les  applications,  pour  en, recueillir 
les  vérités,  pour  en  <-onstater  les  erreurs,  telle  fut 
la  pensée  dn  Gouvernement  provisoire  dans  lotis 
lesdé'crets  dont  il  confia  rexécuiion  ou  la  recher- 
che au  mini-tc  des  finances,  au  ministre  désira- 
vaux  publics,  enhn  a  la  commission  du  Luxem 
bourg,  laboratoire  d'i'lées,  congrès  préparatoire  el 
statistique  du  travail  et  des  industries,  éclairé  par 
des  délégués  studieux  et-  intelligents  de  toutes  les 
professions  i^^orieuses,  et  jnésidé  par  deux  mem- 
bres du  gouv  erncment  lui-même. 

La  chute  soudtiino  de  la  monarchie,  lé  désordre 
des  (inances,  le  déclà  sèment  momenttuié  d'une 
masse  immense  d'ou»rier»  manufacturiers,  les  se- 
cousses que  ces  niasses  de  bras  irioccupés  pou- 
vaient donner  à  la  société  si  leur  raison,  leur  pa 


blants  d'accepter,  pressés  de  lestiluer  le  dépél  des  |  tience  et  leur  résignation  palrioUque  n'avaient  pas^ 
di-^tiuees  de  ia  pairie,  nous  a  avons  eu  qu'une  am-  I  été  le  mirrde  do  la  raison  du  peuple  et  l'adminis- 

'      '■  ■  ■         ' '       '"     tjation  du  monde;  la  dette  exigible  de  près  d'un 
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bilioii,  celle  d'âbdiquec   la  dictature  dans  le  sein 
de  lu  souveraineté  du  peuple. 

Le  II 6ne  renversé,  la  dvnastie  s'exilant  elle- 
même,  nous  lie  proclamâmes  pas  la  République  : 
elle  s  élait  pro.laniée  elie-mème  pur  la  louche  de 
tout  un  peuple.  Nous  ne  fîmes  qu'éerire  le  cri  de' 
la  nation. 

.Notre  [iremière  penséj.  comme  le  premier, be- 
soin du  |iuys,  après  la  proclauiation  de  la  Répu- 
blique, ful'le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  lu  se-' 
curilé  dans  Paris;  dans  cette  œuvre,  qui  eût  été 
plus  diflicile  et  plus  méritoire  dans  un  autre  temps 
dans  un  autre  pays,  nous  fûmes  aidés  pai  le 
concours  des  citoyens.  Pendant  qu'il  lenait  encore 
d'une  main  le  fusil  dont  il  venait  de  foudroyer  la 
lovauté.ce  peuple  magnanime  relevait  de  l'autre 
/niiin  I' s  vaincus  et  les  ble-ses  du  i>arti  contraire. 
il  prot'-geait  In  vie  et  la  propriété  des  hatiitanls,  il 
pres«*rvail  l,s  monuments  publics  ;  chaque  citoyen 
a  Paris  rl;iit  à  la  lois  ?nldat  de  la  liberté  et  magis- 
trat voloniairi!  di>  l'ordre.  (.Applaudissriments  una- 
nimes et  pi '(longés.) 

L'Iiistoire  a  cnregi-tré  les  innombrables  actes 
d  héroïsme,  de  probilé,  de  dé.sinteressemeni ,  qui 
ont  caraité'risé  CCS  premières  jourm^-es' de  la  Répu- 
blique. Jusqu'ici  on  a\,iit  quelquef  is  llallé  le  |)eu- 
ple  en  lii  parlant  de  ses  vc-rlus  .  la  postérili-,  qui 
Ile  tlalle  pas  lioinerrt  toutes  les  expressions  au 
dessous  de  la  dignité  du  peuple  de  Paris. 

Cl"  fut  lui  (|.ii  nous  lii-pfra  le  premier  décret 
dcsl  ne  fi  donner  sa  vraie  s  guilicatiou  ;i  sa  vicliiire, 
le  U,-  rel   d'aboliliori   de    la  |M'ine  de  niort  en  ma-' 


i^iliiurd,  que  le  gouvernement  déchu  avaitaecu 
mule  sur  les  deux  ]>ieini'jis  mois  de  la  République; 
la  crise  des  in  lusli  les  cl  du  commerce,  univers>-Ile 
iur  le  continent  et  en  Angleterre,' coïncidant  avec 
la  crise  politi-iue  de  Paiis;  l'énorme  accumulation 
d'action  des  chemins  de  fer  ou  d'autres  valeursfic- 
tives  saisie  à  la  fuis  dans  les  mains  des  porteurs  et 
des  Iwnquiers  par  la  panii|ue  des  capitaux;  enfin 
l'imagination  du  pays  qui  se  frap|>e  toujours  aux 
mains  des  mai|ulaciuiiers;  le  salaire,  celte  dime 
productive  du  capital  aux  travailleurs,  e(  où  votre 
sagesse  et  votre  puissance  nationale  seront  à  la 
hauteur  de  toutes  les  difficultés. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  et  dès 
cultes  réuni  daus  la  même  main  fut  pour  le  gouver- 
nement uiio  manifestation  d'intciition  et  pour  le 
pays  un  pres«entim-4nt  de  la  situati)»  nouvelle  que 
la  Répuulique  voulait  et  devait  prendre  tans  la 
double  nécessité  d'un  enseignement  l'ational  el 
d'une  indépendance  plus  réelle  des  cultes  égaux  et 
libr  s  di-vaiit  la  conscience  et  devant  la  loi. 

J^  ministre  de  l'agriculture  el  du  commerce,  mi- 
iiisliû  étranger  par  s.i  nature  à  la  |)olilique,  ne 
peut  que  ^r^pnrcr  avec  zèle  et  élwincher  avec  «a- 
gacié  les  insiitiitions  Rouvalies  appelé.»  à  fée  n- 
(.er  I"  premier  d  -s  arts  utiles  ;  il  et  ndit  la  main 
de  lEUil  sur  les  Intel éts  soufflants  du  commerce, 
que  vous  seuls  |.ou.c7  rel.  ver  par  ia  sécurité. 

Telles  furent  nos  ditlerenles  el  incessantes  solli- 
citudes. , 

Grâce  à  la  Piovidonco,  qui  n'a  jamais  manifesté 


uie  |„.nii.jiie.  Il  lii.spiia,  il  I  adopta  et 'a;  signa  !  pbis  evidem:nent:  son  intervention  dans  ia  cause 
lar  iiiie  a.clamaiion  de  deux  cent  mille  voix  sur  i  du  |x'iiole  et  de  l'esprit  humain;  "race  au  peuple 
apl;ireet  sur  le  quai   de  I  llolel  dc-Villc.  Pas  un  i  lui-même,  qui  n'a  jamais  mieux  manifesté  les  Iré- 


1 


(.*ux  voix!  aux  .oix  !) 

M  .'LE  PnÉsiDE>T  met  aux  voix  la  clôture  de  la 
discussion;  E; le  est  prononcée.  "  , 

Il  met  ensuite  aux  voix  la  propnsiiionide  M. 
Flocon,  qui  consiste  à  renvoyer  devant  les  électeurs 
la  iiomii  alion  du  W  représentant  de  la  Seine. 

Deux  épreuves  sonl  déclarées  douteuses. 

On  procède  au  scrutin  de  division  qui  donne  le 
résultat  suivant  :  \  --. 


ri  de  colère  ne  protesta.  La  France  et  l'Fuidpt; 
cmipriieiil  ipie  Dieu  avalises  in-piralionsdans  la 
loiile,  el  (pi'ur.e  lévoliilion  inauguée  par  la  gran- 
deur dî'ene  serait  pire  comme  iiîie  idée  ,  magna- 
nime i  online  un  s^nlinient  ,  s.iintu  comme  une 
vertu.    N'il's  applaiidiSsCiiionls.     ' 

Le  ilra[>cau  rouge,  pré-en!e  un  luom -nt  non 
comriie  un  s;  iiib  o'e  de  m  'iiuirs,  do  dé.-ordres,  mais 
comui  r  1111  ilrajii-liu  moaieiilané  de  victoire,  fui 
t'vait  '  |iar  les  i ,, '.baitanis  eu.x-^inêmes,  pour  cou- 
vrir la  Uepubiiijue  de  ci;  dr.ip.-a'i  tricoore  ipiiii. 
vait  ombragé  sou  'Cieeaii  et  pnxiieiié  la  'jlnire  do 
nos  armées  sur  loiH  les  contineiiiset  sur  tou;e  le» 
mers. 

Apres  avoir  établi  l'afiloriie  du  Gouvernement 
dans  Paris,  d  failaitfaire reconnaître  la  llépubli,pie 
dans  les  départeinenis,  dans  les  colonies,  dans 
l'Al.gérie.  dans  l'armée.  Des  nouvelles  télégraphi- 
ques et  de- courriers  suffirent.  La  France,  les  co- 
kmies.  les  arm-es  reconnurent  leur  propre  pensée 
dans  la  Républiiiue  ;  il  n'y  eut  de  résistance  ni 
dune  main,  ni  d'une  voix,  ni  d*un  cœur  libre  en 
France  à  l'installation  duGouvernenienl. 

.Noire  seconde  p,-ns<''e  fut  pour  le  dehors.  L'Eu- 
rope indé  ise  allividaii  le  premier  mot  de  la  Fran- 
ce. Ce  premier  mot  fut  1  abolition  de  fait  et  de 
dioit  des  traités  réactionnaires  de  181.-»,  la  liberté 
rendue  à  notre  politique  extérieure,  la  déclaration 
do  paix  aux  territoires,  de  synipaihio  aUx  peuples, 
de  justice,  do  loyaulé  et  de  mwléfalio.i  aux  gou- 
vernements. 

La  France,  dans  ce  manifeste,  désarm,a  son  amr 
bitioii,  mais  ne  se  désarma  pa-  de  ses  idées;  elle 
laissa  briller  son  princip:>.  (;:e  fut  toute  sa  guerre. 
Le  rapport  particulier  du  minisire  des  affaires 
étrangères  vous  dira  ce  (jue  ce  système-  de  la  di 
plomatio  au  grand  jour  a  produit'et  ce  qu'il  doil 
produire  de  légitim.-  et  de  grand  pour  les  influen- 
ces (le  la  Frani  e. 

Cette  politiipie  commandait  au  ministre  de  la 
guerre  des  mesures  en  harmonie  avec  ce  svstème 
de  né,L'ociation  armée.  Il  rélablil  avec  éneVgie  la 
discipline  à  peine  ébranlée;  il  rappela  honorable- 
ment dans  Paris  l'armée  un  mom -i.t  éioign.'-e  de 
nos  n  iirs,  [Kiiir  laisser  le  peuple  s'armer  lui-même. 

Le  peuple,  désormais  invincible,  ne  larda  pas  à 
redemander  à  grandsi  cris  ses  frères  de  l'armée, 
non  connue  i:ne  sûreté,  mais  comme  une  décora- 
tion (ie  la  cajiitale.  L'armés  ne  fut  plus  dans  Paris 
qu'une  garnison  honoraire  destint'^p  à  prouver  à 
nos  braves  soldais  que  la  capitale  de  la  patrie  ap- 
partient ù  tous  ses  enfants.  -  [ 

Nous  décrétâmes  de  plus  la  formation  immédiate 
d'un  conseil  de  défense  et  la  formation  de  quatre 
armées  d'observation  ;  l'armée  des  Al|ie5,  l'armée 
du  Rhin,  l'armée  du  Nord,  l'armée  des  Pyrénées. 

Notre  marine,  confiée  aux  mains  du  même  mi- 
nistre, comme  la  seconde  arme  do  la  France,  fut 
ralliée  sous  ses  chefs  dans  une  discipline  oomomn- 
dée  par  le  sentiment  de  sa  vigilance.  La  flo((»de 
Toulon  alla  montrer  nos  couleurs  aux  amis  dé  la 
France  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée. 

L'armée  d'Alger  n'eut  ni  une  heure,  ni  une  pen- 
sée d'hésitation.  La  République  et  la  patrie  se  con- 
fondirent A  ses  yeux  dans  ie  sentiment  d'un  même 
^devoir.  - 

La  corruption  qui  avait  pénétré  les  institutions 
les  plus  saintes,  obligeait  le  minisire  de  la  justice 
à  des  épurations  demandées  par  le  cri  public.  Il 
fallait  pi  omptemenl  ^épurer  la  justice  de  la  poli- 
tique. Le  I  inislre  fit  avec  douleur,  mais  avec  in- 
ilexibilité,  la  séparatioii. 

,  En  pro,  la  liant  la  République,  le  cri  de  la 
Franco  n'avait  pas  proclamé  seulement  une  forme 
de  gou.ernement,  eile  avait  proclamé  un  prin- 
ci|)e 

Ce  principe,  c'était  la  démocratie  pratique  l'é- 
galité par  les  droits,  la  Fraternité  par  les  institu- 


sors  do  raison,  do  civisme,  de  générosité,  de  pa- 
tience, de  moralité,  de  véritable  civilisation  que 
cinquante  ans  dn  liberté  imparfaite  onLcIaborés 
dans  son  àme,  nous  avons  pu  accomplir,  bien  im- 
parfaiiement  sans  doute,  mais  non  sans  bonheur 
pourlant;»une  oui  lie  de  l.i  l;iche  immense  et  péril- 
leuse dont  les  événements  nous  avaient  chargés. 

Nous  avons  fondé  la  Répubiqm,  ce  gbuverne- 
menl  déclaré  impossible  en  l'iance.  a  d'aiilres  con- 
ditions que  la  guerre  étian^ère,  la  giierVe  civile 
l'anarchie,  les  prisons  cl  l'cTlKifaiid.  Nou^  avons 
montré  la.  République  lieiiieu.iemeijt  compatible 
avec  la  p;iix  europ,  eii:.e,  avec  la  pàïx  intérieure. 

Avec  l'ordre  volontaire  ,  avec  la  liberté  indivi- 
dijcile,  avec  la  douceur  et  la  sérénité  des  mœurs 
d'une  nali9a  pour  qui  la  haine  est  un  supplice  et 
|)Our  qui  1  harmonie  est  un  instinct  nulional,  nous 
avons  promulgué  les  grands  principes  d'égaliu-,  de 
fralcrnilé,  d'unilé  qui  doivent,  en  se  développant 
de  jour  en  jour  dans  nos  lois  faites  par  tous  el 
pour  tous,  accomplir  luniw  du  peuple  par  l'unité 
de  la  représentation. 

Nous  avons  nnlversalisé  le  droit  de  citoyen  en 
universalisant  le  droit  d'élection,  et  le  suffrage  uni- 
vei  sel  nous  a  répondu. 

Nous  avons  avons  armé  le  peuple  tout  entier 
dans  la  garde  natioi.ale,  et  le  peuple'  tout  entier 
nous  a  répondu  en  vouant  l'arme  que  nous  lui 
avons  confiée  à  la  défense  unanime  de  la  patrie, 
de  l'ordre  et  des  lois. 

Nous  avons  passé  (juarante-cinq  jours  sans  au- 
tre force  executive  que  l'autorit:-  morale  entière- 
mnl  désarmée  dont  la  nation  voulait  bien  recon- 
naître le  droit  en  nous,  ei  ce  peuple  a  consenti  à 
se  laisser  gouverner  put''  la  parole,  par  nos  con- 
seils et  tarses  généreuses  inspirations. 

Nous  avons  traversé  pli^s  de  deux  mois  de  crise 
de  cessation  de  travail,  de  misère,  d'éiémenU  d'a- 
gitation politique  et  d'angoisse  sociale  accHroulés 
en  masses  innombrables  dans  une  capitale  d'un 
million  et  demi  d'habitants,  sans  que  les  proprié- 
tés aient  été  violées,  sans  qu'une  colère  ait  menacé 
une  vie,  sans  qu'une  iépres.%n,  une  proscription, 
un  empnsonxemeut  politique,  une  goutte  de  san" 
répandue  en  notre  nom  aient  attristé  le  gouverne- 
ment dans  Paris.  Mous  pouvons  redescendre  de 
celte  longue  dictature  sur  la  place  publique  el  nous 
mêler  au  peuple,  sausqu'un  citoyen  puisse  nous 
dire  :  «  Qu'as-tu  fait  d'un  citoyen  ?  ,1 

Avant  d'appeler  l'Assemblée  nationale  à  Paris, 
nous  avons  assuré  complètement  sa  sécurité  et  son 
indépendance  en  armant,  en  organisant  la  garde 
nationaleL  el  en  lui  donnant  pour  garde  tout  un 
peuple  a|rmé. 

1'  n'y  a  plus  de  factions  possibles  dans  une  ré- 
publique où  il  n'y  a  plus  de.divisions  entre  les  ci- 
toyens politipies  et  les  citbvens  non  politiques, 
entre  les  citoyens  armés  et  les  citoyens  désarmés. 
Tout  le  monde  a  son  droit,  tout  le  monde  a  son 
arme.  Dans  un  pareil  étal,  Pinsurrectâm  n'est  plus 
le  droit  extrême  à  l'oppression,  elle  serait  un 
crime.  Celui  qui  se  sépare  du  peuple  n'est  plus 
du  peuple!  Voilà  l'unanimité  que  oous  avons  foite; 
perpétuez-la  :  c'est  le  salut  commun! 

Citoyens  représentants,  notre  oeuvre  est  accom- 
plie, la  vôtre  conmence.  La  pi-ésenta:ion  même 
d  un  plan  de  gouvernement  ou  d'un  projet  de  rons- 
lilulioii  eût  été,  de  notie  part,  un  tmpiet -ment  sur 
votre  souveraineté.  Nous  disparui-son-  d»'s  que 
vous  êtes  debout  pour  recevoir  la  Républi  |ue  des 
m  lins  du  p  iiple  Nous  ne  nous  permettrons  qu'un 
s  iil cihM*il,  un  seul  vœu, et  ce  ,i  titre  de  cilovens, 
et  non  à  titre  de  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire. 

Ce  vœu,  citoyens;  la-Fraiicc  l'émet  avec  nous. 
C'est  le  cri  de  la  circonstance  ;  ne  perdez  pas  ie 
temps,  cet  élément  principal  des  crises  blimaines. 
Après  avoir  absorbé  en  vous  la  souveraineté,  ne 


'2  pas  un  i^errègne  1 
sorts  du  pars  ;  qu'un  coma 
nementtorle  de  voIpb  rein  ;  n* . 
pouvoir  rie  flotter  un  seul  instanf 
visoire,  sur  un  pavs  qui  a  laesoiil^ 
-Curilé;  qu'un  comité  de  donstiîl 
vos  suffrages  apfiorte  sans  délai| 
Uons  et  à  votre  vote  le  mécaniat  " 
Oéinorratii|ue  de  la  coœtitutioa,  1 
rerez  ensuite  à  loisir  les  lois  orgafl 
daircs.  En  attendant,  comme  mèn 
nementJ  nous  vous  remettons  noc^ 
I^ous  kemettons  avec  confiancei 
gemenl  tous  no»  actes;  nous  vous  i 
do  vous  reporter  au  temps  et  de  1 
des  dilliculiés.  Nofrc  conscience  1 
rien  comme  intention.  La  Provide., 
efforts.  Amnistiez  notre  dictature  il,, 
ne  demandons,  pour  toute  ambitki 
dans  les  rangs  detlxM»  ctfanrens. 
1  h  stdire  de  notre  éhère  patrie  ltt_ 
gcncc,  au-dessous  et  bien  loin  <fas^ 
faites  par  la  France,  le  i^it  de  t»à. 
ses  sur  le  vide,  entre  nnemonartluel 
République  à  asseoir,  et  pu$8se-t-4 
noms  obscurs  et  oobliéedes  boninib, 
voués  au  «alot  commun,  inscrire 
deux  noms  seulement  :  le  nom  du  1 
sauvé,  et  le  nom  de  Dieu  qui  a  «- 
fondements  de  la  République.  f^iVeil 

Des  applaudisaemenu  fr«iiétiqti 
celle  lecture  et  suivent  M.  de  F 
place. 

«•  LE  PRÉSIDENT  appelle  _„.«. 
ment  MM.   Ledf«-Bollin,  ministi^ 
l-rémieux,  ministfe  de  la  justice,! 
président  de  la  commission  de  eom 
les  travailleurs.  ; 

•  *„".»«c-»Ôi.uiii  expoéeaest 
insUllation  au  ministère  de  finti 
fend  avec  chaleur  oontie  les  attac 
dont  il  a  été  l'objet:  il  termine  enc 
volution  ne  doit  pea  se  réModrô 
changement  dans  la  forme  politiai. 
amener  néceasairement  une  réfoimel 

M.  CREMicox  expose  à  son 
son  ministère  dans  un  discours  tx»i 
fleurs  de  rhétoriqur.  L'orateur  bit  I 
gislalion  françaneet  s'applaudit  < 
I  mamovibililé  de  la  magislralure. 
pendant  de  l'éleetion  qui  deVra 
servir  dé  contr^ids  à  la  trop» 
pouvoir  sur  les  cona  iudiciairea.  u", 
d  avoir  aboli  les  ku  de  septembrei 
avait  abolies  avant  lui  en  reavejsao 

Ce  discours  déclamatoir*  ^  ; 
certaine  <«>«d<"::..  Ôueloiiee^ 
provoquent  dea  app&ud2rLP,„ 

mission  qui  siè^  au  fSs£boS*! 
KS;-£-««.en.ierJr5« 

M- C4R<ioT  expose  eitsuite  ce  oal 
l  instrucUon  publique.  Il  nippeMe  «^ 
démocratiser  l'insikction  et  retew 
gurs.^  Sa  patrie  e^   égal«,Sr 

M.  LK  raéftiDEiitT  appelle  à  la 
ministre  des  affoin»  étranSres. 

à  i?ou^r*.!lI'^"  ''"  •»"'"  '^  ^^i 
a  tourner  son  rapport. 

"•  tE  rRÉMOEm'.  L'heure  «t 
ayons  à  organiser  les  bureauT  Jej 

I  8  «5it  seulement  de  nvoir  si  Vell 
lieu  demain.  (Non  I  n«î  !  oui  1) 

Plusieurs  membre»  nui  siègHijtaai 
dent  que  la  journée  de  d^a 
prendre  de  nouvelles  dispt»iiions  \ 
de  l  orateur  puisse  se  faire  entr- 
points delà  salle. 

«o™m5!*"'Î2'*T  («fe  la  Somme)  1 
semblée  se  réunisse  ce  soir  pour  win 

"Î"*'.A?  j**  8«"wneroent,  Il  iœpor 
plustôtduproviagoii».        """V^ 

M.  LARASiT.  Nous  ne  pouvons 

rgouvernenent  en   pleine  ronnaisM 

.qu  après  ivoir  entendu  tous  les  rait 

loyens  ministres.  Je  demande  quel 

conlinueijt.  (Appuyé.)  ^    | 

M.  GÀWTiER-pACÈs  rend  comptel 
comme  ininistre  de»  finances        '^i 

Le  discours  de  M.  Gami^-Pagèsl 
L  orateur  parait  ftUgué.  On  cril"- 
Repo.-ez-vous  I 

■■  GARMiER-PACÈfl.  LesquesUon 
sont  fort  ardues.  Pour  les  wilaron  f 
grande  allentionJedemande  é  l'A». 
veuiRe  bien  renvoyer  à  demain  la  1 
dt  mon  exposé.  (Oai,  oui,  à  de 

■.  «ETraoNT,  ministre  du 
la  tribune. 

Citoyens,  dit-il,  f«i  été,  le  23 
appelé,  par  le  Kouremement  pro.is 
ses  travaux  :  j'ai  cni  devoir  wcep« 
U  commission  du  Luxembourg  a 
presque  au  mèineiaelant.  ., 

Vous  venez  d'entadre  le  membrJ 
ment  provisoire  chaiTgé  de  lapanief 
tion  du  travail  ;  il  a  absorbé  touîo  \Â 
que,  qui,  sans  cela,  se  serait  Iroui 
port  que  j'ai  à  vous  soumettre.  Les  i 
a  vous  présenter  sont  donc  des  dé 
administratib  ;  je  crus  qu'une  la 
serait  bien  plus  fractuense  qiie  cet 
vous  dire. 

Voix  nombreuse»  :  I>époj>ez  votre  1 

Le  rapport  est  déposé.  M.  le  préail 
I  Assemblée  pour  savoir  s'il  y  aura  1 
Oui!  oui!  non!  non! 

«.  CRÉMiEcx.  Tant  que  l'Assemb 
constituée,  nous  avons  pressé  les  s 
que  nous  avons  pu  :  auiourd'bui,  vo 
tués,  vous  avez  des  ministres  respcms. 
actesjusqu'au  jourde  votre  prochain 

Si  vous  voulez  renvoyer  la  séancél 
vous  en  aurons,  quant  a  nous,  une 
galion.  Nous  n'avons  pas  pris  deiçpi 
mois,  mais  nous  en  prendrons  Vo 
vous.  (Appuyé.) 

MM.    les  membres  quittent   t(u 
leurs  places  et  se  disposent  â  sortir. 

Un  membre.  (Nous  regrettons  d? , 
son  n  m.}L'Assembiée  a  décidé  qu'efl 
de  s^'aoce  demain,  mais  elle  n'a  pa» 
n'en  aarail  pas  ce  soir.  (Vives  1 
n  y  a  que  trois  j<kv8  que  nous  sou 
a  trois  mois  que  la  France  souffre.- 
ne  prendrai  de  relus  que  lorsque 
rétablie.  (Rires  iro  Jques.  Intwîun 
prolongée.)  Von»  fêles  pa»  veoiu^ 
pour  vivre  dans  le  loisir,  (te  tum«., 
des  interpellations  animées  «)nt  ad^ 
leur  do  tous  les  points  de  la  salle  ) 

M.  CAussiDiÈne,  au  milieu  de  il 
besoin  de  protester  contré  ce  que  vi 
préopinant.  La  sécurité,  a-l  il  uit  m 
rétablie.  Il  y  a  trois  mois  que  îicJ 
vingt  heures  par  jour  pour  donner  à  il 
sécurité,  et  je  soutiens  qu  die  exii 
Très  bien!  très  bien  I) 

L'Assemblée^  sépare. 

Lundi  suite  ée»  rapports  des 

80|r6S. 
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Révolution  européenne. 

.  Le  1''  mai,  un  mouvement  a  éclalc  -à  Rome 
])ar  suite  du  refus  du  pape  de  déclarer  la  ?;ucrre 
a  l'Autriclie.  I.c  miuistèr<î  a  doané  sa  démis- 
sion, l  :»  ;;ouveruémont  provisoire  allait  être 
iortiH!  si,  il  prés  les  vingt-tiuatre  heures  dounées 
au  pape  pour  se  prononcer,  s'il  refusait  de  le 
J^,j^^.  [Moniieurdusitr]. 

Les  journ  u\  allemands  donnent  les  détails 
de  lallaire  de  Cracovic  et  du  rcn  ci  de  «"0 
émigrés  polooais  de  la  Gallicieà  Breslau.  Uue 
lettre  particulière  nous  annonce  (|uc  3,000 
Polonais  surpris  à  Chitostau  par  10,000  Prus- 
sien-, les  ont  complètement  battus  apns  un 
comlKil  acharné,  et  auraient  môme  pris  com- 
plètement leuTs  bagages,  sins  répuisemcnt 
i;onipli't  (le  leur  petite  cavalerie. 

Voici  la  traduction  d'un  écrit  qu'on  distri- 
buait ici,  dans  quelfiues  rues,  pendant  une 
demi  heure  environ,  mais  dont  la  police  bour- 
geoise a  bien  vite  arrête  la  distribution  et  em 
prisonnc  l'auteur,  car  la  liberté  de  la  presse 
ne  va  pas,  en  Prusse,  jusqu'à  souffrir  la  |)ubli- 


A 


A 


cation  de  pareilles  vérités 

PlcizcH,  le  -r»  avril  18i8.  —  (Extrait  d'une  let- 
tiL'  pailiciilù're.'i  —Je  rrois  qu'il  est  de  mou  dc- 
\uii- d  in»a;i«'i-  li's  Befliiioii  à  iio  pas  so  lier  Irop 
;mx  ;i!>;i«raiii-es  [.aii(if|iic'S  des  Russes.  .lo  m- fais 
p;i.-.  lit!  pnrJii's,  je  (toinnuniique  des  fctits.  Je  suis 
propriiM.iire  de  plusieiii-s  villages  en  Polo;;nc  sur  la 
iront  ie;i'|[)rus-!eniie.  -Mon  fermier,  sachant  qui'j(? 
nu'  lron\v  à  Hiinkou ,  prés  de  la  frontière,  nu;  lit 
.  ravoir  p;  r  un  mer^-ai^er  lidt'le  ce  qui  suit  : 

Il  u'v  suait  SU!'  la  fronlièrfe  aucun  soldatrus.se 
jusi^u'à'  présent,, mais  depuis  deux  jours  nous 
avons  une  grande  quantité  de  cavalerie.  Je  ne  sais 
pas  encore  si  «'est  un  corp^ d'armée  ou  une  divl- 
sioti  seulement.  Celte  cavalerie  s'étend  le  long  de 
la  lionliére  depuis Slnpca,  par  Kaliszjusquâ  iira- 
bun.  Lcs.Mii.-ulmanssoni  pcjstés depuis  Kalisz  ius- 
^lu'a  la  froniiere.  et  leur  qu^riier  généra!  est  dans 
le  \ilUi;xe  de  Ko-érelna.  On  dit  généralement  qu  il 
a  si.\  oili -iers  prussiens  avec  celte  cavalerie  :  mais 
jo  ne  jinls  [la-  y  croire  ;  ce  qui  est  c-rtain  punrta  t, 
cesi  «pie  les  l'tusses  disent  hautement,  à  qui  \eut 
Itts  enlemlre,  ipi'ils  vont  occujier  le  duclio  de  Posen 
p  nilanl  que  l'année  prussienne  qui  s'y  Irouve 
marchera  >m  Berlin. 

.K-  dui*  ajouter  (|up,  quoique  I^  frontière  soit  bien 
t;,irdi'e,  tous  les  employés  y  ottl  reçu  l'ordre  jiré 
cis,  tioii-.Aeulemenl  do  ne  pas  empêcher,  mais  même 
(le  favoriser  le  pa^-age  à  tous  ceux- qui  se  réfu.;ient 
en  Pr.iSriO.  ]■'.  ne  fais  aucune  rollexion  lA-dessus, 
mais  je  garantis  le  fait. 

Leg^avc^o.lpçon,  exprimé  dans  celle  lettre,  que 
le  gouvernement  prussien  espère,  à  I  aide  des  Rus- 
sL's  ei  de  son  année,  anéantir  les  conquêtes  de  la 
révolution  et  île  rélnblir  son  pouvoir  absolu,  clait 
déj:i  ceiiçu  depuis  quelque  leuips  par  ton n  ceux 
qui  observaient  l'indifférenco  avec  laquelle  il  voit 
croit: e  la  haine  entre  les  Polonais  et  les  Alleinamls 
dan.A  le  duché  de  Posen.  Etcetoupeou,  dans  une 
■  lettre  reçue  de  Posen,  se  change  en  une  triste  cer- 
liluile. 

.•\  peine  les  trdupes  riis-cs  se  forent  réuniis  sur 
la  frontière,  que  le  général  Colomb  attaqua  le 
camp  polonais,  et  Oacovic  fut  bombardée  par  les 
Autriciiiens.  Celte  simulanéité  dattion  et  lu  fait 
que  le  camp  russe  fourmille  d'ofli  iers  prussiens 
ne  laissent  pliisaueun  douto  qa'unu  sainte  alliance 
rhènb  encore  une  fois  les  peuples  à  la  boueherie, 
dans  l'intérêt  de  quelques  hommes  oui  i-^  iioiumenl 
rois.  Déjà,  des  jeunes  gens  égarés  s  offrent  coinme 
volontaires  pour  servir  la  saiute<allianco  contre  les 
p.eiiples  ;  et  un  osc  les  enrôler  publiquonient  a 
Bithn  niéine,  ap  es  une  gloriwise  révolution  : 

le  député  Po-uorowslii  écit,  leSOavril,  à  M. 
Koscielski  la  lelre  ^uiiante,  cIb  Posen  : 

,.  Voiei  les  informations  que  auus  pouvons  vous 
diiiiner  en  ce  inunnni  :  Les  trvupes  prussieiine> 
ont  aiiaqiié,  hier,  à  onze  heurei  du  matin,  notre 
conip  de  Xiunj.  Le  cunibal  dura  di'puis  ort/.e  lieu- 
îp^  ]ii.i|o'  trois  lieures  après  oiidi.  La  vil<e  tle 
Xiôiij  [X'Szi  e-l  eneore  en  ilamines.  Nous  n'avoii- 
eni'oreaui  un  rappoituiricieldesnôlies.  Ceipienoii» 
vou-i  éei  iv^ins.  nous  Tavons  appris  do  Vovcr-inrM- 
Hu>l.  Oi  uil  seulement  que  iCs  nùlres  ont  admira - 
bienient  résisté,  et  que  deux  compagnies  ont  passé 
de  leiMMoté:  mais  nous  n'en  savons  rien  de  posilifi 
Dans  de  pareilles  circonstances,  nous  ne  pouvons 
plus,  ni  moi  ni  Liebell,  venir  à  Berlin;  mais  il  a 
écrit,  lui,  une  dernière  lettre  aiigénéial  Wili-en. 
faites  lui  parvenir  celte  Ifltre;  immédiateinent. 
Nous  vous  conjurons,  en  outre,  jpar  votre  amour 
jKMir  la  ()atrie,  de  travailler  de  tjtutes  vos  forces  à 
taire  rappeler  immédiatement  les  troupes  prussien- 
nes, pour  mettre  un  terme  à  ce»  boucheries,  dont 
l  histoire  n'offre  pasd'exemple,  etdont  le  ministère 
assume  sur  lui  toute  la  responsabilité.  Il  est  d'une 
vérité  incontestable  que  la  paix  ^  la  concorde  qui 
régnaient  partouï  ne  furent  trouÛées  que  par  les 
militaires  prussiens,  quï  se  perniettaient  des  vio- 
lences, des  déva*tat;ons  et  des  Jieurtres  inconnus 
depuis  des  siècles,  ainsi  que  nous  pouvons  en  ap- 
peler au  témoignage  do  l'ober-pr^^ident  Bourmaiin 
lui-même...  Par  suite  do  tous  cespbus,  qu'il  nous 
est  impossible  d'empêcher,  le  compté  se  dissout. 
K  PO\yLpRO\V.SKI,  » 
Voici  maintenant  la  lettre  du  «toclcur  Liebell  au 
gén''ral  WiUisen  : 

«  Nous  recevons  par  estafette  de  Posen  la  nou- 
velle qne  le  gén  rai  Colomb  ava^  attaqué  les  ca- 
dres polonais  a  Xionj  lieu  qui  leir  fut  design»  et 
gaiiinii  p. r  la  convention  du  II  aéril,  etqii'il  les  a 
ilispeisés.-t'.i'i'i  arriva  au  momea|  même  où  nous 
reeev  io:\s  une  as.îuranee  positive  q|e  les  ordres  pié^ 
cis  avaient  et  ;  donnés  au  généra  le  26  avijVde 
n'oxéeuto:'  auriin  mouvement  de  troupes  sans  de- 


man.ic  de  l'aulorilé  i  ivile  cl  surtout  aucune  agrès-  | 
sion.  Que  tous  ceux  qui  auraient  pu  empêcher  ces  • 
scènes  sanglantes  et  leurs  graves  ecnsétpiences  et  } 
qui  ne  l'ont  pas  fait,  que  tous  ceux  qui  par  leur 
conduite  éipiivoque  et  injurie  ont  ainsi  compromis 
la  cause,  non-seuleuient  de-  Polonais,  mais  du  peu-  ' 
pic  iillemand!  tout  entier,  i:i  repomienl  devant  IMeu  i 
et   de\ant  les  liouimes,  quelle  que  puisse  cire  leur 
position  acliiclie  !  > 

L'ober-president  de  la  (arlie  polonaise  du  duciié 
de  Posen,  .M  Kras/ero>ki,  a  poit'-  ces  nouvclrcs  au 
ministie  des  alf  us  «iiaïuires,  qui  sesl  rendu 
avec  le  génér..!  Pfuel  aup  e^  du  roi  à  Polsdam.  Le 
gi'iiéral  Fluel  |>u^  l  diijounriiui  pj^r  Posen  ;  aujour- 
.l'Iiui,  que  tout    e-l  [loidu' 

P'après  les  nouvelles  n  roe<  depuis,  ia  ville  de 
Xionj.  detei'hie  i  ar'Oil  l'"l"a.ils,  ivsislail  a  fiWMl 
Prussieni  qui  li  liiiiiliardaienl.  loule  la  viliocs' 
en  cendres  ."iiNi  iv.'or.,;:-  --ini  ie.-l''s  sur  le  champ 
de  bataille,  San-  eompior  les  ble--ésot  lespri-cn 
niers.  Ce  nelait  pas  i;:i  <  oiiibat.  mais  une  Iwu- 
clierie. 

Une  nouveWe  estalètle  aiiiva  ce  matin  avec  la 
nouvelle  qu'ini  aval*,  attaqué  h'  troisième  camp,  ce- 
lui de  Milttslnir.  voyez  plus  bas,  où  il  y  avait  WIO 
honmies.  Le  coniiié  national  iV^  dit  au  ministre  : 
.Y<)«.<  préfiTons  mourir  Inihin,  qu'avnir  plus  lo»ij- 
lfm\i!>  (I  faire  ti  ilcf  tnti(rr.<. 

Les  Alleniaïkls  se  vnul'eiil  dans  le  sang. 
(,lue  tout  cela  soit  une  trahison  prémédilée  de  la 
part  ilu  gouvernement  piii-sien,  coinni.'  il  parai- 
liail,  par  la  simiiltaneilé  d'aetion  des  tioiipi's  rus- 
se-, aulrii'hiennes  el  pru-siennes.oii  bien  siuleuient 
une  iiuapaiile  ivvollanle  ipii  ait  lai>s-  les  choses 
venir  à  ee  poiiil;  le  lai:  e-t  qu'en  polilique,  une 
telle  ineii|)aii[é  équ;vaul  à  une  tialii-on. 

Il  n-l  évid'iit   que   leilains  pei,-onnag!'«   haut 

plaei  s  eoiiii  iiipleiil  Iranquilleni' lit  et  a\ei'  --atis- 

lacliou  les  inràmei  tralii~iin;.  el  c.nnplent  en  re- 

eueiliir  les  Irciis  sans  .-e  loiiipi omettre,  si    tant 

i  e.-l  (|u'il  ne  se  compromeilenl  pas  par  une  p.irl  ae- 

!  tive  dans  eille  conspiralii  II  (le  l'a  ni'?  p.iisienne, 

'  et  des  généraux  sanguinaires  (i'-ioml)  et  Sîeinacker 

avec  les  Russes. 

Car,  cnminriii  vicn.lrail-il  à  l'idé.^  des  Russes  do 
raronler  qu  ils  rmit  l'icupi-r  Ir  diirli  •  r/r  /'o.vrii  ;>rn- 
rf(Uil  que  l'armif  prussintnr  murrlirra  sur  ISrrtiu'.' 
L"cxtra\aganie  u'uii  pareil  •■ompl.,ln'en  einpè,  lie 
pas  la  vrai.-eniblame.  Le  raiarieie  1 1  les  anléié- 
ilcnls  ilu  piiiice  de  l'iiise  et  i'if<  L'eiiéraux  l'.oloiiib 
el  Si  ti  a  Uer  le  leiul  ni  tre.-  piobabli'. 


lin  l'explosion  d'une  liiile  violente, c  pendant  hier 
matin  à  huit  lienres  la  ville  étal  ercéro  ti;an- 
qni:ie.  -,  i         i      . 

_  La  Un:clfti  ulU'manle,  du  i  mai,  dit  ipie 
l'iiistrucliou < ommcncée  contre  les  répiililicuiiis 
a  amené  la  deciiiHcrte  de  coin|)lots  ayant  de 
{frandesramitications. 

Il  M,'  cootirme,  dilce  journal,  que  dans  la  ma-  ; 
linée  du  jour  ou  l'un  a  sonné  le  toe.-in,  des  rour- 
riers  firent  ciinoxj-s  dans   la  i  anipagne  pour  çli.  r- 
chiT  lesjpa; -ans;  mai»,  comme  le- ou»  i  iers  cir-n 
gei- a'.ai -lit  m;  cli  i>s  s   que.qii  s  lieuns  inai  i,  | 
tout  enllioii- asiiie  a\ait  disparu.  On  a   iroiné  une  ' 
Coire«poiidanee  importante  chez  il.   Ciiohe,  rèiiue-  j 
leur  de  la  iinzrite  du  soir.  .Maiilieim  était  le  siège  | 
principal  delà  conspiralmri,  douj   le- liU  s'éten- 
daient, d'il  le part  :t  .MaMMie»,  FrancPirl,  Hanau  et 
C.ologne.  rt  d'autre  pari  a  Sir.i-boiirg  cl  l'aris. 
I      Le-  arrestations    prennent  des   pii<|)oriions  ef- 
frayantes ;  la  Gazelle  de  Carlsruhâ   annonce  que 
les'prir^ns  de  Rastadl  sont  devenues  insufli-an'es 
pour  loger  tous  les  |  risonniers  |)oli|iqués,    qu'on 
cherche  j  isipie  dans  les  plus  pelil*  villages,   el 
qu'ils  Seront    à  l'avenir  dirigi'-s  sur  Mayeiice.  Le 
récit  (]u"on  fait  des  traitements  auxquels  les  a  sou- 
mis l'autorité  cl    la   si^'lilaiesque  lies.-joise   dépasse 
loute  cm;  ame.  Pour  niveiter  qu'un  lait,  le  lils  d'un 
riche   aul>er^i-le  de  Bethwvl   avant  cié  airèlé   a 


timi'  e  par  on  rajipoii  olii' 
Heiliii.  Les  Tiriesdes  Piiis.-iens  étaient 
hommes  el  \i  inèies  de  canon.  .Miéioslaw- 
vaita-i''    liii  .j-ie    LJMHl   leiiiimes.  Kii..:agè 


lel 
.-iens 


Nous  nous  empress  ns  d'insérer  une  se- 
conde I  tire  arrivée  aujotinriiui  de  Derlin.  et 
qui  conlirnio  la  vicloiic  reiiuiorlée  à  .Uiloslaw 
par  l'h  roique  liataiihm  t\.'  .Mierosl.iw.ski. 

lie; lin.  .1  mai  1818. 

La  nouvelle  de  la  vieloii.-  :les  Polonais  à  Milos- 
avv,  que  je  vous  ami -lirais  hier,  vient  d'être  coii- 

«irivé  aujourd'hui  n 

e  IO,INN> 

ki  n'a- 

a  onze 

heures  du  matin,  le  coin!  al  ne  linit  qu'a  sejit  heu- 
res du  soir.  Pondant  la  iialaille,  {h-iis.  colonnes  po- 
loiinai'es,  ve:uies  de  Nuweniiaslo  et  do  Pliszew- 
rejoigiiiient  le  i'am|>  de  .Mii''ro-lav\ski,  qui  s'èlevn 
aill^l  a  5,iilH>  hommes,  la  plupait  armés  do  faux. 
I  'action  s'eiuagea  axec  un  arharnement  inou'f. 
Trois  luia  la  Mlle  de  Mi'oslav,  fut  occuik'^o  par  les 
Pi  iissiens,  i  t  Iroi-  foi-  les  Polonais  les  ru  rlia.->e- 
rent.  .Apres  huit  hiiiifs  .dàine  lutte  terrible,  le* 
Poloii.iis  sont  rentes  iiiuilrc-iiu  terrain.  L'ennemi, 
bien  ipi'avee  îles  iorres  ijua'io  fois  plus  njinbrcu- 
ses,  aessujé  la  n  failt;  la  plus  complète.  La  cava- 
lerie priissii  une,  culbutée  par  les  l'oionais,  a  pris 
la  fuite  avec  une  pié<"ipi|alion  telle  ;  qu'elle  a 
aelievo  de  rompre  les  rangs'  de  l'infanlerie.  Les 
Prussiens  ii<;  ?e  sont  aijiélés,  dans  leur  fiiile,  que 
dans  la  pelile  \iiie  de  .'^joila.i 

Tel  isi,  en  lé.-iiiiu',  ;lr  | ''eilkiiicombal  de  Milos- 
law  La  viilnlre  di  s  l'u'e,ai:i  e-l  i.ii  lait  d'armes 
sans  exenqile  :  ô.tNMI  ^ii-if'gés,  s;iiis  iirlilleiit, 
n'ayant  pom  lniiles  aimes  que  quelqmscaianines, 
des  pi  jues  el  ws  faux,  oiit  mis  en  déroute  un  corps 
d'urméede  ll),<:(IO  lioiiriife-,  appuyé  par  l^piices 
di!  canon.  Le  géiieial  t".iM"nib,  furieux  de  sa  ilé- 
faile,  '  oncentie,  dit  on,  à  la  hâte  loules  si's  Imu- 
p  s,  et  sepi'p.iieà  atiaquer  de  nouveau  .Miérov- 
iiiwski.  a\ee  ."î^LtMilt  lieimiH'*!    - 


L'opinion  égarée  cortimence  à  s'éclairer.  Les 


son  demiiile  el  amené  au  eorps-ile-j-'aide  pai-  îles 
soldats  .]iii  le  frapp.iienl  a  coups  ili>  crosse  de  fu- 
sil, on  lui  ani  oiiça  q  l'en  allait  lui  ciBjp'r  le  ne.. 
.\  celle  menace,  le  milheuieux  jcune  homme  se 
jet.i  aii\  p.c'ls  de-  soloali  en  pi  iir.iiU  ;  il  les  ^up- 
pia  d'être  moins  ba  biir  s,  il  Ivii-  pioniii  I20i«» 
ilorins  s'ils  l.Tii'p.iigîiaienI  letl'  i  ifàme  iiiiiliialion. 
Ces  misérables  lurriil  sans  p:lié cl  lui  cou|ieiTi.l  le 
•lez. 

Oiix  des  lépulil  caiiis  allemands  ipii  ont  pu 
(luitter  le  };rand  ducb.  de  Hade  se  sont  diri};és 
sur  .Nancy  et  Besiuiçon. 

20000  Prussiens  sont  entres  samedi  dans  le 
grand-duché. 

Suivant  la  Ciuzcltc  tmircrscl/e  d'Auti  iche, 
dont  la  véracité  est  plus  uue  douteuse,  Trevisc 
!  serait  toinbee  au  pouvoir  de  Autrichiens,  et 
•  le  (".  r,' de  Jammico,  |iiincipal  insli{:ateur  .'es 
;  pivsa^s,  aurait  et  J  tail  c  en  pièces  par  les  Croa- 
'  les,  qui  auiaient  lais.se  la  loiite  de  t'er^itto 
I  d'insurgés  tués. 

I  Le  Uhort/iineiilo  annonce  de  son  côlé  que 
I  le  |iassap;ede  l'.Xdi.e  a  ete  lonc  a  Paslreneo 
après  1111  comhal  acharne.  L'ennemi  a  heaii- 
;  coup  soullert.  lurt  |irisiiniiieis  sont  enlrc  les 
!  mains  d-s  l'iémontais,  ipii  ne  Utrderont  pndia- 
:  blenuut  pas  à  s'emparer  de  l'escoiera. 

'      On  écrit  de  C.arlstadt,  le  ii  avril,  à  la  Ca- 
zet  e  unirevicH :  iiuhi  hipnne  : 


faiblesse  «le  ces  gens-la  fait  noire  force.  Pas  do  rp- 
|K)S  pour  le  riche,  tant  que  lo  |.auvre  sera  sa ns^ 
ubri.  QueTun  nous  donne  la  ju-tiee  cl  nous  donne- 
rons la  paix,  lin  attendant,  trauiillons  lousions- 
Uiuinu'iit  II  réali.si'r  i  cspéiance  du  peuph'  dans  la 
::ia;;.;e  .pie.-lioii  des  ilrôiis  do  l'Iiomme.  C  lie 
adie.-r<' est  ail'ipU'-P;  elle  sera  impiimée. 

1  -Le  petit  article  intitule  :  l  nn  iuconv^r.'iiicf, 
que  nous  avons  cru  di-voir  publier  dans  un  de 
nos  derniers  numér.  s,  a  été  l'objet  d'une  rec'- 

•  tilicalioui  à  laquelle  nous  crevons  devoir  laire 

I  une  courte  réponse 

j      .Nous  demauderoiis  ii  notre  honorable  con- 

I  iradicieur  de  nouf  ren>ei;;ner  sur  les  laits 
suivants; 

E.st-il  vrai,  oui  ou  non,  qu'une  première 
coromissina  a  été  nommée,  comiwsée,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  présidée  ppr  M.  Eimlc 
Thomas?  J 

Est-il  vrai  que  M.  Emile  Thoma^,  en  vertu 
des  pouvoirs  qui  lui  étaient  contie.<  a  somme 
M.  Junker  de  venir  coiu|araltre  a  sa  Iwirre? 

tst-il  vrai  que  le  ministre  tardivement  éclairé 
sur  le  fâcheux  effet  de  la  décision  qu'il  avait 
prise,  a  forme  une  autre  commission  qui  est 
bi'-n  telle  que  l'indique  notre  contradicteur? 

Ouand  on  nous  aur^N<f'pondu  caiegoi  ique 
ment,  nous  reionnaitrons   uolpe   erreur,  si 
erreur  il  >  a.  Uicii  dans  uotie  article  n'indiquait 
con'.fe  M.  Emile  Thomas  uue  preuve  d  hostilité 
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OU  Je  dçni};rement. 


On  parlait  Ix'auci'iip  ers  jours  d  rni.'i  s  d'^iniie- 
nienis  e\irao,riliiiaiie:<  îles  Tiiits  Un  ciaijinail  no- 
tamment ([u  il'j  lie  se.i;parasseiil  du  r'rl  li/elln, 
situé  sur  mu-  monlagne.  Peii'lant  la  larl  on  y  en- 
voya une  demi-liallerie  de  fiisce,  mais  les  soldat - 
reviiiri'iil  api  es  avoir  reçu  des  nouvelles  plu-  Ir;  n- 
quillisiinles.  Depuis  luei  on  a  aboie  iei  des  oia- 
peaux  rouge,  blane  et  bleu.  Sie  leiirapeau  arboré 
à  rilùtcl-(le-Vi!le.o!i  ot  lis  iiwil-  :  traiepiil!i1('>  tiil  , 

iiaix  mir  ,  iiniie  (/lo./.i  ,  et  sur  un  autre  dr.ipi'au; 
'jiir  I'  slavisinc  et  1  iimié,  La  gaule  natiouale  f.iit 
des  paltoiiilles. 


l'ormalioiis 


iii.ncs  contre  les  Polonais 


es  corpSj 
ont  été  ahandonnees 

On  lit  daiH  la  (ii'Z'/ll/  ih:  V.vloyne  du  -J  mai  : 

Jamais  la  ville  de  Berlin  n'a  pré.-eiilé  un  spec- 
laele  coinmç  celui  dont  nous  avons  ete  lémoiiig  au- 
jourd'hui. On  ne  voit  jieisonne  uans  .e>  rues.  Les 
boiiliques  sonl  lermées.  Tout  le  monde  est  occupé 
deseleclions  On  craint  des  dé.sordres  pourceseir. 
On  alleiid  l'empereor  du  Russie  d'un  momint  à 
l'autre  à  Varsovie.  Ou  lui  envoie  une  deputalion 
à  Ijquelle  le  meilleur  accueil  e^t  assuré.  On  dit 
que  maintenant  le.piinre  Pastkéwicli  parle  le  po- 
lonais il  quo  tout  s'aa  loiice  d'une  manière  fuvo- 
rable  pour  la  nationalilé  polonaise. 

On  dit  que  les  .-Vulrichiens  ont  eu  i'ïO  hommes 
tués  et  blessé-  dans  le  dernier  coinbaj.  On  jie  sait 
pas  encore  quelle  a  clé  la  perle  des  hàtriant»  de 
Cracovie  ;  quatre  éinigranis  ont  é'.é  tués  ei  douze 
blessés.  Dans  la  nuit  du  2«  au  27  avril,  AIzexvski 
a  été  étranglé  par  une  patrouillé  autrichienne; 
■{80  éiiiigianl-  sont  déjà  arrivé-  à  Br.eslaii  ;  on  at- 
tend les  ordres  du  gouvernement  à  leur  égard. 

Le  couiricr  de  'l'ieves  a  manqué  aujourd'hui, 
mais  non-  veno.is  de  reeuvoir  la  correspondance 
par  csîidellc.  Hier  matin  de  bonne  heure,  aii^dé- 
part.,^  courriel ,  livilo  était  barricadée.  |Des 
voVtîISnirs  annoncent  que  mardi  soir  un  combat  a 
eu  lieu  enlre[h--  bourg- ms  oi  les  soldais  par  suite 
des  éle."lions;.  Les  soldais  ont  fait  feu  et  tué  plu- 
sieurs bourgeois.  On  craignait  pour  mer.re  li  nia- 


Le  Times  du  ,">  mai  déclare  élre  moralement  ccr-  j 
tain  que,  qiioiipie  le  cabinet  de  Vienne  puisse  élre  I 
amené  à  traiter  ;i  l'éganr  île  la  Loiiibaidie,  il  ne 
Voudra  iiasenlenlre  parler  des  sarnliees  liu  lerri-  i 
luire  véniiicn  avant  il'avoir  subi  le,  dernières  hu- 
milialion-  de  la  def.iile  p;ir  une  pui-sancv'  iiiililaire 
Lien  -u|Krieiiro  a  l'Aulriche.  Le  gouveriieiiielil 
lombard  n'est  pas  tenu  de  li  aller  conjoinleuieiit 
avec  Veni-e  (\  iiii-e  u  proc.ainé  ?a  république  e\- 
clii-ie,  aulicmeiit  les  Lomlianls  coin  i  aient,  le 
ri-qiic  de  tout  pi'rdie,oii  ils  ouvriraient  la  pu  le 
il"  l'Ilalie  a  uni?  armée  republieaine  fruiiçaise. 
Tout  Lombard,  bon  palriute.  iloit  avoir  lesvtux 
ouverts  sur  les  iiaiigtrs  oe  ne  pliis'f.ure  dep.  luiie 
les  deslini-es  de  I  I mie,  de  l'Italie  elle-même,  mais 
b  en  de  la  polilicpie  ou  de  la  loue  rivale  do  l'aris 
ou  de  \  ieniie.  Le  danger  imminent  d'un  ^  invasion 
française  esi  le  plus  gr.iiul  peni  qu'ail  à  craindre 
l'Italie;  ce  ser,.il  le  inomphe  il'uii.  ilespiti-me  mi- 
litaire 'étranger  roii-  le  nia?qiic  de  la  liberté  répu- 
blicaine :  avant  une  année,  l'Ilalie  serait  ravagée 
par  ceux  que  les  m.iuvais  lils  seuls  peuvent  appe- 
ler a  sa  défeii-e.  .\vec  l'Autriche,  il  y  a  emore 
chancelle  paix,  si  l'on  sait  pi  oliler  de  l'occasion. 
Si  celle  insurreeti  n  pouvait  se  termiHcr  par  des 
concessions  mutuelles,  loules  lesjiarlies  .-ignalaires 
de  ce  traité  auraient  un  intéièt  coniinuu  -i  résis- 
ter aux  agressions  fulu^es  el  à  con.seiver  la  jiaix 
de  l'ftiirope  mériuionale. 

On  lit  dans  le  Moniiny  -Adccriiser  du  0 
mai  : 

Dans  la  dernière  séance -de  rassemblé.,'  nationale, 
M.  M.  Cirath  a  projio.sé  que  les  cha^ll^les  oiivris-cnl 
une  sou.-criptio  i  ])0iir  composer  un  fond  di;  .">  WKI 
I.  si.  qui  s'appelleruil  le  fonds  de  liberté,  cl  qui  se- 
rait einpiové  a  soutenir  Ip  |)oiivoir  exécutif  et  a  or- 
-ganiser  le 'mouvement. 

.M.  K.Jones  a  lu  ensuite  unf  aJre.sse  au  peuple 
d'.\ngleleiro  et  d'Irlande.  Cette  adresse  émet  le 
yu'u  (pic  la  charte  lu  peuple  soit  «onsacrèe,  et 
qu'entin  la  législature  de  catégorie  finisse  avec  la 
misère  du  peuple.  Le  pays  a  elioisi  1(1(1  repiéseii- 
iânls,  en  qui  il  met  .la  confiance  (les  membres  de 
PAssembléu  nallonale).  L'asscmulée  coiujtle  sur  le 
peuple  pour  ejntretenir,  dans  rinléici  de  la  charte, 
une  constante  agilaliou.  Les  moiiopolis  iirsse  plai- 
gnent, le  coinmei ce  est  paralysé.  Tant  mieux    La 


y..  Coiisiderant  açlrcsse  la  lettre  suivante  au 

dire.teur  d'un  joufnàl  intitulé  lu  Mo>itaf/'.e,ca 

léle  duquel  il  a  été  fort  surpris  de  \()ir  .sou 

non  ligurer  comme  réilacteur  de  cette  leuillc  : 

A  Mens  eur  le  rédacteur  de  la  ilonUiyne. 

Monsieur, 

V'ius  inscrnez  en  léle  de  voire  journal,  sans 
mon  aiiloiisalion  que  vous  ne  m'a  ez  pas  deman- 
di'y  et  que  je  ne  vous  auiais  p.as  donnée,  iiion 
noli.  piMiii  ceux  des  prèle;. dus  ledacleurs  de  votre 
feiliile.  Je  vous  plie,  cl  au  besoin  vous  leqoi  r^, 
de  ie  r.iver  iiiimeilialcm  'lit,  cl  d'insérer  la  pié- 
.sciitc  comme  pioiestaiioii  contre  votie  piocédé. 

•I  V.  Co>.'»iDi;nv\T. 


FAITS  DIVERS. 

Le  (Jiib  des  Républicains  so.-ia'isles  du  .'»>• 
arrO'(h>reniiiil,  disrous  niomeiilanemeiit  à  cause 
des  élcsliois,  va  reprendre  le  cours  de  ci  s  tra- 
vaux ireiiseigneaicnt  et  de  di.seiissions  des  moyens 
dorgainsaiion  du  travail  ;  la  première  séance  aura 
lieu  inar.li  piocliainîMnai,  à  sept  heures  el  denve 
,dii  soir^Tue  Neuve-Saint-Nirolas,  lî  bis,  dcriière 
leCliàtéaii  d  Lau.  L'vnirée,  à  celte  première  séance 
souli'iuent,  scie  puldiqueet  graluile.  .Mais  les  ci- 
loveosipii  serait  I  lit  in-crire  et  aiixqu:  Is  des 
cales  iii.minalcs  soi  ont  remises,  pourront  seuls 
picnihe  la  paiolo  cil  voler  dans  les  délibéralions. 

—  La  séance  dejCiiib  des  llépubi.caifl-rsocia- 
li-Jes  du  4i-'  ariondfssemeiit.  rin-  de  T.Vrbalel,'.  à 
ri.iole  de  Phaimaeie,  aura  lieu  Inndi  S  mai,  à  huit 
liei'i  es  du  soir. 

—  Le  minisire  de  rinstrnctiou  publique,  après 
avoir  décidé  l'éiablissemenl  de  bibliolhL>ques  po- 
pulaires dans  divers  quartiers  île  Paris,  vient  de 
cimpléter  celle  source  d'instriiclion  en  arrêtant 
que  des  séances  publiques  auraient  lieu,  dans  les- 

I  quelles  des  lecteurs  choisis  parmi  les  gens  de  let- 
t  tnscl  les  iirofessiuis  les  plus  disdngués  de  l'L'ui- 
i  \ii.-fté  iniiieront  Icir  aiiditoiii'  a  la  connaissance 
i  dis  chefs-d'd'uv re  de  notre  lilléimlore  nal.onale. 
I  (j'.s  lerluies  aiiioiil  lieu  lu  soir,  deux  fois  par  se- 
I  maiue,  dan-  douze  locaux  situés  au  sein  des^uar- 
;  lii'is  li'S  plus  populeux  de  l'aris.  EMes dureront)  une 
i  henie.  La  dillifuile  de  trouver  douze  salles  appriï- 
I  priées  à  cet  usage  noperinel  pas  dij  reali-er  iinme- 
I  dialement  ce  projet  dans  tout»  son  jétendue;  iiiai- 
I  ilejà  on  annon  e  qu'avant  peu  les  l-»ctures  du  soir 
tsiiuvririinl:  aux  Gobelins,  -XL  Ka.-pis,  maître sur- 
j  veîTiantii  l'Lcole  normale;  au  collège  de  France, 
'  M.  Jacques  prole.-seur  de  pliilostphie  au  lyeé, 
I  D-siMrli's:  a  10  iscrvaloire,  M.  U.':clianels,  mailre 
I  de  eoiiférenro  à  l'Ecole  iionaale  el  prolesseur  de 
i  rhélori  pie  au  lycée  tK.'s<.iirles;  à  TLcole  maternelle 
i  du  passage  Sai'ni-Pierie,  M.  Girani,  protéssuur  de 
I  ihéleri  pie  au  lycée  Bonaparte. 
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Vun  d(S:rcditcleart:  Fehdixaxd  GUItt 


CHATKaI;  des  fleurs    ~~  Dimmiibè. 
aura  II-  u  .inx  C^ani.  s  EIvsées  l'ouverture  «lu  GhSli 
d  JS  Fjeiii-s  p  ur  les  pi  ora  -n  des  il   jour.  L'iiUHi, 
liii'i  se  fera  par  un»  gran  I  -  lèie  des  tiUs  donnée 
le  C.h&tc.iu  d'es  Fleurs,  agran  li  el  réuni  d 
l'an  ien  Jardin  des  Fées  Pun  dfS  pin-  fréquantés 
le  Directoire.  Deux  iri-be.stres,  celui  du  Cli&teaa 
rieurs,  composé  des  principaux  in8'nniHntis(e«' 
riié;.tre-lialien,  ei  les  luusicieiis  de  Sai  feront  eor 
drc  tour  il  lourdes  valses,  di>8  oyuipail^ies  et- . 
qua'liill  's'inédits.Deux  morceaux  eXpresvc^^ieDtécs^l 
p  -iir  a  ciiconsiance  prumeiteat  d'èire  riviim-  ni 
p^andis  ;  le  pr.  mier  «si  nue  coin  se  au  -clocher,  coi 

fiosépar  M.  Thélard,  dans  i<ii]uctle  fe< ont  assaut  6 
i-s  so  Istes  de  l'orche-lre,  le  secouJ  est  n:iir  œuvre 
cireoiislance  due  au  cli-f  d'oichcstre,  Gius  |»pé:  " 
ni"  e,  et  apiielée.  la  |K>|l>a  di>s  liUa  Les  d)s[ 
iiicli  lec.'ur.i'i-s,  les  décorations  nouvelle-,  tout  k 
rnipi  lies,  l'admoab'c  choix  dfS  fleurs,  donnent 
Cb:'dea<i  d  s  F  eiirs  un  aspect  uiiginal  et  n<'il« 
,()iil  doit  i<  i  inniiiti-n  r  la  vo^'iie  de  la  saison  dei 
Prix  d'entrée:  t  fr. 


ÉDITION  POUB  OCGUPEl  l] 
TRATiILI.EURS..r 


axiMPKSBHOii  : 
.'AMcuaaoHin 

seule  h'Sto  re  aiiiiii-jiiKpii-  ut  lualtcne  uc  la  mt.% 
TioN  >RA>-çiis-'  depuis  la  r  union  des  Riats-gë 
ruix jiiq'i'.tii  (',fui>u!al,  ITs9-i8'C.  ** 

i  fr.TtiCS  ie  Vulum :•  grand  m-Si  cnnt-nant  809 
—  In  voliim'  |iar  seinan  •.  L^*  |ircniier  est  en  T  i»4 

i.'orVRAr.K  COVPl.KT  roRME  .12  VOI.DBKS,  SAV 


|V 


^nl^iiiluclion  au  ilonittnr.    .    .    . 

.Vss  ihb  .  eO'i.sliliiiiile  tl7  !>-l79l;. 

A-s-niblée   lr):i>la  ive   (noi-IT».'). 

r.'ii.Téiition  na  ioiiale  (l'fti-t'^h}. 

Dire  ..iie  ex.Cnlif  (lîiblî!)!»).     . 

Tibli-s.     .    . 

Toute  pcT.soniii'  qui  cuverra  rran<'-i  3(1  ff  .ncs  % 
Pion  f. cies.  éiliti'iirs.  :tO,  m-  de  VaugTaM,  ra^ 
an^si  r  a>  co,  à  Min  tlonii  ile,  i  volumes  par  mois 

J  rcsieunp  lit  liombr    d<  xetuplain-s  complets 

la  pri'Cé.lciite  éililinii. 
Le  pn\  de  C.  S  eXCMiplaires    si  de  .320  Té.  T 


l"î 


dii-Rho 


IIOT.  L8  necOMMAxDËS  A  NOS  AMIS. 

rfiOTEL  DU  FORÏÏM ,  Àûâ 


VBTITE    COaRES?ONI>A.NCE. 

Rouen.  —  M.  F.  D.  —  Impossible  de  se  procurer 
des  caries.  —  I.adistiib.  n'est  |)asenc  re  or- 
ganisée, i  _ 

Nevers.  -  .M.  R.  —  Reçu  vol.  lellre.  —  L'uni,  ne 
sera  pas  admis,  selon  toute  app  —.ML  c.einpl. 

Hrjrv.  _  M.  W.  —  Reçu  les  16.  -  Volré  ab.  ira 
'jusqu'à  la  fin  de  l'aiinee. 

Oiléans.  -  .M.  T.  —  Reçu  les  2(H). 

Marseille  —  .M.  A.  —  Vous  pouvez  vous  altenclre 

f        à  des  réélections. 


Bourse  du  6  mai  18&8. 

Af  «-.o.^iPTA.vr.  —  coins  ue  CLwrrRB. 

3  0iO  j.  tlti2ijiiin..      *7  50*7 


Kiiipr.  IU7. 
5(1  oj.  du-iâ  sept.. 
4  1  iO'uj.dUiii'.. 
4  0,0  j. duii  sei'l.. 
Ail.ilcla  llaimue  . 
II.  ileNaiilos.j.  .1  . 

I.ti-e.lliilsiliilil... 
-,  n'iiili'  1  l'Iat  lem. 
.-,  C/O  lieL'.'  Ihiii.  .. 

—  —    isti... 
--  »   I  i 

—  Itiimiiii'  lH3."i' 
Olili'MlelaVilli-.. 


14-JO 


4  C.-in.  aver  prime 

l.lii  Malierly 

U9  5'J23  C.  liy|»otlii'i-niie... 
Kiiiiiruiil  U  llaïli 
Hsiiamio,  !l/iuli.ve 
— iiclli'  |ia-*ivi",. 

—3  00  1811 

7»  "'  ;K.  l:i>ilusiais  3  lut 

u:!  12       —    -    —      3  1111. 

IS  I  «li!  I  i  liollanilai^... 

..» ,-  "iziiii-  V.-Monlaunc 

'  •  >  ',-lll.  ilcla  (i.-i:onilie 

I . ..   >■  ■jliiin».  lUi  l'i-moiit 

III.V)  -  ■■li.oUirAiilrirlie... 
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Spectacles  du  7  mai. 

TB&ATR>  UB  LA  NATION.— 

TRÉATRC  DE  LA  KépuaLiQOB.r-Mitbridale,  DisU 

or  KRA'GONiouii.— Relâche, 

OBi^N.— Le  Uillt-l  blanc,  uue  rètcde  Néron,  le  Mv 

cin  maigre  lui. 
TJKATuB-iiiSTnniQUa  — Mo^.lc•C^l^to. 

l>P<inA-\ATIO.\*L  — 

OiMNASK  —  C'esi  encore  du  Bonbeiir,  !c  Marchai 

Feiniue  blasée,  Rnya -P,  udard 
TAUDKViLte.  -  Ali  !  eNifiii  W.  Don  QnichoUe,  Marcha 

de  Chan.ons. 'a  Jnr.linière. 
vAHiArw..— Les  P.  un'ux,  les  Exli'ém<-8,  la  Hlei 

l'Av  r  ,  le  .Miiusqu  laire  gris. 
Thi  ATuB  «oMTA\»ii!ii.--  l.'Acatléffiic'en  de  Pouti 

II-  Voyage  -eiitiinciilal,  Pauvre  Aveugle,  rimpôt,  j 

Fru.t'déren  Ju  A 

poRTF-SAisT-WARTriv  —  La  Tour  de  Nesie,  la  I 

du  Momie,  M.  Lafleur, 
ABai£(i-ciH(K>t'R  —  Oispcido,  les  QuaireSrrg 
e  kiTic.—  a  Fui,  rEs|iér.tiice  et  la  Cliaritc,  l'Alel^^ 
Tuii  T-E  iXM  t\KMB  u  G.— Si'uicne  dés  Aaioiii 

A  idrc,  F^la'isie. 
BGAUUAitcuAis  —Guillaume,  Ttudiaoïs,  3  Roses,! 
*   Uai  I  icadeji,  i'I!-'. 
voi.irs  -Pa^c-il,  Père  R  uud'arl,  Marchand  de  Ni 

T  'h<,  le  OoiiiMiissaire.  ^  , , 

iifcLkSs.  il». Mi         t  ni  l'éelié  nii.'-érj^tfrd  -,  les  Méi 

e.i  lin  s,    ••  U  aiiPère.  *  XA 

roJTt-.— Aii;;u-l  i,  |<a-!;rrc,   >  s  -.'  pel.l-  Savoyards,  |R 

lireniî  TlieièS". 
Tiii:.viitK  .s.'.i;.«rui\  — Sp'<-l'«''e  dias  le  jour,  din 

<  II-'  el  Jeu  II. 


|inpi|iiiiprie  I  \\r,K  l.iv  V  pI  «;'.r.  du  rjwaaant.  I 


Les  A.\AOKCi:sL  UE(:i.\>li:s  (l  avis  i)IVi<:ilS  à  insérer  clans  la  DKMOCUATIK  l»A(:il  IQih 
/        JOl  iJNuL,  cl  àla  COMPAGMi:  GÉiXKIlALi:  I>i:s  AIV.\OACKS,  place  de  la  Bourse,  8(î 


l»A(:illQri:  soDt  reçus  au  wrRKAq  »l 
Société  HlGOTetC*).      1 


ANNONC 


ES- 


TARIF  DES  AJ\«îOMCES 

A  partir  (lu  1"   Mai  1848:4 


jj  lu        l'irHr»i 


iir"'iiri"    m 


AFFICHES  ET  JkNGLAIS&S,  JUSTinCATION  DE  5 

SOIT   CINQ  LIGNES  POUR  TOUTE  LA  LARGEUR  1)11   JOLR3ÎAL.  - 

LES  ANNONCES-AFFICHES  SONT  COMPTÉES  SUR  LE  CARACTÈBE  DE  SIX  POINTS,  ET  LES  ANNONCES  ANGLAISES  LIGNE  POU»  LIGNE. 


Dune  à  quatre  Aunonces.  eo  an  mois. 
De  cinq  ;i  neuf  —  —, 

Dix  Annonces  etplus,     ,      ;;      —      ou  use  seule  au-dessus  de   130   lignes... 


!«••••< 


40  c.  la  ligne. 
30  c.       — 
20  c.       - 


RÉCLAMES  et  AVIS  DIVERS  classés  en  léle  dis  Annonces  anglaises. 
FAITS  DE  PUBLICITÉ •  • •  •  • 


I  •  •  •  •  •  ' 


40  c.  la  ligBf. 
tfr  50  c.       — 


Les  insertions  concernant  la  Formation  et  la  ConsUtutioo  des  Sociétés,  les  Appels  de  fonds,  les  Convocations  et  Avis  adressés  aux  Actionnaires,  les  Tentes  inunobUiér*» 
et  Jes  Jagéments*  sont  indistincteqient  à  1  franc  la  ligne.  . 
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FAKIS     In  an,  M  r  6  m.  i  j  f  ï^m  8  f. 

D^.PART.     —       31        —     ÏO        —    Il 
PAirs&surtaxr.  .v->       —    -j»       —   15 


BIREAIX  ; 
■  ^  Parit,  ruf  dp  Uvauiu- 


On  l'aboone  au»i  clin  Bnill>''.  l'diirur 
Ar.  musique.  puMagc  ilrs  l'imnraniaf ,  10; 
Lyon, Mme millippe; Marseille .  Mi<  lirl<t 

Pejron;  Bruxelles,  Miflie).  libniiio. 
marcM  aux  Bois.  I . 


ASSOCIATIOIV^ 

uni  ET  vcMitTtna  "^ 

do  tAimi;,  dn  TRAYAH  el  du  TALK^IT. 


PARIS,  7  mi. 


X'ŒuYre  aicliiellc. 


Tantôt,  par  iostiact  seulement,  tantôt  sou. s 
l'empTe  de  vues  svstcmaliqucs  plus  uu  moins 
iinparfa  tes,  l'humanité  travaille  incessamment 
à  llamelioratioa  de  son  propre  sort,  au  perfec- 
tionneirfent  de  la  condition  suiiijle  du  grand 
îiomh-e.lMais  il  y  a  des  moments  solennels  où  ce 
travail  human  ta  re  prend  tout  à  coup  des  pro- 
partions iitouïes.  Nous  somiU'^s  à  I  un  de  ces 
momunt»  déci-^ifs  qui  ne  se  présentant  que  de 
loin  en  loin  da  is  la  vie  des  peuples  et  des  so- 
ciétés. On  peut  même  d  re  que,  par  l'étendue 
de  la  sc«De  qu'embrasse  auiourd'h  il  le  drame 
révduUonnùre,  par  a  grandeur  et  I  im[^ortaoce 
ça..itàle  des  q^uestions  qui  eii  forment  les  clé- 
ments, la  péripétie  sociale  actuelle  l'emporte 
incomparablement  sur  toutes  ceiles  qui  se  sont 
jusjue-jii  produites  dans  la    ic  dtv  l'humanité. 

Heure  solennelle  que  celle-ci „ quelques  ré- 
.i^ultats  qu'elle  donne  pour  l'avenir  de  notre 
patrie  et  du  monte!  Aussi  voyez  comme  da 
tout&s  parts  on  est  dans  I  attente  ,  attente  mê- 
lée d'inquiétude,  il  e.if  vai.  .Mais  cette  inquié- 
tude même  qui  se  loint  dans  les  cœurs  les 
plus  ré  olus  au  sentiment  des  hautes  espé- 
rances, est  encore  un  hommage  à  la  grandeur. 


le  sâiïrage  universel  il  s'est  plus  permis,  sous 
peine  de  rester  exposé  à  des  bouleversements 
sans  lin  et  à  des  rétro ;;radations  inévitables  vers 
le  despotisme  monarchique  et  aristocratique, 
il  n'est  plus  permis,  disons-nous,  de  laisser 
une  partie  du  peuple  dans  le  dénuement  II  ne 
faut  plus  que  le  sort  des  trav.  illeurs  soit  pré- 
caire, et  que  la  crainte  de  manquer  de  travail 
et  de  pain  re.sle  toujours,  comme  une  épée  de 
Dainoelès,  suspendue  sur  leur  tète  !       /\ 


choses!  Nous  ferions  défaut  à  l'une  des  plus 
vastes  et  dîés  plus  légitimes  aspirations  de  l'hii- 
manité.      j 

Directeurs,  organisateurs  de  la  révolution 
de  1848,  une  immense  responsabilité  p.'s^  sui 
vous.  Songez  qu'après  le  jugement  des  cou  - 
temporains,  celui  ue  la  postérité  vous  ait  -nd. 
Mettez-vous  en  mesure  de  comparaître  avec 
honneur  devant  ce  tribunal  suprême  qui  ne 
sanctionne  et  n'absout  que  les  actes  couronnes 
à  la  justice  éternelle,  lustie  toujours  violée 
ius(}u'id  dans  les  iostitulions  sociales  et  dont 
les  inévitables  conséquences  sont  mieux  entre- 
vues de  jour  en  lour  par  la  conscience  humaine 
de  plus  en  plus  éclairée. 

Un  peuple,  le  peuple  initiateur  par  e\>'ellcn- 
ce,  amené  subitement  par  un  coup  du  sort,  di- 
sons mieux,  par  un  miracle  de  la  IVovidence, 
à  renouveler  intégralement  ses  institutions  d'a- 
près les  plus  suimuies  principes  que  la  religion 
et  la  philosophie  aient  ensegnés  aux  hommes, 
re  peuple  vous  a  conlié  son  mandat  :  à  vous 
de  répondre  à  son  attente  et  de  vous  montrer 
digues  d'une  si  haute  miss'un.  Ce  n'est  pas 
seulement  la  destinée  de  la  France,  c'est  la 
destinée  de  l'Europe  et  du  monde  qui  est  entre 
vos  mains.  Telle  est,  en  effet,-  la  puissance  de 
rayonnement  sympathique  exercée  par  le  peu- 
)*tê  Irançais  sur  tous  ceux  qui  Tenvironneut. 
qu'à  peine  a-t-il  donné  le  signal,  aussitôt  le 
génie  de  la  révolution  s'éveille  partout  en  Ku- 
rope,  les  sceptres  sont  brisés,  et  la  libi'rté  se 
remet  en  marche  »  pas  de  géint.  pour  faire  en 
réalite  cette  fois  le  lour  du  monde. 

,  y  ui  pourrait  douter,  d'après  cela,  que  l'exem- 
ple que  nous  aurons  donné  dans  le  choix  de 
nos  inslitdtions  ne  doive  être  d'une    énorme 
influence  sur  tout -ce  que  feront  les  autres  peu- 
pli'S?   En  même  temps   qu'ils   brism.t  leurs 
chaînes,  les  peuples  d'Italie  et  d'.\ll  îinagne  ont 
les   yeux  tournés  vers   la  France  pour  voir 
quelle  république  nous  allons  établir.^  prêts  à 
nous  suivre  dans  la  voie  nouvelle  où   a  s'en 
écarter,  suivant  qu'elle  nous  conduira,   soit  à 
un  ordre  meilleur  et  plus  é4|uitablc  pour  tous. 
'  soit  aux  a;>lmes  de  l'anai  chie,  d'oii  il  ne  pour- 
rait sortir  que  ta  misère  et  le  despotisme.  Ou« 
notre  régénération  soitdonc  à  la  fois  et  radica- 
le, c'est  à- dire  efficace  au  point  de  vue  social 
comme  au  point  de  vue  politique,  et  pure  de 
toute  violence,  de  tçutê  iniquité  1  Ou'elle  s'ac- 
complisse sans  déMalion  aucune  des  principes 
vraiment  démocratiques,  mais  aussi  sans  au- 
cuajnélange  des  excès  qui  ont  dtja  plus  d'une 
fois,  sinou  perdu  la  cause  du  peuple,  du  moins 
retardé  le  |0ur  de  son  avènement  ! 

Ces  excès,  au  surplus,  pounpini  1rs  redoute- 
rions-nous? i's  n'ont  l'ius  aujourd'hui  leur-jni 
son  d'être.  La  République,  en  1848,  ne  ren- 
contre pas  les  résistances  qui  oblig  rcnt  notre 
Ïremiëre  révolution  à  recourir  f\»\  plus  terri- 
Ics  extrémités  contre  ses  adversaires.  A  la  Ri  - 
publique  de  18i8    nous  ne  connaissons,  pour 
notre  part,  que  deux  obstacles  sérieux  :  la  mi- 
si're  et  I  ignorance  d'une  grande  partieulu  peu- 
ple. Si  l'ignolranec  et  la  misère  ne  venaient  en 
aide  à  l'égolsmc  iiourgeois  (|ui  répugne  aux 
conséquences  sociales  d»;  la  république  démo- 
cratique, e-t-ce  que  cet  égoïsme,  réduit  à  lui- 
même  ,  pourrait  rien  coatru;  l'ctablissemeut 
de  Tordre  uou  eau  ?  | 

Misère  et  ignoranc,  voilà  donc  les  ennemis 

Îu'il  faut  s'attacher)  à  combittfe  et  à  détruire, 
'ourcela  que  faut-il?  un  nouveau  93?  Non' 
Ce  moyen,  a  part  son  atrocité  qui  révolterait 
nos  mœurs  et  n(>s  consciences,  ce  moyen  se- 
rait complètement  inéflicace  ;  il  aggraverait  le 
double  fléau  qu'il  s'agit  d'extirper.  Le  qu'il 
faut,  c'est  entrer  largement  dans  la  voie  des 
améliorations  sociales  par  l'établissement  des 
institutions  de  garantie  et  de  solidarité.  Avee 


X  M.  Ledru-RoHin  a  excité  dans  une  certaine 
partie  de  la  popula|ion,  et  surtout  dans  les 
provinces,  autant  dej  répulsion  (fue  de  terreur. 

On  la  considéré  (j^omine  un  humme  de  vio- 
lence, dispose  à  rentrer  dans  l'ornierc  de  93. 
Un  l'a  suppos«!  en  antagonisme  comple't  avec 
M.  de  Lamartine.  En  un  mot ,  be  mcoup  de 
représcniants  sont  venus  à  Paris  avec  cette 
idée  Qu'ils  rendraient  à  l'ordre  public  un  ser- 
vice des  plus  signalés,  s'ils  excluaient  M.  Lc- 
dru-Rullindu  pouvoir. 

C'est  une  erreur  et  une  erreur  dangereuse. 

M  i  edru-Rollin,  plus  que  tout  autre  mem- 
bre du  gouvernement  provi  oire,- représente  la 
révolution.  Le  parti  républicain  de  la  vieille 
souche  s'attache  à  lui  par  ue  vives  sympathies. 
Qoana  même  tous  les  reprochas  adress  s  k  M. 

■    ■      ~  ■•  d 

de 
contre 
rejeter  de  l'administra- 
tion dans  les  complots. 

I  aiiiartine  et  Lcdni -Rollin  s'équ'libreul; 
tous  deux   sont  aujourd'hui   néee.ssairos  à  la 


conciliation  générale.  .V  la  cause  de  la  Repu- 
blique, Lamartine  rallie  les  anciens  conserva- 
teurs, ?les  anciens  opposants  dynastiques,  les 
(iirondms ,  les  hommes  d  ordre"  comme  ceux 
de  liberté;  Ledru-Rolliu  y  rallie  les  Monta 
gnards,  les  hommes  de  lutte,  et  les  deriiii  res 
paroles  prononcées  à  l'Assem 'lee  nationale  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  ont  prouve  qu'il 
voulait  donner  à  la  révolution  de  lévrier  toute 
sa  portée  sociale. 

Les  ;  républicains  ardcats ,  les  démocrates 
chaleureux  adoptent  au.ourd'hui  Lamartine, 
en  voyant  Ledru-Rôllin  siéger  à  ses  côtés.  La- 
martine seul  serait  bientôt  signalé  par  eux 
co:nme  un  homme  de  réactioju,  de  contre-ré- 
iolution  peut-être  :  accusations  inu>tcs,  mais 
qu'il  faut  prévenir  par  une  politique  large  et 
libérale.  Ou  nous  sommes  bien  trompes,  ou 
M .  de  Lamartine  est  le  premier  à  désirer  que 
M.  Ledru-Rollin  demeure  son  collègue  dans  le 
pouvoir  executif. 

Nous  parlons  ici  de  M.  Ledru-Rollin  sans 
être  aveiig  es  par  l'enthousiasme.  Nous  voyons 
clairement  ses  défauts  ;  il  se  peut  qu'un  "lour 
le  |:rinci|)e  de  la  Republique  democra  ique 
s'incarne  et  se  personnilie  en  dauties  hom- 
mes mieux  qu'en  lui,  mais  l'écaKer  du  pou- 
voir dans  les  cffconstanc 'S  actuelles,  lexclure 
du  cofscil  exérjutif  qui  peut  <tre  nommé  dé- 
ni lin,  ce  serait  une  faute  capable  de  cotppro- 
mcttre  sérieusement  la  tranquillité  du  pays^ 


pratiques  de  réalisation,  que  nous  avons  foi' 
dans  notre  science. 


Les  Ashociatioxmstes  de  NExv-YonK. 

No-i  amis  les  Associalionnisti's  de  Nevv-Yurk  ont 
envoyé  ''iidri  «-e  suiv;inle  au  Ucuvcrnenieiit  provi- 
soire el  au  peuple  français  : 

Frères  et  amis,  i 

Avant  que  cette  adresse  puisse  vous  par- 
venir, vous  aurez  eu  déjà  connaissance  de  1  ini 
mensc  enthousiasme  (|ùu  votre  Révolution  a 
excitée  en  Amérique.  : 

D'un  bouta  l'autre d:*s  J^ti^ts-L'nis.  le  triom- 
phe du  peuple  français  a  lait  éclater  une  joie 
indicib  e  Nés  dans  un  p  lys  libre  et  habitués  à 
l'ordre  garanti  par  des  institutions  républicai- 
nes, nous    citoyens  d-s  États-Unis,  nous  sa- 
luons avec,  la  plus  vive  sympitiiie  ies  efforts 
laits  par  d'autres  peuples  pour  se  débarrasser 
d'un  régime  arbitraire   et  irresponsable.  Si 
notre  sympathie  pour  de  pareils  elTorls  est  ac- 
quise d  avance  a  tous  les  peuples,  notre  émotion 
(  st  bich  jilus  profondcvinotrc  enthousiasme  est 
bien  plus  exalte,  quand  le  Iheàti  e  tj.:  i  c-  •..'  orls 
est  la  France,  quand  les  acteurs  de  ce  dram  • 
héroïque  sont  les  lils  de    la  France.  Ce  n'est 
plus  alors  pour  nous  un  peuple  étranger  nui 
conquiert  la  liberté,  c'est  un  peuple  à  qui  l'A- 
mérique do  t  k  jamais  amo:  r  et  gratitude  ; 
c'est  un  peuple  ami,  notre  pi'cmicr  allié,  un 
peuple  qui  nous  est  aussi  cher  qiic  nos  propres 
frères,  notre  propre  famille!   Et  quand  noui 
voyous  ce  peuple  héroïque  se  :dcvouer  avec 
tant  d  humanité ,  tant  de  générosité,   à  trut 
*e  qui  est  sacic  dans  la  société,  lorsque  nous 
le  voyons  respecter  la  pnpriété,  la  vie  et  la  re- 
ligioiî,  -—  ce  tableau  de  tant  de  prodig<'s  de  la 
Re\olution  «les  trois  journées  de  février  nous 
saisit  d'admi  atiou  pour  ce  |)euple  et  pour  cette 
Kevulution.  i 

En  donnant  un  libre  cours  à  tous  ces  senti- 
ments de  joie  et  d'admiration  partages  par  des 
ruinions  de  nos  concitoyens,  noussom  i.es  con- 
vaincus néanmoins  que  l'etjiblissement  «i'un 
gouvernement  républicain  et  d'institutions  pu- 
rement pol  tiques  ne  suffit  pas  pour  mettre  les 
hommes  d  Etat  à  même  de  garantir  le  Iwoheur 


social  à  la  masse  des  travailleurs  :  jugez  donc  ,  à  cette  rigoureuse  école,  avant  d'aborder  les 
avec  quelle  joie  nous  avons  vu  prdiclamer,  dès  proalèmes  sociaux;  c  est  parce  qiw  nous.ap- 
Ics  premiers  jours  de  la  République  nouvelle,  portons  des  formules  précises  et  des  moyens 
le  droit  au  travail  et  I  intention  aorgamser 
r  industrie.  C'est  en  cela  que  nous.reconnais- 
sons  la  grandeur  de  la  révolution  que  vous  avez 
faite ,  révolution  qui  porte  en  ses  flancs  des 
germes  <le  bonheur  et  h  progrès  pour  tous  les 
peuples  dans  tous  les  siècles.  L'accomplisse- 
ment dune  si  grande  œuvre  est  digne  de  vous, 
et  son  développement  &e  peut  pas  manquer  de 
répondre  à  un  si  glorieux  coinmencementj^ 

L'insuflisance  des  insttutions  républicaines 
purement  politiques  nous  est  prouvée  par  une 
expérience  de  plus  de  soixante-dix  années.  Ces 
institutions,  cnez  nous,  qtfelque  excellentes 
qu'elles  soient,  sont  loin  de  garantir  aux  tra- 
vailleurs le  bien-être  et  la  moralités  Quelques 
faits  sutliront  pour  vous  faire  apprécier  cette 
vérité. 

Dans  le  vaste  et  opulent  état  de  New-lork, 
le  paupérisme  atteint  un  d  x-septiëme  de  la 
population.  Nos  immenses  et  nombreuses  pri- 
sons sont  constamment  re  «plies  de  m  dfaiteurs 
et  de  criminels  ;  tans  la  seule  métropole,  les 
meilleures  slatistii|ues  accusent  le  nouibre  de 
dix  mille  victimes  (le  là  prostitution,  et,  sous 
ce  rapport,  la  cité  de  New-York  n'est  pas  plus 
mal  partagée  que  les  autres  villes  des  Etats- 
Unis. 

Le  chômage  qui  déso'e  les  autres  pays 
pèse  également  sur  nous.  Pendant  la  morte 
saison,  tren'e  mille  personnes  errent  sans 
ouvrage,  tous  les  ans,  dans  la  seule  cité  de 
.New  York.  Ici  aussi  les  cri>es  linancières, 
les  fa  llites  et  les  fraudes  du  commerce  ren- 
dent les  oscillations  et  les  mouvements  de 
l'industrie  aussi  périlleux  et  aussi  instables  que 
dans  les  pav s  soumis  it  l'arb.traire  du  régime 
monarchique.  /i 

Ici  a'issi,  la  tendance  à  organiser  le  mono- 
pole du  commerce  et  de  l'industrie  en  faveur 
d'un  petit  nombre  de  gnfhds  capitalistes  se  ma- 
nifeste chaque  jour  davantage,  d'où  résulte  la 
division  de  notre  société  républicaine  en  deux 
classes:  ceux  qui  possèdent,  et  ceux  qui  ne 
possèdent  pas,  c'est  à  dire  entre  la  classe  des 
maîtres  et  i  elle  des  esclaves  de  l'industrie.  Si 
nous  n'avions  pas  l'immense  ressource  des  ter- 
ritoires encore  incultes  de  l'ouest  pour  absor- 
ber constamment  une  partie  considérable  de  la 
population  ouvrirc.  nous  "serions  bientôt  ré- 
duits à  cet  état  d'abaissement,  si  contraire  à  la 
liberté  et  qui  répugne  tant  à  l'instinct  géné- 
reux du  cœur  de  l'homme  itat  déplorable, 
({^ue  l'on,  connaît  sous  le  nom  de  féodalité  li 
nancii  rej.  Contre  tous  ces  fléaux  du'  morcelle- 
ment industriel  et  social,  nous  le  repétons,  les 
institutions  républicaines  purement  politiques 
sont  absolument  impuissantes. 

Ayant  re\|  crience  de  tous  ces  faits,  nous  ne 
trouvons  pas  de  mots  assez  énergiques  pour 
vous  exprimer  l'exaltation  enthousiaste  avec 
la(|uelle  nous  voyous  la  France  républicaine  et 
ses  liomii.es  d  Etat  entier  dans  la  voie  de 
I'urua:«is\tiu\  sucialk  et  i>DtSTnit:LLi>:. 
Cette  noble  politii|ue  ne  peut  pas  manuuer  de 
réussir  et  d'assurer  ;t  t<uites  les  classes  le  l>on- 
heur,  la  pro-|M'rité.ct  l'inilépejidaiice;  elle  ren- 
dra la  France,  en  même  temps,  une  Républi- 
que mod  Xc,  digne  d'être  imitée  par  tous  les 
peuples  db  glo&î.  \' 

Que  Dii-u  vous  inspire  et  vous  gôûde;  que  la 
naissance  de  votre  'glorieuse  République  soit 
classée  coimme  l'une  de  ces  époques  providen- 
tielles de  l'histoic.  que  l'humanité  se  rappelle 
avec  iwnheur  et  reconnaissance. 

Au  nom  de  la  H'Wuoh  des  associa- 
tionistes  de  î\eiv  Yur/,, 
!  l'uKO.  Gi;,\\T,  présidcnl;  USBUR^E 

.  M.\c.  D.wiEL,  secrélaire. 


Revue  des  Journaux. 


Le  Malionul  fait  remarq'jer  avec  raison  que 
le  travail  de  l'atelier  n'c-^t  pas  'e  seul  qui  de- 
mande: une  organisation.  Il  reproche,  aux  so- 
cialistes d'oublier  i|ue  tout  est  solidair<',  et  de 
négliger,  dans  leurs  préoccupations  industriels 
le^,  Il  in'tstiin  des  sciences  et  celle  des  arts. 

Ce  reproche  ne  saurait  atteindre ^a  doctrine 
pbalansterienne,  ni  les  écrira  ns  t\\i\  la  pmpa- 
j;ent.  Dans  nos  livres,  dans  nôtre  levue,  dans 
notre  journal  même,  nous  avons  traite  Iré 
quemment  les  questions  organii|ues  relatives 
aux  sciences  et  aux  arts.  Nou.s  avons  toujours 
reconnu  et  proclamé  l'intime  s«)Iidarité  de  tou- 
tes les  branches  de  l'activité  humaine,  et  notre 
ihuorie  les  i-mbrassc  toutes  dans  une  synthèse 
supérieurel 

Nous  ayons  une  loi  qui  est  appelée  à  coor- 
donner et  organiser  par  l'association  les  scien 
ces  et  les  arts  dans  la  Fran<-e  et  dans'le  monde, 
comme  les  r.ivaux  agricoles,  industriels  et  do; 
mestiqties  dans  la  commune,  comme  l'admi- 
nistration et  les  rapports  liiérarchiques  !es 
communes,  des  provinces  et  des  nations  dans 
Ihumanilé.  Cette  loi,  c'est  la  série,  c'est  la 
distribution  réguli  re  et  mesurée  de  toutes  les 
forces  individuelles  et  sociales:  c'est  la  loi  or- 
ganiipie  de  toutes  les  créations  divine:  ou  hu- 
maines, la  variété  dans  l'unité. 

C'est  parce  que  nous  nous  sbmmcsformés 


1  lie  Siècle  aussi  se  fait  socialiste;  il  conseille 
l'fissociation  du  capitaliste  et  du  travailleur 
dans  les  grandes  industries.  Mais,  ce  qui  lui 
semble  la  perfection,  c'est  l'association  des 
ouvriers 'entre  eux,  au  moven  de  leurs  écono- 
mies. Le  journal  de  M.  Barrot  convient  qu'en 
général  o  les  ou  riers  ne  reçoivent  qu'un  sa- 
laire iosuflisant  et  qui  leur  permet  à  |»eine  de 
subvenir  aux  né' essités  les  plus  urgentêjS  ;  mais 
il  t-n  e-t  quelques-uni:;,  ajoute-t-il ,  qui  pjff  • 
viennent  à  se  former  un  tout  petit  pécule.  Cm 
pécules,  en  s'accumûlant,  gr  ce  à  l'association 
et  à  la  succession  desgénératioas.  Uniront  pai[ 
former  une  sommesuffeante  pour  l'achat  collec- 
tif des  instruments  de  travail.  A  la  bonne  heure; 
an  raoitis  !  voilà  une  ré  orme  sociale  qui  n'ef 
fraie  pas  les  possesseurs;  jéHe  leur  laisse  le 
tem^  de  se  mettre  en  mesure,  et,  aux  classes 
déshéritées,  celui  de  souffrir. 

L'Unioa  n'aime  pas  aue  la  représentation 
Datio.ale  se  mêle  à  la  foule  et  se  laisse 
emporter  à  l'enthousiasme  populaire.  A  l'eu- 
tendre,  l'Assemblée  nationale  doit  être  grave 
comme  une  réunion  de  quakers,  et  se  tenir 
isolée  de  tout  bruit,  comme  des  moines  cban 
tant  les  matines.  La  tâche  de  l'Assemblée  est 
giave  sans  d<m  e  et  réclame  toutes  les  médita- 
tions, mais  les  questions  sociales  ne  se  résol- 
vent pas  seulement  avec  la  raison  et  la  logique, 
elles  se  résolvent  aussi  avec  le  cœur  En  se 
mettant  en  contact  sympathique  avec  le  peuple 
dont  elle  émane,  l'AsseinMée  se  trouv  ra  plus 
forte  contre  les  intérêts  égoïstes  qu  elle  doit 
combattre  ,  plus  résolue  |  our  accomplir  son 
(B..vie  de  régénération  sociale- 

le  Journil  des  Défais  demande  que  les 
fonctionnaires  élus  députés  renoncent  à  leur 
traitement  de  fonctionnait  es  pendant  la  légis- 
lature. Il  s'exprime  ainsi  : 

l|.e  fonctionnaire  élu  repré.<entant  sera-t-il  forcé 
de  -renoncer  à  son  traitement  ou  à  -on  indemailé 
I  gislative?  Nous  ré(K>ndrons  sans  hésiter  que  la 
rciioncialion  doit  porter  sur  le  traitement  des  fonc- 
tions qui  ne  sont  pas  '  remplies  et  qui  ne  peuvent 
pas  lèirc  pendant  U  session.  Nous  alluns  plus  loin, 
et  nous,  est  linons  qu'en  aucun  cas,  un  représvnlant, 
fjnclionnaire  ou  non,  ne  doit  renoncer  à  l'imlem- 
nilo.  i!eiix  ijui  pourront  se  tasser  des  âS  fr.  qui 
li-ur  sont  alloués  par  j'onr  en  disposeront  comme 
bon  leur  semblera  ;  les  occasions  ne  leur  manquo- 
runt  pas  pour  en  faire  un' usuge  lionurablc.,luais 
ils  ne  doivent  pas  réduire  leurs  collègues  à  l'alter- 
native pénible  de  faire  soupçonner  leur  désinté- 
ressemeiil.  ou  do  sinflifrer  par  émulation  unsacri- 
tice  onéreux  pour  eux  el  leur  lam  Ile.  Nous  pen- 
sons qui-,  sur  une  pareillo  question  le  sentiinent^de 
l'Assemblée  doit  se  rencontrer  avec  le  notre. 

La  loi  agraire  qui  donnerait  à  chacun  sa 
part  du  sot,  c'est  la  misère  générale,  on  l'a 
prouve  cent  fois,  et  cependant  l'on  trou vel en- 
core chaque  jour  des  hommes  et  des  ournaux 
qui  posent  pour  idéal  la  posse  sion  d'une  par- 
celle du  sol  par  chaque  travailleur.  Ce  matin 
encore  le  Saivt  public  répète  qu'une  fois  le 
travail  organisé,  »  l'acquisition  aune  parcelle 
du  sol  terminera  probai:lcnient  toute  carrière 
laborieuse  •  ;  et  il  présente  un  tableau  bariolé 
de  chiffres  pour  montrer' que  la  société  marche 
déjà  dans  cette  voie. —  Vous  ne  voyez  dbnc  pis 
que  cette  extrême  division  de  "la  propriété,  en 
multipliant  les  frais  et  les  fatigues  du  produ  t. 
teur,  est  précisément  une  des  causes  de  la  mi- 
sère générale  !  Vous  ne  voyez  donc  pas  que  cet 
idéal  des  bour  eois  à  courte  vue,  c^t  précisé- 
ment cette  loi  agraire  dont  vous  vous  plaisez 
parfois  a  démontrer  les  désastreux  résultats! 


V^ 


;  ITae  Mte  i 
iiB»ies«  —  Ua  tle  nos 
Basse-Terre,  41  àVrit: 

I  Chers  antis,  fn  A^  qw  I 
ser  li^  toasts  de  noire  f 
mer  nous  surprend  A 
chaque  classe.  Tout  s'est 
plus  franche  cordialité  i 
vives.  La  joie  était  sur  touil 
(es  'es  âmes.  La  pooalatioÀj 
fenêtres  de  notre  hotel 
par  d'unanimes  acdaniatioM^I 
un  de4os  airs  nationaux  jc^ 
régiment.      *  'r> 

L&  Guadeloupe  gardera  < 
de  cette  belle  iéle. 

Voici  les  toasts 
banquet  : 
Premier  toast  porté 
AIm 

Deuxième  toait  porté 
de  la  Basse- Terre  : 

•  Je  n'ai  pas  iMeoia  d'i 
je  vous  propose  de 
populaïkiD  tout  •atière  ne 
son  attitude  calmei.pai;  n  jo«'| 
sidèité  à  ses  tram  ordinai 
l'ordre  public  et  qu^rilb  a  la 
nir?  Félicitons  notre  pays  da 
offre  en  cfiL  nomeat.» 

Troisiërae  toast,  jparll.  lei 
des  missionj  de  la  Guadelon^j 

ArVnkki 
•Vous  le  wnni  i 
dos  faraiUes,  le  lien  des  i 
et  en  religion  «''>stiaciiarit4'i 
que  nous  a  enaeigiiée  le  4ivht  i 
de.  Donc,  measieura,  à  r<kai«iîi  i 

Quatrième  toast,  par  M. 

•La  France  se  lè«B,libère  I 
dit  sa  Jamille.  BiasIAt  son? 
sera  salué  que  par  dçt  citi 
plus  de  maitnttC'eit  la  I 
son,  de  la  civiliialioa  et  de  1 

Cinquième  toast,  far  M .  ^ 


icouK^enbfl^ 


Dans  l'appréciation  de  lar  thèse  de  X.  Prou- 
dhbn.  qui  tend  à  démontrer  le  parasitisme  du 
capital  dans  la  production,  il  s'est  glissé  une 
confusion  de  mots  qui  pourrait  jeter  queliques 
doutes  sur  la  rectitude  ae  nos  conclusious. 

Au  l-eu  de  : 

i<  Donc  votre  démonstration  entière  ne  s'appU- 

■  que  qu'à  l'ouvrier  qui  a  i-onsoninié  plus  qu'il  n'a 
•  produit,  et  nullement  à  l'ouvrier  dont  le  salaire 
»  est  8ulfi.-«iil,  encore  inoins  à  celui  qui  a  pu  fain» 

■  des  économies  sur  sor(  salaire.  » 

Lisez  :  i 

Donc  votre  démonstration  entière  ne  s'applique 
qu'à  l'ouvrier  qui  a  consommé  en  produits  plus  que 
80n  salaire,  et  nullement  à  l'ouvrier  qui  a  borné  sa 
consoiWalion  à  l'équivalent  de  son  salaire,  encore 
moins  à  celni  qui  a  pu  faire  des  économies  sur  son 
salxirp. 

Peut-être  aurions- nous  dû  ajouter,  ce  qui 
ressort  d'ailleurs  de  notre  classification  des 
produits,  que  les  marchandises  des  1"  et  2* 
catégories  objets  de  consommation  et  de  luxe, 
non  acquis  par  les  travailleurs,  ont  été  appli- 
qués à  la  consommation  des  capitalistes,  dont 
M.  Proudhoa  n'a  pas  tenu  note  dans  sa  comp  - 
tabilité.  i 


«Fraternité, 
épancha  sur  la  terrai  J 
nous  qui  avoBa-coniiw  »é  ' 
de  nos  roBurs, 

sion  de  notr<<ijo4  !  Praleniité  ii 
tion  l  c'est  «i  mis  ^ot  kf  «' 
"lierchent  i  t'étoolsnoaa  le  i 
tu  reparais  toiMours  «aoiu 
ronduiamt  par  la  ania  ,-i  I. 
qu'aux  demièréB  inùlaa.de'i 
nilé  1  sublime  et  cmfiblé  t 
besoins^  de  tous  les  dnriia,  4ie/| 
toutes  les  espérances  de  Phona 
fi-ères.  ce  mot  d<p  ai.gwé.j'ji 
que,  ente  moment,  il  est  l'i  * 
le  rri  de  toutes  nos  contéiei 
sceau  d'une  ère  nouvelle,  le 
gage  de  l'aveniif;  parce  qu'f 
en  rayonnant  sur  lui,  le  t 
des  boirimes  avec  les  bon 
d.vin  est  le  symbole  des  I 

Sixième  toast,  par  M. 
l'administration  iotérieura  : 

ÀVorgiùttuUméit 

«  Qu'elle  amène  la  jcoiieil|atigo] 
du  capîtiiliste  et  de»  besoins  mJ' 
l'inteltiience  et  delà  force,  kfi 
propriétaire  et  du  tavailleuri  « 

Septième  toast  par  M.  Ch.  ] 

«.-1  VédueutùmH qui  ti  estj 
l'œil  >rc  que  nous  avons  corail 
dans  des  cœurs  ^iei^es  de  :ti 
dogme  divin  de  l'ég^ilé  entré  I 
l'y  fortifiant  par  un^  pratiqae^r 
rapprochant  toutes  ks  dnstoil 
les  auspices  de  iMUselduitB  B 

a  A  l'éducation  !  c'est4-dmi| 
l'intelligence,  sans  lagneilel'i^i^ 
serait  qa'un  stérile  faienbit!  i^ 

Huitième  toast,  par  M. 

a  Au  peuple  de  Pturiit  à  oéf 
vigilant  et  terrible  déCnti 
nité  !  au  peuple  de  ITtÊ,  Il 

m  Qu'il  mardw,  aurdic 
main  secouant  sur  lea  iwti«|w| 
ilamtiéau  qui  éolaire  le  atomie  ] 
ctitte  épée  redoutable  qui  briljal 
le  parjure  des  rois.. 

«  Au  peuple  de  Paris  qui  éHJ 
bras  des  peuples  de  ia  terre  !  à  T 
immortalité  !  « 

Neuvième  toast,  par  M.  Fr 

Aux  vietiîfiti.^  i 

a  Généreuses  TietiiMS  tomb 
les  coups  d'un  pouvoir 
avez  légué  votre  iiifflertel  es 
de  la  liberté  ;  vos  noms  qui  i 
tables  d'airain  et  dans  les  oœdri^ 
de  l'humanité  ferootl'oi^oeit  <»( 

Dixième  toast  porté  par  M.  de| 
de  la  cour  d  ap|iet. 

«  AUX  oixiiiEls!  à  celte  i 

abnégatrice  de  notre  société  4cti 
jiisqa  ici  n'a  été  environnée  que  < 
souffrances! 

«  A  ces  hommes  qui,  au  j«nr  i 
'  trouvé  à  faire  entanare  que  «las  ] 
.  travail  et  de  confraternijé! 


lUEMOCRATIE  PAaFlQVE,       LtIVDI,  8  MAI. 
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)  lelgâuveroemeiit,  réaliaaotl  bientôt  ses 

-,   acquitter  «iW   detir  «ndenne,  »rop 

lonztemps  oubliéfi  et  accrue  de  toute  la  grandeur  de 
ce nouveau\«acrifi<o  si    noblement  exprtmt*.  Nous 
•auruns  attendre  ;  nou»  avons  encore  trois  mois  de 
misère  au  service  de  la  République  1  » 
ôazièmejtoasl  par  M.  Geffrère,  avocat  : 
«  A  LA  niEME  1  qui  a  combattu  pour  le  Iriom- 

nhe  de  la  liberté  !  x       .  ■         ■ 

*ta  libre  eo«nmuniealion  des  pensée»  etde«  opi- 
ni«n8  est  un  des  droits  les  plus  précieux  de  I  hom- 
me. Tout  citoyen  peut  donc  parler,  'écrire,  impii- 
mec  lîlirtmeni.  ^      _ 

i  «En  reconnalipant  ce  principe,  chers  concitoyens, 
buvdw  *  la  preàae,  pour  lnquetl^  les  iribunaux  ju- 
\dicMire«  MtvM  «iw  jmrMa  de  dioire  et  d  espénm- 
teeT  la  presse,  dont  la  liberté  sera  partout  et  tou- 
jours une  conquête  déBniUve  de  4848.»  / 

DoutièmetoastparM.  Navailte,  trésorier  de  la 
Guadeloupe. 

A  l'arwté*  frtmçaùe  de  Un*  et  d«  mer  ! 

»  C'est  le  peuple  armé  pour  le  maintien  de  ses 
droits  et  de  ses  liMrtis.  Fidèle  à  sa  mission,  elle 
perpétuera  les  traditions  de  glair«  de  la  i^ande 
Stion;  et  elle  sera  toujours  un  exemple  de  dévoue- 
ment à  la  patrie  et  d'obéissance  aux  lui.  • 

treiiième  loasi  par  M.  Tufllt  : 

AtXAiOuiriOîlBlISTEs!  à  ces  hommes  géné- 
reux qui  se  sont  dévoués  à  la  sainte  canse  de  l'é- 
mancipation et  dont  la  calomnie  n'a  fait  qu'agran- 
dir I« courage l Qu'ils  reçoivent  en  ce  jour  Ihoni- 
maee  de  la  reconnaissance  étemelle  des  enfants 
dkl'Afriquel  > 

Quatorzième  toast,  par  M.  Bonnet,  négociant: 

A  tagrieutlure  ,  au  commerce ,  à  l'induttrie ,  à 

la  protfirilè  de$  colonies! 

m  Puissent  nos  colonies,  délivrées  bienflit  «^e  la 
tpine  de  l'esclavage,  voir  è^houe^-  et  se  déjvolojpper 
le  germe  de  leur  prospérité  future  dans  le.  bon  es- 
'  prtt  el  le  travail  de  leur  p  pulatioa  agricole,  dans 
laconfianceet  le  cr^itdes  classes  m.-tnufacMiriè- 
res  et  commerciale^,  et  dans  la  proleclion  luen- 
v^larite  do  gouvérrtèmeal  de  là  République  !  i> 

iQuinzième  toast,  par  M.  Jean  Isidore  : 
Aix  C9nquéléê  de  la  Inerte  pat  le  progrès  des 
kUe$! 

éCesAà  la  Francequ'apparlientcebeau  privilège 
d'être  l'avant-garde  de  la  civilisation  et  de  liiiro 
pro.^resier  les  peuples  dai»  la  liberté  dont  ell|)  est 
le  foyer!  •  i  ' 

Le  bulletin  da  Cerrle  ^iétairc  de  Bone 
ptfi  r  la  propagation  et  l'applicatioa  des  doc- 
trines socialistes  à  la  colonisation  de  1  Algérie 
Gontiiient  l'article  suivant  : 

Un  cercle  sociétaire  a  été  institué  à  Bone,  le  7 
avril  tW8,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de 
'  Fourier. 

Propager  la  doctrine  de  l'association,  en  prépa- 
rer et  essayer  l'aVplicatidn  sur  le  territoire  al^:'-- 
rieit:  concilier  et  unir  tous  les  •nlérét*,  étudier  les 
causes  <|ifi  lea divisent  fioar  qu'elles  disparaissent; 
amener  tous  les  habitants  de  cette  Ville  à  traiter 
easambla,  avec  le  concours  des  lumières  et  du  dé- 
v«ie«ent  de  chacun  nu  du  blus  grand  nombre 
les  questions  vilalet»  de  la  coAwisation  :  tel  est  le 
but  de  ce  cercle.  I 

L'associattdn  Rst  la  seule  puissance  en  état,  pnr 
uMtagocoibbinaiswi  da  travail  et  du  capital, 
avecle  secours  dii;talent,  de  réaliser ,  les  grandes 
oeuvre». 

ta  colonisation  est  uao  œuvre  imnfiense  que  des 
entreprises  iaoiéniw  feront  jaiMis  progresser  vers 
•on  but.  L'iffMCiftion  seule  y  féussira. 

Beaucoup  de  personnes  ont  foi  eu  l'association. 
ma  s  peu  veulent  eneor<»  la  Voir  passer  de  l'incer- 
titudo  des  projets  à  la  réalité  do»  fiai  is. 

C'est  par  u»  essai  de  commiiM  associée,  ainsi 
que  V»  tenté  la  colonie  du  Sig,  ainsi  que  veut  l'es- 
sayer la  Compé^nie  agricole  de  Bdne,  sur  la  terre 
dOBt  elle  a  sollicité  la  concession,  que  l'on  résou 
dra  le  problème  posé  par  Fonrier,  problème  vers 
lequel  ses  discipteset  ses  adeptes  ont  tourné  leurs 
études  les  plus  confleieMieuses.         ^ 

Ge  n'eat  point  une  utopie.  BifntAt  on  reconnaî- 
tra que  l'aspiranon  de  ce  géni«]mécor.nu  vers  un 
ordre  perfectionné  n'était  quo  rapplication  aux 
seeiétés  humaines  du  saint  principe  de  Ja  frater- 
nitû  de*  individus,  des  familles,  «ira  nations. 


■   ■     ^        — 
iHPtOMATie-  —  Par  arr*l*  du  5  de  es  moi», 

ont  été  nommés: 

MM.  Benoit-Ciiampy,  n^inistre  plénipotenlaire  de 
la  népuUliqûe  près  S.  M.  le  roi  de  hanovrei 

Pomrémont,  seci^taire  de  légation  i  Munich; 

Mussijjtitic,  second  secrétaire  de  lëi^alioè  a 
Con^taniinople  ;  ' 

Vess  lier,  aspirant  diplomatique  a  Bruxelles, 
et  M.  Ferdinand  Derwen,  «pirant  diplo- 
matique à  Londres.        1       . 

Pui    arrêté  du  minisire  des  aiSiires  étrangères 

d^S  et  0  mai ,  ont  été  nommes  :|  , 

ST  Soulé  de  Paisum,  agent  Vice  consul'  à  Sé- 

ville  ;  ^  -  ■   .  ,    .       Mnlir  i.ii-i'Mwt 

M.  Simonnet,  consul-sénéral  a  Nev»--York  ; 
M.   Foiircade  (Heurii,  consul  à  Caziiari  (ile  de 


mÊÊÊii 


Piétri,  commissaire  du  Gouvernement  ; 
Casablanca,  avocate  la  coard'a{^de  Ba<itia; 

Louis  Blanc,  membre  du  Goiivi  moment  provi- 
soire ; 
Bonaparte  (Pitrrc-NnpolOon  ,  (ils  do  Lucien. 


Voici  le  résultat  exact  des  élections  de  la  Corrè- 
ze  :  Ceyras,  2»71SsulTraKes.  -Madescljire,SS  183. 
—  Lihraly,  S4S44.—  Bourzol»M»6.— Dubous- 
quet.it  475,— Penières.  17 7M  —Latrade  (Louis), 
17  *».—  Favard,  avo«  at,  l.>  TiO. 

Nous  lisons  dans  r^Mkir  :  ' 

•  L«»>iDiirrierf  de  Bdn^e  et  d'Oraii  sont  arrivés 
aiuourd'hui  à  Alger,  amenant  avec  eux  les  délégués 
"Bw  ■TWWrenrrlwfi'au»  fl.^  cw  previnew.  '  ' — 

>  Le  dK^pouilIt-m.  nt  aura  lieu  demain  :  les  résul- 


i  truirmuit  Inlêrleurs  de  l' t  ••«mMée 
iÉa«lon«l««  On  lit  ce  soir  dans  la  Pairie  : 

n  Les  représentants  étaient  fort  nombreux  au- 
jetird'hui  à  la  salle  des  Conférences;  ils  ont  profité 
de  a  vacance  dn  dimanche  pour  discuter  les  can- 
didats de  la  commission  du  pouvoir  exécutif;  plu- 
sieurs réunions  ont  eu  lieu  dans  les  bureaux;  une 
fraction  importante  de  l'Assemblée  s'est  réunie 
dans  le  \T  bureau. 

>  MM.  Etienne  Arago,  Barbèi,  Emmanuel  Aras^o, 
Frichon,  Trinchant,  Caussidië  e,  Ledru-Kollin, 
entre  autre»,  étaient  à  cette  réunion. 

«  Celte  réunion  aurait  été  d'abord  d'avis  d  ■ 
composer  la  commission  du  pouvoir  exécutif  de 
tous  les  membres  du  Gouvernement  provisoire; 
elte  se  ralîierait  à  la  proposition  de  plusieurs  mem- 
bres qui  tendrait  à  former  un  comité  du  pouvoir 
exécutif  cnargé  de  la  rédaction ,  d'un  projet  de 
constitution. 

>  La  composition  de  ce  traité 'serait  entièrement 
étrai^gère  au  Gouvernement  provisoire,  dont  les 
membres  conserveraient  cbacua  son  portefeuille. 
Cet  état  durerait  jusqu'après  le  vole  de  la  Cxmlitu- 
tioo.  I 

«  Dans  une  réunion,  comptsée  d'un  certain 
nombre  de  représentants,  la  majartié  a  paru  se  ral- 
lier à  une  proposition  tendant  i  faire  nommer  les 
ministres  par  scrutin  de  listes,  avec  un  président 
du  censail  sans  portefeuille. 

«.  EnRn,  dans  une  tro^iième  ténnion,  à  ii^quelle 
assistaient  W membres  environ,  il  aurait  étb  pro- 
pasé  et  unaBim^ment  admis  d»com|>o.<er  la  com- 
miïeioi*  à»  pouvoir  nérutif  dei^k  nu>nil>rssl:  MM. 
Lamartine,  Ledru-R<'llin,  A  ago^Maiie,  Betjimont, 
A.  Maria^U  1 

«  Une  commission  de  représentants,  ddnt  les 
aemtires  du  pou\oir  exécutif  fe^Wni  partie,  au- 
rait ta  mission  de  préparer  un  projet  de  cobstitu- 
tioù.  '  '         ^ 

«  Chacune  de  ces  profKMitionB  a  l'assentiment 
d'ttn  grand  nombre  de  membres.  » 

l\  '•    M—É—r-^  - 


Sardaigue';,  eu  remplacement  de  11.  cmtMVi  nifc 

en  dispènibilité  ;'  "  .i^, 

M.  térion,  consul  à  Port-Maurice  (nfCS^rda), 
en  remplacement  de  M.  Fourcade(||BDH),  ^pdftà 
d'autres  fonctions; 

M.  Hersantv  consul  à  Dublin,  en  remplacement 
de, M-  do  Vaubicourl,  mis  en  disponibilité; 

il.  Barbet  de  Jouy,  consul  à  ftiUtan'dW',  en  rem- 
placement de  M.  Hersant  ; 

M.  T.istii  (.Eugène),  consul  à  l.arnaca  (ile  de  Chy- 
pre), en  reniplaécnenldc  M.  Barbet  de  Jouy; 

M.  Benedctti,  consul  à  Palerme,  en  remplace- 
ment de  M.  Bresion  Ernest),  appelé  à  d'autres 
fonciipns  ; 

M.  l)i>la[)orte(llenrii,  consul  au  Caire,  en  rem- 
pli\((;m(';it  de  M.  Ben-dt'lti  ; 

M.  Biiincheton,  consul  au  cap  de  Bonno-Espt'- 
rancft-: 

.M.  Kamin  tysar),  chancelier  de  la  légation  de  la 
Répiibli<|iie  françiiiso  à  Londres,  en  reinpiacciiient 
'lie  M.  lie  Hataudy,  deiiiissionnaiio  ; 

M.  Beg  i-{.liivé!,  «haneelier  de  lWlé;.'ation  de  la 
République  à  Turin  ;  ^ 

M.  Desvcrnois, chancelier  de  la  légation  du  la 
Républiiiue  à  La  Haye'; 

M.  Mbovei,  chanrelier  du  consulat  de  la  Répu- 
blique à  Honolulii  (ile  Sanduiih),  en  remplace- 
ment de  M.  Desvcrnois; 

M.    Didier    Fraeçois),  agent  vice-consul 
canUî  ; 

il.  Laporte,  id.,  à  Gijon  (Espagne)  ; 

M.  Ilaiis'  r,  id.,  à  Rabat  (Maroc); 

M.  Gellibcrl,  id.,  à  .\dra  (E.-pagne)  ; 

M.  Du  Lnat,  id.,  à  Brème  ; 

M.  Ortairo  Fournier,  iiL,   à  San  Remo 
Sardes)  ; 

M.  Bellanger  (Stanislas),  id..  à  Massouah  (Egyp- 
te " 


tam  des  éleciioM  de  l 'Algérie  né  nous  soat  donc 

S  s  «irora  complèteinienT  coanus;  nous  firoyoas 
ilMi»,  d'a|Â^  les  renseignements  qui  nous  aoqii 
Arvmvs,  pouvoir  annoncer  les  nomioatNMis  sui- 
vaates:  leS citOflM  Didier,  EM)lMt(!  de  "Prébbis, 
Ledro>Roiiin,  de  Rancey,  ce  dernier  d'une  manière 
moins  pus^tive.  >> 


^ 


ACTES  0FF1G|£LS. 


O/MIPB  RSHIBLICAIXE.  —  l»  Gouvernement 
prwriioire,  informé  que  le  décret  du  2^  mat,  relatif 
ajuo^sousoffisier»  et  officiers  do  la  garde  répobli- 
eéino.  n'eatfNsezâciemant interprété,  décrète  : 

Art  f.  Les  soug  officiers  et  «aciers  de  ia  t^ardc 
rtÀnàicatna  n'Ont  été  assimilés  é  ceux  de  l'armée 
quenca  qui  concerne  les  insigoes  qu'ils  doivent 
portar,  r*«pM»ment  cS  les  pmjtio'rs  qu'ils  sont 
aeieaptibleft  d'obtenir  dans  le  corps. 

Art.  9^ La  garde  républicaine  demetiro  d'ailleur..; 
entièrement  distincte  el  séparée  de  l'armée  do 

*!fwia,  le  fiinai  1849. 

.  :    .4; 


à  Ali- 


vÉlaU- 


aprés  une  décision  du  G'^'uvernement  provi- 
soire, la  démis-ion  du  général  Diivivier  a  ''té  ac- 
ceptée, el  lu  gi'Tiéral  tampoure  a  été  nommé  ù  sa 
place. 

D'après  une  décision  dû  Gouvernement  provi- 
soire, lu  garde  natiuualè  de  Paris  sera  seule  char- 
gée de  la  garde  de  l'Asseuiblée  nationale.  En  c  on- 
s  aiience,  les  autorité),  compétentes  seront  invitérs 
à  faire  ;zurder  les  issues  do  la  eallo  d'Assemblée 
par  la  garde  nationale.  f 

Un  journal  annoi'ce  que  l'année  des  Alpes  a 
reçu,  par  le  télégraphe  ,  l'ordre  d'entrer  eu  Pié- 
mont. , 

Celte  nouvelle,  dit  le  Moniteur,  est  entièrement 
controuvée. 

FÈTF.  nu  II  MAI.  Les  dé[>arfemenls  devant 
être  représentés  à  la  fête  de  la  Concorde ,  aux  ter- 
mes du  programme  arrêté  par  le  Gouvernement 
provisoire,  el  qui  sera  publie,  les  commissaiiesde 
la  République  dans  les  déparlcmenls  sont  invités  à 
s'entendre  immédiatement  avec  les  maires  et  com- 
mandants de  la  garde  nationale  di-s  chefs-lieux  des 
départements,  pour  la  désignation  de  trente  délé- 
t^ues  choisis  parmi  les  citoyens  qui  voudront  as- 
sister à  la  grande  fête  nationale  du  |I4  rnai. 

Les  délégués  sont  prévenus  que  les  frais  de 
voyage  et  do  séjour  à  Paris  seront  a  leur  charge, 
ou  à  la  charge  des  municipalités,  pour  le  cas  où 
quelques-un'j  des  déiéiués  choisis  seraient  dans 
I  impossibilité  do  supporter  eux-mêmes  ces  frais. 
'  Chaque  délégation  devra  apporter  sa  bannière, 
portant  inscrit  le  nom  de  sjn  département. 

Une  commls-Nion  de  locatairei  commerçants  et 
industriels  ayant  sollicité  plusieurs  fois  du  Gou- 
vernement provisoire  des  mesures  conciliatrices 
qui,  tout  en  sauvegardant  les  droits  de  la  propriété, 
pussent  venir  en  uido  à  la  position  diRicilc  que  les 
circonstances  ont  faite  à  cette  classe  de  lorataircs, 
le  citojen  maire  de  Pans  a  décidp  qu'une  commis- 
sion mixte,  composée  de  trois  dé  égués  des  com- 
icie'rçants  et  industriels  locataires  ot  de  trois  drli'- 
iiués  des  propriétaires,  se  réunirait  à  l'Hôtel-de- 
Ville  peur  co;iféier  sur  les  intérêts  des  uns  et  des 
autres. 

Par  suite  de  cette  dé<'ision,  les  délégués  des 
comnierraiils  et  industriels  loculairesse  sont  adres- 
sés a  une  réunion  de  propriétaires,  assemWés  salin 
Saiiit-Vaii,  le  29  nynl  derninr,  et  parmi  lesqu-ls 
trois  niemlircs  ont  été  diSsignés. 

La  commission  mixte  des  propriétaires  et  des  lo- 
cataire* a  été  entendue  par  le  citoyen  maire  de  Pa- 
ris, et  il  a  été  décide,  sou«  sa  présidence,  ce  qui 
suit  : 

Considriaul  i 

Qiie  les  circonstances  ou  se  trouvent  le  coip- 
merce  et  l'industrie  sont  ex  eplionnelles;  i 

Que  la  plupart  des  commerçants  et  industriels 
locataires  qui  n'ont  pas  uay-  jusqu'à  ce  jour  se 
trouvent  réellement  dans  l'im 
de  le  faire-; 

Qu'il  est  de  l'injférêt  général  de  ne  point  exposer 
par  des  pou  I  su  ile*  les  commerçants  el  industriels 
locataires  à  la  suspension  de  leurs  aiïaires,  ce  qui 
rt^girait  d'une  manière  fâcheuse  sur  le  sort  des 
travailleurs; 

Que  lordro  et  la  fraternité  conseillent  égale-* 
ment  (les  mesures  de  conrilia'ion; 

i"  Les  propriétaires  sont  invita  à  suspendre  jus- 
qu'au 1"  juillet  prorliiiiii  loiile  |>Our.<uil«  contre 
h'urs  locataire-  rommerçants  ri  inllu^triels,  qui  se 
dé<-lare:oiii  par  écrit  dans  l'impossibiliié  de  solder 
le  terme  échu  le  i"  avril  dernier. 

V  II  est  bien  entendu  que  la  présente  mesure, 
étant  toute  de  conciliation ,  ne  saurait  porter  au- 
cune atteinte  à  la  loi  des  contrats,  si  ënergique- 
ment  rappelée  par  le  citoyen  maire  do  Paris,  dans 
sa  circuliaire  adressée  le  mois  dernier  aux  maires 
d'arroniiiss^ment. 

Paris,  le  S  niiii  t848.  , 

{Suivent  Us  signatures  des  diléguis  des  proprii- 
foires.)  T 

{Suitenlletiignaturesdesdilêguésdesloeatairts.) 

(AJonitêir.) 


impossibilité  matérielle 


EI<^IIOBII 

Ont  été  élus  représ  ntaoïs  du  peuple  à  l'Assem- 
blée nationale,  pour  It;  dép.irlement  de  la  Corse, 
le.-  citoyens  : 

Bonaparte  (Napoléon),  fils  de  Jérôme  ; 

Conti,' procureur  général  à  la  cour  d'appel  de 
Bastia; 


Révolution  européenne. 

I.a  défaite  de  Heckcr  n'a  pas  mis  fin  contr 
plètemeht  au  mouvement  républicain;  des  mou- 
vements partiels  s'opèrent  en  divers  Iteox.  A 
HeillMt>un  (Wurtcmnerg),  le  peuple  s'est  soy- 
levé  contre  les  classes  sjj)éneures  et  celles  ci 
ont  eu  le  dessous. 

Les  soldats  envoyés  par  les  gouvernements 
alisoiuli>tes  pour  cuuiprimir  l'eflervescen.'  e  po- 
pulaire ont  e  é  foit  mal  reçus  en  divers  lieux 
Il  y  a  eu  un  soulèvement  contre  eux  •  Trêves. 
Plus  de  50  barri  adis se  sont  élevées  dans  les 
rues  Le  général  Schrelheiiistein  menaçait  de 
liombarder  la  ville,  si  les  barricades  n'étaient 
pas  enlevées;  mais  un  arrangeinenl  s'est  con- 
clu 

A  Munich,  le  soulèvement  a  eu  pour  cause 
la  cherté  de  la  bière. 

ta  le*,  martiale  a  été  pruclaniée  à  Presbourg 
à  la  suite  d'un  soulèvement  dirigé  contre  les 
juifs. 

Les  élections  primaires  de  Prusse  Qiit  pré- 
sente dos  résultaLs  très  dilferenU  selon  les  di- 
verses parties  de  la  monarchie.  A  Berlin,  elles 
ont,  en  leur  ensemble,  un  caracl  re  assczp'o- 
nonce  de  radicalisme  et  nu'mc  de  républica- 
nisme. Dans  les  anciennes  provinces  du  royau- 
me, dans  la  Marche  et  le  Brandebourg  elles 
sont,  à  ce  qu'il  parait,  fort  rétrogrades,  et 
dans  les  provinces  rhénanes,  contrairement  à 
toutes  les  prévisions,  le  parti  libéral  ajite  assez 
généralement  batlu. 


Les  nouvelles  de  Pologne  sont  toujours  de- 
ploiables.  On  écrit  de  l'osen,  30  avril,  à  la 
Uuzel'e  de Bri.«l<iu : 

Hier,  les  tioupos  prussiennes  se  sont  emparées 
de  la  (>etile  ville  de  Xions,  dans  le  cercle  de' 
Schriemmcr.  La  Mlle  éiaii  b:irricadée.  Il  s'y  trou- 
vait beaucoup  d  hommes  nrmés  de  faux,  secondé,* 
par  une  infanterie  polonaise  bien  organisée  el  par 
une  cavalerie  bien  montée.  Les  Polonais  ayaii'l  re- 
poussé avec  dédain  toutes  les  sommations  "de  dé- 
p03«'r  les  armes,  on  leur  livra  l'a.isaut,  mais  les 
troupe?  no  se  lendirent  mailre-Sfsde  la  ville  qu'a- 
près une  fierté  considi'rable.  Les  insurgés  furent 
lues  ou  (làili  prisonniers.  Quelques-uns  trouvèrent 
leur  salut  dans  la  fuile.  Les  trùupes  prussiennes 
onlpti^du  un  oflicicr  et  enxiion  40  hommes,  i  e- 
prisonnier*,  à  l'exception  de»  gens  de  la  campa- 
gne, seront  conduits  dans  les  forteresses.  Un  dit 
que  M.  Diibiow^ki,  qui  a  été  si  longtemps  en  pri- 
son à  Berlin,  a  été  tué  La  résislance  des  ins.;r- 
gés  a  été  héroïque.  I.ecoubat'a  duré  deux  heures 
et  demie.  Do  la  ville,  le  ci  mbat  pas^^a  dans  In  plai- 
ne. Plusieurs  incendies  onl  é<'laté'  dans  la  ville. 
Après  la  vicluire.  les  troupes  se  sont  dirigées  vers 
Neustadt  et  Hiloslaw. 

On  écrit  de  la  m'aie  ville,  i"  mai,  à  la 
Gazelle  de  Cologne:  > 

Après  la  bataille  de  Xions,  un  nouveau  combat 
a  eu  lieu  près  de  Mdoàtau,  entre  les  Polonais  et  les 
troupes  pru  siennes.  Lorque  le  général  de  Blum 
.arriva  de  Sih  oda  a  Miluslaw,  If;  colonel  de  Brands, 
"qui  iievail  n'avancer  par  Neustadt,  n'était  pas  en- 
core arrivé.  Cepetulanl  le  général  résolut  d'atta- 
quer l'enneiiii,  et,.a)»es  un  coiiibal opiniâtre,  les 
truupes  pru-senn<  S' s'emparèrent  de  la  ville;  re- 
penuant  l'avunl-gaide  pru.ssicnne  qui  poursuivait 
los  Polonais  fut  accueillie  près  d'un  petit  bois,  der- 
rière la  ville,  pacun  feu  viuli-nl  el  bien  dirig^  d'un 
corps  de  carabuiiers  polo  lais.  En  mônie  temps,  lu 
lavalerie  (tolonaisc,  ai  rivant  de  Wresth-m,  mil  en 
fuite  un  déiacheroent  de  hiissajds  du  3»  régim  nt. 
ain»i  qu'un  e.^adron  de  cuiras-ier*.  Ces  cavaliers 
mirent  le  dé.-ordie  dansTinranlerie  et  la'  foulèrent 
aux  pieds.  La- lessus,  les  Polonais,  chassant  'in- 
fanteiie  devant  eux,  la  pous-èrent  vers  la  ville  et 
en  expulsèrent  les  troupes.  Lt-  cimrliére,  protégé 
j)ar  un  mur  élevé,  fut  pris  d'as-ail  par  i.no  troii|io 
arméedefaux,  qui  déiarmerenHOhoinmrs  du  corps 
de  carabiniers  d"  Gorlitz  ;  enfin  les  troupes  perdi- 
rent aussi  deux  canons. 

Après  l'arrivée  du  colonel  de  Bra'ndt  de*  Neus- 
tadt, les  trou()es  prussi.-nnes  prirent  une  seconde 
fois  d'ussaiit  la  ville  de  Miroslavv  ;  mais  les  Polo- 
liai.-  revinrent  à  la  charge  et  repoussèrent  les  trou- 
pes (irussiennes  jusqu'à  Schroda.  Ain-i  finit  le  com- 
bat. Ou  dit  que  les  l'olonais  se  sont  liatlus  comme 
'  des  lions.  Du  côté  des  Prussiens,  6  000  étaient  en- 
gagés indépendamment  d'une  forte  artillerie.  On 
dit  que  la  landwehrpoméranii'nne  a  le  plus  souffert. 
Beaucoup  il'offl-iers  ont  péri,  attendu  que  lescar.- 
binie's  [tolonais  1  •«  visaient  homme  par  homme. 
Les  Poloiiai?  avaient  trois  canons  de  six.  Pendant 
le  cumlNtl.  plu*it-ur*  reniaines  d<'8  18*  et  tlK  ré^ 
ginieiit  001  p<<ssé  tout  armés  uu.\  Poioi,ais.  On  re- 
proche au  géiH'ral  rommanilaiil  d'avoir  engagé  ces 
deux  régiim-nts,  qui  se  compusaient  en  grande  par- 
tie, de  Polonais. 

Nous  apprenons  à  l'instant  que  Mierolawski 
vii^t  do  provoduer  un  soulèvement  de  tooie  la  pro- 
vii^ce,  cl  que  déjà  tout  le  cercle  do  Bulî  est  sous 
leS'.armes.  On  dit  que  tout  li'  mond«>,  hommes  et 
feninios,  ufllutml  à  Miroslau  et  Pexheiis.  Le  comité 
national  polonais  s'>w  rendu  au  camp,  et  Sle- 
phknski  a  été  nommé  dictateur  du  grand  duché 
justiu'aii  4  mai.  —  Posl  seriptam  du  2  mai  au  ma- 
tin.:—  Hier,  le  bruit  s'est  répandu  qu'un  coup  de 
main  serait  tenté  contre  Posen.  Cei)cndant  la  nuit 
a  été  tranquille. 

On  nous  communique  l'extrait  suivant  d'une 
Mttc  d''  23  avril,  écrite  de  Lemberg  (Pologne 
aulncliiennc). 

Iri.  à  Lemberg,  et  dans  la  pt évince  de  la  Gallicie. 
Ie«  cho■^?s  vunt  au  plus  mal.  On  a  eu  la  maladresse 
d'envoyer  une  dépuution  à  Vienne,  qui,  enUre  au- 
trw  IdeqMDdw  bien  juatw  qu«  voui  cofiBWKes  d^i 
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par  les  journaux,  sollicita  l'autorisatiou  de  douner 
(•liberté  aux  paysans.  L'astucieux  gouvernement 
d'.Xutriche  s'empressa  d'en  profiter,  et  voici  com- 
ment Pendînit  qu'il  faisait  atteiidie  les  délègues  à 
Vienne,  on  iiiipiimuit  ici.  à  Lembçig,  une  patente 
impériale  annonçant  que  le  gouveméineiil  paternel 
donne  la  liber  é  aux  pavsans,  de  son  pro)>re  mou- 
vement, ririndenmi>iiii{  la  nuUesst!  de  la  peite 
qu'entraîne  la  8U|)presHon  descorvéuo. 
y  On  arrache  à  là  noblesse  la  gloire  de  l'acl^^lç^is- 
ti(^  Qu'elle  voulait  accomplir,  le  mérite  du  lacMftce 
qu^le  .oulaitfaiio  à  la  imtrie:  le  bienfiiit  <  ient 
du  gOHvernenMnl  seul  ;  il  l'achète  même  à  la  no- 
b'e«M,  vt,  en'  rev^nctu»,  il  cMnl^e  sur  ^  rccon- 
n^llpÂre  du4  peuple :lfaM^aulé:re.-onnm»«aM»,< 
qui  sera  in.scnte  en  lettres  de  sang,  comme  celle 
a»  Tamow, 

Oui,  le  gouvernement  veut  du  sbng,  et  il  en  aura. 
On  excite  leii  paji'sans  contre  la  noblesse  ;  eh  !  que 
vosiflc  qu'elkrmè?  Si  elle  proteste  contre  la  pa- 
tenW,  le  gooremetnent  dira  que  le  noble  veut  tou- 
ioori  i'esclavagedo  paysan  ;  si  elle  dit  qu  elle  donne 
-M  liberté,  leâptysans  n'y  croiront  pas  ou  diront 
qu'ils  n'en  ont  pas  licsoin,  l'ayant  déjà  obtenue  par 
la  grâce  du  gouvernement. 

A4|ssi  ui»  ne  m  piéo^'ctipe  iei-que  d'une  seule 
chose,  de  sa  sûreté  personnelle.  On  sa  groupe- 
dans  les  villes  et  on  se  prépare  à  la  défense.  Lem- 
berg esl  en  pleine  sécurité;  car  heiireusement  on 
avaitréussi  a  armer  3000  gardes  nationaux.  Mais 
il  fatu  que  tout  le  monde  quitte  la  campagne  el 
entre  dans  la  ville.  Si  une  seule  tète  tombe  à  Lem 
berg,  on  la  vengera.  Oh'  oui,  vengeance!  le  sang 
pour  le  sang  1  tel.  e^l'  notre  ultimatum.      . 

Malheur  à  la  Pologne  si  elle  a  d'autres  ennemi 
que  ta  Biis^-ie,  mais  malheur  à  eux  ansri  ! 

Les  patriotes  d'ici  exiiédienî  partout  des  émis- 
saires pour  devancer  le  gouvernement  dans  l'affran- 
chi  seiuenl  des  paysansr  On  envoie  un  déhgué  à 
Vienne  et  un  autre  il  Paris. 

Le  |)euple  de  Leml)erg  est  sublime  de  dévoue- 
ment. Hier  soir,  il  s'est  formé  un  ailroiipeme  il  de 
■"5  à  6000  hommes.  Ils  ont  obéi  à  la  première  jh- 
jonciion  de  nos  chefs,  à  cette  seule  pa  oie  :  Il  n'est 
pas  encore  temps.  Midgré  rindignafion  générale, 
malgré  les  iris  à  la/trahi>on,  on  peut  encore  rete- , 
nir  l'explosion.  Nous  voulons  prouver  encore  à 
l'Aulriclie  que  nous  sommes  sin<'èr^  eu  lui  ten- 
dant la  main  ;  ii  ais,  si  tout  cela  continue,  si  l'on 
nous  pousse  à  bout,  ia  Pologne  autrichienne  pé» 
riia,  mais  elle  périra  en  enlraluanl l'Autriche  avec 
elle.  Deux  cadavres  engloutis  dans  l'abimede  sang. 
.    --  '     ' 

On  écrit  de  Pesth  (Hongrie),  37  avril,  à  la 
Gazelle  de  Bresiau  : 

Notre  régence  a  fait  faire  à  Vienne  des  représen- 
tations pour  obtenir  le  rappel  des  troupes  hongni- 
ses  de  la  Moravie  et  de  la  Gallicie;  elle  demand.iit 
en  même  temps  que  les  affaires  dltalie  fussent 
promptement  arrangées,  afin  que  les  troupes  hon- 
groises pussent^  retirer  aussi  de  ce  pays.  Toute- 
fois, ces  représi^RatioH'i  n'ont  amené  aucun' résul- 
tat. Notre  régence  a  envoyé  un  ultimatum  à  Viei^ne, 
avec  la  menace  que,  si  le  renvoi  des  troupes  hon- 
groises n'avait  pas  lieu,  ta  réicncé  adopterait  les 
mesures  qui  lui  sont  commandées  par  sa  responsa- 
bilité. La  convocation  d'une  Diète  extraordinaire 
qui  devra  se  réunir  bientét  est  résolue.^  Presque 
tous  les  officiers  italiens  qui  se  tronvaient  en  gar- 
nison dans  la  Hongrie,  ont  demandé  et  obtenu  leur 
congé.  Les  soldats  qui  voulaient  suivre  l'exemple 
•  les  officiers  ont  reçu  du  ministre  àc  la  guerre 
d'Autriche  l'as-surance  que  dans  le  cas  où  les  pro- 
vinces italiennes  seraient  détachées  de  rA.utriche 
par  un  traité,  ils  seraient  renvoyés  dans  leurs 
loyers;  mais  le  ministre  les  invite,' en  attendant,  à 
rester  fulèles  au  serment  de  fldélitétiu'ils  onl  prèle 
à  l'empereur.  '     > 

Toutelbi.-,  le  ministre  n'a  pas  ose  refuser  ce 
congé  aux  oiTiciers.  Les  soldats  italiens  fraUTni- 
sent  avec  les  Hongrois  et  désertent  en  grand  nom- 
bie.  L'archiduc  Etienne  esl  favorable  à  la  régence 
el  ;ip  .uie  les  intérêts  de  la  Hongrie.  Si  le  gouver- 
ticnit'nl  devienne  ne  cède  pas,  il  peut  survenir 
une  expies  on  terrlnle.  H  s  e^t  élevé  de  graves 
conflits  entre  les  catholiques  et  les  protestants,  no- 
tiimnient  dans  la  ville  de  Kaab.  Il  y  a  eu  des  trou- 
bles dans  le  Bannak.  l^s  lllyrieiis  attaquent  les 
Hong!  ois-.  Une  foule  de  personnes  veulent  se  ren- 
dre aux  Elats-Unis. 


mÊÊaammÊi 

ne»  finance»,  de  notre  SM^t  ci  le^f 

s'en  plaignait  bantement.  A  ciS 
latent  les  le  iiiéles  et  les  remontraiicei  i 
but  d'rmpècher  nos  troupes  d'abamfc^ 
de  la  |)atrie.  Miiis  les  intn^ues  politi4|àcR| 
ninnie  s'opposèrent  ronstaîiiment  à  n«»|  ' 
désirs.  C'est  ainsi  que  tJernièrement  en 
sur  le  champ  de- ba -aille  retentit  le  si^ 
déiK-ndance  italienne,  lessoldati>  lionghSâf| 
maient  une  partie  des  tioupe» 
i'.\utrii'he    fui enl  employés  çttoHim' H 
aveugle.-^  contre  les  priniiera  efftn-tsi 
berté  et  conl-jiints  de  combattre  i-ontmj 
seurs  des  druiis  de  vo^  peuples, 
lés  aux  pit*ds. 

A  a  pieuiière  nouvelle  d'im MM* -i 
résolu  d'exclttr  m»  miinsties  à  rettttTli 
du   Ihéitre  d'une  telle  guerre, 
notre  ^MIi{e«irààMoinirt't#a  " 
dions  d^' iKefe  impi|tienèe'' 
vœux,  lorsque votfeprodaawtfoa  i 
Notre  indignntipn  a  été  giÉoéralt,  •%. , 
soamesiiinaBiniement  éeHés'tpi'amei^^ 
SOS  a»  pouvait  être  toléré  plus  longlerbi 
Nous  ne  douUms  pas  quQ  .la  disposijT 
mtnlSTtég'ne  corrèiti  onde  pleinement  an 
noire  nation;    cependant,  au  cas  o4^^ii| 
cralie  autrichienne  y  a|vporterait  de»; 
nous  pouvons  •'éclarér  au  noni  iiM  peiiple!! 
que  celui  d'entre  nOus  qui  continuerait  ^ 
guerre  contre  la  cause  de  votre  lit: 
plus  considéré  par  noua  coame  au 
terre  libre  de  la  Hongrie. 

Frères  it:«liens!ne  doutez  plus  de  ^1 
llongruis.  Nous  qui  combattons  poun^f 
iious  ne  pouvons  («s  nourrir  des  sei 
haine  conlie  vous  qui  versez  votre >angi| 
cause  glorieuse.  Nous  ne  tournerons 
arnies  confie  l'image  de  l'immortd 
boie  d'espérance  et  de  ^aIut  qui  ornc  %û 
Nous  aurions  horreur  de  tendre  tes  ; 
qui  n'ont  eu  pour  trophées,  dans 
rieux,  que  les  tristes  sarcophages ties 
lit>erté  qu'ils  ont  égorgés. 

D'^u  ne  peut  permettn'  que  la  ty 
phedu  droit  éterne^^  Voilà  notre  foi  et' 


Le  Gouvernement  provisoire  de  la  Lombar- 
die  a  publié  le  30  avril  le  bulletin  suivant  de 
l'af  aire  de  Pastreugo  : 

Le  roi  Charles-Albt  rt,e5t  parti  à  9  heuresdu  ma- 
tin de  Somma  l'^mfiagna  afin  d'y  concentrer  30,000 
hommes  environ  des  trois  eorps  d'armée.  Laiiosi^ 
siiibii  a  élé  attaquée  de  deux  côlé-^  et  prise.  L'en- 
nemi s'est  rf liie  à  Vérone,  laissant  beaucoup  de 
morts  et  plus  de  300  prisonniens,  parmi  lesquels  se 
irou%enlciiiq  otBcieis.  Notre  année  a  soulTèrt  des 
perles  insignifiantes.  L'ennemi  n'a  pas  fait  de  pri- 
sonniers. Nous  avons  cependant  à  céplorer  la  mort 
de  3  officiers.  L  Un  d'eux  est  le  marquis  de  Bevi- 
lacqiia,  dp  Brescia,  entré  seulement  hier  comme 
sou-lieutaiani  au  régiment  de  cavalerie  de  Royal- 
Piémont.  PastrenifO  e^t  occupé  par  la  division  du 
gène,  a!  Broglia  On  croit  que  demain  le  roi  j  ren- 
dra Bussolengo. 

—  Des  ;:nrrespon()ances  de  Den«en7anô  du  30 
avril  annonc.nl,  dit  la  GnicWf  de  jtfi/an,  qu'une 
rencontre  entre  les  Anirichiens  et  les  troupes  pié- 
montaiscs,  entre  Castelnovo  el  Pôntone,  a  eu  une 
heureuse  is^|ue  pour  les  Piemontais.  Le  duc  do  ija- 
voie  s'est  porte  dans  celle  direction  avec  12,000 
hommi-s  et  oc  l'artillerie  ;  il  a  fait  ouvrir  un  feu 
très-vif.  Les  deux  bateaux  à  vapeur  ont  amené  55 
blessés;  c'est  à  Cola  que  l'affaire  a  été  le  plus 
chaude.  Les  Autrichiens  sortis  de  Vérone  le  29  au 
nombre  de  2.-I00  pour  tâcher  de  renforcer  Pes- 
chiera,  ont  été  alloués  par  les  Piemontais  entre 
Castelnovo  et  Pa>trengo,  et  mis  en  pleine  déroute  ; 
i's  onl  laissé  plus  de  300  morts  sur  le  champ  de 
bataille.  \je  roi  veut  demain  JIO  donno^  l'assaut  à 
Vcione  DeDezenzono,  le  30,  on  rovait  distincte- 
ment ia  fumée  de  la  canonnade  du  'ivMe  des  liau- 
leurs  de  Vénne,  et  ensuite  du  côté  de  Peschiera.— 
Il  parait  que  les  Croates  de  Pesch/'-ra  ont  tenté  une 
sortie  pu  ma-^se  protégés  par  l'.arlilterie- de  Ja 
place.  A  Sarmona,  ils  ont  été  repoussés  par  les 
Italiens  et  ils  sont  rentrés  à  Peschiera. 

Au  moment  oii  l'Autriche,  pour  écarter  un 
des  plus  puissants  obstacles  à  la  reincarcération 
de  la  !  omblardle,  menace  le  l'ape  (tans  son  au- 
torité spirituelle,  on  ne  lire  pas  Fans  intértH  cette 
adresse  touv:hantc  du  peup.e  hoagrois  aux  Ita- 
liens. 

LevScntimcnt  de  la  cbnrratetnité  internatio- 
nale, deja  solidariti'des  peuples  libres?'^-  joint 
aux  preuves  de  la  vénération  sincère  qu'ils  por- 
tent à  l'illustre  pontife  [que  l'Autriche  menace 
d'un  ^bisme;  comme  si,  à  notre  époque,  les 
consciences  des  peuples  se  réglaient  encore  sur 
les  consciences  des  rois. 

Le  a  Mars,  journal  officiel  de  Milan ,  publie 
l'adresse  suivante,  adressée  par  les  Hongrois  aux 
italiens  : 

LIS  BOKCROIS  AUX  ITALIEMS. 

Frères  d'Italie  1  i 

Depuis  l9Dgte»p«  leei  étrwget;  dispMwent  de 


rance!  Soyez  donc  assue^  que  aos 
plùSt  ardents  sont  de  voir  vàUfi  liberté 
et  intacte  comnv-  une  rtuile  splendide. i 
dufirmament,  de  voir  rtalieella  PoK 
libres  pour  leur  bonheur  et  celài'dé  il 
tière. 

Vive  ntaliel  vive  la  liberté!  vîve  \'i 
la  fraternité!  LeeemiU  detavtMi 

Oa  écrit  deStodtolhiu,  21  atril,  a  I 
d" Avg$bovr§  :      i     "  ;  .•; 

Depuis  le  banquet  de  la  réforme  ,  ,, 
mois  environ,  ad  nné  lieu  à  de  graves} 
il  règne  une  grande  agitation'  dans  lé  f 
l'objet  est  d'amener  une  réforme  dejé'i 

Uea  pétitions  si  nomltreuset  sur  ce] 
.idresdées  au  n>i,  qu'il  est  «ertain  qM,^ 
mâine  pTeriiaioe,  les  minisirea  pré.<-< 
Etals  un  projet  de  réiqrme  cmnpiètede  IfBl 
lion.'  ■-  ;      ■  '      /l 

1  :  ■  '-f 

Le  Tinws  publie  les  détails  suivattlitl 
séance  tenue  le  3  mai  par  la  confétf 
landaise. 

La  confédération  irlandaise  a  tenu  i 
blin,  le  3  mai,  dans  Mueic-UaU.  IL  1      „  ^ 
autre  orateurs,  a  dit  qu'qne  proclMiatiôii^ 
publiée  an  noni  du  conite  de  Qarei  " 
qu'une    cOnlre-proclamation  était  pali 
de  M.  Smith  O'Brien,  et  qé'it  fendrait 
quelle  des  deux  obéirait  le  peup%' 
Dans  la  contre-prerlamation  sigaee 
O'Brien,  et  datée  dn  salon  du  conaeili 
dération  irlandaise,  t^iyOUerStmei,  à^\ 
3  mai,  a  proclame  l|^l.  paibitefl»ei|t 
et  non  prohibé  tout  ce  que.dé&nd  Jelofîd  I 
d'Irlande,  comme  la  léunion  du  cpnseitl 
les  enrôlements  voloniafns  et  l'organia  ' 
gard^  nai tonale,  les  e.xerrices  et  évâid 
taire^pour  le  maniement  des  aniies. 
les  sneriflb,  magistrats,  ennslabb^  et  m| 
de  la|  reine  qui  pour<>aienl  se  laiseer 
persuader  par  la  prOclamalinn  i.fi^ale  atl 
tutioiin-lle  dudit  comte  de Qarendion^  i . 
leur  donné  pas  le  droit  d'-  mpèrlier  les* 
reine  d'exercer  lem  s  droits  légitimes;  qt 
^éqnencé  leur  intervention  illégale  Sera  i 
ques  et  périls  personnels^ 

M.  Meagher  a  ajouté  qiie,  si  cette  pro 
de  la  confédération  était  déchirée  par  Itf  | 
déchirerait  la  proc'amation  da  gouver 
ce  deniier  appel  à  la  reine  n'éiéit  pw 
est  bien  certain  qu'il  n'y  a  plus  qu'âne  < 
re  :  dresser  les  barricaties.  (Applaunis 
peuple,  heureux  dans  la  lutte,  procl^o 
publique  dans  la  chambré  du  conseil  '  ' 
Castle.  1 

Un  monvenHtet  répuMiiniin  a  er1at£]k1_ 
bre  (Portugal]  ;  il  a  élé  coniprinté  par  Ui 
pes,  an  éwedeh  Gnieltedeltitiiii^ 

'  '.m 

AMwro  Wée  nfionaie» 

Nous  pu' lions  aujourd'f  pi  les  raj 

citoyens  Ledru-RoRin,  rouis  Blanc  < 

que  l'abondance  des  matières  ne  nous  4' 
permis  d'insérer  hiei*. 
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nistre  protitmre  de  rtniirieur.  — Qlo)C 
sentants,  appelé  aii  Gouvernement  p-oVii  ^ 
le  vœii  du  peuple,  je  votls  dois  compte  de^ 
nistration  du  département  de  l'intérieur, 
été  confié. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi  de  longs  _. 
Prêt  à  répondre  à  toutes  vos  intwpéllaii<na,'j 
borne  i  vous  exposer  rapidemeat  meesctw-i 
motifs  qui  les  ont  inspires. 

l*orle  au  pouvoir  par  le  triomphe  du  ^,^^ 
républicain,  pour  lequel  j'ai  cumbatiu  tôiile' 
vie  (car,  de  mon  début  à  ce  jour,  je  n*«i  -' 
rié;,  j'ai  dû  défen'lre  résoHinieat  soa  I 
foi  pirofonde  que  je  lui  avais  vaitéé  qnat 
pei^  uté  ne  pouvait  que  se  fortifier  par 
tante  et  glorieuse  victoire  ^,  P«ris,  et  '&«• 
acclamation  dans  touie  la^n^we-  Cpn^ 
le  salut  du  pays  est  dans  lé  déve!op|iemen»4; 


de  toutes  les  conséquences  de  la  révoi^tioi^ 
jh  soin  jaloui  à' sa  garde;  j'a 


m 


veiller' avec  un  soin  jalout  a  sa  garde;  ra 
que,  sur  tous  les  points  du  territoire,  elfe;! 
pectée  et  comprise. 

En  même  temps  il  fallait,  lar  des 
promptes  et  décisives,  prévenir  loMe  aUimli 
lée  à  l'ordre,  et  renouer  les  fils  de  l'a  " 
violemnient  brisés. 

Cette  double  {«nsée  a  provoqué  l'oivoi 
départeinents  de  commissaires  chargés  de  j 
illimités.  Pouvoirs  illimités  1  On  a  abusé  p_, 
nécessaire  pour  diriger  contre  moi  les  allais 
plus  passionnées.  Pour  le  juger,  il  faut  se  Ce 
à  deux  mois  de  dislance,  et  alors  on  le  c0n 
dra,  el  on  comprendra  aussi  que  le  le 
la  iiévolutioa,  entouré  des  vainqueist  ioHirI 
b^ricades,  je  oe  pouvais,  aous  peine  det    '* 
cottG^  à  d'autre^  main»  vie  I»  ieonte  dé 
dtmnse  déla.liberlé.  Upprobation.JFlgos  « 


f\     •; 
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tne7»^Tr^^  «^'i  civique,  ilsr-evaient  p^- 
tn.i  le  pays  de  I  idée  qu'ils  aft.iii-i     " 
lOiite  t     '  ' 


•nt  faii  trioii/ner. 


i 


h 

pacî 

hésiw"?.!'^'®;  <?'^''"'' J«  'es  a.  connue,  ie»a  »as 
une  J  ip  f  "  ''*'  *=«  """"^  Cl  rapide  miuve».enl. 
"_y  ns  {>ar  cf,  liommes  coura^jeux  et  fe-me»  qH'on 


Sft%c«^,îSi»%éfBi^^ 


l>u  refcl^î,  les  instructions  envoyées  par  moi  et 
ouf  ont  servi  de  prétexte  à  tant  de  décUmations, 
élaier^l  indispensables. 

Je  né  leà  aurais  point  écrites,  qu'elles  seraient 
liées  de  toJw-ee  mémo  dwehww 

Emanation  d'un  principe  révolutionnaire,  je  ne 
pouvais  transrurttm  tt'ie  alutoritu  réguliire  et  iinii- 
tée.  Pla-é  en  fa -e  de  l'imprévu,  j'aurais  été  cou- 
pable d'atîaiblir  mes  asenis  par  des  règles  ao-des- 
sii*  desjuelles  le  saluidupays  nou-»  avait  élevés. 
D'ailleurs,  je  savais,  et  je  I  a''dif,  que  la  responsa- 
bilité morale  qui  accompagne  l'exercice  moinentané 
d'un  grand  (wu voir  en  prévient  et  eUM-Strige  lus 
abus;  qu'il  fallait  donner  à  l'avance  les  moyens  de 
v.iincre  tous  les  obstacles,  iK>ur  que  les  objlairles 
n'eussent  point  à  se  présenter.  (  Asseiitiinenl  mar- 
qué. , 

Me*  in*truclions  publiques,  iloiil  lafemielo  uvail 
surlout  pour  objet  d'à  éaitlir  à  jiinrais  de  coupa- 
bles Cspéiances,  ont  été  chaque  jour  expliquées 
piai"  ma  correspondance.  ^ 

Je  suis  prêt  à  s«unietlr»ylà  l'assemb  ée  les  volu- 
mineux documents  de  ce  travail,  et  ><  ne  crains 
pas  qu  elle  rencontre  une  dépéelie  qui  no  soit  em- 
piéinie  à  la  fois  du  désjr  ardent  de  faire  Iriomplier 
l;i  révclution,  et  d'ui)e  pensée  cnuslante  de  con- 
cMiation,  d'ordre  et  de,  paix.  i^Ap())audissements.) 
C'est  à  atteindre  ce  double  but  qu'ont  été  con- 
sacrés tous  mes  elfortsl  J'aurais  manaué  aux  anté- 
cédents» de  ma  vie,  j'aurais  drmenti  les  doctrines 
que  j'di. constamment  professées  si  je  n'avais  été  en 
même  tetttps  l'homme  de  la  révolution  qui  doit 
transformer  la  société  et  le  pays,  l'homme  du  .i;ou- 
vernement  qui  accomplit  le  progrés  par  la  puis- 
sance des  idées  et  qui  proscrit  tout  appel  au  de- 
sordre et  à  la  volence. 

C'est  ainsi  qu'en  quelques  jours  j'ai  fait  armer  et 
équiper  la  garde  nationale  de  Paris,  e'  essayé  (en 
y  parvenant  raoi.'S  que  j«  1  aurais  voulu  )  de  faire 
armer  celle  des  dé|iart>'menls.  persuadé  qu'un  fusil 
discipliné  est  un  in-trument  d'ordre,  parce  qu'il  est 
le  symbole  de  1»  dignité  do  citoyen.  ^Très-bien  ! 
Ire- -bien  !) 

J  ai  pourvu  à  ror;:ani$ation,  à  Phabillement,  à 
l'eiitretien  de  la  partie  mobile,^  la  création  de  corps 
Bt^dvntaires  destinés  à  maiRtenir  la  paix  dans  la 
grande  cité,  à  la  formation  d'une  institutiuii  toute 
nouvelle,  celle  des  gardiens  de  Pari)',  liant,  par  un 
nœud  indissoluble,  la  police  municipale  et  la  police 
judiciaire,  et  plaçant  la  sécurité  publique  à  l'abri 
d'une  surveillattco  de  tous  les  instants. 

Dans  les  jours  de  trouble  et  d'inquiétude,  je  veil- 
lais  sans  relâche.  C  est  p:)r  un  dévouement  absolu 
à  mes  devoir»  que  je  répondai*  aux  infâmes  r.aloin 
n  es  dont  j'ai  été  lubjet.  Je  n'ai  jamais  vu  dans  ce 
débcrdemtwt,  sans  exemple,  qu'une  raison  de  plus 
de  défeAdre  intrépidement  une  ca<ise  que  la  fureur 
de  quelques  insens-^s  voulait  compromettie  en  ma 
personne.  (Très-bien  !  très  bien!)  J'ai  eu  conliance 
claQS  le  bonatios  de  la  nation,  dans  la  ju^'ire  de 
l'asssewblée,  atj'ai  pensé  que.  sohlat  de  l<i  rûvolu- 
tioQ,  je  devais  tout  soulTrir  pour  elle  et  ne  pas 
perdre  h  relever  d.'o  lieux  menson.^es  le  leni|>s  prtv 
cieux  qU(i  son  service  réclamait  tout  entier.  (Vif 
asMintiioeot.)  Du  teste,  tous  mes  actes  sont  publirs, 
leur  libre  discussion  vous  appartient  ;  et  mainte- 
nant que  votre  souveraineté  me  décharije  du  far- 
deau des. affaires^  toute  calomnie  privée  me  trou- 
vera debout  paur  la  confoidre. 

J'ai  traveràé,  les  circonstances  les  plus  dillicilcs 
en  demeurant  a'i-dessous  des  limites  de  mon  bud- 
get. J'ai  préparé  et  organisé  en  trois  ^emnines  l'a|>-: 
pli'-ation  du  suffrai^e  uniyersel  ;  et  cependant,  per- 
mettez-moi de  vous  dire  que  si  l'on  s  est  attaché,  à 
ra'accuser  de  .quelqut»  erreurs  de  délai! ,  on  nemra 
pas  assez  tenu  com|ile  du  travail  infini,  persévé- 
rant, à  l'aide  duquel  j'ai  pu,  sur  toute  la  surface 
de  la  République,  f-ùre  fonctionner  un  mode  d'élec- 
tion qui,  il  y  a  trois  mois  encore,  était  déclaré  im- 
possible. Pour  moi,  je  serai  fier  d'avoir  élé  l'instru- 
ment de  ce  premier  acte  de  virilité  du  peuple  re- 
couvrant ses  -Iroits. (Br^vo  !  bravo!) 

Procédant  de  cas  principes  généraux,  j'aurais 
vquluintroduiie  dans  le  mécanisme  de  l'adminis- 
Hrâtion  des  changeneats  destinés  à  la  rendre  plus 
simple  et  plus  démocratique.  J'ai  pensé  que  ces 
réformes  ne  devaient  être  ni  isolées  ni  partielles, 
et  qu'elles  seraient  plus  sagement  accomplies  par 
celui  qHi  tiendra  de  votre  souveraineté  un  pouvoir 
définit  f.  J'ai  craint  de  jeter  le  trouble  dans  l'action 
'  adiiiinistraiive  au  moment  où  il  était  le  plus  essen- 
tiel de  loi  cooaerver  sa  ré|;ularilé. 

D'ailleurs,  pourquoi  m'en  cacherais -jeV  Je  me 
guis  su.  tout  inquiété  de  sauver  la  Révolution  et 
l'oidre.  J'ai  \oulu  canserverà  la  victoire  populaire 
sa  grandeur^  sa  pureté,  sa  portée  sociale  :  j'ai 
voulu^ussi,  en'la  délendani  coatre  \f*  pièges  et 
les  alta<f>esr^e'<a  réictpa,  la  n>ettir  à  l'abri  contre 
les  violaaca*  cf aaibltion  otî  ■ij'impatieacee  dange- 
reuse». 

A.iAài,  lorsque,  répondant  a  une  démarche  im-. 
pruti^nte,  la  -popiilatioo  de  Pans  tonl  entière  éjt 
veniie  sans  anpes  pn^cr  le  GÔuirerncmeut  preU- 
toird  de  ses  flots  pacitiq<t«s,  je  me  suisiMso  ié  sans 
réserve  à  cettf9[  soleoticlie  dejnoostratioa;  mai» Je 
jour  ou  quelques  fous  ont  essayé  de  p-rverlir  le 
sens  et  le  résultat  d'une  manifestation  nareille,  je 
n'ai  point  béaflA  à  les  romliatire  de  front.  C'est 
par  mon  ordre  que  le  rappel  a  élé  battu  et  que  la 
garda  nationale  oui  nunntenant  est  le  pays  s'est 
levée  pour  se  confondre  avec  les  citoyens  qui  n'é- 
taient poiiît  armés,  et  protester  contre  toute  teiH»- 
.    live  violentM.  (Très-bien  1  très-bien  !) 

Cette  resolution  loin  d'être  de  ma  part  un  ef- 
fort, n'a  été  que  la  conséquence  des  principes  qui 
m'ont  toojoars  guidé,  même  dans  l'oppa-ilion.  A 
nies  yeu.x,i-.^«u  grand  Jour  que  s'élaborent  les 
icjées  destinées!  à  conquéi  ir  le  monde.  Aussi  inQexi- 
bie  contre  les  alitions  qui  provoquent  îles  coups 
de  main,  que  contre  les  réactions  qui  enchaînent 
iJ mouveinenl  révelDttopn*lre,  j'ai  toujours  cru  que 
l'homme  d'Etat  devait  hfiar^[her  d'un  pas  ferme  en- 
tre les  rêves  tes  utopistes  cjt  de«  sectaires  et  la  té- 
nacité rebelle  des  intérêts  égoïstes.  (Très  bien  I) 

On  iu>  fonde  vraiment  que  ce  qui  est  mùr  dans 
les  idées.  La  supériorité  »  éritable  consi.-tc  à  dis- 
tinguer celles  qui,  raisonnablement  peuvent  être 
mises  en  pratique,  .^ujoura'hui  la  main  du  peu- 
ple a  décniro  le  voile.  Le  doute  n'est  plu»  possible 
pour  personne.  Bien  imprudent  et  bien  coupable 
celui  qui  voudrait  arrêter  >a  révolution  à  la  stéri- 
le ronq,uète  de  formes  politiques.  ^Tres  bien  !  très 
bien  !)  Èes  formes  ne  s«mt  qu'un  in.Uriimenl  de  li- 
berté mia  aux  maimt  de  la  nation  appelée  désor- 
mais à  sié<»  r  elle-même.  Mais  pour  elfe  la  voie  est 
tracée,  le  bu*  indiqué.  C'est  b  réaliser  dans  l'ordre 
social  le  dogme  de  l'égalité  et  de  la  fraternité  que 
•joivent  t«n<ire  tous  dos  «flbrts.  Soutiens  de  cette 


en  .'acceptant  dans  tout»  son  étemlue,  et.  par  là. 
nous' n'aurons  pas  seulement  reniiu  l'homme  à  sa 
'fignité  naiurrlle,  nou-  aurons  assuré  la  "loire  et 
le  bonheur  de  nuire  comntluiie  patrie,  et  contribué 
à  émanciper  le  monde  (Applaudissements.; 
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toyens  reprèïcnlant»  du  peuple,  lei»  février,  ceux 
que  le  cours  indomptable  des  choses  venait  de 
p  rier  au  pouvi>lr,  pouvoir  peu  enviable,  certes, 
car  c'était  le  goineriiem>  nt  des  tempêtes,  reux-lé 
se  trouvaient  réunis  à  I  Ilùtel-de- Ville,  quimd  ils 
virent  tout  il  coup  la  place  de  Grève  se  couvrir 
d*'.ne  multitude  aruente  ;  un  drapeau  flottait  dans 
les  airs,  et  sur  ce  drapeau  voici  ce  qui  iuii.  écrit: 
Organisation  dm  traçait,  création  d'un  miniglèré 
du  progrès.  Ainsi,  chose  admirable,  aplhilese 
(deine  de  singularité  et  de  grandeur,  dans  cette 
capitale  de  révoltes,  Paris«  dsiD^fMifi  capiu|e  ,où, 
durait  encore  le  frémiiuemeni  dés  ronibiM  de  Iâ~ 
veille,  à  travers  cesr.^ue?  coupées  de  .barricades, 
sur  ce  pavé  oii  le  peuple  vepait  dé  marquer  son 
itinéraire  avec  son  s^ng.  que  venait  dcnianJerle 
peuple?  Il  venait  demandci-  ce  qui  devaU  nous 
prouver  qiic  sa  grande  préoccupation  était  celle  de 
l'ordre.  Ce  peuple,  sur  lé  front  et  dans  lus  yeux 
duquel  rayonnnait  encore  la  viclO|iro  récente,  ce 
(|u'il  venait  demander,  c'était  une  paix  fécondée  par 
lu  travail.  Ce  peuple  venait  de  faire  unu  révolu- 
tion, ce  qu'il  ievait  demander,  citoyens ,  c'était 
la  création  d'un  ministère  du  progrès,  c'est-à-dire 
une  administration  ayant  \  our  mission  du  prévenir 
dL'c-ormais  la  violence  par  l'é  iide,  et  do  ren<lru  à 
jam<iis  tes  révolutions  impossihlof.  (Applaudisse- 
ments.) 

Que  devait  faire  le  Gouvernement  provisoii^* 
que  pouvait-il  fane?  Placé  entre  l'attente  de  votre 
souveraineté  qui  limitait  son  pouvoir,  et  le  vœu 
populaire  qui  réclamait  un  ga|;e,  le  Gouvernement 
provisoire  vous  a  ns  rvo  l'importante  question 
d'un  ministère  t-pécial  â  créer;  ut,  ce  qu'il  a  sur 
l'heure  donné  aux  citoyens,  c'est  une  cuRiiuission 
chargée  d'approfondir  le  va^te  problème  que  la 
révolution  de  Février  venait  de  poser. 

Le  Gou'^^ememcnl  provisoire  a  décidé  qu'une 
commis.s:oii  do  gon^/ernenieat  pour  les  travailleurs 
serait  instituée  pour  marquer  l'importance  énorme 
qu'il  attachait  à  cette  causé  du  peuple  ,  il  a  voulu 
que  le  palais  du  Luxemtiourg  devint  le  palais  de 
1  étude;  deux  hommes  ont  été  chargés  d'aller  y 
siéger  au  milieu  du  peuple.  Ces  deux  hommes, 
vous  le  savez,  furent  monjionorable  ami  l'ouvrier 
Albert  et  moi. 

La  situation  était  formidable.  La  soci'Hé  ancienne 
depiiis  loni^temps  mi:  ée  par  ^on  propre  principe, 
venait  d'être  éhranlée  jusque  dans  ses  fondements 
l$ar  une  secousse  imprévue.  D'un  coté  la  ruine  des 
riches  devenue  immin<  nie  ,  devenue  inévitable 
fH«ut-êire,  nous  devions  le  craindre;  d'un  autre 
côté,  la  détresse  du  peuple  s'uigiava'ii  de  jour  en 
jour,  et  riini)atience  de  ses  désirs  violemment  irri- 
tée. Et  nous,  nous  allions  entrer  dan.<(  cette  situa- 
lion  terrible  en  nualilé  seulement  d'hommes  d'é- 
tude, sans  un  budgi!l,  sans  un  soldat,  sans  droit  de 
prescrire,  sarts  pouvoir  d'empêcher  Qii'nrrivera't- 
il  si  notre  parole  n'était  pas  entendue,  si  l'agitation 
momentanément  contenue  venait  à  renaître  ,  ne 
noi:s  rendrait-on  p^s  responstibles  du  danger  de 
Paris? 

Si  elle  était  contenue,  au  contraire,  cela  surfi- 
rail-ii  pour  amnislier,1aux  yeux  de  nos  adversai- 
res, la  sincérité,  trop  grande  peu'.-êire.  de  nos 
coavictions.' Si  nous  jetions  dans  la  .société  les 
idéessorties  moins  do  noire  esprit  que  de  notre 
cœur,  ne  courrions-nous  pas  le  ri.-que  d'entendre 
les  conservateurs  des  anciennes  idées  nous  n'pro- 
cher  de  n'être  que  des  novateurs  dangereux  et  des 
brouillonsf     • 

Si  nous  n'avioii.s  à  donner  au  p<îuple  que  des  es- 
pérances, |.  rsqiiè  le  p-iiple  était  si  malhrureiix, 
qu'il  nous  entourait,  pour  ainsi  dire,  de  ses  misères 
vivantes,  ne  courrions-nous  pas  le  risque  d'enten- 
dre sortir  ce  cri  d'une  détresse  trop  prolongée  :  Ce 
ne  sont  pas  des  rljscours  qu'il  nous  faut,  ce  sont 
des  actes  ;  nous  sbuiïionsit  nous  ne  |H)uvons  pas 
attendre,  car  nous  avons  faim. 

Voilà,  citoyens  représenlants ,  le  dan<.;er  que 
nous  avions  à  courir.  Cependant  nous  n'avons  pas 
hésité  ;  nous  n'avons  (tas  hésité,  et  nous  aurions 
reculé  d'épouvante  si  nous  n'avions  écouté  que  le 
sentiment  de  notre  insuffisjince.  Mais  ht  position 
(levait  être  acceptée  précisément  parce  qu'elle  con- 
tenait un  péril.  Le  lendemain  d'une  révolution 
toile  que  la  nôtre,  tout  citoyen  est  sojdat  ;  et  com- 
mentun  soldat  reculerait-il,  lorsque,  après  lui  avoir 
dit  :  là  Mt  le  devoir,  on  peut  ajouter  :  là  est  le  pé- 
ril. (Trèsjhen  !  très  bien  !  Bravos!) 

NoiiSi  sommes  donc  allés  siéger  au  milieu  de  ce 
peuple  qui  nous  attendait,  et  lé,  citoyens  repré- 
sentants, nous  avons  été  témoins  d'un  spectacle  su- 
blime; pvi\,  d'un  spectacle  sublime  !  et  qui  doit  res- 
ter dans  l'histoire  comme  la  preuve  immortelle  du 
progrès;  des  lumières  et  de  la  raison.  Nous  avons 
.vu,  à  p^ine  installés,  accourir  à  nous  des  homii  es 
dont  cuacun  nous  disait:  J'ai  une  femme,  j'ai  des 
enfants;  qu'on  me  donne  du  travail,  atin  que  je 
puisse  leur  donner  du  pain  !  Et  quand  nous  leué 
avons  répondu  :  Attendez,  souffrez  avec  patience 
et  n>'bl«fS8e;  honorez  par  votre  modération  cette 
victoireimmortelle  désormais  par  votre  courage; 
quand  ijous  avions  ainsi  fait  d'une  voix  émue,  d'un 
cœur  déjiespéré,  l'aveu  de  notre  impuissance,  ces 
hommes  se  retiraient  le  cceur  ému,  eux  ausT^i,  le 
front  pâle,  et  ils  criaient  Fi'ce  la  Ré/tubliqMt  I  (Ap- 
plaudissements.) 

A  ci^té  de  ce  spectacle,  nous  en  avons  eu  un  au- 
tre, et  celui-là  était  désolant  ;  il  était  terrible  !  Nous 
avons  vu  passer  une  à  une,  devant  nous,  toutes  les 
industries,  et  nous  les  avons  vu  passer  portant  des 
signes  de  détresse;  nous  les  avons  vu  passer,  ré- 
,cldmant  à  grand  cris  l'intervention  do  l'Etat  ;  de 
sorte  que  la  foice  méiue  des  clioses  nous  à  imposé 
une  mission  qiii  ne  nous  avait  pas  d'abord  été  don- 
née: la  niissiou  d'intervenir  entre  les  patrons  et  les 
ouvriers  pour  pacifier  leurs  différeods,  pour  étein- 
dre leurs  querelles;  pour  faire  que,  venus  séparé- 
ment au  Luxembourg,  ils  s'en  allassent  ensemble 
et  en  se  tenant  par  la  main. 

Eh  bien  I  ce  résultat,  nous  l'avons  obtenu  ;  des 
ronciliatioaa  swta  noaabre  ont  été  opérée*  an  pa- 
lais du  iiuxembourgi  4f»  areUvo»  en  existant  en- 
core, archivea  qui  nous  sont  chères,  archives  que 
nous  conserverons  à  jamais,  car  ce  sont  les  arcki» 
ves  d«  la  concorde  et  de  la  fraternité. 

Nous  n'avions  pus  seulenent  des  conciliations  i 
opérir,  MMS avions  des!  asaociatioBa  à  encourager. 
Lorsquede» ouvriers  venaient  à  nous  et  nocs  di- 
saient: Nous  voulons  vivre  fraternellemeat  ;  nous 
voulons  ivrr  au  point  de  vue; d'une  société  mu- 
tuelle, où  lOtit  ne  sera  du 'ordre,  union,  amour;  où 
la  graiode  devise  de  la  Képubli(|ue,  inscrite  sur  son 
drapeaa.  sera  pleinement  réalisée:  Liberliyèiiali- 
(é,  fraltrnUi. 

Eh  bien  !  qu'on  aille  à  la  prison  de  Clichy,  à 
cette  prisop  habitée  naguère  par  tant  de  mnllieu- 
roux  qui  n'y  étaient  qu'à  l'ctat  de  prisonniers, 
iju'on  entre  dans  les  salles  où  1  500  ouvriers  tra- 
vaill-!nt,  ne  voulant  pas  même  du  bénéfice  de  la 
loi  redamée  In  lendemain  do  la  révoialion  par  l'ou- 
vrier, travaillant  dix,  onze,  douze  heures  par  jour; 
qu'on  aille  visiter  celle  a«sori  .tion,  qu'on  lise  ce 
qui  estécrit  sur  la  porte:  Prison  pour  dettes,  et 
cba;  un  dans  aoii  cœur  subetitMra  à  ces  mots  ceci  : 
Il  n'y  •  pitt  de  pnton  pour  dette»,  nwis  il  v  a 


tous,  la  dette  sainte  du  pain  et  du  travail,  <Bravo  !) 
Je  ne  vous  dirai  |.as.  citoyens,  ce  que  la  com- 
mission du  travail  a  fait  po'  r  jwéparer  quelques 
matériaux  i  lé-ifice  lutur.  Sou  ;  avons  exposé  <  es 
iilcrts  sur  un  plan  très  étendu  ;  ce  plafl  a  été  pu- 
blié, il  vous  sera  communiqué,  et  de*  develowje- 
menU  m'enirainera-ent  trop  loin.  Qu'il  me  suffise 
de  vous  dire  que  ies  deux  itlées  fondainentales  sur 
lesquelles  repose  l'ensemble  de  nos  idées,  »uii  en  ce 
qui  concerne  le  commerce,  soit  en  ce  qui  concerne 
I  agi  icuittire,  soit  en  re  qui  cenrern*  le»  banques, 
la  fonn..tionde  coloni«sagrieo«»,  l'étaWisarment 
de  l'impôt.  Cet  ensemble  idée»  repoae  sur  re» 
deux  priHcifics  :  association  et  inlerrentitfa  dèwfl» 
^éresaéfl,  intervention  UliMaire  de  l'Etat. 

Nous  n'avons  pas  entendu,  cotnme  on  Pi  préteo 
du,  <|iM  l'Etat  se  fit  aceapaieur  dNadiisirieis,  ^a'ii 
devint  t'uniqae  in  hniriel  du  rayanmè,  atMorbaat 
eé  lui  toutes  les  activités  de  l'indoslkie.'  NmiI  «oa! 
Mais  ce  que  nous  avons  entendu,  re  qoe  iieos  sou-' 
lièndrona.  c'est  que  l'Etat  doit  iatarvcnir  entre  le 
faible  et  te  fort  pour  pieléger  le  faibto;  c'M  qoe 
rput  a  un  devoir  dé  totelie  à  remplir  envers  les 
ij^orants,  envers  Icspauvres^;  envers  tous  eenx  q«i 
ont  besoin  de  protection,  envers  tons  ce«  qui 
souffrent  ;  l'Etat  tuleur,r  l'Etat  donnant  le  crédit, 
non  plus  seulement  au  riche,  mais  aa  pauvre  :  l'E- 
tat intervenant  dans  l'industrie,  non  ^us  pour  la 
désorganiser,  mais  pour  la  régler  ;  non  pas  pour 
accaparer,  mais  ponr  en  exclure  ce  prinrip*  d'an- 
tagonisme, source  empoisonnée  de  tant  de  haines; 
de  tant  de  violen<es,  de  tant  de  ruines.  l.'Kiat  pro- 
lecteur des  paiivrvs,  l'Klat  tuteur,  voilà  ce  qu* 
nous  axons  demandé.  El  je  ne  sais  pas  «i,  du  fond 
de  leur  cœur,  beaucoup  de  ceux  qui  i^'écoulent 
pourraient  me  contredire.  (Applaiidis.-enients.) 

Et  quand  nous  avons  demamié  que  I  Etat  inter- 
vint entre  le  faible  et  le  fort,  entre  le  pauvre  et  le 
riche,  ne  croyez  pa^,  citoyens,  que  nous  soyons 
partis  de  cette  idea  que  cette  prottiction  serait  ex- 
clusive, que  celle  protet:tion  aboutirait  à  la  déma- 
gogie. Non!  non!  suivant  ht  plus  reli.!ieuse  de  nw 
convictions,  faire  ce  qui  est  juste,  f^irece  qui  est 
nolile,  o'est  faire  ce  qui  est  dans  lintérél  de  tous, 
notre  principe,  c'est  C4;lui  de  la  «olidarilé  humaine 
Nous  croyons  que  les  faibb-s  et  les  forts,  que  les  ri- 
ches et  les  pauvres,  que  les  hommes  instruits  et  les 
ignorants  sont  tous  de  la  famille,  et  que  lorsqu'il» 
arriveront  à  le  bien  sentir,  il  n'y  aura  ai  divismn, 
ni  qiicrello,  ni  haine  possible.  Voila  ce  dont  n^iis 
sommes  profondément  convaincus ,  et  quand  no^is 
plaidons  la  cause  du  pauvre,  nous  plaidons  en  même 
temps  la  cause  du  riche,  quand  nous  plaidons  Ja 
caiise  liu  faible,  nous  plaidons  aussi  la  cause  ou 
fort. 

Un  a  parlé  de  la  guerre  de  ceux  qui  n'ont  pas 
•  ontreceux  oui  ont;  ce  en  n'est  sorti  du  cœur, 
n'est  sorti  de  la  bouchîT  de  pei  sonne,  nous  du  moins 
le  sachant. 

Non  ,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  aujourd'hiii  en 
France,  dans  cette  patrie  du  ro.i^rès  de  la  raison 
publique,  un  seul  homme  qui  veuille  le  pro^Çres 
|>ar  la  violence  et  par  la  spoliation  ;  il  n  est  pa< 
viai  qu'il  y  aitlun  trance  un  seul  homme  qui  fasse 
de  la  ipiesiion  de  rafrrJnchisscincnt  du  peuple  une 
question  de  malheur  ou  du  ruine  pour  qui  que  ce 
soif. 

L'association  est  une  grande  cl  noblo  chose,  par- 
ce qu'elle  cnlèvora  le  peuple  à  sa  misère  et  main- 
tiendra le  riche  dans  sa  richesse;  l'association  est 
noble  et  belle  chose,  non  pas  parce  qu'elle  déplace- 
ra la  richesse,  mais  |)arce  qu'elle  l'universalisiTa 
en  la  fécondant,  parce  qu'elfe  élèvera  le  >.ivcau  de 
tous,  de  tous  sans  e.veplion.  t'e  niveau ,  j«rpé- 
luelleuionl  élevé,  ce  n'e?t  pas  le  niveau  du  p-uple 
seulement,  c'est  le  niveau  de  l'humanité  !  (Applau- 
dis.sements.) 

DISCOVaS  Df  CITOVE^i  CXnKOT,  mtnùtrc  de 
fiiufracfton  publique.  — Citoyens,,  le  Gouverne- 
ment provisoire,  en  réunissant,  comme  attribu- 
tions d'un.^eiil  ministère,  l'ailministration  de  l'ins- 
truction publique  et  l'admini.stration  des  cultes,  a 
surtout  voulu  annoncer  et  préparer  la  fin  des  re- 
grettables dissentiments  qui  divisent  depuis  trop 
longtemps  l'univer.-ité  et  le  clergé. 

■Le  minisire  chargé  de  cette  diflicile  mission  doit 
aujourd'hui  vous  dirccommenl  il  Vu  comprise. 

Des  te  Î5  février,  dans  une  première  circulaire, 
j'ai  indiqué  la  nécessité  d'établir  une  juste  conci-  ; 
liation  entre  deux  ordres  d'intérêts  également  res- 
pui-tables  :  l'enseignement  liuque  ou  civil,  et  l'en- 
scignemeut  religieux. 

J'ai  pensé  que  le  principal  obstacle  à  celte  con- 
ciliation avait  pour  origine,  d'une  et  d'vutre  part, 
uti  certain  esprit  de  •  orporation  peu  en  harmonie 
avec  les  idées  républicaines,  et  qui  s'est  alimenté 
jusqu'à  ce  jour  pdr  des  institutions  particulières 
que  l'unité  du  gouvernement  républicain  ne  saurait 
admettre. 

C«tte  unité  est  la  loi  suprême  du  { ays.  L'oeuvre 
que  la  révolution  à  commencée,  dès  1789,  en  dé- 
truisant les  barrières  qui  divisaient  la  France  en 
provinces,  elle  doit  la  consommer  en  t&(8  par  la 
distinction  des  dernières  barrières  n)orales  qui  Sé- 
parent encore  les  esprits.  i  • 
A  l'égard  du  clergé,  notre  conduite  nous  eût  élé 
tracée,  au  besrjin,  par  la  conduite  mente  du  peu- 
ple, à  qui  appartient  toujours  l'initiative  des  ins- 
pirations- généreuses.  Le  respect  qu'il  a  constaiu 
ment  témoigné,  dans  ces  circonstances  solennelles; 
aux  ministres  de  la  religion,  eùl  suffi  pour  com- 
mander ie  nôtre,  si  nous  ne  l'avions  trouvé  profon- 
dément imprimé  dans  notre  conscience  et  dans  la 
conviction  intime  que  la  foi  en  Dieu  est  le  principe, 
même  de  toute  foi  sérieuse  en  la,  grandeur  de  la 
destinée  humaine. 

A  quelque  service  que  l'enfant  puisse  être  des- 
tiné lorsrfu'il  sera  de*  enu  homme,  il  importe  que 
sa  i<rcmicre  éducation  soit  faite  dans  les  écoles  ou- 
vertes à  tous,  et  dont  l'obj-'l  est,  avant  tout,  de 
former  dos  citoyens.  C'est  ainsi  que  la  magistra- 
ture, la  science',  l'armée,  toutes  les  hiéran hies  de 
l'administra  ion  française  se  recrutent  également 
parmi  les  jeune.'  een-^  qui  ont  déjà  puisé,  dans  une 
educat'ian  ;énéraTe  et  rommune.  les  sentiments 
inaltérables  de  pieté  filiale  pour  la  France  et  de 
fraternité  civile.  L'As:semblee  jugera  sans  doute 
qn'il  doit  en  être  de  mémo  du  cler,;é.  qui,  se  re- 
crutant à  la  sortie  de  ces  premières  écoles,  perfec- 
tionnera ensuite,  dans  des  institutions  spéciales, 
Pinstniclion  particulière  qui  forme  les  ministres 
de  la  religion.  Il  faut  apprendre  de  bi  nne'heurc  à 
être  citoyen,  afin  de  le  rester  toujours. 

C'est  en  s'initiant  dès  l'enfance  à  la  vie  civique, 
c'est  en  témoignant  ostensiblemed*  et  journelle- 
ment de  leur  amour  pour  la  patrie  ({ue  les  mem- 
bres du  clergé  parviendront  à  détruire  les  prcvco- 
lions  fâcheuses  qui  tendraient  à  le.->  faire  considé- 
rer comme  un  corps  trop  indifférent  aux  intérêts 
actuels  et  vivants  de  la  Républ:qu'.  C  est  pour- 
quoi, prenant  autorité  de  mon  titre  du  ministre  des 
cultes,  j'ai  vivement  appelé  le  clergé  à  l'exercice 
des  devoirs  politiquis,  me  confi  nt,  comme  je  le 
devais,  à  son  intelligence  et*  sa  sincérité. 

Quanta  l'université,  fermement  résolu  à  respec- 
ter les  belles  traditions  qui  lui  mériteront  éter- 
nellement la  reconnaissance  du  pavs,  j'ai  iienné  que 
le  temps  é  ait  enfin  venu  d'agrandir,  conformé- 
ment aux  exigences  de  l'esprit  mAiveau,  le  cercle 
de  son  insliiuiion,  et  de  justifier  la  noble  ambition 
de  son  nom,  en  prép.inint,  par  une  organisation 
plus  large  et  plus  complet',  l'unité  définitive  du 
corps  chargé  par  l'Etat  de  pourvoir  à  llnatmction 
pubRqtie, .L'enseignement  tA  une  ui»6>*tf*tve 


me  celle  de  la  jfisiico,  égale,  solidaire  et  veriuble- 
ment  univer-eilei 

Cette  volonté  d'établir  la  ronciliati(>n  et  l'unité, 
je  ne  l'ai  point  lai-sée  à  Tétat  de  pure  théorie: 
j'en  ai  pounuivi  l'application  lant  que  je  n'ai  pas 
été  arrelé  par  l'insaflisanre  des  mowns  placés  à 
roa  disposition,  réservant  d'ailleiin'à  l'Assemblée 
des  représentants  dn  (.eupl^  les  gràhdes  mesures 
que  l'u'gence  ne  commandait  pas. 

Dans  mes  circulaires  des  25,  W  '■t  S7  février, 
j'ai  faiteeimaitre  les  Intentions  qui  m'ont  puni  de 
nalnreii  raraclériser  la  rôle  nouvelle  oâ  devrC  en- 
tnr  I  administi^tioD  républicaine  de  nnUrtiétiba 
pHMiinie. 

~-La  MpuMtqaeae  doit  pas  senleoient  renouveler» 
les  ioslitntions  en  les  améliorant,  il  tint  qu'elle 
rwMMivelie  aossi  tesbommes;  et  eVst  à  reduéatioB 
fèbëque  A  rendre  la  Fren;  e  entière  répnDOi^'né 
par  Fetpril  et  par  le  cœnr,  comme  elle  Fesit  au- 
jiÂirdliurpar  ses  institutions. 

L'-iostmctioa  primaire  doit  enibrasscr  toutes  les 
tônnai^anres  élémentaires  utiles  au  développe- 
mieRt'de^ l'homme  et  dn  citoyen;  l'ehseil^MMftt 
primaire  doit  rompreadre,  dans  tontes  lesnMotes, 
les  connaissances  agricoles  cl  les  devoirs  civiques. 
Lacooëition  des  instituteurs  doit  ètne  proinpie- 
ment  relevée  {la  dignité  de  leurs  fonctions  doit  être 
r«Jhau86ée  par  l'introduction  parmi  eux  du  principe 
do  l'émulalioa  etde  b  récompense. 

Il  importera  que  tous  les  enfants  de  la  Républi- 
que jastifient  indistincienMnt  de  l'actomplissemeat 
dé  leur  cours  d'instruction  primaire.  \ 

Dans  toutes  les  écoles  élémentaires,  des  exameiis 
annuels  signaleront  les  enfants  qui,  ayaut  fait, 
preuve  suÊoante  d'aptitude,  devient  èireadm» 
gratuitement  aux  l\x:ées,  aux  cours  d'enseignement  ' 
supérieur,  de  manière  a  ce  que.  de  succès  en  suc- 
cÀfi,  de  degrés  en  degrés,  les  fils  de«  plus  pauvres 
fainilles  puissent  s'élever  sans  obstacle,  rapide- 
ment, iMiivant  leur  mérite,  au  seuil  des  phis  hautes 
fonctions  dans  les  dilKrents  services  de  l'Etat. 

Comme  consécration  de  ci» principes,  j'ai  pro- 
posé un  premier  concours  général  de  l'enseigno-' 
ment  primaire  dans  Paris  et  une  fête  solennel»  où 
il  sera  donné  aux  enfants  »ortis  vainqueurs  des' 
examens,  des  places  gratuites  dans  l'apprentissage, 
dans  les  fermes-modèles,  dans  les  écoles  d'arts  et 
métiers,  dans  les  lycoes. 

J'ai  de  plus  effacé  de  deux  institutions  duyertes 
à  l'enfance  toute  dénomination,  tout  caractère  qui 
fût  une  olfenso  à  la  dignité  de  la  souveraineté  fo- 
pulaire.  J'ai  Iransforiraé  en  écoles  pal«malles  les 
écoles  que  l'on  appelait  improprement  des  a*U9», 
et,  ponr  poser  la  base  de  c«  premier  et  modeste 
début  de  l'éducation  publique,  j'ai  créé  une  icoU 
w»tenelle  mormale  près  l'Académie  de  Paris. 

En  même  lemps,  Jelme  suis  appliqué  à  jeter 
dans  le  domaine  de  ni|struction  publique  les  pre 


miers  fondements  de  i^ei'^t!!')^''^^''^  régulier  de  la 
pi^itique.  Dans  une  de  mes  cinulaires,  j'ai  ex- 
primé le  vœu  que  le  p<'iiplc  tout  entier  fût  initié, 
par  les  instituteurs  (irimaires, .  à  la  connaissance 
de  ses  droits,  et  j'ai  en  conséquence  invité  les  rec- 
teurs à  faire  rédiger  des  manuels  élémei^taires  de 
droit  politique,  destinés  aux  écoles  de  noscam- 
p:igt.es.  Cet  appel  a  été  entendu  de  la  plupart  des 
académies,  et  je  n'ai  eu  qu'à  m'applaudir  de  leur 
concours. 

A  la  sommité  de  l'enseignement,  j'ai  voulu  mar- 
quer par  /une  institution  capitale  une  nouvelle 
•:lasse  de  connaissances  dont  la  République  me  fai- 
sait UM  loi  de  favoriser  le  développement.  Consi- 
dérantqiie  le  Collège  de  France  qui,  jusqu'ici,  a 
reçu  la  première  investiture  de  toutes  les  brancbes 
nouvelles  d'enseignement,  ne  portait  pas  ui.e  trace 
convenable  du  celles  qui  doivent  ne:essaireiBeat 
accompagner  le  régime  républicain  ;  convaincu, 
après, un  sérieux  examen,  qu'un  plan  d'études  qni 
convenait  logiquement  aux  desseins  dé  U  monar- 
chie n'était  plus  en  harmonie  avec  !'L>spri|  qui  doit 
désormais  présider  aux  progrès  détiiocratiqui-s  île 
la  France,  j'ai  regardé  comme,  un  devoir jie  mod^ 
fier  en  l'agrandissant  le  système  ancien  do  cet  U: 
usire  étahlL'sement. 

1  I^  scien'-c  nouvelle,  comme  on  l'a  dit,  dojt  faire 
riche  le  peuple  t;ut  entier,  niais  on  ne  s'v  élèvera 
que  par  une  et  idc  approfondie  de  la  ftolilique  et 
des  fondements  nàliireis  de  l'ailministraiïon.  Ces; 
ce  que  j'ai  essayé  de  marquer  pair  les  cliaircs  dont 
le  Gouvernement ,  sur  moii  raptwrl,  a  sanclioimé 
la  création  dans  son  décret  du  7  avril.  Lo  collège 
de  France ,  gréce  à  cet  a  v:roissemeut  indispensa- 
ble, va  devenir  le  fover  d'où  rayonnera  pour  l'en- 
seignement du  monde  er.lier  le  génie  de  la  France 
républicaine. 

Dès  le  29  février,  j'ai  nomm^  une  haute  commis- 
sion des  études  scientifiques  et  littéraires  chargée 
de  l'examen  des  questions  nouvelles  oue  soulève 
dans  l'Instruction  publique  I  ordre  répuolicain. 

Cette  haute  commission  embrasse  dans  ses  tra- 
vaux tous  les  degrés  de  Unstruction  et  prépvc  les 
projels'tiui  devront  être  soumis  au  pouvoir  likisla- 
tif.  Un  des  premiers  travaux  proposés  à  celte  haute 
commission  B  été  le  programme  des  études  à  intro- 
duire dans lâne  école spéiiale d'administration, ins- 
titution indispensable,  désirée  depuis  lonttemps, 
quelqiiefoistentée,  mais  tnujoui^  sans  succès;  il  ne 

Biavait  être  réservé  qu'à  un  gouvernement  répu- 
ic«in  d'écarter  franchement  tous  les  obstacles 
qui,  sous  le  régime  de  la  monarchie,  s'opposaient  Levait 
à  SB  réabaatioB.  ~ 

Désirant  donc  manifester  hautement  par  un  éta- 
blissement fondai^ental,  que  le  règne  de  \a  corrop- 
lioh  etde  la  faveur  est  fini  et  quece^ui  de  la  jus- 
tice lui  succède,  j'ai  faij^  décréter  la  création  de 
cette  école  nouve  le  qui,  étaltlin  sur  des  bases  ana- 
logues à  celles  de  l'école  polyleçunique,  servira  au 
recrutement  des  diverses  brancbes  n<t  l'administra- 
tion jusqu'à  présent  dépourvues  d'écoles  prépara- 
toires. 

Cette  institiition  'démocratique  où  seront  ensei- 
gnées toutes  les  connaissances  nécessaires  pour 
foriner  desadminisirateurfrct  des  hommes  d'Etat, 
est' destinée  à  abaisser  toutes  les  bamèfes  qui  ar- 
rêtaient dans  les  comjilionsinférieurespresqiiie  tous 
lès  enfants  du  peuple  quelle  quo'fùt  d  aillt>urs  leur 
aptit'iide,  etàeleverladmiaisir>tie«t  francwse  à  la 
haateur  des  devoirs  moraux  que  lui  iapoie  la  Hô> 
publique. 

Afin  de  ne  pas  charger  l'Etat  de  dépenses  itni- 
tiles,  il  a  été  décidé  que  cette  école  serait  annexée 
au  collège  de  Rrance  «t  qu'elle  y  puiserait  remet 


plus  mal  rétrilMiés,  il  i»'«1 
sur  las  dépensée  généralesi' 
buit  dentiers  moisaKÎilen"" 
économie  de  7WM0  fr. 

Quant  à  l'instruction  |it 
économies  fort  L-gères  sur  iè 
tiôn  centrale,  j'aurais  cmn 
mtaistre  déaaocrate,  si  j'ava 
ductioa  sur  les  fonds  dei^îé 
pei^pè.  Lt-iude  là.  j'ai  i 
iiuMuder,,dès  à  prisent,  a  l'I 
pi^  amélioeer  Inrgeiiient  T 
primaires,  poy  wyMre^THl 

SMgneMBi  4fflBH|tWIV,  Ht  I 

jamais  que  la  paufi<èté  I 
rjeor  kManfsntsikNiëa  i 
<fH  iesappettaac  aiax 
rangs  aapÉaeots  déft'l 
U  monaicbie  aa  aloi 
tlon  publiqw,  et  «e  M  < 
réduit  «as  plas<étraiteapro 
donaalt  à  lagMtaa,  ^Até 
46ttmilliona,  «Ha  aceerdairi 
J'instractioB.  II<«Micr8 
République  de -ae  montrer 
«|la  aa  le  sera  laaMris  trop, 
tiiMi  papalaire,  gninite,  un 
dera  deBaitiveneot  Fégalité  ; 
sur  Jes  seales  basas  qui  soient'l 
celtes  des  taleoli  cl  4»  la  va 
d'appn^tkm.) 


Espoii  ghiirtU.  ^9[ 

iNsrmmoxs  i«  CBÉDifl 

k  fbaniir  le  crédit,  etnoaà 
Lèw  an  régent.  VdM  iine  des 
dès  qui  tiiAl  été  jaiMiis 

Le  aotiveraia,  c'est  l'Etat. 
te  momef  it  est  vanu  de  réalk 
Lé  prunier  acte  d'an  gàuva 
doit  être  de  concenlrN'  sous 
les  iiistitatioas  de  cfMit. 

-Dan  nas  sociétés  moder  . 
force  vive,  c'est  la  nerf  de  Fit 
miBntda  travail  par  esoal 
peot  accélérer  on  ralentir.  v> 
dactiea,  la  eftentacfea  et  la  i 
crédit  aa  coomande  an  trav 
l'àgriealtare,  à  llndattrie,  i 
suspension  da  «rétfit;  on  p 
terauné,  fairq  fermer  tous 
la  misera  des  ttiiHioaa  de 
liérs  d'indusirids,  baniaver 
jeter  (larlout  ie  détâérr,  \ 
terdit  et  tenir  le  i^Mivenu 
etc.  Quiconque  estèialtre 
maître  de4a  France. 

Faut-il  laisser  é  lUie  comp 
faculté  d'user  et  d'abuser  i 
plaisir?  fa:it-il  permettre  à  un 
culalaurs  d'enrayer  à  vokmtél 
merce,  le  travail,  daa^mparei^l 
de  la  circulatioa,  délaver  r  "  ' 
tière,  defiurehauaer  é'con  < 
pitaux? 

iC>Daparléidatfodalité,ài 
de  de  chemi^  de  ferl  La 
serait  bien  aateemaaiiadatHaii 
une  fois  il  s'imposer  a  la  Réputi 

Tous  lesproduote^,  towr'5 
leur  travail  ou  de  le^  indu 


trouvera  bas prixdea itti 

Ceux  qui  vtvant  «èw  tfii<$ 

leurs  capitaux,  soÉit  intéressés,  < 
pas  voir  diaiiaaer  la  sotaice  da  f 

Les  instiUrtiees  de  crédit  ne  i 
oées  dans  tes  mains  des  capili 

Les  compagnies  parti<Blièresi 
tout  à  léaliser  des  liéné6res,  t' 
leurs  actionnaires  ée  gros  divid._ 
n'est  point  intéressé  à  le«*er  tribut 
nedemaack  qu'étendre  deSi 
méine  à  litie  parement 
'^encore  aans  la  seule  aag 
toute  espé<-e  (résultat  nécessaire  i 
de  la  licnesse  MbHqne>«sié^an 
ses  services  désiBtéwsrts.  U  i 
pour  lui,  sérail  dei 
ductif,  de  BMttrades  JaatnnneBtsI 
conque  veut,  peut  et  sait  en  ti 
ainsi,  il  seraitsûr  da  aéoobèr  \ 
son,  de reniMrlarKaBleiit «bas t 

L'Etat.doit  daac.  éamdésona 
buteur  du  cré^t;  il  y  va  de  l'ii 
l'Etat  peut  seul  «epiéaaaler  Iw  i 
Jes  intérêts  délai 

Jusqu'ici  le  aédita'a  étéqut 
chir  les  ricbes  :  Ai'm»  ânis  S  dort| 
d'enrichir  les  paàt«;^  La  ci 
tienne  dans  l*  passif  profit  i 
le  présent  et  dans  l'aseair,  il  4 
Si  au  profit  des  trava^anrs;  L 
mission  du  papier  osSjnsqu'id  ■ 
santés  coffif«|pi'wa,  |b  tmveat  i 
À  l'Etat,  qui  s.'en  senrira  poûrt' 
'^vail.  -     ]'. 

fit  le  crédit  de  ^fUt 
sommé  l'affiranchâia^  ant^i, 
Lraouree  vive  d^'  Itéaéfireà 
Circulation,  c'est  l'en;  isioa  du  i 


\ 


gnemeiil  administratif  et  politique  libératement 
distribué  par  Icss  chaires  mtuvellM  à  tous  les  ci- 
ttyens  en  même  temps  qu'aux  élèves  de  l'école, 
d^administration.  C'est  ainsi  que  les  deux  institu- 
tions, indépendantes  l'une  de  l'autre,  profilent  ce- 
pendant Tune  à  l'autre;  la  première  donnant  les 
profes^urs,  et  la  seconde  les  élèves.  C'est  un  sys- 
tème dont  l'ezpérienire  de  l'école  normale,  annexée 
de  la  même  maniera  aux  chaires  de  la  faculté  des 
lettres  et  des  sciences,  avait  déjà  démontré  depuis 
lon;:temps  le  double  avantage 

Je  me  borne,  citoyens,  à  ces  traits  principaux 
qui  carac  érisent  les  tendances  de  mon  adminis- 
tration, laissant  de  c(>:é  les  actes  d'une  importance 
secondaire,  qui  sont  empreints  cependant  du  même 
esprit  et  sont  destinée  à  concourir  an  même  but,  le 
triomphe  des  intérêts  démocratiques. 

D'autres  ministres ,  mes  collégups,  vous  nnnon- 
cennnt  des  économies  réalisées  dans  ieurj>  adminis- 
trations.^ Quelques-unes  étaient  possibles  dans 
l'adaÙBistration  des  cultes;  et,  tout  en  nnintenant 
Mai  ainélioralion  juste  et  respeciablç  dans  les  trei- 


seul  appartient  le  drg  ;  da  bal 
doivent  revenir  les  normes 
naya^  peu  dispend'  Bx.  ,B) 
rait-il  en  favenrd^   ctn 
^égaiieiL,  ce  droit  dm  itessouvè 
voulu  se  dessairir?    ,'E:al  >i  i 
espèces  métalliques  ;  'Etat  d  lit  i 
de  son  sceau  lesi  bille  i  de  crédil 
1er,  pour    n  ga^antii^  le  titre  et] 
linuterle  nombre,  mur  les! 
naie  nationale  ; 'car  n  {«pi?  l.. 
naib  généralement  ad  >ptee.  SI  ' 
est  utile  peupla  nioat  aie  métaU 
pensable  poffrddt  ner  rours  à  lai 

Les  métaux  précie  ix  sont 
bligés  des  échanges,  dans  les  i 
\m  mi  fiance  et  sur  r  intagonis 
croit  pas  àJa  'iparo^e  l'on  boa 
garanties  positives.  La  monna 
double  caractère  :  elh  i  est  à  la  1 
mfent  de  etre^alion  it  Ma-rkail 
«insi  d'elle-même. 

Les  métaux  précieubc  représenii 
travail  accumulé ,  b«  ucoup  d( 
pèce;  la  qiiantiléen  e;  t  limitée  i 
mines  et  par  les  difli  cultes  d'ex^ 
peut  donc  créer  à  vol  jnté  de  l'or  . 
première  garantie,  (..es  mcta^:x  ne  J 
iemcnt  dans  les  échanges,  ils  sont  < 
dans  les  arts  cl  dansTindustrie;  < 
servent  toujours  comité  lingots  i 
aux  frais  de  productijon  :  deuxië 
métal  a  une  valeur  ilnlrinrèquel 
saurait  êtnr  faciicmeiit  altérée;  li 
de  toute  confiance,  parce  qu'il  csi' 
parce  qu'il  jPst  rfaliu.\ 
Mais  préicisément  p|arce  qu'il  a  : 

f 


CD  Voir  la 
et  i  mai. 
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c-Saf-iTteMÏ'-ta-- ^-ift-SU!?.  l  ^  >  tl-^ïrirrc- ■.^-••..•^^;  -  •.  : 


trin?è<]ii«,  parcd^u'il  est  gage  et  marchandise, 
narre  qu'il  est  la  moiindiu  nece«M're|  ùeaociiUt 
\\nnrnuttes,  le  métal  est  une  monnaie  toehhmeM 
iniiiMrlHilf,  une  monnaie  trop  cuâleuae  et  trop  li- 
niiti(>,  une  munniiic  qui  ne  peut  jamais  être  qu'à 
In  disposition  des  rii-nesi,  et  qui,  dès  lore,  confère 
a  roux  qu<  en  sont  dcittnteurs d'énormes  pi*ivilé^es. 
Lainuiinaie  ûe^  tocièlé$  nprmaUi,  la  moanaie  de 
l'.issociiitlun.  la  niuiinaie  démocratique,  o'eiit  In  pa- 


piiT.  Le  papji'r  rt 
(!<■  hibjJL'aiion  ;  il 
l>o>o  iB,  et  mis  à 


ûte  pt'U  de  travail  et  peu  de  frais 
peut  être  niulliplié  t<n  rai.-«n  des 

~ , -  bas  prix  au  service  des  travail- 

leui«.  Lo  papier,  n'ayant  point  de,  valeur  intrinsè- 
que ,  Bc  peut  devenir  f»\ffi  lui-niénM;  il  tin  do 
crédit;  toute  sa  valeur;  co  n'est iJia'unsi^M  ^i 
v«iut  on  raison  de  la  choee  signifiée,  en  raisoa  lie 
id  rpufiancu  qu'il  insitire ,  en  raiioo  de  la  valeur 
réelle  du  t:a<,'e  dont  il  est  lii  ropriaentation  idéale. 
Lu  papier  i^t  la  véritable  monnaie  de  crédit ,  la 
monnaie  dos  sociétés  basées  sur  la  eonAmne*. 

Ccpvndant,  mémo  dans  nos  aociétés  désordon- 
né, s,  le  papier  peut  devenir  l'interroédiaire  des 
échanges,  il  peut  mériter  une  confiance  égale  à 
relie  qu'inspire  le  linget;  mais,  pour  cela  ,11  faut 
lîu'il  hprésenlo  aussi  wn  (r«irai{  «eniimil^,  une  va- 
Icir^MiUive;  H  faut  qu'il  ne  soit  jamais  émia  que 
sur  implittemenl;  il  faut,  en  un  mot,  qu'il  soit  tou- 
jours !a  va'eurtlégagn- d'un pr(KfotliexM/aN(.  Quand 
le  tiill 't  c|iresentw'a  un  travail  accjompli,  sera  cou- 
V  rt  [I  ir  un  iia.i^c,  il  pourra  remplacer  l'argent;  rar' 
1  ar-'ciil,  eu  tant  que  monnaie,  n«sert  qu'à  échan- 
j^eH'iin  contre  l'autie  les  divers  produits  du  Ira- 

lil.  .  ^ 

Lu  temps  viendra  saus  doute  où  le  ge»»  sera 
onsidérc  comuie  supcrllu,  où  les  simples  nrom**- 
oM  vaudront  au  moins  des  rialiUt,  où  lo  papier 
sLia  la  monnaie  universelle.  Ce  sera  l'époquel  du 
viilabio. crédit,  du  crédit  penomnel  et  moral,  et 
non  (.iu>du  cTt-dit  réel,  du  crédit  qui  a  besoin  d'é- 
tiu  i;aianli  par  une  cAow.  Alors  on  pourra escoinp- 
ter  l'avtnir.  (■oinme'ïin  escompte  aujourd'hui  le 
presLiil,  prêter  sur  parole  et  sur  Un  travail  futur 
■•oiiinie  on  prèle  aujourd'hui  sur  gage  et  sur  un 
IHoduit  réal#.  Mais  nous  n'en  sommes  pointen- 
.010  la.  IWsentoment,  nous  devons  nous  bwuer 
■M  seul  crédit  possible,  au  crédit  basé  sur  les 
</to.«.s,  .Ml  aitendant  qu'on  en  vienne  \à  accorder 
conliance  aux  pfisoune». 

L'idée  du  crédit  p«-*o»»«/rt  moral  est  philoso- 

c  l'r'r  >/  M^'fh  ""l^"'^"'^«  «  'a  conception  du 
u.idii  nW.  -Malheureusement,  dans  l'état  d'anar- 
-itieiuduslnHle  où  nous  vivons,  le  crédit  morai 
noir,  en,  ne  peut  offrir  une  sécurité  suwS 
L  homme  le  plus  probe,  le  plus  i«tellig.mt  TpIm 
laborieux,  lefpîus  économe,  r,W  MS  l«sur/,^ 
irouver  toujours  ne  l'ouvra-^    j1  JÎ^      .  "^  ."* 


^mM^iS0iài£àASiài^  --luNut,  s  mal 


•ial  du  linuvernenwnt  délégué  près  de  IchamMD 
d'elle»  ;  elles  seraient  placées  sous  la  surveillance 
active  et  permanente  d'une  commission,  nommée 
par  la  chambre  des  représentants  pour  la  bamiue 
centialor  par  le  conseil  municipal  pour  les  comp- 
toirs des  chefs-lieu  de  département. 

Im  banques  devrnien',  en  outre,  oublier  loua  les 
huit  jours  un  étal  >le  leurs  op(Vratioki8,«t  ret^tat 
serait  signé  et  certifié  par  les  membres  de  la  com- 
mission de  surveillance,  soos  leur  responsabililé. 

Les- billets  des  banques  nationales  auraient  na^ 
turellement  cours  légal  dans  toute  l'clcndae  de  la 
Répubjique. 

0»  ne  saurait  prendre  (rob  de  garanties  oo«tr« 
toaabw  poMiMaa  de  l'émia«M  4ia  biUata.  41  ■« 


Pt 


ïï:irs'""^'.!:;;î-:'"«  "'f  pcJiHique  «s  ?oS^ 

d  uh  ,1  i  ,0  "^  "'""'  '"'P'-évue,  par  la  dé-^onliture 
i  •  Vt^'o  •;'"  '''  '^^'"'.«-''"•*-  à-un  débouché, 
del^auS     "'""""■»""  '^'  '*'""  fon^'"Te..î 

îo^unrSlSf /■*'''.',+'"!'  "•*"•"''  <>"'  »  P»""-  but  de 
o.in.i  aux   raviull.urslesinsirumenlsnéc^ssaires 
ii'i:  ;r?i  ■"ff-'-pe.isaLIes,  ne^tnormaleml^  >^: 

auH ûinf,  ^Th""  ''  i*  '^""«'"«"«ion  sont  cons- 
rS    "   •-'^  '''^''''''  =  ''  «l  P'»*»»»  diins  toute so- 

•v'  '';'"'''■  ^'J''  la  concurrence. 

sf.-I'l  '-'î!-  '■''  .^■«f''yl''e  organisation  du  crédit,  ce 
^'tiaii...  I  .issorialion  I  ' 

-ii'l';.''nl;'''?'''  '■'  |.'"s^;'af'-«».  «l  «»>  a  donc  de  pos- 
■ 'ui*' quu  le  nf;|it  réel.  *^ 

.M;i7^  ;,vc,,.ait  réel  n'exige  lînème  pas  aujour- 
^  >05  banques  ne  prêtent  (fi'aux  négociants 
.  '•<'  s  vapitalisies.  Le  petit  fabricant  qui  a  des 
Vi'"'y<t s  à  iloniier  en  gi^-e.  des  vileurs  à  offrir  en 
Ciriuiiiw,  II-  peut  point  trouver  <lo  capitaux •  la 
bani;uu  est  t'emiée  pour  Jai.  * 

1!  fiut  qut!  la  banque  soit  ouverte  aux^indus- 
,,.  Vii  iio  loUlt s  l»'S  classes;  il  faut  que  le  crédit 
rt-e  .'..  tlu  rhoin:!.  soii  fjnde,  on  aUendaul  que  le  cré- 
(ift  py.soïknel  d(?*iehne  réalisable. 
'  f  OUI-  cela  deux  riioses  ^«ist  nécei^aires  :  f  la 
r.ea  iiaii  di-s  culrepôt»  et  des  bazars  dbnt  naus 
u\<Jiisv  parlé  ;  i"  i.»  l'iins''oiniat'.on  do  lu  banque  de 
l';iris    »;u  bainpii' d  Klai.  ,  ' 

|,or    xéi:  ■j>is;é5  ou  tcjrrunl»  d^  entrujHits  et  di  « 

-Jvi/ars   Jéronf  participer  «uxbicnfilils  du  crédit  I  d^ 

'  pi'liîs     pi'(Miucieurs  rpii  n'oiit  pas  accp?  â  la  b;  ^n- 

ijji,.  ;    fci  valeur  con.staléo  du  gage  couvrira  l'rn  4„f_ 

flsanoci  do  la  si;4nature.  ' 

La  baaque  d  Etat  distribuera  lancement  1  «  ^^.^ 
dit  conrrnercial  et  le  crédit  iadusirioi.  Eller  ;8Comp- 
I  ra  !3ri  Jetties  de  cliang^^  et  elle  fiîra  des  avances 
sur  dépôt  de  récép  ssés. 

Par  le  vredit,  lEtat  peut  multiplier  f>xc>âi^(cu^. 
lucnl  1m  r;i|.itau\  disponibles,  e»*>«««((iiiM'nj^<l^ 
pihnir-  en^i'Vjis  iiikvalfHrde  ciremtitlj^fi^ 

La  banojU'!  d'ttal  fonctionnent  'm  protit  des 
Vi.i.i(iuiors,  au  protit  des  marchand'  ^  au  protit  des 
in(Ju>!i:ifis  .siroi  et  petits;  et  les  bé  ^jci^g  de  l'es- 
coMiiilc,  air  lieu  d'all«r  grossir  les  «venus  d'action- 
naires opulents,  fourniront  à  L'iStet  lesTiiovcns  de 
rommandllcr  le  travail,  avec  I-,  prix  des  services 
reisiius  aux  capitalistes,  aux  ii'  jgo^rignls,  aux  eiilrc- 
piL-neui-sdindustrie.  ' 

Ainsi,  par  les  entrepots  et.  par  les  bazars,  nous 
avons  pose  les  ba>e$  du  cr<  jn  ^éW  ,  par  la  banque 
d'fiat,-  nous  i;enerali.sons  i,  gft^  fèfl  et  le  crédit 
iDnnnercial.  et  en  méir  j^  temps  nous  donnons  à 
1  lîiat  des  ^ (^sources  p  ^ur  mettrjfe  crédit  moral 
a>t  srn:icr  des  tnivmll  ^,.,  assoei'^. 

BVNtji  E  d'État.  — Nous  proposons  de  conver- 
lir  la  banque  de  paris  en  véri'^ble  baqqué  de 
Krance.en  ban.i'jc  ualinnale,  d'utablir  dàiis  clia- 
.[ue  (iéi>arl>^:Tier,t  un  comptoir  qni  rcîèverii  de  la 
laiiqu'.'  ceutra.ie  comme  annexe  Hju  comms  saleN 
i.te. 

i_.t's  bani^uesne  se  confundraii^nt  point  avecla 
trésorerie  nationale.  Elles  aurai<mt  une  existence 
iiinau'ièrâ  complètement  indépendante.  Elles  ne 
l-raicnt:  poivt  d'atancet  au  irétor  pour  l'acquit 
j  des  dépenses  publiques.  Elles  seraient  exclusive- 
<  ment,  destinées  à  fournir  du  crédit  au  travail,  à 
l'industrie,  j  au  commerce.  Tout  billet  émis  par 
ci  les  devraijt  être  donné  contre  une  valeur,  repré- 
bontc  par  un  gage;  et  quand  néiis  disons  valeur, 
T'.oiis  int?nilûi  s  valeur  présente;  valeur  capitale, 
1  t  non  pas  une  simple  atfectationi  Sur  des  revenus' 
laturs  quoique  ceiiains.  _^ 

(3:i  u  aurait  pas  de  peine  à  trouver  des  adminis- 
iralLUii;  et  d'excellenls  employés."  Qu'on  conserve 
I  '  piMsoniiql  au  courant  du  serviae,;|)our  les  ban- 
-iues  déjà  établies;  qu'on  prenne  parmi  les  princi- 
,  |,!U\  c'oi'iiiiis  dcsNjanquiers  les  uoinines  les  plus 
I  i-Miliui'iii-jci  1  "Il  po'irra  recruter  lians  cliaqu,; 
\\  \c  ii'.'^  t'.'iiçiiounaiK  s  In'-s  capal  ties.  (Juant  à  des 
'  .i;s-yer.-,  f'ji  en  trouverai!  ronin/c  on  trouve  des 

I  '.1', CUIS- Ji-néiaiiv,  et  un  cauti  L.'niiemïnt  repoii- 
(.rait  di-  Ifiir  gestion.  1 

Le    coiisi'ir  d'e-coiupte  jiourrçiit  être  composé 

II  iiouimosélus  parles  chambres  Je  commerce,  par 
lis  chambres  syndicales  des  différentes  çorpora- 

.  lo'o.  j;ir  les  municipalités.  (^ce>|Dseil  n'aurait  que 
.  \  .ix  c.Mi.-iiliaiiu!  ;  il  serait  chargff  de  donner  des 
]  Liisfiiineuifats  sUr  la  solvabilité  ^s  emprunteurs. 
Tout!'  banque  serait  régie  par  lin  directeur  assis- 
•tii|\d'ui)  roiis.  il  d'adininistrjlion. 

les  bauipics  seraient  socin.ises  à  un  con- 
'  "  lyés  supérieurs 
^commissaire  «pé- 


'tiAd'ui) 
^'Huliii 
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ôl  •  severe,  à  1  inspeclion  dos  entîpio; 

s  fin^nci'-i.  à  !'insp"ctJcin  d'ijn  hm 


faut  pas  que  le  papier  de  banque  devieue  4eAla 
fauMMDonnaia;  U  faut,  au  eontraira,  que  ce  |»- 
pier  uupire  une  oonfiface  giinénle,  une  aéeurité 
universelle,  qu'il  soit  même  préiéré  A  l'argnt 
Cette  conria:.ce  et  cette  sAcunté  dépendront  dès 

Branties  qui  serant  prisea  pour  l'émiMicin  dea 
Mets. 

Quand  on  sera  biea  convaincu  qua  chaque  billet 
représente  une  valeur  WeUe,  une  valeur  sepérieure 
a  la  valeur  nominale  du  billet  mis  en  circulation  ; 
quand,  de  plus,  le  papier  de  hanqee  sera  reçu  e« 
paiement  des  charge»  publlmias,  pourra  acheter, 
dans  lis  entrepôts  et  dans  les  batirs  nationaux , 
toute  esi)èce  do  denrées  et  de  marchandi«es.  tous 
les  objeU  quelconques  de  consommation,  servira  à 
éihanger  I  un  contre  l'autre  les  résultats  divers  du 
travail  collectif;  lo  billet  cire  liera  aussi  facilement 
que  les  c  j^-èces  métalliques,  deviendra  lintermé* 
dlairo  di'  tous  les  échanges,  la  monnaie  nationale. 
Le  peuple  renoncera  bientôt  à  ce  préjugé  grossier; 
qui  consiste  à  croire  que  sans  or  ou  sans  argent  un* 
société  ne  peut  exister,  et  alors  les  banques  seront 
considérées  comme  des  institutions  de  haute  Uli- 
lité.,  , 

Ainsi  donc ,  aujourd'hui  dé^â ,  hj  biHet  bourrait 
remplacer  avei;  avantage,  avec  éronomii»,  les  mé- 
taux précieux.  Mais  dans  le  régime  fulnr  de  l'as- 
•  iciation  complète,  on  se  passera  même  de  billets  : 
tout  80  bornerd  à  un  bahuicement  de  comptes  :  les 
teneurs  de  livres  remplaceront  les  gardons  de  re- 
cettes; 

Déjà,  niéino  dans  la  société  actuelle,  on  jwur- 
rail  rendre  en  partie  superflu  I  nsage  de  la  mon- 
naie; de  la  monnaie  métallique  ou  de  la  monnaie 
de  papier;  Il  n'y  iiurait  qu'à  généraliser  tre  qui  se 
pratique  déjà  sur  une  échelle  trop  ro.<trcinlo;  Il 
suf  Arait  que  chacun  de  nnuï  chargeât  un  banquier 
d'opérer  toutes  ses  recetle.<  et  de  payer  toutes  ses 
dépenses,  et  que  tous  les  banquiers,  au  inoven  des 
fOmptes-couiants,  s'entendissent  pour  fondre  I  urs 
cais.se8  pnrticiilières  da^is  |a  caisse  centrale  de  la 
banque.  La  banque  deviendrait  alors  le  payeur  et 
le  n-ceveiir  uhiversels;  elle  solderait  tous  les  comp- 
tes par  doiî  et  atoir. 

Le  jour  où  tout  billet  émis  représenterait  une 
valeur  réelle,  un  gaie  positif;  le  jour  où  le  billet 
pourrait  acheter  tout  ce  que  la  inonuaie  achète 
maintenant;  ce  jour-là  le  reniboursi'menl  en  es- 
pères deviendrait  inuti'e,  \*  parc»;  que  le  billet  ne 
serait  plus  une  simple  prome  s  :  2"  par  e  qu'il 
jouerait  exactement  le  nMe  ipie  joue  la  monnaie 
métallique.  Dès  lora,  la  banque  ne  serait  plus  tenue 
de  garder  datis  ses  caves  une  asserve  improduc- 
tive; dès  lors,  les  ressources  de  la  banque  no  se- 
raient nlus  limitées  par  la  proportion  à  conscr/t  r 
entre  la  réserve  et  les  billets.  Les  besoins  de  la 
circulation,  là  valeur  réelle  des  prottuits  ou  des 
gages  à  donner  en  nantissement  seraient  les  véri- 
tables régulateurs  de  l'émission  du  papier. 

La  banque  nationales  en  représentant  |>ar  des 
billets  les  valeurs  existantes,  en  Iransfor.nant  en 
capitaux  circulants  ou  disypnibics  les  capitaux  en- 
gagés/ |)eut  duncAsiiflire  à  tous  les  besoin:  de  la  so- 
oé>é.  commanditer  largement  le  travail,  l'indus- 
frie,  le  commerce,  sans  recourir  aux  préleurs  d'ar- 
ge«t,  aux  capitali:t  s  La  banque  peut  mieux  faire: 
eil.e  peut  à  elle  seule  fournir  prusqu  Mous  les  capi- 
(•'iuxciiculanls.  réduire  les  escompteurs  à  un  rôle 
'purement  secondaire,  au  rôle  d'assureurs  designa- 
tures  commerciales. 

Elle  pourrait,  en  renonçant  à  tout  bénéfice,  faire 
baisser  à  son  gré  le  taux  de  l'intérêt,  ie  réduire  à 
unesinqilc  prime  d'assuram  e,  au  plus  grand  avan- 
tage de  tous  lés  producteurs,  et  j>ar  suite  de  tous 
les  consommateurs. 

A  ce  système  on  jieul  faire  deux  objections  :  la 
première,  c'est  que  la  banque  de  Paris  est  en  pos- 
seshion  d'un  privilège  ;  la  seconde,  c'est  que  l'Etat 
pourrait  abuser  de  la  circulation  du  papier. 

La  crise  que  nous  s  ibissons  a  prouvé|  l'insuflisan- 
ce  de  la  banque  da  Paris.  Cette  banque  n'a  pu  se 
conformer  à  ses  ilaluts,  rembourser  ies  billets  à 
bureau  ouvert  :  elle  a,  par  cela  nte.iic,  encouru 
une  déchéance.  L'Etat  est  en  droit  de  la  forcer  à 
liquider,  à  établit]  la  balance  entre  l'actif  elle  pas- 
sif} il  peut,  sans  scrupule,  payer  aux  actionnaires 
la  différence,  puis  prendre  à  son  compte  la  suite 
des  opérations.  Il  y  a  mieux  :  c'i>sl  son  devoir,  car 
c'est  le  seul  moyen  de  maintenir  l'activité  dans  la 
ijTwductieii,  de  sauver  de  la  ruine  le  commerce  et 
.l'industrie,  de  prévenir  de  nouvelles  catastrophes, 
d'assurer  l'ordre  nouveau. 

La  seconde  objection  a  été  réfuté*;  par  les  ga- 
ranties exigées  |)Our  l'émission  dos  billets. 

Opérations  de  la   banque  dEial.  —  Emùtiom  de 
billeU. 

t»  £«coMpAf.  L'escompte,  c'est  la  conversion 
d'un  titre  particulier  en  titre  social  et  supérieur, 
d'une  simple  lettre  de  change  en  billet  d'Etat. 

Avec  un  billtit  qui  ne  lui  coûte  rien,  mais  qui 
circnlo  comme  monnaie,  la  banque  achète  une  let- 
tre do  change,  sur  laquelle  clic  retient  i,  ."J  ou  -1 
0)0  d'escompte.  De  la  sorte,  lo'is  les  billets  qu'elle 
émet  portent  inîérèl  à  sou  profit,  et  cet  intérêt, 
perçu  en  dedans,  est  incessa  nment  capitalisé. 

Voilà ,  pour  la  banque ,  une  source  féconde  de 
revenus,  supposez  seulement  que  les  billets  en 
circulation  s  élèvent  à  la  somme  de  1  milliard, 
c'est  au  ntoins  90,  30  ou  40  millions  de  bénéfice 
annuel,  selon  que  le  taux  est  à  2,  à  S,  on  4  p.  0|0. 
On  peut  compter  que  le  produit  de  l'intérét  conw 
pose  serait  sufKsant  pour  couvrir  les  pertes,  pour 
taire  face  à  tons  les  frais  d'administration. 

Encore  40  millions  pour  le  budget  des  travail- 
leurs! 

El,  si  la  banque  établit  un  comptoir  dans  cha- 
que département,  la  circulation  peut  être  doublée 
et  triplée,  ce  qui  double  et  triple  les  bénéfices.  El 
alors  nous  obtenons  pour  le  budget  du  travail  W 
ou  1M  millions.  ? 

La  bamfue  prèt4>  sur  deux  signatures  aux  per- 
sonnes notoirement  soivables,  et  à  trois  et  quatre 
mois  d'échéance  l,e-  i>ersonii»«-,  dont  la  solvabilité 
n'e«t  pas  ronnui'.  vont  lrou\er  un  banquier  ou  un 
intermé»iiai!>'  ijm.  inoycnnant  uni-  prime,  assure 
pirl'enJos  les  signaïuies  insuflisanle»,  autrement 
dit  escompte  lui  rnème  la  lettre  qu'il  fera  ensuite 
accepter  par  la  banque 

Les  banquiers  ne  îwjnt  que  des  assureurs  qui 
empruntent  eux-mêmes  à  la  banque.  Leurs  béné- 
fices se  composent  des  primes  perçuei»,  et  la  prime 
vai  i.»  en  raison  des  chances  à  courir.  Mais  le  taux 
de  l'intérél  <  n  lui-même  ne  vario  pas.  Tel  banquier 
qui  escompte  à  ;>  quand  la  banque  prête  à  4  pour 
100,  escomptera  à  3  quand  la  b;<nque  prèterH  a  2. 
L'es-entiel  pour  lui,  c'est  la  montant  de  la  prime. 
Tout  le  monde  profi  era  donc  de  ila  réaction  dé 
l'inlérèt. 

Dans  une  ville  cw"une  Paris.  cp<>  intermédiaires 


sont  e^icere  indispenwbles;  dans  les  provinces,  où 
la  solvabilité  de  cba<|ue  txmimerçant  est  plus  faci- 
lement appréciable,  la  banque  pourrait  se  passer 
d'intermeaiaires.'  Néanmoins  ce*  intermédiaires 
donnent  4ux  opérations  de  la  banque  une  plus 
^raniie  •écarite  et  raffermissent  son  crMiit.  11  se- 
rait à  tUsirer  que  chaque  industrie  eùll  son  ban- 
allier  spécial,  lequel  «oncetitrerail  ses  oiMÀ^tions 
ans  une  splière  déterminée ,  et  par  oHa  mèn>e 
connaîtrait  la  mlvabililé  de  lous  ses.  clients.  La 
banque  serait  le  bailleur  de  ionda  de  iniis'ces  lii:er- 
roédiaire»,  et  cominandil^rait  indirectement  toutes 
les  industries,  sans  s'expMer  à  subir  des  pertes 
cMTidérabh»  ;  la  banque  deviendrait  le  disiribu- 
teur«>t  le  régatMeurëu  ttéâii.   <• 

i^  Àtmuu  BUT  éàfét  éê  tetUmn.  La  banque  «a 
ie  ooBtanlanit  fm  aeaooMler  dea  eflista  de  corn- 
«erçe;  elleBréi?rait  à  iitlérét  nr  déplut  de  valeur* 
eldeUtieedarentaa. 

Dans  ieataanpsde  crise,  de  criae  commerciale 
oa  politiqtM,  ha  fooda piiblioa,  lea actiooa îadt»- 
trieilea  aubisteat .  une  dépréeiatioa  caasidérable , 
mais  uaedépréoiatien  qui  peut  n'être  que  momen- 
tanée. Le  besoin  de  réaliser  Atout  ^rix,  pour  faire 
bce  à  des  engagemeats,  pennée  en  foule  les  ven- 
deurs au  marrné,  et  la  baisse  est  accélérée  par  la 
concurrence  même  de  tous  ceux  qui  offrent  leurs 
titreai  la  fois.  On  voit  alors,  en  une  même  M* 
maine,  les  cours  fléchir  de  50  p.  0|0.  Aliéner  des 
litres  sans  retour,  dans  de  tt:lles  rirconsiano*». 
r.'ot  perdre  moitié.  Si  l'on  pouvait  obtenir  i  la 
banque,  sur  dépôt  de  titres,  un  prêt  de  moitié  ou 
du  quart  sur  l'ensemble  des  valeurs  données  en 
gage,  à  six  mois  ou  à  un  an  de  terme ,  il  est  pro- 
bable que  la  hausse  viendrait  avant  l'expifation  du 
délai,  qu'on  retirerait  ton  gage,  qu'un  payerait 
l'intérêt  des  sommes  avancées ,  qu'on  sMurerait 
ainsi  une  partie  du  capital  dont  la  perle  aurait  été 
consommée  par  l'aliénalion  déhnitivv'. 

Le  prêt  sur  dépôt  de  titres  préviendrait  la  dé- 
préciatioh  dee  ceors  ;  car  c'est  surtout  l'afnuencé 
des  vendcursqai  fait  baisser  les  actions  on  les  ren- 
tes, et  les  vendwirs  ne  s'en  dessaisissent  cftie  pour 
se  procurer  des  ressources  inimt'diales,  que  [tour 
avoir  de  l'argent  è  tout  prix. 

La  banque  nationale  ferait  avec  les  porteurs 
d'actions  ou  de  litres  de  renb-s  un  pacte  à  réiné- 
Tv.  Elle  leur  dirait,  par  exemple  ;  •  Je^i-cnds  vos 
renies  00  vos  actions  à  tel  tanx  déterminé  (en  lais- 
sant à  la  baisse  po-sible  une  lattitude  convenable); 
je  <ou<  en  donne  le  montant,  et  je  vous  accorde  s  x 
mois  pour  Vous  lib  rer  envers  rt:o  ou  pour  rêsil  or 
leman-hé.  Si  dans  six  mois,  vous  êtes  en  étal  de 
me  rendre  en  principal  et  intérêts  les  somin-^  a»an- 
cées,  je  vous  resliluerai  vos  litres;  sinon,  ils  da- 
viennetil  ma  propriété  définitive.  »  Qu'arriverait- 
il  t  Ou  bien  la  facdté  de  rémércr  seniit  exercée, 
et  alors  la  banque  rentrerait  dans  ses  avnnc»»s  ;  ou 
bien  les  litres  lui  seraient  déliiuiivemenl, acquis,  et 
alors  la  banque,  c'est-à-dtro^iEiat,  raclieterail 
ainsi  à  biis  prix  une  partie  de  la^detlo,  deviendrait 
à  l)on  marché  propriétai'C  dos  actions  iudiistiic'- 
les.  Dans  l'un  et  I  autre  ras,  la  banque  aurait  |>our 
kl  couvrir  de.*  valeurs  sutll-anles,  des  valeurs  por- 
tant intérêt  ;  dans  l'un  et  l'autre  ciis,  elle  ferait 
une  excellente  spéculation  en  même  tempi  quelle 
rendrait  des  sorvici^  piéricu>. . 

5*rRi';Tt  SIR  Diéi>OT]inEnÉcÉPi!iSiÉ:.<i.  I.a  ban- 
qiie  prêterait  de  même,  pour  un  lem|>s  ilélerminé, 
sur  warrants  ou  ré'cép:s9«îs  des  entre|>ots.  jusqu'à 
concurrence  des  deux  liers  de  la  valeur  courante 
des  marchandises  déposées  Si,  le  terme  expiré, 
l'imprunteiir  n'était  pas  en  mesure  de  se  liliérer. 
la  banque  deviendrait  propriétaire  des  marchandi- 
ses, ou  bien  les  Icrail  vendre,  letiendrait  sur  le 
piix  ce  q'ii  lui  serait  dû  en  principal  et  intérêts, 
puis  tiendrait  compte  du  surplus  à  son  débiti  ur. 

En  transformant  la  banque  de  France  en  banque 
nationale,  en  usanl  des  ressources  du  crédit,  l'Euil 
pourrait  parer  facilement  aux  difficultés  de  l'ave- 
nir, secourir  à  propos  les  prini^ipales  maisons  de 
rommerce  dont  les  cajiitaux  alimentent  J'iadusiric, 
entretenir  l'activité  des  ateliers,  ranimer  la  con- 
fiance, suppléer  au  \)Cio\t\  à  l'al)sence  calculée  du 
numéraire.  t;>;tto  banque  rendrait  de  grands  servi- 
ct'i  et  réaliserait  des  bénéfires  considérables. 

4"  /.Il  banqye,  dans  des  temps  île  crise,  émettrait 
des  lAligatlons  pour  emprunter  momenianémenl  dis 
numéraire.  Théoriquement,  il  esl  incontestable  que 
le  iiapier-nionnaie  peut  être  substitué  aux  métaux 
prélieux  comme  agent  universel  des  échanges 
Mais  alors  il  faut  descendre  aux  plus  faibles  cou- 
pures, émetlre  des  billets  de  30  fr.,  de  tO  fr.,  de 
.1  fr  ,  et  même  de  I  fr.  Notre  société  n'est  peut-être 
pas  assez  a^a  icée  pour  entrer  bruïquement  data 
cette  voie,  et  l'expérience  serait  dangereuse  à  ten- 
ter. Il  importe  donc  de  maii  t-nir  proj^isoirfment 
en''ore  l'usa ;e  do  la  monnaie  métallique,  de  rap- 
peler dans  lu  circulation  le  numéraire  qui  secaclie, 
•  >  lo  numéraire  dont  on  ne  peut  auj  )urd  hui  se  fiesicr. 

L'établissement  des  l>anqut>s  naiionales  fera  con- 
sidérablement baisser  le  taux  dt>  l'intérêt,  cela  est 
certain.  Quand  la  banque  prêtera  à  î  ou  3  pour 
ccnl.  à  toutes  les  personnes  soivables,  il  deviendra 
tréi  dilll"  ile,  pour  les  iiariiruliers,  de  trouve^  i 
placer  solidement  leurs  capitaux.  Si  la  banque 
voulait  alors  empruntera  iot  rèt,  il  est  probable 
que  les  écus  afflueraient  dans  fc*  coffres.  Autori- 
sons donc,  dans  les  l^mps  de  crise,  les  banques 
nationales  h  emprunter  a  intérêt  les  espèces  d's- 
pofibles  I  autorisons-les  à  donner,  en  échange  des 
sommes  versées,  des  obligations  à  échéances  fixes, 
et  déclarons  que  ces  obligations  seront  remboursa- 
bles soit  en  billets,  soit  en  écus,  au  choix  du  por- 
teur. 

P  r  l'emprunt,  les  banques  aspireraient  ainsi  les 
espt'ces  métalliques,  pour  les  respirer  daflTs  la  cir^ 
culalion,  selon  les  besoins.  Ce  numéraire  scra«t  mis 
à  la  disposition  des  industriels  qui  ont  des  salaires 
à  paver  chaque  semaine,  et  qui  ne  peuvent  se  ser- 
vir Je  billets  sans  en  fractionner  la  valeur.  (Nous 
raisonnons  ici  dans  l'hypothèse  que  la  banque  n'é- 
met point  de  billets  au--dessoiis  de  50  fr.  Dans  ce 
cas,  il  est  bon  qu'elle  ait  toujours  du  numéraire 
pour  les  l>esoinsde  l'industrie.) 

Il  est  infiniment  prot>able  que  les  possesseurs 
d'écns  viendraient  apporter  à  ta  banque  les  som- 
me* qir'ils  enfouissent  st^'-rilemcnt  dans  leurs  ti> 
roirs,  surtout  s'ils  étaient  as  urés  de  pouvoir  tou- 
jours obtenir,  à  un  moment  donné,  é  l'échéance  par 
-eux  stipulée,  des  ccuscn  échange  do  luurs  obliga- 
tions. 

Nous  proposons  celte  combinaison  des  emprunts 
poor  répondre  aux..scrupule8  des  espritsiimides  et 
soupçonneux  :  néanmoins  ^-lle  nous  parait  parfaite- 
ment'inutile.  Il  est  bien  évident  que  le.'>  caisses  de 
la  banque  devniiil  se  n-midir  successivement,  .-i 
mesure  que  !••>  lettres  de  cliauge  escomptée*  arri- 
veront à  échéance,  car  les  échéances  amènent  for- 
cément des  é.-us  r>u  la  ienlié<'  dis  billeis.  li  est 
bien  évident  encore  que  ces  emprunts  seraient  fa- 
culUitife,  car  il  y  aurait  déraison  à  imposer  à  la 
banque  l'obligation  d'emprunter,  quand  sa  caisse 
regorgerait  de  numéraiie.  [      - 

.'>  A  la  rigueur  la  banque  pourrait  émettre  des 
billet*  «N-AÛoiM  de  50  fr.  Opendani,  si  h-s  écus 
s'ob<linaiehl  à  rester  dans  les  cachel>es,  il  faudrait 
bien  s'en  passer,  et  pourvoir  aux  besoins  <ie  la 
circulation.  Il  faudrait  recourir  à  l'émission  de  bil- 
lets de  faible  valeur,  découper  les  bilhLs  de  50  fr. 
en  fractions  de  10,  de  5^  et  même  de  I  fr.  El  alors 
aussi,  pour  donner  a  ce  papier  un  cours  universel, 
il  faudrait  réaliser  notre  projet  d'entrepôts  et  de 
basera,  il  boirait  même  peut-être  créer  des  boo- 
lancrerics  et  de»  boucherie»  nationale* ,  des  bouli- 
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ue*  où  le  papier-monnaie  |6«rajt  re^ u  en  paiement 
c  luutt!  espèce  de  denrées!  et  de  nfarcbandises.  U 
faudrait,  d  une  façon  ou  (l'une  autre,  accoutumi^ 
le  peuple  à  se  passer  d'éiius  et  de  gros  sou>  ;  car 
entin  une  société  ne  peut  périr  parce  qu'il  piait  à 
quelques  capitalistes  peureux  de  nouer  les  cordons 
dehu.M:ourse! 

Il  serait  sunei  Aude  signaler  les  avantages  qu'un 
sys'ème  complet  de  banques  nationales  offriiail  à 
l'agriculture,  à  I  industrie,  au  commerce,  au  tra> 
vail,  etc.  On  comprend  aisément  les  pioGis  que 
l'Etat  en  retirerait,  puisque  tout  billet  émis  necoûte 
rien  et  porte  Inlérei,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
cunserxer  une  réserve  pour  parer  au  rembourse- 
•neuL  On  eoetpreod,  à  un  autre  point  de  vue.  que 
Ira  banque*  devieodraieat,  pour  I  Eut,  un  puis^ 
•ant  moyen  d'affranchir  le*  travailleurs  de  tout 
tribut  pavé  aux  spérulateur*  et  aux  entrepreneurs 
d'iadoatrie,  de  réduira  immédiatement  le  taux  de 
l'interêi.  et  de  (aire  disparaître  en  peu  de  temps 
Iw  deraiert  vntiges  de  l'exploilation  et  du  m«r< 
cbandage. 

Quand  bien  même  la  création  de*  banques  na- 
tionales ne  devrait  avoir  d'autre  résubat  que  de 
faire  baisser  le  prix  du  loyer  des  capitaux,  de  ra- 
mener le  taux  de  riolérèt  à  2  ou  à  3  p.  0|0,  ce  se- 
rait déjà  là  un  avantage  immense. 

Le  taux  de  l'intérêt  à  3  p.  ©10,  dans  toute  la  B*- 
publiquc  1  Sait-on  bien  ce  que  cela  siï;nirie,'etce 
qui  en  pourrait  résultei  ?  Quel  stimulani  pour  le 
travail  productif!  quelle  résolution  pacifique  et 
féconde!  quelle îitteinte  -tortée  au  privilège  d'oisi- 
vet>  !  Mais  c'est  tout  u:i  ordre  nouveau  qui  va  sur- 
lîir  comme  par  miracle  !  Irf?  ti  avait  a  conquis  ses 
droit-;  la  misère  et  rexploiiation  disparais.senl ; 
tout  homme  de  bonne  volonté  va  pouvoir  travailler 
pour  lui  même  et  jouir  du  fru  t  de  ses  œuvres  ;  l  •s 
paresseux  dev  endront  actifs  et  entreprenants;  les 
V  li^jrs  changeront  de  métier  ci  se  feront  in- 
dustreix;  les  vagabonds  pourront  avoir  une  fa- 
mi  le  et  un  aeilo  ;  les  mendiants  pourront  devenir 
propriétaires  ! 

L  organisation  dd  crédit  rend  possibe  I  organisa- 
tion du  travail  et  de  l'industrie  :  l'orgaeisalion  du 
crédit  distribue  les  capitaux  el  le  numéraire  sur 
tous  les  poinU  de  la  nép»ibUque;  facilitu  les  dé- 
placements de  valeurs  ;  écoiionî.'se  les  frais  de 
change  et  de  transport  ;  ramène  à  rcaité  de  type 
tous  Tfes  billets  de  banque,  el  en  répand  part,.'iut 
l'usage  ;  l'organisation  du  crédit  fait  circuler  dc 
centre  à  la  circimférence,  ramené  des  extrémiiés 
vers  le  cœur,  le  sang,  l'a  chaleur,  la  vie,  porte  la 
fécondité  sur  tous  les  point- à  la  fois;  l'organisa- 
tion du  crédit  piépare  l'afirancliissement  du  [teu- 
ple  el  transforme  le  salariat. 

0"  La  hanqw  fournit  des  capitaux  aux  asso- 
eiatlotu  d'ouvriers.  - 

Depuis,  soixante  ans  toutes  les  anciennes  cx>ndi- 
tions  du  travail  oet  été  changées ,  une  révolution 
complèie  s  est  opnféc  dans  les  procédés  agricoles 
et  dans  les  procédés  industriels.  Dans  nos  sociétés 
modiTnes,  la  production  ne  .s'accomplit  plus<]uc 
dans  de  vastes  exploitations  rurales  ou  dans  de 
grandes  usines,  à  l'aide  d'instruments  perfection- 
nés, de  machines  puissantes  et  dispendieuses.  L,a 
grande  culture  a  remplacé  ou  remplacera  forcément 
h  inétavage;  la  grande  industrio  a  remplace  les 
petits  ateliers  d'autrefois  ;  les  artisans  sont  deve- 
nus des  salariés. 

Pour  cultiver  le  sol  avec  avantage,  il  faut  être 
propriétaire,  oi:  bien  il  faut  disptwer  d'avances 
considérables,  afin  de  pçuvoir  prendre  à  bail  uu 
g.and^^ionaiinc.  En  un  mot,  il  faut,  avant  tout,  être 
capitalisiez 

i)an8  l'industrie,  l'ouvrier  qui  ne  possède  point 
d'instruments  de  travail,  est  réduit  à  travailler 
1 0:ir  le  compte  et  au  profit  d'aulrui  comme  sala- 
rié. Or.  les  instruments  dont  on  se  sert  «ujour- 
d  livi  coûtent  des  somsies  iminei.scs,  si  bien  que 
piur  dis|>oser  d*»  outil  i  indi-peiisablos,  il  faut  pna- 
la  lemenl  étrn  capitaliste.  Partout  N  capital  do- 
mine la>roduction,  tlicte  la  loi  d'une  manière  é 
l>eu  près  alisoliie. 

Il  est  bien  évideBLque  iVs  travailleurs  ne  seront 
di-fin:tivemcnlaffiancfisque  le  jour  où  ils  auiont 
•a  libre  disposition  des  ins'runh'nts  pi'ils  mettent 
en  œuvre,  îles  outils  sans  lesquels  ils  ne  peuvent 
travailler.  Il  esl  nvident.  d'un  «uln»  cùté,  que  qui- 
conque naît  sans  fortune,  quiconque  fst  obligé 
de  Iwifr  se.  Iras  au  raoais.  ne  pourra  jamais 
éf^onomiser  fur  un  :alaire  iosulh.sant  de  quoi 
acheter  une  usine,  de  quoi  amasser  les  mil- 
lions ind  sjensables  poitr  la  fondation  d'.nn  «te- 
li..'r;  era  par  conséquent  condamné  à  lra\".'*'ller 
t;.>uie  sa  vie  pour  enrichir  un  maître,  avec  la  pe."^ 
|iectivc  de  mourir  a  Hiôpital,  et  de  léguera  ses 
enfanLsHins  destinée  pareille  à  la  sienne,  une  des- 
tinée de  laljeur  inc»-ssant,  de  privations,  de  misère, 
de  douleurs  sans  lin. 

Ainsi  le  travail,  que  l'on  proclame  comme  le 
droit  de  lous,  tend  à  devenir  un  privilège  pour  le 
riche,  un  moyen  d'exploitation  cnnire  le  pauvre. 
I.e  temps  approclie  même  où  les  capitalistes  pour- 
ront se  passer  des  bras  du  simp'e  travailleur,  u", 
selon  l'expression  d'un  nnasiufarlurier  anglais,  la 
méeamique  aura  complètement  affranchi  le  capital 
de*  exigèneti  da  tratmil.  En  d'aa'res  termes,  le 
iiiomeai  apprO''he  où  les  salariés  seront  inutiles, 
rt  ne  trouveront  plus  i  gagner  leur  vie.  —  Mais 
alors  qu'arrivera-t-il  ? 

Par  le  cnVlil,  l'Etal,  qui  doit  être  :C  banquier 
des  pauvres,  peut  mettre  au  service  des  ouvriers 
associtis  ces  instnimente  disiteniHeiix  du  travail 
moderne;  il  peu'  prèer  à  l'association  ces  capi- 
taux q({e  les  panvres  ouvriers  n'amasseraient  |rf- 
mais;  iljieut<'manciper  les  travailleurs,  les  débar- 
rasser ries  exploiteurs, et  des  intermédiaires,  les 
élever,  du  rang  de  salariés  â  la  dignité  de  proprié<- 
tés-coassociés  :  il  pei^t  leur  assurer  la  liberté  reb- 
elle du  travail,  l'indépi-ndance,  la  sécurité  du  pré- 
sent el  de  l'avcitir)  la  libre  disposition  des  fruits  de 
Içur  peine,  le*  moyens  d'arriver  au  hien-êlre,  ii  la 
richesse  même,  an'  développement  de  toutes  leurs 
facultés ,  enfin  ^  la  dignité  d'êtres  Vraiment  li- 
bres, à  la  dignité  d'homincs. 

Donc,  que  les  heureux  du  jour  se  ra^w^ent,  qu'ils 
cessent  de  trembler  pour  leurs  écus  et  pour  leurs 
propriétés,  qu'ils  jouissent  en  paiv  de  leur  fortune! 
Il  nes'agit  point  de  les  dépouiller  peur  enri<-hir 
les  pauvres!  Que  sont,  hélas!  toute*  i>-s  ri<  liesses 
accumulées,  en  comparaison  des  nchesMrs  que  peu) 
créer  le  travail  organisé,  le  travail  disu  isant  d  1 
levi«r  du  crédit!  Qu'on  cosse  donc  de  calomnier  I  ^ 
p«Mtpte  et  c  ux  qui  défendent  sa  cause.  i.e  peuple 
ne  demande  pas  à  prendre  le  bien  des  rictus  :  il 
fernando  seulement  que  les  riches  ne  lui  prennent 
piis  sa  part  légitime  dans  les  produits  de  so.i  tra  -  * 
vail.  Il  demande  a  ne  piiis}>ayer  aux  entrepreneuiâ 
le  tril)ut  des  prolTls  excessifs,  la  dimo  du  mar- 
chandage. Il  demande  à  travailler  pour  son  propr.» 
compte,  il  demande  â  conquérir,  à  la  sueur  d^-  so  • 
front,  la  liberté  positive,  l'aiMnce  el  le  droilAli 
retraite,  le  pain  du  jour  et  le^in  d'i  lendema  o,  le 
droit  ^Mexistence  et  aux  joifei,  de  l'existencç,  pour 
Ibi.  |>ourïôn-KigUx  père,  poi^  sa  femme,  pour  ses 
enfants.  Il  demanïB^e  ses  frères  en  travail  e  en 
douleur  puissent  aussi  s'émanci|ier  comme  lui;  que 
tiésormais  les  liommes  de  cœur  ne  soient  pli  s  ré- 
diiitsA  tendre  la  main,  d|<nls  les  rues^  aux  passant* 
insen^bles,  à  ti«mper  de I  leurs- larmes  le  pain 
amer  de  la  charité,  à  subir  rbumiliation  de  1  au- 
mône, à  implorer  en  vai^  du  travail,  A  souffrir  la 
faim  et  le  froid.  Il  demanda  que  O'in  ne  maudisse 
plus  Abel,  que  les  fils  du  même  père  s'aiment  et 
s'entr'aideiit  au  lieu  de  se  haïr  et   de>'exploiler; 
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quei»iiirère  ne  pousse  pJ"»»^*^  ^^ 
la  fera(%  à  la  pro-tilution  \  de"»»""**  *"•■! 
qu'il  v  «place  pour  tous  ici  toos.  que  chacun 
Jouir  d'I  rayen  de  soleil  e  d  un  rayon  de  I 
'^Est^-erorlemander,  ^  >''n^»S"„î"f^ 
toirt!?LiHri*pondia-tonUmme  ■>•»»»•«*. 
é«ole-;  Vus  êtes  venu&  trop  lard,  Iw  P»p«J^ 
occuLiêe8;wnt  pis  pour  ^o"*' ~,'*®"'~*^ 
ment,  wm.Eh  bien,  faisons  donc  rtace  ira  ] 
donnon.».lui  les  moyens  de  s^enn  VrW,;,4  ^ 
vail,  de  grandir  en  intelligence,  en  ■»""»»!! 
dignité,  .et  cï«.  l'Etat  vienne  A  son  aide  IQn^ 
ut  soU  Irt  baifluier  du  peuple,  P«««l"« 't  W*" 
par  son  t.'»v»l  crée  toute  nchege.  crée  «^ 
.Uux  et  les  mveuis  ife*  ricbe».  «*g_|f*,^™"5! 
alimentent  le  trésor,  1él''v«niK^ttPfSuV>t^ 
société,  les  iFateurs  que  l\m  comooame  et 
leurs  que  l'oei  accumule  I 

{La  MgUe  froehaiii 


FAITS  DIVERS* 

Les  personaes  qtii  font  partie  de  la 
de  propagation  soat  priées  de  «e  réunir 
soir  lundi,  à  7  heures,  dans  les   bureaux 
DémoeraUe  paeififite,  rue  de  Beauae,  S. 

—  On  lit  dans  la  Pairie  : 
«  Cinquante  ouvriers  ont  triivailléune  pa 

la  nuit  et  de  la  jourm'«  dans  la  salle  de  l'il 
blée  nationale. 

»  La  Iribiiiie  des  orateurs  et  le  bureau  de  I 
denco,   qui  lOngi'aient   le  mur  du   fond, 
avancés  de  quatre  mètres  environ  ;  ils  itr 
conséquent  isolés  et  la'circulation  en  sera  ] 
tout  autour. 

n  II  a  fallu  supjtrimer  de  toute  nécesi^li 
rangs  de  places,  et  maintenant  le  nofflbre| 
plus  de  900,  comme  le  comportait  le  chifl 
re|>rèsentanls.  » 

Cello  disposition  nouvelle  ne  nous  semh 
heureuse.  0<i  sera  évidemment  obligé  de  1 
mencer  dans  huit  jours.  ^ 

— "M.  (]hompoIlion-Figeaç,°  arrêté  soual-j 
vention  do  détournement  d'objets  laisantU 
d'un  dépôt  public,  ^t  qui  a  obtenu  d'étcv.J 
féré  dans  un]^  maison  de  santé,  ne  s'est  pa*î 
£«inme  l'annonçaient  ce  malin  quelques  ja" 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  autoriaé  \ 
vrance  de  congés  aux  jeunes  soldat*  de  lai 
ÛC  ^S47,  soatiens  de  familles,  à  raison  de  Sî] 
du  contingent  départemental. 

—  L'intàm»  Micciai^lli,  qui  atmhi  lesf 
frères  Baodiera,  a  été  poignardé  A  C 


On  nous  ^ie  dTibsérer  la  lettre  snifa 
a  été  adressée  au  Constitutionnel  : 

Citoyen  rédactèiir. 

Vous  ayez  reproduit  dans  votre  numéro,^ 
un  articlej  du  journal  d'EI^«uf  qui  parle  (' 
arrestation. 

J'ai  été  en  ellet  arrêté  dimanche  SO 
moment  où  je  partais  pour  Pari*,  et  cela  < 
drr,  tan*  mandat  d'amener,  mal*  il  est 
j'eusse  quitté  la  ville  ;  tant  que  le  danger 
je  suis  resté  à  mon  poste  comme  conseillerai 
cipal.  1       • 

.\près  cinq  jours  d'une  détention 
d'une  instruction  dirigée  par  les  magistnÉtl 
Frani'k  (^rré,  j'ai  été  mis  en  liberté  parcef 
é'é  impossible  de  trouver  contre  moi  autrej 
que  mes  efforts  pour- prévenir  toute  eolli 
jglante.  U  en  a  été  de  même  pour  Bertrand  ! 
■autre  conseiller  municipal,  dont  l'ar 
fa  te  d'une  manière  aussi  odieuse  q  «e  ri  'leii 
a  été  conduit  en  prison  le*  menoUe*  «kc  ) 
escorté  par  1 000  à  4  200  hommes  de  troofM(| 
garde  nationale. 

Libres,  nous  demandona  hautement  q^J 
soit  faite,  qu'une  enquête  sévère  et  impaiiti 
lieu,  mais  par  d'autres  agents  que  reox 
Franck-Carre,  qui  se  sont  faits  les  serviteorll 
fureur  réactionnaire 

^  L'autorité  du  conseil  municipal,  celle  dit  j 
commissaire,  ont  cte  mécoiinnes  violemméinl^ 
jourd'hui  la  réaction  victorieuse  le;  »cu<iei 
pelant  à  son  aide  le  fantôme  du  cenmwiiMe.' 

Assez  de  calomnies  comme  cela,  le  dev 
toM«  U*  honnête*  gen*  est  de  dèmmder  que  J 
mière  soit  faite  en  même  temps  que  la  juàiee^^ 

Salut>et  fra'.crnitè  ! 

lIlPrOLYTK  LiaÇT;' 

i>  ■cre'.*ées  nui  anuées  I7tt9,  179»,  1192.  ««  111 1 
Vlll  d-  1-1  tté|>iiblique,  piéeêdée*  des  déeta 
des  •Iroits  de  l'hnnime  et  da  citoyen»  mises  fi 
(Kir  RouTEK'  I  vol.  in-l8  Piix  :  tfr.  Chei  A.  I 
ciKB,  éJil.,  r'we  liaulefenille,  ». 
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THtiATBB  ne  LA  NATiofi.—  L,a  Faverite. 
tbAatmk  n  LA  aiPOBLiuVB.  —  L'Avéetnrii 

l'Avsre. 
oeAiiA-coiUQeB.— BelAcbe.  , 

onAoB.—  '^   ' 

TBBATBB^UTORi9VB.— Monte-Cristo. 

ctmuasw  —  C'est  encore  du  Bonheur,  le 

i"  dn  Vieux  gsrcon. 
vil-OKViLLR.— Ali!  enfin!!!  le  Cberaiier  dé 

Voisin,  la  Ciurée  drs  places. 
TARiÉTBa.— f  rep.  Une  Poule,  le*  Eitrêrei. 
TBftATBB  «oiiiTAJMiBk.— L'Aca<«mi<re«  df^'^fl.k 

le'VovaKe  >cnuiiientai,  Pauvre  Aveasie,  lia 

l'ruit'défeniJir.  j     ."j    .    = 

roBT«-*Aiirr-VABTnf  —  L'Auberitc  d>  s  Adri*L 
AMsieo-cQHiQOB.—  Les  Quawe  Sergents,  lès  T^ 

R-voluii  us  ,  \f,.    ...     ...  . 

fiAir*.—  a  Fui,  l'Espérance  et  la  Gharilé,   i'Auli 

de  G  nillly.  ^       ,       _.      ^ 

Tift  ^  •  B  ov  I  vxBMB -D  ~e. — Seiuiae  de*  Aa 

A  dré.  FaUlisle.  ..     ,, 

BBAUVAKcHAis  -Guillaume.  Etudiants^  S  Bpte*,l 

Barricades,  l'Ile.  ..     .^     .  v  ^J 

roux*  —  P'i-cal,  les  Cancana.  Marchand  de  Ma 
.    nins,  le  Commissaire. 
BBLA«)i>^aii«TS        tout  Péihë  miséricorde,  le*] 

uuirês.  •  B.-ja-Pèr«* 
r.oxT».— Le-  Prl't*   Savoyards,  les  Toréad«lS,i 

Lutin,  m  >n)  lie  de  Marbre. 

bnine  Thérèse. 
TUEA1  MB  siuiAPUt.^.— Spectacle  dans  le  jour,  diâ 

cbeeijeaJi.  '. 
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PARIS,  8  MAI. 
Aêtémblée  nationale. 

LES  0iEST.0>iS  DE  PERSOWFS. 

La  fin  des'oomptes-rettdus  du  Gouvernement 
provisoire  et  la  rentrée  rie  rAsscniblcc  dans 
ses  bureaux  pour  la  funnatioii  d'une  commis- 
sion ciiargée  de  faire  on  rapport  sur  les  diver- 
ses propositions  tendant  à  cnostituer  un  pou- 
voir intérimaire,  tels  sont  les  seuls  Taits  de  la 
journée. 

;  Ces  di>ux  faiU  ont  donné  à  là  srance  deui 
physioDomies  bien  distinctes,  bien  dilTéreiites 
.  En  écoutait  la<  leoture  des  rapports  ministé- 
riels de  MM.  (îarn  cr-Pagès,  Arago,  Marie  et 
Lanarline.  l'As^^eihbFéî  a  été  calme,  sympa 
thique;  enthousik^e,  pleine  du  scnliinenl  de  la 
gtave  mjss?on,  de  l'immi-nse  respon^a  ilité 
(font  le  Gouvernement  provisoire  se  décliaige 
sur  elle. 

.  Sitùt  qu'il  a  été  question  de  constituer  sous 
une  Toruie  quelconque  et  pour  un  temps  quel 
conclue  un  pouvoir  exéculift|ùelconfjMcJ,l  As- 
semblée est  devenue  susceptible,  irritée,  ora- 
geuse, au  point  qu'il  a  Tallu  qile  le  président 
se  couvrit  et  interrompit  la  séance  pour  qu'  ne 
décision  régulière  put  être  obtenue. 

Cette  simple  remarque  «st  emportante  ;  elle 


eosé^nS^quo  Iés;ejprit4  lîè  «ont  pTi»"g»«Y!rdiî"  "WS?  un  autre  nombre  de  ble-isi's  a  étf*ifcâ^W  *  '♦•aîa 


rrtrpté,  poor  le  succès  de  ces  ooins,  suf  un 
,  entraînement  de  l'enthousiasme.  Cet^  tenla- 
tive.  sans  doute  dcsintéri-.>'Si>e,  mais  m  dadro  te, 
a  ccho'ué  complétpjncnt.  L'As»eiiibléc.  par  r  '•- 
pcct  p  iitr  les.  bqi^nM!8.âHtaat  qiw  pwr  «  >r  li- 
m-nt  de  sa  pro^irV.di  .nite,-:a.  emp  thé  i'oi<- 
tcbr,  M.  Do  B  s,  né  prononcer  les  noms  p  o- 
ii^es.  Klle  a  voutg ,' (la'ns  l'intcrt  in'm'3  ces 
hommes  qui  ont  renilu  d'iiiiuicn'<es  servit  « 
à  la  Prince  di'puis  d('u\  mois,  d  gager  eut!  > 
renient  la  rc*  (innaissuiice  qui  leur  ti*t  due,  d  v 
titres  (juMIs  peuvent  conserver  pour  laire  |iari 'le 
dii  noiircau  pouvoir  exécutif.  En  c^ela,  l'X-, 
srn^blce!  é^it  d'accord  àvci-  )a  grande  majorivé 
des  mo/nbres  do  Gouvcrqemcm  provisoire,  i  u 
ném  desqucIs'M.  Dupont  (de  Pliure)  s'e.->t  en  - 
pressé  d«!  prétexter. 

le  fâcheux  l'n  iilent  a  produ  t  une  tempèe 
de  deux  heur/s.  Ijti  |ueint>re  de  la  .Moatagu» , 
.V  UArb  s,  a  cru  devoir  rjipiailrc  .li;xiés  »i  ■ 
z  le  d.'s  a  nis  du  Gouverne  nent  pnuiioire  p^r 
des  réciiininatrons  violeivtes  à  l'euilroit  dis  évi 
nem-nis  de lloui'n,  qu'il  a  (|uuli!ii;s  de  massa- 
cres du  iieuple.  Cette  -^c^ usutiiq  a  amené  à  iri 
tribuner.M.  Sénari),  dépiité de  Rbuen  qui  arc- 
poussé  avec  chaleur  les  reproches  ^dressés  à  U  ■. 
Imurgciiisie.  Le  nombre  di-s  victimes,  dit  il,  >i 
eié  exagéré.  A  l'enlèvement  de  44  baarica  ■ 
de^  i  I  hommes  seiiiemeot  sont  tombé.' 
morts,  76  blesses  ont  été  portés  aux.hospi- 


visés  aujourd  hui  que  par  les  questions  de  pir- 
sooDes 

•Certes,  pendant  que  M.  Carneir  Pages  fai- 
sait l'aitologie  du  son  adiiiinistration,  il  a  pu 
s'élever  plus  d'une  objection  dans  l'esprit  de  l!aii- 
dîtoire.  Quelques  hommes  compétents  ont  dit 
re£rctt(>rqpe  ce  niinistre,  dont  b*  patriotisme 
et.  le  caraétère  sont  protégés  par  I  es  iinc  gc- 
nérak.n'ait  pa.sea  plus  d'audace  organisatrice 
à  l'endroit  de  la  ban.|ue  et  des  chemin**  de  ïer, 
Ceregret.a  dû  être  d'autant  plus  vif  que  M. 
Garnier- 'âgés  a  lui-même  leudu  bomina^  ii 
la  néc«>ssite  de  rendre  l'Etat  maître  du  cred  t 
et  des  grande.s  voies  ^de  cuuiinunicatioa 

M.  Arago  a  intéresse  vivement  l'Assemblée 
ea  lui  ex|Misant  comment  quelques  semaines 
bien  employées  lui.  ont  lai'^einent  sufii  pour 
assurer  iadéfense  du  pays,  pour  rétablir  la  dis 
cipline  dans  l'armée,  pour  constituer  trois  corps 
d'observation  suGios  froatires,  pour  combler 
i- s  lacunej:  faites  dans  l'armée  «l'Afrique,  pour 
arincr  plusieurs  centaines  de  mille  gardi.'s  na- 
tionaux, pour  donner  à  notre  marine  une  noii- 
valie  émulation  nationale  et  l'en voxer  croiser 
siMT  b»  cAtes  où  le  pa  ilton  de  la  l'nince  doit 
être  salué  a  ec  acclamation,  enfin  pour  decré-. 
ter  et(  assurer  dans  nos  colonies  i'aboliliuu  de 
re«;lavage. 

Le  citoyen  Varie,  en  sa  qualité  de  ministre 
des  travaux  publics  ,  s'est  borné  à  deniiintrer 
qii-'aa  moyen  des  ateliers  nationaux,  il  a  lait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pfiur  remédiei*  à  la  grande 
crise  du  trava-l.  Par  modestie,  ce  ministre  s'est 
abst}:nude.  f  rmuler  s  s  vues  d'avenir.  Il  eon-^ 
vient  seulement  que  la  France  aura  à  deman- 
der compte  à  son  successeur  de  '  e  qu'il  laura 
fait  pour  l'amélioration  du  sort  du  peuple  tra- 
vailleur. 

M.  de  Lamartine  qui,  avant  hier,  avait  allu- 
mé l'enthousiasme  de  l'Assembli^e  en  lisant  au 
nom  de  .M.  Dupont  (4$  l'Ëuri))  un  rapjHirt  ge- 
nécal  des  actes  dt:  Gouvernement ,  <i>tvait  di- 
gnement clore  cette  série  de  comptes  rendus 
par  uitexpuséiie  sa  |M>litiqiie  extérieure.  Sur 
ce  point,  les  dissidences  et  les  objections  rtaicnt 
impossibles.  Le  succès  de  l'altitude  prise  à 
l'ètr inger par  notre  nouvelle  R-publique  '-st 
évident  y  incontestable.  M.  i  amartine  a  eu 
le  bonhétir  de  faire  comprendre-  aux  nations 
étrangères  ce  (^ue  beaucoup  de  Français  des 
déparieinc'its  Borit  |)eutétre  pas  aussi  bien 
compris,  a  savoir  que  notre  révolution  est  une 
révMution  d'idée  ,  et  que  lus  idées  ne  ^oivent 
pas  être  armées  par  le  fer  et  le  leu,  mais  bien 
par  leur  propre  lueur. 

Sans  doute  la  politi:|ue  extérieure  de  M.  de 
Laiiurtiné  réclame  d  '>orinais  da  couragiiuses 
et  généreuses  initiatives  pour  triompher  de  la 
deruière  ligue  des  rois.  C'est  ce  qu'il  a  paru 
pressentir  lui-même,  lorsipt^'il  a  dit  (|u>;  la 
France  républicaine  n'est  pts  se.ulem  -nt  la  pa- 
trio,  qu'elle  est  le  s  ddat  du  pnn  ipe  d  m)cra- 
tique  dans  le  monde,  et  l'api^tru  d'ime  nou- 
velle f^î  socale. 

Si,  sur  liroprcssion  de  cette  parole  pleine 
des-vibratfoos  du  sentiment  national!  la  simple 
motion  de  reoierciemeots  au  Gouvernement 
prdv|soire  avait, été  l|ut«  .à  lastMia -lée,  cette 
mq^uw  eût  été  reçue  par  des  app'audisse.-ncuts 
unanimes*  pair  un  tinil  élan  d'enth'>ufiasme 
■Les  elioses.  ne  se  sont  pas  |Mssée$  ainsi. 
-  QaalHuMnMm  >rc; l'I'  «sseiiiblét^i|ni paraissent 
s  être  lieaaeoup'  occupés    depuis  deux  jours, 
de'Iaconsutulion  d'un  pouvoir  exécutif,  uut 
essay«<t  dçconfomfre  l'expression  d'j  la  rccon- 
n,aissànce  due  au  (iouveniement    provisoire 
dans  le  même  prôiei  de  décret  (pii  nommeiail 
un  comité  exécutif  compose  de  cinq  m  mhres. 
il  a  plu  même  aux  ri-dact4*urs  de  ce  pro  et 
d'écrire  en  toutes  lettres   les  noms  des  cin  ) 
membres  du  Gouvernement  pr.ivisoire  qu'ils 
,  projiosaient  pour  <  oiiuioser  ce  coinivé  exécutif 
chargé  de  nommer  aes  ministres.  Un  avait 


à  domicile  D'iàpri's  les  dernières  nouvelles ,  U 
cliilTre  total  de  ceux  qui  ont  succombé  esl 
de  HO. 

I  es  explications  de  M.  Sénard  n'ont  pas  é 
puisé  le  li-bat  sur  ce  po  ut.  Le  citoyen  Barbes 
i  iiisislé  pour  que  des  interpeILttious  sp  rialeS 
eu.ssent  lieu  prochainement.  ^.  Créinieux  a 
anottncé  à  l'AsNembtée  iiuc  les  résultats  des 
enquêtes  jujliciaies  et  ailmini-trativos  qu'il  a 
onlonnées  ne  tarderont  pas  a  lui  être  ('bmmu- 
nioiiés  1 

C"t  incident  vidé,  l'Assemblée  a  déclaré  à 
l'unanimité,. iiioins  trois  voix,  que  le-(iouver- 
iien'ient  provi^ire  a  tùrn  iiu^tUm  de.  ta  pau««, 
et  elle  s  est  retirée  dans  ses  bureaux  pour  nom- 
mer lu  commission  qui  devra  dciiiain,  à  onzi; 
heures,  lui  proposer  ta  constitution  d'un  pou- 
voir exécutif  intriniaire. 

La  que-tion  de  prsunnes  ne  sera  ainsi  dé- 
ciilée  i|ue  par  le  scrutin.  Nous  ne&kurions  trop 
insister  sur  a  nécessité  de  conserver  au  nou- 
veau p  mvoir  exécuti' ,  (|uelle  que  soit  s.i 
forme,  un  raractére  de  conciliation,  en  y  main- 
tenant l'homiiie  i|ui  rejiré^ntc  spéciiilcmeut 
le  |)riuci|»e  révolutionnaire. 

S'il  y  a  (les  iiieonv;énients  à  consrver 
M.  Ledru-Rollin  au  ministère  de  l'intérieur,  il 
y  aurait  des  dangers  et  de  l'injustice  <  l'eNclure 
du  pouvoir  (Juant  <i  la  question  de  savoir  si  ti- 
nouveau  ministère  sera  nomm;  directement  par 
l'AsMimbl  'e  ou  par  une  co:nmi->sion  executive 
de  trois  ou  cinq  membres,  nous  n'y  atlauhons 
pas  une  importance  capitale.  Le  choix  de'i  per- 
sonnes l'emiiorte  ici  sur  la  forme  d'une  iast'tu- 
ton  niTvssairem/nt  provisoire.  La  formation 
d'une  cuiHiiiission  responsable  funis  partit  ce 

Ï tendant  unl^  idc  ■  plus  pratique  et  plus  favora- 
>le  a  l'unité  du   Kouvernemenl  que  l'élection 
des  ministres  par  F  Assemblée. 

Nous  apprenons  ce  soir  les  noms  des  com- 
missaires nommés  par  les  bur-aux  |iour  prépa- 
rer un  projet  de  coitstiluliou  d'un  pouvoir  exe- 
cutif; les  \o.ci: 


Le  people  français '9!estlais.>é  tromper  dix- 
huit  ans  par  lés  roueries  de  LouisrPhitippe.-  • 
I  Le  peuple  liltcniaod^jà  l'i^eure  où  {lous  écri- 
,vons.  coii.serv'e.  r^ncore,  des  troues  au  r^i  de, 
Prusse  et  'à  I  empereur  A'  Autriche .  tous  deos 
eiouill  s 'de  sang,  tous  éài%  obstacles  H^ivantsà 
la  renaissance  de  la  Polig'ie,  à  l'einmcipaùon 
de  'lta{ié,  .     .    !.         .         .      ^         ' 

Le  peuple  italien'ea  particulier,  pour  des 
concessions  misérâjiles  «t-faitcs^t.conV'O'  c>i>ur, 
a  déa'rné  des  ovations  au  p.inee  de  Lu'quw; 
le  p'-U4>le  itaiien  est  presque  dui>e  tic  C4Wles- 
Albe  t,  ce  roi  qui  assista  l'épée  dans  le  four- 
reau, à  l'agonie  milanaise  ;  le  peuple  italien, 
apr  s  de  nombreux  panures,  après  autant  de 
bimbai'>!ements,  a  détt^é  U  voiture  du  roi  de 
.Naples  Le  peuple  cnlih  s'est  montré  pi-r^out 
!<eiublable  .à  cc.çhiçq  d*ssé<|ué  vivant  et  <iui 
léchai  la'main  d'un   hitur<;ien  barliare.  •.    ■ 

Eu  ce  .qui  touché  Pie^lX,  rKuropeeiiti''rc  a 
été  suiiliiiie  irespoîr,  de'>  otiliance  et  d'enthou- 
siasm»- facile.  *Kn  un  clin /J'iril,  philosophes. 

rrot('^t<ijits,  iuifs,.  tous,  oubli  'rent  leurii  griofs 
'';;rtunes  contre  cette  vieille  pajiaupé  qui  A 
faussé  les  cn'sei||[nciiicttts  du  (^nrist  et  dresse 
Ie5  bûchers  de  I  inquisition  à  la  porte  de  ses 
palais,  quand  ce  n'eiait  p:i.s,  comme  dans,Avi-> 
gnon,  au  sein  des  palais  mêmes. 

Le  pape  «lyait  amnistié,  le  pape  .avaitnéfonî- 
m!,  tout  lé  monde  criaû'vive  le  pape  !  fout,  le 


mènes  ^iiH,  pourrecberober  les 
viientuiminuer  un  jour  là  somme  di 
franoes  huiQ^ines,  sont  mis.au  bandc^ 
et  reniés  par  les  prêtres,  de  Dieu.     »      s^v  . 
Leurs  travaux  ^ont  fondés  sur  l'égolsne. 

Fur  e  qu'ils  «vttiei^  émancipe-. leurs  fntes  du 
ignorance  et  de  la  misère:  Dieu  les  frappera 
de  >tériliié,  p  irct*  qu'ils  ont  tAché  d'étaldir  sur 
,1a  terre  h  juslic»',  •  la^pait  et  l'aniOuT. 
;  Ils  sotit  réprouvas  parce  qn'/y|'|j^  cru  ;  ils 
sont  maudits  pour  avoir  «spiM'e.^^kjyji;  ; 
Et  ce  sont  les  princes  de  l' Kg^iiTcatholique 
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L'ingratitude  des  Peaples. 

Ainsi  que  no5  lecteurs  |e  verront  aux  nou- 
velles étrangres.  Pie  IX  est  sur  le  point  de 
perdre  enti'rementson  pou  or  temporel  et  de 
se  \pir  réduit    la  fonction  d'é'êque  de  l'oinc. 

Celle  révolution,  si  elliî  s'accomplit,  exci- 
tera des  clamciirs  contre  les  Rom  tins  :  .oa  i  c  - 
nourellera  contre  eux  l'accUsation  formulée 
depuis  si   loi'igtemps  contre  l'ingratitude  des 

peuple^- 

Eih  quoi  1  dira-t-on.  Pie IX  détrôné  !  Pie IX, 
le  promoteur  de  ce  mouvement  italien  qui  fut 
le  signal  de  la  révolution  européenne  ;  Pie^  IX, 
(|ui  signala  son  av  'oement  par  une  amnistie  : 
Pie  IX.  raul'-urdetant  de  r(*forracsnespércc.s! 
Les  nations  sont  d'une  ingratitude  ncurable  ! 

>iujs  répandrons,  nous  l'histoire  à  la  main, 

3 ne   les  peuples  sont,  à  l'é  ard  des  princes, 
'une  p  tticnce  angélii|ue,  d'une  conlianceado- 
rabl;,  ({u'il-i  pardonnent  ceiit  fuis  li>s  plus  gra-' 
ves  ufienses.  et  qu  ils  piieal  tes  m  tindics  ser- 
vices par  liue  reconnai  sancc  enthuu>ia$te. 
I>e    peuple     français   a    porté    vingt    fois 


^ioli^  d»  riUi'ie.  aoMffipreltous  les  auf 
p  ces  poht  Ticaùx,  mais  encore  ce  le  du  calhor 
lic-sme  retrcfbpé,.  rajeuni,  puri<.e  aux.  sources 
domocntiques  de  l'Evang  le. 

Uicnt't  cependant  on  put  soupçpnner  qde 
l'<>>uvredi|'  Pie  IX  déplissai;  les  proportions  et 
l.js  inentions  du  puiilife  llomiêle  ho  urne, 
ami  du  bien  public,  laloux  d'établir  un  ,|>eu 
(l'nrd're  et  de  justice  dans  l'aduinistraiion  ro- 
maine, il  semblait  s'cffraicrde  voir  l'Italie  «n- 
ti<-re  tressaillir  à  son  n6ii  Auleur  inviilontaire 
dune  révolut'on  gigaot'jsque,  il  cpadaninait 
les  révoliitionnaros:  lçre.ip:)'r|  néces.saire  qui 

«mh  tf  reformv  n;Hgietl>(H»  ••  r^-»«.»  ptAHi 
i|ue  semblait  échapper  à  son  esprit.  Le  pape 
Pie  IX  a. s.  né  (le  son  nom  une  cncvcii  ue  r  - 
irograilc.  oùTonbouve  l'e  prit  et  ie  style  du 
moyen-  ge.  Le  p  pe  Pie  IX  a  lais.>é  Iw  .^uisses 
en  ve.iir  aux  nians  quand  il  p'iuvait  inter>eair 
en  con-  ilialeur.  Le  pape  Pie  tX  refjse  au  our- 
(l'hiii  de  >'i.s>ocier  à  l'élan  sulilimv  du  natrio- 
tisiiie  italien. et  de  déclarer  la  j^ucrrc  à  l'Au* 
triche. 

Pouniuoi  ?  parce  que  l'Autriche  l'a  menacé 
d'un  schisiiie.  Iloiiime  de  pi'u  de  fui  !. Si,  reje- 
tant la  lettre  morte  et  les  super4iti(ins  t^uttii 
<|ues,  vous  preniez  iRvangilc  eu  main,  .si  vous 
pn^ch  C7.  au  nom  du  ^hrisi  la-troisade  contre 
tuuti's  les  t>  rannics,  si  vuus  donniez  au  cierge 
mii  a  les  yeux  iixis  SMr  vous  u  e  constitut on 
(iémoeratii|ue,  vous  attacheriez  à  vous  par  d.'« 
■liens  indissolubl  s,  non  pas  seulement  to  is  les 
-cathol  ipies"  de  l'Aulriclie  et  de  l'Kurope.  mais 
tius  leschr  ti  ns  d:ss  dents,  sans  en  excepter 
les  inahornetans  et  les  juiis .  l' Eglise  cali  olique  \ 
devieiidiait  ventablemeut  par  vos,  uuvrca  l'as-' 
Wiation  univercile 

.Niais  vous  élesseulem  nt  un  homme  de  bien; 
le  génie  vous  manque,  ainsi  i;ue  la  liariliesse 
et  la  fermetc  Voire  |)eo.see  n'4  pas  su  briser  le 
"crc'c  des  étiid  s  e-  clé>i.is  iques.  Un  bontnie 
ir.lat,  malhi'ureux  dans  s;;»  horosc  pes,  »l. 
■  uizot.  a  d:t  de  vous  :  L-  p  rtn^  »•«  iat  sat 
Kru  t  ioureritii.  I  e  .^otiveraiii,  au  contrai- 
I ï,  a  été^  perdu  par  le  pr'ti'e. 
;  (i'est  que  i'ie  IX  n'avait  eté-f|u'uRe  occasion 
pour  l'émancipation  de  f  Italie;  c'est  qiié,  dans 
octtc  ront/ie,  un:  desfiotisme  s:>cula-re,  dne 
ODrru|ition  sans  limites,  avaient  amassé  les  elé. 
rnentii  (Huit  incend  e.  A  l'avènement  du  nou- 
veau pape,  on  se  sou  euuit  encore  des  mart>rs. 
éjorgés  par  l'Autriche  de  complicité  avecGrc- 
gdre  XVI;  une  révolution  snc'ialc,  politique, 
n  ligieu*e.  était  imminente;  elle  a  débordé  Pio 
l.>.  qui  l'arnl'ti-rait  s'il  le  pouvait  au  ourd'hui. 
'  S»  «Iccheance  comme  souverain  tem|)orel  est 
di  ne  un  fait  logique  Lesitalie.is  ne  l'admirent 
|ilis,- mais  ils  l'estiment  touiour.-.  et  lui.garan- 
tii  ont  assurément  une  rclraiie  honorable'.  L'a- 
v<i  ir  des  peuples  ne  saurait  être  enchaîné  par 
dés  raisons  de  sensib  cric. 


l! 


L'£glise  et  le  Progrès. 

Peuples,  ne  vous  agilei  plus  pour  cliercber 
dégaines  reformes;  législateurs,  renoncez  a  la 
tiche  impossible  de  la  régénération  soc  aie,  et 
gardez  vous  de  porter  une  main  saçrilè.ie  sur 
les  vieux  abus  :  vos  travaux  sont  cdodamnés 
l'avance.  Au  nom  du  iiieude  Douté  et  de  ,us- 
ticé.  riinpui.ssance  e.^t  prédite  a  vus  eiïorts. 

Toutes  les  recherches,  toute»  les  etu<le!<.  tous 
les  s  sternes  qui  ont  pour  luit  d'amel  orer  l.i 
ciirhlitioii  des  hommes^  sont  des  uu\res  de 
C()ufu>ion  (  t  de  ten  -hres. 


U^ 


es    reiormateurs .  j  quelqu'  ha'iilcs  qu'ils 


s0ent,  queUpic  dévoui''S  (|u  ils  puissent  i  tn-, 
\ém  ces  penseurs  la  or  eux  qui  ont  sacrilié 
Louis  XVI  en  lriom;'lie,  et  n'a  ouvert  le."»  yeux  leurs  joies  personnelles,  leur  ambition,  leur 
sur  iCH  perfidies  de  ce  faible  prince  qu'au  ino-  -^treair  au  c.  i  do  la  charité  qui  s'élevait  dans 
ment  où  les  étrangers,  apiieiés,  guiuas  parla  Ijurorur,  tous  ces  humbles  travailleurs  de 
cour,  envahissaient  le  sol  de  la  patrie,  et  met-  l'intelligence  qui  (>nt  pissé  leurs  joiirs  dans  l'i- 
talent  en  danger  notre  existence  nationale.  sohjment  et  la  misère  ponr  étudier  IM  phéno- 
■•■-■•  !v  '  '\ 


ui  font  i>récher  ces  impiétés  dans  leur  temple 
in  «imndemeot  de  l'archevêque  de  Paris,  afii- 
elle  dans  les  églises  du  diocèse,  accuse  tous 
liy»  réloriiateurs  d'égolsme,  et  pioclame  que 
leurs  travtux  ne  peuvent  avoir  que  l'oppres- 
sion pour  résultat. 

Eh«|  loi!  dans  ce  aiwnett  solennel  où  les 
i  1  es  lerinentent  aumM^  de<<  peuples^  où 
l'humanité  s'ébraiile*»â]P^lt>de  la  liraternité 
ap|M>rt"e  pàrlésus  à-ltnWMft  pourfairS  arri-* 
ver  enflnie  Y  gnv'  deH)ié5^fendu  depuis  dix- 
huit  siècles  par  lès  générations  jiumaincs,  les 
renrescalanfs 'du  Sajivcur  d  sbomiHC.''^  dont  la 
missioq,  serait  Rediriger  .ce  mouvement  pro- 
videntiel, no  s'eifoficeutdese  mettre  à  sa  tête 
que  pour  l'arrèterv. 
Heur^eusement  que  la  terrctourne,  ô  Gali- 

T  •firSw'fltiè'jfiif ?juirfïglise  catholique  s'obs- 
tine à  reslertim.upbibj  et  stationoaire  dans  -sa 
nef  goth^uç,  ta.ndis  que  tout  s'agite  et  marcbe 
autour  d  elle  !     * 

Les  pr  très  du  Christ  vivent  encore  danS;|e 
moyen ':ikge  ;  soixante  ans  'de  rèv olutions  jïife 
leur  ont  rien  appris.  -  ' 

Voil    dix-huit  cents  ans  qu'ils  s'évejttténi 
•I  prêcher    le  dévouement  aux  riches  'et  la 
résignation  stux  pau  res.   Malgré  les  riches, 
qui  se  dvïVnutJiit,^  malgré  lés  pauvres  qii<  se' 
résignent ,  '  la    mis  te  ^'é'iend ,   les  douletirs 
>axgravent,    les    bouleversements   écDi'ent, 

«t'X..     ft-Uw  .1     .«'...4.    ,~.'     4....v._4    'J«.~.     It.-^.^*,.' 

relig'euse  une  théorie  supérieure  à  jeurs  im^. 
puissaiftes  formules,     our  eux,  tout  progrés 
social  se  résume  encore  dans  l'aumône,,  qui 
jierpetue  l'iitdigcùce  en  dégraiiant  le  n^al heu- 
reux. 

Nousadnirons  comme  vous  Ic^  dévouement 
et  le  sacrilice  :  ce  sont  là  de  noble:;  et  piibli 
mes  spntiiiients;  mais  le  sentiment  ne  sullil 
pas  poni' corriger  les  iustituli^uj  vicieuses;  il 
faut  que  là 'sclçnc'o  l'éclairé  çt  le  dirige;  'a 
scieur^  qui  vient  de  Dieu  aiissi  bien  que  la 
charité.  "        _ 

.L'ijoiiime  n'est  pas  seulement  un  cœur  qui 
aime.,  c'est  au>si  une  intelligence  qi|i  |>en.se,  et 
le  lircateur  supr^me  a  jeté  dans  sou  esprit  les 
;;ermes  de  la  science,  comme  il  a  déposé  dans 
vou  ,.me  les  germes  de  l'amour. 

Nier  les  progrés  de  la  raison  humainc,,son- 
gcz  y  hicn,  c'est  nier  Dieu,  de  qui  elle  émane. 

Tant  que  T'iumanité  enfante  dans  ^a  pao 
vrete  et  dacs  la  douleur  les  instruments  qui 
doivent  produire  sa  richesse  future,  pr  chez  la 
résignation,  prêchez  le  sacrilice,  c'est  «ùtre 
mission,  c'est  votre  devoir;  car  il  laut  bien 
i|ue  le  piuvrc  se  ré  igné!  puisques  les  riches- 
ses cré  es  sont  insufluantes  pour  les  besoins 
de  tous.    ■' 

Jlais.  à  mesure  que  l'homme  étend  la  sphè- 
re de  son  activité  sqr  la  nature,  à  me  ure  que 
le  génie  liumain  se  développe^  >e!on  l'ordre 
immuable  do  mouvement  général  imprime  par 
Dieu  ii^loutes  les  cn'ations;  à  inesure  que  les 
progr  s  s'acrtjniplisScnt  et  quft  lés  découvertes 
se  suiîcèdeMt,  votre  mission  grandit  et  s'élève. 

A  la  ehartté  ndividuellc  qui  donnait  le  pain 
du  joiir  d^it  succéderla  rnaritè  sociale  qui 
donnerait  l'ai  tance  de  toute  la  vie.  A  vous,  apô- 
tres de  ta  charité",  la  Mainte  tAche  de  prêcher 
cctife  M-  n6o  ■■elle,  qui  n'est  que  la  continua-^ 
tion,  que  je  peffectiopncinent  de  la  loi  an- 
ciende. 

A  vous,  cuidci?  spiotuols  des  peunles,  de  dé 
couvrir  f* ne  propi^cr  les  niovens  d'organiser 
enfin  sur  la 'tf*rrc  le  rovaume  dé  Dieu  et  de  sa 
justice'  étcrn'ellc,'  égale  pour  tous. 

Cette  fâche,  prt:trés  du  Christ,  vous  ne  l'a- 
vez pas  remplie;  et,  parce  que  vous  uavez 
pas  u  ou  pa>  voulu  l'accomplir,  vous  condam- 
nez ceux  qui  l'ont  .accomplie  à  votre  place  ; 
parce  que  vons  vous  êtes  toujours  tenus  en  de- 
hors dQ  la  science,  vous  niez  le  progrés  hu- 
main; parce  que  vous  n'avez  pas  soi^  à  re- 
chercher les  lois  de  1  harmonie  et  du  bonheur, 
vous  calomniez  Dieu  en  déclarant  qu'il  a  voué 
|ierpétiic!leinent  les  i  ommes  a  l'anarchie  etvl 
la  soulTrance;  parce  que  vous  manquez  de  flùi, 
vons'anàthématisez,  au  nom  de  je  ne  sais  quel 
f  4aitsni('  aveugle,  les  l<om;ne$  qui.  u'ont  pas 
dout'' de  la  bonté  du  Créateur 

Allez,  princes  Je  l'église,  digne;  successeurs 
des  pr: nées  de  là  synago.;u •,  i|ui  ont  cruiitié 
celui  -lui/est  votr-''m%|trvs  et  le  nôtre,  motte* 
»ouS  au  ban'' de  vos  prv\ncs,  combattez-nous 
dans  ,vos,  c  ^ires  et  d^yts  vos  confessionnaux  ; 
l'ignorance  ne  prévaudrajpas  contre  la  lumiè- 
re, et  Dieu  nous  protigçxa,  parco. quo  nous 
sommes  plus  chrétiens  que  vous.  .;< ., 


vÉsàM 


ircimtt;»nii 


~  La'noiqk«)^!^  ||{j 
jdent  de  IXi^seaNèft  tt 
'ficatif,  M.|Bttc%»^i 

ienuméri>(l^«o|k.<Mf 
qui  a  pary  klnaUn,  .-.^.^ 
tien^t  unnçuvéljxposéidiil 
1^  prè^ide^t  delà  jior-*-*-^ 
journal  :.  ,  ,,jj 

La  réforme  aocialCrt*!  eit| 
,l»lPévolij^oii  d^  ferdtr,  élâ 
jpTiu  perin^  dp  reculrr.  Oisti 
!P*Ut  avoir  qu'uji  but:,el|r 
lemps  pKs  oir  m'oins  lung,  >■ 
sorte,  tout  ce  qui^rt  au  tr 
ies'hiachinês',  soit  ra^geot^ 
twre,  «'est-  de  tfiKtre,  dïM 
taasv  initrumenlSMiâiteaMr 
p^liorv  du,  tr«raiUi>iir, 
la  reiil«  à  l'oii-if..*  L'un,- 
pilai  pour  ie«  travailleurs,' ,, 
roH-in^rons  ccdubc.  le  saut  l 
ce  but.:.:, 

La  Hc'tie  natiotufe  png 
ne  peut  être  fliaeiilion  a  ' 
encore  lé  sol  po^coàtf 
a  chaque  ouvrier.  EUe 
l'explotfation  (  bl^ctive,  _ 
eiiculture,  par  >^;(m>u|  1 
Elle  propose,.eâ£( 
ciéti'^'^vjr  ""  '■ 

parl*fiat,t! 
iinirait  .par.e^i! 

et  maqufadjiipiè^ 
année  sur  le»  Ç^.   

ie  capjtiirempnin%4*  i, 
progressi  vei|/cnt,«ax.Xr|v^  ^ 

seraient  ps  dé^buîifès  d^^^ 

-onine  ils  ne  trwivcri'4^], 

'4é  té  tenotfvèrw,  ioirce  lèir| 

.  travail  curs  et  pmémëtf&j 

-dations  d'ouvriers  aunûenjt  j 

durée  indéllH^^{lîu»f^ 

associcji  de.  j(«iaim  Uq 

NoÂi  aontais  ittÛM 
cuouc  vç..ijirn  yTlTr . 

(lans.ce'svsteoH';  iami  uoi^^, 

revenir»  Npos mu^nuNKj 

co.nsL'ter  qqe  i'élii llel'.i^aKiu, 

listai  et .  tin  sb  «aliste  qai;  «'«i 

occasio'n  de  mettnt.ses  îd.'ecr 

On  n'eut  juger  parce  I 

semblée,  que  le.  parti  des 

e  chanter  victiure.  Si  la  , 

sentants  du  peuple  scmbin  i^ 

ter  el  ou  tel  système  qut.se  j 

allure^  despotiques,  «Ile  .vmM,^ 

son  choix,  qu  «lie  jie  defnandtH 

•ée  sur  la  question  sociale,  jd' 

«e  rallier  aux  mesures  qui  péTij 

sans  tyranuiç  ni  seeousset  vji 

pation  du  travailleur.      .     ;«<^ 


Pour  éviter  la  cosAtsioa 
des  questions  qui  se  rattac' 
du  capital  dans  la  productif 
légkimer  la  prepriétr  iodivi 
foniie  unique  qu  elle  tetid  ipii 
v'tir  dans  uo  avenir pHniit^ 
importe  de  iaire  d'abordkiM6 
les  opitaux  actifs  oacunvi 
i:emenfe»  liC  'maUèrçs  mtn 
de  travail,  et  les  capitaux 
oies,  ou  conv^itis  «n  obj^. 

Le  capital  en  tant  qu  ilM,q 
par  des  actions  et  autres  titres 
un  certain  n^mae  variable,  r 
lise,  recevaift  en  général  nv , 
dont  la  fantaisie  ÎBdiwdueliè' 
tant  qu'il  conseryécdte/c 
C'est  ce  qui  rend  le  mode  . 
ment  supc^ur  à  l'appropri 
instruments  de  travail. 

On  pourrait  dire  que  sous 
pital  est  captif. 

H  n'en  est  plus  de  méoK 
moment  de  la  répâtitioQ  des^^, 
mables  .<^ous  foriçe  d'iosfiiCBU^i 
paiticipàtion,  divtlendea,  îtç^ 
glomération  constitue  le  rapHil 

Ce  capital  li  re  c'est  l'oEor 
une  génération  de  nouvelles 
c  est  en  même  temps  le  prix 
pui  que  la  société  offre  à  t' 
vite,  au  génie  de  l'ia^entia 
individuelle. 

Qui  sera  juge  deTosa^ 
ce  produjt  consomBi«bl«,?l)'i,„ 
sualisme  ou  le  luu.  Je  e^nien 
lib;<rwx  le^llicitent,  iauuÊk 
'ouiss  ttces  matéiî^iet  ou 
diates  « 

D'autre  part,  1^  arts  ...^.^ 
sant^  odi-i^nt,  so^to&BC  d'tMiù! 


.de piiriicipation.aw;  itéQéâÔBS^   . 
quiss^nces  lutures,  fiuù»  araplHicÉ 
Faut-il  pi  oscfire  l'un  de  «ea  i  " 
ou  laisser  au  propriétaire  légitiai 
simtriuail  (I)  la  libw  di  '  " 
▼  nu?;        .    ,.      •■.-,   ■■.-■■■■f. 

(1  J'No'i*  (lisio-;  :  Propriitairt  l 
d$  $on-tratail;  ptH*  iiue,  ai»  racl. 
sci^ictos  et  ca^UI  duut  le  IH  «  poè 
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Vbtwr  cette  qMStioB,  |*«8(  tlr^rdre. 

El 'fin,  pour  répondre  |  en  ithfeîe  générale,  à 
certaines  pré ventionsf^nfradicMires  entre  elles, 
préventions  soulevées  par  lesl  anomalies,  les 
abus  que  le%apital  entendre  dinsun  ordre  so- 
cial incobérèot ,  vpici  la  Towule  que  nous 
croyons  être  t'expjession  deipelations  libre» 
du  capital  et  da  trayjail  :  > 

L'tniirél  du  capital  crnit  erk  raison  direde 
de  Caetitité  noct  ift  e'  Pti  raison  inverse  de 
tabondiittef  des  proditifs.  ^ 

Or,  comme  ccaijdéuxlennes  marchent  René 
ralemcnt  et  à  pen  pns  dan»  li|  niênie  prupor- 
tibn,  on  n'est  pas  fondé  à  dire  que ,  dans  une 
société  organisée,  leur  rapport  puisse  donner 
un  quotient  excessif  ou  nul.    i 

1."  ^ '■  ■: 


Ans  Pro|»riéla|re9. 

ToQt  le  poids  de  la  difSculté;préseDte,  quant 
^  Veitapiloi  des  milliers  de  bru  devenus  oisifs 
par  suite  de  la  crise  industridn.  commerciale 
il     et  fiBMiiiillJ ,  llMnW  lIlItlIlill'llfRl  WUUSur  le 
I  '     gouvernement.  Les  grands  comme  les  petits 
propriétaires,  aus^i  bien  que  les  capitalistes, 
Mmblent  avoir  donné  leur  démission  de  ci- 
toyens actifs  et  utiles  dans  l'oNvre  de  la  pro- 
dsclioD  poar  regarder  en  simples  siiectateurs 
comment  ob  se  tirera  d'afbirc'  dans  la  reçons- 
titntion  de  l'édifice  social  lis  lie  paraissent  pas 
i         comprendre  que  leur  rôle,  comme  leur  intér^^t 
:-        très  réel,  très  positif,  est  d'y  lâder  autant  i|u'il 
dépend  d'eux.  Peut-être,  au  reste,  ne  voii-nt- 
jf-        ils  pas  comment  ils  le  pourraient  f<)ire.  Outre 
\ts  mille  moyens  que  le  patriotisme  peut  inspi- 
rer à  chacuà,  et  aont  les  exemples,  il  faut  le 
dire,  honorent  déjà  tous  les  ran^s  de  la  société. 
il  en  est  un  pluspuissant  qu'on  ne  pens«i,  et  que 
nous  croyons  devoir  indiquer. 

Oi;  hésite,  et  cela  se  conçoit,  à  entrepru- 
dre  des  opéraiioitlmpoi tantes;  mais  si  l'on  ne 
peot  OH  SI  l'on  ne  veut  pas  se  livrer  à  de  gran- 
des dépenses,  on  devrait  du  moins  faire  faire 
t  ces  mille  petits  travaux  plus  oa  moins  impor- 
7  tafft»  toujours  nécessaires  à  l'amélioration  et  à 
l'entretien  des  propriétés,  et  dont  leî'et  serait 
de  soutenir  le  courage  de  la  classe  ouvrière  ro- 
sicnie  à  la  souffrance,  pourvt  qu'on  s'occupe 
sans  relàdie  des  problèmes  sodaux  dont  la  so- 
lution difticile  peut  se  faire  encore  attendre 
longtemps.  On  aurait  deux  fois!  raison  de  faire, 
même  par  anticipation,  ces  minimes  dépenses; 
A  on  aurait  doublement  tort  de  les  ajourner,  si 
l'on  songe  qu'à  Paris  seulement  il  y  a  30  000 
maiiiaT  Tl  f  *' — -"xf"'  yr  r"'"  >«  "w>lié 
doRfe  elles  on  dépense  eri  rednite  une  somme 
de  100  francs;  on  verra  qu'un  million  et  demi 
pourrait  être  mis  en  circulation  parmi  ceux  qui 
souflirent  le  plus  de  la  stagnation  des  affaires. 
Ce  sera  la  vie  qui  se  montrera,  ce  sera  la  con- 
fiance qui  commencera  a  renaître,  une  provo- 
. cation  à  de  plus  grandes  opérations.  Le  sera 
du  bien  de  fait  et  du  bien  productif  pour  tous. 


i\ 


Revue  de*  Jonmauz. 

Le  Constitutiofitiel  a  passé  la  première  par- 

ti<>  (tp  «AD  •TÏctpnpi»  k  iMinrsnùtra  Ins  incmtac;. 

aujourd'hui  il  les  déi>ouille,  il  leur  prenq  cette 
argumentation  cauteleuse,  à  double  sens,  cette 
douteuse  parole  qui  les  a  rendus  si  cébbres. 
11  ne  feira  pas,  dit-il,  la  guerre  aux  idcos  socia- 
les; loin  oé  Is  il  les  adopte,  il  les  aime  à  dé- 
faut probablement  de  celles  qui  ont  fait  pen- 
dant deux  siècles  Le  bonheur  de  CAngie'erre. 
Il  reconnaît  que  la  Révolution  de  Février  doit 
avoir  nue  portée  sotiale  «  Mais,  ajoute  t-il,  il 
y  a  une  distinction  profonde  k  établir  entre  les 
idées  sociales  et  les  idées  socialistes  o 

Saus  doute  il  platt  *^u  bon  cœur  du  Con^n- 
luioiun  l  de  désirer  te  bonheur  de  tous,  mnis 
il  répugne  à  >on  amour-propre  de  voir  réaliser 
ce  désir  par  les  consciencieux  penseurs  que  sou 
ignorance  lutavuitfait  mépriser  jusiju'à  présent. 
Vouant  à  lui,  il  n'apporte  à  ta  discussion  que 
cette  subtile  disliucliou.  Il  déclare,  du  reste, 
t«  que  son  oppos|tion  ne  serait  que  de  la  résis- 
'  auie  et  non  uas  de  la  réaction  »  Cette  seconde 
subtilité  est  ae  nature  à  rassurer 

LèConstHiUoniiel,  voulant  à  jamais  discré- 
diter les  jésuites,  n'a  pas  trouvé  de  plus  sûr 
moyen  que  de  se  faire  jésuite  lui-même. 


Le  Siècle  rcconùi^me  la  première  occupa- 
tion de  l'Assemblééilatibnale  doit  être  d  assu- 
rer la  sécurité. sociale,  en  posant  les  hases  des 
.vastes  questions  nouvelles.  Nous  citons  avec 
A  plaisir  les  lignes  suivantes  : 

L'Assemblée  nationalo  rst  convoquée  ponr  faire 
une  constitution  en  même  temps  que  pour  résou- 

1    dre  les  g^ves  problèmes  «ociaux  posés  par  la  ré- 
voluti'm.  N'e8t-il  pas  étrang^  qu'au  moment  où  ses 

'     délibéraliDos  viennent  de  t  ouvrir,  ell»  s  n'aient  été, 
préparées  par  aucune  grande  discussion  comme 
celles  qui  ont  devancé  et  forilité  les  travaux  de 
notre  première  assemblée  constitaante? 

A  ce  faitf  qui  parait  inexplicable  an  premier 
abord,  il  y  a  pourtant  une  cause  toute  simple  : 
c'est  que  la  société,  avant  de  savoir  quelles  foi  lees 
de  «nivemement  il  lui  convient  d'adopter,  quelle» 
régies  doivent  présider  à  ce  laborieux  pnranlement 
quon  appelle  l'orgaNMolMm  di0ravaU,  a  besoin 
que  .son  existence  srjil  aMurée.  Or,  il  faut  bien  le 
aire,  la  France^  depuis  deux  mois  et  demi,  a  man- 
qué desocurilé. 

L'fre  ntwelle,  dans  un  parallèle  entre  nos 
deux  grandes  époques  repunllcainés,  1 793  et 
4  848,  trouve  moyen  de  jeter  la  pierre  aux  plii- 
osophes  du  dix  nuitième  siëcte  et  aux  socia- 
lisiez do  dix>iieavième.  Ce  joutnal  appartient  à 
IcetleéoDie  dn  néo-^catholicism^  qui  aoaudonne 
sa  pnrTde  solidarité  daiis  lestviolences  et  les 
eicei  de  aHOO-réligionn^ires,iet  réclame  pour 


les  hauteurs  sérieuses  des  généralisations. 

Le  IMon'le  ré/wb/icain  et  la  Vraie  k-'pu- 
blique  répondent  comife  nous  a  l'article  du 
Au'/o  a/ qni  reproche  ^oi  ^Krialistes  de  ne 
s'occuper  que  des  questions  industrielles  : 

L^is  soriiilisles,  dit  4e  MonA*  réptiblicafm,iiatâù 
songer  en  premier  lieu  .nux  inléréUde  la  in;«edes 
iraxailleur*.  c'était  logique  ei  de  droit,  qni  plus 
u^st;  mais  les  aspirations  <|u'on  a  plu-'  ou  muias|>rii- 
tiqiié<-«  n'olaienl  bt  ne  pouvaient  être  v»  cteiilc 
ou  inméJHburalion  propiatoire,  un»  tentative  en 
Mit  ri'nnp^ fraction  de  doctrine  qu'on  aurait  ensuite 
appliquée  dans  toutes  se.-*  bi  anches,  en  donnai  t  évi- 
demment à  chacune  d'elles  la  direction  qui  lui  était 
propre,  d'apri>»  ri-sprit  de  la  formule. 

Ceci  ixisé ,  la  qut^stion  prélinîMke  à  vider, 
c'est  elle  de  sasoir  quelle  est  la  doctripÉqui  çon- 
'ient  la  rn-ilésur  rori>anis«tion  du  trfJtSl,  on  en- 
core si  cette  vérité  se  tio.uve  éparw  duaa  plusiean 
des  ductripes  formulées  par  le»  socialistes- 
Telle  e*t  la  ditKculté.  Qui  peut  dpn'ort  décider? 
—  Feison'rc.  L'organisation  du  ttayail  n'est  donc 
nu'à  lélat  de  projet ,  «t  irffStWgTi^v^  à  pren- 
dre serait  de  passer  à  l'état  d>Ma*. 

la  ^fottf  /?(?/>« 6//j«e  Irait  les  réflexions  sui- 
vantes f 

'  Nous  croyons  que  le  socialiste  du  NatiotMl  fait 
injure  à  ses  confi  ères  en  leur  supposant  la  ppnsee 
de  twrner  les  études  s  claies  aux  questions  qui  in- 
téressent le  travail  industriel.  Tout  se  touche,  tout 
se  lient  dans  cette  vaste  science  qu'il  appelle  avec 
laiàon  la  sysiématiration  et  1  emploi  de  toutes  es 
forces  sO'iales,  et  il  n'est  entré  dani  l'esprit  d'au- 
cun so^-ialisisÂ  eépaier  la  caui-e  du  tnivail  eur 
inlelleciuel  oe  taiau>e  du  travailleur  inilUAtriel. 
L'i.ne  et  l'autre  sont  unies  par  des  liens  indisso  u- 
ble>,  par  une  loi  étemelle.  Le  c  incoursiiéces-aire 
ite  (ouïes  les  forces  suci.iles  :end  vers  le  m^ine  but, 
le  bonheur  de  I  liumanilé.  Mais,  en  plaçant  &  s 
deux  branches  do  la  science  >ur  le  même  ran;;,  le 
AiUiima,!  s'est  iK.inpé.  t)aiis  la  léal'té  des  choses, 
pour  nows  ^ervil•  île  son  expression,  lo  déveluppe- 
nient  iluj  iraviiil  piticède  et  déicmine  le  dévelop- 
pemeni  ties  irava  ix  de  l'e-pril.  Il  faut,  avant  lo.il, 
aux  hommes  du  pain,  des  vêtement.,  et  un  abri;  i  s 
diercberunt  des  livre*  msmle.  Il  faut  vitT*  d'à- 
l'ord,  on  petueru  apilik  Ln  socialistes  seraient 
m^l  venus  à  se  préoceapir  d'organiser  les  travaux 
dfs  art  i  tes  et  des  savants,  quand  il  y  a  autour 
deux  des  travailleurs  iiidusirielsqui'meurenl  de 
misère  et' de  faim.  Il  faut  porter  les  premiers  se- 
cours là  où  le  mal  f  it  les  plus  s^rands  ravages;  •! 
faut  d'abord  sauver  ceux  que  la  misère  lue;  on 
aura  bien  le  (em(«  ensuite  de  faire  Jouir  la  so- 
ciété des  noblfi  tl  ehiirmanUt  eriftiotu  d*  F^irl. 
iNous  ne  voudrions  sacrifier  ni  l'art  m  le  iravai 
dustriel,  mais  nou-  ne  suivrons  i«m4 
sur  le  teiruin  facile  où  irTBèrrlM  a  t 
ner.  Nous  préferons  le  sentier  rude  et  aanjereux 
qui  conduit  h  ram>luiratij)n  du  soit  (fe  ceux  qui 
souffrent  par  l'organisati^du  travail  indusi  iel. 

-V- 

Le  f^ommerce  a  enteAclu  avec  plaisir  parler 
du  systi  me  de  l'égalité  des  salaires  assurer 
formellement  que  le  socialisme  veut  se  fa  re 
accepter  paciti-|uement  iiar  la  société,  et  ne 

[Miint  s'im|)eser  à  elle  violemment.  I!  croit  que 
a  commission  du  Luxembourg  pi'ut  devenir 
véritablement  utile  au  pi\s.  On  n'a  rien  fait 
depuis  dix-huit  ans  pour  constater  la  situation 

des  hnm  iie«  <li>   t»  Kranr»»     I  »  /■n(M««»r»««  «!• 

mande  Jonc  que  la  commission  du  Luxembour . 
s'occupe  sérifuseiiient  de  combler  cette  lacune. 
Il  viut  qu  elle  s'occu|ie  de  dresser  une  e  q^iéte 
détaillée  sur  la  situation  de  nos  indusiries, 
qu'elle  se  charge  d'organiser  la  p^blicH^  des 
transactions  du  travail,  qu'elle  s'occu|>e  de  faire 
publier  partout  le  taux  de$  salaires,  comme  un 
publie  (es  prix-courants  des  marchandises  II 
résulterait  en  eilet  de  cette  publicité  répandue 
à  p'eincs  maiits-rn  larnedu  travail,  en  pre- 
mier lieu,  que  l'ouvrier  saura-t  toujours  où  les 
bras  manquent  et  où  ils  sont  oITerts  ;  en  second 
leu,  ',ue  l'un  pourruil  toujours  «onnalre,  par 
l'exainen  coniparutil  du  tableau  gênerai  des  sa- 
laires, les  elTets  de  l'application  de  tel  et  t.-l 
syst  me  économique  sur  la  situation  des  ma.s.scs. 

'  Seuli-ment  le  '  omm  ne  vo'.idrait,  dans  l'in- 
térêt nii^me  des  travaux  conlics  à  la  comiiiis- 
siiin  du  I  uxemituurg,  que  des  n  pri^entants  de 
toutes  les  écoles  economii^ucs  et  socialistes  y 
fussent  appelés  ;  il  voudrait  y  voir  M.  Cabetl'c 
cqmmunisti!  à  côté  de  M.  Considérant  le  p'  a- 
lanstérien.  et  .M  Dezeimeries  le  protrcliunnisle 
àci^ti-  de  .M.  Uastiat  le  libre-erhangiMr.  '.elte 

'  ■  I»  1* 


Bile  aie  l'csavre  des  paissvats  démolisseurs 
desaboa  et  des  préjogés,  et  décUrc  déconsidérée 
parleurs  excès  l'u  uvre  desgrands  reronstruc- 
teurs  d'aujounl'bui.  Il  ne  nous  semble  pas  ce- 
pendant que  les  idées  d'avenir  et  de  solidarité 
jetées  aujourd'hui  ••  la  grave  discussion  du 
p^vs,  aient  été  jamais  encouragées  par  le  parti 
cat'holique,  tant  qu'elles  ont  eu  à  .-e  luire  nur 
à  travers  les  railleries  ttjles  perscctltions. 
Noas-ne  ronnaissons  encore  aucune  yéolutiou 
'  pratique  sortie  de  i  es  hommes  ijui  se  tiennent 
si  pàridcs  sttBtees«Hmiwda  tttvniU,  dans 


mise  en  présence  des  représentants  de  toutes 
les  écoles  contribuerait  très  eilieacemeot  à  a- 
vau'-er  la  solution  du  iiro'  l'>mo  ardu  que  cha- 
cun poursuit  aujourd'hui  isolcmeol. 


La  Liberlé  reconnaît  qu'il  serait  juste  de 
songer  au  l<>gement  du  peuple.  (  etie  idée,  ur^ 
gente  au  point  de  vue  de  1  i'y;:iène,  serait  de 

Iilus  morali.santc  au  point  de  vue  de  la  dignité 
lumaine,  car,  selon  la  Libert',  l'as  o.'ialion  ou 
nquure  des  artisiins  oiïrirait  d'abord  le  grand 
a-antage  de  devancer  les  phalaostériens ;  le 
phalfnst  re  pourra  êfi^e  considéré  comme  le 
matérialisme  sans  la  lil>ertc,  tandis «loe  le  «?m'/. 
re,  c'est  la  liberté  avec  1  économie,  I  air,  la  san- 
té, la  sagesse. 

A  cette  attaque  peu  justifiée,  les  phalansté- 
riens  répond-ont  par  un  avis  charittltle  :  Que 
.M  n.  les  rédacteurs  de  la  LUterl"  lisé-U  seule- 
ment dans  Fourier  la  description  d'une  ville 
garanliste,  ils  >  trouveront  leur  square  nové 
dans  une  foule  d'idées  beauroi  p  plus  larges  et 
beaucoup  plus  fécondes  auxquelles  ces  mes- 
sieurs ne  songent  pas  encore. 

Le  Courrier  français,  organe  de  la  jeune 
gauche  et  des  vieilleries  économiques,  déclare 
quel^s  théories  socialistes  sont,  aussi  niaises 
qu'atfsurdes.  \ 


.L 


élit  loiktifi  gruM  aqnntiADS  de  la  France       ItRepréteniant  du  Peuple,  jonraal  de  M: 
aodene.  ~  f  Puniulwn.-  aewMe  luii  dès  peisuBMàltél  dtoa 

nos  récents  articles  de  discussion. 


Avons  nous  dirigé  contre  M.  Proudhon  des 
insinuations  perlides,  des  al  u.«iuns  io,urieu«^ca, 
pour  avoir  raracti  nsé  ém-i  g  quement  sa  verve 
polémique,  en  leHOiiiiiiaiit  un  iulati;;ablcP.  otée? 

Oiie  ceux  qui  u.t  lu  les  outrages  de  M. 
Proudhon  |)ri.noiiceut. 

A  côte  de  lUi.  ses  ad  versai  es  ne  sont  que 
des  lourdauds,  des  faiseur>  de  g  Jiniatias  pleins 
d'nrri.  res-pcnsees  sournoise»  et  o'inieutious 
suspectes.  , 

^otts  o«  répondrons  pat  à  d«  grotatots  pv 


dès  injure»,  <c  ne  serait  pas  le  Hmen  d'éci  ii- 
cir  la  questioi  que  M.  Proudhon  nous  accuse 
d'embrouiller,  mais  «lu'il  simpliiie.  lui ,  à  f» 
manière,  en  laissant  de  côté  les  termes  qui  le 
g.^nent 

yue  ceux  ^^ui  savent  re  qné  c'est  qu'aine 
PREi  vc  veui  «ent  b  en  examiner  celle  que  nous 
a  administré  il  l'r»udhon ,  et  sur  laquelle  il 
pri^cnd  se  uiiatcnir  à  che>al.  Si  les  Boniiws, 
positifs  et  inielligents.  au  jugement  dcsqneb 
M  Proudhon  Aiit  appel,  re  sont  pas  sorpn*  de 
voir  un  écnvi<jn,  d'un  talent  si  lemarqoable  à 
d'autres  titre..,  s'attacher  â  une  telle  |tauvreté, 
nous  consent  >ns  k  briser  notre  |>lume. 

la  preuve  (|ue  vous  caressez  avec  tant  de 
prédilection,  monàeor,  est  du  genre  de  celles 
que  Ton  nomme,  dans  lie  langage  correct,  jnrcu  ■' 
ves  par  f  absurde.  Noas  ne  ouods  pas  comme 
vous  sur  les  mots,  ne  prenez  donc  p«  cette 
exorrssion  iKhhiqwi  pour  une  personnalité. 

Mais  une  jireuv(>^par  l'absurde,  pour  être  de 


Quelques  jou<itaux  supposent  quf^  la  commission 
coMj  esee  de  tous  les  cliefs  de  servî.-e'et  du  vice- 
l.re^ident  du  e0ll^eil  d'amirauté,  réiii^  au  minia^ 
t<-re  de ^ marine  sous  la  p-é^idence du  r|t»yeii 
V.  Schœlcher,  sous-secrétaire  d'État,  avait  pour 
mission  de  préparer  une'  nouvelle  organisation  de 
l'administration  centrale.  C'est  une  erreur  qu'il 
im.  orte  de  rectiner.  Celte  commission  n'a  jamais, 
eu  i  s'occuper  que  d'un  seul  olje)  :  reviser  le  bud- 
!:et  de  la  manne  pour  184R,,  en  pn^sant.les 
ri'du  tions  etries  réfonne->  à  bire  dans  I  étqt  uctui 
•les  cbui>es.  L'économie  d«  5  mitiions,  qui  est  tW'. 
sultee  des  travaux  du  la  commission,- porte  sur  les 
dépenses  piévues  pour  les  huit  derniers  mois  de 
l'année.  |  ,  {JdfniUur.) 

\  —    '  , 

À  propos  d'une  note  publiée  hier  par  le  Jfoiit 

Imrei  paraoos,  relativement  à  l'état-major  dn  la 

garde  nationale,  lé  général  Courtais  a  adressé  à  ce 

Journal  la  lettre  suivante  : 

«  Une  in.«ition  concernant   l'état-major  de  la 

garde  nationale  a  été  faite  aujourd'hui,  à  mon  insu, 


llOBatoi,doiréthteaptte.  IdleetAnbualorr'''^  1*^*^'^^''  ^irerstl.  Pour  que  pareille 


qu'elle  aiTect  !  une  forme  exclusive  comme  celle 
que  vous  ave^ehoisie  11  ne  nous  a  fallu  qu'une 
simple  lecture  pour  eu  reconraltre  le  \vice,  et 
nous  ne  l'aurions  pas  relevée  sans  la  persistance 
qui  vous  a  porté  k  nous  op|M)ser  sans  ress<> 
cette  pré'endue  démonstration  sans  réplique. 
•  Nniis  vou:^  le  disons  encore,  et  non-  aurions 
dû  borner  li  not  e  réponse,  nuus  nmez  pat 
tenu  no  e,  ins  ivire  cmip'aMH'',  de  ta 
ro  •S"itfiinti  II  l'es  'fifji'uti-tes  ;  par  Cons.*- 
quent  votre  romptabilite  n'est  oas  le  tableau 
lidde  desfai'iS,  et  pour  cela  seul  nous  ta  récu- 
sons. 

Quant  à  la  comptaliiiilé  du  phalanstère, 
nous  la  pro  luirtms  dans  le  temps  el  sous  la 
forme  q  i  nnus  conviendra;  mais,  sans  nier  la 
valeur  d  une  comptabilité  quelconque,  nous  ne 
lui  altriliuoi  s  pourtant  qu'une  importance  se- 
condaire 

^ous  adin  (étions  d'ailleurs  que  la  comptabi- 
lité se  mod  He  ince^-amment  sur  les  faiis.  et 
que  celle  d"  in  phalanst  re  de  dixième  année 
ne  ressemb  era  plus  à  celle  d'un  phalanst  re 
de  première  ann  cou  d'e»sai. 

Nous  ne  voxons  donc  pas  dans  la  compta- 
I  ilite  sociétaire,  que  l'on  |>euteta'  lir  d'ailleurs 
sur  des  lias^s  très  variées  d'antre  puis  ance 
que  celle  de  maintenir  l'équilibre  entre  la  pro 
duction  et  la  consommation,  et  d'établir  la  pirt 
de  chacun  pi^  prliunn-t'emrnt  au  'onc  urs- 

Vous  ajoutez  avec  l'aménité  qui  caractérise 
votre  polémiuue  :  .  '«p>^ 

■  Bt  quand  voos'ditos  que,  dans  vos  phalans- 

•  téres,  tout  capiUiiste  sera^travailleur,et  tout 

•  travailleur  rapitalisie,  vous  dites  une  ean- 
«  noterie  de  plus  qui  justifie  de  notre  part  -r- 
»  et  de  rechef  -  votre  renvoi  au  cours  de 
o  tenue  de  livres. 

»  Tout  capitaliste  étant  travailleur,  quel  in 
a  téréi  aura-t-il  a  se  payer  —  i  lui-même  — 

•  un  intérêt  sur  le  produit  qu'il  aura  lait?  • 
En  vérité,  inonMeur,  vous  prenez  trop  faci- 
lement le  change,  lorsque  cela  convient  à  votre 
argumentation.  Avons-nous  dit  que  tous  se- 
raient travailleurs ,  que  tous  seraiept  <:apita- 
talistes  au  même  deuré?  Il  y  aura  autant  de 
uegres  peui->eire  que  d'individus  dans  Ij  p  a 
Imstère,  parce  que  nous  ne  négligeons  aucun 
terme,  aucuh  droit  légitime  dans  notre  'ormule 
d'a5.suciatioit  II  est^vrai  qu  vous  ne  descendez 
pas  à  toutes  ces  misrres.et  que,  pour  grossr  vos 
rangs  de  pr  t'iciens,  il  vous  miIKI  'l'expliquer 
nux  truvni  eurs  la  b\.mqi:f.  d'écda.xgk  du 
ci'ntjen  Pr  ludhov. 

Il  est  trè»  facile,  monsieur  d'enrégimenter 
des  adepte  .sous  une  formule  vagu>-  que 
chacun  int  rprè  e  à  sa  nianiére  ;  c'est  ce 
qui  lait  le  sucd-s  des  communi>te$,  c'est  ce 
ijuia  fait  ai  (r  fois  celui  des  saint->imoniens. 
.Mais  le  pro  lème  jocial  est  simple  et  multiple 
a  la  fois,  et  :eux  qui  oit  bien  sai-i  l'adinii aille 
conception  >  eKouriT,  s'ils  ne  r  présentent  pas 
dans  (e  soc  îlisme  l'Kcole  la  plus  nombreuse, 
n'en  formen  pas  moins  une  ph.ilangc  compacte 
(  t  unitaire  |:  us  vivace  ijue  l  s  groupes  de  nuan- 
ces diverses  qu'ils  >  oient  éclore  et  se  fondre 
tous  les  joui  '  autour  d'eux 

Remarquer,  en  outre,  qu'il  ont  des  idées  as- 
sez lar;:es  et  assez  généreuses  sur  l'orgaiiisa- 
tion  du  travail  pour  appeliT  aux  concours  tous 
ceux  qui  ne  coiiiprenunt  pas  comme  eu  la 
cjueslion  sociale  el  que,  s'ils  ticn.ient  à  fii  o 
distinguer  nettement  leur  position  partuuLère. 
ils  n'ap|tellént  pas  cependant  sur  leurs  émules, 
sous  forme  de  dé  «ne  a' ion,  la  meiiancc  des 
intérêts  égoïstes  et  inintelligents.^  ; 


ACTES  OFFICIELS. 

i:«TrxD.4»CE  MILITAIRE.—  Le  mift're  de  la 
guerre, 

\'u  le  décret  du  Gouvernement  piovisoire,  dû  3 
mai  IS^tS; 

Considérait  que  le  nombre  des  intendants  mili- 
taires .est  et  ibli  d'après  celui  des  divisions  mili- 
aires  et  les  besoins  ex  iraoi  ri  inaires  du  service; 

Que  la  ré<tu<tion  du  nombre  des  divisions,  arrê- 
tée en  principe  par  le  dÀret  préciié,  doit  avoir 
puiit  conséquence  la  diminution  du  nombre  d'em- 
plois dévoIiij<aiix  intendants  militaires; 

Qiie  IVlTi-'-tif  des  sou:»- intendants  militaires  el 
adjoint*  de  t'-'  et  leî»  classe  satisfait  strictement' 
auxexiienes  du  service,  ti.aig  que  la  fixation 
atTecl'e  a  chacune  des  classes  de  sous-iniendanis 
protluit  dan^l'avahcement  un  mouvement  qui  doit 
être  modifié^ 

Arrête  : 

Art.  t**.  lie  cadre  d'activité  du  corps  de    l'in- 
tendaitce  mi  itaire  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 
23  intendants. 

40  80ua>intendanls  de  4'*  classe, 
tOO  sous-intendants  de  2*  classe, 
52  rdjoinisdel"  classe,  1 

20  sdjoints  de  2*  classe. 

Art.  3.  Le  cadre  des  sous-inlen  tants  militaires 

V»uàaÊm  m^nmmÊM  .fefliaeli£  à»  M  çtr 
voie  d'extinction.  On  pourvoira  à  l'avancement 
dans  céUe  class-  par  une  nomination  sur  trois  va- 
cances. jiisq,j'au  moment  où  le  cadre  sera  renfermé 
dans  les  iim  tes  iudiqut^  ci-  ii>ssus. 

sonn  \Tio\s  ows  les  colonies.  Sont  nom- 
més procun-jfr-général  a  la  Gua.leloiine,  SI.  Biivle- 
.Moiiillanl;  id.  à  la  Mariinii|u<- ,  M.  M)-yiii<r;  c->ii* 
gfillei  à  la  <i>ur  d'app  tl  a  la  .Uarliniqué,  M.  I*ur> 
Papv;  substituts  a  lu  Martinique  cl  à  la  (iua<r<- 
loupe,  MM.^  Chuppin  de  Germinv  et  baff  r.  M. 
Huny  de  Po^livë*  til  charge  des  fondions  de  pré- 
sident de  btcour  d'appel  de  la  liartioique  pendant 
trois  aanéfs^  à  partir  de  son  iastallatioa. 


chose  ne  puisse  passe  renouveler,  je  vous  prie  de 
no  plus  rien  accueillir  de  l'état-major  qui  ne  soit 
revêtu  de  ma  signature  ou  de  Celle  du  général 
Guinard.  •  , 


Révolation  européenne. 

I..e  pape  est  menacé  dans  s  n  pouvoir  tem- 
porel, ainsi  que  nous  lavons  annoncé.  La  po- 
sition du  souverain  pontife  est  *a  -sse  en  ef'Ct. 
Comme  chef  de  rEgli.x!  catholique,  il  ne  sau- 
rait, s.ins  nicnlir  à  son  rôle,  déclarer  la  .  uerre 
k  une  nation  catholique  ;  mais,  jComnie  souve- 
rain italien,  il  ne  saurait  non  plus  se  soustraire 
à  l'olili|»tion  d'aider  h  s  I  omnards  k  clwsser 
les  Autrichiens  du  territoire  italien  II  a  con- 
senti à  envoyer  dès  volon  taire 'i  en  i^>mhardiej 
iiiais  le  pt'uple  romain  exigeait  um;  déclara- 
tion positive  de  guerre,  le  pape  a  refusé,  et,  au 
départ  des  dernières  nouvelles,  le  peuple  sem- 
blait dispo<  ■  à  trancher  la  question  et  k  ne 
la  sser  au  pape  que  la  puissance  spirituelle. 
Voici  les  détails  qu'on  mande  de  Civita-Veo- 
chia,  1,"  mai,  à  la  Concordia,  de  Turin  : 

Le  peuple  do  Rom^  s'est  lassé  de  la  politique  ex- 
pectante  Me  Pie  IX  dans  les  aflaires  d'Italie,  et  l'ex- 
citHit  par  diverses  adresses  à  déclarer  la  guerre  à 
TAuiricbe,  Le  pape  réunit  le  culië^e  des  ''ardinaux 
et  prononça  dans  le  consistoire  uu  discours  qui  jeta 
Kome  dans  uno  terrible  anxiété.  Il  dit  que  tout  ce 
qu'il  avait  f.iit  était  Mmplement  l'exécnlion  dit  mt- 
mortHdum  de  t83t;  il  ajouta  que, •ommc  chef  de 
•fl!g4iae,1hm  pouvait  déclarer  la  guerre  A  wspro» 
près  enf:inls.  ai  les  autres  souverains  avaient  dé- 
claré la  ^uern',  c'est  qu'i's  y  avaient  éié  poussés 
|iar  leuis  peuples,  mais  les  troupes  pontificaUs  n'a- 
vaient et  ne  p<iuvaient  avoir  d  notre  mi-sioh  que 
celle  de  protéger  ses  Etais  et  elles  avaient  traus- 
ivresse  s  -s  ordres  en  traver>ant  le  Hô. 

Le  pape,  en  parlant  ainsi.  a!;is!iail  sous  le  coup 
de  la  menace  que  lui  avaient  faite  des  évéques 
d'Auli  i>  be  de  se  séparer  de  la  communion  roinai- 
iie.  Le  ministère,  en  masse,  donna  ^a  déraisrioe, 
que  Pie  IX  n'aicepta  pas.  i^e  30  avril,  loute  l'ad- 
iiiinistration  sup  -rieure  se  réunit.  La  municipalité 
se  rendit  en  masse  auprès  du  pape  pour  lui  deman- 
der la  laison  de  cette  reculade  el  lui  offrir  sa  dé- 
iiiis.«ion.  La  garde  civique  s'e>t  emparée  de  toutes 

!■■«  |ii>r<m(  dn    :»  villo,  f>t  »lla  *'t^t  iinpo.^tt  la    mn- 

siiiio  rigoureuse  de  ne  lai.-iser  sortir  personne  d  - 
-'ui-é,  prêtres,  moin*):,  évé.iue^,  cardinaux,  ni 
inèine  lo  pa|>e.  L'e-prit  des  dix  mille  hommes  i^ 
;;arde  civique  est  animé  des  se.  timents  les  plus  li 
bé  aux.  Lo  cardinal  Délia  Genga,  partisan  de 
l 'Autriche,  s'étaut  présenté  pour  passer,  a  de  ren- 
trer dnns  la  vide. 

Rome  entière  est  dans  la  plus  vive  fermentation. 
Samedi,  29  avril,  il  se  forma  d^  réunions  pour 
aviser  à  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  On  acconla  au  p..- 
(H-  la  journée  ontièie  du  30  pour  se  décider.  Le 
!"■  mai,  le  peuple  attendait  sa  réponse  pour  ^  dé- 
terminer. 

la  troupe  de  ligne  est  1res  peu  nomb  euse.  Si  le 
l>ape  ne  revient  pas  >ur  sa  déci-iion,  on  founcra  un 
lOiivi-rnement  provisoire.  Le  papvi  rest<.>rai  evéqiie 
tie  Home.  I^esprovincc-i  suivraient  l'exemple  de  fa 
capitale  On  dit  qu'un  nouveau  ministère  est  d-jà 
forui'-.  Terenzio-SI'inciani  aurait  le  portefeuille  de- 
affaires  éirangèrcs.  Le  1''  mai,  la  population  de 
Rome  étiii;  sur  pidd  a  cinq  heures  du  matin,  atl<'n- 
viaui  avec  la  plus  vive  anxiété  la  réponse  de  Pie  IX. 

Des  voyageurs  ànnoncèht  qu'une  lettre,  je- 
t'-e  par  dessus  les  murs  de  Mantoue  et  recueil- 
lie par  les  assiégeants .  fait  connaître  qu'ils  ne 
res  e  plus  que  dix  mille  .xiitrichiens  dans  cette 
ville  Les  nialiu  ureux  habitants  de  Màuloue 
sont  exposés  à  mille  \exationset  traitements 
crueU  de  la  part  de  la  .garnison.  ' 

Le  gouvernement  provisoire  de  Milan  publie 
en  date  du  i  mai.  le  Inillctin  suivant,  quelque, 
peu  empreint  d'exa  ération  :  | 

Après  la  bataille  de  Pastreni^o,  le  quartier-gé- 
nérjjl  de  l'armée  italienne  s'i  st  transporté  à  San- 
GiU'tina.  L"  r'<i  avait  décidé  que  l'on  allaquerait 
h'or  malin  Bus.<olhig«,  qui  domine  lAdige.  Dans 
la  nuit,  les  troup^^s,  animées  par  la  dernière  vic- 
toire el  par  l'exemple  du  rOji,  se  sont  riiéi-s  sur  ce 
\illa!;e,  qii^elles  ont  enlevé 'a  la  baionnitte,  chas 
sani  Tenncini  au-<lelà  de  l'Adi.'e.  Le  quariier-"é- 
lierai  du  roi  était  hier  a  Bui^oiingo.  Tout  porte  :ï 
croire  qu'aujourd'hui  l>-s  troupes  piémontaises  pas- 
seront l'Adige.  Le  roi  Charies-Aloerla  é^é  dans  la 
nécesHté  de  mettre  t'éfiée  à  la  main  pour^e  dé- 
fendre perMnnellement  ;  quelques  ennemis  s'é- 
taient avan''és  à  trois  cents  pas  du  quartierrgéné- 
rai.  Les  Aulriihiens  étaient  «ous  les  ordres  de 
l'archiduc  Sigimond,  fils  de  l 'ex -vice-roi.  Parmi 
les  morts  nombreux,  les  Auti'ichiens  comptent  les 
majors  Feiitetein  et  Mauler,  ainsi  qu'un  géi.éral  tué 
sur  l'autre  rive  de  l'Adige  par  un  Piémonlais,  et 
dont  le  nom  e  t  inconnu.  On  dit  que  1,700  hommes 
d'infanterie  èl  40  cavaliers  ont  été  sép-iirés  du  gros 
de  l'arm  .e  et  fait  prisonniers  par  les  Piémonlais 
entre  Pescbiera  et  Lazive.  Cette  victoire  coupe  a 
l'ennemi  la  retraite  du  Tyrol  et  lui  enlève  I  esputr 
de  recevoir  de-  renforts  de  ce  cét3. 

— On  écrit  de  Somma-Campagna,  leSO  avril, au 
Rraorgiwunto  :  •  Le  roi  a  décidé  que  l'on  passerait 
l'Adige  et  que  l'année  se  formerait  en  bxUille  sous 

la  iiÉaai  Li  là 


«MM 

Cl)arle*-Alt>erl  a  obtenu  dans  diverses  albires  ce 
qu'il  voulait,  c'est-A'-d;re  l'afTaiblissenrent  de  la 
•zarni.-on  de  Vérone.  Il  est  probable  qu'une  grande 
luitaille  se  livrera,  dans  ces  positions,  entre  I  Ad  ge 
au  nord  la  route  entre  Vérone  et  l'es<-hiéra  au 
sud.  la  hauteur  de  Bussolengo  et  San-Giiistina  à 
I  oite>t.  Le  roi,  â  ec  le  quartier  général,  doit  pren- 
're  position  à  Bu-^solen.fu  sur  l'Ailige;  Mantoue 
s  i-:i  tenue  en  re-pect  par  les  tioiipe»  toscanes  et 
na|iolitaines  et  par  Durando,  qui  ne  tardera  pas  à 
arriver  avec  les  troupes  puntiticales.  1^  garnison 
de  Mantoue  n'est  pas  forte,  c 

—  On  écrit  de  Brescia,  2  mai ,  é  la  GatetU  pti- 
montaitt  :  •  Dans  l'atEaire  de  Pastrengo,  c'est  surtout 


fur  la  hauteur  de  Remondolo  et  la  collii 
BoscMgiie  que  la  lutte  a  été  acharnée 
chiens  y  ont  soutenu  longtemps  un  iéu  biea 
oe  mousquetlerie  etd'artiil>-rie.  Le  corps  du 
de  l'armée  piémonlaise  a  forcé  leS;  Autridi 
repasser  précipitamment  l'Adige  pour  se 
à  Pesctiiera  l.es  autres  colonnes  aulrichi 
été  mises  en  fuite  sur  les  routes  d» 
de  Vérone.  Le  feu  a  duré  cinq  heures. 
i  400  soldats  de   troupes  pontificales 
sont  en  route  pour  le  Friuul  ;  5000  hommes 
troupes  étaient  à  Ruvigo  le^.  On  dit  que 
NapoliU<ins  ont  déiNirqué  è  Aquilejo  ;  saoê 
civiques  avec  de  l'artilierie  sont  partis  de  * 
le  21. 

—  Le  gouvementcnt  provisoire  de  la 
a  décrété  le  27  avril  qu  H  serait  {piraur 
ments  des  employés  de  i'Btat  nue  releni 
pour  0|Osur  les  iiaitements  d«»  4801  à  S 
par  an  ;  10  p.  0|0  sur  ceux  de  SOOI  à  4 
p.  OiO  sur  eeux  Oe  4  601  é  fOM,  etcOeS) 
««ront  inscrites  sur  des  registres  i£a  de 
être  reœlwurs^es  en  temps  et  lieu. 

MB'ee^nppeite  ^a^— 4e-|i^ 
soirc  de  Milan  avait  chaire  un  eovoyi 
ordinaire  de  négocier  une  n'Ituice  olî 
défensive  entre  la  Suisse,  le  Piémont  et  la 
hardie.  Cette  mission  a  échoué.  Voici 
de  la  réponse  du  directoMB  é»  te  Çipi 
tiun  sui>se  à  l'amlMissadèur  ae  Sardai{ 

Fidi  le  à  son  origine  et  aux  principes  ai 
elle  doit  son  existence  et  la  pos  tion  quVll 
pe  aujourd'hui,  la  Coafédérativa  lecoanatt 

3 ne  nation  le  druil  de  se  i-onstituer  li' 
roit  i»  se  donner  telle  forme  de  gouv 
qu'il  lui  plutt,  d'organiser  à  «op  gré  «on 
iratiun  selon  ses  tx-iwins,  sans  que  I  étrai 
intervenir  dans  ses  aflaires.  I^Conti'di  rai 
lue  avec  la  pi- s  sincère  sympathie  lesel 
les  fieuptes  ioHtrpour  hri-èr  les  ibm-es  w 
de  rMb.MttutiMne  e,l  entrer  dans  la  viiie  do 
nalilé  et  de  la  libeité.  L«tvvciil  béreVqiia 
piesde  l'Italie  n'a  pas  été  d'un  moiadn* 
fOurelle,  etJtl  lonlidéralioB  se   livre  à 
que  les  nouveaux  éléments  qui   eurgisafoi^ 
votes  dans  lesquelles  l'Italie  va  entrer 
>  nature  à  avancer, le  bonheur  et  la  prespéi 
nation  «éoéreusei 

Il  existe  luuteïoisdes  motifs  extérieura 
rieurs  qui  ne  permeUent  pas  à  la  Con 
d'accepté.',  dans  le  sens  propsaé,  une 
avec  une  pui.<8unc»voisine,  et  de  prendre 
directe  à  une  guerre  étrangère. 

Après  les  efforts  piOdigii-àk  que.  la  Soi 
faire,  il  y  a  six  mois  à  iieine,  afin  de  i 
dans  son  sein  une  ligne  lactieuse  qui  mei 
branle-  les  bases  de  son  existence,  la 
tion  a  beK>in  du  repoï*  nécessaire  pour 
les  {orées  donkfelle  pourrait  «voirbesoifl 
face  aux  grands  évëneuients  qui  ae 
N'êt'%  pas  prise  au  dépourvu  dans  le 
ri^if.  Il  y  a  plus  encore  :  l'incenitwte  f. 
sujet  de  la  ligne  politique  qiie  d'autrea 
sins  se  décideront,  dans  uir' piocbain  av, 
suivre  vis-  à-vis  de  l'I  alie,  constitue  pooe 
se  Une  nécessité  impérieuse  d'agir  a«'te^ 
grande  rirranspectiqrt,  et  cela  i  '  ' 
que  la  Suisse,  vu  sa  position 
se  tenir  prête  à  des  éveatualtiés  ^i  réel 
une  coiopération  positive  d«  sa  pMt. 

La  ConlMération  suisse  s'est  imtosé 
d'observer  Une  neutralité  consdeaciruto 
au  milieu  du  grand  drame  des'  natioat>. 
scrupuleux  accomplissement  de  eettr  mil 
a  la  CDoscieoce  de  rendre  un  service 
aux  peuples  dont  U  iiiite  a  commencé, 
longtemps  que  les  passages  des  Alpea 
ronl  f  rmés.  qu'une  invaiïA  par  le  i 
se  est  rendue  impo^ble,  les  parties 
ne  sont  point  réduites  â  la  neceasité  de 
leurs  forces  et  peuvent  Iel  conserver  tout 
sur  les  points  les  plus  menace. 

D'ailleurs,  le  si.ccè8  des  armas  de  &  I 
de  Sardaigne  et  de  celtes  des  Lombard-*,  1 
pui,-«mentde  la  monarchie  aatricfaieBae, 
voir  que  la  l.ombar<iie  sortira  victanem 
lutte;  la  Coniédérdtioii^adone  unnMtîr  é 
ne  pas  donner  suite  à  U^a  traité  d'aUîMre 
et  iléfensive,  tel  qu'il  est  proposé  entre  I 
Sardaigne  et  la  Suisse,  avec  ioulf«  se« 
ces  et  dans  la  portée  indiquée. 

La  diète  est  convoquée  ponr  ie  14,  . 
viser  au  sujet  de  la  cooceniratioo  de» 
autrichiennes  sur  les  froatieres  de  te 

L'«!m|)ire  d'Antriche  continàeî  se 
niser.  On  en  jugera  par  te  oorreaponiL 
vante,  adressée  de  Tienne,  2  mat,  i  te 
^«  B-  e4au : 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  des 
sont  de  plus  en  plus  affligeantes  A  Oa 
traiiquil  ite  n'a  été  que   rétablie  en  a^ii 
ainsi  qu'à  LaMt>erg.  Dans  la  luhéffle,  le 
Tschecbes  a  pour  ainsi  uire  vaincu  le  , 
mand.  A  Neiùa  z-l^ss^y,  le  pi  li  abive  aii 
contre  le  parti  magyar,  en  ueployant  Je  - 
croa^.  Une  lutte  a  eu  lieu.  D»a*uiL-^ 
Hongrie,  il  règne  aussi  lieaucoup  uô^ 
Kossuth  est  sur  le  point  de  perdiw  sa 
On  est  étonné  ici  que  ie«omlede  Dietnii 
reçu  à  Londres  le   prinra  de  MettaroicJi. 
prince  souverain,  t^!  cooii*  sera  protMti 
en  ai  cusatiou  par  la  prociiaiae  diéte  auti 
de  même  que  le  prince  tie  Me^leniick. 

Ùnccorrespondanc.dePesth.30  avriL 
de  nouveaux  détails  sur'  cette  T 

l^  crise  avec  l'Autriche  s'approche  dni 
plus  d'une  solution.  On  a  cumulande  10  ( 
pour  la  garde  nationale.  ,I>e  mtmstre 
vienne,  a  eu-une  longue  conférence  avec  I 
s  mby.  Une  conférence  semblable  ji  eu  liei 
blemi-Bt  avec  le  rharg»  d'alTaireside  f 
a-sure  que  ces  confeiences  suât  de  la 
i    purtance.  Le  cabinet  de  Vienne  trav 
tacher  la  Croatie,  l'Esclavenie,  la  palamti»'i| 
partie  du  Baniiat  de*>a  Hongrie.' 

G>k  provinces  organisent  une  révolte.  Lsfi 
lés  ont  déjà  pénétré  dans  PeierwariuliB*  «à  i 
brûlé  en  effigie  le  miniitre  Koasulh.  lU 
quent  pas  d  argent,  et  le  Kouvemement  de ^ 
a  donné  aux  militaires  l'ordre  de  se  r»>l~^ 
voulaient  austii  entrer  dans  Teraeswar, 
Allemands  tes  «n  ont  enpêcbé.  Le  i 
de  Ooatie,  nommé  avant  la  luraaationdn  î 
hOB^Ms,  a  donné  à  i'agttaienr  cniMef  / 
laMufiaii  Jntirniida  nnnraiils 


rpe 


■«I 


de  S.  11.  I'emi<ereur.  Hais  on  saa  qOe 
nominations  ne  peuvent  être  faites  eo  ( 
Ta^istanco  dn  minisire  hongrois  à  Vieai 
roi  de  Hongrie.  Ainsi,  la  réaction. qui 
Vienne  cherclie  à  exciter  une  ituerre  civile 
grie;  mais  qu'elle  prenne  garde,  le 
pourrait  l'écraser.  L'union  de  la  Transyt^i 
la  Hongrie  iiagne  de  plus  en  plus  Eaveur  ^ 
rencuntro  une  forte  résistance  à  Vienne. 

A  Preshonrg.  les  juifs  ont  été  maltraités 
maisons  ont  éié  pillées,  leurs  mruMfs 
leurs  marchandises  enlevées.  Ije  pii|yg»  ^, 
vinet-buit  heures,  après  quoi  les  juib,  an^i 
de  80^  familles,  sont  sortis  de  la  ville  sur  V 
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(ion  du6  ma^islTiiU,  et  muI  allé^  camper  en  pleio 
air. 

La  G/iîc//tf  rf'  f«.«/A  contient  cinq  oi^mmu- 
nirations  et  ordonnances  du  président  du  coHt 
scil  des  mini»tres  Parla  preini  re,  le  prési- 
dent ctprime  son  étonnoment  de  ce  que  le  con- 
^>eil  aulique  continue  à  donner  des  orures  auK 
comités  militaires  de  la  Hongrie  Des  mesures 
sont  prises  pour  qiie  cela  n'atrive  pas  i  c  pré- 
sident insiste  notamment  sur  le  retour  des 
troupes  hongroises  de  l'Italie,  de  la  nallicie  et 
de  la  Moravie.  Ces  troupes  étant  nécessaires 
pour  le  maintien  de  l'ordre  en  lloajirie.  Il  v  a 
tout  au  plus  18  000  hommes  dans  le  pays. 'La 
garde  nationale  n'est  pas  encore 'suftisam ment 
armée  Par  ces  laotifs,  le  ministre  des  affaires 
étran<;ères  hongroises,  Paul  Esterhazy,  de- 
mande que  les  troapes  hongrois'S  ne 'soient 
employées  que  dans  I  intérieur  du  pays,  à  moins 
que  le'ministre  hoozrois  n'ordonne  qu'elles  se- 
ront emfftoyées  an  dehors,  ta  ilungrie  est  par 
ce  fait  détachée  de  l'Autriche. 


L'oppression  ef  le  massacre  des  Polonais 
continue.  On  écrit , Je  Marienwcrd,  27  avril, 
à  la  (tazHle  des  Pontet  de  Francfort  : 

On  a  amen^  ici  «luuranle  .eeniil^hommes  polo- 
nais que  Stilerpyyski  avait  attirés  p<ir  des  promet 
ses  inen^ngères  ILs  oni  iip(iorté  une  furtnne  de  50 
mille  florins  polonai::.  Oa  les  a  lo.'és  ;  mais  on  leur 
a  décidré  que,  s'ils  ne  se  teii»ient  pus  tranquille-, 
ou  si  l'afi^enl  venait  à  leur  manquer,  il»  seraient 
livrés  à  la  Russie.  Le  même  jour  des  maçovs  et 
dt<s  charpentieis  ont  troublé .  la  tranquililé  publi- 
que «Mil  it^nw^rder.  Dans  l'aprës  miiii,  des  ouj- 
vriers  tailleurs  sm  sent  mêlés  au  mouvem  <nt  ;  ils 
exi.^aient  que  l'on  iiéfendtt  aux  marclian  is  israé- 
litas  <la  vmidrn  des  habits  ;  il  fallut  battre  la  giM.é- 
rale.  Les maneurs furent  arrêtés;  la  girl»  rivique 
f  it  apr>uyùa  pir  les  tro  tpes.  Plusieurs  bmir<;eois 
o  it,  à  la  vé>  lié,)  ilem  <ndé  ;la  m  se  <>n  libt^rté  d  s 
détenus;  mais,  loin  de  céJer,  l'autorité  a  fait  de 
nouvelles  arrestations. 

On  écrit  de  Posen,  3  mai,  à  la  Gazette  de 

Cologne  :    - 

~  Hier,  une  (grande  agitation  a  régné  ici  par  suitn 
de  la  nouvelle  de  la  bataille  de  UilaMaw.  Dans 
l'après-midi,  on  annonça  qu'une  troupe  armée  de 
Tmix  s'aoprocbait  de  la  ville,  re  qui  au>.;mi-nia  l'jn- 
quiéiude.  Le  soir,  t'ecclé»!  istique  Brusinowki , 
membre  connu  du  comité  poloniii-:,  fut  insulté  par 
quelque*  israélites  allematid-:,qui  lui  arracliéieut 
la  c  cnrde  polonaise,  et  rumme  il  fit  usa^e  de  sa 
canne  pour  s  «  déf-ndre,  il  fut,  dit-on,  ^(ravement 
maltraité.  La  police  a  arrèlc  un  des  a:jie>seurs; 
«lors  les  volontaires  se  "sont  réimis  sur  la  place  de 
Guillaume  et  ont  demnndé  a  ^trands  cris  la  misa 
«n  liberté  du  détenu.  On  dit  qu'.iujouriihiii  trente 
dési-rleurs,  jue  l'on  a  trouvés  à  S<"hrode\v  et  à 
X  ons^n*  le  corps  poiiinai't,  seront  fu-iillés  pour 
servfr  dest'mpie-,  repenlant,  nous  ne  le  clroyons 
pas.  On  dit  qu'aujourd'hui  la  vi'la  do  Miijwlaw 
sera  de  nouveau  attaquée.  Cepomlaiit  nous  appre- 
nons que  les  Polonais  on  quitté  cette  ville  K  pris 
une  autre  positioo  sous  les  ordres  >le  Miero-law»ki. 
On  annonre  que  en  dernier  sera  rendu  le  30  aviil 
à  Neusladt.  Il  a  mis  en  fuite  la  colunne  du  com- 
mandant de  Btandt. 

On  écrit  de  Berlin,  4  mai,  à  la  Sazette  de 
Cologne  : 

Tou«  lf>s  ambassadeurs  de  Russie  près  les  cours 
attemandes  fout  leurs  préparatifs  a»  départ.  I.c 
ministre  plénipotentiaire  russe  de  Struve,  à  Ham- 
bourg, donnera  sa  démission  après  cinquante  ans 
da  services  diplomatiques.  Le  {{énéral  PfucI  est 
parti  pour  Saint-Péterabourg.  H  doit  s'entendre 
avec  le  cabinet  russe  sur  la  question  dn  la  Polo- 
gne, mais  il  s'arrêtera  d'abord  à  Posen  pour  y  re- 
preiiilre  le  système  de  pacifiration  et  du  réors^ani- 
sation  interrompue  par  le  départ  du  généial  Wil- 
lisen.O  tte  résolution  a  été  adoptée  avant  l'arrivée 
des  den^ières  nouvelles. 

On  mavide  de  Berlin,  5  mai  les  nouvelles 
suivattes  ide  la  guerre  des  duchés  : 

D'après  des  nnuvflles  arrivées  du  quartier-géné- 
ral, le  gouvernement  danois  a  prop  >sé  un  armistice 
de  trois  scinaines,  en  suspendant  les  mesures  hos- 
tiles sur  Mer  si  les  troupes  fé<léral«>s  se  bornaient 
à  occuper  lé  continfut  de  Srhle-<wig.  Le  comman- 
dant en  chef  a  répondu  qu'il  était  impossible  de 
conclure  un  armistice  si  l'ilti  d'.^lsen  tl  autres,  ap- 
partenant à  S-'hli>s\vi;;,  n'étaient  pas  évacuées,  et 
que  l'eailargo  mis  sur  les  navires  prussiens  et  al- 
lemands ne  fût  lei'é  et  le  commerce  avec  tous  les 
"ports  d»-  l'A  llema. 'ne  rendu  Ibre.  Si  l'ile  d'Al!<en 
et  it  évacuée  par  les  iroiipeii  danoises,  les  biesaés' 
n  «  ser/  ient  pas,  a-l-il  ajouté,  rorsidérés  comme 
prisonniers  de  guene,  m;  is  renvoyé*  dan»  leurs 
foyers  après  leur  j^uénsofi.  On  attend  la  réponse 
du  Kouvernentent  danois.  Toutefois,  les  opérations 
continuent. 

^A  commisJiioB  des  cinquante,  réunis  a 
Francfort,  poursuit  ses  iravauv.  Mans  sa  séance 
du  i  mai,  elle  a  pris  les  résolutions  sui- 
vantes: ^, 

I*  La  diète  germanique  sera  invitée,  au  nnra  de 
toute  l'Alleiniigne,  à  remplir  la  promesse  faite  so- 
lennellement par  le  i;ouvernement  provisoire  aux 
Polonais;  3°  la  commis-ion  maintient  les  résolutions 
'  qu'elle  a  ahlerieuiement  pris(!S  à  cet  é^ard,  et  les 
.  gouvernements  qui  ne  se  sont  p  is  conforni'  s  aux 
mesures  arri^lées  relativement  au  passage  des  Po- 
lonais recevront  I  invitation  de- les  exécuter  sans 
r>  tard  ;  9*  une  proclamation  sera  adres^  aux 
Bohèmes,  aux  Silésiens  et  aux  Illyriens,  pour  les 
itiviier  à  envoyer  des  do|iulés  au  parlement,  en 
ajoutant  que  l'Allemagne  est  fermement  ré  uluede 
mainte'ir  intactes  les  frontières  de«  pays  de  la 
confédération,  et  que  l'assemblée  constituante  va- 
lidera les  électons  faites  parla  population  alle- 
mande seule;  o"  le  gouvernement  autrichien  sera 
invité  à  proléger  éner^siquement  les  Allemands. 


Béparieuieaia* 

Nous  lisons  dans  l'A>-e>jron  républieiin  la 
lottre  suivante,  adressée  au  rédacteur  de  ce 
journal  :  p 

'  Rt)dez,  4  mai  1918. 

Citoyen  Rédacteur, 

Il  est  neuf  heures  du  soir;  n  us  recevons  à  V\n- 
stant  les  journaux  de  Paris  du  2  mai  courunt  Ty 
lis  la  <lé,iéclie  télégraphique  i-ui-anie,  a  iresséw  ijar 
M.  Gallier  Boissière,  coinmi-aire  <iu  ^Ov.vernciaifntv 
au  citoyen  ministre  de  rmteri'iui  :  I 

•  Toulouse,  le  30  aviil  à  sjheuns. 
a  Le  cotnmitmire  dt  l'Aviyron  à  M^  UmimHr» 
df  l'intérieur. 

>  l.es  éleetioiiS  de  Rodez  ont  été  hier  le  prétexte 
de  discordes;  le  club  des  travailleur^  a  donné  un 


charivari  à  chacun  des  représeatants  élus,  ain^i 
que  <t>-vant  la  préfectuiw  et  l'é^é  lié.  (.es  diKordes 
n'ont  pu  être  réprimées,  attendu  que  je  manque  de 
force»  militaires  et  que  la  municipalité  et  le  com- 
inauiiant  de  la  garde  nationale  en  vlaienl  les  insti- 
gateurs. 

»  On  a  fait  ensuite  une  ovation  au  citoyen  Bou- 
ouinié,  aiijourJ'hui  candidat  rpublicam  et  qui 
(lOstuiait  depuis  quatre  ans  une  place  de  conseiller 
do  préfecture.  Tout  est  tranquille,  mais  j.?  i-rains 
pour  demain,  jour  de  fêle  de  la  fraternité,  que  (irD- 
bablenient  je  renverrai.  » 

Je  suis  en  mesure  de  donner  à  M.  Galliér-Bois- 
aière  le  démenti  le  plus  calé);orique  en  ce  qui  tou- 
<3ie  le  commandant  ds  la  garde  nationale  et  la  mu- 
M^ipal  lé  de  Rodez,  et  jo  le  mets  au  défi  d'apporter 
la  moindre  preuve  a  l'appui  de  ses  insolentes  as- 
sert io.is.  . 

Agréez,  citoyen,  elc.  E.  G\LTAVaiEft. 

En  voyant  un  commissaire  du  Gouvememeol 
incriminer,  non  seulement  un  club  tout  entier^ 
non  seulement  le  conunacdant  de  la  (larde  na- 
tionale élu  à  une  immense  ma-orité,  mais  en  ■ 
corc  la  municipalitt'  installée  depuis  Février,  et 
qu'il  respe:  te  quand  il  pourrait  la  dissoudre, 
ou  se  demande  le  mot  de  l'énigme  ou  plutôt 
de  la  dépêche  que  l'on  vient  de  lire.  —  Ce  mot, 
le  voici  :  le  comité  électoret  républicain  de 
Koder,  pour  des  raisons  inutiles  à  rapporter 
ici.  a  l'^ru  devoir  se  séparer  du  commissaire 
et  le  rayer  du  nombre  de  ses  candidaLs.  Celui 
ci  est  reste,  depuis  lors,' privé  de  ses  appuis 
naturels,  ncMis  devrions  dire  complètement 
privf  d'appui,,  ee>n|>lélement  i-o|.>. 

De  qiieltiue  cAté  que  soient  les  torts,  et  nous 
croyons  qu  ils  «ont  tous  du  c<Ué  du  commis- 
sain*,  on  romu/eadra  que,  dans  une  telle  si- 
tuation des  choses,  la  dépêche,  télégraphique 
du  citoven  Galtier-BoissiiTe  est  tout  au  mutas 
d'une  haute  impradeoce;  mais  nous  ajoufons 
iju'elle  est  utie  pure  calomnie:  et  quand  même 
nous  ne  serions  p.as  au'orisés  à  appuyer  à  la 
protestation  du  citoyen  (raltayries ,  il  nous 
suffirait  de  lire  le  procès-verbal  dressé  par  le 
commissaire  d**  |k)Iic<^  de  Rodez^  (!0ur  constater 

te  M.  Kaiitiste  (^ranac,  commandant  (le  la 


lioo  des  travailleurs ,  la  commission  des  pétitions, 
|0  coa-inission  chai  ;;é«  de  i'exaiuen^des  rap|K>ris 
qui  pourrtMit  vousétie  faits  dansreltR  séance. 

■■  TaKDER!«  On  iKirlait  tout  à  l'Iiî-ure  de  l'unie 
emploi  du  temps.  Noufc  avons  été  euv||tyès  ici  p>jur 
eiupérher  qu  on  nx  gaspille  ni  le  temps'  ni  l'argent 
de  la  France.  iTrts  bien.)  (Ju'cst  cequc  cette  fêle 
du  llhaïup-de^&lars  qu'on  nous  annonce.  (B  uils 
;divers.)La  fétc  du  peuple,  c'est  la  fête  du  travail... 
Dans  quel  but  celte  parade  à  laquelle  on  veut  nous 
associer...  (Murmures  ù  gauche.-  Rin;»  à  droite  ) 
.\u  milieu  de  ces  jeunes  nilos  ipie  l'on  recrute  d« 
tous  cdiés.  [.\sse7.  !  as9i>z  !] 

L  orateur  quitte  la  tribune,  et  l'inc ideot  n'a  pas 
d'autres  suites. 

vy  HCHiaE.  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bu- 
,reau  ime  pétition  signée  de  cinq  cents  citoyens. 
;  VOIX  XOSBEECSES.  Attendez  q>ie  la  désigna- 
tion d«i  bureaux  ait  été  faite. 
;  L'opération  du  tirage  au  sort  se  fait  et  s'achève 
sans  que  rien  l'interrompe. 
'  a.  Li  MESio»  i«T.  La  liste  des  bureaux  va  être 
imaiédiatnnent  alfii-hée  à  la  porte  de  chaque  ba- 
rreau, H  de  plus  la  liste  général»  des  leprésentaiils 
sera  é..,'alentent  affichée,  afin  que  M  M.  lesnenibres 
de  l'Asseiiiblée  puis.-ient  savoir  à  quel  bureau  ils 
appartiennent. 

Main'enant,  ajonte  M.  le  président,  je  vais  pro- 
poser à  {Assemblée  de  s'occuper  immédiatement 
de  la  nomination  de  la  commission  de  règlement, 
et  de  la  ronimi8.-ionde  coniptatiilité  de  l'Assembléi-; 
je  pro|iose  donc  à. l'Assemblée  de  se  réunir  ce  soir 
,<lans  ses  buieaux  pour  nommer  deux  commissions 
ide  chacune  18  membres  ponr  ces  objets.  (Oui! 
oui  !) 

Quant  à  la  commission  des  pétitions,  l'Asiem- 
blée  aura  à  examiner  comment  cette  comioission 
ilevra  être  nommée  (il  y  a  déj^  un  grand  nouit>re 
de  pétitions  arrivées  à  l'Assemblée  lalionale,  et  il 
en  arrive  tous  les  jours. 

Quelques  voix  :  A  quelle  heure  ce  soir  dans  les 
^bureaux?  1~ 

■.  LE  PRÉSIDENT.  A  huit  heures.  ^ 

La  chambre  valide  les  élections  du  département 
de  l'Isère.  j 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  des  com- 
)municatians  du  gouvernement  provisoire. 

H.  DiiCLERC,  S  us-  ecrélaii«  d'état  au  mintstére 
(  des  finances,  parait  à  la  tribune.  Citoyens,  dit-il, 
'  M  le  ministre  des  finances  devait  coiiuaaer  la  Icc- 


q'ie  M.  Kaiitisle  Laranac, 

garde  nationale,  et  M.  Laliarthe,  un  des  ad-  liture  de  son  rapport,  mais  il  est  tr«s  <atigu«.  et 

joints  (e  mafre  était  absent),  ont  opposé  k  la  |fm'a  chargé  de  vous  demander  la  permission  de 


permission 
lire  moi-même  son  travail. 
De  toutes  parts  :  i.is<'z  !  lisez  ! 
M.  DUCL».RC  commence  ea  effet  cette  lecture; 
[  mais  à  peine  a-t-il  prononcé  quelques  mots  que  de 
i  toutes  parts  on  s'écrie  qu'on .  n'entend  pas.  L'ora- 
I  leur  cherche  en  vain  â  liausser  la  voix,  on  ne  l'en  - 
l  tend  pi«s  davantage;  ti  est  obligé  de  quitter  la  tri- 
lles amis  me  communiquent  à  l'instant  une  dép*-  i  bunettï^l  e-l  remplacé  par  M.  Garnier-Pagés. 
che  télégraphique  transmise  de  Rodez  par  le  ci-  ■•  OA«»IUa-^A»»È8  continue  i'éxposé  qu'il  a 
toyen  Gullier-Boissière  au  Gouvernement  provi-  Ir  commencé  dans  la  séance  de  samedi.  Il  raconte 
«oirr.  A  r  quelles  ont  été  les  pitioccupations  et  les  devoir»  du 

Je  n'ai  que  le  temps  de  donner  aux  alié^tions  r.'-ouvernement  dans  les  circonstances  difDciles  où 
de  ce  ca  omniaieurle  démenti  le  plus  formel.  L®  P?y*  s'estjrouyé  par  suite  de  la  révolution  de 


nianifestatioii  charivarique  une  «  intervention 
à  la  fois  énergiif  ue  et  perYua>i  e.  » 

Voici,  d'ui  autre  côté,  ce  qu'écrit  le  citoyen 
Bouioumié,  atta!]ué  dans  la  aép'^che  provoca- 
trice «lu  commissaire,  comme  criminel  d'avoir 
reçu  une  ovation. 


I.e  citoyen  Galtier,  qui  parait  si  bien  informé,  ne 
peiit  ignorer  que  si  les  fonctions  '.  de  conseiller  de 


février  :  la  République  française  a  bientôt  été  pro- 
clamée partout .  partout  elle  a  été  U-iomphante; 


préfecture  ont  été  demandées  en  mon  absence,  il  l  ©Ik  a  manifejJé  la  volonté  formelle  de  n  attaquer 

•  p>*rsonne;  mais  aus.si  elle  a  dû  se  mettre  en  mesure 
de  repousser  les  attaques  de  quelque  pari  qu'elles 
vin.sgenl.  (Trè.s  bien  !  très  bien  !) 

Le  ministre  lappellc  ce  qu'a  fait  le  Gouverne- 
ment provisoire  pour  suppl^r  aux  besoins  des  di- 
vers services  publics  :  il  a  organisé  des  comptoirs 
d'escomptes,  et  en  ce  moment  il  y  en  a  8t  qui  fonc- 
tio>  neni  dans  les  principales  villes  de  France.  Lrs 
billets  do  banque  ont  dû  être  reçus  partout  comme 
monnaie  COU' ante.  On  a  fait  des  coupures  de  bi'- 
leLs  Ile  400  francs.  On  pouvait,  pour  rétablir  le 
crédit,  recourir  à  trois  moyens  :  l'impôt,  l'empruat 
et  le  crédit.  C'est  le  prem'ier  moyea  que  le  uou-^ 
vein  ment  a  adopté  en  décrélantl  sur  la  propo.si- 
tion  du  ministre  des  finances,  qui  en  assume  sur 
lui  toute  la  responsabilité,  une  contribution  de  45 
centimes  du  principal  de  chaque  contribution.  Il  y 
.  avait  une  classe  de  c  lovens  qui  échappaient  a 
I  l'impét  :  c'était  les  capitafistes.  Le  Gouvernement 
'  provisoire  a  cru  devou-  les  atteindre  en  frappant 
»  d'un  impôt  tes  créances  hypothécaires. 

Le  ministre  donne  des  détails  sur  dillejente* 
autres  o(iérnlions  financières  qui  ont  été  faites  par 
le  Gouvernement  provisoire.  Il  annonce  que  daas 
le  biid;.;rt  de  1840  un  projet  de  loi  sera  présenté 
sur  la  r-forme  postale,  un  auUe  pour  le  rachat  par> 
l'Etal  de  quelques  services  publics ,  et  un  hulre 
sur  les  droits  dont  devront  être  passibles  les  suc- 
cessivns  col  latérales. 

Il  entre  dans  le  détail  des  ressources  que  peu- 
vent produire  les  biens  des  domaioea  prives  :  avec 
ces  ressourres  et  avec  les  économies  que  l'on  de- 
vra faire  sur  une  grande  partie  des  services,  on 
rendra  A  la  République  son  crédit  et  sa  splendiBur. 
Le  Gou>ememenl  pru\isoirfr  s  dû  s'occuper 
aussi  d'une  mesure  qui  était  réclamée  depufs 
longUmps,'  celle  Je  la  refonte  des  monnaies  de 
cuivre. 

Une  autre  question  bien  plus  grave  est  celle  des 
chemins  de  fer  :  la  eonslitntion  de  oi  grandes 
so<-iéiés  financières  a  semttlé  incompatible  avec  le 
principe  du  gouvernement  républicain;  Im  com- 
pagnies elles-mêmes  avaient  désiré  le  racitt  par 
le  gouvernement  des  rbentos  de  fer  :  si  elles  ont 
depub  changé  d'idée,  si  elles  y  ont  paru  oppjiéri, 
ce  îvvirement  dans  les  opinions  n'est  qw*  le  pro- 
duit des  préoecupatifffis  iioliliqu^.  Le  Gouverne- 
ment provisoire,  s'il  n'eût  pas  été  A  la  veille  de 
déposer  ses  pouvoirs  devant  l'Assemblée  nationa- 
le, aurait  néanmoins  pris  sur  lui  l'initiative  de 
ceUe  grande  mesure  :  l'Assemblée  natiouale  sera 
incessamment  appelée  A  se  pronnoncer  sur  cette 
immense  question. 

M.  le  ministre  ent  e  'ans  des  détails  sur  les  tra- 
vaux publics  à  la  charge  du  Trésor,  et  dont  le 
chiffre  restant  à  exécuter  aujourd'hui  s'élève  à  plus 
de  S5  millions.  i 

Il  k-'yi'^  V'^t  pour  arriver  à  améliorer  la  situa- 
tion d^  budcei  et  A  achever  les  travaux  commen- 
cés, il  faudrait  convertir  en  rentes  les  bons  du 
Trfaor  antéi'vurs  A  la  République. 

La  gouvenM.''nent  déchu  avait  institué  deux  bad- 
sets  :  le  budget  ,'vdinaire  et  la  budf^et  exUaordi- 
naire.  us  déficit  suf  »•  iMidftt  ordinaire,  pourlSIS. 
est  de  74  n  illioas;  l#,  déficit  sar  Irt  budget  extra- 
ortiioairé  est  de  400  itJuHions  :  au  total.  i4S  niU 
lions  pour  l'année  I84É.  t^  gouvernement  provi- 
soir*  a  déjà  opéré  polir  13  millions  d'éeonomie, 
indépendamment  de  telles  dua  l'on  pourra  birel 
en  définitive,  et  au  moyeA  de  en  économies,  la 
balance  entre  le  budgK  ordinaire  et  le  budget  ex- 
traordiitaire  s'opérera  par  une  balance  de  H  tail- 
lions. 

Ainsi  se  (na  la  liquidation  du  pas*é)  mais,  pour 
arriver  A  ce  résultat,  il  faut  un  dévouement  sans 
bornes  et  un  désir  sincère  et  constant  de  fonder  à 
jamais  la  République  :  c'est  A  l'As^erobtée  natio- 
nale <|u'il  ai>parlient  de  prendre  les  mesures  né- 
■  essaires  uoiir  que  l'un  uise  que  la  République  a^ 
sauvé  la  l'rance  de  ta  iMnqucroule.  (Bruyante  ap> 
pivbation  )  [     \ 

m.  tK  PRÉSIDENT.  Le  citoyen  ministre  det  la 
guerre  a  la  parole. 
■  .  AEAGO  parait  à  la  tribune.  , 
t'jloyens  représentants  du  peuple,  je  viens  ap- 
peler votre  attention  sur  l'eRsemble  des  travaux 
qui  se  sont  accomplis  au  ministère  de  la  guerre,  le 


y  a  environ  quatre  aiw,  j'ai  formellement  déclan^ 
a  la  persoune  qui  avait  bien  voulu  promettre  son 
concours  à  celui  qui  le-  lui  avait  demandé,  que  je 
la  remerciais,  renonçant  à  la  promesse  qu'elle  avait 
«u  la  bonuj  de  faire.  DeyiuM  f-ttlift  époque,  aucune 
déjnarche  n'a  été  faite  nt  par  moi  ni  par  les  miens. 
Agréez,  citoyen,  etc. 

L.  BOULOIIIIÉ. 

Troable»  de  IVfnien* —  On  nous  écrit  de 
Ntmes  : 

«  Beaucoup  de  bruit  pour  rien  !  tel  est  le  titre 
'qu'on  pourrait  donner  aux  troubi  s  de  Mmes;  cér' 
pendant  comme  l'ordre  y  a  été  un  moment  en  dan-ï 
ger,  nous  d.^vons  dire  toute  la  vérité  sur  les  faits' 
regrettables  (,'ui  s'y  sont  produits. 

•  \  Nîmes,  [tf  lendemain  de  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, tout  le  monde  se  disait  répubtici^in.  Blancs 
et  cohserviiteurS'  de  la  veille  plantaient  avec  un 
ég-it  rnthoiisiesn  w  des  arbres  de  la  liberté;  tous 
entonnaient  avi-c  le  même  amour  la  MaruHIaUt 
et  le  (  hant  dt  dé-'*rt.  Mais  au  jour  de>  élections, 
lors<|ue  chaque  ci  toyen  fut  apiielé  à  voter,  savez- 
vous  ce  qui  a'riva  ?  L'unie  du  scrutin  ne  reçut  que 
des  nom»  Icgitimir  tes?  C'est  ainsi  que  &i.\l.  Béchard 
et  de  Lary  furent  é>*iu:  c'est  ainsi  qua  la  représen- 
tation (tu'Gard  Ijie  cot.ipta  |ias  dans  son  sein  un 
seul  citoyen  siticére.'nen.*  dévoué  aux  principes d'é-^ 
teroelle justice  qui  ont  tnv'>oiphé  le  24  février. 

>  Comment  cda  .'cGl-il?  Comment  une  popula- 
tio  qui  avait  safuè  avec  anh'>ur  l'avènement  de  la 
Képiiblique,  en  àrriva-l-ell^  à  soutenir  de  son  vole 
les  hommes  de  la  réaction  ?  Iti<'n  de  plus  fa<-ile  à 
comprendre  :  les  légitimiste»  ait'renl  en  cause  la 
raliiion,  ils  présentèrent  le»  hom.mesde  la  révolu- 
tion comme  les  enneaiii  de  r'E)(tts>3,  et  i's  parvin- 
rent à  8'éle\er  en  «'appuyant  sur  une  population 
iiBrée. 

«  Malheureusement  pour  l'aMl  re,  les  hommes  de 
r>>ac:ion  ne  fu  ent  (ilus  maitrre  ensuite  des  pas- 
sions qu'ils  avaient  é-^eillécâi.  Au!>si,  orsque  le  ré- 
sultat du  scrutin  fut  cpaiiu,  lersque  lis  candidats 
légitiiiii.ste!>  eurent  été  proclaaoés,  les  caiboliqurs, 
heureux  du  triomphe  o,u'ils  rioyaient  avoir  rem- 
porté, descendirent  dfms  la  rue,  insniierent  les 
protestants,  et  la  rixe  que  l'oo  a  eu  A  drplorer 
commença  par  des  vio  leuces  que  rien  ite  peut  ex- 
cuser. 

»  Le  lendema'n,  la  v  ille  /tait  cahne;  depuis  lors, 
l'ordre  n'a  plus  été  tr<  >ut  lé.  > 


Auembltâe  aationale. 

Séance  «.m  8  mai  1848. 

La  séance  est  ouverte  à  mi'ii  et  demi. 

Pendant  q  le  l'uu  ée*  citoyens  secrétaires  ûl  le 
procès-verbal,  les  bancs  se  garnissent,  et  1  -s  re- 
presoniaiiti  examinent  les  changements  opéiés 
dans  la  Kille  pour  le  plus  grand  8>antjgede  l'a- 
coiisti que.  Is  bureau  et  la  tribune  ont  été  avancés 
de  quelques  métras  ;  ils  ne  sont  plus  adossés  aux 
parois  de  la  salle  ;  un  vasta  couloir  les  sépare  et 
rend  inutile  toute  cette  extrémité  de  l'enceinta  lé- 
gislative. 

Le  procès-verlMl  est  adopté. 

UN  ■KBBRB.  Une  voix  éloqoeate  et  iustement 
écoutée  vous  a  fait  sentir  la  nécessi  é  d  employer 
utilemeat  le  temps  de  nos  aéuncas.  Eh  bien!  la  lec- 
ture du  pntcAs-verbal  entraîne  une  grande  perte 
de  ce  temps  prérieui.  iMurmures.)  Je  demande 
que  le  prxjcè«-verbal  na  lOit  plus  lu,  mais  qu'âne 
copie  en  soit  déposée  dans  une  partie  de  la  salle 
OÙ  chacun  de  nous  pourrait  en  prendre  connais- 
sance. (Ass^!  as^ez!) 

M.  LE  paÉ8iOE«T.   La  propositinc  est-clle  ap- 

pu>ée? 

Vo>x  iioiiibrciises.  Non!  noni 

M.  LE  P>É'<iDE\T.  Je  vai- procéder  par  le  tirage  , 
au  sort  a  la  formation  des  l>ureuux  :  (es  bureaux 
se  rciinironlce  soir  pour  procédera  Ic.ir  or,:anisa- 
tion,  a)irës  quoi  ils  auront  à  nommer  di-s  couiuiis- 
sions  cbar;;ees,  l'une  du  règlement  et  l'autre  de- 
la  comptabilité  ei  du  budget  de  l'Assemblée  ;  il  y 
V  aura  ensuita  d'autres roaunissions  A  nommer': 
la  commiasio  >  jMur  préparer  la  constitution  poli- 
tique, la  comauibion  chargée  d'améliorer  la  sttue- 


33  féi-rier,  aous  ma  responsabilité.  J'espère  quels 
geandeur  des  résultats  obtenus  fera  uasser  s  r  l'a- 
riditédes  détails.  Je  atrai  au.ssi  bref  que  possible. 
La  pr  inièrc  pensée  du  ministre  de  la  guerm  dut 
étra  d'fttMirer  la  defeii>«  du  territoire.  IJne  com- 
mission fut  créé«  à  ce  sujet  ;  son  travail  est  déjà 
terminé  et  a  r^çu  un  commencement  d'exécution. 
L'on  a  augmenté  ^'infanterie,  l'on  a  dpané  dés 
chevaux  A  1  artillerie ,  à  la  cavalerie ,  les  engage- 
ments volontaires  ont  sufii  aux  prainiers  liesoins , 
et  bientôt  la  République  aura  à  opposer  à  qui  ose- 
rait l'attaquer  âOOOOO  hommes,  8o  000  chovaux, 
soalcims  par  um  lôberw  da  âOO  bataillons  do  ^ui- 
de  nationale.  (Applaudissotoeofs.)  30  000  houmies 
sont  réuuis  au  pied  des  Aipes,  et  jamais  la  France 
ne  compté  de*  ïoldals  phu  braves ,  plus  aguerris, 
plus  jaloux  de  hi^oire  du  pays.  (Bravo!)' 

On  aretiré  tlJOiM)  hommes  do  rsirmé«>  d'Afii- 
que  ;  on  va  s'occuper-  de  remplir  c^  lacf  nés,  et  la 
France  aura  A  opposer  A  ses  ennemis,  s'il  s'en  pré- 
sentait encore  sur  le  sol  de  sa  nouvelle  conquête, 
T8 000 Français,  10  000  indigènes,  48000  cbe- 
\aux. 

Le  Uttôrai  de  l'Afrique  françaisa  sera  aussi  mis 
A  l'abri  de  toute  atUtque;  dea-  envois  d'aitiUerie 
sont  bits dansco sens,  et  les  approvisionnements 
ne  ceM:iront  pas  jusqu'à  ce  que  la  sOuvté  de  nos 
possessions  soit  assurée. 

M.  .Arago  compte  ainsi  le  nombre  des  armes ^i 
ont  été  distribuées  aux  mains  de  la  garde  natiOr 
nale.  448  080  hisiis.ont  été  remis  aiù  gardes  na- 
tionaux en  ba-Ht  et  en  blouse,  at  touB',  los.blousès 
comme  les  habits  s'en  sont  servis  patriotiquement 
en  criant  à  l'émeute  :  On  ne  passe  pas  !  (Longs  ap- 


plaudisaemeutsw)  Ces  braves  gens  ont  senti  queîa 
confiance  était  lemeiUenr  moyen  de  gouvernement. 
(Nouveaux  applaudissements.) 

Toutes  les  gardes  nationales  seront  armées,  car 
nous  rappelons  que  Napoléon  regrettait  amère- 
ment et  toujours,  sur  son  tombeau  de  Svate-Hé- 
leae,  d'avoir  nésUgé  ce  moyen  da  défoese  :  il  sa- 
vait alwB  que  n»  ae  se  déwad  pas  centre  l'Euro- 
pe entière  seulement  avec  des  troupes  qui  cbar 
gent  leurs  armiesén  douze  temps. 

M.  Arago  continue' l'expo-é  de  ses  opérations  au. 
ministèf*  de  la.giierre.  La  discipline  a  >été  mainte- 
nue ou  rétablie,  grice  A  une  fermeté  qui'  ne  s'est 
jaoMis  ïépai-ée  de  l'indulgence.  ,, 

Enfin  le  citoyen  ministre  de  la  guerre  jéauMàee 
encore  les  forces  dont  ta  politique  dispose,  et  ces 
chiffres,  ajoutM^l,  pèseront  de  quelqw  poids  dans 
les  négociations  pacifiques  entaïuées  par  le  citoyen 
Lamartine.  (Approbauon.) 

M.  Arago  continue  et  s^oceupe  du  ministère  de 
,1a  marine.  La  Franice  maritime  aussi!  peut  se  prih 
senter  aveccodfianoeA  sas  amis  et:  Aises  ennemis. 
Le  personnel  est  excellent,  les  populatiOBS  auri^ 
times  sont  toujours  une  inépuisanle  souzoe  de  ma- 
rins dignes  de  défendre  l'honneur  de  notre  pavil- 
lon. 

M.  Arago,  qui  paratt  très  iatigoé  et  doUtla  Voix 
s'entend  A  peine,  termine  son  discours  et  quitte  1 
tribune,  salué  par  les  applaudissementa  de  l'As- 
semblée. 

i^MABiB,  ministre  provisoire  des  travmx  pu- 
t>lica|iaKj;s  quelques  considérations  généraks  sur 
les  évènwentsde  février,  ooetieue  ainsi  :  « 

Ces  événements  avaient  eu  pour  triste  résultat 
d'arrêter  immédialéinent  les  travaux.  De  jour  m 
jour  et  d'heure  en  .heure,  te  malaise  de  ta  classe 
ouvrière  s'aggravait;  je  dus  aussitét  ordonner  ta 
reprise  immédiate  do  tous  les  travaux  entrepris 
par  l'Etat  ;  et  cet  ordre,  exécuté  de  suite,  eut  peur 
but  d'occuper  un  grand  nombre  de-bras  et  de  don- 
ner du  pain  A  un  grand  nombre  de  fsmilles;  mais 
cela  ne  suffisait  pas  :  on  se  hâta  de  créer  des  at^ 
iiers  nationaux. 

Je  sais  que  l'on  a  reproché  A  ces  ateliers  natio- 
naux d'avoir  coûté  t^eêucoup  d'argent  sans  résul- 
tat; mais  iiieutét  ie  conçus  la  pensée  d'orcu.<er 
plus  utilement  tant  de  bras,  en  classant  les  tra- 
vailleurs jar  catégories  et  par  distinction  de  mé- 
tiers et  d'industries  Mais,  je  dois  le  dire,  tout 
n'est  pas  hit  pour  les  travailleurs,  il  s'en  faut,  et 
mon  Miccesacur  aura  de  grands  efforts  A  taire  pour 
amélioier  leur  pwitioo. 

Pour  lia  d^wrlements,  comme  pour  Paris,  la 
question  importante  était  celle  de  l'organisation  du 
travail.  Je  doanai  donc  des  ordres  aux  commissaires 
de  ta  République  près  des  départemeal^  de  veiller 
A  "e  que  ^l'on  oontinuAt  autant  que  possible  les 
travaux  couiMncés. 

Je  n'ai  pas  cm  devoir  introduire  dans  las  diver- 
sesbrancnes  de  l'administration  des  réformes  n- 
\dicah»  qui  devient  être  l'd^t  d'une  longue  étude 
et  d'une  mûre  discussion;  mais  quand  j'ai  Ireuvé 
des  abus,  je  e'ai  pas  craint  de  les  réformer  conopl^ 
temet  t  J  ai  chànhé  autant  qne  possilde  A  min 
des  écoaomies,  mais  je  n'en  aurais  pas  voulu  fi 
ellee  avaient  dû  âter  A  l'Etat  une  seule  des  capa- 
cités qui  pouvaient  encore  te  servir. 

Les  «heaûns  de  br  ont  surtout  appelé  mon  attea 
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tien;  quant  aux  chenias  de  far  en  expleitsdioe,  je 
ne  leur  m  demaedé  qu'une  seule  clwie  :  c'était  la 
continuiiéde  l'explotta^on.  Aussi,  toi0ea ha gar 
ranties,  toutes  les  sûre  es  qoe  les  coapegnief  «t 
demandées,  leur  ent  éte  axordées  saM  lestrictioa. 
'-Quant  aux  chemins  de  fer  en  cours  d'exécu  ion, 
j'ai  fai  continuer  les  travaux,  sans  voulois  cepen- 
dant (aire  commencer  ceux  qui  avaient  été  concédés 
A  des  exigences  élaclemlesrft-eeeara  A  l'Assearf)lée 
nationale  A  décider  m  elle  devra  solder  A  eetfeard 
les  dettes  du  peM.  .   *^ 

En  définitive,  j'ai  fiùtdes  réimaes  que  jlm  cm 
utiles,  sans  cepMdaatWuira  à  aucune  peitie  dss 
services.  Je  mm  A  mén  successeur  A  coatiiiMr  ia 
tAche  que  j'ai  Qommea  ée. 

■.  LB  MÉsiMMT.  La  parole  est  A  M.  le  nûnis- 
tredeseMhires  étrangèrn. 

a.  L/uuanaa  monte  A  ta  tribune;  il  fait  l'his- 
toire de  ta  révolution  de  février  :  il  établit  la  dis- 
tinction entre  les  révolutions  de  territoire  et  les 
révolutions  d'idées;  c'est  une  révolution  de  cette 
derhiè^  nature  que  ta  ^ance  a  faite;  e'estiun 
principe  de  révolution  pacifique  qne  ta  France  a 
voulu  faire  p«évak>ir  et  qu'elht  a  mit  prévaloir  ea 
effet,  et  non  pas  un  principe  de  révolution  armée  et 
guerreyanto.  C'est  le  principe  des  idées  qa'ell|B  a 
proclaméelqui  a  été  accepté  par  tous  les  autres 
gouvernements  A  son  égard. 

L'orateur  trace  A  grands  traits  l'histoire  des  ré- 
vohuions  qui  eatéoMésaooeaaiveaent  dans  toute 
l'Italie  par  suite  de  la  révolution  de  la  France. 
Avant  le  S4  février,  la  politique  française  était 
emprisonnée  dans  leii  entraves  des  antres  puissan- 
ces :  elle  était  exclue  de  l'Orient,  eUe  était  cmnpro- 
mise  A  Vienne,  «lia  était  timide  A  llarKa.  Au  nw- 
ment  de  la  révolution  de  fiivrier,  denx  partis  se  pré- 
sentaient pour  ta  politique  française:  Pun,  e'étiit 
de  laite  «ne  explesioa  armée,  c'était  de  déchimr  ta 
carte  de  l'Europe,  de  déclarer  taguerreaax  auiifes 
puissances,  sans  savoir  si  la  France  éleit  elle- 
même  préparée  A  ta  f^ire  :  ['autre,  e'éta>t  d*«arir 
A  l'Eur^  la  paix  républicaine,  de  chercher  A  (aire 
prévaloir  letf  idées  de  fraternité,  s»ns  cependant 
vouloir  les  impoiier  à  personne,  mais  toutefois  en 
kvenant au  secours  des  dftiu  méconnus  et  foulés 
qui  viendraient  A  réctamer  son  appui. 

L'erâleur  examine  les  conséquences  des  révolu- 
^Aions  de  la  Bohème ,  do  ta  Hongrie  et  de  l'Italie. 
Ces  conséquences  ont  éte  telles.  qu'A  Vienne  te  pé- 
tais des  rois  a  éte  ouvert  par  le  penpta  pour  ea 
ckasser  le  principe  contraire  dans  la  psfMaaa^qui 
le  représentait,  c'est-Ji-dire  M.  de  Mettefiiich. 
En  tenainast ,  M.  de  Lamartine  te  félicite  de  ce 


le  Goevemtlnent  , 

voirs  dans  las  maîns  de' 

tuante,  et  lui  rendre  la  Fr 

d'éventualités  d'alliances  et  ! 

bien  1  très-bien  !  —  ijongue  i 

■.  LE  niiaiMMT.  l^i-«ec»| 
dois  donner  oonnaisaBee  A  PJ 
Bétanjier  m'écrit  qall  doonej 
explosion  de  crb  de  mécontente  .  ^ 

*M.  le  président  di-ane  W'turl^l 
dan*  laque!!»!  Cillostre  chansons"" 
du  mouvement  élu>*toral  qui  va 
la  popuIat'KMs  de  Pari»  unir  *ï 
cUoveu  Smith,  pour  ammt  é| 
t;  lui  nommer  tu  aociisnev-  > 
senr,  et,  qu^iqull  fssM  de  ce  l 
confié  la  gloire  de  sa  vie,  it  i 
neur  de  le  lempUr.  En  coi^S 
démiiîsioa.  .  ; 

Plusieurs  voix  :,1l  ne  fajil  | 
o;ii!  c'est  celai} 

M.  LC  néMOÊXf.  u  y  a . 
missions  données'  et  non, 
mettes  aux  voix  l'aeoMritatîoa  del 

L'AssemUée,  cMsuUée.  déçk 
pas  la  démission  de  M.  Bérang^^l 

M.  6R0III.T  BSti  Ja  trilNine. 

M.  LK  rnÉUMIIT.  Le  du 
rapport  du  citoyen  ministre  deâl 
soit  imprimé  et  envoyé  aux  C 
cours  étrm^èreii.  (Mumures  i"; 
tion  A  droite.— Interruption.) 

■.  BB  LAKAaTOVB,  de  Sa  | 

connaissant  pour  lél 
proposition  ;  aaais  je  prie  l\ 
innover  dans  une  matière  ^ 
bien  !  très4>ien  !)  Etablir  dss  L 
re  anrait  «ne  chose  très  grave  i 
O'ailiear».  le  MmfHÉr  est  là,  f 
Vm  dans  irs  dépât—sats  eti 
oailoetaauflt) 

ITH  MBWMX.  Je  regrette  quel 
desaflUrcsétaaniires  rapr^ 
l'inprcsikNrctdel^Mmiîr 

Sssive  et  padfiqia  «d  dot 
ntoudevMtMre  niléai 
semblée  ((iMeunAfMdiBVJ'a 
aa^ceitedéMMstMW      ' 
brnteBe  et  détaitfve.  ffliMi!  I 
l|t.^Paaso«iaiÉndliise.) 
i  ■.&(»**•.  Je    ' 
tjkmderj 
àusea 
diflérentat 
provisoire,  lé  caiMère 


propoaitieÉ  de  ce  arojet  est 
aaud.TrélatetD«*is.  (>' 
livreces  noBH  sanaeetaaai 
rallieront  la  sys^iMldé  d^M  ; 
blée.  Ce  dé  ^   -    '     •    • 
lons!)«L'i 
desfltaias  du  ^ 
des  peuvoirs  qutj  U  avait  été  i 

Le  Gouveneaeat  |Moviaoif«J 
des  services  q«!il  •  f«ndus,.4t^r 
pairie.  (Qoriques 

rAssemblée,ia«sstie  dela^ 
laire,  déclare  que  laOe«v«ra 
sUtué  le  M  lévrier  deniier  •  < 
plus,  exerçant  ta  seuvenueté 
confie  le  nouvtrir  fsépatif  i 
cinq  memoKS.  Cas  cbq  i 
non  de  cris  :  Noos  ae  vanlowl 
aeaM.  — Silsi! 
vantaUe.  •>  L'MMenr  en 
bruit  cnuvie  sa  voet.) . 

H.  u  raÉswBat.  L'As 
tendre,  oui  M  Doa;  la  fia  du  1^ 
mencé  la  lecturèT  (Non  I  nos  I 
veau  tumulte.) 

M.  DtroxT  (dei'Eufe).  Je  i 
le  citoyen  Oomès  eeUiUe  com 
noms...  (La  voix  du  doyen 
visoire  se  perd  au  milieu  des  i 
tion  d'Une  partie  de  l'Assembh 
tinue.} 

M.  ooaxÈs.  Vous  ae  [ 
une  prupokitien  q/t  m'est  û 
ciertM.  (Si,  si  1  —  Vous  en  avô 
tre  proposition  est  iaianp 
vez  mettre  des  pcfasonei 
mettre,  coauae  dinit  M.  1 

ip.  LB  PatHMRT.  Il  «'v  al 

Cest  A  l'AsBRaUéÉ  A  décider  ce  i 
U  a'eùste  poiét  ds  «égles  qui 
asfsouvefaiBa.  L'AsBMnb'éai 
smto  du  pnjetî  QlMniatt  l 

m.  riuxrrAT.Qaer 
«oix  si  l'Aisenblié  nfet 
de  la  wepesitiea'.  (Cent  « 
redelaprap^4iiiiRlI 

U  silaipee  MT  SB  idlàblit 
letBiMiiei 

M.  k.i 
esti 


?îsra 


qaesvlft^et 
pardeadélÉlBllii^ 
ydestaujMdtJa 
bruyaaMi  -oM 
Oaitreaae 

da  peisi  leat,  et  Ite  j 
surdivert  baaes.aa  voit 
avec  fjree,  et  ua  iMMlte 
ne  pendant  hwriMaiStcéi! 
demi-heure  quelepréaiilsnti 
est  reprise.  MM.  Iss  BMnbi  ' 
leurs  places. 

■.  ut  pacunCNT.  Au  I 
séance,  j'inviterai  .'Assemblée 
teurs  en  silence,  st  aussi  A  éco 
car  sans  cela  toute  ^isnasioa  t 
parole  est  à  M.  Otnè^  ponr  I 
cret.  .     '■' 

m.  M»te.  Avaat  tout, 
conserver  prècieiitesaent  la  F 
qui  est  une  des  plasp  ' 
iodApAadance;  cpr  ni 
pas  fibre  peur  une  partie  de  1% 
en  serait  de  nluie  A  l'égard  < 
(JMsbien!) 

^  nenrois  donc  pal  que  al , 
l'Asseab"      "      ' 
tare  du  déctetque  ie 


poser  pour  fonaeè  une 
ment;  (A  la  bonne  èeureijj 
missiee  du  gnavsraemsat 
sein  des  ministres 
compte  A  r  Assemblée  i 

M.  ALBH  aOVaSBAO. 

demain  te  qu'ii  soit  donné  le 
que  j'ai  déipoeée  sur  le  I 

■  XB  MBSiAtHT.  Je  vaisl 
tout  a  Pbenre. 

■.  BAU.  La  ptopositioa  qwi 
sur  deux  pointer  tua  qw  teadl 
gouvernement  |ireviaaire  a  " 
trie,  et  l'autre,,  qui  «nd  é  ce  ( 
soit  Bommêe  ponr  fMtaer  ua  i 
tuent.  Je.  deiôande  que  cette 


V 


„, i 


r 

h 


:!.- 


-N 


1 


le  nous  hè  vouMi 
ouéia^mc,  niaîa(q 
a  e.^  oalnw  la  vroixièilion  hui  nous  c 


que  noui  exumi- 
t  sou- 


iii  (leuiande  nue  nous  he  voU 

.lalioii,  l'.ar  enlhou5iajmc,  mai 

iii-e.ll  sufiit  pour  «•t'ïti  (A)  susp^iiûie  la  séance  jKin- 
1  ynl  deux  hem  es  seulement.  lOui!  oui!) 

M.  ui  KiiiF.r.  Jo  ne  m'opRP^  fOi  au  renvoi  en 
ce  qui  ci  11  eriiu  la  nomination M'une  commiasion 
de  ^'ouvernemenr,  mais  je  crois'qo"  "<>»»  pouvons 
■ninit-iliatcment  \oier  des  rcniewiemenlsau  Goii- 
verni-nifnt  |>rovisoire,  maiacnnous  réser\'aiil  la 
JibiTlé  tpiit  entière  de  di>cussiap)  de  leurs  «des. 
{Appuvé) 

M.  \LC»  not'MF.AC-  Voici  la  propositioD  que 
la  soumeU  i  l'Asscmbloe  :        [ 

Art.  1".  l,'Asiemblé5.li«lîM»8  vot«  de$  remtr- 
«isineaU  au  Gouvernement  prowoire. 

Art.  3.  Le  GouTeroeineot  d|U  Républiquu  est 
contié  à  un  comité  exécutif  qui  ;«era  nomme  après 
'réuniou  dans  les  bureatix.         | 

Art.  3,  Ce  comité  sera  nonaf  aa  scrutin  secret 
etè  la  majoritéabsoluf?. 

Je  crois  que  nous  ne  dev«n: 
) raineraient  et  par  entfaousi 

Volxldiverscs.  11  faut  renv 
dans  les  iiureaux. 

M.  ALEX  Roi-SSEAU.  Qùan< 
à  otpr  au  gouvcrncmr ni  pro' 
pieruis  pas  qu'on  vienne  voui 
■  pressions  :  «■  Que  ie  i;ouverni 
l'ien  mér'.U!  dç  la  patrie 
donc  (le  plus,  s'il  l'avait  sauvé 

Voix  il  droite.  Il  la  sauvc^ 

w.  ALKM  BOiiS.si^it' .  Je  dei 
votions  flt's  reniLMTit'niemt^ . 
Muvu  seuioment  tout  ce  qu'il 
res  et  nnirmnrcs." 

M.  iiAnoçilC.  Je  rions  app 
qii  \nii5  a  été  faite  deieiiyoyei 
ii;:n  iJi^H  bureaux  :  je  demâûi' 
une  Ciiiiiiiiifâio'i  qui  sera  ç"  ^ 
jhjK  -ur  l;i  constitiitich  d'iti» 
oui  ';,  et  je  denuindJ^  ejifiij 
vomement  soit  nomiiié  par  I ._ 

VH  MEUÉke.  La  réoactiôA 
é^l  incomplète  ;  il  estnécessâji 
île  nationsde  dans  lesrémçFOter 
\ernementj)rovisoirc. 'Oh!  oh 

M.  B  \RiiKS.  Avunt^e  Miôfr 
proposition  qtii  t-ous  est  tiîte, 
riements  an  Gouverncmeni , 
voir  protester  au  ]nom  dn  pêi 
d'arips  qiif  ont  été  faits  par 
"te.)  Panm  les  memWeî  <hj 
soirc,  il  y  a  des  homiàes  hoi 
des  Uffles  biâmables  qui  ont'i 
Nous  jivons  k  lui  demari  1er  cmpto  des  mJssarres 
de  Uo«cn.  (Violente  iiriemipt  n.' —  Cris  confus  : 
A  l'ordre!  *  l'ordre!)  Nous  de  otis  lu!  demand'-r 
cninpth  des  tueries  exercëos it  Rouen  par  la  garde 
naiionafe.  (A  l'ordre!  à  l'ordr  !) 

Nous  devons  lui  demander  mpte  de  rabais-i«- 
men:  datiy  le<iuel  il  a  laissé  il  "France  devant  l'é- 
IrangL-r.  (Nouvelle  rumeurs  }  s  demande  le  rejet 
de  la  proposition  do  remercie  ncntsau  Gouverne- 
ment provisoire.  (LongiK^et  iruyantes  rumeur^. 
—  Des  interpellations  direr^  sont  adre.ssées  à 


lirien  voter  par  en- 
I  (Non  1  non  !) 
Ver  la  proposition 

ux  remerciements 
ire,  ju  ne  com- 

propMer  ces  ex- 
ni  provisoire  a 
r.  qu«*  diriez-voos 
\..  (Interruption.) 

ilement. 

nde  que  nous  lui 
r  jo  crois  qu'il  a 

uvait  fauver.  {Ri- 

rer  la  proposition 
la  auestion  à  l'eta- 
qtLil  ^»>it  nonuné 
'4. de  laire  uii  rap- 
ivoir  électif  (Oui  ! 
je  comité  de  cou- 
!iiab^çllçmeme. 
r  i4;o]e,t  de  décret 
d'.eh^lpber  la  iar- 
;it«a  voter  air  Gou- 
—  Agitàti^.)    . 
mettra  aux  voix  la 
vqler  ries  remer-^ 
[l^lre.  Je  cruis  de-' 
'  roht.re  une  foule 
^'u,mcui;(>  à  drui-' 
iv^rhement  pro\l- 
iles,  mais  il  y  4  eu 
!»  autorisés  par  lui. 


l'orateur,  qui  descend  de  la 
bruit.) 

M.  Gi  ICHARU  insiste  pou 
claie  que  leGou  emement  pi 
rito  de  ia  patrie,  et  qu'il  »droi< 
du  pcuîile  fraaçàis.  (Oui  !  oui 

SI.  sfcvAnT.  Je  m'associe <1( 
paiolis  de  l'honorable  prép| 
î'Iiekire  on  a  prononcé  à  cette 
ont  iHé  déjà  proférés  ailleurs, 
contre  des  expressions  que  | 


bune  au  milieu  du 

_ue  rAs.s«mblé  dé- 
visoire  a  bien  mê- 
la reconnaissance 


ut  mon  cœnr  aux 
int;  mais  tout  à 
Ibune  des  -nots  qui 
t  je  vie  s  protester 
^i  entendues.  On  a 
osi;  jeter  ici  les  mots  de  m'assâSps  et  de  tueries.  (1 
y  a  lo'iglemps  que  je  les  atteoi  u's  à  cette  lribi)ne. 
(Mou\einent  pro!on;^é.)  Jo  dei  Inde  loutefuis'^riue 
i'o:i  pivrisedi's  faits:  je  sùii  i|M"ét  à  y  répondre 
a.v.'c  dis  piécos  qut!  j'ai  apport  es  avec  moi  et  que 
i-oiNorve  à  cet  tiret. 

Voicid  ailleurs  le  récit  de  e  qui  s'est  passé  à 
Rouen  à  lorcasion  des  élec^  (ns  et  des  troubles 
qili  l(\sonlS(ii/ies. 

.Pur  malheur,  il  y  a  dans  la  riasse  ouvrière 

—  mon  Difu  !  je  me  s»ts  bie  1  à  'egret  de  cette 
ex[)res.iion  :  dans  mon  cœur,  i  n'y  à  que  des  ci- 
toyens... (Longs  applaudis-st^'n»  nts.)  Il  n'y  a  qae 
des  citoyens  dans  vos  cœurs,  nouveaux  applau- 
dissement.-.; -  lUais  à  côté  de  céÊs  Assemblée,  il  en 
eit  d'autres  oQ  se  trouvent  aiiw  des  citoyens,  dos 
citoyens  qui  longtemps  ont  gi' 
n'uni  pu  y  acquérir  toutes  ' 


av 


distin;!uent;  eli  bien  !  on  hel 


sous  le  joug,  et 
niières  qui  vous 
dit  pas  que  vous 

frerés,  on  leur 


aussi  vous  <!te3  des  cil6ye|M 
flif  :  Divisez-vous!  voicîF'rni 
*  rexii||hne  gauche.  -  A  Isrqiii 
pa-i éié  inte:rronipn,  si jen'av^ 
à  une  interpellation,  j'aurais 
dire  ;  jy  reyiéirts",  écou'éz-moi 

Avant  les éiei'tions,  tlàtts 
rntoiies,  on  pxci^<i  tes  plutY^yi 
koun'eoi^e.  Sitr  ifriè  Irstit  de 
vujulut  en  donner  10  aux.oifvi, 
Si  celle  li^te  passe,  vôt/i  au 
pQssilile  d'avoir  dani>  ur~  — ' 
sée  (Sar  voai:'sl  \%i\ 
\wa  «erçr  pehhis."  Là  bpai  ^  , 
éore,  s"engr»î^.<era  foiijoars'dé. 
serez  perdus  !  Cette  Hste  pajls^' 
dificaiions;  elle  n'en  fut  paf  ~ 
collision. 

Y  eut-il  complot?  Je  n>n  hi 
•es.  Les  hommes otii  ivt^ieotpi 
*'édèrent.j'afhieâ  (e'croireVà  uï 
Crurent  légitime  et  ëm^iiée  'de 
Le  mijuvcinent  éclata.  Je  le  ré|,       . 
ne  pouvait  qu'aboutir  à  l'agitatiln  d'une  ville  sur 
olle-mèmo  ;  mais  enfin,  cette  u^tion  se  propa- 
'ea.  Les  ouvriers  descertdirentTfeiir  la  place  de 


i  (inierruption 

.'),SI  je  n'avais 

1  eu  à  répoiuii-e 

qtieifavaui 

atSUxi  prépa- 
«ncéçontre  la 
r&ènwfits,  on 
it  OB  iffiùè  d^l  : 
ut  ce  qu  il.  Ail 
li  ser;tii  oc^i- 
9,  ajputail^il, 
'«lii^raisseni  cn- 
sueiiTS...  vous 
I  .quelques  mo- 
le si^n«l  ^  Ja 

trouvé  de  tra- 

à  la  div^ion 

inspiialionqu'ik 

ur  conscience... 

,  mouvement  qui 


des  outraxes  à 
une  grèlo  de 
nt.dés  rangs  dt 
'  riatiohaux  iio- 
fui  blessé,  un 
r  lés  '.  rues  :  On 

;  élevées;  trente 
èie  se  trouvaient 
lient,  chercl^i^t 
en  trouver,  M 


>  Hôtel-de-Ville,  avec  des  injun 
i  I  ga.^e  nationale  et'  bientôt  a 
-Merav'...  Des  coups  de  feu  pari 
'  es  malheureux  éfl;arés  ;  des  gai 
'  s  fuient  désarmes.  L'n d'entre 
f  uv  rier  fut  tué.  Alors  on  cria 
'  lassacre  noa,  frères.'  ■ 

TiontH.sept  barr'cades  ftirenl 

ept  barr  cs*des  i  Rouen  !  et  dei 

'es  victimes  d'un  fiUil  aveugli 

res  armes  partout  oà  ils  pouvaii 

-i  faisant  des  moyens  d'attaque  et  do  défense' i^ 

iut  cfl  qui  tdhifcait  soùs  léàrS  Éuîhs.  Alors  il  tn\-> 

iit  bien,  dans  l'hilérét  de  fonne,  dans  Tintera 

e  tous,  fair*  l«8sommMioiis....Jc>a  en  fit  troi« 

')  en  fil  quatre....  l#  général  ewrvrd,  Oeraid  dé 

'lâssoiis,'  l-ami  del'oavrieir,  mcnybsurpMs  d'une 

irricade.  rappeiairt  Ms  fflilbeunbx  caocHoyens  i 

■■  rai'on.  à  la  m  déraiion Vains  .eflD|1«Ités 

.irricades  furent  emportée».  Dans  ceita  doulM- 
.Mise  victoire,  il  y  eut  onze  hommes  de'  tui^  sot- 
ante-seize  bleiisés  fuiWit  recoeillis  'lans  leis  Itôpi- 
lux  et  d'autres  encore  dans  des  domiciles  particu- 
ers.  La  vérité  de  ces  rh'ITm  sert  coiétat^  par 
<;ni|ti/^te,  qui  doit  constater  aussi  de  quel  parti  est 
■nue  l'.igrcssion. 
C.t  >yen.s  représentants,  celte  enquête  Je  l'appelle. 

\0iis  supplie  de  la  permettre;  il  y  va  de  rotre 
gnité4  I  intérêt  de  la  Franr*  l«  commande,  HIe 
piiiàeia  iine  utile  Itçoa  doalelle  proOtera.  (Très 
'Onl  liMbien  !) 

M,  mmMEV  appui»  l'eBqvM».  U  proponiUm 

..     •  »  , 
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il  de  dé.  tarer  que  l'Assi-niblée  vote  des  WMneicle 
m<'nts  au  iioiivernemcfnt  provl-oire,  en  se  réservant 
l'examen  âe  ses  actes,  (interruption.) 

VM  iicaiBE.  Il  me  semble  cruel  de  marchander 
atnsi  rélo,îe  au  gouvemcniMil  provisoire.  (Rirrt  el 
bruit.)  Il  siitirt  du  comparer  l'état  de  la  France 
quand  le  Gonvrmemcnl  provisoire  u  été  inîtalle 
avec  ce  qu'il  est  mainienaitt...  (Rire  et  bruit.  L'on 
n'entend  plus  l'orèiiciir.  L'n  autre  citoyen  repré - 
sentant,  mal;xré  sa  voix  très  relenliasante.  ne  p^l 
dom^er  le  bruit  et  commander  l'attention  de  1  As- 
setublée.) 

m.  ■AMBÈll.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  din*.  Je  deman-i 
de  aussi  qu'une  enquête  soleonellesdit  faite  ;  qu'el- 
le sait  faite  par  un  procureur-^oéial  dési;;nepar 
la  BÇpoblique,  et  non  par  un  Fmk-Carré.  (Ex- 
plosion de  unirmnres  à  droite.) 

L'on  dit  que  les  premier*  conps  de  iiisil  sont 
partis  des  rangs  du  peuple...  On  prouvera  qu'ils 
sont  venus  de  la  partie  bour{[eoise  de  la  garde  na- 
tionale. (Nouveaux  murmures.)  Il  sera  prouvé 
qu'on  sVêt  Mrvi  du  canoA  rontie  des  hommes  déf^ 
ahnÂ.  (Allons donc')     ■ 

M.  CftANOiN  interpelle  >ivement  l'orateur.  Un 
tumulte  difflcile  à  rmdre  rè/ne  dans  l'Assemblée. 

X.  atftBes.  Je  demande  qu'âne  commission  soit 
nommée  dans  te  sein  de  I  Ass^Mnblée,  et  qu'elle 
s'occnpe  de  renq»-èle  A  l'exclusion  dt  ceux  qu'on 
u  nommés  pour  cela.  'Tumulte.^ 

On  membre  demande  que  l'AsMmblée  se  dé- 
clare satisfaite  des  explications  qu'on  vient  de  lui 
donner.  ■Nouveaux ''ris.  —Nouvelle  inlernipiion.) 

IX  AUTRE  membre:.  Quoi  I  l'Assemblée  natio- 
nale se  trouve»  ail  salistaite  de  ce  que  vous  ve- 
nez d'entendre!...  Y  pense-t-on  ?  Oublie-t-on  que 
c'est  une  tache  de  sang  au  fiontonide  ses  d  libé- 
rafions?  'Exclamaticms  diverses,  ^jl'  clôture!  la 
clôture  I) 

M.  8vii»fT.  On  peut  voter  des renerciements 
m  Go'jvemement  provisoire,  en  se  ré9er>ant  le 
droit  d'ënq'oéte  srtr  le»  événements  de  Rouen. 

M.  r.R.tKDiv.  1.»  goôtemenient  éait  mieux  que 
nous  la  vérité  sur  les 'événements  de  Rboert.  Je  ne 
ctMnprehds  pas  qu'il  reste  muet  entre  les  accusés 
ot  les  accusateurs.  (C'est  vrai  !) 

U.  cntimvx,  ministre  de  la  justice.  Citoyens 
représentants,  par  des  circonstances  heureuses'que 
nods  devons  à  la  sagesse  du  peuple  autant  qu'à  no- 
tre lysolution  bien  arrêtée,  bien  énergique  délions 
perler  au  devant  de  tous  les  obstarjes  pour  en 
triompher,  nous  «vens  le  bonheur  de  vous  rmnet- 
ire  la  France  telle  que  nous  l'avons  pri.'<e  el  Paris 
dam  fêta»  où  vous  le  voyez,  el  sans  qu'un  r îtoyen 
ail  été  placé  sous  la  mam  de  la  justice,  et  sans 
tfw'une  gontli^de  Sang  y  ail  été  versée  par  (a  guer- 
re civile.  A  Rouen,  Il  en  a  été  mitlhèureu:<ement 
autrement.  Le  «nuvemement  a  dtt  s'entourer  de 
recher^))es  et  d'informations  avant  de  se  pronon- 
cer sur  là  nature  des  bits. 
^  Cnô  première  évoeitlion  de  ces  f.tits  a  eu  li*u 
sur  les  ordres  du  procureur-général  qui  avait  donne 
sa  dénmsion  depuis  deux  jours,  et  qui  la  reprit  au 
moment  où  il  y  avait  danser  d.ins  Pekerrlce  de 
-•es  ft>nclionS.  (Très-bien !)L'udmîni«lnilion  clwle 
i  aussi  comm  né  une  enquête.  La  vérité  doit  né- 
ces!«airement  jaillir  de  cette  double  artiofa,  et  l'As- 
semblée sera  toujours  libre  de  prm-oquer  des  re- 
cherches qui  complètent  celles  qui  auront  été  fai- 
tes (Très-bien!) 

Iji  discussion  général';  est  fermée. 

».  LE  PRÉSIDEtT  met  aux  voix  la  première 
partie  de  ta  proposition  :  Le  Gouvernement  a  bien 
mérité  de  la  patrie. 

L' -assemblée,  à  l'unanim  14,  moins  deux  ou  trois 
citoyens  de  l'extrême  gauche,  vole  cette  déclara- 
tion'. 

La  seconde  partie  de  la  supposition,  relative  à  la 
formation  ou  la  constitution  du  pouvoir  intérimaire, 
soulève  un  violent  débat. 

H.  BERRYER  demande  la  formation  d'une  com- 
mission qui  sera  chargée  de  l'examen  de  tomes  les 
p-opo!<itions  pour  en  faire  un  rapport  à  l'Assem- 
blée. 

On  demande  que  ce  rapport  éoit  fait  dans  une 
séaiice  de  nuit  qui  commencera  àl  huit  heures. 

M.  EMMA^i'Et  ARt(;o.  Il  es^  impossible  que 
les  membres  de  r4>lle  commission  puisent  avoir 
fait  aussitôt  un  travail  de  cet'.e  importance.  J«  de- 
mande qu  ils  le  r.'m  ttenl  à  huit  Iwures,  et  que  de- 
main ils  pn-senient  leur  rapport  "à  l'Assemblée. 

t%  MEllBRG  déclare  que  la  propo»iiion  de  U. 
Emm.  .\<a:.'o  serait  prfaitemrnt  acceptable  si  l'As- 
semi'lce  n'avait  pas.  déjà  discuté  depuis  longtemps 
la  question  à  examiner.  (Non,  non  I) 

M.  EMM.  ARtuo.  Nous  allons  iDconlrstaMement 
biro  l'acte  le  plus  craVe  de  notre  mis.-ion  :  saus 
douté*  nous  avons  déjv  examiné  cbiicun  les  ques- 
lions  que  nous  avons  à  résoudre  :  mais  il  ne  ^ufTit 
pas  qne  nous  les  ayons  eXamhiêes  rlia-un  séparé- 
ment; iffau^qtte-m  conimissaites  que  vous  allez 
nommer  les  dbfutpht  entre  eux  avec  m^urité, 
mais  aui«i  avec  célérité  :  ils  pesteront  la  nàit  s'il 
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K  ihf,  'mais  il  but  qu'ils  nons  appori 
(à rêawtat  de  leur  travail.  (Om'.oun) 
^-  M.  LÉ  rRi«iDE!«T  consulte  rissembléa  ,  qbi 
déeidequli  n'y  aura  qu'un  seul  membre  ne.-nraé 
par  le  lAirMtt,  et  que  la  séanc^é  serB-  renvoyée  i 
demain  oftze-heures  pour  recevoir  le  r«p|iort  de  la 
commis->ion. 
ta  séiiice  est  levés  à  5  heures  et  demie. 


tés  personnes  'dont  rabonaernent  cipire  le 
15  mal  aofkt  1  hèea  ^  le  roioavder  avant  cette 
épo  !«»,  si  elles  ne  vealent  pu  éfiroavcr  d'in- 
terruptian  (tens  I  envoi  de  leur  jounial. 

Oa  «'abaque  à  Paris,  me  (i«,]i(««Re,  n"  i  ; 
dans  les  départements,  ches  les  priatàpaai  li- 
braires, les  ëireeieurs  des  messageries  natio- 
nales et  gênerait»,  et  des  diligences  qui  cor- 
respondent avec  ces  xrandes  exploitatioos. 

Un,  peut  tiisii  s'adresser  aux  directears  des 
pour  obtenir,  ooBtie  remise  d'eipfOM, 
un  mandat  sur  Paris ,  qui  sera  joint  à  bi  lettre 
portant  demande  d'abonnement  ou  de  reaou- 
vielleneiU. 


FAITS  MVERS. 
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L'Assemblée  est  i  pein^  ouverte,  tt  déjà 
remarque  uro  c||ftaiiRi'  amélioration  dans  m  a(' 
faires.  Les  .mégaaias  recpfvaBt  lasKbeteuni.;  I«s 
bêlels  garnis  roc<V^''i|!^  <»  Booveaux  bêlw,  et.  Ifi 
beau  temMaidaoi,  Paris  rearan'i  ua  air  d'i  ' 
tio^ qui  séieiul mèa^  fai  ba^Ûeva. 


.  .4u jcciup, jettes ,vniuoasdu^ ctiovoi  ont J01W 

passé  plus  ou  moins  sur  le  cadavre.  I.e  train  «'est 
arrêté  à  une  certaine  dislance  ;  le  chef  est  accuuni 
P'jur  prendre  des  iiiromuii  ions,  les  ouvriers  n'oM 
pu  rien  lui  apprendre,  si  ce  n'est  que  co  malheu- 
rens,  qui  est  clninger  au  pays,  était  depuis  quel- 
que leiiips  dans  un  élitt  de  so'intHv  int]uiélude. 

•  Le  raditvre  a  été  Imusporlé  â  Chàteauroux 
pour  y  recevoir  l'inhuotalion.  » 

—  Un  éftouvantable  malhttir  vieut  de  ploni^er 
dau'ile  deuil  deux  familles.  Le  ^  avril,  deux  fi'm- 
niesnnl  péri  d'une  manière borribic,  au  iiu>ulinde 
la  L«vét!  commun.^  de  Harcenay:  elle  se  -ont  iroii- 
vijes  pi  ises  dans  .es  engrenages"  el  ont  été  br  j  Ses. 
l/uoeesl  la  femme  du  sienr  Géra-ine  Jacob,  ,iio- 
priétaire  du  moulin,  et  l'autre  la  femme  de  Jean- 
oaptiale  Goonnand.  cultivateur  i  Harcenay. 

Ce  laalbeur  e«t  arrivé  pendant  l'abMoce'du  sieur 
Jacob,  qui  avait  défendu  i  sa  femma  de  bin  mar- 
cher le  moulin  avant  son  retour.  Si  "elle  eût  tenu 
compte  de  cella  ng<)  recommandation,  on  n'aurait 
pas  à  déplorer  la  mort  de  cat  deux  infortunées. 

«—On  écrit  de  Qray  :  ■  Les  affains  ont  une  ten- 
dance à  reprendM<  gualques  voitures  de  blés  se 
sont  pnisi'ntées  al  oot  été  vendues  de  19  à  21  fr. 
les  100  kil., selon  son  mérite.— Avoine,  les  100  kil. 
de  14  A 15  fr. 

•  On  s'attend  à  de  prochains  arrivages  en  céréa- 
les sur  notre  place  »      {Joumat  ée  la  Côtt-d'Or.) 

—  Le  ao  avril ,  pendant  la  messe,  être  n  dix  el 
onze  heures,  trois  individus,  armés  d'énoimes  bâ- 
tons, 80  présentèrent  au  portail  à  grille  de  M.  Bun- 
nevais,  maire  de  Saint-i'Ci-iierd'Azergiies,  deman- 
dant a  lui  (larler.  B«*noitcGeoffray,  sa  domestique, 
dgéè  de  \  in:.,«l-deux  ans,  qui  étaft  seule  au  lo^is, 
répimUit  que  son  niailie  était  à  ta  messe. ~(x>s 
hommes  manifestèrent  ensuite  le  désir  d'ailumer 
leur  pipe.  La  domestique  réfugia  d'ouvrir  le  porlail. 
Ils  rassurèrent  qu'aucun  mal  ne  lui  serait  fait  ; 
mais  cette  courageuse  lille  persista  dans  son  refus. 

.  «  B^n  gré  ou  mal  gré,  lu  ouvrrra.<(,  et  tout  à 
l'hettre  lu  né  vas'  pas  tant  parler,  »  lui  dit-on  en 
lui  adressant  mille  injut;e8. 

Elle  osa  répondre  a  ces  furieux  que,  fussent-ils 
dix,  ils  n'entreraient  pas  :  qu'elleAse  servirait  des 
armes  de  la  maison,  et  aussitôt  elle  sai.-il  un  fusil 
chargé  el  le  lira  i  travers  la  fenêtre  fermée.  A 
celle  détonation  les  trois  hommes,  qui  n'étaient 
ceriainement  que  des  voleurs,  prirent  la  fuiie.  La 
fille  Gi'olfray  en  fut  quitte  pour  un  pcni  de  frayeur 
et  une  légère  blessure  à  la  main,  blessure  faite  par 
un  éclat  de  la  vitre  que  lè  plomb  avait  traversée. 
Un  pareil  Iruil  de. courage,. dans  unmoiiienloù 
les  malfaiteurs  se  montrent  audacieux,  mérite  cer- 
tainement une  grande  publicité. 

(t*  Ptrtévinnt  de  Limoges.) 

—  Le  célèbre  comédien  Vernel  est  mort  aujour- 
d'huL 

—  Les  personnes  qui  font  partie  de  la  commis- 
sion de  propagation  sont  priées  de  se  rendre  au- 
jourd'hui mardi  à  6  heures  et  doïnie  du  sbir,  dans 
les  bureaux  de  la  Vrmocrolie  ptuSfiqiu,  rue  de 
Beaune,  3. 

L%  GROSSE  C\I.«SE.  —  Une  légion^  de  la  ban- 
lieue de  Paris  manquait  de  grosse  caisse,  et  l'ou 
chargea  un  sellier  de- la  commune  de  commander 
à  Paris  cet  insirum'nl  essentiel,  ce  bruyant  sym- 
bole de  M.  Odilon  Barrot.  JNotre  sellier  s'était  fait 
donner  une  centaine  de  francs  pour  réaliser  I  a- 
chat,  lor.-ique  l'idée  lui  vint  de  garder  l'argent  en 
fabriquant  lui-même  a  grosse  caisse.  Il  app;irte  en 
son  atelier  bois,  peaux,  cordages,  et  réussit  au  gré 
de  ses  désirs. 

Le  dimanche  suivant,  la  lé;;ion  sous  les  armes 
attendait  sa  grosse  caisse;  mais  hélas!  le  fabricant 
n'avait  pas  tout  pré>'u.  l'inslrumcnl  se  trouve  trop 
gros  pour  passer  par  la jx^rle  de  l'atelier  ou  par  les 
fenêtres,  .ipres  mille  elTurls,  on  fui  obUgé  de  con- 
f-'^ser  que  la  grosse  caisse  avait  élé  confectionnée 
sur  place. 
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**MB  graada  aetivilé,  noo-Mulemeal  pour  f«  comp- 
l«  du  (à(NivenNm«ni,  mais  aoaaipour  la  comuie 
des  particuliers.  >• 

—  On  lit  dans  le  JowtmI  dt  Ttnin:  " 
«  Un  t^plorable  malheur  est  anivê  sur  le  che- 
min de  Ut.  Un  ouvrier  evploié  A  la  pow  des  rails 
de  seconde  voie,  et  qui  se  irouvait  sur  l'att- lier  de 
Monuboulin an  momt-nt  du  pMsage  du  co.voi  de 
midi  allant  doCliâleaarmix  a  I«o«dun,  s'est  ori- 
cipit*  dans  la  ligne,  et  en  présence  dt  aea  cobra- 
(iM  épouvantés,  inaisqui  n  ont  pu  hiiport^r  se- 
cours, s'est  plaoé  la  têto^ie  sar  b  rail. 
»  U  tdeomçMve,  allaai  à  forte  vapeur,  l'a  tran- 


■•Pi^irt  «le    S4amsarilMe 

pwllll^ue  eirMWKcre. 

Ne  pouvant  nous  réstiudre  à  mutiler  par  un 
simple  rcsuBié  l'admirable  rap|Hirt  de  M.  de  La- 
martine, nous  allons  en  donner  «n  extenso  la 
première  partie  ,  nous  'esi^n'ànt  de  compléter 
tnces^aRiiiient  cette  publicatiep.       \ 

LE  CITUVEV  LVUARTiXE,  ministre  des  affaires 
élrangen's.  Citoyens  représcnUmls  du  peuple,  il  y  a 
deux  iiulurcs  de  révoluliuus  dans  l'Iiisluiru  :les  ré- 
volutions de  territoire  et  les  révo  utiuiis  d'idées. 
Les  unes  se  réauini'iil  en  conquêtes  el  en  buulever- 
aeinenU  de  nationalités  et  J'uiupires;  les  auln-ssc 
résument  en  instil  lions.  .Aux  première.'',  la  guern^ 
est  n  césrairc  ;  aux  secondes,  la  paix  ,  mère  des 
institutions,  du  travail  et  de  la  liberté,  e»t  pn-ciuu- 
se  et  chère.  Quelquefois,  cepeojant ,  les  change- 
ments d'institutions  qu'un  peuple  opère  duns  ses 
propres  limites  devie(meut  une  o  -casion  d'inquiè- 
lude  et  d'agression  contre  lui  de  la  part  des  autres 
peuples  et  des  autre.-,  gouveroî-ments,  ou^cvienuent 
une  crise  «rébranlemenl  el  d'imitation  chez  les  na- 
tions voisiues.  Uiio  loi  de  la  naluc  vt^ni  que  les 
vérit  >8  S'jient  contagieuses,  et  que  les  iiléei  teudeat 
à  prendro  leur  niveau  comme  l'eau. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  révulutioes  participent, 
pour  ainsi  dire,  des  deux  natures  de  mouvements 
que  nous  avons  définis,  ^cs  sont  paciGques  comme 
It-s  révul]tflions  d'idées;  elles  |teuvenl  être  forcées  de 
recourir  aux  armes  comme  les  rèvolul'mus  de  ter- 
ritoires. Leur  attitude  extérieure  doit  coireuponure 
à  ces  deux  nécessités  de  leur  situation.  Elles  sont 
inofteasives,  mais  elles  Sbnt  debout.  Leur  politique 
peut  se  canclériaer  en  deux  mois  :  une  diplomatie 
armée! 

Ces  considérations,  citoyens ,  ont  déterminé  el 
dominé,  dès  la  première  heure  de  la  République, 
les  actes  et  les  paroles  du  Gouvernement  provi- 
soire dans  l'ensemble  et  dani  les  détaib  de  la  di- 
rection de  nus  affaires  extérieure:.  H  a  voulu  «l  il 
a  dcclaré  qu'il  voulait  trois  choses  :  la  Rtoublique 
en  France,  le  progrès  nàtnrel  du  principe  libérai  et 
di^mocrate  avoué,  recom.u,  déf«4iUu  dans  soi^xis  - 
tence  et  dans  sou  droit  à  son  lieu re;  enlin,  la  paix, 
si'ta  paix  était  possible,  honorable  el  sûre  aces 
conditions. 

Nous  allons  vous  montrer  quelles  onl  élé,  depuis 
lé  jour  de' Ja -fondation  de  la  Ré|<ub:ique  jusqu'à 
aujourd'hui,  les  résultats  pratiques  de  cette  atti- 
tude de  dé^ooenteittdéiintérésjé  au  principe  de- 
mociatique  en  Burdpe,  cOknbiné  aveeee  res|«ct 
pour  l'inviolabilité  roat^ieHe  des  territoires,  des 
nationalités  et  des  goa%-erMnients.  C'«M  la  pre» 
mière  fois  daas  l'histoire  qu'un  principe  d  «M-mê 
•l  purement  spiritaalis^  M  prAteOte-a  l'Europe 
organ-sée,  armée  el  alliée  par  un  autre  principe, 
4  que  le  monde  poiMiqoe  s'êbnMtoeSsa  RMMtiAe' 
de  lui-même  de>anl  la  uui*4inoe,  non  dune  na- 
tion, mais  d'une  idée  !  Pour  mesurer  la  paissaiice 
de  cetto  idée  dans  toute  son  étendue,  romonions  à 
1815. 

18:5  est  une  date  qui  coûte  à  rappeler  à  la 
France.  Après  l'assaut  dfcoalilion  de  Pdniizcontr'f 
ta  Repub  ique,  apré'  les  pnxlig  -s  da1a  Oinvention 
et  l'explosion  de  la  Fra  'Ce  a^ltlée  pour  rrfiMjler  la 
ligue  des  pui.«saiiçes  ennemies  d  I.1  résolution  ; 
après  l'expintuon  des  conquêtes  de  l'empiie.  dont 
U  France  ne  veut  levemiiuuér  que  lu  i;loire,  la 
rea«-lioo  de.-»  nalioiialitét  vutlees,  des  peuples  vain- 
cus et  des  rois  bnaitiéssa  fit  contre  nous.  Le  nom 


d*  **  ''tityfljB'iiait Bljh  tf " 

lerrilariiflesdelaTnnîccgeographîqué  eiatent  en 
core  rêir'cies  par^  Içs  traites  (te  1III4  el  de  1813, 
eles  parurent  seulement  di-pni|Kiriio;iiié<'sau  nom, 
à  la  sécnrité,  à  la  puissanor  moralo  d'une  balnn 
quiavail  tant  grandi  en  infbiencc,  en  renomm<>e, 
eir  liberté.-  L«  base  iki- peuple  fran^-ais  eemblaH 
d'aulanl  plus  restieinle,  que  ce  {«upie  etsil  d~ 
«*nu  pitfs  grarfd.  '  » 

-Xe  traité  de  1811  qui  liquida  notre  gloire  et  noir 
malheurs  nous  avait  enlevé  en  colonies  Talràgo, 
Sainte-Lucie,  llbi^-Frrnce  et  ses  dépendances, 
lo  ^belles-,  l'Ind^fcmçaiâe^nHluiie  à  des  pro|ior- 
tiuns  puremi'nl  nomiiiales,  Saint-Domiiti^ue  enfiii, 
dont  notisélions  expropriés  de  fait  et  qu'il  fallait  ou 
revendre  ou  reconquérir. 

En  territoire  annexé  au  roi  national,  le  traité  àfÈ 
ISIf  adjoignait,  tomme  compensation  à  la  France, 
au  nord,  quelques  -enelavfii-  de  frontières  consis- 
tant en  une  dizaine  décantons  annoxés  aux  dépa^ 
tenante  de  'la  Moelle  et  des  Ardeni»s';  A  l'est, 
iuta  banlieue  de  quelques  districts  autoiir  de  Ijin- 
dau;  au  midi,  la  |iaiUe  principale  de  la  $a°<oie,{ 
consistant  dans  les  arrondies^meiits  de  (Zhambéry 
et  d'Anhecy,  enfin  le  comté  de  lIonlbelHard,  Nu 
Ihoiiseet  les  enclaves  allemandes  eulermées  dans' 
la  ligne  dé  nos  frontières. 

Ijes  traités  de  1815,  représailles  dn  cent  jours  de 
gloire  el  de  revers,  ooits  dép  -uille  vnt  presque 
aussitôt  de  wà  faibles  indemnités  des  iiuerrea  dr 
la  coahtion.  Ils  ru.>iiliie<  enl  la  bavoie  française 
tout  entière  à  la  Sardaigoe;  ils  firenl  aiibi  de 
Lvon,  capitale  coramcrcisie  de  la  Franc'e,  une 
place  de  guerre  expasée  el  fortiflieJ  Lis  Pays-Bas 
reprirent  de  notre  ancien  sol  l'hilipptville,  Marien- 
hmirg,  h)  duché  de  Bouillon,  où  noui^  avions  aulic-' 
fois  droit  d'oixiipation  et  de  garniikNr;  la  Prusse, 
Sarrelouis,  dont  le  coeur  seul  resttf  français;  là 
Bavière,  landau  et  ses  districts  ;.  la  Suisse,  «>ite 
langue  duuysdefiex  qui  nous  donnait  un  port 
sur  le  lac  dé  Genève  à  Verspy;  la  démolition  des 
fortifications  d'Huningue,  l'interdiction  de  fortifier 
à  moins  de  trois  lieues  de  Bdle  ;  enfin  on  nous  fit' 
renoncer,  en  faveur  du  roi  de  ^ardaiijne,  au'droii 
de  protection  et  de  garnison  que  nobsT  jNÂiiédions, 
avantia  révoiutioir,  surta  prifleipauié<dff  Jfoiiueo. 
Vne  OQOupalibo  humiliante  de  nos  places  fartes  et 
une  indemnité  de  près  d'un  milliard,  amende  d» 
1^0^  triomphes,  décimëreat,  en  outre,  la  puissanc»* 
extérieure  cl  la  |)ui-saiice  repro  luclivo  de  la  na- 
tioit.  La  reittauratioii  accepte  le  trône  à  ce/coqdi- 
tioritr  i  Cl!  fut  sa  faute  el  sa  pcile. 

La  paiKl  la  charte  même,  /ette  première  pierre 
delà  liberté,  n'y  furent  pas  dn«icolnpens<ilion  suf- 
fisaiita.  Une  dynastie  ne  ptut  ghandir  imponémént 
de  l'alTaiblissamonl  du  p)tysrl}epeadant,  à  ne  con- 
sidécar  qun  les  intérêts  exlérit-ura  de  la  nation ,  la 
sainte  alliame  éai^  ui^  sy.stè^  anti-populaira , 
mais  n'était  pa^  essentielleni^f  un  système  anti- 
fnihçais.  La  dynastie  de  la 'branche  ainée  des 
Bourbons,  jen  se  li  ml  comme  dpia^lie  à  ce  sys- 
tème, pouniil  y  trouver  un  point  d'appui  pour  de 
légitimes  ififluencesou  pourdes  compléments  de 
territoire  autour  d'elle.  Si   Pltaliii.  sur  laquelle 
l'Autriclie  s'obstinait  à  durairier  seu'e,  défendait- 
au  cabinet  français  touti»  ailia^  mlide  ei  sympa- 
thique avec  l'Autriche,  l'alliance  russe  8'ouvr-«it  à 
la  hrance.  l>ll«  alliance,  favaràbleà  l'agrahdi.^se 
menl territorial  de  la  FninCe  siir  le  Rhin,  favorable 
à  l'agrandissem-nt  oriental  de  la   Russie  dont  la 
pente  est  vers  l'OrieRt,  pouvait  donn-r  à  l'éjuiii- 
bre  continental,  dont  1  axe  eut  élé  l'Allemagne, 
deux  t>oids  égaux  et  pré|iondérants  à  Sainl-Péters^ 
bourg  01  a  Paris.  La  resiaoratiun  e  -t  quelquefois 
i'élMuche  confuse  de  ces  pensées;  elle  osa  avouer 
des  amis  et  des  ennemsà;  elie  se  smlil  soutenue 
contre  les  jalousies  de  la  Grande-Bretagne  par  l'es- 
prit continental. \A vue  cet  appui  seci-et,  elle  con- 
tc.-ta  |«ei-sévéramment  la  suprématie  do  l'Âulriolie 
en  Italie;  elle  fit  la  guerre  inpopulaire,  mais  non 
anli -française  del'Espigne;  elle  conquit  AL'er.  Sa 
dipluiiiati»  fut  moins  anli  nalioiiale  que  sa  pobtique. 
La  révoluliim  de  Juili  t,  révo  ution  avortée  avant 
terme,   ronslituail   une    monarebie    révolution- 
naire, une  rovauté  répiblicainé.  La  Frauce  n  eut 
pas  \m courage  '.oui  •^ntt^dc  sesidées  Le caraciècc 
à  la  fois  in.-omplei  el  conlradicto  re  de  cette  révo- 
jiilioii  donoiiil  au  gouverni>jnsnt  sorti  .les  trois 
jours  les  inconvénients  de  la  royauté  dyna-lique, 
sans  au  -un  des  avantages  de  la  royauté  lé>;Uinte. 
C'était  la  sainte  alliance  en  ore,  moins  le  do^mo  el 
mQJns  le  roi;  monarchie  entachré  d'un  principe 
éléciif  el  républicain  aux  yeux  des  rois;  république 
suspo  'te  do  mooiirchie  eU.  d^  Irani-on  du  principe 
démocratiquu  aux  yeux  de^  pe'ples.  Li  pubtiq-ie 
extérieure  el  la  poliftqiie  inL'rieure  de  ce  gouver 
nomenl  mixte  devait  être  dedans  et   dehors  une 
perpétuelle  lutte  entre  le«^deux  principes  conlrai- 
res  qu'il    représentait.  ^L'inU'M-êt    dynastique    lui 
cêmmandait  de  rentrer  a  t»ul  prix  dans  hr  famille 
des  dynjisties  classées;  il  fallait  arJieter  cette  tolc- 
rance'des  trônes  par  des  compLiisances  incessan- 
tes; il  fallait  conquérir  au  dedans  le  droit  d'être 
faible  au  dehors  :>le  là  le  syslèmi^  du  gouverne- 
ment de'  Juillet.  Une  France  abaissée  au  rang  de 
puis.'iance  secondaire  en  Europe;  une  oligarchie 
achetée  A  foren  de-faveurs  et  de  séductions  au  de- 
dans. L'un  «ntraine^l'aulre.  Déplus,  l'esprit  de  fa- 
mille, vertu  doiiesli^,  peut  devenir  un  vide  po- 
litique dans  iechef  d'ua»  nation.  Le  népotisme  tue 
lepairietisme. 

Là  monarchie  de  Juillet  pesait  sur  notre  politi- 
que étraniêre'da  poids  desirônes  et  des  parentes 
qu'elle  préparait  a  ses  princes.  Une  seule  de  ses 
pen.<iées  était  vraie,  parce  qu'elle  Correspondait  » 
un  grand  besoin  de  l'humaMté  :  la  paix.  C'est  de 
oeNepensée<j(iste  qu'elle  «vécu  dix-sept  ans  Mais 
la  |)aix  qui  convient  à  l.v  France  n'est  pas  cette  paix* 
Miballenie  qulachèteiés  JonVs  et  lés  années  en  se 
faisant  petite,  en  ajournant  ses  influences,  en  voi- 
lant ses  prinr-ipeSj  en  réthbis^nt  {e  nom,  en  ra- 
courcFssant  le  binas  «HS  Tràncè";  cô.Ië-Ta,  elle  hu- 
milie un  peuple  en  l'aflaiblissant. 

Pour  que  lapais  soit  di. ma  d'elle  la  République 
doit  grandir  paria  paix.  Or.  lour  grandir  en  tiu- 
rope.  il  maotiuail  à  la  monaithie  de  Juillet  le  dra- 
peau d'une  idi>o  Son  drapeau  monarcbi|ue?  il 
était  taché  d'iisurpotion !  son dra^u  dénoi-rati- 
que?  ello  te  cachait  et  le  déleignaii  tous  les  jours. 
Sa  politique  ex  êrieun*  était  forcée  il'êirt*  inco» 


ccur ne vie'ne.  En  t»5f ,  l'iî.sunecfi™  . 

de  concert,  en  Italie,  fn  «8M,  Crarovitf I 

la  carte,  mesurèrent  l'échelle  toujours  de^>Cen.. 
de  a-s  obs  -quiositésau  cabinet  ues  Tuileris»  i 
politique  de  l'Autriche.  ' 

LÀ  IVussc.  doni  la  sécuriiê  et  la  grànd^nrl 
dansl  'alliance  de  France,  fit  une  ai.ianc.^'jl 
péréé  et  contre  nature  avec  la  Russie.  Sttfc  j 
Min^  lavant-garde  de  la  puissance  rosse  r 
UAIIemagne,  dont  elle  est  le  poslo  avanrêe.1 
perdu  celle  popuiarilé  getmanique  que  le  | 
Fiédéric  lui  avait  lais.-«e. 
,     Les  Etats  d»  la  confédération  du  Rhin 
:  gligés  par  la  Prusse  intimidés  pfr  rAuliirte^ 
vailles  par  la  Russie,  fiollèrenl  de  l'influentti 
sienne  a  rinfidence'aubiehiériqè  siîloplii 
(Irconstancë;  re($6n«séS  de  ràliuacé  fran__ 
,  les  souvenirs  de  ISISi'rf  Oâr^i'  dbi1hhr<;nSi. 
binet  des  Tailerioa  qaf  lés  abauiMnàif  'ii't 
potence  auhickielme.  ■aiipaodalsttatf  oSoit 
des  Etau  aeooadaires  de  Ja  eaRiédératis^i 
;  nique,  un  tiers  S^t.  ca  mtme  d:one  d 
.  se  rormaiten  AUemagne.  U  n'attfaidmli.— , 
fqu'uQ  occasion  d*iinanc1patioBd«»griMaaLa 
rAllémagne,  et  tfti^n  rétQur .de  -la  'nniMri 
çaise  aux  vrais   primcip*^'  d^lllanco  i^^i 

*  avec les,Etat« allemands dtt-Rhin. 

•  _  l*^  Pays.- Bas,  irrijés  du. déaaembreme«t.1 
Belgique,, coii-ervaienl,  par  ressentimmit,  de" 
venlion    conlnf  la  France,  lis  s  unissài<-rtt1 
continent  à  la  Rui-ie,  sur  l'Oohin  à  FAngl 
A  rci  deux  titres,  U  France  était  eachi^  1 
système  d'alliam'e.  .  , 

Qaelsétaieiit  nos  rapports  avec  l!ABg.._ . 

pol' tique  louic  mariimie  ajranl  la  réveluiiiv 

çaire,  éuiil  a  la  fois  maritime  et  bmlinenlilt 

puis  la  guem^de  1806  en  Bspagn»,  e(  de  1M 

'  tout.  Sans  répugnance  poUr  la  dynastie  dv  i 

1  Angleterre  avait  prêté  à  cetta  rmaaté  wi| 

coiu^  utile  aux  conièrenres  de  Londres  en 

1851.  ParceUe  espèce  dejnédiation  cont 

qu'efie  avait  exercée  entre  la  Fraare.  PAU 

tel  la  Russie,  l'Angleterce  avait  naialrau 

Ibre  du  continent.  Cet  équilibra,  c'diait  L 

ill.  de  Talleyrànd  avait  converti. cette  p^t 

ébauche  d'alliance  du  principe  libéral  1 

UionnflAÇ'est  ceque  l'on  a  appelé  ta  qu 

!lianc«elit 


Ire  la  France,  rAn;|elerra,ri_ 
I  Portugal.  Si  ce  germe  tù-ùi  poiafcétééii 
'l'origml,  Vil  se  fàt  développa  êfier^é 
j  s'étendant  â  riialie,  A  la  Suisse,  aux  ~ 
'.  rhénanes  germaniques,  il  pouvait  s'êrla..,.. 
système  de  progrès  libéral  des  pei^piaS  &*i 
de  l'Est,  et  créer  une  famille  de  nations  Hi 
vernements  déniorratiques  invnln^raWe»  aa— 
rancesabsoliKs./llais  pour  cela  il  bdlail  A  blj 
ce.  un  .gouvernement  qui  osAt  avouer  son 
'  La  cour  des  Tiiilejries  ne  travaillait  «u'A  4 

Su'àfjire  oublier  le  sien.  Des  ambiiiaMir^ 
ynastiqiies,  cou-^éeset  ré.véWcs  souvens.<; 
gouvernement  fraiiçais  reiativemen*  A  ff 
ne  devaient  pas  tarder  à  ruiaer,  au  déti' 

la  France  et  des  peuples  libres,  ceUa  ait p 

Kuiise  briguée  par  tant  ée  conu^aisamjs^i 
par  t^nt  d'égoïsme, 


Bàone  4n  8  mai  1848. 
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rHix.MnaiqiM«Hrab  ^ 


lore  cumine  sim  i>  incipe.  O  fut  une  politi^iud  de 

n  galion  Elle  é^  itdil  les  périls,  elle  ne  pouvait  af- 
fecter |^  grandeur. 

Voici-ne  règne  au  dehors  :  le  royaume  des  Pays- 
Bas  se  brisa,  de  lui  même,  en  deux  des  contre- 
coup des  journées  de  Joifiet.  I}ne  moitié  forma 
cette  paisifeaw  iBBotre  et  intermédiaire  detriniae^, 
utilement  pour  la  Fra«re,  te  rovaaniede  Belgique. 
Aucune  autre  modiflcatien.  da'ds  les  chrronsérip' 
lions  territoriales  de  l'Europe,  an  bénéfice  de  ut 
Fraa-e,n'eBt  lieu p'ndanlreA dix  hait  ans.  -a.    •>::  -n-» t 

-U  Mmbî»  («i  lAm  ligna  mm  idprt^wi  i^maaiB    'ï^l£**J!?îi»îi*»Ja 
et  per-.on  .elle  qai  «e  «'-dressaitp«»  hi  France     •  F«!Séta*i      1®'  ^''^  ^*^^''  "' 
eUe-ffléme,  mai- qui  rejaillissait  de  la  dynastie  sur     '  <>«    . 

la  nation.  En  va  n  les  ptus  pressants  intérêts  de  là 
Russie  l'eatrainaient-ils-viN^  une  alliance  franci- 
se, rantipatl.'ie  des  rois  s'interposait  entre  les  svm- 
paihies  des  peuples,  (^tle  cour  employa  A  s'assi- 
miler violemment  la  Polo^c,  el  à  êt>récnfM-  p:itipm- 
menl,  par  le  CaurjHc,  la  roule  des  Inde^.  les  dix- 
buii  ans  de  la  monarchie  de  juillet. 

L'Autriche  fit  tour  i  d>ur  des  caresses  et  des  in- 
jures. \jà  France,  ainsi  caressée  el  repou8.-<Fe  par 
la  main  habile  mais  vieille  do  priBre  de  Bietter- 
aich,  sacrifia  lltatie  entière  et  lOndépeadanee  des 
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Srr««^utsd«  U  Roc  e:i.-  B  u>eéail»éile 
s*rr»  -  a  Fui,  i'lis(iérancu  el  la  Cusntéb'  i'i 

de  G  niilly. 

*■•*  '■.■••'«''"«■a  O  ••— SemaiBé  des 

A  >dré.  Fatalisir. 
•*  «uvAHLM.«ifi  — Gudianme,  Etudbnls.  3  \ 

Bariicadea,  l'IU».  , 
roMKS  -  Pa^al,  les  Cancans.  Naivband 

roBS,  le  CoBUnIsuire. 
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PARTS,  0  MAI. 

■  ■  ^   L"    - 

JlMttmWéB  nationale. 

QUEL  SÏRV  I.E   POlYOïn    FAÊCITIF? 

La  Constituante  a  résolu  cette  question  ,  ou 
à»  moins  elle  en  fort  avancé  la  solution  au 
milien  du  tumulte  qui  caractérise  une  a>sciii- 
blée  sans  expérience,  drlibérant  dans  une  salle 
mal  construite,  sous  la  direcliuu  d'un  président 
plus  quCiOOvice.  Nous  ne  sommes  pas  décou- 
ragés cepeadant  L'Assemblée  en  est  encore  au 
uremier  verset  de  la  Genèse,  au  'oh-t  b<>hu. 
Bientôt,  nous  l'espérons,  le  moment  viendra  où 
ta  lumière  sera  faite. 

Une  question  divisait  l'assemblée  Le  pou- 
voir qni  devait  succéder  au  Gouverneniert  pro- 
visoire ,  seraitril  formé  d'un  ministère  nommé 
(Urecteibeat  par  i'Asteiublée,  ou  d'une  commis- 
sion exfcutie  chargée  de  nommer,  de  révo- 
(^r4«4  ministres?  Au  pr.-mier  coup  d'œil , 
I  tdce  de  fnre  nommer  le  miiiistère  par  l'as- 
semblé, qui  aurait  ainsi  dirige  l'administration 
sans  intermédiaire,  pouvait  sembler  plus  dé- 
mocratique. '  c|>endant  cettp  i  Ice  a  eu  |)Our 
Birtisaos  l<s  bomiiies  de  l'ancienne  chambre. 
/M.  Lbertwtte,  Odilun-llarrot,  répuhlicains 
tît'des,  ou  du  moins  nouveaux,  l'ont  patrnncc 
à  la  tribune;  tandis  que  ta  commission  execu- 
tive a  eu  pour  7elés  défenseurs  M.Jules  Favre, 
M  Ledru  Rollin  et  tous  les  membres  du  tiou- 
vérnement  provisoire,  qui  ont  eu  rocca.sioa 
d'exprimer  atiinurd'hui  leur  pensée. 

Sans  chercher  quels  inlérèls  personnels  ou 
du  moins  quels  intérims  de  parti  pouvaient  in- 
du r  dans  les  circonstances  actuelles  sur  la 
formation  des  de.ix  ramps^  nous  sommes  cim  • 
vaincus  qne  la  conimission  executive  principe 
adopté  p»r  l'Assemblée,  e>t  bi  n  préféralile  à 
l'élection  des  ministres  pur  un  scrutin  direct 
M.  Jules  F,  vre'est  lorateur  qui  a  le  mieux 
démontré  cette  vrrilé  «t  qui  a  tpité  la  ques- 
tion de  la  nianierc  la  plus  cumplete. 

L'Assemblée  peut-elle  aujourd'hui  nommer 
neuf  ministres?  V.  le  ne  connaît  pas  assez  les 
aptitudes,  les  spécialités  de  ses  memlm-s;  elle 
n«niiiierait  au  ha.sard  ou  sou  •  l'inllueiice  dos 
combinaisons  port-que  .  de  la  lutte  des  parti", 
etcellent  moyen  de  taire  arriver  i»u  pouwuir 
des  nullité^  servant  de  bannière. 

Les  ministres  nommés  seraient  tous  égaux, 
tous  indépendants  l(*s  uns  des  autres,  \w\nX 
d'unité  dans  te  pouvoir. 

Ces  ministres  |>ourraient  avoir  des  natures 
antipatb  ques,  de  là  déchirements  inévitables. 
Ces  ministres,  cnés  par  l'Assemblée  ne  ren- 
draient des  comptes  qu  a  elle  ^eule.  on  pour- 
rait les  interroger,  les  mettre  sur  l.i  selette  à 
propos  d'une  de>titution,  d'une  dépêche  télé- 
graphique; ils  se  verraient  soumis  à  toutes  les 
exigences  de  neuf  cents  personnes.  Si>ontaiifi- 
té,  diguité  du  pouvoir,  secret  de  ses  m-gO'  ia- 
tions,  toutes  les  conditions  essentielles  du  gou- 
vernement disp«raitr<ùent  à  la  fois. 

Aucun  homme  de  valeur  n'accepterait  le 
pouvoir  ainsi  compris.  M.  Jules  t'avre  t'avait 
dit,  M.  Lamartine  l'a  répété. 
;  La  commission,  au  contniire,  est  pou  nom- 
breuso,  partant  facile  à  cliuisir  Dans  les  cir 
constances  aclu  lies,  elle  est  désigice  par  le 
rôle  qu'a  rempli  chacun  des  membres  du  Uou- 
verftement  provisoire. 

Cette  commission  forme  un  centre,  un  noyau 
auquel  tous  les  ministères  se  subordunoeut  et 
se  rallient. 

Elle  est  préférabie  à  une  présidence  unique, 
attendu  qu  auiourd'hui  les  dilTerentes  nuances 
de  l'upinion  sont  inquiètes,  jalouses,  et  q\i'il 
tant  les  associer  ensemble  au  faite  de   la  so- 
ciété, si  l'on  ne  veut  pas  rapideuii-ot  user  et 
dépopularfscr  l'hoinmc  <i|ui  serait  expose  seul 
à  t  >utes  les  critiques,  à  toutes,  les  plaintes. 
;     Enlin,  une  coiiimi>sion  placée  au  de  sus  du 
'  ministère  et  distinguée  de  lui  soutient  la  dis- 
cussian  dans  l'.Xssembire  sur  les  questions  gé- 
nérales, sur  la  po  itiquc  propieinentditc,  tandis 
que  le  ministre  gnruant  le  rang  d'ad>iiinislra- 
teur  réel  rend  des  services  dans  ses  bureaux  et 
devient  un  functioniiaire  moins  brillant,  mais 
.  plus  utile  que  |kar  lu  passé. 

Ces  coa:adéralions,  puisées  dans  la  pratique 

des  «fEaintsV  ont  décide  I  Assemblée.  M   l.aeor- 

daire  est  venu  les  appuyer  à  la  tribune.  Nctus 

attendons  de  M  Lacordaire  un  autr&dél>ut.  Sa 

renommée  et  son  costume  un  peu  ih  àiral  de 

doroinicaii)  l'obligent  a  des  merveilles.  Il  n'a  du 

au  ourd'hu|l  que  peu  de  mots  où  l'on  n'a  pas 

remarqué  Une  grande  facilité  d'élocution    Son 

organe  mime  le  trahis-^ait    Toutefois,  nous 

n'iHiblieron^lpas  que  les  tal  -nts  les  plus  éprou 

ves  suliisserit  II  lluence  d'un  changeur  nt  île 

sene   M.  I.acordnire,  admiré,  presque  ado'C 

dms  sa  chaire,  n'est  pas  encore  h;ii»ituc  aux 

orages  d'une  asscmld.^e  (wu  cireiiionieiise  ei 

q  li  n'aiTorde  qu'un  infant  de  curi  site  bien- 

vei.lante  au\  réputations  les  mieux  consacrctis 

,    M   Lacorditirc  nous  tnuntnVa  une  autre  foi> 

son  éloquence;  il  nous  a  luoiitrc  aujourd'hui 

un  caractère  honorable;  il  a  eu  la  Irauchiscel 

la  fermeté  de  déclarer  qu'il  t  t:ilt  républicain 

depuis  la  rèvolutioinde  lévrier  sculeinent;  qu'il 

était  monarchiste  il  y  a  trois  mois.  Pense/ - 

Tods  que  c^  dcclaraliou  ait  ollensé  les  repu- 


au  Oimi.  a  tlit 


hlicains  de  la  veille?  Bien  au  contraire ,  elle 
les  a  charmé^  Ce  qui  désole  les  plus  exaltés 
d'entre  eux,  c'est  de  ne  pas  former  une  aris  • 
tocrate  répul  lirainc ,  c'est  de  voir  tout  ceux 
qu'on  eût  unrégimcntés  dans  la  catégorie  des 
suspects,  crier  a  pleine  voix  :  l'«r«  ta  H  p'~ 
I liqu^l  Ail  moins,. le  citoyen  I  acordaire  ne  se 
méconnaît  pas,  il  se  met  de  lui-même  h  sa 
place,  il  sait  qu'il  est  républicain  du  Icddc- 
main,  et  il  veut  bien  en  convenir.  VoiU  un  bel 
exeiiijile.  Pourquoi  n',st-il  pas  imité  par  ces 
cx-oliicicrs  de  gendarmerie,  par  ces  ex -procu- 
reurs du  roi.  plus  républicains  au  ourd'hiii  que 
leurs  anciennes  victimes  de  Saint-Merrv?  Vou- 
lez-vous taire  p'aisir  aux  anciens  républicains, 
dites  que  votis  ne  l'êtes  pas. 

M.  udilon-liarrot,  dont  nous  avons  pronon- 
cé le  nom  en  passant,  n'a  rien  appris  depuis  la 
Ré  olutioa  de  Pévrier;  il  est  toujcm  s  au.'si  c- 
lentissant  qu'auticfois,  parce  qu'il  est  aus  i 
vide.  Son  discours  d'aujourd'hui ,  tout  en  re- 
clamant provisoirement  une  distribution  de 
portcf-uiliei  faite  par  l'Assemblée,  annonçait 
l'intention  de  faire  restaurer  pnr  laConstiiu- 
tion  une  espèce  de  monarrhie  constitutionnelle, 
ou  tout  au  moins  un  pouvoir  exécutif '■>/«»//- 
brnnt  fa  puissance  de  l'Assemblée  elecii.c. 
Pauvre  M  BanOt,  vous  ne  serez  |>as  ministre; 
vous  l'avez  été  le  24  lévrier,  mais  IK-Ias  !  pour 
une  demi-heure.  Le  ministère  vous  est  a]ipam 
comme^p|iaraissent  les  pastilles  dans  une  ImiIIc 
à  surpri.^e;  la  monstrueuse  Republique  a  inime- 
diatç^ment  sur;:i. 

Cette  question  rôsoinc  :  nommera-t-on  une. 
commission  executive?  il  fallait  en  décider  une 
autre  au  moins  aussi  grave;  .M.  Ledru- Roll  n 
sera-t-il  ou  ne  scçà  til  pas  de  la  commission  ? 

luette  question  s'ot  débattue  à  mots  cou  - 
vcrls  p  ndaiit  une  urande  partie  de  la  séance; 
le  nom  du  mini-tre  de  l'intérieur  a  i  te  rare 
ment  prononce,  mais  c'et  it  de  lui  «|u'il  s'a;;is- 
sait,  ou  plulAt  du  parti  cha  eunux  qui  s'in- 
carne eu  sa  |»crsonnc.  MU.  i  amariinc  et  Le- 
dru Rolln  sont  venus  tou  à  tour  rendre  te- 
iiinigiiage,  en  t  rmes  tr>'s-nobles,  a  l't.-spril  de 
patriotisme  et  d'union  qui  n'a  jamais  cc>su  de 
régner  diins  te  Goiiverneinent  provi>oire,  mai- 
gre <pielt|ucs  dissidences  secondaires,  foitexa- 
ij;ei-ées  i»ar  le  public.   l.'Assemlil  e  a  d -cide, 


nié  leur  victoire  par  un  ironique  :  tout  est  rcn-  !  «es  pratiques,  cl  nos  drogues  politiques  ont 
trc  dan.s  Tordre  :  la  formule  sinistre  de  lexé-  tourné  comme  du  lait  parisien  au  coup  de  ton- 
cution  du.  peuple  polonais:  l'ordre  règne  à:  ncrrc  de  Février, 


conformément  à  la  proposition  de  .M.  Dornes, 
que  la  commission  exéculiv?  s/rait  de  cinq 
membres  Elle  n'a  |mu>  encore  choisi  les  per 
sonnes,  mais  nous  croyons  que  .M.  Ledru- 
Rolliii  ne  .sera  pas  exclu,  c'est-à-dire  «lUe  le 
pi  iiicipc  de  concilia' ion  prévaudra,  i  e  ministre 
de  l'i  teneur  aura  pour  lui  ses  amis,  d'a.iord, 
puis  les  hommes  qui  l'acceptent  parsagesse  et 
par  libéralisme  é«l,iiré.  Il  aura  contre  ui  des 
hommes  à  pré^enlio.  s  ol«stiiiées,  dont  le 
nombre  sera  petit,  nous  l 'espenns,  car  c'est 
merveille  de  voir  comment,  dans  les  questions 
politiques  et  même  soci  des,  les  pré  ugés .  ap- 
jwrtes  de  deux  cents  lieues  se  loiidciit  daii.< 
l'atmosphère  de  Paris. 

Le  citoyen  Louis- HIanc  a  considéré  la  déci- 
sion (|ui  limitait  le  pouvoir  exet^it  f  à  cinq 
memlires  comnu.  une  mesure  d'exclu.>ion  prise 
contre  lui  et  contn  le  citoyen  vibert  ;  il  a  re- 
sigucï  immédiatement  si*s  fonctions  de  presi'- 
dent  de  la  commission  des  travailleurs,  "ous 
regrettons  de  voirécntée  ainsi,  ou  tout  au 
moins  éclipsée  pour  quelque  temps,  une  >  rit  ■ 
lante  p'-rsonnification  du  socialisme,  mat;». nous 
croyons  qu'il  eût  i  te  facile  au  citoyen  Louis 
lilanc  de  se  rallier  de  pus  nombreuses  sympa- 
t'Jes  eu  se  montrant,  au  teu-ps  de  son  gouver- 
nement, plus  hospitalier,  ou  seulemenl  plus 
juste  pour  les  formules  socialeS'dinérentcs  de 
la  sienne. 

Disons- le  en  terminant,  cotte  séance  nous  a 
laissé  une  impr«Kion  doublement  peniiùe  ;    le 
désordre  matériel  y  a  été  porté  •  son  comble  ; 
le  président,  sans  pouvoir  obtenir  un  peu  de  si- 
lence, a  fatii^ué  sa  clochette  et  sa  \oix.  .M  Bû- 
cher,  au  surplus,   fort  estimaliic  à  d'autres 
égard^,  est  un  président  fort  inf  rieur  à  M. 
Sauzel.  et  M.  Dupin   n'a  pas  manque  de  lui 
donner  une  petite  leçon  de  présidence  en  lui 
indiquant  dans  quel  ordre  les  questions  de- 
vaient être  l'Osécs.  dette  apparition  de  M  Du^^ 
p^    est  une    réclame    qui  pourra  produiie 
si-s  fruits  plus  tard  Au  surplus,  il  nous  semble 
qu  un  devrait  choisir  pour  la  fonction    c  pré- 
sident l'h  luime  le  plus  c<pable  de  la  remplir, 
et  ne  pas  faire  de  rechoix  une  alTairc  politique. 
Kn  outre,  le  désonirc  moral  était  presque 
aussi  grand  que  le  desordre  matériel    II  est 
regretta  <le  que  les  excellentes  raisons  données 
par  .M  Jules  Favn;  en  faveur  de  la  coninnssion 
executive,  que  l'intervention  m  me  de  .M   de 
Lamartine  faisant  de  ce  principe  ce  qu'un  apn- 
liait   jadis  une  q^est  u  ■  de    /lorlefe 'ilif. 
n'aient  déteriuiné  qu  une  majoriic  de  vio;;t- 
quatre  voix!  ^ 


Varsovie,  lest  encore  présente  à  tous  les  souve- 
nirs indign»'.'». 

Certes,  si  l'ordre  est  Pccrascment  régulier, 
légal,  des  faibles  par  les  forts,  si  l'ordre  est  le 
silence  forée  de  ceux  nui  souffrent  d'une  mau- 
vaise organisation  de  la  société,  si  Tordre  est 
le  calme  ipii  permet  aux  injustices  de  se  per- 
pétuer librement,  si  Tordre  cou'inue  à  repré- 
senter la  routine  obstinée  et  les  errements  anor- 
maux de  la  vieille  société,  nous  redouterions 
plus  que  tout  un  nouveau  retour  de  Tordre 
parmi  nous. 

Et  cependant  nous  aussi,  nous  surtout,  nous 
sommes  de  ceux  qui  demandent  le  régime  de 
Tordre;  depuis  vingt  ans  nous  préjiarons  les 
bases  du  ré;:ime  nouveau  ou  il  doit  enlin  être 
connu  :  depuis  vingt  ans,  nous  avons  voué  co- 
tre intelligence,  notre  ccpur  et  toutes  nos  la- 
culti's  à  la  pri  pagation  tles  idée-  de  vérité  et 
de  justice  qui  doivent  rimpianterinébranlable- 
ment  parmi  nous. 

Mais,  pour  n^us.  Tordre  c'est  •'exercire  lé- 
gitime des  droits  de  hacun,  c'est  I  •  possibilité 
donnée  h  tou>derelirér  de  Tcmploi  test-sfa- 
ulte.s  tout  le  tfiiit  possibe  ,  s.ins  léser  en  rien 
Te\nan>iim  rationnelle  d  s  Incultes  d'aulrui 
("est  Textinclion  ds  privile  es  quels  qu'ils 
soient,  usurfiés  p  r  une  fraction  quelconque 
le  lasociclc,  cette  fraction  s'appelât- elle  îiajo- 
rité,  c'est  la  sécurité  de  tous  reposant  sur  Tas- 
so  iation  intégrale  librcmeui  acceptée. 

Nous  voulons  que  la  société  nouvelle  soit 
consente  p^r  tous,  que  nul  n'y  souffre,  que 
chacun  y  trouve  aide  et  protection. 

Nous  voulons  Taece  sion  au  lionhenr,  dn  peu- 
ple entier,  de  tous  les  citoye  iS  d'une  même 
nation. 

A  nos  yeux,  les  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre 
forment  une  coaspiralion  redouta  .c  contre  le 
répondes  Etals.  Si-lib  raie  que  soit  la  forme  île 
leurs  gouv'.riienienls,  les  d  slicritcs  ont  p  tus- 
ses invinciblement,  sans  rcl.^  lie,  à  désinrles 
c|iangemunt>,  si  ob.<cur  qu'en  suit  le  but,  si 
vioients  ipi'en  soient  les  ninvens 

le  club  effrovid)ie  de  la  laini  et  de  la  misère, 
pnrtout  où  liabitera  la  faim  et  la  misé  e.  se 
tiendra  en  p;Tniaiiencc  menaçant  et  sinistre, 
aitendant  .sans  se  tasser  l'heure  favorable  aux 
révolutions. 

Il  ne  f  ut  donc  plus  qu'il  y  ait  parmi  nous 
des  pauvres  et  des  affamés.  Il  ne  tant  plus  oue 
|M:r.Nonne  assiste  inquiel  et  m  content  ;  la  ré- 
génération d'une  so(  ietc  ipii  a  déclare  to  s  ses 
ïiiciiibres  égaux  en  droit,  qui  a  inscrit  sur  sot» 
drapeau  le  principe  de  la  rr.ilernité.     ' 

il  est  don,;  du  devoir  le  plus  absolu  pour 
TAs.semiilee  nationale  de  pocr  d'abord  et  avant 
tout  les  liases  de  cette  solidarité  universelle 
qui  doit  ra.ssurer  tous  les  esprits ,  préparer  à 
chacun  sa  p  .rt  de  vie  et  de  bonheur,  et  djiiner 
largement  a  t.:u>  un  int.^'riit  à  maintenii  le  nou- 
vel état  de  choses. 

Alors  Tordre  sera  fonde  plusfc'cl,  plus  sta- 
ble, plus  normal  (|u  il  ne  Ta  jamais  ete. 


Il  faut  chercher  maintenant  des  mardiandi- 
ses  nouvelles,  nous  qui  avons  horreur  de  toute 
nouveauté  ;  il  faut  nous  lever  et  courir  aj  ga- 
lop des  idées  qui  nous  entraînent  !... 

Bourrciux  de  socialistes,  qui  nous  tirez  en, 
av«nt,  peuple  affamé  qui  nous  pous-ez  pardtr- 
ri  re,  ayez  pitiedc  nous  ! 

Enragée /î /"J"ie,  épargne-nous! 

Infâme  H'p'csentanl  du  Peuple,  pardon- 
ne-nous! 

Satanée  Oémoc-atie  pacifique,   abandon- 


ne-nous 


Endiablée  Commune  de  Paris,  làdie-nous  ! 

Vrai-  lieimbU'i,>e.  Populiiirr,  Monde  ré- 
publiiain,  Henue  rto'ï'»"o/c,  tîommisiiff/i 
du  Luxembourg,  oubliez-nous  ! 


Revue  des  Journaux. 

Le  Constilutii.nnel  dit,  en  parlant  de  M. 
Sénart  : 

On  l'appellera  réacteur,  sans  doute,  lui  républi- 
cain ioii;e  sa  vje^  p;irce  qu'il  ne  veut  pas  rectfli- 
niiltip  lie  (li.-lin.'licin  entre  les  clas.ses,  pnrré. qu'il 
vcul  confundrc  ceux  qu  o  i  ai'|>clio  les  t<uur^eoisel 
ceux  qu'un  a|i|>éllc  les  ouvrier:^  dans  )in  inèuiu  es- 
prit de  concorde  ct-de  re^^pect  à  lu  loi.    . 

Le  journal  de  M.  Thiers  exagère  à  dessein 
les  méfiances  des  esprits  que  leur  ardeur  du 
I  ien  commun  rend  injpatients.  Non,  on  n'ap- 
pel  cra  pas  réactionnaires  les  hommes  animés 
vèrital>lemcnt  de  l'esprit  d'union  ,  du  désir 
ii'iimrli  irer  It  S'trt  dp  tous  On  n'appellera 
pas  réactionnaires  ceux  qui  vr^udront  sérieuse- 
ment  fondre  on -.seulement  les  nomsî  mais  les 
intérêts  des  classes  qui  divisent  la  société.  11 
n'v  a  en  dro  t  au  urd'liui  que  deii  citovens. 
«  M.iis,  mal  eureu-emciit.  a  dit  M.  Sénart  lui- 
même:  ces  verilés-l  '  ne  sont  pa^cucprc  à  Tu- 
rage  de  toiit  le  monde,  n  ,' 

M.  Sénart  awnt  raison,  si  I  espérance  doit  i 
r  unir  tous  les  cn-urs  :  il  y  a  eu  fa  t  une  partie 
des  citoyens  qui  attendent  emore  ce  que  les 
autres  j>oss  d.*nt  den  depuis  longtemps  :  la  vie 
du  corjis,  facile  et  suflisants  p.ir  le  tr  vail  ;  Ja 
vie  de  Ti'ime,  larg-  et  n  blc  par  la  possib  litc 
de  Tinstructioii:  il  v  en  a  qui  aitendeut  encore 
les  bénclices  de  loi  de  la  fraternité.  Ur,  il  ne 
fiut  jas  s'étonner  ki  ceux  qui  espèrent  encore 
apr  s  avo  r  attendu  ant  de  si  des  sont  im- 
p.it!ents  au.ourd'i'iui  de  voir  cette  sainte  épi- 
th.te  de  fr  re  devenir  enlin  une  réalité. 


I  e  Kèsut*  «le  rOrdre. 

On  entend  souvent  rep  1er  aujourd'hui  ce 
suuiiail  banal  :  il  faut  enlin  rentrer  dans  l'or-' 
drc,  aucune  piirase  n  a  i.lus  besoin  d'cx|)lica 
lion  que  ccl  e-ci,  aucua  mot  n'est  plus  v^gue 
ei  n'a  été  interprété  aussi  diversement. 

Combien  de  lois,  après  avoir  étoufTé  lesplain 
tes  des  opprimés,  les  oppresseurs  ont-ils  résu- 


\. 


Les  Jérémies  constitatîonnels. 

Nous  assistons  en  ce  momçnt  à  un  plaisant 
spectacle. 

On  rencontre  parfois  sur  le  chemin  des  abat- 
toi's  des  animaux  très  perspicaces,  qui  se  rai- 
dis.scnt  contre  la  corde  qui  les  entraîne,  cl  font 
suer  sang  et  eau  à  leurs  barbares  conducteurs. 

i.ertaiiis  journaux  de  l'ancienne  gauche  plus 
ou  moins  centrale  nous  rappellent  l'aspect  de 
ces l)êles  malhMneuses. 

Feuilles  in  ortunoes  !  pourijuni  vous  raidis- 
sez-vous? Don  gré,  inal  gre,  il  faut  aller  à  la 
boucherie,  et  porter  vos  fronts  chauves  et  trop 
longtemps  respectés  sous  le  marteau  fatal  et 
inévitable  du.  progrès. 

K  Takittoir  toutes  les  idées  surannées,  tous 
lès  préjagés  gothiques,  tous  les  lieux  communs 
fades  et  incolores! 

A  Ta'tattoir,  tribuns  ampoules,  avocats  ba- 
vards, effrontés  soph  stes,  outres  pompeuses  et 
sonores  qui  n't:tiez'gonnées  que  Je  vent  ! 

Ils  vont,  ils  marciient  quand  même,  tirés  par 
devant,  pou.sscs  oar  derrière,  harcelés  de  tous 
côtés  par  les  mille  aigui  l.ms  dcsipieslions  ar- 
dues, des  solution^  urgentes.  .M.xis  quelles  gri- 
maces, quelles  contorsions  !  Comme  ils  reg  m- 
Itent,  comme  <ls  ruent,  comme  ils  se  déliattent 
co  me  ils  font  rage  des  pieds,  des  mâchoires 
et  des  cernes  ! 

—  Ilelas  !  hélas!  s' écrient-ils  dans  leur  dé- 
tresse, nous  étions  si  biencsuihés  sur  nos  li- 
tières fleuries  ;  nou«i  broutions  avec  tant  «le  dé- , 
lires  le  foin  a'mndaTt  du  pnvil.ge,  en  rumi- 
nant nos  premiers  Pdris,  nos  enireblels  et  no*> 
canards! 

L'. innonce  pleuvait  sur  nn  »  comme  iirc 
manne  cetesb  ;  laieclanie  coulailcn  ruisseaux 
d'i.r  dans  nos  colonnes  hospitalières  ftiais  pu 
écossaises,  et  le  roman-feuilleton,  etalani  ;  u 
ie/.-de-cliausséesa4ioutiqiic  de  bimldoleries 
laisalac»c|iler  aux  cbalauds  les  drogues  du 
premier  étage.  .  , 

Mais  aujourd'hui  l'annonce  est  morte,  la  ré- 
clame est  Ukée,  le  rouiaa-feuilicton  a  perdu 


\ 


La  Vraie  Iiépirldiq"c  sfi  prononce  vivement 
contre  la  pensée  d'ii  stitu  -r  une  commission  de 
ouveinement'.  Les  mrnistres  doivent  tenir  leur 
pouvoir  directement  de  la  *  onslituante.  Créer 
un  directoire  ou  tout  autre  i-ouvoir  en  dehors 
de  l'Assemlilée,  c'e„st  à  ses  yeux  une  transition 
»crs  le  réta'iîisscment  de  la  royauté.^ 

Dans  un  autreariî  I  •,  ce  joHrnaT  raiKe  le 
soci  .lisme  du  C  nxtiti  io  net,  imi^se  déclare 
pour  la  réiorme  sociale  et  contre  les  socialistes 
qui  lait,  non  de  la  reaction,  mais  de  la  résis- 
tance, ni  plus  ni  moins  que  ce  bon  M.  Duchû- 
tel,  d'odieuse  mémoire. 


I.à  C-mmune  d"  P.iris  montre  deux  répu- 
bliques en  présence  :  la  républijue'boMrgeoise, 
ai  istocratiqiie,  et. la  république  pure,  démocn- 
tiqiie,  sociale....  La  première  triomphe  aujôur 
d'hui,  dit-elle,  les  élections  .sont  là  pour  le 
prouver.  Mais  nous  n'avons  nulle  envi;;  <Je  re- 
commencer un  essai  de  dix  huit  années,  nulle 
envie  de  pa.sser  derechef  par  les  phases  de  la 
monarchie  de  lUillet,  (Tmiis  un  roi  Nous  som 
mes  inslriii  s  et  n'avons  pas  besoin  de  tu- 
teurs. 


La  Iléfonm  demande  aussi  la  nomination 
d'un  ministère  par  l'Assemblée  et  condamne  la 
p^  nsce  d'-u^ie  commission  de  gouvernement. 
Elle  se  plaint  aussi  qu'on  abandonne  les  peu- 
ples, qui  s'étaient  levés  à  la  vojxde  la  France, 
au  bon  vouloir  de  leurs  monarques,  et  elle  rap- 
pelle les  préparatifs  militaires  des  soux'crains 
contre  là  révolution.  '  i 


Le  Pevple  ronstilumn  résume  ainsi  les  deux 
systèmes  mis  en  présence  pour  la  co.^stituti'oh 
du  gouvernement 

Une  assemblée  qui  ferait  la  loi  et  Tappliquerail 
souverain'  ment, qui  iiouverneiait  etadiniiiii'ireriiii 
par  e.te-iiiéme,  nu  :erait  qu'un  ilespjli?ine  mulli- 
pie.  dépbnrvii  .1"  tonios  rondilionf  de  dune. 

Un  pouvdirexécatif.  inilép-nian».  à  quelque  d';- 
/lé'queco  pût  éln».  ckH'»»  nibli-e souveraine,  ci 
dés  ior«  «onvprain  llli^n*m".  w  l,-'rd"r!ii'  j)i«  ft  Si; 
-ii  Kltlu>-r  à  elle,  A  la  ««rromore  ou  à  T^lHoiticr 
r.Vuiit,  même  en  liehors  de  l'a  redite,  h»  ^1i^  d"^ 
:e:v'.'r.ii'm";ts  que  la  Tramée  h  réprouvés,  et  Ci 
vire  i  levai  i  fiiuilenient  ame'ier'leur.  cliule. 


Le  .Yo  /o/i'W  fait  renia  rqiipf  que  la  liberté  dé 
'a  i,-esse.  qui  lonclionne  depuis  Tavénemèhr 
de  la  Répultiiijue,  n'a  produ  t  aucun  résulta 
fâcheux,  maigre  la  grande  agitation  des  es 
prils,  et  il  en  conclut  iiuc  ces  droits,  que  ce 
1  bcrt  s  que  Ton  regaraiit  ou  que  l'on  regarde 
comme  oes  chimèree  ea  théorie,  fcomme  des 


dangers  et  des  imp 
vent  fooctiooaer 
sans  qu'il  en  réwlto 
qu'en  se  platt  à  prapb 

■L't'n'ter*  sédé&diî^ 
rani  de  If.  Gantier #»( 

finances;  il  deman^  âi_, 
d'un  peu  plus  près  avmtl 
asiK'-t  qu'ils  pffisentËSti 
être  raison  ;  mais  ll^f 
a  NousHions,  seastà  I 
à  ces  bL'ans  mod^rali 
situation  des  deîia  psiMyi 
couler  nest  pwdsr"    ' 
paraison. 

Ce  n'est  pas  d'aiilf 
avis,  que  doivest  êirtfl 
,\rontre  leminître  p^ 
n'a  pa«  fkRIifdqmv^l 
sources,  mais  (ioiir  4^f 
menter. 

Le/au'tta^di 
ruptinns  fréqiKMes  ^ 
séance  d'hier,  uit  les 
vantes  : 

Ci-scfii,  nouais  i^p 
cependant  nous  <i».c4{r^ 
aimé  que  b  pruyQiitiun" 
sileorc.  Kous  rT^jîills 
TAssenàd)lée  nalioMtc  {( 
me  dans  sesaltus,  la  iiti_ 
Qu'elle  se  souvienne  que 
ei  la  sauvegarde  dps  m' 
nous  en  aurons  besoin. 

Décidément,  le  jour  i 
C'est  un  drapeau  dont 
S'  mblee  tiaiitihtte  elle 
il  y  a  quelques  jours: 

Si  Ton  vtfut  unç'y^ 
tant  iaicaer  le  ehaaipli^ 
ries,  poui  l'examen  ile" 

il:(|iiK-  et  si'Ciale»,  iKaîiy 
qui  a.:;  tent.  les  «.sp^tsie  n 
f  l  produisent-  un  sytilène  l 
eepier,  si  elles  sont  iwnne^ 

inpraiic^ibles,  il  faut  leur  f 
texte  d'avoir  jétiA  m.fomuifgj 
Nous  ne  sommes  pas  da  m 
roiiiniunistes  et  les  wcialisteâl 
l>»riiii  Je»  socialistes  dçs  h 
telligence  et  d'une  pcobilé  ^ 
et,  ^ans  éprouver  là  moioâ^ 
coniinuoistes,  nous  croyoiH  i 
tendanc<s  et  qu'ils  ne  sont  i 
dangereux  pour  le  paya. 

L'Atsembti^  natiomtle  i 
les  ronimunistes  ôe'isbiit  ' 
plus  daiigerénipour  ieu 
gçreux  sont  les  lîooimë»  _ 
parti  qu'ils  appartieniiei>t;?j 
M.  (.apu  de  FeuiHidea  tort^ 
munistes  en  dei  ors  des 
qui  pensent  que  la  twirtéi 
sérieuses  sont  socialistes, 
systèmes  sur  le  meilieur 
rdurmes,  celui  «le  ces  svs 
la  communauté  des  bieBs,4 
Ls  communisme  n'est  pss'i 
lisme  ;  il  est  me  «siié^JS 
lelang  ge  de  U  sdeiice. 


Réorjganisatioo  ji 

PROJET  DE 

Considérant  que  l'appiicatiL. 
civile  H  été  souvent  réctaméir}»: 

Que  celle  applimtion  aux 
lioji  pour  cause  du  jliié  put 
les  plus  salislitisanis  ;  qu  H  ii 
niesuie  à  tontes  ink  albiras-i 
peml  principalement  d'ap 

Arrête  : 

1.  L«B  iitTiiires  dé  séparatii 
(îprations  de  corps  (de  divon 
Uurénavant  soumnek  à  un  jli 

2.  Elles  seront  en  ewaséOL 
m^^jit  devant  tes  tribunaux 
u'appel ,  et  y  seront  instruit 
loruies  détermioées  ao  code  i 

Les  différents  projets  de  < 

soumis  à  n»  leeteora  poséâll 
avons  laissé  de  cdt4  les  d  Wî" 
p-.'ter  d'exécutien ,  puisqu'il 

Maintenant  amvons  é  la  L 
La  procéilure  suivie  dang'j 
lie  peut  «itis  ster  plut  la 
la  cnnsiataiion  actiteife  de  I 
'  onservée,  ce  qui  n'est'pas  l_ 
Nous  allons  done  Mumeif 
lin  code  do  procédure  en  ha 
'Oi  prjje'»  do  J  creis. 

.iPâoiET  PÈ 

KODVIUi;  COBK  BB 

Titre  i'*.—D«  la , 
1   Aiinmp  demande  en  jnetii 
p  'bif  s  de  iramiger.  et  sur  des  i 
être  la  matière  d'une  trans 
ans  les  tribunaux, que  le  i 
ablenvfnt  appeJé  en  ronciJiatii 
1  Ci  iiVja,ieat  volontairement  i 

fl)  Voir  les  anBëros  des  17," 


ifcM- 
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•;  To"'   irirfivi'Iu  appeté  devnnt 
coiioiliitlion  iora  ICnu 


bureau 


-A 


de 
sur  >int^  simple  lelln?  iu 
juïe  de  i.aixj  de  s^  r>'n(ire  <•■«  personne  au  jour  el 
à  î-heare  fivtis,  sans  pouvoir  s«  faire  remplueer. 
Dans  le  c«s  d'absence  ou  de  nuiladie,  alors  seule- 
BMl,  il  ^era  a.lnii«  »  »?  faire  prwenle.  par  un  lu- 
rent un  ami  p-rteur  de  sa  piocuralion. 

5  m  1p  paVliculier  invité  a  se  rendre  au  bureau 
d«conciliaiUm  ne  parail  point,  tiiui  sTa  .nvo)* 
WMciUion  par  huissier  Celle  riiation.  <|ui  con- 
tiendra la  date  du  Jour,  moi-  et  an.  Us  noms,  pio- 
fe«ion  et  domicile  du  demandeur,  les  noms  et  de- 
meure du  défendeur,  énoncera  sommai  remfcnt  les 
moufi  qui  le  fera  appeler.  Le  coût  de  relh;  ina 
tien  resiéra,  «la"4  U>u»  les  ras,  a  la  iliarge  du  dé- 
fendeur. _ ,  ,     ...     ... 

4  La  citation  sera  notifiée  ail  domxile  du  rte- 
frnditur.  et  il  v  aura  un  jour  au  «noms  entre  relui 
oà  elle  aura  été  remise  el  le  jour  imliqué  pour  la 
comparution,  si  la  partie  e*l  donaciliée  dan*  la  dis- 
Uoca  de  huit  kilomètre»;  si  ele  est  dominliée  au- 
d«ia  d«  c.  tte  disunc«,  il  tera  ajouté  un  jour  pour 
tkuit  kilomètres.  Dans  le  ras  ou  le»  délais  n  auraient 
pas  été  ol»8ervé»,  si  le  défendeur  ne  paraît  point, 
Ujuce  de  paix  ordonnera  qu'il  lui  soit  envoyé  une 
nouvelle  citation;  alors  le»  fraisde  la  première  :i- 
tation  seront  à  la  charge  du  demandeur. 

5  Le  défendeur  aéra  appelé  «1  conciliation  :  t" 
•a  matière  personnelle  et  réelle  dernnt  le  juge  de 
paix  de  son  domicile;  »'il  v  a  deâx  défondeur:»,  de- 
vant le  juge  de  l'un  d'eux,  aux  choix  du  dcmiin- 
deur;  2»  en  matière  de  société  autre  que  celle  de 
commerce,  tant  qu'elle  existe,  devant  le  juge  du 
lieu  où  elle  est  établie  :  Sf  en  matière  de  succes- 
■ion,  sor  les  demande»  entre  héritiers  jusqu'au^  f  ar 
use  incluaivement  ;  sur  les  demandes  )ui  se- 
raient intentées  par  les  créanciem  du  défunt  avini 
le  partage-,  sur  le» demandes  relative» à  l'exézu 
tion  des  di.-po>itions  a  cause  de  mort,  jusqu  au  ju- 
Bemebt  définitif,  detant  le  juge  de  paix  du  lieu  où 
la  suçrossion  est  ouverte. 

•  6.  |t 'appel  on  conriliallon  interrompra  la  pres- 
cnpiipa  et  fera  courir  lesintérAs;  le  tout  pourvu 
oue  la  demande  aoit  formée  dana  le  iiois  à  compter 
du  jour  de  la  non-co^iiparution  ou  de  la  non-con- 
ciliation.        ~  .      ,    ,.        . 

7.  En  cas  de  non-eompanilioa  de  1  une  des  par- 
ties sur  citation  par  hui.-sier;  il  en  sera  fait  men- 
tion sur  le  registre  du  greffe  de  la  justice  de  paix 
et  sur  l'original  ou  la  copie  de  la  citation  sansqu'il 
Mit  besoin  de  dresser  procès-verbal . 

8.  Celle  d  s  parties  qui  ne  paraîtra  pas  sera 
condamnée  aune  am*'nde  de  40 fr.  Elle  pourra,  de 
plus,  être  condamnée  aux  frai»  du  procès  qu'elle 
aurait  laissé  engager  par  son  défaut  de  comparu- 

t**»-  .         ....       j    1 

9.  Sont  dispensées  des  préliminaires  de  la  con- 
ciliation :  i"  le»  demandes  qui  intéressent  l'Eiat  et 
le  domaine ,  les  communes,  le»  établissement»  pu- 
blics; S»  le»  demandes  en  intervention  ou  en  j;a- 
rantie;  S"  les  demandes  en  désaveu,  en  règlement 
de  ju)(es,  en  renvoi,  en  prise  à  partie  ;  celles  contre 
■n  tiers-saisi,  sur  tes  séparations  de  biens,  et  en- 
fin toutes  les  causes  qui  seront  exceptées  par  dis- 
poaitions  spéciales  de  loi. 

TITRE  H.  —  De  la  comparution  da  parties. 

10.  Au  jour  fixé  par  la  lettre,  ou  par  la  ciiation 
de  l'huissier,  les  parties  comparaîtront  en  personne 
au  bureau  de  com-iliat ion,  sans  pouvoir  être  ad- 
mises a  se  faire  assister  de  conseils  ou  défenseurs 

H.  Biles  seront  ifloueit  de  s'expliquer  avec  mo- 
dération et  de  se  conduire  avec  respect;  et  si  elles 
nelefon'  point,  elles  seront  d'abord  rappeler»  à 
leurs  devoirs  par  un  avertissement  du  jugé  de  paix. 
En  cas  de  réi-idive,  elles  pvurroot  être  condamnées 
à  une  amenda  de  10  francs.  ^ 

12.  Lot»  dé  la  rom|.arulion,  le  demandeur  pour- 
ra expliquer,  même  au..nnenter  sa  demande,  et  le 
délbndeur  former  celles  qu'il  juieia  convenables. 

13.  I.eju!çede  paix  ne  néstigera  rien  pour  les 
concilier.  S'il  ne  peut  y  parvenir,  il  'es  engagera  à 
Boumeiire  leurs  différends  ades  arbitres,  à  la  nomi- 
nation de»«»uelle*  il  sera  procédé  comme  il  sera  dit 
au  titre  III  riraprè». 

14.  A  défaut  de  tout  arrangement  possible,  il  ne 
sera  dressé  aucun  procès- verbal;  une  simple  men- 
tion en  sera  faite  ^ur  le  regir-lre  du  greffe  de  la  jus- 
tice de  paix,  et  le  bureau  délivrera  saas  frais  un 
permis  de  ciier.        1 

1.5.  E"  cas  de  coneilialion.  le  procè.'-vorbal  qui 
en  sera  drcs^é<'ontien<lra  lesrondiiions  île  l'arian- 
re  lient.  Ce  procès-verbal  sera,  sai-s  ilésemiuijer, 
die»  é  en  double  et  signé  de.*  |«rlie»,  du  jusie  de 
paix  et  du  greffier.  Si  l'une  des  punies  ne  sait  on 
ne  veut  signer,  il  on  serrfait  mention.  L  un  des 
doublas  **rà  remis  à  la  partie  intéressée,  l'autre 
restera  déposé  au  greffe  pour  «>n  être  délivré  ropic 
le  cas  échéant.  Les  conventions  des  parties  iiwrecs 
-  au  procès-verbal  ont  force  de  jugement  et  sont 
I   exécutoires  comme  tels. 

TlTHE  111.  —  Dei  arbitrage*. 
~.      16.  Le»  foBciion»  d'arbitre»  ne  peuvent  constituer 
une  profession.  En  conséquence,  il  est  expressé- 
ment défendu  aux  tribunaux  d'a<hnettre  aucune  par- 
tipulier  à  servir  habituellement  d'arbitre. 

17.  Les  fonctions  d'arbitres  sont  esscnlielleraent 
sraluites.  Tout  arbitre  convaincu  d'avoir  exi;;é  des 
honoraires  pour  remplir  la  mission  qu'il  aura  ac- 
ceptée sera  poursuivi  et   puni  comme  concuMon- 

naire.  .   ,   ,  .    , 

On  appelle  compromis  le  fait  de  soumettre  a  de? 
arbitres  une  décision  d'une  contestation. 

18.  Toutes  personnes  peuvent  compromettre  sur 
le»  droits  dont  elle*  ont  la  libre  dis;iosition. 

Peuvent  compromettre  les  mineurs  émancipés, 
avec  lassisUnce  de  leur  curateur. 

Le»  tuteurs,  sur  des  ■  ontestations  dont  la  valeur 

n'excédera  p  •»  1  300  fr.  de  capital. 

,  ,        19.  On  ne  peut  co'htpromettro  sur  la  séparation 

I    d'entre  mari  el  femme,  divorce»,  questions  d'Etat , 

I     sur  les  affaires  intéressant  l'Etat,  le  domaine,  les 

'    communes  et  les  établissements  publics.      /' 

10.  Le  compromis  pourra  être  fait  par  procès- 
verbal  devant  liK  arbitre»,  choisis,  ou  par  ace  de- 
vant notaires,  ou  sous  siginature  privée,  ou.devant 
I^  bureau  de  conciliation  j 

31 .  Les  arbitrag'  s  ne  pourront  avoir  lieu  que 
éotant  un  ou  trois  arbitres. 

M.  Lorsque  les  parties  conviendront  en  conri- 
Uauon  de  se  faire  iugor  par  arbitns,  ainsi  qu'il  est 
dit  é  l'article  15,  leju-.;e  de  paix  dreii-^ra  procés- 
verbal  sommaire  contenant  nomination  des  arbi- 
tre» choisis  par  les  parties  ou  nommé»  par  lui. 

SS.  Toute  clause  compromissoire  sera  valable  et 
toujours  exécutoire  entre  les  partie».  En  consé- 
quence, au  mqment  où  naîtra  la  contestation,  les 
parties  devront  s'entendre  sur  le  choix  de  trois  ar- 
bi  r*4.  sinon  ils  seront  n  -mmés  sur  simple  requête 
par  le  Juge  de  paix  Son  ordonnance  ne  sera  sus- 
ceptible aaucun  recours. 

84.  Pendant  l'arbitraire,  les  arbitres  ne  pourront 
♦tre  révoqué».  Il»  ne  pourront  se  dép-irlcr  si  leurs 
opération»  font  rommenrée».  Il»  ne  pourront  être 
recu-és.si  ce  n'est  pour  cause  survenue  depuis  le 
compromis  et  pour  les  même»  motil»  que  les  juges 
ordinaire». 

25.  Le»  parties  et  les  arbitrés  ne  sont  astreintes 
à  aucune». formes  de  poréc^iire.  La  m'ssion  les 
artitns n'est  limil  e  a  aiirnndMai 

26.  I.e-  parii- poiirni'il  'or*  et  J-pui-  le  com - 
pn>i>iis  nno-iciT  ;i  rajip  ,|.  L-'r-i  m  I  »;'y  lia  :■•  -c  a 
sur  app-l,  le  jugemoiiî/'aiNUai  sera  Ueliuiuf  el 
sans  recours. 

«r.  Les  acte»  d'inslnicUonat  les  procès-verbaux 


1^ 


m 


du  ministère  des  aibitrt>i  ?eront  faits  par  tou.*  le» 
arbitres,  si  le  i'oin|>njniis  ne  les  autorise  a  commet- 
tre l'un  d'eux. 

iK.  K«  ca?  (le  desis,  refas,. départ  ou  empêche- 
ment d'uu  Jcs  arbitres,  lu  rcmpUijement  M-ra  au 
choix  des  parties,  ou  au  choix  des  arbitre»  res» 
tants.  selon  qu'il  aaru  wté  ronvirnu. 

29.  Dans  aucun  cas,  le  desis  d'une  de»  partie» 
nu  mettra  lin  au  compromis  :  le  ^«lai  ponr  ins- 
truire et  juger  sera  seulement  sus|iendu,  s'il  y  a 
lif'u,  pendant  celui  pour  faire  inventaire  et  d<'li- 
bérei 

."W.  S'il  e^t  lormé  inscription  de  faux ,  ou  s'il 
s'é:é\e  qneliiue  incident  rriminel  de  nature  âii- 
Huer  .sur  lo  jupimeiit  Je  la  ro  iHsfaliuw.  la»  arlf ^ 
1res  di'lais  seioiil  Us  parties  à  se  pourvoir,  el  yur- 
soieronl  a  slutuér  jiisc|u'apiés  le  jujeiiieiil  de  l'in- 
cident. 

31.  Lo  ministère  des  avoués  est  ialardit  davant 
1»»  arbitres  Ctincunc  des  (Parties  devra  pnduirc 
ses  défenses  et  pièces  dans  le  détai  qui  linir  sera 
imposé.  Les  arbitres  jugeront  sur  ce  qui  aura  été 
produit.  Le  jugement  scia  si^né  par  chacun  des 
arbitres.  Si  la  minorité  refusait  de  le  signer,  les 
autres  arbitres  en  feraient  mention,  et  le  jugement 
aura  le  même  effet  que  s'il  avait  été  signé  par  cha- 
cun des  arbitre».  Un  juzement  arbitral  ne  sera 
dans  aucun  cas  sujet  à  opposition. 

52.  Les  arbitres  (iécidçrotit  comme  amiables 
compositeurs. 

SS.  Les  jugements  préparatoires  des  arbitre»  se- 
ront  exécutoires  sur  la  minii'e  et  san»  formalité. 

3i.  Les  juLSements  définitifs  seront  rendus  exé- 
cutoires par  une  onlonnam-e  du  juge  de  paix  dans 
le  ressort  duq"el  il  a  été  rendu.  A  cet  efl'et,  la  ini- 
nuie  du  jii-.;enient  si-ra  disposée  sans  frais  pur  4'iin 
des  arbitres  au  iZieffe  du  tiibunal.  —  S'il  a\ait  été 
compromis  sur  l'apiiel  d'un  jiueinenl,  la  d>Tision 
nrbiiiale  sera  d<  posée  au  xreflé  du  iribiinal  d'ap- 
(M'Uel  l 'ordonnance  rendue  par  le  présilent  dece 
tribunal,  et  si-ra  lad'te  ordonnance  miseenauiie 
de  la  copie  de  la  dé<'ision. 

33.  La  connaissance  de  l'exécution  du  jugement 
appartient  au  >ribunal  qui  a  rendu  1  onlounance. 
36.  Les  régies  concernant  les  voies  à  ,  rendre 
conlru  les  jugements  des  tribunaux  et  Mirs 
exécutions  sont  applicables  aux  jugements  arbi- 
traux. 

{La  tuile prochaineiueni.)         ('..  Jacob. 


mission  .aux  princes,  et  s'iiidignait  à  la  pens!'e 
qu'il  avait  eut  er  la  voie  aux  révolutions  uui 
viennent  de  s'accomplir,  à  la  pensée  que  les 
peuples  i'ongeai'^nt  a  le  faire  président  d'une 
r('pul)iii]iie  italwnni'. 

Ce  diwnurs  a  été  inséré  dans  les  journaux 
<^u  gouvernement,  et  t'Liiieers  l'a  pabiie  ce 
matin.  Le  pape  protcsta-t  surtout  contre  tonte 
déclaration  de  guerre  à  rAiitrirhe. 

Cette  puMica  ion  a  soulevé  nue  indifnatjnn 
unanime  dansi  là  population  et  a  déterminé  Vul 
timaiMf  qui  lor  a  été  potié 


ACTES  OFFICIELS. 

COLOMES  — Parnu  arrêté  du  ministre  de  H  ma- 
rine et  des  colonies,  en  date  du  27  avril  1848,  le» 
gouverneurs  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe, 
(te  la  Guyane  française  et  de  l'ile  de  la  Réunion, 
prennent  le  titre  de  <  ommissaires-géoéraux  de  la 
République  française. 

Les  gouverneurs  du  Sénégal,  des  établissements 
français  de  l'iiide  et  de  l'Océanie,  les  commandants 
de  Mayotteet  dépendances  et  des  Iles  Saint-Piene 
et  Miquelon  prennent  le  titre  do  commissaire  de  la 
République. 

COMPTOIR  >ATIO^AL*D'E»COMrrE.-Le  liruit 
s'est  rép:indu  que,  depuis  l'é'abli.-sencent  dans  Pa- 
ris des  sou.-t-comptoirs  des  diverses  ind  isir>es,  le 
conseil  national  (t'escompte  ne  faisait  plus  d'avan- 
ces sur  dépôt  de  marchandises.  Le  fait  est  inexact; 
le  comptoir  national  continue,  commn  par  le  passé, 
à  escompter  les  récépistés  de  marchandise»  qui  lui 
sont  présentés. 


Le  patriarche  d'Antioche  a  adrcs.sé  la  lettre 
suivante  à  M.  Lamartine,  ministre  des  aflaircs 
étrangères  : 

Que  le  Tout- Puissant  vous  pr.  tége  1 
Nous  vous  pré.-«nlons  avec  res|)ect  et  avec  la 
plii>  haute  conMdé(ation  la  bénédiction  apostolique. 
Depuis  que  nous  avons  eu  l'insigne  louheurde 
vous  voir,  lorsque  vous  avez  honoré  de  voire  pré- 
sence les  cont-ées  du  Liban  ,  nous  avons  apprécié 
toutes  les  qualités  éminentesiiui  sont  en  vous.  Os 
qualité»  et  rinia;:o  de  votre  sollicitude  sont  gravées 
dans  notre  cœur  d'une  manière  ineffaçable. 

Elles  sont  l'objet  de  ton»  nos  entretiens  et  nous 
ne  cessons  ^o  répéter  vos  louange*. 

Nous  attend  ons  une  occasion  favorable  p"Ur 
voms  t>>moig  ler  nus  ^entiments  respectueux,  espé- 
rant ifue  vous  nous  avez  toujours  cun-erté  vôtre 
amitié. 

.Aujoiin'liiii  le  départ  de  l'un  de  nos  fiU  chéris 
mms  offi e  une  occasion  trop  propice  p  >ur  i)uc  no- 
tre amitii'?  ne  la  siii>is.-^e  p.is.  Nous  vous  adres-on» 
donc  une  lettre,  uago  de  nos  sentiments,  dans  la- 
quelle nous  prenons  la  liberté  de  veus  pré  enler 
nos  hommages  respc  tueux  en  vous  félicitant  de  la 
faveur  iQHte  spéciale  que  le  ciel  répand  sur  votre 
vie.      ' 

Nous  vous  supplions  de  nous  informer  de  votre 
félicité,  et  nous  ne  c«^oons  d'adros.-^r  des  vœux  au 
Tout-Puissant  poiir  que  le  bonheur,  la  «anté,  la  sé- 
rénité, la  <;;iandeiir  vous  accorapaguent  aujour- 
d'hui et  à  toujours. 

Nous  es(iérons  de  voire  niainanimilé  que  vous 
voudrez  bien  ijous  accorder  toute   votre*  bienveil 
lance  et  entourer  de  votre   .>4>llicitude   nos  desti- 
nées publiipics  el  individuelles. 

Daignez  nous  accorde«l-  une  téponse  qui  nous  ap- 
prenne  de  vos  nouvelles  et  qui  nous  assure  de  votre 
souvenir. 

Nous  réitérons  du  plus  profond  de  notre  cœur 
les  béni'dictions  {f|X)stoliques,  el  no  is  prions  le 
Tout-Puissiint  de  prolonger  vos  jours  dans  la 
proie. 

Olui  qui  forme  des  vœux  pour  votre  grandeur. 

JnSEPB-PlEaMR, 

Palriarehed'AntioeAe. 

Voici  le  résultat  exact  des  élections  du  départe- 
ment du  Lot  : 
Les  citoyens  sénéral  Cavaignac,  gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie,    44  345 suffrage». 


Voici  ce  iiue  noua  apprcnnen'  lus  ionmau» 
Italiens  sur  les  êvénemeuls  qui  ont  suivi  cette 
mise  eu  demeure  : 

Le  4*'  mai,  les  lignes  soiTantes  (  latent  afli- 
cbècs  sui  les  murs  die  Rome  : 

Le  ministère  a  offert,  dans  la  soirée  du  SO,  sa 
démission  au  trAne  de  S.  S.  La  Sainiclé  de  notre 
Seigneur  a  accepté  cett«  démission,  et  elle  a  or- 
donné la  formatiQn  d'ii»  >DoU\eaù  ministère.  Mais 
cette  combinaison  n'ayant  pas  rénsaip  S.  S.  a  or- 
donné aux  ministres  démissionnaire»  de  rester  en 
Ïitace,  les  autorisant  A  continuer  d'exercer  leurs 
onctions.— Suit  une  déclaration  que  le  ministère 
veut  s'occuper,  dans  un  esprit  tout  italien,  do  l.i 
question  ei  de  la  cause  iUiliennes. 

On  écrit  de  Civita-Vecchia  k  la  Gazette  de 
Gênes  : 

La  p.ipiilation  de  Rome,  gnmpt^e  dans  les  rues 
et  sur  U>s~places,  discute  a<  ce  calme  et  di.:iiité  la 
question  (le  la  uiieire.  La  tranquillité  n'a  pas  été 
iruubléc  un  seul  instant.  Ui  gardi*ri\iqiie,  (le  ron- 
cerl,  avec  la   troujie  de  ligne,  garlc  le  fort  Saint- 
Ange.  L'ancien  ministère  romain  reste.  Il  doit  éli-e 
nommé  im  commissiiire  de  guerre,  qui  se  rendra 
auprès  dé  l'armée  pontificale  et  de  Charles-Allieri. 
Le  général,  duc  de  Hynano,  a  fait  savoir  nu  pape 
qii'il  ne  pouvait  pas  compter  sur  la  garle  civique. 
Celle-ci  occu|ie   tous  les  |>osles,  surveillant   loul 
spécialement  livt. habitations  des  car>linaiix.  Délia 
Genga  el  d'autres  sont  gardés  à  vue.  DonaCoisi- 
ni,  Maniianict  d'uiilres  ont  été  supplier  le  papedo 
céder.  D'abord  opinidlie  dans  se»  refus,  il  a  fini 
par  se  laisser  convaincre  par  Mamiani.  Celu --i  a 
annoncé  au  peuple  que  le  ministère  rei4aii,  sauf  le 
cardinal  Antonelli,  remplacé  par  lui,  Mamiani.  Le 
minii^tèie  a  pie  n  pouvoir  sur  toute»  ch'^se»  tempo- 
relles, y  compris  la  guerre.  La  tiaieUêolfieielle<iu 
1*'  mai  a  dû  reproduire  cette  décision  de  Pie  IX. 
Toutes  les  cori-e-pondances  des  cardinaux  qui  ont 
éié  saines  ont  été  lue»  au  public  sur  le  Capitule  par 
un  sénat*  ur.  ftlamiani,  haranguant  le  peuple  au 
balcon  du  l^ino  des  nécociams.  a  fait  Ira  décla- 
rations suivanies  :  <"  Aucun  piêire  nt^  sera  ap^ielé 
aux  emplois  piibli(N  quels  qu'ils  soient  ;  2'  la  guerre 
sera  lorniellemenl  déclarée;  S"  Pie  IX  restera  à  la 
lêta  de  Sun  KÇ'ivemcment  ;  4"  iil  sera  publii  un 
bulletin  oHicirl  quotidien  de  la  grande  :;uerie  ;  3* 
la  je*inrsse  sera  encouragée  à  s'ariner  et  à  con'ri- 
buer  à  charser  d'Italie  les  barl)ared.  Quelques  ar- 
re-latioi  s  ont  ru  lieu.  On  parle  do  l'arrestation  du 
commandant  du  fort  d'Ancéne.   Le  peuple  romain 
est  parfaitement  uni.  Le»  cardinaux,  vovant  que  le 
départ  est  impossible,  se  gioupeet  autour  du  pape. 
On  dit  que  tout  était  prêt  pour  le  voyage  du  pape 
lui-même. 

Le  ministère  a  promis  d'achever  la  guerre  et  de 
cxMpérer  de  toutes  les  forces  de  l'Etal  à  chasser  le» 
Auti  ichirn».  Le  niinistre  autrichien  ^S<lra  <  acialo) 
S^ra  rha-s>  de  R  ime.  L'Autriche  et  les  i  sui  es 
avaient  imaciné  de  dire  au  pape  que  tous  le»  évè-^ 
que»  allemands  menaçaient  d'un  schisme ,  si  le 
-pa(ie  faisait  la  guerre  a  t'Autiiche.  Au  d.-pari  du 
courri'  r.  on  aliichuil  un  itinlM-prnprio  à  Rome. 
Nous  n'avoiis  pu  en  savoir  lu  contenu  ;  mais  te 
peuple  battait  de»  mains.  Lfc  ministre  de  Toscane 
el  le  ministre  do  Sardaigno  ont  protesté  contre 
l'encyclique  du  jtape 

Alicône  avait  été  min'^n  enlièroment  (écrit-on 
d'AncOne,  28  avril,  'a  VAIba),  et  1»  jour  de  l'arri- 
vi^e  de  la  première  colonne  napolitaine,  la  ville 
devait  sauter  avec  ses  40  000  liabitauislLes  forces 
autri.  hii-nni-s  navales  de  l'ola  se  seraient  alors 
emparées  du  centre  des  Etats  pontificaux.  Les 
conjurés  étaient  Italiens,  Carteggioni ,  Selviiilli, 
Laiidini,  Chie.-a  et  Vignini. 

Le  37,  le  nonce  du  pape  i  Vienne  adressait 
au  gouvcrneiueut  autrichien  la  daclaralion  sui- 
vante : 

1^  cornt'*  J.-B.  Balihyam  a  fait  insérer  dans  un 
suppl''iiirni  de  la  Gazette  de  V-enite  un  avis,  dans 
letjuel  il  suppose  que  le  pape  a  commencé  le»  hos- 
tilité contre  l'Aut.  iclie.  Nous  sommes  autoi  se»  à 
déclarer  (lue  celle  supposition  est  totalement  d<^- 
nuée  de  fondement,  attendu  que  le  saipt-père  et 
son  gouvernement  n'ont  pas  ce».>é  d  entt^tenir  les 
relations  les  plus  ami  aies  avec  la  cour  impériale 
d'Autriche. 


proclame  ouvertement  la  contre-révolution  11  par- 
ie de  100000  Croates  et  soldats  il^  fronlièn.>s 
qui  n'attendent  qu'un  signal  de  sa  iiarl  iwur  réta- 
blir dans  la  Hongrie  l'ancieB  ordr;  de  choses. 
L'emporeur.  dit-il.  a  été  forcé  de  fair  ;  le»  conces- 
sions que  l'on  a  obtenues  de  lui  ;  et,  quoi,  qull 
n  ait  aucun  ordre  de  l'olnperwir,  it  le  rétablira 
dans  t'ancienne  puissance  ooot  il  a  clé  investi  par 
Dieu.  Ce»  nouvett*^,  qui  ae  aont  répandue»  hier, 
ent  mis  loul»  la  ville  «-n  émoi.  Partout  on  entend 
dire  que  la  pairie  est  en  dan^r,  el  le  eriAus. ar- 
me*! retentit  en  tous  lieux  L'arrliidiic  Etienne  s« 
Claint  de  l'importance  que  se  donne  la  nouvelle 
jreâu -ratie  à  Vieni.o. 

L  AHIJieierrft  &  iniAr^nsè  sa  m^diahon  entre 
le  Daiieniarck  et  la  l'russc  au  su^et  du  Schlc- 
^8 


un  membre  du  parlement  anglais  a  de- 
lé,  du8i»spancc  d'hier,  dans  quelle  |>osi- 
tioD  le  go  iveroement  anglais  se  trouve  vis-à- 
vis  do  Danemarck  et  si  les  trou|tes  iirussiennes 
sont  entrées  dads  les  provinces  danoisei. 

LORD  rALWensTON.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
l'ordre  a  été  donné  da  faire  avancer  les  troupes 
jusqu'au  Jutiand.  Quant  aux  autres  questions,  les 
partie»  ont  accepté  les  bons  offices  du  Kouveme- 
ment  anglais  en  qualité  de  médiateur.  Je  suif  en 
communication  avec  les  deux  partis,  et  j'esfoère 
pouvoir  arran^r  les  choses  à  l'amiable  et  d'une 
manière  satisfaisante.  L'Btbe  et  l'Elder^nt  été  blo- 
qués ;  mais  les  sujets  anglais  peuvent  passer  sans 
être  inquiétés. 

M  i  BQiiUAnT.  Une  demande  de  cette  nature  a- 
t-elle- éie  adrcs^é(*  à'Ia-Riissie? 

i.oaD  PAi.)ii:aSTO\.  Je  crois  que  le  Danemarck 
s'est  adressé  aux  deux  Etals. 


Le  Comité  de  l'Emigration  polonaise  vient 
de  recevoir  Ic^nonvelles  ci  après  : 

Le  3  mai  courant  est  arrivé  à  B-rlin  la  nouvelle 
de  In  seconde  victoire  remportée  par  le»  Polonais 
il  Solioiowo  , Village  près  \Viei>nia).  On  assure  que 
les  P>  louais  ont  pris  deux  canons  et  ont  |>retqije 
anéanti  deux  régiment»  de  cavalerie  (M-ussienne. 
L'ai  mée  pi  ussienue  est  cumplètement  démoralisée, 
le»  Polonais  incorporé»  dan»  l'armée  p  u^sienne 
désertent  in  masse  et  vont  se  joindre  à  leurs  com- 
patriotes. 

On  a--sure  aujourd'hui  que  le  po  po>ite  nistenic 
(l'arrivre-kan)  a  été  appelé  dans  le  duicbé  de  Po- 
sen 

On  a  qncore  l'ofipoir  que  l'arrivée  du  général 
Juhl,  qui  est  p,-irti  avant-hier  de  Bettin,  éPoaen,  et 

3ui  a  promis  de  retirer  les  tioiipes  prii8«ieniie.->  et 
e  sus(iendre  les  hgsiilHés,  rétablira  la  paix.  Mais 
l'aniroosité  de  la  population  polonaise  contre  les 
Prussiens  est  n  grande,  qu'il  est  impossible  de 
compter  sur  la  pacification  de  la  province,  v 

l-oi  BMardale  «San»  Ir  dvclir  «ne  IN»- 

•en  —  1^  régenre  du  grand  duc  é  de'  Posen 
vient  de  publier  la  proclamation  suivante  : 

1°  Quiconi|iie  sera  pris  les  armes  à  la  main, 
agissant  ct^mme  attaquant  ou  se  d 'fendant  contre 
la  force  niililaiié,  l'autorité  ou  ses  agents,  poiisbanl 
no»  sujets  à  rinsiirreclion,  en  distribuant  les  ar- 
m^  dans  ce  but,  sera  |ugé  par  un  tnbuual  de 
guerre  nommé  pour  chaque  ras  par  le  général  com- 
mandant, et  composé  kius  la  {/résidence  d'un  offi- 
cier supérivur,  de  trois  capitaines,  trois  lieuieiianls 
et  trois  sous-ofRciers  et  d'un  auditeur,  et  fusillé  ; 
laquelle  peine  de  mort  lui  »n  app  i  ,uée  de  suite 
après  que  le  jugement  prononcé  aura  été  approuvé 
par  le  général  commandant. 

2°  Le  généra'  commandant  a  le  droit  de  Suspen- 
dre l'exécution  de  l'arrêt  de  mort  et  soumettre  l'af- 
faire à  notre  décision. 

En  portant  cvt  oidre  é  la  connais6ance  publique, 
nous  pt*nsons  i|ue  la  perversité  des  individu»  enne- 
mis de  la  tranquillité  échoue  ra  devant  Je  bon  sens 
des  habitant» de  C'-tte  piovince,  et  quelle  ne  nous 
exposera  pas  i  la  triste  nécessité  d'exécuter  de» 
mesures  aussi  sévères. 

—  Voilà  un  trait  de  barbarie.  Au  moment  de  le 
catastrophe  de  Cracovie,  le»  autoritt^  autrichiennes 
ont  ouverts  le»  cachots  aux  forçats,  en  leur  disant  : 
,«  Allez  rejoindre  |Vos  rbe  s  compatriote»;  »  et  ces 
malfaiteurs,  au  liombro  de  600,  vont  inonder  le 
pays,  et  nous  avons  toute  la  peine  pour  empèi-ber 
qu  il»  ne  profitent  pas  du  chaos  pour  semêUrà 
1  émigration. 
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Assemblée  iMti<maie. 

PULSIDEXCE  DE  M.  ntCSEZ. 

■  Séance  du  9  mal. 
a  séance  est  ouverte  ^  onz6  heures  1 

ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la 
chargée  d'examiner  lea'divenvs  | 
relatives  à  la  constitution  d'un  pouvoir 
I  térimaire. 

Le»  membres  de  cetle-comn'issiooini 
soir,  sont  : 

I"  bureau,  M.  Allardja»,  M.  Creioiit 
ioche:4*,M.(>>rinoniiu,~ 

nm  W^v,  M.  ub*s 

Billault-'O',  M.  I  eyraud;    10*,  M.  de 

M.  Glai»-Bizoin  ;  1^,  li.  Penpi»,;  jaa«| 

14",  M.  Vieillard,  ly.M.  Vezin;  16  , 

17',  M.  Dezeimeri»;  18',  M.  Uingray. 

M.  PEtPiX,  rapporteur  de  la  i 
parole.  '^ 

Citoyens,  dit-il,  la  commission  que 
nommée  hier  dans  vos  bureaux  vient  ^ 
le  résultat  de  ses  délibérations  sur  le  i 
vern  ment  intérimaire.  Nous  négligerons! 
lions  de  détail,  de  même,  que  nous  écar' 
questions  de  personne. 
Deux  propositions  principales  ent  été 
La  première  demande  A  ce  que  vous  j 
dans  votre  sein  une  oommisBien.^  «i 
qui  nommerait  les  ministres  et  diiig 
\  ornement. 

I.a  s<  coude  voudrait  que  l'Afsembléa!^ 
nommât  directen  ent  et  par  la  voie  dii« 
viduel  'es  ministres  à  portefeuille^  et'  i 
dixième  ministre  sans  portefeuille  qui  I 
rait 

Les  pat  titans  du  premier  modejont 
laii  un  intermédiaire  entre  l'AsaeaMNil 
et  \e&  ministres  ;  que  rAs-ead>iée  tv^i 
pouvait  gouverner;  qoit  les 
pourraient  suflBre  aux  débats  de  I  As 
déiail»  immenses  de- leur  adniiai 
rapports  du  pouv  oir  exécutif  avec  l't 
raient  plu»  iMimes,  la  psMee  du 
plus  homccèM  et  phis  vialile,  la  <1« 
arlM  plus  nauie,  I  espéililien  de»  i 
pide,  et  la  respoMabiltlé  Bhw  r 
«ommission  le  cinq  meaifares. 

Dan»  le  sysièno  coairaini,  celai  de .^ 
tion  direi  le  d^  ministres  'Mki  _  1  ^ 
svmlti  e.  veiri  re  qui  a  été  répondit  : 
L'Assemblée  nationaie  actuillei' 
pouvoirs,  reséririif  aussi  bien,  que  le  1 
le  constituant  :  tant  que  la  eowtUatioaJ 
organisé  et  défini  les  pouvoirs,  ibi' 
trelw  maina  de  la  repréaontaïion  I 
visible  et  ^«lidaire  dans  sa  p«i>sanie> 
retient  loul  ce  qu'elle  doit  rrteair  ;  i  " 
qu'elle  ne  peut  ^u  s'ospAi  her  dtx 
se  rapprocne  de  son  orig  né.  EUea'i 
essence,  en  transmettant  directeoMat 
de  cet  immense  pouvoir  qui  lui  a  été  1 
rectement  à  eH-voéme  par  le  peuple. 
Qu'elle  idée  de  sa  grandeur,  d«  sa  j 
de  sa  K»u veraineté  n'allez- vous  ^ 
plé  qui  a  g?mi  peadanl  tant  d^sièclesi 
d'un  gouvernement  indépendialei  1 


Rolland, 

43514 

Murât. 

42  918 

De  Saint-Priest, 

38  560 

Caria, 

57  810 

Ambert, 

37  405 

Labiousse, 

54  28:^      , 

Révolution  c 

inropéenne. 

Le  pape  a  cédé.  Le  gonvemement  ponti- 
cal  a  déclaré  la  guerre  à  rAutriche. 

On  sait  à  quel  propos  la  population  romaine 
s'était  émue.  Radetzki,  avant  saisi  quelques 
volontaires  romains,  les  i  fait  fusiller  suMe 
champ  comme  des  brigands  et  non  comme  des 
prisonniers  de  guerre  Des  adresses  urcnt  en- 
voyées au  pape  pour  qu'il  régularisât  las  !ua- 
lion,  il  refusa  ;  un  comité  se  forma  par  l'élec- 
tion de  tous  les  ferries  romains  bnur  s'occuper 
des  affaires  de  la  guerre  L'agitation  croissait 
chaque  jour;  mais  le  pape  se  ré  us^it  a  céder 
Il  y  a  (ihis  dans  un  consistnir.'  tenu  le  29 
a^ril.  H  iiroronça  un  discours  dans  lo.|iiel  il 
r  p'Hissa  l  liMite  xilularite  a\o.  les  |m-ii|iIcs  (jui 
ava  ont  citasse  h'urs  goiiven.enicnts.  d  datait 
qu'il  u'avait  voulu  accomplir  que  des  reformes 
administratives  inténeores,  couetllait  la  soo- 


le  surrosseur  de  Metternich  sera  liienlAt 
aus.'>i  impopulaire  que  lui.  Un  écrit  de  Vienne, 
3^iai  : 

Hier,  l'irritation  contre  lo  mini>tre  des  affaires 
élranières,  comte  de  Kiqiiolmont,  occasionnée  par 
l'accueil  amical  que  le  pnnce  de  Metternich  a  reçu 
de  la  pai t  du  Comte  de  Dietrichslein  à  Londres,' 
s'est  manifestée  par  un  rh  irivari  que  les  étudiants 
lui  ont  donné.  Le  drapean  allemand  a  été  anacbé 
de  son  palais.  Le  soir,  l'arctlevéquo  Milde  a  été 
traité  plus  durement  encore.  Le»  otuiiianls  ayant 
appris  qu'il  avait  réclamé  le  retour  des  Ligoriens, 
se  réunirent  dan»  la  salle  do  l'Uni  arsité  et  réso- 
lurent d'exiger  de  l'autorité  la  remise  delà  de- 
mande du  l'évéquo.  Le  jninislre  de  l'intérieur  avait 
refiué  sa  si'.xnalMre,  et  protesté  en  con**  il  contre 
le  retour  de?  Ligoriens.  Pendant  la  soiré  ,di- mil- 
liers d'indivittus'unt  entouré  le  palais  de  i  evéque, 
et,  aprè»  avoir  arraché  le  drapeau,  il»  ont  com- 
meni^  le  charivari  le  plus  affr>  ux  On  dit  que  le 
comte  de  Fiquebnont  est  sur  le  point  do  donner  »a 
démiwion. 

L'agitation  est  générale  dans  les  possessions 
autrichiennes.  On  écrit  de  Prague  (Bohême), 
S  mai: 

Il  y  a  eu  encore  des  désordres  hier  dans  notre 
ville.  Une  rixe  a  éclaté  entre  le»  chrétiens  cl  les 
Israélites.  Un  enfant  a  été  tué  et  plasieura  person- 
nes ont  été  blessées.  La  garde  nationale  a  pris  les 
armes  et  des  patrouilles  ont  parouru  las  rues. 
Vers  dix  heure»  du  soir  seulement,  le  peuple  se 
retira  en  déclarant  qu'il  reviendrait  le  lendemain 
pour  désarmer  la  i^rde  nationale,  qui  a,  il  est 
vrai,  Bes  fu-il».  mai»  pa»  de  cai  touches  il  ajouta 
qu'ensuite  il  se  présenterait  dans  le  (|uartier  des 
israélites.  Ce  matin,  é  huit  heures,  le  peuple  s'est 
de  nouveau  réuni  dans  notre  vieille  ville.  L.e2l. 
il  V  aura  ici  un  grand  congrès  slave.  Toute»  les 
nations  p:rrlant  la  langue  slave  sont  convoquées,  el 
le  parli'inent  allemand  sera  déclaié  non  avenu 
pour  les  province»  flaves.  i,  - 

On  écrit  de  Pcsih  (Hongrie),  1"  mai  : 

De-  bniits  )ilarinani!«  sont  nrrivé-  du  Bannn  el 
(11-  Iil  I  ri-;ilie.  Beau  oiip  île  lo-;ilit(*s  liiibitces  par 
•les  Servien»  se  .><>ni  iailié«%.«u  peuple  serbe  et  ont 
proclamé  roi  Zara  Georgiewich.  Le  ban  de  Croa- 
tes, JeUocliiedi,noBmè  par  le  prince  de  MeUemich, 


Nous  apprenons  de  source  certaine  que  l'empe- 
reur d'Autriche  a  conclu  avec  le  czar  une  alliance 
défensive  et  olTeusivo  relative  à  la  conservation  ré- 
ciproque de  leurs  Etats  respectifs.       , 

Le  cabinet  de  Prusse  n'accède  pas  prociioirr- 
mt|il  à  •  elle  alliance,  cl  fera  dépendre  sa  résolu- 
tion défiiiiive  au  sujet  de  la  marche  politique  à 
suivre  de»  disposition»  éo  l'Allemagne  el  de  la 
cun  luite  du  peuple  français 

Selon  de»  nouvelle»  lécentes,  il  y  a  110000 
hommes  de  troupe»  russes  dàn-  lé  rovâume  de.l'o^ 
logne,  1^000  ront  en  marctic  pour  prendre  po- 
sition à'pailirde  la  CourtanUe  ju8(|uen  Podolie. 
Eu  outre,  une  réserve  de  160MM0. hommes  cet  at>- 
|ielee  aux  armes.  Toute»  le»  torleresse»  russe»  sont 
a  la  hâte  mi»es  enétat  de  guerre  et  le»  grands  ma- 
gasins s'approvifionneiil.  Les  officier»  rusaes  d<  - 
Clarent  à  liaute  voix  qu'ils  passeront  la  frontière 
aussif'-t  rorgaaisatinii  de«  rorps  terminée.  La  meil- 
leure intelligence  règne  entre  les  mttitaires  prus- 
siens et  russie»  sur  la  frontière. 


Les  représentants  se  sont  réunis  hier  soir,  à  l'is- 
sue de  la  séance,  dan»  leurs  bureaux,  pour  procé- 
der à  leur  organi-alion  mensuelle. 

Voici  la  liMe  de»  présidents  et  secrétaires  élus. 

1"  burttau.  Bourbard,  président  ;  Blayoyer,  Sd- 
crétaire. 

2>  bureau.  Gréât,  préisident  ;  A.  Fayolle,  secré- 
taire. ,   . 

S  bureau.  Berger,  président;. A vood,  secrétaire. 

4*  bureau.  Berville,  président;  Auberlou,  se- 


crétaire. 

5"  bureau 
crétaire. 

••  bureau, 
crétaire 


Isambert,  président  ;  Fresneau,  se- 


Gavaret,  président;  Th.  Dncos,  se- 

7^ bureau.  Marie,  président;  Pigeon,  secrétaire. 

S*  bureau.  Mauguin,  préaident;  Ose.  LalayeUe, 
secréuire.  .  _ 

9*  bureau.  Lc^endre,  président;  Ruflel,  secré- 
taire. _      .. 

10*  bureau.  F.  Marrast,  président  ;  Considérant, 
sern'taiie. 

Le  11*  bureau  nes'e-t  pas  constitué. 

12"  bureau.  :»ubervie,  président  ;  Ferouillat,  ce- 
ci étaire.  , 

13«  bureair.  Roger  (du  Loiret),  président;  Rol- 
land, secrétaire.  /' 

14*  bureau.  De  Tracy,  président  ;  Louis  Perrée, 
secrétaire. 

15  bureau.  Général  Leydel,  président  ;  Dadel- 
ward,  secrétaire. 

16'  bureau.  Tillet,  président  ;  Chauffour,  secré- 
taire. \ 

Le  17'  bureau  ne  s'e:-t  pasconslitué.        ( 

18"  bureau.  Marchai,  président  ;  DesnureU,  »e- 
créuire. 


apprepdra  que  c  est  lui ,  car  vous, 
bien!)  qui  vient  de  nommer  les  4 

Pourquoi,  d'ailleurs,  éélte  i 
ble  emploi,  ce  rouage  inutile,  i 
quoi  une  commission  exéouâve 
lelligenie  et  plu»  apte  que  viMis  àe  il 
rait-il  plusd'hooMgénéiU~èn  «Ue  im'r^ 
minlÉreg  ue  doivent-ils  pes.éli^;T 
opinion»  et  de»  volontés  de  la  me, 
quoi  cette  majcttité  ne  tlirait«tl#Msi 
et  diijectement  cequ'on  voudrait  mi  li 
lard,  indirectement  ou  par  d'aalresf 

Si  l'Ajtenibjée  posait  de»  eonii^s  i 
n=«tffes,  voie  ne  fei  iez  que  déplaeer  L, 
Vous  gouverneriez  par  vos  onniiëa  tiàij 
raient  par  de»  ministres  ;  vouadevas' 
nislre»  libres  et  complets,  ai  vous  ¥0l 
min'Stres  sérieose  nent  responsables  ;  ' 
l^uez  le  pouvoir  sou»  votre  O0BlfMe,i 
diquezpas. 

'  Quel  L.>mps  ne  ntettriet-vons  à  j 
./blés  rapports  de  la  coounissiom  ' 
avec  rAssenblée,  et  de  l'aiitre i 
Quelle  serait  la  part  respective 
ae'ait  faite  à  la  commission,  et 
laitfée  aux  ministres?  Out-«i  i 
s  ilde»  ou  ne  seraienl-ib  que 
ralent-il»  une  portion  réservée 
ou  n'auraient-il-^que  l'admia 
raienl-)ls  en  co  «Mil  ou  agiraienti 

Ces  questions,  en  tout  tenms 
d'hui,M«ienl  insolubles,  tandis  tfoèl 
dinairé,  les  stlributions  existantes 
suffisent  pour  l'intérimat. 

Nous  ajouterons  que  si  le  Isrdeaa  daei 
déiail  les  acrat>lail,  ils  pourtaiea^s'e 
en  partie  sur  des  sou«-aecrétaiits  d.'f 

II»  s'assembleront  enc^inseitsop 
d'un  ministre  sans  portefeuille  jjui  l 
l'unité  de  la  direction.  Dans  les  cae*] 
y  échoit,  vous  te»  révoquei  1 1.  Soôs  i 
sous  votre  previoii,  ils  »e^•nt  aétif»,- 
et  hou»  arnveron»  heureusement  au  t» 
constitution  qui,  snu»  les  saintes  ia 
liberté  et  de  l'égalité,  doit  régir  i 
res.  ^Trè'^ien  !) 

Tels  sont  le»  motif»  qui,  à  la  majorité^ 
contre  4,  ont  fiiit  prévaloir  la  piopn  '  ' 
avons  l'honneur  de  vous  soomtttro,  i 
conçue  : 

Projet  d«  éient. 

iL'Asiemb'ée  nationale  nomomadii 
scrutin  iodiviiluèl  «-t  à  la  majonié  l 
niinislres  responsables  et  révènl^Sib 
«ous  la  présitlence  d'un  dixièiÂà  ' 
tefeuille,  également  élu  ^r  el 
rons<-il,  K  qui  rendront 'edmpleitti 
leur  gestioa.  tSatitfaction  è^drui(if>.)" 

«.NRUMCT  J'avais  dismandé  la  parolOt 
in'e  ition  autre  que  de  traiter  la 
par  le  rapport;  que  vous  veact  i 
d'après  le»  observations  qui  m'mt  _^ 
bornerai,  à  faire  quelqaes  quMl^M 
tion  actoelto  de  la  ville  de  Liiwvss. 
rupUon.) 

VOIX  NOMBnEt'SES.  L^rdredujoor! 
joorl 

.M.  viCMEBTg.  Je  vimacombettreri 
commissioa  an  nom  dM  principes,  aa 
dre  et  de  la  coociliaii</n.  Je  coasutémiJa 
comme  uu  tissu  de  sopbismes.  (VioieiMe 
tion.  -Exclamatieo»  pirolongées.) 

Il  ne  faut  pas  juger  une  phrase  sans  1') 
tendue  complètement. .  Je  crois  que  (a  ~^' 
dicté  par  da  bonnes  intentions  ;  mais . 
prends  pa»  que  vois  pui'^iez  nommer 
très  vou»-it  éme».  On  |>eut  être  un  gran<f 
un  graiHl  écri>ain,  maison  même" 
vais  ministre  ;  les  ministres  qut  vous 
|u  uvenl  être  dos  hommes   incaiwbleè. 
avez  nommé  de  mauvais  ministre»,  il  | 
révoquer. 

Je  suppose  que  les  ministres  nommés 
soient  bien  intentionné»,  ils  n'en  aiii 
leur  éducation  politique  i  fiiire 
aura  ses  influences,  sa  coterie  (oh  lob!)', 
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Acrez   réduit  à    chaque   instant  à   eiamin  t  dps 
questions  perso  nelle*.   Il  n'appartient  pas  à  clia- 
cun  de  rhoiiiir  sa  (Khsilion  politique,  il  est  des  de- 
^  voira  pour  les  hommesV'l' ''<!"*■*.  comme  il  en  est 
pour   le  soldat  devant   l'ennemi.  Je  croi*  que  le 
Gouvernement  provisoire  doit  rester  au  pouvoir 
tant  que  la  constitution   ne  sera  pas  faite  :  voilà 
(luelle  est  mon  opinion,  <omme  celle  des  lionimes 
de  mon  parti.  (Eirlumations.) 
Voix  nombreuses.  Il  n'y  a  pas  da  partis  iri' 
L'orateur  descend  de  la  tribuns  au  milieu  du 
bruit. 

M.  DlMmiEl'  demande  si  qnelqueoiateur  s'ins- 
crit pour  parler  en  faveur  rie  la  propo>ilion,  il  iui 
cédera  la  parole,  son  intention  élaui  de  la  combat- 
tre'. 

M.  DKSESSARTS  appuie  la  proposition. 
L'Afsembléo  a  «ne  owivre  à  poursuivre,  (kim- 
ment  K'occnperail^lle  de  la  consiituiion  si  elle  est 
iDcet*amment  occupa  des  affaires  de  l'administra- 
tion? Avec  un  ministère  sortie  d 'S  sympathies  de 
l'AîsanbWe,  aveo  un  ministère  homogène ,  vous 
offrnBchiriez  l'Assemblée  do  mille  ni'tailj.  (joi\<i» 
la  France  veut,  c'est  que  l'on  iliminiie  les  embar- 
las  qui  entraveraient  notre  marche  vers  le  but  au- 
quel nous  tendons. 

M.  Bvmiieii  croit  qu'en  défînitivo  c'est  le  dés- 
ordre mii  doit  résulter  de  ce  qu'on  pro|)ose.  Il 
demande  qui  prendrait  l'initiative  dans  celte  com- 
binaison. L'Assemblée  fans  doute!  Mais comnM>Dt 
s'exerceni-t-elle?  Par  le  renvoi  et  par  l'examen 
des  questions  à  ries  comités  !  Mais  ces  comiics, 
pourreniplir  ceUe.  mission,  devraient  elfe  pérma-' 
nems  ! 

On  le  voit,  ce  serait  un  système  tout  nouveau. 
Mais,  dit-on,  la  majorité  se' prononcera  dans  ces 
nominations  ipron  demande  à  l'Assemblée.  Où  est- 
elle  cette  majorité  ?  comment  s'esl-el le, prononcée? 
M.  Dorrieu  veut  é'oi;;n«r  la  question  des  per- 
sonnes, et  pourtant  il  croit  qu'hier  l'Assemblée  a 
eu  tort  d'enupécher  M.  Dornë-  de  faire  connaître 
reu^  ique  lui  et  ses  amis  voulaient  in^e$tlr  du  pou- 
voir intérimaire. 

Hier  on  a  impocé  le  silence  sur  les  noms,  ajoute 
l'oratenr,  demain  en  imposera  silence  sur  les  prin- 
!»cipes. 

M.  Dorrieu  conclu'  en  demandant  que  la  ques- 
tion soit  ajournée  et  le  iGouvernemenl  provisoire 
maintenu  jus«|u'à  ce  que  la  constitution  soit  faite 
et  votée. 

H.  LHRSBBtTE.  Tout  ajournement  serait  fâ- 
cheux. Le  pais  nous  a  envoyés  ici  pour  aborder  de 
front  toutes  les  questions,  et  nous  ne  recubrons 
devant  aucune  difficulté.  On  deitandait  tout  à 
rh»>iire  :  Qà  est  la  maj3rilé?  Si  cette  miijorilé 
n'existe  pas  encore,  il  importe  qu'elle  s>'décla  e, 
qu'elle  se  prononce.  (Oui  I  oui!  à  droite.)  Il  ne  s'a- 
git ps,  selon  moi,  de  savoir  si  les  membres  du 
Gouvemament  provisoire  entreront  ou  n'enlrenint 
pas  dans  la  nouvelle  orsianisation.  Tout  cela  n'est 
qu'une  qu«stTon  de  personnes  ;  la  Franco  attend 
autre  chose  que  cela. 

Ce  n'est  pas  i  i  une  question  théorique,  c'est  une 
question  de  circonstances.  On  vous  demande  à 
vous,  délégués ,de- la  souveraineté  du  peuple,  de 
déléguer  de  ce  pouvoir  une  ccramission  qui  elle-, 
même  en  délègueniit  une  partie  à  des  niinistres 
Ainsi  pour  ceux-ci  serait  une  délégation  au  troi- 
sième degré  (Riref  et  bruits^  et  je  vous  demande 
qu'elle  autorité  una  délégation  ainsi  aiïaiblÎH  au- 
rait sur  le  pays?  M  vous,  dans  quelle  position  sc- 
riez-vouà  plac^?  Vous  avez  été  envoyés  ici  pour 
décider  aveiî  énergie  et  promptitude,  et  pour  agir 
par  vous-mêmes.  Le  pays  altend  nos  actes,  il  les 
attend  avec  impatience,  avec  anxiété.  S'il  vous  voit 
recaler,  que  dira  t-il  ?  Ils  n'osent  pas  se  pronun 
cer  entre  les  deux  partis  qui  sont  au  pouvoir.  (Ex- 
«rlamations  diverses.)  Ainsi  vous  danianderiez  à 
cette  commission  celte  force,  ce  courage  que  vous 
n'avez  pas  vouâ-mèmes.  (Sensation.  1 

Mai$,  enfantée  par  faiblesse,  cette  commission 
se  montrera  digne  de  son  origine.  En  n'sumé,  si 
elle  moins  d'énergie  que  vous,  il  ne  faut  pas  la 
créer  ;  si  elle  en  montre  davantage,  ille.sora  votre 
condamnation.  (Très  bien  !) 

L'orwtetir  exauine  quelle  sera  la  position  de 
cette  commission  vis  à  vis  de  t'i^ssemblée^;!  du  mi- 
nistère: obaîquieuse  vis  à  vis  de  l'une,  elle  se 
montrera  susceptible  et  trai:assière  devant  l'autre. 
Ainsi .  l'on  vous  demande  à  votre  début  un  acte 
qui  déconsidéiera  votre  autorité,  aussi  bien  celle 
qui  vous  a  été  déléguée  qi:e  ceux  que  vous  délé- 
guerez. ,  i  .',.." 

Messieurs,  le  pays  attend  notre  première  décision 
pour  nons  juger...  Que  ce  vote  soit  la  réalisation 
ftrme  et  sincère  de  votre  opinion,  quoique  l'on  es- 
saie pour  vous  intimider...  (Explosion  de  cris  a 
gau<he.)  L'intimidation  n'est  pas  tombée  sous  le 
oernier  gouvérneuienl,  mais,  j'en  ai  l'espérance, 
elle  ne  réussira  pas. 

UNE  «oix  A  CAL'CnE.  C'est  une  accusation 
odieuse  contre  neus. 

m.  LHEmSETTE.  Tonte  attaque  à  l'Assemblée 
est  un  crime  dp  lèse-nation,  et,  soyez-en  sûrs,  si 
jamais  un  pareil  crime  se  tentait,  vous  auriez,  pour 
le  Dunir  et  pour  vous  défendre,  l'universalité  des 
citoyens.  (Tiès  bien!  adroite.) 

Un  membre'propose  la  création  d'im  comité  exé- 
cutif de  <J|x  membres,  qui  serait  renouvelé  tous  les 
deux  mois. 

H.  CHAHAiiAiitK.  On  a  dit  qu'il  n  y  avait  pas 
de  majorité  ici;  on  ne  pouvait  rien  dire  de  plus  in- 
quiétant et  de  plus  désespérant  pour  le  pays.  Fort 
heureusement,  je  crois  le  contraire.  La  majorité 
s'est  prononcée  trois  fois  déjà  :  elle  s'est  révélée 
dans  la  nomination  de  la  commission  dont  le  tra- 
vail vous  occupe...  Celte  majûrilé,  dans  cette  com- 
mission, s'est  formulée  par  le  nombre  quatorze 
contre  une  minorité  de  quatre.  (Agiiation  extrême. . 
Je  ne  comprends  pas,  après  cela,  tes prôlention s 
person.iellef  sous  la  République  ;  rabaégalion  esi 
fa  vertu  de  la  République.  Interruption.)  Au  aem 
du  Gouvernement  provisoire  deux  tendances  se 
sont  déclarées;  à  l'une  de  ces  tendances  s'est  rai  • 
liée  la  majorité  de  la  nation  (Exclamations  néga- 
tives dans  vue  partie  de  l'Assemblée.)  La  nation 
attend  de  votre  courante  que  vous  vous  prononciei 
entre  ce»  deux  tendances...  La  confiance  publique 
est  à  ce  prix.  ... 

M.  i%C.  Nous  ne  sommes  pas  venus  ici  pour  ré- 
tablir des  parti!»,  mais  pour  créer  l'unité  ;  et  je  di- 
rai à  ce  ••jeique  le  mot  intimidation  ne  devrait 
pas  se  faire  entendre  ici.  (Non  !  non  \  Rumeurs  di- 
verses.) 

CitoyeDS,  nous  nous  connaissons  a  peine  ;  nous 
ne  savons  qu'imparfaitement  quels  hommes  nous 
devons  appeler  a  représenter!»  pensée  de  lAssem- 
blée.En  toui  étal  de  cause,  le  gouvernement  pro- 
visoire i«tioad  aax  circonstances  qui  nous  entou 
rent.  Hier  encore,  vous  avez  d  claré  unanimement 
qu'il  avait  bien  mériié  de  la  pairie,  ce  gouverne- 
ment qui,  wrli  du  24  février,  représente  les  cir- 
constances, doit  continuer  à  subsister  tiint  que  les 
circonstances  àubsisleronl.  C'était  U,  citoyens,  mon 
opinion,  ce  l'est  encore. 

Opendant,  par  besoin  de  conciliation,  je  suis 
prêt  â  me  rallier  à  d  autres  combinaisons,  bien  que 
je  ne  voie  pas  ce  qui  |)eut  en  sortir  d'utile.  Car, 
entré  lin.  onnu  et  le  connu,  je  me  prononce  p;  ur 
le  piemier.  Je  demanderai  donf  rajouriieraent 
iiisqu'A  ce  que  l'As^mblée  se  comiaisse  davantage. 
Mais,  je  le  iéj>èie,  je  me  réunis  au  vœu  qui  dér^^ire 
con«iiiuer,  non  des  partis  divers,  mais  l'unité.  (La 
clôture  !  la  clôture  1  —  Aux  voix  '.  aux  voix  !) 
M.  lE  »»*»V0B5IT.  La  parole  est  au  citoyen  Ve- 


ns.  Il  ne  pense  pas  que  l'Assemblée  |  perdu  en  France.  Nous  avons  un  esprit  orijpn^l,  et 
mer  les  ministres.  En  principe,  uite  as-  c'est  à  lui  qu'il  faut  demander  nos  inspirations, 
ibérante  ne  peut  faire  de  bons  choix  :     (Rires  et  bruit.)  L'orateur  est  d'avis  que  l'Assem- 


zin. 

M.  VEZi\.  Je  désire  (Varier  tout  ce  que  cette 
discussion  i)eut  avoir  d'irritant  :  la  conciliation, 
c'est  le  beau  lôle. 
M.  le  président  se  penche  vers  l'orateur. 
M.  VEZI.'V.  M.  le  président  me  rappelle  que  j'ap- 
partiens à  une  députation  dunt-ie:i  pouvoirs  ne  tent 
pas  encon?  vériflt^.  (Parlez  toujours I  parlez  !) 

L'orateur  déclare  que,  lans  son  opinion  person- 
nello,  les  ménagements  ne  sont  pas  de  saison.  On 
veut  nous  annuler  »ans  doute,  car  il  y  a  des  hom- 
mes de  val<  ur  qu'on  n'annullent  pasj  nuiis  on  vciit 
altérer  certaines  inOuences  qii  on  regarde  comme 
lunesles;  on  n'atténuerait  pas  ces  influences  en 
les  excluant  de  lu  comnisiuon  ;  elles  m  révéle- 
raient, se  i-oseraient  à  l'extérieur. 

N.  J  lAtKE.  Je  ne  puis  aiveplcr  les  paroles 
que  vUis  venez  d  eniemire. 

Lai]ueslion  actuelle  est  ^a  la  plus  Iiaule  gravité, 
non  à  l'égard  des  personnes  qui  doivent  dispa- 
raître dev^t  l'importance  du  dâ>at,  mais  à  l'égard 
des  firincipes  iiue  nous  ne  pouvons  offrir  eo  Mo- 
cau.nti>  t  une  i«e  ou  A  un  parti,  sans  tomprvroet- 
Ir*  le  bonheur  et  l'avenir  de  notre  pays. 

La  propoKiiion  qui  vous  est  présentée  par  la  com- 
missioft  est  dangen-use,  inapplicable,  toute  pleine 
d'embairas  et  de  périls. 

E'ieteml  à  faire  disparaître  le  pouvoir  intermé- 
diaire qui  ehettousies  peuples  s'est  toujours  trou- 
vé placé  entre  le  pouvoir  administratif  et  le  pou- 
voir législatif.  1 

Nou9  sommes  lousid'acrord  sur  ce  point,  que  si 
le  pouvoir  n'est  pas  ihvesli  do  cette  force  morale 
nécessaire  pour  administrer,  s  il  est  le  jouet  de 
l'esprit  de  psirti,  il  compromettra. les  destinées  du 
pays.  A  quelle  condition  pouvons-nous  établir  un 
pouvoir  fort?  c'est  que  ce  pouvoir  soit  condensé  en 
un  petit  nombre  de  mains,  afin  qu'il  puisse  avoir 
tout  à  la  fois  l'unité  dans  la  volonté  et  la  rapidité 
dans  l'action. 

Sans  cela,  soyez-en  sûrs,  le  pouvoir  sans  force 
et  sans  ai.lorité  conduira  le  pays  à  d'inévitables  dé- 
chirements. Je  vous  demauerai  d'ailleurs  si  vous 
croyez  qu'une  assemblée  délibérante,  telle  que 
celle  devant  laquelle  j'ai  l'honneur  de  parler,  soit 
suffisamment  en  mesure  de  nommer  le  pouvoir 
ministériel,  le  le  révoquer  an  besoin  et  d'agir  avec 
lui  :  ce  sont  la  trois  grandes  queslions  qui  méri- 
tent un  jérieux  examen. 

L'onteur  examine -successivement  chacune  de 
ces  questions 
piii.<se  nomme 

semblée  délibérante  ne  peut 
la  nomination  qui  serait  faite  par  une  assemblée 
de  900  membres  sera  une  nomination  de  hasard, 
une  nomination  de  parti.  A  plus  forte  raison  en 
senh-t-il  ninsi  quand  celle  as»-mblée  est  encore  à 
son  début  et  agi  sans  aucunes  règles  tracées  à  l'a- 
vance I  Ne  pourrait-il  pas  arriver  que  les  choix  ame- 
nassent des  h'ununes  complètement  incompatibles 
les  uns  avec  les  autres. 

Ensuite  il  faudra  donc  que  chaque  fois  que  l'un 
des  actes  d'admini.-tralion  des  ministras  sera  criti- 
qué. l'Assemblée  fas<e  comparaître  à  sa  barre  In 
ministre  attaqué,  afin  de  l'entendre  dans  ses  expli-^ 
cations.  A  cette  condition,  on  ne  trouvera  pas  un  ' 
seul  homme  de  valeur  quelconque  qui  veuille  ac- 
cepter des  fonctions  ministèriellt  s,  s'il  faut  qu'il  en 
rende  à  chaque  instant  compte  à  une  assemblée  de 
neuf  cents  membres.  (Rumeurs  diverses.)  Il  if*f8t 
pas  un  seul  homme  qui  voulût  s'exposer  à  subir 
une  pareille  humiliation.  (Nouvelles  rumeurs.  — 
Interruption.) 

Vous  voyez  bien,  citoyens ,  continue  l'orateur, 
q  le  vous  ne  pourriez  même  entendre  la  défense 
d'un  ministre  accusé  devant  vous,  puisque  «ous 
;iccueillez  pas  des  clan^rs  et  des  murmures  les 
orateurs  qui  viennent  a  cette  tribune.  (Bruits  di- 
vers) Mais  la  tribune  doit  être  libre,  et  il  n'est 
-permis  à  qui  que  ce  soit  d'y  porter  atteinte.  (Très 
bien,  très  bien  ) 

Quelle  serait  d'anleurs  la  position  des  ministres 
que  vous  nemmeilez  directement?  ils  auront  tout 
1^  la  fois  a  régner  et  à  ré^jondre  aux  allaques,  non 
pas  seulement  à  celles  qui  leur  seront  adressées 
ilanscette  enceinte  (ce|le>-là  ne  sont  pas  les  plus 
pénibles},  mais  aux  attaques  qui  leur  viendront  du 
dehors;  car.  vo^is  le  savez,  en  dehors  de  cette  en- 
ceinte, il  y  a  des  partis  qui  voient  des  crimes  où  il 
n'y  a  que  des  fautes,  qui  voient  des  attaques  à 
■a'  liberté  du  pays  dans  d<s  mesures  qui  n'ont 
d'aulne  but  que  de  maintenir  et  de  censurer  la  li- 
bertéf  _         « 

Cr(>yez-vous  donc  que  chaque  jour  il  n'arrivera 
pas  jusque  dans  celte  enceinte  des  accusations 
contrp  les  ministres?  Quand  nous  avons  vu  les 
hommes  qui  pen-lant  deux  mois  oui  tenu  II-  limon 
des  affaires  exposés  à  des  calomnies  incessauteJhj 
qui  sont  venues  même  battre  les  marches  de  i'Hù-  i 
lel-dé-Ville  où  iis  siégeaient,  croyez-vous  que  cel 
passé  ne  vous  présage  pas  l'avenir?  Vous  devez 
(airo  de  deux  choses  l'une  :  ou  votre  souveraineté 
devra  être  assez  élevée ,  assez  puissante  pour  fer- 
mer la  bouche  à  toutes  les  plaintes ,  à  t-  utes  les 
accusations,  ou,  si  les  ministres  sont  accusés,  vous 
devrez  les  mander  à  voire  barre,  et  alors  vous 
verrez  la  lutte  des  idées  et  des  systèmes  se  pro- 
duire à  celle  tribune,  et  au  milieu  de  cette  lutte, 
où  trouverez-vous  la  force  nécessaire  pour  gou« 
verneile  pays? 

L'orateur  rappelle  que  la  Conyention  avait  nom» 
mé  à  cOttéoes  mini4èreB  une  (icimmission  execu- 
tive ;  mais,  en  dehors  même  de  cette  commission, 
il  s'était  iormé  un  comité  qui  avait  fini  par  absor- 
ber tous  les  pouvoirs,  le  comité  de  salut  publi  ■-  ; 
c'e>t  en  quelque  sorte  un  comité  de  rette^  naturei 
qu'il  (.lut  constituer;  cette  commission  executive 
est  aujourd'hui  indispensable,  soit  que  les  miuis-| 
très  aient  seulement  un  pouvoir  sim  lement  admi^ 
nistratif,  soit  qu'ils  aient  un  pouvoir  exécutif  eai- 
mémes  ;  sans  cela,  on  n'aura  jamais  qu'un  pouvoir 
faible  ei  desarmé.    A 

'  Ne  peut-il  pas,  d'ailleurs,  se  trouver  des  circons- 
tances diffi-iles  dans  leMuelles  les  ministres  ne 
pourront  s'engager  sans  l'impulsion  de' l'As^em- 
Blée?  Et  pour  n'en  citer  qu'une  seule,  ajoute  l'ora- 
teur, il  y  a  en  ce  miment  un  grand  nombre  d'es- 
prits généreux  qui  s'indignent  de  voir  l'Autriche 
pous-er  des  bataillons  vers  les  Alpes,  tandis  nue 
nos  troupes  restent  dans  leun  rantonbements,  1  ar- 
me au  bras.  (Trè.'  bilen  1  très  bien  1) 

Ne  peut'il  pas  ajrriver  des  circonstances  où  la 
France  doive  faire  la  <uerre;  et  alors  à  quel  litre 
et  comment  les  ministres  que  vous  nommariez 
pourraient-ils  prMdra  sur  eux  tes  mesures  néee»- 
saires?  Ne  peut-il  pas  arriver  anasi  que,  dans  les 
premiers  momens  d'un  goavemaraent  nouveau, 
nous  n'ayons  anlour  ide  noua  des  émeales  et  des 
conspirations  T  (Bruyantes  réclamatioas.)  Si  vous 
croyez  fonder  un  gouveraernent  nouveau  sans 
quelques  émeutes,  je  vous  le  déclare,  pour  ma 
paru  je  descends  delà  tribune,  je  sors  de  cette  en- 
ceinte, et  je  voas  laisse  avec  cette-  opinion.  ^A 
droite  :  Tretbièn!) 

Je  le  répèle,  vous  ne  pouvezexercer  vous  mêmes 
cett*'  partie  de  la  puissance  publi'^uequi  doit  veil- 
ler à  la  .sécurité  et  à  la  puissance  du  pays ,  tandis 
qu'un  pouvoir  exécutif  nommé  par  vous,  n'aura 
l>as  d'autre  pensée  que  la  vôtre.  Si  le  contraire  ar- 
rivait, si  jamais  ce  phénomène  venait  i  se  mani- 
fester, il  suflirait  d'un  signe  de  vous  pour  le  faire 
rentier  dans  la  ligne  dont  il  n'auraii  pas  dû  s'écar- 
ter. 

Quand  bien  même  la  paix  ne  serait  pwi  trwiblée, 
quand  bieaaiaM  raniwgWBwnt  ripdMicaia  éma- 


né dé  cette  tribmic  ne  tescoMrerait  aoean 
de,  il  n'en  faudrait  uas  moins  créer  un  pouvoir 
fort  et  indépendant,  mnez,  tiuur  cela,  les  hom- 
mes les  pJus  énergiques,  les  plus  intetUgens,  pre- 
nez-les où  vou^voudrez;  mats  enfin,  nommez-les. 
Voila  pourqu^e  demande  que  vons^-aommiez  une 
commij6ioa  executive. Si  vous  vous  borniez  a  nom- 
mer des  minii>lres  au  scruUn  secref,  vous  auriez 
l'air  de  faire  de  cette  nomination  une  question  de 
parti  et  de  vouloir  éloigner  un  homme  s«)ms  le  pré- 
texte de  vouloir  adopter  une  idée. 

Au  nomxlc  la  révolution,  je  vous  coqjurc  de  ne 
pas  voiH  faire  illusion  sur  les  ronacquencea  funes- 
tes de  la  proposition  de  la  commisMon,  et  je  vous 
demande  de  la  repousser.  {Trè»-bien  1  Irès44ea  I) 

a.  LACO«»%l«x.  XftH  avoir  eoleada  lot  rai- 
sons  présentées  pjr  le  citoveo  Julc*  PavreV  raisoaa 
convainquantes,  irrésistibles,  je  ne  prend*  pas  la 
parole  pour  y  ajoutée,  de  nouveaux  motifs,  pour 
décider  votre  conviction,  mais  peur  répondra  à  ce 
qu'a  dit  le  citoyen  qui  a  parlé  avant  le  préi)ptnaat. 
Il  a  prétendu  qu'il  ne  t'agisaait  pat  ki  de  débat- 
tre oes.pt  inripes.  Je  crois,  wm,  que  cesoriacipcs 
sont  en  cause,  quand  ila'a^t^H.nomsqui  an  aoot 
la  personnification.  Aussi,  je  lediklare,  si  celle 
liste  que  le  citoyen  Dornês  voulait  vous  soumettre 
hier  est  mise  en  délibéialion,  je  la  signerai  de  moo 
vole.  (Bruit  divers.) 

Nous  som<iies  ici  tous  républicains,  oui,  tous 
ave  ■  la  même  ardeur,  avec  la  même  sincérité  nous 
avons  acclamé  la  RépuMique  sous  les  yeux  du  peu- 
ple qui  mêlait  ses  acclamation'*  aux  nôtres  ;  mais 
enfin  je  suis  uii  républicain  nouveau.  (Légers  rir>«.) 
J'étais  monanhiste  avant  le 34  février,  et,  dans 
ce  Stfiis,  je  reconnais  des  aines,  des  anciens  qui  ont 
des  droits  à  nos  égards,  à  autre  confiance  (Ah  ! 
ah  1),  et  je  ne  veux  pas  écarter  du  pouvoi;  ceux 
dont  la  penrée  a  devancé  la  mienne,  «(eux  qui  ont 
été  notre  avant-garde  et  ont  acheté  an  prix  de 
l^urs  angoisaei',  sinon  de  leur  sang,  le  oroit  de 
marcher  a  nol'e  tête.  Cest  parce  que  ces  rëpubli- 
ca  nssDot  en  minorité  que  je  daaaande  qu'ils  aient 
uniorganedans  le  comité  exécutif.  Depuis  que  j'ai 
vu  l'ancien  ^vernenent  tomber  avec  et  malgré 
sa  najoirité,  je  ne  suis  promis,  an  entrant  dans  la 
carrière  politique  qui  s'ouvre  devant  moi,  de  dé- 
fendre, de  maintenir  avec  une  énergie  sans  fin  les 
droits  des  minorités.  (Trèa^uen  t  à  gaurbe.) 

M.  CATIEN  A«MOULTte  plaint  de  ce  que  l'on 
veut  toujours  imiter  les  imitations  qui  ont  tout 


du  awasent  oà  ta  votante^  natiOMia 
nous  a  installés  ici.  Il  n'y  a  pas  de  f^tion  qui 
puisse  prévaloir  ici,  tant  que  l'on  ne  tiendra  pas, 
en  dehors  des  intérêts  qui  trouvent  des  '  organes 
dans  Ifcs  assemblées,  les  hesoins,  les  souffrancQs 
popnlaires  ;  ctc'estce  qui  n'aniven  |ns  avec  vous, 
qui  n'êtes  pas  les  produite  de  l'oligarchie;,  mais  le 
résumé  de  l'opinion  nationale. 

M.  de  Lamartine  rend  hommage  au  -entiroent 
qui  a  dicté  n  l'un  des  prcopinants  ces  nobles  pro- 
ies où  l'on  reconnaitrespriidc  concorde  et  de  fra- 
iernité  qai  préside  à  sa  sainte  mission. 

Oui,  qouto  I  orateur,  cette  pensée  de  placer  la 
concorde  comme  gardicnnodu  berceau  de  la  Ré- 
publique, c'est  là  ma  plus  chère,  ma  plus  eous- 
(anle  peasëe.  K:  roanrenei,  riloyaui,  ré  que  nofli 
aurions  A  souffirir  si,  dus  Vincertiltide  li'im  vote, 
BOUS  étions  destinée  i.  voir  écarter  inj'j^^temeoi 
ceux  de  nos  eollègaes  qui,  pas  plus  que  nos?', 
n'ont  démérité  du  pays,  (tlruili  divers.)  Descendez 
dans  votre  consciaBce'  dites  ce  que  vous  penseriez 
à  notre  place,  soyez  nos  ^ugej  et  apprécjex  notre 


position.  (Mouvement.)  Nous  avons  été  portés  en- 
'  '   à  rUôtel-do^Ville  par  les  acdamaiioas  du 


blée  nomme  direclemeni  «es  ministr»» 

M.  rKMOiNAVD  BE  L48TKYaiB  ne  Comprend 
pas  celte  fiche  de  consolation  qu  il  prétend' offnr 
aux  vaincus.  Il  n'y  a  ici,  grAce  à  Dieu,  ni  vain« 
queurs  ni  vaincus.  Il  appuie  la  commission  cnmme 
un  i>rindpe  bon  en  soi,  et  ne  s'occupe  pat  encore 
si  celte  commission  sera  ouverte  aux  républicains 
ide  la  veille  ou  du  lendemain. 

Dans  la  nomination  directe  des  ministres,  je  vois 
{de  graves  inconvénients.  Croyez-vous  trouver  l'ho- 
:mogénéilé  dans  des  ministrea  nommés  au  scrutin 
secret  ?  On  a  cité  la  Convention  ;  ces  souvenirs  ne 
isont  rirn  pour  moi.  tg48  n'a  pas  de  leçon  àpren- 
;ilre  de  1792^1  Po  iruupi  redouter  une  commission 
{de  gouvernenwnt  ?  Si  elle  voulail  abuser  du  pou- 
Ivoir,  elle  serait  ramenée  i  la  raison  par  la  majo- 
jrité  de  cette  Assemblée.  Cesl  un  devoir  auquel 
jelle  ne  faillirait  pas. 

I  M.  ooiLOiv  BAaaoT.  Citoyens,, lu  pays  est  plus 
ijuste  que  les  prtis.  Il  ne  reconnaît  parmi  nous  ni 
ivainqueurs  m  vaincus  ;  >l  ne  reconnaît  que  dft 
hommes  dévoués  à  la  République.  (Bravo  1) 

Je  laisse  de  côté  la  question  de  personnes  pour 
m'allachér  exclusivement  à  la  question  de  prin- 
cipe. 

Citoyens,  H  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  que'  votre  commission  vous  propose.  Les  ob- 
jections qu'en  a^présenlées  ront  un  anachronisme. 

Oh  !  si  nous  étions  en  (ace  d'un  pouvoir  défini- 
tif à  consti  mer,  tout  ce  qu'a  dit  H.  Jules  Favre  se- 
rait juste.  0  :i,  il  faut  que  le  pouvoir  exécutif  que 
nous  établirons  soit  fort  et  indépendant  du  pouvoir 
li^gislatif;  il  faut  qu'ils  s'équilibrent.  Quand  vien- 
dra le  iiiomont  do  constituer  les  pouvoirs,  le  pou- 
voir exécutif  devra  être  indépendant.  Hors  de  là, 
il  Y  aurait  dictature. 

Les  premières  attributions  de  ce  pojivoir  seront 
de  nommer  des  ministres  responsables,  non  vis-à- 
vis  de  l'Assemblée,  mais  'is-àvis  du  pouvoir  cxé- 
iculif  seul.  Mais,  je  le  demande,  en  èies-vouslà? 
JNon,  citoyens.  Serait-elle  indépendante  de  vous  la 
commission  que  -'ous  nommeriez?  Elle  serait  au 
milieu  de  vous,  dans  celle  enceinte.  Quand  votu 
alla  |uerez  les  ministres,  ce  sera  la  commission 
elle-mé^e  que  vous  attaquerez.  Il  y  »\m  dit-lort 
conflit.  Evitons-le  par  notre  sagesse  Nous  en  au- 
rons assez  d'inévitables  ;  n'en  créons  pas  d'inu- 
tiles. Ne  vous  jetez  pas  dans  un  monde  chiméri  • 
que,  imaginaire.  Voyons  la  situation  telle  qu'elle 
est,  les  circonstances  dans  leur  vérité,  dans  leur 
réalité.  Ne  neus  abusons  pas  volontairement. 

Nous  devons  maintenant  exercer  un  Contrôle  ja- 
loux sur  le  gouvernement;  nous  ne  potivuns  pas 
fonder  notre  édifice  au  milieu  dps  tempêtes.  Nout 
devons  tenir  la  main  A  ce  que  la  gouvernement 
(asae  son  devoir;  nous  ne  pouvbns  ndii»  dispenser 
de  ce  devoir.  Si  nous  créons  line  commission,  le 
débat  paasera  sur  la  tête  des  ministres  pour  aller 
jusqu'à  la  commisaion.  (}ui  da  nout  accepterait  la 
mission  de  simples  coomissaiiet,  ^éfoodant  de 
faits  qu'ib  n'ont  pasexéculés?  ' 

Il  faut  que  la  responsabilité  soit  où  est  l'autorité. 
Mais  des  ministres  qui  ne  représenteront  pas  det 
commissaires  qui  eux  mêmes  ne  sont  rien,  ces  mi- 
nistres ne  sont  rien. 

Il  n'y  a  pas  de  choix.  Nous  sommes  le  souverain, 
nous  dev  ons  absorber  tous  les  pouvoirs;  innon,  nous 
ne  sommes  rien.  Nous  ne  devens^pas  accepter  de 
pouvoir  s'équilibrant  avec  le  nôtre.  En  rjadeconr 
ht,  comnent  serait-il  vidé?  Nul  pouvoir  ne  doit 
vous  anêter  dans  votre  vouloir.  Qu»  serait  une 
commission  axécuiive,  des  ministres  tant  porter 
feuille  nommant  d'autret  ministres?  Rouage  super- 
flu. Les  difficultés  sont  assez  grande*  pour  ne  pas 
compliquer  les  rouages. 

En  un  ntot;  la  question  est  tout  entière  une  ques- 
tion de  néoeasilé.  On  a  dit  qu'il  (allait  récompenser 
tel  ou  tel,  en  lui  donnant  du  pouvoir!  (}qelie  inju- 
rieuse idée  nous  ferions-nous  donc  des  hommes 
rinous  prétendrions  ainsi  homrer!  Le  pouvoir  ne 
t  pas  être  décerné  comme  récempeuM  ;  il  ne 
doit  l'être  que  dans  l'intérêt  de  tous,  dans  l'inlérét 
de  la  Répoblique. 

■.  IJUUBTI5IB.  Citoyens  représentants,  appelés 
depuis  plus  de  deux  mois  sur  la  brècke  ou  nous 
n'avons  pas  cesaé  de  combattre,  nous  avons  dû 
noBS  préoccuper  de  la  quetUon  qarrous  diacnicz 
aujourd'hui.  Auesi,  quoique  je  ne  me  sois  pat  pré- 
praré  I  parler  aujourd'hui,  et  B»l|rè  use  réserve 
que  «OUI  comprendrez,  et  qui  aurait  dA  peui-étro 
nout  int«tlire4|pa^le  dans  cette  dicnaBioB,je 
vous  dirai-quelques  mots  de  nos  impreaeioBS  per- 
sonnelles à  ce  sujet. 

M.  Lamartim^  examine  en  peu  de  mots  deux 
questions  distinctes  qui  resaortent  de  la  propo 
»ilion;  il  énumère  les  inconvénients  et  même  les 
impossibilités  d'un  ministère-gouvernement,  obli- 
gé, avant  de  pourvoir  aux  oêéessités  det  circons- 
tances les  plus  graves,  les  plus  4ir,:entes,  de  venir 
consulter  une  Assemblée  de  neuf  cents  membres. 

Je  ne  parle  pBa  din  diflfeuliéB  que  Jes  partis  peu- 
vent  tOBWîer  coolra  laRèpubliqBe.  hàfKrVi  sont 


semble 

peuple.  Le  pAple  nous  a  dit  à  tous  r  Dans  tous  les 
partit  qui  se  débattent  à  la  surface  de  la  aeciélé, 
il  se  tronre  de  nobles  inspirations,  d«i  lomMea  pen- 
sée, des  intentions  généreuses.  C'est  A  cet  inspi- 
rations, à  ces  penaées,  à  ces  intentions  que  je  fais 
appel  ;  je  ne  m  arréle  pas  aux  nuances  qui  vous 
divisent,  je  veux  que  tout  cela  sioit  fondu  dans  le 
grand  iniérét  du  aaliit  public. 

Cette  voix  souveraine  a  été  entendue  par  vous, 
citoyens  représentants,  et  on  saura  on  jour  quelles 
immolations,  quels  sacrifices  ont  signalé  cette 
grande  fusion  de  tous  les  intérêts,  de  tous  les  a- 
mours-propres,  |  our  obéir  au  peuple  et  l'aider  A  se 
sauver  .Eh  bien!  c'estau  moment  ou  noosnoustépa- 
rons  pleins  d'une  mutuelle  estime  et  d'une  inalté- 
rable amitié  l'un  pour  l'autre,  que  vous  infligeriez 
aux  uns  et  aux  autres  la  punition  de  rester  à  un 
pouvoir  qui  aa  serait  plut  partagé  par  ceux  qui 
l'ont  acheté  partant  de  tacrifiees!  / 

M*  de  l.jiMrtin>  termine  eo  disant  que  le  co- 
mité exécutif  doit  et  peut  seul  applaair-^lw  diffi. 
cultes  delà  transition.  A  sa  voix,  letawioBS  bmb»» 
bres  du  gouvernement  te  trouveront  beunus  de  te 
confondre  dant  lea  rangs  de  la  représeatalion  da 
pays,  ou  de  lui  oOrir  le  biUe  iribat  de  leura  lu* 
miéres  dans  les  fonctions  les  plut  minimes,  ti  l'on 
a  besoin  d'eux. 

Voix  nombreuses.—  Aux  voix!  aux  voix  ! 

■./^KOHN,  rapporteur  de  lacoouniatioa,  expli- 
qu-t  que  la  commission  n'a  pat  voulu  prorAder  par 
exclusien  :  elle  avait  pensé  que  rAssemUée  nalio- 
nal9  qui  représentait  le  peuple  n'avait  pas  le  pou- 
voir, parce  qu'elle  n'avait  pat  le  droit  d'abdiqaer 
la  aoBveraineté  du  praple.  (Rumeart.)  C'est  pour 
cela  que  la  commission  a  pensé  quil  but  qtm 
l'Assemblée  nomme  des  ministres  respoa^blet  et 
non  pas  un  comité  exécutif  auquel  elle  déléguerait 
ses  pouvoirs.  La  commission  demande,  au  surplus, 
que  la  séance  soit  suspendue. 

De  toutes  parts  :  Aux  voix  !  aux  voix  I 

La  clôture  de  la  discussien  est  mise  aux  voix  et 
prononcée. 

M.  LE  PBÊsiDB\T  pose  l'état  de  la  question. 
Deux  opinions  sont  en  présence  :  Tune,  que  l'As- 
semblée nomme  direetaoïent  les  miniirtret  ;  et  la 
seconde,  que  l'Assemblée  nomme  une  commisaion 
d'exécution  qui  nommerait  leâ  ministres.  Il  y  a  en 
outre  un  assez  grand  nombre  d'aéieodemens  pro- 
posés. 

L'\  MEHBBB  demande  la  priorité  pour  la  propo- 
sition de  la  commission. 

n.  LB  rBESiDEirr.  Il  est  d'usage  que  les  amen- 
dements sbient  mis  aux  voix  avant  la  proposition 
de  la  commission.  (Non  !  non  !) 

■.  LE  PBBSiDE5iT.  On  demande  la  priorité  pour 
la  propositittn  de  la  cpmmission.  Je  vais  mettre 
cette  priorilé  aux  voix 

M.  B%BBÈ8,  de  sa  place.  Jedenundeque  cha- 
cun soit  tenu  de  voter  à  haute  voix. 

M.  DE  VOCL'É  se  lève  |iour  parler. 
:  Voix  diverses.  Vousin'avez  pas  la  parole  ;  la  clô- 
ture de  la  discussion^ a  été  prononcée.  (Long  tu- 
multe.) 

M.  BABBÈB  se  lève  à  son  tour  et  demande  U  pa- 
role ;  le  tumulte  redouble  et  Phonorable  membre 
proi  ofiee  quelques  mots  qui  se  perdent  au  milieu 
du  bruit. 

De  toutes  parts.  Aux  voix  !  anx  voix  ! 

M.  le  président  met  aux  voix.;la  priorité  de- 
mandée pour  la  proposition  de  là  commission.  Cel^ 
te  prMité  est  adoptée  à  une  assez  forte  majorité. 

Ifainlenant,  continue  M.  le  président,  je  vais 
mettre  aux  voix  la  proposition  de  la  commisaion, 
qui  consiste  A  faire  nommer  les  Biinistrei  direete- 
ment  par  l'AsBeasblée  nationale. 

■.  BABBÈB  s'élance  4  la  tribune.  lÀux  voix  I 
aux  voix  I  Gtoyeus..,  (Aux  voix  I  aux  voix  I—  La 
clôture  a  été  prononcée  !)  Je  sait  bieii  que  la  dit» 
cnssion  générale  est  dose,  mais  nous  avms  le  droit 
de  prendre  la  parole  sur  chacune  des  parties  de  la 
propotitioo  misMen  discussion.  (Oui  I  oui  1  Je  de- 
mande que  les  ministres  Soient  nomniét  directe- 
ment par  l'Awemblée^  mais  qa'il  n'y  ait  pat  de 
préaidiMrt  du  cOBsell.  (Bruits  divers.)   . 

-   DE  VOGUE.  (Aux  voix  !  aux  voix  !]  ,  J'avais 


tout  à  l'heure  EdentawV;  la  parole  pour  appuyer  la 
prearièra  prjpotitioa  bile  par  M.  Barbés,  ÔM  cba- 
c«n  fat  lem  de  voter  hanlteiàeBt.  Je  demaédé  que 
le  vote  toit  public. 

■.  tE  niélSKNT.  Le  vote  par-aatis  et  levéest 
pablie.  S1I  ||p  a  doute,  on  prooéders  BQScrtttiirde 
division ,  qui  est  encore  un  vote  pilblîc. 

De  toutes  pacj  :  Aux  voix!  aux  voix! 

M.  liOBBiBi; monte  A  la  tribune  :  Inscris  recom- 
mencent avec  force;  l'honorable  représentant  dier^ 
cbe  en  vain  A  te  faire  entendre;  n  f  pouvant  par- 
venir, il  se  retourne  vers  le  président,  et  après 
quelques  paroles  échangées  avec  lui,  il  quitte  la 
tribnne. 

■■  IB  nssiOENT,  au  milieu  fta,  brait  qui  va 
toujours  croitsant,  te  dispose  A  mettre  anx  voix  la 
proposition  de  la  commission,  qui  deàùiade  que  les 
^mstret  soient  nommés  direetcmient  par  V.W 
semoiee. 

-^  Une  voix  :  Est-ce  avec  ou  sans  président  du 
conseil? 

■.  tB  rBBSiDBNT.  U  ne  s'agit  que  du  principe, 
quanr  A  préaeat,  et  non  pas  dn  nombre  des  minit- 
-tres. 

La  proposition  de  .la  commission  est  mise  aux 
v«ix;  toute!  l'AssemMée  prend  part  A  la  délibéra^ 
lion,  nais  les  votes  sont  extrêmement  divisés: 
ainsi,  snr  les  méoMa  bancs  et  dans  les  mêmes  sec- 
tioat,  tent  de  la  droite,  de  la  gaodhe,  «jue  da  l'ex- 
trénilé,  un  BOBriNv  A  peu  prés  égal  de  ttambret  se 
lAveat  pour  et!  contre.  Deux  épreuves  sont  soc- 
ceativetnent  douteuses.  On  proêède  au  terutin  de 
drvition  :  •  j 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  det  votonts,      796 
Majorité  afaaolue, 
Psar  l'adoption. 
Pour  le  rejet,  . 

L'Assemblée  n'a  pas  admté.       \ 

OvAquef  vois  :  Vive  la  Républiqi^  I 

Une  longue,  adtetion  succède  A  ce  vote. 
■.  SENABT.  Citoyens,  l'AssemMÂ  vi.'ut  de  re- 
jeter la  proposition  ayant  pour  but;  de  foira  nom- 
mer les  ministres  de  la  Repuitlique  par  l'Assem- 
blée. Le  résoltet  de  ce  scratin  fait  nparaltre  tou- 
tes tes  prepgsitit^M  qui  tous  ont  étf  nltes.  Parmi 

.       -  'i     ■  1 


oaapfopositioas,|B( 
celle  du  citoyen  Dooi^, 
bres.  [Agitation.) 

L'Assemblée  va  donc  avoir! 
qu'elle  adbptera  pour  son  l 
allons  donc  forcmnent  tomt 
personnelle  (Brait.),  dans  uB 
propres.  O»  questions  sor 
eviû>r  autant  que  faire  se  [ 
que  l'Assemblée  se  retire  da 
non.') 

La  proposition  de  M.  I 
et  rejetée. 

M.  IB  rBCftIOCST  BBB        . 

Bvt>ir  a  t'ovTupor  de  la  nemiii 
sioii  executive,  et  d'abord  dr*  ' 
de  cette  roinui^o,ii,  Ptu&,|i 
éii  faites  :   03  A  wnandé  ^ 
fut  composée  i».S,jié  7,  de  I 
X.  i>>BAÇO.N  duiande  1 
ront  faire  partie  de  la  cio 
En  ce  cas  lltQAOFBble  id« 
commissi(»)  soit  composée  i 
aient. 

M.  BABBiS  fait  BBB  autre, 
le  gouverBemaa^prorisQiraii 
que  l'élément  socialiste  ne 
gooTeracment. 

ex  aKiiBBC  dit  que  s'U eûti 
pût  omterver  la  «ibvernemeBt  | 
rait  pas  discuté  la  proposition  i 
Louvoie  que  la  Chandin  v' 
la  question  ppaée  par  M. 
pour  objet  de  foire  cetter  le  | 
lion  aetuellé  ne  peut  continu 
condamnée.  (Violente  ialerrvi 
dre!  A  l'ordre!} 

CNAVTBBVBXBBB] 
tiens  employées  par  le  p 
voté  des  remmâenMBU  au*^ 
toire,  et  déclaré  que  le  go 
avait  bien  mérité  da  piHv.  <_ 
a  répondu  paravant»  i  c«  qdll 

L  orateur  demande  que  le  ~^ 
soire  soit  conservé  comme  ( 
tel  qu'il  est  a^uriteaiént, 
meoibres.  (Brait  divfrs.} 

tJB  acMiBB  dOabAft  le  < 
non  qu'il  ait  dea  paaaées  d'à 
que  le  pouvoir  aoit  eeaorairé: 

■.   rÈBBB  UGAIB.  Je  I 

hier,  ai  volé  que  IbI 

bien  mérité  de  fo  iMMe»  Ce  ^ 

KsiBiaisieaaisllAéde  II.  ^ 
I  qu^on  lai  prête.  U  navini 
venu,  et  ceux  qui  ont  prit  '"^ 
moment  critique  ont  bwa  la. 
te  borne  te  sens  denéoB  vote.  I 

Je  reconnais  qoele  àBviréiil 
qu'il  n'a  pat  toujoura  éte 
cela!)  Ainsi,c'estaviBeabn|i 
lez  conserver  le  BouveraMl 
Savez-Tout  ce  qu*<*  propooe^ 
l'Astemblée  cette  dédtionT  Ôi 
t'annulerpôlitiqaeÉieBt  (Ex 
Approbation  dût  nue  i 
vonie2-vout  lapreiivei 
tendances  dillfrnriea,  des  i 
se  MMt  décries  ta  Ma  (don 
soire.  Le  goavernèoMnt  te  à 
ja  minorité...  (Des  Brèinfcal^ 
C'est  BBret  je  soit  dÉiilB 
les  m'empédier  iSe  pi^... 
renieads  qB*oa  denade  4( 
denoe  ;  mais  cb  KéM  d'au 
1er  que  l'action  poiitiqBe  e. 
niatèrade  nntéfiMr,  9é»i 
'ce  gouvernement.  fExdaaiali 

Je  m'abstiens  de  parier 
parle  que  dea  doctrneik  (Prt 
deux  mois  d'uBedoulaoredaei 
son  avis  sur  ces  distidencea'' 
(C'est  vrai  !  très  biett!  — 
gauche.  —  A  la  qae«tion  •  1 

Je  le  sais  biien,  "rtm  n'avi 
les  orateurs  qui  flattant  vos  | 

Le  pays,  je  le  répète,  a  pn 
comment  son  juMonat  a  ete  i 
tri  dn  nom'dtrtiaetfoa.lKrest  < 

Une  voix  r^L'Aiaemblée  a 
ments  au  Gouvernement  i 

H.  rÈDBB  LACAZC.  ( 

a  décrété  que  le  6oavc  .„ 
bien  mérite  dn  pays  ;'inids  I 
ment  nous  l'avons  éntéBdo. 
tenJances  et  Ita  doètrinea  du 
jl'isoire,  quéBas  aoal  he 
CiOBdamnéea.  (BBOwars.) 

Le  pays  n'a  pas  vu  qu'il  y  -t 
nement  provisoire  OBilé  de  I 
bien,  votre  devmr,  A  vous,  i 
volonté.  (Brait  confot.)  Oui. 
rite  de  l'AsteBdriée  m  de  vol 
fortee  à  la  téliNMé  d«  tmn\ 
ezigin  daaa'hraiiBi^&M  I 
d'action. 

Si  voBs  Be  lefoUes] 
dfa«?eB  AramerAM 
B^  pBs  ptetTietef 
«ne  l'AsseâdMa  vonhrit 
(MoBveOe  iBten«|plioa.) 

Oui,  je  vooa  te  fis,  si  ' 
vButdevex  foftv.voas 
tre  fanpuisaBBee.  (C'csf  ^ 

«.  BOVBt.  Je  vioBs  Umt 
crois,  coadltora  tôutM  { 
çae  : 

f'Maiatenir  au  pouvoir  ieti 
actneuemeiit  î 

S*Concentrer  ladirectioB 
sonne  -de  deux  d'entré  eux,  4 
troisième BKnbra  prisdans 
c«Mrftat.) 
'  vu  IIEHBBB.  On  a 

dant  le  Oonvemeopeirt  ] 
PtNir  létoudie  cette  i 
Ledru-RoHin...  (Vtînal 
Qo^mes  voix  :  Pas  de  1 
ub  Blême  meninres':  Je  de 
tre  A  l'Assemblée'  one  eonv 
entre  M .  Ledra-RoUin  et  un  i 
blée.  (Non!  non!)  Elle  ai 
assez  lassez!) 

tX  AL'TBB  MBIBBE.  Je  i 
res  iiersonneUaa  aneM  éCL 
bien  s'occuper'  ÎM'  paires  < 


f 


puyél  appuyé!) 

Voix  nombreuses  :  Aux  vo 

■.  LEDBC-BOon,  ministreii 
assemblée  est  trop  |^ve 
<*ct  converMtiOBS;  nwit  I 
eée  contre  les  awariiresdd-( 
toire  :  elle  pouRBit  avoir  i 
l'hittoire,  et  c'ett  a  cette 
répondre. 

On  a  dit  que  le  Gonve 
vaii  pas  eu  d'unité  d'action 
estce  que  vous  aariez  la  ^--^ 
bres  du  Gouvenmnent  provil 
bits  sur  le  type  commun  deil 
que  vous  ne  savez  piâ  l,. 
les  principes  et  animés  du  L 
mour  de  te  patrie,  nous  avo 
moyens? 

Cette  Aaseaiblée  est  toute  I 
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ne  pe:it  oublier  ion  origine  ,  le  jioupto.  Kli  bien! 
1(1  pei'iitl»,  5iir  les  Lairicades  do  téviier,  a  jienso 
({ne  |>our  rallier  toui  le»  intérôt?,  il  fallait  au  pou- 
voir diî<  liomin»*s  fi"  nu-incos  diviT^fS.  Ou'avoiw 
nous  l'fô  l'n  l'tret?  In  fa-à^-oau  du  plusu  urs  bnin- 
c!;e;  rnai'>  n-lié'  par  U'io  p'-a't'c  commune  :  «jiH-l 
<st  re'tii  lie  nos  a<l''S  ofli 'H'is  qui  n'a  paà  rlê  si^n 
de  ti')  i-  loii-îP!  i\f  '-liai'uii  de  nou-»  J'en  ollcslo  ici 
tou-t  mes  rollt'f;ue3  :  n'avons-nouA  pas  loujourr 
élt- 1:<  nstaoïmenr  iiniii?  Nous  discutions,  il  est  viai. 
de  !;raves  qiirstions  :  d'accord  sur  le  but,  nous  ne 
l'éiioDS  pa;>  tutij  UT»  iur  les  moyepâ,  mais  quand  la 
inaJorii«  avait  dit  8oa  dernier  mot^  la  inioorité 


E6t-ce  que  dans  toutes  les  ais«inblées  quelcoo 
(;ues  il  nV  a  pas  loujcuri  une  majorité  et  une  mi- 
itorité?  e«'t-ce  que  daBâ  cette  Assemblée  même  il 
u  V  a  pa-t  la  majorité  cl  la  minorité?  Pour  être  con- 
«équent-iâ  la  logique,  puisque  vou«  nous  reprochez 
Us  Uéraiii  (riiiiiré,  il  faudrait  que  voti*  fussiez  tous 
ilii  iiiéine  avij;  vôtre  f'.>rce  ne  conîUle  qu'en  ce 
que  \ou$  êtes  unis  dans  line  même  pensée  pour  le 
tien  du  pays;  mais  vous  différez  d'avis  sur  la  for- 
me et  sur  les  moyens.  (Très  bien!  très  bien!) 

C'est  au  nom'âo  l'indépendance  de  lai  conscien* 
oe  que  je  proteste  contre  l'accusation  portée  con- 
tre nous'.  .Si  nous  n'emportons  pas  les  remercl- 
inenls  de  rAssombléc,  nous  emporterons  du  inoins 
la  conviction  que  ncus  sommes  tous* restés  frères, 
tous  Jinis  des  u.umes  sentiments  :  ù  voire  leur 
-oyez  unis  ensemble  par  les  môies  scnliMients;  le 
bien  vous  re«te  a  f:iire,  na  perdez  pas  de  temps  en 
■  nins  diK-oiirs,  et  faites  comme  nous.  (Très  bien, 
,  lre«  biiMi.'; 

i  \  «EMitRE.  (.iloyr-ns,  d'apris  ce  que  \ous  vt> 
l'.e/  d'eÀternIre,  on  ftirait  que  le  gouvernement  pce- 
>isoire  a  été  toujours  parfaitement  uni.  Il  n'en  est 
rien  ce|)endant. 

l»o  toutes  parts  :  La  clilure  !  la  clùlure  ! 

î.i  clôture  e<t  mise  aux  \oix. 

l.'oraleiir  hille  contre  rimmiUcucc  de  l'Asicm- 
blée. 
t"  Lacléture  do  la  disruàsion  csl-pronoacée. 

M.  I.E  PRÉsiDE\T.  Je  lis  la  pnjposilion  .- 

«  L'Assemblée  nationale  eontmUe  lespobvoirs  du 
gouvernement  provisoire  jusqu'i  la  procJainalion 
de  la  constitution  définitive.  » 

M.  LE  presibe:«t.  Le  citoyen  Dornè»  a  la  iia- 

.«.  i>OR\i:.s.  Messieurs,  voici  lAa  proposition  -.l 

«  L'Assemblée  nationale  con^Uituanie  conli^  le 
{ onvoir  exécutif  à  une  comit4S6ion  de  cinq  mem- 
bres, qui  choisira  les  ministre^  hors  do  son  sein. 
l'.lte  I cndra  compte  de  ses  actes  à  la  fin  do  sa  mis- 
sion temporaire.'» 

M.  BAnBÈs.  Comme  ma  proposition  est  plos  lar- 
iiP,  je  demande  que  la  priorité  soit  pour  elle.  Voici 
ma  pro|>osilion  : 

«Le  gouvernement  actuel  est  maintenu,  il  «era 
proioi;.!  pendant  un  mois.  •>  ■ 

M.  cii\nA!(lAil|.e  demande  si  lo  préopiuant  cn- 
iend  parler  du  gouvernement  provisoire  coiniiie 
iiuis^aiice  e.\écut!\(e  ou  comme  cabinet  ministéi  iei? 
pn  oiiblio  que  les  membres  du  jjouverncmcnl  pro- 
visoire sont  tous  ministres,  et  vous  vous  êtes  iatei- 
dits  de  nommer  des  ministres.  (C'est  vrai  !) 

Après  une  discussion  excessivement  coiifuse,  la 
proposition  du  citoyen  Durnès  ala  priffrié.  C'est  la 
CD  r position  d'un  comité  de  cinq  membres. 

Vne  autre  discus-MOn  s'engi-'qfl  ^u^[Ja  durée  du 
temps  de  cette  délégaton,  L^in  écarte  cette  que^ 
tionet'i'en  demande  qu'on  ajoute  â  la  proposuioD 
en  discussion  :  «  Le;comité  nommera  des  mim'stres 
responsables  hor$  de  son  sein,  » 

M  B  iRBÊs  fait  ^marquer  qu'au-dessus  des  mi- 
nistres il  y  a  un  comité  qui  sera  responsable  ;  celte 
double  responsabilité  est  inutile. 

iM..  B;irbes  demande  aussi  eue  1 1  pouvoir  soit 
remis  au  comité  pour  la  durée  d  un  mois. 

I La  division  est  demandée.  On  demande  qu'on 
vote  dabord  sur  le  fait  do  la  création  du  comité,  et 
qu'ensoijte  la  chambre  se  prononce  sur  le  nombre 
lies  menibres  qui  seront  «investis  du  pouvoir;  jMJis, 
on  dis  iilei-a  les  noms. 

Toutes  ces  difféi entes  propositions  sont  faites  au 

milieu  d'un  tnmultii  et  d'un  mouvement  vraiment 

éluurdis.^ant.  II  est  imposable  de  saisir  ks  détails 

dû  celle  immense  mètec,  et  l'on  ne  peut  qu'en  in- 

,\  tiiqurr  lo  résultat. 

'  '      Un  amendement  demande  que  le  comité  se  com- 
pose de  trois  membres  au  lieu  de  cinq. 

Une  nouvelle  question,  jetée  à  la  traverse  d'une 
diâj-tission  fort  orageuse  et  fort  compliquée,  aug- 
mente les  tempêtes  et  les  complications. 

Lo  ciloye^  présideiit,  sentant  l'impossibilité  de 
se  faire  entcnfdreet  de  mainleuij'  ua  ordre  ûe  dis- 
cussion dans  celle  anarehie,  lève  Tes  yeux  au  ciel 
el  s'écrie  r  t  En  vérTté  !  en  vérité  !...  a  Lere^te  de 
son  allocution  sj  perd  au  milieu  des  cris  et  des 
rires.  . 

M.  DL'Piv.  Permettez-moi  de Qirequel<iue3  mots 
sur  la  position  de  la  question.  Il  jaut  d'abord  dé- 
cider qu'un  comité  sera  formé.  Ensviie  vous  dis« 
cute.cz  sur  le  chiure.  (C'est  vrai  I  c'est  vrai  I) 

Cette  proposition  est  adopté*.  L'Aitseublée  dé- 
cide qu'elle  nommera  un  comité  exécutif,  sans  dé- 
signer le  nombre  des  mewbres  qui  le  coatposerunt. 

Un  no  veau  tumulte  s'élèvv  i  l'occMon  dv 
nombre  de  membre/ dont  8«)rai  composée  J  a  coiB- 
niission  executive.  I^  président  cbeidw  en  vaié  à 
dumioer  le  bruit  ;  il  iwit  par  se,  fairo  4'ntendrtt,  t4 
met  successivement  waveixie  diUIre  de  onn 
membres,  qui  est  repoussé,  et  le  cbiOrede  ci«q 
membres;  ce  dernier  cbiSii«  est  adopté  à, la  pres- 
que unanimité. 

M.  i-OL'is  SLhXC  La  comn)i0ston  de  gouverne- 
ment pour  les  travailleurs  ne  relevait  4}ue  du  peu- 
ple ,  depuis  que  l'Assemblée  est  réunie,  elle  a(«8sé 
.  d'exister;  le  président,  le  vir«-piié«idflnt  ont  donné, 
leur  démission ,  el  ilis  ne  la  reprendroôt  pas.  Après 
le  vole  que  vous  vebez  de  rendre,  ils  vous  pneut 
de  pourvoir  à  leur  remplacement  (Lé^irs  rires.) 
,  Diverses  proposition  se  succideot  rvbtivement 
anx  pouvoirs  a  donner  A  la  ^jomwissio»  exécutoire 
el  relativement  au  mode  de  noninatioa  de  celte 
commission.  L'Assemblée  décide  qu'elle  sera  nom- 
m*^e  au  scrutin  de  liste  et  à  la  majorité  sbiolue. 

I^e  scru  in  aura  lieu  demain  à  l'ouverture  de  la 
sé;ince.  à  0  ize  heures. 
—     La  séance  est  levée  i  sept  heures. 


FAITS  DITERS. 


Un  grand 


nombre  de  personneâ  ont  adressé  ot 
adressiént  journellement  des  demandes  au  minis- 
tère des  alTtfires  étrangères  pour  entrer  dans  <;e 
'  dciparlement.  "Cous  les  emplois  qui  en  dépendent 
étant  remplis,  ces  demandes  et^celle»  d'audiences 
q'ni  seraient  adressées  au  MCrétaire^énéral  à  re 
sujet  deviennent  désonnais  inutiteti.     {Moniintr.) 

•  —/On  TOUS  communique  d  l'instant  la  funeste 
nouvelle  que  voici  :., 

u  Ce  malin,  auprès  de  l'atelier  Popincourt,  une 
poutre  apparlena.  t  aux  ruines  d'une  maison  incen- 
diée d<ins^a  liuil  du  4au.'i  mai,  vient  à  tomber 
aAecfiacas.  L'S  femmes  employées  dans  cet  éta- 
blissement, effrayées  par  le  bruit  jde  cette  chute  et 
la  p'iiissière  qn  elle  avait  soulevée,  se  précipite- 
rem  Ir^s  unes  -ur  les  autres  en  poassanl;<,des  cns  et 
fhuchani  à  s'échapper  par  toutes  les  issues.  Dans 
lo  inmulte  et  la  presse  qui  en  résf  Ita,  uoa  femme  et 
un  çnfani  furent  jetés  parterre  tt  étouWs.  Trente 
autres  de  ces  mameoreùgw  onlélé  emportées  bles- 


sé"s  plus  ou  moins  ;^uvernint,  les  unes  a  leur  do- 
micile, les  autres  dans  les  hospices  voisins. 

a4u-  el-k ader  a  f  %i .  -  Les  réœidions  J'AUl- 
cl-Kfler  ont  comnjcneé.  M.  Uénuc,  moiiedoPau, 
et  ses  adjoints,  lui  ont  rendu  vi>ite,  et  il  eurai-x- 
primé,  en  termes  chaleureux,  toute  sm  sv  mpatiiie 
jKtor  !•  s  Itdbilaitts  de  Pau,  toute  son  ailmirMtiun 
Itour  le  paysage  qu'il  aperçoit  des  fenêtres  de  sa 
priMm  :  u  Partout,  a-i-il  dit,  les  arbres  sont  vwts; 
mais  il  me  semble  que  la  verdure  des  \àtm  a 

3uelque  chose  d«  plii«  riant.  ■  Un  grand  nonbre 
c  dames  lui  ont  élé  présentées,  et  il  les  a  ac- 
cueillies avec  une  galanterie  clianaaiite.  Ces  visi- 
H|liin    1  l'iaiiniji 
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cause  assez  volontii*n»  avec  «es  bâlM  ;  oMia  dans 
toutes  ses  convenatiocs,  le  mal  libellé  revient  à 
chaque  instant.  Ainsi, comme  on  lui  pr<li|ât»il  ■•- 
dameJ.  Leslapis,  «a  lui  disant  qu'alla  élmt  la 
femme  d'un  ofocier  qui  avait  coqibatta  contra  lui 
aux  Portes-de-Fer  et  qui  venait  4'étte  nMBmé  r»> 
présentant  du  peupl«,  it  a  répondu  :  «  Le  mari  4a 
ct'Uedaqttest  un  orave,  et  puisqu'il  est  aujovr» 
d[bui  représentant  du  peuple,  qu'elle  lui  écrive 
d'intervenir  auprès  du  gouvernement  pour  que  je 
soisbieniàtdéliné.  » 

M.  le  colonel  Oimimas avant  averti  Abd-el-Kader 
qu'une  foule  considérable  stationnait  à  la  porte  du 
•Mukleau  et  désirait  le  voir,  il  a  demamié  qu'on 
fit  entrer  le  peuple  dans  la  eour  et  s'est  em- 
pressé de  se  montrera  lui.  L'ex-émir,  en  parais 
siiiit  a  la  fenétrd,  a  adresstt  au  peuple  dm  pa-olcs 
de  l)énêdi('tion  orientale  que  M.  le  colonel  Uuûina> 
a  tr;iduites  el  que  des  marques  unanimes  de  »vm- 
paiii'a  oui  accueillies. 

LE  rnÈRE  LKAT%DE.  —  Malgré  les  crnves  (évé- 
nements stifvenrrs  depuis  lo  jugement  do  raiTaire 
Léotade,et  qui  ont  amoindri  l'inlérétde  celle  cause, 
on  s'en  préoecnne  de  temps  à  antre,  dans  des  sens 
divers  et  opposés  Qwriqwej  bonnes  âmes  ne  par- 
lent du  frère  l^aladb^uo  eomme  d'un  martjT,  et 
recherchent  avec  avidité  la  nomession  de  petites 
cioix  en  paHlo'de  couknirs  diWrentes  qne  ce  con- 
damné rx>nfeolionne  dans  sa  prison,  el  «p'il  distri- 
bue «n  personnes  qni  lo  visit<tnt. 

On  a  remnnioé  avec  peine  que  des  dames  de- 
mandaient A  visiter  le  prisonnier,  et  l'on  aiisure 
méme^au'il  a  fsllu  repousder  à  plusieurs  reprises 
do  scmolabies  demandes. 

Il  faut  cependant  dire,  pour  rbonn«*urdc  la  po- 
pulation de  Toutoose,  que,  à  p.irt  ta  coterie  dévote, 
la  mnsse^de  la  population  a  sanctionné  le  verdict 
de  cutpnbitrté  prenoncé  par  le  jurr,  après  âr  si 
totennels  JMnu,  par  deux  fois  repris  et  scnités  de 
toute  manière. 

Leponrvoi  dirtei-  rontrerarrét  de  condamnaiion 
p.ir  le  frèie  Déotade,  tout  comme  les  ponnois  di- 
rigés |Kir  toutes  les  parties  contre  Panel  qui  sta- 
tue aux  fins  civiles,  semnlbienldt  jn«ês.sans  donfe 
par  la  cour  de  cassation,  k  l.-iqiwîle  les  dossiers  ont 
dû  éln>  transmis  d^'jà  depuis  quelque  lemp«. 

ffu  reste,  et  d'après  les  on-dil  des  visiteurs  du 
frère  Léolade  dans  la  prison,  il  .serait  fort  tran- 
quille sur  son  sort.  ^    {Droit.) 


plomatie  qu'un  croyait  habile  parce  qu'elle  était 
intéressdv,  la  dynastie  remettait  la  Kirance  a  la  Hé- 
publique  |tlus  cérm  e,  plusgarottée  de  traités  cl  de 
limites,  plus  iiira|table  de  muuveiMmt,  pitls  dé- 
nuée d'inlltience  cl  do  négociation  enmeurei  plus 
entourée  de  pièges  et  d'impossibilités  qu'elfe  ne  le 
f  .t  à  au  une  <-pofiUe  de  la  monan-hio,  emprisonitée 
dans  la  lellre,  -i  sou  ent  violi>e  contre  el-e,  des 
iraHée  de  1815,  esriue  de  tout  t\>rieiit,  complice 
de  l'Autriche  en  Italie  «n  en  Suiaae,  romplaisanir 
de  r  Anefelerre  à  Lisbonne,-  compromise  sans  avan- 
tage *  Madrid,  obséquieuse  A  Vienne,  timide  A 
Berlia,  ha'i'e  A  Saii.l-nlerrbourg,  disciMitée  pour 


face  d'une  coalition  mamla  ralHee  pnriont  rentre 
la  France,  et  qni  ne  1«  laisiwt  le  dwis  oa'eatn 
«ne  gnerre  etlrtae  d'nn  eenire  tooe,  on  raocep- 


<• 


r«Aa«  Miv  la 


Saile  et  Un.  (Voir  le  numéro  d'hier.) 
La  question  d'Orient,  sur  laquelle  la  politique 
entière  du  monde  pivola  de  1838  A  1841,  fui  là 
preHiicro  occasion  d«  refroidiAsement  et  biMUél  de 
conflit  diplomatique  cl  d'aigreur  entre  les  deux 
gouvernements.  Vous  ronnaissez  cette  a  gucialion 
qui  ébranla  U  paix,  qui  arma  l'Europe  et  qui  iinil 
par  la  lionle  et  par  la  séquestration  de  la  France. 
L'emi»iro  oUomun  se  lUVomp^sait  ;  le  pachâ  d'E- 
gypte, i^ro'ilinl  de  safa.ble  se,  envab  »iaitla  moitié 
lie  IVinpire,  subsiiluiinl  la  r>rannic  arabe  A  la  ty- 
r-innie  turque.  1^  vi<le  creusé  en  Orient  par  la 
disparition  de  la  Turque  allait  être  iné«itat>iomeul 
comblé  ou  par  l'islamisme  sous  un  autre  nom, 
celui  d'Ibrahim,  ou  par  l'omnipotence  russe,  ou  par 
l'omnipotence  anglaise.  Ij  France  avait  trois  ma- 
nières d'envisager  la  question  et  de  la  résoudra  : 
ou  soutenir  franchement  l'empire  ottoman  contre 
le  pacha  révolté  el  contre  tout  le  monde,  ou  s'allMT 
avec  la  Russie,  en  la  livrant  â  sa  pente  ver»  tluns- 
tantinople,  el  obtenir  à  ce  prix  une  alliance  ruse<e 
et  des  compensations  territoriales  sur  le  Khin,  eu 
s'alliera  l' Angleterre, en  luictdantlepasen  Egyp- 
l--,  fa  roule  obligée  vers  Içs  Iitdes,  et  resëener  A 
ce  prix  l'alliance  anglaise,  en  recevant  en  échange 
(les  avantages  continentaux  ot  de  grands  protecto- 
rats français  en  Syrie.  Le  cabinet  des  Tuileries 
ne  sut  pas  être  franc  et  n'osa  pas  être  atnbitieii^. 
Il  abandonna  la  Turquie  ù  son  aggresseur,  puis  il 
abandonna  cet  a^riwscur  lui-même  à  U  Russie,  à 
l'Angleterre,  à  I  Autriche.  Il  s'aliéna  A  la  luis  tout 
le  monde,  empire  ottoman,  Russie,  Angleterre, 
PrtLise,  Autriche.  11  reforma  par  sa  propre  folie  la 
coalition  morale,  du,  monde  contre  nous.  Tout  fniit 
|iar  la  mise  hors  l'Curotie  du  cabinet  IraD^ais  et 
par  la  not«~du..  »  octobre,  avett.de; UibUiNe -npiès 
des  actea.de  iiéu,  acccpialiun  d'isolement  «u  mi- 
lieu de  l'Europe  reliée  en  un  seul  ISsisceau  d«  <«*• 
sentiment  conlre  nous. 

L«lrajt4  de  récpodUation  du  30  iuiilet484|  pal> 
lia  «n  vam  cetlf  situatioa,  Le  mariaga^'un  aria- 
ce  de  la  drnastîe française  atait-unebéritieiaeven- 
.tuclle  dé  la  couronne  d'Espagne  él^itdè»  lors  la 
uensée  «làiqae  de  ,19  politique  dywihiquaA  laquelfe 
la  France  ^it  subiardennée.  L'accomptisi'emeBt 
de  ce  vœu  devait  déchirer  bienlét  !«-«  derniers 
liens  d'amitié  entre  l  Angleterre  et.  ia  France. 
Tropiieu  aillt>itieuK.pour  la  nation,  lécabinetdes 
Tuileries  afUectaii  deux  trônes  A  laîois  pour  «ne 
famille.  La  politique  posUmme  de  la  maison  de 
Bourbon  se  substituait  téméraireiaent  i  la  politi- 
que do  liberté  et  4e  paix  sur  le  continent.  La 
F raiice  ne  recueillait  de  ce  mariage  que  riaimitié 
permanente  du  cabinet  britannique,  ià  ji^ousie 
des  cours,  les  ombrages  de  l'Espi^  et  la  ceni« 
tude  d'une  ucohde  guerre  de  succwston.  A  ce 
premier  vertige  de  \à  royauté,  les  bommea  d'E  at 
purent  ronjei-tiirer  dfautres  prochains  vertiges  et 
prévoir  sa  cbule. 

De  nouveaux  sympfémes  ne  lardèrent  p«Aeon- 
firmer  celui-ci.  Suspecte  A  l'Espenè,  odieuse  A  la 
Russie,  déshonorée  en  Turquie,  indiOémnta  A  la 
/Prusse,  menaçante  pour  l'Angleterre,  la  politique 
dynastique  du  cabinet  franvais  se  tourna,  centre 
nalore,  ven  rAutriche.  Ce  oontre-tens  ne  Idi  o<^ 
tait  pais  seulement  sa  grandeur  et  sa  aécuriié,  il 
lui  coûtait  l'bonnour.  Pour  obtenir  de  i'AutriolM 
le  pardon  de  l'ambition  de  la  «aispn  de  Boittbon 
en  Espagne,  il  iallait  absiseer  itartoutdeTantl'Aii. 
triche  le  drapeau  de  la  (évolution,  et  lui  aacritter 
à  la  fi  U  l'Itaiic,  l«,Suisse,  le  Ubin,  l'indépendance 
et  le  droit  des  peuple».  Il  fallait  'ormer  avec  l'Aa* 
trich  >  la  ligue  de  I  abatflutisme,  anétoullMt  A  son 
profil  et  A  notre  honte  les  germea  d'indépendance, 
d<t  libéralisme  et  de  force  nationale  qui  se  mani- 
fe  taient  du  détroit  de  la  Sicile  jusqn^au  coeur  des 
Alpes.  Le  cabinet  français  osa  pratiquer  cette  po- 
litique fervile  et  la  défendre  devfmt  unr  chambre 
trançaise.  L'âme  révolutionnaire  de  la  Fiance  se 
.souleva  d'indignation  dans  son  sein.  Le  mini^ière 
dynasuque  acheta  le  vote  d'une  majorité  pour  ven- 
dre impunément  M  p-incipe  national  et  la  prind- 
pedénibciatique  dans  IwnégociaUoiui  relatives  A 
fa  Suisse  et  à  tlialie.  Il  .«nlralna  queues  kwrt 
aprée  dans  I  abime  la  royaq<é  qui  ravait  entrai 
né  hii-méme  dans  sa  personiumfi. 
Ainsi,  après  dis-buit  ans  de  règne  el  d'u^e  di- 


talion  da  tMe  saMteme  d»  pu! 

en  snrveillanca  dane  laaMade  « 

née  à  languir  et  Aa'hwBilier  an  MAcInawalepuUB 

d'ane  dyiiiMtie  A  kir»  pnrdonner  ans  née,  «t  d'un 

prtneipe  révolmiennnire  A  faire  amnistier  «m  A  ftiiie 

trahir  an  peuplée. 

La  Républiflae,  en  litmvant  la  France  dans  ces 
conditions  tfijelement  et  de  subelternité,  avait 
deux  partis  .4  prendre  :  faire  explosion  armée con^ 
Ire  ttnis  les  trônes  et  conlre  tous  les  territoires  du 
continent,  déchirer  la  •-urte  do  l'Europe,  déclarer 
la  guerre  cl  lancer  lo  principe  démocratique  armé 
partout,  sans  suv<  ir  s'il  tomberait  sur  un  sol  prai- 
re pour  y  germer,  ou  sur  un  sol  impropre  pour  y 
être  étminé  par  le  sang. 

(Ml  bien  :  déclarer  la  paix  républicaine  et  la  fra- 
ternité française  à  Ion»  les  peuples,  afficher  le  res- 
jiecl  des  fioovemement'»,  des  loi^,  Ac*  cara'-teres, 
(les  iwwirs,  des  vt^lontés,  des  territoires,  des  na- 
tions ;  élever  bien  haut,  mais  d'une  main  amie,  son 
principe  d'indépendaiice  et  de  démocratie  sur  le 
monde,  et  dn-e  aux  peuples,  sans  contraindre  et 
sans  presser  les  événements  : 

«  Noas  n'annons  pes  l'idée  nouvelle  du  fer  on 
du  fea,.s^me  les  Barbares  ;  nous  n»  l'armons  que 
de  sa  propre  loenr.  Nous  n  Imposons  A  personne 
des  formes  ou  des  imilalions  prémetotées  on  in- 
cofflpeiiMespeul^tre  avec  sa  nature;  mats,  si  la 
liber'é  de  telle  ou  telle  partie  de  rBnro])e  sSilInme 
A  la  ndtre,  si  des  nalionalllés  asienies,  si  des 
droits  foalés,  ri  des  indépendances  légitimée  et  op- 
primées surgissent,  se  constituent  d'elles-mêmes, 
entrent  dans  la  liimille  démocmifque  Iles  pepples 
et  Ibflt  appel,  en  noiu,  i  la  défense  des  droits,  A 
la  conformité  des  institutions,  la  France  est  IA  !  La 
France  républicaine  n'est  pas  seulement  la  patrie, 
elle  est  le  soldai  du  principe  démocratique  dans 
l'avenir:  », 

C'est  cette  dernière  politique,  citoyens,  cpie  le 
Gonvemement  pro>isr>ire  a  cru  devoir  adapter 
unanimement  en  attendant  que  la  nation  résnimV 
en  voiiss'cm|iaràl  de  se»  propres  destinées. 

Qoels  ont  été  en  soixanle-donze  jours  les  résul- 
tats de  celte  politique  de  diplomatie  armée  sur  le 
contineni^?  Vous  les  connaissez  et  l'Europe  les  re- 
garde s'accomplir  avec  un  étonnement-qui  tient 
iniiins  de  la  crante  que  de  l'admiration. 

L'Italie^  déjà  remuée  dans  son  patriotisme  par 
l'âme  i'alienne  et  dcmeci  aiique -le  Pie  IX,  s'ébranle 
»  icreâsivemt-nt,  mais  tout  enlièrr  j  au  contre<o  ip 
du  triomphe  du  peuple  A  Puris  R.iss^iiée  sur  toute 
ambition  française  hautement  et  franchement  dé 
•  no  lée  par  nous,  elle  embrasse  avec  passion  nos 
pr'nci;M-8  et  s  aband  inne  avec  ccmfiance  a  l'av>-nir 
d'indépendance  ri  d-i  fitierté  où  le  principe  fran- 
çais i«ia  son  allié. 

La  Sicile  s'insurge  conlre  la  domination  de  Na- 
ples.  Elle  ré(  lame  d'aliord  sa  constitution.  Irriién 
uu  refus,  elln  reconquiert  liéru'i'qucment  son  nA  el 
ses  citadelles.  I,es  conces?ion<  tardives  ne  l'ajiai- 
sent  plu*  ;  elle  se  sépare  complètement  ;  elle  ron- 
vooue  elle-même  son  parlemrnt;  elle  se  proclame 
seule  maltresse  de  ses  destinées.  Elle  se  venge  de 
son  long  asmjétissement  A  la  maison  de  Bourbon 
en  déclarant  que  les  princes  de  ta  maison  de  Na- 
ples  seront  à  j  imais  exclus  des  évenlualttésdu 
tréne  contitutionnel  en  Sicile. 

A  Naples  même,  la  (Constitution,  promulguée  [lar 
le  roi  la  vello  de  la  Itépublique  française,  (uiralt 
illusoire  le  lendemain.  La  mjojrchie,  assiégée  par 
Im  démonstrations  du  pi>upte,  descend  de  •  Oiices- 
sions  en  concessi<ms  jusqu'au  niveau  d'une  royauté 
démocratique  de  ITOi. 

Pic  IX,  accc|itant  le  rôle  de  patriote  italien,  ne 
relient  que  la  domination  du  pontife,  et  fait  de 
Rome  le  centre  fédératif  d'une  véritable  républi- 
que dont  il  se  montre  déjA  moins  le  chef  couronné 
que  le  premit-r  citoyen.  Il  se  sert  de  la-  fbrce  du 
moiiviement  qui  I  emp  jrte,  an  lien  de  consumer  sa 
nropre  force  à  lui  résister.  Ce  mouvement  s'accé- 

l.a  Toscane  suit  cet  exemple.  Parme,  Plaisance, 
Modène  tentent  vainement  rtc  s'appuyer  sor  l'An- 
triche  pour  lutter  ave;  l'espril  de  vi'e  de  lltalie. 
Leurs prinres  cèdent. la  nationalité  triomphe.  Lue- 
ques  est  emporté.  Venise  prolime  sa  propre  u*- 
publique,  indé<-isé  encore  si  elle  s'isolera  dans  >es 
lagunes  ou  si  elle  se  ralliera  au  faisc-au  républi- 
cain ou  constiiutiwtnel  de  l'Italie  septentrionale. 

Le  roi  de  Sardaigne,  longtemps  l'espi'rance  de 
l'unité  nationale  en  Italie,  en  même  tentps  que  son 
gouvernement  était  la  terreur  de  l'esprit  libéral  A 
Turin,  bit  cesser  au  contact  de  la  Révolution  fran- 
çaise cette  contradictiun  fotale  à  sa  grandeur.  Il 
donne,  en  gag«,  une  constitution  popula;re  au  li- 
béralisme italien. 

La  Lortibardie  comprend  à  ce  signe  que  l'heure 
de  t'indéj^ndancc  a  soimé.  Milan  désâriné  triom- 
phe, id^ns  une  lutte  inhale,  dé  l'armée  d'(xx;upa- 
tionqui  l'enchalne.laLombardintout  entièrescicve 
contra  la  maison  d'Autriche.  Elle  ne  proclame  eo- 
cera  que  son  franchissement  pour  ne  pas  mitrr  ttne 
question  d'institution  A  une  (niestion  de  guerre.  Le 
cri  de  l'Malie  force  le  roi  desardaigne  a  se  dég»- 
ger,cofflme  le  pape  et  comme  la  Toscane,  des  vieux 
traités  anti-natioiiaux  avec  l'Autricbé.  Il  marclie 
en  Lpmb^ardie.  Les  contingenls  affluent  do  toutes 
par's  sur  ce  champ  de  bataille.  La  campagne  de 
l'indépendance  italique  le  poursuit  lentement  par 
lltalie  seule,  mais  aevsnt  la  Suisse  et  devant  la 
France  armées,  iiréles  A  agir  si  l'intérêt  de  teur 
principe  en  la  sûreté  de  leurs  frontières  feur  sem- 
Diaient  cèmproraises  dans  leur  vigilance  sur  l'I- 
talie. 

Passer  les  Alpe^.  Les  résultats  de  la  politique  do 
principe  français  désarmé  ne  s'y  développent  pas 
avec  moins  de  logique  dans  les  événements  et  de 
rapi^iité  dans  les  conséq-iences.  Ils  étÂstent  au 
Ibyer  même  du  principe  contraire. 

Dès  Id  14  mars,  la  révo'ntion  s'éyeille  A  Vienne. 
Lm  troupes  sont  vaincues,  le  palais  des  empereurs 
est  ott\-ert  par  le  .peuple  pour  en  e.tpulser  fe  vieux 
SYStème  dM»  Il  per^Bofle  de  Ion  homme  d'Etat  le 
plus  ioOexible,  le  prince  de  Uettt-rnich.  (.'a^s^''>- 
Siée  des  notables  de  la  monarchie  est  convoquée. 
Toute»  les  libertés,  armes  inlaillibles  de  la  ilemo- 
''ralie,  sont  accordées.  La  Hon;:rie  se  nationalise  et 
t'isole  par  une  séparation  presque  complète  de 
l'empire.  Elle  aliolit  les  droits  féodaux.  Elle  ve  4 
les  biens  ecclésiastiques.  Elle  nomme  un  ministère 
A  el'a.  Elle  sedonn< ,  pour  si.:ne  de  sac4implète'sé- 
paraiiop,  u  n  miais<ere  même  des  affiiircs  étran- 
gères. 

La  Sobénfie  s'assure  de  aoa  ciAÀ  une  conslitu- 
tien  iMiia't  k  pvi. 

Par  cm  trois  aftaochiMemenls  de  la  Rongée,  ie 
la  BoMiM  et  de  lltalie,  l'Antricbe  révolutionnée 


au  dedai'S,  restreinte  au  debor  ,  ne  rè^ne  plus  ab- 
solue qu-:  sur  12  millions  d'hommes  compacts. 

Trois  jou.s  apiès  les  événements  de  Vienne,  le 
18  mars,  le  peuple  combat  et  iriomplic  dans  les 
rues  «le  Beili'i.  Ixt  roi  de  Pr  t>se,  dont  ri>sprit 
éclairé  et  le  i-OHir  jiopiilKire  si'mblaicnt  d'inlelli- 
gen'*e  avec  ceux-là  même  qui  comt>aUaieiil  ^es  sol- 
dats se  Hâte  île  concéder  tout  au  ■  euple.  Une  l'.'i 
complè  entent  démocratique  d'élection  «a' inaugu- 
rer lit  asHmiblée  constituante  ii  Berlin.  Avant 
même  que  l'Assemblée  constituante  wit  réunie, 
la  Polo,;ne  pn«(Henne  réclame  sa  nationalité  dis- 
tincte A  Poiwn.  Le  roi  y  consent,  et  commence  à 
ébaui-her  ainsi  la  prenuere  base  d'une  nntionaUté 

puiBMiiB  qm  a  uinwM  ëVMWwu  mum  ■  i\ 


d«r  et  affsHair  d'm  autre  côté. 

Dans  le  royaume  de  Wurtenber;:,  le  roi  abolit, 
le  S  mars,  la  censure,  concède  la  liberté  de  la 
presse  et  l'armement  du  peuple. 

Le  4  man,  legrand-ducda  Bade,  trop  voisin  de 
laFnnoe  pour  ne  pns  lataaer  H«ndre  lear  nivéan 
aux  idéea  qni  traversent  le  Rhin, accorde  la'liberlé 
des  iournaux,  l'armement  d«  peuple,  rnboUtion 
&m  réodaliiée,  et  enfla  la  promeaae  de  conenurir  A 
l'établissement  d'un  parlen<ent  nnitaira  allemand , 
ce  congrès  de  la  démocratie  germanique  <l'où.  va 
sortir  l'ordre  nouveau. 

ije  5  mars,  le  roi  de  Bavière  abdique  et  reimt  le 
Irène,  après  des  combats  de  rue,  A  un  prince  qui 
iinil  sa  cause  à  la  cause  populaire  à  Munich- 

On  •  au  1 1  mars ,  mâne  alxliration  du  souve- 
rain de  Hesse-Daniisiailt ,  armement  du  peupfe, 
droit  d'associatian  ,  presse,  jiirv,  code  français  A 
Mayenne,  (oui  «A  accordé. 

L'électeur  de  HesBe-Cassd,  dont  la  résistance  a, 
l'introduction  du  principe  démocratique  était  célé- 
brée en  Allemagne,  accorde  A  son  peuple  en  armes 
les  njémes  );ages  ,  et  y  ajoute  la  concession  du 
pri:  c4pe  d'un  (tarlemént  allemand. 

Lln^arreclion  arrache  an  duc  ite  Nassau  la  sup- 
preksion  des  dîmes,  l'orgnnisation  politi4]ue  et  ar- 
mée du  peuple,  le  parlement  allemand. 

Le  15  mare,  l^paig  s'insnrge  et  obtient  du  roi 
de  Saxe,  prince  déjà  oonstitalioaael,  l'accession  au 
principe  du  parlement  nHemand. 

Le  même  jonr,  «ne  démonstration  populaire 
impérieuse  oblige  le  priiioe'd'Oldembourg  A  con- 
voquer une  représentation. 

Le  peuple  de  Mecklén-boarg  s'arme  quelques 
joare  après  et  nomme  une  atsemblée  préparatoire 
pour  élire  le  partetneat  gennaniqoe. 

Hambourg  réforane  (dna  démocratiquement  u 
constitution  déjii  républicaine. 

BrènK  réforme  son  eénac  et  accède  au  pariement 
allnnand. 

Liibeck,  après  des  troutiles  violents,  conquiert  le 
même  principe. 

Enfin,  fe  18  mar; ,  le  roi  de»  Pays-Bas  abolit  les 
insiiiotion.'i  restrictives  de  la  liberté  dans  le  grand- 
daché  de  Luxembourg,  où  le  drapeau  tricolore 
Hutte  de  lui-même  comme  une  démonstration  spon- 
tanée du  princi.'s  français. 

Tontes  ces  décx^mpositiûns  de  l'ancien  svstème. 
tous  cesélémenls  d'unité  fédérale  se  résument  dans 
le  nnHement  allemand  A  Francfort. 

Jusqu'ici  la  diète  de  Francfort  avait  été  l'instni-. 
mont  ot>éissant  de  l'omnipotence  des  deux  grandes 
puissances  germaniques.  Vienne  et  BerNn,  rar 
leurs  faibles  alliés  de  la  ronféilération.  L'idée  d'm 
parlement  conslHnanl,  en  permanence  au  ccDur  de 
l'Allemagne,  sur.!it  nn  contact  de  nos  idées.  Ce 
par  ement  de  nations  rebrèrenUint  désarmais  des 
peuples,  au  lieu  de  représenter  Iles  coa- s,  devit-nl 
ie  fondement  d'une  nouvelle  féd^Tation  germani- 
que qui  émnncipe  les  faibles,  qui  forme  le  noyau 
d'une  démocrat  e  diverse,  mais  unitaire.  La  Kberié 
do  plus  en  plus  démocratique  de  l'Allemi^ne  preo' 
dra  néce-tairemcnt  son  appui  sur  une  puissance 
démocratique  aussi,  sans  autre  ambition  que  VA^ 
liante  du  principe  et  la  sûreté (fes  territoires, c'est 
nommer  lu  Franc?.  I«8  b»<es  dfce  pariement,  dé- 
libérées k  Francfort  A  la  fin  de  mars,  préssq^t  les 
des  inées  nouvellesde l'Allemagne;  res  basassent 
un  président  de  la  confération  germantcpie  élu  ponr 
t:ois  ans.  Ce  iirési-lent  est  investi  du  droit  de  paix 
etdelgiierie.  Le  parlement  est  composé  de  iieïix 
chambres,  celle  des  envoyés  des  princes  et  celle 
des  députés  du  peuple.'  Il  a  ponr  lorce  executive 
ui  e  garde  notionafe  armée.  Sa  premièi^  session 
s'ouvre  a  Francfort  le  même  mois  que  notre  ses- 
sion roasiiluanle.  Ainsi,  de  louies  parts,  depuis  la 
prtrlamation  de  la  République,  sous  des  formes 
variées  et  analogues  au  génie  dts  peupips,  l'indé- 
pendance, la  liberté,  la  démocratie  s'organisent 
bur  le  type  français. 

Je  no  poursuivrai  pas  dans  les  antres  ^tats  de 
I  Europe  la  marche  plus  ou  mmns  rapide  du  prin- 
cipe national  ou  du  principe  libéral  accéléré  par 
la  Ré»olnlipn  de  lévrier,  tes  idées  envalrissent 
leiiiSilpBrlout,  et  ces  idées  portent  le  nom  de  la 
France>«ulout  vous  n'aiin^z  A  choisir  qu'entre 
une|>aix  a9Mi|>ie  et  honorable,  ou  one  guerre  par- 
tielle' avec  d>^  na  iras  pour  alliées. 

Ainsi,  par  le  senf  fait  d'un  double  princi|«  dé- 
voilé A  la  fois  A  l'Europe,  le  principe  déniricratique 
et  le  principe  $}-mpaihi(ioe,  ta  France  extérieure, 
appoyée  d  une  main  sur  le  droit  des  («nples.  de 
I  antre  sur  le  M>ceau  ina^gressif,  mais  Imposaiit, 
de  quatre  armées  d'observation,  as.siste  A  Tétmm-i 
lement  dn  continent,  sans  amtxtion  comme  sans 
faibles.^,  prête  a  négocier  00  «  combaltre,  A  M 
contenir  ou  A  grandir  seloii  le  droit,  selon  son  hon- 
neur, selon  la  sécurité  de  ses  fitmlières. 

Ses  frontières  !  ie  nie  sers  'un  mot  qui  a  perdu 
une  pariie  de  sa  signification.  Sous  iHRépubfique; 
c'est  le  principe  démocratique  et  fratefnet  qui  (|e- 
vient  fa  véritable  frontière  de  la  France.  C/t  n'est 
(las  son  sol  qui  s'élargit,  c'est  son  influence,  c'est 
saxSphère  de  rayonnement  et  d'attt  action  sur  le 
conlment,  c'est  le  nombre  de  ses  alliés  naturels, 
c'est  le jta^ruiiage  désinUiressé  et  intellectuel, 
qu'elle  exercéra«ur  les  peuples,  c'est  le  svstème 
français,  enfin,  sù^ilaë  en  trois  jours  et  en  trois 
mois  au  systèmo  de  la  sainte  «Ifiance  !  La  I^pu- 
blique  a  compris  du  premier  mot  la  ftolitlque  nou- 
velle que  la  philosoi  nie,  l'humanité,  la  raison  du 
siècle  devaient  inaugure'  enfin  par  les  mains  de 
notre  pairie  entre  tes.  nations.  Je  ne  voudrais  pas 
d'autre  preuve  que  la  démocratie  a  été  jlnspraiioii 
divine,  et  qu'elle  triomphera  en  Europe  aussi  ntiti- 
dement  et  au^i  glorieusement  qu'elle  a  triomphe  à 
Paris.  La  France,  elle,  aura  changé  de  gloire,  voilà 
font 

Si  qîièlqu^  esprits  encore  arriérés  dans  llntel* 
ligence  de  liMt^table  force  et  de  la  véritable 
grandeur,  ou.immitiçnts  de  nresMr Ta  fortuné  de 
la  France,  reprocbaientat  la  RépnUiqae  de  u'ax'otr 
pas  violenté  les  peuples  pour  leur  o9rir  A  la  peinte 
des  baïonnettes  une  liberté  qui  aurait  rvssêmblé  A 
la  o6nquéti>,  nous  letir  dirons:  Raprdezce  «ju'une 
royauté  de  ulx-huit  ans  avait  f.iit  de  ia  France  ex- 
téri  ure,  reganlez  ce  qoe  la  Itépublliiue  en  a  fait  en 
moins  de  trois  mois.  CuiiipaieZ  la  Tra  ce  du  23 
j'iillet  A  la  Franco  du  6  niai ,  et  pi>-net  patience 
même  poir  la  Kiotre,  «t  donnez  dn  temps  an  prin- 
cipe qui  travaille,  qui  combat,  qui  transforaie  ei 
qui  assimile  le  monde  pour  vOus! 

La  Fianre  extérieure  était  emprisonnée  dans  des 
limites  qu'elle  ne  pouvait  brider  que  panine  goe<  r>- 
.Vnérale.  L'Europe,  peupirs  et  gouvernements, 
é  aient  un  système  d'une  M>ule  ^èce  contre  nous. 
Nous  avions  cinq  grandes  pui^-sances  compacte^  ei 
coalisées  pjpr  un  intérêt  anti-révolutJvnname  com- 
mun tioBlieti  France.  fBa^agaeJiâit'plaéée  ciMn» 
•a  uù  enjeu  de  guette. entre  ces  puissancea  el 
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nous.  La  Suisse  était  trahie.  l'It  re  vendi  . 
magni'  menacée  •  t  hostile.  La  Fr^m^  était  î 
de  voiler  sa  nature  révolutionnaire,  et  de 
peti'e  \  de  |M-ur  d'a^iiler  un  peuple  ou 
u<i  roi.  EU»  s'atTaisaaït  sous  uiie  pa  x  dyi 
di  p.iraissail  du  lan.^  di-s  pnmièr.s  indi 
na  iunalcs  que  la  !:é->graplii  - ,  la  naïuiei 
0-1  i'.énie  lui  cominandent  de  g  -ruer. 

Ce  poid'>  soulevé ,  voyez  quîllu  autre  < 
fiit  Id  paix  ré|>ub]ici:i*e.  Les  grandes; 
re,:ardent  avec  inquiéluile  d'abo  d,  et  I 
sécurité,  le  nu  i  idre  de  ses  mouvei 
d'elles  ne  proteste  contre  ||a  révision  1 
et  légitime  des_traité^de  4MSi  qn'un  i 
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mes.  L'Angleterre  n'a  plus  à  fKMia 
d'ambition  en  Espagne.  LaKuasiè  a  i 
réfléchir  sur  la  seule  revendièatîon 
qui  s'élève  entre  ce  grmid  empire  et  1 
titutiou  d'une  Pologne  indépeadante.  ! 
vaas  avoir  de  cboc  au  nont  qu'en  y 
piuxiliajres  dévoiués  le  droit  et  li»  sali 
klaveset  germaniques.  L'empire  d'Aiiti 
le  plus  que  de  la  rai^Qon  de  lltalie.  t 
nonce  A  grandir  autiement  que  par  la  J 
lemagne  échappe  tout  entière  au  tin 
cet  deux  puissances,  et  constitue  son 
turelle  avec  nous,  en  iconstituant  son 
imiépendant  A  Francfort.  C'est  la  C9alifi 
chaîne  lies  peuples  adorée  par  nécessite  r 
ce.  au  lieu  d'être  tiiuriièe  contre  elle,  r 
l'était  par  'a  politiqiie  des  cours.  La  Si 
tilic  en  se  concentrant;  L'Italiu  entière 
Un  cri  de  di'tresse  y  appellerait  la  Ff 
pour  accpiéiir,  ptais  pour  prv4éi;er  La 
quête  que  nous  voulions  au-délA  du  .. 
Aines,  c'est  i'amilié  des  populatiiMs  ^ 

Notre^ystAme  aujourd'bûi,c'est  lesjrii 
vérité  démocratique  qui  s'élargira  au^  ^ 
d'une  foi  sociale  univwseUe^  Nptre  ' 
l'avenir  des  peuples  civiliaûi.  Notre  1 
le  souflln  de  la  liberté  dans  les .^poaj 

tMt  l'univers.  Trois  mois  lit  se  sont  ^ 

si  la  démocratie  doit  avmr  la  guerre  daî, 
comme  le  protestantisme,  au  lieu  de  mar. 
tête  de  S6  millions  d'iramiues,  la  Fianci^i 
lant  dans  son  système  d'alliée  la  ^niarc,f 
les  peuples  émancipés  de  rAilenume,!! 
JA  A  la  léle  de  88  millions^e  confMlérésl 
Quelles  vicloirea  aura  vatii  à  la  I 

rei|le  confedérationrconquise  i 

vie  d'boaune,  et  cimentée  par  la  cwv 
ire  désintéressement  ?  La  Frant»,  A  ia  i 
royauté,  s'est  relevée  de  son.  atMissenti 
un  vaisseau  chargé  d'vn  poids  étrai-giarJ 
sil^  qu'on  l'en  a  soulagé. 

Tel  est,  citf^ens,  le  tableau  eiact 
tuation  extérieure.  Le  bonheur  «u 
ce  te  situation  est  tout  entier  A  la 
Nous  en  aocepfbas  souiemant  la  .1 
nous  nous  féliciterons  toujoure  d'à 
vant  la  représenialion  du  pays,  eil  lui 
grandeur,  les  maius  pleines  d'à'  ' 
sang  Immain. 
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Atsemblée  nationale. 

IN  NOl'VEAU  GOlVEn\EMr.\T.  — 1,.\  QL"E-iTIO.\ 
SOCIALE.  . 

Arago,  Garnier-l'agès,  Marie,  laniarttnt', 
Ledru-Rflliiu,  tels  sont  les  honiines  qui  compo- 
seront la  co  nmission  cxéculive.  L'.nlre  dans 
lequel  nous  les  désignons  indique  le  chiffre  des 
suffrages  olitenus. 

Nous  BOUS  atlcadions  a   oir  le  nom  d  i  Ui 
niarlinc  s  rtirdelurne  le  premier.  Pouniuoi 
dniicèst-il  relégué  au  quatrième  rang?  Il  >  a 
là^essous  une  nifrig..e| 

Un  parti  de  réaction,  nous  sommes  bien  obli 
gosdéle  recoQbaltre,  vb-ilaitpcrsonnitier. l'or- 
dre public  dans  M;  de  Lajbartine,  et  la  d'.;ma- 
gojfic  dans  M.  Ledru-Koliin. 

Ce  parti  voulait.'cu  s'appuvant  sur  Lamar- 
tine, exdure itu  pouvoir  le  ministre  pruvisure 
de  l'intérieur,  et  pcut-élre  assouvir  sur  te  der- 
nier quelques  vieilles  rancunes,  car  le  parti 
d(îht  nous  parlons  a  pour  noyau  ()riniipal  des 
membres  de  l'aiitienue  c  aiiilkre  ai>parlenant  à 
la  gauche  dynastique 

M.  '  amartine  a  relasé  di;  se  prêter  à  cette 
canibinaison. 

C'est  que  Lamartine  représente  et  rallie 
aujiiMr  t'bui  toutes  les  natures  d'opinion.  Lcgi 
tiuMtlMj.  <c>a  crvateurs,  réionnistes,  républi 
cains  déciîies.  iT  est  uni  par  des  syniputhies, 
pur  des  souvenirs  avec  tous  ces  éléments  de  la 
nation.  Une  étroite  pensée  d'exclusion  iie  peut 
pas  entrer  dans  son  àme.  I  amartine  a  dit  dans 
la  coaversatYon,  a  réi^ctc  à  ta  tribune:  Je  ne 
suis  pas  l'adversaire  du  Ledru-Rollin,  je  ne 
veax  pas  exclure  en  sa  personue  la  révoluti<M) 
de  Février.  L'intrigue  ainsi  dé|»uée  s'est  ven- 
gée, non  pas  en  excluant  Lamartine,  mais  en  lui 
enlevant  aes  voix,  afin  de  lui  donner  ce  .u'cllc 
appelle  vne  leçon.  \ 

Kspérons  que  cet  élément  de  l'ancienne 
gauche  vieux  ferment  de  discorde,  l^nira  par 
se  dissoudre  dans  une  Assemblée  animée  d:* 
l'esprt  nouveau.  bs|)érons  que  les  électeurs 
n'aui^menteront  pas  la  force  de  ce  parti  dan- 
gereux, en  lui  envoyant  M.  Thiers  ,  son  chef 
katnrel,  qui  serait  le*  mauvais  génie  de  la  Ré- 
'pu!)iique,  comme  il  a  ete  un  mauvais  génie 
pour  la  rpyauté. 

M.  Liimartine  a  été  frappé  pour  avoir  arbore 
le  drapeau  de  la  conciliation  à  l'Assemblée 
après  1  avoir  déployé  k  l'IlAtel-de-Ville.  C'est 
un  nouveau  titre  qu'il  vient  d'acquérir  à  la  re- 
connaissance de  la  nation.  M.  Lamartine  a 
compris  ane  l'ordre  ne  vivait  pas  d'exclusion, 
el  qu'il  était  «'autant  plus  solide,  co'.mti  la 
pyramide,  qu'il  reposait  sur  une  base  plus  élar- 
gie. Puisse  son  exemple  faire  comprendre  au 
corps  électoral ,  qu'il  n'augmente  pas,  .qu'il 
diminue,  au  contraire,  l'iuOuence  do  l'Assem- 
blée nationale  en  excluant  de  son  sein  les  so- 
cialistes, les  hommes  dévoués  à  des  idées  avan- 
cées. Assurément  ces  hommes  ne  rcconceront 
pis  à  leurs  convictions;  est -il  plus  salutaire 
à  la  caijse  de  l'ordre  (|u'i!s  les  iurmuleut  dans 
une;,  Assemblée  et  sous  son  contrôle,  ou  qu'ils 
s'en  fassent  au  dehors  des  moyens  d'action  sur 
les  masses  populaires? 

Un  a  voulu  jouera  M.  de  Lamartine  un  tour 
perfide,  mais  la  nation  ne  s'asso>'ie  pas  à  do 

fetites  cabales,  et  Lamartine  grandira  encore 
I  était  à  craindre  ]ue  son.nom,  mis  sans  ce  se 
en  opposition  avec  celui  de  Ledru-Rolliii,  ne 
devint  un  symbole  r>>actionnaii e  :  ses  adver- 
s;4ires  viennent  de  lui  épargner  ce  uanger,  et 
ii  retremper  sa  popularité  dans  une  source 
nouvelle. 

M.  Wolowski  devait  à  son  origine  polonaise 
d  attirer  l'attention  de  l'Assemblée  sur  les 
massacres  itui  s'accomplissent  aujourd'hui  dans 
la  Posnanie  et  la  Uatlicie.  Se  faisant  l'ogano 
d'une  dépntation  polonaise,  il  a  demande  iur- 
niellement  une  intervention  de  la  RépubI  que 
française.  Cette  grave  ({uestion  sera  discutée 
lundi;  1.1  France  inteniendra  mais  comment, 
p.ir  des  manifestes  ou  |>ar  Jes  armées  ? 
La  Pologne  doit  renalt>c  «t  la  R'piibliq'ic 
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reaux  une  pétition  qui  en  réclamait  l'éta' «lisse- 
ment.  Il  y  a  plus  l'idée  d'un  ministère  du  pro- 
grés a  été  émise,  pour  la  première  fois,  sou»  le 
rèirnc  de  Louis-t'hilippe,  par  l'ccolc  socié- 
taire. 

Mais  chaque  chose  doit,  venir  en  son  temps, 
cliaqu  ■  fruit  se  cueille  en  sa  saison  L  im- 
mense inajoritL"  de  l'.Xssemhlée  a  iiuplques  prc- 
ven  ions  ointro  le  social  sim;  ot  coiidainii  ;  ré- 
solument, délinitivement  à  peu  près  tout  ce 
que  VI.  Blanc  a  fait  uu  tente  de  faire  au  i  u- 
\enibourg. 

Si  le  j  gemc:it  défavorable,  porté  par  1'  \s- 
SL'inbL'C  sur  les  idi'es  dvr  M.  Blanc,  ela  t  erron- 
ué,  M.  Blanc  di-vait  en  appelrf  au  temps,  à  la 
discussion,  et  attendr  les  occasions  de  mettre 
en  luin  èr;  ses  qualités  prati|ues 

Si  ce  jugciucnt  étâil  fmdo,  .M.  Louis  Blanc 
devait  s'innin  -r,  et.  t  >ut  en  denieurant  soeia- 
liste,  élargir  quelque  p-u  s.i  formule,  qui  a 
rencontré  ta  il  de  r  'sistances  dans  l'opin  on. 

Kn  aucun  cas,  .M.  Louis  Bl  me  n'avait  le 
droit  de  compromettre,  en  la  proposant  à  une 
a>semlilee  (|ui  lui  est  conlra.Vc,  cette  institution 
d'un  iuinisL>redu  pro.res,  ({uj  ne  pou. ait  pas 
mamiuer  d'être  aujourd'hui  ré  etée,  in-^tilutiin 
excellento,  à  laquelle  on  reviemlra  plus  tard, 
mais  que  le  vole  d'aujouro  liui  aura  notable- 
ment discréditée  ^ 

Tout  ce  (pie  f  Assemblée  p.'ut  faire^en  ce 
moment  paur  lesravailleurs,  c'est  de  nomnier 
une  coniibissioa  d'en(|uétc,  elle  va  le  faire. 
Une  fois  éclairée  par  les  tr  vaut  de  cette 
commission,  c  le  sera  bien  obli.:ée  de  conlieiau 
pouvoir  exécutif  des  mesures  d'iiniélioration 
sociale,  elle  comprendra  que  ces  mesure-*,  con- 
sistant pnncipalement  en  essais  d'association, 
sont  d  uhe  nature  neuve,  imprévue  jus(|h'.i  ce 
jour  dans  les  organisations  politiques  L'As- 
semblée sera  conduite  à  foniier  un  ministère, 
un  budget  spécial.  >  a  prOpoMtion  d'u  <  minis- 
tère du  progrès  étaii  au  ourd'hui  souverain  *- 
ment  inopiwrtune,  el  des  scMialistes  de  notre 
lîcole  n'auraient  pu  moiit<*r  a  la  trimineque 
pour  en  demander  l'a  ournement. 

Nous  sommes  assurés  que  l'AssemMcc  tout 
entière  donnera  dici  à  peu  de  temps  di;s 
gages  sérieux  ii  la  cause  du  progrès  social, 
-iille  abandonnjera  vite  ses  préjugés,   pourvu 

3UC  .M.  Louis  Blanc  ne  les  ravive  point  par 
es  obsessions  maladroites  et  par  une  person- 
nalité trop  accusée.  M.  Louis  Bfiinc  est  un 
homme  de  trop  de  talent  pour  vouloir  se  com- 
promettre et  compromettre  en  même  le  ps  la 
auestion  sociale  en occu|ant  la  scène  avec  trop 
e  persistance 
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volutiounaires,  aux  montagnards,  aux  cons- 

fiiratenrs,  qui  désespèrent  de  les  amener  par  la 
iberté ,  et  croient  qu'on  ne  petit  les  sou- 
mettre "|ue  par  li|\  force. 

0  privilégiés  !  c  imincnt  ètes-vous^asse?.  a- 
V  -ugles  pour  ne  pas  voir  qu"  volie  matérialis- 
iiic  est  la  iustilicatioa  .les  procédés  révolution 
n^iiie^  ?  Kli  quoi!  vous  vous  étonnez qn  il  y  ait 
des  républteains  méconknts  qui  songent  àdes- 
ceiidre  encore  dans  la  rue.  à  relever  l.'s  ha  ri- 
cadcs  I  remporter  une  nouvelle  victoire  popu- 
laire! Mais  ces  repu  dic.iins,  vous  leur  auriez 
fait  couper  la  tète  avant  l  i\  février,  et  vous 
criez  aujourd'hui  avec  eux  :  Vj-e  la  it''puiil'- 
que  !  Ne  sont-ils  pas  ondes  'à  tr.<u>er  leurs 
procédés  excellents?  Et  ne  doivent-ils  pas  dé- 
sirer un  nouvel  emploi  d.'S  arguments  qui  leur 
ont  si  liien  r:;u«si  ? 

O  pri.ilégiés  !  nous  vous  offrons  les  moyens 
de  soutirer  (laisilil  ment  la  foudre  du  niiage 
révolutionnaire,  cl  »ous  non»  appelez  r'vciirs, 
utopistes:  el  vous  nous- confondez  avec  es  ré- 
volutionnaires qu?  vou«  détestez,  mais  doit 
vou  a  lorz  pourtant  lœuvre  a'ccoiïipfie  !  .Nous 
>oulons  relever  votre  intelligence,  votre  digni 
té  d'hommes;  nous  voulons  vous  donner  une 
foi,  une  scienec  qui  vous  sauveraient  ;  mais 
vous  préférez  vous  condamner  vius-mémes, 
malfiré  le  naufrage  de  vos  richesses  et  do  v  >s 
capitaux,  •  vous  prosterner  devant  le  fait  ré- 
volutionnaire tiioiiiphant! 

Et,  à  celle  h-  ure  nié  ne.  h  celle  heure  où 
vous  criez  :  \'ice  Ut  lié;»  l'tliq  i&i'  ♦•»>'  /«  H' 
puhliqne  ti'itiurilijue  !  soua  ne  voulez  pas 
voir  les  formules  nouvelles  que  la  foudre  p:>L 
puUirc  a  laissé  empreintes  sur  son  front!: 
{ho'itio  I  d^  l'i'x  ■lo''iili  n  (le  l'h  m  ne  i>àr 
fh'imin'!  !  ukg  'Hisatin  'l'i  Irtvnil  pur  Cns- 
soriaiion  !  Vous  ne  vouiez  pas  voir  le  peuple 
(|iii  sotiiTre,  tje  p.:uploli;;roii  pie  qui  a  eu  trois 
mois  de  mi.sere  an  service  d<-  la  palr'e  ;  vous 
ne  vo\ez,  dans  'a  consolida  ion  de  la  Kepubli  - 


que,  que  la  conservai  on  de  vo.i  privilè  es  lon- 
d  s  sur  revp!oit.ttionde  l'hanimepar  l'hommo. 
Au  lieu  de  chercher  conimonl  il  serait  passi- 
ble de  mi;ltr.;  un  te;  me  .i  l'inc^héreacc  indus 
trielie  et^  la  tyrannie  du  capital,  source  de 
tout.' fevolutioh,  vous  ni!  songe/,  qu'a  bâcler 
un  :  constitution  pnliti  pie  dans  l'intérêt  de  vos 
privilèges,  une  <  onstitution  politique  ;ui  serve 
à  maintenir  tant  bien  que  mal  la  so  iétc  ac- 
tuelle sur  ses  vieilles  bases  :  le  prolétariat  et 
la  misère  1      ] 

U  privilégias  !  faudra-l-il  donc  que  la  voix 
tonnante  du  peuple  clame  au  milieu  de  la  fou- 
dre et  des  éclairs  ceti«t  pirole  de  délivrance  et 


.Vous  parlez  dé  votre- expérience  !  Expé- 
rience d  intriguerai  de  stratégie  pariementaire, 
que  le  gouvernement  républicain  répadie.  Vous 
aimez  la  monarchie,  et  vous  l'avezj  laissée  pé- 
rit ;  il  y  a  plus,  vous  l'avez  fait  pprir  malgré 
vous. ,  par  vos  nialadresses,  et  vous  vous  pro- 
clame/, h.dules  à  fonder  'par  les  vôtres,  sinon 
par  vous,  la  république  que  vous  n'aimez  pi<! 

Pui.sque  la  trib-joe  vous  e>t  (ruvert;,  mon- 
tez-.[;  mette/  vos  i  lèes  dans  leur  'our  ;  vous 
devez,  en  avoir  éco\iomisé  ;  il  y  a  tant  d  an- 
nées •  uc  vous  partez  disertenîent,  éloqucm- 
ment,  sans  en  produire  une  seule!  Allons,  M. 
Rarifot,  avocat  à  la;  poitrine  sonore:  M.  Léon 
de  .Maleville,  i'ho  ^me  aux  bons  -mots  doiic^- 
rcuxet  malins;  M.  Duvcrgier  de  llaurannè, 
rorateur«ircasti<|ue  ;  M.  l'up'n,  l'homme  aux 
TÔls  idées,  h  lA  tribune  !  La  question  de  la  re- 
forme sociale  est  posée  et  doit  'Ire  ré.>;oluc; 
formulez  vos  plans,  vos  pro  els,  vos  réllexions, 
simpleioent,  Srtiis  phrases  prétentieuses ,  on 
vou-  écoulera. 

Ou  si  vos  études  ne  s'étendent  pas  jusque-là, 
sachez  au  moins  garder  le  silence  et  laisser  par- 
ler ceux  qui  ont  des  idées.  Vous  fûtes  uti.es  à 
votre  jOur  ;  voiis  pouvez  l'être  encore.  Votre 
art  de  parole,  votre  facilité  d'expression,  votre 
éloquence,  peuvent  servir  la  cau>e  du  progrès; 
mais  à  une  condition.  La  passion  que  vous 
mettez  .1  attirer  sur  vous  l'attention  dans  l'as- 
semblée, la  fine  que  vous  dépensez  à  ititer- 
rompre  et  à  intriguer,  employez  les  à  I  étude 
des  questions  dont  l'Asse  nblee  va  s  occuper, 
cl  prouvez  donc  enfin  -t  la  Kran -e,  persuadée 
du  contraire  que  votre  opposition  au  g«;uvcr- 
nemenl  déchu  n'était  p.is  u  le  tactique  dont  le 
succès  eût  été  la  coni|ucle  d'uu  portefeuille. 


Uae  guerre  républicaine.- 


d^  salut:    \'ic    l ussoo  lion  ! 


pour  que   vous 


française  est  appelée  à  lui  tendre  la  mai  pour 
la  faire  sortir  du  to!nlie:iu;  max'i  ici  l'inlluenre 
morale  a  plus  à  faire  que  rt«fforl  matériel 
Pour  sauver  la  Pologne,  agissons  d'accord  avec 
rAltemaçnc  ;  un  manifesu-  publié  par  l'Assem- 
blée nationale  doit  faire  appel  au  peuple  ger- 
manique, l'inviter,  au  nom  de  la  liberté,  au 
nom  de  la  soliilarilé  universelle,  à  traiter  les 
Polonais  comme  des  frères. 

Des  préparatifs  militaires  ostensibles  doivent 
accompagner  cette  déclaration.  Les  opprcs.seurs 
hésiteront  e.i  fac^  d'une  guerre  européenne  où 
'  les  peuples  ne  icsi  suivraient  pas  longtemps. 
— --  k-iit,  twa -de  ta  afeante,  M.  \jmn  Btane  nwiH  ' 
a  fait  a$si>ter  à  une  seène  altiLstante.  Il  est 
monté  ii  la  tribuno  pour  faire  valoir  lés  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à  la  iêtc  de  la  commis- 
sion des  travailleurs,  et  pour  demander  qu'on' 
substituât  à  cette  commission  dissoute  un  mi- 
niitére  du  tramil  ou  du  progrès. 

Nous  ne  sommes  pas  les  adversaires  d'une 
pareille  institution,  nous  ne  pouvons  pas  l'être, 
car,  immédiatement  après  la  Révolution  de 
Février,  nous  avons  fait  signer  dans  nos  bu- 


Le  Matérialisme  des  Pririlégiés. 

Bien  longtemps  avant  la  révolution  de  Fé- 
vrier, nous  disions  aux  privilégies  :  t  Pr.litez 
du  calme  le  la  société  pour  travailler  a  l'amé 
lioration  des  massc>  lalwrieiiscs.  Vous  |>ouvez, 
par  l'organisation  du  travail  et  par  ra>socia 
lion,  assurer  le  bien-être  des  prolétaires,  et 
augmenter  en  même  temps  le  vùtre.  Etudiez, 
.examinez,  interrogez  l'expérience,  procédez 
avec  inéthode:  mais  occuiK'Z-vous  ii  résoudre 
les  grands  problèmes  poses  par  la  révolul  on 
Iranraise.  Voir»*  inertie,  votn*  maclion,  votre 
résistance,  ne  font  que  ran'nner  rèlemcnt  révo- 
lutionnaire. Les  mé«:onlentements,  les  mépris, 
lesdouteurs  et  les  intustices  s'accumuleront, 
et  formeront  sur  vos  tètes  un  ouragan  terri  • 
hie   » 

A  nos  avertissements  salutaires,  à  ncs  ex- 
hortations vraiment  conservatrices,  les  privilé- 
giés ont  répondu  par  des  procès  de  presse. 
Quand  n«us  leur  disions  :  ■  Votre  soriété 
t-)mlie!  •  is  requéraient  contre  no  is  l'amende 
et  la  prison.  Nous  voulions  les  sauver  du  péril, 
el  ils  nous  reprochaient  de  le  faire  naître. 

S  )udain,  I  orage  a  ccîate,  et  il  a  hris^'  le 
Irûne  autour  duquel  ils  s' étaient  groupés.  A  la 
place  de  ce  trône  oui  était  devenu  la  clé  de 
voûte  dn  privilège,  le  bras  du  peuple  a  relevé 
h  grande  li^rc  de  la  République  moderne, 
avec  sa  devise^  chîétienne:  Lihrié,  L';;aiité, 
traiemite.  Et,  comme  pîmr  mieux  expliijocr 
la  jiensee  du  peuple,  la  fondre  révolutionnaire 
a  gravé  en  traits  de  fen  au  front  de  -la  Repu 
blique  ces  nouvelles  devises;  Ahnlition  com- 
plète de  t'erploilnfion  de  l'h  minrpui  l'Iiom- 
mri  Organisalion  du  travail  par  l'as^icia- 
tion  ! 

Eh  bien!  après  la  chatc  de  cette  royauté 
pourrie  qu'ils  regardaient  comme  leur  unique 
sauvegarde,  qu'ont  fait  les  privilégiés?  Ils  se 
sont  tournés  \  ers  le  soleil  levant  ;  ils  ont  ac- 
cepte le  fait  accompli  ;  is  ont  protesté  de  laur 
dévouement  au  nouvel  ordre  de  choses  ;  ils  ont 
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Le  nouveau  centre  droit. 

Ils  ne  sont  que  dix  ou  (louze*;  mais  quelle  ar- 
deur!   quel'ciCvasjKTation  !    quel    ensemble! 
comme   ils  s'a;:itent,  comme  ils  s'indignent, 
comme  ils   orote$tent,  comme  ils  intriguent, 
comme  ils  volent  avec  empur.cment!  Ils  se  dé 
chiraienl   i  ier,  ils   échangeaient  de  grande 
phravcs  et  de  petites  •  pigra   mes.' L'un  voulait' 
un  point,  1 1  où  l'autre  voulait  un  po  ni  et  une 
>ir^ulc;  l'un  réclamait  un  peu  plu  ,  l'.iulre  ua 
peu  moins  de  liberté  ;luna-i  m 'S  du  rest-  pour 
conserver  le  privil  ;;e,  la  charte,  la  mon  rchie, 
la  féodalité  bourgeoise,  l'exploitation  de  1  ho;n 
me  p:ir  l'hoim  c;  ils  ont  oubhé  leur  ancienne 
guerre  de  concurrence  et  les  voilà  ums,  inti- 
mement unis,  co  .Ire  I»  République.  Pairie  t-on 
de  démocratie,  de  réforme  so<iale?  vous  les 
voyez  bondir  sur  leîir  banc  de  représentants  du 
p.*ûple,  tous  à  la  loi^  <omme  un  seul  homme. 

iiinsi  (;uc  dans  les  légendes  on  voit  bondir 
le  (liab'c  lors  pie  le  nom  du  Cliri  l  est  pro- 
noncé ^devant  lui  par  l-.asard,  on  qu'il  rei^uit 
une  goutte  d'eau  liénite. 

Pour  Dieu,  moins  de  violence,  lueisicnrs  de 
la  V  ieille  g;aucbe!  Vous  ue  pouvez  plus  être 
ministres?  Eh  bien,  c'cit  un  maliieur  pour 
vous  et  un  l'Onlicur  pour  la  France;  sachez 
donc  en  faire  votre  deuil,  comme  l'ont  fait  ceux 
dont  vous  fais-ez  la  partie  ,  les  conservateurs 
d'autrefois,  (juc  les  républicains  de  la  veille, 
qu-fcs  ho  limes  dont  la  républi.jue  fut  le  rêve 
liendant  vingt  et  trente  an  lees,  que  ces  hommes 
qui  ont  souffert  \Mur  elle  la  persèci.iion  ,  les 
hiinùliations,  les  tortures ,  se  laissent  aller  à 
quelque  emportement;  qu'ils  se  montrent  soup 
çonneux  et  jaloux  à  l'endroit  de  cette  maîtresse 
si  longticmcnt  idolâtrée,  de  cette  maîtresse  dont 
la  possession  leur  a  ceùtc  lai.t  de  luttes  el 
d'amères  so  ilTr  mces  .  nous  le  concevons.  .Nous 
nous  étonnerions  qu  il  nVn  fui  pas  ainsi  C'i->t 
chez  eux  l'exag  ration  du 


ration  <J  uo  sentiment  .«arr», 

crié:     Vive  ta    Rt':Mlf'ia<it!  i    y<^  """"•"    P'"*      Ipnr  m-KjnPé.  :.'r.lnnl»   pmi..  iltf  «lu  .i^iiy    nmoiir 

d'i-mpressemcnt  qu'ils  ne  criaient  :    lï  e  /e  .  de  l'humanité    Mais  von- ,  si  i-alin  s 


roi. 


Ce  matérialisme  a  quelque  chose  de  hideux. 
C'est  la  brute  qui  ne  se  ment  qm»  lorsque  le 
sent  je  bâton.  Comme  anlrefois  l'hélireu  en- 
durci, les  privilégii-s  ne  croient  à  Jehovah  que 
lorsqu'il  lance  le  tonnerre  Les  privilégiés  n'ont 

F  as  même  cette  habileté  vulgaire  qu'inspire 
intérêt  bien  entendu;  ils  se  |jerdent-  de 
gaieté  de  cœur;  ils  ne  comprennent  pas  que, 
par  leur  cobdnite ,  ils  dooneot  rai-^>n  aux  ré- 


sous la 
moiarehie  de  la  fiodalilc  btiur  eoise,  v.  ul. 
dont  ropj)o>iiioii  bi  n  gne  «t  itiipni.-«sinte  >er 
\ail  si  1)1  n  la  cause  on  privilège,  en  prenant 
aux  yeuV  du  pulilic  eUahi  la  pbue  d'une  autre' 
opjiosition  jiasée  sur  des  princij>es  el  des  idées, 
nco  ne  saurait  excuser  votre  fougue  contre  le 
principe  démocratique,  contre  la  réforme  so- 
ciale, rien,  absolument  rien,  qu'un  misérable- 
intérêt  iiersonnel,  rien  qu'une  ambition  déçue, 
rien  que  4c  sentiment  de  votre  impuissance. 


Le  parti  de  la  guerre  s'écrie  :  Marchons  au 
seeour-  delà  l'ologne,  que  ses  'ourreaux  égor- 
gent encore  une  lois,  de  la  Ronianie  livrée  aux 
Russes,  de  l'Italie  que  r.\utriclie  va  remettre 
sous  le  jOug. 

Le  parti  de  II  paixié;:ond:  Convoquons  d'a- 
bord un  congres  européen  où  la  France  récla- 
mera, au  nom  de  1  ^uuianitL',  le  droit  pour  tous 
les  jieuples  opiirimés  de  reconstituer  leur  na- 
tionabté.  .  " 

Nous  ."royons,  nous,  qu'une  guerre  éuro- 
pl'enne  aurait  les  |dus  grands  dangers,  tuais 
nous  royons  aussi  qu'un  cim^jrès  ouvert  entr.- 
la  France  démocratique  et  les  puissances  abso- 
lut sies  serait  impuissant  pour  organiser  la 
paix  Plus  de  diploiuâtie  avec  les  roi>.  mais 
pa  Ions  aux  peuples,  nos  frères,  la  langue  du 
co'ur. 

Nous  voudrions  que  l'ère  Ai  la  paix  qui  s'an- 
nonce fol  déliiiti  ement  inaugurée  ;  nous  vou- 
drions «pie  la  pui  sanc  de  persuasion  de  la 
France  fût  telle  qu'il  lui  suffit  de  |)arter  |>our 
être  écoutée,  même  fiar  les  rois,  s<.^  irréconci- 
liables ennemis.  Malheureusement,  nous  som- 
mes isolé^,  au  milieu  des  gouvernements  de 
l'Europe.  L'absolutisme,  qui  nous  redoute, 
grandesl^  nous  combattra  avec  la  ragé  du  désespoir. 
L'.Vngleterre  aristocratique,  la  Rus-ic  auto- 
cratique nous  sont  également  hostiles,  trop 
heureuses  d  avoir  vu  la  ré  olulion  allemande 
escaimitée  à  Vienne  et  à  Berlin 

Nous  lavouons  avec  douleur,  la  nation  allé 
mande,  pour  n'avoir  pas  sa  proliter  de  sa  vic- 
oire,  s'estpcut-i'^re  jiré:  are  de  grands  mal- 
heurs, qui  "s  étendront  à  l'Europe  en  i>;re.  Nous 
comptions  sur  etie  pour  no'js  aider  à  énianfci- 
per  paciii(|ucmcnt  la  Pologne  cl  l'italic    Les 
événements  nous  ont  cruellement  détrompes, 
in  Daneniarck,  en  Cologne,  en  Italie,  le  nom 
allemand  csl  au  ourd'hui  co  horreur.  Et  pour- 
quoi? l'irce  que  le  peuple  allemand,  lro|Kc  é- 
(iute,  s'est  Uis.sé  une  lois  de  plus  tromper  par 
ses  princes.  Il  a  cru  de  bonne  lui  à  la  calomnie 
qui  |ui  représentait  les  Franijais  comme  des 
conquérants  avides,  les  Polonais  co'.nme  des 
egorgeurs,  ks  Italiens  comme  des  traîtres  cl 
les  Danois  commodes  voisins  dangereux,  qui, 
pour  lui  nuire,  invoqueraient  au  besoin  l'aide 
de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  Seèrovant  par- 
tout environne  d'ennemis  act>arnes  a  sa  iwrle, 
le  pei'pic  allemand  a  couru  aux  annes  el  s'est 
raiiproclie  de  ses  prinees,  reconn.iissant  en  eux 
les  re|  résentants  de  sa  nationalité  tiràcc  a  la 
guerre    |'ii  exige  des  armées,  le  roi  de  Prusse, 
maître  de  plus  de  deux  cents  mille  soldats,  se 
trouve  de  nouveau  replacé  à  la  tête  de  l'Alle- 
magne   Frédéric-Gumaume.  si  honni,  si  iTO- 
prtsé,  si  exéi  ré  aprrs  le  massacre  des  sept 
jours  à  Heriin,  serait  proclamé  empereur  d'Al- 
lemagne le  jour  m  me  ou  nous  nous  présente 
r  ons  ^ur  le  l'tiin  ^lour  aller  au  secours  de 
In    ""'-■(liiio     '^  i«Ht-  wUii*  t'.maiie»^  vieenent^f-iinr  ernuade 
dcilrr  dans   le  duih  •  de  ..id  •,  oi  les  corps 
fr;iucs  républicains  ont  ité  iha>sés  p,ir  d.  s 
Iroup-s  i:ieicenaires ,  douze  luis   plus  nom 
lt;eii.ses,    et   (|ui     es  erox  aient   composes  eu 
iwrtie  d'oa.ricrs  français  eu  nipunistes.    JUjs 
partisans  de  la  république  ont  passé  en  Ane- 
masnîî  |)Our  des  traîtres.  Au  mibeu  de  l'exas- 


";-;  r'-':    / 

trer  en  toiogne ,  dû  i 
de  toutes  les  forces  de^ 
C'est  plutôt  par  l»r^ 
ce  Ile  des  armes  que 
notre cnnemL  Cep'~ 
^rance  d'être  prv-a 
nations  qui  l'appellent^ 
aussi  en  corps.Teaoas« 
la  propagande  active  dé , 
peuples,  et  ne  tournons '1 
le  aes|)otisDie  qui  a 
celte  ignorance,  notrei 
lemagoc,  sans  le  cduçoii 
pourrions  fairç  triom|~ 
pe,  si  fALemagne,  gù 
indépendante  et  heur 
France  républicaine 
de  vieilles  nmcna^  qi; 
t  rôt  à  lui  rappelé!*,  i  " 
au  nom  de  l'école  hisi< 
jiassé. 

L'obstacle  qui  em|: 
niagnc  de  s'unir  pour '< 
ro[)C  est  loin  d'être 
que  les  peuples  atlen 
(juel  abîme  de.  maux  a  ] 
solutisme ,  ils  redevi 
être,  les  amis  et  les  f 
française.  Ce  qui  lesac 
une  foie  les  instrumèûf 
gard  dé  la  Pologne,  c'é 
naître,  la  préclpîfatiiilf 
l'élendard  de  fïuswt 
Posen  a  été  levé  par  I 
si  indignement  trompés"^ 
me.  (^'ét-ait  dans  les  pla" 
vo'sine  de  la  Franee  et'. 
fallu  attaquer  l'absolut 
che  de  Posen,  faible,  d^ 
d'Allemands  ou  de. 
étroitement  par  les  tro^| 
lognc 

Une  armée  européénii 
posé  de  volontaires  fr4 
grossi  de  tous  les  pati 
et  allemands  qui  ont  i  .^ 
ment  dans  des  tentatives^ 
cueillie  avec  d'autant  , 
delà  des  Alpes,  qu'usé  I 
lemcni  humanitaire,  ei^' 
de  ne  pas  froisser  resc 
et  de  mettre  les  Lomi 
scr  de  l'épéc  douteuse 

L'Italie  était:  délivrée 
les  soldats  geri^'aii  s  et  s 
chienne  n'eussi'nt  pas 
frères.  L'armée  des  Crois 
d 'S  patriotes  italiens 
ainsi  dire  qu'à  ikinfller  : 
soudre*  cette  nionarcbic 
l'indépendance jaux  noniti 
tient  enchaînées.  Bohé 
cicns,  Ualmatqs  et  Styij 
la  chute  de  l'empire! 
Metternich,  et  qui  n'eûf 
sonne,  pas  même  par  fAf 
r  Autriche  est  à  là  fois  un  i 
un  obstacle,  en  ce  que 
l'unité  de  l'Allemagneioati 
compromet  le  nom  ail 
personne  des  Autrichieiui 
Il  y  a  plus,la  généreusèjf 
le  caract  re  éminemment] 
faite  sous  l'inspiration,  ma 
de  la  France,  reconnal 
indignement  trompés, 
nous  présenter  à  elle  ( 
avides  et  sanguinaires. 
Pologne,  les  Allemands  i 
vrancc,  et  recou  raient- 
secours  les  provinces 
la  Russie,  la  Finlande,' 
a  la  Suède,  pour'  Ibriuer; 
à  côtt:  de  l'union  germaBiqjj 
cession  libre  et  volontaire^ 
tein.  Enlin.  1  Angleterre  ' 
au  mouvement  émancif 
ternisail  avec  l'Irlande. 
niiinic  enthousiasme,  Lab'i 
ves  s'entendaient  pour"_ 
confédération  européennè.| 

Il  est  encore  tenips, 
unis  de  I  Europe,  de  sùivr 
est  indiquée  |>ar  ta 
d'intervention  individuelle^ 
genre  d'intervention; 
une  aumône  jetée  par  le/i 
mille.  Les  Belges  nous 
thiqucs  s'ils  ne  devaient', 
indépendance.  Il  en  serait! 
cl  des  Polonais,  qui  ne  ] 
queseronverj" 


seul  •  gîjcrrc  ^  l^piellc 
tlesonu iiii  par!.i.i;!er  car i 
tive.  non  plus  faite  au  nï 
d'une  caste,  maisaunomi 
guerre  faile  p«)W  tous,  Isti 


pération  générale  des^'csprils ,  qu'on  juge  de  la 
réception  qui  serait  faite  à  une  armée  fra"nçai>e 
qUi  aurait  à  marcher  sur  le  ventre  dé  quatre 
cents  mille  allemands,  avant  de  pouvoir  péné- 


Le  soc  alisme  de  1^ 

L'£'rg  nouvelle  y  tiefi| 
ésp  re^érir  la  plate  i 
prâdoctnn. 


DUlOGaATIB  PACOFIQUE:  —  JEUDI,  ii  MAI. 


Us  naganios  sont  eBeorgés,  noos  dit-il,  les 
fabricants  sont  obligés  do  vendre  a  bas  prix  ; 
les  salaires  dimioucnt,  le  chômage  se  fait  plus 
fréquent,  etc. 

—  D'accord.  Mais  à  côté  de  cet  enconibrc- 
uietot,  il  y  a  disette.  Les  magasins  regorgent, 
mais  le  grand  nombre  souffre,  faute  de  pouvoir 
ce  procurer  les  produits  dont  il  a  besoin.  Les 
tissas  ne  s'ccoulen^  pas,  mais  il  y  a  des  mil- 
lions do  ctovens  qui  ne  peuvent  se  v  tir.  L'a- 
griculture no  produit  (|u'une  partie  de  ce 
qu'e'le  pourrait  produire,  faute  d'écouleiiieiit, 
mais  la  viande  est  jin  aliment  de  luxe  que  le 
pauvre  ne  saurait  se  procurer,  etc.,  etc. 

Les  produits  ne  sont  donc  pas  trop  nom 
breiix.  Songer  à  les  restreindre,  c'est  vouloir 
pèrtétuer  la  misère  et  l'ilotisme  des  classes  sa- 

criuées.  ... 

—  «Mais  si  k  production  diminue,  son  prix 
augmentera  et  permettra  d'dcvcr  le  taux  des 
salaircs.ii 

— D'accord.  Mais  »i  le  salaire  seleve,  le 
prix  de  toutes  les  choses  dont  le  salarié  a  be- 
soin s'élèvera  en  même  temps.  C'est  un  fait  qui 
Se  produit  fatalement  partout.  Le  salaire  est 
minime  dans  les  campgnes,  mais  on  y  vit  à 
bon  marché  ;  il  est  plus  élevé  dans  les  villes, 
mais  il  en  coûte  plus  pour  vivre.  «  Qu'importe, 
dit  anjourd'hui  le  Siècle,  que  nous  sommes 
heureux  de  trouver  d'accord  avec  nous,  qu'im- 
porte à  l'ouvrier  qu'il  reçoive  6  francs  par  jour, 
s'il  est  oblisé  d'en  dépenser  i  pour  subvenir  à 
ses  besoins?  Celui  qui  ne  reçoit  que  3  Irancs, 
mais  qui  peut  vivre  oc  la  mi^me  maaicre  que  le 

S  renier  pour  1  fr.  50  c.  par  jour,  n'est-il  pas 
e^aroup  plus  heureux  ? 
•—Mais,  poursuit r ^re  nouvel.e,  t  le  salaire 
n'est  qu'un  ■iesélément'i  du  prix  de  revient.  Il 
y  a  la  rente,  le  lover,  l'intérêt  dés  capitaux  em  • 
ployés  dans  la  production  :  il  y  a  les  matières 
prémices  venues  de  l'étranger,  les  faux  frais 
de  toute  nature,  les  bi'nétices  et  Jes  primes 
d'assurances^et  Itntrepreneur,  les  impôts,  etc. 
Ce  sont  là  des  d  -penses  dont  aucune  ne  croî- 
trait et  dont  plusieurs  diminueraient  par  suite 
de  l'augmentation  des  salaires  »...  Par  consé- 
quent, le  prix  des  produits  pourrait  ne  pas 
aùgnsenter  dans  la  proportion  du  salaire. 

—  En  a  imettant  même  qu'il  en -fût  ainsi,  de- 
puis quand  le  prix  de  revient  règle  til  le 
maximum  do  prix  de  vente?  N'y  a  t-il  pas  des 
piroduits  dojit  la  labrication  ne  coiUc  pres(|ue 
n'en  qui  se  maintiennent  cependant  à  un  taux 
élevé?  Ce  qui  règle  le  prix  de  vente,  c'est  la 
(femande.  Or,  la  oemanae  des  choses  indispen- 
sables ne  chaotiera  pas  sensiblement  ivec  une 
augmentatloQ  de  salaire  correspondant  à  une 
aug»  entation  du  prix  des  produits  L'entre- 
preneur pourra  gagner  un  peu  plus  sur  chaque 
objet,  mais  le  consommateur  paiera  tout  au 
tant.  L'ouvrier  n'a  lien  <  retirer  d'une  augmen- 
tation de  salaires  résiiUant  de  restrictions  ap- 
portées à  la  production. 

La  main  donivre  surabonde  ;  La  concurrence 
que  se  font  entre  eux  les  ouvriers  est  désas- 
treuse. Mais  la  gnénson  du  mal  ne  saurait  dé- 
pendre d'une  plus  ou  moins  grande  )  art  faite 
aux  salariés.  Il  y  a  là  un  cercle  vicieux  dont 
on  ne  sortira  jamais,  tant  que  l'on  s'obstinera 
i  conserver  le  salaire.  Associez  l'ouvrier  au 
capi  aliste,  associez  tous  les  homm<>s  entre  eux, 
par  l'intér't  en'  même  temps  que  p..r  le:i  sen- 
timents de  fraternité,  et  vous  verrez  1 1  prjo  luc- 
tion  se  régler  d'elle-même,  le  travail  rentrer 
dans  ses  limites  naturelles,  l^  machines  sup- 
pléer dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  au  la- 
Deur  pénible  de  l'homme,  et  les  produits  deve- 
nir accessibles  à  to'is.  Hors  de  li  il  n'y  a  que 
des  réformes  incomplètes  et  trompeuses  qui 
ne  guérissent  une  plaie  que  pour  en  ouvrir  une 
autre  à  côté. 


considérable  q->'ellc  ne  l'est  aujounl'bui  sans 
que  le  sol  vienne  à  lui  faire  défaut  ?  - 

Il  n'y  a  qu'une  gjcrre  k  craindre  auiour- 
d'hui,  c'est  la  guerre  le  ceux'((ui  ont  contre 
ceux  qui  n'ont  pas,  si  \e*  premiers  ne  savent 
pas  comprendre  la  situatiou  et  font  obstacle  à 
uùc  transformation  sociale  devenue  inévitable. 


Le  \atioHa'  fait  de  la  situation  une  appré- 
ciation fort  juste  que  nous  som|ues  heureux 
de  rencontrer  dans  ses  colonnes. 

La  réiiclion  ilan;;i'reusO  n'est  pas  celje  qui  rôvt» 


Itf.  Considérant  a  adresse  la  lettre  suivante 
au  rédacteur  du  journal  le  L)irel  : 

Paris,  10  mai  18(8. 
Monsieur  le  rédacteur, 

J'ai  retardé  de  quelques  jours  l'expression  de 
ma  gratitude  envers  les  électeurs  du  déparlement 
du  Loiret,  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  menvoverà 
l'AsMmbléf  nationai|é|. 

M  I  candidature  ay.aDl  été  attaquée  par  dos  er- 
reur i  activement  proHagws  sur  le  compte^  di>  mes 
opin  ;o;iB,  j'ai  voulu  donner  A  l'irritation  de.la  lutte 
et  à  i'action  des^caloinnres  le  l^mps  de  s'appaiser 
dan<{les  esprits  qui  en  avaient  été  atteints.  Je  dé- 
sirais, en  effL-t,  m'adresser  à  la  population  électo 
raie  sans  di-tinction,  ol  être  rorai<ilement  acc>-plé 
par  qeux-lu  même  qui  ne  m'ont  pas  honoré  de  leurs 
suffrages,  comme  leur  mandataire. 

Un  re'our  s'es.fait  déjà  danslieaucoup  de  cons- 
ciences que  l'un  avait  elTrayées  en  ime  (trésentant 
comme  partisan  de  doctrines  qui  rie  sont  pas  les 
miennes.  L'avenir  achèvera  dé  dissiper  toutes  les 
erreurs  et  tous  lei>  doutes.  J'ai  promis  de  travailler 
'à  la  paix,  à  l'union,  à  l'accord  et  à  la  cl  nciiidtion 
4e  t<'ius  les  intérêts  et  de  tous  les  droits,  sans  en 
sacrifier  aucun.  Jetien.taima  prûmessc. 

Je  ne  terminerai  pas,  M.  le  rétiaclenr,  sans  re- 
mercier tout  spécialement  le  Loird  du  concours 
,  qu'il  a  bien  voulu  prêter  à  ma  candidature.  Sans  ce 
concours,  sans  celui  du  Dhnoernfe  du  Loing  cl  de 

la  population  ouvrière  d'Orléans,  avec  laqucllH 
j'ai  pu  avoir  plus  de  contact  qu'a  ce  les  autres 
parties  ide  la  population  du  déparlement,  mrni  nom 
ne  serait  pas  sorti  de  l'urne  élecloni  o>  Qu'il  |me 
soit  permis  d'espérer  que  le  département  n'aura 
pas  a  regretter  le  succès  des  enoris  au.\quel3  est 
•lue  ma  nomination. 


/      '    Revue  des  Xounurax. 

V  Assemblée  nationale  s'amuse  aujourd'hui 
à  jouer  au  Croquemitaine.  Elle  veut  bien  con- 
venir avec  M.  oe  LamartiDe  que  les  guerres  de 
rois  et  de  frontières  ne  sont  plus  possibles  dc- 
sonnab  Hais  le»  guerres  de  nations,  mais  les 
guercQi  ^  peuples,  ^is  Jes  guerres  de  dé- 
boo^,  ma»  m  giierrea.qaeJB  (eroat  les 
hnMpw  imuiiiiiitMkifiig;  «rQ^iHMiiw 
sotî£liiur»jMBU,  ete.TC%8t  oo  Ableaa  à  ren- 

àny&yxiM  Fraodboit  lui4n  me. 

Dà-déhouc^ite!  mais  augmentet  l'aisance 
générale,  et  vous  les  verrez  se  multiplier  à  I  inK- 
Di.  —  U  pléthore  industrielle!  Organisez  le  tra- 
vail, elle  ne  se  produira  plus.-^L'insuHisance  du 
9ol  '  Oubliez-vous  dcc  que  le  s  !  ue  la  France 
oe  produit  que  Je  quart  de  ce  qu'il  pourrait 
-prodaTe,  que  le  dixième  du  globe  à  peine  est 
eo cvlture» et ocj&Mr conséquent,  la popola- 
latlofe  du  gf<itik  tmC  devenir  quarante  fois  plos 


le  l'i-iour  de  llujiri  V  ou  relui  de  lx)ui»^Philippe  et 
de  «on  pelil-lils.  l'n  abiiiio  nous  >épare  de  l'une  ou 
de  l'ntitie  de  res  combinaisons.  La  monarchie  est, 
on  peut  le  din%  oubliée  ;  les.  mois  qui  se  sont 
écoulés  sumI  dos  siccJes,  et  les  prétendants  monar- 
cliit|iios  s'aillent  dans  le  vide,  il  faudrait  plus  de 
sang  qu'il  n'en  a  coulo  à  Waterloo  pour  une  restau- 
ration lé);itiaiiste  ou  orléaniste  ,  plusse  ruines  et 
de  di?sjislres  ffbc  dans  les  années  néfastes  de  ISI't 
et  de  181."».  La  Franco  est  républicaine;  le  conti- 
nent est  révolutionné;  une  èie  nouvelle  commence; 
les  I rôties  lombes  ne  se  relèveront  pas.  C'est  le  cas 
de  dire  :  Les  morts  ne  reviennent  pas  à  la  lumière 
du  jour. 

Mais  la  réaction  la  plus  dani^ereuso,  parce  qu'elle 
est  la  plus  habile,  est  celle  qui,  sous  le  nom  de  ré- 
publique, voudrait  conserver  lé  statu  quo,  et  dé- 
nier à  la  révolution  de  février  toutes  ses  consé- 
quences. S.ms  liouto,  des  gens  s'imaginent  qu'on 
peut  nous  donner  une  seconde  édition  de  ISIW. 
tn  cITel,  la  première  a  si  bien  réussi  que  celii  doit 
encoura-er  à  tenter  quelque  chose  de  pareil.  Con- 
server du  régime  piisré  tout  ce  que  le  premier  souf- 
fle révolutionnaire  n'a  pas  emporté,  étayer  ce  qui 
n'a  été  (|u'ebranlé,  et  interdire  toute  extension  du 
principe  (litnoCrali(|ue,  voilà  quels  f  rent  les  pro- 
*jets  de  l.i  réaction  en  IS-W,  voila  quels  seront 
ceux  de  \t$  réaC|tion  en  |848 

Mais  noix  avpns  pour  nous  délcndre,  et  sans  au- 
cun recours  à  fa  violei.ee  et  à  l'insurrection,  trois 
armes  qui' noas  manquaient  en  1830,  et  qui,  celle 
fois-ci.  ne  seront  pas  arrachées  de  nos  maitis  et 
nous  donneront  la  victoire.  Ce  sont  le  suffrage  uni- 
versel, la  liberté  illimitée  do  la  presse  et  le  droit 
illimité  de  l'association.  C'est  le  trépied  de  notre 
nouvelle  Révolution  ;  c'est  de  là  que  découleront 
succes-ivement  tous  les  développements  réclamés, 
instil<4tions  sincèrement  démocratiques,  qui  ne 
permettront  pas  quo  la  République  devienne  un 
vain  m  il  et  tourne  dans  le  cercle  désormais  stérile 
destremaniemenls  politiques. 

Kii  effet,  nous  devons  marcher  et  nous  marchons 
v^ritableineni  à  un  nouvel  ordre  social,  au  triom- 
phe du  principe  socialiste  :  le  mot  ni  la  chose  ne 
doivent  cnVayer.  Ce  qui  effraierait  justement,  ce 
serait  qu'on  n'y  marchât  pas;  car  tout  obstacle 
qui  empêcherait  péremptoirement  d'entrer  dans 
cotte  voie  jouerait  le  rôle  de  la  soupape  qui  se  fer- 
me dans  la  machine  à  vapeur.  Bientôt  la  tension 
sociale  croîtrait,  et  l'on  verrait  se  reproduire  les 
explosions  qui  ont  em()orlo  tant  do  gouvernements. 


La  Presse  fait  cgtte  réflexion  sur  l'attitude 
bruyante  de  l'Assemblée  nationale  : 

Il  y  a  des  gens,  dans  celle  enceinte,  qui  ne  tien- 
nent pas  en  place  cl  qui  Mmblenl  croire  que,  pour 
gagner  leurs  iH  fr.  par  jot,  il  faut  absolument 
s'agiter,  crier,  escalader  la  tribune  et  parvenir  à 
prononcer  des  phrases  quelconques  au  milieu  de 
lioipatience  générale. 

Le  Représentant  dû  Peuple,  en  annonçant 
qu'il  va  publier,  sous  le  titre  d'Arehires  du 
Cumul,  une  liste  dos  fonctionnaires  à  traite- 
ments mult'ples,  fait  les  réflexions  préliminai- 
res que  voici  : 

Nous  l'avons  dit  hier,  en  pariant  du  sieur  77»o- 
mut,  t'iiii  des  |)'u<  fortj  cumulards  d'une  adminis- 
tratiim  où  il  y  en  a  tant  :  dans  ce  moment,  le 
gaspiliaïze  de  là  fortune  publique  n'est  pas  s.'ule- 
njcnt  une  indélicatesse,  c'est  un  crime  de  lèse-hu- 
manité. 

Lors(|ue  tant  dé  malheureux  meurent  de  faim, 
comment  y  a-t-il  tant  de  fonctionnaires  qui  re- 
çoivent un  argent  ([u'i  s  ne  gagnent  pat? 


«  La  seule  actian,  dit  le  Peuple  eonslitua'U, 
au  moyen  de  laquelle  on  puisse  modifier  l'iné- 
galité (le  fait' qui  existe  entre  les  citovens.  con- 
siste a  fournir  à  tous  les  moyens  d'instruction 
et  le  capital  ou  l'instrument  (lu  travail,  s 

M.  Lamennais  a  raison,  mais  le  capital 
,/ourni  ainsi  par  poirtions  nicrcel  es  périclitera 
incvitahiemcnt  entre  le$  mains  dos  emprun- 
teurs qui  auront  encorcj  qui  auront  plus  que 
jamais  il  lutter  contre  laouncurrence  s'ils  ne  se 
ri;utiisscnt  on  phalange^  fraternelles,  s'ils  ne 
décuplent  leurs  forces  et  n'assurent  les  résul- 
tats du  travail  de  tous  au  moveo  de  l'associa- 
tion. 

Il  no  faut  pa<;  que  les  avances  d'instruction 
et  décapitai  deviennent  des  armes  pour  recom- 
mencer avec  plus  d'acharnement  la  lutte  des 
iutérêts  sépares. 

Le  Journal  des  Débat-!  dit  qu'une  commis- 
sion de  gouvernement  élisant  des  ministres 
constitue  un  double  ministère  :  l'un  rcfiondant 
de  ses  choix,  l'autre  répondant  de  ses  actes.  En 
pariant  ainsi,  le  Journal  regarde  dans  le  passé 
et  non  dans  l'avenir.  La  monarchie  conslitu 
tioonellc  présentait  ce  double  rouage.  Larovau- 
té,  irrcspoiisahle  devant  la  légalité,  répondait 
devant  I  opinion  du  choix  de  ses  ministres,  les 
quels  ré|)ondaient,  en  elTet ,  de  leurs  actes  de- 
vantes chambres.  La  constitution  d'une  com- 
mission de  gouvernement  simplifie  les  roua.es. 
Les  commissaires  élus  par  1' As»embiée  sont  res- 

fionsablcs devant  ellede  tout  ce  (iui  se  fera  sous 
eur  direction  par  les  hommes  qu'ilsauront  •  hoi- 
sis.  Ces  miniiitres  ne  doivent  être  (lue  les  admi- 
nistrateurs, les  commis,  les  chefs  de  tHireau  du 
fouvernement  et  rien  de  plus.  La  nom -nation 
'une  commission  de  gouvernement  essentiel - 
lemeiu  revocable  par  I'AssmuMoc.  garantit  à  la 
fois  la  prépondérance  de  l'Assemblée,  l'unité, 
l'initiative,  la  solidarité  et  l'activité  do  gouver- 
nement, en  même  temps  qu'elfe  assure  la  res 
poDsabilité  complète  et  digne  du  too'^  " 
aiiiiipituoiinr  ^- 


■(loptées  pour  arriver  «««taHfre  de  la  plus-value. 

Art.  â.  L'agent  forestier  adreSMra  cet  acte,  par 
l'intermédiaire  de  s>  s  cliefs,  au  cunsi-rvatcur,  qui 
le  transmettra,  accompa-^né  de  ses  observalioas, 
au  commissaire  du  Gwuvernemenl. 

Art.  S.  Le  commissaire  du  Gouvernement  com- 
muniquera le  procèft-verbal  au  directeur  deft  coo- 
tribuliuns  directes,  avec  invitation  de  foumir  set 
observations  et  avis  sur  l'évatualion  détanninée 
par  l'agent  forosiier. 

Art.  4.  Ije  dos;>ier  sera  ensuite  co  nmuni<iaé,  aux 
mêmes  fins,  par  ht  rommis.<aire  dn  Guuvenwmenl, 
au  conseil  muiiiripal  de  U  coinmme,  do  la  situa- 
tion du  boi«  a  dvfrirher. 

A  c«,'l  effet,  les  pièces  devront  être  a'lre»*''es  au' 
maire  dix  jours  au  muin»  avant  le  jour  fixé  pour  la 
délibération.  .\  vis  de  cet  envoi  sera  donné  en  mê- 
me temps  au  pri>priét<iire,  qui  aura  la  faculté  de 
prendre  connai^^ancedu  dossier  chez  le  mair«,  et 
devra,  dans  le  mois,  au  plus  tard,  de  l'avis  ci-det- 
sus,  faire  déposer  à  la  nréfecUire  ses  observations. 

An.  .■».  Les  formalités  votilues  par  rnrticlfl  pré- 
cédent une  fois  accomplies,  le  conseil  de  préfectu- 
re sera  saisi  de  l'affaire  et  réglera  définilivvmeot 
la  plus-value.  , 

Art.  6.  Le  coirniiissaire  du  Gouvernement  fera 
nolifier,  en  doubW,  au  propriétaire,  l'arrêté  du 
conîeil  d((  préfecture  par  lintermédiaire  du  maire 
de  la  commune. 

Art.  7.  Le  proprit'tairc  apposera  «tn  acquiesce- 
ment ou  son  refus  au  t>as  <l'un  des  doubles  de  la 
noiincalion,  et  la  remettra  au  maire,  qui  la  trans- 
mettra au  rommis.saire  du  Gouvcniement. 

Une  expédition  de  cet  acte  sera  adressée,  sans 
délai,  par  ce  megisirat,  au  ron^i-naieur  des  forêts. 

.\rt.  8.  En  cas  d'arquic.-cement  du  l'ropnélaire 
au  paiement  du  la  taxe,  une  seconde  expédition  de 
l'acte  ri-des*u8  stra  adressée  par  le  commissaire 
du  Gouvernement  au  directenr  des  domaines,  avec 
invitation  de  prendre  les  mesures  néi  cssaire»  pour 
assurer  le  recouvrement  de  la  taxe. 

Art.  9.  L'a.;enl  (brestier  qui  délivrera  le  premier 
*le  permis  de  défrirlier  en  donnera  avis  imuiédiale- 
au  (-«nservaleor. 

Art.  10.  Un  élat  général  des  défrirh''wcnls  ef- 
feclués  et  d  s  taxes  consenties  sera,  chaque  année, 
adressé  par  l'administration  des  forêts  au  ministre 
des  finances. 

—  L'armée  est  prévenue  qu'd  compter  du  15  mai 
courant,  les  nouvelles  divisions  et  subdivisions  mi- 
litùres  seront  constituées  conformém-nt  au  décret 
du  iS  avril  dernier. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  en  date 
du  5  mai  courant,  le  citoyen  Darricau,  sous-inten- 
dant militaire  de  f  clas-sc,  a  été  nommé  direc- 
teur de  l'ad  ninislralion  au  ministère  de  la  guerre, 
en  remplacement  du  général  de  brigade  Purrhap- 
pe,  api>elé  à  d'»utrra  Tondions. 

il  a  été  décidé,  en  outre,  par  un  autre  arrêté  du 
même  jour,  que  le  citoyen  Darricau  serait  membre 
du  comité  de  défense.  ' 

—  Par  décision  ministérielle  du  0  de  ce  mois,  le 
général  de  division  Vaillant  a  été  nommé  président 
du  comité  des  fortifications,  en  remplacement  du 
i^neral  de  divisipa  Daullé,  récemment  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date 
du  3  mai,  le  citoyen  Cartere'...  directeur  (le  la  sû- 
reté générale,  a  été  i\,ommé  secrétaire-général  du 
ministère  de  l'intérieur. 

Par  arrêté  du  même  jour,  le  citoyen  Panisse, 
chef  de  bureau,  a  été  nomn-.é  chef  de  division  de 
la  sûieté  générale. 

ACADimiE  DRS  BRAix-AiiTS.  —  L'Acadéimc 
des  beaux-arts,  dans  sa  séanre  du  samedi  29  mars 
IK-tô,  a  décidé  qu'une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  500  fr.  serait  offerte  chaque  année  à  l'auteur 
des  paroles  d«  la  ranljite  qui  serait  choisie  par 
elle  pour  être  donnée  comme  texte  du  concours  de 
coin|>osition.musi<'ale. 

Celte  cantate  do  t  être  à  trois  per^nages:  elle 
est  (le>tinée  à  être  chantée  par  un  soprano,  un  té- 
nor et  un  baryton  ou  basse-laillo. 

Elle  devia  renfermer  un  ou  au  plus  deux  airs, 
un  seul  duo  et  un  trio  final,  chacun  de  ces  mor- 
ceaux étant  séparé  du  morceau  suivant  par  un  ré- 
citatiL  L 

L<s  hommes  de  lettres  qui  seraient  dans  l'inten- 
tion de  prendre  part  à  ce  concours  sont  invités  à 
s'adresser  au  secrétariat  de  l'inslilul,  où  il  leur 
sera  donné  connaissance  d'un  prugramaie  plus  dé- 
taillé. 

Ijus  cantates  devront  être  adressées,  par  paquet 
cacheté,  à  M.  le  secrétaiie  perpétuel -de  l'Acadé- 
mie des  t>eaux-arts,  à  l'Institut,  avant  le  1T  juin 
1848. 

Chacune  des  pièces  de  versron'iendra.  dans  un 
billet  cacheté,  Itvnomde  l'auleur  et  l'épigraphe. 

Il  ne  sera  reçu  à  co  concours  que  des  pièces  de 
vers  inédites. 

les  manuscrits  ne  seront  pas  rendus. 

CO\coL'RS  UE  r.OMl>0«iTiO\  DE  1848.—  Con- 
court d'eitai.  —  Entrêa  en  loges ,  le  samedi  3 
juin,  à  neuf  heures  du  matin. 

Sortie  de  loges,  le  vendredi  0  juin,  à  neuf  heures 
du  malin. 

Jugement,  le  samedi  10  juin,  à  neuf  heures  du 
malin. 

Concourt  définitif.  —  Entrée  en  loges,  le  samedi 
24  juin,  à  neuf  heures  du  matin. 

bortie  de  loge:;,  le  jeudi  20  juillet,  à  neuf  houres 
du  matin,  ^ 

Jugement  préparatoire,  le  vendredi  11  août,  à 
midi. 

Jugement  définitif,  le  samedi  12  aoùl,  i  midi. 


liilil  it 
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!  La  déclaration  de  principes  de  VaxstciaUon 
est  suivie  d'une  adresse  au  gouvernement  pro- 
visoire de  Milap,  dans  laquelle  nuus  reqiar- 
quons  les  passages  suivants  : 

Le  iong  «irtrichien,  en  éioufbnt  dans  Je  sang 
tout*  jjb'O  manifestation  de  la  pensée,  léduisit  en 
un  b:en  petit  nombre  les  hommes  ass*^  heureux 
ou  assez  courageux,  pour  s'élever  par  VéixKUf  aux 
prnciprt  det  droits  «d  des  devoirs  de  l'homme 
libre. 

Citoyens  du  gouvernement  provisoire  !  nous  vous 
pré>*ntons  notre  déclaration  de  principe,  pol>c 
profession  de  fui.  L.a  llépublique  tH  pour  nous  la 
seule  forme  p<'liliq>n}  en  harmonie  avec  le  prin- 
ci|>ode  la  souveraineté  du  peuple,  la  roule  la  plus 
couile  et  la  plus  sùrc  pour  ^irriver  à  l'unité  ita- 
lienne et  pour  mettre  en  pratique  la  loi  divine  qui 
r^it  riiumanilé. 

Nous  félicitons  les  bommescourageux  et  dé- 
voués qui  ont  pris  cette  initiative.  Les  démO 
xrates  français  connaissent  ^es  noms  des  ci- 
toyens Sirtori ,  Pezzotti,  Porro,  de  Luigi, 
Mantovani,  Morardet,  Polonghi,  Lazzati, 
Perini,  Stampa,  etc.,  etc.,  qui  se  trouvent  à  la 
tête  de  l'association.  —  Les  démocrates  fran- 
çais n'ont  pas  oublié  que  Milan  comptait  encore 
naguère  jtarmi  ses  citoyenls  les  Rasori  et  les 
Romagnosi 

Nous  applaiidissons  d'autant  plus  à  cette  dé- 
claration de  principes  de  l'association  Inila 
naise,  qu'elle  r  nferme  implicitement  une  lé- 
fntation  catégorique  des  idces  de  M.  Vincenzo 
Gioberti  et  consorts,  qui  ont  eu  le  malheur 
de  vivre  en  France  sans  comprendre  la  fe- 
rvolution  sociale  qui  s'y  opérait. 

On  écrit  de  Milan,  5  mat  : 

l'ous  les  déserteurs  italiens  qui  arrivent  de  Vé- 
rone s'accordent 'à  dire  que  la  vile  souffre  telle- 
ment que  l'on  attend  l'assaut  général  pouf  capitu- 
ler. On  disait  que  des  Qammes  considérables  s'a- 
percevaient au  loin  dans  la  direction  de  Vérone, 
qui,  du  reste,  est  minée  par  les  Autrichiens. 


ganisation  des  diverses  branches  de  j 
lion. 


ACTES  OFFICIELS. 

DÉFRiCBEMEMTg.  —  Art.  4".  Dans  le  mois  qui 
siiitra  niuiorisation  de  défricher  wquiM,  aoit  par 
décision  rendue  en  temps  utile,  soit  par  péremp- 
tion du'délai  fixé  pari  l  art.  SIS  du  Coda  turesUar, 
l'agent  forestier  d'^igné  p;ir  le  conaervaleur  pro- 
cédera i  l'estimation  de  la  plu*-value  du  aoi  tfn 
bois  a  défricher,  et  en  dressera  ua  prooia-verbtl 
détaillé,  dans  le^  U  iadiqwra  l«  Vmm  qui!  a 


Rérolotion  européenne. 

Une  Asifodation  d'mwrntique,  qui  compte 
u:t  grand  nombre  de  membres,  s'est  constituée 
à  Milan.  Elle  se  propost!.  au  nom  de  la  souve- 
raineté du  peuple,  de  faire  définitivement  ac- 
cepter, aux  différents  Klats  de  l'Italie,  admi- 
nistrés par  des  gouvernements  provisoires,  la 
forme  républicaine  démocratique. 

Les  principes  de  ra>sociation  sont  formulés 
daos.la  déclaration  qu'elle  a  publiée  ;  les  voici  : 

Nous  avons  une  foi  politique. 

Nous  voulons  la  professer  hautement ,  la  propa» 
gçr,  en  assurer  le  triomphe. 

Elle  émane  de  notre  foi  chrétienne  et  phiiow- 
p^iqae; 

De  la  foi  chrétienne,  qui  dit  :  Tpus  les  hommes 
•ont  libres,  éjtaux,  liriret; 


uoiverM'l*  est  rintarpréte  de  la  justlon  Mer- 
DeMe,  que  te  pmple ,  c'est4-dire  l'ensemble  det 
ciu>yéns,  est  l'organe  politique  de  la  raison  uni- 
versel le. 

L'article  fondamental  do  notre  eredo  politique 
cstdooc  la  louveraiaaté  du  peuple. 

Et  BOUS  croyons  que  la  teuU  forme  organique 

3ui  répande  au  priimpe  abstrait  d«  la  souveraioelé 
a  peapfo  eat  la  république  démorralique. 
Noua  croytoa  êum  qua  Utute  forme  de  goover- 
nenent  ea  dabori^  la  forme  républicaine  démo- 
eruMq*)*  «t  oppoiéa  à  la  stravarauieté  du  peuple. 


Le  roi  de  Naples  éprouve  de  temps  à.  autre 
le  besoiii  de  bombarder  Messine.  Le  bombar- 
dement a  recommence  le  vendredi  .saint.  Le 
premier  coup  fut  tiré  sur  un  groupe  de  pé- 
cheurs qui  prenaient  tranquilleineiit  leur  mo- 
dc»te  repas  en  plein  air.  Une  letntiie  a  été  tuée 
d'un  cclat  de  grenade.  Voilà  trots  mois  que  ce 
bombardement  dure  avec  des  intermittences. 
Et  le  roi  de  Naples  est  toujours  roi  ! 

Fiquelmont  a  dû  quitter  le  ministère  devant 
uàe  grande  manifestation  populaire  Le  fait  est 
ainsi  raconté  daos  une  lettre  adressée  de  Vien- 
ne, 4  mai,  à  la  Uazelte  d' Aix-là-Chiipetle  ; 

Le  romte  de  Fiquelmont,  qui  est  délesté,  dépo- 
sera dans  vingt-quatre  heures  ssn  portefeuille  en- 
Ireies  mains  de  l'empereur.  Le  peuple  a  fait^en 
une  heure  ce  que  la  presse  n'a  pu  faii-e  en  ua  mois. 
Dans  l'après-midi,  un  espion  de  la  police  a  été  ar- 
rête dans  la  salle  de  l'université  ;  il  a  montré  des 
cai  tes  pour  tous  les  théâtres,  omnibus,  chemins  de 
fer,  etc.;  et,  ce  ({ui  prouve  que  la  police  n'a  pas 
changé  (te  système,  le  jury  condamna  la  police  au 
pilori  dans  la  personne  d'un  de  ses  agents;  on  lui 
suspendit  au  cou  un  écrite  au  avec  l'inscription:  es- 
pion [tpUittj,  et  le  ftt  conduire  dans  la  vil.e escorté 
de  gardes  et  d  étudiants. 

Le  peuple  de  Vienne  remercie  chaudement  les 
étudiants.  Le  peuple  résolut  de  forcer  le  comte  de 
Fiquelmont  à  donner  sa  démitaion.  Des  milliers 
d  individus  se  réuni'eni  é  dix  heui es  du  soir  devant 
sa  maison.  Puis,  ayant  appris  que  le  roinisire  était 
à  la  chancellerie  d'Klal.  lits  s'y  rendirent  et  lui  eo- 
vovèrentunedéputaiion  |K>ur  lesommer  de  déptMer 
des  fonctions  iiu'd  ne  pourra  jamais  exercer  dans 
l'inteiêt  du  pays  dont  il  avait  perdu  la  confiance. 
Le  comte  répondit  que  H'eiiripereur  seul  avait  le 
dfoit  de  le  rea'oyer;  mais  bientôt  le  peuple  devint 
\plus  menaçant  et  prouva  au  ministre  qu  il  ne  s'é- 
tait pas  réunr  pour  porter  att<nnie  aux  propriétés, 
jnais  p<)ur  user  de  son  bon  droit. 

Le  ministre  donna  sa  parole  que  dans  24  heures 
il  aurait  donné  >a  démission  et  quitterait  la  ville. 
Il  SA  rendit  ensuite  de  la  chancellerie  à  son  hôtel, 
et  là  il  fut  obligé  de  renouveler  sa  promesse  du 
haut  du  balcon,  en  sorte  qu'aujourd'hui  nous  avons 
perdu  un  ministre  que  personne  ne  regreUe,  pas 
même  l'empereur.  U.  de  Fiquelmont ' s'est  montré 
très  fier  dans  cette  circonstance,  et,  consentant  à 
donner  malgré  lui  sa'^'démissijn,  il  prononça  ces 
paroles  menaçantes  :  «  Je  pars,  ihais  vous  aurez 
bientiM  à  vous  en  repentir.  »  Fiquelmont  est  rem- 
placé par  le  baron  de  Lcbzeltern. 

L'interdit  qui  pesait  sur  les  bieus  du  prince 
Czartoryski  a  été  levé  par  l'empereur  d'Autri» 
che.  On  écrit  de  Berne,  6  mai  : , 

On  ait  que  l'archiduc  Jean  slest  rendu  à  Nauders, 
looalité  tyrolienne  dans  le  voisinage  des  Grisonn. 
Quand  celle  nouvelle  fut  connue,'  quelques  habi-> 
tants  des  Gristms  sa  rendirent  dans  ce  village  et 
fiiren'.  invités  par  l'archiduc  à  venir  le  trouver,  il 
les  interrogea  sur  leurs  intentions,  et  ils  lui  déclarè- 
rent qu'ils  se  préparaient  a  repousser  toute  tenta- 
tive des  Autrichiens  pour  viuler  letènitoire  fédé- 
ral. L'archiduc  leur  donna  l'assurance  que  l'empe- 
reur n'avait  aucune  intention  hostile  contre  la 
Suisse. 

La  Prusse  ajourne  jus(]u'a  plus  ample  exa- 
men la  ligne  de  démarcation  entre  la  partie 

de  la  Posnanie  qu'elle  entend  rendre  ailemande 
et  <  elle  qui  aurait  une  administration  polonaise. 
I.e  commissaire  général  de  Pfuel  a  publié  k 
Posen  le  manifeste  suivant,  en  date  dn  5  mai  : 

.'  S.  11.  le  roi  m'a  envoyée  Posin  pour  réorganiser 
la  pruvin'e  d'après  les  di-positions  contenues  dans 
son  >r^re-de  cabinet  du  26  avril  dernier. 

Cette  réorganisation  ekige  avant  loutre  rétablis- 
sement de  l'ordre  et  de  la  tranquillité.  Loin  de  lÉ, 
je  trouve  partout  la  révolte  attisée  par  les  craintes 
W  plus  mal  fondées  concernant  tla  religion  et  la 
i,ationalilé.  En  conséquence,  les  autorités  supérieu- 
res de  la  province  onb  proclamé  la  loi  martiale,  et 
i»  (a  confirma  en  vertu  de  van  pleins  pouvoirs. 
Toutefois,  pmir  prouver  à  la  population  polonaise 
^rée  combiea  S.  If.  la  roi  désira  remplir  promp* 
tcHMOt  M  promesse,  on  n'en  coaunencera  pas  oipins 
à  réorganiser  \m  cerclât  qui  doivent  être  oonstdé- 


Les  Polonais  continuent  à  ap, 
à  leur  aide.  On  nous  communique  ïti 
vante  d'un  Polonais,  en  date  où  ] 

Ce  qui  devait  arriver  est  arriii.  Leil 
de  Berlin  et  de  Vienne,  laisaées  deb 
peuples  crédules,  jettent  le  masque  d 
vinces  polonaises  ut  agissent  dans  Ui 
ancienne  alli<>e,  la  Russie.  L,a  sangiei 
dans  le  duché  de  Posen  et  la  Gallidel 
meilleurs  (Kitriotes,  de  la  û'uneëeo  t 
poir  d'un  armement  et  dune  organS 
nale,  et  qu'on  massacre  après  l'avo' 
menl  désarmée.  On  donne  facil^mcot  I 
populations  neuves  enpolHtqua  deadf 
On  calomnie  ceux  qu'on  a  trahis  et  qu'i 
La  voix  de  la  pauvre  Pologne  te  peut] 
entendre  ;  car  cnlin  ce  sont  des  paya  ^ 
peuples  comme  les  rois  aiment  l'es  i 
se  soucient  pas  de  les  ren  Ire. 

Ainsi,  la  trahison  (tes  deux  mon 
prouvée  presque  généralement  par  < 
(lui  ne  se  cloutent  pas  que  ce  sont 
cnaines  forgées  pour  elles- mêmes. 

Que  resle-t-il  à  faire?  Pour  nous: 
lutte  inégale  qu'on  nous  a  forcés  d') 
nous  :  travailler  4'opinion  pub'lqoa  ^ 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Angleterre  j, 
nauz,  les  associations,  les  expositlona- 
les^placards,  les  organisations  des  c 
les  démonstrations  pour  décider  l>-S4 
tionales  et  les  gouvernements  A  inlei 
f.<veur,  car  c'est  en  Pologne  que  lé  ^ 
par  Napoléon ,  par  toute  l'Europe,  ié\ 
d'hui.  ' 


'ce»i 


Voici  les  dernières  résolations 
le  com  té  des  tinqdtnte  à  Fraaisli 

La  commiàSion.a  résolu  :  1"  D'invit, 
déclarer  que  jamais  la  confodératlooi 
ne  consentira  à  se  laisser  enlever  nàf 
gine  allwnaode  établi  sur  soa  lerritotr 
ritoire  appartenant  à  l'AHemagne,  etil 
fédération  prendra  des  mesures 
pareil  cas  se  présentait. 

2"  Sur  la  proposiiion  de  Scbûsellier,^ 
derà  l'assemblée  nationale  d'invilari 
la  diète  de  Hongrie  à  ne  pas  porter 
nationalité  ni  à  la  constitution  wiiBic 
xons  de  1^ Transylvanie;   - 

5" Inviter  la  diète  à  ne  pas  sel 

des  mesures  sur  l'armement  géoérftf 
mais  à  les  appliquer  promptemenL  P 
du  2  maL  l'envoyé  dc  Prusse  a  ani 
néral  Rado\v4tz  avait  donné  sa  dé- 
le  colonel  From  représentera  seul  la  I 
commission  militaire. 


AasemUéei 

MÉSIDBNCK  DE  ■.  M 
Séanct  du  iOwuU. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  dn 
un  rapportair,  au  nom  du  SMtiènM  _ 
•  ompte  des  élections  du  d^partedwM 
Garonne.  Lés  représentants  élus  par 
ment  sont  admis.  < 

M.  8ÉNART.  Citoyens,  hier,  après  t 
conTuse  e  agitée,  TAssemblée  oatioi 
8'arréter  à  la  proposition  faite  par  le  t 
Bès,  relativement  à  l'établisieawBt  d> 
sioo  exécutivo  composée  de  cinq  i_ 
sciulin  a  été  renvoyé  à  la  i^iteaé'i 
Mais  dans  l'intervalle  cpri  a  séparé  lfl# 
ces,  des  bruits  ont  été  répaaaua;  xfdii 
ditaient,  pcurraient  multipliée  lèa      * 
était  important  de  savoir  à  quoi  s'm 
jet.  (Bmiis  divers.)  ' 

Ce  matin,  devant  moi,  dans  la 
nmces,  il  a  été  dit  que  des  andaas 
gouvernement  provisoire  avaient  têmc 

Îpie  les»  noms  à  pon«-  sur  la  lista  dîr| 
ussent  pris  en  dehors  des  «dom  dit  11 
vernemçnt.  Je  me  suis  reada  auprtad 
bres  pour  pouvoir  éclairer  à  ce  a^jetli 
quelques  honoraires  citoyens  et  laver  | 
a  ce  sujet,  et  voici  c»  que  je  niù  àaéi 
conférence  avec  les  membres  de  l'aBeié 
ment.  (Ecoutes!  écoutez')  La  liste  de"* 
et  par  ce  mot  vous  entendiez  i 
1.  veux,  dire..., (Oui  !  oui!)  lit  'ite  de  i 
dis-je,  serait  acceptée  biea  cer 
lions  diverses.)  Ha  s  je  ne  pais  « 
qu'elle  le  serait  si  celle  liste  était  : 
le  scrutin.  Je  parie  en  mon  nom  i 
tions.  —  Brouhaha.)  Jcf  vous  prie' 
achever  ma  phrase. 

Une  voix  à  droite.  Vous  n'eussiez  pas  4 
mencer.  "^ 

M.  HBNART.  Vous  ne  m'enteadet 
pas  fait  cette  demande.  Ma  questioal 
ce  que  je  vous  ai  dit;  l'autreiiypollièwl 
le  vous  l'ai  dit  aussi,  n'étai|t  qn'ona  oi 
sonnelle. 

a.  ti\KTiN  (de  Strasbourg).  M.  _ 
TEure)  m'a  prié  de  monter  A  la  tribuoà  i 
connaître  à  1  Assemblée  qu'il  lui  était  loi 
(Esplositm  de  murmures.) 

M .  •éaaTEK.  Je  demande  la  parole  i 
pel  d'ordre. . 

H.  MAa-nii  (de  Strasbourg)..  J'ai  été 4 
M.  Dupont  (dé  l'Eure),  je  le  répète... 

Voix  a  gauche,  Quaad  ? 

H.  UkVtiH  (dei>tnubouKt.  A  riii. 
(Bruit.)  IL  m'a  char^  de  (Kclarer  à  I 
qa'il  lui  était  impossible  d'accepter  le  u_, 
plusieurs  de  ses  amis  seraient  peut-êti^ 
lui. donner'.  -, 

Une  voixau  centre  droit  :  L'Ai 
accepté  la  démission  de  Béranger/ 
même  chose  pour  Dupont  (de  l'Eure.) 

X.  BEAUMO^T  (de  la  Sothme).  le  ne^ 
prendre,  je  l'avoue,  un  gouvern<>niaot  i 
(lui  n'aurait  pas  Dupont  'de  l'^bre) 
(Bruitsdivers.) 

n.  afeaRYEa.  Je  crains  que  la  digmté  l|j 
puissance  de  l'Ass^erablée  ne  soient 
par  cette  discu.«sion  ;  c'est  pour  cela 
mandé  la  parole  pour  ime  motion  d'( 
meurs  à  gaucJie.)  J'entends  dire  (pi'oa  < 
rer  sur  la  valeur  de  tel  ou  tel  nom;  q 
OMS  noàs  sont  encore  ineonous.  À  la 
«rave  réyololton  ce  serait,  citoyeas,  ua  ( 
beuir  sllpn  Mmt  atnsi  ;  mais  non,  trop  < 
s'est  futa  autour  de  ces  ' 


'^'■■■MIPI 
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Ctp«ndaeTia  ligaa  da  d<aiinalioii  du  partaoe 
sera  encore  ajournée,  en  sorte  que  rian  oa  sera  dé- 
cidé relativement  aux  cercles  dans  lesquels  il  y  a 
parti^,  et  cela  pour  que  l'on  poisse  encore  «la- 
miner convenablement  les  vceux  des  nationalités; 
mais  celte  faveur  sera  aussi  prise  en  considération 
dans  les  autres  écrits  quand  la  sorialité  et  les  rap- 
ports le  permettront,  et  le  commencement  de  la 
réo^nisalion  consistera  en  ce  que^ur  les  écrits 
désignés  de  Gnesi-n,  Wresrhen,  Schroda,  Sthroumi, 
Kostea,  Pleschen,  Adelaaw,  Sc;iildlierg,  à  l'excep- 
tion de  fai  ville  de  Kempea,  il  sera  établi  ua  «w- 
varaeaeot  polonais  spécial  qui  concourra  à  l'or- 


'  valeur.  (Bn^)  iti'wt  i 


Ce  ^oaie  comnratda  à  aaraiiliiswc'a 
ente  quelle  diredkm,  qaal  i 
vent  être  donnée  à  la  commwsioa  qu'i 
rant.  (Brait.)  Voilà  ce  quidoit  être  EUtil 
do  tioM^'.  (Rumeurs  à  ^oche.)  Pas  { ' 
très  je  ite  8uis:^»our  les  mantes  I  ' 
les  cnoit,  faits  pair  des  cbttclwtleaMats,4 
(lalei rnption  nouvelle  à  gauche.)  T' 
nioa?,  les  tendances...  4e  resta  est*  ia 
miéresde  m  RévoiutiOBÎ  aveiq^  qui  aai 
qali  y  a  à  voir. 

■.  tEAn  BmiAttt.OB  a  parléde  Ina 
de  (teix  fùto  par  des  chu 
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MHeciiA'nfi  PÂcii^M^E.     ^évdi^  ii  Iam. 
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(On  nt.)  Bien  de  tout  rcla  n'a  présidé  ■  la  pré- 
sentation de  la  nôtre.  Dans  cette  œu\re  de  conci- 
liation, nous  voulions  continuer  l'œuvra  du  peuple 
qui,  8pontiHiénie|rit  et  sans  scrutin,  à  appelé  au 
pouvuirceux  qu|il  en  a  crus  lo  plu»  di);nes...Cc 
sont  ces  différences,  ces  iné;;aiités  du  scrutin  que 
nous  voulions  éviter  au  pouvoir  qu'il  sagil  de 
<onrtituer.  fAux  voi\  !  aux  voix  \. 

L'Assemblée,  consultée,  clét  la  discussion. 

M.  le  président  nomme  les  scrutateurs  désignés 
par  le  sort. 

Le  citoyen  Barbés  a  demandé  hier  que  le  scrutin 
ait  lieu  à  haute  voix. 

tsi  ■EMBKE,  à  droite,  rencuvclli<  ot  llv  proposi- 
■ïion,  qui  est  mise  aux  voix  et  rejcl(H>. 

L'Assemblée  décide  que  le  scrutin  s-tu  nivom- 
pagné  de  l'appel  Ri  minoi. 

Voie i  te  résultat  du  scrutin  : 
Nombre  des  votans 
M.M.  Ara^o 


Garnier-Pagéîi 


I  «  « 
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mr, 


'"  Marie 

Lamartine 
Ledru-Rollin 

Ces  cinq  membres  ont  été,  en  consiquence,  pro- 
clamés membres  de  la  Commission  executive  de 
gouveroement. 

M.  LE  préside^;t  annonre  pendant  îe  scrutin 
que  demain,  à  on^e  heures,  l'Assemblée  se  réunira 
dans  ses  bureaux  pour  nommer  : 

i"  Una  commission  chargée  d'élaborer  le  projet 
i<lo  la  constitution  politique  de  la  France  ; 

i"  Une  commission  pour  l'amélioration  du  sort 
«les  travailleurs  ; 

5'  Une  çommi^sion  des  finances. 

M.  BERGER.  Quoiqu'il  soit  contre  les  usage»  de 
l^arler  pendant  un  scrutin,  Je  viens  comtiattre  f'in- 
di<<ition  de  M.  le  président.  La  proposition  de  M. 
le  pré.-ident  doit  étra  faite  par  le  gouxerneiiieiit 
«[ue  vousajlez  nommer;  il  est  donc  plus  rationne.' 
que  l'urdré  du  jour  ne  s  it  réglé  que  lorsque  le 
gouvernement  sera  nommé. 

Un  membre  demande  l'ordre  du  jour. 

M.  HÉR\tLT  appuyé  l'opnion  de  M.  Berger. 

it.  G.  LAFAYETTE  fait  observer  que  la  consti- 
tution politique  de-  la  France  est  une  œu/re  assez 
importante  pour  qu'elle  soit  notnmée  par  la  cham- 
bre et  non  par  les  bureaux;  il  penso  donc  qu'on 
peut  bien  uiienilro  un  jour  encore. 

i^.  WOLOWSK.!.  J'ai  dû  m'imposer  le  sileiice 
jusqu'au  moment  où  le  pouvoir  exécutif  a  été  cons- 
titué ;  maintenant  que  >-e  grand  acte  est  accompli, 
un  gran.l  devQir  nous  reste  à  remplir.  Nous  devons 
no.is mettre  ii  l'œuvre:  j'ai  à  vous  soumettre  deux 
BrO|'>ositions:  l'une  n-laiive  à  l'amélioration  du  sort 
û:i  tra\  ailleurs,  l'autre  à  la  Pologne. 

M.  Wolowski  donne  lecture  d'une  adresse  de 
plusieurs  citoyens  polonais  qui  réclament  l'assis- 
tance de  la  France  en  faveur  de  la  Pologne.  M. 
Wolowsk'  appuie  vivement  cette  :  adresse.  Il  ite- 
mande  que  la  France  prête  secours  aux  Etats  de 
Cracovie,  de  Posen  i-t  de  Uallicie^ 

M:  DCCOUX.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  consolider 
notre  œuvre  et  de  l'asseoir  sur  de  larges  bases:  il 
iaut  répudier  ces  maximes,  pi ofesiiées  pendant  J 7 
sas,  d'une  monarchie  entourée  d'institutions  répu- 
i>licaines ,  et  que  l'on  veut  aujourd'hui  encore  re- 
produire en  proclamant  une  république  entourée 
•d'institutions  monarchiques  ;  notre  république,  qui 
doit  être  démocratique,  deviendra,  si  nous  sommes 
sans  faiblesse,  une  république  universelle. 

La  Pologne, cette  sœur  rhirie  de  la  France,  qui 
iosqu'ici  n  a  pu  parla  .;er  que  nos  désastres,  noasteod 
lesbiai>et  appelle  a  son  secours;  l'Italie,  sous  ta 
conduite  d'un  souverain  pontife  qui  a  compris  qu<! 
la  j-eligiOR  du  Christ  ne  doit  pas  servir  de  drapeau 
atilrrétinisroe  et  à  l'oppression,  l'Italie  s'agite  pour 
lecôuvrer  sa  liberté:  laisserons-nous  donc  ces  (>eu- 
:^lessans  secours?  S.ins  doute\  la  République  ne 
'iloii  pas-faire  do  la  propagande  armée;  mais  elfe 
doit  secourir  les  peuples  qui  souffrent  et  qui  ten- 
dent leurs  bras  vers  elle. 

Je  demande  que  nous  adressions  non-seulement 
'à  la  France,  mais  encore  à  tous  lés  peuples  do 
J'Europe,  une  pioclamation  dans  laquelle  la  Ri*pu- 
iblique  que  nous  avons  fondée  déclarera  qu'elle  ne  , 
baissera  p^rir  nulle  part  le  principe  de  lit>erté 
•qu'elle  a  proclamé  ;  et  qu'elle  ne  permettra  que 
■tulle  part  la  royaut)*,  quelle  qu'elle  soit,  inironise 
unp4Mivoir  que  nous  avons  combattu  et  renversé, 
ol  que  aoUs  devons  combattre  partout  ou  il  se  ma- 
jiifestera.  (Très  bien  !) 

M.  d'abagoi.  Je  viens  supplier  l'Assemblée  de 
vouloir  fixer  un  jour  où  je  pourrai  adresser  à  M. 
.de  Lamartine  des  ihlerpdilatiuns  sur  les  aOaires 
'dlialie. 

M.  DE  LAMARTINE.  Je  répondrai  aux  questions 
que  l'on  a  l'intention  de  m'adresser,  j'y  répondrai 
comme  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
comme  représentant  et  comme  citoyen.  Uans  les 
•communications  que  nous  aurons  à  (aire  à  l'As- 
semblée, elle  y  trouvera  l'impulsion  patriotique  qui 
■signale  les'discours  que  vqus  avez  entendus  ;  vous 
y  trouverez  un  sentiment  de  plus,felul  de  la  solli- 
«r.ilude  pour  le  ihaintien  ide  la  paix  du  monde. 
(ïiés  bien!  â  droite,)  Que  le  préopinant  fixe  lui- 
même  ie  jour  où  j'aurai  à  lui  répondre.  (Assenti- 
jment.)  Il  conviendrait  pourtant  de  différer  ces  in- 
lerfeliations,  car  le  gouvernement  n'est  pas  encore 
constitué.  (Oui,  oui  t  c'est  vrai  !) 

M.  d'araCOM.  Je  comprends  que  le  citoyen  La- 
martine ait  des  motifs  pour  différer  de  rendie 
compte  de  son  optnion  et  des  actes  du  gouverne- 
ment au  sujet  des  affaires  d'Italie  ;  mais  il  y  a  né- 
cpssité  de  s'e  pliquer  et  dire  si  1851  sera  renou- 
velé, et  à  quel  poinl^leS  populations  pourront  comp- 
ter sur  l'appui  de  la  France.  Je  demande  donc  que 
lundi  pittcbain  l'on  me  fermette  d'interpeller  M. 
Je  ministre  des  affaires  étrangères  sur  l'Italie. 

M.  LAMARTINE.  J'accepte  lundi.  Mais  que  l'ora- 
U»r  et  que  l'Italie  sachent  d'avance  que  les  évè- 
neawntsde  1831  ne  se  renouvelleront  pas...  Quand 
ie  4rapeau  français  s'avancera,  il  ne  reculera  pas. 
(BravjD  !) 

Untf  voix  à  gauche  :  Oui,  mais  avaiicera-t-il  ? 
Voilà  la  question.  Rire  et  bruit.) 

M.  DE  «OKTALEMBERT.  Je  demanderai  à  M.  le 
ministre  des  aflaires  étrangères  s'il  trouve  quclqut-s 
ineonvénieiils  à  répiindre  immédiatement  à  M.  Wo- 
lowski. Je  reconnais  l'importance  des  motifs  qui 
ont  pu  faire  renvoyer  à  lundi  la  discussion  sur  les 
atf<|ires  dltatie  ;  mais  Je  ne  cemprendrais  pas  ces 
motifs  pour  la  Pologne.  Si  rependant  M.  le  miuis* 
ire  des  affaires  étrangères  croit  ne  pouvoir  répon- 
dre a  cet  égard  qno  lundi  prochain,  je  suis  prêt  i 
m'incliner  devant  ce  qu'il  dira. 

M.  lAMARTiiVE.  Je  ne  sais  si  je  puis  répondre 
de  suite.  (A  lundi  !  à  lundi  !)  La  sitnation  actuelle 
m'impose  des  r^iervea... 

Voix  nombreuses.  A  lundi,  à  lundi. 

vu  MEMIRE.  le  demande,  si  1;^  explications 

.~;;■■ll■B>tfllillv»■^>'''^  »l»iw»*i'^P*;**'«*^"''*'^^»?«"*»p^ 
tiv^  n  qourne  pas  a  tundi  les  actes,  et  qu  elle  a- 

KisMt  immédiatement  (Allons  donc  !) 


■  «  DE  ITONTALEHBKRT.  Je  demande  si  les  in- 
terpA'Iations  sui  la  Pologne  auront  lieu  avant  ou 
après  celles  sur  l'Italie. 

\oix  diverses.  Le  même  jour. 

.11.  \voLO\v>Ki  di  mande  que  les  interpellations 
sur  la  Poli^ne  soient  renvoyées  à  samedi.  (Non! 
non  !  à  lundi  f  i.  lundi  !} 

"M.  le  président  met  aux  voix  le  renvoi  à  lundi 
des  deux  interpellations.  Ce  renvoi  est  prononcé. 

M.  LOUIS  BLABiC.  Je  me  présente  à  vous  l'esprit 
libre  dp  toute  préoccupation  personnelle,  dtff^ 


de  toutes  les  considéralioas  de  contrainte  et  de  ré- 
g>  rvB  que  ni'impo«aii  le  pouvoir. 

Un  nous  a  reproché  d  a\  oir  posé  la  question  du 
travail  ;  ce  n'est  pas  nous,  citoyens,  qui  i  avons 
posée,  c'.^t  I  a  révolution  i  elle  a  été  posée  le  pre- 
mier jour,  au  milieu  du  combat,  et  le  lendemain, 
nous  avons  reçu  cette  question  des  mains  du  peu- 
ple alfamé.  , 

Je  viens  voti?  demander  de  donner  de  la  force  à 
ce  pouvoir  exécutif  que  vous  vener  de  fonder; 
vous  devez  no  mmcr  uu  ministère  du  travail  et  du 
progrès.  ^Bruit  fcnfos.) 

Lorsque  je  suis  arrivé  nu  pouvoir,  j'espérais  que 
cette  crise,  que  ifpuf  durons  au  dernier  gouverne- 
ment, durrciit  pan,  ci.  que '.i  société  po  tait  dans 
ses  entrailles  le  mainlieu  de  i'iirui°^*  •  "lais  j'ai  du 
revenir  à  une  autro  opinion  en  pr^t?<^  t'es  ca- 
jomnies  dont  nous  avons  été  les  victimes.  T.**  bien, 
je  dois  le  dire,  en  descendant  dans  ma  coiisrieu*^> 
le  déclare  n'avoir  rien  à  me  reprot  ber  ;  j'ai  fait  le* 
t>ien,  et  je  le  dois  au  peuple  qui  m'a  entouré  «le  sa 
confiance.  Je  airfsile  point  à  le  dire,  la  véridique, 
rinesorabie  bistoiro  dira  qu'en  M>rlsnt  d'une  crise 
terrible,  nous  avons  inaioteuu  l'ordre,  quoique  la 
f)OpuTatioD  fût  nialhcureu-e  et  alTainèe.  'Mouve- 
ments prolongés.  Interruption.) 

Et  pourquoi  souffrait-elle,  pourquoi  était-elle  nf- 
famée,  cette  population?  Cest  qu'on  nous  disait  à 
nous  qui  ne  pouvions  rien  faire  :  Vos  idées  sont  des 
utopies  ;  donnez-en  donc  l'application  au  peuple  I 
On  disait  :  Vous  voyez  ces  théoriciens  qui  vous  en- 
tretiennent de  leurs  chimériques  espérances  '  eh 
biea!  qu'arrive-t-il?  Vos  femmes  ont-elles  cessé 
d'être  malheureuses,  détre  affamées.  (Nouvelles 
rumeurs.) 

Et  rependant ,  que  n'avons-nous  pas  fait  pour 
maintenir  le  peuple  dans  l'ordre  et  lui  donner  l'es- 
pérance quand  nous  ne  pouvions  pas  lui  donner  la 
réalité?  C'e»l  ainsi  que  nous  avons  maintenu  le 
calma  et  l'espérance  dans  les  àmes;  c'est  ainsi  que 
n  MIS  a\«BS  répondu  à  tdutes  ces  calomnies  nais- 
santes. "^ 

C'e>.l  pourquoi  j'ai  déclaré  que  jusqu'à  ce  qu'une 
eoniaitution  fût  faite,  je  resterais  étranger  au  pou- 
voir Il  est  entré  de  l'amertune  dans  mon  coeur,  il 
est  vrai,  mais  non  de  la  haine. 

(Emce  moment  il  sélêve  un  tumulte  effroyable, 
au  Biiiieu  duquel  nous  n'entendons  que  quelques 
mola  conftis.—  Vois  diverses  :  Parlez!  parîezl  Con- 
tinuez!) '\ 

U.  LOUIS  BLA.\c.  Je  suis  convaincu  qu'il  n'rti 
<st  pat»  un  seul  d'en're  vous  qui  n'ciH  eu  le  cœur 
profondément  ulcéré  s'il  eût  été  l'objet  des  atta- 
ques pareilles  à  relies  qui  ont  été  dirlgé«>s  contre 
moi  :  elles  m'ont  ému  d'autant  plus  qu'elles  né 
s'atUquaient  pas  à  mes  iiiées  (si  mes  idées  sont 
fausses,  qu'elfes  succombent  !)  mais  à  mes  inten- 
tions. (Nea  !  non  î^merruption.) 

Une  voix  â  gau'  hc  :  Vous  confondez  toujours  la 
question  sociale  avec  la  question  de  personnes  : 
ce  sont  vos  principes  seuls  qui  sont  en  question  ; 

3uant  à  votre  pecsonne,  elle  est  complètement  en 
ebors,  et  je  regrette  que  vous  la  mettiez  toujours 
en  question.  (Tiès  bien  !) 

M.  LOLIA  BLANC.  Les  attaques  dirigées  contre 
moi  m'ont  affligé,  mais  ne  m'ont  nullemeiit  décou- 
ragé ;  je  n'en  persisterai  pas  moins  à  servir  la  cause 
du  peuple,  et  je  la  défendrai  toujours...  (Violente 
Jnterruption.) 

Voix  unanimes  :  Et  nous  au.ssi  I  nous  aussi  * 

L'As.sembléc  entière  se  lève  par  un  mouvement 
unanime  et  proteste  par  ses  acclamations  contre 
les  expressions  de  rt)ratcur.  Une  longue  agitation 
règne  dans  la  salle. 

V.  LOUIS  BLA^C.  Je  ne  puis  vous  dire  à  quel 
point  les  sentiments  que  vous  venez  de  manifester 
me  rendent  heureux.  (Dénégations  ironiques.)  J'é- 
4ais  convaincu  qu'il  ne  se  trouvait  ici  aucun  nom 
qui  ne  prit  «n  main  la  cause  du  peuple,  et  c'était 
pour  provoquer  vus  manifestations  que  je  me  suis 
servi  des  expressions  que  vous  avez  enietidiils. 

Mais  vous  qui  aimez  le  peuple,  n'atlendez  pas 
pour  lui  venir  en  aide.  Rappelez-vous  que  la  faim 
n'admet  pas  de  retard,  qu  elle  repousse  \>  provi- 
soire Ce  que  vous  avez  à  faire  pour  le  peuple  qui 
vous  a  conduit  ici,  c'est  de  vous  joccuper  de  suite 
de  ses  besoins  ;  c'est  de  créer  untministère  du  tra- 
vail et  du  progrès.  (Longue  interfuption  et  hilarité 
prolongée.) 

Une  voix  :  Vous  êtes  orfèvre,  M.  Josse.  (On  rit 
«e  nouveau.) 

M.  L.  BLANC.  Bstpce  que,  par  hasard,  vous  pen- 
seriez que  Je  serais  intéressé  dans  la  question? 
(L  hilarité  recommence.)  Si  je  tien»  au  triomphe 
des  idées  auxquelles  j'ai  consacré  ma  vie,  c'est 
parce  quo  ces  idées  me  semblent  la  répercussion 
des  i.tées  de  la  sooiété.  Je  dis  que  la  nomination 
d'un  ministère  do  travail  et  du  progrès  a  pour  but 
de  porter  remède  à  une  situation  terrible;  oui, 
terrible,  je  puis  le  dire,  car  je  l'ai  vue  de  près! 

On  vous  disait  hier  qu'il  n'y  avait  plus  de  par- 
fis en  Frart|fe  ;  ie  ie  cttiis,  mais  ce  qui  existe  et  ce 
qu'il  faat  empêcher  d'exister,  c'est  le  grand  et  la- 
mentable parti  de  la  aiisère  ;  c'est  ce  parti  à  la  dis- 
solution duquel  il  faut  travailler  sans  relâche.  Je 
demande  donc  que  l«  travail  toit  immédiatement 
organisé,  afin  d'éviter  la  révolution  de  la  faim. 
(Meuvement  prolongé.) 

■.  PEun.^.CitoycVu,  je  Tiens  joindre  mes  priè- 
res i  celles  qui  vieani  «1  de  vous  être  faites  pour 
organiser  une  coaimi«ion  d'enquête  qui  nous  aide 
à  combattre  la  misère.  Je  suis  venu  ici  envoyé  par 
les  ouvriers,  eC,  ouvrit  r  mol  -même,  pour  «lélendre 
les  intérèîs  deb  ouvriers.  Je  vous  supplie  de  vous 
occuper  du  sort  des  travailleurs  ;  je  ne»  demanderai 
pas  pour  iSBia  de  constituer  un  ministère  du  pro- 
grès, car  je  ne  reconnais  pas  de  ministère  de  la 
routine.  (Très  biiin  !  —  Rire  pn^n^.)  Le  auni»- 
tère  du  travail  est  pour  moi  le  ministéiw  des  tra- 
vaux publics.  (Très  bien  I) 

Ce  qui  se  passe  At  se  dit  au  dehors  ne  doit  pas 
notis  préeccuper,  et  pourtant  on  peut  vous  dire 
Les  travailleurs  veuliml  qm  le  travail  leur  donne 
leur  pain  (Très  bien  T),  et  ils  Savent' que  le  travail 
ne  peut  venir  qu'avec  la  coolik-ace.  (Nouvelle  et 
bruyai.te  apurooation.) 

El  la  confiance,  citoyens,  elle  ne  peut  venir  que 
par  vous  Selon  ce  qun  nous  ferons,  «etie  confiance 
arrivera  plus  ou  meins  vite.  (Tiè«  Ifien.)  Quant  à 
la  commission  institué|B  au  Luxembourg,  selon  asoi, 
elle  n'est  pas  coupable  ;  car,  peur  étiv  coupable,  il 
faut  faire  euelque  chose,  et  elle  n'a  rien  f«it. 
(Itire  général  et  applaudissements.)  N'«n  qu'il  n'^ 
eilt  en  elle  beaucoup  d'aptitude  et  de  loérite,  mais 
M*  éléments  constitutift  rendirent  set  eflorfi  im- 
I^Dissants. 

Maintanant  une  cmmnisBieB  d^enqoéte,  créée  par 
vm»,  sa  aiettra  en  rapport  avec  loos  las  depés, 
rvec  tonten  les  hiérarchies  de  travailleors  é  Pans  at 
èii  provinae.  (Très  bien  !)  Elle  j  troarera,  k  la  ré- 

Me,  une  graade  caotonce  éa  vous,  «t  ea^  coe* 


parvient  pas. 

M.  BARBÉS  voudrait  (pic  l'Assemblée  déclarât 
que  le  citovcn  Louis  Blanc  a  bien  mérité  do  la  pa- 
trie. fOh  :  oh  !) 

M.  FBESLOX.  L'Assemblée  doit  s'occuper  de  la 
question  sociale,  sous  peine  d'être  innudiie  dans 
la  postérité  et  méprisée  pm  la  France,  mais  elle 
ne  doit  p:u  réaliser  tout  «l'un  coup  ce  qui  ne  {«eut 
èlre  que  le  résultat  deseffort»  dcs«iècii-s. 

Le  ton  emphatique  de  l'orateur  et  ses  gestes  tra- 
giques soulèvent  «k?  bruyants  éclats 


beaux-art4,  la  joie  au  front,  le  rire  aux  lèvres,  il 
avait  trente  ans  de  moins,  il  était  guiUerct,  que 
c'était  plaisir  de  le  voir. —  Monsieur  Béranger,  lui 
dit  l'un  de  nous,  i-st  ce  que  vous  pourriez  me 
procurer  une  carte  pour  entrer  a  l'Assemblée?— 
Parbleu,  vous  tombez  bien,  mon  ami  ;  si  vous  vou- 
lez la  mienne,  jevoiis  l'offre  de  grand  «"(eur.  — 
Comment,  la  vôlrc^— Eh  !  oui,  la  mienne;  je  n'en 
suis  plus,  je  viens  de  donner  nui  démission. 

'  ht  comm4  nous  le  n-gardions,  alIUgt's  et  al^a- 
sourdis  de  celte  nouvelle  :  —  Que  voulez-vous,  re- 


dc  rires  ;   il     . »;-- >  -- 

<|uiltc  la  tribune  après  avoir  «içux  fois  bondi  sur     prit-il  essuyant  et  fausai^t  sauter  entre,  ses  doigt 
lui-même.  les  lunettes  â  quatre  verix's  que  vous  savez,  jo  n( 

Ce  lourde  force,  qui  annoiire  une  nouvclfe  éio 
quence,  celle  du  tremplin,  produl^îAi  eÔet  diflScile 
a  rendre  :    Ubilarilé  est  générale  cl  se  prolonge 
longtemps. 
\»ix  nombreuses  :  Lacléturel  la  clôture! 
M.  LE  PRÉSIDENT  Consulte  la  chAubre  pour  sa- 
voir si  elle  veut  Bomii>er  un  ministre  de  travail- 
leurs et  du  progrès,  proposé  par  M.  Louis  Blanc. 
Ceu*  proposition  e^  reictée  i   riioanimité.  La 
chambra,  à  1^  Uême  uoânimitéy-déride  qu'il  sera 
nommé  untf  f  oÉmnisMon  d'enquête  pour  examiner 
tes  questions  relatives  au  sortde»travaitleurs  in- 
dustriels et  agi  écoles. 
La  i«éance  est  le^éc  *  six  heures. 


FAITS  bltVERS. 

Parmi  les  dernières  dépulat.'oas  qu'a  reçues  le 
Gouvernement  provisoire  à  rHôt*al*ue-Vîlle ,  il  en 
est  une  qui  mérite  une  mention  tok'ta  particulière  : 
c'est  celle  des  vainqueurs  de  la  Baet.'Un-  Dos  vieil- 
lards, dont  le  plus  jeune  ne  peut  point  .«voir  moins 
de  soixante-dix  ans,  se  sont  réunis  pou."^  ^K  un 
acte  éclatant  d'adhésion  i  la  nouvelle  llép.'*'>'<<Ii<e. 
C'était  bien  à  eux  de  venir  en  quelque  sorte'  Itenir 
son  berceau.  11  y  a  soixante  ans  tout  a  l'heure  4*» 
la  prise  de  la  Bastille  a  été  le  premier  signal  de  i» 
liberté  reconquise.  La  République,  sortie  de  la  vic- 
toire populaire  en  ITW,  n'a  pu  vivre  longtemps; 
mais  les  germes  féconds  qu'elle  a  laissés  no  pou- 
vaient périr;  et,  de  nos  jours,  nous  les  avons  vus 
renaître  désormais  indastiuctibles. 

Les  nobles  débris  de  la  première  lutte  ont  tres- 
sailli de  joie  i  l'avènement  de  la  République  de 
1848;  et  lHétel-de-Ville  les  recevait,  il  y  a  quel- 
ques lours,  pleins  d'ardeur  malgréTd^,  et  pén^ 
L'es  d'un  enthousiasme  que  les  années  n'ont  point 
refroidi.  C'éuit  un  bien  touchant  spectacle;  et  ja- 
mais les  souvenirs  de  la  première  révolution  n'ont 
apparu  ni  p  us  puissants  ni  plus  digne  de  respect 
et  de  reconnaissance.  Tous  ces  vieillards  ont  com- 
batin  |>our  la  Iberté  contre  la  monarchie,  et  plus 
taré  (  ontre  l'Europe  roalis(*e.  Ils  ont  échappé  aux 
hasards  des  dissensions  civiles,  aux  dangers  de  la 
guerre,  aux  coups  même  de  Và^e. 

A  leur  tète,  et  parmi  les  plus  énergiques,  était  le 
citoyen  Bou  :her  père,  qui  a  porté  la  parole  en  leur 
nom.  Le  citoyen  Boucher  s'est  fait  connaître  dès 
longtemps,  et  par  un  grand  talent  musical  et  par 
un  patriotisme  à  toute  épreuve.        (Monileur.) 

—  Voici  les  membres  du  clergé  qui  font  partie 
de  l'Assemblée  constituante  : 

Les  citoyens  Lacordaire,  missionnaire;  Affre, 
archevêque  de  Paris;  I.e  Uraverend,  évéque  de 
Quimper;  Parinis,  évéaue  de  Langres  ;  Lamennau, 
prétre-philosophe ;  Abbat,  vicaire-général;  l'a'ibé 
del'Epinay,  grand-vicaire  deLuçon;  l'ablié  Mou- 
ton, directeur  du  petit  séminaire  d'Alby;  l'abbé 
Caûlès,  supérieur  du  séminaire;  l'abbé  Fournier, 
curé  de  Saint-Nicolas  ;  Siojclé,  curé  de  (îolmar  ; 
l'abbé  Baulin;  Danielo,  curé  de  Ruer;  l'abbé  l>e- 
blanc,  l'abM  Siminn;  l'abbé  Désolais. 

—  M.  Wolovsski  doit  développer  demain  à  l'As- 
lemblée  une  proposition  qu'il  a  déposé««am«li  sur 
le  bureau  du  président,  de  concert  avec  su  collè- 
Kuee  MM.  Léon  Faucher,  Bastide,  Bûchez,  i;:orbon, 
Agrirol  Perdiguier,  Peupin,  Considérant,  Gustave 
de  Beaumont.  Greppo,  ouvrier  <de  Lyoa),  Jobez, 
Tamisier,  Jullien  (ouvrier  d1ndre-et-Loire],  Tou- 
pet-Desvi.'nes.JBertin  (d'Ille-et-Villaine),  et]  Louis 
Perrée.  Celte  pi-oposition  est  ainsi  conçue  : 

a  L'.Vssemblée  nationale  ; 

■  Attendu  qu'elle  regarde  comme  un  devoir  sa- 
cré de  s'occcper  sans  retard  de  l'amélioration  des 
travailleurs  ; 

»  Attendu  que  cette  question  exige  un  examen 
approfondi  et  demande  une  prompte^jcdatienî^ - 

.  Décrète  :  ^ 

>  Cn  comité  de  dix-huit  membres  sera  nommé 
pour  procéder  immédiatement  à  une  enquête  sur  la 
situation  des  travailleurs  Industriels  et  ag  iroles, 
et  pour  élaborer  les  mesures  destinées  à  améliorer 
cette  situation.  ■ 

—  L'ordre  est  arrivé  à  Besançon  de  mettre  la  *_,  .    ,     »  S«i 
place  sur  le  pied  de  guerre.  On  «apprête  à  garnir    6'*«>  •*•  Turcs, 


ne 
voulais  pas  être  député,  moi;  Je  sentais  que  ça  ne 
m'irait  pas.  Us  ont  insisté  et  j'ai  cédé.  I^s  l'icicn- 
daiont  que  je  m'y  habituerais  ;  eh  bien  !  Àe  ue  m'y 
habituais  pas  du  tout.  C'est  vrai,  çà,  chacun  se 
connaît,  que  diable!  Est-ce  que  c'est  à  mon  Àj^e 
qu'on  peut  se  mettre  à  appiendiv  la  politique  et 
1  administration  1  Et  puis  neuf  cents  personnes  '. 
lioi,  i'aime  i  causer  à  quatre  ou  cinq  ;  à  vin^;!,  je 
suis  déjà  gêné.  Me  voyez- vous  parler  devant  neuf 
cents  (Mersoanes  qui  crient^.,  faut  voir! 
-     a  Mois,  monsieur  Béranger,  votre  nom  seul,  c'é- 
taitdéijà  un  drapeau.— Bon  !  vous  voilà  comme  les 
autres,  un  drapeau  I  Us  n'ont  que  cela  à  vous  dire. 
Ils  nous  ont  dit  encore  que  nous  étions  deux  dra- 
peaux, Lamennais  et  mei,  quand  ils  nous  ont  ac- 
colés à  là  coounission  des  récompenses  nationales. 
Moi,  je  lui  ai  dit  :  moucher  abbe,  deux  drapeauxl 
Savex-vous  ce  que  nous  sommes  ici?  Deux  lam-'^ 
pions  I...  deux  vieux  lampions  qui  fument  devant 
un  casse-cou. — Mais  pourquoi  avoir  accepté  la  can- 
didature?—Je  ne  le  voulais  pas,  ce  sont  eux  qui 
l'on  voulu. 
.    •  J  espérais  qu'on  aurait  l'obligeance  de  ne  pas 

me  nommer.  Pas  du  tout,  20f  mille  voix Ils  sont 

fous,  ma  parole.  Ça  me  tourmentait  bien,  je  vous 
assure;  je  voulais  m'en  aller,  et,  d'un  autre  côté, 
je  n'osais  pas  déranger,  pour  me  donner  un  succes- 
seur, les  Parisiens,  qui  oiit  toujou^  été  si  lions 
Dourmoi.  Mais  quand  j'ai  vu  samedi  qu'on  annii 
lai;  l'éieHion  Schmit(et  on  a  bien  fait,  je  cijois), 
bon,  me  suis-Je  dit  à  part  moi,  voilà  mon  af&ire, 
puisque  et»  braves  Parisiens  vont  avoir  un  député 
a  nommer,  cela  ne  les  dérangera  pas  d'en  nommer 
deux.  Je  n'en  ai  soufllé  root  à  personnel  et]  j'ai 
donné  ma  démission  ce  matin.  —  Et  qu'aidit  l'As- 
semblée?— Oh!  poKr  cela  je  n'en  sais  riett;je 
Tiens  d'y  aller  toutr^i-l'heure,  j'ai  remis  ma  lettre 
9»  pWUdent  sans  rien  dire,  je  me  sais  sauvé,  et 
lae  voilà. 

>  L'illustre  vieillard  avait  l'air  si  bien  soulagé,  si 
coiaplètement  heureux,  qu'en  vérité,  si  la  chose 
eût  .iépÏMidude  nous,  n^us  ne  nous  fussions  pas  senti 
le  courage  de  le  recundamner  à  la  députation.  Que 
l'Assenrtiléc  le  nomme  représentant  honoraire,  si 
elle  tient  à  s'honorer,  mais,  pour  Dieu,  qu'elle 
laisse  notre  grand  poète  dans  sa  gloire  et  son  re- 
pos.. • 

UN  EHFAirr  |bc  L'ALSACE.—  Laguerre  n'a  que 
seize  ans,  lOaif,  depuis  longtemps  déjà,  des  idées 
ambiteuses  germaient  dans  sa  tète  ;  il  s'ennuyait 
à  Metz,  sa  viiTe'  natale,  où  l'on  ne  voit  sue  des  sa- 
bres et  des  cartons  ;  il  rêvait  de  Paris,  la  ville  des 
fortunes  rapides ,  mais,  poor  y  aller,  il  fallait  de 
l'argent  ;  il  mit  aou  sur  sou,  et  arriva  enfin  à  amas- 
ser une  somme  éaorme  pour  lui,l  130  fr.  Il  partit 
alora  et  tomba  sur  le  pavé  de  farjs  le  16  mars 
dernier.  /; 

A  Paris,  tout  coanme  ailleurs,  il  iaut  manger, 
boire  et  dormir.  Laguerra  donc,  tout  frais  délnr- 
qué,  réfléchissait  sur  cette  nécessité.  Il  s'assit  sur 
un  banc,  place  de  la  Bourse,  peu  occupé  de  la 
beauté  du  monument  qui  lui  faisait  face,  fort  em- 
barrassé au  contraire  de  trouTer  un  logement  et  un 
repas  do  mince  valeur. 

Un  individu  vint  tout  à  coup  s'asseoir  auprès  de 
lui,  et,  après  s'être  enquis  des  causes  de  la  tris- 
tesse dn  provincial  :  Ne  craignez  rien,  jeune  hom- 
me, lui  dit-il,  il  ne  manque  pas  à  Paris  de  gens 
obligeants  qui  viennent  volontiers  à  l'aide  de  ceux 
de  votre  espèce.  Je  suis  un  de  ceux-là,  moi,  et  tout 
à  votre  service  ;  c'est  de  l'argent  que  vous  avex 
dans  ce  sac? 

—Oui,  un  peu. 

—Combien?  . 

—ISO  francs. 

—  Ce  n'est  pas  beaucoup,  mais  enfin,  avec  de 
l'économie,  on  pourrait  encore  en  taire  quelque 
chose  ;  tenez,  moi,  j'ai  un  commerce  qui  ne  de- 
juandopas  une  grande  mise  defojids,et  qui  rap- 
porte de  l'or. 

—  Bah!  voilà  justement  ce  qu'il  me  faut; 
qu'est-ce  donc  que  c'est  que  votre  commerce? 

— 'C'est  une  marchandise  asiatique. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  asiatique? 

—  Eh  bien,  comme  qui  dirait  turque. 

—  On  dit  m'ils  sont  tous  riches  comme  des  An- 


n.  PAU  eux  reo4  hommage  aux 
<|ue  l'Assemblée  vient  d'apphnidir.  Il 
cn  matin  même  une  proposition ,  qu'il 
^«ssé  de  signer,!  a  été  déposée,  demandant  fai 
oonailution  d'une  commission  d'enquête.  ^On  ^>- 

a.  WOLOWSKI  demande  qu'on  la  vote  immé- 
('liatetnenl. 

M.  F.  FLOCON  veut  que  l'on  auribue  l'idée  de 
l 'enquête  au  parti  démocratique,  il  y  a  trois  ans, 
lane  demande  dans  ce  sens  a  été  adressée  aux 
4  '(hambres  de  l'ancien  goavememeitt. 

Uto  membre  chercba  à  se  laire  entendre  et  n'y 


de  canons  lef, redoutes  et  les  forts 

—  Le  mardi,  46  mai,  à  8  heures,  du  soir,  M. 
Emile  Chevé  ouvrira  chez  lui,  rue  Saint-André- 
drs-Arts,  60,  un  nouveau  cours  de  musique  vo- 
cale et  d'tiarmonie.  C^  cours  sera  continué  les 
ourdis,  jeudis  et  samedis,  à  la  même  heora. 

Le  lendemain,  mercredi  17,  à  A  lieures,  M. 
Emi  e  Chevé  ouvrira  un  cours  d'analomie,  dont  les 
cinq  premières  lefons  seront  publiques. 

TROURLES  DE  TOULON.—  On  écrit  de  Tonton, 
le  5  mai,  neuf  heures  du  soir,  à  la  Patrie: 

*  Ce  soir,  à  la  cloche,  informés  que  M.  Rayn|iad, 
ciMnmissai  e  de  marina  en  retraite,  était  nommé 
maire  en  remptacément  de  M.  Suchet.  les  ouvriers 
de  l'arsenal  se  sont  précipités  sur  l'Hôiel-de-Ville, 
dont  le  poste  a  été  forcé,  et  sur  la  maiaon  de  U. 
Arène,  sous-commistairc  do  gouvernement  et  mem- 
bre de  l'Assemblée  nntiooMle,  qu'ils  ont  escaladée, 
et  dans  laquelle  ils  se  sont  introduits  par  les  fenê- 
tres. 

*  Ce  citoyen  a  été  forcé,  quoique  malade,  de  Se 
montrer  au  balcon  pour  s'entendre  invectiver.  Le 
rappel  avait  été  battu  et  la  garde  nationale  s'était 
am|iresaéo  de  prendre  les  armes,  mais  elle  était 
sans  ordres,  ses  chefs  hésitaient.  Il  a  fallu  promei- 
Ire  aux  révoltés  que  le  citoyen  commissaire  du 
Goavemement  à  Draguignan  serait  prié  de  réinté- 
grer immédiatement  M.  Suchet,  et^  de  leur  af- 
fection. I 

l'arbre  de  urerté...  des  femmes.  —  Le  S5 

avril,  une  cérémoiiie  assez  singulière  a  eu  Heu 
dans  la  commune  de  Gauriac  (canton  de  Bourg), 
au  moment  même  où  les  habitants  de  cette  loca- 
lité se  trouvaient  réunis  au  chef-lieu  pour  y  dépa- 
aer  leur  vote. 

Las  dames  4e  Gauriac,  réunies  sur  la  plaea  du 
TillafP,  ont  ftoeédé,  en  l'absence  de  iaan  nsaris, 
à  la  plantatioa  d'an  arbre  de  la  liberté.— Dn  dra- 
peau aax  cottléors  aatioaalas,  shr  lequel  se  Iroo- 


VIVB  LX^LIBBRTà      f 

•sa  PBMME8  ! 
a  été  hissé  au  sommet  de  l'arbre  et  salué  par  les 
acclamations  de  la  foule. 

Un  discoars  qui  n'a  pas  duré  moins  d'un  quart 
dlieiire  a  été  pcoéoaeé  par  une  dn  damea,  et  a 
été  accueilli  avec  aa  eathousiasme  universel. 

[Cmirrier  dt  In  Ginmée.) 

LA  DiMiSSIOX  ME  aiaA!«CER.—  l.'Etfrit  M- 
Umml  rapppoi  te  ainsi  un  entretien  que  ses  rédao- 
teun  ont  eu  avecBéranger,  après  sa  dhnisaion 


—  C'est  vrai  ;  ils  ont  des  diamants  gros  comme 
des  œufs  de  dindons,  et  c'est  à  mon  commerce 
qu'ils  les  gagnent  ;  tenez,  vous  avez  entendu  parler 
d'Abd-el-Kader? 

—  Oui,  oui,  j'en  ai  entendu  parler  par  les  ar- 
tilleun  de  MeU. 

-i-  Eh  bien!  il  a  commencé  comme   moi,  et 
quand  on  n'avait  pas  de  diamants  à  lui  fournir,  on 
lui  dennait  des  femmes  superbes. 
:    —  Sapresti  !  ça  m'irait  encoro,  ça  !  mais  dites- 
moi  donc  ce  que  c'est  que  votre  commerce? 

— '  Je  vends  des  pastilles  du  sérail...  Savez-vous 
ce  que  c'est  que  le  sérail? 

—  Non. 

—  C'est  un  grand  couvent  où  l'empereur  des 
Tuici  enfe  me  ses  zbouris...  Savez- vous  ce  que 
c'est  que  des  z-houris? 

—  Non. 

—  C'est  des  créatures  belles  comme  des  statues, 
et  caressantes  comme  dus  chattes;  l'empereur  turc 
m'en  a  envoyé  une  fois  une  avec  jun  échantillon  de 
ses  pastilles.  " 

'—  Je  veux  faire  votre  commerce  ! 

—  Vous  êtes  ambitieux  !  mais  c'est  égal  ;  l'au- 
dace me  plaît  dans  un  jeune  homme  ;  je  vais  com- 
mencer par  vous  coucher  gratis. 

Laguerra  accepte  avec  empressemient  ;  le  mar- 
chand de  pastilles  du  sérail  l'emmène  dans  son 
Èami,  en  le  prévenant  de  ne  pas  aeiiaire  voir  par 
)  maître,  qui  tient  une  boutique  de  coiffeur  don- 
nant sur  la  rue. 

Tout  s'exécute  ainsi,  et  biei  tét  Li>guerre,  après 
avoir  tâté  dans  son  panlaton  les  précieux  ISOfr., 
s'eadort  rêvant  paMilles  du  sérail,  bouris,  dia- 
maals  gras  coauae  des  4Bub.  lien  construisait  des 
aynteides,  mMad  un  «éger  bruit  le  réveille.  Il 
était  alora  pris  de  asiaait,  la  chandelle  brAlait  en- 
core. Laguene  écoule,  il  entend  disUncteoient 
qoelqa'uR  qui  deaceadait  Pescalier  ;  ilapîielle  son 
bêle,  oelui*ci  est  abeeat;  il  le  jette  sur soa  paa- 
talpe  :  jea |» tr.aoBt abaeateaosai, 
"""ïaTMWWdavaRp»  a^ee  peemaf 
arrive,  mais  l'argmt  ne  revient  pes, 

—  L9  marchand  de  pastilles,  nommé  Auguste  Le- 
comle,  a  été  arrêté  le  lendemain;  il  comparait  dé^ 
vant  la  7*  chambre,  et  ce  n'est  pas  la  première 
fois.  .    Il 

Le  tribunal  le  condamne  à  un  an  d'emprisonne- 
ment. 1         ■'  'il 
I                 {Droit. ) 


MarpoH  it  lÉl  Frmntoi*  Arago ,  wûnittrt  it  la 
guerre  eUe  la  marine. 
Hier,  nous  le  vîmes  "arriver  à  deux  heures  au     ^  Citoyens  représentants ,  je  vais  rendre  compte  à 

des  I  l'Aasenblée  nationale  de  l'ensemble  des  travaux 


ministère  de  l'histniction  publique,  bufîMU 


qui,  depuis  le  V^ 
ma  responsabilité 
nistëres  de  la  guerre-^ 
sera  presque  excli 
que  la  grandeur  et 
tenus  me  feront  pai 
Je  me. tiuis  d'ailleurs 
possible. 

La  première  pém 
re,  apri-s  la  révotul 
surer  la  défense  du 
de  la  République  en 
aggression  des  puii 
Une  commission 
par  décret  du  8  m 
de  toutes  les  qi^liunîl 
do  dcf:riise  du  bavs.  ^ 
par  un  membre  du 
presque  terminé  son 
Sous  le  eouv^nei 
le.>  corpî  de  l'armée, 
ments  d'infanterie,  en 
di;«pi>niblM,  arrivaient] 
raillons  de  guerre  de 
lerie,  chaque  r^meal 
tre  escadrons  de 
chevaux. 

Les  régiments  d'art: 
niser  les  dépôts  et  d'i 
recrues,  ne  pouvaii 
terie  ^ur  le  pied  de , 
Les  services  admli 
complètement  de 

Il  était  dono  ui, 
l'infanterie,  et,  pro| 
tes  les  autres  armes, 
les  chevaux  de  trait 
baueries  ;  à  la  cavali 
nombre  solfsant  poi 
escadrons  de  toutes 
réserve  dans  les  dépéti. 
Telles  étaient  les  «  ' 
L'appel  des  'd 
1844, 1845, 1^:  le 
gé,  et  même 
1848;  les 
l'achat  de 
paré  aiix  prén^ièraa 
rejoignant  bieptét  le 
«5  000  hommes  IN  ~ 
Nos  ressources  milii 
Afrique,  seront  portéos, 
lions,  a  près  de  500  ' 
vaux. 

L'armée  des  Alpeis 
nant  de  31 VOO  bemi 
le  chiffre  de  SO  000 
do  l'Isère  el-une  partie 
Rhône. 

Jamais  la  France  n'ai 
nemis  des  soldats  plus 
plus  jaloux  de  la  ^oire 
ments.) 

Il  importait  de  doni 
réservé  respectable, 
troupes  aguerriesont 
vont  former  une  divisioil 
la  vallée  de  la  Durance, 

Déjà,  par  une  d 
mes  avaient  été  em|, 
qui  perdait  ainsi  en  tout 
minution  considérable 
compromettre  gravi 
pays.  Il  y  sera  remédié' 
genls  arriérés  des  cli 
mes  appartenant  aux 
ontéle  spécialement 
tant  en  Algérie,  lisseront; 
dépôts  respectif*,  et,Més 
instruction  suffisante, 
ment  sur  leurs  corps. 
L'armée  d'Afrique 
mes  français.  8010 
vaux. 

Les  mouvemeitfs  de 
saires  pour  mettre  en 
places  de  guerre  et  les 
chaque  direction,^  et 

U  littoral  de  IjAlgétie 
tenibn  du Gouveriiei 
ont  »)à  été  bits  iur  o 

Eq  présentant  ici  l'i 
fensiVes  du  pa]^  nous 
censément  qu'on  exécute 
mars  18S1,  pour  la  * 
d'une  réserve  composée 
nationales.  Nous  n  oubM 
ner  quelques  chifres 
les  progrès  qu'à  faits, 
rarmement  de  la  garde 

Le  département  dé  ' 
mois,  aux  gardes  natii 
en  a  reçu,  lui  seul, 

Vous  saira  maiatènaat 
nombraMes  ba'foonettes 
avril,  semblables,  à  des 
points  Ie8,plu8  reculée  ~ 
tèrent  TOTS  l'HôteMle»! 
menacé  (Très  biea  1)^, 
sins  de  la  Républiqae 
buées,  sans  distinction  ai 
naux  eu  blouse  et  en  hq! 
Celte  distribution,  que 
d'imprudente,  coinme  si 
consécration  d'un  droit, 
pictemcnt  lustifiée  ;  I 
et  en  blouse  s'étanl  pi 
les  peur  dire  résolument 
pa*  !  (Bravo  !  bravo  !  ) , 
qu'en    France,  et  partij 
population  ouvrier»), 
moyen  de  gouvernemeni 
Mettons  à  profit  les  en! 
toutes  les  gardes  natii 
blions  ras  que  Napoléoi 
Sainte-Hélène  d'avoir 
mesure,  de  s'être  imai, 
rail  résister  à  l'Europe 
douze  temps. 

Toutes  ces  mesures  ont 
né  des  accroissements  d 
tre  côté,  la  suppression 
la  réduction  des  cadres 
diminution  du  ^nombre 
sionsmilitaires|;leli 
dpale  de  Paris  et  autres 
forents  services,  ont  ~ 
Mdget  de  1818,  des 
àinoinsde  lOIttOOO 
^r£. ..•«•.^•-ip. 

.,jf J  — 

politiques,  ont  pemus-d*e 
motions  dans  tous  les  f^ 
sant,  celle  fois,  une  tr 
énergique,  si  dévouée;  si^ 
ficiers. 

Par  décret  du  4  avril  i 
guides  ont  été  créés  poui 
poniiance  et  des  états-n 
seulement  s'organisent  en| 
lion,  réclamée  depuis  la , 
ménager  les  chevaux  desî^ 
légère. 

La  constitution   dui 


K    ■ 


'1  ^ 


anté  militaire,  telle  qu'elle  rëâultait  do  l'ordon- 
iiitiue  (lu  12  iioûl  IMfî,  avail  inulilemont  soulevé 
rie  noiiiljieii>ei  pliiiiite?,  et  cotipmmis  le  rwriife- 
nient  lie  ce  eoi-jH.  Un  décret  a  Inileniellemenl  le- 
lié  I  i(K>  iiit'ii(jiii!3i:rililairr5  à  leiii>  caninrades  di-s 
autres  ;iiin;'3:  cl  le»  a  eulmirés  do  loules  i'S  j.m- 
riiiilies  iii.-iéparaljleïde  la  scii'nce. 

Le  Gouveriicinent  prou^cirL•  n'a  jias  cru  abor- 
der une  n^ierliim  (]ui.  fut  au-ilcss  u-r,  des  tiieoiw- 
taïuTS  suiei  iielle?  (ian-<  lesijiielles  iinus  \ivous.  fii 
l'Miiy.iiit  d  apportiT  (lucKpies  anitlioralioiis  dmis 
l\)r;4arusaiiuti  de-  pari|i<eU  des  coiisfils  de  iiuerrc. 
La  d  3iipl:ne~d'é  l'armée,  partout  ébranlée  et  en 
^.iTil,  i)  la  ïU  10  de  la  révoliilion  de  l'evrier,  e<t 
ii'.ijourd'liui  rnmiil.''leaip;!t    n-ialilie.     Mouvenieni 

.  d'apprciluilio  ;.)  iJf»  ii.e:iirr^  e  I  preiiili'i  Cl  |.i  lui- 
iIp  iVrnieli''  e!  d'iii.jul.^inie  ontanieiioco  nV-uiiat, 
l'un  dc8l|i!us  hi'ureu\  dont  le  iinuvornement  priv 

,    'r  oVjirij  pui-^e -i' n'i'jrdivr. 

Peur  no  i>u.-  fatiguer  i'ait^i.lion  d«'  lAffseiubiee, 

;     iiOU5_  l'.'raili  f::>!l-i  iri  liai!»  ;iUv'JB  détail  ?ur  le^   MIO- 

■  iîT-.  qui  o:.t  c'é  dec;.'t-  oj  j-vour  a-,-i)rfi  à  l'Algérie 
i.r.e  lar^^>  f:\'A  dun:  Ip-  Licnfaildde  la  léiolulion  ; 
il  mar;.;ueia;l  i'.'penûanl  un  miil  à  cet  expo>''',  'i 
iioi:*  ne  reniar(;uion>  que  le  niiniMcre  n'a  pa»  «  !é 
iii.-(Miâible,  daMâ  la  liiniîe  lies  pc-isibilité:*,  auxsouf- 
fraii  es  ilei  ,tra\ailleurs  ;  (|ue.  par  les  soins  du  ser- 
\ice  du  izéuii-,  jPa  ele  ouvert,  entre  autre-,  sur 
plu-ii'urs  points,  ile,-5  iitiliers  où  les  ouvriers  innoc- 
cupés  trouvaient  du  travail. 

liu  loaronliai'.l  e.iHie'*att«itiuii  sur  les  primi-. 
paux  résulUu's  de  nos  cll'urls,  nous  dirons  : 

•L'aruiée,  qui  uiaaquidl  decli*vaux,  de  matériel, 
S'-ra  dans  yieu  do  joiir>,  t:ràeo  an  concours  empres- 
se du  inie,istro  dcstiuances,  en  étal  do  faire  face  à 
Imis  lest'vcueuioats. 

L'armée  aura  bieiilét  à  opposer  au\  cnnemii»  de 
la  Képublicpie,  s'il  s'en  présente,  une  force  de 
.V>||  (Kin  iiû  lanes  dTnfaî'.lerie  ri  de  S.'i  «NH>  rlievaOv, 
a|i(ii|\e-  ^ur  2(M)  batalllua-  de  L-ardes  uioIh  i-iibli'S 
«•I  .-ur  1,1  loiiùili!  ili."  la  po[.iilalion  arne''i'.  'Trè- 
bii'u  !  în-s  bi'n  '.i 

•le  ne  crains  pas  de  me  faire  illusion  en  me  [H?r- 
>';adant  que  cet  état  di;  siliiaiwn  sera  un  arju- 
inen!  de  q;;i  I|ue  j)oid.',  «•(  tl'un  imids  paiiîiqiie 
daiJi  |..:s  ;ie.^j;',iulioos '^1  ciioyeti  J.ùuiai  liu"  a^' .■ 
le-;  p;i:-sar..o.«  élri-n^t.-.  i.   Vi'.ij  adiiesijii.; 

Ap;/.s  r.'  i'..itrt  e.ï_r.,..so  ^i.*^  a<tes  ro.-iT.inuié.- 
da!'*  le  dépai  Iciiient  de  la  ^iie.  lo,  p.-odant  les  deu\ 
mois  qiîi  'T'i.nenl  de  s'écouler,  nous  «liions  un 
sc-iil  mot  dé.»  prijets  nctuelieinent  à  l'oiudo. 

Pour  mettre  en  Uarmonie  les  institutions  mdi- 
lafrcs  de  la  Fraece  ai ec  les  principe»  républiruins, 
on  a  préparé  des  projets  de  réoi-ganisalioii  de  l'ad- 
-niuislralior.  ceiitralert  drs  ércl's  lailiiaires;  nos 
réilexisiiâ  se  sont  paràculiiS-ement  portées  sur  la 
ronstiliili^i,  it'u>>e  rcMicc,  qui.  iiu  moyen  de  ca- 
dres fjrteraenl  c;al)!i;,  p3rL'iellra,  dans  .des  rir- 
l'onslances  ordit»aires,  tu  ttinpido  paix,  d'opérijr 
sur  le  L'.!d.;et  de  la  guerre,  dr-s'ck-enomies  considq- 
rables  :  le  ii:oi  cons-dérabie  panùt-il  trop  vague  ; 
je  n'bé.-iterai  pas  à  dire  qu'en  l'emp-oyanl  j'ai  en- 
tendu puiler  d'économies  qui  n'iraient  jms  à  moiiu 
de  l.'iS  r:;!ilii>;!<  p;ir  an.  {lîravo!  bravo  '.} 

Dés  les  premieVi'jOurs  de  «on  avénerneiU  .1'i  pou- 
voir, le  GouvoriKTient  provisoire  sentit  le  lx'.-oin 
de  dvr.ncr  au  nionije  politique  la  preuve  palpable 
qu'on  lie  trouverait  pa-  'a  l'iancp,  au  p^iiiit  de  vue 
naval,  a'.i<-i  c  >ii;pl;'-tiMic;it  dé.-aridéa  qu'on  se  jiiai- 
siiil  .-ije  dire.  U«e  belle  escadre  futaussilùt  prépa- 
rée à  fuiil.:u,  tlinainleuaat  six  vaisseauv  de  haut 
bord,  l'ii'te  bégaie  à  voiles,  des  fréjjates  à  vapeur,. 
des  bàt.'ûa'iits  do  moindre  dimension,  ont  n-çu  la 
mission  ife  nwnlrrr  !e  ii'orieux  j.;ividon  do  la  Ilé- 
puliliijue  sji.T  le.-  rivages  d'Iiaiie,  >ur  les  cotes  do'la 
réi^f  ne?  dijiTuni  =,  ?;;r  celles  de  rios  possessions  d'..\- 
frique  etdi',  ^fanic,  sur  les  cotes ,d'li.--pa;?uc  depuis 
lj;uîi\  jusqu'à  Barcelone.  Il  sera  ainsi  établi  que  là 
fraiire  répuiilicidne  a  fbulelaforcen- r(ysi)ire  pour 
l'.iire  re.'i'pwler  ses  aniis,  et  qae,  partout,  le  chàti- 
nieal.  .-uivrail  de  ]lrè^|  l'oiren-e.  ■»  ■/ 

La  rédiiclioii  de  mfiitié  que  le  budL:et*rfp  .Ja  ma- 
rine a  <.>pr  ai  >éi-  depuis  le  2!  février  n'a  pas  permis 
d.>  faire,  pour  li  S  (v.'rls  de  l'Océan,  ce  qui  a  été 
réalisé  à  rouhin.  Lorsque,  au  lieu  de  djx  millions 
[■ar  mois  qulélaicnt  afTecti-s  à  notre  étaltlissement 
naval,  il  n'a  plus  été  accordé  quêcinq  millions,  oi) 
ne  (ouvaii  son.;pr  à  entreprendre  de  nouveau.\  ar-- 
inr-niens.  L.'s  traveau.x  ont  du  moins  été  concentrés 
sur  les  iMvires  '.<  s  plus  prés  de  leur  açiiévement, 
i!"  raanieie  qu'une  guerre  niliritime  ne  noi^  pre::ne 
piN  au  dépourvu.  ■  ,•         • ,.  , 

Lo  ^ouvernempnt  provi.-oire  a  cru  devoir  Iran- 
ciier  ûiie'frande  q^^csiiciii.  Ctlle  de  l'aboliliou  iai- 
'  médiate  iW  l'esclavaii:  aux  colonie.*.  Suivant  les 
iionimes  les  plus  coin[)élei.t-;.  suliaiit  les  avis  des 
administr.iteiirs  les  (ilu-;  haut  placés  aux  Ae.lilles, 
c'était  le  sei.l'iii  ivea  de  iirévenirde  i,'rands  mal- 
lii'ias.  Il  (;%!.  réservé  à  I  Assemblée  nationale  de 
ri^ler.  dans  ^a  sagess-,  la  quotilc  de  rindemnilé 
due  aux  colons  dépy.<sédé3. 

Alors  que  le  Gouvernemeiit  provisoire  venait, 
jiar  un  |le.sos  premiers  ades,  de  proclamer  l'abo- 
lition de  res(:lavai;e  et  meitail  ainsi  un  terme  au 
ré^'ime  (larbarfi  sous  lequel  gémissait  la  popula- 
tion noi^e  de  nos  colonies  ,  il  ne  pouvait  laisser 
subsistcjr  dans  le  code  de  la  flotl»  de  la  Képiibli- 
que  le  mode  do  répression  »pie  rAssembléc  cons- 
tiUianie  ,  oI..'issant.  aux  prétendui'S  nécessites  dtr 
la  navi;:atiGii .  avait  jugé  imii.spensable  d'y  ins- 
crire. -^  •■         . 

(;esten  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  ipic  le 
fiouvernement  provisoire,  par  un  ilécrel  en  date 
i;ii  12  mars,  a  iiidnoncé  l'abolition  des  peines 
corporelles  a  borcl  des  bàtimeni-  :c  la  Fti''i)ub!ique. 
'Très  bien'  très  bien")   .         _ 

Nous  pouvons  le  tlire  aviv  confiance  et  or.^ueil, 
l'expérien'ie  a  (iV'j,i  sonclionné  cette  mesure  :  les 
équipages,  par  leur  parfaite  leuao  dans  cis  der- 
niers mois,  sipleinsd'a.^ilation,  ont  prouvé  que  la 
discipline  n'avait  pas  besoin  de  les  dégrader  pour 
les  contenir.  (Bravo!  b.-avo'.) 

De  justes  plaintes  s'élevaient  depuis  longtemps 
cof,trc  rinsulri>anco  et  le  mode  de  composiiion  de 
la  ration  des  marins  emjjloyés  sur  la  flottp.  Ou  ne 
pouvait  voir  sa,ns  un  senlinîent  pénible  des  mate- 
lots desctndiC'à  terre  [K»r  acheter  du  pain;  l'Iiu- 
manittî  était  ici  d'accord  avec  l'ititérèt  bieneniendu 
du  S''rvice  naviil,  pourap|ioliT  sur  ce  point  la  jusic 
.-ôlli(ilud-  lia  ttoaveruemrnt.  V.n  décret  du  28  fé- 
vri"r  prescrivit!  lianscette  branche  du  seivice  naval 
ti)utcs  les  amcliorations  dé-sirablc*.  Ces  améliora- 
tions, qui  assurent  lo  bien-être  des  matelots, 
>ont  déjà  réaîisi'Pâ  ^ur  la  Hotte  de  la  Médiicr- 
née,  où  elles.  OMl  été  accueillies  avec  une  sjitisfac- 
licui  générafè,  dent  l'expiession  s'était  déjà  mani- 
le-^lée  en  tenues  non  équivoqu-.'S  à  l'occasion  de  l'a- 
h">lilion  des  cl,î\tirTients  ceri>orels.  \ 

L'importante  institution  du  conjeii  d'amirauté 
n'avait  pas  rendu  tous  les  services  iji'on  Bovait  en 
attendre.  Ce  n'était  ceint  ijug^ 


saiion  qnii  raiiaii  raitrlWier,  ifmis  bfën  a  [a  part 
{Mit^nilianle  qu'on  avail  fait  systématiquement  à  ce 
cons<-il,  dans  l'examen  des  affaires  sur  lesquelles  il 
eut  dit  être  appelé  à  donner  son  avis. 

Le  Gouverneriient  provisoire,  jiar  un  décret  du 
,*{  mai,  n  uiaintenu  les  utlributions  du  conseil  d'a- 
niraulé,  mais,  en  même  temjis,  il  a  cru  devoir  ii|)- 
prler  à  y  sié^ier  des  flfDcitis  de  tous  grades,  jus- 
(|n'a  celui  de  lioiiU'naiit  inclusivement.  Celle  mesure, 
coiifoiine  à  l'esprit  de  nos  inliliitions  répiiblicaincs, 
sera  sans  aucun  doute  accueillieavcc  faVeur  parle 
corps  de  la  marine.  \..^  • 


^g-aqpMV 


Rnfin,  une  nouvelle  et  très  imporUnlo  altributlon 
a  été  sptTialemrnt  dé»olue  au  conseil  d'amirauté. 
Elle  consiste  dans  la  formation  d'un  état  d'avance- 
ment des  otUciers  par  ordre  do  mérile,  ainsi  quj 
d'un  tableau  des  oïliciers  susceptibles  d'être  noin- 
ii:'!>s  au  commandement  d'S  Lâliments  delà  népu- 
bliqiie. 

.\insi,  Puciine  part  ne  sera  faitfl  df.*ormais  à  la 
faveur  dans  la  di>lriliiiiion  di"*  grade»  et  des  com- 
mandements, i.es  olliciors  trouveront  dans  c<»  mo- 
siires  de  justes  garanties  de  leurs  droits,  et  la  R^- 
l>ublinue  y  sa^înera  des  serviteurs  véritablement 
'  upabies  1 1  dévoués. 

La  défense  d'-s  ports  et  de*  cftles  a  fixe  d'une 
mnniere  particulière  l'allcation  de  la  commission 
dM  déf^se  nationale  et  du  département  de  la  ma- 
rine. Di-s  mesurer  sont  prises  pour  que  la  défense 
soit  assurée  etefiicace.  On  s'ocrime  notamment  das 
moyen  de  garantir  les  ports  do  Ha\To  el  d«  Cher- 
boiiri;  :  nous  n«  commettrons  pas  l'imprudcDce  de 
faire  comailire  les  moyens  auxquels  on  s'est  trr^té. 

l.'adniini-trationde  la  marineest  celle  mii  appelle 
de  plus  sévèi-p?,  de  plus  profond*»  MOfiiScaliooi. 
Pressés  par  lo  temf»«  et  le»  circon*(ancc>,  nous 
avous  à  jioinc  touché  à  nuelques  points  pas(>ntiel(. 
Nos  succeft.^euri  seront  plus  heureux.  Il  ne  faudra, 
nous  osons  l'assurer,  que  da  zèle  et  une  main 
ferme  |>our  asseoir  le  matéi  iel  de  n<  tre  établisse- 
ment naval  sur  d<>s  bases  sel ide«rt  économiques. 
Le  |>ersoiinel  des  etB'-iers  de-mer  est  excellent.  Les 
iHi[)ulations  parmi  les(|uellesse  recrut<*nt  les  mate- 
lots réunissent,  dans  leur  diversité,  toutes  les  qua- 
lités de  l'homme  de  nier.  Leur  biavoun-  n'a  jamais 
fait  I  objet  d'un  doute.  La  République  pourrait 
donc  se  repoH>r  avec  confiance  sur  l'issue  des 
cuud)ats  (pie  lu  marine  aurait  a  soutenir  pour  dé- 
fcndrH'lionneiir  du  son  pavillon.  ;Vif  mouvement 
d'approbation.) 

Le  i»p|Kirt  .suivant  a  tté  présenté  au  Gouvernc- 
iiieiit  prt^iàolrc,  le  .■;  avril  18  Mi,  par  le  citoyen 
l'aj^nerré,  sccrétaire-;,'énéral. 
Citoyens, 
Il  y  a'  quaraut?  jours,  vous  vous  réunissiez  à 
i'ilùtcl-ile-\  ilv''  p<'ur  y  constituer  le  Gouiernemeat 
{  provi>o';,e  soiii  de»  acclamations  du  peuple  do  Pa- 
i  ris.  et  contai.  ;é  bieulot  par  des  a.'clamation*  uua- 
iii  i:cs  d.i  |Ki;pîe  franrai'i. 

Fn  .p:araiite  jouri,  c itoyciiî,  vou.t  avez  accora- 
p'i  des  travaux  non;breux,'ccmsidérables. 

Nous  croyons  devoir  en  placer  sous  vos  yeux  le 
récit  dans  unn  analyse  rapide  qui,  en  vous  rap- 
pelant ce  (|uo  vous  avez  fait,  vous  indique  ce  qui 
vous  Tdil;  a  Caire  pour  «  ompléicr  l'fieuvru  dont  le 
peuple  vous  a  chargés,  en  attendant  que  vous  re- 
mettiez aux  mains  de  ses  représenUiuts  le  dépùl 
de  sa  souveraincié. 

Dans  les  cinq  premiers  jours  qui  ont  suivi  ie 
combat,  le  Gouvernement  provisoire  est  reslé  en 
permanence.  Durant  celte  séance  décent  tingt 
h"ures,  il  n'a  pas  ces.s*;  un  in>t«nt  de  veiller  au 
salut  de  la  chose  publique  ;  ot  depuis,  outre  les 
fondions  spéciales  remplies  par  chncun  de  vou» 
dans  les  diverses  l)ranches  de  l'administration  , 
vcIhs  vous  été»  réunis  chaque  jour,  souvent  deux 
f.ij*,  en  cnn.seil  de  i-'onvernement. 

|Vous  avez  n-ndu  a-in  qiiaire-vingl-dix-sept 
dti'rels  ou  arrêtés  d'intérêt  public ,  suivis  iitimé- 
dintement  des  actes  et  instructions  ministériels  qui 
devaient  en  assurer  l'exécution. 
'  S'iOi  travaux,  citovons,  se  divisent  en  trois  gran- 
(.Vs  caléi;oiies,  qui  comprennent  :  l.i  première,  tous 
les  décrets  de  poIili<pie  jrénéiale;  la  seconde,  tous 
les  actes  relatifs  n  I  amélioration  du  sort  dts  tra- 
vailleurs, qui  sent  la  force  et  la  gloire  du  pays;  et 
la  troisième,  toutes  les  rc^olu(ions  spéciain  sur 
l'année,  la  marine,  la  justice,  l'ordre  mtérieur,  le 
commerce  el  les  financi'S. 

Parmi  toutes  ces  mesures,  je  ma  borne  h  vous 
sii^naler  les  plus  importantes. 

L  l'nlitique  ginèru't.  Dans  l'ordre  politique, 
Vous  avez  :  i    . 

Aboli  la  royauté;     ' 
Proclamé  iâ  République; 
Ouvert  à  tous  les  citoyens  \çi  rangs  de  la  garde 
nationale^  i 

Décrétélle  suffrage  universel  et  direct ,  exemple 
uniqutv  dans  le  monde  d'une  pratique  complète, 
absolue  du  droit  des  citoyens,  d'une  application 
sanJ  réser\e,,  san»  restriction,  du  principe  de  la 
souveraineté  rlu  peuple; 
.  '  V([)ustavP7'dis>ou9  la  ihambte  des  députés  ; 
'    jDéfertïii  à  la  cl\jimbr  i  de»  pairs  de  se  réunir  ; 
'■■  Dissous  le  cons'il  municipal' de  Paris  et  le  ton- 
SftJl  général  do  la  Si'ine: 
Di  lié  les  fonclionnairts  publics  dv>  leur  serment; 
Supprimé  le  surirent  politique,  comme  une  at- 
t  unto  a  la  morale  ut  à  la  lilxïrié  humaine  ; 

Rétabli  sur  notro  |,dorieux  drapeau  t'immorici 
symbole  do  la  République:  Liberté,  é(/alilé,  fraler- 
nitc  ; 

Siuictionné  le  libre  exercice  de  tous  les  cuit-  s  ; 
et,  ar^iant  le  seniiment  religieux  au  );rand  acte 
de  la  lil)erté  n-conqiiise,  appelé  sur  l'ceuvre  du 
peuple  la  bénélictioii  divine; 

Adopté  les  enfants  des  victimes  du  jiouverne- 
hient  monarchique;  s<>courii  les  blessés;  fait  aux 
citoyens  morts  pour  la   République  de  civiques 
funérailles  ; 
Mis  en  liberté  les  détenus  politiques  ; 
Affranchi  les  journaux  de  l'impôt  du  timbre; 
AI>ro..5é  les  lois  de  septembre; 
r>étruit  le  monopole  des  annonces  judiciaires; 
Restitué  à  la  presse,  dans  s»'8  luttes  contrt  les 
fonctionnaires  publics,  sa  juridiction  naturelle; 

Créé  une  commission  aes  récompenses  natio- 
nales ; 

Placé  les  propriétés  publiques  et  privées  sous  la 
sauvegarde  de  la  République  ; 
.Suppriim;  les  titres  de  noblesse; 
Décrété  l'émancipation  immédiate  des  esclaves 
dan.s  toutes  les  rA)Ionies  de  la  République  ; 

Enfin,  citoyens,  vous  avez  aboli  la  peine  de 
mort. 

V.n  même  temps  que  vous  consacriez  par  vos  dé- 
crets la  Révolution  accomplie  en  quelques  heures 
par  le  peuple  de  Paris,  vous  votw  adressiez  a  l'Eu- 
rop<';  et  nn  manifi-ste,  expression  sin<-éru  de  votre 
pensée,  apprenait  aux  antres  nations  la  conduite 
que  la  France  voulait  t<mir  envers  elles.  Ainri,  dès 
les  premiers  jour»,  vos  princi|>es  de  politique  ex- 
térieure étaient  proclames  aussi  hautement  que  les 
priiicifWs  qui,  au  dedans,  devaient  fonder  l'ordre 
nouveau.  ■> 

•  La  République  française,  disiez-vods,  exercera, 
par  la  lueur  de  ses  idées,  par  le  spectacle  d'ordre 
et  do  pai  ■.  qu'elle  espère  donner  au  monde,  le  seul 
et  honnête  prost^lytisme,  le  prosélytisme  de  l'estime 
et  de  la  sympathie.  " 

Citoyon'a,'ies  événements  qut,  dans  touta  l'Eu* 
rope,  ont  éclaté  comme  un  écho  de  notre  révolo- 


sanlc  que  celle  des  armes. 

II.  QutttioH  det  (rarai{/cur«.  —  Dans  l'intérêt 
des  travaill.eurs,  • 

Vous  avez  : 

Institué  une  commission  spéciale  chargée  d'étu- 
dier la  ;;rande  question  do  l'amélioratioo  du  sort 
de  travailleurs; 

Appelé  les  trav ailleurs  oux^utémes  à  faire  partie 
de  ci'tle  rom^is^ion,  et  plai^  h  sa  ié)e  doux  d'en- 
tre vous,  pour  montrer  toute  l'importance  que  vous 
attaches  à  la  solution  de  ce  problème. 


Vous  avez  élevé  le 
les  caisses  d'épar;;ne 


taux  do  l'iatéiét  donité  par 


Rendu  aux  déposants  les  objets  qui  étaient  en- 
gagés aux  monls-de- piété  et  dont  le  prêt  ne  dé- 
passait pas  10  frams  ; 

Reconnu  les  droits  des  invalides  du  travail  ; 

Mis  en  lilierté  les  ouvriers  condamnés  pour  fuit 
de  prêye  ou  de  coalition  : 

Diminué  les  heures  de  travail  dans  les  ateliers  ; 

Détruit  la  roncurrence  que  le  travail  des  prisons 
fai.sait  au  travail  lilire  et  Itonnéte  ; 

Détruit  la  i  oncurreuce  é^li-mcnt  f itale  quo  les 
couyentjs  font  au  travail  des  femmes  déjà  si  ren» 
el  si  peu  n'tribué  ;  __ 

Aboli  le  marchandage  ; 

Etabli  des  bureaux  de  rensei;;ncmenls  gratuit»; 

Pourvu  à  U  Imnquilliié  publiquo  et  mainteau 
l'or  Ire  l'iar  une  intervention  conciliatrice  pres^iuo 
continue,  toujours  heureuse,  entre  les  patrons  et 
les  ouvrier»; 

Fait  a  l'industrie  ivonnaisa  une  commande  4* 
m  MO  écharp«s  et  de  43  MO  drapeaux  ; 

Remis  â  une  a?iocialion  d'ouvriers  la  coafrf tion 
de*  uniformes  de  la  sarde  nationale; 

Enfin  coDsfittfé  des  ateliers  nationaux.  . 

III.  Qtuitioiu'tpitialfM.  ^Irawr.  —  L'armée  a, 
dis  k>s  premiers  jours,  attiré  votre  sollicitude. 
Vous  lui  avez  rappelé  que  la  liberté   ne  lui  de- 

Inanderait  ptu«  d'iwlçes  lurvicei  que  .ceux  dont  elle 
lurait  à  se  réjouir  dev.irtt  la  |>atrte  el  à  se  j-'lori- 
ier  devant  ses  eiinenis. 

-    Vous  avez  invoq»»»;  son  pjtriotismo  el  raffermi  sa 
di'icipline 

Vou<  a.cz  «istilné  une  commis.«ion  de  défense 
nationale,  etyar  un  eixonible  de  prudentes  me>u- 
res.  assuré  la  «eeunté  du  pays. 

Vous  o»ez  p  tal>ii  les  titres  de  général  de  briga- 
de el  de  général  de  division. 

Vctsnvez  rétabli  lunitéde  l.i  nation  et  dé  l'ar- 
mé»*. 

i)e  mémo  nue,  dans  l'institution  elarj^io  de  la 
(tarde  nationale,  de  tous  les  citoyens  vous  avez  fait 
des  soldats,  vous  avez,  en  leur  conférant  le  vote 
politique,  de  tous  les  soldats  fait  des  citoyens. 

/VartNc  — Pour  la  liotie,  appelée  aussi  à  jouir 
des  méiiies  droiis,  votre  vi!;il80ce  a  du  s'appliquer 
a  d'autre»  soins. 

Vous  avez  pris  de.»  ictsuris  immédiates  pour  iu- 
troduirc  dans  le  rét;une  alimenlairc  des  équrptgee 
des  liâliments  de  la  République  toutes  les  autolio- 
raiions  qu'il  comporte  ; 

Vous  avez  aboli  les  cliàtimcnts  corporels  qui  dé- 
gradent la  dignitti  huroaiiie,-et  donns  aux  matelot'* 
uni;  idée  plu^âute  de  leurs  devoirs  en  leur  ius-j 
pirant  pliiyle  reipect  ciicoro  pour  eux-mêmes  el| 
jiORr  les  lou  de  la  discipline. 

Juilire.  —  Vous  avez  déci  iré  que  la  justice  se- 
rait désormais  rendue  au  nom  du  |)eup!c  français, 

Abro;;é  l'arlicle  1 19  du  code  d'iit-fruction  crimi- 
nelle, qui  consacra  t,  en  matière  de  liberté  .sous 
caution,  une  flagrant''  iné;.;alité; 

Modifié  le  personnel  du  conseil  d'Elat; 

Renouvelé  les  parquets  el  les  jus'ices  de  paix  ; 

Suspendu  les  magistrats  qui,  sous  un  gouverne- 
ment corrupteur,  avaient  sacrifié  la  sainteté  de  la 
justice  aux  inU'-réts  de  la  politiitue; 

Fnlin,  consacré  In  lilnrlé  de  conscience,  en  al»- 
lissant  les  poursuites  pour  faits  relatifs  au  libre 
exerce  du  culte.  ^      ^ 

ImUtienr.  —  .\  l'inlérieur,  vous  avez  réorganisé 
toutes  les  gardes  nationales  dissoutes  ; 

Rétabli  rartillerie  de  la  ganis  nationale  pari- 
sienne; 

Crée  vinst-quaire  bataillons  de  garde  nationale 
mobile  ; 

Décrété  l'organisation  d'une  f:arde  civique,  et 
créé  un  corjis  spécial  sous  le  nom  de  gnraim  de 
Pari*  : 

Remplacé  les  préfets  et  les  sous-préfcts  par  les 
commissaires  du  Gouvernement. 

ronuiicrcf.  —  La  crise  commerciale  que  la  Ré- 
volution a  fait  éclater;  mais  quelle  n'a  point  Cau- 
sée, vous  adoti^miflés  à  proro2-r  de  dix  jours, 
dans*  toute  l'étendue  de  la  République,  l'éi  lieaiice 
des  effets  de  commerce  ; 

Vous  avez  aus.si  diminué  les  frais  de  protêt; 

Supprimé  les  compte»  du  retour;  - 

Mis  en  liberté  les  prisonnier»  })on,r  dettes  ■; 

.\boli  la  contrainlo  par  corps. 

FiNOMCi.  —  .Une  de  vos  préoccupations  iesphls' 
vives  a  été  l'état  des  finances  ;  le  crédit  public  et 
le  crédit  privé,  intimement  liés,  devaient  exciter 
votre  protoode  eollicituile.  Le  gouvernement  déchu 
conduisait  systématiquement  vers  i'abtine  les  finan» 
ces  du  pays.  La  Republique  française  reçut  ce  lourd 
héritapie:  elle  l'accepL.!,  résolue  à  le  porter  sans  flé- 
chir. Mais  cette  situation  vous  a  impo.-«  la  nécessi- 
té de  demander  au  pays  do  nouveaux  SMrilices 
qui  seront  passagers,  nous  l'espérons,  et  que 
compenseront  4laos  un  prochain  avenir  des  dé;;rè- 
vements  et  la  supitression  des  impAts  les  moins  é- 
quiiables. 

Vous  avez  : 

Payé  dèn  le  .1  mars,  par  anticipation,  le  semts- 
tre  des  renies  qui  n'était  dû  que  le  22,  pour  témoi- 
gner sansreiani  de  votre  respect  des  engagements, 
et  pour  jeter  dans  le  mouvement  commercial  et 
innustriel  une  somme  considérable; 

Payé  les  intérêts  des  canaux,  assuré  tous  les  ser- 
vices publics  ; 

Garanti  par  diverses  dispositions  les  dépôts  des 
caisses  d'épargne  ; 

Prorogé  de  si3(  mois  l'échéance. des  bons  du  tré- 
sor; 

Ouvert  un  emprunt  na'ional  de  cent  millions  ; 

Décrété  une  contribution  extr<iordinaire  de  45 
cent.,  à  prélever  sur  les  rùles  des  quatre  contribu- 
tions directes,  décbargeanl  les  cuutribuabies  pau- 
vres de  cet  impôt,  qu'wxigeait  impéricu^ement  les 
besoins  de  la  République  ; 

Ordonné  le  retour  de*  biens  de  la  liste  civile  au 
domaine  de  l'Etat,  la  vente  des  diamants  de  la 
couronne; 

Mis  sous  le  séquestre  les  biens  du  domaine  privé 
elceux  de  l'et-faiiiille  rovali>; 

Supprimé  le  eu  ttui  d^un  traitement  d'activité 
avec  une  pcasion  do  retraite;  ;  opère  um*  retenue 
l»ro.Tcssivc  sur  lelraifement  des  fonctionnaires; 

Annoncé  le  prochuia  établissement  d'un  iin^'il- 
sur  le  revenu  ;  I  abolition  de  l'impdt  du  sel,  la  ré- 
duction et  l'umfomi'é  des  taies  postales. 

fit  voulant  dès  à  présent  introduire  Tesprit  de 
justice  jus^  dans  la  fiscalité,  vous  avez  supprimé 
l'exercice  sur  les  boisson.^,  comme  attentatoire  i  la 
dignité  des  citoyens,  et  réalisé  un  •  promesse  bite  i 
la  nation  par  I  empire,  parla  rest«'jratinn,  par  le 
goavemenieiit  du  7  aoAt,  pronMsse  toujours  faus- 
sée, et  que  la  R^blique  seule  a  pu  tenir. 

L'Cm  avait  remplil  ses  engagèwiema,  vous  de 


_^ __,..  _  w^mm 

Ks  transactions  particyliéivs,  M  rendre  l'activité  à 
la  circulation  des  valeurs  de  totute  nature. 

Dana  rieUe  vue, 

Vous  avez  : 

IMcidéqae  les  billets  da  la  Banque  de  France 
seraiaot  reçu*  rawiiie  moAnai*  légale  par  les  cais- 
ses put>liq«ea«(  p^r  les  porticuiiers. 

Que  les  btlleu  <ti>i  lumques  dépari --nien ta  es  se- 
plient  reçus  au  mémo  tiiie  dan*  k^rs  ciiveascrip- 
tioni,  res(icctives; 

Décrété  l'éteblissem^nt 

De  comptoirs  nadonaox  d'escompte  auxquels 


vous  avez  accordé,  dans  une  ;;én«reuse  pt-oportion^ 
la  garantie  de  l'Elit  et  celle  des  ville.i,  et  qne  xom 
avez  doté  en  outr-*  d'une  somme  de  60  knillons  à 
prendre  sur  \f  recouvrement  de  la  contribution 
de  te  centimes; 

De  soiis^omploirs  de  garantie  par  chaque  agré- 
;:aliun  d'industrie  ou  do  localités,  destinés  â  mobi- 
li-er  toutes  les  valeurs  industrielles,  commerciale» 
et  i^rircdes; 

De  magasins  généraux,  dont  les  récépissés  rem- 
p'aceront  la  seconde  et  la  lroi>ième  signature  exi* 
gécs  par  les  comptoirs  d'es  ompte  et  par  les  ban- 
ques. 

Fondé  sur  «"es  principes  :  un  comptoir  national  à 
Paris,  modèle  de  plusieurs  autres  dans  les  dépar- 
tements, et  qui  a  déjé  sa««é  ou  relevé  bien  des 
maisons  hoomrables,  et  domé  les  moyen«  de  four- 
nir du  tfàTaii  à  un  nombre  considérable  d'oovriers. 

Par  cet  ensemble  de  mesures  ,  vous  avez  créé 
lout-ua  systénie  nouveau  ;  ▼eus  avet  fait  pénétrer 
les  facilités  de  l'esMoipte  jusque  dans  les  régions 
las  plu»  humbles  de  l'aetiTilé  aociale,  répandu  ses 
bierasits  sur  toas  les  citoyens  qui  en  avat^  été 
déshérités  jusqu'i  présent;  enRn,  par  ces  insliiu* 
tion*  vraiment  démocratiques,  universalisé  ,  répu- 
blicanisé  le  crédit. 

VoilA,  citoyens,  le  ré»umé  succinct  ie  vos  actes 
depuis  le  24  février  jusqu'au  3  avril.  Tous  vos  dé- 
crets, vous  les  avez  rendus  au  nom  du  peuple  fran- 
çais. Tous  ils  ont  reçu  son  aftprobatien. 

C'est  au  peuple  français  que  nous  en  confions  le 
maintien.  '  i 


SECO:«D  R.iPNinT. 

Citoyens,  le  premier  rap|)ort  que  je  vous  ai  pré- 
tealé  Mir  l'enjàmble  de  vos  travaux  s'étendait  du 
31  février  au  4  avril;  cului  que  je  vous  présente 
aujourd'hui  comprend  du  5 avril  au  5  mai.  J'y  con- 
K'tvc  les  iiu'':ne«  divisions.  7 

I.  Dins  la  |»otilique  générale: 

Vous  avez  ()ris  toutes  tes  mesures  nétessâires 
pour  ai'compli*  le  ^rand  acte  des  électiofllet  as-u- 
rer  à  tous  les  citoytens-  convoqui^  pour  le  suffrage 
universel  le  plein  exercice  de-leurs  d  oils. 

Tous  avez  décrété  la  eonvocalion  du  l'Assemblée 
nationale  et  rt^lemenlé  ses  premières  Ofiérations. 

Vous  avez  distribué  à  la  garde  nationale  et  à 
l'armée  le»  drapeaux  de  la  République.  Vous  avez 
présidé  à  celle  revue,  jusqtw  là  sans  exemple,  où 
4M  OM  hommes  eu  armes  ont  défilé  durant  qua- 
torze heures,  sortant  d'uneseulc  cité,  eafaniKd  une 
même  patrie,  animés  d'un  même  sentiment  de  con- 
corde et  de  fraternité. 

Vous  avez  protégé  la  liberté  des  clubs,  en  rap- 
pelant à  ceux  qui  délibéraient  en  armes  qu'ils  tei^ 
daient  à  substituer  la  violence  aux  dispositions  pa^ 
ciiiijues  et  fécondes  ; 

Mis  les  travaileurs  étrangers  so'is  la  sauvegarde 
des  travailleurs  français; 

Rassurtf  les  nations  voisines  en  di.ssoWant  les 
coi|M  d'Allemands  qui  s'étaient  organisés  sur  la 
fiunliiTc,  malgré  les  prescriptions  contraires  de 
l'autorité.  • 

II.  Qtuition  de*  Iravailleun. —  Dans  l'intérêt 
des  travailleurs. 

Vous  avez  ^ctionné  p|ar  quelques  mesures  nou- 
velles ctdies  que  vous  ayiez  prises  d'aitord  pour 
assurer  aux  ti  nvailleurs  un  sort  plus  heureLX  ; 

Vous  avez  donné  une  sanction  pénale  à  votre 
décret  sur  la  durée  du  travail;  a 

Vous  avez  ouvert  un  crédit  extraordinaire  de  S 
millions  pour  continuer  lé  travail  des  ateliers  natio- 
naux, 

Etde$cr4dit»  particuliers  pour  poursuivre  l'a- 
cbèvement  de  quelques  chemins  de  fer  en  cons- 
triirlion; 

Vous  avez  décrété  l'achèvement  duLouVr^iap 
pelé  désormais  palais  du  Peuple.  ''  . 

III  Quettibn*  tpéeiale*.  Guerre.  —  Vous  avez 
introduit  dans  l'armée  des  réformes  considérables; 

Mis  à  la  retraite  quatre-vingt-dix-huit  officiers 
su(iérieurs  ; 

Supprimé  la  2*  section  [de  l'élaUmajor-géo^l 
dite  de  résene ;  ,         ? 

Fixé  lu  nouveau  cadre  d'activité  des  ofliciers  gé- 
néraiix  et  celui  de  l'état-inajor  ;     ' 

Réduit  et  coordonné  sur  ijh  nouveau  plan  les  di- 
visions mi|itaircs;    ^\'       ,  :     . 

Réorganrisé  rintend|nce  mi|it»re  d'après  les  cirr 
conscriptions  des  nor)VefJes^divùiions  ;  { 

Etabli  sur  des  basevplusrslluilcs  et  plusr^jûs- 
lières  l'organisationdos tribunaux  de  l'armée;  " 

Réorganisé  le  service  do  santé  de  l'armée  ; 
'  Oavcrt  de  larges  crédits  |tour  des  dépenses  ur- 
gentes dans  rmlerêt  de  la  défense  nationale; 

Accordé  l'exemption  du  service  militaire  aux 
frères  des  citoyens  morts  en  février  pour  la  Répu- 
blique ;  " 

Créé  un  conseil  spécial  de  recrutemeal  dans  cha- 
que arrondissement  ;       . 

Proclamé  une  amnistie  en  faveur  des  soldats 
é,nréi  qui,  dansjcs  premiers  jours  de  la  Révolu- 
Hbn,  avaient  abandonné  leurs  drapeaux. 

Marine.  —  Vous  avez  étendu  à  la  flotte  les  ré- 
forin>  s  que  vous  opéri^jt  dans  Tannée; 

Et  vous  y  avez  supprimé  la  deuxième'  section  do 
l 'état-major-général  ; 

Dans  un  autre  ordre  de  fait,  vous  aves  aboli  l'es- 
clavage et  rendu  la  liberté  à  des  hommes  qui  l'at* 
tendirent  trop  longtemps  en  vain,  et  à  qui  vous 
l'aurez ^lAssuree  par  l'équité  et  la  sagesse  de  vos 
décrets. 

Jastice.  —  Vous  avez  facilité  aux  éjransers  do- 
miciliés en  France  1  accession  aux  droifs  politiques, 
en  les  dispensant  des  foruialités  ordinaires  de  la 
naturalisation  ;      " 

Permis  aux  faillis  déclarés  excusables  de  |fl«n- 
drc  part  au  vote  électoral  ; 

Modifié  le  code  d'instruction  criminelle  dana  les 
dispositions  relatives'^  la  réhabilitation  ;  « 

Déclaré  que  l'inainovibililé  de  la  magistrature 
était  incompatible  avec  le  Gouvernement  républi- 
cain; '  ' 

Supprimé  le  service  extraordinaire  du  conseil 
d'Eut; 

Aboli  In  peine  de  l'exposition  publique; 

Accordé  un*  amnistio  aux  individus  compromis 
dans  les  poursoit«><ommencées  à  raison  de  quel- 
ques troubles  dans  le^départements: 

Réduit  les  honoraires  de  certain9.ofricièrs  minis- 
tériels. . 

Initruetion,  pmbUque.,—  Vous  avez  créé  onze 
chairesk  nouvelles  au  collège  de  France,  qui  devien- 
dra le  centre  de  l'école  admistrative; 

Supprimé  Un»  le  mène  établissement  dea.  chai- 
res qui  faisaient  double  emploi  ou  qui  paraiMaient 
peu  /Utiles  ; 

Etendu  aux  élèves,  diU  élèves  du  CoUéga  de 
France,  f exi^mplion  du  ^erv;ce  noilitaire,  privU^ 


Mairit  ée  Parti. — Vous  avec  profoodément  mo- 
diâ<i  la  système  des  droiU  d'octroi  de  ta  viiie  de 
Pari»;    *  : 

^  âupprimé  le  droitnirda  viande  de  boucherie  et<  ' 
^nr  la  «iande  de  porc> 

Réj^lé  un  nouveau  tarn  pour  la  caisse  de  Poiasyi 
el  rabHita;:e  de*  bestiaux  ;        '    -i- 

Cié«î  im  droit  nouveau  i-ur  diverses  denrées  çli- 
nunlaires,  la  plupart  de  luxe  ;    '     '■-*■ 

Promis  uit  tarif  équitable  sur  les  vins  de  diver 
ses  quaHieS;  .J         ''  „  - 

Appliqué  a  l'acbèTemMIdes  moaumants  publics 
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qui  cmt>clliront  la  capitale  |es  règles^ 
priation  pour  cause  d  utililé;ptibl!que. 

Finance*.  —  Dans  radmUtistràUon  i 
vous  vous  èles  at>pliqués  à  suppriiuer^ 
inic^ues  et  à  en  éUiblir^Jc  |dusé(iuil;<b 
I  Vous  avez  aboli  rim|)ùl  du  sel; 

Supprimé  U>s  taxations  des  emp1oy4g,| 
butions  indirectes  ; 

Etabli  un  imi>ôt  temporaire  sur  leiS4 
pothécaires  ; 

Créé  une  commission  ckaifée  d'étu 
tion  du  cumul  des  fboclioas  publiques  i 

Dégrevé  les  petits  propriétaires  de 
4-'>ceo  imescxIraordinaiFi»; 

Remis  aux  mains  de  l'administraliciel 
forêt»  de  l'Etat  les  forêts  de l'ex-roi; 

Fait  rentrer  dans  radmfjîîit^tioai. 
tous  les  biens  meubiea ji  iaipu»blMi| 
saient  l'anéioBne  dotation  de  la  coucfii 

Introduit  dans  l'organisation  de 
cemples  des  réformes  et  das  éâmoasiei 
par  les  circonstances  et  compt^ibiet  i 
du  service  :  J 

Réuipà  la  Banquejde  Fiau(^Je8]i 
partementales  dont  l'action  était  mèia' 
et  moins  bienfaisante  ^  '«;> 

Créé  un  grand  nombre  de  compt(^j 
dans  les  départements  et  de  sou 
rantie;  '' 

Décrété  rétablissement  d'un  bilaa] 
l'actif  cl  du  passif  formant  le  point 
nancier  do  la  République  française. 

Dii  2^(  février  au  .'i  avril,  vous  aviezl 
décrets  ou  arrêtés  d'intérêt  public 
5  mai  vous  en  avez  rendu  98  nouveaux» 
vos  décrets  sont  ati  nombre  do  293. 

Tel  est,  citoyens,  l'enscmbte  com|i 
e%.  des  actes  d'u  Gouvernement  |>rovit 
crt  interrègne  de  soixante  et  douze  J 
monarcliic  déchue  et  l 'avènement j 
nationale. 

— ._^^^^m 

Au  Citoyen  rèdmcieur  ée  ta  1 
Citoyen, 

Pour  terminer  d'une  mapière  sal^ .. 
fiinillve,  je  l'espère,  là  pelénique  qa 
tre  nous  au  sujet  de  Tentrefilet  Vmt 
inséré  dans  voire  numéro  du  4  coni; 
ponsc  aux  trois  questions  que  xotu» 
.poser  avant  de  satisfaire  au  dé»ir 
ma  Kttre  duJS,  je  m'eiu,  resse  de  va 
résulte  des  inloriualions  que  j'a<  i 
I*  Oui,  la  coiuiuission  primitivement  t 
tait  comlxisée  que  d«  trois  oicrabras,:t 
ves  de  l'Ecole  centrale.  Aon,  Ui  cilO)l 
mas  ne  la  piisidait  pas.  Il  n'en  iaii 
eun  titra. 

2°  Oui.  le  ciloyea  Emile  Tboma*]) 
loycn  Junker  et  à  un  aùtie  in;;én:eurj;^ 
dre  du  mini»tie  e(  eu  su  qualité,) 
saire  du  Gooverm-nenl  piovt»oire, 
hiérarchique  de  ceux  aiixquels  il  t'm 
fait,  je  n'eu  doute  pas,  dîtiis  des tti 
blés;  nuiis  qu'on  m  pourrait,  en  touf  I. 
préciet^qu'en  exposant  les  motib  qi4^ 
citoyen  ministre  à  institjuer  la 
quête. 

3"  Xon,  ce  n'est  pas  le  ministniiri^ 
éclidré,  mais  bien  les  trois  ueailmiftj 
bord,  qui  ont  demandé  qu'il  leur  fAti  ' 
génicurs  élèves  d'autres  écoles  sui 
crainte  que  l'esp  it  'de  t^p» 
turer  leur  mission  en  s'atl^quant  i 
pe ,  mais  à  leur»  penounëar 

Vous  voyez  donc  que  .m»  lettre  i  . 
siste  dans  son  entier  et  que  j'ai  é|^| 
puisque  tout  ce  qui  précède  avait;  f<~ 
publicotion  de  votre  en'r^et,  et  < 
où  il  paraissait  les  choses  étwèata 
tue  je  les  ai  dites. 

Je  vois  avec  une  vive  satisGKtiOBt 
sée  de  dénigrement  ou  d'hostilité  ni 
serlioa  de  votre  note.  Je  n'attendaîa  j 
la  justjce  ordinaire  qui  pré^de  à  ve 
de  votre  franche  appréciation  du  dév 
lo  citoyen  Emile  Thoiàas  a  donné  taa 
et  des  servicesiiu'il  a  rendus  et  nàii 
.  Agréez  les  salutations  sinctees  dal 
:  A\Dl         ' 
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Paris,  h  mai. 

AsÉeaiblée  nationale. 

NOUVEAU  MI.^»TÊnE.  —  F^TC  DU    14  MM. 

'  a  spanr-e  (Faujinird'hui  n'a  rien  prcscnté 
de  'fcrt  intéressa..!,  bien  ((u'un  im-ssagc  du 
pouv  <ir  excluïi'  ait  Tait  conuaitrc  les  nuuis  des 
nouveaux  ministres.  Ces  uiinisLres,  à  peu  d'ex- 
ceptions pri-s,  ne  sont  pas  des  hoinmes  nou- 
veaux; on  retrouve  parmi  eux  tous  les  mem- 
bres du  Gouvernement  provisoire,  à  l'exception 
de  VM  Louis  Blanc  et  A.bcrt. 

La  proclamation  de  ce  ministère  n'a  été 
suivie  u'aucune  marque  d'approbation.  I  nous 
a  p^ru  que  )' Assemblée  ne  s'attendait  piis  trop 
à  revoir  aux  aiïaires  ceux  des  mi>m!ircs  de  l'iun- 
cicn  gimvernenient  qu'elle  n'avait  pas  citinpiis 
dans  la  commissiun  des  l.inq.  l*our  notre  part, 
nou*  avons;  vu  avec  p'aisir  .>!.  Carnot  rester  au 
mini>t(>re  de  linstruciion  publijue,  et  bien 
que  la  coul  -urde  ce  ministère  soit  eucoie  peu 
sociali>te,  die  est  du  moins  franchement  répu- 
blicaine et  de  nature  a  prévenir  toute  crainte 
de  réaction  de  la  part  du  pouvoir. 

Au  surplus,  des  ministres  sont  actuellement 
des  Hgents  très  secondaires.  Ce  qui  doit  surtout 
o<-cuiter  le  pavs,  ce  sont  le-  projets,  I  ;s  inten- 
tions, lapolitiqie  de  la  coainiission  t^xcculive. 

Lr'Assenil>li'e  a  voté  deux  chajiitrcs  de  sun 
règlement  fHtor.  Ces  chajiitrt's  nous]  ont  paru 
fort  anàl(>siiés  aux  disitositions  nrises  dans  le 
même  hilv  par  toutes  I  s  assembli'cs  [représen 
tatives  (|Mt  se  sont  stK-cédécs  en  Fran  e. 

I.a  Constituante  s'est  montrée  quelque  peu 
choquée  d' un  article  ins  ré  au  M"n'eur,  et 
qui,  sans  l'avoirl  consultée,  la  fait  tigurci  dans 
la 'été  républica^iM  du  1i  mai.  Quelques  ex- 

flicalioiudv  W.iMocon  ontsufli  pour  conjurer 
omge,  et  l'Ass^ibléc  a  promis  de  s  associer  à 
cette  cérémonie. 

Les  ntjpports  0x  les  électioos  touchent  à 
leuf  'erme;  r.\sseinbtce,  a  valide  autouid'liui 
les 'éiédions  de  l'Aveyron,.  nonobstant  une 
proieslation  contre  les  uianu-uvres  ecclc>.iasti- 
ques.  Le  grand  nombre  d«-s  protestât  ons  ainsi 
mutilées  in(iN|ue  un  mal  >^el  et  nous  i-spénins 
^qu'aax  p  ochain'es  élections  le  cler;;c  rcga 
1  gnera  le  terrain  perdu^  par  lui  dans  les  s\m|)H- 
''  tniespubKques.  Nous  lui  demandons  très  \v6a 
d'efforts:  ne  pas  aflirmer  aux  électeurs  des  cho- 
ses matérieliemeut  fausses  et  ne  pas  tromper 
les  paysans  qui  ne  savent  pas  lire,  sur  le  con 
tcDQ  ille  la  liste  qu'on  leur  njace  entre  les  mains, 
lljne  manquera  pas  de  prêtres  à  I  âme  vraiment 
évang>-lique,  de  prêtres  ami.  de  la  >érite 
qui  ^ront  comprendre  à  leurs  collègues  trop 
ardents  en  politique  .ou  trop  assi:rvis  au  mut 
d'ordre  épiscopat,  qucJ  tort  immense  ont  lait  à 
U  religion  Utut  Ut;  fraudes  pieuses  pratiquées 
san^  Si-rupules  aux  dernières  elettions. 

Les  électiaa.1,  au  surplus,  v  nt  recommencer 
surjiae  petite  échelle.  Les  représentants  nom- 
més eh  plusieurs -départements,  tej  que  La- 
martine, ont  été  invités- aujourd'hui  à  opter 
dani  le  pluS  bref  délai  «[c  prccé<Jent  d'uue 
éledîdh  neuve  le  ordonnée  déjà  dans  le  depar- 
temeiU  de  U  Seine  nous  olilige  croire  que  les 
électii^s.  seront  rcC'HumencL'<'s  pour  remplir 
les  )ùues,  et  'W  '  le  titre  de  premier  sur  la  li>te 
après  les  candidats  élus  n'aura  (|u' une  inlluen- 
ce  morale. 

La:  commission  dé  gouvernement  a  nouinic 
aajovrtflini  les  ministres  cb  «rg  s  d'adm.nistrer 
sous  iéi  oifdfes  et  sous  sa  responsabilité.  Le 
mini^té't$  est  aip;>î  compose  : 

Jutii^.  —  Oéioieta. 

/4/{a4r««  i  rtuw^at.  —  Bastide.  —  Sous-âeciér- 
tjire.j.iiUl.  I—  Ji|l«b  F«vrv. 

Guertf,  ^»ar  intérim.  —  Le  aous-secréloire  d'E- 
tat Çjnarnu.  .       , 

Sfàrint.  —  L'amiral  Cazv. 

Intérifnr.  —  Reuurt.  —  Sotu-âecrétaire  d'Etal. 
—  Carteret. 

TtiUMux  ptOifte*.  —  Trïlat. 

Agt,iciUt>ir«  et  commerce.  —  Flocon. 

iHêlnttti»!*  puMque.  -  Camol.  —  5oui-«<icré- 
tiire  d'ii^H»..-' 4f*n  Itevnaud; 

Cvm,  r-  BelWnpat.' 

FiJMincM,.  —  DucK  rc. , 

itime  de  Pari».  -^  Marrait . 

PriféHitrt  ée  Police.  —  CawâiidiCîrc. 

Coinme  on  le  voit,  ilcux  iniMistércsIont  été  r<»- 
doublte.  MM.  I^à  Blanc  et  AlU-rt  »ont  lesseiil» 
membres  liu  Gouvenieinenl  provisoire  laissée  en 
debocdidu  ijQUVÇrnairwntidérinitir.  M.  I>.;ncrrc  Mt 
nommé  $scr«lair8  du  |touvuir  exécutif  avec  v6iz 
délit)^raiiïe.  .i. ,  '  I 

—  U.  Lamartine, LedrU'Rollin  et  Arago  fixeront 
leur  résideoi-eà  rEir?ée*National. 

MM. 'Garuier-Pflfàtf  et  Mario  habiteront  l'hdtel 
du  Pt:liV*t.uiM]>tMnr>{. 

Le^  rcunipit*  ej  conseil  anrOnt  lieu  dans  te  grand 
salon  d^  l'Elysée. 

^   '.y..- .if^ "  '     ■    ' 

L'É'eiire  du  Pmiple  est  venae. 

La  marche  des  sociétés  s'opire  par  une  série 
.  d  é  oluUons.      ^ 

Ce  q^ui  fait  les  révolutions,  ce  sont  les  obsla- 

clés qu àtiportent  invaria demeat  l.s  évolutions 

qui  linMsent'aox  évolutions  qui  commencent. 

•      .  *^1^'  ,r*'*™?Çt  ijQuVgeoJ»,  qui  |M-é|»arait  la 

sienne  «fcjp«iSL0U)s XI,  fut  obligé  de  renverser 


violemment  la  féodalité  nobiliaire,  qui  ne  vou- 
lait pas  comprendre  que  son  temps  était  iini. 

D  s  lors,  l'élément  populaire,  remué  lusque 
dans  se.4  p'us  bas  fonds  par  la  tourmente  de  93, 
prit  date  pour  s(m  évolution  procliaine;  mais 
son  mouvement  fut  -urccssivement  comprimé 
par  rKiii|)irc  et  les  deux  Re^tauiation.s. 

La  itévolution  de  IS30  fut  un  si'cond  pusln- 
iiluin  du  peuple  qui.a'ttc  fois  encore,  futéiar- 
té,  refoulé,  et,  durant  18  an.>;,  compr.ini!. 

La  llévnlution  de  18  (8  est  une  troisième  mise 
en  demeure.  Dieu  nous  nresiTvc  de  la  réi  essi- 
té  d'une  quatrième!...  Mais  Dieu  ne  nous  en 
préservera  pas,  si  la  bourgeoisie  ne  sait  pas 
s'en  préserver  elle  ménic,  car  Dieu  est  lou- 
loursavec  les  opprimés. 

Or,  le  peuple  est  tou  ours  opprimé  ;  si  ce 
n'est  plus  par  des  tyrans,  c  est  par  la  misère. 
Il  m:  demande  pas  u  substituer  sa  tyrannie  a 
celles  qui  ont  posé  sur  lui  jusqu'à  ce  jour.  Ceux 
qui  lui  .prùtcnt  de  («reiK  desseins  ne  le  con 
n.ii.sseni  pas,  n'ont  jamais  vécu  au  milieu  de 
lui.  le  calomnient 

Le  (teuple  demande  la  garantie  de  lion  droit 
de  vivre,  s;ins  lequel  tous  les  autres  droits  ne 
sont  que  dfc;  chiiucres 

Il  tieniandc  que  ce  droit  de  vivre  s'exerce 
pour  Itii  dans  l'indépendance ,  c'ist-à-dire  que 
l'exploitalion  de  Ihommi?  par  l'homme  dispa- 
raisse de  nos  institutions  sociales.  Eu  un  uiat, 
il  demande  lali  erté. 

Il  demande  que  ses  cn'ants  a  ont  les  m;-nies 
droits  que  ceux  des  rxhes  à  l'.  ducalion  et  à 
l'instruction,  que  cliaciiii  en  proiitant  d  .ns  la 
me^ire  de  ses  facult  s  et  de  ses  lorces.  la  hié- 
rarchie se  base  disormais  sur  le  concours  et 
l'élettion,  c'est  à-djre  sur  la  capacité  et  la  mu 
ralite.  Ces:  ainsi  que  le  peuple  cunq)rend  et 
veut  l'égalité. 

Quant  à  la  fraternité,  ce  n'est  pas  un  droit, 
c'est  un  vœu  ;  ce  n'est  pas  un  principe,  ce  sera 
un  résultai.  Quand  on  comprendra  bien  la  so- 
lidarité, chacun  aimera  ses  frères,  car  dans  leur 
iK)nheuri  il  verra  le  ga;:e  as>uré  et  la  condition 
du  -ien  propre.  Le  pt^uple  apiielle  !e  toutes  le 
aspirations  de  son  ciccr  l'epoiiue  où  la  sol  d.i- 
rité  du  b:in!ieur  aur i  reniplac •  celle  du  iiia- 
'  ctir.  Ce  n'est  pu»  chez  lui  qu'on  rencontrera 
d'.'s  obstacles  pour  nianhcr  vers  ce  i  ut  La  lai 
S(in  en  est  si«q»le.  C'est  sur  lui  que  pè.Mj  la  plu  ; 
grande  S()mme  di*  maux,  et  surtout  le  niai 

fihysiquc  dont  les  manifestations  Irappjnt  tous 
es  yeux. 

Beaucoup  d-.;  riches,  au  contraire,  traduisent 
en  haines  et  en  deliances  les  crainte.^  que  leur 
fait  concevoir  i.  misère  des  mass4's.'  Ils  lancent 
des  analhmes  contre  ceux  qui  SDullreul  et  <|ui 
ne  saveîit  pas  endurer  la  soullrauce  avec  icsi- 
gnation. 

Ils  veulent  que  l'on  continue  à  faire  appel, 
pour  les  aulies,  au  dogme  du  renouceuieni  et 
du  sacrilice,  parce  qu'ils  ne  voient  de  remèdes 
que  dans  leur  propre  renoncement,  leurs  pro  - 
près  sacritices,  et  qu'ils  uc  veulent  ni  renoncer, 
ni  se  sacrifier. 

Or,  on  ne  leur  demande  pas  cela,  ciir  il  ne 
s'agit  poiut  d'universaliser  la  gène  pour  guérir 
la  misère  L'humanité  n'e.st  poi;.t  seiiii>lal)le  a 
•  une--Ç'ravane  dans  le  desett  ou  à  l'equi|)agc 
d'un  navire  perdu  dans  l'immensité  de  l'Océan 
Elle  n'est  |>oint  obligée  de  raùunner  chacun 
dans  la  crainte  que  les  provisions  viennent  < 
manquer. 

Le  sol  sur  lequel  elfe  vit  est  un  réservoir 
in(^isabieL  et  quand  ceux  que  U;  privilège  a 
mi;  en  possession, de  tous  les  instruiiicnts  de 
travail,  du  capital  soc  al  tout  entier  le  oudront, 
la  richesse  générale  sera  tr plee,  quadri^ilèe ; 
il  y  en  aura  [lourtous  sans  qu/an  so  t  obli.:é  de 
dé'pouiller  personne.  Mais,  pour  que  celle  mul- 
tiplication des  pains  s'o|)ère,  il  laut  que  l'hu- 
manitc  agi>se  dans  l'esprit  de  concorde,  d'u- 
nion et  d  amour.  Tant  que  les  class<îs  et  les 
individus  resteront  cantonnés  (Los  l'e^oisme 
étroit,  tant  qu'on  doutera  de  Dieu  et  de  la  terre, 
la  terre  demeurera  sierde  et'  l'esprit  de  Uieu 
s'écartera  de  l'humanité. 

El  eu  n'est  plus  assez  aujourd'hui  de  prêcher 
la  concorde  et  l'union:  il  faut  en  dé  ouvrir,  en 
réali.ser  les  conditions;  or,,  ces <;onditi(ins  où 
les  trouvera-t-on,  si  ce  n  est  dans  l'association 
de  tous  les  élèmeAts,  de  tous  les  intérêts  i  L'as- 
sociation intégrale,  c'est  la  véritable  Eglis.-,  et 
c'est  en  parlant  d  elle  qu'il  est  juste  .  e  -.'ire: 
H^trs  di-  l'hglixe,  poinl  ilf  snlul  ;  et  cette  for- 
mule se  complète  par  celle-ci  :  Pinnt  de  salu', 
mime  dans  C  Eglise,  tant  t/uH  ij  tiua  des 
komtnex  en  deh'irs.  Le  salut  individuel  est  un 
rêve  im(ne,  comme  le  bonheur  individuel  est 
une  utopie  égoïste.  Christ  n'est  pas  t  enn  sur 
la  terre  pnur  quelques-uns.  mai5  puur  tous. 
Aussi  l'évolution  pupulaire  est-i-llc  dans  U  viiie 
du  Christ  car  elle  n'a  point  pour  ob  cl,  couiuie 
les  précédentes,  la  domination  d'une  classe  ou 
la  satisfaction  de  certains  intérêts,  ma  s  l'a  - 
cniiipissement  de  toutes  les  destinées  au  sein 
de  la  r.chcssc  et  liu  bicu-étru  par  tous  et  puur 
tous. 


-j'.~i — -  — 


ilGAmil.uIMTAIl  tf, 


Tenutive  de  coalition  contre  U 
France. 

Le  flaH'*naf  publie  la  rorresponJancc  sui- 
vante, datée  de  Constaotiaope  : 


On  pense  ginéraiement,  dans  cette  capitale,  que 
la  Russie,  appuyée  par  l'.Vn.^leterre,  travaille  acti- 
vement à  conlrainure  la  Porte  A  une  alliance  dé- 
fensive et  oiïensi  -e  contre  le  ditordre  (expression 
oOirielle  ilci  deux  puissances)  qui  «c  fait  jour  en 
lîiirope. 

Sir  Siratford-C.anning,  en  qùiltnnt  Londres,  a 
reçu  riiisiiiii  lion  ilo  .si-  concerter  avec  le  roi  do 
IViiS'M^  et  de  conserver  un  accord  intlipo  avec' la 
Russie.  Opi-' d'>  cette  in.*lriicl^0'i  a  élo  communi- 
quée à  M.  AlifOn.  Il  est  enjoint  à  M.  Ali?on  d'agir 
sur  la  Porte,»olin  de  l'-mener  à  ime  alliance  avec 
1-8  deux  gouvernements  ru-jic  et  anglairi,  qui  seuls, 
dit  rinslriiciion,  sont  éiablis  d'une  manière  solide 
et  con-«rvent  le  tton  oriire  et  le  crédit.  C'est  réel- 
emenl  en  ce  s»  n.«  que  M.  Ali<on  a  agi  et  qu'il  a^it  en- 
core. 

On  nous  assure  aussi,  et  de  bonne  part,  que  M. 
Siiirmer  a  reçu  des  in-lruclions  semhialdes  do  la 
paît  de  la  congré.;!ition  autrichienne,  qui,  mal.;é 
la  ciiiito  (lu  piinc*  Mellernicii,  ne  son;;«puiiil  à  se 
di.-isou  Ire.  !/•  roi  de  l'r'iS':e  a  adressé  dans  le  mène 
si-ns  une  lellre  à  M  Perpnndicr,  ambassadeur  de 
Pi  us-e  pris  do  la  Sidrlime-l'orte. 

Il  résulte  le  cet^Ai corrcspon  lance  deux  faits 
graves  :  1°  n.«e  coalition  entre  UvRus.<ie,  l'An- 
gleterre, r  vutriche  et  a  Prusse,  serait  en  voie 
de  formation  ;  2"  ces  quatre  pu  ssaores  s'eflbr- 
•  eraient  d'cntrainer  la^  Porte  ottomane  dacs 
celte  coalition.  ° 

.Nous  cr(»yons  que  la  question  de  Constanti- 
iioplt;  et  la  (|u.>-tion  é.;ypti;;nne  auraient  dû 
êtr.'  soulcvt  es  jwr  la  R<-piil>!i(pi«  française,  qui 
peut  y  trouver  un  moyen  de  diviser  les  deux 
pii'ssances  du  Nord  ;  niai-  puisque  l'autocrate 
russe  et  l'tiligirchie  brilanniipie  prennent  Us 
d.  vanis,  il  faut  pmliter  d  •  l'occasion  pour  agir 
sur  le  sultan  etsur  le  pacha,  et  pour  les  déter- 
miner à  dematider  la  neutralité  de  leur  terri- 
toire. /^ 

Sera-t-il  di'ficile  d'amener  la Porte^ttoma- 
ne  et  I.;  gouvernement  ég\  ptien  à  ju-endre  une 
telle  d 'toriuinatioii  i  Non,  certes,  >i  la  Répir* 
blique  envoie  à  Constantinople  et  à  Alcxanorié 
des  hommes  nui  comprennent  la  question  d'O- 
rient, qui  sacnent  exjio^er  '^ans  détour  au  .sul- 
tan et  au  pacha  leur  situation  réelle  vis-à-vis 
de  r:uro|)evet  leur  moi>trer  quel  est  leur  vé- 
ritable in  cr  t.  Puur  cela  il  n'est  pas  l>esoin  de 
ruse  etd'ha'tileié  diptom.nti(|ues  ;  il  ne  faut  que 
de  la  'r.inchise  républicaine. 

Kn  elTct,  quelle  est  vis-à-visde  ITurope  la 
situation  du  sullan  de  Constantinople  et  du 
pariia  d'Egypte,  ces  deux  grandes  moitiés  de 
rislamisme*  subordonnées,  il  csl  vrai,  l'une  à 
l'autre  ;  mais,  par  cela  même,  totijours  dis- 
tinctes? l'isons-le  nettement,  c'est  une  situa- 
tion d'infériorité  politique  et  militaire  dont  ils 
ont  eu\-mAmes  conscience.  La  lactique  mo- 
derne, la  force  i|uc  donne  la  discipline  et  la 
[lirrection  des  armes,  ces  deux  moitiés  de  l'is- 
aniisme  les  ont  empruntées  aux  Européens 
pour  lutter  l'un  contre  l'autre.  Mais  ceux-  i 
sont  demeurés  leurs  maîtres  en  fait  de  guerre 
et  le  demeureront  probablement  toujours,  car 
re>prit  lielliqiieux  est  mort  chez  l'Urientah:  les 
femmes  et  la  fatalité  l'ont  tué. 

Le  sultan  et  le  pacha  se  trouvent  donc  cons- 
tamment exposés  à  la  conquête  européenne, 
d'autant  plus  que  Constantinople  et  l'Egypte 
sont  des  contrées  de  la  plus  haute  importance 
par  leur  position  géographique  et  par  la  n- 
cIk'ssc  de  leur  sol.  Si  ces  contrées  n'ont  pas  été 
conq.ii^es  lusqu'à  prest-nt,  c'est  que  chaque 
nation  de  l'Europe  s  y  trouve  étalilie  avec  ses 
lois,  ses  mtcurs,  sa  magistrature  civile,  son 

Pavillon,  dans  la  p.us  parfai'e  indépendance  de 
autorité  locale  et  des  autres  nations  C'est  I 
ce  (|ui  les  a  préservées  de  la  conquête  euro- 
péenne. Ou  sent,  en  ellet.  que,  dès  qu'une  na- 
tion paraît  vouloir  s'appioprier  les  Etats  du 
sultan  ou  du  (tacha,  toutes  les  autr  >s  doivent 
s'y  oppaser,  puisqu'elles  perdraient  les  fran- 
chises orientale-  qui  sont  le  fruit  du  .travail  de 
trois  si  des,  et  qu'elles  seraient  obligées  de  se 
soumettre  à  la  loi  de  la  nation  coiiquéranlc. 

Mais,  entre  toutes  les  puissances  européen- 
nes attirées  vers  l'Orient,  il  en  est  deux  sur- 
tout qui  mcnacei.t  plus  directement  le  sulian  et 
le  pacha.  Personn»  n'ig  ore  aujourd'hui  que 
l'autocrate  russe  n'at  end  que  l'occasion  favo- 
ra  le  pour  met  re  la  main  sur  (lonstantinopie, 
de  même  que  l'oligarche  britannique  guette  le 
moment  propice  pour  s'emparer  de  la  route  de 
l'Inde  par  l'Egyitte.  Et  ne  perdons  pas  de  vue 
que  le  czar  a  ses  armées  non  loin  du  Hosphore, 
et  que  le  cabinet  de  Saint  iames  entretient  à 
Malte  une  flotte  considérable.  Ainsi,  tous  deux 
sont  voisins  de  leur  pi  oie;  ils  la  cothent  des 
yeux,  la  serrent  de  prés;  ils  ne  sont  retenus 
que  par  lacrainte  d'une  lutte  inévitable  e^itw 
eux  et  avec  les  autres  nations  dos  qu'ils  an- 
raient  'ait  acte  de  eoïKpii'te. 

La  Republique  française,  cl  e,  dans  W  af- 
ajres  d'O  leiit.  a  une  amb  tion  (dus  honiàine, 
plus  sorj»te.  '  a  RépulJiqoe  francise,  elle,  ne 
vi.vc  p  is  à  la  prise  de  i»ossession  de  Conslanti- 
noiile,  comme  l'aulocrale  russe,  en  au  mono- 
pole de  la  route  <le  l'ifidc  |jar  l'Kg^pte,  com- 
me l'oligarchie  britannique,  loin' de  là;  le 
grand  but  de  U  politique  républicaine  Irançai- 
se  confumiemcnt  au  nuini  este  de  M  de  La- 
martine, qui  n'admet  plus  le  droit  de  conquête 
dan<  l'humanité,  est  d'empêcher  cette  douliie 
prise  de  pos.sO{iinn,  qui  porterait  une  double 
atteinte  au  principe  de  l'iodépeQdauce  des  na> 


tionalitès,  en  a^rvtàsantJ^ juatinnalité  looaie 
et  les  nationalités^  -èurupëèniiés  établies  sur  la 
terre  de  l'islamisme. 
I!  est  vrai  que  la  République  française,  svm- 

Kathiqiie  aux  opprllfTéâ,  désirerait  qii^  le  sultan 
t  da<antage  pour  l'émancipation  dS^ravas,  et 
que  le  pacha u'Egypti?  travaillât  enfin  à lamé- 
lioration  du  sort  des  fellahs  ;  ina'tUa  Répu- 
blique française  sait  fort  bien  que  cfe«^  progrès 
doivent  surtout  ùin  réalisés  par  le  maintien 
^eHstiropéens  en  Orient  sur  le  piiîd  de  l'éga- 
lité, par  leur  rapprochement  plus  intime  avec 
les  populations  locales,  en  un  mot,  par  le  déve- 
lopi>eiii(>nt  du  principe  des  cpft/il  itions. 

Lu  République  française  n'a  donc  cntirient, 
d'autre  intérêt  i|ue  celui  de  la  justice  et  de  la 
socialiilitc,  cil"  doit  donc  couvrir  le  sultan  et 
le  pacha  d'une  égide  rég'de  de  la  nenlral  téet 
de  linviolab  lite  territoriale.  a(iu  tju'ils  puis- 
sent travailler,  avec  l'aide  -des  Européens,  au 
progrès  de  toutes  les  populations  qui  habitent 
ce>  «•outrées 

Que  la  Porte-Ottomane  et  le  gouvernement 
égv  ptien  commencent  donc  à  déclarer  leur  neu- 
tralité eu  face  de  la- coalition  qui  les  sollicite 
de  s'unir  à  elle  !  Qu'ils  demandent  même,  dans 
rint<Tèt  de  la  paix  du  monde,  que  la  neutra- 
lité de  leurs  |iossessions  territoriales  soit  recon- 
nue et  convenue  par  les  nations  intéressées  à 
cmpikhcr  toute  con  ^«ète  en  Orient  !  La  France 
républc^ine . appuiera  cette  demande  ,  s'il  le 
faut,  niêice  du  poids  de  son  épée. 

Voil  ■■  le  langage  que  les  envoyés  de  la  Ré- 
publique doivent  tenir  au  sultan  et  au  pacha  ! 
Voilà  ce  qu'il  faut  dire  à  la  tribune  de  l'Assem- 
blée nation^ile  !  Voilà  ce  qu'il  faut  écrire  dans 
les  journaux,  dans  les  manifestes,  dans  les 
con^qiuiiications  ufticielles  !.. 

La  Repub  ique  Irauçaise  doit  faire  de  la  di- 
plomatie en  plein  s^l;  elle  doit  étaler  au 
grand  iour  de  la  publi^ij^^a  pensée  politique; 
car  cette  |)ensée  est  pur^*d:^int«5^!^^fe 
tiiaino,  sociale.  C'est  par  cette  attitude  yéridi' 
que  et  franche  <|uc  la  Képubhq  le  françai$«<  s'at 
tirera  des  alliés  sim-ères,  des  amis  sûrs  et  dis-. 
souJra  les  coalitions  lormces  contre  elle  C'est 
îtin^i  qu'elle  déjouera  Ics'jjroiets  de  conquête 
des  aristocraties  et  des  aùtocrat  es,  qui  voilent 
leur  égo1c>mc  80usJ«-pféle«te  daTL'tîfldisscraeftt 
de  ['ordre  dans  le  monde  ;  c'e«t  ainsi  qu'elle 
tiendra  à  distance,  par  la  neutralit'-  de  l'o- 
rient, les  deux  dern  ers  rciirésentants  «le  fa 
•  onquête.qui,  s'ils  pouvaient  réusstrdans  leurs 
c^rri  re-pensées  am  itieuses,  tiniraient  par  se 
disputer  le  inonde  dans  un  choc  terrible,  et  y 
produiraient  le  plus  déplorable  désordre. 

A.  C. 


L'.Xssembloç  nationale  doit  s'occnpnr  lundi 
de  U  que  tion  polonaise.  l<^s  ne  doutons  pas 
que  l'Assembloe  ne  se  tnontre  l^ethft-Jjdçle  dj 
sentiments  de  la  France  pour  la  l'oogne~l.e 
peuple  français,  par  l'organe  de  sçs  représen- 
tants, portt^'ra  noblement  la  parole  au  peuple 
allemand  et  enverra,  Aus  l'espérons,  à  la  liiete 
démocratique  de  Francfort,  une  députaUon 
chargée  de  lui  'émettre  une  adresse  en  faveur 
de  la  liberté  des  Italiens  et  des  Slaves. 

On  annonce  commcd^vant  avoir  lieu,  avant 
la  discussion,  une  démonstration  nombreuse 
•les  clubs  de  Pitris  pour  réclame;^  de  l'Assem- 
blée ce  qu'elle  est  certainement  disposée  à 
faire.  Cette  démonstration,  si  elle  se  faisait  au- 
trement que  par  l'envoi  d'une  p^'tition.  serait 
de  nature  à  nuire  énormément  -  la  cause  qne 
l'on  v%ut  servir,  «t  lui  nuire  dais  une  certaine 
mesureau|Ourd'bui,  c'est  la  compromettre. 

Nous  nous  adressons  au  dévouement  de  tous 
les  membres  des  clubs;  nous  les  .supplions  de 
ne  pas  gâter  une  «irande  cause  par  une  dé- 
marche intempestij  c.  Tout  ce  qui.  dans  ce 
nximent  aurait  l'apparence  d'une  pression  du 
dehors,  ex  rcee  sur  l'Assemblée,  produirait  en 
France, en  Eur- pe,i et  dais  l'Assemblée  elle- 
même  l'elTet,  le  plus  déplorable. 


Revae  des  Journaux. 

La  IVf'Mi  nèpuhliquf  <'éclare  au  capital  une 
guerre  à  mort.  A  l'entendre,  il  n'v  a  pas  de 
conciliation  possible  Vntre  le  capital  et  lie  tra- 
vail. Ceux  qui  le  prétendent  sont  des  perfides 
ou  des 'V/no;  on 's. 

«On  ne  combine  pas  les  contrastes,  dit  lé  ci  - 
to^enThoré,  on  n'associe  pas  les  forces!  di- 
vergentes. Le  capitaliste  aspire  à  augmenter 
son  capital,  et  le  travailleur  son  salaird;  l'un 
ne  prospère  <>u'aux  dépens  de  l'autre  :  or,  le 
travail  ne  peut  succomber,  il  faut  donc  que  ce 
suit  le  •  apitai  s  .        j 

iN'eo  déplalte  à  la  î'rae  fiép^éHqv,  iei 
argument  ne  nous  semble  nullement  convain- 
rant  «tnc"mbine  très  bien  leis  contraires,  et 
c'est  même  de  leur  comltinaison  que  se  forme 
riiarmiin:c.  Vovcz  les  d.uv  électricités.  »'n 
assiMrie  très  bien  des  for«»js  divergentes  j  il  en 
naît  une  troisième  qui,  en  mécanique,  s'appelle 
résultante.  En  science  économique,  la  résul- 
tante de  ces  deux  forces,  lecap  tal  et  le  travail, 
s'appelleront  solidarité.  Dans  Utit  de  (à  so- 
rt If,  le  travailleur  ne  peut  vivre  ^ns  le  ca- 
pitaliste, et  le  capitaliste  ne  piooira  jamais 
vivre  sans  le  travailleur;  tous  deuxcontri- 


meui  ■  ^■pi^HMiHt*W' 
tael,  l'autre  par  son  trsnil  i 
dit  que  cette  accnmalation  loi 
d'intérêts,    ils   se  Bui^ent:  r 
unis  d'intérêts,  et  partageant  teifj 
dépasseront  pour  I  un  l'intêrtt  "■ 
ca()itaux  et  aes  risques  qu'il 
trc  le  salaire  régulier  de  9oa^ 
ront  de  conspirer  l'tra  eoitthi 
vrier  né  trwnpera  plus  feàtr' 
ploi  d;8  machines  perfecti<Mii 
plus  l'ouvrier.  Toute  l'enfer^  ^\ 
aujuurd  hui  à  se  nuire,  ils  l'einp' 
production,  et  tous  en  proHIeroni 
i|ui  deviendront  plus  riclie>,^t  la 
se  trouvera  mieux  apfirovisioaMe. 
Nous  convenons  que,  dans  f^ 
nr^nisée,  il  est  désirable  «ra'ily  - 
possible  d'oisifs  vivant  sar  le  \ 
vail  accumulé  par  les  général 
inai^  il  est  inut  le  de  demander  à 
ce  que  l'attrait  peut  faire.  Assiic 
et  le  tra' ail,  vous  n'aurez  plus  de 
les  cla.s.se$  deeitovensv'orfiaiiiKr 
trayait,  et  vous  ii'aurez  |Nus  d'i  ' 


La  Vraie  Képiihliqup  biX  SKDS..^ 
contre  le  capital  d'un  article  sur  1^] 
et  le  peuple,  auquel  nou^  se 
teraent.  Il  se  tcrmin^iBànai  ; 

Niec  la  disiiasUoni.lH  plaMiftmiqBl 
mnven  de  la&ireceuér.  Il  biubieoj 
mal,  pour  y  trouver  le   remède, 
conciliateurs  ne  sont  pas  .cent  qv 
cesse  :  «  Nous  sommé'  tous  frères!  j 
clauses!  •  mais  ceux  qui  indiquent  â  « 
ce  qu  elle  doit  faire,  «m  laisser  Mw?,'* 
la,  f-^ternité,  pour  effacer  toutes  " 
clas^  entre  les  ttomnies ,~ 
nieiit  le  prolétariat.  -  ;  -s-*- 

;di8Cour8da  éitalvcfl  Fcopii,'^ 
cetiPfeœr,  est  salué  aibjowd'btii^  r 
mation^^^mes  dit  àui^ébK_ 
bouFgeoiseT^^o]f«n  J*eapin  «ftt  j 
cijoyea  ScHmit,  doit  l'Aùémbi' 
l'éleetioA  Ce  qu'il  reat'fbur  ir| 
du  travail,  du  travail  '  cooHMMidé'^ 
geôis,  «yec  des  salaiîre»  «Mv< 
conséquent  l'oidre  nMtériel  :  _ 
signation  que  les-  théorie» 
quehue  peu  ébranlée.  Ans  i  le 
tiel.  le  Sièctt  et  les  -totovs  orgi 
desbomes,  donnent-ils  à  M.  Poif 
d'e\cellctti  citoyen.     . 

lANàHmai  se  nxwtre  watt 
fait  de  la  nomination  de  la  < 
vernenient.  y 


it  sur  la  séance  i 


'■■■>^m 


■i.:  M 


.JSz 
scrvations  mîf 

Ce  n'est  pas  sans  én>otiw° 
citoyen  Ijràartine  payer  la  dett^'î 
par 'une  diminution  de  votes.  Né 
poinl  in:j;rat4,  n.iu8dit  peuple,  t 
droit  un' des  ndtres,  et  mùkiiéiuî 

Va  mot,  maintenmt  sur  le  fi^aéidiiàl 
a  trois  homme»  eatre  tout  qui,  dem 
ont  tenu  la  brèche  du  con^Mt,  «I  !„.,„ 
âumé  la  responssrttillté  redou!at>ll0  4^1 

— L,amariint>,  en  réservant  l'actièi  ' 
au  dehon*,  a  sanviS  poiiir  lUi^mur^^ 
aristocraties^  8«  rois,  sèii  l^^oabt 

— t^li  ii-Rollin,  «n  dfMiMÀt  ronfl 
luiion  à  l'intérieur,  ipAr  âéS 
«irculains,  Ledru^AoUin  a  i 
voMilion,.  etla.vieiUe  aocxéléilniii 
celle  parole  absente,  ^aiwailaai(f.-îi|f 

—  Louis  Bhmc  a  porté  la,  pow*  '  '  ~ 
a  calmé  les  irritatiou  aceriM  eï 
lélariat,  et  M.  Pebpin,  qui  le'), 
n'aurait  pad,  le  S5 lévrier,  «rrèlél?' 
couade  des  travfiUeurt. 

Voilà  la  vérité  ;  maintmaat, 
jour:        ,  .)  ■      i^. 

.  Louis  Blanc  est  en  déboni  de  la  < 

dehoradu  gouvernât  nt,  etfi 

delà  conduite  oflScielle,  pour  le| 
du  temjis,  le  salariat.  —  ara  i 
vai«,  dit-ool  —  .Soiti'inaM  il  tSb 
ment  sur  la  barricade  des  'assèi«.î. 
mellre'à  l'ordre  du  jour  ce  qpiilÉl'a 
oublié  sans  prochaine  eataut    ' 
pauvn's.  yj 

I.edru-Rollin  a  458  voix  sur  M 
racle,  dil-oo,  cai^'let  intététto 
vaient  proscrit  ;  ils  ■'aineiit«i  t 
Uoonaire,  ni  sa  lanne,  ni  Mald 

a  deux  mois,  si  Ion  n'avait  i 

l'homme  d'EUt  baptisé  t»r  l'kSoBi 
le  capitaine. écouté  par  les  masses,  q 
venu  ?  Lcii  dear  cent  raille  homoM*  l 
allaient,  en  légions  parilîquf^,  i.il 
s<mlriU  dp,A,;pasiés  A  .l'artirlè  — ' 
Hela!-!  si  Ion  veut  durer,  il  ne 
pas  abolir  1  histoire  d'hier! 

Quant  .à  L.ainartiite,  que  -  l'on 
sous  les  r»e»,  ou  avait  «tHOii^i 
loyale,  et  l'tm  a  voulu  .ui  iaii e  expiée^ 
tons  de  conscience  ef  d'honneur lr< 
cerviérs,  le^  diplomates  et  toute  la  d 
prétendanis  avaient  oublié  sans  doutai 
nifesleà  l'Europe  avait  sauvé  leurs  «'~ 
vilèges  et  leurs  frontières. 


Le.  Peuple  càn^stituanl,  de  , 
JQgé  ainsila  conduite  de  TancTii 


l'endroit  de  M.  de  Lamarti|« 
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^ 


d*hi«r     

IJJrtfciinwiiiilMpftiini  iili"!!  nul  Ijii  "liiiil  simple- 
ment  m  ^nfanlrji  colères,  ils  n  ont  pa:«  pu  pan.un- 
ner  à  M.  de  Lfimtiriine  son  ili-cour*  d  hier,  et  il? 
lui  ont  déclan*  au  scrutin  gncret  qu  lia  n'élaienl  pa- 
contents  de  lai.  Noos  •  spt^rons  qtia  M.  <ie  l^anmr 
Une  ne  ie*  imitera  point,  m*\i  qu'il  sera,  au  ron- 
traî(iti«  ewiflot  i'eux.  et  il  «aura  les  remercier  de 
l'aToir  débarrasèé  de  ielir  amitié  compromettante. 


-  / 


T 


Tcnt^ignemenl.  elle  y  avail  aussi  ÏMcrit  la  réfor- 
me de  I1n(4ru<£ôû  publique.  ~ 

L'une  pas  |  tus  que  l'autiede  ces  deux  promes- 
ses n'a  Hé  lenuo. 

Ln  liberté  de  l'rnseigiienient  n'a  fait  depuis  dis- 
huit ans  que  de:>  pa^  rn  ai  nère. 


'  La  tibtrté  dit  au  même  propot  : 

Quelle  a  donc  été  l'intention  delà  majoriti>?Une 
coalition  »'eai^i|e  formée  pour  punir  M.  dei  Lamar- 
lino  de  sa  ;jloire?-  En  Kommen-nou*  d*^]*  revenu* 
aux  enps  héroïques  de  Rome  et  d'Aihenes  où  la 
'  graiideur  inurat»»'<m  citerru  »«ewmenra>t  à  deve- 
nir un  criiho  du  inomenl  qu'elle  pouvait  f  jvoriscr 
la  puiMance  matérielle  de  ce  même  citoyei  1 

\    Voici  sur  le  m<<me  p«pt  ïky'»  iix  Salut  pu- 
blie: \,    ' 

N«i«ràit<a  pai  parce  qu'il  aurait  montré  de 
l'indècisioB  dans  le  débat  ouvert  devant  le  paj-g  ; 
'  pare*  qu'il  ne  aérait  pas  resté  dana  la  haut»  sphère 
«â  ravalent  placé  le>i  suffrages  de  dix  collèges 
élecioraux? Que  signifie  le  vote  df  l'Assemblée, 
porté  à  la  presau'uaanimiié  sur  Mil.  Arago,  Marie 
etOaroier-Paijès?  Il  a  voulu  surtout  boaorer  la 
fermiEU  de  cai^àclère',  la  constance  des  opinions 
qui  sont  lès  preniières  qualités  de  l'homme  d'Elat 

Que  veut  dire  la  feuille  I  oureeoise?  Suppo- 
serait-elle que  M.  Lamartine  a  dû  les  sudr  gcs 
de  dix  collè«;es  électoraux  à  l'esprit  réaction  - 
naire  que  ses  ennemis  lui  attribuaient,  et  que 
l'appât  prêté  noblement  par  lui  »  M.  I  edru 
Roilin  a  d(^mpé  le  pays.  En  disant  cela,  le 
Salut  public  calomnie  lès  tendances  de  ta  na- 
tion, et  fait  l'éloge  de  l'homme  aàquel  il  pré- 
tend jeter  le  blâme. 


L'Ère  nouvell''  avoue  que  la  révolution  de 
février  a  une  portée  sociale  encore  plus  que  po- 
litique. Elle  ajoute  que  la  révolution  sociale  ne 
pourra  s'accomplir  sans  l'intervention  du  cler- 
gé. Nous  ne  doutous  pas  (]u'en  eflet  le  clergé 
ne  pufsse,  s'il  le  veut,  servir  puissamment  l'id^ 
nouvelle,  son  rêle  dans  les  élections  de  1818  en 
est  une  preuve.  Mais,  pour  cela,  il  faut  plus 

Îue  cette  charité  et  ce  dévouement  que  le  I*. 
acordaire  engage  les  pnHres  a  «  soufller  dans 
les  âmes,  d  il  faut  aus.si  ta  science;  et,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  son  projet  de  n'-duirc 
la  pi  oduction  p«>ur  améliorer  lu  sort  des  masses, 
ce  n'est  pas  1  Ère  nouvel  e  qui  donnera  cette 
science  au  clergé 

Le  flftème  journal  trouve  que  le  pape,  en  cé- 
dant comme  il  vient dele  faire  au  sujCt  de  la 
décoration  de  guerre  à  4' Autriche,  n'a  fait 
qu'expliquer  ses;  premières  paroles  mal  com- 
prises. 

LaToix  de  laVp>i'é,  au  contraire,  s'indigne 
que  II!  pape  ait  été  violenté,  n't  place  dès  au- 
jourd'hui la  couroBue  du  martyre  sur  la  tote 
de  Pie  IX.  _____ 

h'Vnt'ver's  partage  ce, dernier  avis,  efil  mal- 
mène fort  les  amis  de  l'Ère  nouvelle,  qu'il  ac 
cuse  implicite-iient  de  jteuitisme.  On  n'est  ja- 
mais tra'<i  que  par  les  siens. 

Dans  UB  autre  article,  l't'iitrert  fait  une  vi- 
vescmooceà  M.  de  Umartine,  pour  l'appui 
qu'il  apiêtéa  M.  Ledru  Rolln,  et  il  e-p  ré  que 
la  leçon  qui  loi  a  été  donnée  par  l'Assemblée 
lui  profitera  piMur  l>>enir  L  Univers  voulait 
a  t  ut  prix  exclure  Ledru-Roliin  du  pouvoir. 
Le  i^burnal  dévot  ne  pardonne  pas  les  injures 
qu'a  une  autre  époque  il  adressait  à  l'audacieux 
révolutionaaire. 


] 


Le  journal  W  Preste  juge  sévèrement  les 
exposés  des  ministres  du  Gouvernement  provi- 
»)i'-e.  Si  cette  sévérité  nous  parait  trop  ri-ou- 
r  iiic,  relativement  aux  lirconslances  critiques 
dans  lesquelles  les  actes  de  ce  gouvernement 
se  .-onl  accomplis,  elle  pous  semble  très  fondée, 
très  5p|>ortiine  cDinnie  avertissement,  comme 
'niiseieii  demeure  pour  l'avenir. 

Ce  journal  examine  le  rapport  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  fait  remanjuer  qu'a- 
près avoir  présenté  l'instruction  populaire 
g  a ?tt</e  universelle,  comme  le  meilleur  moyen 
de  fonder  définitivement  l'égalité  politique  et 
sociale,  ce  rapport  aboutit  juste  aux  mêmes 
conclurions  que  le  projet  de  loi  sur  rin.>truction 
primaire  prcsent«  par  M.  de  Satvandy  à  la  lin 
delà  session  dernière;  il  se  termine  par  un  aveu 
d'impuissance,  eiprimë  en  ces. termes  :  f  J'ai 
»  ascaiTTt  de  ne  pouvoir,  dès  à  présent,  de- 
»  mander  à  l'Etat  d'autres  millions  pour  amé- 
»  liorer  largement  le  sort  des  instituteurs  uri- 
'»  maires,  pour  assurer  partout  la  gratuité  de 
a  l'enseignement  élémentaire ,  et  pour  qu'il 
a  n'arrive  pliîs  jamais  que  la  pauvreté  retienne 
a  dans  un  rang  inférieur  les  enftuts  doués  par 
»  la  nature  de  facultés  qui  les  appellent  aux 
a  préiAîëri»'^  fonctions,  aux  rangs  supérieurs 
K  de  la  République.  >> 

En,temps  de  dictature,  dit  la  Preue,  on  ne  re- 
grettH  pas,  0»  fait  :  on  n'ajourne  pas,  on  décide  ; 
en  ne  sacrifie  pas  le  p\ui  u>  gent  a  ce  qui  l'est  le 
moins. 

Vous  t>lAmez  la  monarchie  et  vous  faites  comme 
•llel 

AUcateHes! 
-  '  Enlevei  i  la  cterrae  les  bras  les  plus  robustes  ! 

Dépeuplez,  démuralisez  les  campagnes  I 
'    Tiiec  les  honMne-i  à  la  loterie  I 

A(-4Kle;s  à  l'étran^r  ses  chevaux  de  r«>but  ! 

Étendez  encore  le  cercle  des  servitude»  mili- 
taires! 

Réparez  à  grands  frais  des  fortifications  que  dé- 
mdirait  Vanqu,  s'il  ressuscitait  en  1848  ! 

Aofmenteiiotlt  des  dénominations  nouvelles  le 
nomfaf*  àm  régimenU  I 

riiaéaaiaW  rnni  à  tralAer  en  tempe  de  paix  les 
boulelMiaJa'gHerre! 

GaofiNat  In  ressources  le»  plus  précieuses  I 

)  A,;!********  "P^'*  ' 

VitM  le^frésor  pour  remplir  les  arsenaux  I 

Énerves  ta  fraacel 

Trouvée  enfin  de  Targentpour  toet,  excepté  pour 
VinstfWiioo  du  peuple! 

«  ûriuMa  qui  est  maître  de  l'édncation  peut 
chan^  la  bee  du  monde,  »  a  dit  L«ibni(z,  aii&si 
grand  maibématieit  n  que  grand  philosophe  ;  vous 
êtes  m  dire  de  réducalion  et  vous  n'nvcz  sien 
chan^! 

yti»«  dis-je !  ^OtJS  avj'Z  .  h^^nzé  iui  Ql  e  i'  >ie 
■Fr.iii<  e  d.'s  prof  ■'-«'iir'  '|iii  piulo^^iiie:  t,  ()<>.. i  . 
Bieltie  (k-s  piofe,..!>eiirà  qui  ne  p<o(*»»eronl  ji.is 

La  charte  de  1830  ue  s'était  pas  bornée  à  ins- 
crire a«  Bombra  de  seiii  promesses  la  liberté  de 
!•'''■•""?'.■.''. 
•.^•i»iS»!É>*«-y|û.-ii'  ■    ' 


.  jiici   ."..V.V---. 
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Le  Jownal  de»  Mtals  soutint  la  cardida- 
turedu  roi  Cbarlea-Albert  a  la  couronne  dv 
LombaidijB.  l'onr  hii;  la  RépubHniie  lombarde 
n'est  que  de  mmiii^lism-  I5àn.  Il  accueille 
avec  faveur  une  kM^uç  lettf»  d'un  Italie», 
dans  laquelle  le  roi  piemontaie.cst  hardineat 
poa^  comme  un  nuirtfcaod  qui  w  prête  pauan 
tp<'e  pour  rien,  mais  entend  bien,  comme  un 
habile  sp<'culateur,  en  tirer  dlTgrSs  idlerêt. 

«  Quel  s>Ta,  dit  l'auteur,  facrucil  qui  lui 
■  se  a  lait  m  Lomliardic  a  son  relawt  S'il  est 
n  vainqueur,  \oui  lui  réserverez  qoel^  froid 
»  remerciement.  »  ■  ''v?'- 

Ce  n'est  pas  assez  évidemment^M  bot  loi 
donner  une  couronne,  car  agir  autrement,  «ne 
B  serait-ce  pas  accuser  indirectement  les  Piê- 
a  montais  die  ne  pas  aisMr,  de  ne  pas  savoir 
B  apprécier  la  lii  erté  que  de  dédaigner  de  $e 
i>  reunir  autoitr  du  même  trône?  » 


moMaue,  dont  les  cImbU  aUemcroot  avec  cedz  dea 
orpIrfiiaisUs.  —j-       • 

A  l'entrée  du  r.luimp-de-.\)ars,  à  l'eilrémité  du 
|>ent  d'Iéna.  s'élèveront  deu^  pyramides  surmon- 
tées des  drapeaux  nationaux,  des  peuples  révolu* 
lionnaires. 

Sur  la  pjrTamiite  de.  droite,  en  inacrira  les  noms 
det  peu.ilfl*  d'Italie  et  d'Allentagae  qui  cal  -  con> 
quis  la  HbMé.  Aeplrd  seront  adoaeées  tfoia  Gou- 
res :  la  Fraaca,  l'Alikmagne,  ntali»;  ae  dapant  la 
main.  .-•, 

A'tour  H  au  pied  de  la  pvramida  de  gauche  se 

Srouperont  les  Himm  aHéiforiqueede  la,Liberté, 
e  rtgHiilé  al  de  ta  Fratrraiié,  ««donnant  awsi  la 
main.  Surcetltt  laésM  pyràaMtte  leroot  rappeléb  laa 
noms  des  88  départemenls,  représentés  à  celle  fêle 
nalwate  par  Isars  é»iiif»it.         —  - 

S.  leur  entrée  dan:»  le  Champ-de-Mars,  les  di- 
vertcs  sections  du  cortège  seront  saluées  par  dus 
rkœun.  , 

Un  cirque  de  fema  antiqiiaaera  dcKiaé  au  ■•• 
lieu  du  Çhaap.de-M«s.  ■.■,.-     b 

,I>»CMqMi  eété  dat>>trée  bisant  face  au  pont 


^'.''H 
.-*>  ^ 


waÊÊSÊÊÊÊ^ÊÊmÊÊÊÊBÊtmiéàm 

de  jnstire'ct  i 

repréiàenté  par  se»  députés,  sàr 

pour  lui  et  devant  lui  dans  les  "• 


M  «OB  partie  des  direnes  aMiciatieaa  UOéraires, 

est  convoquée  pour  samedi >roehttin,  15  rnni,  dans 

la  salle  des  séance.s  de  l'inslitut  national,  pour 

nommer  deux  membres  du  jury  d'examen,  créé 

près  la  direction  de  :a  libraire  par  arrétû  du  mi<  I  de  la  reli^ioQ  et  de  la  ItbeHs;  * 

histre  de  rinlériflur.  du  25  avril.  '.         "        ' 

L^  rNwion  sef«  ju^o  de^  titrée  de  chaque  v»> 
tant,  et  lera  parvenir  au  ministre  de  Pintérienr, 
-par  son  prësidenl».l^  procès-verlMl  de  ses  opéra- 
Uons.°-  ■•  .^^  i'„„       ff-^ 


Nous  le  proclamons,  dit  i'x 
comme  envoyés  de  la  Lomberdio, 
\à  Sici'.e.  certains  de  l'approbatÏM  « 
aemenis  et  de  l'assentiment  de  iic~ 
■  Jerriés  devant  vous,  bienbeureua  ' 
''demandons. très  humblement  "'"' 


la  Commune  de  Paris  C3mptc  bien  comme 
nous  que  la  disso'ution  de  la  commission  des 
travailleurs  oui  siégeait  au  Luvombourg  n'en- 
traînera pas  le  muiiidr  •  ajiurnenu'nt  des  ques- 
l.ons8ocia'e>  au  sein  du  l' Assemblée  consti- 
tuante. Puisq'ie  r.\!.sem:ilee  a  remp  acé  cette 
commi.-sion  provisoire  |iar  une  commission 
prise  dans  sou  sein,  elle  doit,  sous  peine  des 
plus  ;{ran<ls  périls,  |)oiirsuivrc  sans  reliche  les 
mesures  do  salut  public  qu  attendent  les  tra- 
vailleurs, ouvriers  et  bourKeoi|| 

I.a  quesliuii  do  i'ur);iinisalion  du  travail  et  du 
rri'dil,  (lit  la  Commune,  appelle  une  >oluiiun  trop 
iui|>éi'mu>n,  trop  iir..;enle,  |>our  que  le  >iou>eine- 
mint  (le  la  République  nu  continu.?  pas  à  s'en  pré 
eccupcr  d'une  numiere  suivie.  On  ne  l'escamolerH 
pps  sous  prctexic  ipie  les  premiers  essais  ont  été 
malheureux.  Au  demeurant,  n'esl-il  pas  de  tout 
point  impossible  de  s'y  soustraire?  Le»  commis  du 
pf  upli*  se  hâteront,  nous  n'en  douton-(  pa-,  do  me- 
ner à  bonne  lin  la  révolution  social». 'S'ils  l'ou- 
bliaient jamais,  ce  !9(;r<iil  a  H  millions  de  travail- 
leurs à  la  lenriappekr. 


Dccidi'ment  la  fi'o:e'/e  de  Fr'tire  possède 
la  panacée  universelle  (!e  s|>ct'ifique  unique 
qui  guéiit  tous  les  maux  présents,  pa.ssés,  fu- 
turs, nouveaux  ,  c'est  le  pouvoir  héréditaire, 
restaure  en  France  dans  la  personne  du  comte 
de  Chambord. 

Yeul  z-vous  empêcher  à  tout  jamais  la  guer- 
re elrangcre?  prenez  un  président  héréditaire. 

Voulez.-  vous  rendre  4  la  France  ses  limites 
naturelles?  prrenez  la  légitimité. 

Voulez-vous  or);aniser  le  travail  ?  prrrenez 
le  cnm^e  de  Chambord  ! 

Voulez-vuus  enliii  <|ur  lu  France  devienne  un 
pays  de  Cocagne ,  ou  les  cap  talistes  embras- 
sent les  travailleurs  sans  les  étoufler,  où  les 
moissons  jaunissent,  où  les  vignes  bourgeon- 
nent, où  les  femmes  soient  toujours  belles,  les 
homnfHfs  toujoui^  frères  et  M.  de  Genoude 
toujours  premier  mioisiret  prenez,  prenez,  pre- 
nez le  président  légitime,  héréditaire  et  bour- 
honnien  de  la  tiazetti-  ! 


La  Fête  du  Champ-de-llare. 

Le  MonUèur  publie  aujourd'hui  le  program- 
me  suivant  de  la  grande  fête  du  4  4  mai  : 

l.e  1 4  mai  sera  célébrée  à  Paris  la  seconde  fête 
de  ta  Képublique  nouvelle.  Cette  cérémonie  em- 
pruntera, comme  la  première,  de  l'altil-idedu  ^eu- 
pie,  le  caru>-iére.  de  i;randeur  qui  convient  à  I  une 
dt>s  fritures  iiL-it  liiti'Ji<S  de  la  deinocnilic. 

•  Dès  huit  heures  du  niaiia,  les  Iwdevards  seront 
ori  upés  p^r  iin>-  (IuiiLIh  hiiie  de  troupes  de  lifinc 
et  de  <;ardii  nationiile.  Celle  baie  s'étiNidra  de  la 
Biislillu  a  la  iMadeluine,  et  S'  prolongera  par  la 
^ranie  avenueMes  i.liamps-Elysées  et  par  l'allée 
des  Veuves  ju-^iu'au  pont  d  léna.  Une  uaitie  des 
troupes  et  de  la  gar.le  nationale  occupera  le  Champ- 
de-Mars  et  r  attendra  l'ai  rivée  du  cortège. 

Sur  la  ligne  des  boulevard^s'élèveront  32  pié- 
destaux sur  lesquels  seront  (Mrés,  à  l'avance,  les 
produits  les  pins  remarquables  du  travail.  Chacun 
de  ces  édifices,  entouré  déjeunes  filles  velues  de 
blanc,  sei  vira  do  point  de  réunion  aux  délégués 
de->  corps  de  métiers  dé.-i^iiés  pjr  te  s.tI  pour 
transporter  au  Champ  de-Mur^  te*  chefs-d'œuvre  des 
diverses  indiistiies.  Dans  l'intervalle  des  stations, 
pren.lront  place,  en  ordre  de  marche,  sans  armes 
et  dans  une  fraternelle  eonfusiun,  les  gardes  nutiu- 
naux,  >oldats  de  ligne,  gardes  mobiles,  marins  et 
travailleurs.  I      . 

En  léte  de  chaque  corporation  marrheront  qua- 
tre ouvriers  po;  tani  les  iiislrumenik  des  divers  mé- 
tiers, i|ui  seront  réunis  sous  ^ne  même  bannière, 
et  cetio  bannière  sera  accompagnée  elle-même  des 
drapeaux  de  la  garde  nationale  et  do  l'armée. 

,  .\  neuf  heures  du  matin,  des  salves  d'artillerie 
donneront  le  signal  de  la  fête. 

A  ce  si'^nal.  Tes  inemitres  de  l'Assemblée  natio- 
nale et  ceux  du  Gouvernement  partiront  de  la  co- 
lonne de  la  Bastille  et  formeront  la  téie  du  cor- 
tège. L'élat-majur  du  la  garde  nationale  ouvrira  la 
march*. 

Viendront  ensuite  : 

Les  membre:<  du  corps  diplomatique  ; 

Les  dépuialions  des  blessés  de  Février,  des  con- 
damnés politiques,  des  diTorés  de  Juillet,  etc.; 

Les  déteignes  des  départements; 

Les  dépuialions  de  la  magistrature,  de  l'Instjtut 
et  des  corps  savants  ; 

Les  délégués  du  Liixembot>rg,  patrons  et  ou- 
vriers; 

Les  noirs  alT  anrhis  ; 

L.es  dépuialions  polonaises,  allemaadet  et  ita- 
liennes; 

Les  délégués  de  la  presse  et  des  artistes; 

Les  vétérans  de  la  grande  armée  et  de  la  garde 
impériale.  * 

Lt  garde  nationale  à  cheval  et  des  escadrons  de 
cavalerie  de  l'armée  fermeront  la  marche. 

Au  fur  et  a  i<  esure  que  le  cortège  defiltTa,  les 
gardes  nationales  ei  troupes  échelonnées  suivront 
sa  marche. 

Sur  la  place  de  la  Madeleine  stationnera  un  char 
attelé  de  seize  chevaux  de  labour.  Ce  char,  d'une 
forme  simple  et  rustique,  portera  trois  arbres,  un 
cliéne,  un  laurier,  un  olivier,  symboles  de  force, 
d'Iioiiiirur  ri  il  iibondance,  et  unf  charrue  au  iiii- 
ir  II     'lin  );roup<- d'éins  el  de  11  urs. 

Di~  (■.Mitiii3,  i..iiitj,iiiid-  recliar,  seront  tenus  par 

l'S  la   01.  etiis. 

Lu  .uaiii  III.  r  lierj  un  choeur  d'orp  éoni-tc:> 
chanlaoi  des  hymnes  patriotiques.  Derrière  sui- 
vrent  le*  jeune*  Allée,  élèves  du  Coneervatoire  de 


d'Iéna  sarâet  placée*  des  statues  représenUnt  l'A- 
ghculiureet  le  Commerce.  A  l'autre  extiémilé  fai- 
sant iaoe  à  l'Scole  militair*  sacont  la»  aiatiiai  de 
l'Armée  et  de  la  Marine. 

A  l'entour  do  cerirque,  trente-deux  piédestaux, 
relié*  entre  eux  par  d-'S  lentes,  seront  destinés  à 
recevoir  le*  trophées  de  l'induslrie. 

Au  milieu  du  i  irqiio  s'élèvera  une  immense  sta- 
tue de  la  Képublique,  donl  te  piédestal  sera  assis 
sur  une  i»rffi  t>a.-«  cirruldire  disposée  en  gradins, 
où  l'on  inonleni  par  quatre  csciitiers  termines  à  la 
|iailie  sipérieuru  par  qualre  lions  de  proportion 
colus.-^le. 

A  h'exlrémilédu  Cliainp-de  Murs,  devant  l'Ecole 
militaire,  s'eleverj  une  vasle  estrade  en  béuiicycle 
donl  les  places  ^eront  occupées  par  les  memlires 
de  l'Ass  mb  ée  nalionak'  et  du  liouveriieiiienl,  ks 
membres  du  corp^  dipluinalitiue  et  les  délégués  d-s 
dépuialions  énuim^rées  plus  jiaul. 

l'es  hauleuisdu  Clundut,  l'arlillerii.'  annnnccia 
r»rrivee  du  cortège  par  des  salves  répétée^.. 

Les  tRi\  ailleurs,  les  jeunti...  filles,  les  gai  des  na- 
liunaies  et  troupe  de  j.^ne,  porlanl  ou  a<  cumpu- 
i;nanl  le»  ch.f*-  l'œuvre,  viendront  u-s  déposer  sur 
tes  piéaesluux,  api  es  avoir  tourné  le  cirque  jus4|u  à 
l'exui'mité  qui  fait  face  a  l'Ecule  militaire  et  par 
laquelle  ils  itnctrei  ont  dans  l'enieinle. 

l^es  drapeaux  et  bannières  seront  groupés  au- 
tour de  la  statue  de  ta  République  en  un  vaste 
fai^.c<■au. 

Le  char  de  ragrirulture  suivra  la  même  route 
que  les  chefs  d '(EU  tre,  et  s'an^Heia  à  lextrénii  é 
du  cir  ptr,  du  (été  de  l'Ecole  iuilii.>ire. 

Divers  clKTurs  se  reuniiunt  autour  du  ih-ir,  vix- 
à-vis  l'hémicyi  le,  et  f  runt  entendre  des  chants 
colnpo^és  |>our  |j  réiéinonie,  iiendant  que  l<>s  gar- 
des nationales  el  tes  li  uupes  delilerunl  devunt  I  As- 
semblée. 

Un  ballon  pavoisé  aux  couleurs  nationales  s'é- 
lancera dan>  les  airs. 

1.6  soir,  le  Champ-de-Mars  sera  éclairé  par  une 
spten  lide  illuminaliun  qui  se  prolongera  sur  le 
(^uai  de  Bittv,  l'jlléo  des  Veuves,  t'avpnue  dès 
Lliamps-Elysécs.  la  place  de  la  Conconle  et  te  jar 
dm  des  Tôleries.  Un  f  u  d'ariifice,  ivpréseiOani  la 
prise  de  la  Bastille,  sera  tiré  sur  ta  place  où  s'éle- 
tait  celle  foneresse. 

X  ta  méini  heure,  une  gerbe  de  feu  jaillira  du 
sommet  de  Tare  de  trionq>he  de  l'Etoile,  dont  la 
ina.*e  sera  éclairée  par  les  flammes  de  Benjcale. 

Tel  est,  en  lésumé,  le  programme  de  la  fête  dit 
14  mai.  Toutefois,  cet  ordre  re^^lé  d'avance  lais^ni 
quelque  place  au  concours  imi  revu  el  sympathi- 
que de  la  population.  Il  est  dans  l'esprit  des  Etats 
républicains  que  eliarun  prenne  spontanément  part 
aux  manifesta  lions  du  sentiment  public.  Le»  ci- 
toyens sont  donc  invités  a  éclairer  et  a  orner  les 
d  huisde  leurs  maisons,  pour  concourir  â  la^Kim- 
pe  de  letie  journée,  bien  «iiie  la  beauté  des  fêtes 
de  II)  Répuliliipie  co  'Siste  moins  dans  la  magnifi- 
cence des  décorations  el  I  éclat  des  tenture.-,  que 
diiis  ces  élans  d  enthousiasme  qui  s'échappent  de 
la  grande  Ame  du  peuple  assemblé. 


On  lit  dans  le  même  journal  : 

ornciERs  DÉe«ssiovMAiBcs.— Art.  I".  Une 

co:iimis$ion  est  instituée  pour  examiner  lesdioits 
que  peuvent  avoir  à  être  rappelés  à  l'activité  l<-s 
oifii'iers  qui  sont  déiiiis>ionnaircs  ou  qui  ko  trou- 
vent aujourd'hui  en  non  actj\ilé  ou  en  tvforme,  et 
qui,  depuis  lu  28  février  dernier,  ont  denbundé  à 
rentrer  au  service.  j  . 

Art.  2.  Celle  jcmmissioB  sera  oomposiée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Les  cilovens:  De  Ludre,  représentant  (lu  peu- 
ple, président  ;  Michel,  lieutenant-colonel  d'artil- 
lerie de  la  garde  nationale,  à  l'élat-major  ;  Dumont, 
médecin  ;  Coostaniin,  chef  d'escadron  d'étal-majur, 
premi  -r  aide-dc-camp  du  ministre  ;  Gerget,  capi- 
taine d'état-major  ;  Beauvuliet,  capitaine  d'infan- 
terie; Lannoy-beaurepaire,  olBcier  en  leiraile. 

,  -  Par  arrêtés  en  date  des  S  et  9  de  ce  mois,  ont 
été  nommés  : 

.MM.  Guillemot,  charge  d'affaires  de  la  Républi- 
que à  4thém>s  ;  Sabatier,  secrétaire  de  légation  à 
la  ménie   résidence;   liéclard^  secrétaire  .de  lé^a 
lion  a  Lisbonne .  Belcast- 1,  second  secrétaire  d'am 
bassade  a  Rome;  Isambeit,  aspirant  diplomati- 
que a  Turin. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  du  8  mai  (848.  le  citoyen  Pory-Papy,  con- 
seiller à  la  cour  d'appel  de  la  Martinique,  a  été 
nommé  directeur  de  l'intérieur  dans  la  même  co- 
lonie, en  remplacement  du  citoyen  Uujson,  direc« 
leur  provisoire.  < 

Les  délégués  des  départements  venus  à  Paris 
pour  la  fêle  du  14  mai  sont  pri.-sdese  présenter 
au  nombre  de  deux  par  chaque  délégation  dépar 
temenlale,  munis  des  pièces  jns>ilii-ative>  de  leur 
qualité,  au  ministère  de  llntèrieur,  sect'on  des 
beaux<arts.  Ils  y  recevront  des  billets  pour  pren- 
dre part  à  la  cérémonie  i*t  les  instructions  oé.t:S- 
saires  au  boa  ordre  de  celte  solei^nité. 

La  corporation  des  coiffeurs  ayant  proposé  de 
coiffer  gratuitement  les  cinq  cents  jeuaes  filles  qui 
doivent  figurera  la  féu*du  14  mai,  celles  qui  dési- 
reront pruAter  de  cet  avaniage  devront  se  rendrf , 
dès  six  heures  du  matin,  palaïade  U  Bounte,  gran- 
de salle  du  re»d»-chauaiée,  où  elles  trouveront  les 
couronne*  et  les  rubans  aux  trois  couleurs  qui  leur 
sont  destinés.  Celles  qui  préféreront  se  faire  coif- 
fer r.lwz  elles  devront  envoyer  cfaerctitir  au  mène 
lieu,  la  veille  au  soir,  leur»  rubens  et  ieun  cou» 
ronnes. 

Aneoaaoc.  —  Le  préfet  de  police  vient  de  pu- 
blier une  ordonnance  C4»ncenunt  l'arrosemeni  de 
la  voie  publique  pendant  les  chaleurs. 

D'après  cette  ordonnance,  les  propriétaires  ou 
locataires  sont  tenus  de  faire  arroser  deux  fois  par 
jour,  i  onte  heures  du  maUn  et  à  trois  lieures  de 
l'apres-midi,  les  parties  de  la  voie  publique  si- 
tuées au  devant  de  leur...  nuii-ons,  boutique.-,  cours, 
jardiui  et  aunes  emptacemenls. 

DliiECTiOX  eeLAUaaAlnlE.  —  Une  seconde 
réunion  des  litlérateors  présaals  à  Parts,  faisant 


On  lit  dans -le  Moniteur  algérien  : 

>oiJVELLES  D'AUiER.  -^  La  MlUBlion  poliiiqu# 
de  I  Algérie  continue  d'êlM  salisfirtsanle  dans  lés' 
trois  pioyini'es.  L'émotion  dont  les  populations 
avalent  eie  saisies  a  la  suite  des  événements  ac- 
coinpl's  on  France  tc»d  à  dimimier  |>eu  à  peu  de- 
vant riiltiliide  rftipeclab  e  que  nous  avons  pu 
conserver  sur  loua  les  points,  t\  par  suite  de  la  ré- 
pn^ioe  sévère  qulonl  subie  quelques  tribus  où 
•'étaieud  révélés  des  ferments  de  révolte 

l.a  pmiliqn  exemplaire  infligée  aux  tribus  récal- 
citrantes des  environs  de  Médéah  a  produit  un  ex- 
cellent effet  sur  les  eiprits  des  Arabes  d/la  pro- 
vince, et  aucun  nouvel  incident  fâcbeuxn'a  donné 
lieu  a  la  démonstration  de  nos  forces  oins  la  divi- 
sion d'Alger. 

Nous  apprenons  par  dép^he  télégraphique 
que,  le  i  mai,  les  Matmata  el  les  Mekenessa ,  qui 
avaient  pjiru  vouloir  résister '^St^rieus-meni  dans^ 
leurs  montagnes  inextricatdes,  ontélé  mi-  en  fuiie., 
et  ^o  -ont  soumis  après  le  combat.  Le  généijal  Pe- 
lissier  e-pern  que  t  ordre  sera  t  ii-nlôLrctaoii  dans 
cei  algatik. 

La  plus  grande  tranquillité  règne  dans  toutes  les 
autre-  parties  de  ta  province  d'Orun  ;  l'imptU  du 

{irinti-mps  s'v  iiaie  avec  facilité,  de  même  que  dans 
a  province  d'Alger.' 

Dans  la  province  de  Constantine,  il  rè^ne  encore 
quelque  a:iiaiion  dans  le  Zouagha.  La  razzia  exé- 
cutée |>ar  les  B<-ni-Azzcdin  su:  les  Beui-Tlitan  n'a 
pas  eu  (k-  suites  sérieuses. 

Un  malheureux  événement  a  eu  lieu  à  Milah 
dans  a  suite  du  17  avril.  Notre  Ica'i'd  S'-Musta- 
pha-Ben-l.uTs  a  (^téus-«s.-inéd'un  coup  de  pistolet 
par  Iles  j;i.-n  de  la  ville;  il  n'a  .MirvéïU  que  quel- 
ques lieutes  à  sa  blessitre.  Tout  poite  a  croire  que 
ce  crime  n'a  rien  de  politique,  mais  qu'il  a  élé 
commis  par  suite  de  haines  pfofondes  qui  existent 
depuis  longtemps  entre  les  deux  racés  d'Arabes  et 
de  lîourou^lis  (jui  se  partagent  la  ville  de  Milah. 
Notre  Ica'id  Si-Muslapb.i-Ben-I.a't's  était  Arabe,  lés 
auteurs  du  crime  suul  des  Kouroui^lis  Dèè  que  ce 
fait  a  élé  connu  à  Con>lanline,  quel;{ues  .-pahi- 
l'ommandés  par  un  .-ou-offiiMer  >«  M)nt  transporuis 
^ur  les  lieu.v  1 1  Ont  opéré  sans  difficulté  l'arresta- 
I ion  des  coupables. 

Nous  lecevons  les  meilleures  nouvelles  des  Mb- 
divisioiis  de  Boue  et  de  Svlif. 

On  lit  dans  VAkhbar:  A^ 

Les  nouvelles  les  plus  absurdes  circulent  dans^ 

l'intérieur  :  des  derviclies,  des  fanatiques  vont  ré*. 

pétant  partout  (ju'une  immense  flotte  de  plus  de 

!eux  cents  vaisseaux  a  brû  è  Mar.-eille,  T(  ulon, 

Celle,  etc. 

-L'on  ne  sait  qui  a  mis  é  la  mer  ce  formidable  ar- 
mement, mais  il  existe,  disent  les  fanariques,  et 
les  chiens  de  chr-^tiens  ne  larderont  pa*  à  être 
chassés.  >i'  -,=1    : 


Nous  vous  la  dema  idons  pourlel 
Vénitien:,  pour  le  Sicilien,  pour  I 

■  tine  corresjiwndaBce  detji 
le  Séma/j/t»re  de  Menseilhu  i 
i|«e--e- 
ajonte 

Le  contre-coiipide  ces  é« 
a  Livuume.  Des  groupes  i 
forment  daîî*  les  rues.  Des 
sont  aOcbés sur  totw  le*  emîbl 
pousse  dès  cris  de  vwe  Ut  ' 
rant  et  aux  traimê'!  L'exa.ltatien  i 
ses  demièras  iioiiaii 

Avant  ce  soir  pant:4trc,  la  df  n 
vécu.  Le  paquelxit  aniMmce  eno. 
Naples  fait  rebombarder  Messine&J 
ht  peuple  des  campagnes  sont  en 
pies.  La  ville  est  mise  en  état 
conime  dans  toute  l'Italie,  les  évè 
sent  vers  le  déhouement,  qui  aet 
chute  éternelle  des  tynins  et  des  i 

Le  gouvernement  provisoire 
de  rendre  quelques  décrets  i 
la  plisse  et  de  puh'ier  une  {, 
tre  lés  manifestations  bruyanteSi 

On  écrit  de  Breeda,  S'mai,  ; 
Milan: 

Un  corps  de , Suisses  a  surpri*  vel 
que  les  Mirichiens  dirigeaient  soi 
zano;  les  ota^e»  appartenaient  «uj 
a  la  Lombard!  a.  LesSuisaesél 
du  généiat  Haqer.-p^OO  Auiciefc 
loue,  le  3,  à  portée  do  canen, 
enveloppés  par  an  eurp*  franédll 
niiésouale  nom  de  CnarleaV  ' 

seulement  ont  pu  rentrer  à 

que  la  famille  de  rex-vice*(«i  a  i 
Bolzano  par  le  général  Hader  et.l. 

Unejettre  écrite  du  eainpdii 
a<«ure  iiue  ce  général  a  paasé  la .! 
15  000  iwmmes  de  iroopes  pentil 

L' Autriche  Tient  d'ordoni 
Venise. 


La  comirission  chargée  de  procéder  à  une  en- 
quête sur  le»  élections  de  la  Lozère  est  ainsi  com- 
posée : 

J"  bureau,  M.  Dezode;  2*,  M.  Barthélémy  ;  S*, 
M.  Avon  (Auguste);  4*,  M-  Cbaramaule;  5",  M. 
Grangier  de  la  Marinière  ;  C',  u.  Xavier  DÎirrieu  ^ 
T  ,  M  Pascal  Duprat;  8  M  HeckerenjjB'M.  Ger- 
main Sarrni  ;  10  ,  M.  Depnnl  tle  Bussac  ;  11',  M. 
Chasion;  12",  M.  Prudhomme;  15".  M.  Chapot; 
14',  M  de  Larochejaquelein  ;  15'.  M.  Landrin  ;  10», 
M  Sainte-Beuve;  17',  M.  Jean  Reynaud  ;  18",  M. 
Roux-Lavergne.  -p  ■ 

— Voici  la  composition  de  la  commission  de 
comptabilité  : 

1"  bureau,  M.  teforl-Goussolin  ;  S»,  M.  Demar- 
çay  ;  3',  M.  Wolferdin  ;  4»,  M  Wolowski;  5»,  M. 
Quinetle;  6",  M.  Culmann  (le  colonel);  7',  M.  Gar- 
non;8M.  LaBoi»sière;9»,  ....,:  lO",  M.  Demea- 
mav,  11«,  M.  Ducos  (Théodore);  12».  M.  Deslun- 
grais  ;  13',  .M  Bacot  (César);  14',  M.  Beslay;  15", 
M.  I.a;;a<  he;  10°,  M.  Mauvais;  17%  M.  Ballot;  ir, 

M.  Ternaux-Mortimer. 

,•    ■   I     -     ".■■ .-. . .  -, 

^Voici  .les  noms  des  représentants  qui,  après 
les  cinq  membres  qui  forment  la  commission  du 
pouvoir  exécutif,  ont  iil)tenu  le  plus  de  suffrages: 

Les  citoyens  Dupont  (de  l'Eure),  546;  Harrast, 
iSi;  Crémieux,  74:  Cormenin,  50;  Bethmonl,  17; 
flocon,  12;  I>ouis  Blanc,  9;  Albert,  6;  Barbée,  6; 
Cavaignac,  3;  Pagnerre,  5;  a  divers,  24; 


i 


Révolatioii  enropéeniie. 

À  la  date  des  derni  res  nouvelles,  le  pape 
n'était  plus  (|ue  lé  souverain  nominal  de  Rome. 
Le  ministère  ,  entièrement  laïc  aujourd'hui , 
n'est  plus  astrciiit  a  le  consulter  Un  comité 
présidé  par  i  iccifuacchio,  l'homme  du  peuple, 
examine  lesd--péches  des  cardinaux.  Il  est,  peu 
probable  que  PitvIX  reconquière  drsormaîs  la 
souveraineté  temporelle.  Une  rorrespondance 
de  r/4/6ri  contient  quelques  détails  aonveaux 
sur  les  faits  antérieura. 

Des  correspondances  de  Romo  du  2  mai  portent 
que  le  sainf^ière  avait  été  récemment  circonvenu, 
par  le  parti  rétrograde,  et  notamment  pa^  le  mi- 
nistre d'Aulrk:he  à  Rome,  par  L  nonce' apostoli- 
que de  Vienne  et  par  quelque*  cardinaux,  qui 
ne  cessaient  de  lui  représehter  le  danger  d  un 
scliisme  en  Allemagne.  Celte  intrigue  a  été  con- 
duite avec  l'art  infernal  dansilequel  Mellemich  et 
LO'iis-Philippe  étaient  passés^iu^s.  Les  lettre* 
prétendues  d'Allemagne,  avaient  été  rédigées  à 
Rome.  Le  ministère  romain,  composé  d'hommes 
honnêtes  el  libéraux,  ne  se  doutaij^  pas  de  tout 
ce  qui  se  tramait.  Le  ministre  toscan,  bientôt  ap- 
puyé par  le  minislra  sarde,  s'emprestia  de  protes- 
ter contre  le  pas  rétiograde  que  l'on  faisait  IJaire  à 
Pie  IX  Le  ministre  de  Naples,  digne  représentant 
oe  Ferdinand  II,  répondit  d'abord  aux  instances 
de  ces  diplomates  qu'il  n'avait  pas  d'instruction* 


L'administration  de  la  Ut . 
si  i  on  en  croit  la  6  «se/te  cfe  ^ 
lations  diplomatigues  directeii 
Le  jonroal  olficief  de  Peslb  se^ 
thousiaste  des  actes  de  la 
çaise.  ^ 

On  écrit  de  Vienne  ao 

Nuretnbeg  :  -,  ■.,  v 

Plus  de  seOOO  individus  ont 
aitestaliondont  le  comte  de  Fi 
jet  (bourgeoise,  ^sÉKles 
nouveau  mimstni  de  ia^tuene, 
pas  populaire.  On  «nve ,« 
biens  des  couvents  et  des 
décidée.  Dans^  caserne  de 
datsaesoiit  aussi  révdtés  eto^ 
lion  de  leur  sort.  Le'rèmte  de 
dera,  dft-on,  a  M.  de  Pi 
de  l'intérieur.  Le  comte  dol 
dans  le  éommandement  de  la 
le  baron  Hess,  qui  e^t  miviej 
mettre  a  la  hauteur  des  ci 
du  jour  où  a  eu  lieu  cette  ' 
sisiaîl  à  un  concert  ;  le  poplici; 
présenoB,  un  de  ses'  iirs 
TbalbMf. 


î;' 


de  son  gouvernement.  Une  représentation  nepec- .  i  Berlin    à  l'adresie  •  pr^eatée  m 


tueuee,  mais  énergique,^  ne  larda  pas  être  «Ignée 
par  le  ftoprésentant  du  gouveraemeot  provisoire 
delà  LdratMTdie,  de  là  république  de  Venise  et 
do  gouvernement  de  Sicile.  - 

Le  t2  Marzô  publie  le  texte  de  l'adressieéu 
pape.  ^  1 

Elle  est  signée  pour  Milan  par  M.  Piazoni,  en- 
voyé, et  M.  Guimbero,  secrétaire,  pour  Venise,  par 
M.  Dalfosi  BaMa,  envoyé,  el  M.  Castellani,  secré- 
taire, et  pour  la  Sicile,  par  le  père  Ventura,  dépub', 
el  MM  Am:iri  Pisani  el  Lalfarins.  pour  la  Diète. 
Le.  Etats  ita  icns  protestent  hululement  rentre  t'in- 
teipréiatioii  donnée  â  l'allwuiion  du  saint-père 
diiiis  le  con-istuire;  la  natiOnaliié  esl  l'œu  re  de 
Dieu  et  non  des  hommes.  La  cause  de  la  jurtice  el 
de/la  vérité  doit  être  ptticlamée  ou  défendue  par 
qui  représente  la  vérité  incarnée  sur  la  terre,  c'est 


Lé  comité  polooals.de 
monique  lès  poavdlei  nii 

LBMecec.  —  Un  éoâpioyé  de  I 
les  envinms  de  Kurowie  %  prm  r 
moment  oà  II  prêchait  aux  pey 
volte  contre  les  propriétaires  I 

Les  mêmes  intrigues  des  boT 
agissent  aussi  sur  l'esprit  de1 
uk  casernes  de  Lemberg.ieta 
Sablonowskî,  deux  rapilaines 
soldats  le  décret  impérial  jreM>fi 
corvée.  Ils  Ont  dit  entre  autres  4 
accordéaux  ItaliénB,  aoit  > 
certaines  Umctàibi,  etqoe  Sfî 
encore  sfraurger,  if  UMèit  Ui  \ 
fUU.  ■    '■'  ^^<1S 

Le  rausiciisn  Tneowlcz  se 
puis  huit  joàrs,  pour  avov  put 
détenus  potiiique*  fortis  de*  pi  ' 
dédiée  i  la  garde  hatioaela  de  I 

Pos!«Ai«iF.--l,e8  Pokieai*,  i 
brillants  succès  remporté*  mn 
siennes  à  Miluslaw  el  WAcsiiie^  ji 
quer  Posen  ;  ntats  ils  ont  éti 
grand-«deehé  est  âériué  eoi  êtit  ' 
troupei  prussiennes  sont 
cette  ville.  (2om*  ien  de  (emi^ 
elle  encore  impassible  en  fiicet 
ces  sur  la  mallMureuse  aatiea 
qui  exterminé  de  la  man 
rangs  des  vaHIants  patriotes,  , 
t-ildans  la  France  républicaiM  qé 
des  promesses  stériles. 

Une  correspondance  de  la  < 
par  la  Gasetle  univgrstlt» 
qu'il  résulte  des  d»mien  ' 
dallicie  a  été  le  théitie  que 
antrichien  était  d'accorj  avec  I 
étoulfer  la  liberté  et  préparer  T 
réaction.  Le  récit  des  evêoetn» 
(wouve  cette  intelligence;  la  _ 
prudeuée  de  la  garde  oatioaaie.  j 
et  des  chefis  da  peuple,  ont  se  / 
catastrophe.^  If 

Brtslmti,  te  6  wM.  —  Le  joarMi  i 
ce  maUn  nous  donne  la  répiMae   ' 


^ial 


dans  l'intérêt  de  la  Potogne  et  de 
kmaise  par  le  club  démocratiqaei 
En  ré-uroé.  le  gouvernement  res 
grés  le  droit  d'asile  et  le  choix  de 
u.îule  l'Allemagne.  li  annonce  q«' 
iiwtruetions  analogues  aux  aul 
l'envoi  du  général  Pfuel  é  Poac 
cification  do  grand-duché dePosA 
vemement  ne  pense  aticua^màU  | 
avec  la  Russie ,  qu^il  a,  enfin,  ènti 
lions  avec  le  cabinet  de  Vienne;  a 
prompt  retour  dans  leur  pays  des 
Galicie  et  de  Cracovie.  -'M 

:    Celte  répimse  favWdJiile  ^1 
tat  des  choix  dt>mo('ratiquesde  léi 
en  donnera  lenot.  Ham  qu'il  en 
voBs,  pour  le  uMMuent,  rcepirer  itt , 
tranquillea.  La  dédaiMdeiiiiei^i 


I  i 


1 


i 


Utitenei  ^«out  rnçH  attjoiiril'hHi  parmi  Douk  une 
nouvelle  an<-tion. 

7  »iMii.  —  Aprèâ  l'espoir  qui  nous  a  éhi  donné 

hier  '[ue  nous  poorrons  rester  ici,  aujourd'hui  de 

nouveau,  des  bniiU  roatn<ire«  eo  répamtenl.  On 

assure  que  la  police  a  reçu  hier  l'ordre  d'éloigner 

I  tous  les  Polonais  de Breslau.  Oux  qui  onldesfoads 

pourront  se  rendra  en  France,  et  ceux  qui   sont 

sans  movens  seront  cantonnés  dans  la  Piusse  mé- 

;  ridionale,  dan«  le»  environii  de  Magdehourg,  cmre 

■  1  Elbe  et  le  Wesier.  Nous  saurons  bientôt  a  quoi 

nous  en  tenir  à  ce  sujet. 

HerHn,  te  Hmai.  —  Aucune  lettre  n'est  awivée 
aujourd'hui  de  l'psen  :  la  police  secrète  a  dû  les 
intercepter.  0»  apprend  ouluiiieat  que  iwéaiw  Im 
patriotes  voulant  a^r  sur  la  voie  légale  y  sont  in- 
carrérés  aussitôt  qu'ils  sont  en  suspicion  d'avoir 
quelque  part  dans  le  mouvement  politique.  Ua- 
thias  Mielzynski,  lui-mèrae,  a  été  emprisonné,  et 
tout  celaeetiraéeuté  avecnne  manière  brutale,  ac- 
coiBp«fnôe4»coape  decroèse,  etc.  Les  AUemandr 
agissant  avec  toute  la  haine  des  poltrons. 

On  noue  aasure  '  de  source  certaine  que  ta  roi, 
ayant  appris  l'insurrection  du  grand-duché  de/  Po- 
sen,  s'est  écrié  qu'il  fallait  l'apaiser  de  suite,  route 
que  coûte.  Demain  leii  rigimenls  8  et  IS  quittent 
ilai^debourg  pour  se  rendre,  par  Berlin,  dans  La 
Potnanie.  Les  troU|)es  de  fa  Prusse  royale  des  en- 
virons de  Kœnigsberg  sont  aussi  dirigées  vers  ce 
point .  Le  san^^,  va  couler  à  grands  flots  si  la,  Fraii- 
<'e  ne  menate  pas  la  Prusse  d'occuper  les  provinces 
rhénanes.  ' 

Ktmig$b«rg,  29  avril  — On  annoncedeta  frontière 
de  Poloiine  qu'un  corps  russe  de  plusietiVs  milliers 
d'hummes,  aux  environs  de  Czéchoi'zyn,  a  été  rap- 
pelé daiW  l'intérii'Ur  du  pays.  On  dit  que  ces  mou- 
vements de  l'armée  russe  se  font  à  la  suite  d'une 
explosion  révolutionnaiie  dans  l'intérieur  de  l'em- 
pire, supposition  très  vraisemblable .  en  considé- 
rant que  les  rapports  télégraphiques  entre  Varsovie 
et  Pélersbourg  ont  cessé  depuis  0  jours,  et  que  les 
troupes  russes,  occu|iées  à  élever  des  baitenes  sur 
la  frontière,  ont  subitement  ifuitté  ces  Iravaax  ina- 
chevés. 

Pas  de  nouvelles  du  théâtre  d'e  la  guerre. 


Lç^  hemmes  de  la  laodwher  de  Berlin  ont 
pris  les  résolutions  suivan  tes  : 
\  4°  lis  ne  quitteront  la  ville  qu'après  le  départ 
des  troupes  de  ligne,  attendu  que,  dans  le  cas  con- 
traire, I  intention  d'une  réaction  «eniit  évidente; 
â*  ils  '*huisiront  leurs  officiers  jusqu'au  grade  de 
major  inclusivement;  .V  ils  demandent  que  leurs 
familles  et  celles  des  hommes  qui  mourront  pour  la 
pallie  soient  entretenues  aux  trais  del'Eiat;  ■{" 
ils  exigent  que  les  homntes  de  la  landwehr,  deve- 
nus it  apte.s  au  travail,  soient  mi^  -tans  un»  maison 
d'invalides  ;  S"  enfin,  ils  ne  veufent  plus  qu'on  leur 
adresse  la  parole  par  lu  maïs  par  votu. 

Les  chHiments  corporel  viennent  d'être 
abolis  en  Prusse. 

Les  élections  pour  la  constituante  de  Prusse 
Aiat  eu  lieu  lundi  8  mai,  et  les  élections  pour 
Ja  constituante  al  emande  le  mercredi  10. 

Un  écrit  de  Berlin,  7  piai:  .      1 

Personne  ici  ne  prend  au  sérieux  le  projet  de 
rotvtitiition  allemande  élaboré  par  les  dlJchêept  de 
Fnii*"fori.  Les  libéraux  ne  veulent  pas  d'un  em- 
pereur ressuicit*  do.moyen  âge,  et  rappelant,  à 
s'y  méprendre,  Frédéric-Barbfrousse.  Nos  hom- 
mes d'Eut.  d'autre  part,  se  demandent  si  les  dit- 
tept,  dans  leur  étMudie  de  constitution  germani- 

3ue,  ont  tesu  comptA'de»  distinctions  nationales  et 
ynastiaues  <|ui  divisent  et  diviseront  km;;temps 
«nrore  la  ipiMrie  allemande.  La  constitation  des 
diX'ttpt  nn,  peur  mieux  dire,  de  M.  Dablman  ,  est 
belle  d'unité  et  d'hapnonie;  mais  la  réalisation  du 
projetée  heurUira  contre  l'impossible. 

■  :; ,:  ;î  .i.  •  '•jffU   J  ■■        ■■  '  -^ 

On  écrit  de  Schleswij^S  mai  : 

Le  bruit  courait  Uer  tftt^\»  général  Halket  s'é- 
tait emparé  de  l'ile  d'AI-<eii,  et  que  les  Danois  s'é- 
tait jeUrésdaa»!  Va  ida  Fionie,  avec  leurs  muni- 
tions, leurs  malad«  M  laurs  blessés.  Le  fils  du 
prince  Cliarles  de  Prusse  a  passé  ici  .  se  rendant  à 
Berlin.  Il  a  anpo;ic«  que  le  Danemarck  avait  fait 
des  propositions  de  paix  qui  se-iient  probablement 
acceptées.  ^ 

On  écrit  de  Stockolm,  3  mai  : 

Le  noavean  prrfat  de  constitution  a  ^té  soumis, 
'  aux  Etats.  Le  sjrst&te  représentatif  sert  •'le  base  à 
ce  projet.  L'ancienne  o^sanisation  des  Etals  dis- 
paraît. Il  y  aura  deux  chambres.  La  première  se 
composent  (la  Un  membres  élus  pour  9  ans  el  qui 
seront  ren  iivelés'  touii  les  3  ans  par  tiers  t  la 
3*  rhamhre  la  composera  de  t.";!».  membres  étea 
pour  toute  la  dorée  ne  la  Piète. 


ri^ 
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tJn  décret  de  la  r^ia»  de  Portugal,  en  iate  du 
14  avril  dernier,  étiiblit  un»  commission  char^ 
de  prép:irer  un  projet  d^  loi  ayant  pdQr  obj<it  d  a- 
i)olir  l  esclavage  dans  les  culonies  portuguses. 


.rKÉMOKNCB  DC  M-'  lucnkz.  I  j  f  ~  ! 
•    'SknuiimU  nuUnW. 
Un  membre  fait  observer   que  M.  Barbés  avait 
demanda  Wiel»dii»ée  éB-tf^mmimio»  fouwrnei 
mentale  no  lùtquedVl&n)Q»;d'iMitin?<mW*'<fyq'^ 
cetta  durée,  fût  de  defx  -moit^LjtnMVtiMm^Mt. 
que  ktil^pwUJoh  dè,fc.  Barbès'^'l»!*  «*  ■«* 

auXVOtX.      .    ;■•.     .'fl-.  ,:,^...,â*î^«'JJ«>  «îni» 

QiielqMS  membres  font  obiwrver  (^  lea  mem* 

a^^o  {ôuvemameat  saot^  rwucables  à  voloal*. 
DAVID  (d'Anzersl  demand»  qu'oa  vate  une 
médipUe  indiTidn^ïuiiiit Jcarmambra»  dtr  twt- 
veniaméii»  p»a»iaaiia  wwpmwwiltenaitwjewa: 

ù.  r«\lW»r«IIWÉ|.l«  %•  les  ,»oldaU  de  la  ré- 
serve qui  onliaMaait.  Hu'^Caritaaieiit  déchu  la 
peiniisMonda,fioatFaetaKanriaga  «lient  dispeoa^ 
de  tout  servio^nl/oralMr  déposa  n  pétition  sur  la 
bureau.  ,     .' 

;%.  iK  MiMbtiÉT;  L'ordre  du  jaur  appelle  la 
discuseipt  'Vl*:*?^  ^  i>9Bbre  des  «i^mmisiùon»  à 


coleset  lea  tra. ailleurs  industriels.  (Oui!  oui  !«'cet 
convenu.) 

M.  Ge6rui:.h  Lafayette  demandé  qu!un  s'oc 
cu|)0  auMi  de  la  commission  de  constitution.  C'est 
I*  le  point  le  plus  essentiel  de  notre  mission.  Il 
faudr^t  tixer  un  jour  pour  nommer  cotte  commis- 
sion 

M.  ULVia-BizoïN.  A  moins  que  le  ministère 
qui  va  éire  noiiuné  ne  prenne  sur  sj  responsabilité 
la  formation...  (Explosion  de  nuirtnures.)     i 

La  voix  de  l'orateur  m  perd  au  milieu  du  bruit. 

H^  viii\EaTE.  Je  ne  crois  p  s  (ju'il  soit  bien  de 
se  presser'  dans  une  affaire  aussi  importante.  Je 
vo  idrais  qu'une  discussion  géaérale  sur  les  points 
principaux  de  la  constilutioo  prOcéddl  le  travail  do 

V.  BAKOCHE.  Nous  sllons  nous  réunir  dans  nos 
bureaux  pour  ia  nomination  de  la  commission  des 
travailleurs  ;  eh  bien  t  je  demande  que  l'on  atleode 
à  se  prononcer  sur  la  commission  de  constitution 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  es  coafirw  daiis  nos 
bureaux. 

M.  SENAar.  J'ai  déposé  depuis  dâux  jours  une 
proposition  sur  le  mode  de  fermatioa  de  la  com- 
miasioa  de  constitution.  Vous  avez  organisé  hier 
un  pouvoir  exécutif  intérimaire,  dans  des  termes 
qui  établissent  i(^'  sens  politique  que  to>is  donnes 
à  cet  établissement.  Maintenant,  il  est  indispensa- 
ble que  vous  vous  occupiez  le  plus  Uit  possible  de 
l 'organisation  définitive  du  Gouvernement.  De- 
vons-nous'attendre,  pour  créer  le  Gouvernement 
et  l'entourer  des  conditions  d'existence  indispensa- 
bles, devons-nous  attendre  que  la  constitution  soit 
disculée  et  votée  ?  C'est  ia  question  principale  que 
je  veux.soumeltre  à  votre  examen. 

Nous  sommés  venus  i<'i  avec  la  ferme  volonté 
de  marcher  vite  et  de  ne  pas  reculer  devant  la 
fatigue  et  les  difficultés  ;  mais,  songez-y,  citoyens, 
l'élaboration  d'une  constitution  entière  est  un  tra- 
vail d'une  immense  difficulté.  Chacun  l'a  dit  :  la 
révoluliiin  de  février  est  une  révolution  sociale. 
Nous  avons  donc  é  instituer  une  série  d'institu- 
tions sociales  qui  fassent  succéder  la  liberté  à  l'op- 
pression, l'égalité  au  privilège,  la  fratemi'é  à  l'é- 
goïsme.  En  man-hani  vers  ce  but,  nous  n'oublie- 
rens  pas  quelle  sagesse,  quelle  prudence  doivent 
acoropagner  nos  pas.  Car,  pour  donner  satisfac- 
tion à  des  intérêts  qui,  pour  être  nouveaux,  n'en 
sont  pas  moins  légitimes,  nous  respectemas  ceux 
qui,  pour  être  aiu;mns,  n'en  sont  ni  moins  sacrés, 
ni  moins  légitimes.  (On  applaudit.) 

La  France,  ritoyeni,  a  besoin  de  quelque  chose 
de  définiiif,  aussi  bien  pour  répondre  à  ses  be- 
soins intérieurs  qu'à  ses  besoins  extérieurs,  et  qui 
domine  les diflicultért qui  peuvent  surgir  de, toute 
la  différence  entre  le  provisoire  et  le  délin|iif.  Il 
faut  à  la  République  un  gouvernement  qui  ait  l'u- 
nité- de  pensée  comme  l'unité  d'action.  Eh  bien  ! 
devons- nous  attendre,  pour  réponJre  à  ce  beroin 
de  la  France,  que  louies  les  parties  de  la  constitu- 
tion seient  organiiiées  el  réglées  f  Cela  ne  me  sem- 
ble pas  indispensable.  (Rumeurs.)  Dans  toutes  les 
constitutions,  le  pouvoir  exécutif  est  toujours  con- 
sidéié  distinctement  du  reste  de  la  constitution. 
C'est  un  corps  complet  de  dispositions  qui  se  re- 
lient'au  t'uvail  complet  par  l  énoncé  des  rapports 
qui  doivent  unir  co  pouvoir  avec  le  pouvoir  exé- 
cutif. » 

Eh  bien,  la  commission  qu'il  s'agit  d'instituer 
pourrait  commencer  |iar  soumettre  a  l'Assemblée 
le  résultat  de  ses  délibérations  au  sujet  du  pouvoir 
exécutif  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours.  (Kxcla- 
mation^resque  générales.)  Mettez-en  plus  si  vous 
voulez.  [On  rit.l  Toujours  est  il  que  vous  pourriez 
ainsi  abiéger  iae  beaucoup  le  temps  où  la  France 
duvra  se  passer  d'un,  gonvernemeot  définitif.  La 
commission  chargée  de  ce  travail  serait,  du  reste, 
dans  mon  projet,  nommée  par  l'Assemblée  entière. 
(Aux  voix  1  at^x  voix  !i 

M.  a.ize.  Si  M.  Sénart  s'<^tait  contenté  de  con- 
seiller la  discussion  préalable  dans  les  bureaux,  je 
n'aurais  pas  dris  la  parole.  Mais  comme  l'orateur  a 
donné  d«i  déVeleppemeMs  k  sa  proposition,  vous 
devez  décideii  si  cette  proposition  sera  prise  en 
considération! 

On  vous  propose  de  reconstituer  le  pouvoir  su- 
prême et  défiailif  de  la  Ré|rtiblique  avant  d'avoir 
terminé  la  ooàstitution  ;  cela  est  contraire  à  toutes 
les  lois  de  la  logique.  En  effet,  messieurs,  il  serait 
souverainement  déplacé  qu'un  pouvoir  exécutif  dé^ 
finitif  entrât  en  fonction  avantiqu'il  sât  quelle  oowu 
lilulion  il  aura  à  faire  exécuter. 

La  proposition  •  si  pleine  de  périls  et  de  dangers; 
car  si  vous  remettra  au  peuple,  comme  je  crois 
q\fe  vous  devez  le  faire,  la  nomination  du  p  >uvoir 
électif,  c'est  lui  reodqe  une  partie  du  pouvoir  qu'il 
vous  a  délégué,  et  agir  ainsi  quand  la  constitu- 
tion n'est  pas  terminée,  c'est  vous  exposer ,  à  ce  que 
le  peuple  vous  dise  :  Je  vous  somme  Se  vous  reti- 
rer, car  vous  n'êtes  pas  à  ta  hauteur  de  votre  mis- 
sion. Vous  devez  donc  constituer  la  commission  de 
constitution  avant  d'élever  le  pouvooir  exécutif  dé- 
finitif. 

a  ouHOTHicNBa  OLr%-iBn.  I.es  discusHoas 
auxquelles  nous  nous  livions  sont  prématurées.  Il 


y  a  un  besoin  urgent 
Kort  iies  travailliurs; 


mission  ssr  l'orginiiadm  dn  travail.  Pendant  ea 
temps-là  ia  séance  sera  suspendue  ;  elle  sera  i  éprise 
dans  uneheun;.  Hésitation  générale.) 

■  .  oenaAi:«  SAnni'T.  Vous  allex  avoir  à  vous 
occuper  de  la  question  Ls-^plus  vitale  du  moment 
(Bruit),  et  je  ne  comprends  pas  qu'on  fixe  un  temps 
aussi  court  pour  l'examen  d  une  question  aussi  im- 
portante. N  oubliez  pas  que  toutes  vos  paroles  re- 
tentissant en  dehors  do  rclte  eorcinte.  Il  ne  faut 
l>as  qu'un  diso  qu'à  votre  av«  de  telles  diaîcult<'s 
peuvent  se  trancher  dans  un  laps  de  temps  aussi 
court.  (Bruit.  —  Aiptaiion.  —  Hésitation  du  ci- 
io>-enpi«sidenl,  qai  annonce  enfin  qu'il  e^t  impos- 
sible de  rien  faire  avant  la  confection  d'un  rii^e- 
ment  fixant  le  mode  de  travail  dat'Assemblée  et  la 


bre 


t*iur  lé  mode  d^.noni- 


nommer  imlÉi —        ....     .„ 

nation  de  coa  commiaMona;  S*  et  enSa  un  scnibn 
pour  la  npaiaaticind'iin  soerétaire  da  PAsseasbléa 
Mtiooala.  aa  ■einiiÏMiimit  de  M^FéUz  Pyat,  qui 
a  donné  sa  «mlniienr.  • 

M.  rot  v»T  demande  fl^ié,  pourélablir  1  ordre  et 
l'unité  dans  leè'comntisftons  qni  «ont  avoii;  à  s'oc- 
cuper .las  questions  jin^iiniMS  a  rAs>emblée,  on  por- 
te «es  commissions  I  douze.  Ces  douze  commis- 
sions sa  ralieraient  par  des  délégués. 

Sur  la  demande  de  M.  Vivien,  cette  proposition 
est  renvoyée  à  la  cemmission  chargée  du  règlement 
de  l'Assemblée.  Celle  commission  a  déjà  commencé 
son  travail.  -> 

M.  LK  pn&siBK^T.  On  a  dcma-dé  que  la  com- 
mis^ort  •-liar;iért  de  l'examen  «les  inuyens  d'amélio- 
rer le  sort  des  Iravailli-urs  fût  cotn^>sée  de  deux 
députés  pdr  bureaux,  c'est-à-dire  de  trente-tix  re- 
présentants.    •',        ••■^ 

Une  voix  :  Je  demande  qu'on  ne  scinde  pas  les 
travaiUaqrs en daox  classes:  les travaillewa a|^- 


de  s'occuper  avant  tontdd 
c'est  pourquoi  je  demande 
que  l'A».<wmbiéa  antre  dans  SOS  bur  «aux  pour  exa- 
miner ceii»  question.  Ea  faisant  oetts  deawnde,  je 
réponds  aux  nesoins  et  aax  désirs  du  peuple. 

X.  04CAR  LArATETTK.  Je  n'ai  qu'un  mot  à 
dire.  On  vient  de  vois  prupiser  de  repousser  la 
propo  ition  d^  M.  Sénart:  c'éuit  là  le  mode  de 
fancienne  chamore,  qui  ebterrait  ainsi  les  meil- 
leures propositions.  Je  demande  que  de  pareils  er- 
remeat4  ne  soient  pas  oofljtienés  at^  la  Mpo- 

bit'î"*-  '  !  .         .  ,  ..     . 

m.  «AmntT.  Voyez  ce  qui  est  arrivé  hier,  la 
commission  récemment  nommée  est  venue  vous 
bire  an  rapport  à  la  majqrité  de  qaatorte  vuix 
centre  quatre;  or,  l'Assemblée  a  adopté  l'opi- 
iiion  de  la  minorité.  Que  né  oerati;««  pas  si  vous 
adoptiez  la  proposition  de  M.  Sénart  !  Vous  nom- 
menez'  un  pouvoir  exécutif  pour  exécuter  quoi? 
une  constitution  qui  n'eat  pas  earore  née  I  Vous 
voulez  poser  les  conséquences  avant  les  prémisses. 

■.  p^nTALU  demande  la  priorité  peur  la  ques- 
tion dat  finances. 

I>a  proposition  de  M.  Sénart,  mise  aux  vetx, 
n'est  pas  prise  en  coaaidéralion. 

X.  tB  pnisiPBMT.  Doux  autras  questions  sont 
posées  : 

Par  l'une,  vous  avez  à  décider  s'il  y  aura  nne 
c^mmiasion  deoonatitutioc. 

Par  l'autre,  s'il  y  aura  une  commission  pour  les 

tra\'«»ll««r».  .^.  j    .X    A  1. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées  à  1  nnani- 

nt'lé.      "  .     _  .       - 

X.  DtmANS  (de  Romorytin).  Comment  sera 
conuoséA  la  commijoion  de  constitution  T  Doux 
systèmes  vous  sont  présentés.  Je  viens  vous  pro- 
poser un  nrcyen  de  conciliation.  (Rumeurs.  —  I|- 
terroption.) 

Vous  ne  vovs  connaUsez  pcs  aaaez  pour  aborder 
de  front  une  telle  discussion.  (BmiU) 

Je  demande  une  discussion  préparatoire  dans 
les  bureaux.  (Alfons  donc  ) 

Là,  la  discussien  s'engagerait,  et  l'on  nommerait 
jdesicommi.'isaires,  non  des  commissaires  défiiitif-, 
mais  des  comm'issiires  chargés  d'expliquer  à  l'As- 
seinblée  L-s  principes  qui  anronl  prévalu  dans  les 
bureaux,  et  rAss<-mjlee  discuterait  comme  cela 
avec  connaissance  de  cause. 

M.  LB  rnÉMOBirr.  L'Amamblée  va  se  réunir 
d«at|  sea  bnroBBZ  pour  la  nomiéntion  de  la  corn- 


Ce  travail,  ajouta  t-il,  sera  distribué  à  deux  heu- 
res. Je  suspenda  la  séance  jusqu'à  deux  heures,  il 
est  une  heure  el  demie. 

L'Assemblée  te  lève  et  se  disperte  dans  une  vive 
agitation. 

A  trois beurei!,' la  séance  est  reprise. 

M.  le  président  annonce  que  trois  nouvelles 
propositions  relatives  au  règlamant  dal'Asaemtilée 
ont  été  déposées  sur  le  bureau;  elles  seront  rsB> 
voyées  à  la  eommission  chargée  de  préparer  le  rè- 
glement de  l'Assemblée. 

X.  viviEX,  rapporteur  de  cette  commission,  pa* 
rail  à  la  tribune. 

Citoyens  représentants,   dit-il,    la  commission 

3ue  vous  aves4-hargée  de  préparer  les  règlements 
e  vos  déliiiératioiis  s'est  mise  immédiatement  é 
l'oeuvre;  elle  s'est  trouvée  en  pcésmce da  tons  les 
travaux  des  assemblées  précédentes;  elle  a  ma- 
sure l'étendue  del'œu  re  que  vous  lui  avez  con- 
fiée ;  il  lui  a  paru  impossible  de  vous  présenler  un 
travail  complet  avec  la  rapidité  que  vous  desirezt 
mais  elle  a  pense  en  même  temps  qu'il  y  aurait 
quelques  dispositions  urgentes  à  voter  immédiate- 
ment, et  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  j  avoir  lieu  à 
discussion  ;  et  elle  m'a  charge  de  venir  voua  pré- 
senter deux  projets  de  décrets,  le  premi>-r  relatif 
à  la  police  intérieure  et  extérieure  de  l'Asseoiblée 
nationale,  et  le  second  relatif  à  la  teaiia  des 
séances. 

puant  à  la  police  intérieure,  des  mesures  ont  été 
prises  pour  que  la  publicité  la  plus  complète  soit 
donnée  aux  séances  de  l'Asuamblée  nalionala; 
mail  des  mesures  aussi  doivent  être  prises  pour 
que  l'ordre  des  séances  ne  soit  pas  troublé  par  les 
spectateurs. 

Quant  à  la  police  extérieure,  il  nous  a  paru  qu'il 
convenait  de  donnot-  au  président  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  maintenir  la  tranquil'jlé  et  la 
sûreté  de  nos  d'^l-liérations  :  cette  me-lire  se  trouve 
elle-même  déjà  inSv'rite  dans  la  constitution  de 
«791. 

Si  r.Vssenih'ée  le  juge  convenable ,  je  vais  d'a- 
bord^ lui  donner  IrKTture  du  premier  décret,  qui 
pourra  être  discuté  immédiatement,  et  je  lui  ferai 
ensuite  connaître  le  second  décret  tOuil  oui!) 

y^ci  le  teklo  du  paragraphe  1*'  du  décret  : 

Art.  1".  Lt  police  de  l'Assemblée  est  exercée  en 
son  nom  par  le  p'ésident.  [ 

Art.  S.  Nul  étranger  ne  peut,  sous  aucun  pré- 
tJXle,  s'introduire  dans  l'enceinte  où  siègent  les 
membres  de  l'Assemblée. 

Art.  S.  Pim  lant  tout  le  cours  de  la  séance ,  les 
personnes  placées  dans  les  tribunes  se  tiendront 
as~i!«s,  découvertes  it  en  silence. 

Art.  I.  Toute  personne  qui  donne  des  nuirques 
d'approbaton  ou  d'improbation  est  sur-le-champ 
exclue  drs  tribunes  par  les  huissiers  chargés  d'y 
maintenir  Tordre. 

Art.  5.  Tout  individu  qui  trouble. les  délibéra- 
tions est  traduit  sans  délai,  s'il  y  a  lieu,  devaat 
l'autorité  compétente. 

Art.  a.  Le  président  est  chargé  de  veiller  à  la  sû- 
reté intérieure  et  extérieure  de  l'Assemblée  natio- 
nale. 

A  cet  effet,  il  a  le  droit  de  réquérir  la  Kurce  ar- 
mée et  toutes  les  autorités  dont  il  juge.lé' concours 
nécessaire. 

Ses  réquisitions  peuvent  être  adressées  directe- 
ment à  tous  officiers ,  commandanLioufonctioanai- 
res,  oui  sont  tenus  d'y  obl*mpérer  immédiateoient 
sous  les  peines  portées  par  l'art.  SS4  du  codapéoal. 

Art.  7  Le  président  peut  déléjÇuer  son  droit  de 
réquisition  aux  questeurs  ou  à  fun  d'aux. 

Voix  nombreuses  :  Aux  voix  I  aux  voix  ! 

a.  LE  pnÉsiOB^T  met  aux  vois  le  projet  de  rè- 
glement. 

L'article  1"  est  adopté  sans  disciimion. 

X.  HMITALIB  demande,  sur  l'artirle  S,  si,  ea  CM 
d'incompatibilité  de  certaines  fonctions  publiqnaa 
avec  cellas  de  représentant,  tel  fuactionnain  pu- 
blic auquel  on  aura  de*  explicatioBS  à  dawaniiH . 
ne  pourra  pUb  être  admis  dans  Tenoeiate  da  VAÔ- 
semblée.  Il  désire  que  l'an  ajouta  à  l'artida  oes 
mots  :  À  «êtes  fu'W  n'y  mit  •n«li. 

H.  LB  rnÉoiMTT.  Cela  est  da  droit. 

L'article  a  et  les  articles  S,  4  et  5  sont  adoptés 
saas  discMsion. 

Sur  l'article  «,  un  membre  demande  qu'elles 
sont  les  peines  portées  «par  rarticle|S9M  «M  «adp 

P*"'-  .    '  ■  '    ''  "  ..i^^^-T" 

X.  LB  BAPHiarBim  dit  que  cea  piimÊÊiii^ 
l'amprtsonnementd'nn  an  à  trais  mais.       "-..,.. 

UN  «BXBBB  afiitande  que  Ton  exprime  dans  la 
projet  «le  règlamant  dae  réMTvea  pour  laraaaèJa 
désnbWasanM  du  commandait  nulitaira^éetoèra* 
rail  en  délit  et  en  criais.  , 

X-.  viviBsi.  Il  est  évident  que  si  la  résistance  dn 
commandant  militaire  est  la  suite  d'un  copiplol,  M 
y  aura  d'antrea  peinas  à  appliquer. 

a.  L4CAZB.  Un  single  omprisonnemenl  de  Irpis 
mois  est  une  véritable  déri4on. 

X.  CHAa%XAtiLB.  Je  demande  que  les  chefs  qui 
auront  n-fusé  d'obéir  au  président  seront  oomtdé- 
rés  comme  complices  tt  punis  comme  ceux  qui 
autont  allepté  à  l'Assemblée  natiaaaie.  (Bruits  ai- 


mn 


I  (Aux  voix  !) 

X.  GABnoK.  Je  demande  que  le  pouvoir  du  pré- 
sident s'applique  également  aux  légions  de  hi  ban- 
lieue. 

M.  viviF.:v.  Le  droit  du  président  n'a  pas  de  li- 
mites, il  n'est  circonsirit  dans  aucune  partie  dé- 
terminée du  territoire  de  la  République,  (kvx  voix! 
aux  voix ') 

L'artiele  est  mis  aux  voix  et  adfipté  avec  la  lao- 
dificatien  de  ces  mots  :  les  |ieines  ftHéet  jmr  le* 
loi*.  _  _ 

L'art.  T  est  également  adopté.  . 

-n.  BABACliAV-B'aiiAiEns.  Je  demande  que  la 
délégation  du  pré-identseit  toujours  donnée  par 
écrit.  (Bnii^  divers.)        '  ' 

■.  vnriBN.  Je  ferai  remarquer  d'abord  que  l'âf^ 
ticio  était  voté  ;  maitf  si  l'Assemblée  vput  revenirc 
sur  son  note...  (Non,  non.) 

Dans  la  pensée  de  la  couuuisstua,  ta  délégatioa 
do  président  devra  être  donnée  par  écrit,  daaa  la 
plupart  des  cas.  car  on  comprend  qu'un  questeur 
ne  puisse  user  dn  droit  de  dél^ation  s'il  ne  peut 
mtjnstifiar;  cependant,  ilvanraît  peut-être qoet-^ 
que  inconvénient  A  intredalre  une  mesure  qui  aa> 
péchernit:4)ue(qtiel6is  l'exécutioa  des  oraresdn 
préaident. 

».  CAVSSIMKBB.  11  est  impoMiblo  de  ne  !»• 
axim*  que  l'prdfe  soit  donné  par  écrit  ;  on  a  bien- 
tét  Mit  d'écrire  deux  lignés.  <^ant  é  moi,  je  lé  dé- 
clare, je  n'admets  qne.  des  ordres  écrits;  car  avec 
un  ordre  verbal,  on  pourrait  mettreen  mouvement 
40  on  50  mille  bommes,  et  élever  ainsi  nn  coii'flit 
dépiéraUe. 

a.  viviB!«.  La  çommissioli,  avec  laquelle  je  viens 
da  conférer;  Irecomiait  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
nient é  ce  que  l'ordre  soit  donné  par  écrit  ;elle 
pease  que  1  on  pourrait  ajouter  i  l'article  déjà  voté 
un  para^napha  additionnel  ainsi  conçu  :  «  Cette 
délégation  devra  être  donnée  par  écrit.  « 

VKBBBTE  combat  ceué  propoaition  :   il 
arriver  que  lo  présideat  soit  mis  dans 
lilité  d'écare.  (Aux  voix  I  aux  voix  f)     * 
paragiaphs  additionnel  proposé  par  lacom- 
"estrrjeté  .     —  . 

XBXBBB.  Mais- cependant  si  le  président^ 
est  mis  dans  l'impossibililé  lui-même  de  requérir 
la  force  année? 

X.  ViviBN.  Dans  ce  cas,  il  sera  remplacé  par  un 
vi«a-président.  (Aux  voix  !) 

L'ensemble  du  décret  est  mis  aux  voix  et  a- 
doplé. 

X.  LE  nArrOBTEun  a  la  parole  sur  le  deuxième 
projet  de  décret  relatif  à  la  tenue  des  stences  de 
l'Assemblée  nationale.- 

Je  n'ai,  dit-il,  qu'une  observation  à  présenter 
sur  ce  urojet,  que  nous  avons  emprunté  aux  règle- 
mens^des  assemblées  qni  nous  ont  précédés.  Nous 
avoM  compulsé  les  règ  emènts  de  nos  assemblées 
révolutionnaires  et  autres,  nous  avons  adopté  les 
dispositions  qui  nous  ont  paru  les  plus  simples, 
et  nous  avons  l'honneur  de  vous  les  soumettre. 

Elles^soat  ainsi  conçues  :  ^ 

Art.  \".  Le  président  fait  l'ouverture  et  annonce 
la  clôture  des  séances  ;  il  indique,  à  la  fin  de  cha- 
cune, après  avoir  consulté  1  Assemblée,  l'heure 
d'ouverture  de  la  séance  suivante  et  l'ordre  du 
jour,  lequel  sera  affiché  dans  la  salle.     . 

Art.  3.  Aocan  membre  de  l'Assemblée  ne  peut 
parler  qu'après  avoir  demaadi  ia  fiarole  au  prési- 
dent et  l'avoir  obtenue. 

L'oraleur  ne  parle  qu'à  la  tribune,  à  moins  que 
le  pré>ident  nej|'aulorise  à  parler  de  sa  place. 

Art.  S.  ul  ne  doit  êtfe  interrompu  lorsqu'il 
parle.  (Rire  geaéral.) 

Art.  4.  Si  l'oraleur  s'écarte  de  la  question,  le 
préiideat  l'y  rappelle. 

La-président  ne  peut  accorder  la  parole  sur  le 
rqipel  à  la  queolioo. 

Alt.  .1.  Le  président  rappeiie  seul  à  l'ordre  l'ora- 
teur qui  a*en  éeario. 

La  parole  est  accordée  à  celui  qui,  rappelé  à 
l'ordre,  s'y  est  soumis  et  demande  à  se  justifier. 

Art.  6.  Ijorsqu'un  orateur  a  été  rappelé  dmix 
fois,  soit  à  l'onire,  soit  fe  la  question,  dans  le  même 
discours,  l'Ataemblée  peut,  sur  In  proposition  du 
président,  lui  interdire  la  parole  pénr  le  resta  de 
la  aéaace  sur  la  même  question. 

L'Assemblée  prononcé^  pnr  assis  et  levé,  sans 
débats.  r        .     r- 

Art.  '7.  Nul  ne  parla  plus  de  deux  fds  sur  la 
même  question,  à  moins  que  l'AMembléa  n'en  dé- 
cida fntreamnl. 

AM.  S.  Tonla  ponontmlilé,  itons  aiplmidiaiè- 
manla  atsignaad'iinpraMions  a  mt  intairwa.  (>n- 


plus  désordonnées.  On  remarqua  i 
BO^<rapbes  dn  Jfontfsnr,  sï.Im  rr, 
laientde  leurs  places,  aa'-pourr(Ml| 
cours  ave  <  l'exactitude  si  otScosoaira.1 

X.  FLAmBUt.  L'orateur  peut  [ 

à  moins  que  to  président  né  l'cngagaS 
la  tribune-  <  \   ■  '-^ 

-M.  K.SAiNT-ALBijrse  réunit  àceli 
quoique  co  aait,  dit-il,  un  privilégnJ 
profit  dea  jrôwasda  la  parois.  (On  i  '  " 

Le  aaoand  paragraphe,  avec  la 
riamya^,  cat  adapté.  L'article  9,  t 
aitadopiéi  ^.-Am 

Art.  3.  Nul  ne  doit  être  inis 


Arti  0.  Si 
l'ordre,  il  j 
sidant;s'ili 


i-\r\ 

l'articia  eemma  dm  pnériUté^ 

■.  viviBM.  IliMitbicn  iadikiuerl 
où  le  rappel  A  l'ordre  a«a  lien,  eti 
est  l'un  da  caa  cas-là. 

a.  AiTABOCas  iaiaislel 

Un  maBfewdaattBda  que  i'^raoïa 
tieln  parnalaMi  :  -rr? 

«  Nul  na  doit  interrompra  a»  oMMtrI 

ii.3i;u*»l  LUiftfnuBins^Ui 
tiende  t^artieiotel  qn^l  est  {Relient^ 


invealil 


Un  membre  :  Il  est  bien  entendu  d 
interrompre  un  orateur  que  lorsqu'il 
fit.) 

'  L'article  5  est  adopté  sur  de 
tiona  présentées  par  II.  Vivien. 

L'article  4  est  adopté  égalemant  eti 
sion.  -       ■    ■  .^;w;;^ 

Art.  5.  Appel  à  l'ordi». 

■.  CBlra«iM  SABBDT  voudrait 
pât  s'expliquer  avant  qne  d'être  rai 

a.  viviEw.  Le  président  est  invu, 
du  rappel  a  l'ordre  ponr  prévenir  déni 
sana.nn.  ,»  • 

,  Une  discussion  pe&  intéressante  . 
1  art.  «  (interdiction  de  la  parole,  en  c 
ble  rappd  à  rdhlre  on  d  im  doubla  i 
question). 

Un  membre  qni  s'intitule  hii-méni 
v«iin  vent  qne,  danaaucnn  cas,  on 
pêcher  nn  aralenr  de  parler.  Il  r,^_, 
temps  perdu  dans  l'ap|âicalion  de  të^ 
dans  l'nbus  qu'on  poôir^  fiire  de  ' 
L'orateur  voudrait  que  l'on  infKgeét 
un  blAmeatt  déliaqnaat,  Uâmaqui  i 
au  procèaHrerbtf . 


maintien 


rédi 


■  ATùBS  parle  ponr  le) 
tionde  laoammiMiOn. 

L'Assemblée  adopta  l'art,  «, 
coonùssion. 

L'art.  7  est  adopté. 

H.  viiBNcaTC,  sur  l'interdiction  i 
sements  et  signes  dlmiMobation  (ar, 
que  l'exéeation  de  cH  article  est  imt 

■.  KBiOMpn.  On  ne  réciaepagl 
d'approbation^  mais  nous  ne  voulons'^ 
queurs  comme  au  théâtre.  (Approb 

Une  voix  :  Pourquoi  donc  n'amiiaii 
pas  comme  le  Ipenpk».  (Rire  etbruk')  " 

On  '{demamfe  la  suppression  de  l'a 

L'article  8,  mis  aux  voix,  est  adc 

L'article  9  est  adopté. 

Surt'artieleie,  une  diacnaaion  s't 
vement  su  temps  de  In  attspension  daj 
cas.de  tnmnUe  :  la  eomarission  a 
heure. 

Divers  I 


brea  primant  éne  (_ 

lacommisBion  nocaple  cet  i 

■  BBMMJiaBBdaniwMiàqneéai 

qui  fixe  le  temps  de  la  suspension.  i 

L'miicla  10  «BMidé  est  adepte. 

Les  art.  11,  is  et  IS  sont  adopté 

L'art.  44  eat  également  adoptéT  a«. 

dément  ayant  ponr  oMt  depermetton'i 

BMmbresdepraadraia  parole  poar4 


) 


vu  XExnnn.  Je  propose  qu'au  lieu  de  ors  mots  : 
Les  peines  portées  par  l'art.  n\  du  code  peaal, 
on  mette  simplement  :  les  peines  postéai  par  las 
lois.  (Appuyé!) 

X.  ViviBt.  La  commission  ndbère  i  calta  pro- 
poaitioii. 

X.  LE  cifiinAL  cotiBTAis.  Aux  termes  d'un 
décret  rendu  il  y  a  peu  de  jours,  la  farda  aatio- 
nale  de  Paris,  et  son  chefsanirieiir,  sons  an  raa- 
ponaabilité,  natété  chargés  iiu  waMm  da  l'enlra 
et  de  la  séeurité  des  séabras  de  l'Asaornblée  aalio- 
aale  :  la  garde  nationale  et  son  chef  n'y  laillirant 
pas. 

a.  ctinNT  TBOiAB.  Il  toi  qu'il  toit  bien 
entendu  que  tous  las  cheCi  da  légloa  et  des  eem*  db 
r«mée  seront  tenu»  d'obéir  anz  ordres  de  H.  la 
président,  sans  que  ces  ordres  leur  soient  transmis 
par  la  voie  Uérarchiqu».  (Qni  t-ovi  !) 

Ma  proposition  n'est  fondée  iur  aucun  motif  de 
siupicion  contre  lesautoritéà  mililairoe  ;  maisia  dois 
bire  vemanioer  quederniaremant  M.  le  ptmùdent 
de  l'Asaemblée  ayant  donné  tax  Ugmns  da  Parie 
Tordra  de  prendre  les  masares  nécrasnires  an 
maintien  4l^  l'onire,  on  nous  a  dit  que  nous  de- 
vions. |ioiir  oiH'ir.  atleodré  les  ordres  supérieunt. 
C'est  iKiur  éviter  to  te  ei-pèlre  de  doute  à  cet  égard 
que  j  ai  présenté  ma  (iruposition.  (Appuyé  1  ap- 
puyé !) 

a.  viviEM.  La  commission  abien  entendu  qu'el- 
le ne  voulait  pas  qu'il  y  eût  d'iatirroédiaire  inutile 
entre  le  présidant  et  les  cheb  de  corpa,  la  réquisi- 
tibn  devra  êtra  donnée  directcnsiént  par  w  prési- 
dent BBX  oScien  commandania  on  mnctionnairea. 
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un  membrane  riiSBanhlée  tronble 
rnpMlé|M^w  jvNMt  par  le  pré- 
tWf  W  *  pfvsMwvl  ot^BM»  Q^uucnra 
hu  ■rncé>''variml  le  rtppel  A  Pordra.  Bn  cw  de 
rirfMiBfi,  fAammhlée  nranenee  llBMÎription  ad 
proeèa-iwtnraenneflÉinM.  ■.    •  yT' 

Art  10.  Si  VâmaÉhlit  devient  maaritiiease  et 
ii  la  présideat  «a  pent  léldiKl'  le  enlme,  il  sa 
convra.  Si  latranble  eoniinNe;  il  nnaancé  qnM  va 
suspendra  Inaéanea.  Si  h  edme  ne l|a rtttbUt  iias. 
Il  tanend  la  séance  pendant  àna  lMi«:  Llietara 
axpMa,  la  a<naen«st  reprisa  de  tirait.' 

Art.ll.  Oana^'lea'disrnasions,  lavnraleursMr- 
lenft  aiternniMBMnl  ponr  et  eontm. 

kxi.  41.  iariérlaaaiiiins  d'ordra  dn  jonr,  4e 
priaciié  al  dn  rapael  m  rêrianent  ont  la  pré(|- 
rence  sur  la  qasM  ah  frinlBlpale  et  en  siapwidant 
la  diicnmien.  ta  aanHon  prénlsble,  C'esi^Hi^ra 
qu'il  n'y  a  lie«  A  déilMrM-,  et  1^  nmendéments 
sont  mis  aax  rais  t^ntm  question  principale. 

Art  13.  fw  les  qoestioni  coqipiexes,  la  divi- 
sion a  lien  dndroit  lorsqa'MIe  est  demandée. 

Art.  14.41  est  tournas  permis  dé  demander  ta 
parole  peur  peser  la  quesiion. 

Art.  15.  Avaatdeffermer  la  discussion,  le  prési- 
dent consulte  l'Assemblée  pour  savoir  si  elle  est 
Bufli-ammeot  instraite;  dans  le  doute,  après  une 
seconde  épreuve,  la  discussion  coutiaue. 

Aprts  la  lectara  de  ee  piojet,  M.  le  rapporteur 
annene»  «nie  demain  et  après  pemain  la  conutis- 
sioo,  qui  doit  avair  encore  plusieura  réuniona,  pié- 
senlera  les  articles  complémentaires  de  ce  rare- 
ment. ■  -  ' 
>  On  pnsse  i  la  discussion  sur  l'art,  t*'. 

a.  oniLOn  BAnnor.  It  .'•^t  souvent  arrivé  qu'un 
président,  dans  nn  intéiét  on  daas  un  autre,  s'est 
permis  de  clora  nne  discussion  malgré  le  désir  et 
mémn  malgré  In  vntonlé  de  l'assamblÉè.  Il  tant,  il 
eat-ai^uBl  q«%Bl[Miident  ne  puiëselinMircfera  l« 
dhmsaion  snaa  cenanlter  les  repréaenUntà.  Je  de^ 
lÉanda  qu'on  iniraduisa  dans  le  règlsaWBt  nne  di» 
pbrition  dana<a  sens 

Aprèe  une'  disenysion  confuse,  N.  le  présidisnt 
met  anz  voix  Van.  f.  Il  »4  ainsi  conçu  : 

'  La  ptdaMrat  fnt  l'owvertni^  dés  séances,  et, 
tmrè*  avoir  ransntlé  rAuembUt,  U  aiinonw  Inir 
délarr...  »  (La suite  comme  à  l'article  proposé.) 
L'arUde  est  adopté. 

Sur  l'article  S,  I  on  denmnde  la  divtsioo.  La  pra- 
mièrajpartia  est  adoptée. 

a.  HOHTcvBii  8  auvT-ALBiK,  sur  la  seconde, 
denumde  qu'où  mt-Ue  tout  simptemenl  :  >  L'ora- 
I  leur  parle  de  la  tribune  au  de  sa  place.  » 

M.  \  iviEin.  L'étendue  de  cette  salle,  la  dissémi- 
nation des  repréeenUnts  dans  celle  enceinte,  for- 
ceront sottveut  lo  président  à  faira  nux  orateurs 
l'invitatioa  de  monter  A  la  tribune,  ce  sera  méms 
une  meaara  d'ordre.  Oa  a  remarqué  qne  les  dis- 
cassions o«  se  mêla  ont  des  discours  proooneéa  ail- 
leniB  fs'A  la  tri^aa,  étaient  plus  brayantaa  el 
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L'nrt.  45  et  denier  est  adopté 
aiaai  qne  l'ensemble  du  décret 

a.  PBBiGNOîl  demande  que  le . 
semblée  vient  da  prendra  sur  la  pol 
axtériaura  des  séances  soit  nen-si-.. 
dana  tontes  laa  communes  de  F)mnetf, 
toiré  dnns  la  partie  oSdalle  dt  Jfi 
<mi) 

Quelqasa  voix  :  Cest  inutile. 

■.  wnrmi.  Ledéeral^l* 
a  randa  doit  tranver  an  pJaec 
eieUndaJisnMaret  daas  la 
QnaMAIMchadnales 
|a  craisiantila. 

Uainambra:!!  lent  an  moins 

génllni  sont  las  sseaaiea  que  P 

lé  uaaqnilllté  et  ta  aécnrHé 


Ledécrat 


phmedantT- 


Un 


aifslte.dbs|£a<f.- 

m.,  Mmnmm.  M^  perpbine  aa  j 
■  m.mmwmMàr.ùitommi 
e^  j'énisala  *i«.  lenréiitef  i 


w 


h 


m^ 


leBMMMdeloi 

VOWI  OIHvpvOpCHIIÔW 

.LriMwhihjanawinie, 

Ses  memareanasMI  dfMfsM, 
de  la  grave  mission  qié^a  è 
s'abaienir  de  tantes  déafiriAea  mW 
constituées  dont  le  ImtiBrÉlt  d«  gB 
privé.  «-(Artwyé!  appnf^fV' 
Une  vaà  :  Il  faut  faire  pins  qne  de  1 


ipenaéeii 


w^- 


11  faut  leiir  iatalrdira  de  le  Cure. 

M.  BB  MOBIIAT.  J'av«y  la 

mot  d'imUréieHoK  da 

l'ai  pas  Mt,  c'est  paToe  eri»  ' 

Mt  trap  fort;  ai^Ja  a^yi 

M.  viviBB.  Je  viens 
Cette  pn^Msition  h  la  cf 
Nous  avons  dégi  en  la  pnnJTo  'dlnb 
règlement  une  aama  BMhane. 
da  M.  de  MoraBy  he  neàtque  no 
très  bonnes  penaéaa  A«e  aaiet. 

U  renvoi  pryaé  est  prononcé. 

Un  meatoe  dénneanr  lé  bureau  i 
IOtMawrrieradiKBandantqu*On  la_ 
morana  de  pourvoir,  pm  le  travail,  «| 
tanâselAoelîedalamrlhmille. 

Céttepélition  sera  renvoyée  A  la  i 
sera  nommée  ponr  s'eoèimar  dsar 
apporter  an  snrt  des  Irawulleurs. 

Un  dlofjren  rnnportenr  rsod  « 
tiona  électaralai  da  départeomnt  < 
reprisentaau  élns  par  ra  dépar 

■.  LB  niisiDENT  lit  une  leitra 

ment  intérimaira  remerciant  l'As 

que  de  confiance  qu'elle  vient  de  lui 
cunfiaut  tu  pouvoir. 

Un  autre  meteage  annonce  la  I 
nistëre: 

Justira^.  —  Oémieux. 

Affaires  étran;:ères.  — Bastide. 

Onerre.  —  Cbarras. 

Marine.  —  Vice-amiral  Cazi. 

Intérieur.  —  Recurt.  —  Sous-^ 
Carteret. 

Agriculfa^  et  travaux  publics,  --i 

Instraction  publique.  —  f^rnot. 
taire  d'Etat,  lenn  Reysaud. 


■  ii 


jÊÊÊÊKfùmmÊmmcÊàU^ab'^  vmmuÊU^jaMua, 


Oiltf «.  —  Beihmont.  '  '    ,    i-^'     " 

KinaHCtM.  —  Uuclerc.       -•        î 

Milirie  lia  Paria.  -  Marrait. 

Polico."  —  Caussidière. 

L'nu  cei  tiiiue  a^jitation  suit  la  prodamation  du 
cià  nonu. 

M.  IX  PBKSiDE\T.  La  lapidilé  dé  n<»  débat* 
nous  »  piniiéclv^  de  fixer  xo«i«<attentieK  wir  lu  |>o- 
sitioii  de i'Arseinbiée  niilioiiak;,  uHa  fc'eât  pa*  com- 
Liicie  :  'i>iir  >uite  de»  éiectioiu  doubles  qui  ont  o<i 
liuti  daas<4uel((«(»,dcparteiiienti»,  il  est  im|iortanl 
i{iii!  i^s  repreàcnianUi  qni  ont  eu  cet  lionneur  dt- 
rtaieiit  immédiatement  ]K>iir  quoi  départenenl  Hi 
optent.—  A<iap(«. 

M.  LE  PRESIDENT  rappello  que  l'os  avait  ai»É' 


Quatre  ouvriers  d'aboutilaiéni  o<-cup«i8  à  maron. 
lier  io  tour  du  puil«  lorsque  la  poiwaf*  deà  terres 
dei-ùté  détruiMtIc  planchaijie  sur  eqwci  reno!»ient 
les  ouvriers,  et  le  tout  partit  au  fond  de  la  fo^-sc. 
Deux  de«  mi(çon4,  se  sentant  desrendre,  euivnt  le 
boniirur  de  MÎsir  la  chaîne  lu  panier  qui  remonie 
leM  terre»  el  se  sauvèrent  ainAi.  Les  deux  oiKrrs 
furent  enst'Vi'!i:t  dans  les  tiécombres  au  f<md  du 
puitî>,  et  Io  nommé  Jusenii  G illon,  exc<4lent  ««rier. 
y  |*'rit;  mais  le  sioiu-  .Mararain  fut  assez  heureux 
jtoiir  avoir  la  t«>leliWe,1l  n'était  entorni  que  jtis- 
qu'au  cou.  Il  put  r.  ior  qu'oa  (ui  enviivik  le  iw- 
nicr,  et  Ton  parvint  à  le  déliferraMer.  '  Il  «n  aéra 
quille  poqr  quelquw  coatHslom  «ialeiiient. 


M>orélairc.  La  uomioation  da  cUvyaH  Recvrt,  vi- 
ce-président, entraisera  néceaMiremaat  un  autre 
scrutin.  Je  propose  de  porti-r  lei  deux  scrutioi  à 
l'ordre  du  jour  dedemaia. 

M.  ERNEST  QiRARDi:«.  J'ai  luo*  ustia  dans .  le 
MoniUiir  le  pro^ranme  d'une  tH»  ^doit  avoir 
Hku  dimanche  prochain.  Dans  ce  progrMnm,  l'As- 
semblée  natiooa|«ï  est  invitée  à  sa  randre  a  cette  • 
fdte.  Je  demande  quelle  e^Vaulorité  qui  a  ordunné 
celte  fètc  et  Tait  cette  inviutiea.  J«  demande  qu'au 
nicment  où  tu  peuple  manqae  de  travail  et  inenrt 
de  laim,  oii  no  dépense  pas  sou  argent  en  fêtes  inu- 
tiles.        -  I 

M  FLOCON.  La  question  qu'on  vient  de  soule- 
vuDJci  iniéresse  directement  un  décret  de  l'uncieii 
GouMmeiiitMil  pruvisuire.  Ce  ftil  au  moment  où  ce 
gumeiiiemeiil  .cburcbuit  à  répandre  de  l'argent 
parmi  le  peuple  qu'il  pensa  à  eiHtu  fé  e.  Nous  a- 
von-  pens«»  que  ce  serait  une  oa-aslon  pour  l' As- 
semblée d*:  sd  tuèier  jxn  peuple  pour  qu'elle  |iùt 
rerueillir  Ie>  marques  certaines  de  l'estime  et  de 
l'alTeciion  du  pcuplo. 

M.  EHNEST  GiR.\Rl>l.>i  persiste  dans  ita  prop- 

po?itioii.ll  soutient  quo  celte  fcts  ne  peut  avoir  lien 

riu,'aii::  dépens  du  peuple,  en-  dép^înaant  l'argent 

(iui  sérail  pins   iiti'oinenl  croployo  à  le  secourir. 

Lonj;  lumulte.j 

M.  FLOCO\.  Je  ne  puis  que  répéter  qu'une  bo- 
lennité  de  co  genre  a  un  double  but,  un  but  poiili- 
i]ue  et  un  but  fraternel;  d'un  autre  c«ké,  un  ^i-and 
bien  résultera  de  cette  solennité  pour  Io  peuple  de 
Taris,  qui  a  tant  aouiTert. 

T)éjà  l'As-emblée  s'est  occupée  de  oette  question, 
et  je  dois  dire  que  beaucou.t  d'iateréls  se  sont< 
alarmés.  Je  di%iyerais  que  l'Assemblée,  pour  rassu- 
.  rer  tous  ces  intérêts,  voulût  par  sou  vote  s'associer 
aux  décrets  du  gouvernement  provisoire.  (Oui! 
oui  !  —  Non  !  nim  :  —  Lon;j;ue  agitation.) 

M.  LF.  PRÉ.SIQE.NT,  au  milieu  du  tumulte  (j[ui  va 
toujours  croissant,  met  aux  voix  la  proposition  île 
M.  flocon,  qui  est  adoptée  i  la  presque  unaiiiiiiiié. 

M.  LE  PHtiUDtiNT  ijonne  lecture  d'un  prvyet  de 
décret  présenté  par  M.  Billancourt.  Aux  termes  de 
ceiléerel,  pendant  tout  le  temps  de  la  durée  de  la 
session,  les  rep.  éseutanls  investis  de  fonctions  pu- 
bliques seront  remplacés  par  des  suppléants  et  ue 
loucheront  aucun  traitement  ;  celle  merure  ne  se- 
ra pas  applicable  uux  militaires  et  aux  mioistros. 

M..  BiLLVivcoiRT  développe  sa  propo-^tioa  ua 
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milioiidu  bruit. 

Du  toutes  paru  ou  demande  le  renvoi  de  celte 
proi>)silion  a  uuecoiDinis.'.ion. 

Un  membre  demande  qu'ellu  soit  renvoyée  dans 
les  bureaux  pour  v  étreexamiaoe.  (Appuyé.) 

Un  autre  membre  demande  que  les  représen- 
tants qui  sont  fuintionnaires  publics  ne  toucheront 
plus  leur  traitement  pendant  ia  durée d««  sessions, 
a  l'exception  de  ceux  qui  ont  de»  nua^iona  tem'o- 
raires  et  de  ceux  qui  exercent  des  fonctions  à  Pa- 
ris.  (Vive  interruption.) 

Voix  confuses  :  Il  ne  peut  y  avoir  de  distinctions 
pour  personne. 

X.  CRÉHIEL'X.  La  jproposition  que  vous  venez 
d'eiilMidre  n'a  point  1  importance  de  la  première. 
C'est  tout  simplument  une  inconpUbilité  entre  le 
truilcmenl  des  fonctionnaires  publics  et  I  indemni- 
t^v.  Vous  avez  vu  dans  les  jouraéux  que  ,le$  uns 
abnndonnent  leur  traitement  et  les  autre  l'indem- 
nité, i  ' 
^  Tout  cela  entraîne  des  difficultés,  nuiis  je  ne  veux 
parler  que  de  la  première  pfopoailioii.  C'est  celle- 
là  (|ui  esi  la  plus  impurianle,en  «llet,  elle  pose 
riucompatihilité  des  fonctions  de  représentant  avee 
d'autres  fonctions.  Vous  le  seriez,  c'est  U  une 
question  toute  constilulionnetle.  Il  faut  denc  en  ré- 
server l'examen  pour  le  moBMnt  tit  ia  oonatitation 
sera  discutée.  On  pourrait,  renvoyer  à  ia  commis- 
■  sion  l'autre  question  comsie  subsiriiaire-é  la  pre> 
mièic...  ou  une  commission,  si -veut  nioMt  miemi. 

La  chambre  déride  que  l.i  question  sera  ren^ 
voyée  à  l'examen  des  bureaux. 

H.  OEUOUSÊe.  Vous  avez  déei<iéqiia  i'Assemi^ 
blée  nationale  assisterait  à  la  grande  fite  du  44 
mai  ;  je  crois  qu'il  est  nécessaire  qne  nous  (lOrtionS 
un  si^ne  distiudif  pour  nous  faire  raeonnniire,  et 
si  nous  étions  séparés  par  le  flot  pDpul«Hra,)po«r 
que   nous  puissions  nous  retrvuvwr,  «I  nenfli  r»> 


A«6.%SMNAT.  — &iMMdi  decnior,  ventlet  quatre 
heures  du  roir,  un  aasaseiniitM  été  commiâè  lleau- 
mais,  hameau'  d'Anhurmiiiinil  (Seine  InJÉiiewrn] 
Voici .  quelque  renseignements   parvenue  sur  ce 
crime  ; 

.  «  Dm»  U  matinée,  le  sieur  BùmbI,  cuJUrateor  à 
BMsunais,  et  son  épeuse,  qultèrcnt  leur  maison 
pour  venir  au.  mafcbé de  Dieppe.oA  lesappeialent 
leurs  affiires.  Quatre  personnes  étaient  restées  i  la 
ferme,  le  charretier,  le  berger,  le  garçon  de  cour 
et  la  servaute,  jeune  fille  de  vingt  ans.  Après  le  re- 
iMS  de  midi,  le  berger  conduisit  ses  moutons  dans 
les  chHm))S  ot  le  cbarrcUer  sortit  avec  ses  chevaux 
pour  se  livrer  au  labourage;  le  gardon  de  cour  et 
la  servanlu  restèrent  seuls. 

»  Dans  le  courant  de  Taprès-niidi,  ua  enfant,  que 
le  hasard  eotiViuisit  nudoinirik-  de  Biiuont,  aperçut, 
en  pf-nélrant  dans  la  cuisine,  ia  tille  Quatresoiis 
étendue  par  terre,  la  face  loiimée  vers  l(>  so*,  et 
baii{n(>e  dans  noiisang.  Tout  elfrayé,  cet  enfant  cou- 
rut clicz  uu  voisin  rendru  rom^ite'^  ce  qu'il  \«>nalt 
devoir.  Plusieurs  personnes  K'empressèrvntausbi- 
tùt  de  se  rendre  à  la  fenne,  et  trouvèrent  la  jMine 
Tille  dans  lu  position  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  la  rplevèreiit.  Elles  virent  que  cette  malheureuse 
respirait  encore,  mais  sa  léte  était  le  sièi;»  de  Mes- 
sure.s  profondes. 

»  Non  loin  de  la  victime,  on  trouva  nn  énor^ 
me  marteau  en  fer,  dit  marteau  de  ea|NU'/lp,  nui 
présentait  de  nombreuses  iraoea  do  saoft  :  c'était 
sans  doute  avec  cet  instrument  que  l'aAsaasîn  avait 
perpétio  s<jn  crime.  Le  ktar^-on  de  <our  avait  dis- 
iiaru.  On  s'emprcssa  de  demander  uitnWkWIn,  M. 
Milhet,  d'Arqu«s,qai  proiligua  ses  soins  a  l'inibr- 
tum'to  et  informii  la  justice  de  ce  sinistre  évène- 
(lient 

»  Dimaocbo  Injustice  se  iraniporta  sur  les  lieux. 
M.  le  docteur  L'jçal  a(-com|tai(nait  lej  magistraL<(. 
Plusieurs  témoins  ont  été  entendus.  On  as:itirc  quo 
les  charges  les  plus  graves  s'élèvent  contre  le  («ar- 
çoa  de  cour  qui  a  si  subitement  disparu,  et  qa'un 
mandat  d'amener  a  été  lancé  contre  lui.  Rspèrôns 
qu'il  ne  pourra  se  soustraire  aux  rvrberrhes  de  la 
justice. 

»  Malgré  la  f,n\  ité  des  blessiurs  dont  la  fille 
Qfiilie.Hjus  est  atteinte,  les  iné<l(H-in»  ne  perdent 
pas  tout  espoir  de  !a  sauver.  • 


pulièrement  en  un  lanre  déticil.  Pour  l'année  der- 
nière, lus  dépeobes  votfos,  non  oum|.ns  le  chapitre 
des  rnidib  s-ipplémentaires,  ne  s'élevaient  pas 
àmoinsdelTIiMOOM). 

La  éetU  flMknle,  de  plus  en  phis  ^TOssi<<  imr  les 
exigences  du  déaonire  pulitiqueet  linancier,  attei- 
gniiit  à  de:*  proportions  incunaoes  jusqu'alors.  V.n- 
cose  un  peu  de  iemp*,  et  elle  dopassait  un  tnii- 
Kard,  un  milliard  iniessammeut exigible  ! 

Au  mépri  des  conseils  de  la  plus  vulgaire  pru- 
dence, la  eai*t«  4tt  éépiUt  H  eotuifimiioiu  tè  trou- 
vait enioigée  outre  mesure.  Surriiay^jée  de  renies 
et  d'actions  des  canaux  éveniu-élenieiK  déprécin- 
bles,  eiie  avait  «iolé  les  conditiona  fondamentales 
da  se*  inaliliiUaa  en  prélani  dm  aemnwft-impor- 
— ^ ' —^- ■     ■  lIWilPiUi 


de  le 


joindre.  iOui  !  oui  !j  Je  demaiule  que  noun^Metions 
tous  la  reiuturé  dç  la  Hépubiique,  avec  «aeli-Migv 
en  or  (MouTcm^nt  et  bruit  divani4>J«4oiaaade>s» 
vous  voulez  renvoyer  la  prop^stltun  àilacomato 
sion  du. règlement,  uh  «..vous  voulea  chaeger  votre 
président  et  vos  questewrade  soo.exéeulion. 

Voix  confuses  :  Renvoi  à  la  commissioa. 
I    Autre  voix  :  Non  1  non  !  (La  iNcuit  nnniiniii  ) 
;    M.  LE  PRÉsio^^T  met  aux  yots  ta  queaiien  de 
savoir  si  les  mrtal>res  oe  UAaseinblée  seront  revê- 
tus (fune  mart^tté  de  distinction. 
'   O'tle  proposition  est  adoptée.  wi,-..^t>  >  . 

Les  queskurs  sont  chargés'  de  préaenler  1in 
modo  de  distinction  le  plus  sinpl«r  pessihie,  qui  ne 
sera  obligatoire  que  dans  les  cérémonies  pébliques. 

La  séiioce  est  levée  À  six  heures. 

Deoutin,  à  onze  heures,  réunion  dan»  les  bu- 
reaux.— Nominations  de  diverses  commiseions. 

X  une  heure,  séance  publique.—  Discussion  sur 
le  mode  de  nomination  de  la  commissiun  de  l'orga- 
nisation de  la  constitution. 


FAITS  DIVERS. 

Le  service  do  la  garde  national»  et  iiw  devoirs 
d  '  représenUnt  exigent  que  le  générai  Courlais  ne 
donne  plus  d'audience  qu'une  m»  par  semaine. 

Il  rece%  ra  le  lundi  de  S  a  S  tieurea  du  matin. 

—  L'année  des  Alpes  va  être  augmentée  d'une 
quatrième  division  d'infanterie,  de  trois  brigades 
venant  tout  organisée  de  l'AU'érie.  ' 

Celte  division,  dont  le  commandement  est  ron&é 
-5^au  «encrai  de  division  Loire  d'Arbooville,  est  en 
rouie  pour  se  rendre  à  Avignon.  Son  état-major  se 
compose  d'uBColent^l  chef  d'état-najor,  d'un  chef 
d'escadron,  aous-cbef,  détaché  du  conseil  de  dé- 
fense, 01  de  capitaines  d'étai-major. 

Parmi  les  géfl|iéraux  de  brigade,  on  cite  le  (!éné- 
ralJoly.  Nouspourions  ilonner  prochainement  la 
composition  délinitive  de  lonie  la  division. 

L  iirmiHî  des  Alpes,  après  avoir  été  rejointe  par 
celle  nouvelle  division,  présentera  un  effectif  d'à 
peu  prt^s  38000  hommes. 

—  Ou  a  relâché  environ  moitié  des  iodividns 
arrèiés  à  Rouen  da  is  les  derniers  troubles;  près, 
do  ct-nt  ci'iqiianle  individus  restent  encore  sous  la 
main  delà  justice. 

ACCIDENT  a.i.<V!i  CXI  anc.  «^  Dans  les  tra. 
vaux  exscutês  pu  la  co.npagnie  des  aùMad'Aa» 
bèrtrhttourt,  a  la  fosse  Avatereste,  dite  de  Fenefon. 


V\K  LETTRE  DE  REPRÉSESTAKT  IMI  MLPLR. 

—  Nous  empruntons  a  lu  Lib*rti,  jmtrmti  étt 
peuplft,  la  lettre  siii  /ante,/]u'elle  s'est  attira  de  la 
part  du  citoyen  iVstoiiiii,  ouvrier  |H>rtefaix,  repré- 
sentiint  du  peuple  ;    ^ 

Paris,  0  mai  <8W. 
»  Citoyen  rédacteur, 

»  Ce  n'est  que  ce  matin  que  j'ai  eu  connaiisancc 
de  l'arlicle  incouveuanl  que  vous  avez  publiécun- 
Ire  moi  dans  votre  numéro  du  8  mai,  ou  il  est  dit, 
dans  une  faussa.biogra|ihio  que  vous  m'avez  faiie| 
que  le$  pennnne*  qni  teront  admiM*  aux  shMeet 
a<  l'AtttmUè*  »mtùmaU  €ktrek*tont  *n  mim  le 
porUfaix  ylsIOH  N,  de  Marmtff,  imu  U  cottumt 
traiitioiinel  ie  m  pr^ffesnon. 

A  cette  imprudente  phrase,  je  répendrai  que  vous 
ne  m'avez  pas  vu  ou  que  v«us  a»ezéié  m-l  infor- 
mé, car,  depui^Jeiour  où  j'ai  eu  l'insigne  lionrfMir 
lie  siéger  i  l'A»8«RU>l<'e  conaiiiuant»,  je  n'ai  (loint 
quitté  mon  cosiu^  d'ouvrier,  c'cst-é-dire  ma  rette 
dt  prolfiaire,  ef  le  crois  être  le  seul  ouvrier  revêtu 
de  ce  genre  d'tiaoit. 

>  Vous  dites  plus  bai><|«>  je  ne  porte  que  iM 
soulier*  vtmit,  cl  que  je  Mxsomme  treitle  paire  dt 
gant*  jttunei  par  moie. 

»  Eu  v  érit*^.  citoyen  b  dacteur,  ou  voua  êtes  dans 
l'er.-eurla  pl,uàcoiïu>lète«,ou  voutf.jrxercez  cuotie 
moi  une  inconrevabie  critique.  Commoat,  leeHen- 
tions  4eà  Boucliesfdu-R|#a^m'«»4  aiipeM  à  rempKr 
une  .fubUoR  aùssioij^  qui- jm  §oar  laoi  d'autre  gio»- 
re  que  ma  popuiarite  ouvrière,  d'autre  titreque 
celui  d'enfant,  4uj>e«pk)pij«  sur  le  ^uai  de  llar 
(eillc,  où,  nouveau  CiwHiinattts^jeJicrcais  encore, 
aifelqUesjotirsavaoLl«*élocUons,  pm*  péoibtc  état 
de  portefaix,  eivousvoulea.par  ufi.ignorantarti- 
rie,  faixrt.crt)^  a  n^a.bèrès.  da  Pcownce  qoei'ai 
^'-jà  quitté  le  siège  populaire  en  teisant  de  ma  per- 
lonn^  nn  daiit^.finslocrsti^ua.  Saehei-le  bien,  d- 
(oyeo  r6dja«;leur.,né  du  paupU,  je  suis  ^u  peuple  1 
Je.xte  suis  tiaOfjfS  n'aLrieo  >  je  me  «von^ie:  j  ai  m 
éœur  républiC^UAr  et  ce  cceur .  je  l'oOre  A  ma  patrie 
(;ro9  delarwf^jlliunaiiiuires^ 

»  Permeftez  -nffù^  vgu»  dire  aussi  qae  Marteillo 
«'honore  de...^M4lcpuUliow,  qu'al|efa*|lorifie^ 
éi»  compter  parmi-  o«hx  de  mkk  eoAwie  qui  ne  dos> 
tent  leur  position  sociale  qu'à,  la  sueur  de  leur 
frual,  qu>  ia  peraiviraaoo  Hqa'«ai  moaieiils  d'é- 
tude atracli^  a  Jeur  travail  inc<Mw4l 

a  PenneMez que  je  voua.disaque  sifarfoia  ma 
main  caHeuse  quittait  ia  barre  de  portelaiz,  c'était 
pour  prend' e  le  soir  la  plume  da  ,oéte  qai  défen- 
dit toujours  mes  frères  let  travailleur*,  et  qui  leur 
pré  lie  sans  ce>se  l<«  principes  de  la  fraternité. 

>  Quant  à  ma  fortune,  que  vous  rennaiwm 
mieux  que  moi,  puisque  vo-isavcs  dicté  la  somoie, 
je  vousxépondrai  par  un  de  mes  vers  qui  se  trou- 
vent dans  mes  EpHimirid4$  :  ^ 

«  Je  suis  pauvre,  avant  tout,  j'aime  ma  pauvreté.  > 

»  Veuillez,  ciioren  rédacteur,  avoir  la  boaié4e 
publier  ma  lettre  dans  un  da  vos  plus  prochains 
numérM. 

•  Salut  et  frtternité. 

■  Aarorii 

s  Ouvrier  pottefiiix,  repr 
du  peuple.  •> 


iviliiaikMi  ^faamcl*r«  <>i 

de  la  ipc^iicv.  ««a 

NowcoathiaiMH  àpaMieftéitwéll#«Bt  les 
comptes-rendus  des  nieinlHiu  dâ  GooTerae- 
ment  proTÎMi^.  lus  samedi 4Î  loadi  a  r^- 
séniblee  oatiooale.  Voici  l«  rapJMMtdeM.  Gar« 
nier  Pages .- . 

Citoyens,  - 

Vous  connaissez  l'histoire  financière  du  gouver- 
nement décbn.  Chaque  année,  detwis  dif«sepla  s, 
les  commissions  du  budget,  la  (ribdne,  la  presse, 
en  ont  expoeé  au  pays  les  menaçanlea  phases.  A 
peine  entré  aux  affaires,  j'en  ai  constaté  les  résul- 
tats. C'était  la  désorganisation  érjiféa  en  système, 
et  a«  bout  da  système,  la  banqueté. 

Au  roomeat  o«  la  nation  a  proclamé  ta  R^pa- 
blique,  une  caïastrOfht  était  «MtoMnent  iné«iia- 
blp.  Tous  les  aarvirws  p^blk»  iè  trouvaient  céâi- 
prooM,  -k«  truMctiaoa  partlculiéraa  livrAea  i> 
I  avoaltara. 

Depuia  ptnslwrs  «snéei,  h  htifet  w  totdaR  ré- 


qurhiaes 
phisieurs 


prèls,  ooéaSMli&au-froat  de  i'ex<i«i  et 
pftrsonaei  de  sa  famille,  s'élevaient  à 
millions.     - 

La  ianfiM,  saovéa  de»  embarras  Im  nhftfraves 
par  la  transaction  la  plus  imprévue,  était  de  nou- 
veau «olliciléo  à  rentrer  dans  une  voie  périlleuse, 
et  eUe  y  rentrait 

Répartis  sur  toas  les  points  du  lerriloii^  paries 
UMMiis  qui  vous  sont  cemios,  les  Irneaax  pibKes, 
partout  commencés  à  la  fois,  nulle  part  finis,  im- 
mobilisaient lin  capital  énorme,  longuement  im- 
productif. ' 

Privée  de  son  élément  \  ilal  par  ee  large  détour- 
nement de  hi  richesse,'  l'tndMlrff  lan>^uis>ait.  De- 
puis lon'{trrn(«  souffrante,  elle  sentait  venir  do 
mortels  )tcriU. 

L'iwiusirie  entraînait  le  eommtret  quo  rérinl- 
saieMt  cliaque  jetir  le  rérécissement  de  la  cQnsoin- 
malioii  et  relui  de*  di>bou<iiéti. 

De  là, 'p<ior  toutes  les  grandes  pUiret  indiu- 
trieUeg  ee  eommereiak»,  um- sitnalion  pleine  dem 
barras  et  d'iiiqiiiétudf>s.  Couvertes  d'une  masse 
d'actions  de  chemins  de  1er,  elles  étaient  d'ailleurs 
en  proie  aux  redoutaMeJi  cowplirations  qu'en- 
traîne forcément  la  multiplication  excessive  au  pa- 
pier monnaie. 

\in  emprunt  avait  été  conclu.  Mais  lo8pait;ments 
étaient  échelonaés  de  telle  sorte,  et  à  des  termes 
tellement  éloignés,  qu'il  était  peti  prob.ible  de  Io 
voir  cntiÉlwmMU  réalisé. 

Ce»  daager*  s'agf  ravalent  encore  de  la  situation 
des  pys  voisins.  'LancÀ^  comme  nous  à,  outrance 
dans  la  rarriéra  des  spéculations  aventureuses, 
l'Angleterre  luttait  avec  peine  contre  «ne  crise  fi- 
nancière et  rommeniale  qui  l'a.all  remplie  dedé- 
st^tres.  Les  autres  Kiats  de  l'Hiiroiie  et  de  l'Amt^ 
riqiie,  ayant  beMin  pour  eiiK-mêim>s  de  toutes 
leurs  resseurces,  ne  i  oos  donnaient  resfioir  d'au- 
cun aptNii 

Kiilin,  épuisée  |iar  les  consé<]uenrcs  d'une  inau- 
vais»?  réculte,  la  France   navjiit  pas  encore  com- 
mencé à  recuediir  les  bienfaits  d'une  ritolts  abon 
danle.  ' 

Tel  est,  citovons,  le  tableau  vrai  de  l'état  de  la 
Finiice.qiiaiid  lu  révolution  a  subiiemcnt  éclaté. 


d'hommes,  à  an  accroissement  Iconsidérable  de  ca- 
vali-rio,  à  la  défense  des  côtes. 

De  uiè.iie  pour  lit  mariae.  '  •     '■■' 

La  situation  générulu  de  l'industrie  et  du  com- 
merce réclamait  un  renitide  ron  moins  efficace  et 
l>roni|.t.  Aux  an<  iens  intermédiaires iJu  crédit  dis- 
p-iru,  il  faliailsubsliluerun  intertnéUiaire  nouVf>au, 
germe  dune  or^anisaiiou  vraiairtit  dém<vralique 
uu  crédit  public'et  du  crédit  privé.^ 

Il  fallait  entin,  non-seulement  assurer  tous  les 
services  piil>lics,  mais  donner  la  confiance  qu'ils 
étaient  asaurés.  "^i 

Je  n'c9a',KFe  point  ces  tristes  réaliléS|  citoyens; 
et  je  ne  les  atténue  pas.  Le  Gouvernement  provi- 
soiie  vous  doit  la  vérité  ;  il  vous  la  dit.j 

^wrow^^?Sn3lo*nl»MS!!c?i5«aS!n!^^^ 


.  Cotuiqueiiru  finaneih-ts  de  la  rétoluUon. 

Ia  consêauence  immé.iiale  était  facile  é  prévoir. 
I>ans  le  présent,  la  crise  allait  redoubler.  Toute* 
les  |:randis  commotions  politiques  altèient  forcé- 
ment le  crédit,  et  juir  le  rrédii  le  travail .  c'est-é- 
dire  les  baae^  essentielles  do  la  prospf'rilé  do  l'E- 
tat. H  y  iianit  bientôt.  Un  violent  et  univerrel 
mouvement  de  rétractio  s'opi-ra.  I>e  toutes  parts 
afiinèrent  1rs  demandes  d'argent. 

\a^  eai»$e*  d'fpargne  a-siégées  furent  obligées 
de  pourvoir  à  d  innombrables  demandes  de  rem- 
boursement,  f 

A  desépoc^oes  immédiates  ou  prochaines  arrivait 
i'é<-héance  d  une  gritule  quantité  de  boiu du u^ 
eor,  dont  l«»8  porteurs  ne  voulaient  à  aucun  prix 
consen  ir  le  renouvellement. 

Souscrit  à  des  conditions  trop  avantageuses  d'a- 
bonl  |iour  les  préleurs,  1' r/n|>riiNi,  doi  t  le^  béné- 
fice» ivaraissaient  perdus,    lait  abandonné  pareua. 

Obliïées  de  pourvoir  au  travail  et  à  la  subsi»- 
taure  de  leurs  liabitiinls,  les  ville*  retirai<uLjeurs 
fonds  versés  à  la  itaisse  des  dépéts  et  consignations. 

El  celle  caisse  émit  en  outre  dé.:arnie  par  les 
ronsignataires  qui,  pour  avoir  la  possibilité  de  re- 
tirer leur  argent,  transigeaient  avi-c  un  empresac- 
mcnt  inusité. 

lin  mênje  temp-,  les  sources  de  l'impôt  cessaient 
de  couler  avec  1  ancienne  abondauce. 

Contestées  par  des  citoyens  plus  <ioucieux  des 
promessee  de  l'avenir  que  des  impixiouses  néces- 
sités du  pt^Mént ,  les  coMln^Mlionf  ittdireeU* 
voTaief.t  leur»  pro>dui:$  largement  diminué-^.. 
:  l>y  reventMf  des  douanet  baissaient  é;;aleineol 
pai*  Li  M!(j)ension  de  lu  consommation  et  des  rap- 
p)!^-;  intéiToaunerriaiix.  ^ 

Par  une  con*Vi|uonrc  natuit^lle,  tandis  que  lc« 
tréancien  de  l'Etat  devenaieni  plus  exigeants,  ses 
débiteurs  se  roonrrHeot  plus  récalcitrants. .Ceiux-ci 
réclamaient  de  longs  atcVmoieme'aU  ;  il  (allait 
paye»-  é  ceux-là  tout  ce  qu'on  leur  devait,  et 
même,  par  anticipation,  ce  qu'on  leur  devrait 
plii^  lard. 

Les'  roMpeyafirt  de  ehiikitu  de  fer,  notamment, 
Bumfa^ieiil  une  existence,  eviréme.  En  vertu 
d'elMnmRldtt>aisammeiit  tendue  ,par  l'anciaBne 
adminisbration^eltes  réelamaîeut  tout  .^ouÂafUe^de 
teors  eautiooneinentsi  eq  x^rtu  d  une  aiétandue 
fercèmnjteire.  elles  réfutaient  de  reabouner  au 
tréscr  ce  qu'elles  lut  devaieiit. 

Le  premier  semestre  des  rralM  5  p.  ÀO  arrivait 
àéchniiice. 

La  finfda  chaque  trimestre  est  comparativemeal 
très  chargée.  C'est  alors  que  reviennent  les  paio- 
menls  de  cerlaiaes  pensions  ;  ceux  des  intérêts  des 
quatre  canaux,  pour  plusieurs  , millions,  etc.  Le 
pnfiiier  trimestre  touchait  à  son  terme. 

Soâs  la  pn-ssion  des  événements,  le  cr*dit pri- 
vé, altéré  d^ik  profundément  et  depuis  lengivmus, 
«'écrtmhiit  de  tontes  parts.  Les  plus  fortes  maiaoas 
de  banque,  ayant  lii?niobitisé  une  grande  partie  de 
leurs  capitaux,  lOfubaient.  Avec  elles  dis)<arars- 
saient  iRomeblânénient  le  numéraire  et  le  moyta, 

Kur  l'industrie  cl  le  commerce,  d'arriver  aux 
nqurs ,  qui  elle»>mémes  se  sentaient  plus  ou 
moins  raradlees. 

Ce  n'est  pas  toot.  De  l'éublisscmcnt  da  la  Répi». 
faliqua  résvttment  forcément  pour  hi  France  des 
nécessités  nouiwtles  et  de  la  plus  extrême  urgence. 
C'était  d'àtxird  le  peuple.  Ktin  moins  grand  dans 
la  misère  i|uf  dans  le  rpmoat,  il  n'exigeait  pas  la 
réalisation  imoièdiàtf  des  promesses  de  la  juntice. 
Mais  le  Gauverneinent  nouveau  se  devait  à  lui- 
même  ,  de  fournir  aux  travailleurs,  en  attendant 
rattntr,  on  travail  p^Dvisoi^e. 
^  Ayant  coBi;t!?î*  '"  <''^l>  K  droit  ,.pour  tous,  la 
penpie  en  avait  naMniiIement  la  garde.  (Appro* 
batioii. )  Le  Gouvomemeal  proyistiire  s'empreksa  da 
déNvrer  des  âmes  à  tous  ceux  qu'une  débance  ja- 
louse avait  juMpie-ié  laissé*  désarmé*. 

Il  sVmprnssa  d*or.nniser,  en  vut  de  Tordre  et  de 
l'i'idépendaoce,  ()uelaoes  bataillons  de  trarde  mo- 
bile, qui  sero'it  sans  imie  le  germe  de  l'orj^anisa- 
lion  militsiiv  la  plus  démocratique  et  la  plus  puis- 
sante qui  (3t  Jamais. 

L'ancienne  armée  réclamait,  elle  aussi,  toute  la 
solii<-itude  du  gouvernement  de  la  République.  Pen- 
dant dix-sept  ans,  la  Fram-e  avait  prodigué,  non 
pas  le»  millions,  mais  les  milliaids.,.  pour  n'avoir 
jioint  d'armée.  (Très  bien  !  très  bien .')  Dan»  sa  sol- 
licitude énergique,  le  û«iuverneroent  provisoire  de- 
vait dc«c  MUrn  at.trqo^er  k-s  moyens  de  tiôf^*- 
aaer  une  apoéa  i  ali*«a(*.  6)  Mibvenir  aux  pre^  Mm 
^rs  frais  d'arocraent,  d'équrpement ,  de  levéw  |  dnclloni 


JUjniMifMe, 

«Si  redoutable  quafit  cetta  sitaatioa,  le  premier 
davoir  du  Gouverneamat  c'était  de  la  reaarder  sans 
UoaUe^  Après  »^éu«  fermeoMnt  renmooni  pie, 
il  en  devait  rendre  compte  à  la  nation,  sans  haine, 
aïasi  d^  qua>  l'ai  dit.^aas  crainte,  bmIs  aa^i 
saa»  ménageaMOla.;  Prolondénwnt  convaincu  que 
le»  forces  vitale»  de  la  France  sont  inatbraMeSî 
nous  avons  eu  foi  dans  la  grandeur  de  ses  desti- 
nées. Nous  avons  »aili.  dm»  notre  rœur  l'énei^e 
et  la  volonté  de  conduire  les  finan4>es  de  l'Etal  é 
travers  tous  les  bouillonneraepls,  tous  les  impré- 
vus d'une  politique  en\  ironnéo  d'écueils. 

Tout  d'abord,  nous  avons  a<'cepiê  gang  distinc- 
tion toutes  les  •lottes  du  passé;  par  une  Juste  rom- 
peosaiion,  nous  a^ow  a«-cepliS.  aussi  tes  dettes  de 
l'avonir.  Faite  ,iar  I-  peuple,  vous.^|M>n-vi  nue  la 
révolution  d^it  cire  wit?  (-our  le  peuple  (Vif  as- 
sentiiuenl),  nous  l'avuns  fiensé  comme  vous,  ci- 
toyen'», et  comme  c'est  dans  forganiscilion  fiean- 
ci^  d'un  lital  que  fo  résume  poéilKeiiient  «on 
état  social,  nous  avons  prorbmé  le  principe  d'une 
or,{anisation  noavelle'de  l'impAt  :  nous  ne  l'avons 
pas  seuleinent  proclamé,  autant  que  la  néoessité  du 
tempe  l'a  permis,  nous  l'avons  mis  en  pratiquoJ 
Examines  dads  leurs  détails  et  dan»  leur  ensemble 
toutes  les  mesures  financièns  ({ue  nous  avons  pri- 
sée, fouies  celtes  qui  vont  vous  él-e  apportées  1 1 
dont  leUavail  est  prêt  ;  partout  vous  Mrouverez 
la  anique  visible  d'une  pensée  sy»léniati«}ur,  d'une 
direction  coniMani*  vers  un  ibut  nettement  défini, 
léiiolument  poursu  vi  :  té  dével>ppeineni  de  la  gran- 
deur et  de  la  prospérité  du  peiiple  par  le  c^dit, 
p;ir  le  iravuil. 

Mon  honorable  prédécesseur  n'a  pas  eu  une  au- 
tre préoi-cupaiion  pendant  les  jours  difficiles  où  il 
a  payée  la  République  le  tribut  dKjon  hà'  ileet 
courageux  dévouement.  Voyant  dVRMtl  que  les 
transactions  industrielles  et  commerciales  étaient 
violemment  troublées  par  la  commotion  politique, 
M.  Goudi-hiiux  pn  posa  de  proroger  dé  dix  jours 
l'échéance  de  toas  les  billets.  Voyant  ensuite  que 
le  numéraire  se  ratéflait,  qu'il  disparaissait^,  il  ju- 
jea  utile  de  jeter  dans  le  pays  une  arande  masse 
d'espèces.  En  conséciuenee,  par  un  fier  déif  é  la 
'onnancM  qni  s'en  allait,  il  proposa  an  UoaTémë- 
ment  d'anticiper  le  paiement  de<  renies  î  p.  lOA. 
Pavable  ie^tt  mars,  le  semestre  fbt  payé  I9  8. 

Biais»  la  situation  s'a;;;;ravBnt,  des  remèdes  plus 
énergiques  devenaient  indispensables.  Bntiéiei' 
mars  au  ministère  des  Gnam-es,  dès  leOje  préâen- 
uisau  Gcuvememeiit  provisoire  le  tableau  réel  de 
nos  difficultés,  et  je  réclamais  -de  lui  les  moyens 
d'y  faire  foco. 


Caiiu*  d'épargné,    \ 

De  toutes  ces  difficultés,  la  plus  pressante  c'é- 
taient lesMâSMs  d'èpargtte.  Le»  (unas  qui  en  prv- 
timaient  avaient  été  conaomnm  presque  en  totalité 
par  le  geuveruement  decbu.  lU  n'étai  nt  pins  re- 
préteniés  que  piv  des  rentes,  des.  actions  indus 
tr'clles  et  une  somme  en  num<'niir»  relatiTteatent 
petite.  -  ■  . 

On  nous  avait  ain-M  laissés  en  présence  d'une 
dette  éNonne,/)immediatoinent  exigible,  avec  im 
gage  qui  n'éUift  fia»  imaiidiaicnent  réalisable! 
Vendre  ce  gage,  c'était  le  perdiv,  aanioins  pour  lé 
moitié.  Aliénés  à  la  boi  rse.  les  300  millions  de 
fonds  appartenant  aux  rai-aes  d'é'jaii^  aoniient 
alurs  produit  tout  au  plus  150  millions.  Le  rem- 
boursement immédiat  en  argent^  au  plein-  milieu 
d'uae  crire  terrible,  était  donc  d>>  la  plus  absolue 
impossibilité.  Il  y  aurait  eu  do  la  f^lie  à  s'y  qpi- 
niâtn-r. 

Je  considérai,  d'ail'eurs,  que  les  dépéts  léi-saux 
caisse»  d'épargne  sont  d'ori^tine  et  de  condition 
ti  es  diverse»;  que,  si  beaucoup  d'entre  eux  api^ 
p.irliennent  à  des  panvrcs;  un  plus  grand  membre 
peut-être  est  U  propriété  do  pers'wnes  riches  ou 
aisées.  Faisant  alors  un  juste  départ  entre  des  be- 
soin» respectables  et  de  coupables  défiances,  j'ai 
proposé  an  Gouvememenr  provisoire  une  réiÎHlii- 
lion  oui,  suivant  moi.  concilie  dans  imejinie  me- 
sure les  égards  dus  à  <xt  créanciers  de  l'Etat  avee 
le»  impénea-ies  nécessib^i  de  l'Etat  lui-même.  Tel 
a  été  le  but  des  deux  décrets  rendu»  par  le  Gou- 
vernement provisoire  k»  7  et  9  mawifetaieig. 

Je  puis  ajontiT  aniourd'hui  qu^près  avoir  don- 
né aux  déposant*  00  premier  dédoinmajteMient 
d'uàintérét  plus  é  evé,  j'ai  prescrit  étm  me^md» 
qui  ont  eu  pour  bot  et  peur  eBlH  d'atténaei  cwqne 
les  dispositions  du  déerel^ioiivaient-avoir  de  trop 
rigour.  ux  à  l'égard  de  ceux  qui  étaient  réellement 
dans  le  besoin.      .  i  >      *    1    .«    </  .-0  .k 

Dont  dm  Tritor.  ',' 

Une  second*  difipuUé  considéraue»mais  iBfijn^ 
délicate,  c'était  les  bons  du  Trésor,  il  y  en  availpow 
une  àomn^  cowidéntble,  ,imiiiéd(ab-ment  çn  pro- 
chainement exi;|:ible.   D  ms  l'intérêt  des  Iransac-. 
tioes,  j'aurai»  d'abord  voulu  le»  payer.  Maj»  la  pa 
ni|uu  biusquemaot  répandue  partout  iiuu>  a,  im- 
posé ia  lui  d'une  insunaoaUliIe  aécessi^o,  Afins 
avoir  fait  taee  aux  premiers  paiement»,  apiés'avoir 
éluin;  unnsoinoat)  deHI  millions,  j'ai  proposé^  et 
le  Gouvernement  poivifloire.  a  apfirMlvo  uaeoaqi<- 
binaison  en  vertu  de  taqun|la|a|  poc<eur»  de  boo* 
ont  pu  choisir  un  coupon  de  Tentes^  pQuc  ceat  au 
pair,  et  un  report  à  «ix  mois.  Une.mesiire  pl^ef- 
ticac»,  plus  oésirable  peut-être,  à,  tous  les  lioiqts 
de  vue.  la  ronver>iun  définitive  de»  boas  rovaux 
aurait  pu  éire  prive;  oui»,  comme  elle  a  quelque 
chose  d'irréviocable,  nuu»  avons  cru  que  le  res- 
pect de  la  souveraineté  du  peuple  nous  çonunan- 
dait  d'en  laisser  ie  soin  é  l'Assemblée  nàtionalu. 

Vous  prononcerez  souverainement,  citoyens. 

Sèce*titi  dt  *omvdU*  dipttueê. 

Des  diffir-ullés  d'une  aulreespèce  résultaient  des 
migroentatioas  de  dépentfes.réçiantée»  pour  tous  les 
giands  rervices  publics.  Grâce  é  l'impalsiog  don- 
née par  i'bomtne  illustre  qui  préside  npintenanf  é 
la  reoronisalion  dé  nos  armées  de  terre  et  de  mer, 
la  Ré,>uDlique  est  tranquille,. £lle  n'attaquera  point 
ses  voisins,  mais  elle  a  la.  résolution  et  le  pouvoir 
de  repousser  toute  a^cression,  d'où  qu'elle  vienne, 
et  de  la  punir.  (Applaudissements.)  Le  mini4ère 
des  finances  a  concouru  avec  eimpressi-ment  à  celte 
grande  œuvre,  e'  il  est  en  mesure  de  pourvoir  i 
toutes  'es  éventualités. 

Le  ministère  de  l'intérieur  exigeait  »\as^i  d'im- 
portantes'au  ;mcnialions  de  crédit  |iour  l'arme- 
ment, l*<*qiiipenienl  et  la  sol  If  de  la  gardé  natio- 
nale nobile,  pour  les  flepenses  de  sdn  té  g^ltérîilé, 
dont  les  r  ssuurces  avaient  été  en  partie  ditapTHéei 
p^r  le  gouveraein.-nt  déchu.  >îou»  avons  puurvufâ 
tvoU 


celé,  des  augmenlatioiis  t 
cipaièment  pour  lesatelieis  nati 
journellement  pourvu  et  aaiirauci;nj 

Enfin,  citoyens,  la  vi  le  de  Pan»,.» 
bro  d'autres  communes  onUi-Uré  Ë|| 
avaient  a  làcaisde  des  dépôts  eLcim|î; 
particulier»  ont  égal«m'-'i^:9p-^ut^l 
cuusidérdbles.  .\ucuiie  iletwnde  doi, 
clé  a>puu<«sée  ni  ajournée.^.'  ' 

En  ménié    temps,  le  Gouv 
Aludiait  avec  une  arueotesoPlpiiii 
rindustrie,  c'esl-à-dirc  u  qiwstîo 
sister  directement  le  travaiOeur 
mais  un  devoir  plus  digne,  c'est  di 
travml.  L'astislanee  directe  a  iFSil 


la  di^ité  de  l'homme,  cRwest  i 

Jloiinu. 

En  iwur  voyant,  aataat  quliéiatt  | 
ceaaitésdM  preiniwa  jou»i4»r 
visoiia  a  donc  recherché  aattvaa 
redonner  aa  travail  une  aaM»lt*^ 

[iMtuHei 


.  A.  GoDstant  nous  prie  de  I 
Ivanté: 

Messieurs  et  amiSi  -   ' 

Je  suis  parfaitement  étréiâ^  IL 

uille  qui  s'intitule  la  Jfomteae.' 

llguréaux  mêmes  titres  sat^doirtC 

'manière    que  ceux    de    VieUi  *  Ce 

George  Sanrt,  de  Proud'ko»  et  da'i 

Salutêfl 

■  ;  ■  ■  ....  ■     A. 


Les  pèi^nDes  doritrét 
15  mai  seot  priées  dé  1$  rcapuvè 
épo|ue^  si  «lies  ne  veiUeatpMi 
temiptiaii  éuis  I  eavai  de  lMr.|( 

On  s'idMàoe  à  NHs,  Utém] 
daas  les  départçuents,  (!he%|«fi^ 
lirairra,  les  dirëcteajis  èss  tnà 
nales  «t  .^éntiraiés,.  et  dçf  $Uli| 
responi'ént  avec  cesjsf^f)f|Sûl,'^ 

On  peut  aussi  s'adifessèr 
postés  pour  qblenî^,  co|ii|tré  ,i 
un  Muadat  8ur.PiuiSi,ti(|iii  senirj 
portant  demandé  d'aboniemeal 
vellement. 

<  ^- — T'-p 


Bienan.—  M.  L.— Nous  lié  pi 
—  Veuillez  bien  nods 
poste  de  11 ,  jxnr  ttà  S  in. 

Villefrancho.—  M.  ■.  —  A  cai 
tien  de  prix,  nous  ne  vous  1 
.qua  ppur.S  m,  liS. ,         ., 

roiilrsur-lanne.  -f  M.  F.  ttM 

Dijon.  -J».,  M.  —  Içcnj^jànM I 
envoi,  6T.  80,-|8rle«»i 

Quimpcrié.  —  M.  B.  —  Heçu  ' 
fuis  meici.—  Nous  peés 

Thann.  —  M.  J.  -l'Bapi  kotra  ( 
cirawnta^apraasrari^  éia4 
ISS.— .  Volm  noie  s«a  e 
«tfsréclamé»  «-avMcs.  -< 

Bergerac.  -  M.  V.  —  La*  I*  na 
remis,  et  nous  renouv.  vol.: 
ceideiiieat.  :«      ■   «Oii 

Wisseafbourg.  -rt  M;  b.  ■^ 
ittitre  et  son  lr(lniealh<w;i 
meals  i  vouHaînasiaté^ 
avons  éerit  ce  ■alii^Mr'è 
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Salnt-Germalh. 

Versailles,  r.d. 

—         r.  ((■ 

Sri*  aorltiana 
iSsàMuen. 

Amiens  i  Bout. 
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TBÉaTa*  na  LsL^t 
brajr.  Domiaiqne-le-PnMëiié. 

staHlOi— Vn^ 

chaiM,  ffefet  e 
VAiMiTilU.d'.-lteUéiliï. 
vAM*i«n.>4.'AimÉnaeh,  'rsiiîlal 
Taiia*a|CMiNTAiiil*é.>L'Aeaai' 

le  VoyaRe  sentimental,  P»a#re  . 
roaf^MAti|T^*aTiN,-ir%  ,ttl** 
Aa  Bifil'  -«ouiQi;--  --  RvNM»}» 

Rrnts'dfe  ta'fiiiei'e.lf,  UoaC'  I 
SAirft.>  aFui.l'ES|«r.ibâifr 

jdeG-nifliy. 
rai  T  a  •>u  •  irxnra  Vm«.  «-S 


Avéré.  Fataliste. 

aBAVaancitAt* — 

Barricada,  l'll«, 


AvaancitAt*  — 4(aillaanM,  Kl 


Lé  nuaistè(«  dMtravàu  dabUcs  OjIfiÂ^'dai.rér^l    \vmf    ".  ."n  'u  j" 
s  notables;  mais  H  récialnaîtr d^in  «dtre'i  ti$HSHeXâf6rïJvT 


■■■t  1 


coLiiis.  -  Pà<eil,  les  Cauéan*, 

roos,  le  CtMnmis>aire  '  , 

ocUtiuiaa^iiTs;—  Diines  de  là  I 

te  B^e-féri- 
«o «T» ■ — L»  Kabut,    et. TurtsBeis, 

mm*.  le.Ptilt*«tleTré»i«,-  ,^ 

tUKAi  na  KKkAPitia    Aprcuetc  dvisi 

eheetjanlu  -,        .  ,,i*\  *„;-?( 

■etcTnîei 
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Supplément  au  journal  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQIE. 

.  ^.        ■  ;.    '  ■  ■    ■-      •  ■    '  i    -  1   ■   ■       ■ 

Contenant  les  noms  et  professions  des  900  représentants  du  peuple, 
le  «chiffre  de  la  population  du  département  et  leè  nombre»  connus  d'électeurs  inscrits  et  do  votautSc   ' 


AXir.  —  Boarg. 

etpulalie»  367,3C2.  —  SUeleuri, 

Votante, 

Bochard,  ayocat  à  Bours- 
Regembal,  ouvrier. 

CturMssin. 
K(kar<l  Quinet- 
TeKdret. 

Kr»iici>*jiié  Boiivi^l 
Biiuiu,  de  Moiiihbtuntl. 
GiM^ne  du  Cbv[U]jvau>. 


7il«B 
6B.8K3 
i>ft.W3 
5â«» 
49.3»<3 
48  3.1 
40  K» 
4o.f«i5 
37,230 


J'epn'.alion,  55- ,422.  —  Fltettun, 
Votaut', 

Uierbeite'.  1Î<,3W 

OH'oene*.  123  30» 

Baud  lot.  IIS.*»» 

O  il..n  Rarrol*.  lOT.OOi 

Na.h«l  *.  ai,*tt 

Vivien  *.  ««.2<5 

.Duf.iiir  (Th.)  HifiW 

DeTilUncimrt.  *i,4'J0 

L'-maire  (Max  j  ■î7,l>20 

PI.k:.|.  «B;"» 

Bamliart.  (fci.Htt 

Ui-sabfs.  5:».H3.i 

Lfpronx  (Jultti}.  5Î,«'>3 

Debrolonne.  4tl,003 
A 
^T.T.Tym  _  Kowlina. 


Population,  329.S4».  - 
yolanls, 

roiirl:iis  '. 
Toun-ft. 

Hurea-s  d«  Puzy  *. 
Terrier,  médecin. 
M^del  (Félix). 
Lau^&'dal,  médecin. 
Madet  (Cbarlt»). 
Fargin-Fï>olles. 


'  RttcltUTt.  489,404. 
2,233. 

71,308 
7u.:i5i 
6ti,KH» 
32U3» 
AI  .KM) 
47,928 
47. M» 
47,tl8 


•  AKVKS  (BAMM).  —  l»i«ne. 

Population,  1S6  «15.  —  Bltetturt, 
VotanU.      . 

Depvise-Desniée,  notaire.  30  000 

l.«sydel,  général.  M  000 

Cbais,  de  Riez.  18  400 

DuciiaffauU,  de  Oigne.  tSjlOO 

Aurss  (BAirn»).  —  o«p. 

PofuiatiO»,\33.\00.—  BUrtmTi,      , 
VotanU,     , 


Alli«r  *,  sutoaire.  , 

21,002 

ttellegarde. 

^     1«,«»4 

Pauni. 

»,HM 

—  Vrivas. 

Pefutatio»,  3T9.«U.  —  SUcUmts, 
Tatantt,      , 

Tiladier,  maire  de  Vailog.  5N,9I3 

B»TOl,  pr.  du  trib  de  Touroon.  44.391 

Ctaiiipanbet,  arocat.  37.007 

Rouveur,  inefis-ier  i  AnnoMy.  S5,>'7 

SiiMiir.  ecclésiastique.  3<,8M) 

D'H:>iiieville.  col.  du  5*  du  gén.  31  t5H 

Malbieii,  (>.  du  tr.  d'Art;enticre.  30,H4I 

Laurent,  jHfte  à  Privas.  aR.'.'i» 

Cbuzalloo,  iogeu.  bjrdraulique.  28,66V 

AmBZWXS.  —Mànix^t. 

Pcpvlalian.SMAXi.  —  EUrUwt.       .    .. 
VatanU, 

Talon,  ciiltivaieur.  49  S75 

Rl»iich-4nl,  aviic  t.  40  700 

Piver,cn.  duc  du  m.desaf.  étr.  46  646 

MoVlimer-Temaux  '.  37.386 

Tou(>et-O<:svigiie,  de  Givet.  V,8.'i6 

Orappier.  doi.  k  >edan.  39,00  > 

Trjncliard.de  Vouiiurs.  '2.'>,365 

Uuberi  (Léon).  21,014 

Aanxxox.— Vou 

p^jhddli<m,'ZtO,h3i.  —  Blectn,ri, 
Votantt,       , 

iMm.  Anfîlade*.  43  971 

D'Arnaud».  33.*t4 

Diirrir'u,  réd.  du  Coutr.  franc.  3'i  iîi.\ 

Arn<ud.  a».M.<> 

Cas<*>.  2-2  28» 

Th.  Vigne,  avocat.  XI  313 

Cazolat.  15,907 


AUaX Troyaa. 

Population.  2*11  M\.  —  Étetnrs. 
Volants, 

I.ignier.  com.  du  gnuv. 
Mtllard  (Anu.    d.*  Troyes. 
Gaxot  (AinMéf).»!.  du  cons.  m 
Siouriii,  KviHat  *. 
D''la|torie.  m.  durons,  gén. 
G-rdy  aln*.  de  la  Fac.  «I.-  Parti, 
Bl^vo»er,  prop.  et  agriculi. 

AVDX.  —  CareaMonnr 

Popiiation,VS9M\-  —  hlircteuri, 
iotantê.i7,l(,?).   . 

Trui"-bant.  avocat,  com.  du  Gou. 

Sarrans  jeune. 

Kamat  (Théortrtre).  8oa»<ofn.  ' 

Rai-liéft  (Arm-^nd). 

\iidiize-Farel.- 

Marc  SoU«r,  propriétaire. 

-înly  8U 

,^  "■»■■  *^ 

/  ATWnomï -r  Moitit 

PopulaHon,VI».ii\.  —  Blielem, 
I  ouaus, 

Grandet,  avocat. 

\  ►'zin,  ex-  prucureiir  du  roi. 

.\blw,  vicaire  R'uëral. 

Muv,  avocat  à  Rodez.  , 


Rodât,  avocat  88  331 

Pwdii'.  notaire.  SB.T'O.S 

Italhi»  de  Salz*>,  propriéuire.  ^  il** 

Duhriiel,  avnat.  3ifiM 

Vernbeltf.  avoi-at.  3' 015 

Méda,  cultivateur.  10,011 


I 


BOVOSBI-M* 

Ptpniatian.  413,918.  —  BUcttnrt, 
Volants,       , 

RarthélemvAmaire  de  Itarseille.  73fl"4 

Olivier  (l»énioJlhène»).  «8.708 

l/im»r|>ne  MO)  *.  58  SVS 

B-rryerV  44 18» 

Sa)ivair<>-Rarlh^leiBy.  37.961 

Aninin.  portefaix.  97  508 

l.aliniilie.  33  OM 

L'»bhé  I  aco'-dai  3-1 7.5Î 

rorrm-nin.  U)  32  ."M? 

Pascal,  d'AIx.  30,561 

OAibTASOS.  —  Oaeik 

Population,  4'>8  38'..  —  ElteUnrt, 
V»lmnlê, 

neMongrais  *.  100.!i«1 

Bellenconlre,  ex-col.  d'ariill.  96,610 

l>-harrillier,  com^n.  dn  gouv.  80.122 

nemnrtt'ux,p  du  trib.  i  Lisieux.  TI-MIO 

Bensird,  M>u«-rommisti.  à  Vire,  n  78J 

Durand,  maire  de  Caen.  8t.3N2 

Marie  (A  ),  comm.  du  gouvern.  IH.K>3 

Diiesnel,  anc.  itrociireur.  56.860 

PiTM>n.  cullivaieur.  53  0A3 

L'abbé  Uesclais.  W.STt 

Uervieu.  proprétaire.  48  209 

Ltmonuier,  ouvrier  serrurier.  44,306 

CAWTAX..  —  AarilUe. 

Popniatian,  260.479.  —  Eleelturt. 

Vtmu,      ,     . 

Ara   D'Ianu»,  avocatà  Aurillac.  S.VO'W 

Parifu  UN,  duct.  en  droit.  «  ■H.*h\ 

Daitde,  avoc»l.  S9  375 
Murai Siitriéri-», anc.  cap.  d'.trL 2i(^t 

T<'illird-L'>l<riiS4>,  m.deMunL  aO,IU6 

Bicbard,  niéd.  i  St-Flour.  IS.XAfi 

t^uliu  Dunieii,  coiu.  duGouT.  18,740 


CÊULK. 


JBJiTC  — 


Avgoaléata. 


Ptfnlali»*,  379.431.  —  BUctnrs, 

Votants,        , 


Planât,  malr*  de  Cognac. 

Laboi*sl<^re  *. 

Uena>>.,Y.  nécoc.  de  Cognac 

EriM'  r  Girardiii*. 

K:ii'.  I.  .iviio:iLà  Bordeaux. 

M:  l.h  >   Itodet,  avocat. 

Buliu:iii-L.aribk^re,  coni.  du  gouv.  35.(M9 

Poii»{ears,  aviOL  34.902 

Lavullé)!,  iou»-«omiu.  i  nnffec   38,417 


87.908 
66.3f>8 
55.188 
44  829 
37  839 
37  567 


lia  RoebeUa. 

P^niation,  468,103.  —  BUcIturt. 

Renou,  de  Ballon. 

B<-lhii'0iii'.  (5) 

Raroclie  '.  avocat. 

Gaudio.  avocat. 

OuCiiire  '. 

Bnrd,  médecin. 

T:irii>*t,  ouvrier  i  Bocbeforl. 

Debaiu.  cherd'insiiini.  i  Parii». 

Aiidry  de  Pujraveau  *. 

Dup«nt  d«  GonaM,et-f  vocal. 

•'outanceau. 

D'Argenteuil. 


106  883 
103,yH2 
83.300 
78MZ7 
68,1117 
«4,923 
8l&5:i 
60  440 
53.4K) 
51G09 
49  4U 
40,384 


GOTXB-DB'WOa». 

Ul,-9nmm». 

Pfpnltiim,  618.W».  —  Blmfvs, 
Volants,       ,      . 

Michel,  propriétaire. 

TaSM;!  *. 

Trfvciieuc  fiU,  propriétaire. 

Glïi  -B'zoiii*. 

Ue«ia«s(i,  niairt  duLanaioii. 

Legorrec  ', 

Raciuell 

I  oyer,  riolajru. 

Carré  (Félix'. 

Denis. 

Ilrinven:«g1e,  avocat. 

Marie,  armateur. 

Perret,  innirixta  G<«itoy. 

Siinou,  l'rol'e  senr. 

Le<lru,  -ous^tom.  à  Lannioo. 

.Uorhérj,  medeciu. 

CUXVWM,  —  Ooérat. 

Populction,  2K6.680  —  Blecleurt. 
l'otants,       , 

Fayolle.  avociit. 

Guiz^rd.  com  du  gouv. 

l^yrauil  '. 

L  clerc,  coni.  du  gouv.  demis. 

Salltndrouze'. 

.Sainthorent  *.  > 

LasMrre, 


«10.045 
«7197 
«4  976 
901181 
W8IH 
«1618 
8.1.451 
8.TI47 
80  564 
79927 
0U.^22 
80.7  4 
87  557 
86  434 
81880 
«3,375 


22,000 
yi.flOU 
»l,.iOO 
1»,W<0 
47,<>00 

i6,.-><io 

15,00« 


RoMX-Orii-Dael. 

RéiMMil.  boeUnger,  poët*. 

Ijtbnigui^re. 

■nuaquel  *. 

Cna{iot,  avocau  j\ 


54,548 
M.4T0 
M4«i4 
bOSMl 
50,036 


Boasooirs.  —  r«riciM«s. 

Popnlalicn.'.tni.br-T. —Eleelsurs,        , 
l'vtamts,        , 


107.213 

102  446 

75,017 

de  l'fetff.  7.1,003 

médecin.  739.°i7 

73  909 

64  5.'» 

4«>«1 

43J87 

4X070 

96  333 

&'i.9a3 

33,973 


sÀaom::  (»■«■}..  |-To«Io«m. 

Pepulàtims,  «L'a* — SlJtinrs,      ,      . 
Valants,        , 

Pages,  de  l'Arriége.  103  884 

Joiy.  C"in.  du  Guut.  73  OH» 

ArdMind  M^trr^^t.  (4)  58  639 

G  (lieu  Arnoull,  prof,  de  phil.  54,807 

Daheiux.  5.1489 

Cilès;  im-decin.  51003 

Pt^t  Ot(ier,  propriétaire.  5*1.988 

Azerm,  propriétaire.  47.720 

Mule,  négociant.  46  Ï77 

Maltiuis.  propriétaire.  44  HOO 

Reiiiusat  .  43,840 

Esplusse  *.    .  43,970 


nntA.-.»t 


Il  iwaiin 


fil. 481 
46  36H 
41 122 
42.1a 
3:16  ( 
30.9'.i4 
28,874 


.M  .108 
44  448 
SO.IJAB 
.16.703 
30  918 
30,511 
10,3ti3 


09,400 

r)>.4rt7 

55.468 
42,3U2 


Pupulalion.  SU.i^X—ElecItnii, 
Volants,        , 

Rouzigue.  , 

Bid  utl. 

Ouvergier  *.  i   , 

••y»i  (Kélix). 

De  Voxué. 

Duptin 

Poi»le-DesgrangeN 

OOBBJ»».  —  Tall*. 

Population,  3\7.^(9.  —  Eleelears, 
Volants,       , 

Ceyras. 

Made'-chire,  comm.  de  la  k.  nat. 

I  ebraiy,  uiicien  sous-préfet. 

Bourzat,  avœ^t 

Uubu><|uet-l.al>nrderie. 

I.atrade,  coin,  à  Péri(nieux.(2) 

B^vart,  avocat,  maire  de  Tulie. 

com».— Bartia. 

PipnlatuM,  230.^1.  — ««cMttr s. 

Vo:anls, 

Bonaparte  (>ap.},  iilsdeJérom. 
Coaii.  proc.  à  L  cour  de  B«stia. 
fietri.  commis,  du  gnnv 
<Ia»abi:(nca,  avocat,  à  B  slia. 
Louis  Bbnc.  du  gouv.  prov   ;'2} 
Bonaparte  (Pier.->ap  )  I'.  de  Luc. 


47.942 
47,012 
4:>W4 
4.1.»33 
31.3S< 
33.945 
3tt.7S 


29,713 
2.>.iH3 
2t5:>4 
2X.22N 
21  17J 
17  12» 
15,720 


COTK-9'OB. 


9^0 


Populitiou,  39'.S3|4.  —  EUrltnrs. 

Vofimft, 

Monnet,  ancien  nota<r*  .75,'913 

Maire.  71.540 

M»ugnin  -.  71  491 

Godard- Pons<ignul.  m.  du  c.gén. 88,911 
Ma)t)(uin-Piiiii|i|Min.  m.  deforg.  ,'■7.071 
James  iSt  Mouiry,  cpui.  du  Gouv  4U,167 
&l.  BoMgéret.  48,1fti 

.\larrrh.iT.  44.8:18 

Juigneaux,  r.  du  CkôHUonnai*.  44,m2k 
L4«arune.  (W)  44,919 


Dezeinieri»  '. 

Du^)lier '. 

I^marliiie  ('Oj  •. 

Dupont  (A)igiislej.  réd. 

l.ucrotizllle  ^Amedt■^•], 

T»ill»-rer.  ex-<le|iiilé.. 

D>!«brouiscs,  avocat. 

M)-oy. 

Giniliif. 

I.atrade  (L),  com.  du  Gou*.  (») 

D--lbetz,  mi-ducio. 

DucliiM-au  *. 

LJiavoix,  médecin. 

90UBS.  —  Baiaoço». 

/■«/•kZa/ùm,  Ï9Ï.31Î.    —  ElecUurt,  Ta.399. 
lofai.'.,  68.396. 

Deme»m>y*  48  433 

ConVer^•.  4S.019 

Tanchard,  soui^^omin.  da  ^cut.  4iJ7l 

Mauvais,  de  l'Insiilut.  3U.07.'> 

Baraguay  d'Hiltier».  g«a.  S1.933 

Bixio,  env  de  U  Bép.  à  Tarin.  St.MIB 

Monulembert,  23,^73 

9BOMX.  ~  TalcM*. 

Population, 31D.0n.  —  El*cttnTt,       ,      , 

Votants, 

Bonjran,  avoc.  à  la  coor  de  cass.  60.816 
Maiiieu,  puliliciste.  37.8SN 

Biij Td,  |>roprielaire.  94,744 

Sauteyra,  r'Ou»-c<-mniissaire.  34  K7H 
«•■y.  iuemb.  du  OMiMjil  général.  31,173 
Curnit-r.  )'x-i'iim.  du  Gouvern.  33  •'i08 
Moriii,  profirietaire.  90  398 

Belio,  avocat.  25,111 

XVAV.  —  XTtma.. 

Popuinii:», *2i.20. —  Blrt.UUTS,         , 
Votmnu.  99.709. 

Dupont  (de  l'Bare)  '.  (S)  9B.AS3 

Giruier-Pagés*  (t)  9M.l.i.>> 

Legi-iKlre,  adfli.  dép.  de  l'Eure.   91,284 

l>icard.                 id.  J           7.\774 

Dumooi  70.j88 

t'4inel.  64.418 

Alcan.  50,287 

SevaislrK.  5^,773 

Davv.                       '  52.4in 

l.a(i'^l»i>.  51,442 

De  Moalrcnil.  32,548 


XVaX-aT-M»im.  —  Ohartm. 

Pa/iu.'o/n'H,  292,357.  —  Kl'cisurs,  SS,43i. 
tolants.  72.170 

Marescal.  pro,>.  à  Cbartre*.  87.042 

Raimliauli  >.  83  532 

Snlc  rvic  *.  (2j  58  56i 

Btrtbélemv,  com.  du  gouv.  .S7..S38 

l.eb<-eti>n.  "  30,439 

Troiiss<'au,doct  .delaF.dePar  2.V004 

I  IsanilM-ri,  cous.  1  li  c.  de  ca>s.  23,185 

PouulatiuK.  612,  Ibl.—  Klnturs,  139,380 
Vjtitnls.  116,174. 

Découvrant,  maire  de  Morlaix  100.3^7 
l.amailine  !I0}  '.  104  •» 

Vil  tor  Kosii  I.  102,133 

Griveran .  ev.  de  Ouiro|i)er.  10i.0M 
Ijovh  \^  Breton,  propriétaire.  9U,4l9 
Ta-»el .  cx-coHi.  du  «ouv.  prov.  88.184 
Faiive.iu.  ingénieur.  83«U)i 

Lacrosse  '.  tU.t^A 

Bmnel,  pré»,  du  tribunal  civii.    73.27i 

.soui>ii.'ii'>u.  67.aa8 

James  «•■«o.  81845. 

Emile  Hiverieux.iiroiiripuire.  57,78  > 

Fourna»,  pr<priéuire.  (ï)  57,308 

Kersausoii,  avocat.  ,'S7,l3->  ' 

K'>.r.!nflecb ,  proprif  taire  '«.038  i 


osas.  — Ajeh 

Pop^latu,n,  314.885.  —  BUcteurt.       .      . 
Vofni; 

Gavarret.  ,MSS9 

Alem-Roiis^au.  avocat.  82  «.'i9 

Saberv  e.  génénd.  '  (2)  fi0,ak2 

Aylies  '.  (2)  41,26» 

David.  A  95.40» 
GoMMon  jeune.             .' '            -    31  355 

Boubéi;,  pharmacien.  28.86à 

Cartwnneau,  avocat.  S8,63j 

OaOWBX.  —  BarJaaw». 

Population,  en  444.  —  Kltetmrs,    ■  , 
VotasUs,  146,604. 

Umiartine*.  (10)  ITT  800 

Bill  ludel  ',  maire  de  Bordoux.  130.381 
Lubbert,  capiuiue  de  navire.  117  832 
Hichier.  118  031 

Ti'éodore  Duco*  *.  107  408 

Serviéres,  memb.  du  cons  gén.  95 116 
Lagarde.  /     88.71  i 

Den^oy.  73,'6B 

Simiut,  cons.  municipal,  61Ji7V 

HoToyne  Tranchére,  pr^priét.  82  MU 
IVIi^fe  (Hubert),  propriétaire.  58,894 
De^^M  (Aurélien),  avocat.  511.308 

Clém.  Thomas.  j\   M,43!l 

l.jrrieu  (Amedeej,  proi>riéta<re.S2  681 
Feuilbade-Chaavln'.coBtefller.  49,030 


—  XeatpelUcr. 

.^•Iiittefùm,  38e,ea0.  —  £/<c(<i>r<,        , 

VolanU,  ,      . 

J.  André.  A                 a  «A 

Riboul-Co<te.  54.278 

Ciuramaule'.  90,0*1 

J.  Heoouvier.  41,5113 

^idal.  44JiaB 

Carion-Nisas.  98,023 

Urcy-  (X)  90,833 

Bnve..  30,187 

Bertrand  alDé.  ^                 33,106 

B.  Cazeiles.  31,319 


PopuUHom,  MZ.va.  —  EUtttuTS,  1&2,7«U. 
Volanis,  132,UW. 


Legravercnd  '. 
Berlin,  es->ou*  préfet. 
Lamartine  (Iq)  *• 
Marion  (Lmii»;;  propriét. 
Fresneàu  flis  .Aroiand}. 
Jouin  (Pierre),  avoeac 
Trvdeme,  cons.  municipal. 
Ki-drel,  j-inmali>te. 
Garnier-Kemault.    ^ 
l^egeard  de  la  Desiayt,  pK-kid. 
Dand'gne'. 

Bidard,  avocat,  prof,  i  la  fac. 
Koii\-l..avergue,  prvieHeur. 
Uabiuu  (Paul),  avocat. 


Populaliot.,  JB3.977.  —BlotUun, 
VotanU, 

Cbarlemagiie  (tdmond). 

Belbiuont*  (3) 

Bertrand  (Uenri). 

Ui-tavau. 

Grillon. 

Fieury.. 

Rollinat. 


1^.642 
119.522 
KI0.533 
99,706 
88.094 
88,015 
84.93» 
83.6: 1 
83.«37 
78,973 
77  99» 
77,5tf9 
75  914 
68,645 


55.914 
40.514 

39,ti7 
.15,331 
.32.1  7 
28,080 
21.374 


«T-I4>nUI.  —Taon. 


PopulatMin,  400jai.  —  HhcUuis. 
VotanU,        , 

Teulon  '. 

Pavani .  mnimandaniF 

Béchartl  '. 

Lan-y  •.  (2) 

Oemuos,  avocat  iiàiârat. 


«2  521 
«8815 
;t5  418 
53  491 
6il,740 


Poputation,  312.400.  —  BUcUurs. 
VotanU,  76.O0U. 

Crémieux  '.  (2)  75.570 

Jatien,  avocat.       ,  66  655 

B.1COI  •.                  '  (S  171 

Luiiiinais.  *  t9,9Ï( 

Ta^h.  ruau'.  47  310 

Fouquetan,  avocat  44.6,4 

G  >"ia.  43.01A 

Juilien,  ouvrier.  9B,0j8 

UiaS.  —  OvaMMa. 

Population,  &9e  492.  —  KUtlturs,  1^,733. 
Votanit,    136,446, 

Saiat-Romme,  proc.-géa.  l]n,433 

Farcnoet,  maire  de  Grenobla.  135,432 

Maitoa,  cons  i  la  c  d'appel  134  lO 

Tnnchand,  prés,  de  Boui)(oia.  1SS.73B 

Bertboion.  108.186 

Crépu,  joumaliktf  105.390 

Briller.    .  «0,197 

Froussard,  cota.  gen.  du  goav.  96  231 

Blanc  «M» 

Cil  llaU  major  gen.  de  l-yo«.  88,610 
<:temi-nt,  ex-|iroc.  deSt-»larcell.  84:417 

Hapellin.  avucait.  814(36 

Duraiit-Savoyat.          i  7;J.4;I2 

Rocvat.                                  .  "*•*? 

Renaud.                                .  20,396 


/><>p«ia(Ma, 316.1(6.— £^c/<Hr4.       ,      .    ' 
Volants^   _    ,       .  J 

Grovv  (iules)  con.  du  Gouv.  .  «â.l-iO^' 

Cnrdier  •.  .««807  ; 

CiM-vassu.  maire  de  Poligny.  41.443 

ValeMe,'  pn»f.  de  droit.  38JifîO 

Tamtsier.  cap.  d'art.  -  iHJM 

Hu«u,  avocat.  24  KQ 

Gréât».  ,  32.134 

Jobez,  memb.  du  tons,  geuér.  31,715 

fcAMDK».  —Weart  à»  Hawan^ 

Populaliun,1S».'ZÎ  .  —  Eltclcuti, 
Votante; 

liPfranc  (Viclor),  com.  diitiouv.  57.108 
Fré<i   8a»liat,  puMicisl^t.  .^.11  > 

Turpin,  m<-nib.  du  cons.  jîén.  3S.130 
l»utlerc.  s.-secret. -d'Etal  aux  fin  SfiSOS» 
François  Marrast  33  9'0 

Pa>c.l  Dnprat.  .10.710 

Oaiapierre.  l!*,435 

&OIBS.vr-€Bka. -Bloi*. 


Population,  2>«  833.  —  Jittcteuts, 

VotanU, 

Durand,  deRomonntin  '. 

37  000 

Iliicoux,  com.  du  gouv. 

1>.«00 

Sarmi  (i;erm  in). 

3.V000 

Normand,  de  Komorantia. 

3»,00O 

Sdvat,  de  Saint-Claude. 

Girard  (Léon). 

, 

I4>niX MoasbrÏMa. 

Population,  4U,^(M.  —  EUclouts., 
Volants,        ,      . 

Alcoi-k.  proc.  gén.  4  Lyon.  88  338 

Ch4-vaslieu  (L.  .  m.  de  .Montbr.  8.V112 

Binne  (E.i,  coMim.  du  Gouv  ?0,M9 

l>e  Villaine  neveu,  à  Itoauue.  49,110 

Verpillenx,  mécanicien.  47  860 

Maitiu-Bemar<l,com.  duGouv.  47  066 

Point,  juge  à  Sainl-lLtienm!.  47.410 

Foiirneyr  n.  ingen.  de*  miuea.  4tJi33 

Callet  (AugiMe).  journaliste.  41,007 

Levet  (H  ),  cons.  »  Montbrison.  31.707 

Pavrc  (Jules),  avocau  34,380 

ions  (wurra).  — Xa Vay. 
i>«p*<a(ioa,  307.161. —  fitierriiri,       ,     . 

VoltHlS,         , 


354158 
a'>.194 
3Ï3S6 
51.067 
34  353 
21808 
35.218 
31,519 


Badon,  maire  du  Pny. 
Grellet  (F.),  avocaU 
Lafiiyf  lie  (Kd.l. 
LaartNit.  avocat. 
Avond  tAug.).avoc.  à  Paris. 
CkarbtHinel,  chef  d'escadr 
Breymsnd. 
LagreveUe,  avocat. 


&OIKB. 

Waalw. 

Pofulalion,hV7.Mk.—  BUeUu»s, 
I  VolanU,       , 

▼Icior  Laajoinais*.  119.074 

B  akeix  atné,  nég.  à  Nantes.  liiO.035 

Général  Bedeau.                        .  9<,4ïO 

Oliviitr  de  Sesniaisoos,  prop.  lO  JM 

Waldeck-Rousseau,  avocat.  80.339 

MlUulf.  SKSaS 

F<  rd  Favré,  anr.  maire.  82.31-1 

Ari>tide  de  GraudvHir,  prop^-  78  84  ) 
L'abbi^  Fournier,ruré  de  St-Kir.  81,719 

Frue>tde  la  Rocb>  lie,  prop.  73,832 

L»  Guilwirgèrr,  prop.  68,184 

F  -vreau,  avuue  a  Nauies.  70,.140 

Desnui  s,  avocat.  88,184 

IMiaLVt.  — Otléaiii. 

P«p«;<i(ioa,  331,633 — BUcUurs,  ,       . 
Votants        ,      ^ 

Ooger-.  86.784 

Rondeau,  agr.,cnmm. du  Gavv.  87.843 

Martin  A.).  maired'Urtéans.  6;.«75 

Abbalucci  •.  66  N40 

Arhey.  avoué  4  Pilhivi<>rs.  6-2  477 

Péan  (Kmili),  réd.  du  Noti»iud.  40  382 

Miitlioi,  ouvrier  mi'uuisier.  38,488 

Coosidénui,  cuns.  u.  de  {"aris.  34,371) 

tiOT.  —  Oahen. 

Population,  1»l,'!âl6.-m.BUeltuTS, 
VotanU, 

Cavaignac  (Rénéral)  (2).  at  544 

R>4land.  malrn  d«  Cajare.  43  921 

Murat  (I..)  8ls  de. .Mural.  43918 

De  Saint-Prie^i  '.  :i8,560 

CtriMt,  maire  de  Cabora.  .17  «0 

AmbiTt,  lieutenant-onlooel.  37il*>3 

Labrouase,  commisa.-génétal.  3t,3S3 


IiOT-ST^AAOBr: 

Population.  348,260.  —EUcUurs, 
VolanU, 

Tartas,  gén.  de  brigade. 
Mivpoulet.  '     I 

Vei^nns  (Paul),  avocau 
Bâte,  avocat 

Irène  Liippé,  itittariétaire. 
RoiaKié,  du  conseil  Keaeni- 
Oabruel,  com.  du  Gou. 
Radoult-Lafoe>e,  gen.  d'artiU. 
Berard,  ex-com.  dn  Gou». 


-Afea^ 


48J04 
44Hi76 
43JU1 
41«ia 
41.«23 
43,07» 
40.799 
40,027 
W-iâO 


>>oiiiilaltaii,  143.331  —  KletUura,  , 
Vytmnts,  24,000. 

L'abbeFavet.  1*3» 

Des  Molles                           '  IL-VOQ 

•:a«waudré,  avocat.   '.  9 100 

Reiiuuaïd*.                '  8,061 


/ 


■  i 


-i<M 


Ut  cbifrct  plaça  i  la  s«if  4a  laa  iidiqM  laiâeeùi^  Mhipk  '  ii^H  la  KqiràitiiuU  arui  Uil  puiieàU  Ckuikt  en  OtÊki». 


I  ^-, 


/\ 


r  • 


''^\ 


iJSIE 


.  ~^g    ::m-*r'  f^    ,ï    r-.^r  *.t^ji  -^    ly 


■^1*     y?  y-y 


DEL' 


'■■y-^i'^  <in^i.K^\"'''  -'i':;.!»^.'>..->-T(*(Suite.) 


'SeteS  -'•^'AatOTi . 


Poputalim,  T>n4.9e3.  —  EUcinTS, 
Votants, 

De  La  Touche,  maire  d'Angers. 
Te«i<^  de  La  Uotle  '. 
Binejau  *. 
P:irran  '. 
Dutiler  *. 

Oudinot  (Ri'-niTal)  '. 
Louyet,  maire  de  Saumiir. 
David  (d'Angerï),  statuaire. 
Fwsloii,  procureur-général. 
LerrançoiK,  coaseUlèr-géoéral. 
JoDuault  '. 

Cesbron-I.avaux,  agricuUcur. 
De  Falloux  •. 

iiKA«<nn.  —  it-XA. 

Population.  (iOI,024.  —  Elteliurx, 
l'otants,        , 

Havin'. 

Viellard. 

l)(i  Toquevilli;  '. 

Laumoudaii,  avocat- 

Dudouv.  avocat. 

Dwnezinnf .  pré^. .  à  Montagne 

Dubnj.s  (  Abnthani  )  ' 

Boulatitjné,  cons.  d'cUl. 

KeibL-ll  in^i'ii..  de  Cberbourt;. 

Ditfni't.  présid.  à  Sainl-Là- 

Deloiic'hf,  avocat 

l.enipereur  '. 

Ciasloiide,  prof,  de  dr.  à  Dijoi. 

Pérré,  nér.  du  Siècle. 

D<.-s  hM>arU,uvn*i  a  lu  c.  de  Oaeii 


125,083 

ia.1&8 

118,827 

11«,MB 

110.t» 

M3.53S 

88.8tS 

7Î,5W 

71.0*6 

ao.2g2 

67,1TO 
58.384 
&8,M3 


119.817 
117..'>56 
110.701 

iontm 

lllS.OM 
lai.03R 
8l.:2i)l 
7U»)2 
71.^256 
85,771 
&à,57l 
&5.i61 
âl.5<H) 
*»,770 
VJ,7!H 


MAam.  —  CbAloni. 


■■ep 


ilit'ii 


,3r.T.ï09.—  hl'^lcur.',  lOl.X'I 
I'u(<lli/.t,93,|i'>l. 


Léon  Faucher  '.  8i,âK3 

Peri(;uon  *,  j.  aa  Ir.  de  U  Sviue.  8*2,790 

Bt-J-lrand,  maire  de  Vilrj.  77,*I7 

Bailly,  maire  de  Sezanue.  "71,(^22 

Dérodé,  avocat.'  70,080 

Aubertiu,  cuiniu.  de  roulage.  63.0*28 

l'erraod,  ouvrier  lisicur.  63,168 

L'bluiid,  k.  d«  pr.  i^n.  à  l'arb  iH.bVi 

$ouiié,  avo<*4it.  46,^68 

KAMX  (  UMvn } .  —  ClMamont. 

.Popuiati-in,  ■yri.m^.  —  i:UcU»rl,      .     . 
y9iantt, 

Monlrol.  ôl,a>7 

Chaucbarl.  38,018 

Toupot  de  Bevaux.             .  32,084 

Walferdiu.iugéuicur.  31.715 

Delart)re.  S0.4J8 

Miltmux.  SO,OM 

Couvreux.              •  ^^5,714 

MATXmnE.  —  I.avaL 

Popfiltnùm,36a43».—  f:t*r.inTi,lor,,2:,s. 
rïS*T«,ftr,m. 

Bigot  ',  comm.  do  G6uv.  77,796 

Jainel  (Emile),  agriculti-ur.  70,809 

(Jovel  Duliignon.  près,  du  Tr.  60.613 
Ûuboys-FresDais,  capit.  du  génie.  53,305 
Kousscl  (Jul.),  maUredu  forges.  48.488 
Dntreil. 
Cbonais  *. 
B««det  '. 
Cormenin  '.  (4) 

mV&TBB.  —  MADey . 

PoptÊlatim.US.99l.  —  F.Ucleuri,  110,000. 
VolanU,  100,106. 

Marchai*.  \  ,    «7.836 

Liottville,  de  l'InstituU  116.087 

OeLudre*.  »2,-i62 

Lalllze, avoctl.       ;3j'   .  8h,8.»7 

Saint-Uuen,  avocat      '       ,  81.713 

Leclerc,  maître  serrurier.  75  Ofl.i 

Viox,  sous-com.  à  Lunéville.  70,818 

Charron  fils,  aucien  nouiré.  70,«lt 

Vogiii.  Ingénieur.  63.4U1 

Ferî  (Eugène).  63.1.19 

D'Adelsward.  42,123 

j   MZU8X.  —  Bar.le^lKie. 

PopMlatio»,3Xt.l\0.  —  EltctntTt, 

KoMii/»,  30,511).     , 


46.181 
4.<,»9-2 
38.866 
38,»18 


Lannois. 

Salmnu. 

Moreau. 

Dussaux. 

Ktieniie. 

Cbadenet. 

Gillni'. 

Buvit;nier. 


1T..T<» 

11..T3» 
ii.lil 
38.111 
.773H0 
36,7.i9 
29,960 


MO&BX8AV.  —  Tasacs. 

PiÀpulatinn,  »72,"73.  —  KUcIturs, 
M  lolanli,        ,       . 

rBesbv  '.  9.S,*J>8*i 

'Dubadau,  procureur-général.  7*2.9X9 

îDanielo,  curt;  de  «iuer.  "l.tfcS» 

Larocbejacqucleiu  '.  <tl,^>9 

«4,'abl»?  Leblanc,  professeur.  «l'Aï? 

D<i  Saint-George»  \  60.805 

Pteer.  60.80.1 

Pansix,  évèque  de  Langre».  60  640 

Lalu>ucbe,  alaé.,  60AtO 

Foarna^t.  (2)     J  «0.:m 

De  Perrier  (A.),  m.  dn  cuns.-g  55.027 

Dahircl,  avocat  si  i^rieul.  rt-LâHô 

T11T"'"*  ■  -  — -*- 

p'opulatitn,  ua.Otl.  —  tllrcUuri, 
Vciaxt:  U,M7. 

W«Jrha>e,  procureur  général  8T.5fla 

Poncelejt,  géii.'ral  du  génie,  03.8.nEi 

Labbé,  ancien  notaire.  ^''SS 

DtMihaye!!,  propriétaire.  92.526 

Tiiiaiu,  ouvrit^r  maçon.  81,178 


Talette,  insp.  des  écoles  prim.    TÊJMO 
Eiipagne,  coulvateur.  78,335 

Jeao-Ravnaud.  77,087 

Bardin,  répétiteur  i  l'école  poljt.  77.076 
Doraès  aîné.  76,734 

Antoine  (Joseph),  brasseur.        WJtffI 

MtkWWiM.  —  V«T«n. 

Population,  322.K2.—  Klfclnri,  80,000. 


VotanU,  63,600. 

Glrerd. 
Manuel  aine. 
Arcli<ml>.-iult. 
Martin  (Emile), 
Gringier  de  la  Marmière. 
Gamliuii  (  Ferd.) 
Lafunlaine. 
Dupin  aiué  '. 


80,873 
4i,175 

34,tno 

33,114 
29.756 
29,514 
25,512 
21,140 


voai>. 


IiUJe. 


Population,  1.032,980.  —  EUcteuri, 
Valanls,         ^ 

Lamartine  (lu)  '. 
Ilaniioye  (I)  ),  :ivoc.,à.Avesne. 
0)rne  ',  pnn:. -général  à  Douai. 
Choque  '.  de  Douai. 
Delespaul  *. 

Boulanger,  ciiltiv.  4  Doignicr. 
Dosinaiitiers  (Ch.),  f.  de  sucre. 
Négrier  (général,. 
Regti.-ird.avociil  i  Valendenne. 
Pureur  lir.  et  maire  de'IZonde. 
^alo,  armateur  à  Dtinkortiuo. 
St-rluoten,  prupr.  a  Itailleul 
loi-^n,  méd.-retér.  ï  Lille, 
Vandois,  d  -méd.  à  M'^rolfe. 
R'>nie-Pollel.  propr.  à  Li4^'. 
Huré,  p.-g.  à  la  ctmr  d'AuiKuit.. 
Duqueune,  meunier  à  La  Uorgue 
Farez.  avocal-genéral  à  Iiuuai. 
Leiuaire.c.  delag.  ii.ile  Uuiik. 
Dotiez,  cultivât,  a  Oévcctéur. 
Dekurmont  (L.,,  cultivaleiir. 
Giraudon.  ouv.  >erriir.  i  Lille. 
GerjF-IIeddebaidl.  pri'priel. 
Lenglet,  conseiUur  »  Douji. 
Mouton,  m.  du  c.-g.  du  .Nord. 
Ouscat  (T.).  teint,  i  Uoubaix. 
Dufout,  a.  nol  à  Yaleucieune 
Aubry,  négociant  à  .\vesne. 

OXftZ.  —  Boamtaia. 

PopuïallOX,  V»>,li:af     —   l.'irtirur.'. 

VotamU,  «t,l>«». 


227.7li5 
211,047 
199,935 
i81JH73 
lK7,t88 
184,919 
183.10-2 
178,823 
177,669 
174  9W 
171,527 
171  :<tiO 
17«i,919 
17U.6<)6 
IfiT.Mii 
Itiî.Kifl 
153.27G 
127.517 
127.41X1 
125.237 
12ô«5i*l 
120.8M 
119JB»., 
118,013 
111.967 
114,7M 
97.017 
il3,lHJIi 


Barriliun  *. . 

Marquis  '. 

Leroux. 

Lagache. 

Gérard  de  Blincourt. 

Du  llrirna;  '. 

Désormes. 

Flïe. 

Sainte-neuve. 

Tondu,  du  Mel/. 


92,588 
8-2,3i3 
77.1. il 
72,732 
66,831 
57  8a7 
51,196 
53.422 
48,33;> 
45,626 


OlUTB.  —  AlcDfoa. 

Popuiation,  \A'2,V)' .  — Hirclcvri, 

Volant;      ,      . 

De  Trjc>  ',  col.  de  la  1"  légion. 

De  0'r<el|.*s*.| 

Lalieririe  '.  , 

Ballot-. 

A^l&s',  ci  la  cour  de  Pari».  (2) 

Piquet,  maire  de  Mortagne. 

Hamard.  sout-cion.  i  Dotofrout. 

Curial,  maire  d'AlençoD;  ex-pair. 

De  Charencey. 

Guérin,  capitaine  du  géuie. 

Druei-besvaux. 


:  î 

■Je 


Arm.  Marrast,  maire  d«  Paris. (4)  59,^58 
Leramboure,  corom.  4  Bayqnne.  55.175 
Saint-t^andeno,  eoskm.  i  Orthei.  46Âi7 
Dariste,  propriétaire.  45,335 

.'LiiUapit!  pro|iri<;iaire.  43iS98 

Etcëevery,  notaire.  41,473 

Laussat,  propriétaire.  41,183 


D^ousée. 
La^gtais. 


66.145 
58,535 


SXnraU^  Var< 


).  —  TarlMf . 


VotanlM, 

J.-J.  Vignerle,  corn,  du  gouv.  38,766 

Duharry.  311,342 

Becurt,  adj.  au  maire  de  l'aris.  23  9K7 

I^acaze,  avo<:at  23,356 

Céoac,  s<>(is-r.om.  a  Arçelés.  20,068 

Déville,  notaire.  17,773 

TfmÈXlttM  OMJMXTAIXB. 

Perpignan.  , 

PopHl»tio»,i*b,T.H Klrrtturi, 

Vulanlt,  36,76.). 


Arago  (François)  ".  (2) 

34,930 

Guiter. 

30.570 

AraKO  (Emniaiiuclj.  .  ;      , 

28,363 

Arego'  ftiiciine). 

25,354 

Lelraiii. 

11,791 

pi^pullt!  »,  r..>a),:)73.  —  tUtji/cHrt 

13t,ltt«. 

f-  linis,  \£.I,'JI\K. 

l.itH-tfeidHTgor. 

11  «..-101 

Kling,  juge 

107,667 

(jiliiianii,  «oluiiel. 

107.ô:« 

Si  hlOtMîr. 

98,230 

Martin,  de  Slraslxurg. 

m  ifcl 

Foy.  ra|iil:iiiM'. 

78,370 

l.auiU  (Uarllauiite}. 

77,277 

Doriau. 

7.'i.a20 

Uloxin  'KdiHn.rd}. 

70,814 

Cbaudour    Victor). 

-0,1,» 

Chanipv  (l'ii'.rre). 

68.354 

Hous>iiigaiitl. 

61.134 

Eiiglhirll.^de  Xicderbiuiin. 

.jg.fi39 

We$li'r('ani|i 

:i0,4i5 

Brucliiiei. 

4(i,193 

BJOIK  (MOT)  —  Colmart. 

/■  /i.,T/io»,  »87.SiW.  — .P/«/«»r« 

, 

Il/la»/-,         , 

Population,  1.3i4,»i3.  —  SiecUm;»U,U6. 
F«(«^ft,  275,436. 

Lamânlii«%  du  gouv.prov.  («0^858,800 
Dupont(derKa[r«)-,4hig.p.  (21  '245,983 
Arago  (Fr.)*,  du  «ouv.  prov.(2)  243.640 
Uarnier-Pagës'.dug.  prov.  (3)  240  8110 
Marrast,  du  gouv.  prov.  (4)  228,166 
Marie ',  dn  gonv.  prov.  (2)  225,770 
Créaieux  ',  du  gour.  prov.  (2)  210,W9 
8«;r..nger.  .994.471 

Carnut',  miu.  dei'iust.  pub.  ltt>,0B8 
Betbmout',  mio.da  eomm.  (3)  188,2fc2 
Duvivi«r,  g>  ncFal  183.775 

De  Lasleyries'  (Ferd.).  165,156 

Vavin  '.  151  iiV3 

Cuvaiguac,  général.  (2)  144.187 

Berger*.  .  «364G0 

Pagnerre,  secK*l.  dug.  |i.  {i)  136,117 
Iluchez,  )Mlj.  au  aaairedeftris.  135,678 
Cormeuiu'.  (4)  .135,050 

Corbou,  ouvrier  sciilpleur.  1:^5.043 
Caussidiére.  préfet  di;  |>oliee.  133,775 
Albert,  du  gouv.  prov.  133,041 

Wolowski,  profess.  an  conserv.  135  3a3 
Peupin,  ouvrier  borioger.  131,868 

Ledru-Hollin*,dugoovFpr.(2)  131.!;t)7 
Scbœidt,  ouvrier.        -  121,383 

F  Floctm,  du  gouv.  prov.  l*il  86.i 

Louis  Blanc,  du  guuv.  pror.  (2)  120.140 
Kecurt.  :>dj.  au  m.  de  Paris.  (2)  118,V75 


»A»-»m-CALAa.  —  Arru. 

Population,  a»:.,"."!*.  —  Etfttnrt,  183,S7C. 
Votanl»,  117,376. 

Héron  •.  190,207 

Petit,  maire  à  Brya*.  100.2S2 

F   Dep^rge.  réd.  du  Amyr»».  95.192 

D'Béraittliault',  81,807 

Ëmroery,  ingénieur.  81,9^9 

Lanloine-Harduin,  propriét.  78  791 

Beilard-Dambrirourt,  uégoc.  78,381 

Cary,  propriéuire.  78,808 
rornille,  ptés.  du  trib.  d'Arras.   78.763 

Piérret,  négociant.  76,872 

Lebleu,  capitaine  du  génie.  75,302 

Fourmi'nlin,  propriétaire.  75,618 

Saint  Amour.  75..M)I 

Olivier,  propriétair«.  7.Î.105 

Fn-chon.  71.655 

l^nglet.  avocat.  72.9ii0 

Denissel,  brasseur.              ^  71,463 

WT-BB-som.  — 

Population,  fiOI,5!t«.  _  Slectrun, 
Vuinntt,     ^  . 

Altaroche,  coniui.  dd  Couv. 

Jouvet*. 

Cbarras. 

Baudet-La  Targe. 

rrelat.  conim.  du  Gouv, 

Ijvigoe.  médecin. 

Girol->'Pouzol. 

JusKerand. 

COBitKircI  de  Leyval  '. 

Lasteyras. 

Bravard-Vcyriére.      , 

GMttay. 

■ouber.  aV(K:at. 

Tumsaint-llravard. 

Aslaix,  nég<K'iaut, 


11 0,0» 
107,621 
82,786 
71,848 
70.460 
67,h78 
06,6,10 
.'■8,000 
55.  U2 
52.035 
50,812 
49,096 
48J82 
4H,08K 
46,»3 


Pitj)u'aliim,4M,Kt3.—Eliiclmr; 
VotanU,       .      . 

rfdgué,  commis»  du  gonv.  8n02H 

Coodon,  maire  d'Ulomn.  87167 

Boutev.  maire  de  Bayonne.  84,232 

Renaud,  propriétaire.  80,521 


Slrucli;.\.l  pn>pr.  88.c>72 

KuditT.  eoiiimand.  en  retraite.  84.328 

Slccclilé,  cun*.  ,  71,672 

Dollus.  maire  de.  Mulhouse.  66.158 

V\cs,  pr<H:urenr-;;el:éraL  50,837 

Kestiier,  nianufai uiriir.  50J173 

Bardy,  juge  d'instruction.  45^853 

Prudhoinme.  39,925 

Kirnig,  horticulteur.  38,922 

Chauduur,  avocat.    ». 5,  7; ..  .3.'),005 

lleuchel,  niédecin^    "  30,170 

Ueckrea,  pronr.  37,504 

&ROWX.  —  ItyoD. 

Poputalion,  :t\:-.(i3T>.— EIrrtfHTt, 
lt;fnn(»,  16<',00n. 

I^Corèt,  maire  de  Lyon.  120,743 

Doiilrc.  typographe.  101,891 

AulH-riliiiT.  (lier d'atelier.  84,Ci4 

Loriei.  niéilicin.  ^,661 

Julien  l„-icroix,  lilateni  80.969 

Mortemaii*.  71,740 

Gourd,  capitaine  en  retraite.  69,163 

Pauillan  atné.cultitateur.  64,057 

Benoit  (Joseph),  chef  d'atelier.  63,881 

Moaraud  (prusper) ,  iog.  ci  vil.  68,724 

Chanav.  proc  de  Is  Répub.  M.&04 

Feiroiilllat.  cultivateur.  53,408 

Pelletier,  aulx-rgitte  à  Tarare.  45,471 

Gi«ppo,  ouvrier  en  soie.  45,194 

8A01VX  (■AUTS).— Te*6«L 

Population,  3(7, 119c.  —  KlecIturM,  , 

l'otuuix.         .        . 

Minai,  chef  d.  Imr.  en  retraite.  75  648 

IX-tinimmont*.  68,ti20 

Dùf^>uruei-.        .-  ,  63.19» 

Milliolte,  copilaine  d'artillerie.  .M  KI7 

Guerrin*.  41,697 

Angar,  maître  de  forges.  .10.161 

Noirot,  avocat,  29JS'J9 

LMui,  de  ihistitnt.  22,028 

ttignarl,  corn,  du  gouv.  3tO,l.ïT 


Georges  I^fayelie  *. 
Oscar  Lalayelte*. 
'DrMIyn  de  l.huys  '. 
J.  de  l-asleyri'-'  '.  ;2) 
Cbappon. 

J.  Bastide.  (3) 
P«talis',  proc.  gén. 
Aabergé,  cnHivalflur. 
Ër.  Bavoui. 

■V'OSKBé 


SAovz-sT-x.azax 

population 


-KaeoM. 


ri6.'-.,019.  —  Elrctnrt,  ,      . 
Votaiiu,  132,9111'. 

1  jnurUoe  'v  (  t  (•)  1  *>u,879 

Mathieu,  dC  l'Institut           .  127,052 

Bourdon,  du  Cruu/.ot,  uKcan.  127.0(W 

Malhev  '.  1*26  4.il 

TMard,  «inéral*.  120.779 

Ucroix  '.  120.066 

Rolland,  maire  de  Màcun.  117,851 

Pézérat,  médecin.  104.969 

Petit-Jean.  88,993 

ReverchoB.  86,584 

Menand,  avocat.  77,894 

Jul«s  Bastide.  (:>)  70.163 

Ledru-Rollin  *.  (2)  88.402 

Aniédée  Brujs,  avocat.  87,178 

SAaTHX.  —  bi  Maoï. 

Pvi'ulntinn.  iH.tnr,.— Elecleur$, 
Votantt,        , 

Tixiitvé-f.liïuvel.                       >'  115,106 

Gas.selin  i,dt;CtiauleM);.  108.612 

U-breton  (Jules).  108,211 

Hort«osin<:  de  St.-Albin  *.  87.114 

Gustave  de  ReaumoBt*.  83  985 

G^ral  Lanioricière*.  82  814 

iules  de  I  jistevrie  *.  (2)  81,454 

Araaand  Marrast.  (4)  70.338 

Ch«vet  (fondeur).  68,852 

Gaaaelin  (de  Fimmjf).  08,282 


Perdiguier,  ouvrier.  (2) 

Bastide,  du  Xatiumal.  (S) 

Ooquen:!,  ministre  prulest. 

Oarnon. 

(iuiuard. 

I.:imennais.  -'  '   -. -*^-''' 


iw^sx» 

110,228 
109.9.t4 
106.747 
106,202 
101,871 


BSXWX-ZNriBISVaZ.  —  Booen. 

Population,  1iH.6ii. —KUeinm,       ,      ■ 
rotamta. 


Lamartine  *.  (to)  147,S05 

Desjubert'.  142,867 

Le(ort^Goa«soltiq'.  142,700 

Moriot,  négoc.  au  flavre. .  142.417 

Lebreton,  ouvrier  de  Ronen.  140,-063 

Osmonf.  138.886 

Levavafsear  *.  '  *'  ■*  i-  483,675 

Cécile,  vice-amiral.  13t>,;B78 

Uraudin'..  130,004 

ttermoniére,  négo&.si  Boucu.  128,!752 

Pierre  Lefebre,  man.  i  Tvctot.  125,*250 

Dobremel,  ouvrier  à  Elbeuf.  121 J06 

Girard,  maire  d'Tvetot.  117,266 

Ctoaries  Dargeot,  cultivateur.  108,846 

Baulier,  maire  de  Diepite.  ^"liiSO. 

Desmarest,  ouvrier,  i  Dëville.  ii.a.TUl 

Marti  nezt,  ouvrier,  i  Dé  ville.  103,040 

Séaart,  avocat.  10^,168 

RaQdoing,  manuf.  à  Elbeuf.  100,804 

-  ncm£«ï^KAajn.'— À^k^. 

Population, 


,  340,2U2.  —  Eleete*r$, 
Vo;anU,        , 


■4- 


43,764 
43,852 
«1.314 
38.892 
«7,115 
21,103 
«,«74 
18,754 
17,803 


— 'TéfiLlMes. 


P^ulation,  474.965.  —  EUcteun. 
Votants,        , 

Pigeon,  cvlUvtteur.  j  i  75,290 

Durand,  comm.  du  gouv.  74,733 

Landrin,  procur.  du  gouv:  72.318 

Lescuyer.ebvrier.  68,81^ 

De  Luynes.  63^441 
Left-vre,  malt,  de  poste  i  RanA.  •ej5t2 

NcKinçon,  ancien  notaire.    -  68,484 

Berville,  avocat  général;  filL86t 

Pagnerre.  ,2)  55,612 

RWnilIV.                   ,          .  ^59.168 

Saint-hilaire,       '  45.1  W 

Flandin,  avocat.  34,G87 

SXTKXS  (Dira),  -iriert. 

Population,  3ifK6aà-—BUeUurs, 
Volants, 

Baugier,  maire  de  Niort.  i 

Blot,  ancien  filateur.  i     ^■ 

Boussi ,  aviicat.  .g  .  g 

Charles  atné,  cultivateur,  ^  à.  e 

Cbevallon,  faliiicanu  *!  ^  I 

Deniarvai*.  |  =  | 
Maichin  (Désiré),  coui.  du  Gou.    .     " 

Richard  (Julw),  pit»^|Htlaire.  ~ 

■OMBOE.  —Am^nn». 

P„pulaliou,  570.5a9.  —  EUclturt, 


570.5a9.  • 
VotanU, 

DeBeanmont*. 

Creton.  '  - 

Gauthier  de  Rumiliy  *. 

l'orifMJ. 

Tilleltc  de  Clermonl  '. 

Magmet-a  _,   si.o  C    airo  > 

Bliii  de  Bourdon  • 

Débattre. 

Allarf. 

Randoingt.  '', 

Morel-Conict 

De  Founuent. 

Labordëre.  ^,  , 

Dubois  (Amable). 

TABlf.-Alby. 

Pofulation,  360.679.  —  Eltrtenr», 
.Vttàitt.  .  ; ,      .    " 

D'Aragon'.;         ^     '.1}.,...:J^::.^£ 


1»<463 
137,985 
1Sfr,î85 
138,877 
183,418 
130,431.] 
128,373 
M3,094 
112,536 
110,050 
105,835 
105,268 
83,326 
84,818 


71|*1« 


Gisclard,  négociant.     ' ^  '- 
Carayon-Latonr*. 
Tonnac.  capit  du'génie. 
Et.  de  Voisins,  proiirieiaire. 
L'abbé  Mouiou,d.dnMin.d'i 
Odonel  Rey. 
Saint-Vi'ior. 
Victor  de  Puyaegui*,  propriét. 

'   TAaxr-m-eAK<nnnk| 

BCoàtaoban. 

Topulalicn,  242,498.  —  Elecleurê,  7I 
Votants,  «U^14S.  ' 

Malleville  (Léon  de}*; 

Fàure  *.  \ 

tÙDUi,  coni.  de  la  garde  naii. 

Détours,  avocat. 

Ltahbe  de  Casalës,  suf).  du  sciB. 

Dclbrel,  médecin. 

1 

VAA.  —  SràgaigaaB. 

PopuUiLion,  .•J49.859.  -  Blectturs,  - 
Votants,       , 

Mauiel-Marceliin.  ' 

Guignes  (L.),  comm.  du  (îionv. 
Manus  (André),  ouv.  du  port. 
.\HcTnan  aine. 
Arnaud  (Heuri),  conQsenr. 
Phlfibert.  j 

Casy  (amiral),.^ 
Kan'ine  (RdmoÀd),  avBcat'  -' 
Aréoe,  sous«imin.  du  Gouv. 
i 
▼AITCI.VU.  —  Avi| 

poputalim,  289aM.  —  ElteteuTf,  .f_ 
Votants,       , 

Pani  Lal)oissiére-'. 
Kégène  Raspail,  ingénieur. 
KV/éar  Pin,  agricullMir. 
Rejniaud  l.agardeUe.  proprléu 
Agr.  Perdiguier, ouvr.  aiea.  (8^^ 
Beurbousson,  médecin, 

VSHBijE.  -  iia«>oMo»-Tj 

Population,  376,IM.  —  BUcltnrs'', 
Votant»,       ,      . 

L'abbé  de  l'Epinay,  gr.  vicaiiew 
6relier-Dur>ugeray,  propriét. 
Man-ali,  tilateuri'llaiagiie. . 
Defonta  i  nes'-Guyet 
Rouiilbter  (Enulej.avocau.  ,.  i 
Bouille  del'idos^  vio3!tfèkA 
Luneau*.  -  ^ 

De  Tinguy,  propriétaire. 
Paninteau  (Armand),  agroaii, 


Population   308,391.  —  Eltsfnrt, 
VotasOt.'HjtSpjf' 
Drault  ',  nre.  mèn.  à  Poilian. 
Bonnin,  de  Ginayr. 
Béeenger,  aweat; 
BottriiuMi,  aalrede  Mli«rt,>  ; 
Barthélémy,  cona.  M  la  «wr  tTas.)! 
Pleygnard,  jag  et. 
luD.Ten,  de  MooUQtnUhM. 
Jeudi,  propriéuire. 

TIEHK«(iaw«)..-.j 

fiepulation,  314,73a.  -.  BtléttuT*,  ^ 
VotanU,        ,      ,      ^       '■ 

.Maiirat-Baifitiige^?'"-  ~  ''''*^ , 

Dumas.  < 

Bac,  avocat. 

Frichon. 

lAlàègre.        '  '      .,       ., 

TMier.      ...,--.     ...      ....,  .f-,,;., 

SrmeL 
Conlli,  avocaL 

<  Résolut  prolMMe,  les  procèa-' 
étant  détmiu.) 


▼OSOXS.  — fepinaL 

Poj,ulafion,  427(894.  —  £lJÉliwn, 

^^YOtOMtt,         .        . 

Doublai*. 

Bafet  tils,  avocat.        •'       -•  ' 

Carlos  Forel.  fllateur.        '     : 

Boulay.de  laHaurtbe.  .' 

Hiagray,  col.  de  la  I0*lég.de  P. 

Najean,  s.-com.  à  Neufetâteau. 

Uonel  avocat. 

Tarek,  anc.  com.  du  gouv. 

Falaiien,  maître  de  forges. 

Uuot,  pcopàétaiie.     - 

Déblaye. 


Population,  Vk»i.  "Mltekwrq, 
Voltuitt,      ,  ..    î 

iiarie,-.  (2) 
Gttichard. 
I^arabil^  ;  f 

"  '    leniii.  (4)        1  ' . 
Rolhert.  i 

Vajulabellc.  ' 

rton.         '  .'^       '  ' 
C^eau.  ' 


/!■  •■ 


1^ 


Les  nouinaiions  h*  a^it  pat  t 
coriMMM. 


^1 


fm.  -r  T*P:  lamiDNitr  hriïMf,  rw 


1 
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Ur«  Année.  N«  19^. 


SamedL 


vos  oann  nun .n  Eirru  (matt.,^ 


Unité  ■ociale.'rcHgi^UM  et  politique 


IIX  *■  I.*AI 


»saiEnE!iT. 


Droit  au  travail,  libre  examen.  Election 


rAWis    Un  an,  38  r.  e  m.  15  r.  3  m.  8  r. 

DEPART.     —       M        —    ao        —   M 

PAV!»  a  surtaxe,  S5      —   i»      —  r> 

BUUEAOX: 
Paru,  rue  de  Beaunc .  î.    . 

On  K'abnnne  aussi  c%<-i  Ilnillé,  éditi';;r 
de  oroti(|iie,  pawage  (tra  Panorama»,  16; 
Lyn,  MM  PWHy^  ramcille .  MIclieiet 

Tvsnm:  BmeUei,  Michel,  libraire, 
iiMrché  acxBoi»,  I. 


I  J^SOCIATIÔN 

'  UMc  ET  ToiwrrAnE 

Mi  CàmiL.  di  TRAVAIL  e)  [du  lALEST. 


HT  OBHES  Vtfim  SUiT  COANM.). 


VAmop 

Ainio:iCES,i  (bltMe.ll 

—  SlbUSOC.lFA 

i^  Avantafcsdeprixl 

lia  annonça  sont  4 
Société  BéiBérafe  des  i 
place  delà  Boutm,  •. 

Leal«ttnaet«~ 


RÉPARTI1'] 


ti  miTAl.  u  Timil  et 


'  A  pwtv  da  46  de  ce  mors,  XiDt'mocrâtie 
pacifique  sera  imprimée  en  caract  rcs  en- 
tièremei^t  neufs. 


PARIS,    12  MAI. 


AMemblée  nationale. 

IL  FAUT  ATTENDRE. 

L'Assemblée  nationale  a  eiïort  aujourd'hui 
moins  d'intérêt  encore  qu'hier.  Nous  ne  voulons 
•pas  nous  faire  l'écho  les  impatients  qui  trou- 
Tent  cette  Assemblée  au-des«ons  de  sa  mission 
il  doit  y  avoir  dans  son  sein  d^s  capantés  que 
la  discussion  mettra  dans  leur  jour;  mais,  quant 
à  présent,  le^ séances  ne diin-rent  pis  scnsilil-- 
ment  de  celles  de  l'ancionnc  Chambre  des  dé- 
ptrti's;  le  désordre  y  est  plus  grand,  le  pr 
,  dent  moins  expérimenté,  voilà  tout.  A  chaque 
iJBstant  les  discours,  les  votes  mtVie  sont  inter 
rompus  par  des  inferpellalions  puériles.  Hier, 
na  membre  demandait  qu'on  aflichàt  le  rcglc- 
:  ment  de  l'Asselnblée  «ians  toutes  les  communes 
de  France.  Udautr^  propose  au  ourd'hui  dj 
nommer  une  cp  .imission  préparatoire  de  cent 
cinquante  membres,  d'où  sortirait  la  commission 
chargée  de  la'rédaclion  et  delà  présentation 
d'tin  projdt  de  constitution  pour  la  natitm.  Oui, 
vraiment,  nous  nous  croirions  à  la  (.hamhrc 
•des  députés,  si  de  temps  en  temps  nous  n'a|H'r- 
•cevions  le  'lomiio  Uanc  du  cito<  en  Lacordaire 
et  la  veste  de  prolétaire  suus  laquclU-.  le  citoyen 
Astouin  cache  son  crurdc  républicain  gros  de 
larmes  iiumaoita  rcs. 

L'épisode  le  plus  intéressant  du  la  séaiice  a 
été  le  •liscôurs  d'un  que-t(Kir  proposant  au\  re- 
présentants d'accepter  comme  sig  .cdistint'tif, 
à  la  cérémonie  de  dimarjcrie  procha  n,  une  ro- 
sdte  tricolore  Ce  discours  av  it  cinq  miîliiné- 
très  de  long  sur  drux  millimé;res  de  large. 

Par  un  hasard'  assez  làcheux,  les  membres 
de  la  coinmission  eiécu>ive  n'assistaient'  pas  à 
la  séance.  Ou  en  avait  conclu  qu'ils  voulaient 
trancher  de  la  'ovautc,  ou  tout  au  moins  du 
Directoire;  mais  le  président  a  cru  pouvoir 
.rassurer  l'Assemblée  à  cet  éyiard  :  l'asiince 
de  la  commission  était  purement  accidentelle. 
Si  l'Assemblée  ne  traite  pas,  ne  |H)se  même 
pas  les  grandes  quegions,  si  elle  a  l'air  de  se 
c<p|i4ftire  daaa  des  détads,  si  les  partis  avancés 
munnurent,  la.  Eaote  e)\  est  aux  électeurs  qui 
ont  soi^ioeusement  écarté,  sauf  exception,  les 
hommes  conva  nrus  d'avoir  des  idées,  aux  élec- 
teurs qui  ont  eu  i.eur  de  tout,  si  ce  n'est  'c  ces 
hennètes  comparses  si  empressi>sdans  les  (luhs 
de  proscrire  tous  les  systèmes  sociaux  et  di;  ju- 
rer qu'ils  arriveraient*  à  l'As-iembli'e  avec  un 
ccBur  honnête  et  une  télé  vidtv  Nous  ne  déses 
pérons  pas  toutefois.  Nous  savons  que  les  par- 
tis exaltes,  sans  vouloir  donner  à  l'Assemblée 
le  icmps  de  s'asseoir  et  de  se  connaître  ellc- 
iméme,  la  lugent  détiaitivcment  incapubie  de 
r.;niplir  ses  destinées. 

Pour  notre  part  nous  attendons.  Nous  sa- 
vons (|ue  les  grands  talents,  que  les  hommes 
nouveaux  ne  s<:  produisent  pas  à  propos  d'une 
question  de  rci^lenient  ou  d'une  vaikiitc  d'c- 
le  tion.  Nous  savons  encore  que  les  id  es 
marchent  à  Paris  plus  vite  que  dans  le  reste 
de  la  France.  Il  luut  i|uelque  temps  aux  en- 
voyés des  départements  pour  se  mettre  en 
rapport  avec  l'électricité  parisienne  .No-s sa- 
vons cniin  que  la  représentation  nationale 
est  un  dt<pôt  sacré  conhe  k  la  capitale  ,  que  la 
force  morale  de  l' Assemblée  est  immense,  et 
que  ceuvlà  préparent  di  s  déchire  non'.s  qui 
combattent  I  As«emblce,  ue  lùt-ce  que  par 
une  critique  trop  radicale  et  trop  acerbi>. 

Nous  ne  les  suivrons  pas  sur  leur  terrain. 
Nous  avons  pensé  toutefois  que,  si  nous  devions, 
d'une  part ,  prêcher  le  rall'emeRt  a  l'Asseni 
btée,  la  conhance  persévérante  en  elle  nous 
^  devions  aussi,  daiis  l'intérêt  des  législateurs, 
l.  leur  f.iire  savoir  que  beaucou|)  d'esprits,  jmîu 
satisfjils  des  discussions  minutieuses  et  liru- 
yantes  qui  leur  enlèvent  tant  d'heures,  vou 
âri^ient  voir  émaner  do  leur  sein  quelque 
grande  manifestation  démoc.  atique,  quelque 
adliésioi)  sérieuse  aux  idées  de  rénovation  so- 
ciale. 


Et  dés  lors  tout  élait  dit  :  la  commission  s'as- 
semblait, le  secrétaire  taillait  sa  plume,  le  pré- 
sident s'installait  au  fauteuil,  en  face  du  verre 
d'eau  sucrée,  les  orateurs  échangeaient  des 
prises  de  taltac  et  des  dissertations  sur  les 
cours  de  la  Bourse;  apr  s  quoi  on  rédigea  t  un 
rapport  queli-onque,  on  eiiffni:ait  le  rapport 
dans  un  carton,  on  replaçait  le  carton  dans  son 
casier,  et  l'opinion  puulique  était  tenue  de  se 
diclarer  satist'ate. 

I  Les  commissions  d'cnqu'He  étaient  une  sor.e 
de  fosse  commune  où  l'on  entassait  pèle -mêle 
les  (|ue.->tions  scabreuses  et  les  faits  compro- 
mettants. 

Il  n'en  saurait  étre^tinsi  d«*  la  grande  ques- 
tion du  travail  et  de  la  commission  instituée 
pour  l'élucider  et  en  préparer  la  solution. 
.  Si  quelques  partisais  aveu  .les  dus  opinions 
rétrogrades  ont  espéré  revenir  aux  vieux  erre- 
ments constitutionnels,  et  rouvrir  la  fos.se  co.u- 
mune  des  idées,  en  s'assoriant  au  vote  de  leurs 
collègues,  qu'ils  se  détrnnqient!  I.a  France  ue 
souiïrirait  pas  que  l'on  enterrât  dans  ia  pous- 
sière des  paperasses  cette  question  vitale  qui 
s'est  dressée  en  face  <le  la  népublque  sur  les 
barricades  de  Février,  et  l'immense  majorité 
des  deli'giiés  du  peuple  protesterait  cnergi.|ue- 
ni.'Ut  contre  tout  ajournement  et  toute  lenteur 
qui  leur  paraîtra  ent  e  résultat  d'un  parti  pris. 

Les  travaux  de  la  commission  ne  deivctit 
pas  ne  peuvent  |»a<  se  born>-r  à  une  enquête, 
à  la  manière  des  fabricants  de  stati.<<tiques  de 
la  Ofétendue  école  économiste. 

L'enqui'te  pure  et  simple  serait  une  dérision 
et  une  niaiserie 

la  misère  et  l'ignorance  des  masses,  l'anar- 
cliie  coHirnerciiile,  I  oppression  indii^trielic, 
sont  assez  évidentes,  a.^sez  publiquement  con- 
nues, >ans  qu'il  soit  besoin  de  choisir  trcnle-six 
inemiires  de  l'Assemblée  natii  nale  pour  cons- 
tatiT  nos  déchirements  et  nos  souiïrances. 

La  mission  des  commissaires  élus  par  l'As- 
semblée  c.>t  plus  sérieuse,  plus  diflicile,  plus 
ardue. 

Aprèj  la  constatation  du  mal,  ils  devront 
soumctt.''c  à  leurs  collègues  l'indicat  on  du  re- 
mède. 

C'est  là  une  tàchs  purem^^nt  sociale.  Aussi 
nous  es|)érons  que  I  .\ssemlile'c  comprendra 
dans  le  nombre  des  coinmissain's  le  peu  de  so- 
cialistes (|ue  le  bon  sens  des  populatiims  a  en- 
vo>és  sifger  parmi  les  mandataires  du  pays 

Nous  (aiuéraas  surtout  que  les  citoyens  Louis 
Blanc  et  Allrerl,  qui  ont  commencé  au  Luxem- 
bourg l'étude  de  ces  importantes  questions,  et 
dont  les  travaux,  quelque  opinion  qu'on  ait  de 
leur  valeur,  peu»  eut  être  consultés,  feront  par- 
tie de  la  cohimission  d'enqu'te. 

Les  écarter  du  scrutin  serait  plus  qu'une 
maladresse,  ce  serait  un  déni  de  justice. 

yuoi  quiil  en  soit,  le  premier  devoir  de  la 
commission  sera  d'ap|>eler  à  elle  les  représen- 
tants de  toutes  les  doctrine  socialistes^,  alin 
de  puiser  dans  leurs  travaux  tout  ce  qui'peut 
faciliter  la  solution  des  questons  sociales. 

Qu'on  ne  s'y  trom|)e  pas!  la  question  poli 


proposé  de  perler  ponr  rompoc^r  la  commiA^ion  de 
la  coMstid.tion  :  les  citoyens  Lamennais,  Curme- 
nin,  Dupont,  avocat;  Jean  Reynaud.  Juj»»  Favre. 
I.uui<  BIhiic.  TIi.  Bâ-,  Marrasl  lArinan  1)^  Portails, 


•^.^«-*,., 


<.- 


L'Enquête. 

,  MiaLstère  du  progrès,  ministère  do  Ira  ail. 
commission  du  Luxembourg  ou  commission 
d'enouête,  pcu.aous  importe.]  Nous  ne  tenons 
pas  aux  mots,  c'est  la  chose  que  nous  voulons, 
et  «prés  la  choce,  les  actes. 
I  Nods  o'ij^noroos  pas  que  cette  exprcssioo  : 
rommn^o  d'ênqqétet  est  siBjt|ulifereiiieBtil>s^ 

Msoin  oeremoBter 
bien  avant  dans  la  tradition  parlementaire  pour 
retrouver  le  souvenir  des  iiapudeotes  mystiii- 
catioos  que  ces  deux  mot!  ont  couvert  de  leur 
égide  trompeuse. 
Arrivait-ii  un  malheur  publiât  provoque  par 
«l'insouciance  ou  rincapacitè  des  salariés  do 
l'ancien  pouvoir;  une  forfaiture  était-elle  si- 
gnalée; éclatait- il  uii  scandale  qui  soulevait 
l'epini-.in.. indignée?  t*  cbaïubre  des  privilégiés 
dooumU  wte  cominifidoo  d'«jKpiête 


:,.^si, 


réel  n'est  pas  dans  le-c  oix  de  tel  ou  *el  nu 
nisTe,  dans  la  niaiiirestation  di:  tel  ou  t<'l  club, 
ni  même  dans  la  guerre  étrang  re.  La  France 
unie,  compacte  et  licureuse,  pe.it  braver  les  et' • 
torts  des  tyrannies  et  des  aristocraties  coa- 
lisées. 

Le  péril  séri'  ux,  menaçant  et  suprême  de  la 
Rc|)ub:ique,  c'est  la  faim  qui  désole  les  villes 
et  déva>te  les  cam(KignPS.  la  faim  qui  n'atlenti 
pas  et  n'écoute  personne:  c'c-t  la  haine  entre 
les  classes  [lerpetuée  par  l'ignorance  et  la  nii- 
s  re  :  c'est  la  lutte  sanglante  et  meurtri  re  des 
intérêts  organisi'e  par  le  privil  ge,  et  que  la  so- 
lidarité seule  éteindra  |)our  tou,ours. 

Citoyens  commissaiies,  a  vous  de  sonder 
toutes  CCS  plaies,  d'adourir  toutes  c  s  souffran- 
ces, de  prévenir  tous  ces  malheurs. 

Votre  mission  est  sainte;  votre  tâche  est 
grande  entre  toutes.  Il  tez-vous,  car  le  temps 
presse;  entourez-vous  de  penseurs,  d'hommes 
pratiques  et  de  savants;  car  ce  n'est  pas  trop 
des  lumii'res  de  tous  pour  d.xider  cette  qucstiua 
de  la  \  ie  ou  de  la  mort  sin-iale 

Nous  vous  attendons  à  Tceuvrc  ! 


Martin  fde  Strasbotiriil,    l'a-wal   Duprat 
Cr«^j)U,  Doinùi,  Laurent  et  L^trade 


Bo..s-'y, 


T  a-t-il  encore  des  classes  dans 
la  société? 

Dans  lu  ctrur  de  tous  les  citoyens,  'a  dit 
une  voix  à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale,- 
il  n'y  a  plus  de  distincti  ns.  plus  de  clas<cs. 
Les  citoyens  ne  so  t  plus  divisés  en  coucht*s 
supérieur  "S  et  inférieures  comme  autrefois.  Et 
cependant  l'on  est  encore  obligé  d'employer  les 
qualilications  de  peuple  et  de  bourgeoisie, 
mal,i;ri>  leur  apparente  irrationalité. 

Pourquoi  cela?  C'est  qu'à  cet  égard  le  lait 
n'est  pa  encore  au  niveau  du  droit.  ^| 

C'est  que  le  décret  républicain  n  li  fait  de 
tous  les  rranvais,  Jion-si'ulemcnt  oes  égaux, 
mais  di*s  Ircres,  n'est  encore  qu'un  vœu.  une 
tendance,  l'expri'ssion  d'un  désir  général  pro- 
pos* à  la  réiilisatiou. 

Si  l'on  se  plait  >  réunir  par  avance  ton-  les 
hommes  da  son  même  sentiment  de  frateniit', 
on  est  forcé  l'e  les  di  tinguer  encore  dans  l'àp- 
précintion  des  faits  <-t  dans  L-s  di»cus.sions,  ne 
fAt-ce  qi.'afin  d'indiquer  à  chacune  des  deux 
grandes  portions  de  la  société  sa  part  dans  les 
eiïoris  qui  doivent  amener  cette  fusion  ardeoH 
menMe>irr€.  -  ^ 

Ce  n'est  plus  dans  un  esprit  de  -éparation 
que  l'on  emploie  encore  ces  expre>sions  dis- 
tinctivcs,  et  ce  ne  sont  pas  les  esprits °séri  u- 
semem  occupe<  des  vr  is  Movensdu  nillii.>ment 
complet  des  classL*s  qui  s'indignent  de  les  voir 
reparaître 

<!cttc  répug'^anre  des  di>tinctions  sociales 
et  c  tte  irritation  contre  coux  qui  les  rappel- 
lent ne  sont  pas  nouvelles.  Nous  avons  entendu 
souvent,  dans  l'ancienne  chambre,  desdép'ilés, 
censitaires  et  privilégiés,  élever  des  réclama- 
tions violent!»  contre  le  »;la.ssemcnt  nomia  I  de 
la  nation  en  peuple  et  en  liourgeoisie.  Kt  ce- 
pendant l'exploitation  de  l'homme  |iar  l'hom- 
•i>e  llorissait.  et  le  nombre  de  nos  frcres  libres 
de  droit,  esclaves  de  fait,  cour'tés  sous  le  ca- 
price des  privilé.'iés,  augmentait  chaque  jour. 

Il  ne  faut  donc  pas  trop  s'étonner  sj  les  dés- 
bcrites,  les  non  privilégiés,  n'accordent  plus 
■ne  .raiido  confiance  aux  généreuses  indigna- 
tion» dç  p  us'eiirs  de  ceux  qui  s'él  vent  contre 
les  distinctions  de  bo:irgi*isie  et  de^ieiiplc,  de 
capitalistes  et  de  prolétaires.  Les  plus  mal  par- 
tagés, malgré  leur  égalité  de  droits,  redoutent, 
comme  par  le  passé,  de  voir,  sous  cette  affec- 
tation a'aholir  nominalement  les  cLisscs,  nn 
moven  de  faiie  croire  à  une  abolition  effective 
di'S  privil  ges,  une  tactique  adroite  qui  dis- 
pense de  lecheirher  les  causes  véritables  de 
séparation 

.\ vouons-nous  donc  franchement  ce  que  I  on 
entend  |iar  ces  de«ix  mots  :  le  peup  e  et  la 
bourgeoisie 


tique  quelque  importantequ'clle  soit,  n'estau-  ^<e  peuple,  c'est  cette  immense  maiorité  de 
joiird  liui  qu  une  question  secondaire   Le  penl  '  |a  nation  qui  n'a  p  ur  subvenir  à  ses  besoins 


Certes,  il  y  a  encore  des  démarcations  bien 
tranchées  entre  concitoyens,  et  ii  y  en  aura 
tant  (|ue  la  concurrence  aveuge  isolera  les  in . 
térets,  tant  que  le  morcellement  des  industries 
et  du  capital  pnu^ssera  les  uns  contre  les  autres 
les  cUcfs  d'ateliers  et  les  travailleur. 

Il  y  en  aura  aussi  longtemps  que  les  travail- 
leurs lutteront  enlte  eux  pour  s  arracher  un  sa- 
laire insuRisant. 

Les  liarrièrcs  hostiles  qui  séparent  aujour- 
d■l^ui  les  citoyens'  ne  tomberont  que  lorstjue 
les  intérêts  divers  se  seront  combinés  par  I  as 
snciation,  lorsque  chacun  aura  sa  pirt  de  bé- 
néfice dans  les  produits  qu'il  contribue  u  for- 
mer. 

Les  privilèges  ne  cesseront  d'exister  que  lors- 
que la  production  multipliée  permettra  au  tra- 
vailleur d'atteindre,  lui  aus.'^i,  seloii  ses  forces 
et  son  talent' développé  par  l'instruction-,  au 
rang  de  capitaliste,  lorsi|ue  le  travail,  aidé  par 
l'invention  d  s  machines,  sera  devenu  assez 
attrayant  pour  que  le  capitaliste  vienne  de  lui- 
m 'mé  prendre  sa  part  d  activité  dans  les  grou- 
pes de  tra  ailleurs. 

Alors  seulement  seront  inutiles  et  sans  si- 
gnilicatiou  les  mots  de  peuple  et  de  bour- 
gtfoisie. 


Nous  apprenons  ce  soir  que  les  bureaux  de 
l'Assemblée  se  sont  occupés  au  ourd'hui  de  la 
nomination  des  membres  de  la  commission  des 
travailli'urs.  yuelqueji  bureaux  seulem  «nt  ont 
terminé  la  discussion  par  un  vote.  Parmi  les 
commissaires  nommés,  on  rite  M.  Wolowski 

Le  bureau  dont  fait  partie  M.  Louis  Hianc  a 
eu  le  Iwn  goût  de  le  Boaimep.commiasaire , 
bien  qne  M.  Louis  Bl|urc  n'eût  noint  pns  part 
I  II  lUUlUJ.  M.  LUUH  «m!  i  obtèBu  84     ' 


VOIX 


sur  97  vo'ants. 

M.  Albert,  vice-président  de  la  commission, 
membre  du  9"  bu  eau.  na  obtenu  que  15  voix 
»u  4*'tour  de  Mrutin  et  5  an  t*  tvar.  MM. 
FoUrneyron  et  Simon  ont  été  nommés  par  t9 
voix  et  par  20  voix. 

I  ettc  commission  sera  sans  nul  doute  com- 
plétée demain. 

Voici,  d'après  la  ttune,  le*  candidate  que  les 
deux  principales  réunion*  des  représeoiant*  ont 


que  ses  bras  et  sont  lent;  l.i  bonrgeoi.^ie  se 
com|K>sc  de  ceux  i|uil  s'appuyani  vur  un  capi 
lui  antérieurementTicquis.  dirig.;iii  et  cotent  le 
travail  des  autres  au  gré  de  leurs  propres  iuté- 
rêts.  quel|uefois  de  leur  f.tntaisie. 

Or.  que  veut  le  peuple,  et  que  veut  la  bour- 
geoisie ? 

•  e  peuple  demande  à  trouver  un  emploi  ré- 
gulier de  ses  facultés,  a  avoir  enfin  une  ga- 
rantie contre  la  misère  et  le  dénuement,  toi- 
jours  suspendus  sur  sa  têle 

La 'Kiurgeoi.si-,  de  son  côté,  demande  un 
état  de  choses  où  les  biens  acquis  ne  seraient 
plus  menacés  sans  cesse  par  les  révolutions; 
les  deux  'iioitiis  de  la  i^ninde  famille  nationale 
demandent  la  sécurité. 

Celle-ci,  nyaitt  o  «tenn  un  bon  tiers,  veut  le  i 
conser  cr  saiis  trouble  ;  <  cllc-l  i,  avant  arra- 
ché à  l'égoTsmc  un  formel  tu  l'a  ras 'désire 
voir  se  réaliser  promptciiicnt  cette  promesse 
qui  doit  mettre  un  terme  à  ses  angoisses  de 
chaque  tour. 

On  comprend  d'ailleurs  qne.  dans  cette  mu- 
tuelle envie  de  s 'curite.  ccox  qui  possèdent 
soient  moins  inquiets  que  ceux  qui  attendent 
On  comprend  que  le  peuple,  si  souvent  trompé 
dans  ses  espérances,  redoute  de  voir  cette  fois 
e-iilore  rinniuité  des  choses  voilée  par  la  con- 
l'osson  des  motSy/ 

U  Vous  qui  pouvez  à  votre  gré  choisir  la  na- 
ture de  vos  travaux,  en  limiter  la  donc,  en  as- 
signer l'heure,  en  attendre  les  bénéfices, 
croyez  -vous  qu'ils  soient  rédlement  vos  teinx 
ces  hommes  qui  se  lèv^  sn  point  du  loor 
poùr  oser  tovtes  les  heures  de  leur  vie  à  g;a- 
goer  péniblement  le  pa^n  du  corps  ?  Seot4b 
réellement  vos  frères,  c^  hommes  qui  ne  peu- 
vent goûter  sans  angoisses  les  joies  de  la  famille, 
ces  deshérités,  qui  maudis.«ent  la  fécondité  de 
leur^  femmes  et  rappét  t  de  leurs  enfants  ? 

Vous  qui  rayonnez  d'orgui-il  en  voyant  se 
di-'velopiier  rinteili,;encc  de  vos  fils,  sont-ils 
vos  frères  et  vos  égaux  ces  infortunés  am- 
traints  par  la  misère  :i  étonfler  les  gennes  de 
génie  aaas'Ies  leurs,  finie  <rargeat  pour  les 
féoBeder  par  la  seieoee  T 


.    Reprise  des  affaires^ 

Nous  sommes  heureux  de  l'attnoncer,  les 
affaires  commencen'  à  reprendre  que'^ue  ac- 
tiviti*.  Un  mnuv^mint  de  hausse  s'est  mani- 
festé à  la  fois  sur  les  fonds  publics  et  sur  les 
denrées  coloniales;  le  quartier  des  Bourdon- 
nais lui  auss',  a  reçu  dans  ces  derniers  jours 
des  demandes  d'étoffes,  qui%nnoncent  des  be- 
soins. 

Ce  nui  se  passe  est  un  symptôme  favorable; 
cep'.-naant,  ii  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
les  plaies  du  commerce  se  cicatrisent.  Non;  le 
malproduit  par  la  seco  issede  février  n'est  pas 
arrive  à  son  terme.  Tant  que  la,  circulatron 
n'aura  pas  été  largement  rétablie,  tant  que  l'on 
n'aura  pis  pris  des  mesures  propres  à  faciliter 
la  liquidation  des  nombreuses  maisons  qui,  ont 
suspendu  leurs  paiemeuls,  es  plaies  du  com- 
merce seront  ton  ours  saignantes  et  le  com- 
merce languissant. 

i  es  d.tails  que  nous  allons  donner  pourront 
faire  apprécier  la  situation,  et  expliquer  l'amé- 
liotation  survenue  dans  les  transactions  com- 
merciales : 

Deux  causes,  par  leur  action  simultanée  sur 
la  Bourse ,  avaient  pro  luit  dans  le  cours  des 
fonds  pnlilics  ,  une  baisse  hors  de  toute  pro- 
portion avec  l'état  réel  du  pays.  D'une  part, 
i'imuérieuse  nécessité  de  parer  aux  échéances 
avai'  amené  sur  lu  marche  d:>s  masses  consi- 
dérables d*in~crip!ions:  de  l'autre,  la  peur  d'un 
bouleversemei  t  général  avat  éloigne  tous  les 
capi'aux.  et  par  conséquent  tes  acheteurs.  Les 
cours  furent  écrasés.  Le  crédit  disparut  com- 
pl  tcmcnt.  i 

Chose  étrange  !  et  qui .  soit  dit  en  passant, 
ne  fait  pis  granl  honneur  au  génie  hnancier 
du  Goiivcniemeat  provisoire,  1  Etal  qui,  de 
tous  les  débiteurs,  incontestablement  le  plus  so- 
i  de,  puis  |u'il  a  pour  gara  t  de  sa  solvabilité 
l'ensemble  Ai   toute  la  riclics-ie  nationale; 
l'Kt  it  qu',  p  >r  le  seul  elfel  4j  sa  volonté,  a  eu 
|;i  puissance  de  faire  circuler  comme  argent  les 
billets  .l'un  établissement  particulivr,  les  billets 
de  la  ^ani(tie  de  "France  !  l' Ktat  n'a  pu  soutenir 
ses  propres  valeurs.  Son  cinq  pour  cent  et  ses 
bons  du  Trésor  perdaient  cinquante  pour  cent. 
Ce  qu'il  a  pu  faire  pour  la  Bmque  pour|Uoi 
ne  l'a-t-il  pas  làit  pour  lui-m'mc?  Loin  de  là, 
cest  lui  qui  s'e4  chargé  d'accréditer  l'id.re 
fauâ^iN  mais  trop  gén  ralcinent  répandue.  <|u» 
In  lifinq-te  île   l'rance  e>t  pus  solide  (/ue 
fEial.  Et  jiourtant,  que  serait  devenu  cet  cta- 
blisse:nent,  si  le  gouvernement  ne  l'-iït  autori- 
s  *  à  augmenter  I  émission  de  ses  billets,  s'il  ne 
l'cAl  relevé  de  robli;:ation  du  remboursement  en 
espèces ,  enlin,  s'il  n'eût  donné  i  ces  billets  un 
cours  forcé?  Aucune  valeur  parliculi  re  n  ins- 
pirant assez  de  confiance  pour  servir  de.  nioa- 
naie,  les  transactions  auraient  été  complète- 
ment su-spenducs;  toutes  les  maisons  auraient 
cessé  leurs  paiemeats,  et  le  portefeu  Ile  de  la 
Banque.  sbccessi»ement  d^rioré,  serait  tom- 
bé à  zéro.  De  là  la  banqueroute  de  la  Banqi.e. 
Il  faut  le.  reconnaître  et  le  propager  partout  : 
l'Etat  est  la  vériuble  sojrcejdu  crédit;  à  loi 
seul  appartient  la  puissaiice;  de  le  créer  et  le 
droit  oe  le  dspen»r  i. 

La  circulation  forcée  des  billets  de  banque 
répondait  à  un  besoin  (ira  -c  à'elle,  lés  trans- 
ak>tions  redevenaient  pos.siNes  dans  une  certai- 
ne mesure;  personnne  ne  songea  à  s'y  0|^ioser. 
CoRsomraatears  et  détaillants  se  'bornèreat 
pendant  deux  mois  à  oser  leurs  provision»; 
<Ioinh)e  la  consommation  ne  peut  jamais  s'ar- 
rief  complètement,  une  reprise  était  imman* 
quà'  le.  C  est  ce  i]ue  nous  Voyons  aujourd'hui. 
Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ce  mouvement 
sera  très  lioiité. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe  sur  les 
fonds'publics.  a  haute  lianuue  continue  à  li- 
quider. Dans  on  mo  nent  de  peur  exagérée. 
cll«s'est  nantie  à  tout  p:ix  d'une  masse  coosi- 
déiible  d'espèces  d'or  et  d'argent  Cet  or  et 
cet  argent  lui  présetiteotaujourd'htii  aa«  par- 


ité 


te  énorme.  Elle  n'en  à~ 
parti.  Elle  boude  et  s'a 
tion  débourse.  Elle  n'est 
hausse  de  nos  fonds.  Lés 
sontlnulles,  mais,  en  revançh(e,i 
de  la  France  alBuent  à  la  Boqo 
par  coupures  minimes  dont'k^4 
daut  dépasse  de  beaucoup  les  i' 
De  là  la  hausse. 

Aujourd'hui  que  'es  besoins  « 
sont  moins  pressants,  eè 
deurs  ?  Certes  ce  ne  sont  pas  i 
Ienr3  0|0  100,  110  et  11«  fr^l 
ront  à  le  rêve  tdre  à  7i  et  TSnfir.  j 
sont  vendeurs  luVonf  pu  acMep^i 
de  $0  à  65  fr.  Oir,  dans  le  acT  ' 
s'e4imeront  heureux  d'avoir  | 
àérjoulO  0|0,  etjls  ne  se 
■le  lia  rente  que  quand  ils  trouve 
leuicaipital. 

I^eloo  toutes  les  probabilités,^ 
tinqera,  et  si  les  madhinatioiiSii* 
ne  bous  tenaient  pas  eneanr* 
d'u^e  guerre  proctiaiBe,  cette 
être  rapide  et  considérable.  -',.  m 

li'aniuence  des  pet^s  eapit  , 
prouve  que  iapo|Nilatioa  crailâi:^ 
régime  répahlicain;  mais  ce  atrt' 
étran::e  illusion  que  d'y  voir  la  | 
tablissèment  de  la  conbaoce  (*  ~ 
et  l!industrie  Moins  qœ  tout 
veraement  ne  doitse  mépr 
l'amélioratioii  <|w  est  s^naittij 
venons  de  préciser  le  caractèntj 
C'est  i  loi  de  préparer  «t  d'i 
réelle  des  affaires.  Mais,  pour  1 
croie  |tas  v  parvenir  au  moveSH 
toirs  d'escompte  et  de  ses  nia. 
Nous  avons  dféja  réduH  i  sa  j« 
titution  des  (Comptoirs,  àalie 
nement,  nous  dirons  éè^o'M, 
magasins  de  dépôts,  Nous  ne  fiî 
lui  repiter  ee  qjoe  nods  lui  avML 
est  urgent  et  très  urpent  de'  I 
Banque  de  France  en  Banque  f 
replacer  les  chemii»  de  fer  (jl  ' 
les  mains  de  l'Etat.  Tant  qne  V 
res  n'auront  pas  été  prises,  lé  ei 
dustrie  se  tridneront  péniliAera>i 

A  CiHé  de  la  r«j>rrM  des  aff^ 
venons  de  parler,  il  est  très  ii 
nous,  de  placer  la  rëprU"  des  ] 
iliciair's  Mardi  dernier,  le  "^ 
merccavtt  fondre  une  ava 
tious.-  Le  nomlire.  dit-on, 
salle  du  tribunal  n'aunat  pu  ' 
assignes.  Heureusement  que  Isj 
sont  pas  présentés. 

Revue  des  Joi 

le  Journal  dfs  D^battti  i 
vé  trop  ami  la  royauté  de  luill^ 
une  autre  rpyaute;  qu'en  ourler 
sauvegarde  aveciwe  sollicifb'' 
c'est  celle  des  cens. 

Il  pleurait  encore  sar  la  Aèf 
vrier  quand  l&t  Bnaaciers  sontj 
de  défendre  leurs  /Chemins  dff^ 
mieux  dire,  lears  places  et 
d'administrateurs  de  ces  clieà|ii 
ministre  par  trop  rétolutioo 
hardi  M.  Garnier-Pagès.  WéOli^i 
son  mouchoir  trempé  de  lara  ^ 
avec  la  voix  la  pins  claire ,  dC 
tentative  impie  |de  rénvlacer  V*^ 
l'Eiat  les  chemins  voles  pair  1<  ., 
législateurs  et  les  journalistes^ 
régime  déchu,  !fut  pour  les 
d'un  instant     ! 

Le  succès  l'enhardit;  ii  voîî'J 
cette  république  n'est  pas  ao»^ 
l'a  ait  craint,  et  qu'on  en  <fieil| 
ment.  Aussi,  ce  matin,  se 
plus  grande  aisance  du  preje^': 
par  l'Etat.  Il  est  encore  là  qvi^ 
inents  de  fcodalité  lînafuûère^r' 
nistrateurs  ^  faire  prospérer  r" 
blic  :  naturellement  le  Joui 
leur  vient  en  aidé,^  et,  sans 
projets  élaborés  depuis  Ion| 
réalisés  avec  snèeès  es  ^Betg.^ 
magistralement'les  aHaranees^ 
avons  cru  un  moment  qn'3  i  " 
tait  une  inventmn  répuMicÉÂie^ 
billet  qu'a  la  Républiiime,  si  e"'' 
ner  par  les  banquiers  et  lears  ! 

La  Presu  ne  vent  pas  dii 
qui  vient  d'être  nomme,  par 
.etieux.  le  Sisete  et  \tCo\ 
du  même  avis,  et  ne  cadwirf 
JuMeenr  de  ce 'que  ce 
auinn  nom  de  Vanéienne' _ 

Ces  journaux  ne  sem  «ait 
compte  exact  de  la  ntuatÎMéj 
tromper  par  les  roots  Avec  uae^ 
gouvernement,  les  ministres  M 
dt>s  adminisir«tears  fnpérièuM^ 
crétwres  d'Etat,  recevant  [a 
commission,  sealé  responsable.  ,^g 

VAtsfmhl'ennti^mal'!  ^fi^\ 
maurais  tour  à  M.  Airmand  ' 
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Ws-bwKoap  et  tance  vcrtemcpt  M  Lamar- 
^%i  qui  a  trompé  raitcote  deâ  hommes  de  la 
'^^tublique  immobilibte. 

JLc  J^'a'ional  demande,  comme  nou§,  que  la 
vifnmission  nommée  par  l'Assemblée  nal  onale, 
-^^ar  sVcapor  de  la  questkm  du  travail ,  <  cm- 
;<ft4>De  !o  ts  les  socialistes  de  l'Assemblée  et  du 
r;ilors.  Un  lit  dans  ce  journal  : 

Il  importa  i  iaulorilé  morale  do  la  commission 
9t'eliff  no  «^lOtitre  aucun  psprit  d'exclusion.  Il  e..t 
lins  le  s>*in  de  PAs  emblée  di  s  .«ocialisteà  qui  ont 
'ilKMnl;  il  en  est  en  dvbo»  qui  cimpjient  aussi 
W  nombroux  adhérents.  La  comiriisiun  fera  sa.ï;e- 
■<Kn'  de  les  appeler  tous  et  de  peser  mûrement  le* 
■  iiiseils  qu'ils  peuvent  lui  donner.,  Dani  des  pro- 
'.j^mes  au«ai  ardus  et  qui  intéte'sent  tc|ilemcnl  ta 
'•ijélé  entière,  ce  n'est  pas  trop  des  lumières  de 
'Mit  le  inonde.  La  piincipe  eoctaliste  (on!  disputera 
'4<it  qu'oa  voudra  sur  les  conséquence^)  a  cela  de 
'Mi  e^  do  solide  qu'il  appelle  sénoasement  l'atten- 
^in  Bur  Ja  question  fondamenlule  des  temps  mo- 
vi^rnes,  a  savoir  :  la  jt^cesâittlLdeurcciuislcuiro  la 
'^ciétA  sur  d'autres  bases  que  celles  qui  l'ont  sou- 
Jiîiue.       '  i    -       ■ 


Le  projet  et'le  programme  de  la  fête  du  1 4 
nai  soot  ittaqoés  par  plusieurs  journaux. 
\  ht  Journal  des  Déhals  ne  \v\i  dans  celte 
^te  rustique  et  populaire  qu'une  im^ation  d(*s 
'^recs  et  des  Romains.  En  ce  sens,  il  regrette 
f  l'on  ait  supprimé  les  btrufs  alix  cornés  do- 
fHs  et  qu'on  les  ait  remplacés  par  seize  che- 
nM\  de  labour.  Il  croit  que  c'est  par  mesure 
.iccononiie  ipiii  l'on  a  renonce  au  diner  du 
^llwmp- de-Mars,  et  par  mesuré  de  convenim- 
ei  que  l'on  ne  |»rle  plus  des  m'nistrcs  de  tous 
.râ  cultes,  auxquels  on  avait  diabord  assi;;né 
vne  p'ace  dansicette  céréni'tniekoute  païenne. 
e:  En  revanche,  dit-il,  les  chœur^  de  jeunes  lil- 
'{«réiou  ront  les  ^eux  des  passants,  s 

Nous  ne  défendrons  pas  da|s  tous  «es  dé- 
'lils  le  programme  de  la  fiUe  d'éprës- demain  : 
;  lais:  BOUS  avons  applaudi  sincèrement  à  la 
^ensée  qni  l'a  conçue.  Nous  croyons  que  corn- 
<ae  manifestation -de  ralliement,  de  lusion,  de 
i  ontlance,  elle  sera  d'un  excellcit  effet  i  !e  que 
liions  approuvons  surtout  en  elle,  c'est  l'hom- 
!<aage<qu' elle  rend  à  I  industrie  et  aut  travail  - 
^eurs,  en  faisant  escorter  par  des  chcpurs  de 
[leunes.tiiles  les  chefs-d'œuvre  de^chaquc  cor- 
Ywmtion  ouvrière.  Si  cet  hommage  à  l'agruul- 
tnre  et  à  i'iodnstrie  rappelle  ie  pa.^^isme, 
<]u'impQrte!  '  ' 

Ces*,  imiter  qu'îîqu'un  que  de  [planter  des  choux. 

Qu'on  propose  d^  l'original  et  du  nouve  <a, 
qu'on  reclame  un  concours  des  artistes  pour 
Jes  pr(>grammes  de  telles  solennités,  rien  d: 
mieusTMaiis  qu'on  n'aille  pas  prolester,  com- 
me le  Comnierre  et  YEr'-  nouvelle  le  font  «  e 
mâtîu,  au  nom  do  l'éconoiDle  et;de  la  morale. 
Dans  les  circonstances  où  nous  itous  trouvons, 
rien  n'est  à  la  fois  plus  moral  et  plus  lavorable 
à  la  repiise  dn  travail  que  les  manilestations 
de  ce  i^enre,  dans  lesquelles  tous  les  citoyens 
viennent  oublier  leurs  déliances,  leurs  divi- 
sions, et  se  confondre  dans  le  même  sentiment 
d'espérance  et  de  fraternité. 

S  il  est  vrai  que  l'arcbevéquede  Paris  se  soit 
.  eilittroocbé  du  paganisme  de  cette  fête,  et  ait  en 
conséquence  formellement  inferdit  à  tous  les 
ecclésMStiqu^.de  son  diocèse  d'y  assister,  nous 
plaignons  sincèrement  Mgr  l'ar^evéque  et  les 
malneureui  desserrants  qui  se  croient  forcés 
de  lui  obéir.  I  i 

On  lit  dans  ie  Siècle  : 

De  t<|us  cdlés  en  Lomhardie  on  entend  8'élever 
dei  VOIX  qui  disent,  arec  un  aorent  vnKnl  du 
oarar:|«  Ne  nous  divisons  pas,  na  rii.-putons  pas 
Burdt-ti  foiine^  du  gouveniement,  lorsq  le  lu  domi- 
nation  1ludes<iue  p^  encore  sur  nous.  Ne  dunnons 
pas  a  ciaindii  pour  »a  propre  couronne  au  roi  qri 
a  tir<^  "ii  bravement  lép-e  pour  la  péninsule,  au 
lieu  «tel pa^^«ér avec  I  Autriclie  poiir  obienir  d'elle 
de  ron  M^iables  accroirsemeuts  de  lerriioire;  lin 
dépendance  nalijualo  n  a  pus  de  degrés,  la  lil)erté 
en  a  un  grand)  mtmbre  ;  soyons  indépenda:its  d'a- 
bord, la  raison  nationale  fera  plus  lard  le  ie>te.  s 
Ces  vïix  sont  celles  d'hommes  qui  ont  donné  trop 
de  ^i'ifii  à  la  liberté  pour  ne  pas  mériter  d'être 
écouta.  Nous  espérons  qu'ils  léseront,. 

Nous  espérons,  nou>',  qu'ils  ne  le  seront  pas. 
C'est  aux  moments  de  révolution  qu'il  faut 
agir.  Les  Prussiens  cl  les  Autrichiens  ne  l'ont 
pas  compris  ils  ont  gardé  leurs  scuveraiiis,  et 
l'on  voit  où  ils  en  sont  aujourif  hui.  La  i  om 
hardie  ne  doit  pas  chasser-  lès  Autrichiens 
pour  changer  de  joug  Elle  peut  iMrc  d'un 
seul  coun  indépendante  et  libre,  ce  serait  à 
elle  une  faute  immense  et  dillic  lemciit  répara- 
ble de  ne  pas  tendre  vers  ce  bot  de  toute  sou 
énergie.  Ceux  qui  lui  tiennent  un  autre  jf^n- 
gaxe  sont  ou  de  ces  esprits  timides  et  méti- 
culeux, incapables  de  comprendre  le  mouve- 
ment révolutionnaire  des  sociétés,  ou  des  in 
trigants  agents  des  intérêts;  égoïstes  de  Lhar- 
les-Albért 

L'Italie  n'a  pas  à  acheter  sa  délivrance  par 
une  autre  servitude    Si  elle  fle<  hit,  la  France 
e^t  toujours  là  n'attendant  qu'un  si<:nal,  tout 
pr<}te  à  t'ai,  er  de  ses  ann.»,  comn  •  elle  l'acide 
déjà  de  t«s  vœux,  à  •  ouqucrir  â  la  fuis  la  li 
berté  et  l'indépendance. 


i>EMOCiUnE  PAianguE.  ^^éuuasM,  i3  mai. 
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La  Voix  dé  (a  V(jiip,  journal  catholique  de 
Montrouge,  près  Paris,  pubi  e  de(>uis  quelque 
temps,  une  série  d'articles  assez  curieux  sur  le 
proNèfM  toctal.  Qa  eu  jugera  |»ar  l'erhantil 
ion  ci-.nint  : 

La  propriété  a  son  principe  et  «a  so'jrce  dans 
l'activité  ph)predela  iersnnnt,  et  non  précisément 
dans l»  liavaii  inatérial, qui  n'esl  qu\in  moven  d'ac- 
tion. La  jpvrJDHiM  fait  passer  «on  aptiviln',  l'indue 
trie  ,éB  taa  opitit,  ^lon  inlelItRefl^  daaa  le  sol, 
^LhSSSP'^jSl^J^  fa^**  |>">duMf  ;  aile  faitp«N 

«t  appliqow  et  tOtt/tir  nnit^lémeSi  aS  d'au* 
tr»ibnH  1)111  Tur-féMAt  fewt  éorantin  W  tiue 
cotMitioa  tibre^).!  watl  M  «m  inwtaiii,  den-i  les- 
qoell  t»  yww— <  h'mi  ain.<i  épândur,  Mint  m  pro- 
preté, I»  çoncpur*  qua  d'autn»  pemmiu»  lui  ont 
prête ji'a  lait  qu'appliquer  son  activité  .•<r«aiiii(<(« 
at  nOo  w  leur;  cpi, autres  ptrtoi^net  ne  sont  pas 
ref[NHiigiil>Mi  ~dd  ré-^ullat,  elles  n^ool  dépenaé  au- 
oine  activité  propre;  jutiâquàdleâ  avaient  prêté 
wanhns^ una  ^utreMTMMm  qui Im  a empwyéi 

•pg^jwp^njPIffli»  àuu-ea  ont  droit  au  salaire 

^*"T^'  W:iSn  J!  .«^  «H'^  v^y^f^ 
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leur  activité,  il  en  est  le  fruit,  c'est  leur  pro- 
priété. 

Donc,  l'écrivain  lu^  a  écrit  ces  lisnes  n'en 
est  nullement  propriétaire;  il  a  mis  son  esprit 
au  service  du  rédacteur  en  che',  de  l'enlre- 
pren  ur,  il  a  droit  à  recevoir  un  salaire,  mais 
n.  n  à  signer  son  travail,  ourquoi  dom:  l'a-t 
il  si^né?  D'après  sa  théorie,"  c'est  une  usur- 
pation. 

lietle  distinction  entre  le  trvail  intellectuel 
et  le  travail  matériel  est  sans  fondement  lucun. 

Celui  qui  dirige  et  celui  nui  joxécute  sont  éga- 
rement indispi  nsables  à  1  oeuvre,  et  v  partici- 
pent au  même  ti  rc.  On  peut  étblir  une  diflé- 
rencc  dans  la  rémunération,  mais  la  nature  de 
la  rémunération  ne  saurait  intirmer  l'eatlitédu 
droit. 

Au  reste,  roltc  théorie,  qui  semMe  au  pre- 
mier abord  faite  au  profit  dr%||;Qfirietaitts, 
aurait  pour  effet  de  déposséler  un  grand 
nombre  d'entre  eux;  Ainsi,  le  détenteur  du  sol, 
iiarexemple,  qui  ne  s'occupe  de  ses  domaines 

aue  pour  en  toucher  les  revenus,  est  mis  en 
échéance  par  le  système  de  la  Vf  rite,  car  ce- 
lui-la  ne  fait  pas  passer  son  aclioilé  dans 
le  sol  p'tur  le  faire  produire 

Il  n  y  a  qu'une  mani  rc  logique  d'expliquer 
et  de  iuslilier  la  propriété,  c'est  de  voir  en  i  lie 
l'accumulation  d'un  travail  accompli  et  l'a- 
gent d'uu  travail  nouveau. 


Révolution  européenne. 

Rome   r«l-ollc  on  R«^pnbliqn«>  t  — 

Plusieurs  journaux  l'aflirmcnt.  Le  pape  aurait 
résisté  et  publié  une  lirculaTC  dans  le  sens  de 
son  allocution  au  sein  du  consislnire  ;  le  peuple 
aurait  alors  nommé  un  gouvernement  républi- 
cain et  tiendr.iil  te  |)ape  enfermé.  D'autres  di- 
sent même  que  Pie  IX  a  pris  la  fuite.  Toutes 
ces  nouvelles  ne  sont  peut  itre  que  des  con- 
jectures suscitées  par  le  récit  des  cvènemenU 
déjà  connus.  • 
Ainsi  l'on  écrit  oe  Rome,  2  mai,  à  Yk'ba  : 

Tous  es  bataillons  soin  accourus  aux  quartier«. 
Tonte  la  ;.;arde  civique  est  toujours  sous  les  armes. 

5  Mai.  —  Le  rouiie  Mainiani  deila  Rovern  est 
ctiar^rt  (If  f.iriner  un  nouveau  ministère.  Le  prince 
Ros|ii^liosi,  général  de  lu  ;;aide  civique  ro.naino.  a 
renotité  à  ce  çrâde  paire  que  les  soldats  cilovens 
ont  refusé  énerciquenientd  escorter  lecardli  al  Ber- 
notll  au  pillai-  Qii  rinal,  où  n  8'delep.|ic,  iifiiv'le  le 
mettre  en  sûreté,  siii>ant  Ic^ ordres  qui  lui  avaient 
élrt  lionnes  Le  cuaim  ind>  ment  de  cette  miice  e-t 
nuiintenanl  entre  .es  niaiiisde  Mario  Massimo.  duc 
do  Ri..;nano.,   ..  f 

Le  ?  mai,  lé  siïlnat  romai|^a Tait  afficher  h 
proclamation  suivante  au  QdRnmàodant-général 
et  aux  lieulcnantâ-eoloueli  de  la  gar  e  i  ivi- 
que: 

Le  zélé  et  ractivilji  déployés  depuis  Jonutempj, 
et  Riii  tout  dans  CCS  jours  ciifdl- les,  paries  sold.its 
de  la  garde cixique",  pour  !.outcnir  loniro  public', 
nous  en;5a^eiit  a  \(iiis  ailritxier  l'aulorité  et  tes 
fonctions  de  la  mas;islralure.  Si  celte  coml)in;iison 
vous  w^TiH},  noi»  vous  adressons  les  instructions 
ci-après  :  t"  chaque.  lieiitenaiil-coli>ni-l  aura  tem- 
porairement un  a^^esseu' et  un  chancelier  ;  il  geiii 
lé;:alemenl  cliur);é  des  affaires  administratives 
tant  civile^  que  criminelles  ;  2"  il  sera  chargé  de 
tuulesles  opérations  nécessaires  pour  maintenir 
la  tranquillité  et  la  proleciisn  des  citoyens;  les 
lieutenants  colonels,  conjointement  avec  la  ma;;is- 
tratuie,  devront  s'occuper  de  ce  soin;  3"  chaque 
jour,  jusfiu'à  nouvel  ordre,  les  lieutenants-colonels 
s'assembleront  au  (^apitoie  avec  le  m.-igislrai  pour 
conférer  sur  les  mesures  favorables  à  la  tranquil- 
lité intérieure;  4°  les  assesseurs,  qui  devront  avoir 
trente  ans  révolus,  avoir  passé  leur  examen  de 
droit,  et  être  praticiens  du  baireau,  seront  élus 
par  clianue  bataillon  à  la  majoiité  des  voix,  dans 
la  journée  de  demain.  Les  chanceliers  seront  dési- 
gnés (Kir  nous. 

Nou-  nous  proposons  d'exposer  à  Sa  Sainteté  la 
nécfssilé  de  ces  di-positions  jwur  rétablir  le  calme 
piirnii  le  |»eu"»le.  Nous  attendons  de  votre  ju:;ement 
et  de  votre  vif  amour  pour  Tordre  et  la  |ialrie  que 
vous  serez  Siitisfaiisde  la  propositi^m  et  q'C  vous 
y  verrez  une  preuve  de  l!>conliance  que  nousa^ons 
en  vous  et  di;  l'union  que  nous  désirons  voir  réguer 
entre  nous 


que  Ton  retient  de  forée  dans  les  rangs  autrichiens 
!<onl  xenus  rejoindre  nostrou|)0s.  L'armée  piémon- 
taise  a  apquis  aujourd  hui  une  nouvelle  gloire  et  le 
roi  du  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  TIta- 
lie.  —  Par  ordre,  le  chef  d'éUl-major,  général 
Salesco, 

L'armée  militante,  aujourd'hui,  est  forte  do  qua- 
tre divi>ions  d'infanterie,  de  toute  la  cavalerie, 
sauf  trois  escadrons  laissés  devant  Pi^-hiera.  Le» 
I  ifTicultés  du  terrain,  reUrdant  la  marche  deqoel- 
qu  s  brigades,  ont  été  cau^e  que  le  fort,d«  la  jour- 
née a  étésiutenu  par  ladi.visionaveé4iiquelle  tur- 
che  Irt  roi.  Les  AuirieJilais  rB»iancliés*4,Siina- 
l.ucia,  derrière  de»  paiapets  qu'ils  avaient  dispo- 
s''s.  ont  fait  une  défense  opiniâtre.  La  tirigade  do 
Cusale  e«.t  arrivéts  et  Santa-Lucia  a  élé  enlevée, 
l-es  lirigades  délia  Reginjiet  de  Cuiieo éUinl  arrivfVs 
•uccefc'wement,  Tmnemi  t'es»  re^  dani  es  for- 
tifications de  Vérone.  Le  roi  s'est  reiKisé  quelques 
mo-fwnU  au  miliru  des  ble«sés.  et  il  a  ordonné  la 
rentrée  mi  quaçtiar^énéralil*  SoMm-Cwnpagiui  f 
il  suivait  la  division  avec  laquelle  il  était  venu. 

lAbrii^edella  Résina  composait  Turricre«garde; 
L'ennemi,  voyant  Santa  Lucie  évacuée,  y  est  ren- 
Iré  SNr>lc«champ,  faïMnt  mine  de  Touloir  poursui- 
vre; il  a  été  chassé  par  la  brigade  de  Cuneo  sdus 
Im  ordres  du  duc  de  ^avoie,  au-delà  du  tenain 
d'où  il  avait  été  dtMoi^é  la  première  fois.  L'armée  a 
fait  quelq  es  pertes  doulouirusis. 

Le  Croci'ito  de  MiUn  publie  la  lettre  suivan- 
te de  la  princesse  de  Belgiojoso  : 

U  I  nondjre  considér.il)le  de  jeunes  dames  s'ot 
prési-nt"  clicz.  moi  aujourd'hui   |xmr  se  faire  ius 
crire  sur  la  lisle  qmi  je  composJiient,   crovaien'- 
elle.*,  pour  former  un  bataillon  de  femmes,  h  Tms- 
tardc  celui  qui  s'est  organisé  à  Venise. 

Jai  ih\  dire  a  ces  dames  que  je  n'avais  jamais 
eu  l'idée  quelles  m'attribuaient,   ce  qui   a  paru 
Jeur  f  au*er  un  vif  déplaisir. 

Je  les  préviens,  en  conséquence,  que  si  elles 
croient,  en  se  réunissant,  pouvoir  être  de  queli|ue 
utilité  à  la  patrie,  et  qu'elles  conviennent  d'im 
movrn  ap'prouvi^  («r  le  gouvernemeul,  je  me  trou- 
veiai  très  honorée  de  recevoir  un  commun' lement 
que  je  r-gwnlerai  icommo  une  preuve  de  confiance 
et  de  sympathie. 


i.«  Uonarie— On  écrit  de  Vienne,  6  mai, 
à  la  Gazelle  de  Cologne  : 

En  Hongrie,  les  paysans  se  livrent  au  pillage  et 
à  tous  le*  genre»  de  d6..*ordrr8.  Neustaiîl,  >ur  la 
Wartha,  a  élé  incendié;  î  400  hommes  errent  dans 
les  campagnes  et  n'ont  plus  d'asile.  Il  est  iligne  de 
remarque  que  c'esi  surtout  dans  le*  districts  slaves 
quo  les  desorilres  se  produisent  l,es  Valaques, 
'  les  CroiilPâ,  les  Esclavon*  et  les  lllvrion»  devien- 
nent de  plus  en  plus  menaçants.  Le  Î8  mai  est  fixé 
pour  proclamer  un  royaatiic  slave  méridional  et 
indépendant.  Dans  ce*  ciic  >nstances.  on  conçoit 
aisément  que  les  Hon.;roi-  ch  rchent  à  faire  venir 
leur»  troupes  danF  le  rosaume.  Le  30  mai.  il  y  aura 
à  Pra-.:ue  une  assemblée  nationale  de  lous  Ih»  sla- 
ves appartenant  à  la  monaichie  autrirh  enne,  à 
l'exception  toutefois  de  la  Gatlicie;  Il  millions  de 
slaves  y  seront  repr^cenlés.  Le  parti  allemand  à 
Prague  est  impuissant  1 1  eu  butte  à  tout-  s  les  in- 
jun-s  du  p'-iiple  :  il  faudra  que  Ton  proclame  la 
lui  mailiide. 

El  Gallici',  Texplosion  est  ajournée.  Si  'a  Diète 
n'est  pasconvoi|uée  prompiemeut,  nous  ne  verrons 
|ieul-étre'pu8  un  Slave  prendre  pnrl  aux  discus- 
sions. Vienne,  la  capi.ato  de  la  monarchie  autri- 
chienne, pourrait  bien  n'être  plus  qu  une  diète  pro- 
viucidie. 


Virli>lro«le«  i.omtoMrilK.—  Un  suptdé* 
ment  extraordinaire  à  la  Gazelle  piémcntuûe 
du  8  mai  contient  les  nouvelles  suivantes  : 

Uullclin  de  l'année.  — Somma-Campagna  ,  6 
mai.  —  Aujoiinriuii  In  roi  de  Sarduignc  a  ré.-olu 
di'  l'aire  avancer  une  forte  division  do  son  armée 
sur  Vérone,  afin  de  tâcher  de  fiiire  sortir  l'enne- 
mi de  la  forteresse  et  de  lui  offrir  l.n  b;iiaille,  aliu 
do  décider  plus  piomptement  du  sort  de  l'Italie. 
Le  fOros  d'année  piemonlais  a  quitté  se»  fortes 
(lositiiins  sur  les  hauteur»,  entre  TArtige  et  le  Nin 
cio  :  il  s'est  répiiuhi  d:ins  la  vaste  plaine  qui  s'é- 
tend jusqu'au  ixirtl  do  TAdiue,  s'avaiiçant  du  cen- 
tre Sur  deux  ailes.  Nos  lrou|)es.  arrivées  à  Santa- 
Lucia,  San-.Massimo  cl  Crore-B'anca,  y  ont  trouvé 
mille  olisiarles  et  des  ouvrages  de  forlifi  -ation  ; 
mais  les  chasseurs,  «soutenus  pair  les  liataitlons  et 
Tarlilleiie,  ont  attaque  si  vivement  -os  positions 
retiauclu'es,  i;ue,  malgré  une  iési«lancrt  acl>arnée, 
ils  se  sont  n-ndus  maîtres  en  peu  d'instants  de 
Saiila-LiK  ia  et  do  Croce-Biaiwa. 

l.'élMn  lie  l'attiiquo  a  éU'  si  vif,  que  les  ailes  du 
cnr|>s  d'a'mc'',  ipii  devaient  coop>rer  à  Ti-nlévement 
des  posi  ionsavanr-ées  e.'i  les  prenant  de  flanc,  u'oni 
pas  pu  arriver  A  temps.  Il  en  est  résulté  un  nom- 
bre proportionnellement  cnn-idérable  de  m»rtsel 
de  blessés  Les  liri;;adet  d'Aosta  et  des  gardes  >« 
s  ntiii-tinguéesà  Im  prise  de  Santa  l.itri».  M  roi,  ' 
qui  les  suivait  inunélialement,  a  apprécié  la  bra- 
voure de  ces  l>ri^ailes.  lies  AiitrichiMU  ne  i^e  sont 
arrêtés  dans  leur  relraitequ^iorsqu'ilsont  été  sous 
la  prote<-tion  de«  ranoiui  de  Vérone  Nos  troupes 
ont  couronné  iedemi-cei*.' e  qui  ref^arde  la  forle- 
re#-e,  mais  le  roi,  ^oy  mt  que  Tenneuii  n'était  lias 
disposé  à  un  venir  à  une  bataille  rangée,  et  s'olts- 
tiiiait  il  se  retrancher  ilerrière  les  ftiurs  de  la  for- 
lerewe,  et  ayant  obtenu  ce  qu'il  désiniit,  de  faire 
Tessai  des  forces  et  l'épreuve  de  l'esprit  de  l'ar-  ' 
io><e.  a  ordoonéaux  troMpe»  do  natntr  éum  leora 
position».  Leroi  n'a  voulu  wioiiniii  .é.êvm n— r* 

,wr-nB|Nnn  ^  l^nw  WmHr  TU  MepeRBra  «Mv^ 

ma-ampBzM  lou|  k»  btoMéi  recinlM*  la  flib- 

Le  moMvemnii  dé  retntiit  »*eat  opéré  en  ordnt 
•emblabla  au  OMavenmt'  préeéileiit.  LVnuenil, 
avaai  ocrupé<leiKMiv>-au  Santa-Lucia,  ■•herrhail 
à  nous  inquiét«r;  maiscola  n'a  |u«  duré,  parce 
que  le  duc  de  Savoie,  à  la  téio  de  la  brtiWle  CuneO. 
s'est  élancé  contre  eux  ;  ii  lea  •  chaséée  d«  aou- 
veau  de  $anta-Lucia  et  les  a  refoulés  sous  Vérone. 
On  ne  cortnalt  pas  encore  exactement  la  p^rte  de 
l'ennemi,  qui,  M  IroUvàot  tout  près  de  Vérona,  y  a 
pju  fK-îlemetit  Ikire  transpOner  teorto'et  blêsÀ. 
Sesp«i4e*  doiVeni  élré  de  b»aoctÂ||J  nipérieuréa 


Le  Zeiiung*halle  de  Berlin  dit  dans  son  nu- 
méro du  8  mai  : 

Une  dépéihe  téléiraphiqu'»  a  apporté  à  Berlia  fa 
nouvelle  queTemperur  de  Russie  a  consenti  à  ce: 
tSTilii  un  royaume  de  Pologne  ^us  le  duc  de  Leuch^ 
teubcrg. 

Les    r*l4»aikl«  «l«B«   l«    Pose».  -- 

Nousextravons  les  nouvelles  suivantes  d'iinc 
lettre  de  Berlin  du  10  mai  : 

Vous  n«  pouvez  pas  vous  fliurer,  mon  ami,  >re 
qui  se  passe  iians  le  duché,  ni  Timpoi  tance  pour 
nos  di>siiiiées  futures  des  nouvelles  qui  nous  en  lir- 
rivent.  LesAllninands  et  '«s  juifs  s'y  liv  ent  à  lc<ut 
ce  que  la  haine  et  les  plus  a\  ides'passions  peu- 
vent amener  d'excès  et  de  violences  Làilsor^ani- 
St^^ni  le  cainage,  ici  il- provo<pieiii  des  arrestat  ons. 
La  réaction  la  plus  bai  b.ire  réussit  déjà  à  étouffer 
toute  u.-ipiration  à  nutte  nationalité  On  excte.>t 
Ton  fomente  lea  pavsans  contre  les  propriétaires 
territoriaux  la  perlidie  de  lu  bureaucratie  et  de 
l'armée  se  montre  u  ciel  ouvert.  Des  troupes  sans 
honneur  attaquent  et  massarrenl  des  gens  désar- 
més. Les  juifs,  traîtres,  haineux,  avides,  sont  de 
vrais  Judas.  On  craint  icio  i  que  le  roi  soit  irapuis 
sant  a  comprimer  celte  barbarie,  ou,  ce  qui  sac- 
rrédite  davantage,  qu'il  n'eu  suit  l'odieux  complice. 
Nulle  réel  imation  du  duché  vnant  i  lui  no  réus- 
sit. Les  dépulations se  succèdent;  toutes  s'en  re- 
tonrnent  désespérées. 

Déjà  le  p -uple  commence  à  murmurer,  le  pavsan, 
qui  tenait  bon  et  croyait  en  ses  sei'^neurs,  est  dé- 
moralisé et  se  demande  :  qui  donc  est  trompé  ? 
Sont  ce  nos  maîtres,  où  est-ce  eux  qu'on  trahit? 
En  attendant,  le  gouvernement  répand  le  hruit 
que  ce  sont  les  seigneurs  nobles  qui  trahissent  le 
peuple,  et  il  es|>ére  ainsi  renouveler  la  jacquerie 
de  la  Uailicie.  Oh  !  França  s,  une  main  secouralite, 
au  nom  de  Dieu,  nuand  bitn  mémo  »lle  ne  serait 
pas  armée!  enqié«nez  notre  sang,  le  défenseur  de 
votre  Uépubli.|ue,  d'être  versé  aussi  atrocement. 
I^généial  WiIlLsen  étiul  un  lionnéte  homme,  et 
c'est  en  révolte  à  ses  ordres  que  ces  hostilités  ont 
été  or.:anisees   Oui.  sans  doute,   sur  deux  points 

n|ue  iiisignifiunis,  nos  impatients  ont  réveillé 
lat  qui  dormait,  et  onf  été  le  prétexte  futile  de 
tant  de  cruautés,  parce  i|u'its  avaient  proclamé  la 
république  palonaÏM  ^1  Frzemeano.  Mais  est-ce  la 
Knaice  qui  blémera>t  cette  impatience  ?  Ilainte 
naitt  on  arrête  à  la  frontière  du  duché  des  mem- 
bres n;éme  de  dépulations  se  rendant  é  Berlin.  On 
retient  en  prison  les  uns,  d'auimsont  diri^  sur 
Brestaii,  avec  les  plu.>  vils  traitements.    '         , 

Tous  les  éléments  de  réaction  étaient  prépar^, 
et  ils  ont  élé  remués  par  une  influtnet  ilran^ire^i 
dit  hauU>ment  IXNiis-PhlIippei,  dont  le  souille  per" 
fide  voudrait  ternir  l'éclat  de  notre  victoire  pOpu  - 
Uire.  1^.>  voix  qui  s'élèvent  en  notre  faveur  sont 
rares.  Mon  anù,  vous  qui  connaisseï  si  bien  notre 
pays,  dilMi  vos  ck!!r»ooinpatrMies  si  aucun  p^yt 
européen  pourrait  répaodrt  plus  paifniMMat  que 

rait  plus  qu'un  crime,  ce  wnit  une  Hmm  eavei* 
vria  lalMte.  fnae*  I  Praactt  c'est  notre  seul  cri 
•préiBictti 

i.e«  ni4ic«BX(  de  Berlia,—  Dans  let 

élections  définitives  qui  viennent  d'avoir  lieu  à 
Berifn,  les  rsdii aujc  «t  les  socialiftet  ont  fiil 
nommer  no  très  cnof}.  oombre  de  leirt  caBdt> 
dfts.  Il  en  est  ppâpe  on  oui  a  étiélu  danadeui 
séctmnr.  i^  ttttlti'cindîdats  ii|«i  mal  pumâi- 
tatiooo«li.  Pw  ut  oooMTvtkar  n'»  réusM  à  se 


/\ 


faire  nommer. 

La  Prusse  vient  de  nom-ner  aussi  une  rommi" 
sion  pour  s'tfcup'-r  du  S'trt  des  tritViMltvrf. 
On  lit  dans  Ylmlirafeur  potiti'/Ue  : 

Dans  les  districts  où  certaines  classes  d'indus  ■ 
triels  auront  reconnus  la  nécessité  die  su  n,  rimer 
les  alius  ou  d'ailopier  des  meauns  nouvelles,  lea 
patrons  et  les  ouvriers,  ayant  les  méQies  iulérét-s 
procéderont  au  choix  l'.e  coinmissioiiî.parnû  eux, 
attendu  que  res  co^mnissions  poiirninl,  mieux  que 
d(s  fondes  as^-embéeti,  examiner  les  ycfs  WÊ^ 
tasta.  po><-rk>9que<tieM  *  rWO%tre  et  aîwpterTPs 
mesures  nRces.iair<>s  |>our  eu  hùter  la  solution.  Si 
les  patrons  et  ouvriei-s  no  veulent  pas  chois  r  des 
commissions,  ils  pourront  choisir  des  délégués  par- 
ticuliers. Les  autorités  communales  devront  exa- 
miner les  questions  ;  et  lors|]u'il  s'a-^ira  de  transi- 
ger sur  detdifBcuIfés  pa>sa.fères;  elles  devront  of- 
Irir  leur  imidixtion.  Dans  chaque  dîstrii  t  '  de  ré« 
;Cmce  it  serai  famé,  .sous  la  direction  d'un  ou  plu- 
sieurs membres  du  gouvernement,  une  commission 
de  districts  des  patrons  et  des  ouvriers,  qui  de- 
vront nxaniner  lès  propositions  faites  par  les  com- 
missions et  autorités  locales,  et  de  préparer  les 
i^émems  d'ordonnances  générales.  Les  commis- 
sions de  districts  k>ront  formées  de  déte'gués  de 
commissions  locales.  11  sera  formé,  tous  la  prési- 
'lence  du  ministère,  une  commission  centrale,  qui 
s'occupeia  princi|>alement  de  l'examen  des  ques- 
tions Inon  encore  rcsulues  par  les  auturités  locales 
et  jjiir  les  commissions  do  districts. 

Les  environs  de  Krongsberg  (Pniss^)  sont  en 
pleine  révolte.  Les  propriétaires  fonciers  sont 
partout  maltraités  par  leurs  subordonnés. 


■n«arre«>il«n  A  Madriii  Une  nouvelle 
tentative  d'insurrection  a  en  lieu  à  Madrid  te  7 
mai  Nous  n'avons  pas  reçu  aujourd'hui  de 
journaux  de  cette  ville.  La  corresponda''.oe 
ultra-conservatrice  et  coiirtisanesqtte  adressée 
d'Espagne  à  tous  les  journaux  raconte  ainsi 
ce  mouvement  : 

Hier,  7  m:ii,  le  Gouvernement  avait  donné  Tor- 


dre de  quitter  Madrid  à 
connues  par  l'exaltation 


quelques   personnes  bien 
de  leurs  opinions  4)oliti 


ques.  Oite  mesure  a-t.!«Hoélé  le  signal  de  la  nou- 
velle tentative  d'instinertion ,  ou  bien  toutélai(-il 
préparé  â  Tavance  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'aujourd'h-4i|,  vers  quatre  heures  do  matin,  T^- 
meute  a  commencé.  Le  régiment  de  Espana  était 
d'ac<ord  avec  les  insurgés.  Quelques  sergents 
avaient  fait  sortir  les  sok  ats à  peine  réveillés,  eous 
le  prétexte  d'un  service  public.  Ces  soldats,  con- 
duits à  la  place  Mayor,  n'ont  pas  t:irdé  à  s'aper- 
cevoir qu'on  voulait  les  faire  servir  d'instrument  à 
quelque  ténébreuse  intrigue,  et,  dès  les  premiers 
coups  do  fusil ,  la  plupart  se  sopt . emprtysés  de 
r<>joiiidre  les  trou|)es  fidèles,  laissant  les  sergents 
avec  les  émeutiers  bourgeois.      .  ■     ,- 

1.3  place  Mayor  avait  «été  choisie  pour  le  centre 
et  le  foyer  de  Tinsurrectiou.  L'artillerie  a  été  ame- 
née «ur  ce  point.  Le  colonel  et  les  ofli-iers  du  ré- 
priment de  E-panase  sont  avancés  ver»  les  rassem- 
blements armés,,  haranguant-  le  petit  noml>re  de 
soldats  qui  étaient  restés  avec  les  étneiiliers,  et  les 
invitant  à  se  rendre;  ils  se  sont  jeudiis  ;  à  neuf 
h<  uresdu  n.alin,  la  tranquillité  élait.nlablie  à  Ma- 
drirt.  Seulement,  un  grand  a, -pareil  miliiaire  «tail 
déployé  i  la  place  Mayor,  a  la  Puerta  )lel  Sol  et 
dansries/ues.  Il  a  été  fait  un  très  grand  nombre 
d'arrestiltions  de  bourgeois  armés.  On  estime  le 
nombre  pt>8  morts  et  des  blessés  à  60.  On  avait  dit 
que  parmi  les  morts  se  trouvait  le  capitaine-gé- 
néral. 

Le  général  Fulgosio  a  été  blessé;  mais  on  dit 
que  sa  blessure  n'e>t  i>a<  mortelle. 

Madi  id  a  été  déclarée  de  nouveau  en  état  de  siè- 
ge; c'est  le  général  Puzucla  qiii  a  pris  ie  comman- 
dement de  kl  place. 

Ix  conseil  de  guerre  est  déjà  en  permanence  ;  il 
instniit  sommairement;  on  parle  de  châtiments  sé- 
vères qui  recevraient  leur  exécution  avant  la  6n 
du  jour. 

On  dilqu'uDdec  mulins,  déj<^  jugés  par  le  con- 
seil de  guerre,  est  en  chapeHe.  Ijss  émeutiers 
avaient  ù  'au  crier  -  A  nous  les  hommes  libres  !  à 
nous  les  b-aves!  personne  ne  réfiondit  à  cet  appel 
si-ditieux,  aticune  porte  ne  s'ouvtait.  On  croit  que 
le  nombre  des  émeutiers  ne  <lépassaii  pas  300,  ce 

3 ni  est  peu  nomb  eux  com|»arativement  au  chiRire 
0  la  impiilatioti  de  Madriit. 
Le  ministre  de  Tinté<  leur  a  félieité  par  une  pro- 
clamation la  population  à  l'occasion  de  sa  aoéfo  e< 
digiu  conduite. 

Ordre  est  donné  (XHir  que  pe- sonne  ne  puisse  sor- 
tir de  la  ville  sans  permission  apéciale  du  chef  po> 
litique. 


Astiainhlée  nerionele. 

PRÉ8IDE:«CE  OE  M.  BUCHEZ. 

Séance  du  iîmuL 

Un  membre  demande  que  la  commission  insti- 
tuée pour  s'occuper  des  ii^oyens  de  répondre  aux 
exigences  du  moment  soit  investie  de  lous  les  do- 
cument qui  devront  faciliter  son  travail.  On  de- 
vrait joindre  à  cette  communication  des  rens>'i- 
gnemenls  positifs  sur  les  somm-s  roi^es  à  la  dis- 
position do-ministère  depuis  le  24  févriek-  et  sur 
l'emploi  qu'on  en  a  fait.  (Sensation),  ie  fais  cette 
demande,  ajoute  Torateur,  parce  qu'il  n  y  a  pas  de 
meilleur  moyen  do  consolider  la  République  que 
d'appi'Ier  la 'lumière  sur  tous  les  actes  du  système 
financ(^. 

a.  LE  PRÉ:<<iOE?(T.  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  donnera  à  la  commission  tous  les  renseigne- 
ments qu'elle  réclamera.  ! 

La  dépulation  du  déparlement  du  Var  «.41  admise 
en  ma.ise  sur  le  rapport  ilu  seizième  bureau. 

I.E  GÊ>'ÉHAL  TU  lAED  demande  un  congé. 

M.  F.  LVSTEYRIE  dépose  une  pétition  du  club 
de  la  Fraternité  en  faveur  de  la  nationalité  poto- 
naîM. 

Un  représentant  dont  le  nom  ne  nous  est  pas 
connu  fait  une  proposrtiota  tendant  à  faire  déclarer 
incompatibles  les  foncttoos  put>lique8«t  les  fon<;.- 
tions  de  représentant  du  (leupte. 

H.  caÉXlEiiX,  ministre  de  la  justice.  Je  prie 

l'Assemblée  de  se  garder  de  voles  précipités.    La 

quefikmqui  vous  est  soumise  étant  d\tne  haute 

"îUiportanee  constiAtionnelle,  je  demande  formeile- 

roéat qu'elle  soit  reav  iyéedans-ies  bureaux. 

La  propoaitiMi  de  M.  Crémieux  est  ndoMée. 

k.  ttiAU-BiEOi!!  préscBto  M»  prepoMioa  ten- 
dant à  modifier  la  loi  sur  le»  chemtnt  jukiamn. 


L'auteur  de  cette  prcnositiqu  déclae  qu'il  n'a 
in  ■iiungaii  ji  1. 'n  i;w  m  pngi  ' 
«it  m' être  falce  dés  le  lendemaiii 
,  InléreMO  l'i 


président. 

à.    LEON    FAOCHEB  prOpOSO   à«l 

commission  de-  Unnn  es  qui  serait 
dix-huit  uiembres,  pour  examiner  les 
t<-s  de  finances  pris  par  le  gouverné 
(Ai^puyé.)  \    •'.- 

.  ■,  iULEH  LASTGVniE  Croit  qu'uv 
une  question  au  si  4>ave  que  la  qui 
ces.  la  chambre  devrait  s'occuper 
ment.  « 

H.  LE  PRé«iDE\T  indique 
'i'ordre.  du  jour  qui  appelle  lai| 
de  de   nomination  de  ta  romÀiii 
l'on  ;  il  demande  si  quelqu'un 
personne  ne  répond.  Cependant,  ap 
sitatiou,  U.  Iterryer  se  dirin  irtra^y 

«.  BEaarBii.  L'AsseintHie  est 
momment  é  noiAmer  les  meoilinsquî 
poser  la  commisùon  de  constltulibD.  ' 
les  usa<|es  recnsjusqu'àce.  jour,cil , 
modèsfnë  prôcé'Ter  a  ce\le  nominatj 
assemblée  générale  et  au  scrulinde  I 
dans  les  bureau». 

On  a  signalé  les  avantages  et  les  : 
de  ces  deux  modes. 

Pour  {aif«  ressortir  les,«TaBli  _ 
lion  par  l'assemblée  générale,  piT  a. 
im[M>riant  que  les  hommes  les  plus 
sent  appelés  à  faire  partie  de  tné 
fue,  dès-lors,  il  y  ava  t  nécessité  de  il 
cussion  générale  Rour  préparer  les  f^ 
quelles  sei  ait  fait  le  projet  de  oomtitiii 

D'un  aiitre  côté,  on  disait  que,  daaè  I 
sion  en  assemblée  générale,  il  pourraitl 
tous  les  ho  nmes  capables  ne  pua 
ctnnaitre  leurs  idées,  p8lM(|éei' 
leurs  abordent  la  tribune  arec  t 
peut-être  (On  rit.),  if  en  est  d'aOtml 
d'y  montrr.  D'ailleurs,  il  peorMit  i 
certains  l  ureaux  il  ne  se  fhNnrâfl 
mes  capables,  et  que,  dansd*) 
fussent  en  si  grand  noiafare 
y  en  aurait  beaucoup  d'exclus. 

Je  viens  proposer  un  mode  de 
je  Tespere,  écartera  les  înMnvénié 
gnale;  ce  mode  ce  serait  le  vbteji 
entière  dans  les  bureai^x. 
une  -discussion  préalable,  i 
trente-six  roembires;  ces  «Ut^éMlt^ 
réunies;  et  les  membees  qui. 
plus  grand  nombre  de  voix  i 
bres  de  la  commission.  Je'  CMis  «, 
nomination  vaudrait  mieux  que  ceiiiu  i 
blée  générale,  c'est-A-dire  de  treoti  " 
une  AssemUée  de  betiréènla  vét^t 

«.  LHRUETTB.  J»  Ue  complrenj 
taees  de  la  proposition  qui  «eus  estl 
mone  qu'il  y  a  ooiriradictiaii  ' 
meuts  l'.ette  disi'iissinndans'lMt 
jamais  comaitre  que  las  ipinioM  qui| 

lees  uans  chaque  bureau 

Que  v<>iit-on7  nommer  des  < 
la  connaissance  que   l'un  a  de 
letTs  lomi)  res. 

Dans  des  circonsianresexcepUon|i 
bre  a  nommé  elle-même  ses 
c'étaH  après  une  loi  déjà  discutée, 
nouvelle,  il  s'agit  d'agglomérer  le/f 
rit4^  et  de  connaissances  pratiqueiil 
.tout  de  ne  pas  avoir  d'inceititude 
ceux  lu'on  choisira;)!  y  a  des  qu 
po  tance  Immense.  Par  exemple, 
deux  chambres?  (Murmures.)  8h  I 
indispensable  de  bien  savoir  i 
citoyen  envisage  telle  ou  telle  i 

(dominent  procédera -t-^w  ià  (V 
titution  r  La  commtesion  éiabiin|4-l 
pri  ncipes  ?  Entrera-t-^ lie  dans  dw  i 
savoir  à  quoi  s'en  tenir.  ,    j 

Plus  qu'un  mot:  Vou|es-voil  i 
dans  te  choix  *  Faites  votOr  péf  l'Jt| 
lez-vtMi»  des  lumiéies?  ftites  'vé 
reaux.  e  •''■ 

H.  CM^pn^krelei. 
aolennitédu  cbuijiiaitparPJ 
t»  sécurité  qui  résulterait  d«^ 
Ainsi,  il  vouorait  que  les  «MNidul 
cutées  dans  les  bur^ux.  (3h 

ralt  quatre  candidats^  cl  T _^ 

Des  noms  anciens,  dés  noms  (Âtm^ 
parlementairès  auniiertt  un' , 
la  liste  était  pour  ainsi  dire  iS 
l'Assemblée,.  C'est  au  lein  des  bUl 
se  révéler  les  lumière»  M  ies  \ 
présent  enfouies  dans  Iq*  ténèlÉei  « 

Un  memlire  pe  veut  pas  de  t^ 
sur  les  cheDc  à'fairé  ;  ils  oo     ~ ,, 
tionnefflent  ;  leur  effet  est  oppit^  i 
principe  démocratique. 

M.  Ducot'x.  Lanultiplieité  a 
vous  sont  soumis  prouve  la  dK' 
prise.  La  nomination  directe  nous  i 
coup  de  réputations  étaUiea. 

Cette  iniluenc*-.  tout  honorable  f|l1i 
rait  avoir  de  graves  incoavètiieoiSj; 
franchir  ainsi  de  la  crainte  d«  Sracli 
opinions. 

J'ai  une  proposition  qui  isoacill 
renia  avantages  du  choix  |>ir  ^" 
les  bureaux;  et  d'abord,  pour  t 
ques  que  ma  jirepowtion  pewiai» 
dédarer  que  je  veux  unerepubUtiB 
esprit  de  féo^ation,  selon  oiot,  . 
de  nos  lois  et  dé  nos  insUtutioasj^ 
rai  pfei  liioin-  que  Ton  procède  i 
commission  qui  ne  serait  que  ~ 
représenterait  autant  qoej 
qui  noua  (Mit  envoyés  ici. 

Un  cImh'x  de' cent  oim 
sixième  de  TAssemUée^ 
cienne  salle  et  discuterait  la 
d'établir  une  coinmiisioo  définitive 
rait  à  TAssembtée.  Ainsi  tous 
Frrnce  auraient  un  repr&eoitanl.^ 
constitution.  Ce  serait  une  gK~ 
p^latiOn.s  qui  sauraient  qiife  cl 
présenti^e  par  Tun  de  cettx  qu'éties'' 
l'Assemblée. 

■.  C%L%IS  présente  une  aii 
dant  à  faire  nommer  i^j_ 
et  18  membres  parTAwemG 

M.  B  RBYER  déclVf  i 

!|ion.  ■■      ' 

Une  voik  :  'Par  oU 
reaux  ou  par  l'Assemblée fi| 

DM  IIEliBBe  pense  que  {pmÉ- 
faire,  il  faut  qu»  ce  soit  fi 
nèmme  les  membreé 
cela,  si  onf  dmet  1} 
ui  vote'MnMé.  tt  niuti 


l'organisatiojB-  du  travail 


tion,  qui  aufait 

la  révolution,  ii-,, — 

dans  Iw  cwBpagDei.       ! 

■.  Lomto  defflaad»  si,  au  contraire,  retfe 
qottstion  ne  doit  pas  rentrer  dans  les  attribnlions 
dn  ministère  da  i  aisrientture. 

I.a  propo-ition  est  ajouru'  e. 

Un  meiibre  déposa  sur  le  bureau  une  pétitinn 
des ■hrétii'ns  du  Liban  (|ui  demandent  la  protec- 
tion de  lu  France. 

a.  BASTIDE ,  ministre  des  aliairet  étrangére«t 
réi«od  quelques  mots  qui  nVrivènt\.|Mis  juf|ù*J 
jeufc '—''•  ■"■■'-■  •  -i--..- 

La  pétition  eei  déposée  sur  le  bureau  de  M.  le 


nunla  ae  i* 

lèpiaioa  des  burriMx.  Dn^^ 

le  lâppertde  lacomMMiOaiwrlIt 
■nnauon  «tes  miuiiirea  tcatla^WML 
d'MTis.è  la  majorité  de  14  iéontre  4, 
nimition  devait  être  fiùte  par  t'^taifs 
«emblée  a  rejeté  cette  propàfilioa. 

L'orateur  pens?  que,  dans  tous  les  t 
bnt  des  membres  de  la  eoni^ispKMi  d  ' 
Utent,  et  pbrté  soit  à  ■sUf  mambfMi. 
aipli^iîinltttBrdl^JI         *'       ' 
a^itmenter le  namb|«i 
qui  pourraient  lui  manqiMr,  eHe  eu  i 
msiifeHe.  11  désire,  dans  tous  les 
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Femlili^e  su^ppndn  cptte  nomination  pe^idant  24 
heures,  pour  avoir  lo  temps  de  s'entendre  sur  le* 
noms^  I 

ii-FiA>DMM  appuie  la  propo«ri ion  de  M.  Ca- 

,   lai.-'.^  Il  demande  qu'une  discusson  préaluble  ait 

lien  dans  les  bureaux  afin  de  pouxoii'  s'entendre 

sur  les  lla-^  de  la  ronslitiition.  L'orateur  présente 

une  aiitirn  proposition  dans  le  même  sens. 

ai.  JOLV.  Si  ion  veut  réduire  le  nombre  des 
membres  de  la  rominission  à  0,  là  ou  mémo  15 
membres,  il  est  impowible  de  les  faire  nomuitér 
par  les  bureaux. 

Il  y  a  un  autre  système  qui  couMSterail  à  faire 
nommer  une  partie  de  la  commission  par  les  bu- 
-    raaux  et  une  autre  partie  par  l'Assemblée  :  c'est  ce 
sysièmo  que  je  viens  combattre. 

On  dit  Mue  U  discussion  dans  Itrs  bureaux  pour- 
raiifiiire  connaître  le«  bommes  nouveaux  qui  au- 
raient des  rapacit^  mais  en  méu  e  temps  trop  de 
modes  ie  jpour  venii  faire  ienrii  preuvrsà  la  tribime. 
A  cela  je  dis  qu'anjourd'liui  <  harun  rognait  l'opi- 
nion des  Iidmme:»  qui  s>nl  dévoués  à  la  Républio 
que,  ils  ont  fait  leurs  preuves,  cl  l'ojn  peut  les 
iMvnmer  sans  crainte.  {Aux  voix  !  aux  voix!) 

La  cldturé  est  mise  aux  voix  et  proi<onrée. 

M.  LE  Pi>isiDE>>T-  Il  y.a  i^n  grand  nombre  de 
propositions  ;  je  dois  les  mettre  Successivement  aux 
voix. 

II.  roRTALiA.  Je  demande  ht  prioribi  pour  la 
proposition  de  M.  Calais.  (Oui  !  oui  !  Non  !  non  Ij 

X.  JOLY.  C'est  la  proposition  la  plus  lari;e  qui 
doit  âlredisouti'e  en  premier.  /\ 

Quelques  voix:  Il  faudrait  faire  connaître  toutes 
les  propositions. 

M  LK  PRKSIDF.XT  donoc  leclure  des  Jiverses 
propositions  présentées. 

La  priorité  pour  la  proposition  de  M.  Calais  est 
mise  aux  voix  et  adoptée  après  une  épreuve  don- 
teuse. 

Ii-LE  PRiésiOEXT  se  disposA  ùi  mettre  aux  voix 
cette  proposition,  qui  a  pour  objet  de  faire  nom- 
mer dix  nuit  membres  par  l'Asseniblco  g>>nérale 
au  scrutin  do  liste  et  dix-huit  membres  par  les 
bureaux. 

X.  JOLY.  Je  demande  la  division. 

De  toutes  parts:  Il  n'y  a  i>as  de  division  possi- 
ble. (Bruits  confus.  —  Agitation.) 

X.  LE  PRÉ.siDF.Tr.  Le  règlement  que  vous  avez 
adopté  hier  a  prononcé.  Je  vais  .;nettra  les  deux 
:  dispositions  de  la  pro|)ositidn  aux  voix  séparément. 
(Non  '  non  !  —  Si  !  si  !  t-  L'agitation  continue.) 
.  w.  D.\ZE  demande  la  paiole  pour  In  rappel  du 
règlement.  La  divisiim  est  de  droit^uand  elle  est 
possible  ;  mais  on.fnt^  peut  la  demander  quand  elle 
est  imixssïble.  Or,  dar  s  l'espèce,  elle  est  impossi- 
ble, car  la  proposition  demande  qu'il  soit  nommé 
une  commission  de  trenie-aix  membres  ;  le  sur- 
plus n'est  qn'iiB  mode  d'exécution  de  la  nomina- 
tion. 

!ii.^Lii:vB\u.  Il  faut  nu  c.ntraire  voter  par  divi- 
sion, cjir  il  y  des  membres  qi>i  ont  demandé  qu'il 
ne  fût  ncniiné  que  dix-huit  membres.  La  première 
question  à  décider  est  celle  du  nombre  des  mem- 
bres de  la  commission.  <Oui!  oui!) 

X.  EXXA\iiEL  .\R\UO.  Il  faut  que  la  qnestion 
«oit  netiemenl  posée.  Nous  ne  soinmes  pa.-<  d'ac- 
cord sur  ien':mDi-e  des  membres  d  ■  la  commission; 
l'Aisemblée  n'-j  rien  décidé  a  cet  égard  ;  il  ^lui  que 
cette  question  soii  décidée  en  firemier  lieu.  Or, 
V  l'adopiionde  la  proposition  de  M.  Calais  tranche 
i  in)pli('itement  la  question  ;  il  faut  donc  s'occuper 
d'abord  du  nombre  des  membres  de  la  commis 
sion.  Quant  à  moi.  je  cro  s  que,  daife  tous  les  ras, 
il  serait  plus  digne  de  l'Assemblée  de  nommerions 
les  membres  de  lu  commission. 

Un  membre  :  Il  est  évident  que  la  proposition  de 
M  (^liiis  se  compose  de  deux  parties  :  la  premiè- 
re, qui  consiste  à  faire  nommer  la  partie  de  la 
conunissioa  par  l'Aserniblée  nationale;  la  de«xiè- 
me  partie,  par  les  bureaux.  (No  î  !  non  1  —  Inter- 
ruption. ) 

L'orateur,  ne  pouvanl  parvenir  à  se  faire  enten- 
dre, (descend  delà  tritiune. 

M.  DEiA  «o«:v>u*9VÇLCix.  Je  demande  que 

la  preposii  ion  soit  ainsi  formulée  :  a  18  inenbres 

seront  noinmés  par  les  bureaux,  1S  membres  par 

l'AS'temldée.  >  Je  fois  celle  demande,  parce  que  la 

.discussion  dans  les  bureaux  doit  nous  •'clairer,  et 

ijje  crois  qu'ilfaut  établir  que  la  nomination  par 

I  l'Assemblée  se  fera  à  la  majorité  absolue  et  non  à 

-la  majorité  relative.  t 

UN  Ml  MRRE.  Il  est  resté  parmi  vous,  permet- 
tez-m  i  de  le  dire,  des  habitudes  de  juste-milieu. 
(Rumeurs,  intemiution.)  Oui,  je  ne  crois  pas  men- 
tir à  l'a  vérité  en  (lisant  que  plusi-urs  d'entrw  vous 
ont  apporté  ici  des  habitudes  de  juste-milieu. 
(Violentes  interruptions.  —  L'orateur,  ne  pouvant 
se  faire  (fntendre,  descend  de  la  tribune). 

M.  JOLY-  Naguère,  nous  étions  une  impercepti- 
ble minorité  ;  aujourd'hui  nous  avons  fait  une  ré- 
volution pour  parier.  (Interruption  prolongée.) 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  si  le  nombre  de 
trente-six  niembres  rue  {tarait  trop  considérable,  je 
trouverais  encore  qu'il  serait  dangereux  d'accortler 
mi-partiedeices  nominations  à  l'Asaemblée,  mi- 
partie  aux  bi^reaux.  (Interruption.)  Je  propose  que 
ce  soit  l'Asseprblée  qui  nomma  trente-six  commis- 
saires. 

Dans  tous  les  cas,  si  cette  proposition  n'était  pas 
appuyée,  je  préfère  encore  me^ranger  à  la  proposi- 
tion du  citoyen  Corne. 

X.  BAptoCXE.  L'Assemblée  a  décidé  que  la  pro- 
position de  M.  Calais  aurait  la  prioiité.  (Oui!  oui  ! 
— Long  tumulte.) 

X.  LE  PRisiDBNT. "L'amendement  de  M.  Joly  a 
fait  changer  de  face  la  qnestion.  (Non!  non!) 

M.  UPlMASMi.  Ceat  la  proposition  de  M.  Calais 
qui  doit  être  mise  aux  xmx.  (<  >ui  !  oui  !  —  Le  tu- 
multe redouble.  —  Des  jaterpellalions  divcr?(>t  te 
croisent  cl  se  confondent.) 

X.  KEMDREL.  La  proposition  de  U.  Joly  n'est 
pas  un  amendement,  c'est  une  proposition  nouvelle. 
(Ouil  pui!  —Aux  veixl  »n  vwx!) 

M.  GLAi-i  iizoïM.  La  proposition  de  .M.  CaUis 
est  le  rétablissMlBnt  du  oouble  vote.  'Violente  in- 
terruption.) ; 

Lé  bruit  qui  règne  dans  la  salle  augmente  de 
plus  en  plus.  Le  président  agite  en  vain  sa  son- 
nette ;  il  ne  peut  parvenir  à  «lominer  fe  tumulte. 

X-  CRixif.ux,  ministie  de  la  justice,  parait  i  la 

tribime  (Letilmca  K  rétablit  uip*^-)  La  P^opo- 

\  sitiur  de  M.  Joly  est  la  reproduction  de  «elle  de 

\  M.  Cerne,  cpii  a  été  rejelée  implicileoMnl  par 

\  l'Asseinblée,  quand  celie^i  a  nieiMA  ta  premttre 

partie  de  la  preftoaitioB  de  H.  Calais;  je  deiaamie 

donc  ta  quebtiOD  pr  stable  sur  la  prêpOsHion  de 

M.  Joly.  (Appuyé!) 

Maintenant,  il  m  but  pas  dira  que  la  RMDîn»- 
tioit  bité  partie  par  l'Assemblée,  partie  par  les  b»' 

toujours  les  menws  tlomam^uJUi,^  bureaux 
conuie  dan»  i'AsambWe  ;  rien  doii  le  devrait 
s  opposer  à  ce  que  l'Assemblée  «oit  nwMa  à  ié 
prononcer  sur  eilfe'propo-ittoR.  ToutéfiS,  ù  crob 
qu  un  seul  mode  d'éla<tioa est  priÛeraUe.11  fout 
nommer  tes  commissaires  tou*  dans  les  hmaux. 
eu  tous  eu  assenbléa  générale. 

Ou  nié  moi,  je  ne  crois  pas  que  la  nomination 
dans  les  bureaux  «oit  bonne  ;  jaimer>.ls  mie«x  la 
nomination  par  I  Assemblée  ;  mais  Crtte  pntàjsi- 
tion,  que  je  trouven%  excellente  s'il  ne  s  SjMiÂÎi 
quedp«3iw^ftmaB^.'it,j.'  ta  tr«uv«  nuravahn 
quand  II  sagit  de  S6  membres;  car,  qu..nt  à  moi 
je  ne  connais  pas  S6  noms  à  meUra  pour  compoin 
fure  cc^so^i^ion  ^  ctmftiMtioD.  Je  dratande  donc 
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le  rejet  de  la  proposition  dé  M.  Calais,  sauf  à  reve- 
nir à  une  pro|>osition  meilleare.    ' 

Quelques  voix  :  Il  faut  ne  nommer  que  18  mem- 
bres seuli'ment. 

K.  CRÉxiEUX.  L'Assemblée  a  déclaré  que  la 
commission  serait  do  trente-six  membres,  elle  ne 
peut  revenir  sur  sa  décision  :  le  rhiiTre  a  été  ad^p- 
t»,  il  doit  être  maintenu  ;  car  il  ne  serait  pas  digne 
do  l'Assemblée  de  se  déjuger!  Je  ne  demande 
qu'une  cliose,  c'est  qiia,^|^  en  conservant  !e  nom- 
bie  de  irenie-six  membres  fixé  par  l'A.ssemblée.on 
revit nne  à  un  autre  modo  de  nomination.  (Bruits 
divers.)  -  J 

M.  viCNERTC  donne  la  préférence  à  la 'proposi- 
tion du  citoyen  Calais. 

X.  CRÉXiEi-x  insiste.  Si  l'Assemblée  rejetait  la 
deuxième  partie  de  la  proposition,  elle  resterait 
maîtresse  de  fixer  ultérieurement  le  nombre  des 
mepibres  de  la  commission. 

Les  deux  derniers  para^raphal  do  la  proposition 
soXt  rejelés. 

La  proposition  dans  son  ensemble  eot  également 
rejetée.  (Agitation  extrême  et  prol  n^.) 

VH  KEWSRE.  Je  demande  que  toutes  les  propo- 
sitions soient  renvoyées  A  une  commission. 

A  partir  de  ce  point,  la  discussion  n'est  plus 
qu'une  dép'oral>le  confusion. 

Après  un  insaisissable  croisement  de  proposi- 
tion amendées,  soiis-amcndées  et  retirée»,  l'on  ar- 
rive à  la  proposition  du  citoyen  Corne. 

L'Asseiiibl-'e  décide  qu'elle  s'occupera  d'abord 
du  nomi>re  des  membres  i  nommer,  et  ensuite  du 
mode  d'élection. 

'  Les  un^  dem.indent  que  le  nombre  Mit  fixé  à  M, 
à  25.  à  18,  et  à  12  ;  il  y  a  même  un  représen'ant 
qui  demande  que  la  commission  çoit  portée  à  150 
membr.*». 

Ces  cliiiTro^,  successivcmeni  mis  aux  voix,  sent 
repoussés,  i  l'exception  du  nombre  18,  qui  est  a- 
dopté. 

Deux  modes  d'élection  bien  distincts  ont  été 
proposés,  l'un  par  l'Assemblée,  et  l'autre  par  les 
bureaux.' 

Ln  vole  par  l'Assemblée  a  la  priorité. 

L'avis  de  l'élection  par  l'Assemblée  prévaut  à  une 
grande  majorit»^. 

X.  f.e  PRÉSIDENT.  Maintenant,  nous  allons 
ncnit  occuper  de  la  proposition  de  M.  Cunie.  (Bruits 
divers.) 

X.  CORKE.  Avec  la  r^uctinn  du  nombre  que  je 
pro|)osais.  ma  proposition  n'est  plus  soutenable, 
et  je  la  retire. 

UN  XF.XBRE  demande  qu><  l'Assemblée,  avant 
le  vote,  se  retiae  dans  ses  bureaux  pour  préparer 
les  choix. 

M.  LE  PRÉ.4iDe^T.  Je  ne  mets  pas  cette  propo- 
sition aux  voix.  L'Assemblée  a  du  temps  devant 
elle  atant  que  de  s'occuper  des  choix  à  faire;  elle 
aura  le  temps  de  se  concerter  à  ce  sujet  dans  ses 
bureaux. 

M.  le  pnVidpnl  in'!ique  ensuite,  comme  compUs 
ment  de  l'ordre  du  jour,  le  scrutin  pour  la  nonii- 
nation  d'un  vice-président,  en  rempUremenl  de 
M.  Iteciiri,  et  d'un  secrétaiie,  en  lemplaœment 
de  M.  Félix  Pyat,  démisid'jinaire. 

X.  DicoiiK  propose  l'admissi'  n  des  députés  de 
Haine-el-Loire.  t;«tte  admission  ei>t  |>rotiofirée. 

M.  Ducoiix  dépose  ensuite  une  pétition  des  ci- 
toyens de  Romoraiilin,  qui  deniiindent  une  atténua- 
tion do  l'impôt  de  45  centimes  décrète  par  le  gou- 
vernemeut  provisoire. 

X.  M.anMAPARTE.  Citoyen»,  vous  venez  de  dé 
cider,  dans  une  de  vos  précédentes  séances,  que 
la  discussion  sur  les  affa  res  étrangères  s'ouvrirait 
lundi  prochain.  Vous  avez  certaineirent  conipris 
que  cette  question  éla>t  d  une  telle  imp<vlanre 
au 'elle  devrait  d<H-ider  de  tout  le- système  politique 
de  l'Europe.  Je  demande  donc  que  M.  le  ministie 
des  afTaires  étran  :ères  ve<iil.e  bien  déposer  aujour- 
d'hui même  aux|arcbives  de  l'Aseemb'lée  touU-s  les 
pièces  diplomatiques  relaltjes  à  la  Poloi;ne  «t  a  l'I- 
talie, pour  que  k's  représentants  puissent  en  pren- 
dre connaissance. 

X.  «ASTiMt,  miaietre  des  affiiire«  étranj^e*. 
Toutes  les  pièces  relatives  aux  affaires  de  Pologne 
et  d'Italie  vont  être  déposées  immédiatement  aux 
archives,  et  seront  mises  à  la  disposition  de  l'As- 
semblée., à  l'exception  leutefuis  de  celés  qui  se- 
raient relatives  aux  négociations  tu  cours  d'exé- 
cution. 

L'ord>e  du  jour  appt^Ue  le  rapport  de,  la  com- 
mission du  rè^ement  de  l'Assemblée. 

X  J.  OC  L\STF.YRIK,  rappoiteur.  La  commis- 
sion m'a  chargé  de  venir  vous  présenter  le  ptojet 
de  décret  sur  les  pétitions  :  la  commi.-sion  reron- 
nail  que  le  droit  de  pétition  est  imprescriptible  ; 
mais  elle  n'a  pas  voulu  que  ce  droit  pOt  interrom- 
pre nos  discussions. 

Un  membre  :  Je  demande  que  nous  ne  discu- 
tions pas  avant  quu  le  piojet  de  décreli  nous  ait  été 
distribué. 

X.  LE  RAPPORTEUR.  Le  projet  de  décret  est  très 
court,  et  il  sufKra  d'une  ninple  lecture  pour  pou- 
voir le  discuter  immédiatement. 

L'Assemblée  pasee  à  la  discussion  des  ariicles  du 
projet  de  décret. 

Art.  1«».  Toutes  le*  pétitions  devront  être  rédi- 
gées par  écrit  et  signées;  elles  <eron'  adressées  au 
présiai>nt  de  l'Assemblée,  et  pourront  être  dépo- 
sées sur  le  bureau  par  des  membres  de  l'Assem- 
Uée.  Il  est  interdit  de  les  apporter  en  personne  é 
la  barro.  —   Adopté. 

Art.  2.  Les  pétitions,  dans  l'ordre  de  leur  arri- 
vée, sont  inscrites  sur  un  rd!e  général,  indiquant 
l«  numéro  de  la  |iétitipn,  le  nom  du  pétitionnaire 
et  l'indication  sommaire  de  leur  objet.  —  Adopté 

Art.  S.  Les  pétitions  inscrites  sur  le  râle  Seront 
riisirihuées  aux  divers  comités  auxquels  elle  se 
ra|iportent;  elles  seront  à  la  d  spoeition  de  l'As- 
semblée, qui  pourra  toujours  en  prendre  commu- 
nication. —  Adopté. 

Art.  4  Les  comités  seront  tenus  de  faire  chaque 
semaine  un  rappor'  sur  tes  pétibons  qui  leur  se- 
ront renvovées.  Un  feuilleton  distribué  trois  j»urs 
à  l'avance  Indiquera  les  pétitions  dont  on  devra 
présenter  le  rapport.  —  Adopté. 

X.  FCXIMXAKB  »!  i\STBYMB  demande  que, 
pour  les  pétitions  iaipottantes,  il  y  ait  un  tour  de 
lavear.  (Non!  non!) 

VN  XKXBBK  demande  que  les  ministres  soient 
tenus  de  rendre  ronpia  à  I  Assemblée  des  ssesarrs 
qu'ils  auront  prises  sur  les  pétitions  qui  leur  au- 
ront été  renvoyéns  danska  bait  jours  on  raavui. 

■.  Lnn.^%MR  denunde  que  ce  compte  soit 
seuleesent  randa  l'année  suivant*.  (Non!  nunJ] 

Quelques  voix  :  Dana  la  mois  du  renvoi. 

u.^  MBX WB dsmaada qna ta  asâoa  ne  aalar- 

3'ne£8#  ^ns.qu'un  rapport  soit  bit  sur  toutes  les 
LTiioiiâ,  qui  sont  j»  seul  moyen  qu'ait  le  peuple 
laiiB  BUMiMII  Mi  MUM'MHiîis. 

X.  LB  RAPPORTEUR  combat  osB  diverses  pro- 
pMuons  :  si  l'on  ne  pouvait  terminer  ta  session 
sansHTOir  statué  sur  toutes  les  péiiUona,  il  dépen- 
drait des  péiitionnaiMS  de  rendre  la  session  inter- 
nunable.  Quant  à  l'obUcalion  i  imposer  aux  mi- 
nbtres  de  rendre  compte  de  ce  qu  ils  auront  bit, 
cela  ne  peut  se  dérider  avant  que  In  rapports  d* 
rAssemolée-aver  les  ministres  aient  été  fixés. 

X.  SAi>iT-ALBi^  rappelle  qu'étant  memb-e  de 
l'ancienne  cliambre,  il  avait  présente  une  propo- 
sition qiii  avait  eu  le  bonbem-  dé  ta  lecture  et  de 
Im  4^siêu«>0BV  elle  avait  pour  but  de  dérider  que 
|es  niihrstreii  seraient  tenus  de  faire  distribuer  aux 
chambres  un  état  indicatif  des  pétitions  qui  Itur 
auraient  M  renvnyè»  i  la  «eeahm  pr^cMeate,  et 


delà  sol'ition- qu'ils  auraient  donnée  à  cespti- 
tioiis;  il  demande  que  les  développements  de  sa 
pfei  osition  soient  renvoyés  à  la  commission  du  rè- 
gli  ment. 

Cette  proposition  donne  lieu  à  quelques  obser- 
vations de  M.  le  rapporteur  et  do  M.  Lacrosse. 

l.\-  xexBRF.  demande  que  chaque  mois  il  soit 
fait  à  l'Assemblée  un  rapport  indiquant  les  causes 
qui  auraient  empêché  quu  les  pétitious  no  fu«s«mt 
rapportées. 

vs  XEXBBC  insiste  pour  que  les  ministre*  ren- 
dent compte  "I^Assemoléc  des  pet^i<;|g?  qu»  l^r 

X.  CRl^.xiEtx,  ministre  de  la  justice.  I.a  propo- 
sition faite  l'année  dernière  par  M.  Saint-Albin 
pouvait  être  fort  bonne  sons  le  gouvernement  dé- 
chu ;  maisaqjuurd'bui,  et  sous  le  gouvernement 
népuUicàin,  elle  serait  superflue. 
;  Une  voix:  Parce  que  nous  aurons  des  ministres 
parfaiU.  (On  rît.)  J 

X.  CREXIELX  s'InctiiiJnm  Fouriant.  Croyez- 
vous  donc,  ajoute-t  il,  qu'aujourd'hui  un  ministre 
refusera  de  statuer  sur  une  pétition  qu.md  chaîne 
jour  il  peut  être  interrogé  i  ce  sujet?  Gardez-vous 
d'entraver  l'administration  ;  et  c'e.st  ce  que  voua 
feriez  si  vous  adoptiez  la  proposition  qui  vous  est 
faite. 

K.  DE  l'espinis^e.  Sans dootc.  tant  que  nous 
aurons  des  mi nisti  es  comme  l'honorable  M.  Cré- 
mienx,  nous  n'aurons  pas  a  craindre  de  dé"i  de 
justice,  mais  mallieiireusement  H  Crémieux  ne 
sera  pns  toujours  ministre  :  je  demande  donc  for- 
mellement que  la  propo.-itiun  qui  vous  est  faite 
prenne  place  dans  votre  déi-rei. 

X.  LE  RAPPORTtJR  combàt  de  nouveau  cette 
proposition. 

X.  LE  PRiftiOEST  donne 
amendements  présentés,  qui 


lecture  des  divers 
sont  renvoyés  à  la 


commission  de  constitution  après  un  vote  que 
l'Assemblée  ne  parait  pas  comprendre  :  quelques 
réclamations  se  font  entendre,  mais  M.  le  prési- 
dent déclare  qu'il  y  a  eu  vote  de  l'Assemblée.    . 

X-  LE  pnÉsiDEXT  donne  lecture  de  l'aiticlc  ad- 
d:tionnel.  ayant  pour  but  do  statuer  ^ue  chaqi  a 
mois  on  fasse  connaitnià  l'Assemblée  pourquoi 
des  rapp,>ris  n'auraient  pas  encore  été  faits  sur  cer- 
taines pétitions. 

X.  JLLE8  L^aTEYRlE  fait  observor  que  précé- 
demment les  chambres  rerevaieni  quatre  mille  pé- 
titions par  année,  et  que  bien  certainement  r.4s- 
aemblée  nationale,  inspirant  au  peuple  une  bien 
plus  grrfiide  confiance,  en  recevra  davantage.  Il 
serait  dès  lors  impossible  de  venir  chaque  mois 
fou%  des  rapports  sur  4,  5  ou  6000  p  titions. 

L'article  additionnel  e.>t  rejeté. 

X.  H\i\T-Ai.8l^  demande  que  l'on  présente  au 
moins  les  rapports  sur  les  pt-litions  déjà  envoyées  à 
l'Assemblée  Cette  pre|)o<ition  n'a  pas  de  suite. 

L'en»ciiiblo  du  décret  est  mis  aux  voix  et  a- 
dopié. 

X.  DinniLt'  a  la  parole  pour  une  motion  d'or- 
dre. Citoyens,  dit-il,  jai  appris  aUjOnidlini  une 
nouv  lie  assez  étrange,  et  à  la(|ue|te  moi-même  je 
n»'  puis  «roire.  O^i  m'a  di  que  les  membres  de  la 
commission  exérntiv.i  qu«>'ousavez  nomméCiavant- 
hier  avaient  manifesté  l'intention  de  ne  pas  assis- 
ter à  vos  s<>ances...  {Mouvement.} 

Une  voix  i  Ce  serait  un  peu  fort! 

X.  DianiEU.  Et  qlu 'ils  se  contenteraient  de  se 
faire  rcpréienler  par  l?s  m  nistres.  J'avoue  que  je 
crtii  ce  te  nouvelle  pep  fondé  ,  car  ce  serait  de  la 
pari  de  la  commission  ex»Vutive  un  manque  de  con- 
venance envers  l'As-einblée  nationale  et  aux  rè- 
gles du  gouvernement  démocratique.  Les  ministres 
sont  re-pons;ibles,  cela  est  évident,  mais  li*s  mem- 
bres de  lu  cammissioii  executive  le  toul  aussi,  et 
même  davanta:.;e. 

Voix  nombreuses  :  Oui  I  nui  I  sans  doute. 

K.  Di'RiEi;.  Hs  sont  res|M>nsab'es  de  la  marche 
"énérale  et  de  la  dir»»rtion  qu'ils  doivent  imprimer 
aux  affaires  de  la  République.  Je  demande  des  ex- 
plications à  cet  égard  aux  ministres  oui  sont  sur 
ces  bancs,  afin  que  nous  sachions  quelles  doivent 
âtreig|iqilÉHlNBnt«S«iTcl  h-s  rctadsiM^  la  cm- 
mi.ssion  executive  a^ec  l'Assemblée  nationale. 
(Appuyé!  appuyé!) 

X.  CHÉMIKL'X.  Citoyens,  vous  avez  formé  avant- 
hier  une  ronsliiulion  cxécuiive;  l'examen  des  af- 
faires les  plus  sérieuses  a  o<cu|>é  la  journée  d'hieri 
cet  examen  conti'iue  aujourd'hui.  Nous  devon^ 
nous  réunir  demain  en  conseil  de  gouvernement 
pour  aviser.  Quant  a  la  duierminalion  nouvelle 
qu'on  attribue  au  gouvernement  intérimaire,  je 
n'ai  rien  à  répondre  ;  je  n'en  savais  rien,  et  je  n  y 
crois  pas.  (Bruits  divers.) 

X.  CHARAXAULE.  Et  l'Assembléo,  s'il  en  était 
autrement,  aviserait  à  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 
(Bruits  divers.) 

X.  BLRRiRu  insiste.  Il  est  important  que  te 
giHiverneiiienl  assiste  aux  délibérations  de  l'As- 
semb'éc,  pour  slmpreigner  de  ses  opinious  et  de 
ses  tendances.  Au  reste,  ajoule-t-il,  ce  n'est  qu'a 
près  avoir  entendu  dire  que  les  ministres  annon- 
çaient cette  résolution  des  membres  du  eouverne- 
meni,  que  je  me  sais  décidé  à  prendre  Ta  parole. 

L'orateur  s'apprête  à  formuler  une  proposition 
dans  ce  sens  ;  on  lui  rrie  de  tous  côtés  que  l'inter- 
pellation <(b'il  a  ikite  suffît. 

x.  nEGikJSBB.  questeur,  r-nd  compte  i  l'As- 
semblée des  recherches  auxquelles  lui  et  ses  col- 
lègues se  sont  livrée  pour  procurer  à  la  représen- 
tation nationale  un  siKne  de  reconnais-anco.  La 
questure  propose  donc  les  faisceaux  de  ta  Républi- 
qoe  en  sautoir  au-des-^ous  d'uae  cocarde  tricotera 
le  loa*  brodé  sur  un  ruban  tricolore  qui  se  porte- 
rait *  la  boutonnière. 

Si  l'Assemblée  adopte  cette  décoration,  on  s'en- 
tendra immédiatement  avec  le  fabricant  qui  a  four- 
ni le  modèle,  et  nul  doute  qu'il  ne  se  motte  en  me- 
sure pour  en  fournir  un  oo.nibre  Suffisant  pour  di- 
manche. 

VjtX  incident  n'a  pas  d'autres  suites,  et  l'Aseem- 
Uée  passe  aa  scrutin  pour  la  nomination  d'un  se- 
crétaire. 
Voici  le  résRlIat  du  scrutin  : 

Nombre  des  ^otanU 631 

Majo)  lié  absolue 516 

M.  Edmond  Lafrfyeitn  a  obtenu  584  voix.  En 
cpaséquence.  II.  Ed.  Labyelte  est  proclamé  se- 
aéiaire. 

Les  autres  membres  qui  ont  obtenu  des  voix 
sont  M.  Latrade.  {75,  et  11.  AlUrocba,  17. 
La  séance  est  levée  i  six  heures. 
Demain,  séance  publique  à  nna  beore. 

FAITS  DIVEBS. 

Un  jonmai  annonça  que  ta  eonsmistion  nommée 
pRc  ta  asiniati*  «la  ta  jartica  poair  ta  iStofpnisaiion 
iudictaire,  a  décidé  ea  principe  qu'à  l'exemple  de 
la  Sardaigne  et  de  qaefquas  autres  Etats,  il  se- 
rait créé  ua  avocat  des  paorres,  00  plotét  un 
byrean  des  {Mmercs,  eomposé  d'Rn  avocat,  d'un 
procureur  et  de  substituts  cbargés  de  fournir  gra- 
tH  nux  indigents  un  patronage  éi  lairé  pour  toute 
espèce  ë'aifoires  et  devaai  tous  les  tribanauxv 

—Les  dépukitions  des  gardes  nationales  des  dé- 
partements qui  désireront  assister  à  la  fête  répu- 
blicaine du  ainriincbe  14  de  ce  mois,  s?  réuniront 
ce  jour-là,  à  dix  heures  précises  du  matin,  i  l'Es- 
planade des  Invalides,  et,  .au  be^in,  sur  le  quai 
cfOiif»y-,  ott  des  oBefeiert  de  réUil-major  général 
des  gardes  nationales  leur  indiqueront  l'eoipiace» 
ment  qu'elles  devront  occuper. 


—  On  frappe  en  re  moment  la  mt-daille  répu- 
blicaine qui  sera  donnée  à  tous  les  menibi-es  de 
r.ÀïSemblée  nationale.  Cette  médaille  représentera 
d'un  côté  1.1  Libii  té,  et  de  rautre"el!c  perlera  le 
nom  du  représentant  dont  elle  sera  la  propriété. 

—  Lèspirnièi-rs  nouvelles  de  New  Yorkdu2S 
avril   annoncent  comme  nouvelle  à  peu  près  posi- 
tive que  la  paix  entre  les  Etats-Unis  et  It^  Mexique 
a  été  définitivement  c jnciue. 

M.  le  maire  de  Paris  reçoit  de  tous  côtés ,  à  l'oc- 
casion de  la  fête  du  14  mai,  des  demandes  de 
billets  auxquelles  il  lui  est  impossible  de  satisfaire, 
attendu  que  l'administration  de  la  ville  est  restée 
cirangcfe  aux  ili.spositions  comniv  aux  dépense^ 
de  celte  soleuniîé.  ,■%    "  a 

—  ^.  Calvet,  ancieiîi  magistrat^  est  nommé  pré- 
.sident  du  tribunal  de  priniièro  instance  d'Agen 
(Lot«t  Garonne). 

rLKcno^iJl.— Ont  été  nornmés  représentants  da 
peiMile  en  AI;^io  :  MM.  Didier*,  5  355  suffrages  ; 
délUncé,  5504;  Ledrui'Rollin,  54IS;  Le  Blanc  de 
Crébols,  555. 

.4icyron  (liste  rectifiée;.— Grander,  169  4i)0  ;  Vc- 
sin,  60  467  ;  Abbat,  53  466  ;  Aiïre.  42  592  ;  Rodât, 
sis  437  ;  Pradié,  36,576  ;  Dalbis  du  Saize,  Si  991  ; 
Dubinci,  52  450  ;  Vernhellc,  51  OIS  ;  Mcdal, 
SDIII. 

Corse.  —  Napoléon  Bonap.irtc,  fils  de  Jérôme, 
39  220;  t:onti,  19  015:  Piéiii.  18  775  ;  Cas-ibian- 
cji,  15  932;  Lonis  Diane,  15876;  PiiiTre  Bona- 
|iarte,  fils  de  Lucien,  15815.  : 

—  On  dit  que  Louis-Philippe  va  quitter  le  châ- 
teau de Clunmuat  ituur  se  rendre  on  E.-^'pagnu  ^  où 
la  reine  Christine  1  attend  au  Bueii-Retiro.    '  . 

—  Le  nommé  Cervisier  se  rendait,  la  nuit  der- 
nière, au  bureau  d'un  jouroal  pour  y  prendre  des 
exemplaires  qu'il  voulait  vendre  sur'la  voie  publi- 
que. i>}nune  il  traversait  la  rue  des  Marais,  deux 
bommes  arrivèrent  à  sa  rencontre,  et  sans  que 
rien  put  justifier  une  agre.-sioa  de  leur  part,  ils 
l'a.-saillirent  à  coups  de  pied  et  à  coups  de  poings. 

Une  patrouille  sijrvint  en  re  moment  ;  à  sa  vue, 
lès  deux  ag^resseurs  prirent  la  fuite,  et  ce  fut  le 
pauvre  Cervisier,  qui,  par  suite  d'un  mal  entendu, 
fut  arrêté  et  conduit  au  poste  de  la  mairie  du  6* 
arrondissement. 

Il  était  là  depuis  une  heure  environ,  r^érhissant 
tristement  a  sa  mésaventure,  lorsqu'une  seconde 
patrouille  amena  deux  individus  dans  l>^iels  no- 
tre ouvrier  reconnut  ceux  qui  l'avaient  attaqué. 

Voici  dans  quelles  circonstances  ces  deux  hom- 
mes ont  été  arrêtés  :  . 

L'un  est  le  nommé  Favre,  soldat  de  la  garde  ré- 
publiraine;  l'autre  s'ai-pelle  Lefèvre  et  exerce  la 
profession  d'ouvrier  peintre  sur  porcelaine. 

A  la  suite  des  violences  auxquelles  ils  s'étaient 
livrés  à  ré<,;ard  de  Cervisier,  Fabre  voiilul  conduire 
son  camarade  nie  des  Marais-Saint-Martin,  dans 
une  maison  i!e  tolérance.  On  refusa  "de  les  rece- 
voir; mais  Favre,-décidé4  s'introduire  de  force,  fit 
SHiitcr  un  des  volets  avec  son  sabre.  Il  avait  déjà 
brisé  les  carreaux,  et  cherchait  à  escalader  la  croi- 
si'P,  lorsque  Ih  patrouille  est  venue  |.m  arrêter. 

Tous  deu.\  ont  été  envoyés  au  d^pOl  de  la  Pré- 
fecture. ^ 

—  L'anniversaire  de  la  délivrincé  d'Orléans  par 
Jeanne-d'Arc  a  été  céiwré  dans  cette  vil^  le  8 
mai,  avec  une  pompe  toute  républicaine.  Toutes 
les  gardes  nationales  du  Loiret,  à  peu  d'exceptions 
près,  se  sont  fait  représenter  dans  cette  solennité 
qui,  sou.^  la  Rt^tauiation  et  'e  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, seltornaità  une  procession.  Les  gardes  na- 
tionaux du  dehors  ont  été  reçus<-hez  les  Orléanais, 
heureux  de  donner  à  leurs  camarades  une  flater- 
nellc  hospitalité.  f 

Le  soir,  toutes  les  maisons  étaient  illluminées. 
Deux  bateaux  iéexplosibles,  décorés  d'un  riche 
éclaira;:c,  se  sont  promemS.  sur  la  Luire;  ces  ba- 
teaux portjiient  la  musique  de  la  ligne,  qui  exé- 
cutait à  de  fréquents  intervalles  des  airs  pjtrio^ 

q"«*- .  ,  -^Sk  »     t-        -* 

A  chaqiie''pil8,  dans  Tes  rues  et  sur  les  quais,  on 
ren^ntrait,  en  groii^ios  nombreux,  des  gardes  na- 
tionaux de  la  ville  ou  du  département ,  se  prome- 
nant bras  dessus  bras  dessous  avec  des  soldats  de 
la  li;;ne  et  des  ouvriers,  et  chantant  des  airs  répu- 
blicains. 

.iDXl!\18TRATIO\  OFS  POSTES.  >-Le  BCrvice 
des  postes  dans  Paris  aura  lieu  de  la  manière  sui- 
vante, *e  dimanche  14  mai.  jour  férié,  savoir  : 

Les  dépèches  partant  de  paris  seront  fermées  à 
1  heure  du  soir  ;  en  conséquence,  la  dernière  levée 
des  letires-aç^fera  :        . 

Aux  boites  desquarlfers  et  à  celle  de  la  Bourse 
à  midi  ; 

Aux  bol  es  des  burerux  d'arrondissement,  à  mi- 
di et  demi; 

Aux  boites  de  l'hôtel  des  Postes,  à  une  heure. 

Les  affranchissements  seront  reçus  et  le  service 
des  arliclas  d'argent  se  fera  dans  les  bureaux  d'ar- 
rondissement jusqu'à  midi . 

A  lltôlel  des  Pointes,  le  bureau  de  l'affranchis- 
sement des  journaux  et  imprimés  sera  ouvert  jus- 
qu'à 1 1  heures;  ceux  de  l'affranchissement  des  let- 
tres, de  ta  posie-restante  et  do  ta  caisse  centrale 
jusqu'à  midi;  lesautres bureaux  resteront  fermés. 

Les  malles  partiront  à  6  heures  du  soir  ;  MM. 
les  voyageurs  devront  se  rendre  à  l'hôtel  des  Pos- 
tes à  5  heures  1 12  précises. 

KAMACRES   HUR  LA   COTE  D'AFRIQUE.— De 

tristes  évènemrnis  viennent  de  sa  passer  sur  la 
cMe  orientale  d*^tHqu«,  Les  faits  suivants  sont  ex- 
traits d'un  rapport  du  capitaine  Heyriès,  comman- 
dant la  Furtt,  «riivé  tout  récemme- 1  à  Marseille  : 

(  M.  de  Thévenard,  jeune  officier  distingué  par 
son  mérite  tt  son  énergie,  voulant  réprimer  divera 
artes  de  brigandage  commis  sur  les'^ens  du  |>oste 
par  des  habitants  d'Applonie,  partit  (iAÉsinée  le 
2S  novembre  dernier,  accompagné  de  doux  soïdrita 
blancs,  quatre  piroguiers  et  quelques  suidais  noirs; 
il  se  rend  d'abord  chez  Amatifon,  roi  de  (Juiniabo. 
On  ignore  quels  ont  été  les  arrangements  pris  en- 
tre eux. 

B  De  Q'iiniabo,  SI.  de  Tiiévenard  fit  une  visite  à 
Ahy  ;  en  quittant  ce  village,  une  grande  quantité 
de  ùregues  aooompagnèrent  le  commandant,  sous 
prétexte  de  lui  rendre  les  honneurs  qu'il  méritait 
Arrivés  près  de  ta  pointe  Millet,  dans  le  lac,  les 
ilidifènes,  |Ht>filant  de  la  sécurité  dans  laquelle  se 
trou'.atcntjes  Françata.  firent  tout  à  coup  feu  à 
bout  portantr-Ln^^hirge  générale,  eut  son  effet 
complet  ;  pas  nn  de~£ennialheurcux  ne  se  releva. 

•  Après  cet  épouvantable  guet-apehs,  les  indi- 
gènes d'Aby,  voulant  détourner  les  soupçons,  en- 
Ifalnèrent  le  canot  dans  les  marigots  d'Appolonie, 
caupèreot  la  télé  é  tous  les  cadavres,  en  jetèrent 
«suelqnrs-uns  à  l'eau  eL  laissèrent  les  autres  dans 
1  embarcation,  après  les  avoir  complètement  dé- 
pouillés. 

■  Cette  catastrophe  ne  fut  connue  i  .\ssiuée  que 
douze  jours  après  l'événement;  des  pécheurs  an- 
doncèrenl  avoir  trouvé  le  canot  dan»  les  environs 
d'Appolonie,  lieux  où  ne  se  rendent  jamais  ies 
«gento  d'Aby.      '         ',  ■* 

•  Le  conducteur  des.  tiàvaux  partit  immédiate- 
raent  avec  toute  la  garnison,  et  ramena  lo  canot 
s^■ec  ci>  q  cadavres  décst|iilés.  Quelques  jours  plus 
tard,  M.  Pig'on,  commandant  de  Grand-Bassam, 
Dl  une  nouvelle  viwv-  dan»  les  niari{;ots  ei  trouva 
le  ca>iavre  de  M.  de  Thévenard;  la  tète  seule  avait 
disparo.  I^es  honneurs  militaires  forent  rendus  è 
lliibumvtiTo  du  malbeanui  offlder. 


«Après  ccito  triste  cérémonie,  le 
Pigeon  ^olHma  le  roi  Amalifoii  de  lui  livi 
pables.  Sur  h  on  refus,  le  ranou  fut  tj.-é  1 
ge  d'Assinée]  Cette  attaque  a  f  lit  fuir  J 
nés,  mais  elle  a  aussi  montré  notre  ime 
Les  canons  se  sont  immédiatement  aifaii 
affûts  ^urris,  les  bastions  des  blockh 
en  partie  écroulés,  et  il  est  resté,  pour  J 
des  milliers  d'indigtnes ,  quatre  s&ldi^ 
qiiaturzû  soldata  noirs  et  vingt-cinq  ouvr' 
chant  même  point  charger  un  fusil. 

•  Le  commudant  Pigeon ,  homme  1 
éiiergique.  faif  tous  ses  efforta  pour  1 
mesure  de  repouBserune  attaque.  Dieu  I 
n'ait  pas  lieu,  car  te  résultat  inévitah 
massacra  de  tous  les  Français  liabiiaift. 

1^  Giouvernement  a  dii  recevoir 
ofiiciolssur  ces  tristes  événements.  U 
daas  ce  cas ,  que  ta  Mt(Mttur  n'en 
mention.  r   ' 

Nous  no  mettons  ff»  en  doute  qne^ 
auront  été  prises  pour  venger  lelgac 
nos  soldats  ont  ét«  victimes,  et  retiiédierl 
plorabte  situation  de  nos  compat notes ï 
puriie  de  la  côte  oriental»  d'Afrique. 

XAMÊRE  DE  RETROUVER  LES  AXfl 

DUS.— ;Avez-vons  p4rdu  un  caniche  ou 
objet,  utile  ou  agréable,  vous  prenez  u 
vous  le  remplissez  de  foin,  de  cendre  ouj| 
quand  vous  avez  tnen  rempli  votre  saçb^ 
fermez,  puis  vous  le  placez  sous  volie^i|| 
nelle,  vous  êtes  parfaitement  certain.  -^ 
retrouver  l'objet  penta- 

Il  eit  cependant  encore  beaucoup  dl 
de  tons  lés  â.^es  qui  ont  confiance  entièjr' 
IM^tiques  d'un  autre  temps.  Les  phili 
persuadent  que  cette  crédulité  est  excM 
réservéeaux  touriournus  nouvellement  in 
c'est  une  erreur  ;  le  Français  né  malin  < 
lement  assec...  confiait  pour  se  liv^r  il 
ges  aussi  peu  dangereux  que  stopidas. 

Mlles  Agnès  en  apporte  aujourrfhoi  la 
devant  la  septième  cèambre  corrertionn  ' 
.  11  est  vrai  que  MUe  Agnès  est  cuiiiii 
qu'elle  parait  avoir -toutes  les  vertus 
cette  estimable  profession. 

Elle  s'avance  d'un  air  à  la  fois  candid 
chant;  le  plus  profond  silence  règne  dai| 
toire,  et  Mlle  Agnès  narre  ainsi  sa  déplo"^ 
tore  : 

Je  me  promenab  un  jour,  bien  triste,  J 
rencontrai  Mme  Agnette  (c'est  le  nom  der 
nue).  Je  ne  la  connaissais  pa%  et  elle  noii 
qui  ne  l'empéchà  pu  de  m  a^Hmler,  comnif 
le  dit,  sur  ma  physionomie.  Elle  me  dit  îj 
avez-vous  l'air  mélancolique  ? 

Je  lui  dis  :  Parce  que  j'ai  du  chngriili. 

El<e  me  dit  :  Pourquoi  àvez-vous  dti  ri 

Je  lui  dis  :  Parce  que  j'en  ai  bien  sjujr* 
un  pai  liciilier  qui  est  cause  de  ça...  ilir 
pouser,  il  m'avait  dit  :  Attends-mbi  ver 
je  reviendrai...  et  il  ne  revient  pas. 

Mme  Agnelle  me  dit  :  C'est  comfne  Malt 
mais  soyez  tranquille,  je  le  forceràibieh^ 
je  tire  lés  caries,  et  je  fais  retrouver  '-' 
lierdus  au  moyen  d'un  physicien. 

— ,Ah'...  él  qu'est-ce  qu'il  faut 
pour  cela? 

—  Il  faut  d'abord  me  donner  cent  I 
rfaes.  Finalement,  elle  me  prit  en  tontS6| 
elle  insi'ira  les  cartes,  oùislle  fit  venir 
valet  de  pique,  ce  qui  était  un  signe 
puis  elle  me  donna  un  sachet,  en  me  1 
porter  sur  moi  et  de  faire  des  prières  de 
lait  tout  ça,  cependant...  J'at'ends  toaji 

Mlle  Agnès,  en  terminant  en  récit 
térét,  baisse  tes  veux  avec,  une  loucli 

M.  le  président  :  Qu'y  avait-il  daii 
cnet"?  y  avez-vOus  regaràé? 

—  J'ai  eu  cet'c  témérité  ;  il  y  ^vait  1 
papier  g-is  et  do  l'herbe  sècbe. 

—C'était  bien  le  moins  que  l'on 
simples  dans  cette  affiiire. 

La  prévenue  ne  répond  pas;  on  ne  l'a  j 
véè.  "" 

Le  tribunal  condamne  par  défaut  Aug 
moulier,  veuve  Dallot,  femme  Agnette,  il 
prison  et  50  fr.  d'amende.  (f 
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situation  flnMiiriere  «>t  èconoail4«e 
(le  la  |''rance  an  oiUiufBt  tfe  ■• 

vulutioii.  I 

(Suile  et  fin.  —Voir  le  n»i|^ro  d'hier.) 


M. 


s  les  anciens  ca- 
it  ou  détruità  ou 
proportion-',   il 
nouvelle  voies, 
nationaui  d'es- 
vériUbie  esprit 
forças,  les  déçu- 
rapaorU  qui  ont 
hum,  la  pensée 
n  et  les  r(^3tiltats 
dans  l'intérêt  du 
Iç;  Je  dirai  seulo- 
i, airijçé  par dha- 
idu  des  services 
I  trop  réduit  il  a 
quatro-vingt-un 
nent  ou  fonclion- 
trè:i  p(>u  de 
rdé  foutes  le:>  sub 
[lu  Trésor^el  que, 
rnemçni  a  re  icon- 
bment  «iierjiiques, 
s'est  rapidement 


lied  attrinlcs  de  la 

Ile  di-s  homme:  qui 

aitdansunHsilua- 

La  qiics  (lépsrte- 

rur^'alcnt  tours 


~~  Moyent  èconotniqu 

Le  moven,  c'étail  le  crédit.  Tt 

niiiix  .If  la  (i-Tulation  priv^  et 

ri'lréi-is  jijsqir;iux  pi  S  me:>quîi 

élaii.  mvViï.'tairo  (l'y:»uppléerpar 

De  là  i'or<:ant«iition  des  comptoi 

comptj.   ht'iireijix  produit  de 

d'aiS'rialionqui,  en  unissant  l 

pie.  J;ii  indiqua  ailleurs,  dans  di 

dU)  publiés  et  qui  vous  seront  di 

j«emière  de  celte  grande  institut 

qui  mo  piraissent  devoir  en  sorti 

peuple  et  de  la  grandeur  nationi 

mont  ici  qui*  le  comptoir  de  Par 

biles  rdminiâtrateùr?,  a  déjà  ■ 

e()n«ifl<^rablos  ■  q'^'avec  ud  ca| 

e>C"!n|)t(i  pour  50  million-»;  qi 
comi'ioirs  <ont  (établis  et  fonclr 
ne  ont,  «lans  autant  de  villes.lsous 

jouis;  (\\i.!  nous  li'ur  avons  aci 
vcniions  compatibles  avec  l'état 
partout- où  la  volonté  du  Gouv 
tié  l>!  (  oi.couis  de  velontés  égal 
,   la  ff'iualion  générale  des  chi 
Omélinri'e.  , 

Mais  l'cngoriioment  des  |)ortaeuilles  n'était  pa.* 
la  raiiic  unique  de  la  sèHO  où  s*  trouvaient  les  pro- 
ducteurs. Un  i:rand  nombre  de  àaison-'  recomman- 
ckibles  auxquelles  se  rallarhaleÂ  parles  liens  les 
p'us  élroils  l'existence  de  plusieurs  EJiilliers  de  tra- 
^,lii  furs  tombaient ,  quoiqueUeur  situation  fût 
réellcnicni  favorable,  tarée  qui  ne{  leur  était  pa.-; 
pos-iblc  (le  tirer  paiti  des  machandises  qui  en- 
combraient-leurs  magasins. 

Nous  avons  alors  iusli lue  <|.*s  magasins  giiné- 
rna\  oii  If».-  né'ocianLs  et  induatrieU  viennent  dia- 
ijni-  jour  (Icposer  les  matières  p  emières,  marci  au- 
di-es  1 1  olijels  fabriqués  dont  ilt  sont  propriétaires, 
et  retirent  un  rérépi^sé  sur  k  |ucl  U'i  com|iluirs 
iiaUuiKi<i\  d'escompte  et  la  bai  ^uo  ou  sc.«  sunur- 
t^i!  es  l'ont  de  sufiisanlPS  avar  «s.  Ces  établi  ise- 
inoiit-  /o  t  auJourd'Uui  organisi  i  en  53  villes. 

I."s  ;4iuiiils  établissements  (jpcrédit  eux  mé|mcs 
,avaieni  plus  ou  muins  ressenti 
rr  s  >.  Mali^ré  la  a^jeSiJ-  habitu< 
Il  diri^<  nt,  la  banque  de  Paris 
tim  evtièinement  critique.  Le 
nie:itiiU's,   encore  ..plus   mena 
éniis-iuns  au  delà  des  limites,  J^  ne  dira^pas  de  la 
prudence,  mais  du  bon  sens,  poxlantque  le  nunié- 
niiru  s'eti  écoulait  avec  une  rapidité   fatale.  Vn 
fimedd énergique  était  visii-lenrat  indispensable. 
Nous  l'avons  appli(|,ué  sans  héflaiion.  Par  un  dé- 
cii'i  en  (liila  du  15  mars,  le  0|>uverncntont  provi- 
soire u  (It'cidé  qu  <  le  paiement;  des  billets  du  ban- 
)|'.ii>  en  e~pi>'-cs  ne  serait  plus  exigible,  et  que  ces 
li'iii'ls  seraient  reçus  comme  nioniiaic  lé;ale  dans 
to:  le  l'éleiidiiedc  la  RépubliqVe.  En  même  temps, 
roiis  avons  abaissé  à  tOO  fr.  ;la  coupure  do  ces 
I.iil6ts„  et  des  mesures  sont  irises  pour  obtenir 
uvci;  une  très  grande  promptitude  des  coupuics 
encuro  plus  polites,  si  vwis  les^jugiez  utiles. 
J'aJMUto  que  vous  devez  être;  complètement  ras- 

1  iiiii'Ssur  les  préten-'us  dangsts  de  celte  inii«vfl- 
lion,  p;)rce  que  les  émissions  db  la  Banque  $eut  li- 
miti'es  à  un  rhitfrêqui  lui  estkbsolumont  interdit 
*ie  dépasser,  ei  que,  ce  qui  inwo'rte  dans  la  circu- 
lation du  papier,  ce  n'est  pus  de  savoir  parque^loti 
tra''tions  de  som  ics,  mais biefe  pour  quelles  gom- 
mes ceUe  circulation  sVneclue; 

AJiiiii  bns  ici,  citoyens,  les  progrès  de  l'intelli- 
cpwcv  publique  et  dé  la  fermetf  d'esprit  où  co  ^leii- 
pii' est  arrivé.  Supposez  qu'une  pareille  mesure 
ciii  et.'  prise,  il  y  u  quelques  années  seulement,  au 
riiiiieii  cl'up.e  violente  crise  Unapcière  et  politique, 
ipiiTt^  panique  et  quel  désastle!  Aujourd'hui,  un 
p!>u  (réionnrment  d'abvrd  et  puin  bientét  toute  in- 
qurctiittc  aluente,  .la  \aleur  r^lle  des  btifttsde 
lian  |uc!  bientôt  égii'e  à  leur  valeur  nominale,  le 
cr:j;Jil  de  la  buuquc  âuyérieur  1  U  cj-ise  et  Uciîai- 
liveiuenl  alïoimi. 

*  Vùu-  a'.ez  compris,  citoyens^qwelques-um  d'en- 
tre \ui:s  ont  vu  que  cette  mesure  indi-^pcnsable 
pi'c^seutiiit  ccpendaut  un  incoè^'énient  );rave.  La 
cir.'ulalion  des  billet.s  des  banques  départemen- 
tal'js  étant  limitée  a  la  circonscription  de  leur  dé- 
}  ai  leinent,  l'unité  du  si^ine  monétaire  élail  com- 
pile, cl  nne  ;:rando  masse  do  transactions  publi>|ues 
ou  partir'uiieres  se  trouvait  fofcément  suspen-.liie. 
.Ayant  connu  cette  remplicutiot,  le  Gouvernement 
pi o\  i,-ôii  0  a  pris  une  grande  mesnre  qui,  sans  com- 

,  piouu'ltte  l'indépendance  linntée  de  la  liaiii|ue. 
con~oliilo  en  l'intendant  l'auiorité  de  i  Etat,  et  qui 
p  rinet  à  cet  lablisscment  de  porter  sur  les  poinls 
où  le  rociamenl  les  nécessités  de  i'indusir|{e  et  du 
coiume.rce  tout  le  poids  de  sa  pfissance. 

.Vpre-  les  '^ran.ls  muvens,  noos  n'avons  pas  non 
p!j>  ni'^livé  les  petits.  Un  ^raud  nombre  de  n  go- 
I  iails  ayant  deinanilé  qu'on  leor  fournit  des  fa-ili- 
te5  pour  le  recouvrement  des  elfcis  sur  les  dépa-le- 
II):  ni--,  nous  leur  avuns  «crorJé,  dans  re  Ijtit,  le 
con -ours  di*3  receveurs  jjénérau»  et  celui  des  rec»  - 
veiirs  particuliers.  Nous  avons  engu,i te  réduit  les 

■■  fi-ais  il  •  protêts,  do  comptes  de  retour,  et  supprimé 

;  les  aine.ndcs  dont  auraient  dù  éire  frappés  les  bil- 
lots ^ouserils  sur  i>apicr  libre, iaotéri!.ur«ment  au 
25  fe\ rier. 

l'./ur  subvenir  à  !oules  ces  nécessites  du  trésor, 
de:  i^iaiuls  s«;rvices  publics,  jda  l'induslrié,  du 
con  Keice,  des  trasail  eurs  et  cki  travail,  il  {allait 
des  ressoun  os.  Impossible  dej^comuter  sur  celles 
(|ii'av.iii  créées  le  guu'ernemenà  déchu.  Le  bfidget 
(Je  18 Ut  présentait  déjà  un  4rHcit  d'environ  74 
milliutis.  11  fallait  créer  du  nou^au. 

Moyen*  finaneUr». 

Pour  cela  trois  moyens  :  l'emprunt,  l'impàt,  le 
/Crédit.         „.     ■..       "  I'  j 

Emprunt,  i     , 

L'emprunt  des  ^50  millions,  àlV  loquel  Icssous- 
cripteiK  s  avaient  déjà  versé  82;millions,  était  par 
eux  abandonné.  I 

Pour  la  res-uscitcr,  il  aurait  fitflu  foire  passer  de 
iiouvo  'ulecédil  de  l'Etat  sous  l^'ouichescauiJine? 
lies  ancious  dispensateurs  du  cijMil,  cl  c'est  la  un 
spj  tacle  que  la  République  nfl  donnera  point.  A 
un  emprunt  forcé,  il  y  aval!,  suçant  moi,  îles  im- 
possibilités mah^rielles  et  dos  iilpossibilités  mora- 
le encore  |>liis  fortes.  Quant  à  femprunt  national, 
c'c:a:i  dans  ma  p  -nsée  une  meÉire  beaucoup  plus 
pùiiiique  quefioanciàro.  Jo  vour  ' 
tirer  de  la  circulation  un  plui 
ii'Kiibre  de  botiS  du  trésor.  Je  v 
\oipi;'r  de  no  lies  oneniples,  d 
tiiiii'.'>  un  peu  éclatantes,  et  ex 
flaenou  sur  le»  esprtL<i.  A  ces  rtj 
i:;;u5  avons  obtenu  ce  que  nous  voulions 

l!  èrail  donc  impi^rieusement  commandé  à  un  mU 
l'.i^trc  des  finances  de  la  Reimblique  de  ne  point 
songer  à  un  emprunt. 

Crédit. 

Quant  iiu  créiij.  l'u^jjçe  en  était  cer'ainea  ent 
po-iiile,  Miiiis  il  y  f  liait  apporter  la  plus  extiéme 
ie3^.,v  .  1.1  priiiienct'  la  p>us  fi-rme.  Des  plan- 
!■•  .'Mt  été  ailre?»!'*  qui  seront  %raisoinblablein»-ni 
loprodiiits  a  oeite  tribune  Jo  ne  In  iii-rut<  rai  don 
p  -  ii,r..inc'>.  Je  dirai  aetileineiil  qu'il»  tendai<ni 
tous  il  la  mu  tiplieaiion  indéfinie  d'un  patier  n.on- 
najj  avHnt  <.T>iir»  f>rré ,  c'est-é-dire  a  VariiijM* 


^is  ^imp  ement  re- 
çu moins  grand 
kuiais  surtout  pro  - 
'  adhésions  natrio- 
1  er  par  là  une  in- 
'fTi  points  devua. 


ment  du  signe  représentatif  de  la  valeur  det  oi^eto, 
à  l'arcraisMinenl  parallèle  du  prix  de  ces  mènes 

objets,  et,  par  une  conséquence  inévitable,  k  une 
liquidation  forcée,  ce  qui  est  la  banqueroute. 

Pour  mon  compte,  je  repousse  de  toutes  me*  for- 
ces l'abus  du  crédit  ;  mais  je  n'eu  proscris  point 
l'usage,  et  j'estime  qu'a\ec  de  sages  précautions 
vous  y  trouverez  uii.i  précieuse  ressource  pour 
l'exécution  successive  des  grandes  choses  que  vous 
allez  faire. 

Par  cela  même,  il  nous  était  ctimmandé  de  vous 
garder  eu  puissant  moyen  d'action,  et  dès  fc)i«  il 
nous  fallait  recourir  à  l'impôt. 

'  De  tons  lus  impôts,  le  plus  juste,  le  plus  ef- 
ficace, celui  que  je  m'attacherai,,  de  toutes  les 
forces  d'une  conviction  invétérée  à  faire  préva- 
loir devant  vous,  c'est  l'impôt  progreisif  snr  le  re- 
venu. Vous  aurez,  citoyens,  devant  la  po^érité,  la 
gloire  éternelle  de  I  avoir  établi  dénnitivement 
dans  la  France,républiraine  et  démocratique. Quant 
à  nous,  cet  honoetu-  ne  nous  était  pas  pennis.  In- 
dépen  lamment  du  d^r  que  nous  avion»  de  vous 
ré  er\er  une  au  ->lioni  si  haute^  l'urgence  nous  maî- 
trisait. Un  d<. (ai  de  quatre  mois,  tout  au  moins, 
était  indispensable  pour  la  conf^tion  des  rôles  de 
recouvrement,  et  il  mus  fallait  des  ressources  im- 
médiates. Nous  avons,  en  conséquence,  dû  renon- 
cer à  ce  moyen  pour  un  autre  plus  expédiiif. 

Le  Gouvernement  provisoire  a  dôciélé  alors  l'é- 
tablissement d'une  contribution  do  centimes  sur  le 
monljnt  t<ital  des  quatre  contributions  directes. 

Cet  impôt  n'est  point,  vous  le  savez,  une  inven- 
tion de  la  fiscalité  républicaine.  Les  gouvernements, 
quels  qu'ilàt  soient,  y  ont  recours  dans  les  temps 
de  cri*),  et  cela  ju>tcment.  .V  ces  tristes  époques, 
en  effet,  les  propriétés  mobilières  subissent  des  dé- 
préciations considérables.  La  diminution  des  capi- 
taux en  élève  le  prix  et  atteint  dans  leur  fortune  les 
iniiustiiels,  les  né;^iants,  les  commertanlA,  etc. 
Seuls  les  propriélairs  de  la  terre  ne  pordent  point 
ou  perdent  peu  Comme  il  est  absolument  iroposiA- 
bie  que  l'on  se  passe  do  leurs  produits,  ils  en  ti- 
rent des  prix  d'autant  nteilleurs  que  la  concurrence 
de  l'industrie  est  moini  active.  Pïir  cette  même  rai- 
son, ce  qui  reste  de  capitaux  disponibles,  fuyant 
les  aventures,  vient  chercher  parmi  le»  propriélai* 
resde  terres  des  placements  s  jlides. 

(x  n'est  pas  tout.  Parmi  les  erreurs  <|u>  dépa 
rent  leurs  livres,  les  économistes  ont  exposé  une 
vérité  palpable  :  c'est  qu'en  réalité  les  propriétai- 
res de  terres  ne  paient  point  d'impét.  Le  premier 
qui  fut  imposé  paya  l'impoi.  Uais.  après  lui,  |icr- 
sonne.  Que  font,  en  effet,  les  acquérvurs  succes- 
sifs? En  achetant,  ils  savent  qu'ils  acquièrent  une 
propriété  grevée  d'un  usubuit  en  faveur  de  l'Etat. 
Des  lors,  ils  tiennent  compte  des  churi;es  que  sup- 
porte la  propriété  qu'ils  achètent,  et  ils  déduisent 
du  prix  d'acquisition  une  somme  correspondante  à 
l'étendue  de  ces  cluir^es.  D'où  il  suit,  comme  je  l'ai 
dit  tout  à  l'heure,  <|u'cn  réalité  le  premier  proprié- 
taire a  eu  à  squffrir  de  l 'établissement  de  l'impôt, 
mais  que  liji  s«iil  en  a  soufT-rt. 

Il  est  donc  naturel  et  juste  que,  dans  les  temps 
do  crise,  les  gouvernements  demandent  des  sacri- 
fices li  la  propriété  foncière.  Cela  est  de  toute  jus- 
tice, et  c'est  un  axiome  dans  l'univers  entier,  qu'il 
faut  ménager  la-propriélé  lerritoriaie  dans  les 
temps  réguliers,  otii  de  la  retrouver  intacte  et  dan» 
toute  la  plénitude  de  sa  vi^uei  r,  lorsque  apparais- 
sent les  jours  difficiles  et  la  nécessite  des  sacrifices. 
Abandonnant  le  princii^e  et  passant  à  l'applica- 
tion, on  dira,  je  le  sais,  qu'il  eut  fallu  établir  l'im- 
pt  sur  te  principal,  non  sur  le  montant  total  des 
contributions.  A  cela  deux  réponses  :  1°  Comme 
pour  l'impôt  du  revenu,  la  confection  de  nouvia-jx 
rôles  eut  entraîné  forrcment  un  délai  de  quatre 


mois  au  moins  ;  2*  tous  1'^  départements  ayant  eu 
à  (lourvoirlaux  mêmes  nivr-ssités  suivant  l'étendue 
de  leurs  forres  respectives,  il  s'ensuit  qu'il  n'existe 
aujourd'hui  entre  eux  que  des  différences  insigni- 
fiantes. 

Ce  sont  là,  citoyens,  dos  raisons  de  loyauté  et  d« 
justice  Le  |>ays  les  a  tout  d'abord  comprises,  j'ai 
la  Âriiiude  qu'il  l«s  comprendra  détJniliveuMtnt. 
Atterisé  à  e.\cepter  4e  la  OMMkre  lea  fttÉ pauvres, 
à  eur  faire  des  remises  qui  doivent  ètie  éva- 
lué s  à  30  millions,  le  ministre  a  qui  vons  iillez 
conlier  la  gestion  des  finances  de  la  République 
aura  cortainement  la  fermeté  nécessaire  pour  faire 
exécuter  la  loi  contie  les  malveillant!^.  C'est  un  sa- 
criliieque  la  Hépiibliquo  demande;  heureuse  de  le 
devoir  aux  libres  élans  du  patriotisme,  elle  est  ré- 
solue a  ne  l'avoir  pas  demandé  en  vain. 

Impôt  ituH  an  »ur  les  rrèaneei  kjfpolkieairet. 

Celte  n'ssource  n'était  pas  suHisante.  1^  Gouver- 
nenie:it  provi;oiie  en  a  mis  une  autre  à  ma  dispo- 
sition. 

Jusqu'ici  les  capitalistes  avaient  toujours  (>cli8p- 
|)é  à  la  charge  des  communs  sacrifices.  La  justice 
ex  geuit  quu  icltc  inégalité  c^sàt ;  nous  y  avons 
mis  un  terme  en  frappant  h  s  préleurs  sur  bypo- 
t|iè«{ues,  ptenani  ainsi  le  capital  sur  le  fait,  lo'ca- 
|iit4ii  produit.  Il  \a  dit  Mi,  it  je  l'ai  oufli-^imment 
expliipié  dans  les  considérant»  du  décret,  que  cet 
inifiôt  n'est  ét<ibli  que  pour  uu  an  ;  qu'il  ne  frappe 
que  les  créances  hypoinérnires  qui  existaient  anié» 
rieurement  au  16  avril  IIU8.  Tous  les coniratc>  pas- 
sés ou  à  passer  depuis  en  toni  exrmpLs^et  la  ral^oa 
en.e-t  simple  :  c'est  que  nous  voulons  (irapper  le 
capitaliste,  non  le  propriétaire,  celui  ^ui  possède 
le  capital,  non  celui  qui  a  besoin  de  l  emprunter. 

Impôt  $Hr  le*  difricktmnU. 

L'abus  des- défrichements  vous  est  connu.  Vous 
savez  comment  on  les  obtenait  juaqu'i"!.  Le  défri- 
chement était  fintsé  à  l'état  de  monnaie  électorale. 
(C'est  vrai  'j  C'était  le  plus  souvent  une  faveur,  tl 
nous  avons  même  entei  dn  des  imputations  plus 
graves,  erronées  sans  aucun  doo|e,roais  fâcheuse'. 
J'ai  pensé  qu'il  était  juste  et  utile  de  faire  pajer 
ouvertement  celte  faveur,  et  de  faire  ad  mettre  l'Etal 
au  partage  de  la  plus-value  que  ilonne  à  une  pro- 
priété l'autiii^aiion  do  la  défricher.  De  deux  cho- 
ses l'une  :  ou  a-Ile  imposition  diminuera  le  nombre 
des  défrichements,  ou- elle  augmentera  le»  ressour- 
i-es  du  tritsor.  Dans  tous  les  ca.«,  c'e>t  une  me^un- 
dc  conservation  et  de  loyale  économie,  qui, je  l'es- 
père, vous  paraîtra  sage  et  que  vous  approuverez. 

Aérfaclioi»  de*  rtmitu  faite*  aux  ièbilanl*  4»  tahtx. 

Nous  avons  également  trouvé  une  augmentation 
de  rccett-*s  dans  la  réduction  des  remises  faites 
aux  débi  anis  de  tabac.  Par  l'accroi.'scmen*.  de  la 
consommation,  Ipdr^^nefices  avaient  de  beaucoup 
dépassé  l'évaluation  ott  allocations  primitives  :  il 
était  juste  que  l'Etat  fût  eucore  admis  dans  on* 
certaine  mesure  au  partage  da  celte  plus-value. 

PoUet. 

D'un  autre  côté,  cîtorenjî^  lê'wfviicè~dés  poslès,' 
régulièrement  a.*surè  dfe  le  prf-mier  jour,  et  pOùr 
ain*i  dire  mus  le  feu  des  barricades,  par  l'ènenii- 
et  l'activité  du  directeur  actuel,  pftmiet  unn'tianle 
ii<  cr  -issemeni  de  rerctie».  Il  en  sera  tenu  compte 

ans  les  «létails  des  prévisicBS  du  budget  de  1848- 
Trépanée  par  les  soins  du  m^me  dirarteur,  la  rd 
forn  e  (lostala  vous  iwra  préseaté*  (l4iu  la  IwdjGM 

ic  I»i9.  "^ 

Bralr. 

Nous  aurions  pu  imposer  las  nmles.  Nous  ne  Ta- 
rons pas  voulu,  piourle»  motiC»  que  vous  oooaai» 
c«z,  et  qui  voud  seront  expoféi»  pius  lard. 


I 


AmwrtMtt».  —  Smeee$ilm*. 
Dans  le  budget  rectifié  de  1A48  figurent  deux 
propositions  qui  vous  seront  immédiatenient  appor- 
tées. L'une  relative  aux  assurances  qup  l'on  vous 
proposera  de  racheter  pour  le  compte  ide  l'Etat  ; 
i'autie  relative  aux,  successions  qui  sellaient  gre- 
vées d'un  impôt  progre^-sir,  culcuié  sur  la  double 
base  (lu  degré  de  La  parenté  «t  de  l'imjiortance  de 
la  succession. 

Bien*  de  la  Me  eivi't  et  de  l'Etat. 

A  ces  ressources,  il  en  faut  joindre  d'autres  d'une , 
antre  nature  et  dont  je  pense  qu'il  s  ra  différem- 
ntenlAwé.  Vous  pouvez  uisposer  des  Umu  de  l'an- 
cient»  liste  nitij»  4u  damaine  et  ■  eourMM  ^ 
du  domaine  de  l'Etat. 

Par  un  décret  en  date  du  9  mars,  le  Gouverne- 
ment provisoire  avait  rois  à  la  disposition  du  mi- 
nistre des  Gnanres  : 

Sur  les  biens  de  la  liste  civile,  environ  100  mil- 
lions. 

Sur  les  biens  de  l'Etat,  100  mi  lions. 

Tlus,  les  diamants  de  la  couronne.  I 

Jusqu'à  prisent,  nous  n'avons  pas  voulu  recou- 
rir à  ce*  ressources;  nous  les  avons  sojigncusemenl 
m<  nagées,  1^  les  voici  à  votre  dirposililon.  Par  pi|é- 
caution,  touli'fuis,  j'ai  fait  préparer  les  projets  d'à 
liénaiion  qui  pourront  éventuellement  vous  être 
soumis  sans  délai. 

HmpruHt  à  la  banque. 

Kii  attendant  la.  rentrée  des -15  centimes,  il  était 
indispensable  de  pounoir  à  tous  les  services  dont 
je  vous  ai  déroulé  le  tableau.  Nous  aurons  pu, 
pour  y  parvenir,  vendre  des  rentes  appartenant  à 
la  cais-e  des  dé|)ùls  et  consignations,  ou  des  actioits' 
des  trois  et  des  quatre  canaux  :  nous  ne  l'avons 
pas  voulu.  (>)nvaincii  que,  par  îe^rétablissement 
de  l'ordre  dans  la  libi'rti  cl  du  travail  par  le  cré- 
dit, le  crédit  de  la  France  reprendra  le  niveau 
vrai  au-dessous  duquel  ne  peuvent  le  faire  descen- 
dre que  la  calomnie  et  la  peur  (Très-bien!  très- 
bien!»,  je  n'ai  p-'s  voulu  jeter  snr  la  place  une 
ma.-ise  de  titres  qui  aurait  encore  plu*  déprécié  les 
valeurs  publiques. 

Il  m'a  paru  plus  convenable,  plus  sage,  d'une 
meilleure  administration,  défaire,  à  ta  banque  de 
France,  un  seul  emprunt  de  50  millions.  Cet  em- 
prunt a  été  contracte  sans  intérêt,  comme  une  juste 
compensation  des  avantages  que  la  banque  lire  des 
^ommes  'Ouo  I  Etat  a  pendant  si  longtemps  laissées 
sans  intérêt  dans  ses  caves,  et  qu'il  y  possède  en- 
core.     1 

Par  celle  mesure,  les  resaoïirres  disponibles  de 
l'Etat  ont  élc  portées  à  un  chiffre  romplèiement 
rassurant.  Le  ministre  des  finances  que  vous  allez 
nommer  trouvera  datis  les  caisses  publigoes  78 
millions,  savoir  :  32  million»  en  espèces  ;  10  mil- 
lions en  portefeuille. 

Réduction  du  nombre  ie*  emploi*,  —  Relinue  tur 
Ir*  traitement*. 

Quelques  mesures  de  réforme  ont,  en  outre,  eu 
lieu  dans  l'adininistralion  des  finances. 

Dans  le  («remier  rapport  que  j  ai  eu  l'honneur  de 
soumettre  au  Gouvernement  provisoire,  j'indiquais 
les  règles  qui  me  parai^saie^f  devoir  être  suivies 
relativement  au  personnel  des  fonctionnaires  de 
rttat. 

Suppression  des  emplois  et  des  emplovés  inuti- 
les; avancement  basé  sur  la  rapacité  unie'  à  la  pro- 
bité, et  sur  les  services  rendus  qui  doi\ent  impli- 
quer l'une  et  l'autre;  rémunération  proportionnée 
au  nombre  et  à  la  quabt  -des  aer\-ices.  ju-teet con- 
venable en  tous  cas.  C«s  principes  ont  été  adoDti'>s. 
Toutes  les  adminùsirations  procèdent  à  la  réorga- 
nisalion  de  leur  personnel  avec  tous  les  ménage- 
ments que  comportent  les  droits  acquis,  mais  quel- 
quefois aussi  avesc  la  sévérité  que  provnqunit  le 
scandale  paldl  ou  latent  de  qiiel«iues  promotions. 

\  ceuA  que  la  République  gardait  à  son  service, 
elle  a  dû  demander  leur  just«  part  do  sacrifiées. 
Quand  tous  les  citovrns  contribuent  aux  charges 
extraordinaires  de  l'Etat,  les  fonctionnaires  publics 
n'auraient  certes  point  voulu  subir  le  dédain  d'u- 
ne exception,  et  ju  dois  dire  à  .leur  hdnneUr  qt!" 
partait  ils«M  pris  spontanédÉhl  «it^MMe 
initiative^  ^        , 

JléorjfaniMlivN  dr  la  rour  de*  eùmpkt. 
Enfin,  nous  avons  réorganisé  la  cour  des  comp- 
ti?.  Et  maintenant,  citoyens,  vous  pouvez  tenir 
pour  certain  qUe,  par  suite  des  nouvelles  m»dili- 
cations,  cette  haite  magistra'ure  sera  toujours 
lionnétement  recrutée,  et  que,  par  conséquent,  le 
travail  y  :^era  bien  fait.  .     i 

AmmtiittHtent.  ' 

Je  suis  do  ceux  qui  pens4>nt  que  l'amortissement 
doit  être  maintenu,  et  j'aurai  sans  doute  l'occasion 
d'-  xposor  les  motifs  de  cette  opinion.  Toutefois, 
bien  que  le  5  0|0  soit  descendu,  el  de  beaucoup, 
au-dessous  du  pair,  les  cliar^'es  que  la  moHanhie 
H  léguées  à  la  République  nous  ont  forcésd'en  sus- 
pendre l'action.  Aynnt  à  pourvoir  aux  dé  ouvertes 
du  badget  et  aux  dépenst-s  des  grands  travaux  pu- 
blics. Il  n'était  pas  possible  d'appliquer  .les  réser- 
ves an  rachat,  et  nous  avons  dù  laisser  à  l'Assem- 
blée le  soin  de  d  rider  si  elle  entend  maintenir 
l'amortissement  dans  sa  forme  actuelle,  ou  établir 
un  nouveau  système.  ^ 

Suspendu  quant  au  .*>  0|0,  ramortisacment  a  con- 
tinué de  i'twmèt  sur  le  3  0|0. 

Refonte  def  momtai». 
D'autres  mesures  encôrg  ont  été  prises,  que  l'o- 
pinion publique  réclamait  depuis  longue^  années, 
et  que  le  conflit  des  intérêu  où  des  amours-pro-^ 
près  arrêtait  toujours  en  chemin.  I^rmi  ces  mesu- 
res, la  refonte  de*  monnaies  de  cuivre,  longuement 
élaborée  au  ministère  des  finances,  discutée  dans 
les  conseils  généraux,  rediscutée  devant  la  cham- 
bre, celte  question  était  étudiée,  connue,  sue  et 
pajsuê  detowle*  hommes  compétents,  et  cepen 
dant  elle  ne  pou-ait  aboutir.  Le  Gouvernement 
pro>i>oire  l'a  nenreusement  Iran'-liée,  el  celle  opé- 
ration sera  exécutée  sans  que  le  Trésor  ait  II  »ub- 
porler  aucune  dépense,  et  san.*  qu'il  soit  émis,  au 
maximum,  plus  de  3  à  5  millions  en  sous  el  en 
c»-ntimcs,  au  delà  dn  chiffre  de  la  circnislion  ac- 
tuelle. 

CAeHMM  de  fer. 

Maintenant,  citoyens,  voici  une  question  plus 
grave  :  celle  des  chemins  de  fer.  Nous  avons  pfmé, 
nous  pensons  edcore  que  l'existence  de-  compa- 
gnies finaiicièes,  renibnne  au  principe  au  gouver- 
nement monarchique,  du  gouvernement  aristocra- 
tique, du  gotiTenwHMiM  Méral.  eat  radicalement 
iacompatible  avec  ia.pctacipe  d'an  |ogyéniement 
républicain,  démocraiiqae  et  unitaire.  Dans  iin 
rapport  que  j'ai  p'étaata  att.GauTeramwBt  pravi- 
smra  sial  a»f  saisi  liim»Jai»»aiMipala»-««iaa»» 
qui  me  paraïaMat  militer  vktoriaMemeal  en  Ut- 
veur  d«  cette  npiaion.  Ce  rapport,  a*ec  le  projet 
da  décret  qui  racoompagaa,  Nra  soumis,  an  pre» 
nuer  jour,  à  votre  esanaa  a^  à  vos  discussioM. 

Dn  moment  nous  iivioos  peasé  qu'il  y  avait,  pour 
le  coaverMroeat,  BécsMtté,  devoir,  d'intervenir 
daiu  eas  aativprwe*,  et  d'en  reprendra  poMsesioa 
au  nom  da  l'Etat,  tanyennaat  une  j'wte  indemnité. 
La  plus  grand  nombra  de»  compagnies  n'avait .  pas 
une  autre  pensé».  Saufnna  ou  deux,  toutes  au 
fond  désiraient  le  rachat.  Mais  tout  i  coup  Ikk 
efaoaea  ont  changé  de  fisce  ;  les  ardents  se  sont  ra-: 
froidis.  les  réeigoét  fa  sont  cévoliép,  et  cependant 


rt 


îé  lemps  liiarchait.  Si  bien  qu'après  de  longues  dé- 
libémtioDs,  plasieurs  ioi«  interrompues  par  les  iné- 
itables  invasions  de  la  politique,  lorsque  le  gob-- 
vemément  a  pu  adopter  le  décret  que  nous  lui 
avions  soumis,  quelques  jours  à  peine  nous  sépa-: 
raient  de  votre  avènement. 

Cela  étant,  il  nous  a  paru  certain  que  la  miestiôn 
ne  l'craii  pas  compromise  par  un  retard  de  quel- 
•lues  jours.  Il  nous  a  paru  aussi  qu'au  ncmient 
où  votre  autorité  sortie  déjà  dureeurel  du  cerveau 
di>  p'-uple,  existait  \i:  tiiellementau-'iessin  de  toUs 
les  pouvoirs,  lo  respect  commandait  l'attente.  Nou| 
avons  attendu,  et  vous  aurez  oéceaaa'rèment  avhnl 
peu  à  décider  la  ^tennalle  consécration  d^in  prin- 
om:  iDadlmental  suivant  nous,  et  souverain. 

lin  même  'lemps,  on  vous  exposera  le»  moyens 
d'exécution  qui  sont  simples  et  facile»,  jraifqHe,  i 
tout  prendre,  il  s'agit  simplement  d'écunger  une 
valeur  et  un  revenu  contre  nne  autre  valeur  el  un 
mitre  revenu. 

Abolition  de  Cmpôt  du  tel  et  de  l'exenict  tur  lu 
boitton*. 

En  préparant  ainsi  l'avenir,  le  Gouvemeneoit 
provisoire  no  négligeait  pat  lea  masures  que  técla- 
raait  dans  le  pr^nt  le  légitime  intérêt  du  peuple^ 
Deux  impôts  étaient  particulièrement  odieux  :  I  im- 
pôt du  sel,  l'exereico  sur  les  boissons.  La  Révolu- 
tion avait  aboli  le  premier:  l'Empire  l'avait  ressus- 
cité en  créant  le  second.  Tous  deux  s'étaient  main- 
tenus jusqu'à  présent.  Ils  devaient  trnnber  tous  les 
deux  dès  que  la  Révolution  ferait  de  nouveau  péné- 
trer Injustice  dans  les  institutions  administratives 
et  politiques  de  la  France  :  nous  les  aim»  tous  \e* 
deux  abolis,  et  nous  avons  en  même  temps  suppri- 
mé le  timbre  sur  les  écrits  périodiques. 

Pour  compléler  ce  longilahleau,  citoyens,  je  dois 
vous  exposer  en  quelques  chiffres  la  situation  ac- 
tuelle dos  travaux  publics  à  la  charge  de  l'Etat, 
des  bons  du  Trésor,  des  découverts,  des  budgets,  de 
la  ileltc  flottante,  de  la  dette  publique. 

Trarauj;  paô'i'c*. 

ta  loi  du  11  juin  1842  avait  lais.«é  à  la  charge 
de  la  dette  flollanle  les  travaux  publics  extraordi- 
naires. I.e«  sommes  avancées  pour  .ces  travaux, 
jusqu'au  1"  janvier  1K4S,  s'élèvent  à  412  197  300 

Le  lri'>ser  a  reçu,  soit  en  rembour- 
sements des  compagnies,  Mit  en 
versemenU  de  l'emprunt  de  1847. . .    88  193  049 

Reste. .    324  004  049 

Les  travaux  autorisés  devant  occasionner  une 
dépense  totale  de  1081  000  000  fr.,  réduite  par 
les  remtKiutsements  prochains  d«s  compagnies  à 
838  630 7T0.  Le  montant  des  travaux  publics  qui 
restent  à  la  charge  du  trésor  est  de  514  098  539. 
Bon*  dulrétor. 

Au  34  février,  les  bons  du  trésor 
s'élevaientà 518  671  248 

Nous«u  avons  éteint  pour. ... .       81  690  959 


Reste. ..  SS6  671  248 

Par  nne  co'incidencc  singulière,  le  défiHt  des 
budgets  antérieurs  à  1840  s'élève  presque  identi- 
quement A  cette  même  somme.  .  .  .   256839954 

Si  vous  ordonnez  que  les  faons  du  trésor,  dont  la 
cliar^  nmis  a  êié  léguée  par  les  dilapidations  de 
l'ancien  régime,  seront  convertis  en  rente  5  p. 
0|0,  vous  déxagerez  à  la  fois  votre  comptabilité 
d'une  complication  gênante  ,  votre  dette  flottante 
d'une  lourde  charge,  et  voua  8im,.lifierez  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse  votre  situation  et  votre  bud- 

«el- 

Celle  conversion  effectuée ,  il  ne  restera  plus  en 
circulation  qu'une  ramine  de  SSS79 684  de  bons 
du  tré.-'or  <^mis  depuis  la  révolution  de  FétHer,  et 
dont  50  millions  !>ont  à  la  Banque.  A  l'avenir,  ces 
bons  seront  apitelés  billeU  de  U  République.     .    > 

Découvert*  du  budget. 

Les  décou verU  anciens  de  1808  à  1840  s'élevant  i 
956  millions,  se  trouveraC'^nt  couverts  par  la  con- 
solidation des  SStt  millions  du  solde  des  ancfeas 
bons  du  trésor  i>n  rentes  5  p.  OjO.  • 

Le  «Ide  d«  découvarU  éa  1840  à  IM,  9  »»• 
pris  1847,  s'élèvent,  compensation  foite  des  réser- 
ves de  l'amortissement  jusque»  et  y  "compris  1847. 
â  18  806  OU»  fr.  Mais  celte  somme  se  trouvera, 
lors  de  la  liquidation  des  comptes,  à  peu  près  ba- 
lancée. 

Les  découverts  du  trésor  'Se  composeront  donc 
seuleanent  des  avances  pour  tes  travaux  publics, 
s'élevant  en  janvier  1848  à  594  millions. 

<  Dette  flottante.  : 

La  dette  flottante  propremeikt  dite,  non  compris 
les  caisses  d'épargne,  s'élevait  au  24  février  der- 
nier à  670  millions.  Elle  oe  s'élèvera  plus  qu'à  590' 
millions,  plus,  60  millions  pour  le  fonds  de  toule- 
roenl  du  trésor. 

En  y  comprenant  les  caisses  d'épargne  ai^ur- 
d'hu  i  provisoirement  immob  lisées,  elle  était  : 

Au  24  fé'rier,  de  057  millions. 

Elle  est,  au  i"  mai,  de  604  millions  (1;. 

Dette  publique. 

I.a  dette  publi(|uc,  déductiou  faite  des  renie»  ap- 
partenant à  la  caisse  d'amortissement,  s'élève  au- 
jourd'hui en  totalité  à  177  500  983  fr. 

Que  si  vous  vouliez  établir  une  liquidation  géné- 
rale delà  caisse  d'amortis.>ament  et  de  ars  rentes, 
vous  n'auriez  à  payer  par  an  pour'  le  service  de  la 
dette  que  177  300  983  tr. 

Dé^gée  de  l'amortissement,  l'Anslelerre  paye 
736miUion8!  y 

RÉstmÉ. 

Comparaimm  de  la  situation  financière  au  H  fé- 
vrier et  au  a  nuit. 

En  résumé,  citoyens,  voici  l'éiat  comparatif  de 
la  situation  financière  de  la  France,  telle  que  nous 
l'avons  reçue,  telle  que  nous  la  remettons  entre  vos 
mains. 

i.e gouvernement  déchu avaitinstituédeux bud- 
gets :  l'ordinaiiv.  l'extraordinaire. 

D'un  relevé  exact  des  dépense»  et  d'unn  exacte 
évaluation  des  recettes,  il  résulte  que  le  déficit  dn 
budget  ordinaire  pour  1848,  était  de.    75  644597 

l.es  dépenses  prévues  du  budget  ex- 
traordinaire s'élevaient  à 169461969 


le  couvrir  par  les  réserves  de  l'a 
auraieat  du  être  appliquées  auxi 
traordinairé. 
'  Voici  malintenant  ce  que  nous  n 

Pour  mettre  un  terme  i  une  combin 
Uit  qu'une  véritable néceplion,  nous 
un  budget  simple,  clair  et  court,  ^' 
présenté,  je  l'espère,  de  telle  sorlé'!i 
puissiez  fa.  ilement  saisir  le  détail '«l';V 

Vous  y  verrez  qo»*,  pour  remplir! 
vers  le  peuple  et  pour  ceuirir  la  I 
verte,  U  Gouvernement  répnblfciHi^  i 
aux  anciennes  «té^ienses  des  i 
s'élevant  en  nombre  rond  i  8f 

Voici  comment  il  a  été  pourvue 
néeessités  anciennes  et  actuelles. 

Dès  i  présent,  le  Gouvemeinï 
téalisésur  lès.  diven  servienf  r 
s'élèvent  ienvireii  62nnlitMis. 

Dans  le  courant  de  cette  awiéè)' 
doit  de  ces  économies  s'accroîtra 

3 ut  seront  encore  obtenies  etfitf^ 
'esécntfon. 

NeuTavont  ensuite  créé  dei 

et  ienltn  nous  vous  demandons  à't^" 
dont  le  détail  ^era  mis  sous  vtos  y  ta$ 
loucher  aux  droits  et  aux. situa Hc 
dignes  de  respect,  donneront  à  la 
ciére  de  l'Etat  les  accfoissementsl 
soin. 

Quand  toutes  ces  différentes  i 
yiéiinitivement  eonsacr^  par  vodsil 
déftenses  de  cette  année  s  élever^,  "* 
ordinaire,  a.  ........  . 

La  recelé,  à  . 

Il  restcradonc,  en  excédant  de 
celle,  sur  le  budget  ordinaire, 
somme  de.   ........  . 

A  cet  excédant  du  seniceordii 
terons  la  réserve  de  l'ai 
nous  rendons  à  sa  véritable  desU 
quant  pour  la  première  fois  aux 
extraordinaires.  Cette  réserve  s'" 
à.    . 

Et  les  fonds  libres  sur  l'empruilii 
1841,  a,   .  .   .  . 


Il  se  trouvera,  dans  le  bndset 

de  1848,  une  re.<<sourre  disponible 

les  travaux  extraordinaires,  de. 

Or,  comme  la  dépense  de  ces 

vaux  est  limitée,  pour  4848,  â. 

Ilrestera,  en  définitive,  suif 
semble  du  baégH  un  excédant  H 
c«te  do.  .  .   ,  .  .   .;'.  .  . 

Ainsi  .<era  faite,  citoyens,  Ja 
se,  et  vous  pourrez  alors  vat^oeif 
réalisation  des  grandes  chMes  f^i 
devons. 

Mais,  ne  le  dissimulon-->  P^s, 
Ihaut,  au  contiaire,  p^urquei 
dans  ie$  faits,  il  y  a  deux  coi 
dans  ceux  qui  gouverneront, 
bte,  un  dévouement  à  toute 
mour  du  bien  public  ;  panni  c^ 
vppês,  un  dévouement  égal, aa'X 
chose  publi<iue,  la  volooté  réspli 
fonder  la  République. 

Ces  conditions,  je  n'en  sub  j 
sont  en  vous,  elles  aont^iiaîbs  ^ 
Guidés  par  vous,  appavés  sué  IuL 
vcius  aurez  la  gloire  'd'îécrinBPè  ^i 
vi^ns,  comme  mt  fiiit  arrgaip|i 
nous  avons  écrite  au  iMw^4ef 

La.Républiqiie  a  sauvée fi 
route  !  (Appiaudissemeids 


■éa^'^H 
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En  sorte  que  le  montant  total,  réel, 
du  d>^it  é  la  charge  de  la  dernière 
administration,  ne  s'élevait  pas  * 
moins  de 943466566 

Aux  dépenses  de  l'extraordinaire,  en  devaitfaira 
Iar4>  avec  les  produits  de  l'emprunt. 

Quant  an  déficit  de  fordinaire,  on  était  réduite 
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A  partir  du  16  de  ce  nois,  la  Dtfmocratie 
pacifique  sera  imprimée  ea  (fiu-actfrcs  en- 
tiëremeat  neufs. 


Au«fl  Abonnés  du  lliuiRn«fhe. 

Les  dlRicultés  matérielles  de  notre  changei- 
ment  de  format,  compliquées  par  la  nécessite 
où  nous  nous  trouvons  aujourd'hui  de  renou- 
veler entièrem<»nt  nos  carartèrcs  ,  nous  out 
seules  empêché  de  prendre  les  mesures  ncocs- 
saires  pour  la  transformation  de  notre  numéro 
de  huitaine. 

A  l'avenir,  et  à  partir  de  dimanche  21  mai, 
il  sera  ainsi  composé  : 

l*»  La  feuille  quotidienne  nrd'n lire  ; 

2*  Un  supplément  de  doux  pages  renfermant 
une  revue  des  principaux  événements  de  la 
semaine  et  un  choix  des  articles  et  documents 
oliîciels  les  pli^s  importants 

Le  numéro  de  (luitaine,  ain$i  formé,  contien/ 
dra  plus  de  matiire  que  n'en  donnait  l'ancien 
double  numéro  du  petit  format. 

le  prixide  l'abonnetnent  re^te^a  fixé,  pour 
Paris  et  lesjlépartements,  .t  lO  f'  pour  un  an, 
5  fr.  pour  liix  muis,  et  i  fr.  pour  trois  n.ois. 


PARIS,    13  MAI. 


Assemblée  nationalie. 

L'*  S:  emblée  a  comm  ncé  par  dé  idcr  que 
les  membres  cliis  en  plusieurs  départements 
"seraient  tenus  d'opter  lundi  au  plus  tard,  rt 

3a'il  serait  pcocédé  a  de  nouvelles  élections 
'ici  au  ô  juin. 

Il  est  essentiel  que  les  clertcrs  se  prépa- 
rent dés  aujourd'hui  au  devoir  nu  ils  auront  à 
remplir.  Il  est  facile  de  prévoir  dans  quels  de- 
par^'ments  des  députés  seront  nomm^  de  nou- 
veau. Les  hommes  attachés  aux  principes  dé- 
mocratiques ceux  qui  veulent  les  co  su  )uen- 
ces  sociales  de  la  Revob'tion  de  lévrier,  doi- 
vent ri-pandre  autour  d'eux  la  lunii -re.  mllier 
surtout  le  peuple  iescampagne^  ii  la  Républi- 
que et  à  l'organisation  du  tra\ail,  lui  montrer 
que  cette  organisation  ne  doit  pas  s'acri)mpli> 
au  profit  seulement  de  l'indu-strie  des  -  illes.  et 
q'ie  les  partisans  éclairés  de  la  rénovation  so- 
ciale teulent  avàat  tout  réK  nérér  l'agriculture 
en  respectant  pleinement  la  liberté  et  la  pro- 
priété du  cultivateur. 

■  Quant  aux  riches  bourgeois,  aux  commer- 
çants, aux  anciens  conser  ateurs  «jui  oppo- 
saient, il  y  a  trois  semaines,  un  veto  sysl.ma- 
tiqu>'  aux' candidatures  socialistes,  ils'dui  ent 
cô 'iprendre  maintenant,  vu  la  composition  de 
r.Kssemblée,  que  l'élément  socialiste  ne  la  do 
minera  pas,  et  qu'il  est  même  nécessaire  de  l'y 
îutroduire  à  plus  forte  dose,  atin  de  retremper 
la  popularité  de  l'Assemblée,  alin  de  calmer  les 
défiances  qui  se  propagent  sourdement  chez  les 
ouvriers  de  Paris. 

L'ordre  ne  vit  pas  d'exclusion,  mais  de  con- 
ciliation. Lamartine  l'a  prouve  par  un  noble 
exemple,  et  les  majorités^  déj»  largement  sa- 
tisfaites dans  les  premières  élections,  manque- 
raient de  générosité  comme  de  prudence  pîoli- 
tiijue  si  elle  voulaieuteucorc  ci  raser  les  niiiio- 
;^itcs  dans  les  clections  qui  se  préparent. 
\Anx  n'emhres  du  clergé  nous  dirons  :  L'in- 
térêt delà  religion  l'emporte  en  vous  sans 
doiite  sur  l'intérêt  de  parti  Eh  bien,  les  popu- 
lations démocratii|ues  les  populat  oui»  des  vil 
les,  les  populations  éclairées,  celles  1  qui  for- 
ment, en  un  mot,  la  tîfte  du  p>i\s,  sont  main- 
tenant en  défiance  contre  le  culte,  p  nlre  le 
dosme..t;'est  votr-;  faute.  Vous  avei-crié  vive 
la  République,  vous  avez  baptiiié  les  arbres  de 
la  liliert»',  vous  avez  prononcé  dans  les  cére- 
,  monifts  démocratiques  des  di  cours  enthousias- 
test.  Eh  tnen,  le  moment  venu  de  prouver  la 
siocerilé  de  ce  républicanisme,  vous  avez  voté 
et  fait  voter  pour  les  représentants  du  principe 
légitimiste  ht  quels,  procédés  encore  Inraucoup 
d'entre  vous  ont-ils  employé»  pour  trioniptier 
dans  Cf  tte  lu  ic  ! 

.Maintenant  la  démocratie  ne  vous  aime  plus, 
elle  ne  vous  convie  plus  à  ses  f  tes  ;  vous  avez 
dans  maint  d<  parlement  attire  sur  vous  une 
im|iopularilé  qui  nuit  k  la  propagation  des  vé:- 
ritès  evaageliques.  Voyez  si  vous  voulez  une 
t'ois  encore  compromettre  dans  un  vain  intérêt 
de  parti  la  cause  divine  dont  vous  êtes  les  mis- 
sionoaires. 

Vos  intérêts,  d'ailleurs,  ils  ne  vous  attachen*. 
point  aux  hommes  du  passé,  qui  seraient  sus- 
pects en  les  jdéfendant.  Avec  un  peu  plus  de 
foi,  voiiSToniprendriez  <;uc  le  socialisme ,  nu 
lieu  de  |»orter  atteinte  à  l'arbre  chrétien,  doit 
faire  éclore  sur  ses  branches  de  nouvelles 
fleurs. 

A;  rës  lavoir  statué  sur  les  réélections,  l'As- 
semblée est  retombée  dans  la  disrussion  du 
règlejDtent,  c'est-à-dire,  dans  l'ennui  M.  Du- 
faure  s'est  fait,  cependant,  écouter  avec  plai- 


bité  lui  donnaient  dans  l'aaeienne  chambre;  il 
faudra  cependant,  pour  remplir  le  même  n^le, 
élargir  un  peu  le  programme  de  la  vieille 
opposition.  Nous  n'insisterons  pas  sur  une  ob- 
servation de  M.  de  Portails,  attaquant  .assez 
mal  â  propos  le  costuiiic  et  les  prétentions 
ecHésiast'qucs,  sur  la  réponse  de  M  Lac<ir- 
daire,  defeudant  son  diiniiao,  eniin ,  »ur  l'in- 
tervention de  M.  Coquerel.  pasteur  protestant, 
qui  a  qualifie  le  doininicaiii^,jleronljr<  re.  Des 
faits  plus  graves  se  passa  ent  auTÎéTîors 

Un  peu  d  inquiétude  régnait  duns  la  virle, 
une  nianifestation  en  la  eur  di'  la  Pulo;;ne 
était  annoncée  ;  on  parlait  aussi  du  méconten- 
tement des  ouvriers,  qui  regrettent  de  »oir  le 
ciu  yen  Louis  Blanc  en  delio.'s  du  |K>uvoir  Ce 
mécnnt4'ntement  «>st  la  véritable  >aiise  qui  a 
fait  ajourner  la  fOte  patriotique  annoncée  |)our 
drmain. 

I.a  marifestation  pour  les  Polonais,  remise  à 
lundi,  doit  être  calme  ;  il  serait  souveraine- 
ment injuste  de  lui  donner  un  cara<-tére  de  pro- 
testation contre  l'Asseniblce  nationale  ,  car 
l'Assemblie  svmpathise  avec  les  Polonais  et 
n'a  point  rerusù;  de  leur  porter  secours.  Il  s'a- 
git de  com  il'cr  cette  assistance  avec  le  res- 
pect dû  au  territoire  de  l'Allemagne.  I.a  ques- 
tion est  délicate,  nous  ne  là  rroyens  pas  in- 
soluble, mais  nul  homme,  de  siang-froid,  ne 
comprendrait  qu  on  voulût  i  làuier  l'Asseni- 
blec,  a-ant  m.' me  qu'elle  eût  examiné,  qu'elle  ' 
eût  omis  un  seul  -  ute. 

Le  mécontentement  des^uvriers.  qui  ont  re- 
fusé formellement  d'assis'ter  à  la  fête  dt«  de- 
main, nous  a  p;«ru  trop  brusque  et  peu  réfléchi 
dans  sa  manifestitt'on  L'Assemblée  peut  avoir 
ité-approiivé  le  svsténje  spécial  du  citoven 
Louis  Bliinc  sans  «ire  hostile  à  toute  améliora- 
tion sociale.  1  es  idées  du  cito\en  Louis  Blanc, 
en  re  qui  touc  c  la  rétribution  ég-il  (aire 
avaient  été  aliandonnees  par  liii-mêjne,  du 
moins  comme  application  Tminédi..te.  Le  ci- 
toyen I  ouis  Blanc  avait  en  sur  ce  point  deux 
avis  ;  l'Assemblée  nous  parait  excusable  d'a- 
vo'r  consid  re  le  dernier  comme  le  ihc  illeur  et 
de  l'avoir  partagé. 

Du  Veste,  ejle  a  toujours  distingué  les  idées 
des  intentions.  C'est  a  cause  de  leurs'tintenlions 
généreuses  et  démocraiiiiues  qu'eJleja  romnris 
Louis  Blanc  ain>i  que  I  ouvner  Amert  aans 
celte  expression  de  la  re<oi'.nai>sancc  nationa- 
le: iet  ••"•mb  es  '//«  fiouoenem  nt  prjvi  one 
0'  (lien  m"rit-  de   l'  p'itric. 

Le  citnven  LoukS  Blanc  vient  d'être  élu.  à 
une  Ires  f  rte  ma Orité,  uenilire  de  la  cunimis 
sion  des  travail Ic^H s  11  était  naturel,  après  la 
réunion  de  l'Assemblée,  qu'une  comm  s>inn 
nouvelle,  émanée  de  son  sein,' vint  remplacer 
(elle  du  Luxemlwiirg.  Nul  doute  qiié  la  nou- 
vcH"  rommi>sion  ne  se  fasse  un  devoir  de  con- 
sulter le>  ouvriers  sur  leurs  :  esoins  .  sur 
l'cM  r  i  e  de  lei  rs  droiL«.  On  n'a  point  créé  le 
ministère  du  travail;  mais  avant  ue  créer  un 
organe  exécuti*,  il  est  indispensa  le  de  s'en- 
tendre, de  délibérer  sur  les  institutions  nou- 
velles auxquelles  ou  veut  donner  naissance. 

Nous  ne  croyons  pas  l'Assemblée  très  eclai 
rcc  encore  en'  lait  de  science  sociale.  m:iis 
nous  sommes  cnnva:ncus  de  ses  bonnes  inten- 
tions. On  en  (laralyserait  le  de/eloppement  par 
des  exigences  prématurées  et  de  nature  à  for- 
tifier le  éiiienl  reactionnaire. 

La  situation  iactuelie  a  ses  difticultés;  nous 
en  sortirons  si^d'une  part,  lesouviiers  se  mon- 
trent intelligertts  et  modérés  ;  si,  d'autre  part, 
l'Assemblée  arlwre  le  dra|>eau  des  reformes 
soc  aies,  ne  hjt-ce  qu'en  déclarant,  comme  le 
fiouvernemi'uti  piMvisoire.  qu'elle  reconnaît  le 
dro'l  l'U  /riy;/./ et  qu'elle  va  .s'o«cuper  d'ur- 
gence de  l'ortja'iis'Hton  dit  trav">l.  Ces  for- 
mules sont  dét|relées  par  la  Providence,  ni  plus 
ni  moins  que  Û  Bepubl  que  elle  même. 


La  '  ommission  chargée  de  procéder  immédiate- 
ment à  une  enquête  sur  la  situation  des  lravi<it- 
[fiiTS  industriel*  et  agricole*,  et  de  proposer  les 
mesures  destinres  ;i  uméliorer  cette  situation ,  est 
ainsi  compt'sée  : 

Les  citoyens 
i'"^  bureau,    LeblomI,  de  Tillancourt. 
iJ',      —        Louis  Blanc,  Tourrct. 
3',       —        rie  Falloux,  Wal  le<k-nousseau. 
4»,      —        Wolowski,  Bastiat 
5',      —        Dubois  (Amable),  Gillon  (Paulinl. 
C',*.  —        Senarl,  l'ulmniin. 
7\  '    —        DuprBl(Pa-cal).l'crdi^;uier(\-ric.) 
8'.      —        Michat,  Girard. 
•J',      —        Sevaislre.  Uuichard. 
W,      —       i>>n*iderant',  Martini-tz. 
il"",      —        Torbon,  iullien.  ' 

12»,      —       Peupiii.  Enjjelhardl, 
13',      —        Coquer»-),  Hondraii. 
**',      —        Alcan  (Mi<  bel),  Bousi.iiigauli. 
15*,      —        Boucher,  Ve^in. 
tO=,      —        l'arrieu,  de  Voimé. 
t7',       —        Uezi  inierief,  IX>l>r>-mel. 
*8",      —       Siinvn  (Jules^,  Fwurneyron. 


daré  qu'il  ne  reguflsit  pas  mm  système  eomme 
applicable  immédiatement  ;  il  aurait  enfin  de- 
mandé une  Heue  carrée  de  terrain  pour  mettre 
son  systt-me  à  l'essai. 

M.'  Considérant,  d'abord,  n'a  pas  eu  à 
ras>urer  les  membres  de  son  mireau  sur 
/■on  système,  attendu  que  ton  système  n'a 
rien  de  menaçant  pour  personne  ;*  mais,  il  y 
a  plus  :  M.  Consid  rant ,  ainsi  qu'il  en  a 
pris  acte  aujourd'hui  dans  le  bureau,  n'a  pas 
dit  hier  un  seul  mot  de  son  système  ou  sur 
son  sys'ènie.  .M.  Considérant  a  parli*  des  be- 
soins immédialH  du  travail,  de  l'industrie,  de 
l'agriculture  et  du  crédit:  il  a  traité  eii>uite  la 
qui-stion  des  doctrines  sociales  en  général  ;  il  a 
montré  que  l'œuve  de  transformation  radi- 
cali>  de  la  société,  poursuivie  par  ces  doctrines, 
quelles  qu'elles  fussent,  ne  devait  pas  être 
con'ondue  avec  les  problèmes  qu'il  s'agit  de 
résoudre  aujourd'hui  mime,  pour  donner  par- 
tout du  travail  à  ceux  qui  en  nian>|uent;  il  a 
développé  enfin  les  condilions-qtii,  suivant  lui, 
doivent  être  ùiiti^  indistinctement  à  toutes  tes 
dortrinesy- 

M.  I  onsiderant  a  été  nommé  aiijourd  bui, 
dans  son  lureau,  membre  de  la  Commission 
d  enquête  pour  l'ainclioration  du  sort  des  tra- 
vailleurs, par  32  voix  sur  39. 


s'iosUlle  a  Prasce  ne  démocrat'ise  encore  que  {  voir  onnnqoeiBeiit  et  ,_^ 
des  droit  f,  des  principes,  et  non  pas  des  )  lier  les  nesoios,  les  paà»na, 


Plusieurs  journaux  ont  reproduit  re  malin 
une  note  plus  qu'inexa-  te  sur  les  opinions  que 
M.  Considérant  aurait  développées  nier  dans  le 
dixième  bureau. 
...         D'après  cette  note,  M.  tonsidcraat  aurait 
sir:  il  a  para  destine  à  reprendre  une  partie  de    clierthé  à  rassu.  er  les  membres  du  iHireau  sur 
l'ascodast  que  ses  travaux  sérieux  et  sa  pidV    ceqoe  l'oA  appelle  stm  svgièiiie;  il  aurait  dé- 


Let  TéritaMes  droite  de  rhomonB. 

Les  véritables  droits  de  l'homme  sont  écrit.<( 
dans  son  organisation,  dans  sa  constitution  na- 
turelle ;  ce  sont  ses  besoins,  ses  passions,  ses 
facull<  s. 

Toute  con-stitution  politique  ou  sociale  qui 
ne  prend  pas  pour  ty|ie  les  nis  de  la  nature 
humaine  et  qui  ne  garantit  pas  la  plus  large 
Satisfaction  (lossible  de  ces  Irsuins,  dt>  ces 
{tassons  et  de  ce.>  facultés,  est  une  œuvre 
éphémère 

Cei'X  qui  croient  i|ue  les  ré  olulions  p'<liti- 
ques  ou  stH-ialcs  sont  dciermiuces,  au  gré  du 
hasard,  par  l'inlluence  de  quelques  hommes  ou 
fiar  l'attra't  métaphysique  de  quelques  doctri- 
nes sont  dans  une  erreur  profonde. 

Toutes  les  crises  qui  bouleversent  les  so- 
ciélcs,  toult^  les  évolutions  qui  les  transfor 
ment  ont  pour  c-ause  premi  rr,  essentielle,  le 
désaccord  existant  entre  le>  lois  sociales  et  les 
lois  de  l'organisaiiu;)  humaine. 

Tant  que  l'homme  souffrira  d<ins  ses  be- 
soins, dans  ses  passions,  dans  ses  laeultés,  il 
y  aura  des  révolutions  dans  les  socicten  et  des 
guerres  sur  le  globe. 

(.'est  pour  la  satisfacti  m  de  ses  besoins,  de 
ses  passi  ms  et  de  ses  facultés  que  l'homme  a 
cr  é  les  sciences  les  arts  les  industries  et  les 
institutions. 

C'est  également  -au  mo  en  de  ces  sciences, 
de  cesarts  et  de  ces  institutions  qu'il  a  de  e- 
loppé  SCS  liesoios,  ses  |»ass  ons  et  ses  aptitudes, 
l'ar  :les  sciences,  l'honime  prend  une  con- 
naissance de  plus  en  plus  vraie  de  sa  propre 
nature^  des  loi^  du  munie  danstequ.i  il  vit, 
d  !s  dr-fts  qu  il  peut  exercer  et  des  destinées 
aux  uelles  ila.«pirp.  > 

Par  les  arts  et  les  industries,  ij'horome  crée 
lui-même  les  moyens  d'exercer  ce^s  droits ,  de 
satisfaire  ses  besoins  et  ses  goùls  ;  il  construit 
le  mobilier  social  le  1  lus  conforme  à  ses  attrac- 
tions, le  plus  digne  de  sa  mission  de  souverai- 
neté suri  le  glo  e. 

l'ar  s'es  institutions,  la  société  ne  fait  que 
généraliser  et  consacrer    définitivement  les 
doctrines  de  progrés  dont  elle  a  conquis  l'in- 
telligence théorique  et  les  moyens  pratiques 
A  ce  litre,  il  n'y  aura  de  b«>nne  constitution 
politique,  il  n'y  aura  de  société  durable  que 
<'elle  qui  assurera  *  tous  ses  membres  l'instruc- 
tion et  le  travail,  qui  donnera  à  l'organisation 
des  sciences  •  t  des  indu>tries  toute  I  extension 
démocratique,  tout  l'attrait  nécessaire  a  la 
variété  des  besoin<,  des  goûts  et  des  aptitudes. 
La  monarchie  féodale  n'a  pu  régner  long- 
temps qu'à  la  condition  de  satisfaire  les  be- 
soins de  luxe  et  la  passion  de  grandeur,  d'am 
bition  de  l'aristocratie  sur  laquelle  elle  était 
fondée;  —  elle  a  été  renversée  par  les  besoins, 
les  passions  et  les  facultés  qu'elle  opprimait 
La  monarchie  bourgeoise  n'a  vécu  égale- 
ment qu'à  la  cond;l  on  de  favoriser  l'extension 
du  luxe,  de  l'instruction  et  du  bien-être  a 
tous  les  membres  de  sa  classe  favorite;  —  elle 
a  été  culbutéu  par  le  développement  dès  be- 
soins, des  passions  et  des  ncultès  dn  peupi? 
qu'elle  négligeait. 

La  République  démocratique  a  déjà  régné 
en  France;  elle  a  déjà  proclamé ,  il  y  a  soi 
xante  ans,  les  droits  de  l'homme;  mais'  n'ayant 
pas  su  modeler  ses  institutions  sur  les  lus  de 
l'organisation  humaine,  n'avani  oas  ronnu  les 
moyens  de  dèn)orrali>er  i'ins  ru  iioii  et  le 
i4en -être,  elle  n'a  |Hi  imposer  la  lilicrté  qu'i 
coups  «le  d-crets  arbitraires,  regalite  que  par 
fa  terreur,  la  fraternité  que  par  la  cooru>ion 
anarrbique.  —  1  elle  République  démocratique 
a  succoml>é  i  son  tour  sous  tes  légitime»  réac- 
tions des  besoins,  des  passion  et  des  facultés 
qu'elle  avait  vainement  et  douloureusement 
sure&ci  es,  sans  connaître  les  luis  de  leur  sa^ 
tiâfactiou  iateierale. 

6i  la  touveUe  Képvbliq^e  ëéaocc4tiqi»  <l^ 


possible  des  besoins,  des  passions  et  des  facul 
tes  du  peuple  tout  entier,  elje  n'aura  pas  plus  de 
raison  de  dorée  que  toutes  les  rèpub  iques  00 
monarchies  qui  l'ont  précédée. 

£nlin,  si  la  forme  soci-^le  appelée  civilisa- 
tion, dans  laquelle  de  telles  révolutions  se 
succèdent,  est  convaincue  elle-même  de  viees 
radicaux  ;  s'il  est  constant  qu'elle  entaient 
l'antagonisme  des  principos,  des  passions  et 
des  intérêts,  au  f>eu  de  favori- er  leur  harmo- 
nie :  s'il  est  avé  é  que,  par  l'isolement  dès  fa- 
milles et  le  morcellement  de  I  activité  des  in- 
dividus, elle  paraivse  les  Ihrces  sociales  et  li- 
mite les  bieniaitsde  la  production,  on  doit  en 
conclure  qu'en  changeant  la  constitution  poli- 
tique, il  faut  cluuiger  la  constitution  sociale, 
et  que  la  civilisai  on  doit  faire  |>lace  à  une  so- 
ciété meilleure  aomënie  titre  qu'elle  s'est  sub- 
stituée elle-même,  sur  une  partie  du  ^lobe,  à 
la  sauvagerie,  au  patriaro  at  et  à  la  rarbaiie. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ce  qu'il  importe  sur- 
tout de  faire  remarquer  à  nos  faiseurs  de  om- 
Ftitulions,  c'est  que  chaque  transformation 
politique  ou  sociale  a  eu  jusqu'ici  pour  résultat 


volutions. 


iine application-plus  large  du  principe  da.s8o ■ ,  J®***  vivops  wit  ba' ité  pv  trtt* 
dation,  et  que  c'est  toujours  par  le  progrès  du  |  r!l[?  5*'. -:^^*!*'*J'**  ™?*^.**!li 


principe  d'association  que  Thommé  a  développé 
simultanément  ses  besoins,  ses  passions  et  ses 
facultés,  ses  industries.  sesart<  et  ses  sciences 

En  elT-L  tant:  que  le  sauvage  n'a  que  quel- 
ques besoins  brutaux  a  sati>faire,  il  n'a  ni 
arts,  ni  indu.strie  ni  association. 

<  >  n'est  i|uc  lorsque  les  tribus  patriarcbales 
ne  peuvent  suffire  au  développement  des  pas-, 
s  ons  de  leurs  membres,  au  dep:H:  de  leiirs  artsJ 
et  de  leurs  richesse-,  q'i'elles  ic  groupent, 
.wiMo  <«/./ et  se  font  nation. 

Ce  n'est  que  lorsque  la  société  haitare  a 
adfloci  ses  mœurs  jusqu'^  consentir  l'affran- 
chissement de  la  hunine,  et  qu'elle  s'est  initi"e 
par  les  arts  et  par  les  sciences  aux  bienfaits 
d'une  •  affabilité  plus  élevée,  qu'elle  devient 
ci  ilisation. 

La  civilisation  elle-même  ne  progresse,  n'ac- 
comidit  ses  di'lérantes  phases  qu'en  aui^men- 
lanl  $ans  cesse  et  dans  la  même  proportion  le 
nombre  et  l'essor  des  besoins  des  p  issions  et 
des  'acuités  de  l'homme,  le  nombre  et  l'essor; 
des  industries,  des  arts  et  des  sciences,  l'aoeu-. 
mutation  de$>  ricbesfses  et  l'extension  des  pria- 
cijpes  d'assoeiation  et  de  soli  iarité. 

(/est  par  les  progrès  oe  l'association  et  de 
la  solidarité  i|tte  (a  civilisation  a  successivement 
form"  la  commune,  la  province  et  l'Etat,  et 
q^ii'elle  a  successivement  fondé  sur  la  com- 
iiinne  la  province  et  l'Etat,  les  garanties  de 
défense  militaire  de  sécurité,  de  culte,<^  de  po- 
lice, de  vicinalité.  de  justice  et  d'ordre  admi- 
nistratif, que  les  familles  isolées  n'avaient  pn 
s'assurer  eUes-nu^mes 

t'est  de  à  par  les  progrès  d's  principes  d'as- 
sociation et  de  solidarité  que  la  grande  i^to- 
sociation,  l'Eglise,  et  la  grande  association, 
l'Etat,  ont  jusqu'à  un  certain  point  prctégé  les 
industries,  les  arits  et  les  se  ences,  et  dotél  le 
pa>s  d'Jnstitutions  libérales  et  cliaritables,  do 
monuments  publics,  de  communications  rapi- 
des. 

Cependant,  la  société  civilisée  est  restée  à 
d'  mi  liarbarc  :  elle  a  encore  les  deux  pieds  dans 
la  l»arb.irie.  parce  qu'elle  n'a  pas  su  étendre  les 
princip  >s  d'a.ssocialion  et  de  solidarité  à  I  in- 
dustrie entière  :  parce  qu'elle  a  organisé  d'une 
manière  plus  attrayante  1 1  guerre  que  le  Ira - 
'  nil  productif;  jafce  qu  elle  p  écra.sé  les  ejiau- 
les  des  familles  iso.ées  et  des  simples  individus 
de  tout  le  poids  de  responsaÎNlité,  de  vi^i&si 
tud(*s  et  de  douleurs  des  entreprises  a;^nèules, 
industrielles  et  commerciales ,  parce  qu'après 
avoir  déchiré  les  hommes  par  la  guerre^  elle 
les  a  déchirés  par  la  libre  concurrence  ;  parce 
c|u'après  avoir  laissé  asservir  .e  travailleur  par 
la  fcodalilé  de  la  force  et  de  la  race,  elle  a 
laissé  encore  exploiter  son  ignorance  et  sahui» 
sëre  par  la  féodalité  de  l'argent. 

Or  la  question  se  pose  au  ourd'bui  d'une 
mao.ëre  nette  et  claire  devant  les  législateurs 

Ïui  ont  mission  d'installer  définitivement  la 
>êpublique  démocratique  en  .France  et  de  ré- 
gulariser les  mouvements  d'une  transfoi^îon 
socia'e. 

Au  lien  d'une  nouvelle  déclaration  des  droits 
de  l'homme,  ils  oht  à  déterminer  ce»  troisj 
choses: 

1"  QueU  sont  les  besoins,  les  passions  el  les 
facult'S  de  l'homme  T 

2*  Par  que  le  organisation  tltt  indastries,' 
des  arts  et  des  sciences,  res  hesoints,  ces  pas- 
sions et  CCS  fa<-ultés  peu  ent-ils  être  librement. 
fin>gre>sivcmeot,  mais  universellement  satisf 
aiLs  ?  ! 

3"  Sur  quelle  extension  nouvelle  des  princ'- 
pes  d'a.<socution  et  de  solidarité  ce  te  organi- 
sation des  il  dustnes,  des  arts  et  des  sciences 
doit  elle  reposer? 

Si  nos  faiseurs  de  constitutions  ne  se  posent 
pasaiasi  le  problème;  si,  au  I  eu  de  sinspi 
rer  de  l'ob-enration  des  laits  sociaux,  de  laaa- 
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Dordledela 
;,.:.7i      tion 

I  a  réforme  soeiale  an  * 
mocrapaoe  au  dehors,  tj^ie  est  Jà 
sion  de  la  France  Cette  œone  1 
a  accomplir  à  l'in^rieur  ^  î 
avant  tout  uneffavre  de  paix 
tion.  Nous  nom  adressons  anz. 
bonne  volonté  et  leur  disons  :  PI 
nisme  «ntre  ks  classes,  plus 
querelles  entre  les  peuples. 

Le  règne  de  la  guùre  est 
sa«  ns  que  ta  guerre  est  i 
der,  nous  savons  par  rex|i 
lions  les  plus  beUiquettaes,  eclldlJ 
toire  a  le  plus  souvent  Tava         " 
porté  en  définitive  que  des 
ti  op  sonveat  expte  par  l'bân 
cupatioa  à  main  aratèe,  sinon  pa 

II  y  a<ienx  miiie  aas,  ietemtt 


iMmk- 


nation  laiSaaleco'ii 
Irance  actuell",  mais  enoorp 
rive  gauche  du  Rhin,  la  $ois|é!i 
nos  pères,  iranchissant  iaawr  elil 
avaient  jMuple  la  Gnaite-Brel 
de,  la  Celtibérie  jusqu'à  FEbr- . 

(tinejttiqu'au-TiDrB;  ilsai^ùeatl 
iqueuse  (iermanie,  donné  uméL 
tion  tscnèké  en  Bohème,  et  m^î 
icelul  de  tous  li^  âéopteail^t^ 
îule  jusqu'à  rémnbncliure  Ju.L 
ba.*santdan9  l'Asie  oùnevre,  iisi 
réinpire  des  Galaiea. 

i  ésl'raBlta  aa  aMMr**~%e,  JeaFii 
les  temps  BMderflii,niaidMiBti 
Gaulois,  pertèreat  leni 
jusqju'anx  eitr^inilts  %'  m 
non  -seatanent  la  fimt  n'ai 
tout  ce  m'eRé  jftnpt  jgaibê  [ 
clés  sur  tant  4e;,iB^TOp«^dé 
est  restée^aaKHMliieat  amtu 
pics  lioites  plastiealreii^  ^ 
cienne  Gaule.  Heareusencat  1 
morale  ««it  naaa  cmàiinaaitiaM't» 
drisseâptat  iiâlèrNir.  y^eeoeiilié  i 
siasfie  partout  dCi  nespérea  odt  b 
avec  l'rpée,  l'idée  française,  nous 
sufiisamment  par  aeé  contiaoenes/ 
revers  que  nous  ont  Jait  sabir  te 
aristocrates  coalisés. 

La  toute-puissance  de  Tidée 
France  vîeM  de  l'attrait  irrtai 
exerce  partout  oà  les  es|Mrits.oat  i 
pour  la  rpcevoir.  Elle4ie  s'ioaposê  | 
duit,  et  elle  séduit,  parce  qu'elle  1 

L'idée  qne  nous  appelons  ft 
la  formatHHi  de  .'aqnelle  tous 
plus  ou  moins  participé,  n'esf 
sive  que  la  mérité  eWé-méme.  '. 
en  Gre<  e  et  à  Rome,  l'idée  r 
France  tend  de  (dns  en  fm  1 
pcenne   Bile  appsrte  avec  eUe 
ment,  la  liberté,  nadépéndabde;^ 
cipe  les  peuples,  elle  réveSIé  les  < 

le  qui  y  a  de  vital  dàitt  l~- 
des  peuples,  l'éléoMat  qui  a  sar 
à  toutes  les  révolutions,  c'est  le^ 
la  nationalité. 

tin  peut  écraser  un  peupV  1 
ries,  l'arracher  à  sa  patrie,  lui 
nom,  mais  le  t.icr,  jamai-i.  L«s  aaij 
autant  dejemenœs  diverses  qai^ 
jours  pv^porier  leors  fraits.  Croj. 
tante,  qui  a  soutenu  mnilien  <leiv| 
vicissitudes  la  Gréée  tvniml' 
quie.  rtriaade  asM^  kl'l 
logne  étmiKe  siiis  rétranie' 
brâmsus,  l'Italie  iaos  les 
impériale. 

<7est  parce  que  aont  savons 
eonqaêlfes  eommeaceat  et  fiaisi 
noas  est  pas  {«mis,  à  aoîn  aut 
de  songtf  dèionnais  à  prendre  1 
seul  poucetieterre  à  nos  voisiB8.r 
moiai  â  ite  >rber  lear  aatioBalir 
TOUS  sbatenoas  qi».  n  aaas  p 
truirè  ehei  teaaaitres  Tidée  < 
doat  nous  somme»  pîRir  notre  « 
nausMMis  uririons  autéat  àaei 
peuples  que  nous  ànrioas  offeaséa.  : 

er  exemidet  nons4iun  plus  set 
rs  de  nous  que  si  elleeit  véea^ 
Tandis  nue  nous  sacrifiooii  en  Fn 
mune    la  nation,  l<^  Belges,  fit*! 
ni  .en  consolidanl|es libelles rom 

K raient,  peureux  comme |touriKNM,J 
le  de  l'unité  nationale,  (.c  que  la  ff 
sait  pour  la  commune,  la  SuiiiSe, 
l'Allemagne  le  faisaient  pour  le  caa' 
province,  pour  1  unité  fédérale  desi 
petits  et  erands,  dans  an  même 
lounThui,  le  moment  est  venii. 


f! 


tue  boasiaeet 4e  l'histaiie,  ils  croiest  po«r I  peopfes  4e l'IiDropede  fût  ^ 
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DEMOCRATIE  PAClflQU^.  -  DIMANCHE, 


à 


tTDeKcn  se  communiquant  réi  iuroqucim-nt  les 

4|pn  iiénirflti  politiques,  relî  ie«x  «t  sociaux 

,o1I<  ont  élabores.  Plus  la  «  ariélé  des  riches- 

»  ainsi  échançics  sera  grande,  plus  est  lorte 

unilé  t|ui  ea  résultera  entre  les  nations. 

Le  rôle  de  la  France,  dans  la  question  des 
nationalités,  est  un  rôle  de  dévouement.  Nous 
iommes  convaincus  que  notre  pa>s  perdrait 
ient  fois  plus  en  influence  morale  qu  il  ne  ga- 
gnerait en  accroissement  m  tériel,  s'il  revcrtdi 
quail  ou  acceptait  une  ou  plusieurs  des  provin- 
ces co.uprises  dans  nos  antiennes  limites  natu- 
relles. Gardons-nous  de  disposer  du  sort  des 
peuples  en  nous  accordant  pour  cela  avec  les 
puissances  ?hs"liit»<tpg,  mais  entendonsrnous 
pour  refaire  la  carte  çéouraphique  de  l'Ku 
rope  avec  les  peuples  émancipés,  et  nou  avec 
les  rois  et  ks  aritocràties. 


QuMtion  de  to  Bonoherie. 

Enréponse  à  nos  derniers  articles  sur  le  prix 
de  la  viande  à  Paris,  mnm  vmé  reçu  la  lettre 
suivante:  p„j,.  leT  m,ri848. 

ÂiioniiturURiiUeUur  de  là  Démocratie  pacifique. 

.Monsieur  le  rédacteur,  ^ 
L'article  de  \»  DimoeratU  pacifique  du  4  mai 
dernier,  relativement  au  comratrc»  de  la  liourtie- 
rie,  a  éfeilié  toute  mon  attention.  Les  renseigne- 
menU  qu'a  puisés  M.  Eiizée  Ltfebvre  sont  entiè- 
rement faux.  ... 

Je  juge  qu'il  e»tde  la  plus  haute  importance 
pour  Doas,  eommwçan»,  qui  p"W"»  pw  *"• 
iHi^iipréjudifCiaWe^àîUtetoiW  auyri^.de  loiis 
justifier  de  cette  ar(  usa-ion  qui  attaque  ju.qn  a 
nou«  honneur,  et  pourrait  nous  aUirer  une  hume 
générale  iniu»»eroeiil  méritée. 

Comme  je  »ui«  démocrate,  je  me  plaia  à  croire 
qu'il  n  y  a  eu  aucune  intention  malveillant<>  do  la 
pari  de  la  (personne  qui  a  donné  ce  faàx  ren»ei- 
gnerheni  ;  je  me  borne  à  per.ser  que  tout  cela  est 
le  ré-ultat  d'une  grave  erreur,  mais  je  lien*  à  lion- 
n'-ur  de  proufer  le  rootraire,  et  défie  <^Ui  que  ce 
Mit  de  eonte^tw  le»  pieuve»  sur  lesquelUs  j'ap- 
puie nia  réf'. talion. 

J'attesie  que  Iji  boucht^rie  e»l  une  de»  branrljes 
qui  réa  ine  les  hénéfires  le»  plu»  tHblescomparaû- 
vemeiit  aux  tribulations  qu'elle  occasionne  pour  la 
gérance.  Le  public  même,  qui  noi-s  accu.-*  aujour- 
d'hui, serait  stupéfait  de  la  modicité  des  gamsque 
notre  industrie  réafise.  .     .    ,,• 

D'abord,  le  cours  ihoten  de  la  vente  des  étalMis- 
sements  de  boucherie  «s'élevait,  il  y  »  deux  mois 
passés,  à  88<000  fr.,  y  compris  la  permis-^ion. 
D'après  le  calcul  de  nos  prétendua  bénéfices,  éU-] 
blis  par  U.  Eiizée  Lefebvre,  ces  htinétices  s'élève- 
raient à  20,000 fr.  nar an,  tous  fiais  faits.  Jf n  ap- 
pelle au  bon  sens  oê  Ou»  ceux  qui,  voiidrtint  bien 
sa  rancir*»  rompie  de  ces  chiffres  ;  s'il  était  vrai  i|ue 
la  txiucherie  rftilisfll  d*au.<si  brillants  bénefires,  un 
établissement  de  ce  genre  ne  serait  pas  au-delà  du 
ion  estimai  loi  *  ISO.WO  fr. 

L'article  du  7  mai  me  parait  encore  plus  dange 
reux  q<ie  les  prérédenls.  puisqu'il  conclut  en  en>;a- 
geanlle  puttlic  à  se  ri.-v«|ier  contre  les  marchand  . 
Il  est  done  tempe  de  iaire  cesser  toutes  ces  er- 
reurs, en  mettant  sous  les  veux  du  public,  de  la 
manière  la  plus  sincère  et  la  plus  véi  idique,  l'énu- 
mératioh  de  prix  de  la  «ïande  achetée  et  vendue 
avec  défalcation  des  Issues. 

Je  vais  supposer,  cvinm»  M.  Lefebvre,  un  bœuf 
de  457  Wil.,  et  vais  l'établir  entiMvment.  pièces  par 
Biéeee.  La  moyenne  des  beenfs  ne  pèse  qo«  550 k. 
ail  pi>*s,  mais  je  le  pi  ends  de  4Sr.  aBn  do  ne  pa< 
'sortir  des  chiffre»  ^41-  Elysée  Lefebvre. 

Le  bCBuf  de  {iremiére  quaUtéétabli  ce  jour-U  par 
Il  Leiebvre,  coûtait  1  fr.  OS  ç.  le  kil.  ;  mais  il  y  a 
eu  de  sa  part  erreur  sur  erreur  jlans. le  calcul  qu'il 
a  lait  ainsi  :  tous  les  prix  quIlaétaUlis  sont  basé:>, 
pour  la  vente,  sur  le  bœuf  de  prejnière  qualilé,  et 
pour  l'achat  bot  c«lle  de  la  seconde.  C'est  là  une 
erreur  de  calt»!  doot  le  public  a'a  pas  pu  se  ren- 
dre conpie.' 

Le  bœuf  de  première  qualité,  ce  jow-lA,  coûtait 
doDC.jselon  V.  Lefebvre,  5i  centimes  le  demi  kil., 
ce  qui  donne  un  total  de  493  fr.  56  c.  au  poids  de 

Sri"'"  ....    44  kil.  à  40  c.    te  f.  40  c. 

Déchets  (abats).  »  »  8       « 

1 1  Détail  à*  {<*  eùiml*  vendi». 

Cuifeses  et  aloyau.  \1\  kil.    à  I 
Paleron  et  côtei.  110  à  1 

Baiee  viande.    .    ITO  ^ 


choix,  et  non  pas  la  grosseur  de  k  b  te.  ûr^^ja 
nroporiinn  qa«  nous  avons  adoptée  prouve  qne 
ranimai  choisi  pour  t> pe  appartenait  au  deu- 
xième éhoix  Son  prix  dTac  at  devait  dune  ttrc 
fixé  selon  la  mercuriale  des  «•maux  de  se- 
conde class«>. 

yu;int  au^  abats,  qui  sont  toot  bénéfice  pow 
le  liourhcr.  .M.  Duv»!  l.s  rédoit  à  une  mince 
valeur,  parce  qu'il  table  sur  #îtois>e  de  Arix 
su'xrnuc.dipuis  le  94  fé» rier^;;Nous  n'anaas 
pas  voulu  prendre  pour  iKise  ^ÎÎaos  caleiib  des 
cours  except  onnels  et  toul-k^JG|il  tr,:n.Mtqir(S  : 

S  s  avons  raisonne  d  <'P<'^Miy''*''y<^'MÉ^  ^*^ 
mrwlrfr  ordinaires.  tellw^l^W^nou'res  Son- 
nent tous  les  teni|k>  de  calme  et  d  activité  ia — 
du^trielle.  tn  agissant  ainsi,  nous  cro\uns 
être  plus  dans  le  rmi  que  nnlrr  «wlf  rtkJMir 
On  nous  reproche  de  n'avoir  p^f^filii  roimte 
des  Trais  considérables  qui  grcvept^i^uae- 
rie.  Ceci  est  encore  une  cnemtaMl^^vMH 
admis  que  la  main-d'œuvre,  le  WWT  ta  piT 
lente  pouvaient  réduire  les  bénéfices  de  moi- 
tié ,  et  nous  n'avons  porté  coiuine  héii^fifiBMt 
qu*tiné  somme  de  <  1 4  fr. ,  et  non  pas  «8  fr, 
comme  ledit  M.  Duval. 

Ce  chiffre^serait-il  enoore  trop  élevé  ?  Nous 
le  voulons  bien  ;  prenf/ns-en  un  autre,  et  sur- 
tout choisissons  parmi  tous  les  calculs  celui 
d'un  homme  in)|>artial  connu  par  sa  bienveil- 
lance pour  la corporiition  des  bouchers.  M.  Bi- 
let,  conservateu--  depuis  vingt  ans  des  abat- 
toirs do  Taris,  \ient  d'écrire  un  livre  reinar- 
(juable  sur  le  commerce  de  la  viande.  Or,  il  dit 
à  la  page  248  de  son  ouvrage,  que  les  capitaux 
mis  on  avant  par  li's  liouciicrs  rap|iorlent  un 
intérêt  de  30  à  36  p.  0|0  Cette  cvalualion  suf- 
fit pour  lustilicr  nosronclusioas.  et  nuas  auto- 
riser les  maintenir  intégralement. 

Jusqu'à  ce  qu'un  nous  ait  donné  des  nii.sons 
plus  solides,  nous  soutiendrons  qu'un  bé»  fice 
ordinaire  de  3.")  p  0|0  sur  une  opération  com- 
merciale (pielcontftic  c()n>titue  an  impOt  exc)>s 
sif  dont  le  consommateur  a  le  droit  de  se  piâin 
dre;  et.  lorsque  cet  impôt  frappe  une  denrée 
de  première  nécessité  lors  lu'il  porte  atteinte 
à  la  sauté  publique,  lors-iu'il  eotr.ive  trs  dée- 
loppeuicots  de  l'agriculture,  nous  nouions 
qu'il  est  imiiolitique  et  inhumain  «ii*  le  laisser 
stilisister.  Nousnesommes  animes  d'aucun  sen- 
timent hostile  Contre  la  corporation  des  hou 
chers,  nous  désirons  qu'elle  vive  honné  e- 
mentdcson  travail,  mais  nous  n'admettons 
pas  qu'elle  ait  le  droit  d'empêcher  le  peuple  de 
vivre. 


L'esj^it  ferme  rU,  à  l'«^*t  §ui  nej.'eftt  pa»,  ce  I  Aj^  fi  pUy  dfWp^J  Km; 


qo»  l«  lîngirt  qui  plonjre  est  au  he,  e  qui  (lotte. 

Tant  pis  pour  le  lingot!  Pouiquoi  n'a-t  il  pas 
la  I6^i>ret«  du  lif^e'? 

D'un  homme  qui  a  des  idée*  et  qui  y  (ienl,  on 
dit  :  liant  idit»,  et  cela  suflit  pour  qu'on  l'ex- 
clut;       .         .  ' 

D'un  hoalBie  <|ai  a  de  la  fermelA  dan»  le  carac- 
tère, on  dit:  Il9lt€biotu,  et  cda  sulitt  poor  qu  OU 
récarie.  .^  .. ,  .**-a       i-- 

Lu  fayeur.  ehwcunrianc«  d%a»  as^H^éea^ 
s'acq<iiert  •|ti'eaQoUant  à  M  ^q^ar* .    \  '  .t 

Lp  bon  $iD-,  a  jèsnire  l^i  lia  fâkaateurr^  /      l  h- 

OIh  esl  f  ra^;jbrioul,  aais  «Hbut  ea,#k-anc|V 
ElU-eslàhisiliiWf         »^.      ^  •-*...  W^ 

Pare-ille  à  ces  cavaliers  timides 
çoiiWaniT  qiw  }>ur  \n  rlief ant 


JHTIitjes.  la  supériorité 


TniT 


qui  II 'ont  de 
n'OBi  piuadè 


A 


^ 


lÉÉÉ 


Bévolmpoii 


imUlaM.  -  Ijr  pape 
icntceBmeM  -Vr — 


effraie,  mai'  la  mi^iocrilt- 


nttm«<rarf^|.a| 
ftuTénriebie  fW  un 


Vwiti^  m 


ireî 


ta«asiui».Elle 
oiiArt  iadéi  b  que  d*èi 

Mur  réaolu.         ^,  . 

^lui  da  H^iSS^agès* 

Ea^fp  vois,  M.  GarnierPagés,  aidé  de  H.  Da- 
clerc,  n  a  laissé  dé|>cccier  lafurtuoe  pubiioueqiw 

ETrempiTMnTrrèa  la'  ce  qu'on  appelle  être 
modéré'. 

Pauvre  France  I  elle  ressemble  à  ces  blessés  qni 
aiment  mieux  mourir  é»  la  gan;!rënc  que  d'être 
sauvé  par  l'amputation,  et  qui  n'ont  qu'une  peur, 
celle  au  chirurgien.  • 


n'a  pw  rédt^fimpi 
dit. Ile  réi^fij^  aux  pifeoiièfet  dei 
RoflÉttt  p«f#ie  allo<  ùtjhm  ,dlns 
nieiMJUt  IC<4Pe  d'exc(i|nim«nciatio  ^ 
iche  #  élCÉirradiee  avTc  jfijlHgnait^  parlé^ 
peupliii.('.'eii£fa  garde  oatioimt  qui  gpi\eràp^ 
dasJbBome^^  ieiX  eik^aér 4th  a  itteuMi: ^ 
épouvantable,  mais  le  peuple  CFt  bien  décidé  à 
eiulw  II  tBut  11  gueiiB  i  I  AUtfll'ili  t 


SBiRN^M^9MriMP*MIN 

nais  pif  ins  d'avenir,  (kimme  d  a  eu  le  < 
l'cnlrepiendrp,  il  aura  le  courage  de  la  L 
Vous  lui  pn^terez  voire  (oafOlM^  pOBr^i 
et  acliever  lœ ivre  de  réj^éuéiatiob  à 
s'est  dévoué.  L'Europe,  q>.i  a  les  yoix" 
nou-i  verra  triompher  des  difficulté^ 
,des  débats  d'une  vie  nouvel  e,  par  niie 
loujours  invincible,  cella  de  J'imiM/^' 

Le  prince  amioece  ewulw.lff 
chaîne  du  bud;:<-t  etde>tiver:i  pnjetsd^J 
lét  lociil.  Il  iijoute  :  t  S'il  ariiveauêia,f 
rée  avec  -es  autres  parties  dé-Ur 
eomplii^se,  on  fera  aux  loi»  \èr  i 
tendront  à  eramlii 
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Frais  à  dédaire. 

Bénéfice  réri,    .43     74 

Dédtteiioiu  à  fairt  tur  la  bénéfScn  en  dthort  dtt 

Irait  dt  mautn. 

Fraiade  voyanedu  bowcher.    .     .     .    .    3  f.     » 

Amenàaedubœufà  Paris  .    ....    2        . 

DécheUs  de  la  viande  il  étal.    ....    7        » 

14        » 

I>s  bénéfices  que  11.  Eli:^  Lefebvre  portait  à 
238 fr.  se  trouvent  ainsi  réduits  à  45  fr. 

Je  m'en!!ai?e,  je  le  répète,  à  fournir  toutes  les 
preuves  n  l'appui  de  ce  calcul,  et  vous  prie,  M.  le 
rédacteur,  d'agréer,  etc.     „ 

A.  DUVAL. 

Nous  comprenons  parfaitement  que  le  com- 
merce de  la  bonciiene  ne  vestille  pas  convenir 
3UC  les  con  ommatcurs  de  Paris  paient  la  vian- 
c  bcaucou:)  trop  cher;  mais  nous  ne  compre- 
nons pas  qu'il  mnle^te  la  vérité  des  chiffres 
dont  nous  avons  fait  usage  dans  nos  calculs, 

M.  Duval  prétend  que  l'on  nous  àdonué  de 
faux  rensi'îgiiemehts.  Justifions- nws  sur  ce 
premier  point. 

Nous  avions  pris  tons  nos  documents  :  1* 
dans  un  rapport  raipriméde  M.  de  Kergoriay, 
appuvé  de  notes  fournies  par  M.  Moll,  profes- 
teur  à  agriculture  an  Conserratoire.  Ces  deux 
nessieura  sont  élevenrs  et  rbnnaissent  à  fond 
tout  ce  qui  cOTÉtrné  le  béfcMl..     i    , 

!•  Xot»  irons 'pH^w  ^^  §^  f«  wupe 
<rim  lœof,  là  propWMi  êtà  mftesn,  leur 
|Hx  Vénal,  le  béirtflée  âérgj^dMs  ui^ 
piirt  officielle  fonroîe  pw  M  jWhnd,  boucher 
'i'aris,et  coiitrftlcc  par  M  Pu  rgct,  syndic  de 
ht!  boucherie.  La  eracité  ije  cette  demi  re 
pièce  ne  peut  être  <  ontestéc  par  le  commerce. 
'  Ve:!oiis  :.u\  critiques  de  délai.  M.  Duval 
soutient  que  nous  devions  tatler  sur  un  |iri\ 
d'iichnt  plus  élevé,  jwrcç  que,  dit-il,  un  b  i  uf 
,  de  457  k.L  est  nécessairement  un  animal  >  e 
première  qualité  C'est  une  erreur  :  ce  i;ui 
ooDsUJgè  le  bœuf  de  prem^  qualité,  c'est  le 
iwdwièBi  âèiyé  dèi  morefio  de  jUraiiêr 


■  7' 


N(tis  trouvons  dans  la  Ri'pubUque  cette 
luste  appréciation  de  la  réponse  cclebre  du  ci- 
to>en  l'eupin  : 

Nous  n'examineronit  pas  la  valeurdes  motifs  qui 
oirt  déierniiné  l'A.^Femblée  à  repoiiiiier  la  rréatioii 
d'un  ministère  du  travail  et  du  progiès,  proposé 
par  r«.'x-pr'j«ideiit  de  larommiiiaioivdu  l.uxemboiin:. 
Cependant  il  n<ius  e.->t  «mpossilile  deae  p»s  faire 
remarquer  la  rai.-Mn,  iâ  i^eiile  qui  a  enlevé  les  suf 
fra);es  de  l'A-seiuTtée.  Voici  ce  que  disait  le  ci- 
toyen l'ei.piu,  pour  iep3u>ser  le,  projet  du  ciltiyeu 
Louis  Blanc  :  •  Jt«  ne  demanderai  più  la  créaiioii 
d'un  miniilére  dnjpro^^rès.  car  je  ne  conn^iis  pas 
de  miiiistén-ide  la  routine  «  l.'Asseiiil>lée  a  lieiiu- 
roup  applaudi  à  ce.*  piroles,  et  certains  journaux 
i>nl  fi'iii-ité  le  citoyen  Peupin  d«   la  raie  lo^i  |ue 


ne-psT 

quelque  prix  que  ce  soit. 

^fp|ici  HftMpielles  que  nous  apportent  de 

wS/k  lesjpiinx  de  l'Italie.  On  écrit  à  la  Pa- 

IJljpMio  est-4itîàl|uiile.  Les  cardinaux  sont  tous 
affranrh  s  de  la  surveillance  de  la  garde  civique,  à 
l'exception  du  cardinal  Bernetti.  Le  ministère  des 
«MnMnmiinrflia  mahrtemmt  dtvlgff  en  deux 
section»:  l'une  des  affaires eo-lésia-tiquesetraiitre 

desaffaires  temparelles.  Le  cardinal  Orioii,  prési-       -,.         ,  ••    i  i,''      "■."; 
dent  est  à  la  première  section,  tt,lepKfl>sSeur  ]  picMOntaise i Sa  Bté  LUCie,  souk 
Uar. heiti à  la  deuxième.  Lje cerle  romain  parait     ne  se  rend  pas  bien  Conipte  du  bitt 
n'être  pas  satisfait  de  celle  comtni^aison  nouvelle.      *"^  -'     •»-•  -j  -.  -.    •    • 
Les  intrijines  autrichiennes  >'0nUBuent.  Le  repré- 


de'l'llalie,  la  Providence  : 
plaudiVsetaeit&fâfAiiiMN.t  1 1 

taire  d'Eiat  de  nnteriéur  a  deelà 

la  première  se^eioil  dta  parièMëot 
lieuteaant-géoéral  du  rqi .  retfurapnt  ; 
enlendii«ir  son  passade  ies'aIxUif 
enthousiastes;  partovt  on  criait  :  Ewivmi 
iMutit  !  ail'  ItaiMi  à 

Nous  n'avons  pas  de  nouveaux 
les  conséquences  du  fait  d'arme 


Revue  des  Journaux. 

Le  Cmimerre  croit  pouvoir  donner  des  le- 
çons de  logique  et  de  bon  sens  au  Saiional 
en  matière  de  socialisme.  Noos  croyons,  nous, 
que  le  C'urriiene  a  besoin  lui-môme  d'études 
à  ce  sujet.  Voici  te  seul  argument  solide  qu'il 
pousse  dans  les  reins  de  son  coiifrèic  : 

Le  National  e-t  socialiste,  dit-il.  puisq  ril  veut 
s'occuper  des  question»  >ocialoî.A  cette  argumenta- 
tion, nous  répondrons  que  vous  vous  bornez  à  faire 
un  calembour^;  car  sont  socialistes  aujoiTd'hui. 
non  pas  ceux  qui  s'occupent  ou  veulent  s'oc  upor 
des  questions  sociales,  mais  ceux  qui,  dans  l>|  so- 
lutions de  cesquestinns.  métonnainunt  h  ftropniié, 
la  libtrté  et  ta  na  •  e  é»  rhomwu,  et  font  appel  à 
des  orj;aDisatioiis  ariificielles,  inventées  par  Jean, 
Paul  ou  Pierre. 

Nous  demanderons  au  Commerce  s'il  a  mé- 
C'<n«M  la  nécessité  d'un  pouvoir,  d'un  gouver- 
nement politique,  lors4|u'il  a  demande  que  le 
pouvoir,  au  lieu  d'être  le  privilège  de  quel- 
ques-uns lût  l'expression  de  la  souveraineté 
populaire,  c'est- à  dire  du  droit  commun  et  de 
la  participation  de  tous  ?  Nous  lui  demanderons 
si  les  citoyens  qui  s'associent  pour  fonder 
des  comptoirs,  des  manu  actures,  des  bazars, 
des  colonies  agricoles,  des  hemins  de  fer,  des 
navires,  inéciinvaissent  plm  ta  propriété.  Ut 
librru,  que  ceux  qui  ne  soutiennent  la  concur- 
rence qu'avec  les  seules  ressources  individuel- 
les du  morcellement  et  de  l'isolement?  Nous 
lui  demanderons  enfin  si  les  entrepreneurs  et 
capitalistes  qui  associent  déjà  librement  lenrs 
ellorts',  leurs  intén'ts  et  leurs  capitaux  pour  le 
plus  grand  suce  'S  d'une  industrie,  cl  qui  inté- 
res.sent  déjà  a  leurs  bénéfices  les  directeurs  et 
contre-maitres,  méconnaîtraient  davanta<;e  la 
nature  de  l'hooiinf  en  étendant  le  principe 
d'association  à  plusieurs  indu>tries.  &  plusieurs 
ateliers,  et  la  repartition  des  bénéfices  à  tous  les 
travailleurs  'i 

Si  le  C»»ime/-'rnous  répond  négativement, 
nous  lui  uirons  qu'il  est  socialiste  sans  le  sa- 
voir. 

.s'il  notis  répond  affirmativement,  nou<  le 


prierons 
qu'il  est. 


"^en  grâce  de  nous   Iaire  savoir  ce 


Le  journal  la  Pette,  dans  l'article  suivant, 
combat  avec  une  verve  pleine  d'op|K>riunité 
un  des  preiugcs  |)olitiques  les  plus  opiniâtres 
et  les  plus  déploraltles  : 

Mais  non,  ce  ministère  n'est  pas  trop  mtmvmit! 
In-i  membres  dont  il  su  compose  sont  asaez  n»- 
d-rs. 

Modérés!  que  s'gnifiH,  je  vous  prie,  ce  mol  qui 
fiiii  \'  fond  de  ti'Utes  les  conversations  politiq  es 
d'puisdeux'ijTÇJs? 

iisi-cc  <]ue  kVs  I  lie  vous  V0U.4  embarquez  au  Ha- 
^rJ  pour  New- York,  vou.4  vous  informez  si  1,-  ca- 
pitaine du  navire  est  modéré  ?  Non,  vous  vous  in- 
formez s'il  est  habite,  s'il  sait  naviguer. 

Finissons-en  donc  avec  lekmols  qui  oous  trom- 
pent et  qui  BOUS  perdent. 

Un  ministre  qui  passe  pour  modéré  et  qui  est 
inhabile  fera  cent  fois  plus  dangereux  et  fera 
cent  fois  plus  de  mal  qu'un  ministre  qui  serait 
habile  et  qui  passerait  pour  n'être  pas  modéré. 

En  poliiiq<ie,  le  mot«iod«ré  n'exprime  rien. 

MM.  Darhâlel  et  Guisot  éuient  assiirért  ent  des 
e«prits  modéré*  ,  voyez  oà  leur  modération  a 
condait  la  royauté  I 

.  loul,  minisire,  pnrcria  seul  qu'il  est  habile,  ast 
modéré.  Llhabileie  exclut  la  violence,  nuis  ia  mtK 
dérnlion  n'implique  pas  l'habileté. 

Pt^e-que  loiijouiS  le^  hommes  que  l'on  décore  du 
nom  de  modérés  ^o^lt  des  caiactcres  indécis. 

(  'e  qu'on  devrait  a|>peUT  inilc<  isiuii,  ou  l'appelle 
modération. 

Già  es  à  reite  erreur  de  nom,  mit  que  Ton  ren 
virso  les  liùni-s,  soit  qu'un  les   rétHbli^s■^  c'est 
OKJoies  I  iiidccisioii  qui  regue  et  l'uihabil^  q«i 
gbU^i'rne. 

>levoil.Uienl  ,         , ,, 

d'aiUeun  de  pui|.MiciIe  à  «ayliftMr  : 


onlisuent 
sentant  d'une  puissance  étran^iére  a  demandé'une 
audience  au  pape  au  nom  de  tout  lé  corps  di  lo- 
matique,  afin  ae  persuader  au  suint  péie  de  de- 
meurer ferme  dans  sa  résoluiion.  Les  représen- 
lantei  des  gouvemem<mts  d'Italie,  apprrnani  ce  fait, 
se  sont  réunis  le  2  mai  au  soir  chez  le  mini>ttr  dr 
Hi>llandi-,  doyen  du  corps  ^(Joroatique,  afin  de^ 
protester  cuniié  e«>Ue  dequinde  abo^ive  d'une  aiH 
di-iK-e  .•'ans  la  participation  des  représenlanls  des 
«gouvernements  d  Italie.  L'audieiice,  à  ce  qu  il  pa- 
rait, n'aura  |>as  lieu.  « 

On  écrit  à  l'/Zo  ia,  de  Pise,  m 'me  date  : 

L'adresse  de  la  garde  civique  romaine  au  comte 
ViTenïio  Maniuni  contient  les  ai  ticles  suivants,  qai 
paiais.-«nl  devoir  servir  depro^ramnie  au  nouveau 
ministère  :  > 

X"  Concourir  à  la  reconnaissance  et  à  la  lecons- 
4uicii«n  des  nationalités  foulées  aux  pieds  et  dé- 


Albert.  Prétendait  il  à'  l'attaqiMt 
Dans  ce  cas,  il  aurait  éçhoMtÇà.  poiMi 
marché  immédiatement  sur  la  vil^e 
f/  a  évalue  M  200  1%»  soldais  tuéail 
dans  ce  comliat.  Le  m  irécbal  Ha 
mis  au  service  de  l'Autriclw  ( 
conti^e  riialie  i    ' 

Le  gouverneaient  lonihàrd  „^ 
taires  en  Suisse  Les  Suisses  nii    _ 
grand  cnipresscméqt  à  entrer  dai^^ 


dont  il  a  fait  prcuw  à  la  tribune.  Ma»  que  se  se-^  menibrées- 

rail  il  donc  \ri-4iS  si  un  i«i»eieulant  *j  fut  levé,  ei     -^  s'unir  d'amitié  sincère  avec  les  peuples  li;^ 


eleùlditeii  re^ar.laiit  lu  citoyen  Oémieiix  :  «Je 
neveux  pas  d'un  ministère  de  la  ju-ti  e,  (tarceque 
je  ne  connais  |Kis  de  mini.-tèi'.''  de  l'inju.'.lice!  »  — 
Il  eût  é'é  certainement  aussi  conséquent  que  le  ci- 
toyen Peupin  !  I 

Nous  trouvons  dans  la  Républiqv*  l'excel- 
lent article  suivant  : 

•  l.e  >ocialismo  c'est  la  bart>ari«.  •  Telle  ««t 
l'épi'TTphe  inscrite  en  î:ro«8«'s  lellres  sur  une  af- 
ficlie  qui  amvre  eu  ce  moment  les  murs  de  Pans. 
Le  socialisme,  relions  Irons-nous,  c'est  l'avenir,  c'est 
le  Siiliit  du  momie; et  eoiis comptons  bien  ({u'avant 
peu  d'années  celte  vi-ritô  sera  démonlrée  à  loua. 

Et  d'al)oril,  qu'enlendc/.-vous  par  le  soriali-me, 
vous  qui  l>'  sti:miitis<>z  si  rudement,  qui  le  repor- 
tez aux  t'-nèbres  de  la  barbarie?  Ne  voyi-z-vous 
pas  que  ce  mol  de  soriali.sme,  ou  plutôt  dé  sdeitee 
lociitlf,  est  une  expri-i«>ion  démesurément  lar.:e  qui 
embrasse  l'histoiie  tra.litionnelie  des  siècles  passés 
comme  celle  des  tbeorif.-i  prés«-nles?  Tous  l«*s  ré- 
formateurs de  lantiquilè,  du  muyen-â;{e  et  de  J'é- 
ponue  moderne  appartiennent  à  celle  grande  la- 
mille  socia'isle  dont  les  systèmes  ont  eu  pour  ob- 
jet, à  des  titres  et  sous  des  formes  diverses,  de 
déhattru  et  de  poser  les  lois  suivant  les  micI  es  se* 
tablil,  se  règle  et  se  perfectionno  la  société  hu- 
maine.— Repousser  le  socta'isroe,  ce  serait  donc 
rejeter  à  la  fuis  les  divers  progrès  philosopbiquea 
que  l'humanité  a  acco  i  plis  dans  sa  niaichè. 

Mais  prenons  dans  le  scnsspécial  et  limité  qu'on 
veut  apparemment  lui  donner  Vidée  so'  ialislequ'on 
taxe  de  barl>arie.  Vouloir  or^anùer  le  travail  ap- 
paraît aux  économistes  de  l'école  négative  un  acte 
de  Liarbarie  Ils  nient  donc  la  science,  car  la  scien- 
ce, c'est  la  loi  de  I  '«r«<r«,  et  le  mot  éemiomie  Ini- 
méme  ne  signifie  pas  autre  chose  que  l'OMOnK 
dans  la  maihov  iiiim\i!IIE.  Or.  comment  peut-il 
y  avoir  ordre,  s'il  n'y  a  pas  rëj^lemeni,  organisa 
lion,  et  quelle  moralilé  de  la  vie  humaine  a  plus 
besoin  d'être  ordonnée,  or^janisée,  que  le  Iravail, 
ce  fait  habituel,  constant,  iiniverwl,  de  l'ezisteni'e 
social  ?•**  Le  travail,  c'est  le  bit  de  l'aciivitéde 
l'homme  sur  la  terre  ;  or.  Dieu  ne  peut  p.-is  avoir 
livré  à  tout  jamais  l'homme  aux  luttes  et  aux  mi- 
sères de  l'anarchie. 

Quand  une  société  croule  de  toutes  parts,  quand 
une  monarchie  a  pu  être  balavée  en  quarante- 
huit  b-ures  par  lesouŒedes  lévolutioas  avec  tou- 
tes les  institutions  qui  I  étayaieiit  naguère,  c'est  de 
la  barbarie,,  dirons  nous  à  notre  tour,  cl  c'est  un 
aveugieii.eiit  plus  dangereux  encore  que  <  ounable 
que  de  repouser  quiconque  ap,>orte  une  i.iée  or- 
i:anisairice.  Eh  quoi!  vous  n'avez  à  produire,  en 
face  des  luines  qui  ae  font  de  ions  cOté-i,  que  l'im- 
puiamnta  doctrine  du  laittet- faire;  vous  consacrez 
comme  loi  définitive  des  rapports  sociaux  la  con- 
eirrence  et  sa  décevante  liberté,  qui  n'est  autre 
rliose  que  l'exploitation  du  (lauvr^  par  le  riclie  et 
du  faible  par  le  fort  ;  vous  vous  lH>rnez,  enfin,  iwur 
toute  science  é.*onomique,  à  enreglslnr  les  faits, 
les  phénoiuènes ,  à  constater  les  conséquences  de 
ranuguni.-me  universel;  et  vous  osez  vous  flatter 
d'avoir  le  deinier  mot  des  doctrines  économiques! 
.\h!  nous  vous  dMinai^sons  :  il  y  a  bieniàt  un  siè- 
cle que  vous  avez  éié  envoyés  |)Our  oéindre  des 
règlements  sociaux  le  enus  oppressifs;  c'était  une 
tâche  nécessaire,  grande  et  utile  ;  vous  l'avez  di- 
gnement accomplie.  Honneur  à  vous!  Uaisce  n'e4 
pas  tout,  •tla-so-i'té  ne  saurait  s'anèter  indélîni- 
ment  sur  des  ruines  et  s-r  la  néi;aiion. 

Oui,  nous  en  sommes  convaincus,  l'idée  socia- 
liste sera  désormais  ia  grande  preoccu|iation  de 
notre  ('|ioi|U9  t'.'est  par  et  p^ur  l'idée  socialiste.. 
<tu'a  écUié,  sur  un  »ol  qu'elle  avait  profbmlémrwt 
ai  l'Hiné  depuis  i8S0,  la  révolution  de  février  1848 
Malhoir  à  nous  si  de  stupides  terreurs  bourgeoises, 
si  des  sU;;ge8tions  égoïstes  parvenaient  à  refouler 
au  sein  de  la  .-ociété  cette  manifestation  de  en  be- 
soins et  de  9HS  tendances  I  Malheur  si  les  rédac- 
teurs parvenaient  à  enlever  à  la  révolution  son  ca- 
ractère démocratique  et  socialiste,  pour  m  lui  lais- 
ser qu'une  sçrte  dé  rrplAtrage  plus  ou  moins  cons- 
titutionnel I  —  Tout  serait  peut-être  akMaè  r  eeom- 
mencer,  et  la  France  risquerait  furi  de  se  réveiller 
de  nouv<  au  à  l'éclat  des  t-^mpétes  révolutioanaiiTs! 

Hais  il  n'en  sera  sans  doute  pat  ain  i.  L'édu- 
cfttioo'  du  peuple,  ^ce  à  Dieu,  commence  à  ae 
faire  (One  pnMio  libre  et  f^«éreuse  lui  arrivé,  et 
neas  y  taouverone  une  garanti*  d'ordre.  De  tous 
oAtés  se  sent  ouverts  dés  ehibs  oO  sont  débattus 
avec  bon  sens  et  lumière,  souvent  même  avec  élo- 
quence, uar  des  ouvriers,,  les  questioxs  u'or^ani- 
sation  du  travail  ou  pluiot  la  question  socialiste 
toiit  entière  sous  ses  diverse»  fa''es  et  concep- 
tions. 

A  l'oeuvre  donc,  vous  lous  qui  sentez  qu'il  est 
temps  d'en  finir,  par  l'arme  de  la  prop»;{»nde  pa  • 
ciAque,  avec  le  rao«iopole  individuel,  ei  de  siibsii* 
\mt  la  réipne  da  l'aspociatiun  au  fatalisme  de  cette 
toterie  loetale  que  l'économie  exp^tant»  déeor»  d» 
■«Bdaii|jfttée|di<Hyilimiwi,etquia>aaHât»ea 


tires,  et  conserver  avec  les  gouvernements  at)si>ltU 
les  seules  I  dations  que  rérlantent  la  paix  anîver-. 
selle  et  les  ioiéréts  du  commerce  ; 

S"  Avoir  foi  en  soi-même  et  non  dans  l'assis- 
tance et  les  promesses  d'aucun  étranger  ; 

4°  Promouvoir  un  pacte  nouveau  et  un  nouveau 
traité  «olennel  entre  les  peuples,  conformément  aux 
véritables  intérêts  de  cliacun  d<>s  leui-s  1 1  aux  prin- 
cipes laturels  et  perpétuels  du  droit  international; 

5^  .  e  transiger  jamais  avec  rA<utiirheet  rtesi- 
ener  la  paix  que  lors(|ue  les  Alpes  traceront  léS 
frontières  d'Ilade  du  VoroauBrennero,  et  de  celui- 
ci  au  Guarnero; 

0"  [Sic  a  roriginal); 

7°  Enfin,  nolie  ciplomaiie  doit  devenir  digne 
d'une  nation  libre  et  ^rniîda  et  rappeler  la  ma- 
gnanimité rnma-ne.  Plu.-  de  disc-imulaiionj  plus  de 
déception.  Modération  et  courage! 

On  écrit  à  l'/l/6a,  de  Florence  : 

Le  conseil  municipal  de  Borne, xlans  une  réunion 
qu'il  a  tenue,  a  escrimé  le  voeu  que  le  jpape  te 
portât  comme  mediaiear  pacifique  dans  M  ques- 
tion italienne,  et  que,  si. les  négociai i-uis  n'ame- 
naient pas  un  bon  lé-ultai,  on  coutinuflt  !a  guer^ 
re.  Les  profiositions  faites  fl  Pie  IX  dans  le  but  de 
concilier  les  devoirs  du  pi ince  amodia  consciente 
timon  e  du  pontife,  sont  les  niivanln  : 

1°  8h  porter  comme  médiateur pOur  la  paix  et  la 
concorde;  '  i 

2*  Ne  pas  s'opposer  à  la  marche  Ides  opétations 
militaires;  i 

Sf  Première  condition  de  la  paix  i  A.  Nationalité 
italienne  et  son  indépendance  com{^éte  de  l'étran- 
ger; B.  Eloignement  des-jirmées  aiitrii  hiennes  de 
l'Italie;  C.  Diète  à  éiabtir  à  Rome  pour  combiner 
les  conditions  sur  lesquelles  pourront  être  assises 
les  liases;  ' 

4°  Après  l'acceptation  de  ces  conditions  préli- 
minaires, le  pape  sera  créé  président  de  la  Diète, 
qui  se  tiendra  à  Itoote  ;  ,  ^ 

5r  Si  les  condit  ons  ne  sont  paa  acceptées,  on 
sui\  ra,  avec  son  consentement  et  son  approbaiioa, 
la  guerre  avec  le  conrour»  des  armées  pontificales. 
L'fx-minisire,  Aval  Gidietti,  pailpour  le  camp  de 
Charles-Albert,  avec  la'mission  de  tranquilliser  le, 
plus  possible  les  provinces. 

—  L'escadre  française,  sous  les  ordres  du  vice- 
amiral  Baudin,  est  partie  le  4  de  Livoume  On  lit 
qu'elle  se  rend  *  Naptes.  La  veille,  une  frégate  à 
vapur  française  avait  pris  la  même  direction.  La 
plus  cordial-  fraternité  a  prt-sidé  entre  le  navire 
et  les  habitants,  et  l'on  s'est  séparé  en  te  donnant 
de  vives  assurances  d'amitié  et  de  tyaipathie.    ^ 


CoaiiBf  nslAii  *  %'leati«>  i 
Taiiirar*.  —  On  écrit  dé  cette 

Le  ministre  a  enfin  annunoéPor^ 
commission  composée  de  divers  epr|Kil 
Li  capitale,  qui  tf^occuperii  de  la  <     '' 

V  ailleurs.  A  partir  de  demain. 
8  000  ouvriersu  Les  ouvii«^  ont  ( 

V  rage,  méir.e  aux  étudiants.     , 

Le-  couvents  en  Autre  hé  ont  en",- 
de  40  millions  (100  millions  ê&friti^îM 

\m  piote.st.iiiun  des  BuaniaipiPB  (iMlf 
a  pruttuil  ici.  une  profonde  senselmi». 
conserver  leur  dialecte  comme 
dans   les  écoles  8up<>rieures.  Celte  o^ 
rail  ridicule  au  preitiier  abord;  mmi 
les  Busniaques  professent  la 
gre&iue  et  sont  très dévouésà  leùni'l 
15  ans.  on  a  travaillé  en  Russie  au  i 
de  leur  'ndionalité. 


Ovvertar»  «a    p«irl<>aB«nt  d«  «ar- 

<iaivn«— .  L)  tifizelte  fnctnontaise  raconte 
ainsi  cette  solennité  : 

Le  prince  Eugène,  lieutenant-général  riu  roi  de 
Sardaigne,  a  ouvert  avec  beaucoup  d-<  solennité  la 
première  session  du  pailement  national.  Après 
avoir  prêté  serinent  de  fidélité  au  roi  et  au  «afu- 
<o,  la  tête  couverte,  le  prince  a  adressé  aux  séna- 
teurs et  députés  un  discours  dont  voici  quelque 
extraits:  i\ 

•  Je  viens,  au  nom  du  roi,  ouvrir  la  première 
session  du  parlement  national.  La  présidence  nou.s 
appelle  à  inuigurer,  dans  notre  patrie,  le  n-^ime 
repré-^ntatifà  l'une  dcS  époques  les  plus  mémo- 
rable pou  l'Italie  et  pour  l'Europe.  Noire  félicite 
intci  i*ur>*,  assiirée  par  le  mutuel  amour  entre  le 
'sou>erain  et  le  peuple,  et  la  sage.ste  du  roi  étant 
Uoulilée  par  le  deuil  des  frères  italiep-  foulés  aux 
peds  lar  l'étranger,  la  nation  s'est  lae  à  son 
chef  pour  -oiilenir  l'honneur  et  l'indt-pendance  de 
l'Italie.  Dieu  a  jusqu'ici  béni  nos  armes.  L'armée, 
admirable  autant  par  sa  discL  line  que  par  sa  va- 
leur, ajoute  une  nouvelle  gloiie  a  son  antique  re- 
nommée. La  croix  de  Savoie,  figurant  sur  le  dra- 
peau de  l'union  italienne,  flotte  sur  les  rives  de 
l'Adige.  La  Sardaigne,  nyetant  le  funeste  apanage 
de  vieux  privilèges,  a  voulu  s'unir  par  des  liens 
plus  étroits  à  la  terre  ferme.  Ell-^  a  été  accueillie 
par  les  autr-rs  provinces  comme  une  ^œur  bien-ai« 
mée.  L,a  Savoie,  cause  d'une  douleur  momentanée, 
a  bientôt  été  une  source  de  consolation  véritable. 
Les  Savoyanls  se  sont  montrés  Iw  d  gnesiils  de  la 
IKilrie.  La  Ligurie,  plus  récemment  réunie  à  ces 
contrces  subalpines,  se  rattache  à  elle  par  des 
nœuds  chaque  Jour  plus  serrés. 

»  A  l'étranger  les  puissances,  qui  ont  là  même 
forme  de  gouvememenl  que  neus,  et  ceiies  où  le 
peuple  lui-même  régit  nÊtat,  nous  donnent  des 
preiivtis  de  leurs  sympathies.  Les  reialions  dipio- 
maliques  avec  le  i^vemcmenl  constiiutioniiel 
(f  Espagne,  un  moment  a<  tpendues.  out  ét^  re- 
nonées.  En  Italie,  les  partis  divisés  tendent  loua 
le-  jours  à  S"  rapprocher,  ei  l'on  a  le  ferme  es- 
poir qu'un  commun  accord  liera  les  peuples  diMti- 
néeparlatatars  àfonner  une  seule  fiatioa.  {Ao- 
■  *^ «MMâHUs).  Monter  loW 


Posen  a  été.  sn<arit  une 
comiiioniipM,  atf^«éëpkrtèi| 
été  repousses   Les  ^loMtis, 
Pmssieiif,  continnenk  à  inipiioréir  lei 
larrance.  -  ,    '^ 

Lepn'sidcnt  topérieardè  li  \. 

sieue  a  hit  publier  l'Érb  sdYaàfi 

■  .     ,         .  ■,■■■•  ■  i^"» 

Le  gouvernement-  a  adopté  b$ 
vantes  rrlalivement  anx  Poloéàw^ 
dé  Cracevie  dans  notre  \i1lè  dii 
Beriin.  Ceux  d'entre  eux  qui  ai 
Etats  pruaiiens.  mevronldéi  | 

tourner  dans  leurs  ftiyers.  bas  L- , 

de  la  réseliiUon  de  la  dièto  du  «t>  < 
très  dans  le  pays  par  la  firoatière  < 
teront  entre  l'Elbe  et  le  Weser,  4 
peuvent  rentrer  dans  leur  pitrie> 
qu'une  résolution  définitive' J^t|^J 
^gard,  a  moins  qu'ils  ne  prwterent  HhI 
traager  Ceax  qui  ont  dea  moi   ' 
choisiront  teUr  séjour,  Ica  autres  I 
des  dépêis  iqae  le  pTésjdett  Snp   .^ 
vinee  de  Siue  leur  asaixaera;  danri 
vertes  pour  y  étra  nourris  aux  flrl^riji 
gouvernement  a  prié  imlaounentlai 
autrichien  de  permettre  ara  Polîi 
dé  retourner  dans  leur  patrie.^! 
dre,  ils  pourrrbt  rester  à  BmÂM. 
torités  a«tri<-lriennes  de  Crarovie 
qu'elles  permetb  aient  an  éniiéiii 
raieat  qu'ils  sont  sujets  aotrielMMI  i 
le  territoire  deCracovir, 


On  écrit  de  uinsieurs  poiofs  HH 
qu'une  révolte  militaire  a  éclaté  en  ' 
soulèvement  aurait  lait  de  tels  i 
gouvernement  auaaitétéçÛ) 
troupes  de  la  Pologne 


Jl  régna  une  très  grande  i 

me,  surtout  à  Prague,  les  p4}t 

slaves  sont  armés  de  faûlx  et  suat'i 
cl^er  au  premier  signal .#  lêjur^ 


Le  gonvemement  suédois  a  . 
vememonf  prôssieti  que  si  la' 
Schieswifeet  qw  les  Iroapei 
nétrent  plus  avant  dans  la  nia 
la  Suède  enverra  un  corps  de  I 
nois.  La  Bussie  a  ansiri  denuir 
tions  &  laf*m<se  an  sujet  de  i 
Prédéric-Guillainne  s'est  jdé 
faire  oublier  les  massacres  de  * 


l.e8él<.ction8  qui  se  fontes  «ai 
ia  Prussf ,  soit  pour  le 
soit  pour  ladi^ de  Fhuiflkrt, 
pai|tie  radicales,  socialistes,  ou  i 
libérales. 

Ob  s'occupe  beaacoop,  daiÉst 
magne,  de  la  constitutioa  a  éi 
allemande.  Oa  sait  (pe  ht 
Fnncfort  a  proposé, n  eauper 
UAe  correspondance  admsée  i 
tUpendanm  6e^  confient  à 
gMs  soÏTantes  : 

y  aura-t>il  on  n'y  anr*4-ll  , 
Cette  «mestion  doit  rester  detaut  ejt^ 
di£Bculté  extrême,  pour  la  Conslit 
lier  les  intérêts  opposés  des  euaJi 

.El,  en  l'absent  e  d'un  empereur.^ 
Eh  bien!  on  assure  qu'il  est  fo  ' 
d'un  gouveinemenl  provisoire^ 
projets  seraient  mis  en  avant. 

ijB  premier  projet  de  gouvernée 
consisterait  ii  nommer  un  archidi 
prussien,  plus  un  prince  représenti 
memtires  de  la  conf^déiatioa  art  ' 
neneiit  serait  assiiité  des  deux  i 
trouvent  inscrites  en  principe 
dix-sept.  ' 

Dans  h)  second  projet,  M.'We 
l'Autricibe,  ILiCaiaBhaaM 
de'Ga^,  pour  la  reste 
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iraient  le  gouvernement  provisoire  auquel  se  join- 
draient lesdeus  cliambres. 

On  croit  qu'il  ne  serait  pas  impossible  (joe  le 
jçoiivei  nement  provisoire,  d'après  l'un  ou  '  l'autre 
des  pr  ijets  indiqué:^,  fût  Booimé  avant  la  constitu- 
tion définitive  du  parlement  central. 

Quan'  au  'lè/inilif<\H\  jMMirra  sortir  de  tout  ceci. 
on  sei.-ble  ne  |ias  être  <»loigné  dt»  j)n)|>oser  un  di- 
rpcioirH  do  cinq  in«inbres,  composé,  comme  on  le 
Hiippose,  d»i  roi  de  Prusse,  de  l'empereur  d'Autri- 
che, d'un  roi  représentant  les  autres  -rois,  d'un 
grand-dur.  et  d'un  prince.  Le  directoire  nommerait 
à  Francfort  un  ministère  responsable  devant  les 
lieux  chambres. 

—  L'ouvvrtur»  «olennelle  do  rastetnbléa  r,on»li- 
tuante  de  Francfort  est  îixée  pour  le  iS  L'église  de 
Saint-Piiu!,  rotonde  en  pierre  et  dont  l'inlcrieur 
«•.*t  orné  de  colonnes  couvertes  en  sluc  glacé,  «.t- 
vira  de  salle  des  séances.  On  Tait  en  ce  moincat 
des  arrangements  pour  lo|;er  les  députés  et  le  pu- 
blic des  galeries.  On  abaisse  le  plafond,  c'est-à- 
dire  on  eh  constrait  un  nouveau  en  plAtre,  pour 
empêcher  la  voix  des  orateurs  de  se  perdre  «ous  la 
voûte.  La  chaire  servira  de  tribune ,  l"S  discours 
politiques  remplaceront  le.<  sernions  protestants. 

En  ttendant  l'ouverture  détinitive  dej'as.'*™ 
blée,  le  comité  préparatoire,  dit  des  cinqHante, 
continue  ses  délibérations  dans  la  salle  dj-sEra|»e- 

rréurs,  à  l'Ilôtel-de-Ville  Les  >éances  sont  [«lili- 
ques.  A  propos  d'une  décision  du  corhité  relative 
au  libre  passade  et  au  secours  à  ac<'ordrr  ati.x  ré- 
fugiés [loionais  .-criant  de  Frame  pour  se  rendre 
dans  leur  patrie,  les  \  oix  généreuses  et  éloquentes 
do  Blum,  (le  Schiiseika,  de  Rch,  de  VVncdoy,  ont 
fait  entendre,  sur  la  cause  de  la  Pologne  et  >ur  ses 
rapports  avec  la  cause  du  (léveloppexienl  de  la  li- 
berté eu  Ailema^ne,  des  vérités  qu'un  grand  nom- 
bre d'Allemands  ont  méconnues. 


Madrid  a  Tait  le  7  uae  nouvelle  tentative  pour 
re  ouvrer  ta  liberté.  (leite  fois  deux  régiments 
avaient  promis  leur  appui  aux  insurgtMiel  l'ont 
accord^'  en  partie.  Mais  le  peuple  est  resté  ini- 
mobil«)^e(  ÏO'-dre  n  éié  réiithli.  La  ville  est  de 
nouveau  en  état  de  siège;  plusieurs  joumacx 
sont  supprimés.  Treize  des  insurgés  ont  été  fu- 
sillés le  8. 


On  non<ij^e  d'insérer  l'adresse  suivante  : 

_jj^^^  10mait848. 

L*  elub  éet  lUfubliemimi  toeialitU»,  séant  à  l'Int- 
tiî*(.  aux  représentant»  du  peuple  à  l'ÂuembUt 
constituante. 

En  présence  du  bombardement  de  Cracovie  et 
des  graves  événements  qui  se  préparent  sur  les 
t>ords  (le  la  Vislule,  les  cl><t>s  soussignés,  profonde- 
ment iudiïxnés  de  ce  long  déni  de  justice  envers  la 
nation  qui  a  été  baptisée  du  beau  nom  de  France 
du  Nord,  prient  instamment  l'Vssembléo  consti- 
tuante de  faire  la  déclaration  solennelle  qui  suit  : 

<i  L.a  France,  fardienne  de  la  liberté  du  monde 
•t  tutrice  natiirello  des  Etats  faibles  et  des  natio- 
nalités opprimées,  prend  sous  sa  protection  la  na- 
tionalité polonaise. 

».  En  (^on..««)uence,  confiante  dans  la  puissance 
de  la  force  murale,  et  voulant  éviter  au  monde  le 
hideux  spectacle  d'une  guerre  fratricide,  elle  pro« 
voqiie  ta  formation  d'un  con'.;i es  européen  chargé 
d'asseoir  IcS  rapports  entre  les  peuples  sur  les  ba- 
^  de  la  justice  et  du  droit. 

«  Ju-qu'à  la  con-titulion  de  ce  congrès,  la  Fran- 
ce adjure  teu>i  les  opprimés  de  se  rappeler  les  su- 
blin'es  |>aroIeg  des  prolétaires  de  mis  :  •  Pfou» 
mvons  trois  mois  dejnisère  au  service  de  la  Ré^u- 
bli^mel  .  Qu'à  leuFtour  ils  aient  trois  mois  de  ré- 
signation au  svrvice  de  l'humanité. 

I)  Mais,  à  câté  de  cet  appel  à  la  résignation  des 
opprintés,  la  France  déclare  aux  oppresseurs  qu'el 
le  coih>idénira  toni*  Mi>i*eUft  violation  des  droits 
de*  peuples  comme  une  déchM-aticw  de  guerre.  • 

Ont  adhéré  à  cctta  adresse  :  les  clubs  du  Salât 
social,  de  la  Propagande  répuhtiraine/de  la  Garde 
nationale,  de  la  Fusion  démocratique»  Bociali^te, 
de  la  .Montagne,  de  la  Société  républicai||)e  centrale, 
des  Jacobins,  des  Travailleurs  républicains,  de  l'E- 
mancipation det  Peuples,  de  l'Organisation  du 
Travad,  etc.,  etc. 


AiteaMée  nationale. 

PKKSIDEnCB  »!  M.  BUCBIZ. 

Séance  du  1S  mai  {848. 

Les  abords  de  la  salle  sont  garnis  de  troupes, 
garde  nationale  sédentaire  et  ^arde  nationale  mo 
bile.  Du  côté  de  la  rue  de  Bourgogne,  des  portes 
avancés  annoncent  qu'on  #prévu  ia  cas  où  la  dé- 
monstrÀitipn  en  favettr^ides  Polonais  cssaierail  (jfi 
[léné.trer  itë  ce  càléi4ans  le  siège  4<^  la  rep^ien- 
tat  on  nationale;  il  y  a  éi^alemeut  un  grand  déve- 
loppement d«  Torce  armée  du  côté  des  «luais. 

L'on  dit  que  les  pétitionnaires,  aù'noab'e  de 
quatre  ou  cinq  mdie,  sont  en  route  par  les  boule- 
V.II  d*  pMtr  «•  rendra  à  t'AssemMéi».  Vu  MftltlttNi 
de  garde  uaiionaie  vient  de  se  d^taclier  pour  aller 
j au. devant dVux.,       •  -■  .^^,?,   >•* 

A  une  beure,  le  préàdeal  BMot*  aii,  burfiHL 
L'Assemblée  eel  peu  numbretM}  mit  êrrtMM«|l> 
tatien  règne  parmi  les  ni«>iBbres  arrivés. 
Lp  pi  bcès-verbal  est  adopté, 
plusieurs  pétitions  sont  (iéM'ées  tur  la  révision 
de  la  loi  sur  la  chasse,  sur  les  fonctionnaires,  sur 
la  déeentr «lisàtJwi,  wHfniïipAt  des  -15  c'e'nl.  *  ,. 

■.  »EMOSTBl?ica^oLiviER.  Je  suis  chargé  de 
priVsenier  à  I  Assemblée  et  au  pouvoir  exécutif  une 
pétition  signée  par  un  grand  nombre  de  citoyens 
de  Paris,  demandant  qu'une  démons'raiien  soit 
faite  auprè-s  des  diOerenU  gouverneiu«n«  d'AUe- 
m»gne  en  faveur  de  la  Pot<>;.;ne.  Qu'il  me  Mit  per- 
mis d'émeiHv  le  vœu  que  ht  politique  de  mo  .  pays 
prenne  une  duection  qui  favorise  et  assure  le 
triomphe  de  cette  noble  cause 

M.  VAVi:«.  Moi  aussi  j'ai  été  chargé  de  remettre 
à  l'Assemblé*!  une  pétition  signée  également  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  de  Paris,  et  demandant 
qu'une  decbration  solennelle  en  faveurde  la  Po- 
logne soit  faite  par  le  gouvernement.  Une  discus- 
sion à«e  sujet  «été  ajournée  à  lundi.  Je  demande 
si,  pour  répondre,  à  le  Juste  impatience  despéti* 
tionnaîres,  je  ne  pourrais  pas.,.  (Non,  non, 
ass*-!.) 
L  orateur  quitte  la  tribune. 

H 

'de  r.Aigena.  L'.-^ssemDiee  prononce 
C':^  députés. 

m.  nwct,  député  de  l'Algérie.  Cito^ns,  les  re- 
présentants du  peuple  nommés  par  l'Algérie  n'ayapl 
pu  se  rendre  a  r.Xssetiiblét!  lorsqu'elle  proclama 
la  République,  nous  déclarons  adhérer  au  gouver- 
nement démocratique,  le  srui  qui.  puisse  faire  le 
lioiiheurel  la  ;:loire  de  la  Frtnee.- 

H.  VI  '  l'-X,  rappar  eur  de  la  commissinu  du  rè- 
gienieut,  rend  compl<>à  rAsseuibtée  d'mw  pétition 
demandant  que  les  députés  nommes  par  plusieurs 
dé|>artemen(s  aient  à  opter  iiiimàliatenie  u,  et  que 
dans  le  cas  où  cette  opinion  ne  serait  pas  faite, 
l'Assemblée  en  décide. 

'  La  AmtoHsaion  adopte  cette  pétition  avec  quel- 
que» BMdificatioM.  j  ^, 


Ainsi  :  Art.  1''.  Les  députés  élus  devront  opter 
avant  le  20  mai. 

Art.  2.  A  défaut  d'option,  il  se: a  dé<;idé,  par  la 
voie  du  sort,  à  quel  département  apparué*dront 
les  repr>  sentants  qui  n'auront  pas  opté. 

Art.  5.  Sur  l'oidre  de  l'AsM'aiiblee,  le  ministre 
de  l'intérieur  convoquera  les  départements  pour  1j 
90  juin. 

M.  SAnnuT  Je  suis  l'un  des  signataires  de  la 
«roua  iiion  et,  en  cette  qiulité,  je  viens  combat- 
tre les  modifications  ée  ut  commi^^ion.  Je  ne  \Mt 
pas  pounfuoi  on  reculerait  jusqu'au  M  mai  l'op 
tion  que  lea  députés  auront  â  faire.  Chacun  des 
députes  nommés  doit  avoir  défà  arrêté  daua  sa 
pens  e  le  département  pour  lequel  il  veut  opter. 
Je^'a^|M^4»MB  le  aMtif«|<H  faii-4aMMiariwi 
délai  si  t>loigne. 

If .  i.£  n  u>PAiiTEUR.  C'est  ici  une  questiond'ap^ 
préci.ition;  si  l'Assemblée  veut  lixer  le  15  anai 
pfMir  les  réélections,  notis  ado.'loas  cette 
M.  aARRiJT.  I4  question  qui  voua  est 
par  la  commi«4on  du  réetement  se  complioM 
d'une  autre  questien  qui  est  pendante  dans  iea  M* 
reaux.  Le  {.V  bureau,  par  exemple,  s'est  décidé 
pour  le  maintien  d'une  loi  précédente  sur  les  in- 
compatibilités. Si  vous  adoptez  les  conclusions  qui 
tous  sont  .sotiniises,  vous  tranchez  la  question  avant 
que  la  commission  ait  eu  le  temps  de  vous  faire  son 
rapport  sur  le«  incompatibilités,  et  cette  commis- 
sion devient  inutile.  Je  demande  l'ajournemeat. 

vy  MEMBRE.  C'est  une  Simple  question  que  je 
viens  adresser  à  l'Assemblée.  Parmi  certains  bu 
reaux.  il  en  est  qui  ont  cru  n'avoir  pas  le  dri>il  de 
Iranch'  r  la  question  du  cumul  et  des  incompatibi- 
lités; ain-i,  dans  le  14'  bureau,  npus  nous  som- 
mes occupés  de  cette  question,  pout.  savoir  seule- 
ment qij^lle  était  notre  opinion,  mais  non  point 
pour  décider  la  question. 

M.  LE  rRÉsiiiETiT.  lei  propositions  relative» 
aux  incémpatibilités  ont  étk  renvoyées  dans  l&> 
bureaux.  Il  impoite  que  l'on  nomme  une  commis- 
sion à  ce  sujet.  C'était  !a  première  chose  a  faire. 

M.  Di;n.%\o  (de  Romorantin).  Ces  propositioM 
ont  été  renvoyées dan«  le»  bureaux,  oA  Ion  s'en 
e.it  occupé.  Plusieurs  bureaux  ont  nommé  des  com- 
missaires. 

Po  ir  en  revenir  à  la  proposition,  je  dis  qu'il  faut 
laisser  Itf  tempe  à  la  o-mmission  d'élaborer  sen 
travail  et  ne  pas  preaser  la  convocation  des  assem- 
blées él-^toralrs  pour  remplacer  les  'représeniarits 
Sui  aurojit  opté  pour  mie  de  leurs  nominalioiiis. 
lie  l'on  choisisse  lé  25  mai  si  l'on  veut,  l'on  pour- 
ra être  en  mesure  pour  ce  temps-ia.  Je  serai  dv 
reste  pour  l'époque  la  plus  reculée. 

Après  une  discussson  infiniment  confuse,  l'A»- 
semblée  arrête  le  principe  que  les  représentants 
élus  dans  plusieurs  départements  seront  forcésd'op- 
ter  le  16  mai. 

H.  ALEM  ROL'RSEtu  demande,  à  propos  de 
l'art.  3,  que  le  représentant  qui  aura  le  plus  de 
voix  après  le  demi.v  des  élus,  soit  envoyé  a  l'As- 
semblée. ^Exclamations  diverses.) 

C'e^t  une  question  jt'gce  par  l'Assemblée  au:8u- 
jet  de  l'élection  Schm.t  i 

L'article  3,  ainsi  conçu,  fait  naître  une  discus- 
lion. 

a  Sur  l'ordre  du  président,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur convo<|u*ira  les  assemblées  électorales  à 
l'eflét  de  remplacer  les  reprèicnlatits  élus  dans  plu- 
sieurs localités  et  ayant  !a!t  un  choix  cuire  elles.  » 
M.  Fi.o<:OM.  Termettez ,  citoyens,  cet  article 
soulève  une  question  de  gouvernement.  (Exclama- 
tions.) Ainsi,  ce  sera  sur  l'ordre  du  président  que 
le  citoyen  mini-tre  de  l'intérieur  convoquera  les 
assemblées  éieclerales.  (Oui  !  oui  I  —  C'est  ainsi 
que  nous  l'entendons  !)  Je  vous  demande  si  ce  n'est 
Dits  là  annuler  le  pouvoir  que  vous  venez  de  créer  ? 
De  qui  cepouniir  devra-t-il  rrcevoir  des  ordres  ? 
Voix  au  Ibnd  de  la  salle  :  De  nous. 
M.  FU)COM.  Uais  réfléchissez-y  ;  si  votre  prési- 
dent donne  des  ordres  au  mini>tre  de  l'intérienr,  il 
pourra  en  donner  demain  a  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Ai-j  •  eu  tort  de  dire  que  c'était 
là  annuller  le  pouvoir  exécutift  (Nouveaux  bruits.) 
Certes,  en  présence  des  graves  oiflkultes  de  Ions, 
on  est  Kirté  par  la  pentn  des  choses  à  empiéter 
d'un  pouvoir  sur  l'autre.  (Agitation.)  C'est  à  vous 
de  savoir  si  vous  voulez  ainsi  engager  la  constitu- 
tion avant  même  qu'elle  soit  faite  ;  si  vous  croyez 
le  mot  orrfre  utile  dans  cet  artidis,  vous  èfcs'ies 
maîtres  île  l'y  maintenir.  (Hésitation. i  Mais  il  était 
de  mon  devoir  de  vous  prévenir  de  ce  que  vous 
faisiij.  Vous  le  savez  maintenant,  et  c'est  ce(}ue 
je  voulais. 

M.  VIVIEZ  ,  rapporteur.  Nous  n'avons  pas  en 
l'intention  d'engager  en  rien  les  grandes  questions 
qui  seront  soulevées  par  la  roosutuiion.  Nous 
avons  été  seulement  frappés  de  deux  considéra- 
tions. 

L'Asaemblée  est  un  pouvoir  souverain  qui  a  dé- 
légué partie  de  ce  pouvoir  à  une  com'miwion  exe- 
cutive, mais  sans  abdiquer  l'autre.  (C'est  vrai  !] 

L'autre  considéiatieii:  est  (misée  dané  là  matière 
qui  nnus^cape.  Il  li|»|t'Mtt  MSy  en  eflîrt,  d'une 
affaire  d'administration  générac;  mais  d'une  affai- 
re particulière,  d'une  affaire  e'éL'Ction,,. d'une  af^ 
foire  qui  fait  le  fond  et  l'essence  de  l'exigence  de 
-l'Assemblée,  et.  s«fr  ce  ternrin,  on  doit  trouver  sa 
souveraineté  p'^  apparente  qa'ailleurs. 

San^  vouloir  éiabnr  »uetfii«  comparaison  entre 
les  deux  gouvememt-nts,  et  en  reconnaissant  que 
\  l'on  n'a  que  trop  ab  isé  des  exemples  empruntés 
à  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  on  peut  ivppeler 
que,  quand  il  s'a-^t  de  vacances,  le  parlement  an- 
glais, pour  pourvoir  aux  remplacements,  n'en  de- 
mande pas  rautorisation  au  pouvoir  exécutif  C'est 
donc  bien  sérieusement  tjite  nous  avons  délibéré 
et  que  nous  avons  adopte  l'article  soumis  i  votre 
délibération;  et  pourtant,  sur  les  observations  de 
l'honorable  préopinant,  la  commission  propose  de 
remplacer  ces  mots  :  Au  ministre  de  linlirieur, 
p-AT  ceux-ci  :  A  la  commission  du  pouvoir  exécu- 
tif. (Très  bien  !  —  Appuyé.) 
M.  ILOCO^I.  Nous  verrions  avec  chagrin  que 


a.  URl:A  rend  compte  des  élections  des  députés 
r.\lgéria.  L'.-Vssemblée  prononce  l'admission  de 


l'on  vint  opposer  à  notre  gouvernen«nt  républicain 
les  actes  'l^in  gouvernement  aristocratique  et  pri- 
vilégié. (Bruit.)  Lit  révolution  de  février  a  été  utile 
|ioiir  détruire  toute  espèce  d'analogie  entre  cegou- 
verncmei^  et  le  nétre.  (B  uit  prolongé.) 

M.  i)tiH\.  Reprt^ntants  du  peupla,  toutes  ces 
questions  sont  graves  aujourdnui,  surtout  celles 
<)ui  se  rattachent  au  jeu  "des  pouvoirs  souverains. 
\a  question  générale,  et  par  conséquent  la  aues- 
tion  d'élection  et  de  compositi*»  de  l'Assemblée, 
sont  dominées  par  I  Assemblée.  Elle  est  souverai- 
ne, et  voyez  ce  qu'elle  a  fait  déjii,  elle  a  co<  fié  à 
son  président  le  pouvoir  de  convoquer  1m  forces 
militaires  dinN-tement,  sans  intermédiaire...  Pour- 
•f  iioi  ?  parce  qu'elle  a  voulu  l'aSranchir  de  toute 
obligation  de  consulter,  mémo  en  présence  du  pou- 
\oir  exécutif. 

Je  le  dis,  il  faut  espérer  que,  quand  il  s'agira 
d'étiiblir  un  pouVoir  «xérutif  déiaiiif,  l'Aasem  'lée . 
ne  lui  déléguera  pas  un  pouvoir  aussi  ample  que 
sous  le  régime  muii|Brcbiqw,«lrjieiée<>r>'era  en  ce 
qui  regarde  surtout  M  sa  composition  et  ses  élé- 
ments, et  son  moda  d'organt^tiOB. 

J-  demande  lemainmn  des  mole  :  Sur  fordnà- 
de  son  présidei4.~^Ms  biett*)  ir  ^x 

M.  MVIC!«.  Je  ne  puis  laisser  pa«er  la  critique 
4|ue  l'on  vifmtde  leirede  ms  citation,  l'avais  pré- 
venu  l'Asasemblée  que  je  ne  citais  qu'à  regret  un 
exi-mpie  eipprupié  ^«n  gioinriri— iA  «riaMKrab* 
que  ;  mais  quand  je  trouvais  dans  les  usagea  de 
ce  conTefMBaeBt  us  esaoïpie  dt  ^éféreoce  i  la 


souveraineté  parlementaire,  je  ne  m  attendais  pas 
qu'un  ministre  d'un  gouvernem«ii  républicain  me 
ferait  un  crime  de  ma  citation.  (Bruit.) 

La  proposition  primitive  portail  que  W  ministre 
dfl  l'intérieur  serait  chargé  de  l'exécution.  Nous 
avons  pensé  que  celle  formule  ne  devait  pas  être 
conservée,  que  c'<^tait  une  formule  qui  rapp-lait 
trop  re  qui  se  {lussait  sous  la  monan-hie.  L'Aaàom- 
hléeKt  souveraine,  elle  doit  parler  en  saaveraiae 
et  donner  des  ordres  (Très  bien  ') 

H.  FLOGO«.  Je  suis  heureux,  je  serai  toujaan 

heureux  de  recevoir  des  leçons  de  r^ubliranisme, 

de  quelque  part  qu'elles  me  «ienneat  (Agitalioa.i 

Oâns  cei^oej'ai  dit,  il  n'y  a  pas  m  mot,  un  seul 

mot  qui  indique  que  j  aie  pu  contSEiter  lasouverai- 

,neié^<a4'Asaiïllfclii.  Catia  iaiM,»i  «W 

Icline  devant  eRe,  aloTs  même  que  je  lui  demande 
qu'elle  ne  préjuge  pas,  dans  un  article  de  règle- 
ment, sur  les  ^nndes  questions  réaer\-«es  pour  la 
consùtation.  iTTét  bien!} 

I.es  artidas  5,  4  cl  5  sont  adoptés  sans  discu»- 
sion  importante. 

M.  arotiRM,  rapporteur  du  pri^et  de  décret  sur 
les  comités  et  cowmtaHOns  : 

La  coniaaisaion  a  llwnueur  de  voua  aoumetlre, 
par  mon  organe,  un  projet  de  décret  qui  contient 
une  disposition  grave.  La  commission  a  pi'usé  que 
tous  les  membres  de  cette  as^mblée  devaient  avoir 
la  possibilité  de  travailler  cl  de  s'instruire  des 
principes  d'administràiion  et  de  gouvernement. 
En  conséquence ,  votre  comroiséiqn  pose  cemma 
premier  principe  que  nous  avons  tous  des  droits 
égaux  à  apporter  au  paj  s  le  tribut  île  nos  lumiè- 
res, de  nos  études. 

L.e  deuxième  principe  reconnu  par  votre  commis- 
sien  e>t  celui  oe  distribuer  tous  les  .membres  do 
cette  Assemblée,  non  par  ce  choix  aveugle  ilu  sort, 
mais  chacun  selon  ses  capai  ités,  ses  moyens,  ses 
lumières,  de  manière  enfin  à  ce  que  les  comités 
soient  composés  d'hommes  spéciaux. 

Le  troisième  prin-ipe  impoaera  a  l'Asaembiéa 
une  règle  qui  aiira  pour  r  a|iltat  la  aécasaité  d'étu- 
dier les  afraires  dans  des  vues  générales,  ei  non, 
comme  cela  est  arrivé  tant  de  fois,  dans  Icm  préoi* 
dénies  a8seml>lées,iéparémenl  et  sans  ooanaxMM. 
N6us  vous  proposons  donc  de  di vider  l'Asamiibléa 
en  13  comités  de  90  membres  chacun,  élus,  n«a 
paa  par  la  voie  duiort,  qui  est  toujours  aveugle, 
non  pas  par  Pélection,  qui  n'est  pas  toujours  sin- 
cèee  quand  on  ne  ae  coni>att  pas,  et  qei  éloigne 
les  hommes  Modestes  et  timides.  Or,  pour  appelei: 
dea  hoBunes  tiMides  et  modestes,  il  faut  leur oonner 
la  MMsibiiité  de  se  livrer  aux  aRaires. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  nous  nous 
sommes  appuyés  en  respectant  le  droit  de  rAssem-i 
bJée  de  nommer  des  commissions  peur  des  cas  gr»> 
vos  et  extraordinaires.  Nous  avons  reconnu  qu'il 
était  essentiel  que  chacun  de  nous  soit  introduit 
dans  ces  comités  permanent^  oè  se  traiteront  tou- 
tes les  affaires  importantes. 

Voici  le  pnijet  de  décret  dont  il  est  donné  lec* 
ture  par  M.  le  rapporteur  : 

Art.  1*'.  L'Asaemblée  nationale  se  partage  en 
15  comités,  composé  chacun  de  «6  représentants, 
savoir  : 

i"  (Jomité  de  la  justic<>  ;  i*  comité  des  suite»; 
5°  comité  des  ailiiires  étrangèret;  4<*  coMié  de 
finstru  tion  publiqne  :  5° comité  da  l'inléra  ur  ;  •• 
comité  de  l'administration  déparlemenlale  et  com- 
munale ;  7"  comité  du  commerce  et  de  l'industrie; 
8"  comité  de  l'agncullure  et  du  créitit  fsocier  ;  9* 
comité  de  la  marine  ;  tO"  comité  de  la  guerre  ;  11° 
comité  de  l'Algérie  ;  12»  coniiti?  des  colonies  ;  ÎS" 
comité  des  finances;  14"  comité  des  travaux  pu- 
blics ;  ^ô'  comité  de  la  législation  civile  et  crimi- 
nelle. 

Art.  2.  Chacun  des  membres  de  l'Assemblée  dé 
signe,  sjr  le  registre  ouvert  t  cet  effet  A  la  qne»^ 
ture,  ceux  des  comités  dont  il  désire  faire  partie, 
en  indiquant  l'ordre  de  sa  préférem^. 

le  président  et  les  vire-prcsidents  opèrent  la 
répartition  des  membres  entre  les  comités,  d'après 
les  inscriptions,  )|l,  dans  le  cas  où  le  nomttre  des 
pn*mière^inscriplions  ne  serait  pas  en  rapport  avec 
(vlui  des  memlires  dont  chaque  comité  doit  se  com- 
poser, iNplaceéont  les  représentants  dans  les  antres 
comités  pour  le  iquels  ils  se  seront  inscrits  subsi- 
diairrment. 

Ib  répartissent  également  entre  les  comités  , 
oomme  ils  le  jugent  convenable,  les  membres  qui 
ne  se  rant  pas  fait  inscrire  à  la  questure. 

Art.  S.  Les  comités  sont  charges,  à  moins  que 
l'Assemblée  n'en  décide  autrement,  de  l'examen 
des  propo-ilioos  et  pétitions  qui  concernent  leure 
attributions  res|ectives. 

Us  chargent  un  rapporteur  de  rendre  compte  à 
l'Assem  lée  des  résultats  de  leurs  travaux. 

Art.  4.  lU  nomment  tous  les  mois  un  président, 
un  vice-président  et  un  secrelaire. 

Art.  5.  Indépe<.daminent  des  comités,  l'Assam- 
blée peut  toujours  former  des  commissions  apécia- 
les  pour  les,questioas  qu'elle  ne  croirait  pas  de- 
voir renvoyer  i  un  comité.  . 

Elle  dét^nainé  le  'nonim  dra  oMVtbrea  d«  cet 
ComaùssibBs,  et  décide  s'ils  aérant  naiMBéa,  «oit 
par  le  pcésèdent,  soit  par  rAssemt>lée  générale.. en 
aéance  pjbliqne  eu  dans  les  eomiiés  ptraeruliB 
de  liste. 

M.  BRU?! ET  romlMt  quelque*  diapesitMis  4e  èè 
décret,  en  approuve  quelques  autres,  et  taraùne  rn 
donnant  lecbire  d'ufi  coati  e-pro^  qu'il  dépoae  sur 
Jr  bureau  de  H.  le  président. 

M.  RECtiRT,  miiiistre  de  l'intérteur,  annonce  à 
l'Assemblée  aii|f  ta  tète  aanoiicée  pour  uemain  est 
renvoyée  k  nuit  jours  :  lespréparalils  oa  sont  pas 
terminés,  ei,  d'ailleurs,  des  réclamations  nombreu- 
ses ont  été  adresses  par  les  représeataats  sur  le 
délai  tMp  court  qui  leur  a  élé  imparti  pour  arrivât 
à  Paris  et  prendre  part  à  la  fête.  Le  nuniat»  invita 
l'Assemblée  a  se  reunir  au.aùniatre  lia.  I  iatiériear 
et  au  maire  de  Paris,  pour  a'ealeodre  nir  les  d^ 
tails  de  la  fête.  (Kéclamations.) 

M.  LF.  raÉiUDK^T.  Vjok  quesieuK  nommés  par 

l'Assemblée  se  trouvant  naturellemeat  appaleti 

la  repr^enter  pour  les  détails  dent  a  par»  le  ot-.. 

toyen  miiistre.  (Oui  !  oui!)  S'il  n'y  a  pas  d'opposi^ 

tion,  ils  seront  chargé»  rpécialement  de  ce  soin  au  I 

nom  de  rAssfinUée.  /Appuyé.) 

M.  vicvcRTC  combat  la'propositkm  de  la  com- 
mission. Il  demande  que  des  commissioM  spécia- 
les soient  nommées  pour  ihiro  les  rapports  sur  les 
pétitions  présentées  a  l'Assemlriée. 

m.  «"rouRM.  rapporteur,  répond  que  quand  l'As- 
semblée le  jugera  nécessaire,  file  pourra  toujours 
noonner  des  commissions  spééiaies  :  les  comités, 
d'ailleurs,  ne  pourront  jamais  prendre  l'initiative 
des  que:>ti«ni>.  Ils  Ve  pourront  que  donner  leur  avis 
sur  les  queaitionaqai  ksur  auraat  été  renvoyées  par 
l'Asse  iiDléa. 

».  naanac,  miniatra  dea  eflkiiea  étrangèrea, 
combat  le  système  de  cenités  pennaaaaia  et  le 
mode  de  leur  organisation  ;  il  demande  qae  l'on 

H.  ODiLOM  BARROT.  La  question 
d'un*  trè:«  hauta  granlé  i  elle  e(4  dOBblai 
tion  tfearortit^liéiiUprnts  adcjAjarll 
«ae  iiBf»Bc  pniilétÂre  ;  il  ne  J»it 
édiimikmf-t.^  Sàr^^qtt  romii 
RMReis  [iBB  -que  ceiiromités  _ 
empè.  her  les  mireaux  d'exister  :  les  btireâux  sont 
la  ihaaAre  tout  eoUèna.  aveeUafbcBilé.datiiscu- 
ter  plus  formenemeiit,  si  j'ose  le  dire,  les  plus 
ffnvcaqaestiaaa.  flitt  cna  tauRsaia,  aa1\idKdi 
tous,  indistinctement  a  tous  propos,  ne  suffisent 
pas  loqjow»  dans  une  a—aliléi  déUbérante,  et 


suitottt  sassi-MNnhreuse  que  ceUe-;»  :  on  ne  peut 
pas  cepeiKiant  dirculer  de  priin«-abord  toutes  \m 
questions  à  cette  tribune  ;  il  faudra  les  ronyojrer 
dans  des  commissions  spéciales,  ou  desi  cooulés 
spéciaux,  qui  devront  les  examiner  et  préparer  la 
discusMonude  l'Assemblée.  I 

Il  faut  donc  des  ciimités  permanents  pour  trai- 
ter les  queiitiMis.spéciaies  ;  sous  l'ancien  gou«aca*> 
ment,  oa  n'avait  ^a»  voulu  de  comités  spéciaus, 
pane  que  le  pouvoir  vo||Jpit  ceatraliaer  raaawaa 
d»  toutes  las  questions;  mais  vous,  qui  étaa  pou- 
voir GonstiMtant,  vous  ne  devez  pM  vous  Invvar 
placés  daoB  la  même  situai  ion:  il  vous  fout  de»  < 
comités  perma>  enU.  des  liomme»  spénian»  .•aM'l 
l'axamen  das  gravas  qwatiuaaqna  ivmvm  4  ré>  | 


Oo«k  samt^softi»  c«i^iKHnimeaéaiaaalafai«rt 
imprimé  mai  gaand  cachet  ^gaandeur  aux  «mh 
Tre»  de  la  révoluticn  de  ivm\  Va  tant  awtia.  iw 
rqaiitéa  pacmaBenhitll  toutquavaua  faiaiaT  da  Btè» 
■IP  anJmwdTaii,  ai  v«ia«  voules  arriver  A  «a. 
■MB  alrieux  et  approfondi  et  à 
daa  iaMartaaica  gaastiena  qui  voua 
aaiaan.  la  damaade  daac  qua  ï 
qulodépendamment  des  bureaux ordiBaitait.U  y 
aura  de»  oamilés  spéciana  perasanenU,  aawf  à  ré>- 
glar  plus  tari  leur  a«nibre  at  la  modo  da  laur  ar» 
ganisaiion.  (Très  bien  !j 

M.rEBMHAMD»ci*ftTBTMaoambalcatla  pro- 
posUiOBi  il  aa  voadfak  pasde  caanlèspoMMaeuli, 
parce  que  ai,  par  eMa^>le,  on  Bosamait  quinae  oo- 
mités  permanents,  la»  anembrea  da  l'Assemblée  se- 
raient privés  quaiorw  fois  (ur  quinaa  4a  prendra 
part  à  la  discuasion  préalable,  was  le»  himaux, 
il  y  a  toujours  des  hommes  spéciaux  pour  chaque 
question,  re  sont  ceux  là  qui  la  traitent  et  les  au-> 
très  l'écoutent,  mais  au  moins  chacun  apporta  an 
concours  une  part  tfe  son  travail. 
-  Il  y  a  d'ailleurs  un  autre  inconvénient  bien  phia 
grave  dana  ht  Bomination  dn  caaitMS  psrtnBeaiSi 
ainsi,,  le  comité  de  la  guerre  sera  composé  de  gé- 
aérauxi  lexaaailé  4e  fiMBOO»  aaia 


conservation  de*  anciens  bureaux. 

Après  une  discussion  confuse,  on 
renvoi  des  propositions  dans  les  b 

M.  BARAOT  voudrait  aussi  que  1*. 
établissant  les  comité»  spéciaux, 
raaux. 

L'Assemblée  npoBiae  cette  proposil 

M.  STOuaK  ueuuuue  ta  division 
article. 

La  première  partie  est  adoptée. 
.  On  demanda  que  l'on  ajoute  le  mot: 
à  la  suite  des  comités.         '      - 
,  CBttadamaadaa'a  pasde  suite. 
\  M» f—T»i>ia damandecaqu'oiia 

.    cniiaa:  «alratampa^i 
nMaatttaiinitarté-..  <3t(it    " 
iquis  «0»  aanaitiUaa  voiaat  a», 
coi«ia  dea  hnmmet  aams  daa  a»siHBwa4 
ootfirakiWa. 
H- (AlBiMlMMas.  ia  damaadalfti 


^pmA 


I 


Suiers,  etc.  Et  piùs,  iMsque  Mriwralâéiawaiia 
'un  projatanaMaatUie  géaérate,  m  «•  «HlitaM 


veiit  pnâdre  la  paraie  sur 

el,  OB  lui  dira  :  Vous  ne  v«us 
question  «  été  décidée 

Et  d'une  quaMiaa  4a  pahUgaà  aatéri»«ia,  at  fii» 
I  baaq^iian  wealaat  parier,  or  leur  iaip«M«a  ai» 
ienca,  ea  diaaatq«a  la  qaaatiea  aétéawiaii 
par  de»  homme»  politiques,  atainm  da  aaite. 

Enfin,  il  )r  a  a«s»i  le  droit  de»  mia^rilii  qall 
faut  maintenir;  et  «  vous  avez  des  coaaités  par*, 
vananis,  il  sa  trauven  dana  chacun  4a  eH.canir 
lé»  des  hwBBM»  qui  an  prcndroat  la  diraetiaB,  at 
qui  forceront  taujoure  la  minorité  à  stibir  la  lai  4e 
hi  majorité,  aaas  pouvoir  mène  ae  faire  antandra. 

J» n'entrerai  pas  dans  l'examen  da  toatas  Iea 
question»  qua  souleva  lapropositioa;  eepeadaal, 
q  l'il  me  su  t  peimis  d»  dire  un  mat  tur  I  art  t4a 
eette  propositioa,  q«i  dit  qu'il  sera  ouvert  «Ja 
questure  un  registre  où  chacun  s'inscrira  en  indi- 
quant le  comité  dont  il  désire  faire  partia  QuW 
résultera-t-il?  C'est  que  chacun  choisira  bob  pad 
selon  ses  capacités,  i|nais  selon  son  goât  Qua  CéaK 
qui  se  croiront  las  capacité»  iécessairas  pour  Irai* 
ter  touti-s  les  questions  sa  feroint  inscrire  pour  taaa 
les  comités;  da  telle  sort»  qu'il  pourra  y  avoir  ua 
comité  4'a«aleurs.  (On  rit  )  Ja  peiaiats  i  paaaer 
que  la  nominatiua  dès  comité»  peraianenl»  aal  vi« 
cieu-e,  et  je  demande  le  maintien  de»  bareant  tai 
qu'il  existe  actuellement. 

■.  STOtiBH,  rapporteur,  combat  la»  difàraa» 
olqections  CtilM  contre  le  prnjiil  ris  la  rnmmiaiiaa  i 
il  persiste  a  demander  la  ouniinatioB  de  oaauléa 
peraaneau  :  c'est  là,  selon  kii,  le  aeul  aoyaBd'» 
voir  l'avis  des  hoinmes  émineais  dana  chaque 
partie. 

■^^aiaicux.  ministre  da  ia  jastica.  SilaactH- 
mité»periMiiients  devaient  subsister  iii^éié  des  bo- 
réaux, ja  «a  verrais  aucun  incaovéaiaatd  laar  ■•• 
mination;  auMs  an  veut  subsittupr  «a  mtte» é ua 
autre,  «t  c'est  cela  que  je  viens  combattra. 

On  vient  aajourd'lMU  demander  le  réIéUiaaeawBt 
de  ce»  ancien»  cawdtéa  »ur  Iciqual»  l'hisloira  aat 
eni-«M  Incttiains,  etan  vient  d  ua  peal  ooap  de»^ 
tuer  tout  le  passé,-  il  y  a  là  quetqw chose dagra- 
ve,^et  qui  nous  impoae  le  devoir  d'ua 


m  Marau».  Hm»  atinapHai  toot  ji 
ditwi^iia  laahooiMa  qui  proibaat 
rance  ne  s'en  feront  pa»  un  piéitastali 
M«ar  du  patwair.  (AUaas  doaol  alti 
Fnleraité  eaiea  les  cullesl  frateniti 
boame»!  n'oublicoB  pa»  cetia  devises 
blii|ua. 

Sa  renvoyant  Iea  affaires  desxuUeai 
èoaiit^,  ja  voadraia  que  m  second  < 
lilué  pour  a'occuptr  du  tr<tvail  et  du  i 
ah*)  Ici  iesuis  biaa  aife de  m'«xi 
vota  4e  I  aulra  jai»  ;  Je  m  su<s  < 
contre  la  créatiaa  d'un  ininiaière  nouv 
que  je  suia  taujoure  an  «arde  contre  I 
tiuna  da»  chaêaa»  MIgétaira»;  nais 
oonnais  paaaaaiaa  «a  c'est  ià  uaa  i 


D'après  le  pnjàt  qui  e^t  soumis,  cm  caaiilé»a»> 
rontcoa^o«ésdedt^wmbres:  eh  bien  !  si  la  ques- 
tion soumise  A  l'on  i  des  romités  est  d«  nature  i 
pouvoir  èlre  appréciée  par  plus  de  soixante  anaai- 
ares,  il  v  aura  déac  certain  nombre  da  nuimbra» 
de  cette  Aaoembléa  qui  ae  pourront  faire  partia  da 
ce  comité,  parce  que  ce  noad>ra  de  #•  sera  at- 
teint ;  vous  vous  séries  donc  privés  volenlairameat 
dés  luaùères  de  ce»  niembre»4t. 

Ce  fl'est  pas  laiit  :  quand  ma  question  da  fiaa»' 
ces.  par  «xanple,  vieBdia  à  oatie  tribune,  il  i^aat 
paauo  da  vaaa  aui  no  di»e  :  Jaa'ai  pa»  baiainde 
m'occuper  de  cette  qaealioB,  puisqn'aUa  a  ' 
miiide  iaaaii  tsmité.  On  détalera  donc 
•xaaaaa  particulier  pour  e'oa  lappmtai  i  k\ 
d'un  comité  qui,  par  le  fait,  deviendra  ia  vela^ 
rAaaemblée 

ia  arèia^qBa  ce  qne  aou»«von»4aai»uK  èl 
à»t  de  méditer  sérieusansent  oatta  grave  qaeal 
avant  qu'elle aa  aoit  apportée  devant  «««s,  aiBai 
^ue  les  div-raes  wadint^tion»  propoaée»  par  phi- 
»ieurs  membres  de  cetteAflSiçjnolée.  Vous  ne  p  «- 
Iwz  décider  imniéaiiliMmnt  'cattéliàineaae  quea- 
tion,  et  je  dem«âf»  fu^r^  soit  isavoyée  soit  a  la 
commission  dU  rè^ement,  soit  à  la  commission  de 
CoastitutiOB.  (Irait  confus.) 

Voix  diten»»  :  Aiu  voix  la  peapotitioa  da  ta 
commiasion,  * 

a.  auFAiiBB.  La  propoaition  rai  ait  liila  a  été 
basée  sur  oalle  adoptée  par  t'Aaiembiée  consti- 
tuante; et,  paur  la  justifier,  il  auttt  de  rappelar  la» 
|raad»  travaux  qua  i'Aaaaoïblée  eonaâtuanla  d 
faits.  (Très  faiea!]  On  damaade  le  renvoi  da  la 


UMHii:  Maiaflya 
pour  cala. 

«•  iMVAus.  lUaa'éléeréMi. 
rappart.  Quaad  jae  nppart  anfiùi, 

il»-B.  1    M.  I«arlali»  niahnas  l'aBmnan  du  i 
dr«t  q«a  le  W  etMilé  fàléonaané 
•1  aux  réforme». 

H.  I  aconnainn.  Otayen» 
4«  ffieaa  i  rwMin  i  i'hoaanbie' 
u  a  dit  que  ai  je  m'étais  présenté  i 
deoeiteeneeinlaKmc  unWét  peu<„ 
{({••tJii  HépBMjqaa  avait  pria  aouasa 
i  homme  et  llabit  ;  si  ce  ne  sont  pa»  " 
fos,  c'est  du  maiM  aa  paimée,  et  j'a 
■  OB  nipaniar.  Ja  aa  m'arrêterai  paaï 
qu  il  à  dit,  que  aau»  un  autre  réf^iaBan 
wi  da  ia  mipuHiqnp,  ja  a'aurai»  pas 
mon  habit  :  a«u^  laaa  (w  ré^neai  j'ai;^ 
Mg»  et  la,di«H|é  data  porter,  ^t  i%»  f 
m  uire  accepter  par  la  modératim  i 
deai^  opinipnsetda  mas  doctrines,  i 
•ittti»gé.  i|  eAtété  m  mtoa  temps,  îmi 
uauicu,  défendu  pr  ceux-là  qniaur  " 
téotoiaa  da  aatia  «ialmca  atde  eatia  I 
téeaAIaObarté  d'uacdofmquala  k 
Her  at  aiMiipi  pifo.  daituMurer  la  Ubra  < 
iouaaaadrails, 

On»  dMé  «i«'l^«niRBait 
che^IlNB»  A  noua  ainrir  4a  oet  habita 
par  wran»  «ériiaWas  imaatïMa  nps 
nona-nt  voHhMii  tmaptr  parionoa  { .1 
auapè»  prélaAtiaat  A  foira  MvvaiOir-; 
touloB»  que  la  coosalidatidn  dé  la  Ré 
toa«q»priacipM<Ma  aau»  vaaiaaa' 
foir  ;  naon  habit  est  ^ansbefo  de  là  I 
l'égaUté  Mdala  lihpiîè  ;  ce  que  a 
qn  iMt,  c'ait  i«  «é|Mhliqua  juste, 
coatéqnanie  avec  elipHBéma.  (Tids  hisnt 

Îa.  ciiQimsL.  CMyens,  je  «ai  auei 
B  nl<|e«ion  A  bira«ir  Ini  pnrolas  quoii 
antandre.etjeaNHMuenHsà  ua  dan 
Tanancectde  Iratepiulé.  ai  ja  ne 
eunp  fUuBioa  àcatAiar4.< 

Ce  n'est  pa»  à  mon  confrère  (je  mai 
4e  oetteexpressioa)»  oa  Ji'q|t  pa»  A. 
qjujwia  ïlmhtt  npiigim.  ipaii  i 
précédé  ^  la  IriliuBaqua  j^vwBsri 
I  Appuie  va  eonilé  panaanatit 
«e  sujet  ja  kdui  pi^laBtarai  deux  i 
a>inairaê«  ^ . 

'  ÎM  vmi»  a  parié Jwdanger»  du  c 

B»  de  certaiaa»  peno^ies  a  totyourf  i . 
certainadangnagui  n'exialeiitpap,^, 
exi^ient.  Il  ne  s'ajpt  point  ici  des  gral 
pe»  de  libmilé  etda  frateruièé  sur  leg, 
aonaae»  km»  d '«epoid.  Gstia  ««aquéta^ 
pva(tspAraa,atla  féailraiioR  <fùjià4 
n'est  paadiipiaié  àaaJsa  laisser  aafovar^ 

Mai»  vau»  aurex  A  traiter  le»  i 
porta  de»  cultes  atjia  l'Eut; 
fMlaat  ja  aa  craintjMada/déelBisrL^ 
rien  4*a»  te  iconiitéfM  e«^  ^aa  ja  jni| 
le  ttààÊt  dia»  aatià  — ---t-'-t- 1*- 
5^  ?*îM»^''4#l*P,ati*al^ 
î^  SffW?  dWfP»MlW«^f«i#Wut,< 
da  fonder  la  paix  antre  les  vmM«*V 
qulf  ea_rodie  riap  |  fo  ctnamrda  i 
fité  4e  l-Sipi.  rapfi|a>  Iiri«aii9b  t 

Cullé».. 

H.  CTODBM.raMorieor,  rép<«d  aj^l 
jecmmi  gfff  OBI  éid  diiaa  tsonire  .m 
31  la  fonsmirsinn  n'a  \ 


!) 
nia  fwnnrisoioà  de  «onsi<ntien 


I ae  a'apt pas icidela  oenstitaiioa  delà  Ffanee,    ^liQat;^ 


création  d'un(Bpn8||t.4e|  |iravaiileu«^ 
que  l'AnwWéa  B^afimmé  tm.téM 
comwitwqB  à»  g»  iJBpili  I  i  pour  uamm 
mUiiinimm  lapr^UiyatlIeuilii 

Je  n'ai  rfenA  JdJMil»».  dit  |f.  Jni 
ca4p«B  M.  Bonuiip^ditiarl'inpQrti 
daitqaïaa,  l^iafairauei  «éuair  f4 
ai«ià(Ma>ju«|ù:a{AiNKfa*4  tonta#ii 
dfiaipnt^  fonâmr  à  iwi.  aauit  #b 


mais  du  règlement'  de  votre  propre  eonsUtutioa 
intériemra. 

Llacien  no4e  d'opérer  av^itda  grawlacoib* 
vénients;  d'jibaird  la»  bravaux^e  la  chambre  Vê- 
taient pas  luMsammeal  élabaré»;  d  pouvaitarrivar 
d  ailleurs,  et  il  est  arrivé,  an  eflet,  quesoiivcni, 
dans  certains  bureaux  il  ne  se  trouvait  pasd'lmm- 
mes  spéciaux  qui  pussent  traiter  la  question,  sou- 
mise. Atari,  sur  nae  question  de  finances,  on  nom- 
mait un  miltlaira,  un  profi>»settr,:eu  tout  autre 
membre  qui  n'avait  jamais  traita  de  question»  de:' 
finances.  De  là,  nauvelle  perle  de  temps,  paice 
qu'd  foHait  ans»  aiybre»  ainai  Boaaméa  le 
lire  pour  étadiar  uae 

ÎTilT--."-.— «>««.— I 

oin»  mva  :  c'aat  qua  anaveid  M  anivait^ne, 
ir  suite  de  certaines  combinaisons,  on  nommait 


I  quHtiOn  qa'ib  aa^on- 


Iftia aiajerilé.  q«H»toliem<liwil>ya*-<e^w»tadBni  ilaimiiiiiiB  dlenq 

six  membres  a  été  créée,  il  n'a  <aitpÉ| 


coa 


apte»  A  discuter,  ou  même  à  examiner  les  ques 

aèi-iippses.   II  f  «priit  «prs^iUblemenl 

-*■-  ■•-   '-   -^-^ill^oriaT^Borité.  Daas 

riW  m  pi^:  toutes  le. 

uiwienf  toutes  les  ques- 
pMposition,  et  elle  ne  peut 
lée 


i  perman^ 
)  les 


cShmiSAoti  a  ex; 
iiqns  que  sotilvve  sa 

biea!  tr^bien!)      ^ 
«.«nman-:  li-pnrtagede  l'A«sembiéeen«o-« 


.   Ôipnt  à  teMMwtipa  qui  *a«fc  i 
réipir  le  comité  dc;  l^pelMion  civlh 
PU  oonilé  At  légîilaïf  ODï  nous 
cOBUaioB,  JU  y.  asan» doute  entra 
benuraup  d'analogie,  mais  ils  i 

queitioa»  d'4ia  imféét  biaa  jl 

buraauBdIaientchlisis au. sort,  il  u.. 
qu  an  mMitaine  aa  Itouvait  chargé  41 
la  Justine,  un  m^mt^  d'un  tnvaili 
Une  telle  oaatnfionjfoit  oMser,  et  c'ai.^ 
pour  les  droiu  de  tons  que  nous  vow^ 
pwé  la  créatioB  4e  quiasa  cemilé*;^ 
Bfaat  desattributi^as  déterminées.  . 

Non»  if«M  4trie«  donc  d'adoélar  11 
la  commission  1 

M.  ■HH.'ARAM^  Je  viea»  appUverd 
faita  par  ,1e  citoyaa  PertaKs  de  créer  | 
travail.  Je  rappeleni  à  l'Assembléer 


parL>  des  comités.-Or,  il  serait  étrau 
dans  l'Assem  -lée des  comités  priman 
les  intérêts,  et  que  nous  nouseonleni) 
commission  d'enqnéle  pour  le  trava'^.j 
Remarquez  enoDre  qiie  la  questioÀi 
l'amélioration  du  wrt  des  travailleuni 
dé  l'adopter. f!fett4^'***^'*"*>^^''''''*'''^''Bmédiata;  et 

gui  marchera  longtemps  à  une  soluti 
avant«oe  d'arrivaî>{  A  une  solution  r' 
défini^e. 
usons  t 


donc  <pi7  y  anra  pottr  leél 


K. 


[ 


"WÊÊÊO&atimTAçsn^oÉ.  ^  oniâNcmi,  f  4  haï. 


il 


comité  permanent.  ,  ,.  •, 

w.  sTOi'nM  acrède  à  la  ciieation  a  un  comité 
Wrmanent  dos  travailleurs,  mais  on  ne  sera 
pn-i  forcé  d  iiiii'nienter  le  monibre  de?  comités;  on 
loiinira  les  alirihuiion^  de  deux  comité  dans  un 
S<<ii!;iiinsi,  lajuj.llcc  jK^irrait  fort  bien  réunir  la 
jtii>lrtti'in  et  les  culte*. 

i  M*  viviEv.  Il  V  a  déià  unenommission  nomme<> 
t>!^i^^  s'ucruper  de.s  intorèts  de  l'ainélioratian  du 
travail  On  pourrait ,  je  croisi ,  fondre  cette  c  mi- 
rois  ion  avec  le  comité  qu'il  s'agit  déformer.  (Oui! 
-C'est  cela!)  \ ,    ,        !? 

M-  GHK'som.  Je  oe  ni  oppose  pas i  la  rormatioi) 
de  tel  ou  tel  comité,  mais  je  demande  que  Inus  les 
comités  s'oocupwit  du  sort  dei  frwaiMwir»  (Bruite 

aura  *  s'occuper  de  Cet  ofcft.  (Ï^itmui  bhHto.) 
,  M.  F.  DE  t.%»Trr»iE  demande  qw  Ion  demie 
ié  ploâ  d'extension  possible  à  ?l*«iquèto  à  faire 
«ur  le  sort  des  travaifteurs.  Il  y  •  trente-six  mem- 
bres nommés  pour  faire  partie  de  cette  com- 
mission d'enquête:  comme  yoi»  avez  déeidé  qne 
le»  comités  seraient  composés  a»  t»  memnres,  il 
faut  encore  en  nommer  24  pour  «oaqiléter  ce  nom- 
bre :  or,  pour  que  tous  les  meiBbraaoe  ce e»mllé 
aient  la  même  origine,  il  faodmit  faire  ooniMr 
ces  24  membres  par  les  bureaux^  .      j 

M.  viviKX,  membre  delà  comailsaion,  répond 
que  quel  que  soit  le  nH>dede  aomination  du  co- 
mité dont  parle  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie,  ils  au- 
ront tous  les  m<*mes  droits  et  Iw  mêmes  devo-rs. 

Ounnd  à  la  proposition  de  M.  Orandin,  il  est 
certHin  queVuacun  des  comités  aura  às'occuiw  du 
sort  des  travailleurs,  dans  sa  spécialité  ;  mais  ces 
questions  seront  renvoyées  au  comité  «pécial.  ^ 

Un  membie  propose  q«ie  la  eommission  d  en- 
quête soit  dissoute,  et  qu'il  soitwommé  un  comité 
d'organisation  du  travail  pour  la  remplacer  ;  il  de- 
mande en  outre  qim  tous  les  comités  soient  nommés 
par  l'Assemblée  elle-même.  (N«^  !  non  !) 

Un  autre  membre  demande  qOe  l'en  répare  une 
omission  faite  dans  la  nomenclature  deseomités  : 
il  demande  que  l'on  établisse  un  comité  des  arts. 

M  «TOiBJi-  La  Question  des  érto  eatUès  impor- 
tante :  mais  elle  se  trouve  déjk  «ompriae  danseei-) 
les  soumises  aux  comités  ;  ainsi  jle  ceasitédeTin- 
té'ieur  et  celui  de  rinstmctiof  publique  ont  les 
beaux  arts  dans  letirs  attrJbaUoi».  (Au»  voix  :  la 
clôture.)  ' 

La  clôture  est  niise  aux  v««  et  proneneée. 

La  création  d'un  comité  de  travail  est  adoptée  à 
l'unanimité.  /  '        .  .       . 

M.  sreiJRW-  L'4/iSemblée a-nielle  l'intention  de 
fondre  dans  ce  comité  la  commii^ion  déjA  nommée? 
fOu,i,oui.)  1  '  " 

IH.  LE  PRESIDENT  consulle  l'Assemblée, qui  dé 
cide,  iiu  milieu  du  bruit,  que  1$  commission  déj* 
nommée  se  confondra  avec  ce  ccÉnilé. 

L'As  emt  lée  adopte  ensuite  li  création  d'un  co- 
liiité  do  la  justice  et  de  laMégislàlon  civiie  et  cn- 
mmello,  des  cultes,  des  afTairtis  étrangères,  de 
l'instruction  publique.  ' 

Une  discussion  confuse  s'engage  Bor  la  question 
de  savoir  si  on  joindra  les  arts  f  l'instruction  pu- 
blique. I 
||^l.'Asseml.lée  décide  que  le*  béaux-arts  resteront 
dans  les  attributions  du  miuistr^e  l'intérieur;  elle 
vo»e  en  conséquence  la-créaiionîdu  comité  de  l'in- 
térieur Ht  des  arts.  s 

Elle  ado{>te  également  la  nompatioiides  comités 
de  l'administration  déparlemenÉle  et  communale; 
du  commerce  et  de  l'industrie;  |la  l'agriculture  et 
du  crédit  foncier;  de  la  marinelde  la  guerre,  de 
l'AIgé  ie,  des  colonies,  des  finapces.  et  enfin  des 
travaux  publics.  , 

L'art,  v  du  projet  de  prop<ptioh  est  mis  aux 
voix  dans  son  etisemble  et  ado^.,.- 

M.  FLOCON.  •)«  parle  conàiie  représentant. 
(Parlez!)  La  commission  propéle  quinz-  comités 
composés  de  60  reprétentantsf  Ils  ne  pourront 
siégar  que  dans  un  seul  comitét  Quand  un  repré- 
seniant  sera  inscrit  dans  un  coàité,  il  ne  pourra 
plus...  (Aux  voix!  aux  voix!)  MBis  pour  combien 
do  temps  cette  inscription  dans  Ni  comités?... 

La  voix  de  l'orateur  se  peid'^i  milieu  des  cris  : 
Aux  vQix!  aux, voix!  | 

M.  DL'COCX.  Je  viens  appeler  l'attention  de  l'A- 
semblée  sur  un  bit  étranger  à  h  tfiscussion,  mais 
qui  intéresse  bien  vivement  la  dknité  de  l'Assem- 
blée. (Écoutez!  écoutei!)  Un  joirnal,  dont^  je  ne 
veux  nullement  apprécier  les  tetdances  et  l'esprit, 
a  dit  que  par  le<  soins  dei  quêteurs  on  avait  ao- 
porté  dans  une  chambre  db  ce  pilais  des  armes  de 
auerre  et  des  munitions  en  cas  drattaque.  . 

Voix  nombreuses:  L'ordre  d^  jour!  I  ordre  du 

l 'on  dit  que  les  pélilionnaireâ  ■"  nombre  de25 
'  mire  hommes,  se  sont  arrêtés  i  la  hauteur  de  la~ 
rue  Rovale.  On  entend  de  temjrf  en  temps  le  tam- 
iour,  et  ce  bruit  guerrier  entreUtnt  quelque  agita- 
tion dans  la  chambre,  i  f 

La  discussion  reprend  et  contmue- 

Une  discussion  confuse  sVnsaÉB  sur  ces  diverses 
rpiestions.  Les  comités  seront-ia  nommés  pa^  le 
président  cl  le  "^ices-présidentsi  on  Iles  noms  des 
rep:ésentanU  seront-ihi  tirés  aif  sort  ou  aeront-iU 
élus  par  tous  les  membres  qui  «fludrént  faire  par- 
tie de  tel  ou  tel  comité?  1 

ji.  VIVIEN,  membre  de  la  commission,  dit  q<ie 
le  sort  e-t  aveuile  et  qu'il  ne  mut  pas  s'en  rap- 
poi  1er  à  lui  :  léleclion  elle-nrôme, qui  e»l  bonne, 
est  quelquefois  peu  éclairée;  clrtt  ce  qui  arrive 
surtout  quand  les  représentants  me  se  coÇiaissént 
pas  encore  bien  eux-mêmes.  U  mut  donc  recourir 
an  choix  du  présinent  et  des  vicf-présidents. 

Un  membre  dejntande  quel  inmnvénient  il  y  au- 
rait à  ce  que  les  coffliiès  fusaenfcomp(»és  dliom- 


doit  consulter  l'Assemblé*'  pour  savoir  si  elle  est 
assez  éclairée,  et  les  manifestations  actuelles  de 
l'Assemblée  témoignent  assez  de  l'opinion  de  la 
chambre. 

M.  LE  PRÙIDENT  cherche  en  vain  à  se  faim  en- 
tendre. 11  a^ile  de  nouveau  sa  sonnette  ave«'  fore**, 
puis  la  quitte  pxur  prendre  son  chapeau,  qu'il  quit- 
te à  son  tour  pour  reprendre  sa  sonnette  ;  enfin, 
voyant  qu'il  ne  peut  dominer  le  bruit,  il  reprend 
détinilivement  son  chaprau  et  se  couvre.  La  «éanoe 
nx  suspendue  quelques  instants;  mais  le  bruit  n'eu 
continue  pas  moins.  Le  président,  voyant  que  son 
expédient  est  ins«iffi«ant,  6te  son  cnapeau  et  la 
SMnoeest  reprise. 

ON  ■«»■■«.  L'Assemblée  avait  déciilé  qu'eHe 
^•mf     -  - 


mes  spéciaux,  en  quelque  no 
ces  hommes  fussent  dans  les  r 

Une    nouvelle  discussion 
question.  L'Assemblée  parait  . 
son  vote,  et  empêche  les  orateu 
h  la  tribune  de  se  faire  enter 
réclame  en  vain  le  silence  par 
pantomime  expressive;  il  agite 
les  cris  aux  voix  !  aux  voix  f  la 
avec  force  et  se  joignent  au  " 
Fint  des  couteaux  à  pa,)ier, 
jouer  lo  même  rôle  que  sou*  le 
chu  ;  les  irépiïnenwnis  de  pieds 
venu  tumulte  à  celui  qui  existe  ■ 
hit  ons  con  uses  partent  de  Iw 
vacarme  produit  ptr  sept  i  h 
,  crient  à  la  fois  résonne  sous  la 

'  M,  Fn,\!«ciî»Q«E  BOUVET,  q^H  est  depuis  lonç- 
ipmpsà  la  tribune,  tient  tête  à  forage,  et  attend 
avec  une  patience  aa-4e>sus  de  put  éloges  que  le 
calme  renaisse.  X. .     j       _j    i 

l'H  MKBME,  mi  mUieu  du  luit ,  ifwnande  la 
parole  pour  le  rappel  au  régleiifat;  le  pr^ident 


d  ailleart  que 
ités. 

.   aur   cette 

de  terminer 

qui  poraiasent 

.  Le  pféaident 

cris  et  par  une 

vain  sa  soamtte; 

)lare!  redoublnt 

toujours  crois- 

commencent  à 

ivemement  dé- 

iulen»>«on  nou- 

desinWpel- 

bancs,  et  un 

cents  voix  qui 

lute  voûte  de  la 


siatantàvovloir  damearer  à  la  tribvno,  ■  anMtqué  de 
rerpact  aux  voloalés  de  rAsaemMée.  Je  demande 
qu'il  soit  rappelé  à  Tordre. 

M.  LB  vMsmBKT  Se  contente  de  q^ttre  air 
voix  la  clôture  de  la  discussion.  Elle  est  adoptée  ft 
uiw  grasde  majarilé. 

Pluaieors  amendements  propmés  sont  sqoceasi- 
yemaat  écartés.  L'on  en  rcvieM  A  la  rédaction  de 
la  commiaeiea. 

L'article  S  est  adopté.  Même  décision  nir  l'arti- 
cle s,  après  quelques  explications  échangées  entre 
MM.  Flocon  et  Vivien^ 
Les  articles  4  ei  5  sont  également  adoptés. 
M.  LÉON  rAVfMca  demande  que  par  une  ad- 
ionrtion  au  dernier  nrticlc,  l'Amembiée  se  réserve 
le  droit  de  se  fractionner  en  bureaux  an  nombre  de 
quinze,  et  renouvelés  chaque  mois  parle  sort. 

K.  VIVIEN  objecte  à  celte  proposition  le  danger 
des  rouages  inutiles  par  rapport  k  l'emploi  du 
temps. 

M.  Mt'NET.  La  proposition  qui  vous  est  faite 
n'est  que  >a  reproduction  de  ma  proposition.  Vous 
vou$  êtes  prononcés  n  sou  sujet.  Il  n'y  a  donc  pas 
à  s'occuper  de  ce  que  vous  prepoae  M.  Léon  Fau- 
cher.   , 

a.  tiwt  VilvCHE*  présente  de  n'ouvellas  rai- 
sons en  fevàir  de  la  proposition. 
Elle  est  adoptée  après  une  discussion  contàae. 
■,  FLOCOW^  Vous  venez  do  voler  un  projet  de 
décràt  rédi^  par  la  commission  hier,  ce  matin 
peut-être,  et  distribué  seulement  aujourd'hui... 
Voix  diverses  :  Il  a  été  distritméfaief. 
m  nocoN.  Ce  projet  de  décret  est  extrême. 
ment  important  :  il  a  été  t^seuléet  toté  sans  afoir 
été  mis  à  l'ordre  du  jour. 

Voix  wHnttreuses  :  Il  v  est,  il  y  est.  (Longue  agi- 
tion.) 

■.  MBOeilK  s'élance  à  la  tribune  en  tenant  à 
la  inain  l'ordre d'i  jmir qiii  est  ulHehé  dans  la  salle. 
Je  ne  crois  pas,  dit-il,  qOn  l'on  vienne  dire  que  co 
projelide  reniement  n'est  pas  à  l'ordre  du  jour, 
car  1  ordre  du  jour  porte  préci#menl  Ces  mot»  : 

Discussion  des  projeta  do  décrets  concernant  le 
règlement  de  l'Assemblée  nationale. 

(Prejet  de  décret  sur  les  comités  et  commis- 
sions. —  Projet  de  décret  sur  les  propositions  do 
décrets  A  fiiireà  l'Assemblée.) 
De  toutes  parts  :  Oui  !  oui  !  c'est  vrai  ! 
Voix  nombreuses  :  Aux  voix  I  eux  voix  ! 
M.  rLANDiN  propose  un  article  additionnel  ainsi 
conçu  : 

■  Les  comités  sont  permanents;  ils  font  renou- 
velés tous  les  mois  par  quart  :  chaque  membre  de 
l'Assemblée  pourra  H.ssister  sans  voix  consultative 
ni  délibérati7e  aux  séances  de  l'Assemblée.  (NonI 
non  I  aux  voix  !) 

■.  •KAVMOMT.  Le  renouvellement  des  comités 
par  quart  est  impossible,  car  il  fVMraverait  la  dis^ 
cutsion  des  questions.  (Aux  voix  !  aux  voix  M 

La  iiremiére  partie  de  la  proposition  de  M.  Flan- 
din  est  adoptée;  ta  seconde  est  rejetée,  et  la  troi- 
sième est  adoptée. 

L'ensemble  du  décret  est  mis  aux  voix  et  adop- 
té. (Ah  !  enfla.) 

M.  CABBON.1BL.  L'Assemblée  nationale  est  vive- 
ment préoccupée  des  ouvriers  sans  ti  avail  et  sans 
pain.  Elle  doit  se  héler  de  procurer  «tu  travail. 
Oue4a  Répiibliquo  ordonne  donc  immédiatement 
I  exécution  des  travaux  importanuqui  soat  com- 
mencés, et  notamment  de  la  roule  de  Lyon  à  Mar- 
seille. (Rires  divers.) 
Quelques  voix  :  El  de  l'argent  ! 
L'orateur  continue  son  discours  au  milieu  des 
marques  de  l'impatience  de  l'Assemblée.  Les  bancs 
se  dégarnissent  peu  a  peu.  et  les  membres  de  l'As- 
semblée quittent  succe:«ivement  la  salle,  qui  se  dé- 
garnit d'une  manière  sensible. 

M.  LE  raÉsiDSNT  donne  connaissance  à  I  As- 
semblée des  pièces  déposas  sur  le  bureau  relati- 
ment  aux  aSsires  de  PoioKne,  el  s«ir  lesquelles  il 
doit  y  avoir  discussion  lundi  prochain. 

Il  indique  en.<iuite  l'ordre  du  jour  de  lundi,  qui 
fixe  la  séance  à  midi  pour  le  scrutin  relatif  à  la 
acasiaation  des  dix-huit  membres  devant  former 
la  commisoioa  de  constitution  el  les  interpeilstiom 
sur  Ica  albires  de  la  Pologne  et  de  l'Halie. 

Ua  aMaidl>re  demande  q-i'une  commiiaion  «oit 
Éomméo  pour  eiaminer  la  question  d'incompatibi- 
lité des  foniiionnaires  et  de  cumul.  . 
.  Cette  proposition  est  adoptée. 
Vn  autre  merat>re  demande  que  le  scrutin  a'ait 
lieu  qu'après  les  interpellations. 
Cette  proposiiioa  est  également  adaptée. 
La  séance  est  levée  à  sept  heures. 


XOUVEA€TE». 
M»  26,     I 
Rue  Duphoi 


FAITS  DIVERS. 

Le  club  des  républicains  sociaiisfes  du  .V  ar* 
hmdissement  a  ouvert  ses  séances  mardi  pa»»é. 

La  réunion  s'élevait  à  plus  de  500  personnes. 

Notre  ami  Dameih  y  a  comoNncé  nae  exposi- 
tion de  la.  Théorie  d'organisalioa  du  travail,  con- 
formément aux  principes  de  l'Ecole  sociéuire. 

Sa  parole  lucide  et  chaleureuse  a  été  accueillie 
avec  la  plus  vive  sympathie  Les  séMoes  cooti- 
Buerool  réjCuliAreroeat  les  lundi,  UKreradi  et  vea- 
dredi  de  chaque  semaine,  à  T  heures  et  demie  du 
soir. 

—  Pir  arrêté  du  ministre  des  affiurts  étran|;è- 
rest  du  9  mai.  M.  Snau  (Pranciis-Bdouard}  a  •  té 
nommé  contul-général  de  la  RéiiuUiqne  française 
A  Smyrme,  en  remplacement  de  H.  Pichon. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date 
du  2  mai  courant,  U  citoyen  Charles  Maihis,  avo- 
cat à  la  cour  d*a|ipel  de  Paris,  a  été  nommé  ins- 
pecteur-général des  éteblîiisemenls  de  bienfai- 
sance, en  remplacement  au  citoyen  Durieu,  ap- 
I«lé  A  d'autres  fonction». 

—  Divers  conceasionnainH  de  mineaaesont  adres- 
sés au  ministère  des  travaux  pubties  pour  exposer 
la  biluation  difficile  dans  laquelle  sa  trouve  leur 
industrie  et  deounder  que  i'adaùaisiratioa  t'oc- 
cupe d'examioer  et  de  déterminer  !•  asodo  toivant 


lequel  le  concours  de  f'Etet  pourrait  s  exercer 
dans  l'exploita  ion  deé  mmes. 

Par  un  arrêté  du  5  mai,  le  ministre  a  décidé 
qu'une  commisaion  spéciale  sera  rhar.'ée  d'exami- . 
ner  les  qmsKons  que  soulèvent  les  demandes  duiit 
il  s'agit.  Il  a  d«i)(<>é,  pour  ceinposier  cette  rom- 
inission'.  qui  se  réunira  soiis  la  présideitcednM. 
Jean-Reynaud  : 

MM.   iSalomon,  chef  de  la  division  des  mines: 

Thirria,  inspecteur- général  des  mineu;  — 
Combes,  id.;  —  i^eplay,  in.^nieur  en  chef,  profes- 
seur de  métallurgie. 

M.  Debetie,  iiùenieur  des  mines,  est  chargé  des 
fonctions  de  secréteire. 

veur  do  la  Pohi]{ne,  s'mt  acquittée  de  ce  devoir; 
elle  a  été  aocom|mgnée  par  les  Pokmais  qui  habi- 
tent Paris  et  par  des  ouvriers,  au  nombre  de  doux 
ou  trois  mille,  dont  une  partie  s'est  arrêtée  sur  la 

C  ace  de  la  Madeleine  et  l'autre  aux  abords  du  '  pa- 
is de  l'AsmaMée  nationale. 

Lorsqu'on  a  appris  qne  la  commission  allait  faire 
connaître  |e  riaultet  de  sa  démarche,  les  individus 
qui  stationhalhit  sur  le  pont  de  la  Révolution  et 
aux  environs  se  sont  rendus  précipiUimment  sur  la 
place  de  la  Madeleine ,  et  ce  brusque  mouvement 
ayant  été  mal  interprété ,  le  rappel  a  été  battu  à 
l'instant  même  dans  le  quartier. 

M.  Vavin,  jrésident,  placé  à  un  baloon  d'une 
des  maisons  de  la  place  ae  la  Madeloiue,  a  annon- 
cé à  la  foule  impatiente  que  l'Assemblée  avait  très 
bien  accueilli  la  pétition,  et  que  la  discussion  en 
était  iixée  à  lundi  prochain  ;  se  reprenant  aussitôt, 
il  a  dit  qu'il  se  trompait  lorsqu  il  parlait  dédis-' 
cussion  ;  qu'il  croyait  que  le  vœu  manifesté  en 
faveur  do  la  Pologne  était  aii^si  celui  de  l'Asseni- 
blée  nationale  et  de  la  France  entière  ;  que,  dans 
sa  pensée,  il  crqyait  que  id  moment  était  arrivé 
ou  jamais  de  relever  la  barr  ëro  qui  sépare  la  Pd- 
logée  de  l'Absolutisme,  el  qij'il  pi^érerait  la  guer- 
re A  fétaf  d'humiliation  dans  l<H|uel  on  s'est  trouvé 
pendant  les  dix-huit  années  du  règne  de  Loui»- 
PhHipps. 

Detcria  de  rive  la  Pologne  ?  ont  souvent  inter- 
rompu 11.  Vavin,  qui  a  fini  par  engager  tout  le 
même  A  se  disperser,  oe  qui  a  eu  lieu  immédiater 
ment  [OaxitU  de  Franee.) 

—  L'aspect  de  ce  rassemblement,  dit  le  Meua- 
ger,  était  tout  à  fait  inoffiensif;  il  s'est  dispersé  m  la 
hauteur  de  la  Madeleine.  En  ce  moment,  mmt  ne 
savons  pourquoi  ites  tambours  battaient  le  rappel 
du  côté  de  la  rue  Troncbei.  Quelques  individus  les 
ont  enloufû  et  les  ont  reconduits  A  la  mairie,  ea 
1^  mettant  dans  l'impossibilité  de  se  servir  de  leur 
caisse. 

On  a  dit  àrA»s<mblée,  vers  les  trois  heures, 
ouo  des  troubles  venaient  d'avoir  lieu  a  la  Villrtle. 
Ce  que  nous  croyons  vrai,  c'est  que  des  rassemble- 
ments nombreux  ont  eu  lieu  de  r«  cùté,  à  couse  de 
la  mise  en  grève  des  ouvriers  du  chemin  de  fer  du 
Nord. 

—  Le  bruit  a  couru  A  Paris  aujourd'hui  qu'on 
redoutait  un  mouvement  à  Hmien.  Ce  qui  est  vrsi, 
c'est  que  les  autorités  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  sont  depuis  deux  jours  sur  le  qui  vive, . 
dans  l'atteute  d'émissaires' de  certains  clubs  pan- 
sions. 

—  Le  bniit  s'est  répandu  qu'une  immense  ré- 
volte militaire  vient  d'éclater  aans  l'intérieur  de  la 
Russie  el  que  l'insurrection  a  fait  des  progrès  si 
rapides,  que  le  gouvernement  a  dû  rappeler  immé- 
diatement une  partie  des  troupes  qui  étaient  en 
Pologne. 

—  M.  Bethmont  a  donné  sa  démission  de  minis- 
tre des  cultes.  Ce  ministère  conlinuera  à  êtro  réuni 
au  ministère  de  l'instruction  publique. 

—  La  société  la  Voix  âet  femmei  tiendra  sa  se- 
conde séance  lundi  Mir  à  huit  heures,  salle  des 
Concerts-Spectacles,  boulevard  Bonne-Nouvelle.  Il 
y  aura  des  places  réservées  pour  les  dames. 

—  Sur  la  proposition  di*  la  cbmmi^iou  du  pou- 
voir exécutif,  le  ministre  de  l'intérieur  est  venu 
annoncer  à  l'Assemblée  nationale  que  la  fêle  du  14 
est  remise  au  dimanche,  21  mai  sur  le  motif  qne 
tous  les  délé;;uéx  des  départements  ne  pourraient 
être  présents  le  14. 

—  Les  questeurs  de  l'Assemblée  nationale  re- 
çoivent chaque  jour  un  grand  nombre  de  lettres 
non  alTranchies  ;  ils  sont  obligés  de  prévenir  les 
personnes  qui  auraient  à  leur  écrire,  que,  n'ayant 
pas  la  franchise,  ils  ne  recevront  I  l'aveair  que  les 
lettres  aiïranchiei. 

—  La  questure  de  l'Assemblée  nationale  pré- 
vient les  personnes  qui  chaque  jour  demandent 
l'adresse  de  MM.  les  représentants,  qu'il  est  im- 
possible de  leur  donner  ces  adresses,  IIM.  les  re- 
présenlanls  n'ayant  pas  encore  tous  fait  connaître 
leur  domicile  A  Paris. 

—  C'est  par  erreur  que  quelques  journaux  ont 
annoncé  que  les  citoyens  l^haiemi-Renaud  el  Cbil- 
maa  sont  noaMnét  commandants  des  gardiens  de 
Paris.  Ce  fait  est  luut  à  fait  iaexact. 

Ce  corps  a  été  placé  sous  la  diiection  immédiate 
du  préiet  do  police. 

—  La  femme  Baberou  et  une  de  se;  nmies  sui- 
vaient le  qtnt  Montobello,  el  elles  avaient  en<re 
elles  deux  une  jeune  lille,  quand  une  voiture  dite 
caselle  airiva  sur  elles  à  l'iropraiiste.  Les  deux 
femmes  effravées  tirèrent  chacune  l'eafan.  de  leur 
celé,  puis,  èeamw  la  voiture,  qui  se  trouvait  trop 
lancée  pour  pouvoir  s'arrêter,  était  près  de  les  at- 
teindre, elles  Unirent  par  lécher  toutes  deux  A  la 
foa  la  poli  e  ftlle. 

Celle-ci  fut  renversée  d'abord  par  les  chevaux, 
qiti  instinctivement  évitèrent  de  lui  faire  du  mal, 
mais  une  des  roues  roalbeureusomeat  lui  pa^sa 
sur  le  corps. 

La  mère  se  précipiia  vers  sa  fille,  qu'elle  croyait 
morte;  mais,  par  un  effet  miraculeux,  elle  parais- 
sait avoir  peu  souffert,  et  on  espère  que  cet  acci- 
dent n'aura  pas  da  tuilat  fkheuaes.  (Pairie.) 

Gtno'S  9iATio^iALes  DE  LA  SEINE.  —  Le  gé- 
néral coounandant  supérieur  t'empresee  d'informer 
lèi  gardes  nationaux  du  département  de  la  Seine 
que  l'Assemblée  nationale  k  décidé  que  la  seconde 
erande  fête  de  la  République  qui  devait  avo>r  lieu 
demain  44,  serait  ajournée  au  dimanche  Si  de  ce 
mois.    . 

Le  représentant  du  peuple,  général 
commandant  supérieur, 
Signé:  CoonTAis. 

SECUl'aft  AtX.  FAMILLES  rOtONABIES  !  —  U 

société  des  dames  polonaises,  présidée  par  ta  prin- 
cesse Cssrtoryffai,  épuisée  par  les  tMrifices  ex- 
IraordiMnrct  qu'elle  t'impose  pour  aoutenir  les 


femmes  et  le*  jenfants  des  Polonais  qui,  entraîné» 
par  l'élan  gi^néral,  ont  quitté  lu~tr^nce  pour  dé- 
r<'ndre  en  Pohranie  les  droits  de  leur  p:itrie  à  l'in- 
uépçndance,  oDiint  dans  la  seronde  quinzaine  d'a- 
vril du  vénérable  arc  e\éque  de  Paris  qu'une 
3uélei-ùt  t  eu  dans  la  plu|Hirt des  •■gli^esan  profit 
e  ces  familles,  que  le  d<part  de  leurs  chefs  ex- 
pose à  un  dénuement  si  complet.  Cette  quête, 
L>ur  laquelle  MM.  Ii-s  curés  ont  fuit  entendre  du 
tut  de  la  chaire  évangi^lique  les  plus  sympathiqw* 
paroles  pour  |a  malheureuse  Pologne,  et  qui  a  élé 
l'occasion  de  ces  traits  lourhanis  qu'on  r 'trouve  A 
citaqiie  page  de  l'histoire  du  peuple  de  Paris,  a 
produit  la  aonmie  de  4  460  tr. 
Cest  *f  atul /^wdtftramdiiMiMr»  que,  daMces 


t 


ilet  et  sans  cesse  renaissants,  la  société  ait  eu  A 
sa  disposiiion  ;  deux  séances  ont  snfll  pour  en  faire 
la  complète  distribution,  et  bientét,  A  bout  de  tes 
ressoareet,  elle  n'aura  j>his  rien  A  donner,  si  la 
charité  n'adresse  ses  oflrandet  au  siège  de  la  so- 
ciété, rae  et  Ne  8nii>t4j0uii,  3,  on  bien  chez  lé 
caissier  de  la  aoeiélé,  M.  Â.  Plkkla,  46,  rue 
Clichy. 

AVIS  ACX  BCIITEOM  OE  C1ÉANCC8  BYPO- 
TBÉCAIREH.— M.  Armand  Harra.-.t,  maire  de  Pa- 
ris, vient  de  foire  sdficber  un  avertissement  pour 
rappeler  aux  débiteurs  de  créances  hrpolbécaires 
les  obligations  que  leur  impose  un  roi-ent  décret 
du  Gouvernement  protisoii^.  Aux  termes  de  ce  dé- 
cria, ces  débiteurs  doivent  faire  a  Injustice  de 
riaix  de  la  localité  où  se  trouvent  leurs  immeubles 
^  déclaration  du  montant  de  leurs  dettes  el  I  indi- 
cation des  créançierr.  Ils  doivent,  en  outre,  ne 
faire  aucun  paiement,  soit  en  prhtcipal,  soit  en 
intérêts,  que  sur  la  représentation  de  la  quittance 
des  impôts  qui  doivent  être  p^yés  par  les  créan- 
ciers ;  autrement  les  débiteurs  fraient  tenus  per- 
sonnellement vis-à  vis  du  Trésor. 

I.C  délai  accordé  pour  la  déclaration  dont  parle 
le  décret  expire  le  ta  mai,  c'est-à-dire  dans  quel- 
ques jours. 

CttÈVC    OES    HÉCANICIENS   AË    CBEKIN    DU 

nono.-  Une  centaine  d'ouvriers  mécaniciens  du 
rhemin  de  fer  du  Nord  se  sont  présentés  hier  ma- 
tin A  huit  heures  à  la  gare  de  Paris,  et  ont  déclaré 
aux  chefs  des  diBérents  services  que,  ri  les  modiài 
ficaliont  qu'ils  demandaient  ne  leur  étaient  pas  ac- 
cordées, ils  avaient  l'iotenlion  d'enlever  les  rails 
et  d'interrompre  les  coaummicaUons  sur  la  voie  de 
ier. 

Leur  demande  était  celle-ci  : 

Augmentation  d'une  heure  de  travail  par  jour; 
augmentation  de  salaire. 

Aussitôt  que  l'avis  leur  en  fut  doiwé,  les  gardes 
naliimaux  du  2*  baUillon  de  la  9*  légion  se  réuni- 
renl  A  la  gare,  cl  y  furent  bieniôt  rejoints  par  un 
détachement  de  la  garde  nationale  mobile,  caséine 
A  la  Nouvelle-France.  Avant  l'arrivée  de  la  force 
publique,  les  ouvriers  t'étaient  retirés. 

A  l'Heure  où  nous  écrivons,  les  euvriers  ont  sus- 
pendu leurs  travaux  el  se  sont  réunis  A  te  gara  de 
La  Chapelle,  où  ils  attendent  la  détermination  des 
chefs  de  l'administration. 

LE  cLCB  DES  FE1I1IE.4,  présidé  par  Mme  Niboyet, 
a  été  troublé  hier  par  d'indécentes  interpellations 
du  public  admis  dans  la  salle..  Les  carreaux  et  les 
glaces  ont  été  brisés.  L'a  séance  a  élé  levée  au  mi 
lieu  d'un  grand  désordre. 

CME  COXDAXXATIO.V  A  MORT  EX  ANCtC- 
TEnRE,— James  Robertson,  âgé  de  vingt-cinq  ans, 
valet  de  ferme  A  Brecfain,  dans  le  comté  de  Penh, 
en  Ecosse,  vivaii  en  concubinage  avec  Jeanne  Du- 
gid,  qui  servait  le  même  maître.  Ut  avaient  déjA 
eu  trois  enfanu,  que  James  RobertK»  anùt  pris  A 
sa  charge;  la  naissance  d'un  •loatriénw,  qui  était 
une  fille,  vint  augmenter  ses  tiëpenset  audelA  de 
ses  moyens. 

Après  avoir  enlevé  de  la  maisM  de  ta  mère 
celte  infortunée  créature,  il.  l'a  trmisportée  au  mi- 
lieu des  •  hampe  el  ta  suffoquée  en  lui  enfançanl 
dans  la  bouche  la  partie  iniérieure  de  set  vête- 
ments. Lors  de  la  découverte  du  cadavre,  les  soup> 
çons  les  plu»  graves  se  sont  iiaiurelloment  porte» 
sur  James  Robertson.  il  a  élé  aussitôt  arrête  et  mit 
en  jugement  (levant  la  co<irdesjuslic.iariesdePprth^ 
Le  jury  a  déclaré  l'accusé  coupable,  eta  dtargé 
en  même  temps  la  cour  de  le  recommander  A  Ta 
clémence  royale. 

Le  président,  lord  Moncricff,  s'est  eoiflede  la  to- 
que noire,  et,  d'une  voix  émue,  il  a  prononcé  l'al- 
locution suivante  :  «  James  Robertson,  après  la  dé^ 
claration  du  jury,  fondée  sur  des  preuves  que  vœ 
aveux  ont  pleinement  ronfirinées,  il  ne  vous  reste 
plus  qu'à  implorer  la  miséricorde  divine  afin  que 
vole  aclio»  infâme  soit  lavée  dans  le  sang  de  no- 
ire Rédempteur.  La  recommandation  du  jury  en 
Vôtre  faveur  «ara  oerteinement  Irwtomise  ;.  qui  de 
droit  i  mais  la  cour  ne  saurait  encourager  vos  es- 
pérances. 

xVous  allez  être  reconduit  A  la  prison  de  FnrEir: 
vous  y  serex  nourri  au  p«in  el  à  l'eau  jusqu'au  19 
mai,  et,  le  jour  fatel  arrivé,  vous  serez  extrait  de 
la  geôle  entra  huit  et  dix  hewes  du  malin  et  mené 
sur  la  place  ordinaire  des  exécutions  ou  daas  tout 
autre  lieu  qu'il  conviendra  aux  n<agistrals;  vous  y 
screz  pendu  el  étranglé  jusqu'à  f«  que  mort  s'en 
suive,  er  votre  corps  sera  ensuite  inhumé  dans 
l'en  einle  de  la  prisou.  Dieu  veuille  avoir  voire 
Amel\> 

Le  condamné  a  entendu  cette  terfit>le  sentence 
sans  proférer  une  fiarole  ni  manifester  la  moindre 
énioUoa.  iSun.} 

PAUL  >'IQDET  ET  SES   HABITUÉS.-  A  propos 

d'une  affiiire  correctionnelle  de  |«u  d'imponaiice, 
la  OttseUe  et*  Tribmiaux  donne  ies  déiails  sui- 
vants sur  le  cabaret  dit  Paml  Siqvet. 

Le  nommé  Etienne  Salle  exploite  rue  aux  Fers, 
M,  un  débit  de  liqueurs  connu  du  monde  bachi- 
que sous  le  nom  de  maison  Paul  Niquet.  C'est  un 
tepis-franc  du  premier  numéro,  repaire  de  gens 
sans  aveu,  demandant  au  vagabondage  et  au  vol 
des  moyens  d'exf.-tencé,  et  qui  vont  r^otièrement 
chaque  soir  éteindre  dan-i  la  débauche  et  l'orgie  lus 
sentiments  de  répulsion  qu'ils  s'inspirent  à  eux- 
mêmes. 

Pendant  le  jour ,  l'étihlisscment  de  Paul  Ni- 

3uet  e«t  p  -u  fiéquenti'  ;  il  se  remplit  à  ia  tombée 
e  la  nui'  ;  mais  ce  n'est  qae  vers  deux  heures  du 
matin  que  la  réunion  est  complète.  On  y  arrive 
par  une  ailée  étroite,  humide,  longue,  mal  éclai- 
rée, qui  donne  d'un  côlé^oie  aux  Fers  et  de  l'au- 
tre aboutit  A  une  immense  «aile  rectengulairo  dans 
la<^elle  Mm*  parallèlement  rangées  les  nnes  à  côlé 
des  autres  des  labïe:!  scellées  dans  lé  snl,  ainsi  que 
les  bancs  placé»  auprès  d'elles;  tout  autour  de  la 
salle  se  trom-ent  de»  cabinets  de.  qaaire,  huit  ou 
dit  personnes,  destinés  A  ceux  des  buveurs  qui 
ont  û  parler  d'affaires.  On  peut  évaluer  à  trois 


cents  environ  en  moyenne  le  nombre  deti 
qui  yienoenl  chaque'  nuit  prendre  anle  < 
sentiBe  ;  ce  sont  des  h»(t<mes  à  l'oeil  <«ng. 
farouche,  des  femmes  perdues,  chercham 
par  la  lubi  icité  de  leurs  regards  ou  de 
i'aUeiition  des  voisins  qi.e  le  h  sard  9  i  „ 
d'elles;  des  jeunes  gens  dont  le  visage 
(races  de  la d^-bauinHel  d'une  comiptionl 
Umt  ce  monde  b-it,  mange,  remue,  an  I' 
che,  gesticule,  s'appelle,  chante,  se  qu 
jurie,  c'est  Un  train  infernai  et  pprpétiwl- 
quefois  des  injures  on  pas!«  aux  coupa,  t_ 
pas  rare  de  voir  le  sang  des  buveur»  a»| 
vin  bleu  répandu  sur  les  tebias. 
A  l'entrée  de  la  sa  le  à  ur 

mtmiMtti 


r" 


d'u&  ^lla^e  mt^le.  les  psaouies  i 
vent  peuvent  voir  tout  ce  qui  se  j 
salle  commune  sans  être  vues  ellt_ 
habitua  de  l'établissement.  Ces  drax  j 
lou«>t  ^rt  chers  et  sont  ordiniir 
par  la  jéunesta  dorée..  Nos  jeun^^fm^ 
aeoompagnés  des  remoMt  que  la  i 
tôt  la  maèn  associe  A  leur  incondnlt) 
aviint  minuit  et  sont  introduits  par 
particulier  dans  ces  cabinets. 

Lorsque  leur  réunion    est  nombreii 
bourse  bien  garnie,  le  maître  de  l'éli 
leur  donne  ce  qu  on  appelle  la  ffnrade.j 
à-<iire  qu'il  s'arrange  de  manière  A  e<C  , 
biiuésles  uns  contre  les  autres,  au  point* 
aux  mains  el  de  jouer  du  ceuteaU  j  Scjr~ 
ses  et  infâmes  dnnl  les  specteteur*  sont  i 
il  plaindre  que  les  acteurs. 


^Lundi  prochain,  15  mai,  nœj 

de  Paris  donneront  leur  9*  grand  C , 

da»s  l'immense  salle  du  JardiiKl'KiverJ 
seuret  M  le  Nau  de  rOpéia,Mme  Iweii^. 
MM.  ^Ponchard  et  hvens-dHi'nnin s'fl 
tendre  successivement  dans  leurs  iÀc 
préiileCtion.  M.  Bernardin  exécuteri' 
violo»,  et  les  Enfimiu  ëe  Piftir,  sousll 
de  M.  I*hilips  chanteront  Worséhiijlb 
Omme  interméderomique,  on  ritelÎMi 
et  Joseph  Kelm,  -te  piquant  artistei> 
point  encore  fitit  entendre  dans  les 
Paris.  -'  Le  prix  d'entrée  reste  fixé  à  il 
réservées,  3  fr.  S'adresser  au  Mèifestrt 
Vivienne.  ■     » 
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PARIS,   14  MAI. 

Dé  là  maailbstation  en  faveur  de 
^z-  la  Pologine. 

C'est  dcm  in  i  lundi,  (|ue  l'AssemhJcc  na- 
tionale doit  traiter  la  questio  i  (l'intervention 
en  Taveur  de.  la  Pologne.  Dt!S  interpellations 
ont  été  atinoncre  et  acreptees  ;i  ce  sujet.  Le 
comité  du  pouvernemcnt  a  fmt  le  dépôt  drs 
pièce».  .M  de  Lamartine  et  ses  coIlè;;ue.s  d  i 
comité   exécutif  ont  dû  arrêter  entre  eux  les 

f>ropojitioas  à  Taire  h  J'AssemtiIce  pour  douai^r 
a  plus  lar>;c  sati^ifaction  possible  au\  princi- 
pes, aux  sentiment^  et  au  \  intérùt-i  qji,  plu^ 
que  janiav»,  attachent  la  Fran.  e  à  la  cause  po- 
lonaise, à  leur  di-faut.  cent  nvtrpsentmts  du 
peuple  se  dispntrnicnt  la  parjlc  et  l'Iioaneur 
de  telles  initiatives,         , 

nier  samedi,  les  deux  ou  frois  mille  Polo- 
nais et  ouvriers  réunis  pour  j)()rter  a  l' Assem- 
blée une  pétition  en  faveur  de  ii  nalion-mar- 
tyre  ont  reçu  de  la  commission  chargée  de  re- 
rneltrc  cette  pi'tilion  l' i-ssurance  qu'HIe  avait 
été  très  bien  accu:!illip,  quj  r  Assemblée  en  dé- 
libérerait demain  lundi,  et  que  le  vtru  de  la 
reconstitution  d'une  Pulo-;ne  li'.ire  et  indépen- 
dante était  plus  que  jamai.  uiiiiiiime 

Dés  lors,  on  se  demande  si  I  imposante  ma- 
nifestation populaire  qui  se  prépaie  pour  de- 
main, lundi,  sera  bien  opp  >■  tune,  liii'n  utile  ^ 

Nous  admettrions  cette  opportuiilé,  cette 
lUiUté,  si  l'A.ssemblée  n'avait  pas  li\é  le  jmir 
de  la  déhttération ,  si  te  jtur  était  c'.oi;,nc 
Nous  les  admettrions  encore  si  le  résultai  de 
cette  délibération  était  de  nature  à  tromper  le-s 
espérances  de  la  Pologne,  à  blesser  en  même 
temps  les  stintlments  g.'néreux  île  la  France  ! 

Mais  choisir  pour  une  maoifestatio  i  de  ce 
genre  lè  nnment  mi^me  où  l'Assemblée  d  li- 
bère sur  cette  grave  et  brûlante  (|ue:tion,  le 
moment  où  il  lui  faut  le  plus  grand  caltnc  la 
plus  grande  ift<iépendan.-e  aKn  de  conrilicr  ces 
iroi«  ctioses  :  le  resp"€t  des  nationalités  alle- 
mandes,- la  nécessité  d'une  int':rvcntioa  et 
rur$;eace  n.^n  moins  grande  des  mesures  de 
Statut  q4C  réclàmj  la  France  e'Ie-méme  ;  choi- 
sir un  tel  moment  pour  exeréer  une  espéc  •  de 
pression  violente  sur  rAssembléc.  c'est  man- 
q-icr,  sclop  nous,  de  toute  sagesse  dans. le  pa- 
triiitismc  ;  c'est  risquer  de  compromettre  la 
meilleure  des  causes.  >^ 

Nous  aven-  vu  defluis  deux  jours  plu-iours 
Polonais,  qui  pensent  comme  uous  à  ce  sujet, 
et  qui,  déjà  victimes  de  nombreuses  impru- 
<tences,  de  nombreux  cntratucmnnts  du  même 
genre  depuis  vingt  aas,  déplorent  le  service 
qu'on  croittlear  rendre  dans  la  jouruée  de  de- 
main. 

C'est  en  leur  nom,  c'est  dans  l'intérêt  mi^me 
de  leur  sainte  cause,  dans  l'iaterêt  du  triom- 
phe le  plus  prompt  du  principe  démocratique 
en  Europe  que  nous  prions  tous  les  citoyens 
nui  sont  uniquement  inspirés  parles  sy;lpa- 
tnieà  pour  la  Pologne  et  ne  prennent  pas  la 


«iianifestatiou  de  demain  poor  le  premier  pré- 
texte venu  d'agitation,  de  renoncer  ■*  cette  dé- 
monstration i)u1)Hi)uc,  ou  de  l'ajourner  au  moins 
jii?<iiu'tpr  s  la  décision  qui  va  être  prise  par 
l'Assemlitee  nationale. 


L'n  grand  nomhre  de  délégués  de<  provinces 
arriv(>s  à  Paris  pour  la  f  te  qui  devait  avoir 
lii'u  aujourd'hui,  se  s<mt  réunis,  da.is  1  apr  s- 
niidi  sur  la  place  Vendôme.  46  dc|iartem<'ns 
étaient  représente^  par  plusieurs  milliers  de 
maires,  aijjoints,  ganlts  nationaux,  etc 

Les  dc'legaéssmite  itrés  au  noni'ire  de  plu- 
sieurs centaines  dans  la  cour  du  ministère  de 
la  justice.  Oes.  cxplicat  ons  assez,  vives  ont  été 
écliangées  entre  eux  et  .MM.  les  ministres  de 
l'intérieur,  du  commerce  et  de  l'agi  iculture. 

Les  délègues  demandent  ai  ec  instance  uu'une 
revue  de  la  garde  nationale  d  •  Paris  soit  orga- 
nisée pour  mardi  ou  mercredi  au  plus  tard.  Ils 
veulent  avoir  une  occasion  de  fraterniser  avcC 
In  population  parisienne,  et  la  p'upart  d'entre 
eux  ne  peuvent  attendre  un^  lête  remise  à  huit 
lours. 

L'idce  de  la  revue  parait  avoir  été  acccpt-e 
'  omme  solution  par  les  deux  ministres  jirésenis. 
Les  autres  co:npensaliu;is  olleru's  au\  del'*gués 
n'ont  pas  paru'  leur  agréer.  .Nous  invitons  les 
questeurs  de  l'.\ssemlilée  à  offrir  au\  d  légu  s 
tous  les  billets  des  liibnnes  réservées,  en  sus- 
pendant, p-nJaut  quel<|ues  jours,  ladi-tribu- 
>iun  ordinaire  aux  députes  représeutants.  Les 
délègues  des  d-parlcnienls  seraient  plus  se  isi- 
liiesàcette  oITre  (|j  a  toutes  celltis  qui  leur  out 
ele  faites  ci  qu'ils  ont  repoussees. 


Pas  d'Empereur  allemand. 

Les  journiftix  français  n'ont  pas  eu  grand 
tort  de  ne  pr.Her  que  peu  d'attention  au<pro- 
jet  de  cofis  itiilion  allemande  ébhoré  parles 
dixsept  de  Kranciorl-,  l'Allemagne  pns  plus 
que  -a  France  n'a  pris  ce  projet  au  sérieux.  Il 
n'appartenait  qu'à  Y  i^s  mb'ée  rtulinnule.  or 
ga  e  des  \ii'illeries  prilitiques  et  sociales,  de 
viiir  dans  laVésurreclion  projetée  du  Saint  Km- 
(•ire  le  pltis  grand  fait  de  t'histnir:  nintem 
por  inf,  et  de  mettre  ainsi  le  fan  ôme  du  vieux 
Krcd  rie  Barl)erousse  au-dessus  de  1  im.iïe  vi- 
vante et  glorieuse  du  notre  jeune  Hépublique. 
Quand  le  .ournal  en  question  ajoute  que  ja- 
mais la  politique  de  la  France  n'a  reçu  une 
plus  rude  atte  nte,  une  j)lus  comi)lète  annula- 
tion, il  parle  un  langage  vieux  de  plus  de  deux 
siècles^  à  peine  pardounab'e  dans  la  bouche 
d'un  contemporain  de  Ri<'.lielieu. 

Nous  croyons,  quant  k  nous,  que  la  France 
est  assez  farte  de  sa  propre  unité  pour  ne  pas 
avoir  i  s'inquiéter  de, celle  une  parviendront  a 
se  donner  les  Ktats  voisins.  Kn  quoi,  d'ailleurs, 
^l'uuite  allemande,  ce  rêve  é  ernel  îles  enfants 
ilu  K'tt  ',  (|ui  rappelle  à  nos  monarchistes  1'»- 
poth  ose  u'Àimihicus,  pourrait-elle  nuire  à 


l'unité  française,  sans  laquelle  il  lui  est  impos- 
sible de  vivre,  menacée  qu'elle  sera<t  par  l'ir- 
ruption des  hordes  moscovites  T 

Il  faut  ne  connaître  rAllema^B?  que  par  les 
journaux  de  l'école  historique,  ptur  croire  à 
('établissement  duitrôns  immense  t-i  presque 
fend  //que  crtain'i  admirateurs  du  moycn-îige 
enlrevmcnt  déjà  sut  les  '  or.ls  du  Khm.' L'unité 
ail  ma  ide  ne  peut  être  fondée  ipic  siir  des  ins- 
IdulHins  républicaines,  et  c'e.st  calomnier  le 
gi>nia  i;ermaniqiic  que  de  cr  dre  qu'une  race 
<|ui  a  donné  à  la  Suisse  dix  sept  cantons,  et 
aux  rx  -ts-Unis  cinq  millions  de  citoyens,  est 
ir.évocaSle'»eut  vouée  •  végéter  sous  le  joug 
de  ses  trente-six  d>nislics 

La  royauté  a  ac  leve  de  se  suicider  en  Aile 
mxxt.  eîi  massacrant  le  peuple  dans  les  mes 
de  Vienne  et  de  iterlio,  et  en  trahissant  une 
fois  de  plus  Li  Pologne  et  l'Italie.  Maintenaat 
qu  ;  la  royauté  est  arrivée  à  sa  dernière  heure, 
larcbiduc Jean,  candidat iin|)érial ,  ne  la  res- 
suscitera pas  ,  quoique  ce  priaee,  doué,  selon 
1^  Ai  emblée  nati-n>le,  de  toutes  les  qualités, 
soit  le  frère  d'un  autre  demi-dieu ,  l'archiduc 
Charl  s 

Si  l'emiiire  d' Allemagne  devait  èchcoir  à 
qu  Iqie  prince,  ce  ne  serait  pas  au  plus  digne, 
mais  ai  plus  fort.  I.es  marquis  de  Bramlelwuiig 
n'ont  jKis  fonde  le  royauni'-  de  Prusse  potT 
que  leur  héritier  leviehne  le  vassal  d'un  archi- 
duc aulr. chien  ,  siégeant  a  Francfort,  et  les 
vingt  millions  d*  sl.ives  soumis,  malgré  eux,  à 
l'Autriche,  obéiraient  encore  bien  moins  au 
cliel  de  cette  monarchie  ,  devenu  le  premier 
jjuiet  de  l'empereur  d'Allemagne. 

Espérons  que  nos  zoisins  d'outrcRhin  cora- 
prcndnmt  iiuils  doivent  a  ant  tout  débarras 
ser  leur  pa>s  du  suaire  }jottit<;ne  -tous  lequel 
1  a!>soluli-me  tentera  de  les  élouWer.  Ce  n  es' 
p;is  un  prina*,  mais  c  est  le  |»euple  qui  doit  res- 
ter invtrsti  de  l'iiutoritè  souv.-rainc,  conliée  à 
ses  représentants,  Jans  l'Assemblée  natio.'.ale 
de  Francfort. 

0.1  annonce  aussi,  pour  le  inris  prochain,  la 
roiiT.M-ation  d  une  assemblée  slave  à  Prague. 
SI  les  trois  grands  parl-îmcnts  qui  siégeront 
alors  en  même  te.nps  comprennent  leur  rôle, 


ils  donneront  au  monde  un  spectacle  qu'il  n'a 
pas  encore  vu.  en  s  entendant  pour  aiïranchir 
les  peuples  et  jeter  les  bases  de  la  confédéra- 


tion   urop.'enne. 

Franc'ort  est  sur  la  route  de  Paris  à  Pragues. 
Les  Allemands  cuient-ils  que  les  Latins  et  les 
SI  ivcs  viennent  leur  tendre  une  main  frater- 
nelle dans  celte  cite  hisbilalière?  Qu  ils  se 
gardent  bien  d'y  mettre  uii  empereur.  Autant 
vaudrait  une  muraille  de  Chine,  l^e^t  deji 
trop  |ue  la  Russie  ait  fait  a  'ancer  cette  ngu- 
raille  lusque  sur  les  bords  de  la  Vislule.  Au- 
jourd'hui, dans  toulo  ïl'urop'  chrétienne  et 
civiUsce,  il  'aut  se  lever  et  marcher. 


Le  citoyen  P.-J.  Proudhon,  dont  la  haute 
inteHij^cDce  u'e.st  étrangère  à  «ucupc  question, 
publie  aujourd'hui,   dans  le  Heitrésentanl  du 


Peuple,  un  grand  premier-Paris,  qui  a  pour 
titre  :  La  Question  ÉtHANGfcae. 

Étrange  question,  selon  le  citoyen  Proudhon, 
que  cette  question  étrangère  !  Immense  cercle 
vicieux  dans  lequel  tourne  une  diplomatie  men- 
teuse !  Ètcrne^  mrud  gonlien  dont  ne  peut 
triompher  l'épéc  inè  ne  d'un  Alexandre  !  Mys- 
térieux prolileme  que  ne  pent  resuudre  du  le 
sentiment,  ni  l'idée,  ni  la  force! 

Que  doit  faire  la  France  ?  Doit-elle  faire  la 
paix,  doit-elle  faire  la  guerre  '  Mais  où  sont 
les  mo'/is  de  faire  la  paix,  où  sont  les  uiofijs 
de  fa  re  la  guerre?  Quel  est  le  droit  pubi  c  en 
vertu  duquel  la  République  française  peut 
dire  :  «  'Tel  oeuple  est  mon  allié,  tel  autre  est 
mou  ennemi':  «La  France  a-t-el  le  des  altfés  na- 
t.ireltr... 

I-a  i^uerr»!  s  écrie  le  citoyen  Proiidlion ,  cl'e  est 
niisisi  impossible  qun  la  [»^i  Ce  n'est  pas  tout  que. 
d'avoir  des  ïiommes,  des 'cGcvaux,  dcis  muniliuiis, 
de  l'argent,  —  et  rous  n'en  avons  pas, — pour  faire 
la  suLMTe  i  i.l'faut  à  Ih  guerre,  rouiine  a  la  paix, 
des  principfs,  des  inolifs,  une  idée,  un  intérêt.  Au- 
trement la  guerre  eit  iipmoraio  <t  ne  tarde  pas  à 
se  tourner  en  défaite  par  la  démoralisation.  Noâ 
(lères,  en  9S,  savaient  pourquoi  ils  faisaient  la 
'guerre,  et  ils  ontvîhncu:  mais  nous,  pourrions- 
P'^tis  dire  pourquoi  nous  la  feri>)ns  ?  Il  se  peut  que 
l'idé.',  le  motif,  l'inléiét;  il  se  peut  q'in  le  lait  et  le 
rlroit  Bxislcrit;  mais  quel»  soiil-ils?  Qu'on  les  dé- 
finisse, qu'on  les  publie.  J"ii»lerro:^e  l'opinion,  je 
consiilie  les  actes  du  gouvememenl  :  au  lieu  do 
riiolifs,  à  la  place  d'un  intérêt  sérieux  et  réel,  je 
ne  vois  que  le  trouble  de  nos  pensées,  le  désespoir 
de  la  situation. 

Ce  n'est  pas  un  motif  suffisant  à  m««  yeux,  pour 
d^'larer  un  peuple  notre  allié,  et  commencer  à 
son  profit  une  guerre  de  propagande,  que  U  sim*- 
Itu  le  d^  révolutions  I  analogie  du  {{ouvemement 
et  des  ajtpétences,  leppint  il'lioiineur  des  natona- 
lilés.  i!e  >oul  là  des  siijets  d'a])prrcialioa  dont  il  est 
bon  de  tenir  compte  ;  ce  ne  sont  pas  des  rooiib.- 
Pi>iirqiioi,  au  point  de  vue  de  notre  illl^rél,  de  l'in- 
téri^t  français,  présent,  |iosilif,  immédiat,  devon>s- 
nons  soutenir  I  Italie  contre  l'Aulriehe,  la  Pologne 
contre  la  Itu^^ie?  En  qii(>i  cela  nous  toucbe-t-il.' 
<|iiel  est  noire  intérêt  dans  cei  cnnfliis  de  peuples 
élran.;ers?  Qu'y  iwnvons-nous  ^ja^niT?  qu'y  pou- 
vons-nou-  perdre?  Car,  son.:e2-y  :  siiiOMS  n'y  avons 
qu'un  intrêt  de  sympathie;  si  nous  ne  pouvons 
motiver  notre  interVenii'on  que  sur  le  vain  senti- 
menlt  de  l'égalité  et  de  ia  fralerniié  bnmaniiaire, 
nous  sommes  sans  in'.érét  véritabJe,  et  notre  in- 
lervjrntion  est  injuste. 

Je  riois.  pour  ma  part,  et  je  me  liàte  de  le  dé- 
clarer, que  le  ruine  de  la  nationalité  polonaise  et 
la  compress'on  do  la  bberlé  en  Italie  coibpromel- 
tent  I  intérêt  le  pluspo  ildde  la  France.  Maiscel 
intérêt,  il  faut,  avant  d'agir,  le  mettre  en  lumière, 
le  démontrer  à  tous  les  re.:;ards,  en  faire  le  sujet 
d  ■  tous  vos  manife>les.  Or,  rien  dans  les  acle;  da 
Irouvcrnemenl  ne  fait  connaître  cet  intérêt,  sans 
leipiel  cepen  tant  toute  tnt!>r  cniisn  armée  de  notr* 
part  dans  les^  affaires  de  l'Europe  serait  d'avanca 
Irappdc  d'immorHiilé  etsuivi<i  infailliblement  d'une 
honteuse  déroute.  Allons-nous  donc  jouer,  gralui  • 
U'mrrtt  et  pour  la  satisfaction  des  ulopislPS  buma- 
nitair^,  le  rôle  des  don  Quichotte  de  U  civilisation? 
_  Ainsi,  daiis  l'absence  lolaie  de  principea,  dans 
l'ignoranca  profonde  ou  nous  sommes  de  nos  inté- 
réis,  la  paix  et  la  guerre  nous  sont  aussi  impossi- 


/'autre  et  nous  of&eaml 


I  bles  l'une  que 

I  bar.  I 

Après  nous  avoir  ainsi  ensli 
ûon'i'i  impossibilité  et  dus  tSl*^ 
il  seitableqtle M.  f^odboa  i 
qu'il  lall^it  s'absteàir,  ft  enifréj^ 
ter  immobile  {ce  qtpi  étau  fat^P 

iiiizot  et  du  tustc^iiieu]  .de. 
ce  que  nous  eussions  acquis^  la; 
qui  nous  manque,  la  coana'  ' 
ps  et  des  intéréti.  TOàtefo^,  te  i 
dhon  s'est  rrpiielé  tri'iin  véritabte^ 
doit  pas  seulement  mer.  mais  qi'r 
affirmer.  Dans  un  boa  nlioove 
Pruudbop  s'e$t  tenn  altti^î^né 
«  Vraiment  il  y  «vait.  cmaoté  JhI 
iectew,  à  laisser  rU  f  ranoBj  «t  l'I 
une  pareille  situa»ioa  ;  ayoM  ( 
cette  pauvre  France,  qm  n'a  pàa'4 
extérieure,  qui  n'a  pas  la  connr'^ 
principes  et  dt^  intérêts,  qui  |pe) 
faire  pour  trouver  ses  allies  Onu 
pas  lé  senn'mént  du  aste  et  de  Tii 
iatioos  internationales,  401  pe ^ 
le  droit,  mui  ne  peut  riao  peariJkbJ 
pour  l'Ualie,  qui  n'oitead  ries  -i^f 
d'Ofient,  qni  n'est  pas  nène  ra, 
HB  manifeste  on  une  noteqnelcori , 
maudite  qvestion  étrangère...  Vd 
re  quelqnes  gputtes  d'encre,  eac 
léger  eliort  d'intelligence,  et  la f| 
manité  sont  sauvées  !  et  le^roit  [ 
sel  est  créé  n  !  »  .-li^iS 

Peuples,  prêtez  l'oreille  I  Fr 
tive  !  Vnici  le  citoyen  P.-l.  Pr 
révéler  an  monde  la  constiielWB  4éJ 
même,  qui  apporte  le  grand  mvf^ 
ser  la  lioerie,  Vérjatité  et  la  fraij^ 
tous  les  peuples! 

Éh  bien  1  ce  moYra..4tiiBl'  ert>| 
nedeviitei  pas?...  Cs  ino]^,  «*| 
de  cireuUktion  et  d'éokatiffe  Aè^ 
dbon  Voilà  le  (alisoaa  magiqee- 
la  France  une  poKtiqoe  extérieai 
donne  laconnaiss^nee  éesnrineipfii 
t  Tâfa,  qui  lui  donne  des  s^ii^.  qmi 
testes  difficultés  internatiàoaléi^j|] 
I  Italie,  la  question  4'Oiieot,'qoir~' 
lia  de  <^  pencle  ^«oràMemeiÀ^  ^ 
(|ue|  nous  notts  boirions  saas  < 
impossibilito  de  paix  ^  c«atrB  uae* 
litc  deguenje!  !  !... 

0  profondeur  du  g'^nie  !  6  altitn 
fondeur  tellement  inconnnensaraUi^i 
étourdissante,  qu'on  t'y  vuit  plv'  '^ 
miracle  de  naïveté  1  naïveté  à  ain 
donnée,  qu'elle  se  donne -i  elV 
■niie  gravité  tpirte  ma^strajs,  Iq  1 
delÂi^nceoleU..  Ne  ntmJBjtM^^ 
le  citoyen  P.>J.  ^rondoos  ait 
jour,  dans  ce  miiniB  prtviior-f 
ffi'ant  du  Peuple,  que  toute  8»-^ 
politique  et  soci^e  était  fondé  sur  J 

époqae  babelVienne,  ont  réeiléa 
Combien  le  peuple,  c«jmbtàk:la  1 
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VISITE  AU  PHALANSTÈRE. 

Laiibramephalanstériennc  mettra  en  vente, 
dans  unç  huitaine  de  jours,  le  nouvel  écrit  de 
notre  ami  Uriancourt,  intitule  :  Visiie  au 
Phalanstère.  Nous  donnons  à  nos  lecteurs  It- 
denxièmtt  chapitre  de  cet  excellent  ouvrage. 

H. 

Le  PB.\t\.>iSTÉRE."  ce  s^iand  édifice  que  nous 
avions  apervu  de  loin,  était  un  magnilique  palais 
dont  le.-  ài!w,  repliées  snr  elies-mùiiies,  foi  ninient 
entre  elles  do  \asles  cours  ornées  d'arbres,  de  fon 
taiue.i  jaillissantifli.  Sa  faca'ie  irandio  e  donnuii 
une  haute  opinion  et  du  talent  desarc.liitecl«>s  et  d» 
l'opjjence  iim  piopnélaiies.  Lesfanfa  esqiii  apjx»- 
laieut  la  p'jpulaiion  au  déjeuner  ue  nous  permirent 
pa»  de  cx)nleinpler  à  loisir  cetto  merveilleuse  cons- 
trucliou.  Nous  suiviruesi  noU-e  guide  et  moniàmes 
avec  lui  un  large  ei  resplendissant  escalier. 

Arrivés  au  premier  éia^e,  nous  enirùmes  "quel- 
ques minulps  dan»  un  vestiaire,  d'où  u.  Léonard, 
Testu  et  moi  sortiôws  aprè<i  avoir  réparé  noire  toi- 
lelti*.  Revenus  dans  lu  corridor,  nous  notis  arrê- 
tâmes devant  uuo  salle  immense,  dont  la  |«rte  ou- 
verte nous  laissa  voir-réunis  au  moins  trois  cents 
enfants  de  six  a  dix  an^./ Leurs  blouses  etieurs  ta- 
niqjiies,  aiix  couleurii,Variées,  les  faisaient  rew«m- 
blei-  àl  une  planche  de  renoncules  en  tl^pr.  Bexux. 
celôres," pleins  de  vie  ci  de  ganté,  ces  espièiiles 
riaient  aux  éclats  et  parlaient  tous  pns«nibl<-  -.  c'é- 
tait par  ma  foi  flus  tvuvant  que  l«  gazouillement 
d'une  nuée  de  dit  mill^  hirondelles. 

Une  charmaate  patite  filin,  sortant  de  la  foulo, 
accoonit  vers  notre  snitle,  et  lui  dit  en  l'embias- 
sant  :  Bon  papa,  nus  amis  des  quatre  pYiaiim^e? 
sont  venus  nous  nider  à  curillir  no»  ;;roscilli-s.  Kous 
avons  tant  de  cUo.-ei  à  nous  conter  qw  tu  ma  ferais 
iiien  |>iai>ir  en  me  laissant  déjeuner  avec  eux. 

—  Reste  avec  tes  camarades,  n>a  chère  ilarie, 
répon.iit  le  viellard  ;  je  me  «har^çe  d'en  prévenir  l.i 
niére,  qui  confirmera  volontiers  l.i  pernission  que 
je  le  doope;  stÇD  pus  grand  bonheur,  tu  le  suis 
bi|en,.entâiut  gâté,  dii^il  en  Uii  pinçant  lajone.  est 
de  t'açcorder  tcrujours  tout  co  que  tu  désires. 


Bientôt  noas  noiià  trouvâmes  Jans  le  pourtour 
d'une  sa'le  beaucoup  plus  i;ran.1e  encore  que  celle 
dont  les  bêles  proporlions  venaient  de  me  frapper, 
et  nons  éi lotis  séparés,  par  des  balustrades,  du 
centre,  reste  absolnmcnl  vide.  Voici,  nous  liii 
.\l.  Léonard,  la  principale  .■■al^e  à  manger  de  la 
innisi'n.  iNons  alloua  nuui  mellre  a  table. 

Déjà  nous  nous  regardions,  Te^tu  et  moi,  quand 
loul  à  coup,  à  on  .-i:;nal  donné,  le  plancher  de 
l'immense  >iillo  .s'ou\ril  dan.-  tout"  U  loiijiueur  cl 
donnn  passage  à  doux  ran^rs  de  tablas  ricliemnit 
s<?rvies,  qui  furent  in  placn  en  moins  d«  temps 
qu'il  ne  ni  en  f;iut  ici  [Hiiir  le  dire. 

\  cette  ap|iarilion  iioos  nn  pûmes  retenir  un 
motivemi'iit  di'  surpiise.  «  Pnurquoi  vous  elo  mer 
ainsi,  nous  dit  en  souriant  notre  ;;iiide,  qui  avitit 
bien  vile  reconnu  en  nous  d'ignorants  civilisé» 
éi,Mrés  rn  lerre  d'harmonie  et  bien  ébahis  de  tout 
<e  qu'ils  voyaient  :  n'est-il  |>as  naturel  qne  les 
bras  do  l'hiimin  ;  .-(icnl  remplacé.*  (lar  des  machi- 
nes quand  on  fait  les  choses  snr  u:ie  grande  éclielle? 
Ces  lablcî,  dressées  dans  les  cuisin-s  au  rei-de- 
rhausséc,  sont  triinsportées  dans  les  salles  à  man- 
der |)ar  un  mécaniMne  foit  ^imp  e  :  ce-t  cha<(ue 
jour  une  gjande  économie  de  peines  et  de  temps.  ■ 

Bientôt  les  convives  furent  assis  à  leurs  tables 
re<pfctives,  et  la  salle  pri'seniaii  un  conp-ri'œl 
très-animé  :  cependant  t>eaiicoiip  dé  sociétés  s'iso- 
Idiént  de  ta  masse  et  se  faisaient  servir  dans  des 
salons  voisins.  - 

M.  t  éotiard  nous  présenta  d'abord  i  sa  feroim, 
qui,  malgré  son  ê;,'e,  était  f  rt  belle  enroie,  et  oon- 
st>rvaii  lo'ile  la  fraîcheur  d'une  excelleote  santé; 
il  nous  présenta  ensuite  à.  sa  fille  et  â  son  gendre, 
ainsi  qu'à  plnsieors  vieillardi  des  deux  sexes.  U  y 
avait  encore  à  notre  table  un  enfant  et  un  jeune 
homme  d'une  quinzaine  d'année». 

—  Vous  le  voyez,  messieuis,  nous  dit  materne 
Léonard,  pr«s  de  laqtielle  on  luins  avait  fait  l'boo- 
neiir  de  nous  placer,  Testu  et  moi,  nous  mangeons 
en  petit  cemifé,  en  fainillp.  C'eit  ainsi  que  nous 
avons  couliiiiip  de  tair^  au  d  jeu  ter  et  au  goûter; 
mais  noo:-  diiions  c  ^oupon»  ordinairement  en  plus 
nombreuse  compagnie. 

—  Ah!  fil  Testu  ,  Vous  ne  mangez  donc  pas,  à 
tous  les  repas,  ave  •,  vos  enfants  .. 

—  Ijj  plus  souvent,  reprit  notre  voisine,  nous 
nous  n-iinissons,  pour  dfiier  et  s^oupi-r,  aux  am'l^ 
(i<jul  nous  partageons  les  travaux  ou  les  goùs  gas- 
tronomiques, et  nogs  éloi-nons  les  enfants,  parce 
<pt«,  «tirant  ce»»epas,  la  ronvfr^ation  roule  sur  h  s 
latéréis  de  la  Phalange,  sur  des  opérations  faites 
«1  à  faire,  sur  les  nomelles  du  Jour,  «Mr  d^  oHets 


liuéralres  ou  srienlifiques,  en  un  mot,  sur  toute» 
sortes  de  choses  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  des 
enf  ints,  et  qu'ils  ne  doivent  même  pas  entendre 

■  L'n  autre  motif  nous  en.;a;;e  ena>re  à  en  agir 
ainsi  :  les  enfants  ayant  besoin  d  une  nourriture 
p.iriiculiere,  appropri'ef  à  leur  à:.;e  et  à  leur  lem(ié 
ram«nt,  nous  les  lai-sons  diner  ei  souper  entre  eux 
et  causer  de  leurs  affaires,  de  leurs  travaux,  de 
leurs  projets;  ccquj  leur  est  infiniment  plus  agréa- 
ble que  lie  manger  constamment  avec  leurs  pères.» 
Testu  ne  répondit  pjts.ei  je  suppose  que  l'expli- 
cation loi  parut  sen.'^e.  Tout  l<;  nH>nde.  dans  la 
salle,  était  occupé  A  faire  ,ioii"r  les  fniir^heltes  avec 
Ci'lte  première  ardeur  d  ap|iéiit  qui  fait  plaisir  à 
voir  ;  nioi-imrae  je  m'Ai  quittais  de  la  foretiun  à 
intTveiile. 

Les  mets  étaient  parfaits  et  les  vins  excellents. 
Les  convives  avaieiil  l'air  ouvert  et  distingué,  et 
leurs  manières  étaient  aussi  fi anches  que  polie?; 
je  n'apeicevais  aucune  Unce  du  chaspin  sur  ces 
visai^es  épanouis;  je  n'y  dérouvrais  que  l'expret' 
sioM  de  la  bienveillance,  de  l'affection  et  du  bon- 
heur. 

PlU'i  j'examinais  le;  rliarnianles  familles  qui 
m'entouraient,  plus  j'étais  fiappé  de  la  beauté  et 
de  la  vigueur  de  celle  brillante  populaiion.  C'était 
aussi  UD  «pec.iacl^  touchant  que  devoir  les  père#, 
les  mères  et  les  aïeuls  occabler  leurs  enfants  de 
soins  et  de  caressAs.  et  li-ur  complaira  i  l'envi. 

—  En  vérité,  madame,  di»-je  a  ma  \eisine,  je  ne 
mêlasse  pas d'adaiiier  cette  belle  nkinion.  et  Si 
tous  voscon-'iloycnsont  une  santé  fleurit)  romiMe 
ceux  que  j'ai  vus  jusqu'à  présent,  vos  médecins 
doivent  avoir  peu  d'occupation,  fort  mincesdOiTent 
être  leu's  honoraires. 

—  Il  est  vrai,  monsiear,  me  ré{<ondit  Urne  Liéo- 
nard,  que  la  santé  iles  habilanls  de  Saint*Remy 
est  poriaila.  Et  comment  n'en  serait-il  pas  ainsi  T 
Nous  sonun«s  si  heureux  depuis  la  .  naiMince  ju4- 
qu  à  la  mort!  Quand  l«  cœ  ir  est  rontentf  le  corps 
exercé,  l'espiii  cultivé,  peut-on  se  mal-  poUcr,  Je 
tous  U  d«>tiian  if  * 

—  Ajoutez,  reprit  un  de  nos  convive»,  que  les 
msladii^ilH-rediuiies  ont  cé«4é  au  n>gin»e  de  la  vie 
phslanstérienne  ;  nou»  ne  ronnaiasons  plusqn0<le 
nom  la  f  die,  l'épileiwie,  les  siTopbules,  là  plilki- 
sie,  et  toute?»  ces  maladies  congéniales  si  commu- 
•«^  avant  l'ilarmenie 

1  La  grande  loi  élablte  par  le  Créateur  sur  l'hom 
■ic.  suites  inimaux  etsui  les" plantes,  cette  loi«H»i 
a  fait  M*pK\er  jadis  la  justice  de  la  Provii lettre  et 
nier  Dieu,  celle  loi  d'amour  enfin,  en  vertu  tle  '.la- 
quel  le  f«ç"«'»'é»  ae^w/iir»  <^   trawfmellent  rfr  gé» 


nérad'oa  en  gèHtration,  ne  propage  plus  de  nos 
jours,  comme  elle  le  faisait  Jaidis,  da  tristesel 
d'horribles  germes,  mais  bien  la  force,  la  santé  et 
les  perfectionnements  de  tjute  nature  acquis  par 
les  pères. 

Les  causes  d'abâtardissement  ayant  «lisparu,  et 
les  cil  constances  favorables  a  l'amélioration  de 
t'espèce  humaine  se  trouvant  toutes  réunies  dan» 
nos  riialanslères,  la  santé  publique  s'ft:t  <lévelop- 
péc  au  point  que  la  maladie  est  chez  nous  une  trc^s 
rare  exception.  ' 

Tout  contribue  à  peiferlio'nner  la  race,  humaine, 
('.liasses  du  lit  dès  quatre  heures  d<i  matin  par  l'é- 
ner..;ique  stimulant  de  nos  tulles  et  rimailles  «bri- 
coles, scieniiliques  industrielles,  occupés  le  plus 
sonven  durant  une  grande  partie  de  l'.  unée  au 
grand  air,  dans  nosbelies  campagnes  ou  dans  dos 
jardins,  nous  faisons  nos  cinq  repas  de  bon  appé- 
tit, et  notre  nourriture  est  toujours,  paifaite.  La 
paslrosophie  hygiénique  et  l'exercice  inti:gr8l  raf- 
finent incessanimei^t  les  formes  du  corps,  qui  de- 
viennent toujours  plus  élégantes  et  plus  nobles. 
Nous  avens  tous  des  santés  de  fer  et  des  muscles 
d'a.-icr.  '         j. 

La  culture  de  l'intelligence  et  la  symnaftlique, 
celle  l>ra riche  de  l'éducatipn  si  perfectionnée  au - 
jonrdbui,  concourent  aux  mêmes  résultats:  les 
générations  croissent  en  vigueur,' en  Muplesàe,,  en 
beauté,  elles  marchent  rapidement  vers  la  plus 
haute  perfection  intellectuejlé  et  physique. 

BlenlAt,  lorsque  tes  en  pires  a^^xies  suivront 
avec  ardeur  les  prescriptions  des  médecius  les 
plus  élevés  en  grade,  c  est-à-dire  les  plus  habi- 
les d»  la  terre,  on  verra  disparaître  les  postes  9I 
les  épidémies  qursubsistent  encore  sur  quelqott 
points  arriérés  dn  4;lot>e,  An  même  que  nousvoyops 
déjàdispamitre  d'année  en  année  les  plantes  pa 
rastes  et  les  animaux  nnisibl  f,  iœpilavableoicnt 
traqués  dans. >les  battues  gèoéraitt  âécuties  par 
des  amées  de  cbas-etirs  intrépides..» 

—Bien  que  les  maladies  soient  très  titres,  ajouta 
Ihnc  L>oflard,  nos  médecins  ne  se  plaignent  <  e- 
p<i<ndant  pas  de  lenrs  honoraires,  parla  raiïO  i  lorl 
simple  que  leurs  traiiemenis  fugmentènl  pi'Oi>ur- 
tionnellement  à  la  «liminution  du  nonibie  des  ma- 
ladeii,  Pt  ils  sont  d'autant  plus  rétribués  qu'ils  don- 
nent plus  de  soins  à  prévi-nir  les  mahidies.    ' 

«  No-  médecins  »'t>mipent  suroiit  à  redierchër 
elà  comkiiUre  les  «Hisr^des  maladies;  A  rtudiex 
nos  tempéraments  afi II  de  nOos  donner  d'utiles.coq- 
seils  hygiéniques;  S  s'as!<urer  si  les  aliments  sont 
Bwjours  d'excellente  quabté  et  convenablAnertt 


tementsetdu  liagSostperfiiite,  siSi^i 
enfants  est  appraMié  au  1 
d'eux.  Cette  méMeine  prévaiMiva  1 
toutes  les  circenslaBeas  dont  n 
vous  parler,  !é  nous  donner  une 

3ii'it  n'est  pas  rare  de  voir  des  eMili 
re  sans  douleur  et  sans  ateir  été'! 
des.  »      .1!       J      '•■       ■'.:■•  îi'- 
—Parèle;i!  fit  Testu,  i« 

que  cette  eouUiine  de  paver  les 

iiortion  directe  de  lasanté  Kénérale  ertj 
iielle  que  cette  des  '  eiviliais  clM'^ 
hommes  (harjjés  (to  eoMIbattra  le»i 
s>  uls  intémMs  a  ce  qult-y  en  «Al  l 
me  les  lonvetien  seoie  avaient  int^ 
race  des  leiips  ne  se  perdit  pas,  Isa  j« 
V  eût  toujours  des  proc^,le8  aoUmN 

•etc.      I  •■  ■....-.:..,-  ^^i, 

«  Mais  une  coutume  qui  m  me  plafe| 
c'est  celle  que  vous  avez  établie  pour 
J'aime  beoucoap  vos  réunions  dâ-C 
li.^ deux  fois pw'jour,  maitsi  Ja( 
dont  et  très  roavenat>ie  ^''éW^nier 
auUes  repaa,  je  déteste  eneore  ptas^ 
plus  sages  dés  quV^las  endNtoeatla  I 

Celte  boutade  litiérade  de  TesM^I 
par  un  grand  éclat  de  rite, 
rieur,  lui  répondit  notre  voisine  en  1 
Ici,  chacan  «Bt  pBrfBilenMMtlihm  ^ 
croàts  et  même  selon  ses  eapricea;  isî,^ 
fait  que  ce  qu'il  lui  convient  de  fair 
coutume  s'établit;  G'«8tqo'ette,i 
du  plus  grand  andwav  maisnat  Val 
rontanner  :  uwail8B«n  paya  dam  11 
rellenoe.  N«M a«oàayann  wou»4m l 
ne  sMagent  f»  «aux..  Itis  da  suilais 
roaiiiva^etqui  vabestsacac^par^l 
aussi  bian  i^edlÉorsodÊli&p^ 
traire,  sont  toujours  à  laWe  près  da_ 

4»  da»  mènes  «ai*;  «*^«*51_ , 
le  iioiit  nombre,  s»  font  acrwr  aanal 
mqnts.  ■     :    _<    .  -■ .    '■■'■  ■     *'''^'  ' 
Qnant  à  moi.  reprit  Testu,  je 
coBBtaaU^^  et  ie  ne  plais  d'aupiatl 
nmis,  que  je  les  vois  plu*  soHvcnt.  i 
conçois  parfaiteotenl  qu'on  «il  desj 
de$  mieus,  et  qu'on  trawee- du  r*- 
pcbuveniK  die  i'jwaai  :  soyons  1 
notre  nianière.  J'adopte  la  <Éaw<a  dwi 

J^orsqise  e»  w^  Maemlntm^â^tM 

deoiimdai^l  Mr  léosanUanpMtt  |a| 

f  âéprasé,  aw»doute  très  in&9ile,  que'f 


préJMrés;  si  la  propreté  des  appartement»,  des  vê-  1  Ffeiéiairss  psur  leur  nourriture 


mi 


uBMyffAyp  yx^^^^^-M^x,,  ^ 
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ijté  imUpea  de  véritable»  r«/>r<''""n'o«'*- 
,u^^  flib-tagncs  ^^étcmlbcs  socia- 


listes accoui  hcnt  d'un'-  souris 


Revue  des  Journaux. 

Nons  ne  pouvons  croire,  comme  le  l)ruit  cii 
courait  hier,  que  l'esprit  de  guérie  I  emporjiî 
dans  les  conseils  du  coftiité  executif  cl  que  le 
SBCfÉs  d«  la  cause  démocratitiuc  et  so(;iale  en 
FràHfe  et  en  Europe  soit  à  U  veille  d  être  con». 
promis,  comme  en  93,  par  u.  e  déplorable  di- 

Si  le  gmiTeroement  républicain  de  18i8  ne' 
crevait  avoir  dautre  moyen  d'éviter  les  difH- 
cullés  et  les  Violences  au  dedans  que  d  en  faire 
■aitrc  au  dehors,  il  «e  trouverait  pas  dans  I  es- 
prit DatADll  le  Moindre  »ppi»  de  comi*cite  ou 

de  duperie.  ^      ,  .  j  v 

Le  pays,  saus  ce  rapport,  a  fait  des  progrès 

iiuMDsesdeuQissoJiiADt&aas. 

^est  pourquoi  les  crtintes  et  les  accusations 
^que  foniialela  Prexse  ce  malin  nous  paraissent 
fort  exagérées,  fort  prfmàturées.  Cependant, 
à  titre  d'avertissements  préservatifs  ,  nous 
doyens  «levw  les  reproduire. 

L«  crime  que  nous  avions  prévu  est  sur  lu  point 
dt  ft'iaccontplir.  .  ,,        j- 

Le Gow^ernement,  qui  est  a  bout  dexpédwnu, 
iie^chàntxoroiçenl  rauiraor  le  crédit  paf  la  con- 
Usii^  et  lè  travail  par  I«î  crédit,  va  «  enfouir  dan$ 
le  aifrti«  U  itcretae  ta  crimiftelle  incapacilè  !  <•■ 
U  iTdiange  le  caractère  de  la  rôvolutien  du  21  fé- 
•vrî«r  )  —  rte  pacifique  et  sociale,  il  lu  rend  guer- 
rier» «t  pditioBe  !       ,  ,  ^,.,.      ., 

tlreu  <Je  la  liberté •  coupa  d  Hlew,  il  va   (aire 
srté  à  coupe  de  canon  I 
à  une  fciis,  sur  le  champ  d«  baUille,  nous  y 
,  iais^  la  nôtres  nous  l'y  laisserons  encore, 
ihison!  trahison!  car  c'est  le  nom  que  mérite 
toute  impuissance  présomptueuse! 

fteupie!  que  l'avaient-iis  du"?  Ils  lavaient  dit 
trne  le  sort  du  travailleur  était  à  plaindre  et  qu.il 
liMail  l^méliorer  !  que  la  roorialité  épargnait  le 
rkhe  ti  s'abalUit  sur  le  pauvre  I  Ils  s'indignaient 
à  la  pensée'rte  te  voir  si  mal  vivre  I 

Qua  {.int-iU?qu'in»;;iuenl.iU? 

Ils  ijijagiBPnt  Je  te  faire  tuer. 

îJe  crois  pa:t  qu  '  ce  àoitpoiir  secourir  1  Italie  ou 
Il  Poloiçne,  deuî  noms  avec  lesquels  on  abuse  do 
fa  âénéro-'llé.  ,    .      j     .  •■ 

CVtit  pour  se  débarrasser  de  loi,  dont  ils  no  sa- 
rent  tiM  que  faire  ;  c'est  pour  échapper  a  la  res- 
BonsafaiHlé  de  leur  impuissance  ;  c'est  pour  faire 
peMire  lès  trac«a  de  leurs  OUapidations  ;  c'est  pour 
avoir  un  prétexte  de suspenlr»  toute»  les  libertés 
publiques,  i  commencer  par  la  plus  importante, 
par  Uiiliberlé  de  la  presse  ;  c'est  enfin  pour  avoir 
uii  écUleur  responsable  de  tous  les  dé^astras  qu  ils 
n'ont  pas  sU  empêcher  et  qu'ils  ont  aggravés  ! 

On  rejettera  tout  sur  la  guerre. 

Ella  multitude  irrénéchio  répétera:  —Oui, 
c'eat  ta  faute  de  la  gi^r  e. 

Ils  la  savonl.  e^  Bs  j  comptent. 

I)«BSO«tt«  Assemblé»,  composée  de  900  mem- 
bres, est«ce  qu'il  ne  s'y  ti  cuvera  dom-  pas  un  -n- 
nemi  delà  guerre,  un  dt^fensoT  le  la  liberté,  qui 
monte  à  tatribune,  niioloiro  du  Consulal,  do  1  Lm- 
pire  et  de  la  Restaura  lion  à  la  m:iin,  ei  qui  leur 
dise  :  Aveugles,  ne  voyez-vous  pasqiiftvous  iiutis 
ramenozen  arrière  ♦  Ignorants,  ne  savft-vous  pas 
quM'a'ésl  qa'Bi»  moyen,  mais  il  est  infall  ible,  de 
secourir n(lic«<ement  la  nationalité  italieniw  ei  la 
na^ionalilé  i»teBaisH,  c'esl  do  fc»nd»r  sur  le  bien- 
ètrapOJùlaire,  sur  rallo^om'nt  do  riint>ôl,  >ur  le 
déveLopemonl  du  crédit .  siu"  la  suppression  des 
abus,  ^urj^  choix  exclusif  dc^  plus  capaljles,  a 
République  française? 

U  bruit  «"tel  répandu  de  nouveau  «uj->urd  hui 
flirt  llrittéo'  dw  Alpéa  até/il  franchi  la  fn.ntière 
CaMitiov  ferait  croira  a  la  véril*  ■*«  colW  noii- 
v«ii«,  c'a^-que  le  MoÊàêtur  l'a  niée  intrépidement 
plusièuwfois,  et  notaraaient  dans  son  numéro  du 

7  mai* 

On  ajoutait  qu'une  levée  de  «0,000  hommes, 
de  18  à  50  ans,  allait  être  dérrétée. 

Ainsi,  pas  une  faute  du  p;iss4,  pas  ua  ^ses 
crirtes  ne  seront  évités! 

M  de  Lamennais,  dans  le  Peuple  eonsti- 
tttnnt  «prÉcie  en  ces  termes  le  désordre  moral, 
leis'ffnctuatibAs,  les  contradictions  et  les  vaines 
terrçurs^itte  les  circonstances  actuelles  jettent 
àiai  lés  i»prits  : 


Noi.s  avons  eu  les  iaronvt-meBla  d'un  (ouvf-. 
ttenwnt  piôv'iolre  pru  util,  noosai^ns  ceux  d'urfc 
A-M'inbici>  qui   iit»  l'cil  gucre  davantiisje.  ri)iiinn' 
on  110  t'iiv.iit  r)ue  trop  provii,  en  rciardantlps  cleo- 
lious,  oo-H  (loHué  1h  ieiMLt»aux  parlin  de  s*-  recoti-  | 
luiitfH,  d'pii;,>fl»pr  une  fnlie  impossible  aux  pre-  1 
niiors  moment»,  et  de  l'fntjniw  U'  ec  le*  ressources 
d''iiieorj;aMisiilionè  liti|\iL'lle,par  unesoilo  dogé- 
ncTositépliis  ('heva)«>r)-s(|ue  que^)liti(|»e,uné'éiait 
à  peu  près  «bstena  ue  tdiiotwr.  Viotiuint  do  qnet- 
qint  fautes  rotdmkt'à.  s'uidMt  les  uns  letaïK'i'S, 
rt'iKXord,  <I'lt^1e*  que  fu-aent  K-urs  divw^iencrs, 
|>oiir«fr;ii-er  avec  piission  aous  les  piél»»lif-s  )es 
jiliis  futiles  ,   qnelqiu  fois  le*  p^  faux  ,  pOUr  créei- 
■it  la  tétpubii.tue  d  s  embaftli  do  uuHI»  e»pec«, 
susciter  des  iroiibles,  dt-s  (iésordres,  on  les  exa.;é- 
rer  lorsqu'ils  naissaient  d'eux -mêmes, pour  alarmer 
les  inlf^réls,  effrayer  lossin;iiles  dedan};ers  cliinu- 
riques  ,  par  tous  ces  moyens  et  par#'aniraMBrore 
au  sujet  desquels  une  eiiquéle  a  êi,  tooordotiiice, 
ils  ont  réussi  à  former  au  sein  de  l^titi^blée  na- 
tionale une  assez  forte  minorité.  Qatae"  ceàpOJ 
presque  en  entier  des  liommea  JfÈtaWque»*-  éS» 
partisans  des  deux  brandies  déchues,  si  profondé- 
ment divisés  naguère,  et  niaintenanl  parfaitement 
unis.  ■...•«:•• 

La  majorité  veut  la  République,  h  veutsineeie- 
m^nt;  mais  en  plusieurs,  les  lumières  n'égalent 
pas  toujours  l'incontestable  droiture  des  intention». 
On  les  égare  aisément  par  ces  ruses  de  di.-cusaiOn 
Lmilières  aux  tacticiens  d«s  anciennes  oluiiiibres, 
!>urtuiil  par  la  peur;  d'où  souvent  de» lluclualioi^ 
étranges,  fâcheuses,  des  coniradielionsaïèipe,  en 
un  mot,  je  no  sais  quoi  de  nersalilc  qui^se  mani- 
feste principalement  dans  la  fréquente  opposition 
entre  co  que  proposent  les  bureaux,  oùsoxerrenl 
plus  laciienieiK  leS  iotluencea  individuelles,  et  ce 
que  r.Vssenibl-^e  décide. 

1^  pour,  multiple  quant  i  son  objet,  est,  pre- 
mièrement. Cl  Ile  de  l'émeuto;  et  de  la  les  pouvoirs 
extravagans  conférés  par  l'Assemblée  à  son  p^e^i- 
dent,  à  la  disposition  de  qui  elle  a  cru  devoir 
miîttre,  (viur  sa  sûreté,  toutes  les  forces  militaires 
de  la  France. 

Vient  après  la  peur  des  solutions  ane  pMii  rece- 
Toir  la  question  du  travail  ;  mais  relWi  est  moins 
gi-nérale.  L'As.-embl»^  comprend  que,  pour  ré- 
soudre l'immense  problème  économique  de  notre 
époque,  il  faut  d'autn-s^pioyen^  que  ceux  indiipiés 
inr  deux  do  ses  m  mini»',  I  exten-ion  de  la  cullun- 
de  la  betterave,  et  l'épai vne  sur  des  salaires  iniùl- 
ri>ans;  elle  comprend  nu'une  satisfaction  large, 
lomiilele,  doit  être  donnée  a  x  liomim'sde  ir.tvai!, 
ne  c'est,  à  cetégaril.  un  nioido  nouveau  dont  ellu 
ra  poser  les  bases-,  que  le  plus  (;r8iid  danger 
r-erait  de  céder  à  la  peur  de  cet  avi  nir  nécessa're, 
rar  alors  rommeni'eraient  des  perturbation»  iloni 
nul  ne  saurait  calculer  l'étL-ndue,  ni  prévoir  les 
suites. 

Le  yalional  comprend  que  la  solidarité  seule 
peut  sauver  la  société  de  sa  ruine,  et  que  c'est 
H  concilier  les  intérêts  particuliers  avec  l'intérêt 
général  que  consiste  le  véritable  progrès 
social  : 

Les  rudes  coup»  que  la  bais-e  du  crédit  et  le  ra- 
lenlis-sement  desiraiiSiiciioMsont  i»fir:»»'s  à  chacun 
montrent  siifTi-ainme  t  comme  t  l'inlérèt  tndiwduel 
est  solidaire  (!■•  l'inléièt  •général.  Ils  témoignent 
qu'en  définitive  j;imoii  la  pro^iiiérilé  de  l'individu 
n'est  plus  assurée  que  quand  l.i  prospérité  de  l'en 
semble  est  a  l'abii  du  danger.  Le  meilleur  cal'  ul, 
l>our  le  simple  1  itoyen,  sera  toujours, de  contri- 
buer, dans  la  mesuie'  de  ses  forces,  à  l'amc'io  a- 
tionde  la  communauté.  Si  cela  est  vrai  pour  l'indi- 
vidu, à  combien  plus  forte  raison  cst-<e  vrai  [Hiur 
un  ifouvernçrtjenl,  pour  une  assemblé-?  Faire  pré- 
valoir Dn^ïét^énéi  al,  l'est,  sous  une  autre  ex- 
pre-simi,  feire  prévaloir  la  fraternité.  Le  iii'.-t  fra- 
lernili  n'a  pas  de  définition  plus  exacte,  et  la  Ké- 
piiblique  ne  l'a  pris  pour  devise  que  r.arca  qu'elle 
est,  non  pas  une  rrpuliliquc  de  l'antiquité  ou  du 
nwyen-àsA.  mais  une  république  mod^'rne,  et,  u  ce 
titre,  obligée  de  traiter  mulcruèllcment  tous  ses 
enfants. 

S:ins  dont",  l'éiireuve  momentanée  par  laipielle 
nous  pa?»ons  à  «les  ri;;ueiirs,  et4«^a;;e  qui  souille 
est  im|>étueiix  Sais  les  fortes  et  puissaiitosci\iii>a- 
tions  de  notre  temps  résistent  merveilleu-emenl  et 
ne  peuvent  jamais  èlie  profondément  désorjjani- 
sées  La  soi'iété  de  89.  moins  forte  et  mous  puis- 
sante que  la  nOtre,  a  traversé  des  périls  bien  autre- 
ment grands,  des  difficultés  bien  autrement  formi- 
dables, non-sei.lement  sans  périr,  mais  encore  en 
ga!<nant  en  vigueur  et  en  prospérité.  La  société  de 
1818  a  plus  de  ressources  et  ntoins  d'embarras  ;  et 
si  l'avenir  de  celle  qui  nous  a  précédés  était  sûr  en 
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qui  se  soutient  rlle-méine?  n  wl-ce  pas  t-lle  qui 
(tonne  l.i  force  au  gouvernrnicnt  (ransiioire  qui  est 
à  sa  téUl?  n'*^-*^  peà  «He  qui  forme  Uf  lesie  et 
qui  aauru  la  niinli^.  du  navire?  Au  milieudirs 
banitieea  irapués  par  les  ciroatistanc*^  une  arii- 
darité  iùtiucttvf  a  hait  maiMeou.    il 

.|-.Â 

laU^t/R^e  dément.i||  faulHi^ 
qui  iRitcouttt|aas  ia  jomvéftil'IiKr: 

Oa  arftit  cir^ler.  lans  lUfità-iuié^ci 
de  naj^  à|Mka^erî|i^qui|î«rie.  Les^uati  d 
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qiieli  iiiaiiMff^  M  TTOeCirardin  av^tlf^  en- 
vahie et  que  tous  sas  meubles  avaient  cto  brisés  ; 
les  autres,  a'io  des  niasses  considérable»  s'eiaiciii 
portée^  au  Lliamp-Ue  Mari  et  avaieat  détruit  les 
cunatiiiciton»  4U|Ni|fMr  ta  fila  niiinnitiLj 
r,Nous  Mvs  atéml»  u«a«>ortfi  Vuu'He  Ctiaiilot, 
<A  demeoff  MwN  Gii«0|l,  et  là  non»  avHM  ap- 
pti$ qu^MÎiuivÉyt  n'avaiUti 4i«^  PuteMi» iiow 
soamyf  rendlfWl  Uiamp-do-nts,  ef  aucun  dé- 
saklfl^M  s'y  était  passé.  On  nous  a  dit  que  le  ma- 
tin iea  ouvriM»«ltarn3btien»  ^i  (rawaiUei-tà  liât* 
■MiiM  jllMllyUiiiw  au»  eorps  «MwtMirft^  «t»'* 
dépiitations  avaient  réclamé  une  aui;mentaiion  de 
salaire  qui  leur  a  ('lé  immédiatement  accordée. 

Otto  visite  nous  a  montré  combien  on  avait  eu 
toit  d'anaoneer  ce  matin  encore  qtaela  fête  aurfrt 
lieu  le  4  {  du  mois.  Les  travaux  de  construction  «ont 
si  peu  avano^  qu'on  n'espci-e  pa»  le»  voir  termi- 
nés avant  la  tin  de  la  semaine  piochaine.  (kimment 
Se  fait-il  alors  qu'un  ail  attendu  iusqu'au  .rteiuier 
jour  pour  publier  la  reu:is.'  de  la  fétu  natonale, 
remise  qui  a  produit  ce  soir  dans  Taris  le  plus 
niBavuisiffet?... 

le  M(mde  rrpublicain  fait  les  réflexions 
suivantes,  i  propos  des  leateurs  de  l'Assemblée 
nationale  :  1 

En  vérité,  le  peuple,  il  laut  le  dire,  est  rl'une 
liçnce  aUKélique  et  d'une  létignation  stoïipip, 
qa'à  l'étranger  on  .traite  de  turbulents  bien 
mal  a  propos  a-ssurément.  Il  a,  de  plus,  un  mérilu 
qu'on  aurai!  grand  tort  de  lui  contester,  celui  de 
sotiffrir  sans  se  plaindre.  i 

On  lui  a  dit,  il  y  a  deux  mois  el  demi  :  «  Prend» 
roura^  ,  sois  patient;  souffre' encore  quelliue 
1em|k,,  quelques  jours,  nous  nou»  occiiponsde  toi. 
de  tes  bosoins.  Attends  avec  rabiie.  'lu  M'ras  ré- 
coinp<-nM>  de  l«n  dévourmonl.  de  ton  zèle,  de  ta 
résignation,  a  Le  p-iiple,  toujours  bon,  toujours 
g  nereux,  to>ij.ii|rs  confiant,  le  peuple  a  dit:  f  J« 
souffrirai,  mai*  j  attendrai.» 

Hi  cette  .\ssemMée  n.it:0Male  danï  le  palrictlsme 
et  l'tWWTfrie  d«.  laquelle  il  avait  foi,  dans  l'inlelli- 
gsnca  et  le  bon  veuloir  de  laquelle,  il  avait  con- 
liani'e,  celte  Assemblée,  depuis  dou^e  jours,  s'oc- 
cuj)e...  de  quoi?  d  ede-inéine  ,  de  son  («lit  o.é 
nage,  de  son  intérieur,  de  détails  oiseux,  insii;ni- 
ûaiita,  misèiibles. 

Il  n'est  i<ers6nnc,  dans  la  presse  et  dans  le  pu- 
blic, qui  ne  le  dL-^e  et  qu  ne  gémisse. 

N  us  lisons  daas  VAstembtée  nationale  : 
n  Lorsque  le  temps  xera  venu,  on  nous  \erni 
parn.i  les  plus  ardents  défenseurs  des  droits  el 
de  l'avi-oir  des  travailleurs.  »  Or,  suivant  ce 
journal,  le  temps  sera  veau  enlin  de  s'occuper 
de  la  questioiidu  travail,  lorsque  i .  s  représen- 
tants auro«  t  donné  a  la  France  une  constitu- 
tion politique.  La  nianivre  dont  marchent  les 
trav.  u\  de  l'As&eiublce  ne  nous  donnent  pas 
grand  espoir  de  mettre  bientôt  à  répr>'Dve  le 
socialisme  des  rédact<!urs  de  YAstemblée  na- 
lionule;  nons  eare;,istrons  cependant  leur 
promesse,  et  lu  leur  rappellerons  au  b<«M).n. 


an(«^-le  poa^ 
r  aémkt  aai 
itftlBbrcesiHit 

pwjj^  ailteirs- 

d^UlBissii* ,  le 
les  tIjinproiHettez 
ei  Wprudeates 

f irîsiv     .?;    - 
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|icndant ,  d.'puls  Iiîit.  Paris  a  revu  quelques 
ailnNipeinefllà  qni  ont  jeté  dans  les  espri  s  des  în- 
qipétudes  nouvelles.  I*ari3  s'en,  est  étonné  j  non 
efrnye.  -'      .,^:-""y,--^  ..  '  '     ^.~ 

Qioyen»,  la'  Hépuâique 
est  eumstitué,  le  penBle  toui< 
dia  ris>e.aibiip  nat  anale 
li;J^  ne  aORipas,  ib  ne 
rquaé  ionc  dos  a 

,^_  diiÉmi  n'univn 
draitlde  pé  Kioits  sont  sacn 
pa*>ar  dM  agiialiow  ex 

'XT(D\en5,   lalranqiliIliU 

tied  i  travail,  la  sauve-garde  de  tous  les  inli'iéts; 
la  Commission  du  pouvoir  executif,  convaincue 
que  toute  igicilalion  à  des  manifestations  illégales 
9U  in-tfiiaÀ*a  ^  le  travail  et  compromet  l'exi-- 
-teÇre  d||  i^cuple,  sauia  maintenir  avec  vigueur  et 
fàt  tout  ta  tr  pquillité  menacée. 
V  La  ComariÉilDn.  pour  l'accomplissement  de  ce 
devoir,:  fait  appel  d  tous  les  hommes  sinrère'iK-nt 
r»'(u.blicains;  elle  complo  sur  cet  excelleat  esprit 
delà  population pari;3ietme  qui  a  juàc|u'icfl pr»t»>g«i 
(•r^rotégera  encore  la  révolution  aussi  bien  con- 
tre la  réaction  (juc  contre  l'anarchie. 

L«>menabres  de  U  Gommission  du  poavo'r 
"eiéi.ulif,  - 

AAIUO,   .CAnKlBai-FAUÈS,  HAAIE, 
LA^AKTUE,  LEORt-ROUXN. 


Lu  commission  du  gouvernement  exécntif 
de  la  Réj)  iblique  nous  coœmuiiique  ce  suir  la 
proclamation  suivante  : 

Citoyen», 

La  Républi()ue  est  fondée  sur  l'ordre,  elle  ne 
peulyivre  que  |tar  l'ordre 

Avec  l'urdi-e  seul  vou>  aurez  le  travail. 

Avec  l'ordre  seul  la  (grande  question  du  l'ainélio- 
ration  du  surt  dcs  liavuilleuis  peut  élie  éclair^  et 
résolue. 

Calte  vérité,  vous  l'avez  (Omprisc.  La  France 
tout  entière  n  applaudi  a  votre  attitude  il  la  fois 
si  résolue  el  si  calme 

Du  jour  où  des  manifestations  extéfieure»,.ré- 
sultats  inévitables  du  premier  jour  d'ane  révolu- 
tion, ont  cessé,  la  conUancc  a  commencé  a  reaal- 
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Révolution  européenne. 

l.cPape  cl  Itim  WUHmmlmt.  Rien  n'était 
changé  à  la  situation  à  la  date  des  dernières 
nouvelles  qui  nous  |>arvienaent  de  Rome. 

La  lalU^e  du  ,5  mai  confient  ui>  document  inti- 
tulé :  Programme  du  nouveau  ninitlirt,  dans  le- 
()uel  sont  exprimés  Itissentiiiientâd'un  patriotisme 
sincère.  l.c  journal  qui  repro<iuit  celle  déclaralion 
de  principes  ajuulu  que  la  nouvelle  administration 
p:,ratt  devoir  réunir  lu,  sympathie  générale,  >  On 
|M-étnndait,  ajoute  la  Palludf,  que  le  comte  Mar- 
chetii,  littérattnir  distingué,  était  étranger  a  la  po- 
litique. Nou^  |)ouvons  affirmer  qù  il  fut  secrétaire 
du  niini-lre  d'Hu^ne  B<>aabanuis,  vicc-roi  d'Ita» 
lie,  à  la  cour  imi<éiiMteé  Pacn.  On  peut^Oger.par 
là. qu'il  n'est  |>asno«ice  dans  la  diploiiiatio. 

Le  même  journal  •  oulieat  une  (ùirliede  l'adresse 
du  sénat  au  saint  père.  Cette  pièce  rappelle  d'à- 
Dord  rnlientat  de  lV)cciipation  tnilitaiie  de  Ferjare 
el  rmdi'Mtlion  qu'il  excita  dans  tonte  l'IUilie.  On 
ue  (leut  s'empéiherde  voir  dans  cet  abusde  la  force 
l'inicnlinn  d  étouffer  dans  son  germe  l'esprit  de  ré- 
forme. Aussi .  tous  les  peuple»  de  la  Péninsule  , 
d'un  accord  unanime ,  sentirent  la  nécessité  de  se 
soustraire  à  l'intT'ience  étrangère. 

I.e  sénat,  après  «voir  résumé  les  principales  pha 
SCS  du  mouvement  des  esprits  en  Italie  et  rappelé 
les  actes  des  gouvernements,  rend  justice  aux  sen- 
timents qui  ont  dicte  l'allocution  prononcée  par 
Pie  IX  dans  le  consistoire  du  90  avril.  Pourtant, 
tout  en  s'associanl  à  ces  principes  de  charité  chré- 
tienne, il  déclare  ne  pouvoir  oublier  que  te  saint 
;|>ère  est  souverain  en  otéme  temps  que  pontife. 
,*  Le  iieuple,  dis>'nt  les  sénateurs,  n'exige  pas  que 
vous,  ines.sager  de pertt ,  ,  rOvoqniez  la  guerre;  il 
désire  que  vous  n'empAchiez  pas  ceux  à  qui  vous 
avez  confié  le  soin  dés  affisires  lempoieltes  de  l'en* 
treprendre  et  de  la  conduire.  Il  ,nc  vjous  demande 
pas  le  sacrifice  des  sentim«>nt9  de  votre  Ame  ni  d« 
l'horreur  que  le  min's're  de  Diea  doit  i^pronver  en 
présence  d  une  guerre  entre  chrétiens,  niais  seule- 
ment que  vous  songiez  A  la  tranquillité  de  toute 
l'Italie,  et  que  vous  éloigniez  même  le  soupçon  que 
\  oiis  auriez  pu  déclarer  injuste  la  guerre  que  les 
Italiens  unis  soutiennent  pour  l'indépendance  delà 
commune  patrie. 

>  Proclamez,  Siiint-pèce,  le  droit  qu'a  niaGe  de 
resMtsir  son  indépenuance  et  sa  iatioinriilé.  Cette 
parole  suflira  pour  t^mlre  anx  populations  trou- 
blé' s  la  •ranquillili^,  *et  pour  empêcher  que  l'élren- 
gT  ne  puisse  prétendre  que  vous  aariei  prochuné 
l'inju.'>tice  de  notre  cause.  Après  cela,  nous  vous 
serons  tous  rivennaissants,  si  dans  ta  mansuétude 
de  \otre  cœur,  et  sans  suspendre  les  opérations 
militaires,  vous  réussissez,  par  l'inlluence, des  con- 
seils pacifiques,  à  résoudre  la  question  sur  la  base 
d'une  Avac«aHon  complète  des  troupes  autricbien- 
res  et  de  la  consée.  «lion  de  l'indépendance  et  de 
la  nalioflaliié  de  l'Italie  Les  peuples,  si  vous  con- 
sentez à  préiù  ter  uae  diète  italienne  pour  régula- 
riser nn»  aOaires  intérieures,  béniront  le  ^nmd 
pontife  qui  aura  sauvé  la  patrie.  «      (Sémapkm.) 


oapoiilaine  a  débarqué  à  \  enise  4,0001 

<. 'escadre  sarde ,  partie  de  Qtîoes 
à  Venise  ren  orcet'  ia  mtrinè  àaèoKÉi 
driatique,  se  compose  de  3  Irégilaîi 
goélettes  et  d'un  brick. 

,Le  tiouvcrncmcnt  prqrisoire  de  111 
blié  lei  bulletin  suivant,  le  8  mai  : 

Le».  àTrévise,  le  !rénéi«tF«t*nde*«Hl 
ni  7,3i0  hommes.  Si  l'on  ioinli ces  fuit» 
r  ancs,  sous  les  p.  drw  (le  aMartMra.'iHL 
légulift-es  |)onii'Hca|fS,  sous  W<>rdnf.Jt^ 
on  a  une  aimée  dé  18,000 lMaii]Maqtti«e4._ 
à  MonlcHelinna  et  *■  -'— ''ir    itiiitr  iiiiwidnBJ 
sage  dulla  l'iave  et  reprendre  Ffllénsivéï^l 
ierie  et  I  infanterie  napolitaines  soat  ■< 
Cadure;«i#ild  vi|(>ufki 
aux  Awfi-liifns,  qui  ont' tint  par 
osqu'à  AqualienaL  au-deM  de   là 
'yrol. 

Ballune  a  cédé,  et  ia  '\ille  a  été  oc 
Autrichiens.  —  1^  général  Antonini ,  u.- 
à  Padoue,  avec  lalksifia  italienne  que  Itl 
néliS^nl  loinBard  envoie  au  secours  des  jr 
vénitiennes,  eSt  parti  peur  Fellre,  »frtê} 
;>ris  cette  nouveUa.  — Nugepl  CMUfan  ' 
Frioul,  15,000  Minmes  eitvièdh  :  mais  j 
4,000 hommes  de  troupes  régulières; 
un  ramassis  de  ^ens  de  toute  ^i/ixe.  Lt] 
périeitf«4«ff  iovl,  apprift  WgStmK' 
jôui  s  le  drapeau .tricolora.-  •  f  n{ 

Dans  l'affaire  dé^nV  Sylvestre,  ^|  1 
l'ennetttiaeu  'S.S  bommés  tAé's-etl|llj 
Curlatooe,  dans leasème voisiMlge,*bKl'^^ 
T(»cam  ^  taé  SO  bomaws  «ai  Auli  '" 
l'aflairp  de  Saint-Sylvcatm ,  -  le 
trichièns  ne  leur  a  ^  tervijbeMKu^^j 
pris  des  cocacxles  aux  iroiicelitaiir*^  t 
t  Italie!  se  faisant  préréder.pair  dMgCft 
pa^  qtii  les  aiiDtinçaîMÙt  c<wnie.\i 
Florence, ^n  <le  triMnpcV  es  Kàpi^ 
ment  arrivés  Le  stratagème  n'a  pfci 
—Oa  prie  de  larepuse^MIdiiè^ 
AnioniiJ,  rompoié»  «e  JMtOhoMwra^Î! 
quelques  défenseui^  éproMés  des  il 
Milan  el  21  aftiUc^rs  da,  t'fifVt»  ail 

Eirle  aussi  de  là  repose  d'CdiM  pv^ 
urando  quia>:rattaapu;é  le  gffa^' 
nouvelles  méritèiiii  coffirmalioa.'—  I 
sapeurs  du  génie  comiKPcent  a  tr 
PeMbiem.  ^  ^ 

—  On  éoit  de  PaciMitoMUf  fMf  f 
ip  nouveau  t<^  eanaa  é^  iA|jioLiiuii| 
Phit-étre  l'attaque  M^fille  ni 
la  ligne.  On  attend  ici  lé  oao  m 
néral  Chiodo  et  le  nmor  Oaibartil 
mandant  en  chef  duéiége  que.  doit! 
rai  Chiodo.  * 

—  SoumaCampagna,  8  mai  :  • 
ses  allkiras  qui  ont  eu  lien  te  6  iiiaiiMii#l 
y  a  «uOSO  tressés.  Le  nombre  'des  1  '^ 
W.  . 

—Des  lettres  de  Gènes  annoaeeatéÉ^ 
du  dépMl  du  Lomltard;  on  veaait  oai 
Çrescia    la    neuvisile  -qu'une  balâiUii' 
"avait  PU  lieu  sou*^  yéroner  dans  ' 
tnrhiens  auraient  essuyé  despétj 
a  apOO  homnips,  tant  morCrf^ae:  | 
niefs.  lies  Piémouraii  Iturafellt  ai 
ron 4500 hoMMa;  mni^m  iTéliiMitl 
fort  San  Gkttpo  et  de  la  peNe 
Vérone.     -■,■-   ■.-îiiiHt'-i   tî*i^ï*-^^-'»î 

La  j^rocUautÎM  4^ 
l'armée,  d«  A^A^eâl^ies-. 
des  Italiens  :  ik  si^  «roieat  m 
chasser  les  Ai-tncbuas  4^-  ht  ; 
veulent  pin  avoir  aeais  l'hoanear 
La  Cwuh-rdiuJiX  à  oe  fli||«t{ 
^ieus  aiflaso»  lafraot»,:  mitai 
alliaDee,  iiMMS:«oiis  na  déniraMa' 
matérielle  dans  les  évènementa  f 
bardie.  1^  peuples  coiM#fiil«(rii« 
soin  d'Kqhéifr  la  consçwuepdai Jfm 
ces  ;  les  peuples  ont  b^ia,  cpmaie 
d'obtenir  à'enèr  prix  Itiut  ce  âùî  """ 
aveeamddr  — 'Lji  natlènflÂKélw 
le  sang  et  parle  martjte  ééweiiàiM 
U'tl^  et  phiafwissaMe  que  t^WlléliP 
efforts  et  sans  douceur. . 


Noos  re^viDatt  là  letdt 
date  du  9  titd^: 
Not^  liberté  de  la  presse  est 


— HéàsieuTrW  répondit-elle,  qous  sommes  tous 
abonnés  avec  la  Phalange  pour  la  nourriture, 
cQmp0  vnu  le  IqeeaMQli»  k  lillinrMiWgé.  «^  votci 

comment  les  choses  se  passent  - 

a  Daaa  tous^ service»  on  a  établi  tieis  classes 
diféreales,  dont  les  prix  d'aboaneanenl  sont  pio- 
pectionnea  i  la  dépense  qwe  chaque  service  ocra- 
^ne  é  la  Phabaga.  Tous  les  katiiiants,  sans  ex- 
caation,  reçoiveat  gratuiteaaaot  les  objete  de  ta 
tr^rtlYT  dsaae,  dite  de  mimimmm.  Ainsi,  il  n'y  a 
ri«»à  parlar  au  cenipte  des  parsennes  qai  se  con- 
tentent des  minimum;  il  suffit  de  débiter  les  abon- 
ni^éb  prCBoièreetde  densième  elafse»  de  la  diffé- 
reaea  d«e  ptiK  de  leur  classe  à  ceux  do  ces  mi- 

»  Cotte  édielle  d'abonnements  permet  à  chacun 
de  MUitdt  saliafttireaespràta;  lombre  d'entre  nous 
fréatientaat  les  tables  de  la  dernière  classe.,  tout  en 

Knaat  des  abonnements  de  première  riaase,  ou 
t  classe  pour  le  linge  ou  le  logement;  tandismio 
d  a«tif«  ••  oéalanteat  des  appartcaMals  les  plus 
modestes  et  font  toujours  la  meilleure  chère.  Cha- 
eu»  auit  ainsi  sans  eoniréle   ses  goùu  domi- 


,»  ÛD  porta  d'aiileiirft  tu  compte  particulier  de 
chaeup  MSot>|cta  qu'il  lui  plaît  de  demander  en  de- 
)j0,^  de  M«4bon«eflMBts.  Vottlou*>noua  inviter 
quelques  amis  à  aa  repas  d'extra  et  bars  classe, 
nous  cdmiMadons  b  repas  1 1 'avance,  à  notre  fan- 
taisie, et  l'on  nou»  débile  de  la  dtWreace  du  prix 
de  ce  râpas  ^  c®'*''  ^^  aboiinements  des  con- 

^  »  La  Phalang^  n'ayant  paa  à  gagner  sur  cll<>- 
nilne,  dosa»  ses  objet»  de  consommation  au  prix 
deivvient. 

a  Vous  voyea,  autour  de  cette  tabla  en  facn,  les 
anni^iiM-sdTiirtHTTn  ka  pins  paaionDés  de  l'endroit. 
llSita-aePit  réunis  pour  fêter  quelques  paniers  dlwl- 
trteveiMS  que  >**i^  ^  f«ce«»R-,  de  son  frère  qui 
iMai,  caiu  dama  plaréa  a  gauehe, 
{ «ete  aoMdaaftniaWasMaM^ 


pouvait  être  honoratite  et  de  bon  ton  de  ne  rien 
faire.  Il  fallait  qiio  le  travail  Tùt  bien  répuL:nantà 

oaUfl  Bsalbwwwiw  ■tpHtfit'T  Ohii'qtri  ne  s'txcnpe- 

rail  pas  aujourd'hui  serait  un  phénomène;  i!  se 
trouverait  si  complètement  is<<lé  et  si  malheureux 
qu'il  serait  digne  de  toute  commiïéralion. 

»  Le  plus  grand  plaisir  des  harmnniens  étant  le 
travail,  tout  voyatienr  s'occupe  utilement  pour  la 
rhalan.;c  dans  laquelle  il  s'unéle.  Voila  pourquoi 
la  coMtumeifrcoriJe  :.:ratuitemeiit  aux  étrangers  tous 
les  MitNJmtiin.  comme  aux  habitants  mêmes.  Toute- 
fois, lorsque  nous  recevons  la  visite  d'un  personnape 
<lp  distinction,  nous  ne  nous  bgmons  pas  à  lui  of- 
frir Irn  mim'^um,  nons  le  traitons  d'une  manière 
di;;ne  de  son;ran<;.  et  chez  nous  le  rang  lepréseute 
\»  mérite.  Là  dépense  alors  est  au  compte  de  la 
Phiilanf.e  ou  à  ci  lui  de  la  Série  qui  nous  a  valu  la 
visiin  de  l'élrangor,  cl  qui  le  reçoit  el  le  festoie  à 

ses  frais.  » 

Ma  \oisine  mnvait  fait  accepter  une  tranche  de 
carpe  tellement  exquise,  que  je  la  priai  de  me  dire 
où  l'on  s'était  procuré  d'au.ssi  excellent  poisson,  et 
comment  on  parvenait  à.  lui  donner  une  chair  si 
extraordinairetnent  délicate. 

—  A  l'exception  de  la  marée,  tout  le  pcivon  qui 
paraît  sur  nos  tables  sort  de  nos  réservoirs,  répon- 
dit Mme  l.éonani  d'un  mn  d'amour- propre  satis- 
fait; et  voici  efi  gros  la  manière  dé  le  soigner  : 

«  La  série  d»'»  poitxnnniUt,  composée  de  plus  de 
deux  cents  personnes,  est  divisée  en  groupes  qui 
prennent  soin,  les  uns  des  brpchets,  les  autres  des 
P^relies.dft' truites,  des  écrevisses,  etc.;  nos  grou- 
pes «ont  d'une  extrême  jalousie  les  uns  é  l'égard 
des  autres;  et  leur  concurrence  acharnée  le«ir  fait 
opériT  des  prodiges  dans  l'art  do  perfectionner 
l'espèce  dont  chacun  d'aux  s'occupo  exclusive- 
ment. 

*  Le  croupe  dont  je  fais  partie  s'occupe  dos  car- 
pes étoilées.  et  tnoi  Js  S'ils  cbantét,  avec  d«iix  de 
{nés' amies,  de'  pourvoir  A  leur  nourritara.  Qoatra 

poi»» 


'  taaMMP**'^!''''**'''*  »  eoat*a«in><iea  wtiémmm, 
qui  me  semoMOt  trts  confortables,  ne  \  ivent  sans 


iwGéta  ■»  sifaU  qu'ea  oas  de  maladie,  répondit 
«0^  «oïwM^  ear  iwua-sonunae  tous  forts,  bien 
pertaotBi'plsatt  d'asUvilé  1  elle  travail  varié  et  ex6- 
eoli  dins  MS  fiMipeu  toujo«in>  gais  et  intrigués  cU 
u«  pbisiiiidaBSute  privtiiott  moawnlanée  «rt  pout* 
oonrîfrîairiMMKaaritea.  '^ 

I  HUaloin  de*  civiTiséSiDotts 


•iwirjrîaiiiia  vd»lTù'*j  ga-.iui-if,-" 


pes  eioiiees,  et  mot  JS  sms  CDantet,  avec  oaux 
mes' amies,  de'  wur«oir  A  leur  nourritara.  Quai 

sdtriui  don;  «^  J>4U^ 

•  C3Mqva.|ioijp«  itcolt  une  partie  daa  restes  de 
tabm  dont  sef  poissons  iQBt  3vjd»<,et  dupuiasoixan» 
tivans  nous  awns  si  bien  étudié  1rs  besoins  et  L-s 
mcpurs  de  nos  priroanii  rs  que  nous  axons  coinpks- 
tement  transfbrraé  les  espèces,  créé  de  nombrri^es 
variétés  et  obtenu  des  produit*  qu'on  .n'eût  jamais 
foupçonnés. 

•  .NQj  carpes  surlout  sont  vantées  par  touà  las 
èonMiâscurs.  Cepcadaot  plusieurs  voyacsars  noua 
•nta^ré  detl^eri-mçot  que  dan»  liaa  province 

I  d'AlIemagae  oa  avait  obienu  des- variétés  ifaU'esa» 

H^W  ffflW  1^  )?§  5ÔM?!:  X«»  S^  t^ 


Monsieur,  que  nous  entendons  n'être  surpassés  par 
personne  :  aussi  noire  ;;roupe  virnl-il  d'envoyer  »ur 
ws  lieux  el  à  ses  fnûs  une  rommissien  chargée  de 
faire  une  enquête  approfondie  auprès  de  no»  con- 
frères allemands,  et  de  nous  rappoi  1er  quelques- 
uns  de^es  poissons  perfei  lionnes.  M  ke  climat  el  la 
qualiui  do  l'eau  ne  nous  sont  (las  absolumout  défa- 
vorables, il  ne  wra  pus  dit  qu'on'  fasse  mieux  ail- 
leurs qu'au  Phalan&ierc  Saint-Brmy.  • 

J'admirai»  le  ft-u  avec  lequel  noire  voisine  nous 
parlait  de  ses  carpes,  t  je  me  disais  :  les  groupes 
ne  mourant  jamais  r^  so  recnitut  siins  cesse  de 
sectaires  paskienné»,  pleined'armnir  et  d'evprit  de 
corps,  doivent  néceseaireinrnt  pousser  a  la  plus 
haute  perfection  tous  les  travaux  auxquels  ils  s'a- 
donnent en  véritable-'  maniaques.  Combien  les 
choses  étaiont  différentes  en  ciolisstion  I  Une  foule 
d'éiablissemeols  industriels  s'éleigiiii.'nt  avre  leurs 

fondatèiirs  ou  tomliaient  dan*  def  mains  inhabile*. 
Les  pères  eux-mêmes  trouvaient  rarement  dans 
leurs  Gis  Âti  successeurs  passionnés  peur  le  bul 
qu'd»  avaient  poursuivi- toute  leur  vie. 

—  Vos  poisrons,  Miulame,  lit  observer  Testu, 
exigent  beaucoup  de  soins  et  de  dépense»;  rem- 
ment  doue,  je  vous  prie,  vous  et  vos  amis,  étes- 
vous  pay*  s  de  \x>s  peines  et  rentrez-vous  dans  vos 
déboursés?  » 

—  I.a  série  des  poiMonni<(««,  répondit  notre  voi- 
sine, tourbe  chaque  année  environ  rinn  millièmes 
des  bénéfices  nela  de  la  Plialang'>.  Ce  beau  divi- 
de»''e  wt  réparti  entre  les  groupes,  proportionnel- 

^lenrnC  A  la  iiuantité  et  A   la  qualité  de  pol>«on 
fournie  |iar  chacun  d'eux. 

■  Chaque  grouite  partage  sa  portion  de  divi- 
dende entre  ses  membres,  en  proportion  de  la  diflB- 
cullé  des  travaux  de  chacun  et  du  temps  qae  cha- 
cun d'aux  y  a  donné  dana^l'anaiie.  » 

Pendant  que  nous  causions  ainsi,  notre  gentille 
Uarie  vint  toole  joye  ise  sauter  an  eeu  de  sa  mère, 
an  1m  anneacant  qu'elle  avait  été  B-acéa  le  matin 
da-fomaMpa  de  trassititsiii.  «tgu'aile 
d'an  être  Bonmée  chtif  aux  prochaf- 


(^ 


^•-j  ,?fr,."ni; 


•■iq«'-'i 


Tous  Ira  roBvivra  la  f^iciiérent  ;  Mme  l>cnard 
Surtout  l'embrassa  tendrement,  la  prit  sur  ses  ge^ 
aoux,  et  lui  fil  mille  caresse»  Cetait  A  qui  lui  of- 
frirait qu-^lqnfs  friandise»  de  nouv  de»»rt  on  lui 
dirait  un  mutaffnrtiiedli. 

—  Coiito-nous  donc,  Marietle,  lui  dit  ?a  mé^^, 
ce  qui  «'est  passe  loot-é  I  henro  dans  «olre  salle  é' 
nao,(er  :  ii  m'a  seublu  que  voue  y  taisies  encore 
plus  de  lapasse  Iquo  de  i  O'itusM. 

•~  lion  Uieu  t  maman,  Leopotd  Binard  s'est  em- 
porté roaire  un  camarode  qui  raillait  le  groope  des 
hukitm,  dent  ilaat  eber,fire«  «u'od  trait  miiv« 


un  limaçon  dans  un  de  leurs  parcs.  Ce  reproche, 
n'e»t-d  pa»  vrai,  était  Iden  bnniliaat,  ênrlè^ten 
présence  des  étrangers.  Léopold  et  ses  amis  se 
déCendirent  vivement.  La  faute,  disaient-ib,  n'en 
était  pas  â  eux,  car  ils  avaient  cueilli  des  frai>«s 
dans  ce  parc  le  matin  métne,  et  ils  o'avaieulvu 
ni  Nmnco  ni  limaçon.  Si  plus  tard  on  en  avaii 
trouve  un,, c'était  fans  douté  qu'il  était  tombé  d'un 
cerisier.  Les  eerUUttt  li;  ostèrent,  «l  Léopold,  qui 
a  peU  de  patience,  comme  tu  sais,  commençait  A  se 
mettre  ea  colère,  quand  Adèle  Berthon  lui  cria  : 
•  Fi  donc  !  mdi)sieur  Uopqld,  fil  que  c'est  laid  de 
se  fâcher  1  •  Et  toutes  les  Mtites  fl lira  oui  répété 
en  cb<w/r  :  »  Fi  !  que  c'est  [laid  I  >•  Alors  Liopold 
a  tendu  en  riant  la  main  aux  cérisisiee,  el  c'mI 
comme  cela  que  tout  a  linii  Les  mentors  n'ont  pas 
eu  seult'ment  besoin  dln(er|\'enir.  Nous  avons  en- 
suite rau.sé  de  notre  belle  |iartie  de  tantdl.  » 

—  De  quelle  partie  veux-tu  parler,  mon  enfant? 
lui  demanda  sa  mère,  s 

—  l>es  petits  Voisins  qui  nous  ont  aidés  ce  ma 
tin  à  cueil  ir  nos  groseilles,  répondit  Marie,  se  sont 

.  vanlés  de  savoir  mieux  que  nous  extirper  les  mau- 
vaises herbes.  Noès  leur  avons  porté  un  défi.  En 
ce  moment,  ondrMse  les  tentes  a  l'abri  desquelles 
nons  allons  nettoyer  les  cinq  dernières  grandes 
couches  qui  sont  éssez  sales.  On  verra  bien  qui, 
d'eux  ou  de  nou*,.fitra  enuDo  demi-heure  plus  de 
beso'^ne.  Quel  plaisir  nous  allons  avoir  !  Nous  se 
rons  plus  de  deux  cents  en  bataille,  et  je  suis  sûre 
que  nous  l'emporterons  sur  les  quatre  dâadieneats 
qui  se  sent  si  bii*n  vantés.  » 

Et  la-de.ssus  notre  espiègle  embrassa  sa  mère, 
et  ooorul  rejoindre  ses  compagnes. 

—Sans  douté,  di»-ja  A  Buoame Léonard ,  ces  luttes 
intérieures  et  extérieures  de*  groupes  ruraux  f6at 
pleines  d'atiraits,  et  Meondes  en  résultats  utiles  ; 
mai»,  d'iiii  autre  cdté,  elles  doivent  Un  la  suuroe 
de  querelles  fréquentes,  surtout  parau  les  euteta. 
Nullement,  moiifiéûr,  me  réàsadit  ata  voi- 
sine. Qpvda  avae  ttna  d<Mii'a»r  aatrtata,  st  sanifcMs 
d'iareasantes  eaiesséS,  noa  eiUishls  sont  ainaatSet 
bo«)S.  Pois,  îmîtaleurs  par  cature,  loa  eu^at*  s» 
eonrorinenl  sans  cflbrt  au  tco  de  la  so.  iété  au  iwi» 
de  laquelle  ils  nai.ssent  et  grandissent.  Or,  le  ton, 
en  Harmonie,  est  i  la  bienveillance,  A  la  concorde, 
A  l'aiïeclion  C4)llertive  :  nous  sommes  com  ta.flaneoi 
hevreux  ;  nos  intérêts,  loin  d'étro  hostiles,  sont 
toujours  identiques.  La  colère  est  un  vice  qui  dés* 
honorerait  rbez  nous  un  bonune  tout  aij^  bien 
que  l'ivrognerie.  ^ 

»  Si  les  haines  sont  à  peu  près  inconnues  parmi 
90US,  les  amitiés  sont  nQmbrauses,:Vra>e»  e(  d<ir»> 
blés,  attendu  que,  -n'ayant  de  rapports  forc^  avee 


ceux  que  BOUS awiea»,  et]        ^.. 
fréquenter  ceux  pour  lesquels  bow^'I 
desymp^bie.  :  !;:■';*'? 

»  Le  ton,  eîi  Harmonie,  c'est  de 
rilable,  celli-  qui  vient  04  rtBwt 
des  rtianiérestconséqut! 
des  femmes  danis  toutes  les  réonioas  1 
de  plaisir. 

«  Dans  M  Mrdi  iinlif<  illMlaHl 
tempéradieai  ^phniiitiinnfbt  detièii 
leur,  et  jamais  une  discussion  na  1 
end^ia.  '  '  -,    -..-... -ïï/ 

>  Aunaie,  leerivaHtd^H^S  <pl4i' 
changbnt  pas  en  hmm,  car^  >  içitt»\ 
des  travaux,  vatre  rivjd  pKnJanaéjV 
trie  qnercmkiae  est  vôtre  MUtatiM 
passiQUié  «Nti^  ïilMiêar^  adtrci^V 
'  -,    La  tendance  des  enfants  et  méma  1 
à  prendre  le  ton  de  la  so<*iét6  où  ils  vis 
ua  vieillard,  est  une  loi  de  Di«a«<iFf 
muler  ainsi:  l'mdividu  est  altirietpai 
eatrataé  par  la  masse,  A  proporden  i 
est  plus  coasidéraltle  et  praa  f 
loi  d'altracuob  amn-ale,  rOrfCi 
gue  A  la  loi  d'attraelioa  matéHêlfcr' '-'^ 

«  Le  Créateur  a  faitcelte  M,      

les  qui  ré«isseat  l'huoianilé,  M  t^  '_ 
harmouenne,  isè  elleasi  reastantoiélftl 
qu'elle /avait,  au  roatraiiv,  dnèfeiiKé 
ces  futiles,  bizarres  en  fanestes,  - 
passéts.  »  :■•   1   ■  ..■'..    '''*V 

—  Cette  loi,  répandis^  enfimd'ih 
pi^  des  Biodas  Isa  plus  iacr«^ntw^  Il 
lées  «H  sens  oomnm  «l  tM  phi»  ' 
santé.  fille,«iontre  pom^noi  c«ea  I 
Jeuiitfaoèdat  iaeoraoré  dam  «be  i 
pageuMdavanait  biebtAt  iMgite 
auoi  dsMB  le»  écalsa  «omlweiMa  ïef  i 
au»  se  aonCutbaient  tout  #»  aiÀte  " 
«iat»  babitwtea  de  tae  r 


\  —  AtarJnMBM*  la  bonté, ^mianlAt,1 
drresant  A  Urne  l.éonant,  de'dédMieçi 
|Hims««t  \oi  anfsBis?  QÎmI  tllUlMièiiji 

91e,  aurait-on  infligé  A  LéopoMsIIé 
esesrannrales?  • 
—  Les  Nutres  ènfonts,  répondit 
l'eusaent  privé  da  pMsir  de  eon  ' 
d'hui  son  groupe  A  la  bataille  des 
lies,  et  pent-étre  mènra  oomiamné  A  lé 
fiire  sans  lui  p^nettra  de  mettra  lift  ' 
vira.  • 

j  (^pendant,  leseoin*ivet  s>tai^t 
Uréapoor  rstaurver  A  leirs  trdvatts. 


quant  au  journal  le  Lombmrdo,  il  n'a  pas  été  een* 
trarié  p^r  lauiorité,  qui,  sagratent,  UiMe<>ire  et 
érrif  J  tout  et)  que  l'on  veut  j  mais  notre  population 

a  eu  le  hoa  sen«  de  comprrndre  qu'en  «uriant  à 
peine  des  journée*  dé  la  révolution,  où  loul  est  a 
coBilniire  sur  de  nouvelles  bases,  ce  n'esit  pas 
le-  moment  d'txciter  le«  passions. 

Lo  peuple  fil  une  dénr.oa  ration  prw  du  journa- 
li.-t.^  pou  ;  le  faire  rentrer  dani  icà  termes  de  la  -ofi- 
rorilc,  qiii  eslaoire:>alut.  elrcUii~i-i,  eut  iMsez  de 
putrioli»iiie  («ur  m  retirer  Voilà  à  quoi  i-e  réiërnil 
la  pi'oleitulioD  du  frères  Ronuini  ;  —  ri-ridei  do»c 
jttstire  à  notre  exceUent  gouwi  aeinfiil  pros-isoire, 
eu  rerttflanirideequelabU|>preà!>ion  nii tHéforcée. 
Voiisroniiaiticz  a  ■i-lte  lu'iire-<i  |;i  honteuse  ca- 
pitiilalioii  d'Uiiinr,  faite  par  le*autoriiealrailrf*,et 
contre  la  volonté  du  peuple  ;  elles  seront  jugées  rt 
cbAttées  comme  de  droii.  —  V4.-nise  n'a  jamais  été 
menacée etbieh  moin» encore  n'a-t-eltepascapitulé. 
L«8  ennemig  àe  sont  p«rté»sur  la  ri«v«,  outre  for- 
dervani  et  Trivcra.  ei  oOL  pris  possetsion  d«  Betio- 
ùB  ;  inaià  nor.-i«u  eioeot  iU  n  4M<irepe«seroni  pas, 
mais  ilsjcront  forcés  de  s«  retirer  d«  nouveau  der- 
rière J'Isoozo  sous  peu. —  Les  force*  ennemies 
labatent  en  Frionl  à  15  000  hommeii,  c'est-à-dire 
les  troupes  rt^gulièree,  le  reste  est  composé  de  vo- 
lontaires. Nous  y  oftposons  lOOUO  Domains.  D'un 
joarà  l'autre  arriveront  iô  000  Na|iolitains.  outre 
8  à  lOUno  volontaire»  enlbousiasmés.  ->  Zuoci» 
I    lient  Vaimanova  avec  4  300  hommes,  et  m  cédera 

De  DOS  côtt's  aujourd'hui  doit  commenrer  le  bom- 
bar  iement  de  Hesclùera  —La  grosse  artillerie  ^  i  >nt 
enfin  d'arriver.  —Cette  place  sera  prise  sous  peu 
de  jours,—  Alors  le  fort  dé  l'armée  investira  Véro- 
ne. Nouï  sommes  nuiitres  du  passai  de  l'Adige  A 
Ponton,  près  Rivoli.—  La  résistance  ne  peut  pas 
être  forte  ;  la  dcmoralisatiou  rè;^ne  dans  la  garni- 
%pp,  ^ui  nianqnn  d^  tout. —  0  000  Italiens  qui  font 
partie  de  la  tctal  té  de <  22000  nescvt  qu  é  cbnrge 
et  t:ardé;|  à  vue  par  les  Croates.  -  La  n-tiaite  par 
k)  Tyrol  rsi  coupée.—  Il  faudra  donc  que  l'ennemi 
capilulelou  prenne  le  cbemm  des  provinces  véni- 
tiennes, où  U  se  trouvera  enin»  deux  leux.—  Man- 
toue  pourra  résister  davant»*;*''  étant  approvision- 
née ;  cOmine  voussaver,  >i  yi  un  dépôt  or.linaire 
decéiéale.*:  inais  on  nixiique  lotaenirnt  de  sel, 
ce  qui  occaMOfln<-ra  lM>aiicj>i  p  de  maladies  parmi 
la  -ea -niscn. —  La  place  est  falo4)ué.-. 

Vous  deinandez  ()ourqiioi  l'ennemi  n'a  [«s  été 
poiip-hassé'^ptin  éncT'^iqucment '?  '-  Mais  pensez 
donc  que  rien  ne  l'empêchait  à  prendre  les  fortes 
posiiioiis  sur  irMîîlCiXi  etTAflige,  avant  qu'une 
c.entralisa^ioo  des  troupes  piéinoatases  fût  |i08- 
sibln.  —  L'élan  révolutionnaire  agit,  il  n'a  ja- 
mais été  comprimé  ;  les  mauvaises  nouvelles  i)u 
Frioul  en  oot  bien  donné  la  preuve;  à  l'inslant  nos 
volontaires  y  «jn;  accourvs.  L'éneri^ie  morale  est 
extréntHî,  mai»  les  moyens  d'urm  'ment  et  d'orga- 
nination  mmqienl,  ce  qui  n'est  pas  Honnant.a- 
pèsS^  ans  (iV- clivage,  .^end.»nt  lesquels  un  s'é- 
tait é.udié«  faire  disparaître  tout  matériel  et  tou- 
te instruction. 

L'intervention  de  la  France  n'est  |>a3  désiri^e,  et 
1  <  dernière  prociimation  d'Oudinota  étonné  les  es- 
pils.  Nous  crayons  que  les  Italiens  peuvent  s? 
BufTire  i  eux-mêmes  contre  l'.^utfiche.  Si  le»  ' 
Ruaei  s'en  mêlaient  (ce  qui  n'est  pas  probable),  la 
purre  deviendrait  eurcpéenoe,  et  a'ors  l'inter- 
veiitio:i  de  la  France  serait  indl>fpensablc  L  *s  deux 
ieup!e« seront  les  meilleurs  alliés  puisqu'ils  ont  les 
roéuies  tendances  et  les  nième»  intérêts;  m.  i^ 
que  chacun  soit  maître  chez  soi. 

Les  Bourbons  de  Naptes  font  en  agonie.  On  at- 
tend leur  chute  à  l'ouverture  desparlemerts. 


blique.  '         '' 

On  lit  dans  1a  correspoodance  conservatrice 
de  Hiadr  J  en  date  du  0  : 

On  oa  déploie  plus  d'appareil  militaire  extraor- 
diaaire,  mais  l'uutorité  redouble  de  vigilance.  Des 
visites  domiciliiiiFes  ont  lieu  tous  les  jours.  Les 
princi|taux  chefs  4*>  la  conspiration  d«  7  sont  ««- 
core  cachés  a  Madrid.  Le  ronsett  des  oiinisires  a 
décidé  que  le  minisire  4e*  aibiMTe  étrangères  don- 
nerait, par  écrit,  l'erdre  a i'auieriiérivile  de  Ma- 
drid de  se  transporter  dans  les  hôtrls  oecupés  par 
les  inin'sties  de  Bo'giquu  et  de  Danemark,  alin  de 
les  visiter  entièrement.  Lee  deax  hôtels  cumniuni- 
quciil  entre  eux  par  un  jardin.  On  savait  pusitive- 
iiienl<laiisl«p«tl>|ic  <|ue  depuis  vingt  «quai,  e  heurvs 
il.  Saiamanea  était  ooclie  dan»  une  de  ci>s  deax 
legatH>n*.  C'est  ce  qui  «  atolivè  ladoption  de  ottte 
jffuve  mesure  exceptionnelle. 

Le  coate  do  Vista-  Hermoea ,  chef  politique  de 
lladi  id ,  a  viaiié  awc  soin  les  ôrvx  nêiels  ^  et  il 
s'est  retiré  sans  avoir  Iroavé  avrtm  personnage 
suspect.  Al.  SalAwat  «a  na  rependmM  pas  q«tuc 
Uadrid.  On  s'atiendé  dSs  réciatoatioos  de  la^art 
,  des  ministres  des  deux  tégatiuos. 

Le  bruit  ooMrIqiie  M.  de  Oloiaga  vient  d'être 
arrêté  tie  n«MV«autl«nslaSerraniade  Konda. 

L'autorité  visite  en  ce  mooient  six  ou  huit 
maison"  d«  U  rue  Mayvr.  On  croit  avoir  remarqué 
que  c'est  de  1  un  des  tMlcsM  d^  ces  aaïaues  que, 
dans  la  matinée  dM  7,  il  a  été  fait  ft«  sar  le  duc 
d'Aliumuda. 

Une  conspiration  a  été  décoaverto  à  Alfcante  : 
elle  avait  pour  but  de  s'emparer  de  la  forteresse. 


iff^ÉHÈM^ÊtÉU^lX: 


■nsarrertion  d«  MaislrM  Les  soldats 
qui  ont  sympathisé  avec  l'insurrection  ont  été 
décimés.  On  lit  dans  l«  journal  de  Mii  ie  Chris- 
tine, YHeraldn  : 

La  triste  rcène  qui  précéda  l'ex^ciitîon  ne  ^'ef- 
faerra  jt  nais  de  la  m- moire  de  ceux  qui  y  assis- 
taient. Suivant  c«  rue  prescrit  l'inFlexible  loi  mili- 
taire, les  78soldit.  qui  devaient  êtredécimt's,  ti- 
rèrent au  sort  leur  seriféncc  de  mort.  Ces  inHlIieu- 
reux  maudissant  ceux  qui  les  avaient  séduits, 
niettiiant  en  tremblant  la  biain  dans  le  casvjue  où 
étaient  déposés  les  billet*,  et  presque  tous  ceux 
qui  amenaient  un  billet  blanc  ,  c'est-a-dir^,  la 
gràc«  de  la  ^ine  de  mort,  tombaient  évanouis.  Le 
coeur  s:  i^nail  en  leur  eoteii('ant  dire  :  c  Ce  matin, 
on  nous  faisait  sortir  de  hi  caserne  à  coups  de 
bâton,  et  maintenant  on  nous  f<<ii lie.  • 

Le  capitaine  général  a  roovoqué  chez  lui 
tous  les  directeurs  de  journaux,  et  les  a  eni;a$;és, 
arec  «a  polilute  kabiluelle,  à  ne  pas  put>lier  des 
nouvelles  qui  pussent  troubler  la  tranquillité  pu- 


J. 


AKli*ti*n  en  Botigric.  —  On  écrit  de 
de  Pesth,  t*'  mai: 

ll  y  a  eu  hier  une  conférence  secrète  entré  un 
assez  grand  nombre  de  magnats  dti  parti  réaction- 
naire. On  ne  sait  pas  encore  tioetlt-s  résohitions  ils 
ont  adoptées.  Noos  apirenons  indirectèinenl  que 
c<^  nwgnats  effrayés  du  désir  liianifesté  par  les 
paysans  d'obtenir  un  partage  é:!al  des  terres  con- 
sidort  nt  le  fanatisme  et  l'anarchie  comme  de.mau- 
vais  moyens  de  renverser  t'otdre  nouveau  attenda 
que  le  changement  se  fcrail  non  aa  pp'fit  de  l'aris- 
tocratie, unis  en  faveur  de  t'abcblutiMia.  Des  let- 
tres d'Agram  et  de  Waraadin  noes  assurent  que  le 
ban  contre-révolut'onMlre  commençai  à  presaeOtir 
sa  chute  p(ochain«,  ear  outre  uh  pnti  Magyare 
considérable,  on  remarque  éfi^  parmi  les  Illyrien^ 
un  esprit-phis  modéré  qUi  ne  veut  pas  aciietcr  un* 
apparenced'indépeiidancenatkmaleauprix  d'une 
domiaalion  à  la  Russe  o«  à  la  Mctiemich., 

A|tli«ii«is  M  ««liAfaBe.  Oa  écrit  de 
Pra-ue.  Smaî:  ' 

-  Lu  terrorisme  des  Tscbehes  a  commencé.  300 
jeunes  btiatiques  ont  formé  un  corps  é^ipé  et  ar- 
mé comme  du  temps  de  Ziska.  Ils  n'aileftdent 
qu'un  signal  du  comité  naiivnal  pour  agir.  Us  se 
tîéuiiisseni  dans  le  musée  ;  il  y  en  a  toujours  100  en 
permanence  ;  ils  surveillent  tout  mouvement  alle- 
mand et  rherch  ni  i  le  comprimer.  Des  corps  pa- 
reils ront  or;çanisés  à  Tavor  et  à  Neuhans.  Pan^  le 
puys  des  Tsctieches,  on  évaluait  ces  corps  à  plus  de 
iil>,00^  hommes.  —  ici,  on  s'opposera,  les  amies  è 
la  main,  aux  élections  pour  I  assemMée  n.itionale 
allemande.  —  Les  Allemands  craignent  l.i  j^iierte 
des  llussiles.  —  Il  est  probable/que  les  élections 
ne  pourront  avoir  lieu,  mais  les  cercles  allemands 
y  procéderont.  —  Des  émissaires  Tschetbes  sont 
partis  pour  aller  influencer  toutes  les  races  slaves, 
Aièmo  les  Wendes,  en  Saxe.  — '  Le  parlement  de 
Bohême  se  composera  de  574  membres,  dont  tiW 
des  anciens  États. 


Divers  correspondanLi  allemandi  apport<>Qt 
le  bruit  que  Nieelas  serait  arrivé  à  Varsovie. 

Lra  P«l«itals   #*iu(  la   Paananic 

—  Le  cMéral  Phel  a  ordoaaé  de  s'accorder 
aux  PoNwais  aucune  capitutation  que  sous  les 
conditions  suivantes  : 

1*On  déposera  les  armes;  â"  les  émigrans  l't 
étrani;er»  du  royaume  de  Pologn-,  GMlicie,  Cra- 
covie,  etc.,  y  compri.*  les  chefs,  seront  conduits 
dans  un  dépét  entre  l'KIbe  et  le  Weser,  et  ceux 
qui  le  désirent,  recevront  des  passeftorls  pour  la 
France;  S"  l>^  Polonais  du  grand  duché  de  Posen 
seront  divisés  par  oircles  et  conduits  tous  escorte, 
pour  leur  propre  tùreté  auprès  de  leurs  préfets  qui 
les  congédieront;  4*  les  hommes  de  ia  landwer  et 
les  déserteurs  qui  ont  combatto  dans  les  rangs 
des  insurgés  seront  mis  dans  une  section  par- 
ticulière et  conduits  à  Post^n  où  ils  seront  à  re- 
commandés à  la  gréoe  particulière  de  S.  M.  le  roi; 


9>  Stcerité  p<fl>ni}ue  et  iqâividuene  i  tous  ceux  qui 
ont  dé])Osé  les  armes. 

I  a  Suèalt^  s'apprête  à  interrenir  dans  le  ca« 
oà  les  troupes  prassiesnes  péntirerai^it  dans 
le  Jutlaod.  Un  écrit  en  oi|tre  de  Christiania, 
4"  mai: 

Aujo^ird'bui  à  la  Bourse  il  y  a  eu  une  réunion 
nombreuse  sous  la  jKésidence  do  M.  Lan^je  ;Mrhi- 
visledu  royaum-;  f)|<r$ieurs  résolutions  un!  été 
adoptées  diiM  l'iniéèèi  du  Danelferck.  L'assem 
bl.e  considère  le  dui-lié  do  Schieswi^  comme  tai- 
sant parité  itilégriinte  du  DaneniàrcV,  et  Sun  upi- 
nioh  e-->t  que  la  diet^  gernuiniqiije  n<)  peut  exiger 
rincorporaiion  du  S'Uleswig  dans  la  conféJération. 
La  Norwt'OT  nt>  peut  rcslcr  spéctatiife  impassible 
d'un  pareil  empiétement.  La  nationalité  de  la  V'r- 
ivége  et  de  fat  Sue  le  est  attaqué*  par  la  prétenlidn 
derAneimagne  snr  le  Schl^ig.  Ainsi  lepaupie 
norvvég  en  ne  peut  se  dispenser  de  partager  les 
f  nbHket  tn  sacHflccs  que  le  moment  act^mlcii^. 
Ces^é9oMtiona^h}bt  colhmuiiiquées  au  roi  et  au 
Stoitfainj.  t'a  éctMlé  a  été  nommé  M)ur  ajgir  dans 
tout  lé  pavs,  conformément  aux  resolutioos  ri- 
dessus  anaH'sées.  On  pense  que  le  mi  niaise  nor- 
vvégiendonm  rasa  démission. 

Nous  recevons  par  la  voie  de  Marseille,  Botts 
ta  date  da  l<  ani,  ëes  nouvelles  de  UeiisMt- 
tinhpte  fort  iaipoHaotes.  lechid-F^ha  a  &i 
déchargé  de  ses  Tonctions  de  Krànd-visir,  et  a 
été  rcmpfacé  parflalil-Pac'  a.  Vue  lutte  ouverte 
an  sérail,  eutre  le  serasquier  Said-l'acha  ,  et 
Itechid-l'acbaj  s'est  teminée  à  Tavantags  da 
premier  ;  soa  taflueoce  a  trioaiplic. 


Le  ramlté  ■•lloaal  de  Crae«v«e 

AUX  PIVM.IS  M  L'Ct'BOrC. 

FofWf  d'ahaBdofla«7r  tes  fojTr  de  nos  pères ,  la 
terre  qai  nous  appartenait  depuis  dieft  Siècles,  vic- 
times d'une  basse  H  honteuse  trahison,  etpoaéa  aux 
viateaoM  éhontéea,  aox  calomniés  prOpagêcs  par 
les  ennemis  de  la Pelogne  ecnlre lescitoyeÂ^ deth 
ville  de  Cracovie,  contre  son  comité  et  toute  hl  na- 
tion polonaise  ;  en  praaenea  du  saiig  encore  fumant 
de  nos  frëiaes  martyrs ,  nous  adressoM  notre  pro- 
testation solennelle  à  voas,  peuplei  de  1*Burupe  ! 
Don-seutemient  en  notre  noM ,  non  seuleB^nt  âa 
B*«  de  la  ville  de  Cracovie,  mais  au  nOm  de  toute 
U  Poiogno,  de  tousses  endnts,  au  nom  de  pfuS  de 
vingt  millions  d'hommes  ll<^  par  la  sainte  et  éter- 
nelle solidarité  de  mêmes  souvenirs  et  de  mêmes 
espérances. 

Nous  protestons  devant  vthis.  peuph^  de  l'Europe, 
contre  la  violalioa  commise  par  les  goavememenls 
étrangers  des  promesses  accord>s  i  notre  natio- 
nalité :  f  ous  prulestons  contre  les  cruautés,  les  pil- 
lages, et  les  meurtres  exercés  sur  nos  coucitoyens 
dans  le  Krand-duché  de  Posen  et  i  Cracovie  ;  nous 
protestons  contre  tnnte  organisation  ^e  notre  pa- 
trie projetée  et  exécutée  |iar  des  étrangers. 

Veus  avez  vu  notre  lutte  en  tS3l  contré  l'ennemi 
gigantesque  da  tout  progrès  des  pe«it>les  chrêiienli; 
vous  avez  vu  le  sang  de  nqs  martvrs  couler  sans 
inleriuplion  depuis  cette  i^poque  mémorable  ;  vous 
avez  vu  rn  Itt46  la  Pologne,  comme  la  messagère, 
comme  lavant-^arde  de  la  réeénéralion  actuelle 
do  l'Europe,  proclamer  les  principes  qui  triomphçnl 
chex  vous  aujourd'hui,  mats  que  vous  cachiez  alors 
dans  les  profondeurs  de  vos  âmes.  Ne  croyez  pa!<, 
peuples  fie  l'Europe  ,  que  cette  Pologne  est  morte 
aujourd'hui  :  elle  n'est  {pas  morte,  inais  elle  s'est 
fiée  à  vous  et  a  vos  monarques  <)ui  jouent  l'amotir 
de  la  liberti',  qui  prétendent  nous  la  donner  et  qui 
ne  cherchent  que  notre  ruine.  Que  notre  S3ng  qui 
coule  aujourd'hui  retopibe  sur  les  tètes  de  ros  gou 
veriifoien^. 

Aux  armes  !  cria  la  Révolution  de  Paris  à  la  Po- 
logne toujours  sur  le  quioivé,  toujours  en  lutte  avec 
ses  ennemis  Les  rérolnllons  de  Vienne  et  de  Berlin 
rin\iterent  à  l'union  frsfwnellc.  Les  gouvememens 
de  Vienne  et  de  Ber.ln  déclarèrent  au  monde  civi- 
lisé qu'ils  considéienl  le  |>aria..;e  de  la  Pologne 
comme  un  crime,  et  son  ntablisscmeiM  C4>nime  une 
nécessité  et  an  dettiir.  Nons  avoiis  cru  dans  leur* 
promesse)'.  Peuples  de  Vienne  et  de  Berlin,  le^  pn> 
mOi^es  de  vos  gouve^iements  nous  ont  cruellement 
trompes,  leur  parole  n'était  qu'bjpocrisis  et  trc- 
hison. 

Las  meurtres  cO'iimis  dans  le  grand  ducl^é  de 
Pose*  «l  É  Crarovie  ne  fondent  qn'un  fait  détaché, 
mais  qui  prouve  avec  la  dernière  évidem-e  l'exis- 
tence d'une  graade  reOlition  européenne.  Son  tayn 
ei  son  chef  sont  à  9aint-Pêtereboûrg ,  son  but  défl- 


nitif  est  la  coalition  contre  la  France,  centra  toute 
litierté  du  monde ,  son  nMyen  est  d'alx>rd  ia  des- 
truction de  la  nationHiité  polonaise  et  ensuite  4e 
r.  nv'  rsement  de  la  n.'vjlritioni  <  llemande. 

Le  prcyet  per^dé  d'uclie\er  la  Pologue  rrap(>ée 
depuis  laat  u'àniiées,  nuis  toujours  pai|tilanle, 
n'est  que  l'avant-coureur  de  cette  machination  hi- 
fernale.  U  leur  impurlait  d'atterd  «hi  gagner  du 
temp4,  de  neutraliser  ia  force  que  la  Polt^ne  pou- 
vait leur  opp-iser.  l\i  leurrent,  le  ^rand-cMclié  'de 
Posets  Oacwvie  et  ia  (îallicie,  par  la  furniatidn' 
<iei  comités,  d'une  garde  nationale  qu'on  ne  pen- 
sait jamais  armer,  {mr  l'onganisation  prétendue 
kaiiouala  et  nalla.aN  finalité  de*  piovtnces  poto- 
oaisHs.  Cependant,  «n  exr4laat  dans  le  grand-etH-hé 
du  l'osén  la  haipe  d«  ia  poptiliitkm  allimiaiide  con- 
tre le»  IV,i9naié  pour  évoquer  les  meurtres  et  la 
guerre  civjLle,  un  veut  jurtifier  riniquité,  on  veut 
ravir  de  aotiveau  aux   Polonais  h»  droits   qu'on 

leur  avait  d'abord  reconnus,  to  GillicJe  on  powae 
les  paysans  à  reaoïi vêler  les  massacres  de  1840  ; 
ft'aKpour  y  mieux  réaspir  que  Je  ■goBvorweiiwiit 
dpsfid  aui  «arlicaliars  l'aHranchiaieaieRt  da  peu- 
jijeat  ia  déclara  tout  à  coup  loinuême.  Prapies 
'de  i'Ëarope,   vous  ne  savec  peut-être  fms  qtirtle 
idée  on  altacbe  en  Puio^e  à  ee  aiot.  Vouj  (Toyez 
pcul-étra  que  l'affraadiMsement  dup'wple  m 
logoe  ce  a  est  qM»l  abolitioR  du  servage,   qo» 
rei'OoaaissaBca .  de  la  liberté  persomelV.  Nmj! 
notre  but  était  bien  plus  élevé,^  nous  avens  v«uja  i 
accorder  la  prppriéta  territoriale  max  deax       ,. 
des  habitants  de  la  Pologne,  {«our  leur  rendra  pos- 
sible l'exercice  iliiiAité  des  droits  civiis  et  p<4itt- 
ques. 

Le  manifeste  du  gouvememêot  établi  à  Çrucovie 
en  \HW  accordait  la  terre  aux  habitants ms  cam- 
pagnes ;  il  en  avait  If^pjt,  jcar  il  était  la  mani- 
festatioii  légale  de  la  volonté  nationale.  Aujour- 
d'hui la  plupart  des  pdopriéféitfeten  Gallicie  n'ont 
pas  hésité  â  réaliser  ces  promesses  ;  ils  ont  gra- 
tuitement cédé  la  terre  aux  paysans  établis  siir 
leurs  propriétés.  Les  habitants  de  toute  la  Police 
sont  également  décidés  i  Hirt  le  inême  sacrice,  car 
ils  ont  le  droit  de  disposer  de  ce  qui  Inur  appar- 
tient, liais  de  fluai  «Init  le  yuvaraement  autri- 
chien dispo««»-t-àl  d«  Uen  d'aulnri  1  Poorqasl  ^a- 
t^  ne  révonue  t  il  pas  les  atooepoles  ^ui  oppri^ 
meut  aotra. patrie?  C'est  qu'H  naiiénia  que  de 
créer  la  aiésuMalliaenoe  tnlre  les  diffatatea  clas- 
sas de  notre  sacMM  et  «létntira  par  ce  iMyea  le 
principe  de  aotra  nationalité. 

Enfia  l'émigratioa  pekmaise  réunie  en  Franee 
formait  ua  ybatacta  puissant  aux  plans  cèAtre-ré- 
volntioonain»;  m  t'a  attirée  *  Gracovte  oMune 
dans  ua  gael'âpens  pour  la  détruire  d'un  seul 
eoup. 

La  Providence  en  a  autrement  dispo^  Les  bar- 
ricades de  Cracovie  ont  fuit  échouer  les  projets 
crimiaeks. 

Généreux  jpeuph»  allemand  !  le  sang  polonais 
rttié  dans  le  grand-duché  de  Posen  et  à  C.racovie, 
c'est  le  sang  Sa  tes  alliés  les  plus  fidèles.  Ne  sau- 
rais-tu donc  pasq'ie  chaque  balle  du  soldat  alle- 
mand qui  iraope  le  rorar  d'un  Polonais  eSt  Une 
balle  fratricide  qui  eiêcute  leS  pians  de  la  Ri^ié 
et  de  la  contre^êvolilllori  t 

l^pié  alleman;)!  ouvre  les  yeux  avant  que  la 
lave  delà  contre-révolution,  après  avoir  englouti 
la  Pologne,  inonde  l'Allemagne.  '  Sois  notre  allié, 
car  notre  cause  est  commune,  et  ta  Pologne  indé- 
pendante sera  tou  lioolewt.  Elle  ne  sera  point 
avare  de  son  sang  comme  elle  ne  l'était  p^autrer 
fois*  LiegOitx  et  à  Vienne. 

France,  fcpur  bien  aimée  de  la  Pologne  t  étoile 
qui  guide  l'Europe  vers  la  !  berlé!  tu  n'abandon- 
neras pas  la  Pologne,  lu  n'abandonneras  pas  ceux, 
que  toappeHis  tes  frèivs,  tu  accompliras  la  pro- 
messe que  lii  leur  as  fliît«<  au  moment  où  ils  quit- 
uient  ton  sol  hospitalier  après  dix-sept  ans  d'csii; 
car  tu  sais  que  la  Pologne  entière  et  indépendante 
est  la  plus  piissane  garantie  des  lit>ertùi  euro- 
péennes. 

PvupteS  dit  llnrope  !  li'éntendez-vous  pas  lès 
cris  de  deiileur  de  la  Pologne,  martyre,  diipufi  tin 
d-'mi-^ie<-le,  do  votre  libellé  et  délA  sientte?  Elle 
reseiiciteia,  r«r  Dieu  est  juste  ;  mais  rotre  propre 
intérêt  eKi;|e  qti'elhj  ressusrne  avec  votre  concours. 

e  lemps  passe,  le  saag  OOule;  que  Dien  noiis  re- 
garde et  nous  Juge.  * 

Arrêté  é  Cracovie,  k  S  heures  du  matin,Je  37 
avril  IS48 

Jc^h  Krzyzanovi.-àki,.j»rcsident;  éa- 
kuoàVi'skf;  if  Joseph  PlaceF;  Fran- 
François  Sznadje,  général:  Théophile 
Janyszawicz  ;  X<-an  (jsdo'-liowaki;  m>> 
man  Lisowski  ;  Fnmçois .  Traciaskt; 
Lépo  Zieftkowicz  ;  Alfred  Mlecki)  8i- 

ÉMÉMiii^npMMHMHiHaai 


méon  SamelBOD;  Jules 
FrUn^MH  Bobinski:  Jean] 
Waltw"  (père)  :  I^  Joseph 
Joseph  Palelski.;  Adam; 
Nvrbeit  NurLowslci  ;  Vie 
ziejski  ;  Zenon  HalatkieMW 
André  KarczynsU  ;  Fr 
majer;  Joseph  âliill«|c4 


Signé  : 


;  9«Niciirs-èn.ilft«né  -^IM 

▼ier,  canMiM>4atre  dû  foa* 
«eille,  â  tead»  l'-atrMéaaivnl 
far  leo  iwHIniwg  ialettiow.  — 
fe«!«itfn«l^nti)efitf4i^  le  jeént' 
aioifteta  l'eiislHsaODenl  soAiil  teil 
(Hsptiiisiibte  xb;6iinI1ml: 

Nous,  commissaire  du  Gouywrueineiit 

dans  le  d^ariene^  des  jfeuçW-du-^' 

Considérant  que  le  meilleur  moyen 
la  BépuhlMue  c]ést  d?  l'enseigap'  et  d» 
ràlire  les  idées  lawases  ou  eug^#s9H' 
cbées  à  U  plus  u«ila  forme  w  «oiu 

Cojsidérant  que  c'est  au  dierdè 
qii,'appartieBl  cette  lAcbe  ioqjMrtanUii 

(lèasidénint,  qu'il  faut  atfiui^  lotit  s'i 
t  -uit  que.I'îgMip^nce  ou  l'erreur  pourraà 
facilement  égarer  i 

fcrite:  . 

Art.'  y".  Un  cours  de  morale  et  d'I 
tique  sera  professé  aax>ovriers  par  le  c 
rfo  gonverireftîënf . 

Alt.  f;  A  partir  du  lui.di  8^,  dès  cartes!, 
sion  seroilt'aMHbaéeâ  tons  lès  jciarà  d^T 
res;  par  uh  'enplayé'  dé  la  préTeétiiir»  aax 
qui  se  présenteront.  ^ 

Art.  5.  La  pnaùèra  leçon  «ttm>liea 
iBi  à  8  heacea  du  aoir,  danaaa  loàd  «et 
signé  par  un  avis  spédai,     i  i    r  «u  -  #i 

OhWèrà»   .    :'      '  •'..•■■;'. 

Le  GiDkrvdmêment  provisoire,  depuis 
senient,'  s'ait  préôccépé  avec  ime  ar*^-'- 
sante  dé  tons  ¥^  ihtirl^  matêciè] 
4»i  siège  eii  èé  ttoiMilt  à  nHs, 
œuvre.  Mais  là  ne  sauraient  ie 
tioâs  tto  dHiiï  Éài  voUà  iTmaA; 
aonrrir  votrir iaîrjte j  Itïattt  iMii 
giandMaenl  vvCri)  inteth^eadt. 

Vos  enfants,  plus  beumix  que  touIj 
ront,  Je  llapMé,  à  mie  édnciltk^  inii 
n'était  doÉMl  qu'an  p«t  tiof*— ^' 
aiars^'^Ms  Uitooi|fnier  lew  recoi 
vous  euseijjnant  œ  qu'ils  auroat  fivris, 

Bâ  attenéiat,  v(wb  avez  bèw||  M^i 
conseils,  vous  ne  vouiez  'pis 'être  dtoyiufs' 
sans  l'être pér  vwrnlnaMb. 

Je  n'ai  voulu  abandonner  é  personne, 
vous  parler  de  notre  rbêée  KteuUiqu 
dire  comment' il  la  fautskrÉ^Unk 
maittë  je  vous  réunirii)  tid^P  de  i_ 
quand  vos  tiaVaux  seront  terminés;  je 
le  peu  que  w  apis,  et  aeus  appnadiva» 
Jout  cequejignora,;    ^,  ,       '  - 

,  Peut-être  uoiseres-veuadaas  'ces 
DOS  coHu»  de8>  consotetioM  quand  «oc^ 
une  jdie  plus  vive  quand  vous  serez  bei 
moi,  l'y  cbercbetai  l'occasioa  de  voua 
cher  d'un  pas  plus  sur  vers  la  fratatBit6« 
cômtmun.  _         ^j .,;. , 

liarseilie,  le;{  nMàUUS.  ? 
.  .:v.r  LeCoininianiféduGi 


—  H.  EmmonnM  Ategb,  tej 


plu,  est  nbmmé  IHiiiistre  H  Bérif ti.      (J 

—  Lé  cé'mmissioa  À*  pouvoir  Mâwtifj 
la  qoestion  de  fa  pféienre    ' 
années  de  TAsSeMbièe  natid 
partagés.  US.  UgtùHrtiino  et  ^ 

seutend  ^ntr0ii  le*  ihemfirrt  d^  fl 
devaient  asbisl^  anit  âéanf^.  Hvl  Garnie 
Marip  et  Aras»  aurainitseutanir  qu'un 
bre  devrait  assister  aux  aéahees.' 

un.  Laaiartiae  et  Ledru-Roflin  ont 
séadce  d'hiet»  ni 

~lll  pfttait  certain  que  lé  siégé  du  b 
otttifcst  tranjRM  au  palaià  du  Loxei^l 

-i>Hier^avantlànBde  la'séaaoe,  I 

niive  des  affairw^raagérea  a  déposé  t 
reaîu  les  piècea  relatives  a  laoonti^eada. 
qiiasur.fe  diiché  de  Pasen,  une  dépêchai 
tré  d^  aliitirai^iMotêres^i  l'r-' '- 


litm. 


et  moi,  avec  son  mari.  J 

Bientôt  les  tables,  chargées  da  leur  précieuse 
vaisselle  de  porceTaîne,   de  leurs  cristaux,  do  leur 
argenterie  et  des  restes  du  déjeuner ^disparuienl, 
comme!  ellak'  ICaieAI  vernies,  ê  travers  fê  plancher, 
et  un   groupa  de  aepkou  h-iit  jeunes  illft»  eirvahii 
la  salle  pour  eii  ft^ré kt-tuilelte:  l.es  unes  lamirent 
à  leurs  piaoea  les  chaiaes'etles  fauteuila,  les  autres 
becouèrent  le»  tafSs  ;  eell<>4<ei ,  années  de  balais  de 
plumes,  enlevèrent  le  peu  de  poussière  qui  avait 
pu  se  déposer  sur  lfS.lai>leau\  etiiur  les  glsMtes  su- 
perbes dont  liajnuraiUe*.  étaient  couMetauT  eol- 
les-W  cirèrent  ou  bfletereftt*  rafdedtem»<^ipes  çpii 
at>sorbaréArttlâpoUssiiaiar4*bes6sneét»itai  hma; 
diatrliidiie,  et  efiiqiê  patassê  acccn^Msiih  a«ad 
tant  de  promptitudef  sa  part  da-feiMfad^  i)B'a« 
quelqura  n^nittc»  tmtt  htt  remis  en  état  dans  cette 
immea^e  ;sa1l*  Mi  teu^  i  Mieure  plus  da  six  caots- 
peitjnoei'avaieat  déjMro^. 


REVUE  DRAMAttQUE;. 


Les  théâtres  et  l'Assemblée  con»tituanI«.—  UiP^<>> 
DnoME.  La  Prite  (CAreole,  Us  Pkrygitniiei. — 
Vai!BEVILLe.  Le  Chaperon  dm  f^ntt,  vaud»!- 
vil|e  eu  2 actes,  par  M.  Denintin. —  VxnitTÉ.». 
Une  Poule.  ^wMville  en  1  actes,  par  MM. 
Bavard  et  Lé«h  Picaird.— r  Le  Fît*  dn  Fermier^ 
vaudeville  en  2  actes,  par  M.  Fabien.—  VèrneU 
—Dîna  Félix.— Poatfi-SAiXT-MAaTi.t.  trtnu 
ans  ou  là  Vit  d'nà,i»m*ur. 


oende  tout  à  coup  sureux  canaio  sur  les  disdploa 
du  ChrLst;  qu'autour  de  nous  le  mes<)a«a  s'aMie  au 
Higantesque  ;  il  n'impwte;  rbuuracst  solenaella  et 
décisive,  et  tous  le  compreanaat.  Paria  qae  les 
événements  ont  dépeuplé  pendaai  deax  «M>is,  les 
■événements  le  repeuplent  ;  et  de  tous  les  pornUé  las 
étrangers  accourent  pour  voir  ta  France  à  l 'tsuvre  et 
.  lieporter  eiisuile  dans  leurs  patries  les  idées  qn'ib 
'  siuront  apprises,  les  actes  dont  ils  auroat  été  les 
iéaioins. 

Aussi  les  théâtres,  courbés  par  la  toannaala  de 
février,  repreoneot-ils  roulage.  Ils  ont  compris 
que  la  prMence  de  l'AssemMéa  constituante  va 
llrmiper  à  Paris  leurs  spectateurs  dit^arsés  ;  et  les 
voila  qui  sa  mettent  â  l'iauvre.  L'Opéra-t^ouMqua 
reprend  demain  le  cours  da  ses  reyréseatationa. 
(^spectacles  d'été  rouvrent  leurs  pertaa..  i»  CkA- 
teàu  des  Fleurs ,  le  Château  Rouge ,  s'illumiaent 
lo  soir;  et,  en  attendaat  lu  Cirque,  qui  nous  tait 
prévenir  de  son  retour,  t'HippodroBBO  a  déjà  haicé, 
'  dans  sa  vaste  arène,  ses  escadroaa  de  combatiaats 
et  d'écuyères. 

C'ast  d'abiird  ua  faild'araws  de  la  Fraace,  ac* 
oonapli  daa»  ces  mêmes  champadala  Lombardie 
aù.Q)arl«s-Albert  apris  e  para  d'agir,  depuia-qa'il 
voit  la  Fraace  prêu  é  le  faire  àsoa  défaut;  —  la 
prise  dupontd'Aroale  parla  l^éaéral  Bonaparte, 
—  avec  I  accompa<naaiont  obligé  da  fuaillade  et 
'le  vii^Dureux  coups  d'épée'. 

Mais  voici  las  MryaisMMs*  ,  un  joyeui  assanU 
d'écuyères  aux  con«  élastique,  aux  pases  karuies, 
(^i  mouteol  à  cheval  i^aas  élrii'n»,  a  la  lafao  des 
wnunas;  puis  chavauchaat,  canKuleot  a«ae  leart 
cbevauk  ardauU  et  soupta»*  ^ui  piallsat,  qui  dai»> 
sêntr  qui  manssuvraatea  chisarai  htaaécuteat  la» 
dhnsea  chevalines  Isa  plua  vatiptasusamsali  Mn 


droit  d'une  insurrection  victorieuse  qui  a  remis  le 
Irône  d'Esttagne  atn  mains  ani  la  gedtrement!  -^ 
llatsà  l'éçoqucoa  la eaciéda» Hu  Vâi«B»ille nous 
reportM.  Haarid  aa  ieuisaait  pas  oacare  d'uaeec*- 
ttitutioB  libéral*.  Il  y  avait  aataat  de  craaaié  ^ 
àiaia  il  y  avait  auiina  d'hjpocrtsla. 

J)onc  c'était  au  tnapaoè  l'oa  fouettait  an  enfaaf 
du  peuple  pour  lea-sottiaet  qné'eonuietlail  aa  flis 
de  prince,  sou  compagnon  d'études  — la  i^spoasa 


Irdè  la  ioM  '  Se  la  pàttehne  qu'il  convoitait  et 
dHia  aiariagé  qu'il  hédiipit. 

Cette  ^jeee  akpàéêii  tariétés  et  s'appatle  Utu 
Peam.llAaidr  éStdHStê,  Hofiiian vest  natuieL-^ 
Aotcars  M.  Blytid  èl  LépA  Ptcàrd. 


La  toile  tenue  et  se  relève  au  temps  du  grand 
roi»  .         ' 

Ua  certain  gentilhomme,  —  on  n'ra  vit  jàmista 
laasau  théâtre  qua  tfeadis  M'îM  Sont  Stfjwrtimés 
par  déorar,  -  art  certain  |i%Hb(Mdie,  tm»^ 
pear  laaipMcilé'  Éana  nm  oMule.  S'êWt  feSre  au 
Village  sous  ua  Kart  aea»,  pendacK  Buê  Son  fils,  lii- 
Vayé  é  la  cour,  sî^ilait  faA  aimer  «i'uné  ndbfe  da- 
maiseMe.  Maie  la  damalselle  Iraail  ira  blason;  elle 
coagddi*  sou  aaseareak  kWMa'etie  le  sait  fils  d'on 
temàer.  O  eengê  se  oenielfqne  d'un  dhet,  d'itne 
le«pa  d'arasa donnée  par  BooK,  d'un  pàlfé  de  che- 
vreuil et  da  aeiahieaaca  ha^teilteS  de  vieux  vin  dis 
Beaune  d*gust  es  par  Leclère.  A  force  de  boire 
et  dp  battra,  les  Ihita  s'érlaireissenf ,  les  ennemis 
S'embrassent  ;  les  amoureux  se  marient,  le  firmfer 


Le  soleil  inoêde  la  terre  de  se*  plW  chauds , ^ ^ 

ravons  ;  les  bo^  feuillus ,  les  champs  couverts  del-  ehntea.  Rien  de  plus  graciaui  aua  l'^tiCsnaa  doat 

fleurs,  les  bords  fraîchissants  des  fl»«»e»  Mdo«>-     ■  -^   •  - 

bleot  do  eo^ietlori*  etd'omteages.  C'est  l'épcoue 

où  chaque  année  le  Paris  élégant,  le  Paris  qui  frr- 

^uunia  les  fHes  et  les  spectacles  va  s'abattre  dans. 

les  cliamps  en  joyeuses  votées.  Hais  ceUe  aniv&e  le 

soleil  et. ta  campa/nê  eh  seront  pour  leurs  lirais  de 
_  toilette  et<le  coquetterie.  La  mission  du  moment 
"  est  trop  srave  pour  qu'il  .■K)it  permis  de  s'alier  pei* 

dre  en  insoucieuses  et  égotstes  jouissances.  Pisris 

est  en  ce  moment  le  centre  du   monde,  lo   foyer 

d^ii  rayonne  toote  idée,  toute  initiative,  le  .soleil 

vers  lequel  les  peuples  ï4)  tournent  pour  deviher  si 

leur  jour  approche,  si  la  liberté  va  se  lever  pour 

pour  oux.  Tous  se  doùient  à  cette  ceuvre  eu  l'im- 
prévu peut  jouer  un  si  grand  rôle.   Que  les  neuf 

cents  représeatantsque  le  peuple  vient  dc.^  donner 

restent  imouissants  iiu  qu'une  dA  ces  révélations    , -^ ^. ,— ^ ^ 

qui  {^ffMe  illttinrntar  Te»  jrandy  àt»nhbraeit  d«»>  I  sHfto ,  ^  siins  pro<^,  Sias  dMnlse  «ii  de  ^  te 


elle*  sont  vêtu*».— Biles  le  seaV  fort  pea  : 
ntie  dor  gaza  léfèn  et.lraaspaaaate  —  da  vaat 
tasu  -r  voltitfs  autour  de  Wur  coq»  couvert  Sfevr 
Iement  de  e»  mailloS-  pâmé  qu»  allait  si  btea  à 
madame  KelNr^  C'est  un  coup  d'osil  ravisÉMta.  Laa 
Phrygiennes  sont  ainsi  aamasées  parre  quelles 
portent  pour  eoiflWe  lé  banaat  répuhlirain  deia 
Liberté. 

M^çhut*.  la  républ^qp^,  la  liberté, -«  voilé  dise 
parmes  s&lliiedseset  qu  on  ne  prononce  pas  impu- 
.  nérq^nt  â  Madrid ,  oi^  le  VaudevUlo  nous  a  coa> 
daiHs.  joyei  |ilulôl  ce  qu'il  eu  coûte  â  c-s  pauvres 
sutdiltsOuo  la  eUt^enci  de  l'innocente  Isabelle  lait 
décinterf  Ils  ont  cni  hii  Instant  que  l'Espagne  pou- 
vait faire  comme  la  France,  et  on  ba  condamne  â 
tirer  aasbri  ceux  iTeatre  epx  aiii  deyroat  être  tu- 


biltté  daa  niaistras  apaliquéeê  l'édticaiion.  —  Ia 
prince,  devaau  itamma  „  avait  eoatiaaé  d'appli- 
«uetsoo  système.  Bai>  Ca«|wro« la  protégeait  rtMH' 
fre  la  colère  des  aiarii  étales  pêrai<  ear  If'firtBCe 
était  devena  aussi  amuyais  suiat  qu'il  était  tiiau- 
Tais  élève,  r*  8«  hioa  qu'ua  beau  jour  to  prieee, 
kH^aurs  protéitéfàr  soa  tmi,  s'intraduit  auprès  de 
répouae  légitiaw  d'Jdil,  *t  les  chosae  iraieat  fort 
liia,  si  la  pravidea-adaa  vaudevilHstas  n'iSsadait 
sa  proteetioa  #ir  Isa  saiata  noeuds  du  mariufa. 

—  L'areature  n'est  gas  neuve,  altes-voos  dn«; 
cette  pièrfl  ressemble  à  an  épisode  de  ^f  Bios. 

lecteur;  Gif  «tas est  un  livre  piquant,  spiWûel,  f  |«»*i'hg*y g?.!^!g*!!^ii^!fSy,yr.^(^^i' 
hi«j^-.it;  «»^  que  la  eemédâ  est  de  M.  Du-  ,  ^jST^'îs'ÎRSa'SltilS^ 
'*'*^--  éettapiècaréeat^'esilelêrâeiÂaieiariiklMr. 

Emlgrow  â  Cbaol^tly,  Voici  l«  Seioe  et^teaé»-   i     Le  tMètoa- daa  Varit'ds  VMnC  «e  Wdr«' an  dé 
teaitx  MMNUrés  qui  t'eaeadreni.  Oa  cMsa  de  roar^    sea.jafaua.  Vamet  est  dMrf  luMdl  d^  accès  de 

Îs,  de  sport,  de  turt;  oa  s'anMiiv  eooma  *  an  >  «outte;  Celte  ialrhillé.  W  liairfhlMiif  dé^is  l(«s- 
^urs  de  M  Barrot.  Siarvieni  un  jeune  camila,  isaipa.  «^  itemltaltr'aM^  MUirt,  pBdr  lui  m 
lin  paysan  et  uoe  pavMMUie.  bien  na'tfs,  bien  niais.  é6las4a  fioatleas;  VeraM  t*«%ail  |Mi^  qtofftr  té 
"  s  deux  amounu»  voyagent  A  la  redh>rrhe  4"^»  ■■  iiéélra  daa  YmlMn,  «4«  imèit  gdèï^  Mf  tt  de 

faiia  qae  poaralier  *•  anaaiMaM  de  caai|»g«é^ 
écqaiae  par  lai  de  sceêeOnoAiee. 
Venwt  appartenait  é  l'MicMiiie  ééeië  des  codti 


■     '.:■'■__  ,^i  V-    'Il  i f  'Il  ■     '  -lin 
dÀïrefc-. -■ 

A  l'f^l^êqaé  Su  khJa  déclamiii  là 
1^  jouait  les  amoaretfx.   .  ,, 

té  jeuraâaw  où  fca  TarMde 
leurs  aetaure,  le  Gjnaaaaaair 
v^Mt.  Ça  ii'est  riaade  aai 
iiaaenMBt^i  SB  posa  ea 
ritaga  da  Léoauae  Fayi  — 
>on  tMip^  el4pit  aa  a,'(aifas  Satrl} 
ton  éipnaaisisaseaid  ,t>tiuBwmB,, 
rqetaa/taaatb  d^raesMa  iea 
ooBuaaa  avec  aeUa  d  *-  "'  "  ■ 


le  penlu.  —  It^ik  il*  ae  yrassent  aac  :--> 
lieue  par  jourf  A  seize  ans,  «a  est  si  niaa  à  < 
.  ir  les  chemina,  par  les  feqaratpar  Ica  hbis-taa 
,  éi  pritttaiBps  de  la  vin  et  da  raaaèa!  Oa  estsi 
laén  â  àsahirr  sur  llMrba,  é  cuaiUir  des  fruits  aan» 
^m,,  i^  êûutar  Via  uiseaux.  qui  ^aaouiiteaS,  laa 
»ùh  qui  a^naaMiiasaol.  Pamour  ou»  chante  aa 
fèifd  de  l'âme  La  {layaaaae  est  charwaa»  Ua 
Kj^tre  et,ua  ]^e*^  mauvais  s«^  prajettmrt  ae 
ctieinir  la  geiOtile  Paquewwt»K  Ijafieialrf  ofiruaa 
niaoe  dana  son  ceijipé  ;  mais  h  ((«atlenuia  rider  se 
fait  passef  pour  l'oa*  le  iacooau  et  l'emporta,  il 
ffit  la  pfpmîèra,.  manche. 

ILiis  tout  a'ealpaa  joie  pour  loi  daaseette  eoo- 
qpêle,  La  paysanae  eat  mala-iroite  ;  elle  brise  Isa 
pbrcelaines  et  creva  lea  tabicauxi  elle  cet  onquenet 
ei  se  fait  deoaer  une  toiMie  et  des  bijoux  d'oa 

SL  quelque  peu  exagéré  ;  éMe  est  peureuse,  et  m 
l^^  quitli»r  sou  a-raae  da  paysaa.  lie  vieux 
ucleur  paiiente,^  ami*  an  nwmeat  oè  il  crsic 
mettre  la  amia  sur  aa  couquêta  si  rhèremeat  ache» 
tAs.  «#«.  révotatioa  Maie,  Voaele  véiitaMa  Mt 
vuo!r  9«|  titre»,  et  |e  yieux  sMocteur  se  v<o(t  bm- 


qa'aar' 


M  nanMelsii  pas  MUi  Mb  mH  tiSf  l 
il  ae  ateaMt  sur  \t»  fehéàtëfjès.  tëk  rftfts  qd 
d  créée  Muant  pt&knMUfbkfiÉt ,  mais  tous  sent 
dea  types  qae  l'wi  n^Mblié  thà.  Ubsei^-ittear  pco- ., 
Ibnd.  iVaealt  l'hMfiStt  de  h  bêAie^liSlâ  du  làtu-  ; 
.  ifel  fMitaeiii|ua.  H'^'MeiilflMt  pli»  vî^dérs  à' 
tiealaat<  da  peeplê;  Mir.  IwSte,  p)fMPf«#M)|!éa 
et  a'enrtieaHtH;  N  y  avaitehhi'  Idr qÀtAqiié  cboj  ^ 
de  l'banunaaqm  la  société  h  r^dsê  ralret  lejoiir,   ' 
et  sa  lAielé.  quelque  édmmunicàtiti»  qd'cnel^l, 
dtait  loujoursdans  le  toh  iii%èiétr.  ''"  ^ 

Citée  téli  bortt  rlles,  ée  sëfàlicéntiihéfer  toutes 
les.  pteetiS  oO  il  a'  joué  ;  nous  nous  cbrtiènteroas 
d'etP  nette  i^quès^Ali  dNf  meifteiirt  :  Pkcftas,, 
étKMia  ftMSt,'vît  il  êCiU  â  m^  et  $i  attenUf en 
cliaSanftam  nurSphe  ;\Va  FVialié^  AtMmPari- 
plmkfmmmriKMié^i  uTPèrfde  u  D»it- 
tàmt  JfWMMi'Kttaki  ,•  rÉiéÉH  i^bid^ 
Fnim  MHMIVitftaw  'Oitldl^  i^  sdâ  <^nw 
fenial,  ^der^w  triomphe  de  Venwt  fut  la  Filf*  \ 


finit  jamais  I  ta  daraierédiilaad^ 
échenedeJae6l»debtailleia(M  m 
iatL  Noua  a'avoas  pas  va  Ueailaa>^ 
et  ,Qa  poavoaa,éiablw  de  aoatparaL. 
ious  savons.  c'e«  qae  itpttmfHHÊfii 
Vieuj!  ^ari«»,.aeBquadra{da  rdiade  i 
et  de  peiita  8lfe,  de  maaièreAtiesr  daa  l_ 
.'^eùx  dé  tous  les  papas  et  de  touteO'ItK-'l 
qui  se  prasMatdaaala  silla.  ^i  c  -  /  v..-<im 

^i£  è^  ^^%^îwi  dainfrendw^i'** 
f^«^  *f*^S#^,  W  vwTdavilf 
t^  ^ptMitl.T^flgitfe,  qualité»;^ 
pièces  dp  Jour 

i  Dep^W  rêroltii**  <k  Février,  Fr 
laltre  retréftl  aVoc.iin  *^---''--— '--  *- 

tloH«fcf4^^ 

l 'rw #aa  jHùui .  i__ 

"  aéadOtieMttn  tedÛS  vmâ 

■-■Wen ,  JiMs  qa^  TtiiMQii,,.  ^, 

;  cette'  longue  lutte  ifa  ti  pas^t 

Me  contra  deS  inSUtuUd^  faowëî  et  i 

jéaorgtnfsee  ;  cédé  Vie  Té  aii^iii,  dTd 

iaouvre  dans  une  maison  de  Jeu  et 

[  la  réute  de  l'éfchabi^  :  ce  aSm 

^  ^'iMease  dl  dÇ'tniHcS,  cette  lufKÎtti 

l'iacohhb,  rMint  la  mtaSK,  ^ 

s'éteint  dans  un  cri  (^'  mm.„ 

A  1^  queiqdé^  notei 

uns  de  moi  aie  imparfaite,  exaa 

'  iNsi;  ce  dranie  est  iMh  m^ 

i'Ia  vie  homaiile.  Ane  deiivi^ 

siittétieare  a  fi  pen^  dé  ceux  < 

Mats  il  eÉ  datis^  le  talent'  ^  ! 

nsformer  les  œuvref  à  travers  les 

deleurdomierd'intihct  une  ail 

que  lea  auteari"  n'^avt^l 


h  FlcvI 


»         / 


mmÊaÊaÊÊÊmÊÊmÊÊSÊÊmÊBÊÊBmÊÊÊÊÊÊamm 

fzno  an  ministre  daiiafliiirea  étrtng^reâ,  une  d^ftè 
ehe  de  Turin  du  7  avril,  dépêche  de  l'amlniisa- 
deur  (i«<i>ardBi^e,  dépécbo  de  Tarin,  aopéche  du 
ministre  d«3  aifaires  étrangère»  à  rambassadeur 
de  Sardaisjné,  dsp^lie  de  Turin,  etc.,  eU-. 

r*s  piiVes  ont  été  déposées  aux  archives,  pour 
être  conwiuniquée»  aux  membres  de  l'Assemblée. 

—  l*s  ri-présentanU  se  sont  rendus  aujouidlliui 
cil  iîrand  nenibre  à  la«»lled«tt  conférence.*, 

l'iuiieuri  réunions  partielles  ont  eu  lieu  dans  les 
bureaux.  *     '    '       .  '    .     ,     . 

LÀ  coDférenioa  agricole'  qui  esnUit  dan«  l'an- 
ciennA  fituushre  i^Ml  cioatMtuA«  M^aardliui  dans 
Iq  IT'bvreeu.  ElleaWMinné  poar  prMdeal  le  ci- 
te YeniUezaLperk  (du  la  Dord<«ae),  pour  vire-pré^ 
sjdcnt  lo  «^loven  Tourret  (de  rAllii 


•<  -^r^jT 


-tiW»%'^MAl. 


er),  ol  pour  se 
rrétaires  les  citoyens  Person  (du  Calvades)  et  Ri- 
chard .du  Calvadoii). 

—  U  y  a  eu  la  nuit  dernière  de  nombreuTi  ra»- 
-etT»l)lemént.-i,  notamment  dans  le  faubourg  Mont- 
martre. .      ,      '  .  . 

La  question  de  raugmentalioB  des  salaires  était 
l'objet  des  couversâlion»  les  plus  animées  ;  on  par- 
lait (ie  «  fr.  se  c.  d'augmentation  par  jour. 

Lps  patrouilles,  qui  n'ont  pas  cessé  de  circuler, 
nont  pu  les  dissiper  jiisqu'*  deux  heures  du  matin. 
'~  Deax  rorapa^nies  de  la  garde  mobile,  plusieurs 
rompa^nies  Je  iâ  s-'arde  nalienale  ont  pris  les  armes 
cfi  malin,  et  ont  pris  position  aux  environs  de  la 
plaie  de  la  Concorde ,  des  Cbamps-Èlysées.  rt  du 
Chanip-de^Mars. 

—  if)o  nouveaux  ortlres  sont  arrivés  à  Cherbourg 
pour  armer  promptement  les  navires  à  vapeur  le 
ïioiner  et  le  Sani,  les  fré«ales  la  Forte  et  Iâ  Clo- 
rinlhe.  et  pour  hâlor  la  mise  à  leau  du  vaisseau  le 

/r«.w  11 

—  Le»  (rois  derniers  cpmbalUnU  do  février  (ju i 
Jt^seul  encore  en  danger  viennent  de  wccotnl>er* 
Ih  gravité  de  leurs  blessures. 

Le  citoyen  Uyiurt,  ministre  de  l'inlérieur,  le 
citoyen  Adam,  adjoint  au  maire  de  Paris,  le  ci- 
tovcn  Guinard.  cbef.a'état-raajor  de  la  garde  na- 
tionale, escortés  do  plusieurs  oflSciers  de  l'étMl- 
major,  at-comiagnaipo*  à  leur  dernièi^  demeure 
ces  iliiistres  vifiimes,  \  ,  . 

La  garde  naliOinaVs, ,  l'armée,  k^af do  républi- 
caine e^  la  <;arde  mobile,  qui  s'étaient  joints  an 
C4irt^g8  funèbre,  venaient. encore  rendre  ceUe  tris- 
le  solt;nnilé  plus  imposante. 

Paft<)uf  sur  son  passage,  des  Tuileries  à  la  rô-  " 
lotine  de  Juillet,  une  fpul«  silencieuse  et  recueillie 
rendait  homma^ie  aux  victintes  do  ndre  glorieuse 
Révolution. 

gut!lqne:i  paroles  pleines  de  sentiments  patriu 
tiqiies,  prononrées  au  moment  où  l'on  descendait 
Its  restes  mortels  de  ces  courageux  martyrs  de  la 
liliorié  auprès  de  leurs  di;: nés  prédécesseurs,  ont 
terminé  celle  triste  cérémonie. 

Le  généra!  Court^,  appiilé  pour  affaire  d«  ser- 
vice à  la  ChapellMI'nt-0(  !Dis,  n'a  pu  se  joindre 
^       ^  [MoHiUmr.) 
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coetlif  UmliS  lêiî  piitenS^SrSoB  drwtr  lof  or- 
donnait d'être  sévère  dans  l'eiamen ,  et  le  g^nd 
nombre  des  concurrentes  l'obli^^eait  à  deJ  refus 
nombreux.  Il  y  avait  beaucoup  d'apptriées  et  pou 
d'élui>s. 

Les  refu.4  d'admission  donnaient  lieu  à  des  scènes 
de  déw»poir  et  de  fureur.  Le  jury  avaiCbeaû  met- 
tre dan*  Mn  arrêt  toutes  sortes  de  ménKtements  , 
il  n'en  était  pas  moins  dair  que  crt  arrêt  voulait 
dir»  :  —  •  Vous  n'êtes  pas  assez  jolie  pour  noire 
fête,  a  Et  quelle  est  la  jeune  fille  qui  peut  enten- 
dra avec  le  caime  de  la  philosophie  un  semb  éble 
jugement? 

Paanr  en  revm  nae  armée  de  jolies  fillas,  re- 
DOuyeler  sor  usa  gratido  «cballe  w  JogettMt  d«. 
PArb,  distribuer  cinq-  cent»  prix  deoMuiÉ^  entre 
hnit  mille  concurraniea  do  seize  i  vingt  ftts,  c'é- 
tait sans  douta  une  mission  qui  avait  te*  agréments; 
mais  le  charme  du  mandat,  vous  le  voyez,  n'était 
pas  sans  mélange.  L'entreprise  avait  aél  éeueib  et 
ses  diffieiillés.  tîependaat  le  jury  s'est  lire  d^flliira' 
daat  une  double  éprea%-e,  car  afirte  avoir  fait  lo 
premier  choix  parmi  le*  huit  mille  concnriviitB*, 
il  a  fallu  Htoisir  encore,  parnil  les cinti  cents éiues, 
la»  vingt  plus  belles  ^ni  doivent  IMir  le  premier 
rang  dans  la  cérémonie. 

Mais,  par  exemple,  une  mission  parfaitement 
agréable  tet  dévolue  A  meseiours  les  coHleurs  de 
Paris  qui,  dans  onéta'n  patriotiqae  et  animas  d\in 
sentiment  généreux  ao  sont  chareés  de  coiffer  gra- 
tuitement les  cinq  xonts  jeunes  filles  de  la  fête.  La 
séance  de  coiflére  aura  lieu  au  ptilhic  de  la  Mour- 
«e,  dans  la  grande  salle  du  rez-de-chsuseée.  Ola 
fera  un  charmant  conp-d'œil.  On  dit  que  les  agents 
ilecliaiigeunt  réclainé  le  droit  de  te  tenir  dans 
leur  parquet,  et  les  courtiers  dans  la  couliSi<e,  pen- 
dant la  séance. 


^èté,  Move,  hardie  i .  Si  je  «ttsaia  que 
tériens  doivent  protéger  votre  œuvris,  parce  que 
vous  avez  beaucoup  aimté;  que  le*  républicaity  de 
la  veille  vo>is  doivent  leur  uppui  |ian-e  que  \ons 
avez  beaucoup «nailBn,  je  f-rais  encore  un  plai- 
doyer^  mes  plaidoyer»  ne  valent  rie»,  surtout 
quand  il  s'agit  de  vous. 

Voilà  pourquoi, .mon  cher  ami,  je  ne  parlerai  pas 
de  vetrv  livre. 

Victor  Ubmniqiisi. 

i         -'-^^ •  '  


m.^mLm 
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au  corte'e. 


[» 


Exlraii  d'un  rapport  adreuè  dm  Fort -de- France 

{Martinique),  U  SO   man  IMS.  a»«  iniKi<»re,rf« 

la  mariM  par  le  eoMre^mitat  Kerdratn,  eom- 

maiulaittia  «ta/ion  de*  ÀntiUe$,  du  Mexique  et 

d'ilaili. 

L'avènement  do  la  République  a  été  accueilli 
avec  enthousiasme  par  les  officiers,  officiers  mai  i- 
,niors  et  marins  d»;  la  station  des  Antilles  -.  tous  ont 
-|>ontam'rneiit.  et  par  aeclamalion,  prêté  le  ser- 
ment de  fidclilé  à  la  Uépublique  et  d'ubéi.-sanceaux 
or  Ires  du  Gouvernement  provisoire;  et  il  sciait 
.iitficile  de  témoigner  plus  de  p  itriotisme  qu'il  n'en 
ont  montré,  lorsque; *H|Wéiim*êlre  concerte  avec  le 
jénérai  Kostoland^  .jjDuyerneur^ provisoire  de  la 
Martinique,  j'ai' feiH  arborer  hier,  snrious  te  bâ- 
timents présents  au  Fort-de-f'rance,  lo  gJoiieux 
(Trai>eau  dn  notre  première  ravolutiun,  lequel  »  été 
^:llué  de  vin;t-im  cou|)S  de  canon  et  du  cri  mille 
,'ois  rép*^lê  de  Vire  ta  RfptttiKque  t 

—  l'ar  arrêté  de  {tf.  le  ministre  de  l'intérieur,  le 
('.onservaiuir^  national  de  musique  et  de  déclam.- 
tion  rentre  daùs  les  allribulions,  de  la  direction  de 
la  librairie  et  deft  Uiéàtres,  bureau  des  tbéàlr«3. 

LE*  vÉst'vojNJiR».  —  On  lit  dans  le  Pkart 
<U  la  Manche,  de  Cherbourg  : 

-  On  assure  que  la  corvette  à  vapeur  le  Chàplal 
doit  partir  le  tO  pour  la  Martinique,  où  elle  va  porter 
le  décret  du  jiouvernemenl  provisoire  qui  abolit 
l'esclavai;»  daiK  nos  colonies,  et  deux  coinmissai.r 
rcs  ch  irgés  de  le  meltre  à  exocBlion,  M.  Perrinos 
a-ia  Martinique  et.  M.  Gaiine  à  la  Guadeloupe.  Ce 
bâtiment  perte  en  ouItp  »  hi  Blarlinique  .'MlréfN- 
i-t>nn«<,  qui  seront  logées  dans  le  Taux-pont  et  au- 
rent,  conime  le*  matelot*",  l;i ration  de  bord.  On 
-s*  per.l  en  conjectures  snr  les  vues  du  gouverne- 
ment à  ré-aiii  <ie  ces  femines.  •         .„  ^  _^„   ...,. 

LK  CimRiNO'jt'CE^K^T  DE  P.%aiS.  —  Le  Siè- 
cle donne  les  détails  suivants  sur  le  choix  dOB  jeû- 
nes hiles  q^ui  doivent  a39ister  à  la  fête  du  Çhamp- 
de-Sârs  :  ,„    j, 

«  Depuis  la  première  annonce  de  cette  fêle,  le 
ministre  dnrintériaor était  oiiaque  jour  as^îlli  par 
une  armée  de  aoliiciteaaas.  On  a  vu  d«fts  le  prô- 
"ramme  que  tajcéréaMmie  sera  ornée  d'onè  grand)> 
rixaciité  de  jooaaa -fille*,  ok,  poun  que  l'oivement 
soH  d»  DKilleor^fct,  il  a  été  déciiké  que  ces  jeunes 
fiilâai  au  nO«fere  <la«ibqeeats,  devniloat  être  tou- 
te* d'une  figure  gtaoiaMw  et  .^'m*  laMiAit^  ifiMa- 
ble.  GeWe  dBase  mt  paovait  maaqaer  d'baffiier 
l'ambitioado»  pa*Uriftaa.  Figurer  a  la  fiMé  deve- 
nais un  double  honnear;  «était  m  quelqne  s.>rté 
uiv  titre  oflicial  et  u»  brevet  rt»  jolie  fitié  décçmé 
par  la  népubiiqûe.TVoo*  pensna  ai  le»  concurrentes 
étaient  nomjretuea«  empressées,  avides  d'être  ad- 
mises !  Huit  mille  «'étaient  inscrites  au  concours, 
et  il  n'en  fallait  que  cinq  cents.  Le  choit  était  iif- 
ticite.  temais  miastao  plus  délicate  ne  fut  conQée  à 
unjur>  dexaœoB.'    .  ^     ,      , 

.  Aux  heures  Gxée*  pour  les  aéiMe*  de  ce  tribu- 
nal d'admission,  les  jeunes  filles.  paré«s  de  leurs 
plus  frais  atours,  arrivaient  aeeon^nées  chacune 
do  sa  mère  eu  d'un  grail»*  pareiK.  Bientôt  I«i  sal- 
les d'attente, 'leecovridora,  les  enaTîer^  et  la  cour 
oiaiontenconbréi  de  ces  charmantes  solficiteuses 

vi  da  leur*  respoctobles  chaperon».  C'é«ai|  un  déi       ^ ^ , 

licioiàc  8peçtaçle,qui  attirait  bon  nomhre  de  co-  i  ^  au  milieu  de  cette  ia*i.rf«»eK«a 

rieuï  aux  avenues  .dm*i«<»tére.PlU4dum'mpl«yé     a        

mett^t  là^nmoà  roraille  et  la  lAur  à  l^fenétre,  ^ 
.7  loiqu'il  y  eût  force  JX^Ç  m  Je»  pupitres  Lw 
i.iissaniâï'arrètaiéiirdai*  la  rue  de  Qrenelle  pour 
voir  cfelllër  le  tort^,  et  c'était  un  encojpragement 
ri  un  bon  préK^«e  pour  cçllo*  qui  eul«odaien(Mir 
leur  passage  uti  marmui^fliUeur  ou  un  de  ces 
compliments  à  brôle-pjnrpoint  que  les  gens  mal 
élevés  lancent  ave*  une  impertinence  bien  exru- 
sabfc 

tour  se  présenlaft  devaùlloj-rry,  modestement,  les 

veux  baissés  et  U;  ttWr  trOmblant.      . 

■  L'ôr^ijeil  matamal  les  •Oulcnail  dan»  ce  momeot 

J'épr»r«ive.  .  ..    .,         .   ■' 

mifoin,  Messieurs.les  juge»,  dwait  un*:boiuie 
meie.  nous  avoni  dij-sçpt  ans,  la  laiDe  ftw   Je 

pied  mignon    et  l4>a«'"X'»"''  *«."«^^'w 
yeux,  ôia  fille,  çi^totl «in  po«^twl quandj  avaw 

*^l:  la  jeune  fllîe  était  a<fmiae,j|ï^sortait,râdiï«» 
au  t>rMS  de  sa  mère  trtbukphani?.    I 
Mais  malhoureOî^nieBl  lo  .jnr!'  ne  pouvait  ce- 


VARIBTBS. 

A  M.  .Vnloàj  It^hty,   rédacteur  de  U  t^imo- 
cratie  pacifique. 

Mon  cher  ami. 
Vous  me  demandez  d'anatvser  et  de  jager  daris 
la  Dimoermti»  paeififêe  votre' réaian  dew fVirf  A« 
Femmet;y>  ne  do(tp«8acceMereetie.aii'*sioR.  J'ai 
lu  votre  oeuvre  littéraire' quand  elle!  paraissait  eh 
feuilletun  dÉa»no(ro  journal.  Je  viens  de  la  retire 
dans  le  joli  vohtme  rose  rp\  viiini'de  naître  à  la  li- 
brairie sociétaire.  Je  sois  compiètenient  de  votre' 
avis,  quant  aux  liées  sociales  que  vousavez  voulu 
exprimer  et  j^envie  le  style  dont  von*  les  avez  re- 
vêtues. Je  suisdonc  un  juge  ga^  d'avance  ou  plu- 
tôt je  ne  suis  pas  un  ju^e,  mais  un  avocat,  hMrsqu'il 
s'agit  de  vous,  et  je  ne  pourrais  |>as  rendre  un  ar- 
rêt impartial  sur  votre  livre,  je  ne  pourra  *en  par- 
ler que  pour  plaider  sa  cause  près  du  publ'c. 

Or,  vous  le  savez,  mon  ami,  je  ne  suis  pas  un  bon 
avocat  pour  lu  l'art  dtj  Femmes,  un  plaidoyer 
de  ma  façon  pourrait  vous  auiro  -  craignez  do  lom- 
t>crdcCaryb<leen  Sylia,  ot  que  votre  expériouce 
vous  serve. 

Dans  l'été  de  IttlT,  les  lecteurs  d^a  MnorralM 
voyaient  avec  plaisir  appanMlre  ua  roman  fran- 
chement phalanstcrien  ,  c  était  le  vôtre.  On  y  |rfai- 
i;nail  lu  jeune  iillo  bien  née.  mai*  éloigaée  du  ma- 
^a;.;e  par  lu  pauvreté;  on  y  plaignait  l'ouvrière 
eiilraliiée  par  la  misère  et  par  la  jeuiiesse  dans  le 
tourbillon  des  plaisirs  avilissants.  S'il  y  eût  jamais 
œuvre  morale  et  chiétiioaedans  un  feuilleton,  ce~t 
bien  la  yd:re^  aussi  fût-elle  (loursuivie  par  lus  suppôti 
de  Louis-Pliiiip|>e,  ces  ennemis  4*  tOHle  vertu. 
Leur  hypocrisie  feignit  d'être  scandalisée  par  les 
peinfiires'rhaudes  et  colorées  de  voire  œuvre.  Les 
magistrats  de  l'apcicn  jégime,  ces  fesile  e^  bonnet 
carré  ,  à  qui  l'on  aurait  pu  dire  avec  Bétanger: 
Hommes  noirs,  d'oà  sortez«vous?  | 
El  qui  n'auraient  pas  touiours  pu  dire  d'où  iils 
sortaient,  à  moins  qu'un  commissaire  de  petice  ne 
fùl  là  pour  constater  leur  pMgsegp.  ne  voulurent 
pas  toir  ipie  la  vertu  ne  brillerait  pas  sans  les 
tentations,  et  qu'une  tentation  doit  être  attrayante. 
Ils  vous  accusèrent  d'immoralité.  Je  ae  veux  pa^ 
nommer  l'avocat-général  qui  soutint  cette  accusa- 
lion  burlesque;  je  ne  le  veux  pas,  car  son  nom 
suffît  pour  exciter  le  rire,  et  nous  devons  épargner 
les  vaincus.Assurémeat  une  pareil^  chi-one  diri- 
^4e  contre  nous  él.iit  une  vengeance  politique,  it 
rien  de  plus.  L'affaire  en  elle-même  ne  résistait 
|ws  au  plus  léger  examen.  Je  trouverais  des  im- 
moralités dans  Cendrillon  et  dans  {'OiVmh  hiem 
plus  facilemant  que  dans  votre  roman.  CcxnniL- 
Lov  excite  les  entants  à  la  rébellion ,  en  suppo- 
sant que  les  pères  et  mères  peus-ent  rommeltre  des 
injustices;  VnulrUlon  développe  l'ambition  et  !a 
vanité,  en  fatsont  eroire  aux  petites  f|l les  q>i'elles 
éiioumrotii  de  grand*  seignetirs,  pourvu  qu'elles 
aillent  au  bal  dans  un  potiron  en  iniilfi.iie  voilure. 

'tt>?vMmfaemf  dâwWde  leSsManSnT 

Cendrillon  est  un(t  labje,  arUiqcratiqm^  inventée 
«n  rhonnsur  des  prince^,  «iq^i^on  dovraU  pra*- 
prire,  surtont  sous  un  .gedVieipKpipitt  r^poblj^p. 
Mais  la  Part  dtt  fràimn^MW  couvre  wmm  \mmm 
qu'artistique,  anssi  c^aue  que  pantpnaèe,  aiiaai 
evan;;«lique  et  démocratique  que  brillante  de  poé- 
sie !  Proscrire  la  Port  da»  fmmmei!  un  voit  bien  ^e 
ces  gen-là  louchaient  à  labime  et  que  déjà  le  ver- 
tige les  égai  ait. 

Vous  m'avez  choisi  ix^ir  avm^at,  mo  i  aaii;  aoa» 
avons.  (Mrdu  poteoBrocfs  low  4aux  ensemble. 

X'affatte  étaU  exceUe«te,  la.raocililé  de  l'ouvre 
évidehle,  U  loi  yrat-^-foit  ina^liraMe. 

^^)us  aviez  contre  vous,  au  siése.da  mioiatére 
public,  l'orateur  la  ^us  lourd,  le  plnsMÉpesé,  le 

filus  maladroit  oui  mt  jamai»  lait  auâger  à  I  Wi  de 
a  fable  armé  d  un  pavé  pour  •  n  érTaeer  «es  amis. 

Vous  aviez  pour  voas,  pour  faire  trioapber  voiy 
innocen  e,  l'éloquence  éprouvée  de  maître  Jules 
Favre. 

Maij>  j'étais  aussi  de  votre  bord,  et  voilà  ce  qui 
a  tout  rârdu. 

Le  \k  aoiU  l(M7,  en  préseaee  de  doaie  juré* 
choisis  par  le  préfiÂ«.(riM  e«eofe  par  l'avocM^fé^ 
néral,  je  me  SUIS  perâai-i  de  dire  :  '     :   . 

■  Depuis  là  *éaitcedalTjaii»leaeaMMial»or» 
'  de  buniilp  foi  durent  eux-Hnéngi  cooJeanr  que  lé 

•  gouveroenient  râlait  placé  dans  ia  MtaaHoa  |a 
pluà  romproiaaÙaAl*  et  ia  ptaffaune.  Eb  bien, 
au  milieu  de  cette  .ia*i.rftM«adaia  prei^,  qui 
semblait  un  indioa  précwsewr  dgceUe  nwjpéle 
appelée  par  M.  de lianartiae  i«  rttMtité^niè. 

«  prM,  le  pouvoir,  malgré  aoninitaties,  a'o*a  à%- 

*  bord  frapper  persooM.w.nai* enfin  ia  vengeance 
«  oriv-ielle  viat  s'abattre  a^f  un  petit  jouraal,  etc.  • 

Voilà  commenl  «t  pourquoi  nous  «vona  perds 
notre  cause  ;  coaninent  vous  avet  été  prnnu  A  la 
dignité  de  condamné  pifiliqua  ffoa  yécoaipenaél  i 
IViire  qu'il  est.  0  iûusUM  d«p  «raod*  peupi**,  « 
fanrAme«  d'Ai^abde..  de  Tbémilmêi*  «t  d«  Plodoo 
.  VoM.le  cltpy^  lla<ay^^MctiaHi.d'«B  jwMair,Mi>- 
ronhpa.  CQii^npifié.  to  «|MX  «  iia  nqfa  da  pr  alM^  A 
«qt  francs  d'amende  pour  délit  4a  pfeMe^«tqei 
n'eM  à  l'heufe  «u'il  est  ni  jvprësanMat  da-people 
id  s6u»*li«uicDaia  daa*  la  garde  iMUi9Mie^  J'ot  rau- 
0s)>roR>ndMteBt  pQur.monpaya. 

Vous  voyez.  n)on.dier  anai.  d'après  ia  aiauvais 
succès  de  iQon  premier  plaîdoysr  qp  votre  fivaiir, 
que  votu  ae  dé^  pw  ma  cb«()^  dejbira  oMot» 
-voire  apologie.  Le^emeakfMt  a  ,f haiigé,  ,mm. 
les  bompws  fo«t  tMupttcs  laî»  ntoaa:  $i  .jiDdMib 

f4fiie  \-n\ttt  lîvre  é$t  ^ein  d*in^r4{|  qw  la  ««ur  m 
déborde,,. que  Vouj  .^vrez  m,rfp|i^  Miw» 
vhi 


hièiiouvèné,  ci^b  dé  la 


Lk  aiiéienf  (Citaient  é  la  po^  une  part  d'in- 
fluence et  de  respect  bien  auuSnébt  cr>n*tdérabie 
que  celle  dont  elle  jo«tt  aujourd'hui  :  (piiconqtia 
leur  apparaiifiit  ayant  au  front  l'auréole  de  cette 
faculté  divine  (m.m  «firnuor)  ae  viq^ait  accueilli 
comme  un  mesiiaMr  d'en  haut.  Entouré  de*  hom- 
mages et  de  la  sfiflMlbie  de  to«i*,  il  ck«iM«il,  et 
«a  voix  était  écouta  avec  un  rerueillemefit  rw*. 
.gieai.  frtire.  iégidaleiir,  pûlosopbe.  ntédecia 
R>éme,  interprète  des  dieux,  qui  exprimaient  leurs 
oracle*  dans  sa  langue  barmoaieuse,  le  poète  j^ni- 
dait  dans  la  pratique  de  la  vie  publique  et  pnvée 
les  homme*  subjugué*  par  l'encianteineat  de  |a  pa- 
role, et  les  choses  n'en  allaient  pv  pins  mal .     . 

Aujourd'hui,  les  destinées  du  poète.  — p  et  nous 
laissons  en  dehors  de  ce  nom  la  conue  des  incompris 
furibond*  o«  éplorés  atteints  de  l'ianoceiMé  rarô  de 
maconan-  des.  |>hrases  et  <Mi  rinw*  telles  qaHIas, 
.—  le*  de*tiaéea  du  poêle,  di*ena-«nos,  soat  bien 
changées.  Pour  lui  la  société  n'a  réservé  aucune  des 
cases  de  l'iicbiauier  où  s'exerce  aoo  activité.  A  la  sol- 
licitude près,' elle  le  traite  comme  iinde  ces  invalides 
tn  dë'sesToHS,  et,  si  elle  ne  l'a  i>as  encore  condamné 
syslémàiiqnoinent  à  llio-mitariié  des  Pelites-llai- 
iox»,  il  faut  en  rendra  grâces  3  saragacilé  en  ma- 
tière do  calcul,  à  son  esprit  d'économie.  Entre  les 
hommes  pratiques,  U  est  conyemi, quelle  poète 
n'a  pM  dM^fla  Ct'rvètle  uncotii  ou  puisse  luire  ce 
flambeau  qn'oa  appelle  le  boa  Vdri;  parée  qu'il  voit 
les  choses  de  haut,  il  semble  qu'il  doive  nét^erisai 
rement  les  ve  r  fa  8i<  s;  ri  on  lui  rehue  too'e  apti- 
tude aux  ^(foires,  on  raison  laésM  du  sentiment 
de  justice,  d'ordre  et  d'uaiié,  qui  le  rend  parties- 
Hèreroent  apte  au  Baniement  des  aifaires  géai; 
raie».' 

Ainsi,  dans  l«m  sociétés  modernes ,  et  daiis  cette 
France  surluut  que  fa  poésie  a  couronné  d'une  gloire 
si  radieuse,  M  poète,  par  uiié  sorte  d'ostraciMMi 
moral,  avilit  été  oxclu  jitisqa'A  présent  de  tonte  par- 
ticlpalion  a  la  vie  politique.  On  ne  le  ha'fasait  piM 
si  vous  voulez;;  —  il  est  si  peu  méchant  !  —  on  ne 
le  méprisait  pas  tout-a-fait,  car  en  voulait  bien 
reconnaître  qu'il  a  quelque  chose  de  Inn,  un  je  ne 
sais  quoi  d'original  ei  d'amusant  dans  l'esprit; 
mais,  en  pa.-sant  devant  lui ,  on  le  saluait  d'un 
sourire  moitié  amical,  moitié  ironique  .  à  moins 
qu'un  ne  s'arrêtât  à  le  considérer  avec  l'attention 
curieuse  qui  retient  le  praticien  auprès  du  malade 
atteint  d'une  aiieclion  d'une  bizarrerie  pliénomé- 
nale.  Somme  toute ,  les  plus  mahreillmila  n'étaient 
pas  cenx  qui  regardaient  la  poésie  comme  uhe  fo- 
lie intéressante.  Sublime  Iulie,  en  elet,  qu'une 
révolutiuii  sans  ^galc  pouvait  seule  réfaabiliier , 
seule  glorifier  dignement,  et  dont  l'avènement  au 
pouvoir,  dans  la  personne  de  M.  Lamartine,  ne 
piuvait  guère  pro-éder  que  do  la  souveraine  au- 
dace ^u  peu^ile,  ce  grand  poète,  lui  au«i,  cet  en- 
lliousiastu  amant  des  merveilleuses  folies. 

M.^  Alphonse  de  Lamartine,  mijourd'hui  membre 
du  gouvememeut  pro\  isoireel  ministre  des  afi&ii'es 
étrangères,  est  né  à  ïtfâom,  leil  octobre  17M. 
Son  vérital)le  nom  ini  de  Prat.  Notre  poète .l'é- 
cliàn:^e-i.  nous  nes-AtrioiM  dire  pobrquoi.  contre 
le  nom  de  sa  famille  luatemelie,  qu'il  porte  aujour- 
d'hui Sou  peie  était  major  de  ravalerie  ^ous 
Louis  XVI,  et  sa  mère,  pelite-fille  de^Mmo  des 
Roys,  sous  gouvernante  des  urinées  d'OHéans.  Les 
(iremières  iropres.sions  de  U.  de  Lamartine  n'é- 
taient pas  de  nature  à  lui  faire  aimer  la  révolution , 
car  les  souvenirs  de  son  bas  A^e  le  reportent  A  une 
prison  où  il  allait  embras.'«r  soiii'  père  ;  et  pourunt 
qui  songerait  a  suspecter  fa  siacérilé  ou  le  désintér 
ressèment  des  gages  qu'il  m  déjà  donnés  f  cette 
révolution,  dont  ila  su,  avec  fa  haute  inipartiulJlé 
d'u  I  noble  ciœur  et  d'un  grand  esprit,  distinguer 
les  principes  sacrés  des  regreltables  colères'qui  en 
ont  Qcciileutuilement  entravé  le  lumineux  essor. 

Aptes  la  Terreur,  M. de  Lamartine  paiM  quel- 
ques années  à  Milly,  avec  sa  famille,  qui  possédait 
1.1  une  terre,  et  fat  envoyé  ensuite  à  Belley,  au  col- 
lège des  Pères  de  la  Foi, .  où  il  acheva  son  éduca- 
tion, yers  1809,  il  fil  un.  rourt  voyage  en  Ualie, 
arriva' à  Paris  au  commen -ement .  de  l'Empire,  et 
se  mit  en  restions  aveit  Tsfaia,  qui  eootwragea 
se*  preniieçà  essais  pdéti  joes,  des  fragments  iné- 
dits d'une  tragédie  de  Sait.  Le  grand  acteur  sem- 
J)le  avoif  pirWiMlii  Aw  rrtfa  épaqnet  t'nvenir  de 
l'un  des  pnis  glorieux  enfants  de  la  muse  fran- 
çaise.    ^    :      ■  ..  -  ■.•-,.■  y 

Ea  4SI5,  MvMduMMne  ravit  TUalie,  cM  i]  con- 
rntuae  p>nis|de»JfyMaHsa<.  Après  Ja^ute  dié 
l'empire,  il  s'enrAfa  daps  uaecompaftiide  de  cardes 
du  corps,  et  quitte  ie  aervice  Aux  Cenl-Jours.  Il 
était  alors  sous  l'iafoenoq  d'une  pusiofe  qu'il  *%- 
prMM  Uans  «es  bcahi.veraoù  il  a  dontié\A  ffrirr 
l'imm»rliililé  fie 'tique  i|ui  rayonne  aui  fronts  de 
taure  et  de  Jeatrix.  Le  libsaire  Nieolte  eut  seul 
l'hi^'ureusfr  iMniietfe  de  publier  ces  inspirations  du 
coeur,  rebutées,  avaat  lui,  nir  tons  sei»  ronfnèref . 
Ce  ,iiél«t  pourtant  rien  moiJi»q«e  fas  MééiUtttom 
poé(*fuas  Imprimées,  en 48SI,  i>ans «omiTaoteur, 
sans  préface,  ellsa  fannl,  rn  qoatra  aus,  tirées  a 
45,IMW  exeaipfaires.  Le  anccès  de  ce  livre  fit  atta- 
cher M.  de  Litmartina  A  fa  lotion  de  Florence, 
où  il  connut  une  jeune  An^a'laise,  entbousiaste^de 
son  talent,  qui  devint  depuis  M^de  Lamartine.  A 
partir  de  cette  époque  jusqu'en  iMS,  le  poète,  qui 
venait  de  se  révéler  avec  tant  d'éclat,  habite  sur- 
cessivcmeot  Naples  et  Londres,  comme  socréiaire 
d'ambassade,  et  finit  par  être  nommé  chargé  d'af- 
faires en  Toscane. 

Les  NowkUu  MidiMioHt  publiéesen tM2S,  fu- 
rent suivies  de  la  Mort  de  Sacrait^  puis,  en  ISÎS. 
du  dernier  chant  du  pilerina§e  d'UaroU,  où  se 
trouve  «ne  apostrophe  assez  dédaigneuse  A  l'â^ 
dreaie  de  l'Itrae  dégénérée.  Rpur  venger  llionnear 
de  aon  pny*,-im  Napotiiata,  le  colouef  fape  nlma- 
xinn  rien  de  mieux  quède  prevoqUisr  l'auteur  et  dé 
uii  donner  un  gmnd  roupd'épée.  A  peine  guéi  i  de' 
sa  bléssutv,  M.  deLamértiae  ae  vengea  A  son  tour, 
'  en.ioleroédaat  vivement  auprès  du  graadnluic  en 
favjurdaso»  adversaire.  . 

Isalré  en  Fiance,  en  109,  notre  poète  fitparàt- 
Ue^tu  moés  de  mai  Iflit,  les  Crarmonies^onfati^i' 
ei  nUfmuu.  Il  vennil  de  jirendre  sa  placé  A  l'A- 
cadétoue  français»  et  se  dwposaH  àjiwtir  pour  fa 
GrAoe.  en  qualité  de  nimstre  |MMi*«vteolfaire, 
dunnd  fa  révoMion  de  Juitfat  rarréja.  Le  nouveau 
gusniiiainiinltenfail  lai«onaerr«r«ait  tHre  ;  mm 
le  ahaaIrAdn  8aei»«nrt  devoir  re  user. 

Cependant  M.  de  Lamartine,  tnrte  le  bon  sens 
éinteent  qui  caractérise  les  hoinlbeè  de  génie,  lori 
«^me  qa'iU  mml  poHti,  ne  farda  pas  A  comprendre 
que  les  mgrete  ds  e^at  du  ptssé  sont  une  'triste 
oocapatioa  pour  qui  veut  awttre  dans  m  vie  de" 
iàlArafa  sérieux.  Ausâ  écrivait-il  tùeniôt  ;  •  Le 
»  pa«té  n'est  plus  qu'un  rêva.  On  peut  le  regretter, 
»  «ais  il  no  faut  pus  perdre  le  jour  A  fa^ilenrer 

•  inutifament.  U  rat  loujanb  pwtnis,  toujours  le- 

*  notable  da  prendre  sa  part  d»  malheur  d'autrui. 
»  mafa  il  oa  but  pan  prendra  gnuuiieniant  sa  port 
>  d'une  faute  que  l'on  a'a  point  conHnise.-  Il  ««t 


«  rentrer  dans  les  rangs  des  citoyens,  penser,  par^ 
•  1er,  a^iT,  combattre  «vec.la  familladBf  fMliil«S 
B  avec  le  pavs.  »  —  Mtrigré  la  nobleasi»  du  cet  aveu 
et  réviJenie  loviiulé  do  rette  profission  de  foi,  là 
candidature  de'  M.  delxmartine  échoua,  aux  pre- 
inières  élections  qui  suivirent  18S0,  devant  les 
lélecleurs  de  Toulon  et  de  Dunkerqiie.  Renoassé 
otomenlanément  de  la  carrière  politique,  if  s'em- 
bncqnait,  ea  iSSi,  pour  l'Orienl,  d'où  il  rapporta 
ue  beau,  livre,  que  tout  fa  monde  a  lu,  et  un  deuil 
profand  commi*  son  Ame.  Dans  ce  voyage,  le  rêve 
de  i4Mle  sa  vie,  il  avait  perdu  sa  fille,  son  unique 
enfant.  { 

Tandis  que  notre  poAte  butinait  ton  miel  en 
Orient,  un  jour  arriva  où  les  électeurs  dé  Dunkêr- 
que,  mieux  avisés  cette  fois,  lui  confièrent  le  man- 
dat de  les  représenter  A  fa  chambre.  Le  nouveau 
député  parut,  pour  la  première  fois,  A  la  tribune, 
le  4  janvier  1834,  dans  la  dlscussiott  de  l'adrrme^ 
La  nobleasedeses  idées  etfa  splendeur  du  fangage 
dans  lequel  il  les  exprimait,  toi  assignèrent  dès  ce 
début,  ea  dehors  de  tous  lc«  partis,  une  ptaœ  au-- 
dessus  de  laqueUe-nal  ne  s'sst  élevé  depuis. 

Jaeelpt,  ta  CimU  d'à*  eutfi  et  les  Recmeille- 
ment*  poétiquet  se  succédèrent  A  divers  intervalles,. 
A  partir  de  I8SS.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'analyser 
ces  ouvraitee,  qui  ont  subi  ians.les  genres  de  criti- 
que, et  qu'une  légitime  adairaiion  a  d'ailleurs,  en 
erande  part»,  ronsarrés.  Notons -seulement  que, 
dans  la  préface  des  Jtenwtflmwnto  ptétiqmat,  )l.  de 
Lamartine  a  dit  une  sorte  d'adieu  A  la  poésie,  en 
déclarant  qn'à  coté  des  graves  exiitences  de  iavie 
polit  que.  elle  ne  pourrait  plus  être  ponr  lui  qu'un 
frivole  délassement  d'esprit  ;çt.  sans  prendre  au 
sérieux  ,  bien  entendu ,  cette  apostasie  de  paroles, 
qui  ne  saurait  manquv,  il  faut,  .biep  l'espérer,  de 
plus  d'un  éloquent  démenli  t>^sons. 

Ivés  déliât^  soulevés  par  fa  question  d'Orient  four- 
nirent à  M.  de  Lamartiae  l'oerasion. de  dévefopper 
ses  idées  sur  un  nouvel  ordre  politique  européen. 
La  tribune  parlemealatre  retentit  «mcore  de  sa  ma- 
gnifique prolesfatioé  contre  la  peine  de  mort,  de 
son  .cha|êur>'ux.  pfaidoyer  en  teneur  des  enfants 
IrouvAs,  et  de  tant  d'antres  improvisations  oOrwr 
plendit  la  haute  moralité  de  sa  paroto.  A  l'issue 
de  ces  luttes,  dont-rhatunc  révéla,  danslefoète, 
l'orateur  qui  ^randiNsit  salon  le  sens  vraiment 
gionaux  du  mol (rir  proAus,  dàamd*  pÊrittu),  M.  do 
Lamartiee  devmt  te  chef  de  ce  en'on  attela  le 
part*  'Mciol.  Plus  d'une  fois,  il  aanonea  lavèna- 
mept  pro  -hein  d'une  révolution  aoi  plus  seules 
moiitpolitique\et  Icfele,  mais  universelle  «tio- 
ciale,.dont  il  définissait  U  ten<fanre  ea  ce^  termes: 

•  Vous  diu^  que  tout  meurt  .qu'il  e'^  a  plus  ai  fqi 
»  ni  croyance.  Il  jr  a  une  foi.  Lotte  foi,  c  est  fa  rai- 
>  son  g  néral^.  Lanarole  est  son  organe,  U  (  r^'sse 

•  est  son  apA^.  Enè  veut  refaire  à  s6hjm|igè  le» 
i>  reli:;ions,  les  civilisations,  les  soriétéset  lesK'- 
»  gislalions.  Elle  veut  :  en  reliuon.  Dieu  un  et 
t  parfait  pour  d  gme,  la  morale  étemelie  pour 
a  symbole,  l'aiioration  et  la  cbnrité  pour  culte  ; — 
u  M  polit«]ue,  l'huoianité  au^essons  des  nal'O- 

•  nahlés;  r-  en  législalioa,  l'hamme  égal  à  l'bom- 
»  me,  l'homme  frère  de  l'homme,  le  ckriitiêni$»u 

•  Ugitlatf.  » 

Aill<-ifrs,  M.  de  Ijimirlinè,  sa  faisant,  en  quel- 
que sorte  t. fa  bérosde  ladéniofTaUef,qulft9pjiait 
déjà  qux  po.^es  du  pHMivoir ,  disait  à  nos  hioinmé* 
d'biatV*  Ne  «ous  oiuiormez  pas,  ne  méprisez  pas 
»  autant  que  vous  avez  l'air  le  ie  faireces  premiers 
<•  frémusemcnts  de  l'agitation  piiblique.  Ne  mépri- 
«  se^  pas  toutes  les^passiims  popiifaires.  Ek  I  sans 
n  doute,  m«âsiéurt,je  fa  sais,  et  je  suis  nfoi-méae 
u  de  ce  s.^Blimwt,  il  y  a  des  iarsions  popufaircé 
«  qu'il  faut  mépriser,  il  y  a  des  paasioné'pepiiUires^ 
«qu'il  faut  oser  combaiure.;  mais.sachrz-ie;  il  y 

•  a  d(>s  fiassions  populaires  aus.-i  qui  soiit  terribles, 
u  mais  qui  ne  sont  pas  coupables;  il,  y  a  des  pas- 
«  siotii  populai^  qni  sppt  greodes,  qui  foot  gë- 
■  néréu^*s,  qi»  sont  le  sentiment  .jneme  de  la 
«  grande  fam  lie  nationale,  vibrant  et  se  i^suniant 
,»  dans  fa  «sur  de  chaque  «sitoyén..,Ge'sortt  IA  clés 
:«  eeatimenfa  avec  faaquels  il  ne  Mut  pasfM^  t;  «  e 
«  sont  des  pulsions  publiques  qu'il  faut  leepèder, 
«  ({u'il  ne  faut  ni  flétrir  ni  accuser,  car  au  kmi  du 
«  ces  pa.<sâions  publiques  il  y  a  quelquefois,  il  y'  a 
«  souvenl  un  grand  pê^otisme_ea  souffranee ,  et 
«  de  grands  principes  en  Insurnirtion  dans  l'Ame  de 
«  tous.  >  Leminislra  atituel  desaOaires  étrangères, 
membre  du  bouvernemrnt  provisoire  do  fa  Répu- 
blique, loin  d«  désavouer  aujourdliui  uneseufa  de 
de  ces  généreuses  peiolos»  ne  peut  qu'en  étendre 
le  sens  et  les  réaliser.      .     , 

£e  que  U.  de  Lamartine,  voulait,  bien  avant  le 
SI  février,  c'éteit  fa  constitution  organique,  pro- 
yrtssive  de  fa  démocratie:  ie  primeipe  erpamtfda 
la  (kariti.  mututUe  et  de  la  (rataniH  mtciale.  or- 
MuUsét  et  appliquer:  to  MtfS^iHl«m.d«<  SMMrr. 
liais,  de  toutes  les  professions  de  foi  loâibées  de 
ils  plBMieudtsfaaieidalfr.'dyLaïugiHMi.^eytas' 
éclatente  de  vérite.de  sincérité  démocratiq>ie,  est 
SonirMéirv'dtoGtrsMMM'.  Ce  doit  être  U,  jpiiï 
veux  dd  peopfa,  fa  plus  sérieux,  le  plos  resMcta-' 
Dfadéa-itres  de-l'aufaur.  Quof'de  pfu^  milne,'en 
effet,  que  ces  aîdeéfes  bye^atliies  ppor  lia  aoôf- 
r  anns  des  nasses 'poi^laiires?  Quoi  tfe  plat  res^ 
peetaUe q«e oetlNileoQsfasme  ti^Tois  saint  qui. 
le  tanoe  si  vAilfammtoMau  fort  dé  la  mêk-e  oè  se 
défait  le  aort  d'un  priMlipe  au  triomphé  duquel  il 
a'a  rien  à  gasner,  ni  'lui,  ni  les  siens;  bien  mieux j 
dont  le  premier  essai  d'application  en  Fi  an<*è  a  ;i 
rudement  frappé. sa  famille? .  Nous  ne  somiid^ 
pas  les  apbl^isies  quand  mêrm^  de  l^istt^ 
de*  hinnadit.  Bien  qoe  la  gru\1tê  nie  sÇiit,  à  noi> 
yeux,  un  mérite  nulte  pArt.  pts  plihtdàns  l^\îi 
loire  que  dans  tout  autre  écrit,  il  nous  semblé 
qu'en  général,  te  styfa  des  Girondins  mapque  dV- 
oiléet  de  sévérité  de  méthode,  en  ce  sens  qoélt 
siitpKciW  r  est  souvent  sacrifiée  A  la'recherefkè  de 
l'eimt,  fa  deMUB  A  la  eonlettr;  nous  renrttons  que 
sa  forme  épisodique  nuise,  par  son  cadre  restreint, 
au  récit  d^ine  action  si  véritablement  êpioue  que 
le  drame  de  notre  première  révolution.  Nais  n^^l 
n'admira  plus  sineèrenmit  qiw  nées  les  Bwgnaiii- 
mes  élans  de  cour,  l'impertfalite  oonsriencienMV 
Peothonsiainw  national  ei  la  vie  patiente  qtii  enfV 
mont  ce.  Iivn>^  b#lirr  qui  a  baliu en  brèche  la  so- 
.-iété  vermoulue  qui  vient  ai  s'écrouler,  avant  que 
tous  les  brait  rétuiH  des  combetiaou  de  février  ne 
l'aient  renversé.  '. 

Le  peopfa,  avec  «m  inslHioi'sl  aÔr.  a  sanctioniie 
I  cette  appréotetiou,  loieqdll  a,  di\Rs  la  dernière 
séance  dp  fa  j^istalltii  «ri-çédeétei  investi  par 
acelenetion  M.  de  taewriiee  d^lme  penriiipou. 
voir  émané  de  ae  «MverefAté,  A  faiMit  cons- 
i  teiée,  Dieu  nteiei!  ét^'est  ici  l««aè  de  remarquer 
;avee  qdslfa  eieaaoe  I»  vrai  poète,  cette  aatuferi 
mdUiJi.  pour  ue  pas  dire  Ai  mdlfa,  A  en  eroirelet 
Inssateepesltib,  sait  mettre,  au  besoin,  fa  feneèté 
,(bi  eereceire  eu  niveee  de  fa  kanteer  de  eoe  ta- 
lent. Mns  fa  eéene»>|ue  noué  ywfa»  é»  reppetoT] 
'^uBtgnÉilie'  (Piifauw  du'  pM|lli,"'i'eciiie"t8i|l 
^•udsdafM  deshnrricedeSi  entepvw  fa  >  bt«n< 
bcë^  défiutée.:  M.  de  LemAtine.;  A  fa  tribtthe, 
récfamait  fa  erénifon  d'Un  gouvememsnt  piovisoiie. 
Des  cris  d'impatience  etde  colère  éclate  it  ;  il  rfMe 
à  son  posif.  Le  tumulte,  de  plus  en  plus  men9C>^at 
et  formidsbfa,  couvre  sa  «VX;  il  ne  s'en  éicett 
pas.  Alors  im  homme,  exaspère,  l^  cou  b^  ''n  h"ij. 
en  prilsence  de  ce  c»non  béant,  dont  la  balte  vg 
sans  doute  bi  iser  sa  voix  dAPS  «ar  pôilrliH',  l'ora- 
teur rontinue  de  dérouler  si  péiiséç  avec  fa  ealufa 
nobleffio  d'Une  éon^^ion  jiftlS  Mtti^rieu.^  quO 
Tinstiiict  de  fa  vîè.  Houreuseœéiit  ttfrme  M*»- 
leumft,  et  fa  prinoipo  d>)rdre  trfamphe  des  folle* 


vfolenoes  de  ranarchiè. 

TUrierons-noos  màiuienanl  de  cetleT 
Iliétel-de-Ville  on  M  ;  de    Lamartine' 
comme  enjeu  dans  l'un  des  pfateauz  ifai  1 
à  rùlé  du  glorieux  drapeau  du  (ùur 
qui  finit  par  l'emjjortér  sur  le  drapéoft 
sang  da  Champ -de- Mars?  Rapp' 
paît  qui  lui  revient  dans  cette] 
diose  qui  érige  la  magnanimité 
raia  en  loi  politique  ?  RedironS--néiu$1 
ce  magnifiqne  manifeste  où  là  Fraaoé^l 
parfar A  l'Europe  un  langage  digne  def 
àmet  Inutile,  car  ces  actes  et  ces  paroK 
core  dans  la  mémoire  comme  dans  la 
sagce  de  tous. 

Plus  poète  ent»re  qui  nt 
une  étrange  anoinalfa  de  I  esprit'^ 
lesl poètes  de  sa  Jlépubliqoe,  iwtt', 
avoir  eu  l'attention  délicate  de  lëîl- 
fleiir*.  Couronnons  de  fleurs  fa  poàfa^^ 
deurdu  bon  de  re*pri{  du  peuple,  rien  i 
mAù  gardons-nous  bien  de  fa  bAnnfr^ 
jeune  rêpubliaue.  L'exilée,  en  se 
terait  avec  eAe  sa  lumière  et  amÂ  I . 
gés  dans  fa  nuit  de  l'Aine.  Le  tuye  ds'l*! 
bien  à  une  grande  nation  ;  c'«A  sa  i  ~ 
pure,  c'est  aus.<ii-  ta'  pin  précieuseî  ' 
rissabe  de  ses  rfobessMi  OjtiiM 
pbètes  et  bonorous-les.  HonOiwni  i 
a  toujours,  mis  la  magniBcearedjesa  i 
vice  dessentimente  et  des  idéef  de] 
généreux  ti  fa,  plus  élevé;  Bcei^ 
sut  voix,  toutes  les  fois  <{u'eile  i 
de  cepeunie  A  l^medoquefil ttit'j 
de  ee  peuple  si  nobfamèilt docile  A  l^ 
bien.  Le  poète  digne  de  ee  nofti  m 
pointe,  qe  thmperjsaas  doute;' iilw>,  ei|| 
sur.fa  oonadenoepnbliqueet  eé  iifai^  ' 
déal,  il  ne  saurait  taîh.  fanainfl  rofitii^" 
dases  sentiments  abaeèdîv  téi^ 
teçtiqoa ,  et  néus  redouterims-  _.. . 
peys  dix  fautesqu'une  s«litê  1er  hélé 
rélévation  des  vues,  disens-le  Iriên'l 
vreie  politiifu  «  de  es  pays;  >—  oi^ 
qni  a  caraetérisé  arae  un  si^  °Mrmêtl 
la.rârolutioe  .nnyvidcntielfa  qiH  viéà'' 
plir,^a  révoiuIfO; 


utio^*dttmipri$,  • 
martipe  n'assoeierk't  son 'nom  A  ûjl 
A  souiller  l'écusson  gti>rieux4e  W-Fjr 

■■     ■'"  .  '  &Wis' 


Au  tèéatumr  de  >As  DéittMratfe 

Ciloyea  p^acteyc.    .  i  \ 
Les  bârriçades-éteient  encore  -debdÉtti^ 
btîque,  datait  dé  la.  veille  Joraque,'. 
propres^içrs,  je  fi^  paraîtra;  les  | 
rpé  de  b.  Yotf.des  Femmet.'"' — " 
ment  A 14  cause  pppufairé 
j'avats  soùteàur  au  prix  de  i 
Conseiller  des  Femmes,  à   Lyon,    VJititi 
[nulles  di  r,Air«m<r,^  PariSî  iQAeeoa  i 
Fôiic  drs  vFc9Ai|rf4i|eilfa  de  vivaa  i 
vms  (;om'mêacé.Ayoe  beauoaii|itder 
de  .c^Uii]t,.p|B;promitde  im'a 
nU  d«.  la  r^iijbcliQa  sp^veift  c 
rai-jtçM>t,on.'n'en  donna  #(Mw  j, 
.^Tromip^  dans,  leutea:  èiei 
fôjriréè  oè  su^pèodrâ  o 
ppur  chëncher  soî^  une  assofiiép.  sait  t 
ditaire.  J*a{  épuré  la  jCOlfaboretlM 
l;(MnQ|«n^  Bçur  r«f«air-.U  «Mtl 
est  sainfa  ;  1  urawie  appelé  •  d^fi 
rets  sera,  p-Kirle  travaO,  q.QeJribune  * 
ce.  J'e-ipère  réussir  dans  meti' 
prfa^Jeteyerf  réaeeièwf  de'  ' 
lettré  dàne  ¥0*1%  prortaieiM 
bietoqiejè  li^i  paheeMé'fa^ovnfaËit 
Salut  et  fraternité,  ;-  ..b^ 

,:■  ée*Femmu^$,ri»  > 


•«<e«^ 


-—  GcnipUiBettts  èi'^ 
W  y  a 


,:-    'tn-,  t'iJ  .'  ■ 

Issoudun.  ^  ■.  C 
mente;  F.  C. 

Spmur.  —  Il  C. 

seutemeet  nir  fa  I^iOb  de' 
bonnement  est  bien  porté  ni 
qu'à  fin  t^vrierV^lébatn. 

A  noicounièfàimiiitn:  ^' 
ooiBfpliCations  dVcritâft»  1 
gemenUdn  prix  de  IwM^I  . 
jarisdnAlie»  par  une  rédudÉWi^ 
proportioane.le  à  l'i 
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da  15 

■rm*AT»p*  ta  iUTieii!-Cailll»iiBte4sfl. 
tatàmn*  t:s'»ÉAvaii<t«»XAi  G^ti^ 

,  ti»,!Mn<aBiïei».;  ■"-■ 
orAïu-ceiiiQOT.— laxAéej  "* 
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imAATaa  ■eRTANsiaii.-L*AeaMiiie<éi^ 

^âmémà  sewoai^.r**'****'- 
:faa4}natre8êrpmif.   •  '"'• 

eAi|l|«9iiGkdlfaefac-fo:M*aidenr, 

'*^*'-'''^''«k«i'    -'  -IgjMtlM    À 

^_^  ^^      STOhàl^iete.  Ktilà^j 

Berrfaaém,  rite.  .    '      * 

,mnsJ«>  Pa«eal.  les  Caaeans,  lii 

Mardwné  Ae  lto>«ons  •'> 

màu^m»>m.^  Dames  de  fa  Halfa,  faej 

ic.Biau-Pèr»   .,  _•    ,  . 

Gowni.— L«>  Bahnl,  'et  Torésdefs, 

Sbiis,  fa  Puits  •  t  lé  Trésor." 
mA&riuisAnAmiN  -Speetïcle  dans  fol 

-i^  #è  imî  li  '      ' 

MOR»Hii(bea1evan  Bonne  Ne«WHe,<t2.)'< 
Caaioa.  /   .    -  <      , 
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rAns''  Un  ap;  S  r.'S  m.  fs  r.  3  m.  *  r. 
o^rAir.  ->-     M     —  »     _  H 

PAïS  i  surtaxe,  55       —    M        —   IS 
bureaux": 

Part*,  rue  de  Seaunc ,  S. 

Oa  t'^àhtmàéapafrtiei  BmlK,  éditeur 
de  mirthiue,  ipM»:^«jAlk  HnorMiuii,  16; 
L70D,  Voie  Ptiilipp«imNéqie,  Michelet 

Peyron;  Bt'uxrilet,  litrMI,  libraire, 
■MreM  jMAJfald;!. 

kUnni,  il  TIIVIIL  et  di  TALK\T. 


PAWS, 


Asseiitblée  I%fiti«iiiile. 

~.  t.NE    RÉVOLfTION  MAXJl'i»-;. 

Eo  se  renOunt  cv  matin  à  i'A^istMnhlee  natiunak',  on  pouvait 
rftT>arq«KT  cfrUinçs  paWutiuns  imisitét-s.  Un  bataillon  de  la 
garde  mobik^  stationnait  sur  le  pont  d»<  Ifi  ConconJe,  um*  coinpa- 
gnic  de  la  nit^me  tn)U|>e  était  pliicfc  aux  abords  de  l'Àesembiëo  du 
coté  do  lanied«Bourgo<^e;  chacun  Médisait  qu'une  manifesta- 
tion populaire  en  faveur  de  la  Pologne  devait  avoir  lieu  dam  la 
journée.  Des  ouvriers  réunis  à  la  place  delà  Bastille  et  lon^ant 
Ifs  boulevarts  intérieurs  duvaioHt  apporter  une  '|iotition  S  la 
Constituante. 

(À-tto  nouvelle  sentait  de  riiH|uiélu(le  dans  tes  esprits.  Ou  com- 
Iirenàitce|>endaot(|u'unep^ition  n'a  rien  d'oflensif  en  soi-même, 
que  la  cause  de  I»  Pologne  est  sainte,  qu'une  manirestation  |K)pu- 
Inire,  liemeurastdans  les  li-rnies  légaux,  |K)urrait  échauffer,  élec- 
triser  l'Assemblée,  sans  y  porter  le  di^k>rdre.  >.i  les  jH'titionuaia's 
s'arrêtaient  à  distance  de  la  salle. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  environ.  Certains  iueuibr«<  élus 
en  plusieurs  départenx'nts  font  leur  option ,  des  élections  sont 
ordonnées  pour  ie  5  juin.  L'ordre  du  jour  appelle  enfin  la  ques- 
tion polonaise. 

luette  (pieâtion  était  aussi  à  l'ordiv  du  jour  dans  les  nus. 
Tandisquc  le  citoj'éh  Wolow>ki  parlait,  des  clameurs  arrivant 
du  dehors  se  mêlaient  à  sa  voix.  L'n  questeur,  M.  Dogousée,  l'in- 
terrompt pour  dire  :  Nous  somnK'S  tr^ihls,  K<  général  de  Courtois 
\ient  (i'oriionuer  à  la  garde  inot)ile  di;  remettre  ta  ba'ioniH'tte  au 
fourreau. 

.\  «V  momenl-.  en  etfet.  l'enlnV  <!«>  ta  salle  était  î'ortn'e.  L'n  coup 
de  fusil  porft-paraccirtMrt- retentissait  datirTSCcnnr.  Des  ^'mupes 
tuniultueu.v  ap|»arais.<aient  dans  Us  tribunes .  criant  \i\v  la  Po- 
lij-jine!  faisant  floller  des  bannière:-.  Ils  étaient  désamiiV.  La  voix 
des  r(j>ics»'ntànls  est  c^uverl) ,  iiutis  tous  dfineuicnl  ;ji  leur 
place,  inifwssibles.  . 

Bientôt  après,  les  cow|uérauls  des  tribune*  s«>  laissent  j^lisser 
le  k>uji  du  mur,  dans  l'enceinte  ri-servt-e  aux  repn<sentants  ;  00  v 
voit  péftétrer  ausbi  par  plusieurs  porte»  des  flot*  d  ouvriers, 
parmi  léstiuels  se  distinguent  d<s  ottici»'rs  de  rirU'autc*rie  et  de 
l'artillerie  de  la  i:anJe  nationale  en  unif<»mie.  di's  se<-tionnairt<s 
lie  clubs,  la  carte  rfii-^e  au  i-lwqieau:  1':  drapeau  du  Clutt  de*  Ja- 
atbinii.  surmonté  d'un  biuinel  r<m}:e,  llotte  ii  c"t»'  df  plusii-urb 
l'feiidajtà,  parmi  leS4|uel^  jioUï  reiuarquous  le  (ira|>i',iu  tricolore 
ilaiieii,  If  drapeau  vert  et  la  luirpe  (1..  l'irhuuli-. 

Bien  que  celte  invasion  fût  ilesiiniHT,  lt*s  membre»  île  1  AsSenv 
blée,  dépourvus  de  la  force  matérielle,  lui-eiit  cvntrainls  de  la  subir 
pendant  piiuieu  1-8  lieures.  I.es  eitoveiis  Raspail,  Btanqui,  Barbés, 
parurent  succ^'ssirement  à  la  Iribuirie.  Ils  demandèrient  tinediW^la- 
ration  de  guerre^, contre  les  pui.'^sanl'es  du  nord  |>0Mr  le  retablis.se- 
1  lient  de  la  Pologne,  un  décret  obti<;e<int  les  ricltes  à  f)a\cr  un 
inillard  pour  le!>  frais  de  celte  ^'iierre ,  la  créatiou  d  un  minititt'^iv 
du  travail,  uu«.t  déclaration  aipionçant  que  le  |ieupte  de  Paris  a 
bien  mérité  de  la  patrie,  et  menai-anl  de»  peines  de  la  haute  trahi- 
su  n  les  aut<>riti's  qui  femient  Iv-ittre  le  r3|iiKi!i.  Ils  •■\i!,'<>rpnt  que 
re>  décrets  fussent  rc-ndus  s;iii»  'li^^'inpiinT.  L<dru-Hollin,  lui- 
même,  ne  put«btenir  qu'ils  ^'  retirassent  soiis  le  pcri«tvle  f.iour 
laisser  l'Assemble»,'  délibén-r  rfan^  sa  Hl>erlé,  nous  avons  vu  L»>- 
dru-Rollin  frapp<i  à  la  tête  avec  la  hum^>e  d'un  dr:ipeau, 

Four  varier  la  S'-ène,  on  |K)rt<«.  deux  lois  Louis  Bian^  un  ii  iom- 
phe.  EnGu  lo  citoven  Hubert,  conilantm':  ]iolitique.  .s'ikria  d'une 
voix  de  st»!ntor  ;  «Vous  rel'u«!f  de  ruTnnTnjrf  à  îiosjietitions,  «-li 
)  l>i»,'nIlconsiik<rantqne  le  iap|tet  a  ete  b;ittu.  je  le  déclare,  3u 
ij  D'ini  du  peupio  l'ranc.iis.  V .ttuf^nbli'-*  nationnli'  tul  iHtimnIr  '  ■: 

La  plus  >;iaiide  iwrtie  des  aiiviiers,  s»'dui(spi'tr  U's  meneurs 
ne  croyaient  }>as  eu  arri\<'r-là,  celle  di'>cl!it;ition   Irs  frapp;i  de 
stupeur, et  nousen  vime?  dis  lon>  un  ^rand  nonibit;  s«-  tirtirer, 
tandis  qu'on  crjait  dans  pliLsieius  tribunes  Vin  l' AturaiMér  ma- 

Lee  a^itateuï»  ie»  plus  exaltes  arraclierent  de  son  fauteuil  le 
pré«i<k>nt  Bucbéz,  déchirèrent  quelqu*!S  papiers .  puin  ils  .«•  mi- 
rent en  roule  |H^irlW<kel-<Ie-Villi',  atin  d'y  proclamer  un  !:ouv«>r- 
nement  pro\TSO|re.  Oh  n'était  |ias  d'accortl  sur  la  composition  «le 
ce  pouvoir  nouveau.  Beaucouj.  de  noms  étaient  lancés  par  un 
proHpe  d'iHMnupi'rooiité  suii  latribuiM;,  sui  le  fauteuil  du  prési- 
dentet  surlebufreau ,  dans  fi-  i;roufK«  brillait  le  casque  «l'un  pom- 
pier de  la  banlitjue. 

Opendant,  tafouie  !tedÙKris.-<it.  Nous  regrettons  tj'mnpioyer  ce 
mot, mais  il  estj  doublement  juste  :  la  colonne  qui  avait  causé  h> 
désordre  se  diti^i^ina.  disparut  dans  les  rues,  tandis  que  la  gar- 
lUi  nationale  arrivait  en  ina.<ise  aux  cris  de  IViv  rA$*embtfe  na- 

A  fi»  heures,^ toutes  les  lésions  étaient  sous  les  armes,  aniaiéea 
ci'un  excellent  («prit,  n'iiésifantpai,  ne  .«e  divisant  nulle  port.  La 
plus  forte  concenlratio»  lie  troupes  avait  lieu  autour  de  l'UiMel-de- 
Ville.  où  les  auteurs  de  «letl*;  salurnaie  n'essayéient  même  |Mis«ie 
faire  résutanœ.  [ 

Le  peuple  de  Paris  a,  dans  cetie  JouimV-,  pr«Me  son  concours  à 
l'Asmobiée  nationale,  car  la  jr.-irde  civi«jup.  c'est  le  peuple  en- 
tier. Qaunf  aux  malfieureux  diin  riirs  i-nirainiis  dans  cetti-  inrhauf- 
fniirts',  il  làut  les  plaindn-.  Nous  phiignons  aussi  les  meneurs  eux- 
mêmes.  Si  leuij  goUvemrment  avait  pu  tenir  quarantc-b|iit  Ik'u- 
res^  n^^jpleà  aurions  vivement  j^ttaqués.  éuergiquemcntl  flétris; 
niaie  Vtff  ivrc^  a  été,  suivie  d'un  prompt  réveil.  Ils  sdnt  entre 
lesufiMun*  de  lai  justice;  nou»  ri».-  ixmvons  plus  diriger  touire  eux 
(ies  |>«roles  piissionn»"»^. 

<^eeBtlii  ;■  Mmé«  .:;.'vienue  uu  double  enseif'neinent;' elle  doit 
faire  compreit-lru  aux  prolétaires  que  lauarcliie,  au  lieu  d«  les 
servir,  c«u|nr«a^r^  leur  cause  sacrée  ;  elle  doit  faire  compreiî-' 
dre  4  i'Aaaôâ^i^  que  les  réactions  sont  dangereus<>s,  et  qu'il 
fettt,  pour  sauver  te  pay*,  travailla- prumptcoient,  résolument  A  la 
•  ousfitutioH  di'  la  R^ini  ;qu<!  dt^tiocralique  et  sociab. 
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qni°  «vaieiit  violé  l'AsseihiiMé  nat|lMli>  il  prvtihÊhé  m 
gouvernement,  a  débouché  sur  les  qiiais  pour  occuper  !' Hôlekii«- 
ville.  La  ^rdo  nationale  s'est  alors  tnasse<-  en  cokmne  serrée 
r>our  l'enipAcberd'àvaitcer.  Di>s{>]>ur|airlers  ont  eu  lieu.  Au  milieu 
du  tumulte ,  il  était  difficile  de  savoir  les  véritables  inumtioas  des 
insurgés.  Us  paraissaient  inofleuifs ,  sans  armes ,  et  «lésiraienl 
simplement  passer.  L?  gardo  nationale ,  refoulée  par  eux  et  voti- 
lant  éviter  I  effusion  du  sang,  a  ouvert  ses  rangs  moitié  de  bonne 
volonté,  moitié  par  force. 

Alors  la  colonne  d'insurgés ,  au  lieu  de  traverser  la  place  de 
riIôtel-da-Ville,  est  venue  se  mas.ser  devant  laT>orte  du  rentre,  et 
demander  l'entrée,  qui  lui  a  crabord  été  refiisce  par  le'  ookmel 
Rey.  nais  la  foule  (tros^issait  à  cba<|aB  minute,  et  allait  tairn  céder 
la  grille,  lorsque  quelque^  hommes  l'av-ant  escaladée,  ouvrirent  la 
porte  de  Hk^tt^-l-de-Vilie  aux  flots  du  peuple. 

Une  des  principales  pièces  «le  l'HoteHle-Mlle  fut 
niiUeu  du  ptuselfrovabio  tumulte.  !« citoyen  Bart)és<qui  dirigeait 
le  peuple  proclama' un  nouveau  guuvenieraent  provisoire.  Plu- 
sieurs noms  des  membres  de  ce  i;ouvenM>mcnt  ne  furent  pas  bien 
accueillis  par  la  foule  asseinbliie  sur  ta  place.  Dés  lors  on  en  pro- 
ciaiiia  (le  nouveau^ 

G'pendaut  la  <n>rde  nationale  arrivait  :  la  ie.  ïk-  et  lie  luxons, 
la  le  et  lOe  batterie  de  l'artillerie  de  la  parde  nationale,  entraient 
dans  l'IloteMle-Ville  et  s'emparaient,  conjointement  bm-c  la  (lai-dtf 
républicaine,  de  toute»  les  issues.  Les  personm»*  étrangères  à 
l'hàtei  et  à  la  garde  nationale  fnr<,>nt  mises  dans  impossibilité  di^ 
sortir.  Le  citoyen  Barbés,  et  les  principaux  cliefs  de  l'émeute,  fu- 
ient arrêtés. 

Pendant  que  les  arrestations  s'opéraienl,  le  citoyen  Marrast, 
maire  de  Paris,  qui,  au  milieu  du  tumulte,  avait  pu  revenir  de 
l'Assrthbiéo  nationale,  rédigeait  et  faisait  imprimer  la  jiroclama- 
tion  suivante,  bientôt  distribuée  et  lancée  fwr  k«  croi.sées  «le 
riiôiel-de-Villc.  aux  cris  mille  fois  n'|>ét<'«s  «û>  :  Vi\e  la  Ri-puhli- 
que  !  Vive  l'Assemblée  nationale  ! 

t  L'Assemblés  nationale  n'est  pasdis.sout(^  Le  président,  cédant 
au  tumulte,  a  déciaré\la  séance  levée.  Les  brav«8  «lovens  île  l^iriii 
aoatfpelés  i  maintenir  le  resiiect  dit  a  l'Assembli^  natioBale, 
produit  du  suffra<;e  universel.  Attaijucr  l'.Wemblêe  nationale, 
r'wt  atta<itR>r  la  Ri>pui)lique  coiH|uise  eir févri*>r  et  prodataée  par 
^.\^sembfée.  j 

>  Fire/'.^^^cmft/fraalioFKj/r.' cire  (<i  Rryuhliqm' !  "  ; 

Jk^jèla  proclainationsui\aiitea>aitetealIt<rhée  dans  tout  Paris  : 

MI>LSTI:.aE   DE  LINTÉaiEl'H.  j 

Paris,  4.5  mai  ll»i». 
i:iiuyeii6. 

Une  multitude  epiree  par  quelques  factieux  n  ieut  de  violer  fa 
ReK>résentation  natl<male.       '. 

Cett4*  tentative  insen.see  a  éoiH>*i«>  de>  ant  le:i  manilt^tationsuiia- 
ninies  de  In  ^lopulation  parisienne. 

Le  poiivernemeot  de  la  République  fera  son  devoir  :  il  saura  de- 
plo\er  r«>iH'r^ie  qui  doit  assurer  I  onln-  sans  que  la  miiindre  at- 
teint*' stiit  porl<^  au  principe  de  la  libelle. 

Le  ministie  lie  l'intei  i.-ur, 
Rbcviit. 

.\  çiiHl  heures  cl  demie  du  soir.  L-rmartine  et  Lediu-Rollin, 
étant  à  cneval  à  la  tétc  d'iTne  forte  colonne  de  <;ardee  nationaux, 
arrivèrent  sur  la  pla»*»'  de  l'll(\lel-<le-Ville.  te  ministr«*Créini««x, 
l'amiral  t^zy  et  plusieur^autres  rcprt^'ntants  du  peuple  s'tVtaient 
joints  à  eux.  Il  serait  difficile  jle  rendre  lenthousiasme  (|ue  leur 
pci-sent"»'  a  e.xcité.  Ils  ont  été  porti'-s  dans  l'hOtel  iwr  le  peuple. 

Lu  nianifestatioii  de  In  garde  natioruile  a  étir  tellenR>itt  im|M> 
saule,  qu'elle  n'a  pas  «i  l»eoin  ik-  se  sen  ir  de  ses  anw^.  Pas  une 
;.'ijulte  de  saiij.' ,  nous  assiiri»-t<>n  ce  soir,  n'a  été  versée. 

t'inq  persoMn»?s  compromise» d»ns  cette  triste  affair»  oniété  ar- 
rùtées  :  ce  sont  les  citoyen*  B;»ri)és.  Biïifjui .  Alljert-,  Sobrter  et 
le  général  Courttris.      "  , 


G:  soir,  rilôtel-de-Vdie«st;jar<ié  par  plusieurs  millitr»  dhom- 
nr*,  et  un  ;:rand  nombre  de  ira rdis*  national»  stationnent  sur  la 
placo,  les  quais  et  tes  rues  adja«ientes. 

Les  membres  de  la  «Dinmissioii  executive,  It^:  ministres  et  un 


|MfS  taiti  wilier?  Alloiis-noui 
nO«s  traîner  dans  le  sang  après  avoir  rampé  «liés  la  boue? 

Ou^TÏers,  nos  frères,  ne  vojTez-vous  pas  quéWfjas  êtes  des  ins- 
triunents  entre  les  mains  de  quelques  exaltés,  de  quelques  é^oi's- 
tes  et  de  quelques  intri^anLj  ténébreux?  Pauvre  peuple ,  seras-tu 
doAc  la  victinte  incessamment  sacri6ée ,  cliair  i  caiu>n  sur  les 
champs  «le  bataille,  maichi^pied  eosan^laiùo  pour  les  tribuns  am- 
bitieux? 

Ouvriers  do  Paris,  défiez-vous!  Vous  avez  autotir  de  vous  do 
faux  frères,  qui,  sous  de  belles  couleurs,  vous  cachent  un  abime 
oà  ils  veulent  entraîner  la  République.  Ignorci-vous  que  l'auto- 
crate russe,  l'aristocratie  an;i;laisc  et  les  princes  d'Autriche  et  de 
Prusse  n'attendent  quel 'anarcliie  intérieure  pour  étoulTcr  la  dé- 
enxahie  au  f, iMcratie dans œ  fujer  généreux , dans  nutie  France ,  cœur  de 
l'humaailé?  Ignorez-vous  que  li»  niinarcliiens  l>lancs  et  les  mo- 
narchicnstriwIorM  comptent  sur  l'anarcliie  pour  faire  avaitccr 
leurs  roitelets.  aviH:j»rtè^  de  rB..^nce,  de  camarilla  ,  d'aristo- 
I  cratie  fatale  au  peuplé?.  ^ 

thii,  ce  double  p;''ril  |K>ur  nota'  jeune  Ké^Hiblique  populaire, 
.l'intrigue  inonarchienne  au-dedans,  la  coalition  des  d(spoto$  à 
r<'xtérieur.  œ  péril,  il  ]est  tout  entier  dans  nos  (lisseiL*i«.>ns.  Cha- 
'que  trouble,  dans  notre  Paris,  fait  avancer  d'un  pas  ^ur  nous  les 
jeiinemis  implacables  «ie  la  cause  sacrée  du  peuple. 
;  Ctmiinent  donc,  frères.  es|)éreï-^oUs  i-chapiier  à  l'anarcliie  qui 
latTaiblit  et  lue  lea  nations?  Supposez-vous  ({u'iiii  coup  demain 
'donncKiit  lu  pouvoir  à  quelques  fanati«iites,  et  que  ce  coup  de 
Imaiu  i-éussi,  la  lutte  serait  finie?  Croyez-vous  qu'il  suffise  de  pro- 
clamer les  premiers  venus  gouvernement  pro\  isoire,  pour  qu'ils 
,  puiss(>nt  gouverner  paisiblement ,  à  voire  gré? 

Un  vous  trompe,  frèros.  Leur  >  ictoire,  que  vous  paierez  de  vo- 
tre sang,  serait  un  rè;jne  d'u!»  jour.  Tous  Us  bourgeois,  les  paysans 
Ruftout,  qui  ont  cotM{uis  la  propreté  à  la  suetir  de  leur  fron),  se 
lévq|ai«0t  oommc  uuàeul  h<Nnme,'  et  tonte  la  Province  marcherait 
sur  Paris. 

Lfp  violences  de  quelques  agitateurs  nous  vaudraient  donc 
l'anarchie  et  la  guerre  universelle.  CrOjuz-voui,  braves  ou \Tiers, 
que  la  question  de  l'organisation  du  travail  avancerait  vite,  lors- 
•,que  la  pairie  serait  déclùrée  par  la  guerre  civile?  C'est  une  qu«s- 
vtionde  science,  c'est  une  œuvre  dé  paix  :  comment  la  n-aliserau 
milieu  de  l'agitation,  d«^  la  haine,  des  luttes  sanglantes  ? 

Pour  que  la  misère  disiKuaisse ,  p«j«ir  que  roii  puisse  tionner  à 
tous  une  |>art  sufttsantu  de' la  ricliesse  stviale,  il  faut  qu'il  y  ait  de 
lariche&ie,  il  faut  accroît n.' la  production.  Croycz-^ous  qae  la 
terre  donnera  pi  u.-' t!e  fruits  potir  vous  nourririons  et  vos  en- 
fants, lors«|0e  les  ctillivateuis,  délaissant  le  travail ,  iront  mourir 
'sur  les  cliaiDps  <lu  bataille,  ou  en  seivnt  réduits  a  veiller  sur  leur 
terre  le  fusil  à  la  main. 

No»,  non,  frères,  l'anarchie,  c'est  votre  rnine,  c'est  le  malheur 
duvos  iamiir«e«  :  l'anarchie  c'est  votre  émancipation  niardé»*. 

^Çbe  veulent-ils  donc  ces  chefs  pour  lBSt]uels  vous  alliez  vous 
faire  taiT  aujourd'hui?  Leurs  doctrines  sont  ignorées.  N'ont-ils 
pas  la  liU>rté  pour  les  produire,  pour  éctain^r  la  nation,  pour 
convertir  les  <?sprils  rebelles  ?  Ont-ils  donc  si  peu  de  foi  dans  leur 
idce,  qu'il  leur  faille  recourir  àla  violence  pour  la  faire  adufiter? 
La  vioienoe,  c'est  l'amie  de  rerrenr  et  de  la  tyraïuiie.  Ouand  k« 
hommes  ont  la  liberté  de  la  parole,  de  la  presse  et  de  l'associa- 
tion, la  x-érité  n'a  qu'à  taire  :  elle  pénètre  bien  vite  U^  ^ntes. 

Faisons  donc  notre  devoir  avec  modération  cl  séctirilo,  nous 
tous  qui  préteiulons  apport«-r  des  x  éritcs  au  monde.  Quant  A  nous, 
ouvriers,  nos  tn-ns,  ix^uà  ne  recourcun»  jamais  i  la  violence  pour 
produire  la  Uiéorie  de  l'associuliou  qui)  noas  pro|)ageoi)s  depuis 
bientôt  vMii^t  pas.  A.-«urénient,  nous  devoits  tenir  au  triomphe  do 
ride*-  dr  l'organisation  du  travail  ;  mais,  tant  t|ao  nous  aurons  la 
lit«ert«-  de  la  paroi»-,  nous  nous  garderons  bien  «le  faire  appel  à  la 
Hforc.  ^ 


A  deux  benrea  H  d«eie,  la  .aonvelle  que  l'Assemblé»  venaK' 
d'être  envahie  est  arrh'ée  a  môteWe-Ville,  en  même  temn  oœ 
leiapprilMltdtdu»  toutes  les  rues.  ^\ 

En  peu  d'ins^t»  U  place  de  rHéteWo-ViUo  a  tHé  cétoverte  do 
gante  naOoil«u;Ji  i;»rde  républicaine  de  CHMeMe-Vilte  éttit 
gons  les  armes,  li»  distribution  do  oarfooebe»  a  été  faite  fmmé» 
dtatement  a  U  garso  natioiiale. 

A  troift  bMr««t»  «t  dtrmie,  |  auroopeneut  composé  de»  iodi  vid  lu 


.      , ,    _      .  ,    ,  ,         .,         ...  .  Patî«nice  donc  et  couraiT' La  cause  de  l'organisation  du-tntvail 

grand  nombr«>de  membios  d*- I.Vssembleenationa  e  sont  a    H(^-  I  .  %        »,     ,  v,  „•  .er..i,-.  „i.. . .-.  ^u  v^oyou 

Ujl-de-Villeendélib.iralion.  --«,«.»        tnomphera  bient-M.  cl  d  autant  plus  vite  que  nousaurons  ivitc  le 

trouble,  le  déf>onlrc.  l'anan^hie.  Homnies  libres  et  iV'publicains, 
usonsdi-s  luoyens  que  le  guuverseuient  républicain  uoas  garan- 
tit. Parions,  privons,  pétiliuimons,  rétinissons-nous,  associons- 
nous  po  ir  prof>ager  les  idées  qui  doivent  émaitciper  le  pauvre 
(leuple  e|  faire  le  bonheur  de  tous  les  iionintcs.  Aiguillonnons  par 
nos  adress««  incessantes  le  zèle  de  cette  asseml^jéu  fieid»;  et  ssns 
couleur,  mais  qui  ne  lardera  ps  à  prendre  du  Caractère  et  à  s'é- 
chaulTcr  au  contact  de  la  population  généreuse,  de  Paris. 

F.t  vous,  lioronies  rl'onlre  qui  voulez  iiiaiuléiiir  la  paix  dau.-i  la 
cité  et  dans  le  pays,  n'oubliez  jamais,  pas  un  seul  jour,  pas  bne 
seule  minute,  qir*  l'ordri?  périra  le  jour  <Mi  vous  négligerez  l'iÀtJ!- 
rétsiicrédc  la  liberté.  Hoiiune-,  modères,  ne  souv  pas  viol'.>nts 
même  contre  les  agitateurs.  S«rt(}ut  soyez  pleins  de  douceur  et 
de  dévouement  pour  ces  ouvriers,  «'-garés  par  leur  générosité 
méntt>,  et'qui  m;  se  laissent  entraîner  à  la  suite  de  quelques  hom- 
mes violents  que  parce  qu'ils  ne  trouvent  pas,  dans  les  hommes 
raoïlén-s,  une  égale  sympathie  poffr.  leurs  souffrances. 

.Vimez  donc  le  peuple,  si  v«us  voulez  que  le  peuple  vous  aime 
et  vous  suive,  et  qu'il  se  détourne  des  anarchistes  !  Vous  surtout, 
membres  de  r.\-vseinblée  nationale,  vous  dont  la  froideur,  laiitoi- 
U-s.se,  la  séclien>Me  ont<lonné  un  prétexte  ii  i  émiMite  cU'  ce  jour, 
ranimez  donc  votre  ame  engounlie,-  faites-vous  généreux  et  cha- 
leureux, cherchez  si  quelqiK*  enthousiasme  ne  fient  pas  jaillir  du 
fond  lU;  votre  ca-ur!  Ali!  lii  l'entlmusiasnie  et  la  gi^iérosité  vous 
mum|ucnl,  que  du  moins  riht*>rëi  vous  inspire.  Fniles  le  bien  .!u 
peu(>U>,  afin  de  «lésarmer  U-s  anarchistis.  ulin  d'éviter  au  pays 
d'ôlcriiels  éb'ranlriuenU.  afin  de  vous  sauvei  vous-ntènies.  Et, 
nous  vous  le  disons,  gardej-vous  du' fi 'courir  a  l:i  réacliou  apie* 
la  défaite  de  vos  ««Iversaircs.  Son^z-}  bien  :  rxà  M  aiLicrio.N: 
car,  nous  <|ui  aujourd'hui  avons  condanuié  Tacte  «ie  oes  insousés. 
Dut»  qui  voulons  la  paix,  la  ronriliation  et  l^amour,  nous  nous 
loomerions  résolument  contre  vous,  s'il  était  détnontré  que  vous 
vous  voulez  escastoter  la  révolution  de  18i8,  comme  L<Mii9-Phi- 
Uppe  et  aet  ministres  ont  escamoté  celle  de  1830.  Veillet  à  faire 
le  bonbpur  du-peuple,  ou  sinon  l'insurrcctioa ,  coupable  i  cette 
ÏVMn^  de>  iendrail  encore  le  plus  saint  «k*  «ievoirs. 

Non,  Don',  nous  ne  doutons  pas  de  vos  seotimeuts.  Vous  tien- 
drez i  prouver  que  vous  êtes  à  la  ltaut«>ur  des  circun.stanoes,  que 
voud  npcéseùki  réetlemen  k  peupl"  uDivi-rst>l 


La  circulation  ,  qui  n'a  |>as  te>s«-  d  être  active  et  conlianti'  dans 
Paris  au  milieu  «le  t«Nit  ce  tumultt>,  n'a  clé  troublée  dans  la  soiii^ 
par  aucun  événement  fdw;heux. 

La  pro(esUili«Hi  suivante  «Je  la  gard>.-  nationale  a  ét<<  publiée  par 
les  journaux  du  soir  : 

"  t'jtoyens  repivsefitanLs , 

'  La  personne  et  les  fonctions  de  représentants  du  |«upie  sont 
sacrés,  mais  il  est  des  circonstances  solennelles  «ians  lesquclk>s. 
au  nom  de  l'ordre  et  de  la  «ùn-te  publique,  justice  immédiate  doit 
être  feile. 

Au  mcHnent  du  danger,  W  général  (Joartais  a  forfait  à  ses  de- 
x'oirs:  il  a  abandonné  sans  direction  la  ganie  qu'il  comnuiniJe. 

"  Il  a  donné  'l'ordre  écrit  de  fairtj  entrer  les  fa<-tieux  :  sur  la 
proposition  d'Hubi'rt,  Biirbès  a  crié  :  >'  A  bas  r.Vas*>mblée!  l'As- 
semblée t>sl  dissoute  ! 

«  t^'est  du  tlagrânt  délit.  O*»  hommes  doivent  être  répudiés 
par  la  ^arde  nationale,  doivent  l'être  par  l'Assemblée  et  parla 
Franrv.  Nous  demandons  la  déchéano>  de  Barb<'<s  et  de  Courtait 
comnH'  représentants,  la  décbcAiice  de  Ixmrtais  ooiumc  général, 
la  mise  en  accusation  «U*  tous  les  deux. 

»  Justice  au  nom  «le  la  France.  Vive  s»}.-  repri>ientants .  viv«<  la 
Rt'>|)ul>ii<iue  !  1    • 

.VNttvNt  MN  grand  nombre  tir  tifpuUmrt*. 

N«>us  li.soiis  dans  la /'•(nr  :     ..  '  .'j      .   ..    ...1" 

C'est  la  neuvième  légion  «pii  a  enqiêclie  iea  personnes,  dési- 
gnées pour  fain>  partie  du  nouveau  gouvernement  de  se  n^iidre  à 
ril.>lel-do-Vill.-. 

La  commis.sion  du  pouvoir  exécutif,  rtrunie  alllotet-de-VilU«. 
avec  di-s  forces  imposantes,  a  nommé  M.  CJ«tnent  Thomas  rom- 
mandant  de  la  garde  nationale. 

Plusieurs  armtatifMis  ont  été  opérées. 

Un  des  prisonniers,  doot)ni>tis  ignoroas  lo  nom,  w  aérait,  dit* 
un,  fait  sauter  la  rcrv>elle  au  poste  des  Finances,  où  il  avait  été 
amené. 


teenles,  qm 

inquiets  par  des^parpte»  éêtffÉ^t 
ration  sotennelU-  analogue  à  celle  du  gouveroeiaent  [ 
lemleoiain  de  la  '  rt-volution,  elle  s'«st  enfoncée  danj'4 
si-u:  dif  règlctnent  à  laibis  inutile  et  inop{>ortune.  Ne  i 
il  .pa;^,  en  vérité,  quo  l'on  fait  en  France  la  pmnière 
des  coutumes  parlciuentiiires?  La  discussion  ne  pouv 
s'encadrer  dans  le  règlement  d'Une  quekonque'déai 
qui  ont  précédé  celle  qui  siège  aujourd'hui,  f«ît-oe  le  i 
la  demtèro  «ïhambre  dos  diéputés?  On  ne  s'arrête 
formes  «^uand  le  fond  brùk  et  qu'il  y  a-  r^leinciit  | 
journer. 

Dt^'àdix  séances  ont  (Hé.tenncs;  de  quoi  Vi 
paru  le  plusse  préoccuper  jusqu'à  prévient?  D'assurer! 
de  iriér()nse  contre  la' population  qui  l'environne.  Ce) 
d'une  partie  «le  la  population  était  malhabile,  etjelle  a  i 
ment  pour  effet  de  foira  naître  le  dan;;er  contre  leqi»l.i 
se  prétiiuAir.  «  Si  l'Assemblée  nationale,  disions-ntNBi 
«  manifeste  électoral ,  est  un  foyer  briilant  d'amour,  t 
f  rien;,  ce  foyer  d'amour  .sera  bientôt  un  foyer  ijdi 
»  mière.  1'/.*  qu'il  nous  faut  à  r.\ssemblée;  ce  sont  des  « 
i-  verts  el  des  conirs  pleins  de  foi ,  d'espéramw  et  de  ( 

Eh  bien  î  l'Assemblé»'  a  paru  j'i^qu  ici  renfwtner  [ 
fiaiice  que  (Ut  foi.  plus  de  crai'iies  que  d'espéramse  ;  Idi 
pcnnt  cucliez  elk  cette  ardeur,  cet  élan,  qui  absorbéo^l 
cupations  mesquines  et  les  frayeurs  «égoïstes,  qui  sup 
péranceetlatoi. 

Si  nous  nous  trompons,  que  l'Assemblée  .se  hiàio  i 
preuve  «ie  vie  et  de  chaleur  ;  car  elle  a  pu  apftréeiat  i 
le  danger  de  ta  moindre  mépriâe  sor^ses  intentions,  i 
dances.  Les  masses  d'hommes  se  laissent  ladleaMl i 
quand  elles  cmt  confiance;  il  faut  donc  tout- foire  [ 
cotte  conrumco  ;  el,  [>our  cela,  il  font  que  l'Assen^éei 
conlîanU;  elItMaéme. 

Au  surplus,  on  peut  d^  reconnaître  de  «)ueUe  va 
tains  articles  de  K<glcmcnt,  et  ceux  là  précisément  ({ui , 
les  plus  importants  et  ont  entraîné  la  perte  «leleu^ki  j 
sidérable.  Une  séance  entière  a  été  empk^ée  à 
moyens  d'écarter  de  l'enceinte  1^  pétitionnaires,  et 
président  des  poux'oirs  nécessaires  potir  foire  i 
bilité  de  l'iVssemblée.  Cotte  discupàon avaittieà  il-ya  i 
et  aujourd'hiii  la  chambre  a  été  envahie,  violentée, 

Nous  n'avoiu>  point  attendu  lés  résultats  de  la 
d'aujourd'hui  pour  en  blâmer  la  iorme.  Nous  pens 
jamais  que  I»  question  intérieure  et  la  .question .  exti 
s^Mil  beaucoup  ga||;oé  à  eu  qué-l'AsseiBblée  no  fût 
cune  pression  dudeliors;  mais  plus  que  jaoïais  fii 
dons  comme  inriis(>ensablo<{ue  l'Assemblée  donne-SKitel^ 
grantié  marque  de  svin|iatlùe  à  tous  ceux  qui  ont  vu 
volution  «le  février  un  signal  de  délivrance.  , 

Elle  aurait  dû,  en  DK>iiie  temps  qn*eUc  acclamait  làl 
consacriir,  avec  le  mèniu  élaa,  le  druitiJc  vivre  et 
citorcbe  incessante  de  l'organisation  du, travail.  On  I 
après  cela  tout  le  temps  nécossatre  à  l'élabitration  i 
question,  ttaisclle  adonn^^risei  celtfrMif^N 
ganlail  comme  chimérique  une  pareille  rechotvUe; 
heureusement  que  nômbi^  (W>  ses  meinbrcs  r^râeéfl 
déal  de  l'organisaUpfi  ràharchîe  indùsttiénc  et 
sée  sur  la  libre  coiicurrciice.  La  majoi'ité  aurait  i 
de  se  sépar(>r  ie  plus  promptement  possible  de  ces  n 
sociaux  qui,  aus.si  sùrcmeiit  d  iKMi  moins  vite  qiis  "tefi 
iitiques,  nous  eniràincraieet  «làn*  UNâ  nouvelle  revota 
désespérante  doctrine  pouvait  provaieir.  '  ' 

t^omme  ;>our  augmenter  encore  les  .ûwanoes,  un  -_ 
reux,  un  mot  cmiirunté  au  dictionnaire  éoonoaiqafrij 
opposition,  a  été  choi.si  pour  caractériser  la  « 
ganisation  du  travail  ;  on  l'a  désigné*  soûs  le  nom  dei 
«l'enquête,  comme  s'il  s'agissait  encore  de  répéodnMk>| 
tion  académique  célèbre  :  «  Déterminer  si  la  miserai 
» i|uclssi.^'nes on fieut  la  reconnaître!  » 

il  en  «st  temps  om-oie.  Arrière  tous  les  détails  oi^ 
les  règlement*  inutiles!  au  fait I  à  Jia  question! 
(st  cH-rit  <laiis  tous  les  esprits  :  c'f^  la  questiwij 
nouveilu  cun.slitution  ((ui,  d'une  part,  n«lis»ra  la^ 
somme  de  liln-rlé.  d'égalité  et  de  bien-être  coin|)i 
actuel  «ie  la  stjcit-té.  et  d'auli-e  part  favorisera  t'étud 
menf.atioii  de  tout-s  li«s  i  IcRS,  de  fous  les  sy.slènwâii 
but  l'amélioration  de  l'état  social  «^t'Ia  Iransformatioara 
gn-ssivô  au  seiu  de  la  libert*-. 


>^>l.amoMrehieajeié  sa  demiere  «t  honteuM  lueur  sous  Loais- 
'  l^ipoe,  fout-U  dote  que  93  ait  à  son  tour  son  dernier  et  siaistre 


.^ 


Aux  Ouvrier». 


:  Quand  nous  avons  U  liberté  absolue  de  h  parole,  de  la  presse, 
^l'aiseoiatioB,  qoaodtuui  les  France»  ont,,  pour  discuter- tt 
pnop^cr  leurs  idées,  k^jouroel,  le  dub,  la  place  publique,  ne 
saurons-nous  conqtiérir  li-s  imcs  que  par  la  viotencc,  aUons-nous 
iensei^er  nos  frères  à  eonps  de  baitmaettesT 


u  ;«! 


\ 


PBÉSIMNCS  IK  M    Bti^EZ 

L'tJii  dei  fél«fà|â  eécr^tairos  lit  le  procès-vCTtaL^ 
'M.  i^cWisBe.  Je  dûmawte  ie  fsamie  sur  le  proi*^"*^ 
Citovmèfjc  ^ens  Vi«î  siznaler  wte  cxitrM 
.^r^  ^.  ■     -  .        -         ivw!  dît  remerqner  eatrt)  votwprrajiw-verlMlet- 

AesisteRms-iwQstubiMitevorseiaeittdupouTou',  chai|(lojO(ir  I  q«iitelto4ie«k)p|i^^  I  d'hier  Pnsleeéeaoede  »miJdi,lBamw> 

reiiotti%l4auproftde4liéti|Hes  «bUitieuet  eufilncreiiédiS- 1     ttUméthjmimaUàÊimm  H  «iiv  4»4WiiN»«kl  l1aiMnr.tkft«btte«noe»(|i>BlMpr8^ 


.-%  V AngcmMée  iiaf  leunlr* 

L'Aeeeaiblée  natiecale  e  euaqûs  um;  greodeltatte,  uee  fiiale 


Le  prtijet  du  dccrt;t  suivant  a  été  déposé  ce  natio  ( 
hissemeut  de  l'Ans^anbléu  sur  le  bureau  du  présiii 
C/>nsidenint. 

L'Assemblée  nationale,         ; ', 

Considérant  que  la  l'é^iolutioQ  dn  Si  février  îéifi 
seulement  une  révolutioii  politique,  inais  une  révde''" 
et  sociale.  '    , 

Que  le  droit  au  travail,  i-xprèssioa  du  droit 
jusqu'alors  «iéshéritéist ,  est  sorti  par  aoctamatten 
blique  «le  la  victoire  détinili\e  du  peui>l<>:  qu'il  i:i 
lement  reconnu  en  principe  et  garanti  a  la  nfitioa  : 
le  titMivemement  j>rf>viso!rfl;  [ 

Voulant  doito-?i-  aux  travailleurs  une  priHivoi 
«•siiect  pour  le  droit  «iont  ils  ont  com^uis  l'aval 
vivo  et  unanime  soUicitu<J«^  pour  raaieii«M'a(ion<le.i 
,  DéçrcU'  :  . 

Art.  t-  '.  Le  droit  iiu  travail,  reconnu  par  le  GoUve 
visoire,  t4t  garanti  <>n  principepar  r.Vss<^iii>Uv  natifl 

Art.  'i.  L'Assemblée  nationale  et  le  g«>uvei-nemeBt| 
blique  s'occuperont,  sans  déseniparer,  d'élaborer  ti:i 
des  ittstitutiow  agricoles  et  industrielles  propret^ 
progressivement  l'exercice  de  ce  droit. 


Attsemlelée»  lantlonale. 


•■i'.yi-i  i  i,y^  : 
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|ili  III    I  iM  i        II  ■  II.  "  ,  ^mBÊÊmmmm^mBm^Êmm 
l 'lamwie-Mars  n'étant  pas  achevi^s,  la  fête  était  rrnvovée  au  di- 

I  aiu-hB  21  mai,  quelle  n'a  pas  cle  notre  surprisi;  m  lisant  dans 
1  i  Moniteur  «oo  déclaration  toute  cootrairc  si^nrt.'  du  gOitûntl 
'  ommandant  tk-s  gardes  nationales  d<i  Paris.  Vi  ici  cetiR  rtéclora- 

U  XI  :  '  '  ,  . 

«   Le  i;»'iiéi;il  s'emnrcî-sr'  de  pn-veiiir  Ih  jianii'  lutiijnalc  ifUL*, 
s  II-  1,1  proposition  de  rA.sscmbloe  nationale,  la  l'Ole  du  Cliâtni»-<le-. 
AJiii- a  i't«  renvovéo  au  21    mai.  >•  Ju  ne  ferai  pas  rèà^rlir  les 
.  r'iistkjUKiK'i'â  «"le  i«tte  c4jii(iiiilictîon  flagranli'  à  te  i|ui  s'est  passé 

II  iMs  cette  enceinte.  (Tri#-b«'ii.>'Nous  répeml'ii-,  nous  ïoukinâ 
:>M>ondre  de  nos  actes,  mais  je  proteste  contie  loiit  acU;  qui  pour 
li  II  mettre  cette  responsabilité  on  jeu.  .  . 

Si  M.  le  ministre  tic  riiitiVieur,  si  M.  le  j. 'iurral  (^(Uiiawtrou-. 
V  -nt  dans  me»  observations  un  mot,  un  seul  iimt  qui  leur  paraisse 
.-ust^eptiblo  de  réctific'alion,  je  sait,  prêt  à  leur  rL^|>omlrc.  (Très 

-simf ^^^^ -^~    - — ^^ — - 

>i.  CLÉMENT  THtaus.  M.  If  giwrti  Courtni*  t£(  ul)senl.  Je  suis 
roi;vaincu  qwf  ce  n'est  que  par  «iit«  dui»eVhT«i  que  lordie  tiu 
jour  a  tîlo  publié.  (.MuiTOiire?. ,  La  si^nriluu  tlu  j.'énéral  aura  Oui 
•  Jiprise.  (Explosion  de  murnmros.)  Je  (kni;ui.ie  «jue  l'Assemblée 
nniiouale  ne «3  {irononc^as  sur  le*  observ.ilions  de  M.  Laciusse 
avant  d'avoir  entendu  l^énéial  Courlai:*.  (Appuyé.) 

Plusieui-9  rapporteurs  cl  M.  le  président  lui-mèine  aniioiuvnl 
'in  nombre  infini  de  |)étitioBS  en  wv«w  île  la  Pt»}o,«H>,  tleiKtettJiJ 


ilÀliéli  ie  fàki. 


.H!fl  %  Miitê 


ntomonis  pour  maintenir  la  psix  :  c'étaient  ij 'abord  inumMiât?' 
meiit  npri's  la  révolution  (te  Février,  quand  l'Aotrithe  avait (Ii'mJ 
PUmIu  une  Darti«  do  l'Italie ,  c'était  ensuite  «juand  la  Hongrie.Jïu 
B^lième  d  la  (Jallide  «BWullÉaient.  qa'il  clait  p«i»iMe  <le  MlT 
oOinpn-ndre  à  r.Votric^^'eft  devaitwjesipner  à  rdâlDJindi 


oui!)|  Le  peuple  sait  Tiien  quéTa  «use  pfemRréHc  certcSItui^ 
tion  't'atfl  d'une  époqwaHliffeure  &  Il  révoltitiiin  de  février. 


;  -  înierno,  tjémiTBfe  ; 

-ne  est  0CGa|M'if4^r 

'H>aass«tr 
iSlH 
que 


>w»r  des  clubs,  tles  sociétés  patriotiques  tie  Paris  et  de  pliisieui-s 
tlcpartenienls. 

M.  DE  TBAcv.  J'ai  l'honneur  de  dépcjser  sur  le  bmxiiu  une  \xiii- 
lion  dtieiub  pulytechni({ue  dtnnaudant  que  le  cotninandeiiieiil  iiC- 
1  eial  de  la  j.'arile  nationale  de  Paris  soit  ><.iumis  à  l'clection. 
(Très  bien,  appuyé.) 

M.  DE  n.i.NCE,  députéile  r.M'j;crie,  donuin'ÎL'  '.me  le  territoire  tie 
-AUérie  «oit  Jéclaré  faire  partie  tle  la  Frani x-.  et  que  les  I"ran(;ais 
qui  V  sont  fués  soii'nt  réi^is  par  la  constitution  fiançaise. 
-  Je  demande,  ajout'.'ll'orateur,  que  le  projit  de'décret  que  je 
titiimots  à  l'AsseinbliV  <oit  diactité  demain.  •  >ii|iusition.)  Les  eo- 
iiiit.'S  ne  sont  pa^î  rncor;,'  e(iii<titué.<:  d'ailleurs,  le  fnniilé  i!e 
l'Ali'erio  ne  serait  pas  coiiipetent,  tM'St  une  afl'aire  i]ui  doilérie 
disculée  i>ar  T Assemblée  entière. 

I.a  di>oussioii  est  renvoyée  à  un  temps  iixi'  'i;ii. 
'  M.  ^^i  miliiUENT  indique  quel(|uus  oj^tions  faites  par  les  i;è|iutés 
■  élus  par  plusieurs  déj;.iiteiii!.'nt~.  I.,e  ciloven  Lattade  ople  pour  la 
'.'.orioze,  Coruieuin  pour  la  Sii;ie,  Pt  nlfjiuier  pour  la  Seine,  Sti- 
iR'ivie  pour  Eur(^et-L"ir.,  Casaianac  peur  l<'  I.o'.  lianm-r-Paîiej 
l)i;i;r  la  Sein;-'  Letlru-Uoliin  pour  la  Seine,  I.ainarlini-.  \Kiur  la 
Seine,  Aylies  \tour  le  Gen»,  Bastide  pour  Seiu^-pt-^^arns,  et  Cré- 
inieu\  jMïur  Indre-ot-Loiie. 

M.  LB  pné-fiut.NT.  Voiei  une  lettre  du  eitoy in  Uoranger  : 

Liilre   </»■  Jfrrunijer. 

Ci  Citoyen  prepijeni, 

"  Si  quelipje  chose  pt>uva»t  me  faire  mellie  en  nubli,  mon 
n.:;e ,  ma  santé  et  ma  lapaeilé  lé..^islativi;  ,  ce  serait  l,(  lettre 
«lue  vous  avez  eu  l'obligeance  de  ni'écrire  et  par  laquelle  vous 
m  annoncez  que  l'Assembréo  nationale  a  honoré  ma  démission  par 
un  refus. 

",  Mon  élection,  et  Cet  aite  tles  i-epréseiilant^  (iu  peuple  senmt 
l'oHjetdenion  éternelle  reconnaissance.  Par  trla-iiit'ine  qu'ils 
KMl  un  prix  trop  au  des«usue<  faible»  service?  qu-' j'ai  pu  ren.lre 
a '.a  liberté,  i^  pnaivont  cond'ien  seroiit  enviables  les  récoiii- 
j)enseà  réiservee»  tissoriïKiis  à  ccu\  ((ui,  avec  «U-  plus  L'iands  ta- 
lents, rendront  des  services  plus  réels  à  notre  chère,  patrie. 

1)  lleureu.v  d'avoir  été  l'occasion  de  cet  efemiile  encourageant 
ft  convaincu  que  c'tvt  la  seule  utilité  que  je  [wuvais  avoir  encore^ 
citoyen  pn^ideiit,  je  viens  de  nouveau  supplier  à  mains  jointes 
rAs.<eniblc.i  nationale  dti  ne  pas  m'arrachcr  à  robseurité  de 
la  \ie  privi^;. 

»  Ce  n'efst  pas  le  vo^h  d'un  philosophe,  encore  moins  d'un  a.'e: 
c'est  le  vœu  tl>jn  rimeur  qui  croirait  se  siirvi\re  s'il  |)erdait,  au 
.  nnlieu  du  bruit  des  affaires,  1  iailtjpendance  li.;  l'àme,  Seul  bien 
qu'il  ait  jamais  ambitionné!  ( 

»  Pour  la  p|t?mière  fois,  je  demande  quelque  chose  à  mon  [lays: 
fpie  SCS  di,::;n<s  r^^>l"ésentants  ne  ri>pou.ssent  donc  pas  la  prière  que 
'o  leur  adresse,  en  leur  réitérant  ma  démission,  it  «pi'ils  veuilti>nt 
l)ien  pardonner  aux  faiblesses  d'un  vieillard  qui  ne  peut  se  dissi- 
uiuier  de  quel  honneur  il  se  prive  en  se  séparant  d'eu\. 

»  En  vous  chargeant  de  présenter  mes  1res  humbles  e\i-u.sesà 
l'Assemblée,  recevez,  citoyen  président,  rhoinma>!<<  de  mon  re.-- 
pectueux  dév  ouoment. 

1  Salut  et  fraternité.        ;^ 

r  BëHA.\OEH. 

oPassy.  limai  1848.  •• 

M.  EATNAL.  Je  regrette  vivenn-nt  que  M.  le  ministn- de  l'inté- 
rieur ne  sbil  prestjue  jamais  présent  k  son  poste  tlaiis  ct^tle  assem- 
blée. C'est  pourtiuoi  je  prie  M.  le  président  d'inviter  M.  le  minis- 
tre de  l'intérieur  dasëister  avec  plus  d'exactitude  aux  séances  tle 
l'AsMiaMée,  (De  touttts  parts  :  Appuyé!  appuyé!  ) 

M.  tB  raisJDK.'rr  demie  lecturv  d'une  lettre  tle  M.  ^Jartinet, 
ain«i  oon(ue  :  .  , 

»  La  haute  mission  t|ui  m'a  été  confiée  par  le  peuple  me  mettant 
dans  l'impomibilité  de  remplir  deux  fonctioiu  simultanément,  ie 
^  prie  i'Aasemblée  d'accepter  ma  démission  de  représentant  du 
peuple.  » 

Celle  démission  est  mise  aux  voix  et  acceptée . 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpellations  du  citoyen  d'Aragon 
sur  les  affaires  d'Italie.  j 

M.  d'akaco.n.  J'étais  disposé  à  demander  des  explications  satis- 
faisaiitei  sur  les  affaires  d  Italie;  je  voulais  demanderai  l'inten- 
tion du  gouvernement  était  do  porter  secoure)  à  un  peuple  qui 
combat  pour  la  liberté;  mais,  comme  je  ne  ^  eux  causer  aucun 
embarras  au  gouvernement ,  au  moment  où  il  \  ieiit  à  peine  d'être 
ronstilué,  je  ine  contenterai  de  lui  ik>mander  ce  qu'a  fait  le  j^uu' 
vemement  provisoire  en  faveur  de  l'Italie  tlepuis  le  2i  février;  je 
tiemandcrai  aussi  ce  qu'a  fait  la  commission  executive  depuis 
<,u'elle  a  été  nommée,  et  ce  qu'elle  st>  propo>e  de  fain".  C'est  sur 
c',>s  diverses  questions  que  je  demamlerai  di  s  e\ji|irations  à  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  me  réservant  de  nitmler  à  1»  tri- 
Lune  si  ces  e.xplications  ne  me  paraisstmt  pas  siilisfaisanti>s. 

M.  BASTIDE,  ministre  des  affaires  étrangères,  miMile  à  la  tribune 
et  Ht  d'une  voix  faible  un  discours  que  nous  ne  pt>u\ons  qu'ana- 
lys»ff  impnrfailemeut. 

La  Uopublitiue  a  la  ferme  volonté  ilo  Uiainteiiir  les  relaticms 
amicales  avec  les  pui.«;sauccs  i'aranj;éivs,  tout  en  maintenant  h.iu- 
ttmient  les  princi[)es  prtx'lamés  par  la  révolution  de  Février  :  celle 
révolution  a  été  un  fait  immense,  qui  a  apporté  dos  éléments  nou- 
veaux ii  ^s  relations  avec  hs  autres  États  de  l'IiuroiM'. 

La  France  ne  doit  pas  .se  re;;ardcr  comme  c.iiipletement  emaii- 
«iptîe  tant  qu'il  y  a  autour  d'elle  d'antres  nations  (pii  souffrt^nf  : 
c'est  ce  sentiment  (jui  doit  la  porter  à  prtMér  .sttoui-s  aux  autres 
]k'uplos  dont  la  politique  marche  à  la  suite  de  la  politique  tle  la 
I évolution  de  février  :  ce  jnincipe  tle  la  ««uverainete  du  ])cuple , 
nous  ne  l'avons  pas  proclamé  pour  nous  seul.-;,  nous  l'avons  pro- 
iJamé  pour  tous  les  peuples  :  nous  voulons  |)our  tous  l'émancipa- 
tion i^e  la  liberté,  • 

Laissons  à  des  princes  plus  ou  moins  mal  inspiré.sla  pensée  de 
conserver  leurs  couronnes  entre  deux  haii's  «3»  soldats;  nous, 
nous  devons  n'asseoirnotrc  puissance  que  sur  ta  conliance  et  la 
mwlération  (Très  bien).  Il  y  a  50  ans  que  la  France  fait  de  la  pro- 
pagande armée ,  aujourd'hui,  ce  n'estT»as  ainsi  que  nous  devons 
riifichcr  à  faire  pirvaloir  nos  principes;  nous  n'a.spiions  à  aucun 
acca>is-!enient  de  territoire,  L«.s  traités  de  I8liet<!$ts  n'e\i»i<;nt 
plu*  aujourd'hui  :  ce  n'est  pas  a  nous  seuls  qu'il  appartient  de  ro- 
■  unslruire  l'or^ynisaliun  j>ol!tiquo  tle  l'Europe  :  le  moment  vien- 
<;i"i .  H  esl  piu  iHoi..;'!,''  i>t'iit-etp' .  où  un  con>:rés  formé  tles  repie- 
."«'iilants  de  tontes  les  jiuissancs  libres  sera  ap(H.-ié  à  discuter  cette 
,iavo  question.  La  trance  alors  arrivera  à  ce  coniires,  forte  de 
son  orjçanisation  intérieure  et  de  ses  sympathies  pour  tous  les 
IMJUplis  de  l'ancien  etvdii  nouveau  Momie'. 

Telles  sont  les  pen.séts  qui  aninieut  l'edminislratioii  actuelle: 
elle  est  assurée  du  concours  tic  tous  les  représentants  du  pays , 
pour  arriver  à  la  réalisation  de  ses  volontés.  (Très  bien  !  très 
bien!)  - 

M.  D'.in.AGo.  Ce  quo  vient  do  dire  M.  lo  ministre  des  affaires 
étrangères  tt^  m'a  appris  que  des  choses  que  je  sairais  déjà  parfai- 
tement. Je  savais  que  le?  sympathies  tle  celte  assemblée  étaient 
.'•quises  J  lltulie  .  et  t}ue  "la  Franco  interviendrait  en  Italie,  si 
i  Italie  l'appelait  a  son  secours.  La  question  que  j'av  ais  ptisée  n'est 
vaâ  colle  a  lat^ellc  on  a  répondu.  J'ai  demandé  ce  qu'avait  fait 
I J  gouvernement  provisoire,  et  que  vcuiaitTaire  la  cootmission  du 
I  ouvoir  exéoQif  :  en  que  j'ai  demarulé,  c'était  si  le  gouveimcmeni 
considérait  la  question  italienne  coiiuno  ifia.^née,  tant  que  l'Âutri» 
cbe  ne  serait  pas  entièrement  expulsée  oc  l'Italie,  ou  seulement 
iiuand  on  aurait  abandonné  à  1  Aîitricbe  une  partie  du  twrritoife 
)t«Ueii,  t»k4tkÊM^4^\» parti*: ipiJBUftauiv^ptttdtte,,       .   ;  ,<i, 

J«  désire  la  paix;  mais  je  sais  qne  quand  on  veut  la  paix,  il  I 
^>  N  tw  pm  I  bm  la  «^le,  ^to  (Unw.)  U  y  iT(u(  dm  ' 


ritali. 

Un  prétend  que  noô*  devons  craindre  u 
quant  à  nooi,  je  ne  lit  crains  pas;  Tillleoi 
constitution  de  rempicvjtrmaniquef  i*Ssp2 
hires  saïuk  a'otxuperJMWtrea.  Ijt'g«is«è. 
13e  ;  l'An^èlorre  ne  doMbde  que  P< 
n'existe  plus  aujouitilill  :  il  n'YtjÊ^tÊÊàt  fiaune 
féu-re ,  ce  aérait  ia^Mil^ue,  çMJhaCt  C0W!<.  aucuii^*»vi 
n't»st  à  craindre  :  il  n'y  a  donc  (l'éventuel  que  la  guerre  avec  l'Au- 
triche, sur  la  question  d'Italie.         ^| 

'l^iio  poiirreit  fai|re  l'Autriche  mw  ey  ûe  fimiml  AfflL\i»mit  tUu 
la  Russie  à  son  8eicour3?;^îij|^,tt|M!ti»f'yiiijffîit  ' 
de  pi épontlérance  à  la  1{imÊ;mnl^if0^fhàt  ^ 

.Maintencnt,  je  lu  deroan(&<[feoui%  neinetit 'f*fe-il 
une  guerre  certaine  le  joOr  dUTffaliai^ieadra  v(MU  dci 
secoui-s?  gu'a-t-il  fait?  itaJuliUié  mi'.ciMRitédefora» 
«fue  je  ne  regarde  pas  cette  mesure  comme  une  mmifîo  iii^i  ic  uiit , 
les  comités,  en  général,  ne  font  que  déplacer  ?^  questions  et 
touria-Bt  les  ilifficiilliis      .  .4 

(Ju  a-l-il  fait  ce  comité?  Il  a  propcwé  la  cn^ation  de  troIJ^co^" 
d'aruice  :  l'un  sur  les  Algies,  tiui  doit  être  de  4i  OOn  hommes,  Je 
crois.....  '<r     • 

M.  Lb  u£.Nta.a  siaEKViE.  De  30  1:00  hommes  seulement. 

M.  u'ar.\go.>.  De  30  000  hommes,  soit  :  mais  je  deinanilerai  s'il 
y  a  scukiDonl  20  000  hommes  elTcclifs.  Eh  bien'  ijuand  même  il  y 
en  aurait  30  000,  je  ne  crois  pas  ce  nombre  suffisant  si  la  guerre 
était  dcclariV,  Je  demande  que  L' . ministère  réponde  aux  qui>s- 
tions  que  j'ai  posées, 

.M.  L\MAnTixE,  Jecroistlcvoirin'abstt'nirtle  n^ponero  iinmédia- 
t'iiient  :  au^isitot  (jue  les  interjK'llations  sur  la  Polo;:iie  auront  été 
faites,  j  aurai  l'honneur  de  rt.'\cntliquer  un  droit  <l'aiicieji  mini.s- 
ti>;  des  aU'aires  eti-aiveris,  et  je  répondrai  aux  deux  i^ter|iella- 
tions  à  la  f'.tis.  Je  puis  d'avance  annoncer  à  l'AsstMnbli^  qu'aucune 
(jueslion  ne  i\'stera  sans  réi>onse. 

.M.  xvoLowsKi  parait  à  la  tribune.  En  ce  moment,  tles  menaces 
C'jiiriisis  s'.^nti'ndent  au  tiehors  et  des  cris  de  Vive  la  Pologne  par- 
vienni  iil  jiar  intervalles  jusque  dans  la  salle. 

Cito\ens,  dit  riionërablo  rap|K)rl"nr.  la  iiui>stion  dp  la  Polo^me 
e^t  la  plus  ;:rave  quo  vo'iis  ayez  à  tleciiier,  car  de  sa  tiecL:<ion  «îuit 
S'irlir  la  qui>stit)ii  de  la  paix  ou  tle  la  ;;uorit'. 

Je  sui^  "j'je  tous  les  esprits  sont  occupes  tle  cette  question,  car 
il  s'a.;il  d  une  nation  qui  a  loujoui-s  été  l'amie  de  la  Fnince,  et 
pour  hKpii'lle  la  Trance  a  toujours  eu  la  plus  vive  sympathie, 

La  s'.'ule  qu.sliou  à  examiner  est  donc  tle  savoir  i|uéls  movcns 
injtis  (levons  cinplo^er  pour  la  instauration  de  la  Polojrnr. 

En  ct>  moment  les  rlameiiis  du  dehors  se  rajtpriKiient  de 
r.Vssemblée  et  les  cris  du  :  Vive  la  Polu;nie!  tk>vieniH.>nt  plus  dis- 
tiiièts  :  l'orateur  s'arrête  et  parait  vouloir  attendri*  que  le  bruit 
cesse. 

\'oix  divers^'s  :  tjjnlinuez!  coutinm'zl 

.M.  woLovvski  continue  en  ellol  son  tfiscours,  il  apiiîrlle  toutes 
es  sympatîiies  de  la  FrantT  p.iur  ce  bravo  et  malheureux  pay  squi 
a  l'iirtavé  les  pei  ils  (!f  la  France  et  a  toujours  été  i  km  âvant- 
j;,irui\  Saasiloule  il  faut,  autimt  que  po.ssible,  i''vil:'r|la  j^uerre. 
mais  la  France,  avt?c  une  anniic  de  500  mille  hommes..  |ieut  tenir 
un  lim,L.'a;-'e  lier. 

L'azitatiuii  produite  par  les  bruits  ilu  tlohors  va  tufjjuurs  crois- 
sant, et  les  (laroles  do  l  oriiteur  parviennent  à  peine  ju.'^iu'â  nousw 

Tout  à  coup  M.  Degousée.  l'un  des  questeurs  de  l'Assemblée 
s'élance  à  la  tribune,  et  écartant  vivement  ii.  Wolowski  :  (i- 
loycns,  dit-il,  on  m'apprend  à  l'instant  que.  conlraiivuieiil  ami 
oriiris  du  gouvernement,  le  commandant  supérieur  de  la  prde 
nationale  a  donné  l'ordre  à  la  garde  natîtmale  mobile  qui  sla- 
ti6nne  aux  jwrtes  de  cette  enceinte,  «le  remettre  la  ttaïonnette  au 
fourreau. 

("!ris  unanimes  :  C'e^.!  une  infamie'  c'est  une  inJii^uilo! 

Le  tumulte  du  dehors,  qui  n'a  fait  qu'augmenter,  remplit  bien- 
tôt la  salle.  Le  j)euple  a  forcé  les  jxirtes,  K-s  tribunes  publiques 
HHit  envahies  par  tles  homme?  pcirtant  des  drajK'au.x  tricolores. 
Lue  a;.;ilatioii  e\cessive,  otrasionn^îc  par  cet  ohvahis.seiuenf,  rè- 
gne dan<  la  salle. 

.\1M.  les  représentJints  n.>stent  calmes  sur  leurs  bancs  en  atten- 
dant <pie  le  silence  se  rétablisse  ;  mais  le  bruit  ne  fait  qu  aug- 
menter. 

.M.  Darhts  parait  à  la  tribune  et  veut  parler  :  un  grand  nom- 
bre de  membres  s'v  opposent  etiui  ada>SM}ntilovivt*sinteri>ella 


«•  ';LocoB.Gita|rcn,^n90isimavi!tdiigoav 

La  (|uia>tion  du  progrvs  a  été  soulevée  ici,  et  vou:î  ^levei  vousgn     rends  à  ses  ordres. 

oocvper.  Sutin   le  peuple  vou:^  deoÉmiie  que -V^pË  vottêviaw  '     m.  ^-'fK^VÊKÊPl»  ■  ii  la  tribune.  ySàa^i\é^i 
déitmpaicr  Aiue  li  fraw»iiie  reWttn  so#  éfiii-  aur^rr^M    '^**'"'^iBr''''S|^^''^''^  ^^^^  pninoiicçr  la^(lis^^. 
qu'apré»  avoir  di-ii^  la  PDla|ne.  {Qéf  oui  1)     ;  ^"W^-  I^KF^ndc  que  des  iiiesiireV  émnuiaiîes  l 

(piven^ perlâmes  parif^  à  W  Cais  à  ta  tifibune.  —  Le-  tu-    confi  Uti.  (In^}  ^^ 

^.'■y  .M-  oifisiPMByr  niont«  à  la  tribune  en 

apaisent u»pili,     " —         "'  ' 

e|  un  <^||yiic9ltfélabdL^itu{||[|^  (Sj^  j<1  nei—''"  ^^* 
cannoie  imKv  (MWuviiiwccntir^ 


e  t^jphivoi^BccntC^Sr  Je  Hi  pas  coi 

ci  (jtipîamroe  rctri&eMint  du  p^lole.  ■'^ 
ldC«*w  voetii|i5fevei«*le]iPol|«|^vg» 
avei  exprimé  k  l'Assemblée  les  misères  du  peuple  polonais;  vous 
demandez  que  la  France  aille  au  secours  des  Polonais  opprimés 
tfOmil  «Mil)  Ve«a  ileiwwle»  awe  li»  pewfto  à»  ¥nnt»  tijwtoJa 
(Ouiloiii!)  .v,afe^ 
riloyços.  la  fliiIMBôn  tiui  bal  dans 
vonvMnir  Ml  au^i  dabïl^  ntîtra  :  ^(lus  vpai^deaiamions  à  notre 
tr(i^^ui||^iSfler  d^pérer.  fj^rév olution  du  3i  février  a 
d.  i^HiHBd{>  votre  roodér^ial«ide  votn  pruik'nce  ;  vous 
en  ^Min  encore  une  nouvelle  preuve  aujounl'liui.  Avec  cet 
admir^t^le  bon  sens  qui  caractérise  le  peuple  de  Paris,  ce  peuple 
.qui  lie  vflfiipu  étrelitmtp^.  iVinlpte  mtnffmttioa- 
M.  LEofir-noixJN.  Ce  iK'uple  qui  veut  tles  garanti 


es  garantits,  et  qui  sait 


lions.  Des  cris  do  :  Vive  Barbés!  parlent  tles  tribunes  :  le  tumull^)   visoire  quittent  la  salle  ponr  se  rendre  à  l'Hèlel-do-YiHe. 


continue,  et  on  entend  au.  dehors  l'explosion d'nne  arme  à  fi*u  :  cet 
incident,  dont  la  cause  demeure  ignorée,  occasionne  uik'  certaine 
stupeur  dans  lis  tribunes,  tandis  que  les  représentants  conservent 
leur  immobilité. 

Nous  renofH,"ons  à  peindn?  la  scène  qui  se  |>as9e  en  ce  moment 
sous  nos  yeux  :  le  peuple,  aprua  avmr  envahi  les  tribunes  pu» 
bliqut>s,  envahit  t^lemeot  la  salle,  et  des  luttes  de  tous  genres 
s'établissent  çà  et  là  :  U  tribune  ei>t  encombrée  d'une  foule  do 
personnes  étrangères  a  l'Aaaemblée,  parmi  lesquels  ikhis  remar- 
quons MM.  RaS|.ail,  Blanqui,  Sobrier, 

M.  BAaaàs  tache  d'obtenir  uq  |>eu  de  silence  pour  que  la  pc^ 
tition  en  faveur  de  la  Poloj^  puisse  être  lue. 

M.  haspail  veut  en  eflbt  faire  cette  lecture,  mais  le  tumulte  ekt 
à  son  comble  :  toutefois,  dans  on  moment  de  demi  silence,  il 
commence  sa  lecture. 

UNE  vuix  dans  la  salle.  Le  citoyen  Raspail  n'a  |>a8  le  droit  d^ 
pn'iidre  la  parole  ici.  j 

Celle  inti-rpellatioD  suscite  un  nouvt-J  om^'e  :  tk-s  btnnmes  du 
[H'Uple  veulent  s'élancer  contre  ce  membre  tle  r.Vs.semblee  tiui  a 
jiarlé,  mais  d'autres  personnes  s'y  opposent.  De  nouvelles  fuites 
ont  lieu. 

M.  LOIS  BLANC  monte  sur  le  bureau  des  secrétaires  et  clirrche  h 
se  lain*  entendre.  Les  cris  (le  Vive  Louis  Blanc  r«>tentissent  dans 
les  tribunes  et  dans  la  foule  qui  encombre  la  salle. 

i^LELOties  VOIX  :  Silence  !  silence  ! 

M.  LorjsBLA?ic  demande  que  la  foule  pennettc  i  l'.Vssomblée 
de  di.scuter  sur  ta  position  relative  à  la  Pologne  ;  il  ne  faut  pas 
(ju'on  tiise  que  le  peuple  a  violé  par  seé  cris  sa  propru  souveral- 
n(te. 

Viiix  diverses  :  Très  bien  !  tit-s  bien  !  —  Vive  Louis  Wanc  ! 

I  e  tumulte,  malgré  celte  invitation  ,  rçc»>minena'  avec  fureur  : 
l<-s  rt- pi-ésentants  restent  toujours  immobiles.  Diverses  personnes 
entourent  les  président  et  paraissent  l'inviler  à  duniK-r  des  ordres 
pimrquu  la  gartie  nationale  soit  immédiatemeul  convoquée;  le 
présidi m  itTil  en  elïet  plusieurs  ordreà  qu'il  remet  à  des  huis- 
siers, qui  s'empressent  du  les  transmettre  au  dehors. 

Lt:  C1TUYE.N  RASPAIL.  La  PolOglIC... 

iM  nEeBa.sE.vrA.NT.  Au  ntmi  tle  qui  jwrle  le  citoyen? 

Explosion  do  cris  furieiLX.  Les  hommes  qui  sont  en  bas  de  la 
tiibune  se  précipitent  de  oe  côté  de  la  salle  et  veulent  monter  vers 
l'interrupteur.  Desdé|>utés  se  lèvent  et  s'opposent  à  leur  passage. 
Le  désordre  ne  fait  quo  rroilre,  < 

I  LU  nioYEN  RASPAiL  lit  la  pétition  au  milieu  des  protestations 
'l'une  partie  de  l'Assemblée.  Nous  n'entendons  rien.  Les  crii^du 
ikhurs  se  mêlent  aux  vociférations  inlériourcs.  Celte  pétition  quo 
lit  le  citoyen  Kaspail  se  termine  ainsi  : 

1'  Nous'demantions  incontinent  que  la  ttationalité  polonaise  soit 
prc>claint>t3|.4;t  apnuvéo  par  une  armée  française.  Dieu  bénira  nos 
armes...  Vive, la  Pologne!  1 

Un  cri  de  Vive  la  Pologne  1  releniit  daii.s  les  rangs  des  en- 
vahisseurs. 

Les  représentants  restent  immobiles  à  leurs  place». 

M.  LE  PBÉsuiEMT.  Pour  que  la  discussion  ait  Ueu,  je  deroaude... 

La  voix  du  préskbipt  se  perd  au  milieu  du  bruit.  La  tribune 
est  toujours  occupée  par  Vuit  ou  dix  hommes  eu  blouse  ou  en 
bras  de  chemise. 

Ou  entend  les  ciis  :  Parle,  Barbés  !  —  Non  !  non  !  —  Lamar- 
tine :  Lamartine  !  * 
ÎJne  femme  «  trouve  mal  et  pousi^  de  grand»  cris  dans  une 
une.)            ■     - 

Un  peu  de  calme  semble  se  réttiblir  de  guerre  lasse  ;  tes  hont- 
mc'â  (lu  peuple  s'ëloighent  de  la  tribune  et  s'asseyent  dana  les 
places  vides  et  dans  les  couloirs  de  la  «aile. 

}i.  BLA.>\fL'i  parle  en  faveur  de  la  pétition  ;  il  demande  ie  r^ 
tablisscmcnt  de  la  Pologne  dans  se^  limites  de  1792,  Tous  les 
partis  sont  d'accord  sur  cette  question.  La  France  est  unanime 
sur  la  question  de  la  Pologne. 

Penc.ant  que  je  euisl  ifc  (ribuiier  a^Àite^l,  je  parierai  des  évé- 
nements qui  ont  ensanglante  unevdie  vpisioe  xie  Paris.  On  ne 
taiit  rien  pour  remplacer  le»  fureur»  desjMseions  par  la  fraternité 
et  la  concorde.  (Trea  bteal  bravo  l  vive  BlaiM|iii  1)  Je  dWMixio  qiw 

WmMM^eMfMÉMb  (Vivo«iM«iiU  .  ..    •  ■    <- .-.  ^4.  .s. 

Depuis  trois  mois,  le  peuple  a  supporté  toutea  les  souflrances. 

U  ïfB^.  <To'Çt  r^^iMiiM  te  tntyuL  ..  (Dus  h»  tiitaw  ;  Oaii 


ce  que  c'est  que  la  justice  et  la  modération ,  il  comprendra  aussi 
^'il'importe  tle  jaisaer  è  l'AasMHWée  la  faculté  de  délibérer,  sous 
peine  de  se  suicider  clle-mAme. . .  Nouvelle  interruption.) . 

Voix  nombreuses  :  Le  peuple  a  délibéré  aussi  le  zi  lëvrier. 

a,  LEDBr-DOLLL<«.  Je  vous  dea^nde,  citoyens,  que,  pour  nous 
lais.ser  délibt^rer,  vous  quittiez  la  Mlle  de  nos  délibérations. 

Voix  confuses  :  Oui  I  oui  !  —  Non  I  non  I 

Cris  tlu  peuple  dans  les  tribunes  :  Il  est  trompé  !  il  est  trompé  '. 

En  ce  moment  le  bruit,  qui  s'était  un  peu  calmé  pendant  que 
M  Leilru-Rollin  était  à  la  tribune,  reprend  avei-  un«x  nouvelle 
force;  tles  cris  et  tles  vociléralions  «e 'font  entendre  ;  uiie  lutte 
violentt!  s'établit  au  pi^l  tle  la  tribune  entre  quelifues  individus; 
il  est  impossible  de  se  fliire  une  idée  du  tumulte  qui  prend  un  tel 
degixSd'iuteiwité.  qne  l'on  ne  distingue  ptus  rien;  la  tribune  est 
assaillie  parniie  toule  de  membres  «^i  veulent  parler,  à  la  fuis; 
les  plus  t'nergiques  nionteut  debout  sur  ta  tribune  pour  miettx  se 
faire  entendre,  mais  leur  voixesl  entièrement  couvejrt  par  le  bruit. 

Le  président  cherclie  à  tlominer  lo  tuatulli*,  mais  aa  sonnette 
même  a  perdu  toute  sa  force,  et  l'on  voit  qu'il  rempe  la  main  sans 
qu'aucun  son  ari  t\  e  à  nos  oreilles.  L  aasauiblée  .se  lx>mplit  do  plus 
en  plus  d'une  foule  comuacto  qui  entre  par  ttiut««|les  ptirtes  à  la 
fois,  et  i|ui  descentl  même  tlt^  tribunes  en  se  laissant  couler  le 
lon.^'  des  piliers  f|ui  décorent  la  salle.  Nous  renonçons  à  peindre 
ce  spectacle  ilont  nous  sommes  témoins,  et  qu'aucune  cxpreasiou 
nesaurailconveuablemenl  reproduire.  [ 

Enrm,  au  milieu  de  ce  vacarme,  U.  Barbés,  qui  depuis  long- 
temps otrupe  la  tribune,  parvient  à  dominer  le  bruit  et  demande 
que  l'Assemblée  tiécide  immédiatement  que  la  gijerre  en  faveur 
de  la  Pologne  sera  déclarée,  et  tpi'il  ser%  prélevt^  d'urgence  un 
iiiiIKild'uu  milliard  pour  y  taire  faa*.  Ciette  proposition  es^  a» 
cueillie  par  des  acclamations  unanimes  du  peuple  i|andis  quo  les 
re[)!ésenlanls,  toujours  imniotiiles  sur  leur»  bancs,  gardent  110 
sileiKc  profond  en  présence  du  tumulte  qui  les  entoure. 

Ite  nouvelles  propositions  succèdent  à  celles  tle  M.  Barbés, 
mais  nous  ne  |)ouvons  les  entendre.  La  foule  devient  déplus  en 

Clusrompcte;' la  tribune  et  le  bureau  sont  tellement  encom» 
rés,  qu'il  est  à  craintire  que  les  oonslrtictiuiis  ne  fléchissent 
sous  le  |H>ids  ;  on  croit  même  remarquer  que  l'une  «les  tribuvoi 
publiques  a  fait  un  lé$^r  mouvement.  .VussittM  l'alerte  esjt  don- 
née, et  en  un  clin  d'oeil  la  tribune  se  trouve  évacuée  ;  mais  bien- 
loi  on  s'aperçoit  t|ie  c'est  une  panique,  et  la  tribiine  est  bientôt 
remplie  de  monde.-  ( 

Enrm,  aprt's  une  lutte  de  plus  de  deux'heuit^,  |ieiidant  laquelle 
lo  itésordre  va  toujours  croMsanl,  .M.  Barbes  prupusa  de  dédaier 
que  tiuicoi>que  donnera  tles  ordres  |>our  convoqutT  la  garde  na- 
tionale et  faire  battre  le  rappel  sera  oédalié  traître  à  la  patrie, 
et  tle  déclarer  en  o.utix*  <|u'au  nom  dupem)le  l'.Vssemblt'e  natio- 
nale est  dissoute  :  de  nouvelles  acclamafions  accueill«it  cette 
prcK-lamation,  qui  se  répèle  bientôt  dansjquelques  groupes  (jui 
Stationnent  autour  du  palais. - 

Oïl  tletnando  qu'il  soit  nommé  un  gouvernement  provisoire  ;  et 
des  listes  circulent  bientôt  sur  lesquelles  figurent  les  noms  de 
MM.  Barbés,  Blanqui,  Cabet,  Louis  Blanc,  Albert, Raspail,  Pierre 
LeroMx  et  Proudhoo. 

DK  ToiTEs  PAKTS,  A  l'Ilotel-tle-Ville !  à  l'Uélel-de-Ville  1 

Les  |>er.sonnes  tlési^nées  pour  composer  ce  gouvernement  pro- 


La  séancu  c^  lov  éo  à  aualre  heures  et  demie  au  milieu  du  plus 
épouvantable  tumulte.  La  plupart  des  représentants  ne  quittent 
leurs  places  qu'à  (V  moment.  ..  , 

Il  est  quatre  heures.  ■..,    , 


1 


L'Assemblée  rentre  en  séance  i  cinq  heures  et  demie.  La  moitié 
seulement  des  membres  sont  itrésents.  M.  Corbon  préside. 

M.  LAMABTLfB  pronoDcc  un  discours  dont  nous  ne  pouvons  ci- 
ter qae  les  derniers  mots. 

Dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  le  gouvernement  n'est 
pas  dans  les  conseils,  il  est  dans  les  rues,  i  la  tét»des  bons  ci- 
toyens qui  défendent  l'ordre.  Nous  allons  nous  rendre  à  i'iyi^- 
de-Ville. 

PLi-siecHS  VOIX,  Nous  aussi  !  iMMts  àùœi  ! 

Les  membres  sortnitde  la  salle  et  sa  rendent  tous  à  l'Hôtel-de- 
Ville,  précédés  de  MM.  Lanu^tine  et  Ledru-Rollin. 

M.  caÉxiEix'  Nous  sommes  l'Assemblée  nationale,  le  pt^o* 
voir  souverwo,  nous  avons  besoin  de  modération  ei  d'énergie. 
(Oui Joui!)  Je  propose rl'Asseatbiée de  se  déclarer  enpenaa- 
nence,  1 

Cette  pro|)ositîon  est  adoptée. 

M.  catiiinix.  Bepréseolmla  du  peuple,  le  gouvemeBieut  prô- 
X  isoire  que  vous  avez  nommé  est  en  oe  mooHBt  à  son  peste, 
comme  Fa  dit  le  citoyen  Lamartine.  U  se  rend  à  l'Hcitel-de-Villc 
pour  préserver  le  monument  national  de  fa  destruction  dont  on 
le  menace.  (Intemiplionj) 

L'Assemblée  nationale  a  été  violée.  Des  hommes  sont  venus  à 
celte  tritmae  prommccr  pelle  phrase  attentatoire  aux  droits  que 
nous  tenons  «lu  peuple  :  «  L^ Assemblée  nationale  est  dissoute.  » 

Je  ne  connais  pas  d'une  ihaniere  exafCte  les  noms  de  ceux  qui 
à  cette  tribune  ont  prononct-'  le  discours  dont  je  parle  ;  mais  les 
mt>mbresdc  l'Assemblée  qui  les  connaissent  sont  priés...  (Inter- 
ruption ;  tumulte  :  Aux  armes  !  en  piaoe  !  —Le  cahne  se  rétablit } 

Un  membre  :  Un  immense  scandale^  été  donné  ;  la  majesté  de 
l'Aaiemblée  a  été  c<im{H«nuse  ;  U  importe  à  notre  dignité  de  pren- 
dre des  mesures  éiiergi<|ues. 

Sous  la  monarchie,  quami  un  attentat  était  commis  contre  la 
personm^  royale...  ^Exclamations  vioktntes  :  Nooi  iton!) 

Je  demande  qu'il  soit  fait  une  empiète  (Non!  nonl), 
nommé  une  commission.  (Non!  nonl  tunultc.) 

M.  FLOCON.  Nous  ne  sommes  paB«B  présence  de  périls  si 
grands  que  nous  dpvion»forccr  l'actiou  de  notre  droit.  (Très  bien!) 
Le  mouvement  qui  s'est  (ait  aujourd'hui  a  été,  à  son  début,  un  fflfl- 
eoteadu.  (intemiptim).  On  ne  peut  pasnodre  responsables  cent 
mille  hommes  de  la  faute  de  quelques-uns.  (Bruit.) 

L'immense  majorité  de  a'u\  qui  ont  pris  part  au  mouvement 
voulaient  to««t  simplement  taire  une  patriotique  roaniMation. 
(Interhiption.) 

Les  cris  que  poussait  cette  foule  en  apprtKbaut  de  cette  en- 
tieiale  répondent  à  un  sentiment  qôe  hignmde  iwuorité  d'entn 
vous  partage.  (Oui!  ac*'.)  ' 

Si  vous  voulez  avoir  un  gouvernement  fi>rt,  citoyens  r^réeen- 
tants,  laissez  agir  votre  conunissioB  de  oDUvemement,  qui^  a  déià 
pris  des  mesures.  (Oui!  ouii  Uét  bien.  4^){iiaudisse(«eats.) 

M.  MO0L-x.Ce  n'estpas  icils  moment  de  fùre  entendre  des  pa- 
roles «le  haine.  Otte  manifcsUtion,  commencée  dans  des  s^- 
mentsde  cahne,  a  été  exploitée  par  des  hommes  toujours  debout 
àuand  il  s'agit  d'étaier  te  peupter  i^m  1  oui  I  Très  bien  ')  Mais 
«etie  manifestation  nusséeservira  ai  réalité  lacause  de  la  Répu- 
blique en  nous  serrant  p  v  Attanfet  fc«  las  contre  les  autres 
»our  combattre  les  réactionnaires  et  le»  anarchistes.  (Très  bien  1) 
Je  xefiooase  les  doctrines  d'hommes  q«i  voudraient  MSisoonduire 
i  Vwnitissemeitt  et  au  crélinismiv  CAisez!  as|ezl)M^iepr»> 
^•stc  contre  tôiiU>  pensée  de  wngeance.  Ne  souillons  p^s  fa  victoi- 
re dé  l'ordre.  (Très  bion!)  j>^ 

M.  DBCot'sÉB,  Je  demande  que  l'Assemblée  invite  Te  ministre  de 
l'intérieur  i  réorganKér  i'état-nnjor  de  la  ganie  hatiobalect  de  la 
Commune  de  Paris  qui  ont  trempé  le  gouveniemient.  I^i  !  non  t 
non!)  ^       .      '  ■  '.  i'    : 

'   Mf  rixxoy.  Citoyens,  il  s'agit  d'organisih-  une  autorité  sapé* 
rieiitc.  Laissez-en  le  soin  àu^onvemement  quo^ous  avesxniUké 


qu'il  soit 


Si  vous  accep-téz  la  proposiUon  qui  vient  de  voas.Mre  faite,  re- 
I  «0vei  k  dteiNioA  ou  atoyta  flocoo.  (Noa  !  B|ni  !) 


demande  l'ordre  du  joui^.  Le* 
iidre  seraient  peul-éM¥  eu 
potirsuivons  notre  d<' 
pnlrc  du  jour,  (Oui  !  «wl/^ës  ] 
"  blif.  ..u     .„  iiÊniiff , 

Je  demande  que  n«>us  ne 
.moment  sur-  le«  affaircftA  P^olo.n»,  { 
de  nous  dividcr  foai  la  pressiitn  ,ji 
non!)  f-^^AM 

V.  BR.At-MQNT  ^de  la  Somme'^  demande  < 
capitale  soit  rédigée  par  le  buroRf^l 

(Ouiloui-t)  .:ii      :"     "?;'t.,  ï       .i 

AiTREs  voix.  C'est  déjà  fait"'  ^  »  '  .  l     - 

M.  LE  piiKsiDE.vr.  La  séance  sera  reprise  à  huit  heur 

^-'A.».;..iii|t).W.  .lappràto  A  a^  a.ipo~.-  'fi  >-|mwJtr 

v.  Li^CAv,  Noui  nouj  sommes  constitués  Ira  per. 
demande  que  nous  oe  quittions  pas  cette  Assemblée  ai 
calme  swit  rétabli  partout  et  la^wciirité  assfrtf.-  ' 

H.  FOi-LO,  Les  membres  de  l'AssemblM  «pii  V4j 
pourront  le  fuire^  mais  iu  demaotiu  titi\me  partie  et 
.reste  toujours  icj.  (Le  bruit  continue.)     . 

cm  MuiBiie.  CitorànSf  je  suis  ciivgé  de  î 

citovens  Blanqui,  Itaspail,  Barbés  et  le  gagerai 
arrêtés.  1 

M.  LE  i-Hâ«i0E.vT..  Im  citoytm  Sobrier  s'était  empar 
tèrc  de  l'intérieur  et  «tes  M^-aux  de  l'Etat,  il  a  été  'Éri 

M.  iM'CLEBc.  Les  citoyens  Ara^,  ( 
au  Lu.\embuurg.  où  ils  donnent  des  ordres  MMUPin 
ville  et  de  l'Asseii^ée.  I      ' 

r.MtEMSBE.  Je  suis  chargé  d'annonctfT^s  l'A^ 
comnumttément  en  c^  des  gardes  nationales  <k^£^ 
ct>njîé  au  général  F(mclié,oummaôda~'  ^  ■    -      ' 
niiiitàirc.  (Silence  dans  l'Asseinblée.) 

M .  BcciiEz.  J'avais  été  cbar^  parla  commission  1 
gà^-r  l'Assemblée  à  se  réunir  au  Luxembourg  où 
commission  cxécutiAe;  niais  j'apprenéiqinf^vMm.'T 
uno  décision  ;  j'abandonne  en  cou^MMsam] 

La  commi.ssioD  executive  est  bien  nrd&  «A.^ 
l'abri  des  attaques  de  l'insurrection.  .     . 

Le  mouvement  s'est  j)orté  à  l'IIotel-dc-Ville, 
s'en  emparer.  J'ai  appris  que  Marrast  a  â^cîiBà^ 
pour  di^rser  les  rassemblements.  C^  nàRalÊT 
voyés,  et  en  ce  momeiit  Parisl  éM'àu  pownSf  "dtf*^ 
que  vous  avez  nemmé. 

a .  KumoT.  Je  demande  une  adresse  de  f 
nationale  pour  son  admirable  conduite.  (C'est  fait  !'i 

a.  sccHKz.  Si  las  oobvs  quionVétédooa^  cei 
la  séance  avaient  été  suivis,  rien  de  oe  qui  tAt 
rivé.  (.Vh!  ah!)  ^  _ 

rMieMiiaE  demande  qm!''^le  comité  exécntilf  se 
pafois  de r Assemblée  natioiùie.  -  **  , 

^s  AUTRE  uteniHE.  Le  citoyen  EticnneArago  ûk*\ 
semblée  que,  danst»  moment,  les  maile»foetes  | 
poorperterdesnouveUca  rassurantes  «à    " 

M.M'ciœz.  Le);éoérat  Haragnav  ""'' 
à  la  ^rde  spéciale  de  l'AssemUéit;  il  ievn^tf 
avfc  le  général  Négrier. 

vrt  Mumii;.  Ui>e  dépêche  téjégniplù]!!»  a  élél 
départements  pour  leur  atiniNicer  la  vi(jatidn  de  1'4 
tionale  et  la  vi(;tuire  de  l'ordre. 

ixevoix.  QdetRit  le  préiM'de  police? 

M.  wccaa.  Hestmala«te''(Brait.j 

(.'.>  MuanE.  La  commission  du  r 
la  position  du  Luxembourg  ^taitffleiHeoMi 
blée';  mai#j'ai  parcoui;u'uno  partie d)f  la. 1^ 
tionale,  là  garçe  môbi^  et  làfinéet'je  n'a 
cri  :  \1vc  ['.assemblée  hatipnalc.  Je  demnM 
mûsion  toit  envoyée  i  Ui  commission  exmiUvift'i 
venir  sié^é  auprès  de  nous,  afin  qdé  noiiS] 
eqlendre  avec  elle.  '         .  ..- «r» 

A  Pnom.  Noos  irons  tous  !      '  <^: 

VHK.  VOIX.  L'insenUé  a  éié\wAét  dans  oetts  t 
mande  qMe  nous  ne  sortions  pas  d'ici.  La  | 
nètia  somme»  Aafrtin   ^  , 

v.  P(WT,ujs,  qo  laivoix  la  plus  sotetmelle  et  la  ] 
Moi,  prociireur-aénét^l  de  la  R  ' 

membres  de  c«t«e  anembléè,  I ^ 

d'ètré  éotuàs:  àùmWrtm.  NÀâ'ianiiiqi  < 
Iieure8,«t1e  Raptalt  délir  existé.  Iii  dÉBllMWl 
arrèlar  les  eita\iiM«Mrfaèaiet'C3Dlatais.-piuKf ^ 

v««  MV8Hfes;4IS  sent  arrêtés.  :^ 

A|HK>ns..te^vmx)  ausvool 

c.'v  autans,  a  u|tribHae.i.'aii 
est.tnutâle  et  inqpportoqef.  (Pf;i  1  VViXl 

VN  Atrrai ai^aai.  I^fm  sommés Jej 
vons  maintenir  mBre  iévâcW^"^' 
d'entre  nous  poissent ^M  ar 

M.'FORTAusparieflÉiis4e  mêine  sens  etHiéistel 
tion,  qui  est  dedarée àefikijàt  ie  prÉÉiiaL 

MM. ,  Arago  e|  Gamiemges  entrât  «b  «•  1 
8eml>lëe  et  sont  entourés  par  an  graad.^ 
leur  pressent  la  ptain.  1 

La  proiwsition  de  M.  PortaKs  est  dé  I 

a.  GAWtin-PAbits.  Dès  ce  qudin, .  ' 
(luelqiieslteitatenrs,  nôiis  aVooS "dMEmé  aa 
1  ordM  dfer^oonnivre  les  ^Matètta.1!éS( 
plètement  suivis.  Mais  dés  quo  nous  avons  1 
nationale  d»  fienple  était  menaeé»,  ndasiWÉi  i 
t  toua  les  mains  de  JPatis  île  kàn  battra  hit-' 
avons  vu  l'^sseaiblée  envahie  et  la  ' 
fi|yuns  lait  entourer  l'Assen^iléo  de  la  j 
pressée,  de  se  rendre  k  uotrè  app^.  nu^  «m|ii 
dant  de  la  'garde  nationale  étau  raimMMé- Vej 
nous  avez  iiîvesti,  nous  le  fermu  servirai 
ônix  qui  ont  coliniRS  PatUmUft.  -  'a 

r.es  clubs  qui  ont  conspin^  seront  fennéa. 
droite:)  Nous  mtpectmis  la  lihertédela 4" 
rons  notre  protectiaa  aux  fétmiMu  ^fùt 
œlies  qui  conspirant  {Très  bieal.  4.d«ai(»») . 
armas,  ^ous  voulons  tous  Ja  Aé|Ni|^li({|w  Mw^ 
rée.^  (Tonnerre  d'applaudissements  i  draté.)  < 
nous  soutiendrons,  que  nous  défaidroHS.  Ou., 
triompliéra,  nous  donnions  no|rè  démisdohl 

bién'y'  '"  "■'■  '"   ■•■  .^■^■^-':  '■■ 

'  ron.  DivBRses  ;  Vive  la  r^Hd)liqué^         * 
La  séaneaauspendoe,  est  rapirisvA  T-heares  et  t 
a.  pEi-FiN.  Un  mouvement  a  éclaté  à  Lille.  L'h 

prc^égéi  on  attend  des  ordres.  s 

tsc^jUDOMif  faitremaniuerque  lecftei^  Altf«Q:| 

admii^jiiiira^iSit  conduit.         ,  ..    ^. 

tr.v  iiVTae  liaiuiu  demande  que  dix  oji  dou»  1 

lent  à  l-Hfitel^^^leilat^d^uneeo^     "  ' 

pour  faire  savoir  i  fa  popiBàâcin  (»  q^wê] 
v*t  Mtutit  a  trtMivé  Une  masse  de' 

pas  d'èirdre  eti'à  sottinléé  dé  mardÂr  f 

demande  qoe  I'9b  radaerèhe  pourquoi  teaaiflaefri 

CMtés.  '   -       ' 

I»  AETae  akMéswtAKT  dmaande  qw  l'on 

M.  ciiacNt  THoaus,  «la  GokiodL  vient  dire  4, 
mandement  de  la  iviie  natiowde  diwt,  il  a  i 

É.  uaAKTutB  a  la  «atisfaciioa  ^à$iaottGiBr  âji 
la  France  que  la  aétHtion  a  étèï 
désavouée  par  toute  la  nation.  Les  dédartefneots  î 
fois  l'attaque  et  la  victmre.  Toutrinapdtfion  s'i 
dru-Roilin  et  Lamartine  ont  pris  les  mesures 
sauver  l' Assemblée  ft  lt  patrie.  Entre  eUesMa'y.a^ 
ament.    .  ,i  ,-.  ,  .-•  -'•,  n^i.- 

r.r  anasE  demande  que  l'Asiembléejia  jm  1 
la  tnmqiMi.Ujé  8^  partout  rélaMe.  r 

«(  aainudeiaBsdeqaeronjMmii 
raiei«.4!V9irsi4aéà  i:aMcMe'Vme.  ,i^i 

:  M.  «aamaa^Afiits.  Le  pouvoir  exécolifaaait  j 


entés.  Demain  il  en  rendra  compte.  |La  pr^lBcturai 
p«r  llcM*Bitioaale      ^ 


*ffrr»e5>t^ 
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TUS  l*ACiriQIJ£.       MARDI, 


#i 
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coDtro  toute  iniput^qj^  çki  >^itft«oc«;.  f  J'co  apR^Ue  -,  2-t-il  dit ,  à 
tous  ceux  ijui  m'entendenr  ■''■^'IçHs  ^U"-'  '*""  citc'ûi«>  jjCuIe  panjla 


rf«)i|M|MMIb 


;  de  M.  Louis  Blanc  st?  perd 
assez  :  et  noos  pouvuiM  seu- 


dc  conciliation  et  d'accord.^  La  voix 

au  mifieu  du  bruit  et  des  crij  avisez ,  aœi  :  et  nuus  pouvuiM  seu 
lement  comprendre  qu'il  appuin  a\  ee  fore»;  sur  l'idée  que  nous 
venons  de  mentionner. 

».  ARMAND  M ARRASt.  ApK'?  la  scenc  qui  a  eu  lii-u  «laos  cette 
enceinte  par  quelques  bonuues  dont  la  justice  aura  plus  tarda 
'  régler  la  situation ,;  riMlDt-di'-Ville  a  été  envalii  et  la  grille  a  été 
'    foreée;  on  a  péiiéti*  dai»  une  des  sallesVt  l'on  a  procIaBMî  urt 
gouvernement  proviMir».  Celui-là  n'a  pas  suffi  ;  oii  en  a  procla- 
mé un  second.  CeptndanLM  gante  nationale  a  ou  le  temps  de 
ne  rasseajbler.  Ceux  aui^n)çlamaicnt  les  gouvemetnens  o0t  «4 
.    cernai ,  et  panai  eus  u  s'est  tretiv4  par  ba.<ard  dcux4e  Wraprà- 
«cntans,  lœ  ci>y(^  Batfeêiel  Albert  qui  qot  «té  arcété*.  Je  les 
aurais  reiidu:j  4  la  lutofié  s»  je  n'avai«  craint  pour  eux  rwu.>»(Kira. 
tion  de  h  foiile.  Je  le^  ai  flonc  larsséii  IHôtel-de- Ville  où  ils  atten- 
dent votre  déciskw. 

u.  L.CTOBïjf.  Voui  avoir  décidé  que  de*  poursuites  seraient  diri- 
Siées  contre  le  ciloyeuBarKij;' je  demanitetlue  (les  poursuites 
aient  aaitii  lien  contre  la  citoyen  Albi-rt;  ^Ôui  !  oui  !  Non  !  non  :  ) 

M,  ruKON.  Je  navous  deinande  p»i  de  revenir  sur  tés  nicsûiv.i 
gue  vous  avez  vantées.  ^Biuit.)  Je  crois  que  vous  atiex  trop  loin 
dans  celji)  voie.  (!niPrrjjp|iun  bruvantc  à  droit*)!.;  C'est  au  nom 
d«i  efforti  que  j'ai  faits  ptMir  rélai>ii/lc  calme  que  je  vous  adjure 
do  nu-pas  pirendre  des  naosuros  contre  ce  qui  pourrait  retarder  le 
rétabl^(aQiit;du.calme.  Citoyens,  l'éirpolion  de  ce  qui  s'est  passù 
aujourd'Mii  aura  un  long  retenUsseméut  au  soin  de  la  population. 
Prenons  garde  de  nous  lancer  au  milieu  do  réactions  de  parti. 
{\  iv«  Intel  luplion  àdïuito.yt'AaseiuljlAu  nationaiv-ne  peot  eiitiei 
dans  cette  v«e ,  qui  la  conduirait  A  de  funestes  consi^io^nt^: 
Laisâfns  aux  lois  leur  libre  action.  (Vive  réclamation  à  droit»»:  in- 
terruption.) 

M.  POHTALis.  Il  n'y  a  pas  do  mise  en  accusation  ;'  c'est  une  in- 
fornultion  que  nous^  demandons.  Je  veux  croire  qu'i"!  v  a  simple^ 
mi'rit  imprudence  de  la  part  du  cilo\en  Albert  ;  c  est  ce  que  proo- 
,vera  nnrormatiôn.  Je  demande  q'ue  l'action  de  la  justice  sôil 
com'plete  à  Tt^^jard  du  citoyen  Albert  eonuufi  à  r«g«rd  du  citoyen 
Barbes.      ;•>,.! 

Cette  propfisitîiin,  mise  aux  voix,  est  iîdoplé»-  à  un» 'immen!«e 
hiajçirité^  ■(     ■ .  i     •  %,  ,  ^    , 

M.  MARIE.  Le  fiouvoir  exécutif  a  pris  toutes  les  mesures  iwur 
Bisurer  la  sécuf itji  de  réassemblée.  Nou?  sommes  \enus  au  milieu 
do  vous  poîii-  nous  inspirer  de  voire  énergie.  Tant  que  le  pouvoir 
sera  en  nos  mafns.  soyersi'krs  <|ue  f'.\ssi!mblée  sera  irsp<K^tée. 
(.\pplauJisseni(*nts).  Je  vous  deinan  le  la  purroission  do  nous  re- 
tirer p<iur  nous  occuper  de  la  répression  de  l'attentat.  (Oui  !  oui!) 
Sur  la  proposition  do  M.  Bûchez,  qui  a  repris  la  présidence, 
l'Assembléo  vote  par  acclamation  quela  jninle  nationale  de  Paris, 
la  garde  mobile,  la  li^ne,  et  les  dtîléguM  des  dé(>artemi-nts  qui  se 
sont  mis  au  serv  ice  de  l'Assemblée  nationale,  ont  bien  mér^hJ  tie 
la  patrie.  , 

.V.  SERR.\s.  Voti«  collègue  qui  vous  parle,  ainsi  que  le  citoyen 
'  La.-ituvras,  ont  été  foulés  tantôt  aux  piod«  sur  tai  place  de  l'Uililel- 
de-Ville  eti  emprisonnés.  Nous  étions  sortis  de  l'Assemblée  en 
même  temps  que  les  cito^'ens  Lamartine  et  Ledra-HulKn  ;  nous 
nous  sonui^es  rendus  à  l'H6tel-<le-Ville.  C'e$t  en  revenant  que  nos 
cartes  que  nous  avions  placées  à  notre  chapeau  nous  ont  \alu  le 
traitement  que  je  vous  ai-  caconté.  Nos  cartes  sont  devenues  un 
signe  trivial.  Je  denuBde  qu'on  nous  en  donne  un  autre.  (Assez  1) 
i'.>  MEMBRE- La  ville  de  Paris  a  besoin  que  la  garde  nationale 
fasse  un  seryice  actif.  Une  grande  partie  de  la  ganje  nationale  est 
retenue  autour  dé  cette  enceinte  ;  d  me  pamft  convenable  qu'on 
lui  permette  de  se  retirer.  Il  n'y  a  nullement  |>éril  en  la  de- 
meure: je  demande  que  la  séance  soit  IcytH;  et  renvoyée  demain 
malm  à  dix  heures.  ' 

J'ai  besoin  de  protester  contre  une  parole  qui  vient  d'être  pro- 
noncée :  on  a  dit  que  maintenant  nous  avons  à  nous  };ar<kT  (le  la 
.  réaction.  La  réaction,  citoyens,  n'est  dans  la  pensée  de  personne, 
nous  voulons  tous  la  république (iénHKTati<|ue  et  populaire  (Oui! 
oui!)  et  c'est  celle-là  que  nousa\ons  à  cœur  de  fonder.  (CHii! 
oui  :  applaudissements.) 

La  proposition  de  lever  la  séance  est  mise  aux  voLx  et  pronon- 
cée. L'assemblée  s'écoule  dans  une  vive  agitation. 

Il  est  neuf  heures.  '    _^ 

Di'main  à  dix  heures,  séance  publique;  suite  do  la  discussîoh 


RU 


blic  allèiitaiid  en  T^paco  de  trou  senialnaMur  ta  qi 
nationalité  polonaise  :  ainti .  au  cdmmeiftttnent'd'ayril,  rten  ii'tV; 


une  beule  !i<^TnîSw>ë  de  moi  ,"qu^  ne  "soit7n!?pirée  pourites  Idi^-  p«laft-i  enthousiasme  gennaniquu  pour  la  cause  de  la  Poiogeae,  et 

1 :i:-.: .  .!• 1   .  I  _  .._::. ...  «i  t -_r .  Ai-  aujourdlitii tinc  baiii* tMvfonde,  une anli|>alhio  ausii  t;ou\wi»c- 

meirfale  que  populaire,  et  qui  se  traduit  en  une  guerre  de  race, 
de  casia  et  de  oommuaion)  retixieuse,  poursuit  ce«  mêmes  Puic- 
nais  accueillis  naguiTH  en  .Aileuvvpte  (lar  tant  d°acclaii)atiuu«  ar- 
dente». 

A'oici  la  cause  île  cette  inétàmuiphose.  d°aprè«  la  rorrespon- 
dance  officielle  déposée  aux  archivis  de  l'Assemblée  liatkmalp.  ' 

Nbus  'd<muons  uttérliktnéni  les  ntraKa  «aivants  des  A'-péMies 
offuîieJles'dii  3  mai.  •         ''."'•' 

Le  30  avril,  Ilicrattavniki.  attaqué  dans  son  camp  de  Miloalaw 
par  dea  force»  pnHiaiHMs  Iféa  sapériewrea,  c^  tctli  maMre  du 
(tafip  de  halai||»,iiL  »t(nMt  cestaw^  dit  I%.<^rTr»|ifWrt»i¥y.  «Mni»- 
U>ritlleq^90«MHal)»9>)(;.:       ,  ;;     ^    „  r      . 

I  *  ^^,|;i  proyocatio9  i|titlerielie  est  venue  des  Pplonaii  tant  en 
Posa'anie  qu^  Craçovic  ;  .  " 

i*i  Que  leuK  ban<JeS  désorganisées,  et  sans  chefs jéneràleihent 
reconnii^,  ne  petivent  tenir  taufli;  |>art  fbntre  le»  f hyqMn  alMnaiW 
de»;  •  ""•■    'j  •«  ;  " 

3«  Que  le  ftUn  des  otvteun  du  o<U;  ;;ucrre  est  d'enga^far  la 
Fraàc  malgré  elle  en  compromettant  son  num  ; 

44  Que  la  nation  allemai^^nMque  enliérç  prend  viveinent  fait 
etcauâepour  lus  gouvenicmcâls  qui  ta  repi-osentcnt  Contré  Uik 
Polonais.    •       '  -  ■    -     J-  ■ 

Cent  cinquante  à  deux  cents  Polonais,  veuus  de  France  à  Cra- 
cuvip  et  expulsés  do  I;>aq(»  le. lit  avril,  k«>pt  arrivés  jusqu'aux 
poites  de  wriin.  Vs  ont  été  désarmés. 

Dbns  te  obché  do'  Pos.'n,  là  guerre  des  races  est  ouverte  ;  là 
racé  slave  périra  malheureuitemeut  si  elle  ne  se  soumet  pas. 

4  mal.  — Onanti  I»  Polof^,'apr^lKf<é%-«hitkNi  dte  nerlin,  sa 
caus(;a  pu  sembUr  gagnée;  elle  l'était,  «u  eUet,  pour  tout  ce  qui 
pouvait  venir  des  Allcfnaads.' 

Ceux-ci  voulaient,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  reconstituer  ta 
Pologne  comme  un  boolevard  contre  la  Russie  :  mais  ils  avaient 
calculé  sans  les  Polonais,  sans  tenir  compte  do  l'antipathie  entre 
les  deux  races  s\»yv  et  j^rmanique.  Ct'tte  antipathie  ne  dérive  pas 
d'un  préjugé  i;i  d'une  routine  ;  elle  prend  sa  i<ourcc~dans  les  qua- 
lités élémentaires  des  deux  peuplei..4fiM0t  les  constitutions  UK'n- 
'-ttleH  et  (ce  qui  est  plus  décisin  morales  reposant  sur  des  bases 
opposées.  ^ 

Les  Polonais  se  sont,  en  18M,  montrés  ce  qu'ils  n'avaient  a>saé 
d  être  ;  les  vices  politiques  qui  ont  amené  le  déclin  de  leur  Etat 
nu  dix-se|itièmc  siecfe  et  sa  dissolution  au  di-X-huiliénke  ob(  éclaté 
soudainement  dans  toutes  leUrs  réunions,  sous  toutes  leurs  dr\i- 
•ions  territoriales. 

Par-<iessus  tout,  l'impossibilité  d»  fimâer  aucune  condjinaison 
entre  les  éléments  geimaniques  et  polonais,  a  reçu  de  nouveau 
la  Sanction  de  rex|iéri«iii^.  Sans  doute Jieaucuu^  de  l^rts  et  de 
tort»  graves,  non-seuleinent  de  détail ,  mais  encore  de  fond ,  vien- 
neM  dans  cette  occasion  du  co(é  di>s  Allemands,  surtout  des  ciq- 
pturés,  sans  en  excepter-peut-étn;  les  couseillcrv  de  la  courqpM; 
mais  cela  ne  cliai^  ri«ui  au  résultat  produit  et  nonstati'. 

L'Allemagne  ne  fera  rien  pour  la  reconstitution  de  la  Pologne , 
si  la  France  vçut  emplgver  la  force  des  ami»,  l'AUMuagoe  ne  re- 
fiiseràit  pas  le  secours  «le  la  Russie ,  à  laquelle  elle  aîtandonoerait 
la  lâche  d'écrastT  la  nationalité  polonaise,  qui  périrait  immanqua-  \ 
Memént,  quelle  que  Utti'jssue  d  une  cat&jvagne  sur  le  Rbiu. 

Si  la  France  n  attaque  [tas  l'Allemamic.  la  Prusse  ne  pennettra 
pas  aux  Russes  d'occuper  Posen.  L'.Vutriclie  n'admettra  jamais  les 
Russes  dans  Cracovie.  1 

6  niai.  —  La  gueriv  civile  désole  toute  la  suriace  dé  la  IVlogite 
prussienne.  Mieroslawski  a  levé  lecampsetcomnienoéuneguene 
de  partisan:) ,  il  a  plusieurs  fuis  franchi  les  frontières  russ<>s. 

A  la  jiuerni  dw  races  \a  s»- joindnvuae  guerre  de  romaiMMioR 
retùf««M<f  et  une  guerre  des  castes. 

Mierola\yski  veut  essayer  d'une  émeute  à  Berlin  qui  ne  saamit 
réussir,  mais  il  compte  surtout  sur  une  manifestation  aniuV  <jue  le 
prétexte  de  la  Pologne  ferait  écla(»'r  à  Paris .  manifestation  à  la- 
quelle travaillent  saiis  relâcfte  ses  éiai.<sainv-. 

Dièle  polauaitr  à  Brrêlati, 

Le  but  rt'vl  est  d'armer  la  Fram-e  et  la  Pru.>.->v  conli-e  la  Russie, 
et  d'allumer  sur  tout  le  continent  une  guerre  implacable,  guern.' 
sociale  autant  e(  plus  enuire  qun  stratéj:i<jue  et  (>olitique. 

7  mai.  — Mierola\vski.<«i'«st  déclaix<e  .^enérallssinu'  de  la  Ré- 
publique de  Polo;me.  La  guerre  se  poursuit  avec  «chameoienl  en 
tiallicie.  Le  |>eupl»  demeure  allaclié  au  s\sléme  autrichien. 


wérSes  I 


nérws  us  iacaroéres  a  iriorSrMie.* a  ^insultée  par  les 
^iHÏ)ts,«|iiroatc'recft^s9létfc  et  lui  ont  j«CTIHt  «rotte'Wfter 
pierres  à4a  tète.  Elles  sont  ^'onuescouverte»  de  boue  et  meurtrie.^ 
lit  c'est  dnas  un  |>areil  état  que  Steincker  anoi!  lis  soldats  et  les 
jui£s  et  di'Manne  les  Polonais.  Les  églises  mèine  tic  sont  pas  res- 
pectées. On  y  conunel  mille  dégâts  et  pillages.  lUcr  le^  \il<'ma|his 
ont  {lendu  un  prisonnier.  On  dit  que  c'et4  Lîpinski.  A\ant  de  le 
supplicier,  les  soldats,  les  Allemands  et  les  juifs  Tdnt  acctiblé  d'in- 
jures et  de  cotips  et  lui  ont  craché  lotis  à  la  liîjnre.  Au  milieu  de 
crttc^scèné  baiWe  a  nam  Ift  fi.'ftune  du  mallieareux  prisonnier 
a\Tc«i8petits  enfants.  Ses  lannes,  au  Heu  d'éaMwrotr  les  caani- 
tiales,  at^nent^Mot  encore  Jewr  nj^,  lapauvrcionme  et  ses  eo- 
ianUoat  M  roaésde  coum  de  bilwet  dajiiod».  Via  AikuuHMl, 
qui  vot(|ait4Bteroéfl«r  en  t|\-eur  d^ec:iA'ic(aBe^,paya  jéber  aoa 
iyunatiité  et  4it  eoodbit  eo  unsoo^  ntmioeUi  jkiMS6ail,«ous  less 


A  Berlia.  la  réaction  estJDoa)plM|e.  te  prince  toyal  doit  revenir 
de  Londres,  tepc^è  raiirtnnre'j'ibaii  t«!cr  ièàifiw  et  une  partie 
(%  la  garde  iilâdnale  préé^tkttNl'iiiliM  amodié, peuple. 

lu»  écn^t  dcBeffiiiàr/**^i»tf«ik*,^^^  '*"*"■   '  "'  '  "^ 


sur  ta  Pologne  et  l'Italie. 


Affaires  d*Italie  et  de  Pologne. 


<        h 
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I  ,  PIECES  OFFICIELLES. .  « 

ïi.  le  ministredesaflaires  étrangères  avait  déposé  aux  archives 
de  rAssemblé»«ationale  les  pièces  diplomatiques  dont  voiÂ  la  no- 
joenclature:  ] 

t .  Extraits  de  la  correspondance  politique  relative  au  duché  de 
Posen. 

i.  Dépèclw  de  Turin  du  5  avril . 

3.  Dépêché  du  ministre  dés  affaire»  étrangères  a  M.  l'ambassa- 
deur de  Sardaigne,  6  avril. 

4.  Dépêche  de  l'ambassadeur  de  Sardaigne  au  ministre.  9  avril. 

5.  Dépèche  de  Turin,  9  avril.  *•  " 

6.  Dépêche  de  M.  l'ambassadeur  de  Sardaigne  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  9  avril . 

7.  Dépèche  de  Turin,  9  avril . 

8.  Dépêche  du  ministre  des  affaires  étrangères  à  .M.  l'ambassa- 
deur rie  Sardaigne. 

9.  Dépêche  de  Turin,  25  avril. 

QVBSTIO.N  D'ITALIE. 

Les  pièces  conununiquées  sont  au  nombre  de  neuf. 
La  première,  ùgnée  Bixio,  annonce  que  les  colonnes  insurrec- 
tionnelles ont  peintre  en  Savoie ,  qu'à  leur  approche  les  autoriUM 
sardes  ont  quitté  Chambéry  pour  se  retirer  à  Aiguebelle  ;  qu'un 
gouvernement  provisoire  a  été  proclamé.     ^ 

Cette  nouvelle,  dit  le  chargé  d'affaires  de  France,*a  produit  une 
impression  des  plus  pénibles  ;  mais  c'est  surtout  contre  la  France 
que  le  déchaînement  est  général . 

On  rappelle  les  admirables  paroles  de  paix  et  .de  fralemiu;  que 
la  République  a  données  en  toute  circonstance,  et  on  les  rapproche 
de  la  conduite  des  autorités  de  Lyon,  qu'on  accuse  d'avoir  orga- 
nisé l'insurrection. 

La  dépêche  n"  4,  datée  du  6  avril,  adressée  par  l'ambassadeur 
sarde,  rNidanl  à  Paris,  au  citoyen  Lamartinf ,  expose  les  faits  et 
formule  les  reproches  dirigés  contre  le  citoyen  E.  Arago,  com- 
missaire du  gouvernement  a  Lyon. 

Le  citoven  E.  Arago,  dans  uiie  proclamation  aux  Lyonnais,  dit 
que,  pour  la  gloire  et  la  grandeur  de  la  République  française,  il 
faut  que  les  soldats  marchent  à  la  frontière,  qu'il  s'agit  rie  former 
au  plus  vite  la  division  de  l'armée  des  Alpes,  et  de  lui  procurer 
l'honneur  et  le  bonheur  de  porter  la  pre>mière  le  drapeau  républi- 
cain eu  face  de  l'étranger  ;  puis,  il  appelle  tes  Lyonnais  a  leur 
préparer  des  guirlandes  |)our  le  triempne  de  leur  retour. 

La  dépèche  du  12  avril  exclut  cette  luanifeslation  de  M.  E. 
Arago;  elle  ne  veut  pas  qu  on  lui  attache  plus  de  portée  qu'elle 
b'mi  a  réelleinent;  elle  proteste  d'un  sincère  désir  de  conserver 
avec  la  Sardaigne  les  rapports  de  paix,  d'amitié  et  de  fraternité 
ddBt  le  Rouvememeht  provisoire  lui  a  donné  l'assurance. 

C'est  a  cea  propos  de  paix  et  d'amitié  pour  la  Sardaigne  que  se 
borne  toute  la  correspondance  officielle. 

'Toutes  les  autres  pièces  portent  sur  la  tentative  faite  sur  le  du- 
ché de  Savoie  par  les  insurgés  savoyards  partis  de  Lyon. 

Accessoirement  stir  l'armée  des  Alpes,  «paas  le  premier  cas,  le 
gouvernement  sarde  se  plaint  de  ce 'que  le  gouvernement  n'ait 
pas  empêché  la  tentative  des  insurgés. 

Le  Gouveroemènt  provisoire  répond  qu'il  a  fait  tout  pe  qui  était 
en  son  pouvoir  pour  I#  prévenir  dès  qu  il  en  a  été  informé. 

Dans  le  second  cas,  le  gouvernement  sarde  dit  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  former  une  armée  sur  la  frontijtfre  d'un  pays  anii. 

A  quoi  le  citoyen  ministre  des  atiaires  étrangères  re})lique  que 
celte  mesure  a  été  prise  jwur  la  srtreté  de  notre  frontièn-,  en  vue 
des  éventualités  qui  pouvaient  résulter  de  la  guerre  existante  au- 
jourd'hui en  Lombardie  entre  la  Sardaigne,  KAutriche  et  les  in- 
surgés italiens. 

Du  reste,  rien  sur  les  points  les  plus  importanU  de  la  question 
italienne,  rien  sur  les  affaires  de  la  Romagne.  Naptes,  Sicile,  Tos- 
cane, ennn  de  toute  l'Italie  méridionale. 

t  QCBSTiOiT  POLORAISB, 

Les  pièces  déposées  par  le  ministre  sur  cette  question  porte 
eotièr«ni0at  sur  la  nation  polonaise  dans  ledocbé  de  Poaea.  Cette 
•queatios  déduit  les  cauaes  plu»  ou-  nrains  nooères  qui  ont  uaeoé 


\  oici  le  texte  de  la  [RHition  adressée  à  l'Assemble  nationale  par 
le  comité  de  l'émigration  polonaise  : 


Ah3k  rlCoyeitn  m*>pré»mi 


ipl« 


Citoyens  Repré 

Lii  cauic  de  la  Pologne  a  ()ôur  elle  la  sympathie  de  tous  les 
l>cuples  de  rEupj|»<',  et  le  |)cuple  français,  eii  particulier,  nuusVn 
a  donné  di-s  preuves. 

Mais  les  sentiments  les  plus  nobles,  les  voMix  les  plus  anients. 
ne  s<:)nt  pas  toujours,  nous  le  savons,  des  rai.^ons  d'Etat  siitrisantes 
pour  doti'rminer  un  acte  de  politique  extérieure  d'un  grand 
peuple. 

0|MMidaiit,  en  examinant  de  sang-froid  l'elat  actuel  de  l'Europe, 
lorsqu'on  cherche  à  approfondir  les  probabilités  de  l'avenir,  il  est 
impossible  de  n^  pas  reconnaître  que  le  rétablissement  île  la  na- 
tionalité polonai.'«e,  libre  et  indépendante ,  est  une  des  consé- 
quences ou  grand  mouvement  révolutionnaire  qui  vient  d'ébran- 
ler rEuropi>;  conséquence  inévitable  et  qui  doit  se  réaliser  tét  ou 
tard  en  dépit  de  tous  les  efforts  contraires. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  paix  et  le  bonlieur  de  l'Europe  dé- 
pendent de  la  reconstitution  de  la  Pologne  dans  toute  son  intégra- 
lité primitive.  La  régénération  politique  et  sociale  des  autres  na- 
tions ne  pourra  être  ni  achevée,  ni  consolidée,  tant  que  la  nation 
polonaise  n'aura  pas  une  existence  libre,  entière  et  coroplèlenient 
indépendante. 

Ainsi',  l'intérêt  bien  entendu  do  la  France  et  de  l'.UIemagne, 
d'accord  avec  la  sympathie  des  peuples,  leur  impose  le  devoir  d'y 
contribuer  par  tous  les  moyens. 

L'assemblée  préparatoire  du  pariemcnt  allemand  à  Francfort, 
à  la  première  discussion  de  la  question  polonaise ,  s'est  rangée 
unanimement  à  cette  opinion,  et  elle  n'a  pas  hésité  à  reconnaître 
l'iniquité  du  partage  de  la  Pologne  et  la  nécessité  de  sa  reconsti- 
tution, en  résen  ant  au  partement  définitif  d'aviser  aux  moyens 
d'exécution. 

C'eâC  à  la  France  qu'il  appartient  de  prendre  l'initiative  et  de 
donner  l'exemple,  et  nous  sommes  convaincus  que  r.\ssemblée  na- 
tionale! n'en  déclinera  |)as  la  gloire. 

Par  ces  motifs,  au  nom  de  l'émigration  polonaise,  de  cette  re- 
présentation vivante  des  malheurs  de  notre  patrie,  nous  dcvian- 
dons  à  r.\ssemblée  souveraine  du  peuple  français  et  reconnaître 
et  de  déclarer  : 

Oue:tous  les  partages  de  la  Poli^ne,  depuis  4772,  wnl  nub  d« 
plein  droit  ; 

Que  les  puissances  oui  en  ont  profité  doivent  restituer  tés  por- 
tions de  la  Palogne  qu  elles  retiennent  ; 

Et  (fue,  pour  obtenir  cette  restitution,  la  France  est  résolue  à 
emptoyer  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir. 

Utoy^ens  Représentants,  ce  que  nous  vous  demandons  est  juste, 
conforme  i  l'intérêt  politique  de  U  France  démocratique  et  aux 
vœux  du  peuple  entier. 
Salut  et  fraternité. 

Les  membres  du  Comité. 
MAU!Mm-9n  (Thomas) ,  Nikwe<cu)ski  (Gracques- 
Henri),  OnoA  (Napoléon},  Pu'xa.xski  (Ignace- 
Romuald),  Gabntsi  (Joaeph).  Jakcbomski  (Henri), 
secrétaire. 

Paris,le<imai<Si«. 


On( 

LdS  éivctions.pour  Beriin.  dans  lès  provinces,  sont  be«<ù<:oup 
plus  su^isfoisaiites  ■Viio  ion  n'avait  osé  I  espérer.  MM.  liansernann 
et  Bekker^tâlt  ^  l'Iioimeùr  do  plusieurs' èlc<itioQS  simultanées. 
Je  me  fôtlcfte  deADOs  av'oir  mis  eh  girde  rontré  K^fâcbeuses  nou- 
velles annoncées  ds  KuMiisberg.  Ce  sont  MM.  Zamnau.  Kosch  et 
et  du  Sehnea  qui  sont  députés  pour  la  ville  «I  lèxerde.  Sperting, 
de  l'ancienne  UMe,  a«  tÉRve  parau  lot,  auppléonts.  Toits  «s 
choix  sont  «xoelleMts.        .: 

La  majorité  delà  t^oiistituante  de  Prusse,  on  peut  le  dire  dès  à 
préseut ,  s^xa  frai^diemcnt  libérale  et  radicale  vers  la  gauche, 
quelques  provioces.se  chargeront  probablement  de  composer  sur 
la  droite  une  peliUf  opposition  consen'atrice. 

L'.is  tenues  de'rrti/<caM.r  et  de  coittl»fi«rftmiicf.ï  ne  répondant  pas 
exactement  i  ce  qae  Ton  compreiid  au  fh-hôrs  par  ces  désigna- 
tions, j'ai  cm  utile  dr  recueillir  Im  prufes.sions  de  fei  des  dé|>utés 
pour  Ôt>rlin  dans  les  réuiiioRs  préparatoims.  Cette  rccJK'reiiea 
eu  |>our  rétsullat  de  constater,  pourmoi,  L'ra.iitenoede  detu^  partis, 
dont  r«fl  vei>t:Wf»swi<f  afcuiûlify^ls  ryi,  saitt  tel»  wtavet  un.vsto 
fnrt  UmilifiM&i^leifoUiàe  fftire  ta  p*kf  «(  ta  yuerrr  téter eé  k 
ta  Ckafitbre. 

Le  programme  qae  je  viens  d'indiquer  rallie  les  radicaux  et  les 
ultra-radicaux.  Setlement  ces  derniers  ne  s'en  contentent  qne- 
pour  le  moment,  s*uf  1  l'étendre  dans  la  sufte. 

D^ns  tels  réunions  étecloi  aies,  les  déftutés  Kirchmanii.  Zacha- 
rias,  Berends  et  Jung  ont  adopté  ce  progrnnme,  les  deux  demifo) 
provisoirement.  L'idée  du  provisoire  éUit  auiMentendue.  EUe  res- 
sortait de  l'cnseiable  des dMlaralioaa faites  pair  lescajndidats  ultra- 
radicaux.  3f.  JuDga  ^uté  que  les  dénominations  d^rèmUM^iu  et 
de  HMMirrMe  sont  des  abstractions,  et  qu'il  ëiàH  poâBihw  d'imagi- 
ner un  président  hi^réditairé  et  d'apjpeler  roï  ce-président. 

Le  parti  dont  je  vous  parie  a  eu  ctnqdépilt£jl«>r'  les  dix  qu'il  y 
avait  a  nommer  pour  Berlin.  M.  Berends,  vous  vous  en  souvenez, 
a, été  élu  deux  (ms. 

On  lit  dans  la  (rcaette  de  CotafNe  du  II  mai^ 

Ce  40  mai,  à  Francfort. 

Laséaficedelaconunissiondes50,quiaeuliea>  ainwtréunnf 
intérêt,  il  s'agissait,  en  effet,  d'un  rM>port  sur  uadiiaBrmdqui 
s'i-st  élevé  entre  la  diète  et  le  comité.  M.  Abegg  a  communique  i 
ra.-^semblée  un  document  inconnu  jusqu'alors:  c'est^une  résoluition 
de  la  Diète ,  en  daU^  du  4  cou'radt ,  oui  n'était  pas  destinée  à  la  jm- 
blicitc.  il  y  est  dît  ijue  le  véritable  but  de  la  création  du  triumvi- 
rat est  de  former,  vis-à-vis  de  l'assemblée  nationale ,  dans  le  cas 
1*1  elle  se  déclarerait  ix)nstituante,  et  m-  voudrait  paS  entrer  en 
arraii;;erapiif  .ivec  les  souverains ,  une  reitniscntat ion  énergique 
des  souvcniemi-nts,  al|.en<lu  qu'une  |»areillc  mesure  ne  |>ourrait 
èlre  prise  ni  par  la  IHctt^  elle-même  ni  dune  autre.manière  sans 
amener  des  ini-onvénients  très  graves.  Cette  révélation  a  produit 
une  iiiipre>ssioii  extraordinaiie  sur  l'a-sseinblée.  —  En  vain 
M,  Wippemiann  a  essayé  de  présenter  l'affaire  comm--;  étant  sans 
importance.  M.  Leline  lui  a  répondu  éner^iquement  qu'il  ne  s'a- 
gissait de  rii>n  moins  que  d'escamoter  au  peuple  allemand  sa  con- 
qut'le  la  plus  importante,  le  pouvoir  constituant,  et  de  l'amour  à 
pacti.*'r'avet  les  princes. 

IIONGIIIE.  Pestli.  0  ntai.  — Des  rapports  oIticieU  que, notre 
gouvernement  a  ii-çus  de  .lirand-Kikiiiden  et  d«»s  ehvirons'prori- 
veut  que  les  titMibles  qui  ont  éclatii  ont  une  origine  iimmuuisle. 
Le*  jtaysans  voulaient  qu'on  leur  partageât  les  terres,  et  les  agi- 
taUHirs' illy riens  |trotitérent  de  cette  prétentitn  |K)ur  arriver  à 
leur  but.  Le  même  di'sir  d<>  partage  des  terres  se  manifeste  dans 
les  comitaU  slaves  du  nord  de  la  Hongrie  où  le*  paysans  sacca.^ent 
les  domaines  des  nobles.  Dans  le  comité  de  Raab,'lespay.<an^  ont 
manifesté  les  mêmt>s  prétentions.  Sans  douta,  la  noblesse  liongix>isc 
a  de  grands  tMts  à  Mpia^  «mus  l»iiouv«nianMnt4uitrichién  de- 
vrait ouvrir  les  yiHix  sur  l'abîme  profond  .qui  s'ouvre  partout  en 
Hongrie.  Si  un  ti<-rs  seuletncnt  de  nos  troupes  iM^iénl  dans  le 
pays.  <le  pareils  evces  ne  pourraient  se  développer  sur  une  aussi 
'  grande  échelle.  Il  parait  évident  iiiie  la  fausse  position  du  gou- 
vernomi'tit  autrichien  \is-à-vi8  ck*  la  Hongrie,  vient  du  refus  fait 
par  \vs  Hongrois  de  se  char^r  d'une  partie  de  la  dette  publique. 

Une  iHlro  particulière  ileNeu.satz.  qui  est  le  siègedes  intrigues 
illyrieniies  dans  le  Banat,  îious  apprend  qu'un  capitaine  renvoyé, 
mminé  Berkies,  est  i  la  tête  du  mouvement.  On  dit  qu'il  a  bettu- 
coup  d'or  russe  et  que  ses  sympathies  ne  sont  rien  m  uns  qu'au- 
trichiennes, attendu  qu'il  persécute  aussi  bi^in  les  Autrichiens 
oue  les  Hongrois.  A  cela  il  faut  «jouter  qu'il -abuse  du  nom  de 
l  empereur,  dont  il  montre  de  faux  documents. 

(Gatem  oeeidetHHle  alUmoHde,  42  mai.J 

—  Des  correspondances  de  Somma-Campagna,  du  8  mai,  tout 
en  exprimant  le  plus  vif  regrK  de  la  perte  ronudérable  subie  par 
\i^  Piemontais  (  plus  de  600  blessés  —  aflrv  i  600  ) ,  attribuent  ce 
malheur  à  la  lenteur  que  les  ailes  de  l'année  piéroontaisc  ont  mise 
i  rallier  le  centre.  C'est  le  centre  qui  a  soutenu  seul  longtemps 
l'attaque  contre  l'ennemi,  fort  par  son  nombre  et  par  sa  pMÎlion. 
C'est  un  fait  d'armes  gfoneus,  mais  le  résultat  est  minime  (ilpoeo 
riêulMoY  La  mitraille  a  fait  de  grands  ravages  parmi  les  grena- 
diers de  la  garde,  que  rien  n'arrêtait.  Vja  peMon  s'élançait  aussi- 
tôt qu'une  meurtriero  décharge  venaitde  renverser  des  files  en- 
tières. Un  régiment  de  la  brigade  Aoste  a  désarmé  un  grand  nom- 
bre d'Autrichiens ,  leur  enlevant  de  force  les  fusils  qu'ils  ap- 
puyaient, pour  nous  décimer,  sur  les  murs  du  cimetière  dont  ils 
s'étaient  lait  un  rempart.  Ces  rvgimens  ont  perdu  beaucoup 
d'hommes,  et  les  otficiers  ont  payé  un  fort  tribut.  Plus  de  500  ca- 
davres autrichiens  sont  restés  sur  la  route  qui  mène  à  Vérone .  et 
parmi  eux  beaucoup  d'officiers,  i  colonels  et  un  général.  Les  Au- 
trichiens n'ont  seulement  pu  pu  les  jeter  dans  l'.Vlige.  qui  leur 
sert  de  fosse  commune.- 

—  Une  correspondance  de  Sandra,^  du  8  mai.  contient  les  dé- 
tails suivans  sur  l'affaire  de  Sainte-Lucie  :  Les  canons  de  Vérone 
vomissaient  la  mort;  la  mitraille  tombaitsur  nous  et  autourde  nous 
comme  les  noix  {tome  Um'vf]  quand  on  les  gaule.  Nous  avons  été 
mutilés,  mais  non  découragés.  Nous  aurons  bientôt  une  revanche 
plus  terrible.  Si  nous  avons  abandonné  Sainte-Lucie,  c'est  pour 
prendre  Vérone,  Les  4000  hommes  que  nous  avons  perdu ,  tant 
tués  que  blessés,  crient  vengeance,  et  ils  l'auront —  Gloire  aux 
martyrs  de  la  cause  italienne!  Aefvietevni  m pae* t 


demande  I  la  science  moderne.  Pour  atteindre  ces  i 

l^is.  l'union  et  le  courais  de  tous  les  Lions  citov  ens.  1 
liiiiiislres,  qui  certes  n'oseraient  pas< réclamer  tout  c«f| 
nom.  préteiî'Jent  le  requérir  an  ntun  du  .-ylii!  '(«Je 

l'Italie.;   l'/     ,     I;'.,  ."l       ju     ''     ,  "  ' 

On  lit  dans  'it-^"ùHtemimrrmut  A»  Rome,  du  6  mai  : 

r  I.a  diploiTuitie.  rlïrayée  à  la  pi-nsi*  d'une  ronul>ii<]fl 
selle,  avait  cv.niTnlré  ti'tus  se»  etfori-  à  Honur.  Ello  se  | 


surtout  un  donbko  otijett-empèrher  H  tout  prix  le  (^ 
(Hmtnical  ilfiiérlnrer  la  guerre  et  l'ainonec  ensuite  l», 
OMMiatrut  entre  i  Autriche  et  le»  petiplet  dllatio.j  ' 
4PMn.qui  avait  c<aupri5  oohknint  sa,  tàcoe  ara 
fprçcBct,  diAOsait  tout  pour  «iwycr  la  snerré  i, 

rtsfere  fél»'rfl5rtuK!ter&  rwik TAIilaite 
voix  jcrie  du  Vatican  :  T^itésTi^Wje  i*\'*ux  paSi 
la  paix;  \Â  dipadblitie  avait  '«(##é  :  ia^i«M 
Vîentie  troUvmt  «m  appttf  !  tieini4ivr«  aldKn'avaii 
ftfilih>,  se<inr>iireren  nmiae.  Le  ujnwÉn  mit 
Itittkmiplie^deous  enwaus^^ne|M»4-iU  II  4 
nioyeus  iwssiljles  ppur  fournir  .^joklats  kA^.] 

,  njjonùe  saura^^imtce  qu'il  dojl  hs  «voir,  que  Ij 
rwoénaJt  cuniine  sainte  et  pîeuse'Ia  guerre  contre] 
(i  qui  vient  ifarri ver  Sera  Uii  stÇmuIaiit  pour  em\^ 

'  veliei  machinations,  des  iiitertr«i^ns'T»ouvelles.  >  '   7'*^ 


Lt«inembres  du  club  central  de  l'Agriculture- éngaj; 
leurs  concitoyvns  à  signer  la  pétition  suivante,  qui  serai 
i  l'Assemble  nationale.  Des  exemplaires  de  la  pétitioa 
voyés  k  toute»  les  peraonnis  qui  en  feront,  franco,  la  < 
pré^dent,  nie  Jacob,  27,  à.Patîs..    .     :.     ,■  ,  - 

Citoyens  npréscntants  çlu.jMwpie, 

La  masse  de  la  nation,  vingUqimtfe.  millions  de  Fran 
donnent  à  l'agiiculture ;  il  est  de  ^te  justice  qu'on  s'o 
tiveihénl  ds  leurs  intérêts. 

l^  pins  grande  partie  des  irapMs  pèse  'sur  les  agr 
puisqu'ils  «apportent  de  fortesfliat!^,  Ss  doivent  lai; 
ticiper  aUx-Jivantagés. 

L'agricuwirs  peut  loaiiours  noufrir  les  travailleurs  « 

eoie,  tandi^  aue  l'industiie,  surQbargée  de  tmS,  lak 
s  ouvrier»  «ums  le  plpsaSÇreus  jdféauemeiU.  U  «et  '  ,, 
protiéger  et  dlumorer  îagricultuni,  afin  de  ramener., 
cher  au  sol  le  plus  grand  nombre  oosisible  de  dtojxnsl 

Nous  ne  récoltons  pas  assez  d'mments  en  France  j 
à  nos  besoins  ;  Tl  faut  ddne  acUverta  prodttCtioiD. 

Le  grand  problème  de  l'éj^qW  tM  Canélioration  <t#l 
classes  p«dvres;re  pruMèmn  ite  «Mirra  «rowtvr 
dans  le  dévetemeiaent  de  Pagrienllu*  :  la  base  est  l'a 
la  bonnet]Ui^et  le  bas-prix  de  lanourriturer. 

En  Hit  not,  Ipoiraveair  éohk France eat.d^  ijtgrii 

Il  es^dooc  in^ispansaUe  de  .cr^H;  un  miniiilère.: 
Criculljiro,  occù^  jtar  un  hoiivQ^  pratique.  .' 
.  Ce  vflra  est  forme  DÛ- tous  tes' a^ijiâmenrs;  le 
l'a  ému»  pIttsieuN'fns  :  le  cito«t»*LimiintiBe  l'a  I 
danssdnmMMMtedeMaeon.   ''^    '  >^^ 

NotnespénmalOttÉ,  cHky^BRSNiiréaentfeito,  que  I 
vedeconatouttont^e  vous  aDexéonaer  ù  la  Franoa^i 
droit  à  notre  réclaoMtion. ' 

Peur  le  Qub  central  de  l'Agriéultaw,  9on  bur 
ataaiEL  mortillet,  président  : 
,.  nflcJiEMtn  8u<«T-t;xa,..yi$iè-pnibidcat^ 

ix>bV,  sèuèk,  nouBé,  a.  PKU,iBi-x,  utj 
di;kant,  v.i.*sEL-R,  KAiooiM,  sefrclaires. 

Les  séances  publiques  du  Club  ont  lieu  à  l'Écwlé  de  nit 
les  dinianches  à  onze  heures  du  matin,  et  les  jeudie  a  s«>p 
et  demie  du  soir.  Tous  les  agriculteurs  sont  inviK-s  a  i 
ocvoir  membres  du  club  et  les  sociétés  o^  comices  à  i 
délégués.  •;         - 1  .,     ,        -  . 


!   Rév<dittioii  evropéenne. 

On  sait  aujourd'hui  que  ce  n'est  pas  Mierolawski  ^ui  a  offert  de 
s«-  rendre  ;  c'est  un  autre  chef  polonais.  Néanmoins  on  considérait 
à  Beriin  la  lutte  comme  touchant  à  son  terme. 

Nous  lisons  dans  une  Wre  écrite  de  Poaen  : 


La  GmzeUe  d*  Rime,  du  5  mai,  public  dans  sa  partie  officielle, 
le  programme  suivant  du  nouveau  ministère. 

Les  nodveaux  ministres  que  S.  S.  a  daigtié  appeler  au  gouver- 
nement proleasent  les  niéines  sentiments  de  patriotisme,  de  li- 
berté, d  ordre  et  de  justice  que  leurs  prédécesseurs.  Le  ministère 
actuel  aura  surtout  à-cceur  la  sainte  cause  italienne  et  le  triom- 
phé du  droit,  auquel  il  appliquera  tous  ses  soins,  convaincu  qu'il 
ne  fout  pas  apaiser  les  effets  d'une  première  ardeur,  mais  au 
I  contraire  les  répéter,  les  augmente  sans  ceijse  avec  un  zèle  infa- 
tipMe,  qu'il  étendra  au  dévefeppemrat  obligé  et  pacifique,  mais 
franc  et  progressif  de  la  liberté  publique  et  de  la  nouvelle  vie 
oonstitutHmnelle.  Il  étudiera  k«  maux  du  peuple,  ceux  prinripa- 
Irment  de  la  cla.sae  ouvrière,  et  avec  le  secours  des  deu»  conseils, 
s'eflioroera  autant  que  possible  i  guérir  les  profondes  plaiisde 
rindigenop,  de  rabaissement  et  de  l'ignorance  ;  à  l'Italie,  et  bien 
plus  encore  k  cette'  Rome,  siège  auguste  de  la  religion  catholique, 
appartient  le  devoir,  et  presque,  dirons-nous,  le  droit  de  ne  le 
céder  iaocoie  région  du  monde  en  progrès  et  en  perfectionne- 
ments sociaux  et  dvib  ;  et  d'aillenn  lelien,  l'histoire,  les  tradi- 
tions et" 
rance  noa 


■i«^^%raic  P«llli<iMe. 

Je  voudrais  q<ii*  les  lioiAtnes  fussent  coMvaincus  qu'il  y  al 
succes.sion  dt!S  faits  liistoriqu»s  un  ordre  nécessaire  auqu 
en  la  puissance  de  (icrsonne  de  rien  changer.  Je  .Toudraisj  i 
cun  comprit  que  tout  probU- mu  politique  a  une  solutionfl 
|)ar  la  nature  des  choses,  dont  on  peut  retarder  ou  < 
nement.  maisdont  il  faut  tôt  ou  tard  subir  le  joug. 

(\'Ue  conviction  serait  un  gage  certain  de  pr 
et   réguliers.  En  doimant   l'étude  des  lois    de,  l'ti 
de  la  nature  luimaine  pour  fumk'ment  à  Ui  politique  ^ 
rait  passer  celle-ci  de  l'état  empirique  à  l'état 
l'on  sait  ce  qu'une  braihrhe  de'counaissanns  jgig'ie  à 
volulion.  .'»i  tant  d'hommes  «.'  font  obstacles  qui  |>ourF 
dutiliv  auxiliaires;  si  It-n  eu  voit  s'cxltgér<»F-ju»qu"i 
l'opinion  de  leur  ii)f))orlaue(.-  iKT.<onnelle  ;  si  les  i 
pn.tie  à   lie  continuelles  inquiétudes ,  ci-aiç-naiit  qu,! 
leur  siiiii  'iK'  leur  soit  rav  i  ;  si  en  effet  je  jus'e  salaire  de  I 
est  iongteriips  mardianJé  :  les  ijiJioibles  lorreurs  des  i 
rilè  confiance  des  autres,  provieuuent  d'une  même  cao 
rance.  Ooyant  la  politique  livrée  à  rart>iti'aire  des  | 
viduelle$ ,  on  pense  que  cbiique-probléme  est 
multitude  de  solutions,  les  habiles  prétendent  tout  i 
le  sens  de  leurs  vues.  Le  peuple  craint  que  son  heurèj 
pas. 

Étrange  contradiction!  Un  problème  de  l'ordre'] 
pendant?  On  consulte  la  naturelles  choses  ;  ce  re^Mctl 
lorsqu'il  s'agit  des  affaires  humaines.  On  croit  que  i 
cessaire  qui  règne  dans  les  deux  et  sur  la  lerreVa 
mites  de  l'histoire;  et  c'est  en  faveur  des  intrigants 
tieux,  qu'il  aurait  Hé  déroge  aux  convictions  de  l'i 
harmonie  ! 

Que  l'on  cesse  enfin  de  voir  aussi  petiteinent  le»  | 
choses  de  cette  terre,  <]ue  la  polilique  prenne  la  _ , 
l'histoire  pour  guide,  et  cette  impiété  cessera,  et  aveël 
nouiront  les  grandes  |>rétentions  des  petits  hommes  et  I 
terreurs  des  masses.  On  verra  les  uns  échanger  l'e 
tion  de  conduire  le  tourbill^  qui  les  entraîne  contre  1 
désir  de  concourir  à  l'accomplissement  des  décrets 
et  la  fui  des  masses  dans  le  triomphe  de  la  justice  ne  < 
de  défaillanci-s. 

tiraci;  à  Dieu .  la  révolution  de  février  a  |iorté  à  Ut  i 
ce  qu'on  nommi*  les  hommes  habiles  un  coup  dont* 
vera  pas. Les  gensqui,  aprts  celle  mémorable  e\p 
quelque  espérance  sur  une  habitude  Consommée  de  l'j 
ceux  quii  rWoutent  Ihabilete  des  reuès  politiques  son 
glcs  dignes  de  pitié. 

Si  un  enseignement  ressortde  ces  journées  admir^ 
que  l'intrigue  iiepréVaul  pas  contre  la  justice.  Ce  qiuit 
•ans  foi  et  des  esprits  sans  portée  regardent  comme  I 
de  l'habileté  n'est  que  la  lente  préparation  de  sa  chute. 
Et  ce  que  je  dis 'de  |lïmpui8saitce  radicafode  l'habili 
le  dire  aussi  de  la  forée.  Le  jour  où  les  hommes  d'à 
draieni  dans  la  rue ,  sans  t^ir,  comme  dans  toutes 
lanois  Sf^lennelles,  cofflnae  en  Février,  comme  en  JniH 
pui^i^ano<  invincible,  invisible  qui  n'est  en  personne,  i 
km-,  qui  éclate  k  son  heure,  et  sous  la<]uell«  tout  un  J 
mi»^  et  >'ir:it9  comme  la  forêt  sous  la  tempête;  ce  " 
rat<'i!l  battus,  et  par  eux  l'idée,  dopt,  àr sou  grand  don 
fout  les  apôtres,  serait,  non  pas  battue,,  mais  ajouroM^- 

Lidéf  l'emporterait  toujours,  maisau  prix  do  comh 
et  de  .souffrances,  que  pjus  de  respect  envers  lo 
d'intelligence  eus.'ieiil  épargnés.  Quand  l'iieure  des 
est  venue,  le  peuple  seul  le  sait ,.  il  ne  le  sait 
montre  et  tout  est  dit.  La  souveraineté  du  fimipie  n  « 
lement  une  vérité  thikiriqué;  elle  est  un  fait  pTati 

luttes  sanglantes^ 


passé,  le  peuple  se  consumait  en 

l'orgueiriégitime  delà  racé  dômmtaii^'mini^  IVroé-  I  vaines.  Daijs  le  présent  trois  jours  en  4  MO     moin» 
KW  téméraire  de  pnipbaef  et  d'initier  chacun  à  ces  nou-  |  fovrier.  suffirent  pour  faire  une  revolutwn.  Pourqi 


Il  se  passe  id  des  barreurs  :  on  s'égorge  réciproquement.  Les 

Pruasiens  sont  tellement  exdiés  otw  penonne  n'est  aûr  de  sa  vw. r— r •— - 

M adameteioska,  qui  §•  rendait  hier  avec  «es  deux  fille»  pour  vi- 1  vaux  prhicipei  tocimx  et  poUtkjoé»  que  le  siècle  impatient  |  secret  ^  e«<t  dans  la  puissance  irrésistible  del'opini( 


,     k 
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.(P-..  .  l^.MIiBI 


■P'J'M'!" 


e*t  un©  puiàSiinc»  mock^mo.  Le-  peupli-  fait  les  ivvolutknw .  V-i 
hommes  (le  parti  font  dfsémcuU-!!.  c  II  nous  suffira,  pt-nst-nl-ils, 

i  ■  (Je  loimln-i- If  cl^i-min,  le  |>cu[>lc  suivra  :  )•  Erreur.  Le  fHMipIc 
oix^ita  (inutrf^srlicf?:  il  oboità  son  instinct.  AIU'imIcz  que  l/'itis- 

/  tincl  parle,  et  faites  vous-?ii  iw  liumbii.>s  liwrvileurs.  Ju.si|ue-là, 
agisst-z  |>ar  la  parok- .  c  eisl  la  seule  propagande  eBicace  et  lejçi- 
timc. 

S'il  est  un  événement  qni  réduise  à  de  très  mesquiiies  propor- 
tions l'idée  qu'on  se  fait  communément  du  rôle  de  l'homme  dans 
les  événements  humains,  c'i-st  ta  Révolution  de  février.  Cette  Ré- 
volution, (jui  l'a  préparjjc  et  qui  l'a  faite,  sinon  des  ouvriers  i^o- 

■•«■I»  itn  Itair  tf„ivn>9  cStix  /jiii   ftnt.yrmiini  ^  ligne  deS  bO|{lc- 


v-ards  dans  la  journée  du  23  on^  ai  Mé  à  l'au  des  plus  grands 
spectacles  de  la  vie  publique.  Au  iiieu  d«  masses  profondes 
d'infanterie,  de  cavaliers  et  darti^j  ie,  démrmées  è  l'avance 
par  une  t«lle  scène,  une  foule  iinroe  le  d«  peuple,  de  gardes  na- 
tionaux et  do  j«'unes  fmis  des  éix>lf  lassaient  faisant  rvtcntir 
faif  d'un  cri  formidable,  incessant,  <  vive  la  réformol  Ah!  com- 
'liien  de  voix  frémissantes  se  fussen  lues,  s'ils  avaient  compris 
que  chacun  des  accents  de  cette  fov  9  sublime  était  coaimc  une 
roiée  a  mitraille  lanc^j  contre  la  ni  larchie,  et  que  le  soleil  du 
k-ndemain  éclairerait  le  ben'«au  de  a  République  français(\  Ils 
Hubissaient  la  force  (pii  avait  fait  («m  mnt  à  leur  proprer  ruine  : 
royauFé,  riiinisten', .conservateurs,  wme,  op[H>sition  de  toute 
nuance.  /\ 

Cependant,  nicme  parmi  ceui  d  nt  les  sympathies  ardentes 
''talent  depuis  long-temps  acqUiaei  ii  la  République,  combien 
et<Tient-ils  qui  osassent  croire  que  1*1  uro  était  venue.  Ils  savaient 
qnn  le  dénouement  se  hâtait,  mais  «mbien  leurs  calculs  impa- 
tients étaient  loin  de  la  rapide  réaltë.  Des  placards  afiichw  le 
î  l  se  bornent  à  réi-lamer  ime  rfforJkeomplét:.  On  n'ucont^  de- 
puis 1,1  révolution  dis  frcns  ijui  sti  vifcteni  d'avoir  tout  prévu  ;  ils 
"«  viinttnt.  Il  >  en  ;i  au.<'si  qui  ont  to  t  fait  plaidant  la  lutte,  et  qui 
nieiiaienl  tout  «fcin- l'S  jours  qtjii  sui"  iront:  Au  moment  de  l'ac- 
tii.M.  tout.-;  les  li.iirlies  l'riaient  Ri  Wmel  l'w'lio  a  n^M^ndu  Ré- 
jiiiUI'nfue  !  *'\  il  a  jy-poittlu  f<ar  loi  cane  d'iKMnmes  qui ,  pw  île 
iiiuis  luimravanl.  taisaient  protessio  '  «le  foi  nMMiiirchique.  Le  nii- 
i  éc\r  (Jf  <i'  pniptiét»  qui,  étant  ven»p<)Ur  maudire,  ne  trouva  que 
lies  p:inile^  de  liiuant;e.  .se  n'produitT 

M.  de  l.amartini.-.  qui  peu  de  mon  emparas ant  admettait  qu'on 
Jùt  républiciiin  en  théorie,  mais  voupit  qu'un  fut  monarchique  en 
prali(|ue:  -M.  t'.réniieu.x,  qui  couraitUe  banquets  en  banquets,  riî- 
rlainaiit  lt*>  consrquf neet  <k  juillet,  mti  devenus  .subiten»ent,  l'un 
'le  verbe  f)ot'ti(|ue,  et  I  antre  la  cresiÉerclle  de  la  révolution.  Ils  ne 
s'appartiennent  plus,  ils  sont  les  agents  d'une  invincible  puis- 
sance, —  Q'tle  puissance  où  nmdrf-l-*He?  Comptez  rimperc«T>- 
tible  minoriti-  des  républicains  delà  veille!  Le  seul,  mot  de  Ré- 
pn)>liquc;  éveillera  dans  le  pays  «'indicibles  terreurs.  Cepen- 
lUoil,  la  terrible  fonnule  tombe  de  jpurs  lèvres;  ci,  merveille  non 
moins  izrande ,  paitoul  où  arrive  11  pruclainalion  «le  rHùl«'l-de- 
Ville,  elle  poil»  la  conlagioil  do  l'eMhousMsmi*.  (Ju 'est-il  vn  elfct 
question  dénombre,  quand  t'heurelmarquée pour  l'accomplisse- 
ment des  décrets  pnîvidenliels  eslvenue?  C.e.n'est  ni  la  majorité 
ni  la  minoi  ité  qui  l'emportent,  c'est  la  justice  e»  c'est  le  droit  ((uj 
se  raonlrent"|e)  qui  vainquent.  j 

.>H  dis  lionc  qu'autre  clK>«e  (pie  ia.voloiil"  in"li>i(l«»'lic  m^'ul  le 


monde,  et  que  celui-U  s'jtlm^e  c{r«>,;eMeiit<{ai  aspireà  l'iiiifiHisi- 
blc  honneur  d'Ani|toser  aux  quêtions  politiques  la  solutioR  parti- 
culiére  à  laquelle  il  s'est  arrêté.  iMms  les  ciretmstiincesiirdiMires, 
on  p'.-ut  Se  cruii-e  antcar  de  ta  tragédie  humaine,  dans  les  occ«- 
sioiis  solennelles,  l'auteur  véritable  se  nomme,  et  il  devient  évi- 
dent ifue  noas  ne  sommes  que  les  iateqtrctes  de  son  œuvre.  Ceci 
n'ist  point  un  acte  de  foi,  c'est  une  vérité  acientitique  que  Iras  Je» 
faits  mettent  en  évidente.  Ce  «enit  agir  dijjMiDeiit  qued'agir  daati 
les  limites  de  Botre  r6ie.  Le  rèle  d'auxiliairefles  vnea  pnrrkleB- 
tieltes  vaut  bitp  sans  doute  celui  d'anent  des  préjugé»  et  des  mlé-^ 
rétd  individuel.  Je  du  qw  oeax4]^ii  néflie  dans  les  vues  les  pi« 
kraai^iles,  ae  croient  attoiriaée^  m  préndfeeeMeilqne  de  leorMi»' 
pirâUon,  encoÉimit  par  cela  (kl  oa  bUm^  tA^fmVl  IJipii  Ifl  » 


ne  s'exposent  pas  teulenent  à  dea'erreara  fanestes,  maù  à  c» 
genre  de  ridicule  qui  s'attache  juitaôient  i  tooto  lutte  engagée  jpoiH 
tre  rimpo8siUe.Càr  rinspuptwà  persimneUe  n'a  point  «nee«rt^l!Je 
suffisante,  et  les  çspritsks  nieux  inteotionnéi  peuvent  ail^r  «Mitre 
le  vues  de  la  Pruvideaœ.  Je  vais  plus  loin,  K  je  dis  qdb  pi  la  ma- 
jorité ni  la  minorité  ne  sont  des  arguments  i  faire  valoir  en  bveur 
d'une  opipion  ou  contre  cette  opinion.  Toute  idée  nouvelie  a  eu  la 
majorité  contre  elle,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  minorité  ait 
toujours  la  vérité  de  son  coté.  Il  y  en  a  de  factieuses.  La  certitude 
«wt  ailleurs.  i. . 

Si  l'humanité  est^  inspirée,  si  oe  qut«st  «u  noosno  nousaété 
donm;  qu'en  vue  dé  l'acoomplisseaient  d'unbut  général,  ai  nous 
ne  sommes  nous-mènies  que  les  instruments  des  vues  providen- 
tielles, il  en  résulte  : 

Qav  la  voie  suivie  for  l'humanité,  considérée  dans  ses  grandes 
masses,  est  celle  qu'elle  a  di^  suivre^  celle  que  veut  sa  nature,  que 
nécessite  sa  destinée.  D'où  il  suit  que  l'étude  de  l'histoire  révèle 
la  lé<zisIation  à  laquelle  l'humanité  est  soumise.  D'où  on  doit  con- 
clure que  linspiration  individuelle  a  pour  contrôle  oécL-ssa  ire  la  loi 
de  l'histoire.  Oue  l'idée  cunAtraMâ  là  |oi  résiik*  dans  un  seul  honih 
me.  et  qu'elle  ait  contre  elle  toute  la  tefra,  elle  n'ea  est  pas  moins 
la  vt*riié.  Etant  la  vérité,  elte'est  par  cela  milmedeaée d'une  force 
iriwiistible.  Son  triomphe  déflnitiif  ne  peiol  Atre  mk  en  question. 
O  qui  iMMil  être  l'olijet  d'un  doute,  c'est  l'époiiue  de  ce  triomphi*. 
«m  peut  en  accélérer  ou  en  rt^tarder  l'avèneftKn'. ,  on  ne  peut 
renqMkher  à  toujuui^t.  Quelle -doit  dune  élrtj  1«  cmuluitv  de 
l'Iiornuie  qui  est  ouquÎM»  civit  |H)rteur  d'une  vérité  Y  La  répan- 
diT.  Et  p«Mir  son  succès  délinitif,  s'en  rapporter  à  crtfe  force  qui, 
dans  hti  circonstances  soleiin«»lies ,  se  nianift>ste  et  tri>>mplie  sans 
le  secoui-s  du  nombre,  parce  que  son  temps  venu,  si  ses  adhérents 
sont  trop  faibles,  elle  frappe  d'impuissance  ses  adversaires,  comme 
en  février,  fait  tomber  l<>s  forteresses  devant  un  cri,  et  met  ce  cri 
dans  la  bouclio  de  multiiu«^,  qui  n'en  comprennent  pas  la  véri- 
table portée. 

La  rèjtle  de  conduit**  que  j'indique  est  celle  qui  e»t  univer- 
siUement  employiH*  dans  toutes  le»  branclM>s  d««s  connais-siinces 
positives  ;  c'est  «•lie  à  l,-H|uelle  les  hommes  d«'  s<iencv  Mjnt  nnle- 
vables  de  leur  snocés.  Si,  par  «r^ciniile ,  les  s«'iences  physiqm-s 
marchent  avec  rapidité  et  sécuriUs  c.est  qu'elles  pnt  renoncé  à 
prendre  la  fantaisie  pour  guide,  et  qu'elfrs  n'attendent  plus  de 
progrés  qwj  de  l'inspiration  individuelle  piidée  et  contréléc  par 
la  cttiiinaissanc»'  des  lois  naturelle.  La  (lolitique  estauwi  «icMimise 
à  de-  loi>:  ou  n'él;iblit  rie»  rontrc  cil»-,   on  ne  fonde  qii'en  ."«'v 


soumettant,  la  piililiqje  n'uA  jMMfA  afbire  de  caprice,  mais  de 
srienc»  ;  l'iasiijnnation,  l'intérêt  jirivé,  la  passion  individuelle  nç 
la  régissent  pas  plus  «{u'ils  ne  tuassent  l'industrie,  et  c'est  â. 
dessein  qoe  je  cite  l'indostrie. 

La  politique  est  une  sorte  d'induMrie  d'un  genre  plus  élevé, 
c'est  la  gcicnce  du  mécanisme  social,  c'est  pour  ainsi  dire  la  tech- 
nologie humaine.  Otmmc  l'industrie  repose  sur  la  connaissance 
des  lois  de  la  phj'sique  et  de  la  mésaniq^e'rationeUe,  ainsi  la  poli- 
tique aaraitfeqwela  république  inaugurem  repose  sur  la  oopnais- 
•ancé  des  lois  de  l'histoire  et  de  la  roitanique,  psychologique.  L'ji^ 
terveirtiei»  de  cies  Ma  aura  en  politique  la  atoe  Jf^aeiice  que  ila 

aviqneetiaaiéeaniqwantttaraéesuriatédMMlaBie.  Ceux  qui 


HIHtaHiNMhMiiAli 


ventenra  kiMraiita  qui  vealent  établir  une  itndiiM  «a  coatndith 
tion  avec  les  lois  de  b  matière.  Qu'ils  donnent  i  leur  haaginatioii 
le  fraia  da.la  fciflaoe,  et  ils  aidenmt  atu^  progrès  de  la  sDciéié,  car, 
en  poiitN|He  ommh  ea  industrie,  a  on  ne  triomphe  de  la  nature 
qa'ea  loi  obéissant  >  • 

Étudier-  la  loi  de  lltistuire  |iar  laquelle  se  manifastent  les  vues 
providentielles; 

En  déduire  la  route  tracée  devant  l'hamanité  ;        "^f':'         '^-:' 

S'inspirer  des  pensées  progressives  de  son  temps ,  îëcomiër  sa 
raison  et  son  oœur  au  contact  de  ht  raison  collective  ; 

Diriiiter  ton  action  dans  teaens  voulu  par  la  loi  de  l'hiatoira  ; 

Ne  taire  fonds  que  sur  l'irrésistible  puissance  que  la  persuasion 

«>'^;  ...... 

Comprendre  que  leiHdées  «e  déveioppaot^et  s'iaeamenrdans  un 
ordre  successif,  K  se  résigner  à  Toir  aan  idée  ne  prendre  rang 
qu'à  l'heure  voulue  dans  la  sphère  des  faits  aooom|rfis  ; 

Telles  sont  les  cenditions  d'un»  utile  intervention  dans  les  affai- 
res de  la  société  ;l}. 

'  :<.        ,  :■  -(11     -'      ••  .    VjCToa  .MatMEa. 


Il  «est  glissé, une  erreur  de  composition  dan»  U  liste  qae 
nous  avons  donnée.hier,  de4  membres  de  la  çonfiérence  agricole, 
établie  per  l'Assemblée  nationale,  au  Heu  de  X.  Richard  (du  Cal- 
vados}, c'est  Ricliard  (du  Cantal)  qu'il  faut  cflre. 


•".-ij- 


Vorirfux.  —  M.  P.  —  Reçu  Ici  fl  et  fait  droit  à  votre  récknMtioB 

C  était  nne  enreor  d'iMpression. 
Indrel.  -  M.  P.  -  Refulea  ISBSOpar  lesaws».  — AfT.compf. 
Digne.  —  M'.  B.  —  A4-on  répaà  tes  ouest,  du  50  avr.  T  Fais  «a  art.  de 

ço»m.  pour  r.*»m.  —  Uespraj.  «n.  —  U  liltr.  «ac.  prend»  300  di" 

laltr.  pro). 

Rb^ims.  —  ,M.  R.  I).  -  Prière  de  nous  fidre  passer  le  pins  d'exp.  ahié- 
gés,  dont  vous  pourrex  disposer.  ?ioos  en  maaqnoas.  l  _. 


(I)  Rxirait  d'osé  hrocbnre  iaédile,  ialitulée  qu'KtrH;i:  ^i  l.%  Rë- 
voi('TM>v  »e  Ki«aiui? 
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fpecudet  da  16  mai. 


THKVTat.  K  UK  <!*no<i  — 
TB^ATBE  K  LA  afcrtsuQi  B.— Mitluidate,  Porte  oavcrtc  au  I 
oe»a*<oMHH'»  —l»  Nuit  dc>oei.  GiHe  ravûsHM' 
ODfcON  — 

THEATBEHntroBHriir  — MssMe-Cnste 
vAincTiuL  .»AlilealiattMan«ised']l«knf  ^, 

t%Birn».— LMfiKirêaMs,  le  Pifs  d«i<enaier,Maa  Ponte.  ^ 
TWÉATtKBONTiKaGa.-^LUipM,  hecouri,  I^uvre  Avcuîle,| 

cica,  >0}age. 
roBTE'SAnT^ABitJi  — Trcata  Ans.         ^ , 
Aaair.(>ComQic  -ReUdte  '  ^'*  ' 

CAiTL  -  La  F'oi,  I  Li^iéraace  et  la  Cbarite 
THiATafc  »v  ununaMWM.— Senaiae-desamNMt,  Aadré^ 
asuaiiacBAw     Caillaaan,  «nduuits, Trais  Roses,  mi 

ilk, 
poun.'f-raacal ,  Martfe«nd  «le*  nacwas ,  Je»  4 

l'aille. 
aKLAMG«Kvn.-lléaMirts  d»  INable  le  Hev^fiat,  la 

llalle,leL4Mm4uHtaBenerfr  -     • 

cowrs  ^LePnftSYtleTréser,  Att'qneieaaiseaatMrttltl 
Ta^TBcaaaAHna —Speetade  dans  le  jour,  di 

■  I  I         fUIiil 

'    I      Imprimerie  La^cc-IjC«Vs  rue  du  Crsiisaat,  ML 


.^,  ?*,^— .  - 


-  \ 


1;'''- 
.-(/> 


'■';i 


:-ieka(>î«;q;K,...     ■..,;•;,_ 

I  1*1  II' 


K.    '*■>») 


.5^/îXOÎO*!     3*1     i^   S'J^i}  f/^^tn 


t     ~\iiV  -   "  »:>     > 


-w..     , 


«•H  I   i 

t         '  I 


K't-    '  ~'  JMfr  I  -     ,1 


.  i 


I    'wT  t      1 


/', 


\ 


I         I. 


/"     ,.. 


\ 


1 
i. 


:l^■( 


.;^l-7,i  :., 


'*  ■^j'    y 


".""■f  >-«j\j 


ib^ii,  *' 


X!f 


>. 


r    1" 


■■■■n't' 


..];':■.'>.. 


H^ 


( 


•  r>.  jt. 


■',»•;,'  ..  >- 


■  ,,     '.^,,     ■  ■-  '  *i»!!,     »■).»>•  ■■■■. 


"r?;;:  •-■' 


/    .!•■ 


p'-: 


-:   -...j  .  ..  ■■, 


■  !  t:i«  ■ 


«      '    ■ 
1, 


'\        -    .SIC      Ji-it 

"'«♦il         .1" 

«  ^  1 .  r   >-,   »,  t-rf  ^  "I  âj»  ï-  <(T  *  i.  I, 


r  -  . 


■Wl 


■y.:-fX."    m 


■i  h!  •      i-ji.t, 


t 


../Si»     J-^' 


^  .  ->      'u         .il 

-      Ù 


y    ..-.    I 


.       > 


.•\ 


iti 


■,f^ 


•àvA 


-À 


"Z      * 

.  4 


*'4,^     ».  '  f      '•  tri."' 

**    '      'j   *         ''*  .fwî    V       -   'i'^^ 


..'■^ 


t 


J   .      /'- 


tr,".:.  -i: 


:  i 


,   e--  -n  .  '.-A  -i.  n-j 
'*   '  '-.■■     '.)■    ■'*"^»- 

.•■('■        s  }:v  '■-,       '  "'  f 
.■■-•••    •'.  i 


■    -  I 

!l-     •   *-  ...     ;  \ 


.'.•Hti,'     "y. 


.  ,ifI^•.^i3^^^''l^]ni•^  iKsliulo-t-^H 


K*'-     •.     IU<  •',»<: 


'i;  'jj 


.  rm'îT  ^.>33,•■,r>      ;>J:~,  jnu  é.liii'jf;- 


i  ''         Ht      '  <  ,   '      1     )- 

*  J  ■  *  /  *  :  .  -     V  ., 

,  >  i  *»  iJ  ' ,  '  )f*  1  ^î        i,  (^ 

;       .<  .    I       U      -     ■=-  J      •'  '  i»      ._ 

•       »  "^    I     ..   »  -    J*"    .      '      ' 

i  '       '1  ,i)  rsn,  ^'     ' 

l    ail    iJ       I  -    »  '    t       > 
^  r     't  a  - 1  i" 


■  J     ■■«  jsvr,»- 


.tf'-.  •',/'..< 


'{•■n  '■       ^i^  >'-,  -t.-».  J  ■ 


»-'*.. 


I 


".'.ÎCl!tlB!"»'gJ'i.?>i!.'l>'m" 


'-'Wijuwjj4!^^i<i'^.tiJatJ,i>j«.ii.iiiji^w.iJLj!i«ipéii^^ 


ui3jjiHJiUi)|iBCa\fet,Wc?»itaE<^'l>yi»)i»^^ 


Vr«  Année.  IV«  I!I9. 


m. 


mjmm^   mi/SMimmsh^ 


Mercredi,  17  |nài  il 


■^inr 


i 


vos  (MIBIES  nUTUH  BTU  (*krx.)i 


l'nUé  toeUlt,  relifiaate  et  paUti^K 


M  (nvail,  Lttre  cuan,  Eieetioa 


PAMS    Vn  u,  M  r.  6  m.  IS  r.  3  m.  8  r. 

BHVABT.    —       3S        —    »        —   l< 

PAVSiiurtaxe,  55       —in       —  15 

1  BUREAUX  : 

Ibrif,  rue  de  Beaune ,  3. 

On  •'anonne  aoMi  chez  Brulié,  édilmir 
de  oRHique,  paHage  desPanoraniat.  I6: 
iTon,  Mme  Philippe;  Marseille .  Micheirt 

pejToo;  Bruxelles,  Michel,  libraire, 
marché  aux  Boit,  I . 


ASSOCIATIOÎV 

W  ET  VOIMTAIU: 

diCiPlUL.  do  TRAVAIL  et  (la  TAIEH. 


CT  owcs  iimn  srit  (joans.). 


TAmiv  SES  iraHmi 

AMMNCES,  I  roIsMe.lBÉCLAH 

—       sXois90c.|FArrsde[ 

AvanUget  de  prix  aux  < 

Lm  annonce!  .sont  également  j 
Société  Kénérale'  de«  annoncet-(l 
place  de  U  Bourse,  8. 

Le*  lettre*  et  envoi«  doix  eol  4 
affranchis. 

>      Le*  manuscrit*  adres«és  au  1 
'  ne  Mmlpa*  rendu*. 


REPARTiriON 

IB  CAPITAL.  U  TIATAIL  et  ai  Tâi 


LaDÉMOctÂTis  PACiriQUB,  dans  quelques  joun» 
sera  enttèrement  imprimée  en  caractères  neufs. 


Le»  èoinemeiils  de  {ajournée  d'hier  et  un  ttccident  arrivé  à  la 
preste  ont  rettvdè  U  tiragt  du  journal  dans  la  nuit  dernière. 

C'ttl  à  ces  seules  causes  (tirtuilt»  que  reùx  de  nos  abonnés  des 
villts  desservies  par  le  premier  départ  des  ehemin»  de  ftr,  doi- 
vent, allribuer  le  retard  éprouvé  dann  la  réception  de  notre  der- 
nier numéro. 


PARIS,   iG  MAI. 
Assamblée  IVaiioiiale. 

LEi  (:oMMt.l\.Vt.K-*. 

-    Au  début  de  la  séance,  M.  Gamicr-Pagès  est  venu  indi- 
quer les  mesures  pnspspar  la  Cominission  executive. 

Soixante- quinze  chefs  de  l'émeute  ont  été  arriHés  et 
transférés  au  donjon  de  Vincennes.  Deux  clubs,  celui  de 
Btavtfui  et  cehii  des  Drniix  tie  C Homme,  sont  fermés.  Tou- 
te délibération  armée  est  interdite.  Le  corps  dit  des  ifo-»/o- 
gnards  est  dissous.  Le  colonel  d'état-raajor  Saisset  est  aun 
arrêts'.  Une.eoquir'te  se  poursuit.   , 

M.  Garnier^fagès  a  demandé  ri  Assemblée  sa  confiance 
pour  toutes  les  mesures  de  détail,  promettant  sagesse  et 
énergie  dans  l'action  du  gouvernement. 

Quelques  membres  nous  ont  paru  chercher  à  déconsidé- 
reHa  Commission  executive.  Il  leur  fallait,  à  la  minute,  la 
destitution  do  préfet  de  police  et  la  dissolution  de  la  garde 
républicaine  Par  des  raisons  de  prudence,  la  Commission 
executive  a  refusé,  et  l'Assemblée  tout  entière  lui  a  donné 
un  vote  de  confiance  ;' 

Les  explications  sur  la  déplorable  aventu-e  d'hier  ont 
recommeBcé  tnent6ti  Le  préfet  de  police  avait  été  directe- 
ment attaqué  par  rAssemb*ée  ;  quoique  boiteux  et  souf- 
frant, il  s'est  rendu  à  l'Assemblée  pour  se  défendre.  Le  ci- 
toyen Caussidiérc  a  forcé  l'attention  par  la  simplicité  et  la 
franchise  de  son  accent.  Il  a  indiq4é  combien  avaient  été 
erandes  les  diflicultés  de  la  situation  ;  il  a  été  établi  que 
les  circonstances  commandaient  une  police  de  conciliation. 
Il  a  constaté  que,  sous  son  administration,  pas  une  goutte 
de  sang  n'avait  été  répandue,  et  il  a  dit  cette  parole  remar- 
quable :  J'ai  maintenu  l'ordre  avec  le  désordre. 

Bien  des  préventions  s'élèvent  contre  le  citoyen  Caussi- 
di^.  C'est  on  malheur.  Les  prétendu&modérés  l'attaquent; 

(revenus  et  aveugles,  ils  deviennent  violents  et  injustes. 
Is  éuhlient  les  services  rendus  par  le  citoven  Caussidiére 
au  miliea  de  Tagitàtion  pro'oude  de  la  capitale. 

Cet  homme  brave  et  dévoué,  bon  et  énergique,  auquel, 
aujourd'hui  même,  Lamartine  et  Garnier-Pagès  ont  rendu 
un  pubKc  hommage,  cet  homme  a  eu  â  apprivoiser  des 
lions.  H  y  a  des  gens,  nods  le  savons,  qui  trouvent  plus 
commode  et  plus  prompt  d'emprisonner  ott>  de  tuer,  au  lieu 
de  réduire  peu  à  peu  par  de  bons  procédés  unis  a  de  la  fer- 
meté. Ceux  là  auraient  voulu  aussi  qu'on  enlevai  à  coups 
de  fusil  la  préfecture  de  police,  occupée  par  la  igarde  ré- 

KuUica  ne,  tandis  que  quelques  heures  de  pourparlers 
ien veillants  ont  rétabli  J'ord-'e  sans  effusion  de  sang.  Hcu- 
reasement  que  ces  citoyens  qui  parlent  toujours  de  léga- 
lité brutale  sont  peu  nombreux  dans  l'Assemblée,  et  qu'un 
applaudissement  sincère  est  parti  du  cœur  de  tous  les  bons 
Français,  quand  M.  le  ministre  Recurt  adit  à  latnbunc  : 
a  L'autorité  de  l'Assemblée  nationale  est  reconnue  partout 
par  l'acclamation  du  peuple,  et  le  sang  d'aucun  de  nos  frè- 
res n'a  coulé,  o 

Powi  Boos,  noQs  félicitons  le  citoyen  Cans<ndi<  re  pour  le 
lèle  iptelligent  dont  il  a  fait  preuve  en  ces  temps  de  revo- 
latiM,  pmir'les'èflorts  de  conciliation  qu'il  a  tentés.  Lai. 
qufàj^NttiMsemeBt  combattu  auxjouincesde  février,  ilh'à 
pas  cm  (^Mr  fût  convenable  de  dédaigner  et  de  maltraiter 
des  bommts  ardents  et  rudes  qui  avaient  conoMiru  avec  lui 
aafrîMqpbé  4e  la  cause  républicaine.  CH>e  d'antres,  qui  ont 
accttptélaiéjMibUattesans  l'avoirdesiree  u\  conquise  au  pé- 
ril deievr  Tw.  aflêdent  le  dédain  pour  ces  combattants  des 
barricades,  cèlase  conçoit;  mais  les  réjmWicains  ont  plus 
de  gratitude,  plus  d'indtitgcn  e,  plus  de  justice.  Les  démo- 
crates sincères  et  tous  les  hommes  de  bien  ont  surtout  l'es  - 
K rit  dé  fraternité  et  de  conciUation,  l'horreur  du  sang.  Eh 
ien  î  tout  t  ootine  impartial  H  le  dire;  si  le  cito\  en  laus- 
fidiére  n'avait  pas  été  à  la  t  ..  de  la  police,  depuis  trois 
mois  plusieurs  fois  l'émeute  eût  éclaté  dans  Paris,  plusieurs 
fols  le  sang  français  etit  été  répandu  par  des  nains  fran- 
çaises. 

Ct  que  To*  tut  croie  pas  que  quelques  coups  de  collier, 
coMime  on  dit,  que  quelques  tristes  victoires  remportées 
4ans  les  rues  eussent  mieux  consolidé  l'ordre  ct  établi  la 
paix  définitive?  Non,  non  \  n'espérez  plus  fonder  l'ordre 
sur  le»  virtotres  civiles  ;  sur  le  terraih  où  le  sang  a  coulé, 
on  jM  récolte  jamais  «ine  haines  rt  cnnsi>irations  Ui-sons 
auxanstooatieset  aux  despotes  l'arme  de  la  violence;  la 
paix  «t  la  iNKemitéaiH  sortiront  jamais  que  dune  politique 
de  ménageaient  et  d'aliection 

Ua.boDooi^le  représentant  du  peuple  a  dit  aujourdlrai 

JttU^afiatt  bien  excusé  quelques  confusions  ct  quelques 
ésordres  pendant  le  premier  moment  qui  a  suivi  la  Ré- 
T(da^ioB  ;  ataif  «fo'il  ae  pouvait  tolérer  que  le  masque  d'u- 
nité et  de  tégalHé  se  m  prolongé  jusqu  à  ce  jour. 

lai'vAilé^Batts  dirons  bien  être  on  peu  iadulgents 
letirMèfivttsIàaiàtrcs.  L'Assemblée  oatuioaU  elle-mé- 
^mm.  éw^  aaiis  tiéatftrpgafiegrTa^îerre  an' 

Hébsl  d«eile!aéaBce!  quel  tap^>e  I  -       '"     "  '  '!;:. 
qudd6«#*ei  New  avons  vu. '^ 
seablèeiattaiitawgrA'*-  naetle  oonlusion  1 

bitaio^Aum  *-v    i.^^  , -arant  sept  heures ,  JAs- 

°*'*X,  '     r  "    '"aS  -  "**  tous  les  commérages  qui  sedé> 
'  ■'";     ■ ..  i«a  (iouloirs.  Les  bruits  les  plusabsunks  ve- 
_.jii  suriter,  irriter,  inquiéter  nos  hoaerables  sur  leurs 

bannu-Pe»  membres  allaient  «ux-mithnés  à  la  d*cou- 
--Tèrté.  Sœur  Anne,  ma  sopur  Anne,  né  vois- tu  rien 

venir,  demandait -ou  de  tous  côtés,  ct  on  voyait  tou- 

joiiW  venir  qnêtqne  chose   rfe  nouveau;  mais  ce  n'é- 


tait, en  réalité,  que  poussière  ct  vaine  lîimée;  car 
le  fait  annoncé  était  immédiatement  contredit  par  un 
fait  contraire.  —  Ils  sont  quinze  cents  retranchés  à  la  Pré- 
fecture de  police,  qui  montrent  les  dents  à  la  garde  natio- 
nale, et  jurent  de  mourir  jusqu'au  dernier  pluMt  que' de  se 
rendre.  —  Ils  ne  sont  pas  cent  cinquante,  les  fusils  en  fais- 
ceau, fraternisant  avec  la  garde  nationale,  et  criant  :  V:vc 
l'Assemblée  nationale  !  —  Les  canons  sont  braqués  sur  la 
Préfecture  de  police.  —  Non,  il  n'y  a  pas  de  canons,  elc.t. 
Le  iils  de  Joachim  .Murat  a  été  forcé  de  nwnter  à  la  tribune 
pour  raconter  les  accidents  de  son  expédition,  dignes  des 
haut-faits  aventureux  de  son  illustre  père.  Il  est  tombé  an 
milieu  d'un  ^ros  de  gardes  nationaux,  qui,  le  prenant  pour 
II-  préfet  de  police,  I  ont  démonté  et  l'ont  menacé  dé  leurs 
baïonnettes;  il  a  été  heureusement  dégagé  par  un  de  ses 
collègues,  accouru  comme  loi  ji  la  conquête  de  nouvelles 
nouvelles.  L'histoire  ne  dit  pas  s'il  a  eu  son  cheval  tué  sous 
lui.  Il  est  bon  de  constater  que  le  citoyen  Caussidière  faisait 
entendre  à  la  Chambre  des  paroles  de  douceur,  de  conci- 
liation), de  fraternité,  au  moment  même  où  il  é  ait  maltraité 
dans  liji  personne  du  citoyen  Murat. 

.Nous  n'en  linirions  p'is,  si  nous  racontions  tputes  les 
én.otions  de  cette  séance  de  commérages  Un  r"présentaflt 
(lu  Puy-de-Dôme  s'est  écrié  avec  sa  rudesse  montagnarde  : 
«  AI!on.s-aous  donc  nous  occuper  éternellement  de  quinze 
cents  homme.«,  quand  nous  en  avons  deux  cents  mille  pour 
nous  garder?  On  dirait  (|ue  nous  avons  peer...  »  ■ 

Il  faut  espérer  que  l' xssemblée  sera  tout-à-fait  remise 
demain  de  cette  chaude  alarme,  et  qu'elle  se  livrera  sans 
distractions  aux  graves  travaux  qui  exigent  tant  de  cabue 
et  de  fermeté. 

H  Billaiilt  a  débute  avec  honneur,  en  rappelant  à  l'As- 
semblée que,  pour  dominer  les  agitations  anarchiques,  il 
faut,  eu  outre  de  la  force  publique,  des  actes  généreux  et 
éclatants.  Il  a  blâmé  l'indécision  et  la  faiblesse  de  l'attitude 
gardée  jusqu'à  ce  jour.  L'Assemblée  a  entendu  ce  blâme 
avec  ce  silence  profond  qui  équivaut  à  un  aveu  et  à  un 
acte  de  contrition. 

M.  Billault  a  proposé  trois  décrets,  l'un  relatif  à  la  ques- 
tion des  tinances,  le  second  à  la  question  du  travail ,  le 
troisième  ayant  pour  objet  de  garantir  l'inviolabilité  et  la 
sécurité  des  séances  de  l'Assemblée  nationale 

La  proposition  de  M.  Billault  sur  la  question  du  travail 
ne  nous  uaratt  pas  assez  large.  Les  moyens  de  géOéraliser 
l'étude  de  cette  grande  question  devfont  être  recherches 
aivec  soin  par  le  comité  spénal.  Pour  le  moment.  l'Assem- 
blée doit .  par  un  décret  dont  les  termes  soient  très-géné- 
raux, proclamer  simplement  le  droit  au  travail  et  faire  con- 
nattre  aux  classes  pauvres  la  vive  sympathie  qu'elle  lui 
porte.    , 

A  la  fin  de  ia  séance.  M.  V.  Considérant,  ayant  appris 
que  son  nom  avait  été  inscrit  sur  une  des  iistes'du  gouver- 
nement provisoire  fabriquée  par  les  émeutiers,  est  monté  à 
la  tribune  pour  protester.  Il  l'a  fait  en  termes  di;:nes  ct 
fermes.  Cette  protestation  était  inutile  pour  la  plupart  des 
membres  de  T  Assemblée  nationale:  mais  quelques  citoyens 
en  France  peuvent  ignorer  encore  à  quel  point  le  rédacteur 
en  chef  de  la  Démocratie  pacifique  est  ennemi  de  l'esprit 
de  faction,  et  combien  il  a  donné  de  gages  à  l'esprit  d  or- 
dre, d'union  et  de  paix. 


liC  Progrè»  des  JHœurH. 


puisque  tous  les  pouvoirs  humains  qui  se  sont  succédés 
jusqu'à  ce  jour.ont  toujours  laissé  dans  l'oubli  et  l'aban- 
don les  niasses  populaires. 

Oui,  le  temps  approche.où  la  raison  seule  agitera  et  dé- 
cidera les  glandes  questions  de  progrès  et  d'avenir,  le  temps 
des  discussions  fraternelles  et  des  luttes  fécondes  de  l'in- 
telligence. 

L^  luttes  armées  deviennent  de  plus  en  plus  impossi  • 
bics.  Les  sentiments  iustinctifs  de  toutes  les  classes  du  peu- 
ple les  abjurent  et  les  repoussent. 

lu  milieu  même  des  rumeurs  et  des  agitations  de  la  rue, 
des  folles  manœuvres  des  nus,  des  cris  d'alarme  des  autres, 
deraieres  crises  de  la  lièvre  révolutionnaire  qui  vient  de 
briter  on  trâne,  qoand  les  regards  se  roesnrent.  quand  les 
lèvres  s'entr'ouvrent  pour  pousser  le  cri  de  guerre,  la  fai- 
blesse et  l'innocence  protestent  contre  la  force  barbare  et 
désarment  !a  haine,  en  restant  là  calmes,  curieux  et  rassn- 
résau  milieu  de  cas  inimitiés  prêtes  à  en  venir  aux  mains; 
la  confiance  et  la  paix  circulent  parmi  les  iiataillons  armés 
>ou5  la  forme  gracieuse  et  touchante  de  nos  enfants  ct  de 
no>  lemines. 

Mandataires  de  re  peuple  si  lion,  si  intelligent,  si  plein 
de  {latience  et  de  bon  vouloir,  votre  tà<-he  sera  faiiie,  si 
vous  \ous  occupez  franchement  de  ses  intérêts  et  de  son 
avenir.  ^ 

C'3st  un  instrument  généreux  et  docile.  Frappez  sur  les 
bonnes  cordes  ;  elles  résonneront  toujours  au  delà  même  de 
vos  espérances. 

Voas  avea  dans  vos  mains  les  destinées  du  phis  brave  et 
du  meilleur  peuple  du  monde  ;  usez  de  votre  puissance 
pour  son  bonheur.  H  vous  paiera  de  vos  peines  en  gloire  et 
en  amour. 


17  mars,  16  avril,  13  juin,  trois  dates  qui  pouvaient 
être  fatales  dans  l'histoire,  et  qui  resteront  marquées  dkus 
les  annales  du  mouvement  humain,  comme  une  preuve  de 
l'irrésistible  progrès  qui  eniratae  les  hommes  vers  le  règne 
de  la  justice  et  de  la  concorde  universelles  !  ; 

Soixante  ans  plutôt  des  manifestations  semblables  à  ccl- 
ctTtl  **"*  s'*^"*'*  ***  *™»  joarnccs  auraient  amené  in- 
failliblement des  collisions  sanglantes,  des  luttes  acharnées 
et  terribles  Aujourd'hui,  après  une  révolution  ou  quelques 
coups  de  fusil  ont  suffi  pour  renverser  une  dynastie,  le  bon 
sens  du  peuple  sufit  pour  conjurer  les  émeutes  et  pour 
étouffer  une  révolte. 

Et  tout  ce  peuple  encore  divisé  d'opinions,  d'intérêts, 
mais  rallié  dans  un  sentiment  commun  d'unité  fraternelle 
tout  ce  peuple  est  armé.  ' 

Les  hommes  de  93,  à  défaut  de  fusils,  se  forgeaient  des 
piques  au  bout  desquelles  ils  prumeuaient  des  U^tes  san- 
glantes :  les  hommes  de  48  ont  des  fusils  et  refusent  de 
s  en  servir. 

Le  peuple  est  plus  avancé  en  modération  et  eu  sagesse 
que  les  meneurs  qui  ont  la  prétention  de  se  mettrca  «a 
tête. 

Les  travailleurs  que  des  esprits  impatients  et  malades  en- 
traînent à  leur  suite,  en  exploitant  leur  généreuse  s\-mpa- 
ttiie  pour  une  nation  opprimée,  abandonnent  leura  préten- 
dus chefs  dès  au'ils  s'apcroMvent  que  ceux-ci  ont  voulu  les 
prendre  pour  dupes  et  exploiter  au  prolit  de  leurs  proets 
insensés  uuc  noble  et  toudiante  manifestation.  ' 

Et  pourtant  ces  hommes  souffrent  et  n'entrevoient  pas 
encore  le  terme  de  leurs  misères. 

La  garde  aationale,  sanf  quelqn»  rares  exceptions 
sourde  aux  cns  de  vengeance  que  d'imprudentes  esp«raoces 
voudraient  lut  fiiins  répéter,  ne  se  montre  que  pô«r  rét». 
tabiir  1  ordre,  et  remet  ensuite  la  baionnettie  da»-  ' 
reaa,  repoussant  tout  projet  de  réaction  •»♦  '  .,  t^l 

Et  pourtant  les  citovens  de  t-  ■  ^,  ..r*  *  '<>"" 

teni»»^^  w-        ■  ^  ÉttioiWte  «buftent  eax  aossi  de  la 
:     J^*»i!teL,  aaj;nvée  H  phUodgée  par  les  folles 
..^vnsdeâagitateurs!        .   . 
Quel  travail  mystérieux    s'est   donc  accompli  depuis 
sauaateaaacM  dans  l'esprit  et  uans  le  cœur  de  ce  peuple 
qnt  ne  cnnnaiasait  naguère  que  le  fer  et  la  poudre  pour 
faire  percer  une  idée?  Ce  travail,  quel  serait-il,  sinon  le 
souffle  de  Dieu  qui  mûrit  les  «curs  p'ivr  U  coticorde  et  les 
esprits  {wur  !a  liberté,  afin  qu  arrivent  eo  leur  temps  et  sur 
un  terrain  préparé  les  institutions  heureuses  qu'il  a  desti- 
nées aux  enfants  de  la  terre  t 


li»  d«HMe  Leç«n.  ; 

La  manifestation  d'hier  a  été,^coffime  les  précédentes, 
escamotée  par  les  menenrs  deoueTques  clubs.  La  foule  ac- 
courue à  la  Bastille,  ouvriers  oes  ateliers  nationaux  et  de 
l'industrie  privée,  délé.'ués  des  départements,  enfants  de 
l'Irlande,  tous  vdulaieat  simplement  témoigner  de  leur  sym- 
pathie pour  la  Pologne  et  réclamer  ta  sollicitude  de  l'As- 
semblée à  l'égard  des  travailleurs.  Nous  avons  parcouru 
cette  multitude,  deux  cris  seulement  s'y  faisaient  enten- 
dre :  vive  la  Pologne!  vive  l'org  .nisation  du  lra\atl  !  Tous 
ces  hommes  se  seraient  retirés,  ils  se  sont  même  retirés  en 
ap'ircnant  que  les  chefs  des  clubs  exploitaient  leur  démar- 
che pour  renverser  le  gouvernement  et  dissoudre  l'Assem- 
blée. 

Mais  si,  avec  ces  deux  mots,  les  cheiis  de  quelques  clubs 
ont  pu  faire  descendre  dans  la  rue  une  foule  aussi  impo- 
sante, c'est  que  ces  deux  mots  vibraient  profondément  au 
oBur  de  la  niasse,  c'est  qu'ils  répondaient  à  un  sentiment 
intime  ct  profond,  c'eiit  qu'ils  traduisateot  on  vcra  unanime  : 
émancipation  des  peuples  au  defiors,  droit  au  travail  ga- 
ranti au  dedans. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  quelques  individus 
pouvaient  à  plaisir  soulever  les  mas.ses  et  les  diriger  à  leur' 
jtré.  Le  peuple,  pour  obéir,'  ne  se  contente  plus  d'un  dra- 
peau ;  il  veut  avant  tout  une  idée.  Cette  id«>e  lui  a  été  pré- 
sentée hier  cl  il  a  marché.  Lesang  n'a  pas  coulé,  parce  que 
la  masse  s'est  aperçue  qu'elle  avait  été  trompée  ;  mais  si 
quelaués  imprudents  eussent  fiit  usage  de  leurs  armes  avant 
que  les  intrigants  eussent  jeté  leur  masque,  une  affreuse 
guerre  civile,  une  guerre  sociale  terrilde  éclatait  dans  les 
rues  de  Paris  et  s  étendait  peut  être  à  toute  la^  France. 
Ils  sont  biea  coupables.,  sans  doute  ,  ceux  qui  ont  ex- 
ploité ces  vagues  mécontentements;  mais  sont-ils  complè- 
tement irréprochables,  ceux  qui  !es  ont  laissés  se  produire, 
ceux  qui ,  pouvant  les  prévenir  par  des  mesures  sages  ct 
démooàtiqucs,  se  sont  prcoccu|>es  surtout  de  leur  résister 
par  la  force,  pré<;aution  impuissante  qui  leur  a  failli  au  mo- 
ment du  danger. 

Cette  journée  du  15  mai  renferme  ub>  Icç^n  pour  tous, 
pour  les  conspirateurs,  pour  le  |»euple,  pouf  l'Assemblée. 
Elle  apprend  aux  premiers  au'ii  ne  suflit  p:is  d'avoir  un 
moment  la  force  pour  soi,  oe  lancer  au  mil.eu  d  une  As- 
semblée quelques  noms  que  personne  n*<nlend,  pour  pré- 
sider au  gouvernement  d  un  grand^pcuple,  et  de  parodier 
l'Q  petit  une  sotne  du3i  février,  pour  que  l'assentiment 
général  justi6e  le  coup  de  main  de  I  insurrertion.CMe  jour- 
née a  appris  au  (leuple  à  se  défier  de  certains  appels  a- 
dressés  a  lui  par  des  ambititws  qui  recourent  à  la  violence, 
laute  de  pouvoir  se  faire  accepter  par  la  persuasion.  Elle 
a  appris  a  l'Assemblée  que  le  temps  des  hésitations  est 
passé  ct  qu'elle  doit  aborder  K-solument  le  problème  so- 
cial. Le  meilleur  moyen  d'empédier  le  renouvellement  de 
pareilles  manifes  ations,  de semblablesriolenccs,  c'est  de 
leur  ôter  tout  prclevtc.  c'est  d'entreprendi^rogrosive- 
ment,  ma  s  résolument  et  sans  relâché,  les  reformes  que 
les  agitateurs  font  briller  comme  un  mirage  aux  yeux  de  la 
foule,  rendue  impatiente  par  de  trop  longues  douleurs.  ^ 

^"■•«ÇP^  d«t  Gardes  ùdooMtt. 


comme  un  gage  de  sécurité  publique  la  contiuuatii 
état  de  choses  ? 

Ce  serait  là  une  grave  et  dangereuse  erreur.  Ce  i 
pas  les  armes  qui  font  les  révoîutiôas,  ce  sont 
méconnus.  les  intérêts  l^itimes  froissés,  .écrasés».  V^ 
de  tous  les  monvemonts  populaires  est  la  pour  i 
les  armes  sont  la  choié  qu'on  se  procore  le  plàsi 
quand  il  y  n  inotif  d'oi  taire  osage.  Um. 

D'aillears,  la  question  n'est  pas  là.  L'é^tité  ni  < 
qu'il  y  ait  des  citoyens  armés  et  des  citOyVàs 
liberté  pe  vent  pn  qu'une  clisse  soit  en  fiitt 
gardienne,  la  geôlière  en  qoelnc  sorte  d'nneji. 
fraternité  est  incompatible  avec  la  défonce  quij 
perfétuer  deux  qunps  nécessairemeot  ennemis  i 
de  chaque  cité^ 

Asseï  comme  cda  de  droits  inscrits  dans  les  le 
réalisés  dans  les  fûts! 

Que  tout  nrde  natimal,  déclarant  qn'il  entéiid^ 
sa'^part  des  cnaiges  du  sertice,  reçoive  immé^'" 
armes. 

Ou,  si  véritablesient  on  ae  possède  pas  lei 
sils  nécessaires, 

Que  les  fnsils  soient  dépooés  'à  ht  nuurie  et  k 
postes  en  nombre  suffisant  pov^  assnier  T« 
postes,  patrouilles,  etc.,  dans  l'hypothèse  du 
déploienwat  de  la  wree  pttbliq(ie,'et  qne  l'on 
permettre  anx  citoyens,  de  garder  les  ahnea' 
moment  où  l'on  ponnra  en  donnCT  A tiMlle fara _ 

Nous  espérons  qne  le  goavèmenent  ptendra  en^ 
considéiation  la  sttaition  fcite  aaioaccluû  anui 
gardes  nationaux  non  armés,  et  qn'il  donnera  lei  i 
tioK  les  phM  lonneUci  et  ici  i^ia  préciMs  arn  ««i 
res  et  aux  municipalités  ponr  que  lé  privilège  de 
ment  disparaisse  dus  te  pins  bre|( délai. 


;  Berae  des  JeurBMçc. 

UVnivers  traitait  liier  les  questions  sociales  du 
de  ses  colonnes,  dans  le  feuiitotew  ct  dmma  le  premier-F 
surtout  au^yatèoie  de  Loijtis  Blanc  que  le  jouaal  ,d(^v<^| 
Il  accuse  Vex-préâi^Bnt de  la  commissioadu I^uie  " 


Le  Goovéhiement  provisoirea  décrété  que  tout  citoyen 
àgè  de  80  à  55  ans  èUit  garde  natwiM^i,  sauf  les  exceptions 
dincapâciié  oti  d'indignité. 

U  premier  cri  sorti  des  barricades  et  rons*çre  par  les 
actei  officieit  aété  :  Plus  de  classes,  égalité  réelle. 

A  Paris,  Je  décret  a  fe«a  sen  appliçafaon  eomplète. 
Tous  les  ptfdes  nationaux  qui  se  sont  lut  inscrire  ont 
reçu  du  amues.  ^       . 

Mais  dans  les  villes  des  départmentsH  n  en  est  «n  amsi. 
On  n  arme  pas  ta  plapart  des  nonvea»x  gardcï  nationaux. 
On  all««e  feraanqnéde  fusils.  Si  l'on  en  reçwt  quelques 
cenUinéi,  on  »«•  distribue  à  ceux  des  nouveaux  Ç^î  es  qm 
sont  habiHès,  c'èstH-diie  à  la  fraction  la  P»«*. «•»»»«;;?  * 
l'ancienne  garde  nationale,  et^n  donne  «««.«JiqUf  >»"'« 
de  fusils  à  r»er  au  sort  entre  des  milliers  d  individus. 


pris  auxdiscipiadef'oarier  l'idéede  la  agonie  agricoten^ 
ejL  callc  du  ministère  du  progrès  :  ce jipii  est  vra^.  À  Xt" 
,  outre  de  vouloir  tuer  l'industrie  privée  au  mt^en  dn  t^ 
tionaux,  ce  qui  peut  être  vrai  encore,  piaisiie  prouvé  f 
le  sj-stènnede  Louis  Blanc,  puisque  Pidêaldes  atelicfS.L^ 
c'est  dp  mettre  toute  produtiion  aux  mains  dé  VÈift,  de.n 
partout  l'industrie  privée  pai;-  riadostrie,  nationale,^  eioi 
l'ouvrier  un  fonctionnaire  public.     ,  ^  '  ' 

Il  s'agissait  de  discuter  ce  système  et  de  montrer  { 
mieux  de  la  producU^m'par  les  «ntr^reneurs  «^}0 
le  travailleur  et  l'acheteur,  trompant,  sophistiqiiataty" 
nant,  et  n'offrant  aiuniiie  gailiMtl?''  ui'il  l'uiivrier  qoii 
trouver  d'un  jour  à. Ju^re  pri^  de  trayaj|l  pu  di 
suffîsarit*?,  ni  au  coiifedmAeè»  quiW  JowtMMment  yé 
quantité  cl  surtout  sur  la  qualité  des  produits  qu',il  acb^^. 
la  production  par  l'Etat  assurant  du  travail  a'  tOus, 'f^ 
rorr4.Hnent  ses  produits,  et  prélevant  l'imppt  sur  f 
vente,  tout  en  pouvant  ioumir  à  un  prix  inférieur  ài 
bricants  et  marchands  4  b  ior^uviatioa  acUteUe..Ce] 
inérilait  assurément  d'être  ru;  «iné;  m^  l'Umeert 
dentri'r  dans  cet  examen.  Il affii  Te  et  ne  discute  pas. 

Que  le  monopole  de  toutes  I*  ■•  industries  par  l'Çtat  I 
impossibilités  et  des  inconvénic:  's  nombreux,  no 
pas;  nous  prêchons  tous  les  jou  s  qu'il  y  a  mieux  à  : 
enfin,  ces  inconvénients  sèralem.  à  aos  yeux,  moins  j 
ceux  qui  résultent  de  l'état  actuel  de  l'industrie.  Eûtréf 
dangers,  il  n'y  a  qu'un  mojeb  de  salut  :  c'est  l'MSOcJiatia 
volonuire. 

C'est  à  l'atelier  agricole  que  fl'nwrr*  réserve  se»  ^ 
plus  rudçs.  U  prétend  que  l'ouvrier  des  villes  ne  ae'pd 
ferilanenf  dans  les  chî^mps.  L'onvrier  se  portera  pif 
trouvera  des  avantages  ;  c'est  aux  organisateurs  à  lui  i 
fer  dans  lalelîer  agricole,  et  cela  ne  nous  semWe  pas< 
journal  religieux  ajoute  que  beâticdup  des  terres  auji 
cultes  ne  dédai|anMseraieat  pas  -des  fmB>jie  ciàUi 
effet,  plusieurs  catégories  'àfi  terres  incultes  :  les  ym 
dédommager,  dès  les  premières  années,  le  coidv 
d'autix».  il  faudra  attendre.  C'est  pour  cela  que  l'inti 
pouvoir  fcntral  est  nécessaire  pour  faire  rendre  a  1*^ 
les  terrains  abandonnés.  Tarmi  les  propriétaires  qui>j 
entreprendre  cette  tâche,  les  uns  manquent  d'argent,  f 
persévérance.  Mais  la  nation,  qui  ne  rawirt  pas.  peùtfi 
treprendre  cette  grande  Œuvre,  dûV^^le  hypol'4éqiiM|| 
l'avenir  le  lui  paiera  avec  uiore  dans  un  temps  ptin^ 
long.  Où  le  sol  est  pierreux,  plantez  des  arbres,  U* 
poùs^ient  à  merveille  au  milieu  dt»  rochei-s;  pn  œf^ 
quadruple  avantage -.adouciasemeDt  oc  la  tonapàrïl 
tion  pour  les  terrains  limitrophes,  obâtoc.l««îauK  i 
production  de  bois;  prodoclk»  de  terre  végétale.  Ilf 
si  ingrat  qui  ne  paisse  ê!re  etfféivéavee  profit  V^Ti 
telligeut.  Le  succès  n'est  qu'-une  affaire  de  temps. 

Mais  les  bàlin»ats  de  l'atelier  aj^ricole,  oOTti."»», 
coàteraient  beaucoup  plus  que  toutes  le*  chaumW^"' 
raient  appelé»  à  remplacer.  Soil;  mate  comp«eï^vo«lf| 
le  bien-être  donné  a«  paysan  et  les  jouissances  det 
vous  lui  pouvez  assurer.  Il  n*  s'agit  pas  de  savwr  «^ 
le  culUvateur  est  plus  ou  moins  content  de  sa  cahr 
au  raineu  d'une  mare  infecte,  de  sou  pêl^^e  del^ 
des  peraomies  de  sexes  différents,  et  de  |a  noum 
sante^^réduïtsa  mi8ère,-il  sag.t de  ^^>^ 
Société  tout  entière  que  cet  rttaune  s  dève^r  Hnl— 

denses .iéÉb.t,dé|«n8esqu»  .^«"«'^tf.ÏÏ^ 
pcnsation  plus  tard,  et  que  àrfraieront. 
fices  de  l'esploiutlo»  p»" 


létM  de 


eo  ati 
toutes  les 


L'Uni«r*ajouteqttere*sencede  'atelMrnrttontfJ 
vmMler  rp«rperîe;  ceci  «st  évnderamet  une  _ 
nSiSÏ.  Les  tôliers  privés  P^^vent  au.^  W^ 


Ce  travail  secret  et  lutélaire,  dont  le  résultat  se  mani-  I     On  sépare  ainsi  les  citoyens  en  deux  classes  :  lœ  Çitoye^  | 
festcà  nos  yeux  d'une  bçon  si  admirable,  si  inespérée,  par  I  armés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  ^st-cc  donc  que  lacwasc 
I  qui  aurait-il  été  opéré,  sinon  par  la  Providence  di\  ine,  |  armée  tient  en  suspicion  celle  qui  ne  \  m  pa"-  «  rrjs^ 


LeprobJème.c'eitdel 
i 

btoDir  be«ucoap aueuki;  ù* 


quand  itssont  mai  diriecs.  vc  y ~'-{r^  '^^^' 

Zt  naUonal  fonctidhne  mk»  ^^l^,?"!?! 
semble  pas  diiicile  d'ol 


*■  î 
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iitt 


T«  n'e«i  pas  avêét» 


Pli 


'#1é^'tïtê'3fe"àBaîr«8.  Toïir  que 

in  tôlier  national  fonctionne  mieux  que  l'atelier  privé,  il  suftil 

lii-  incItiT  l'exploilHlion  ;i  la  làclu 

ii.L^eiits.  (liri'rtirurs  et  «nvriér?,  pour 

le  nj élèvcmeiil  ilun  mininiuni  fie  salaire 

ca-n.     .  ..         ,  ,. 

■  Il  est  vrai  liue,  grâce  à  des  inslitutions  tie  ce  i;eiirc .  1  au- 
mône viendrait  à  disparailre,  et  par  suite  lf>  distributeurs  d'au- 
mône. Voilà  ptmrquoi  lT'»if«"r<  proU-^te. 


êf  V^bi 


a\pc  solidarité  entre  tous  le» 
e  i>résent  et  l'avenir,  après 
pour 


chacun  donlre 


A 


•  LHABIT    PVIT   I.B   MOI>P,.     ■ 

/  L'oinbrede  saint  Doniiiiiciue  a  In'ssailli  dejoie:  De.s  ouvriers 
parisiens  ont  brûlé  Voltaire  en  eflîgie.  C'est  le  journa 
rordaire  (\m  nous  îapprtnd  avec  une  jubilation  naïvei.  Les 
ininicainsne  peu\cpt  plus^aii*  brûler  les  hérétiques  et  I 
ï)easeurs  ;  no3  inœurs  ne  le  permeKent  plus  ;  mais  c'es^  pour  eux 
une  consolation  que  d'apprendre  qu'on  n'a  pas  tout  à  fait  perdu 
l'habitude  de  bru|er. 


Hppm 

6«  lésion 


il  du  P.  La- 

(!o- 
bres 


Le  Represmtantdu  Peuple  s'était,  dans  (leux  articles  préee- 
denU«,  elTorcé  d  eini*ècher  la  manifesUitiou  aiiiJoncee  sou»  pn^texte 
de  la  l'oloi^iie.  Il  l'avait  èliinée  comme  iiiihteliip'iite.  comme 
impuissante,  comme  liborticide.  Il  la  blàine  aujoiinlhui  coninic 
puérile  : 

»  yuand  donc  ô  malheureux  paUioles,  \uu.-  ilé<'iderez-\ous  à 
iueer  la  situation  avec  .sang-froid  V 

■'i  Est-ce  la  politique  du  gor.\erncmen'  qui  vous  indigne? 
laissez  donc  le  couverucmcnt  à  ses  tribulations  et  l'Assemblée 
nationale  à  ses  épouvantes.  Ils  sont  plus  à  plaindre  que  vous. 

^  Estrce  la  question  sociale  qui  vous  intéresse? , 

u  Mais ,  encore  une  fois ,  la  question  sociale  ne  peut  être 
résolue  que  par  vous,  par  vous  seuls,  sans  l'appui  du  pouvoir, 
sans  les  subsides  du  capital.  C'est  une  question  de  mutualité,  et 
la  mutualité  n'a  besoin ,  pour  exister,  que  de  s'entendre. 

1)  Est-ce  la  Pologne  dont  la  destinée  vous  touche? 

n  Daignez  donc ,  avec  nous,  faire  le  compte. 

»  Pour  secourir  la  Pologne,  il  vous  faudrait,  de  première  mise, 
100  000  hommes.  Or.  les  dépatrtements  ne  vous  donneront  pas  un 
conscrit. 

'<  Il  vous  faudrait  <«0  millions  :  et  sur  vo»re  badi;et,  déjà  de 
2  milliards,  le  trésor  n'encaissera  pas  1 ,500  millions. 

«  Pour  contraiudro  les  départements  à  vous  donner  des  hommes 
et  de  l'argent,  il  vous  faudr^t  faire  de  cbaquo  soldat  un  garui- 
saircior,  le  soldat  fraternise  avec  le  bourgeois  et  Iepaysim;.il 
ne  contraindra  pas  le  bourgeois,  ni  le  paysan. 

»  Il  vons  faudrait  traverser  r.4llenragne,  iOO  lieues  du  Rhm  à 
la  Vistule  :  et  r.Vllema;ine  ne  se  laissera  pas  passer  sur  le  corps 

»  Si  vous  faites  la  guerre  à  l'AHemagne.voMS  Tairez  immédia- 
tement avec  r.Vngleterre  et  la  Russie  :  el  vous  n  aver  ni  llolte,  ni 
alliés. 

»  Il  faudrait,  enfin,  que  vous  fussiez  sûrs  d'être  bien  accueillis 
du  pavsan  polonais;  or.  et  cela  n'est  que  trop  vrai,  vous  no  pou- 
vez compter  que  sur  les  balles  du  paysan  polonais. 

«  Le  neiipledit  â  r.\ssembiéc  qui  le  représente  :  Je  \  eux  que 
'  tu  agisses. 

»  Et  r Assemblé».'  répond  au  peuple  :  Comment  veuxnu  que 

j'agisse?  ... 

n  Contradiction,  cercle  vicieux,  équivoque,  coupo-sorge  ;  voilà 
quelle  est  notre  épouvantable  situation  ! 

»  On  a  publié  une  liste  de  dU  ou  ooie  persoiuies  di^gnçes 
pour  former  une  commission  de  gouvernement.  Sur  cette  liste  se 
trouve  le  nom  de  notre  collabofi»»»iirB«Hidhon.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  son  nom  a  été  mis  sur  cette  liste  à  son  insu. 

»  On  a  vu,  par  noê^a^trt'dBrBiers  numé»»* .'  *«ihbien  nous  dé- 
sapprouvion.*  Ui  manifestation  propostH*  et  les  motifs  de  celte  ma- 
nifestation. »  ^ 

Le  Commerce  proteste  avec  une  intelligente  énergie  contre  le 
cr\-Abatlesetub*\  ponss<^  dans  la  soiMe  d'hier  par  quelques 
gardes  nationaux.  Ces  cris  révèlent  utiê  tendance  réactionnaire  qui 
serait  des  plus  déplorables,  des  plus  dangereuses,  si  elle  pouvait 
sepropaser.  Crier  :  .4  ha$  Us  club*'  c'est  oublier  que  la  dévolu- 
tion de  Février  a  été  précisément  détcrminw  par  l'atteinte  portée 
au  droit  de  réunion  çt  d'association,  comme  celle  de  I83ff  a  été 
•  faite  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  Sur  cette  pente  fatale  de 
la  réaction,  il  serait  Impossible  de  s'arrêter. 

La  modération  honorable  dont  la  garde  nationale  a  fait  preuve 
dans  la  journée  d'hier  nous  fait  espérer  cpie  Ip  cri  signalé  par 
le  journçil  le  Commerce  n'aura  pas  d'écho  dans  ses  rangs. 


lataiHom»  delà  5»  efoe  la  6«  ifeions  ont  déboDcM  par  îa  rue 
Sainte-.Vvoie,  aux  cris  de  :  Vive  l'Assemblée  nationale  !  Entrés  à 
I  Hotel-de-Ville.  ils  ont  cenio  la  pièce  où  étaimt  Barbi>s  et  con- 
sorts, et  l'ont  .'iiréte, C'eeUni  garde  national  de  la  6'  Ugfon  ifai  lui 
a  mis  la  main  lio  collet  le  premier.  Ha  été  conduit,  entr*  deux 
hai(>sde  gantes  nati(Miau.x  (d'artillerie),  en  lieu  sâr.  Set  traits 
étaieiitdéconijiosés,  il  pouvait  à  peiniHjB  soutenir.    ^ 

All)ertet  Thon-  ont  été  successivement  arrétés^^>(ÇcmiMrfg.) 

Chacun  lie  ces  trois  pri.sonnier8  »été  renfermé  Ml|H'énieiit.,l 

M.  Lamartine  a  qàUt'i  lllntel-de^'ITKi  au  inili|i|;)|ès  a^ahma- 
tionspopalaires.  t.  .-  ■«*' 

On  a  sùccessiveioènl  jjrri'té  c*rfpnduiten  priio«*s  iodhmlus 
qui  étaient  dans  la  salle  avec  Barbes  et  consorts. 

On  jxprte  ces  arrestations  à  soixante  au  moins.  Elles  ont  été 
toutes  faites  par  la  garde  nationale  avec  un  zèle  réellement  diyne 
d'éloges.  Le  capitaine  eomai^^d«iit4k  k  garde  x^wblicaia»  de 
niotel-de-Ville  a  vivenjfJM  «MMéfarQMdoUtdTitiiatfoMle. 

Plusieurs  cito\ens  arrêta,  ^e  les  groupe*  et  dan»  l'Hotekle- 
Ville  ont  été  conduits  à  la  pinMecturede  podce  ce  soir. 

On  a  trou\e  surpluSMI|HdaapistoieVCtde9fOa«rds,  etsur 
((uelques-uns  des  lettres  de  diefs  de  complot.     -^-^Çï» 


—  Desperqui-sîtions  ont  eu  lieu  ce  matin  dans  le  domicile  de  T  Vrouvédans  le  préfet  une  obêifance  entièré.lTRuv/ 


.M.  de  Lamartine  a  été  porti^  en  triomphe <bo8  lé»  couloir»  i» 

'  ont  été 
chaleur 


rilotel-ile-N'ilIc.  Il  a  pu  à  |M'inc  dire  quelques  mots  qui  ont  été 
lations  bruvantes.  La  fatigue,  la  ( 


accueillis  |iar  ties  acclama 

l'accablaient.  Un  l'a  reini>orté  en  triomphe. 

M.  Tliomas,  colonel  de  la  2-  légion,  a  été  blessé  à  la  main 
les  éclats  lies  vitres  delà  porte  de  la  salle  ou  était  llarbés. 


par 


Tous  le; 
tairement. 


clubs,  dit  le  Commeice,  oui  été  occ uj>és  le  soif  œiii- 


ACTES  OFFiiCIELS. 

La  commission  du  pouvoir  exécutif  arrête  : 
La  déinission  du  citoyen  Guinard  des  fonctions  de  chef  d'état- 
mâjor  de  la  garde  parisienne  est  acceptée. 

Le  citoyen  Saisset  est  révoqué  de  ses  fonctions  de  sous-chef  d'é- 
tai-œajor  "île  la  garde  nationale  parisienne. 

Le  ministre  de  l'intérieur  arrête  : 

Considérant,, 

l"Que  la  création  des"  commissaires  généraux  du  Gouverne- 
riil'iii  prii' i-'irc  -<  vu  p'uir  objet  le  maintien  de  l'unité  des  vues  et 
(i'nctii)n\!:uis  les  mcsui-cs  pttlîtiquos  et  adniiriistmtives  réi-lamées 
par  les  circonstancié  frti  s'est  trouvée  In  Républiqne; 

ï  Que  de  l'établissemcntd  lin  jKJUVoir exécutif  issu  de  r.'V.sa-m- 
blee  nati'in.ile  doit  résulter  la  ei-ssation  de  toutes  disixjsitions 
transitoires  désormais  Kins  objet, 

Arrête  : 

Les  fomtions  des  commissaires  gcnérau.v  dans  les  dcparfemenis 
cesseruiit  à  (iaterdu  18  mai  courant. 

RECtRT. 


^'ouicaux  (léfalis  «nr  la  J«ar0«^  d'hier. 

Lorsque  Blaiiqui,  Barbés  et  Huber  ont  annoncé  que  l'Assem- 
blée nationale  était  dissoute  par  la  volonté  du  peuple,  et  qu'un 
nouveau  gouvernement  provisoire  était  composé  de  Pierre  Le- 
roux, Barbés,  Blanqui,  Cabet,  Proudhop.  Louis  Blanc,  Albert. 
Ledru-Rollin.  Huber.  Raspail,  on  s'est  écrié  d'un  commun  ac- 
cord :  Allant  à  lUAlel-de-YiUe  l 

La  foule  a  cherché  à  se  créer  une  issueà  travers  les  couloirs,  les 
portes;  mais,  ne  pouvant  y  parvenir,  elle  a  escaladé  les  grilles 
IHJur  sortir  comme  elle  l'avait  fait  pour  entrer. 
,  Barbes  et  Raspail  onlété  presque  traînés  par  leurs  amis  dans  le 
ptnit  i)avillon  qui  sert de  loge  au  concierge  et  de  coqis-de-garde  ; 
ils  ont  été  presque  étouffés.  Barbés  seul  est  parvenu  à  sortir  par 
le  quai.  Mais  M.  Raspail  est  sorti  par  les  cours  qui  donnent  sur 
U>s  bâtiments  du  ministère  des  affaires  étrant;ères,  suivi  seule- 
ment par  quelques-ans  de  ses  amis,  qui  étaient  en  très  petit  nom- 
bre, parmi  li>s«|uel;  étaieiU  un  capitaine  de  la  garde  nationale  et 
deux  SCI v-'ent;*  00  uniformc. 

La  garde  iiulionale  et  la  garde  mobile  occupaient  les  positions 
dans  Utt  jardins  et  sur  la  place  dé  Bourgogne.  En  entrant  dans  la 
nie  de  l'Université,  M.  Raspail  a  été  entouré  d'un  groinequia 
interrompu  sa  marche  quelques  instants.  Il  a  parlé  à  des  hommes 
du  peuple  qui  se  sont  joints  à  lui  en  criant  :  Vive  la  République 
di'mocrati«pie  1  vive  Barbés  !  vive  Raspail  ! 

Unecolonne  a  rejoint  Raspail  dans  la  rue  de  Lille.  La  foule 
s'est  accrue  it  tel  point,  que  M.  Raspail  s'est  dérobé  à  ces  ovations 
en  prenant,  avec  deux  amLs,  un  milord  sur  lo  quai  Voltaire.  Un 
aim  est  monté  sur  le  siège.  La  colonne  a  contmué. JM.  Raspail  a 
disparu.    .„f^:^;...fl,^^,.-.;--)-:.,,^^,.^;^;-';"  -J.-  '■■  ■'  ■'  :,ua:. 


Plusieurs  rues  et  l'Hotel-ile-Villeont  été  illuminés. 


Trois  boutiques  d'annuriers  ont  été  dévalist-os  :  une  sur  le  quii 
de  Gévree,  les  deux  autres  sur  le  quai  de  la  Mégisserie.  Un  capi- 
taine de  la  12°  légion  de  la  garde  nationale  était  à  leur  tête. 

.\  neuf  heures  du  soir,  la  circulation  était  tout-à-bit  interron- 
pue  dans  les  rues  de  Rivoli  et  Saint-IIonoré,  à  la  hauteur  du  pa- 
villon Sfarsan.  De  nombreux  détachements  de  la  garde  nationale 
rtde  la  garde  mobile  entouraient  les  bureaux  de  la  Commuta 
de  Parit.  journal  rédigé  par  Sobrier,  et  dont  les  bureaux  soit 
établis  rue  de  Rivoli,  16.  • 

Trente-cinq  individus  attachés  a  la  Commune  4e  Parit  ont  ii'té 
arrêtés  ce  soir  dans  cette  maison  par  la  garde.  Ib  s'étaient  blottis 
dans  les  luives  et  les  écurit*  do  l'hôtel. 


Blanqui.  Elles  ont  amené,  assure-t-bn,  la  saisie  d'une  grande 
quantité  de  |Mipiers,  d'aYroes  et  de  munitions.  ,       ~ 

—  Ooa  transféré  à  ViiucnneslOtts  les  prisonniers  faits  hier; 
on  en  compte  environ  trois  cents.  Lwr  Iran^rt  s'est  opéré  sans 
difficultéaumoyeiixl  omnibus  et  sotts  l'escorté  de  quelques  esca- 
drons de  eâvalerie. 

—  Lecitoye»CharlesHanc,  frtea  de  Louis  Blanc  et  directeur 
des  BewvA'rts,  vient  d»  donner  àà  démisaion . 

—  Lapirde  pariiculièl*  de  l'Hôlel-de-VilIc  va  être  licenciée. 

—  X.  Pincl-Gsinidpnk  a  étt>  noinmé  maire  du  <  2*  arrondisse- 
menten  reinplacen»Hl  de  M.  Gomrt. 

—  Ce  matin,  à  quatre  lieures,  le  général  Courtais,  Barbes, 
Blanqui,  Huber.  Raspail  oncle  el  neveu,  et  quelques  autres  chefs 
du  mouvement  d'iiier,  ont  été  transférés  à,-YiBcennes  sous  l'es- 
«Brte  d'ua têfâiWÎÊt^n dragons^  .    .^^ 

—  Nous  lisons  dans  lei  McmiUnr  du  amr  :  <; 

«  Un  fait  trèscraveaCest  passé  hjer  dans  la  soirée,  prés  du  pas- 
aaRriloliÀM;  la  pade'natioMlede  la' banfieo»  «ccompagnait  des 
magistrats  qui  venaient,  par  ordre  de  la  commission  du  pouvoir 
exécutif,  faire  ferrner  un  club  communiste  et  chercher  dans  le 
loesl  sidesaraie^etmiwttioDf  n'y  asment  pas.«açhées;  arrivée 
prfs  de  là,  la*  garde  nationale  fut  accueillie  par  une  décharge 
d'armes  à  ft'U(|ui  frappa  grièvement  six  ou  sept  de  ses  hommes: 
elle  ripo^la  |wr  une  autre  déchui'ge  qui  blessji  plusieurs  des 
agivsseurs  et  se  rendit  uussilut.  inailres.<e  de  la  maison,  qui  fut 
cemi-c  et  fouilliV;  les  individus  qui  l'occuiiaienl  ont  été  rais  sur- 
le-champ  en  étal  d'arrestation,  et  une  perquisition  opérée  a  fait 
di-couvrir  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions. 

Parmi  Us  ganles  nationaux  blessés,  trois  ont  succombé  quel- 
qui-s  instants  plus  tard  :  deux  d«»s  agresseurs  sont  morts  égale- 
ment dans  la  nuit  des  suites  de  leurs  blessures. 

—  Le  club  dirigé  par  M.  Blonqui  a  tenu  st'ance  hier  soir.  La 
réunion  a  été  insigniliante,  et  les'meneurs  du  club  ne  l'ont  faite 
que  pour  constater  leur  droit  et  la  poftîession  continue<lé  la  salle. 

Un  peu  avant  le  moment  de  la  reunion ,  une  centaine  de  gardes 
nationaux  très  animés  s'étaitint  précipités  dans  la  cour  du  Con- 
eervatoire  des  Arts  et  Métiers,  en  criant  :  A  bas  les  clubs  1  à  bas 
Blanqui  1  Ce  n'est  qu'aprt-s  leur  départ  gue  les  portes  du  club  ont 
été  ouvertes. 


M.  Sobrier  a  été  arrêté  à  la  caserne  des  dragons  du  quai  d'Of- 
say,  vers  quatre  heures  et  dem"ie  ;  il  avait  pénétré  dans  célté  ca- 
serne, à  l'issue  de  la  séance,  |)our  inviter  les  soldats  à  marcber 
contre  l '.Vssemblée  nationale,  el  lui  faire  connaître  la  formation 
d'un  nouveau  gouvernement  proviiftirc  dont  il  taisait  partie. 


Le  citosen  Ernest  Mendez  a  arrêté  hier,  rue  de  Rivoli,  un  in- 
dividu portant  un  t^and  nombre  de  pièces  iulressé^  à  des  chefs 
d'atelier. 

Ces  pièces  portaient  en  marge  :  Gouvernemenl  provàùirt.  Elles 
étaient  conçues  en  ces  termes  : 

«  Je  prie  M...  de  se  rendre  immétlialemenl  à  rHùlel-de-VilIc 
pour  constituer  la  délégation  du  ijgjyjle. 

»  Le  secrétaire  général,  i 

Au-th^.sous  de  la  signature  était  le  cachet  de  la  mairie  de  Paris. 

Ces  lettres,  saisies  par  M.  Ernest  Mender,  ont  été  remises  par 
lui  à  la  queeture  de  l'Assemblée  natioaate.  [Kational) 

Huber,  Lamieussens,  Courtais  ont  été  arrêtés  ce  soir  par  la 
garde  oationale. 

—  L'indignation  a  été  telle  contre  le  général  Connais,  comman- 
dant la  garde  nationale  de  Paris,  que  les  citoyens  indignés  lui  ont 
arraché  ses  épaulcttcs  el  brisé  son  épée.  Sa  conduite  inqualiBa- 
Me  dans  cette  mémorable  jouroôe  lui  h  valu  cet  affront,  qui  est  la 
plus  sanglante  injure  qu'on  puisse  faire  à  un  mililaire. 


Un  individu,  qui  avait  un  képi  de  la  garde  mobile,  amis  lo  pis- 
tolet sur  la  poitrine  d'un  otficJQr  de  la  garde  nationale.  Il  a  été 
arrêté  aussitôt  par  plusieurs  gardes  mobiles,  qui  l'ont  signalé 
comme  n'appartenant  pas  à  leur  coqis,  et  conduit  au  milieu  des 
^risd'indi^mationde  »  feule  au  poste  du  Pont-Tournant  jardin 
(les Tuileries). •    ■  »  ■■  ■    ''     ■''■ 

Au  misnenl  où  la  i'  légion  défilait  dans  la  rue  de  Rivoli,  se 
rendant  a»  Palais  de  i'AaaeÎQblé»  nationale,  an  individu  s'est  pré- 
senté devant  ses,  rang^  Qgitant  un  poigaard  «t  criant  :  Vive  Bar- 
bes !  Cet  homme  a  été  immédiatement  saisi  et  désarmé  par  deux 
ofliciers,  qui  l'ont  conduit  au  poste  du  minislèredç  la  justice.  Les 
personnes  témoins  de  ce  faifont  fait  entendre  le^  cris  les  plus 
chàléurciix d'approbation.  -il  ,  • 


"ir,-. 


-irt-,'  tir 


11  y  avait  à  chaque  instant  des  alertes  i  llfétel-de-Ville.  Dans 
un  moment  de  panique,  l'Assemblée  s'est  précipitée  sur  les  tables 
et  les  banquettes  :  phincurs  individus  ont  été  bleaaés. 

Barl)ès  a  écrit  de  sa  main  la  première  liste  du  nouveau  gouver- 
aement  provisoire  et  l'a  jetée  au  peuple  sur  la  placé.  Elle  a  été  la- 
cérée par  la  garde  nationale.   , 

La  bannière  des  clubs  réunis  a  été  aiborée  à  l'une  des  fenêtres. 
Elle  a  été  enlevée  et  brisée,  vers  six  heures,  par  un  capitaine  de 
la  garde  nationale. 

Barliès,  Albert  et  Thoré  se  sont  retirés  avec  une  vingtaine  d'in- 

di<hduS  dans  uue  petite  salle  de  l'aile  gauche,  et  se  soû  enfermés        .  _    

foordiKbérer.  Draxtetterie»  d'aiiiUem  de  U  gw:de  niatioMie,  |  Wf  pbiMideUlMBiiMe 


Les  délégués  des  départements,  parmi  les(]uels  on  rejnai'(|uait 
un  grand  nombre  d'officiers  de  la  garde  nationale  un  gnmdo  te- 
nue, parcouraient,  dans  la  soirée,  les  rues  de  Paris,  suivis  d'un 
peuple  immense. 

Ai  huit  heures  et  demie,  la  colonne  débouchait  dans  la  rue  Na- 
tionaltvSaint-Honoré ,  éclairée  par  des  torehee  et  aux  cris  mille 
foisrépettîs  de  Vive  /s  RépubU^rte'.  Vive  l'ÀMemblie  n^lùmale] 
La  ioule,  i|ui  .se  précipitait  sur  leur  pattsage,  y  oépondait  par  «e 
cri  :  A  Liu  les  communitlct  !  . 

IX-S'applaudisscmenls  éclataient  do  toutes  parts  à  l'aspect  des 
(livei-ses  bannières  qui  llofluienl  à  la  tête  du  cortège;  les  fenêtres 
s  illuminaient  comme  par  enchantement.  C'était  un  spectacle 
presque  féerique. 

Il  est  très  regrettable  que  quelques-uns  des  dt'Iégnés  des 
départements,  au  lieu  de  défendre  l'ordre  (jue  des  factieux  vou- 
laient troubler,  aient  pris  part  à  la  manifestation  dont  la  Polo- 
gne a  été  le  preleUe. 


Assemblée  ■allAuato. 

PHKsiDENcE  pÉ  X.  BixHEZ.  — Sèance  du  16  ItMt  I8tô. 

Au  dehors ,  di*s  détachemenU  nombreux  de  gardes  nationales 
sédentaire  et  mobile  tiennent  le  peuple  à  une  assez  grande  dis- 
lana*  de  la  salle.  Les  consignes  sévères  sont  données  pour  ne  lais- 
ser passer  que  les  personnes  njiuhies  de  billets. 

\  l'intérieur,  des  "roupes  anùnés  s'établissent  dans  les  diverses 
parties  de  la  salle.  Quelques-uns  des  représentants  ont  mis  k  leur 
boutonnière  un  ruban  range  sur  lequel  sont  brodés  les  faisceaux 
de  la  République,  surmontés  de  la  cocard*.-  tricolore,  signes  dis- 
tinctifs  de  leur  qualité. 

La  place  du  utojvn  Barbes  est  vacante,  mais  pendant  la  séance 
elle  est  occupée  par  lo  citoyen  Jully. 

A  dix  heures,  et  demie  le  président  ouvre  la  séance,  il  invite 
M.M .  les  repn'<sentanls  à  prendre  leur  place,  (>t  donne  la  parole  à 
l'un  de  MM;  les  .secrétaires  pour  la  lecture  du  procès- verbal,  se  ré- 
servant de  dire  lui-même  quelques  mots  apK«  cette  lecture. 

l'N  MEMaME  demande  que  l'on  renvoie  à  demain  la  lecture  du 
procu'-s-verbal.  (Non!  non!) 

L'adelLM.  les  secrétaires  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séancq  d'hier.  Pondant  cette  lecture,  qui  se  fait  avec  une  solen- 
nité inaccoulunkéo  cl  au  piilieu  du  plus  profond  sikeaoe  ,  M.  le 
pn'sident  Bûchez  cède  le  fauteuil  à  .M.  Corbon,  vioe^résident. 

IN  MEMBRE  se  plaint  vivement  qu'aucun  des  membres  du  gon- 
vememcnt  ne  sort  présent  à  la  séancç.' 

M.  BiCHEZ,  k  la  tribune,  le  viens  fhire  en  quelque  sortèune  ad- 
dition lau  procés-verbal  de  la  séance  d'hier,  car  il  importe  que 
tous  les  faits  (pii  se  sont  passés  Soient  dairemeM  expliqués. 

On  s'est  iné|>ris  sur  les  billets  que  j'ai  écrits  hier  a  la  hâte  et 
au  milieu  de  1  obsession  de  la  population.  Ces  billets  étaient  pour 
faire  cesser  de  battre  le  rappel...  (Explosion  demnrmures  dans 
diverses  parties  du  la  sallp.)  Un  ofTidcr  de  l'armée  était  venu  me 
dire  que  si  on  continuait  a  tiattrc  le  rappel,  on  devait  craindre 
une  collision  avec  la  population.  (Murmurés.) 

N'ous  avez  assisM-  a  la  séance  d'hier,  vous  avez  été  majguifiquçs 
de  calino  et  de  nw^iJérStion  ;  votre  président  l'a  été'comrae  vou^, 
(Rumeurs  prolongées.) 

vou  A  DBOiTt.  NonI  non!  il  a  éédé  de%'ant  l'éneiite.  (OuM 
oui!)  '  .     ■         .>'•'■■■'■ 

M.  BtciiEz.  Votre  président  a  rempli  sen  devoir. 

VOIX  .NoasBEtSES  :  Non  I  non  ! 

M.  RixnEZ.  J'ai  dû  craindre  que  si  je  refusais  de  signer  l'ordre 
qu'on  me  demandait,  il  n'en  résultât  une  ooili^Qn;dep|orable  et 
qu'on  ne  se  précipltAt  même  sur  l'.VssemblSe  natioiiale..'. 

Torx  DivEasKs.  Nous  n'aurions  pas  cédé' devant  l'éirieute.  (pro-_ 
fonde  agitation.)  ^  ••    . 

Ji.  Bt'CHKz.  Je  le  répète,  cet  ordre,  je  l'ai  donné  parce  que  je 
l'ai  cru  nécessaire:  il  ne  m'a  pas  été  arraché  par  la  fiôrcc.  (Bmits 
confus.) 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire:  fotre  préiJident  a  été  appelé  au- 
près dis  délégués  des  dûtartemeats,  qui  vouUioat  donnar  à  l'.Vs- 
.semblée  nationale  l'assimlncede  leur  dévwiertent  le  "plus  com- 
plet. Je  leur  ai  dit  que  je  vous  rapporterais  leurs  i>aroles  et  leuns 
manifestations,  afin  que  l'opinion  unanime  des  représenlaàls  de 
l'Assemblée  oaàooale  et  des  représentants  des  dq)artement3  ne 
fasse  qu  un  seul  et  mime  falsoeau.  J'ai  Kni.  (Rmnears  prolongées.) 

voix  >oxBKEL-SES.  L'ordre  du  ^r  t  Tordre  du  jour  ! 


HouTelle*  de  In  Joaraée. 

Le  rappel  a  encore  M  batlu  aujourd'hui  pour  convoquer  la 
garde  nationale.  Les  bruits  les  plus  divers  ont  circulé  au  sujet  de 
celle  convocation.  •  '      ■ 

Voici  c«  qui  l'avait  motivé:  ,  " 

La  garde  do  lOO  hommes,  dite  des  Montagnarde,  qui  0<'cupait 
la  préfecture  du  police,  ne  voulait  pas  en  sortir.  On  a  réuni  de- 
vant l'hôtel  de  la  préfecture  des  forces  imposantes  ;  la  gai-de  na- 
tionale, la  garde  mobile,  l'armée  avalent  iburni  leur  contingent. 
Il  y  avait  même  des  cuirassiers  et  de  l'artillerie.  .\u  bout  de  quel- 
ques heures  du  négociation,  les  lUonlaynardt  se  sont  décidés  à 
Quitter  la  place.  Ils  oni.  du  reste,  en  se  retirant,  protesté  de  leur 
évoucment  à  la  République.  [Ptlrie.) 

— Toute  la  journée,  l'Hétel-de-Ville  et  ses  enxirons  ont  été  gar- 
dés par  la  4"  légion  de  la  garde  nationale. 

Dés  neuf  heures,  ce  matin,  l'autorité  militaire  prenait,  au  Pa- 
lais-Bourbon et  toutà  l'entour  dans  un  très  grand  rayon,  des  me- 
sures de  sûreté.  ...,..,.  ■  ^ 

La  i'  légion  prenait  position  dans  le  J3rdin  des  TuU^rias,  sous 
lemasifdamiu,  le  t«*batBillon  de  la  garoe  tiw^hile  occupait  la 
terrasse  du  bord  de  l'eau.  La  grille  du  Pont-Toumani  eu.-...  f..miée- 
la  terrasse  des  Feuillants  était  occupée  par  lo  iZ'  baUiUonde  i« 
mobile.  ..        •   .  . ... 

La  place  de  la  Concorde  et  le  pont  étaient  entièrement  interdits 
i  toute  circulation.  La  place  était  occupée  par  les  états^najors,  la 

Sarde  nationale  et  les  S*  et  48»  bataillons  de  la  mobile.  La  quai 
'Orçay,  les  r<iea_  MiM»,  d>i;P?^^^ j«  J?g5°fS'Jîi  J*!i! 
btf^fonnetteaV  bi  ^aida  nationale  de  toute  arma  et  de  ujgarde 

L'esplanade  des  Invalides  elle-même  éuitoccupée  par  latrouEe, 

Lo  Louvre  a  été  fermé  toute  la  journée. 

De  nombreuses  patrouUIes  drtutaentdans  tous  k»  quartiers. 

La  tranquiïHté  la  plus  giunde  régnait  partout.  Seulenwnt ,  sur 
les  quais,Tos>laces,  tes  bouleTards,  ob  rencontrait  de  nombreux 
attroupements  dsna  lUMnab  on  jugeait  la  tenUUve  d  h«r. 

A  mM,  le  roppeèétit  battu  dans^usieurs  arrondissements. 
On  parlait  d'une  grande  revue  ({«e  devait  passer  1  Aesembiêe  na- 

On  parlait  aussi  de  tiombreui  wssemWeinont»  d'ouvriers  dtns 


se  rendre  au  sém  de  l'Assemblée.  (Nouveau  mouvement.! 
pensons  que  son  entourap  doit  être  changé..».  Nous  à« 
des  mesurea,  je  le  rt'pùle,  pour  que  l'ordre  Soit  assure 
force  reste  i  fa  loi  daiu  lexécubou  de  cette  mesura q 
STOK  confiée aax  généraux  Clément  Thomas  et  Bedeau.^ 
ment.) 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  yom  communiquer., 
au  moment  de  l  action,  il  serait  impossible  d^  les 
(Brait.)  C'est  une  affaire  de  confiance....  Vous  nousjaves  j 
vôtre  dans  ces  votes  qui  nous  ont  portés  au  pouvdir.  " 
pondrons  en  mourant,  s'il  le  faut,  sur  la  brèche.  Nous  i 
que  cette  coniiance  nous  soit  continuée,  et  que  nott. 
poursuivre  nos  investigaiions  et  diriger  nos  efforLi.ipoiir 
scènes  déplorables  et  scandaleuses  ne  puissent  jaitiaiSV 
vêler.  (.Vux  voix  1  aux  voix  I) 

H.  B(» JEAN.  Les  renseignements  que  vient  de 
citoven  Gamicr-Pagès  ae  me  paraissent  pas's 
piissé  serve  d'exemple  pour;  1  avenir,  car  si  lus  mesurei| 
téressent  l'avenir  n'étaient  pas  prises,  ce  serait  plus  qu'r"^ 
ce  sérail  un  crime.  '  ;_ 

Il  y  a  encore  d'autres  questions  sur  lesquelles  il  faut(pi\ 
pliqiie  clairement.  On  vous  a  dit,  au  sujet  de  la  préfe       ' 
Ucc,  que  le  personnel  im  était  cliaii^té ;  c'est  bien; 
aussi  qu'on  s'e.v'plique  sur  le  citoyeii  Caussidière  lui- 
qu'on  connaisse  ses  vrais  sentiments  el  ses  actions. 

Depuis  longtemps,  la  garde  républicaine  de  la  pr 
jxjlice  se  livre  aux  actes  les  plus  répréhensibles.  Je  (" 
entre  autres,  s'il  n'est  pas  vrai  que  chaque  fois  que  I 
tionale  arrêtait  .des  individus  suspects  ou  coupables,  cesL 
étaient  reJàchés  par  la  préfecture'?  Je  demanderai  encorei 
quelques  jours  à  peine,  un  conflit  ne  s'est  pas  életé  i  '  ~ 
mission  du  pouvoir  exécutif  et  le  préSetdc  îmiiiv,'^ 
11  y  a  une  garde  républicaine,  aux  ordres  d«^ui'« 
Il  y  a  encore  des  corps  armés  dans  Paris,  j<ayés  ôai 
ment.  .  ' . 

Si  les  montagnards  .s<;nl  la  garde  républicaine,  il  I 
saclie.  N'avez-vous  pas  vu,  à  la  tête  de  ceux  qui  ont  eii 
enceinte,  cinq  factieux,  rev  êtus  de  cet  uniforme?  Etpi 
temps-lâ,  les  domines  de  la  garde  ii-publicaine  allaieid  à 
la  ii"  légion  :  ViveBiii-bès^.Cettçgarde.(épul|licainen*r 
ment  républicaine:  elle  ne  connaît  qu'un  homme.  Dr""' 
ayant  eu  occasion  d'interroger  un  capitaine  de  cette  | 
avant  demandé  :  Mais  ^qu'elle,  est  ,d<UK-\M^Lr' 
îfous.  dit-il,  nous  n^èrrconnatssèhsqti'ûnê  :Tatf«»i 
tolfil.  '       '      '       ;  "       ■     .       I 

•    M.  UMABTiNE.  Il  ne  faut  |)as  oublier,  citoyens,  qu 
de  la  capitale  au  2i  février  ;  il  ne  faut  pas  Oritliér  t 
main  decejour  il  fallaitpoiirvoir  i  la'traifquiiâti^de'j 
jours  après  la  révolution  de  février,  la  gàweflatinaiilpl 
vée  deeoi^nisée  pars^ite  de  la  iiouvrlle  mu 
fallu  lui  donner  ;  dans  ce  momopl  lo  pouvoir  s!f 
de  tous  ùiovens  de  maintenir  l'orilre  ;  ou  a  dil  ( 
novens  qu'il  eôt  A  sa  diS]MisitioQ.  , 

Âi^unl'htti  oit  Vient  attaquef  la  conduite  d 
dière  ;  je  né  veux  rmn  (iréjuger  à  c<.*t  égard  ;  je  T 

darer  icioue,  depuis  lflÎ4iévner,etdanaMS't 

'  le  citoyen  Caussidière- a  fait  preuve  d'On  sèfadoot  |tîl 
pas  les'  moyens,  mais  dont  jatleslo U sÏQcâHt^^ • 
Ce  que  je  viens  demander  aiûoiiHl'lMti,  sous  su 
nous  n en  vous-ménfe  ràulorité  suprâac,  o!«^t, 
quelque  temps  les  moyens  de  prendre  tés  mae4ires, 
gérons  nécessaires,  et  ipiand  le  jour  sera  \'é6\\\  de'! 
conDfMexle  notre  conduite,  vous  n'aufer.  rien  à'tt-Hw 
fianoeqne  vous  nous  aurez  accordée,  et  nousti'a  '"'■" 
rtr  non  plus  de  notre  risi>onsabilité.  (Bruits  di< 
'-■  M.  BABOCHE.  Je  pottse,  coBOue  l'Asseinblée  I 
faut  pas^aibl|ir  le  pouvpireM'cUtif.;  roaisppuri. 
lai  une  couTiaiice  eaUère,  il  not^sfaut  des«xpKp^jMptti| 
ses  que  celles  àai  nous  oitf  été  doBipé«»«,(0w.4ll|^    | 
On  a  dttqtiéHnés  (heures  avaient  éM')>riseàli¥ir  poè' 
l'attentat  que  nous  avons -vu,  et  on  à  ajouté  que  les  Or 
n'avaient  pas  été iottsei^éédiés:..      ;*    .  V      « 

M.  6Aai(iBa-i>a6fcs.  Due  enquêté  se  fcifeheénoÉlèi^ 
jij4aociMi.Avwt  même  que  oetM  enqttM»  soft  M* 
iaande  que  la  cofunisaiw  dt  pouvoir  «sécatiC  vieaaet^jj 
ici  quels  sont  iesjagents  qui  ont  Banque  à  ia^i'      '    ' 

N  e^t-il  pas  vrM  qqe  le  principal  fonf<iiinnfpra«pi^i< 
del'exécutton  de  ces  ordres  estlfpi|^d^i 
exéiXtié  les  OrdhisiqutI  à  ijsçus,  éosunàu  hl 
re  en  fonettonsT  II.  u(nbtrtitlè  tîbns||  ail  outil 
(NTéiet  de  police  MtfMMne  ;' ^s  étâ-dé  mffi  la  I 
^'Dir  exécutif  n'eat  pas  jrespenSi^  iWÉ'miàiiba  c 
agents,  et  ne  devaitHBDapaa  flètbfe  imttiMMMiéi 
'police  mi  hoapnip<pii#ât  Ioule  b  ceoftanCB  '.6tVà 
oup    '        .       .,■,■•.,  ^  ■.:  -  :  ;  ■;;.;.''..!     .:" 
tVnorablB  31.  Lamfrtiie  vl»^...  m  ^Hl*».: 
^...  (C'est  vrail  (f est  vraiy  U  p«n«de.sei:JiCH,i 
Caussidièfe  depvis  Vii  f|vn^:  .|fi'àgil.^'tme  " 
ce  moment,  il  rj^  dMn  ftir  qdi  fc    '    ''" 
garde  répuUicaiHe  s'^  '^àieiék' 
ennemie.  Je  demande  si  leeHéganh^ 'cet  « 
Caussidière  oide  V.  Harrasl,  iiiail«4e  PàriM?  J 
ment  il  peut  exister  des  troupes  iiT<|^renent 
nous  avons  la  garde  nfitionale  séMtfntt,  lé  tvd»  i 
bile  et  l'année?  Je  demanda  9p£«  qa$^  l'A" — '^ 
les  trpijpes  irr^O^rés  aert^tdu^tff 
oui! — Longue  àgltati(liii.)      ';  ..  v 

m.  iK*fifirvi(riami  ï  la  tribuiiip.  U  bruit  aniji 
salle  l'empêché  de%e  faire  entendre;    '     '^      .  ;,, 
M.  unmaa^/BtM  de^  ia^iNiiéé;  avé^lbntr.  RMt'* 
dons  de4a  pr«deMe;at  vpÉS^Toulta  4tieiM«s4BAM 
L'honorable  membre  gesticule  avec  vivacité,  mais 


M.  uRANDi.t  parait  à  la  tribupe;  descrw  et  des  interpeBatiens  jnègae  daus  l'Assemblée  qnpéche'Saa  iwriilii  4bi 


aniniée>  lui  sont  adressées  de  tuules  parts  et  l'empèchâit  de  ae 
faire  entendre.  Il  est  obligé  de  Quitter  la  tribune,  que  vienn^il 
successivement  occuper  .MM.  de  Momay,  Senart,  Bouyeao  et 
Avond,  qui  n  ont  pas  plus  de  suceès"  Une  confusion  inexprimable 
règne  dans  l'jVssemblée  ;  le  président  agite  en  vain  sa  sonnette  et 
nu  |>e<ut  dominer  le  bruit.  '  ^ 

M.  u;:«tKAi;.  lliautqne  la  lumière  se  fasse.  Rien  ne  doit  rester 
obscur  et  incertain  dans  la  partie  du  procès-verbat,  qui  se  rao* 
|)orte  aux  démonstnttioBS  fatalewent  soandaleHea  qui  ont  ngnalé 
la  séance  d'hier.  Je  demande  donc  que  ce  prooèa-verfoal  soit  rêva 
d'après  le  complc-rendu  du  Moniteur. 

L'.4ssemblt'e,  à  l'unanimilé,  décide  que  le  procès-verbal  sera 
revu  d'après  le -^oFiJinir.  ^ 

n.  AvoxD  panilt  à  la  tribune.  (L'ordcabjonr!  Vordredujour!) 

Pendant  ce  tem|)s.  un  mimbre  interpellé  avec  chaleur  le  citoyen 
Garnier-Pagès  à  sa  jilace.  On  crie  de  tous  côtés  :  A  vos  places'!  à 
vos  places! 

CNE  VOIX  :  Je  demande  que  l'on  entende  M.  Gamier-Pagès  sur 
les  mesures  oui  ont  éU-  prises  par  la  commission  executive.  (Oui  ! 
oui  !  La  parole  esl  à  M.  Garnier-Pagps.) 

M.  GAR^(lER-pAGi:s.  (Ecoutez!  écoutez!)  Apres  l'audacieux  at- 
tentat d'une  bande  de  factieux,  la  commission  du  pouvoir  exécu- 
tif a  pris  toutes  les  mesures  pour  rétablir  l'ordre  el  pour  assurer 
la  sécurité;  des  ordres  avaient  été  donné  dès  le  malin...  (Agita- 
tion.^ Dans  la  soirée  on  a  fait  des  arrestations.  Le  citoyen  Sbbrièf 
a  été  arrêté.  Son  logis  a  été  cerné.  On  a  mis  la  main  sur  les  pa- 
piers, sur  les  armes  et  les  munittons.  Soixante-quinae  hommes 
ont  été  arrêtés  sur  ce  point. 

Au  Palais-National,  le  club  des  Droits  de  l'Homme  a  été  égale- 
ment cerné.  Les  papiers  ont  été  saisis  et  le  club  fermé...  Autant 

le  Gouvernement  et  l'Assemblée  veulent  le  maintien  du  droit .  „  , , — 

d^asaociation  «t  de  discussion,  antaut  npus  combattons  cette  pre*^  rendu^  je  demande  dM 
>7'ion  que  des  factieux  manifestent  de  parler  toujours  au  hou 
bitioral leikrS^SJir''''*'''  ■■■nt'"^  de  la  >-olotité  populaire  leur 

Dcs,  v««>iMaitfeaaiu«j jwmi^.-v^ .  lUrtJèsetdlÉntria. 

vont  HO—arosWf, Qui f  gita»'*' ■**■'   ammom^uwmnm. 

«I  ajyuRSih^AAÉiu.  'ftwMi^  - 

QuanUn,  Mésan.  (Les antres  noms  priiBoSas'^BtrtecitoWieft 
nistre  se  perdent  au  milieu  du  bruit.)  Le  eoloii*B»l(JUr  Çww^est 
aux  arrêts,  il  a  été  destitué.  •  '  '    'V 

L'armée,  pour  répondre  aux  vcoox  de  ta  popolatloa  nMlèra,  tfu 
ne  voit  que  iâ  htm  dans  les  soidato,  va  être  rappelée  i  Para, 
(ApplaudissemoUs  à  droite.)  Vous  savez  que  des  hommes,  pui- 
sant leur  nom  dans  un  tragique  passée  se  sont  rénis  en  oom 
armé.  (Oui!  oui!  les  montagnards !) îîous  avons ordoimé,la  dis- 
solution nnmédiaté.  d^  monta^rds,  et  tdutes  les  mesures  ont 
été  prises  pourqueceshotanes  soient  di^rsés...      /.,,. 

VOIX  XOMBBECSES.  Et  désarmés.  'T   , 

M.  CABmBB-rAcfcs.  Et  désarmés.  Quant  h  la  préfecture  de  po- 
lioe ,  ÇBoMtei  i)  ooos  v[W  pri»  ««ii  BW  anure>-««'î||««8  «vp» 


hom  du 
aihr 


k  foule  déiiaeafd>res  se  presae  «utour  ^T 

......  •j^j^y.j,,- 


nous. 

nieè^kgés;  dés  Ihiel- 

géës  dé  tous  icôtés.'t  d 

rver,  INmihi'  A^HiêS,  élë.-  WFliimiilti 

salle,  et  à  l'taiëMe<pt)pdMreliui  t^giisiit 

meute  parleBCMaiée4|îi«  ptiÉlii|i»'  ««HIMjér^ 

gie;  te  préildealagite-aa  «MHaasataî 

tenir  le,siieace'ppur  M.i^anartinei, 
M.  uu^TUnt-  C«  ,«e  wwii  dep     _.  .^ 

prolongtçr  peur  ({ii^ad^  temps  wulafa^^H 

indéteni)ihé(>,  iic^  h  «a  youdriot 

miseéiî  nOuS  :  'ito»si  lui  demi'hdoti 

pourqdëlqueSliètir^  poiur  qOel 

siotts  pi«adre  les  me^reé  «écéssnHBs  |  la 

delacapitate.  (OHit«uU) 
VOIX  BtvBasaa.  C'ordre  du  jporl  l'ordn  du^tt 
L'ordre  du  jour  est  mis  àià  voix  et  adopté  Hr 

M.  Ds  MORjiAY,  Lordredu  jour  a  été  vole  a  lus 
viens  signaler  un  fjtit  grave  sur'lcqudnoOs  avons^detif 

à  deirâhder.  (Nonilion!  Si!  si!)  \, .,  ,.    , , 

VOIX  coxresES.  L-ordrednjour  !        ,"  "'!;^'  ^  .'i 


.ara 


im 


n- 


'n- 


Ainnu  vo».  Noni  son!  I>aflè^  par4et!^ 
M.  BCM0a9wr.  Sur  quoi  1V>nlre  Al  jour, 
veùn  perler.  (Parieil  partez!)  Voie»  le  «t  qua  te"* 
naître  4  i:A4ai|fflliiée.Ueita»-euiWiera  étèariM;' 
œ  qui  a'ait&fÛt,  il  auisait  misenlibemé  f«t!«n 
pa\m,  par  le  maire  du  i*  arroDdiai(»an^ 
Je  ne  donne  pas  le  fait  comiwpariaitemenl 
et  pMfsque  «a  lait  aet  eu  opposition  ttréèvn 
_-_j     _  j — .—j- j ■  ■-  — — •" àjpM dijiw' 


ja'^^y" 


jOurI  Fordre  du  nurlf 

*iAcoN»0)i^¥n,da  4:agncMMtti»«l 


vient  f  être  c 
Hontent 

;'pto,«t    . 

M.  LB  PtÉStlWtT^ 


aurait' ipr 

L'AssemMée  s'occupe  co^oej 
isls0B4tes  I 


,àpren(W?ett-«np<>'^«î*"î»,JSS^^ 
ci^  p«,r  aut#i«l'l)  '*  JK^'rî?2 
dépeSSdM7[4leitolfe^««2i  mJ 


i^aistraaans  qc'ailesioi&t  r5*a»l''*P??!î5L, 
ouU)  Je  propasein  iiA»aM48'«e4«S^;^;^ 

Le  projet  de  décastast  adopté  ir(aaÉniiBilé.<^  .1 

M.  BoxACD.  Qepois  deu&jo«cs  a»  a  tkméi^h 

inteniiàia.  Hier  encore.  da»s  cette  «oceinte  w^ibio, 

treAsseteblée  nationale?  .      ,  ... 


lÉiBI 


OBMeiaiAiiwnManQUB.  -  memcKamt  «i 


'  travaux  qui  vous  sont  confiés. 

Il  y  ancux  manioro3»te  dt'f<'n(Ir(>  "orilro public  : 
Piir  la  force  arniiV  ;  ' 
Kt  par  la  force  nmruli!  dr  r.\.-5C'inlj|c'>. 

Je  demande  fjue  l'AsscnililiN'  \off  iinnir-diatmiont  Ic5  décrets 
dont  je  v;iis  avoir  l'honneur  de  vous  donm-r  iectup-  : 

^  PREMIEIl   UttRtT. 

Le  comit»'  des  finances  est  char;;t'  de  s'eiilendre  dans  le  plus 
bref  délai,  avec  la  commission  du  pouvoir  evécutif,  jK)Ur  prés«'n- 
tcr  d'ur^ense  à  l'Aiscmbléi'  un  rapport  sur  : 

»"  L'état  du  lri»sor  public  ; 

2"  L  état  du  crwiit  ; 

3"  Les  mesures  à  prendre  à  ce  sujet. 

•    DKlXli-;MK   DKcnF.T. 

Le  comité  lie  législation  civile  il  criminelle  est  charge  de  pro- 
cédera la  révision  inunédîàte  du  décret  du  1"  germinal  an  lU,  et 
(le  présenter  le  plus  lût  possible  un  projet  nouveau  i  lu  délibé- 
ration de  l'Assemblée. 

TBOISIÉMIi    Diii:RET. 

L'Assemblée  nationale. 

Considérant  qu'il  importe  d^or^aniser  activement  l'élude  delà 
grave  question  du  travail  sur  toute  l'étendue  du  terrilpire  de  la 
République  ; 

Décrète  : 

Art.  1'■^  11  sera  immétiiatement  fdiiiié  dans  ctia(|U'.'  .irrondi.-ise- 
ment  une  commission  locale,  composée  de  déléj;ué^  nomun'-j,  moi- 
tié par  les  ouvrier'»  et  moitié  par  les  patnms. 

(..es  commissions  seront  cbariii'-es  : 

t"  D'étudier  tous  les  faits,  deconslat-Ttou- les  besoins,  d'indi- 

3uer  toutes  les  améliorations  se  raltacliant  a  la  question  sp«''ciale 
u  travail,  dans  leur  arrondissement  respectif. 

'  i"  D'intervenir  à  l'amiable  dans  tous  les  diflFérends  qui  peuvent 
s'élever  entre  les  ouvriers  et  le*  patron-,  et  d'en  amener  la  con- 
ciliation. 

-Art.  2.  Dans  cliatjue  département,  il  .«era  fomié  une  conniiis- 
sion  centrale  composée  également,  par  moitié,  des  délégués  des 
ouvriers  et  des  patroni»,  et  cliuisis,  autant  que  possible,  dans  le 
fiersonriel  des  comités  d'arrondissement. 

Ces  commissions  centraliseront  les  travaux  des  comités  loi'^ux. 
feront,  pour  chaiiue  département,  un  travail  d'ensiiuble,  et  trans- 
mettront le  tout  a  IWssemblée  nationale  et  au  comité  des  amélio- 
rations pour  le  sort  des  travailleurs. 

Ce  comité  est  chargé  de  présenter  d'urgence  à  r.\ssembU>e  ift- 
f  ionale  un  fyqjet  de  décret  réglant  les  déUiils  de  la  nomination  et 
des  travaux  de  ces  commissions,  et  contenant  Us  mosiires  né- 
cessaires pour  en  assurer  la  mise  immédiate  en  activil»*. 

QVATBIKXE  DKCRET. 

Tous  attroupements  dans  un  rayon  de  I  500  metiieâ  autour  du 
palais  où  sièj»  l'Assemblée  nationale  sont  défendus. 

Ils  seront  immédiatement,  après  les  trois  somiiiations.  disper^ 
ses  par  la  force  publique,  et  les  chefs  ou  meneurs  traduits  devant 
les  tribunaux  et  punis  des  jjeines  [lortées  en  l'article  MO  du 
code  pénal. 

M.  DE  K.vLLoix  appuie  le  renvoi  de, ces  projets  aux  divers  re- 
mîtes <jui  concernent  ces  questioirs.        | 

M.  SKNAHT.  Jo  demande  le  renvoi  de  la  proposition  dan»  les 
bureaux.  Il  ne  faut  pas  que  l'Assemblée  se  montre  aussi  empres- 
sée de  t)ourvoir  a  sa  sûreté.  (Mouvements.) 

M.  BtLL.tuLT.  Je  pense  cnmme  l'honorable  président,  que  nous 
devons  avoir  pleine  conliancc  dans  l'armée,  dans  la  garde  na- 
tionale, dans  la  population  entière  ;  mais  je  prie  l'Assemblée  do 
ne  pas  perdre  de  vue  la  jjroposilion. 

Quand  il  y  aura  desîhoinmes  arrêtés  à  la  suite  d'évcnemcnU* 
comme  ceux  d'hier ,  qiîanil  ils  seront  traduits  devant  les  tribu- 
nanx,  qu'elle  application  pénale  leur  fera-t-on"?  L'Assemblée  na- 
tionale ello-mémo  l'axait  ti.xée.  Jo  demande  que  celte  pénalité 
prenne  un  caractère  politique  :  c'était  l'emprisonnement,  je  de- 
mande qu'on  le  rentplaoe  par  le  banissemejit.  (.Vppuyé.) 

M.  JLLBS  PAVKE.  Je  CTois  qu'il  est  de  la  dignité  dé  l'Assem- 
blée de  s'abstenir  de  toute  mesure  du  genre  de  celle  qu'on  vous 
propose.  C'est  uce  mesure  impolitique.  (A  droite  :  allons  donc!) 
Montrer  de  l'inquiétude,  c'est  faire  douter  sa  force.  (Nouveau 
mouvement.) 'Votre  salle  a  été  envahie  hier  sous  l'empire  d'une 
législation  qui  permettait  de  repousser  la  force  par  la  force. 
CelS  nous  a  servi  à  grand'chese. 

Cela  suffit  quand  où  voudra  en  faire  usage.  Les  lois  de  circon- 
stance sont  presque  toujours  regardées  par  le  pays  comme  des 
lois  d'exception.  (Bruit.)  Pour  qu«  notre  suuvoraiiH-té  soit  r«s- 
pactée,  ne  i'appuvei  pas  sur  des  mesure*  exceptionnelles. 

M.  BaL.iirr  insista.  Sa  prouositiun  est  conforme  au  droit  com- 
mun ,  avec  une  pénaHté  plus  douce  que  l'ancienrit*. 

On  demande  le  renvoi  au  cmniti  de  législation.,  l'adoption, 
l'ordre  du  jour. 

Une  dis«u<»ion  s'enga^  sur  la  priorité  à  accorder  à  l'une  de 
ct|»s  propositions. 

'.M.  coNSiDEn.vvr.  Je  crois  qucaoïM  procédons  d'une  manière 
fort  irrétjulière,  j<>  ne  parle  pas  di|  foua  de  la  question,  mais  je 
crois  que  quant  à  lafoiinc,  qu  ne  pcUt  pas  s'opposer  au  ren\oi 

Îans  las  bureaux  quand  il  est  deuianué  jjur  une  vingtaine  de 
lerabres.  , 

•  .  L'ordre  du  jour  e*l  rejeté;  le  renvoi  au  comité  de  h'gisl.ilion 
est  prononcé  à  une  forte  majorité. 
La  si-ance  est  suspendue.  Il  est  une  heure. 


A  une  heure  et  dsoMi^  i^!|MM^  t*^ WlfiM- 

M.  coRBON,  vice^président ,  occupe  leTaulcuil  et  annonce  que 
l'artillerie  de  la  garde  nationale  de  Paris  demande  à  l'.\ssemblée 
un  poste  pour  faire  le  service  aupri>s  de  I '.Assemblée.  (Braxo! 
bravo!  ) 

M.  AvoxD.  L'Assemblée  doit  accepter  avec  reconnaissance  l'of- 
fre qui  lui  est  faite  par  l'artillerie  de  la  garde  nationale,  qu'elle 
ne  s<j{B(Mfpiyd>ittBlfepiFiWWt  <l>*-l>"MWtB  MBt(IWlti^8Bt''gBWW'.  ^'■' 

M.  DL-coux.  Nom  àn>»  Bonoiié  hier,. c(Hni9e«MiBÉbidant  su- 
périeur 'ide  4»  gante-  naUciwle  de  ¥mn»^  Va»  ëe^M*  «>llè)j|MM 
connu  par  son  pétriotisme.  Je  crois  que  imus  ne  pouvons  mieux 
fair«!  qucTde  nous  en  référer  i  ce  qu'il  jugera  convenable  de  faire 
à  cetégard^.  tout  en  acceptant  avec  empressement  l'offre  de  l'ar- 
tillerie  Je  la  garde  nationale  de  Paris. 

Celle  proi>osition  a  été  adoptée  à  l'unanimiti'-. 

H.  LE  pRÉsiDKxr.  J'invite  les  membres  de  l'Assemblé»?  à  se  faire 
inscrire  le  plus  tôt  possible  pour  les  divers  comités  que  l'Assemblée 
a  institués,  afin  que  le  travail  soit  réparti  entre  les  dilTérents  co- 
mités. 

M.  AVO.X0.  Je  dépose  sur  le  bureau  de  M.  le  président  différentes 
pièces  saisies  par  un  officier  de  la  ganic  nationale  au  domicile  de 
Sobrier,  pièces  relatives  à  la  dissolution  de  l'Assemblée  nationale 
et  à  l'établissement  d'un  comité  de  salut  public.  (Bruits  divers.} 

M.  \.^  pRÉsiDE.\T,  La  parole  est  au  citoyeft  Caussidiere.  (Vif 
mouvement  d'attention.) 

M.  cAVSàiDiÈBE.  Je  vous  demande,  citoyens,  un  moment  d'atten- 
tion... (Plus  haut!  plus  haut!)  Je  j>arlèrai  aussi  haut  que  je  le 
pourrai;  mais,  dcjju»  deux  mois,  j'ai  une  extinction  de  voix.  J'ai 
éti"  accusé  d'avoir  ici  contribué,  par  nwn  manque  fie  surveillance, 
à  une  démarche  que  je  mo  dispenserai  tic  qualifier,  mais  que  je 
condamne  ouvertement.  (Rumeurs  diverses.)  Depuis  deux  mois, 
j'ai  été  placé  à  la  Préfecture  de  police  par  des  hommes  qui  avaient 
confiance  en  moi.  {Bruit.)  Cette  mission  était  au-dessus  de  mes 
forces,  et  cependant,  au  bout  de  trois  iours,  les  barricades  étaient 
aplanies  ;  je  ponrvovais  aux  besoins  des  populations,  et  je  faisais 
dii.iinucrle  prix  dupàlopar  des  arrivages  de  farines:  jeveillab 
en  même  temps  à  la  répression,  à  la  punition  des  crimes,  desat- 
/  teintés'â  là'âli'eg'dSnntftTMas";  jf-icHIais  -m  même  temps-à  ce 
que  toutes  ces  Immoralités  tiui  dfishonorent  la  sociéUS  les  maisons 
de  jeu  fussent  supprimées.  Depuis  que  je  suis  à  la  Préfecture  de 
|)olicé,  plus  de  100  000  hommes  sont  venus  à  moi.  Qui  peut  me 
reprocher  de  n'avoir  pai  rendu  jtistice  à  des  réclamations  justes  et 
valables  ■/. .  .•  (Bruiu  divers.) 

'Xnriï  ri  iivniM  entendre  que  >f.  Ca<issidièro  fait  ua  sraad  élo^e 
Aiinni,  itemaeiBme: 

-4e$  heun»^  j'^ùtaià 
i  U  vUlc,  jotavais  tout  ce 
rit.fWn*  ' 


<  Cette  dernière 


i'jii  liiil  ':  j'ai  voulu  établir  un  é<|uilibFe 
liaient  agir  et  ceux  qui  prétendaient  s'en 


tenu  au  courant  de  dsqvi  s   .  ,    _, 

que  beaucoup  d'entre  vous  faisaient.  (* 

cirron.stance,  voici  ce  que  ' 

entre  les  hommes  qui  voul  ,,  .     , 

tenir  à  l'apport  de  la  pétitionj  J'ai  envoyé  quelques-uns  de  mes 

amis  pour  chercher  à  disperser  les  aUroiBeoùents.  J'avais  en  outre 

préveuu  le  gouvelUCJBentjn'uh  manfbt  d'àmoaer  décerné  contre 

un  seul  homme  i^îtnt  sjdBfjpour  empêcher  les  «vèttcnents  d'hier. 

(rformailA.  Lutâiria  dès  monées  de  Blanqui,  des  distribsifiont 

jaatatprovoéaieur...  Ce  mandat  me  fut  rtrosé.  Si  je  l'avais  reçu, 

L'.^SgS^S'îtr  immédiatemeut. 

^  -.:,!,'^«pu  croire-,  coaUnuç  1  orateur,  que  dèpui*  tfois 


ou  quatre  jours  j'étais  d(.*\-enu  indifférent  à  to«it  ce  qui  pouvait  se 
|)asser.  Non.  car  j'ai  fait  tout  i-eqiii  était  en  mon  pouvoir  pour 
eni|iéi-lK?r  la  manifestation;  mais  je  ne  pouvais  niir,  j'étais  sans 
forre. 

Hier  matin,  à  sept  heures,  je  croyais  encore  (ju-.-  tout  irait  bien, 
parce  que  je  peiisiiis  (jue  des  citoyens,  véritablement  n^publicains. 
se  iiieitraienl  à  laléledu  mouvehient  pour  le  contenir,  lin  neiua 
donné  aucune  impulsion,  je  n'étsis  niillemnit  sironJé  ;  celU>  mu- 
nifeslation  me  contrariait,  j'aurais  désiré  l'einpéclier  :  j'aurais  vou- 
lu fuin>  entendre  à  la  population  qu'elle  devait  se  contenter  d'en- 
voyer des  délégués  à  I  .Vssomblée.  et  attendre  qu  ils  eussentété 
reçus  :  j'aurais  amené  ici  cinquante  délégués, 
i  NE  VOIX.  Le  règlement  s'y  oji|»ose.  ' 

M.  r\rssiuiEUE.  J'aurais  iàciié  de  mainte:iir  l'ordre,  mais  je 
n'avais,  je  U-  ri'|M'ti'.  aucune»  instruelions.  et  j'elais  compléU-menl 
dé.sarméde  toutes  forces  ;  je  n'avais  autour  de  niui  que  des  hom- 
mes dévoués,  mais  dont  on  refii.se  les  services,  et  qui,  cependant, 
ouf  depuis  [ilus  de  deux  mois  fait  une  surveillance  extrêmement 
rigoureuse. 

Aujourd'hui,  je  suis  accusé  moi-même;  je  me  demande  si  c'est 
là  la  récompense  des  services  que  j'ai  rendus  depuis  le  mois  de 
février.  Du  reste,  je  puis  dire  que  je  n'ai  pa-*  gaspillé  le  ■  budget,  et 
que  je  suis  en  mesure  de  n-ndre  compUî  d«-s  fonds  que  j'ai  reçus, 
jusqu'au  dernier  sou.  Et,  je  le  répète,  si  je  n'ai  pas  fait  plus  que  et» 
que  J'ai  l'ail,  c'tst  ])arce  que  je  me  suis  trouvé  .sans  aucune  force,  à 
tel  point  que  moi.  i|ui  devais  repn'senler  le  préfet  de  police,  je  me 
suis  prescjue  trouvé  ri'<duil  à  l'elal  de  gendarme. 

Celte  |K)silioii  qui  m'a  été  faite,  je  dis  (fu'elle  est  priKluite  pjir 
la  fatalité  qui  s'attaque  à  tous  les  commencements  d'un  ;.'ouver- 
nemeiil  ;  o-la  vient  de  ivtte  manie  (|ue  tout  le  monde  u  de  vouloir 
élre  général  eldec<Hiiii>aiHler.  Comment  voulez-vous  qu'un  préfet 
de  police  puisse  a^ir  quand  il  a  les  mains  liées. 

Celte  nuit,  le  Gouvernement  ayant  reconnu  les  services  que 
j'avais  remlus,  ne  m'a  pas  rt'ViM|ué,  ainsi  que  l'Assemblée  l'a 
dt'-c  idé. . .  (Interruption.) 

VOIX  uiVKRSKS.  Non.  non,  elle  n  a  rien  dt'-cidé. 
,  ».  <:Ai'ssibiÈHE.  En  ce  cas,  si  je  dois  être  maintenu,  que  l'on 
m  adresse,  si  l'on  veut,  des,  interpellations,  et  ie  suis  prêt  à  v 
répondre.  .Si  on  ne  me  juge  |j>às  digne  d'éln*  préfet  de  police,  je 
me  retirerai  :  si  on  ne  me  ju:i>  pas  digne.de  siéger  comme  repré- 
si-ntant...  (Nouvelle  interruption. ) 
VOIX  !»ojiBBEisES.  Non.  il  n'est  pas  question  de  cela. 
M.  cu's.siDii!RE.  Je  le  déclare  :  s  il  me  fallait  changer  mes  prin- 
cip's  et  mes  idiV-s  pour  conserver  imin  poste,  je  dunneraLs  ma 
démission  de  bon  cœur.  .Ma  pa.SBioii,  je  l'avoue,  est  pour  le  peuple 
qui  travaille  et  qui  souffre.  Citovens,  faisons  de  l'unité  :  le  |hmi- 
pliî,  c'est  nous,  nous,  c'est  lui  ;  (in  a  donc  tort  de  traiter  le  peuple 
de  canailles  d'ouvriers...  (Violente  interruption.) 

C«  n'est  pas  l'Assemblée  qui  l'a  dit,  mais  cela  a  été  dit  ailleurs. 
Je  né  suis  pas  communiste,  je  suis  socialiste  cl  démocrate  de  wtur, 
voilà  ma  profession  de  foi. 

On  a  parlé  du  personnel  de  l'administration  de  police  que  l'un 
voulait  changer  ;  quoi  que  ce  clian^cmont  me  paraisse  impolili- 
que,  parce  qu'il  faut  à  la  police  des  bommus  siMxiaux.  je  l'ai  fait; 
si  aqjoui-d'wii  v  ous  voulez  décider  que  la  garde  républicaine  sera 
maintenue,  vous  vous  attachert>z  ct«  hommes-là  de  cœur  etd'Ame. 
(Non!  non!)  Et  je  puis  vous  assurer  uuc  vous  n'aurez  rien  à  re- 
douter de  ce  cote-là.  (Dénégations.  —  Agitation  prolongé.) 

M.  L.i.xDBi.x.  Le  citoyen  Caussidiere  ayant  fait  appel  a  mes  sou- 
venirs sur  les  faits  si' graves  qui  viennent  de  se  passer,  je  vais 
donner  à  la  Chambre  tous  les  détails  qui  sont  à  ma  connais.sana>. 
Je  crus  voir  dans  la  manifestation  du  Cliam^MltvMars  un  atten- 
tat au  gouvernement  provisoire,  et  je  pensai  qu'il  était  urgent 
d'ordonner  une  information.  La  preuve  du  complot  ne  me  parut 
pas  as,-M'z  complète  |Hiur  décerner  des  mandats  d'amener;  mais, 
quelques  jours  apK>s,  je  crus  reconnaître  aussi  que  les  indices 
étaient  plu»  menaçants,  el  iii'appuy  nnt  autant  sur  les  anciens  faits 
que  sur  ces  indices,  je  suis  allé  ciie/ le  citoyen  Cau.ssidière  et  je 
lui  ai  dit  :  ■■  Je  suis  décitlé  à  demander  la  |H'rmission  d«  déa-mer 
des  maiulals  d'amener  c-ontre  diverses  personnes  que  je  ne  nom- 
me pas.  ^  Alors  nous  avions  pour  lious  guider  un  gouvernement 
provisoin-,  un  [louvoir  dict;itoriHl,  auquel  je  donnai  tous  les  ren- 
S4'ignemenls  nécc>saiies;  beaucoup  de  temps  s'écoula,  enlin  le 
gouvcrnciueiU  provisoire  me  lil  venir,  et  nu-  diinanda  si  une  ar- 
ristation  inmiédiate était  nécessaire;  mais  alors  c'était  à  la  veille 
rte$  élections,  je  crus  devoir  dé<-larer  au  gcnivemi-ment  (ju'il  me 
paraissait  inconvenant  et  moine  dangereux  d'arrêter  un  '.'land 
nfinibre  d  iinliv  idus  a  la  veH|e  du  gmnd  jour  de  la  réunion  de  l'As- 
seaiblée  uationale.  jour  de  conciliation. 

M.  ÉTIEXNK  ARAGo.  L'u  bataillon  de  la  gardu  nationale  était  |>la- 
cé  autour  do  l'.Aissembluc  au  moment  ou  l'eiic^irile  était  envahie  par 
les  factieux  ;  je  sortis  alors  un  instant  f>our  m  assurer  de  ce  qui  se 
passait.  .\ ma  rentrée,  l'un  de  yt/s  questeurs  me  donna  l'ordredn 
faire  battre  le  rapitel.  et  je  sortis,  cet  ordre  à  la  main,  lors<|u'on 
roe  remit  un  dut4'e  ordre  du  président  qui  defeiuiail  de  foire  ualtru 
lerappi>l.  Que  |)ouvionA-nous  faire  en  pri*sence  d'ordres  conlni- 
diçtoires?  Le  citoyen  Cau.s.*yUicre  a  presiiue  toujours  élt-  dans 
CK'tle  position. 

M.  OEMM'SÉE  prend  la  parole.  La  voix  de  l'orateur  est  si  faible 
que  nous  «'utl^ndons  à  peim*.  Nuus  croyons  comprendre,  que  l'o- 
rateur dit  avoir  vu  parmi  les  factieux  qui  ont  envahi  hier  l'en- 
ceinte de  l'AsMxublét)  des  bonnets  rouges,  des  ceintures  rougw, 
et  (|ue  ces  huuinu^  Sortaientd<!  la  Préfecture  Sc  [«olice. 

M.  poRTALis.  Je  n'aurais  )>as  pris  l'iniliative  de  cette  diseassion. 
maispuki<|ue  mon  témoigna^^  est  invoqué,  je  dois  dire  luutt.- La 
vi'-rite.  Non,  les  bouuiuis  qui  gardent  la  justice  ue  défendent  pas 
lu  justice.  Ces  hoiomes  ne  portent  l'uniiorme  d'aucun  corps  c<in- 
nu.  t'y  vois  des  bonnets  rougos,  le  bonnet  phrygien. 

Je  n'ai  pas  cunliaiioi;  dans  le  voisina^  de  la  Prélecture  de  po- 
lice. 

Un  homnH»,  le  nonuné  Flotte,  a  été  arrêté  en  flagrant  délit  de 
crime  :  on  le  relàclie  ! 

Des  hommds  arrêtés  par  ta  garde  nationale  ont  et»'-  con<faits  i 
la  Préfecture  de  police;  ils  ont  été  rclArhé»;  etq«ii  a-t-on  arrêté? 
Ceux  qui  les  avaient  conduits. 

M.  CAi'MiMÉBE.  Lorsquc  to«it-à-l 'heure  je  x'ous  ai  /lit  que  j'a- 
vais hit  l'ordre  dans  le  désordre;  je  croyais  que  je  serais  oom- 
prisi 

l'ai  eu  sept  cents  hommes  sons  mes  ordres;  c'étaient  des  Mon- 
taf^nards.  je  les  ai  réduits  à  trois  cents.  J'espérai»  les  mener  à 
bien  quaml  le  citoyen  Blanqui  est  venu  m'introdaire  des  honuoes 
k  lui  parmi  eux. 

Je  vous  ai  fait  ohserverquil  m'était  resté  trois  cents  Moola- 
gnards,  que  ce  matin  j'ai  fait  sortir  de  la  Préfecture  ;  ils  se  sont 
retidus  à  la  caserne  Saint-Victor,  où  ils  ont  é4é  reçus  par  la  garde 
nationale...  J'ai  envoyé  de  mes  a(^ts  pour  tâcher  de  les  adoucir; 
je  les  suis,  je  les  observe,  el  je  les  tiendrai  en  bride. 

J'ai  sous  mes  ordres  des  gens  dévoués  et  pouvant  remplacer 
la  garde  inunicipale;  un  costume  nouveau,  simple,  leur  est  des- 
tiné: tous  ces  hommes  sont  dévout"»  à  l'ordre.  Cepemianf.  conwne 
l'ordre  oificiel'.de  leur  numinaliuu  n'est  pas  arrivée,  ils  se  disent: 
on  se  sert  de  nous  et  Ton  notts  dissoudra  quand  on  n'aura  plus 
besoin  de  nous. 

Un  mandat  d'amener  a  été  e.\écuté  contre  Flotte  et  un  individu 
que  je  ne  nommerai  pas. 

On  a  dit  au  Gouvernement  <|ue  j'avais  relithé  80  (K-rsonnes  ; 
eh  bien  !  ce  matin  mente,  on  ma  euvov  é  un  oflicier  (KMir  s'assurer 
de  ce  fait,  je  lui  ai  remis  les  prisonniei-s  entre  les  mains. 

Je  vo«is  fais  observer  que  j'avais  voulu  établir  une  |>olicc  de 
conciliation,  une  police  lionnéte. 

Mais,  je  vous  le  déclare^  il  nous  faut  une  garde  policière  ;  com- 
posez-la comme  vous  le  voudrez,  mais  elle  est  indispensable.  Je 
vous  demande  i  500  hommes  pour  ce  service,  et  600  hommes  de 
cavalerie,  et  av  ec  cela  je  vous  réponds  que  je  viendrai  à  bout  de 
maintenir  l'ordre,  de  garder  i'.VsscmUée,  cl  que  vous  n'aurez  be- 
soin ni  de  généraux,  ni  de  garrle  nationale,  (intcrruplion.) 

M.  BAviHX.  dcdeiuandeji  interpeller  le  citoven  ('.aussidière  sur 
un  fait  que  je  lui  ai  déjà  soumis  :  le  citoyen  Cau.>isidiére  doit  se 
i^appeler  que  jo  l'ai  interpellé,  il  y  a  liufl  jours,  au  sujet  de  ^ 
bn*ti  du  logeoMnt  qu'il  occupe  daiis  la  maison  de  la  liste  civ  ile,  de 
sa  garde  pretorieime,  des  munitions  de  guerre  enfouies  dans  les 
caves  de  cette  oaison.  J'avais  bien  demandé  à  M.  Vavin  des  ex* 
pUcauobs  A  ce  sujet,  il  ma  répondu  qucSiSbrîer  ocCapaltlo  lo- 
gement à  titre  de  locataire,  et  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  contre 
sa  présence. 

(.c  fut  alors  <iue  je  m'adressai  au  citoyen  Caus.sidère.  Je  con- 
nais, en  effet,  répondit  ce  magistral,  je  connais  la  présence  de 
Sobrier  dans  la  maison  dont  il  s'agit.  Defwis  vingt  jours,  j'ai  pris 
des  mesures  pour  que  les  poudres  fosseat  retirées,  puar  que  les 
gardes  soient  licencies...  Eh  bieu,  jesuis  fâché  de  due  qu'après 
cci  cxplicationsj'eHai  reconnu  l'incxactitu'le.  (Mouvement.)  Hier, 
t«ut  Paris  a  été  lémoiadu  siège  et  du  sac  de  cette  maison  par 
U  garde  nationale...  La  ganic  nationale  indi^^oit;  a  forcù  cette 
maison  barricadée,  et  que  des  hommes  armés  de  carabine;»  s'cf- 
f^rçïient  de  d^'féndre. 
«.  «uvsBlPltW'  ^oUrier  ;>'ctait  r'^é  dé  moi  c:>otre  iqod  gré. 


Il  ne  pouvait  suffire  au  travail  ;  il  loua  le  h>gement  de  I  500  fr. 
dont  on  vous  a  entretenu.  Il  faut  le  dire,  le  citoyen  Sobrier  étail 

bien  accueilli  [wr   l,e  gouvernement  provisoire Munnures 

à  droite.)  Sobrier  eut  ijuelques  conférencts  avec  M.  de  La- 
martine... ;Cliul!  chut!)  et  il  obtint,  en  faisant  valoir  des  craiii- 
Uvs  de  réaction,  qu'on  lui  laisserait  ses  anni-s  et  munitions  de 
gu!!ri-c.  Interruption.) 

Je  m  adressai  au  général  Courtais  pour  obtenir  de  Sobricr- 
rex»k"utiùn  de  l.i  remise  de  ces  armes  el  le  licenciement  de  ses 
hommi^.  Je  connaissais  l'entrevue  de  Sobrier  avec  M.  de  Lamar- 
tine. Il  avait  ses  sympathies.  Sobrier  est  un  honiiéto  homme;  il  a 
dixmilie  franc.-*  de  rente;  il  aime  à  faire  du  bien  auxpau\rei.  ^Ex- 
clamations.) 

Quant  à  la  possessions! 'armes  de  guerre,  c'est  un  délit  fort 
commun  aujourd'hui...  il  y  a  ici  uu  représentant  qui  est  arrivé 
arcr  une  cai.<se  de  cinq  fusils.  (On  rit.)  En  résumé,  qu'on  di'- 
mande  à  .M.  de  Lamartine  si  tout  cé^}Be"fal  dit  n'est  pas  exact. 
J'ai  cru  liiire  le  bien,  et  j'ai  io  sentineat  d'avoir  réussi.  ^Mouve- 
ment divers; 

X.  SENART.  Je  viei!.<«  résumer  la  diseassioa.  -Si  l'on  peut  admet- 
tre qu'au  lendemain  d'une  (grande  révolution  quelques  désordres 
peuvenlse  mêler  au  fonctionnement  d'une  administration  comme 
celle  de  ja-poliee,  il  faut  reconnaître  aussi  ijuà  la  Préfecture  de 
iKjlice  rien  n'a  été  fait  [)our  établir  quelque  ch'^se  de  régulier. 
Jusqu'au  moment  où  tout  serj»  bien  expli(|ué.  ce  qui  a  rapport 
dans  la  police  avec  le  ministère  de  l'interirur  sera  ré.servéet  l'on 
pourra  revenir  sur  la  part  qu'il  peut  avoir  pris  d.'ins  les  faits  re- 
proc'hi's  au  citoyen  Caiis-sidière. 

K.  CAi^ssibiÈRE  interrompt  vivement  l'orateur.  .Nous  ne  pou- 
vons saisir  le  sens  de  cette  interruption. 

M.  Bvvoix  parait  à  la  tribune.  Citoyens,  dil-ii.  j'ai  reçu  une 
lettre  sur  les  événements  d'hier:  je  demande  à  r.V.sseinlil(<c  la 
|)ermission  de  la  lui  lire,  sans  toutefois  lui  faire  connaître  le  nom 
du  signataire...  (N(m!  non!  lisez  le  nom!  lisL'i  le  nom!)  Je  ne 
crois  pas  devoir  le  faire  connaître. 

VOIX  DIVERSES.  En  ce  ca.s,  gardez  votre  lettre. 
.VUTRES  VOIX.  Non  !  non!  lisez-là!  lisez-là  ! 
M.  B.\voi:x.  Je  demande  que  M.  Ieprési<lent  consulte  r.\ssem- 
bléf  pour  sa  voir  si  je  dois  lire  la  lettre.  (Oui  !  oui  !  ) 
Ccttte  profiusition  est  mise  aux  voixM.'t  adoptée. 
M.  B.%vocx.  Voici  cette  lettre  : 

j  Citoyen  représentant,  hier  soir  j'ai  saisi  chez  Sobrier  160  fu- 
sils, î  l>àrils  de  poudre  et  un  nonbre  infini  de  cartouches  ;  il  y 
avait  trenle  hommes  araiés  de  mousquets  qui  étaient  réfugits» 
dans  les  caves.  » 
VOIX  DivBBSBS.  Le  nom  !  le  nom  ! 

Une  discusjtiun  s'enfça^  »urcètte4ettre,  que  l'on  trouve  com- 
promettante pour  Ciiiusidiore,  à  causé^  denses  liaisons  avec  So- 
brier. M.  Cri-mieux  prend  vivenoeot  sa  défense. 

c.N  MEMBRE  (avec  vivacité).  Prenez  uuo  c'est  moi  qui  l'ai  écrite; 
je  ne  dis  pas  que  ce  soit  moi,  mais  je  l'aurais  écrite  si  j'avais  été 
dans  le  cas  de  le  faire. 

M.  FAVBK.  Je  m'indiae  devant  la  décision  de  l'Assemblée,  qui  a 
dit  quel*  lettre  serait  lue;  mais  c'est  lé  on  précédent  qui  ne  doit 

fias  se  reproduire.  Vous  avez  chargé  un  comité  evécutif  d'exercer 
e  pouvoir;  une  enquête  doit  avoir  lieu,  des  documents  réguliers, 
officiels  et-surtout  signes  doivent  seuls  s'y  produire,  et  non  des  de- 
cuments  anonymes. 

Le  ministre' de  la  iustice  a  chargr^Jes  magistrats  de  poursuivre 
les  crimes  commis  hier  :  une  firande  assemblée  coraine  celle-ci 
doit  laisser  la  justice  avoir  son  cours  et  ne  doit  pas  se  laisser  pré- 
o<-cu|)er  jwr  des  dénonciations  anonymes.  (Oui!  oui!)  La  coinmis- 
sion  de  [louvoir  exécutif  a  donné  dés  ordres  .*ous  sa  propre  res- 
iwnsabilité;  le  préfet  depolic«?a  été  entenduilans  cette  enceinte: 
mainU'nanl  tout  est  dit.  (Non!  non!  Interruption. 'i 

Le  pri'fet  de  iwlice  a\-ant  été  entendu  dans  cette  enceinte,  les 
explications  sont  complices.  (Non!  non!)  Si  elles  ne  sont  pas  com- 
pliies.  que  l'.Xssemblee  continue  Ses  ir>v/»tipatloBs,  mais  qu'elle 
sache  du  moins  où  elle  va.  L'.XsBeroblée  doit  s'entourer  de  toutes 
les  lumières,  mais  si  elle  ne  veutjws  st  dquger,  il  ne  font  pas 
qu'elle  vienne  contredire  le  vole  qu'elle  a  porté  ce  matin,  et  par 
letpiel  elle  a  rionné  à  la  commission  executive  le  droit  dé  poursui- 
vre l'instruction  commencée  :  je  demande  l'ordre  du  jour.  (Vio- 
lente et  longue  interruption.) 

M.  PERRKE.  Personm-  plus  qoe  moi  fie  m«'«prise  une  lettre  ano- 
nv  UH-  ;  mais  quand  un  membre  de  rA.-wembwe  la  prend  sous  sa 
n>sj>on*abilité  personnelle,    elle  doit  ttiêriter  toute  ronliancé. 
L'onire  du  jcjur.'i 

M.  w;i'n.  Après  de  grandes  et  violentes  éiitotions,  on  ivmar- 
«pie  toujours  deux  tendances:  l'une  à  vouloir  tout  êi-l»ircir,  l'au- 
tre à  vouloir  tout  cacher,  afin  (pie  Ife  méfaits  se  trouvent  impu- 
nis. H  faut  s<^  garder  des  deux  excès. 

La  lettre  que  bous  a  lu  M.  Bavous  n/fut,  yà^  jme  leltii»  «DOi^mtt 
puis<]u  elle  est  ^i-jm-e;  l'instruction  est  ço|iuiiencé«.  Persômie 
plus  que  moi  n'a  de  foi  dans  l'organisation  de  la  magistrature, 
telle  que  la  fhite  là  main  inmériale  (Ttomeurs.)  et  qui  est  plus  né- 
cessaire em-ore  dans  une  m^ablique.  Il  faut  que  celte  msti^uc- 
Uon  se  fass»'  complète,  sincère,  parce  qu'il  ne  «ut  pas  que  dans 
Paris  400  000  hommes  restent  oonlinnellement  sur  pied  pour  ré- 
primer l  iniieute.  iTrés  bien!  à  droite.) 

'    Il  faut  que  tout  le  monde  sache  que  nous  ne  vouloBS  (uts  réV\ 
meule,  pas  iilus  (bns  Pa^  que  daip  le  reste  dcja  France,  et 
{^Kxir  cela  il  faut  <|uc  le  Icav^ii^t  la  sécurité  .renaissi'iU,  mais  non 
pas  le  travail  des  ateliers  natioîfcwn,  OÙ  l'on  ne  travaille  pas  du 
tout.  (Tré-i  bien!  àihoite.'i 

.M.  cRÉMiEi-x  reponsw!  fcs  accosations,  les  àttàqut^,  les  insi- 
éiifltions  iHjrti'-es  par  M.  Caussidiere  contre  le  Gouvernement. 
Plusieurs  faits  ont  été  signalés  :  d'àbôrd,  il  a  été  question  d'un 
mandat  d'arrêt  que  lé^utMTRïMM^virtMMwait-déotniél» 
18  avril.  C«  mandat  n'avait  pas  encore  nçê  ton  eiécidiM  IB 
20  avril, jour  où  U  (arda  nationale  tout  entière  est  venue  dé&lec 
devant  le  Gouv'enieiDent  {Kovisoire.  Le  C^vemement  provisoire 
n'a  i>as  voulu  attrister  uqè.  atosT  belle  fête  par  un  acte  de  rigueur, 
et  il  a  rctin*  le  mandat  d'airrét. 

Quant  au  citoyen  Flotte,  qui  avait  été  incité  de  tentative  d'as- 
sassinat, il  a  été  arrêté  et  conduit  à  là  PréSeçture  depolice,  mais  il 
a  été  relâché.  M.  Iç  ministre  n'accuse  pas  les  intentions  de  M.  Caus- 
sidiere; et  le  gouvernement  d'ailleurs  n'a  pas  vo^lu,  la  veille  du 
jour  où  i'^VssèrnUée  devait  ae  réunir,  lancer  un  mandat  d'amener 
contre  un  citoyen. 

Reste  le  fait  qui  a  eu  lieu  hier.  A  cet^ égard,  une  enquête  sera 
faite,  etl'on  saura  pourquoi  les  ordres  donnés  par  le  gouvernement 
n'ont  pas  été  exécutés,  et  ji^ce  sera  faite. 

En  terminant,  M.  le  ministre  lit  uuc  lettre  qui  liii  est  remise  par 
le  président,  et  qui  est  adreasée  par  des  gardes  nationaux  du  2'  ba- 
taillon de  la  5*  légion.  Dans  cette  lettre,  les  signataires  disent 
qu'ayant  été  appel»  hier  rar  le  chef  du  poste  de  la  rue  Maucoi^ 
seil  pour  conduire  à  la  prélecture  dix  individus  arrêtés,  la  colonne 

aui  les  conduisait  a  été  arrêté  rue  de  la  Barillerie  par  un  homme 
e  la  garde  républicaine,  à  cravate  et  ceinturon  rouge,  qui  dit  que 
l'on  ne  devait  pas  arrêter  des  patriotes.  Arrivésà  la  Prefecluredc 
police,  la  garde  qui  s'y  trouvaitne  voulut  pas  laiséer  eutrer  la  co- 
lonne qui  conduisait  les  prisonniers,  sous  le  prétexte  qu'elle  n'avait 
pas  le  mot  d'ordre.  Les  prisonniers  seuls  enlrttrenl  à  la  Préf(-clure 
de  police  et  furent  mis  en  liberté  immédiat!>menl.  (Mouvement 
prolongé.)  * 

M.  Dt'ctEBT,  ministre  des  finances,  explique  ()ue  le  mot  d'or- 
dre avait  été  ehan^  par  suite  de  1  arrestation  du  générai  en 
chef  de  la  garde  nationale. 

M.  cAvssiDiÈBE  répoud  à  M.  Crémieux  que  si  Flotte  «  été  mis 
en  liberté,  c'est  paréo. qu'il ^^'  avait  pas  contre  lui  demandât 
d'amener.  J'ai  dû,  continue  l'orateur,  li)i  faire  une  admonestation 
sévère  (Rires  ironiques],  etjeluiai  dit  :  Tâchez  de  ne  pas  vous 
y  faire  reprendré.-ilNouveBet  runèurs.)  Si  j'avais  cru  qu'il  fut 
arrêté  légalen)ent,je  l'aurais  bit  conduire  à  la  Concien:érie. 

Je  ne  prétends  pas  accuser  (e  gouv  emement,  mais  je  dirai  que 
ie  n'ai  jamais  pu  Bfeic  sans  ordre,  taperMen.  'l.oh>.'ne  et  hnivante 
hilarité.) 

M.  j.  PAVBE.  Je  viens  faire  connaître  à  l'Assemblén  un  I^it  im- 
portait :  depuis  c«  matin  bi^iréllKture  de  |>oficé  osf  cntouh'-?  d(? 
Srdea  nationai«Bet4letro«pesdeli<,5neso^J4le«  commandements 
igéoéraiaBedMi)  et  Çléoent  Thomas;  en  ce  inoraeri  où  je 
▼oasptrl»,!!  Prébcfure  de  police  est  en  possession  de  1{a  garde 
nationale.  (Dénégations  .diverae^) 
fxi  VOIX.  C'est  le  oootraiie  que  vous  voulez  dire.  (On  rit.''. 
M.  PAVHB.  On  dit  que  cela  n'est  pasexaot;maisM.  le  ministre 
de  l'intérieur,  qui  arrive  à  l'isstanl,  vient  de  s'en  a.ssurer.  et  il 
m^a  chargé  d'en  instruire  l'Assemblée.  La  garde  nationale  et  la 
garde  républicaine  y  font  sinuiltanérai'nt  le  serv  iœ.  (.Ah!  ah!) 

VMB  VOIX.  La  gjMde  nationale  n'ocgipe  donc  pas  seule  la  Pré- 
fecture de  poiioe. 

M.  FATBC  Voua  Toulez  tout  birc  à  la  Cois,  c'est  imoossible  : 
ce  que  le  GouverncBieitt  a  voulu  avant  tout,  oét^it  que  ic  sang 
hnmain  ne  fut  bas  versé.  Santdoote,  on  aurait  pu  s'emparer  do 
force  de  la  Précectore  d«  police,,  mai»  avec  des  pertes  considéra- 
Mes.  car  oa  ^"ous  a  dit  c«  que  c'était  qu?  u  gaide  nipuUteaiw 


■HRMHMMMMiPfll    , 

.w.  BECLBT,  ministre  de  l'intérieur.  La  situation  de  ui< 
est  excellente.  Je  viens  de  pare*Kirir  tous  les  endroits 
prt'lendaitélrc  le  théâtre  de.  luttes  ;  dans  quelques  liei 
nient ,  il  y  a  des  attroupements,  mais  nulle  |>arl  il  ny  i 
tion;  partout  le  peuple  et  là  garde  nationale  sont  a  il  in 
sentiments  les  plus  v  ifs  et  les  plus  unanimes  jK)ur  la  Répi 
et  r^Vssi'mblee  nationale. 

Quant  à  la  Préfecture  de  police,  j'avais  donné  lesord 
que  Ion  concentrât  de  ce  cote  un  grand  nombre  de  forct 
avait  6  à  8  000  hommes  de  garde  nationales  et  unn^ndei 
de  troupes  de  ligne.  La  garde  nationale  est  entrée  dans  la' 
ture.  ou  deux  ou  trois  batatlloos  campent  iTi^iolcnaat  :  i' 
républicaine  n'a  fait  d'ailleurs  aucune  résistance,  et  «OB 
ma  annoncé,  au  contraire,  qu'il  désirait  éviter  toute  a>Ilij 
mon  côté,  j'ai  recommandé  «ux  chefs  de  corp$  toute  I 
tion  possible,  et  l'affaire  s'est  terminré  â  la  satisfactiim  i 
la  population  de  Paris.  (Très  bien  !)     ,        '  i  .  |.:v| 

X.  cAissiDiÈRE  se  plaint  de  ce  qu'on  a  braqué  leeauoq,iQ 
la  garde  républicaine  qui  étail  à  la  Préfecture  do  PoKé^ 
pourrait,  ajoule-t-il,  n'avoir  pas  de  confiance  en  moi.  (Noii.'i 
Vous  avez  confiance  eu  moi  ou  vous  n'en  avez  pas  (Non!  r 
si  vous  li'avez  pas  de  coutiance,  je  nis  retire  voloiitair<» 
je  donne  ma  démission.  ■  '  i 

M.  LE  (iÉ.xÉH.\L  BEDEAU.  L»i  ciloven  Caussidière  a  été  i 
seigné  quand  il  a  dit  qu'on  avait  xiraqué  le  Canon  contri 
fecturede  police  ;  le  fait  est  faux:  la  seule  section  d'artiil* 
ail  été  mise  en  mouvement  n'a  pas  été  dirigée  du  coté  d<^ 
fectiirei' (L'ordre  du  jour!) 

L'ordre  du  jour  est  mie  aux  voix  et  prononcé. 

n.  LE  PBKsiDEvr  donnc  connaissance  des  diverses  options! 
(>ar  divers  membres  de  l'Assemblée  : 

.M.  .\rago  opte  pour  ledéparteoientdc  la  Seine. 

M.  J.  Lasteyrie  pour  StHne-et-Mame.  '.    ■ 

M.  Marrast  pour  la  Hauto^aronne.         ) 

M.  Pagnerre  pour  Seine-ét-Mame.  (^ 

M.  Bcthuiont  pour  la  Seine.  -  ,7! 

M.  Dupont  (de  l'Eurey^iour  l'Euro.  "' 

M.  Recurt  pour  les  Hautes-Pyrénées. 

M.  Louis  Blanc ,  nommé ,4  Paris  et  ou  Corse,  avait  op 
Paris;  mais  son  élection  en' (k)re8  étant  contesiée,  et  la  \ 
sion  en  ayant  même  proposé  l'annuUation ,  il  n'y  a  ] 
donner  suite  à  son  option. 

l'.x  MEMBRK,  rapporteur  de  la  commission ,  chargèdél 
des  élections  de  la  Corse,  à  la  parole.  j 

L'honorable  meodire  dit  que,  chargé  de  faire  hier  uni 
sur  les  élections  de  la  Cône,  il  avait  nus  le  dossier  sur  11 
et  que,  voulant  le  défendre,  il  l'avait  placé  sous  lui  au  1 
où  rAsaembiée  avait  été  envahie.:  mais  qu'un  indivîdr  ' 
monté  sur  les  pieds  et  deux  sur  lee  épaiiies,  il  a  dû  1 
force  et  abandonner  la  place  ;  qu'es  eonportant  le  ' 
sauvegarder,  il  lui  a  été  arratlié  des  naains. 

M .  u  BAPMutWK  Ait  oheerver  qne  l'accident  est.  | 
ouf  le  premier  bureau  devait  propo^  l'annullatioa 
dundee  membres  de  ce  dHMrteBent  et  la  nominatio 
jiMinbro  qui  n'avait  pa»  été  proolanoé  par  le  biirea|t  j 

CM  Meaaut  annonce  qu'un  iadiviou  qui  lui  r  ^ 
d'excellentes  intentions  s'e^  cbaraé  dfi  ooafiiér 
ver,  et  qu'il  le  remettra  aussitôt  qiril  ed  aura  la  p 

M.  au^coT  préttBte  queimep  obiervations  sur  I 
départeoent  des  Law^  ;  u  devait  praooeer  l'aklmisikHll!' 
députés  de  ce  déparleraent;  mais  le  dobier  lui  ayant  au  ' 
levé,  il  proposs  l'admission  de  ces  sept  députés. 

L'admission  est  prononcée. 

L.'ordre  du  jour  appelle  la  auile  de  la  discussion  du  1 

M.  LE  PBÉsii>£.Nf .  Je  remarque  que  la  salle  se  vide.  ( 
VBB  faire  chercher  M.  le  rapporteur  de  la  commission' 
ment.; 

{^  séance  est  suspendue. 

t'n  iostaut  ap««6,  M.  le  président  agile  sa  sonnette. 

Citov-ens,  dit-il,  voici  une  communication  de  la  cômmii 
puBvuir  exécutif  :  ", 

t  Les  cilo)  ens  membres  de  la  commission  du  pouv  utr 
ont  l'iKMweùr  do . prévenir  l'Aàseqdtiée  que, la,  garde,  11 
s'est  emparée  aansqou^  férir  de  la  pivfeçtùre|'aa|»olice.  ? 

Une  discussioii  C01161M  et  sans  intérêt  s'cogagésur  ijr 
jour.....      ^   .:  ,      ........  ,  ' ,   * 

M.  DEZEiMERis  demande  qu'on  sîuccupe  d'un  décret  qui;, 
rait  le  oomlN-e  des  enwloiset  diminuerait  leur  trailemen^^ 

».  Li->EAi-  demande  qu'une  commission  soit  iioii]  ^ 
l'exameade  la  proposition.  .1 

a.  DEZEiMERis.  Le  renvoi  à  tous  les  comités équivaiidlr 
rejet,    r     .    .  ...     ;  ,/  .'  '  ' 

a.  VIV4BN  appuie  W  renvioidaMlo» diffiirptB  coimtét.  , 
.J  a.  LA.Mmi.ii  rend  conipie  des  upécati<i(iif^  électorales, dtt< 
leieenl  «b  la  t>>rréze.  Il  propose  Vadmissioii  de  M.  Pàyet  i 
Dcimolles.  ']  "' 

L'ordre-du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commissîoi^'c 
n>ept..  .     ;  ,     ,.:,„;,   ,.  ,      ,  ^    '     . 

a.  jwvEBCiBB.  DE  lucBâN^K,  - r3f(porfeurj  iCt  4{ué  ia  f 
sion  a  voulu  (luc  le  dnnt  de  pro^Njsitioii  fut  piûsjarj^i 
l'empire  de  laucienuo  ciiambre.  11  douiie  lecture  du 
décret. 

L'art,  t'^aelatusi  coiK'u<    ;-   -  .  ".n,,    .:  ,/•,   ...  ',-..' 

Chaque  raeaabre  qui  veut  faire  âne  proposition  dé 
signe  et. la  dépose  sur  le  bureau.  : 

L'Assemblée  est  infurroée,  par  le  président,  qu'use  pr, 
a  été  ditpoeée,  et  tous  les  memblres  de  l'Aïueinplée  s  otii^î 
en  prendre  commuiMcation.       .     ^     ...  i     ,  •      ' 

Après  une  disMsaian  de  peu  d'impertanoe,  l'art,  l*fi 
aut  voik  et  adopté. 

Art.  X.  A  la  aéanee  suivante,  Jafra9Mitio(|,estlufl4 
public.  .Si  eUe  est  apfMiyée  par  ooq  a^eaatMW  auj 


teur  de  lapropoeitiontarfiquëie  jour  wiM<MHre<< 
Au  jour  fixe  par  r.\s8emblée,  il  «qMao,ic«;BW|àik  < 
Art  B.  La  discnaiioaB^ouvne  laMnédialemiKitiii 
et  l'eaeembte  d»  ta  praposition,  et  ^  pf»^de4l>  coo 
hloe  pour  savoir  si  elk)  admel'la  propo^tioo  à  ai 
rieure,  ou  si  elle  d(>clare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  déjlâiô'l^l 
—  Adopté.  ■  '.       . 

Art.  I.  Sil'Aasanbléedédarequ'ita'j-iapasliefi  à( . 
proposition  ne  peut  être  représentée  avant  l'expiration  dl 
de  trois  mois.  —  .\dopté. 

Art.  .5.  Quand  un  projet  de  décret  eat  admis  i 
rieure,  l'Aseiablée  natiainale  décide,  par  assis  et  lever, 
s'il  doit  élre  renvoyé  soit  à  uu  des  oooMtés,  soit  à  une.* 
spéciale,  ou  s'il  sera  soumis,  «ans lenvoi,  àunenouveilpi 
tion.-  ,  ,  .        "■  ,j^ 

Dana  ce  cas,,  la  nouveUe délibération  ae  peut  avoir,  Ue^  t 
délai  de  cinq  jours.  —  Adopté  après  une  diecussioi)  f 
Art.  6.  Si  la  proposition  est  rMivo>yée  A  unoomité  ou  j 
mission  spéciale,  le  rapport  du  comité  ou  de  la 
i  r.Vssemnléèr  qui  fixe  le  jour  de  la  discuseion.  Ce  rapporii 
primé  el  distribué  Vingt-quatre  heures  au  moins  avant  if 
sion. — Adopté.  -yl  ' 

.\rt.  '.  Au  jour  tixé  {wr  l'Assemblée,  conibriBémentj 
articles  précédents,  la  discussion  est  ouverte  sur  l'e 
projet  :  le  président  consulte  l'Assemblée  pour  sav  oir , 
teadiHtsser  à  la  discussion  des  articles.  -  ', 

Sil'AssenbléereAisede  paswrélà  disou«i^;de#! 
proposition  est  rqetée.  .  , ,, 

Dans  lu  cas  contraire,  la  discussion  continue,  et  , 
ventent  sur  chaque  article  de  la  proposition  et  sur  \Bi* 
qui  s'y  rapportent.— .adopté. 

Art.  8.  Les  amendements  sont  rédigés  par  écrit  et  1 
sidenl. 

L'.Vssemblée  ne  délit)èi-o  sur  aucun  amendement, 
«voir  été  développé,  il  n'es»  appuyé.    ' 

Lorsqu'un  amendement  est  propos*-  pendant  la  «b 
l'article  auquel  il  se  ré*ère,^il  est  renvové  de  droit  i  l'| 
comidé  on  de  la  commission,  ^\  le  rapporieor  lederoa   ' 

Cne  discuision  «'en^^e  ^ur  ret  anirle  entre  le  1 
divofs  menibns  de  i'.\âM>mblér.  * 

Art.  S.'fWlIttnendemfnt  priâ^^lé  et  o&a  soumis  ml 
leicoors  delà  séance,  est  tai|»riiné  etdistr^mé  pooTiii 
siàvaak^.— •Adopté. 

.Vrt.  tO.  .Vprès  levete,des  article.sil  est  procédé  I 
l'ensemble  de  la  proposidoo.  ^ 

Lorsque  des  amendements  ont  été  adoptes,  l'i 
donner  le  renvoi  du  projet  au  eomilé  on  à  lai 
qu'it  soit  révisé  et  coodkmu^,  avant  d'être  soumis  4| 
^ui,  dans  ce  cas,  doit  préeéder  le  vole  do  l'ensemble.  .^' 
Latrav<)il  de  ta  remroisbionost  imprimé  et  ifislrili«é« 
trt  heures  au  mains  avml  la  kxtwe,  ».  OMins  de  1" 
trlirodc  l'^Wnemblée.  m 

Lan  de  cette  lectore,  «Vfldiiè  question  nouvelle  OKI 
r  tu-  par  1'A««)nl>léc  se  peut  être  i^itée.e(  1 
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m»  en  délibération,  s'il  ne  porte  cxclusivemenl  sur  la  rt^laction. 
—  A(ioplt\    -  '  ■ 

Art.  1 1 .  U;ins  If  cas  où  le  projet  na  pas  été  souinis  à  1  examen 
d  un  cuniilo  ou  d'une  commission,  l'Assemblée  j>eut  renvoyer  à 
un  comité  qu'elle  désÎL'ne  les  ameiulementi  proposés  (MMidant  le 
débat  et  la  révision  L'énérale  du  projet.  —  Adopté. 

Art.  I  i.  (Juoique  la  diseu.ssion  soit  ouverte  sur  une  pro|X>sition, 
Celui  (jui  la  faite  peut  la  retirer;  mais  si  un  autre  membre  la  re- 
prend, la  discussion  continue. — Adopt»'-.  '*' 

Art.  n.  V.n  ras  d'urgence,/?" Assemblée  peut,  par >jn  vote spé- 
rtal.  décider  qu'il  sera  procédé  immédiatement  à  la  délik'ralion  et 
au  vole  d'une  proposition,  sans  obsenef  les  délais  établis  par  les 
article»  précodeuts. 

Toute  proposition  avant  pour  objet  de  déclarer  l'urgence  doit 
être  aononcce  la  veille  ^  l'.VMemblée  et  mséréc  i  l'ordre  du  jour  de 
la  téance. 

Un  amendement  do  M.  Marchai  est  rejeté  cl  l'article  est  adopté 
ainsi  que  l'erwicmble  du  décret. 

M.  ntcorx  annonce  qu'il  vient  de  la  prefeclûre  de  police,  il  a 
;..anourtu  les  cour*,  ks  appartements  et  les  couloirs;  il  n'y  a  que 
ni»  luirtimcs  de-. ^;arde  républicaine,  c'est  le  nombre  commandé 
ctiaipiejour.  Il  n'y  a.  du  reste,,aucuns  montagnards. 

Au  surplus,  la  i;ard(?  n-nublicaine  fraternise  ave  la  };arde  natio- 
nale :  elle  a  déclaré  ipi'elle  ne  rcflounaissait  qu'un  seul  chef,  l'As- 
5  'uibk'''  iialionale:  et.  par  suite  decrainles  purement  chimériques, 
il  \  fl  ti  à  H  mille  bonnues  mas.s«'S  en  ce  moment  sur  les(pinis.  e\- 
posi-s  il  tOMiiN  les  nrd^'urs  du  soleil. 

,  M.  MiRM  (léiiiiri'  lUi'il  s'est  rondu  ;'t  la  pci-fei-lure  di- police;  il 
a  \u  i'i  I.H  pi<rte  >  in-piante  gardes  nationaux  seulement  :  c'était  le 
nombre  ■luc  l'on  voulait  seulement  admettre.  L'orateur  ajoute 
i^u'il  il  in-istép')iir(iue  la  p.irde  nationale  fut  admise;  lecbefqui 
conmiandait  a  répondu  :  Nous  ne  nous  rendrons  jamais:  nous 
sommes  ici  niiin/e  cents,  et  nous  n'obéirons  qu'aux  ordres  de 
Caussidit  IV,  (>  chef  savait  que  Tiiussidièrc était  à  l.^ssj-mblee,  et 
il   pjiraissait  cniindre  qu'il   ne  Wt  arn''té.  (On  aurait  bien  fait.) 

.le  lui  ai  dit  :  Mais  si  j  allais  chercher  l'onln-  deCaussidiére,  si 
•e  If  nqiportais,  vous  connaissez  «J>ié«Titure. — <)»ii,  mais  nous  ne 
nous  rendions  que  si  lui-même  ^^ent  nous  en  donner  l'or-dre. 
(liriiit.  QnÀnd  on  vous  dit  ntaintcnanl  qu'il.-!  .<ont  i.W  uu  300, 
c  est  faux  :  jls  si.int  l  500  hommes,  et  ils  sont  déterminésH  ne  pas 
>«•  rendre. 

VN  MKMUjtK  (lit  que  M.  [tucouK  était  accompaînié  d'une  autre 
personne,  et  que  .<»  déposition  doit  être  considenH;  comme  a  raie. 

M.  JIIH.U.  J'ai  ciiU'ndu  tout  à  l'heuro  dire  que  le  rapport  qui 
Hvait  été  fait  était  faux  ;  cria  était  inni  |K)li  pour  celui  qui  a\  ait 
fait  le  rapport,  et  j'ai  dû  relever  d^tte  espressiou,  par  ce  que  cette 
iiersonnc,  c'est  moi.  .    " 

l'our  revenir  à  l'rVâsemblée,  fai  eu  a  traverser  l«înieoiip  de 

I  bataillons  de  la  sarde  nationale.  1  ne  mallieureine  ressemWanfv 

aveo  le  citoyen  C.aussidiere  m*a  ftif  courir  de  gnind*  dan-^ers.  On 

s'tsl  iejé  sur  moi,  on  a  voulu  me  pOrterdes  coups  de  ba'ionnetles: 

l.'n  ofljcier  tn'<i  ^tiv6,  en  faisant  itconnaitr»  mon  id<»ntit^,  et  l'mi 

ma  escorté jusmi'»"-  .       ,.  .         .    ,  ' 

t  N  .MF.HDHi|.  Tout  à  l'heure,  Içs  oftia<Ti  de  bi  garde  répuMi- 
raine  étaient  danâles  couloirs  ûé  cette  .Xâsemblée,  et  ils  nous  ont 
déclaré  qu'ils  n'enfondaient  (ainyaucone  especi*  de  résistance, 
l'ne  voix  .  Eh  bien,  alort  poi<tt)uoi  veulent-ils  rester  inalyré 

t..ut:  ^    " 

M.  EMU.  AR.tiiO  le  crois  que  pour  terminer,  non  pas  celte drv 
cussioii,  mais  cette  confusion  ep^  tous  ces  rapport*  contradic- 
toires, nous  devons  nous  en  rapporter  à  ce  que  fora  la  commis- 
sion executive.    . 

lUELuLES  VOIX.  L'ordre  <lu  jour! 

L  vrdrtf  du  jour  est  prononcé  lu  milieu  du  tumulte 

M.'  uiKBBETTK  Kflauie  contre  l'oi-dredu  jour   •'  "'- 

■  1111  il  fût  mis  au\  voix.    ,  '  .         ,    ,  . 

M  LK  PRÉSIDENT  p.ioi)Or»e  d  envovcr  deuv  lueinbns  de  I  A.ssem- 
bk-e  nationale  auphs  de  la  coinni^iion  executive,  alln  d'avoirdes 
■ouvelles  détinitives.  (Oui!   oui!  Non!  non!  —  Agitation  pro- 

"r-yrciie  du  jour  appi'lle  le  ra|)|>ort  de  la  commission  du  ré- 

gleiitéiit,  !  ,  .1    I     i.  , 

M  mi  LAI  I.T  rapporteur,  reftd  compté  de  I  examen  que  la 
commission  a  faite  de  la  proposition  de  M.  de  Momay  wir  Ivs 
«jlliciteurs.  La  conmiission  a  jiç<'  indispensable  de  mettre  un 
U'Hue  au  s..'andaU!  qui  s'e»t  repixjduit  si  souvent,  ei  elle  pro- 
pose un  art  icli-  o.in.M  conçu  :      ■  „  . 

L  Ass<Miiblee  nationale,  inU-rdit  fonnelh-inent  a  st-s  membres 
toute  aposlilk'.  ix-ioinmaudation  (Al  sollicitation.  > 

M.  L.\H.tBiT  propose  que  touU»  demande  faite  ^ov  des  n-pré- 
sHiiU'nli  .soit  imnu-dlalement  décIKinH'. 

IN  mkmhui  croit  la  proposition  incomplète  :  deja  on  a  vu  le 
banc  dus  iiiiuistres  encomW  de  sotliciti-urs:  eu  coniéqueiice. 
i!  piowoSt'  d'ajouter  au  projet  de  la  commission  :  «  Klle  inU-rdit 
..çHierTent  a  s<4  membi-es  lotife  «bnversation avec  l.>s  ministres.' 
iKip'-  universels.' 
I  >W  Vi.ix.  T'est  par  trop  fort.?  ,■        ■  ,      , 

1  oriii'Ui  (lit  que  sa  proposition  a  }K«iir  IjuI  il  enq>eclier  les 
rimversalinus  et  le»  brpit*  qm  sou*ent  «ouvrent  M  voix  de  cetni 
Mui  est  a  la  tribune.  '  •     •     , 

V.  (;i.\is-Bi7.oi>.  Je  crois  t^ue  hous  sommi»s  tous  animes  de« 
niéme-^  îientinienls,  l.s  iinciens  comme  les  nouveaux,  les  .inciens 
p!u^  uiKSk»  nouxeaux.  ^Noii  !  non  !  —  Interruption.  ■■  Je  dis  que  les 
'mri.îiislnemln^sde  cette  chambré  sont  plus  A  irnsmeque  le.>  nou-- 
\eiiux  de  savoir  tous  les  inconvénient»  qui  résultent  dt'S.Nollicita- 
lions  faites  nux  ministres.  *'appnie  «loue  la  proposition,  parce 
.iiiel!.-  aura  pour  constkjuehce  d'(fce<4ferer  I  expédition  desatfeircs 
eu  laissant  aux  ministres  plus  de  lçm|ik  iniur  s'en  iH«0|)cr.  Je  vou- 
drais cepcudanf  que  la  prohîKtJort'iie  8'<Henrtitpi»s»ux  atraines  lo- 

M  Bui. <r  1  f  répond  qfl'l^tie'fiiutlniti  if«e.  «m*  pn^texto  d'intérêt 
locai  (îrs  représentants  ^s-WiieHliftiaflW'joordans  les niinisterr*. 
Si  leSTnini3tres"n'a*l*Sirt»tï*9,ci(8eraji  l'Assemblée  a  log  iht*r- 
peller.  llncfautdoncfaîresu«uees«ei)Uon.  ^ 

M.  CT.RWHEL.  ij»nt(l  (>n-vrtil<ro|feirp,  ond^|»as«e  le  but.  Il  faut 
"'en  rapporti'r  aux  sentiments  di»  âjmiUt  del'.Xsaeniblee.  et  ne  pas 
emp»^ner  les  membres  de  suixTc  siaprès  des  miiilirtereâlesalfeirK 
qui  intéressent  le  pavs.  .  ,  , 

M  Bii-LMi-T.  (.l'estau  s^ouverneraent  a  remplir  sfin  devoir;  «il 
ne  le  fait  pas,  c'est  ici  que  tous  d*er  l'attaquer.  (.\ux  voix  !  aux 

vojx  "  ;       ,    .      ,     ■ 

vrKi.yrKS  voix  :  Lerenvoi  à  la  cWiiniission  . 

.xrrlihs  voik  :  ta  question  y)ré«liWe  ! 

La  ipiestio  1  préalable  est  mis»«  awi  v«x  ol  rejetée  ;  la  profiosi- 
tion  est  renvoyée  à  la  commissions  ,  . 

M.  PRRR^I 'Aprvs  tous  les  bruita  dfve»  qui  avaient  circule  sur 
la  situation  de  la  Préfecture  de  police,  votre  président  aen-a;,'é 
M.  Lacrosse,  Pun  devos  secrétotitMt,  égasBiret-de  co  qui  s'v \m*. 
sait.  Je  l'ai  accompasné.  Nous  hv«i8  vu  hi  jtar.le  nationale  frat«r- 
ni.ser  avec  la  ifarde  républicaine,  *  nous  avons  vu  même  la  carde 
républicaine  siOTer  une  adresse  qu'elle  nous  a  priés  île  vous  sou- 
mettre. '  «■  . 

Dans  C»'lte  adresse,  la  ganle  ré^blicame  proteste^de  son  dé- 
vouement à  lAsseniblée  nationale,  et  djclare  ((u'ellc  est  pVèteà 
donner  tout  son  concours  à  la  gardft  nationale. 

.M.  ir  rnts«>e>-r.  U;  citovxm  Coàsiderant  a  la  i>arole. 

M.  f  ONsiDERA.xT.  J'ai  demandé  Ifparole  pour  un  fait  pei^onnel. 
Si  le  devoir  de  chacun  de  ceux  (pà  montent  à  cette  tribune  est 
d'être  court,  ce  devokr-etit  surtout  impérieux  qi'aod  oi»  s'y  présente 
pour  un  fiiif  personnel,  ne  c.raiirnezpasque  je  l'oublie.  ' 

Plusieti'rs  de  mesc<*M*^ies  in'imt  fait  cimnatln»  tout  à  i'iieure 
(•[De  ffoelques  journaux  avaient  publié  moi>  nom  <ur  mie  des  listes 

■  (".ii-'ouveriieinenls  pro\iM)ii-es  laliHqués  liier  par  les  iàctieux  qui 
.n  .lient  euv;tiii  c<;\^  tribane.  ît.'.'eà  inutile,  nou-i  vous  coiin;iis- 

t«UMS  ■' 

ir:n-THK,-.  vnix.  Il  a  raison  de  %oaloir  parier  :  lais»»*/  parler. 

.V.  i.oNSiDKi'..\.>T.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  (lire  sur  c«'lail  :  c'est  qu*' 
d>*p'f!<  \  inL't  ans  j'ai  cimsacré  ma^vie  à  répandre  dans  la  société 
les  !(!»■«•:«  de  paix,  de  frateniit«\  d'iniioii  et  d'Iiam'Mmie  ;  que  je  n'ai 
cesse  de  »  oiiilialtre  la  violence  et  l'fèprit  de  faction  sous  loules  le» 
t'.trnu*s.  J'ajouterai  que  hier,  m  pn'-^nce  il( 
uous  a.ssis.'ions  tous,  calmt^  et  iii^jassibles  sur  nus  twin^,  un  «le 
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en  donner  l'assurance. 

M.  FLoco.x,  ministre  de  l'agriculture  et  ducdmnu'rce. 
vers  la  tribune.  i 

yiEU>i  ES  \oix.  Ne  réfionrtez  pas. 

K.  iLOco.x.  Je  n  ai  qu  un  mol  a  dire  :  Il  est  \  rai  ifue  des  noms 
de  quelques  membres  du  gouvernement  i  Lr;;iilier  ont  été  portés 
sur  les  listes  dont  il  s'agit:  mais  ces  membres  n  ont  cru  devoir  ré- 
JKindreà  celte  manifestation  que  par  loioi'pris. 

voi>  KivEHSES.  Frès  bien  !  très  bien  1  ^ 

La  si'ance i>st  bvéa  à  7  heures. 

Onire  du  jour  de  dfHiain .  ' 

.V  midi,  séance  publique. 

Scrutin  pour  la  nomination  de  la  commission  de  reilemenl. — 
Scrutin  pour  la  nomination  d'uu  vicc-pn'sident  et  d'un  s<H-rétaire. 
—Discussion  de  la  proposition  de  la  commission  du  règlement. 


Révol«ll«n  mi«péennr. 


V  p«»«  e(  l*Aatrleli«.  —  Les  évèneAients  de  Rome 
avaient  été  exagérés.  Tout  s'est  tenniné  par  une  transaction.  Un 
ministre  séculier  responsable  a  été  placé  à  la  tête  do  l'administra- 
tion de  la  ijuerre. 

Une  lettre  de  Rome,  en  date  du  9,  assure  que  l'ambassadeur 
d'.^utriche  a\ait  dû  ijuitter  aUto  ville  le  6.  D'ajjrès  une  lettre  de 
(^inma*liio,  le  fi  du  courant,  un  bâtiment  a  louché  au  port  de  Vo- 
lano.  transportant  Iw  famillts  des  divers  ambassadeurs  des  cours 
italieniK-i  à  Rome,  qui  se  retiraient  de  celte  ville  à  cause  de  la 
t;iierre  commencée  avec  l'Autriche. 

!%'ouT«ille«  ae  l«  sacrro.— On  lit  dans  un  bulletin 
olïiciel,  en  date  du  8  : 

"Nous  avons  dis  iiouvell(*s  rassurantes  de  Venise.  Les  divisions 
Uurando  et  Ferrari,  et  les.volonlaires  commandes  maintenant  |>ar 
le  général  (juidotti.  déjà  placés  à  la  deknis»'  de  la  lii^ne  de  la 
l'iave,  sont  exaltés  par  l'idoe  d'en  rechasser  1  ennemi.  Ilans  la 
m)itin(''<>  du  7.  LVirando,  s'étant  avancé  de  MonttM-lluse  sur  Keltre. 
lit  la  I ciicoiitre  d'un  corps  autrichien,  qui  surprit  Bt'lluiie.  Hier, 
quelqiii'-i  escarmouches,  mêlées  de  canonnade,  ont  e«i  lieu  le  Ion;» 
de  la  Pia\e.  sans  touti'foisipi'aucune  action  st'ritnise  se  soit  enga- 
gt'tî.  L'enthousiasme  guerrier  tenait  à  Venise.  Les  prédications  du 
père  Gavazzi  respirent  l'amour  le  plus  chaud  pour  la  pa)ri<>  et 
enllaroinent  tous  les  esprits.  Les  otfrandes  |)our  hîs  frais  de  la 
guern' ont  été  productives  et  };éiiérales,  et  un  grand  nombre  d<- 
volontairi-s  s<î  .sont  enrôles  dans  ks  corps  du  général  Kerrari.  Le 
gênerai  Vntonini  est  arrivé  à  M(stre  avec  la  colonne,  on  coiii|>a- 
tmie  «tes  défenseurs  des  barricades  de  Milan,  de9^linés  les  uns  et 
lesaiitns  à  la  garnison  du  fort  fk'  Mariera,  situe  sur  la  Lie.'iine. 
et  qui  pt8M>  |Mjur  un  point  .<Uratégiqu6  de  la  plus  Itaule  iniimr- 
lance.  l'jes  dt-rniers  avaient  résolu,  de  concert  avjs-  Kerrari.de 
marcher  sur  Feltre;mais.  par'orJrt'de  liurandn.  et  sur  Us  invi- 
tations du  ^r\emenient  provisoire  de  la  répablique  de  Venise, 
ils  's«>  sont  dMdés  à  garder  M^irfcliera.  où  cette  lé'.dun.  aii.mientéo 
As  volontaires,  devra,  une  fois  entièrement  equipix.',  entnvpro- 
cliainem<>nt  en  canifiagne.  La  truu|io,  composée  (k*  volontaires, 
partie  de  l'aris  pour  la  Suisse,  a  été  orjianistv  par  les  soins  de 
-Vl.  (jiacome  de  Man  lii.  de  Géiiis,  <|ui  en  est  le  coiiiman-.Unt. 

»  Le  blocus  d*  Venise  e«t  une  choiie  ritlirule.  Les  navires  mar- 
cliaivls  y  entrent  sans  obstacJe.  H  serait  facile  aux  ttolles  sarde  et 
napolitaine  de  t< 'emparer  des  bâtiments  du  Lloyd  autrichien,  i- 

Ou  lit  dans  la  Uatrtle  de  MUnn  du  1 1  : 

«Le  t»  est  re\enu  parmi  ntms  M.  TalTetti ,  eu\oyce\li'iiordinaii-e 
lin  ïiomeriieiiient  pi-ov  ivuirv  <le  la  L.ombardte  prés  la  cuur  de  Na- 
pli!s.  Nous  sommes  auturisés  à  annoncer  que  les  nouvel l«>s  que 
nous  un  avons  nvues  relatives  aux  dispositions  de  ce  gouvenits 
ment  et  du  (KHiple  «uiit  eiiUi'rement  favorables  au  pruiupt  el  com- 
plet succès  d«>  la  cause  nationale.  Les  I  i  000  boiniues  de  roa:.;nili- 
ques  trouves  de  di verses. a nucs^qui  ont  déjà  été  expédiées  sont 
entrés  tuîlè  timrckt,  et  se  reudenlavec  acti\  ilé  sur  le  Ukàlii-  de 
la  jcuerre.  —  L'escadre  napulitaine,  composée  de  plusieurs  vais- 
seaux et  suivie  de  barunes  lie  transport  et  de  clialoiijHs  caiion- 
iiiens,  fait  xoik;  \ei-s  l'.Vlriatique.  dislint-eàiueuacerTriesleet  à 
protéger  N'enisi'.  La  vue  do  cette  QotteUans  les  eaux  du  tiiianiaro 
et  k>  long  des  cotes  de  l'isirie  sera  d'an  t^and  embarras  au  ^ienéral 
Niigent ,  qui  se  verra  réduit'à  aban.lomier  les  positions  qu'il  oc- 
cupe dans  le  Krioul ,  |>our  s'as.sun'r  à  lui-même  et  [leut-i'-ln»  à  Ra- 
•  letzkj  une  retrait»'  parla  Hariiithie  el  l'illyrie.  On  peut  être  d'a- 
vance a*un'  que  ces  secours  coutribuerooit^ortemenl  à  éloi^ier 
l'eniu^ui  du  territoire  vénitien  et  à  ranimer  le  courage  de  ses  po- 
pulations. ■'  ^ 

!\'onvrtl<>«  «le  5Eaiilc«.  —  La  trèv*  conclue  entre  les 
."Siciliens  et  le_-.  Napolitains,  jusqu'à  l'ouverture  des  chambres  à 
Na|)les,  a  été  reiuléc  encore  de  dix  jours.  Lis  dépuU'S  nommés  à 
Naples  ont  giinûraleiiient  satisfait  le  parti  pnigrcs.siste. 

L  escadre  ia|K>lilaine  est  arrivée  le  J  àAncone,  où  se  trouvait 
déjà  depuis*  deux  jours  te  7»  réipinent  de  ligne  napolitain.  On  y 
attendait  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie.  Un  pacfiebot  «st  parti 
le  9  pour  Livoume  axec  in  nouveau  bataillon  de  volonlains. 
Outre  ks  forces  navale^^nt  à  voiles  qu'à  vajieur  que  le  mi- 
nistre napolilain  a  mises  an  service  de  la  causi'  italienne,  il  prisse 
encore  avec  la  jilus  grande  vigueur  l'anneincnt  de  deux  frégates 
de  CO  canons,  I'AmUIù  et  ('(>«iuc,  et  du  vaisseau  de  90  le  IV- 


l'AMrtol 


■.M  I^MoMil*  «in  r«Miaml«.  -  Voici  In  àamim» 
la  saturnale  à  laqoelle     """vclk-s  que  Uv  journaux  allemands  ntwu  apparieMde  ce  paya  : 


tnallieureux  égari's  s'est  délaJ>pe  dtt  imMfpe 


I ribôm»  ])«nr  \  entr.  à  ma  place  nie  pFOfMii«r  de  faire-  faA'm  de  no 
gouvernement  provisoire.  Je  lui  ai  répondu  ceci  :  «  Ètès>'xous  (ou, 
.et  fwuir  (pli  me  prenez-vous?  Je  suis  ici  à  iimir  poste,  el  mon  de- 
Ivoir  serait  de  m  v  l'aire  égorger  plutôt  que  d'acœptor  une  propo- 
kilion  s<Mi>l4^able'à  cette  ipie  vous  me  faites,  n  (.Vpplauditvciiionis.) 

M.  <:nARX!a%i-i.K  pninonce  quelques  inoti  au  milieu  du  bruit. 

M.  Pi^wo.v  (de  sa  i^a*'*-. ^  Je  désirerais  que  le cit«>-«n  Chaninwule 
voulût  bien  faire  à  haute  voix  son  interpetlalion.  f 

».  ciiARAMAixR.  Volontief«j  (Afai  tnbune.)  J'ai  dit  t)uG  c'était' 
un  di^ne  et  konorablo eitemuie  ip'avait  denné  M.  Consideraiit, ai 
j'ajoute  que  si  d'autres  memores  de  cette  Assemblée  ()oat>^iM  noms 
ctnt  aussi  figuré  sur  <m  listes  oet  également,  la  mèine  p«oaét, 
inuf  swnns  heureux  dp  iMantandre  venir  f  re*te  thbuv*  noot 


—  On  écrit  de  Vienne 
à  la  tfazfO»  ^  C'o(«9«e: 

«  On  croit  <incM.  d'.\pi)clhof  remplacera  M.  dePillers^orf  au  ini- 
TBstêre  de  rintérieur.  Le  çbnseïller  auliqae  Baum^rlper  sera  pro- 
bablement nommé  ministre  des  tra'vïiux  ptiMics.  La  dicte  provin- 
ciale autrichienne  se  réunira  dans,  quelques  jours  pour  commen- 
cer \63  tt^vaux;  préparat(HiT8  Dtfat  (à  <>iète  générale.  On  ignore 
etienre  tjoejles  rêsolutiong  tes  Slaves  prendront  dans  l'assemblée 
liatiotialc.  qtii  »<>  réunira  à  Prague.  1|  est  certain  qu'il  y  a  deux 
espeàs  de  circulaires  :  les  um»  secrètes,  les  autre»  patentes.  Les 
Polonais  ne  se  rendront  point  à  cette  assemblée  ;  ils  préféreront 
soumettre  au  peuple  allemand  ta  question  de  leur  nationalité, 
mais  le  parlement  s'wrupera  probabrctQMit  d'abord  des  affaires 
inl*?rieuns.  On  craint  que  les  PcAonais  né  inéditent  une  nouvelle 
levw  lie  boucliers.  Le  comité  cctitral  dès  éludiantg  de  notre  uni- 
versité emoie  une  députation  à  Cracovîe'pour  faire  une  enquête 
sur  les  derniers  événements.  Ensuite  ils  i^  proi)onoen>nt  sur  la 
conduit;'  du  gouvernement.  Les  étudiants  formant  l'opposition 
la  plus  jpuissante.  Une  ordonnance  du  ministre  de  fa  guerre 
prohibe  h»  trafic  des  charges  d'offtcierà.  La  légion  académiciue  est 
exempte,  c^tte  année  '  (le  la  conscription.  On  prép&re  une  pé- 
tition pour  jprier  le  ministère  de  cràvoqucr  la  diète  constituante 
en  uhe  seufe  chambre  ou  d'étaUh-' une  loi  électorale  n'exigeant 
aucune  condition  dfc  cens.  Les  pétitionnaires  demandent  au.ssi 
que,  dans  le  cas  où  le  svstèine  des  deux  chambres  serait  main- 
tenue, les  membres  de  fa  première  chambre  Soient  élus  par  le 
peuple.-. 

Les  régiments  des  frontioreà  refusent  de  se  rendre  en  Italie. 
Dans  la  Transylvanie,  trois  compaj^nies  et  un  r^inient  de  bos- 
sjirds  se  sont  révoltés,  et  ont  refusé  de  marcher  malgré  les  me- 
naces de  leurs  cliefe.  \ 

Une  proclamation  vient  d'être  adressée alix  Slaves  de  la  mo- 
narchie autrichienne,  pour  lesinvitei-  à  se  réutiir  te  31  courant 'à 
Prague,  à  l'eflét  de  délibérer  Wt  leùr.i  îiiItTÔts  dans  le»  conjonc- 
tures actiieik-ji.  •     .  . 

l-es  Boliéiuieua  n-lus^m  de  uonnoer-des  représentants  »u 
parleiiient  allemand,  et  déelan-nt  aiiuU  se  séparer  de  l'.,Ulemagne. 


'>  On  se  rap|N)llera  .sans  doute,  écrit-on  à  la  GazeUe  de  pretlam, 

que  le  conimi«aire  de  justice  Krauthofer  (ipji.  depuis  quelques 
temps,  se  nomme  Krotowski),  el  «[uelquis  autres,  ont  adnssé  au 
nom  de  la  reptiblicpie  |Kilonaise.  et  comme  chefs  dis  corps  de  par- 
tisiins  jKili.inais,  dis  lettres  et  dis  ordres  aux  autorités  prussien- 
nes, en  diargeanl  le  tribunal  secret  de:-  ccrps  de  partisans  de 
I  exikution  de  cet  ordre.  Le  général  de  l'fuel  a  reiniu  liier  un  or- 
dre, par  lequel  il  di-clare  <pie  l'établissenM'nt  de  ce  tribunal  se- 
cret n'est  autre  cliose  que  l'organisation  de  l'assassinat.  Il  ajoute 
que  ceux  <pii  ont  envoyé  les  ordres  aiivi  autorités  prussiennes  S4? 
roii*  sev  èreni'.'iil  |Hiuis.  Chacun  est  invite  à  les  arrêter  el  à  tes  li- 
vrer, t.'.eux  qui  donneraient  asile  aux  hommes  i|ui  e.xcitent  à  l'a,-;- 
sassinat.  et  qui  les  cacheraient  ou  favoriseraient  leur  fuite,  s<^ront 
éjjalement  punis. 

Erlrail  d'un  rapport  du  yrnéral  de  P^ie^-o  1 1  mai.  —  Wedel 
n'a  trouvé  à  BiasWowocrarne,  où  la  capitulation  devait  être  si- 
gnée, que  55  émigrés  sans  armes,  tous  les  autres  s'étaient  dis- 
persés, et  nous  apprenons  qu'ils  ont  erré  par  bandes  au  hasard,  et 
en  partie  sansarmes.Vi'nJant  leurs  chevaux  et  commettant  les  plus 
graiidsexas.  Le  général  deWedelaenvoyêdesdétacheinentsdans 
toutes  les  directions  pour  faire  des  prisonniers,  el  demain  on  fera 
une  baltuo  dans  les  bois,  le  long  de  la  W'arta.  Hier,  soir  à  la  nuit 
tombante,  un  fort  détachemenfest  parti  d'ici  pour  Rogalin,  dans 
le  but  de  disperser  les  insurgésrjpii  depuis  l'attaque  d'avant-hier 
auraient  pu  s'v  r»''unir,  ainsi  que  li^  fuyards  du  coriH  principal  de 
Sclirwla  qui  s'y  seraient  rendus  i>our  y  passer  la  Warta.  .Mais  il 
n'v  avait  a  Rogàlin  qu'une  i>eiite  bandé  d  hommes  armés  de  fusils, 
qui  au  premier  de  feu  s'enfuirent  en  laissant  i  boites,  î  voilures  d<y 
munitions  et  quelques  fusils.  On  a  trouvé  dans  les  caves  du  châ- 
teau cent  sais  de  sels  qui  avaient  été  enlevés.  Je  veux  maintenant 
procéder  systématiquement  au  désannemenl ,  jwur  pre>venir  de 
nouvelles  rï-v  ollis.  \  l'instant  on  amène  ici  Mierowslaxvski  prison- 
nier. Il  s'était  caché  avTC  trois  autres  autris  individus  a  deux 
millis  et  demie  d  ici.  Je  renverrai  aussi  pnimpleinent  qiW' je  pour- 
rai àl'.ustn'ih.  Il  avait  voulu  se  somnetlre  a  la  capitulation,  mais 
il  n'av  ail  pas  om-  retourner  dans  le  cainp.  ainsi  que  je  l'avais  appris 
dis  avant-hier  de  .M.  TanarK»vvski.  :> 

l/oplulon  *  aierlla. . —  I^^  rappel  du  prince  de  Prusse, 
l'un  (ks  iusligati.'urs  des  boucheries  de  Berlin,  aura  lieu,  si  l'on 
en  croit  ks  (k-claralions  odicielks  du  gouverni>ment  prussien, 
p'jur  donner  ût»  garantie*  contre  la  rjraeiioH.  Il  y  a  longtemps 
«pie  les  royautés  et  les  aristocraties  nièntent  aux  peuples,  mais 
i-ait'inent  on  y  avait  mis  tant  d'effronterie. 

«  \.' Indicateur  politique  nriun'ei»  contient  une  proclamation  du 
ministi-red'état  concernant  la  mesure  réivnte  du  rappel  du  prince 
de  Prusse.  Cette  mfsiire.,  dit  la  pii't-e  ofliciclle.  a  causé  un  vif  mé- 
conlenteiiient  ikins  loutijs  les  cla.sses  deflerliny/|lier,  rie  nondjreu- 
sis  députations,  accom|>agnçcs  de  grandes  masses  de  peuple,  se 
,sont  rendiKS  dans  les  divers  ministères  pour  solliciter  le  retrait 
de  la  mesun'.  Le  ministère  déclare  qu  ii  a  cru  devoir  faire  revenir 
de  l  étranger  le  prince,  parce  qu'il  a  vu  dans  son  retour  line  ga- 
raiitie-à  l'avenir  d'union  entre  lelroiicet  le  peuple,  doublement 
.iiii|Kirtantedans  un  moment  où  la  Prusse  est  ajtpelée  à  souteiiir 
piir  les  armes  ks  frontières  d'.Mlemagne,  et  par  la  parole,  daiis 
ks  grandes  a.ssembliHs,  sa  vieille  réputation  de  vaillance  etd'ip- 
telli?ence.  I^  prisCnce  du  prince  fera  disparaître  loutis  les  in- 
quiiHudis  de  tendaii«>>8  réactionnaires,  et  la  contiance  dans  là  Ipi 
(H  dans  l'ordre  renaîtra  pour  le  salut  de  toutes  les  classes  du  peu- 
\>U>.  Les  habitants  de  Berlin  compremkont  que  ce  but  ne  p(iut  être 
atteint,  si  des  démonstrations  du  dehors  ont  lieu  pour  exiger  (lu 
-  .couvemenienl  le  retrait  de  ses  nSiolutioife^. 

'T\Le  gouvernement  désire  que  l'opinion  publique  se  manifeste 
partout,  mais  d'après  f«s  lois  légahs.  L'assemblée  nationale  a 
seule  le  droit  de  se  i>ron()ncer  sur  les  mesures  qu'il  a  adoptées.  >> 

La  véritable  raison,  c'esi  iju'on  ne  veut  pasdi.<cuter  la  monar- 
chie here<liiaire  à  l  Assemblée  constituante  en  l'absence  de  l'hé- 
ritier prt'-souiptif. 

Une  revue  de  la  garde  bourgeoise  devait  avqir  lieu  le  <3.  Le 
peuple av ait nistflu  de  .saisir  cette  occasion  pour  protester.et  l'avis 
suix  ant  avait  été  aiicbé  au  coin  desmes:  / 

-  Le  mi  raj)delle  le  prince  de  Prusse.  Le  (pinistere  en  est  res- 
imnsable.  Cvn\  oui  d('5ai>prouv ent  cet  acte  ne  se  retMlront  pas  à 
la  revue  du  roi. 'La  volonté  du  peuple  p(nit  seule  décider  la  ques- 
tion. '.  ^-^ 

Ou  écrit  a  ce  sujet  à  la  Gnittlt  4e  Colofte:  ^ 

i  Le  rap|>el  du  prince  de  l'russe  e«t  considéré  comme  une  nié-' 
sure  intempestive.  Le  prince,  en  effet,  est  considéré  par  le  peuple 
comme  ayant  eu  la  plus  grande  luiit  à  la  catasrtrtwhe  du  mois  de. 
mars.  En  supposant  même  que  ciHfe  opinion  soit  fausse,  elle  n'en 
existe  pas  moins  et  (vux  qni  ont  coiaeiHé  aii  roi  de  faire  revenir 
son  frère.  s'exix)sent  à  p(Tilreleurpopularitr.On  craintdeslroubles 
pour  d<nn»tin.  La  pins  grande  effervescence  règnednns  ks  esprits. 
Les  éludinnts  de  n'niversili'  se  sont  réunis,  et,  après  une  longBe 
délibération  sur  la  mesure  do  rappel  Aa  prince  de  Prusse,  ils  imi 
r.'solu  d'envoyer  au  président  (lu  i'oiised.  L^nyihausen  une  dé- 
piilation' pour  lui  rejm'-senter  que Crtte  mesure 'rtail  intempes- 
tive. La  dé|iutalion  a  déi-laréâU  présideiiK'ii  conseil qne  le  retour 
du  prince  pourrai^ompromettre  la  tranquflli'é'de  la  ville.  Le 
ministre  a  répondFqy  il  était  étonné  de  Cette  protestation,  at- 
tendu que  le  cabinet  avait  rappelé  le  prince  afin  que  sa  présence 
pendant  la  discussion  de  la  constitution  imposât  silence  aux 
&rut<<<fc  rcarfion.  Il  a  ajouté  qu'il  (X>mmuni(|nerait  la  protesta* 
lion  à  S4S  collègues  et  au  roi.  Les  bourgeois  ont  aussi  envoyé'une 
députation  au  ministère,  et  MM.  de  Schwerin  et  d'Anersvvàld  ortl 
déclaré  qu'aussitôt  que  l'opinion  générale  des  bourgeois  serait 
connue,  «x  aussi  demanderaient  le  retrait  de  la  mesure. 

»  La  revue  a  été  contrcmandée.  "  . 


pour  la  province  de  Madrid,  sous  la  dépendance  io 
chef  |)olitique.  LediriH-teur  recevra  iUOlHI  réaux  paraa.j 
i-ecteur  de  la  police  sera  l>istLibal  ùmijioy  y  Na\arra, 
aux  cortis. 

n  Un  i-ertain  émoi  a  été  oixasionné  hier  dans  la  capitatej 
visite  inattendue  du  capitaiiie-iiénéral  à  la  casernedu  r  '  ~ 
cavalerie  dit  de  \'illavictoia.   L"  régiinenl  a  été  réuni 
cour  de  la  caserne,  et  six  OIHciers  ont  été  envoyés  en  pr 
colonel  a  reçu  l'ordre  de'  quitter  imniédialemeiit  ta  capitl 
tètede  son  régiment.  Des  ordres  lui  seront  donnes  à  Al 
Le  n^gimenl  est  parti  hier  dans  la  soirée.  Ou  a  fait  venir  4 
juez.  pour  le  remplacer,  le  régiment  de  cavalerie  dit  de  f 
Ikf  nouvelles  troupes  stmt  attendues  à  Madrid. 

»  Il  paraît  que  l'on  a  i>btenu   des  sergents  implii, 
l'aflàire  du  7  des  révélations  importantes.  l>n  lient  mainti 
fil  de  la  trame  ourdie  par  les  conjurés-  C'est  à  la  suite  de  < 
lations  que  les  six  otnciers  du  n^giment  de  ViHaviduM  i 
arn'-tés.  Des  arrestations  plus  importantes  encore  vontav 

(I  La  plus  grande  «urveillance  est  prescrite  aux  < 
rieurs  sur  Us  troupes, « 

B«volnllon  aiialaMrlelle  ACMMlaaUi 

La  Russie  l'a  cmixirtt^  dans  les  conseils  du  divan  ainsi  i 
l'avons  annoncé.  Reschid-Pacha.  U;  ministre  qui 
Turquie  l'élément  de  progrès,  vient  d'être  remplacé, 
phore  a  reçu,  sur  cette  révolution  ministérielle,  des 
mens  que  nous  lui  empruntons  ; 

^  Un  c^ngement  important  \  ieiit  d'avoir  lieu  daiis  i 
otloman.  Ilehemet-.lli-Pacha  a  été  nommé  au  poste  ( 
pacha,  el  Hali-Pacha  a  été  placé  le  lendemaiit matin  ( 
bro  du  çrand-eonseil.      \ 

yyCeia  se  passait  le  mercredi  i6  avril  i^li,  a  qu 
de  nuit,  et   le   lendemain  au  soir,  de  nuit  aussi' i. , 
faisait  donner  à  Rechië  -  Pacha,  grand-Visir,  Tordrai 
les  insignes  de  son  em|ikii.  La  nomination  (le  :' 
|)osle  de  visir,  et  celle  d'Halil-Pacha  au  poste  de  _ 
grand-ooùsell  de  justice,  à  la  place  de  Sarun<P<ichai  • 
le  lendemain  vendredi  â»  avril.  i 

"  Voici  maintenant,  en  peu  de  luote,  icpnunent  66 
les  affaires  relaliv<5S  à  ces  deux  cliangeménts  : 

■  Reschid-Pacha,  qui  est  bien  connu  pour  ses 
cées,  avait,  (.'«puis  son  avènement  au  pouvoir,  «^oc 
dernières  années,  rencontré  trop  d'oppositioB'  oan&la 
du  ministère  |)our  pouvoir  exécuter-  les  réfanqea.- 
qu'aucun  autre,  il  sentaitle  besoin  ;  il  se  vo>«^  cm» 
son  bon  vouloir,  tant  au  detiors  du  ministère  qu'au 
à-dire  dans  le  palais.  La  faiblesse  de  caractète  du. 
buait  encore  à  favoriser  les  intrigues,  et  si  Reacbi^  a 
nir  au  pouvoir  pendant  quelque  tçmps,  ce  n'était 
besoin  qu'on  avait  de  ses  taidnts  |Jonr  le^  affiiires 
laieat  anx  c{uesti(ms  européennes,  qu'on-  «e  ~ 
de  terminer  mêtneet  plus  vite  que  tau,  iri  pour 
Ui  sens  libéral  dont  on  no  veat  pas  «omiaa  oont 
On  ne  le  «ouffrait  que  par  rapport  à  t'estime 
tan  poiirson  mérite,  et  l'on  n'attendait  que  le 
[lour  lere'nverser. 

)'  Cet  état  de  hiUe  na  poavait  i  se  pratoiiger.  : , 
'    »  Reschid-Pacha    ayant  trouvé  l'ooeasiott  4** 
Halil^aeiia,  l'on  dessus  opiniâtres  opposants  »< 
à  toMe  rÉforme  d'ammorutioB,  là  portioh  du 
d)'>jà  avait  ourdi  dans  h>  pafais  lintriiçue  q 
Reschidv  amis  en  avant  $iaTd*Pachai,  aéraainerf  qfti^J 
tion  o«trée,  jouit  auprès  du  saltas  id-me'r^l 
homme',  et  qui  est  allé  vers  le  souxvram  lut  ni^i 
tout  était  perdu  si  l'on  permettait  à  Itose^idiPncka' 
un  système  (pn.  donnant  aux  rayas  les  .moyens  iiie. 
santÀfll  andaciMa^mm'jÀlafvoiirtns  plus  f'  ' 
Le  suttiB  a  d'abflfd  résisté  1  l'idce^g  iwiVpyw 
a  su,  dans  l'inlérieurdu  pabùs,  exploiteriNir^ln 
tére  Wfaie,  M  ao  bii  •«nraobé  nn&deatitiitttfc  ~ 
étonné  qu'elle,  avait  lien  dans  on  nnhRnt  m 
politique  deinindent,  dans  la  pratiijue  de*. 
plus-fnwide  eirconupectioii  et-une  sagene 
un  patriotisine  éclairé.  ï 

»  Les  ennemis  deHe9cfaidontiHevécontre..lttt  i^ 
Sarini-i>ach».  L'expérience  |>raÉn:era  jiriiqu'à  ' 
bien  cH>i8i.  Sarimest  an  honmie  qai  a  eiei 
bliques  de  plus  d'un  genre;  il  a  été  tumaOaim 
reset  ambaaaadeor  à  Looidivs   et  à  Parisj  ~ 
même  le  croyait  attaché  èfa  râbrme,  et  t^a«rnit 
séquence.  Aèoa  étévationan  vinrat*  il  l'a^il-ftiti 
c'»t4-dire  son  iieatetamt,  plusJard  ilVest  Mt  " 
ministre  deff^aacee,  clpaifré  celui  de 
aeit  de  iuslicc  -  c'est  dana  ces  deux  <dtonuefSi.fM 
montré  hostile  à  MeieliÀd^et  (pi  H  s'est  ralHé'à'l»i{ 
L'ambition  a  pu  être  dans  cette  affaire  un 
piBSsant  que  la  (KAKrenoe  de  fRWcipes  :  ^  aMt-^éi(n< 
prouver  auquel  des  deux  il  faudra  l'attribuer.  * 

—  .\ui6»ird1jài  liiardi;  l«  nwi,  à  «  j^nn^î^i 
Chevé  a  ouvert  che%  lui,  nie  Saint-Andrâ^ies^Jkn 
veau  cours  de  musique  vocale -ot  d'harmoniel'<3e'c 
tinué  hs  mardis,  jeudis  et  samedis,  à  la  même  iieure«i 

—  Demain  mereredi,  17.  à  4  heures,  Mr:  Knûipil 
un  cours  (|'anatomi(>.  dont  les  ci(K|  premiwes  I 
bliques. 


'  E«  4«clié^  dl«  ■•4e.  —  Un  écrit  de  Manlieim,  13  mai  : 

a  Hier,  l  état  de  tièçTi  a  été  levé  ;  maisites  assemblées  populM» 
res  sont  défendues  et  lis  armes  ne  seront  nmdiies  ànx  liourfRois 
que  lorsque  ta  réonnnisalion  de  la  ^arde  nationalw'  aura  en  Ueii. 
L'eMigatioa  de  l^r  -les  tronpes  a  cessé  de|>ais  le  t  U.  Une  paefiiv 
des  troupes  partira  prochainement.  Les  propriétaires  d'arme»- 
prjvées^ont  rept  l^nvitatLon  de  les  retirer  aujoonl'bui.  Ces  rsKU-  > 
res  ont  prechiit  une  sensation  agreidile;  mais  la  réorganisation 
de  la  f;arde  nationale  a  tHé  accoeillie  avec  assez  d'indifféreiice. 
On  dit  que  l'état-major  bavarois  proleste  contre  la  rcstitutiim  des> 
armes  prixi^,  et  (pie.  jusqu'à  nouvel  ordre,  elle  n'awa  pas  lieu. 
Les  esprits  sont  tri<s  aptes,  il  cireule  des  bruits  de  cessieas  de 
territoire  dans  lesquelles  .Manbeim  et  le  Palalinat  seraient  inté^ 
re&sés.  Une  dépqtatiob  doit  se  rendre  à  Carlsruhe.  » 


l'Hun,  1  »  nMii.  -i—  <,   La 
«ttët  '«ttt-on  à  la  GàSm  ifcT 


duf^aMiDBGdliMik, 

irectthir  '  $?nSâî' 


Poiow.<ki  avait  apporte  une  dépêche,  per  JaqneIR»  une  am 
nistie  pleine  et  entière  est  acrwde*»  ponr  tnot  «>  qoi  a  é^•  fWf 
ju*iu  a  fwéseni,  et  annonçant  que,  itens  la  partie  de  •.•riind 
duché  qui  doit  être  réorpanisée  dans  le  sens  polontMS,  on  ferait 
entrer  encore  quatra  «rcles  à  lexclusion  <*>  PoseiK'  Ir  ^nnxèr- 
neiiienl  parait  animé  de  l'eaprii  le  pins  emullinsf  et  vouloir  a r^ 
riHer  1.1  iMcrre  d'inlenninBtwn  i^rameueée  |Miri^  •ft-néraux  de 
Colomb  et  .Seimacher;niai.'^n(iuscraign(>nsqu'ilne  soittrep  tard. 
Le  }»eiiple  acolnmenoé  U  i:um*.  «t  si  on  l'abandomN*  à  lui- 
même,  il  brûlera  etsaccagrita  tout.  L*  meiNèuriAM  eii  de  iviabhr 
I  Ordre  serait  peut-être  daautv  re  4a  nsareho  tracée  "per  le  feénéral 
de  WiUtsen,  en  traqsibmaDt  en  troupes  ditcif  Hnées  le*  inwjnfis 
ré«jni«  dansdes  campa,  v    .  . 


Inàmrrm*>tl•uë^inliéria.—rH^m^t4m.— le  Daily- 

y'eun  publie  à  Ce  sujet  do»  dijtiaiis  iotéressant«  ; 

«  Quatre  sergents  ont  ouverts  lés  pfljrtes  de  la  cas(.<nie  aux  con- 
jurés, à  la  tête  deS(|uel8  était  nn  câiiitaine  progressiste  «n  d«ni 
solde,  Dumon  de  Moreiir.  Deux  bataillons  du  n'gimeiit  de  Espaiia 
•c  sont  laissés  en  traîner,  et  l'on  peut  évaluer  le  nombre  des  peMOBhJjuî^^ 
nos  qui  ont  pris  part  àlinsuirectionù  1  000.  C'est  'Jne  batterie  dê^ 
Iroii  canons  qui  a  décidé  la  soumission  des  in'surgés;  îrsoldats  et  ' 
16  liourgeois  ont  été  faits  prisonniers;  iftbourgeote  auraient  été 
tuiVs.  Le  conseil  de  guerre  s'estin^lki  en  dedans  de  la  -palissade 
du  janlin  du  Retiro,  vis-è-Vis  la  caserne  du  Posito.  Le  Connwl  a 
siégé  en  plein  air.  Les  ofTieiers  étaient  assis  snr  des  tambours; 
les  prisonnidrs  avaient^  une  Chaise  qu'ils  occupaient  successive* 
ment.  IS  hommes  (I  sergent.  2  caporaux,  .'i  soldats  et  8  t«(ur- 
goois)  ont  été  condàmni^  à  mort.  Un  des  bourgeois  démaiidii«it  «n 
verre  d'eaii  pour  Tainoiir  de  Dieu;  il  lui  fu'  refusé.  Un  autre  hii 
(lisait  :  Vous  êtts  siiçplo  (le  croire  «lue  Ton  vous  (l(jnnei-a  un  \'érre 
d'eau,  quand  on  nous  refuse  un  c(mTe«selir.  Lts  condamnés  se  sonf 
rendus  aulieude  I  exécution,  an  milieu  de  toute  la  gamisfon  ;  fi  a 
été  donné  lecture  de  la  sentene»-.  Les  13  condamnés  ont  été  dis- 
posés, le  dos  iippnré  contre  un  inur.  I.é»  soldats  -désirtiispoor 
tirer  étaient  à  quatre  pas  de  la  muraîHe.  Quatre  fiisj^  é«ie*l 
braqués  sur  ctuicnn  des  condaian*^.  A  l'exception  de  qvatre  ^I« 
jiiti,hjnd9i  At\i  rtiituwaii  létnit^iniM  fw  iliiia'^^yj'^ 
dunevoitToi 
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firlr: 


Je  meurs  pour  là  liberté  et  je  neman<iner»î  pas 
de  venginirs:  >-  L'ordre  de  hire  feu  ayant  ét<i  (lonné.  lesW  soldai  ' 
ont  tiré  à  la  fois;  il  a  fallu  acJicver  quelques-unes  des  x  irlinir*,  eti 
appliquant  le  canon  rtù  fyi-;il  à  la  tétoou  au  otcut.  ■>' 

Nous  extrayons  les  lignes  suivnntts  ih;  la  correspondance  con- 
serxathcedc  Madrid,  en  date  du  II  : 


«cni 


«  Le»  six  sfTgenU  du  «^jibent  d(r  Espana  qui  se  tenaièiA  'Ta- 
chés sont  maintenant  au  pouvoir  des  antirités.  Deux  d'entre biix 
.s»;  .sont  préscplé.i  au  palais;  on  leur  s  fait  jïrilcc  de  ta  peine  tir 
niort.  L(s  (jualre  autres  ont  (Hé  arrêtés  au  Pardo,  (!t  parmi  e(ri, 
il  y  en  a  un  (pii  venait  de  recevoir^  par  salte  (les  évèoenients  du 
?6,  lepradc  desous-lieutenaol. 

-Par  ordonnance  du  10  mai.  jj  e^i  cr^iP  un^  direetion  depofic*  ' 
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Droit  au  traraii.  Libre  examen,  Uection 
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BUBEAVX  : 
Paris,  rue  de  Hvaune ,  i. 

On  t'abannr  aussi  t-hn  nrullê,  i':*liipiir 
<c  muriauf,  ii.nssage  dps  Panoramas.  16; 
lyon,  Mme  Philippe;  V.irsf  nie ,  Mictiflct 

Pevron;  Bnjxelle»,  Michel.  !it)rairc, 
g|    marché  aux  Boi«,  i . 


ASSOCIATIOIV 

LIttE  ET  VOU>!liTiUIIK 


du  CAPI^L,  do  TBiVAIL  el  du  TALEH. 


PARIS,   17  M.\I. 


A«seMtblée  Nationale. 

=  Si  nous  avions  affaire  à  une  Assemblée  formée,  organi- 
.sée,  BOUS  n'aurions  que  trois  mots  à  écrire  pour  appré- 
cier la  séance  de  ce  jour  :  Rie.>  dk  fait,  sca^dalk,  dl- 

\;05«IDÉI»ATI05.         ^      '\    ' 

Mais  l'Assemblée  est  jeune,  elle  manque  dexpcrience.  Il 
faut  être  indulgent»  la  jeunesse;  il  faut  accepter  comme 
une  nécessité  transitoire  les  désordres  monstrueux  de  cet 
étal  embryonnaire. 

Nous  avons  du  malheur  en  vérité^  Un  acte  criminel  a 
vivement  emu  lepavs;  il  semble  que,  pour  effacer  ce  triste 
'souvenir,  l'Assemblée  nationale,  nier|^'iolée,  dût  immédia- 
tement rassurer  et  consoler  la  France  par  des  manifesta- 
tions grandioses.  Eh  bien  !  deux  journées  sont  perdues  en 
futiles  et  tristes  débats;  et,  s'ils  assistaient  à  la  séance  d'au- 
jourd'hui, le;?  gardes  nationaux  accourus  de  toutes  les  pro- 
vinces pour  protéger  les  représentants  du  peuple,  ont  pu 
se  demander  si  l'Assemblée  nationale,  avec  la  protection, 
méritait  le  respect... 

*ais  bàtons-nous  de  le  dire,  quelqties  membres  seule- 
ment font  tout  le  mal.  L'Assemblée,  non  encore  organisée, 
mal  disciplinée,  mal  présidée,  teste  indécise  et  con- 
fuse, faute  de  chefs  connu»  et  acceptés,  ou  se  laisse  aller 
au  désordre,  au  gré  de  certains  meneurs,  au  proHt  de  cer- 
taines intrigues. 

Noas  avons  vu  aujourd'hui  des  partis  se  distinguer  dans 
l'Assemblée,   des  inimitii's  se  déclarer.   C'est  fort  trist 
fort  déplorable,  comme  l'a  reconnu  M.  Vivien;  mais  ce 
est  inévitable. 

C'est  M.  Duvergier  de  Hauranne  qui  a  donné  le  signal  de 
l'attaque.  Cçt  honorable  membre,  toujours  furetant,  trottant, 
frétiUant,  ressemble  dune  manière  frappante  à  un  petit 
animsrf  deia  famille  des  rongeurs,  nommé  touns/rt  à  la 
côte  j'Afrh|ue,  et  qui  a  pour  caractère  d'être  en  agitation 
perpétoetle  e»  de  tout  brouilfer  autour  dft  soi.  Du  reste, 
l'cx-lfeutenant  de  M.  Thiers  a  fort  maladrcitement  choisi 
la  circonstance.  C'est  à  propos  à'a\\  projet  de  décret  de 
bannissement  contre  la  branche  d'Orléans  qu'il  a  tenté  de 
faire  écJtec  à  la  commissi  on  executive,  et  qu'il  l'a  fort  nial- 
traitée^ous  la  quali&ealioo  de  pcntarchie. 

Suivant  leurs  vieilles  et  piteuses  habitudes,  c'est  aviec  des 
.subtilités,  avec  des  difficultés  de  formes,  que  ces  m>»sieiirs 
det'ei-gauchti  sont  entrés  en  campagne.  On  aurait  pu  se 
croire  encore' à  l'on  de  ces  duels  entre  Thiérs  et  Uuizot,  à 
l'an  de  ces  jeux  de  compérages  et  de  commérages  qui  ont 
tant  recojnmandé  nos  dernières  chambres  oligarchiques  au 
ridiciile  et  au.Qiépris  universels.  \ 

Ail  fond,  M  Duvergier  de  Hauranue  et  ses  amis  vou- 
laient tout  booDemeot  que  le  Gouveroenent  rest&t  absolu- 
ment désarmé,  quand  tant  de  menées  ténébreuses  peuvent 
susciter  «les  di/Ecnltés  à  notre  jeune  et  chère  République. 
Les  citoyens  Floeon,  Serrans,  Trélat  et  Marrast  ont  fait 
justice  de  théories  politiqnes  absurdes,  et  T  Assemblée  a  dé 
joué,  .par.  ait  ortjte  du  jour  motivé,  une  misérable  intrigue. 

Ce  débat, a  produit  des  incidents  et  un  tumulte  inexpri- 
.  mailles. ,  U/Oe  parole  du  citoyen  Jules  Favre,  mal  interpré- 
tée a  suscité  une  tempête  furieuse,  dont  le  scandale  ne 
peut  être  décrit. 

Tous  les  bons  citoyens  garderont  de  cette  séance  une 
impression  douloureuse.  Puisse  l'Assemblée  faire  oublier 
bientôt  par  de  grands  actes  démocratiques  les  misères  de 
ses  débuts!  - 


4. 


lABiF  DES  nas' 

ANNONCES,  i  folsM  clRÉCLAMES-îl 

—        SfoissoclFAiTSilei - 
A\a!itag« deprix'aui  I 

Les  ani)onc<«  sont  également  i 

Sociélc  Kini^rale  Jos  annonces ^I 
place  de  la  Bourse.  8. 

Lcb  lettre»  et  envoi.»  éoi^enH 
affranchis. 

f\     Le*  manuscriU  adrcsaii  u  1 
'  <  Be  lont  pair«ndiH. 


RÉPARTITIOIV 

nmtvKtmemi. 
2D  CAPITAL.  ID  TBAïAlt  et  ai  TAU 


Ladémissioa  de  M.  Caussidière  a  été  acceptée,  et  l'ho- 
norabje  citoyen  a  également  donné  sa  démission  de  repré- 
sentagut  du  p«uple.  Caussidière  a  le  cœur  bon  et  magna- 
nime d^U»  républicain;  il  saura  supporter  aivec  noblesse 
une  ii^ustice,  qui  sera  réparée,  nous  n'en  doutons  pas, 
au^itôt  qne  les  émotions  du  moment  aucont  disparu. 
Nous  c«i)yon9  que  le  citoyen  Caussidière  a  bien  mérite  de 
la  wté  de  Paris  et^du  pays  tout  entier.  Qu'il  reçoive  ici 
témoignage  de  notre  estiine  et  de  nos  sympathies. 


ce 


crime  commis  par  quelques  centaines  de  fous  aigris  de  lon- 
gue date  par  1  ancienne  compression. d 

Cependant  il  circule  dans  le  public  cette  opinion  déso- 
lante que  la  coupable  manifestation  du  1 5  va  affaiblir  pour 
longtemps  .sa  sympathie  en  faveur  de  la  malheureuse  Po- 
logne, son  intérêt  pour  les  classes  déshéritées. 

On  suppose  avec  crainte  que  cette  pression  violente  et 
coupable  tentée  sur  la  volonté  du  nouveau  souverain  peut 
éloigner  pour  lon^^temps  les  solutions  sociales,  et  faire  por- 
ter à  la  nation  entière  la  peine  de  l'aveugle  attentat  de 
quelques-uns. 

Représentants  du  peuple,  c'est  à  vois  de  montrer  que 
ceux  qui  raisonnent  ainsi  se  trompent  d'éiwque;  «juc  les 
gouvernements  populaires  n'imitent  plus  les  vengeances 
mesquines  des  pouvoirs  dynastiques.  C'e^t  à  vous  de  cou- 
vrir de  honte  tes  conspirateurs  vaincus  en  prouvant  par 
vos.  actes  que  vous  avez  nien  réellement  l'intelligence  des 
besoins  no  veaux  du  pays,  et  que  vous  vous  êtes  réunis 
avec  la  ferme  intention  d'y  satisfaire  régulièrement,  léga- 
lement, complètement. 

.Montrez,  en  posant  sans  retard  les  prémisses  de  la  soli- 
darité nationale,  en  attaquant  hardiment  la  misère  qui  me- 
nace saâs  cesse  l'ordre  véritable,  en  vous  mettant  franche- 
ment à  l'œuvre  essentielle,  qu'aucun  sentiment  personnel 
ne  vousianime,  et  que  rien  ne  saurait  retarder  l'acromplis- 
sement  du  devoir  sacré  que  vous  avez  accepté  et  entrepris. 

L'on  dit  encore  que  vous  prolilerez  des  violences  de 
quelques  clubs  our  contrarier  lexerci'edu  droit  de  réu- 
nion; qiie  vous  imiterez  les  hommes  d  hier  dont  les  inten- 
tions libérales  s'évanou  ssaient  devant  le  fantdmc  de  la  peur; 
qu'au  lieu  d'écouter  la  grande  voix  du  la  patie,  muette 
pendant  isi  lon;:temps,  vous  letoufferez,  et  que  vous  ne  ré- 
sisterez pas  à  l'entratttcinent  aveugle  de  ceux  qui  crient  : 
A  bas  les  clubs  ! 

Vous  jirouvercz,  nous  en  sommessùrs.que  ces  tendances 
réactionnaires  que  l'on  vous  prOte  sont  des  calomnies;  que 
la  nécessité  e<ceptionneIle  de  la  répression  ne  vous  amè- 
nera janiiais  aux  dangereux  systèmes  de  la  compression  ; 
aue,  gr^cc  à  vous,  toutes  les  victimes  de  l'injustice  auront 
roit  de  :  se  plaindre,  toutes  les  soulfrances  pourront  être 
signalées,  tous  les  désirs  d'améloratioD  manifestés  haute- 
ment. 

Oui,  vous  enlèverez  toute  apparence  de  raison  aux  mur- 
mures efoufTés,  aux  menaces  sourdes,  aux  menées  souter- 
raines des  conspirations,  en  maintenant  la  possibilité  d'ex- 
poser etxle  discuter  complèt<;ment,  fraochenient,  ouverte- 
ment, tous  les  besoins,  toutes  les  idées,  toutes  les  théories, 
tous  les  systèmes. 

Et  s'il  reste  encore  de  ces  gens  aigris  qui  se  plaisent  à 
comploter  dans  les  ténèbres,  Ta  population  n'aura  m^me 
plus  besoin  de  se  lever  pour  qu'ils  soient  unanimement 
condamnés  à  l'impuissance.  Chacun  comprendra  que  ce 
qui  se  cache  dans  1  ombre,  quand  tout  peut  se  montrer  en 
plein  jour  est  quelque  chose  de  criminel  ou  de  honteux. 

Citoyens  représentants,  la  France  entière  espère  en 
vous  ;  vous  le  voyez,  à  l'avidité  avec  laquelle  on  vous  in- 
terroge quaud  vous  quittez  l'enceinte  de  vos  délibérations, 
à  la  curiosité  qui  dévore  le  compte-rendu  de  vos  séances, 
aux  discussions  pa^sionnées  qu'excite  la  probabilité  dé  vos 
futures  décisions. 

Jamais  assemblée  ne  fut  réuuie  par  une  aussi  grande 
réunion  de  volontés;  jamais  il  n'y  eut  d'attente  plus  so- 
lennelle autoiu"  des  mandataires  d'un  pays- 

A  l'œuvre  donc  !  empressez-vous,  soûs  l'œil  du  monde, 
à  assurer  enlin  à  tous  travail  et  sécurité.  Montrez  enfin  aux 
nations,  qui  recueillent  vos  débats  avec  une  inipatience  in- 
quiète, l'exemple  d'un  peuple  qui  fonde  sur  des  bases  in- 
ébranlables sa  constitution  nouvelle,  qui  réforme  pacifique- 
ment et  régulièrement  les  vices  d'une  vieille  société,  et 
marche  à  la  réalisation  progressive,  mais  constante ,  de 
cette  formule  idéale  à  force  de  beauté  et  de  splendeur  :  Li- 
berté, Egalité,  Fraternité! 


— — \ 

A  l'œuvre  doue! 

Que  va  faire  l'ASsemb'ée  nationale  victorieuse  de  l'é- 
meute? 

Après  avoir  mis  hors  d'état  de  nuire  ces  inquiètes  per- 
sonn^itë»  dictatoriale!»,  ces  hommes  tiévreuscment  impa- 
tieats,  chttrcittBt'sans  se  lasser  l'occasion  de  conlisquer  la 
cause  du  peuple  au  profit  de  leurs  propres  ambitions,  at- 
tfifeteer«-t"*lle  aux  iaées  le  tort  de  ceux  qui  prétendent  les 
représenter?  Voilà  où  est  le  danger. 

Si  l'Asseuiblée  a,.la  modération  de  la  force,  si,  appuvée 
sur  l'imposante  puissance  que  lui  prête  le^^upie  en  arnies, 
elle  conserve  ses  tuodaaces  orgaaioues,  sociales,  le  désir 
do.  s'occuper  sérieusement  du  sort  Je  tous,  de  ramener  le 
crédita  d'assurer  le  travail  et  la  vie  par  le  travail,  tout  est 
sauré."  ...•'■■■■■  -^ 

b'Assenbiée  natiOQale  doit  être  calme  comme  la  souve- 
raineté légitinne,  la  souveraineté  du  peuple. 

Apr  s  avoir  trioinpbé  des  volontés  anaichiques,  elle  ne 
dbit  (OS,  par  «jlntiMinent  ou  par  recoaoaissance,  céder  à 
l'flipnt  d»ir^a«tioa^    > 

Après  avoir  Kuoossé  l'eavahissement  du  désordre,  elle 
ne  dott  passotiir  l  eiiTidiisscment  de  la  routine. 

Qu'elle  comprenne  bien  (|ue  la  majorité  de  cette  foule 
armée,  Venue  spontanément  a  son  aide,  se  compose  d'bom- 
mès  espérant  dans  la  promptitude  et  l'efficacité  de  ses  tra- 
raux  p<?nr  voir  cesser  T^  de  malaise  et  de  souffrance  où 
l'a;;iacane  cooslitùtioa  de  la  société  les  maintenait  et  qu'ag- 
grave, que  prolonge:  encore  l'état. de  crise  où  nous  nous 
trotuwiiis.        j       i 

VAsttnriilée nationale,  élue  par  dis  millions  de  citoyens 
déposés -à  étMidre  à  tout  prix  l'expression  de  leur' vo- 
lonté, ne  dpit  pa^  avoir  de  raoçune  royale.  Klle  ne  peut 
pasj^  à  W)cùs»  ût  la  natioa  qui  l'a  i^mmé  pour  tra- 
Tiilkr  i  9<^  wifioeor;,  «  Vous  supporterez  la  peiae  du 


Le  iVIouvcuient  Klave.  . 

Une  sbiidarité  étroite,  quoique  non  encore  suffisamment 
reconnue,  lie  tous  les  peuples  de  la  race  slave,  de  sorte  que 
l'cmaocipation  de  la  Pologne  dépend  de  celle  de  la  tiohême, 
de  la  Hongrie,  de  la  Moldo-Valachie  et  de  l'Illyro-Servie, 
vastes  et  belles  contrées  qui  s'étendent  depuis  1  .\driatiquc 
jusqu'à  l'Hellespont. 

Le  plus  grand  obstacle  à  l'affranchissement  des  Slaves 
vient  de  la  différenf"c  des  races  qui  occupent  la  Slavie. 

Les  Slaves  sont  les  plus  anciens  habitants  du  pays,  mais 
ils  ne  sont  pas  les  seuls,  car  la  conquête  à  main  armée  et 
les  traites  ont  amené  au  milieu  d'eux  plusieurs  peuples  de 
race  étrangère,  tels  que  les.Madgyars  et  les  .Vllemands. 

Les  Slaves,  descendants  des  anciens  Se»  thés,  oITrentune 
analogie  parfaite  avec  les  Celtes  de  la  ScoticctdelaOaule. 
C'est  Ta  mi'merace  blonde,  aux  yeux  bleus,  plus  patriar- 
cale que  belliqueuse  Notre  parenté  avec  les  Slaves  est  si 
évidente,  que  le  nom  de  vieille  G.ule  se  retrouve  encore  au- 
jourd'hui oansccux  de  la  Gallicie  et  de  la  Valacbie. 

La  deuxième  race  qui  habite  la  Slavio  est  composée  de 
conquérants  orientaux  qui  s'emparèrent  dë7ce  pays  au 
moven-àee,  et  dont  les  descendants  sontoa^u^  aujour- 
d'hui raciiement  reconoaissabies  à  leurs  yeux  noirs  ardents 
et  à  leur  brune  chevelure.  C  esit  à  cette  race  conouérante 
qu'appartiennent  les  gentilshommes  de  Pologne  et  de  Hon- 
grie,, les  derniers  surtout,  qui  se  sont  beaucoup  moins  mê- 
lés à  la  race  indigène,  à  côté  de  laouclle  ils  forment  encore 
aujourd'hui  un  peuple  séparé  et  de  langue  dstincte,  sous  le 
nom  de  Madgyars. 

La  conquête  des  Slaves  amena  leur  asservissement;  ils 
restèrent  attachés  au  sol  en  qualité  de  serfs,  pendant  que 
les  étrangers  devenus  leurs  maîtres  défendaient  à  main  ar- 
mée le  pavs  devenu  leur  coniiuôtc.  C'est  à  la  brillante  va- 
leur des  cavaliers  hoQgrois  et  polonais  que  l'Europe  a  dû 
pins  d'une  fois  d'être  préservée  de  l'invasion  des  Turcs  Les 
services  rendus  à  la  cause  commune  par  ces  genlilsbom- 
mes  n'ont  cependant  pas  snfU  pour  iaire  oublier  an  peuple 
l'origioe  étrangère  de  ses  défenseurs.  Il  a  manqué  etlre  les 
serfii  fX  les  seigMurs  une  classe  intermédiaire  qui  les  eût 


rapprochés  et  dans  le  sein  de  laquelle  ils  eussent  pu  s'unir. 
Entre  la  noblesse  et  le  peuple  proprement  dit,  il  fallait  une 
bourgeoisie.  L'Allemagne  essaya  d  en  donner  une  à  la  Polo- 

(;ne,  partagée  entre  trois  puissances,  dont  deux  étaient  al- 
emandes. 

Grâce  à  la  protection  souveraine  de  la  Prusse  et  de  l'Au- 
triche, les  Allemands,  qui  n'ont  pas  de  colonies  au  delà  des 
mers,  ont  pu  déverser  l'excédant  de  Jeur  population  dans 
la  Pologne.  Ceux  d'entre  eux  qui  s'Étaient  enrichis  en  ser- 
vant le  fisc  ou  en  faisant  le  commerce  ont  acheté  de  bonnes 
terrés  qu'ils  ont  eu  soin  de  faire  cultiver  par  des  colons  al- 
lemands, plus  habiles  et  plus  âpresau  travail  que  les  paysans 
slaves,  (jiest  ainsi  que  la  race  alleman  le  a  bientôt  pullulé 
dans  les  provin»  es  polonaises  à  côté  des  deux  races  ancien- 
nes qu'elle  linira  tôt  ou  tard  par  alisorber,  la  ruine  des 
nobles,  dépouillés  par  les  usuriers  étant  imminente,  et  les 
paysans  se  trouvant  démoralisés  par  la  concurrence  que 
leur  (ont  les  travailleurs  agricoles  étrangers. 

C'est  cette  conquête  nouvelle,  qu'on  pourrait  appeler 
la  conquête  du  lucre,  qui  a  rapproché  dans  ces  derniers 
temps  les  Allemands  des  juifs  dans  les  districts  du  duché  de 
Posen.que  l'hypocrisie  de  Frédéric  Guillaume  a  trouvé 
moyen  d'incorporer  à  la  Confétération  germanique.  Il  y  a 
des' Allemands  qui  habitent  la  Posnanie,  donc  la  Posnanie 
est  allemande.  C'est  ainsi  que  raisonnent  lès  diplomates  de 
l'école  historique,  qui  prouveraient  bientôt,  si  oh  les  lais- 
sait faire,  r|ue  l'Allemagne  a  droit  de  regarder  cipmme  siens 
t(^us  les  pays  que  les  Allemands  ont  habité  ou  pu  habiter, 
n  importe  à  quel  titre,  comme  hôtes  ou  compie  conqué- 
rants. Un  pareil  s\stèmc,  s'il  était  suivi,  seraitcc  qu'il  y  a 
de  plus  iu:que  au  monde-  Heureusement  la  nature,  qui 
parle  plus  (ort  et  sait  mieux  ce  qu'elle  fait  que  la  diploma- 
tie, re|>ousse  aussi  bien  les  conquêtes  de  la  ruse  que  celles 
de  la  violence. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  provinces  polonaises, 
mais  encore  dans  les  autres  pays  slaves  que  fa  réaction 
contre  le  gernianisinc  s'est  fait'  sentir.  Dans  la  Bohême 
surtout,  liée  aux  destinées  de  l'Allemagne  depuis  quatre 
siècles,  le  réveil  de  là  nalionaiité  tschcke  s'annonce  d'une 
manière  terrible  et  menace  l'Allemagoe  d'une  nouvelle 
guerre  des  Husistes,  armés  et  équipes  comme  au  temps  de 
Ziska;  tes  Ischèkes,  au  nombre  de  plus  de  20  000,  s'op- 
posent, dans  toute  la  Bohême,  aux  élections  pour  lAssem 
Blee  nationale  allemande;  leurs  émissaires  parcourent  tous 
les  pays  slaves,  et  visitent  inOme  les  Wendes  de  la  Saxe, 
quoique  ce  peuple,  depuis  longtemps  germanisé,  ne  tienne 
plus  a  la  nation  tschéke  que  par  de  faibles  et  lointains  sou- 
venirs. 

•Les  gouvemeniients  allemands  essaient  de  combattre  le 
Tschèkisme  en  lui  opposant  le  Madgyarisme.  En  effet,  les 
.Madgyars,  qui  ne  sont  que  quatre  millions,  sont  menacés 
par  les  Slaves,  qui,  dans  le  royaume  de  Hongrie  seul,  sont 
an  nombre  de  six  millions   Eii  rappelant  ceux  de  leurs  ré- 
giments qui  se  trouvent  en  Italie,   les  Hongrois  omissent 
avant  tout  à  leur  propre  intérêt,  qui  les  porte  à  se  défendre 
contre  les  ennemis  qui  les  entourent.  Ces  ennemis  ce  sont 
tous  les  peuples  slaves  du  royaume  de  Hongrie,  et  surtout 
les  Croates,   qui  eussent  embrassé  avec  enthousiasme  la 
cause  de  Pic  1  A,  si  on  ne  leur  avait  fait  voir  dans  les  Ita- 
liens les  allies  de  leurs  vieux  ennemis  les  Hongrois.  Dans 
leur  propre  pavs,  les  Croates  se  révoltent  contre  l'Autriche, 
et  sont  décidés  à  ne  plus  envoyer  de  trou|)es  pour  Uitalie. 
On  s'attend  à  chaque  instant  à' ce  que  les  colonies  mili- 
taires,  (jui  ne  comptent  pas  moins  de  cent  milLe  hommes 
d'excellente  milice,  se  prononce  pour  le  peuple  tontre  le 
gouvernement;  et,  chose  curieuse,  le  chef  de  l'insurrection 
serbe  qui  se  propage  en  Dalmatie  et  en  Bosnie  est  le  fils 
de  ce  même  générafNugent  qui  combat  la  liberté  en  Italie. 
Les  peuples  Ulyro-Serbeslorment  en  dehors  des  Polonais 
et  des  Tscnèkes  un  troisième  groupe  de  Slaves  répandus 
en  Autriche  et  en  Turquie ,  au  centre  même  de  l'Europe 
méridionale.  Grande  est  en  ce  moment  l'agitation  cher  tous 
ces  peuples,  qui  n'ont  qu'un  cri  :  liberté,  nationalité,  unité. 
Des  émissaires  sont  enviyés  dans  toutes  les  provinces  ;  on 
écrit  et  on  distribue  une  masse  de  pamphlets  ;  la  croisade 
de  la  liberté  se  pn^che  à  ciel  ouvert.  A  Kariowatz  a  eu  lieu, 
le  13  de  ce  mois,  une  assemblée  de  représentants  de  tous  les 
Slaves  méridionaux ,  où  l'on  a  délib<»ré  sur  les  moyens  de 
lairé' triompher  la  cause  de  l'indépendance.  L'archevêque 
de  cette  ville,  l'Evangile  d'une  main  et  le  Christ  de  l'autre, 
a  juré  au  peuple  de  mourir,  s'il  kJàllait,  jmur  l'aflranchir. 
Les  Slaves  de  la  Turquie  observent  ce  mouvement  avec 
joie  ,  et  la  presse  de  Belgrade  le  seconde  avec  énergie  au 
deU  du  Danube.  Ainsi  l'avenir  de  la  nation  illyro  serbe  se 
dessine  dé  a  C'est  un  j)euplede  20  millions,  qui  va  surjgir 
i  côte  de  8  millions  de  Tschekes  et  de  20  milfions  de  Polo- 
nais, entre  la  mer  Adriatique,  la  mer  Egée  et  la  mer  Nwre  ; 
un  peuple  qui  comprendra  la  Carinthie,  la  Styrie,  l'illyrie, 
la  Dalmatie.  le  Monténégro,  la  Croatie,  l'Herzégovine,  la 
Bosnie,  la  Serbie,  la  Slavonie.  lé  Banat,  la  Uulgane,  l'Al- 
banie et  une  partie  de  la  .Macédoine. 

Il  s'agissait  de  donner  de  l'unité  au  mouvement  devenu 
général  chez  les  Slaves  ;  les  Ischèkes  l'ont  compris,  et  ils 
ont  convoqué  pour  le  3t  de  ce  mois,  dans  l'antiaue  cité  de 
Prague,  centre  de  la  Slavie,  un  congrès  des  peuples  slaves. 
Espérons  que  cette  assemblée  se  montrera  à  la  hauteur  de 
sa  mission,  et  que,  loin  de  se  montrer  exclusive  à  l'égard 
des  peuples  étrangers  à  la  race  slave,  elle  conciliera  tous 
les  intérêts  et  s'entendra  avec  le  pariement  de  Francfort 
et  l'assemblée  de  Paris  pour  fonder  la  paix  européenne. 


des  réquisitoires,  des  crtiprisoimements ,  gros  de 
presailles.  Ingrats  :  attendei  donc ,  pour  renier  celui  qui'j 
jours  difficiles  voiis  a  sauvés  au  risque  de,  sa  vie,  au.\  dé 
sa  popularité,  attendez  du  moins  que  vous  n  ay^z  plus  f 

lui  !  .  -  '  '     ''  M 

L.X  RÉSIGNATION   DES  DESHÉRrTÉS. 

Le  Siècle  «  affirme  hardiment  que  s'il  a'y  avait  pas  un  j 
nombre  d'insensés  ou  de  furieux  qui  travaillent  sans  i 
répandre  les  soupçons,  l'anxiété,  la  haine,  ceux  mêmes  ( 
frent  le  plus  parmi  les  ouvriers  donneraient  l'ex^plede  1 
fiance  et  de  la  résignation.» 

Nous  n'approuvons  nullement  les  honunes  qui  sèmeirtl 
nous  qui  "n'avons  jamais  proclamé  que  des  doctrines 
mais  nous  affirmons  hardiment  que  si  ceux  qui  souffrent^ 
donnaient  à  cette  confiance  résignée  quç  le  Swrfe  Icuri 
les  privilégiés  de  l'ordre  social  ne  tarderaient  pas  à  les  i 
eux  et  leurs  soufifrances  et  à  poursuivre  de  plus  belle  l'e 
tien  de  l'homme  par  l'homme. 


:     ;    •!      -  ,LBS  OGUS.r    ■   ■]  ■■■■■■. 

Depuis  deu s.' jours  la  i'rWMc^  féroce.  Elleneparie] 
de  mise  en  accusation,. de  destitution,  de  répi«8sion, 
pression.  Il  lui  faut  M.  Louis  Blanc,  il  lui  faut  M.  Can 
if  lui  faut...  beaucoup  d'autres  perso'nnages  qu'elle  ne,  1 
pas,  mais  qu'elle  laisse  devinei-.  Le  Cimslit\Uvmnel  et  le| 
partagent  complètement  cet  avis. 

«  Pourquoi ,  s'écrie  doulourensment  la  PretM,  pou 
électeuis  de  la  Creuse,  cédant  à    l'intimidation,   n'oni» 
réélu  pour  leur  représentant  l'ancien  député  de  Bourga 

'  ■  """■■'-■;        ;  ■  i'-      \:*-MM 

LE  MAL  .HO&.\L  ET  LE  UkL  MATÉRIEL. 

L'I'nivers  réclame  «  la  clémence  pour  les  factieux  qui^ 
vent  sous  la  main  de  la  justice.  Le  mal  qui  ronge  lâj| 
n  est  pas  de  ceux  qu'on  réprime  avec  des  bayonne 
tribunaux. . .  Le  bien-être  matériel  n'appaiserait  pasces  j 
c'est  de  bieiv^tre  moral  qu'ils  ont  avant  tout  besoin.  .Lpl 
faim  dont  ils  souffrent  et  que  rien  ne  peut  assouvÎTi-'^ 
faim  de  l'orgueil.  »  '         .  ,*^^ 

LTnirfr*  a  raison;  le  mal  moral  doit  être  guéri  au 
que  le  mal  matériel,  et  la  réforme  sociale  doit  porter) 
et  sur  Tautre  à  la  fois.  Mais  unel  réforme  sociale  seule  [ 
rir  cette  double  maladie  contre  laquelle  lUniteri  ae 
proposer  l'aumône  et  la  résignation  cfarétienne,  ces 
monéti$és  dont  dix-huit  siédes  d 'expériences!  infruct 
montre  l'impuissance  et  la  vanité. 


U5E  MACHINE  P.yEUllAnQCE. 

La  Gazelle  de  France,  ea  rapportant  hier  soir  les  i 
posés  per  M.  Billault,  dans  le  but  d'isojer  l'Assemblée 
imprime  la  phrase  6uivant«'>.'^        ~~'  "  ~ 


3.  sal-l'j-'fi 


«  Tous  attroupements  dans  un  râyon  de  qminte 
mèiret,  autour  du  palais  où  siège  l'Assemblée  nation 

défendus.  »  ■  .  >  ci^iiii 

Quinze  cenU  myriamèlres,  en  langage  vulgaire,  celai 
trois  mille  tepl  cfnl*  einqmtfOe  Kemèt.  Ww'dù'lSersV  pp 

moitié  de  la  circonférence  de  la  terre  ! 

M.  Billault  s'est  contenté  de  demander  ytu'me  «wrt»** 
prés  d!unc  demi-lieue.  C'est  déjà  bien  honnête  ,  le  > 
pliiiuernik  aux  promeneurs  ,  non-seulement~~iies  quai^'J 
ceux  d''s  Tuileries  ,  des  Champs-Elysées,  d'une  partie  f*^ 
levards,  etc.,  etc.  Il  ne  respecterait  même  pas  les 
troujteraents  des  grognards  et  de  bonnes  aus  abords  de.] 
dcà-lnvalides.     '  ;  ■  ■•■  î         .p 

L\  CLÉMENCE  DU   PECPi:.E.   i 

Le  Représentant  du  Peuple  rappelle  que  le  cri  va  i 
la  devise  implacable  des  gouvememente  échappés  ail<| 
que  ces  mois  paix  et  pi^don,  démenœ  et  outAi  ont  (' 
du  peuple  après  ses  victoires  delSSOet  tS4S.  Aujourd'l 
doit  V  avoir  ni  vainqueurs,,  ni  vaincus,   ir  y  a  eu 
(»raiiiises  par  tous  et  qu'il  faut  que  tous  réparent. 

u  11  importe,  dit  ce  journal,  au  salut  de  tous,  que  iaj 
que  se  monln»  aussi  généreuse  après  la  victoire  q/off 
milieu  de  l'action.  Le  temps  des  repr^ilies  et  des  par' 
est  passé.  L'histoire  est  la  pour  nous  prouver  que 
queurs  de  la  veille  deviennent  souvent  les  vaincus 
main.  Ces  brusques'v^etours  de  la  fortune,  ces  diffép' 
situdes  invitent  d^nc  chacun  à  la  prudence  et  à  la 

»  Que   l'on  se 'rappelle  d'ailleurs  la  conduite  du 
ii  février  Sa  cléaiéfloe,  sa  magrianimité  —  alors  <{tt'4| 
maître  —  n'ont  été  égalées  que  par  â<m   dév< 
courage.  Il  serait  beau  de  l'imiter. 

n  II  faut  laisser  aux  gouvernements  faibles  le  triste4. 
la  violence.  Un  pouvoir  qui  s'appuie  sur  la  nation 
assez  fort;pour  n  avoir  pas  besoin  de  sévir  contre  sesl 
lui  sulLt  d  être  d^KMit  et  de  veiller.  Autrement,  il  t 
mier,  coupat>le  des   crimes  qui    se  commettent,    puis 
sait  pas  les  prévenir. 

»  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  combattre  par  le 
par  l'idée.  Il  s'agit  de  constituer  dans  le  monde  un 
veau,  qui  ne  soit  plus  la  compression,  mais  l'haroK 
sur  la  justice  el  la  fraternité.  Cet  ordre,  une  fois 
truira  de  lui-même  toutes  les  résistances  en  garautisMg 
cun  ses  droits  et  ses  intérêts. 


'  ReTiic  des  J^onruiinx. 

L.ULVKTI\E    ET    L.V    BÉ.VCT10N. 

Les  journau^  dune  certaine  nuance  continuent  à  poursuivre 
Lamartine  de  leurs  attaqu-s  passionnées.  Hommes  do  compres- 
sion et  de  violence,  ils  ne  s;iuralent  pardonner  à  f'Iionime  que  les 
suffrages  unanimes  di>  la  France  ont  placé  si  haut  de  ne  pas  se 
fair»  l'instrument  de  la  réaction^ et  de  vouloir,  malgré  eux,  la 
démocraUe  dans  les  actes,  la  conciliation  dans  les  hommes.  Après 
l'avoir  compromis  par  leurs  éloges,  ils  le  repoussent  aujourd'hui 
dédaigneusement ,  parce  qu'il  a  réussi  par  là  persuasion  et  l'in- 
. .  dulpence  là  ou  d'autres  auraient  échoué  avec  deî  coups  de  fusil 


u  souDàani  aiPCiLicacn. 

Le  Ifational  paraît  comprendre  que,  dans  le  ^^^P^ 
vivons  et  particulièrement  sous  une  RépabbqiK-  démoc 
si  l'ordre  peut  être  rétabli  par  la  force  matérielle,  re* 
force  morale  seule  qu'il  se  consolide  et  se  maintient.  D 
actes  d'amélioration  sociale,  vwlà  le  meilleur  moyeu  de  ( 
les  factions. 

.  Il  v  a  de  grandes  souffrances,  de  profondes  mi* 
lager  parmi  les  travailleurs.  Mettons-nous  tous  a  I  CM 
dans  la  grande  famille'  républicaine,  nous  sommes  toi 
n»  et  il  n'est  pas  un  seul  de  nos  frères  qnt.doive  r» 
secours  et  sans  pretection.  Le  mal  des  uns,  sous  le 
mocratique,  devient  bientôt  la  douleur  de  lou=>  , 

»  Les  sociétés  modernes  ne  vivent  miopare  uyiBîj 
cette  aécessité  en  rapport  avec  rin<*r*tg«i*ra!.  ieue<— 


r 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Il    I  ■■'  gg— BâÉgBBI 


JEUDI,  18  MAI. 


m 


-lou  confiée  à  notre  jeune  Bépubliquu.  C  est  la,  nous  1  aiiiuettons, 
sa  éîBîruMé;  «m  emb»m»#,  ^nsi?  o«  wmbii^ï  sa  gloire.  L'huma- 

'nité  marrhe  â  des  (iwtiuées  nuMliourcs.  et,  (i.uis  <vttP  \im-  du  pro- 
aro?  .  la  Franrp  dcvunccra  le' reste  du  monde .  sous  la  triple  é-ido  . 
de  li'lLb^rte,  de  Icgulilé  et  de  l;i  Irytorniti'. 

■■•  r)nns  les  pavs  iBonarchiques,  rorurr  ne  rei)réseiite  que  la  com- 
pressiflii  df  la  ;i:t-iiéralilé  au  prolit  d  nue  minorit.'  iirivlli\:iiée; 
sous  le  régime  déinocralique .  Vcji-drf  au  eontraire  .  c  est  la  liben; 
de  eh.icun  or;:anisée,  rassurunec  niuliielle  entre  tuu 
yiiici  nque  attente  à  la  s<'euril('  publicjue  romniet 
le  e-natio».  On  l'a  dit  justemen!  :  en  repul>liiiue,  cliiKHR'  citoyen 
cstmaizistrat.  ,     ,      ■     ,  , 

r.  Kncore  une  fois,  au  gouvernement  le  devoir  de  >auveL'araer 
cette  alliance  fraternelle"  contre  les  attaques  ,  d  ou  (luelles  \  len- 
nent.  Mais  ce  n'esi  pas  encore  assez  :  l'autorité  morale  n*  8' établit 

K'ftli'waco  t>ar  U  ^aul''  piiissama^iltià  Laïonuettcs.   Le  pay 


les  intiTèls. 
un  trime  do 


pas  I 


exK.'.o  (le  ses  chefs  temporaires  les  \ertus  ipii  font  en  même  temps 
les  grands  citoyens  et  les  honnêtes  irens. 

r.  Avant  tout,  nous  vous  en  supplions  au  nom  di'  la  l-ianc,  au 
Doni  de  (■elt«»Hépub1i(iue  pour  laquelle  tous  les  lum-  citoyens  sont 
prêts  à  sacritier  leur  fortune  et  leur  \ie.  iidubliez  lias  (pie  \ous 
sortez  du  peuple  entier  ,  (pien  lui  réside  \otn'  force,  et  (pielle 
est  irrésistible  pour  tout  ce  qui  est  juste  et  vrai.    ■ 


LES  t.IllICKS   ni     l'KlI'l.K. 


;ii  licle 


i|(i 


xil.li 


Nou^  cxtraMins  les   lignes  stiisantes   .riin 
M.  Laniennais  dans  le  ihiipic  conaliluant  : 

u  Une  crise  était  inévitable,  ija'on  le  sache  bien;  die  renaî- 
trait plus  formidable,  si  on  en  laissait  subsister  les  causes.  >i 
I  Assemblée  nationale  et  le  Gouvernement  n'entraient  de  con- 
cert et  d'un  pas  ferme  dans  la  seule  \oie  qui  puisse,  kaio  con- 
vulsions et  sans  catastrophes,  conduire  notre  patrie  au  t)ut 
qu'elle  doit  atteindre. 

I     n  Aussi  longtemps  que  le  peuple  craindra  (pion  ne  s  occupe 
pas  sérieusement,  franchement  de   la  solution   du  grand  pro- 
blème de  notre  époque,  du  ohaniiement   radical  qui  doit  s'opé- 
--rer  dans  sa  position,  nulle  paix  int<^rieure.  nul  ordre  durable.  ■> 


0 

Itans  certains  quartiers,  dit  la  République .  des  indiviiliis 
criaient  :  Abus  Us  ilubs  !  nous  somme*  ennemis  des  mesures 
oppiessi\es,  et/nous  voulonsque  toutes  les  libertés  puissent  être 
également  respectées.  La  liberté  de  la  tribune  doit  être  à  l'abri 
des  menaces  et  des  violences;  uwis  la  liberté  de  réunion  ost 
aussi  une  liberté  sacrée,  et  il  n'est  donné  à  personne  de  \ouloir 
la  détruire.  , 


Le  Comincirc  reproche  à  r.4ssembléo  de  gaspiller  un  lenqis 
précieui^  dans  des  séancc.'S  de  huit  heures,  que  rien  ne  remplit, 
qui  fatiguent  inutilement  nos  rcprésentans,  et  les  rendent  inca- 
pables de  travailler  au  sein  de  leu|-s  comités  et  de  leurs  bu- 
reaux. U  (iemahde  des  séances  courtes,  un  travail  répiilier  et 
bien  organisé  à  l'int«>rieur.  . 


de  mon  respect  pour  la  propriété,  \  ous  a\  ez  pria  cCÀjlocUcati^ga 
pour  une   hi»bilel4»  éJeeforate.  Os  d«iite<>  swrt  4«  j>*ns:^CTiBraê 

cpreuN  •  'iue  j'aie  traversée  (le  ma  \ie.  Ouaiul  on  a  tout  sai'rif^.-  à 
la  recherche  et  aii'cullede  la  vérité:  quand  à  la  coniinO%  pro- 
fcssionde  1  axocat  on  a  pi'éferi'  Ja  cairiere  aventureuse  (J#  I'a(>o- 
Ire,  on  est  ili>()o«e  à  tout  soiiflVir.  t!xcepli'>  linjiinf  d'un  doute.  Si 
je  \oiilais  \o(is  lrom[>er,  je  coiinnencerais  par  abjurer  ce  titre  d'e 
phalanstéri'  n  qui  vous  effraie.  Cepondanl.  je  ne  le  répudie  pas. 
je  ne  le  répuaieiai  jamais.  Je  me  coiitent'rai  de  vous  1  expliqtier. 
et  sans  doute  \ ous  ne  Iç  craindrez  plus  ipiand  vous  l'aurai  Lien 
compris.  »  \ 

.Mesopini(ins  .sociales  sont  résumées  entièrement  parceltejde- 
\isede  la  UifinirraOe  puri/ique:  Assotutiom  UMB  kt  voiio.v- 

TAIllK  DU  CAPITAL.  OUTRAV.ML  ET  DU  TALKXT. 

L'idéal  du  travaiJornanisé  s4ii«aBl'"nous,  ri^iacte*rs  de  ce  jour- 
nal, c'est  l'associaiioii  di-  loutes  ha  Xurces  productives;  li;  capital 
ou  la  propriété  ligure  parmi  ces  éléments  (pie  nous  res]iecl(ins. 
Nous  lii'siroiisque  le  ca|)ital  s'associe  an  Iravail  et  au  talent,  mais 
(|u  il  sassocie  a\(c  pl(>ine  liberté.  Uet«nniné  par  les  avanlasesque 
produiraient  des  expériences  locales  de  colonies  agricoles  <(t- 
eielaires. 

Puisque  nous  tendons  à  LjBsocialioii  volontaire  des  trois  cle- 
Mients  priMiiictifs.  nous  ■epwvoiis  (iéwrer  la  <J«struction  d'ffooiin 
deux,  du  \erra  loujouis  le  phalanstérien  combattre  les  lois  s|)o- 
lialru-es.  deiendre  le  principe  de  l'Iieredité.  s  oppOsH'r  à  unee.x- 
leiisiuii  do  1  nupot  uri^rtMaii',  qui  arriverait  au  nivellement  de^ 
f(u  lunes,  criti(]uer  les  lois  somptuaires,  comme  inopportunes  en 
temps  (le  <.-iise  .  repousser  l'etal'lisscinent  di-  droits  exclusifs  sur 
les  testanienis  et  successions.  Les  actes  \ieiiiienl  déjà  continuer 
nos  paroles;  et  ([uand  .\1.  Louis  Blanc  proposa  coiiiine  ioeal  d(>  n^ 
paitition  Tegalite  ubsoluL'  du  salaire,  qni  le  combattit  energioue- 
nu'iit  au  palais  du  Luxemb  lurg.  ce  fut  Victor  Cousideraut,  chel  de 
rEcolesocir'taire.  aujourd'hui  repré.scnlanl  du  peuple,  et  iiommi' 
a  la  pres(pj"  unanimité,  dans  son  bureau,  membre  de  la  commis- 
sion des  travailleurs. 

Je  viens  vous  demander,  citoyens,  le  droit  de  continuer  prts 
de  lui,  comme  législateur,  la  mission  (]ue  nous  avons  toujours  rem- 
plie comme  journalistes,  mi.ssion  de  conciliation  entre  le  capita- 
liste et  le  prolétaire.  Aujouid  hui  chacun  proclame  à  la  tribune 
que  la  lîévoluîiou  de  février  doit  a\oir  (les  con.<(H|uences  socia- 
les ;  je  \iens  nous  demander  une  seconde  fois  si  cette  Uevolution 
proscrira  l(\s  homiii<>s  qui  s'étaient  occu[H's  d'avance  de  loules 
Ifs  ([(lestions  qu'elle  soulève.  Je  viens  vous  demander  si.  pour 
une  sjlnalion  toute  nouvelle,  \iius  voulez  ou  non  des  hommes 
nouveaux.  En  ]iersistnnt  ;iiiisi  dans  ma  candidature,  j'accomplis 
un  devoir  de  conscience;  car  je  .sais  bien,  et  vous  savez  comme 
moi,  ipie  je  ne  cherche  pas  un  marclH'pied  dambiiion.  mais  un 
Lnstninient  de  trax  ail. 

t'.itoyens.  je  u  ajoute  idus  ipi  im  mot.  et  je  l'écris,  le  l'jniai, 
sur  le  seuil  de  l'.Assi.'molée  nationale.  Je  \iens  de  xoir  son  en- 
(XMiite  envahie,  et  je  sollicite  plus  xivemeni  que  jamais  l'honneur 
d'une  mission  (lotit  je  comprends  et  j'accepte  tons  les  périls. 

f  .  \  ICTOR  lUv.NïQVI.V. 


i  JNpMi<:i{i  ^t»  jMdMA  I 


te  Cfcgéjfl/  ^ a  roçu  d,  

aerfenOTbrtrairés'rt  plnsfeo»  15m!l!«  w^fole^s  fiéfMwrvws'tte 

ressources,  au.xquelles  le  ministre  (le  la  marine  a  accordé  des 
passages  de  retour  pour  les  .Vntilles, 


ACTES  OFFICIELS. 


Hier  malin,  le  préfet  de  police  Caussidièrr  avait  fait  afficher 
la  proclamation  suivante,  (|ui  exprime  certainem<nit  des  gcati- 
menti  d'bonnèle  homme  et  de  ferme  magistrat  : 
I       «  (^.ftoycns. 

>'  Les  évènenients  du  45  mai  vous  sont  connus.  L'attitude  cal- 
me et  courageuse  des  rcnréseataotsl  du  peu|)le.  la  salutaire  in- 
terxcntioB  det  gard(«  éltionaies  sédentaire  f-l  mobile,  te  con- 
cours lopl  de  l'armée,  fimpartialilé  de  la  jastice  vous  répon- 
'^Dtfhi  maintiei^  «le  Fttrdre  public;  du  salut  A-  lai'l»»H*t*'** 

■)  Le  magistrat  chargé  plus  spi-cialement  de  veiller  à  la  po- 
lice de  la  capitale  a  rempli  ses  devoirs.  Il  vous  ré|)ond  de  la 
sécurité  de  vos  fo\ ers  et  de  vos  familles.  Son  action  était  ina- 
fistgae  à  Inners  isw  grands  meuven\Mit«.  £lle  n'a  pas  c(>s.sé  de 
s'exercer.  L»'  [irinclpe  répul>lieain  no  permettait  nas  de  mesuics 
i  prévx-nlives-,  mais  le  devoir  d'un  gouvernement  lui  iinpo.se  tou- 
tes mesureii  ré|>r(>:!!sivos  autoriséee  pai  la  lui.  La  loi  sutiira  à 
tontes  les  évriitoaiit^. 

'  L'ass«'ntiment  natiouiri  n  a  jamais  ete.  plu»  unanime  à  au- 
cune époque  de  notre  histoire.  Assemble*  nati(jale.  garde  na- 
tionale, armée  nationale,  tout  in^rirae  è4^a  Répuliliqne  de  1848 
un  caractère  .sticré.  inviolable.  iiuleslruclB)le  1 

1.  Union,  conliance.  ordre,  devouemenf.  xoilà  nos  devoirs  à 
tous  :  (omptez  sur  moi  comme  je  compte  sur  vous.  Vou,^  étiez 
a\('c  moi  sur  h's  barricades  de  la  liberté  .  je  serai  avec  vous 
sur  les  barricades  de  Tordre. 

Laissoits  A  la  jiJslice  son  cour»  régulier  conti-e  les  vrais 
coupables  ;  appli(iuon.s-nous  tous,  de  notre  coté,  à  ramener  une 
fouie  é-'art'r,  d(-<  ouvriers  tronipt's  .  un  peuj>le"  séduit  par  des 
iilees  généreuses. 

n  Tandis  «pie  l'autorité  agira  (pt  comple/.-\  '  pour  contenir  les 
perturbateurs.  appli(|uons-nous  a  «'Tlairer  le?  intérêt.».,  à  paci- 
fler  les  esprits,  et.  dans  cette  épreuve  pénible,  notre  Révaliilion, 
notre  Rt-publique  sortira,  crovez-nnoi.  victorieuse. 

Le  Préfet  de  pitlice,        , 
Paris,  le  i^  mui  ^HiH  C.ALSSimÈKE; 


-Xpivs  les  préventions  et  les  attaques  dont  il  s'ijstj  vu   l'ot^t' 
dans  la    si-ance  d'hier  a    l'Assemt^ee   constituante,    le  citoyen 
(]au.ssi(lieiv  a  cru  deviiir  donner   sa  double  démission  de  préfet? 
(k-  |ioliee  et  de  représentant  du  |)euple,.  Il  anno.ice  celte  déter- 
mination dans  le  placard  suivant  : .  -■ 

"  Je  viens  d'accomplir  im  devoir,  car  c'en  est  un  pour  un 
homme  d'honneur  (je  ne  pas  endurer  un  s,eupçon. 

'■  J'ai  donne  ma  double  démission  de  t<réfet  de  poli(ie  et  de 
n^pri-sentant  du  peuple.  Le  gouvernement  avise  à 'mon  rempla- 
cement conuna  préfet  :  les  électeurs  jugeront  letir  mendalaire.  • 

'  En  attenilant  un  successeur,  je  continue  do  vciller'à  tous 
les  services  qui  dépendent  de  la  préfacttire,  comme  je  l'ai  fait 


Le   Courrier  français  demande  que  la    République  soit   basée 
sur  des,fait«  et  non  sur  des  subtilités  de  légistes 


,  L't'ni'oii  réclame  contre  «  les  ré\olutiûns  envoyées  toutes  faites 
par  la  diliger^ce."  et  demande  que  "  l'unité  [lolitique  ne  porte 
point  d'atteinte  aux  franchises  de  la  commune  et  à  la  lilierli'du 
départ€inonl.|  •■ 

La  Vi nie. République  a  reparu  co  matin.  Un  lit  dans  ce  journal; 

.(  Plusieurs  de  nos  confrères,  à  qui  nous  v  oulons  témoigner  ici 
toute  notre  reœnnaissance .  cherchent  à  compromettre  de  leur 
mieu.x  le  citoyen  Thoré. 

"  Les  uns  le  font  monter  à  la  tribune  de  1' Vssemblei^ .  distri- 
buer des  listes,  marcher  à  la  tète  de  600in  iividusvers  l'Hotel-de- 
\ille,  etc.  La  vérité  est  que  le  citoyen  Thoré  n'a  rien  fait  de 
tout  cela. 

»  D'autres  mettent  le  citoyen  Thoré  dans  la  liste  du  gouver- 
nement provisoire,  ou  à  la  mairie  de  Paris.  C'est  In^s  natteur 
pour  un  homme  qui  n'a  d'autre  ambition  que  de  faire  Iriom- 
pliçr  la  République  populaire  et  sociale. 

n  D'autre»  encore  racontent  ((ue  lo  cito\cn  Thoie  a  été  arrêté 
à  l'HoteWe-Ville.  Le  malheur  est  iiu'il  n'y  est  pas  même  entré, 
et  (juil  n'a  point  été  arrêté  du  tout,  et  (|u'il  n'y  a  point  de  rai- 
son pour  l'arrêter,  à  moins  que  la  presse  nc'  soit  plus  libre.  « 


Nouvelles  Elections. 

Notre  (■ollaboraieur  el  ami,  Victor  Hennequin,  ]K)rté  le  dou- 
zième sur  la  liste  des  Bouches-du-Rh(>ne  par  28  70.3  voi.x.  vient 
d'adrtsser  aux  électeurs  de  ce  département  la  nouvelle  circulaire 
que  voici  :  ^  "      .       ,i 

AUX  BLCCTBUIIS  D£S  BOUCII£d-Dl-RHÔNE.  I 

Citovens, 

L'option  de  M.  Lamartine  et  de  M.  Cormenin  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine  laisse  deux  places  vacantes  sur  la  liste  des  re- 
présentants des  Bouches-du-Rnônv,  vous  êtes  appelés  à  de  rtou- 
velles  élections,  et  je  viens  de  nouveau  solliciter  vos  suffrages. 

Vous  me  connais.so7.,  j'ai  paru  dans  la  plupart  de  vos  réunions. 
Une  fois  déjà  vous  m'avez  prouvé  votre  s\-mpathie  en  m'iicror- 
daiîlun  nombre  de  voix  ()resque  égal  à  celui  des  candidats  élus. 
Je  n  ai  donc  pas  besoin  de  renouveler  devant  vous  nia  profession 
de  foi  complète;  mais  j'ai  rencontré  dans  certains  espriis  des 
préventions  el  de  la  déliauce,  je  m'adresse  à  ces  préven  ions  |)our 
les  dissiper,  je  m'adresse  à  ces  défiances  pour  obtenir  un  iinjjar- 
tial  examen. 

Républicains, 
Vous  tous  qui  n'avez  pas  subi  hr  Réi)ublique  comme  une  né- 
cessité regrettable,  vous  tous  qui  l'aimez,  qui  saluez  en  elle  l'au- 
rore du  bonheur  universel,  vous  surtout  qui  attendez  de  la  Ré- 
publi(pie  de  nouvelles  institutions  sociales,  qui  lui  demandiez 
la  réalisation  de  la  liberté  par  le  pain  et  le  travail  garantis  à  tous, 
de  l'éi/rtlilcpar  l't'-ducation  visitant  les  chaumières,  de  la  frater- 
nité ^-at  la  protectifwrassnnM?  au  malade,  au  vieillard,  t'i  tous  les 
faibles,  je  n'ai  pas  chez  vous  de  préventions  à  combattre.  Vous 
m'avez  accepté  comme  un  frère  dont  lo  cœur  bat  à  I  unisson 
des  v(^tres  ;  mon  nom  s'est  trouvé  le  troisième  sur  la  liste  de  vo- 
tre comité  central.  Je  compte  aujourd'hui  sur  vous,  car  je  n'ai 
pas  démérité  depuis  un  mois.  Dans  la  hitle  qui  ?e  prépare,  il 
faut  serrer  nos  rangs  et  combattre  avec  ensemble  ;  ne  disséminez 
plus  vos  suffrages.  .Ma  candidature,  déjà  pafronée  par  vous  ,  est 
une  de  celles  qui  vous  sont  recommandées  par  la  voix  du  scru- 
tin ;  vous  n'hésiterez  pas  à  vous  y  rallier  dans  l'intcrêt  de  l'u- 
nité démocratique. 

DKFEKSEIHS  DES  LIBERTÉS  NATIOXàLEsi  ET   RELIGIEUSES. 

J'ai  trouvé  chez  vous  des  adversaires  et  pourtant  la  devise  ([uo 
vous  avez  adoptée  est  aussi  la  mienne.  Co  sont  des  illusions  et 
des  malentendus  cpii  nous  Si''parcnt.  De  divisions  politiques  il  ne 
saurait  y  en  avoir  entre  nous.  Echo  de  la  v'-oix  du  peuple  qui  ré- 
i>était  la  v-oi\  de  la  Providence,  l'Assemblée  nationale  a  proclamé 
la  RéiyiWifjue.  Tout  bon  Frant^ai?  est  n'-publicain.  Ce  n'est  donc 
pas  comme  républicain  ([ue  vous  me  re|)ousseriez.  ce  serait  com- 
me ennenii  de  la  liberté  iTligieuse. 

EU  bien  I  demandez  aux  clubs  auxquels  le  clergé  catholique 
inspire  le  plus  de  détiance.  iiju-iuiiu&suis  pas  prononcé  partout 
el  toujours  pour  la  liberté  de  conscience  et  d'enseignement  la 
filus  largement  pratiquée.  Tai  compromis  nia  popularité  prés  de 
quelques  ouvriers  ea soutenant  que  ledroitau  Uavail  tt  la  libellé 
d'associaljou  devaient  être  respectés  dans  les  couvents  comme 
dans  les  associations  séculières.  Je  me  suis  aliéné  quelques  profes- 
seurs universitaires  on  souten;mt  que  l'Etat  devait  enseigner, 
mais  ne  devait  pas  enseigner  seul.  Parmi  les  représentants  que 
vons  a<'ez  envoyiés  à  l'.Ai^nlilée  nationale,  il  en  est  sans  doute 
qui  nié  dépassent  de  fort  loin  par  le  talent  et  la  renommée,  mais 
.1  ai  la  préteution  de  les  égaler  tous  par  la  largesse  et  la  sincérité 
de  mon  liijéralisrae  en  matière  de  conscience.  On  abuse  de  votre 
crédulité  si  l'on  me  représente  à  vous  comme  un  sectaire  brûlant 
d'insl  a  lier  parHa  coutfainte  je  ne  $ais  quelle  religion  monstrueuse. 

C0>SEHV.yrElBS  Dt  LA   PROPRIÉTÉ. 

Vous  aussi,  vous  vous  êtes  défiés  dé  moi  ;  j'ai  eu  beau 
pUer^.dap  les  cluteeljMtr  la  vQû  (le  l»  presse,  le»  expre^tùocft 


La  tlommission  du  pouvoir  o.\étulif  arrête  : 

1"  Lu  corps  do  deux  mille  liuaiuies  d'infanterie  el  de  six  (v^nts 
hommes  de  cavalerie  sera  créé  ponr  le  service  spécial  de  police 
de  la  ville  de  Paris,  sous  le  nom  de  tjarile  républicaine  pari- 
si&tine; 

S"  Les  conditions  de  solde  et  d'admission  dans  n-s  corps  se- 
ront déterminées  par  un  règlement  particulier  ba.sé  en  i>;irtie 
sur  les  conditions  de  solde  el  d'admission  dans  ks  corps  qui 
ont  droit  de  drt.-sser  proces-serbal  : 

^•^  Ce  corps,  soldé  par  la  ville  de  Paris  et  place  dans  les  at- 
tributions diiniini.stre  de  l'intérieur,  sera  sOUS  les  ordivs  directs 
du'  préfet  de  police. 

li "  Il  sera  procédé  immédiatement  à    la  formation  de  (t;  corps. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  le  maire  de  Paris  et  le  préfet  de  po- 
licée s(^nt  chargés  de  lexécution  du  présent  d(>cret. 

jh'tiit  en  eon.seil,  uu  Luxembourg,  le  10  mai  1848. 

la  commission  du  pouvoir  exécutif  arrête  .       , 

'Art.  I-.  Les  corps  ci-npres  désignés  ; 

Garde  républicaine, 

.Montagnard,  ' 

L>onn<iis, 

l.i  autres  .semblables,  sont  et  demeurent  licencies. 

.\rl.  2.  Les  hommes  provenant  de  ces  corps  et  qui  satisfe- 
ront aux  condition'  d  adini.ssion  ilaiis  la  garde  républicaine  p;t- 
risienne  pourront  être  versi*s  de  |>r(''r(''rence  dans  cette  garde. 

Art.  3.  tleiix  qui  sont  encore  liés  au  service  nnlitaire.  et 
qui  ne  pourraient  être  admis  dans  la  garde  parisienne,  seront 
dirigés  sur  les  corps  do  lamiec  auxquels  ils  appartiennent. 

Art.  4.  Ceux  (jui  ne  seraient  dans  aucune  de  c*«  conditions 
seront  l'objet  do  mesures  spéciales  el  individuelles  prises  par 
le  ministre  de  l'intérieur  et  le  maire  de  Paris. 

Art.  ô.  Les  officiers  et  sous-officitrs,  caporaux  et  soldats,  qui 
composent  les  corps  licenciés,  conserveront  leur  solde  actuelle 
pendant  quinze  jours,  à  dater  de  la  notification  du  présent 
arrêté. 

AVt.  6.  Le  ministre  de  l'intérieur,  le  maire  de  Paris  et  le 
préfet  de  police  restent  chargés  do  l'exécution  du  présent  ar- 
rêté. 

Fait  en  conseil,  au  Luxembourg,  le  10  mai  ISiS. 


:   MINISTERE    DE    LIVrEBIEVR. 

!  Dirrcdon  des  Beaur-.lrls. 

La  conunissioii  chargéti  de  juger  le  concours  de  la  figurtj 
peinte  de  la  République  fran(;aise  a  terminé  ses  travaux  ;  elle 
était  cimposéo  d^s  citn\Tn3  ministre  de  l'intérieur,  Flocon,  La- 
martine. Fi'lix  Pv;»t .  Etienne  Arago,  Jeanron ,  Thoré ,  Charles 
Blanc,  et  des  peintres  designés  par  la  st'clion  do  pointure,  rpii 
sont  k'S  citoyens!  Ingres  ,  Paul  iKdaroche,  Delacroii .  Dacamps, 
LtHjn  Cogniet,  Schnetz,  Robert  Fleury,  MeisHonnier. 

Li  commissioù  s'est  réunie  plusieurs  fois  dans  les  salles  de 
l'école,  oii  elle  a.^'élé  présitlée,  en  l'abst^ucc  du  miaisUe  do  l'in- 
térieur, "par  le  directeur  des  Beau.x-Arts. 

Avant  (pi'il  fut  procédé  au  jugement,  un  membre  du  jur\  ;i 
pifjpose.  au  liom  de  la  srvtion  de  peinture,  que  l'on  porliû  à 
vingt  le  nombre  des  artistes  chargés  d'e\«>culer  la  li:iin>  en 
grand,  et  qu'il  fùl  alloué  à  rhacuii  d'eux  une  indemnité  de  .^00 
francs.  Ci-ttcproposition.  favorablement  accueillie  par  la  commis- 
sion, a  ete  a|iprou\ée  pur  le  ministre.  En  consrtpience.  le  jury 
a  procédé  au  choix  des  vingt  meilleures  esquisses,  et  ce  choix 
s  est  arrêté  sur-celles  (jui  portent  les  numéro»  suivants  ;  4l|, 
7li,  310,  380,  100,  304,  382,  3D0,  197,  3H,  347',  io\,  i7(i,  180, 
21)8,  211,  73,  253,  234. 

La  commission  a  désigné,  en  outre,  cinq  esquisses  supplé- 
mentaires portant  les  numéros  suivants  :  325,  ?,  137,  70,  »I2. 
pour  le  cas  oii  quelqu'un  des  artistes  désignés  dans  la  première 
catégorie  ne  pourrait  exécuter  la  figure  en  grand. 

Le  directeur  de*  Bf  aux- A  ris, 
CuABLAi  Bla.nc. 

—  Le  citoyen  Caussidiére,  préfet  do  police,  a  envoyé  hier  .soir 
sa  démission  à  la  commission  du  pouvoir  exécutif ,  qui  l'a  ac- 
ccpté-e. 

—  Le  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  police  a  envoyé 
sa  démission  au  citoyen  ministre  de  l'intérieur. 

—  Hier.  .M.  de  Lamartine  a  quitté  le  Luxembourg  à  cinq 
heures  avec  .M.  CLaussidière,  qui  devait  envoyer  sa  démission  au 
gouvernemejit.  Ils  ont  fait  route  ensemble  ^us(|u'au  pont  Saint- 
.Michol  ;  là,  ils  se  sont  séparés.  !M.  Caussidiére  a  été  à  la  préfec- 
ture de  police  calmer  et  dissoudre,  selon  sa  promesse,._la  garde 
ri'publieaine.  M.  de  Lamartine  a  harangué  la  garde  tiationale  et 
les  troupes  de  li^e.  11  a  été  emporté  au  milieu  des  acclamations 
et  de  l'enthousiasme  universel  jusque  dans  une  maison  où  on 
lui  a  amené  une  voiture  (lui  l'a  reconduit  cliez  lui.  Les  officiers 
ont  été  obligés  do  faire  battre  le  tambour  pour  lui  ouvrir  un 
passage.  Grâce  à  ses  paroles,  toutes  les  inimitiés  sont  tombées, 
(^l  les  deu.\  troupes  ont  fraternisé. 

—  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  accepté  la  dé- 
mission des  fonctions  de  nusmbre  du  conseil  d  amirauté  offerte 
par  le  contre-amiral  Le  Ray. 

—  Le  Phare  de  Cherbourg,  et  après  lai  plusienrs  joumaox 
de  Paris,  en  rendant  compte  du  départ  du  bttiment  i  vapeur  ie 
Ckapial,  qui  porte  aux  Antilles  les  commissaires  généraux  de  4a 

muiti-     République,  ont  mentionné,  comme  iaisaalpartie  des  paisagen, 
""    cmquaate  fcoMMi  dites  PMHt)»«in«.      .  ^,  .    .         ..,,    .. 


depuis  deux  mois  et  dcnli,  et  jo  vous  répoiids^e  la  tranquillité 

établir,  grà 
concours. 


de  la  Tpilale  que  j'ai  eu  le  bonheur  tic  rétablir,  grâce  à  votre 


'Qu'il  me  soit  permis,  en  déposant  un  si-rude  fardeau,  suor 
porté  avec  courag»  et  dévoilement,  de  vous  rappeler  cpielle 
était  la  situation  de,la  capitirfe  au  25  février-  Vous  saVtw  ce 
(|u  elle  est  aujourd  hui.  La  poiiulation  do  Paris  m'avait  su  gré 
(le  mes  elforts  el  de  leurs  succès.  Elle  me  l'aÇtémoigne  à  plu- 
sieurs reprise»,  el  lotamment  par  leSsuffrages  dont  elle  m'a  ho- 
noré dans  le*  élections.  Je  l'en  remercie,  profondément,  et  je  la 
prie  ie  croin- que  je  n'en  aipasdemérité. 

»  Hier,  dans  le  sein  de  r.vssemblét',  je  n'^i  pu  faires  que  des 
iTpons«-s  incomplètes  à  de  vagues  insinuations.  Je  m'explique- 
rai ultérieurement,  s'il  eq  esi^"sOin, 

I'  Aujourd'hui,  je  ne  veux  jjas  nie  séparer  dé  rfe  fonctions 
sans  vous  adres.sor  mes  vœux  ardents  pour,  l'alTermissem^t  de 
vos  libertés,  et  de  l'ordre  qui  l'îs  protège,  et  sans  vous^r^ssu- 
irr,  avant  tout,  sur  h<  maintien  sé^ère  de  la  survt)iUai>^>{tte , 
mon  administration  continuera  d'exercer,  jusqu'à  mon.  rémptài. 
cément,  sur  tous  vos  intérêts. 

V;  L'nc  bonne  police  est  le  ressort  le  plus  eflicace  de  la  pros- 
périté publique  r  car  elle  rend  le  mouvement  à  la  consomma- 
tion ;  elle  reml  la  confiance  aux  capitaux,  et.  par  conséquent. 
«jIIp  assure.  |>Ius  puiss*nmeut  que  toute  autre  combinaison,  du 
travail  au  peuple,  à  ce  peuple  parisiea.  dont  le  bien-être  était, 
je  l'avoue,  et  sera  toujours  ma  première  préoccupation,  potir 
lui-même,  pour  vous  tous,  et  pour  lu  Hépuf»U({ue. 

Le  préfet  dtpUice,  pÂissiDicRi. 
17  mai  1(448, 


Paris,  le 


AssentMée  natisimle. 

PRÉEIDINCI  DE  M.    BtXHBi; 

Séance  du  t"  mai. 


La  séance  est  ouverte  à  jnidi  el  quart. 

Un  de  .MM.  les  R-crétaires  donne  lecture  du  procees- verbal  de 
la  dernière  séance. 

IN  MEMSRE  pro|H)So  que  l'/Vssemblée  insère  dans  son  procès-> 
verbal  un  blême  sur  la  conduite  de  son  président  dans  la  jour- 
wo  du  1 S  do  ce  mois.  (Mummres.) 

11.  LACRossE.  Le  prooèB^verbal  ne  contient  jamais  ni  approba- 
tion ni  blâme  contre  les  membres  de  r.\s8emblée.  Je  propose  la 
question  préalable.  (Adoptii.) 

IN  MEMBRE  pioteslo  couti"  les  jjaioles  uroHoiici-es  hier  par 
M.  Créinieux  au  sujet  de  M.  Caussidiére.  (L'ordre  du  jour!  I  or- 
dre du  jour  ') 

M.  LE  pRÉsiDE.\T  aniiond'  que  différentes  pièces  viennent  d'être 
déposées  sur  son  bureau,  savoir  : 

t»  Adresse  de  la  garde  nationale  du  Havre  ;   ■ 

i"  -Vdresse  de  la  ville  de  Cambrai. 

Il  ajoute  (jue  plusieurs  bataillons  sont  arrivés  i  Paris  en  corps 
e:  en  armes  pour  prêter  leur  concours-  à  la  garde  nationale  de 
Paris,  et  demande  si  l'.Vssembléc  X'eut  leur  voter  des  remercie- 
menjts.  'Adopté.) 

M.  Alais  writ  à  r.\ssemblée  pour  s'etcuser  de  ne  pouvoir 
encore  assisti'r  aux  s<'ances,  ses  fonctions  do  procureur-général 
de  la  cour  de  Limoges  le  retenant  pour  quelque  temps  encore 
dans  cetli^  ville. 

M.  cnAMARAiLK.  Le  fait  qui  se  ()roduit  ici  n'a  pas  besoin  de 
commentaires.  Voihi  un  fonctionnaire  pubjjc  obligé  de  demander 
un  congé  pour  pouvoir  .s'occuper  de  ses  fonctions.  Je  demaade 
que  celte  lettr»'  soit  renvoyée  au  comité  chargé  do  l'examen  de 
la  question  des  incompatibiUté*.  (Adopté.) 

M.  LE  PRÉsiDEvr.  Voici  une  lettre  du  citoyen  Caussidiére. 
(Ecoutez  1  écoulez  !) 

-  Citoyen  président. 

*  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  je  donne  ma  démission 
de  représentant  à  lAssembfée nationale. 

»  Salut  et  fraternité, 
»  CAUSfiUMànEi  » 

iSensatiujk  prolonjiée.) 

L.',iVssembIee  est-elle  davis  d'accepter  la  démission? 

voix  NOMBREV'SEs.  Mctlcz  aux  voix  i'acceptaUojn  de  la  démis- 
sion.  (Non!  non!  Oui!  oui!)  - 

M.  ciîRjiAix  SABRCT.  Le  8'?ntiment  sous  lequel  le  citoyen 
Caussidiére  se  trouvait  en  écrivant  cette  lettne  est  facile  à 
comprendre  après  les  émotions  de  la  journée  dé  lundi,  un  mot 
très  grave  a  été  prononcé  ici... 

Le  mot  de  justification...  (Eh  bien?)  j'entends  aue  l'on  me  dit 
eb  bien!  On  trouve  donc  tout  simple  qu'on  eijttdit  î  Cauaai-^ 
dièrc  de  se  juMiCer.  Je  croyais,  moi,  qu'on  davait  demander, 
d'abord  à  un  collègue  de  s'explluier,  avant  que  {de  lui  demao- 
der  de  se  justifier.  (Bruit.)  Caussiflière,  selon  moll  Jt  obéi  â  sou 
honorable  stts<vptifoilité.Et,dans  sa  position,  il  napouvait  mieux 
faire  que  d'en  appeler  à  l'opinion  pubiiqiie  et  »  ses  ■CQtttmet- 
tanU.  (Bruit.)  [         

M.  SE.NART.  J'ai  demandé  la  parole  pour  un  fait  peronnet. 
(Non!  nonl  —  Si,  si,  parlez!  —  Tumulte  prolongé  1)  C'est  moi 
oui  ai  prononce  tuer  le  mot  de  justification.  Mais  •«  mot  répes- 
uait  tuut-à-fait  aux  dispositions  de  l'Assemblée  ;  le  citoyen  Caus- 
sidiére lui-même  se  présentait  devant  elle  four  se  justifier. 
(Dénégations  à  gauche.  —  .\pprobation  à  droite.)    ^ 

VN  MEHWK.  Je  demande  a  poser  la  question  :  Koos  avons 
iKMmné  une  commission  de  piôuvoir  executif,  qui  elle^néme  a 
nommé  des  ministrê^k  c'est  à  eux  de  choisir  les  agents  da  pou- 
vmr  exécutif.  {L'ordre  «Ui  jour  1  l'ordre  du  jour!)   i-  -..'  -  : 

voix  MVBRSES.  La  question  préalable  ! 

y  qtiestioc  prtaUw  e»t  adot>té»  à  une  imawiw  BMjqrit^- 


^^^^Tft^nSé 

defenseura  de,  la  rej^  résentation  nationale  faire,  du. 
soir  et  du  soîr  au  matin,  un  service  qui  ti'est  pas  sans] 
(ExclematioQa- ironiques  à  t^auclie.y  t-.»  _>  -«w 

Je  demande  q'ue  l  .\ssemblée  témoigne  sa  gratitude  à  „ 
.nationale  et  »  l'année  en  volant  un  décret  dans  Ioiluél'| 
noncera  la  resolution  de  les  passer  en  revue,  dimai|  ' 
ehain.  !  Exdainations  diverses.) 

M.  AvoîTD.- Je  viens  vous  soumettre  une  autreproposit 
je  l'espère,  aura  les   sympathies  de  l'Assemblée, 
si  ta  fête  de  diinanche'n't-st  pas  ajournée,  que  1'.^ 
rende  en  corps  sur  la  plai'e  de  la'  Bastille.  (L  ordre  duj 

M;  vivn».  Je  viens  demander  que  l'Assembléit 
rommmewéer  à  exécuter  aujourd'hui    le  règleneai 
(On  rit)  Ce  règlement  a  pour  but  d'éviter  4   là 
luge  de  propositions  dont  elle  est  assaillie,  et  de  laisHT^ 
qui  veulent  en  faire  le  temps  de  i^éclyr'.  (On  fit.)  .    "  Cj 
.n.  SE>AHT  rend  compta  a  Il^ssenâ>lé»  <nC  riMM  W| 
rience  faite  par  le  burçau  sur  le  décret'^i  ordonné  Ta! 
de  rAss(>mbléo  en  quinze  comités  de  soixante  ratembr 
culioii  de  ce  décret   a.  rencontré  des  difiicultés  et  < 
toutes  prévisions.  Après  que -tes  représentants 'eureul^ 
les  copiilés   dans  lesquels  ils  voulaient  être   inscrits,;  " 
que  des  coiiùlé:^  étaient  trop  nombicus,  tandis  qûej 
étaient  entièrement  désertés. 

Ainsi,  dans  le  comité  de  l'agriculture,  deux  . 
membres  s<;  sont  faits  inscrire;  dans  le  "comité  dit  lajjll 
y  a  eu  deux  cent  dix-sept  inscriptions,  tandis  que  daiMi 
île  r.\lgérie,  on  n'en  compte  que  trente-un,  et  vil 
dans  le  comité  des  colonies. 

Je  vous  signale  cet  état  de  Choses  en'  tmb  i 
avis  sur  les  moyens  dV  remédier,  car  nous  n'avons  i 
de  compléter  lès  comités  en  minorité,  ^  de' 
exemple,  en  Algérie  «u  dans  ks  ootonies*  les 
giés  dans  le  comité  de  la  justice.  '  i_On  rit.)  -Noup  ave 
au  {Jus  pressé  :  le  comité  des  travaileurs  a  été  ' 
constitue,  elscs  opérations  ont  déjà  cpmmçncé- 

Lo  comité  des  financ^,  qui  compte  soixante-deux  In 
a  pu  être  également  établi.  Pour  les  autres  comités  i 
nous  demaj^ons  que  l'Assemblée  ordonne  une  t 
sitoire  qui  charge  le  bureau  des  compléments.  O»! 
dt^^ider  que  p^uiant  ,1e  premier  moi» >Jes  coinitéftl 
{onctionner  sans  tenir  rigoureusemeot  .à  ce  chifffe.  ' 
que  cette  proposition  soit  renvoyée  à  là  oopnùssi 
^inent.  (Adopté.)  •     ,    *'*'... 

n.  LE  RAPTORTÉiR  du  buTcau  diargé  de  la  vér 
élections  de  la  Corse  rend  compte  de^^lections  (te 
ment.'     '"I.  -  ■-■.'...■ .;.: 

Le  département  aviit  proclamé  :  MM.  NâpoMen  1 
Conti  (Etie'pne),  Piétry  (Pient^lwie),  Pierre 
Bianca,  Louis  Blanc.  ,  •  ,     .- .        ;  ï9 

Chacun  sait  que  les  membres  de^  la  famille 
placés  sous  le  coup  d'une  .législ^^j^  lpai:Uc«UèRL;ti 
une  révolutipn'aussi  pK»fonde,  qûfeiicelle  de  fè>'rièr„ 
lation  est  inapplicable.  (Jési  ce  qui  a  déjà^  -"'-^ 
de  .M.  Mural. 

Le  rapporteur  donné  connaissance  i  Pitâaeffl6ié0iiiè| 
nombreuses  irré^uUrités  conimises  dans  lés  i^' -" — '^ 
tement  de  la  Cçjrse,  ainsi  que  des  preGèslations  i 
ont  donné  lieu:  Si  cas  protestations  étaÏMit  ,adi 
de  M.  Louis  Blanc  devrait^tre  annulée. 

Une  première  élection  aurait  eu^leu  et  aurait  euj 
tat  la  nomination  de  M.  Abatuçcl;  mais  la 
vérnemeiit  avant  cru  devoir  fàjre  fairejUnÇjnp.H'yé 
dans  un  autr^  local,  cette  dernière  élection  a  niMSf 
tion^M.  UnisBIanCi       <  .    •  ïh' 

A  ce  moment  en  muet  une  lettre  à  M.  le,  i 
npnce'que  le  dossier  ées  citoyens  de  la^Gont^wipd 

levé  pendant  l'iémeute.du  **  "mai,  viswt  d'^ '" 

L^  (^missiott  propose  d'admettrsJklM. 
Ck)nti(Etiçnne),  Pierre  Bonaparte,  Çasjhlte 
tiep  de  M.  Louis  Blanc,  etoSprocUiiseirj 
M.  Abbatucci.     ,^  .'  ,,  .^ 

n.  LoCTS  m.A.Nc.  Je  n'aî  auf^né  espipt»  de  qumi 
ter  lés  faits  qui  viennent'  d'être  énoncés  :  Ki  Va 
devotr  ordonner  nrneaàf^t»»  pmr^dtireir  M»;! 
à  im'.y  aisocier  ;  dans  le  cas  çostntire;  je 
tion  de  ré^eclloi^  eu  ce  oui  inè  concerne., 
U.  LÉ  BMPOMTKini.  M.  làw^^ijIliWMi, 
ger  aux  £ai|l#  époMPé^  dtins  \sx 
l'enquètè,  jf  I?,  çpMJdèn 
amener  aucuir  Imitât." 

Les  concitBip«s;dé  la  commiÎBiotl  sj^t'^^ 
adoptées  en  ce  qui  concerne  r«]i6iÉS|0n'tiîf  ] 
tint  de  la  Corse  «l  l'tnMlttîc»ft1<^M^tioii>Ja 

M.  LB  viuiaMKT  snriispbiBeévMKM't^ltNMn 
M.  Abbatucci.  (BuaMura  ttormées.)  ^  >;<)'    >7ui'| 

i:.>E  VOIX  :  (^la  ne  se;  {wnt  mb;  rA*HWiblé»)i1iÉt^ 
dans  un  seiâ  coQtrwre  dans  i'flnirs;  i^e^  ^HkiaMl'  i 

M.  LE  RAi>i>OKtEvn.  I|  n'y  A|ij|s  wfjiuMidf  (< 
minations;  il  y  avait  eu   érreiir  ^i^  la^ 
Schmidt,  et  il'n'y  en  a  pas  (c|a^ 
lutci.  .' 

CN  UBIORE  demande  qu'iL  soit  proeédé  i ''^^''i 
velle.  (Ouil!  oui!)  ;  ■  ■ 

r>'  AUTRE  aiEMtfRE  cherclie  à  expliquer  comiiMBt;^ 
sont  passés.  U  n'y  a  aucitne  analogie  entra  oes  ^'^ 
latifs  aux  élections  de  la  Sejne.  II  y  •  e(i 


--'J»i 


lion  qui  a  été  régulière  et,  qui  avait  eu  nouic 
tion  (le  M.  Abbatucci.  C'est  par  suite  aui|  .  « 

commissaire  du  gouvernement  qu'i^neseconde  élecUoiij 
dans  un  autre  local.  Il  est  évîdeîil  que  cette  seconde^ 
éuit  nulle  ;   il  faut  donc  Sj'arrôler  à  Xa^preapiàiti 
ttonimé  M,  Abbatuqù, [Oui;!  oui!  non! 

L'AMemblée,  cdpsutiée,  valide  l'^ 
:  M.  ABtfATuoci  déclare  opter  pour  le  i 

L'ordre  <lu  Jo»r  ^>pein  le  scruÉn  .pôdf'  1 
coinmisaion  de'constitutien,  romposéé'  ée'^i^Hiât.i 

M.  LB  misaKKt.  On  mb  fait  obserinsrifMl'J 
eidant  que  la  tPRUnissioB  de  eonstitutioK  ■eréiti 
n'a  pas  déçidf  es  ID^W  l^n^  aue  Iw.MÉtMS'il 
nùssion  seraient  tcfjjs  «oininiàs  4  ta  nuiQnM  ^bl^fMb  i 

M.  LE  PRÉsibÉxT  envoie  chercter  le  proèès-veroal  d 
où  le  vote  a  eu  lieu  ;  le  procès-verbal  n'en  fait  pas  i 

L  .Xs^cmblée,  consnllA',  tl»;HWyttll6'WlH>ëligér 
pomina'tion  aura  lieu  à  la  majoritc  4l)S{>lue. 

On  procède  au  d^MiiAt^nénttla  fcHittii. 

Pendant  le  dépouillement  des  votes,  M^.Crart 
et  Lamartine^  membties  du  comité  exèratif,  enti 
et  prennent  placeifleur  banc.    Ils  sont  bientôt 
certain  nombre  de- nprésnntants.        <    '^wc.its^ 

Une  émotion  UtacoMtusaéfl  ae  manifesto  dMMl'i 

x.BCCHEz  a  reprif  :sa  plftce  au  fiautsviL-' 1>V 
parait  impatiente  4's4tendre  quelqtjes  # 
dôntier  la  commission  du  ^woitiviééWi.iVki 
cette  enœihte...  ,  ..;.-,'*, 

DETOCTES  PARTS.  Oui!  OUil 

H.  BUCHEZ.  En  ce,  cas,  j'invite  les  n^itataiSB  <Ie  Vi 
rapraidre  teuTB  pUeM. 
;   La  parole  est  é  If.  '  le  atfnistre  de  rméHÉar. 

a.  BEcuRT,  ministre  de  i'BitérieiH-.  Citoyens  i)^  I 
V9US  laiin  çonnaHre  qu«.  1^:  Btesitfas  priMBfUD-:  m^ 
ont  eu  lè  meilleur  r^ltat  :  la  plus  grande  téanquillitf  i 
la  capitale  ;  la  popuUtiiW  tout  entièi»,eslMi<pét<' 
timens  en  faveur  de  la  Iibené,  de  la  B^éfntUi^  < 
nationale. 

j    M.  le  général  Cayaignse  est  nonané  itringW  bkbi 
ci||oy«D  'EnNKré£iuHnM,.notr«  coHègue-,  «#mam 
lice  ;  il  a  été  parfaitement  accueilli  par  U  l^^^f 
jet sédenUife ifà  twnyS'Bn ce monsnt iBlwétic" 
garde  républicaine  41U,  ippjtatiB,à«n>MM«»,ii 
idivers  postes,  I^  a  qiiittés  sans  aucune  «mtssl    , 
icune  edilision.  Le  gonviemcment  a  donné  ordn!| 
afin  de  procéder  d'un#inanièté  régulière  à  sa  ré^ii 
I  -Il  V  •  d'aatoes  mesores  urgentes  que  je  Vîêja 
l'Asseiabléev  Vous  avez  proclamé  sofenpellenielit  U 
la  France  a  ripondn  à  vot^  voix  par  oes  erî<l  d'i 
il  ne  suffit  pw  aiqourd'bài  d^en^telwi^  le  léttMr  i 
tauration  monardùque,  il  faut  aussi  assurer  par  1 
énergiques  la  régularisation  «t  le.maintiMi.dn  In  :  ' 
vous  avez  procumée.  II  importe  d«m0ttte:«| 
pables  espérances.  .r     i,    ; 

Notre  révohition  doit  être  tnodéFée,  mais  pS» 
foM*  dMR  sa  modération  nênie  :  elle  dôU  j  ^"^ 

^d»  «MU  doit  mÊ  t^tifciHé  1»  mom, 


coupftbiw  (wttotivMS- le»  insenitt»  qui  ..vpjg^riMeiMi  a>upur4.^biU'.jit-. 

tpnter  à  la  Rènubliquo,  en  rfvaiit  une  restauration  iifipnssîNe  : 

c'est  dans  c«?  ouf  que  nou»  venons  \ww  présenter  le  (Icrrct  sui- 
vant ; 

L'.Vssemblw'  nationale,  ronsidérant  que  le  droit  deriCniniuii  et 
d'association  n'existe  qu'à  la  condition  d'être  paeifiqueinent  exé- 
cuté ;  que  toute  réunion  armée  est  exclusive  de  l'ordre  et  atten- 
tatoire à  la  liberté  publique,  décret»'  : 
Art.  \".  Toute  reunion  armée  est  interdite: 
Art.  2.  Quiconque  sera  trouvé  dans  une  réunion  porteur  d'ar- 
'  mes  ostensibles  ou  cachées  sera  puni  d'un  emprisonnement  de 
trois  mois  à  deux  ans. 

Le  gouvernement,  continue  le  ministre,  no  propose  en  ce  mo- 
ment auiuiic  loi  sur  les  attroupenienls,  sur  les  cris  séditieux, 
,  parce  que,  à  l'exception  des  lois  de  septembre,  qui  ont  été 
abrogées,  il  exia>te  à  cet  é|{ard  des  lois  qui  seront  formellement 
•  exécutt*s,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  révisées  par  l'A-ssemblée 
nationale  ;  mais  le  gouvernement,  dani  le  but  de  prévenir  des 
<ntative3  ctùpables.  m'a  chargé  de  vous  présenter  le  décret 
suivant  : 

L'Assemblée  nationale  décrète  : 

Le  territoire  dé  la  France  qui  a  été  interdit  à  perpétuité  à  la 
famille  de  Charles  X,  par  la  loi  do  t83J,  est  inl»'rdit  également 
à  Loui.8-Philipi)e  et  à  sa  famille. 

iviE  voix  à  droite.  Bravo! 

M.  tsAMBERT  demande  la  parulc. 

M.  HECVRT  ,  ministre  de  Vintéricur  ,  niuioncf  que  l'on  s'oc- 
cupe d'un  projet  [)0rtant  récompense  aux  familles  de  quelques 
cardes  nationaux  qui  ont  été  tués  dans  l'accomplissement  de 
leurs  devoirs  ci\  i(|ues. 

M.  LE  i'Rt.->ii)F„vr.  Voici  une  dépêche  tvletrrapliique  venant  de 
Lille,  qjui  déiuent  le  bruit  qu'un  mouvement  dé  la  nature  de 
celui  du  1,^;  mai  avait  éclaté  dans  cette  ville. 

1*.  CHÉMiEix,  ministre  de  la  justice,  apporte  un  projet  sur  les 
attributions  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif.  I.i-  ministre 
.demande  qu(^  ce  projet  soit  voté  d  urj.'encc. 

Voici  ce  premier  projet  : 

Art.  ^".  Les  membres  de  la  Cimimission  du  pouvoir  executif 
ne  seront  point  forcés  do  prendre  part  aux  ilélibérations  de 
l'Ajisemblt'e.  {Marques  de  surprise  à  droite.) 

Art.  i.  Les  ministres  seuls  seront  tenus  à  assister  à  cj)S  déli- 
bérations. 

Art.  3.  Quand  les  membres  de  la  commission  du  pouvoir 
exécutif  seront  appelés  à  l'Assemblée,  ils  le  seront  par  une  ré- 
solution prise  en  séaiice  et  pour  donner  les  exi>lications  dont 
elle  aura  b<>.-ioin.    Humeurs.) 

Art.  i.  Les  membres  de  la  commission  seront  entendus  tou- 
tes les  fois  (]u'ils  juiieront  convenable  de  prendre  la  (>arole. 

Art.  o.  Le  président  de  l'Assemblée  pourra  faire  battre  le 
rappel  pour  convoquer  les  troupes,  mais  au  gouxemement  exé- 
cutif seul  appartient  le  droit  de  prendre  des  mesures  militairi's 
pour  la  défense  dé  l'Assemblée.  (Explosion  de  imifimires  dans 
les  rangs  de  l'mcteoae  gauche.) 

M.  au.\AiiD.  Vook^aves décidé  hier  que  l'on  préviendra  24 
heures  d'avance  l 'Assemblée  do  la  pn'jsentation  des  projets  d'ur- 
gence. (Bruit.)  Hier,  on  nous  demandait  des  votes  de  rontianœ; 
je  nie  suis  associé  à  œs  votes... 
•  Mais  cet  appel  sr  la  confiance  me  semble  prendre  des  dimen- 
sions bien  larses.  Quant  à  présont,  je  me  t)orne  à  demander  l'exé-' 
cution  du  règlement  et  le  lenvoi  au  comité. 

.M.  LE  puiiiDKNT,  Il  fie  â'agjt  paâ  de  renvoyer  i  un  comité 
qui  n'existe  p«6,  mais  aux  bureaux  (|ui  nomn)eraient  une  com- 
mission. 

m.  DtTVEHGtER  DE  HACRÀNXE.  Il  s'agit  de  savoir  si  aujourd'hui 
nous  violerons  ce  que  nous  avons  voté  hier. 

M.  LE  PHissiDENT  Salait  apporter  le  décret.  On  y  lit  en  effet 
que  les  projets  d'urgence  doivent  être  annoncés  vingt-quatre 
heures  d'avance. 

M.  Ducumc,  ministre  des  finances.  J'annonce  pour  (ieinain  la 
présentation  d'un  projet  d'urgence  tendant  a  autoriser  l'Etat  à 
reprendre  les  cbenùns  de  fer.  (Mouvement.) 

M.  TBH.AT,  ministre  du  coromerco  çl  des  travaux  publics.  Lo 
ministre  de  la  Justice,  le  ininistre  dcTintérieur,  dès  procureurs- 
généraux  de  la  Aépubliqu«,  ont  reçu  la  n^isâion  de  se  transpor- 
ter au  chemin  de  ter  du  Nord,  menacé  dans  ses  moyens  de  faire 
arriver  les  marchandise».  On  avait  annoncé  que  les  ouvriers  de 
ce  chemin,  m  ^ve  depuis  quelques  jours,  ax-aienl  manifesté 
l'intention  de  se  porter  stir  là  ligné  et  d'eiTipècher  la  circulu- 
tioii  du  transport  des  voyageurs.  Des  forces  considiSrables  se 
sont  trouvées,  transportées  à  ua«  beurc  convenue  sur  les  points 
menaças,  et  ta>  circulation  a  été  rétablie  partout. 

Je  ne  quitterai  pas  la  tribune  aana  parler  à  l'Assemblée  de 
l'heureuse  surprise  que  nous  avons  éprouvc-e  en  voyant  les  gardes 
nationale»  d'Amîtns,  de  Cambrai  et  cle  Meau*  qui  venaient  à  Paris 
pour  protester  de  leur  anioUr  pour  la  République  démocratique , 
et  de  leur  ferm»  résolùtjûn  de  défendreJa  représentation  qationale. 
(Bien  !)  Et  tout  c^  #"fy'<Bn»)  fiait  m  sans,  cien  qui  ^ntit  liil)»- 
action.  ■,'.       T        .         ■      "  *  ", 

Xous  avons  été  doucement  émus  de  ce  que  nous  avons  ei>- 
tendu.  La  î'  légion,  qui  eet  celle  du  quartier  où  descend  le  che- 
min de  fer  du  Nord  ,  a 'ofTert  l'hespitalité  à  ces  gardes  natio- 
nales. (Très  bien.} 

M.  Trélat  continué  et  annonce  égalcanent  qu'il  compte  pré- 
senter d'urgence  un  décret  demandant  des  crédits  extraordi- 
naires pour  établir  dea  travaux  d'amélioration  pour  no«  routes 
et  ttos  canaux.  Les  ateliers  nationaux  figureront  daus  ce  projet 
pour  3  millions. 

«.  LE  i»HÉsii>i!?rr.  .iux  termes  du  règlement,  la  question  d'ur- 
gence serait  discutée  demain.  (.\gilatioti':)  .  ; 

jl.  TBÉL-VT.  Je  remonte  à  la  tribuije  pour  fkiiitier  <i«el<mes 
explications  sur  diverses  obsen  ations  qui  viennent  de  m'ctre 
présentées. 

Dans  leà  ateliers  nationaux  des  hommes,  les  petites  journées 
pavées  par  l'Etat  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  l'Etal  II  n'en 
est  pas  de  même  dans  les  ateliers  nationaux  des  femmes,  elles 
se  livrent  à  des  travaux  d'aigttille  d'une  incontestable  nécessité. 

Pans  les  ateliers  d^  Sommes,  il  ^  trouve  des  ouvriers  de  di- 
vers états  difitérens..  Pour  eux,  on  a  improvisé  des  travaux 
d«  terraMement  coûteux  et  à  peu  près  inutiles.  Le  devoir 
du  ministère  (ieif  travaux  publics  est  donc  d'ouvrir  partout  de6 
voies  aux  travailleurs  et  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  èaa  >«ato- 
rites  des  départements,  mais  rnettez-ie  ^Hnème  <le-pe«trY«»ff-è- 
toutes  ces  grande»  questions,  il  a  besoin,  pour  cela,  de  toute  vo- 
tre confiance; 

Les  ateliers  ne  sont  que  temporaires,  et  il  faut  qu'ils  cessent 
bientôt,  mais  il  faut  aussi  qu'ils  continuent  encore  quelcj^ie*  jo4h» 
et  jusqu'^yrê  que  nous"  ajsOAS  étl le  t«nps  fl?  pW^JarPT  U's  tra- 
vaux utilfe.    '         ,  ;..        ^  ■  r..-'  ; 

Le  nonib»<*B8  eovriew ïans les ■itelieii,:lipBfci«»»t.*jour- 
d'hui  de  MS  mille  ;_ nous  venions  gfe^  .^■MM?"*  ^^^^^  ■ 
donnez-néuâ  les  moi'enà  d'artiyer  ,è^B^r?w|f ♦-tW'*w  i  nous 
dirigerons  lea  étranger*  vers  les  travaux  des  déperteOMot^.  mais 
il  faut  qjie  les  trjiyaux  des  ateliers  «jntinwBiitWMw»  quelque 

temps.  ,'  -  .  * 

M.  LE  >RÉsn>E5T.  Dcox  propositKins  ayant  le  même  pet  que 
'  o»<itti  ^ient  de  vous  être  proposa   viennent  d'être  déposées  sur. 
mon  bureau.  Demain  i' Assemblée  aura  à  âloccuper  de   l'ur- 

n.  RÉCUSÂT.  Je  propose  à  rÀœembWe  de  consigner  dàu»  son 
pceocs-rerbal  TwAproasion  do  bo  rçoonnaissancc  pour  les  trois 
gardes  nationales  «OBt  a  parlële  ministi»  de  riDténe4r..(Appuyé! 

ttaiitiea  «■  aM«»iù*»'Mi--pi«eàft-varbal.         -,     ...■.  .-^—■^•v .^ 
H   cnéMiEt-x  se  défçnd  du  reproche  qui  a  été  adressé  aii  gou- 
vernement d'avoir  vWé  lé  décret  rnidu  hier;  ee  décret  n'est 
relatif  qu'aux  projets  de  décreU  présentés  par  les  membres  de 
l'AssemWe^  n»ai»  cette  mesure  ne  peut  s'appliquer  aux  roem- 
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plus  grande  urgBjK» 

(Bruits  divei».>    ,     '  .  ■  .         j      i  «   ,       • 

M  orvERGiE»  B«  BAuaANKB..  Je  demande.  j>ardon  à  M.  le  mi- 
nistre de  la  justice,  inais  it  n'a  pas  lu  le  MoniUur,  car  il  y  au- 
rait vu  tout  ce  que  je  dù-^ais  tout  à  l'heure.  (Ko/1  ?  non  1  Marques 
d'impatience!)  .      ,  ,  ,  '  .  .. 

On  passe  à  .M.  Duvergier  de  llauranne,  qui  est  à  ta  tnlNi^, 
un  exemplaire  du  Moniteur,  et  l'orateur  lit  la  partie  de  la  dis- 
cussion quia  eu  Ueuluer,et  par  laquelle  l'.Vssemblée  a  entendu 
appliquer  h^  mémos  princii)es  aux  projets  présentts  par  les 
inembres  de  l'Assemblée  et  aux  projets  présentés  pai-  leti  mims- 
tres.  (Bruits  confus.) 

ji.  FLOCON.  Je  demande  la  parole. 

M  pLVERGiER.  Je  demande  pardon  à  M.  le  ministre  du  com- 
merce et  de  l'agriculture ,  qui  demande  la  parole,  de  citer  ici 
l'exemple  Oe  l'Aoilelprre.  (On  rit.)  Mais  en  Angleterre,  on  a  le 
plttôî^.Oe6pectpour  le  règlement    et  le»  muiistres,  quand 


aûtrp^'  cnrrmis  ;  p^rîr  qur-  voîis  'axrr  rtontï»'  tilPf'.  îl  r 
que  nous  v'oulez  dt^aire  anjonrd  hui.  (Très  bien!  à  droite.) 

IX'  plus,  il  y  a  eu  un  amendement  discuté  et  voté:  et  dans 
cette  discussion  ila  é4é  précisément  parlé  de  ces  questions  d'ur- 
gence qui  pouvaienlsurgir.  Permettez-moi  de  protester  ici  contre 
cette  distiaction  que  l'on  veut  établir  entre  les  membres  du  pou- 
voir exécutif,  le»  ministres  et  les  autres»  membres  de  l'Assem- 
blée: nous  sommes  ici  tous  souverains  vu  même  titre.  (Tr**  bien! 
i  droite.)  Je  sais  nue  l'on  viendra  peut-être  me  dire  que  je  ne 
suis  pas  un  républicain  de  la  veille:  mais  je  répondrai  qu'en 
voulaiU  répudier  tout  ce  qui  rappelle  la  monarchie,  il  mt  à 
craindre  que  vcus  ne  fassiez  de  la  pantarchie. 

M.  Fuxx>.<(.  ,1e  ne  veux  faire  â  personne  le  rvprocbe  d  éire plus 
ou  moins  républicain,  et  je  no  demande  à  personne  l'heure  de 
ses  convictious.  (Très  bien!)  Je  vteÎM^^de  suite  à  ta  questioB.  et 
je  dis  que  l'As-semblée  n'a  pas  pu  vouloir  appliquer  a  des  me- 
sures gouvernementales  une  disposition  qui  évidemment  ne  doit 
s'appliquer  qu'aux  propositions  de  ses  membres.  Onoi  !  nous  qui 
sommes  cliargt*s  du  maintien  de  l'ordre,  de  la  liberté,  de  la  Ré- 
publique, nous  pourrions  nous  trouver  en  face  d'un  cunpiol, 
d'un  parti,  d'une  dvoastie  qui  veudraient  renvoyer  la  Répobli- 
que,  et  il  nous  faudrait  aUeadre  au  lendemai*  pour  venir  "umt 
proboser  de»  inesurtM  de  répression.  (Très  biMtl) 

.Malgré  l'urgeuoe  de  la  sitlialion,  nous  devrions  nous  i-esigiier 
à  laisser  les  partis  agir,  sans  pouvoir  vous  demander  immMJia- 
temeot  les  moyens  de  les  réprimer.  (Très  bien!  très  bien!) Evi- 
demment ce  n'est  pas  cela  que  r.VssembIce  a  voulu  décréter. 
(Très  bien  !)  ' 

M.  s\RRA>-s.  Je  ne  me  préoccup*.-  pas  de  savoir  si  l'.lssemblée 
a  volé  que  le  ministère,  quand  if  aura  une  mesure  d'urgence  à 
présenter,  devra  l'annoncer  vingf-<iuatre  heures  à  l'avance;  s'il 
on  était  ainsi,  ce  s«'rait  une  surpris»*  ;  mais  ce  qui  m'importe, 
c'est  de  savoir  si  l'on  s'arrêtera  à  des  méticulosités  de  forme 
qui  peuvent  compromettre  notre  grande  révolution  de  février. 
5Ioi,  je  snis  venu  dans  cette  enceinte  avec  la  ferme  volonté  de 
l'entoun'r  de  toute  la  force  et  de  foute  la  grandeur  qu'elle  «joit 
avoir.  (.\ux  voix!  aux  voix!  —  Longue  agitation.) 

M.  viviKN  rapp<'lle  ce  (|u'il  a  ilit  hier  ;  l'.V.sscniblée  a  jugé. 
L'As-iemblée  perdrait  et  sa  considération  et  .son  action  morale 
sur  le  pays,  si  on  la  voyait  détruire  son  vote  de  la  veille  par  son 
vote  d  aujourd'hui. 

M.  TnÉLAT,  mini.stte  des  travaux  publics.  On  a  dit  tout  à 
l'heure  qu'il  n'y  avait  ici  que  des  repn'-sentants  :  cela  est  vrai, 
mais  il  y  a  aussi  dans  cette  enceinte  des  ministras  qui  ont  été 
élus,  il  y  a  u.i  |H)uvoir  exi'Tutif  qui  a  été  élu.  Citoyen»,  dans  la 
Jourmv  d'avant-liierî  au  moment  où  l'As-semblée  nationale  était 
vidée,  on  nou5  disait  i:  Pourqueiétes-vous  ici'f  Nous  répondions  : 
Parce  que  nous  avons  été  élus.  Kh  bien!  répliquaiVK>ii,  nous  ne 
Voulons  pas  d'élection,  (Bruits  confus.)  nous  ne  voulons  pas  île 
ministres,  pas  de  pouvoir  exécutif.  Eh  bien  !  moi,  messieurs,  ju 
vous  dis  qu'il  est  impossible  de  gouverner  si  nous  n'avons  pas 
plus  de  pouvoir  que  vous  nous  en  aocordea.         '  >   \  ^  ".  f  -•    - 

A  droite:  La  clôture'  la  clôture! 

M.  r.  DE  LASTEVRIE.  Le. décret  que  vous  avez  rendu  jtorteque 
les  propositions  d'un;enc6  devront  être  appuyées  par  cinq  m-nn- 
bres.  Je  vuus  demande  h  cela  est  a|«f>licable  aux  ministres.  (Oui  ! 
^ui  !  non!  non!) 

'  L'agitation  qui  rejtne  deriuis  queli^ues  instants  a  dt^énere  en 
eu  véritable  tumulte  M.  Sarrans  rep>aratt  à  la  tribune,  mais 
les  cris  aux  vtjix  !  aux  voix  !  la  clôture  !  se  font  entendre  avec 
une  nouvelle  force  et  remp*chent  de  prendre  la  parole. 

CME  VOIX.  M.  le  président,  présidez  donc! 

M.  LE  PRÉsii>E>T.  On  a  demandé  la  rlô'.uré.  (Aux  voix  !  aux 
voix!) 

La  clôture  est  mise  aux  voix  et  prononcée  au  milieu  du  bruit. 
M.  Sarrans  descend  de  la  tribune. 

'  M.  LE  PRÉsJOE-vr  fait  observer  à  r..Vssemblée  que,  s'il  était  ar- 
rivé que  quelques  membres  se  fuseent  trompés  sur  le  sens  d'un 
article  du  réglerait,  il  est  trcs-facile  d'y  remédier  :  il  suffit  pour 
i^la  que  cinq  membres  présentent  une  proposition  en  ce  sens ,  et 
elle  sera  mise  il'ordre  du  jour  du  lendemain.  (Oui,  oui.) 

Il  y  a,  continue  M.  le  président,  deux  proj>ositions  faites  sur 
l'incident  ;  la  première  est  ainsi  conçue  : 

«  L'Assemblée,  adoptant  les  motifs  développés  par  M  le 
rapporteur,  et  considérant  que  l'urgence  est  toujours  rt4*née, 
pas  e  à  l'ordre  du  jour.  >> 

Une  autre  proposition  est  ainsi  conçue  : 

"  L'Aosenu>loQ  nationale  renvoie  les  projets  à  rexarocn  des 
bureaux.  »,  ■,        . 

M.  I.  rxvRE  parait  à  la  tribune  pour  présenter  une  nouvelle 
proposition  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

M.  LE  PRtbiDEXT.  Je  nc  puis  mettre  aux  voix  que  les  proposi- 
tions qui  me  sont  remises.  L'orateur  qui  est  â  la  tribune  en  dé- 
sire présenter  une  nouvelle.  (Non  !  noni^ 
:   Le  tumulte  redouble,  et  ne  cessa  un  peu  que  lorsque  H.  Oé- 
mieux  se  préseste  à  la  tribune. 

M.  cRÉMiErx.  M.  le  président  \  eut  mettre  aux  voix  un  ordre  du 
jour  motivé,  mais  cela  ne  trancherait  pas  la  question;  il  tant  en 
sortir.  (Bruits. confus).  Vous  avez  rendu  un  décret,  il  faut  Im  res- 
pecter ;  mais  comme  il  s'eleve  des  incertitudes  sur  l'exécution  ée 
ce  décret,  on  peut  y  remédier  par  un  amendement.  (Vive  inter- 
ruption.) 

Le  tumulte  recommence.' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  qu'un  seol  moyen  de  sortir  de  cette 
diflRculté:  c'est  de  rMposer  une  proposition  pour  demander  une 
addition  au  règlement.  (Oui  !  oui  !)  Cette  proposition  vient  d'être 
déposée;  elle  sera  lue  i  la  .^anre  de  demain. 

M.  n:LE9  FAVRE,  pendant  loul  ce  temps,  est  demeuré  à  la  tri- 
bune. Cilovens.  a-t-il  dit,  il  faut  que  nous  sortions  de  la  position 
qu'on  veut  nous  faire  en  ce  muaient.  (Humeurs  prolongées.)  Il 
faut  que  vous  nous  écoutiez,  et  vous  nous  écouterez.  (A  l'ordre  ! 
M'ordre!) 

MM.  les  membre  i  de  l'Assemblée  quittent  tumultueusement 
leurs  places  et  s'avancent  jusqi'au  pied  de  la  tribune,  en  adres- 
sant les  jt\ui  vives  interpellations  a  l'orateur,  qui  demeure  im- 
passible a  la  tribune.  La  séance  est  forcéwent  suspendue  ;  un  tu- 
multe impossible  à  décrire  règne  dans  la  salle  ;  SI.  le  pré^denl 
cherche,  mais  en  vain.i  dominer  ce  bruit  ;  il  gesticule,  a^te  vi- 
vement sa  sonnette  et  finit  par  se  couvrir. 

Les  cris  :  A  l'ordre  '  à  l  ordre  !  redoublent  av  oc  une  nouvelle 
intensité,  et  plusieurs  membres  montent  au  bureau  du  président 
pour  lui  reproclier  son  inaction.  Le  président,  au  milieu  des 
pris  qui  ne  cessent  pas  un  seul  instant,  prononce  quelques  mots 
que  nous  ne  pouvons  entendre.  M.  Favro  descend. (jle  la  tribune 
et  retourne  à  son  banc,  où  il  est  bientôt  entouré  de  membres 
qui  lui  adressent  de  vives  interpcUaliops.  Cependant,  peu  à  peu, 
de  guerre  lasse,  le  calme  renaît,  et  M.  J.  ravre  reponte  a  la 

iribune.  .         ■       ». 

M.  LE  i>RisttiE.vr.  J'ai  rappelé  le  citoyen  Favre  a  l'ordre.  En 
vertu  du  règlement,  il  a  le  droit  de  s'expliquer.  Il  a  parole»  (A- 
gitation  extréme.)  ^ 

M.  FAVRE.  Quel  que  soit  l'issue  de  cet  incident,  il  est  impbs- 
iible  que  celui  qui ,  malgré  hii ,  l'a  occasionne  n'en  soit  pa$  pro- 
fondément affligé,  moins  parce  qu'il  a  étc  frappé  pa,r  la  censure 
de  votre  président ,  que  parce  que  personne  bras  que  hi!  ne  re- 
doute de  jeter  de  l'imtation  dans  nos  débals.  Qu'une  d»  paroles 
prononcées  par  moi  ait  produit  un  e0iet  opposé,  c'eet  tout44ail 
rontraire  à  ma  vokwté.  Peraomie  plus  que  moi  ne  sent  le  besoin 
^e  noiw  respecter  ■oi»«iémes  et  de  mùtenir  Tordra  et  le 
ealae  dans  Mtdéiibéntioas.  (Broit) 

VetitUes  vous  leportsr  i  l'ialMTuptioB  violente  dont  ilai  été 
b  viotifl».  Si  j'ai  eu  tort  do  céder  à  un  mouvement  d'iH|>a- 
(ianee,  j«  iseo  oonCease;  mais  daocendez  daBS  votre  coMoieaee 
et  dites  si  Ions  vo«s  wnm.  été  «eonts  Tow-mèmae  de  «pslums 
torts.  (Explosion  de  muimares.)  itù  le  droit  dose  juitiiar... 

vnm  VOIX.  Siais'  vovs  n'svex  pas  le  droii  d'aocuaer  les  «utres  I 

qui 
pntfgné  l'iantte  fAUoM  dowty,  l'inoMaot  qai  MW  a.  il 
•flnyé*  n'aaralt  pas  dure  auMi  loiigisinpo. 

L'oratear  eontinuo  et  propoH  à  l'AsMoUée  de  déciiler  que 
la  diapoaitioB  votée  hier  m  l'appliqw  fit  i  la  ocannasioa  do 
gottvemement.  '      '  '"  ■■•'  "'  >- 

.   L'AsMobiée  passe  i  l'ordre  du  jour. 

M.  DL'PiJt.  VoUs  avez  un  article  du  n'»glemenl  qui  a  été  voté. 
Il  doit  être  exécuté  tant  qu'il  »'•  ptt»  été  changé.  Vous  avez  le 
droit  dv  faire  une  modification ,  mais  dans  les  formes  voulues. 
Si  le  gouvernement  emportait  aiqoard'hui  le  x-ote  qu'il  vous  de- 
piande,  éhaque  jour  il  viendrait  vous  demander  de  déclarer  l'ur- 
gence. 

Passez  aujourd'hui  à  Tordre  du  jour,  et  demain  vous  voterez 
iin  amendement  on  une  addition  à  votre  règlement. 

vti  Mnam.  Il  v  a  un  décret  d'nn;eeee  que  voos  ne  pouvez  ren- 
yovsr  à  denaia.  (Au  voix  t  aux  Toixl) 

k.  lUMUST  appuie  Tordre  d«  jour  motivé  :  il  ett  feBpetnble 


a.  FAvas.  Ss  jek'avais  pas  été  iaterrompu  auaet  vm 
si  cette  tribUB  n'avait  pas  élé  envahietùr  itaa  pem 
m'ont  pndiné  Tiaaidte  (AUoaa  dowty,  iinoMaot  qai 


antres  propowiett^  :  ii  serait  tnipossiine  n'accepter  lift  gôl 
nement  av  ec  des  conditions  semblables  ;  ce  serait  destituer  la  com- 
mission executive.  (Bruit  confus.)  Il  faut  alors  le  dire  franchement 
et  hautement.  (Tréshbien  !) 

M.  LE  MKSiDDrr  met  aux  voix  Tordre  du  jour  motivé;  il  est 
adopté  â  une  grande  majorité. 

Après  ce  long  hicident.  qui  a  vivement  impressionné  l'As- 
semblée, le  dé^illemeot  «i  scrutin  pour  la  nomination  de  la 
oommiasioa  de  oonstitntion,  qui  axait  élé  suspendu,  est  repris. 

Six  repréeentants  seulement  obtiennent  la  majorité  absolue. 
Le  scrutin  sera  repris  demain. 

Demain,  à  dix  heures,  réenion  dam  les  bureans  pour  Teip- 
men  des  décrets  préseirtés  par  le  gouxemement. 

A  midi,  séance  publiqne  ;  leotnre  de  plusieurs  propositioBS, 
acbévement  de  scrutin  pour  la  neminatioii  d»  la  eommieeion  de 
constitution  :  scratin  poor  la  aonMiiation  d'm  vice^ réeidnu. 


on  taisait  de  la  nuiSHpw 
de  huit  à  dix  mUIe  peraènnée]  s'éat  jki'èci|>ilée  j 
Gulaire  qui  s'étend  entre  la  tente  et  leejàrdiae  ] 
ftœ^  Le  concert  cesae.  M.  4iing,  ae«vea«  dépt|l*^i 


Le  représentant  qui,  à  la  fin  de  la  séance  d'avant-bier,  a  pro' 
lesté  contre  toute  pensée  <ie  réaction  née  de  la  victoire  de  Tor 
dre,  et  qui  a  fait  saluer  par  toute  l'Assembla  la  République  dé* 
mocratique.et  poMiUirOi,  est ,11.  MontréuiL.Il  a  ajouté: 

»  Lors  donc  qtilon  nous  parle  d'une  réaction,  on  nous  jette 
dans  un  inconnu  que  nous  n'aborderons  jamais.  Nous  sommes 
venus  de  nos  provinces  avec  l'intention  oe  donner  à  la  victoire 
du  peuple  un  cachet  iodâibile,  pour  confirmer  cette  victoire  et 
non  pour  la  combattre.  Maintenant,  ie  le  dirai,  la  journée  a  été 
lionne,  car  le  trjoiopbe  de  Tordre,  c  est  «u-ssi  le  Uiompbe  de  la 
liberté.'^ 


n^TOlutiOD  6lir0po6IID0< 


BéaaIOB  «e  rialMsace  sIh  rtéWÊmnu  Le  «iou- 
vemeinent  de  Plaisance  a  oavert  un  registre  sur  lequel  les  ci- 
toyens ont  été  appelés  à  inscrire  lenr  avis  sur  le  projet  de  réu- 
nion de  l'Etat  de  Plaisance  aux  Etals  voisins.  Les  voix  se  sont 
ainsi  rt^arties  :  fO  voix  pour  Parme,  60  pour  la  Lombardie, 
300  en  faveur  deT»ic  IX,  et  enfin,  37  000  pour  le  Piémont. 

»jfm  ■ll«a«ls  et  Cli«rl«^.%lkcri.  —  On  lit  dans  un 
journal  italien  : 

Une  demande  revêtue  de  nombreuses  signatures,  et  en  date 
à  Milan  du  to  mai,  a  été  adressée  au  gouvernement  provisoire 
central  de  U  Lombardie.  On  lai  dmande  de  donner  inunédia-  ' 
tenteat  à  toutes  les  arovinoee  lenbardes  an  moyen  de  procla- 
mer leur  vœu  pour  la  fusion  dans  un  seul  état  monarebique 
coBStitutiooBel  du  Piémont  avec  U  Lombardie  et  les  autres 
Etats  de  TUalie  non  eitcore  constitué».  Si  cette  proposilâen  «st 
admise,  le  Ciouvemerasot  provisoire  oeatraL  de  la  .Lombardie 
voudra  biea  m  Uutn  part  à  eplui  de  Venise  poorTiaviter  « 
agir  d'accord.  Pear  qne  chacaa  put  voter  en  oonnaissanee  de 
cause,  il  serait  boa  que  le  Gouvaraemenl  joignit*  la  «iccuiaire 
un  j>récts  de  la  {(ravilé  de  la 'Bitaation. 

(^Htu  demande  se  résume  ainai  :  ■<  Considérant  que  les 
intrigues  de  Mettemich  .  (itiiaot  et  Loais.Philippe  à  Londrw, 
l'attitude  hostile  de  la  Rusne,  ks  dispaaiâioM  peu  amicales  de 
l'Allemagne,  4|ui  proclament  la  question  aostroilalieiiBe  ^jm»- 
tion  iulo-germawque:  ^«e  la  neutodité  avouée  <to  la  Suieao  «t 
d'autres  complications  diplomatiques  tuiles  à  préfvoir  sont  des 
circonstances  de  nature  à  faire  craindre  ime  conlagratioQ  ei«o- 
péenne,  et  conséquemment  à  rendre  plos  impérieux  le  beeoin 
d'augmenter  nos  forces  par  l'union; 

«Considérant  ensuite  que  Parme,  Modène  et  Plaisance  ont  fait 
acte  d'adhésion  au  Piémont,  que  presque  toutes  les  villes  véni- 
tiennes adhèrent  i  Tiinion  avec  ]e  roi  ))elligiteux ,  oue  Triesie 
incline  pour  la  fortune  Italienne  et  que  Voiise  a  résolu  de  se 
confondre  avec  Milan; 

»  Considérant  quç  Milan  ne  pouvait  pas  se  manquer  k  lui- 
même,  laisser  le  pays  sans  ressources,  sans  çr^t,.san8  armfc, 
et  que  la  fusion  étant  opérée  arvec.  le  Piémont  on  aurait  la  pos- 
sibilité d'avoir  bientôt  sur  le  champ  de  bataille  200  000  com- 
battants tous  italiens,  par  ces  moUb,  on  croit  devoir  provoquer 
l'expression  des  vœux  du  peuple  par  le  moyen  de  la  demande 
dont  nous  venons  de  parler.  » 

Cette  adresse  émane  des  aosis  de  Ciiarles-Ait>ert,  qui  tremble 
à  la  pensée  qu'une  armée  française  est  toute  prèle  i  émanciper 
les  Lombards  du  joug  de  l'Autriche,  pour  peu  <S(m1ti  Lombar- 
die en  témoigne  le  désir. 

On  écrit  <ile  la  frontière  d'Italie  au  Journal  alkmand  et. 
Francfort  :  ,  ./,  < 

«  On  espère  à  .Milan  que  la  Républiqoe  fhnçaiae  se  praaon- 
cent  énerpqoement  en  laveur  de  (a  cause  tolienwe.  Oa  ait  que, 
dans  ws  deniers  tempfi,  lc|;o«vénMDautpi«viaeire-aa«çudee 
assurances  positives  a  cet  égard.  Cette  nouvelle  a  causé  une 
grande  jeie  ptfini  les  Lombards,  qui  espérant  pon  seulement 
pouvoir  ainsi  se  déberrasaer  îles  AutnoUeaa,  mais  en  outre  de 
Cbarles-iUbert,  qui  devient  chaque  jour  pins  incommode  «t  pins 
pressant.  Si  la  FiiaBW  prête  son  secoure  à  l'Italie,  ik  n'est  pas 
douU-ux  que  la  Loa^gtrdie ,  tH  peot-élre  mine  une  partie  du 
Piémont,  ne  s'organiaeat  c»  Bépaotique^  »  -  .>!< 

Cliarlife»^Aniert  rt  |#è  Jomraïaax.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  a  senti  que,  dans  l'intéré^de^a  candidature,  il  devait  de 
donner  quelques  allures  libérales  envers  le  presse.  Il  n'a  pas  levé 
'la  prohibition  douanière  contre  les  journaux  étrangers,, mais  ila 
accordé  certaines  faveurs  aux  journaux  italiens:  Ôri  lit  dans  le' 
Jtetorfimciite  :  .     .    1 1 

«  Le  roi  Charles-Albert  a  rendti  on  décret,  daté  du  quartier- 
général  de  Somma-Campagiia  le  7  mai ,  déclarant  que  tous  les 
ournaux  et  écrite  périodiques  provenant  des  autres  Etats  de  lltk- 
iie  et  traitant  plusou  moinadeemÉliérespeMiques,  seront  seule- 
ment assujettis  au  droit  de  timbre  de  3  centimes,  quelle  que  «oit  ' 
leur  dimension.  Les  anpplémenU  ne  paieront  pas  de  droit.  Les 
journaux  et  écrits  périodiques  mitténaux  traitant  |*us  ou  moins 
de  matières  potitiqaea  et  lea  suppltoitats  seront  alliranefals  de  la 
formalité  du  timbre,  mais  les  gérant»  {«sponsables  feront  un  vfr- 
semeat  trimestrisl  qui  sera  d'Un dràlt  d'une  liX-repOur  leslettilles 
quotidiennesi  et  de  30  centimes  pour  les  jouHMux!  <nii  ne  parais-' 
sent  qu'une  ou  piusieure  fois  la  semaine,  pour  chaque  exein- 
plaire.  » 

!«*n«-rllMi  de  I»  nerre.  —  Un  bulletin  de  jBeUune, 
du  40  mai,  porte l^^que  Feltre  a  été  occupé  par  tés  Autrichiens. 
Dans  le  supplément  de  la  GûzttU  ie  Milan  du  1 2,  on  lit  :  «  Les 
gazettes  de  Veniiie .  avec  les  proclamations  hongroises  portées 
de  Lonigo  a  ^Y"r".  •~V  pm^t^  ar*  **"°  '•^"'*^""  que  les 
Hongrois  se  sont  soulevés  et  se  battent,  dit^n,  depuis  hier  avec  les 
autres  troupesallemMi4w<-M"  4utiichiBW;  t^^*^-  retirés  en  aban- 
donnant les  réquiMÛiôns ,  ne  sont  rentra  ni  hier  ni  aujourd'hui 
ft  Lonigp.  En  vain.  Jl»  commi<wioB,  de  YéfQnc,,.écQvitre)l|9  ^u 
commissaire  de  lApigp  d'ai^fédier  ces  réqiti«itipo4rC0..(d|^rnier, 
réjoflipdlt  qu'il  n'avait. awwwpyçp  d^  ft»  Jaij»  Mrvenir,  .et 
qu  lia  vi'nasenl  qurfOftW»  <•«"  «Wfdter.  ,JLes  .Auinpbimf  n'ont 
pas  asaez,  de  forces  pour  enycQrei;  à  Umgo  cjwrâMw  dw. 
arains  et&s  b«MÀ«m-  J^  JTiWW,  huit  b|nir«|8,  \^  d>rivar 
Testafette  de  pvm»,  qui  nffop»  cp  mi  «0».  :  Coitjb^prè»  de 

«â  et  autre*  contre  fes  Autrichiens,  d^,|^  DezteSA#ywb% 
$00  prisonniers,  400  morts  et  un  grv>d  n(KnOre  d^  blesses.  La 
ÉiaaM  de  eeoarpe  d'année,  ôBmj^oiée  dé  »  ^W  hoannes,  se 
farïuve  privée d'vtiUMie dias nette MhionM eipoeée aux feifit- 
de*  aénéraux  Suraada  e*  PBfrtm.  ôà  aHeirf  dTienre  i*  heure' 
b  ami^elie  de  leur^eetnMUteo,  eirpewreelui  qui  cennaitla  lo- 
calité  et  nos  positions,  leur  sort  ne  peut  être  douteux.  Une,au-' 
tre  lettre,  datée  du  4t  de  TeulM,  maaailkmà  vue  du  port  tià 
aaviM^ruac^.  » 

I  — Oaéchtde  Piae.le  9  mai:  ■  11  éttpaiaéoe  matin:danf notre" 
ville  une  dépuUtion  de  quatre  citèyyM  (W,)fVH  ^  dejûtmn, 
alUntofirir  tu  duc  de  Toacane  U  «ouTcraiorté.ilerea-diicii^jle 
Massa.  »  ...  •■■>  •;• 


Oiètè  constituante,  pranonee  an  diaooon  dMJ  I 
mère  les  feules  commises  par  le  minisltre  | 
très  le  rappel  du  prince.  B.  Schasileti"  pr 
lit  un  projet  d'adresse  contensiA  une  «roiestâtioÉII 
est  votée,  et  une  d^utation  d'^ivaiil  s.  radicaux  «tt] 
le  présenter.  Ils  partent,  quiaae  à  Tipgt  iaiUe 
suivent  e^  traversent  aiasi  une  9«ada| partielle  la-uiMeb  ! 
dépalation  estadoMo  aqiréa  de  M. 

la  d^u(iftiMi;renoootrë  4'|||^  P.:W>"^ 
cha  à  jttstiBerie  rappel  du  |>rîl^  PV  ;l«l  UMifi 
le  rapport  au  roi ,  ^  dédain  cp^  te.ijainistrea      , 
devant  la  Diète.  M.  de  C«a^HMa.<awt  arrit^,.  10 
dépuUtion,  M.  Jung  déclara  qujt  «i»^1fmt/kf^ 
bctice,  mais  très  sérieuse,  et  ..gœ  tes  cbos  W  1 
éuient  ioinU  pour  le  discipliner  ;  qull  tdbdt  qoè  h  l 
rappel  fut  retirée.  Uinaist^  àMNW  W^iMHMMu^J' 
M.  l'amphajaen  répondit  qu'il,  ne  pouvait  tmtfmi,  i 
soumettrait  de  notiveau  finira  au  coàse:!  déa  athM^t 
Schwerin  ayant   Mdme  énergiquement   cette 
Schramm  hii   fit  remarq-ier  que  le  conseil  des  nin 
tait  encore  qu'un  gouvemèmeiit  provisoire,  e»  que  le  l 
la  légalité  nVxisttit  pa<';  que,,  par  .cObiléAMit,  des  - 
traordinaires  pour  traiter  eôtflr  la  ^|M!  ^  luf" 
éuient  inévjtwies. 

«.  PC  scBA-RmN  répliqua  que  It»  Voulàft  «ai^^tit\i^ 
contre  les  mihistres  M.  Vung  dBrma  due  les  Biaser'' 
tenaient  la  dépuUtfon  étaieirt  animées  q»  siee^JD^ta  | 
et  n'avaient  d  autre  but  que  de  manilbsteiN|ëbr  ém^ 
la  mesure  du  rappel dubrinoe  de Pnimè.  W.  l'aatfeM. 
ajouU  que  fi  les  aHinbti^  èîèm  TaiMttHanitMd'^ 
unre,  c^était  ur^âernêot  'panà.itu'n'  i^i«^  tfinT 
contre  eux.  M.  de  Camphansen  ayant  dit  qui 
capiule  n'était  pas  celle  de  tout  te  pays,  et  que  lei 


m 


pour 


C.^mm»mm«mmm,t  dl'dMWf  *  mmgUm.  —  La  ré- 

pulsiea  que  provoque  à  Berlin  le  rappel  du  piùce  de  Prusse 
est  ailée  croissant.  Le  MoMilaHr  pruasie»^  e»  »naoiK«at  le 
rappel,  inaimait  que  le  priaee  avait  été  envofi  en  mia«<on  s»^ 

ci^  à  Lomiies,  et  non  V»*J^^J^}»V^-  ,  "  ,        .     *«.-«>r«.,y^  >i 

1^4aauaoèr»uuegra«d»déa»Batadwi«*«iUedfBBrpr»'i  |nw?e  «»  liin)e«^p«iwi«*:  " 

tester.  Des  bourgeois  en  grand  nombre  ont  protesté  le  leqriei^  t  <  jin>iâi  ii.màf.  W;CSifib^iM^4<pmK 

main.  Vn  cwmiiwiMtwwot  de  conlit  t  e«  Uev.là  viQJIf  étiit  ixH  ^iàtA't  ^^l'f^'-^-^fSSf^'^'^''^*''^  ~" 
•gWo,  Uob  éœeote  plt»  $nm  ètiii  pnJ^ 'pow  W  liX...-.'.  .j  WpPajig-*^*^  ffitn»tmm 


ter  l'opinion  de  Berlin.  Un  orateur  ayant  prétendu 
pie  a»  laisaaitaaenerBar  MM.  Jung  aft  SBM«ilar»fli 
bras  de  kdépolatieniiHuiMliaaai  qw  «Nt^m 
que  le  peupte  ^apaiait  apnttaaémaat.  i^L  i^tkaaslar^^a 
quelques  asota.le  contanu  de.  tfaJrssÉe.  ifent 
renouvelé  l'asawanœ  t|ne  l'aflÉ 
au  conseil  dea  raini8tms,(fa  dé|>utalifDBj0a<nNra.< 

Le  peuple  attendait  daftS'WîfàiPiaiui'Vt  ôrafer  ancnn  1 
déliés  rapportèrent  ce  qUl  Mr  avait  été  dit  ;  il  ' 
qne  l'en  ae  rendrait'd«i'natt»ead  wBll|iCulW*i'^''*< 

Ïah  cortège  se  divisa  en  deux  fractions  qui  priréMéHI 
divere  pour  éviter  Tenooaabtemel.  4l3élMt  din  heweartf 

Les  cortèges  s'étaieB*  fart  Russie  dan*  M  «lUjatK 
vow  phiaieurs'orateuniwimft  Ir  pKMtei^ll  fW) 
attendrait  juaqn'M  lendë^tt  U  féponse  dH 
qu'en  attendant  on  irait'  réttblirl>iici4plioif  :' 
natt,  sur  VhbH  du  priobe.  Vn  aotn^ii  mecf 
poitr  le  lendemain  7  beurea  du  »ir. 

«  A  onze  heune,  la  Itwie  reaitre  enivilte,  dit  mié< 
dance.  Une  troupe  d'm  fniiHér  dladi^idnC'eimMm  i 
Tbétel  du  farinoe  de  PMh;  ad  bMfAttTiBtaIrrT' 
TOÔéra.  Un  fsK  détMtmtnrt  delà  lirltilHÉr 
pen««du^pdWa.-UlMple  dcaMâde^e-idUklil 
cription  iurihpiée.  ta  gwde  >wn<wl^jQrjrsftmp.' 
s'eîÉuH.  baa  iwutwMf  Uttagért 'ItfMMÉfeMs 
traimnt  aur  tea  liéi^  è-JSSfr  Hi  iHMItB^ut,  ,-,,. 
1er,  fiehaatler^  «t  mak  ^iteBMér;i |g  LegÉBM^j 

le  gouvernement  avait  vu  de  Wi'  'teirc 
défonaais  >H«  dévouait  MkppMlfemt 
«ei«Hèls«if*ieMrl«f'^»rtadel'lMei;«    ' 

Jlàis  te  peupb  né!*%4pa«  opnleiitf^i^^ 
deux  heures,  il  est  resté  sur  U  ^pilio^  ' 
sant  les  glaces  et  poussant  deuàLLa  garde  1 
nue  en  armes.  Plusiçun  i^vidusjmt  i'  ' 

Lelékfè«Mîn,'\&5  flBp^%        __  . 
des  rues.   C'est  le  cttA  pdlitmr|ur''met  I 
d'aecMation;  le  GMét>t*  »iMifÉai|iiii»'iitf  i 
Toir  àttamer  le  tMgtediiM  )Kt  ià^jjiài^t^imt 
son  cMé  le  ndimA^c  (ié^^^iylM^ 
capitaines  de    là^  e<f()f.!j^^ 
une  protestation  énergique' «ms  le  umm  sens.  Liftii 
avaieat  pretesté  et  le^MMeikoMHMNMll  availii 
nir.  ■'-■       ■"'        .',  i-"^"'     •.', --■^  •■.,-.! . 

Le  43,  à  huit  heures,  oa«i  ÉfBebAuAepfoelaiBàti 
litotent.  Dan*  celle  ptodaaiatim,  le  nAtùÉHVir 
considëraHoiiS  qui  Fént  «btié  *  '  l^Vitér  té  ^ 
rentrer  dans  son  payii.  Kn^to  lé  cdljuet  pùi 
que  en  ten^et  «use»  ai>^i9Ui.,aw^  .|p^^ 
rentrera  pj^  A  Berlin  avam  que  la  Diète  ait  ('" 

Cette  affiche  aurait-t-«lle  ftlmi  l'sffenres 
rons.  Mais  aussi  les  çefirtisai|»  ^ti.Mi^l 
impatients.  —  La.  Diète  est  oooiyttqjfèe  pott|r  le.  ; 

'  tM  mammàm  c<  Im  P#féi|lfl.;  — lé  '(jôiiit*  i 
tion  polonaise  nous  communique  les  nouvelles  suive 
reçettdeaaa  cutwapoBdante  :  u  ^    'fv!■>n■^^■■u 

<,  B*rl{n.  43  mai.— ^ie  la  vilfe  a.'pmé  Ja  nult!|| 
dans  une  vive  agitatit».  U  S'agit  du  xgifttc  4^  f"  - 
Prusse,  que  la  r&ction  të  cm}  Itatitz,  r  ' 
1er  et  dont  lé  piéitpfe  m  ttt^pfti.  D'tt 
le  iteuplé,  «onl  prtis  au  cx^HB^.JÂ  ^ 
pas  ^dè  lutté  et  sir  tient  oitre  lerdèux 
Mit  dèniiérfe  ^«fflertl?rî**<^l«• 
A  une  coDukln,  W^  1  vb^  j 
sera  forcé  de  c0«f.    ,    ."^^  X  . 

»  A  Posèn ,  mue  grande  fMe  aiété  69  ,, 
mands,  celle  de  l'^ncorporatioli  dbPbaétf  I 
ro«Rique.  «tfljteeker  a  diaMÉi  Hf*-*'  '^'' 
lonala  les  totites  qu'A  lllaHili*5 
LeeeMciersjhi  eiipaèaMiênââMÊkî^^^ 
ah«t(i6»i  sont  piraNuftis  «^tri— '  '  • 
géniite,  MKew-^i,  teâiiia  M I 
m  ^dénonèé,  8Mt  ptir  eMJTj  wft?  fÉf^e 
cMÉBaadéàMft;  UiMMMtqiiè;Wùl'a 
le-ehamp. 

»  Wwis  Hbdw*  ce  qui  wit-^p»lé  troisMtoè  ftWÉWiyol 
journal,' Ctorps frmampÊ^ mHÊig»t,pàiUér  " 
pnté  a»BBa>idfOur^»  i  ftaMUiiurtimifel 
tion  du  doctt.ur  Soigs  : 
i      Pïïiïi"  " — '*''"'     '"""in—inr—i 
joura,  le  général  d'infanterie,  M.  de  Pfnel/  arrivé  i 
organisation  de  la  prosiÉaAIftpini^Mkéral  Wil 
our  ainsi dire,ùar  lu  Allemands  et  m  Jjy 

i»  Peé  dUacliéméiita  sont  eitvoyii»" 
déavMF  tes  n^faans.  exdiét  Mk- les  : 

loMM»  sW  ac^mâ  émnmêt0k- 
«>1  |U«lïo<^i*¥wf  «ira:f=^^^  •* 

T    ■naat  1     »x--~^    agia-.     -i  i*  -mJi^' 

rapMv  iMi  ni  onoTcni 

Sife^;<és;MlM!irteB  ; 
^  élR .  une  '  reé^ga&tntioi 
déleiltiftré  qûr  crié  '  Vei^panM  i 
tSdf^  wrBi;  ^^Mf 
imam  sont  parlsulîWUiÇW ^^^ 

provoquer  de  temble^  rqmaQii 


-viU.'J-'i    «^.^'â-Ù-j 
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Anne  manière  indéJébile,  au  bras  et  â  roreille,  tous  ceux  qu on 
relâche,  avec  avis  qu'ils  seront  fusillés  si  on  les  retrouve  armés. 
«  Le   colonel    Bnéianski    s'est   rendu    au    général    Wedel. 
Szoldirski  voulait  capituler,  mais  il  lui  fut  répomlu  au'il  devait 
niAttre  l»a  les  armes  sans  condition.  31  hommes  seulcBient  ont 
«uiv» œl  »vi8,  le  res*e  «'«t  dis|>ersé  dans  les  forêts.  Le  nuire, 
JeauPalacz<deGurczyn  est' encore  à  la  téle  d'ua  fort  détache- 
méiii,  Microalawski   i  été   pris  par  les  soldau  pruisienà,.  et 
Krotowski  (Kcauthofcr)  a  été  amené  ici   de  Konarzew,  charj^o 
de  chaînes  aux  bras  et  aux  pieds.  Il  est  paisible  qu'une  nou- 
velle insurrection  éclate  du  coté  d'Inovrodav. 
-»Ici.  à  Berlin,  nous    avon»e»»core   passtV  tranqnitlempnt  la 
nuit  dernière  :  c'est-J»  éeconde  a.irès  la  publieatien   do  décret 
-yi.raM<Ufl  laflriilfle.ri<i.PruMa>X4»- pajctiji.  très  bruyags  pcai- 
dknfla  prtmi|r)Bn,«it»  ont  bico  Vu  qu'ils,  avaient  besoin  do  bien 
MT^vîi^néi  se.  conip(pr,:C'(^  fait  pour   cinq,  heures,  une; 
réopiép  IBOnstre  ctl  convptuiéo  inu  le/  UnlfM,  et.  les  garde* 
Da^oiil^ut  y  86nt  convçqiiw  armés.  Le»  placards  sont,   contre 
l'iAa'ge,  en  papier  rowfe.  On  ne  parle  nue  de   forcer  les  minis- 
tres a  rovcxjucr  le.  décret- uu  à  donner  leur  démission.  » 

^ Le jgeouhirde.Pfuelvîeot, d'après  la  mission  au  il  en  ara^ue 
du  foi,  de  tracer  fa  li^e  Uq  démarcation  entre  les  parties  du 
^raod-dùcbé  qui  enlrerunt  dans  la  confédération  iKniuuiiique 
mi.scronli  réori;ani^*osdanâ  le  sens  national.:  Il  attcml  mainte-, 
iia^,  les  réclainalion^  (^pourront  lui  être  ailressées  dans  l'iu- 
t*<'c^d<j  l'uncou  de  TaiiUe  nationalité  pdur  une  modification  de 
cette  ligne  dans  certaines  parties,  afin  que  le  rè^teipeat  définir 
tif  etPOinpls'^do  cette  afiaira  puisse  avoir  lieu.  Le  cénéral  in- 
vite en  mèiQu  temps.  leà  propriétaires  allemands  établis  dans  la 
parti^  qui  sera  réorganisée,  et  les  propriétaires  polonais  des 
(«rcltbirés  qui  entreraient  .dans  la  confédét;ation  germanique  et 
qui,  parlé^uuigfi  ou  aliénation  dft  leurs  irameuble.s.  voudraient 
passer  dans  I  autre  partie  et  lui  faire  des  piX)positions,  afin  qu'il 
puisse  se  coiicarter  avec  les  autorités  sur  les  mesures  à  pren- 
dre dans  leur  intérêt.  » 


);ard«  nationale)  étaiont  prononcés.  Sept  ou  buit  perturbateur* 
furent  arrêtés  et  oondiiit  en  prison.  D'autres  individus  soupçon- 
nés d'ètn-  les  insli.^ateurs  de  ce  mouvcineat  (tirent  plus  t  ird 
saisis;  enfin  hier  l'on  s'empara  aussi  d'un  forçat  Ubér«,  qui  était 
venu  proférer  des  menaces  violentes  au.\  porte»  même  do  l'Hô- 
tel-de-Ville.  La  prde  natiooaie  dut  {aire  évacuer  là»  aboi^  de 
la  maison  du  matce  et  depuis  lors  un  poste  y  a  été  établi. 

n  :  Les  groupes  qui  s'étaient  présenté»  dbvaai  la  deawure  de 
M.  Giraud  étaient  prosquo  composés  de  fa^ns,  qui  ont  déserté 
la  cam]iagne  pour  venir  étaler  leur  oisiveté  sur  les  atpliërs 
ooramnnaux.  Bien  oue  les  Htarins  ateut  été  appelés  â  frraasir 
l'émeute,  ils  ont  reuué-du  prendre  part  «  cette  aaanili^tiun 


•■-•r  i' 


_,_;^rtfi»«MIÇ9riil«r'ai1ëiiB)>iada.  —  Le  eomité  cen- 
tral 'â^  républicains  alleniand^.'nous  prie  d'insérer  la  note  sui- 
vapte:         ,.,    I  .  •        ;  1       :■  i     ■ 

<t  Les  républicains  «lieoiands ont  ^écrasés  dans  leur  hitte 
pat^  des  masses  de  soUats  mercMaires.  Hlfais  iU  n'ont  pas  perdu 
coora^;  ils  sont  plus  que^aouis  décidés  à  tivrerau  despotisme 
ud  combat  de  vie  â  mort.  Ils  Ont  constitué  un  comité  central 
sous  la  présidence  du  dtojren  Stritve,  républicain  du  la  veille 
et  un  des  chefs  de  rinsurreetion  dans  le  pays  de  Bade.  Ce  co- 
mité H  été  relégué  à.  Oiàlons-sur-Mame,.  » 


'Oih>  lit  daiM   le  .Vem^ni;- 


?'!- 


Âdnrtitfr  dit  ♦«  :       if- 

a  Hier'au  soir,  une  i^nioh  de  chnrtistes  a  eu  lieu  sur  I3ler- 
keosnitHîraen,' dans  le  but  d'adopter  un  mémoire  pour  prier  la 
retAO  do  renvoyer  ses  joinistress  (le  tliaaoudre  In  parlement,  et 
d'so^ler  à,8^»  cooseili^te^  hosumcs  qui  feraient  do  la  charte 
l^^.de TJEut.  Vu  wagp,. ^ryait  de  hustinçs.  Il  y  avait  iOOO 
per^nnes  pjçése.çik^.,  te,  'président  a  fait  le  plus  graivl  é(oi;p  du 
cflpur  delà  reine  ,  mais  m'alncureusemeht  on  no  peut  ;irriver 
jusqu'à  elleique  par  rintermjxliairie  de  ses  inînistrrs ,"  etceux-ri. 
moi«s40inBal«i8aQt»  ,(|U'e|l«>  pow  Jt's  «iouft)-<fnce«  du  pmiple, 
s'^t|i4ienVi(  >Mii  catebwJa:  situation  réelle  .des  «cbop^w.  .M.  6. 
Kyidd  B,pH»oSé  une  w^tuliaa  ainsi  conou^  "  La  condition  so- 
ciale w!(4telM»v  .d«|  l'Anglctocfe  «st  i-xaleaieia  tionteus»  pour  lct> 
oppresseur»:^  kn.HfpmoifitM  nous  sowne»  décidés, à  conbK. 
ner  M»  fOoits  ot,  «TConsacsiKr  .notre  éneri^ie  et  autre  pouvoir  é 
la  (t^iAnifitipn  d«  la  jitfKéwitie,  d»  la  iégisl»ti«n  des  «até^ociM 
•i  4tUi'inl»9liQii  (l'«pjaimiv«i*i««iverf)iim«ni.j|U.f«ut ,  dit  l'orjK 
teur,  (fffs  l'«ri8t»qntfto»aclh6^c»:<(uo. l'édifice;  social  ne  repose 
pa«'«K^itlM«».ap|i<JNi  «^<D»k»'«i «écroule^  ce  ne  seront  pas 
«ll«l4WliJ^iricwi<M"^p^.iPi.  Ifar  <^  >«raon  deefMwliNH 
auiJMi|M«  df  A'anqwSiPONit  la  «bartoi  ; 

f^^xiKiaw  JONf».  L«nq^  noi>»  auoon»  réuni,  w  mllion  de 
noms  et  dix  milliers  de  liwei!,  nous  attroBS  i|ne  a«|tre  asseot- 
blée,  non  pour  discuter  ou  .pqur  faire  des  pétitions  ou  des  rac- 
nioi^»,'  mm)i^>prtié*tafter  \à  «'barté  loi  du  pavs. 

*t>opro|«t  de  niénair»>eM<a<iepté.-»  ■  ',  ' 


lU'Iaapffl^li^M..  «I»  iilMrUI.  r-  Nous  lisons  dans  la 
cOi1««tpbiidaQCe;  iiiOtÙrÀ^'de  Madrid,  12  mai  : 

(cXe  fiéKijneQt  infai>t«ri«i^4'i^pa^  est  dissods.  Les  drapeaux 
seront  déposés  aii  mqséo  jil,^^rU|(erie.  La  reine  vu  s'occuper  de 
pourvoir  aux  besoi|is  desiai^niesdes  oQicici^  iuorts  pour  la  dé- 
imie  di^|trftne  et  dé  l'ordre  {uibl'ic.  dans  la  journée  du  7. 

Ph'des  sergents  du  n^iment  dxspagna  a  subi  aujourd'hui  la 
pMiw>f«{4tate. 

k'ilMrait  positif  que  quelque»  ;)erM>nnages  suspects  ont  re- 
çu l'ordre  de  s'éloiçner  de  Madrid.  On  rit«-  particulièrement  le 
délierai  Zabala,  dirigé  iMir  Qeuta.  M.  Buscbenlal  et  un  uutre  an- 
g^is,  nommé  t>nn)g|On,  ont  ordre  de  t^tir  du  royaume. 

»  La  garnison  (^  Madrid  dçitièyH)  n^forcée  de  quelques  ba- 
taillons d  irifanlehe  et  de  ^rde  ciyilp;  Trois  brigades  ou  colon- 
nes tifobiles  seraient  orçani^ées,  et  leur  ser%'ice  consisterait  à 
fafre'dé  èontinaelies  éwtotioiu  dans  on  rayon  rapproché  de  la 
capitale.  » 


té  et  ta  V«r«ale:  —  Une  lettre  particulière, 

que  nous  réirevons  de  Constantinopic,  s'exprime  ainsi,  après 
avoir  rapporté  la  révolution  ministérielle  ^ui  vient  d'avoir  lieti 
ep  Turquie  :  . 

«  Un  fait  caractéristique,  c'est  la  nomination  dHalil-Pacha 
à  la  ^présidence  du  g;rnnd-conseil.  llalil-Pacha,  ex-capilan  [«cha 
(mfAiitre  de  la  mariné},  j>as.se  ici  pour  le  partisan  le  plus  achar- 
né de TâlliilriCè  avec  la  Russie,  à  Ifiquélle  on  le  dit  vendu. 

'^^«Içz  Ti^  iM>î>niit  <jpii'»e  répand  et  qui  sen4>}e  pren 


dr^'ùnegrtnaft<19i)^M"cej)ar  Suite  djC  aw  uiuUlioiis;'c'«»i 
qdii'la  luSflJj'Vièût  ((je  Sjgfjifvt^  à'  la  S.  P.  un  uUiiMlum  qUi 
consent;, çWi*<î,aùtfi6^  ^Si^i^es  impérieuses,  celle  dt  remeUre 
tmi^wemti^'tei.pimhMdiiranaidii  Dard<melU$  à  une 
ga^iêOti  méié,  afin,  dit-ttlt,  de  ta  rauirrrr  contre  k*  ttnlaUvu 
qvti  fowrt9i€piitTt  /oilM  «ur  «a  flnttt  de  la  mer  yoirc.  »ar  »m- 
te^$  ii^i^millUtp^ûifSkct.  de  tègoqùe. 
- . tr^ti  i^iM  lï^  inpin»,  ^  naliilé,  ftar  la  Russie,  que 
'  (tona^  pç|Bwiow,  ||«r  co  coup  de  main,  Cons- 
du  c9é  ç^voite  depuis^  tong^Uimps,  et  si,  comme 
i4nfIhewréuj|âa)!Nit  pràîamer»  lesiiltan  cède,  c'en  est 
_.  là  retfc  dé  ri^ra{>e  du  corainercé  du  Levant.  La  Rus^ 
Mr^oue  les  aitipis  puissances  étant  absorbées  par  loue» 
^.., — MmlTiÂtérieures,  cet  envahi«*«ment.  s'accomplira  son» 
résistanée.' 

/..K'Sié'^  ^-""^'S  **.  **  que  «  Jeb  Russes  ont  réolkitient 
décidé  T(WC|ipaM%'.eU»  s  ac«M^  à  ««in»  qu'une  flotte  im- 
poHiale,  a  portée oet. OardaMBe», «ap^ui*  les  réclamation» que 
pourront  faire  les  autres: puissances.  » 


.,«*»,HM»li)j"''/iS5;i 


.■i^'-if.) 


et  montent  lescalier  qui  conduit  à  la  salle  où  les  factieux   se 
trouvaient  réunis. 

»  ils  sont  reçus  (tar  une  décharge  de  coups  de  fusils  qui  lue 
deux  bonuu««  de  U  patrouille ,  celle-ci  répond  par  une  fusillade 
et  se  précipite  dans  la  salle,  où  elle  arrête  onze  individus.  On,  a 
trouve  une  grande  quantité  de  cartouches  et  une  cinquantaine, 
de  proclamations  qui  devaient  être  ce  matin  albchées  sur  les 
murs.  » 

—  Un  des  chefs  de  bataillon  de  la  garde  nationale  mobile 
s' étant  montré  favorable  aux  anarchistes"  les  gardes  mobiles  se 
sont  réunis  dans  In  près-midi  sur  la  plac<^  du  Chàtelet,  et  l'ont 
dt^arè  déchu  de  son  ^rade.  attendu  qu'il  les  avait  disséminés 
par  proupes  de  «niît-cin<|  hommes,  de  manière  à  les  empMier 


vioh^Bte.  ll.«»t,  Ire»  beureux  quoi»  porte  de  la  ouinon  Gvaud 

ait  pu  rést«(«r  aiiy  tBnrt».^  malbwiiwur  «i  l»n»i»nl  de  1»  1  dëte'déTiida  ii<^^r^ilM^'^^lk^fm"ni'é''»H^ 

forcer,  san»  cela  il  nost  pas  (ioutOMx  que  la  demeure  du  pm- 

mier  magistral  de  la  cite  «Il  été  dévalisée  complètement.  Le 

lendemain,  le  procureur  de  Ià~Répul)Iique  est  arrivé  à  Arjcs,  et 

l'instruction  commencée  tt  présenté  des  cha^eis  sufiîsahlM  pour 


mÊBÊmÊm 

Bonn»  du  17  nud  188^1' 

Av  co.iirr&xT.  —  cocbs  de  GMrrmB.: 


—  M.  Corbon  a  été  nommé  président  et  M.  Tourrct  vice-pré- 
sident de  la  commission  pour  les  travailleurs. 

•—Le  tonnerre  a  joué  ce  matin  le  rôle  d'un  traître  nu  d'un 


oue  dix  individus  détCTusdans  la  maison  d  arri-t  d'Arles,  aient     imiirudent;  il  a  troublé  la   tranquilltté  publique 
été  mis  «©09  nandat^d  m*t.         '       ,  .  bruit  du  canon,  —  et  Ion  »  parlé  tout  de  suit 


•^'    S 


WIÊÊi'èéWc^'r'p!^^*^^^^  Yirie;  roa«ii,^»inai.: 
«TWMÏK'^lëVSté'hier  toir  et  toute  la  nuit  en  émoi.  D^puisto», 
oors.de  la  |<éyoluti|Mx,  des  ateliers  cçqimiin^qxavuieat 
"•i*-i'(^e»ii^te,  l(B  iioiujbrc  dé»„Q^v^ier»  éMM*  de 

rwscB  dHnaqda)  qi)ir]^( 

»ul)venir  a^  r^yisi^l^ 

,lo^rvgi|r^ll^pt«tJ, 

la^Mtrun  ffvai  sombra 

ftt  f|uye^  main,  M.  Gi- 

f  jqm  fureot  bien* 

n.  effet,  les  vitre» 

poftiB,  et ,  oomae  «lie 


.Mardi  soir,  des  tentiltves  ont  été  faites  pour  mettre  le  l^u 
i  la  poudrière:  la  garde  a'  failli  Mre  assassine.  Ce  soir-là 
comme  la  veille .  le  ^rde  nationale  a  fait  son  de\oir  avec  »in 
zèle  au-dessus  de  tout  éloge.  Deux  coup»  de  fusil  ont  et*';  tirés, 
mais  heureusement  ils  nk)nt  atteint  peraonno. 

1  r*s  actes  de  violence  ont  grandement  indigné  la  popula- 
tion, qui  «père  que  justice  sera  faite  des  coupables  et  des 
instii^aleurs  do  troubles  qui  jwuvaient  amener  une  lutte  vio- 
lente dans  la  cité.  Tout  est  waintewwt  fort  tranquille..  « 

On  lit  dans  l' Imftvrt^dn  A'fd Vendi»4i  dernier ,  vers 

trois  heures  après-mid^;  un  grand  appareil  de  combat  s'est  rlé-i 
ployé  entre  la  odoBiane  de  Bouvignies  K  celles  de  Corniches. 
La  guerre,  aMùs  la  guerre  la  plus  sérieuse,  la  plus  terrible,  une 
vraie  guerre  de  religion,  s'éUit  déclarée  entre  le»  deux  clochers. 
Voici  pourquoi  :  Le  curé  de  Bouvignie»  a  été  enlevé  de  cette 
commune,  par  l'arclievèciue.  |>our  être  donné  à  Couliches  :  véri- 
table cadeau,  dit-on,  pour  cette  dernière  conomune,  mais  aussi 
perto  grande  i>our  la  première.  Le  curé  partait,  il  était  parti, 
lorsque  les  habitants,  armé»  do  iourches,  de  bâtons  et  draabrés! 
coururent  lui  former  une  avant-garde,  non  fwur  je  conduire 
en  sùrelé  dans  sa  nouvelle  parois.se,  mais  au  conlrain-,  iwur 
lairéler  au  passage.  Ils  prétendaient  le  retenir ^  force.  En 
même  temps  et  du  côté  de  Coutiches  arriv«it  aussi  un  batail- 
lon de  sejit  à  huit  cents  hoannes  armt^  de  pied  en  cap,  venant 
au-de>-ant  du  pasteur  pour  le  conquérir  et  k-  conduire  en  triom- 
phe. Bientôt  les  deux  armées  se  renoontrérant  et  en  vinrent 
aux  mains;  il  y  eut  one  mêlée  peu  mn«:tante  heure«is<'menti 
le»  horions  furent  phu  communs  «jue  les  coups  de  pointe  et  les 
blesenre»  n'ont  éiéque  contondantes.  Les  autorités  d<«  lieux  et  la 
gendarmerie  inlm  inrent  ;  le  curé  lui-même,  exposé  i  tous  les  ac- 
cidents delà  baUille,  se 'mit  à  supplier  Ips  guerriers  de  cesser  le 
(eu.  Un  parlementa ,  et  il  fut  cenvenu  que  l'on  ferait  de  nouvelles 
démarches  ores  rarchevtV|ue  de  t^Uimbrai  pour  savoir  définitive- 
ment à  quelle  commune  il  adjugwait  lu  bon  pasteur.  Les  armées 
sont  rentré*»  dan»  ledrs  oani|>»  reapectifs .  mais  elles  6'obser%'ent. 

P.  S.  — ^  Nous  «ppremm»  par  1  un  de  nos  currespondanl-*,  ooi 
nou»écrit(locampdeCouticbee,quede«  barricades  ont  été  ^ev^ 
i  l'entréedu  village  de  Bouvignies^  et  qo  il  derient  difficile  aox 
tootichSens d'y pOnétrer.  Ui  reste,  les  ambassadeurs en\ ovés  à 
larrhwédMJ  s<Mit  de  retour,  et  ils  ont  rapporté  ceUecruelfe  ré- 
ponse :  FtfrV*  *<r  fwlrr-*  ta /«  i'    • 

—,  yoici  upe  cif<;i,ilaire  du  conlihi^airp  de  la  République  dans 
le  Haut-Rbin  qui  pows'Seinble  devoir  ôlre  pr^nléc  en  exemple 
aux  autorités  commilnalei  et  départementales. 

Qqa;nt, aux  réclamations,  det  ouvriers  sans  travail,  je  vous  in- 
vité, cilovéiis  maifes,  à  vous  reporter  aux  prescriptions  de  ma 
cin;qlain'  du  28  mars  dernier  (j>age  1 13  du  recueil  des  acte  de 
la  p"éfçctbrçV  Cette  cil-cula ire  reconimaîidç  spôcijilement  de 
proc^er  "i:  fentretieri  on  i  la  réparation  des  cliemiiis  de  dé- 
fruifemc.nt 'îju  cnragi;  des  petits  rburs  d'eau,  à  la  mise  en  cul- 
ture pU  au  reb)iscment  des  fei+airis  communaux  vains  et  vagues. 
11  ftUt  que  tant  d'utiles  travaux  soient  entrepris  sans  plus  de  re- 
tard. 

L'obligation  des  communes  de  fournir  du  travail  aux  ouvriers 
validoiM  des'aecours  aux  indipeats  résultn  tout  i  la  fors  du 
principe  immuable  de  fraternité  et-^  testes  formels  des  lot^ 
qui  nous  régissent. 

J'aime  à  croire  qu'il  suffira  de  cet  avertid».>menl  pour  que  ce» 
devoirs  sucrés  soient  à  l'avenir  compris  et  pratiques  dans  toute 
leàr  étendue.'      v  t<  '  (Glammréu  MawhRkin.J 

—  Trois  des  individus  les  plus  compromis  dans  les  désordres 
de  Lonel  ont  été  maméé  à  Montpellier;  quatre  autres  sont  par- 
venns  à  s'évnderdina  l«  tnyet  qui  sépare  la  mairie  de  Lunel 
du  chemin  de  fer,  grâce  i  «ne  tentative  qui  a  été  bite  [)oar  les 
délivrer. 

Une  bande  factiens»  a'csl  portée  sur  le  Phemin  de  ftr  pour 
enlever  les  rails  et  cooMnençait  déi»  son  œuvre  de  dévastation 
dan»  le  criminel  dessein  de  foire  verser,  ou  tout  au  moins  d'ar- 
rêter le  convoi  où  étaient  i'avucat-général,  le  procureur  de  la 
République  et  les  prisonniers  ;  mais,  grâce  aux  précautions  des 
deux  magistrats,  la  tentative  a  été  impuissante. 

.  .  ,  (fi^u^UeiUa  du  Gard.) 


Le  citoyen  Cabet  nous  prie  d'insérer  la  lettre  suivante ,  qu  il  a 
(■crite  au  citoyen  Lamartine. 

I.E  CITOTE.N  CABET   Af   CITOVE.'V   LAM.^RTINE.    MRMBHC   DC  GOl- 
VXB.MUie.XT.       . .     .  I 

■  .  i  ^'.','    Citoyen;,:-'..  V------  •  ■  .   >-■■  - 

J'fpprends  que  non  domicile  >  ieni  d'élre  envahie ,  en  mon  ab- 
sence, par  la  garde  MUiowtle  «t  que  de»  dévastations  y  ont  été 
commises.  

Jlo  proteste  contre  ue»  >iolenoe»  et  oe»  iliésalit^s. 

Quand  la  juaticApourra  tifiJiaitti  entendre,  si  quelque  mandat  est 
lancé  contre  noi ,  je  ne  pràM«lerai  pour  rendre  compte  de  ne» 
actes,  car  je  n'ai  rien  à  craindre. 

lin  attendant,  j  invoque  le»  loi»  qui  doivent  protéger  ma  tamillo. 
DiO|i.49niicile>  iii«  pcnonaeetm*  propriété. 
>    Jeli'ai  pas  i)eaoin,  sans  doute,  do  vous  rappeier  nos  aneionnes 
relations  d'amitié  ;  ma  qualité  de  citoyen  suflit  pour  activer  votre 
sullicilude.  '  . 

Vcuilleicoimnuniquer  ma  lettre  au  Gouvernement.  .   , 

Salut  et  fraternité. 
I-.  .,-..,,_.,...,_ 5i|ae.: Cabst. 


t     I  I 


FAIT»  I»lTElUi. 


Ir'^l 


d-dttMtei«'ië>re8énU 
raittf,  fMsktt  ehffenfdre  Ad 

tormitei  d'uii'àHtunifn^ 

fuff(Miiiî»éë»,^i'dii  :e^^  aiiâiroi 

'ii  Cétte^ii^Veltè  fui  I  peine'conniie  quo  la  ronwiMiirs  dopan 
li«e  Torré.  que  plusieurs  g9iYles  natiouaiu  et  bientôt  tou&^i^ 

ekufm4^'^am^ÊÊMà»'^imkSam,'i^^ 

,  ifl*W»W» irL*»irtBlé;Mef»^il Wyift poinVM  d 

^      XBÊmfgBci*  D»  propos  vrolenti  contre  le  miire.  contre  U 


"Avàiit  -  hier,  M.  Charles  Mardwl.fex- détenu  pofitique  ,  ac- 
tuellement journaliste,  a  tait  des  efforts  cotorageux  pour  empê- 
cher les  instji^  île  Tïbler  l'Assçitiblée  nationale.  Dans  la  luUe, 
il  a  été  blessa  au  cou.  et  a  reçu  de  fa  main  dTTober,  son  ancien 
awlétenn  à  fa  cîtadèfle  de  Doullcn?,  un  coup  jde  couteau  à  la 
main.  Ces  blessui*?  n'ont  pas  empêché  M.  Marcha^  d'exécuter 
rortre  qu'il  avait  reçu  de  M.  -Oegousée,  questeur,  d'aller  feiro 
Mittfe  le  rappel  J  dan»  la  t»  lésion  pour  que  la  garde  nationale 
Vint  prot^jrr  KnMi^lén- 

[  ^  Le  bataillmt  de  SnintrCyr  e«t  arrivé  la  nuit  dernière  en  air- 
ine»,  à  rUotel-do-Villo.  L«s  300  élevas  de  p(«mière  amiée  sont 
commande  imUtairenent  et  régnlièrtvient  par  le  général  cem- 
mandant,  le  xoloi^l,..le  lieutenantKXiiooel  et  ^  officier»  de 
compagnie. 

'  te»  300  élève»  ancien»  «ont  att«:hés  pour  faire  le  service  au« 
près  du  gonvememeni,  dans  les  ministères  et  Iw  tbvof»  éUls- 
majors^ 

I  L'Ecole  ceifttrale  et ,^lfc'a*Afrort  se  sont  égaloment  mises  i 
|a  disposition  do  ipmtemeAient.     '    ':•"         ..^;;.      ...    . 

Cest  M.  Pons,'  professeur  d'armes','  offlcier  du  3»  bàtailtoh 
le  la  40»  légion,  qui  a  arrêté  Sobrier  a  la  caserne  d'Orsax" 
'est 

■i*  

déchirés.  <!'csl  en  préaënee  de  M:  Pomi  et  dn  colonel  éa  * 
iragons,  qui  en  est  déposéteire  /  que  Sobrier  a  écrit  une  lettre 
lur  dii».ii  80»  jubI»  qu'il  étaitoonduit  k  la  préfecture  de  polin, 
—  U  PreM«  r>mâ  eompte^  en  ces  ternes  ,  de  la  seale  coMI- 
l'^^P'gy»»  qui  a^  itBn«vMU,lHer  dus  te  club  du  paseage 

•*  "^."f*  ^^  °'\?^t^  •*•  patrouiHB  dé  girdéf  «atipM^a 

issait  dan^JaruajSuot-lUrtia,, quand  elle  aperçut  un  eertaia 

lOttveroent  du  coté  oQ  so  tenait  le  dub  <!u  passa»  Molière. 

L«é  gardoe  nitionatu  eotreot  immédiatetpeat  dau  le  puNge, 


par  la  prudence  et  l»w  généreux  efforts  de  ce  citoyen  que 
i*  a  ét«  pi^is«  d'Udé'itiort  teertirint'.-9M  IteMtï  srtls  ont 


I  a  imité  le 
parlé  tout  de  suite  du    palais  du 
Luxembourg  que  l'on  aurait  pris  et  assiégéi. 
Au  bruit  du  tonnerre  qui  se  fiiit  l'alarmiite,  un  ouvrier  s'est 

(•crié  près  de  nous  :  Est-ce  qu'il  v  a  un  club  là-haut  ! 

'  ♦ 

—  On  nous  assure  que  le  rappi-l  batUi  dans  le  faubourg  Mont- 
martre, a  été  provoqué  par  quelques  scènes  fàclieusss  qui  au- 
raient eu  lieu  au  chemin  de  fer  du  Nord. 

Deux  bataillons  de  la  garde  mobile,  le  29^  régiment  de  ligne  et 
un  bataillon  d«  la  deuxième  légion  ont  été  dirigés  vers  une  tieure 
et  demie  sur  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Noru,  où  l'on  craignait 
des  désordras. 

On  disait  que  des  troubles  avaient  éclaté  de  ce  cété;  ce  qui 
paraît  plus  vrai,  c'est  que  l'administration,  qui  depuis  huit 
jours  a  du  suspendre  les  expéditions  de  marchandises,  par  suite 
de  la  grève  des  ouvriers,  a  décidé  de  les  reprendre  aujourd'hui 
sous  la  protection  d'un  corps  de  la  troupe  sutUsant  pour  faire 
rospecl«'r  l'ordre. 

P.  S-  — Hu  ce  moment,  dit  le  Mettagcr  (iiualre  heures),  tout 
est  calme  à  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord,  où  <  200  ou- 
vriers sur  I  500  paraissent  disposés  à  reprendjc  leurs  travaux, 
deux  b^taillous  de  i:anle  mobile  et  deux  bataillons  de  la  ligne 
sont  présents  et  sous  les  armes,  destinés  à  faire  respecter  les 
travailleurs  lie  bonne  \olonté  que  menacent  deux  ou  trois  cents 
Tics  leurs,  qui  persistent  non  pas  seulement  à  se  reposer,  mais 
à  forcer  leurs  camarades  au  repos.  , 

—  (''e«l  hier  soir  que  la  garde  nationale  il'.Vmiens  est  entrée 
à  Pari».  Le  déUebement  était  fort  de  six  cents  homnH's:  il  a 
été  reçu  à  abn  arrivon  par  la  dépulation  de  la  Somme,  et  par 
M.  l'errée.  maire  du  troisième  arrondissement,  qui  leur  a  pro- 
jHJsé  de  leur  faire  donner  des  logements  chez  '  leurs  frères  a  ar- 
mes de  Paris,  bîs  .Vmlennois  ont  refusé  cipt  Ordre  fout  en  re- 
merciant conlialement  .M.  Perrée. 

L  artillerie  de  la  garde  nationale  de  Tours  faisait  aoj'ourd'hni 
le  service  de  la  salle  des  Pa»Perdnî  de  l'Assemblée. 

Melun.  Montreuil  et  beaucoup  d'autres  villes  ont  envoyé 
aussi  leur  contiii^ient. 

—On  aisùre  quo  nvtre  station  d^  mors  de  Chine,  qui  ne  compte 
en  ce  momL>nt  qu'un  seul  Mtiment,  la  corvette  l<i  Ha^nttaité,  va 
être  augmentée  d'une  frt^te.  Le»  dernières  nouvelle^  présenleHl 
de  la  };ravité.  Les  Chinois  si?  montraient  citaque  jour  plus  mal  dis- 
posés («our  la  population«uro|>êenne,  et  des  massacres  avaient  lieu 
de  nouveau.  Le  gouvernement  anglais,  de  son  coté,  avait  demandé 
^es  secours  cl  des  rcnforls  à  Madras  et  à  Bombay,  et  il  faisait  dé- 
|>endre  de  ces  renforts  l'avenir  des.établisssmi;us  anglais  en.Cbine. 

—  Le  nombre  des  réélections  qui  auhjnt  lieu  dans  Je  départe- 
ment de  la  Seine  est  jusouici  de  11,  par  suite  dé  fannuuation 
de  l'élection  de  .M.  Smitn,  des  démissions  de  MM^ franger  et 
Caussidière.  et  de  l'opfionponr  les  collèges  des  département^  de 
huit  citoyens  proclam('>3  représentants  du  peuple  à  ï'aris.        ., 

—  Les  questeur*  de  l'.Vsseodblée  nationale  préviennent  les  cr- 
loyens  que,  jusau'à  nouvel  ordre,  il  ne  pourra  plu»étre  édéiis 
de  public  dans  les  tribunes,  un  taseement  s'y  étant  opéré  par 
tuile  des  événements  du  13  :  il  en  résulte  la  nécessité  de  faim 
des  travaux  pour  consolider  U  salle.    ,  >;  ' 

—  Par  arrêté  du. ministre  de  linférieur,  M.  Morlon ,  ancien 
élève  de  lEcole  centrale,  conducteur  des  ponts-et-chausséus  et 
I  un  de  nos  anciens  amis,  vient  de  recevoir  une  médaille  d'hon- 
neur en  or  pour  le  courajic  et  le  dévouement  dout  il  a  lait  preuve 
au  barrage  mobile  de  la  Loire  k  Denize  (Nièvre).     . 

^^—  Cinq  régiments  de  l'armée  d'.\fri(nie  et  le  HK  bataillon  de 
chasseurs  è  pied  rentre  en  Fnwipe.  Ils  sont  l'emplacés  par 
,tO  000  hommes  apiwrlenanl  aux  classes   18*6  et  18*7. 

\  —  La  manufacture  d'armes  4le  ChitellerauK  a  reçu  du  gou- 
lemement  une  commande  de  100  000  fusils,  qu'elle  doit  livrer 
dans  le  plus  bref  dt'Iai. 

—  On  s'occupe  on  rc  moment  de'cn'-er  une  ganle  mobile  à 
clie\al.  Elle  sera  formw  de  5  escadrons. 

Les  officiers  et  sous-olliciers  inslmctefirs,  a'msi  que  lesadju- 
dans-majors  et  a^judans,  seront  détaché»  de»  régiments  de  l'ar- 
mée, dont  ils  conserveront  les  uniformes. 

Le  jeunes  gens  qui  font  depuis  deux  mois  le  ser\  iœ  de  mes- 
sagers de  cabinet  au  ministère.de  l'intérieur  seront  placés  com- 
me officiers  dans  le  corps. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  10  irtai  :      ' 

'  M.  le  général  Changamièr,  iiommé  j^ouvemeur-gcnéral  de 

1  Algérie,  en  remplacement  de  .M.  le  général  de  division  Cavai- 

gnac;  est  àrrixé  hier  dans  notre  ville,  et  s'est  embarqué  inlmé^ 

-diatanent  à  bord  de  la. frégate  à  vajiour  rOrrnoçar,  qui  a  fait 

route  iiour  Alger. 

»  M.  le  contre-amiral  Bruat  eÂ  dans  notre  ville  depuis  quel- 
qîies  jdurs.  Le  bruit  a  couru  que  cet  officier  général  était  nom- 
i».,^  préfet  maritime,  en  remplacement  de  M., lié  vice-amiral  Par- 
seval-Descliènes. 

»  La  frênaie  à  vapeur  le  Montèzuma.  arrivé  d'Oran,  a  raïs  à 
terre  le  3"  pauillon  dti  56'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  des 
soldats  et  (60  cliçvaux  du  tniin. 

»  Le  bateau  à  vapeur  de  coounercè  le  Dombardo,  soùs  pavil- 
lon sarde .  venant  de  Gènes  et  se  rendant  à  Marseille  a  relâ- 
ché dans  nuire  port  pour  y  débarquer  un  groupe  de  4  20  000  fr. 
en  esi)èces  à  l'adresse  du  receveur-général  dti  Var,  pour  achat 
de  10  000  fusils. 

•  La  frégate  u  vapeur  le  Yatban,  arrivé  de  Messine  et  de  Na- 
plu»,  n'a  pas  appotîé  des  nouvellus  d'un  grand  intérêt.  En  quit- 
tant Naples,  elle  a  n|XTçu  l'escadre  française  aux  ardi^  du 
xicc-amiral  BauJiu,  qui  paraissait  couloir  entrer  dans  le  go.fe.» 

—  .\  compter  du  ICmai,  le  pain  de  première  quiilifé  est  fixé 
n  28  cçnt.  le  kilo^ammc ,  et  le  pain  ae  deuxièuH'- qualité  à  20 
cent,  le  kiioj^nuiuue.  .  '      .      "^ 

—  On  nous  prif  d'insérer  la  déclaration  mirante  : 

«  On  sait  qiin  phtsieurfs  bannières  départementales,  trompées, 
sans  aucun  doute,  comme  le  plus  ^and  nonit>re  des  citoyens, 
sur  le  but  de  la  manifestation  du  45,  finiraient  dan»  le  gran.i 
cortège  qui  s'est  rendu  de  la  .Bastille  a  >la  ChanriMe.  Lé'ci>- 
toyen»'i.ongis  rt  De»champe,  détépiaés  de  ChMons-sur-Mame, 
partanS'au  nom  de  tous  les  détéjraés'riela  Marne,  tiennent  i  dé- 
clarer'que  ta  dêlégatiun  de  ce  déftarlement  s'en  tenant  à  la  iet* 
tre  dn'aandat  qu'elle  arait  rRu,  s'as|  afaatenoe  de  toute  parti- 
cipation à  v«  ■KWvemoiM.  La  ninniére  de  la  Marne  n'est'nortie 
pour  la;pmniére  Ibi»  de  ebex  le  comnandant  Moi^;  qoe  le  15, 
t  7  béons  tfci  seér,  poar  se  jéindw  à  la  âépulatio»  qui;  est  al- 
lée, laimoa'Ai.dittarttnNBi,  prolester  de  san  dévaÉrawa»  é 
l'AsaMBhMe miUonMë.  Le  lemlNnain,  à<40hMue4,4a.d(Usation 
entière  de  la  Manie  a  prispart è  ianouirelle manifeatafionikmt 
loasiesîMnniix  ont  rendu  «anpte:  et  rte  là  elle  est  allé  dé- 
poser sa  temiére  à  l'état-nuqordn  Palai  i-National,  oà  (rinaieur.^ 
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Snior  n'HtrOsefi^tç^  mikÈ.  La  bouteille, 
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tées.  et  par  le  malade  luinnime  j./çej»(rop.a  upieJ 
et  dMijCbsi^er  Bica'fl^liuieutt^  oM, 
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les  profiriété*  dttfiv.onlelé  nièi^'iippeéci^et/i^^tii  K»  « 

avec  tût  4e  succès 
LaboudrèTéifiêé 


__  ,               dudo«ttçui^Qhe*iéV^'îi'a,Hibi-^* 
tresY;rru#iieitx,'etll'ést<]fêtèâ»'fe  msftéîm^Wèfi..  ^ 
prendre,  .\joutons  qriWeM^dasfééltt  tfai  team» iemiStm,^i 
TogUedé  eetteprépsratten,  loin 4e se  ntentir,  ust^awil,*/! 
an», tont ant^ crande. ■     ■..!..•"},•..-■■..:!  rnja'î 

JHNir  lesesfCdiXiaMs  «.sm». •'•dr«HM; ÀJfi  AbrinM, ii%\ 
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délégués  se  <bnt  mis  à  la  di.sposition  d<' 


dre  part  aux  fatigues  du  .service nécessité  par  les  circonstances.  » 


o»: 


état-major,  pour  pren- 


Moulins. — M.  C.  —  Reçu. —  Je  vais  conimuniq.  à  V.  C.  —  On 
n'a  pu  rMroov.  «-otrn  lettre  d'env.  dos  broeh.  :  je  vaislsire 
faire  une  distrib;-  d'ioeHas.  r-  OB'  n'n  ^MS  vu  M.  L.' — Bn^ 
voy8»«ou»  donc  quelftHS-mob  de  '«écr.  sur  notre  ami  P. 

Epemav.  —  m.  F.  —  Veuiliet  rsproduire  le  fuit  raktif  i  k  dé- 1 
lé^atien  d»  la  Marne. —  A.  B. 
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MARCiUNIHSES. 

7>\6  lllicctolitre),  disponible  (revente  «ur  sbiMnation),  Si  ti% 
rant  du  moi».  36  à  55?join,  56:  juillet  et  août,  5T;  ♦derniers r-*" 

Fécule  et  betterave,  58. 

Narbonne,    H  à  40.  Béziers,  40^.  Péléaas,  41. 
Rouen,  57.        ■  ■     .         ..  ;  •  •  t-. 

Huile  de  colza  (100  kilo;;,  en  tonnes),  disponible,  courant  OU 
et  juin,  on:  2  mois  suivants.  91:  t  derniers  mois,  94. 

Huile  épurée,  98.  v.     « 

Lille  :  Colià.  76.  •*        -Wil 

Savon  disponible.  beUe  qualité.  101 .    ' 
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PitPUUTIOIS        ^ 

PHARMACIEN,  rue  Jac«b,^50,  à«aris.- 
An  retéor  de  la  belle  saison,  le  public  est  ni  vite  à  se 
cacité  des  diverses  préparations  du  docteur  Quesneville,  < 
pâtse^MStent,  dans  taules  tes  ville»  de  i!'ryMGe,cbçt  iei, 
plianasciens.  ,.  :  „  „,,.<,  ... 

B^iNs  DE  Bin£RF:<^i.vODkmE^.  La  doutaine,    ,  .   11.  . 
L'n  bain  seulement.  i--;-      .■•        '    -i     •.,!■■ 

I>s  bainÀ'dé  B)trègé«'inodOres  eu  IMMAïKQueSneVnte: 
d'hui  universeHMwentTépandmdaas  la  prati^nfl  uMiçalSa: 
tant.  en  edet,  qu'ils  joi«(uent  à  une  action  bien  plus  prompte') 
efiearce  la  ismptir te  ptéei«ase  pour  les  malades  .'de  ng  dWPMI 


du  GMtcW-RouM  a  teur  «lier. 


3,  prépare,  i  la  demande  d'un  grand  nomlire  de  personnes  i 

ctiini#itravail,«ii'pn)H'*'aMMiaiMn|Mr-f "^ — 

BMntiqMs  hnmateet  teBÉMB)!  U  rWten«»ât  I 

Î[ui  anraiet  à  éinstire  quflt|Bi»  léifH  snr^cette', 
ion  du  travail,  qui  intéresse  ji  un  si  haut  degré  làï 
Agent  Rénéral  de  la, $acié{é4q^Mat.tr(^jl !l|Ot<  '  ' 
et  des  liseurs  «oAlriii  4e  iWitj.^iM  „„ 

et  nii  ipils  *t4!ié1l^%-6lKS^»^Wiic^nmt<i^Mm  «i 
emptol:  «'admwer'oaéeMM  (MM»  aepei«)4  fee»-t 
vienne,  n.  2,  nui.son  du  Grand-Col bert. 

«  ii<i  «II»  "j   '  ■'"fwr*^  !'     '  'II' 

siiapréttiywéiwj 

.       itc«ii-Ro«iKe  i^ûF#dîèr,  ladeioia^é^^a 
vite,  qui  aura  lieu  JeUdi  iS-mâi,  et  qui  emprîiat 
tances  un  caractère  vraiment  national.  Le 
pointlé'nénM^  <fH^  céhii  deHI'IMeuite^t  i 
Rofion  «k  iettet  «te^eiwtMr»  tdan»i»#Meailée  dtâl 
bennes  et  éeaue,  fe«  d'actiioe  estrsnniinsir» dsai  l»| 
représentera  le SaieU.4e te  RénaMiqM.  I|  n:]r«pn,||na4B I 
lu»  à  l'avaBce  chr».  \e»mtftuv(^f  a;  ^W^HKt'l'^J^SBS 

Èrises  aux  bureaiixse  payeront  wùtetMnt 
ige«  réunli  ne  0euve*t  manqiier  «nfinn  . 
camid^l4e  au  CUAléMi-Rdule.  t*&  ^étecuM  < 
étfsnsfTo.  leoslé» Parisiens amtedn'pteisb-^4elB< 
len.anren*e»fenm".:i-  v  :  •■'^<■■•<t  ■■- ';>,,■•   ■.-.•.•«itinyprt' 
i.i.  .1        I  )i  itwiwM^     I  »tii  ipi    .1!  1)  ■ii>i»«>»gww»Bèwi 


%tt.  •*  PMmKle'LeperMel;" 

liHIliiWIjII 


Ji    m.ui,  '  Ml)  i>  !• 


-      n,  MIO.BM** 


■*,,içj2jj 


"~%?teSStofr/?îï!5Sî2?i 


fi.  ài-..' 

I  «•!»•. 


HOTELS  aiEçanAicÙs'Â  ^  ini*. 

itovsir^î^S^ét  te  po*è.  — O^eunerset" 
WMcratie  pacifique. 


4»  18 


TH<Atiii^an.»:sirtio*».* ■     "'■  :  -  ■  "  :l,.Jil:'^f*' 

nrfATné  wÉ  lA  aé»«l*cr>^1««lw«*«e,^Mar»sllteiiev«n  ( 
»PÉna4ié«»vK.M|«!Mtds  Woêi, jOilteJeiteTjnsewr- : 

tn<U»nnnw»sni<i*.-r«i#C>agaite><e  ?iy«!fggfe^.  v  ^ 
TAiDevuxÉ.-Ali!  ênBniite  ei«a|*««,  te  (WmfUaiKm. 
ernsASS.  -MauyaisSnjet.  le  Maijhwd^nhw,  »foij^^^^^ 
VASifTifa-^Li*  firtr*!^,  VKbdo1=^ef«fw^  »JW»^ 
TiiÉATaE-noirrAMiEa.-L'inipôt,  Seeoor»,  paorr»  AteUgte,  I 

elen.TiVage-.  ' 
ro«TE-«AivMiABTi.\.— Trente  Ans. 
Am*i>Co«i«iB.-'*el*febe.  -^-v^i  -•. 
r.AiTÉ.^UFei,rii:»peranceetl*..Cfcaile.  ., 

THÉ-visK  nu  u)«Jttoi»c.— Semaine  des  amouij  *■**'• 
•EAtuvaiîBAi».— GuiBaume,  Etudiants,  Trois  Roses,  tes 

i'Ile  '  ■ 

rouw.-Pascd ,  MareiMnd  des  marron»,  te»  €aaeaa»,  m 

PaiUe.  ■  ■"'!<'  ■■  ■■'"* 

DÉLASSCME.VTS. -Mémoires  du  Dtehte,  te  Bou^jp^te,  .1»  . 

Hfllg.  Je  ^gn^ansia Bergerie.  . 
conis.— U  PiSteatte  Tïisnr,^Âhi  lue  le  suû  conteOi:^  1 

nuKiAnA  (BasarBonoWtontéa^.-Vue  de,CW»te;\_ 


bnpàinerie  Là-^cv-liiTY;  rue  du  Crotwaat;  16. 


i^«  iUinéc.  X»  151. 


In  iNumcro   :   10  CENTIMKS. 


Veiiclrc<lî,   19  iiiaî  KJ 


PRIX  »K  i.*Aaox«En»:xT 

PABIS     Ln  sn^JHjL  6  m.  l">  f.  3  m 

i»^,PAaj.-— f^"^*      —    20      —  M" 

'  P'AVS'i6Urlau%53'       —    î*        —   15 

I  BlREAfX  • 
Paris,  rue  di;  Bcuuiie ,  2. 

On  n'alionne  niiasi  clin  HcuUr,  tklileur 
Je  iiMifiiiue.  passait'  (tes  Viinonim.i»,  16; 
Ivnii;  Mme  PhilipiitsMarsrilIc  ,  Mprlii-let 

Peyron:  n-i-iufllc»,  Micliel,  librairt-, 
mariilié  au\  Boiii,  I . 


Droit  au  trarail,  Lilire  cxAmort.  Eliclion 


^^SSOCIATIOIV 

UBItE  tT  VOLONTAIKE 

du  CAPITAL,  du  TRA\UL  et  du  TALEH. 


IT  0»^ES  1)>U»  &1>T  (JOA.NS.).  . 


Annonces,  i  r.,Hioi'.',l!rciJk>;Év- 

—  3f0i<3lM-.U'AITSllL'pUUJ 

Avauta;;C!i  de  prii  nùx  aJi 

I.c*  stiiioni  i\«  son)  l'ualt'nx'ii' j 
Sorii'-t)'-  u.'llôia|p  'IfS  arillOll'tfS  ill 
piacc  di'  la  i!  lUi-se,  8. 

Lc8  lettres  et  en»  ois  doivent] 
,  airranclii»'. 

Les  manosorit»  adrsi'sij»  atil 
ncjsout  pas  rendus. 


RÉPARTITlOiX 

FROrOnTlOWTLUS 

au  CAPITAL,  lo  TRUAIL  et  ao  Til 


PARIS,   18  MAI. 
Assemblée  IVatioiinle* 


/: 


LKS  AJOl-'nNEME.NT:- 


l\ 
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Des  scrutins  tronques,  des  propositions  sims  votes,  des 
arguties  ii  propos  de  rè.lcnienls  et  des  renrises  de  scrutin, 
voilii  encore  toute  une  séance.  '1 

L'Assemblée  parât»  bien  avoir  conscience  que  cost  peu 
de  chose,  ei  qu'elle^  perd  le  tc;nips  I--  p|us  précieux  du 
monde.'  Inoividue.lenicnt,  chacun  de  ses  ineml>res  est  de 
cet  avis.  En  masse,  ôa  \  cul  |uger  aux  mouvemcntsd'impi- 
tience  et  d'irritation  qui  se  produisent,  qu'il  tarde  a  l'As- 
semblée d'en  finir  a'^ec  les  lormalilcs  preafables  de  sa  pro- 
pre installation. 

On  a  souvent  attribui'r  à  d  '  pe'itc>  causes  de  bien  gran  ls 
eiïets.  Sans  tomber  diwis  «  e  paradoxe,  on  p  -ut  rai-ion 
na!)!e(nent  attribuer  <i  la  mauvaise  c:)nslrui'tion  de  lu  salie 
et  à  l'inaptitude  présideiHiolie  du  ritovcn  Uucîiez  les  trois 
uartsd.:s  lînteurs,  djs  embarras  et  des  fiusses  notes  que 
c.tmnial  r.\ssemblje  const. tuante  dans  les  préludes  de  sa 
mission. 

*  .Nous  n'accordons  plus  qu'un  quirtdc  la  responsabilité 
du  mal  à  l'inexp-rience  diîs  orat-urs,  aux  eflorts  malheu- 
reilK  que  fout  certains  représentants  pour  devenir  rapide- 
ment c'Ièbres.  Sjus  ce  rapport,  l'Asseiiiblee  a  fait  de  vé- 
ritabliis  progrès;  elle  a  d>:ji  usé  le»  personnalités  les  plus 
bruyantas. 

On  parle  d^;  la  possibilité  d'a^^randir  l'ancienne  chambre 
des  députés  de  m  ini  re  à  y  concentrer  les  nmif  eents  re- 
présentants de  la  République  ;  mais  il  est  plus  ÎHnieilc  du 
trouver  un  homme  dont  les  pnimjns  et  les  reins  .soient  as- 
sez forts  pour  présider  à  une  te'le  école  Quebpies-uns  re- 
grettent aa  ne  pouvoir,  pir  ie<i>Cot  politique,  penser  à 
M.  Dupin;  mais  nous  (Toyons  M.  Dupiit  trop  j>rudent , 
trop  h  d)ile  lui-même  pour  viser  à  autre  chose  qu'à  se  f.iire 
désirer. , 

On  a  cru  signaler  aujourd'hui  quelques  symptômes  de 
réaction,  et  c'est  encore  dans  les  rauijs  de  laucienne  gau- 
che, au  sein  du  vicUx  lib.'ralistne.  M.  Isainbert,  qui  en  est 
l'expression  la  plus  tenace  et  la  plus  dévote,  est  monté  à 
la  tribune  pour  tire  un  projet  de  de>:ret  ainsi  conçu  : 

Art.  1".  Lesclubi  ou  réunions  permanentes  son  pro- 
hibés. 

Art.  2.  Les  citoyens  n'ont  le  droit  de  se  réunir  (|ue  pour 
signer  des  pétitions  ou  pour  di^-nter  des  questions  dont  le 
su.et  sera  d'avance  déteraiiné  et  autorisé. 

Le  iiout  de  rorciiïe  réactionnaire  elait  évident.  V.U  bien' 
qu'on  se  rassure;  celte  proposition  ,  courageus ment  dé- 
fendue par  son  libéraUauteur,  n'a  etc'appu-ée  par  aucun 
autre  leprésentant.  Elle  s'est  exhalée  comme  le  dernier 
souflle  d'un  mourant. 

La  seule  réacUon  à  craindre  aujourd'hui  de  ta  part  de 
l'Assemblée,  c  est  l'inertie,  c'est  l'immobilité  causée  par 
une  égafù  crainte  du  passé  et  de  l'avenir  «".'e^t  la  deliance 
de  toutes  les  individualités  iiu   voudraient  la  diriger. 

Il  faut  attribuL*r  à  des  scntimenls  de  ec  genre  l'insurces, 
c'fst-à-dire  l'ajournement  de  la  proposition  qui  paraissait 
Il  plus  n  kturelle,  la  plus  urgente,  la  plus  unanime  dans  les 
cœurs.  Il  s'aigissait  d'un  projet  de  proclamation  adressi'e  par 
r  Assemblé)!!  au  peu;)leentier.  pou  le  rassurerct le  remercier 
1^  l'occasion  de  1  atlenlat  du  15  mai.  Deux  represent.ints,  les 
citoyens  Durn  -set  lljra  d,  avaient  pris  sépireincnt  l'initia- 
tive'de  la  rédaction  de  deux  pirojets  i.'d'uvrede  ce  dernier 
avait  paru,  pendant  deu-;  lecliires,  obtenir  la  prel'erei'ce  de 
l'Assenablée.  Quelques  sentiments  bivn  exprimés,  quelques 
phrases  bien  frappées  .semblaient  racn  ter  1»!  v  ce  de  la  lon- 
gueur et  l'emphase  de  la  fonniy.  M.  B  Tard  n'hésitait  jias 
à  dirsî  au  p;!uple  que  ses  besoins,  ses  vauix  et  ses  niis-res 
imiio?ent  autant  de  devoirs  à  ses'  pei)résentants,  et  que,  si 
la  République  a  déji  fait  beaucoup  Doiir  la  digiiiîé  du  peu- 
ple en  lui  rendant  tous  ses  droits,  elle  a  i  lus  à  faire  encore 
pour  son  travail,  pour  son  bonheur.  Il  n'v  aura  avait  a- 
iouté  .M.  Bérard,  d'autre  réaction  que  la  icrmeté  de  tous 
les  pouvoirs. 

Si  lauteur  de  ce  projet  de  proclamati(m  en  'Vit  icsté  sur 
ce  mot.  nous  croyons  (ju'il  eût  triomphé  'acilenicnl  de  ses 
concurrents  et  des  critiques  littéraire.-».  .Mais  en   insistant 
davantage  sur  la  nécei-ité  d'un  pouvoir  executif  qui  saura 
:  iiésormà\i  lonscmer  son  un  If  et  qui  ne  pai-t'uen   ixis 
avec  l'i'Uii'iit'',  M.  Bérard  a  donné  prise   à  la  siipp  iKiiion 
qu'il  voulait  f  appT  d'un  blimc  détouriié  les  hommes  char- 
gés aujourd'hui  du  pog^o  r  exécutif    licite  suppositions 
cte  bienttU  accréditée  p.ir  les  elTorts  orageux  que  les  niem 
bres  de  ranci'nue  gaucîic  dynast  que  ont  faits  pour  enle- 
ver par  surp  isc  la  icitliiu  de  ce   texte   Toute  l'ancienne 
gauche,  ^'v  Barrjt  en  té:e  s'est  levée  pour  faire  passer 
cette  jésuilique  condamnation,  i  a  tactique  aurait  peut-être 
triomphé,  si  .M.  I)ai»in  la^Vé:.*!!!  trouve  en  humeur  d'inde- 
peadancc  et  n'avait  emporte  l'a  ournement  en  lai.sant  ob-er 
ver  (jit'en  pareille"  affaire  tout  tiraili^-mcnt  détruit  l'elTet 
qu'on  se  propose.  L'.Assenililée,  a-t-il  dit,  doit  l'trc  unani- 
me en  parlant  à  la  nation,  comme  la  nation  a  été  unanime 
en  prenant  sa  dfefense.  L'exameii  d'une  rédaction  meilleure 
a  OOQC  été  renvoyé  à  demain  iitatin  10  heures. 

Nest-il  pa;  déplorable  de  voir  l'Assemblée  qui  fixe  en 
ce  moment  1  atteutidn  du  mon  le  se  diviser  sur  une  ques- 
tion de  congratulation  au  peuple»  et  perdre  1  effet  moral  de 
♦te  mesure  dans  an  mi-sérablcajournew^nt'? 

^^ ^3  seul  acte  signilicatif,  bien'  qu'inaperçu ,  dans  celte 

séance,  a  été  la  présentation,  par  le  ministre.  Flocon*  d'un 
projet  de  décret  [xjrtaat  reconstitution  des  conseils  de  pru- 
d'hommes, o.T  VU'.;  d'  garantir  une  meilietirc  justice  aux 
ouvriers,  et  de  rétablir  la  concorde  entre  eux  et  les  cheis 
d'ateliers.  Ii'.\sseniblée  a  renvoyé  ce'decret  au  comité  des 
tra  ai  leurs,  qui,  parme!*urè  urgente,  est  resté  aujourd'hui 
eu  séance  dans  son  bureau. 

C'est  de  ce  comité  m '-me  que  le  peuple  attend  avec  une 
juste  impatience  les  véritables  conséquences  de  la  Révolu- 
'    tioa  de  F  écrier.  i 


La  Commission  de  constitution  est  ainsi  composée  : 
MM.  Cormei»in,A.  Mar/ast,  Lamen.'iais,  Vivien, Tocque- 
ville,  Dufaure,  Martin  (de  .Strasbuui'g,  Voirhaye,  Coque- 
rel,  Corl)on,  Toiirret;  (1.  de  Beaumout,  Dupin.  Vaiilabéllc, 
0.  Barrot,  Pages  (de  l'Arriège),  Dornès,  (.oiisi.lcrant. 


>. 


^Aurions-nous  rôve?  ('etle  monarchie  tombée  à  jamais, 
la  république  democratiiiue,  la  liberté,  l'égalité,  la  frater- 
ni;é,  que  nous  espérions  voir  .s'incarner  dans  les  institua 
tious,  l'abolition  du  prolétariat,  la  solidarité  établie  entre 
tous,  ce  monde  nouveau  où  il  n'y  aurait  plus  ni  parias  ni 
privilégiés,  que  nou>i  avisns  cru  saluer  à  I  horizon ,  —  tout 
cela  ne  serait  il  qu'un  songe?  Aurions- nous  été  la  proii' 
d'une  illusion,  d'une  halluciiiati'in.  dei>uis  ce  mémorable 
jour  où,  dans  une  sainte  luianimité.  la  population  pari- 
sienne brisa  une  royauté  décrépite? 

Eo  vérit'5,  nous  sérions  tentés  de  le  croire  à  lire  certains 
journaux.  —  et  c'est  le  grand  nombre;  —  à  entendre  cer- 
taines conversations,  —  et  ce  sont  les  plus  bruyantes;  —  à 
écouter  certains  représentants  du  peuple,  —  el  ce  sont  les 
Iilrfs  remuants,  les  plus  actifs,  les  plus  merveilleusement 
rompus  au  talent  de  l'intrigue. 

Voyez-les  agir,  tremblante  à  l'h'uire  du  danger,  fanfa- 
rons à  rhcu''eoù  rien  n'est  à  craindre,  d'autant  plus  féroces 
que  leur  terreur  a  été  plus  grande.  Kcoulez-les^  parier  de 
traditions  impériales,  ifi;  liciions  légales,  de  répression 
normale,  de  compression  et  de  vengeances  1  Entendez-les 
déblatérer  contre  la  liberté  de  discussion  et  d'association, 
anathematiser  les  clubs  et  les  doc'rines  qui  à  tort  ou  à  rai- 
son peu>ent  troubler  leur  molle  nuietude.  maudire  les 
fêtes  populaires,  les  .socialistes,  lt!S  rassemblements,  le 
droit  au  travail  et  les  anarchistes  qui  osent  déclarer  la  so- 
ciété obligée  de  nourrir  tousses  entants.  Voyez-les  «Milaeer 
l'Asseaibiéc  inexpérimentée  encore  dans  les  lilels  déli'vs  de 
leurs  intrigues  .stralegipies  !  Vovez-|es  combattre  du  pied, 
de  la  nrain,  de  la  v<ii\,  tlu  geste,  lançant  t.tur  à  tour  un 
orateur  qui  embiouille  les  quc-tions,  un  bpn  mot  ^ui  dis- 
trait, une  subtilité  qui  désarçonne  !  Eeoute/.-les  siirtnit 
s'en  prendre  aux  hommes  (|ui  pendant  trois  mois  de  provi- 
soire ont  su  par  la  fore  morale  conserver  la  paix  inleiieure 
sans  répandre  le'  sang,  calmer  les  impatiences  ries  âmes 
iiritées,  rallier  à  l'oidre  la  plupart  des  hommes  de  la  lutte, 
et  réduire  consideiaii.eineiit  le  nombre  do  crimes  contre  la 
société:  l'arec  que  ces  lioai  nés  — quelqui'.s-unsda  moins - 
ont  rompu  avec  1 1  routine  dynasti  jiie  paice  (pi'ils  ont  usé 
de  ioncili.ili,)u  là  o  i  la  ro  auté  r.-piiiniit,  converti  la  où 
elle  punissat,  elploycau  service  de  la  société  «les  natures 
qui  jusque-là  s'étaient  tournées  contre  elle,  ils  n'ont  pas 
pour  eux  assez  d'anaUiénu's,  d'insinuations,  de  réproha- 
lions  ;  ils  les  traînent  sur  la  sellette,  il^les  harcellent,  ils 
les  raillent,  ils  les  humilient  —  par  tactique  toujours  - 
tant  <|ii'un  beau  jour  les  plus  dévoues  se  la^simt  et  repoii- 
deut  par  h-ur  démission.  Uelle  et  magnanime  vieloin-  de 
la /i^i-scipline  parlementaire  et  de  la  ruse  sur  l'honn/teté  et 
le  dénouement  a  la  c  o«e  puliliipie  !, 

-;-Agsse/.,  agis<ie.'.  donc!  crient  ils  à  la  commission  exe- 
cutive. La  cominissiua  se  met  à  l'œuvre,  mais,  ,i  la  prend  re 
apparence  d'action,  vous  les  \«yez  ardents,  arh  irnes,  se 
précipiter  sur  ses  décrets  projet  îs  sur  ci-ux  que  l'on  sup- 
pose dans  sa  pens;"e,  et  à  belles  dents,  les  mordiller,  les  dé- 
pecer, 1  s  d.'cbirer.  lesannuler,  s'ils  lepeuvent,  avant  (|u'ils 
arrivent  à  iiieii  Vous  leur  demandez  de  produre  a  leur 
tour,  ce  n'est  pas  leur  œuvre;  ils  il'»îraisenl,  ils  deinotis- 
sent,  ils  renversent;  impuissants  a  cr.'cr,  il>  n  •  cillent  pas 
que  d'autres  créent  en  leur  pla -e  Ils  ','t  cherche  a  annu- 
ler l'action  gouv  rneiiienlale,  en  nommant  directement  ou 
minist'Te  heterog  ne,  et  biltus,  Mir  ce  point,  ils  prennent 
leur  revanche  en  d  tuil  ,  guerideros  d'anarchie  tt  de  dé- 
sorganisation 

Mas  r idée  démocratique  est  plus  puis-ante  que  toute 
intrigue,  que  toute  ruse;  une  stratégie  plus  ou  moins  ha- 
bile ne  la  supprimera  pas  .Sicile  succombait  a  l'Assemblée 
nationale,  elle  se  relèverait  dans  le  pays,  paeilique  ou  ar- 
mée; elle  ne  peut  plus  abdiquer,  clic  ne  jicut  plus  s'ejlacer. 
Il  faut  qu'elle  entre  dans  les  faits,  parce  qu'elle  est  écrite 
au  cœur  de  l'homme ,  parce  (pi'elle  c>t  la  lui  de  I  hnma- 
nitc 


La  Répression. 


La  Ciinipression,  la  répres^io;\  la  punition,  'a  veu- 
gancel  Lute  leur  tlieori-  politique  s  bon  c  la.  Il  faut  ac 
ciiser,  il  faut  poursuivre,  illaut  punir,  hisensi.s!  Les  ré  m)- 
lutions  du  passe  ne  vous  ont  d.incrien  appris?  Vous  ne  sa- 
vez donc  |.as  que  la  réjiression  est  le  recours  du  désespoir 
et  de  la  mauvaise  cause  consciente  d'elIc-miMiie!'  Vous  ne 
savez  dore  pas  (|ae  le  châtiment  exaspère  ceux  que  la  pcr- 
suasi  m  jiurail  désarmés,  qu'à  une  éineulc  vaincue  succède 
une  nouvelle  énuute,  ctoue  le  sang  versé  appelle  le  siing? 
Voulez  -vous  donc  que  la  Fr.iuce  sillonne  étcinelienient 
l'ornière Ju  passé  et  pan  ouïe  sans  trC^e  un  même  cercle 
de  révolutions  sanglantes?  On  ne  se  révolte  pas  sans  mot  fs 
contre  I  ordre  so  ial.  Vous  aurez  coin])umé  l'émeute  dix 
fois,  cent  fois,  elle  vous  emportera  a  la  cent-unième  si  vous 
laissez  subsister  la  cause  qui  la  produit.  Toute  rhistoiro  e.st 
là  pour  vous  le  dire.  Au  lieu  de  comprimer,  nu  Heu  de 
chercher  à  cautériser  la  plaie,  dotruiscz-en  la  cause,  faites 
disparaître  les  iniquilcs  du  monde  social,  rt  vous  n'aurez 
plus  a  (omprimer;  donnez  satL^faction  aux  iMîSoins  légiti- 
mes de  l  humanité  et  voîis  n'aurez  plus  à  punir  1  ^ 

La  coin  ression,  le>penalite«sont  des  moycn.-^dc  despo- 
tisme Quand  la  société  repose  sur  unn  has:*  fausse,  quand 
elle  a  pour  but  de  gar«int  r  à  une  Ciiste,  moliile  ou  non,  de 
privilégiés,  la  libre  exploitation  des  masses,  il  faut  bien 
que  l'on  s'appuie  sur  la  lorce  et  la  compression,  i  es  clas- 
ses sacriliéfis  résisteraient  si  le  gendarme  n'était  la.  Mais, 
sous  le  régime  de  la  Republiipie.  sous  le  gouvernement  de 
tous  pour  tous;  l'action  de  lajusticedoit  se  iranslormer.  Elle 
ne  doit  pas  iHj-e  désarmée  pour  punir  au  besoin,  maiselledoit 


être  année  surtout  pour  avertir  et  persuader.  Tant  que  le 
droit  an  travail  n'est  uasgaranti,  force  est  bien  d'envoyer  en 
prison  ceux  chez  qui  1  aiguillon  de  la  faim  estjplus  puissant  que 
les  leçons  de  la  morale,  de  faire  tomber  la  t'te  de  ceux  (|ui 
ont  cherché  djins  le  crime  des  moyens  d'existence.  Il  est 
des  cas  où  la  clémence  créerait  à  la  société  de  nouveaux 
dangers  sans  devenir  une  faveur  po  r  le  coupable  gracié. 
.Mais  II  république  d  moi lalitpie,  q  li  f.iit  écloie  tontes  les 
»oc  tiins  par  l'edu.ation  gratuite  (lui  garantit  à  tous  ses 
entants  un  travail  approjirie  ••  leurs  facultés,  la  république 
sociale  n'aura  que  rarement  besoin  de  punir  ;  elle  peut, 
elle  doit  se  montrer  démente,  puisqu'elle  le  sera  sans 
danger.  ' 

Les  répressions,  les  victoires  s.ing|antes  sent  funestes  à 
tous,  funestes  aux  vaincus  et  funestes  aux  vain  lùeurs,  qui, 
lancés  sur  la  |)ente  des  réactions,  ne  s'arrêtent  (jue  de- 
vant une  émeute  nouvelle  ;  funestes  surtout  au  pays,  où 
toute  sécurité  disparaît,  où  tout  progrès  cstsiupendu.  Les 
intérêts  qui  semblent  ennemis  ne  sont  inconciliables  (pi'cn 
apparence.  La  liberté  de  dise  ission  garantie  à  toute  doc- 
trine, l'initiative  prise  par  l'Etat  de  la  solution  despro- 
bli  mes  économiques  et  sociaux,  voili'les  moyens  les  plus 
dlicaces  de  neutraliser  les  révoltes  contre  le  gouvenienuMit 
et  contre  la  société,  en  attendant  que  l'application  du  prin- 
cipe de  l'assqçiation  sur,\de  larges  hases  les  rende  sans  but 
et  en  prévienne  à  la.nais  le  retour. 

Ceux  qui  désirent  une  victoire  surj'eincute,  ce  .x  (jui 
crient  sans  cesse  -.  vengeance  et  compression,  sont  des  in- 
tri:,'ants  qui,  dans  un  intérêt  égoïste,  cherchent  à  discré- 
diter rid;'e  démocratique,  à  prouver  que  la  Répuiliquc  est 
impossible. 

ëa  Conscience  et  riutcrèf. 

Un   double  lien  rattache  chaque  existence  à  celle  des 
autres  hommes.  Au  matériel, on  le  nomme  l'intérêt  ;  au  ino 
r.d,  il  s'appelhila  c(>ns«icnce 

Cette  chai  le  niysterieu.<e  qui  établit  la  solidarité  des 
co'urs  e~t  jilus  forte  qu'on  ne  jwnse.  (eux  même  à  qui  l'é- 
;;oïsme  le  plus  grossier,  le  plus  aveugle,  a  fait  ériger  lin 
smsibililé  en  principe,  subissent  à  leur  insu  leconlrc-coup 
des  douleurs  d  autr  li.  i\ 

Le  sybarite  le  |ilns  endurci  c[>roii\e  parfois  un  mafaise 
inexplicable,  une  tristesse  et  va':ue  et  profonde  au  milieu 
de  son  luxe,  de  ses  festin.*  de  ses  jouissances.  C'est  ipie  la 
voix  du  malheur  a  ncrce  les  murs  de  son  jjalais  de  niarlire;- 
c'e.-^t  que  la'course  de  son  char  n'a  pas  été  a^se/.  rapide  pour 
di  rober  à  ses  regards  l'asppct  d'une  femme  en  h  liions 
allaitant  au  coin  d'une  borne  un  enfant  pâle  à  ses  mainel 
les  epui-ées,  ou  qu'il  a  traversé  jiar  hasard  dans  sa  course 
une  de  ces  rues  fangeuses  où  la  misère  se  dresse  livide  et 
morne  au  seuil  de  chaque  porte. 

Et, malgré  les  théories  les  plus  exagérées  de  l'égoïsme, 
en  dépit  de  ce  premier  mouvement  de  sen^u.disme  m:iral 
(|ui  ravive  chez  certains  homm.'s  la  sensation  de  leur  bienl 
'  tre  au  contact  des  paiivronus  et  affames,  le  ralie  a  raj)- 
porle  dans  son  hôtel  une  impression  pénible  et  fà.hcu-c, 
un  germe  d'in(piietude  et  de  chagrin  (pif  graiidir.i  sourde- 
ment dans  son  àme,  et  qu'il  appellera  migraine,  vapeurs 
ou  ennui.  a  , 

Non,  privilégié  de  la  fortune,  ce  ne  sont  pas  de.s  ■•  apeurs, 
ce  n'est  pas  l'ennui  qui  t'agitent  et  te  tourmentent;  c'es;  ta 
con.sciencc  ipii  gronde  au  fend  le  ton  àme;,  c'est  la  justice 
qui  se  révolte  ;  c  est  la  fraternité  qui  s  indigne. 

Tant  qu'un  homme  manquera  de  pain  sur  la  terre,  les 
joies  d»i  l'opulence  seront  troublées  par  la  p  otestatiou 
plaintive  ou  silencieuse  de  son  indigence:  tant  que  des  fa- 
milles humaines  n'auront  pour  vèteaients  ipie  xles  haillons 
et  pour  abri  qu.^  des  masures  infectes  le  malaise  et  latri-- 
tesse  franchiront  la  porte  des, élégantes  demeures;  tant  que 
la  iille  du  peuple  jetée  par  la  pauvi  été  dans  l'infainie,  pro- 
mènera dans  nos  rues  sa  mis  re  d  'gradée,  aucune  mère  ne 
sera  complètement  heureuse  en  pressant  dans  ses  bras  sa 
lille  chaste  et  pure. 

Ceci  est  le  cri  de  la  nature  humaine,  le  sentimint  pro- 
fond de  la  fraternité  des  âmes,  dont  la  voix  peiit  être  dé- 
daignée el  méconnue,  mais  jamais  complètement  étouffée. 
Au  sentiment ,  à  la  conscience,  qui  n'irl^pirifnt  qu'une 
insuflisanle  charité,  vient  se  joindre  l'intérêt  (luilsollicite  la 
se  cnce  et  lui  d-mande  une  solution  pus  lar.e  cl  plus  le- 
condeque  le  vain  jiallialifderaumVinc. 

L'intérêt  dit  à  ceux  qui  possèdent  aue  la  misère  est  pour 
eux  une  menace  iHrmanente,  'lue  le  droit  de  propriété 
des  uns  a  pour  c^irollaire  force  le  droit  de  vivre  de  tous, 
sans  tpioi  il  arrive  un  jour  où  les  allan'.es  se  comptent  et 
nient  à  leur  tour  le  droit  qu'on  leur  a  conteste  a  eux- 
mêmes. 

L'intérêt  bien  entcndb  inspire  aux  riches  le  désir  de  se 
courir  elli'  accment  toutes  les  misères  et  d'extir|)er  coiupl; 
temcnt,  s'il  est  possiiilc,  le  lléau  de  l'indigence,  aliii  d'as- 
surer aiesi  la  sécurité  de  leur  bien-être. 
Mais,  jusqu'à  ce  jour,  le  pro  léme  a  paru  insoFuble. 
Les  propriétaires,  les  capitalistes  ont  compte' leurs  ri- 
chesses, et  ils  ont  reconnu  que  toutes  leurs  fortunes  réunies 
seraient  insuffisantes  pour  assurer  à  chacun  même  I  ;*  pain 
de  chaque  jour. 

Ils  en  ont  conclu  que  la  Provid'.  nco  abandonnait  1  hom- 
me, et  q-ie  la  misère  était  fatal  •. 

Partant  de  ce  prncipe  absurde  et  impie,  l'égoïsme  avait 
beau  jeu ,  et  la  charité  même  devenait  stérile. 

Mais  les  temps  mari-hent  ;  les  malheureux  s'cclaircnt  et 
se  groupent;  les  questions  se^wsent  ;  les  solutions  Jcvien- 
nent  urgentes.  Alors  la  science  arri>e. 

rro|vr,éta  rcs,  capitalistes,  1 1  si  ier.cc  est  venue.  Elle  ne 
s'adresse  |)a:i  seulement  à  vos  cavirs,  connue  |(>  s-ntuneiit. 
elle  s'adres?e  votre  inlclligence,  a  vos  iut  rets,  quelle 
prend  sous  sa  sauvegarde.  : 

la  science  proclame  le  droit  au  travail,^  dans  l'inJcr  t  dû 
droit  de  la.propriété.  (ic  droit  au  travail,  ce  droit  de  vivic 
en  pri)dui.sant,  elle  ne  se  borne  pas  à  le  proclamer,  elle 
l'installe  dans  le  mo!ide;  elle  }ui  fait  i^uatre  places  a  cùte 
du  votre. 

Elle  ne  prend  piw  aux  uns  pour  dooopr  anx  autie<  :  elle 


donne  à  tous,  à  ceux  qui  ont  déjà  comme  &  ceuxi 
pas  encore.  ^ 

Son  principe,  c'est  l'associàtioHî.son  rnoyi;n,,c^ 
ganisation  du  travail  basée  sur  ce  principe':  jso^  i 
c'est  la  muitipiicatioh  des  richesses  par  Kémulatioo, 
tâches  attrayantes,  par  l'intérêt  de  tous  à  atl'gme 
produits  dont  ils  doivent  avoir  leur  part. 

Venez-nous  donc  en  aide,  holmmes  -ie  charité 
sentes  |es  frères  de  ceux  qui  souffrent;  hommes 
fres,  (lui  ne  voyez  dans  a  vie  de  l'huminitc  qu'un 
tion  algébrique,  étudiez  nos  calculs,  et  x'oyez  -'ii&il 
dégagé  l'inconnue;  possesseurs  csoïst^*,  qui  tremble 
vos  richesses,  entrez  dans  notre  tvsociation,  ^ui  les 
et  les  augmente,  tout  eui  les'  rendant  bienfaisantes 
coudes. 


Efi  1830.  nos  bàcleurs  de  charte,  M.  Dupin  entre? 
parlaient  beaucoup  d'institutions   républicaines 

5 réparant  cette  monarchie  que  xous  savez.  Hier,  lii 
[  Dupin,  l'un  de  nos  futurs  constituants  de  4848.  ' 
sa  candidature  en  prononçant  un  magniii|(|ue  éloge  i 
titutions  impériales.  M.  Dupin  a  été  nomjnïé  {Kir  39 


En  Signalant  les  torts  de  la  -science,  je  ne  prêt 
rangcij  sous^Ia  banni  -re  d'aucun  parti.  Tous  ont 
des  iautes\dans  cette  affaire  (la  recherche  de  nos  dé 
vraies)  et  il   n'appartient  à  aucun  de  s'autoriser  d| 
heureuse  découverte  pour  accuser  ses  rivaux.  On  ver 
les  sciences  Ijxes  ont  leur  part  de  tort,  que  la  classe  i 
des  non  savants  n'en  est  pas  exempte,  —  car  on  av|| 
cette  étude  une  foule  d'indices  qui  n'exigeant  f|ue  lé 
mi  resdu  sens  commun,  (  talent  à  làport"C  de  la  muli 

Par  exemple,  chacun  pouvait  faire  ob-erv"cr  aux  çon 
lions  savantes  ^ue  l'impossibilité  d'associer  trois  OttîT 
ménages  n'est  ])oint  un  sujet  de  découragement;  cari 
a  .«-tatué  sur  un  mode  d'association,  il  ne  peut  avoir  a 
lé  tiue  sur  des  nuK-^ses  nombreuse»:  L'économie  ctanf 
médiocre  dans  les  petites  réuoionsqu'elle  est  immeus 
les  grandes,  c'est  sur  lès  grandes  «pic  Dieu  a  dû  sp' 
et  s'il  a  suivi  belle  règle,  nos  échecs  en  association  i 
à  trois  ména.7e.s  sont  une  présonrption  de  succès  so 
ou  trois  cent,  sauf  les  procédés  à  découvrir. 

Il  est  un.'  foule  de  ces  observations  qu'on  n'a  poil 
et  <|ui  pourtant  étaient  de  la  compétence  dc'tout  bol 
|ile  Si  donc  la  s  ience  e4  coupable  de  n'avoir. pas  a 
recherciies,  le  sièel  >  est  également  coupable  de  ne  fl 
pas  remontrée  cl  de  ne  l'avoir  |)as  mise  sur  la  voie 
tort  retniiilïant  ^u  plus  au  moins  sur  toutes  les  das^' 
les  doivent  en  conclure-que  l'inventeur  seul  cûr^ 
à  critiquer  l-s  fautes  commises  à  cet  égard 

Soit  dit  |)our  contenir  les  malins,  qui  ne  manqué 
pas  de  s'appuyer  du  calcul  de  l'association  pour  (Ion 
coup  de  pied  de  l'àne  à  la  philosophie  ou  à  d'autres  j 
Ce  serait  mal  envisager  une  heureuse  découyerte| 
doit,  au  contraire,  être  un  'signal,  deven  r  un  nip 
ràpiirocbeinenl  et  d'indulgence  réciproque.  Tel  est  ' 
dans  lequel  on  doit  considérer  un  événement  qui  {, 
le  bonheur  à  tdtul  le  ge-re  humain;  elceux  qui  a'Ou|^ 
y  chercher  un  aliment  aux  passions  haineuses,  sër 
d'autant  moins  recevablcs  qu'ils  ont,  comme  d'autres,  J 
|»'ré  à  l'éjarement  universel.  Il  n'est  plus  qu'un  par  ' 
sonnable,  c'est  don  Idier  le  passé  pour  jou'ir  du  préseal 
ne  rappeler  les  bévues  de  la  s<'ience  que  pour  çouclul 
la  nécessite  d'c  s'élever  sans   délai  au  ibonheur  socigl 
dont  elle  n'avait  pas  su  nous  ouvrir  les  routes. 

"fFetBIEK.y;.jl 

Comité  de  l-Algérie  et  des  Goloaiei 

Les  inU^rêts  coloniaux  de  la  Fran'c  sont  peu  repri 
à  l'Assemlilée  nationale;  aussi  M.  Senarl  constatait  ImH 
vingt  quatre  membres  seulement  s'é:aient  inscrits  |i 
faire  partie  du  comilc  fl''S  c<l<nics. 

Cependant  l'Assemblée  nationale  n'a  pas  entendu 
cette  grande  cause  de  la  colonisation  fût  négligée,  et 
(lour  cela  qu'elle  lui  a  attribué  un  comité  spet  ial. 

(iette  disposi  ion  libérale  de  l'Assemblée  méconté 
dit-on.  ceriaines  personnes,  qui  voudraient  bien  n 
vers  elles-m  Wnes  une  part  de  souveraineté  enlevée  à  ^'^ 
^e  iiblée.  On  s'efforce  en-ce  moment  de  paralyser  l'ei 
lente  pensée  des  représentants  du  peuple,  en  formant 
du  niinist  e  de  lu  marine  une  nouvelle  cortimisslon  Aa 
faites  coloniales,  semblable  à  celle  que  présidait  aat 
.M.  le  duc  de  Broglie. 

Nous  ajjpelohs  l'attention  de  l'Assemblée  sur  ce: 
d'an'  ien  régime,  dont  on  pouvait  croire  le  temps  jiassi 
ne  peut  y  .ivoir  aujourd'hui  d'autre  commission  coloi 
(pje  le  comité  de  I  Assemblée,  et  d'autre  administrateur; 
lonial  que  le  ministre  de  l.i  m.irine.  Pins  de  dictature 
1  ectc  ou  indirecte  sur  personne  et  p  mr  personne  ! 

Nous  jiensons  que  T Assemblée  fera  lien -de  réuni 
com  tes  de  l'Algérie  é1  des  colonies  en  un  seul,  qui  se 
vera  ainsi  en  nomhre  suffisant.  Ce  comitéi  se  divisefi 
commissions  >pceia':es  pour  le.s  divers  intei êts  coloniau 

L'administration  de  la  mariue  dicvrait  bien  s'orguni 
f.iirc  cesser  la  confusion  dont  ci;c  offre  le  triste  spè 
avant  de  songer  à  se  créer  A',  no  ryeaux  organes.  Ilric 
pas  s'imaginer  que  la  révolutiond.:jF(^iii'r  passera  par 
cette  administration  sans  la  toucher,  et  ijuc  la  Rcpubii 
supportera  les  abus. que  tolcf-it  la  monarchie  déçré| 
Nous  espérons  bien  que  l'on  va  rajeunir  et  ranimer  un 
ce  monde  niariliiue  de  là  i  ne  Royole,  et  que  le  règw  di 
geroniocraîio  ngntunienne  e.st^pas.sée  Le  ritoxcn  Arr 
donne  le  siguafen  recoustituant  sur  une  base  plusdémol 
tique  le  conseil  ^amirauté  ;  son  décret  à.  cet  égard  va; 
ètreexécut  ■?  !-a  Hotte  co:np;e  en  grand  nombre  desoflii 
jeun' s.  actifs,  éniinents  :  un  pu  de^jlace,  s'H  vous  p] 
pour  la  ^cuncsse  et  pour  liîs  idées  n"|nvcs! 


Legrand  ma'heiir  de  no»  temps^  c'est  qu'on  parîel 
et  qu'on  agit  trop  peu  C'est  ainsi  ou'on  parle  toiv.iurù 
l'alliançi»,  des  pMipjes.  par  laquell»^  «mit  être  briséi»  i'àlli 


■4'\v: 
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:1«  tyrans  de  l'EuTope.  Mais  qu'a-t-on  fait  pour  con- 
c  une;  telle  .'lilianGc  lies  peuples?  Rici). , 

i  es  peuples  français,  allemand,  italien  et  polonais  au- 
-  ont  îissez  de  force  i>our  i)riser-les  restcà  (1l-s  inonarciiies 

ropceanes;  mais,  à  l'cNceptiou  du  piuplo  français,  tous 
.  ■  iMitros  peuples  ne  sont  ni  or  anisvs  ni  co.iliiôi,  tandis 

■'  les  tyrans  le  sont. 
■    il  ne  serait  pas  difficile  de  coaclurc  une  allianee  des 

jplés. 

.  A  l'aris  se  trouvent  réuRirs,  pa  pourraient  l'Ire  a'si'inenl 
'j  unies,  tonti's  les  personnes  dont  lu  presonce  serait  nc- 
■'-sairc  pour  poser  les  fondements  d'une  gninde  alliinee 

.s  peujiles  contre  leurs  oppresseurs  Ce  serait  une  des 
«,  .i;s  hellcs  gloires  de  la  nation  française  d'avoir  pris  l'inilia- 
'  .c  dans  cette  cause  si  iinportanle*  pour  toute  l'humanité. 


!)eux  ordres  du  jour  de  l'ctat-maior  de  la  garde  natio- 

ile,  en  date  desp  et  10  avril,  oiil décidé  cpic  lanominiitian 

s  chefs  de  musiiiue  des  légions  Ferait  remise  à  l'élection 

s  musicien-.  Toutes   les;ks;iôns,  àlexccption  de  ia7^ 

"^ont  con  ormce>»  a  cette  décision.  Les  artistes  qui  compo- 

nt  la  mu.»>icpie  de  cette  légion  se  sont  adressés   à  l'état- 

ijoret  <i  leur  colonel  sans  qiile  rien,  jusqu'à  présent,  soit 

lange  a  leur   position.    Us  demandent  à  qui  ils  doivent 

^»dres>>er  pourqitp  l'exercice  de  leur  droit  leur  soit  assuré? 

"etat-raajor  de  lu  garde  natfonalc  doit  avoir  des  moyens 

-»  --  faire  exécuter  se^  ordres  '  ■  ' 

,^'   Revue  wis  Journaux. 

LU  NOtVËAU  CK.VrRÉ  nnoiT. 

Lf  l'uupU  fo»it<(fU((n( apprécie;  avec  beiiiicnu|)  ih?ju?tesse  1  at- 
f  " Il  'e  de  I  iTK  leiinc  opposition,  de  gaucho  et  la  si-an'cL'  d'hier. 

•I  La  irrande  tacliquo  de  la  gauche  ciyiia.-;ti:iuo  a  toujour.-^  t'ti' 
.  "("mbarrasser  le  pouvoir  drini^  dos  formés  étroite-^  et  sans  vie, 
«j(iominpr  le  souvernenienlt  à  force  d'fxpiklii'nts.  Ce  qu'elh 


1  socii  le  puiss(>  \i\n'.  L'Ecole  socialiste  a  donc  eu  lo 
rc  pour  un  but  ce  qui  n'est  en  soi" qu'un  movjjn,  et, 

erreur, 


première 


.  elle 
lu  limita"  qui'llo  s'était 


et 

•1  constamment  sous  la  nilonaichie,  elle'  lo  fait  eiicore^sous  la 

(luUliqiie.  Elle  avait  cssavfc  d'abord  d'anéantir  le  pouvoii]  exi^- 

■  itif,  en  voulant  faire  nomml.'r<lircctemenl  les  miuistro.-»  parjl'.As-. 

■■^.iiblée,  qu'elle  croyait  pouvoir  dominer.  Elle  l'a  attaqué  hier  à 

■'.■pos  des  événements  de  lundi,  en  essayant,  à  J'orce  u'insinua- 

)iis  et  de  motions,  à  paralyser  ses  moyens  o'ae'inn.  lînlin.  tiu- 
..  l'ird'hui,  elle  a  laissé  échapper  son  dernier- nuit,  et  elle  a  nionlri' 
/  ;•?  son  but  final  était  de  destituer moralemee.l,  .-ition  défait.  I;i 

'ninission  executive  nommée  par  l'Assemblée. 

1  Nous  sommes  heureux  de  dire  que  ilans  elle  .-éance  la  rai- 
'  :i  n'a  pas  été  seule  du  côte  de  la  République.  Le  ealine.  l'ordre, 
•  ;;t  été  é;j;:i!einenl  û»}  son  côté.  De  l'autre  côté,  au  c;,nli'aire,   in- 

•rruptions  syslémali'[ues]  ttiniulte,  violence.  On  voyait  bien  qui- 
•■•  n'était  piis  d'une  que.^litin  ile  fonn;' (prit  s';i=.'issait,  jpio  Innl 
•'ie  passions  ne  se  soulevaient  point  en  faveur  d'un  ailiele  de  ré- 
,  '.ment.  Pour  non-!,  (juand  nous  avons  vu  cent  rimiuanle  ro- 
I  rjsentantsse  précipiter  sur  la  tribune  pour  en  elia^ser^L  Jules 
î  ;.vre.  nousa\on-;recotinu  les  allures  «ie  la  ivaclion.  Tous  c-^iiv 
I  tii  ont  assisté  ti  la  séance  Ici  ont  reconnues  connue  nou^,  cl.  ceu\ 
<,iiidOut»iettt  même  sont  convyincijà  .aujourd'hui.'  ) 
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c  ,\01I  P.VIiLK  DE  REACTION? 

Nous  e\l:a\ons  do  l  Às.semb'.cc  nutioitale  le  sj)écimen  suivant 
f!o  l)on  vouloir  démocjiatiiiueide  certains  journaux  : 

"  Le  bbraire  Pas:nerro  ,  [en  dres.sant  la  table  des  tra\au\  du 
tiiiuverneinenf  provisoire  durant  cleu.c  iniijis.i  a  drossé  l'acte 
d'accusation  le  plus  terrible  contre  tous  ses  membres!  Il  ne  s'a- 
j;tt  plus  que  de  le  rédiger.  » 


divers  systèmes  Socialistes ,  nous  leur  ?i|;na!erons  dès  aujour- 
d'hui,  dans  leurs  arltt;lcs,  (juelques  in<ts<iui  semblent  indiquer 
qu'ils  ne  S'.'  sont  pas  livrés  à  "une  élude  aiiprofondie  de  notre, 
systcnie.  ' 

Disons  d'abord  ipie,  pour  notre  compte,  nous  n'avons  jamais 
nié  la  néce.'i>i!é  des  remèdes  provisoires,  des  traii.siltîbns  ;  cela 
est  si  vrai  que  iiolré  librairie  a  publié  une  trentaine  de  brochures 
sur  des  réformes  de  piin'  transition.  Sur  la  (juestion  des  salaires 
notamment,  nous  avons  fait  plus  :  des  industriels  de  nos  amis  ont 
ilomvé  c!iv-iiu'n_H'5  l'eNcni-iIe  pratique  de  moJilications  lieureu.-es 
et  fécondes.  Cherchez  et  vdus  trouverez  dans  nos  livres  tout  un 
va?te  srsIOiiie  de  transitions  sous  lo  titre  caractéristique  de  Ga- 
raiilisme. 

L'Èif  nnitvcllr,  confondant  toutes  les  écoles  socialistes  en  une 
seule,  —  ce  cpii  est  une  erreur  et  un  tort,  puisqu'il  y  a  réellement 
autant  d-,'  systèmes  que  d'écoles,  et  que  ces  divers  i^roupes  no  s'en- 
tendent même  pas  toujours  sur  la  critique  de  l'élat  social  actuel, 
—  t'Er-:  noHvclte  dit  :         ,  '        ■ 

"  Ce  fut  l'Ecole  socialiste  (;ui  posa  le  problème  de  l'organi.sation 
du  travail,  problème  iiu'eJk'  aurait  dû  énoncer  en  leimes  plus 
exacts,  pui.-que  c'est  In  distribution,  non  pas  du  labeur  humain, 
innis  de  ses  fruits,  (pi'il  ftul  réformer,  si  l'on  veut  quéjustice  soit 
faite  et  (pie  |         •  •  ■      •  •         r ,.-     .         .... 

tort  de  pren 

par  une  consc^pienee  naliicellé  de  celle 
s'est  tonne  rii'oureu^enienl  enfeniiéo  dan 
trjieé.'.  « 

jLa  distribution  des  fruits  du  travail  n'est  pas,  |K>ur  parler 
exactement.  |e  but  ;  le  but  .c'est ,  comme  le  dit  ailleurs  VÈre 
mmrcllr,  le  Iwnheiir?  temiiorcl  des  hommes.  Notre  confrère  fait- 
il  de  la  juste  distribution  des  fruits  le  but  mémo  en  la  considé- 
rant comme  une  des  formes  de  cette  jusiice  de  Dieu,  que  npus 
devons  chercher 'à  réaliser  sur  la  terre  ?N"bus  voulons  bien  l'en- 
tendre ainsi,  ayant  |)Our  principe. d'éviter  les  disputes  de  mots 
([ui  divisent  les  meilleurs  l'sprits. 

yuoi  qu'il  en  soit,  notre  confrère  peut  s'assurer  que  l'École 
sociétaire  ou  phalanstériennè  s'est  préoccupée  à  la  fois  et  des 
inojens  et  du  bul. 

La  théorie  économique  de  Fourier  contient  un  système  de  dis- 
tributii-tn  des  fruits.  Il  est  vrai  qu-  le  profond  penseur  .n'a  pas 
cru  que  le  problème  dût  se  borner  à  uh  principe  et  ù  (tes  procédés 
de  répartition  des  richesses.  Pour  distribuer  à  tous  une  part 
éijuitable  et  sullisante  de  fruits,  il  faut  d'abord  qu'il  y  ail  des 
fruit.s.  l'ouri.-ra  donc  recommandé  fortement  laccroisscment  de 
la  production  en  même  temps  que  ré(|uilibre  (!e  la  distribution. 
Cir,  pjiur  accoitre  les  pro  lujts,  il  a  pro|)Osé  un  mode  de  di.slribu- 
lion.  d'or,,'anisalion  du  labeur  humain,  modo  susceptible,  selon 
nous,  d'accroître  notablement  la  richesse  générale.  LeprobltHno 
est  composé  ;  quiconque  ne  considérera  pas  à  la  fois  ses  deux 
termes,  produrtion  e'.  distribution,  ne  saurait  arrivet  à  une  so- 
lution beurou.-e.  ^ 

Nous  prions  l'A' rr.noinr/.'c  d'ob.server  notre  .système  sous  ces 
dtfux  aspects,  si  elle  veut  en  prodni|e  une  critique sérieu.^c  clfaire 
avancer  la  (|ii.vlionv Loin  Vie  nous  l.-i  pensée  défaire  du  pédanlisme 
sur  les  (picotions  sociales  :  mais  enfin  nous  a\  ons  sur  d'afitres  l'a- 
\aiita:,'e  d  élu  lés, -spéciales  etfort  longues.  Si  .M.  Lacordaire  produi- 
sait devant  nous  une  opinion  sur  les  doctrines  ndigieu-^es dcj  l'E- 
'  glise,  assuréinenl  nous  écouterion's  sa  parole  avec  déh'rencej  car 
cette  parole  a  l'autorité  o'une  longue  et  savante  étude.  Nous  de- 
mandons, à  notre  tour,  (ptelijue  attention  bicnjjeillante  pour  les 
observations '«pie  nous  pouvons  faire  sur/les  questions  générales 
du  travail  qui  onl  occupé  toute  notre  v  ie.  IVest  ainsi  que.  par  de 
mutuels  e-ards.  nous  arriverons  à  l'unité  si  désirable  de  la  scicn- 
èi'  humaine. 


'  1.  INFLIENCE  ne  P.VUIS, 

.  Le  .yrK/o'ifl^  rv])ond  ainsi  à  ceu.x  qui  attequont  et  signalent 
comme  un  danger  l'influence  prépondérante  île  Paris  : 

■'  Quand  Paris  a  frappé  quelqu'un  de  ces  r.jnps  qui  onldéciàV- 
1.1  France  et  agi  profondément  sur  rEuro()e  tout  cnti<!re,  il  n'é- 
l  lit  (pie  l'expression  d'idées  qui  s'étaient  part:)ut  élalwrées.  La 
]»"ise  delà  Bastille  a  élépourles  provinces  ee  (|ue  la  Journée  du 
;'i  fi'vrier  a  été  pour  les  départenii'nl-;  :  un  évonemmit  attendu, 
nnë  œuvre  de  la  jiopulalion  parisienne  sans  dontt;,  mai^  une  œuvre 
ijui  était  en  concordance  réelle  et  fondamentale  avec  l'état  des  Cp- 
prits.  La  base  de  Pâr^s  est  la  France  !   s'il  en  était  autrement. 

I  exercerait-il  linlluence  qu'il. exerccV  H'il  notait  i)as  en  cominu- 
r.aulé étroite  doninipns cl  de  volontés  avec  le  reste  ou  pays,  que 
pourrait-il  pour  le  diriger? 

B  Et  d'ailleurs,  que  veut-on  dire  quand  on  dit  que  Paris  oj)- 
prime et  violente  la  France?  C'est  la  province  ([Ui  peuple  Paris; 

.  tous  les  honim:is  qui  agi.sseiit  et  (|ui  goiivcrnen!  sont  de  la  pro- 
vince. Là,  réunis  sur  ce  vaste  thétilre,  arriichés  à  toutes  les  pré- 
wcupat ions  locales,  devenus  impartiaux  parce  qu'ils  sont  placés 
i:u  peint  de  vue  le  plus  général ,  ces  hommes  de  la  j)ro\  inee,  seu^ 
lo  nom  de  Parisiens,  décident  les  grandes  <|ueslionspolili(pies.  et 
I;i  France  accepte  leur  solution ,  par  la  raison  toute  naturelle  que 
c'est  véritablement  elle,  noîi  une  cité  particulière,  qiii  s'ex- 
prime par  leur  v::!  :  i!a:i  ;  1.'  li.'ii  d  •  l'univers  où  il  y  a  le  plus 
«.'fcîivité  inteli'Clu.'lie  et  !e  pjus de iuiiiières.  >, .  " 

■  Au  surplus,  tant  c''.  '';  ■  sniîevées  par  des  ininori'é-  tiirbii- 
le|;ti>:;  ••..:;!. iriméés  avec  CLiii  âge,  Innt  do  Journée:;  ora.:eu.<es  ^ans 
p-''si|!!iit  fâcheux,  tant  (i'anilr'iive.:.;  i,f;-:;oi-uclles  et  de  folles  pi-é- 
r!!niptir,!is  ariètf,-;  dans  leur  [nei-.iiî-r  cs-or.  suili,-,eiil  bien  à  |ir(,u- 
ver  que  la  capit;de  n'i-sf  pa-et  re  sera  iiimaisà  l;i  merci  de  quel- 
(iues  brouil!oii-i.  ; 


'].v  J(iiiri)til des  Vcbùls'iM  les  rcllexions  >iii\aiile..;  .-ur  la  déei- 
l'ioii  (!e  r'.sseniblee  (pii  affranchit  des  délais  diji  règlement  h.s 
projelsda  toi  pçéscilti's  d'urgeneo  par  le  tJouvernemeiil  :  '  ' 

.  Il  ntMscst  iinjùift-ilile  d'iidniotlie  avec  M,  Diiveivier  de  II. ui- 
rauiie  ipi'un  rouvehieincnt,  dans  (pielqua  conriitii  ii  (pril  soi! 
î'I.icé,  n'ait  i>as  rjuellqu.."  droit  do  jjlu-  <pi  un  des  !)(i')  incinbre.s  de 
i'.^s-emM-e  »';  lion;;''e.  Vous  l'avej  lumuiié,  c'est  \(;trocréali;re; 
vous  l«M.'éii>rei  (juand  iL_vi)US  plaira  di-  le  déi'aire.  Oui,  mais  tant 
<;u'il  c\i-'te,  ('est  le  gouvernement.  No  l'humiliez  pas  si  vous 
voulez  tp.tivir  erj'lM  ;;jitre  chose  que  le  v.-dei  de  joiis  vos  capri- 
les.  Nous  inM-iirtjuis  à  croire-ji'ailh'urs  (jue  rëllv  (ii^Tu-sicn  si 
vivecarliait  pUiirprun  dissentiment  sur  uneqii'stjon  de  r)inie,; 
i  n  ne  se  dit,  on  jn'<>s.>  pas  se  dire  ce  qu'on  n  sur  le  cœur.  Le 
raiiiif  est  r-.  iitré  dans  la  riif.  L'édio  île  la  t.-nipéte  (,e  lundi  rler- 
tiier  £:rondei-a  longtemps  dans  }a  cliiimbie.  N'eus  aimerions 
Mi«;u.^  de--,  discussiousj  moins  vivts  cl  plu  ^sincères.  Il  v  a  de 
l'irritr.tirn  dnns  les  [paroles,  parc*  qu'il  v.n  dans  los  ;'iniês  iiae 
lieOance  r^>cipioqno  ctl  profonde.  Représentants'  îe  la  nation, 
"jyoi  di-ne?  de  votre  grand. rolo!  Oue  vos  débats  le  dégénèrent 
p.is  en  émeut.»!  Souvenez-vous  de  ce  cii  pou.-^é  par  deux  cent 
triilo  bo'jclies  :  Vicr  l'Aeseinbl-}»  milto\fi!e:  El  -jonjiez.  avant 
jlcul.  PU  bien  du  pays,  r,  j  ^  .      _ 


sait  devoir  retarder  cette  alTaire,  je  donnai  à  Taizanow.sk|i  un  sauf 

conduit  pour  lui  et'Mieroslaw^ki,  pour  qu'Us  se  rendissent  chez 

le  géiiéral  de  Wedel.  Je  lui  remis  en  mémo  temps  lès  conditions 
de  la?çapitulatipn.  Mieroslavvski  avait  déposé  le  commandement 
et  quitté  le  cainp,  parce  qu'il  craignait  les  insurgés  qui  avaient 
romi)U  toute  discipline.  Sur  ces  entrefaites,  Taizanovvski  avait 
changéjilc  résolution-,  et,  au  lieu  de  se  rondie  av^cc  Mieroslavvski 
chez  le.  général  do  Wedel,  il  s'y  était  rendu  avec  le  colonel  de 
Brzezanskirqui  avait  pris  le  coirimandeBient  des  insurgés  aussitôt 
après  le  dx^pail  de  Mieroslavvski.' 

»  Le  c^ilonel  Brzezinski  signa  la  capitulation  en  déclarant 
qu'il  ne  commandait  plus  et  qu'il  n'osait  pas  retourner  dans  le 
camp,  où  le  colonel  Oborski  aurait  pris  le  commandement.  Pen- 
dant qu'on  signait  la  ca()itulation,  il  reçut  une  lettre  du  colonel 
Oboi^ki  annonçant  qu'une  partie  seulement  de  ses  troupes 
avait  accepté  Iw  conditions  et  que  le  reste  s'était  dispersé, 
Mieroslavvski  aurait  pris  l'initiative  de  là  capitulation,  s'était 
mis  à  un  ccitain  égard  à  ma  disposition  et  avait  obtenu  cncorv-- 
séquence,  de  moi,  un  sauf-çonduit,  qui  s''appliquait  au«$i  à 
TuczJDnvvski,  Les  usages  de  la  guerre  ne  me  permettent  point 
de  traiter  Mieroslawski  autrement  que  d'après  la  capitulation; 
en  cpnsé([uence,  il  sera  conduit  dans  une  forteresse  prussienne, 
d'oùlils  sera  transfém,  par  ordre  du  gouvernement,  dans  un  dé- 
pôt cjnlre  l'Elbe  et  le  Weser.  ou  recevra  immédiatement  un  pas- 
iseport  pour  la  France.  J'ajouterai  en  terminant  que  la  capitula--! 
ftion  lie  s'applique  qu'au  corps  d'insurg'-s  q^.-.i,  le  9  mai  dernier, 
ayail  pris  possession  dans  la  conliL'c  dte  bc|iroda,  vis-à-vis  iu 
lieutenant.  i       j     .     | ,  ' 

!  •        ~~    .  '  ' 

Dtins  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  M.  l'rquliart  a 
fait  ilne  motion  en  faveur  du  rétablissement  de  la  Pologne,  puis 
il  l'a  retirée  sur  les  obsèh'ations  de  lord  Palnierston. 
i  .M.jO'Brien,  traduit  devant  les  tribunaux  jwur  sédition,  a  été 
acquitté,  le  jury  n'ayant  pu  se  mettre  d'accorci.  On  |>ens9  que  .M. 
Mea|:her  sera  de  môme  acquitté. 


I  ISévoliiUoii  eii8'o?)éeiiiio. 

InfprTeulion  de  Pic  IX,  —  On  lit  dans  la  Gazette 

piémonlaisc  : 

<■(  Nous  savons  de  source  certaine  par  des  nouvelles  de  Uoinedu 
8  (pie  sa  sainteté  a  envoyé  une  K  t  re  autographe  à  l'empereur 
d'Autriche  pour  lui  olfrir  sa  médiation,  sous  la  condition  absolue 
toutefois  d'abandonner  complèlement  l'Italie.  Le  saint  père  invo- 
que h^  droit  qu'ont  les  nalion;ililés  de  se  constituer,  cite  l'evemple 
même  de  rAllemagne,  et  conclut  (]ue,  d'après  les  derniers  événe- 
ments survenus  en  Lombardie.  il  est  devenu  iniposkible  à  l'Aul- 
che  de  gouverner  plus  lon.gtemps  l'Italie.  ' 

—  Des  registres  sont  ouverts  à  Panne  |)our  voter  sur  la  réunion 
de  l'ancien  diichéà  ui  Élet  voisin. 


I.n  loi  'olPcUrali»  (i-AcilrlcIio.  —  Une  oiflonnance 
imp;-riale  fixe  au  2G  courant  I  ouverture  de  la  Diète  aulriciiienne 
et  détermine  le  mode  à  suivre  pour  les  élections.  Les  cent^in- 
(piante  membres  du  sénat  seront  choisis  parmi  les  propriétaires 
les  plus  iinpo.sé-s  dans  les  provinces.  Il  y  aura  vin-télecU-ui-spour 
chaque  sénateur  a  élire.  Les  sénateurs  seront  répartis  entre  les 
provinces  suivant  le  chiffre  de  la  population,  La  Gallicie  en  aura 
il),  la  Bohème  37,  la  .Moravie  15,  la  Basse-Autriche  J3,  et  les  au- 
tres provinccs-en  auront  de  \  à  G.  L'empereur  s'était  réservé  la 
faculté  de  nommer  des  sénateurs  à  vie  sans  limitation  de  nombre. 
L'ordonnance  modilio  cette  disposition  en  ce  sens  ciue  le  nombre 
tclal  .Ils  sénateurs  ne  pourra  pasdépasser  b-  chilfro  de  200. 

La  chambre  des  déi)ulés  se  comjiosera  de  383  memlires.  Il  v 
auia  un  député  sur  .'ioOOO  âmes,  mais  les  villes  les  plus  impor- 
iar.tes  nommeront  des  délégués  spéciaux,  absiraction  faite  du 
nombre  (les  luibilanis.  Ainsi  Vienne,  dans  la  Basse-Autriche. 
eliia  i;i  députés,  Neustadi,  I,  cl  le  reste  du  pavs,  21.  En  Bo- 
hème. Ivgra,  Prague,  Bu  ivveis  et  Reichenlx'rg,  formeront  ries  dis- 
tricts elicloi  aux  particuliers,  qui  choisiront  de- i  à  i  députés, 
tandis  (|tie  le  reste  du  pays  en  choisira  83,  eu  égard  au  chiffre 
de  la  population.  .S^nt  électeurs  et  éligibles  tous  les  sujets  au- 
trielikiis  ugés  de  îi  ans,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  religion, 
Itoiiivii  (pi'ils  ai'ent  le  libre  exercice  de  leurs  droits  politii'pies, 
(pi'iis  aii'ut  depuis  six  mois  leur  domicile  dans  le  district  élec- 
toral, cl  «piils  ne  soient  pas  éU'Ct"urs  des  membres  de  la  pre- 
mière chambre.  Sont  exclus  de  l'exercice  des  droits  électoraux 
les  (iivriers  journaliers,  les  domestiques  cl  les  individus  qai  rw- 
ç.'i,  (it  (!es  services  des  établissements  de  charité. 


.tCi(;>t2onA  ïlorlln,  — La  grande  démonstration  d»  13 
au  soir  a  recommencé  le  \i.  Plus  de  21  000  personnes  y  a.ssis- 
laient.  Les  ministres  ont  répondu  ([u'en  l'absenco  du  président  du 
coîiseil,  iis  ne  pouvaient  rien  décider.  Les  Berlinois  se  sont  pro- 
mis dé  recommencer  le  lendemain. 


i  I-A    OifESTIO\    DU    TnAVAll. 

Nous  avoiis  mentionné  les  artiçics  '''' 
r!i'.-lîfcn  fvici:i!e,  cl  montré  (;u"  lit  peu 
-lrei|::dre  la   pjv 
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:!iic;io:i  juiir  aiilvcr 
►TlPîrg  de  rciivrier   ne  produirai\"aur:i 
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L'iir.?  nouvrîlc  revenait  hioir ,  on  foi  l  bons  termes.  ?ur  la 
iv-iàstion  soci3l2  ;  elle  constate  li  mnl  .ïrandissanf,  l'impuissance 
co  rt-^onomism  ■  vulgniro  et  les  ?ci vices  rendu-;  par  h's  écoles 
sociafiîles.  L'iuc   7},u:-ellc  veut  qu'il  n'y  ait  plus  do  déshériti 
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intiîrêtj,  et  à  s.-  maintenir  dans  Ls  limitc.-> 

tant  les  utopies  excessives  et  irréalisables. 

■   Poii^tenos  honorables  confrères  annc-neeiit  des  études  sur  k-,* 
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v;  utl'airo  d u' bonheur 
r,i}>ri':iij  (.V  .«•,«  eif(>rt.<i. 


Le  bruit  s'est  répandu  ce  soir  que  M.  de  Camphauscn  avait 

donné  sa  démission.  I    ' 

—  On  écrit  de  Cologne,  13  mai  : 

■  Liio  adresse  au  roi  de  Prusse,  votée  par  un  prand  nombre 
d'habitants  de  notre  ville.contient  une  protestation  contre  lo  rappel 
du  prince  de  Prusse.  Les  signataires  prétendent  (jue  cette  mesure 
est  de  nature  à  compromettre  les  conquêtes  que  la  liberté  a  fai- 
tes dans  les  journées  des  17  et  19  mars.  Ils  croient  que  la  Russie 
a  le  projet  de  faire  une  invasion  jusqu'à  l'Elbe,  et  que  le  prince 
d'3  Prusse  doit  ètro  amené  sur  le  champ  de  bataille,  armé  de 
pied  en  cap  ;  ils  ajouleot  qu'une  armée  fédérale  do  GO  000  hom- 
mes se  conc-entro  dans  lo  midi  d«  l'Allemagne  et  que  la  Di«o 
gcrmaniqu»  n  fait  remettre  aux  cours  allemandes  une  note  do  là- 
<iu?ltn  il  résulte  <jue  l'assemblée  nationale  do  Francfort  no  sera 
i'13  uno  a;3emb!cc  constituante,  mais  seulement  une  assemblée 
délibérante.  Cette  note  donne  plus.de  gravité  au  rappel  du  prince 
de  Prus-;e,  ),  ]  ' 

rolonaf  s  ot  Prnii&Icbi*.  —  On  écrit  de  Posen,  13  mai, 
u  l'Iiidiinlrjr  pnissicn  :         ' 

'  Le  général  d'infanterie  de  Pfuel  a  publié  l'avis  suivant  :  «  Le 
biuit  s'est  répandu  dans  le  public  qtîe  l'on  avait  l'inti'ntion  do 
Imiter  .Miero^h1fl?sEi  plus  durement  qu'il  ne  convenait.  Ce  qui  suit 
!  ra  connaître  io  véritable  état  des  choses  :  Le  8,  dans  la  soirée, 
.">î,  Tii/anowski  vint  m'apportcr  la  nouvelle  que  Micro-slawski 
ttiiitpft!  à  capituler,  tt  me  demander  la  permission  de  me  l'ame- 
ner. Le  général  de  'V\''edel  avait  déjà  reçu  de  moi  les  conditions  de 
fa  capitulation  :  et  comme  un  voyiige  de  Mieroslawski  me  parais- 


n»tlo- 


,Travaux  Intérieur»  «le  rAsscmblt'C 
\  mile. 

Le  comité  de  l'organisation  ciu  travail  à  l'Assemblée  natio- 
nale, a  décidé  qu'il  se  réunira  tous  les  jours,  à  dix  heures  du 
malin.  Le  bureau  de  r-.\ssemblée  a  adjojnl  à  ce  comité  21  repré- 
.s<.'nlintts  dont  lis  noms  suivent:  M.M,  Bethmont ,  Ferrouilhat , 
Morin,  Berlin,  CHistor-Forel.  Gustavede  Beaumonl,  Dampierre, 
Dufournel ,  Tàmisier,  C.LUvreux  ,  Roussel ,  .\stouin  ,  Girnudon  , 
Doinesmay.  gén.'ral  Duvivier,  B.^ndoing,  Alcan .  Normand,  Fer- 
rand,  Renon  de  Ballon,  do  Mortemart ,  Vei^gnes ,  E.  Dollfus, 
Levct. 

Ce  comité  a  nommé  i)résident  M.  Corljon,  vicc-pn'sident,  M. 
Tourrel;  secrétaires,  M.M.  Demesmay,  Astouin.' 

Il  a  plaeif  ù  son  ordre  du  jouruiie  pi-oposilion  do  décret  pré- 
sentée à  l^yssemblée  nationale  .  le  .15  mai  dernier,  par  M.  V. 
(.Considérant;  proposition  dont  le  renvoi  à  l'examen  du  comité 
dii  travail  avait  été  i>rononcé  par  l'.Vssemblée. 

'Le  comité  a  décidé  eti'suite  :  I"  qu'une  ou  plusieurs  sous- 
coinmissions  stMaient  créées  pour  examiner  toutes  les  communi- 
cations qui  lui  seraient  faites  et  lui  en  présenter  le  raiiport  ;  2" 
qu'il  a|)pellérait  successiv  enient  dans  son  sein  les  délé.iiués  de 
tou(es  les  industries  et  tous  les  liuinmes  connus  |>ar  leurs  tra- 
^va.u|x  sur  la  question  de  raméjUoration  du  sort  des  travailleurs 
industriels  et  agricoles.  •'  ' 

Ce  malin,  le  ministre  d(»s  travaux  publics  et  le  directeur  des 
ateljiers  nationaux  se  sont  rendus  dans  son  sein.  >L  Trélat  a  donné 
cuqnaissance  an  comité  des  divers  prtijets  élaborés  dans  ses  bu- 
rea|ux  pour  assurer  du  travail  aux  ouvriers. 

-M.  E.  Tliomas  a  tracé  avec  un  talent  remarquable  l'histoire  et 
le  plan  d'organisation  des  ateliers  nationaux ,  et  a  fait  ressortir 
lesjavanlages  et  les  vices  de  cette  institution. 

j—  Les  burt'uux  so  sont- réunis  à  dix  heures  pour  examiner  les 
projets  présentés  Iner  par  la  commission  executive.  Sur  le  pre- 
mier, relatif  aux  relations erttrc  l'jVssemblée  nationale  et  le  pou- 
voir exécutif,  les  ministn;s  ont  réclamé  un  vole  de  confiance. 

L'article  premier,  portant  que  les  membres  de  la  commission 
du  pouvoir  exécutif  ne  prendront  pas  part -aux  discussions  de 
l'Assemblée  nationale,  aété  expli(]ué  sur  les  observations  deMM.  " 
Bervillé,  Barrot,  Bac,  Laribière,  Laboulée,  de  Larcy,  elde  plu- 
sieursaulres  orateurs  juri.sconsu  tes. 

Il  .Tété  reconnu  que  ce  n'tîtait  pas  une  prohibition,  mais  bien 
une  faculté  ;  que  les  membres  de  la  coimnission  executive  pour- 
raient prendre  part  aux  discussions. 

L'article  l  a  doi^né  lieu  à  de  vifs  débats  dans  quelques  bureaux. 
Voici  le  texte  de  celle  disposition  :  «-(Conformément  au  décret  pré- 
cé  lemmenl  rendu,  le  président  de  l'Assemblée  aura  droit  de  faire 
battre  le  rappel;  mais  les  dispositions  à  prendre  hors  du  palais 
ide  r.\ssemblé'c  nationale  ppur  garantir  sa  sécurité  sont  complète- 
ment du  ressort  de  la  commission  du  jKiuvoir  exécutif. 

Les  minisl.-cs,  et  surtout  MM.  Érémicux,  Duclerc,  Flocon,  Re- 
curl,  ont  insisté  pour  l'adoplion  de  cette  disposition.    . 

—  Le  projet  relatif  aux  ateliers  nationaux  a  soulevé  une  vive 
discussion.  On  a  demandé  que  ces  ateliers  fussent  décentralisés 
fi  répartis  sur  des  travaux  productifs  et  agricoles  dans  les  divers 
déjiarteinenls. 

—  Le  projet  le  plus  vivement  «ittaqué  est  celui  qui  décrète  le 
bannissement  dé  la  famille  d'Orléans.  L'ancienne  gauche  dynasti- 
que, -M.  (>,  Barrot  entre  autres,  l'a  combattu  avec  une  arffeiir  et 
unepersévérance(|ui  prouvent  que  les  idées  monarchiques  ne  sont 
pas  aussi  complètement  éteintes  dans  l'esprit  de  certains  hommes 
qu'on  le  croyait  généralement.  La  discussion  s'est  prolongée  jus- 
qu'à ce  soir.'  Il  est  évident  dès  lors  que  cette  mesure,  que  la  plu- 
jjarl  considéraient  comme  inutile,  n'est  pas  complètement  inop- 
portune. 

N'oici  la  proposition  -snr  la  taxe  des  lellres  faite  à  r.iVssemblée 
nationale  par  .M.  de  .'^<rint-Priesl  : 

.\rt.  l'^  Les  lettres  du  poids  de  7  gramm.  t\i  et  au-dessous, 
ciiciilanf  à  l'inlériciir,  seront  soumist'S  à  la  même  taxe.  i 

.Viit.'i.  ('elle  taxe  sera  de  2J  centimes. 

.Vi-t.  3.  Los  lettrés  pesant  plus  de  7  grammek  1|î  seront  suri 
taxik^  dans  la  proportion  établie  jiar  la  loi  du  lo  mars  I8i7 


1        j^ssensbléc  iiadonnlc. 

rnÉ,sii)E.M:!^  DE  M,  BVCiiEX, — Séante  dit  ISmaiISi^. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  un  quart, 

M,  L&eRÉsiDEXT,  .l'ai  à  vous  donner  hicture  de  la  lettre  par 
laquelle  un  de  nos  collègues  donne  .sa  démission  : 
ti  Monsieur  le  président , 

Il  Je  vous  prie  de  transmettre  à  l'Assembh'fC  nationale  ma  dé- 
mission de  représimtant  du  peuple.  Appelé  à  cette  haute  charge 
sans  l'avoir  sollicitée .  je  la  résigne  après  avoir  essayé  de  la 
remplir  et  de  répondre  à  la  confiance  qui  m'en  avait' investi. 
L'expérience  me  prouvé  qu'elle  est  au-dessus  de  mes  forces  et 
que  j'arriverais  mal  à  concilier  dans  ma  personne  les  devoirs  pa- 
ciliquesde  la  v  iu  religieusie  avec  les  devoirs  ditficiles  et  sacrés 
de  représentant  du  peuple.  Ma  positibn  toute  exceptionnelle  au 
33in  de  l'Assemblée  ne  saurait  rendre  mon  exemple  contagieux. 
Er^me,  séparant  d'elle,  je  ne  lui  ôte  rien  qu'une  bonne  volonté 
impuiàSsantc.  Je  la  prie  d'agréer  ma  démission,  mes  remerciements 
de  la  bienveillance  qu'elle  m'a  gratuitement  montrée,  et  les 
vœux  que  je  fonne  pour  que,  de  ses  travaux ,  sorte  le  bonheur 
de  la  France  sous  une  ««publique  juste  et  libre. 

»  Recevez,  citoyen  président,  etc., 

s  LACORD.\inE.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  du  scrutin  pour  la  nomination 
de  la  commission  de  constitution  composée  de  di.x-hait  membres. 

Le  dépouillement  du  premier  scrutin  a  donné  pour  résultat  la 
nomination  tkr  six  commiswirea,  q«i  awit . 

Los  citoyens  Cormonin,  Marra3i(Armand},  Lamennais,  Vivien, 
Tocqucvin'o  et  Dufaure. 

Le  scrutin  a  lieu  sans  empêcher  la  discussion; 

IX  MEUBRE  dépose  une  pétition  des  habitants  de  Limoges,  qui 
demandent  à  r.\ssembléc  nationale  de  faire  cesser  l'état  d'anar- 
chie où  l'on  maintient  celle  ville.  Il  demandç  à  interpeller  demain 
le  ministre  de  l'intérieur  sur  les  évènemenfede  Limoges.     . 

fN  AiTRE  uEjiDRE  présente  une  pétition  desJIontagnardset  la 
dépose  sur  le  burenu  de  M.  le  présiilent.  <• 

SI.  LE  rr.L-iDE.xT  procède  par  le  tirage  au  sort  à  la  nomination 
d'une  dcputalion  chargée  d'assister  aux  obsè-tues  des  trois  ci- 
toyen^ de  la  garde  nationale  tués  au  passage  Molière  dans  l'eseri 
cico  de  purs  devoirs  civiques.  Il  comolète  ensuite  le  nombra  dos 
vingt-sept  scrutateurs  pour  lo  dépouillement  des  voies. 

D'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  deux  projets  de  proclama- 
tion au  peuple  français. 


MM.  Don>BS  et  BÉRABD  donnent  chacun  lecture  d'un  pf 

proclamation.        -  '  -i  j. 

Voici  le  texte  de  la  seconde,  la  seule  dont  l'Assemblée  i 
occupée.  Elle  émane  du  côté  droit  de  l'.Vssemblôe  (ancienne  j 
che  dynastique').  ~ 

l'assemblée  xÀtIONALE  Al-  PEl'PLE  FRANÇAIS. 

a  L'Assemblée  nationale  vous  répond  du  salut  de  la  patrie  :  i 
nacée  un  moment,  elle  a  vu  la  noble  ville  de  Paris  se  lever  f 
entière  pour  l,a  défendre.  Dans  les  murs,  hors  les  murs, 
cl  soldats  sont  accourus  au  signal  du  péril.  Tous  ont  bien  i 
de  vous.  Que  la  reconnaissance  du  pays  soit  leur  juste  récomp 
que  vos  acclamations  unanimes  répoiident  à  celles  qui  reteBli 
autour  de  nous. 

B  Une  poignée  de  séditieux  avait  tenté  le  plus  grand  des  CP 
dans  un  pays  libre,  le  crime  de  lèse-majesté  nationale,  î'usu^ 
lion  de  la  sbuveràinett'  du  peuple.  Par  une  surprise  d'un  mon 
ils  avaient  forcé  l'cnceinle  du  palais  des  lois.  Déjà  ils  nous  i 
taient  leurs  insolents  décrets.  (Citoyens,  par  aucune  délibérali 
par  aucune  parole,  par ^mcun  signe  vos,  représentants  n'* 
cepté  l'oppression  de  la  force,  et  lorsqu'on  osait  déclarer  1'.^ 
bléc  nationale  dissoute,  la  populati/t)!!,  courant  aux  armes ,  i 
rendait  par  sa  seule  pifecncç la  puissance  de  vous «erviri 
constituer  enSn  la  République.  Paris  entier  veille  sur  vous, 
patriotisme  vous  répond  du  déi>ùtquc  vous  lui  avez  confié, 
sommes  heureux  et  fiers  du,  dévouement  de  ce  i>cuplç.intré 
quitnous  environne  et  qtii  nous  défend.  ^ 

»  Ceux  dont  l'audace  prétendait  usurper  son  nom  et  sa  ' 
içnoraient-ils  doiic,  les  insensés!  que  si  leur  triomphe  él 
sibleuiiieul  jour,  toute  la  France  se  lèverait  pour,  nous  ( 
ou  pour  nous  venger  ?  Déjà  sa  patriotique  avant-garde  ace 
auprès  de  nous  :  la  France,  là  générense  France,  ne  souffci 
pas  un  instant  Iejou.i;  honteux  d'une  faction. 

B  Gtoyens,  prenez  confiance  dans  les  destinées  de  la  pab* 

»  L'ordre  sortira  plus  affermi  de  cette  secôiide  épreuve.  Il 
tice  danssohiaction  régulière,  mais  énergique,  aBcindra  leavf 
pables.. Sans  mesures  extraordinaires  nous  anéantirons  * 
odieuses  espérances.  Il  n'y  aura  pais  d'autre  réaction  que  1 
mêlé  de  tous  les  pouvoirs.  Le  pouvoir  exécutif  exerce  «vé 
gueur  et  unité  ne  pactisera  pas  avec  le  désordre. 

n  II  ne  confondra  pas  avec  lés  vaillants  soutiens  du  peupH 
promoteurs  ou  les  isuppôls  de  l'anarchie.  1 

»  Les  institutions  républicaines  cesseront  d'être  (ouméeftl 
tre  la  Républiquu  elle-même  ;  le  droit  de  pétition,  le  i^~ 
réunion,  ne  seroat^lus  employés  perfidement  comme  de 
contre  la  liberté.  Xes  minorités  factieuses  connâititmt  le 
blesse,  et  vos  représentants  investis  de  la  toute-puissance;^, 
tiennent  de  vous/appliqueront  à  organiser  sans  trouble/' 

Î>assionlaplus  large  démocratie  que  l'Europa  ait  jamais  xrv 
bnderons  sur  la  base  du  droit  une  République  forte^ci 
grande  et  calme,  digne  de  la  première  sScJété  du  mdnde;^ 

»  La  liberté  ne  vit  que  dans  l'ordre ,  l'égalité  s'ap_ 
respect  des  lois,  la  Fraternité  veut  la  paix.  Ce  n'est'qa^ 
d'une  société  tranquille  que  le  travail  prospère  et  que  le  p 
s'accomplit.  Que  tout  ce  qui  souffre  espère  en  nous.i  Trava 
de  nos  villes  et  de  nos  champs,  tous  les  vœux,  tous  les  t 
toutes  les-misèreiç,  nous  créent  des  devoirs  sacrés;  notre  ( 
mcDtles  remplira.  Ce  que  la  République  adéjè.fait/i 
dignité,  en  vous  rendant  v^s  droits  ^de' citoyens;  elleàli 
de  le  faire  pour  votre  bonI)ëur.  ,  / 

»  Que  le  peuple  qui  ilôus  |a  choisi  nous  appuie,  de  son-i 
comme  il  nous  anime  de  sa  ppnsée. 

»  Nous  lui  donnerons  M  ^duvemement  qu'il  attend  ; 
Que  sa  confiane&nous  secbnde,  que  sa  force  nous  défni 
auront,  peuplie  et  représentants,  l'immortel  honneur  d'à 
triomphe  pacifique,  définitif,  de  la  révolution  fjançaiâe. 

»  Sigùé  :  BÉRAUD,  Frelo.>-,  Moxritoi^l 
MO.M  (de  la  Somme.)  » 

M.  FLoco.x,  ministre  de  l'agriculture,  apporte  un  pr 
portant  institution  d'un  conseil  de  pnid'nonunes  cbar^ 
Slir  sur  des  bases  fraternelles  les  rapports  des  maîtres^ 
vriers.  . 

Après  quelques  mots  échangés  entre  le  ministre  Qt  « 
réprésentants,  le  projet  est  renvoyé  au  comité  des  trav 

L'Assemblée,  consultée,  donne  la  ^rioVité  au  projet  de 
inalion  du  citoven  Bérard. 

M.  DURRiEu  demande  le  renvoi  aux  bureaux  de  cette  ] 
lion,  qu'il  trouve'  trop  longue.  Plusieurs  phrases  .  ^ 
même  pensée...  L'attitude  de  l'Assemblée  a  été  très-dis 
est-ce  bien  à  l'Assemblée  a  le  dire?  Il  faut  prouver  lai^ 
l'A^emblée  par  des  discussions  et  par  des  séances 
ployées  que  celles  des  derniers  jours.  (Bruit.)  ^ 

Il  y  a  des  passages  qui  ont  besoin  d'explications.  Jed^ 
surtout  qu'on  s^explîque  sur  le  passage  qui  a  rapport  au  { 
nement  mtérimaire.  (Aux  voix  !  aux  voîJl!)  '  ' 

u.  EUM.  ARAGo  demande  la  parole  contre  la  clôture.  Il 'd 
v  a  une  très  grande  inopportunité  dans  le  vote  que  IV 
faire  porter  en  ce  moment  à  l'Assemblée. 

Tous  Ips  membres  de  l'Assemblée  sont  unanimes  j 
ver  les  sentiments  exprimés  par   la  proclaination, 
peut  la  voter  sans  discussionT;  il  faut  la  renvoyer  à  i 
mission  ntHumée  par  les  bureaux.  (Oui,  oui.  Non,  uon.|| 

Le  renvoi  dans  les  bureaux  est  mis  aux-^voix  an 
bruit  et  rejeté.  ^ 

Une  discussio-J  s'engage  sur  la  question  de  savoir 
clamation  sera  votée  dan  son  ensemble  ou  pad^graphe 
graphe.  .  .  - 

M.  FLOCON  demande  le  vote  pa£.division,  et  il  motive 
nion  sur  ce  que  tous  les  termes  d'une  proclaoùktion  soii 
bérés  avant  d'être  volés; 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  và'is  xoeUte  aux  voix  la  proclamai 
ragraphe  par  paragraphe.  (Nonl  non!— Bruyante  et  iooj 
talion.) 

VOIX  A  DROITE.  Au\  voix  l'cnsemble  de  la  proclamatii 

M.  LE  PBÉsiDE.vr,  Voici  le  premier  paragraphe  de  la 
lion.  (Violente  interruplion.|^ 

A  DROITE.  Non!  non!  aux  voix  l'ensemble  de  la  procli 

M.  LE  PBÉsiDE.vr.  On  a  demandé  la  division!  (L 
rejeté^.) 

Le  tumulte  croit  de  plus  en  plus.  -  ^^_ 

A  DROITE.  Votons  l'enscmble  !  -^V 

A  GAUCHE.  Non  !  non  ! 

VOIX  NOMBREUSES.  Si  !  si  !  (Nouveau  tumulte.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  v;ais  mettre  aux  vois  rensemble| 
dresse...  (Violente interruption  à  gauche.) 

voix  A  DROITE.  Oui  !  oui  !  j 

voix  A  GAVCiiE.  Non!  non!         -  I      > 

M.  LE  PRÉSIDENT.  C'ost  la  volonté  de  r.^LSsemblée.  (Le 
prend  ici  un  tel  deigré  d'intensité  qu'il  est  impossible  de  i 
sir  au  milieu  des  cris  confus  qui  se  croisont  et  se  coâm 
toutes  parts.  Le  président  parait  |)erdre  la  tète  et  quitte  i 
teuil,  en  invitant  M.  Sénarl  à  le  remplacer;  celui-ci  s'y  r 
le  président  se  décide  à  remonttM-  à  son  fautcuiL  Pe 
temps,  le  bruit  continue  avec  force- et  necesse  à  demiqu 
M.  Bac  parait  à  la  tribune.)  ,       ' 

H.  B.\c.  tl  est  impossible  de  voter  d'engcmble  une  ad 
lon«ue.  (Exclamalions  à  droite.) 

M.  FLOCON.  Je  prie  l'Assembldc  de  m'écout^r  quelques  il 
(Non  !  non  !)  Elle  sait  que  je  n'occupa  pas  tongtem|»ii-| 
(Aux  voix!  aux  voix!)  Le  projet  qui  vous  est  soumis «" 
plet...  .    . 

Si  cette  proclamation  contient  une  seule  expression  i,, 
arrêter  un  vote,  ne  devons-nous  pas  tofis  d&irer  que  < 
pression  soit  supprimée,  afin  qu'au  lieu  d'avoir  un  v' 
nous  avons  un  vote  unanime.  (Aux  voix!  aux  voix  !) 

M.  DE  HALEVULE  adresse  a  i'orateur  quelques  mots 
bruit  nous  empêche  d'entendre..  . 

M.  DupiN.  (Aux  voix1  aux  voix  !  parlez  !  parlez  l)  U* 

}  :  .:  .Jt^.m^^m^AA  Ia  n-iMAlA  «    ci  «a  amis  nwuiil 


jerolftisLioMls.] 


.«„^  (Oui  !  oui  !),  -, r  -  ,  ,     .. 

même  question  en  diseussiin.  Mais  il  est  une  pr 
doit  toujouiï  a*ir  la  priorité  :  c'est  celle  de  l  ajourne 
guo  rumeur.)   .  .    ,  „  „  . 

•  M.  cHARAMAn.E.  L'Assemblcs  a  rejeto  1  ajournement.; 

M.  DUPIN.  Nous  connaissons'  tous  l'utilité  de  la  prodi 
mais  pour  qu'elle  soit  efficace,  il  ne  faut  pas  qu'if  y  ait 
ment,  mais  unanimité  dans  le  vote  ;  il  faut  nu  il  v  ait  u»^ 
ment  d'ensemble  ;  il  faut  que  vous  pariiez  à  la  France  J 
même  unanimité  qua  la  Franco  vous  parle  à  mesure  qa  a 
prend  de  vos  nouvelles.  Je  croi*  donc  que  pour  obtenii-j 
semble  il  faut  ajourner  la  discussion,  ne  fût-ce  qu'à  la  " 
séance.  (Non  !  non  ! — Agitation  prolongée.)  I 

M.  I*  PlÉâiPKîT.  Je  vais  mettre  i  rsymimemcnt  aux  vx 
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VOIX  A  DROITE.  (Non  !  non,  il  y  a  surprise.  — "Violont  tumulte.) 
^       M.  lelprésidont  profite  d'un  demi-silence  pour  mettre  aux  voi.\ 
.  •joumènvent  jusqu'à  demain  à  dix  heures.      > 
L'ajournement  est  adopté.  '         . 

M .  is.\MBERT  donne  lecture  du,  projet  de  décret  suivant  : 
4°  Lei  clubs  ou  assemblées  politiques  permanentes  sont  abolis. 
2"  Les  citoyens  pourront  se  réunir  pour  signer  des  pétitions  ou 
'occuper  d'objets  déierrainéi.  (Uéclamations  ttorabreuses.) 
Là  proposition  n'eSt  pas  appuyée.  ) 

:  Une  proposition,  detnandantla  création  do  banques  agricoles  et 

;  de  billets  hypothécaires  d'une  valeur  de  330  millions,  est  appuyée 
tt  renvoyée  a  l'examen  des  bureaux.  ;  '. 

L'ordj'e  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  du  résle 
ment. 

M.  ST^CRM  rend  compte  de  la  décision  de  la  commission  ,du 
règlement  concernant  la  distribution  des  coinités.  La  conunis- 
tiou  propose  la  division  du  comité  de  la|  justice  en  deux  comités, 
•t  de  réunir  en  un   seul  comité  l'Algérie  et  les  colonies.'  Avec 

cette  modification,  on  pourra  facilement  distribuer  dans  tous  les 
«omités  tous  les  membres  de  l' Assemblée.  ,  ' 

M.  GRANDix  demande  que  l'on  imprim;:'  I(?s  noms  de  tou§  les 
membres  qui  se  sont  presentéi  pour  tel  ou  tpl  comité  ;  comme 
cela,  ,l 'on  saurait  que  si  ces  m^Mnbres  n'y  ont  pas  été  admis,  ils 
,      ■    ne  sont  pour  rien  dans  cet  ékii;,:irm('nt.  ,■ 

j  Vm  changements  proposés  par  1,1  con^mission  du  règlcmcnl 

1        ,  sont  votés  par  l'Assemblée;  , 

*  M.  BiLL.\i'LT,  membre  de  la  coniinis.>ion  de  règlement,  rend 

compte  de  l'examen  qu'elle  a  fait  de  la  (irôpasjtion  ielativc  aux 
solliciteurs.  Elle  propose  un  article  ré;.;ltM!ientaire  ainsi  conçu  : 
-  L'.\ssemblée  nationale  interdit  fsrniellemcnt  à  ses  membres 
toute  apostille,  recommandation  ou  «ollicitalion  concernant  des 
intérêts  privés.  » 
•   Cette  proposition  est  aclopl»Je  à  l'unanimité.  i 

M.  DiK.\CRÉ,:autre  rapporteur,  propose  un  projet  sur  le  mo'le 
de  vote  de  l'iVssemblée  nationale. 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  (icï articles. 
Art.  t".  L'Assemblée  nationale  \otc,  par  assis  et  levé,  sur 
toutes  les  questions  soumises  à  ses  délibérations,  sauf  les  excep- 
tions établies  par  les  article.'i.siiivaiit.-i.  /( 
Lorsque  l'Assembléo  exprime  son  opinion  par  assis  et  levé,-  le 
président  et  les  secrétaires  déi'ileiil  du  résultat  de  l'épreuve,  qui 
peut  se  répéter.  S'il  y  a  doute  ;ii)iv-  la  dcuxiétnc  épreuve,  il  e.str 
I     procédé  au  vote  de  division. 

Nul  ne  peut  obtenir  la  parole, entxe  les  deux  épreuves;  ni  entre 
la  deu.xièmc  épreuve  et  lé  vote  par  division. 
l'N  .HE.MBnR  demande  qu'au  vote  de  division,  -on  substitue  le 
-  '  vote  par  appel  nominal  ;  et  chaque  membre,  à  l'appel  de  son  nom. 
répondrait  par  ou»  ou  par  non.  Yi 

M.  J.DE  L.\STEVRIE  combat cctio, proposition,  dont  le  moindre 
,    /linconvénient  serait  de  faire  perdre  bt'aiicoup  (le  temps  à  l'IVssem- 
i        blée.  ,        :  .  ,       \ 

Après  une  légère  discussion,  l'aïucndement  est  rejeté  jet  l'ar- 
ticle est  adopté. 
*  Art.  2.  Pour  procéder  iui  vote  de  division,  te  pr&iidcnt  invite 
*■  les  membres  qui  sont  d  avis  d-  l'mUiptijn  à  sortir'  de  la  salle 
)ar  la  grande  porte  à  droite  du  Liu\mu,  tl  ceux  qui  smt  d'avis  de 
a  non  adoption  à'sortir  par  la  i^raml-.'  porto  à  gauche  du  bureau. 
—  Adopté. 

Art.i  3.  Deux  des  secrétaires  placeslà  chacune  des  deux  portes 
font  le  dénombrement  dos  membres  au  l^ir  et  à  mesure  de  leur  sor- 
tie, et  remettent  à  chacun  une  boule  destinée  à  être  placée  dans 
une  urne  de  contrôle. 

Si  l'Assemblée  l'a  ordonné,  les  secrétaires  prennent  les  noms 
des  représentants  au  mon)ent  où  ils  déposent  leurs  boules  dans 

l'urne.  \  , 

Lorsque  tous  les  membres  présents  ont  voté,  le  président  pro- 
nonce la  clôture  du  scrutin;  les  urnes  sont  apportées  sur  la  tri- 
bune; les  représentants  reprennent  leurs  places;  les  secrétaires 
font  le  compte  des  boulcj,  et  le  président  proclame  le  résultat  du 
vote. 

Cet  article  est  mis  aux  voix  p^r  division.  Le  premier  paragra- 
phe est  adopté. 

M.  B.VBAUD-LARIVIÈRE  demande  la  suppression  du  second  para- 
graphe, et  son  remplacen^ent  par  l'amendement  suivant  : 

«  Les  secrétaires  p'rennennt  le  nom  de  représentants  au  momant 
où  ils  déposeront  leurs  boules  dans  l'urne.  La  liste  des  votanssera 
insérée  au  Monteur  avecrindicalion  de  leur  vote.  (Appuyé!  ap- 
puyai) 

v.\  TROisiiiJiE  MEMBRE  insistc  vivement  pour  que  la  publicité  la 
plus  complète  soitdpnnée  aux  voles  des  membres  de  r.\ssemblée: 
cett»  publicité  aura  Je  double  avantage,  d'abord  do  donner  à 
l'As-seiçhlée  les  movens  de  connaître  promptement  sa  majorité,  et 
ensuite  de  donner  aux  électeurs  les  moyens  de  connaître  les  votes  ■ 
desreprésentauts.  (.Appuyé!  appuyé!) 

M.  DE  TR.\cY  ne  se  dissimule  pas  iout  le  désavantage  qu'il  y  a 
pour  lui  à  venir  combattre  une  proposition  comme  celle  qui  est 
en  ce  moment  soumise  à  l'.^ssemblée;  mais  il  redoute  tout  ce  qui 
peut  ressembler  à  de  l'inquisition  et  tout  ce  qui  peut  faire  peser 
l'oppression  de  la  majorité  sur  la  minorité.  Il  demande  la  sup- 
pression [Complète  du  deuxième  paragraphe. 

Apres  une  discussioh  confuse  qui  dégénère  en  conversatioij, 
particulière,  le  premier  amendement  est  adoptée,  ainsi  que  celui 
qui  a  poiir  but  de  faire  insérer  au  Moniteur  la  liste  dos  \  étants. 

Lekroisiéme  paragraphe  est  également  adopté. 

vx  ME.MBRE  failj  renvnniuer  (pie   l'articK-  t",    que  I  .\.s.=;smblée 


le  dernier  décret  de"  rè-^lement  à  voter  par  l'Assemblée  :  ce  décret  f  compagne  d'armes,  notre  étemelle  avant-garde  contre  les  peuples 


fa 


vient  de  voter,  dit  que  le  vote  doit  av()ir  lieu  par  assis  et  levé 
rit.) 


LE  pnÉsiDE.\V.  Cela  est  vrai,  mais  c'est  plus  fatiguant.  (On 


sur  l'ensemble 
a  un  vote  par  divi- 
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371 


3  voix 


453 
431 
4U 

388 
388 


est  adopté  sans  discussion.  Il  a  pour  objet  la  vérification  des  pou 
voirs,  la  composition  du  bureau  de  r.4ssembléfi,  des  comités,  bu^ 
reaux  et  communications,  les  députations,  les  congés  et  passe- 
ports, et  la  comptabilité.  •        ' 

Un  débat  s'engage  seulement  sur  un  amendement  ayant  pour 
objet  de  di'îcréter  que  le  port  de  l'écharpe  tricolore  aux  glands 
d'or  serp  de  rigueur.  Cet  amendement  est  rejeté. 

M.  viviEiX  demande  que  la  commission  de  règlement  soit  char- 
gée de  coordonner  tous  les  riigleménts  partiels  ailoptt-s  par  l'iVs- 
semblée, sauf  à  appeler  le  voté  de  l'Assemblée  sur  les  objets  de 
règlement  qui  auraient  pu  être  omis.  (CHii  1  oui  !) 
Cette  pipposition  est  adoptée. 

M.  LE  PRESIDENT  proclame  le  résultat  du  scrutin  pour  la  nomi- 
nation de  la  conmiission  de  consti:ution. 
I  Nombre  des  votants 

.Majorité  ab-^luo      ] 
M.M.  Martin  (de  Strasbouri;} 
_  a  obtenu  f 

Voirhaye, 
Coqucrël, 

Corbon,  ^ 

Tourret  (de  l'Oise), 
-  Gustave  de  Beaumont, 
Dupin, 

En  conséquence,  MM.  Martin  fde  Strasbourg),  Voirhaye,  Co- 
querel,  Corbon,  Tourret  (de  l'Allier),  Gustave  de  Beaumont  et 
Dupin,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  sont  proclamés  mem- 
bres do  la  ccmmission  de  constitution. 

Les  autres  membres  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix  après  eux 
sont  :    I 

.MM.  Odilon  Barrot,  .163  voix. 

Dornès,    /'  360. 

Pages  (de  l'Ariège),  353 

Vaulabelle.  3H 

Considérant,  326 

Jean  Revnauvl.  310 

'  Rémusal',  ^301 

•    Uuchez,  ',  262 

Pascal  Duprat,  260  /' 

berrver,  230 

Ozalès.  '222 

On  procède  impîïédiatement  à  un  nouveau  scrutin  pour  la  no- 
mination des  cinq  derniers  membres  restant  à  nommer. 

M.M.  de  Vaulabellc.  G.  Barrot,  Pages  (do  l'Ariège),  Dornès  et 
Considérant  complètent  la  commission. 
Il  est  neuf  heures. 

M.  LE  PRÉsiDE.vr.  Voici  l'ordre  du  jour  do  demain  :  A  dix  Ik-u- 
heures.  réunion  dans  les  comités  pour  l'examen  des  divers  pro- 
jets qui  leur  ont  été  renvoyi'«.  J'invite  les  membi-es  des  divers  co- 
mités à  s'occuper  activement  de  ces  projets,  car  les  travaux  les 
plus  importants  de  l'Assemblée j^sont  en  ce  moment  dans  les  co- 
mités. 

Je  le  dis  bien  haut  afin  que  tout  le  monde  le  sarht-  :  les  travaux 
en  séance  publique  ne  pourront  être  sérieux  et  utiles  que  lors(}ue 
les  coinités  auront  terminé  les  leurs."; 

A  une  hiiure,  séance  publique  :  L(jcture  de  diverses  proposi- 
tions déposées  aujourd'hui  ;  discussion  des  projetsi  de  proclama- 
tiort;  scrutin  pour  là  nomination  de  deux  \ice-préiidents. 


lavaslon.  de  r4ascmblée  na^nalo  le  Iftmal. 

Le  Moniteur  publie  le  compte-rendu  de  la  seconde  partie  de 
la  séance  du  lij  mai,  après  l'invasion  de  l'Assemblée  par  les 
déléipes  des  clubs.  Ce  procès-verbal ,  que  l'oin  ne  saurait  taxer 
d'impartialité,  —  la  sténographie  n'a  pas  cesse  de  fonctionner, 
—  présente  les  faits  sous  un  jour  tout  nouveau.  Nous  reprodui- 
sons ce  récit  oUiciel  d'une  page  curieuse  de  l'histoire  de  poire 
jeune  république  : 

Après  la  protestation  du  citoyen  Clément  Thomas  contre  l'indi- 
gne violation  dont  l'iVssemblée  était  devenue  l'objet,  une  foule  de 
citoyens  apparaissent  dans  les  tribunes  hautes' du  fond,  agitant 
des  drapeaux  sur  lesquels  sont  in.^crites  divers»^  devises.  Une 
.agitation  très  vive  se  manifeste  parmi  les  si)ectaleurs.  Les  dames 

Ê eussent  des  cris  d'effroi.  Les  tribunes  sont  entièrement  envahies, 
ienlôt  les  citoyens  se  laissent  glisser  le  long  des  galeries  et  des- 
cendent dans  la  partion  de  la  s;;lle  réservée  aux  représentants. 
C'est  ainsi  que  l'enceinte  se  trouve  en  peu  (^'instants  occupée  par 
le  peuple.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  les 


et  ce 


ux  ({ui  voudraient 


Art.  i.  Il  est  toujours  procédé  nu  sdulin  de  division  lorsfjue 
vingt  membres  le  demaHdenf ,  soit  à  haute  voix,  soit  par  la  remise 
d'une  liste  au  président.     I 

Après  lé  vote  des  articles  d'une  proposition,  il  pst  toujours 
procédé  à  un  vote  sur  l'ensemble  de  la  proposition. 
Lorsque  l'Aâiembléo  a  voté  par  assis  et  levé  s 
d'une  proposition,  il  est  procc^Jé,  en  outre, 
sion,  SI  vingt  m<  inbres  le  demandent.  —  .Adopté. 

jVrt.  5.  Ce  vofe  de  l'Assemblée  a  lieu  au  scrutii^  secret  si  avant 
toute  épreuve,  ou  après  une  première  épreuve  douteuse,  ou  une 
seconde,  par  assis  et  levé,  la  demande  en  est  faite  par  (|uarantc 
membres,  soit  à  haute  voix, 'soit  par  le  dépôt  d'une  liste. 

Un  membre  demande  le  rejet  de  l'article.  II  n'y  a  que  les  os- 
prit»  timides  ou  peureux  qui  puissent  se  réfu.j;ier  dans  le  secret' 
du  scrutin  :  les  représentants  du  peuple  doivent  voler  hautement 
et  sans  crainte. 

M.  DUFAURE,  rapporteur,  touli  en  reconnaissant  tout  ce  que  le 

.veta  public  a  d"e*nécessaire,  peiic  que,  cependant,  dans  certaines 

circonstances,  extrêmement  rares  il  est  vrai,  il  faut  conserver  le 

vote  secret,  qui  otTiv  à  la  minorité  un  refugs  contre  l'oppres-sion 

de  la  majorité  ;  c'est  ce  qui  peut  arriver  dansi  les  questions  per- 

-'sonnelies,  et  c'est  pour  cola  principalement  qu8  la  commission 

a  cru  devoir  conserver  le  scrutin  secret.  '  ! 

L'article  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Art.  6.  Pour  piocé<Jer  au  scrutin  secret ,  un  secrétaire  fait 
l'appel  nominal.  Le  ix'présentant  appelé  reçoit  une  boule  blan- 
che et  une  boiile  noire;  il  dépose  dans  l'urne  placé»;  sur  la  tri- 
bune la  boulcj  qui  exprime  son  vote;  il  met  dans  une  autre  urne, 
placée  sur  le  bureau  des  secrétaires,  la  boule  dont  il  n'a  pas  fait  " 
usage   La  boule  blancho  exprime  l'adoption ,  la  noire  la  non 


usage. 

L  app«i  terminé,  le  rôappel  se  fait  de  suite  pour  les  représen- 
tants qui  in'ont  pas  encore  voté.         ,     ,    ,     ,      , 

Le  réappel  fini,  les  secrétaires  versent  les  boules  dans  une  cor- 
beille. Ils  en  font  ostensiblement  le  cumpte,  et  séparent  les  bou- 
les blanches  des  noires. 

Lerésullal?de  ce  compte  est  arrè^par  deux  Secrétaires  au 
moins,  èl  proclamé  par  le  président 

Après  avoir  voté,  chaque  membre  de  l  Assemblée  se  remet  a 
sa  place.  —  Adopté.  .•  .    .  i 

Art  7.  Les  nominations  «e  font  au  scrubn  secret,  et  le  con- 
trôle de»  vote»  se  fait  par  le  compte  des  boules  que  chaque  vo- 
tant dépose  dans  l'unie  placée  sur  le  bureau  de»  secrétaires. 

Art.  S.  La  présence  do  cinq  cenU  menArcs  au  moins  est  né- 
cessaire pour  la  validité  des  votes  de  r.\ssemblée.  —  Adopté.     , 

Art.  9.  Lorsque  cinq  membres  proposent  à  l'Assemblée  de  Se 
former  en  comité  secret,  l'Assemblée  prononce  par  assis  et  levé, 
sans  débats. 

L'article  est  adopté.  ,  ...        ... 

-^  Art.  10.  Le  résultat  des  déhberatious  de  I  .Vssemblee  est  pro- 
clamé pjr  lé  priîsident  en  ces  termes  :  L'AuemUre  nationnU,  a 
adopté,  oai'Atsemblèe  nationale  n'a  pat  adopté.  —Adopté. 

Art.  4  tej  dernier.  Lesdécjvtsde  r.\sssmbléo  nationale  sont 
imméJJatemont  insérés  au  Aîonileur  et  au  BaUçtin  des  Loit.—' 

AdWté.  .  .  •      .      . 

Lijnsemble  du  décret  est  mis  aux  voix  et  adopte. 


n.  \TME>" ,  rapporteur  de  la  commission  de  t\>glement  .-pT^se  |  une  trahison  ;  car  la  Pologne  est  niflrç  alliée,  notre  tanir. 


peuple,  ue  n  esi  que  pius  wru  que  ics  portes  ouvrant  direi'tc- 
ment  dans  la  salle  ont  été  enfoncées  et  ont  donné  accès  à  de  nou- 
velles masses  populaires.: 

M.  jjo.vTROL.  Ici  ceux  qui  auraient  pcurei 
faire  peurseraient  également  coupables. 

Il  faudra  passer  sur  nos  corps  avant  d'arriver  à  cetle  tribune. 
Vos  violences  seraient  un  appel  aux  dépaitcmcnts  et  un  commen- 
cement de  guerre  civile.  ^ 

M.  L.  BLANC  Mes  amis,  si  vous  voulez  iiuo  la  nétition  (jue  vous 
avez  apportée  puisse  être  discutée  dans  r.\.sscmbléo  nationale,  et 
avec  le  sentiment  qui  vous  anime  tous,  je  vous  demande  du  si- 
lence, afin  que  le  droit  de  pétition  soit  consacré,  mais  afin  qu'il 
soit  dit  aussi  que  le  peujtle  est  calme  dans  la  forcç,  et  que  sa  mo- 
dération est  la  plus  grande  preuve  précisément  de  .s»;  force. 
(Bravo!  bravo!)  i 

Veuillez  donc,  mes  amis,  faire  un  instruit  de  silence,  afiuque 
la  jK-tition  soit  lue  et  qu  on  ne  puisse  pas  dire  ipie  le  peuple,  en 
entrant  dans  cette  enceinte,  a  violé  par  ses  cris  sa  propfc  souve- 
raineté. (Bravo!  bravo!) 

M.  RAskviL,  non  repro.sentànt,  à  la  tribune.  Citoyens,  nous  ve- 
nons au  nom  de  200  000  citoyens,  (|ui  attendent  à  votre  porte..... 
(Vives  réclamations  sur  les  bancs  de  l'Assemblée.) 

M.  D'ADEi-svv.ERn.  En  vfrtu  de  quel  pouvoir  le  citoyen  Raspail 
nrend-ji  la  parole  dans  une  a.-aembkv  où  je  m'étonnc'dc  le  ^oir? 
Je  proteste  contre  ce  qu'il  peut  avoir  à  dire. 

VOIX  NOMBBELSES,  '  au  pied  de  la  tribune.  A  la  porte  les  inter- 
rupteurs, i 

Des  interpelliitions  nombreuses  s  établi.ssent  entre  le  repré- 
sentant Louis  Blanc  et  plusieurs  citoyens  qui  sont  montés  a  ta 

tribune.  ' 

Un  délégué  d!unc  corporation  des  ouvriers  monte  debout  sur 
la  tribune. 
Le  tumulte  est  extrême.  ,  l 

M.  F.-v.  RASPAIL  commence  la  lecturc'd'une  pétition 
M.  MiLHOux.  Je  m'oppose  à  la  lecture:  vous  n'avez  pas  le  droit 
délire  une  pétition  à  la  tribune.  (Nouveau  tumulte.) 

SI.  f:-v.  r,\spail,  après  être  resté  longtemps  à  la  tribune  avant 
de  pouvoir  se  faire  entendre,  finit  par  lire  la  proclamation  sui- 
vante :  i 
n  Citoyens  représentants. 

•  M  Nous  soiiimes  ici  au  nom  de  300  000  hommes  hui  attendent 
à  votre  porte.  C'est  en  leur  nom  et  en  celui  des  délégui's  des 
clubs  que  nous  vous  présentons  la  pétition  dont  la  teneur  suit  : 
»  Considérant  : 

»  l«  Que  la  conquête  de  nos  libertés  sera  en  péMl  tant  qu'il  res- 
tera en  Europe  un  peuple  qu'on  opprime  ; 

»  2"  Que  le  devjoir  d'un  peuple  libre  est  de  voler  au  secours  de 
tout  peuple  opprimé,  vu  que  la  loi  de  la  fraternité  n'est  pas 
une  loi  nationale,  mais  humanitaire  ;  que  tous  les  peuples  sont 
frères  au  mémo  titre  que  les  citoyens  entre  eux,  comme  enfanU 
du  même  Dieu  sur  la  terre  ; 

;  »  3»  Que  si  tel  est  le  devoir  de  la  France  envers  les  peuples  op- 
primés, ce  devoir  sacré,  imprescriptible,  devient  bien  plus  imp«- 
rieux  encore  envers  les  peuples  qu  on  égorge;  * 

»  4»  Que,  dans  un  moment  où  notre  victoire  sur  un  gouverne- 
ment corrupteur  avait  donné  un  élan  dé  liberté  à  tous  les  peuple^ 
de  l'Europe,  notre  politique  égoïste  et  effrayée  semble  avoir  prêté 
main-forte  aux  tendances  liberticidesdes  rois  coalises,  et  interdit 
tout  espoir  de  ««ours  aux  peupks  qui  s'armaient  de  toutes  parts 
pour  reconquérir  leur  droit  d'être  libres; 

»  5"  Que  les  peuples  n'avaient  levé  le  saint  étendard  de  l'in- 
surrection qu'en  marchant  sur  noj  traces  et  en  comptant  sur  no- 
tre coopération  ;  - 

»  Que,  vaincus,  ils  ont  le  droit  de  nous  accuser  de  leur  dé- 
faite :  que  la  victoire  de  leurs  opprcs-seurs  est  une  menace  con- 
tre nos  libertés  publiques  et  une  insulte  aux  principes  que  nous 
avons  proclamés  ; 

>'  6°  Que  l'Italie  et  r.\llcmagne  nous  affilent  pour  concourir 
au  succès  de  leurs  armes  ;  que  la  Pologne,  la  noble  Pol(^me,  no- 
tre sœur,  dont  les  fers  ont  été  rivis  par  la  honteu.se  politique  de 
nos  dix-huit  ans,  nous  somme,  au  nom  de  la  justice  et  de  lare- 
connaissance,  de  lui  restituer  sa  nationalité:  *- 

7»  Qu'un  plus  l(mg  retard  serait  de  notre  part  une  félonie  et 
la  Pôlosnc  est  nçflrç  alliée,  notre  tanir,  notre 


du  Nord  ;  , 

»  8"  Que  notre  jeune  armée,  honteuse  de  son  inactivité,  impa- 
tiente de' nobles  et  saintes-victoires,  n'attend  qu'un  signe  de  la 
patrie  pour  aller  renouveler  les  prodiges  de  l'Empire  au  profit  de 
la  liberté  de  tous:  que  le  nom  de  la  Pologne  réveille  ses  plus  ar- 
dentes sympathies;  quelle  sent  Ijiejn  que c est  pat  là  qu'elle  doit 
commencer  sa  tournée  en  EuropéJ  parce  que  c'est  là  que  l'op- 
pression est  plus  lourde  et  que  nous  avons  plus  de  torts  à  ré- 
parer; I  ,        ■ 

»  Par  ces  motifs,  cl  dans  l'intérêt  de  nos  iiisliluîions  républi- 
caines, au  nom  de  la  Providence  des  peuples  et  de  l'honneur  du 
pavs.  le  club  demande,  par  acclamation,  a  r.\ss^.*mblée  nationale, 
qu^eile  décrète  incontinent  :  ' 

»  i"  Que  la  rausc  de  la  Pologne  sera  confondue  avec  celle  de  la 
France;  '  )         - 

»  2"Que  la  restilulion  do  la  nationalité  polonaise  doit  être  obte- 
nue à  l'amiable  ou  les  armes  à  la  main  ; 

»  3"  Qu'une  division  de  notre  vaillante  armée  soit  tenue  prête  à 
partir  inunédiatcment  après  le  refus  qui  serait  fait  d'ubtumiiércr 
a  l'ultimatum  de  la  France. 

»  Et  ce  sera  justice,  et  Dieu  bénira  le  succès  de  nos  armes.  " 

En  ce  moment,  il  ^t  trois  heures  et  quart,  l'exaltation  des  fac- 
tieux ost  à  son  comble.  Le  citoyen  Barbés,  qui  est  toujours  au 
fauteuil,  fait  d^  vains  clForts  pour  obtenir  le  silence,  mais  il  ne 
peut  parvenir  à  se  faire  entendre  à  cette  multitude,  dont  les  voci- 
férations et  les  cris  couvrent  les  bruits  de  l'extérieur.      ■  ', 

On  entend  dan»  le  lointain  le  roulement  des.  taml.>«urs  battant 
le  rappel.  L'animation  s'accroît  de  plus  en  plus. 

De  nombreux  députés  font  cl'inutiles  eft'orts  pour  se  rendre  au- 
près du  président  et  du  vice-président.  M.  Corbon  enfin  est  monté 
se  placera  la  gauche  du  président';  le  secrétaire-général  de  la^ 
(juesture,  M.  Lemansois,  est  à  sa  gauche.  Le  président  se  lève 
pour  la  vingtième  ois,  essaie  de  dominer  le  tumulte,  et  s'efforce 
de  rappeler  à  l'onlre  les  factieux  ;  il  s'écne  : 

«  Comme  président  de  l'.Vssemblée  nanonale,  je  vous  ortlonne 
departiret  Je  laisser  r.Assemblée  délibérer.  »  '     , 

Ces  paroles  sontà  peine  entendues  de  quelques  personnes  qui 
l'enlouryient ,  et  Pun  des  factieux ,  s'élançant  brusquement  et  la 
main  levée  vers  le  président,  lui  dit  en  fureur  :  «  Tu  n'as  pas  le 
droit  déparier  ici;  tais-toi!  »  - 

Le  président  se  rassied.  Barbes  est  encore  à  la  tribune,  nepou- 
vant  que  difficilement  se  faireentendre. 

(Une  immense  acclamation  de  :  Vive  la  Pologne!  part  des  tri- 
bunes publiques  et  de  l'énceinto  de  la  représentation  envahie.)  • 

ji.  MONTROL.  Je  n'ai  point  entendu ,  je  n'ai  point  voulu  enten- 
dre les  pétitions  qui  vous  ont  été  lues  à  cette  tribune.  Envo\  é  ici 
parle  peuple,  je  ne  voterai  jamais,  je  ne  délibérerai  jamafs  que 
dans  la  plénitude  de  moir  droit  et  de  ma' liberté.' 

f.\  REPRÉsEXTANT.  L'Asscmbléc  nc  peut  délibérer  quand  elle 
est  envahie. 

(Un  grand  nombre  do  représentants  se  lèvent  pour  appuver 
cette  motion.) 

voix  DANS  LA  KoiLE.  Qu'on  délibère  immédiatement! 

AiTRES  vorx  au  milieu  du  bruit.  Il  y  a  des  ennemis  du  peuple 
parmi  les  représentants  :  ils  ne  veulent  pas  qu1l  parle. 

M.  LE  PRESIDENT.  La  pétitjon  a  été  déposée  sur  le  bureau  ; 
l'Assemblée  nationale...  (Interruptions  nombreuses.) 

VOIX  Di:  PEUPLE.  Nous  voulous  uno  décision  immédiate! 

M.  LE  Pfi)ÉsiDK.NT.  L'Assemblée  nationale  a  votre  pétition  ;  elle 
s'occupait,  lorsque  vous  êtes  entrés,  du  sort  de  la  Pologne. 

Je  vous  invile  à  sortir  pour.quç  l'Assemblée  nationele  puisse 
immédiatement  traiter  cett«  grave  question. 

voix  DC  PEUPLE.  Vous  ne  voulons  pas  attendre.  Un  décret!  un 
dééret! 

M.  iit'BER  non  représentant.  Laissez  le  peuple  défiler  devant 
vous,  et  il  se  retirera  ensuite  avec  calme  et  dignité. 

M.  BARBÉS.  Citoyens,  due  l'Assemblée  des  représentants  du 
peiiplc  prenne  en  considération  la  pétition  qu'on  vient  de  lui 
apporter,  qu'elle  déclare  qu'elle  s'associe  au  vœu  du  peuple,  et, 
que,  par  conséquent,  le  peuple  de  Paris  a  bien  mérite  de  la  pa-' 
trie.  :^  , 

r\  HOMME  EN  BLorsE.  L's  proviiicès  sout  avoc  uous. 

M.  BARBi».  Que  l'Assemblée  nationale  s'associe  au  vœu  que 
V  ous  venez  d'exprimer. . . 

(Les  «ris  de  :  Vive  Barlx's!  partent  des  tribunes  et  desgrou- 
IM*s  ({ui  se  trouvent  mêlés  aux  représentants.) 

UN  CHEF  DE  BATAILLON  DE  LA  GARDE   NATIO.NALE.    CitOyOIlS  ,  il 

faut  que  l'.Vssemblée  soit  libre. 

M.  BARBES.  Citoyens,  vous  êtes  venus  exercer  votre  droit  de 
pétition  ;  ce  droit  fie  pétition,  vous  avez  bien  fait  de  venir  l'o^ier- 
cer;  il  vous  appartient,  et  désormais  il  ne  peut  jamais  vous  être 
contesté.  (.Vpplaudissements  parmi  les  assistants.) 

Maintenant,  le  devoir  de  l'AsscmbliH?  est  de  prendre  en  consi- 
dération la  demande  que  Vous  avez  faite,  et  comme  le  vœu  que 
vous  exprimez  est  positivement  le  vœu  de  la  France.  l'Asscmmce 


se  pressent 
côtes. 

M.    BMNOL'I 


iiura  à  décréter  ce  (juevius  demandez.  ) 

voix  xoiinHECsKS.  OuLl  oui  !  immédiatement. 
v\  DES  As.-iisTA\TS.  On  attend  la  n''()onse  ;  déiH-cliez-voiis. 

IN  CHEF   pE    BATAILLON    DE    LA  CARDE  N.VTIONALE.  Il  faUt  pour 

cela  que  l'.Vssemblée  soit  libre.  (Exclamations.)  i 

M.  BARBES.  Citoyens. . .  je  disais.TT  que  l'Assemblée  avait  entendu 
votre  iK'tition. 

Citoyens...  (M'outez-nous!  vous  êtes  venus  exprimer  vojvœux 
à  l'.VssiemMée ;  l'A  semblw  les,i  entendus;  il  fautqu'elle y  fasse 
droit  ;  mais  |Miur  qu'elle  ne  semble  pas  violentée,  il  faut,  daiis  ce 
moment-ci,  que  vous  vous  retiriez.  (Non  !  non  !  non  !) 

VN  CITOYEN.  Au  uon  de  la  majesté  du  peuple,  je  demande  le  si-,- 
lence.  Le  citoyen  Blanqiii  demande  la  parole;  écoutez-le. 
incitoven"  Hctirons-nous!  (Non!  non!) 
IN  CITOYEN,  au  bas  de  la  tribune.  Citoyeit»,  il  serait  nécessaire, 
aprijs  avoir  présenté  notre  pétition  et  nos  conclusions  à  l'.Assem- 
blée  nationale,  que  nous  la  laissassions  délibt'>rer;  après  quelle 
aura  pris  une  délibération,  vous  verrez  ce  que  vous  aurez  à  faire 
et  si  vous  devez  en  appeler  à  la  nalion  tout  entière  ;  je  vous  en 
supplie,  retirons-nous  un  instant. 

M.  BLANOii  (non  reprc^ntant);;à  la  tribune.  Citoyens,  donnons 
l'exemple  du'calme,  nous,  les  délégués  du  peuple.  * 

VN  citove:»  (non  repré.sentant).  Je  demande  qup  nou»  nous  reti- 
rions en  ordre  et  avec  dignité.  Voilà  ce  que  vous  devez  faire  avec 
dra|>eau  en  têle.  i     "  . 

IN  AtTRE  crroYEN.  CilOycns,  j'étais  à  votre  tête,  et  vous  de- 
vez voir  que  je  suis  aussi  du  peuple.  Je  vous  demande  de  défiler 
en  ordre.  (Bruit  et  exclamations.)      '  j 

PLUSIEURS  CITOYENS  (du  pcuple).  Notrc  devoir  est  de  nous  re- 
tirer d'ici.  L'Assemblée  est  bien  décidée  en  faveur  de  ce  que  nous 
voulons.  Retirons-nous.  (Depuis  la  fin  de  la  lecture  de 'la  pétition 
par  lecitoyen  non  représentant  Raspail,  on  aperçoit  les  citovens 
Antony  Thôuret  cl  Cruveillier  faisant  avec  courage  et  énergie'tôug 
leurs  èiforts  pour  amener  la  retraite  de  la  foule.) 

M.  HUBER  (non  représentant)  se  fait  une  place  à-la  tribune;  il 
adresse  au  président  quelques  mots  que  nous  n'entendons  pas.  On 
m'a  dmni"  parole  de  laisser  défiler  tout  le  peuple  devant  la  tri- 
bune. Je  me  ferai  tuer  sur  la  place  si  on  ne  tient  pas  cette  pro- 
messe. J'ensa^e  le  peuple  à  se  retirer,  et  nous  défilerons  tous  deux 
à  deux.  Il  faut  que  l'Assemblée  sache  que  300,000  citoyens  veil- 
lent sur  elle.  (En  ce  moment  des.  exclamations  se  font  entendre; 
oh  crie,  en  montrant  les  tribunes  supérieures  qui  font  faœ  au  fau- 
teuil de  la  présidence  :  «  La  tribune  enfonce,  retirez-vous  !  reti- 
rez-vous! »  Une  partie  des  tribunes  supérieures  est  évacuée  au 
nulieu  de  l'alarme  ^çénérale.' 

M.  LB  PBKSiDETr.  Vous  ivez  raison.  C'est  vatré  devoir,  faites-lM 
sortir  et  évacuer  la  salle. 

M.  BABBBS.  Citoyens  rq>résentants,  le  peuple,  qui  esta  vos  por- 
tes, demande  à  dénier  devant  vous.  Je  aemande  que  vous  le  lui 
accordiez,  et  que,  de  plus,  pour  montrer  que  vous  vous  associez 
à  ses  vœux,  nous  descendions,  inons,  les  représentants  du  peu- 
ple, et  que  nous  aljions  nous  mêler  dans  ses  rangs  pour  lui  dire 
que  lacausftdo^  Pologne  est  la  nôtre.  (Vive  la  Pologne!  — 

Je  demande  que  nous  dédarions  que  nous  faisotts  droit  à  la 
pétition  que  vient  de  présenter  le  peuple,  que  la  cause  de  la  Po- 
logne est  la  nôtre,  et  que  partout  où  il  y  aura  des  opprimés  la 
France inteniendra,  (Bravo!  bravo!) 

Le  tumulte  en  ce  moment  est  à  son  comble,  le  peuple  se  jette 
des  tribunes  dans  la  salle. 

Un  capitaine  d'artillerie,  qui  est  manifestement  avec  les  fac- 
tieux, monte  de  force  derrière  le  président  et  se  tient  près  de  lui 
la  main  sur  son  épée  et  communiquant  du  geste  et  du  re<^rd 
av(^  cinq  ou  .six  agitatcursfurieux  qui,  placés  sur  les  bas-a»tés 
delà  tribune,  épient  le  moindre  de  ses  mouvements.  Celui-ci, 
toutes  les  fois  que  des  représentants  ou  d'autres  citoyens  vien- 
nent conférer  avec  lepn^ident,  se  place  entre  eux  et  lui  et  cher-' 
che  à  écouter  ce  qui  se  dit  même  à  voix  basse,  malgré  les,  ef- 
Ibrli  du  gccrétairc-a-néral  pour  l'éloigner.   Le  bruit   des  tam- 


bours approche,  l'Assemblée  entià«  parait  être  sous  le  < 

ne  grave  appréhension. 
Les  représentants  restent  immobiles  à  leur  place. 
Le  bruit  du  tambour  semble  encore  approcher.  Les  factiç 

taisent  un  instant. 
M.  BARBÉis  s'élance  à  la  tribune  et  dit  :  Pourquoi  bat-on  lei. 

pel?  Qui  a  donné  l'ordre  de  battre  le  rappel?  Que  celuiîqui^ 

donné  soit  déclaré  traître  àla  patrie.  -i    ' 

Ces  paroles  sont  couvertes  d'une  immense  acclaàiation.  o 

nous  trahit^ on  veut  nous  tuor  iti:  à  bas  les  traîtres!  s*écrie-t 

de  tous  côtés.  Qui  a.donné  l'ordns  de  battre  je  rappel?  Il  jic'Â 

pas  qu'on  le  batte  !  il  > 

Le  bruit  des  tambqnrs  s'éloigne.  . 
Au  pied,  çt  sur  les  degrés  de  la  tribune,  s'engage  uue  lutte  t, 
,itro  divers  clubist<|s  qui  veulent  parler  au  peuple.  La  eenfusioiu 
extrême. 

Des  menaces  de  morfSe  font  entendre  contre  le  président."! 
factieux  envahissent  le  bureau  des  secrétaires.  «  Qu'on  (" 
l'ordre  de  né  plus  battre  le  rappel,  »  s'écrient  mille  voix 
tique».    V-         , 

Au  moment  même  arrive  uaofficier  de  la  garde  nationale  i 
porte  des  nouvelles  au  président,  et  lui  dit  que  dans  un  qa 
d'heure  au  plus  tard  sera  arrivée  la  garde  nationale  ;  il  fauttf 
tenir  encore  un  quart  d'heure  et  empêcher  une  catastrophe 
minente.      ,  ,  \     " 

Les  cris  :  Qu 'on^ donne  contrtMirdre!  se  font  enleadre , 

une  immense  clameur;  plusieurs  le  vocifèrent  tout  près  du  pr 
dent.  Trois  ou  quatre  factieux  sont  prêts  à  iso  porter  aux  deraii, 
extrémités  ;  leurs -regards  meuaçanU,  leUrs  mains  placées  8ur< 
armes  apparentes,  ils  sont  prêts  à  agir  avec  violence;  ils  veuh 
qu'on  donne  des  ordres' contre  le  rappel,  qui  les  agite,  leslo 
mcnt(î,  les  met  en  fureur.  Le  président  consulté,  le  vice-présid- 
ctun  ou  deux  secrétaires  placésà  côté  de  lui  :  «  Dans  l'intérêt^ 
salut  commun,  il  faut  empéchqr  la  violence,  qui  pourrait  an 
le  plus  terrible  désastre,  il  faut  sauvegarder  pendant  un  <.,«, 
d'heure  encore  la  dignité  de  nVssemblée,  empêcher  l'effusion  < 
sang.  Le  tambour  s'avançant,  la  garde  nationale  étant  bienp 
de  l'.Vssemblée,  il  faut  recourir  aux  expédients  et  gagner  un  m 
d'heure.  »  ,  ' 

.Aussitôt  le  président  et  deux  ou  trois  citoyens  écrivent  j 
quelques  feuilles  volantes,  et  sans,  date,  les  mots  suivants  : 
faites  pas  batfre  le  rappel,  »  et  ces  feuilles  sont  distril 
quelques  citoyens,  ne  pouvant,  dans  aucun  cas,  en  faire  i__ 
car,  sans  date  ni  timbre,  ils  n'ont  aucun  des  caractères  des  op 
dictés  par  un  pouvoir  libre  et  voulant  agir  efficacement,  t 
mînuti-s  s'écoulent;  les  factieux  paraissent  un  iastant  eàlmes. 
se  fait  pas.ser  deux  ou  trois  feuilles,  mais  la  fbule  se  presse  4 
l'enceinte  ;  de  tous  les  cotés  de  la  sklle  s'élancent  dos  galeries  i 
multitude  de  gens  en  blouse  qui  se  précipitent  dans  l'enceiatë 
«»  nr<^«/>nt    s'eUtassent  tous  ceux  qui  s^'y  rendent  par  le8;| 

(non  représentant)^  éitovens  représentant. „ 
peuple  demande  le  rétàblissemeut  de  la  Pologne  dans  les  lin^ 
de  1772;  ildeniandeque  l'Assemblée  nationale  décrète,  sans  <^ 
emparer,  que  la  France  ne  mettra  1  épée  au  fourr^u  que  loi 
la  Pologne  tout  entière  sera  reconstituée  dans  ses  vieilles  Ifl 
de  1 772,!  et  brillera  de  nouveau  comme  une  nation  grande  et 
pcndantéau  soleil  de  l'Europe.  ,    i 

Le  peuple,  citoyens  r^résentants,  demande  kpiil  ne stnti 
emplové  de  moyens  dilatoires  pour  reculer  rnènemeBtdtt 
où  la  Polc^e  tout  entière  sera  de  nouveau ,  à  l'odrémité  di^j 
rope,  l'alliée  et  le  bouclier  naturel  de  la  France.  I  %, 

Le  peuple  connaît  les  obstacles  qui  doivent  s'ofmoser  au*  ; 
mes  françaises;  mais  il  compte  que  l'Assemblée  natuniale  se  i 
viendra  de  la  gloire  de  sa  devancière;  ^qu'elle  ne  craigne: 
d'affronter  la  mauvaise  humeur  de  rEorope,  elle  sait  que  dev 
sa  seule  volonté ,  fermement  expriméeet  appuvée  d'unea 
française  sur  le  Rhin,  tous  les  obstai^  que  la  àiplomatie 
rait  lui  opposer  tomberont  d'eux-mêmes,  afin  que  l'ancienne  1 
logne,  la  Pologne  de<772  (le  peuple  rappelle  cette,  date);! 
Pologne  de  1772  (bravos  et- applaudissements  du  p^plc 
rétablie  dansses  limites,  depuis  les  bords  de  la  WartUa  jn 
Dnieper,  et  depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer  Noire. 

Citoyens,  le  peuple  compte  que  l'Assemblée  nationale  n'L» 
ra  pas  devant  un  aussi  grand  but;  qu'elle  ne  se  laissera 
tromper  ni  intimider  par  les  menaces  de  la  diplomatie;  le  i 
pie  est  derrière  elle;  il  la  suivra  m  masse  aux  frontières; 
en  masse  aux  frontières  sur  un  seul^igne  de  sa  main..... 

Ces  cris  qu'elle  entend  d'ici,  et  qui  peut-^re  lui  pa^li 
menaçants,  no  sont  que  des  cris  de  :  Vive  fà  Poîogtul  et  iL 
chan"eront  en  acclaniations  en  son  honneur  dès  l'instant  où  I 
semblée  nationale  aura  prononcé  la  phrase  sacTamentelie  ( 
peuple  attend,  qu'il  attend^  citovens,  et  que  vous  Jui  do 
(Oui!  oui!)'  >  ■  ' 

Tous  les  partis,  citoyens,  ne  l'oubliez  pas,  sont  d'actW 
cette  grande  œuvre.  Ce' n'est  pas  ici  un  parti,  une  frac** 
parti  qui  vient  vous  parier,  c'est  le  peuple  tout  entier,  le  \.. 
parmi  lequel  il  y  a  des  divisions,  sans  doute,  pour  les  que 
intérieures,  mais  qui  est  toujours  mianiîne  pour  la  quesuon 
Pologne.  (Bravos  et  applaudissements.) 

Dans  votre  sein,  citoyens,  pas  plus  que  dans  le  -sien,  .. 
pourra  se  rencontrer  de  divisions  sur  Un  pareil  terrain  ;  et  j 
voter  la  dé<^Iaration  de  guerre  aux  oppresseurs  de  la  Polo 
n'y  aura  plus  ici  ni  droite,  ni  gauche,  m  centre ,  il  n'v  aura  i,__ 
.V:^mblec  française,  une  .Vssembléc  qui.  sur  un  pareil  sujct^l 
qutuiie  seule  pensée,  qu'une  seule  volonté,  qu'unseul  désir,  r 
Citoyens,  le  peuple  vient  aussi  vous  demander  justice;  il  4 
vous  demander  justice  d'événements  cruels  qui  se  sont  m 
dans  une  ville  qui  est  maintenant  aux  portes  dé  la  çapitalia,. 
la  promptitude  des  communications.  Le  peuple  ]  sait  qu'en  I 
de  panser  les  cruelles  blessures  qui  ont  été  faites  dans  cette  i4 
ensemble  prendre  plaisir  à  les  envenimer  fous  les  jours,  et  i 
ni  la  modération,  m  la  clénlence,  ni  la  fraternité  n'Ont  suc| 
aux  fureurs  des  premiers  jours,  même  lorsque  trois  «emaii 
sont  écoulées  depuis  ces  sanglantes  collisions  ;  il  sait^ue  k 
sons  sont: toujours  pleines;  il  demande  que  ces  prfsons  soie 
dées.  (Bravos  et  applaudissements  dans  le  peuple.)  ' 
-OÇELOiES  VOIX.  Justice!, justice!  " 

M.  BLANQui  (ton  représentant)  demande  que,  s'il  y  a  quel 
à  punir,  ce  ne  soil  pas  les  victimes  des  m^sacres,  nûuéi 
auteurs. 
Voilà  ce  que  le  peuple  assemblé  vous  demande  aujourd'li 
UN  REPRÉsE-NTANT.  Jc  demande  la  parole.  (BrUv-ante  es 
tien  dans  le  peuple.) 

M.  Ferdinand  de  Laslevrie  se  précipite  dex-ant  la  trit 
adresse  au  citoyen  Bianqul  quelques  paroles  qui  ne  pétiv 
entendues.  ,  ^ 

M.  BLANQUI  (non  représentant).  Le  peuple  demande  L 
vous  pensiez  a  sa  misère.  Il  a  dit  qu'il  avait  trois  mms  dÈl 
franccs  à  offrir  à  la  République.  Ces  trois  mois  sont  bientôt! 
lés,  et  il  est  possible,  il  «st  probable  qu'on  lui  oïdemanderi^ 
très.  ■    .  ■    " 

Le  peuple  réclame  de  r.\sserablce  nationale  qu'elle  s'p 
instamment,  sans  désemparer,  d'Une  manière  continue,  *" 
blir  les  moyens  de  travail,  de  donner  de  l'ouvrage  et  i 
ces  milliers  de  citoyens  qui  en  manquent  aujoard'bui.  (t._ 
Le  peuple,  citoyens,  sait- fort  bien  qu'on  lui  répondra.^ 
Ipremiëre  causé  de  ce  manqué  de  travail  ce  sontprécl  ' 
mouvements  pc^Iairerqui  agitentla  place  publique 

tont  la  pertunation  dans  le  eosuneroe  et  dans  l'indu 

doute,  citoyens,  il  peut  y  avoir  qœique  chose  de  vrai  Ui 
mais  le  peuple  sait  bien,  par  uin  Kntimentd'instinct,  qr~ 
pas  là  la  cause  première,  la  c^uîe  principale  de  la  siti 
plorable  où  il  se  trouye  aujoutd'lmi. 

Le  manque  de  travail»  la  crise  commerciale  etin— 
tent  d'avant  la  Révolution  de  Février  ;  €^  datent  de  j 
elles  ont  des  causes  prtrfondes,  aociales;' ces  causes  t' 
signalées  inunédiatentent  à  l'Assemblée  :  le  peuple  a  ^ 
certaine  douleur  que  des  hommijs  qu'il  ai^it  ont  été  j 
dire  systématiqWaent  écartés^ea  coDsed%  du  -"~ 
(BravoIbravpljCeia  aétwanlélacon&anoe.  '    | 

VH  PACTtKCX  'fur  l'escalier  de  b  tribune.  Noua  veiumJ 
demander  et  pour  consacrer  tous  nos  droits,  quels  qu'ili 
PLUSIEURS  ciTovE-Ns  (iiou  représentant»}.  La  Pologne  I 
gne  !  Nous  traitons  ici  toutes  les  questions  sodales.  ' 

M.  BLANQUI  (non  représentant).  Citoyens,...  (l« bruit  i 
le  ci^iyen  RIanqui  de  se  faire  entendre.) 

u^  'hoxxe  du,  peuple,  au  milieu  de  l'héraicy-cle.  Site 
tôyens,  dans  notre  intérêt.  l 

M.  BLANQUI  (non  représentant).  Ce  n'odf  qu'incid 
toyens,  que  cette  question  du  travail  et  de  la  misère 
été  soulevée  ici  :  je  dois  vous  dire  que  le  peuqlc  ne  vie 
prindpalement  pour  vp^  occuper  de  Jui  ;  51  vient  pouri 
cùfwr  de  la  Pologne.  (Bravo!  bravo!)  Il  nepeutpas  taisscrj 
crtte  (TC<raslon  sans  rappeler  à  ses  représentants  que  lui  r 
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mallieurcux ,  el  que  c'est  là  ua  uuvcau  poiplde  similitude  entre 
le  peuple  fie  France  elle  peuple  âe  Pologne.  Mais  enfin,  citoyen^, 
après  avoir  parlé  un  instant  do  lui,  le  peuple  nippclk?  Votre 
allention  tout  entière  sur  la  Pofognc;  il  vous  demande  de  docré- 
tf  r  sans  désemparer  que  la  France  ne  remettra  son  épée  au  four- 
reau qu'aprt*  avoir  rétabli  la  Pologne.  (Bravo!  bravo!) 

r.v  ÇITOVE.N  (non  repré:entanl),  dans  la  tribune  à  gauche.  Je 
demande  la  parole.  ^ 

VOIX  soMBREvsp  Di"  PEiPLE.  N'interrompez  pas  ! 

M.  BL.\>yti  (non  représentant).  Le  p^-upie,  avant  de  se  re- 
tirer... I 

l*  mémo  citoyen,  dans  la  tribune  qo  gauche,  insiste  cl  de- 
mande la  parolo." 

VOIX  onTRSEs.  Descciîder. 

Les  ci-is  et  le  tumulte  rpdoublenf . 
X^  Le  bruit  continue  toujours. 

M.  UEDRU-noi.i.iN  paraît  à  la  tribune.  Citoyens,  je  no  parle  pas 
ici  eomme  membre  du  jwuvoir  «jxécutif,  car  je  nui  pas  pu.  consul- 
ter mejj  collèpies.  .le  parle  conime  citoyen,  je  parlu  comme  re- 
présentant du  peuple.  Voici  jce  que  je  vièns.vou.s  demander  :  ' 

Vouà  avez  fait  entendre  vos  vœux  pour  la  Pologne,  vos  vœu.v 

»our(4es  misères  du  peuple  ;  vous  deniàndez  qui\  pour  la  gloire  de 

"  la  France,  il  soit  p^mrvu  à  Iî^  défense  des  Polonais  opprimés.  Vous 

demandez,  par  un  sentiment  de  fraUTnité,  que  le'peuple  do  Frabce 

tende  la  main  au  peuple  de  Poloçnie.- 

VOIX  NOMBREisES  Df  PEUPLE.  Oui !  oui  !  Vivf  la  Poltmne ! 

M.  LEDRt  -nou.i.v.  Soyez  convaincus  que  la  fibre  qui  aniio  votre 
ovur  njîite  egilement  le  nôtre;  que  pas  plus  (|ue  vous  nous  ne 
voulons  de  peuples  opprimés  sur  la  terre. 

Vous  avez  demandé  également  que  des  mesures  soient  prises 
pour  que  le  peuple'puisse  vivre  en  travaillant. 

VOIX  .SOMBREISES  n'r  peuple;  Nous  voulons  le  I^ini^t^•re  du 
travail,  llexécution  du  décret  du  25  févriï'ii  I 

M.  LEDilr-ROLLix.  Vous  avez  tleinandé  enfin  ({uàuj'  urdhui  le 
rappel  ne  soit  pas  battu.  (Oui!  oui') 

i.NciTok-EX  non  repré)5entant.  Vous  avez  déjà  trahi  le  |K'uple 
Ij*  Ifi  mars  dernier  ;  vous  vous  êtes  vanté  d  avoir  fait  battre  le 
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A    la  révolution  du  21  février  nous 
votre  sagesse  ,  de  votre  prudence... 


avez 
;Vio- 

(pii 
(lu 


rapfiel. 

.M.    LEDHf^nOLLiy 

donné  la  preuve  de 
lente  interruption.) 

Je  né  dirai  plus  qu'un  mot  Avec  cet  admirable  bon  seiiji 
c.  ir^ctérise  le  peuple  de  Paris,  qui  ne  veuf  pas  être  trompé 

Voix  .NOMBREtsits  du  peuple  .  Il  l'est! 
\  b'At  TRKi^  VOIX  Di;  peuple  :  H  faut  nommer  le  ministère 
lra\ail  iHii^éiiiateincnt.  'ï 

.\i.  LEDRU-ROLLiv.  Avec  cct  admirable  bon  sens  qui  caractérise 
U-  peuple  de  Paris,  qui  veut  di-s  garanties,  et  qui  en  même 
temps jfoinprendi  Iparfaitement  les  sentiments  de  just  ice  (ït  Us  sen- 
timents de  convenance,  vous  concevez  qu'il  est  impossible  à  une 
assemblée  de  délibérer,  sous  peine  de  s(!  suicider  elle-même... 

PLUSIEURS  VOIX  DU  PEUPLE.  Elle  a  délibéré  le  21  février  •  elle 
,a  proclamé  la  République.  ' 

LE  ciTOVE.N  la'BER,  niort  représentant,  monte  a  la  tribune. 

îv  LEDRU-ROLLi.N.  Je  demande  que  l'.Vssemblée  se  déclare  en 
permanence,  mais  je  demande  «i  même  temps  que  vous  vous  re- 
tiriez sur  le  péristyle.  (Oui!  oui!  —  Non!  non!) 

(Le  citoyen  président  se  lève  et  s'efTorce  par  tous  les  movens 
possibles  de  rétablir  un  in.stant  le  silence.) 

PLUSIEURS  VOIX  DU  PEUPLE.  Nous  demandons  le  ministère  du 
travail,  nou^  attendons  une  réponse  immédiate. 

d'autres  voix  du  peuple.  Retirons-nous  ! 

M.  RASP.\iL{non  représentant).  Je  ne  reconnais  pas  pourreou- 
bhcains  cou.x  qui  persistent  à  rester  dans  l'As.-iemblée  .Mes  amis 
r.'tirez-vous  !  "' 

On  improN-ise  une  tribune  en  le  plaçant  sur  une  des  table<  de 
l'enceinte.  Ses  paroles  n'arrivent  pas  jusqu'à  nous.  \ 

Les  citoyens  qui  entourent  le  pn^sident;  et  dont  quelque.l-uns 
n  1  cachent  pas  leurs  armes,  reddublentd'insistance,  de  claiis-ur.-* 
d;  vociférations.  Ils  s'approchent  du  fauteuil  et  se  resserrent'-  le 
c  tpitaine  d'artillbrioest  toiijoiir*  à  son  poste,  prêt  à  aiçir 

Les  clubistcs,  dont  un  ou  deux  portent  l'uniforme  de  "àrde  na- 
tional, se  disputent  la  tribune,  se  pressent,  se  reu\ei-sent  Co 
moment  est  solennel. 

Pendant  (ieiix  minutss  la  crainte  que  les  tribunes  s'airais.sent 
subiu-mcnt  (et  elles  fléchiss«>nt  visiblcmenl),  entraînant  avec  elK-s 
U  mort  de  plusieurs  mille  pentonnes,  fixe  l'attention  iXv^  plus 
exaltés.  Le  lumulUi  s'apaise,  mais  recommence  bientôt  avec  plus 
do  violence  éneore.  Le  bun-au  du  président  est  caché  au  plus 
^jrand  nombre  des  représentants  par  des  groupes  dhnn mies  qui 
surfissent  delà  masse  et  veulent  se  faire  entendre. 
-  Lîi  |)Jus  ïTande  partie  de  lAsBemblée.  celle  qu'on  peut  awr- 
c.!v6ir  du  fauteuil,  conserve  une  altitude  calme  et  di^ne 

Bientùt  apparaît  le  dràiwau  des  jacobins,  avec  son  Crêpe  noir 
(Une  lynizMe  agitation  règne  dans  r.Assemblée.l 
'    M.  LEJPBÉsiDENT.  Cifovens,  si  vous  voulez  qu'on  délibère  sur  la 
tiêtition 'que  vous  venez  d'apporter,  laissez  a  l'Assembkk;  sa  li- 
berté! Comme  président  de  l'AasemWée  nationale,  je' vous  or- 
<lonne  d'évacuer  la  salle.  s 

u.v  ME.MBRE  DES  CLUBS.  T«  nas  p'as  la  parole,  lais-loi. 

Ltî  prrtident  insiste  encore,  niais  .sd  voix  est  couverte  par  des' 
.cris  tumultueux.  ; 

Lajiarde,  président  de  la  comirassion  des  délegm«  du  Luxcm- 
b  luré,  monte  à  la  tribune  ;  il  en  est  bientôt  renvové  par  un  pom- 
pier, qui  demande  é;.;alemenl  a  être  entendu  du  [leiiple. 

M  Crémieux  monte  à  la  tribune:  il  ni?  peut  parvenir  à  se  faire 
é:outer.  , 

(Le  tumulte  est  à  s<ni  coniblel. 

M.  iiiBER  (non  représentant).  Je  demande  que  l'on  fas.se  de  la 
place  pour  que  le  peuple  puisse  défiler  avec  calme  devant  l'As- 
semblée. i\         '  '  i 

.UNciTOJ  EN  ndnrepré.sentanl).  Je  demande  que  le  Gouveriie- 
mi'nt  provisfiire  fas«e  exécuter  le  décrctldu  2o  fé\  rier. 

u.N  Ai-TRk  <:rroïE.N  (non  représentant'.  On  nous  a  fait  la  piu- 
niiHise  d'ors;aniser  le  travail;  on  o^-  la  pasoruaiiiséencoii'.  Nous 
voulons  que  le  niinist<-re  du  trarail  soit  consliliié  aujourd'hui. 
i,Vive4  nmrfpir*  d'apprubation.)    '% 

' .  M.  R\sivuL(non  représentant;  siada-ssanl  à  l'orateui).  Au  nom 

I  di'  la  Hépubliiiue.  de  la  fraternité  et  de  la  liberté,  je  nous  «lup- 

plie.'e descendre  de  la  tribune.  (Explosion  de  cris.   I.'organi.sa- 

tion  au  travail!)  î 

;t  n  eollijque  très  \  if  s'ofablit  tH|tre  les  cifovens  lluber  et  Ra.- 
pail.  Celui-ci 
qui  env 
q  liltez  pa: 

u\  CITOVE.N.  Citoyen»,  écoutez-inoi  !  nous  demandons  l'cxécu- 
ti(m  des,  promes.«es  <iu  Guuverneijent  provisoiœ.  Il  nous  a  pro- 
mis d'organiser  le  travail  ;  il  ne  lli  iioint  encore  organisé.  Nous 
Tjulons  que  l'on  s'en  occupe  inimédiati'menl.  (Oui!  oui!'i 

VOIX  NOMBREUSES  DE  LA  FOULE.  Kous  voulons  Louis  lilanc. 

d'autres  vois.  Non:*  voulons  ik  ministère  du  travail.  Il  nous 
faut  le  citoyen  Louis  Blanc!  (Ouilpjùi!  Louis  Blanc! 

Lir:s  hémês.  C'e>t  uno  question 

fuelle  le  Hlouveriiement  ne  fait 
lanc!)    '  : 

M.  soitKitn  ;noii  repréarntJiht'. 
;Lc  Uimullc  rriuvresayoi.v.j 

u.N  POMPIER.  Nou!.  sommes  vcnui  ici  en  déléi;ation  pour  la  Po- 
l>ç;ne.(\ive  la  Pologne!)  A        •         "  j 

UN  noMM«  DU  i^ÈupLE.  Parle  doac  vite,  nomoicr  !  A 


•lui-ci  s'écri(!  avec  énergi^,  en  sadrteisaiit  aux  citoyens 
ahissent  la  tribune  :  «  Je  nff  suis  plus  a\  ce  vous  si  vous  ne 
pas  la  salle.  >■''      *  !        • 


ixtrêmement  imporlaiile.  à  la- 
droit.  (Louis  Blîmc  :  Louis 

{.e  peuple  ne  peut  pas  rester. . . 


L'.i  AUTRE  FACTIEUX.  Nouâ  dcmafidons  l'organisation  d'un  co- 


pompicr  ! 

■■  rga  ■ 


!  Pologne;  nous  demandons  la 
qu'on  punisse  les  égor- 


m  to  social  qui  veille  sur  le  pouvoiicxccutif.  Nous!  demandons  que 
justice  soit  faite  des  massacres  dé  Rouen  ;  nous  demandons  la 
guvre  contre  les  (ippresseurs  de  l 
destitution  de  la  plu|»arl  desminisf 

UN   TftOISlKME  MTOTEN.  NoUS  Vfl 

g;ursdo  Rt«ien. 

(Laissez  parler  le  docteur  Baudii 

Le  citoxen  Huber  repousse  les  «Itojens  Bûche;  et  Corbou  du 
b  jrcau  <le  la  présidence  et  se  qjet  2  leur  placo 

Le  président  Bûchez  se  retire  etf  protestant  contre  la  violence 
gii  lui  Mt  faite- i  e  n'est  qu'alorsitac  le»  membres  de  l'Asscm- 


lesquels  <m  croit  comprendre  qu'il  veut  user'  de  son  influence 
pour  se  faire  entendre. 

u  Vous  ferez  bien,  lui  dit  le  prt-sident.  c'»!sl  \otre  devoir.  » 

La  confusion  est  épouvantable.  C'est  un  hurrah,  un  péie^méle 
de  cris,  de  vociférations.  Le  président  est  sommé  de  donner  sa 
sonnette;  il  la  refuse.  Plusieurs  se  précipitent  auprès  do  lui. 
L'anxiété  de  tous  est  liorrible.  Uni  crime,  un  'immense  attentat 
N  a  peut-être  s'accomplir.      "         ' 

On  attend.  ;  ^ 

Une  feuille  de  papier  au  bout  d'une  piijue  csd  porté  à  l'a  tri- 
bune. 

Le  citoyen  Huber  l'arrache,  et,  d'une  n  oix  qui,  à  ce  moment  de 
calme  menaçant,  perce  à  travers  les  clameurs  de  tous,  s  écrie  : 
«  Citoyens.  l'Assemblée  nationale  est  dissoute.  »  .        " 

H  se  tourne  vers  le  président,  le  menace  du  [winj.    ' 

Une  masse  de  factieux,  parais.sant  exécuter  un  ordre  qu'il  au- 
rait exprimé  par  ce  .signe,  se  précipitent  Ners  le  pré.sident,  le 
renversent  de  son.  fauteuil,  où  va  s'installer  i[uelques  instants 
après  le  capitaine  d'artillerie. 

IN  K.vrriEUX.  Voici  le  décret  que  jt»pro[>os<' : 

«  L(!«peuple;  est  souverain. 

"  .\ttendu  que  plusieurs  meiiibfts  de  la  i-eprésentation  du  |)cu- 
ple  ..nf.quilté  leurs  fauteuils:    - 

»  Considérant  que  ces  membresont  mancjué  à  leur  devoir,  et 
que.  par  ce  motif,  ils  ont  décliné  la  souveraineté  piipulaire  ; 

1  Le  |MMi[)le  souverain  les  dwlare  traîtres  à  la  patrie:  il  dtVide 
(pi'ils  seront  immédiatement  mis  en  arrestation  et  jugés  comme 
tniitns  à  la  patrie.  .         .    "i     ^ 

.\u  nom  du  peuple  souverain.  >  L    ' 

AUTRE  FACTIEUX  (Flotfe.)  -Ne  laissez  pas  soiiir  les  repié.-.<>ii- 
tants  qiii  fuient  le  combat;  ce  sont  des  frailrt^.  ceux  «jiii  s'en 
vont. 

l'auteur  du  DÉcpET.  J»i  demande  lapiiel  nominal  et  l'arix-sta- 
tion  des  ab.sents.  (.Vgitation  lumiillueuse.) 

.M.  iiuBKR.  Citoyens,  écoutez.  On  ne  veut  pas  pi-endre  de  déci- 
sion ;  eh  bien.  mo'iJ  au  nom  du  j>euple.  au  nom  «lu  peuple  trompé 
par  ses  représentants,  je  déclare  que  l'Assemblée  nationale  est 
dissoute.  (Oui!  ou»  —  Non!  non! — Exclamai  ions  diverses.) 

DE  TOUTF.s  PARTS.  Vivc  Kl  République!  vive  la  République! 
viveBarbi's! 

Une  grande foulo entoure  le  représentant  Barbés;  il  est  .soulevé 
su.- les  épaules  de  *ens  du  peuple  qui  crient  :  Vive  Bailiés.  Le 
citoyen  Barliès  parait  lutter  contre  œux  qui  le  jiortcnt  en 
triomphe.  . 

U'auti-i's  gens  du  peuple  portent  aus.si  sur  leurs  épaules  So- 
brier.  (|ui  est  dans  une  agitation  difficile  à  décrire. 

VOIX  NOMBREU.SES.  Blanqui  !  Blanqui  !  * 

.M.  QUENTIN.  C'est  Blanqui,  c'est  Blanqui  qu'il  nous  faut  ! 

IX  K.vcTiEux.  Voici  la  liste  d'un  nouveau  gouvernein(;nt  provi- 
soire que  je  propos©  à  l'acceptation  du  peuple: 

Barbi-s.  Louis  Blanc,  Ledrii-Rollin,  Blanqui.  Huber,  Raspail, 
Caus-sidièie,  Etienne ..\rago.  (Oui!  oui!.— Non!  non !)  Albert, 
Lagrange. 

DE  TOUTF.S  PARTS.  Aux  armes  !  aux  amv»s  ! 

—  A  l'Ilètel-de-Ville  !  à  l'IIètel-de-Ville  !  • 

—  ^"ive  le  nouveau  gouvernement  provisoire  !  ! 
On  artKire  snr  le  bureau  du  président  un  étenJarJ  .«iinnonté 

d'un  bonnet  iou-t  et  accon>j)agtié  d'une  epee. 

UN  FACTIEUX.  Nous  sommes  bloqués!  .\ux  armes!  auxannes' 
—  A  riIôlel-:le-Ville !  à  ni6tel-<lAi!le  ! 

UN  AUTRE  FACTIEUX.  >'oi(i  la  boiiue  liste  du  nouveau  OoiiNcr- 
ncmenl  provisoire  :  • 

Cabet,  Louis  Blanc.  Pierre  Leroux,  Raspail,  Considérant.  Bar- 
bés, Blanqui.  Proudhon. 

AUTRE  FACTIEUX.  Mes  amis,  ne  nommez  pas  tant  de  socialistes, 
vous  feriez  tort  à  notre  cau-;e.  '    '  ' 

On  voit  de  nouveau  Barbés  porté  sur  les  épaules  d«s  gens  du 
licuple.  Il  se  débat  en  vain  et  parait  se  trouver  mal;  on  lui  ap- 
porté un  verre  d'eau. 

i  NE  VOIX.  Nous  voulons  la  "Républiiiue  dt-mocratique.  (Tous. 
tous  nous  la  voulons  !  —  Tout  iwur  le  i>euple!) 

(Des  discussions  confu-^es  s'engagent  sur  la  ccnii)osition  de  la 
liste  des  membres  (!u  nouveau  gouvernement  provisoire. 1 

UN  F.icTiEix.  Il  faut  quc,roii  fasse  imprimer  cette  liste  pour 
qu  elle  soit  connue  du  (leuple. 

(Un  garde  national  parait  en  armi-s  dans  l'hémicvcle.) 

01  ELguES  VOIX.  Pas  de  fusil  !  " 

LE  GARDE  NATIONAL.  Je  legarfle  iioiir  la  cause  du  (xuple' 

DE  TouTus  p.vRTS.  Aux  apucs  !  aux  armes  !  .V  IHolel-fle-Ville  ! 

(Le  bruit  du  tambour  se  fait  entendre  :  (pielques  hommes  en- 
tp'iit  dans  la  salle  en  criant  :  Vitici  la  garde  mobile  .  roie»  In 
fiante  moliile]  Aijs.<itôt  une  é|>ouvantable  pani(pie  s'empare  de 
la  réunion  turbulente,  et  le  peuple,  naguère  si  violent,  se  retire 
précipitamment  et  dans  le  plus  grand  rii'-sonlre.) 

l'endant  que  ces  choses  se  passaient  dans  l'intérieur  de  la 
salle,  le  pri'sident.  expuLsé  violemment  de  son  bureau,  après 
avoir  donné  ordre  au  citoyen  Degousée.  questeur  .  de  prendre 
lirs  mesures fiossibles,  courait  à  la  commission  exé«utive  n'unie 
au  Luxembourg  et  avisait  à  tous  les  movens  de  résister  à  la  s»'-- 
dilion  (ioiit  il  ignorait  l'étendue  et  là  puiiisance.  En.  même 
temps,  les  vice-pn-sidenti)  et  un  certajn  nombn*  de  n-pivsi-n- 
fanls  .s«'  i-i'unissaient  dans  les  salles  de  la  présidence.  pi.pj)a- 
raient  et  signaient  des  proclamations  et  donnaient  les  ordres 
nécessaires  |»our  tenir  à  la  disposition  de  l'autorilé  toulis  les 
Ibi-cis  néces-saires  ftour  faire  évacuer  la  .^a Ile.  expul.si'r  les  fac- 
tieux cl  les  poursuivre  dans  leurs  derniers  retranchements. 

Ln  conswpience,  les  citoyens  Corbon  ot  .SMiart.  agissant  par 
délégations,  au  nom  du  président,  rédigèrent  immédiatement 
douze  ou  quinze  proclamations. 
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pien^re  des  note^  La  tribune  des  slénoi^phes  des  journaux,  f  [>ri8ie«  trayatuç^des  graDdajpi^rajifsauChampsKie-Ma 

jukquo-là  restée  à  rabri  de  l'invasion  du  peuple,  est  forcée;  plus     '  ' '  «-"'-i-""-    »  >••  >       ■■ 

de  deux  cents  personnes  s«^  pressent  dans  un  espace  où  soixante  à 
peine  peuvent  d'ordinaire  trouver  place. 

-M.  L.  LAMBicuT,  représentant,  au  milieu  du  bruit.  Au  nom  de 
la  RépubliquL-  démocratique,  une  et  inJi-.isible,  je  prote.ste  con- 
tre la  violation  de  l'As-semblée  nationale.  i 

Il LBER  (non  n-présentant).  Citoyens,  écculez  ;  on  ne  veut  pas 

prcnJre  de  dixision  ;  eh bii.n,  moi,  au  nom  du  peuple,  au  nom  du 

peuple  trompé  par  ses  représentants,  je  déclare  que  r..\sseml>lée 

^nationale  est  dissoute.  (Oui!  oui!  —  Non!  non! —  E.xclama- 

jtions  en  sens  divers.)  ' 

Lo  citoyen  Huber,  revenu  de  son  évanouissement,  qui  a 
duré  une  liemi-heurè  et  a  été  sans  doute  prociuit  par  l'ex- 
citntion  de  la  cJialeur.  s'élance  à  la  tribune.  Avant  do  parler, 
il  se  touruc  vers  le  président  ft).  Il  prononce duelques  niots  par 


Chainps-Eljjsées,  à  la  barri»  re  de  lEloilo,  à  la  place  de  la  Bas- 
tille. 

— C'est  par  erreur  quo  nous  avons  annoncé  la  démission  du 
citoyen  Charles  Blanc,  directeur  des  Beaux-Arts.  La  nouvelle  de 
celle  démission  est  toul-à-fail  dénuée  de  fonJement.  '\ 

—  Tous  les  représentants  portent,  à  dater  d'hier  matin,  à  la 
Ijoul'jiinière  gaucli!';  une  rosette  tricolore  ;  c'e^Ie  §igne  distinctif 
et  solennel. 

—  Rouen,  Amiens.  Cambrai,  [)ouai,^>auvais,  Clermont  (Oiseï, 
Meaux,  Tounian.  Roye.j  Melun.  Dourdan.  Brie-Comte-Robert. 
Nemours.  FontainjebleauJ  etc.,  avaient  hier  uno  partie  de  leurs 
gardes  nationales  à  Paris. 

—  M.  DupOîît-Wiih?.  avocat  au  conseil,  vient  d'être  nommé 
secrétaire-générfll  du  nlinistro  de  la  ju.stice.  en  remplacement  do 
M.  Canin,  "qui  occupait  ce  poste  depuis  le  25  février,  et  qui  a 
prié  M.  Crémieux  (l'agréer  s«  démission. 

—  L'assemblée  pour  la  création  de  la  banque  nationale  hN-pot 
lUécaire  par  l'état  aura  lieu  samedi,  à  une  heure,  salle  de  l'Or- 
phéon, en  construction,  rue  Xeuve-Saint-Nicolas,  |.i,  derrière  le 
Château-d'Eau,  la  salle  Saint-Jean,  à  rHétel-de-Ville,;n'avant  pu 
être  mise  à  la  dispc«itibn  du  comité.  j\       .  ' 

COMPTOIR  XATioJîAL  d'esc.ompte. —  Le  couseil  d'administration, 
qui,  au  début  de  Ses  opérations,  s'était. vu  dans  la  nécessitéde 
faire  une  retenue  âe  '6  OjO  sur  les  bordereaux  escomptés,  afin  de 
compléter  aussi  rapidement  que  possible  le  capital  social,  vient 
de  décider  qu'à  dater  dti  IC  mai  courant  cette  retenue  serait  ré- 
duite à  1  0|i>. 

Bien  que  le  capital  du  comptoir,  national  soit  encore  loin  de  suf- 
fire au  développeiuent  complet  de  sa  inùssion,  le  conseil  d'admi- 
nistration n'a  pas  voulu  faire  peser  plus  longtemps  sur  le  com- 
merce de  Paris  une  retenue  de  ii  OiO,  qui  aurait  pu  entraver  la 
rejMise  des  Iransijctions  commerciales  ;   mais  il  profite  de  cette 


Les  artistes  musiciens  sont  pn-venus  que  le  club  démocratique 
de  Sainte-Cécile  se  réunira  mardi  prochain,  2.3  mai  IKi»,  à  midi 
dans  la  salle  des  concerts  du  Conscn  atoire,  2,  rue  Ber'èrc.  Les 
membres  du  bureau  font  appel  au  concours  de  tous.  tt.  Sans  l'in- 
térêt général  des  artistes,  nrommandcnt  à  chacun  d'eux  la  iilus 
crande  exactitude.       -'  "^    " 


circonsiancc  pour 
qui  ne  lui  ont  poi 
lion. 


faire  un  nouvel  appel  n  tous  lés  bons  citovens 
■encore  apporté  le  concours  de  leur  souscrij»- 

Le  directeur  délégm-  du  Gouvernement,    < 

P.VGNERRE. 

UN  BANyuET  poi*LAiRE  a  cu  licu  dimanche  dernier  à  Nacque- 
\  il  le.  Plus  de  330  citoyens  de  Cherbourg  et  des  environs  onL^ris 
part  à  cette  fête  tjuto'fralernello.  Dés  sept  heures  du  matin,  la 
com|)agnie  de  gar  Je  nationale  de  Nacqueville  s'élait.rendue  jus- 
(|u'à  la  limite  de  (ji^uerqueville^où,  rangw  en  bataille,  elle  atten- 
dait ses  frères  de  t-herbouri.',  qui,  tambours,  musiipieetdrapeaux 
en  tète,  ont  été  reçus  par  le  maire  et  le  capitaine  de  cette  coippa- 
guif-  *       ^ 

En  travei-sant  l'îivenuivwiu  château .  le  propriétaii-e,  lecitox-en 
de  tocqueville,  'a  reçu  gracieusement  les  gardes  natioiiaux,  etleis 
a  invilis  à  un  déjeuner  après  lequel  on  s'est  "rendu  à  l'église,  où 
une  messe  en  musique  a  été  chantée.  Puis  le  clergé  est  venu  en 
pom|M.'  bénir  l  arbre  de  la  liberté,  dont  la  plantation,  but  princi- 
pal de  celte  réunion,  s'est  faite  surla  place  de  la  mairie.  La  pre- 
mier»» iK'lleti'C  de  terre  a  été  jetée  par  le  citoyen  Corbet,  âgé  de 
85  ans,  le  doyen  d'âge  de  la  commune.^  "  ^  ;     " 

Le  curé  et" plusieurs  citoyens  ont  pris  la  parole  pour  saluer  en- 
.semblè  l'arbre  symbolique"  de  notre  régénération  politique.  Cha- 
cune de  leurs  allocutions  étail  applaudie  par  les  airs  patriotiques 
(le  la  musique  citoyenne,  les  feux  de  peloton  d«  la  gai-de  nationale 
et  le.sondes  clecl^is.        ^  , 

L'heure  du  baiiquet  i^t  enfin  arrivi-e.  360  couverts  se  sont  a.«sis 
sons  la  tente.  Dans  l'intérieur,  aux  deux  extrémités,  étaient  placés 
deux  grands  t'-cu.+ions.  sur  li's<iui'ls  se  lisaient  ces  mots  :  N.tcovE- 
viLLE.  —  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE.  —  22.  23  ET  21  FÉVRIER.  Cha- 
cun des  piliers,  portant  un  de  ces  mots  magiques  :  Liberté,  Èga- 
titè.  F  aternitè,  était  entoun-  de  guirlandes  de  lierre  el  de  fleurs. 

La  Marxeillirite,  le  Chant  du  Départ,  le  chœur  des  Girondins 
ont  été  entonnés  cl  clwntés  avec  enthousiasme. 

A  cin(i  heures  s'est  terrninée  cette  fê:e  patriotique  dont  Nac- 
queville ;;ard(>'ra  le  souvenir.  Chaqu(j  convive  a  regagné  sa  com- 
mune, son  hameau,  en  criant  :  Vive  la  République!  vive  la 
l'rances!  {Journal  de  Cherbourg.) 

LE  .\iARi.\cE  CIVILISÉ.  — l'u" nommé  D...J,  d»«  laMIIctte,  avait 
éh^ondamné  pour  vol,  en  tSlfi,  il  une  année  d'emprisonne- 
ment, peine,  qif'il  a  subie.  Il  t^railrait  (piej^lors  de  la  comparu- 
tion devant  la  justice,  el  de  la  condamnât ibn  que  nous  rappe- 
lons, la  femme  de  cet  individu,  ayant  été^  appeh'i'  à  déposer 
soussennent  de  faits  dont  elle  avait  eu  (nécessairement  con- 
naissance, s'était  trouvée  dans  la  nécessité|  de  faire  une  décla- 
ration de  la(iuelle  résultèrent  des  cliargesl  graves  contre  son 
mari.  Celui-ci  avait  depuis  ce  moment  coitlçu  contre  elle  un  vif 
nîssentiment,  et  soinent,  dejmis  sa  libi'-ratipn.  il  s'était  emporté 
contre  elle  en  menaces  et  s'était  même  li\  ré  à  des  voies  de 
fait  telles  que  cette  piiuvre  femme  s'était  \u  contrainte  de  fuir 
le  domicile  conjugal  pour  se  réfugier  chezi  un  de  ses  parents, 
marchand  de  vins  à  la  Villette.  Ik-puis  lors  elle  avait  introduit 
contre  son  mari  une  demande  en  séparation  de  corps  et  de 
bietis.  demande  qui  avait  été  accueillie  pari  la  justice. 

Dimanche  dernier,  à  H  heures  du  soir,  !  la  femme  D...,  nvi- 
Ste|ihanie  G,..,  se  trouvait  assista  dans  le  (j-omptoirdcs  parents 
chez  lesquels  elle  s'était  retirée,  lorsque  toyt  à  coup  son  mari, 
aui|uel  le  jugement  de  séparation  de  corps  avait  été  signifié  de- 
puis (juehiuès  jours,  à  son  domicile ,  se  pré-senta  dans  la  bouti- 
que. .V  sa  vue.  sa  femme  se  leva  et  voulut  fuir,  mais  il  ne  lui  eh 
laissa  pas  le  temps,  car  tirant  de  (les.sous  ses  Nêtemeiits  un  pis- 
tolet il  le  lui  déchargea  presque  à  bout  portant  en  pleine  poi- 
trine. Cette  malheureuse  tomba  sur  le  coup,  Jiyrriblement  bhw- 
sée. 

Arrêté  au'sittJt  malgré  sa  vive  résistance  jiar  les  témoins,  de 
celte  scène  horrible,  1)...  qui  ^t  un  homme  de^  force  athlétique, 
Asi-  seulement  de  tn'nti>-sept  ans,  a  été  conduit  jaùssitêt  au  dép<>t 
de  la  prc'fectuh'  (le  police.  H  avoue  avoir  prénlii'dité  le  meurtre 
de  sa  malheureuâ?  femme,  mais  il  pn'-lend  avyir  eu  l'intention 
de  sedonner^à  lui-même  la  mort  après  avoir  tué  sa  femme,  et 
se  plaint  amèrement  de  n'avoir  pu  accomplir  son  projet.  H  ex- 
plique la  pos.session  lU'  lapaia'de  pist(jlsls  dont  il  était  porteur, 

e      '  '"  "  '  "" ~  '      *"  ' 

ou  

peuple  qui  se  portait  aux  Tuileries 

D...  a  été  mis  immédiatement  à  la  disi>osition  do  la  justice 


.•n  (iisanl  qu'il  les  a  depuis  le  21   février  dernier,  j(;ur  en  effet 
3Ù  une  manufacture  (i'arinis   a  été  pillée  à  La  Villette  par  le 


trlwnesont  i-scaladés^  par  un  grand  nombre^  d'hommes  qui  p'ro- 
Cla  nent  un  gouvt  mement  provisoire.        \  ' 

Le  citoyen  Louis  Bfmc  est  enlevé  eft  fie  moment  Sur  les  bras 
dci  pers<)nnes  réunies  dans  l'enceinte.  t)rv  le  porte  en  triomphe 
devant  les  Iwncs  des  représentants  en  criant  :  Vive  Louis  Blanc  • 
Vive  LouisBlancI  '  . 

Lt«s  abords  de  la  tribune  sont  envahis  par  une  foule  si  cora- 
pui^queleâ  sténographes  di?  Monitmr,  obligés  do  quitter  leur 
ywpitre,  voiit  se  placer  succes-siN-emeat  au  bureau  des  citox'ens  se- 
«retalres  et.  au  bureau  du  cioxcn  président,  pour  WBtinuer  i 


FAITS  DIVERS. 

Le  Moniteur  publie  aujounJ'hui  le  décret  qui  nomme  lopfnéral 
Cavaignac  au  ministère  de  la  guerre.  ' 
Ce  décret  est  daté  d'hier,  t7mai. 

—  Dès  que  la  nouvelle  (le  sa  nomination  à  r.\.ss«nnbl(^  natio- 
nale, comme  représentant  du  Doubs,  est  parvenue  au  cito>-en  Bi- 
xio,  chargé  d'affaires  provisoire  de  la  République  à  Turin."l>  re- 
présentant s'est  empies.sé  de  demander  au  ministres  des  alTaires 
étrangères  l'envoi  immédiat  d'un  successeur  et  l'auton-sation  dtî 
venir  prendre  part  aux  travaux  do  l'Assemblée. 

Mais  les  complications  ({ui  surgissent  chaque  jour  (ie  l'mitro 
càH  des  Alpes  rendaient  trop  nécessaire  la  présence  de  bo  diplo- 
mate à  son  poste,  cl  le  ministre  a  dû  lo  prier  de  rçtarrler  son  dé- 
part et  conserver  quel(|ucs  jours  encore  sa  mission  temporaire. 

PÉTe  DC  CiLAUP-DC-XAiiS.  —  ToDS  les  bilIeU  qui  avAient  ét^ 
délivrés  jwnr  la  fête  du  ChampHle-jfars  sont  annulés»,  à  l'excep- 
tion d(3s  billets  sur  lesquels  est  <:<;rit  le  mot  cortège,  et  qui  ont 
él<''  rt'-partis  entre  les  délégués  des  départenK'nts  otleSdiCTérefitos 
corporations. 

Les  pt^rsonnes  qui  avaiimt  reçu  les  billets  annulés  aunml  à  se 
pn^icnler  au  ministère  de  linlerieur.  direction  des  lleauv-.\rts , 
où  de  nouvelles  cartes  leur  seront  délivrées  en  ('-change. 
>    On  assure  que  la  fête  aura  lieu  dimanche  prochain .  quelque 
temps  qu'il  fasse.  Toute  la  garde  natioiûle  y  a.ssistera.  On  a  re- 

'\~  ■     ■  '  i  .      ,  — ■ 

'   (t|  Il  va  évidcinment  ici  lacune  et  conl'usicn.  IlabcfTrÀrirnt  d'un  I 
PTaDoui'ssemt^Dl  dont  tout  ce  (lui  précède  ne  parle  p.x4.'cl  l'on  v  cite 
te  président,  dont  le  départ  r«t;«u)on<;4ptai'x  oaut. 

'     -.ï  ^\     ■■.:iW..:.       '■    I      ■./"'    ''.:;■'«?> 


Afrnlrc  «la  ■•»  iii"l  — Le  général  Courtais,  gardé  à  xjic 
à  la  BiblioUiéque  nationale,  où  était  près  de  lui  le  capitaine 
Allary.  a  été  transféré  au  Petit-Luxembourg.  I^a  ctc  interrogé  ce 

roa''"-  ......  ,.  ;.    ,.     "        ,  .  .   , 

Le  15,  dans  la  matinée^  il  ecnvait  a  M.  Bûchez  pour  lui  indi- 
quer les  irlesures  «lu'il  •ivail  prises  pour  prciléger  l'iVsseniblce. 
Il  avait  comitSanilé  mille  hommes  par  légion. 

Courtais  se  défend  avec  énergie  de  l'accusation  de  complicité 
dans  l'attentat  commis  contre  l'As-serablée  nationale. 

Il  voulait  tout  ménager,  aurait-il  dît...  Il  ne  Voulait  pas  d'ef- 
fusion (le  sang.  Avant  tout,  il  était  le  général  du  peuple. 

Lo  général  est  fort  abattu,  «juelques  larmes  sont  tombées  de 
SCS  yeux  lorscjuit  a  su  la  terrible  accusation  qui  pesait  surjuj. 
>^  Lors<)ue  la  bande  qui  venait  de  quitter  la  salle  de  l'As- 
"sembleci  pénétra  à  rilùteMe-Ville, .  dit  le  Coni/rtutiotiBc/,  plu- 
sieurs de  fcs  individus  se  mirent  aussitôt  à  la  recherche  de  M. 
Marrast,  de  M.  Adjun,  et  de  plusieurs  autres  personnes  aux- 
(luelles  on  voulait  faire  un  mauvais  parti.  Ce  fut  un  employé  de 
rilôlel-de-Villc  ((ui  eut  la  présence  d  esprit  de  diriger  les  assail- 
lants vers  une  sa  le  éloignée  du  lieu  où  les  personnes  menacées 
su  trouvaient.  H  leur  indiqua  cette  salle,  en  leur  disant  que  là 
s'(^laient  totijomrs  tonuus  les  réunions  du  gouvernement.  A  quoi 
ces  gens  avaient  répondu  :  Puisque  c'est  là  que  siège  le  gouver- 
nement, c'est  notre  place.  '  „    .. 

Blanqui  n'a  point  paru  a  niôleWc-SiHc.  Lorsque  Barbes, 
en  lélc  de  la  foule  envahissante,  pénétra  dans  les  salles  du  pre- 
mier cta'c  il  dit  (luc,  pour  tien  au  monde,  il  ne  voulait  cnteiw 
(irtj  parla'  <le  Bîanqut  ;  qnj  .-n  reanqut  se  înontrair.  Il  lut  brCttô- 
raît  la  emolle.  Les  acolvtes  de  Barbés  se  seraient  alors  écriés  : 
«  Eh  bien  !  non,  non.  pas  de  Blanqui  !  mort  à  Blanqui  !  » 

—  Le  paicurcur-J'iiérol  de  la  Républi(iHe  et  deux  juges  d'ins- 
tnirtion  se  sont  ix-iuius  ce  malin  à  Vincennesi  on  a  interrogé  lon- 
guement BarlKts,  Albert,  Quentin  et  leurs  amis.  A 

—  HulK<r,  qu'on  avait  dit  évadé,  a  été  interrogé  aqjourd'bui 
apK-s  Biirl»es  et  .Ml)ert. 

—  M.  Raspail  fils,  qui  avait  éujai-rêté  avct  son  père,  vient 
d'être  ivlàché.  -y;/-.  ■-);.'  ^■:~...  '  ~^. 

Blanqui.  d'abord  arrête,  est  parvenu  à  sévarler.  Di>s  re- 
cherches ont  été  ordonnées  pour  découvrir  la  retraite  de  Blanqui 
et  pour  savoir  5>ii;'cGmiiio  on  le  crai^.  it  li'y  a  pas  eu.qucli}ue 
eonni venoé  podr  faciliter  ea  fuite. 


envfl 


de 


Suivant  la  Ptttte,  Flotte  «t  Blanqui  ^  seraient' 

sur  le'  chemin  du  Nord.  Un  voyasieur  aurait  reconnu 
dans  le  convoi.  Suivant  la  Patrie,  oo  disait  ce  soir  fluel 
et  Flottî  n'éfaient  pas  à  Bruxelles,  comme. on  l'a  dit,  i 
était  sur  leurs  traces.  !        ' 

-T- Des  perquisitions  rigoureuses  faiti's  chez  Blanqui  oi 
des  découvertes  importantes,  dit  la  ,  République.  On 
des  lettres  nombreuses,  des   listes  de  conspirateurs, 
sards  tricolores  à^frange  d'or,  des  proclamations.  Pli 
quels  de  proclamations  étaient  préparés  pour  être 
province;  il  yen  avait  à  .l'adresse  do  communistes  ( 
de  Lille.;   -         I         - 

—  Le  commissaire  de  police  Bertoglio  a  été  chargé  de 
cution  des  divers  mandats  d'amener  lancés  contre  les  priril 
membres  du  club  des  droits  de  l'homme.  Ce  club,  présid 
Barbes,  teiiait  ses  séances  au  Palais-NationaL 

On  a  arrêté  là  23  individus  qui  étaient  logés,   no«i 
Palais  depuis  Je  23  février..— Une  table  de  25  couverts  i 
sée  dans  l'appartement ,  lorS(]ue  le  commissaire  de  po^ 
présent<5  pour  exécuter  ^n  mandat.  Il  a  saisi  d'énor-^ 
de  papiers  fprt  importants. 

.—On  assure,  dit  un  journal,  que  le  citoyen  L(>uis  1 
tenu  un  permis  de  communiquer  avec.  Battes  et 
détenus  de  Vincennes. 

— Voici  quelques  détails  nouveaux  sur  l'arrestation  de£ 
Plusieurs  personnes  se  trouvaient  au  cafô  du  quai  d'C 
sachant  si  l'Assemblée  nationale  était  ou  non  dissoute,  f 
homfne  blond,  nu-téte,  vêtu  d'un  paletot  gris,  qui  \a\it 
^e.vpir  une  ceinture  rouge,  se  précipite  dans  le  café  en  crii 
l'Assemblée  venait  d'être  dissoute.  | 

LV  ces  mots,  un  représentant  du  peuple,  M.  Rondeauji 
nouveau  venu  au  collet,  en  ûisant  '.  «  M.  Sobrier,  je  vou^ 
c'est  vous  et  les  vôtres  qui  avez  violé  l'Assemblée.  »  Aie 
fit  franchir  l^  seuil  du  café  (jt  le  remit  aux  mains  des  ga 
tionaux  qui  stitionnaient  sur  ^e  quai.^ 

—7-  Quoi  qu'en  dise  un  joilnial ,  nous  no  pouvons  cr. 
M.  Pierre  Leroux  ait  été  arréié,  ou  du  moins  aitrien  fàiti 
tilie  une  pareille  mesure.  Voici  ce  qi»  rapporte /a 
sujet  :  1  ■  i 

H  On  annonce  que  M.  Pierre  Leroux  a  ét^  arrêté  hiè^ 
teuil-sur-Mame,  par  les  soins  de  la  garde  nationale,  qoil 
duit  chez  M.  le  juge-de-paix  de  la  Fekë-soas^biiarre.  r     " 

»  Djux  individus  qui  étaient  avec  lui  se  sont  ««ruis  a  l^ 
de  la  milice  citoyenne  ;  ils  se  sont  jetés  dans  la  Marne,  <. 
traverser;  à  la  nage.  'Mais  force  est  restée  àj  l'autorité,  fit'i 
individus  scmt  maintenant  en  lieu  sû|-. 

n  M.  le  juge-de-paix  a  procédé  à  ^'interrog;atoire  de 
Leroux.  Rien  n'a  encore  transpiré  au  dehors j  le  prif' 
gardé  à  vue.  Il  sera  conduit  ce  soir  à  Paris.  »    y" 

—  On  a  affiché  dans  le  <2«  arrondissemenf^n  arrêté  J 
de  Paris  qui  charge  M.  Laugiçr,  chef  du  i'bataillon,  i 
mandement  provisoire  de  là  iSi'  légion, 


^  nsnxz  coBkiBafvo«9A«es. 

ik~NO£  coBitESPONDAvrs.  — Par  suite  de  la  iusion  des  1 
partementales  avec  la  banque  de  Franœ,  l'on  peut  i 
rer  des  mandats  à  vue  sur  Paris,  tans  frais,  aup 
banques,  et  nous  prions  nos  amis  d'user  de  cette:  facilij 
les  remises  à  nous  faire.  ! 

Colniar.  —  M.  G.  —  Nous  avons  reçu,  par  les  ines.s.,  SSS,  < 
part,  et  nous  vous  en  avons  créihté.  '" 

Nantc*.  —  M.  S.  —  Reçu  Ie.">  101.. —  Merci  des  détails. 

Mertrwiller.  —  M.  H.  —  Reçu  les  16.  —  Par  suite  de  l'augm. 
vol.  àh.  n'ira  qn'au  Ll  cet.  ^    ,, 

Clairac.  —  M.  B.  —  Par  la  même  rai.<ion.  vet.  ab.jn'iraqu'à  m 

Mars<4ille.  —  M.  F.  —  Reçu  Tot.  lettre  du  9,  ot  pri»  i^ole  de 
lenn.  —  L'envoi  a  eu  licu  par  la  maison  Vaillant  et  NatI  ' 
les  corr.  chez  vous  sontM)!.  Coufat  père  «t  Tils,  nie  . 
Faites  à  l'anuable  pour  le  cègleracnt  des  dÏA'.  pnx,  «t 
nous-en  note,  pour  not.  gouv.  i  i  ] 

Saintc-rroix-aiix->lines.  —  M.  't.  — Nous  opérons  le  elia! 
,  demandé  ;  TOtrc  abonnement  ira  jusqu'au  IS'jicHkt. 

Moiitliéliard. —  M.  W..— Nous  continuDoiis  le  service  dn 
votre  ami  J..  (Ai  n'avait  été  abonné  que  pourè  mois 
Mnne  cbarj^é  de  c«  stfir. 

Bruxelles.  —  M.  C.  —  M.  K.  nous  a  remis  AX'i  lettres  dqiuto 
jours,  nous  nous  occupons  de  satisfaire  a  leur  contenu.  ' 

goiir«e;do  18  mai  1848.     . 

AOCO.WTAST.  —  COPRS  M  CUnTKB. 
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MARCH.OOISES. 

5|6  (Iboctolitref,  disponible  (revente  sur  sommation),  fST- 
rànt  dumois,  3Gà»»;ju^n,  >»:  juillet  et  août-,  57j  4demierk( 

Fécule  et  liétterave,  •• . 

Béliers,  4l:Berdeanx,  46;  Rouen,  .V7. 

Huile  de  colza  (inn  kiloç.  en  tonnes),  disponîMe,  89  i. M; 
du  mois  ctjuin,  90;2niois$niTants,  91;  4  derniers  mois, 
épuréa.  SS.    -         ■  '  , 

Lille  :  Colw,  7C:  lin,  9là  92. 

Savon  di^nibte,  belle  qnàlité,  101. 

i'un  efejf ("(fneWtfr*  :  FEnmxÀîf»  6U1LI 

Qq^T fiAll*AvUVu*  miêre  exécution  de  la  iiritel 
Baslitlr,  grande  épisodciiuadrille  national,  par  Fessy,  avec  Sf 
pvrote4±n'ique  et  pièce. d'jfftilice,  par  Ruggieri.'  Nul  part 
niieux  qu'au  Chlteau  rouge  ne  pouvait  être  célébré  ce  met 
fait  populaire  du  14  juiHet  1789.  aui  ouvre  si  «iorieuseinea^ 
histoire  républicaine;  c'est  tu  Château  ronge,  en  effet,  qua;^ 
le  premier  banquet  rWoimlste,  et  ainsi  ce  beau  parc,  jusônj  " 
vert  seulement  au  plaisir,  est  devenu  lé  berceau  de  notre  lib 
medi  prochain  donc  la  prise  de  la  Bastille  et  la  foule  ;  le  prix  t 
n'est  pas  augmenté.  _    _ 


Sfiectiicles  da  19  mai.  ^ 
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oDÉo?(.-le«|'*qne«véronnai««s_      .    ,.  ,       - 

THiiTHE-nisTOitinrE. -Le Chevalier dp  Maisnn-Roiif>e. 

\  Aunenux.  -  Ah  '  enfin  !!  le  Chaperon .  le  Gentilliomue. 

GYMNASE.    Mauvais  Sujet.  Chacun  chrt  SOI,  Horace. 

VARi^.TKS.— f.es  Exlrfii!?*,  !e  Fils  du  Fermier,  unefoule. 

TnÉATRE «oNTAssiEH. ^ L'Impôt,  rA«adémicien;.:\'oîa6e,  Il 

poRTE-SAiNT-MAati.N.— Trente  An*. 

AiiBin-jOMiotE. -Relâche. 

CAiTÉ.    -Le  l'acte  de  Famina,  le  SiMmenr. 

Tiiévnc  ne  LixrmoTBr..— Semaine  dedamou's,. André.  Fatal! 

i(E\L-v.iacaAis.-^GnilUiKne,  CtndiraU.  ftois  RomS,  les  ■>-■*-' 

ille. 
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Un  Naméro  :  iO  <:I£NT1AIKS. 


Samedi,  1&(V  mai  II 


vos  «KIZS  nuises  ESTIS  (HATT.) 


OITC  SOCIAU:,  REUCIEl'SE  ET  POUTIQCE. 


raiiX  DE  l,'AB01V«Ent:5iT 

A  LA  MM  iCIIAllEPAClflUtE. 

■VABis.  ......  Un  an,  «t  f..  6  m.  is  r.,  S"m.  R  f. 

OÉP    Pt  KTR.        —        38  _     an         —    Il 

PAYS  à  »urta\P.  —     5S       —  ss       —  15 

A  LA  Di  MWRATIE  DU  DIXANCIIK. 
VABIS,  DEP.  et  ETB.    10  f.,    —      5  f.,    —     3  f. 

-    BlREAl'x!  :         ' 
Pari»,  me  de  B^aitnê,  a. 
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PARIS,   19  MAI. 


A8»cciiibléc  IVntioiiale. 

VpiE  Df   ItÈULEMENT  !  ! 

Encore  une  séance  de  «iiiatrc  he  res  assez  pamre'iii'iit 
rpni|)lieî  •'cpciidant  un  grand  résultat  a  ete  olitcnii.  le  rc 


Si 


Sl-nieiit  de  li  Clianibre  est  enfin  a;  heve  '  Les  arlirl-s  6J  1 1 
63  qui  le  lenni'ieiit  ont  et  •  adoptés  d.ins  le  conr.int  de  e  tîe 
séance.  Dieu  >oit  béni  :  nous  n'aurons  plus  mainlenant  ipie 
le:?  rappels  au  règlement  jusiiu'a  ce  que  les  présidents  se 
soient  pénétrés  de  son  esprit  et  de  ses  d  tails. 

La  discussion  sur  l'attentat  du  io  a  été  ramenée  à  la  tri- 
bune par  M.  Etienne  Arago  qui  a  pris  texte  d'une  lettre 
inyéréedaus  le  Constitutionnel  pour  laire  le  récit  de  l'em- 
ploi de  sa  journée.  Nous  n'avons  qu'a  applaudir  aux  sen- 
jimen  s  exprimés  par  .M.  Ktienne  Arago  et  à'sa  coiiduile 
„  dans  celte  journée,  mais  nous  tiouvons  qu'il  a  fait  beau- 
coup trop  d'honneur;  au  f.'ons'.itntioniel  en  |)renanl  la  peiae 
de  se  justifier  à  la  tribune  contre  des  attaipics  dont  la  por 
tée  n'avait  de  valeur  que  celle  de  l'organe  qui  les  transmet- 
tait. Si  les  représentants,  les  ministres  et  les  fouclionnaircs 
le  mettent  à  faire  de  la  polémique,  en  pleine  chambre,  avec 
toutes  lès  Xruilles  hargneuses,  où  cela  nous  niénera-t-ir? 
Les  ordres  émanés  du  président  Bucbez,  au  sujet  du  rap- 

Sel,  ont  encore  ^^e  remis  sur  le  tapis  par  la  narration  de 
I.  Etienne  Arago,  et  des  membres  de  la  dr  ite  ont  voulu 
faire  un  crime  à  MM  Etienne  Arago  et  C'arras  de  ne 
point  avoir  fait  arrêter  les  porteurs  dfs  ordres  du  pré.-i; 
(dent.  i[ 

le  général  Clément  Thomas,  apn's  qucl<iues  paroles  très 
sensées  pour  écarter  toutes  ces  récriminations  portées  par 
des  gens  qui  n'ont  pas  bougé  contre  ceuN  qui  ont  ramené 
l'ordre  dans  Paris,  a  donné  lecture  d'uni;  adresse,  à  l'As- 
seml)lée,  signée  par  les  chefs  dos  18  lejjions  de  la  Seine. 
Cette  adresse  se  termine  par  une  éner|;ique  protestation 
contre toul9  pcn>ée,  contre  toute  tentai ive  de  reaction; 
celte  dernière  phrase  n'u  pas  paru  être  di  goût  de  plusieurs 
membres  de  la  droite,  dont  le  citoyen  B  lulav  (de  la  .Mcur- 
.the)  s'est  fait  l'organe,  en  demandant,  ve  s  la  lin  de  la  k-an- 
cc-,  que  toutes  les  adresses  de  toutes  les  gardes  naiiohales 
de  toute  la  f  rancc  fussent  lues  à  la  tril>i!  ne.  Il  e.spéia  t  ^alls 
dotite  y  trouver  un  contrepoids  ii  l'adresie  parisienne.  Sur 
l'observation  sensée  de  [tlusieurs  membres  qui  trouvent  ijue 
la  Chambre  a  déjà  à  sa  disposition  des  nioycn>  si  f  sauts 
de  perdre  son  temps,  le  citoyen  Boulay  (de'la'.Meurlht)  a 
transforme  sa  proposition  en  celle-ci  :  it  sertion  au  M'mi 
teur  du  texte  de  toutes  l<,'s  adresses.  Cela  pouvait  diîvcnir 
très  voltiniincux,  et  l'attrait  de  la  publicité  n'aurait  sa  is 
doute  fait  qu'augmenter  fe  nonixe  deces  adresses  arrivées 
delà  par  centaines  ;  on  a  objecté  la  dépense  qi^e  cela  en- 
traînerait; le  citojcn  Boulay  (de  la  .Meurlhe)  a  soutenu  |» 
firôposition  avec  énergie,  en  d.xiarant  tiu'il  ne  pouvait  l'tre 
ait  un  meilleur  usage  des  deniers  de  l'Etat  que  d'éclairer 
les  représentants  sur  le  véritable  esprit  des  populations. 
Cependant,  il  consentait  à  ce  que  le  texte  lût  rem[)la:  é  par 
une  analyse  fidi'le;  maison  lui  a  demandé  alors  par  qui  se- 
rait faite  cette  analyse.^  Bref,  de  cascade  en  cascade,  la  pro 
position  a  été  repuùssée  sous  toutes  ses  formes. 

Avant  cet  incident,  on  a  discuté  le  fameux  projet  de  pro- 
cla:i>atioudeM.  Berard.  La  bataille  sur  les  paragrajibes  qui 
impliquaient  un  biànie  «les  pncdents  ])ouvo;is  coiirnen- 
çaità  s'en  ag<t,  lorsque  M.  de  .Monlrcuil  est  venu  propo- 
S'T  une  rcdactjon  nouvelle  qui  faisait  disparaître  toute  f^ue- 
Telle,  toute  interprétation  fàiheuse,  en  n'exprimant  ipiedes 
pensées  élevées  d'accord  et  de  confiance.  M  de  .Molitreuil 
a  été  récompensé  |wr  un  vote  uninime,  et  l'ensemble  de  la 
rédaction  a  ensuite  été  adopté  par  presque  toute  l'Assem- 
blée,     i     ^ 

Le  reste  'c  la  s 'ance  a  été  rempli  par  le  crtitin  de  nomi- 
nation de  d  "iLX  vice- présidents  et  par  la  lecture  et  le  dépôt 
d'un  bottelée  de  t»iojets  di^  décrets  Nous  croyons  qu'il 
deviendra  bientôt  ndispensable  de  mettre  uni'  di;.'uea  ceit'; 
inondation  de  projets  ;  sans  aucun  doute,  il  faut  respecter 
1  initiative  des  dépiilés  dont,  nous  en  sommes  couvaincus, 
il  sortira  parfois  d'excellentes  choses;  mais  il  faut  régula- 
riser l'usa  .:c  de  ce  droit.  Ainsi,  trois  proj  ts  de  d  crets  ont 
été  présentés  aujourd'hui  qui  r.-ntraient  d  ms  des  dis  losi- 
tiuns  déjà  prises  par  le  pouvoir  exécutif;  il  aurait  sulli  que 
les  auteurs  se  donnasse  !t  ht  peine  de  causer  deux  minutes 
de  leurs  projets  avec  le  ministre  compétent  pour  éviter  a 
eux  une  détnarche  inuti  c'el  à  i'Assembiee  une  pérlc  de 
t'împs  regrettable. 

M.  Crémicux  a  demandé  et  olilenu  de  l'Asscnibli'e 
'■'  qu'elle  défilât  vn  corps  devant  le  frent  de  la  gartle  natio- 
nale et  de  la  troupe  qui  seront  échelonnées  de  lllotel  de- 
Ville  au  Champ-ae-Mars   pour  la  f.te  de  dimanche  pro- 

e'taiâ* 

Le  dépouillement  du  scrutin  a  donné,  sur  726  votants, 
679  voix  àrM.  Armand  Marrast,  et  604  à  M  BeHimont.  qui 
ont  été  proclamés  vice-présidents.  MM.  Jolv  et  Voirh.iye, 
qui  ont  le  plus  approché,  ont  eu  l'un  li  et  Tautre  52  voix. 

En  somme,  il  y  a  lieu  d'i'trc  rassuré,  par  cette  séance. 
6ur  les  dispositions  vraiment  démocratques  de  la  grande  ma- 
jorité de  l'Assemblée. 


liC  Droit  au  Trai-ail. 

Le  dr'  it  au  travail  a  été  proclamé  par, le  peuple  sur  les 
barricades  en  ra(\'me  temps  que  la  Ré|{>ul»iique.        ' 

Le  droit  au  travail  a  été,  comme  la  République,  reconnu 
parle  Gouvernement  provisoire  sorti  de  la  Rc\o!uiion. 

S'il  est  vrai  de  dire  que  la  Républii|ue  est  de  drci/  iov:~ 
Munet  /ififuielco  matière  de  gouverne!!. ent,  qu'étant  I  • 
pou  ernenient  de  'nus,  par  tmti  et  jioiir  t  ws.  el-c  est  la 
plus  Dicessaire  et  la  plus  légitime  'les  formes  poétiques, 
h  seule  qui  puisse  désormai  garantir  l'ordre  et /,  la  paix, 
il  est  encore  plus  logique  de  reconnaître  que  le  traruu 
esf  de  droit  commun  ei  fâtuiélen  matière  de  société,  que 
c'esl  le  meilleur  mode  d'arlivite  de  tous,  pour  lùas  ;  qu  il 
coDstitue  le  droit  le  plus  sacré,  le  plus  legitiiiie,  le  droit 
de  vivre,  et  le  seul  moyen  de  vivre  honorablement,  en 


concourant  au  pins  çraird  or^re  et  au  plus  grand  bien- 
être  de  la  société  entière. 

Le  droit  de  participation  au  pouvoir  peut  être  négligé 
ou  déli'^ué.  . 

'  '  Le  droit  de  participation  à  la  vie  ne  se  néglige  pas  et  ne 
se  délègue  pas. 
Les  sociétés  ont  pu  se  constituer  sans  suffrage  universel. 
I  es  so  iétés  n'ont  aiiiais  vécu  siuis  travail. 
Llysembiei'  nationale  qui  s'e.«t^nïîpri'ssée  d'acclamer  la 
Ri*|)iilili(pie  d  niocrat  i;ue    ne  saurait  donc  reluser  de  re- 
coiiiialtre  avec  la  nii^iiie  unanimité  le  droit  au  travail 

iNjer  ou  marchander  la  reconnaissance  de  ce  droit,  ce  ne 
serait  pas  seulement  nier  ou  contester  la  conséquence  la 
plus  rigoureuse  de  la  victoire  populaire  de,  Février,  ce  se- 
riit  commettre  un  déni  de  justice;  ce  sérail  agir  contre 
l 'intérêt  de  la  société  entière,  contre  les  sentiments  de  pru- 
dence, d'ordre,  de  sécurité  et  de  conciliation  qui  animent 
la  gran  le  majorité  des  esprits. 

En  proclamant  le  droit  au  travail,  l'Assemblée  nationale 
nss:;rera  le  pi'uple.  désarmera  les  derniers  ellorts  des  fac- 
tions, fera  disparaître  dans  un  sentiment  d'unanime  con- 
fiance les  divisions  irritantes  qui  ccliteut  ent  e  le  proléta- 
riat et  la  bourgeoisie 

La  simple  re-onnaissaiice  de  ce  droit  implique  le  réta 
b'isseuieiudu  travail  lui-même  sur  des  bases  plus  solides, 
la  ccssalfon  des  fluctuations  de  crédit,  dc>  excès  o'agiotage, 
de  concurrence,  des  coalitions  d'où  ricrs,  des  grèves  et 
les  agitations  politiques  qui  ont  tenu  jus(|u'ici  la  bour- 
gi  oisie  dans  un  état  perpétuel  de  crises,  de  ruine  ou  d'a- 
larmes; elle  implique  le  salut  des  chefs  d'ateliers  et  des 
capitalistes  tout  autant  que  le  salut  des  ou>riers. 

Nous  cioyons  qu'en  principe  il  n'est  pas  un  seul  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale  qui  conteste  le  droit  au  tra- 
vail ;  la  seule  opposition  que  ^oulèvera  la  proclamation  de 
ce  droit  se  fonde  sur  les  di  licullés  pratiques,  sur  les  dan- 
gers de  l^intervention  de  l'Etat  en  matière  d'industrie,  sur 
les  tristes  résultats  des  premiers  essais  d'ateliers  nationaux, 
sir  lénorme  res;!onsaliili;é  que  l'Etat  assume  en  se  char- 
geant de  r.gulariser et  de  diriger  l'exercice  d'un  tel  droit. 
Au  premier  aspect,  ces  objections  sont  'ormidiblcs,  plau- 
sibles, fondées  m'inc  ;  elles  sont  de  nature  ii  faire  reculer 
tous  les  esprits  ipii  n'ont  pas  creuse  leproblme;  elles 
pourront  l'emiwrter  dans  les  premiers  débats  orageux  qui 
se  produiront  sur  ce  sujet.  Cependant,  elles  ne  tarderont 
l>as,  nous  v  comptons,  à  se  dissiper  à  la  lumière  d'une 
complète  discussion. 

Oui,  la  simple  reconnaissance  du  droit  au  travail  impose 
il  l'Etal  une  tàclic  immense,  toute  une  série  de  mesures 
nouvelles. 

Elle  lui  'ait,  par  exemple,  un  premier  devoir  de  rétablir 
et  d'étendre  le  crédit  par  une  or;;ani.sation  toute  na  ionalc, 
toute  démocratique,  par  t  ne  mobiiis.ition  de  toutes  tes  va- 
leurs inniutiiliùres  ;  car  c'est  la  débâcle  da  crédit  bien 
plus  (|ue  les  exigences  des  ouvriers  qui  ont  pralyiiéou 
ruiné  les  industries  actuelle;.  —  .Mais  c'est  1 1  une  mesure 
tellement  urgente,  telieineiit  r.'clamee  par  la  bourgeoisie 
elle-même,  ipie  le  gouvernement  de  la  Républiipie  ne  peut 
s'v  soustraire. 

La  reconnaissance  du  droit  au  travail  exigera  cpic  les 
insliutons  de  mutualité,  d<>  solidaiite  soient  étendues 
tans  tout  I'  pays  et  pa'.ronccs  par  l'Etat;  que,  jiar  la  re- 
cousiitulion  démocratique  des  prud'hommes  et  par  l'inter- 
vention amiable  de  l'Etat,  les  rapjiorls  entre  les  maîtres  et 
les  ouvriers  soient  rcndu>  plus  iacile---,  plus  fraternels  —.Mais 
là  en  ore  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  d'opposition  sé- 
rieuse, l'ir-onne  i  e  s elèveia  1 1'  \ssi'ni!4l  -e  nationale  con- 
tre la  remi-e  dans  les  liiainsde  l'Etal  des  assurances  com- 
prenant tous  lés  senrcs  de  risipies,  contre  l'extension  p'uj 
raiionn.die  -les  institutions  de  secours,  ni  contr.'  la  reconsT 
titution  des  conseils  de  priulhoiumes,  déjà  proposée.  j 
l'our  assurer  l'exercice  du  iiroit  au  travail ,  l'Etat  ilevr^ 
encore  créer  ou  fa  iliter  la  fondation  des  colonie-;  a.ricoiej» 
indiistricllcs,  entreprendre  de  grands  travaux  d'utili  é  pu- 
blique, voies  de  communication  et  de  transports  ,  reboise-^- 
iiicnls,  d  l'ricbements.  dessèchements  de  marais,  exploila- 
tiiins  démines,  irrigations,  eudigiicmcnts  des  fleuves,  etc.; 
I  Etat  devra  proîiablemeiit  créer  pour  ces  grands  travaux 
d'intérêt  général  des  armées  industrielles.  -  -  .Mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'en  cela  le  goiivornemont  de  la  République 
sorte  des  errements,  des  atlributions  de  l'Etat,  et  p.-i.'-se 
j):>rler  1"  moindre  oin')ra;;e  à  l'industrie  privée.  Il  nous 
parait  évident,  au  contraire.lquc  la  bourg<-ui>ie  entière  ap- 
plaudira à  de  telles  entrcnrises  ,  qu'elle  votera  avec  dix 
lois  plus  d'empressement  les  crédits  nécess lires  à  ces  tra- 
vaux productifs  que  des  fonds  pour  la  guerre  ou  pour  l'cn 
tietien  des  prisons 

La  bourgeoisie  s'él;  vc  avec  raiion  contre  les  ateliers  na- 
tionaux qui  coulent  k  l'Etat  plus  qu'ils  ne  lui  rap|)ortent; 
elle  s'oppose  avec  encore  plus  de  droit  à  tout  projet  d'ex- 
tension di'  ces  ateliers  uatnnaux  aux  industries  privées  en 
soaflrance  d.ins  le  pays;  clic  se  révolte  jUstemeut  à  l'idée 
liiie  l'Etat  peut  écraser  so:is  sa  coucurienc^e,  sous  sa  loi  du 
plus  fort,  les  entreprises  prvées  ijuo  la  concurrence  indiM'- 
duelle  a  déjà  I  lut  compromises  —  .Mais  la  bourgeoisie  n'cm- 
pèchera  pas  l'Etat  cl  les  municipalités  elles-mêmes  d'entre- 
prendre tous  lesgrandstravaux  d  ordre  général  et  de  grand 
intérêt  public,  tous  les  grands  services  nationaux ,  parce 
qu'il  est  de  l'intérêt  de  tous  que  l'Etat  seul  en  soit  chargé. 
Si  la  reconnais-sancc  du  drot  au  travail  entraîne  la  géné- 
ralisation des  crèches  des  salles  d'asile ,  des  écoles  pri- 
maires, secondaires  et  spéciales,  des  invalides  civiîs,  des 
comptoirs  communaux,  des  boulangeries  et  boucheries  com- 
munales, la  bourgeoisie  gagnerait  trop  elle-même  à  de  telles 
améliorations  pour  enqiêchcr  qu'elles  se  geiiérali.scnt 

Enhn,  en  admettant  m 'nie  iproii  ne  puisse  proclamer  le 
droit  au  travail  sans.-onger  pour  l'avenir  aux  moyens  d'en- 
lever au  travail  s  s  co  .diloiis  les  plus  répugnantes,  s'il 
est  dès  lor.-,  du  devoir  du  goiivernement  «le  favoriser  lex- 
iierience  d-  tous  les  sy>tènies  socialistes  ijui  préscutenl  un 
|)laii  régulier  d'orgaiiis'ation  d'une  commune  ou  d'un  grand 
atelier  ajiricoie,  industriel  ou  commercial.;  si  les  experien-^ 
ces  (li. erses  du  principe  d'a-sociation  prouvent  qu'on 
peut olilcniravec moins  d'ellorts une  production  plus«:ra  de, 
et  Si  ces  expériences  ne  se  rocoinmandeat  à  l'imitation  que 


par  le  succès,  nous  ne  voyons  encore  qu'un  immense  inté- 
rêt pour  la  bourgeoisie  à  faciliter  ces  expériences  toutes  lo- 
cales, afin  de  mettre  à  profit  ce  qii'il  y  a  de  salutaire  dans 
les  systèmes  et  de  faire  justice  de  but  ce  qu'ils  ont  d'illu- 
soire* et  d'erroné. 

On  voit  donc  que  l'Et-it  peut  rc  onnattre,  en  principe, 
le  droit  au  fravail.  et  s'cn.;agcr  à  élaborer,  à  organiser  le- 
institutions  agricoles  et  induslrielles  propres*  garantir  pro-. 
gres^ivcment  l'exereiie  de  ce  droit  sans  séparer  l'intérêt  de 
la  bourgeoisie  de  .celui  des  prolétaires,  sans  menacer  de  saj 
concurrence  l'industrie  privée,  .mais,  au  contraire,  en  la-| 
•ilitant  la  conciliation  des  capitalistes  et  des  travailleurs ,1 
en  donnant  une  impulsion  souveraiiie  au  crédit,  à  la  pro-' 
duction  et  à  la  circulation. 

En  proclamant  le  droit  au  travail,  l'Ktat  ne  s'engage, 
pour  le  présent,  «pi 'à  fournir  un  Ira  ail  (|uelconquc  au  mal- 
Iieureux  qui  meurt  de  faim;  it  ne  fait  en  cela  que  consa- 
crer, qu'organi.ser  d'une  ma!ii  re  plus  larue  cl  plus  ration- 
nelle, au  nom  de  la  solidarité,  de  ht  liberté,  de  l'égaliic  et 
de  la  fraternité,  ce  que  les  sociétés  chrétiennes  ont  tenté 
deji  sous  plusii'urs  former,  au  noai  de  lach.irité  l»our  l'a- 
venir même,  il  ne  s'engage  qu'iténcourager  l'essiti  de  toutes 
les  améliorations  sociales  de  nature  à  <  tre  librement  ac- 
ceptées et  imitées,  qu'à  aider  la  société  à  s'am.'liorer  spon- 
tanément, régulièrement  et  progressivement.  —  Au  nom 
des  progrès  moraux  et  m  it  Tiefe  de  notre  époque,  ce  n'est 
pas  trop  lui  demander  !  * 

Nous  espérons  donc  ipie  l'Assemblée  con.stituantc,  en  y 
réfléchissant,  ne  reculera  pas  devant  un  fantôme  ;  qu'elle 
ne  tentera  pas  d'escamoter,  dans  la  Révolution  de  février, 
précisément  la  seule  dc\  ise  popiilaire ,  la  seule  cousé- 
qucuce  soi  iale  qui  puisse,  eolse  réalisant,  prévenir .  de 
nouvelles  révolutions. 


^<- 


fllliisloii!»  de  rcx-Gaiiclie. 

Les  chefs  de  la  petite  intrigue  qui  commence  à  agiter 
l'A-^semblec  natiouaL*  se  font  illusion  sur  leurs  chances  de 
succès. 

Combien  sont-ils?  Quatre  ""  f'n^  hommes  importants 
ou  se  donnant  de  l'importance»  et,  à  leur  suite;  une  qua- 
rantaine d'innocents.  M.  Odilon  Barrot,  groupe  des  ma- 
je-tueux  impui.ssants;  M.  l>amlH'rt,  groupe  des  prétropho- 
bes;  M.  Barcchc,  jgroupe  des  médiocrités  :  M.  Duvergier 
de  H  aura  n  ne,  gromie  des  stratégistes  insinuants  et  frétil- 
lants, dont  le  chef  «aral.  désireux  de  prendre  à  l'Assemblée 
natioude le  rôle  qi)e  ouaic,  dans  l'ancienne  Chambre,  M. 
d'IlaulR'rsacrt.  ^1.  d  Haubersaert  travaillait  (wiir  la  reaction 
et  pour  M.  Guizot;  le  citoyen  Duvergier  de  llauranne 
travaille  pour  la  réact'oa  et"  pour  un  chef  de  file  qui  se 
trouve  encore  relégué  dans  la  coulisse.  Il  y  a  en  outre  le 
groii|)C  des  hommes  d'Etat  de  salons,  dont  nous  évitons  de 
nommer  le  chef,  parce  qu'il  y  a,  au  lonJ  de  sa  philosophie, 
quelques  tendances  élevées,  et  qu'il  peut  sauver  son  avenir 
s'il  .se  sépare  de  ses  amii!  et  de  leur  intrig  le. 

Sur  quels  apjjuis  comptent-ils,  ces  importants  personna- 
ges, pour  faire  triomphe)"  leur  jeu? 

M.  Vivien  s'est  tionorablement  séparé  d'eux,  Avant- 
hier,  en  protcsiaut  coatre  leurs  agitations.  .M.  Dupin  se  tient 
à  l'écart.  M.M.  éi  Tocqueville  cl  de  Beaumont  onttoujours 
marehe  bien  loin  d'eux  el  en  avant.  M.  Billaull  ne  leur  ca- 
che pas  son  dédain  ;  il  songe  à  agrandir  noblement  son 
riile  dans  les  vo  esi  d'un  démocratisme  pur  et  loyal. 

Est-ce  lie  la  me^se  que  leur  viendra  le  sécoiirs  ?  Le 
Journal  des  Drlxits  n^.  peut  que:  les  détester,  car  il  sait 
pertinemment  que  ces  hommes  qui  ont  concouru  à  amener 
la  chute  de  ses  alnis  rt  la  ruine  de  la  dynastie  n'ont  pa« 
beaucoup  plus  de  ^libéralisme  que  M.  (îui'zot.  Le  journal  la 
Presse  nul  ne  l'ignore,  ne  serùra  jamais  que  son  rédac- 
teur en  clief,  et  M.  de  Girardin,  hoiiime  jaloux  du  pouvoir, 
écrivain  violent,  mais  doué  d  une  capacité  incontestaitlc  et 
assez  éclaire  sur  les  besoins  de  son  temp.s,  n'a  jamais  caché 
son  m  -pris  pour  ces  qiic'nues  chefs  incapables.  Le  Peuple 
coiislUuanl,  le  i\afi  nul,  la  Rp/urne,  le  Ileprrs  n'ant  du 
Ptupte,  V i.re  nouvelle,  \3i  Cnizette  de  Jrmre,  YUnion, 
tout  ce  qui  a  vie  dans  la  presse  partage  cette  antipathie,  et 
l'exprime  sur  des  tons  divers. 

'  Reste  donc  aux  i  scudo-llwraux  de  la  gauche  le  Conti- 
tul  in'tie  ,  dans  lequel  .s'incarne  le  verbe  politique  de 
.M.  Thiers,  namiiié  de  la  philosopiiie  de  M.  Lsambert 
Soyons  justes,  (ex -gauche  a  encore  un  organe:  c'est 
r  i>s''tnl)tre  laliona^,  honorable  feuille  redig.ic  par-M. 
Capo  de  Feuillide  aiii  de  M.  Graitier  de  Cassagnac...  Ces 
noms  nous  dispensent  de  comn^enlaircs. 

'îl'elic  est  l'indigence,  la  décadence  de  ces  hommes  sans 
valeur  el  Siins  foae.  it  (ii'ils  ne-  s'imag  nent  pas  qu'ils 
poiirroul  se  refaire. pne  popularité  en  adressant  d  s  com- 
pliments a  la  garde  nationale,  et  en  prodiguant  Jcs  sourires 
et  des  (l'illadcs  aux  représentants  du  [leuple  !  A 

La  garde  nationale,  tou  ours  dévouée  à  l'ordre  et  prompte 
à  réprimer  l'anarchie,  est  animée,  dans  sa  niasse,  de  l'es 
prit  déinocraliipic.  Si  elle^st  quelque  peu  inquiète  sur 
1  inconnu  que  présente  rétablissement  ri'public:iin,  elle  e?t 
avant  tout  nostile  à  l'esprit  oligarclù.ine  et  aux  pet  letlen 
dances  despotiques  et  guerrières  des  grands  nommes  du 
t"mars. 

Quant  aux  représentants  du  peuple,  ils  éprouvent  pres- 
que tous  une  déliancé  salutaire  à  Icudroit  des  anciens  chefs 
parlementaires,  et  ils  n'entendent  pas  se  laisser  égarer  en- 
core par  quelqiies  ambitieux  déconfits,  dans  ces  disputes 
qui  ont  fait  la  honte  de  l'ancien  parlement 
qui,  il  y  a  deux  ans,  se  rattachaient  sym- 
M.  Thiers  ou  ■■.  M.  BaTrot,  se  sentent  m  1 
tiui  devant  ces  drapeaux  fanéJs  de  la  veille. 
Ils  savent  que  la  France,  que  riiumanite  a  fait  un  'pas  dè- 
c  sif  en  avant,  et  qu'il  faut  se  défaire  des  vieilles  défroques, 
des  vieux  purtci-voix.  Us  comprennent  qu'i  une  situation 
nouvelle  il  faut  des  hommes  nouveaux,  et  ils  attendent 
avec  conGancc  jque  quelques  mois  dé  travaux  leur  aient 
révélé  des  chefs!  plus  dignes. 

Ainsi  donc  pas  d'illusions,  hommes  du'  régime  déchu. 
Vainement  iuvo(|uez -vous  les  services  que  votre  opposi- 
tion s  rendus.  Vous  êtes  assez  payés  assurément  par  la  ré- 


putation qu'on  vous  a  faite.  Vous  n'avez  jamaiii  fl 
f«nd,  qu'une  opposition  depersonnes,  une  guerre   ( 
4efeuilles,  et  le  pays  sait  combien  de  fois  vous  avia 
se  la  cause  du  peuple  universel  poulr  complaire  à  un 
égoïste  rt  voter  au  gré  de  ses  intéitéts  dynastiqi|es^ 
C'ef  réel  a  été  toujours  ou  complice  ou  dupe  ;  vôll 
d;apparat,  îl  est  vrai,  n'a  guire  et'  que  dupe  :  ilo|i 
nmrionuetles  cju'une  main  habile  faisait  sauter  par-l 
de  l'ambition  et  de  la  vanité. 

Et  vous  croyez  ressaisir  une  autorité  sérieuse  e% 
France  qui  se  régénère!  Et  vous  crovez  qu'à  riieiiji 
République  instaure  une  politique  île  lovante,  dp 
nite.  d'enthousiasme  démocratique,  elle  confiera  le 
limes  du  pays  à  vos  mains  débiles!  Non,  non,  n'y  a 
pas.  Si  les  accidents  inséparables  d'une  grande  revffl 
si  qnebpic  surprise  de  rintrigue  vous  reportaient  a 
au  pouvoir,  vous  en  tomberiez  le  lendemain  couvi 
honte  et  de  reprob<tion,  car  votre  règne  passager  li 
ruit.produircque  i'anarchie  au  dedans  et  Irfdeconsi^ 
aii  dehors. 


de  Dus- Empire, 
Ceux-là  mêmes 
pat!ii(]U):uitat  à 
'aise  aujourd 


Les  AUemàads  dank  le  Danei 

A  petfle  le  roi  de  Prusse  s'était-il  retiré  du  balt, 
peuple  l'avait  contraint  de  saluer  les  cadavres  des) 
de  la  liberté,  que  les  troupes  prussiennes  envahissô. 
Danemark  comme  si  elleseussent  eu  hâtpde  venger| 
Danois  l'échec  qu  elles  venaient  de  subir  dans  les 
Berlin  Vaincu  comme  roi  de  Prusse,  Frédcric-iSi 
aurait  voulu  k  relever  comme  cmiicreiir  'd*Alli 
le  premier  usage  que  ce  candidat  impériaf  Faisait! 
armes  était  d;  les  employer  à  ramener  le 
Holslein  dans  le  sein  de  1  union  germanique.  11 1 
souverain  naguère  humilié  sous  les   barricaderai 
temps  des  conquêtes  violentes  et  t  passé,  et  que  ce 
pacifiquement  et  par  la^libre  volonté  de  leurs  habtl 
les  parties  allemandes  du  Danemark  pourront  se  i 
l'Allemagne.    ; 

Nous  comprenons   toute  limportance  que  ^ 
mands  attachent  à  la  possession  du  Schlesxvig  Hoia 
il  est  évident  pour  nous  que  la  nature  a  destiné 
a  être  la  porte  de  l'Allemagne  sur  les  mers  de  l'C, 
Pas  de  développement  extérieur  possible  pour  l'AHfe 
sans  l'occupation  du  Scideswig-Holstein.  Il  y  a  plia 
pensons  que,  dans  un  temps  qui  I  n'est  peut-être  p 
gné,  non-seulement  le  Schleswig'Holstein,  tnais  « 
royaumes  Scandinaves,  invinciblelncnt  attirés  versi 
magne,  reconnaîtront  l'avantage  iqu'il  v  aura  pour  ■ 
faire  partie  de  l'Union  germanique,  la  Scandinavie 
lemagne,  filles  de  l'ancienne  Germanie,  sont  deuxsoB, 
ne  dillèrent  pas  plus  entre  elles  que  la  France  du  )li 
France  du  Nord.  Neusallons  plus  ioineifcore,  et  nousi' 
que  la  Holiatide,  non  moins  germaine qae  la  Sciindia, 
maîtresse  jusqu'ici  exclusive  dès  bouches  du  Rhiiii^ 
liera  elle-même  à  l'Allemagne,  qu'elle  tient  comme  f 
et  garrotée.  Qu'on  se  figure  la  grandeur  et  Ja  richei 
peuple  de  cinquante  millions  d'habitants,  dont  iéi 
cou  friraient  les  mers  et  dont  les  nombreuses  colooiit 
crue<  ^Ijaque  année  par  plusieurs  centaines  de  j 
d'éniigrants.  sera  ent  répandues  sur  le  monde  énti^ 
serait  le  sort  de  la  Confédération  gcrirraniquc,  aura 
pauvre  parce  qu'elle  manque  de  commerce  màrit 
faible  parce  que  plusieurs  de  ses  membres  restei' 
iiors  d  elle,  et  lui  nuisent  au  lieu  de  la  servir. 

Le  grande  faute  de  l'Allemagne,  selon  nous,  est 
voir  pas  compris,  que  sa  véritable  loree  consistait  J 
tous  les  membres  de  la  famille  germanique,  et  non^ 
cher  uii  accroissement  matériel  impossible  en  abi^rl 
pays  slaves.-  ,^u  lieu  de  se  rapprocher  de  plus  eoil 
la  Scandinavie  et  de  la  Hollande,  les  gouvernemei 
mands  ont  fait  du  sang  et  de  l'or  de  leurs  sujets  le  ^ 
testabic  usage,  en  s'en  servant  pour  opprimer  toL 
nations  siaves,ci  mpriscs  entre  la  Baltiifuc  et  l'Adii 
après  avoir  étjtbli  l'influence  germaine  jusqu'en  R'i 
une  dynastie  allemande  règne  à  Péterstiourg.  capiti 
mande  in:ustebient  substituée  à  .>loscou,  antique 
m;  troi'Ole  de:^  Slaves. 

Cette  conquête  de  la  Slavie  par  les  princes  alil 
pourrait  être  cli.  rement  evpiée,  surtout  si  .yosicouJ 
oublieuse  de  son  ancienne  indépendance,  joint 
elle  de'Belgi[aJc  et  dé  Varsovie  dans  lé.  congrès  „« 
va  se  réanir  à  rra;ue,  pour  traiter  la  q'uestion  dé 
fédération  des  Slaves.     ■''  '  1     - 

le  seul  fait  de  l'existence  de  cette  confédératiii 
le  coup  de  mort  donné  au  despotisme  des  trois  h 
dé  la  Pologne,  et  mettrait  fin  au  régne  des  dyi 
lla-sliourg,  de  Brandebourg  et  de  Gottorp-Holg 
confédération  slave  pourrai  même  devenir  fatale^ 
pcnJance  de  l'Alemagne,  si  ^es  Allemands  cpni 
jilus  longtemps  à  servir  d'instrument  ^  rambitibai 
de  leuis  princes  vis-à-vis  des  Slaves,  car  ccux-cinîl 
oublié  leteiiipsoii  leuis  anîiCtres  s'étendaient  libreai 
(lu  à  l'Oder  et  au  haut  Danube. 
\  tt' faudrait  cependant  en  fimr  avec  toutes  ces iv 
à  main  armée  qui  prolongent  parmi  d^us  là  ba^^ 
moyen -âge.  Et  pour  cela^  nous  ne  yo|ons  qu'util 
c'est  que  les  peuples  s'entendent  entre  c^x,  laissenl 
les  iutéréts  |»artii  ulicrs  et  égoïste;  des roià   L'en! 
ment  du  Danemark  par  des  troupes  allëniandes  4, 
obstaclt^  insurmontable  à  la  solution  pacifique  deia| 
européenne.  Blessés  dans  leur  sentinésnt  naliooil 
violation  de  l.eur  territoire,  les  Scand^aves,  quiti 
^ourd'hui  un  appel  a  la  France,  scraientfp'ut-  tre| 
s^allier  avec  la  Russie  intéressée  à  se  nieéager  le  il 
sagedu  .Sund.  et  avec  r.\ngletcrre,  no4  moins  iatî^ 
ce  que  l'Allemagne  ne  devienne  paj  ufte  puissan^ 
lime.  .  ;_  '  ï  ' 

L'Allemagne  ne  deviendra  véritaWeinent  grat, 
acceptant  franchement  la  forme  démocratique,  et  t 
Hiiel démocratique  trouvera  dans  la  Fraraè  républic 
allriie  fid.'Icauasi  jaloii^  qu'elle-même  de  sa  prop 
deur,    ,  I  ' 
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PEJMOCKiyriE  PAÇIi'IQI».  ~  SAMEM,  gOy^lAI. 


^  L<*K  rîiCHitjî»  <îc  for  iV-i'Kirtt- 

Voici  !;•  toMsuai  i>nijet  do'  loi  sur  ii>s  chomin?  do  for  a  _ 
présenté  à  i'A5?^mb!i'.'  nntioiîale  jar  I.Mniiustnnles  hiiances  : 

'  \n  l^r   U  WiTi^^^  fî-^  possc<^io.l  psr  l'Etal  Kles  cheniin^  do 
Wfûnml.-  nd.io;ini;a-^iiii;^nnn!:ii.'rC5.  antericurcmonl  au  2i 

\rt  f'  1 1>  mim>i4^  il.'s  iMianr^.*  ot  auvrw»-  !a  cxccuU-r  cettç 

Art.  3.  V-a  rrpii-'-iiP  po^ii'.ssion  des  (ililV-roiits  c'.iemiiis  de  for 
a;ira  lieu  ou\  confli'.ioiis 


l'Etat 


■.j\ 
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suivantes,  savoir  ; 
i  i"  Calégorie. 

Chemin  ('f  f.>r  ([!f  Paris  à  Saint-fk-rmain. 

Kis  a  Versailles  (rive  gauche; 
"  ■       !     Strasbouri^à  BàTo. 

t  i  Paris  à  Orléans  otCurboil. 

l  Paris  à  Rouen. 

Houeiï  au  Havre.    , 
,•  ■  Montoreau  à  T''oyes.  ; 

„•     :  Avi.'non  à  iiai'^'illo. 

Amiens  à  Boulogne. 

Paris  à  la  frontière  de  Bel^iipiii-'    k'^î'C  oir.- 
■   .  ,  branchement  sur  Sainl-Queiifin,  Calais  et 

4^  DunxertjUP. 

<»riéan's  sur  le  (.".entre.        - 
1  Orléans  à  Itordeaux. 

'  Paris  à  Strasbourg.' 
'  Paris  à  Lyon'. 

'  Tours  à  Nante.-. 

La  valeur  ^e  ces  diveis  chemin.^  Sofa  établie  d'après  le  cours 
nioyéri  de  leurs  actions  respoctives  à,  la  bourse  de  Pans,  pen- 
dant les  six  moi -i  qui  ont  iirécéd*  la  révolution  du  2 1  février  ((hi 
■  îi  apiU  Ksi;  ail  2i  février  I8ls>.  En  écliaive  de  leurs  titres,  les 
actionnaires  ivcc\  ront  ilr^^  coui>oiis  de  rentes  ">  \i.  0|0,  cnui-s  pour 
c  uu-s,  d'après  la  inoyenii'  des  coui-s  à  la  bour.-e  di;  Paris  pendant 
,  les  mêmes  six  iriois ci-desslis  ,-pécilit's . 

2  '  ealéijnrie.  ' 

.    Chemin  |i'An(n-ez.ieux  à  Roanne^,^ 

'    LvonàSaint-Klienne.  . 

La  Grand'Couibe  à  Alais  et  Reailcaire. 
Abiybn  et  d'Aiiziit  à  Denain  ot  Séiuain, 
Mottpèllier  à  Cette.  ^ 

.  <-^^lulVouscàTIiann,  h 

,    Bordeaux  à  La  Teste.  j  ' 

'  [  Dieppe  à  Rouen.         '  :•  ... 

•Pour  celte  2'  caté.'orié,  le  jnini.slre  des  tinances  est  autori>e  a 
triritei- ave<' chaque  couipairnie  séparément.  Les  traités  devront 
être  suuinisà  la.  >anction  de  l'Assemblée  nationale.  , 

Art.  4.  Les  c^annaunies  avec  lesquelles  le  ministre  des  finan- 
ces ju-zera  cunvenahiè  d'entnT  en  tié;.'oeialion  pourront,  en  as- 
sôriiblee  zénéiale  dos  actionnaires.  convo(pi.'.*  à  cet  etret.  accep- 
ter' à  la  majorité  des  voix  les  coniiitions  pruposées^iar  le  iiiini.s- 
tfe  des  Ji■•.ance^,  et  coutractçr. ainsi  pour  l'universiflité  de  leurs 
attioinuiires.  .    ,        ,         .     .    •     i 

1  Art.  ij.    L'no  soiTiraede  rentes  é.zalc  a   la  yaUur  évaluée  dis 
diemins  de  fi>r  rachetés  sera  inscrite  au  iiran  l-livre  de  la  detlc 

publique.  ,  ..,,*; 

Art.  f).  i;i-:iat,  se  iiit'llant  aux  lieu  et  plac-  de?  compa.inie>. 
remlwursera 'leurs  obligations  ol  éniprunts.  ^niivant  les  condi- 
tions de    contrats  (lassc's  a\cc  les  [iroteurs.  ; 

Art.  7:  Lis  dépenses  nécessairc.i  a  l'exécution  par  I  hiat  des 
chemin.- (le  r.T  ipii.  aux  ternies  des  lois  antérieure.^.  dc\  raient 
être  c.xecutiK  par  les  coinpa:.;nies.  sont  provisoirement  nii.-es  a 
la  charge  df la  <:;-;t;'  flottant'. 

Alt.  S-.  I,>  iiiiiii-tre  des  iiiia!-ces  el  le  nip;i-tr,- des 
publics  :-onl  cUaivés.  cliucu!  en  c;\qiii  le  en  •.•ni.-,  d, 
f ion  du  présent  iiécivf.     ,  .     , 

i       Les  tronçons  de  chmiins  .suisants  ne  .sont  pas  cOîiipn.-  oar.s 

,   le  jjrojrt  :  '     ' 

"      D'Epiinac  au  canal  <ie ''B'iur..;o:ne; 

Du  Lon.;-!U)el!er  au  c.c.wl  ce  Loin.': 

De  V!!l-.i.s-r.ntlcrctwHi  port  aux  Penliis;  ,  v,^ 

De  ?»!oiit!u-i.-oa  à  Moiitroiul: 

Du  Creii-ot  au  canal  du  Centre;  ,  ■ 

De  IVti/.L- au  canal  dti  Nivernais:. 
,  ,     l)e  Paris  à  Sv'eauy;  . 

\  '     De  Montrnrab  Tt  pu  clumin  ik  Saml-Ltiynae  a  L\oii; 

Do  Conimenlrv  à  .\îonlhiçon; 

De  la  frontière  de  !Jel.:i",!i  •  à  Vireu-.,  etc.,  etc. 


La  plupart  des  jouniaux  à'occup.'nt  ce  matin  des  t^adanci-s 
rJacliuuiiaiivsqui  se  manii'.ist.'iil  dans  les  journaux ,  l'Assem- 
blée et  la  garde  nationale. 

Nous  empruntons  au  Siècle  le  portrait  qu'il  fait  de  la  \  ieilie 
faucliv  dynastique— sans  s'en  clouter,,  bien  entendu. 

„  l^ni-  coterie  aX[cii?le.  étroite,  jalouse,  fermant' à  iIoss»'in 

leSvi-uxaux  véritables  périls,  comme  si  elle  avait  con^çience 
nùo%.i  domir.oli'jn  pour  se  maintenir  a  bé.*oiu  de  I  anarchie.  " 

L?'  NiUiunil  )  ajoute  son  coup  de  pinceau  : 
Fiiiraver  à  tout  propos  la  marche  du  irouvernement  par  des 
nuo^ions  de  forme,  par  dos  rhiwnles,  embarrasser,  ralentir  scn 
action  .'iuiiniK-r  son  autorité,  renilru  sa  situation  diihéile  (t. 
tout  en  I-  .-liinuumt  de  faire  son  devoir,  lui  on  reluscr.  si  I  on 
peut,  lis  rnuyens:  telle  est   la  t;icti<pie  adoptée  par-  ces  mes- 

^"'.  Oiiin  \  i:;ciri-ii-,  f..i.v\  du  pouvoir?  Ils  ne  le  disent  pas. 
M  lis  en  lia  iki-  besoin  ipiils  s'expliquent  On  les  a  vus  a  1  a-ii- 
vre  p'-nlaat  riix-séptans.  Assurément,  l.-.ir  opposition  était  nuel- 
(luefois  trcs  viv.-  ;  mais  ^on  dernier  mol  fut-il  jamais  autre  chose 
»  ue  la  sul.-titulinn  de  leurs  personnes  aux  per.-onnes  des  mi- 
i'i.stic<  di-  la  majorité?  (.hi'v  aviiil-il  outre  leurs  idées  et  colles 
(lu  paili  c^in-crviiteur?  l.epai.-s'ur  de  (piel  pies  mais  luoprcr..  ■> 
Ilp  Sii'cle  ot  le  ConsinuUuitnel  n  en  crient  pas  moins  (pie  les 
■•ni  la  div  i.sion  et  la  méfiance  !^ 


l'échange  soit  réçrâlarisé  ;  que  la  pro.!ucîiin  ■,nfas;''  i?  rll.'.vcrT 
ra  l'ordivs^'  rétablir.  Quant  aux  eommuiiisli-s.  aux  sociali  t'S  et 
aiis  républicains  monta znan'is  dont  elle  sollraie,  ([u'elle  fassif 
iV.zner  dans  le  gouveruemcnt  du  pays,  <!an's  l'administration  éco- 
iKÎmiijuo  du  pars,  la  devise  républicaine  qu'elle  a  in.^crite  sur 
tous  ses  dra[)ea"ux  :'Lil)ert<S  li..;alité,  Frateroiié,  qu'elle  la  fasse 
respccWr  par  ses  législatrurs,  par  ses  ju;.:os,  par  ses  p-miannes. 
el  elle  verni  qu.it  n'y  aura  liiei'tjl  plus  ni  communis^i's,  nise- 
ciidisles,  ni  moiilajjnariis.  ni  bourgeois,  ni  prolétaires;  il  n'y 
aura  plus  qu'un  Ifeuple,  et  ce  peuple  sera  le  plus  grand,  le  plus 
riche,  le  plu.s  fort.  Il  sera  le  po.ijile  par  excellence,  car  alors  il 
sjia  bientôt  i'/iumaBrté.'') 


vouloir  bipn  se  faire  inscrire  de  nouveair,  les  registres  ayant  été 

iacoi.'s.  .  • 


M.  Lamotmais,  dans  le  Peuple  coiisliltuinl ,  dcuoace  haulc- 

im^nt  ita  ilanTiTi  ili  b  iîiiiidiMiii^Mi»»MB»M.BM^iwMMMw 


'(  Roprésenlanls  du  peuple  j  il  dépend  de  vous  de  le  préser- 
ver i\d^  calamités  que ,  piqs  tanl  .peut-être  .  vous  no  iKiurriez 
que  déplorer  vainement.  Hàtez-vouâ  de  fermer  la  voie  fatale  où 
l'on  n'aperçoit,  à  travers  les  ténèbres  d'une  nuit  de  tempête, 
que  des  fantOmos  sinistres.  Qu'isolée  parmi  vous,  la  réaction  , 
il  chiM'une  de  ses  tnilnlives,  se  sente  vaincue  d'avance ,  s'af- 


faissi 
poir. 
elle  I 
mais 


sous  le  poids  de  votre  volonté  iniloxible.  En  perdant  l'es- 
elle  perdra  le  (Çourage  même;  la  sécurité  renaîtra  el  avec 
1  paix,  car  c  n'est  pas  la  paix  que  vous  avez  maintenant, 
la  '.luerre.  Il  e>t 'temps  pour  tous  qu'elle  finisse,  et  c'est 


^ES  B\LisK>  DE  L.\  G.vzfTTK.  —  M.  de  Genou;le  comnwuce  à 
SKiipatieiiter  (le  parler  tous  les  jours  de  la  Républi(]ue  avec  un 
roi — pardon,  avec  un  président  bénUitaire;  —  sans  (juis  pcr- 
sorno  daigne  y  prendrs^gardc,  chaquel  soir  la  G(i:etfp  ^liiet  le 
marché  à  b^iain  au  .gouvernemeut.  Uier  soir  elle  s'exprimait 
ainsi  :  ««^  .     i       .         .    ,■ 

Il  II  l'audrail  donc  se  liàler  de  diro  comment  doit  se  former  la  I 
représentaUon  de  la  Franco,  c'est-à-tlirc  les  conoitioas  du  vote 
universel,  s'il  v  aura  deux  a.ssomblées,  et  enfin  à  qui  sera  con- 
fié le  gouvernement  de  la  République,  et  d'envoyer  tout  cela  à 
la  ratiticalion  de  10  miilioiis  de  Français. 

nom  aurions  cvilo  toutes  les  phases  de  l'anarchie  par  Icsquciles 
nojus  avons  passé,  sans  compter  celles  qui  noua  restent  à  traver- 
ser. »  l  ■  j  ... 
iLaCflîrfte  conclut  ainsi  :  | 
;«  Il  faut  donc  mettre  des  balises  sur  la  rivière  que  l'on  par- 
cd^urî,  afin  de  ivstcr  dans  le  courant  de  l'ordre,  et  d'éviter  le 
CQurant  de  l'anarchie.  » 


ée  (|He  la  FraïK-o  attend  lio  vous. 


cas,  nffrrs  l'offvcrturp  de  l'assemblée  constituaate,  irrévo 
ment  fixée  au  ii  de  ce  mois. 

»  .\vant  cett«  époque,  le  prince,'  — ^  ainsi  que_  cela  se  pr 
posait  Uiujôuci». —  manifeslera  .sa  pleine  àdnésion  à  la  non^ 
voie  conslitutioimnelle  dans  laquelle  on  est  entré.     •  i 

0  La  députation  çi-dcssus  désignée  à  exprimé,  eb  outre,  Il 
faut  de  conGance  dans  les  membres^iîu  ministère.  f 

»  Tout  eu  regrettant  ce  manque  de  confiance  i  nous  nej 
vous  abandonner  notre  poste  quelques  jours  avaat  la  réunir 
la  nouvelle  représenlatiaii  nationale.  j 

»  Nous  le  devons  a  tout  le  peuple,  en  prenàat  en  cou 
lion  lesi  adresses  non/breuscs  conçues, dans  un  sens  op^ 
qui  noUs  sont  parvenues  tant  de  la'capitale  que  des  prov 
Nous  le  devons  encore  à  la  représentation  nationale,  à  la 
riouiatirons  à  rendrei  compte  des  actes.de  notre  rdminii 


nRanco  que  les  préparatifs  pour  la 


.( 


La  Ké/'orme  revient  en  ces  tonnes  sur   le   fjiiwd  complot  du 
1 5  mai  :  i 

«  II, y  a  trois  jours,  à  la  suite  dune  manifestation  puissante 
et  ((ui,  maintenue  (!ansse«  limites  légales,  aurait  eu  le  lende- 
main les  grands  honneurs  du  MonittuT  olliciol,  une  invasion 
brutale  fut  commise  contre  l'Assembh-e  souveraine,  les  tètes  s'en- 
llanr.nèrent  et  le  (lésordroéclata  dans  toutes  ses  folies,  désordre 
à  jamais  déplorable;  car  il  a  phis  cruellement  blessé  la  n'ivolu- 
tioii  que  les  pouvoirs,  — les  idées  et  les  libellés  (|ue  la  consti- 
tuante et  tous  .-h-s  héros  1  Di-rriére  celte  absurde  tentative,  celte 
anarchie  politiijued'unohrure,  toutes  les  légioi^s  de  Paris  S(^ 
levèrent,  ot  deux  cent  mille  hommes  c^'ururent  au  monstre  qui 
s'évanouit  comme  un  rêve,  ot  sans  couji-férir,  tant  il  était  fort  et 
bien  armé. 

»  L(us(pie  la  cpiestion  judiciaire  s'enga.gora  sur  colle  triste  ft 
fatale  paroiie  iie  nos  grandes  révolutions,  on  verra  tout  ce  qu'il 
veut  de  folie  puérijèel  de  hasard  dans  ce  mouvement  imprévu 
qui  s'appelle  aujourd'hui  le  grand  complot  ot  (pii  u'a  fait  de  mal 
qu'à  la  pt>nsee  libre.  " 

Le  ComnirriT  ap[)récie  ainsi  la  proiiosition  de  M.  Isainhert  de 
fermer  les  clubs  : 

juiaulenionl  indéfi- 
la voix  (le  M.  Isam- 


tra'.  aux 
i'cXLrii- 


démocial'' 


■•?■ 


I  iinpui.ssance 
ot  raille  très 


Le  Reprê^niUiùldii  Pcnph  montr;-  cpumie  non 
delà  r.'p.js.-ion,  l'urgence  de  la  r.  l-irme  sociale, 
spiriluelloment  1(7S  bour.geois  jouant  au  soldat. 
/]  „  C\<,1  ,n  vain  (lu'on essaierait  de  refiiiiler  les  aspirations,  les 
t"ndaecesc;.,-c...ix  ipii  ivganiei.t  l'axenir:  c'ot  (  n  ^.lln  .pi  on  .- 
nil  taire  |.<  cri.;  dos  initiateurs,  dt  s  pnmiiier-  -le  I  hunianit^>,  de.- 
a'potres  (■<■  la  parole  nouvelle;  c'e^t  ou  vain  (pi  on  etouiieiait  tou- 
tes les  voix  ret'lMmatricf  s  et  (iu'ou  se  n  l'userait  a  toute  e\()eri- 
nii-nlation.  k-J.i.c  delruir.iit  pas  l-s  besoins  toujours  renaissants 
des  ma-:  *  l'Uis  exigences  cfois--antes  c(  aime  leur  (;,lucati(.!i.  la 
soif  d-  riuc.iiua(iuile.s  dé.  oie  ot  la  Iui.-^:■^e(lUi  nionU-,  monte  tou- 
jours et  menace  (i'(  uiloulif  la  société  tout  (■nliere.ilasocRte  qui 
fort.wHi.jii;.«i"''C'»-w''otquiiie;ir(K/(:irr?iM:         J 

a  Non   ce  n'est  plus  avec  des  canons,  avec  (us  m-ils,  avec  des 
n'vecKieséehafau-ts:  ce  n'est  plus  en  voii- lai.-ant  tous 
qu  •  vousiixtablirez  l'ordre.  Les  canons,  les  fusils,  h  s  pn- 
ons.  iv'seehafauHsnel'eroiil  (lu'imgmeiiler  le  (;.'v.ordre  eu  au.-- 
fitant  l.^lt^•rr^■lir.  b'S  cituvcns-solii-l 


pn  o.is 
soldats 


in- 


n"  fe.'.):i  |u 
(pijers  ne  ni 


iK'  f(  ro.1t  ipi'iiu;:menter 
:|umiïeic,cariJ^lcou>uinn.(oal.t  n- pioduiront  pas.  (Jiiand  ils 
hueUl  iiux  mlihil^,  l-'s  ouvrier:,  ne  p.o  iui>..nt  ]  a>.  leslabiicants 
"■  ■  «t  p.t!s.  les Cciuav-ri-ants  n'eciinngent  pas.  les  ban- 
ixil-nt  pas.  ((^  alors  la  pr'.)  Uiction,  e'osl-a-dirc  la 
>ouic.- 'ie  la  vie  4;ciaîe.'  l'éj hin-^e, 
r  itnriit  vo  vie  dans  1^>  coi;pA  -ocifA 


c'ost-iVdiro  la  circulation  de 
.-(■.il  anot.s.  C'erllatonio, 

^t  la  con-'Oin;.t("e-- d'f't  iaiiio'.t.  _.    . 

,1  L'ordre  ne  p-eut  nJii're  ((ue  de  la  «îciiCiiintiôD, 


de  riiarmonie, 
t.'ire  ses  craintes  iiiscn- 


de  la  concorde.  .Que  la  bauiv-ciyt' '•'^-''     .        ...     , 
MH-  (lu'elie  .^esse  .10  iei:ar.;!r  cunm.^  des  pillanis   ces  com- 
'  ■  V,  ul-Trl  a'U'i'-l'-'.i  !er  ''ans  un  mon  ;e  lu.uveau  une 

•..■•"iiu'tlle  ne  -'ipipii".  t  •  l-'u-  des  lliéurios  socin- 
•.-it.^  .'<  e.éreiix  e,i;i  s'-  pré- cceiieiif.  pcul-oir-  ttup 


o!n.;.^|..i   (iimiL'cilérs;  (jil  ( 


UttUUl-t«'.S  i!Ul 

société  i;(.,uv.  i 

lisl.^4(li>  ce- Ci 

2xc!ù-ivei:i  -.iL  (':'■ 

davanta-i»  de^tentalives  rev..Ji'i':.>r,v'ji;e^  ..e 

COU:a-îUx  e.uè'ajnard-.  qui  or.i  l,lr.hil«  .e 

vernements  responsables  des  mau-xiduiit  si  u 

ta  baur-0OÏ-iè,'cu  lieu  •i'on:(r.vr!sans 


11"  s  (iC(U|<e  p;is 
cvs  impruionLs  «  t 
de^  rendre  les  n'ju- 
i.e  K-  peuple.  Que 
y   la  peiJU  ('.u  lion 


ta  baur-ooï.iè,^cu  lieu  .ion.(r^rjsaiis  ces^o  W  mwu  (.u  i  oi 
Dour  faire  Peùr  aux  cnfauts,  aulieUde  se.  faire  garde  pr.tonou. 
no  et  do  wuloir  faire  du  gouvernement, par  la  forfc  brutale,  qu^ 
fl  U-'«i''  <i/i4Hs<.-l?vr.'1cm~f'W*^''^'";  '■^■•■^■'^  •''•  1^  1'^"^:  '!" 


v 


u  Mais  (|ue'le  est  cette  voix,  ou  pluU'jt  cti 
nissalile?  Eli  !  (pii  pourrait  s'y  tromper  '.  c'est 
bert  le  négropliile  ot  le  prêtrôpliobe.  Que  veut  M.  Isaipibert?  jmîu 
de  clio.se.  on  vérit(' 1  moins  que  rien',  la  suppression  d.'  la  liberté 
d'a.<sociation.  la  fermelnre  des  clubs.  Ce  bon  M.  Isaitnbert!  Ah! 
si  nous  étions  nègres,  sans  doute  il  nous  laisserait  pleine  libertij 
d'ouvrir  des  clul)s:  mais  nous  avons  le  défaut  d'être  planes,  el, 
on  vérité,  les  blancs  ne  .<oiil  pas  dignes  tie  la  liberté.!  ■> 


.\u  re 
unanimi 
tpie. 


■te,  M.  I-amliorl  a  rencontré  dans  la  pro.«se 
é  (pie  dans  rAssembl.''e.  Pas  un  journal  qui 


la  même 
ne  latla- 


II  resuite  d'un  article  de  ïl'niccrx,  en  npon.-e  à  nos  dbserv  a- 

lions,  (jue  la  distance  entre  se.-  o|ii:iio;is  éconnridqu-'i 


et 


n->- 


liv.s  ii'e.-t  pas.-i  graïuio  (pie  nous  l'avions  pon.-é.  L't'in't'fM  veut 


l'iisy-oritiliv»  vohnftiire  ri  libre.  Ce  (pii  le  distingue  de  nous 
c'est  (]u'il  n'a  pas  fiu'inulé  l'orgiini.-alion  de  ("ette  association  vc-r 
lontaiie  et  libre.  Du  reste,  il  apiwlle  de  tous  ses  vœux  l'es-sai- 
d'un  phalan>tere.  U  pense  (|ue  la  Répiibli(pie  s'ompreàjora  de' 
noiis  vuter  des  tonds  dans  ce  but:  pour  nous,  (!il-il,  «  nous  ne 
ie|irocherons  jamais  à  la  France  de  dépoii.sei'  on  pure  perte  les 
niillicus  qu'elle  emploiera, à  écLiircirun  probli-ine  d'où  (le|)oiid  le 
■.soit  des  travailleurs. '>  Nous  prenons  acte  du  bon  \ou!i.jir  de 
rf/iiccr»-.  mal..;ré  les  formes  (|uelque  peu  acerbes  dont  il  l'enve- 
loppe. .      ' 

L'Uniras  ii'en  pcrsi-it»  pas  iiiuins,  i!u  it>s(i\  a  coiiiiauiucr  les 
ateliers  agricoles  II  avait  prétendu  que  toute  terre  qu'il  pourrait 
otrea\ai.ta..;eux  à  l'Élat  de  metlr.'  on  culture,  o.-t.  ou  pi'ut  être, 
aui'Uird'hui  cultivée  par  l'iniuslrié  privée.  Nous  avons  répondu 
(piil  n'en  est  rien,  que  beaucoup  :(rexcellent5  terrains  restent  en- 
core inculte-.  —  uou+  aiiporlercn.'s  dyi  preuves  à  l'appui  de  celte 
a4.5erlion,  — el  cpie  1  industrie  privée  d'ailleurs  ne  |iouvait  inet-v 
Ire  (11  culture  (pie  lus  tiMiains  ipii  lui  oifivnt  ciiar.ce  prochaine 
de  prolit,  tandis  qu.>  l'Etal,  ijui  ne  meurt  pas,  peut  hyjioIlKHiuer 
l'a.ciiir,  ot  cultiver aujnuriJlHii  pour  récolter  dans  dix  ou  vingt 
ans,  si  la  cultur.tAaut  la  i>eiric  (ju'on  la  tente.  D'où  nous  avons 
conclu  que  i'Elatou  la  comimiiie  doivent  exécuter  tous  les  grands 
travaux  de  défrichement  el  de  reboisement.       ^ 

LTiiii-cr*  ne  dit  pas  un  mol  de  cett'.'  objection.  Mais  il  de- 
mande de  ijuel  granl  sicours  des  plantations  d'arbres  sur  les 
hauteurs  déuudt'es,  sur  les  falaises  déchirées  par  les  vents  seront 
pour  hs  travailleurs?  C.'ost  à  peu  près  comme  si  l'on  demandait 
à  (pioi  servent  aux  Irarailleurs  les  vdies  de  communication,  les 
canaux,  les  chemins  de  fer,  olc  ,  etc.  Le  reboisement  de.s  mon- 
tagnes osl  une  œuvre  d'utilité  .i^eaéral.-.  qui  profilera,  non  aune 
classe  d'individus  seulement,  mais  à  tous  à  la  fois,  ou  adoucis- 
sant lateinpéraluro,  en  purili.iiit  1  air.  en  prévonTtnl  les  inon.la- 
tions,  eu  irri.-'uar.t  et  fertilisant  les  pontes,  eu  produisant  dos 
bois,  etc..  etc.  11  ni^us  semble  tpio  ce  n'est  pas  là  un  lab.'ur  sté- 
rile, cl  ()u'il  soit  indinérent  d'exécuter  ou  de  négli.ner. 

LTii/'cr:»  revient  sur  cette  idée  que  dans  l'atelier  national 
l'ouvrier  sera  es.-eiiliellement  privé  <le  stimulant.  \.'l'nir"rs  est 
toujours  préoccupé  du  malencontreux  système  do  l'égalité  dt>s 
.-salaires.  Mais  dans  l'atelier  national  tel  que  nous  rentendoiis, 
j(liie  fois  le  minimum  garanti  —  on  peut  le  fixer  à  ua  chifTié 
aii.ssi  peu  élevé  (|u'on  voulra  —  clfacun,  directiMir ou  travailleur 
manuel,  doit  recevoir  on  raison  de  si  n  travail  ot  de  sou  talonl. 
11  nous  semble  tpie  dans  ces  conditions,  el  contraii-omeiil  à  l'a- 
vis de  VUnirrrs,  il  n'est  pas  un  ouvrier  laborieux  el  habile  (lui 
naccept.ii  cette  solidarité. 


TVnïvetëii.  —  On  lit  en  tête  de  l'Esprit  du  Peuple  : 

0  Voici  la  profession  de  foi  de  cet  organe  sagement  et  sincère- 
ment démocratique.  Que  tous  ceuxqui  ont  du  superflu  viennent, 
en  aide  à  ceux  qiii  maimuenl  dutnécessairej  sans  cela  pas  de  fra- 
lernilé.  Que  nul  n'ail  droit  au  nécessaire  s'il  ne  la_,p3érile  par 
ses  vorlus  civiques  ol  son  travail,  *««*  relu  pas  d'égalité.  Qàc 
nul  ne  puisse  être  dépossédé  vio|emmenl  de  s  ;s  droits  de  citoyen, 
sans  cela  pas  de  libcrïc'.^  » 

—La  Gazelle  de  l'ranre,  journal  qui  se  nilte  de  ressusciter  la 
roonachip,  imprimait  hier  soir,  comme  une  auturitéi  celte  phrase 
de  Fiévéc.  ^  - 

((On  ne  refait  pas  le  passé,, toute  leulaiivc  à  cet  égard  ne, 
larde  pas  à  devenir  une  hideuse,  caricature.  » 

—  Dans  la  séance  d'avanl-hicr,  un  représenlanl  <!ii  peuple  a  de- 
mandé qu'il  fùt^jnlerdil  aux  membres  de  l'.Vssembléè  de  causer 
avec  les  miiiislros.  ■  ' 

—  On  lit  dans  V  Assemblée  nationale,  journal  dé  la  réaction  : 

((  L'opinion  publique,  quand  elle  ne  sliit  pas  son  plremier  mcu- 
vemeiit.  se  troinpe  rarement.  ». 

Talh'vrand  di^il  dans  le  même  sens:  «  Défiez-vous  du  premier 
mouvement  ;  ilest  toujours  bon.  » 

—  Dans  un  postv"  de  garde  nationale  ^ 

Prenùer  qnrdc  national,    criant.    A  bas   les  communistes  ! 

Deuriémè  <jarde  n«tiojifi(.  Dites  donc,  setgent,  qu'est-ce'  que 
c'e>l  qui!  les  communistes? 

Premier  qtii'de  national.  Ali!  les  communistes,  voyez-vous, 
eu  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'ils  demandenl;  mais  il  paraît  que 
G  est  des  es|>èfeside  carlistes,  des  hommes  qui  veulent  le  pillage, 
ciiliii  des  hommes  dangereux. 

Deusicmr  garde  national:  Du  moment  que  c'est  des  espèces 

•  carlistes...  je  crie  comme  vous  :  .\  bas  les  communistes  ! 

[Historique.) 

—  Si  l'on  vous  dit  que  les  léarien.-»  sont  de  malhonnéle"S  gens 
(jui  \eulcnl  détruire  la  famille,  répondez:  Les  communistes 
sont  de  très  Uonnêles  gens  qui  respectent  complètement  le  droit 
delà  famille. 

Si  l'on  vous  dit  que  les  Icaricn s  rêvent  le  pillage,  répondez  : 
Non,  lesjicariens  ne  rêvent  pas  le  pillage,  etc..   etc. 

i(tc  Populaire.) 

— Tout  le  mon  le  est  républicain  en  France,  mais  il  n'y  a  ((u'unc^ 
poigni'"' de  déniîjcralcs.  (Gnzettei. 


connanco  que  les  préparatifs  pour  la 

nationale,  et  notamment  k^  travaax  nécessités  par  le  _ 

constitution,  ne  seront  plus  interrompus  par  des  démoli 

successiv.es.    .  >-  ;■'  ^-  '   f 

■   »  Suivent  les  signatures.  »_ 
»  Il  n'est  pas  certairt-qiie  la  population  sç  contente  de  i 

claralion.  On  a  demandé  que  L  .Vssemblée  nationale  np. 
elle-même  lé  prince  au  cas  qu'elle  ie  jugerait  convenabk 
ministère  répond  que  Iqprinctî  no  reviendra  cfu 'après lai  ' 
dé  l'Assemblée.  Il  y  a  une  giïiude  ciffércnce. 

-    »  Au  retour  de  la  \Vilh<»lmsti-asse,  les  Zeiten  étaient  < 
ment  agités,      i       -  „ 

«Les  oratet|RS  exprimaient  le  mécontentement  que  ( 
causer  au' peuplé  les  délais  indéfnis  demandés  par  le.  min 
.\  r\\  heures,  la  réunion  s'est  séparée,  se  donnant  rend 
pour  aujourd'hui  lundi,  à  sept  heures.  ». 

— Voici  leà  bruits  qui  circulent  sur  la  prochaine  consUti 
On  annonce  hu'il^y  aiira  una  chambre  des  pairs  nommé 
par  le  roi.  Lps  deux  chambres  auront  des  droits  égaux,  ' 
aura'  un  veto  absolu. 


do 


Itévoliiiioii  c'iiror^^'çiiii''» 

Lu  Nafutc-uliiniiro  ^-  On  lit  dans  l'Unité  nalionale: 

..  Une  Itîttre  particulière  de.  Berlin,  datée  du  samedi  <3,  nous 

annonce  (]u'un  traité  d'alliance  oITensiveel   défensive  a  étesi.gné 

dans  la  journée  entre  r.Vn.L'leterre,  la  Pruss»',  la  Russie  el  r.\u- 

trie'he.  Ci- traité  a  pour  but,  dil  le   document  diplomatique,  le 

M,V1.\TIK.\  DES  PHlSCIfES  SOCI.»»  X  ET  MOy.VncilKjVUS.    » 


lé.l acteur  de  r.l.tscm- 


.\o  1-  cxtravonsce  qui  suit  du  journal  r.1.<«fmh/cc  nalirnilr  : 

■i  On  lit  dans  la  Gazette  i!r  J.xjoit  : 

s  l'ouï  Paris  s'e,-t  demandé  (pii  était  1 
l/lt','  vntiiinale. 

>.  Plu-ieiirs  personnes  de  notre  ville  ont  cm  reconnaître  dans 
Cl  t  a  ImiraMe  journal  le  styl^'  ol  les  allures  de  M.  Eugène  Pelle- 
plus  remaniuablci- 

m  des  formes  très 


irnal  le  style 
:teur  de  la  / 


tan,  anci-n  ri'-elacU'Ur  de  la  /!r--.w,  et  uu  uc^ 
écrivains  de  i;ot  v  époiiue.  » 

1)  Jeut  en  romoieiint  niytrp  confrère  de  Ly( 
obii-eaiiles  qu'il    donne  à  son  a.ssorlioii,  l''.h-i-iiblic  nnt'iunale 


(•-■ 


ot  a  touiours  été 


sompresMMlc  (Vclirer  »|ue  M.  f'.  Pellotaii 
(étranger  à  la  ré<laction  du  journal.  '■ 

Nihis  p.'nsor.-  qu'ajin-s  C(  II.-  di'claratidii  M.  Eu  -éii"  Pollelan 
peut  se  e;i>peti.ser  de  déposer  une  plainte  en  e^-çlomnii-. 


La  Oimmunc  dt  Paris,  que  l'arrestation  do  se's  rt^Jact^'u^5  a- 
vâit  empécliil'O  de  p.irnilrc depuis  le  15,  reprend  aujourd'hui  sa 
ibiic.ilion  (ii;otidieniio. 

•xNous  cor.tinueron.*,  dit-elle,  à  défendre  la  cause  <'e  l'oppri- 
n]é  et  du  pauvre,  nous  poursuivrons  avec  le  même  courage  no- 
e  noi.^aiic  rentre  les  abus,  nous  deniandercn.s,  pour  les  dés- 
rite.-,  part  au  be.nlieiir  pir  le  travail,  place'  au  droit  de  vivre 
jjre,  selon  rimprescriptiblo  loi  de  Dieu.  ^ 
F.lle  raconte  on-uile  les.  cvcnenients  dont  son  bureau  a  été  lo 
i  théMre.  Tous  le.^  ]>apiersont  été  enlevés,  Irfdés,  éparpillés,  les 
meubles  l>n-('s.  l'ar.;;  rt  ciilevé.  le  linge  mis  eh  lambeaux  ;  le 
vin  cont-nu  dans  la  cave  (i'un  médecin  (jui  demeure  à  côté  a 
niéir."  Ole  bu  par  les  gardes  nationaux,  ijui  croyaient  pilliM-  So- 

brier.     "  /  "Si . 

I.?!  Çn-.Mifl'in.-'  ^rrUt^^  énerj'KpicïmiJl  ti  prie  sw  »J>ii!JÏné9  de' 


l^a»  can«il<l:»tur«*  Uc  fliarlcKs^JllMTi  vient  d'être 
posée  par  le  gou\ernement  provisoire  de  Milan.  Le  décret  sui- 
vant vient  d'être  ren  lu  : 

Art.  I  ^  Les  registres  seront  oiiverls  dans  toutes  les  paroisses 
des  communes  de  la  Lombanliej  à  l'elTet  de  recevoir  les  votes 
des    p  ipulations  lombardes.    ■  • 

Art.  i.  Tout  eiUnen  iigé  de  21  ans  accomplis  auradroil  de 
vijte'r. 

Art.  3.  Ceux  qui  ne  sauraient  pas  é-crire  feront  une  croix  en 
pri''sence  du  curé  el  de  deux  <l('lé.:;ués  dé.signés  aux  art.  5  et  6. 

.\rl.  l.  Le'S  registivs  seront  irrévocablement  fermés  le  29  du 
courant. 

La  proelamation  qui  prev<;de  ce  décret  contient  un  brillant 
élpge  du  roi  de  Piémont. 

»  a  Crbinlp  et  iMuirlrîie. —  L'Université  de  Vienne 
a  été  fennêe  :  lesétudianls  onln-çu  l'Orelredc  déposer  les  armes. 

On  lit  djms  la  Gazette  universelle  allemande,  soûs  la  rubrique 
de  Pesth,  10  mai: 

((  Un  ordre  (iu  cabinet  de  H.,  M.  l'empereur,  adressé  au  ba- 
ron de  Jellachuh,  ban  de  Croatie,  lui  enjoint  d'obéir  aux  ordres 
du  ininistèi-e  hongrois  dans  toutes  les  branches  ele  l'adminislra- 
tion.  e"')iif  innément  à  la  loi.  L'empereur  déclare  formellement 
qu'il  ne  souffrira  pas  que  la  Croatie ioit  séparé*.'  ele  la  Hongrie; 
mais,  comme  le  ban  de  Croa4ie  a  prononcé  la séparatio»  ele  fait 
entre  la  Hongrie  et  la  Croatie,  et  qu'il  ronvoiq  au  ministère 
hongrois,  sans  les  ouvrir,  les  lettres  que  le  ministère  lui  adresse, 
on  so  demande  naturellement  pourquoi  il  n'est  pas  encore  des- 
titué ou  appelé  à  rendre  compte  de  sa  conduite*  Dans  ces  cir- 
const,inc<s,  l'opinion  publique  exige  impérieii.semcnt  que  le  ba- 
ron Je'llachuli  soit  destitué  et  puni.  Elle  demande  aussi  que  les 
soldats  iiongrois  qui  se,  trouvent  dans  la  Moravie  cl  dans  la 
(iallicie  soient  rappelles  dans  leur  pays..  Aussi  longtemps  que 
l'opinion  publi({ue  n'aura  pas  obtenu  satisfaction  sur  ces  deux 
points,  il  n»  sera  j)as  permis  d'espérer  que  la  rupture  dont  nous 
sommes  menacés  n'aura  pas  lieu.  » 


^  On  écrit  dé  Francfort,  la  mai: 

((  Le  comité  des  39' a  discuté  aujourd'hui  la  question  i 
ganisation  du   travail  e!t  a  déiM  kvde  renvoyer  I;»  rappc 
commission  à  l'AssembliHi  coR.stiluanlo,  en  là  priant  de  i 
sans  tarder  une  ceimmission  donl  feraient  partie  des  expi  ^ 
parmi  les  artisans  dé  toutes  les  parties  de  l'Allemagno,! 
d'étudier  cette  (juestion  sous  tcutesi  ses  faces  et  d'en^ 
gouvernements  a  faire  des  commnnilpations  sur  les  rappC 
eaux.  B  .  \ 

MM.  Meagbe^  et  0'urlcn|.  —  On  écrit  de] 

Staniard  :  ' 

nM.Meaghera  ^té  conduit  processionnellement  à  la 
banc  de  la  reine  par  les  clubs  confédérés  de  Dublin. 
Butt  qui  a  pn'isentés^  défense  commc'ii  avait  tait  pour  M-. 
Il  parait  que  deux  jurés  saut  décitlés  à  ne  pas  se  rallier 
dict  que  rendraient  lés  autres  jurés.  Ib  ont  déclaré  qu'i 
raient  enfermés  plus  de  quinze  jourâ  sans  c»yer.  On  a  $u| 
que  1 1  jurés  étaient  d'avis  de  condamner,  mais  un  juré 
que  romain, était  d'avis  d'acquitter.  Lé  premier  jiigca, 
quence,  renvoyé  le  jury.  Lorsque  l'issue  de  ce  procès  a 
au  dehors  de  fa  sal'e  d'audience  de  la  cour  du  banc  de 
on  a  entendu  les  applaudissements  ciui  ont  éclaté  dans  li 
de  la  multitude.  JuM.  O'Bfien  et  Mt^gher  se  sont-  mis 
des  e-onfédén*.  et  ils  se  sont  rendus  à  d'Olicr-Streel.  C'( 
compagnie  de  la  police  métropolitaine  à  clieval  qui 
marché. 

»  M.  Meagher  a  harangué  la  foule  de  l'une  des 
salon  des  coiif(idérés,  dans  d'Olier-Slreetl  «  Dublin,  s'e 
est  e'ntre  nos  laains-et  nous  le  garderoni  i.  »  Les  discours  i 
O'Brien,  Dohénj'^t  O'Gonhon  ont  éé   très-ardents,  i 
chambre  de  la  cour  du  banc  de  la  reire,  sir  M'OlogMl 
mandé  au  président  d'admettre  M.  Mitfchellà  caution, 
président  a  refusé,  à  moins  que  M.  Miltçhell  ne  fit  la  { 
de  ne  pas  recommencer  ses  publicatioits. 

1)  MM.  O'Brien  et  Meagher  seront  jugés  de  nouveau  i 
chaînes  assises.  .■ 

,,  i>  Le  45  au  soir,  à  9  heures,  plusieurs  clubs  des 
se  sont  assemblés  vis  à  vis  la  salie  du  conseil  de  la  i 
lion  irlandaise  à  Dublin.  Ils  se  sont  rendiis  processionn 
sous  la  conduite  do  MM-.  O'Brien  et  Meagher.  Ib  ont  a 
leraent  échangé  des  salves  d'applaudissements  avec  le^ 
réuni  en  grand  nombre  dans  les  nies  et  sur  les  quaù. 
pead  tricolore  flottait  à  l'une  des  fenêtre  du  salon  de  F 
déralion.  »     .. ,    - 

Xonvcllca  d'Espngne. — On  écrit  de  Madrid,^ 

«  Aux  termes  d'une  ordonnance  royale,  <>n  date  au  i 
13  mai.^SiS,  signée  par  la  reine:  et  contresignée  par  I 
Valence,  président  du  conseil  des  ministres ,  doa 
(Henri)  Maria  de  Bourbon  est  destitué  des  hoancars  et,i 
lions  d'infant  d'Espagne,  qui  lui  avaient  été  conrédéi»  { 
dinand  MI,  et  de  tous  ses  gradfô,  honneurs  etxlécoral' 
documents  qui  motivent  celte  mesure  seront  soumis 
nal  suprême  de  justice.  Il  sera  rendu  compte  aux  coii 
décret  et  des  causes  qui  le  motivent,  afin  qu'elles  dèei  ' 
leur  procliaine  législature,  le  piij'ti  qu'il  sera  conveuafa 
ter  au  sujet  de  la  succession  a  la  céurom»?. 

»  La  disposition  sévère  prise  contre  l'infant  iloa 
(Henri'j  de  Bourbein,  a  été  motivée  par  la  proclan 
adressée  aux  CiTtalans,  et  qui  contenaft  eies  attaques  i 
ment  contre  le  io^vorncmcnt ,  mais  encolure  contre  la 
roii  don  Franirois  d'Assises.  » 


L',l3»'(<ifi'oii  de  Herlin  est  loin  de  se  calmer.  On  écrit  de  cette' 
ville,  V'i  mai,  à  la  Gazette  de  Co/oj/ae  : 

J  Le  rappel  intempestif  du  prince  de  Prusse  à  mis  la  désu- 
nion dans  la  garde  civique.  Le  Gouvernement  a  pris  des  me- 
sures énergiques  pour  que  la  tranquillité  ne  soit  pas  troublée  ce 
sofr.  Il  a  défendu  d'employer  les  cloches  eles  églises  à  semner  lo 
tocsin.  Hier,  les  soldats  otaienl  consignés;  dans  leurs ^scmes. 
Là  déclaration  que  le  minislere  a  faite  aujourd'hui  aTté  géné- 
ralement bien  accueillie,  et  surtout  à  ta  bourse.  » 

—  On  écrit  le  16  à  r/n«^c;)Crt</anfe  bcl^e  :       ^i 

«  La  ville  de  Berlin  a  éti'  saiis  le  coup  d'une  émotion  indi- 
cible dans  la  soirée  d'hier.  Je  vous  ai  dit  ce  quel  cette  seconde 
démonstration  avait  eu  de  grave  e^  d.-  saisissant.  Vingt  raille 
|M?rsjnne's  venant  (iire  au  mipislre,  par  l'organ'/dunede-putalion 
nornuK-e  à  cet  effet,  que  le  ministère  devait  déclarer  couloir 
soumettre  à  l'Assemblée  nationale  la  question  du  rappel  du 
j:  rince  ou  bien  donn&r  sa  déminxion;  ilos  protestations  de  la 
garde  bourgeoise  et  eles  sociétés  politiques  les  plus  modérées 
cou\  rant  les  murs  el  criées  élans  les  rues;  un  corU^ge  d'une  im- 
meiL-r  longueur  eléûlant  sous  les  fenêtres  du  ministre  ;  laspccl 
calme  el  pacifique  de  la  foule  lémoign  int  de  sa  force  :  c'était  bi€n 
un  mouvement  révolutionnain-  avec-  leeiuel  il  falTait  compter. 

»  SI.  Qimphausen  était  ab.sciil.  MM.  d'Auersvvald  ot  do 
Schvverin  avaient  promis  une  dé-cision  définitive  qui  vient ,  en 
effet,  d'être  a(liclie«.  Elle  esl  ainsi  conçue  :  .     ' 

i  «  Leprési  ienl  du  ministère,  co-signalaiiv  do  la  présente,  dans 
une  ré|>onse  au  e-ommandanl  de  la  ganJe  bourgeoi-e,  a  rectifié 
les  bruits  erronés  (jui  ont  été  répandus  UmcLant  l'époque  du  re- 
tour du  prince. 

»  Néanmoins  la  dépulation  d'une  réunion  pijpulaire  a  deman- 
dé hîV'r  soir  à  ce  sujet  une  déclaration  nouvelle.  j 

D  Pour  ras.-urer  le  public,  nous  de^ciarons  : .  ! 

1  S.  A.  R.  ne  peut  retourner  et  ne  retournera  dans  sa  patrie 
que  d'ie-i  à  ipiinze  jour»  an  plus  tôt:  ce  s*»is  donc,  dans  tous  Ut 


Rapport  du  ninfre.de  Parla 

Aux  membres  de  la  Commission  du  pouvoir  ex» 
Citoyens,  ; 

Je  crois,  selon  voire  désir,  résumer  par  écrit  les> 
verbaux  que  je  vous  ai  faits  sur  ce  qui  s'est  pas.sé  à  11 
Ville  dans  la  journée  du  15.  Je  ratifierai  ainsi  les  err 
breuses  qui  ont  été  répandues  dans  le  public. 

Au  moment  où  la  tribune  fut  envahie  par  les  auteurs  i 
tentai  criminel  contre  la  souveraineté  du  peuple,  je  fus  i 
qu'ils  avaient  l'intention  de  se  diriger  sur  l'Hôtel-de-VB 
y  établir  utï  gouvernement  provisoire.  Mon  devoir  m'a 
mon  postej,  et  je  m'y  rendis  sur-le-cliamp,  J'y  arrivai  d. 
resavant  lies  factieux,  et  j'ordonnai  suF-le<faamp  de 
toutes  les  mesures  pour  leur  interdire  l'accès  des  (  ' 
l«  légion  eiil  ordre  de  se  placer  en  colonne  à  l'eali 
placé ,  du  côté  du  quai ,  et  le  colonel  commandant  l'L 
Ville  prit  les  dispositions  nécessaires  pour  le  défendra 

Les  ceïlonncs,  précédées  de  leurs  étenclards,  abordcrei 
le  front  ^  la  9*  légion.  Les  ^meneurs  annonçaient  qû^l 
blc*  était  dissoate,  que  le  ^uvoi  r  exécutif  n'existait  j^ 
la  garder  nationale,  la  garde  mobile  et  l'armée  avaient  | 
d'un  commun  accord,  un  nouveau  (fouvemenaent 
Après  quelques  pourparlers  assez  vils,  un  coup  de 
sur  le  commandant  en  second  de  l'Hdtpl-Je-Viiie,  qui 
tête  de  la  légion  et  qui  refusait  éaergiquement  de  liv| 
sage.  La  résistaiice  du  commandant  Béaumont  nefutpa^ 
reusement  secondée  avec  .Tssez  d'élan  et  d'ensemble.  Oc 
bataillon  de  la  garde  nalie)na)e  ordonne  de  mettre  la.i 
l'air;  le  colonel  de  la  9«  montre  de  rh('«ilation,la  haïut 
file  pour  envahir  la  place,  el  la  foule  vient  pousser  lcs| 
l'hôtel,  que  son  poids  faisait  fîéchîr. 
^  Mon  adjoint,  le  ,citoyen  Adam,  e'tait  déjà  descendu,  elj 
parcouru  les  différentes  parties  de  l'hôtel  pour  s'assurer  i 
ordres  s'exécutaient.  Il  remonta  dans  mon  cabinet  eu  ni 
que  li^  colonel  commandant  aurait  à  vous  réj»ndrc  de 
ferait  cl  de  co  qu'il  ne  ferait  pas.  Je  dois  ajouter  cepend 
le  citoyen  Rev,  eiui  remplissait  ces  fonctions,  haranginit) 
^'adre>«ait  à  Barbes  en  particulier  et  refusait-d'oavrir  II 
Quclt|ues  instants  après'cejuîndanl,  Rey  s'éloignait,  et' 
la  grille  fut  ouverte  et  donna   assage  au  flot.  Le^  men 
crièrent  en  enlrint  :  Où  esl  .Varrast,  il  faut  d'abord  \ 
barrasscr  de  cdui-lft  !  ' 

\  J'étais  dans  ce  moment  dans  mon  cabinet,  que  je  n'i. 
quitté,  ,enfouré  de  quelques  représentants,  «t  protégé  " 
lîàanio  hommes,  tous  i"ésokis  comme  moî  à  résister  i  1 
quelle  que  pût  être  l'issue  de  la  lutte.  Deux  à  trois  miJI 
vidus  remplissaient  les  cours  et  les  escaliers  ;  ils  s»  d^ 
vers  une  salle  où  on  avait  délibéré  le  Si  fi\'rier,  et  Usi 
rent,  au  milieu  d'un  effroyable  tumulte,  une  discu«$Joa 
noms  propres. 


-'^ 


PcnJant  ce  temps,  j'avais  don^é  ordre  aux  huissiers,  à  la  7 
et  6'  légions  de  se  rendre  au  pas  de  char;^e  à  IHùtel-de-Ville  ; 
j'avais  signé  une  proclamation  qui  éclairait  ia  garde  nationali.' 
sur  le  véritable  état  des  faits;  jovous  avais  écrit,  citoyens,  pour 
vous  demander  de  nouveaux  renforts,  et  puur  prescrire  à  l  in- 
térieur K-s  dispositions  nécessaires  pour  faire  é\acuer  la  foule, 
qui  navait  pu  trouver  accès  dans  la  salle,  c^t  pour  nous  empan'r 
063  autres  aussitôt  que  le  moment  serait  venu. 

Les  légions  arrivèrent  ft  propos:  Barb?s  et  ses  complices  s'é- 
taient transi)ortés  dans  une  autre  salle  (pi'îis  avaient  lait  garder 
par  des  hommes  armés.  Ils  se  montrèrent  à  la  mtiltitu  Je  restée 
sur  la  placé  et,  à  diverses  reprises,  nous  enlendimes  crier: 
Vive  Barbés  !  vive  Louis  Blanc  !  vive  Albert  !  Le  général  Foucher 
entra  bientôt  dans  mon  cabinet  suivi  de  son  étal-major:  je  lui 
ordonnai  de  fain!  entrer  immédiatement  .-Ie«\  bataillons  de  garde 
MijMnnilis  sédentaire  et  mobile,  et  de  commencer  jpar  faire  sortir 
la'foule  qui  encombrait  les  cours  et  les  escaliers,  en  même  temp» 
.  qu'ils  cerneraient  la  salle  où  les  meneurs  s'étaient  réunis.  Mon 
adjoint,  Adam,  se  rendit  lui-riiéme  dans  cett^s  salle  et  y  lit  opérer 
les  premières  arrestations.  L'ordre  fut  donné  immédiatement  de 
.ne  laisser  sqrtir  personne  de  lllôtel-de- Ville,  et  de  garder  toutes 
les  i'sucs  par  lesquelles  Barbés,  Albert  et  les  autres  auraient  pu 
s'échapper. 

Les  citovens  Lamartine  et  Lodrii-Rollirî  arrivèrent  en  se  mo- 
ment à  rilùtel-dç-Ville,T^  bientôt  suivis  par  le  général  Clémei\| 
1  Thomas.  Dss  officiers  de  la  garde  nationale  nous  déclarèrent 
,  .alors  qu'ils  se  chargeaient  d'arrêter  indistinctement  tous  les  ci- 
toyens qui  avaient  envahis  THotel  ;  mais,  comme  il  s'y  trou- 
vait clés  représiiitantâ  du  peuple,  ils  demandèrent  sin  ordre  écrit. 
Il  fut  aussitôt  délivré  À  signé  par  moi  et  les  deux  membres 
présents  de  la<  commission  executive.  Lo  commandant  d'un  ba- 
taillon de  la  si.xiômè  légion,  avait  déjà  pris  les  devants  et  arrêté 
Barbés;  Les  officiers  supérieurs  de  l'artillerie  et  de  la  garde  nc- 
tionale  s'emparèrent  d  Albert,  et,  les  uns  comme  les  autres,  fi- 
rent d'tnergi(|ues  et  ilc  généreux  elTort>  pour  épargner  le  moindre 
..mauvais  traitement  contre  ces  représentants ,  dont  la  conduite 
soiilevàit  uni  aussi  ju-tc  indii^natioii".  Deux  autres  officiers  firent 
desl  fouilles  dans  toutes  ^es  parties  rie  l'Hôtel,  et  on  arrêta  ainsi 
onvjiron  cent  cinquante  individus.  Ce  nombre  augmenta  encore 
dans  la  soirée,  et  nous  avons  eu  plus  de  deu>;  cents  prisonniers 
spus  la' main.  -^ 

Vous  voyez,  citoyens,  que  si,  par  une  fnible:jse  ou  par  une 
complicité^' par  une  faute  ou  par  un  crUne,  les  factieux  ont  pu 
s'installer  dans  One  salle  de  l'Hôtel-de-Ville,  ils  n'en  ont  pas  un 
instant  été  les  maîtres.  Je  T\'ai  pas  cessé  d'y  commander,  je  n'ai 
pas  cessé  d'y  donner  des  ordres,  et  l'incertitude  qui  avait  un 
instant  jeté  du  doute  dans  l'esprit  d'un  petit  nombre  de-s  gardes 
nationaux  ayant  été  dissipée,  nous  n'eûmes,  mon  adjoint  et  moi, 
qu'une  préoccupation,  celle  d'assurer  l'arrestation  des  coupables 
en  évitant   l'effusion  du  sang.  ,.  j 

Je  dois  ajouter  que   lo  chef  de  bataillon  de  la  9' ,   dont  j'ai 
parlé  plii^  haut,  m'a  envoyé  sa  démission;  j'ai  reçu  aussi  celljv 
du  colonel  Yautier  et  (l'un  porte-drapeau  nommé  Guéry-.  Qmnt^ 
au  colonel  Rey  et  à  son  agent,  ils  sont  en  état  d'arrestation. 
Salut  içt  fraternité. 

'^  Le  représentant  du  peuple,  wUre  de  Pariti 
Armand  Mabh.vst. 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE.  -  SAMBDl,  20  MAI^ 


Ilifaailion  <I«*  la  Banque  «I«  Franci^ 

Au  jeudi  18  mai  1848  air  soir. 

ACTIF. 


Argent  monnayé  eu  lingots — 

Numéraire  dans  les  succursales  anciennes  et 
nouvelle-S — , 

Effets  arriérés  ^  recouvrer 

Portef.  de  Paris,  dont  32  211  i66  fr.  lo  c. 
provenant  des  succursales 

Portefeuille  des  succursales,  edets  sur 
place,  etc. 

Avan<»s  sur  lingots  et  monnaies 

Avances  sur  effets  publics  français 

Dû  par  les  succursales  anciennes,  pour  leurs 
billeti  en  ci'rculaiion 

Rentes /^e  la  réàerve. .  ^ 

Rentes,  jfbnds  disponibles 

Piacemeint  des  nouvelles  succursales  «n  ef- 
fets pjiblics 

Hôtel  et  mobilier  de  la  Ban({ue 

Intérêt  dans  le  comptoir  d'Alger 

Intérétdans  le  comptoir  national  d'escompte. 

Effets  en  soutfhince  ou  à  remtwurser 

Dépenses  d'administration. '. 

Divers « 

Avance  à  l'Etat  sur  bons  ((lu  tré.«or  de  la 
République. •> ,. . . 


,-.  ,     ■  ■      ■  PASSIF. 

Capital  de  la  J)anque. 

.  Capitaux  des  nouvelles  succursale? 

Réserve..     ........   J... 

Réserves  des  nouvelles  succursales 

Réserve-immobilière. . 

Billets  au  porteuc  en  circulation 

—  —        des  succursales  anciennes. 

—  •    —        des  nouvelles  t'uccursales. 

—  à  ordre., 

Compte  courant _du  trésor,  créditeor 

C'"mples  courariû  divers. î . . . . 

Récépissés  payables  à  vue J. . , . 

Réescompte  du   dernier  semestre 

Dividendes  i  payer 

Escomptes,  Sntérels  divers  e',  dépenses  pré- 
comptées  

Comptoir  d'Alger,  somme  non  encore  em- 

pbyée  en  bons  du  trésor.   ^ .   . . , . 

Traites  des  succursales  à  payer 

Divers .>••.•■•..  ••.••••.■.•..•..••.•. 


fit   90.J  803  93 

53  711  319  n 

10  237  738  74 

)o3  200  237  62 

174  2.Ï5  370  79 

7  377  500  » 

19  I5i  682  90 

1 1  753  250  » 

10  000  000  » 

11  660  197  89 

12  74S  i98  I. 
4  000  000  » 
1   000  000  » 

200  000  « 

26  468  590  6« 

541  551  61 

108  716  '-'36 

50  000  000  » 


61 4  652  657 

50 

<»r 

67  900  000 

» 

Î3  350  000 

» 

10  0)0  000 

n. 

2  980  650 

l'i' 

4  000  000 

n 

302  244  2-50 

» 

M  753  230 

» 

89  089  400 

» 

1  284  i23 

30 

20  588  006 

48 

7Q  919  232 

40 

1  768  500 

r* 

'  728  1)92 
176  ft! 

37 

40 

3  595  ,105 

.'^ 

1  107  223 

69 

2  990  976 

43 

176  399 

51 

1  614  652  657     50 

!     •    Certifié  : 

Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 

D'.\nG0UT. 


VravanY  lnt«^rlcarii  de  rAitseniblcc  nqi|ilonale. 

i  La  commission  de  l'prganikalion  du  travail  a  consacré  sa 
séance  d'aujou ni 'hui  à  la  discussion  du  projet  de  décret  de  M.V. 
Considérant,  relalif.au  droit  a»  travail.  La  coinmissi<îin  a  choisi 
dans  son  sein  une  commission  de  cinq  membres  pour  s'entendre 
avecj'aoteur  de  l»  proposition.  Cette  sous-commission  délibère 
encore  au  moment  où  nous  <>crivons. 

Sept  bureaux  sorsoiit  réunis  aujourd'hui  pour  discuter  les  dé- 
crets soumis  hier  à  l'examen  de  tous  les  bureaux  de  r.4ss«'mblée 
nationale.  La  discussion  s'est  d'abord  engagée  sur  le  projet  du 
décret  relatif  au  bannissem<>nt  de  la  famillede  Louis-Philippe. 

Elle  a  soulevé  dans  lo  9°  bureau  un  incident  relatif  i  la  fa- 
mille Bonaparte.  M.  Germain  Sarrut  a  soutenu  que  la  loi  de 
4833,  ph>nonçant  fKxpùlsion  de  la  branbhe  afnée  des  Bourbons, 
était  abrogée  par  lekeul  fait  de  l'admission  en  France  de  Pierre 
Bonaparte  dans  le  sein  de  l'.Vssemblée  nationale. 

M.  Abattucci  a  prétendu  que  la  loi  de  1832  n'était  pas  abro- 
gée en  principe,  mais  qu'en  fuit  elle  a  reçu  une  atteinte  nar  l'ad- 
mission de  deux  membres  de  la  famille  do  l'empereur. 

H.  Lignier  a  été  de  l'avis  de  ceux  qui  prétendent  (|ue  la  loi 
de  1832  existe,  et  que,  par  cela  même,  le  projet  de  décret  actuel 
est  utile. 

.M.  Sarrut,  insistant  pour  l'adoption  du  décret ,  a  été  nommé 
commissaire. 

Dans  le  48'  bu 'eau.  U.  Marquis  (Donatien)  à  soutenu  que  le 
.gouvernement  (ie  la  Républi(iue  choisissait  un  mauvais  mou:ent 
pour  préiciiter  une  pareille  mesure 


Aw^efeuftléc  iialloiialc. 

PBCSIDE.NCE  DE  M.    BUCUEZ. 

,.  Séance  du  19  mai. 

M    u'absé  FAVET,.èvè.ilue  d'Orléans,  demande  la  parole  sur  lo 
procès-verbal.      'v 

.  Le  proc^verbal  qui   vient  d'être  lu  relate  uo  décret  rendu 
hier  par  i'A«semblôe,  diicret  qui  est  conçu  eu  ces  termes  : 

«  t'AwwaWéç  uatjoijal«  iiJteidit  forinellomçot  à  ges  membfç* 


toutes  apostilles,  rcdomroandations  ou  sollicitations.  » 

Je  prie  l'Assemblik;  de  me  permettre  une  obSL-rvation  bien  sim- 
ple et  bien  courte  sur  le  tixte  de  ce  décret. 

Il  n'a  pas  pu,  ce  me  senibU-,  citoyens  repré.sentanLs,  entivrdaiis 
votre  penstt',  qu."  toute  e.-pcce  ne  itruinman  Jation,  apo.-tille,  ou 
sollicitations,  etaieia  foriu;'lloiiK-nt  interdites  parce  iiecret;  car 
il  a  dessollicatious,jdes  apostilles  et  des  recominamiations  qui, 
quoique  iniiviJuelItts,  Ont  un  caractère  aussi  sacré  que  lés  re- 
commandations pour  l<>s  alliiires  générales  et  publi(iut>s.  -Ainsi', 
citoyens,  il  est  impossible  que'vous  ayez  voulu  les  interdire  aux 
mernbres  de  l'ilssemblée.  que  lors<juil  y  aura  une  malheureusi- 
famille,  frappée  par  la  calamité;  que  lorsque  le  travailleur  aura' 
fait  des  pertes  considérables  par  quelque  accident.;  que  lorsqUL-, 
en  un  mot,  vous  aurez  sous  les  yeux  des  malheureux  qui  invo- 
qu;'ront  votre  toute-puissance  pour  être  leur  interprète  et  leur 
organe  auprès  de  ceux  qui  d^tribuent  les  secours,  il  me  parait 
impossible  que  vous  ay.>:;  mis  l'huoianité,  ta  bienfaisance,  fa 
charité,  hors  de  votre  règlement,  (dissentiment.) 

i'.>-  MEMBBC.  C'est  pour  les  demandes  de  places  que  le  décret 
est  fait. 

PLi'siEUBs  HEMDBEs  déposent  des  pétitions  et  les  adresses  de 
diverses  gardes  nationales. 

M.  LACBOSSE  racontc'  ce  qui  s'est  passé  au  convoi 'des  trcxis 
gardes  nationaux  tués  passage  .Molière,  et  il  demande  que  des  ré- 
compenses nationales  soient  décernées  aux  blessés  de  cette  jour-^ 
née  et  aux  familles  des  victimes  qui  ont  succombé.  (Très  bieaJl 
i'.\  .MEMBRE  rappeHe  la  proposition  qu'il  a  faite  et  tendant  à  dé^ 
darcr  libi'rés  du  serN'ice  militaire  Its  jeunes  gens  qui,  sous  le 
coup  de  la  loi  de  recriitement,  ont  contracté  mariage. 

M.  cuABB.vs.  Après  avoir  pris  les  ordres  de  la  commission  oxc'-- 
cutive,  je  suis  chargé  de  déclarer  que  k-  gouvernement  ne  lUi  t 
[>as  opposition  à  l'acceptation  de  la  proposition. 

M.  t'BERViE  fait  obser\er  qu'il  y  aurait  injustice  et  pri^jua'iw- 
pour  les  autres  jeunes  gens  frap[)és  j)ar  la  loi  si  l'on  aJ(>ptiiit  la 
proposition.  .     ■ 

On  demande  le  renvoi  de  la  proposition  au  comité  de  la  guer- 
re. —  .Adopté. 

M.  ÉTiEs.NE  ARAGo.  Citoyens  repré.-enlaiits  du  peujjle.  un  di 
vos  collègues  a  été  accusé,  caloninié  indignement;  il  demande  ù 
repousser  tle\ant  vous  ces  accusations  et  ces  calomnii-s.  Hier  le 
CoMlilutlimncl  contenait  une  lettre  à  mon  adresse,  lettre  pleine 
de  malveillance,  lettre  qui  pourtant  me  rend  service,  puisqu'elle 
me  met  à  .même  de  donner  à  l'.Vsseiiiblée  les  explications  que 
j'ai  à  lui  suumeiire.  Voici  l'exposé  de  ma  conduite  avant,  pi'4i- 
dant  et  après  l'attaque  de  la  représentJilipn  nationale  : 

J'étais  appelé  à  défendre,  avec  mon  bataillon,  le  dehors  du 
palais.  Je  me  repdis,  dès  lo  matin,  auprès  de  votre  pitisident, 
et  mes  paroles  mi  permettent  pas  de  nw'ttre  en  doute  les  senti- 
ments qui  m'aniruaient  J'avais  aussi  les  devoirs  de  représen- 
tant à  remplir.  J'allai  quitter  mon  unifori^e  et  vins  prendre 
place  dans  œtte  enceinte.  J'entendis  bientôt  la  voix  de  1  émeute 
qui  grondait  ;  je  repris 'pon'uniforftw.  Je  ne. sais  ce  que  fit  le 
général  Courtais  du  côté  du  p'ont  de  la  Concorde,  quant  à  moi, 
du  côté  de  la  rusï  de*  Bourgogne,  malgré  mes  efforts,  je  no  pjis 
contenir  les  factieux  ;■  au  moment  où  ils  péliétraieut  daÇLs  la 
cour,  j'aperçus  le  siwur  Quentin,  que  je  nomme  non  un  citoyen 
égaré,  mais  un  véritable  agent  provocateur,  et  je  ne  lui  épar- 
gnai pas  les  paroles  sévères.  Je  vins  me  placer  derrière  le  fau- 
teuil du'président,  et  pl|;sieurs  sténo.nrapties  et  journalistes  ont 
puj  entendre  avec  ([uelle  chaleur  .,e  proti-stais  contre  tout  ce 
qui  se  passait  sous  mes  yeux.  ' 

Certains  détails  que  je  donnerai  plus  tard  apprendront  avec 
quelle  force  j'ai  fait  taire  des  sympathies  |K>rsonnelles  pour  n'é- 
couter que  lii'voix  de  l'honneur.  Je  m'adressai  au  citoyen  ques- 
teur Degoust'^e ,  qui  me  donna  tyus  les  |)ouvolrs  poui- délivj'er 
la  représantation  nationale.  Je  m'en  allai  alors  avec  le  citoyen 
Cliarras  au  Petit-Luxembourg,  |)our  savoir  ci;  que  le  gouveiiie- 
nient,  voulait  faire  dans  ces  graves  circonslances.  .\  (|uelques 
pas  de  la  chambre,  un  sous-oflicieF  de  la  garde  nationale  nous 
remit,  à  M.  Cliarras  et  à  moi,  unonlic  du  président,  et  dans  K»- 
quel  il  défendait  de  battre  le  rappel.  (Agitation  extrême.)  Éton- 
nés de  ce  conflit  entre  les  ordres  que  j'avais  reçus  du  questeur 
et  de  ce  contre-ordre  donné  par  .M.  Bûchez,  nous  continuâmes 
notre  route,  nous  rencontrâmes  des  mas>:<'s  de  gardes  nationales 
qui  marchaient.  Intei-pellé  par  plusieurs  de  ces  corf)s,  je  répon- 
dis :  L'ordre  de  ne  pas  battre  le  rappel  a  été  donné...  Je  lai  vu 
d«  mes  propres  yeux.  (Longue  inteiluptiôn). 

M.  £TiE.\.\E  AR.voo,  quand  celte  émotion  est  un  peu  calmée, 
continue  ses  explications.  II  parle  de  la  visite  qiie  M.  Goud- 
chaux  liii  a  faite  le  soir  nH>me  de  la  journré  du  15.  Selon  M. 
Etienne  Arago,  cello  visite  n'a  eu  lieu  que  pour  s'assurer  si  le 
service  des  dépêches  était  n-gulièrement  faity  eî  ([uoii  avait 
chargé  les  courriers  de  répandre  partout  les  événements  du  jour 
et  leur  heureux  n*sultat. 

Le  journal  qui  a  accusé  M.  Etiemie  Arago  s^r  sa  conduite 
comme  oflicier  de  la  garde  nationale  l'attaqua  au.ssi  comme  di- 
.recteur  des  postes,  et  le  citoyen  Gouilchaux  ne  serait  venu  à 
l'hôtel  dès  postes  que  pour  s'assurer  que  les  inalle-|iostes  n'em- 
portaient pas  les  proclamations  de  Sobi  ier. 

Du  reste,  ajoute  M.  E.  .\rago,  accusé  par  le  Conxlilulionnel,' 
je  le  suis  aussi  par  le  Populaire.  Cvi^l  ainsi  (|u'on  se  trouve  au 
milieu  d'ennemis  acharnés  et  en  l»utle  à  fuis  K-s  partis  quanta 
on  a  rempli  son  devoir;  mais  le  bon  citoyen  est  consolé  par  lel 
repos  de  sa  conscience. 

XI.  cnARRAs ,  ministre  de  la  guerre,  coiroliore  par  .son  témoi- 
gnage les  détails  donnés  par  M.  E.  .Vrago.  L'.Vssemblée  l'écou'e 
silencieusement  ju.squ'au  moment  où  il  prononce  les  parok-s  sui- 
vantes :  «  Alors  sont  arrivés  quelques  députés  qui  nous  ont 
appris  que  l'Assemblée  nationale  était  dégagée.  » 

i\  UEMBRE  interpelle  vivement  M.  le  ministre  et  lui  dit  : 
Vetre  devoir  était  d'agir  avant  cette  nouvelle;  il  fallait  prendre 
le  ccminandement  des  troupes;  veus  deviez  marcher  pour  déga- 
ger l'Assemblée  malgré  tout  ordre  contraire. 

M  CLÉMENT  THOMAS  sc  plaint  dcs  accusations  portées  contre 
des  noms  honorables  J  contre  des  hommes  qui  ont  protesté  et 
agi  contre  l'émeute,  tandis  que  beaucoup  de  membres  qui  rétTi- 
minent  aujourd'hui  n'ont  rien  fait  jMiur  la  combattre  .M.  Clé- 
ment Thomas  donne  à  l'As-semblée  connaissance  d'une  adresse 
qui,  dit-il,  a  été  signée  par  des  officiers  supérieurs  de  la  ganle 
nationale,  et  répond  au  décret  par  lequel  1  .Vssembh'-e  a  déclaré 
que  la  garde  nationale  aurait  bien  mérité  de  la  patrie. 

Voici  cette  adresse  ,  dont  la  lecture  a  vi\enieiit  agité  l'Assem- 
blée : 

«  Citoyens  représentants,  "f 

»  Vous  avez  déclaré  que  la  garde  nationale  avait  biej.t  mérité 
de  la  patrie.  Les  chefs  de  la  légion  vous  en  rcmer(;ient  en' son 
nom.  Armée  pour  la  défense  de  la  République,  elle  accomplit  son 
devoir  :  vous  avez  été  témoins  de  son  c  jurage  et  de  son  zélequand 
il  a,  fallu  châtier  des  factieux.  La  représentation  nationale  pi-ut 
compter  sur  l'appui  que  nous  lui  prêterons  toujours,  (h'-cides  que 
nous  sommes  à  repousser  teuti.'  démonstration  anarchi({ue  et  toute 
[K'nSée  réactionnaire.  » 

>r.  FLOco.N.  Je  demande  l'inscription  de  l'adress»*  au  procc- 
verbal. 

M.  Bi'ciiEZ,  président  de  l'Assemblée.  Je  ne  puis  rister  silen- 
cieux après  ce  que  je  viens  d'en'endre  :  j'avoue  ((u'étant  été  pen- 
dant trois  heures  immobile  à  mon  poste,  et  m'ayant  comporté, 
j'ose  le  dire,  en  honnête  homme,  j'ai  été  profondément  étonné 
des  accusations  qui  ont  été  proférées  et  qui  viennent  <!e  l'être 
encore  à  cette  tribune.  Mon  cœur  n'a  pas  pas  battu  plus  fort 
que  d'habitu  :e,  nia  physionomie  n'a  pas  changé,  ma  main  n'a 
pas  tremblé  en  signant  ses  ordres.  (Bruits.  J'ai  pensé  à  l'im- 
mense importance  de  ma  responsabilité.  1 

Tai  pensé  que  si  la  proposition  de  Barbés  était  mise  en  délibé- 
ration, les  membres  de  I  AssembK-e  seraient  menacés  des  plus 
grands  dangers;  autour  de  moi  j'ai  entendu  désigner  plus  de  40 
membres;  je  pourrais  désigner  leur  place,  et  j'ai  pensc|que  si  je 
faisais  battre  ie  rappel,  il  pourrait  en  résulter  les  plus  grands 
malheurs.      ''' 

La  grande  faute  a  été  que  l'on  n'a  pas  eu  l'intelligence  de 
camprendre  l'intention  de  celui  qui  vous  présidait.  J'ai  cherché 
à  gagner  du  temps.  Conunent  a-t-on  pu  ajouter  foi  à  des  carrés 
de  papier  portant  un  ordre  sans  signe,  sans  cachet  qui  appuyât 
ma  srignature?  (Sensation.)  Même  après  {|ue  les  factieux  eurent 
prononcé  la  dissolution  de  l'As-semblée,  j  ai  engagé  à  faire  entrer 
la  force  armi-e  avec  raodérclion,  parce  (|ue  je  craignais  de  faire 
répandre  le  sang...  Votre  sang  avec  celui  des  factieux. 

La  partie  que  j'ai  jouée  est  la  même  que  celle  que.  pendant 
plus  de  deux  mjis,  nous  avons  tous  jouée  à  l'Hôtel-Je- Ville,  gar- 
dant notre  sang-froid  en  face  des  factieu::.  .Maintenant,  si  1  As- 
semblée n'est  pas  contente  de  mes  explications...  (Si  !  si.!) 

MM.  Berger  et  Duclere  montent  successivement  à  la -tribune 
et  no  peuvent  se  faire  entendre. 
L'èrare  du  jour,  demandé  pr  toute  l'Assemblée,  <st  prononcé. 
Cet  ordre  du  jour  appelkt  ta  discussion  du  projet  d'adresse  au 
^pie  firançai»,  projet  propoeé  par  M.  Bérani. 


M.  BÉRARD.  Citoyens  représentants,  la  proclamation  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  soumettre  le  projet  a  paru  exciter  quel- 
quCî  réclamations.  U'abonl  il  n'e.->t  pas  entré  dans  notre  [«nsé-. 
ùe  faiie  planer  aucun  soupçon  sur  ta  commi.ssioii  executive.  Nou 
.ne  nous  fai.<"ns  [las  juge  îles  intuitions  qui  l'ont  <riri.iée  dans  le- 
évcneui-.'nts  auxiju.'ls  on  a  cru  que  nous  faisions  allusion.  On  s'ésî 
attîKiué  à  ce  nii)t  :  le  pouvoir  exehisil  ne  paclixera  pets.  etc. 
Nous  i)rôposons  la  suppression  de  cette  phras<\  et  de  passerai 
Ci.t  autre  membre  de  jthrase:  «  Layalem  .'îit^bbéi  par  de  lidèle.- 
agcii's.  ilne  confondra  pas  avec  les  vnillanis' serVriein^  du  peu- 
ple les  promoteurs  ou  lès  ïup[)ôts  de  l'anarchie.  » 

Ji  propose  également  l'addition  suivante,  après  ces  mots~: 
le  droit  de  pélUiun,  le  droit  de  réunion,,  on  mettrait  ceux-ci  : 
toujours  respecUs,  ne  seront  plus  perfidement  employés. 

L'orateur,  avant  de  quitter,  la  tribune,  proteste  ciialeureuse- 
ment  contre  l'abus  qu'une  partie  de  l'Assemblée  fait  sans  cesse 
du  mot  de  réaction.  -  I     ,     — 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  des  paragraphes.  Les  trois 
premiers  sont  adoptés  sans  discussion.     ^\  ; 

§  4.  «  Citoyens,  prenflc  con6ance  dans  les  destinées  de  la  pa- 
trie. L'ordre  sortira  plus  aflùrmi  de  cette  graéde  épreuve.  La 
justice,  dans  son  action  régulière,  mai*  énergique,  atteindra  les 
coupables  sans  mesures"  extraordinaires  ;  sans  lois  d'exception, 
nous  anéantirons  leurs  odieuses  espérances;  iil  n'y  aura  pas 
d'autrei réaction  que  la  fermeté  (Jetons  les  pouvoirs.  Le  pouvoir 
exécutif,  exercé  avec  \  igueur  et  avec  unité,  lie  pactisera  pas 
avec  lei  désordre.  Lovaleînent  obéi  p.'ir,dc  fidèlps  agents,  il  ne 
conlbn(|ni  pas  avec  les  vaillants  serviteurs  du  jpeeple  les  pro- 
moteurs eu  les  suj)pôts  de  l'anarchie.  Les  institutions  républi- 
caines cesseront  d  être  tournées  contre  la  République  elle-mê- 
me. Le  droit  de  pétition,  le  droit  de  reùnion  ne  seroi  t  plus  e^- 
i)l()\és  pi'rii.ieinent  euninie  des  armes  contre  la  libertii.  Ltfs  nii- 
norités  fiielieuses  connaîtront  leurfaibie.-ise.èt  vos  rep -ésentants. 
investis  de  la  to'.ite-puissance  qu'ils  tiennent  de  vous,  s'appli- 
ijiKTont  à  organiser,  sans  troublç  et  sans  passion,  la  plus  large 
déniuciatie  que  rEuro|H'  ait  vue  jamais.  Nous  fonvlei  ons  sur  la 
base  du  droit  une  République  forte  et.  pure,  grande  et  calme, 
digne  de  la  première  .<o<  i^litê  du  monde.         : 

Plusieurs  am.eu'Iements  ont  été  présiMites  suHcc  piragraphe. 
dirigé  cintre  le  parti  déneii-ratique. 

f.\  jîEiiBRE  demande  (^u'o.i  ajoute  à  la  plirasi':  «  Il  n'y  aur.n 
pasd'aiitne  réaction  que  la  fermeté  de  tous  les  jKHivjirs,  »  ces' 
mots  :  a  Et  l'unité  des  pouvoirs.  » 

M.  VICTOR  LEGRAND  demande  la  suppression  d'une  partie  de  ce 
paragraphe.  D'après  sa  proposition.  Ion  passerait  .immi^liate-' 
merit  après  ces  mots  :  «  La  fermeté  de  tous  les  pouvoir ,  »  à  celte 
phra.se  :  «  Les  minorités  factieuses  conn'aitiont  leur  faiblesse,  et 
vos  ropré.sentants,  etc.  » 

M.  X.AVIEB  ui  RRiEi  vouilrait  qu'on  mît  après  ci-s  mots  :  «  La 
fermeté  doutons  les  pouvoirs.  i  ceux-ci  :  a  La  seule  condition  de 
l'ordre.  » 

Une  discassion  confuse  et  bruyante  s'engage  sur  ces  modifica- 
tions.     ■    ;  __ 

M.  Mo.NTBEiiL.  J'ai  l'Iionncur  de  proiH)sct^~àJ'AssembIée  la  ré- 
daction suivante,  dont  l'esprit  est coinplètemciuDpposé à  celui  de 
M.  Bérard  : 

"  -Vyez  confiance  dans  la  volonté  énergique  de  l'.Vssemblée 
nationale  et  du  pouvoir  exécutif  La  justice"  dans  son  action  fer- 
me, mais  régulière,  atteindra  tous  les  coupables.  Elle  démasquera 
tous  les  faux  amis  du  peuple  qui  trompant  ses  instincts  ma.gnani- . 
mes.  et  n'exploiliiil  t-»*s  passions  généreuses  qu'afin  d'arriver  au 
despotisme  par  l'aiiarcliie.  La  droit  de  i>étition,  le  droit  d'asso- 
ciation, droits  .s;icrés,  ne  peuvent  être  iinpunéiiients  tournés  con- 
tre la  liljerté.  Il  faut  (pie  vos  représentants,  dans  la  plénitude  de 
la  piiiss;ince iprils  tiennent  devons,  remplissent  librement  leur 
mission  et  organi.-«nt  sur  la  double  base  du  droit  et  du  devoir 
une  K('>publi(|ue  di'inocratiquO  qui  devienne  l'exemple  et  l'hon- 
neur du  monde  entier.  »  (Longs  applaudissements.) 
Cette  rédaction  est  adoptée  à  l'unanimité. 
M.  emmam'eL  arago.    L'amendement  ^c  M.  Montreuil  a  été 
vote,  et  il  dit  tout.  (Oui  î  oui  I)  Je  demande  que  l'.Vsserabh»  ne 
vote  pas  les  derniers  paragraphes  de  l'adresse  proposée. 
(jiELyvES  VOIX.  Et  Iw  travailleurs?  il  n'en' parle  pas. 
M.  E>i>iA,MEL  ar.vco.  L'amendement  eiï"~pacle  également.  J'in- 
siste jMjur  demander  la  suppression  des  derniers  paragraphes. 
^Nonînon! — Si  I  si  !)   . 

M.  cRÉMiEi'X.  Je  viens'fairc  remarquer  que  le  paragraphe  dont 
.M.  Emmanul  Ara.uo  demande  la  suppression  renferme  une  phrase 
([u'il  faut  conserver  :  c  Que  tout  ce  qui^^oulfre  espère  en  ncus.  » 
(.Vppuyé.)  .  "~^  j  ' 

VOIX  .voMBREi  SES.  Aux  voLx!  aux  voix!  ',      j 

M.  LE  PRÉ.SIDF..NT.  Au  milicu  du  tumulte  et  dc  la  confusion,  met 
aux  voix  le  paragraphe  par  division.  La  première  partie  est 
adoptée.  "      . 

\  oici  le  paragraphe  adopté  : 

a  La  liberté  ne  vit  que  dans  l'ordre,  l'é.galité  s'appuie  sur  le 
resjwct  des  lois,  la  fraternité  vc'ut  la  paix  ;  ce  n'est  au'^n  sein 
d'une  société  tranquille  que  le  travail  prospère  et  que  le  progrès 
s'accomplit.  Que  tout  ce  qui  souffre  c.siièrc  en  nous.  Travailleurs 
de  nos  viljes  et  de  nos  champs,  tous  les  vœux,  tous  les  besoius, 
toutes  les  mist'res  nous  créent  des  devoirs  sacrés;  notre  dévoue- 
ment les  remplira.  Ce  que  la  République  a  déjà  fait  pour  votre 
dignil»?  en  vous  rendant  vos  droits  de  citoyens ,  elle  s'efforcera 
de  le.faire  pour  votre  bonheur.  » 

M.  11.  DE  SAivr-ALBiN  voit  uiic  oinission  dans  la  proclamation  : 
T'iSit  un  reiuerciftnenl  pour  les  gardes  nationaux  dé  toute  la 
France.  1  ^^>v^.^ 

voix  DIVERSES.  Il  en  est  quistion  dans  le  premier  paragra- 
phe. 

M.  II.  DE  SAivr-ALBiN.  Je  sais  /bien  qu'il  y  a  ces  mots  :  «  Dans 
ces  murs,  hors  ces  murs,  citoyens  et  soldats  sont  accourus  au 
signal  du  péril.  »  Je  crains  que  l'on  ne  pense  pas  que  cette  phrase 
ne  s'adresse  qu'à  la  banlieue.  (Xon,  non.)  « 

Le  dernier  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  (Mouvement.) 
L'ens«'mbl(^  de  la  proclamation  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  la 
pres(|iie  unaiiimité  :  un  seul  membre  se  lève  à  la  contre-épreuve. 
iLi'gers  rires.)       ■      ,^..    '  ■ 

L'^Vssemblée  décide  que  là  proclamation  sera  imprimée  et  afB- 
clu-e  dans  toutes  les  communes  de  France.  ^ 

M.  LE  Mi.MSTRE  DES  FINV-NCES  pr&cnte  divers  projets  de  dé- 
cret relatifs  au  ri^glcment  des  comptes  dc  1845,  de  1846,  aux 
crédits  supplémentaires  de  1847,  et, aux  exercices  trios. 
•L'ordre  du  jour  appe,lfc-la  lecturede  diverses  propositions. 
M.  SAi.NT-RUMME  uonne  lecture  d'une-^roposition  relative  à 
lorgani.salion^ des  ateliers  du  travail.  Cette  proposition  a  pour 
but  de  faire  répartir  les  ouvriers  occupt^  à  Paris  dans  les  ate- 
liers de  travail,  dans  les  localités  où  il  y  a /(les  travaux  à  exécu- 
ter, en  prenant  autant  que  possible  en' considération  les  ciues- 
tions  de  famille  et  de  domicile,  et,  eh  outre,  d'ordonner  qu  il  ne 
sera  plus  faitM'embrigadements  d'ouv  riers  sans  l'autoriSfitiou^du 
comité  des  travailleurs.  . 

Cette  [iroposition  sera  développée  demain. 
.M.  sAiNT-PRiEST  donnc  lecturede  sa  proposition  relative  à  l'a- 
biiiss«;ment  et  à  la  ta.xe  uniforme  des  lettres. 

M.  LE  MINISTRE  DES  FINANCES  déclare  quo  le  gouvernement, 
en  présentant  lo  budget  de  i849,  proposera  une  mesure  ana- 
logue. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Si  Ic  projct  de  décret  qu'annonce  le  Gouver- 
nement est  présenté  avant  que  la  propositton  ne  soit  dévelop- 
pée, les  deux  projets  seront  renvovés  à  la  même  commission. 
La  proposition  sera  développée  lundi  prochain. 
ji.  VIVIEN,  rapporteur  de  la  coramissiôn,  annonce  à  l'Assem- 
blée que  la  commission  a  coordonnée  les  divers  décrets  de 
ri-glemcnt  déjà  votés,  en  «uivant  l'ordre  logique  :  ce  règlement 
sera  imprime  et  distribué  à  l'.Vssemblée. 

Il  est  une  seule  question  qui  n'a  pas  encore  été  décidée,  c'est 
celle  relative  aux  projets  <le  décrets  prt'sentés  par  lo  Gouverne- 
ment. L',\ssembléc  avant  décidé  que  lerèglement  par  elle  adopté 
ne  s'appliquait  pas  a  ces  décrets,  la  commission  propose  deux 
articles  qui  prendront  place  dans  le  règlement  ;  ces  articles  sont 
ainsi  conçus  : 

Art.  1".  Les  projets  de  décrets  proposés  par  le  pouvoir  exé- 
cutif seront  lus  à  l'Assemblée  par  le  ministre  qui  I^  présente  ; 
il  en  expose  les  motifs,  et  r.\âsemblée  en  prononce  immédiate- 
ment le  renvoîj  à  un  comité  ou  à  une  commission  spéciale.  EIK 
peut  au.ssi  demander  à  délibérer  sur  cesi^rojets,  après  le  délai 
de' 5  jours  sanâ  avoir  prononcé  de  .renvoi. 

.Vrt.  2.  Si  le  ministre  déclare  l'urgence,  l'Assemblée  peut, 
par  un  vote  spécial,  décider  qu'elle  passera  immédiatement  à  la 
discussion. 

M.  ruocoy,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Le  gou- 
vernement adhère  à  cette  proposition,  qui  parait  satisfaire  com- 
plètement à  ce  qu'il  demandait. 
Les  deux  articles  sont  mis  aux  voix  et  adoptés  sans  discussion 
M.  aABAVD  présente  une  proposition  ayant  pour  but  de  faire 
teuvoyer  à  l'examea  des  comités  sfiéciaax  toate  les  propositions  ' 


lu  gouvernement  prclvisoire  qui  auraient  eu  pour  objet  i 
lifier  des  loi.s  déjà  existantes.  Cis  comités  en  feront  un  «F 
à  r.4sierablée,  qui  statuera  sur  ce  rapport, 
(x-ite  proposition  s:^ra  développée  demain.- 
IX  MEMBRE  pri-sente  une  pro[K)sition  pçîftàiit  <pie  les  d^ 
parteronrau  col  un,  ruban  liioiré,  au.^uel  sera  suspendtf' 
inéJailleH  (exclamation  universelle.) 

M.  nE(iiRT,  ministre  de  l'intérieur,  présente  deux  projejÉ 
jécivt  :  le, premier  ayant  pour  objet  d'autorisef;  plusieurs  ç 
raunés  à  se.  créer  (les" ressources  extraordinaires  pour  (îonnolj 
travail  aux  ouvriers;  et  le  second- tendant  à  l  ouverture  d| 
crédit  de  500  000  francs  au  budget  du  ministre  de  Tint 
pour  secours  aux  bospiœs  et  aux  établissements  de  bienfaîâ 
et»de  charité. 

JeproiGte  de  ce  que  je  suis  à  là  trib  me, 'continue  le  minis 
pour  faire  conneJtre  à  l'Assemblée  que  la  tran(ruiUiti,  laj' 
parfaite  règne  dans  la  capitale,  «t  que  la  population  est  éti 
■tes  meilleurs  sentiments  ;  j'ajoute  qUo  dans  la  yille  de  Lia 
la  tranquillité  est  rétablie,  et  que  les  ojvriers  ont  repris  I 
travaux. 

i.x  «EHBBE  dit  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'avoir 
l'ordre  matériel  à  Limoges,  il  &ut  aussi  yr  rétablir  l'ordre  i 
rai.  Il  demande  que  l'on  donne  du  travail  aux  ouvrieijs, 
l'on  décide  que  le  cliemin  de  fer  de  Limoges  sera  conti 
(Bruits  divers.);  car  on  a  parlé  de  te  supprimer. 

M.  LE  HndtsTRE  DES  F1NA.NCES  répoDa  qu'un,  coimnissair 
traordinaire'  a  été  envoyé  à  Limoges  par  le  pouvoir  exè__ 
pour  employer  toutes  les'meàures  nécessaires  pour  rétablir  il 
dre  moral  et  matériel.      .  '         '  '  I 

IN  Aenbre  présente  une  propositioa  ayant  pour  objet  dl 
donner  que  dans  le  délai  de  huit  jours,   les  ouvriers  emplo 
aux  ateliers  nationatix-de  la  Seine  seront  tenus  de  faire  yiserj 
livret  dansJeurs  mairies  respectives,  afin  de  donner  à  l'ad 
nistration  les  moyens  de  connaître  là  position  des  .ouvriers  < 
leur  donner  du  travail  :  les  chemins  de  fer  pourrèntden 
les  ouvriers  dont  ils  auront  besoin.  •  :       | 

Ci'tto  proposition  sera  développée  demain. 
M.  L.VVALLÉE  présente  une  proposition  avaiit  pour  objets 
■ieclarer  que  l'impôt  des  45  centimes  dêcrétt'S  par  le  goâ 
ment  provisoire  no  s'applique   pas  aux  cjentimes  addii' 
aux  quatre  contributions.  •     j  / 

Cette  proposijion  sera  développée  demainj. 
L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  poiir  la  nomination  dedem 
<ie-presidents.  ' 

On  procède  à  l'appel  nominal  :  après  l'appel  et  le 
M.M.  k-s  scrutateurs  se  retirent  dans  un  bureau  voisiitj 
céder  au  dépouillement  dévotes. 

M.  LE  PRESioE.\T  anuonce  .qu'il  vient  de  recevoir  une 
de  la  garde  nationale  des  villes  de  Provins  et  de  (>)gnac; 

M.  BouLAY  (de  la  .Meurthe)  en  demande  là  lecture  pour  i 
connaisse  bien  la  véritable  cjpinion  de  la  France. 

M,  LE  pjiésiDENT  fait  reuiàrquer  que  s'il  était  fait  droit  àj 
demande,  il  faudrait  lire  toutes  les  adresses. 
-    PLisfEi-BS  MEMBRES.  On  a  bien  lu  celle  des  chefs  de  léa 
Paris  :  \ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  proposition  est-elle  appuyée? 
pLvsiEiRS  VOIX.  Oui  !  oui  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Juâqù'à  présent,  les  adresses  ontseu 
été  mentionnées,  et  je  ferai  remarquer  que  l'adresse  de  - 
été  lue  par  M.  Clément  Thomas,  et  non  par  le  président  i_ 
semblée;  ces  lectures  feraient  perdre  beaucoup  de  tempS 
oui  !) 

M.  M)i-LAT.  Je  reconnais  que  si  toutes  ces  adresses  „ 
lues,  elles  feraient  perdre  beaucoup  de  temps  à  rA.-«cmbii 
demande  que  toutes  les  adresses  soient  insérées  ao  Moîté 
pour  que  nous  connaissions  ainsi  la  V(érité  sur  l'esprit  qui 
la  France.  (Rires.)  j' 

M.  ÉMMA-NUEL  ARAGO.  Vous  no  voudrez  pas  employer  ra 
de  nos  finances  à  faire  imprimer  tout  ce  qui  .«e  débite  en  T 
M.  BOCLAT.  Eh  bien  !  si  l'argent  de  nos  finances  est  «L 
a  faire  connaître  les  véritables  sentiments  de  la-France,  ifl 
jamais  été  mieux  employé.  (Acclamatio.is.)  r'      '^ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  faudrait  a|ors  faire  iiihprimer  les  i 
anciennes  commes  celles  qui  vous  arrivent  a  l'avenir. 
M.  BOFLAT.  Eh  bien  !  qu'oiïen  fasse  au  moins  i'anaiys 
La  proposition  est  rejetée.  ' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'.4ssemblée  donne  acte  de  la 
des  adresses  des  villes  de  Provins  et  de  Cognac. 

J'annonce  à  l'Assemblée  que  j'ai  reçu  deux  lettres  du  i 
Tampoure  sur  des  faits  qui  le  concernent  personnelleme 
lettres,  fort  lonjgues,  ont  été  envoyées  au  gouvernement,  f 
ces  lettres  aété  déposée  à  la  questure,  où  MM.  les  rèpr 
pourront  en  prendre  connaissance. 

M.  cRÉMiEux,  ministre  de  la  justice.  Je  demande  à  dire  u 
sur  la  fête  qui  doit  avoir  lieu  après-demain.  (En  place  !  enâ^ 
Nous  désirons,  si  l'Assemblée  le  désire  elle^néme,  quel 
tant  de  rH6tel-de>Ville  pour  se  rendre  au  Champ-de-Man 
l(«  membres  du  gouvernement,  elle  passe  devant  lé  front  < 
gions  et  des  régiments  qui  se  sont  montrés  si  héroiquenu 
voués  à  l'ordre  et  à  l'Assemblée  nationale.  (Oui  !  oui  !  — j 
dissements.)     -  ,      . 

M.  LE  PRÊsiDE.vr  aunonco  une  adresse  de  la  garde  ; 
de  Montfort-l'Amaury  (Oise). 

M.  cRÉKiEix.  Je  remonte  à  la  tribune  pour  répondre  _, 
mandfô  qui  m'ont  été  adressées  pour  pouvoir  commuiiiqjBe 
liîs  détenus.  C'est  aux  juges  d'instruction  qu'il  appartient  i 
cidcr  si  ces  communications  pourront  avoir  lieu.  Je  dois  i 
ce  sujet  qu'aucun  représentant  du  peuple  n'a  ehcore  commit 
avec...  avec  les  deux  représentants  <lu  peupl^  arrêtés.  (S 
ment.)  Les  juges  d'instruction,  je  le  répèle,  «wlarcront  ., 
les  nécessites  de  la  patrie  auront  reçu  leur  satisfaction.  Inuu 
vous  dire  que,  sous  la  Républiquu,'les  rigueurs  de  la  justic 
ront  tempérées  par  l'humanité.  ' 

M.  LE  pRÉsiDE.vr  proclame  en  ces  termes  le  r^jsultat  du  S'*rf 
Nombre  des  votants,  726 

-Majorité  absolue,     !  ,364, 

M.  .\rmand  Marrasta  obtenu  679  vdix. 

M.  Bcthmont,     '-  C79        / 

En  conséquence,  MM.  Armand  Marrast  et  Betbmont  son| 
clamés  vice-présidents  de  l'Assemblée  nationale. 
QiELOiEs  voix.  Les  autres  noms,  les  autres  ndms ! 
M.  LE  PRÉSIDENT-  Voici  les  membres  qui  ont  obtenu  le  p| 
voix:  '         -':  -  ^ 

^M.  Joly  a  obtenu  70  voix;  M.  Voirhaye,  52. 
Les  autres  voix  perdues. 
La  séance  est  levée. 

Ordre  du  jour  de  demain. 

A  dix  heures,  réunion  dans  tes  bureaux.- 

A  une  heure,  séance  publique.  —  Lecture  de  plusieursj 
sitions. —  Développement  de  la  proposition  de  M.  Saint-f 
sur  les  ateliers  nationaux.  -4  Développement  de  la  prop 
qe  M.  Babaud  sur  Ics  actes  Ijégisiatils  du  gouvernement  h 
sbire.—  Développement  de  M  proposition  de  M.  Lavallé 
l'impôt  de  45  centimes. 

Citoyen  rédacteur,  '  i 

«  Nous  trouvons  dans  le  journal  ta  Liberté  dhi  J9  mail 
cit  anonyme  de  certains  préparatifs  avant  pour  but  d'L_ 
événements  du  15  courant,  suivant  fequél  des\agenU 
auraient  fait  décider  la  question  en  faveur  de  là  rtot^^l 
promesse  d'amener  à  la  manifetuuion  proposée  7T000  toji 
Cette  assertion  est  non-seulement  absurde,  clleostrcncon 
so.NCÈRE  et  CALOioiiEvsE ,  et  nous  affeclc  d'autant  plus  i 
reuscment  qu'elle  attaçiue  la  Pologne  au  moment  dc  son  t. 
plus  ;>rofQnd,  qu'elle  émane  d'une  plume  française,  et  sel 
reproduite  dans  une  feuille  qui,  aussi  récemme'nt  que  le  ' 
au  matin,  proclanait  la  Sainteté  de  notre  cause. 

»  Conspirer  en  vue  de  bouleverser  l'ordre  établi  en.  u 
aurait,  de  la  part  des  Polonais,  âé  en  tout  cas  un  acteldel 
ma^  vouloir  le  renversement  du  gouvernement  républicaii 
ce  pays,  du  seul  gouvernement  dont  la  Pologne  puisse  att 
1  assistance;  de  celui  qu'elle  s'eflbrce  d'étab  ir  chez  elle,  r 
aujourd'hui  un  crime! 

»  Nous  proies' ons  donc  contre  une  imputation  anonyme! 
iomnieuse  ;  nous  protestons  contre  elle  au  nbm  dc  tous'  nt^ 
patriotes,  et  nous'  appelons  tous  les  hôhimes  honnètes| 
i)onne  foi  à  venir  témoigner  hautement  si  jamais  ils  ont  .^ 
Polonais  défendre  la  cause  de  leur  patrie  autrement  que  ;  ' 
moyens  honorables^ct  lé.gaux.  -  '  ^r  ■' 
»  Sajut  et  fraternité  ! 

1  s  Les  membres  de  la  commission  erie 

h  la  Soeiélà  dèmotraliqiiepolonai»eft% 
]    '     ,' -  Sh^«.' Stanislas  WovcELL,pr" 

';  Le  docteur  Teclaw. 

..  i  F.  WwBtEWWI. 

M.  Stacumisu.  n 
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I        FAITS  IMVEKÎ^. 

mandio,  il  in.ii.  l-i;  niiiiisth- de  ;  l'intérk-ur  f:iit  savoir  que  le 
.Wonitcur  et  dés  aflklips  iilaciirdtHis  demain  dans  loiit  Pa:isi'n 
donnerontie  programnif. 

L'a^rostatioii  de  Pierri;  Leroux,  à  laqui'Ue  nous  refusions 

de  croirej  hier,  nous  est  confirmée  par  ces  quelques  lignes  ((uon 
Dous  ccritdcMeaux,  »8,  mai:  ,     ,    r-      ■ 

<i  Pierre  Leroux  a  été  arrêté  dans  Us  environs  de  la^Ferti'- 
90iis-Jou;;rro.  Conduit  à  2  heures  du  matin  à  hi  prison  de  fl.fniM, 
il  a  étécQsuitedirhîésur  Paris  sous  la  surveillance  d'un  licnU  - 
wt  rtdadiiiiT  BuniJanmPi  d 


V 


thier  à  la  Préfecture  de  police, 
pt  offert  très  ()bli;ieaninient  à 
le  police  au  courant  de   I,  ulis 


kliéle  II  mai.  par  h- 
aie  cais.>c  de  lirosse- 


roiirriei". 
t  .'(•  pei- 


M 


i 
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—  La  commission  d'abolition  h  l'csclavoge  continuera  ses 
tnivaux  et  siégera  au  ministère  dala  marine  cl  des  colonies.  ^ 

~  — M.  Eliasi  Re-îiuiult.  ancien  c|ef  du  cabinet  dé  M.  ffc'dru- 
HuUin,  est  nomme  secrétaire  génétol  de  la  police. 

yi.  Trouvé-Chauvel.  (jui  vienld'étre  appelé  aux  fondions  de 

préfet  de  police .  était  maire  du  fans  à  l  époque  où  le  duc  de 
Nemours  traversa  celte  vijle,  faisait  un  vova.^cdan»  les  villes  de 
l'Ouest.  C'est  lui  ()Ui  Ht  â  M.  le  nue  de  Nemours  ce  discours 
très  hardi,  mais  très  franc,  qui^lli  valut  une  ivvûcation  instan- 
tanée. M     • 

M,  Trouyé-Chiiuvel  s'est  install 
il  va  Couché.  M.  r.aus.si{iiérc  s' 
m-ïtre  imnitWiiatiinenl  le  préfet  < 
les  affaires. 

— L  -s  dam  -s  de  Sienne  ont  exp( 
c:n(i  niilieri-i]  cents  ci.L'arré?  et 
giies  aux  voloiitaircs  Siennois. 

—  De  tyns  les  points  de  la  Fi4nce,  nous  iveu-illons  les  nou- 
vi'Ues  les  pKis  sali-faisanli-o  ^ur  les  progrès  et  la  I);  iiulé  îles  w- 
c  lites.  i;*ius  L'S  journaux  des  deji^rteinents  ivpi  I  nt  à  1  envi  t|u, 
l-i  habiliints  des  cnmj>a..infS  n'opt  pa-  souvenir  d'une  saiscn 
au-si  laNurable  aux  biens  de  la  terre.  Les  blés  sontlnrls  et  liicn 
venanUs^:  leurs  epj-;  Ci;nimeneeiit  è  prendre  du  pi.iiis.  Les  \i::iMS, 
à  l'abri  des  ;.;elées  désormais,  se  Couvrent  de  lli'urs  et  de  izrappes; 
les  foins  sont  abondants ,  et  déjîi.  dans  beaucoup  de  pa\  s.  on 
s'est  vu  obligé  (ie  faucher  les  pràriesartilieielles,  où  U  luzerne, 
h;  sainfoin  et  les  U-ètlcs  commi^çaient  à  soiilTrir  de  l'exce^j  de 

leur  ^^•^élalion.|  : 

' 

LA  LiBEivTK  i)E  LA  pnE-'SE  A  |onDEAUX.  —  L(  S  journaux  de 
Borcieaux  publient  un  arrêté  dejla  mairie  de  Bordeaux,  concer- 
nant la  vente  publique  des  jouitiaux.  Des  mesures  restrictives, 
appuyées  des  dispositions  rappi'lées  des  lois  des  10  décembre 
'18.30  et  16  février  1831,  limitent,  entre  autres  articles,  la  vente 
des  cricursdeneuf'ieiires  dumajin  ù  i  heures  du  soir, et  obli.^ent 
à  déposer,  au  muhis^  une  heure  avant  la  publication,  deux 
e.xemplaireà  au  bureau  de  la  police  de  sûreté. 

!  [Monde  rcpublirain.) 

LYQN. —  On  lit  dans  leCouiV/cr  de  Lyon,  du  16  mai  : 

«  Ce  matin,  notre  ville  a  éfe-  mise  en  émoi  par  la  noiividle 
que  le  faubourg  de  Bresse  était  barricadé,  et  que  les  ouvriers 
oes  chantiers  nationaux,  tous  armés  et  pourvus  di-  cartouches, 
s'étaient  mis  en  insurrection  centre  les  i-utorités.  Voici  ce  qui 
a  donné  lieu  à  cet  te,  démonstration  qui,  jnsqu'i.i,  n'a , pas  eu  de 
caractère  piécisement  olfensif. 

1)  A  la  suite  dé  l'arrestationidune  voiture  chargée  dustensi- 
■  le-ï  de  fabrique,  soi-disiint  desfinés  à  l'élabii.ssement  de  JujU- 
rieux.  appartenant  à  M.  Bonhti,  et  qui  ont  été  brisés  et  brûlés 
sur  la  voje  pilblique,  plusieuijs  Ouvriers  des  chantiers  nationaux 
ont  été  incaicérés  dans  la  jouréée  d'hier,  et  préventivement  dé- 
posis  dans  la  maison  li'ari-ét  dé  Koanne. 

I)  Hier,  li\s  déléijués  de  ces,  ouvriers  se  sont  présentés  chez 
M.  /Martin  Be  nard .  poui;  lui  demander  l'élarsiissement  des  dé- 
tenus. Le  coniinissain^  du  iioùvérneinent  s'y  est  rélusé. 

»  ("ette  nuit,  des  commissîiiits  de  police,  escorti-sd'ajenls  de 
police  et  de  f  endarmes-,  s'étatt  présentés  duns  le  fauuour^.;  de 


iati'rroi;é.  Il  a  dit  que  son  pi-re  venait  d'arriver  avec  lui  dans 
une  chiiiso  de  |H.«.-t',  et  qu'il  était  encore  avii'  la  voiture  dans 
la  remise. 

»  M.lafar,:ue  alla  visiter  le  fait;  mais  pen:lanl  ce  temps, 
d'autres  per>)nnes  de  sjt  famille,  trouvant  quelt|u;<  c'.i.isc  d'in- 
coliérent  dans  les  paroles  de  cet  enf.int,  soulèvent  Son  capuchon 
et  sa  casqu''lte,  qui  était  enfonce»;  .'■ursa  ti^uav  F.lîes  virent  qu" 
l'enfant  avait  h-s  \i'u\  fermés  et  qu'il  (lomi.iit.  On  le  p.-it  alors, 
et  oi)  le  porta  devant  le  feu  pour  L*  réchaufl'er,  car  il  était  tris 
mouillé.  On  le  dé.liauisa  sans  qu'il  se  réveillât.  Oa  préparai  un 
lit  pour  le  coucl^'r;  mais  lorsi^u'on  lui  ola  les  pantalons,  l'en- 
fant se  réveilla  cnime  en  sursi.ut.et  paru  très  surpris  d'être  là. 
U  se  p!:ii^nait  d'a\;'ir  pa^sé  uaeuiauvaiso  nuit,  et  dem.m.iason 
p^re.  On  lui  dit  <!a  '  son  père  avait  été  obli.ii-'  d"  partir,  mais 
qt'il  imiit  itit  lii'  W»i*— il— ^<»4>^MWto.lhiit>^ÉtAMI>iJMaéa> 


sont 
que, 


jis  telles 


nuis  telles  qu'ils  vouJrjient  qu'elles  fussent.  C'est  ainsi  1  n'est  point  une  supposition.  C'est  une  chose  notoire  qoe  la  4 
voulanlj  une  nation  corrompue,  ils  ont  cru  la  France  en-  |  missic^n  disposait  de  loi  milié  homines  qui  devaient  VOtejfi 

rccos-iible  à  la  corruption.,  Voula 


mit  profon  lémont.  On  donna  uiors  aMs  au  p.'iv  (.';•  c  qui  se 
passiiit,  et  il  vint  le  chercher. 

»  L'enfant  a  cru  et  croit  encore  être  i)arli  doTarbcs  avec  8911 
l^ère,  dans  une  chai-e  do  piste  qui  aîlnit  très-lentement.  On  lui 
u  demandé  ce  qu'il  avait  rc:nai(jné  ti.-.n-.  la  roule;  il  a  iépon.iu 
qu'il  avait  vu  beaucoup  de  prêtres  et  d'evé-iues  co-pnocession  ; 
qu'il  avait  vu  aussi  un  -iianJ  jeurte  homm  ■  ((ui  lu-  l'avait  pas 
abahdonné  un  seul  iii.-lant,  et  qui  in'i  répétait  parfois  :  Bonjour, 
Joseph!  adieu  Joseph!  Il  a  dit  aussi  qu'uni>  eiiuse  l'avait  beau- 
coup fali>;ué  :  c'était  l'ardeur  du  soleil,  qui  était  lellQnçnt  fort, 
(ju'il  avait  été  obligé  d<'  s'envekipper  la  têt',  parce  qu  iTne  pou- 
vait supporter  une  lumière  .«i  \i\e.  L'i  nfa.il  est  bvs-bien  por- 
,lant,  mais  il  est  encore  Irèâ^fatigné.  » 


ticje  rccos-ible  a  la  corruption.. \ oulani  élmlTer  partout  li-s 
iJéi'S  libérales,  ils  .■se  .<ont  abusêyliùr  la  puissance  delres  idée?, 
et.  (juinze  jours  a\ant  la  prK-lamation  de  trois  constitutions  en 
Italie,  on  en  en  lit  l.>  mirfistére  des  alTairês  étran:?;res  dwîarer 
ipieîlans  se  pai^-raiL-iitavant  (pillfût  question  de  réfimie-pT- 
litiqu's  dans  c<tle  nobl;;  conta*;'.. Voulant  une  nation  docile  au 
jouz,  Tls  crurent  aisé  de  la  dompter.  Louis-Philippe  enoa^je  un 
visiteur  étranger  à  demeurer  à  l'aris  queijutîs  jours  encore,  lui 
promettant  le  sj>;'Ctacle  d'une  cmi-ule;  il  témoigne  à  un  ambas- 
sadeur ét.-an.."'r  la  séeiirité  la  plus  parfaite  sur  l'issue  de  la  lutte 
qui  va^'en:^a  ,vr  :  il  l;i\e  de  bruits  u'esl;iminets  les  rapports  qui, 
qm«l(ju;s  heures  avant  -on  ab(.:icalion,  avant  sa  fuite,  avant  la 


habileté  n  a  sen  i  qu  à  les  p.'rdnp. 


sonniei-s 


îresse  jKJur  (jH-rer  de  nouvelles  orreslatioiis,  ont   été  faits  nri- 

■   -s  par  |es  ouvrier*,  qui  les  ont  retenus,  et  ont  déclaré 

qu'ils  ne  h.->  leiidraient  <|u'autént  (jue  leurs  camarades  seraient 


imméiliatenieit  remis  en  liln-rtf. 

»  En  attendant,  ils  ont  fait  deux  barricades  échel'jnni''cs  dans 
la  traversée  du  faubourg  de  Brosse,  mais  i|ui  lais.seut  ceiK'ndant 
ui  espace  libre  pour  la  circulation  des  \oilures./  Ces  barricades 
sont  gardées  par  des  hommes  Armés.  Jusipi'à  nrésent.  aucun  a[i- 
pel  n'a  été  fait  à  la  garde  nati<Jnale,  aucun  déirtoiement  de  force 
armée  n'a  eu  lieu  sur  la  voie  |«iblique./ 

»  Nous  non;  soinnii's  transportés  au  fatibc;urg  de  lîrisse,  et 
nou>,avoii;»  \ni  nous  assuver  cpif  le.s  liarrica  iss  n'e.si-ieni  (ihi-i  :  le 
.;esur  la  voiepubliijne  »»l  p;ul'aitenK'nt  libre.  Deux  noni- 
corps-de-;Mrde.  <|ni  paraissent  composes  d'ouvriers  des 
clrantiers  iiatimiaux.  sont  étalriis  l'un  à  peu  di-iii-Iance  de  l'en- 
trée du  faubunr.L:,  l'autre  (ues  (le  la  >talioii  <les  vOilures.  .*^ui-  le 
iH)urs  d'Herbou\iile.  nous  avons  vu  une  cei  laine  (juautité  o'ou- 
vriers  se  diriger  du  coté  du  r;ui|30ur;:.  ipii,  du  re>te,  parait  a.-se/. 
calme.  » 


passa  .;e  s 
brciix  co 


lalihinc 

existe  à 

i.irj;é  de 

cliinoi*. 

années,    les 

le  droit  d'é- 
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I.A  LIBERTÉ  nK»LA  l'KF.-^SK  F->ÏC11INK.  —  !,a  Cill)itide  d 

vient  d'être  le  théAtre  d'une  résolution  fort  cuiieii-:e.  I 
Pékin  un  tribunal  de  censure,  .appelé  Toutclr.i-Yu-n.  c 
censurer  les  livres  et  les  écrits' imprimés  dans  l'empire 
Par  un  privilè:j;e  spécial  (pii  reinonte  à  dé  longues 
thèses  des  éf  u.iiants  sont  les  sinils  iVriLs  qui  aient 
chiMipiT  aux  ciseaii,x  de  la  cen.'iure. 

Au  mois  de  décembre  doniJcr ,  un  jenno  étudiant  nianichou 
qui  (lait  re;;iri!é  jlkir  tous  se.i  camarafies  cou.me  un  e-prit  su- 
périeur. \otdant  aci|uérir  Iç  grade  di^  docteur  en  médecine  de- 
vant la  Taiulté  de  Pé!cin,  composa  une  tlK'so  dans  la<|uelle  il 
ab'U'ila  les  c|!iesti;ins  les  plus  élevées  de  la  mélerine  pliilosfipld- 
(■{ue.  Le  tiiim.i:;!  de  censure  crut  voir  dans  quelqu"s  |i!ira.'<es  de 
cet  écrit  une  a't'inte  ;'i  la  pyrsontu.'  de  l'enipej-eur.  l'n  consé- 
queiiC(>.  il  ceii-u;a  la  t;:e.-e  de  l'étudiant,  et  or.lorina  que  s'ir 
auteur  reci'vrait  cnt  coup^  dcjliàton. 

Kn  a[>prenanf  cette  nouvellej  tous  les  élu  lia-its  de  la  \itle,  au 
noinlire  lie  plu-, de  ci!i;[  mill.'.ise  soiilevére'it  et  e\eilèrent  une 
émeut  '  fo;  ■iiiid;:blé.  lis  di''-;:iriiit>reiil  lis  sol  iats  de  la  milice  <  tse. 
portèrent  \ers  i.i  dem.iiie  impériale,  résolu-i  à  tout  faire.  Mais 
renipenui-  .-..iiip.'-it  aussitôt  \tk  situation.  Il  assembla  .-soii  com- 
>eil.  et  ren  iil  un  éiiit  par  lequel  il  destituait  l"s  censeurs  et  rt'- 
forniail  c  iniplèlL'inehl  les  attributions  du  tribunal  de  censure. 
C  t  é  lit,  iiar  sa  nature,  peut  (Ha>  regardé  comme  élJiblissant  en 
Chine  la  liberté  de  laVpresse. 

soMNAMBrLisME.— >  ous  lisons  dans  le  /«V/K/i/ffa/n,  journal  de 
Tarbes  :  . 

K  Un  fuit  cilrîenx  (  e  somnambulisme  naturel  s'est  produit  à 
Ta'rb-s  dans  h\  nuit  du  i  au  3  mai. 

»  Le  jeune  U-,  à.éde  |i>;'i  II  ans,  élevé  de  la  pension  de  M 
C,  a  uisjjâru.  t)n  a  trouvé  lotîtes  les  portes  de  la  m.iison  ou- 
vertes. H  est  à  remarquer  qitft  la  porte  cochère  était  très  difficile 
à  ouvrir.  Le  chef  de  rin>l!tulipn,  le  père  de  l'enfant  étaient  dans 
un  désespoir  extrême.  La  gendarmerie,  la  police,  toutes  les  au- 
f  irites  ont  pris  d'es  mc-sures  poiu"  dc<'Ouvrir  ce  malheureux  en- 
fant, été:'  n'est  (|ue  \  ers  onze  heures  ou  midi  qu?  les  angoisses 
H  l'iiiet;i;ti'udeontées,-é.  Onaa]>p^^  qu'il  était  à  li;igneres,  con- 
fié auv  »(ins  d  un  ami  du  p;;re.  Voici  ce  qu'on  a  pu  recueillir  sur 
les  fait* vraiment  cxtraoi\iiuai(es  du  voyage  somnambulique du 
jeune  B[  :  " 

«  bé^à.  il }  a  qu^'lipies  jours,  lor.sju'on  él^iit  venu  le  réveiller 
le  matin,  pour  le  faire  lever,  911  l'avait  trouvé  iMulormi  sur  son 
lit,  mais  enlieiPinenl  habille.  Cependant  il  s't>lait  couché  le  soir, 
cjmme  les  autres  élevé»,  aprts  avoir  quilté  ses  vêlements.  Il 
parut  excessivement  *urpri.-  de  se  trouver  habillé,  et  il  ne  com- 
pirit  pas,  comment  la.  rhjse.avail  eu  lieu.  t.  est  ceikj  ciicons- 
jance  qui  a  fait  p'nser,  le  3[  mai,  qu.' ce  jeun.*  enfant,  avait 
Jpr  nvé  une  crise  i:e  .somiiamBulism;. 

1  n  L"  .1  inni,  il  p  imit  .pk'ii  ->Vst  fevé  à  trois  heures  du  matin  ; 

"  r.'est  hab.llé,  s''st   «>ijneus|raeil   pei.rni''';  il  a  mi;  sa  ca- 

a  et*  vri  à  tc'is  heures  i-t  ,iemie  par 

coniailre,  et   qui  l'a    appelé,  mais  il 

il 


1.'  r.est  uaîi.ue,  s'-st 
q  i"tte  efi  son  burn-us    L 
U'ie  yoi4in"]'ii  a  cpu  le  r 
n'.i  [n-i  rejion  11. 


Y 


Dans  .<oti  i'xif.  l'enfant  allait  à  lia  mères 
a  été  vu  par  qu  'Iquis  personnks  suivant'  un  char.  Il  pleuvait, 
et  c(s  personnes  ont  été  surprîios  de  voir  à  cell  •  lieun;  ce 'jeune 
en^anl  sur  la  route,  mai.s  ellesinnt  crti  qu'hélait  confié  aux  [mm- 
sonnesqui  conduisaient  le  chaii  Ilestarriw'  à  six  l«'ures  moins 
un  quart  à  Bagnores,  ayant  aiisi  franchi  cin,]  lieues  de  pnste 
eu  iteux  heures  un  quart.  11  esi  entré  dans  l'auberge  de  .M.  La- 
fargue  (où  il  était  ^lé  déjà  axck  son  pi-rc).  Il  est  ailé  droit  à  la 
Mlle  »  Ranger   Les  gicnsde  laimaison  sont  venu*  à  lui  nt  font 

I  ■ 


Je  veuv  ajijiu;.  er  ne 
l'incapacité  la  iicale 

ti  n  ira  au  rôle  tle  dominateur  du  meuvein  ni  .--o:' 
pi,-  prouveruiit,  quoique  in-iirectem  'ni.  qu  •  c.nr, 
vr.iinient  gr.-!»  ;s  <  l  feurniront  une  li.nguj 
roiU  au  rang  lie  .servit'.iirs  lidelos  dt-  la  Hi'volu'.ion. 
,1  pour  but  (i  ap|KMter  .uix  principes  la  justilteatiou  de 
riince,  C.'e>t   ainsi  (pi'cjn  procède  en  maliere  de  science. 


E  a  vraie  B'oliiîciitt''.    | 

Li:s  iL\uiLi;.<.  ] 

ie  quelques  exemples  ce  que  J'ai  dit  (I)  de 
uont'sera' falaleni'  lit  frai>j)é  qi)iicoii:|U-  pré- 

iiri.  (>s  e.xem- 

-!a  seiiU  s 'lont 

cani.re,  qui   aspire- 

Ce  qui  suit^ 

l'expiS 

La  mé-, 

\|ir>4tMest  bonne  à  introduire  dans  la  politi(|ue.  (In  sait  ce  que 
I  elrrjnrisine  politique  nous  coûte,  yu'on  étudie  les  faits,  qu  on 
en  réduise»  les  nsulMfs  en  lois,  qu'on  prenne  ces  lois  pour  gui- 
de, et  nous  .-HTons  all'ranchis  delpnércux  tribut  que  nous  payons 
à  l'ignoraRce. 

La  dévolution  a  des  ennemis  dont  elle  doit  d'autant  plus 
so  garder  ipiils  sont  pfQs  prodigues  de  protestations  do  dé- 
vouement: elle  a  des  amis  dont  eile  ne  doit  pas  moins  so  pé- 
fier  qui; d'ciinemis avoués  ou  Sicrels.  Les  ennemis,  ce  sont. à  la 
fois  les  riiftitiniKiires  et  les  ii(>i(rf«M.r  .«<r//.</(i/r«.  On  parle  beau- 
coup des  réaclioiinaire.s,  on  n'en  saurait  trop  {iririer.  On  ne  parle 
pas  assez  des  autres.  Les  hommes  ([ui  ont  pa^sé  en  21  heures 
ik^  rangs  de  l'opposition  extrême  sur  les  biincs  des  conserva- 
teurs, parce  qu  j  la  substitution'  des  formes  républicaines  aux 
fo^'m.'s  m'inarcliiques  ne  leur  laissait  plus  rien  à  désirer,  ne  mé- 
ritent pas  moins  d'attention  que  eux  dont  la  ■  Révolution  a 
brouille  les  idées  et  ruiné  les  posili  ms.  Les  amis  sur  lesqu  Is  la 
Kévolntion  doit  avoir  l'œil  constamnientouvert,  ce  sont  les  amis 
imprudents  et  a\eu;les,  ceux  qur^ionseiit  (pie  la  balance  où  se 
pese'^a  destinéo  des  peuples  ne  [lencli.'rait  jamais  du  col  é  du 
ilroitet  (!e  la  justice,  s'ils  ne  j(  l.iient  dans  le  plaLau  démocrali- 
quj  le  poids  dc^  leur  habileté  itde  leur  force. Toutefois,  qu'on  no 
s'exagère  pas  le  péril  au(|uel  ainisou  ennemis  peuvent  m  us  ex- 
poser; nous  n'avons  pointa  n-Jouter  une  défaite,  mai^un  ajour- 
nement, litu.iions,  au  point  de  vue  de  l'expérience',  le  rôle  que 
c(^s  agents  de  retardement  peuvent  jouer  lians  les  circonstances 
présentes.  '  > 

Parlons  d'abord  des  habiles. 

Entre  les  scènes  VJe  haute  comédie  dont  le  drani.i  révolution- 
naire sera  parsemél —  le  rire  est  près  des  larmes  cl  le  sublime 
avoisine  la  farce,  • —  les  moins  dignes  d'un  succès  de  folle 
gaieté  ne  si'nmt  jias  les  mé^a\enlures  (jui  arrivent  à  ces  gens 
soi-jisant  habiles,  qui,  habitues  à  regarder  les  alfaires  linniairies 
par  le  gros  bout  de  la  lunette,  viendront  s,-  mêler  à  la  Ilévolu- 
lion  comme  à  un  jeu  'd»l  ha.sard,  et  qui,  en  jouant  avec  doi  dés 
pipés,  entreprendront,  sans  le  s;i\oir,  de  Irich.'r  la  Disinilé.  On 
tes  verra  dupés  eux-mêmes  à  la  fin  de  l'imporlance  ipi  il  s'allri- 
bueiit  dans  le  dessein  d'en  acquérir,  se  persuader  (pi  ils  mènent 
les  événements  (pii  les  traîneront  à  la  remorque.  Ils  trouveront 
de  plus  des  gens  candides  qui  pn>ndront  leur  importance  au  sé- 
rieux. .\u  fond  ils  joueront  un  rôle  analogue  à  ci'lui  que  l'oppo- 
sition cmstitutionnelle  a"'rem[>li  asiK"  tant  de  sucres  .-ons  la 
grande  politique  :  le  rôle  de  oupes.  Leur  habilile  n'en  fera  pas 
déplus  grandes  îpi 'eux-mêmes,  car  il  s"  lri.u\eia(|iiefincde;uenl 
l(>s  ficelles  (piils  fai.^aicnt  mouvoir  ne  s'atlaehaieiit  (pi'a  leurs 
prupivs  iiK'inbres.  L'importance  de  ces  graves  p.intins  durera 
ju.s<iu"nu  jy,ur  où.  comme  au  îl  février,  la  peli:e.»se<l"s  in  iixiJus 
s'elfaçant  devant  la  majesté  des  événem  'iits,  on  vei'ra  en  eux 
ce  (|u'ils  .-iont  :  les  Triboiilels_du  Peuple-lloi. 

.\inis  ou  ennemis,  les  gen- habiles  s<.' lromj>enl  tout  simpk-- 
ment  de  temps.  U  y  a  eu  un  temps  où  la  force  di-nouait  leul(>s 
les  alfaires  humaines.  Plus  tard,  l'habileté  prit  la  place  de  la 
fjrce;  aujourd'hui,  il  n'y  a  de  force  et  d  habilité  .lue  dans  la 
vérité.  Les  affaires  humaines  se  réstd valent  par  la  violence, 
elles  SI,'  dénouaient  et  s'embrouillaient  dans  hs  ofiiciaes  de  la 
dir'lomylie,  elles  se  traiteront  a*  la  face  du  sol-,  il. —.les  coups 
d  i'M-i  et  les  cunspiralions  sont' devenus  dts  jeux  irenfants.-  I/'s 
freiis  habiles  sont  des  lionimes  d'un  autre  temps .  a'iardés  dans 
celui-ci.  Ce  sont  des  oiseaux  de  nuit  que  l'aiii-ore  a  surpris 
dans  leu"  vol,  et  ipii,  aveuglés  |»ar  la  lumière.  clierclie';l  leur 
chemin  à  làlons.  Ils  rentreront  dan.'?  leurs  nids  Ob-cnrs ,  et  il 
n'en  sera  plus  (jueslijn. 

Si  nous  étions  habilut'S  à  tenir  coinpli* de  l'expérieiii  e  en  ma- 
tière IniniRine,  le  jugement  porté  par  la  n-voluiion  de  Février 
sur  cellj  habileté  tant  vantée  suirirail  pour  dégoûter  (jui  ([ue  ce 
stiit  du  renom  d'habile.  Us  passiiient  genéralaiiienl  pour  habiles 
ces  ministres  que  la  France  vient  de  n'jeler  de  s^n  sein  !  El  si, 
in  elfet.  on  nomme  habiles  les  ;;ens  pa.>ses  mailnis  dans  l'art  dé 
rihlri;ue,  si  ceux-là  sont  habiles  ([ui  savent  faire  jouer  a  vo- 
loiiié  les  reksorts  les  |)lu-:  secrets  de  l'âme  humaine,  p.Miirsiiivre 
li.'ur  bien  per.^nnel  en  paiaissjiiit  ne  se  préoccuper  que  tle  l'in- 
lérêt  de  tous,  rouvrir  d'un  vélemenl  lionnél'  les  passions  les 
plus  basses,  parler  pompeusemcnl  des  plus  petites  c!io.ses,  la 
dynastjede  18:50  n'a  point  eu  de  ministres  qui  aient  u-urpé  leur 
réputaiien  d'iiabilel»'.  Qu'on  les  voie  donc  à  l'œuvre,  (pi  on  les 
jiig'à  leurs  fruits!  L'habileté  do  Louis-Philipjx' était  proverbiale. 
On  a  prétendu,  deiiuis  février,  que  Louis-Philipp.' était  unegrajule 
incapacité  méconnue;  autant  vaudrait  m^lre  en '.loute le  courage 
d'un  hamine  qui,  luttant si'ul  contre  cent,  contre  mille,  succom- 
berait dans  ce  comlxit  inégal.  Louis-Philippe  s'attaquait  à  trOp 
forte  partie,  vpila  tout.  C'était  au.ssi  un  homm.';  habile  que  il. 
Thiers,  et  ne, s 'est-il  pas  élevé  au  sublime  du  genw,  ((uan.l,  .^ous 
prétexte  de  co:ivrir  le  cipur  rt  la  tête  de  la  France  d'une  cui- 
la.sse  impénétrable,  il  a  entouré  Pari-  de  fo.  Is.le.-tinés  à  le  con- 
tenir! Quin'aa  Imiré  l'habileté  avec  laqu  11».  auc  inmcnc.uieutde 
la  dernière  session,  il  sapait  la  puissance  de  son  rival  cl  jetait  les 
fondements  de  sa  prochaine  grandeur!  Habile  aussi  était  ce  rival; 
les  mariages  espagnols  fua'nt  un  doses  chefs-i'œavre!  Habile 
celle  politique  qui  s'attachait  toute  un, 'année  de  fnctionnairi's  par 
la  solidarité  de  la  corruption,  ,et  plaçant  les  princes  à  la  lèlc 
dr^  services  militaires,  les  faisait  arbitres  de  l'avancement! 
L'habiletc  éclate  partout  :  dans  Cis  forts  crénelés  dont  Paris 
était  parsemé;  dans  la  pensée  prévoyante  qui,  faisant  concoui  ir 
mémo  les  mijàun^  d'édilité  à  raccuniplisscmcnt  de  ses  de».seins, 
avait  sillonné  Paris  de  véritables  roulés  stratégiques;  dans  les 
éludes  entreprises  depuis  nombre  d'années  pour  occuper  mili- 
tairement la  ville  en  «pielques  heures,  disséminer  les  forces  de 
l'insurrection  et  l'é-craseren  détail.  El,  au  dernier  hi  >ment.  qui 
n'a  admiré  les  dispositions  pri?es.'  Toutes  les  tèles  de  ponts  oc- 
cupées; les  troupes  campt>os  dans  tous  les  carrefours»  sur  toutes 
les  places;  d'imposantes  patrouilles  kilayant  les  quais  et  les 
l)-.u!evaitl-;  le,  v-ivvr^es  compagni's,  les  corps  même  mêlés  cn- 
.-l'inble,  en  vue  de  prévenir  les  liéfeclion;  préméditéi-s;  l'armée 
équipée  c,  mni'  pour  «ilrer  en  campagne,  80  milh  homines 
sous  les  armes!  En  (piel(]iies  heures,  ehaquo  coin  de  ru'>  «ieve- 
nu  redoute,  tout  carrefour  forlere.<.<e,  l.'s  boulevards  impratica- 
bles, l'armée  fondue  dans  la  mas.se  du  peupli",  —  los  Tuileries 
envaliies,  les  mini  très  en  fuite,  un  roi  errant,  une  famille  de 
[irincos  dispersée,  une  dynastie  renverM'e,  la  m^marehie  abo- 
lie!... 

Les  liommes  habiles  sont  les  première^  dupes  que  fait  leur 
habilité.  A  fiirce  de*^  vouloir  tromperies  autres,  ils  ,=^!  trompent 

I eux-mêmes;  ils  s'habituent  à  voir  les  choses  non  telles  quelles 
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taie,  finalement,  leur  habileté  n  a  seni  (luà  les  p'.'rdre. 

C'étaient  aussi  d'habiles  gens  que  les  adversaires  conslitution 
nçls  du  cabinet  et  du  système!  Qui  oserait  mettre  en  doute 
l'Oxpérience  politique  de'  M.\L  Thiers  et'Barrof?  Cependant,  au 
moment  où  il  s'apprête  à  saisir  lo  pouvoir,  le  premier  aide  au 
reiiversemenl  de  la  monarchie  et  brise  sa  propre  carrière;  le 
second,  voulant  prévenir  une  émeute,  se  fait  l'occasion  invo- 
lontaire d'une  révolution. 

Qui  na  admiré  l'habil.^  conduite  de  ce  député  de  l'opposition 
qui,  lorsiiUL'  Ses  collègues  hésitaient  avant  de  fuir  lâchement, 
donna  sa  démission,  et,  se  séparant  de  là  foule,  s'offrit  à  décou- 
vert aux  reiar.Js  de  tous'?  Malheureusemenî,  l'habileté  de  cet 
homme  habille  n'avait  [las  été  jusqtj'à  prévoir  les  événements 
gi.;afltesquei  dans  lesquels  sa  petite  manifestation  allait  dispa- 
raître comme  une  goutte  d'eau  dans  l'Océan. 

Combien  AI.  Duvergier  de  Hauninno  n'a-t-ii  pas  dépensé  d'es- 
prit, et  de  ce  genre  d'esprit  dont  nou^  cherchons  à  apprécier 
l'eliicacité,  dans  cette  machine  >i  cotnptiqu'.''e,  sî  in;(Wiieuse  et 
tant  vantée,  qu'à  la  XTJIIe  du  suXnge  uiiiver-^el  il  consacrait  à 
la  ri'fufmr  rlcrlor'.ilr'trpnvlnnniUiire;  semlilable  à'^celui  qui^al- 
lumSil  un  lampion  en  |)l'iii  midi?  '      ■ 

De  bonne  fui,  est-il  homme  «le  sens  qui  consente  à  hvpothi'- 
querses  c.-;pérances;où  ((ui  puisse  fonder  (ju 'Iques  craintes  sur 
l'iiabilelu  des  plus  habiles  des  dix-isept  ans?  (^lu'on, regarde  en 
face  ces  fantijmes  (t  l'on  cessera  de  les  redouter.  L'un  d'eux  a 
donné  l'exacte  mesure  de  la  pénétration  de  ses  pareils,  quand, 
au  m;im'Til  où  le  peuple  était  maiiredes  Tuileries,  il  s't'criait  à 
la  (iliambre  des.c!('|)utés  :  0  Prétendrait-on  nous  ravir  les  insti- 
tutions de  juillet  !  « 

Malheureusement,  l'expérience  est  vaine,  cl  ce  n'est  point  une 
banale  doléance  que  nous  exprimons;  le  fait  est  grave;  il  atteste 
que  la  politique  n'est  encore  iju'un  art  empvriqùe,  où  les  char- 
latans ont  libre  carrière.  Si  l'expérience  m'onlrc  que  ce  genre 
d  habileté,  qui  puise  ses  inspirations  ailleurs  qu;^  dans  les  no- 
tions de  justice,  de  vérité  et  de  droit,  est  impuissant  "i  à  rien 
créer  ni  à  rien  maintenir,  on  en  devrait-<:onclure  eu'  n  doit 
ailleurs  ch.Tchér  son  point  dap[)ui  On  conclut  tout  'ntr  menl. 
Ce  qu'(m  condamne  ,  ce  ne  sont  point  les  armes  dont  I  em  'Ipi  a 
été  impuissant  |  mais  ceux  qui  les  ont  maniées.  On  juge  l'arme 
bonne,  à  condition  de  savoir  s'en  servir;  en  se  llatte  de  plus  de 
succès.  L'expérience  <les  deux  derniers  mois  n'a  pit^  été  de  na- 
ture à  rehausser  l'idée  que  les  actirs  antérieurs  à  la  Révolution 
nous  en  avait  donné.  Qu'on  en  juge. 

Le  Ifi  mars  dernier,  dans  l'^iiuès-midi,  quelques  milliers  de 
gardes  nationaux  stationnaient  le  long  de  la  S.^'inè.  depuis  V^  'rue 
Planclie-Mibray  ju•^|ue  vers  le  milieu  du  quai  de  la  Mégisserie; 
le  (|uai  Pelletier  était  couvert  d'hommes  du  peuple  déchirant  ré- 
solumeiU  à  la  garde  nationale  qu'elle  n'irait  pas  plus  loin.  Quel 
est  le  molif  de  celle  scission  qui  éclate  qu-elques  jours  api^s  la 
révolution?  Les  travailleurs  vous  diront  que  les  gardes  natio- 
naux vont  à  rHélel.de-\illa  demander  le  maintien  de  leurs  ca- 
dres, et  ([ue  le  but  de  cîlte  démarche  e-nfexclure  la  classe  ou- 
vrière d(;  leur  sein.  Approchez- vous  des  gardes  nationaux,  ils 
prol. "Siéront  de  la  pureté  de  leurs  intentions.  S'ils  craignent  d'ê- 
tre dissous,  c'est  parce  que,  fondues  dans  des  compagnies  plus 
nombreuses,  ils  ne  pourraient  procéder  en  connaissance  de  cau:^ 
à  la  nomination  de  leurs  chefs,      t,  \ 

Le  lendemain,  vers  onze  heures,  une  immense  colonne  s'ébranle 
le  long  des  quais;  la  tète  nart  du  Louvre,  arrive*  à  l'Hôtcl-dc- Vil- 
le, défile  sur  la  l'ihice  de  la  Bastille,  que  le  gros  de  cet  immense 
^  rassenibli'ment.  toujours  inimobihvistationne  encore  sur  la  place 
^  de  la  Révolution  et  dans  les  Champs-ÉI  vsées;  la  nuit  vient  et  la 
pacifiijue  armts!  défile  toiijours.  Les  cltibs  marchent  enlète,  tou- 
tes les  corporations  suivent.  Les  .<ociétés  populaires  et  les  ateliers 
a.:it'nl  leurs  bannières  adx  cris  de:  Vive  la  République!  poussés 
par  300  000  bouches.  Pounjuoi  celte  manifestation  nouvelle  ?  La 
contre-révolution  a  relevé  la  tête  hier,  les  partisans  de  la  Répu- 
hli(iue  se  montrent  anjuurd'hui  :  Viv>  la  Ri'publique  !  Vive  le 
Gouvenunvnt  provisoire!  .\  bas  Ir-s  arislocnifes  ! 

C-'p-'ndanl,  all"ndez  au  lendemain,  et  qu'apprcnrlrez-vous? 
Qu'aiiprendronf  ci  ux  qui  ont  fait  parli,^des(jeu\  manifestations? 
Les  preiniers,  qnj'ils  n  ont  pas  été  deinanJer  la  conservation  de 
Jeurs  cadres,  et  les  derniers.. porter  au  gouvernemcnl  l'assurance 
de  leur  concours.  Leurs  délégués  leur  ont  fait  tenir  un  tout  autre 
langage. 

Les  uns  ont  fait  des  remontrances,  donné  des  conseils,  laissé 
percer  la  menace;  ils  parlaient,  disaient-ils,  nu  nom  d  une  nota- 
ble partie  de  la  garde  naliomile. —  , 

Les  autres  synt  venus  demander  quoi?  L  ajournement  des  élec- 
tions au  nom  do  îoo  000  ouvriers  <]ni  ne  s  'en  doutaient  gu(Tes. 
«  Exprimez-vous  véritablement  l'ojiinion  du  peuple  de  Paris?  » 
demande-t-on  aux  délégués.  L'un  d'eux  n'hésite  pas  à  réponilre 
par  l'altirinnlive.  "  .  1 

Voilà  doiur  en  quaranlc-liiiit  heures  deux  coups  parfaiHmenl 
numU's  et  conduits  avec  une  rare  habifH<vOuelques  hommes 
obseUrs  avaient  pu  faire  de  200  000  de  Icurssèniblables  le^  ins- 
truments de  leurs  secrets  desseins.  Que  ces  homines  se  Soient 
applaudis  de  leur  habileté  et  qu'ils  aienl  pris  en  grande  pitié  ce 
pauvrje  pi-nple  ipii  manœuvrait  avec  une  si  a  linirable  précision, 
c  -lie  satisfaction  de  soi-même  est  la  cliosc  du'  monde  la  plus 
commune.  ^  .1. 

.Mais  je  dis  qu'ayant  ri  les  premiers,  ils  laissent  à  d'autres  la 
chanei'  de  bien  rire,  et  c'est  ce  ijui  arrivera  si  leurs  proji't-;,  aus- 
sitôt connu-,  sont  désavoués  par  ceux  mêmes  dont,  ib  en  ont 
voiihi  faire  des  instruments.  ,^  j 

•  En  apjirenant  quel  langage  on  leur'à  fait  tenir,  leslgardes  na- 
linnaiix  iviigenl,  signent  (rénergiqu?s  proreslalions,  u-t  les  jour- 
naux se  jemplissent  du  témoignage  de  leurs  sympaljiies  pour  le 
(iouvernemcnt  provisoire,. 

L'émotion  n'est  pas  moindre  parmi  les  travailh.'urs  lorsqu'ils 
savent  quel  lole  ils  ont  joué  la  veille.' 

Finalement,  la  pression  que  les  meneurs  des  16  et  17  ont 
voulu  exercer  sur  le  gouvernement  s'exerce  dans  le  viJc.  A  quoi 
(Ijnc  a  servi  ce  déploiement  (fliabilelé?  A  prouver  son  imbeci- 
lil'  Eh  quoi!  vous  échouez  si  l'on  vous  devine,  et  vouj  osez  à 
une  épiHpie  «le  publicité  absolue  compter  sur  le  succès!  Ah! 
,\  raimenl  cell  '  habileté  tant  vantée  est  dune  pu.'iilité  sans  y,  a- 
!le.  et  ceu\  qui  s'en  effraient,  comme  ceux  qui  mettent  en  b  le 
leur  espérance,  sont  de  grancls  enfant'?. 

>    Un  mois  après,  une  cruelle  méprise  avait  Hou.  Convoquée  p  ir 
le  rapjiel,  une  armée  innombrable  courait  se  ranger  autour  iju 
gouvernement,  et  son  arrivée  sur  la  place  co'i'ncidant  avec  celle 
ù'une  ccdonne  de  travailleurs,  il  sembla  qu'»  Ue  fût  appelée  con- 
\vii  cou;%-fi.  C'étaient  des  délégués  de  toutes  les  corporations 
portant  des  bannières  sui  lesquelles  On  lisait  ces  saintes  devises  : 
ivBOLiTU»  Dc  l'exploit vTio?s  DE  l'îioume  PAR  l'uomue  ;  oncA- 
SLs.vTio.'ï  Df  travail  PAR  L'.vssoa.iTio.v.fcDe^  femmes  et  des  en- 
fants marciiaient  au  milieu  de  ces  rangs  paisibles.  Une  charrette 
u  u  ant  en  tête  de   la  colonne  contenait  l'offrande  des  nobles 
visiteurs.  Cependant,  qu'allaient  dire  ea  leur  nom  c,eu.x  qui  s'é- 
taient donné  mission  de  |K)rter  la. parole?  lis  allaient' plaider  une 
cause  individuelle,  encon'  ne  iiommàient-ils  pas  leurs  clieuls. 
Pendant  ce  temps,  le  peuple.  ex|)OS('aux  ardeurs  d'un  soleil  brû- 
lant, entouré  d'épaisse»  Iwies  de  Uiionnettes,  croyait  qu'un  -S'oc- 
cupait de  lui.  <lc  ses  vœii\,  de  ses  espérances,  de  s«.s  be»oiiis. 
A  qui  cepcn.lan4  ce  «""p,  que  je  suppose  habile,  a-t-il  servi  ?  Il 
si'rait  br>nque  les  résultais  fu.ssent  en  raison  deS' moyens,  et  ^'i- 
inagine  qu'on  n'est  pas  tenu  à  une  tivs  haulï'-adfiairatiort  enver.^ 
un  senre  d'habili-t.'  «pii  remue  tout  Paris  pour>rn>er  à  l'i  1- 
serlion  d'une  haran::U'!  de  quatre  lignes  dans  les  colonnes  du 
MonHeur.  J  aima  mieux  la  fable.de  la  montagne  qui  accouclu 
d'une  souris,  parce  qu'après  tout  ce  n'e.sl  qu'une  tib.e,  et  qu'on 
ne  s'y  joue  piis  de  la  louchante  confiance  des  populat;ons.  _ 
Noi s  avons  vu  bien  daulres  dépei)S«;  ùhabilelé.  Personm 
t-ses    frais.    Je  n'en  citerai  qu'un  exenqile.  Je  suppo.si' 
(Toit  reganler  comme  habile  une  commi.ssion   qui,  chargé 
de  préparer  les  éledions,  coucherait  sur  sa  liste  les  noms  d( 
cvrui'ns  candi(iaU,  et  qui,  après   avoir   inspiré   à  .ccu.\-ci  um 
^urité  entière,  les  évinceraient,  à  la  veille  des  élections,  c'est- 
à-dire  quand   il  ferai»  trop  tani  pour  se  poun'(îir  sillenr* 


m?  un  seul.  Mais  c'est  ici  que  l'habileté  me  parait  eiji 
es   |ji)  mille  hommes,  qu'on  devait  mener  au  scruti( 
une  armée  au  combat  ou  comme  un  troupeau  à  la  bou(^ 
trouvèrent  outragés  dans  leur  dignité.  Les  cofhrgoriei 
nablet  de   travailleurs,  c'est  ainsi  qu'on  les  appelait, 
cent  ;    tous  ,  fondirent  comme  nei|^,  et  il  arriva  qus 
utis  de   ceux  dont   re.xclusion  avait  été  prononcée  fui^ 
mes,  tandis  que  les  satrapes  qui  disposaient  souvc' 
des  candidatures  furent  exclus.  Je  cherche-  une  1 
miralion,  je  n'en  trouve  que  de  pitié. 

Pauvres  gens!  mais  plus  dignes  encore  de  commiséniUoa  j 
auxquels  ce  u;enre  d'habilité  en  imposerait.  Que  le  géme  àÀ. 


[es  calculs,  il  faut  comprendre  enfin  qu'autrç  cboseqoa 
injdividuel  se  meut  dans  cet  homme  collectif  qu'on  appelle  | 
et  que  le  rôle  des  individualités  les  plus  hautes  comme  1 
plus  humbles  est  le  rôle  non  d'arbitres  du  mouvement 
mais  d'auxiliaire  de  laProvidencc  et  ^'instrument  de  ses  ^ 
l'horune.  Ayons  assez  de  respect  envers  l'histoire,  envers  ] 
envers  nous-mêmes,  pour  voir  dans  les  combinaiâoiis  r>*'* 
le  lent  et  régulier  développement  des  choses  ou  dans  ( 
nais  lent  brusquement  au  choc  des  révolutions,  non  pointié 
rabl»  eiTels  d  étroits  calculs  personnels,  mais  le  restât  1 , 
sain!  de  lois  imposées  à  l'humanité.  Né  faisons  nas  i  ladif 
cette  injure  de  croire  qu'ayant  apparemmenT  des  vu 
l'homme,  elle  ait  donné  à  personne  le  pouvoir  impie  dei 
ses  plans.  Comprenons  enfin  que  la  seule  habileté  vérita 
sisté  à'marcher  dans  la  vérité,  la  vérité  ^ule  ^ntiov 
Gens  lùbiles,  amis  ou  ennemis,  tie  voyez-vous  pas  que  ' 
les  jou>:'ts  des  événements  dont  vous  vous  croyéz'les  ar_ 
0' chapitre  était  écrit  avant  cj-lte  journée  du.  15,  à  la  > 
t?rrjibleet  si  b.oufibnne.Graniie  leçon  !  uonl  chacun  peut  1  ' 
sa  part,  mais  qui  surtout  s'appliqu^  au  sujet  que  je  traite, 
but  avoué  de  civile  manifestation  n'ait  été  qu'un  piège  ten 
banne  foi  du  peuple, — comme  l'accusateur  public  ne  manqiii 
de  le  dire, — ou  que  les  promoteurs  du  mouvement  se  soientf 
(emporter  eux-mêmes  au-delà  des  limites  qu'ils  s'étaient  1 
tes,  — ce  que  l'examen  impartial  des  faits  me  semble  déiu 
au  moins  à  regard  de  la  plupart  des  braves  gens  qui  soi 
tenant  si  cruellement  compromis,  —  cette  'malheureuse 
n'en  c,4  pas  moins  uns  expéricncedéeisivc  à  joindre  à  cel| 
l'ensembld  prouve  d'une  façon  si  péremptoire  que  ceux-P 
vei  tissen  t  les  rôles  qui  prétendent  faire  du  peuple  l'inst 
leurs  desseins.  (1);,,  ■ 
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•^|G  (rhectolltre),  disponililc  (revente  sur  sommation),  57 
rant  du  mois,  36  à  «  •  ;  juin,  >•  ;  juillet  et  aoiît,  ô7;  4  dernien  | 

Kécnle  et  hotlerave, '• .  ,|      ,.< 

itéziers,  Jt;  Kordeanx, '46;Rouon,  .^7. 

Huile  de  colza  (lOUkilo.^.  en  toanes),  disponilrfe,  t9à 
du  mois  etjuin,  90;  2  mois  suivants,  iil;  4  derniers  mois,'; 
épurée.  9X. 

Lille:  Colza,  7C:  Un,  91  à  92. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  101. 


L'un  det  rédacttwn  :  FEBsiXAin  Gt 


ORGiNISiTION  Dïï  TRàYlIl.^^ 

2,  préiNire,  a  la  demande  d'un  g.-tiad  nombrie  de  persoiMMI 
et  sans  travail,  un  projet  d'as-sociatien  pour  les  fm  de  n 
mrstiqueshorotnesot  femmes),  fi  réclame  ie  concours  de  ,,, 
qui  auraient  a  éincl  Ire  quelques  idée.s  sur  cette  partie  Aéïî| 
lioadu  travail,  qui  inicres.'ii' à  un  si  liaiil  dcgrélà  nioraléetti|'| 
Agent  général  de  la  .Société  do  ;  .Maîtres  d  hôtel,  des  maisonsi 
et  des  l.or^eurien  sarni  de  l'ari.s,  chargé  spéciaicmentdepo 
p«'rsonnei  de  leurs  étaltiissomriils,  Pa.  Jlt.e .'«'occupe  depois^ 
et  n'a  pa'»  ce-i'*  dé  s'occii;>cr.  du  placement  général  des  perso 
emploi. -.S'adrcsior  ou  éc.-irc  (franco  de  {>ort)  à  ses  bureaux,  t 
vieuiie,  n.  2.  maison  du  Grand-Colbcrt. 

*fri:Nil>ES   IMCTulOHîràF. 

2  fr.  -7  liiarinacie  Leperdriel,  Faulionrg-Montniartre,  »s 
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lë^âëntiintdâ^aïUcft  B^Scdat  <|ai  ca  Hat  aÉitS'l 
hsHtod ,  16  an  d*  meei*  {iade  {r«l  poar  CAO  M  HUS|  I 
LaMMfABEeasoss,  tin  st  CBÀmnomt. 

90  tumftUtÊ,  1  Jr.f  Ma-ArO.  1  A.  W  «l 
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Spectacles  du  20  mai 


na  fil 
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Tlft:ATIItnKl.%  NATION. — 

TnÈiTBt  DKLA  «iM;»i,K.n-E. — Cino».  i 

opÉB.%'<M*!OCE. — Haydée.  i 

oDKos.— fanurge,  Sfortacus,  le  Célihiataire, 

THKATHF.-in»roRi(jiE. — Relàclie.  | 

V  injKvitLE.— Ah  !  enfin  !!  le  Chaperon,  le  GcntilhomBe.  i 

r.Yii\ASE.— Mauvais  Sujet,  Chaetfn  chez  soi,  Horace. 

>  *RiÉTÉ<.— l,*s  Extrêmes,  le  Kits  du  Kenn'er,  une  Poule. 

TntA'HiiîMoN'rANsii-B.-T-r.aPremie.'e  Uncede  l'Allemagae. 

i'OBTE-<*i>-Mi\RTis.—Ti  ente  Ans. 

\«uir.j<;3«:f)rF,. — l.a  Kamillo  Tliureaii. 

:^iTi';. — 1,0  l'afi'e  de  F.iininj.  !e  Simm-ur. 

i.'tvTBE  IX'  lit  tKMiiora  ". — Soin.iincdesamou'S  André,  ratj 

:rvrM\RCii\i'. — Goiiiauioe,  riudùnU.  Trois  ftoscs,'!^ 

nie. 
•ni.iEs. — p.nsral .  Marrhand  des  marrons,  le»  Cancan.s,  là' 

l'aille. 
'iKi,\<'ir«K>T-!. — Mêniniro.*  du  Diable,  le  Bcau-Pèie,  U 

^lalle,  le  Loup  daa<  In  Bei-Kcrie. 
-.oàTE.— I.e  l'uiLs  et  le  Trésor,  la  Vif  voleuse.  l'Impôt  de»  i 
TiiKvTBE- Kn.tfiiiN. — Spei'la<!o,<lnn-i  !o  jour,  dimancbe  et  jeu 
MOKAHA  (Boiir  Bonnc-.X'ouvclli  ).—  Vue  de  Chine,  t^tiaé  "- 


Inspmni 


eri»  LAimE-LéTT.  me  do  Orotoitt,  |«. 
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j)jnii!JK^,  is  JL  sm, 


-i)im 'iMiinBnM 'fwi  r')"»"^''iff  W:*'ij    'l-'^f'^ 


rARis. .. —  i#an,«  t.,  eiD.  is  t..  3  m.  k  r. 

DBi>  Il  »rni.      —  ^3».    .— raô      —11 

,  PAysù»ull;i\e.  —      5S  I      —    28         —   15 
Al  Miuno  fit  DKM.\>(;ilt:  '  ■ 

rAms.Bi*  HETn.tuT.,  ^    sr.,,  -   3r. 
•«M a «HiKvtt'   ;  ,n     —'7     .—    i 


On  s  MmntK'  îtiiitsi  iln/,  Biiilli'.  (•dit.  ik-  mu- 
f>inii(',  |iass.  (Il-»  l'aniirnmag,  (6:  L\nir.  Mitir 
PhitiMw;  JlarseUle,  XUi-ln-lpt.  Pevfoh^Bru\cl- 
jr»,-Mi^Ii9l,^i\>çiii-f,  luaiihiîaui  Boi«,j. 

ASSOCIATION 

MUE  ET  V0L0.\T.4fliK 

JaCitmL.  do  m?AIL  et  dn  UlUl. 


-r.tKIF  DR»  IS«I 

ANNONCES  I  lÀSfl 

I  J  i  foi»,  I  HiQi*.  »Oo.1av>.-.v> 

5à«    —  -^       30-r  fBL'CL*»" 

fOtl-tpIlH.  —       aO    .IKUTSK" 

I^^EllTtt»^«  srK('.iAL»:!«  <lan*Jc;« 
tUmaiMtu?  nta(  as**lag«4j^  pru^ 

Les  nbnoiiri,-^  siuit  «Jenl«HiiMftJ 
;«ocii'lr  în-néral»;  <li«5  ânnoiirc*  i 
(ilarf  ))(■  la  Roiir^>.  X. 

Lc«  IHlrtw  pt  eii\ ois  «roi»  l'ul  vitvi 

no  «ont  l>a<  i-riittu«. 


REPARTJTIOÎ!! 

nM«iTW«ieUE 

il  Unm,  ai  TRâîAJl  d  ai 


AVIS. 

Nous^lprévenans  les  abonnés  au  JiUMÉRO  DE  HUI- 
TAINE de  la  Démocratie  pacifique  que  ce  numéro  paraîtra 
désormais  le  lundi-  -  Ce  numéro  contiendra  une  analyse 
de»  travaux  de  rAssi'nil)léé  pondant,  la  semajnei 


j  PARIS,   20  MAI.       ' 

I       ^psemblée  nratiouale* 

'  RIEN   EXCORE! 

La  séance  publiée  n'a  duré  aujourd'hui  que  deux  heures. 

,       Comme  les  ouvriers  qui  sont  dérangés  e  lundi,  l'Assem- 

^  hléc  a  ingé  qu'elle  ne  pouvait  se  remettre  en  train  le  samedi 

et  qu'il  valait  mieux  différer  d'un  jour  de  |>lus,  ah'ii  de 

'mieux  commencer  la  semaine. 

Il  est  iuslc  de  dire  cependant  que  cette  semaine  n'a  pas 
été  cnmpléteniënt  perdue.  L'As.<;eml)lée  s'est  mise  en  posses- 
sion d'elb-même  ;  elle  a  acquis  dans  le  dan;:er  l'esprit  de 
corps  indispensable,  elleconpaît  aujou-d'hui  les  |-rincipaux 
éléments  qni  la  Composent,  les  principales  tendances  qui  la 
sollicitent.  Elle  est  devenue  plus  calme.  Il  lui  fallait  bien 
41'ailleurs  un  certain  temps  pour  arn'ter  la  discipline  d'un 
règlement  et  se  constituer  d'abord  en  bureaux  et  puis  en 
comjt^  spéqau,x.  Les  études  de  ces  comités-  ont  occupé 
plusieurs;  Jieures  d^'s  dernières  journées. 

Aujourd'hui  l'ordre  du  jour  ne  portait  que  quelques  pro-  . 
positions  émanées  d'initiatp  es  individuelles.  Aucuae  d'elles 
!n^a  sc^ievé  une  véritable  discussion.  Si  la  plupart  des  an- 
:.t«urs  :de  ces  propositions  avaient!  consulté  préalablement 
les  ministres  ou  les  comités,  ils  se  seraient  privés  du  plai- 
sir de  prendre  la  parole.  .11  est  vj^i  que  peut  être  dans  ce 
cas  il  n'y  PÙ»  pas  eu  de  séance. 

Un  membre  à  proposé  que  chaque  département  soit  re- 
présenté au  comité  ws  travailleurs  par  un  d^  ses  députés. 
Cettelproposition  appuyée  sera  prociiainement  développée. 
*      Sans  préjuger,  nous  ciifons  qu'il  nous  paraîtrait  plus  cnnvc- 
I    naj»lc  d'étendre  le  nombre  aes  membres  de  ce  coinité  eu  y 
i\   à^oi'gnanl  les  quelques  ouvriers  qui  sont  à  r  Assemblée. 
l>nU.  Deg^'isée  esi  parvenu  enlin, ^ràce  à  la  sravité  de? 
.^^n  organe,  à  faire  adopter  aujourd'hui  par  l'Assembi.e 
jdeux  signes  dislinctii's  |>our  tous  ses  membres.  Dans  les 
iiéances  publiques  de  chaque  jour,  tout  représentant  de- 
vra porter  4  la  boutonnière  un  ruban  rouge  traversé  par 
lés    taisceaux  de  la  Réjfublique.    Dans  les   cérémonies 
extérieures,  le  sigpe  distinctif  sera  Técharpe  tricolore  avec 
là  frange  d'or.  Il  a  fallu  beaucoup  d'insistance  pour  vain- 
cre sur  ce  point  la  modestie  bourgeoi^e  de  l'Assemblée. 

Le  prociireur-géntu-al  delà  République  a  «-té  saisi  dans 
cette  séance  d'un  crime  qui  a  beaucoup  prêté  à  rire  Le 
président  lisait  une  lettre  pnr  laquelle  un  honorable  re 
présentant  du  Pas-dc-lialais  dcclarait  avoir  trop  préjugt^  de 
son  patriotisine  et  motivait  sa  démission  sur/t;a.fail)lessei' 
de  caractère,^ur  son  attachement  pour  sa  profession,  lors- 
que cet  honorable  représentant  lui-méroe  a  élevé  la  voix 
pour  dénoncer  wjx  iaux  à  Ja  juslia*.  La  plaisaotcric  est 
devenue  sérieuse.  A  ■ 

Ce  cjtoven  Dabeaiix  a  longtemps  parlé  pour  obtenir  que 
tous  les  décrets  dn  Gouvernement  |>rovisoire  qui  avaient 
innové  ou  modiiié  les  lois  existantes  fussent  soumis,  selon 
teur  nature,  à  l'examen  des  comités  de  l'Assemblée  et 
sanctionnés  où  rappoiiés  par  la  souveraineté  de  l'Asseni- 
Mie.  Rien  que  ce  représentant  ait  ,urè  ses  grands  dieux 

au  il  n'y  avait  aucune  peii^ée  de  réaction  dans  son  esprit  ; 
a  vu  sa  proposition  combattue  avec  une  fougueuse  éner- 
gie par  M.  Cremieux  et  repoussée  par  l'immense  majorité' 
de  l'Assemblée. 

La  critiquedes  ateliers  nationaux  a  été  faite  parle  citoyen 
saint  hpmJhe.  Ils  ont  été  dénoncés  par  lui  comme  la  princi 
^t  cause  de  la  désorganisation  du  travail.  Les  cmbrigadé- 
iticnts  nombreux  qu'ils  attirent  sur  un  même  point  ruinent 
les  industries  des  alentours.  Le  travail  factice  et  coûteux 

le  dé- 
.'orateur  n'a 
cependant  pas  osé  conclure  aleursuppression.totale.il 
a  seulement  réclanié  la  division  des  ateliers  nationaux  en 
Jpiliisiéurs  petits  ateliers;  leur  réduction  aux  cas  strictement 
f  Débessaires,  et  leur  surveillance  j  par  une  «jmmission  spé- 
ciale. 

^Cetle  critique,  qnoique  fondée,  ét:>it  sans  portée.  Il  fal- 
lait indiquer  le  moyen  de  rétablir  instantanément  les  af- 
faires et  de  rattacher  les  ouvriers  à  leurs  anciensntétiers, 
ou  oç  pas  blàme|!  le  seul  procédé  coûteux,  mais  rapide,  qui 
ait  ]niprréèrver  l'état  sorial  de  l'irruption  de  bandes  alfa- 
mées.  Du  reste  M.  Trelat,  ministre  des  travaux  publics,  a 
cuupé  coutt  k  <  e  débat  en  annonçant  qu'une,  commission 
inînistcrièlle  s'ociupe,  en  m'me  temps  que  le  comité  des 
'  travailleurs,  de  l'étude  des  plus  promiits  remèdes  à  appor- 
ter au  mal  industriel,  et  que  le  résultat  de^  premières  étu- 
des sera  très  pi  cchainement  soumis  à  l'Assemblée. 

Sur  la  rcclan  atioa  d'un  membre  qui,  après  avoir  protes- 
té contre  ta  stérilité  et  la  futilité  des  débats,  s'est  plaint 
deTônbli  dans  leqoei  on  laissait  retomber  la  question  de 
politique  extéri^^re,  Bl.  Lamartine  s' i^t  déclaré  entière- 
ment pnH  à  reprendi'e  mardi  lia  d^cussion  interrom- 
,  pue  par  l'attentât  du  45.  il  a  déclaré  qus  le  bruit  sinistre 
d'une  ,^»alition  toute  formée  contre  la  France,  dont  par- 
'teftiesjoivnaux,  n'est  cootirmé  par  aucune  nouvelle  ^xt- 
JuitmÊma»  gaawriieiiieiit,  et-qne  titt fente  lesespHoitioas 
-qu'il  doit  donner  .«sont  dtfTiaturc  à  satisfaire  lè<°sentiments 
de  génerofflté  et  de  sympathie  de  U  nation,  sans=sortir  des 
convenances  dé  raison,  de  modération  et  de  liaiifc  politi- 
que qui  doiv  ent  régler  les  actes  d'une  graude  nation  coœïue 
k  France. 
-  A  mardi  donc  le  premier  débat  digne  de  la  République 
et  40  ^'iotérêt  du  monde. 


qu'ils  oj>crent  enlève  à  l'ouvrier  son  métier  naturel, 
.Bioi^Usti  et  devient  l'auxiliaire  des  crèves.  L'orate 


ÂjEaiin»  cette  fête  splendide,  depuis  si  longtemps  promise 
àla  FriulceijCetteJéte  de  ta  Concord»,  annoncée,  contre- 


mandée,  critiquée,  modiliée  ii  tant  de  reprisés,  cette  féto 
populaire  a  lien  définitivement  demain  .V  l'heure  o,ù  l'on 
pourra  lire  ces  lignes,  les  corps  des  métiers  seront  d<'jii  ii 
Iciir  rang  avec  les  chefs-d'œuvre  de  leur  art,  les  cinq  cents 
jeunes  iiTles  serqnt  réunies  au  ministère  de  la  marine,  la 
J.ommission  executive  et  les  représentants  du  peuple  dcli- 
leronjt  au  milieu  des  gardes  nationaux  en  armes  Tous  les 
invites  seront  i  leur  poste,  excepté,  peut-être,  Tua  des 
principaux  et  des  plus  importants,  le  soleil.  ^ 

Mais  ces  délais  auront  nécessairement  amoindri  la  céré- 
monie. Les  délégués  des  départements  se  seront  lassés,  des 
di.sseations  ont  éclaté  entre  les  diverses  fractions  !u  peu» 

Kle  parisien;  quelaues  fous^ont  troublé  la  paix  publique  r 
!s  ennemis  de  la  uémocratie  ont  repris  courage  à' la  snite 
de  cette  victoire  facile,  qu'ils  ont  grossie,  qu  il?  exploi- 
tent ;  au  sein  de  l'Assc.nblée,  une  minorité  fougueuse  rel6,re 
le  drapeéu  de  la  réaction,  et  ht  tetn[)érature  elle-mé.iic 
participe  aux  orages  qui  s'a  itcut  dans  les  esprits.  Le  deuil 
est  dans  -.rertai nés  ànies.  une  joie  provoquante  éclate  sur 
••ertains  yisanes.  Nos  gouvernants  ont  inanmt:  d."»  décision; 
cil  osant  l)caucoup,  ils  se  seraient  fait  ansoudre,  mi-uie 
des  hommes  de  la  réaction,  qui  les  eussent  jugés  torts; 
leurs  hésita  ions  ont  fait  supposer  qu'ils  étaient  faibles,  les 
démocrates  ardents  se  sont  délies,  les  réactionnaires  ont 
espéré.  Le  4  mai  le  10  mai,  la  fêtedi  Clump-Je-Mars 
eût  été  réellement  la  fOte  de  la  concorde.  Nous  voulons 
croire  qu'elle  le  sera  encore  demain  ;  ce  n'est  pas  inutile- 
ment que  le  peuple  se  trouve  groupé  en  ma.<ses^igantcs- 
ques  dans  une  pensée  commune;  a  ce  contact  de  tant  de 
milliers  d'hommes,  il  se  dégage  une  électricité  d'enthou- 
siasme qui  [combine  les  principes  ennemis  et  fond  les  dis  - 
.«onnanccs  en  une  merveilleu-c  unité  Réunissez  un  petit 
nombre  d'hommes  pris  au  hasard,  presque  toujours  la  dis- 
corde éclatera  au  milieu  d'eux;  reunissez-en  des  milliers, 
donnez-leur  un  but,  les  aspérités  de  caractères  s'aplaiii- 
ront,  et  le  souille  de  la  fraternité  linira  par  se  communi- 
quer  à  toutes  ces  âmes  que  des  préventions  séparaient.  i)n 
a  pu  sidmircr,  il  >  a.quelqiie.-)  jours,  l'unité  fraternelle  de 
la  garde  nationale  dans  les  rues  de  Paris  fc't  cependant  il 
y  avait  nécessaire-nent  dans  toute  cette  foule  mille  iicriucs 
de  divisions  intestines  qui  ontdispaniaii  contact  d'une  pen- 
sée commune,  d'un  rapprochement  à  1 1  fois  corporatil  et 
égalilairé.  Es|)érons  que,  demain,  nous  pourrons  admirer 
l'unité  fraternelle  de  tout  le  peu|  le,  de  toute  !a  nation 
française. 

Un  n(>  se  rend  pas  assez  compte  de  l'influence  que  peu- 
vent exercer  les  ictes  sur  les  populations;  mais  il  faut 
qu'elles  soient  réellement  des  fêtes  civiqms. 

Il  n'est  qu'une  opinion  sur  le  vide  et  la  tristesse  de  celles 
lont  nous  avons  été  témoins  sous  les  dernières  monarchies. 
Mais  d'où  naissitit  ce  vide  ?  Pourquoi  cette  tristesse,  cette 
amertume  profonde  qu'inspiraient  les  f'tes  royales  avec 
leur  programme  stéréotypé,  leur  caract'  re  d'exi  lusi.  isme  et 
deprivii^e"?  C/cst  que,  dans  ces  fêtes,  aucun  çenlinicnt 
n'était  nus  en  jeu  ;  c'est  que  l'aspect  de  cette  multitude 
curieuse  faisait  sentir  plus^ vivement  à  chaque  individu,  à 
chaque  famille,  à  chaque  grou|)e.  son  isolement  et  son  inso- 
lidarité, faisait  ressortir  aa\antage  le  besoin  et  l'absence 
d'un  ralliement  commun  et  d'un  amour  collectif,  "rous  se 
rendai'nt  sur  le  même  |)oint,  mais  chacun  y  allait  plein  de 
son  égoïsnie  de  la  veilb-,  de  si>s  soullraiices  du  jour,  de  ses 
soucis  du  lendemain.  Il  y  avait  rapprochement,  mais  non 
{Kks  communion.  Lette  multitude,  ce  n'étaient  paslesin\i- 
tés  sympathi(|ues  d'une  f  te,  mais  les  speitaieurs  i.solés 
d'uhc  mesquine  re;'rcsent:ition  théâtrale. 

I  n'est  de  fêtes  civiuues(|ue  celles  où  !e  peuple  figure  au 
premier  rang,  que  celle  qu^il  se  donne  à  lui-même,  que 
celissoù  la  femme,  l'enfant,  le  vieillard,  trouvent  leur 
place,  celles  où  figurent  l'art  populaire,  i.ù  le  pcuple'chante, 
défile,'  manœuvre  et  (leut  apporter  sa  part  d'initiative.  Les 
fêtes  de  la  monarchie  n'étaient  pas  des  (êtes  civiques,  mais 
des  fêtes  officielles  ;  il  n'y  a  eu  de  fêtes  civiques  que  dans 
les  républiques,  dans  latjrècé,  à  Rome,  dans  l'Eglise  chré- 
tienne, alors  qu'elle  formait  une  république  a  |)artdc  l'Etat, 
et  dans  la  première  évolution  le  la  Rcpunlique  française. 

La  fi-te  projetée  pour  demain  est  une  fête  civique.  Ud  lui 
reprociie  d'aûcctcr  des  allures  paychiies,  de  rappeler  les 
fêtes  de  la  Convention  et  du  Directoire.  Ëh!  qu'importe  s 
fornne  plus  ou  moins  heureuse,  |ilus  ou  moins  nouvelle; 
qu'importe  son  origine,  si  elle  répond  au  seotiment  qui 
s  ép.inoiiit  dans  les  âmes  ? 

Mais  la  fête  de  demain  n'est  pas  un  souvenir  du  paga 
nisme.  La'  Grète  sans  doute  avait  ses  théories  de  jeunes 
filles  et  de  jeunes  hom  i:es  chantant,  portant  les  offrandes, 
les  objets  my. «Sérieux  du  culte  et  manœuvfaut  par  groupes, 
dans  les  fêtes  populaires;  mais  le  christianisme  n'at  il  pas 
aussi  ses  chœurs  de  vierges  vêtues  de  blanc,  chantant  et 
jetan'  des  Heurs?  (^es  grandes  démonstrations  où  le  ca 
tholicisme  convie  tous  les  fidèles,  ces  processions  qui  vont 
se  déroulant  par  les  rues,  par  les  sentiers  de^  campagnes, 
ces  chants  en  commun,  cet  heureux  mélange  des  i>opul<'t- 
lions  qui  doanc  à  ses  solennités  un  parfum  de  poésie 
déiiocrati(pie  et  de  fraternelle  égalité,  toute  cette  ponipe 
religieuse  qui  a  si  puissamment  contribué  au  progrés  ei 
au  maintien  du  culte  chrétien,  tout  cela  ne  procédc-t  il 
pasdes  ffttes  grecques  beaucoup  plus  près  encore  que  la 
cérémonie  du  SI  mai  ?    , 

La  f  te  est  dans  la  tradition  de  l'humanité.  Quoi  que  l'on 
fasse,  !(j|e|s  idées  semblables  se  traduiront  toujours  sous  une 
forme  analogue.  Un  pourra  changer  les  détails,  varier  les 
circonstances,  multiplier  les  incidents,  mais  tout  se  réduira 
en  définitive  à  une  |)roces.sion. 

■  Leaprocwaio»  retigiettgeg,  les «laBifeetations dans  ia-roe 
tendaient  de  plus  en  plus  à  disparaître.  Raunies  des  gran 
dés  Cités  de  la  France,  on  ne  les  voit  se  maintenir,  amoin- 
dies  chaque  année,  que  dans  les  petits  centres  et  dans  les 
villages  de  l'Ouest  etdu  Midi. 

C'était  une  con  é<|uence  forcée  de  l'affaiblissement  de  la 
foi  religieuse  et  politique;  c'e.-t  le  troit  du  scepticisme  de 
l'époque.  Sous  la  monarchie  de  la  féodalité  tinancièrcvque 
nous  venons  de  traverser,  aucun  lien  solide  ne  rapprochait 
les  individus ,  aucune  sympathie  ne  pouvait  rattacher  les 
Ames  dévorées  de  doute,"  rongées  par  l'ègoïsme,  écrasées 
sous  le  poids  de  Toppression  morale.  Tant  que  l'empire, 


Ê "restauration,  là  'monarchie  de  juillet,  ces  transactions 
nihies  entre  le  passé  et  l'avenir,  entre  le  fait  et  le  droit, 
U  que  ces  formes  gouvernementales  mixtes  ont  imprimé 
à  tous  les  sentiments  leur  caractère  incertain,  les  réupions 
sympathiques,  les  grandes  manif^talions  populaires  des 
époques  de  foi  et  d'amour  n'avaient  plus  de  sens  ni  de  rai- 
son d  être.  Elles  se  sont  efiacéés,  mais  elles  attendaient 
leur  jour,  le  jour  du  révejl  de  la  liberté,  le  jour  du  gouver- 
nement de  tous  par  tous,  lé  jour  de  la  rélornie  sociale. 

Ne  dites  donc  plus  :  ces  grande&Jêtes  populaires  ne  sont 
pas  dans  nos  mœurs;  dites  :  elles  n'y^^taient  pas  hier;  elles 
y  sont  aujourd'hri  ;  elles  y  seront  deroaiiiSurtout,  parce 
que  la  foi  nouvelle  s'est  révélée,  parce  que  nous  avons  tous 
au  cœur  un  même 'amour,  parce  Qu'une  espérance  com- 
mune nous  rallie,  parce  qu'en  attendant  que  la  fraternité 
s'Incarne  dans  les  faits,  H  faut  l'incarneî'  dans  les  cœurs. 
Une  fois  développé  à  un  certain  degré,  l'enthousiasme  est 
sympatbiqpe,  il  se  communiijuc  des  croyants  aux  plus  en- 
durcis. Bien  des  cœurs  rebelles  aux  enseignements  de  la 
raison  se  sont  convertis  à  l'aspect  d'une  solennité  fraternelle 
de  chrétiens!  Ainsi  donc  pas  d'Intempestive  railleries  qui 
créent  des  divisions  !  Pas  de  ces  sci  sions  qui  refroidissent 
les  cœurs  et  senent  les  ennemis  de  la  liborté^  Pas  de  re- 
grets sur  les  dépenses  d'une  fêt' patriotique  où  fous  les 
rang?  sont  confondus  !  L'ar^-ent  n'est  il  pas  mieux  employé 
daiis  une  fête  qui  doit  inspirer  et  maintenir  la  concorde 
qu'à  l'achat  de  munitions  pour  comprimer  1  émeute? 


Le  ITffoMopoIe  «leâhii|«ee«i. 


L'Assemblée  nationale* ient  de  décider  que  ^s  mem- 
bres s'abstiendront  de  toute  démarche,  de  toute  sollicita- 
tion auprès  des  ministres;  qu'Us  n'apostilleront  aucune 
demande  rédigée  dans  un  intérêt  pri^e.  Otte  mesure  :cst 
d'une  haute  convenance.  Sous  l'ancien  résim.e,  en  effet,  le 
gouvernement  était  en  quelque  sorte  devenu  impossible 
par  suite  tles  infliiencss  parlementaires. 

Mais  la  décision  de  l'Assembl'e  nationale  est-cllc  dé  na 
ftrc  à  faire  cesser  .tous  lëj  a.nis?  fiarantit-elle  que  les' 
fonctions  dR  la  Répuliliriue  seront  données  aux  citoyens  les 
plus  capables,  les  plus  aigîie^?  Si  nous  en  lugeons  par  les 
noniinations  quiont  été  faites  depuis  le  24  lévrier,  ©n  peut 
aflirmer  que  non.  La  mesure,  telle  qu'elle  a  é:é  prise  pr 
l'Aj-semblée,  est  incomplète.  Elle  monopolise  dans  les 
mmns  des  ministres  les  fonctions  publiques  qui,  ..^o•Is  le 
gouvernement  déchu,  appartenaient  à  200  000  électeurs,  à 
450  députés,  à  9  ministres  et  à  la  cour. 

Si  on  l'adoptait  sans  restriction,^ésormais  il  n'y  aurait 
de  place  que  pour  les  amis  des  ministres,  dés  sous-secré- 
taires d'Etat,  di'ssecréUiires-gënéraux  et  des  cinq  membres 
de  la  commission  executive.  Au  lieu  d'avoir  fait  un  pas  en 
avant,  }ù.  Révolution  de  Février  nous  aurait >donc  fait  reve- 
nir eu  arrière,  aux  temps  du  bon  plaisir,  de  la  camaraderie, 
du  népotisme, 

Une  telle  situation  serait  intoléc^le.  Elle  déconsidére- 
rait la  République  et  nous  raméneî^'t  forcément  l'ancien 
ordre  de  choses.  Les  abus  de  ce  genre  qui  se  sont  produits 
depuis  le  26  lévrier  ont  fait  i)lus  de  tort  à  la  révolution  que 
l'esnrit  rétrograde  de  la  bourgeoisie. 

Que  doit  donc  faire  l'Assemblée  tout  en  interdisani  à  ses 
membres  de  s'interpos4T  entre  les  ministres  et  les  soliici 
leurs.'  Elle  doit  établir  un  contrepoids  et  ne:  pas  laisser 
dans  les  mains  des  ministres  un  monopole  di^t  ils  n'nnt 
déj  1  malheoreusement  que  trop  aUjisé.  Il  faHatt  que  l'As- 
semblée posât  en  princ'pc  (|ue  toutes  les  fonctions  pu- 
bliques seront,  autant  qu'il  sera  cempaiible  avec  la  pra- 
tique, soumises  au  concours  et  à  l'élection,  étqo'en-at-- 
tendant  l'application  du  nouveau  système,  il  fut  institué 
près  chaque  ministère,  une  commission  chargée  d'exa- 
miner les  titres  et  les  droits  dei  sollicit  urs.  Cette  com^ 
mission  devrait  être  nommée  non  par  le  ministère ,  mais 
par  les  comités  de  TAsscmblée  correspondant  à  chaque  dé- 
jiartenient.  Elle  devrait  être  renou^éc  tous  les  mois.  I^ 
commission  apprécierait  les  titres  des  candidats  ;  elle  les 
appellerait  dans  son   sein  ,  fcur  adressciait  his  questions 

3 u  elle  jugerait  convenable.  Ce  serait  là   le  seul  moyen 
'empêcher  les  nominations  scanualeuscs  dont  les  vérita- 
bles républicains  ont  à  s'affliger  chaque  ]onr. 

Au  reste,  il  doit  être  bien  entendu  que  toutes  les  nomi- 
nations faites  ou  à  faire  avant  que  la  constitution  soit  pror 
mulguée  ne  sont  que  provisoires,  >t  fiùc  tous  les  fonction- 
naires alors  pourvus  devront,  pour^-èlre  définitivement  con- 
firmés, suliir  les  épreuves  detçi-minées  par  la  constitution. 
C'est  seulement  de  cette  manière  qu'on  pourra  débarrasser 
les  fonctions  publiques  des  superbes  inutilités  qui  se  sont 
glissées  li  durant  le  pèle  ■mêle4e  ia  révolution.       , 


Nous  parlions  avant-hier  d'un  projet  de  rétablissement 
d'une  Commission  des  affaires  coloniales  au  minlst'-re  de  la 
marine.  Nous  n'a--  ions  pas  été  tros  exactement  informés. 

Hier,  a  paru  au  Moniltur  une  ordonnance  qui  maintient 
simplement  la  Commission  d'abolition  de  l'esclavage  créée 
par  décret  du  Gouvernement  provisoire. 

Nous  ne  vojons  pas  trop  comment  fonctionnera  cette 
Commission,  qui  n'existe  plus  que  sur  le  papier.  Presque 
tous  ^s  membres  sont  casés,  ont  reçu  des  missions.  Sun 
digue;  président,  le  citoyen  Schœlcher,  qui  n'avait  accepté 
le  sous-s  crétariat  d'Etat  que  pour  accomplir  l'acte  de  I  é- 
mançîpation  des  noirs,  avant  do^é  sa  démission  à  l'avè- 
nement du  nouveau  ministre,  ne  reprendrait  pas  certaine- 
laeot  d'<MW- main  ce  qait  déposa  de  i'aotre».^^^ 

Nous  comprenons  l>ien  que  M.  Schœlchersuireï-dans  sa 
réalisation.  I  œuvre  généreuse  ju'il  a  entreprise.  Mais,  s'il 
restait  à  la  Commission  de  l'abuMion  de  l'esclavage,  n'é- 
tant plus  secrétaire  d'Etat,  l'unité  d'action  manquerait  ;  il 
'  c  verrait  incessamment  contrarié  peu^ètre  par  l'adminis- 
tration de  la  marine. 

Si  le  cit  lyen  Schœlcher  n'a  pas  la  haute  main,  on  peut 
compter  que  la  confusion  et  les  tiraillemejatts  vont  recom- 
mencer. 

En  cet  état,  nous  pensons  que  le  Comité  des  colonies,  à 
l'Assemblée  nationale,  doit  prendre  résolucment  la  direc- 


tion supérieure  delà  r^fornié coloniale,  œovre  __ 
constitution  soflale.  Toute  Nnitiatixe  des  etu4esi 
Çr  de  r  Assemblée.^ 

Il  est  tout  à  fait  regrettaUe  que.M.  Schœlcher . 
été  élu  représentant  du  peuple.  Le  Gouvememei 
loyalement  reemnmander  cette  candidature'  «i«i 
de  la  Seine,  afin  que  rhoninié  con^déraMe  qui   ' 
rcsponsahilité  de  rabolition  immédiate  de  l'esclà 
encortijsui vre  çlt  diriger  Taccomplissemi^t  de  ^ 

■  ■  ■    '!'':'     pw'   '. '■: 

-%  qiiiiiMiries  !l?«nif;f»rdft«i-i»mli 

D|après  des  irenseigùiimeuts  qui  nous  inspirail 
confiance,  chaque  matin  0011$  espériéns  tronvti^'l 
/«<r  le  décret,  sur  lés  iConcor<?af»-a»«iiaW«.  WS 
sont  èconlés,  et  le  décret  n'a  pas  ediJOré  paru.  Un 
sitîon  puissante  s'est,  dit -oji,  manifestée;  contre  ' 
de  décret  présenté  par  l.e,tri^nai  de  coiiiinerce 
déjà  ^rte  .Gouvernement  provisoire.  Cette  ^ 
jusqmciiréussi  à. faire  ajourner  (a  mesure;  Bi( 
ne  soyons  pas  admis  dans  les  coulisses  du  Qf» 
nous  croyons  savoir  ^ne  l'opposition  en  quostitu^ 
tout  des  menibres  dirigeants  du  Ôimptoir  natidi  af  | 
idées  et  les  prétentions  sOnt  représentées  et  A  W 
sein  même  du  Gouternement  par  M.  fj^nerW.;': 

'S1IeV>^e  àji  biaines  raison»  pour  repousser^)! 
sure  tendant  à  rendre  plus  facile,  plùis  erompi 
coûteuse,  la  liquidation  de  quinze  ou  seize  cea 
actue'Iement'en  suspension,  nous  voudrions  qii'i 
bliât.  Nous  avons  démontré  (1)  que  la  protestâtij 
Uutin  (du  Comptoir  national  d'escompte), >a|){~'' 
150  négodatats,  né  contenait  absolument  iten  qL 
blât  à  une  raison  tant  soit  peu  valable;  et  nousai| 
bonne  opinion  du  jugement  de  M.  Pagneire  pouTi^ 
qu'il  n'ait  appuyé  son  opposition  au  décret  que?; 
pièce  semblable.  :  ^l 

Le  mal  fait  tous  les  jours  des  progrès,  et  d'idi 
temps  on  doit  s'attendre  à  le  voir  prendre  des  ]  "* 
effl-ayantes.  Sur  les  42  ou  43  millions  tl'elTelsi 
dans  leâ  mains  dé  fa  Banque  de  France, ,  il  y 
ou  18  millions  qui  sont  tout-àrfait  mauvais,  '^jlc 
,  Banque  a  sursis  aux  poursuites  ;  mais  du  jour 
commencera,  il  y  aura  nécessairement  une  no 
lancbe  de  suspensions  de  paiements. 

Il  est  impossible  que  le  Gouvernement  li'inter 
dans  un  pareil  désastre.  Noos  l'avons  déjà  dit  :  c 
au  nom  des  débiteurs  que  cette  intervention  s^Eii 
Gonvemement  esf  sollicitée,  c'est  au  nom  des  \, 
eux-mêmes  et  au  nom  dés  nombreux  ouvriers  qné 
meture  de  tant  d'ateliers  et  d'usines  a  forcément  f 
le  paVé.  -  --««a»»-.- —  ,     : -' 

Nous  regardons  comme  inutile. de  recberdiec  le 
réelles  de  chacune  de  ces  suspensions.  QÙellés'flto'j 
ces  Pauses,  il  y  à  maintenant  un  fait  important  V 
s'pccaper  sans  retard  :  c'est  ia  tiquidaiion  dei 
cents  mauvaises  affaires.  Tout  le  monde  saitqu't 
dation  à  l'amiable  est  préférable,  sous  tous  les  r 
une  liquidation  judiciaire.  Donc  nous  réclamonsi , 
qui  rende  possible  la  liquidation  à  l'amiable,  laque| 
la  législation  actuelle,  est  tout-àrfait  ImpossiU^^:   ' 

Un  projet  a  été  formulé,  dans  lequel  la  ràp 
morale  du  tribunal. de  commerce  serait' grandeme 
gce.  Loin  de  blâmer  MM.  les  juges  du  tribunàt 
inerce  de  la  Seine  d'avoir  osé  enjg^er  ainsi  leur  \ 
bilité  pour  venir  en  aide  à  l'industrie  et  au  coinme 
n'aurons,  au  contraire,  que  de  sincères  félicitatio 
adresser.  Mais  ce  que  nous  nonspermettrbns'de% 
c'est  la  condition  restrictive  qu'ils  ont  introduite 
pro:eL  Si  nius  avons  été  bieo  in^WméSj  le  trÛnL. 
mologuerait  le  Concordat  amoble  proposé  par  uii'^ 
que  lorsque  cclui-d  aurait  ««nvéWm  23  fév^ 
ir  était  àu-de-sus  dn  ses  ^'^lihe'v.  Soiis  remprré'i 
rcil  décret,  léS  malheureux  créanciers  de  toufès^ 
sons  qui,  au  Si  février,  étaient  déjà  endécadeoc 
réduits  à  attendre  les  déplorables  résultats  d'une  lit 
judiciaire.  Cela  ne  peut  pas,  cela  ne  doit  pas  étre.^ 

Après  tout  ce  que  nous  avons  enteiidu  dire 
grave  question  (2),  nous  en  revenons  encore  aux  t 
la  pétition  déposée  dans  nos  bureaux,  le  8  avril  dg. 
reproduite  dans  noire  ùuméro  du  lendemain.  I^| 
d'un  certain  nnmbre  de  créanciers  (les  2/3  en,  '" 
passif)  devrait  suffire  pour  que  le  tribunal  de  1.^. 
après  mûr  examen,  et  s'il  Je  juge  convenable,  fût  l 
à  homologuer  un  Concordat  ûmihhle.  t}d^t  âîo 
coupable  connivence  entre  lé  débiteur  et  quelque 
ciers  pour  arriver  au  nombre  dé  signatures  exigL 
décret,  il  serait  extrêmement  facile  ne  les  écartera 
tcment  :  il  suffirait  d'appliquer  à  ces  cas  la  rii>mèj 
sévl're  qui  assure  la  sincérité  des  âd-ésions  au  Cni  ' 
judiciaires. 

Qu'on  se  hâte  ;  qu'on  se  hâte  de  tenir  au  secoUi^  t 
d'établissements  paralysés,  et  qni  né  demandent  qÉ 
tionner  de  nouveau  !  'Tout  le  monde  applaudirai^ 
nous  disons  tout,  le  ntondc,  nous  nous  trompons  :  le 
râbles  négociants  qui  composent,  comme  dit  .M. 


■i 


(1)  Voir  noire  numéro  du  7  mai  courant. 

(2)  l'n  de  no*  amis  nous  communique  un  projet  qu'il 

•  Elalrfir  pour  chaque  aTTaire  un  tribunal  artHlral,  < 

•  Siwesdu  tribuBsl  decommerâ, 

>  2  del^uéi  des  créanciers  itiu  par  cesderaiem. 

>  Ceiite  espèce  de  jury  diB<|nirt<:^Matto>iM«>  U  f 
leur,  e^|J«iiarail  ses  Mvpo^itions,  et  prendrait,  à  la  m 
iDtions  gàiderieiidrafent  la  loi  pour  tons. 

•  TMites  les  conditions  Aejmiftci:,  à'itpnrnde.  do  concilia 
bleiit  représentées  dans  c«ttte  combinaison. 

»  Connue  nn  trop^and  nombre,  malheureusement,  d't. 
cette  nture,  vienorail  absorber  le  personnel  actuel  du  tn 
l'Ainmerce,  il  pourrait  y  é(re  pourvu  en  créant  de  DouTeau&ji 
l>léauts  temporaires  ;  de  telle  sorte  qu'il  siiHirait.  pour  forint 
jiropo.sé,  d'un  juge  actuel  du  tribunal  etd«deu\  assesseurs  ] 
les  Dominatiotts  nourelles.  Les-ftNtctioas  de  ces  denu^»  mh 
ifableuient  recherchées  par  dbcHiorables  candidats,  qui  s'ea^ 
un  juste  titre  à  parvenir  plus  tard  à  la  raaciMrature  consulat^ 

Nous  eroTons  qne  ce  triliiinal  arbitral  de  cinq  membres  irï| 
une  autorite  morale  assez  grande  pour  faire  ace^^pler  ses  décij 
la  masse  des  créanciers. 
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partie ^aine  des  commerçants;  ceox-là  se  sentiront  décou- 
ragés qans  leurs  eflorts  pour  consenor  leur  honneur  coni- 
inercia]  intact,  et  ils  blAmeront  un  décret  qui  |»eut  re- 
lever (^«s  i-oncurrents  dont  ils  se  rroyaiciit  à  iamaîs  dé- 
harriissés. 

Si  l'on  doit  renoncer  à  la  mesure,  (|n'on  le  dise  tout  w 
Miite:  mais,  ï^i  l'adoption  n'est  «lue  dillrrée,  qu'on  ne  j)erde 
pas  iine  minute.  Sachez-le  bien,  Messieurs  les  ministres, 
votre  décret  prendra  les  choses  au  point  où  elles  seront 
(fuand  il  paraîtra;  mais  il  ne  remédiera  nullement  au  mal  (jui 
aura  été  Tait  jusqùe-là;  nialheureuseinent  Ce  mal  est  déjà 
immense. 


'    Aux  liMMtMiil»    «le  »c>inf-el-llarne* 

Fo»</iiliow  d'un  rnittjrh  drparteinnilal  /)oin-  ramrlinralioii  au 
mri  iltit  liaitiilli'ui». 

I.a  «Ju^-stion  qui  aiiilt»  hs  m;i*s<s  et  |in-o<(U|.c  le  |(lus  lortf" 
ment  U»n  ^•sprits  en  Franco  es(  l.i  iiin'Hliun  dos  |juii\i<'s.  dis  tm- 
\TmimA\\furi'U\.  iU^  \noU-Ut\n > iuthi.  i'j't  inmu'ns»'  iiroblèiiif 
qu'on  ,T niflumé  par  ces  mois:  orininimlion  ilu  Irarail,  le  nit'|iris 
ue  l'annulltTU  pas,  H  on  ne  lt>  tranf  liera  pas  par  le  sal)re.  l^e  dé- 
vouement el , la  scienca  «x-iale  peiiv€>nt  seuls  le  nsoiulre  avec  le 
temps.  ]  ' 

Dans  ce  bul  suprènii-,  une  commission  vient  d'être  foniuV 
danà  le  sein  de  rAss<'nibK'c  nationale;  néanmoins  de  grandes  dif- 
ficultés vont  surgir  à  cause  île  la  variété  des  pro<luits  et  d«>s  ha- 
bitudes de  travail  dans  chaque  département.  Il  est  donc  néceisaire 
que  des  éludes  st>rieus«'s  Soient  Tnite.s|  dans  toutes  1*^  parties  de 
la  France,  afin  d'éclairer  la  commission  de  l"  Assemblée  nationale 
par  des  documents  certains. 

Pénétrts  de  l'importanœ  et  de  la  moralité  de  cette  œuvre  so- 
ciale, nous  croyons  devoir  proposer  à  nos  conciloyi-ns  do  Seine- 
et-Marm^  de .  s'unir  à  nous  pour  fonder  dans  le  département  un 
congrès  spécial,  libre  et  j-égulier,  chargé  d'éludicr  les  moyens 
lès  plus  propres  d'améliorer  le  sort  des  travailleurs. 

r.o  coni^rw  tiendrait  ses  séances  quatre,  fois  au  moins  par  an- 
uéi,  thatigeant  de  résidence  à  chaciue  st^ssioti,  afin  de  parcourir 
successivement  tous  les  principaux  centrés  du  département  et  de 
répandre  partout  la  lumière,  la  confiance  et  autant  que  possible 
leoien-êti-e  parmi,  ceu.x  qui  souffrent. 

Voici  quels  serUient  les  principaux  sujets  d  études  du  congrès 
départemental,  tel  que  nous  le  comprenons. 

I"  Pro  wiuer  une  enquête  sérieu.se  sur  la  condition  présente 
deV  travailleurs  dans  le  département,  non-.seulement  sous  le  rap- 
port matériel,  mais  sous  le  rapport  moral;  cette  enquête  serait 
faite  par  les  membr»«s  du  congrès  eux-mêmes.  ' 

2"  Discuter,  du  point  de  vue  de  l'application  au  département, 
toutes  les  questions  d'économie  politique  agitées  par  la  presse  *t 
mises  à  l'ordre  du  jour  par  la  tribune. 

3"  Examiner  avec  caUnc;  et  sans  pa.s$ion  les  divers  systèmes 
d'association  proposés  par  les  socialistes  modernes,  afin  d'éclairer 
sur  leui-s  véritables  sens  les  populations  inquiét^'s,  et  d'aider 
ainsi  au  rétablissement  de  l'ordre  ol  du  progrès  social. 

4»  Travailler  sans  reUlcIip  il  détruire  la  mendicité,  en  ors-ani- 
sant  au  profit  des  travailleurs  des  caisses  de  secours  mutn«Ms  et 
do»  b«ireau\  gratuits  de  placements,  correspondant  entre  eux. 

&»  Exciter  lc>s  communes  à  crt*r  dans  leur  sein  des  crèches  et 
des  écoles  maternelles  pour  les  enfants,  des  ateliers  de  travail 
poiu'  les  invalides,  des  ouvroirs  ])our  les  femmes  et  des  asiles 
pour  la  vieillesse.  , 

6"  Répandre  dans  les  campajsnes,  au  moyen  «l'écrits,  h*  con- 
naissances hygiéniques  niVessaires  à  la  (M>nservation  si  précieuse 
de  la  santé  des  habitants  et  li-s  c(mnai.«s;Hices  agricoles  indisiK-n- 
sables  pour  aiigmenler  la  richesse  publique. 

7"  Mettre  au  concours.les  «[nestii>ns  de  politique  et  de  science 
sociales  les  plus  dilliciles  à  resoudiv,  et  ollrir  aux  auteurs  des 
meilleurs  mémoires  une  rtH'oniiK'nse  honorable.  i 

_a?J)piiiier  i<u.\  séances  du  cojvsnés  la  plus  grande  publicité 
possible,  aulmoven  d'une  i-evue^iWtrielie. 

i*"  En  un  mol!  calmer  la  doulejir  des  pauvres,  en  ouvrant  le 
ceui"  des  riçhes*n  leur  faveur. 

Tel  serait  le  but  snpéiffiir  ilu  ««.n-hs  déparmental  |Miur  les 
travailleiii-s.  ; 

Ot appel,  nod.s  nendoulon*  pas,  sera  entendu  par  les  hom- 
mes de  ciTur,  par  les  amis  de  pro:.;ri'S.  Nous  prions  donc  ceii\ 
qui  voudj-ont  concourir  a  retabli.sserm'nl  île  ce  congrès  de  vou- 
loir bien  nousfiireconnaili-e  leurs  adhésiiwis  avant  le  I"  juillet 
'prochain.  L  ^ 

A'icTOB  jr.ALLANn.'propriélaiiv  à  Beausiu\  pris  Jouarre. 
—  Brimct.  notaire  à  Jouarre. — Kra.nt/,  ingénieur, 
^'  rueSi'rpente,  If»,  à  Paris. 
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llévolntloii  européenne. 

lasaKe  nu  pa'vltloii  françala.  —  Un  journal  italien 
rapporte  qu'un  brick  de  commerce  français  aurait  été  reçu  à 
coups  de  canon  par  les  Autrichiens.  Voici  les  paroles  mêmes  du 
journal  italien  :  : 

«  Vn  patron  de  balrque  arrivé  d'Ancône  le  10  raconte  qu'il  a  été 
retenu  à  Pola  quelques  jours,  et  que  la  liberté  ne  lui  a  été  accor- 
dée qiu»  sous  la  condition  expresse  de  fle  pas  entrer  dans  les  eaux 
de  Venise,  sous  jwine  d'être  coulé  à  fond.  Il  a  ajou»é  ensuite  que. 
durant  sa  relâche  forcée  dans  le  port  do  Pola,  était  passé  un  brick 
decummurcc  français  «|ui  a  été  reçu  à  coups  de  canon,  et  que 
mémo  le  feu  de  la  forteresse  a ét<>  lellemeut  violent,  que  les  manns 
ont  été  obligés  d'aÏKindoriner  le  navire.  Rapporta  été  immédiate- 
mHnt'fait  au  consul  (fe  France  à  Trieste.  » 

Nauvelle*  dé  lu  guerre,  —  On  fit  dans  la  Gatellf 
dt  UUanàa  M: 

«  Un  régiment  entier,  composé  de  L.ombards,  vient  de  déser- 
ter l'armée  autrichienne,  en  (emportant  avec  lui  armes  et  baga- 
ges. La  plupart  d'entre  eux  .sont  encore  sur  les  montagnes,  les 
autres  sont  en  route  pour  Coire. 

»  Ce  régiment  est  celui  de  l'archiduc  Ferdinand,  qui  était  à 
Brigentz.  2. 

»  Non-ieulement  les  soldats  et  les  sous-officiers,  mais  encore 
les  officiers  supérieurs  ont  passé,  les  uns  le  Rhin,  les  antres  le 
lac  de.Constance.  Un  détachemejit  de  50  d'entre  eux,  comman- 
dé par  un  officier,  était  le  M  dans  la  commune  de  Walrehausen 


L),n  écrit,  en  date  du  1 1,  de  Venise  :  «  La  frégate  à  vapeur  do 
guerre  l'Anmodèe  est  entrée  hier  dan.*  le  port  de  Venise.  Deux 
officiers,  étant  descendus  à  terré,  ont  été  accueillis  par  les  cris 
de  vive  la  France  !  vive  l'Italie  îJOn  dit  que  VAsmodèr  sera  pro- 
•diainement  suivi  d'autres  navires.' 1' 

/]  !<•  c«n<IMatpre  «le  dtarle»-  tibert.  —  Les  gou- 
vemeiinents.  de  Reggiu  et  de  Modène  ont  décidé  que  la  nation  se- 
rait c(|nsultée  sur  la  question  delà  réunion  avecle  Piémont. 

I.«s  républicains  de.  Milan  désin'rarent  que  le  vote  n'eiH  lieu 
qu'apiîès  l'expulsion  des  .\utrichiens.  '      / 

Les  journaux  piémontais  témoignent  un  vif  mécontentement 
contre  la  République  de  Venise,  qui  a  fait  appel  à  la  France  au 
lieu  de  s'adresser  à  Charles-Albert. 

Le  gouvernement  autrichien  a  fait  d>.?s  projwsilions  d'arrange- 
ment à  la  Lombardie,  iiui  les  a  refusées. 

Une  protestation  adressée  au  gcuvérnement  provisoire  de  Mi- 
lin  au  sujet  de  la  réunion  du  duché  «1"  Panne  au  Piémont  con- 
tient |es  réflexions  suivantes  :  o  Quoique  p^>rsonne  ne  puis.se  con- 
t?ster  la  nécessité  de  l'union,  premier  besoin  de  l'Italie,' il  n'en 
«st  |>as  mtiins  vrai  que  cette  union  n'aurnijt  dû  être  opérée  qu'a- 
près uii  plus  mûr  examen  des  divers  Etats  [particuliers,  dont  lin- 


•érê",  des  plus  petits  ne  doit  |>as  être  moins  .«acre  que  celui  des  plus 
«msidt'rables.  Parme,  iiar  sis  relations  naturelles  et  commereiales 


bardie  qulavec  le  Piémont?  Que 
IWMW  UHvninnfS,  et  alors  ftirmo 
peut  penser  h  s'adjoindre  h  ces  pays  ;  mais  tant  que  la  LoAïbardie 
I  Cfite  séparée,  nous  ne  croyons  |ias  que  Fdrme  puisse  opérer 
eette  union  n'une  manière  iléfinitive.  Lts  signatawx's  s'élèvent 
aui'tout  contre  le  UKide  employé  p«)ur  ct>rinaitre  la  volonté  publi- 
que et  qui  selon  eux  prête  à  tant  de  fraudes  et  tant  d'erreurs. 
lis  iconcluent  à  ce  qu'une  assiinblee  de  députés  discute  celte 
«pjestJon  avant  "de  prendre  une^rc.-^jlulioti  décisive.  «■  ' 

VAutrfcIte  cl  la  Honsrie.  —  Il  ae  trouve  à  Vienne 
m  ce  moment  un  assez  grand  nombre  d'AlIcmami;  qui  lont  acti- 
vement de  la  propagande  déincK-ratique.  !/•  gmivernemenl  s'en 
-inquiète.  !  ' 


On  écrit  de  Pesth,  41  mai,  h  la  Gizrti^f  nrrtlau  : 

•  l-'aï^-mbli'-e  du  comitat  de  Pislh  'Hongrie,  a  enxoyé  une 
putationà  l'an-bidiic  vice-roi  jMiur  lui  faire  lis  demandes  i-alé"i>- 
n<|iii>s  qui  sui\eiit  :  Desliluliiin  du  général  Ledeivr.  <|ui  devra 
être  Inldllit1k^vanl  un  tribunalcTiniiiiel  ;  arn-stalion  desotlii-iivï) 
romprnmis^irestatioir  de  sci  ment  de  lidéliti''  à  la  coiistitotion  hun- 
grotse  [y.ir  W^  inilitains  :  publicité  des  delwits  et  cle  i'instructi«n 
en  matière  judiciatre.  I.a  dépiilalion  a  diVlaréque  si  ces  deiuan- 
des  n.'étaienl  pasacconii-i's.  le  pavs  se  ineltnrit  en  révQluti()n  et 
s<^sépaii'rait  de  l'.iiil riche. Toute  la  journiV.  lu  conseil  des  mini.s- 
tre»  est  nsie  a\TC  l'anhiduc,  et  le*  deinauili?s  ont  été ft»ilen»cnt 
accornees;  mais  l«  ton-eni  révolutionnaire  iic  «arrête  plus:  on 
exigé  le  retour  des  militaires  lion;.Tois  l'i  la  ile$>Htulionau  bande' 
Croatie.  Demain,  il  y  aura  une  grr.iule  a.-^<einhlé(>  du  peuple,    -ù 

»  t(Htrutiii  dn  jwiir.  —  'Wnile  la  ville  est  en  mouTpment.  Ïji 
jouriar  6v  demain  ««ra  dtwisive.  La  nouvelle  s»'  n'-pand  que  le 
chef  des  radicaux,  Paul  Nyari,  était  chai-gé  de  la  roin|iosiliun 
d'un  nouveau  rninisti-re.  Le  premier  ministre,  comte  Bi>tlhvani, 
est  ani\ede  Aiènnej-»prt»  avoir  donné,  dit-on,  »a  (Ùmisïiion. 
Paul  \\ari  a  pnmii'»  He  iili»ltri'  3tl  iiiiO  hommes  sur  pii>d.  ■       ' 

■■oloirui»  e( -r^uMleiMi.— '  tj  lettre  suivante  nous  est 

adiissi-ede  Pos<'n,  4f  mai  :  '* 

u  Hier  a  été  im  jour  dejugubre  lrionq>lii'  pour  les  balNlaitts  al- 
luniaD(i.<<  et  juifs  de- Posen.  D'apri-sunjtroi^ranunc  ré^indu  à  ]'$• 
vance,  on  devait  commémorer  solennellement  rincorpOration'de 
la  Posnanie  à  la  Prussi*.  Qu'on  nous  épargne  les  détails  ée  cette 
cérémonie,  dont  nous  avons,  la  mort  dans  l'àmc,  été  les  muets 
témoins.  Que  d'autres  décrivent  le  cortège,  sen  onire,  sa  inarelu*, 
le  discours  prononcé.  On  avait  eu  le  front  de  con\  icr  a  wtte  cé- 
lébrai ion  les  employés  et  les  professeurs  polonais,  et  le  chapitre 
delà  callitVlrale  catholique;  mais  notre  clergé  n'a,  comuH»  on 
pense  bien,  voulu  prêter  ni  son  assistance,  ni  sa  sanction  à  l'in- 
sulte et  à  l'abaissement  de  la  nation.  Beaucoup  d'Allemands  mê- 
me s'étaient  alistenus  d'y  venir,  et  le  corli-ge,  resté  fort  au-des- 
sous du  chitfro  annoncé,  ne  fut  que  de  i|iielqui>s  centaines  din- 
vidus,  homnus  et  femmts,  ce  qui  nous  prouve  une  fuis  de  plus 
ipie  dans  le  duché  même  tous  les  .MIemands  ne  sont  pas  com- 
plices des  actes  wlieux  qui  foulent  aux  pieds  nos  droits,  la 
Justin*  et  l'honneur,  et  ijuil  en  en  «-st  parmi  eux  qui,  sans 
ces6t»r  .d'être  Allemands..onta.ssez  de  rectitude  et  de  noblesse 
pour  s'élever  à  la  recomposition  des  droits  d'autnii.  D'ailleurs, 
ta  cérémonie  s'accomplit  calme  et  morne.  Cu  n'était  pas  comme 
cette  elliision  de  joie  qui  jaillit  si  vive  et  si  pure  de  tous  les 
cœurs,  et  qui  brillait  sur  tous  les  \isages  au  moment  où  la  réso- 
lution de  Paris,  celles  de  Vienne ,  de  Berlin ,  successives,  ftous 
avaient  rendu  l'espérance  de  rçconvrer  notre  nationalité  et  nos 
droits.  Hier  il  était  manifesti<  qu'au  triomphe  de  nos  oppresseurs 
manquaient  deux  bases  essentielles  :  le  bon  droit  et  la  bonne 
foi. 

»  Et  le  jour  même  où  le  comité  allemand  triomphait  ainsi  de 
iiotre  nationalité  refoulée,  Ijrisée.  et  substituait  de  toutes  parts  la 
bannière  allemande  au  dra|M'au  (>olonais,  le  jour  même  où  de 
nombreux  prisonniers  détenus  dans  les  forteresses,  on  n'en  met- 
tait en  lib(>rté  qu'en  les  mamuant  au  bras  et  à  l'oreille  comme 
.  des  malfaiteurs  ou  des  pestiférés  ,  ce  jour  de  triomplie  t>arbare 
et  d'ignominieux  supplicts  ,  le  comité  alleinami ,  comme  pour 
joindre  l'ironie  à  la  barbarie,  adressait  aux  Polonais  le'manifeste 
suivant,  au  nom  de  laju.nlirc  rt  tli-  la  librrU;  —  l'enli'ndez- 
vous'.'  ail  nom  de  Injustice  ri  de  la  liberté. 

«  Concitoyens  Polonais  ! 

»  Le  peuple  allemand  arlK)D%  aujourd'hui  le  drapeau  tricolo"h> 
de  lAllemagne.  Ce  drapeau  n^  vcms  est  pjs  étranger;  c'est  celui 
d'un  peuple  libre  qui,  anim<'>  de  l'amour  de  la  liberté,  n'oubliera 
jamais  que  sans-justice  il  n'est  point  de  liberté*. 

•>  Dans  ce  jour  solennel.  l'.MIemand  libre  vous  tend  encore  h 
main  en  frere.  Depuis  ce  jour  de  mars  où  il  vous  la  tendit  pour 
la  première  fois,  beaucoup  d'entre  \ou.i  ont  provo<{ué  de  san- 
glants et  déplorables  événements.  L'.Mlemand  libre  k-s  couvrira 
d'un  généreux  oubli  I  Mais  |)oint  de  pardon  pour  ceux  qui,fal- 
laciant  l'es  rit  du  peuple ,  l'ont  entraîné  à  ce  coupable  égare- 
ment ou  il  a  violé  toutes  les  lois  sociales.  Pour  ceux-IA  est  le 
code  pénal  et' le  jugement  de  l'hi.sloire. 

n  Concitoyens  Polonais!  au  moment  où  la  libeiti-  s'inaugurait 
pour  l'Allemagne ,  elle  s'inaugurait  aussi  pour  vous,  et  aùjour- 
d'Iiiii  encore.  Cependant ,  cette  lilieile  n est  piis  telle  ipie  vos 
cliefs  ont  cherché  à   vous  la  fain'.  ' 

"  Le  Polonais  nes«'ra  lilire  que  denoIrelilierU^.vn  partaiteanl 
lesa\antages  de  notre  con.stituti*in.  Pui.sse  la  confiance  rentrer 
dans  vos  ànies  en  même  leftips  que  nous  la  ferons  rentrer  daiLS 
l'âme  de  vos  concitoyens  d'.AIIemagne. 

t  Dans  cette  voie,  nous  pouvons  conlracti'r  une  alliance'  soli- 
de, uut  pas.sera  aux  générations  fiitiices  avec  la  devise . 

'■Justice  et  lilierté  !  "     ' 

I        \    »  Le  comité  central  national  allemand,  ' 

jeNenmann,  Viebir,  Seger.  D^  Barth, Gtinte,  D^Ha'pke, 
i  Kaatz,  Blau,  Ci-oùzaz,  Wehf,  IV  Hanthe,  Suttin- 
gcr  aillé,  Weltin^er,  Poppe.  Vanselow,  Schrub, 
Sterzberh,  ZerpaUowiez,  Kiessling,  Ed.  Mamroth, 
Siiltinger  junior,  Louis  Falk,  Stenke.  Miiller. 
Schniawiuski.  Freppmaclier,  Seideman,  Berger, 
Damrosch  Daziir.  Leviseur.  Jaffé,  D'  Wcndt. 

«  Posen,  Il  mai  I8i8.  » 

»  Nous  vous  communiquons  ce  document  officiel  comme  le 
meilleur  témoignage  des  idi-es  de  justice  et  de  liberté  qu'ont  les 
.\llemands  et  les  juifs  dans  notre  province,  et  nous  vous  de- 
mandons si  on  peut  colorer  de  plus  de  lâcheté  et.  d'ironie  Ile 
triomplie  d'une  minorité  allemande  soutenue  par  les  ba'ionncties 
sur  une  majorité  de  Polonais  sans  (lêfense,  sans  armes  et  dé- 
|)Ouillés  de  leur  nationalité  depuis  un  demi-sièclel  In  iiller  ainsi 
à  des  opprimés,  en  leur  tendant  une  main  qui  tient  encore  le 
glaive  tout  fraîchement  teint  de  leur  sang!  Et  nous  parler  de  li- 
berté e»  nous  la  reprenant  aicc  ces  paroles  dérisoires  :  qu'il 
n'est  p.is  de  liberté  sans  justice!  Et  encore  vouloir'  flétrir  dans 
un  manifeste  et  traiter  d'égarement  les  .«entiments  du  peuple 
polonais,  qu'on  a  si  longtemps  cherché  à  dénaturer  à  l'aide  de 
rappàt  corrupteur  d'interêtj»  ma^iels  !  Appeler  victoire  delà 
liberté,  au  nom  de  la  justice,  le  tnomplio  des  baïonnettes  sur  une 
malheureuse  province  de  la  Pologne  démembrée!  Et  en  appeler 
encore  au  jugement  de  l'histoire!  Et  tout  ctHa  le  jour  où  ils  di^-- 
livrent  des  prii^nniers  en  les  marquant  comme  des  criminels  ! 
.Mais  'C'est  leur  main  sacrilège  (|ui  restera  flétrie  de  ce  métier  de 
bourreau,  eux  dont  la  bouche  parjure  appelle  l'iniquité  justice  et 
la  tyrannie  lilierté. 

1  O  opprobre,  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  celui  que  .souffrit 
le  Christ  sur  la  croix,  en  butte  à  ceux  qui  furent  ses  meurtriers 
et  ses  bourreau.x  !  o  amertume,  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle 
qu'éprouva  le  Christ  lorsque,  étendu  sur  la  croix,  il  cnteiulit  ces 
paroles  :  Si  tu  es  Dieu,  descends  de  la  croit  ! 

«Mais  nous  nous  écrions  aussi  aujourd'hui  avec  le  Christ  :  Tout 
est  accompli  !  Oui,  tout  est  accompli  :  car  la  mesure  des  souf- 
frances est  comblée  pour  notre  malheureux  peuple  !  Sa  passion  a 
été  semblable  à  celle  du  Christ  ;  il  n'y  a  rien  manqué.  11  a  été 
trahi,  vendu,  sa  robe  partagée  et  tirée  au  sort  ;  il  y  a  eu  abandon 
de  tous  ;  il  y  a  eu  injures,  sonfllets,  crachats,  flagellation,  et  il  a 
été  crucifié  1...  Tout  est  accompli. 

»  Le  jour  de  la  résurrection  de  la  Poisgne  est  proche! 

«Fasse  le  ciel  !  Je  vous  envoie  aujourd'hui  pour  toute  réponse, 
cher  M.  de  Rochetip,  cè.long  extrait  de  la  Gazela  Polska,  tra- 
duit pour  vous  faire  éprouver  là-bas  ce  qu'il  vient  de  nous  faire 
éprourer  ici,  et  pour  que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous  juge- 
rez à  propos.  Voilà  comme  l'objet  de  la  réaction  prussienne  dans 
le  ducné  s'accomplit,  et  voilà  comme  se  jette  le  masque  qui  la 
voilait  jusqu'ici  à  nos  yeux  cl  à  a-ux  de  l'Europ*'.  La  Pru.sse  ne 
fera  pas  le  sacrifice  de'la  Posnanie  ni  l'Autriche  de  la  Gallicic. 
En  vain  avions-nous  compris  les  libertés  recouvrées  par  les 
peuples  au  profit  de  notre  nationalité,  en  vain  tous  les  cœurs  po- 
lonais avaient  battu  d'une  si  vive  aspiration  à  leur  régénération, 
en  vain  tous  nos  émigrés  de  tous  les  points  de  la  Franct^et  de 
l'EUroiie  ont  volé  au  jfremier  rayon  d'e^ir  de  recooxrer  une 
(•alrie,  ibaoMMW«Ma«i%-^hMaé*<d»-pwHikr4aMhMliÉ4lMirA 
de'XIraco' 


t  aux.  mains^  ri\^  deux  à  deux  comme  des jnalfaiiëan^Les traite» 

j,_  Tments  qu'on  a  fait  subir  aux  prêtres  sffrtont  contre  lesquels  on 
*""  s'est  acharné  pjisdauslw  prisons,  mais  au  commenceiiH>nt  des 
hostilitis  ont  éle  tels  que  ce  n'est  jws  une  hyperbiilc  que  ce  qui 
est  dit  (tins  haut  sur  la  similitude  à  la.piuiéion.  A  (iossyn,  un  v*^ 
nérable  |)ivtre  de  *e  «"s  a  été  arnichéde  I  aulrl.  jétéà'  terre 
dans  SIS  liahila  (xmtificaux,  meurtii  de'eoiips.  cOuM-rts  de  cra- 
clials,  lié  po«r  le  jeter  encore  à  terre,  Tte^iiquer  de  l»aift»Beltes;", 
on  nes<>  ligutr  pas  ces  horreurs  :  il  ena  ]x-rdu  la  raison,  le  pau- 
\  re  vieillartl.  Un  iwitre  jeune  pni^!  re  que  bous  coiinaiflsonsi  l'abbé 
koszucki.  it  ét4'>  nçiroie  conlreun  mur,  pris]K)ur  butdétire.  et 
cinquante  balles  ont  été  dirigées  sur  lui  à  l)oiit  |iortJnt  ;  iléilpri»- 
iluemir.K-uK-ux  qu'inicuiii'  ne  l'ail  ai leint:  ensuite,  prisparles-clie-- 
veux, Irainéij^i'niirtieiisiiiienl.  .Vli :  età  Cracovfe (es Atrtrichiens. ■ 
fignre/.-vous,*«i«l bnque  (U-scamiiis sur  le  seuil  ArlaiéiUiédrale 
que  vous  coiiiiais.m'/.,  |Kjur  que  i  sous  Ia  iKiiiche  de  ces  canons  on 
ne  vint  pas  arrèter  leur' main  sacrilège  qui  cherehait  des  armes 
càclié<'s  jiisipies  dans  les  tombeaux  lU'  nos  rois,  et  qui  api-ès  avoir 
remitàet  profané toutis  cis  saintes  potuM^pes  n'ont  Iroiiv é  qu'una 
MrnMia  qu'ils  Pù  ont  arraehée  !   ^    ^   "^  Hf:\ri  Kaviuvka. 

^M/airtaatSon'«l«  ■évllu  s'est  câlinée.  Le  ministre  a  pro- 
mis que  le  prince  de  Prtisse  ne  renlreraif  (jti'après  la  réunion  de 
la-S-semblée  constituante  et  le  peu|)le  s'en  est  contenté.  Bon 
peuple!. 


ia  frontière,  de'X!racovie,  de  Galliciè.  Après  avoir  perdu  leur 
place  aux  foyers  hospitaliers  qui  les  avaient  recueillis,  ils  n'en 
ont  plus  sous  le  ciel.  On  nous  dit  qu'on  se  1>at  encore  dans  le 
duché  sur  plusieurs  points  dans  une  guerre  de  {Kirtisans,  la 
seule  que  pouvaient  soutenir  nos  kitssyniery,  arme  })astoralc  qui 
a  fait  des  prodiges  do  tpleiu;  contre  des  tixiiipes  de  hgne  (une  fois 
000  hommes  sous  Mieroslawski  en  ont  lattu  6  000  !)  Mais  cette 
résinlance  héroïque,  celte  lutte  diises|»érée  ne  peut  pas  se  soute- 
nir, Mierostov^':rki  est  pris. 

On  a  pourcha.ssé  tout  un  détachement  de  nos  prisonniers, 
parmi  lts()iiel$  étaient  Kormiau  .Mi.s(*ielski,  les  Kaczorovvscy,  de 
Krotoszyn  à  Glogau.  à  pied,  et  les  paysans  Kossyiiiery .  les  fers 


I3   i  ■" 


\  «  Des  personnes  bien  îiifonnées  assnc^t,  disent  les  journaux 
penseurs,  que  le  Danemark  se  serait  décl^  prêt  à  céder  le 
Sclileswig,  mais  qu'il  ne  voudrait  pas  réparerles-dommages  cau- 
sés par  rembarjjû  mis  sur  nos  navires.  La  Prusse  aurait  demande 
cette  réparation  comme  rondilio  xine  qud  non.  C'est  ainsi  que 
les  hostilités  auraient  recommencé  de  nouveau.  Mais  la  seule 
question  actuellement  en  litige,  ce  serait  l'embargo.  Onpeutdonc 
prévoir  un  arrangemement  définitif  prochain,  n 

—  Le  prince  Michel  Obrenowitchj  arrivé  de  Saint-Pétersbourg 
à  Lul>eck  déclare,  «lit  une  correspondance  de  celte  ville,  que 
l'empereur  de  Russie  îjvait  répondu  par  un  refus  formel  à  l*am- 
biis-sadeup  danois,  qui  avait  prié  S.  M.  d'intervenir  dans  les  af- 
faiivs  de  Schles^^ig-Hotstein. 


■V 


La  Diète  8uis.sc  a  voté  sur  le  projet  de  constitution.  !.«  svs- 
tèmc  des  deax  chambres  a  étéiidopté  à.ùno  majorité  de  i6  voix. 
Ensuite  il  a  été  déciilé  à  une  majorité  de  20  voix  que  le~  projet  se- 
rait discuté  .pjwartirle.  Les  quatre  premiers  articles  ont  été  adop- 
tés sans  moinfication.  "    ,. 


FA(e  (lu  %t  mai  an  Ciianiii><le«]Iarat 

La  commission  chargée  i>ar  les  représentants  du  deuple  de  s'oc- 
cuper des  dispositions  dota  fêlé,  ayant  i-econnu  l'impossibilité, 
pour  l'.Assemblée,  de  passer  en  revue  1«  troupes  et  les  corpora- 
tions ran,-'ét»s  sur  les  lioulevarts,  et  dé  voir  ensuite  défiler  devant 
elle  des  centaines  de  mille  hommes  dan^un  espace  de  douze  lieu- 
res,  a  pensé  (pi'il  était  mieux  de  consJKW^  journée  à  un  défilé 
qu'à  une  revue.  ; 

En  conséquence,  la  cominis.sion  a  arrêté  "le  programme  de  la 
fêle  du  i  I  mai  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  membres  de  1  vVsscmblée  nationale  partiront  à  sept  heures 
du  malin  du  palais  de  l'Assemblée,  et,  suivant  le.quai  d'Orsay, 
ils  se  rendront  au  Cham|>-de-Mars,  précédés  par  un  escadron  de 
garde  nationale  à  cheval  et  un  détachement  de  garde  mobile  à 
cheval. 

l*  cortège,  n'Mini  avant  si'pt  heures  sur  la  place  de  la  Concor- 
de, passera  le  pont,  et  prendra  le  quai  d'Orsay,  à  la  suite  de  l'.As- 
semMée.  '  - 

\je  cortège  se  réunira  dans  l'ordre  quel  voici  : 

Le  maire  de  Paris.  ^^^       I  ,         .    • .    r 

Les  maires  d'arrondissements  etlî«u*s^joinls.        ', 

Les  membres  du  corps  diplomatique. 

Les  députations  d«s  vainqueurs  de  la  Bastille,  des  blessés  de 
Février,  des  décorés  de  Juilltt,  etc.  :    ""'  i 

Les  délégués  des  départements^  i 

c    Les  députations  de  la  magistrature,  de  l'Institut,  des  corps  sa- 
vants, etc.  ' 

Los  délégués  des  (latroiis  et  ouvriers,  et  ctux  des  ateliers  na- 
tionaux. 

Les  iiiiirsairraiicbis. 

Li-s  deuiitations  iKiluuaises,  allemiindes,  itatienius,  belges. 

l.es  délégm's  de  la  pf-esse  et  des  artistes. 

I>s  vi'^térans  de  la  grande  armi'*  et  de  la  «iaitle  impériale. 

I>s  députations  des  écoles.' 

1^  cliar  .de  lagiiculturo  stationnera  sur  la  place  de  la  Con- 
corde, près  du  min'iétèru  de  la  marine. 

Derrière  le  char,  entouré  des  orphéonistes  ,  marcheront  les 
cinq  cents  jeunes  filles  vêtues  de  blanc. 

Les  chefs-d'œuvre  seront  rangés  d'avance  sur  les  boulevards 
dans  l'ordre  suivant  :      -  ' 

Les  compagnons  des  devoirs  réunis ,  dans  la  rue  ci-devant 
Rovale.  ■■ 

À  la  hauteur  de  la  rue  Godot,  les  boulan,.;er8.  '  ' 

A  la  hauteur  de  la  ruc,Caumartin,  les  doreurs  sur  bois. 

A  la  hauteur  de  la  rue  Neuve-Saint-Augusiin,  les  imprimeurs 
typographes.  ,  , 

'  A  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Paix,  les  tapissiers,  passementiers, 
fleuristes.  ^ 

.\  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin ,  la  manufacture 
des  tabacs, 

A  la  hauteur  de  la  rue  de  Choiseul,  les  imprimeurs  lithOgrà- 
plies. 

.A  la  hauteur  de  l'Opéra-Comique,  les  lulbiers  et  facteurs  de 
pianos.  ,  ' 

A  la  hauteur  de  la  rue  Richelieu,  les,  bourreliers. 

A  la  hauteur  de  la  rue  Vivienne,  lesimprimeur»  en  relief  sur 
étofl'es.  > 

\  la  hauteirr  de  la  rue  Montmartre.,  les  bazars  de  voyage. 

A  la  hauteur  do  la^rue  Saint-Fiacre,  les  ma  réchaux  J'errants.  j 

A  la  hauti'ur  de  la  rue  du  Sentier,  les  passementiei^. 

A  la  hauteur  de  la  rue  Poissonnière,  les  armures  de  luxé. 

A  la  hauteur  de  la  rue  Hautcville,  les  orièvres. 

.A  la  hauteur  de  la  rue  Mazagran,  les  porcelaines. 

A  la  hauteur  de  la  Porte-Saint-Denis,  les  menuisiers. 

A  la  hauteur  île  la  Porte-Saint-Martin,   les  bronzes  pour  le 

gaz- 

A  la  hauteur  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  les  facteurs 
d'instruments  de  musique. 

A  la  hauteur  de  la  rue  de  Lancry,  les  zingueurs:    '*'  ' 

A  la  haiiteiirdu  Chàteau-d'Eau,  les  bronzes  d'art. 

\  la  hauteur  de  la  rue  du  Faiibourg-du-Temple,  les  marbriers. 

A  la  hauteur  du  Cirque,  les  forges. 
■  A  la  hauteupdc  la  rue  d'Angoulème,  les  estampeurs.       ' 

\  la  hauteur  de  la  rue  C'russol,  les  Ipurniers.  • , 

X  la  hauteur  de  la  rue  Ménilmontanlt,  les  tourneurs. 

A  la  hauteur  de  la  rue  Neuve-defBretagne,  les  medbleS  de 
Boule:  I  ^ 

A  la  hauteur  de  la  rue  du  Pas-de-ra4liile,   les  papiers  peints. 

A  la  hauteur  de  la  place  de  la  Bastille,  1ës~ébéni$tes. 

\ola.  Les  jeune^î filles  se  réuniront  avant  sept  heures  dans  lai 
cour  du  ministère  de  la  marine. 


craindre  de  «es  enaemis  avoués",  tnl  seuls  dai^eif.^| 

centlui  viennent  de  ses  faux  amis.        - 

Votre  bien-être  dépend  de  vous  aUtani  que  ot  i-euxqu 
vernent.  S'ils  vous  doivent  leurs  soins,  vous  leur  deVezJ 
appui.  .Avec    la  bonne  harmonie  èntrtt- les  dlofénsTït  ' 
tionnaires,    l'ordre  s'établit,  et  avei-  Tordre,  la  prosp 
tous.  Qùait  à  la  libert*',  vous  l'avez  conquise,  lAiissau 
fi'ndre,  et  non  concours  ne  vous  lera  jamais-défaut. 

CitoycDî,  le  Gouven^ement  m'a  est  une  digne  de  si'con 
Je  voni  hiiTiler  la  vi'it^.  Vous  me  jugerez  sur  nies  j|C 
dans  la  difficile,  carrière  où  je  m'engage,  si  je  vous  dommi 
fisaiites  preuves  de  mon  patriotisme  |et  de  mon  dévou'"'" 
ne  demande  d  autre  récompense  qiie''dè  xoir  confirméH "_ 
appro^ion.    lé  témoignage  honorable   des  hommes  qu 
avez  mtèstis  du  pouvoir.  . 
.    Paris,  le  i«  mai  1 818;  i 


îlie  prifcl^e 

MiMSTkRE  im  C'ÂkiecvÂnrl  et  dt  'cojïnnâktiB 

On  lit  dans  le  yioniteur  universel  : 

u  Le  citoyen  Flocon  a  pris,  Je  13  de  ce  mots,_ 

ministère  de  l'agriculture  e'  du  commercé.  11  s'est 

ment  occupétles  affaires  de  son  département.  Mettant 

l'impulsion  utile  donnée  ^ar  .<iMi  predéca<»eur  aux  travai 

térêt  agricole  et  commercial,  il. a,  sans  désemparer,  con 
série  des  mesures  déjà  en  cours   d'exécution.  '  Ax'oc  le 
Flocon,  l'idée  des  colonies  aignooles  est  entrée  dans  le  ni 
ment  de  l'agriculture.  Catte  Idfe  V  trouvera  bientôt  sa  réaf  ' 
Tous  les  besoins,  tous  lés  dr Jtsdos  travailleurs  del'aa 
et  de  l'industrie  seront  démocratiquement  apprécia  et  s| 
Un  yaste  travail  se  coœlonne  dès  à  présent.  Le  muiii 
que.  le  pays  connaisse  enfifn  la  situation  vraie  tie  notrçvi 
ture  nationale.  Les  travaux  d(g^  défiichenwnt',  ceux  de'* 
ment  des  marais,  les  irrigations,  l'iastruction  agricdS; 
siohnelle ,  lé  crédit  agri«>le ,  le  i»erfectionnement  des  ■ 
cessaircs  à  l'alimentation  du  peuple  ,  la  recherche ,  Ui 
tion,  l'emproi  des  substances  fertilisantes,  -l'extension 
res  fourragères;  en  un  niot.,<  tous  les  grands  intérêts  de|i 
ture  seront  éclairés,  dirigés;  aiicsiu  ne'demeurera^eri  soi 
Des  chambres  éonsultatives ,  procédant  d'une  élection^ 
sincère,  donneront  à  ces  intéréUla  repr^ntation  sp'  ' 
longtemps  attendue:  Lm  liaras,  les  lÀsnraâonsfKi^iqi 
leur  place  dans  ces  travaù.x  inspirés  par  ua  dévouera 
à  la  lause  populaire.  La  rhéme  sollicitude  qui  s'attadw; 
vailleurs  agricoles  embrasse  la  condition  des  travailleit*' 
triels.  Là  législation  des  prud'hommes  sera  tV)lijet<)\M 
-approfondie.  D'importantes  modifications  am  lois  sniri. 
sur  les  coalitions  d  ouvriers,  sur  le  travail  dans  ^  n*" 
sont  mises  à  l'étude.  Le  principe,  r^ublicain  yicuiîm 
vivifier  des  institutions  utiles ,  mais  enqireiotes' d 
tendances  trop  peu  en  rapport  avec  le  sentiment  di^" 
le  seul  au^ourd'nùi  qui  .soit  le  scnrimant  fraiiçais. 


Travaux 'iatérieùrn  «le  VAànentMéé  iaat 

La  commi^ion  des  travailleurs  s'est  occupée 
projet  de  décret  qui  lui  a  été  renvové  sur  iiavît 
d'hommes. 

—  Le  comité  des  finances  s'est  constitué  at^bttl^ 
nommé  M.  Gouin  président,  M.   Ba.st(at  vioe-pif^'"* 
Lanjuinais  et  Sainte-Beuve  secrétaires. 

— La  comipission  chargée  d'examiner  1 

au  bannissement  de  l'ex-famille  royale  f ,._ . 

sidem  et  11.  Bourbéau  secrétaire.  Lia  discussioit  1 
noo^mé  ce  soir.son  rapporteur. 


le  projet  de  dé 
f  aommélf.  " 


aati 


Voici  la  proclamation  du  nouveau  préfet  de  police,  M.  Trouvé- 
Chauvel  :  il 

Habitnnts  de  Paris,  >  , 

Le  gouvernement  vient  de  miappeler  i  la  préfecture  de  police 
de  la  bcine^  Otte  marque  de  haute  confiance  m'impose  de  graves 
obligations.  Mais,  plus  les  difficultés  sont  grandes,  moins  il  m'est 
permis  dem'v  soustraire.  Nous  sommes  dans  un  temps  où  tout 
citoyen  doit  5  la  patrie  le  sacrifire  de  son  repos. 

Homme  nouveau  dans  la  grande  cité,  j'aurais  voulu:  lalâser  à  de 
plus  dignes  le  travail  et  l'honneur  de'cette  pesante  magistrature. 
Le  sentiment  de  mon  insuffisance  me  conàeillait  de  m'afetenir  ;  le 
devoir  m'ordonne  d'.acrepter  le  fardeau. 

'ti-mJkmiiimmnn  tia  iwwwiiiM'<Hi*iiffiniii.wwi^ 
d&etreux,  mais  qui  ont  tourné  au  profit  de  ui,.yéritiable  démo- 
cratie. La  criminelle  folié  de  quelques  conspirateurs  a  démontré 
hautement  la  sagesse otrénergie de  la  population  pal'isiehne. 

Quekpies-iins  des  principaux  coupables  sont  sous  la  main  de 
la  loi  ;  je  fais  suivre  les  autres  dans  leurs  ténébreuses  retraites  et 
j'espère  les  amener  en  face  de  la  justice. 

Citoyens,  je  suis  ami  de  la  Républiqiie  ;  je  l'étais  alors  qu'il 
était  défendu  d!en  invoquer  le  nom  ;  mais,  si  des  fonctions  éle- 
vées m'imposent  le  devoir  de  protéger  le  peuple,  elles  m'accor- 
dent aussi  le  droit,  de  lui  donner  des  conseils,  ic  veux  le  servir, 
non  le  flatter,  et  je  lui  dirai  la  vérité,  comme,  sous  la  monarchie. 

I  je  l'ai  dite  aux  princes.  Lé  peuple,  daps  sa  puis.sance,  n'a  rijep  à 

■    ■  /    ■       ':''\-  ' 


A«9cnitolée  ïiatJ^niile* 

.      .,'v-      -    "îf     PRÉSIDENCB  DK  Jf.   BtXWBZ. 

Séance  du  20  maiJ 

M.  CHARBONNEL  Le  13  mai,  j'ai  Tait  unepropositipn^ 
pour  but  de  donner  du' travail  a  tout  le  inonde,  soit  ael|4| 
RépabliqBe,  soit  de  la  partdes particnlieis  propriétiihie' 
travail  long  à  faire,  c'est  une  étude  à  stiivre  dans  le^^ 
travailleurs.  Lorsque  j'y  serai  appelé,  je  dév 
position.  Ma  proposition  a  éUi  approuvée  par 
Montleurli  relatée,  cela  nesert.a  rien,  jusqu'à  ca.*i 
commuiiiquée  au  comité.  C'est  surtout  pour  deéq'  ' 
genre  qu'il  importe  que  chaque  département  ait  __ 
tant  dans  le  comité.  Si  J'étais  iq^lé  dans  le  oimité,  j'y  1 
Ibir  les  droits  de  mon  d^rtement  coacun^inent  !* 
des  autres  départeàients.  (Bruit.) 

Après  une  discussion  cpnh»e,  rAssemblée  dérïdto'^^ 
s»a  fixé  pour  entendre  1^  ^développements  de  la 
M.  Charbonnel.  ^  ■  j    i 

Les  adresses  dé  diverses  villes  à  PAssemblée 
sur  le  bureau,  '       ^^    . 

11.  CEB]iii!«  sÂnatT  dépose  sur  le  bureeu  desj^MQil 
de  la  pétition  du  citoyen  Feuçhère,  relative  à  lué  r   ' 
cière  à  prendre  pour  le  rétà'bfissement  du  ci[édit] 

M.  DEGousÉE.  CJtQvensj  vOus  m'avez  éiaafgé  d'à 
ques  distinctives  delà r«})réâentation  nationale.  Je.^ 
entretenu  d'un  ruban  spécial  portantHes  faisceaux  dÉtl 
que.  11  serait  nécessaire  que  ce  ruban  fût  pmliê  daKJ 
séance^  pour  empêcher  les  étraiv;ers  de  venir  siégev  ' 
enceinte  (Bruit),  ainsi  que  cela!  arrive  presque  tpw^li 
propose,  en  outre,'  'que  duiquie  membre,  dans  Ifts  fget 
nités,  se  montre  avec  une  ëchairpe  pwtéeea  sautoirj 
mode,  on  peut  la  mettre  dans  sa  poché^Loogue  hila 

Il  peut,  citoyens,  il  ,pent  se  prâenter  telle  dr 
vous  aurez  besoin,  l'un  on  l'autre,  de  vous  mettre  â'^ 
bataillons  de  là  rarde  .nationale  pour  sauver,  là^j' 
(Très-bien  I),  et  il  faut  que  personne  ne  puisse  \ 
ment.  |,  ' 

Le  citoyen  questeuMlre  de  sa  pç^be  ton  échar 
dé  la  trib'une  mdique  aux  assistants  le  moyen  de  i 

M.  LE  PRÈsmE-vr  met  aux  voii  et  l'Assemblée  à,,  , 
aux  faisceaux  de  ja^^ublique  et .récbàrpie  portent 
dans  les  réunions  publiquesr        '  ''  ' 

M-  LE  ea^UDBNT.  Je  vais  dimner  lecture  an 
lettre  de  M.  Démisse! ,  député  du  Pas-de-CalaiB ,  jpialr^. 
honorable  représentant  donne  sa  démission'.  Elle  ^ 
rue  :  ,       . 

0  Citoyen  piTisident, 

»  J'ai  l'honneur  d'offrir  ma  démission  à  l'Aasonbî^ 
préjugé  de  mon  patriotisme ,  j'ai  recoimu  que  mon'i 
ma  position  neme  permettent  pas  de....  » 

en  HEPRÉSENTANT,  du  fond  de  la  salle.  C'eçt  un  faUxlJ 
Mhtermption.)  C'est  moi  qui  suis  Defflisselretje  nV 
ma  liânaission.  (On  rit.) 

M.  LitWaÉsiDE.<<T  appelle  alors  à   la  tributt»  M. 

demande  que  la  lettre  soit  renvoyée  à  M.  lepr ,__ 

de  la  République,  pour  que  ce  magistrat  ordomie  le^ 
nêcèssairçs.  ,  ',        jf 

La  lettre  est  renvoyiéé  à  M.  le  ministre  de  la  jus 

L'ordre  du  jour  appelle  à  la  tribune  la  lecture  '__ 
propositions  faites  et  dêpo|>és  dans  les  dernières  isésÉM 

M.  Hcorlitsa  proposition  sur  l'ot^nisation  nimù^ 

M.  AMMUt  DÇBOis  lit  sa  prdpoisition  sar  la  fixatioii  1 
tiens  du  pouvoir  osécutif. 

u.  LCNBAcr  c(M}Âat  cette  préposition,  et  ivqpQseldj 
préalable.  Il  faut,  dit-U^  distinguer  un  vçpu  iâras  d!|ip 
sition..Chacun  petit  monter  à  la  tribune  peur  y  émettfQpl 
et  ce  que  vous  .veùez  oTéntendré  n'est  point  une' ~- 
c'est  un  vœd.  Jïnsistb  pour  la^nestioiilpréàlàble. 
/  La  question  préaMe  est  misè'anx  voiiçi^  adoi^tée. 

vjf  ttraiiM.  Cit^vns,  Mer  j'ai  eu  lilétineii^'dé::^ 
[Hojet^'  dAcrat  ea  faveur  dœ  vietimes'da  iSd»: 
-    t,as!Sl  semblé jlnroit  ^xtfk&par J«  r"^-"-^ 
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cet  objet  ;  'nuis  Je  n'eâ,ai  troÛAré  juaqu'ieT  «petnéi 
nktère.  Jln^ste  pour  qîié  M.  le  nunistré  s'exMiqi^'a 
car  la  question  est  urgente,  et,  à  mon  avis,  il  est  Pji 
bien  tard.  (Non!  non!) Si  M.  I&mifflstre  nousdomié,^ 
satisfaisante,  je  retire  à  rin.stant  ma  prqpiosition. 

11.  mcLEBc,  ministre  des  finances.  D(s  paroles 
lantes  pour  nous  viennent  d'être  prononcées  tout  h  I'1 
moi  qui  ai  annoncé  à  l'Assemblée  que  M.  le  minisUél 
rieur.avait  pris  l'initiative  au  sujet  dc.Ja_que3Uon  qtj 
soumise;  mais  je  ihe  suis  trompé.  Le  gouvememen'' 
soin  auparavant  de  recueillir  des  renseifpianienlar  < 
pou.veit  .doutof.  de  sa  iç^bide  en  faveur  :dêai  vie  ' 
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mgi Jl  ne nézliiwfH  ripn  pour  réponire hiix  vœux  dp  l'auteur  do 
la  pr6»ositHm,  qui  s<»nt  ceux  <le  toute  l'Assombléc  et  du  pars. 
(Approbaiicii.)  .  .     i  . 

La  proposition  pst  retirée. 

M.  i-WALLÉE  développe  sa  proposition  roiifernaiit  rimp<H  des 
4..  e.  hans  rien  pnpiiier  <Ie  l'epilité  ou  de  l'illrsaliui  du  dw-rel  de 
I  iini>ôt  (U-s  ir,  d  il  demande  que  l'on  tienne  en  dehors  du  lolai 
des  quatre  eontribufions  les  centimes  additionnels. 

Les  citoyens  doi\ent  payer  les  impôts  en  proportion  de  leur-i 
'■♦'venus.  Le  décret  <|ai  frappe  dune  ;iujuenlatiou  <rimn<>t  la 
tolairte  mtrmse(||ue  des  quatre  eontrilmtionr.eat  une  atteinte  !  à  eo 
principe.  Les.  dk-parteraerils  ohar-és  de  fenliincs  aildilionners 
paieraient  davautr^e,  par  cela  uiôinc  qu'ils  s-jnt  pluV  pauvres" 
Aussi  d'immeu-^es  obstncle.s  sopposeiit-jl-  à  la  pii-wnlinn  de  «et 
imnot;  il  nuit  même  ^.4a  perception  de  limpot  ordiniiin-. 

Lliuteur  de  la  proposition  conclut  en  uunviant  l'Ajsciii'.'lî^' à 
ilécldrer  qii^  les  V»  OMitimes  im  s'appli(|iient  (iiiau  princioal  et 
déduction  laite  des  45  renlimes.  i         i     • 

M.  cofiN.  Le  comité'de  fiiiancei  m'a  chargé  de  vous  pié.senter 
quelques  observations  sur  la  propositiou  qui  vous  est  laiti\  Le 
comité  peiis»»  ijue  la  disouiwiou  de  cette.proposilion  serait  inop- 
portund  en  ce  moment,  et  il  demande  que  cette  proposition  lui 
soit  renvdyée,  afin  qu'il  puisse  vous  présenter  un  rapport  lundi 
prochain. /(Appuyé.) 

u.  nrcLERc,  m'inistre  des  finances.  Il   est  bibn  «ntcndu  que 
la  légalité  de  la  mesure  i  n'est  pas  contestée.  (BruiLs  divers.)  Dans 
.  ce  cas,  le  !;ouveiiiehjent  ne  s  oppost;  pas  au  renvoi. 

Le  renvoi  de  la  proposition  est  adopté.  , 

M.  OABEM-'X  a  la  jKirdie  |)our  dévelop^ier  l^a  proposition  eon- 
cnmant  les  acies  législatifs  tlu  gouvernement  provisoire. 

Citoyens,  dit-ifi^fe  gouvernement j)rovi.sojre  a  été  investi  par 
les  acclamations  du  pcnple  des  iwiivoirs  le«  pluâ  étendus  •  il  en 
a  us(V,  il  le  devait;  if  a  fait  des  décrets  et  des  loi^i.  ' 

Les  actes  législatifs  du  gouvernement  provisoire  peuvent  se 
,     <;lasser  en  deux  catégories-  :  l'une,  qui  comprend  des  actes  tran- 
sitoires qui  n'étaient  faits  que  [)oiir  la  niîcessité  du  moment  ;  ces 
^ctes  sont  accomplis  aujourd'hui,  et  l'Assemblée  n'a  pasà's'en 
occuper. 

L'autre  catégorie  comprend  lesdwrets,  les  lois   jui  ontin- 
T  troduit  un  droit  nouveau  ou  modifié  |çs  droits  e.xistants.  C^d«'>- 
,  -crets  <ioivent  être  soumis  à  la  révision  dos  comités  pour  recevoir 
«ine  consécration  souveraine.  | 

Ne  croye?  pas  qu'aucune  pensée  de  blâme  ou  de  réaction 
vienne  dicter  ma  proposition;  je  suis  au  contraire  de  ceux  qui  ont 
déclaré  que  le  gouvernement  provisoire  a  bien  mérité  de  la  pa- 
trie; je  recornijais  que  la  plupart  des  décrel,s  qu'il  a  rendus  sont 
wmpreints  d'une  haute  sagesse,  mais  c'est  précisément  iiour  cela 
<jue  je  demande  qu'ils  reçoivent  de  vous  une  constvration  .s«i|on- 
jielle. 

Parmi  CkS  décrets  permettez-moi  devons  citer  celui  n'Iatif  à 
Tabolilion  de  la  tXHitrainte  par  corp.  Ci'  décret  a  porté  une 
srare  atteinte  à  notre  droit  commercial,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
lui  faut  une  sanction  légale. 

Je  citerai  aussi  le  déciet  relatif  aux  feillifes,  et  qui  autorise 
les  tribunaux  de  commerce  à  ordonner  la  suspension  des  pour- 
suites des  créanciers. 

En 'matière  criminelle,  je  citerai  le  décret  q'ui  a  fixé  le  nombre 
de^  voix  nécessaires  pour  la  déclaration  de  culpabilité',  je  citerai 
le  décret  qui  a  aboli  l'exposition.  Tous  ces  décrets  ont  obtenu 
tl'approbation  générale,  mais  il  faut  qu'ils  soient  ratifiés  par  l'.As- 
senrolée  nationale. 

Il  y-  a  un  autre  décret  sur  l'abolitiun  de  l'esclavage  dans  les 
colonies.  Ce  décret  pourra  peut-être  recevoir  des  modifications  : 
il  y  aura  des  mesures  de  précaution  et  de  prudence  à  prendre 
poiir  son  exécution.  Il  faut  appeier  l'attention  de  rAssemDli'>e  sur 
une  matièr^  aussi  grave  et  aussi  importante. 

Il  y  a  au^si  les  décrets  do  financ(>s  ;  ceux-là  devront  nécessaire- 
ment être'  soumis  à  1 '.Assemblée  :  ces  qiiestiions  seront  sans  doute 
l'objet  de  discussions  approfohdies. 

Je  pourrais  citer  encore  le  décret  qui  a  ordonné  la  vente  d'une 
partie  des  forêts  de  l'ancienne  liste  civile,  sur  lequel  il  faudra 
Jtussi  appeler  votre  attention. 

Voici  inaintenànt  les  motifs  qui  m'ont  iîéti^rminé  à  présenter 
ma  proposition. 

On  a  contesté  la  légalit»-  de  ces  décrets.  Je  crois  que  c'est  à 
tort  ;  mais  il  né  faut  pas  uii'il  v  ait  doute  sur  leur  légalité,  et 
pour  cela  il  faut  tjue  vous  les  ratifiez.  11  n'y  a  pas  seulement  eu 
■doute,  il  y  a  eu  contestation;  aussi,  malgrt';  le  décret  qui  supprime 
ila'contrainte  par  corps,  il  y  a  des  tribunaux  qui  n'ont  pas  cessé 
ide  l'appliquer,  en  se  fondant  sur  ce  que,  dans  ce  décret,  il  est 
•dit  -.  quç  la  contrainte  par  corps  sera  suspendue  jusque  ce  que 
..l'IâBonblée  nationale  ait  été  consultée  sur  cette  (|uestionl  (Aux 
voix!  aux  voi.x!) 

;~0u  prétend  que  ces  décrets  sont  émanés  d'un  gouvernement 
<âictatorial,  d'un  gouvernement  lran.sitoire,  et  qu'ils  ne  peuvent 
•avoir  phis  de  durée  qae  le  gouremement  dont  ils  émanent.  (Al- 
lons donc  !) 

Si  ces  sentiment»  de  répulsion  sont  fondés,  s'il  est  prouvé  qu'ils 
témoignent  des  vœux  légitimes  delà  nation,  c'est  a  vous  à  les 
examiner,  à  les  accueillir,  à  y  faire  droit. 

L'orateur  termine  en  demaiidatit  que  sa  proposition  soit  prise 
en  considéi^tion. 

M.  CRÉuiBu:c,  ministre  de  la  justice.  Je  viens  demander  à  l'.As- 
semblée  de  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  sur  la  propo- 
sition qui  vlbus  est  soumise.  L'auteur  de  cette  proposition  est  sans 
doute  arrivé  avec  de  bonnes  intentions  ;  mais  il  ii  oublié  ce  qu'é- 
tait le  Gouvemçnent  provisoire  et  ce  qu'est  l'^Vssemblée  nationa-' 
■le.  Le  Gouvernement  provisoire,  nommé  par  les  acclamations  du 
peuple,  a  rendu  des  débrets  dont  il  reconnaissait  la  nécessité,  et 
•cela  dans  le  plein  et  libre  exercice  de  sa  volonté. 

J&né  sache  pas  qu>ucun  des  décrets  du  Gouvccnement  provi- 
SOl^re  ait  été  iiieicécuté  par  les  tribunaux.  Si  cela  était  arrivé,  la 
co«A.'  de  cassation  aurait  été  là  pour  en  ordonner  l'exécution. 

Maintenant  r.Vsscmblée  nationale  n'est-ello  pas  ici  jwur  faire 
1  des  dé»crets,  et  no  peut-elle  pas  dès  lors  faire  tout  ce  qu'elle  jugera 
■  nécessa>'re  à  l'éjard  des  questions  sur  lesquelles  le  gouvernement 
provisoire  a  pris  l'initiative  '  Si  cela  est  vrai,  quelle  nécessité  v 
a-t-il  de  faire  réviser  par  l'Assemblée  des  décret  que  l'.Vssemblée 
aie  droit  oie  modifier  quand  elle  le  voudra?  Nbus  avons  rendu 
deux  décrets  entre  autres:  le  premier,  qui  a  proclamé  la  Répu- 
Wique.  Veut-on  demander  la  revision  déco  décret?  [ 

DE  TOUTES  pAnTs;  Non!  non!  ! 

M.  CKiMiEck,>NoÙ3  avons  rendu  un  autre  décret  qui  a  proclamé 
le  vote  universel,, en  vertu  duifuel  vous  êtes  ici.  Faut-il  le  réviser? 

LES  kiÉMES  \oiX.  Non  !  non  ! 

M.  cHéMiEvx^  Vous  voyez  donc  bien  que  la  proposition  qui  vous 
«tt  faile  n'est  pas^  acceptable  ;  je  viens  vous  demander  de  déclarer 
qu'il  n'y  a  pas  lit W  à  déi  i  béror. 

La  Clôture  est  ra'we  au.x  voix  et  adoptée. 
■    M.  SAiNT-ROMME  rf  la  patole  pour  développer  sa  proposition  sur 
ies  ateliers  nationaux.. 

.  Les  ateliers  nationa'iix  ont  été  ouverts  dans  un  moment  de  per- 
turbation, pour  secoui-ir  des  m.'*éres  incontestables  ;  mais  chaque 
jour  de  nouveaux  ouwers  sont  reç4is  dans  ces  ateliers,  quiatti- 
ranit  de  toutes  parts  des  ouvriers  de  toutes  sortes  d'états  ;  c'est  là 
une  cause  de  stagnation  pour  le  con.''P^''''P-  **'  lorstjue  les  com- 
j  mandes  arriveront,  il  ne  se  trouvera  pl,'>s  d'ouvriers  dans  les  ate- 
i      liers  spéciaux. 

1  Ilfaitt  donc  absohjment  établir  un  tray."^'!  réel  dans    les  ate- 

liers nationaux  ;  car  ces  ateliers  reçoivent  ea^  cesse,  ne  rendent 
jamais  et  absorbent  lee  ressoui-ces  financières  v  "l"  ?■">'*• 

Il  faudrait  que  les  ateliers  fussent  divisés  sur  '',"6  grande  éten- 
due do  terrain.  Ils  pourraient  ainsi  présenterde  pi  '''^  grands  avan- 
tages. On  n'y  admettrait  que  les  ouvriers  de  la  local,  't^»  ^'  c^  ^^' 
blisaements  pourraient  s:agr^t;n  moralité. 
.  L'orataur  demande  ifi'dnjélbblisse  une  diàcipITHe  sur  l'oofiriga- 
dement  des  oumers  *»  ateliers,  il  fait  observer  que,  si .  '*»  ^'^^ 
léte  pa^raajgmeittation  dïs  ateliers,  on  arrivera  à  quelque'  *s"3s- 
tropne.  Il  ne  faut  pas,  en  vue  du  présent,  .sacrifier  l'avenir. 

M.  TaÈLAT,  ministre  des  travaiu  publics.  P|i|s  la  |[UjBStioi!  '^^ 
vous  est  SQgpise  est  intér<èâsant|,'pliU^éllè  tévifte  itoœ  les  ^ 

question  ;  file  osféist  le  ]^int  de  déposer  son  rapport  ;  un  co- 
mité a  été  constitué  dans  cette  enceinte,  et  il  s'occupe  active-  , 
ment  du  sort  des  travailleurs  t  nous  désirons  tons  arriver  à  une 
solutionqui  puisse  mettre  à  la  place  d'un  travail  improductif  un 
travail  utile.  Je  demande  seulement  que  le  temps  nous  soit  lais- 
sé, parce  qu'avec  trop  de  précipitation  on  n^rrive  à  rien  de 
bien  ;  et  je  demande  aussi  que  tous  les  documents  qui  peuveot 
Itous  éclairer  nous  soient  renvoyés,!  afin  que  nous  puissicAis  êtriî 
mis  à  raémeaie  prendre  une  décision  déunitive. 
La  proposition  est  renvoyée  au  comité  des  travailleurs. 
1  —  Jîb-i*  "^">?>'îiXa'  «nu  deux  leUres  dont  j»  vais  faife  part 
Tl  AsSfflnWép.  Lj^premiàre  est  do  M.  Je  général  Pelet,  directeur 


«II»  dépôt  de  la  guerre,  qui  fait  hommage  à  r.\.sseinblét!  de  douze 
livraisons  de  la  nouvelle  carte  d»-  la  République:  et  la  seconde, 
de  M.  |e  vice-amiral  t2az» .  ministre  de  la  marine.   i.Bruyante  hi- 
larité. V  "  I  .    -,  ,'   ■*■  -'j- 
(H'Ei^Qt'KS  VOIX.  .Ml!  quasi-ministre.           '  "*' 
M.  LE  pnÉsiDe>'T,  continuant...  Qui  annonce  à  l'-lssemblir  que 
Si!  .santé  ne  lui  permet  pas  d'a.>*sister  aux  st-ances,  et  m'  lui  [ler- 
mel^rd  jias  non  jdus  d'assister  à  la  cérémonie  de  demain.         | 
Voici  l'ordre  du  jour  de  lundi  :  ! 
A  une  heure,  séance  j>ublique  :  Li-clure  de  deux  propositions. 
Kxpos»'  des  motifs  et  développements  des  propositions  relati\-es  à 
la  création  de  banques^  hypotnécaires,  à  1  élection  des  coq)S  mu- 
nicipaux, au  rai'  le  à  suivre  pour  la  discussion  du  pro.et  de  cons- 
titution.                              I 

Indépi-ndamment  de  cela,  continue  le  président,  j'invite  .M!kl.  les 
rapporteurs  des  comités  a  hâter  leurs  rapportsf,  de  manière  à 
|K)ii\oir  les  présenter  lundi,  si  cela  était  p(Msible. 
UNE  VOIX.  .Mais  les  comités  ne  sont  pas  encore  constitués. 
M.  LE  PRÉSIDENT,  il  y  en  a  quelques-uiis  qui  le  sont  ;  les  autres 
le  seront  probablement'aujourd'hui. 

M.  MOVTRELiL.  Je  demande  que  les  comités  qui  sont  déjà  cons- 
lilués  se  réunissent  de  suite  pour  s'organiser  et  nommer  leurs 
présidents  et  s«>crétaires. 

M.  LE  PRÉsioEVT.  Ceux  (les  comili''S  qui  voudraient  s'organiser 
immédiatement  feraient  une  chose  excellente. 
VN  MEMBRE.  Les  écharpes  sont-elles  obligatoires  pour  demain. 
M.  tE  PRÉSIDENT.  Je'  ré|)ond'r;ii  à  cette  qm>stioii  comme  à  cel- 
les qui  ont  pour  objet  de  connaître  hs  détails  de  l'heui-e  de  la 
l'été,  que  c'est  à  la  questure  que  M.M.  les  membres  pourront  en 
avoir  connaissance.  i 

M.  Bicoix.  Lorsque,  lundi  dernier ,  les  factieux  envahirent 
■'.Assemblée,  il  s'agitait  à  cette  tribune  des  questions  d'une  haute 
ia)|>orlance,  des  nuestions  de  la  solution  des<iuelles  va  .surgir  la 
ronnais.siince  de  l  attitude  que  notre  jeune  République  va  pren- 
dre vis-à-vis  des  grands  conflits  dont  l'Europe  est  le  théâtre. 

Je  ne  suis  pas  dé  ceux  qui  cherchent  la  solution  de  ces  ques- 
tions dans  l'établissement  de  mesures  (jui.  |>our  être  populaires, 
ni"  me  paraissent  pas  réjwndre  à  ce  que  demandent  la  raison,  la 
prudence  et  le  véritable  intérêt  du  pays;  mais  enfin,  il  faut  une 
solution  en  analogie  avec  les  besoins  de  répo<jue.  C'est  à  l'ab- 
sence de  cette  solution  qu'il  faut  attribuer  celle  inquiétude  vague 
qui  agite  les  imputations.  Elles  pourraient  s'étonner  juskffnent 
quand  des  questions  plus  ou  moins  iiti!es,  îles  di.scu.ssions  plus 
ou  moins  stériles  s'agitent  et  s'engagent  à  cette  tribune,  elles 
(lourraient  s'étonner  de  nous  voir  éviter  les  débals. 

Les  journaux  ont  publié  des  nouvelles  é\  ideinment  e.xagéri'es 
par  la  peur;  ils  ont  imprimé  que  l'alliance  des  quatre  grandes 
puis.sancesétait  à  la  veilled'êtiv  renouée.  (Bruits  divers.)  Je  de- 
mande que  r.A.ssemblée  renvoie  à  un  jour  prochain  la  continuation 
des  interpellations  adrei»ées  au  pouvoir  exécutif.  (Appuyé.) 

M.  LAMARTINE.  Citovens  reprti^'iitants.  le  gouvernement  provi- 
soire n'a  pas  eu  un  moment  d'incertitude  sur  l'attitude  qu  il  de- 
vait prendre  devant  les  puissances  de  l'Eurppe.  Je  puis  vous  din> 
quant  à  présent,  qu'aucune  îles  prévisions  sinistres  dont  on  vous 
a  parlé  ne  se  sont  réalisées  et  ne  se  réaliseront  pas  si  la  marche 
suivie  par  le  nouveau  gouvernement  répond  à  celle  que  nous- 
mêmes  avons  prise  comme  représentants  des  intérêts  de  la  France 
vis-à-vis  des  puissances  étrangères. 

J'étais  prêt  à  répondre  aux  interpellations  qui  m'aliaient  être 
iidres-sées,  quand  fa  fatale  journée  du  1.5  les  a  su.s|)endues.  Je  se- 
rai prêt  mardi  à  continuer  ces  explications.  Je  pUis  d^  aujour- 
d'hui annoncer  catégoriquement  à  l'Assemblée  que  les  communi- 
cations reçues  du  dehors  sont  de  nature  à  calmer  toutes  les  in- 
quiétudes, et  nous  maintiendrons  cet  état  rassurant,  à  la  condi- 
tion de  satisfaire  à  la  sympathie  qui  nous  ]M)rte  à  tendre  la  main 
aux  nations  opprimées,"et  de  ne  pas  nous  écarter  dç  la  justice,  de 
la  sagesse  et  de  la  modération  qui  doivent  présider  aux  délibéra- 
tions d'une  grande  assemblée  et  aux  actes  d'un  gouvernement  qui 
.sait  à  la  fois  assurer  la  dignité  et  le  Iwnlieur  du  |>ay^ 

Les  inten)ellations  sur  les  affaires  de  la  Pologne  et  d'Italie  sont 
renvoyées  a  mardi. 

M.  LE  PRÉsinEXN.  Les  repiV-sentanlssont  invités  à  se  trouver  ici 
demain  à  sept  heui-esdu  matin  |)Our  se  rendre  de  là  directement 
ju  Champ-ife-Mars. 

La  séance  est  le\é«»  a  <pirttre  lieuivs. .   .• 


une  gn 


•suite  des  arrestations  op<>rées  dans  ta  journée  de  mardi, 
raiide  agitation  a  régne  hier  à  la  Croix-Rou.sse  :  l<fs  ouvriers 
de  divers  ctianliers  pri-s  de  L\tm  ont  quitté  leur.^  travaux  et  sont 
montés  avec  leurs  araies  sur  le  plateau  de  cette  ville.  11  n'était 
question  de  rien  moins  «pie  de  forcer  laulorité  supérieuw^  à  i-en- 
dn»  Its personnes  arrêtées:  une  deso-nli» devait  avoir  lieu  à  cet 
elfcl.  Ia-s  ouvriers  ont  compris  ipi'une  collision  iraurrail  êliv  le 
ri'sullat  de  cette  dimarchc.  et  (jue  le  simg  «wilerait  peut-être. 
Vue  simple  députait  ion  »ies  clubs  s'est  nMidue  «upri-sde  M.  Mar- 
tin Hi'rnard.  Nous  igniuous  quelle  réponse  lei^r  a  été  faite;  mais 
l>ienl(')t  après,  les  ouvriers  des  divers  quartiers',  nssembles  à  la 
CroLx-Uoussc,  sont  rentrés  chez  eus. 

•  Il  parait  que  M.  Martin  Bernaiil  a  voulu  que  la  justice  sui- 
vit son  cours;  mais,  celle  nuit,  un  nombre  r.',iisiderable  d'iKtm- 
mi-s  anm'-s»  8't<st  présenté  sur  les  deux  heures  .du  matin  à  la.  pri- 
son de  Roanne,  i-é«'lamant  la  délivrance  des  prisonniei-s  faits  à 
roccasioii  dis  derniers  événements  ;  là  on  leur  a  réiKindu  qu'ils 
devaient  s'ailres.si'r  au  prociin'ur  de  la  llépiflilique.  o^i.  en  son 
.ilisence,  à  un  de  ses  substituts.  Une  quarantaine  d'hoinhies  s'est 
.dors  dirigé*  vers  la  demeure  del'un  ilé  ces  derniers.  M.  Labla- 
tiniére,  qu'ils  ont  amené  chez  son  collègue,  M.  Tabouret,  chargé 
(lu  parquet  en  l'absence  du  procureur  de  la  République.  Là,  des 
explications  ont  été  échangées  ;  on  posait  à  M.  Tabouret  l'alter- 
native de  signer  l'ordre  de  délivrance  ou  .de  se  rendre  à  la  prison 
I>our  autoriaer  verbalement  la  mise  en  lil>erté.  M.  Tabouret  leur 
a  répondu  m'il  allait  en  référer  avec  M.  Martin  Bernard>  Il  s'est 
alors  habille,  ist  descendu  avec  les  hommes  armés  qui  l'ont  ac- 
conwi^pfi:  mais  il  parait  qu'au  lieu  de  le  conduire  a  la  préfec- 
ture, ceux-ci  l'ont  emmené  à  la  Croix-Rousse,  où  il  était  encore 
ce  matin  en  charte  privé. 

>  Ce  malin,  sur  k-s  huit  heures,  if.  Tabouret  a  pu  revenir 
1  liez  lui  :  mais  comme  on  ne  l'avait  laissé  partir  ipi'à  condition 
qu'il  promettrait  .sons  .sa  parole  d'honneur  de  remonter  à  la  t.roix- 
llousse,  il  a  dû  se  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'avaient 
arrêté. 

»  Tou'e  la  journé;',  de  forts  délaclieinents  de  gardes  nationaux 
et  de  troupes  de  li.ine  ont  gardé  les  avenues  du  Palais-de-Jus- 
lice:  les  rues  Porte-Froc  et  du  Palais  sont  à  l'abri  de  toute  at- 
taque violente:  la  rue  Saint-Jean,  du  côté  de  la  place  SaintrJean 
et  de  la  place  Neuve,  est  -occupée  pac^n  appareil  imposant  de 
forces  militaires.  j>  \  ■ 


Blanqui 

texte  : 

K 
'    »  Je  ne  si 


une  nouvelle  lettre  à  un  journal.   En  voici  lo 


lonsieur le  rédacteur,' 

lis  ni  à  Bru\ellt!S  ni  à  Londres  ;  je  sui:- 


FAITS  DIVERS. 

—  Jeudi,  vers  cinq  heures  du  malin,  une  secousse  de  tremble- 
ment de  terre  s'est  fait  ressentir  à  {.ons-le-Saunier. 

AccioE.>'T  S¥R  u.N  cHEMi.N  Di  FER.  —  Une  reucontrc  a  eu  lieu 
la  nuit  dernière  sur  le  chemin  de  fer  d'.Ainicns  à  Boulogne,  à  la 
sortie  de  la  station  d'Etaplcs.  Deux  wagons  chargés,  l'un  de  bri- 
(lues  et  l'autre  de  chaux,  quittaient  la  station,  .se  dirigeant  sur 
Neufchàtel,  quand  vers  deux  heures  quarante-cinq  minutes  du 
matin,  un  train  spécial  composé  dune  locomotive  et  de  son  tcn- 
der,  et  portant  un  courrier  chargé  de  dép»Vhcs,  est  venu  les 
heurter.  Le  choc  a  été  terrible.  Ces  wagpiis,  appartenant  à  M. 
Gaiineron,  entrepreneur  des  travaux  d'art  ^du  chemin,  ont  été 
dispersés  sur  la  voie,  le  tender  a  déraillé  et  deux  roues  de  la 
locomotive  ont  quitté  les  rails.  Le  mécanicien,  le  courrier  et  le 
chautfeur  ont  eu  les  yeuK  remplis  de  poussière  de  chaux,  et  Ont 
éprouvé  de  grandes  souffrances.  Le  train  a  été  relevé  vers  trois 
heures  cinquante  minutes.  Les  dommages  causés  à  la  voie,  con- 
sistaient dans  la  rupture  d'un  rail  et  la  mise  liors  de  service 
d'une  ilouzaine  de  coussinets.  [Cotirri^er  du  Nord.) 

KAViREs  EX  CONSTRUCTION  A  NEW-TOhK.  — '  jll  n'y  pas  en  ce 
moment,  sur  les  chantiers  de  New- York,  moins  de  douze  grands 
steamers  jaugeant  en  moyenne  quinze  cents  tonneaux.  Sur  ce 
nombre,  deux  sont  destinés  à  une  ligne  entre  New- York  et  Lon- 
dres ;  un  autre,  le  Panama,  au  service  de  Southampton  et  Brè- 
me ;  quatre  à  diver:^  ligiH?s  entre  New- York  et  la  Nouvelle-Or- 
léans; trois  au  ser>ice postal  sur  l'Océan  Pacifit^ue;  deux  autres 
enfin  sont  construits  pour  trafiquer,  l'un  entre  New-York  et  la 
côte  Californienne,  l'autre,  Itaptisédu  nom  df  burna-VixIa.  entre 
o*  même  port  et  le  Mexique. 

A  côté  de  ces  géants  de  la  mer  .se  construisent  dix  steamboats 
pour  la  navigation  intérieure,  dont  la  plupart  pour  les  diverses 
lignes  oui  déjà  suRisent  à  peine  à  la  circulation  toujours  croi.ssante 
entre  New-îorck  et  Boston. 

Quant  aux  trois-mâts,  barques,  goi^ettes  et  autres  bâtiments  à 
voile  en  voie  de  construction,  ils  sont  pres<]u'innomhrables. 
Cette  immense  acti^it*'*  dans  les  chantiers  maritimes  atteste  mieux 
que  tout  le  reste  le  développement  et  l'importance  qu'acquiert 
chaque  jour  la  cilt-  impériale,  et  pn^age,  en  même  temps,  les 
progrès  nouveaux  qu'elle  est  ap|N;lée  à  faire  dans  un  temps  fort 
rapproché.  [Cotirrirr  det  EtaU-Unit.). 

E\PÉDmo5  CONTRE  VN  ROI  NÈGRE.  —  On  lit  dàns  le  Quimpè- 
rois  :  Par  suite  de  l'assassinat  de  M.  Thévenard  et  de  ses  infor- 
tunés compagnons,  parle  roi  Aby  King,  une  expéditionest  com- 
mandée pour  brûler  le  village  que  ce  chef  commande.  IJ&  corvet- 
Us  la  Recherche  et  l' Eupaihm  portent  des  troupes  à  .\s.nnie ,  qui 
seront  commandées  parun  otficier  supérieur  de  lescadre.  Ordre 
est  donné  au  commandant  de  l'expédition  de  n'accorder  ni  paix 
ni  trêve  que  le  roi  Aby  King  ne  nous  soit  livré.  Le  Narval  et  le 
IMarsttio  sont  depuis  quelque  temps  devant  Apynie. 

ARXEvevT  DES  COTES.  —  Ou  Ht  dans  le  Mrtiager  du  Nord  : 
Bt'or^lre  d'armer  le  côtes  et  même|  Boulogne,  est  arrivé  ici 
et  se  trouve  déjà  en  pleine  voie  d'exécution.  Quarante  homme  de 
la  ligno  sont  vernis  déjà  renforcer  notre  garnison,  qui  se  trouve 
portée  à  450  bommes.  On  attend  50  artilleurs.  La  population 
s'atttHidait  à  ces  mesures  ;  mais  l'ordre  d'armer  la  haute  ville  et 
d'entourer  les  postes  de  palissades,  l'a  émue  singulièrement, 
p^rce  qu'elle  a  effrayé  les  Anglais,  et  l'on  craint  que  ceux  qui 
n'attendent  qu'un  moment  favorable  pour  y  venir  ne  viennent 
pas.  On  pourrait  très  bien  p^arer  ces  pali'ssades  et  ne  les  met- 
tre qu'en  cas  d'ui^jence,  ce  serait  l'affaire  de  quatre  heures  au 
plus.  Le  sureroit  de  garnison  manque  complètement  de  literies  et 
d'eflMs  de  canpement  ;  les  soldats  couchent  sur  la  paille.  » 
LI3  L0OI9.  '^  Qn  lit  dans  VEeho  de  la  Creuse  : 


.  _  à  Paris,  et  je 

lis  votrejouiital  qui^U  merveille. 

1)  Je  comprends  bien  qu'après  avoir  aidé  le  gouvernement  à 
me  détruire,  vous  teniez  à  me  jeter  aux  jambes  de  ce  même  gou- 
vernement, ^K)ur  le  faire  trébucher  à  son  tour.  Faites  de  la  stra- 
tégie tant  qu  il  vous  plaira,  je  m'en  soucie  peu  ;  mais,  s'il  vous 
plaît,  pas  de  calomnies  rétrospectives,  ou  souffrez  que  j'inter- 
vienne. 

»  Je  n'ai  point  été  arrêté  un  seul  instant,  monsieur,  vous  le 
savez  fort  bien,  et  vos  doutes  â  ce  sujet  peuvent^  être  très  diplo- 
matiques, mais  iU  sont  peu  sincères,  Je  n'ai  été  ni  arrête,  ni 
jiar  cons«Vquent  relâché  ;  et  si  on  m'avait  tenu,  on  me  tiendrait 
bien  ;  il  y  a,  certes,  assez  longtemps  qu'on  en  a  l'envie.  J'en  ai 
|tour  garant  la  liaine  cordiale  oc  tous  les  membres  du  Gouverne- 
ment, haine  dont  M.  Caussidièrc,  ce  Suffétius  de  tabagie,  étalait 
mardi  à  la  tribune  un  assez  passable  échantillon. 

»  Cette  haina  m'honore,  car  elle  vient  de.  gens  qui  tous  ont 
perdu  la  révolution;  et  à  ce  titre,  il  est  flaltear  pour  moi  de  leur 
ibumir  le  seul  texte  d'unanimité  qu'ils  soient  parvenus  à  trouver. 

»  Encore  une  obsenationi^  Vous  avez  ,  comme  tant  d'autres 
journaux ,  copié  dans  le  Droit  un  bulletin  pompeux  de  saisies 
importantes  opérées  à  mon  domicile.  C'est  du  pur  style  d'avril 
1834  et  de  mai  1839.  Les  très  nombreuses  écluirpes'à  franges 
d'or,  listes  dé  conspirateurs,  proclamations,  rien  ne  manque  dans 
l'inventaire  de  ce  précieux  bulletin. 

»  Des  lettres!  Je  me  suis  permis  d'en  recevoir  quelqi^efois  : 
vojez  le  crime  !  —  Des  écliarpes  à  franges  d'or!  En  effet,  nous 
avions  des  brassards  rouges  a  franges  de  cuivre  pour  les  com- 
missaires du  club  :  c|uellé  énormité  !  —  Des  listes  de  conspira- 
teurs! Oh!  très  bien!  Ces  listes  de  conspirateurs  sont  ies  regis- 
tres très  réguliers  de  la  Société  républicaine  centrale,  contenant 
les  noms  de  citoyens  de  toutes  les  opinions,  depuis  le  blanc  jus- 
qu'au rouge,  en  passant  par  toutes  les  nuances  intertnédiairee^  ^ 
—  Des  proclamations  !  —  Mieux  encore. 

»  Os  proclamations  sont  dw  axemplaires  du  manifeste  publié 
par  le  club  sur  les  massacres  de  Rouen,  manifeste  affiché  le  i  mai 
dans  Paris,  tiré  à  quarante  mille  et  reproduit  par  plusieurs  jour- 
nauv,  y  compris  le  vôtre. 

»  J'aime  à  voirie  parquetet  les  feuilles  monarchiques  repren- 
dre si  nettement  les  allures  du  dernier  rt-gne.  Allons,  messieurs, 
lart'gence  nepeutètre  loiir^-^^ 

^ — x  .UtgL'STE  Blanqi'I.  » 

Paris.  19  mai  1848.  ^•- 


culté  de  mettre  en  mouvement  et  de  dominer  toutes  les  1 
crédit  public  et  du  crédit  privé.  Par  là,  il  devenait  . 
cile  même,  de  concentrer  sous  la  domination  id!un  petit  ; 
d'hommes  puissants  la  directiouide  toutes  les  richèsseii 
disponibles  daiis  le  paj'S. 

Et  ce  qui  prouve  combien  peu,  dans  la  pensé^u  ^. 
ment  déchu,  la  construction  des  chemins  de  fer  était  uneq^ 
de  tinanceet  d'économie ,  combien,  au  contraire,  c'éiailii 
question  politique,  c'e«t  le  nom  et  la  iwsition  de  la 
partie  des  cliefs  de  l'entreprise.  Quels  étaient-ils? 
quts  hommes  spéciaux,  vous  y  avez  vu  les  chefs  céels  du;' 
iu^ment,  les  principaux  memlim  de  la  nuùortté  des  deu 
bres.  des  maréchaux,  d^  aoùraus ,  des  généraux,  des  j 
<aii)]i  du  roi,  des  chevaliers  d'honneur  et  dos  famiiliers. 

Heuiarquez,  citoyens,  que  l'état  de  la  société- offrait  a  . 
Tacilités  merveilleuses  à  ce  ddloumemeiit  vers  Un  mauv«i»| 
'-elle  application  contre-révolutionnaire  des  forres  vives^iâ 
lion. 

•  Depuis  soixante  années,  d^Kiis  la  RévoluU^n,|  la  rich 
Ijilière  s'est  accrue  dane  des  proportions  considérables, 
ionnée  jadis  à  là  propriété  foncière,  elle  est  aujourd'hui  • 
moins  son  égale.  » 

Or.  quel  est  le  caractère  de  «et  élément  nauveautL*  i 
nobilière,  la  propriété  flnancière  est-elle,  en  soi, 
ou  aristocratique?  Jusqu'à  ces  dentiers  tem]î^î  elle 
cratique.  C'est  elle  qui  a  créé  l'indosérie  et  le 
France;  c'est  elle  qui  a  servi  à  relever,  quoicme  dàlis<^. 
norlions  tout-à-fait  insuffisantes,  la  condition  mi  peuple. 

Toutefois,  ce  n'est  point  par  sa  nature,  mais  par  sa 
c'est-à-dire  pr  la  manière  dont  die  est  possédée,  que 
|)riété  est  favorable  ou  défavorable  i  l'aristocratie  ou  à  \ 
cratie.  Un  élément  de  richesse  peut  de%enir  d'autant  { 
gereux,  qu'il  se  concentre  avec  plus  de  facilité,  et  qu'il 
ceux  qui  le  dirigent  de  se  tenir  plus  intimement  unis." 
•le  propre  de  la  richesse  mobilière. 

L'ancien  gouvernement  le  comprit  bien  vile.  H  CML 
était  facile  de  réunir  sous  ta  main  d'un  petit  nombre  $1 
instrumeiits  de  sai  domination,  tontes  ces  forces  utîler^ 
ses  dans  le  pays.  Il  crut  qu'en  assurant  leur  fortune  if  l_ 
jamais  son  pouvoir.  De  là  i'^tutipn  des  compagmeaJ 
res  ;  de  là  aussi,  par  coméquent,  l'îirgence  pour  la  f^ 
de  transformer  cette  institution,  de  la  r^ler  suivant  ' 
tés  d'une  organisation  démocfotique. 

Les  compagniiét  eCJa  puittaneede  l'Etat, 

Toutes  les  grandes  aliéiiatioBS  du  doonaine  pabiic 
dent  à  des  époques  de  faiblesse  et  de  corroption.  Les 
ments  forts  et  honnêtes  se  distinguent,  au  «Àtraire, 
gilance  à  garder  le  dépôt  sacré  &i  la  poissanee  puMi 
prime  les  preuves  relies  abondent  dans  i'h&loire. 

Or,  il  n'y  a  pas  une  pliâ  dangereuse  aliénation  qtter4 
grandes  voies    de  cirôdation  et  diî  jçrédit.:  /  ' 
transports  à  des  compagnies  privil^iées,  c'est  ■ 
pouvoir  de  régler  la  consoimnation  et  la  produc^j' 
valeur  et  le  prix  de  tous  les olyets.       <      ;  h-. 

Prêter  à  des  particuliers  lo  crédit  de  l'Etat,  permeti 
masse  innombrable  de  titres  industriels  vienne  mire  ai 
publiques  une  concurrence  universelle,  c'est  aliàér 
ment  même  de  la  puissance  publique.  Un  gouvenneitt  . 
serve  pas  pour  lui-nràme  son  crédit  topt  entier  commet 
faute  immense. 

L'ennemi  pourra  menacer  nos  frontières,  brûler  nos 
ritimes,  resserrer  les  sooroes  (te  nos  revenus  indkects 
public  en  sera  â>ranlé ,  il  n'en  sera  pas  anéantL  Hais 
vous  l'avez  abdiqué  ou  pàrtaaé,  s'il  est  devenu  l'ni 
spéculations  particolières,  si  la  seule  industrie  que 
veloppe  énergiquementi  cdié  des  tran^rts,-  est  eh 
étrangères,  peut-être  ennemies,  que  ferez-vons?  Où  pr 
les  moyens  de  subvenir  aux  nécessités  d'une  situation 


fiftna-U. 
Sraour 


du  5  au  6  mai. 
[^Aiieiu  uattb  ^ 


J  CShèmins  de  ter. 

Exposé  det  motifs  du  projet  de  loi  présenté  à  V Assemblée  natio- 
nale au  nom  de  la  Commission  du  pouvoir  exécutif,  par  le 
ministre  des  finances,  relativement  à  la  reprise  de  possession 
des  chemins  de  fer  par  l'Etal^ 

Citoyens, 

Toutes  les  institutions  politiques,  civiles,  économiques'  et  fi- 
nancières qui  régissent  un  Etat  doivent  logiquement  découler 
d'un  principe  commun.  Si,  dans  un  Etat  monarchique,  vous  pla- 
cez des  institutions  républicaines,  et  réciproquement,  bientôt  la 
lutte  éclate,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  révolution  inévitable. 

Vous  succédez  à  une  monarchie,  vous  voulez  fonder  une  répu- 
blique ;  vous  avez  donc  nécessairement  à  rechercher  ce  qui,  dans 
l'héritage  du  passé,  est  compatible  od  incompatible  avec  le  prin- 
cipe du  nouveau  Gouvernement,  ce  qui  doit  être  conservé,  ce  qui 
doit  être  détruit,  ce  qui  peut  être  transformé. 

Di^à  le  Gouvernement  de  la  République  a  commencé  ce  grand 
travail  de  vérification.  Plusieurs  do  ses  décrets  ont  sagement  ef- 
facé ou  changé  l'ancien  état  des  choses.  Je  viens  aujourd'hui  vous 
proposé  un  changement  nouveau  :  le   rachat,  moyennant  une 
.ju.ste  indemnité-,  de  toutes  les  actions  de  chemins  de  fer. 
Les  grandes  tompagides  finaneières. 

En  Angleterre,  le  système  des  compagnies  s'est  établi  sans  ré- 
sistance ;  il  est  sorti  naturellement  de  la  situation  générale,  com- 
me un  fruit  spontané  du  sol.  En  France,  il  n'a  prévalu  qu'après 
dix  ans  d'une  lutte  acharnée. 

La  raifon  en  est  simple.  Chez  les  Anglais,  la  question  était 
purement  économique  et  financière;  chez  nous,  elle  était  sur- 
tout sociale  et  politique.  Chez  eux  domine  une  aristocratie 
puissante,  fortement  assise,  et  dont  la  suprématie  n'est  que  fai- 
blement contestée.  Directement  ou  indirectement  maîtresse  de  la 
richesse  territoriale,  de  la  richesse  industrielle  el  du  crédit,  cette 
aristocratie  crée  partout  des  corporations  et  des  privilèges  qui, 
relevant  d'elle-même,  lui  sont  soumis  et  la  corroborent.  Les  com- 
pagnies financières  sont  des  corporations  privilégiées  :  elles 
avaient  donc  leur  place  marquée  dans  l'organisation  sociale  et 
politique  de  l'Angleterre. 

.  Mais  il  n'en  pouvait  pas  ètr«  ainsi  dé  la  France.  Par  cela  mê- 
me qu'elle  était  profondément'  imprégnée  de  l'esprit  aristocrati- 
que, institution  des  compagnies  financières  devait  nécessaire- 
ment rencontrer,  dans  le  pouvoir  monarchique,  un  accueil  bien- 
veillant, dans  l'opinion  générale  du  pays,  une  opposition  clair- 
voyante et  délibérée.  C'est  ce  que  vous  avez  vu.  Après  des  eOorts 
inouis  et  de  toute  sorte,  la  monarchie  et  les  compagnies  ont  triom- 
phé ensemble  des  résistances  du  pays. 

Mais,  trois  ans  plus  tard,  la  monarchie  tombait.  Les  compa- 
gnies peuvent-elles  lui  survivre?  Voilà  la  question  que  vous  avez 
à  décider. 

Dw'iRMiwaKiil  writtoetatiqiu  wûs  la  MONorcMf 
constitutionnelle  .    . 


cnevaux  q 

garenne  de  CHardeifnont,  commune  de  Guérct,  dans  le  tcnement 
de  Corbinier.  —  Un  de  ces  chevaux  âgé  de  quatre  ans,  qui  avait 
aux  piedsi  des  entraves  de  fer,  s'est  empêtré  au  pa^ge  d'une 
h'aie  et  a  été  déchiré  par  ces  terribles  animaux.  —  Ce  n'est  pas 
la  première  attaque  qu'ils  ont  faite  dans  ces  parages,  où  les 
lou  os  semblent  avoir  fait  élection  de  domicile.  —  Il  y  a  quinze 
jour*  à  peine,  ils  dévoraient  à  Vemct,  dans  la  même  commune 
de  Gaéret,  deux  moutons,  les  plus  beaut  du  troupeau,  et  dans 
I  la  mâtiné  du  7,  on  les  appercevait  codant  antonr  des  habita- 
tions de  Chenlemont.  » 

i>Binl<»Ai.«M.r^Oal^^ans  le  C<n««Mr  dr  JL|fon.  l8  mai  : 


\- 


moyens  ( 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  compagnies «nt  uni  personnel*'. 
We.  Si  leur  r^jie  dure  encore,  ce  personnel  s'accroîtra, 
véritable  armée  qui  campera  an  milieu  de  vous.  Kér  i 
vous  de  là  aucun  péril  possible?  Cette  multitude  de 
mise  à  une  puissance  indépendaçte  de  l'Etat,  n'a-t-dfi 
larmantpour  la  sécurité  publique?  '      . 

Qnesi,  au  contraire,  die  se  montre  ind^ieodantejQSi 
tilité,  jusqu'à  la  haine,  c'est  un  perpétuel  foj'erdè  gt^Bt 

Danger  fùwr  la  siewrUè  ej^rieure. 

Les  administrateurs  des  compagnies  peuvent ^ 

être  Anglais,  Allemands,  Russes,  Italiens!  etc.,  'etcl,  «t| 
Français  ou  étrangers,  ils  ont  tous  les  mêmes  droits,! 
privil^es,  les  mêmes  pouvoirs.  J'admire  une  telle  ( 
je  m'en- effraie.  ... ...        t  .. 

Les  Anglais,  eux,  montrent  plus  de  prudence:  quail 
nisèrent  la  compagnie  des  Indes,  ils  permirent  aux 
quels  qu'ils  fussent,  de  devenir  pr^étaires  d'actô  ' 
accordèrent  même  de  prendre  part  aux  débats  et  de  ^ 
actionnaires,  sous  certaines  conditions.  Mais,  ^  '      * 
teur,  c'est-à-dire  pour  exercer  à  un  degré 
voirsde  la  compagnie,  la  condition  premièn 

anglais.  En  sorte  q«e  la  presque  totaUté  des 

pagnie  serait  aux  mains  d'orangers,  1^'  compile 
pas  moins  un  pouvoir  purement  anglais.      ,.<'^ 

Le  gouvernement  déchu  n'a  point  imité  cette  sage  i 
admettant  les  capitaox  étrangers  au  partage  des  a&ir_, 
mis  les  capitalistes  étrangers  au  partagé  d^  pouvoir  .'i 
su ,  comme  les  créateure  de  la  compagnie  des  Indes,>  ^ 
ser,  en  les  accueillant,  les  capitaux  du  dehors.  Faute! 
dangereuse  qu'il  vous  est  «npérieiisement^  commat 
parer  !  > 

'Dignilèdet  pouvoirs  puhliis. 

Je  ne  veux  pas  insister  sur  des  souvenirs  péuiUa 
impossible  cependant  de  ne  pas  signaler  à  votre  vig 
grave  dan;?er.  ^ 

Les  compagnies  sont  puissantes;  si  elles  préva^ 
ment,  leur  pouvoir  s'accroîtra  davantage  encore, 
vis-à-vis  d'elles  l'attitude  du  Gouvernement  ?  Quoi  i 
siez,  il  s(n-a  complaisant  ou  hostile.  Hostile,  c'eatj 
complaisant,  c'est  peul^re  le  déshonneur.  Quoi  qae\ 
encore,  par  leurs  tidministraleurs,  par  leurs  relation»! 
gnies  financières  auront  une  grande  influence  jusque  ( 
semblées., Laisserez-voqs  à  cette  jinfluence  toute  sa 
tion?  Il  y  a  péril.  Essaierez-vous^de  la  restreindre?  f 

't        .  ■    Les  compagnies,  Vinâuslrie  elle  eommeré 

Les  tarifs  de  dteminsde  fer  sont  de  vériMiles  tarit 
Ils  affectent  de  îa  même  manière,  au  même  degré, 
et  l'industrie.  Par  ceux-ci,  comme  par  ceux-là,  l'auL 
gouverne  peut,  à  son  gré,  déveiq>per  ou  détruire  I 
branche  d  industrie  ou  de  commerce.  Il  importe  don 
essentieilemeht  que  le  droit  d'âever  ou  d^baisser 
douanes  demrare  entre  les  mains  d'une  autorité  si 
cessaireraent  impartiale  par  poationet  parde\-oir. 

Or,  les  compagnies,  de  quelque  manière  qu'o 
quelques  pi-écautions  que  1  on  prenne,  )petivent-L. 
garanties  de  modérationi,  de  justice,  de  retenue, 
niense  pouvoir^dont  elles  sont  investies  ?J'avoue< 
pas. 

Imaginez  les  combinaisoos  légales  les  plus  'i« 
plus  compliquées,  les  ^us  rigoureuses,  vousib'i 
mais  une  compamiede  cbonin  de  ter  det  pèserai 
price  ou  son  intérêt,  sur  telte  ou  tcÂle  branche  d'i 
commerce  ;  vous,  ne  l'oimècherez  jamais,  si 
favoriser  telle  maison  audétrunent  de  telle  aul 
tains  cas,  c'est  te  prix  du  tmqxMt  qui  fait  la  < 
chandise.  Quelques  onitimes  de  irios  ou  de  1     ' 
commerçant  lamine  ou  la  foruu«<  Yo^  c.„ 
compagnie  industridie  le  pouvoir  de  giMmmer  l. 
gânéral  et  jusqu'au  dévatoppemeol  iodividHel  ded 

Cen'est  pas  hMrt  ;  les  ciMDiBSde  fer  «prvicontj 
ventent  àVrqywviwçanenwpt  des  gnàd»  < 
Libre  d'anéiantir  r' 


I 


ùstibiemeut  entraînée  à  la  reconstruction  d'une  nouvelle  aristo- 
cratie. Au  lendemain  même  de  son  origine,  elle  se  prità  recher- 
cher, à  réunir  en  faisceau  toutes,  les  teiidances  aristocratiques 
ép:irses  dans  la  société  moderne. 

Il  fallait  une  base.  Où  la  prendre? On  ne  pouvait  plus,  comme 
autrefois,  donner  aux  instrumenU  de  la  suprématie  rovale  les 
terres  conquises  ou  confisquées.  Les  grandes  charges,  les  pensions 
sans  titres,  les  grands  gouvemeiMnts,  les  dotations,  avaient  W 
lemeot  disparu,  et  il  n'était  pas  possible  de  les  reconstituer  Su- 
■Tertenwtnt. 

v  .11»  1IW3W  restait  e^wodan»  ite-droitdn  battra  nmmaiej-îa  fa-  \ 


ooncprrenoQv 


ire  I 


iquï^ 


<»i  «ncoii^  I 


tion  n'a  qu'une  certaine  somme  (fo  capitaux 
les.  attirez  tous  vers  la  construction  des  diemins 
viendront  les  autres. industries  ?  quedeviendra  le 
crue  qui,  voilà  six  mois,  désolait  toutes  les 
et  commerciales  d'Angletore ,  celle  qui  ptee 
nous  et  d^Hiis  si  longtemps,  fournissent  une 
reùse  à  cette  double  .«loestion,  et,  l'npéjrienoe 
raisonnement  ses  preuves  décisives. 

Insugisanee  éei  garantie»  et  dès  ront\ 

Jusqu'à  p^tisnt^boiir  «von»  «noore  qadqtngi^i 
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V«f<* *i  P**»^»''  **  compa?n»(»s.  OrrwB'wt  pas  encore  habi- 
tué à  voir  Hi»  grande  jwiissiinfe  étnbl)«  «ur  le  i>io(l  «te  l'é^alii^  on 
fli(vdel'Eta>.  llsihs  lapeiw^e  puWifiue,  les  conipairnies  «)nf  sur 
borftonn«^:'elU'*  nOTiti|ias  emwpni  U-  U-inpstie  cunquirir  tou- 
tes ios  force?  tiuelle»  pourraient  pn'l«Klre  par  la  s«i»»e.  Mais 
k»rfin«c,  parle  la|>s  «lu  temps,  les  esprits  se  «>rorrt  halului's  au 
T((i«mnve  d'une  tHIe  puissance,  lor^n'ctle  aura  éualé  on  sur- 
un*»'  llàutorité  d»?  IKlat,  quarrivera-t-il?  Leur  doniinaticm sera 
Bnhen^Jlo  et  inaltîKjiiable.  ynoiqiie  limitées  par  lu  texte  des 
lois,  elles  seront  munies  d'une  si  «irando  forée,  qiu-  vous  ne  s««i- 
aerèi  même  pas  à  les  diminuer. 

I)ira-t-on  que  les  concessions  nç  sont  que  temporaires,  quelle"»' 
diMiaifaitnml  un  jour?  Si  vous  j)enneltez  qu'elles  durent  quelques 
annceii  encore,  n'»n  douter  pas.  elles  dureront- toujouiS;.  Ne 
croTer  jta»  qu'une  si  srandc  institution  puis*»' disparaître  ninsi 
«mi  àlcoup.  No  croycii  pas  que  les  inlér^  qu'elles  auront  crées. 
éérelOpp«s.  ;rtfermis.  atxliqnent  sans  résistance.  Si  Uw  iomi>H- 
"tiie»  sont  Mssez  fnilis  [mui;  pré\al(jir  contre  votre  eiior^ie. 
.»0vez'sàrstiu'tli!i.'3pi'é\aUdroiit  e«mti(i  lus  pouvoir»  de  l'avenir. 

.V('fo>(7<^  rf«  ivchat. 

raj-oii.)  ilf  j»riiHi|H-?  me  jiaraisseM  nhn  que  sutiiswiiiles  jnvur 
la  iwcessité  du  i-ach»t  ;  «UHâ  je  tlois  vous  exposer  de 
îirnveiTaisûns  d*'  i^l  qui  eu  dwatiuUonl  louto  1  urgent;. 
La  «jtuatiori  des  compa;:nies,  Ue  toute  les  coaipgaies  presque 
■  MUS  cxcvpliwM,  est  exlr(W«k!nt  grave.  Parmi  ««lU»  qui  sont  en 
e\ploitation,  li-s  plus  puiâs;intt<s,  celles  dont  la  prospérité  seutblait 
ini^bniiilable,  ont  susiH;iiJlu  leurs  paieiiienls.  Pour  ue  pas  sac- 
quitter  de  ce  qu'elles  doivent  anTréBOTvd  autres  en  sont  risluiles 
à  invoquer  1  ONtièmexaislm  de  la  forcé'uttjeuru.  Le  reste  est  dims 
uu  état  pire  encoiv  :  il  n'en  est  pas  une  s«-uU'  qui  ]iui.sso  conti- 
nuer 5*?s  {travaux  dans  les  conditions  des  c^dm^rs  dvs  cliai';.;es.  .'^i 
vous  ne  (ktièle/.  pas  le  rachat,  '  il  faudra  nm-ssiiireinenl  (|ue 
\ ous  pi-ètie/;  à  ces  »oHi|>iip\ies  l'ariuMil  ou  le  vnniit  de  I  Ktat,  ou 
i)ien  que  xoii.- aiitorisie/.  ici,  une  bu>'u  diuiinution  iU>s  lra\au\, 
là,  leijr  alwoliie  cos.<alion. 

Ce  n'est  pas  tout.  Ou  no  |»eul  «o dissimuler  que  U'S  couipatniies 
inspirent  ^énéraleukiiUle  la  répu;în»HW  ;  celle  lépuî-'iiaiice  s'«ist 
iDaiiifeslée  d'une  nuiniére.  l'uneslç  Uaus  les  preiuier.s  jmu'squi  ont 
suivi  la  révolution  :  la  justice  dtt  pavp  a  dû  iiUoj'venir  :  mais  si 

,;  elle  urépriraé  desi^cJes  GoupalJes,  «llM  u'a  |hi  délruirv  l'Iiostililé 
d^\s  sentiments.       1  > 

Dans  rinlério\ir  même  de  kur  .serv iee,  les  compa^ies  i-encon- 
tient  un  inau\^is  souloir  opiniâtre;  si  bien  que  V  pousoir  tst 
obliKé  d'intervenir  Wns  cesse  dans  ces  i»ces.<antes  querelles,  et 

., que]  dans:  une  cirton.«!bincn  extiéOMBirat  f>re*«i?Ue.  il  a  dit  poiis- 
nw  la  précaution  jw«|u  au  séciuestre.  ; 

.  •  La  îiesliondes  ïouipagnies,  mauvaise  en  principe,  est  donc  en 
lait  desoràiais  impossible.  Et,  par  conséquent,  je  le  réiiète,  il  y 
a  pour  nous  nécessité  impérieuse  d'aviser,  daiis  i'inU>ret  de  l'K- 

;tat.  ilans  l'inléi-ét  des  travailleur»,  daais  l'intérêt  des  nombreuses 
industries,  que  les  chemins  de  fer  ontceticnnent,  et  surtout  dans 

.  l'intérêt  des  actionnairec^  qui  se  trourent  aujourd'hui  placés  dans 
reUe  alternative,  ou  de  \erser  l'argent  qu'ils  n'ont  pas,  ou  d'en- 
courir la  déchéance  de  leurs  titres.  '       ,:       ,. 

Avantage*  du  rachat., 

I"  Pour  l'Etal-rVar  les  fait&  qui  se  passent  depuis  plusieurs 

luois,  la  faiblesse,  l'impuissance  du  crédit  privé  a  été  Hairement 

7décûuverle.  L'Etat  seul  a;  le  pouvoir  et  l'énergie  de  dominer 

l'ensemble  de  la  situation  où  nous  a  jetés  la  brusque  (lispiu-ition 

de  l'ancien  gouvernement.  ,.      . 

Il  c^t.bon  que  la  France  et  l^pupe  en  reçoivent  uue^>cla- 
iaule  preuve.  Au  moment  mémo  4410  U'S  timides,  je  ne  veuiapas 
dir«  les  nwlvetllents,  re#inlenl  la  République  comme  enchevê- 
trée dans  des  diilicultes  inextricables,  montrons,  par  une  entnv 
prise  iimndiose  à  la  fois  etsai^e*  quçuans  l'Etat  seul  résident  la 
■force  et  la. volonté.  Cx  speciacle,  citoyms,  sera  cflicace :  ilra- 
iuonéra.la  confiance  et  contribuera  puissamment  à  la  proiupt4> 
cODSplidatioiLde  la  Itt-publique. 

ie  nédi^e  le  cott-  iiuitériul  «ie  l'opératittu  et  lesdivei's  avanta- 
ges qui  doivent^  en  découler,  si  elle  est  bien  coiiçu©  et  bien  con- 
duite. ^  . 

2"  Pour  l<i  ti-amilhuii.  —  Un  mot  sublime  ost  sorti  du  peu- 

■  pio  :  _  ..  Nous  avons  fr(.is  mois  dçîiûisère  au  service  de  U,Ré- 
;puldique.  »  — -Si  vous  rachcteileschemilisde  fer^et  si,  dans 
ce  cas,  vous  adoptez  les  moyens  d'OiXéculion nquo  j'jiurai  llnn- 
neur  de  vous  proposer,  nous  serons  d'ici  à  peu  de  joui-s  en  me- 
sure dp  ranimer  le  travail  dans  les  usines  et  sur  un  |:rand  nom- 

■  bre  de  points  du  territoire. 

3"/^ otir  le  pt-aple. —  Les  tari£i-actuels  sont  très. onéreux  imur 
tout  ce  (joi  n'est  iwsà  |mmi  près  riche.  A  clia<|ue  vo\aï:e  une  force 
énot'nic  est  perdue  volontairoraent.  C'ost  là  «no  ùes  conditions 
néce^.siiiri's  ilc  rexploit.-\tîon  par  le-  compaj;nies.  IK-s  que  i'Ëliit 
leur  auia  été  sul»stilué,  celle  force  pc^urra  être  esiployée;  et, 
sans  au.j;inoritalittn  de  frais,  les  citoyen.s  nécessiteux  ou  fnalaisés 
useront  imnu>diateiac!it  d  un  moyen  île  loccntotion  qui  aujonr- 
.»l'liui  est  prescpn'  inabordable  poiir  eu.\. 

SopposeVo^oe  population  nombreuse  accumuU'-t>  sur  un  point 
où  manquctle  travail.  .S»ir  un  autre  iioint  éloi.zné,  ce  sont  les  bras 
qui  font  défaut.  Aujourdhui,  le  (ëpiaceraont  trop  dispendieux  est 
.impossible.  Bientôt,  si  l'Elit  possinJole:)  ebemins  de  fei*,  l'aliais- 
sèment  progressif  îles  prix  rendra  le  voyage  facile.    -- 

Quant  aux  approvisionnementsnécessairpsà  lâTsiibsistance  pu- 
blique, je  me  borne  h  rappeler  ce  fait,  iqu'en  Belgique,  pirtwiant 
la  dernière  disstle,  te  chfMnin  de  fer  de  l'Etat  a  tran^}Miift*v»{ra- 
tuitenienl  lesdeiinVi'S  alimentaireii.  ;'     ■''     - 

V'Ptmr  fimUigUie  e(U  commerce, — l.*s excès  ileljjisjjéêulation 
rélrénés;  le  véritable  e.-ipiit  des  iiflainfs  ranimé;  le'  travail  au 
Jieu  du  hasard;  capitaux  lelluanl du  jeu  vers  l'ai^riculllure,  .l'in- 
dustrie et  le  connnerce.  . 

''•  R&ponse  à/deuic  ohjcctlonji. 

On  nous  dit: 

«  I"  En  pr»»nant  les  chenjiins  de  fer.  l'Etal  commet  une  spolia- 
tion. 

»*' 11  porte  une  frave  atteinteau  oVylit.  »  -   ' 

Je  répowls  ipie  l'Etat  ne  prend  pas  les  chemins,  qu'il  les 
a<'liete;  qu'ici,  comme  iwrtout,  il^mwntre  un  respect  vrai  pour 
l«»s  droits  acquis,  jtMir  la  propriéti'».'^"6ns  voulons  purement  et 
simplement  expropri.T  les  chenjin.<»de  fer.  Et  qu'est-ce  que  l'ex- 
propriation, >iinon  l«"  const'-cration  formelle  du  droit  de  pro- 
priété? : 

Toute  la  question  se  rwluit  à  savoir  si  l'Etat  paie  les  chemins 

'  ce  qu'ils  vident.  En  U>s  payant  au-déssons  de  leur  valeur,  il  coni- 

metiniit  une  iajustit*:  cela  e-slévident.  Mais  s'il  les  paie  à  leur 

valeur,  il  lait  une  chose  parfaitement  juste;  il  use  d'un  droit  in-. 

contéstiible:  cela  est  pour  le  moins  aussi  (Hident. 

D'ailleurs  le  droit  «le  rachat  est-it contesté  en  principe?  Nolle- 
ment./Wt  par  per.s«mne.  Les  chemin-?  de  fer  sont  essentiellement 
rachetldiles.  Toiites  les  lois  qui  les  ont  aliène''*  stipulent  de  la 
nwniei-e  la  phis  formelle  le  droit  «««v*>ràin  de  rEtat.  Ojhî  ferez- 
voiis  donc  en  récupérant  dés  anjourtriiûi  cette  partie  aliénée  du 
domaine  public?  Une  anticipation-:  voilà  tout. 

Pour  ce  (jui  concerné  loTrwit  public,  la  réponse  est  parfaite- 

■  ment  simple.  Deux  sortes  de  mesures  sont  dan:j;ereuses  pour  le 
crédit  :  les  mesures  iniques,  les  imesures  inintelli;j;entes.  A/ous  no 
voulez  pas  commettjre,  vous  ne  commettrez  pas  une,  chose  jniqiie. 
(tuant  au  ri*ste,  rien  de  plus  simple.  l%!  nouvelle  émission  do 
rentes,  si  elle  a  lieu.' ira  (iirectement  remplacer  dans  le  porti-- 
Jiiuilie  des  nctionnatresleui-s  actions  (h^oncliséé;.  Ce  sera  donc, 
à  -propniment  parler,  non|)as  unecn'alion  de  mtres  nouveaux, 
maisunetraiislormation  (te  titres  déjà  existants:  Or,  en  quoi,  je  le 
demander  un  ehannemejit  rie  cotte  sorte  poiirJail-il  affecter  le 

■rrédit?  I,oin  de  Duicp  au  créfjil  ptffifiici  et  au  crédit  commei-cial-, 

.j'atfirme,  au  contraire,  qu'il  y  serTirafUtissamment.  Le  plrts  irftnd 

nombre  des  ai-tions  de  «ifci'mins  lU^  (or  ne  sont  pas  ^ibérces:  les 

nninrplie.s  renies  le  !sonl'<ciimplèter*«!mt.  en  contraire.  puisMu'elles 

.tnppr(Wntfjii  un  revenw  et  il«**ver*pmertts  complètement  réalisés. 

■*Mw;sorortt  donc  imï^édialempnt'classeW  :•  on  peut  dire  niémo 

,  qu'elles  le  sont  f|fj;V.  Libér(V>s  ettJassées,  ilcst  évident  qii'enes 

I  ne  jiêseront  pfl!^  sur  le  marché  :  H  est  évideijt  que  la  place,  dé-a- 

i  îféoiie-cetto  lutte,  «te' »W*  confusioéqui  dur»»  depnisi  si  lon<;-trtn]H 

entrfi  l»«  ^pitau.T  indu.itiri'isietiès  capitaux  tlè  ptabemient,  re- 

»_-.._j^ 


c^n? 


MMUap 
étnents  du  jeu, 


snintotwn 
cela  est  '  posUblei,'  cela  ■est  même  certiin  ;  mois  nous  sommes ,' 
vouset  tioiw,  de  ceux  qui  distinguent  le  jeu  du  crédit,  l'abus 
de  l'usaso. 

■»  yutUité,  l'équité,  Purajenaedu  rafhat  étant  ainsi  dénwntrées, 
il mBiKste  à  rtchwcher^piels  senties  chemins  qui  doivent  être 
tedmpriS'dm»  la  mesure,  à  vous  exposer  les  divers  modes  de 
raeiut,  et  èvottslodiquer  celui  qm  ttte  parait  deroir  obtenir 
votre  préférence.  r  i 

,,      ,Ckenw»âi-.nel»Mer,,i.\y.      \-       •[ 

i0  peits*  d'abord  ifu'JI  est  juste  et  aéceesair»  d'exdui«»du  rd 
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chat  les  dierains  de  fer  qui  n  oat  point  le  caractère  de  jrrande 
voiedecoumuinicatiun.  et  qui  doivent  être  considér('>s  oomine  de 
siiuples  clHMnius  d'exploitation  |H-iv<-e.  Ainsi,  les  clitHnins: 
l>'Epi:.:iiac  au  canal  de  Bour^ui;ue; 
Du  Lunji-Roilier  au  canahie  Loin^;  ..j... 

De  Villers-Colterets  au  \toTt  au.\  Pen-lies;     >  .     ... ...  ♦  ^ 

\ic  Montbrison  à  Alontrond: 
Du  Creu.-ot  au  canal  du  Ceutn*: 
IX*  Dccize  au  caual  du  Nivernais  : 
De  Pirtiis  à  .S.t'aux  ; 

De  .MontraniU'rt  au  ch(«iiu  di-  Suint-Etienne  à  Lyon  : 
De  (;oiumenlr\  à  Montlucon  : 
De  la  fronliéiv  de  tiel};iqui!  à  Viri-ux.  etc.,  etc., 
UH'  paraissent  dev»ir  être  luis.***  aux  compaj^nies  qui   le»  oui 
évtviiuis  et  i-<'S»er  en  d<<l»ors  d''  notre  ^raïKie  i-oniUnaison   de 
racluit. 
Lts  chemins  qui  iloiveiil  «'•tre  raclH-tes  .•4>ntC4>ui  ;    , 
IK^  Paris  a  ^^aiut-tM'rmaln  . 

Paris  à  VefMÏUes  l'ri^e  ilroite^.  ..' 

Paris  à  Vcrsailk's 'rive  gauche).  ,:'- 

^^tra^lx»ur;J  ù  Bàfc-. 
Paris  à  Urlean.- ei  Coiix'iL         .,   i 
Paris  à  Rouen.  j  h 

Kouen  au  Iktvre.  *  v ' 

Monlei  eau  à  l'rov  is,  -'rfjfr'-"?''^ 

qui  s<jnt  exploités  sur  toute  leur  étendue.        ,    ■|w>iF^ 

En  second  lieu,  les  chemins  de  fer  de  Paris  à  la  Cronlière  de 
Del.zir|ue  avec  embranchement  :  ("lieCreil  a  Sainl-OawtitI  •'  •' 
d'Ila'/.ebrourk  à  Calaiset  Durkcixpie  :  "***, 

Orléans  à  Hoixleaux. 
I  Jrliiaiis  sur  le  (  lenllf . 
.Vxijînoti  à  Mai-seille,  "  -;    ^ 

\iniens  à  Boulo;;ne. 
ipii  sont  en  iMirlie  liMx>s  à  l'exploitation. 

Et  eiilin  le>  chemins  en  t-our:.  d'exploiloticin.  <a\oir  ; 
Paris  à  Lyon, 
Paris  à  Straslwurjî.,  1 
Tuurxà  Nahles,      '  '\ 
DiepiK- ù  Ituuen. 
D'autres  em'ore  dont  vous  trouverez  la  noiuenclaluiv  dans  le 
projet  de  foi  ci-a|)res  (lourront  être  rachet(>s;  mais  iisue  léseront 
jN)i4it  ra^-essaireinent. 

t'urtHHle  du  ruchtti ■ 

Trouver  le  meilleur  mode  de  rachat  était  la  i-'caiule  ditlicullé. 

La  formule  serait-elle  variable  suivant  la  dilTéi-enCe  situation  «les 
ditférenlsclieinins?  , 

Fallait-il.  pour  les  chemins  en  exploitation,  prendre  |K>ur  Itase 
le  revenu  net,  constaté  par  les  comptes-rendus  des  conseils  d  ad- 
ministration 1 

Sur  celte  base,  iaut^ï  prendre  lainon-nne  d<'  l'exploitation  tout 
entière,  ou  seulement  la  moyenne  de  l'a  dernière  année? 

QiK'l  serait  le  meilleur  moyen  d'apprécier  la  valt'ur  des  clie- 
minsqui  >e  trouvent  mi-partie  ea^vploitalion  et  en  construc- 
tion? ; 

Serait-il  bon  de  consulter  le  chitrre  du  capital  social  ? 

Cxxranont  évaluer  les  chemins  exploit*'»)  qui  ne  doinent  point  de 
dividendes?      j  " 

Faudrait-il  tenir  compte  delà  plus-value  que  les  propriétaii-es 
d'actionâ  espèrent  dans  Vavenir  ?  En  cas  datlirmative.  dans  «juclle 
mesure? 

Pour  les  chemins  de  fer  en  construction,  serait-il  ju.ste  de  calcu- 
ler sur  la  sonome  entière  (hH^riTsements  eft-cluiis?  ou  bien  fau- 
drait-il aculomcnt  tenir  compte  «le»  déptMi-ses  faites  utilement  ? 
Dans  cocas,  connuentay  premlre  pour  constater  Intilité? 

Au  lieu  du  revenu,  ne' vaudrait-d  pas  mieux  prendre  |Miur  base 
le  capital  m'Idelentrepi-ise,  indiqué  par  le  cours  des  actions  à 
la  bourse  de  Paris?  | 

En  ce  cas.  quelle  é{)oquc  choisir  pour  fixer  ces  cours  i-é^uki- 
teurs?  , 

îN>rîiit-c(t  la  dernière  Iwui-e  avant  la  révx»lntion  ou  la  première 
après  la  révolution,  I  un  pes  cours  ilu  mois  d'avril,  M  la  -moyen- 
ne des  cours  pendant  les  six  mois  qui  ont  prt''«t!dé  la  n'vohiti'on  ? 

Toutes  ces  questions,  vous  le  voyez.  s»nt  tn^s  délicates.  Quel- 
ques-unes sont  fort  comphcpiées,  qijel(pii>s-  autres  lorlsimpUs.  Il 
y  en  a  qui  contiennent  des  résultats  }n-polh«Hiqu<s  ;  il  y  en  a.  au 
contraire,  qui  présentent  des  solutions  tn-s  n«»tU"s.  Nous  les 
avons  .succt'ssivement  rechércl»ée»  et  pestvs  ave«'  le'  plus  grand 
soin. 

De  cet  examen  est  résult<k»  pour  nous  la  conviction  th-s  arn^- 
t«W»quo  le  revenu  e.-;t  une  base  d'appréciation  nécessairement 
erronée.  D'at>ord,  ain.<i  que  je  l'ai  dit.  il  y  a  des  chemins  de  fer 
exptoiti'S  depuis  longues  anmivs,  et  qui  lie  donnent  prant  de  n*- 
venu.  Quant  à  ceux  qui  en  donnent,  et  je  parle  «les  plus  ccHisidé- 
rables, 'je  crois  pouvoir  dire  que  le  revenu  vrai  n'est  pas  connu. 
On  a  vu,  par  exemple,  des  compajinies  distribuer  d«>s  divirlen- 
des  énormes  et.  .simultanémeiit,  contracter  des  emprunts  très 
lourds.  Pourquoi  cette  opération  contradictoire?  Dans  l'uniiiun 
but  de  surélev  er  le  chifTre  applirent  «lu  revenu  et  d'auj^nenter.  à 
un  jour  donné,  la  valeur  vcnatenicâ  actions. 

D'ai|fres,  obéissant  à  la  mêfne  pen-stip,  portaient  aïkchapilre 
des  flividendes  des  soromeâ.qili  auraientdi^  être  attribuées  au 
■  chapitre  de  l'entretien,  c'«?st-aKlire  qu'elles  transformaient  en  re- 
cette'une  dépense. 

-Vutre  consiik'ration  :  dans  cette  hypothèse  «lu  rachat  cal«-ulé 
sur  le  revenu,  comment  réjjler  la  condition  des  chemins  qui  ont 
ohtwiu  lie  l'Etat  îles  subventions  plus  ou  moins  fortes?  Divliiire/.- 
vouS  .simplement  de  la  .somme  du  revenu  l'intérêt  de  hi  subven- 
tion à  3  0|(»?  Di'itluirez-vous,  au  contraire,  une  somme  corres|Hin- 
danteà  la  valeur  relative  du  capital  fourni  par  l'Etal?  Double 
dilliculté.  Dans  le  premier  eus,  vous  payez  évidemment  tnip 
cher.;  dans  le  second,  on  vous  accusera  violemment  de  ne  pjis 
paver  assez.  '      « 

Vous  le  vowz  donc,  citoyens,  si  nous  ne  consultons  que  le 
chiflre  «lu  revenu  constaté,  nous  risquons  (fc>  tomber  dans  les  plus 
praves  erreurs.  D'une  part,  nous  devrions  ne  rien  donner  à  «l«>s 
chemins  qui  ne  produisent  rien,  et  qui  cependant  valent  réelle- 
ment tinelqiie  chose;  de  l'autre,  nous  pourrions  bien  payer,  avec 
la  réalité,  l'apparence,  injustice  ou  duperie! 

Il  est  également  impossible  de  consulter  uniquement  le  chiffre 
du  capital  social.  La  cote  des  action>il't)riéans  et  de  La  Teste, 
celles  de  Versailles  e^de  Sainl-Gennain,  disent  clairement  pour- 
quoi. 

Cette  série  d'impossibilités  et  de  ni'gations  conduit  lo^i(]uement 
à  l'idée  d'une  Iki.sc,  unique  s'il  se  peut,  pour  tous  les  chcmias  ; 
d'une  base  qui  n''8nme  pour  chacun  d'eux  la  dépense  faitf\  la  va- 
leur actuelle,  les  évcntualih's  favorables  oti  défavorables,  entl'au- 
tres  termes,  le  passé,  le  présent,  l'avenir.  Cette  base,  v:oiis  la 
voyez,  avant  «[ue  je  ne  vous  la  montre,  c'est  le  cours  normal  des 
actiorisà  laBours<!  deParis.  Qu'imaginer  de  mifiix.  en  effet,  et  de 
l>lus  sincèrement  efficace  pour  connaître  la  valeur  nvlle  d'une 
chose,  que  le  prix  de  cette  chose  fixé  par  un  vendeur  et  un  ache- 
teur effectifs  libres  de  leur  volonté rt navant  pris  conseil  que  de 
Irtir  intérêt  propre?  Or,  c'est  là  précisément  ce  qui  se  passe  «îans 
dans  les  opéralioi\s  n'>cuiiéres  «le  la  boiirst?  aux  époques  iiorma- 
'.les.  Le  vendeur  vend,  l'acheteiiEaçliètt',  et  tous  deux  tiennent  un 
compte  nettement  L>quilibn^  delti:^  les  éléments  constilutifs,  de 
toutes  les  évcn^ualit»»  qui  déterminent  la  valeur  v>aie  de  la  chose 
achetée  ou  vendue. 

Je  sais  bien  que  des  incidents  subits,  «les  complications,  indé- 
pendantes 'de  toute  prévoyance  humaine ,  viennent,  à  de  certains 
jnurs,  jeter  la  perturbation  dans  la  bourse  et  troubler  le  rapport 
naturel  des  différentes  sortes  de  valeurs,  ^ais  ce  n'est  là  que 
l'exception,  et  il  est  facile  d'y  aviser,  soit  en  choisissant  un  jour 
ouïes  transactions  auront  été  notoirenwnt  calmes  et  ré^nilieres, 
soiten  prenant  la  movenne  d'une  période  as.sez ,.lonj;ue  pour  que 
•es  bons  et  les  mauvais  jours  s'y  balancent  avec  une  njj«inreiise 
et  sincère  exactitude..  '  ' 

Lttrsqoe,  dans  votre  justice?  vous  aurez  fait  ce  clioix  ,  vous  d»'-- 
ciderez  que  les  actkms  des  chemins  de  fer  dont  vous  aurez  ilé- 
crétii  le  rachat  seront  échan^^écs ,  cours  pour  cours ,  contre  des 
titres  de  rentes  ftp.  0]«,  m  cours  de  la  bourse  dti'joOr  que  vous 
aurez  choisi.  ,       > 

jMflMHffi^nlI'IIMIRMmt^  ne  voir  rialrTi  vne  «Tans  leur 
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nature  une  solidarité  visible  et  positive.  C'esl^ire  que,  sauf 
des  v.\<».>plions  tn's  ranv  ,  on  voit  simuitaQéBieB.t  nonter  ou 
iwisser  toutes  les  dilTércntos  espèces  tle  ioiuls.  Que  s'il  survient 
un  l'-i-art  anormal .  aussitôt  il  se  fait  ce  qu'on  appelle  un  arôi- 
Irage.  opiTation  qui  consiste  à  veujlrc  la  valeur  que  J'oi  suppose 
avoir  luoolé  tn>|>  liaul ,  pour  aiitteler  ea  contiv-itartie  la  valeur 
qui  {Nirait  n>lut4\einent  t4-op  avilie. 

C.omme  les  cours  tendent  conslanuueut  à  ^  niveler,  d'ordi- 
naire, les arbitraiie».  n'uni  lieu  que  survie  très  faibles  murées. 
Or,  l'éclwa;:!'  «|ue  j«'  vous  proinxie  Ue  di'îci-é,er  entre  di-s  actions 
de  cheniiuri  de  fer  et  des  rentes  n'est  en  réalité  qu'un  artHlraj^e 
imposit  au.\  |>orleurs  d'actions.  Ils  vendron;  leurs  actions  {>our 
aciteter  de  la  rente  :  voilà  tout.. 

Et  (xtmme.  ainsi  ijoe  je  l'ai  dit,  le  prix  des  rentes,  k  ua  jour 
doDii^',  repn-sente  aussi  exactement  «îue  passible  la  vraie  valeur 
coniparative  de  lous  les  auln-s  fonds,  auinéme  jour,  au  «oint 
«le  \.U«:  de  la  juslici-.  Votre  décret  sera  inatta<|uable.  l'eul- 
i'<lre  blessera-l-iï  quelques  c^mvenance»  personnellis  ;  nuiisj'adir- 
luo  qu'il  no  douk-vera  aucune  r<>çlamat«on  ri'-ellem«iit  l'oiidét*. 
'    Je  vous  soumets  en  ce  sens,  li-ois  combinaisons  : 

t"  Le  rachat  calculé  AU  cours  indiqué  par  laderuière  liquida- 
tion <ie  Ajvrier  (iû  février)  ;. 

2»  Le  même  calcul  sur  le  cours  d^i  i  avril  ; 

3"  Le  même,  *ur  la  moyenne  des  cours  pendant  les  six  mois 
«{uTont  précixlé  l'avenemeiit  de  la  République. 

Voici  quel  serait  le  résultat  de  chacune  de  ces  trois  combi- 
naisons : 

D'aprc*  la  liquidation  de  (èvrirr,  la  somme  totale  des  actions 
de  clMïiiiins  lie, fer  valait  ."il?  400  OUI)  fr. 

.\u  coiii-s  du  jour,  cette  .^nmie  repn'S«'nlait  un  i«v«nu  en  len- 
tes r,  p.  0|(l,  de  iî  0'J«  i90  fr. 

D'a^t-s  Ir  ctur*  du  i  ttcril.  les  atrtions  de  chemins  de  fer  va- 
laient I^OlO  000  fr. 

.\\i  cours  du  jour,  celle  souiuk",  représentait  un  i-cveiiu  en  renie. 
">  p.  0|U,  detli  lôH  191  fr.  . 

D'aitrrs  Ir  rtmrt  mityrn  des  t^.r,fleriuer»  moi*  qui  ont  précédé 
la  Révolution,  la  soiduh*  totale  de»  actions  de  chemins  <jk>  fer  voi- 
lait ol8«.*>i  OUI)  fr. 

Au  cours  du  jour,  celle  somme  représentait  un  revenu  en  riMi- 
tes.">  p.  0|0,  de  ii  30i  9i7rr. 

Telles  sont,  citoyens,  les  trois  formules  de  rachat  que  J'ai 
riiOQncur  de  soumtkti-e  à  vos  délibi^ratioa^.  Suivant  <;|ue  vous 
adopterez  l'une  d'entre  elles,  vuus'aurez  à  offrir  au.\  détenteurs 
actuels  des  actions  de  chemins  de  fer  et  à  faire  inscrire  au.grand- 
livre  de  la  dette  publique  .ime  somme  de  rentes  5  p.  0|0  s'«lev<H)l 
à  , ...,: 22O9«290fr. 

I  ni. ,. •■•;....«..«f»^*. ••.«;.  .«.«^^•••^.■^•v        lu-ïi>o  «91 

l'U,.««.^«f*«.  •  •-»/•  •  •»  «;•  «,'*^>.*  •••«•:•  .'•^•■•'••.     ,  X2  ov>,9#i 

Le  lîouvememeht  vous  propose  d'adopter  la  formule  n"  3, 
c'est-à-dire -le  rachat  au  cours  moyen  des  Six  mois  qui  ont  pré^ 
cédé  la  Révolution. 

Pour  quelques  chemins  placés  dans  ;  des  conditions  paiticu- 
lières,  et  dont  les  actions  ne  sont  pas  cotées  d'une 'façon  régu- 
lièrc,  constante,  à  la  bourse  de  Paris,  je  vous  proposerai  une 
dis|)Osition  .spéciale.  Ces  cht^mius.  dont  j'exposerai  ta  nomencla- 
ture dans  le  décret  ci-après,  seraient  clas-iés  à  part.  Le  ministre 
des  finances  serait  autorisé  à  ui^ocier  directement  avec  les  fon- 
dés de  pouvoirs  «l>-s  compaioiies ,  à  des  conditions  contradictoi- 
reiaeot  débattues.  .    ,    '.  ,,     v      , 

QucaHou  Um  matérie/L^  i  ■■-  a^,  ,, 

Le  matériel  d'exploitation  qui  appartient  aujourd'hui  aux  dif- 
férentes compa<mies  d«»  rliemins,  de  fer  est-il  étimpris  dans  la  for- 
mule jjréni'ràle  (le  rachat?  Doit-il  au  contraire  être  paré  à^partf 
.  Les  cahiers  des  charges  v  arient  beaucoup  sur  ce  point.  Les 
uns  adnK'ttent  te  rachat  en  bloc  du  cbemin;  tes  antr(9  i^ipulent 
le  radial  spécial. 

.Mais  devons-nous  consulter  la  lettre  des  cahiers  des  charges? 
Non,  sans  douti<  :  car  la  phijtart  d  entre  eux  ayitnt  soumis  le  droit 
de  rachat  à  des  conditions  de  temps,  si  nous  obéissions  matériel- 
lement k  la  lettre  de  ces  contrats,  nous  devrions  renoncer  pour 
plusieurs  anni'-es  à  l'exercice  du  droit  lui-même:  nous  devrions 
abandonner  jusqu'an  droit  d'exproprlali«»n,  qui,  par  sa  nature, 
i-st  imiltérabie  (Ians  les  mains  du  Gouvernement,  et  dont  itnenous 
e>l  [Hormis,  .s«)iis  aucun  pri'textfli  de  nou.s  «iessaisir. 

Itamenant  donc  la  «question  sur  le  terrain  di-S  principes  gi>nt^ 
raux.  et  la  réduisant  a.  ses  ti^riUtô  les. plus  simples  et  les  plus 
vrais,  je  dis  que  le  matériel  «l'une  compagnie  «le  chemin  de  fer 
est. une  partie  intéfn^nto  diK-apital  social.  Dans  tout  devis,  il  v  a 
tant  pour  les  travaux  d'art  et  de  terr.LSçement,  tant  pour  les 
rails,  tant  pour  le  inatériel.  Tous  ces  di^èrs  «['lémenU  se  i»pro- 
duisent  avec  leurs  naturelles  proportions^  soit  danà  le  ré^^ehu, 
soi^  daus  là  valeur  du  capital,  formulés  dans  la  valeur  de 'l'ac- 
lioii.  Quand  von?  adielez  une  action  dé.  chtmiin  deféfjVeas 
achetez  réellement  un  trentième  de  toutes  lés  valeurs  qui  coms 
posent  tout  l'actif  social.  D'où  H  suit  que  l'Etat^  lorsqu'il 'ac- 
quiert toutes  les  actions  dune  compagnie  de  chemin  de  fer, 
achète  la  propriétt'  tout  entière  de  cette  compaj^ic!  D'dù  il  suit, 
par  voie,  de  consé(pienc<!,  que  le  matériel  se  trouve  nécessaire- 
Uirtil  compris  dans  la  formule  générale  ci-dessits  établie.      '  | 

Quetliw  de*  obligation*. 

En  rrrtu  du  principe  rpii  procède,  on  pourrait  être  induit  a 
penser  que  les  emprunts  souscrits  par  tes  éompagnies  sont  com- 
pris dans  la  formule  générale  ck'  rachat:  mais  ce  serait  là  «ne 
erreur. 

En  raclielant  les  chemins,  l'Etat  prend  l'actif  et  le  passif  de 
cha«|ue  niitrepri.so.  Ayant  à  profiter  «le  leurs  produits,  il  est  tenu 
d'acquitter  leurs  dettes.  Il  faut  consiiiérer,  <i'ajt|eurs,  la  portion 
piirliculière  des  tiers  (Kjrteurs  «les  obii^tions.  .Us  ont  prêté  sur 
un  ^ge.  Quelles  que  puiisent  être  les  variations  de  la  valeur  de 
cega^e,  ils  avaient,  en  prêtant,  la  certitude  d'un  remboursement 
intégral.  I^  justice  veut  qu'ils  soient  intégralement  remboursés. 

La  somme  totale  «le  ces  oblij;ati(3^ns  s'é^pe,  p^ur  t^)us  les  cbo- 
mins,  à  90  698  7.?U  fr.  Voih  déciderez  sans  aucun  doiÀe,  citoyeas, 
que  cette  somme  sera  remboursée  aux  époques  ei^ suivant  fe  mode 
pi'es<'i-it  par  l(^  contrats  primitifs. 

Charge*  que  Coitèration  fera  peter  *ur  h  trétar.  ' 

Eu  raclietant  les  chemins  de  fer,  l'Etat  contracte  l'engagement 
de  les  metlre  toas  en  valeur  dans  le  plus  brof  délai  possible.  Il 
imiMirte  «pie  vous  connaissiez  le  montant  des  sommes  qUè  la  Ri'"- 
publique  «levra  déboui-ser  pour  cet  objet.' 

Aujourd'hui,  vous  le  savez,  l'Etat  n|est  nul|emeent  exonéré  de 
celte  espèce  de  clwirges.  Si  quelques  compagnies  exécutent  avec 
leurs  propres  capitaux,  les  autres  obtiennent  du  trésor  public  une 
large  participation. 

Là  tlépen.se  totale  des  chemins  votés  sous  l'ancien  gouverne- 
ment, tant  à  la  chaîne  de  l'Etat  qu'à  celle  des  compagnies,  s'tv 
leve  : 

t"  janvier  4848,  à  environ.  '.'  i-  •.    i 


question  politique  et  sociale.  Un  terrible  prablèofr  est/ 
toutes  les  formes,  vous  le  retrouvez  partout  préseal.'< 
border  sans  docilité,  mais  sans  colère.  L'exécution  et; 
lion  des  chemins  de  fer  \UT  l'Etat  nous  en  oSre  une 
comparable;  ne  la  laissons  pas  échajiper.  rm 

pu  même  coup,  vous  aurez' ïiattuoalisé,^  la  ti'anj 
l'omuipotence;  industrieUujqui  tendait  iniprudeinmeidé 
tituer  a  part  ;ivous  aurez  fortifié  le  principe ;fi9nd)UHii9lal 
i^  organisation  politique,  l'unité.  1 

Ciloveus,  vous  tcne2  dans  vos  luains  uoedes  grandes 


tipns  de  <la  Rikuibliquc.  Uécuksz. 


Le.  mmùtre^f  /Imhçt*, 
E.DccLBnç.  : 


Sur  cette  somme.  -l'ËUt  doit  payer 
Et  les  compagnies.    .    .    .    .'  . 

•    .-■■-        --T  ■        ■        " 


933  463  436     » 

334  636  464     » 
62itG£5  972 


955  463  436 


Total  égal 

C'est  donc  en  totalité  une  charge  de  623  millions  "épartie  sur 
plusieurs  ànn«'-es,i  ((ije  nous  vous  propo.sons  d'assumer. 

Vous  remarquerez  que,  dans  le  système  des  compagnies,  les, 
dé|>euses  misesàjla  diai^e  de  l'Etat' ne  lui  rapportent  aucun  rè«'' 
venir.  Il  enU-e  pour  la  plus  large  jparl  dans  les  dépenses  ;  mais  il 
n'est  admis  au  pajrtage  des  bénénces  qu'après  que  les  actiqnnai- 


Reim».  —  .M,  F.  —  la  briM^urede  V.  M.  e»t  iaédite.  —  : 

à  Ia-|Mtslc  un  rKem|>l.  de JSoul.  soc.  -      ..      , 

Marseille. —,M.  V.  — Nous  inscrivons  M-  M.  cônuae 

rarant  de  vous  entendre  avec  M.  F. ,  notre  coirre^.,  i 

Mtonsd«tlfr:pourSinois.  °  •     t  •: 

WiaMfBatourK.-^M.L.—  Reçu  vol.  lettre  etIesSK  (ir. 

écnraatdiredtemeBt  au  prem.  jour,  pour  veà*  raive 

pièo«s.-— ;JPri»nate4rve»4léan.:.'.!  ' 
Manroy.  —  M.  B.  —  Reçu  vol.  leUre.  Note  les  «b.  eti.vot.  i 

vres.  Nous.|«niettrons  à  M.  S.,  avee^ui  nous 

ainsi  que  IcîspréèédJ  bctures. 
Besançon.  —  Hrù.  —  Reçu  lés  462. 
Bruxelles. —Mi  C.  —  I^ke  de  nous  envoveè  les  SOOpar 

jeeriéa  lln'ya  pas  moyen  encore  de  fi^re  siitreident.. 


3  00j.  «luîiiWe ::, 

—  En^.  f8*7 

5  o/uj.  du  Si.inar«. 

t  <;2i>/ol.  duSimar».. 

t  oteJ:<lu  Simars 

.Mjaus  (le  la  Bamiue.. 
Kenie  (le  NaiiJes,  j.  juillet. 

Hécep.  BoUcbilO. .... 

So/Ode  réiat  romain 

SOfbelgéiUO/........:.... 

—      ■—    lëtS..» 

—  «  m ....'....".".'.V.'.".'. 

— Bannue(l«S5) 


AV  ■cA.wtvrr:  — -  coou  -  -Mi  '^^^itfitMC:  ' 


4773  •• 

M»  Vtu  fin 
.«075  •» 

»»   UM   1*M 

SiôO»» 
I37ti  *»  »» 

70  »» 

59./. 


I  Can»u\  a\fc  prime.... 

Un  -Mabeirty........;...... 

Caisse  hnNHliéraire.... 

Ewitruni-xi'liatli. ^ 

Eunviie,  .<I(.-M«  active.... 
—dette  pi.s«iVe.v.....'. 

— 3S/I)  IMI...; 

EwiruBl  portui^.s«/ô>| 

a  Ij4  ttoHânëaf*»... , 

M  4/S  Zinc  ywilliliont«gBftii.'| 
H.  (te4»Gra«^«iMBiw.. 


loss  >• 


FIN  COllIANT. 


'l|Hl.'.i  I  llii  [I.. 


Trois  0/0 , 

Trtùs  e/0  (Emprunt  ist7).. 
Cinq  Ot'O  .■..■.».«.'»'...wu.... 


«•«t  «é7S 


CM8JILXS  l>R   PEB.  —  GLOTITBE  iV  Maurkr, 


»o  çoi^nAX*. 


Saiiibeenaalu. 

VtnnaDIes,  rive  droite 

—      riie  gauvbé. 
Paris  AOrléaRS.. ..:..!. 
Paris  àRouen..'.;.—.., 

Rouen  au  Havre., 

Avijjinon  k  Marseille.. 
StcaslMHiricàBàle..... 

Jta  Centre.,  «...u.'j 

.Àmictts  .^  ,Boal(|ipie. . . . 


flier. 


.luj. 


A 


■JlflCOIWKMfc^''' 


lao  »•  lis  >•  Dtt'NerCu^.<-.«.. 

us  »  I4J  7S  strubosK 

S3I  Mi  m**  Toori a 'lOuitcs.!. 
410  «N  4M  «•  VartstLtôtt...-.-...^ 
sa?  so  ab2  50  MontereaujiTcwpc*.' 

«e  »  M .»  aoiAeuaiiinitr^.: 


V»»     '  , 

MAI^CHANDISES.  -i  i  ;  ::T; 

9|6  (Ibeetolitreh- diq>oaiUé.  57 'fr.i  conrut  àH^moiH^i 
Su'.vaBtSi57;r4demie»,inois.$;;4.Mv.,;  >  ■ 

Fécule  et  betterave,,' r-    ."( 

Bé^ers,  tO.  — Rouen,.36. 

Auile  de  colza  (tODHIdg.  en  |oiine^,,4js 
et  juin,  89;  juillet  et  Mflt.-Mi-idéMlers/ 
'   Ifnnééi»drti8,ST.  fT-^i.'s  '.'^ommir  ' 

-Iiile?-C<>ta,-7C.  '■  '■  ■■•;■■■'  w'.'  '     '»■; 

Savon  disponible,  belle  qualité.  lOi. 

.'       I         '   -  I    !  "■\'    ...';    i.if  ■  M 


Lés  çsflf+ics  déPiiloiiée  ^  >^réaffles  saSi  éuVei^ 
jours  à  midi,  escepti)  les  vendredis  et  same«iis.  ÙtiLw, 
rfve  eanctMt  JEandiiit  sietA  direetenient  te'elatiMd; 
sUtiendeilaiMadHeiMj  rae'Dupbèt/C  Ses  étÊien 
Mies  au  Carrousel.  bAI«|de-Jfi^|«Si^BoiiHoe,  roc 
Saint-SuIpjfiP,.  iSj^Uice,  du,Çalai».de-Jttat|ee,  4  ;  - 


rdéJ^alnt- 


'«NCU.  «ECOnÙHBÉS-'Â'  MOT'llÉI».   '*'  ''  '^| 


le^Oir  claT 
situation.  Elle  détruit  nrtueiienfient  les  avantages  que  fournis- 
sent aux  plus  habiles  ces  combinaison.^  compliquées  d  <nt  l'his- 
toire finandêre  de  ta  monarchie  ne  nous  a  légué  «fue.  trop  d'exem- 
ples. 

Par  cela  mémo,  elle  supprime  jusqu  à  la  possibilib*  de  l'agio- 
tage :  ce  (lui  n'est  pas  auprès  de  vous  une  recommandatioR  pe- 
tite. 1  .      . 

Remarquez  maintenant  que  les  prix  de  la  bourse  reproduisent 
d'aussi  près  queposeibié ,  non-seulement  la  valeur  personnelle, 
pour  ainsi  dire,  de  chaque  chose ,  maLs  encore  sa  valeur  compa- 
rative. Ordmairaoeat^  cn-dlM,  â  mciste  ràire  les  fonds  de  ioute 


r«$  oui  touclM^  8  pu  40  0|O,  si  toutefois  il  y  cstr^dnùs. 

Pour  l'Etat  doilc  toute  la  question  se  "réduit. à  ceci  :  V^t-il 
mieux  dépenser  juiu:  somme  du  9.50  railUons,  qui  sera  produc-' 
tive,  ou  334  millions  qui  no  rapporteront  rien  du  tout,  sans 
coinplerlessonunes  qui  ont  été  déjà  dépensées.  :'^.;;        . 

Telles  sont,  dtoyen&.  les  vues  èl  les  propositions  que  j'ai  cruj  j^^JSifiMjf^^f^^liy^f]^^ 
devoirvoussoumèttresur  cette  if|Uft»Uon  si  grave  du  fâchai  «J***  jlîjjjj,  les  ^uH  '  ■  t^t""""  ^r. 
chccnins  de  fer.  S(  vuusûs  approuvez,  vous  Vj»terez  le  décret  d- 
joinl,et  dés  lorsie  m'occupiêrai,  ayac  l'activité,  qui  est  mon  de- 
voir, de  otettre  le! trésor  en  me^}ure.de  comnHiM%U(er  ini^édiate^ 
ment  à'ia  coiislruclion  ile*  cbemins  do  fer  etàtcjuîes  Ic^^ipc^riej 
qui  s'y  mttachenl  une  impulsiooiénergique  et  — '"*" 


53KÏÎK 


dctrixc 


iffAV    'RttMPRKS 

lUIldf  toire  authentique  et  inaltérée  de  la  „_ 

^^kHK^kpuia  iaj>éwii«ndes  EtatsféaéeMix  jonate 

4^).  j".  -    -   .,- '.-.^T..  rT- 

5  francs  le  Vahime  grand  inJEl.  contenant  800  pag.  .<—  ligî 
Keroafne.  Le  premier  est  en  vente.  "'       ,      ■ '' 

L'fR't  K.\CE  COW>(£T  FUBMfi  32  VOIOKS,  SATOa  : 

: 'Introdiictiofl  au  MonUeur.  .  .      .     .g-.  1  .' .-    |' 
Assemblée cnnstitiianle(iTiia-l7M).  .  .  .  .:  .  :.  .  :i»j 
A.ssemblée  législative  (il79H7IÛI^  .  .  „^  .  .  <;i 
Convention  nationale  (179^-1795). 
Directoire  exécutif  (t79S-l7M).  r . 
Tables.    .  .  ...  .  .  .  •.  .ri  .  . 

Toiile  iM>rsonne  qui  enverra  franco  ^  franci»  à  MjH. . 
leurs,  56,  nié  dé  .Vau^rard,  recevra  au«si  fiuico.,'i  wp  t 
^oltImes  par  mois.        '  |"  ■  " 

ilhrefle  nn  petit  nonbre  «l'exempteires  c6iM|JiHi> de  lil'i 
rtUfien.  i  ■•-      '    ! -f-  -■     ■   *"■   — 

1^  prix,  «le  ers  eiiemplaires  est  de  SU  fr. 

^^•HXRMÂClb',  riic  Jacob;  »,iÇaiffcr 
.\ii  retour  de  la  Iteile  saison,  le  public  est  invitée  pe<3 
cacilé  des  divetMs  préparation.^  du  docteur  QàeâuvJT 
pAU existent, dans  tontes  les vi1l«<f«  dé  France,)' 
phanriacieiis.  '■'  '    -" 

B.viTi  ns  B ABÈCEi  imnoBEs.  La  douzaine, 
i;n  l»ain  seulemMit,  ■  ' 

Les  bains  de  Barèges  inodorcii  «lu  docteur  l 

dliuj  luiverselleweBl  répandiisdans  b  pratique  1 
l.inf.  en  efrot.  qu'ils  j<>i»nent  à  une  action  bteaplp»^ 
efficace  la  propriété  piécitni.se  pour  Icî  malades 'de  m 
odeur  et  de  ne  pas  tacher  le  liii.ïc.  I.i^  sél  de  Qqesnerf 
effet.'  une  Imitation  des  eaux  iiaturelles  de  Bartses,  1 
de  la  source  «reclonte»  ses  (imfiriétèset 'SCS  l^nusl 
Siitop  n'nYi>o.s(-u-iTE  nt  .soL-DG.  fi  hnnWilli ,  :  .  '■'-'f  t 
C'est  un  Aei  mcUleur;i  aulibcrpHtifuM  queMei 

eyér.  Sans  aucun  dauber  ,dàus  son  «mptoir  il  ( 
ite  dose,  .sans  crainte,  et  manié  ainsi  par,  des  1 
lées,  et  par  le  tnaiailc  tiiHnt^inc  :  ce  sir<^  4'ntte  »l!fl 
et  déj,i  Chau..isier.  Itiell.  et  jptn ifciga M(ir*^ieAi» 
akWes  avaient  reconnu  «atttè  f>r«tp»llé.  Oe^nêdieaH 
la  thérapeutique  toiile  la  faveur  dont  il  1  jiiui  .wlriftiln 

PotnaB  FE^iMÉc  BU  BOGTct-*  gtT«Nev||Af:  rtwk  a*o  c«c 
Leflacon,  ,„  ,      ,'. 

Cette  pn'iiaration.  couain;  d-;i  inéd(!cin-i  depuis  djixL 
naissanicé  .Vioutev (es  invuM-atîoiR  rtViiîts.  C'ea  de  èéttei 


les  propriété -i  dUfei-  ont  iél^lnUitiE  ^prét^sétqu'dli  fet 
avec  tant  de  snci-ès.      'i'"--   .-..  -  •<  ;;•<•■•;■  ,•■■  u 

La  p«Midn>  ferrée  du  docteur  Quesneville  n'a  rien  à 
1res  ferrugineux,  et  il  est  ilc  lous  In  plu.>  commode  < 
prendre.  .Vjontiiui qu'il eU. aussi  culuiipii céu«att  4e_ 
vogue  de  cutLc  préparafion.  loiii  di>  se  ralenlir,  est  eni 
ans,  tout  atlssiêtanTlé. '' '■'■ 
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tle  question  «{ui  vous  e.-t  saunùsc  toucliè  à  des  inlériits  res-^ 
pectables,  mais  sqiccptibles.  Comme  nous,  vous  serez  assiégés  de' 
a-damations.  De  mémo  qu'on  aurait  voulu  barrer  notre  initia- 
tive, on  essaiera  puut-élrc  de  troubler  votre  oocscience.  Conu&e 
nous,  dtoyens,  vous  no  consulterez  qu'utieloi  :  rinlérdl  généraL 
Nul  pouvoir  n'est  supérieur  au  vôtre.  <Dans  les  limites  de  la  jus- 
tice, vous  pouvez  ce. que  vous  voulez.  Un  gouvernement  à  uh  mi- 
nt^lrc,  ont  des  devoirs  ulus  étroits.  Ce  quifeuf  parait  rig|bureuse- 
nient  juste,  ils  doivent  l'cvéçuter  rigoureusement., Ils  n'ci|Dt|)a.s  le 
droit  de  faire  des  générosibé  avec  I  argent  du  publip.    ^ 

Enfin,  citovens,  n'oubliez  pas  que,  sous  celte  question  fiaian-; 
cière  en  apparence,  il  y  a  quelifie  efaose  de-fiMii^<ltt(l^:!  unej 
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1.a  Vête  (le  1»  Concorde. 

Comme  nous  le.d:-sirioijs.  comme  nous  l'espérioiis,  la 
fHe  (lu  21  mai  a  et-  la  fètc  de  la  concorde  et  de  l'union 
fralerhelle.  Paris  et  les  départements,  la  l>our$|;coisie  et  le 
prplçtai  iat,  le  peuple  et  l'année,  les  hommes  et  les  femmes, 
toutes  lus  i-lasscï  de  la  population,  de  1 1  nation  française,  ont 
rivalisé  d'entliuusiiisine,  d'union,  de  dévouement  à  la  patrie 
républicaine,  ("est  une  belle  et  grande  manifestation  qui 
>  ne  sera  pas  perdue  pour  la  cause~démocratique. 

\  l'heure  où  nous  écrivons,  le  canon  tonne  encore  par 
intervalle,  et  se  m:}je  aux  roulements  des  tambours  des  gar 
des  nationaux,  qui  vont  déposer  leurs  armes  ornées  de 
fleurs  et  pavmVes  aux  couleurs  nationales. 

L'cnthousiastiie  est  sine  ff,  la  joie ,  est  franche  et  sans 
arri.'re-pi'nsëe,  c'est  là  p'»ur  tous  une  journée  de  boniieur. 
Les  rivalités  sans  but,  les  jalousies  non  justiiiées  entre  les 
classes,  entre  les  citoyens,  ne  survivent  {ias  à  des  fêtes 
comme  celle  4  laquelle  nous  venons  d'assister. 

L'aspect  dn  Champ-de-Ma  s  était  magniiique.  Au  centre 
et  au  somme!  d'une  vaste  estrade  est  placée  une  staue  gi- 
$;antesque  delà  République.  Kllc  tient  dans  lu  main  une 
bnuiciie  d'olivier  et  ^nc  cpi'e,  entre  lesquelles  elleolfre  le 
choix  aux  nat'ions  étrangères.  Sur  les  Lratlins  qui  régnent 
tout  à  rent(>uf-,  des  milliers  de  citoyens,  délégués  des  de- 
partemens  et  de  l'étrani^er  sont  venus  prendre  place  avec 
leurs  drapeaux.  On  y  voit  la  bannière  verte  de  llrlande 
avec  sa  harppJ  d'or,  la  bannière  rai-nartie  rouge  et  blanche 
de  la  Pologne,  la  bannière  noire,  rouge  et  or  de  l'Allema- 
gne unie,  la  l>annicre  vert,  blanc  et  rouge  de  l'Italie,  et 
même  celle  de  Pie  IX,  composée  des  m'-mes  couleurs,mais 
interverties  et  avec  les  clefs  en  sautoir  sur  le  b!anc . 

Vers  la  porte  d'entrée,  en  lace  du  pont  d'Icna,'  deux 
obélisques  s'élèvent  en  pyramides  triangulaires  avec  les 
arêtes  tronquées.  Au  pieu  de  chaque  face  repose  une  statue 
gigantestjue.  La  pyramide  de  gauche  représca  e  lés  na- 
tions et  les  villes;  l'Italie  tenant  en  main  la  tiare  pontificale 
et  portant  au-dessus  de  sa  tête  le  nom  des  cites  qui  ont 
riîvendiipié  leur  liberté:  Rome,  Milan,  Venise,  Florence, 
Turin,  G'>ncs,  Naples,  Païenne,  Brescia,  Padouc,  etc 
L  .\llemag.ne,  a>ec  sa  ph>sionomie  ouverte  et  isa  blonde 
c'tcveluré,  s'assied  au-dessous  des  noms  de  ses  villes  li- 
béral(k  :  Vienne,  Berlin,  Peslh,  Cologne,  .Vayencc;  et 
puis  les  cités  polonaises  :  Cracovic,  Varsovie,  qiii  n'ont  pu 
encore  parvenir  a  secouer  le  joug  malgré  leurs  nobles  ef- 
forts. \a  statue  de  là  France  est  surmon'ée  des  noms  des 
grandes  viljft»  delà  République  :  Lille.  Brest,  Cherbourg, 
Strasbourg!'  L\pn,  >lctz)  Toulouse,  etc. 

I  a  pyramide  droite,  est  ornée  des  statues  de  la  I  iberté, 
de  r  Kgàlité  et  de  la  Fraternité,  a^ec  les  devises  qui  les 
caractiïrisent;  du  so'nnvt  pendent  de  longues  banderoMes 
aux  couleurs  républicaines,  elles  deux  pyramides  sont  re- 
liées par  un  faisceau  de  drjpcaux  des  nations  amies,  avec 
ces  vers  de  Bérangcr  : 

Peuple*,  formons  unesaintc  alliance  * 

Etdonnons-nuu.s  la'main. 

A  l'extrémité  opposée,  une  immense  estrade  est  adossée 
aux  bâtiments  de  l'Ecolc-Militaire  et  s'harmonie  avec  l'ar- 
chitecture de  cette  façade.  Au  milieu  et  au  dernier  rang 
siègent  les  membres  delà  commission  executive,  les  minis- 
tres et  les  membres  de  l'Assemlilée  nationale;  derrière  eux 
s'échelonnent  les  principaux  c.  rps  constitués,  les  hauts 
fonctionnaires  de  la  République,  puis  des  dames  à  l'élé- 
gante toilette,  des  personnes  munies  de  billets,  ctc  Les  ou- 
vi-rtures,  les  balcons,  les  combles  de  l'édifice  continuent 
ranipbithéîtrc.  A  chaque  fenêtre,  à  Chaque  balcon,  à 


chaque  corniche,  sur  les  toits,  sur  les  murs,  sur  les  gale- 
ries, sur  les  cdtés  supérieurs  du  triangle  formé  par  le 
fronton ,  sur  le  liedroi ,  partout  où  une  ouverture  est 
pratiquée,  fiartoiit  où  s'offre  un  point  d'appui,  des  figu- 
res humaines  app:irais.sent  sympathi,|ucs  et  pleines  d'en 
thousiasme  ;  çà  et  là  des  ombrelles  do .  coule  irs  variées 
a;Outent  au  carme  du  coup  d'uil  ;  dent  tentes  placées 
aux  deux  cdtés  de  l'estrade  complètent  la  décoration. 

Çà  et  là,  t  lUt  auti  ur  de  la  vaste  plaine,  des  mâts  sur- 
montés de Vinderolles  nationales  flottant  au  vent,  des  can- 
délabres vénitiens  pour  l'illumination  de  la  soirée,  des  ten- 
tes surmontées  de  trcpieds  antiques,  des  statues,  aes de- 
vises, des  faisceaux  de  drapeaux  tricolores,  se  continuant 
le  long  du  pont  d'Iéna  et  s'allant  perdre  dans  les  arbres 
qui  couronnent  les  coteaux  de  Chaillot. 

Puis,  dans  cet  espace  immense  qui  s'étend  de  l'Ecole 
militaire  aux  hauteurs  de  Chaillot,  entre  les  doubles  talus 
du  Champ-de-Mars.  une  foule  animée,  joyeuse,  de  tout 
kfifi,  de  tout  coutume,  qui  s'agite,  qui  chante ,  nui  pousse 
des  vivats,  et  dont  l'àme  s'exalte  pour  la  Rt-publique.  La 
plaïuc  du  Champ-de-Mars  est  trop  étroite,  les  «mais,  le 
|H)nt,  les  coteaux  ombragés,  tous  les  points  d'où  1  un  peut 
apercevoir  de  près  vu  de  loin, les  pn'paratifs  de  la  fite  re- 
gorgent de  spectateurs.  C'est  une  arfluence  dont  il  n'existe 
pas  encore  d  exemple  dans  nos  annales. 

La  troupe  de  ligne  les  ré.iments  de  cavalerie,  cuiras- 
siers, carabinier-,  dragons,  la  garde  mobile  avec  son  nou- 
veau corps  de  cavalerie,  les  dix-buit  légions  de  la  garde 
nationale  parisienne  et  de  la  banlieue,  les  fusils  pittores- 
quementorneesdebranchages,  de  fleurs,  de  petits  drapeaux, 
tricolores,  les  armes  de  guerre  transformées  en  forêts  mo- 
biles, occupent  la  droite  du  (ihamp-deMars 

Les  corps  de  métiers  aveè  leurs  chefs-  d'œuvre  sont  rangés 
à  gauche. 

Voici  d'abord  le  char  de  l'agriculture  traîne  par  vingt 
chctaux  de  trait.  Un  chêne  Te  domine;  des  épis,  des 
fleurs,  des  instrumfnts  de  labour  s'éc  lelonneut  pittores- 
qiiement  sûr  ses  côtés. 

Puis  viennent  les  compagnons  du  devoir  avec  les  rubans 
de  corporation  au  i  hameau  ;  les  serrurriers,  les  menuis  ers, 
les  ébenistL-s,  les  charpentiers,  les  niayons,  avec  les  chefs-, 
d'œuvre  de  leur  industrie,  des  édifices  sculptes,  ua  Pan- 
théon en  miniature,  etc.,  etc. 

Ua  groupe  de  cinq  ce  its  jeunes  filles  v'-tucs  de  blanc, 
couronnées  d'une  branche  de  chêne  artificie  le,  suit  le  char 
de  ra,;riculturcen  chantant  deshy  unes  patriotiques;  d'au- 
tres groupes  de  jeunes  filles,  dans  le  même  costume,  sont 
groupées,  ç!i  et  là,  dans  le  cortège  ;  lesfleuris^s,  les  plu- 
niassiéres ,  les  fabricantes  de  cigares,  entourent  eu  grand 
n,ombre  les  produits  de  leur  industrie,  Vi  tues  de  blanc  et 
couronnées  de  fleurs. 

•  Voici  tour  A  tour  les  orfèvres  portant  un  magnifique  vase 
d'argentciscle  lesfahricansdir  porcelaine,avcc  des  staluettes 
et  ctç;>  vases,  des  fabricans  de  bronze  aveu  une  urne  ant  - 
que  et  des  statu:!ttes.  les  imprimeurs  en  relief  sur  étoffes, 
les  tapissiers  exposant  les  produits  d.*  leur  industrie  pitto- 
res]uement  groupés;  les  ouvriers  en  papiers  peints  avec 
leur  châsse  et  leurs  bouquets  de  fleurs  ;  les  fourniers, 
les  boulangers,  les  jardiniers  et  leur  houi|uet  gigantesque; 
les  zingueurs  avec  leurs  vases  et  leurs  fleurs  métalliques  ; 
les  fabricants  d'armures  avec  leur  pittoresque  panoplie  étin- 
celante  au  soleil  ;  de  cbaniiants  faisceaux  Ai  plumes  et  de 
fleurs;  le  bazar  de  voyage,  résume  des  usages  de  divers 
points  du  monde,  couronné  des  pavillons  de  toutes  les 
contrées  du  ^lobc;  une  machine  a  va|)cur  pour  défricher 
le  sol,  etc  ,  etc.; 

Mais  le  chef-d'œuvre  qui  charmait  le  plus  les  yeux, 
c'était  celui  des  beaux -arts  pt  instruments  musicaux,  tente 
couverte  qui  portait  sa  musique  instrumentale  et  se  faisait 


suivre  d'an  choear  de  mosiqae  vocale  qu'accompagnait  un 
harmoninm.  —  Sur  les  côtés  se  groapaient  pitforesque- 
mcnt  les  instruments  de  musique,  et  en  avant  de  charmmtes 
petites  filles  de  huit  à  dix  ans,  vêtues  de  blanc,  joyeuses  et 
sour.antes,  agitaie:it  d  >s  bannières  où  se  l'saieut  les  noms 
des  hommes  et  de  femmes  illustres  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences 

Rien  d'exclusif  du  reste  dans  les  groupes.  Les  femmes 
marchaient  mêlées  aux  f:roupcs d'hommes,  les  hommes  aux 
groupes  de  femmes  ;  la  garde  nationale,  en  défilant  devant 
le  pouvoir  excéutif  et  les  représentants  du  peuple,  conte- 
nait un  nombre  très  considéra'ile  de  femmes  et  d'enfants. 
C'était  une  confusion  fraternelle  et  qui  ajoutait  encore  au 
charme  de  cette  fête  de  la  concorde  et  de  l'union 

La  solennité  a  commencé  avec  le  jour.  Le  rappel  battait 
à  cinq  heures.  A  six  heures  et  demie,  la  garde  nationale  et 
les  corps  de  métiers  rendus  à  leur  poste  se  rangeaient  pour 
déliier. 

A  huit  heures,  la  commission  executive  se  rendait  au 
palais  législatif,  et  les  représentants  du  peuple  se  mettaient 
ea  marche  pour  le  Champ -de  Mars  où  plus  de  cent  m  Ile 
spectateurs  étaient  déjà  réunis.  Le  canou  des  Invalides  et 
et  celui  d'une  batterie. placée  sur  les  butles  de  Chaillot  ont 
annoncé  à  la  population  le  commencement  de  la  fête,  et 
n'ont  cessé  de  tirer  joyeusement  pendant  toute  la  solennité. 

Le  cortège  était>précédé  d'une  figure  de  l'EgaLté,  portée 
sur  un  char. 

Les  d<*li>gués  des  départements  et  des  nations  amies  ont 
défilé  d'abord,  liannière  en  t:He,  puis  ils  sont  allés  se  grou- 
per sur  le  piédestal  de  la  grande  statue  de  la  République 
française 

l^is  Tiennent  les  membres  de  la  Cour  de  cassation,  de  la 
Cour  des  comptes,  des  tribunaux  d'appe^,  en  robe  d'appa- 
rat ;  puis  les  délégués  des  ateliers  aationaux,  au  nombre 
de  deux  mille;  les  délégués  du  club  pour  l'émancipation 
des  noirs;  les  orphéonistes,, les  jeunes  filles  de  l'école  de 
chant  de  la  rue  Blauch!*,  les  choristes  montagnards  des 
Pyrénées;  les  soldats  de  la  première  République  et  de 
l'Empire,  chasseurs  à  cheval,  avec  les  vieux  kolbachs  à 
flamme  rouge;  mameluks,  tirailleurs,  lanciers  polonais, 
hussards,  vélites,  un  vétéran  de  102  ans,  etc. 

Derrière  eux,  les  écoles  spéciales,  Saint-Cyr,  Droit  et 
Ecole  normale  en  rostume;  .l'ai tillerie  et  les  diverses  lé- 
gions de  la  garde  nationale  précèdent  le  char  de  l'agricul- 
ture et  les  corps  de  met  ers. 

Au  moment  où  le  char  agricole  pénètre  dans  le  Champ- 
de-Mars,  un  riche  aérostat  aux  couleurs  nationales  s'élève 
et  va  bientôt  se  perdre  dans  les  airs. 

Le  défile  de  la  troupe  a  terminé  la  fête  de  jour. 

Un  soleil  magnifique  a  a|outc  ses  splendeurs  anx  splen- 
deurs physiques  et  morales  de  cette  belle  journée. 

Avec  la  nuit  une  autre  fête  a  commencé,  non  moins  fée- 
rique et  plus  gracieuse  encore^  ^eut-être.  Tout  Paris 
>t  pavoise  de  lumières  ;  une  illuminatioiréblpuissante  de 
verres  tricolores  éclaire  le  Champ-de-.Mars,  la  plaeeLde  la 
Concorde,  les  Champs-Elysées,  eld  Des  girandoles  de  làn^ 
ternes  aux  noms  et  aux  couleurs  des  villes  de  France,  d'Al- 
lemagne et  d'Italid  s'aLument  et  resplendissent.  Des  teux 
d  artifice  s'élé^eoîjà  la  lois  du  Champ-de^Màrs,  du  som- 
met de  l'Arc-de-l'Etsilc,  du  Pont-au-Change,  de  la  bar- 
rière du  Trône,  j  le  ciel  étincelle  de  gerbes  d'étoiles 
des  plus  ravissantes  couleurs.  La  joie  la  plus  profonde  ei  la 
plus  sympathique  pénètre  tomes  les  âmes.  Un  sentiment 
de  concorde  s'empare  des  cœurs  les  plus  endurcies-*. 

Le  plaisir  rend  l'àme  si  iwnne  ! 

Le  qui  entretient  lai  haine,  c'est  l'isolement  Si  les  hommes 
pouvaient  communiauer  sans  cesse  entre  eux ,  il  ne  sur 
vivrait  guère  de  vieilles  antipathies  ii  ce  commerce  continu. 


Pour  nous,  c'est  avec  un  bonheur  ine 
avons  pu  contempler  aujourd'hui  cette  foule 
Champ-de-Mars,  que  nous  cous  sommes  mêlés: 
de  tous  ces  citoyens  divers  d'éducation J  d'âges^ 
de  préjugés.  Pas' un  germe  de  division,  pa.*  unei 
désunion 'd;ms  ce  million  d'individus  Uiijseul 
entend  e,  c'était  un  cri  d'amour  :  Vivent  les  tr 
vi  e  la  ligne!   la  garJe  nationale,  la  gai  de  mofi, 
surtout  :  Vive  la  Republi.{ue  démocratique  !  vivcJ 
blique  fiaternelle.  Ce  cri  a  dominé  toute  la  fête, 
(]ui  se  faisait  le  plus  souvent  entendre  aux  i 
I  estrade  où  siégeait  le  pouvoir  exécutif,  et  nou9  a 
marqué  aue  les  reprcsentanû  du  peuple  en  pr 
lontiers  1  initiative.  \'  ~ 

Espérons  donc  que  retrempés  dé  nouveau 
communion  populaire,  les  Représentants  de  la  N« 
rqnt  se  montrer  dignes  de  la  grande  tâche  que  lei 
le^  circonstances,  et  qu'ils  réaliseront  ce  ^uv 
qipe  la  population  parisienne,  que  les  délégués  de  I 
et  du  monde  ont  réclamé  d'eux  aujourd'hui  dan 
de  leur  àme,  la  République  fraternelle. 


Au  milieu  de  ce  long  et  solennel  défilé,  la 
des  artisteS' dramatiques  a  produit  un  immelL^ 
avant  de  la^bannière  marchaient  une  trentaine  u. 
parmi  lesquelles  nous  avons  aperçu  rébergiquei 
mante  figure  de  Mlle  Nathalie.  Plus  de  deux  ceat^ 
suivaient  avec  ordre,  chantant  les  airs  patriotiqj 
a  surtout  frappé  la  foule.  Cet  air  a  «té  répété  tr 
vaut  l'estrade  du  Gouveniemept  et  des  repréà 
peuple,  aux  acclamations  unanimes  et  enthousift». 
un  Chani  des  Travailleurs.  Les  paroles  sont  de  n 
artiste  Tisserant,  et  la  musique^  pleine  d'elaa  et  " 
deur,  est  de  Mme  Maria  Satin,  simple  choriste  ' 
du  Gymnase.  v  , 

Voici  le  premier  couplet  <|ii  Chant  des  TrantùSk 

Riche,  fais  trêve  à  tes  alarmes,        i      i 
Notre  vœu ,  c'est  fa  Liberté. 
Le  Christ  n'eut  poJBt,  recours  aux  armes 
;        .  Pour  affranchir  1  Humanité. 
Pu^iravail  pour  nos  bras,  du  pain  pour  nos  famiill 
Respect ,.  sécurité  pour  l'iionneur  de  nos  filles. 
Prè'hôhs  l'Egalité  ;  . 

Et  la  Fraternité  1      , 
Travaillons!  Dans  nos  cœurs  est  la  force  publiq 
Vive  la  République  ! 

Ce  chant,  admirablement  dit  par  deux  cents  vo 
nés  de  jeunesse  et  d'ardeur,  habilement  dirigées' 
Christophe,  a  électrisé  le  public  d{»  grandes  triliij 
membres  du  Gouvcmemiènt  l'ont  fait  repéter  en  sa, 
fectueusement  les  artistes.  A  une  autrê  luiUe,  devi 
trade.les  réprésentants  du  peuple  Jolj;  Ethmanuel  l 
Victor  Considérant  se^seat  écriés'  :  Honneur  auij 
dramatique  !  Oi^nisation  du  travail  et  ae  l'art  !  £ 
des  artistes  saluait  de  ses  cris  reconnaissants  Y  Mm 
qui  doit  transformer  la  condition  de  tons  les  tran 
i-t  donner  à  l'art  nàtional^un  essor  digne  du     ' 
Fiance.  Vive  l'AsseroUëe  nationale!  vive  la  „^_ 
s'écriaient  les  artistes;  et  de  toutes  parts,  foulej 
ganlc  nationale,  dam^  élégantes,  rcpré^ntantsd"^ 
chefs  de  l'Etat,  répondaient  rlVive  Fait  dr^mat 
vent  nos  frères  les  artistes  !  f:„ 

Après  le  défilé,  lé  chtpiir  s'est  rendu  aux  pi| 
sta'.ue  co|os.sale  de  la  République,  et  a  nhauté 
nière  fois/ le  Chant  des  Travailleurs.  U  foule 
sait  avec  transport.  Ce  chant  màie  et-généreux  i 
populaire.  ,| 

Voilà  nae  belle  journée  pour  i^  artistes.  Nousî 
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Deuxième  article,  (t) 


J'ai  entamé  l'exanieii  de  la  piwitîan  faite  aux  artistes  miisiciens 
(les  théâtres,  et  ie  crois  avoir  montrée  quel  point  celte  position 
était  priicairi!,  dillicilv',  tout  en  prenant  cepeiiilant  ma  chifTns 
t't  me»  èxerap  es  dans  lo  premier  des  théâtres  de  la  nation,  dans 
.^>lui  poiur  Iciuel  l'Etat  dépense  annuellement  620  OOOfr.  de  sut)- 
ventionL  '  . 

J'ai  dit,  entre  autres  cliosos,  quo  les  artistes  utaient  complè- 
tement à  la  marci  di-s  directeurs  privilégiés.  Voici  un  fait^  tout 
roceut,  qui  est  assez  significatif  ;  Mme  Coletti,  choriste  à  l'Opii- 
ra,  qui  n'avait  d'autres  ressources  que  ses  faibles  appointements 
pour  vivre  et  soutenir  un  père  de  iO  ans,  a  été  prévenue  lo  ^ 
avril  qu'elle  no  faisait  plus  partie  de  l'administration,  à  partir 
du  t"  mai.  L'habilleuse  alvaitdéjà  reçu  l'ordre  do  no  plus  tenir 
Je  costumo  ù  sa  disposition.  Nos  usages,  qui  font  loi,  no  per- 
metl«ht  pas  d'en  a;:ir  ainsi,  même  vis-à-vis  d'un  domestique. 
.Niai»  a  qui  la  pauv'îv  femme  aurait-elle  adressé  sa  réclamation? 


oui  sârait  tout  récent.  Si  l'Etat  n'a  point  abdiqué  toutff  surveii- 
îaïuawîn  ce  qui  touehs  U.  po*itidn  faite  aux  artistes,  il  sera  fa- 
cile au  commiisaiitj  du  ;ouvernem'M)t  ile  vérifier.       _ 

Laliiiinislration,  JMStem'iit  alaiinv.ie  sa  situation  rmanci^n>, 
rh-rrh)à  i-éali.st-r  touti-s  le.-;  éronomies  |)Os«jbl.-s  tt  mèini\ini- 
pOîSiWi's.  Plu,i<.ur^  f «mms  rinri.-lcs  du  chant  <t  v  o  la  .li^ii.-ii" 
auraient  rt<cu  lour  con^'é,  ci  qu.>l  iui»s  dansou.ses,  au  moment 
mèm-^  où  eÙ.v  venaient' émar;;er  la  f.'uille  d'appointements,  au- 
raient re<,'u  du  c<i>:-ier  lavis  qn^  leur  trditoraL'nt  était  réduit  de 


(\]  vmt  «otrfl  winéra  do  I  «ni- 


800  francs  à  500  francs.  Il  est  bien  entendu  que  cela  était  à 
prendre  ou  à  lai.sser.  Elles  avaient  la  liberlf  de  refuser;  mais 
qu'eussent-elles  fait  après  pour  ipigner  1  .ur  vie?  car  il  se  trouve 
précisément  que  ces  f«*mmes ,  qui  sortent  des  classes  d'e^nfants 
de  l'Académie  de  niusique,  nont  pas  reçu  d'autre iHlucation  que_ 
celle  du  théâtre  ;  et,  à  moins  d'aller  danser  sur  les  places  pu-' 
bliques  ou  de  faire  pis  encore,  nous  ne  voyons  pas  à  quel  genre 
de  travail  elles  pourraient  avoir  recours.  ' 

En  Iranne  conscience,  trouve-l-on  qu'il  soit  digne  et  convena- 
ble, 'trouve-t-on  qu'il  soit  humain,  d'attirer  des  enfants  dans  une 
école  quasi-gouvernementale,  par  la  perspectiv4>  d'une  position 
future,  et  de  les  traiter  ensuite  comme  sont  traitées  les  femmes 
dont  nous  venon*  do  parler?  Mais ,  dira-t-on,  on  n'a  pas  besoin 
do  les  attirer;  il  s'en  présente  plus  qu'on  n'en  peut  recevoir. 
Mais  alors  faites  des  choix,  établissez  des  concours  ;  mais,  pour 
Dieu,  quo  celles  qui  auront  été  jugées  dignes  de  faire  partie  du 
premier  théàtro  de  la  nation  ne  soient  \tan  réduites  a  un  sort 
inférieur  à  celui  de  la  dernière  servante,  car  enfin,  avec  vos 
500  francs,  il  faut  que  ces  femmes  se  logent,  se  nourrissent, 
s'entretiennent  de  tout.  Aussi,  examinez-les  un  pt>u ,  même  au 
prestige  de  la  rampe  et  dos  brillants  costumes,  vous  n'aurez 
pas  de  peine  à  reconnaître  tous  les  stigmates  de  la  misère  et  de 
la  souffrance.  Qm  serait-ce  si  vous  les  voyiez,  œlles  qui  n'ont 
pas  d'autres  moyens  d'entretien,  dans  leur  costume  do  ville  et 
le  visage  sans  fard  ! 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  ma  pensée  :  je  n'incrimine  en 
aucune  façon  les  directeurs  privilégiés,  pas  plus  que  nous  n'a- 
vons incriminé  les  companiies  financières  aiixr|uelles  le  gouver- 
nement abandonnait  les  chemins  de  fer.  On  ne  peut  trouver  ni 
mauvais  ni  extraordinaire  qu'un  homme  accepte  les  avantago» 
qu'on  veut  bien  lui  faire.  C  est  à  l'Etat,  quand  i!  croit  devoir 
concéder  un  privilèjje,  d'v  rattacher  les  conditions  qui  sauve- 
i;ardent  les  droiu  et  les  inlérèU  dont  il  est  le  tuteur  naturel. 
Or,  le  cahier  des  changes  do  l'Académie  de  musique  (t^avTil 
4841,  privilège  Léon  Pillet,  Duponchel  et  marquis  Las  .Marisma.s) 
nu  stipulo  ailMolumant  aucuoo  garantie  relativement  tux  t.-^ 
listes. 

On  a  d'autant  moins  le  droit  de  s^  plaindni  des  entrepreneurs 
ipi'ils  auraient  strictement  le  droit  de  w*  montrer  moins  largjs 
qu'il;  n.'  Is  sont  ,  nvers  les  artist.«s  d-i  l'oicht-stre.  Ain.si,  j'ai 
constaté,  l'autre  jour,  que  ceux-ci  recevaient,  en  moyenne,  3  fr. 
46  ci'Til.  p  rjour;  le  cahier  des  cluir^is;  stipule  en  Ifiir  fnr-iirun 
rainiinuni  de  i  fr.  70  en  moyenne.  Ia^-  entrepreneurs  ])ourraieiit 
ddiic  économiser  environ  -'io  fr.  par  jour  eu  restant  dans  la  U  t- 
tre  et  duis  re.<<prit  i!u  cahier  des  charités.  Touchante  sollirltu  !e 
du  spuvérnenient  pour  les  artistes  !  et  qu'on  reconnaît  bien  le 
ministre  du  roi-citoyen  qui,  dans'ses  chAteaux,  faisait  offrir poiir 
rafralcbiaiOHiiu  a\^  mifàicienà  appelai  à  se»  BMee,  du  nuti* 


son*,  du  pain  coupé  et  des  litres  de  vuTswJ^plancbes  sans 
nappes!  ~--~^^^ 

Je  ne  saurais  trop  le  répét'  r,  je  n'attaqua  point  les  hommes,- 
je  cherche  k  démolir  un  svstéme  parce  que  je  le  trouve  mauvais, 
at^ntatoire  à  la  dignité,  à  la  liberté,  à  l'é/alité,  incompatible, 
par  conséquent,  avec  des  institutions  républicaines,  et,  avant 
tout,  parce  que  ce  système  adopté  dans  le  out,  a-t-on  dit,  d'assu- 
rer la  splendeur  de  nos  grands  théâtres,  n'aboutit  mémo  pas  ^ 
garantir  leur  existence.  Je  combattrai  sans  trêve  ni  relâche,,  jus- 
qu'à ce  que  l'Eta',  et  les  municipalités  comprennent  que  leur  de- 
voir et  leur  intérêt  s'accordent  pour  leur  faire,  reprendre  les 
grandes  exploitations  théâtrales,  et  que  laisser  A  la  spéculation 
particulière  des  établissements  d'éducation  publique  de  ce  genre, 
abandonner  à  la  merci  de  quelques  hommes  le  sort  de  tant  d'ar- 
tistes et  les  destinées  de  1  art  dramatique  en  France,  c'est  de 
leur  part  une  abdication  honteuse,  coupable,  et,  qui  plus  est, 
une  très  mauvaise  spéculation.  Il  arrive  très  8ouventf-«n  effet, 
que  le  gouvernement  s'apitoie  sur  le  sort  de  l'entrepreneur  qui 
,/est  ruiné,  et  qu'il  vient  à  son  secours.  -, 

Le  sentiment  au  nom  duquel  ce  secours  est  donné  est  très- 
juste  au  fond ,  il  résulte  de  ce  que  j'ai  précédemment  fait  obser- 
ver; c'est  qu'il  y  a  véritablement  immoralité  à  ce  qu'un  particu- 
lier Se  ruine  au  service  d'un  intérêt  public.  D'un  autre,  côté, 
quand  l'entrepreneur  s  enrichit,  il  no  lui  vient  certes  pas  à  l'idée 
de  faire  participer  l'Etat  ou  les  artistes  à  ses  bénéfices.  Il  use  de 
son  droit  de  garder  tout  ',  et  personne  n'y  peut  trouver  à  redire. 
D'oii  il  résulte  que  l'Etat  se  laisse  presque  toujours  aller  à  par- 
ticiper à  la  perte,  et  qu'il  est  sûr  de  ne  jamais  avoir  un  centime 
du  Dénéfire. 

Pendant  longues  annéjes,  l'entreprise  du  Théâtre-Italien ,  sub- 
ventionnée à  70  ou  80,000  francs,  a  rapporté,  bon  an  mal  an , 
ÎOO.OOO  francs,  que  se  partageaient  quatre  associés.  Or,  en  bonne 
conscience,  était-il  bien  nécessaire  que  l'Etat  contribuât  ainsi  A 
l'enrichissement  des  entreprcniturs,  qui  sans  lui  auraient  encore 
réalisé  !20  ou  130,000  francs  de  bénéfice  annuel? 

Depuis  4830,  tous  lés  directeurs  privilégiés  de  l'Opéra  et  de 
rOpéra-Comique  no  se  sondas  ruinés,  que  l'on  sache.  MM.  Vé- 
ron  et  Crosnier,  entre  jautres,  se  sont  retirés  avec  d'assez  belles 
fortunes,  et  l'on  sait  qii'ils  n'tj^ient ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  million- 
naires avant  d'entrer  en  fonctions. 

Les  avocats  des  ptfvilèges  emploient  toujours  cet  argument  ca- 
pital, qu"  les  grands  théâtres  sont  de  très  mauvaises  spécula- 
tions. On  me  ferait  diflicilement  croire  que  les  directeurs  qui 
se  pré.seiitcnt  c&foulo  à  cha<]ue  vacance  ^t  qui  paient  ou  font 
payer  très  che<T»arfois,  une  queue  ou  une  transmission  de  con- 
cession, ne  sont  animés  que  de  l'ambur  te  plus  pur  et  le^us  cela- 
doniqtie  pour  l'Art,  et  qu'ils  briguent  salement  l'honiwur  d'en 
6ki«  te  pDBtite.  Pour  «en  appr4der  la  vtleur  rtWl»  detthéi* 
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très  au  point  de  vue  du  produit,  ce  n'est  ni  un  an  ni 
même  cinq  ans  qu'iljaut  envisager  ;  c'est  une  périou. 
plus  longue,  25  ans  par  exemple.  Qu'importe  à  un^l 
ment,  à  unevillei  de  perdre  â  un  moment'cë~qU'e]le  ai 
un  autre,  pourvu  que  ces,  Quctoalions  ne  po.-tent  pasi 
gel  calcule  de  ses  opérations  habiUielles?  -  il  est  biei. 
principe,  et  je  n'iii^>as  besoin  de  démontrer,  que  i'Ëw 
sont  grandement  jintéressés  à  posséder  en  permanen 
tutions  de  haut ,  luxe  qui  attirent  et  fixent  les  éti 
théâtres  sont  peut-être  l'es  établissements  qui  ont,  ; 
port,  le  plus  d  inGuence.  Cela  est  tellement  bien  ad... 
le  monde  trouve  très  légit'une  d'inscrire  ^u  budget  pfi 
bon  de  dépense  pour  les  subventions  des  gr^s  tb" 
municipalité  de  Paris  a  offert  4  millions  si  on  voiili.. 
magnifique  salle  de  grand  opéra  au  centre  de  la  villi 
ne  refuseijait  pas,  j'en  suis  sûr,  de  contribuer  annu 
sa  part  à  assurer  la  splendeur  permanente  de  ces  i 
d'attrait. 

Sous  le  r^me  des  privilèges,  les  années  pr.. 
chissent  rapidement  lés  entrepreneurs  qui  seiUs 
Avec  re,xploitation  par  l'Etat  et  les  municipalités, 
,  recueillis  pendant  les  bonnes  périodes  constituerai 
de  réserve  pour  couvrir  les  pertes  des  mauvaises] 
rait  facile  do  faire  le  relevé  des  recettes  et  dépensa^ 
subventionnés  pendant  les  dix-huit  ans  qui  vienneiît^ 
Cette  période  est  assez  longue,  elle  a  présenté  sur 
variations  pour  éclairer  sur  les  sacnfic^  qu'enti 
ploitation  directe.  Nous  concédons  beaucoup  en  nei 
compte  de  l'augmentation  do  recettes  et  de  l'econcnai 
ses  qui  résulteraient  d'une  administration  unitaire^ 
due,  et  organisée  de  manière  à  intéresser  au  buc 
prises  tous  ceux  qui  y  concourraient  à  un  titre  qu 

Nous  n'avons  parié  jusqu'à  présent  que  des  artia 
l'Académio  de  musique,  au  théâtre  be  la  Nation;  i 
premier  degré  de  l'échelle.  Si  nous  pa^olns  de  là  i 
de  deuxième  ordre,  si  nous  descendons  jusqu'aux  pel 
nous  aurons  de  bien  autres  résultats  à  constater.  A 
mique,  par  exemple,  lés  artistes  sont  rétribués  à  peu^ 
même  pied  qu'à  l'Opéra.  Mais  pour  eux  il  est  encore  1 
possible  de  supporter  un  casuel  que  pour  les  premier 
ils  ont  spectacle  tous  tes  soirs,  commençant  iV  six  h« 
mie  ou  à  sept  heures.  Leur  répertoire,  bsaucoup  plus  i 
beaucoup  plus  sujet  à  renouvellement,  les  obUgeà  i' 
bien  plus  fréquentes.  Or,  répétition  (le  onze  teu 
quatre  heures,  repr^^^tation  de  sept  heures  à  en 
oamie,  donnent  total  neuf  ou  dix  heures  de  travail,  i 
tiuel  ile^di^dle  éa  trou^Br  place  pour  de»  legiAtt^l 
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le  Club  des  artistes  dramaliqucs  d'avoir  fait  prendre  une  si 
dif;nc  jilace  au  tlii'àtrc  dans  la  ?;rande  lètc  ijopiilaire,  cl 
nous  |ilaii;uous  Icjj  urtistc»  nui  uont  pas  assislc  à  ce 
trioinplie. 

\  ■    ;;  -- — : r— 

Prêt  stsr  dépôt  de  rentes. 

Ah  inon.cnt  où  le  proet  A:-  rachat  de,-;  chemins  de  fer  va 
jeter  sur  la  pl.ice  plus  île  £0  millions  de' rcati'S  nouvelles  vl 
iLctlre  à  lidiarne  cvclu>i'c  de  l'Ktat  l'achèvement  oné- 
reux (|es  \oies  comtncncè's,  il  e.4  bon  del  rcconmandor  à 
nos  tiuancicrs  une  :  esure  propre  a  itltéiiin  r  rc  fardeau. 

L'industrie  ne  reprendra  a  àctivhé  qiictiTfScp.e  la  con- 
liamc  renaisra,  c.la  tst  évident;  mais  il  dut  ajo  iler  au-s' 
tjii'fîUî  ne  pourra  reprendre  (juc  lorsque  1:  li(piidaliou  des 
a;laires  en^a^^ées  sera  laite.  C'est  d  iiis  te  but  (prf  nou> 
avons  réclamé,  nmis  vaineni.fnt,  le  dejça^e  lient  d's  \alcurs 
enj;a;iées,  —  par  l'augmeutalion  du  papier  circukiul  on  bil 
Jet  de  l»an(iue.  .      ,     .  , 

Les  mesures  proposées  par  le  nouveau  ministre  des  fi  ^ 
nanéos  a  propos  des  chemins,  ont,  entre  autres  torts,  celui 
de  ne  pas  satisfaire  À  ce  besoin  de  l'industrie,  puisciu'elles 
•  ne  font  (|ueclianser  eoire  les  mains  du  [•oinmerçanl,  in- 
dustriel, capitaliste,  une  valeur  morte  (action),  ou  du  moins 
transmissible  à  berte  contre^  une  autre  valeur  également 
luorte  (rente).   ] 

Il  y  aurait  eu  toutes  sortes  d'avantages  à  remlwiirsér, 
Bon  pas  ert  reijtfs,  mais  en  bdlets  de  t.ancjuc  garantis  par 
le  dépôt  des  actions  à  la  Banque. 

Mais,  puisque  nous  n'avons  pu  parvenir  à  faire  triom- 
jilier  notre  idée  directement,  nous  la  reprendrons  en  sous- 
œuvre,  et  nous  dirons  : 

Un  d.'cret  devrait  autoriser  la  banque  d' France  à  pr'- 
ter  indt  liniiiient  .-ur  dépiU  d'inscri|>Uon  de  reiit'',  j-jstiu'.: 
coucun  encc  de  60  fr.  par  b  fr.  de  rente,  de  40  fr  ()ar  3  Ir. 
de  rente,  -  nioyénn.mt  un  droit  de  i  pour  iOO  qui  reni- 
phcerait  la  commisMuu  de  t  pour  ItiO  que  la  banque 
prend  actuellement.  Sur  ces 3  pour  tOO  \  pour  100  senlcr 
mont  serait  olloutî  à  la  lianqne;  les  2  pour  100  de  surplus 
versés  à  rt.tal,  comme  droit  tiscal.  droit  doliligation. 

Tous  les  hommes  de  linanccs  comprendront  innnédiatc- 
inent  la  poitce  de  cette  proposition,  niodiliableà  plusieurs 
degrés;  elle  assurerait  devant  rAsseinlikc  nationale  le 
succt  s  (lu  décret  de  rachat. 


A  qui  la  faute?  A  qui  le  devoir? 

il  n'est  quun  cri  Jiu;ourd'bui,  dans  la  bourgeoisie,  con- 
tre la  concentration  exces.-ïive  des  iuass>'s  ouvrit  res  au  sein 
dos  vihcs.  i.hacun  crili-piL.  assoi  bien  les  maux  qui  eu  re- 
sulient  :  di-sertion  des  travau»,  dos  cnaiiips,  ciiônuge  I^H- 
bitudcs  d'insouciance  et  de  piie>se,  excès  de  luxe,  diniora- 
li^aliou,  prostitution  des  pauvres  iilles,  et  surtout  agita- 
ti'.-ns  populaires,  t  meutes,  in.suircvtions,  tout  cela  est  ex- 
pose et  anaivse  avec  ue  j.;iaùàes  lamentations.  1 

A  qui  la  faute  ? 

(.'cil  la  ,aute  de  la  bourgouisie...  Deux  mots  vont 'le 
proiiT.T.  'i 

yui  il  fondé,  multiplié;  élargi  les  \illes  ?  N'est-ce  pas  la 
cla>^e  moNcnnc,  la  bourgeoisie? 

Un  grand  luteièt  soi  iijit  proJuisil  d'abord  ce  mouvemcut. 
Le^ol  de  la  France  a\a'.t  été  p Tlage  par  la  contpiètL' ,  le 
rcglme  IVodal  asserviss;i  t  ie  [  euple  eutiiT  au  prolit  de  quel- 
ques famille^  Des  homim  s  uc  ctmdilion  moyenne,  émaiici- 
P'S  I  ar  le  travail,  s'unireut  pour  mî  mettre  à  l'abri  des 
exactions,  pour  echa|»per  au  ,oug  des  scgneurs  châtelains. 
L'esprit  d'iiulcpeudauce  iii(!.vidu;'iie  etd'ngalile,  d'  ve'iii)pé 
par  les  mœurs  de  la  tritjii  g-riu;-.  -i  jue  et  par  le  (Ihri.'jl  a 
rïiïmc,  trouva  un  instriiinent  politique  dans  le  iiiuii.tMpe 
romain.  Le  pays<euiuiiiiipali>u  lie  piu>enplu.<,  eties  villes 
provinciales,  s'unissant  a  la  iu\aulc  qui  siégeait  dans  la 
ville  capitale,  \ainquiient  eulîn  la  féodalité. 

A  peine  les  grands  féodaux  avaient- i  s  reçu  leur  bles- 
sure .^upréme,  au  dix-septi  nie  si  de,  on  vit  la  ro.wuiié  con- 
tester vi  eiueut  les  privil  ges  des  villes;  et  Louis  XIV, di- 
sant :  r/./a',  ci*st  moi,  se  !!é,;ara  des  municipalités,  se  re- 
tira de  a  ille  de  Paris  et  créa  à  sa  toute-i)uissance  une 
demeur  j  à  paît 

La  lu  ur^eoi.sie,  un  moment  rebîguec  et  diminuée  politi- 
quemctit.  continua  •  se  développer  et  à  se  lortilier  par  le 
travail  indu  triel  et  scientilique  au  sein  de  ses  villes,  et 
l'un  des  premiers  acti  s  de  sa  victoire,  eu  1789,  lutd'ar- 
rather  la  royauté  à  .>ou  palais  et  à  sa  cour  de  Versailles,  et 
de  la  rameuër  dans  la  Cite  de  laris 

l.e  tiers-état  triomphant  poussa  avec  une  activité  crois-' 
saiiti-  la  concentration  de  sea  forces  dans  les  villes,  iustru- 
Kur.ts  de  .sa puissance. 

l'a.ns  surtout  prit  des  proportions  monstrueuses,  et  ab- 
sor]  a  de  pus  e.i  plus  toute  a  vitalité  de  h  France  Dans 
ce  'entre  unitaire,  la  lourg.oisie  coiislilua  sa  soim-rainele, 
aUl  point  que  l'aiis  seul,  eu  l!S30,  et  eu  ^^48,  a  de- 
tido  Ou  son  (ie  la  France.  I  es  >  ites  provinciales  ont  smi-  \ 


picment  répondu  comme  un  écho  lointain,  comme  toutes 
les  notes  du  clavier  vibrent  à  un  accord^nerg'ijue.  Quant 
aux  caiiiiiagnes,  elles  n'ont,  on  peut  dîre   aucune  vie  pu 
blique.  Elles  acceptent  passivement  'es  révolutions,  comme 
elles  subissent  toutes  les  tyrannies. 

On  voit  quel  rôle  iinuiensc  ont  ;oué  les  villes  dans  i'his- 
t<;irc.  Tout  concourait  pour  é.endre  leur  mouvement  d'ac- 
croissement, pour  mil  tipiier  rapidement  leur  *orce.  néces- 
saire au  progrès  politique  des  sociétés.  En  outre  de  cet 
instinct,  us  cet  entraînement  aveugle,  signes  des  volontés 
providentielles,  l'attrait  de  l'intén  t  et  du  plaisir  apueiait 
>Bres>ariHiH«t  la  bou»aeoi>ie  daus  l«»vîtle».  4<adHiinl^hi-- 
tion  supériiiin»,  l'inilustre  maoufacluricrc  lit  le  coiHtne'rce, 
souverains  daiis  la  cite,  prc-s.ura;ent  l'agriculture  et  lapro- 
du  tion  des  nritieres  ph  mie^'i^;  le  plusclar  de  la  ricbesse 
nationale  proliUlk'^uxVifadiDS.  et  I  ou  «i  xti  FirtKiS  Fn  «lè- 
vera ce  point,- qu'en  établissant  sa  furtuac  en  ville,  «n 
s'aiîr,!nchi.ssait  rtelieiiicat  de  l'inopât. 

Eu  m-mc  tewpff^e^es  bafWtftnts  des  villes  é(^])paicnt 
aux  charges  et  a'i};menta:ent  leur  biea-Wre,  ils  jonis.>aieHt 
^enlsdes  auiusemeuts  faeilcs,  do»  distractions  intelb-ctuel- 
les,  des  fiMes  puliliqdcs.  Eux  s«i!s  connaissent  le  liïsc  so- 
cial. Kniin,  toute  solennité  et  toute  splendeur  se  coneen- 
treut  exclusivement  dans  l'aris,  tandis  (|ue.  par  des  causes 
diverses,  la  médiocrité,  la  monotonie  et  l'ennui  gagnent  les 
provinces  et  étouiïent  la  vie  dans  F  s  campagnes. 

En  fait,  les  cultivateurs  grands  et  petits,  f  jnt  les  frais 
du  bien-être  dont  jouit  la  bourgeoisie  uritaine,  et  comme 
toutes  les  activités  et  les  forces  socia  es  n'ont  cesse  de  se 
porter  vers  les  villes,  il  en  est  résulte  que  l'accroisscincnt 
de  la  puissance  produetrice  de  l'a.  riciiltore  n'a  paàctc  pro- 
poitiounelle  à  ranginenlaliim  de  la  population.  De  la  un 
grand  désordre  dont  les  conséquences  coiuniei:ccnt  à  se 
faire  dureinciit  sentir.  ~- 

D'un  autre  côté,  la  prod  et  on  maniifacturi;'rc  saccrois-* 
.sait  coafusemeut.  d' surdonué.iient,  et  les  suites  de  l'aiiar- 
ciiie  indu>tr>elle  fraupaieut  cruellement  les  ina.s.ses  ouvriè- 
res entassées  dans  les  villes.  La  p'aie  du  paupérisme  jcn- 
valiissait  les  eues.  ;     ï 

Qui  donc  a  appelé  ces  populations  dans  les  v  Iles? Qui 
les  a  détachées  des  champs  ou  elles  vivaient  pa  ivrcs,  mais 
assuices  du  pain  quotidien,  mais  fortes  et  saine«  et  nioiiis 
exposées  à  la  corruption  ?  Sans  doute,  le  mouvement  dex- 
cèssivc  concentralion!d.ins  les  villes  a  eu  son  utilité  politi- 
que et  sociale;  il  a  airlé  la  bourgeoisie  n  \ni  cre  r  t  la  féo- 
dalité et  la  monarcbije,  et  cette  double  victoin*  profite  au 
peuple  universel,  Mais,  pour  rciverser  ces  dominations  op  • 
pressi  es,  la  bourgeoi  ieur!>aine  a  dtï  démailler  sa  force 
aux  cultivateurs  et  aux  OU'. Tiers  en  pesant  sur  «mis.  Auj^iir- 
d'i.'ui  que  l'ellet  utile  est  produit,  tpie  les  anciennes  puis 
.sitni'es  sont  détruites,  la  constitution  (|ui  a  servi  au  trium- 
plie  doit  disparaître,  car  elle  contient  elie-méuie  des  germes 
d'oppression. 

ll'est  donc  à  la  bourgeoisie  à  réparer  le  mal  qu'elle  a 
causé.  Tout  convie,  tout  oblige  la  bourgeaisie  à  faire  a'sser 
le  désordre,  à  chercher  le  remède. 

D'une  part,  l'on  a  vn,  dans  ces  derniers  lc:iips  nne  oli  - 
garchic  lin  ncicre  tel  dre  k  se  constituer  et  à  usurptr  à  son 

Iirolit  exdusir  tous  les  privilèges  soc  aux,  et  I»  nmsse 
ourgeoi.sc  s't'st  senti  menacée  dans  son  propre  sein.  Aussi 
a-t-elle  protesté,  en  tcvricr  dernier,  contre  ces  tendances 
d'exploitation,  contre  cette  coalition  renfiissante  entre  la 
rov  aulé  et  un  •  féodalité  nouvelle 

1  De  l'autre  part,  les  liabitants  des  campagnes,  tnillabics 
et  corvéables,  paraissent  vouloir  s'insurger  |ontre  la  doioi 
nation  des  villes.  Les  intér -ts  de  l'agricultnle  et/des  agri- 
culteurs ont  de  tr.s-nombreux  reprisefitants  à  l'Assemblée 
nationale.  ■ 

Enlin  ,  et  c'est  le  fait  qui  doit  part  culièrement  aiguil- 
lonner la  bourgeoisie,  les  ma.sses  ouvrièr^-s,  épu  secs  par 
leur  dur  lal)ciir,  alfaoïécs  par  les  trouhles  inclustriels,  sa- 
gileiit  |H-ofond 'inent  et  di'inandent  un  changement  sérieux 
à  leur  condition.  Le  pauvre  |H>Uple  des  villes,  qui  n'avait 
été  dans  les  révolutions  successives  qu  uifinsiniment  et  un 
leyier  entre  les  mains  de  la  bourgeoisie,  a  pris  une  attitude 
nouvelle  dans  notre  révolution  dilinitive  de  1818.  Lan  nu- 
vriers  ont  proclame  iju'i  s  combattaient  pour  leur  pmprcjet 
direct  compte;  ils  ont  annonce  une  n  forme  sociale  im- 
mense, une  ère  nouvelle  dans  ce  cri  :  In-oit  autavad,  er- 
t/umsutioii  <ln  travail. 

Ces  trois  dangers,  lo  i^archie  ou  la  leo 'alite  indiB 
trielle,  les  grifis  des  a.,'ricul!eurs  et 
vriers,  vont  ouvrir  les  veux  à  la  liourgroisie.  Klle  va 
comprendre  qu'ayant  d' lînitivcment  vaincu  les  vifill  s  do- 
minations avec  l'aide  du  pauvre  peuple,  il  est  de  son  hon- 
neur de  ne  pas  failifir'  dans  son  triomphe,  (  t  de  chercher 
les  lois  nouvelles  d'une  solitfaritc  réelle  et  d'un  accord  fra- 
ternel entre  toutes  les  classes  de  la  société. 

l  a  bourg,  oisie  ne  peut  .-e  aire  illusion  sur  la  vérité  di; 
l'histoire.  (  'e-telle  qui  aenlev  aux  campagnes  leurs  for- 
ces vive.sel  leurs  richesses  pour  les  accuiiiul  r  :iu  cour  de 
.fcs  citci  privilégiée-;  c'est  elle  <)ni  a  entasse  les  m.isses 
ouvrirics  d.iiis  des.  ateliers  malsains,  par  les  misérables 


faubourgs  de  ses  villes.  A  elle  donc  le  devoir  de  trouver  un 
meifeur  équilibre,  une  filus  féconde  organisiilion  du  labeur 
huma  II,  une  plus  equiuible  ré|>arliti«>n  des^^iieos  fociauv. 
A  II  us,  .r  res  ics  villes,  à  nous  surtout  frères  Parisiens, 
nous  i|ui  avons  eu  t  )ut  pour  nous,  depuis  un  siëcte,  joift^- 
saiices  de  l'e.Mirit  et  des  sens.  spc<'tacles  el  (ëtw*  i^plendî- 
dis,  plaisirs  de  l'activité  it  teliectoelie,  honneur  des  re«i>- 
lutious glorieuses,  a  nous  de  rayonner  par  Wsfiilvt  pifrte 
co'ur  sur  toute  la  patrie,  à  iious.de  laire  la  part  au  peuple 
tout  entier,  à  nous  de  nous  faire  pruvi(kiice  (tnivei  selle,  <> 
nous  de  réalis.a'  la  solidarité,  la  >ainte  Jrateinité:  a  uims 
de  travail  «•  mec  uu  #êv«ucifteiit  hifatî^lte'i^aire  des-'' 
cendre  sur  la  tirre  la  juslii^:  et  le  règne  de  Dieul 

Le  CQinilé  çleâ  linanceâ  s'est  réuni  h!<;Finiatin  (lans  son  bureau 
pour  teiibércrsur  leudcret  uuj'iouvemement  piuviioire  relhtil 
a  l'impôt  ues  i5  ctnt  mes.  L'opfhlon  pn-sque  générale  des  cora- 
missairès'  a  clé  qiu  cet  iinpùt  oevait  être  consiiiéré  comme  uii 
intp<ltrl■vohrtionliui^e^t  u'urjBnce,  Wjfjfù'à  ce  titre  on  ne  devait 
on  uisculLTjni  le  principe  iii  ses  lii-spo^ilions.  San.s  douU',  à  l'.\s- 
si'inblée  seule  appartient  le  droit  ui^  voler  ses  impotSj  maisjes 
circunstanc&i  excêf>tionnetlt>s  qui  ont  mofivi^ là  cûiifiibiilion  des 
ij  centimes  exi_'eiil  qu'on  st-ilépartisse  pmr  celle  fois  des  rèt;les 
ordinaires.  Coinineiit  d'ailleurs  pourrait-on  mettre  en  question 
un  impôt  dont  la  perrepl ion  est  a  moitié  faite  sans  jeter  dàtlsliûe 
partie  du  ser\  ico  tinancier  une  perturbation  dont  tout  le  raonije 
eoinpremlra  la  gravito  ?  II  est  vrai  que  le  mode  de  répartition 
coni{>oi'le  plus  d'une  critique  et  que  plusieurs  département»  ont 
à  Si'  ptainJrc  d'avoir  éti-  l'objel  d'une  surdiarge  lout-à-fait  dis 
proportionnée;  mais,  sans  revenir  4ur  un  acte  consomme,  le  co- 
lÀiie  est  d'avis  que  l'.Vssemblée devra,  oans  le  règlemeiit  du  pro- 
cliain o.xercico,  t-nir  comptP'à  ces  départements  'mi  sui croit  de 
siierifices  auqui--!  ilsont  e^vàssujeltis.  ,    :. 

A  la  suite  de  ces  consi  ièiations.  développées  par  plusieurs 
commisiairi-s,  k-  comité  a  décidé,,  ii  ta  presqu;î  dnaiiimité,  qu'il 
pi-opos..'rail  à  l'.Vsseinljlee  <i'ap'pit)uver  le  décret,  purement  el 
simplement.  ■' 


3  mai  un  engagement  dérisif  avec  les  MàUn  i»a  et  les  Me 
qui  lui  ont  deinanJé  l'ainan.  C    ;;énôral  avait  reçu  le7,L 
-parti^  «le  rmipOt  et  des  contrjbutidik»  de  î^rt*,  èt^'iie  i 
'-•jSiô  Aïn-Kefaiia-Men-Tefezzera.    ;  oint  central  entre 
iimajl!j  ilck  nossaetleMiallouya-tiharaba,  les  B 

iesTCeraïch.   Tou.tes  ces  tribus  sont  en  voie  d'ao 

comi>tit,  et,  pour  liât -ries  eireLs  de  leurs  bonnes  dis 
le  général  a  présent  à  .M.  l"  commandant  de  la  subdivk^, 
léansville,  qui  .ui  a  prêté  di;jà  nn  concours  ti^s  utile,  déX 
ter  diez  les  Halloura-Ctieraga  àvaiit  de  rentirr  au  centivl 
commandement.'  l 

»  L'insurrtciion  des  Beni-Ouragb' aVait  eu  quelque 
«■«»■•  tans  le  pa\-s  si  ditlicilc  des  Flitta.  Ce  sont  les 


.1 


On  lit  dani)  le  Monilcitr  afijêricn  du  13  mai  : 

f  Les  rapports  oifiriels  qui  nous  parviennent  des  trois  prnvin- 
ces Constat. lit  que  l'ordre  il  le  calmo  sont  rétablis  aujôilrd'hui 
sur  tous  Ls  points  où  ils  avaient  été  dangereusement  troublés. 
LeneEiTie  et  la  promplilU'ie  avtfc^iesquelli<irles  tentatives  a'in- 
surret  lions  paitielles  ont  été  réjii^imees,  nous  font  espérer  que 
celte  1  ranquillit j  repose  eiiroi-»;  siir  des  bases  solides,  tn  frap- 
pant iivec  \i..;ueursar  L's  premiers  foyers  d'insurrection,  nous 
avons  ^inprinii:  partout  une  terreur  salutaire,  elles  indigènes  ont 
pu  rtîconuaita'  (pi'on  di^iit  des  rapjKirLs  nunsongcrs  de  la  mal- 
veillance, noQs  étions  encore  assi;-/.  forts  |>ojir  les  atteindre  par- 
o  ut  où  ils  von  iraient  lever  la  fête. 

»  Toutefois,  il  ne  faut  poi?,t  noiB  dissimuler  que  l'attention  ^es 
Arub.'S  est  vivem.nl  excitée  par  les  embarqgements  .suca-Ssifs 
ues  troupes  qui  rentrent  eu  Fiance  ;  ils  font  à  ccté.:;ar.i  de  dàn- 
gei-eux  commi-nliiires,  el  I  espérance  de  n^us  voir  nous  alTaiblir 
au  point  de  lenire  l'insurrection  facile  comiDence  à  pénétrer 
dans  les  cœùfs.  L'attilu.îc  ferme  et  inébranlable  de  nod  iiatail- 
lons  leur  prouvera  l'inamié  «le  leurs  illusions,  et  le  calme  désor- 
mais ritabli  au  mîtitu  delà  population  euroutienne  des^ .villes de 
la  cote  de  lintérii  ur  est  le  plus  sur  ïtarâiit  de  la  conservation  delà 
tranquillité  chez  les  in.:i:.:enes.  Les  citoyens  de  l'.Vlj^erie  ne  peuvent 
donner  iifi  ga,j;e  plus  cHicaco  de  leur' patriotique  amour  poiIr  le 
pays  qii  ils  hiibitont,  qu'ens  elloiiçaiit  de  toiiserver  aux  yeux  des 
inûi^ënes,  si  prompts  à  saisir  tout  prélt-xle  <le  réVolte,  celte  at- 
lilu  le  séiifuse  et  imposante. qui-  convient  aux  fondateurs  d'une 
grande  colonie.  ' 

»  Dans  la  province  d'.\l^er,  l'impùt  du  printem^  se  paie  avec 
'  rapidité. 

'  -M.  le,  gênerai  Man'y  s'est  rendu  chez  les  Ouled-Xaïl,  elsii 
préseiice  a  sulli  pour  n'-tablir  l'ordre  et  la  soumisiion  chez  ces 
tribus  éloi.;nées.  relli,  a,.;ha  des  Ouled-Na'il,  après  avoir  hésité 
quelque  temi>s  à  se  ren. ire  au  camp  du  général,  vient  , 'y  arriver 
avec  s. s  deux  infants  et  tous  les  chefs  des  Ouieii-Si-Ain«l.  l,w  9 
mai.  lei^énéral  étaita  Zal|'rcn.  L'agha  Bjii-Yava avec 500  ch?vaux 
est  occupé,  à  20  lieues  à  l'eslde  la  colonie,  a  recueillir  les  amen- 
des el  ta  zekkHl  chez  les  Ouh^il-Xaiî-Lheraga  ;  rai;ha  Beii-.\ouja 
était  à  son  |;omn  à  !><ijiejl  pour  cluifcb.T  h  s'cmpaivr  ciu  chérif 
Si-.MoUssa.  qui  exerce  daiU  ce  pays  une  fâcheuse  iniluenee  contre 
nous.  Cet  a,;ilati  ur  est  celui  (iiii  souillait  la  :JiiétTe  et  la  révolte 
i'.»n-i  les  contrées  de  la  Klibviie.  entre  Sctifet  Bon.^'ie,  c-tqiJi  en' a 
été  chassé  à  la  suite  de  !l'ex|)é(tilion  du  mois  de  mai  48i7.  Les 
OuLsl-Si-.Vmed,  fiappcs  de  3o  00.0  bou.ijous  d'amende,  sont  cam- 
pés à  une  lieue  du  général  .Maiey;  la  collection  de  cette  iimeade 
s'opère  sans  dillicultes.  -         .       • 

"  Les  Kabiles  C.u  Djurjura  et  de  l'Oiied-SaUel  sont  paisibles, 
ils  fre<iuenlent  assiiiuemen»  les  marchés  de  la  ville  d'.VI 'er,  et 
■viennent  comme  à  l'oi-dinaire  dieirhcr  du  travail  pànni  nous. 
Nos  i-apjH)rts  avec  les  chefs  de  ces  contrées,  naguère  si  com- 
l'airiVaiinn  rf»«'ni*^  plcliinent  hostiles,  sont  de  iialure  à  nous  faire  penser  qu»  cet 
.._5,.:  : .  "n  .  ^~  éUil  de  clioscs  ne  sera  pas  troublé.  Lcirrand erfet  moral  produit 
sur  les  Kabjles  par.  noire  dernière  e\p<3viilion  «e  s'est  pas  en- 
core alTaibii'.  Les  populations  in.luslrieuses  de  cuîs  montagnes 
.«ont  naldielkineiit  pûiteesàla  paix  :  l'expérience  faite  par  elles 
de  nos  foires  a  démoplré  qu'elles  ne  pouvaient  espérer  de  nous 
vaincre  et  (lic's  vivéiit  eiu-ore  .sous  cette  impression  assez  pui.s- 
.*anle  jx.ur  li's  <>inj)jf<'!ier  de  songer  A  ifecouer  le  jou.-',  bien 
qu'elles  ne  soient  li-iiii '.s  en  respect -par  aucune  force  matérielle 
capable  (ie  les  faire  tjbéir. 

»  L  -s  eviniiinens  quo  nous  avons  si:.^alés  dans  les  Béni-Ou- 
raih  ma  relient  ver.-,  line  lu  ureuse  solution.  Lc^  générai  Pélissier, 
après  av-ir  vi;(>ui'iu|ni':'l  cliSlié  les  Eu  Ijemà  cl  lesOulal- 
D.tctl-jn  et  leur  avoiit  lo.l  payer  la  zt^kal  el  l'amende,  a  eu  le' 


l.s  Cliiuala  al  lesCheurfa  des  Flitta  qui  ont  donné  lesj 
symptônies  de  révolte.  Le  gi^néral  sô  proposa  de«io'reii| 
ca  a.^haiik,  cù  ii  sera  précédé  par  SI.  le  colc;ncl  Mail 
eilt  soiti  de  Mascara  le  4  anectm  mlBier  de  ba'i  èmelti 
escàorons  pour  soutenir  notre  cà'fd  Mu->tapha-b«r.-Dif, 
av;c  les  nbelles  cjcux  engagements  dont  lissue  a  (&ii& 
pour  notre  cau^  Ces  populatioiis  fanatiques,  assaillies 
celles  des  Beni-Opragfa  par  nos  Lataillons,  né  tarderoi 
subir  le  châtiment  c]u'clles  cnt  mérité. 

»  Legéni'ral  ce  mmantlanLla  division  de.Constaini 
des  ordres  ptur  que  B<'U-.\ziz,  ancien  scheikh  du 
exilé  dans  la  ville  de  Bône,  fût  écroué  dans  la  casbah^ 
place.  La  participation  de  cet,  indigène  aux  demiei 
cercle  de  itatlaia  paraît  être  démontrée." 

»  La  communication  de  Sétif  â  Bousiie  est  sûre  : 
prciv  isionriémènts  du  commerce  de  cette  dernière  pi 
sullisants  peur  atiBienter  iesconvcjis,  et  il  serait  à| 
les  négociants  d'Alger  et  de  Philippcwlle  vinsscT.tjpaf 
coiirs  donner  plus  d'activité  à  des  opérations  dont  il"^ 
retirer  de  i:rands  avantages.  »  _. 


trou 


Ordre  A  l'Arme  e. 

Des  actes  do  révolte  et  de  violence  ont  éié  commis  à 
1 3  de  ce  mois,  par  des  soldats  «^rés  du  tf'   résii 
saids,  du  S-' ci'iufanterie  légère ,etldu  I"  r^iiuentdu^ 
salles  de  police  ont  été  forcées  i  l'aulorilc  dos  ofTicîèr^ 
officiers  a  été  méconnue. 
Les  coupables  Seront  punis.  ] 
Une  enquête  sévèirc   se  poursuit  ;  déjà  quatre' 
dans  les  prisons  de  Lille;  d'autèês  inculpés  les  y'suF 
doute;  les  lois  militaires  leur  seront  a}>pliquée5  danâ 
ri.jueur. 

.\ucuii  des  âous-olUciers,    ni  des  i-aporau.x  'hi  bri;jB.' 
pris  part  au  dc';surdic.  Tous,  au  conli-aire,  ontpuissatti 
les  officiers  à  le  réprimer.  ,  '       ,^     .  , 

Le  miniistre  de  la  guerre  Jéur  en  témoigne  à  tou'v  ' 
tion,  et  il  signale  parlicutlëri*ment  à  l'arinee  tes  milita 
sotit  (bit  remarquer  par  leur  fermeté  dans  cette  ctrco 
ee*onl  :  ,  ,     - 

Le  c:apilaiiie  nouiaumdant  Montbruh,  du  ii'  buisard^ 

Le'capilaine  Uremond,  ici.;  '- 

Le  lieutenant  Gondis,;id!;  i 

Le  lieutenant  Al lan,  du  5?  léger;'  i 

L'adjudant  soui-otncier  Gau.-isin^  du  9*  Inissards; 

Le  marécfial-des-logis-clier  Varrel,  id.;^ 

•c  mari'>chal-;!es-1wgîs  Granijeneuve,  ia.; 

Le  maréchal- Jc's-logis  Saint-Roman,  id.  *'•- 

Usant  du  pouvoir  cpii   lui  est  conféré  pair'  tes  règl 

vas  d«  service^*  extraordinaires,  le  ministi-e  ordonne'^ 

ciers  et  sous-ofBcicrs  ci-dessu.s  désignés  seront  portés 

le  tableau. l'a vanc^nteiil.  ,        jd 

Ni  l'*s  ans  ni  Ic^ autres  n'attendront  longteoapg  la  ji 

[X'îi.se  •:>•  leur  énergique  et  honorable  conduite. 

Pans,  ie17  m.j   '»i§. 

Le  ministre  dé  la  gnéi 
*■■.--""  Cavakhvàc. 


ilévoliitioii  enr«|>écHiii'R« 

jOëlrffikMé  deM  i^olttniilw..— Nous  ayons  fiublii 
lettre  pleine  de  détails  nAyrants  sur  les  &iririeui9  '" 
Poscn.  L'auteur,  Henri  Kamionka,  écrit  eii  date  d»  t 
les  nouvcllies  lignes  suivantes  sous  la  mèiné  dàteî 
que  les  malUcureux  I^olonais-reclament  plutôt  en  ce) 
p'rotectïtjn  morale,  active,  ouvei.le  de  la  Frapce  que-'i 
vcntîijii  armée     ' 

«  En  retour  du  coroptc-rendu  de^la  manifsetation  dé  4 
quo  vous  m'adressez   avec  un  si  \'if  intérôti  et  l'^{' 
sympathies  ijui  ravivent  iios  espérancxs,  et  pour  J^_ 
voits disons  ici  :  Ahl  tfiyéi  bénit l  vous  tous  t«f^f' ^ 
vous  ai  àdlfesé  des  extraits  de  là  célébration  du  l|J; 
cruelle  ironie  !  Ce  récit,  important  datis  son  '  coilt^^l 
dans  .sa  forme,  est  pénétré  d  un  esprit  si  pur  polbnibi^ 
là'est  tellement  certain  de  s'harmoniser  avec,  la  cordia| 
çaise,  que  vous  l'enyoyei-  noui  a  paru  im  devoir.  Les  ' 
voués  (  t  les  plu4  capables  ici  pour  le  momeijit,  d^nti 
sont  adressés  a  votre  cOihité  ami  H  prMetluir  hrfr? 
et  Bûchez,  et  c'est  voaâ,  Ijonami,  que  jious  cnàfg 
mercier,  le  club  ré/iublteain  saeialitle.  îi'avinr  iiaié  en^ 
adresse  as  mots  sublimes,  et  qui  retentissent  dan^l 
cœurs.    ,  .:■:/',  '^  .'  ::'i 

»  1.3  France  jircnd  la  Pologne  sous  sa  prptcitçtipi^. 
coi;e  une  fois,  milli?  fois  soyez  péuis  tjh'^  1  çj  qt^  T  "' 
vos  eirorts.''  '       '   ^    ^   -.•-•.«.-.  .-  »     ■-      >•■• 

sion  de  l'i 

cours  de 

raison  de  penser  que  leâ  mouvements  dé  Gaflicië  et^ 

s'étant  annihilés,  les  appuyer  à  main  armée  seraitr 

intempestivemcnt  tme  guerre  dont  l'heure  n'a  |M  i 


7\ 


monopolisées  par  un  très  petit  nombre  ci'artlsU's.  qui  lu  plupart 
c'appai  lioiiiient  pas  aux  Iheàti  es,  ou  qui  sempresseiU  de  quitter  un 
métier  aussi  abiulissaiit  que  mal  rétribué,  oès  qu'ils  voient  jour 
à  se  former  une  clientèle  ré.iiuiicro  el  assuix-e. 

AuThàtre-Ualien,  le  taux  des  appointements  est  un  peu  plus 
ek'vé.  mais  n'esl'payé  ffue  pendant  six  mois,  et  ponçant  les  six 
nwis  d'interrufkion,  on  i^Jnore  si  on  sera  ix-engagé  pour  la  saistui 
suivante.  Ponr  loichestre,  le  minimum  est  de  7it  francs  par  mois, 
le  plus  grand  nombre  est  payé  à  r'aison  de  Hii  fiiUirs.  Les  ch  f» 
de  pupitre  des  instiunients  àcoides  ont  120  frain"S.  Lesin.stiu- 
ments  à  vent,  plus  rares,  sont  p.nyés  plus  ciier,  selon  les  riitli- 
culle»  que  l'on  trouve  à  s'en  t)roeu"rer.  (.'est  là,  comme  ailleurs, 
la  lluciiraliQii  de  Toffrc!  et  de  la  demande.  Or,  pour  les  instru- 
.menls  à  cordes,  roffce  dé[  î'Sse  lelicment  ladeninmle,  que  les  en- 
Irepreiieui-s  sont  litteraienitTit  ïii)éreux  en  pay?tnt  70  ou  8b  fr. 
par  mois  ;car,  incontestablemenli,  ils  trouveraient  à  bieii  au-.ics- 
sooi  :  a  ii'.)  lianes  pt  mémo  io  francs  par  inoii.  DimaniJej  plutôt 
aux  Ciicecteurs  des  petit»  théâtres,  el  si  vous  croyet  qu'on  n';iu-\ 
rôitquo  des  mo:x'ie-i  à  cîo  pi-ix-là,  infonnca-vous  auprès  riu  chef  I 
d'orcaéstreoo|fcu  rûpéra-î<alionaK  el  dcmanJez-lui  combien  re- 
cevaient les  pnsmicrs  pri.x  du  Conservatoire  qu'il  avait  sous  ses 
ordres.  i       j 

•  Du  rc«ic,  .jci  ne  Veux  pas  f;u'on  croie  que 'je  f'iis  .seul  à  tn'a- 
pcrcevoir  (!es  misères  que  (lissimuleirt  les  apparences  de  bien- 
être  amquelieâ  sont  torcés  1.^  artistes,  tant  par  liisnitè  c}ue  pdr 
nécessite,  \oil-i  ce  ritie  m'écrit  on  artiste  plein  de  cdnir  et  de 
iuienlj  lissc'Ziti.  ancien  laiiréfit  <if  l'Institut,  aujourd'hui  orga- 
niste d'une  lies  esiiises  «le  Paris,  et  profes.»etir  de  musique; 

.  Il  y  a  a  P.in.i  nu  moius  lu  oijo  arii^tps.  tt  en  France  plo 
fii:  00  000  pc'ui-èlre,  ÇeUo  arme:  se  voit  à  la  veille  de  manquer 
'ie  iiain.  Si  lu  pieinieie  iaipiv.-isiDa  [larifii  les  artistes  a  été  l'en- 
liuiiisiasine  pi;ur  le  niouveinenl  «fii  vieul  de  s'opérer,  le  pre- 
veer  effet  tle  Cl  niouveniunl  a  éti;  d'untieiieC  pour  e'u.\  hf,pei>|>i;r- 
liv,'  ie  mi>unr  du  fiiiiuprunciucvlcjUs  piiïchaiiiemt'jjtj^t  beaucoup 
.  iiiiiiii-Jialemciîf.  ' 

i  1)  Il  irv  a  ict  aucune  extigéinticn;  la  plupart  des  .nrlisles  vi- 
'■\i  ;  l  >itii,ii  au  jicur  li\  ji  ur,  ini  !i:(>ir..s  ;:u  mois  Icmois;  beïMwoup. 
jiaiîiculiirinièil  le.- luusicii'iir.,  ne  stagnent  cpie  jw-ndunt 'l'hiTcr 
\v  qui  lioil  lt'5  i.iire  vivro  pfii.Uiiit  i«  ifstecie  l'iinnee.  C.H  liivei 
"est  peidu -peur  (  u.\  par  uiv^j-ses  causes  ijui  peuvent  se  ix^.-umei 
en  ces  Ci.  u\  unis  :  Cl!.-;' fiiutncièrc. 

ù  Pour  les  art^  pla^tl:l;lles,  plus  lir  cctunAndes  ri   (!'acliat<:  1- 
paiement  des  (iMvres  ti-rini;^  ■;•-.  IîvrV's  eu  en  voie  d'e\ontlif' 


«■it  .sUijienui!; 


pi  ur 


,jiiie»  «r'-çoiicvrli^.  de  J» 


fc-s  iriT^iti'.'HSt,  plcis  ile  iïle?  ^larliciiliéres 
hili:  ni  ?fi»=^l«cf«n-!^ ■loi  Ihvfttressont  f«iis  n  t; 


nnÉU'UCi  haan(«spari«ui'4ïulii*e'«»^i'iBsh:ji«l*HlW't*«i''  letu^-r*- 
C«t'c5:  k^i  é;li=cs  suppriment  kur  musique  eudimiuucut  des  rp-  i 


poinleirients  ciejà  très  modiques.  Les  arts  iuiiuslriel.-,  sont  dan»  la 
plus  complète  sta:,^lation  ainsi  tiue  1rs  industries  ciui  se  i«illienl 
mtimnnenf  à  l'art  et  qui  existant  par  lui.  Enlin,  si  ce  n'est  quel- 
ques exceptions  tout  inuividuL'Iles,  tous  trenihli'Mt  pour  l'avenir,  c4 
Ta  venir,  pour  la  plupart,  c'est  le  lendemain. 

'  L'art  ê'ant  en  anarchie  tomplt te,  l'ait  ayant  vécu  jus-ju'à 
l>resent  sans  ciirection  unitaire,  avant  été  labalss  ■  si>us  le  règne 
t.'eriiier,  aux  proportions  mesquines  o'iinlluonce  gouvernementale, 
et  même  dans  les  temps  de  sa  [dus  gran.iC  splencicur,  n'ayai.t  jd- 
mais  représeul- que  liPs  expansions  maivi^uellcs  non  reliées  à 
des  ensembles  organi.sés;  en  un  mot,  ioitt  clunl  n  [nhc  duits  l'or- 
gnnif(Ui»n  île  l'Art,  ce  nVst  pas  cette  organis;ilion  i(U.;  nous  pou- 
vons demander  que  l'on  rc^alise  du  jour  au  li'ndemaiii,  mais  ce 
qii'e.Mge  notre  i-ositicn,  rt  suitout  ce  (|ui  est  une  cvru.iitlon  de 
vie  ou  i!e  mort  pour  l'Art,  .comme  pour  rarlisl,e,  c'est  liue  Ion 
fasse  iHjur  nous  ce  que,  par  justice  et  pru  ience'^ciale,  on  a  fait 
pour  les  ouvriers  en  K  ordonnant  des  travaux,  malheun  usr.ment 
pt'ti  prû'lurtifs.  En'ïjissant  ainsi  ctl  pcrracitrait  au\  hommi-s 
dont  c'est  la  tâch? ,  de  consacrer  le  temps  ni'cess''iié  i  l'élabora- 
tion'd'mi  mo.lo  d'organisation  potivant  réaliser  l'association  de 
l'ordrd'el  de  la  liberté,  dans  les  câflërentes  brandies  cîe  l'acfivit', 
humaine. 

:  Lo  besoin  parmi  nous  est  si  pressant,  quo  beaucoup  de  ces 
hommes  dont  l'ctU'Je  «pccialc,  l'occupnti'jn  constante  est  l'ap- 
préciation (les  nuances  les  iilus  délicates  en  toutes  choses,  «lue 
beaucoup"  d'artistes,  même  distingncs,  su  disaient^  il  y  a  cpiel- 
quos  joor*  en  riant  :  ^  Poiscjue  nous  mourons  de  faim,  lious  irons 
»  travailler  aux  teriassement-,  i  Us  le  disaient  hier  moins  g.iie- 
meiit:  —  aujourd'hui,  ils  té  n'-péte»it  sérien-emeut. 

"  Ceseraientde  fort  mauvais  ouvriers,  et  qui  gagneraient  le  sa- 
laire que  leur  donnerait  la  République,  beaucoup  moins  bien 
(fn»>  le»  hommes  robustes,  dont  l'éducation  n'a  pas  élé  celle  des 
raffinements  de  rintelligenrc  et  du  sentiua-nt.  Ce  serait  une  ccu- 
currenre  à  ces  (derniers,  et  une  grande  déf)erdilicn  de  forces,  car 
nous  pCTir'rions  fiiire  brauctup  inicux  en  agissant  dan»  la  spli-re 
riu  di'-velopprment  lie  nos  farulles. 

•■'  Le  mal  qui  noustcunnet  U\  p<  ur  diresi  n  vrai  nom,  la  faim 
iniininenle,  Ci  mnie  tout  in.fl  (jui  arrive  à  un  irés-liaul  iiegré 
liiiiicnjiié,  ou  tu.",  eu  en;xenr!re  son  ci  ntrc-nu>tivein''iit.  les  ger- 
■'es  du  bien  invi-r,^.  L'incititude  (iu  lemleinaii».  ou  [ilutèt  la 
certituue  ipie  le  Irmlemain  u'ainentra  pa-avec  lui  .son  paiiuiuo- 
li  .ien,  f:i;  ('c'.<ire  chez  les  aiti>tes  une  tt  iiilanec  toute  nouvelle 
chez  eux  et  (|ui  ne  saurait  èlic  trJj)  v  il  >  ciiigée  par  l'Eli:!,  c'est 
celle  à  s'organiser  ilâ  ncc^'pt  r  quo  l'Etat  as.-uiât  au  tiavailknr 
nitisîiquMine  exi.Jlence  tr.("'me  mo('.c..ne.  mais  soliiÀ mCnt  fixée, 
n  é^!w»i.^(|r^  f.'jus  les  tcrvices  .''îii  teiitieiàii'r.t  tJ.uii  ko. s 
■moypHscWfion.---*-  -— »^-'        >  -        •   -■  -    ■ ''  "      - 

>/  Dans  çfi  moment,  où  l'Etat  va  nous  organiser  et  nous  diri- 


ger sur  des  fonctions  d'ensemble  et  hiérarchisées,  nous  nous 
désorganisons  et  t'ArJ  t:isparait  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long.  j  , 

n  La  protestation  iijstinctive  qui  .se  fait  mainteoiinl  parmi  nous 
sous  riiilli|ciice  de  la  misère  contre  l'incohérence,  la  concurrence 
déréglée  et  l'anarchie  ailistiiiue,  cette  protestation,  habilement 
uiiigi-e,  pourrait  amener  lapijenK nt  l'organisation  (\i):i  artistes 
en  armée  réguli.'re  praliiiuo  et  enscignanto  qui,  par  son  influence 
mu.lipliée  par  l'uiiité  d'action  de  toutes  les  manifestations  de 
l'Art,  puurrait  dc'.'agerpii'sque  instantiinémeiit  les  qualités  artis- 
tiques des  nuisscs",  qualités  1res  réellis,  mais  maintenant  obscur- 
cii'S  ou  itoqtTi'H'S  par  fa  misère  cl  l'i.gnorance,  pourrait  tran»fi- 
gurer  h-s  populations,  laisser  briller  le  type  français  de  toute  sa 
gràçj  c1irvaleres<|ue,  et  en  faire  la  lumière  du  monde  pour  lacii- 
rcction  du  mouvement  ([ui  se  prépare.  j  . 

J  Li;s  ti-avaux  prov  isoires  que  l'Etat  donnerait!  aux  artistes, 
pourraient  facilement  servjir  do  transition  à  l'organisation  du  tra- 
vail artistique  sur  iQuio  la  France;  travail  qui,  sokià  un  jj^uvcr- 
ncment  umtairc-démocralique  dmt  rire  l'ornenum,  t'embtllitte- 
ment,  le  rnffincincnl  intégral,  prnijretsifde  h  iiopvtalion,  comme 
ton,  mœurs,  langage  unitaire,  costumes  adafités  aux  fonc- 
tions, ctc  ,ctc.,  <•<  .111  jmys  Comme  style  cl  emplacement  des  édi- 
fices, habitat'ons  iiitcyrales,  beauté  des  paysages  par  disposition 
pittore.-îque  des  cultures,  des  masses  d'aibies,  d 'taux,  etc.,  ctc 
Enfin,  l'artiste  de  l'avenir,  au  lieu  de  réaliser  dés  œuvres  iuJi- 
vi  iuelles  le  plus  souvent  dénuées  de- tout  rallicnwnt  social,  de 
sens  svnthélique,  aura  pour  fonction  essentiUle,  d'ordonner  tou- 
tn  les'rtlaliom  sociales  en  litre  de  beaulè,  d'y  introduire  la  plus 
grande  somme  de  si  vie  et  de  charme,  et  en  eflct  définitit.  de 
pousser  à  tiRduslrie,'à  la  production  par  l'iattrait  du  lu.\e  atta- 
ché à  thaque  fonction,  et,  par  là.  augmcntei-  la  richesse  sociale 
et  coi^lribuer  à  a.ssurei  la  paix  et  le  bonheur  de  tous.  Alors  seu- 
lement r.\it  si>ra  religieux  el  saint. 

'^  Aujourd'hui,  les  artistes  appréciant  leur  triste  position,  se 
cherclieiit  d,-  tcus.cétes  et  essayent  de  formuler  des  p:ans  d'or- 
ganî-alion;  niais.'nialhcureu.seiiieRt,  ces  plans  sont  relatifs  au 
milieu  tran.-itif  actuel  ;  ils  sjK-culcnt  encore,  pour  la  vitalité  de 
r.\rl.  ;-ur  la  richcs-e  iiidiviiJielle,  tan.iis  ciuil  faudrait  organiser 
en  vue  i;'ii!!  ttrdie  louveau,  que  la  crise  commerciale  et  indus- 
trielle amené  avec  une  rapiiiilé  inc'.ui'e,  en  opérant  la  dcwriai- 
iiisati(<n  de  la  propriété.  G-tte  position  des  aiti.stas  est  1res  péni- 
ble parce  que  d'un  c*  lo  est  la  niir-e-re  du  moment,  a  la<iuelte  ils 
ess;neiil  de  remédier,  cl,  ni  niêine  temps,  voyant  qui)  ce  cjoi 
csl  se  miMijtie  à  chaiiui'  instant  par  la  rapidi.té  ou  mcuvemenl, 
qui-  le  plan  qui  leur  pqiai.-sait  bon  hier,  ne  k  .se;^  jiius  demain, 
ils  .s;iiltr.t'  yuii!  ^i'K'uiLj'idir. J.HiM.,uijL,a\J4Ùjèyi»a-0BWl^ti 

lîé  d'ac  tivit'iV  ;è?ccice  ptfut  lecjuel  il  Ic^ur  manque  tout  docu- 


santés  parce  qu'elles  ne  Saisissent  que  les  ensembles, 
cela  sculementj^^on  ne  geut  rien  formuler  rie  précis] 

»  En 'resunie,"  il'y  a  citicé]  mOniént  clcsnrganisalw 
démoralisation  complète  daris  le  corps  artistique  ;  il  p 
souJreét  oisparaitretnc)inc^tanénH'irfj<'Cofnme  il  peut! 
formé  et  élevé  à  la  hatîtfùr  dés  mtÂnTments  qui  se  i 
et  dont\!a  Révolution  n'a  été' que  le  signât  e^  le  niôye 
vue  de  ce  quiee.^é]»ri>,i'Art  <ifitt:^re  prift  inainlena^ 
grande  considération ,  car,  en  même  temps  «juc  le  i  ' 
recevrait  sa  ferme  do  celle  du  mouvement  sociàitj>f 
pmssaitwhentr aider  ce 'mouvement  éït  aider  à  sa  soiénntl 

»  .Vinsi,  par  charité  pour  les  inaiviiius,  par  orgueil 
I>ar  amour, ue  l'Art  dyilisateu.-  et  ùu  progrès  îoçial , 
maintenant  nous  aider  et  éliaucher  parmi  nous  une  e 
cohésion,  né  fùt-elle  qu'apparente  ,  jusqu'à  ce  que ,  de 
éléments  artisti'cjtrcs  jusqu  à  pre.'^ent  incohérents  cf  n^ 
des  mouvements  i.^oles  et,  lo  plus  .souvent  hostiles  etitr* 
fasse  juû  magnifique  col'ps  organise'^  systématique  nl^  ^ 
vice  die  l'Ofidre  social  qui  va  surgir,  et  pour  la  phis'  i;;rtind 
(ie  la  France.  >'  BEozit. 

Je  contiiiuerai  celte  enquête,  et  j'appelle  de  r.^iivéau„ 
cicui^  de  toiis  céu.x  (jni  iieuvent  m'aider  à  Fa  félre  c^"^ 
saisissante.  Il  ne  faut 'pas  quc/^'o^  continue  à  ci^iré't 
vailleurs  agricoles  et  jJidUslrîels  sent  tes  sciills  i  %o1Jfl 
que  l'on  est  eu  traîh  dé  chcu-clier  îe^  remèdes  au  àûI,;!!, 
que  le  mal  tout  entier  soit  connu.  XoOs  essaierons  ehffr 
(lû]iicr,  en  ce  qui  cOiicefne  les  théilres  an  mciii!*.  )taij 
ganisation  l'oili  p^jurriait  sa'uvégarder  à  la  fois  lésiutere 
tat  et  de3  villcW.  ceux  du  public  et  ceux  des  artiste»  et  ( 
de  tout  {renréJ  .    \    .    ^ 

K      " .  AI.LTBK  Bl'RKAl''. 
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ment,  tout  antécédent,  pour  lequel  les  prûyieions  sont  iosuffi- 


RÈVt  E  mÂMA^QO:.. 


Les  Héros  du  16 mai. —  [uimgi-comoie.  La  FamiOe 
(jrame  en  5  actes.  — '  Horace  el  Caroliw,  vauikni 
actes. 

Encore-une  mauvaise  selfmiine  peur  le»  théâtiie?  LutK 
une  longn?»  cfferme-d'oiiv  ricrg.'de  iléléi^uiSs  dç  c'  " 
i!e>  départi'Uieiils,  (le  Polonais,  tl'icla 
palais  de  l'Assemblée  nationale  avec  deé  cris  et  dëis  la 
pafifiques^  La  plupart  voulaie^  umplfpa^t  pn>t«^  f 
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UUftMMaU'TiK  PA»U4QtJli>  ^'  liUNM^  IKà*  MAk, 


Que  la  France  commandé  le  respfct  aux  faibles,  qu'elIt  parle  au 
nom  du  uroit,  et  Dieiï  sait  ce  ([ui  p^'ut  a  ivenir,  surtout  si  ce  lan- 
gage est  appuyé  par  iles  colonnes  artiws  en  Lumbaruie.  Les 
Ku-iS'S  s  avancent,  et  prubaMement  l'alliance  de  l'Autriche  et  de 
la  Pi usse  aidant,  les  Xlltiinanoâ  uniérés,  ceux  qui  tlolt.Mit  entre 
le  1 0  jveau  et  l'ancien;  régime,  ne  tarderont  p  ut-èlii;  pas  à  re- 
grelier  d'avoir  mJcona'u  et  opprimé  lâchemeiit  le  rempart  qu'ils 
auraient  eu  en  nous. 

La  réaction  est  un  fait  ;  lalliance  existe.  Le  roi  et  le  minis- 
tère, de  Berlin  le  nie,  s'enf  défendent ,  raison  de  plus  pour  v 
croire,  puisque  le  prince  de  Prusse  est  aiinoncé  comme  devant 
rentrer  triomphant  dans  Bjrlin.  Les  placards  qui  l'annoncent 
sont  déchirés,  il  est  vrai,  par  Jes  uns  ,  mais  remplacés  immé- 
diatement par  les  amis  des  privilège»,  par  les  âpres  au  gain..., 
mobile  unique,  croyez-le  bien,  chez  le  peuple  encore  à  l'a,  b.  e 
de  la  vie  politique,  et  <jui  saluera  le  retour  du  prince.  Mais 

.  qu'au.,;urer  de  la  réaction  e»  Allema;^ne?  que  pen.ser  de  CcS 
hauts  barons,  de  ces  pasteurs  ayant  tout  à  perdre  du  fait  des 
populations  mêmes?  E.<t^o  quj  ces  troupeaux  hétéroijènes  ,  fa- 
çonnés au  jou^,  façonnés  à  se  laisser  gouverner,  bâter  et  bâil- 
lonner, pourvu  que  ce  soit  (  regleme»rif)  lésjalemenl,  méthtxii- 
i|uement  et  sous  une  forme  apparente  de  bonhomie,  peuvent  être 
a  ta  hauteur  des  circonstances  ?  Oh  !  la  bonne  pâture  monarchi- 
que, peuple  préJestiné  des  roi-;,  comme  nous ,  Polonais,  nous 
avons  toujours  été  l'élu  pour  la  liberté  et  la  démocratie.  Nos 
seis^neurs,  malgré  mille  entraves,  malirré  l'inciviliaation  et  (es 
ob-tacles  pécuniers  et  locaux,  ont  compris  leur  ttet'oir.  Tous 
leurs  efforts  sont  généreux,  libéraux  et  démocratiques;  c'est 
bien!  ',.'...,  ! 

I  En  Gallicîe,  IWutriche  continue  à  capter  l'esprit  des  pa>-sans, 
de  telle  sorte  qu'ils  se  disent  d'eu-x-mèmes^  retarscy,  c'est-'A-dire 
mpinaux.  Le  prince  Léon  Sapiehe  (frère  de  la  princesse  Czar- 
toryjska)  assemblt;  sès  paysans,  en  Gallicie,  les  déclare  libres 

'■  de  toute  redevance  qielcônque,  et  leur  donne  ,  à  titre  de  pro- 
priété sratuile,  le  sol  qu'ils  cultivaient.  «  C'est  fort  bien,  lui 
répondirent-ils,  mais  dites-nous  auparavant  si  vous  en  avez  le 
droit.  »  La  politicjue  de  Szela,  la  politique- infâme  do  1810,  à 
l'égard  de  la  Gallicie,  se  pt+pétue  avec  des  ri,;;u  urs  con?>tain- 
meEil  renouvelées  et  de  plus  en  plus  imlles.  fiance  !  France  !  au 
secjours  ,  (a  parole  sera  toute  puissante  ! 
I  ^  Henri  Kamiol-ski. 

l^'oritre  et  Ià  garde   nnll«»n«le  de  *^erlln.— 

On  ^t  d^  cette  ville,  17  mai,  à  la  Gazelle  de  CElbe  :  «  L'As- 
sem^Slée  pdpiilàinp  convoquée  pour  s'occuper  de  la  question  de 
l'armeflienl,  n'a  pas  eu  lîeu.  Le  club  poliliquo  s'est  chaijîé  de 
traiter  cette  question.  Pendant  qu'il  tenait  séance  dans  la  Leip- 
'si,j;enstrasse,  un  certain  nombre  d'ouvriers  charpen  iors  péné- 
trèrent danscé  local  pour  interrompre  violemment  la  discussion. 
Ces  indivi  lus  avaient  été  payés  par  les  bourgeois.  Celle  mani- 
festation occasipnna  bn  tumulte  SI  violent  qu'il  fallut  faire  inter- 
venir la  force  arin^H;  pour  disperser  les  attroupeinens  qui  s'é- 
taient formés.  Dis  bourgeois  avaient  persuadé  aux  ouvriers  sans 
travail  que  le  club  politique  entretenait  l'agitation  et  par  con- 
sétjuont  ertipécliait  le  commerce  de  renaître.  Des  arrestations  ont 
ité  faites.  Ln  capitaine  de  la  gjtrde  nationale  a  été  arrête.  Dans 
Une  aotre  partie  de  lA  ville,  un  iittimlat  du  même  genre  a, été 
conimis  contré  une  réunion  de  la  landwehr.  *" 

NlAze  de  %'erane.  —  Un  des  braves  Italiens  qiii  inves- 
tissent Vérone  nous  a^re^sè  lus  communications  suivantes  : 

«  Suâtineiite,  Sinai  t8i8. 
*  Mes  chers  amis , 

»  Voici  une  lettre  écrite  par  un  officier  autrichien  de  Vérone  à 
un  lieutenaot-coloncl  de  Manloue,  et  que  nous  avons  intercepté** 
en  arrêtant  le  courrier  avec  sa  malle.  Je  vous  la  traduis  mot  à 
mot.  L'ennemi  parle,dé  victoires  il  est  bien  entendu  que  les  sa- 
ttUlios,  de  Radetzky  se  proclnm^>nt  vainqueurs,mênie  lorsqu'ils  se 
sauvent  à  toutes  jambes  devant  nos  atta(]ues  imiiétueuscs.  C't^t 
le  dernier  ridicule  qu'ils  se  doi^neuten  Italie.  » 

«  Vérone,  6  maj  18i8.     , 

»  J 1  m'empresse  de  vous  transmettre  le  récitlece  qui  est  arrive 
ki  ce  matin.  L'ennemi  nous  a  attaqué  vers  les  9  heures  ;  il  étai . 
{K^sté  sur  les  hauteurs  qui  nous  environnent,  près  de  Sainte-lus  • 
fine  de  Palazzolo,  de  Pona  et  de  Somma-Campa^na.  Notri 
armée  ëtait  placée  devant  Chiero,  Croce-Bianca  et  San  Massimo. 
La  première  rencontre  fut  violente,  mais  la  résistance  de  nos 
troupeâ  fut  bien  plus  forte,  et  particulièrement  dans  les  environs 
dé  âibte-Luèle.  Le  cimetière  Ait  Ion  :t<)mpâ  défendus  par  notre 
J0«  rë,^iment  de  chasseurs  contre  une  force  considérable.  Le  pre- 
teiér  Iteiitenant  Brandy  fiil  dah.;creusement  blessé,  et  un  officier 
supérieur  5^  mourut,  ùs  combat  dura  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 
L'ennemi  alors  commença  à  céder,  la  panique  s'empara  des  es- 
prits et  ftous  parties  les  chasser  de  cette  position,  en  nous  empa- 
rant de  ses  munîtiôns,  de  sè^armes',  et  d'une  grande  partie  de  ses 
bai^jes.  Maintenant',  tflOTÎeures  du  soir,  400 Picmontais  restent 
Iftdgereusement  bteasés  sur  le  champ  de  bataille.  Sous  mes  fenê- 
tres passent  continuellement  des  chariots  de  blessés  Autrichiens 
«t  Piémontais  ;  ils  sont  envoyés  à  l'hOpital.  Parmi  eux  l'on  compte 
plasL-urs  Milanais. 

»  Le  premier  lieutenant  Rapprecht  donna  la  nouvelle  de  la  dé- 
&twttere(ineiniet1t  ftat  reçu  avec  des  vivat;.  L'armée  doit  dé- 
plorer parmi  les  morts  de  bien  braves  officiers.  Le  lieutenant- 
colonel  Leutz(Midorf  ;  les  capitaines  Q.;rgullen,  de  Keissinger  et 
Pevrald;  le  lieutenant  Stack,  l'ai^udant  du  lieutenant-colonel 
Leutzeiidorf,  et  le  général-major  Strapoido  lurent  victimes  do 
leur  amovr^e  tn  pstrie.  Le  général  baron  Salis  a  eu  la  poitrine 
traversée  par  uq  coUp  de  feu:  le  colonel  Pattornay  a  perdu  son 
l^^sdrut,.et  le  ur^nçtier  iietitenant  WalIT  d'Ë^uemberg  le  bras 
gauche.  Lé  lieutenant  maréchal,  le  prince  Schwarzemberg  fut 
blessé  par  une  balle  oui  glissa  derrière  ses  épaules.  Le  cheval  du 
feld-raahk:h^I  VVr^tfsmy  fut  tùé  soû'  Idi,  Un  boulet  de  canon 
emporta  la" télé  du  chc^val  du  major  d'état,  le  major  Schmerling, 
sans  ^ue  son  maître  reofkt  ta  moindre  blessure. 

»  La  bataille  'a  éCé  terrible.  Sairitc-Llicie  fut  prise  par  deux 
foispar nos  troupes etitBaxfoB  perdue,  h.  là  troisièn^ attaque,  ce 


fut  à  nous  que  restJ  cette  [k>siIion. 

»  L'ennemi  s'était  t.lkmfnt  approché  de  Vérone,  qu'il  a  eu 
la  har.icssi'  de  tirer  ùis  ccups  >.e  canon  ue  12.  conliv  !•  tal-ma- 
jor  il  k'S  archiiucs  qui  so  tiuuvau^nt  sur  les  glacis;  les  bouLt 
tombaient    toujours  à  t»!rre,  à  la  uislaiici"  ae  :5.t  pas  plus  loiu. 

»  7  mit.  —  -Xu^ourihu^  à  7  Usures  v-u  malin,  tout  e»t  tran- 
quille aux  avant-p  jstes.  » 

«irave  «KllMtion  A  Vieouc.  — On  écrit  de  cette 
ville,  16  mai,  à  un  journal  officiel  de  Prusse  :  | 

<i  Hier,  les  étudiants  ont  tenu  des  assemblées  dans  lesquelles 
des  discours  violents  ont  été  prononcés.  Une  partie  des  ouvrier» 
s'est  jointe  à  eiîv.  Le  soir,  les  rues  tt  les  places  publi({^es,  dans 
le  voisinage  du  château,  éta:ent  remplies  de  bourgeois]  et  u'étu- 
uiantsl'Les  soluats  aViient  occupe  le  chai«>au,  le  glatis  «tics 
remparik.  Les  corporations  aca.iémicjues,  qui  sont  tnejmbres  de 
la  garde  nationale,  avaient  préparé  uiij  pétition.  Une  tjxMjp»  ar- 
mée les  accompagna.  A. miies  dans  lu  châtjau,  elles  ipresente- 
rent  au  conseil  d.'S  ministres  une  pctition  demandant  :; 

»  Révocation  de  l'ordre  qui  dissent  le  comité  politlliue  de  la 
gaj|de  national*  Révocation  de  la  loi  électorale,  et  promulgation 
uVne  nouvelle  loi  établissant  une  chambr. ,  ou  du  moins  élabiis- 
san;  une  autre  composition  de  la  f^  chambre,  sans  nomiuation 
par  l'empereur,  et  avec  exclusion  des  princes  im;  >;riau.<.  Sortie 
de  la  ville  des  militaires  qui  ne  devront  occuper  les  postes  qu'a- 
vec la  garde  nationale,  et  ne  rentrer  que  sur  la  demande  du 
commandant.  '^ 

»  Le  même  jour,  le  ministère  de  lintérieur  a  fait  alfichci  un 
avis,  portait  quo  l'ordre  du  jbur  de  la  garde  nationale  di  13 
mai,  était  retire,  et  que  les  ucu.\  autres  points  de  la  pétition 
étaient  accordés. 

Le  projet  de  constit.ilion  du  25  avril  I8i8  sera  soumis  à  la 
délibération  des  Etats  et  les  cisposilionside  la  loi  électorale  qui 
ont  donné  lieu  à  des  réclamations  seront  soumis  à  un  nouvel 
examen.  Ctimine  par  suite  de  ces  concessions,  la  constitution  ne 
sera  faite  que  par  les  Etats,  il  n'y  aura  [tour  la  première  diei- 
qu'une  seule  cliaiukre  cl  aucun  sens  ne  sera  exigé  ppur  le»  élec- 
tions. »  ^ 

Une  autre  correspondance  ajout»  : 

«  Lo  comité  central  do  la  garde  mitiunalo  voulait  se  consti- 
tuer, mais  .M.  de  Pillersdorf,  ce  ministre  de  l'intérieur  dont  la 
popularité  diminue  chaque  jour,  a  résolu  de  le  oissoudre.  Il  pré- 
tend que  ce  comité  serait  un  Etat  dans  1  Etat,  et  lui  reproche 
même  d'avoir  voulu  former  un  Gouvernement  provisoire.  L«' 
commandant  en  chef  de  la  garde  nalimale  a  adressé  un  ordre  du 
jour  à  la  garde.  Une  foule  dindiviuus  des  faubourgs  descendi- 
rent dans  la  ville  et  aHichérent  des  placards  contre  l'iiii|>ératrict- 
mère  et  la  municipalité.  L'eiïervesa'ncc  des  es{)rits  augmente  ; 
l'autorité  a  pris  des  mesures,  La  garnison  n'a  pas  quitté  les  ar- 
mes pi>ndant  toute  la  nuit.  A  dix  h-ures,  nous  avons  êtitenju 
battre  lo  rappel  pour  la  garde  nationale.  L«!S  Slaves  intriguent 
toujours  et  trouvent  que  les  Viennois  se  conduisent  comme  des 
factieux  en  faisant  violena>  au  i^uuvcntcmeut.  Un  croit  que  le 
ministre  do  l'intérieur ^oniKTa  bicnlùt  sa  démission. 

.«altMlion  en  Uu.-grle.  — On  tcrit  de  Pesth,  l<  mai, 
à  la  tiauUt allemande; 

(t  En  vertu  d'une  lettre  autographe  de  l'empereUr,  l'archiduc 
gouverneur  vient  do  nommer,  avec  contre-seing  du  ministre  de 
l'intérieur,  le  colonel  baron  Hrabosky  commissaire  rôval,  avec 
pleins  pouvoirs  dans  la  Croatie,  Sla'vonic,  Puzsega,  Syunle  et 
Vervecze.  Toutes  les  troupes  et  foras  militaires  sont  mis»«  à  sa 
di.-pjsitiun.  Ed  même  temps,  toutes  les  juiiaictionsne  la  Ccoatie 
tnt  reçu  l'or.ire  do  déclarer  nuls  tous  t<écrets  ihconstil^it  o  inels 
hmaus  par  lo  baron  Zcllachich,  et  d'obéir  à  tous  ordres  d«i  gou- 
verneur revêtus  du  contre-seing  des  ministres.  —  Un  troisième 
décret  enjoint  au  baron  Zellachicli  de  retirer  les  décrets  illégauv 
qu'il  a  rendus.  —  On  assure  que  l'ambassadeur  britannique  à 
Vienne  a  cantribué  puissamment  à  celte  heureuse  tournure  qu'a 
priée  la  politique  du  cabinet  de  Vienne.  —  La  question  est  main- 
tenant de  savoir  si  la  résolution  dU  cabinet  de  Vienne  n'a  pas  éU' 
prise  trop  tard.  En  d'autres  termes,  si  le  baron  de  Zellacluch  ne 
jettera  pas  lo  masque  pour  arborer  le  drapeau  russe.  Nous  ne  re- 
cevions que  le  15  mai  des  nouvelles  à  cet  égard.  » 

Agf  latlon  d«na  l«  ««xe  et  le  i^axcniltoarg.  — 
On  écrit  à  la  6aïe«e  «fc  CotogiM  ; 

a  Les  villes  de  Weimar  et  de  léna  ont  tenu  une  assemblée 
populaire.  Un  a  demandé  d'abord  l'élection  directe  ;  mais  lu  mi  ■ 
nistere  ayant  insisté  sur  Je  système  de  l'électioa  indirecte,  un  a 
cédé.  L'assemblée  a  protesté  contre  le  projet  de  constituticn  d  '. 
la  commission  des  50.  Elle  ne  veut  pas  que  l'Allemagne  élève  un 
empereur  et  que  deux  chambres  soient  établies.  Elle  s'est  aussi 
prononcée  contre  l'établissement  d'un  tribunal  de  l'empire  tel 
qu'il  est  organisé  dans  lu  nrajet. 

«  Â  Esselbruck  (Luxembourg),  il  y  a  eu  un  combat  entre  les 
gendarmes  et  les  républicains.  Des  barricades  6nt  été  éiotées; 
une  partie  de  la  garnison  prussienne  de  Lu.\embourg  est  inter- 
venue pour  rétablir  l'ordre.  —  A  Renircli ,  on  al  arboré  le  «tj- 
peau  tricolore;  mais  des  gendarmes  et  des  douaniers  ont  marché 
Contre  les  rebelles.  » 

V»  querelle  de»  dnrliM.  —  On  écrit  de  Holstein,  47 

mai|  au  correspondant  de  Nuremnerg  :  ^-^ 

«Nous  recevons  du  nord  des  nouvelles  qui  nous  ajipieoaent 
quelles  Danois  évacueront  bientôt  l'ile  d'Alsen  et  Arroe.  L'embar- 
go qont  les  navires  allemands  ont  été  frappés  Si>ra  levé.  De  son 
côté,  l'armée  allemande  évacui^ra  lé  Jutland.  Cette  nouvelle  sem- 
bleVaccorder  avec  la  réponse  que  te  ministère  prussien  a  faite  à 
la  liole  du  cabinet  suédois.  Les  négociations  pour  la  paix  nu  com- 
mei^ceront  qu'après  l'évacuation  du  Jutland.  u 


ms 


eu  lieu  dans  les  rangs  d'un  bataillon  du  régiment  de  Guadalaja- 
ria,  en  j;aruisoii  ù  Séville  : 

.  u  L'.'  sang  a  coulé  lians  les  rues  de  atte  ville  ;  mais  le  général 
K.Cv.rdo  Schcly,  à  la  tête  des  troupes*  royalistes,  est  parvenu  à 
'  disperser  les  insurgés,  qui  n'ont  pas  résist;  longtemps.  Un  cer- 
tdiii  nombre  de  swl.aU  outquiltj  la  ville,  se  dirigeant  du  côté 
du  Ikndauo  de  Niibla.  Le  général  Schety  les  a  poursuivis  dans 
c*tie  direction.  La  population  de  Séville  ne  s'est  pas  associée  à 
G  mouvement. 

»  On  parle  aussi  d'un  mouvement  qui  aurait  éclaté  à  Pe^o,  vil- 
lage où  résident  de  nombreux  contrebandiers  de  la  province  de 
Valence.  .\  la  tète  de  ce  mouvement  étaient  deux  ex-officien»  de 
corps  francs.  Après  avoir  crié  :  vive  la  république!  les  insurgés 
^e  sont  retirés  dans  la  montagne.  » 


ijtai 


«arrCclloB  en  Bi»t»iiKn<*.  —  La  correspondance 
modl«rér  de  Madrid,  16  mai,.  i)Ous  apprend  qu'un  souîèvems;nt  a 


■■■'-■  I  -'-^  Af.  U  rédacteur  et  la  DéiiocMtifc'^ -À ->.-»<: 
Dans  Iiihiérét  de  la  cause  polonaise,  veuUlet^  je  vous  prie,  insé- 
rer dana  votre  eslimabie  journal  râtticle  swVant. 
Agréei^  Monsieur,  l'assurance  de  loaparuite  ooosiitératiûn, 

/BuWikSKl. 

Citoyens,.;-    »•■:  -..s-.-?^.^    •■  «.-i'*.  ^  ..•*»,■.  •..     —,  ■:     ■  .,  .< 

Vous  n'ignorez^as  quéAél  àviit(athi<«  se  iOdt  éléi^eê  éUtns  hi 
d -païU-Bientscn  faveur  de  la  Pologne,  à  l'occasion  du  départ  des 
Polonais  pour  leur  pays. 

Partout  s'est  manitiesté  un  désir  irrésistible  de  Moon$tituer 
un  !  Pologne  indépendante,  libérale,  dans  ses  limites  de  4772.    : 

Vous  avez  vu  350  000  Parisiens  réunis  pour  appuyer  une  pé- 
tition dans  le  même  sens.  Les  expressions  manquent  pour  dé- 
crire l'enthousiasme  des  Français,  tant  en  provincu  que  dans--ia 
capitale.  V 

La  France  entière  a  été  unanime  ;  elle  n'a  eu  qu'un  seul  cri  : 
Vive  la  Pologne  !  Vax  populi,  vox  t)ei. 

'  La  manifestation  du  15  mai,  amicale  et  patriotique  dans  son 
but,  calme  et  pacifiqm)  dans  ses  movens,  à  1  insu  de  la  massç  ini- 
iiosaiitede  citoyens.qui  y  concoura,ient,  à  l'insu  de&  Polonais,  à 
l'iiisu  des  clubs'qui  l'ont  provoquée,  et  dont  l'appui  est  incontes- 
tableau  gouvernement  et  à  la  République  en  général  ;  cette  m£> 
iiifestation  iii  admirable  de  sentiment,  île  pensée  et  d'ordiv,  par 
une  manœuvre  inattendue,  par  un  fait  imprévu,  a  servi  à  1  acr 
cumplissement  d'un  attentat  contre  l'état  actuel  des  choses. 

Faut-ilque  la  cause  polonaise,  sainte,  juste,  et  généralement 
proclamée,  se  trouve  compromise  par  un  accident  fortuit,  pari  un 
fait  qui  lui  est  entièremLiit  étranger?  I 

Les  Polonais,  vos  frères  d'armes  pendant  plus  d'un  demi- 
sitTle,  ont  bien  mérité  de  la  France  dans  toutes  les  ferres 
qu'elle  a  eu  à  sout<'nir  contre  ses  ennemis  coalisés.     , 

Les  Polonais  n'ont  jamais  conspiré  ni  combattu  contre  la  France, 
S'usquellu  lbrm?^de  gouvernement  il  lui  a  plu  de  s'organiséi', 
ri'publii|ue,  i>mpire,  royauté  ;  c'était  toujéiirs  potir  cUx  là  Fran- 
ce, pjur  laquelle  leurs  sympatnies  ardentes,  -téur  dévouement 
sans  bornes,  sont  démontrés  jusqu'à  l'évidence  par  leurs  actes, 
par  leur  abnégation,  iiar  leurs  sacritices  de  corps  et^étieDS,  le 
dirai-je'^  par  lu  sacrifice  même  des  intérêts  de  leur  t>a'.'i<^- . 
.  Oui,  les  Polonais  ont  été,  seront  toujours  et  quaiîd  Htènie  les 
amis,  les  frères  des  Français.  C'est  avec  de  (cU  sehtitiient^  qtie 
les  Polonais  protestent  contre  leâ  abus  eommis  le  45inai,  au  dé- 
triment, de  leur  sainte  et  noble  cau^.  Dans  ces  événements.  Ils 
n'ont  eu  aucune  part,  ils  n'ont  à  se  reprocher  aucune  fmpni- 
dence,  aucune  faute.  Ils  s'adressent  fionc  avecconfitfice  à -leurs 
freres,  pour  qu'ils  implorent  leur  gouvernement,  afin  qu'A  aoit 
pris  une  décision  fiavorable  à  la  leconstitntion  de  la  Poloênev  Les 
circonstances  actuelles  sont  propîeeè  ;  il  ne  dép^id  pas  de  la  vo- 
lontéde  les  faire  renaître.  Que  cette  ffensée  vous  soit  |>rëaeDte, 
nobles  frères,  aujourd'hui  ou  peu'-être  jamais. 

Les  Polonais  vous  sont  restes  fidèle»  même  daus  leurs  teyfirn, 
ne  les  abandonnez  pas  dans. leur  infortune  ;  que  la  reconnais- 
sance soit  aussi  bien  votre  vertu,  que  la  gloire  est  votre  plus  bel 
apanage. 

BaAWA8Ki,D.  M. 
Aiicien  militairede  l'armée  de  Napoléon,  un  des  débris' 
de  l'armée  d»  la  retraite  de  Moscou. 


Je  me  mets  bieitku-dessous  de  certains  membres  i  , 
comité  ;  je  ne  suis  pas  orateur,  encore  m^ins  boiiiiiilB| 
mais  je  pourrais  peut^re  les^ferpar'f^boii  senïT 
ment.  .Vu  feit,  je  i-a  doiKe  pas  tm  seul  insiifit  del'ïE"" 
comité  prendra  pour  les  travailleurs,  mais  j'aiuais! 
l'on  nt  une  part  plus  large  à  ce  comité,  qui  est  le  plusi 

\-  TAmétlt^'^ui  i  A,'  I 

J-.  .^^-m^.^i  'itftéaaOaat  de'  l'j 


par  la  nécessité  dii  moment. 
■\   Agréez,  etc. 


J-:^:»'--- 


'  Comme  nous  l'avions  dit  hier,  il  nous  parait  juste,  conTeRf» 
ble,  nécessaire,  que  les  qnelqiies  ouvriers  qui  oAt  MenviMës  i 
l'Aisembléel  nationale  pour  représenter  ptatj  particulièrement  le 
peuple,  fessent  partie  du  comité  des  travailleurs}     . 

La  lettre  suivante,  publiée  par  le  Courtier  (ranfèit,  Se^daint 
de  cette  injustice  choquante.  Nous  croyons  savoir  q^e  le  bureau 
appellera  au  comité  tous  les  ouvriersqùijfont  partie  de  l'As- 
semblée nationale.  .1... 

A  M.  k  rééaeleur  en  chef  du  CocBRin  pba<«çais. 

Monsieur,  '  "     ' 

Je  croirois  manquer  à  mon  devoir  de  représentant;  si  je  pas- 
sais soùs  silence  ta  manière  dont  s'e$t  formé  tè  cotnité  des  tra- 
vailleurs. Premièrement,  trente  membres  furent  nommés  par  les 
bureaux,  les  trente  autres  membrps  forent  livrés  à  l'arbitraire  du 
choix  dont  on  m'a  bit  Iboniieur  de  m'éliminer,  malgré  mon  ins- 
cription. 

Il  me  semble  cependantrqne  les  ouvriers  des  Arts  et  Méliét^ 
réell^'inent  pratiques  (je  ne  jùn-le  pas  des  théoriques)  ne  deraieoî 
pas  iUre  exclus,  attendu  qu'ils  sont  très  peu  nombreux.  J'aoraié 
p  .•nsè  qu'ayant  vécu  trentè-buit  ans  avec  les  ouvriers,  Je  pou^ 
vais  être  apte  à  juger  de  leurs  besoins.  Je  pense  que  tés  citoyens 
qui  ont  formé  le  comité  ont-  pensé  que  je  ne  pouvais  pas  être 
ju^  ^t.partie.  J'aurais  peutnHre  dû  ajouter  à  ma  qualité  de  tai:^ 
K'ur  de  pierres  celle  (^avocat,  ou  littérateur,  ou  médecin  :  cela 
n'aurait  pas  nui  à  mon  admission.  '  < 

Pour  peu  que  les  clioixse  fassent- dans  le  même  esprit,  ie  mé 
verrai  porté  dans  le  comité  des  cultes,  des  colonies,  oc  l'Algérie 
ou  autres  :  les  rôles  seront  renversai' .  ]  . 


Lesotrmmdes  ateliera  oiatioBausont  ;idnttéi  ôi^ 
lettresuiyante:.  ;  ,  ..  T  i,  ,. 

«  Monsieur  lé  Mdsnevri  -        « 

»  Dam  utiftit^  de  volr^imméro  dt  It  ieotnM^I 
mandez  où  sont  les prii^iégiéir;'  et^'-vipeadaM  t ' 

Jucstion ,  voHS  dites  qua  tei  nqjnfl^gié^  du  ^jjir  t 
es  atelier»  oàtiOnatÂ.'Oiit,  moisieur,  bbos  r 
vilège,  non  pas  de  «uiiéwr,  comme  rousdMl . . 
gaznerl  ft>.  45«.  parjoun  M(NÉMia«oai^èbii 
tr^  sous,  parce  me  »  îéiUmHi*  Unaà^tmi, 
nousv'aVoM  ni  Mllèd  d»%MMt«l  cinitin  tm  HmtmM 

>i  Da  rm»,  MoMiwyt  mi^m  iwmj  ,d«ii«pfli€«A»i 
ateliers  ouverts  qui  pnniiiiMtiwiliWiiftiW  jf   ' 
VottSTerreç,  Moftsiep«r  mÉ  ■eaÉ'seiOMHIna,:  c_ 
gents  etlaborieax, Les  «pithèiat^mtrageeater ec-v^ 
dont  vousnoasinitifiet  «vèe«»4yBii0e  stfévoltiacr  1 
rions,  citoyen  redacteiir,  les  JMvoysri  à  boo  drcnt  I 
comme  vous,  vivent  ans  dépensa  liignoranee  puUtqr 

-*  Nous  avons,  Monsiear,  deux  cent  qolW  bras  qiri," 
les  convulsions  de  la  finm,  poatnieHtdeviniir  redoats,^,. 
soyez  sans  crainte  :  nous  ne  deonmons  que  du  travailla 
demandons  que  l^painde  diaqaejoar,iioiisne  demandi 
iious  lever  comme  un  seul  bomme,  le  jour  \tà  la  libeité' 
serait  en  péril.  V .  , ■ 

»  Hier  encore,  quoi  que  vous  puissiez  dire,  nous  éttj 
vos  ranœ,  dans  les  ran^  desliibitti,'  Monsieur ,'-trej|f1iewi 
se  voir  a  côté  des  blouses  ;  noitsétioiis  non  pour  préndnl 
tunes,  mais  bien  pour  les  pniXgsi .  '*•- 

-,  ik,^    --•  "     '■   i^^|ii^^{i-k    '  ••    -'■•  '■  -  'ij 

LetVire'  ém  pain»  ii'ibl  Wi|lir«ÉH(teMiÉé'èttVr, 

Un  membre  de  l'AsSiémbréé  iiâtknàle  VtMt  dè^^l 

lettre  du  pape  dont  il  aicotnmjniqué  l'extrait  soivànjt  iaj 

la  l'reut.   /\      ■        ..  -  '  "^r^ 

Après  s'être  enjtrétenU' de  questions  générales,  le| 
parle  de  l'abbé  *  ' 

«  Mon  prédécesseur  avait  |im(i^,.dit^i,:r%iuithçme  ( 
phi  osophe  chrétien  :  tout  en  n  approtivant  pak  entier" 
dogmes  et  ses  doctrines;  je  crqirqtt'ila  braneoapi>MtV> 
nianité,  df,  vottanè  vicau*  du  Çlujist,  |e  lui  envoie  ma  ! 
tion  sur  la  terre.  ■        ,   '■•-  '  "• 

Puis  le  pape  passe  i  sa  p61it^ue,i       -  „  „  ,  '.  " 
a  Depuis  kmgtemn  les  divers  souvemeoMM»  mei 
qae  c'est  ijlDoi  qu'us  doivent  lei^  oinl»  et  lear»  «n.^ 
moment;  j'ai  cru  devoir!  rappeler  qu'en  accordant  des  i 
sionsà  mon  peuple,  j-t  n'avai»poMr~ainsi  dire  que  suivi  * 
seils  qu'ils  avaient  don|>és  à  me^  Drédécesseurs  ; 
jours  enza^  ttà;péd^«a'dbé|i'  ëtlUtëpèaiiti 
t'ai  ivlislëtiéttBOàn^jki'âiMé»  l-&aWt 

iëmèirt  tentv  st^jclts;  e&teimpi»im%idw<iâ-téi .-^ 

soulevés  parte  qiie  leurs  souverains  BeTsaivaieiitipM,  i 

la  guerre. çùdfc^%B>V^^W« 

cooua^  1tali«>  ^  tsaa^  tp^ffraik  'f'"""  -'—-^^^ 

tpus  lei  cbrétiens  étvit  nies     "" 

potir  less  empêcher  de  s'i 

entreeiis.,,,  ,, , 

a  C'çK  vinp  œ'.l) 
M!re  qw,,Diiw  H.Unm  éi^i^JNdéia  i  'tmm&uMî 
le  bonbeur  du  pioode.  m  on,u)teiptète  autranuit  mei^ 
on8«tn»Dpe.suriaeB]iiàâAioiiB.  i  i  '^'''"" .  '-?*«' 


HMnjie^rj 


LeCBimftMWsiiiial  jépond  ainri  au  regroefaede 
lui  vient  du  NaUomU:  ..  .f;i  .y  .  ■-,,;  ^>.; 

«  liais  le  AciùMMi  a  Umvi  «Bkmrd'hui  un  nouveau 
contre  les  républicains  nii0(/pl%:M  ipo^^ntedMi 
leur  effort  consistera  jie  foire  delà  révolution  de  I 


révoititioa-{ 


p«t  t^  tM^qi^r  fouçeïieti 


sociales.  Et  qui  voUs  nt'ditfOMBftétt  ëné4b^pit«iiVi'J 
lém^ixrt?  Quelle  idée  aMD^JUè^iMtoi^VMis  p'rMbÛe.V 
combattue  ?  Càt  idùa^oBàs  afeé6|«fe>?'  mie%  Wr  ÏT 
pâbUcâins  dé  I»  veHie,  vttns  M#  éeitiâbcMklm  éi' 
Votre  r^blïme  du  ifà(iMa^ét#^béMebUb1iMÀtt 
ikifitiqite  ^ âMitàlré;  AiBsi  h^hn^ mtmëùi^t 
une  langue  quej^ous  parlez  très  confusément.' Déa"' 
point  de  fois.  TOUS  ihDUlez,'  (idtÉbe  dit  M.  de  liî. 
crédit  national étdriiiiùr  lèsbMlé'liâ  plti3la^;àîli^_ 
ainsi?  Il  en  est  deméme  dé  toutes  vos  prétendues  idéeil 
nisation.  »  .  '    1  ;  ,  ^ 

Le  journal  de  M.  .illiiers.eottstate  avec  d^Mt,  oB,~ii  «i 
nouvelles  tendaices  du  J\mM*om/.iUI  voudrait  piquer  JJ 
propre  de  notre  çonfrëoe  par  ce  n^)|l  :  So^mUtli^  «Té  'j^ 
Heureuseibent  l'amoUr-prqHV  n*a  riçn  a  faire  dans^cè^ 
Si  le  iVott'oiuil  est  àKore  rnexpériineplé,  O  n'en  a 
J|:j«»8e5!ç  C#voiç.ç35}pgp  .^vp^sji^^^ 


de  la  Polo^e  et  de  l'organisation  du  travail.  Le  soir,  Paris  ap- 
prit avec  émoi  que  l'AsseinbU^  nationale  avait  été  violée  et , 
qu'un  petit  nombre  d'ambitieux  l'avait  dissoute  de  sa  pU'ihe  au- 
torité et  proclamé  un  nouveau  gouvernement  provisoire.  La  foule 
s'était  exaltée  peu  à  peu  jusqu'à  la  folie  :  d'une  démons  ration  uar 
eiRqueettli  avait  Mit  une  démonstration  révolutionnaire.  Mais 
tout  cela  éf^it  telfeinenl  en  dehors  des  prévisions  qu<*  là  p'upart 
dèéeùx  moitié  qui  avaient  fait  ce  gouvi'meraestcoururènt  immé- 
diatement aux  amies  pour  le  défaire.  Mai?  Paris  avait  t  tu  troublé, 
et  les  théâtres  se  sont  douloureusement  ressentis  de  cette  inquié- 
tude nouvelle. 

Les  pétitionnaires  s'étaient  grisés  à  l'œuvre;  les  gardes  na- 
tionaux en  ont  fait  autant,  et  vous  les  eussiez  vus  pendantdeux 
oij  4'ois  jo.ur^,bçureux  de  bivouaquc-r  sur  les  places,  brandis- 
s^lil  leur  sab'ré  innocent ,  et  tou-ï  prêt-',  dans  leur  ardeur  mai- 

.  tiala  contre  un  ennemi  qui  s'était  eilacé,  à  sacrill.'ir  nos  plus 
belles  cooqiièles,  la  liberté  d'association,  la  lib<!rlu  de  parole  et 
de  presse,  tf)ut  prêts  à  rejeter  la  France  dans  les  conspirations, 

VtsfÉSSÊOSÉBhems,  Mr.txs  «tnraves  oonstitotionn^les.que; 
d'un  commun  accord,  nous  avons  brisées  il  y  a  trois  mois,  a  ' 
proscrire 'c^  socîA|istas  qui  ont  passé  leurs;  vie$  ,co|ljBCtiVeé  à 
élucider  les  problèmes  de  l'avenir,  et  î'prép'arer  sans'sccou-ises 
profondes,  sans.  t3tpi>ne(ncnts  révolutionr-aires  «^  san^  ijpolia- 
tiens,  la  transformation  âe  la  société,  selon  le  triple 'pi-incipe  de 
la  devise  républicaine.  Insensés  qui,  au  début  d'une  route  in^ 
connue  et  semée  d'immenses  périls,  veulent  tuçr.  d'abord,  les 
seuls  guides  qui  puissent  les  diriger  à  travers'  les  obstiic^i  fes 
éclaireurs  épars  qui  ont  levé  lès  plans  et  sondé  le  chemin  avec 
les  yeux  de  la  science  ! 

Puis  on  a  vu  apparaître  les  exploit(>ur^,.,ceSi.  héro&.qui  Jiç 
montrent  toujours  le  lendemain  des  agitations,  jamais  le  jour, 
m3us<]uet  au  bras,  et  pistolets  à  la  ceinture,  quand  le  danger  de 
U  bataille  a  disparu.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont  sauvé  la  patrie 
l^S  iUlli"it^^iiwpa  èbosa  du^'f^rMigirux,,  Nou^  avons  eu  des^ 

^?  ^SStoite  .«ndWaf^y  jj^y.»  qdid.4«es  semaines.   Nçus   J^ypns  a||i- 

!  jourd'hui  des  nujes  de  sauveurs  do  la  p^iti'ie.  Les  journaux  sont 
bourrés  de  leui-s réclamations.  La  ru  -en  retentit.C'ertà  qui  rappor- 
tera les  récits  les  plusclTrayanls,  les  circonstances  les  plu-;  evtraor- 
^diaaires.  L'un  a  vu*^  le  matin  du  15  méi,  les  yeux  de  Blanqni 
étincoler  d'un  feu  intérieur,  comme  les  pnmelfcs  d'un  chat  médi- 
tant un  mauvais  coup  ;  un  autre  a  remarqué  que  la  moustache 
dt*  Barbèi  se  relevait  d'une  certaine  façon,  signe  «évident  de  coin- 
plot  ;  d'aulrej  ont  trouvé  dans  la  rue  des  papiers  qu'ils  pou- 
vaient bien  y  avoir  semés' eux-mêmes,  '  mais  nui  cohtiènhènt  les 

-  ^véUtions  les  plus  inquiétantes':  le  projet  d  incenîlier  Paris  et 
d^'-tuef  toB»  lèà  repn^lahts  d«  peuple.  Quant  à  celui  qtii-îrai^ 
rêté  Sobrier,  on  en  compte  déjà  plus  d'un  cent  (|ui  réclament 
exclusivement  cet  bonpeur.  \ 


El  certaios  journaux  d'exploiter  ces  cqntes,  de  grossir  ces  mille 
versions,  de  nullités  qui  veulent  à  tout  prix  occuper  un  moment 
le  public  de  leurs  cbétives  personnes,  pour  effrayer  les  niais  et 
miner  sourdement  l'idée  démocratique  !  et  {'.assemblée  elle-même 
de  se  laisser  envahirpar  les  pruposit'ons  les  plus  saugrenues; 
la  fermeture  des  clubs,  l'intecdictiou  des  attroupements  dans  un 
rayon  de  1  500  mètres  auti)ur.  de  r.V.iseinblée,  plur  rompre  toute 
communication  entre  le  p»-uple  et  ses  i-eprés«'ntaiit-<,  etc.,  etc. 
C'est  le  résultat  ii..icule  de  u  victoire  du  l'ordre.  Puissc-t-elle 
n'avoir  pas  de  résultats  odii-u\  ! 

Mais  n'empiétons  pas  sur  le  premier-Paris.  Revenons  aux 
théâtres.  .     .  I 

Camélia  était  en  son  temps  la  perle  des  vierges  folles,  la  reine 
de  la  jDMxle  au  quartier  de  la  Bnule-Roiige,  la  plu.s  éblouissante 
danseuse  (lui  se  fiVt  jamais  glissée  dans  les  bos(|uets  Mabille,  le 
plus  adoraolu  petit  pied  qui  eût  jamais  foulé  le  gazon  du  buis  do 
Boulogno  ;  c'était  la  grâce  moelleuse  de  la  chatte  et  l'énergie  ar- 
dente de  la  lionne.  Le  velours  changeant  de  so.i  regard,  la  désin- 
foUore.dB aataitte jOexible,'  la  molte^  bardie  de  sa  démarâie, 
tout  en  elle  promettait  des  mystères  inconnus  de  volupté.  Aussi 
faut-il  vojr  comme  elle  était  fétiik',  commo  elle  était  a  loree,  coi;^9 
elle  était  enchâssée  dans  tout  ce  que  le  luxe  a  de  plus  somp^ 
tuei|x,  dans  tout  ce  que  les  arts  ont  de  plus  ^lemiide  ;  comme 
m  ehvrait,  comme  on  achetait  pai-  des  proligalités  inouies  le  ca- 
price de  ses  regards  qui  ravissaient  d'amour.  Pour  elle,  bien  ries 
nls^çje  famillfi  avaient  jettf^ux  yents.lcur  pa}rimuinç>;.  pour  elle, 
bien  des  ^nctionnaires  supérieurs  ont  ^pillé  les  revenus  de 
rEtat.  Tous  lai  plaisirs,  toutes  lei  jouissanc<-s,  toutes  les  voluptés 
émiènt  pôulr  elle.  Et  CMiçndanf ,  aux  heures  pu  la  coquetterie  se 
^isfUi  ayfc.hèujtc3,jiinf  pfai«jif.fa|i»t  r^h|B»..ell«i.«)upirait 
parfois  pensant  a  ses  jours  de  misèr^ct  q'^npoceace,  à^cet  amqpt 
qui  l'avait  séduite  d'abord  et  précipyie  ^ans  cetiR.  vie  de  haie 
qu'elle  avait  achetée  du  sacrifice  de  sa  personne  et  de  son  hon- 
nenr,  c^elie  rèvait-un  amour  de  l'àme,  dcooe  et  pure  émanatiqn 
dit  printemps,  pakfum  qu^elTe  n'avait  pas  res||iiré  i  son  htNife  «  l 
doiit  te  désir  la  faisait  pleurer.  La  belle  Marion  Delorme  attendait 
son  Diuierj       ^  '  .>,.,"' 

«Didier  tuf  apparut  eii  effet  sous  la  forme  d'un  jeune  sculpteur 
qui  lui  salive  la  yîe,  un  jour  que  s<^s  chevaux  s'étaientemp^i  tés; 
un'i>eaa  jeune  homme,  nature  rêveuse  d'artiste.  randSde,  ?mou- 
reux,  comme  on  l'est  à  vingt  ans  quand  on  a  liucœur;  comme 
Didier,  il  iimé<4  secret  Marion,  qu'il  croit  l'épouse  d'un  princt» 
ms»,  et  qu]i|  entoure  do  respects,  d'estimti  et  d'amour. .  Cent 
fois Càm'éfia '(râr  la  lionne  est  rédevenue  une  femmie),  cent  fois 
Camélia  clierche  «i  lui  apprendre  toute  la  vérité,  mais  l'aveu  e.\- 
pfré  sur  ws'letres;  Innt  elle  est  heureuse  de  tet  ameur  unique, 
de  cet  amour  si  délicieux,  si  enivrant  pour  elle,  tant  elle  craint 
de  peidre  ce  trésor  dopt  la  poseewion  a  renouve'é  sa  vje  et  l'a 


initiée  à  un  bonheur  inconnu.  Elle  s'empresse  de  rompre  ayeô  le 
prince  son  protecteur,  rentré  en  Rus.ie»  effrayée  ell»49éme  de 
l'ablme  <>  ou,  dans  notre  milieu  social,  on  peut  se  MMsaçr  gÙseér 
sans  en  avoir  conscience.  ■>  Mai^une  lettre  anonyine.^ppreni^i 
père  du  sculpteur  la  latale  vérité.  U  va  «Itez  QrâéHa  lui  ledé- 
mander  le  cœur  de  son  fils.jÇamélia  fond  e'ii  sanglots,  —  car  ta 
pauvre  femme  ne'saltplùs^'âîmcf  et  pleurer,  —  et  ses  larmes 
sont- si  vraies,  son  amour,  est  si.  ptqfoqd^son  désespoir  si  na- 
vrant, qu'après  une  longue  expiation,  le  père  et  le  fils  pardon- 
nent, et  relèvent  dé  leur  estime  et  de  jenr  amour  l'ange  déchu 
par  le  crime  de  la  société.  . 

Pendant  que  l'artiste  est  séduit  ainsi  pr  une  lionne,  sa  sonir 
est  séduite  par  un  lion,  ni^is  oelai-d  n  a  que  des  dettes  et  pas 
de  cœur,  l'auteur  le  fait  périr  dans-un  duel. 

Ce  drame  s'appelle  la  Fawtitté  Viùrtû»,  ilsejoaeèl'AJi(iibi»q. 
L'auteur,  dont  cet  otAra;^  est  le  dAmt  draimiiqtie;  est  M.  Lo- 
renlz,  on  eSpHt  fin,  au.iatioax;  arâstiqnér  H  v  a  d»  l'tAApé- 
riencc  et  même  du  rocailleux  uans  sa  manière.  Le  smet  n'est  pas 
ëssènâtRéiRMit ïiëirf,  pilBqtié «T iâ*«âf ^B«- cSoSéqj» ëëmW 
la  courtisane  amouruuse ,  de  cette  oauv/e  Constance  dont  La 
fopitanie  et  t^  dàwtrta  noUi  ontno&lé  lliisiaîi»  ;  leif  derfl^ 
actes  sont  un  peu  infci|di)s  au^  .premiers.  Mais  si  If  donnée 
fonJamentala  nuumaedeuMnÎBaut^  ia.Toiae Jest  neàtiB.  et.  oplt- 
plètement  originale.  Imus  les  scènes  de  comédie,  le  mot  est  vif, 
prest?,  pimpant,  inattendu  ;  la  saillie  rebondit,  l'esprit  jaillit  i 
tuute  rép^cue,  non  pai»^, esprit  '»1fii  Mt^  plaiaantrim  bwilc 
qui  défraie  dtpuis  lundenps  le  vattde^plfi  C'est  ndlrct'nto- 
fond,  i  la  fbis  ;  u  V  a  là  dupenseur  et  #■  Jlkttis|».:perffÊÉs  jMOU 
ont  été  fort. applapàis.  Un  surtout  pronàigài pw«pe  f»éd8te  : 
^swuMSKij.  <&.!  'U^mdmtaniêi.  ^  QÉsHpiÉii  imltinili  ftil 
siiBé,  i9aisu9e..double  salve  d'applaudissements  partie  de  tons 
là»  poinU  «e.  là  sdlle  a  vengé  l'axiome  pbalanstérien  et  prouvé 
que  le  socialisme  peut  hardiment  aujourdhui  s'installer  en  pleine 
SCâtM».'  "    ^j       -'■■  2''-t;^"'y*       T*s, -^jài^Sjçg!^ 

Maia  c'est  danéMaoéAN:  ék  KnUd^^'eaidéiàÊàmm^ 
Lorentz.  Rie-i  chez  lui  de  cette  passion  commune,  de  ces  mots 
ipqj'ours  les  iii<É^:,trt^MmlBi|Û9il  ja^ùûifleQr  effet.  —  Ses 
scènes  d'amour,  ses  scëpes  de  colère  et  dç  tendresse  paternelle, 
tuu^  cela  est  snnple  et  profond,  toqt  cela  0éiiiM,  cimtë  i^èe 
l'amotrr  de  Tartiste,  ^an3  sortir  jamais*  d(tfiattaretrL«r  style  aùssï',  ' 
bien  quo  heurti  et  bizarre  quelquefois,  est  original  et  vigourcu- 
6em;nt  ccloré.  On  j 'sent  un  |  eu  (fe  reclà'rcHe,  maîsdf/rJ- 
ciierchc  réii.ssie.  Les  qualités  qui  manquent  à  M.  '  LOrenU  sont 
de  celleà  que  donnent  l'espérrence  ;  le  coèUr,  l'éspril,  l'âtt-Jkw', 
le  sentiment  du  vrai,gMi  nes'aonujèreot  itas,,il  les  nomade  à  un 
haut  degny;  Son  dèbM  t^stutt  1ilg|fh»H^i^É«tl(|^ 
en  promesses  qu'il  nous  ait  été  doniié  daniier.ikqpaiS'IÉi^ 


temps. 


Jnutile  de  dUé  qwJa  ^b»-  a  igiimi.  4]antiia„e|at  ^ 
Guyoïu  ejl  vou#  say^,  commet  Emilie  ^vgqa,  ai^fu^  ' 
enej>leure,  coopijBntclkf^Miw^m  ||^  u  nus^  tmi 
personiiàge,  àvecquel  naturel  «leâit  Mic»niésifu.cô«ur,  l 
lessentiments  qU'dle^xprime  se  communiquetlif  î  IcÉfi 
é^dmé  riba^  éétftoe  Vdds  beKK^^,'«*è$t'd<Pni<r^ 
esr  la  pIUs  adsittié  HoAUl»  idMft  if  «rit 'dOiiiifr'  ~ 
crinière  aux  aboeds  de  Wia«i»JliBiae  4»4iMeKe;eai  i 
lie  loi  sera  «wnptéavtnubM  de  «a»  plas  i 
est  fort  bJM  aecondéepur  Sahit<EiiieUI,  j^s^ja  _ 
par  Jlénier,  to«4oui«;«9i:t  di^  «*  IIKiiU$dÛNiilé.i»<<. 
jqtyo^fpct  jolie  et  qui  lance  bien  le  mot,  mâunDU^^mi 
unerpiliiie.  Tous  ont  été  rappelés  ^  saluas  dé  brayit^a 
dissements.         r.  _.     '  i^'    .       -  ■".-■» 

Au  Gymnîase,  Horace  s'ennuie;  l»  mai^FMerné'< 
sans  attraite. :  les  b^|r{|  itetfflf'f^'^t.tep  joyeux  pr 
die,  ses  jeunes  et  chai^eantes  £DOûrs,~Iai  stmtdëvenoeul 
Ut^rii  1T^^!^LM^*^u  jJimi  inurinuig^ii 
fÂ^lile  T  raâiQi^"ibn  IronTT—Xèsl&iles  dl  f,.^,  „ 

pWj^tÂ¥%èi'au!rf0l^|SK%|^^Sfr.  ^  H 

de  qnfettfaAtaiBî  pouf  *jnÉr  MslBllwiwn>lus  dans  h 
de  la  république  naissante.  —  Aussi  rève-t-il  a'amonr 
constant,^  travail  répugnant  et  de  mariage  civilisé.  C, 
il  Hit  cfMfH  V^ÊBo  boa  cœur,  et  un  jour  que  sous 
djipe  saisie,;;  ft  se  trouve  jeté  au  milieu  d'un  essaim  ' 
m^  il  se  msd  sans  le  savoir  tellement  intéressant,  < 
iBint  diez  li£|ltro«ve  ses  créanciers  désintéressés,  f 
DM  OuiMmquienripon,^  payée  les  dettes  d'Horace. 
Mais,  Horace  est  trop  fier  nour  accepter  cette  oonipi 
'  pour  l'Ai^jeterre,  il  se  fait  ouvrier,  il  s'enrichit, -4| 


accompagnement  d'allusions" républicaiiKs,   de' flots 
d'odvners  en  révolte  éclairassent  la  situation,  fort  ^ 
d'<bqrt.'ti«w!BpafdwnggiCpr#ie:coii^  son 

ceci  «é'^ââ  «»1dtS^44^iS$ies^-  Normandie,  j 
Gvmnase  â  onses  tn  afiection  par  Win;>alhie  instinctive,  j 
race,  c'est  BntqHmtf  CaHitiM,  llflè  IMar.  Le  uom^tlétl 
indique  assez  lé  caractère  de  ce  vaudeville,  et  lé  suéiéiiii 
oMran.  NtebliOns  pas  un  rôle  rempli  ji«|r«eefftwrvr 
turel  comique  gu'on  lui  connaît.  —  Ces.  sardes  nati 

:  jÉ«i«icttrt^2^>iMian»aiM>fr  nmèST^Êmi 
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forces  à  renverser  le  vieux  pouvoir,  il  va,  nous  non  doutons  pas, 
•entrer  fraachetniînt  dans  P«Hii«Je  dvs  moyens  qui  doivent  instau- 
rer ua  onir&social  nouveau. 

Le  Siècle  3e  dofend  aussi  de  l'esprit  factionnaire  qu'on  attii- 
bue  à  Tailden.  parti  qu'il  représeuUit  : 

■  a  Pour  justifier  ce  reproche  de  réaction  adressé  d'une  inanière 
phis  ou  moins  directe  à  la  moiliii  des  représentants,  bn  a  cité 
une  int<'rprctation  donntie  au  rèiçlemont  par  M.>I)uvergier  de 
Hauranne  et  une  proposition  de  M.  Isambert  sur  les  clubs  et  les 
réunions  permanentes.  Eh  bien!  l'interprétation Ue  M.  Duver- 
l'aVfltV*'""'"  approuvée?  la  proposition  de  Mwlsa>nbert,  ne 


ravonMoosipû  coDibaUue  etlTa^-eQe  paâTmrlaetn  jintan  de 
VAfiaêaibléesc^  x<iadaiaoé'.unaniineaiMit?  n 

Pluï'feût;  il  feit  un  àppél  à  la  Concorde,  que  nous  sommes 

heuroùi  de  reproduire  :      '  ' 

•  Beurètuetaisnt,  li  cwdtalité  k  bon  unâ  et  la  concorde  ro- 
sneot  BU  witfdfccMte  bi«v«  populatiaii.iEtle*e  connait  ni  sépa- 
ration de  etassM  {^  dates  de  jpoMàoUsom  :  elle  veut  tout  entière 
«e  au'ownoos  »:|flroaiis,  le  trionphs  4»  l'ordre,  dans  via  liberté, 
létJ«iitét«te» dwiU dans.te  Bépi«bBq«e.T  .1 - 

\»C0-uobto«eaapleqae  jious  d^aiie  lepays  nept>ut-d  être  uni- 
té par?i'.Asaenbiée  qui  est  sorti»  :de  ses  entrailles?  il  le  sera, 
nou*rïio:avon»-.te  ferme  espoir.. Cette  grande  Assemblée,  sur  la- 
quellfl|«ése  une  responsabilité  (^ale.  à  ses  devoirs,  é^alc  à  sa 
puissahcev  ne  fera  pas  la  faute  de  se  diviser  en  coteries  de  dé- 
putés-Meiens  ou  nouveaux,  de  vieux  républicains  ou  de  répu- 
blicain» de  date  récente,  en  patriotes  sûrs  ou  en  patriotes  sus- 
pect*, toutes  dénominations  fondées  sur  la  haine,  sur  la  délian- 
(■«,  et  qui  conduiraient'  infailtiblement  à  la  guerre  civile.  Etto 
se'défendra  de  toute  prévention.»  ; 


^  -ÇWtrtKtfrTi'  r^- 


ipstm»  firr^Kf9. 


Hier,  VAsumhUe  «atwmafe'pîSêféniTSn  que  d;+ns  la  manifes- 
tation du  45  se  trouvaient  de  ftiux  ouvriers.  Les  déplorables 
violences  qui  ont  eu  lieu  semblent  justifier  celte  supposition. 
Mais  les  pillasies  et  les'  dévastations,  les  vols  mêmes  commis 
dan*\les  domiciles  de  M.  Cabet  et  aiHres,  que  l'on  envahissait 
au  iiijm  de  la  propriété,  ne  permetlenl-ils  pas  de  supposer  que 
do  faux  gardes  nationaux  se  soient  glissés  dans  les  rangs  de  la 
répression.  l 

Le  roème  journal  semble  se  griser  par  ses  propres  cris.  Il 
imite  l'es  faux  ouvriers  qu'il  signale  et  pousse  à  la  haine  avec  ui«| 
violence  qui  va  toujours  croissant.  Qu'on  en  juge  par  ces  qucU 
quesligtieè  qu'il  puWieaùjourd'Ètei:' 

«  Mais  il  faut  une  fin  ;  celte' tnste  et  sombre  époque  ne  nous 
rappeHe-t-elle  point  la  rôvale  conspiratrice  Isabeau  de  Bavière 
s'unissant  avec  les  Anglais 'pour  déshonorer  et  ruiner  la  France, 
comme  notre  gouvernement  s'unit  avec  les  factieux  et  les  ((illards 
pour  fonder  son  monstrueux  despotisme-? 

»  La  France  esUbsetle  ce»  pitoyables  comédies,  de  ces  dra- 
I  mes  sang^t»'dcmt  te  siniAredénoueBiont  est  aniwncà  de  jour  en 
■  joUFi-:»  "•^'  '■'''    ■  •'.•■''    ■■  ■    ■*•  ■    'I  ■  ■    ■         ■     '    "■■ 

Le  Saliotutl  té^ni  aipsi  à  là  côinparâ'ison  spécieuse  faite  par 
les  journaux  àïi^ajsèàtre  Teéprît  d'ordre  permàneiit  (|ùi  niaîn-i 
tient  les  pouVoiV  ëtaîns|çii  Angleterre,  et  la  facilita  de  révolté 
qui  (jiangi»^  ai -8<mventi«  gottverMments  eu  France  ;r 

«  sians  doute,  la  constitution  britannique  fonctionne  avec  une 
erand^  r^gttlafM  Cèst  «ne  ttittHOSum  bm  rHomb  Hhten^ni'i- 
8ée.to'i*rîHÂ«,'Tari*bërti«é;vlfe  tfet^ietMes  Classes  ttk)v«ines 
en  9Wit  ïes  ûîriftlripaiix  robàgeii'ToUt  èet»  tourne  a^•ec  précision 
et  a^cpàisàjmeéî  trtaiséèràStf'îtabitirj-ablértient Wsqui sctnjave 
suc  son  pai*S*ge.'Là  mécairtquetmiÇaiise  chcrtiîno  avec  ihfinf- 
ment  moins  d'exactitude  et  de  raideur  ;  mais  c'est  qu'elle  est  té- 
nue k  «é  rfeto^raSeif!  Si^ifllB  éë?i«fi  ë^é  iera  «ondamnée  a  tou- 
tes *>rte3'^«fe' dljininages  et  iàWrètai.  Ce  ibnf  rtsi  tévrtlnlions, 
îçraMS  Jtt^Wtpnts'  W"'àîi«,'  5^^^  les  infli^^er  et 

qui  condamnent  le  mécanicien  im|tWdeht  Et  la  Hév6loliOndet 
février  a  jœsi^ent  poiir  objet  de  réduire  au  minimum  |iossiblei 
oes  imprudences  du  iniinnitllÉaftriiil  que  le  Ayslèmc  a;iglais  n'a 
jamais  payées  encore  et  e^re  bien  ne  jamais  payer,  n 

Certes,  dft'plSliSSîf  Un'îiwwi/, et nôul  foninies entièrement 
de  son  avis  :  i  N'oos^netlonneriènai»»  notre  détordre  pour  l'or- 
dre qui  règne  cher  vous.  »!  '    ■*-'''•  ■    f   ■■'•     •      • 


Le  club  des  Républicains  socialistes  du  ii/^^tdu  6'  arrondisse- 
ment réunis,  tiendra  dt'sormais  ses  5«^nces  boulevait  du  Tem- 
plcjn"  3i,  café  des  Capucins,  les  mercreilis.  jf uJi»  et  samedis, 
u  hi^it  heures  du  soir. 

Les  cours  sur  l'organisation  du  travail,  par  notre  aini  Duinetz, 
continuera  dans  le  nouveau  local. 

i — Une  mésaventure  est  arrivée  lundi  dernier  au  jiénéral  Tam- 
tookire,  commandant  de  la  garde  mobile.  A  la  nouvelle  des  tn;u- 
Lles  et. de  l'arrivée  du  cortège  aXipK-s  de  l'uss'.-rabléf,  ce  séué- 
ral,  n'écootant  ciue  son  lèti*,  était  allé  au  Palais-National,  à  son 
étatHotajor,  de  là  il  se  dirigeait  vers  lu  |)ontdc  la  Rcvolutiin,  par 
le  Carrousel  et  les  quais,  avec  toutes  les  troupes  disponiblet>;  or, 
ces  troupes  se  cnm[Wiaipnt ile gunlquesmarins  jocorporés, dans 
la  garde  mobile;  airivé  au  milieu  des  groupes,  on  lui  ouvrit 
passage;  mais  bieetét  il  fut  entouré  de  toutes  parts,  sans  pouvoir 
avancer  ni  reculer.  Toute  résistance  semblait  impossible. 

Les  insurgés  s'emparèrent  bientôt  de  lui.  a  Vous  allez  venir 
avec  nous  û  VAssemolée,  criait-on,  et  jaser  un  peu  sur  la  Polo^' 
gne.  »  En  effet,  plnsiebrs  Insurgés  le  prirent  sur  leurs  épaules, 
et  bientôt  il  se  trouva  porté  dans  une  tribune  publique,  au  mi- 
lieu de  l'Assemblée.  On  ne  pouvait  s'c.<pliquer  au  premier  abord 
sa  présencs  avec  le  p«uple;  c'est  plus  tard  qu'où  eut  le  mot  de 
l'énii^oe.  {Droit.) 

—  Un  journal  annonce  que,  le  16  mai  au  matin,  M.  Louis 
Blanc  a  demandé  une  autorisatioH  de  communiquer  avec  Barbés, 
Albert  et  Sobrier,  et  que  cotte  autorisation  lui  a  été^  accordée. 

Vpici  ce  qui  s'est  passé,  dit  ce  journal  : 

Il  avait  été  donne  à  M.  Louis  Blanc  un  permis  de  communi- 
quer après  l'interrogatoire  des  àccust-s  :  le  procureur-général  et 
le  procureur  de  -la  République  étaient  étraniiers  à  cette  mesure. 
M.  Landrin,  en  ayant  été  informé,  déclara  que  de  telles  commu- 
nications étaient  impossibles  ttlquc  l'autonsation  de  communi- 
quer devait  être  immédiatemcntretirée.  Un  ordre  fut  expiVlic,  à 
cet  efSet,  i  Vincennes.  M..  Louis  Blanc  s'y  était  déjà  présenté; 
Mais  MM.  Picot,  Haton  et  Bertrand,  juges  d'Instruction,  qui 
étaient  préœnts  quand  E.  Louis  Blanc  demandait  à  être  intro- 
duit près  des  inculpés,  dccli|nTent  qu'ils  s'y  oppot>aient ,  qu'ils 
tenaient  seuls  do  la  loi  le  droit  d'autoriser  de  semblables  com- 
munications, et  qu'ils  la  refusaient  péreniptoireipent. .-  <'. 

M.  Louis  Blanc  dut  se  retirer. 

M.  te  ministre  de  la  justice  u  donc  pu  déclarer  aujourd'hui  à 
la  tribune  que  jusqu'à  «M  jour  aucune  personne  n'avait  communi- 
qué avec  les  accusés.    \  ' 

'—  Le  baltoti  pavoisé  'qui  s'est  élevé  aujourd'hui  du  Champ-de- 
Mars,  vers  deux  heures,  était  d'une  forme  nouvelle.  Sa  coupole 
supérieure  était  entièrement  rou.:;e;  inférieure,  toute  bleue  et 
une  zone  blanche  à  son  équateur  portait  en  lettres  d'or  la  d«uble 
devise  :  République  framniu,  Lilxrlè,  Egaillé,  FtaUmitè.  11  n'a 
été  perdu  de  vue  dan>(  l'air  que  longtemps  après  son  départ, 
poUs.«é  par  un  fort  vent  do  nord-ouest. 

Les  autorités  des  lieux  où  ce  ballon  .sera  dcscendu-sont  prii'»cs 
de  lé  recueillir  avec  soin  et  d'en  donnor  immédiatement  avis  à 

IM.  Dupuis-Dclcourt,  ingénieur  aéronaute,  rue  Saint-Jac<ioe$,  im- 
passe des  Feuillantines,  à  Paris. 


■*!f»*w*r 


On  lit  dans  te  Journal  if  B»(ài, 


u  Nous  avioiis  bien  vu  et  entendu  ïï.  Barbes  proposer  que 
l'Assemblée!  décréfit.iminAliateinent  tu»  impôt  forcé  d'un  mil- 
liard «itir  le*  riches;  niais,  au  milieu  du  tumulte  soulevé  par  ses 
paroles,"nous  n'avions  pu  recueillir  les  interruptions  que  te  lUo- 
lùuur  rétàbnt  textuellemeni.  Ainsi,  il  parait  qu'à  ce  moment, 
M.  B^bès-fut  interrompu  par  des  voix  qui  crièreui: 

w  Nou,  no»,,B<irhè$,  c'çtt  pat  fa,  lu  tt  trompe*,  detu  heure* 
»  de  -nllagel  »'  ' 

»  Là  proposition  de  M.  Barljès. et  cette  interruption  de  «-s 
aiuiisbnt  le.vrai  mot  «te  la  situation.  I.«s  orateurs,  soit  dud«dan5, 
.soit  duuehois,  qui  s'étaient  succédé  à  la  tribune  avant  que  M.' 
Barbf'-J  fil  sa  proix>si(ion,  n'avaient  pas  encore  rencontre  la  cor- 
de sensible.  Mais  les  cris  de  triomphe  frénétique  qui  s'élevèrent 
à  c»  rtiomeilt  montrèrent^  (pi'oii  avait  tMM^é  Juste.  »    "  ' 

Ainsi,  d'après  te  Journal  èei  Detaù,  te  véritable  but  de  l'in- 
surrectiot» âii  iSëiaît'te  bri^nd^tetVàâsassinàt.  Cette  opinion 
parahlra|éxîigérée  à  tous  l<»nommes  raisonnables.'  C'est  'mécon- 
naître sien  époque,  c'est  mécdtinàllre  le  bon'  sen^^  du  peuple  que 
de  silpJKBei^  qiriï  poissé  8*iinîr  pour  lé  pillage!  Une  expérience, 

JilaàUtiHiiiOin  &>'i»W'Jià^  nroitX9rj^i»P.I^JCPiiyjcJjr»-ma4S<!s. 
respectent  partout  leâ^pèrsonnei»  et  les  propriétés.   A  Lyon,  en 

IMt.'à^arisv^  4830  «t  en  1848,  te  peupte n'a-t-il  pas  montré 
son ^iatéressèiMéilt, soii  anîonr '^  l'ordre?  Qui  àproti>»éles 
perwmhek' et  tësjW^  les  Monfa 


Lete^(iein||iii'4^  U  Victoire  de  Février,  ïcJourHal  de*  Débat* 
n'a-tfjJipasïui^!"!^^:^^!''  ^tâouna2»|a;lap|iobi^  des  vainqueurs? 

CoawwQt  notre  coofitn»  pèuUil  adqoettre  ^ue,  depuis  quelques 
moi»,<ei'hnniBW*  ne'  foieotsl  fort- penrertis?  Quoi  qu:ileo  «ail, 
Bou«'wé>^peiiiietlrgB»  â^kSt^tbÊermr'm  Jmtmiit  dtt  Débat* 
quedtf'lpimiito«  AiinfèciMteBS  dé-^Sont'gnère  feiles  pour  rappro- 
cher lés  él^^,  pour  «rténé*  1»  éonetmte  èritre  les  capitalistes 
et  les  travailleurs,  pour  opérer  enfin  cette  fusion  des  esprits  et 
des  cœurs  dont  parlait  M.  Michel  Cbevalter  dans  ses  articles  sur 

Vorti^l>iê0mM*f*^^' 


<—  La  chambre  des  représentants  de  Belgique  vient  d'aborder 
la  discussioa  du  projet  oc  tei  sur  la  suppression  du  timbre  des 
journaux.  . 

L'cnseaible  du  projet  a  été^adopti'  à  la  majorité  do  ti-S  voix 
«outre  8.  , 

pn  parlait  à  Bruxelles  d'un  |»rocliuin  remanterocut  du  minis- 
tère. M.  Frère,  ministre  des  travaux  publics,  et  dont  l'opinion 
était-trop  «vancée  pour  ses  co  tegueiii,  a  d«^  donné  sa  ucmid- 
sion. 

'  VOL  DE  BOXIES  AC  POLYGONE.  —  Pcut-on  86  faire  une  idée  de 
eeque  peut  coàterdne  bataille?  Ceux  qui  \'^lenl  ta  guerre  à 
tout  prix  ne  feront  pas  mal  de  foire  ce  petit  ialcul. 

Pendant  la  bell<j  saison,  chacun  le  soit,  l'artillerie  s'exerce  au 
tir  dans  le  polygone'de  Vinconnes.  Les  boulets,  une  partie  du 
moins,  vont  se'loger  dans  la  batte  placée  à  l'extrémité  ;  les  bom- 
bes, en  retombant,  se  creteent  un  lit,  oà  elles  éclatent.  Ces  pro- 
jectiles, entiers  ou  brisés,  sont  recueillis  avec  soin,  mais,*  malgré 
toute  la  \igilance  possible,  il  en  est  une  partie  qui  échappe  à 
totiies  tes  recherches.   ' 

'  !Desvoteiirs,'annésdepiuc1ies,  creusent  la  terre  pour  en  n>ti- 
râr  cesdébris,  qui  semblent  cte  peu  de  valeur.  Kh  bien,  la  sonimc 
à  laquelle  s'élève  te  pr^udice  causé  depuis  quelque  temps  «>st 
deSOOOOfr. 

^Quatre-vingt  mille  francs  de  déliris  «le  bombes  ! 

Xkuni  tes  premiers  jours  d'avril,  on  voulut  faire  cea.*er  cet  abus; 
on  établit  une  suneillance  active,  et  vingt-trois  individus  furent 
arrêtés;  neuf  seulement  furent ju.:és  assez  coupables  pour  être 
cités  devant  la  police  correctionnelle.  Ils  comparaissent  aujour- 
d'hui devant  la  septième  chambre. 

Le  Tribunal  condamne  seulement  Louis  Coulon  et  Louis  Cn-. 
nard  à  deux  mois  de  prison,  et  n.>nvoie  les  sept  autres  des  fins  de 
la.plaihte.  [Droit] 

PArSANSET  GARDES  FOHE^TlERS.  —  On  lit  dans  l'Obtervoleur 
de*  P^fvénet*  • 

«  Jeudi  dernier,  les  habitanU  d'.Vussuruni  furent  à  Suhan>, 
Oasas  et  Sauguis,  et  obligèrent  les  sardes-Toresticrs  à  leur  remet- 
tre les  pteques,  leur»  marteaux  et  leurs  démissions  ;  cela  se  fil 
.sans  tesistance.  En  se  retirant,  ils  ajoutèrent  qoe,  dimimclie 
■prochain,  ils  e  réuniratent  aux  autrcit  communes  et  iraient  en- 
suite à  Tardets.  Le  80US-caflrunis.saire  de  l'arrondissement,  infur- 
.  Blé  de  leur  projet^  a  envoyé  i  compagnies  du  KK  à  TanleU.  Di- 
manche, on  apprit  que  les  habitants  d'Abcnse,  Sunhar,  Licliaus, 
Laguince  et  Restou,  avaient  été  à  Licq  et  à  liaux  pour  obliger 
les  gardes  forestiers  à  donner  leurs  ^lémi.ssions,  leurs  pla- 
ques,-elc.  Vers  tes  trois  iKures  et  demie,  ils  arrivèrent  à  far- 
dets'  tambour  en  tête  et  voulurent  fbra-r  le  garde  général  à  leur 
livrer  les  regi.stres.  La  ti-oupe  prit  les  armes  ainsi  ijunne  partie 
de  la  garde  nationale  et  les  emiiécha  d'entrer  dans  la  commune. 
dm  *^mt  dÊmmmmàmfmÊfimÊà  iin  ninwwl)  «ait  et  »'y  «  noritm^  ■■ 
de  fâcheux,  tout  s'est  borné  à  des  inL>naces.  Les  éincutiers  se 
.iwnl  retiré*  en  déchirant  qofîttehstroi-s  jour»  il.*  nyviendrawnt 
ert  force  et  armés.  Si  leshabiunts  d'Aussurucq.  Suban>,  Sauguis, 
Ossnri  et  Trois-VîlteB  s'étatent  réunis,  ainsi  qu'ils  en  avaient  le 
projet;  H  y  aurait  eu  beaucoup  i  craindre;  la  troupe  paraifisait 
dispfifiéeà'itw  opposer  une  Tiw  résistance. 


tiit.i-r-:—^-jit^  ■ri-t.-±'.':..iii^^^  ^ùj} 


Badigetde  i'OinrriM'. 

.,  À  Me*ti4urt  Irt  )réddciéurt  de  la  VtnoCtuaiz  pacifiqvk. 
Messieurs,  ,  •  -i-    .   • 

"  Donner  au  public  quelque  lumière  sur  notre  triste  condition,  et 
vous  faciliter  à  vous  la  mission  éaaancipatrioe  que  vous  opères 
depuis  si  longtemps  et  si  courageusement  pour  nous,  pauvres  ar- 
ti«ua  corvéables,  serait  à  nous  tous  ouvriers  notre  devoir  ;  mais, 
moHieurs,  nous  «on^e»  tous  ignorants,  tous  plus  ou  moins  abru- 
tis et  décoaragés^lans  notm  indigence  j  nous  soouaeftcequo  les 


circonstances  nous  ont  fait,  et  moi-même,  quoique  un  peu  moins 
rouillé  que  beaucx)up  de  mes  camarades,  je  reconnais  tout  le  pre- 
mier les  difficullé^  «l'une  pareille  coopération,  .\ussi,  n'ayant  ni 
le  tideiit,  ni  le  lemjw  d'wrire,  ne  puis-je,  dans  cette  lettre  que 
j'ose  jeti-r  dans  votre  boite  du  journal.  \ous  présenter  autre  chose 
«|u'unt>  noir  toute  sèche  sur  le  bii.liiet  de  l'ouvrier. 

Dans  un  projet  d'axtocialion  du  Iraeail  rt  du  eupil-'.l,  imprime 
danjs  les  journaux,  on  a  propose  de  prendre  pour  base  de  mini- 
mum dit  Malaire,  le_  prix  inuv\'u  de  la   journée   payée  actuelle- 
m<'nt  à  l'ouvri'T.  Ciitte  donnée  est  vague.  Le  vrai  nïoyen  do  ren- 
contrer celte  bote  tiu  salaire  serait  peul-élre  que  vous'invitassioz 
le  plus  grand  nombre  |>os.sibte  d'ouvriers,  d'uv  qui  savent  lin' 
et  écrire,  à  vous  envoyer  le  compte-renJu  lie  leurs  dépenses  de 
cliuque  jour.  Il  vous  serait  facile  île  comparer  les   cbiffivs  de 
chacun  pour  d/rivcr  au  chiffre  boM  cherche. 
'  -Tout  nomme  qui  travaille,  payant  de  sa  personne  et  cte  son 
zèle  {même  l'ouvrier  médiocre,  même  le  manœuvre)  doit  trou- 
ver dans  son  salaire  journalier  de  quoi  se  loger,    se  nourrir  et 
se  donner  au  moins  un  habit  grossier  et  faire  une  petite  épar- 
gne pour  ses  vieux  jours.  Dieu  l'entend  ainsi. 

.\Iais  outre  que  le  salaire  dés  ouvriers  manuels  ne  sOit  plus 
depuis  longtemps  pour  l'immeneu  majorité  d'entre  eux  qu  une 
amere  dérision,  ils  sont  encore  comprimés  par  les  cruelles  chan- 
ces de  ruine  qui  pèsent  sur  eux".  Car  l'ouvrier  ronfomaie  (On* 
produire,  et  ce,  en  dépit  de  sa  bonne  conduite  : 

t»  Quand  il  chôme  d  ouvrage,  et  qu'il  n'a  point  d'autre  indus- 
trie que  celle  de  son  métier  ;  ' 
î"  Dans  le  cas  d'une  maladie  ; 

3"  Quand  une  courbature  de  loin  à  loin  le  saisit  ppur  trois  ou 
quatre  jours;      '   '  j         À 

i"  Quand,  par  suite  d'unWravail  forcé  de  la  veille  à  un  ouvrage 
prisse  labrutLsseiijent  de  la  fatigue  lui  faitmànquerle lendemam 
l'heure  «lu  réveiL,  cl  lui  fait  perdre  un  tiers  de  jour  ;  \ 

5  "  Quand,  par  suite  d'une  indisposition  durant  la  nuit,  il  ^t 
forcé  de  prendre  le  matin  queKiue  repos  ;       ' 

G"  Quand  la  jmlilique  du  métier,  surtout,  s'il  appartient  à  un 
grand  atelier,  Toblige  de  loin  à  loin  à  pcrdr'e^un  tiers  du  lunJi 
pour  ne  pas  s'exposi-r  aux  agaceries  de  ses  camarades  eti  perdre 
ainsi  sa  place.  Il  est  même  tel  établissement  oirtous  les  lundis  de 
paie,  on  ferme  ofliciellement  l'atelier  à  i  heures  après  midi. 

^o  Qtiànd  la  bienséance  l'oblige  à  assister  à  l'enterrement  d'uii 
camarade  ;  '        ^  . ,  . 

9"  Quand  un  malheureux  hasard  lui  fait  rencontrer  dans  te 
rue,  au  bout  d'un  long  temps,  tel  ancien  camarade  qui  lui  a  au- 
trefoisTeiidu  Service  et  dont  il  ne  peut  actiielteroent  repousser 
les  care-^ses  ; 

tu«  Quand  un  accident  heureux  ou  malheureux  sur\-enu  dans 
ses  affaires  ou  dans  sa  famille  l'oplige  à  perdre  iine  journée; 

Il  n'est  point  d'artisan  qui  ne  .soit  plus  ou  moins  exposé  à  ces 
cliancesdejierte. 

Or,  nul  travailleur  ne  peUl  «ubsister  j^ar  lé  teul  fait  de  son  sa- 
laire, à  moins  qu'il  ne  gagne  am-delà  de  la  sobre  et  forcée  con- 
«ommalioil  qu'il  fait:  sa  ruine  date  du  jour  où  «on  gai:i  descend 
au  nit<oait  le  sa  consommation,  et  se  complique  progressivement 
ilu  inunient  où  l'individu  con*omme  tout  à  fait  «ait*  produire. 

Le  plus  infime  petit  marchand  demeure  un  jour  sans  fien  ven- 
dre et  e^t  quelquefois  forcé  de  jeter  sa  marchandise  gâtée;  niiais 
lé  lendemain  et  le  surlendemain  une  vente  abondante  le  dédom- 
mage au-delà. de  ce  qu'il  a  perdu.  Hois^  à  l'ouvrier,  assujetti  à  un 
gain  uniforme,  un  jour  perdu  est  uoepeitc  irréparabte  et  sans 
aucune  cfcance  de  co»ip«n' «lion. '•  ';       '- . 

Par  quelle  a^-enuc  l'ouvrier  peut-il,  sans  jamais  se  Jaisser  dé- 
border, échapper  au  paupérisme  qui  le  poursuit?       , 

La  consommation  actuelle  du  travailleur  comprend  (outre  les 
frais  de  logement,  de  combustible,  de  nourriture,  etc.},  non  pas 
l'aoïinisilion  de  tel  objet  nenf.  mais  te  iuccoxiiODAGE|DeBssantda 
linge,  des  habits,  etc.,  qu'il  pos.-.'èieactu0lteinenl.: 

L'avoir  du  journalier  se  compose  de  deux  éléments  iiien 
distincts  :  avoir  meublant,  avoir  humérairej  . 

L'avoir  meublant  du  travailleur  doit-pretrrfi-r  la  formation  cte 
l'avoir  numéraire.  Cet  avoir  meublant  se  compose  pour  Hk  de 
l'arquisition  progressive  du  linge,  de  l'habit,  du  chapeau;  de  la 
chaussure,  des  ustensiles  de  ménage  (objets  neuf*)  qui  lui  sont 
avant  tout  indispensables. 

.Mais  cet  avoir  meublant  d'abord,,  puis  nirniéraire  du  travail- 
leur, ne  se  forme  lentement  vt  préas(>mént  pour  kù  que  de  la 
fleur  de  son  bi'iiéfice,  e.'est-à-dire  de  la  «urabùiirfance  de  son 
gain  sur  sa  |>er|)otuelle  ro>uo»itmi^'an  du  loomenl. 
'  A  çumbteii  doit-  s'élever  le  chHfte  de  son  salaire  quotidien 
(MHir  qu'il  puisse,  sa  bonne  conduite  aidant,  parvenir  à  se  oois- 
titupr  te  petit  avoir  dont  il  est  question  ? 
àAto»  Irano»  par  jour,  au  prix  où  sont  actuellement  les  levers 
i>t  les  vivres,  ne  sont  point  à  l'ouvrier  qui  les  gagnenne  ressource 
suffisante.  Il  est  vrai  qu'une  multitude  d'entre  éiix,  plus  mat  par- 
tagés encore,  ne  gbgnent  que  de  35  à  i3  sous  ;  mais  cela  ne  preu-< 
vc  rien  contre  ma  liiese,  si  non  «pié  les  uns  et  Im  autres  «ont 
cruellement  «ompromis  «Jans  un  amas  de  dettes  envers  te  pro- 
priétaire, le  fruitièr.lte  charbonnier,  etc.,  dont  ils  ne  peuvent 
jamais  complèlemimt  ise  dépêtrer...  si  quelques  ouvriers  à  3  fr. 
paraissent  faire  leùn»  petites  affaires,  c'est  qu'ils  sont  soutenus 
par  la  petite  rente  (|u°ils  tiennent  de  I  héritage  paternel  et  dont 
ils  lies»  vantent  pas.     . 

Pierre  est  un  s'ibrocl  brave  garçon  ;  mais  il  a  longtemps  man- 
qué d'ouvrage,  aussi  est-il  maintenant  bien  inisérable  :  un  très 
mauvais  clia|>eiiii,  deux  blouses,  deux  pantalons  de  coton,  deux 
chemises,  une  mauvaise  chaussure,  cômiiosent  tout  son  habille- 
ment, et  il  n'a  pour  tout  mobilier  qu'un  poêle,  une  couchette  do 
lv)i)«  fteint,  une  {taitlasse,  un  vieux  matelas  de  bourre  et  quatre 
dra|>s  (dt\ux  dans  son  lit),  une  terrine,   une  éponge,  un  miroir, 
com|K)scnt  son  ménage.  Voilà  tout  son  avoir  actuel. 

Mais,  enfin,  après  la  misère  vient  le  beau  temps:  aujourd'hui, 
4"  juiiBicr,  Pierre  trouve  un  atelier  et  un  gain  assuré  de  troij 
franc*  par  jour,  l/imbien  lui  faudra-t-il  de  temps  pour  se  donner 
un  liabillement  complet  de  gro*  drap  et  reimilaccr  la  dure  coucbe 
qui  reçoit  chaijuc  soir  sw  membres  fatigués? 

1*ierrc,  par  impossible,  a  une  santé  de  fer,  et  par  Impossible 
aussi  il  Jie  prend  jamais  un  in.oincnt  de  récréati()n  yotepi^jre^ 
voici  Te'  làbleaù  des  |ierfes  de  temps  forcées  qu'if  à  asuBiretoe 
la  consommation  qu'd  fait  annuellement  : 

S'il  Iravaillail  s;ins  telàclie  36I>  jours,  il  gagnerait 
dans  son  année,  à  3  francsia  journée.     .....     1  095  fr. 

Mais  il  fautdéfalquei|de  ce  cbiUff!  pour  63jours  de    .    . 
perte,6avoir:  .>.  .    ^    ||  ..:,:.. 

■ .-        52  dimaiichi'S.    .    •    »  !. 

■-',,.---      6  fiHes  chômées.      .  "%  ;. 

I   lourde  l'an * 

Mardi  gras.    .    .    .    .  . 

-    Fêle  de  la  République.  . 
Fête  patroAnalc  du  métier. 

Lundi  de  Pâques.    .    .  . 


S^^^^ 


or.  45 
0     30' 
0    30- 
0     «0^ 
0     40M 


Of.S» 

0   s» 


0 
0 
0 


2» 
05. 
4» 
40i 


Il  (tepenîë  coinme  suit. 

Et  il  lui  rcsteen  caisse.     .     .     .     .    .    ._.     . 

DÉPE.NSES. 
Nourriture,  se  c«:imposant  chaque  jour,  à  I  fr.  65  l'un 
Déje  mer  :  (ordinaire)  bouillon  et  tranche  de 

bœuf. 

Dîner  :  une  portion  de  viande  quelconque.  . 

Souper  :ua  plat. ...,...'. 

Trois  verres  de  vin  à  10  cent  j\.  ^  .  •  •  . 
Deux  livres  de  pain  (et  ce  n'est  pW  trop).  . 

Ces  plats  de  viande  sont  bien  chétifs  !    -    ; 

Blanehistage  semainier  composé  de  :  i/ 

Le  sarrean  ou  bourgeron,  .  .  ......■, 

Le  pantalon  de  coton  bleu.  .  .  ^  .  .  .  .' . 

La  chemise.  :.  .  i  .  ...  .  .        .  .  .  .  . 

La  crarate. -.    .  .  .  .  ;  .  . ,.  , 

2  mouchoirs  dcpod».  .......... 

4  bas  ou  chaussettes. .    0 

Par  semaine,  8^  oraitimes  ;  pour  l'anné .,■  •  - 

Bland)lssage<»aque  mois  d  une  {^ire  de  draps  i  40  c. 
l'une,  foit  pour  l'année.  ....',.....'....» 

Loyer  annuel.  .  ... 

Eclairage,  4|2  chandelle  en  movenne  par  jour,  30  U» 
vres  par  année, .  .    ,  . ..  .  ."  .  . 

/  Charbon  à  73  cent,  par  mois 

V  Bois  (trois  mois  d'hiver  à  45  cent,  par 

rnm>.u*«iiij«  }     1°"'"'  une  chauffe  au  poêle  avant  de  se 
ij,mbH*lu>le.  <     <.„uçhpp  et,.o„  g3ij  ^ec'estqu'un 

7     fagot  dessous!).  ........... 

■5  \  Allumettes,  briquets  (par  an). 

ra6ae  (Pierre  ne  va  pas  au  spectacle!)  à  40  cent,  par  j. 

Souliers,  3  paires  par  an  à  8  fr.  l'une.  -> \ 

Un  sarrau  par  an.   ........  .i ......;..  . 

Deux  paires  d(?  bas  à  2  fr.  25.  . »  .  .  ~: 

('hemises,  deux  neuves  par  an  à  4  fr.  l'une.  .<,... 

:  Mouchoir  de  poche  mis  à  claire  voie. >.  ~. 

Cravate  d'indienne.  .  "; , t  •  •  • 

Casquette,  une  par  an. 

Pantalon  bleu  de  coton , 

Eau  pour  te  visage,  les  bains  de  pied,  etc.,  par  an.  '. 

Savon,  30  cent,  par  mois,  fait  par  an. 

Barbe,  à  75  cent,  par  mois .,..?.... 

Coupe  de  cheveux,  quatre  fois  l'an.    ^  .......  . 

Bretelles  (usure  de  I  année).  ...'.......,... 

Brosses  et  cirage  (usure  de  l'année) 

Cardage  de  matelats  et  entretien  au^lit.  .,....., 

PortsaeleUres  ouaffranctiissementst.  ........ 

Bris  inévitable  de  quelque  vitre,  bouteille,  verre,  etc. 

Réchaud  de  terre,  un  par  an 

Balai,  papier,  plumes,  61,  aiguilles,  etc.  .  .^ .  .  .  .  , 
Tablier  ae  coutil,  usure  annuelle. 


Total.  .  .  .  .  ; 
Rétéwté  de*  ^IqfOfUiH  - 
Nourriture.  ...........  .  U»  *  ;•-* 

Blanchissage^.  .  .  .; 

Combustible. .  . 

Eclairage.  .  :  ............  s^. 

Lover.  . 

•    'i 
.'«Mi 

sa 

22 
,23 
80 

Tafeac. :\ 

Vêtement  de  toile,  chaussure,  linge,  etc. 
Objets  divers.  .  ...  ,..-,.  .  ....  .:.' 

Total.  .  .  .  L  .  . 
Le  gain  étant  de.  .  .  .     .  .  .....__.. 

3« 
64 
22 

902 
906 

£2 
6 
4 
4 
4 
4 
4 


1„ 


Il  reste  en  caisse.  '.:-..■,  .  .  .  . 

Si  l'on  trouvait  exagérée  te  dépense  de  queiqo'on,! 
pitres ,  on  peut  en  reporter  rexcèsaubénâ&oe,|de^< 
sans  modifier  aucunement  te  budget.  ', 

.Mais  il  faut  Fçmarçpier  que  mpn  .Pterre  d^  va , 
danse,  ni^  à  la  comédte,  etc.,  qu'il  -n'est,  par  .iisiposi 
malade!  -p  Dans  combien  de  temps  aura-t-il  un'^L 
neuf  et  un  petit  .jsénage  mieiix  monté?-.-^  MetlnM:iI;J 
d'âpargne|  et  pou  cote  3  fr.  lui  suffise^^b?- 

-Dans  sf  inisère,  ila  invoqué  te  bureau  de  ] 
on  lui  »  iiéponilu:  e  Fainéant!  aUe£  MivaiUer...,  il  i 
miser  aters  que  vous  travailltez  lyr     . 

■L'.w»  duridaeleur*. 

unammmt 

To>r  M£rat.  —  Prix:  2  fr.  —  Se  vendA  la  Libnint-| 
quai  VolUi^,~25. '.  '  . ..         .:t'  ''^.'>'-''.i^w- 


a  fr.  —  PfaarmMàe  Leperdri^l,  n<iMak94IMtiÉWlfe,ti 

.l'i        .     -      I     '  I    t  1     '•■••     '•  m  î       i'I'.ll'Ji 


■iiëi  <é!Ln3^fta»csaIlï;'4!■iia? 


Il  rF«ta,  non  pas  l^gné,  mais  j^gai 
pour  Pierre.     ;    '.     i     .     .     ^'i 


fiajowsaSfr.l'on.  489  fr. 

et  à  dépei||wr 

^  _.    ,    ♦>  .  906  fr. 


■  ■?'''■  ''■■■^IfwéwBiBr'^gHIft'iw* 

THÉÂTRE  BE  LA  îiATieR.— L*  JoUcFUIe  dc  Gsad,  te  f 
TqéAiiiEKLARÉi>t;^uocÉ.7r:Luciice,.     ,  , 
orÉRji-coHiQVE.— Haïdée.    !  ^  ^.,,,^j, 
oii£eM.— PSnorge,  SMrtacns,  te  Câibâaire. 

TlrtAT«»«lM<ORI00S.-4IWte€lMO,l  ( 

vi(CMvnxE.--Ak  t  enfin  a  te  C9ia{i«fM,  te  4 
ctii]iAW.f--liMi«sBi»8i«et,CluMa|>4fcw*»î< 
v4ni4Ti».-rU»Mtrtow.to  Viitètfvmmjf 

Tien,  un  Veyag^nmptt,  Ptx^tifltiPmi 

X>RTE-«AlirHURTIH.-^TreBt«  An». 

A«Bic6«oiifliCE.-i'Abbtyé  de  Castre,  les  Q«ti«  I 
cAiTt.— Le  l'acte  de  Famiaa,  le  Seœur. 
TuiÀTw  m}  iKsmm>ciia,—SeaMmi»mamn;^a*iifiii 
HEAt«AK«AM^-«ailteume,  ftndiMls,  tiMs  fteM^'W 

lUe.  -,  .,...-., 

Fouâ.-rPa8C«l,  Marchand  des  ^Mirons,  tea 

I    ^-  -"-■-  --'--^^ 

hnpiiM  erie  LAiicB-Ub  T,  rae  d«  CMi|MMI^|J 


L<^ik$l!|p|ii;p»  R£€fi4^jPi^^^  a  insérer  dans  la  DE^iacii^TtË  PACIFlQljË  N)nt  reçus  au  BL^rM 

-  ;     Vi<||ip|î4ju^  et Ji  là,  COMl^Gj^llt  iGÉNfiRJk       i)KS  AlvlvOACES^place  de  la  Bourse,  8  (Société  BIGOT  0^^ 


):»■■■ 


:'*^*'tli. 


partir  flu  i«^  mai  I84B: 


•  \      -  •/   ^  i    -xi    ~ 


$iip«»I».ET  ANCa.AI8S:»|  IVBTtnCATiOV  la 

*::r  *    r   sorr.cii«Q  ugnes  poiir  toute  la  largeub  du ^joijrnm^'  i 

US  JJDQiaSHUna^  IX  CUUUCTËRE  de  six  points,  et  IES  iNNQlffiXS  INCl^  LI6IE 


*  I 
•  •  •  •  « 


Dix JkOiiMCQ»  et phis,; :      f  —     ou  lue  seole  au-d|çssiis  de  150  lignes... 

-  .i*9», '"'"'  ■ 

«*>• 


iO  c.  la  ligae. 
30  c      — 
20  c.      — 


RËGLA.MES  et  AVIS  DIVERS  classés  en  tète  des  ÀunoiiMSs  aaglatses..l.^........< 

ri»l  1. 3    Uu    X  UDIjIuI  LCt  f*  m  •  •  •  •  •••  ••••••«••••••  d  ••••••••••••••••••  V« 


Ina^aB»  c<me«niut^  la  Pormatioo^^  la  ConsdtotiQii  de#  Sociétés,  les  A^tU  de  fond*,  les  Ck>iivocatioiu  et  Avis  9dre«sés  aux  AoticMUUiire9F  1«*  Veate» 


:'|- 


ll:..--,,.^iX:r.À^i^^^ff^'^a0i-m^  I  •itiaiinkffiii.iiiiriniWili'if^irwlHihhia.^^  yiijiiraiitoimifc ïMiiâ^B'i  fiii"-  "-i JaiàaiiMiâaaaitfi^imiîfifeiiiiii  tfirV^^  ftrTlv'Éfiiifrtïf iii  ViriTTfMri'iifi'n-'^ 


*••••••  vU     Ce 


I  •  •  •  •  «/•  •••••••«-.*•   •••»•( 


1  fr  50  e. 


ISr^ipwîeï  f^  «ilr 


ttardi,  215  uiai  i8> 


VOS  OBt>ES  nUTKCS  ESTIS  (aATT.; 


imiTk  SOCUU,  MUCIECSKET  Mungoc 


vais  »B  L*Am»«!«E1IK!«V 

AL  MJBËBO  QUOTIDIEN. 

PARIS. .....    Un  an,  »  f.,  a  m.  is  f.,  3  m.  «  f, 

OÉP  v\  KTR    ;   —      38        —  ^        —M 

P*Vs  .'i  «ui-taxé:  —      U       —   38       —  15 
Ac  vrjtrRo  au  lbsdi. 

OMS.  M  ».  et  ET»,  to  r.,  —   5  r.,  —  it 

ffvsàfuaoïe.        u      —   7   ^  _   4  ;^ 

Piirl*.  rue  de  Beannet  «• 

On  s'abonne  aussi  cliez  Brullé,  édit.  de  mu-  i 

«ique,  pas»,  de»  Panorama»,  16;  Lvon,  Mme  i 

Pnilipiie;  Mar«eilh;,  Miflielel,  Peyroh;  Bruxel-  i 

I  es,  Michel,  libraire,  marché  aux  Bois,  I.  1 

ASSOCIATIO:X 

-.  UBRE  Et  VOLONTAWE 

daCAPlTa,  du  lamil  el  dp  TU  EH. 


tir  0M.1ES  iiiiini  SUT  (joan:«.}. 


tMMn  nvàMVHv.wnm 


ANNONCES 

f  3b  I  fois  1  mois,  IQ-c. 
.■»  H  9  —  "  —  "0  " 
10  r.  et  plus.  —     i!0  . 


Annoncï 
an^.-a^ulaise 

RI?r.|_\>IES-NOTt 

PviTS  lie  [  ublla 


INSERTION?'  si'iriAiJ-* <lcn«  le  n*  * 
dimanche  avec  aVanlsne  de  prix  aux"; 

l.<>*  anronrpir  «on(  également  revue 
SoriiH^  gfinérA\f  de»  annonces  (Bigot 
place  de  la  Bourse,  8.^  ' 

-  '   le»  Wtres  et  envois  doivent  être  i 
Le*  naniifcrit  »  adressés  au  ig 
~^       '  ne  sont  pas  rendus. 

RÉPARTITIOIV 


n  CiriTll,  a  Ilinil  et  a  fil 


Paris,  22  mai. 


jlLs.<9cmMée  nulieiwle. 

M.  Sénjart,  qui,  depuis  deux  jours,  romplace  avec  .«urr^s 
!e  pnhsidept  Buchi'Z,  a  reiinus>é  à  la  lin  <te  la  .s(>aot-e  d'au- 
jourd'hui, le  reproche  de  leutour  el  de  sloriii  e  «lu'on 
aiiresse  du  dehors  à  I  Assembls-e.  Si  rAs>enililce,  a-t  il  dit. 
n'a  que  des  séances  louries  et  peu  remplies,  c'est  qu'elle  a 
dû  étudier  et  HalM)rer  dans  les  luiieaux  avant  de  discuter 
en  séance  publique  ;  c'est  que  Umî  projets  les  filus  i  ji|)or- 
tiin's  «sont  soum's  a  des  coniit  s  qui  deli')'  rent,  chaque  ,0'ir, 
pend  nt  plusieurs  heur!*s.  Iicmaia  ou  après-demniD,  tous 
ces  travaux  élid>iirés  reviendniut  a  la  fois  à  la  discussion, 
et  dés  lors  les  séances  pu.  tiques  teroot  plus  longues  et 
plus  intéressantes. 

Cette  ^explication  du  président  est  le  fait  saillant  de  la 
séance  du  jour.  Elle  seu  e  répondait  à  l'attente  du  public. 
Le  rcsti!  est  de  peu  d'importance. 

La  tribune,  cotnnie  les  jours  pn-cédents,  a  été  unique-' 
ment  occupée  |iar  des  auteurs  de  propositions.  Tant  que 
l'Assem'  lee  n'aura  pas  été  complètement  disciplinée  par 
les  grandes  luttes  di  lées,  ces  e.xcrciics  personnels  eront 
plus  fréquents  qu'il  ne  serait  convenabl.-.  Il  arrivera, 
comme  aujourd'hui,  que  plusieurs  orateu.s  se  su»  céderont 
a  la  tribune  pour  formuler  d<:s  propositrons  alisolr.uienl  pt- 
réilles.  Chaque  membre  désireux  de  se  signaler,  fera  valoir, 
comme  tirailleur,  la  valeur  de  son  initiative,  la  u<le>sc 
de  son  lyr^  C'est  ainsi  que  le  pays  connaîtra  la  plupart  de 
ses  représentants. 

,  Deux  de  ces  nombreuses  propositions  onjt'cependant  fixé 
sérieusement  l'attention  de  V  Assemblée,  li'aliord,  celle  du 
citoyen  Tiirck,  relative  à  la  fondation  d'une  banque  hypo- 
thit-aire;  ehsuitc  celle  du  icitoyen  Lavallée,  dematitUnt 

3ue  l'imp't  de  43  centimes jne  porte  que  sur  le  principal 
es  quatre  contributions,  et  que  les  communes  qui  pavont 
des  centimes  additionnels'  pour  contributions  locales, 
soient  reraboursies  de  la  partuç  ri;npdt  ({ui  portait  sur  ces 
centimes. 

L'idée  de  rétablir  le  crédit  et  la  circulation  au  moyen 
d'uue  banque  hypotbi-airc  qui  iiu  i;ohiliserait  une  bonne 
partie  du  sol  de  la  France,,  a  fait  assez  de  sensation  sur 
l'Assemblée,  pour  l'engager  à  demaiitler  son  tripie  renvoi 
au  comité  des  finances,  au  comité  de  ragncuiturc  et  du 
crédit  foncier,  et  au  comité  de  'a  lé;:islation. 

Quant  à  la  question  de  revenir  sur  l'impât  des  45  cen- 
times, elle  a  été  discutée  pendant  plus  d'um;  heure.  *  inq 
ou  six  orateurs  ont  iik>istc  sur  l'injustice  qu'il  y  a  <«  imposer 
des  comuinneâ  eu  raison  m  me  àej  sacr.lices' qu'elles  ont 
faits  les  années  précédentes  pour  entretenir  leurs  |>au\T(S. 
Prendre  l'impôt  sur  les  centimes  additionnels,  c'est,  ont- 
ils  dit,  lé  prendre  l:i  précisément  ou  l'argent  manque  ; 
•c'est  établir  un  impôt  progressif  sur  la  misère  et  sur  la 
ruine. 

Le  rapporteur  du  comité  des  finances,  le  ministre  lui- 
même  et  plusieurs  orateurs  n'ont  pu  en  repoussant  la  pro- 
position, eu  insistant  fiour  mainiciiT  l'impôt  tel  qu'il  est, 
nier  les  inégalités  choquantes  de  son  poids.  Mais  ils  ont 
fait  remarquer  qu'aujourd'hui  une  gran<te  jiartic  des  e^n  - 
trihuables  ayaiit  payé  cette  dette  à  la  patfie,  il  deviendrait 
très  difficile,  dangereux  m  -me  du  revenir  sur  ces  iné^a 
lités. 

L'As.scmblée,  à  une  immense  majorité,  a  adopté  ces  con- 
clusions et  re|ioussé  toute  récrimination  a  ce  sujet. 

Il  est  juste  de  reconnaiire  qu  -  l'Assemblée  paraît  avoir 
réellement  soif  d'idées  pratiques,  de  rem  des  éc-nomiques 
Avec  le  même  empressement  qu'elle  avait  mis  à  prendre 


C considération  le  projet  de  b.inque  hypothécaire,  elle  a 
onnti  riii^nce  aune  demande  de  crédit  de  trois  mil- 
lions réclamée  par  le  ministre  des  travaux  publics,  M.  Tré- 
lat,  en  laveur  des  ateliers  nationaux., Elle  a  m^mc  voté 
jséjnce  tenante,  un  mi'lion  sur  ce  crédit  dont  le  projet  de 
décret  a  ctc  immédiatement  envoyé  au  comité  des  travail- 
leurs. V 

L'Asiscinblée  a  é^li-iuent  déelan-  l'urgence  du  projet  de 
déer.t  tendant  à  autoriser  un  très  grand  nombre  de  com- 
inuttes  .1  s'iiiqioser  éxtraordinaireuieiit  pour  la  création  d'a- 
lelic Ts  de  travailleurs. 

Nous  espérons  que  l'Assemblée  ap|>ortera  le  m'me  zèle 
pour  l'examen  des  vérita'  les  solutions  économiques  qni  lui 
seront  prm-hiiinement  soumises. 

L'ordre  du  jour  de  demain  porte  en  t'te  la  reprise  des 
interpi'llatiutis  sur  l'Italie  et  la  Pologne. 


Des  Prêta  Hypotliécairrs  imr  TËtat. 

Un  po  te  l'a  dit  :  a  Ri^sn  n'est  lon;:tcmps  extrême  n 
.\U'>i  e.'^pérons'nous  voir  sortir  bientôt,  del'excè-i  m  me  de 
U  crise  commerciale  qui  p  -se  sur  la  France,  le  renié  ;e  à 
nos  angois.>es  p  csentes,  et  peut-être  le  gera.e  de  tout  un 
ordre  nouveau.  La  detn;.-!»!;  est  si  générale,  ipie  toutes  les 
ttUes  s'ingénient  a  trouver  le  moyen  sauveur  dout  on  a  tant 
liesoin. 

Nous  le  ccnskitons  avec  plaisir  :  de  tous  les  projets  fi  - 
nancicrs  capa;iles  d'anieliorcr  l.i  s:tuat  on  actuelle  celui 
qui  cunsistu  à  fjin'  p»  si;r  le  pr.'ti  hypoth  caircspar  liur 
teriiié«lia  re  de  l'État,  ou  mieux  eiiccrè,  à  censlituer  ce  der  ' 
ner  prêteur  su.'*preniièrehvp<ith'que,  -usqu'à  concurrence 
de  25,  30,  40,  50,  60  ou  75*  pour  100  de  la  v.leur  des  im- 
meubles: ce  projet,  d.sons-nous,  se  répand  de  jour  en  jour 
et  devient  de  plus  en  plus  populaire,  le  tous  côt:s  surgis 
s<>nt  des  plans  qui  ont  pour  base  cette  idée,  id  -c  Jécande  et 
puissant  qu'on  n'a  pas  euiore  assez  approfondie,  dont  on 
n  a  pas  encore  assez  bien  calcule  les  innombrables  consé- 
quences. 

l.e  succès  prati  |ue  des  Lef/res  de  garjc  en  Prus.se  et  en 
Pologne,  depuis  plus  de  60  ans,  nous  disjiense  du  discuter 
le  principe  ;  nul,  au  ojrd'iiui,  n'  serait  en  contester  la  va- 
leur. Quant  aux  applications  p  irlielles  trirs-varices  et  très 
nombrcuiies  ;ui  se  ptodui.scnt  depuis  qiielque  temps  on 
peut  les  partager  en  quatre  caté;;ories.  Chacune  de  ces  ca- 
tégories corresiiO  idaut  1  l'idée  particulit  re  dont  les  auteurs 
unt  été  >urlout  preoccu|)es  au  moment  de  leur  rédaction. 

f*  C  lié  furie.  Cette  categorit;  comprend  les  iiroj-^ts  dans 
lesquels  un  a  eu  pour  but  principal,  de  procurer  aux  pro- 
pri  taires  des  prêts  sur  hypothèque  à  très  fai.de  int  rêt. 

2*  (ja'éijo  If.  Dans  celle  catégorie  se  ran.ent  le::  projets 
qui  otit  pour  but  pr-neipal  de  procurer  à  l'ttal  un  beau  rc^ 
venu  annuel,  en  dehors  d  »  impôts  ordinaires. 

30  a'-  g'ir'C.  lians  celle  catégorie  se  trouvent  les  pro- 
jets dans  les(|uels  on  a  surtout  eu  vue  la  création  d  une 
nouvelle  valeur  circuUbIr  abondante,  dont  les  titres,  réu- 
nissant les  deux  avantages.  -oUi^iécl  fuc.le  tr<iism  ssinn, 
aideraient  pu  ssammeni  a  l'evleusion  et  <•  l'amélioration  de 
l'industrie  agricole,  laquelle,  faute  de  capitaux,  est  aujour- 
d'hui bien  en  arr  ère  de  l'industrie  m.inul'aeturi.'rc. 

4"  cairgtrif.  Enfin,  celle  <iui  comprend  les  projets  dans 
lesquels  on  voudrait  réaliser  à  la  fois  les  divers  avantages 
des  trois  catégories  [irécédentcs  et  y  ajouter  un  mode  la- 
•  ileet  peu   onéreux  de  libération '-ies  emprunteurs,  au  1 
raotcn  d'un  atiiortissement  de  I  pour  0|0  par  an. 

(.harune  de  ces  quatre  catégories  peut  e:le-mAme  pré-  | 
scnter  -les  coin  inais«»ns  diverses  tcnd.mt  cc|)cn  lant  au J 
même  but  II  iioi^s  serait  difficile,  dans  un  tournai,  de  don- | 
uer  et  surtout  de  discuter  toutes  ces  combinaisons.  Nous  1 


nons  bornerons,  d'une  part,  à  en  recommander  l'étode  at- 
tentive aux  hommes  sérieux  oui  b'occnpentde  ces  matières 
et.  particulièrement  aux  memnres  de  l'Assemblée  nationale 
(|ui  composent  le  com  té  des  finanças  ;  et  de  l'autre,  à  pré- 
senter qu  Iques  considérations  propres ,  suivant  nois ,  à 
(Vlairer  la  question  di'smojens  et  de  leurs  coiis»quences 
plus  ou  nitiins  éloi.ii!  es. 

Dans  tous  les  projets  en  questo»,  la  mo'.iilisaf  ion  des  con- 
tralsi  hypoth'carcs,  et, -par  conséquent,  la  mobilisation 
d'une  p.irlie  de  la  propriété,  se  trouverait  réalisée  de  fait. 
C'est  là  un  immense  progr  s  qui  sufiir  jt,  à  lui  seul,  pour 
justifier  le  v::te  de  l'Assembée  natiui.ale. 
/  Dans  tous  les  projets  en  question,  on  crée  des  Bnts  htj- 
poUiéqurs,  auquels  la  grîffe  de  l'Etat  donne  toute  garantie 
de  sincérité  et  d'exactitude  pour  le  remlibnrseme'nt  du  prin- 
cipal aux  époques  convenues.  Mais  d'autres  questiiins  se 
présentent  qui  peuvent  recevoir  des  sol  itions  diverses. 

Les  /^nv  hi/pofhcqw^s  ,  o(teront-ils  intérêt  au  profit  de 
ceux  qui  fcs  accepteront  en  payement?  Quant  à  l'intérêt 
dû  parrcmpnnteurA  l'Etat  qui'e».  mettant  sa  garantie  sur 
les  fi'jfis,  aurait  prrtr  réellement,  il  ne  saurait  y  avoir  doute 
H  cet  égard;  la  scnle  que.stion  à  refondre  serait  :  Quel  lu- 
térêt  recevra  l'Etat? 

Les  lions  anront-i'soo  n'auront  ils  pas  cours  forcé? 

Si  les  Itorts  h'jpothéque»  donnent  droit  à  no  intén't  que 
l'Etat  se  chargerait  dépaver  aux  porteurs,  cet  intcirèt  sera- 
t-il  fort  ou  faible? 

Si  l'intérêt  eist  fort  (4  pour  100.  par  exemple ,  éomme  le 
voudra  t  un  ingénieur  en  chef  dans  un  projet  qui  nous  a  été 
com.numqué  en  avril  dernier),  il  est  clair  que  si  on  j;'tte 
dans  la  circulât  on  t2  a  15  milliards  de  valeurs  hypothé- 
caires accompagnées  de  la  garantie  d<>  l'Etat,  ell°*s  seront 
recherchées  à  I  exclifsiun  de  toute  autre  va  eur,  à  re\clu- 
sion  même  des  immeubles,  et  ainsi  le  lover  mi  -imum  des 
capitaux  serait  irrévocablement  fixé  au  taux  de  4  pour  100 
l'an.  A  iiolre  avis,  ce  serait  un  mal  Nous  crovons,  au 
contraire,  «ju'il  faut  pous.ser  le  plus  possible,  mas  ;:ralud- 
leineot,  à^  rabaissement  du  loyer  du  captai. 

Si  les  Wo»5  ne  portent  pas  intéiêt,  alors  ils  rentrent 
dans  la  catégorie  desjbillets  de  banq  le.  n'est-à  d  re  qu'ils 
sont  une  véritable  mijmnaie  de  pap.er  garantie  par  un  ou- 
trât hypoth"caire  Nous  ne  craignons  pas  qu'on  \vs  refuse, 
mais  nous  craindrions  qu'il  arrivât.  >i  on\cn  créa  t  à  la  fois 
pour  1  i  ou  15  milliards,  c<-  qui  arriverait  indubitablement, 
ni  me  pour  l'argi  nt,  si  U  mas.se  de  notre  num'  raire,  était 
suintement  portoe  de  3  milliard!)  à  li  on  15,  c'e>t-à-dire 
que  l'aliondance  des  olTres  fit  considérablement  baisser  la 
■  aleur;  - 

€eci  e.st  très  grave  et  mérite  un  sérieux  examen 

Aujourd'hui  l<'s  trtnsactions  commet dales  ont  besoin, 
dit  on,  de  30  milliards  de  valeurs  circulantes  ;  ces  30  mil 
liards  sont  fournis  par  4  ou  5  milliards  de  mim-'Hiire  et 
billets  de^nquc.  par  9  ou  10  milliards  de  valeurs  rrel  es  di- 
Terses  (l]  cl  par  environ  15  milliards  d'effets  de  circulation. 

A  l'exceptiou  des  b  llets  de  baniue  el  du  numé  aire,  tou- 
tes les  autres  valeurs  portent  avec  elles  li'ur  entéiêt.  <*t, 
par  •  unséquent,  ne  s'offren:  pas.  i^i  -e  n'est  à  un  iiitérH 
au  dessus  de  I'  ntérét  ordinaire.  Quand  il  vou>  reutre  une 
somme  de  1 00  000  fr,  en  acceptations  de  banque  a  3  mois, 
pour  lesquelles  vous  avec  perçu  l'esrompteà  3  1|2  ou  4  0|0 
l'an,  vous  ne  vous  hàt.-z  pas  du  '■  hercher  un  nouveau  pla- 
cement; rien  ne  vous  pres'^e,  vous  avez  3  mois  devant 

Mais  si  votre  rentrée  s'e^t  opérée  en  billets  de  banque 
ou  en  écus,  c<xsX  bien  différent  Vous  voulez  perdre  le  moms 
possi'  le  d'intérêts,  et  vous  offrez  partout  votre  argent. 

(Il  Nous  appelons  valenrsrMles  les  effels  de  commerce  ayant  pour 
cause  une  vente  réelle  de  marcbandise,  par  opposilioa  aux  tttvU  qui 
BC  re|i«sent  que  sur  le  crédit. 


Si  donc  la  masse  desraletB^  qui  s'offrent  était  1 
ment  portée  de  5  milliards  à  20,  par  la  cr^tion  de  l{ 
liards  de  Bons  hypo>hiqu%  il  pourrait  y  avoir  aae|N 
bation  grave,  dans  le  cas  où,  comme  nous  le  craignon^ 
se  présenterait  |>as  f  m '/'éc/ia'rmeNt  un  em 'loi  r^g 
constant  |iour,la  totniité  des  nouvelles  valeurs  créée 
V  cela  on  obectera  p'ut-i'-tre  que  les  nouveaux.  ' 
feraient  que  reujilaccr,  daté  les  affaires,  les  e'î 
pure  circulation  (i-e  qui  serait;  un  bien).  I  es  circula 
coûtent  en  général  fort  cher,/  par  SMÏtc  deseiromii 
qu'il  tant  à  tous  les  renouvél^meuts  de  3  mois  en  3i 
les  industriels  et  les  commerçants  y  ijenonceraicnt  f 
suite  si,  moyennant  une  hypotîiiqué  sur  leur  usine  - 
maison,  ils  ponvaient  se  procurer  lé  fonds  de  mul^ 
qu'ils  so.it  forcés,  aujourdîbiti,  de  démoder  à  la 
la'io'i.  ,         _ 

Sans  refuser  toute  valeur  ià  ee'te  objection,  noàs  1 
vous  cependant  pas  l'accepter  commcpléinementu 
te.  Rien  na  prouve  que  les  mêmes  commerçants 
l'Etat  aurait  prêté  sur  hypotbèqae  iDsqiA  concur 
quart  ou  du  tiers  de  la  valeur  de  leurs  immeubles^r^ 
ront  pHs  recours  aux  effets  dé  eirculàTion  daiis  dés  cii| 
tances  exciffiliomikl .es  ou  ticcidf'>felles  f  Qui  ne 
dans  la  pratique  les  cas  qu'on  a  déclarés  cxceptionitl 
nissent  par  se  reproduire  si  souvent  «{u'ils  se  cobÇ''^ 
avec  les  cas  ordinaires?     | 

N'ous  ne  pouvons,  ici,  traiter  â  fond  cette  question  J 
nous  en  avons  a.ssez  dit  pqur  éveiller  l'attenliùii  des  I 
mes  compétents.  '    \  ^ 

.  Nous  croyons  qu'il  y  aiirait  avantage  à  attribue 
Horis  hyioihéijw^s  un  intérêt  de  1  1|2  p.  0|0,  Nousi 
plus  d'une  fois,  réclamé  pour  ces  Bons  un  intérêtrdi 
65  c.  par  an  (i  centime  pu* jour  poiu*  100  fr.},-~raais| 
reconnu,  itppuis,  qu'il  importait  de  pousser  à  la  f 
loyer  des  capitaux,  nous  n^odilions  notre  première op 

AJ  i  intériM  afférent  aux  Bons  ày/iolhèqurs  il  faudi) 
'jours  ajouter  |a  prime  annuelle  (jue  I  emprunteufl 
paer  à  l'Elat. 

Cett.-  prime  pourrait  être  de  1  à  2  p.  0{0,  ce  qui 
rail  à  2  l|2ou  3  l|2  p.  0|0  l'intérêt  payé  par  reng| 
leur. 

Dans  i'intért  des  propriétaire.s,  noiis  voudrions 
leur  fit  payer  I  pour  0|0  de  plus  par  an.  pour  l'amnr 
ment  du  capital  emprunté.  Ils  se  Liiércraicnt  ais 
s'en  apercev  iir. 

Quant  au  cours  forcé  des  Bons,  nous  croyons 
n'aurait  nul  besoin  d'y  avoir  recours.  *       . 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  projets 

Er/^ts  hypothécaires  abondent.  Il  y  a  trots  joiin».  M. 
ird  noiis  apportait  le  sien,  qui  arrivait'  après  dix  ' 
M.  Fleulard  fait  pr>^ter  par  l'Etat  60  p.  0|0  de  la  valeu 
immculiles,  pour  5  ans,  à  T  p.  0|0  par  an  ;  plus,  eaf 
I    l]4  pour  droits  d'enregistrement  et  frais;  p'usi 
1 ,2  p.  O|0  |iuur  clia  pie  renouvellement  de  5  ans. 

Nous  re'evons  de  M«rseille on  projet  de  Banque 
na'e  ki/mithicaire  par  MM.  F.  Perrin  et  André.  M. 
avait  déjà  soumis  son  idée  au  ministre  des  finances  r 
ou  1826.  L'Etat  prêterait  pour  20  ans  à  1  p.  OiO  ] 
lerait  r  glr  d'avance  les  20  p.  ÔjO  d'intérêts  de 
en  20  annuités.  La  première,  qui  aérait  payée  4-om| 
comprendrait  aussi  1  p.  6|0  pour  droit  d'enregistréa 
1 12  p.  0|0  pour  'assurance  contre  l'incendie. 

Aujourd'hui  mt  me,  à  l'Assemblée  nationale,  le  D''! 
a  développé  un  projet  de  décret  sur  lé  même  o^ét,y 
été  renvoyé  à  la  commission  des  finances.  Après  M.  " 
est  venu  W.  Bouiilet  de  l'Ecluse,  qui,  lui  aussi,. ava 
projet  Cette  fé.ondite  est  d'un  bon  augure.  Evideml 
il  sortira  ue  tous  ces  travaux  quelque  chose  de  grantâf 
salutaire. 


ril]ILLET«.\  DE  L\  DElJLK.\Tie  P.\CiF.Ql]E. 


MARDI,  23  MAI   I8i8, 


lE  SCABABÉE  OOB. 


J'étais,  il  y  a  quelques  année»,  intimement  lie  avsc  un  M.  Wil- 
liaiu  La-zranU,  deacendant  a'une  ancienac  famille  hu.;m.'nût»'. 
Une,  lûD,:uu  suiln  de  malheurs  l'avait  rilv.uit  à  une  oxtréme  pau- 
vreté; Vbqlani  fuir  les  huniliations  auxqu.'IlL'ii  l'exposait  sou 
«lênueraent,  H  quitta  la  Xquville-Orléani,  séjour  de  ses  an-s^lres. 
.et  i»e  retira  dans  l'tle  de  Sullivan,  près  CharlesUjn,  ûmè  la  Ca- 
roline méritlioiiale. 

G.nte  ile  est  fort  siniiulién-.  Elfi-  a  environ  trois  milles  de 
long,  le  sol  en  ejst  presque  t'ntioivmeut  composé  du  sable  de  la 
mer.  Nulle  part,  sa  lai:;;eu:-  no  dépasst;  un  demi-mille.  Elle  est 
séparée  du  continent  piu  une  crique  qui  se  faufile  à  travers  une 
masào  confuse  (le  roseaux  et  Je  boue,  retraite  favorite  des  poules 
d'eau.  La  végéxation,  comme  on  jkîui  I«  supposer.,  y  est  luai'Te, 
ou  du  moins  haine.  On  n.\  voiljwsun  arbre  d'une  taille  un  peu 
considérable.  Près  de  l'extamat' occidentale,  où  s'élèvent  ie 
fort  MouUrie  et  quelques  nùseinbles  maisons,  habitées  pendast 
l'été  par  de*  gpnà  qui  l'aient  la  poussière  et  les  fièvre»  dsCbSi^ 
letton,  tm  trouva,  il  est  ^rai,  le  palmier  épineux;  tnm  l'Ile  en- 
tière, à  l'exception  do  oe  point  ooeidenlal,  est  couverte  d'épaisses 
bnMU8aill«i  oe  myrthe  odoriférant.  Cet  arbuste  parvient  sou- 
vent à  une  hauteur  de  quinze  ou  vin»t  pieds,  et  u>me  un  boi$ 
prt>sque  impéwtrable;  son  parfum  aioiinlit  l'atinosphàrc. 

Au  milieu  de  ce  bois,  et  non  loin  de  l'e-vtrémit  j  orientale  de 
^l'ile.  Lei^rand  s't^tait  construit  une  petite  cabane  qu'il  habitait, 
llijisquff  le  liasnrd  me  lit  faire  si  connaissance.  Nous  fûmes  bien- 
tôt amis,  car  il  existait  entre  nous  plusieurs  points  do  oontact, 
•  «'t  il  y  avait  dans  le  caractère  du  <olitaire  bt>aucoup  de  dhoseâ 
qui  excitaient  mon  intt>rét  et  provoquaient  mon  estime.  Il  a\-ait 
de  l'instruction,  son  esprit  était  puissant,  mais  assombri'  par'une 
teinte  de  misanthropie,  et  suji't  a  des  accès  alternatif»  ileathou- 
siasme  et  de  mélanoolit;.  Il  avait  cheziui  bon  nombre  de  livres 
dont  il  n«se  servait  que  fort  rarement.  La  chasse  et  la  i)èche 
formaient  ses  principales  distractions  ;  il  aimait  aussi  à  flâner  le 
i-_ .  j^  1 k„^  A  .^>,..~  iq  boiiêUe  myrthe»,  cherc^t  d^  cq^ 


:.i 


lormaieni  stn  {jriuoi|itii<:i9  ui^ 
lon^  de  U  grève,  à  travers  i»" 


quillages  on  des  insectes  ;  il  possédait  une  eollection  d'insectes 
qu'un  swammerJum  eût  enviée.  Dans  ces  excursions,  tirt  vieux 
nègre,  nommé  Jupiter,  l'accompagnait  habiiuellement.  Juiiiter 
avait  été  affranchi  avant  les  h-vers  de  là  famille  Lp|;rand,  mnis 
ni  menaces  ni  promesses  n'avaient  pu  le  contraindre  à  renoncer 
BU  droit  qu'il  prétendait  avoir  de  servirson  jeune  Massa  Will  et 
de  suivre  ses  pas.  Il  est  probable  que  les  parents  de  Le^rantl, 
crovaut  sa  raison  quelqae  peu  déraa..ioe,  avaient  encourflié  p«t 
entêtement,  heureu.x  00  placer  aupi-ès  de  lui  un  surveillant  fi- 
dèle. 

Sous  la  latitude  de  l'île  de  Sullivan,  les  hivers  ne  sont  presqtic 
jamais  ruies.  et  dans  l'automne  il  est  Weii  rare  qu'il  soit  néces- 
.siire  de  faire  du  fe<i.  Cepenianl,  vers  le  milieu  d'octobre  18..., 
il  y  eût  lin  jour  1res  froid.  Juste  avant  le  courber  du  soleil,  je 
pénétrai  à  travers  le  bjis,  jusqu'à  la  cubano  de  mon  ami,  que  je 
n'avais  pas  vu  depuis  pluiieurs  sentilineà.  car  je  demeurais  à 
Charleston,  à  Une  «il.slânce  du  neuf  milles  de  l'ile,  et  les  commo- 
dités d(t  transport  étaient  bien  inférieures  à  celles  dont  on  jouit 
aiyoun'bui.  En  arrivant  à  la  cabane,  je  frappai  selon  :mn  habi- 
ta.ip,  et  ne  recevant  pnnt  de  réponse,  je  ctu>rch.ii  la  clof  où  je 
savais  qu'elle  était  cachée  ;  j'ouvris  la  porte,  cl  j'entrai,  l'n  bon 
feu  pétillait  dans  la  chemiiée.  C'était  une  surprise  fort  agréable. 
J'ôUi  non  parJessus,  et  tirant  un  fauteuil  près  des  bûches  en- 
flammées, j  atten  lis  patiemment  le  retour  de  mes  trites.     - 

Ils  arrivèrent  à  la  nuit,  el  me  firent  un  cordial  accueil.  Jupi- 
ter, dont  le  sourire  étendait  les  grosses  lèvres  presque  jusqu'aux 
oreilles,  se  mit  activement  à  préparer  des  poules  d'eau  pour  le 
souper.  Le^rand  était  dans  un  de  ses  accès  d'enthousiasme.  Il 
avait  trouvé  un  bivalve  inconnu  qui  formait  un  nouveau  fienre, 
et,  de  plus,  il  avait  chassé  et  attrapé,  à  l'aide  do  Jupiter  un 
scarabée  qu'il  croyait  être  tout  i  fait  nouveau,  mais  sur  lequel 
il  désirait  avoir  mon  avis  le  lendemain. 

—  Et  pourquoi  pas  ce  soir  1  dcmanUai^e,  tout  en  rac  frottant 
les  mains  pré*  de  la  flamme  et  envovaut  en  secret  la  race  des 
scarabées  au  diable. 

[-7-  Ah:  si  j'avais  pu  deviner  que  vous  étiez  ici  !  dit  Le:îrand  ; 
mais  je  ne  vous  ai  pas  vu  depuis  si  longtemps  ;  et  comment  pou- 
vrtis-je  prévoir  que,  justement  ce  soir,  vou* me  Tuiez  une  visite. 
En  revenant,  i'ai  rencontré  le  lieutenant  G  ..,  du  fort,  et,  très 
'*?*'<™<î''it.  je  lui  ai  prèle  le  scaralwo;  de  .sorte  qu'il  est  impos- 
sible que  vT)us  le  voyiez  avant  le  malin.  Ri-stt>z  ici  re  soir,  et 
J  onverrai  Jupiter  le  cherclier  dés  le  lever  du  soleil.  C'e.ît  la  plus 
ravissante  chose  de  la  création. 

—  Quoi  (it)nc  ?  le  lever  du  soleil  ? 

--  Béiise  ;  non,  le  scarabée.  Il  est  d"un<^  raaznifi'pje  nuance 
dorée,  environ  du  volume  d'une  grosse  "oisctle,  avec  deux  points 
noirs  près  d'une  extrémité  du  coi^ps.  et  une  ti-oisiàme  tacne  al- 
loua 4  l'autre.  Jamais,  «ous  n'avez  ^-u  un  éclat  plus  métalli' 


que.  Mais  c'est  demain  seulement  que  vous  pourrez  en  ju.zer.  En 
attendant,  je  puis  vous  donner  quc-lque  i-iée  de  sa  forme. 

En  pariant  ainsi,  il  s'assit  devant  une  pet  te  tabl^ijur  laquelle 
SI'  trouvaient  de  t'encre  et  un.'  plume,  mais  point  de  papier.  Il 
en  chercha  dans  un  tiroir  sans  succès. 

—  N'importe,  dWl  enfin,  ceci  fera  l'affaire;  et  il  lira  de  la 
poche  de  son  gilet  une  espèce  de  chilTon  de  papier  très  sale,  et 
fit  dessus ,  avec  la  plume,  un  rapide  croquis.  J'avais  gar.ié  ma 
place  près  dU  feu,  car  j'avais  toujours  froid.  jAyant  fini  son  des- 
sin, il  me  le  présenta  sans  se  lerer. 

Au  moment  où  je  le  prenais .  un  srosnement  se  fit  entendre , 
suivi  d'un  grattement  a  la  porte.  Jupiter  l'ouvrit,  et  un  gros 
chien  de  Ter«vXeuve,  s'élaneant  dans  la  chambre,  me  sauta  sur 
les  épauler,  el  m'accabla  de  caresses;  nou»  étions  très-amis. 
Lorsqu'il  eut  fini  ses  gâi.  bades,  je  regardai  le  papier,  et,  à  vrai 
dire,  je  ne  fus  pas  peu  intrigué  par  le  dessin  de  mon  ami. 

—  Eh  bien  1  dis-je,  apri's  l'avoir  contemplé  p.-n  lant  quelques 
mi:iuU?s,  ceci  est  un  élra'i,,'e  scarabée,  je  suis  furcé  de  l'avou  t  : 
il  est  toul-à-fait  nouveau  pour  mni.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  qui  lui 
ressemble,  à  moins  que  ce  no  soit  un  cran?*,  avec  lequîl  il  a  plus 
de  rapport  qu'avec  aucune  autre  chose  qu'il  mp  swt  jamais  ar- 
rivé d'examiner.  I 

—  Une  tèle  de  mort  !  s'écria  Lcgrand.  Oh  !  —  Oui  !  —  Eh 
bien  :  il  en  a  qui-lque  peu  l'air  sur  le  papier,  sans  dout>"?  —  Les 
deux  points  noirs  supérieurs  fièrent  les  yeux,  n'esKîe  pas, 
et  l'autre  tache  représente  la  bouche"?  —  et  puis  la  forme  en 
<»st  ovale.  I 

—  Peut-être,  di^je  ;  mais,  Legrand,  je  crains  que  vous  ne 
sovez  un  artiste  fort  médiocre.  Il  faut  que  je  voie  le  scarabée  lui- 
même  si  je  veux  me  faire  quelque  idée  de  son  apparence. 

—  Hum  !...  Je  ne  sais  pas,  oit-ili,  lé;èrem2nl  piqué ,  je  dessine 
assez  bien,  je  le  devrais  du  moins  ;  j'ai  eu  de  b^ns  maitres,  et  je 
me  flatte  de  n'être  pas  tout-à-fait  un  sot. 

—  Maisalors.  mon  cher,  vous  plaisantez.  Ceci  est  un  crâne  fort, 
passable  ;  je  dirai  même  que  c'est  un  crâne  exc^-llent ,  el  le  plus 
étrange  srarab je  qui  soit  au  m  >n  le  s'il  lui  ress.'m!)l'.  U  pju.'-i-a 
servir  de  base  i  quelque  nouvelle  dée  sup.îrsUtieu-*.  Je  pi-ésume 
que  vous  lui  donnerez  le  nom'  de  tearaba**  rapul  hitmlii'*. 
L'hLstoire  naturelle  fournit  bon  nomba*  de  semblables  app.Ua- 
tions.  Mais  où  sont  les  antennes  dout  vou  i  m'avez  pirié? 

—  Le.-  antennes?  s'éi'ria  L.ej;ran.l,  qui  semblait  s'éctiau(Tt.«r 
d'une  manière  inconcevable;  il  est  im»o.ssibe  que  vins  ne 
voyez  pas  les  antennes ,  je  les  ai  faïU-s  au -si  di-linctes  quj  sur 
l'iiisèfte  vivant,  et  il  me  semble  que  c-^la  doit  sulfire. 

—  Bien,  bien,  répondis-je,  cela  se  paut,  mai-  je  ne  les  voU  pas. 
El  je  loi  tendis  le  papier  sans  plus  de  remarque,  ne  voulant 

point  l'irriter  ;  mais  je  ne  comprenais  rien  du  tout  à  sa  mauvai- 
se iHUBêur,  •■  et  quant  au  deseu  (t»  êcàrabée.  U  n'y  r-'ait  positi- 


vement pas  la  moindre  trace  d'antennes,  le  tout  ressembluti 
manière  frappante  à  une  tète  de  mort  grossièrement  tracéél 

Legrand  prit  le  papier  avec  un  èeste  d'impatience,  et  j* 
sur  le  p^intde  le  çhiffoniier  pour  li?  jeter  au  feu,  lorsqu'uDjj 
inJifrérënt  jeté  sur  le  dessin  sembla  enchaîner  son  attéotf 
un  instant  une  vive  rouMur  se  répandit  sur  ses  traits  et  < 
aussitôt  pour  faire  place  â  une  pâleur  excessive.  Pendant^ 
ques  instants  il  continua^'  sans  irâuger,  l'examen  attentif 
sin.  Enfin  il  se  leva,  prit  une  chandelle  sur  la  table,  et  ail 
seoir  sur  une  caisse  à  l'autre  extrémité  de  la  cbambrc.  Il  1 
de  nouveau  le  papier  à  une  minutieuse  investigation,  le 
el  leretour^nl  dans  toutes  les  directions.  Il  ne  dit  rien  i 
dant,  et  sa  conduite  m'étonna  beaucoup  ;  mais  je  crus  . 
de  ne  pas  courir  le  risque  de  l'irriter  en  faisant  aucune  ôbl 
lion.  Bientôt  il  tira  de  s^  poche  un  portefeuillo,  y  plaça  so| 
sementle  papier,  et  puis  le  serra  dans  un  pupitre  qu'il  fj 
clef.  A  mesure  que  la  soirée  s'écoula,  il  se  plongea  Aa^' 
plus  dans  u.ie  rêverie  dont  aucune  plaisanterie  ne  put  I 
J'avais  eu  l'intention  de  pa:^r  la  huit  â  la  cabane,  comis^| 
fait  bien  M>uvent,  mais  voyant  mon  hôte  en  disposition  si  j 
ciable,  je  préférai  le  quitter.  Il  ne  m'engagea  p>oint  à  re* 
pendant,  en  me  disant  a.iieu,  il  me  sierra  la  main  aVec  î 
plus  de  cordialité  que  de  coutumeJ 

Un  mois  s'écoula  pendant  leqaé|  je  n'eus  aucune  nouv 
Legrand.  Au  bout  de  ce  temps,  je  reçus  à  Charleston? 
dé  son  domestique,  Jupiter.  Jamais  je  n'avais  vu  au  bo 
lard  un  air  si  triste,  et  je  crai.  ;nis  que  quelque  malhe<ir| 
arrivé  à  mon  ami.  [  ]  i 

— ^Eh  bien,  Jupiter,  liii  dis^e,  qu'y  a-t-it'd«  noovdaut| 
msnt  va  votre  maître^  ^       '  \ 

—  Pour  dire  ça  que  l'est  vràj,  msié,  lî  va  pas 
monde  bien  portant.  ,    ^ 

—  P9S  bien,  je. suis  très  fâchide  l'apprendre.  De 
plaint-il?  1^ 

—  B.,nî  çamèmi(  dit  pas  jamars  rieu,  li  ;m3i3,  tout  de  1 
màlal"  mèmt>,  li-  '      k, 

—  Ti-ès  milavie,  Jupiter!  pourqn.ii  ne  lavez-vous  pas^| 
>uite'/  E4-ce  qu?i!  o.-t  retenu  au  lit'/ 

—  N'    point.  Peut  pas  rfsU>r  son  li  corp?  tranquille.  , 
m'nt>'  à  mié;  mb->  li  rœar  éom.m-  à  <!i  plt^mb  a  cau^e  M.  ; 

—  Juiiit-r,  il  vou  irais  ùifea  comprendre  ûe  quoi  \ous  pi 
V,  us  ât-.-sque  votre  maître j?st  malade.  Ne  vous  a-l-il  pa:i| 

'^  L'y  dit  li  n'a  pas  rien  di  tout ,  mais  alors,  à  cauv  qu'fl 
a  un  mine  quT.-st  drôle  raèine,  quli  baisse  »n  la  tet8,  qui 
son  z'épaules,  qu'lî  l'est  blanc  comme  un  monoe  qui  est! 
Et  pis  li  l'est  touzours  qui  fait  l'cîffra#.  * 

■mm  Û  fait  cpioi  Jupiterf  . 
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DEJiiecK^:^  p^oriaiWi  -|  mardi,  y  mai» 


Qmn7C  iW!lîar''s  renflus  à  la  f  irckilafionl  Qnî  n'entre  - 

voit  iiiins  ce  seul  fait  la  transformation  de  toutrioirc  sys- 
tème financier,  a -ricbîe,  industriel  et  commercial? 


'     La  Bourgeoisie  et  la  Fioancerie^        : 

f  ia  coniusiofl  des  motj»  pérpcf ne  la  conriision  des  =dcès. 

Bien  des  risrt,  l»!cli  deé  rcvolles,  bien  des  dscordesqai 

ont  «l^-olf  le  OTonde'n'au^airnt  jamais  pu  raison  d'rtre.  sj^  ^feuiniiie 

Ion  s'était  d'aboird  ent'-ndu  sur  les  mots  à  laide  de-quels  ^' 

les  agitateurs  travaillaient  ci  soulevaient  les  esprits. 

Ain-i,  (ic  nos  jours  il  cxi>te  en  France,  on  ne  saiirait  I9 
nicrj  ùn«  grande  deliame  entre  ce  que  roii  appelle  encore 
le  pt-uplc  et  lu  bonr;;eoisie.     ;  , 

L'ouvrii-r  des  vi:  es  et  des  campa^nrs  s  cvaspi-rc  volon- 
tiers contre  lies  Aoak««'.«,  qu'en  lui  représente, comme  op- 
'  posés  coniphtemeni  il  son  émancipation  et  à  son  bien  être, 
conmic  partisans  a,veuj;les  et  égoïstes  du  stutii.quo  politi- 
que et  de  la  routine  sociale.  ,. 

De  son  côté,  la  bourgeoisie  s  indigne  drs  arcnsations 
qu'on  lui  aJi  esse,  et  pro;estc  contre  la  distinction  de  cas- 
tes que  Ion  prétend  étabtirr-       •  •  -   —  —  -  -    - 

Les  craintes  des  uns  ne  sont  pas  sans  fondement,  mais 
elles  pèchent  par  l'expression,  et  ont  le  tort  de  s'atta<iucrà 
(ies  têtes  iunoccnles. 

Les  récriminations  des  autres  sont  justes  e!,  légitimes, 
mais  insuffisantes,  parce  qu'elles  se-  bornent  à  de  vaines 
négations  et  u'expliquent  pas  la  vraie  cause  du  mal,  en  mon- 
tra"nt  aux  masses  leur  véritable  ennemi,  aussi  funeste  aux 
prolétaires  qu'aux  bourgeois. 

Cet  ennemi  cow  niun,  cette  plaie  de  notre  ordre  sncial, 
hostile  à  tout  proiircs,  détracteur  de  foute  amilioiation, 
c'est  la  caste  des  agioteurs,  des  spéculateurs,  de;?  mar- 
chands d'éctis,  des  joueurs  de  Bourse,  c'est  la  finannrie 
dont  toutes  les  opérations  ont  pour  r 'sullat  la  ruini'  publi- 
que, c'cstî-à-dii-e  récrasement  du  tirJvailieur,  la  iaiilite  du 
fabricant,  la  déconfiture  du  bouliqulier,  et  l:i  banqueroute 
de  l'Ktat. 

L'immense  majorité  de  l'ancienne  hoiir^eoisic  a  un  pro- 
fond intérêt  à  ce  que  la  question  sociale  soit  le  plus  pronip- 
temcnt  et  le  plus  radicalement  possible  résolue. 

Fabricants,  commerçants,  cultivateurs,  artistes  doivent 
appeler  de  tous  leurs  vœux  une  réorganisation  industrielle 
qui  élèvera  to  tes  les  niasses  de  mSlheureuv  au  rang  de 
consommateurs;  les  rentiers,  les  propriétaires  ne  peuvent 
que  désirer  ardemment  l'avineDient  d  un  ordre  social  qui 
garantira  à  jamais  la  paix  et  la  coucordc,  et  par  consé- 
quent la  sûreté  du  capital. 

Toutes  ces  nombreuses  Iractions  de  la  société  française 
sont  donc,  au  fond  de  l'àmc,  en  piulait  accord  avec  les  vœux 
si  légitimes  et  les  réclamations  si  etiuitabies  de  ceu\  que, 
naguère  encore  on  appelait  les  déshérités.  \ 

Léucïintéiôts  sont  communs;  leur  bon  vouloir  ne  peut 
iHrc  feou~p«;onnô  ;■  en  pareil  cas,  ia  mauvaise  f  i  serait  de  l'i- 
diotisme. 1 

Reste  j'ignnraiice  des  moyens  à  cnvployor,  et,  p;ir  suite, 
'la  défiance  Ja  crainte  de  quitter  une  routine  !i:auvaisi>  jinur 
tomber  dans  utf'cnipirisme  plus  dangereux  encore,  (lar  en- 
lin  i'association  est  ini  nio».  très  beau,  une  formule  tr-s- 
l,»r:,é  et  tri^s  l'v;.fonde;  muis  le  )iiot  no  suflit  pas  pour  éla- 
Mir  'l'Kldorado  sur  la  terre,  il  faut  les  procédés,  les  expé- 
riences; c'est  une  science  compi  te  et  toute  nouvelle,  et 
Ici  n'accepte  i^as  la  sc-ence  par  acclamation,  à  première 
vue  :  on  l'étadic,  on  la  di.'îciite,  on  la  p  se. 

Cette  ignoranco,  par  malheur,  est  encore  générale  dans 
■  tous  l"s  rangs,  dnns  touti-s  les  classes  de  la  soci-te.  De  1 1 
vient  le  retard  apport*  aux  solutions.  .Mais,  en  présence  de 
tous  b's  intérêts  (jui  les  rédamer.f,  de  tous  les  vœux  qui  les 
appcilent,  la  tâche  des  soïjialistcs  est  devenue  facile  :  sûrs 
in;i  ntenant'  d''"tre  écoutés,  ils  parleront  et  sauront  se  faire 
entendre. 

Une  seule  caste  peut  tâciicr  d  étouffer  leur  voi<":  c'est  la 
finadccric  forcément  opposée  à  toute  lumière,  parce  qu'eue 
ne  peut  réaliser  que  dans  l'ombre  ses  gains  illicites.  I.a  ii  - 
nanccrie  qui  règne  a  la  Bourse  et  spécu  e  sur  les  famines, 
sur  les  réviilulions,  les  émeutes,  les  postes  et  les  guerres 
La  lin.incerie,  qui  s'engraisse  Ai.  toutes  les  ruines  pultliques 
et  privces,  et  qui,  scmbibic  aiix  bandes  de  corbeaux,  ne 
s'nliatqiic  sur  des  cadavres;  latinaixerie  ne  peut  prospérer 
que  dtins  le  désordre  social  et  l'anarchie  ndustrielb-;  elle 
périra  !e  joui'  où  le  travail  sera  organisé.  Klle  le  sent  et  se 
se  débat  contre  la  mort  dont  on  la  menace;  mais  ses  con- 
vulsions annoncent  déjà  Tagonie. 

Qu'on  ne  pirlc  donc  plus  an  ourd'hui  de  pcu;,le  ni  de 
bnurg^-oisie  fondons-nous  par  le  cœur  dans  une  famille 
de  frùres,  comme  ndus  sommes  unis  par  l'intérêt  nnur  roa- 
iliser  Ic^bien-être  d'ions  par  fassociation.  Et, si  les  vam- 
pii-cs  de  l'agiolage  e5?ayaieut-{Ie  relever  la  tù:e,  réunis- 
|.soiis-iiuus  pour  couijiattre  leurs  eff n  ts  au  lieu  de  leur  four- 
|nir  une  nouvelle  p'ituré  par  nos  folles  discordes. 


D'après  le  bruit  g' nér.  Icmcnt  répandu,  nous  avions.  1 

dans  lin  ré«ent  article,  prcseiilé  M,  Ca;ïOTle  Feuill.dc  coin-  J 
me  rcdaiteur  de  \' Axremb'e''  lalianule.  '    "  --  ■'• 

.M.  Capo  de  Fruilfîde  nous  rcril  qu'il  est  faux  qu'il  soit 
d'une  maaière  quelt^nquc  attaché  ia  rédaction  de  ce  jour- 
nal Haijoutc  que  «es'relations  avec  M.^îfaùierde  Cass^-. 
gnac  ont  «-esse  depuis  longtemps. 

Nous  donnons  acte  de  cette  dcclaration  à  Ui  Capo  de 


i.les  }reiuiveiUai«ia,  et  qylqueg  eiwaple»jte  1»  jiis<|g^g,ggjji^e 
!  avaient  éfîhivë  les  malfeifenTS.  ■c^-.-^       ' 


i,      ,    ;       Heroç  des  Journaux.  1^ 

I  r\    IIOMMK    POCR   TOUT    FAIRE. 

M  E.  de  Girariïi:!  dcVlarc  aujourd'hui  dans  lu  Pretse  qu"t7  ne 
dhehière  pa»  encore  cvin^lflemmt  de  la  République,  maiâ  à  une 

concillion  :  ,         ' 

0  Siins  Casimir  Périer,  le  gouvernement  de  1830  allait  périr  en 
I83f.  Il  II*  comprit  et  lu  sauva. 

»  Or.  Casimir  Périer  était  un  révolutionnaire  du  lendemain, 
car  la  veille  ou  29  juilU  t,  il  n'avait  nulli-ment  conspiré  le  renver- 
sement du  roi  Charles  X  ;  membre  de  l'opposition,  il  avait  voulu 
que  la  cHaite  ilc  1813  fût  loyalement  exécutée,  mais  ii  n'en  deinan> 
dait  pas  une  nouvelle. 

Pourquoi  donc  ne  fait-on  pas  appel  à  u  un  républicain  du  lende- 
main, au  caractère  ferme,  a  l'esprit  droil,  pour  sauver  la  Répu- 
blique? ^ 

n  Pourquoi  les  électeurs  de  la  Creusc,  etc.,  etc.  » 
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0>    DE.M.VNDE  UN   ESCVMOTEUR.  I 

L'L^n*o/t  est  aussi  en  quèle  d'usî  liommr.  Quand  elle  tourne 
les  re;.;ards  vers  le  passé,  elle  voit  que  partjut  à  la- suite  des  ré- 
volutions, il  s'est  trouvé  un  ho.iime  qui  les  a  escamotées  au  pro- 
fit du  princi|)c  monaiTiiiquf.  Elle  s'iuquiete  de  ne  pas  voir  un 
Cromwcll  ou  un  Bonaparte  prêt  à  escamoter  la  révolution  de 
I})t8.  Elle  avait  compté  un  inomi-nt  sur  Lamartine,  c'i-sl  pour 
cela  qu'elle  le  choyait,  qu'elle  l'aiiulait,  qu'elle  le  faisait  porter 
par  ses  amis,  bien  qu'elle  lui  gar.iAt  qnel(]ucs  rancunes  à  cause 
de  sa  belle  Ilisltirc  des  Girondins  ;  mais  Lamartine  n'a  pas 
voulu  éloulTer  la  Itépubliijue,  mal  .'ré  les  l'ac  lités  qu'il  eût  trouvé 
à  ce  rôle.  Il  a  persisté  à  ne  pas  se  séparer  de  la  cause  démocrati- 
que et  (les  hommes  qui  la  représentent.  On  ne  peut  phis  compter 
sur  lui.  '.1  Uù  allons-nous,  grand  Dieu  1  uSerions-nous  prédestinés 
à  n'avoir  plus  de  maîtres?  , 

La  désolation  de  la  feuille  jadis  léi:itimiste  e»t  telle  qu'elle  s'a- 
dresse à  la  co  iimission  de  constitution  ,  et  l'enta  :e  à  l'aiJcr 
dans  la  lâche  qu'elle  s'est  imposée  et  ù  cherclu-r  sur  la  place 
publique,  la  luutcrnc  à  la  main,  riioinme  qui  se  dévoilera  à  faire 
de  sa  personne  un  pont  entre  la  Itépubliquj  du  l8i8ctUMe  res- 
tauiation  monarchique. 

L't'/r«oH  n'est  pas  encore  venue  à  comprendre  qu  il  y  a  quel- 
qu'un de  plus  puissant,  de  plus  ijouvcrnemental  «[u'un.  homme 
quelque  fort,  quelque  habile  ipi  il  puisse  être,  —  un  peuple  ,  — 
qu'il  y  |a  quelque  chose  de  supérieur  aux  lois  restrictives,  ù  l'é^ 
ner^ie  compressive  pour  le  mulnlien  du  Cdhne  et  aes  rappoits 
ré.L-uliiTS  entre  les  citoyens,  —  .e  sentiment  moral  <le  la  ju-^lice 
inné  au  cœur  de  I  homme;  —  un  gouvernemint  supérieur  à  ce- 
lui d'un  monarque  quelque  sa..:e,  quelque  grand  et  ami  du  peuple 
qu  il  soit,  —  le  gouvernement  de  tous  pour  tous.  - 


LOBDIIE  ET   LES  SEROENTS  DE  VILI.E. 

Nous  If  commandons  à  Vi'niun  la  lecture  des  lignes  suivantes 
du  Itejiréici'laiit  du  Peuple  : 

<;  L'anarchie,  dit-on,  ré/nedans  les  rues  depuis  le  2»-  février. 
Elle  riyne  sans  violences  contre  les  personno»  et  contre  les  cho- 
ses, giâce  à  la  douceur  cl  à  la  moralité  du  Peuple,  mais  entin 
elle  est  seule  maîtresse. 

Il  (Jue  >i,.;niiie  l'aiiarchie  dans  les  rues,  sinon  l'absence  «les 
mouchards  et  des  sergents  de  ville?  .Mais  ^i  sans  serments  de  \il- 
le,  san:i  mouchards,  sans  gendarmes,  l'ordre  régne  dans  les  rues; 
si  l'on  n'y  \olf  persoime,  si  l'on  n'y  a-sassine  p.i's<>nnp,  si  l'on 
n'y  insulte  personne, la  population  n'aura-t-elle  pas  prouvé  qu  el- 
le peut  se  passer  de  ce  poucoir  qu'on  ap|M»lle  jjendarmes,  po- 
lice, iianle  municipaux?  N'aura-t-<'lle  pas  prouvé  qu'elle  sait  se 
garder,  so  protéijer,  6o</oucfrnrr,clle-inôme? 

■i  Quand  le  çou\ernement  de  Louis-Philippe  gouvernait'  le 
pa;>s,  il  y  a\ait  a  Paris  CJ  000  hommes  de  troupes,  des  postes  à 
chaque  carrefour,  des  sentinelles  à  chaque  coin  de  rue,  ile:«  ser- 
gens  de  ville  partout,  et  ceiten  lant  on  volait  dans  les  maisons, 
on  assassinait  qui-lqu.-fois,  on  insultait  les  pa.ssantsilansliïs  rues: 
'    plus  fort  y  lîaliait  le  plus  laiblo  ;  les  femmes  n'osaient  pas  s'y 


hasarder  le  soir  sans  être  accompagnées.  Les  sentinelles  lais- 
saient as-assiner  à  o'w  p,is  do  leur  siuérite  ;  hs  ser^.-nts  de  ville 
arrivaient  ,ust«  à  poiiit  pour  vous  conduire  au  poste  lurscju'on 
vous  avait  assommé,  et  si  vous  étiez  volé,  ou  vous  accusait  ».o 
vous  être  volé  vous-mèm;  et  pour  votre  agrément  personnel  : 

»  C'ÉT.MT  LETE.MP.S  DU  GOL^VERNÉMENT. 

»  Quand  le  Peuple  régnait  seul,  après  la  vieloiro  de  février, 
jamais  dans  les  rues  il  n'y  avait  eu  pour  tous  si'h  ii!  ité  si  grande. 
I^es  vaincus  de  la  veille  se  mêlaient  aux  vaimpieurs  du  jour,  les 
faibles  étaient  détendus  contre  les  forts,  le»  femn'ies  circulaient 
au  milieu  de  la  foule  avec  une  sécurité  qu'elles  ne  lrûu\ent  ja- 
mais en  temp.s  de  gouvernement,  mal.jré  notre  prétendue  palan- 
lerie  française,  les  voleurs  eux-mêmes,  avaient  tlisparu,  car  tous 


On  trespirait  la  liberté  par  tous  les  pores.»  L'air  était  plus 

piy.  li^  V'inraes  nlus  l>eUes.  les  tiummcâ  molnslaids!  '    - 
"  '"AIT  LE  TEMI^  DE  L  ANAnCHlE.  » 


U-  Ji 

ment. 


vu  PRETEXTE. 

val-^ie»  Jïn>4|lf idi-fend  vivemejitt  cohlre  le  Gouvet|w- 
i  chemios  de  fer?  non;...  les  actionnaires  ?  non,  nàs 
les  administrateurs  des  chemins.  Metlona^de  ^uite  le  doigt  sur  la 
plaie  :  «Quant  à  la  cun.«piralioii  monardiiqup,  dit-il  en  rt^jp*- 
pportdu  ministre  des  finance;,  tm  n'en  compronaft^as 
t  iô  machtavélisnie.L'aristocratie  des  actions 'î  500  ft'.i^ii- 
l'infini  entré  les  mains  detous  les  petite  capitailistès;  n^a- 
de  tri-s  redoutable  ni  »le  trt>s  contraire  même  au  régime 
•publique.  » 
Nousi  avunà  maintes  fois  fait  raison  do  ce. sophisme,  qui  con- 
siste i  montrer  les  petits  actionnaires  à  900  tr.  comme  l'essence 
des  grandes  compa^^nies  financières  ;  démmtons^e  encore  une 
fois.     I  ' 

Sont-ce-lcs  petits  capitalistes  qui  administrent?  Non,  puis- 
qu'ils nî'ont  pas  même  entrée  dans  les  assemblées  générales. 
■  Sont-œ  ceu.x-là  qui  réuuiâsea|  assçz^  jj'aclions  £our_^  avpjr 
drijit  d'entrée? ^on.  On  sait  cotnméni .-e  cottiporlent  la  plupart 
du  tem  >s  ces  assemblées  générales,  dont  chaque  membre  vote 
pres<]ue  toujours  au  hasard,  n'ayant  aucune  connaissance  pré-, 
ciso  de  la  situation  et  des  besoins  vrais  de  la  compagnie. 

Qui  donc  gouverne  et  on  maîtres  prcMuc  absolus ,  dans  ces 
grandes  compagnies  financières?  Ce  sontMB^dministrateurs.  À 
ceux  là  tout  le  pouvoir,  toute  l'inlluence ,  tous  les  bénéGces  ré- 
-ultant  d'uno  position  élevée,  d'une  forte  concentration  de  capi- 
taux. Ce  sont  les  vérit.bles  cliefs  d'armée,  çtont  les  petits  capita- 
listes ne  sont  que  les  soLats.        I  j     ;l 

Qui  a  ruiné  la  compagnie  d'Avignon,  placée  dans  de  si  excel- 
lentes conditions  ?  ses  a  iministrateurs.  Qui  a  compromis  la  com- 
paj:nie  d'Orléans?  ses  administrateurs:-  etc.,  etc. 

Dans  la  discussion  que  va  senlever  le  projet  d'expropriation, 
les  administrateurs  et  l<s  Di-bals  (iisputerunt  sur  la  lë;;alité,  sur 
la  justice,  sur  l'opportunité.  Mais  la  seule  et  véritable  question 
pour  les  Uc'-ttU  et  pour  les  administrateurs,  sera  la  conservation 
des  places  et  des  inlluences  aajuises  ;:toul  le  reste,  pur  prétexte! 


itiil  'iiir 


!  ils  sont 


LA    RICUESSE   DE  CELUI    Qpl    N  \    RIEN. 

Le  PeM|>t9,«oiw(i'(i(aNi  publie  aassi  son  projet  poorl'i 
tioft^u  .solides  travailleurs.  Il  est  signé  :  «h  ouèrier 

■tièrproje^i^i  n'est  pas  neuf.  ^- c'est  celui  de  ce  faut  oui 
qilé';^ous  connaissez,  Schmitt,  dont  l'Assemblée  nationa^te  a 
r^teclton,  —  consiste  à  engager  les  ouvriers  à  former  une 
dèaecours  mutuels  au  moyen  d'une ^etenuf.  sur  leurs  salati 

t/vuvrilBr  muniùtier  oublie  l'axiome  dé  la   cuisinière 
<jei[^  :  Pour  faire  un  civet  prenez  un  lièvre.  Le  salaire 
veitf  insuSisaBt  et  rarement  régulier.  Comment  prélover 
lesTomis  VTiifie  caisse  de  secours  qui  puisse  venir  ««1 
efficaeement  en  aide  aux  travailleurs  ?Xes  associations  lii 
d'ouvriers  ont  diTbon,  sans  douté.  Mieux  vaut  s'abriter 
hutte  de  sauvages  que  de  rester  exposé  aux  intempéries, 
société  actuelle  a  plus  a  Caire  pour  ses  ouvriers  qÛ6  4e 
mettre  de  s'abriter  sous  la  hutte  du 


elle^ 


\      ■  ,         NAÏVETE. 

La  £i'6cr(é,  «  joumaljdes  peuplesj»  prendà|)artiele 
Proodbon,  et  maltraite  fort  son  système  de  réforme 
qu'elle  déclare  communisme  pur;  agaéseiL  revancho 
plus  grand  éloge  d'une  brochure  de  cet  écrivain  sur  l'i 
tiondu  crédit,  laquelle  n'est  autre  clioée  qu'une  des  foi 
susdit  svslèmc. 


-    -  L  .\B0MIN.\TIO.\   DE   LA  DESOLATION, 

h'V^irers  pousse  un  cri  d'angoisse.  L'abomination  de  la  dé- 
solation est  dans  le  t<.-mple.  Le  communisme  envahit  tout!  L'Etat 
Veut  reprendre  U-s  chcmins.de  fer. 


w 


Le  Siècle,  voyant  que  l'on  crie  àla  réaction,  crie  plus  fort  que 
les  autres,  comme  les  filous  qui  crient  au  voleur  pour  n'être  {^ 
reconnus.  Cette  remarque  est  du  Keprèscnlanl  du  Peuple. , 


Le  Courrier  fratu/ais  ùi},  à  propos  de  la  fèïe  d'hier  : 

(.  C'est  aux  ouvriers  que  reviennent  tous  lés  honneurs  de  la 
ft'le.  Ils  en  ont  fait  le  plus  bel  ornement,  ils  en  ont  fait  surtout 
la  nouveauté;  au  lieu  de  célébrer  comme  jadis,  des  fait*  nou- 
veaux par  desftMes  antiques,  ils" nous  ont  donné  le  spectacle  le 
plus  beau  que,  notre  temps  puis.se  offrir,  une  population  lalxirien- 
sc  fai>ant  hommage  à  la  patrie  des  produits  de  son  inoustrie.  » 


DE    CHACU.N   SELON  SES  XOn.XS. 

L\''/''i)i«f»'/i'fioiinc/  a  fait  une  remarque  sur  la  niise  en  scène 
lortèçre.  11  a  ti-ouvé  qu'il  y  avait  beaucoup  de  cravates  rouges. 
.^jindi^ne  aussi  contre  les  oublis  du  pro;;ramme.   M.  Thlêrs 
faisait  autrement  que  cela  en  son  temps!  'i. 


L'Ère  nouvelle  prend  la  défense  des  industries  de  luxe.  L'Ér* 
noi(rc/'e  a  raison.  Il  ne  faut  pas  prescrire  le  luxe,  mais  il  faut  le 
rendre  accessible  à  tous,  et  |)ar  conséquent,  il  no  faut  pas  res- 
treindre la  production,  au  contraire. 


-LES  CERCLES    VICIEUX. 

Le  t'o«rr»«T  fntnfais  <jt  l'Ere  nouvelle  ont  chacun  leur  sys- 
tème pour  l'amélioration  pu  sort  des  travailleurs. 

Le  Courrier  français  veut  la  suppression  des  douanes,  qui  fe- 
ra baisser  le  prix  des  objets  de  consommation. 

L'Ere  no Kir/Ze  demande  qu'on  restreigne  la  production  afin 
d'élever  le  niveau  des  salaires. 

.Mais,  si  la  quantité  des  produits  au:nn()nte  sur  les  marehés,  le 
fabricant  sera  obli„'é,  pour  soutenir  la  concurrence,  de  produire  à 
plus  bas  prix  où  de  restreindre  sa  prajuction.  Le  salaire  baise- 
ra, tous  les  bras  ne  trouveront  plus  ^'emploi.  Les  produits  di- 
minueront do  valeur,  mais  le  travail  aussi,  et  la  situation  de  l'ou- 
vrier ne  fera  qu'empirer. 

Si  le  travail  s'élève  par  suite  de  ré  luctions  apportées  à  la  pro- 
duction, le  prix  des  produits  au^entcra.  Il  y  aura  en  circulation 
plus  d'argent  et  moins  de  produits,  et  la  condition  du  travail- 
leur n'aura  fait  qu'empirer.  1 

Orelc  vicieux  de  part  et  d'autre.  \     ' 

'  Il  n'y  a  qu'une  seule  solution  du  problème,  une  or^nisation 
qui  rende  le  capital  et  le  travail  solidaires  l'un  de  l'autre,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  profits  de  l'un  soient  en  raison  directe  des  pro- 


/]  ut  PEUPLE  ET  SES  IK3l-LTBB«S.         I 

La  Reforme  répond  vigoureusement  aujourd'hui  aux  1 
Journal  de*  Débats ,  dont  nous  avons  parlé  hier.  Nous 
tons  de  ne  pouvoir  citer  en  enljer  cette  chaleureuse  ^1 
contre  une  insulte  gratuite  au  peuple  qui  s'est  montré 
si  généreux  aprcs~la  Révolution  de  Février. 

«  Lo  Journal  des  Débats  n'est  pas  une  feuille  âPi 
yeiidant  sa  p'osc  au  jour  le  jour,  et  comme  les  besegni 
in  îustriéLs  faisant  commercede  chroniques,  pour^un  t>, 
caisse.  Il  a  |e  temps  d'attendre;  il  a  des  provisions  opulei 
toute  la  durjée  du  siège;  au  besoin,  ps  amis  du  denors 
ront  volontiers  la  dîme  des  trahisons ,  et  s'il  parie  au, 
comme  il  le  faisait  jadis,  lors  des  banquets  précu 
qu'il  a  déjà  des  chances :...   1 

»  Le  Journal  des  Débats  vm  la  garde  nationale  se  h 
armée,  couvrir  de  ses  faisceaux  la  chambre  dos  repi 
remplir  la  cité  de  ses  colères  et  de  ses  ba'fonneltes. 

a  Alors  le  Journal  des  Débats  taille  sa  plume ,  À 
Moniteur,  et,  s'abritant  derrières  ses  colonnes  offidell 
clare  que  l'impôt  forte  turifes  î(ieke$  et  le  ptUoife 
mot  de  lasUwilionl       '     •  ,  j 

-    ■>  .\insi  nous  sommes  un  peuple  d'anarchistes  etd4vi 
jacquerie,  voilà  la  politique  de  la  Révolution;  le^  cîi^vi 
socialistes  sont  les  héritiers  de  Cartouche;  la  traditio^ 
la  foi  républicaine,  c'est  le  partage  des  terres  et  la  : 

»  Ce  n'est  pas  ta  première  fois  que  la  faille  mi. 
parié  du  peuple  et  de  la  révolution  eu  a>s  termes  toi 
fratamels.  Quand  son  roi  I  si^cait  aux  Tuilerie»,   et 
promettait  l'éternitë^e  par  les  400  mille  hommes  ^m 
le  service  dé  son  regné,  te  Journal  des  Dèbalt  noui 
comhic  des,  brigands,  comme  des  assassins  et  des  vi  " 
demandaient  qu'une  nuit  obscure,  une  victoire  de 
assouvir  leurs  infâmes  cupidités.        ~ 

—  »  Eh  bien,  nous  l'avons  eue,  cette  victoire  ; 
eue,~t»;tte  nuit'obscure.  Quels  sont  les  hommes  qui 
dans  te  gue'-àpens?  Où  sont  les  propriétés  volées  et 
coupées?  —  .4Ji  !  le  pillà^  et  l'assassinat  sont  le  mot 
tuation! — Mais  voua  avez  paru,  vous  la  hooledeila 
de  la  patrie  ;  vou  ^  avez  paru  lé  25  février,  le  lencïrag 
révolution  ;  tandis  qu'au  lendemain  d'une  êîn^ute^  il 
torze  ans,  la  Tribune  était  confisquée  par  votre  menai 
Mais  la  République,  à  son  premier  jour,  a  décrété  t' 
de  la  peine  de  mort,  et,  la  victoire  acquise,  pasiâe 
sang  n'a  coulé ,  tandis  <io'il  y  a^i'iatorze  aiis  vous  a 
vaincus,  les  neutres,  vieiilards;~enfonts  ou  feaira^^ 
Transnonain  !  Mais  vos  princes,  vos  aides-de-camp,  yi»' 

Ex-mèmes,  sont  partis  en  plein  soleil,  et  le  peaiue. 
s  frapper,  a  détourné  la  tète  ;  tandis  que  les  sot<iiitB 
Lion,  dq>uis  1830,  avaient  blanchi  dans  vos  câdi  , 
l)eaucoup  sont  morts  dans  la  cellule  de  vos  vcngeanices  ! 

Vous  vous  cachez  derrière  le  Moniteur  pour  trài 
émotion  folle  en  théorie!  sociale,  et  vous  hntes  di 
mente,  improvisée,  désarmée,  dnur  heures  de  fj/Utaff^ 
a  en  la  force  libre  et  deux  grands  mois  pour  piller,  sii 
été  sa  pensée  !  Mais  à  qui  ferez-vous  comprendre  qnel 
dénoncé  par  vous,  après  avoir  montré  pour  les  pro| 
les  vies  même  les  plus  intimes  un  respect  si  profond 
chante  miséricorde ,  à  qui  ferez-vons  comprendre  quo 
de  février  tle  soit  plu^  en  mai,  qu'une  bande  affreuse^! 
et  de  voleurs?  f 

»  Vous  le  dites,  pourtant  :  un  milliard  sur  Us  rû 
heures  de  pillage  !  voilà  le  mot  de  ia  Iritnation  !  —  Eh 
mentez,  vous  calomniez  le  peuple  et  l'émeute  eliem 
cette  émeute,  il  y  a  trois  mois,  était  sor  lei  barricades 
lution,  et  cette  révolution  tous  faisait  grâce;  elle  v< 
vos  biens,  vos  rentes,  vos  domaines,  et  si  le  Monileui^ 
cette  parole  abominable  que  nous  n'avons  p^ 


en  prit  un  aux  solaats,  aux  pauvTes,  pour  lé  donné* 
grér','  aux  ricbes!  Ne  parlez  pas  de  pillage!  il  y  ai 


a.  ni'siél  n'a  pas  rien  deillomuinldi'pisce  z'aff.iire-là. 
(■.'aiïairc-lù,  luoé  v  crains.   L'éliiit  K;  zour  im^ne  vous 


— -  U  l'ait  l'ciiVi'tes  a^  ec  dcillies  sir  un  /'ardoise;  d  cilTres  clrores 
smêiite  que  niffé  '''a  zamais  vis.  ^'ué  y  dire  à  vc'us,  la  per  coin 
meiice  aalrp  ■  à  nioé.  Faut  qu' uioc  :-arde  à  Ii  même.  L'autre 
kour  là.M.leil  n'a  pas  Une.  Ji  file  Ii.  toute  la  /.ourtuV  d  liors.  Ln 
Sfosbàlon  mué  lavé  tout  luêl  pour  fruité  à  11  quand  11  revenir; 
mnismeé  le.^t  liéte,  inoé  n'a\é  pas  Ii  cœur  L-ntlre  a  Ii  tout  de 
même,  sin  la  niiiie  trop  nuiiivais.  - 

/I,  :  «yioi?  Ah:  oui.  tout  bien  consiiléré  je  croiS  que  voUs 

feriez  luieux  de  ne  pas  le  battre;  cela  lui  ferait  du  mal,  Jupiter. 
Mais  n'avez-vous  aucune  idée  de  ce  ijui  a  jxi  causer  sa  nialadie, 
ou  {liiilot  (0  clian^eiiifiit-  ùe  eonduile?  L^l-(•l'  qu'il  est  arrivé 
quelque  diose  de  fàelieu\  depuis  que  Je  vous  ai  yU: 

—  Non.. 
Avant  <'0  /. 
l'été  là.  ,    "  ■        ..  '  , 

—  CdnmieiH?  Que  voulez-vous  fiire?  j 

—  Hé,  m'sié,  scacabêe,  moé  y  veux  dire;  (ja  même.         i. 

—  Q«oi  ?1  .  .  ,  , .  I    ,f 
— S<-iiraboe.  .VIoé  l'été  bien  sir  ce  scaraocc  en  or  lu  morde  M. 

Wjll  (iaiis  kl  tête  quéqiic  part.  .  .     ^ 

—  Et  quel  motif  avez-vous  pour  une  telle  supposilun  . 

'  _  .\siez  raison,  va'siê.  trop  même  Scarabée  conmic  ra  moé 
n'a'zaniais  vi.  Si  bute  à  Ii.  !i  mord^  tout  çà,  «.a  qu'n'a  pas  loin. 
M'aie  Will  Dieniier  oitiape  à  Ii:  niai-s  la  lace  a  li  vite  même,  moé 
V  dire  h  vous,  alors  l'a  ira^ne  inorsiro,  bien  sir.  Moé  l'ave  pcr 
im  peu  .■ï.Miabé  au-îsi  moé.  à  cause  ça  même  moé  y  touche  pas  Ii 
avet-  mr:»  ii  d(^!;ts.  in;\is  pinc-  à  Ii  ::vi  e  morceau  de  papier  moé 
trouve.  Moé  t'krlille  à  Ii  eii-rnible  py(iier.  it  fouré  morceau  dans 
son  bouche.  Ça  mênwmoe  l'a  fait.  '^^ 

—  VcuSsCroker  donc  lévUçmor.t  qr.?  •  -iire  maître"  a  étiMnordu 
{«r  \?  scarabée,  (î  que  ecUc  morsure  l'u  rendu  malade? 

'  —  Tcv'^  pi-s  riPiitt  tjut.  mcéy  ?ait.  .\  causo  H  tant  rêvrr 
do  l'or,  ?i  n'a'  pa*  5car2'i.>ée  en  or  qu'  la  mordu  à  Ii.  D'zù  moé  l'a 
«nten  i  pîirler'seaiabéts  W  en  cr. 
'—  Ma=s  éommcv.t  savez-vcus  qu'il  rêve  d'or  ? 

—  Crmment  ru'  n'oéy  s.Tiî?  Mais  à  cause  y  parle  ça  mt'me 
quand  Ii  dorf.  Comm*-  ea  mèmemoé  \  sais. 

Fh  li'!i.  .'upiter.  vrusiive.',  pciil-être  raison.  Maisà^quoi 

e.st-re  (lue  je  elois  Ihonneuf  dv  vojre  \i-itc  auJ(,iui:d'Uui? 

—  <ju(,i  ra  ra  vous  y  cit.  ni^^ié? 

Ànpoitez'-voiis(iikl(|iie  me.-isa.ie  de  M.  Le;_;rnnd? 

—  Noii,  va,  nisié,  c' l'tlre  ià  moé >  appoitc. 
Et  Jupiter  me  pré-senla  sin  biil.'lai-.si  couru  : 

Jîon  cher. 

Pourquoi  suis-je  reste  si  !yn„K:irii>s  sans  vous  voir?  J'c 
quh  vcus  n'iArez  |tas  eu  la  ivli"^  de  vous  fàclii 
querio  dont  j'ai  pu  être  coupable. 

D!«p*iis  fine  je  \'!ii<  iti  \h.  ,'n->  eii  <;•'  -raves  çt-iif; 


X-' 


pên' 

'S- 


■  de  quelque  brus 
d'yiixié-te.— ■ 


jJ'ai  quelque choseà  vous  dirq,  ^uis  je  sais  à  peine  comment  le 
din>.  ni  même  si  je  dois  le  uiré.  1 

Je  suis  léi.'èn-ment  indisposé  depuis  quelques  jours,  et  le  pau- 
vre JudIUt  épuise  ma  patience  par  ses  soin.^  bien  intentionnés. 
Le  croiriez-vous?  Il  avait  préparé  un  i;ros  bàtu'i  l'autre  jour,  à 
l'aide  diKpi.l  il  voulait  me  punir,  u'avoir  pas.'^é  la  journée  s«'Ul 
sur  1rs  rol.iiies  de  la  côte.  Je  crois  positivement  que  ma  m^ 
vaise  mine  m'a  seule  préservé  u'une  véritable  busioiina  e. 

Je  n'ai  rien  ajouté  à  ma  collection  depuis  que  je  vous  ai  vu. 

Si  cela  ne  vous  déran;.^  pas  trop,  je  vous  en  prie,  revenezavec 
Jupiter.  Je  désire  beaucoup  vous  voir  ce  soir  pour  une  affaire 
imiwrtante.  Je  vous  assure  qu'elle  est  de  la  plus  haute  inq^or- 
lance.  ' 

Tout  à  vous,  :.,  William  Legr.vxd. 

Ce  billet  iiiecau.sa  une  vive  imiuiétude.  Le  stvlc  en  élail  tota- 
lement différent  de  celui  que  Lcj^rand  empif yaîl  d"habituJe.\  A 
X  quoi  révait-il?  Quelle  nouvelle  fantaisie  avait  pris  possession 
de  son  cerveau?  Quelle  affaire  de  la  plus  haute  importance 
pouvait-il  a»  oir  à  traiter?  Ce  nue  Jupiter  en  disai'  ne  promettait 
rien  do  bon.  Je  craii^iais  que  les  trustes  préoccupations  cau.sées 
par  ses  malheurs  n'eussent  cnlin  troublé  réellement  la  raison  de 
1  mon  ami.  Sans  hésiter  un  instant,  je  me  préparai  à  accompagner 
Iç  nè.^re. 

En  arrivont  au  quai,  je  remarqoïii  une  faulx  et  trois  bêches, 
apparamment  neuves,  couchées  au  tond  de  là  barque  qui  devait 
nous  transporter  dan.s  l'ile. 

—  Que  veut  dire  ceci,  Jupiter?  demandai-je. 
— :  Un  faux  çà,  msié,  ensemble  le  biches.  ^    ' . 

I  — ^  .le  vois  bien  ;  mais  pourquoi  sont-elles  ici  ? 

—  Çà  le  faux  cnsi>nible  le  biches,  msié  Will  dire  à  moi  azêle 
à  Ii  dans  le  ville,  et  moé  l'a  donné  beaucoup,  beauçoui)  l'arzent 
pour  çà.  J 

—  Mais,  au  nom  de  totit  ce  qui  est  mystérieux,  du'cst-co  que 
ton  maître  compte  faire  uc  faulx  et  de  bêches  ?  ' 

—  Moé  y  connais  pas.  Méçunt  z'esprit  emporte  mon  Ii  corns  si 
moé  y  crois  pas  qu'iia  pas  tant  qu'çà  Ii  même  y  connaît.  Mais 
scarabée  même  la  faute. 

Convaincu  qu'il  n'v  avait  rien  à  obtenir  doJupiU'r,  dont  toute 
l'intelliience  semblait  élrc  ab-orl)é«'  par  le  scarabée,  j'entrai 
dans  la  bartpie  et  déplovai  la  voile.  Poussés  jwr  une  brise  favo- 
rable, nous  entrâmes  biênt 'I  dnns  une  jx'lite  cri^^ue  au  nord  (!u 
foi  t  Moultrie,  et  une  promenade  de  deux  milles  environ  nous 
conriui.sil  à  la  cabane.  Il  était  environ  trois  heures  rie  l'aprés-midi 
((uand  nous  y  arrivâmes.  Legrand  nous  sttemiait  impatiemment. 

II  me  serra  la  main  avec  on  empressement  nerveux  qui  .'û'eirraya, 
et  qui  ne  servitqu'i  fortifier  mes  soupçons.  Sun  visa^>  était  d'une 
pàlf-nr  m<>r<ell(».  «t  <»««  yeux.  naUirelWaent  cnwx,  Itrillai^Hit  d'un 


éclat  étrange.  Après  lui  avoir  fait  quel  jucs  questionsisursa  san- 
té, je  lui  deman  ;ai,  faute  de  quelque  chose  de  mieux  à  dire,  si  le 
lieutenant  G.  lui  avait  rcDiiu  le  scarabée. 

—  Uh.  oui  1  rêpon.iit-il  en  rougissant,  je  l'ai  eu  le  lendemain 
matin.  Pour  rien  au  monde  ji?  ne  vou  irais  me  séparer  de  ce  sca- 
rabée. Savez-\ous  que  Jupiter  a  parfaitement  ral-on  à  son  égard": 

—  Di>  quelle  manière  ?  demandai-je,  le  cœur  ai;ité  O'un  triste 
pressentiment. 

—  lin  supposant  que  c'est  en  vérité  uriscarabée  d'or. 

Il  oit  cw  mots  d  qn  air  prefon  ément  st'rieux,  et  en  l'écou-' 
tant  j'éprouvai  Hine  douleur  inesprimable. 

—  Ce  scarabt'îe  doit  faire  ma  fortune,  continua-t-il  avec  un 
sourire  triompliant  ;  il  me  fera  rentrer  dans  les  possessions  de  ma 
famille.  Est-il  donc  étonnant  que  j'y  attache  du  prix?  La  Fortnne 

~  a  bien  voulu  m'en  faire  cadeau  ;  je  n'ai  qu'à  m'en  servir  conve- 
nablement, et  j'arriverai  à  l'or  dont  il  m'indique  rexi;^nce. 
Jupiter,  apporte-moi  ce  scarabée. 

—  Ail  !  Scarabée,  M.>ié  !  4noé  y  aime  niié  pas  touche  i  Ii , 
vous  même  prendre'à  Ii. 

L'i-dessus  LegranJ.fc  leva  d'un  air  grave  et  important  et  prit 
lui-même  le  scarabée  dans  ia  caisse  de  verre  qui  le  renfermait. 
C'était  une  magnifique  espèce,  alors  inconnue  aux  naturalistes,  et 
par  ctle  raison,  uno  belle  Iro  .vaille  au  point' de  vue  scientiS 
que.  Deux  taches  rondes;  et  no-res  se  trouvaient  près  d'une  fiiT- 
trêmité  et  une  marqu"  longue  à  l'autre.  Les  élylrcs  étaient  cxtié- 
mcment  t.urs  cl  lui.-anls  f\  avait  tout»'  l'a  parence  d'or  poli.  L'in- 
s  cte  élail  d'un  pofds  reinarquable,  et  tout  bien  considéré  ie  ne 
pouvais  pas  trop  blâmer  Jupiter  de  l'o  inion  qu'il  avait  a  son 
éi;arJ,  mais  je  ne  comprenais  pas  le  moins  du  monde  comment 
Le^rand  pouvait  la  partager. 

—  Je  vous  ai  envoyé  rherclier;  dit  celui-ci  d'un  ton  empha- 
tique, quand  j'eus  fiiiimon  cxîimen,  je  vous  ai  envoyé  chercher 
afin  d'avoir  vos  conseils  et  votre  aide  pour  iccomplir  les  Tues 
lu  destin  et  du  scarabée.  ••  \ 

—  Mon  cher  Legrand,  m*éeriai-jo  en  l'intemmipant,  vous  ftes 
certainement  iniiisposi'',  et  vcus  feriez  mieux  de  vous  soii^ner. 
Coucliez-vcus,ct  je  resterai  pn-s  do  vous  pn  tant  quelques  jours, 
jusqu'à  ce  quo  vous  sovez  Uut  à  fait  remis.  Vous  avez  la  fi fVrc. 
et... 

—  Tàt.>z-moi  le  pouls,  dit-il. 

Je  le  tàtai,  et.  à  vrai  dire,  je  ne  trouvai  pas  le  plus^  lé-jer  in- 
dice de  lièvre. 

Mais  vèus  pouvez  être   malade  sans  avoir'  la  fièvre.  Per- 

mett«t-moi,  p'^nr  cette  fois,  d'être  votre  médecin.  D'abord  cou- 
chez-vous. Fnsuite... 

Vous  vous  trompez,  interromiiit-il,  je  me  porte  aussi  bien 

quo  peut  le  permettre  l'excitation  dont  je  souffre.lSi  rédiemeot 
vous  BU'  vf^iiej  du  bien,  vous  «oulaserez  cette  ex'wtation. 


—  Etque  faut-il  faire  pour  cela  ^    -  •-*- 

—  C'est .jtrés  facile.  Jupiter  et  moi  nous  allons  faiiVil 
dition  sur  la  côte.  Nous  aurow^'^esoin  de  l'aide  d»-^, 
■nqui  nous  ayons  entière  cfinfiaoce;  vous  êtes  la  seulè| 
à  qui  nous  puissions  nous  fier.  Soit  que  nous  réussis 
que  nous  allouions,  l'agitation  que  vous  voyez  en  moii 
lement  rahnée.  |' 

— T  J'ai  le  désir  sincère  de  vous  servir,  répondis-je^l 
lez-vous  dire  que  cet  infernal  Scarabée  est  pour  québ 
uans  cette  expéclitioi? 
"^  —  Certainement.  .         1      , 

—  Alors,  legrand,  je  ne  puis  me  mêler  en  isiucuno  I 
projet  aussi  absurde. 

—  J'ejLsuis  fâché,  très  fàéhé,  car  il  faudra  alors  t 
tentions  seuls. 

—  Le  tenter  seuls  1  l'homme  est  sijrcment  fou  !  mais  1 
Combien  de  temps  doit  durer  votre  ab-ence  ? 

.  —  Probablement  toute  la  nuit.  Nous  allons  partir  " 
ment,  et  nous  serons  de  retour,  dans  tous  les  cas,  avait 
du  soleil.  ' 

EoCAft  A  P0£. 

Traduit  de  l'Anglais,  par  Mme  Uabel^  Me 

'\  {La  tuUe  à  demain). 
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"'Parmi  les  musiques  qui  ont  contribué  à  l'éclat  de  I 
dimanche  21  mai,  on  a   surtout  remarqué  la  1 
lalredela  République,  fondée  par  M.  Juvin,  eti 
Da&«ne.  Ceue  musique,  composée  de  400  artistes, 
instrtuneot&  en  cuirre,  marchait  immédirtement  f 
la  RépuMqoe  en  tète  ^des  corporations.  Indép 
morceaux  spéciaux  de  son  répertoire,  elle  mTom|H 
nationaux  et  les  chantf  pHnotiqnes  ch«ntéÉlMP 
filles  et  une  partie  de  l'OqihiVwftFhisieurs  fay-niMS  ( 
arrangées  pour  cette  solennité  devaient  être  exécutéet 
t  2  JO  orphéonistes  dirigés  par  M.  Ifubert  ;  mais  la  tiîÉj 
née  à  celte  masse  Imposante, ,  aya'rt  été  envahie 
celte  exécution  qui  aurait  été  des  i^As  belles  |^r 
numérique  des  exécutant»»,  n'a  pu  ;ivoir  lieu.  E.spéri 
autre  fois  les  ors^ni.sateurs  de  la  fëté  seront  plusheoi 
aous  ne  serons  ]>a5  privés  d'un  des  éléments  les  plus'f 
exciter  l'enthoustasme^  des  masses^  car'si  les  yeux  se  ■ft/T 
\mr,  hs  orcilleit,  celles  du  peuple,  surtout'si  avides 
que,  ae  lassent  difficilemest  d'entendre. 


^ip.^^^  ;:*>.iSj»v"'j 
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la  France  le  subit,  par  les  listeà  civiles,  par  les  sinécures,  par 
les  pensions  aux  courtisans  mâles  et  fenieWes;  il  y  a  mille  an» 
que  les  monarchies  et  leurs  privilèges  nous  volent.  Est-ce  que 
vous  n'en  savez  rien,  vous  la  subvention  vivante? 

»  N'insultez  pas  la  révolution,  ou  vous  la  retrouverez,  rhéteur. 
Ne  parlez  pas  avant  rheure,-Tattendez  que  l'élrdBger  soit  à 
Montmartre  avec  ses  fourgons  et  vos  maîtres.  » 


\ 


-tN   PBJ.NCE  UMMSCBtT. 


La  Presse  publie  une  série  de  lettres  adressi-es  par  le  prince  de 
Joinville  à  un  oflicier  de  marine  sur  les  événements  de  France. 

Le  prince  annonce  le  projet  d'aller  s'établir  tantôt  à  Brest,  tan- 
tôt à  Rome,  tantôt  à  Rotterdam,  le  plus  souvent  à  l'ouest  (aux 
Etats-Unis).  Ei».quittant  r.\l^érie,  son  frère  et  lui  voulaient  dire 
adieu  à  leurs  parents,  faire  une  tentative  ppur  se  faire  accepter 
en  France,  et  en  cas  d'insuccès,  se  retirer  aux  Etats-Unis.  Le 
prince  ajoute  dans  une  lettre  du  45  avril  : 

-  «-Le  dégoût  de  ce  qui  a  eu  lieu  eu  France  a  amené  chez  moi 
une  violente  irritation.  L'odieuse  tyrannie  qui  régit  en  ce  mo- 
ment le  pays  réveiHe  en  moi  les  sentiments  les  plus  énergiques 
delà  résistance.  Il  me  semble  que  je  manque  à  mon  pays  en  rie 
lui  prêtant  pas  mon  contingent  de  courage  dans  une  lutte  où  il 
en  paraît  si  peu.  Chaque  émigré  que  je  vois  arriver  ici,  ayant 
délaissé  son  pav-s  par  peur,  me  cause  un  accès  de  colère.  Je  âon- 
nerais  quelque  chose  pour  pouvoir  me  débarrasser  de  ma  qualité 
de  prince  et  des  soupçons  qu'elle  autorise,  afin  de  rentrer  en 
France  et  de  prendre  ma  part  de  la  lutte.  » 

e  prince  de  Joinville  a  le  sentiment  national  il 


On  voit  que  si 
n'a  pas  celui  de  1^  démocratie. 


.\ 


'  AINSI   LE  VEUT  LA   LIBERTE. 

Uii  journal  publie  une  lettre  de  M.  Recurt,  ministre  da  l'inté- 
rieur, défendant  l'importation  en  Franco  d"Urie  brochure  orléa- 
niste, imprimée  àj  Londres  sous  ce  titre  :  De  la  aictulure  de 
.  Piirin  sur  la  Frafièe,  par' Gustave  de  Romand. 
■  Njilus  ne  sommes  pas  su.<pect5  de  monarchisme,  lieu  merci! 
et  par  conséquent  nous  pouvons  dire  sans  détour  que  cette  pro- 
hioRion  nous  semble  en  complète  opposition  avec  le  principe 
républicain.  Le?  gouvernements  de  privilège  ne  pouvaient  lais- 
ser sans  péril  discuter  leur  origine  et  leur  raison  d'être  ;  mais 
la  République, '/]|Ui  n'est  que  le  droit  commun,  n'a  rien  à  crain- 
dre d'aucuno  doctrine.  Au  livre,  opposez  le  livre,  le  journal  au 
journal,  la  propagande  ù  la  propagande,  la  vérité  à  l'erreur.  La 
vérité  triomphera  toujours,  en  définitive.  La  publicité  accordée 
à  une  doctrine  crronnéc  ne  son  ira  qu'à  la  discréditer  plus  vite. 


LA  DÉMISSION  DU  pisRR  LACORDAiHE.  Dans  uhe  lettre  aux  ci- 
toyens des  Bouches-du-Rhtîiie,  )L  Lacurdairc  motive  ainsi  sa  dé- 
mission :  .  '      . 

«  Il  y  avait  en  moi  deux  hommes  :  le  religieux  et  le  citoven. 
Lcu''  séparation  était  impossible;  il  fallait  que  tous  deux,  dans 
l'unité  de  ma  personne,  fussent  dignes  l'un  de  l'autre,  et  que  ja- 
mais i'aiction  du  cituyeîi  ne  causât  quelque  peino  à  ;a  conscience 
du  religieux.  Or,  à  mesure  que  j'avançais  dans  une  carrière. si 
nouvelle  pour  moi,  je  voyais  les  partis  et  les  pa.^sions. se  dessiner 
plu^  claîrement.  En  vaiiî  faisais-je  effort  pour  me  tenir  dans  une 
ligne  supérit<un>  à  leurs  agitations ,  l'éqmlibre  me  manquait  mal- 
gré'moi.  Bientôt  je  compris  que,  dans  une  assemblée  politique, 
l'impartialité  condamnait  à  l'impuissance  et  à  l'isolement,  qu'il 
fallait  choisi!'  son  camp  et  s'y  jeter  à  corps  perdu.  Je  ne  pus  m'y 
résoudre.  Ma  retraite  était  dès-lors  inévitable,  et  je  l'ai  accom- 
plie. »   ,  . 


4pié«rs«nlt(a(l«M(  Jnillcintre.  <<) 

•  '"  )  ^    tivKB  II.  —  De»  trnunaux  de  paix. 

,  Tit.  3.  Dpi  eltationt. 

■  37.  Toute  citation  devant  les  tribunaux  de  paix  contiendra  la 
date  des  ipur,  mois  et  aii,  les  noms,  profession  et  domicile  du  de- 
mandeur, les  noms,  demeure  et  immatricule  de  l'huissier;  les 
noms  et  demeure  du  défendeur.  Elle  énoncera  sommairement 
l'objet  et  les  imkens  de  la  demande ,  et  indiquera  le  tribunal  de 
l>aix  qtii  doit  cnrconoaltre,  et  le  jour  et  l'heure  de  la  comparu- 
tion. 

!  38.  En  matière  {lersonnelle,  le  défendeur  sera  aligné  devant 
le  tribunal  de  son  domicile;  s'il  n'a  pas  de  domicile,  devant  lu 
tribunal  de  sa  rè>idenee;  s'il  y  a  plusieurs  défendeurs ,  devant  le 
tribunal  du  domicile  de  l'un  d'eux,  au  choix  du  demandeur;  il  1<) 
sera  devant  le  juge  de  la  situation  de  l'objvt  litigieux  ,  en  matière 
réelle,  et  lorsqu'il  s'agira  :  I"  Des  actions  pour  dommages  auk 
champs,  fruits  et  récoltes;  2°  des  déplacements  île  bornes,  des 
U^urpatijans  de  terres,  arbres,  haies,  fus.sés  et  autres  clôtures;  des 
entreprises  sur  les  cours  d'eau  ;  3"  des  réi)aratioiis  locatives  ; 
i"  des  indemnités  prétendues  par  le  fermier  ou  locataire  pour 
non-jouissance  et  des  dégradations  alléguées  par  le  propriétaire; 
en  matière  de  société;  tant  qu'elle  existe  devant  leju|j:edu  lieu 
où  elle  est  établie;  en  matière  de  succession  :  1°  sur  les  demandes 
entre  héritiers jusqu.'au  partage  inclusivement;  sur  les  demandes 
qui  seraierit  intentées  par  des  créanciers  du  défunt  avant  le  par- 
tage; 2"  sur  les  demandes  relatives  à  l'exécution  des  di.-*positions 
à  cause  dé  mort,  jusqu'au  jugement  définitif,  devant  le  tribunal 
du  lieu  ou  l,a  succession  est  ouverte. 

-  En  matière  de  faillite,  devant  le  juge  du  domicile  du  failli.  En 
matière  de  garantie,  devant  le  juge  ou  la  demande  otiginaire  sera 
pelnlantc.  —  Enfin,  en  cas  d'élection  i  e  domicile  pour  l'exécution 
d'un  acte,  devant  le  tribunal  du  domicile  élu  ou  devant  le  tribu- 
nal du  domicile  réel  du  défendeur  au  choix  du  demandeur. 

39.  La  citation  sera  notitîce  par  l'un  des  huissiers  du  domicile 
du  défendeur.  —  Dans  le  cas  du  transport  d'un  huissier,  tous 
frais  de  déplacement  inutile  resteront  à  la  charge  de  l'huissier  ou 
'  do  la  partie  qui  les  aura  causés,     -r  1 

l6.  .4ucun  exploit  ne  sera  donné  un' jour  de  fête  légale,  si  ce 
u'est  edv^rtu  de  permission  du  ju.^  de  paix  mise  sur  le  pe  -mis 
jjg  citer  ou  en  marge  de  l'exploit  à  délivrer. 

4! .  L'huissier  ne  pourra  instrun^enter  pour  les  parents  et  al- 
as  et  ciîùx  di.>  sa  femme,  en  ligne  directe  a  l'infini,  ni  pour  les 
,rents  et  alliés  collatéraux  jusqu'au  degré  de  cousin  issu  de  ger- 
IP  ain  inclusivement,  à  peine  de  nullité  et  de  t  jus  dommages  et 
miitèrèts  s'il  y  4tait.  ; —  Il  sera  tenu  de  mettre  le  coût  de  l'exploit 
iàla  (in  de  l'ori^'in^l  et  de  la  copie  d'icelui  à  peine  de  3  fr.  d'a- 
men le. 

43.  Tous  exploits  seront  faits  à  personne  au  domicile  :  mais 
si  l'huissier  ^ne  trouve  au  domicile  ni  la  partie,  ni  aucun  de  se» 
parents  ou  serviteurs ,  il  remettra  de  suite  la  copie  à  un  voisin 
Mui  signera  l'original  ;  si  ce  voisin  ne  peut  ou  ne  veut  signer, 
1  huissier  remettra  la  copie  au  maire  ou  adjoint  de  la  commune, 
lequal  visera  l'origiualsans  frais.  L'huissier  fera  mention  du  tout, 
tant  sur  l'original  que  sur  la  copie.  —  Le  voisin,  le  mairo  ou 
adjoint  devront  remettre  la  copie  à  celui  qu'elle  concerne. 

44.  Seront  assigués  :  4"  L'Etat,  lorsqu'il  s'agit  de  domaines  et 
douairiaux,  en  la  personne  ou  au  domieile  du  pVéfet  du  départe- 
ment où  siège  le  tribunal  devant  lequel  doit  être  pertée  la  de- 
mande; —  .i°La  trésorpi^ic  en  là  personne  du  ministre  des 

:  finances  r  —  3"  Les  administrations  ou  établissements  publics  en 
leurs  bureaux,  «ians  le  lieti  où  réside  le  siège  de  l'administra- 

'  tion  ;  —  4"  Les  communes,  en  la  personne  ou  au  domicile  da 
maire,  et  à  Paris  en  la  personne  ou  au  domicile  du  préfet; 
—  o°  Les  ^oc  étés  de  commerce,  tant  qu'elles  existent,  en  leur 
maison,  sociale,  s'il  n'y  en  a  pas,  en  la  personne  ou  au  domicile 
de  Tun  des  associés;  A»  les  unions  et  directions  de  créanciers, 
en  kl  personne  ou  au  domicile  de  Tun  des  syndics  ou  diMcteurs; 
7Ô  ceux  qui  n'ont  aucun  domieile  connu  en  Fraace,  aiHlieade 
leur  résiiJence  actaelie  :  si  te  Uèu  n'eiUpas  eoBRV,  Vevploil  smp 
affiché  à  la  principale  porte  de  raU'1if6ire.d&  'tribunal  où  la  de- 
man  le  e-st  portée  ;  8"  ceux  qui  habitent  le  territoire  fiançais  hors 
du  continent,  et  cetix  qui  sont  établis  chez  l'étranger,  au  domi- 
cile pour  les  premiers,  du  minMre  de  la  marine,  et  pour  les  sc- 
con(k,  au  ministre  dc^  affaires  étrangères  qui  leur  feront  parve- 

,  nir  les  copies,  et  les  feront  en  outre  avertir  par  la  voie  du  Mo- 
n'temt;  toutefois  ce  parairaphe  ne  s'applique  pas  à  l'.Mgérie, 
ni....  (dési.^ier  les  colonies  avec  lesquelles  les  cominunick.ions 

I  sont  faites.) 

I       45,  Il  y  aura  trois  jours  au  moins  entre  la  citation  et  le  jour 

'  indiqué  ôour  la  comparution,  si  la  partie  citée  est  domiei^Je 
dans'  la  distance  de  trois  myryamètres.  Si  elle  e^t  domiciliée  an» 


delà  df  atte  distance,  il  sera  ajouté  un  jour  par  troia  myria- 
mètres? 

46.  Si  a'Iui  qui  est  assigné  demeure  hors  de  la  France  conti- 
nentale, le  délai  sera  :  1°  pour  ceux  demeurant  en  Corse,  dani^ 
l'ile  d'Elbe  ou  de  Qipraja,  en  Angleterre,  en  .Algérie,  et  dans  le» 
Etats  limitrophes  de  la  France,  d'un  mois  ;  t>  pour  ceux  de- 
meurant dans  les  autres  Etats  de  l'Europi',  trois  mois;  3°  pour 
ceux  demeuiant  en-ueçà  du  cap  de  Bunne-Espérance,  de  six 
mois,  et.pour  ceux  demeurant  au-delà,  d'un  an. 

47.  Lorsqu'une  citation  à  une  partia  domiciliée  hors  de  la 
France,  sera  donnée  à  sa  personne  e»  Franœ,  elle  n'emport-rn 
que  les  délais  ordinaires,  sauf  au  tribunal  à  les  prolonge!,  s'il 
y  a  lieu. 

.  48.  Dans  le  cas  où  les  délais  n'auraient  point  été  observés,  si 
le  défemleur  ne  comparait  ps,  le  juge  ordonnera  t^uil  sera  réas- 
signé, et  les  frais  de  la  première  instance  seront  a  la  charge  du 
demandeur. 

49.  Dans  les  eus  urgents,  le  juge,  en  délivrant  te  permis  de  ci- 
ter, donnera  une  céuule  pour  abroger  les  détais,  et  pourra  per- 
mettre de  citer,  même  dans  teneur  et  à  l'heure  indiqués. 

50.  Les  parties  pourront  toujours  se  présenter  volontairement 
deVfint  un  juge  de  paix  ;  auquel  cas,  il  pourra  juger  seul  leur 
différend,  même  en  dernier  ressort,  ou  leur  indiquer  un  jour 
d'audienco  devant  le  tribunal,  qui  les  jugera  même  en  dernier 
ressort,  si  les  lois  nu  les  parties  l'y  autorisent,  encore  qu'il  ne 
fût  le  juge  naturel  des  parties,  ni  à'raison  du  domicile  du  -défen- 
deur, ni  à  raison  de  la  situation  de  4'objct  li  igieux.  La  déclara- 
tio|i  des  parties  qui  demanderont  jugement  sera  signée  par  elles, 
ou  mention  sera  faite  si  elles  ne  peuvent  signer. 

51.  Les  tribunaux  de  paii  prononcent  sans  appel  jusqu'à  la 
valeur  de  500  fr.  sur  les  actions  personnelles  et  mobilières;  et, 
sur  les  actions  immobilières,  ju.squ'à  60  fr.  de  revenu,  dcter- 
'nttiné  soit  en  rentes,  soit  par  le  prix  de  bail. 

Tit.  II. —  Des  audiences  et  de  la  comparution  des  parties. 

52.  Le  minisli're  des  avoués  est  interdit  devant  les  tribunaux 
de  paix.  Dans  les  causes  portiies  devant  ces  tribunaux,  aucun 
huissier,  avoué  ou  notaire  ne  pourra  ni  assister  comme  conseil, 
ni  représenter  les  parties  en  qualité  de  procureur  fondé,  à  peine 
d'une  amende  de  lOO/fr.,  qui  sera  prononcée  sans  recours  par  le 
tribunal  de  paix. 

En  cas  de  récidive,  ils  seront  suspendus  pendant  un  délai  de 
nuinzeionrs  à  trois  mois. 

I\  Ces  (lispositions  ne  sont  pas  applicables  à  ceux  de  ces  officiers 
qui  se  trouveront  dans  le  cas  prévu  par  l'art,  bi^ 

o3.  Au  jour  tlxé  par  la  citation  ou  convenu  entre  les  parties, 
elles  comparaitront  en  personne,  sans  pouvoir  se  faire  remplacer, 
•hors  le  cas  d^^ibsence  ou  de  maladie,  et  sans  pouvoir  être  admises 
è\  faire  signifier  aucune  défense. —  Elles  peuvent  néanmoins  être 
assistées  d'uni  conseil,'  si  elles  le  jugent  convenable. 
\  54.  Les  parties  ne' pourront  charger  do\  leur  défense  soit  ver- 
bale, soit  par  écrit,  même  à  titre  de  consultation  les  magistrats 
en  activité  dé  servie*,  même  dans  les  tribunaux  autres  (jue  Ceux 
auprès  desquels  ils  exercent  le  irs  fonctions:  pourront  néanmoids 
les  juges  et  autres  magistrats  plaider  dans  tous  les  tribunaux, 
leur  causes  personnelles  et  i-ellcs  de  leur  femme,  pa^nts  ou  alliés 
en  ligne  directe  et  do  leurs  pupilles. 

S.'j.  Les  |>arties  devront  s'expliquer  avec  modération  et  garder 
en  tout  le  respect  dû  à  la  justice  :  si  elles  y  manquent,  le  juge 
les  y  rappallera  d'al^rd  par  nn  avertis.«ement  ;  en  cas  de  réci- 
dive, élira  pourront  être  condamnées  à  une  amende  qui  n'exé- 
dera  pas  dix  francs.  Dans  le  cas  d'insulte  ou  irrévérence  grave 
envers  le  juge,  il  en  sera  dressé  procès-verbal  pour  être  suivi 
et  statué  s'il  y  a  lieu  conformément  au  code  d'instruction  crimi- 
nelle. • 

56.  Les  parties  seront  entendues  contradictoirement.  Lj  juge 
accordera  les  délais  nécessaires  à  la  production  des  pièces  et  dé- 
fenses. Les  débals  et  plaiiioiries  seront  publics.  Pourra  cepen- 
dant le  tribunal  ordonner  qu'ils  se  feront  a  huis  clos  si  la  discus- 
sion publique  devait  entraîner  un  st-andale  ou  de:-  incoirvénients 
graves.  Mais,  dans  ce  cas,  le  tribunal  sera  teiin  d'en  ilélibérer  et 
et  de  rendre  compte  de  Sii  délibération  au  procureur  de  la  Rij>u- 
blique  près  le  tribunal  d  appel. 

57.  La  cause  sera  jugée  sur-le-champ  ou  à  la  première  au 
dience  ;  le  juge,  s'il  le  croit  nécessaire,  se  fera  remettre  les  pièces. 

58.  Ceux  qui  assisteront  aux  aii'iiences  se  tiendront  découverts 
dans  le  respect  et  le  silence.  Tout  ce  que  le  président  onionnera 

Four  le  maintien  de  l'ordre  sera-  exécuté  ponctuellement  et  à 
instant.  La  même  disposition  sera  observée  partout  où  des  ma- 
gistrats exerceront  des  fonctions  de  leur  état. 

59.  Si  un  ou  plusieurs  individus  quels  qu  il-  soient,  inter- 
rompent le  siience,  donnant  des  signes  d'approbation  ou  d'im- 
probatien,  causent  ou  excitent  du  tumulte,  de  quoique  manière 
que  ce  soif  ;  si  après  l'avertissement  des  huissiers  ils  ne  rentrent 
pas  dans  l'ordre  sur-le-champ,  il  leur  sera  enjoint  de  se  retirer, 
et  les  résistants  seront  saisis  et  déposés  dans  la  maison  d'arrèl 
pour  vingt-quatre  hem  es  :  ils  y  seront  reçus  sur,  l'exhibition  ne 
l'ordre  du  président  qui  sera  '  mentionné  au  prbcès-verbal  de 
l'audience. 

60.  Si  le  troubla  est  caus<>  par  un  individu  remplissant  une 
fonction  près  le  tribunal,  il  pourra,  outre  In  (leine  ci-dessus,  être 
su -pendu,  de  s<^  fonctions. 

(ta  suite  prochainement .)  C.  J.  . 


1<cvolutl«u  eurepéennr* 

■;4*  R^«-olnf  Ion  qui  vientule  ^'accomplir  à  Vienne  e.st  de  ta 
plus  haute  importance.  Une  chambre  uidque  et  le  suffrage  univer- 
sel, c'est  de  la  démocratie  pure,  et  il  importe  médiocrement  qu'il  y 
ait  au-dessus  ou  à  côté  un  empereur  imbécille.  Si  la  nation  est 
éclairée,  si  la  chambre  comprend  son  rôle,  c'en  est  fait  de  la  mo- 
narchie en  Autriche. 

Il  est  peu  probable  que  désormais  la  guerre  se  poursuive  en 
Italie;  les  Autilichiens  émancipés  comprendront  qu'ils  doivent 
émanciper  à  leur  tour  les  peuples  soumis  à  leur  domination.'^'e- 
nise  pourra  rester  républicaine,  laLombardie  pourra,  garder  son 
indépendance  et  se  dispenser  d'implorer  la  faveur  d'être  gou- 
vernée par  le  très-libéral  roi  du  Piémont,  Charles-.Ubert. 

Voici  les  détails  que  les  journaux  reçus  aujourd'hui  ajoutent  à 
ceux  que  nous  avons  publiés  hier. 

Les  étudiants  étaient  d'accord  avec  les  ouvriers.  Tons  décla- 
raient la  révolution  de  mars  escamotée,  et  annonçaient  hautement 
le  pro  et  de  la  recommencer.  On  avait  dioisi  l'emplacement  des 
barricades,  et  passé  plusieurs  jours  à  fondre  des  balles.  Les  étu- 
diants avaient  organisé  une  légion  de  six  mille  hommes  détermi- 
nés à  mourir  ou  à  faire  triompher  le  principe  démocratique.  La 
troupe  de  ligne,  la  garde  municipale  occupaient  le  chAteau  im- 
périal, autour  duquel  la  foule  s'est jwrtée,  mais  personne  n'a 
cru  devoir  faire  usage  de  ses  armes. 

,  Depuis  plusieurs  jours  les  étudiants  se  montraient  en  bonnets 
rouges,  el  prêchaient  hautement  la  République  dans  les  réunions. 
Le  16,  au  matin,  plusieurs  réunions  eurent  lieu  ;  les  étudiants 
haranguèrent  la  foule^  qui  se  porta  avec  eux  au  palais  pour  porter 
leur  pétition  et  demander,  comme  nous  l'avons  dit,  la  reconstitu- 
tion de  la  garde  nationale,  une  seole  chambre,  le  suffrage  Oni- 
versel  et  l'étoignement  des  troupes,  qui  ne  rentreraient  que  sur 
là  demande  des  cbefa  élus  de  la  garde  bourgeoise. 

La  foule  qui  encombrait  les  abords  du  palais  était  si  formidable 
que  le  goovemenent  a  cédé  sur  tous  les  points  ;  mais  quarante 
mille  hoounes  du  peuple  et  de  la  boui^eoisie  attendaient  en  ar-i' 
mes  l'exécttUon  d^  promesses  du  gouvernement. 

Le  lendemain  ^7,  une  ordonnance  prononçait  la  dissolution  du 
conseil  aulique  de  guerre,  qui  jusqu'ici  avait  donné  des  ordres 
au  mii^tre  de  la  guerre.  Il  est  probable  qu'avec  ladiasointionde 
ce  OMHinl  fommencgra  une  politique  plus  libérale  à  l'endroit  des 
aationaliiés-oppriiaém.  Au  reste,  les  correspondances  de  Vienne 
portent  qu'on  juge  ritaHe  perdue  pour  l'Autriche. 


Mil  e,  fit  aucts  ;  Buinemann,  justice  ;  u'Arnira,  aifairv.'s  ^Uan- 
^re»;  B>«kerath,  ruIUs;  Auerswold,  int-ritur;  guerre,  colonel 
lirisheiffi  ;  Litte,  commerce  et  travaux  publics.  > 

Une  protestation  contre  le  retour  des  princes  de  Prusse  a  été 
rédigée  à  Trêves  dans, une  asseiiiblée  populaire  et  couverte  de 
nombreuses  signature^. 


Des  mouvements  républicains  se  sont  <^>érés  dans  plu  leurs 
parties  de  l'Allemagne,  notamment  dans  le  Hobenzollern-Sigma- 
ringen. 


La  guerre  des  duchés,  qui  opérait  en  .Allemagne  une  diversion 
si  fâcheuse  à  la  cause  démocratique,  est  sur  le  point  de  s'arran- 
ger. Toutes  les  correspondancçs^ssiirent  qu'on  peut  «considé- 
rer comme  terminée. 


i*^^**'*"»l?Sd!*.  ?i2t  »*/  ?!t3£n3.îifâi|8i: 


M 


■  m99%%m  ••(  («NHnarM  t»rt  ««M*^  à  propos  de  h  cons- 
titution et  du  rappel  du  prince  de  Prusse.  Il  cïit  probable  que.  là 
nouvelle  révolution  de  Beriin  va  avoir  son  écho  en  Prusse.  Les 
Beriinois  tiendront  à  ne  pas  rester  en  arrière  des  Viennois. 

Les  dernières  nouvelles  nous  apprennent  que  le  ministère  fait 
une  question  de  cabinet  de  la  constitution  avec  deux  chambres 
et  prépontiérance  royale.  M.  Young  a  publié  un  arrêté  qui  annule 
cempletenent  rinfluenee  du  roi,  et  déjà  une  nouvelle  liste  miuis- 
lérieUa  drcale  ;  «He  porte  les  noms  sarvants  : 

'ritn.  -Dé  ITnut».  urd^deot  du  cou^l  sum  portcèraiUe; 


/■ 


L'AuetÎMêe  natiaimk  tMmande  a  ouvert  .sa  aesaion  lé  48 
mai.  Voici  ce  qn'ouJit  sur  cette  ourerture  dans  le  Journal  »Ue- 
mand  de  Franeforl  : 

Cet  après  midi,  48,  à  quatre  heures,  a  eu  lieu  l'ouverture  de 
l'AsseHAlée  nationale.  Les  députés  se  sont  rendus  en  cortège  âé- 
lennei  cie  la  salle  dite  des  Empereurs  du  Romer  à  r^U.se  de 
Saint-Paul,  au  bruit  des  cloches  et  de  l'artillerie,  dont  les  pièces 
étaient  dressées  sur  les  riyes  du  Mein.  Un  bataillon  de  la  garde 
nationale  formait  la  haie  depuis  le  Romer  jusqu'à  l'église  de  Saint- 
Paul,  pour  faire  les  Jjonncnrs  aux  députés.  Le  président  d'âge, 
M.  le  docteur  Lange,  du  Hanovre,  a  ouvert  la  séance  par  une 
courte  allocution  adaptée  à  la  circonstance,  sur  quoi  l'Assemblée 
s'est  di-clarée  constituée.  Il  a  été  donné  lecture  dune  lettre  de  fé- 
licitations adressée  jwr  la  Diète  et  ainsi  conçue  : 

a  La  'force  des  évè  lements  extraordinaires,  le  désir  qui  s'est 
hautement  maniffôté  dans  toute  notre  patrie,  et,  ce  qui  en  a  été 
le  résultat,  l'appel  des  gouvernements,  ont  conduit  ici  dans  cette 
heure  solennelle  une  assemblée  telle  qu'if  n'en  existe  pas  de  pa- 
reille dans  l'histoire  de  notre  pays.  =■ 

L'ancienne  vie  politique  a  été  ébranlée  dans  ses  fondements, 
et  il  s'élève  un  nouveau  pouvoir,  salué  par  les  acclamations  et 
la  confiance  de  tout  le  peuple  allemand  :  le  parlement  allemand. 

Lw  gouvernements  allemandsel  leur  organe  commun,  la  Dièti», 
unis  avec  le  peuple  alleinand  dans  un  égal  amour  pour  notre 
grande  patrie,  et  sincèremeut  attachés  a  l'esprit  nouveau  du  siè- 
cle, tendent  la  main,  en  t»>moignage  de  bienvenue,  aiix  repré- 
sentants de  la  nation,  et  désirent  que  leurs  travaux  aient  des  ré- 
sultats prospères.  '      . 

Francfort-sur-Mein,  le18  mai  1848. 

L'assemblée  a  décidé  ensuite  qu'elle  adopterait  provisoirement 
un  projet  de  règlement  rédigé  par  .MM.  Schwarzenberg,  R.  Mohl  el 
Murschel,  et  de  nommer  une  commission  de  1 5  membres  pour 
faioe  un  rapport  sur  l'adoption  définitive  de  ce  projet.  L'assem- 
bU'-e,  s'est  st-paree  à  Sept  heures.  Les  débats,  sans  avoir  porté  sur 
des  |)oints  bien  graves,  ont  été  extrêmement  animés,  cv  qui  s'ex- 
pli(]ui>  par  le  manque  d'un  règlement,  lacune  qui  est  maintenant 
comblée,  et  par  la  circonstance  que  le  doven  d  âge  ne  parait  pas 
familiarisé  avec  la  direction  des  débats  d^une  grande  assemblée 
parlementaire.  Le  nombre  des  membres  présents  s'élevait  à  près 
de  400. 

Francfort.  19  mai.  ^— Dans  la  séance  de  l'assemblée  nationale 
d'auioura'hui,  M.  le  baron  Henri  de  Gagem  a  été  élu  président, 
et  M.  de  Soiron  vice-président  provisoires  de  ladite  assemblée. 

If.  de  Gagem  a  prononcé  le  discours  suivant  :  L'impression 
que  votrt>  choix  a  produite  sur  moi  ne  me  permet  pas  de  vous 
adresser  beaucoup  ite  pardies.  Il  est  vrai  que  vous  ne  m'avez 
conféré  qu'une  fonction  passagère  et  j'espère  n'avoir  à  répondre 
que  [lenilant  uucl(|ut>s  jours  à  la  confiance  dont  la  grande  majo- 
rité de  cette  liaute  assemblée  m'a  honoré,  mais  je  dois  même 
pour  cette  courte  durée  faire  un  appel  à  votre  indul.iencfe  et  à 
votre  appui.  Je  proinels  solennellement  aux  yeux  de  tout  le  peu- 
ple allemand  que  j'aurai  par  dessus  tout,  en  vue  ses  intérêts,  et 
(|ue  seul»,  ils  serviront  de  guide  à  mes  actes  aussi  longtemps 
(|u'il  y  aura  une  goutte  de  san  dans  mes  veines.  Je  promets, 
''omme  organe  de  l'.Assemblée,  d'observer  la  plus  grande  i^ipar- 
lialité  dans  l'accomplissement  de  mes  devoirs;  nous  avons  à 
acliever  la  plus  grande  œuvre  que  jamais  des  hommes  allemands 
aient  eu  •:  issioti  d'aclievcr.  Il  faut  que  nous  fassions  une  cons- 
titution pour  toute  l'Allemagne,  nous  recevons  nos  pleins  pouvoirs 
à  cet  égard  de  la  souveraineté  de  la  nation.  (Bravos  unanimes.) 
Dans  la  prévision  de  la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l'iippossi- 
bilité  de  faire,  avec  le  ^uvernemcnt,  la  constitution  de  l'AjIc- 
magnp,  le  parlement  prejwratoire  nous  a  chargés  d'établir  la 
constitution. 

L'AHemagnc  veut  être  ufr  empire,  un  peuple.  Ce  but  devra 
être  atteint  par  la  coopération  de  tous  les  Etats,  de  tous  les 
gouvernements.  Il  dépend  de  cette  assemblée  d'amener  cette  co- 
opération; si  les  opinions  rie  s'accordaient  pas  sur  diverspoints, 
le  désir  do  l'unité  n'en  .serait  pas  moins  général. 

La  nation  obtiendra  l'unité  et  elle  l'affermira,  nonobstant  tou- 
tes les  billiculté^  du  dedans  et  du  dehors.  Et  maintenanty  mes- 
sieurs les  repr^ntants  du  peuple,  après  avoir  promis  de  per- 
sévérer dans  la  voie  qui  m'est  indiquée,  j'invoque  de  nouveau 
votre  bienveiUancfl  el  votre  indulgence  (tour  la  courte  durée  de 
mes  fonctions.  Si  elles  devaient  durer  plus  longtemps,  je  vous 
déclarerais  que  les  fonctions  que  je  remplis  dans  mon  Etat  se- 
raient incompatibles  avec  ceUo  position.  (Bravos  unanimes.) 
Maintenant,  je  passe  à  l'exerTice  de  mes  fonctions. 

Après  ce  discours,  M.  Sorion,  vice-président,  s'est  exprimé  en 
ces  termes  :  Je  vous  remereie  de  ce  choix  plus  qu'honorable, 
sentiments  sont  lei  mêmes  que  ceux  de  mon  collègue  et  ami.  Si 
j'étais  appelé  à  le  remplacer,  je  me  ferais  un  devoir  de  maintenir 
l'ordre  dans  les  discus.sions,  d'étudier  et  d'exécuter  la  \  olonté  de 
la  majorité. 

L'assemblée  passe  ensuit!e  à  l'organisation  des  sections  pour  la 
vérification  des  pouvoirs.  ,y 

Le*  IrftBilMirda  et  Cliarlea«Aliberi.  — ^  Les  Pié- 
moiitais  se  préparent  toujours  à  assiéger  Pescbiera.  Les  volon- 
taires romains  ont  éprouvé  un  échec  à  un  pont  sur  la  Piave  et 
ont  été  obligés  de  se  replier  sur  Trévise. 

L'intervention  française  ne  serait  pas  fort  populaire. en  Italie, 
si  Von  en  juge  par  les  journaux  monarchistes.  (>pendanf  le  Crni- 
temporanen  avoue  que  celte  intervention  n'aurait  rien  que  de 
favorable  {tour  les  peuples,  mais  qu'elle  pourrait  porter  un  coup 
fatal  aux  rois  de  la  Péninsule. 

Le  Republicano  dp  -Mi||an,  du  15  naai,  publie  une  protestation 
signée  par  l'avocat  Antonli  Negris  contre  l'illégalité  et  l'inoppor- 
tnnité  du  décret  r^ndu  par  le  gouvernement  provisoire  de  la 
Lombardie,  sur  la  réunion  projetée  de  la  Lombardic  auj'iémont. 

«  Considérant,  y  est-il  dU,.:qu'une  convocation  légale  des  re- 
présentants du  peuple  ne  devait  avoir  lieu  qu'après  la  guerre, 
afin  de  déterminer  fa  Eorme  définitive  du  gouvernement;  considé- 
rant que  le  roi  Charleo-Alhert  n'a  fait  qu^accélérer  la  fuite  des 
oppresseurs  allemands,  TulK'd<^cominencée  le  21  mars;  consi- 
dérant que  Charies-.Ubert  doîTautaittde  .reconnaissance  aux 
Lombards  qu'il  a  de  titr^  â  leur  réconnàîssasce.  Pendant  l'oc- 
cupation de  lltalie  par  les  Autrichiens,  il  ù'éuit  pas  un  roi, 
mais  bien  une  ombre  de  roi,  dépendant,  ooaxnevrassal,  de  l'oiq»- 
reur  Ferdinand  ;  oonsidéiïnt  que  la  réunion  à  'Qwrlea^Albert  ne 
bit  que  désunir  les  parties  méridionales  de  Tltalie,  et  que  les  vo- 
lontaires peuvent  aoandonnerle  champ  de  bataille,  laissant  isolés 
les  PiAnontais.  Le  Rtpublieano  demande  que  le  vote  n'ait^ieu 
qu'après  l'issue  de  la  guerre,  et  il  invite  ses  conciloyras  i  s'abs- 
tenir de  voter  :  il  demande  en  outre  que  pour  le  bien  public  et 
les  frais  de  la  guerre,  un  emprunt  forcé  soit  ouvert.  La  protesta- 
tion se  trmine ainsi  :  Nous  ne  proclamerions  ni  la  république  ni 
la*  constitution .  mais  seulement  la  liberté!  Et  il  faut  d^bord 
conquérir  cette  liberté  entière  etabsolue,  avant  de  lui  appliquer 
uneiRmBe.'r  -  -:--M-:i;'.    ;■,  :.,v    '  ,.'■    j    ■  '".,,   :  ,' :,^- -   :■• 

t  e  ini«Ui«irc>  nWmrtïtWin  qui  vient  di'ètre  considéra- 
blement  modifié,  fait  appel  au  patriotisme  des  Napolitains  pour, 
expulser  les  étrangers  do  l'Italie. 

Quatre  navires  de  guerre  français  ont  mouillé  i  Naplesi  le  8. 
Un  grand  nombre  de  Napolitains  se  sont  rendus  à  bord  et  ont 
présenté  aux  comraan  lants,  avec  prière  de  la  transmettre  au  peu- 
ple français,  une  adresse  chaleuren «ment  sympathique  à  la  Ré- 
publique française,  et  un  appel  à  l'uaicn  irateroello  des  deus  nt» 
tionalit^s. 


■/lnii«rrrt>«>n  «lie  la  CVr*^  séead-KSI 
insuffisantes ,  el  les  insurg&t  se  renfcrccnt  de  jour  en  j 
leurs  positions.  La  Doride  e^«ipléine  réy<>|tej  d'autrrar^ 
ces  ont  également  pris  les  arnni,  et  unelewe-deboudi 
environs  oeCorinthe  menaèé  d'iaterrompre  les 
purl'isthme.    ■ 

Est-ce  une  tentative  de  la  Russie,  à  la  veille  de  tenter  «Il  1 
demainsur  Coo^lantinople?  » ,       „ 

M.  Mussunis,  ambaandçur  de  la  Pçrte,  a  âé  l'Ajet  d  g 
tentiit  uans  son  bôtel  mtoo  ;  il  é^it  daoâ  scn  cabioet  de  br 
avec  sa  femme,  lorsqu'un  de  ses  domestiques  lui  a  tiré  unj 
de  pistolet  ;  la  décharge  a  porté  dans  i  articulation  du 
L'assassin  a  pris  la  fuite  en  cria^:  Vive  laGrèce!  j'ai  tééj 
ran  !  Le  meurtrier  se  nonune  "Apfstoli  Nadir ,  itestdef 
nople,  «t  n'a  pas  plus  de  25  ai^    ,       ,         .       .      r 

Tout  le  moinde  remarquna  le  cri  du  ineurtrier;  il  cne 
la.  6'r^!  et  il  est  d^  CoMiMitNOpfe.       ' 

Voici  'une  lettre  adressée  au  monarque  de  k  Pli 
<iuatrecbe&  des  insurgés  en  dat*  de  Derveni^onrca,  Sft  ji 

a  Frère,  la  nos-dissolution  de  la  chambre  illégrie,  là  * 
de  la  coBstitutii»,  la  préseaoe  au  ;^lais de  oéutarisi 
pues,  la  persistance,  en e<l|iéral,âu s^rttérae  deitrtWteurf 
cien  ministère,  ont  forcé  la  nation  vmtxtrK^aaaratnf^i^ 
lever  en  masse  pour  demander  à  S.?  M„  wire  angastè^oij 
dressement  général  des  intéi^  de  la  nation.  Ne  tooï  !l 
donc  pas  de  notre  entre^sé; ''restez  traMmilies,  car  nul  i 
ni  aucun  citoyen  n'a  rien  à  redouter  de  wotre  part:  noil 
pes  sont  pour  le  bien,  et  non  pour;  le  mal.  Ci-incluse 
lettre  que  nous  écrivons  à  Vélenza,  afin  qu'il 


il  n'entre  pas  4 
mie,>l  se  porte  sur  un  autre  point.  » 

La  Russie  pourrait  bien  méditer  un  coup  de  main  en  1 
L'insurrection  de  la  Grèce,  la  tentative  d'assassinat  sur 
sonne  de  i'ambassadèur  ottoman  à  Athènes,  l'état  de  la  BloV 
et  de  la  Valachie  sont  autant  de  prétextes  de  protection  i 
tervention.    ii  " 


A^tallon  gravée  Sablla.  —  Une  dépêche  \ 
phique  dé  Dublin,  à  la  date  du  49,  annonce  les  nouyelii 
vantes  : 

«  Les  commissaires  de  police  de  Dublin  ont  fait  affich 
proclamation  contre  les  attroupejnents  et  les  procession 
les  rues.  On  annonce  que  les  clubs  confédérés  doivent  la 
défi  aux  autorités  et  se  mettre  en  mouvement  ce  soir. 

»  Le  gouvernement  a  pris  des  mesura  pour  que  la  pr 
tion  soit  respectée,  et  l'on  craint  une  collbion.  u 


DiMMiMtlaa  «M  clabai  BiMWiill  »«  Blai 

Le  pouvoir  exécuif  a  rendu  lés  décrets  suivants,  en  ( 
jourd'hui,  22  mai  : 

La  commission  du  pouvoir  exécutif , 

Attendu  que  dans  la  journée  du  45  mai  sont  partis  de  lai 
du  club  dit  (^6  Aa'potf,  en  séance  salle  Montesquieu,  di 
mes  qui  ont  envahi  l'Assemblée  nationale  et  proclamé  'k\ 
de-Ville  un  gouvernement  provisoire,  fait  qui  constitue;" 
d'attentat  prévu  par  les  lois,  ' 

Arrête  :  '■■ 

Art.  K'*.  Le  club  dit  CM  Hxufail.,  @t  tenant  ses  1 
Montesquieu,  est  dissous. 

Art.  2.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  dé  Tes 
présent  arrêté. 

La  commission  du  pouvoir  exécutif, 

Attendu  que  le  club  uit  C/ii6  Blanqui,  établi,  jusqu'ici 
servatoire  ae  musique,  a  contirevenu  aux  lois  sur  les  ré 
mées,  rappeléesdans  la  proclamation  du  gouverneroent|. 

Attendu  que,  du  sein  de  cotte  réunion,  sont  partis  auiA 
qui,  dans  la  journée  du  15  mai.  ont  envahi  l'Assemblée 
et  proclamé,  à  l'Hôtel-de-Ville,  un  gouvernement  pi 
fait  qui  constitue  le  crime  d'attentat  prévu  par  les  lois; 

Arrête: 

Art.  i".  Le  club,  dit  le  elub  BUtt^pti,  est  dissous. 
'  Art.  2.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  cbai^  de  i'ê 
présent  arrêté. 


LE  ikuns  Bv  LuxEMBOL'tc.  —Un  grand  nombre  d'b 
du  faubourg  Saint^rermain  nous  prient  de  publier  la 
tion  suivante  : 

«  Depuis  une  semaine,  le  Luxembourg  est  converti  enj 
guerre  :  des  troupes  nomjtireuses  campent  dans  le  jal^ 
l'entrée  est  sévèrement  interdite  au  public.  Nous  op 
parfaitement  que  le  gouverneur  du  palais  prenne  dM  ' 
sérieuses  pour  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  la  cbé 
executive  (]ui  siège  dans  l'ancienne  chancellerie  ;  mais  1 
est  par  trop  excessif.  Jamais,  dans.  les  plus  mauvais  j 
monarchie,  la  chambre  des  pairs  ne  s'est  permis  de 
solument  la  seule  promenade  que  possèfle  le  quartier  < 
Le  jardin  des  Tuileries  est  toujours  resté  ouvert,  si  ce  n^| 
dant  quelques  lieures  d'émeute  armée.  Convient-il  à  un  gi  ' 
ment  démocratique  de  montrer  contra  le  peu^e  plus  de  1 
que  l'aristocratie  et  la  royauté?!» 


Asseaililée  Mii(t«Mile« 

~^  MBSIBBNOt  08  U.  SKtART. , 

"        '     Séaneed»  2i 


L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  plusieurs  { 

M.  ARisTiBB  DE  CIUXMU.E  lit  Un  projet  relatif  à  l'iL^ 
centimes.  Ce  projet  n'a  pas  d'autre  but  jue  de  donner; 
tion  législative  à  ce  décret  du  gouvernement  pnnrisoire^l 

M.  COLIN.  La  question  de  l'impôt  des  45  centimes  ett^ 
propositions  à  ce  sujet,  ont  été  renvoyées  d'urgence  ad 
des  finances.  Vous  allez  être  faisis  tout-à-l 'heure  d'uq 
Ce  sujet.  Un  nouveau  renvoi,  dans  cette  situatîoff^, 
{ait  inutile,  (.adopté.) 

M.  Pierre  Lemnc,  qui  a  déposé  une  proposition  1 
^es  lettres,  ne  se  présenté  pas. 
'  ■.  BBAÔioKT  (de  la  Somme)  lait  un  rapport  sur  l'ék 
née  de  M.  Coraly,  à  Limc^es.  Deux  cents  votes  de  l'ar 
douilles,  et  l'on  s'ocjcupatt  de  dépouiller  les  autres  I 
foule  nombreuse  se  rua  dans  le  lieu  où  se  faisait  cette'l 
dispersa  et  fit  disparaître  tous  les  papiers.  Lembiistredel 
ne  put  fbi^itir  ledoidiie  de'ces  votes,  et  il  n'en  reste  piL 
ces.  Les  sept  représentants  déjà  admis  s'étaient  parta^l 
cents  votes  dépouillés  ;  M.  Cwaly,  pour  sa  part,  en  avar 
soixante-quinze,  tandis  que  le  suivant  sur  la  liste  n'en  t| 
que  quinze. 

La  commission,  à  l'unanimité,  a  pensé  que  l'électiCB  < 
Coraly  devait  être  validée. — Adopté. 

M.  TUBCK  a  la  parole  pour  le  développemoit  d'une  1 
relative  à  la  création  d  une  banque  hypothécaire. 

Vous  connaissez  tous,  dit  roralear,1a  gtoe-e 
en  œ  moment  8«r  tontes  les  clainir  de  t»  âéiâé;' 
vez  an  si  que  l'origine  de  cette  igitie  ddRteiàOHtefi 
reniement  du  pouvoir  dédw.QiDi  qu'il  m  aoiti  apiâl 
tion,  les  billets  i  échéance  ne  huent  bientét,plas  p 
billets  s'élevaient' i  4C  on  45  imiliBrds  qoi  ntétuent  r 
que  par  mmillianl  deniaaénire  concentré  entwies  L 
banquiers,  et  bientôt  «m  ne  vonkit  «hw  wce^ftSr  què^ 
faire  ctdes  billets  dsbaaqw. 

Tontes  les  foroesiirodiietives  de  la  France  sont 
Letravailest  suspendu  et  les  ivtotions  coinmercialesj 
vées  i  ce  point  qne  la  bampwroute  devient  imminente, 
publique  est  réduite  de  moitié. 

Pour  sortir  d!nne  situation  aussi  grosse  d'onces,  i 
vous  pn^Kuer  ta  création  d'ine  banque  4iypothécaii«| 
la  prùse  s'oociqie  depuis  longtemps,  <t.  nûtaminentC^ 
tanslérienne  qm  a  profond^nebt  étoftié  ostte      ~^ 
qJMS  sont,  pour  le  moment;  le  seul  nioyett  de 
cnidit.  "T    • 

L'honerable- membre  donne  lecture  dé  son 
doit  nous  nous  contentons  d'ansh-ser  les  princi|nk 
Il  serait  créé,  pour  toute  la  France,  une  cat:^iejl 
thécaire  pour  venir  en  aide  à  l'agriculture,  à  H 
coininerce. 
Cette  banque,  gérée  par  l'adroini-^ration  financier 

imettrait  des  biil&  obligatoires  de  25  fr.,  de  400  fr.,  i 

de  500  fr.  et  de  4  000  fr.,  revêtus  du  timbre  de  l'arr" 
oè  seraient  situés  les  imffleid>ies  hypothéqués. 
L'importance  deeprêtsnfl'powniitt  /J^w*-!*» J 


'^■^•-■J 


■    I 


c"S?MW!i:^:!P«!p*^"- 


ÉI 


,  y' 


't 


!      Un  emprisonnement  de  six  moU  et  la  dégradation  civique  sc- 
■  raient  inaigâs  à  tout  individu  convaincu  de  fraude. 
•     Ce  projet,  dit  l'orateur  en  terminant,  a  été  examiné  par  des 
.  hommespratiques,  et  jCj'vous  demande  de  le  renvoyer  à  une 
commission  spéciale;       il 

LN  MEMBRE.  Le  comit^  de  Vainieulture est  saisi  de  la  pro[)Osi- 
tion  du  crédit  aiTicole.  C(t  projet  rentrant  dans  la  question  qui 
vient  de  vous  être  soumisf»,  je  demande  quo  ce  projet  soit  ren- 
voyé au  comité  d'aj^riculliire  cl  du  crédit  public. 
—  M.  LE  PBÉsiDEM  fait  observcrqo  il  faut  d  abord  que  la  propo- 
sition soit  nriso  en  considération. 

L'.XsseTOJiléc  décide  la  prise  en  considération  et  prononce  en 
outré  le  reiVvoi  aux  comités  de  l'agriculture,  des  finances  et  do 
législation.  '1  ,-  ,    .        j,  .  . 

"m.  Boi'uiEr.  DE  L  Eci-tisE  donne  lecture  d  une  proposition  ten- 
dant à  l'établissement  par  l'Etat  d'une  banque  de  crédit  foncier; 
cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 
«  L'Assemblée  nationale, 
»  Voulant  venir  en  aide  prorapl«»nent  a  I  agriculture,  à  l'indus- 
tric  et  aiilcoramerce,  ..î  i-v.  ,.-;,,,  :     -^    .  i 

■  -!  Décrète  :  '  .      ;  4       .t..    ''•         .      ••     ' 

a  Al  t.  1"  •  ^"0  baiique  nationale  Hypothécaire  est  crc-oe  pour 
toute  la  France.  Un  grand  livre  de  crédit  hypolhécaLie  estou- 
vcrf  j\  cet  effet  par  le  ministre  des  Finances,  que  lc.i  rea-veurs  gé- 
m'irnux  et  particuliers  représenteront  dans  les  dépjirtements. 

>'■  Art.  2.  Il  sera  <rpéé  des  billets  de  banque  hy.wthécaire  qui 
auront  cAirs  légal.  Ces  MBIets  seront  de  25,  lOd,  oOO  et  1  000 f. 

4Arî.  3.  Ces  biilets  seront  faits  â  Paris  ;  ils  portf'ront|  des  nu- 
ijiéiios  d"r)rdie.  sans  indiquer  le  nom  de  l'erfiprunteur.  Mais  ils 
tiï'riiinfrevèUis  liu  limbre  du  département  et  de  l'arroudisscment 
où  îi-iont  si'uées  les  propriétés  hypothéquées,  «liiisi  que  des  si- 
.^n:H uns  du  conservateur  des  hypoth(\iDes  et  Ou  président  du 
tribunal  do  l'arrondissement. 

!  .Vrt.  i.  Ces  billetsseronte-vtraitsd'un  livre  à  double  souche 
indiquant  le  nom  de  l'emprunteur,  la  propriété  Jiypotlièiuée  et 
la  soiiiine  pit-tée. 

t  L'une  des  soiiciitis  restera  au  ministère,  1  autre  sera  déposée 
à  1.1  ii'cctte  i.'énéra!o  du  département,  où  elle  est  sigir-e  phr 
l'enipruiilèur  lors  dt  la  remise  des  bons. 

»  Copie  de  eetle  souche  sera  envoyée  par  le  receveur ,  gém'ral 
au  conservateur  dos  hypothéqur',-.  ^  f  ' 

)  Art.  o.  T.mt  propriélaiiu  (jui  voudra  devenir  enipruuleur 
adrJ(?i.Ta  au  receveur  du  départnrarnt  :  1°  laaésignatioii  de  son 
immeuble;  2"  l'état  des  inscriptions  de  tous  genres  dont  il  jjst 
grevé.  ' 

r  Art.  6.  Un  jury  composé  du  juge  de  paix,  do  deux  notairt\s 
où  sont  situés  les  èiens  de  l'emprunteur,  fora  immédiatement 
leur  ostiinatiou. 

n  Art.  7.  S'il  existe  des  liypothéqros  légales  des  femmes  et  des 
mineurs,  sij^niCcalions  seront  faîtes  pour  faire  inscr'ire  ces  hypo- 
thèques quinze  jours  après  les  significations;  les  fonds  pourront 
être  remis  à  l'emprunteur,  et  l'Etat  aura  acquis  son  droit  défi- 
BiUf.       '  , 

^  »  Art.  8.  Le  montant  du  prêt  né  pourra  pas  excéder  les  SiS"^  de 
la  yaleur  de  la  prippriété.  en  y  compronaut  les  inscriptions  déjà 
evistantes.  Ce  prêt  portera  un  intérêt  de  3  l|ai  0|0,  qui  s«)ra  payé 
l'j  receveur  des  contributions  directes,  commd  (impôt,  en  une 
O'ideux  échéances  annuelles. 
/  \i>  Art.  9.  Les  emprunteurs  pourront  se  libérer  entièrement  ou 
par  fractions,  en  payant  à  l'Etat,  en  billets  ou  en  aident,  tout 
ou  partie  de  leur  dette;, l'Etat  leur  donnera  quittance  des  som- 
mes versées  et  màin-levée  de  l'inscription. 

.Vrt.  10.  Le  receveur  !,'éné rai  deVra,  âpres  chaque  paiement, 
verser  au  jirefté  du  tribunal  une  somme  v.n  bous  liv|>olliécaires 
é...îale  à  celle  qui  serait  portée  sur  la  quittance,  ^fais  ces  bons 
"auront  été  frappés  par  lui  par  tin  timbre  d'annulation.  Men- 
tion en 'sera  faite  sur  un  registre  particulier,  sous  l'inspection  du 
tribunal  et  soùs  la  surveillance  des  inspecteurs  des  finances.    . 

»  .\rt.  -ii.  Les  prêts  seront  f.iits  pour  un  temps  faculatif,  mais 
qui  lie  pourra  jias  d'abord  excéder  quinze  ans.  Tout  les  cinq  ans 
on  piwédera  à  une  estimation  nouvelle.  En  cas  de  diminution  de 
\i  valeur  de  ITrameuble,  l'émpranleur  devra  rembourser  la  diffé- 
rence ou  fournir  une  gararttiei  Dans  le  cas  où  la  propriété  aurait 
ji)lus  de  valeur;  l'Etat  poun-ait  faire  un  prêt  supplémentaire. 
,  »  Art;  42.  L'emprunteiir  sera  toujours  libre  do  dciiMjnder  un 
S'ippténienl  de'plétqui  lui  Syra  accordé  quand  (le  nouvelles  cons- 
'  trurtion-;.;  dos  défrichements,  de^dessècnenionts  de  ni.Ti.iis,  des 
,irri,;atioriS  ou  autres  travaux  ajoutés  à  la  valeur  première  de  son 
immeuble. 

;  »  .\rt.  lîfi  Un  emprisonnement  de  six  mois,  la  dégracialion 
civique  et  une  jimende  du  quart  de  la  somme  empruntée,  sont  les 
pîines  portéia-  contro  tout  individu  qui  emploira  des  moyens 
frauduleux  pour  réaliser  un  emprunt  hypothécaire.» 

La  proposition  est  appuyée;  elle  sera  développée  jeudi. 

M.  coNsiDEn.VNT.  La  question  de  la  création  d'une  banijue  hy- 
potiiécaire  est  connue.  Chacun  de  nous  peut  avoir  sur  cette  ques- 
tion, comme  sur  beaucoup  d'autres,  un  projet  de  décret.  Et  nous 
perdrons  beaucoup  de  temps  si  tout  le  monde  veut  venir  à  son 
tour  apporter  son  projet  à  la  tribune.  (Marques  d'adhésion.) 

Je  demande  k}ue,  desquune  proposiliqu  a  été  prise  en  consi- 
dération et  renvoyée  soit  à  une  commission^  soit  à  un  coniité, 
tout  projet  analo;^ue  soif  renvoyé  de  droit  au  même  comité.  (.Ap- 
puyé !  appuyé!)     ^ 

M.  i.r.  PRÉSIDENT  objecte  que  Ci;la serait  ponlrairo  au  règlement, 
qui  permet  à  chaque  membre  de  présenter  une  proposition  et  de 
la  développer.  Il  no  .s'agit,  d'ailleurs,  que  d'une  simple  lecture. 
Tout  ce  que  le  présidont  peut  faire,  c'wt^d'inviter  les  membres 
qui  ont  des  propositions  à  faii;e  à  se  réunir  aux  auteurs  des  pro- 
positions déjà  faites. 

M  DictERc,  ministre  des  finances,  appuie  les  observations  (!o 
M.  Considérant  ;  il  pro|)ostv,  en  outre,  de  renvoyer  au  comité^  qui 
devra  e-xaminer  tos  propositions  dont  la  lecture  vient  d'être  faite, 
les  projets  que  Rii  et  son  prédécesseur  ont  reçus,  et,  ajoule-t-il, 
il  v  en  a  au  inoins  deux  cents.  (On  rit.)  U 

Lo  renvoi  e^l  prononcé.  ,| 

jt.  litota  ta  parole  pour  lo  dé^ eipppémcnt  de  sa  proposition 
relative  à  l'élection  des  cor()s  municipaux.  Sous  le  j^ouvernement 
décliu,  dit-il,  les  corps  municipaux  étaient  constitues  de  telle  fa- 
çon, qu'ils  étaient  toujours  à  la  disposition  du  pouvoir.  Lors  de 
\h  Ilévolution  de  Février,  les  comrais,saire  envoyés  par  le  Gou- 
\ernement  piuvisoiro  dans  certains  dépaileinenls,  auraient  dû 
impiiidiateinent  provoqueide  iKHivelles  nominations  dt-s  conseils 
municipaux  :  on  ne  l'a  pas  fait,  on  s'est  contenté  (le  cunlirmer 
les  conseils  municipaux  dans  leurs  pouvoirs. 

Si  nous  iettons  les  yeux  sur  certaines  cx>mniunes,  nous  y  voyons 
do^  conaeils  municiptijx  qut  so  sont  imposés  eu.\-n!ièm(>s  ;  dans 
d'autres  communes .  ce  sont  dt'S  conseils  nommés  par  les  com- 
missaires, daus  d'autres  co  sont  des  conseils  raunici[>aux  nommés 
depuis  le  24  février:  il  faut  nécessairejnciit que  œtt«  or^isation 
soit  réformnp  et  ramenée  à  un  niveau  uniforme.  ( Assez  I  assez! 
c'est  perdrcidu  temps!'; 

La -proposition  est  prise  en  considération;  elle  sera  n^nvoyée 
au  comité  d'adn^inistration  départeuientale  et  communale. 

M.  PLEiGKARO  3  la  parole  pour  les  développements  de  sa  pi-o- 
posilioii,  tendant  k  régler  le,mode  àsuiVre  pour  discuter  le  pro- 
jet do  constitution.  Ce  que  ptmà  avans  déplus  importantà  faire, 
di^il,  c'est  évidemment  la  coostitutio}},  n  impatiemment  atten- 
due par  le  pays.  Twjl  le  içonde  sait  qûedéià  votisave^  nommé 
une  coion\ission  de  dix-huit  membres.  Je  n  hésite  pas  è  recon» 
naître  |qu  on  raison  d^  lumières  des  membres  qui  composent 
e<;tt8  ^mmission,  nous^  avons  déjà  de  f^randes  i,'aranties  que  ce 
projet  ^ra  parfait,  maiâ  je  crois  que  noua  pourrons  en  obtràir  ^ 
nouvelles  par  le  mode  de  discussion. 

Vous  savez  quel'onne  nousa  présenté  aucun  projet  officieiel; 
i!  en  devait  étr«  ainsi,  car  nous,  pouvoir  constituant,  nous  ne 
pQuvions  recevoir  aucun  prejet  so  tàuGouvernemeni.  provisoire, 
ftoit  du  Pouvoir  exécutif;  ce  pro  et  devra  donc  èliti  fait  par  lu 
commission  ;  mais  vuici  ce  qui  va  arriver  : 

Le  projet  ne  sera  pas  examiné  rlaas  les  bureaux,  et  il  sera  im- 
médiateiôeat  discute  en  Siéance  publique  et  en  assemblée  gi>né- 
rolé  ;  CF,  s'il  en  est  ainsi,  nous  auriocs  un  détaxe  d'amendeaiênt»; 
«iquéique  p.^ait  qr.e  soit  cv  vn  jet  primitif,  il  est  ftirt  douteux 
^aStù»  9Utt04  tii:«discu>>3i«ci  diOicite'sr  mi^e  nspos3it)le,  ii  a'en 
3orte  qtîeîqc*  choso  dd  défectueû.T.  .Ma  prupositioa  no  pocîohaU 
iomeat  atteinte  a'^x  droits  de  la  commission.  Je  demanda  seule- 
nttnt  qu'avant  d'être  discuté  en  séance  publique,  le  projet  soit 
fimprimé,  distribué  et  renvoyé  à  l'examen  des  bureaux  :  je  df- 
!  manJe  encore  que  chaque  bureau,  après  une  discussion  appro- 
fondie-, délègue  un  membre  chargé  d'aller  p  iiter  les  oliservations 
du  bureau  à  la  commi.vsion  ;  je  demande  enfin  que  la  rommi.->- 
sioii,  après  avoir  entendu  les  délégués  des  bureaux,  puisse  révi- 
ser^ son  travail,  avant  qu'il  soit  lUiscuté  en  séance  publique. 

M.  cooi'EREL.  (Ai  n'est  pas  comme  membre  de  la  commission  de 
cgo^^itutionque  je  prends  la  parole,  cependant  je  ne  doute  pa.s, 
quoique  je  oe  l'aie  pas  coiuultée,  qu'elle  oe  partage  enUàmMt 


mon  opinion.  Je  dpmande  l'ajournement  de  la  proposition.  La 
commission  que  la  chambre  a  nommée  s'occupe  de  la  mission  qui 
lui  a  été  confiée;  elle  rexaraincra  dans  son  ensemble,  et  elle  dé- 
sire que  vous  soyez  bien  convaincus  qu'elle  désire  aussi  vive- 
ment que  qui  que  co  soit  que  la  discussion  soit  la  plus  complète 
et  la  plus  approfondie  qu'il  soit  possibh.  (.Aux  voix  !  aux  voix  !) 

L'ajournemint  est  mis  aux -voix  et  rejeté. 

Une<iiscussionsansintérèts'en!:a.;esur  la  question  de  savoir 
si  la  proposition  sera  renvoyée  k  un  comité  ou  à  une  commission. 

M.  LE  PRÉSDETT  pTOposo  de  la  renvoyer  à  la  ccmmission  de 
constitutioiji.  (Non  !  non!  I^  commission  serait  ju^c  et  partie.) 

M.  viviE.N  demande  que  la  discussion  ait  lieu  dans  le  délai  de 
cinq  jours  fixé  par  le  réglement^^ans  renvoi  préalable.  (Adopté.) 

L  ordre  du  jour  appelle  lerapJiort'dB  la  commis.sion  charj^ée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Lavuilée'sur  l'impét  dos  4i>  cen- 
times. 

M.  DESLONGRAis  lit  un  Tdoport  de  la  commission  sur  cette  pro- 
position. Votre  comité  des  finances,  dit-il,  s'est  occiipé  sans  tiélai 
de  la  proposition  qui  vous  a  été  faite  et  qui  a  pour  but  d'alfran» 
chir  les  centimes  additionnels  de  l'impôt  nouveau.  Les  m«>mbres 
du  comité  se  sont  reportés  à  l'époque  où  le  nouvel  impôt  fut 
porté.  Les  embarras  éLiiont  extrômns.  Phisi- urs  moyens  de  créiit 
avaient  été  c.>.s;ivés,  il  fallait  arriver  à  deà  centimes  additionnels.' 
L'impôt  de  45  c.  fut  décrété.  | 

La  commission  a  pensé  qu'il  y  avait  dans  la  proposition,  si 
elle  était  aJoiptée,  une  source  de  retards  et  d'impossibilités  etqu9' 
rien  n'était  tlan^ereux  comme  touti> espèce  de  modification  inter- 
venant dans  le  cours  d'une  perception  d'impôt.  La  œmmi^ion.  à 
l'unanimité,  propose  le  rçjet  de  la  proposition. 

M.  BAB\i'D-L.\RiviHnE.  L'impôt  n'a  as  été  ju.->tement  applique- 
Les  localités  qui  se  sont  imposé  les  plus  grands  sacrifices  pour 
donner  <lu  travail  à  leurs  clas.ses  nwossiteuses,  qui,  dans  ce  sons, 
dtat  fait  act»yle  patriotisme,  seront  le  plusKluremenC  atteintes  par 
limpct  des  î-i  c.  V  a-t-il  là  raison  et  justice?  Cet  impôt  neiftfit 
être  assi.7  que  sur  le  principal  des  quatre  impositions,  ainsi  l'éga- 
lité iSéra  maintenue.  Après  cela;-*i  l'impôt  de  45  c.  ne  suffit  pas 
et  ne  répond  jias  aux  besoins  du -Trésor,  qu'on  l'élève  à  5U  ou 
GO  ;  (Muninires!)  mais  qu'on  ne  lo  base  pas  sur  l'ii^ustice  et  l'il- 
légalité 

\'.\  MiîMDRE  combat  l'avis  du  pré'jpinanl.  Uien  nj  doit  troubler 
la  pereeption  d'un  impôt.  L'orateur  ne  refusera  pas  un  bill  d'in- 
demnité au  ijouvernemcnt  provisoire,  mais  il  pensf»  qu'il  eût  du 
procéder  à  un  emprunt  sur  les  impôts  à  venir  au  moyen  d'une 
anticipation.  '  ' 

.M.  i.EMPE.iEun.  Je  vou  Irais  que  lesjcommunps  grévi'xîs  de  cen- 
times additionnels,  fussent  remboursées  sur  l'exercice  1819  de 
ce  qu'elles  auront  payé  en  plus  sur  les  centimes  additionnels^ 

M.  siÉN.VRD  établit  les  iné:^aliti''S  qui  existent  entre  les  dépar- 
tomonts.  quant  aux  centimes  additionnels;  et  pourtant,  si  l'im- 
position (ju'oH  a  fait  peser  sur  les  contribuables  n'est  pas  sutli- 
sante,  il  ne  faut  pas  susciter  dos  entraves  devant  la  perception. 

M.  DtcLERC,  ministre  des  finances.  Je  viens  demander  à  l'As- 
somblée  de  voter  la  nroposition  de  la  commission  des  finances. 
C'est  avec  une  véritable  douleur  quo  nous  avons  donné  notre  as- 
sentiment à  cet  impôt  ;  mais  nous  avons  obéi  à  une  loi  suprême,  à 
la  plus  impjrieusi;  nécessité. 

bi  nous  avions  pu  ajourner  cette  mesure,  nous  l'aurions  fait. 
Mais  vous  savez  dans  quel  état  se  trouvait  lo  Trésor  public. 

Déjà,  40  à  45  millions  sont  perçus  ;  s'il  fallait  aujourd'hui  en 
faire  remise  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  acquittée,  une  véritable  iné- 
galité en  serait  inévitablement  le  résultat. 

vvMEMHRE.  l'ourle  moment,  il  ne  s'a.dt  pa.t  de  contester  la 
ljj;ïllté  du  décret  des  45  centimes.  11  s'agit  de  savoir  si  vous  k- 
rez  suppf'.rter  ces  J5  centimes  à  des  communes  déjà  surchargées, 
de'centimes  additionnels  ?  On  a  reconnu  luriience  des  45  centi- 
m»"*,  il  importe  seulement  de  le  répartir  ave<r  justic**. 

Un  des  pnVédents  orateurs  a  dit  qu'on  demandait  de  rargênt 
là  où  il  y  en  avait,  1 1  que  c'était  pour  cela  qu'on  devait  en  ré- 
clamer des  communes  qui  .'^'étaient  imposé  des  centimps  .addi- 
tionnels, l'orati-'ur  a  détruit  lui-mème.sa  proposition  par  ses  pro- 
pres paroles.  ^  I 

Qu  est-ce  que  les  centimes  additionnels,  on  elTet'  Je  vjis  vous 
le  faire  voir.  La  ville  de  Vezoul  et  une  autre  ville  de  mon  dépar- 
tement manquant  d'arçent  pour  éilifier  une  fonta  ne  dont  elles 
avaient  le  plus  pressant  besoin,  volèrent  six  centiincs  addilioii- 
iK'ls  par  fraKc:  Pourquoi  ont-elles  aii  ainsi  ".'  l'récisémpnt  parce 
qu'elles  manquaient  d'argent.  Or,  sr  vous  faites  supporter  les  45 
centimes  additionnels,  c'é.<t  évidemment  demander  de  rar;;ciit  là 
ou  il  n'y  en  a  pas.  Co  qu'il  importe  donc,  c'est  d'établir  une  juste 
et  équitable  répartition  de  l'impôt  de  s  45  centimes.  J'appuie  la 
pro(K>sition  tie  M.  Lavallée. 

La  clôture  de  la  discussion  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

M.  ui':sLO>GR.us,  rapporteur  de  la  commission,  résume  la dis-^ 
cussion.  •   ^!  " 

M.  GiLto.N  demande  que  le  règlement  des  45  centimcs*oit  ap- 
plicable aux  départements  comme  aux  communes.  Il  prétend  qu? 
si  l'on  a|  j)lique  le  décret  du  gouvernomcnt  provisoire  au\  ci'nti- 
m"s  a  Iditionnels  des  communes  et  des  départimcnts.  ce  serait 
éUiblir  un  impôt  progressiÊ^v  lajpênc  et  la  mi-<Te.  Car  plus  les 
communes  se  seront  imposé  dâ^^trifices,  l'année  dernière,  pour 
soula;;er  la  misère  causéi-  par  laTlisette  des  grains,  plus  ce  serait 
leur  imposer  de  nouveaux  sacrifices. .  C'est  leur  dire  qu'on  veut 
leur  faire  supporter  de  nouveaux  sacrifices  pour  4819..    • 

L'orateur  prétend  enfin  que  rim|>ôt  des  45  centimes  n'est  pas 
juste,  et  il  espère  que  la  Républi'iuc  ne  voudra  pas  forcer  les  ci- 
toyens à  payer  un  impôt  injuste. 

M.  Kici  :^'nc,  ministre  des  finances.  Ce  qu'on  so  propoit^  .au- 
jourd'hui, c'est  de  voter  par  av«nc(>,  pour  I  année  pi-ôclwine,  un 
im[i6t  mi-communal  et  mijdépartt'menlal.  Cela  me  iscmblc  au 
moins  prématuré.  ' 

M.  PERRÉE.  Il  n'y  a  pasd'ur,.;enceqin,  selon  moi,  pu iss.- préva- 
loir sur  une  question  de  principes.  Si  nous  devons,  raiineo  pre- 
chaine.  établir  un  imjwt  foncier,  je  préférerais  qu'il  fut  de  75 
centimes,  de  S*)  centimes  même,  sfil  était  réparti  légalement, 
plutôt  que  de  45  centimes  celte  année,  s'il  n'est  pas  légalement 
réparti. 

»i.  LiNE.vi-  soutient  qu'en  présence  des  besoins  du  Trésor,  on 
ne  peut  lié.-ilér  sur  ce  que  l'on  a  à  faire. 

II.  McTon  LF.FR.\>c  demaiido  que  la  question  de  resfituliou  dos 
45  eentiine.-;  soit  renvoyée  au  budget  de  18 19.  L'honorable  mem- 
bre développe  sa  pro'wsition  :  il  ne  s'agit  pas,  quant  à  jiréseul, 
de  remboui-ser  ceux  qur^Muraionf  trop  payé ,  mais  de  dccider 
qu'en  1849  on  examinera  la  question  de  savoir  si  on  pourra 
faire  co  remboursement. 

M.  DucLKRC,  ministre  des  finances,  supplie  de  nouveau  l'As- 
scmblré,  au  nom  de  l'urgence ,  de  voter  les  conclusions  do  ia 
cotniuission-.  La  situation  du  Trésor  n"est-f>as  mauvaiso.;  dans 
peu  do  temps,  elle  sera  tout  à  fait  satisfaisante,  à  la  amdiliou 
tout(  fois  que  r.\ssemblée  ,  par  son  approbation  ,  donnera  au 
gouvernement  la  force 'morale  qui  lui  est  nécessaire.    , 

ix  MEMRRE  appuie  l'amendement  de  M.  Letnpcreur  et  combat 

lés  conclusions  dis  la  commission.  (.\ux  voix  !  aux  voix  !  La 

clôture.)  ^ 

M.  LEPRÉsiDE-NT  met  aux  voî.'m  ft  au  milieu  d'un  tumulte  et 
d'uno  confusion  inexplicable,  le  rifjet  jlo  la  proposition  et  des 
amendements.     . 

M.  p.icLi.'v  catox  demande  la  parcrib  pour  la  position  de  la 
queflion  ;  l.-s  ainendciûentâ  doivent  être  mis  aux  voiï  en  pre- 
mier lieu.  "^ 

M.  tE  PRtsiBETT  s'efforce  d'cxpffqùer  le  vote  qu'il  avait  enten- 
du faire  émettre  par  l'Assemblée.  Il  se  dispose  à  mettre  aux  voix 
le  rejet  de  l'aineBdement.  (Exclamations  diverses.) 


Voix  nombreosTS  :  On  ne  vote  pas  le  rejet, 

«.LE  PRésn>E?rr.  J'avais  cru  pouvoir  consulter  rAssemblëe 
tout  a  la  fois  sur  la  proposiion  et  les  amendements.  (Von  !  non  ! 
cela  ne  se  fnit  pas  '.]  En  ce  cas  je  vais  racltrc  aux  vois  les  amciido- 
menm  séparément.  (Oui  '.  oui .') 

I   Les  divers  amendements-  sont  mis  aux  vois  et  r.''jetés,  et  les 
coiiciusions  deb  commissions  sont  adopléos. 

Une  longae  agitation  succède  a  ce  vote. 

.M.  te£lat,  miniàtro  des.  travaux  publics.  J'ai  demandé  l'ar. 
ceiicede  la  discussion,  du  prbjc4  portant  allocation  de  trois  mil- 
lions  pour  les  ateliers  ftatîojïaus  :  je  viens  demander  de  nouveau 
quo  voas  déclariez  rur,)^ce  de  celte  discussion,  car  il  est  indis- 
pensable ^ue  nous  nous  tenipns  chaque  Jour  au  CQurant ,  jede- 
mamle qu'aujourd'hui  niéinie:\-ous  nous  donniez  las  autorisations 
nécessaiie.-»à  cet  égard.  (Appuyé.] 

M.  LiNEAf.  La  commis-^inii  cnargw  de  la  proposition  dont 
vient  de  parler  le  ministre  dc-s  trî^vaux  publics,  n'a  pas  même 
été  convotjuêe;  elle  ne  peut  donc  avoir  une  opinion  sur  cette 
qu  \-ition  :  si  elle  eût  été  convwjué,  elle  n'eût  pas  mancpié  de  s'en 
occuiHT  (ie  suite. 

n.  CHAR.\MACLe.  Quc  la  cinnmission  se  réunisse  de  suite  pour 
faire  son  rapport  (ians  une  heure.  x 

,    N.  LCMAU.  La  commission  p«atfBo  réunir  aujourtHuii  «t  faire 


son  rapport  dinnain,  nous  pourrons  attendre  jusqu'à  demain. 

M.  LACROs^E.  Il  s'agit  d'un  vole  d'urgence  et  de  confiance.  Je 
demande  que  nous  volions  immédiatement  le  crotJit  de  trois  mil- 
lions, Kiat  à  en  soumettre  l'emploi  à  l'examen  de  l'Assemblée. 

M.  MNE.vu  demande  que  d'drï»ence  l'Assemblée  vot^j  un  million, 
sauf  à  attendre  pour  le  surplus  que  la  commission  ait  fait  son 
i-apport. 

M.  TBÉtAT,  minière  des  travaux  publics,  insiste  pour  que  la 
chambre  adopte  cette  propo-ition,  -qui  tirera  le  gouvernement 
d'uiK'  gramie  inquiétude  |)Our  le  moment  actuel. 

M.  LACROsse  reunit  .sa  propositioi  à  celle  de  M.  Luneau. 

L'Assemblé*',  consultée,  décide  qu'il  y  a  urgence  et  vote  le 
million  demandé.  "  -         t 

Le  projet  de  loi  relatif  au  rachat  des  chemins  de  fer  est  ren- 
voyé au  corait'j  des  finances. 

Un  autre  projet  relatif  à  des  établissements  de  charité  dans  di- 
vers départements,  est  renvoyé  au  comité  d'administration  dé- 
partementale et  communale. 

H.  DEGEORGES  demande  un  vote  d'argent  pour  assurer  du  tra- 
vail aux  classes  ouvrières  des  trente-trois  départements,  dans 
lesquels  les  ouvriers  sans  travail  menacent  l'ordre  et  la  tran- 
quillité publiques  \^ 

UN  UEMDRE  fait  reman|UPr  qu^it  n'est  pas  un  département  où 
il  ne  faille  de  suite  organiser  d^'i  travaux  Faire  aujourd'hui 
pourtrente-troisdépar  ementsceqoe  l'en  demande,  c'est  un  peu 
prématuré,  car  il  faudrait  I(K|aire  demain  pour  tous  les  autres. 
1x5  ministre  dos  travaux  nublic^^-estanimé  des  meilleures  inten- 
tions :  mais  encore  iaut-ii  lui  laissèr~1e~tcmps  do  faire,  et  il  faut 
se  garder  de  gaspiller  ainsi  sans  utilité  les  fonds  du  trésor. 

v-x  AiTRE  MESBRE-AH  no  s'agit  pas  d'autoriser  divers  dépar- 
lements à  s'imposer  ettraordinairement  pour  créer  des  ateliers 
de  travail-  |      ■   ^ 

L'.Asscmblée  déride;  qu'il  y  a  urgence- ^ 

M.  ciiARBoNXEL  deiiiandc  que  l'on  rende  obligatoires  les  défri- 
chements des  terres  incultes,  pour  pouvoir  donner  du  travail  à 
tous.  • 

VOIX  DIVERSES  :  Ccttc  proposition  a  déjà  été  renvoyée  au  co- 
mité des  travailleurs.  (B.'iiits  divers.) 

M.  ciiARBovNEL  insiste  pour  parler,  mais  les  cris  et  les  marques 
d'impatience  l'empêchent  deso  faire  entendre,  et  il  descend  de 
latribunoiau  milieu  du  bruit. 

M-  LE  GÉNÉRAL  TART.vs,  appelé  à  l'armée  ces  Alpe^ 

un  congé-  (On  rit.)  Le  congé  est  accordé. 

La  séanîîe  est  levéo  à  l  heures  1|î.  ^ 

Domain  ^  unn  heure,  séance  publique. 

Interpellation  sur  les  affaires  d'Italie  et  de  PolOjjne.  —  Lecture 
de  plusieurs  propositions. 


demande 


FAITS  DIVERS. 

En  rendant  compte  de  la  fête  d'hier,  nous  avons  oublie  de  men- 
tionner la  dépulation  polonais^  qui  figurait  au  corîège,  et  qui  a 
été  saluée  sur  tous  les  points  par  la  population  et  par  l'Assemblée 
nationale  des  cris  millu  fois  répétés  ue  :  Vive  fa  Pologne  ! 

—  M.  Dumssnil  Michelet  remplace  M.  Quinet  dans  la  chaire 
du  collège  ce  France.  Il  commencera  son  cours  lejeu  li  25,  à  une 
heure,  lî  s'est  imposé  pour  progranhne  cette  haute  question  : 
Quels  seront  l'art  et  là  littérature  au  point  de  vue  de  la  Répu- 
blique et  do  l'avenir.  m, 

—  Les  artistes  peintres  qui  ont  oncouru  pour  la  figure  symbc- 
li(|ue.de  la  RtPVBLiQiE  fbançaise  sont  invités  à  faire  retirer 
leurs  esquisses  dans  le  plus  bref  délai.     - 

A  cet  elfet,  un  bureau  spécial  sera  établi  à  l'Ecole  nationale  des 
Btrau.v-.Vrts,  niarui  23  mai,  et  restera  ouvert  de  10  à  4  iieures, 
jus<{u'au  >auiudi  i7  mai  inclusivement. 

L'exposition  des  .20  esquisses  choisies  et  des  cinq  esquisses 
>:up|ilémjntaires,  dont  les  numéros  ont  été  publiés  au  Moniteur, 
aura  lieu  à  l'Ecole  des  IJeau.x-AiHs  le  lunui  29,  et  sera  clos  le 
mercredi  4"  juin^  à  4  heures  du  soir. 

^  Les  délégués  des  départements,- tous  les  partisans  du  prin- 
cipe de  la  Utinquf  tuUionnte  tmhnbitirre  par  l'Etit,  sont  priés 
d'assister  ii  la  réunion  extraordinaire  qui  aura  lieu  demain  mer- 
credi à  midi,  salle  SaintTJean(H6tel-,ie.  Ville.) 

—  Le  service  d'honneur  de  l'.Vssemblée  na'ionale  était  fait 
aujouruhui  par  un  délachem«it  de  cinq  cents  hommes  de  la 
.giirde  nat'onalo  d'Oriéans  ,  formé  d'infauteric,  d'artillerie  et  de 
lupeurs  de  la  banlieue.  i  ,        . 

—  Le  nombre  des  ouvriers  inscrits  au  bureau  central  des  aie 
liers  nationaux  de  la  ville  de  Paris, Is'elevait,  ie  47  mai,  aunom- 
jbre  de  115  OUI). 

— ;  La  questure  de  fAssembléc  nationale  vient  de  décider  que 
l'indemnité  de  45  fr.  par  jour  accordée  à  ses  membres  serait 
payée  \ur  quinzaine.  (j>tte  décision  a  été  prise  conformément 
a  un  pri'-cédi;nt  découvert  dans  les  arehives  de  l'une  de  nos  as- 
s<'inb!é.s  révolutionnaires.  A  cette  époque,  le  chitfre  alloué  aux 
représentants  était  de  18  fr.:  maison  ajoutait  alors  à  ce  chifl°rc 
des  suppléments  pour  le  costume,  les  voyages;  etc-,  et  l'allocation 
commençait  huit  jours  avant  la  date  de  là  convocation  et  se  con- 
tinuait huit  jours  âpres.  On  a  évalué  que  lihdemité  s  élevait  é 
une  trentaine  de  francs. 

—  On  nous  assure  (|u°une  dépêche  arrivée  ai  jourd'hui  àParis 
annonce  que  trois  membres  du  parquet  de  Lyon  ont  donné  leur 
démission. 

—  On  voyait  oxpost'iîj  aujourd'hui  dans  la  salle  des  Quatre- 
Colonnes,  dw  étendards,  des  bannières  et  des  chefs-d'œuvre  of- 
ferts par  diverses  corporations  à  l'Assemblée  nationale,  et  qui 
figurait?nt  à  la  fêt<?  d'hier.  Parmi  les  pièces  les  plu^  remarqua- 
bit»,  on  remarquait  le  PantJiéon,  exécuté  parles  ouvriers  tail- 
leurs de  pierre  ;  le  chef-d'œuvre  des  artistes  en  porcelaine,  com- 
posé de  deux  vases  dune  grande  beauté  et  de  deuji  groupes  en 
biscuit  d'une  rare  perfection  de  détail;  enfin  de  magnifiques 
corbeilles  de  lleurs  artificielles,  posées  sur  des  coussins  de.  soie, 
ornés  de  passi-menteries  et  entourées  de  sculptures  en  bOis  ri- 
chement dorées,  ouvrage  des  artistes  tapissiers,  doreurs  en  bois, 
passementiers  cl  fleuristes.  ,^ 

TBOLBLEs  uic  Lvo\.  — Lvon  étaiti^.calnie  lo  49.  Le  Censeur  du 

21  contient  la  nouvelle  suivante: 

'«  Un  décret  émané  de  la  commission  e.x«^ulive,  et  ordonnant 
la  prochaine  convocation  des  électeurs  pour  la  nomiaaUon  d'un 
conseil  muniripal  et  l'organisation  définitive  de  notre  munici- 
palit»',  vient,  à  co  qu'on  asisure,  d'arriver  à  Lyon.  Comme  pour 
la  nomination  des  représentants  à  la  Constituante,  tous  les  ci-' 
toyens  seront  appeli!s  à  clioisir  les  uiagistrat-i  municipaux,  mais 
le  votcaurait  lieu  sur  les  bases  de  la  loi  de  1831  et  par  section. 

»  Il  serait  à  désirer  aussi  que,  par  suite  de  la  démission  de 
M.  Chanay,  ouprocé^iàt  promptemcnt  à  la  nomination  â'un  pro- 
cureur de  la  République;  il  faut  que  tous  les  agents  du  pouvoir 
central  soient  à  leur  poste  et  veillent  à  la  sécurité  de  tous,  à 
l'obscr^'ation  des  lois  dans  les  moments  difficiles  où  nous  nous 
Irouvons-  » 

PIERRE  LERocx.— N'eus  rèccvons,  f!it  le  Moniteur  du  »oir,  la 
note suiv-ante,  qni  rectifie  quelques  délais itlatils à  t'arrestatico 
de  M.  Pierre  Leroux  : 

«  Le  ju.:;e  de  païi  "de  La  Ferté-sous4ouarre,  averti  (riTideu- 
sement  dans  la  journée  du  17  de  l'arrivée  dans  la  nuit  de  M. 
Pierre  Leroux,  à  Nantéuil-sui'-Marne,  en  compagnie  do  M.  Net- 
tré,  et  venant  de  Paris,  envoya  la  gendarmerie  avec  un  mandat 
d'amener  contra  ces  deux  citoyens.  Quelques  heures  après  ils 
étaient  devant  ce  magistrat  qui,' après^s  avoir  interrogés,  les 
envoya  à  Meaux,  à  la  disposition  au  procureur  do  la  RépubRque. 
Cest  le  maréchal-des-logis  de  gendarmerie  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre  qui  a  opéré  l'arrestation  et  non  la  gar  le  nationale  de 
Nanteuil.  Ni  M.  Pierre  Leroux,  ni  M.  Nettre  n'ont  cherché  i 

f  rendre  la  fuite,  et  par  conséquent  aucim  gaitle  national  n'a  eu 
les  poursuivre  ni  à  se  précipitera  leur  smte  dans  la  Mantf, 
par  la  raison  toute  simple  d'ailleurs  que  personne  ne  S'y  e£t 
ic'ui,  et  qu'il  n'y  avait  la  aucuu  garde  national.  »     ■■■  ~  -.  v  «;  '- 

ACCIDENTS.  — Unacéident  est  arrivé  dans  la  soirée  d'hier  place 
de  la  Bastille  pondant  qu'on  tirait  le  ieu  d'artifice  dressé  sur  ce 
pî.int.  Di'puis  quelqufTS  instants  déjà,  des  fladinvxjhes  dej  fusées 
étaient  tombiîos  au  milieu  de  la  foule  sans  faire  de  mal,  quand 
tout-à-coup  un  cri  perçant  se  fit  entendre  et  causa  unf  vive 
frayeur  :  une  ba^ettt<>  enllamméc  venait  de  tomber  perp'ndicu- 
laifement  snr  la  tête  d'un  lieutenant  de  la  8'  l^on  de  la  ga  rde  na- 
tionale, M.  Siiuchet,  culti\at  ur,  cour  de  la  Juiverie,  quartier  des 
Quinze-Vingts,  et  l'avait  il  «ndu  sans  mouvement  sur  le  pa  vé.  On 
s'empressa  de  relever  la  victime  et  de  la  franspoiU-r  à  soii  domi- 
cile où  de  prompts  ^ecou^s  lui  furent  prodi.zués  par  les  hoames 
de  l'art.  Mallieurouscment,  la  bles.surc  qu'il  avait  reçuft  jetait 
ji'unegravit^  telle  qu'il  oe  pot  y  surviycB»    *  '       ;    . 


.  — ï*8ns,  la  journée,  le  colonelde  lalaiéme  l^onavaié 
victime  d'un- accident,  mais  b.^aucoup  moins  grave;  I 
sur  lequel  il  était  mante  s'étant  cabré,   l'avait 'Mésat- 
lancé  sur  le  pavé,  où  il  ^  été  assez  fortement  contu-ioh; 
tefois,  encore  que  ses  blessures  n'auront  aucune  suite  1 

— Hfer,  vers  dix  heures  du  matin,  au  moment  où  la  ft 
défilait  sur  le  quai  des  Orme-s  quatre  gardes  nationaux, 
ccvantquejiurs  fti-ils  étaient re>té<  char-és, sortirent  de 
s'avancèrent  sur  ia  rive  «Je  \a  Sein?  et  lesdérhar'crer 
d'entre  eux  dirigèrent  le  canon  de  leur  arme  dans  la 
mais  le  quatrième,  ayant  tiré  en  l'air,  la  balle  alla  péir" 
une  fenêtre  dans  la  chambre  à  coucher  ,''e  M.  D...,  probr 
quai  ci-devant  Bourbon,  37 .i  Le  projectile,  après 'avoir  i 
contre  le  plafond,  traversa  e  cieUdu  lit,  une  claie  en  pli 
et  se  perdit  dans  un  grofe  mur.  ,  • 

Mme  D. ...  se  trouvait  en  ce  moment  devant  son  lit  ;  « 
pas  atknnte,  heureusement,  mais  elle  fut  tellonent 
quelle,  faillit  en  perdre  connaissance.  Le  danger  qu'e' 
de  courir  justifiait  suffisamment  son  émotion. 

BEMÈDE  SECRET.  —  Vous  avcz  .saus  doute  admipé  suri 
de  Parus  une  magdifique  affiche  représentant  na  t^aasen 
que  et  un  Bédouin  se  donnant  (rateniellemeBt  la  main 
palmiers  du  désert.  Autour  de  leur  téle^i^veanait  «r 
aurôole  l'exeiigue  suivante  :  Plus  de  vno»  È^bles  ni  ip 
Eau  Snelliens.  Et  plus  bas  :  Cette  eau  est  coonosée  d'i 
solution  de  planies  recueillies  à  Meriès-Amar  et  aux 
d  llipppne  par  l'ex-chasseur  Snelliens.  C'est  à  l'usas^ 
qu  en  font  les  Circossiennes  qu'il  >ut  attribuer  la  bie 
le  lisse  de  leur  peau.  Puis  vient  le'catalbgue  infini  des  > 
celte  eau  admirable,  d'un  usaçe  externe,  mais  dont  i 
médecins  pensent  qu'on  pourrait  tirer  bon  parti  ptr  i 
interne.  "^       "^ 

L'autorité  a  cru  voir  dans  cette  affiche  l'annonce  à\ 
secret,  et  Snelliens,  le  bienfaiteur  de  la  plus  belle  jn 
1  humanité,  Snelliens  qui,  pu  risque  de  sa  vie.  a  déroMi 
cassiennes  le  secret  de  leur  beauté,  Snelliens,  l'«t-chts.si 
liens,  le  chimiste,  a  été  traduit  devant  le  Tribunal  cor 
qui  l'a  condamné  à  25  francs  d'amende. 

Moins  résigné  que  les  guerriers  d^  M.  Scribe,  Snellii, 
accepter  sa  défaite  ;  incapable  de  sofifînr  et  de  se  Uire  bm 
raiirer,  il  en  a  appelé  à  de  nouveaux  combafe,  et  la  Cmjrï 
vait  saisie  de  sa  demande  en  infirmatitm  de  la  décision 
miers  ju.ges. 

Son  avocat,  M«  Favier,  â  soutenu  que  l'eau  de  Snel. 
de  constituer  un. remède  secret,  n'était  en  réalité  qu' 
cosmétique  dont  l'usage  ne  pouvait 'foire  du  mal,  s'il 
pas  de  bien. 

'iLa  cour,  adoptant  ce  système,  a  confirmé  le  ji 
voj'é  Snelliens  de  la  prérântion.    .  ^  J  .  __  .^ 


VETiTS  oo: 


Xe  LioDJd'An^erg.  _  m.  H .  —  f.e»  retardu  qu*  ▼<"•*  éprwif  « 
pas  de  notre  fait.  Notre  service  est  résulièrement  oijnnii»^ 
départ  de  votre  journal  s'opère  exactement  dtaque  jcnrJ 
qu  on  le  retient  au  lieu  de  vous  le  remettre.     - 

Toulouse.  — ^  M.  G.  —  Nous  avons  reçu  le  travail  tout 
sera  l'objet  de  nos  soins. 
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UARCH.\NDISES. 

3|6  (riieclolitre),  disponible,  .T7>fr.;  courant  du. mois,  5S;  , 
suivants.  S7: 4  derniers  mois,  57  à  58. 

Féculeiel  betterave,  ••. 

Réziers,  îO.  —  Rouen,  56. 
"  Huile  de  colza  (KM)  kilog.  en  tonnes),  disponible,  courant 
et  juin,  M;  juillet  et  août,  9t;  4  derniers  mou,  95. 

Huile  épurée,  97.     i  i 

Lille:  Cota,  76.       I  J 

Savon  disponible,  belle  qualité,  101. 

L'rnn  éu  riétteUùrs  :  FsrmnaiwI 


TIAITEMEIIT  desMIUBIES  »e  t^i 

fur  les  médicaments  du  docteo^  Qt'csiie .  iixe  -^  Bains  j 
modores. la  douzaine, 21  fr.— Sirop dliyposnlfite  de  r— 
teille,  S  fir. 

feu  déut  préparations  sont  souveranws  dans  ie  traitemoifl  ( 
ladies  de  la  peau  ;  le  sirop  d  hyposulfité  de  soude  se  prend  à  i|b 
par  cuillerées,  deux  le  nalin,  deux  dans  la  journée  et  deux-  ut 
accouchant.  ^ 

VfXAIGRK  AXTI-PESTILE-NTIEL,  le  flacon,  I  fr.  —  Ce  Vii 
respiré  dans  le  mouclioir,  produit  surtout  un  excellent  effet  poi 
porter  les  grandes  chaleurs,  en  donnant  c^u  ton  aux  wganei.  • 
pbarKlacieQvEiSiEtiLLc,  meJacob,  30,  à  I*aris. 

UIEIDESBIIHUSÉEIIE., 

Us^^nesdu  Musée  de  Versaùies  sont  ouveiilesaH  pubiii 
jours  à  midi,  eiu;«pl«  tes  vendredis  et  isaioedU.  fje  cbem  ji  «' 
rive  ganche  conduit  seul  directement  au  cMtifatt  U  a  t 

station  delà  Madeleine  rue  uupbot,  6.  Ses  autres  statia 

bliesau  Carrousel.  hAtel de  Nantes;  ftturge,  rne  Fey diinu,  1^ , 
Saint-Sulpioe.  12;  nl^ce  du  l>ay&de>lttstice,  I;  Porte-Sainl^X 
rue  Saint-!l|artin,  2S6. 


^,  ,;.        Spee^cles  dii  23  mai. 

TOfAIBS  K  LA  î(ATIO,1.—  j  1 

TOC  Ans  SE  LA  BBPCBuoi.'E,— Les  Enfonts  d'Edonardl  / 
opÉiiArcoaiouE. — navdée,  le  Tron^tte.  , 
ODÉON.— Othello,  le  Barbier  de  Séville. 
TUF.ATcc-msTonioDC. — Relâche. 
\  AtiBGviuc.«*Ah  !  enfin  ti  le  Chaperon,  le  GenUUwmm^. 
cijii^Aiii.<*Mauvai< Sujet,  Chacun  tbn  coi,  Horaee,  Rama) 
TAKuMt.<-Xes  atrêmès,  ie  fils  du  Fermier,  UM  Pooic. 
nààmM  aoiiTAinvB.— Ij>  neadère  Lanee  de  l'Alienugne,  l'A|e 

«en,  un  ,Voyi^  flapM,  l'ère  et  portiar.  _    _ 

roKTE-MHrMrAvrm.'^-BentlK. 

a«bc!k;o*!<H'E-— L'Abbaje  de  Castro,  les  Quatre  Sergents. 

oArré.— I^  Pacte  de  Famina,  (e  sounrur. 

THBATiiB  uîf  U'ttnamtr. — Semaine  de> aiiMO's.  Aiidré,Al'atall 

BEAiiiABCiiius.— Gnillaaiue,  EtudiinU,  Trois  Roses,  les  liar 

Tllc.  » 

rouEs. — Raiodieau  et  Compagme,  Feu  d  artifice,  le  .Sc«ivt  du^S 

M.  Botte,  Jean  Piché.  . 

nÉLAs«EnF..\r'i. — Méinuîres  du  Diable,  le  Ueau-I'êje,  la  Uarae,^ 

Halley  le  Loup  dans  la  Bergerie. 
coMTB.-r.Aug(ista,  lès  Remèdes,  la  Jeunesse  de  J.rJ.  Rouiîîcaii  lf| 

volease..-  "' -  - 

raÉATaE-âisAPHix.—Spectac'e  dans  le  jour,  diinanciie  ctjriid  . 
MMAXA  (Bazar  BanSfr>ouseilc|.—  Ute  de  Cltioe,  Eglise  Sa.c 


iMfrnteriiUMMKVT,  n»4u  CraiManl,  M. 


fi 


W*  Année.  7i' 
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rior.  etphM.  —    »  ' 


PARIS,  23  MAI. 
AsurmMée  n«il«iiiile.  , 

l'iTALIE    ET    tA    POLOaîtK.- 

Vn  grand  df  ploiement  dp  forces  avait  été  f.iit  cft  mati^ 
au  i.urdu  palais  légiMatit.  Il  v  avait  des  ronipagnies,  de» 
bataillons  et  des  lutterics  sur  les  quais,  Mfr  le  perron,  dans 
les  dinrs,  dans  les  jardins,  et  jusijne  dans  la  salle  des 
J*as  Perdas.  Ces  précautions  militaires  étaient,  d  sait-on, 
instifiéespancertHinsbniilsd'agitatinn  parvenus  à  l'autorité. 
Ile  président  Bûchez,  pour  Taire  oublier  ses  faibleiises  du 
15  mâij  n'a  pas  cru  aller  trop  loin  en  plaçant  sous  la  res- 
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Tout  eet  hpparétl  d  fensif  n'avait  cependant  pis  d'nb.et 
sérieuk.  If  n'a  servi  qu'à  prouver  une  chose,  c  est  quo  la 
faibless<*  humaine  va  toujours  d'un  excès  dans  l'autre.  I  a 
population  était  tranquille.  L'attente  du  résultat  de  la 
disctissioa  relative  à  Ia|  Pologne  c^pliquiiit  seule  le  ^i>n  d'é- 
motion ^ui  se  remarquait.  Ces  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
tièmes de  (K*ux  i|ui  ont  concouru  par  leur  pn>sence  à  l'at- 
tentat du  15  déplorent  amèrement  cet  acte  insensé  et  ne 
pourraient  roncevAir  de  l'irritation  contre  le  gouver- 
nehient  de  là  Rppnb'iqiie  que  si  la  défian<-e  du  dedans 
devenait  là  consigne  des  no'ivelles  autorités.  Nous  croyons 
que  les  inè^nes  hommes  qai  <int  <;u  u- tort  di^  manquer  de 
prevoxance  et.de  fermeté  dans  la  journée  du  15  ont  en- 
core tortd'exa  erer  lo$  précautions  militaires  depuis  qucl- 
q|i^  jours. 

jDu  re!<te,  il  est  âcbenx  rme  le  peuple  entier  n'ai  pu  as> 
sislter  a  la  rcnrise  de'  c>  achat,  si  déplorahlement  intcr- 
rotnpu  par  lui  lundi  dernier.  Si  le  peuple  parisien  eût  pu 
entendre  les  i^xplications  de  Lamartine  sur  les  nuestiuns 
d'Italie  et  d&f'ologne,  il  n'eût,  au  nums,  quanta  n6tre  po- 
litique extérieure,  conservé  aucune  espt'ce  de  prévention 
contre  le  nouveau^gouveri'.ement  ;  il  eût  compris  que  la 
modération  et  la  sagesse  de  noire  diplonuitic,  depuis  deux 
mois,  ét|aient  b^ëa^His  dËaidcraliques  et  bien  ^lus  géné- 
reuses que  ne  l'eussent  été  des  déclarations  de  guerre  ou 
des  interventions  armées.  La  raison,  la  justice  et  l'habileté 
s'accordent  tellement  dtns  l'attitude  prise  par  M.  Lamar- 
tine en  Europi^l  que  les  orateurs  même  qui  lui  ont  adresse 
des  interpellations  ont  rendu  hommage  a  ses  prinriites,  à 
ses  act(!S,  et  ont  conclu  aux  mêmes  deniar  hes  qu'il  ap- 
prouvait. 

M-  Lamartine  a  dit  aujourd'hui  qu'il  y  avait  quelque 
dioséde  plus  fort  q  l'une  armée,  c'est  la  force  d'une  venté, 
irifi' prouvé  cet  axiome  par  le  suce  s  unanime  de  son  dis- 
cotirs, 

Sur  la  question  d'Italie,  M.  d'Aragon,  auteur  de  h  pra- 
m'ère  interpellation,  avait  renoncé  lui-m  ^nie  à  la  dis<-us- 
sion,  déclarant  aa'oa  raison  es  événements  de  Vienne,  il 
croyait  devoir  laii»cr  au  Gouvcrnciueiit  sa  pleine  et  en 
ti*rê  liberté.  M.  dr«  Lamart  ne  n'a  accepté  qu'une  (lartie  de 
cette  réserva.  Apres  a  oir  d  clarc  qu'il  ne  pouva-t  différer 
avec  lesderen<eursles  plus  g<>nereux  des  peu.>les  opprimes 
qttè  sur  riicttre  et  sur  te  mmle  d'interventiuii.  il  a  prouvé 
par  des  corre>pondance8  tic  patriotes  italiens,  et  par  les  dé- 
pêches des  chargés  d'affaires  de  cinq  puissances  lib  raies 
dç  la  Péninsgle  q  e,  loin  d'avoir  refus-  nos  secours  à  1 1- 
talie,  Boos  loi  avon.^  vn  refuser  par  elle;  i|ue,  loin  d'avoir 
et;  appelés  par  les  It  (liens,  nous  avons  été  constamment 
avcrîis  par  eux  qu'ils  entenda'ent  avoir  seuls  l'honneur 
d'affranchir  l'It-iliuet  qu'ils  interpréteraient  d'une  ii)aii<ère 
défàvorahle  à  leur  indépendance  et  a  leur  dignité  le  mbin- 
dre  niuuvementopécé  |iar  notre  année  des  Alpes. 

Cependant,  aaiouté  M.  de  *  amarliiie.  nous  ne.  craignons 
pas  d'allîrmcr  à  la  ficc  du  monde  que  l'Italie  r.e  relo  ntiera 
pas  sous  le  ;oug  (|ii'elle  a  si  glorieu.sement  secoue,  et  que. 
s  it  qnè  la  France  intervienne,  soit  qu'elle  n'iutervieune 
pas,  ritalie'sera  libre. 

Il  paraissait  plus  difficile  de  satisfaire  les  scru;!ules  de 
conscience  et  de  générosité  de  la  France  a  l'égard  de  la  Po- 
logne Cepeadaiit,  la  réponse  que  .\l.>  le  Lamartine  a  laite 
aui  interpellations  de  M>1  WuioAski.  Yavin,  Sarrans 
et  Napolijon  Bonaparte,  n'a  rien,  laissé  a  désirer.  Le 
gourernfifnent  pro ,  isoirc,  dès  les  premiers  jours  de  son  ori- 
gine, pendant  qu'il  siégeait  encore  à  l'Il.Mel-de- Ville,  s'est 
occupe  de  la  Pologne  II  a  décrété  d'à  ord  la  formation 
d'une  légion  polonaise,  et  c'est  au  refus  formel  des 
Polonais  eux-méntes  qu'il  faut  altribiier  l'ineKéculion  de  ce 
décret.  Ensuite,  il  lit  savo  r  aux  gouvernements  prussien, 
autrichien  et  russe  (j[ue,  si  nous  désirions  la  paix  avec  eux, 
que,  si  nous  acceptions  même  des  alhances,  la  première 
condition  de  cette  paix,  la  seule  condition  de  ces  aliances 
serait  la  jreoonstitilion  de  la  Pologne  libre  1 1  indépend  inte. 
Tant  que  la  Pitlogne  restera  oppriniée  oartagce,  saiTitiée. 
il  n'y  aura  en^re.  ces  puis>ances  et  la  France  que  des  em- 
bAch'cs  et  des  r.<isons  de  guerre.  Relevez  la  Pologne,  r.-- 
pare/,  une  grande  iniquité  politique,  ci  le  re|ius  du  monde 
sera  garanti  de  nouveau. 

M.  LHfflaJtine  a  rappelé  qu'avant  même  la  révolution  qui 
a  ensanglanté  les  rues  de  Berlin,  le  roi  de  Prusse  ava:t  pris 
auprès  da  gouvernement  provisoire  de  France  l'engage- 
ment de  réorganisef  le  anché  de  Posen,  où  il  convoquait 
une  représentation  purement  polonaise.  Après  cette  révolu- 
tiou,  ilfit  sa-.oir  au  gouvernement  français  qu'il  ouvrait  ses 
frontière%aux  lésons  polonaises  émigrées  en  France,  rt 
^u'à  la  seule  condition  que  ces  lé. ions  ne  provo^iueraient 
pas  l'insurrection  en  Allemagne  et  la  guerre  avec  la  Rus- 
sie, il  concourrait  à  leur  ctalthssement  à  Posen 

Les  malhiiurs  arrives  à  Posen  ont  fjit  naître  le  soupçon 
que  cette  ireten  lue  conc'*S:;>ion  du  roi  de  Pru  se  n'était 
qu'an  piège  M.  de  Lamartine  repousse  <  ette  interprétation 
et  attribue  les  désastres  de  Posen  à  ces  haines  de  lamiile  a 
famille,  dei'acè  *raiee,  de  nationalité  à  nationalité,  qui  ont 
ti^bnni  été  le  fl^u  de  la  Polog[ne  et  la  fatalité  de  son  hâ 
roTSme  Lé  roi  de  Prusse  n'aurait  alors  envoyé  des  troupes 
i  Posen  que  pour  s'interposer  entre  les  Polonais  et  les  Al- 
lenuds  et  éviter  une  plus  longue  «ffosioa  de  sauf,  il  y  a 


eu  à  Posen  tant  de  rixes,  de  luttes  et  de  collisions,  d^jibord 
parce  que  quelques  employés  allemands,  w  Toyaat  rainés 
par  la  réorganisation  polonaise,  ont  n'-sistè  aux  ordres  de 
Herlin.  ensuite,  parce  qu'au  moment  d;  la  délimîiation  des 
deux  races,  quelques  villages  ont  été  disputéi  à  la  fois 
comme  polonai.s  rt  aliemamls 

^1  de  Lamartine  a  déclaré  avoir  reçu  du  gouvernement 
prussien  ta  furmelle  a>surance  que  le  ro<  de  Prnssi*,  après 
comme  a\ant;la  iuttc,  maintient  »a  promesse  d'une  réorga- 
nisation polonaise  du  duché  de  Pctsen.  M.  de  Lamartine  a 
déclaré  ajouter  pleine  confiance  darns  cette  assurance.  On 
peut  ne  pas  partager  cette  fonliance;  Inais  on  doit  au 
moins  tenir  compte  de  l'engagement. 

/Un  nuage  plus  épais  cache  la  situation  de  Crscovie  et  de 
la  liatticie   (  ependant,  les  raisons  d'cspérrr  paraissent  lit  ' 

Ci?ut-èire  plus  fondées  qu'ailleurs.  Les  évènenieiiL<«  de  la 
onilMrdie.  de  Venise  et  dé  la  Kuhénie  S4>nt  des  précédents 
lie  la  nature  la  plus  favoral>le  aux  i*ulf  «nais  i  e  dernier  mou- 
vement qui  vient  de  s'n|)eri>r  à  Vienne  prouve  le  triomphe 
de  la  démocratie  et  de  U  justice.  La  dissolution  profonde 
du  vieil  empire  autriehien  est  un  fait  arcompii  Lorsque 
Venise  et  la  Lombardie  ont  recouvré  leur  ind 'pendance, 
lorsque  la  Hohème  elle-même,  a  sa  copstitution  ILiré  et  ap- 
pelle les  Polonais  à  venir  se  constituer,  il  est  bien  permis 
de  penser  au'il  en  sera  bientôt  de  la  Pologne  autrichienne 
comme  de  la  Lomliardie  H  de  la  Kobi^me. 

Un  peu  de  patieno*  encore,  un  peu  de  prudence,  an  peu 
de  fei  uieté  murale  de  la  part  de  la  nation  francise,  a  dit 
M-  Lamartine,  el  la  réparation  de  la  grande  iiiii|uité  sera 
obtenue  par  l'irrés'islihle  puissance  des  evinemcnts,  et  le., 
nouveau  droit  euri)|H'eu  sortira  de  l'as-Miutiment  unanime 
de  l'Europe 'regénérée.  La  Pologne  ne  sera  pas  relevée 
par  un  aetc  in^ensé  qui  la  ferait  retomber  plus  victime  que 
jamais  ;  elle  sera  relevée  (>ar  le  coniours  de  tous  les  peu- 
ples libres,  par  le  concours  de  l'Allemagne,  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  elle-même.  I.a  victoire,  a  dit  l'adm  rabic 
oTtteur  en  terminant,  n'est  plus  du  cAté  des  gros  liatail- 
lon<,  elle  e.>t  aujourd'hui  du  côte  du  droit .  du  côté  de  la 
faiiilesse  de  ces  p  -uplei  opprimés  qui  vont  se  réveiller  sous 
l'étreinte  s^  mpathique  de  l'Europe  entière. 

M.  Vavin  avait  terminé  son  discours  par  la  lecture  d'un 
projet  d'adreSie  de  l'Assemblée  nationale  de  France  au 
peuple  allemand,  représenté  par  la  diète  de  Francfort.  La 
France  conviait  ouvertement  l'Allemagne  à  .sanver  la  l'olo^ 
gne.  %l.  de  Lamartine,  loin  de  reeuler  devant  cette  mani 
festation  solennelle,  l'approuvait  hHUtement.  M.  Marra4 
avait  également  soumis  à  l'Assemblée  une  rédaction  qui 
nous  a  paru  inspirée  par  un  sentiment  parfait  de  la  situa- 
tion. Il  eût  été  digne  de  l' Assamblée  n.<tional  ;  de  vo.er 
cette  adresse  séance  tenante,  et  de  la  faire  porter  |iar  trois 
de  SCS  membres  au  parlement  de  l'Alleiragne.  L'annonce 
seule  de  ce  vote  eût  été  accueillie  avec  loie  par  le  peuple 

rarisien.  La  lecture  ducedocumehleilt  efface  fc  souvenir  de 
attentat  du  15  mai,  et  donné  &  l'Assemblée  nationale 
le  prestige  <>  oral  qui  lui  a  fait  défaut  jusqu'ici. 

L'Assemblée  avait  écouté  et  applaudi  le  discours  de 
U.  dit  Lamartine  avec  une  émotion  svinpathiqiie  qui  lais> 
sait  pr.-voir  un  vote  d'eutliousiasme.  Êli  bien  t  nous  ttvnns 
le  r.'gret  d'unnoneer  que,  p;ir  l:i  maladresse  de  quelque-* 
orateurs,  ce  dénouement  na  |ias  eu  lieu.  L'Assemblée  a 

[iref-ré  à  l'adnïsse  un  ordre  du  jttur  motive  qui  auprouve 
a  polit  que  extérieure  du  (iouvemement  provisoire  et  in- 
vite si^  commission  exec  iti>^e  à  poursuivre  «ans  reliche  la 
recoiistiti|tioii  d'une  Pologne  libre  et  indépendante.  L'As- 
semblée n'a 'pas  même  vote  cet  ordre  du  jour,  elle  l'a  ren- 
voyé au  comité  des  affaiies  étrangères  pour  lui  être  repré- 
senté et  \'ote  dans  la  séance  de  demain. 

Fraiicliement,  |).)ur  une  .Assemblée  chargée  de  la  consti- 
tution d'une  République  d  mocratique  <t  sortie  d'une  ré- 
volution politii|uc  et  sociale,  l'Assemblée  nationale  n«*  pa- 
rait pas  assez  soucieuse  des  impressions  du  deh  rs  ;  elle  ne 
vibre  pas  assez  a  l'unisson  du  sentiment  national. 

. — -i      î 


La  France  nationale  et  provinciale. 

Nous  devons  ntus  attenire  à  la  rés-irrection  prochaine 
du  provincialisme.  Les  légitimistes  cesseraient  d'être  légiti- 
mistes, qu'ils  seraient  encore  provinrialistes.  Le  provincia- 
lisme est  leur  rai^n  d'être  :  c'est  par  là  qu'ils  tiennent  à  la 
liberté  et  qu'ils  feront  d.  Hnitivement  gagnes  à  la  Républi- 
que. 

Le  droit  des  provinces  à  exister  comme  provinces  est 
dans  la  nature,  tandis  que  le  prétendu  droit  de  la  légiti- 
mité e.>t  une  pure  abstraction  Les  liomines  du  parti  légi- 
timiste louissent  d'une  assez  grande  influence  dans  les 
campagnes,  non  parce  qu'ils  sont  restés  Odeles  ••  une  aSs- 
tra  tiun,  mais  au  contraire  parce  qu'ils  représentent  ce 
qu'il  y  aau  monde  de  plus  traditionnel daus nos  campagnes. 
I  a'itour  du  clocher,  l'attachement  |H>ur  le  sol.  >ous  n  a  • 
vous  plus  de  barons  leodaux,  m  ds  les  habitanlji  de  chaque 
village  se  groupi'nt  encore  aut  lor  d  un  seigneur  châtelain, 
qui  conserve  sur  eux  un  dro  t  tacite  de  imtronai^,  fondé 
sur  la  solidarité  qai  existe  entre  les  grands  et  les  petits 
propriétaires  i. 

L'aristocratie  nobiliaire  sent  donc  aujourd'hui  plus  qne 
jamus  que  lesièg^e  de  sa  force  n'est  plus^dans  les  cités,  oà 
elle  avait  pour  nvale  l'aristocratie  bourgeoise,  mais  oans 
les  campagnes,  où  ses  anciens  serfs  sont  devenus  ses  clients. 

Sans  doute,  il  n'est  pas  à  craindre  que  cette  aristocratie, 
retranchée  dans  ses  vUlax  comme  ella  l'était  aotrefoisdans 
ses  forteresse»,  parvienne  à  organiser  une  Vendée  géné- 
rale ;  mais  si  la  Répablique  prena  t  un  caractère  absolutis- 
te, il  serait  facile  a  des  meneurs  influents  de  soulever  les 
campagnes,  au  nom  du  refus  de  l'impOt,  et  de  réclamer  la 
décentralisation,  sinon  psiitique,  du  ntoins  admiuistrative, 
de  la  France  Une  telle  réclanuiion  serait  parfaitement  corn- 
pi  iseet  généralement  appuyée  par  les  pa^  sans,  parce  qu'elle 
partirait  d'une  idée  juste  e't,  disoqs-le,  éminemment  lépu- 
blicaino.  Le  gouvernement  de  tous,  par  tous  et  pour  tous, 
n'admet  ns  que  l'on  fasse  de  la  concentration  ai  nom  de 
la  centraiisattun,  ci  de  la  tyrannie  proconsulaire  au  nom 
de  la  liberté  ;  que  la  France  reste  une  et  indivisible,  mais 
que  toas  ses  membres,  çitoe  ceux  qui  sont  en  apparence 
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ie$  plasinfimes,  se^mèUTcnt  librement  et  se  sentent  don- 
blenienttiVre  de  la  yiç  commoule  et  nationiile.- 
Le  pa'ysan  a  une  mioiï^re  de  cb?iprendrje  la  liberté  qiû  en 
''vaut  bien  une  autre.  Ce  n'est  pas  dans  lt'>s  livrer  gr«>oi  ou; 
romain^,' mais  dans  sa  bonrse .qu'il  l'^udie*  Pour  lui.  Je. 
g«tuveme«ient  le  plus  libéral  sera  ce  ui  qui  Ai  énaKçra  le ,' 
plus  son  argent,  non  pas  que  le  pavsan  soit  ans.>«i  cupide  et' 
aussi  égoïste  qu'on  iMiurrHit  le  croire,  mais  parce  qué,daLS! 
cet  argent..qtii  est  le  prix  de  sa  sueur,  il  voit  en  «{ueliiuel 
sorte  sa  prof-rie  substance,  la  ctiair  de  sa  chair,  que  le  fis(i, 
nouveau  ^lock,  taille  à  merci  Et'raser  le  pet:t  proprié- 
taire agricole  sous  l'impôt  en  lurprcniint  l'argent,  qui  loi , 
permet  de  se  nourrir  et  de  s'instruire,  c'est  ari^êter  à  la  lois  '^ 
son  (Jéveloppement  physiqne.et  moral,  c'est  le  tuer  dans 
son  corps  çjl  dans  son' Ame,  c'est  porter  l'atteinte  la  plus 
prufonJe  à  sa  liberté. 

Augmenter  l'impôt  au  lieu  de  le  diminuer  serait  dé.«ai^-  ; 
feiiionner  lé  paysan  et  le  cendre  anti- républicain, 'ce  serait 
le  disposer  peut-être  à  enibrir-sec^  la  lausc  du  cd  raltswe, 
qu'on  lui  représenterait  comme  lé  seul  rooyende  revéndir 
qjer  non-seulement  les  libertés  provinciales,  inaui  encore 
les  H'iieriés  communales  et  même  la  liberté  individuelle 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  la  défiance  qu'inspire  le  chef -liea 
de  la  centralisation,  la  cité-monstre,  qu'on  représente 
comme  lé  foyer  des  pa-iSions  aveugles  et  ennemies,  la  Ki- 
hylone  qui  porte  dans  son  ^ein  l'apomination  de  là.dësola- 
Uôn,  cette  défiance  existe  en  germe  chez  les  paysaois,  qui 
ont  déjà  maudit  plus  d'une  fois  Paris  et  le  peuple  parisien 
depuis  l'avènement  de  notre  jeune  république  Après  Veni 
thâiiittasaie,  est  venue  la  réaction,  ^  dai»  ecaucoup^de  lo 
calilés,  l'arbre  de  la  liberté  a  proKfaie  aossitôtétècDapé 
que  planté.  ... 

Nous  devons  tout  faire^poor  que  cette  défiance  du  paysan 
se  dissipe,  pour  qu'elle  ne  se  change  pas.  eu  baine  aveùtUe. 
Si  nous  tenons  à  conserer  notre  unité  nationale,  ce  secret 
de  notre  force  contre  les  rois  de  l'Europe  coalisée,  il  faut 
s'eiïorcer  de  faire  aimer  à  la  France  ruralle  nos  institutions 
nouve  les.  Il  faut  consacrer  aux  améliorations  qu^  la  tou- 
chent une  bonne  partie  de  l'ésorme- impèt  qa  on  prélève 
sur  elle.  , 

Telle  qu'elle  a  existé  iusqu'icir  U  centralisation  estl'oru- 
vre  de  quatorze  siècles  ae  monarchie,  couronnée  par  la  ré- 
volu ion  montagnarde  de  9â  Cette  centralisation,  fille  de 
la  conqu-'te  et  de  l'absorption.a  été  imposée  plutôt  <iu'«c- 
ceptée  Sous  le  ré^iiqtc  tle4aj:oyauté,  le»  provinces  protes- 
tèrent fréquemment  par  la  révolte,  et  la  Aàintade,  sous  k 
régime  de  l'ancienne  république,  succomba,  mais  sans  mon- 
rir,  dans  le  sang  de  ses  défenseurs;  car  on  ne  tue  pas  ses 
ennemis,  on  ne  p:'Ut  quetesc^onvertir 

Le  seul  mojen  de  convertir  le  f  déralisme,  c'est  de  con- 
cilier l'élément  dlvcrsitaire  des  provinces  avec  Tétémeat 
unitaire  dé  la  nation,  de  mkniore  à  çè  que,  par  une  fusion 
sagement  rombiiiée.  1rs  deux  rlémeiits.  lU^u'  ici  opposés, 
conergent  vers  te  même  but  :  le  liién-êtrc  général  des  c  - 
toyeiis  Pour  atteindre  ce  but  ta  décentralisation  adminis- 
trative, dans  une  larpe  latituil'?,  nous  parait  indispensable 
Un  I  eut  aujnord  hiii  déjà  iJonner  ptus  ile  vie  représentati- 
ve et  administrativfl  à  la  commmiK,  an  cftfton,'  à  Tarron- 
dissement  et  au  déparfement.  saris  comprontenre  en'^riefl 
l'unité  morale  pfi  politique  de  la  FrÉnce.  C  e.4t  leTmeHIi'Hr 
moven  mha.  •  d'Imprimé'  éé  i'è«prit  publie  ati\  pteivlitres; 
de  les  iint'icr  à  la  poittiqao,  d  tes  reiidfè  pftts  compétentes 
eu  mat  ère  d'éW-t  ons  g^néral^. 

Autrefois,  les  assemb:eespiiùrticuli<>res  des  provinces 
étaientjautànt  dlbeoies  oii  les  hommes  d  Etat  apprenaient  à 
connaître  les  be»iins  et  à  gérer  les  afirires' du  pays^Cha- 

3tte  spécialité  y  était  U  à  sa  place  :  les  hommes  de  r^vor  et 
'intelligence  y  trouvaient  l'oceaston  dé  se  populariser,  et 
c'était  â  eux  qiié  revenait  naturel  ém(>nt  la  mi^ion  de  ^rc  ■ 
présenter  leurs  concitoyens  df  ns  les  asst'niblces  nationales! 
Walbeureusemeut  les  traces  encore  vivantes  de  la  féodalité, 
doniùiient  lieu  à  une  d>  fiance  mutuelle  qui  empêchait,  l'u- 
nion de  ri;gner  entre  ta  tête  et  les  membres  du  corps  na- 
tional. La  première  répuMitjue,  qui  avait  surtout  besoin  de 
force;  supprima  les  prevince^'Ct '4e!i  étaWprorincianx, 
rewplaoés  par  les  défiarte  nents  et  tes'oonseils: -géoéndt. 
Tels  <]u'ila  npus  ont  été  {éffuen  avec  enrs  courtes  se^^ions, 
leim  séwces  à  tiuis  cl^JcnrS  attribétions  si  ^«streinli's, 
tes  conseils  g-'oéraux  smlt^orbre  ira  germe  précicttX  qui 
ne  demantle  qu'a  être  développé  poar  rendre«ax  provinces 
des  services  pi  is  grands  queceuxqa'cUes  reçurent  autre-: 
fois dcleurs  assenutlees  particulières. 

La  première  ^ose  à  iaire  sernit  d'augmenter  l'imper- 
tanre  et  les  attributions  Atict*  conseils  ^éuéranx.  Tout  en 
conservant  ait  dépm1e.-nent  la  cirooMcnptioK  actnèile,  on 
pourrait  obvier  à  san  «otement  en  dériaaatqMi  dés  cum- 
missioiiS  pe^maiNHitésVdei  conseils  tfépairtementiox  seréo- 
niraient  vne  on  dent^  fois  daés  Fannèé  ad  cheT^iêa  'de  fan 
cienne  province  pour  {délibérer  sur  tous  tê. intérêts  maté* 
rietson  admiBistrali£i|  communs  à  y^wi  un  gf^lmpe  idë  dé- 
partements. C'est  ainsi'  ue  les  clibscs  se  passât  «n  Belyî' 
que  pour  la  iihisf^ndeprosnéritêrde  ce  pays:  les  préfets 
ou  commimnires  de  la-  nepnbiiqae,  pr^kblnt  à-  toutes  ces 
délbérations  locales,  les  g;arantii«lent  centre  toutes  dévia- 
tions. L'unité  morale  et  {nnfitique  ^  lai  iFranre  ëst'a$sez 
forte  pour  né  plscràiitdrrdédonilcr^ime  sàtiifacUoa  atissi 
modérée,  mssi  régulière  ai  l'ésflrit  provincial.  Là. ceittrairH 
sation  itaiisienne  ne  p""*  tm*  Ç'g'V^  elle-même  à  ce  que  Xà^ 
vie puDliq««,  le  ((Ogres etla  libertê.(;lrGiile|it et  sç  rani-  ' 
fient  jusqu'à  la  cirroatèrenc*  dujppySf^jiioùf  renvoyer  ia^ 
cessamment  au  cvur  de  là  Fcance^pias-id»  saagi  «lus  de 
richesses  et  derbalwr.Ceat  parce  groopement  BaraiO* 
nieux  des  forces  de  b  nation,  par  cet  échange  cantiaoei  de 
la  «ie  publique,  que  se  rèabsera  le  véritabe  gouvernement 
de  tous  par  tous  «t  pouf  tous,  et  que  là  France  rurale  de- 
viendra sincèrement repidiKcaine  comme. la. fràoce  des 

grandes  cités.  .„ ,     ,  / 

Pour  que  la  Francc'^marcbedésonnais  sanss'arrèfer  vers 
ses  destinées  glorieuses,  il  ne  lui  suffit  pas  de  pouvoir  le- 
ver fièrement  la  t  te  ;  il  faudrait  de  plus  que  son  corps  et 
ses  pieds  ne  fussent  plus  garottés,  u  fauohiit  que  la,  pro 
vince  et  la  commune  lussent  enfi.^  affranchies.  '" 


tnrellement commencer.         .*^s*^  -^^  no 

Espérons  que  nos  noavaaw  législatears 
leiirn|isi(iottc«t^nront^f«ia|^ri::^  V.  :  i;^st^ 
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L'BSPOÎtJULJi&JUiPCBUQCB.  . 

La  Prertf  piMaàipàMidetintitulé  :;  àtr'4Mi 
forme  politique,- r^ng&4ociale,  réforme  administrati' 
.    Upramièc8,^t)iVfi^danéer4wys.^^^ 
naux.de  J'«fipqÀtioi»i-bb  snoindQ  ,paÇ  la  jWNMcwrtlh? 
la  troisième  par  b( />re>se.     ,"  '  rtovro^if! 

Les  deux  p1«aiiC*W'ii^MirtM'#od<îrilf% 
a  enftnté  ôeflé'iiHénMiK ;<|iïe^'^;l^ 
jt'est  pas.  La  télorwe  i0à^  i  to^ii^'i'uf^ài 
pfiatahitérek  miHit^j^  ■W^;;^^J^^ 
quèmant  j^uobqii^i''^jit»  }ef^^ 
car  la  ama^)»TilkiWf>»9l^ 
-  Dfu  :  tnois  f«C9f«e»,i  j|  •'éftmt  fîua  ^ij^ujaB  ;qub«aii 
réforme  admiaistativa^  «te  r-tnis' 
qu'une  qui  n'ait  pas  écjioué  à  l'oeuvre, 
tous  lies  hommes,  il  n'en  lul  pins  qu'an 
M.  Emil&d«^ini(d«a:<<  .'jl  «nch  li! 

N'out>Ufs  pasM.  Ç.,^^gGji^^4i|Ll. 

\    »  J'entends  dire  :  «  iiiaAitfMiM» 

.OBsmtilBf  ■:-■,  :  >:".;"..     -;■:■•»■■  ^ 

»Pour  étceun  tMmupev^  qaéfnt^i  dsaiDdfli  ptùs 
dedansëecj^-etdela  vinlitéchas  Iscancttra? 
nâ'ftnneté  dans  ta  coodiiÉr,  ■t;j<nà]uu-diMBl«? 
rais wd—cpasinrliomms?,- -..  .  i'  v,  .:t-\  ■.^..s.^r.-^^ 
'    »  Nofn,  aMte>.prétnuhn  «tMi!^  dontr^fia 
n^existepas.  ^t.  ^  ■.■'■:?►.:  u.- ^-' <    ■.''■    •■-  --'ft 
:    »Etr«'i«deraiw^>Micsnie,-;aprèn  qu'il  wra 
cun  n'a  réussi,  est,  la  seule  ambitioa  que. j'aie;  » 
%■■,,;'!-   - -.-,i-_.r! 't'^.-ï  ;•:  ■rrnfr.'.É.  '  rv-a  v 

'   l^'r<^ii»n^'^3iâolkrativéV.r^^ 
d'améliorer  te  sort  des  jnwfyw,'  i^eH^àin^ 
et  de  rendreles  produ^  àceeas&iflsi  tons.  : 
Qnell»  solation  la  rëfiinnerlteiiâitntive: 

■  -   ;.  '     '■•  £--    M'  :'■■>.-  .'.  -ta-  -yi<u«fc%.  -'•  s 

',  Le  C4^itJ^|Hi^»<w/:c(il(^ 

par.  ÎE^t  a  <^*M>f  d'exemptes,' ep^^^         1'.    _ 

bituée  i ,  vivre  d'«QgioaaBie ,  oU»  ■ftpéut'piiu  voir  (fi 
Eht  de  «race,  eoeapes^vons  doôertmifM  moins  d»«Bù 
un  peu  plus  de  ce  qui  est  ;  consultez  la^  raison,  ^ 
bomàin  efo|ttii\i(^«à>it<is1l%ikB't     ■"  -''^    '  '  ' 

;-.■■■■'  10  ;«!•■    ■.■-.;■;   ■':.>.  ^..ii;!!»^^  uni '■■ 

...  •-.,.•(  ■■;•■;:,  ..;'^'rC^'«:V' '*WlWnBWB*a»...;    ;  .    -,    ."i-vg 

Wniim  s'empjnle  fort  anjourd'bui  contre  'ocr  «ni'e 
les  goovernemébfiiift^  taf  Ibrcél^BIKl  NiHm.  «^  T«|i(| 
ne  dérivé  qae'delr1iM«eiMffa'âtti^  tard  pâR 

Mais  cofflmenV  ^Vnioii  co'QfciHe^nè  oét  axiomi;  à^!^ 
d'hier  pour  la  monarchie,  qui  n'a  ét^  et  ne  peutèmr 
ciee  du -droit  du  plus forfT        ■— -- 

^  Le  même  Jourpat  demam)e,à.,toaJt  pi 
^801^  du   pit^vMOinB.    luis  ,  w  l'i 
provisoire  ?  L'AisiBmbléé'  natkmalt .  alesMlo:  pâsi 
Mki  pas  nommé  liao  0QnuniisfPR.iMè)ii6ve,- 
elle-même  des  agents  pour  administwr  sotS' 
MMe  niés  l«itti&iMWln^esi|ÉMM<  otsfOW^,  « 
Tantqoe'FAséeÉiMft'sttgf^è^pbev^lif^  fi^iiâr'ët^ 
tioim^.  Que  si^daieMtttKiÇ'iiieé^^^i^ 
une  cOnstitdUdnf  Xj^  çis0^Ê^i"^^^ti^  ^^ 
qu'il  sera  posaibi^d'«a|ii^n8pinè|:,ta  sçi^^         âiifî 
varidile/et.qué^  i'm  pom^^â^m 
coup  une  constitution  qui  ne  diàngera  plus?  Ce  serai 
conipreBdfe  le  nxrimmeitf  qui  «aspiitorfi 
ver* l'avenir. -'r.  ri  r^k'vr.i^c'n  «wu-w. 


•di^l 


ce 


VlMinirt  pdriiK  aqomii'àokap^rîetfm  4e^ 
bertwK  élebteuM  én^DlM^'S'iiHirrei^cfeHei 
le lépiiUtiqoëa'Hélé pOifirMRKr «M^IM- ir  utSiAvi^  bfl 
le  Chemin  dè'1)ifÉ^^^!»t(i^.btùp^r^^ 
de  France  iéproii^ '0K-^'^im)f^T6é;  W  JIOls  dé  ' 
déversait  8ar,r|iuienr  |(i  tmài^i/^GMm^,  ces| 
nies  conti«  la  Convention,  eôi|bn  la  |ii)af4é,  90nt^  I 
de  la  Suisse,  tout  cela  s'est  fonda  au  soleil  )to  f 
Croisés  adore  ce  qu'il  inépp««'t   t  BM^priw 
Ecoutez-le  plutôt  : 

a  La  'RëptiÛique  doit  être  dëmocrattque,'  et  dtef' 
n'en  saurait  même  coocevoir  d'artre.liS'dr'-""^' 
fdifo&vilalé  de  là  < 
eUe  nr  TègnO-pas  èotae:' 

defiitet  dedrntauaemdairJmpabiiqMiiranfAsif  «il 
ipùanUmi  mktoftÀ;a6'i?6?^is,-p0n|-,|i|fe.8ubi;e^ 
veraion  n'tn  est  pou^litl»  pjfii  n|>iBi^  amôèxe..Nous 
bien  aux  a^as.;    ^,.!/ , ,   . '„ ,  ,  ,  .;;\     . 


l»Càie(6(  d^  Phtme'àii^lSiiBl'mtg^uaiào  et  se^, 
rec^loi  (te /«r^iWMt  UUérat^^yxÀci  Unexo^plé^ 

«  Kb«w  slMunas>8tti)  U  pente-dn  ceoiaHaiame'jt^t-' 
tiUé,  but  iaUa..ai'.oa«eVepniie  pas  outre  raesiim' 
ppur  reveBÎr.de,f anvehieè  l'acire,  il  a'v  a  iin^imftt 
^rdans  lè;mot  Cabct.  » 

-i  Gon^iones-voasr-^^on.' 

-^  Tôul  av(^  '  pvobiblemênt'  liî  dans  l'histoire^ 
jdixième'siècle,  un  âeigneHÔ-  liîbtaf  tdut  puissant  fit 
'  r(>î  de  France,  et  se  mit  i  sa  placé  ?' 

— >0m\  nuusqud  rapport  y  ^Aiitaue  cet 
parler  le  langage  monwdkiqai^  et    l'aalettr  du  #^ 

<»-LeaamdePawrpatairet.éditidacosamaaistei 
que  par  uae  t^t^i'ua^^|»Me>Cabet,  t'aotre  s'a 
On  pourrait  mémèpoaaaer  l^analogia  phts  loin. 


1 


A 


Cabet  n'est-  que  la  prownCiâtioa  alaadwne  de 
La  commune  étant  la  base  de  l'édifice  social,  c  est  par  t  deux  mou  sii;iMfient  t^  pr^sàfis  de  ««adear  poiic 
son  orgaïusation  qde  rÀtfembléeoonstitôUk.devnit  na- 1  portent.  |fa^jÇa^sepfoapB«;^laif  £|iUNpiti  ~ 


Àl^nvivW 


DEH< 


OcMM9^i(Me.   -  y^ftt^Dii  44  MAI. 


■■.^ 


'Htn 


9> 


mmm 


SSÊÊSÊl 


V 


plus' courir  lia  nommé  Icarie  sa  rt'p^bli({U-'  idéale,  jmr  allu^io.n 
à  la  chute  d'Icare,  qui  tomba  uans  rtau  après  a\oir  piano  un 
inoaii:i»L.  U  8»oiHtrU»H{  ti».Ca|'«t  a  brille  de  m^.4>jnC*a 
qufiqu([s siivles,  pttis  ello  s'e^t  abùmk;  dans  L'flol  topulairo.cu 
M.  (10  (jicni,u.!e  essaie  en  vain  de  rept-cher  son  caJ#ro. 
<:omprPBt'ï-vcusniainU-naLt?—  I^àsdavauta.^f^/^ 


lin  Jiiail  bijfr  cians  i^Preas^  ; 
-  '  c!  La  s?tuat»»n  <iA  one  impasse  foii  l'on  nepeui^$trtlr^ 
rcraiant  sur  ses  jMis.  ^ 


SSf^ 


\ 


f\ 


certain  d'obtenir  75  pour  CCOl-  If;  cito^xç  Qulm,.f;f  autres,  qui 
s  nt  opposes  au' dfenti^l  amiable,  auraient  iijié'aiiloritc  cun  plus 


ros  poids,  si,  comme  vou:.  le  dites  fort  bien,  la  fraternité  inspi-   ^é  dont  la  mort  est  le  plus  souvent'  le  t^nne  :  pn  upnne  de.- 
nëpwsi  âv  tfS?;^""^'  "        ^  difciils  sur  le»  àcota  furieux  diiToi.de ftwso  q«iji 


rait  f0ur  s 
1%|illez 


'un  de  VI 


aâHt. 


iche  a 

__Jyrol)._^ 

annoncer  l'évèneinent. 
poM  que  leinpureur  g'esii 


L'//5*f/|«»**'TwW<^«*'  *lresse  à  M.  de  Lamartine  une  lettre 

(*«  quatre  colonne»  jijcur  lui  dire  :       ;^^_  .  , 

..  La  Fi^p^|B|i#|  <|oi*A  Hin^lhps  avant  nous.  » 
,  Puis  elle  s'amus*.  4,J|»Ç8>»^}«>"""e  quoi  Paris  l'a  échappé 
bielle,  hier,  avant-hifer,'!!;  y  a  liuit  jpucs; il  y  a  quinze  jours; 
cwààai  an  Ibn^rlttâKle  Ise.^répàW  Iptoki'  demain,  pour  la 
semaine  prochaine,  peur  le  mois  prochain,  jusqu'à  ce  qu'en  en 
ait  fini  av;ec  a^i  raisoimeaK.dc  (|6ffifi£ralfi8i  fflrt  lltfjfjpna  tlCJàfh,,  ,niirLfl  lit  HtHHlteli 
cial^stes,  et  toùâ  ces  prétendus  hommes  de  cœur  et  d'intelli-   /L,  °J'_^.'"_^"*'^f'" 
.^enbe  qui  voudraient  empêcher  la  féodalité  bourgeoise  de  con- 
fisquer la  Révolution  de  1818. 


;■;■(>■ 


On  lit  dans  le  RepréseHi^fM  PAt^pl^i^iltà^  aesTifemiAîés 
lit-  l'ri  ijniifbf  •  ,1— «Il  — — ; 

.<  Ces  pens:^.^§uJiett^|fte.4è>,P<>i4M*«  "^'  =*'c^' 

cupeht  qu'à  pï 


courir  après  lui.  Voici  ct-Ue 

«  Aujourd'hui, 
velle  vcrliale,  inati 
motifs  de  séante,  qi 
Françcis-Cliarlcs, 
Inspiurk.  Le  ministère, 
con-tanco  de  ce  voyage, 


iir«p 


Lottis 

unetor 

n'avâîtp 

loigne  pour  a 

aruclaination  : 


iJA 


averb 


iisup- 

Tiar 


l'Etat.  On  donne-  des  explications  sur  la  filis  du  roi  de  Prusse, 

laquelle  ne  serait  autre  <\\xe  \e  âelirinm  trcmenx ,  terrible  insa- 

:.•    i._.  I .  ....  !..  „!..', —  1-  . — ujj .  pp  uonne('" 

qw.«ntJa||h|ainiac 
Icf  MemierséaêneaK&ts  dcBn^.  ■  J^K 

>*i«  roi  Ml  en.praie  à  d'karriblei  WUucinatibns.  fi  Ife  voit 
plHUi  daiÉl^kang,eBiouré4e%arriead«  et  de  cadaveès,^t  l'oé 
«4v4it-on,  •fil^  d'iuBT  de  viafence  pscr  l'empêcher  â'«àeaur 

•utie  Mweile.^a  nous  tenowKi  awc  ubc  oertaÉetésitah 

ti«|,^«ouskiei(  fppwant  d^ne  so«ro9 digne  de  foi,  tktvk  vi(-«t 

'   ^  ^    atMcr  à  Wj^hambre  que  Ifè  journaux  allemMMis  et  Im 

offib||itQ44Hi  confitaanit  Dt  avant  de«i  ig{i|)l  .'Mm  le^ 

il*.  »  ! 


fur) 


qui  ne  connaît 
croit  qu'il  est  île 


Uuju<! 

,  «irl 

i\\à  et  les  cjr- 
Bevoir  d'en  faire 


re  comme  i 


Uil4/'a^^dtaaanâàparJiitiaBemitiaeé«  iM  itrausés  du  15 
.mai:  .-v,^r:... --.;.':-.--■  '  -^i--?'-  •^^'■i-:--  ■'•^'---  '  ■  ' 
--:  «-«n''adlilrtl«rt*rà«i*ux»fc<*»ph*,  dteVant  qiH  tpîbnual  tra- 

doiràHt^Hi.  l»ooqç8ib»8«^Q«»l»i«««.  queU)arfeAioirt  co«Hanrç 

drs faits  incriminés? 


.«0tfrmirflep*t4èliriSèiré''et''feWe'aéfehi^ti(u«orts  Modales  rti- 
trdianaM  *irl)èif««««Wi*§rt*Hi«»tî««fflîi?Mit  lasoéiét*.  QW) 
Ffe  peuple  dwc  unt  8»ipto<»a«  Ittoed» Jnrf, ** qoe  les  accusés 
.«Qmpi»raù««nt,  non  dei^ltlnts-Jnaitratv ornais  lievaDt  lettre 

4»aïni.A-.,H,  {ii   l'I)  ■^'■•.■•''  .'"-'vt*'^  B  '-•;r::-'-)f-.ii  ;|-ia  .;•.     ■•;|  .-■^ 

-.-•■  in'.L';.  r.'  y  '  .|;;  '. 


À\ 


I«a  Bêarlion.  —  On  lit  dans  le  Mimitttird*  sofrV  '-.'•'• 

«  Depuisquèlqueâjours,  lescoryiJfitedlrpàill  réàctimméiro, 
«ai  amtout.  (lu  piuii  ti(»  ta 


.  réKOHMS  <iui  marche  maintenant  tête 
levée,  répaiide'nt  les  bruits  les  plus  inquiétanU  sur  la  fltoation 
-iJe  Paris,  et  cejttmJant  jaiMis  Paris  iratlé'phisitranquillo. 
...  »  Le-Bioiudn)  maMTément dot' toutes  ces  rumeJirselamikitcs; 
Wnées  daiM  losântoiiteon»  Jesiç^u»  pafcfide»,  lest  d'en;îa,^or  l'Asi- 
semblée  nationale  à  s'entourer  d'ua  déploiement  de-fcrbi's  ntéit- 
4cia*s,quiau£toit.-àlui  aeol.pdpr  eauwr  unefâchewe  émotion 
dans  le  public  et  de  mettre  la  garde  nationale  sur  les  dents  par 
■d«s,ç()avooationBei)ntiiipall(Mtq(ie,tBOus  le  répétons,  l'état  <ç  lu 
capitale  ne  justifie  «Bcunaincnt.  t. ff  -  .  ■  .     '-         "     -^ 

o.Une  autre  manoeuvre,  iigaletoait.  mise  en  pratique  au  profit 
d'uspéranct>s  insensées  ou  coup^blp^,  cpn.sis^î  à  repcéseotçr:  la 
'éommfè.sion  ipxécu,tîve  cdmrfl^  pffbfondéttfenl  divisée,  et  uiié  dis- 
SëhiHon'dfeeé  pouvoii' comrnft'iifninfetffe. 

n  En  pré.se!ioe  de  Mit*  :*)Hi«dliE*tà«i(î«e,  t|ni  n'a  d'autre  but 
aue detuerte  coqiinercif  «t-te  «|é<iiï,.Bi»pwpértt«Bl TintfiiéWde 
et  la  défiance,  alors  que  tous  lés  bons  citoyens,  unis  au  «Hf 
traire  dans  une  pensée  d'aaifiUllJleJ^nciliation  et  de  c  jncorde, 
np  demandent  qu'à  laissçr  la  Rjpubligue  slasscoif  paisibjeinent 
Sûr  IfiS  b&s(«s  é\  largcs'^do  la  féiférnité,  de  la  déitiocn«lie  et  du 
^(Tra^e  universel,  ftoùa  pbtivoï  s'iJ^l'ai-CT  de  la  raartiére.!a  jifus 
-Ibi-rtteite  qufi  toéteâ  W  dèèlMort  dé  WK)A«î*(ion  executive  onl 
M  prises  à  l'unanimité  depws^u"  w«*  commission  Miste,  et 
j|u'ji,nyaj«nais  eu^  itoeatiiâent  aérieiH  entre  <e«  membras 
^uj.JacQmpfliWB.«h  nj.i,  vt :•...,..  t;         .-   ;,     •  .' '.^;  j,  ,'    ' 

»  Que  la  partie  saine,  c'est^  i|^  l  Kiy«B4^/«iH)«!HtéiW»i»iiQ* 
pulatibn  de  Paris  qui  veut  l'ordr  »  sans  doute,  mais  l'ordre  dans  le 
proijrès,  se  rassure,  et  qu'elle  a  RlTnue  à  prêter  son  éner;;ique  et 
lovai  ««ncours  à  rAsscn*lé»TU^d«iftfe  et  à  la  commission  exécu 


hamp,  penuant  la  nuit,  à  Sa  Majesté  un  homme  de  contiancc 

;a  rdi;  nationale, ,  «t  d  tsipriipL'ç  le  Yja^^Wir  ,fJ>W.  .l^fjjBUlatjOn  ti^t 
balniw  uàr  l6;t^>lr  dêi'émbbrc'ur  ,bu  par  M»  Qxpcwi  aiiiçeit»  (Tes 
■motiis  qtRle  iw(*iieiaiiimB^*1eid  Miw  Va*  àtdWliiej^  e^* 
•W-imé^ërlt^prfeWWrt  t!ofl«»  Wifcz^;  qrf  Wl  âttsSi  partf;  Lé 
'isoui4*A  des  inirâctres  recoidnlt,  -dans  M  Montent  importnitt',  te 
devoir  sarré  do  porter-toMe  «oii  attention  et  toute  saiMlti^iloâe 
aur  k»  ivtérèb  db  la  patrievt  d'a;;ir  sous  M  reipoifiabiliié,  ainsi 
que  l'e.\ig«pt  Ivs  pirw»nsUnce«.    , 

»  L'appui  (|e;f  .cjt()ycas,et  do  toutes  les  personi^  .bien  inten- 
tionuéf^  \v  utti'tr^  à'mémç.Je  maïut^snir  l'ordre  et  la.  tram^uil- 
liui  et  'e  cjonti ibuer  S  calmer  trs  cs^irlts.  Tciul  ce iyio  les. miois- 
iiVs  appren(?K)nt,  iPlàtivcnn-nt  h  cet  événcmi-nt,  sera  commuai- 
^né  sans  retard  ri  AdélenHi»*  nu  puWk*,  H  iJe  même  le  minist*^ 
s'enipi-esstJni  tfc»  (ai#ecOTih»ître'«ous  IjS'ordre*  directs  ou  cotov 
^unicatUms^u'il  pourrait  recevoir  du  aeuveram.»  '^ 

'  ■  Unecorreipohdanée  dé  Vtentoe,  «tr  tfate  du  W,  «joute  lés  dé- 
tails suivants  :  .  ,  ,'  '■  '  ■ 

y  IJipr  âoir^  v^fi  sis  'heijres,  ,$•  il ,  IVmiptpu|r  .e»  l'wipératriirr 

.;.  ,.-.:i  r-_;   .-  i_:.._ii     .,. :ir  î-    ùatrv  cliCTaux,  pour  Ja 

LViiipçreur  n^nerciail 


.tovegui  01»  «Naaaqe  .  ^        ,  .  . 

:  :»Xes;roaiiœovr!BS  ^M  fé^.  o%  Mmm^  pefee»*  a  joue, 
vrépdront  âe  bnseï:  uwHu^sant^  cqnir;P  l*i,/»rce  invincible  ofcwl- 
"tarif  dé  cet  accQrJ,  et  <p?  mst  h^i  en,  â^jront  pour  leurs  frais^f 

:«:^3ftatit^.  y^;;^  ;^ \,  „, -  ;^ ,.,  ' 

■"■'-■■•'.     i    . .  '.  — ■  -    "  Vi-o 

Au  ciîayeM  .JÙdactevr. 


■•';i$uo1 


Cjtoyep, ,  , 

\^ûci  via\  m'ont  appris',  (le 
jour^ïli*,  floftt  les  tfns'o  ien 


.  inah  nom  a  paru  dans  plu- 
IJieurf  îourttiiu*,  Ho«  les  tms'df  ientm'étatït  monté  à,  la  tribune 
-«ationaléj  \»\ff1bA\S^^  él#  sipdfté  par  !é«  èfrorU  d'unpohi- 
'  ipier;W  attires;  au  etwwdto,»  ne  j'y  ai  prononcé  des  pahjlcs 
înui  n'ont  pas  été  entendues.       ^ 

La  véri^  ef^t  qu'après  «voir  i  »  la-  CaiUeMe.,  «tnsi  qno  tons  idm 
çimarade»,  d'ajouter  foi  aux  4fH»  bnii;*  affirmant  ««' l'-^ssenv- 
&fe  uatifiinale  consentait  i  la^t  ij^lBler  deyaint  ell"  les  cçrpo. 
rations,  jé  n'ai,  pas  hfisM'unJse  Mnsta^t,  UPP  fois  «)«tré,  a  fian- 
cer â  la  tribune  pour  fâiro  chlet  Ire  ces  paroles  : 
"•«■'Gîtovens  !  àtt  trtm'dèlâ  dig  M'ai  sèuple,  je  Vous  Cûnjufe 
.  à;  <^>us  i*ti>er  afin  qbe^  1'As8«|M6b  coliiseTVfe  tonte  sa  Hbejrté 

'a'a-tion.»  ■'      -  ■;     -^     !■'  '  .       \'\ 

t,  J  igouïeratifM  tpuslesidti^  tsi^e  sonCjeiirtsi  movpottr  feire 
évacuer  l'ciiceinîe  de  l'Assemblie  nationale,  et  que  8i:n«u*-B'y 
K  sommes  pas  parvenu,  si  -«e»-  sfiéfts  ont  été  impuissants,  c'est 
qu'au  fur  et  à  mesure  que  .nouj  faU^jlfr^^t^P^r  »ne  porte,  la 
salle  »e  trouvait  «iv^nib  p^1f  a  ùlifei  issues. 
.  rJ'taioutaraicciBoivqu'aTiBtrpD  ir  habitodo  d'accfpter  la  n>spon- 
%ibijU^ deUj«iV?fk^«a«*4eUoninl  BeUeft»i»'«He»  soient, j'ose^spé- 
Çiir,  cit jyBfi  réi}«clW,  qutkT'Hi  \  w»B«It»«W**  vk  .garantit  la  pu- 
blicatign.cje  cette  tMro  fta^  W  fR. »|i»*  .giîocliau»  pumérp.- 
TBanià'ttb  attente,  recevez  «   Miutalfous  {raU;rgell(»(iç   , 

L'ifiiARW,  qii\'rlélf'  oVlojcr,  riy  S^iht-.\ntbjne,  124, 
•    '-piifeittetil'dësd!  lègiiw  an  Lnkèmiboiite  fdémis- 


,\f..rj  f    ?    -   'SSbnfife  déptt»  hi  18) 


::S, 


I!< 


sûiit  sortis  dans  un  éàiiipà.s;e  àitelé  do  quâtrv  chnaux/pour  Ja 
piftiricna: Je, par  li( Bairft'l^e  de  Mariahilf. 
ïursoti  passade  11- peuple  qui  lesaluait. 

»OWfiT»yait!;énéialem«>ntque  8.  W.  se  rendait  îN  SchoMibruni'. 
Un»  ifciHire  après,  Daewoitiim  'nnpi'riale  de  vojag»'  vi'lei  et  n 
«euf  heures  qaaira  équi|iaups:i!npériau\  (le  vovae^e,  attelés  deslv 
4.-lM>vau!k  suivirei^-  De»  ce>m<W)enl,  osfiCi|uit  la  wrtiMiile  «|uu  la 
i^RiHIc  i(npiiri<il«avait4pi|l^v  Vienne.  . 

))  C«  matjjf,  (Je  honiije  lieurp,  le.roinis^Ti;  WllcrsUoifl",  quÀ  avait 
donné  'sa  démission,  maîs'qui  avpil  conàçryc  le  pu^vpk.yjur  se 
leonformôr  ab\  và'Ux  dû  motuirque  et  &ui  5oilicilàli6iisi>ret>Baotçs 
dé  V,universi«é,  a  ^nnbrtré',  p.lruiié  .Ifllcbe,  le  rti*parl  de  'S.  M. 
lia  JaSki  fermer  In  hirtm^énationtilc.  pst-w  qii'il  «c  pré.*ntait 
tropde:{moHd<>  pour  'éehaiM^r  tes  -hinet».  Toiitefoi<i.  on  admet 
Moeessiv«akent'U:pBbtKv(4on  ne  cssett  pas  <ie:pefvr;  ■>.>  f^^ 

Les  étudiants,  d'accord  avec  la  boupzPoisie,  férmtt  fcrilWi- 
leuryaniis  au  mlnlslèi^.  On  tient,  dit  un«  cotreepondtiticc  de  la 
GazeUede  Spmer,  k  f»\i<ètrkf>tij)her  feprhreijié'réivfiiUôtinàlre 
dans  la  Lt^itbàrdieet  dans  la  fialUcle.  1a^  feuHles  nidicafesse 
prohonceM  en  favieur  d'ane  aflionce  avec  la  France  républicaine 
ellareconnaissancedè  la  répdbliqué  lomb<-<rdo.' Cependant  il  ré- 
gne une  «ranJo  consternation  <la»is  la  bour':»oi*ic.  On  remarqua 
aaisi  Hti'Gjràitd  dtkiMragnneiK  à  la  dour.  On-peat  s'attendre  à 
un  événement  extraonlinaire.  •  T     ' 

-  Vnetfutre  eorrespêndance  porte  ({UC  la  répabli((ae%'^  pro- 
clama «lans  lès  faubourgs.  ■  "'  '■  .'' 
•  IX^'à  le  conseil  auliqttè,  aojour.rHùI  idiàibu-»,  Sttiil,  sur  IcS  re- 
présentations delà  Hon;;rie,  qui  a^^it  déparé  ne  plus  vouloir 
fournir  de  troupeil  pour  eompritner  les  nationalités,  rappelé  les 
troupes  honçtroisés  envoyées  en  Gallicic.  La  Transylvanie  et  la 
tton^^rie  lé  disposaient  à  Vunii*.  Mais  le  {^uvemetwmt  autrichien 
fdrofitail  db'ses  dHtiicrs  ^nr^-de  puissanèo  «our  vider  16s  caisses 
publiques.                    •>  -    '     '""  -      ^'  •';'"''   '."'*„  •' 


f.vi. 


t/.0 


Au  citQtjen  rédacteur  d  la  Démocr^lié^pa4!|l<jù^'-  7 

«>«■.>  ^  '.■t^'W^^'^!^*^?' •)■:!:  :-■■•  vf.''-'.-'.f!'.->  •.'r*f!!  J:».  -  •:.■.  -.■>> 
i-  rpf^  qwti  ia  pwveittexéa  (iiat  llAsacin^lAa  natieMl&diR^ 
%M«)ft,7réél«n«>l<^  et'<»Mat^i<i  Uoawi/ias»*,  4e  crédit  s'Amisr 
ef  la  ruina  $;^iécai0:deweitl.-da:  lisi  e*  :pias  menaçante,  L'As-' 
»  emblée  .naûiinàlé  nefcçahlena  «voir  laifafijn^ei^nact((ncQ  Je 
ïWieé  <r^ite'Htt  côifitaèUeé^).  *  im)s.  finance  s.  N(}fts  donner. Une. 
«fe?*!ttitièn  ^îînpbVt^t,  -ém  rtoW,  rtS»'  ifôhii^  .du'  Palft  ;è|, 
du  IravaiKaux  milliers  d'ouvrie  s  qui  en  mj  nqueirf  ^ 'Tift  fié- 
Êûin,  ce  nous  semble,  oncoïFpT  s  impérieux  Que  dirait-on  d'un 
in  lividu  qui,  manquant  duapBM  4|ilOtldicn,    lasserait  des  jours 

■      à.féïlet.^os  dofwmàçs, 

■   aiv.de  fou...  iQuRlle, 
ùi  ont  p<!rdu  (j^nze 
m  (fiscq^iM?  i*lse«W,'  stits  li^  H  6é  pfrtlwtJtç  et  la  fa- 
f»ppr!Bt'à^»}iOW«!^?<Jh»  rji(>tinieem]>)lwnn*fioi«'àd<rtfr' 
l»i  »vmp*î«M*r*i  :.'(^r-  W  r^'eatJènr^'  ■'« *.  ii^  peirt  pH»t 
do'îtT,  f-t  p.'ii-tout  et  d.in<  (out  '     •  '  '  '-'  "'"'■    •  '"■  '•■    "^ 

Ih-^  reùiniK's  radicid^'s  p<-ui  >iA  *HMtle<!i,iti«tii'SiMii(<»;  nais 
u..nf^l(j^r»oil,i^q-érvin;{',  ^  |^%ie|le  W  acsjwl'lî;.!»  P»- 

^nf'TnnTél,  (Min  qW»  cflfe  ayao  r^ipporl  aux  co^çord(!ifs^jtna- 
bles,  car  c'est  là  où  j'en  veux  V  ilr.  oii  p'enl  presque  "courage 
liihi  <l*M>'«it>a^Wc6rir(ii^at;«  ni.'i!)1«sî)<*i-ii  cMriflt' à  bt'àucoui) 
éa  n«çe(p»s<<lo<jMipporter  la  cris  KetirHIfS  wi?  mifrfr  prur  ceri^ 
au\  copinvrçantsqui  en  nmlesl  nt  l'utilité,  .i  ce  titre,  if  ailiï»* 
iîloîlifS:f'ii*'  lu^SUraimi  g  j-etoiy.  ih^  stii  j!aik  li><  ciminera'riiia 

iriaBl  «tna-iiiu^ 

^  on  leur  permet  nn  conoordafRmiabie.  su  cwitraire,  je  «lîs 


'Jjnoj^  ri>f  «pipf^  fsn  irëi-o.lBOp».  Le  pape  n'est 
p\ui  spUyerain  'quç  dé  pom.  On  ii'e$t  ri  de  ^  menace^  d'excom- 
muriicniion,  et,  daqs  be'aûcojup  de  villes  des  États  romains,  sou 
écùssôna  été  ài'raché.  Les  cardinaux  .les  plus  .^inpromi$  par 
Teurs  tend^cc;}  retrpgrades  ,oht  été  obligés  de  s'cofcnner  .avec 
lepapc'ah'ydîrinai.  'JL'ambaisadéji|r  d'Autriche  a.  quitté  Roniç 
si^i*  fordre  quî  lui  eQ  a  élé  donné  par  Ciçeruaochio. 

. .  ;K4»<a«f|lî*«.  Ab  ••  saMrire.  «•  Les  Piànontats  «a  pré- 
piUvnt  tpi^jottfsà  sMoquer  Paschiera.  tes  opérations  militaire.* 
^  SonJi  pas:des  'ptas  4>riUat«es.  Les  hajMtants  de  Trévise  ont  re- 
poussé Ci*  avances  qtii  Jciir  ont  été  faites  par  ie  générai  Nagent. 
.  Le  gouverneisent  provisoire  d^  la  république  de  Venise  vient 
de  rendre  le  décret  suivant  : 

-  «  t»'8»ir  lé  territoire  des  provinces  «nîM  de  la  république  qui 
ne  sont  pas  oorupécs  par  i'étnm^'er,  il  sera  opéré  un  ei^p.tint  dé 
Itt  millions  de  iiivs  ooaranles  avec  intérêt  de  5  0|0.  i»  Cet  em- 
pru^it  est  déclaré  national  et  };aranU  par  la  nation  comme  sa  dette 
avec  une  garantie  spéciale  de  29  456  actioa^de  la  société  du  che- 
rnin  d»  fer  de  Venise  à  Milan,  devenu  propriélc  nationale  en 
vertu  dit  décret  dq' iJ  avril,  sary>  préjudice  <.ic  la  garantie  inté- 
rieun;  accordée  à  cette  même  compagnie,  de  trois  millions,  de 
Hh»«>urahtes  p*r  HIe  verst!«  à  là  caisse  centrale.  3"  L'emprunt 
ciimuW  Sera  i«mboursabledtfns  le»  années  t9i9,  SO,  51,  st.  Si 
et*854.  » 


■•a  ■ff^aMiqiiea  des partisansnombreus  en  Lombardie, 
et  les  évèijementsd?  Vienne  vont  rallier  autour  d'eux  beauooop 
d'esprits  timides  qui  aaraient  achetéluur  indépendanoe  au  prix 
de  la  soumission  à  Charics-Albeit.  .Xoos  rooevons  de  liiiàn  «ne 
nouvelle  prutcsUtion  des; plus éneri^iques  caDtral'acte  par  leqnel 
le  jiouwmomcnt  provisoire  de  Lombaniie  a  en<niî;é  les  popule- 
tionstà  wler  sur:  la  «foeation  de  ISiréuaitHi  au  Pigment. 

«  C'est  un  devoir  péDibfcauphotii  remplissons,  cst-i'  dit  dans 
ceM©  firetéâtatloii;  rt»als  noli»  diîTons  (e  fali^.  Votis  avra  vfolC» 
rati-O'mandat.  Le  sort  (le  i'halio  cSt  dJMW  iMte  spfiére  phis  éle- 
Tée  que  oetle  ou  s^a^jiiteut  Icg ^tomoraenienta  provisoliw.  ter  rié- 
cfpt  ^u^it  mai  trotiMw^  lon..;temp«-  ivotre  causdeoee,  «as  «on- 
•ûgucHce^  .pourront  étr'.vpcritWiMf*  pot|r:  la  p«ix.iBtérieui«  et  la 
'  lipoit'-^'uitays.  Vuus  Aveï(ifurp>,,an  gféf^aJff  k  l^uJk'rvemion 
Jlr^n^ère'Npus  no  r04l»tèrori.s.  pa^,  pemi  .qi»c  Jà  rçMitanciJ.se- 
raiif  le  commcnr éiheht(  de  la  ,'uerrc  civile  ;  mais  nous  prbtL'ïloiis 
»'(>ll^Ttt<HêMt4ilJi  ta  faee  de  VltaHeét  de  l'Earope.léboh  sb'o^  de 
:a'nrfMèn'«l%r««i»ft4owrrei*s<ë.  »'      •  •  -   ^  • 

*  M  8t«nat«it«s;  de"  oètn»-  liitxeMaliM  sont  iés  r^réMntants 
de  la-SocédtéKlfc.la-Saai^raiqBtéiiiiopUlaine;  dc'tiifieeitflé'natio- 
naie  >t^lienii^,;de'l»£vqicM  répiib(iQiia«,de'l<  Vàiimi  f^mple, 
de  IdL  Sgciét^*^  \n  IV»gé«éi9lMi)l«(9llecttt3U«  4a  peuple  italien, 
j.i'r- j..._   .1..  » — «/.• — ..  j- 1.,.1-j.- '--itT6<v«tela 

lénMçt^ti- 


a iiB«Bil»l«^  BMilonMl**  «lleinanfle  — Lesprcmiè- 

dafiiiilimblçe  âationale  4i^]^tlemagne  sont  un  peu 

fusiii  cowne  clrtles  de  l'AssenlHée^ionale  française.  Ce- 

daal^^ietl»  réiiÉioh  d'tH^^arlemét^aemand  est  un  fait  si 

_~'^^~'~ua^il|ierogmt  devoir  donaariipie  courte  analyse  de 

séance  Jlu  19  mai,  d'après  le  Journal  de  Francfort  .• 

jourd'hui  de  l'A^roblée  nationale,  susgendue 

WUcs  secT 
a  vérification  des  pouvoirs,  et  d'élire  les  commissions. 
Il  a  (-tt!  fonné  en  tout  15  sections  de  26  membres  chacune.  C'est  à, 

ttAase«blé«)i  nationale  qn'est  réser^ée  ta  dt^sion  définitive  pdui 
le  cas  où iiine  section  conciurait  à  l'exdasioodelei  outcl  Aêtai- 
bre.  Deux  motions,  l'une  de  il.  Riider,  l'âutrA  de  U.  Veiie- 
dej-,  tendant  à  ce  que  les  élections  icontes^s,  ,aina  que  celles  * 
où  il  s'agit  d'une.question  de  principes,  soient  soumises  à  la  dé- 
cision définitive  de  toiite  l'Assemblt*,  ont  été  reietéies. .L'Assem- 
blée a  exprimé  ses*remerciements  au  président  d  à:4e.  Sur  la  pro- 
position de  M.  Grumbrccht,  de  Lunob,  ur;.;,  M.-le  prési-iont  deGa- 
gem  a  éU^  chargé  d'exprimer  à  la  tille  de  FrancfoH.lcs  renficrcie- 
ments  de  rAss<"mblée-pour  la  réctption  soJennelle  faite  à  cette 
dernière.  Avant  la-fin  ae  la  séance,  M.  do  Raveaux,  de  Cologne,  a 
fait  une  mcUon  tendant  à  ce  que  l'Assemblée  anti^ise  ses.mein- 
bres,  qui  sont,  en  niéme  temps  meail)rcs  de  l'Assemblée  cou-sti- 
tiiunte  prussienne,  a  accepter  les  deux  élections  à  lap Iii3s..3l.llj»|- 
yt  aux  a  denanué.  que  cette  motion  fiH  disculéo  dan-i  une  séance  à 
fixer  pour  oemain,  alteiHiu  que  le  ministère  prussietTavait  exigé 
Vadoution  r'.e  l'une  ou  de  l'autre  élection. 

«  Il  s'est  élevé  de  vifs  débats,  felir  la  question  de  savoir  si  l'on 
<le\'ait  proréiler  sans  tarder  à  o  ttc  discussion,  ou  si,  d'après  le 
régentent  définitif,  l'at^ro  devait  étiie  renxwée  d'abord  i  une 
commi-ssion.  Plusieurs  mend)res,  la  plupart  Prussiens,  entre  au- 
tres ALM.  de  Beckcrath.SUNlmaan,  «te,  reconnaissent  l'impor- 
lûucc  de  la  qui*sliun,  et,  par  a^la  mèiae,  la  nécessité  e  l'eixami- 
ni+  à  fond  ;  aussi  rccommamienl-ils  de  se  conformer  au  rè«le- 
m>'>nt;  il  serait  i vçr.  ^ble,  xiisent-ils,  qu'un  conflit  éclatât  entre 
lf«  deui  corps  (l'AssiTnblée  nationale  et  la  Diète  de  la  Prusse)  ; 
c'est  sans  «ou'e  pour  K'  pré^•enir  que  la  motion  a  été  faite,  et, 
par  cette  r  -ison  mémo,  elle  doit  être  sérieusement  prise  en  con- 
si  ;éralion.  1!  ne  faut  pas.  ajoutent  les  partisans  do  cette  opinion, 

!  ftkciWr  de  la  déiiancu  contiv  k)  gt-uvemement  prussien,  le  re- 
tard no  préjUiice  k  rien,  et  il  faut  soiiger  en  ontra  que  l'Assem- 
blée nat;unale  prussienne  n'aura  pas  seulement  à  s'occuper  delà 
qui-stion  de  la  constitution,  mais  encore  d'autres  questions  é^a- 
fi-meiit  importantes  conrernanl  la  législation  et  l'administration 
Intérieure.  D'un  autre  côté,  MM.  Blun,  Wiesner,  Koll  et  Grura- 
brecht  insistent  pour  que  la  question  soit  discutée  le  nlus  tôt 
possible.  11  a  été  décidé  ^ue  la  questionnerait  ajournée  à  lundi.  » 

Le  19,  également,  la  |Diéte  germanique  a  tenu  encore  une 
st-ance  ;  nous  en  empruntons  le  compte-rendu  au  mémejournal  : 

(  L'envoyé  de  Prusse  annonce  que  précédemment  on  n'a  point 
retenu  à  Cologne  ni  renvoyé  les  émigranls  polonais  venus  de 
France,  et  que.  depuis  que  le  transport  ïH'atait  a  été  limité  aux 
PolOniiis  originaires  du  grand-duché  de, Posen,  il  n'ektpas  arrivé 
de  nouvelles  colonnes,  et  qu'un  très  peU'l  nombre  d'émi^^riihts  ont 
été,  sur  leur  dedianJe.  internés  à  Strasboui^.  Un  rappdrt  de  la 
commission  de  ta;  marine  a  fait  comiaiire  les  mesures  qui  ont  été 
prises  pour  défendre  d'une  manière  eflicaoe  le  littoral  du  nord  de 
t'Allenuigne.  Dans  le  but  de  réaliser  le  plus  promptement  possi- 
ble la  liberté  si  nécessaire  du  commerce  intérieur  et  d'organiser 
un  grand  système  unitaire  de  commerce  et  de  douanes  pour 
r.\tlema..;nc,  la  Diètt>  décide  qu'il  Sei«  adressé  à  tous  les  Etats  de 
la  Coiifétlération  qui  sont  encore  séparés  par  des  systèmes  de 
douane  divers,  à  savoir  :  1»  à  l'Autriche  ;  2"  à  la  Prusse  et  atix 
E'atji  qui  form<-nlavec  clle^mc  union  douanière  ;  3"  an  Hanovre 
et  aux  Etats  formant  avec  lui  l'union  roimne  sius  le  nom  d'As- 
sociation des  impôts  ;  4°  au  duché  de  HoL-^tein  ;  5»  eux  deux  du- 
chés de  Mccklembourg  ;  6°  aux  villes  libres  et  anscatiques  de 
Lubeck,  Brème  et  Hambourg,  l'invitation  d'envoyer  sans  tarder 
à  Francfort  des  experts  pour  discuter  en  commun  le^  bases  d'un 
sj-stème  de  commerce  et  de  douanes,  et  proposer  les  moyens  de 
le  mi'tta'  à  exécution.  L'envoyé  de  Brunst\ick  propose  qu'il  soît 
pris  des  mesures  pour  l'organisation  uniforme  de  là  landwher, 
a  cété  de  la  garde  nationale.  Cette  motion  est  renvoyée  à  la  com- 
mission militaire.  »  j 

ladiirrrrsliNi  A  •'évilir.  —  La  révotatiori  faitdeaou^ 
veau  le  tour  de  l'Europe.  On  écr^  de  Sévilie,  44  mai,  i  VHe- 
raldo,  journal  conservateur  : 

«  Hier,  à  9  heures  1|2  du  soir, 
tre  de  l'infante  Luisa  et  de  son  au^ùe  époux,  un  régiment  de 
GuaJalajara  su  dirigea,  aux  cris  de  vive  la  république!  vers  le 
(quartier  de  cavaliïrie,  situé  hors  la  ville.  Là ,  quelques  cava- 
liers.se  réunirent  au  bataillon,  et  les  rebelles,  après  aveir  en- 
fermé leurs  ofliciers,  i  rctdumèrent  dans  la  ville  1 1  firent  uue  at- 
taque principale  dnnS  le  quartier  où  se  trouvait  le  chef  politique. 
Apres  un  quart  «'heun^  de  feu,  les  révoltés  étaient  repoussés, 
un  grand  nombre  d'entre  eux  passant,  comme  il  était  arri\^  à 
Madrid,  dans  les  ran;^  des  troupes  IRdëles,  en  assurant  qu'on  les 
avait  trompés.  Lus  insurgés,  comnandés  parle  chef  de  la  sédi- 
tion. Portai,  commandant  en  deuxième  du  corps,  et  fils  du  gé- 
néral Ocanà,  sortirent  alors  de  la  ville,  et  s'arrêtèrent  à  la  bJsr- 
rière  de  Tiaiia,  d'où  les  troupes  fidèles  les  délogèrent  et  les  mi- 
rent bientôt  en  fuite,  t 


h  l'ïùi^^titi  sout  accjmplis.  Si  la  Provi.ience,  dans  i 
miiénotrables  décr  U,  a  liéci  lé  quj  des  désonlres,  i 
•1^  calamik*'*  sembUbUts  à  (vHes  qui  (tepms'qa.^qae^ 
jfcnld'artres  pays,  vinssent  fonjre  sur  nous,  nous! 
♦ons  oÉuitenant  avec  résignation,  et,  s'il  le  faut, 
^  *roM  avec  c<  urage,  parce  que  notre  honneur  est 
âous  a'agro  is  pas  courhé  no»  fronts  devant  l'ir 
Iranrr.  '^  ,F 

'  >  flKp  ur  et  gloire  a  notre  gracieuse  souyerainé'i 
Jj^le «t iNEpn.'fé jo ution.  Honneur  aussi  auvécrivaiis 
Cette^aota-'   n  dé  i:^ive  et  critique,  u'écoutaM  qa^^  le« 
Cor^stiaMe,  ont  su  élever  le  vieil  et  glorieux  ét.'nJarJ.j 
^hii^MJMUusur  où  il  flotte  sans  tache,  s 

Uàaimu  iniw nwi'inufrtl.a  Midrirt  U  iwiii 

tion  est  complètement  bâillonna,;.  Les  journaux 


sont  obligés  de  se  borner  à  f(>||h>4pire-lesaitiNclea  daa  , 
de  la  situation.  _     ;    .  '■ 

Vtf-r  «sltotissa  A  ButolLN  -rQa  écrit  de  « 
mai,  au  .Vombig 'CAroàicU  .-  <  L'aMs  4e  lé  i 
rassemblements  des   confédérés  a   été  déchiré  daq 
d'endroits  ou  effacé,  et  l'on  a  annoncé  gu'il  paraitratti 
prodamaiion  efhàAée'délà'côîilêaSriilion.  Ce  soir,  oà 
l'ncore  processionnellement  sous  les  fenêtres  de  Jo1i!i| 
New^te.  Des  piqu~>ts  ^edra.;onss!ationp^nt  à  tUn' 
douane  et  la  société  de  Dublta.  Qaisanqûa  se  pron  ^ 
lès  rves,  en.  suivant  un  chel  ou, faisant  une  marclvP 
sera  arrêté.  De  sérieuses  alarmes,  commteencent  à  -étiw^j 
Si  les  cliibs  naTenoBflentjMs  â  laêMfBOMaaiaBs,  le  i' 
lera^  tout  marehe  ^  une  crise.  »     - 

La  corre-pondance  du  Times  dbnÀe  dès  détaU^  car 
l'atij^  de  la  population  dé  Dublin  : 

<•  I^dpuis  l'an-dstation  de  M.  Mitohull,  tou^t<».iioirS 
dérés  s  assemMenl  >taiu  les  divers  clulA;  iki  se  itm'i 
à  la  prison  d(;  N  >\vgate.  Arrivés  là,  ils  l'ont  balfeicCt,'^ 
'Rtouré  l'éiifice,  ils  dahiunt  trais  salves  d'applau^U 
le  prisounier;  ils  se  reformant  en  ixdoniKi,  at  iU  |  ' 
en  bon  ordre  militaire,  sa^is  fatru  ie  m3ins|re' 
mqtndre  désordre.  A  ente^^lr.v  lopis-réju^î-'r  d 
dont  la  m3rehjsilénci<^«*'cst  dhi^éepùr  ày^r.c 
ailitairas,  on  'tirait  ui  riî;iiftiTit  de  tt^Wp^  ' 
{Msae.  La  garte  ae  m%-«^i,>  pas  nai-jux.  &Mtë  ^k 
nour  aux  Sttr.{eats  'in4ciictoars  <p><f  iiil8(hi^rt|t<%|-à 
Les  commissaires  de  police  ont  publié  dimoiAVÙ'iv^ 
donné  ordre  aux  a^eots  de  police  de  sutvaiileir;^  i 
»  Tous  les  clubs  s'assemiblent  ce  ^xpouc^'^  ~' 
si^ter à  l'aniiencc  de  la  cour 'de%^nt  la({aelle . 
«heli  Itmdi  op^^rdi.  M.  Mitchëlldôit'se  d^. , 
mqnt.  Oh  iti^erâpar  la  lettre  suivante  des  séçtitQèvk. 
John  Mitchell.  Il  écrit  de  sa  prison  :  *'hàt&M\riiSti^} 
et  la  pen>é%-éraniv«At  été  jetéee8.ai»iMiBd«éiel.  ' 
\prei*  rée  aiÙduntlni  a  tonte  autre  par  m»  I 
rett^ntissement  des  arroeset  la  détonation:  délaça 

»  Pentiant qu'assisi  nKm.jHire^ j'écris .«Ba<li0ws< 
Iule,  j'entends  encore  le  bruit  alTaiMi  d<es,fa|rqiii  i  ' 
10  000  amis,  mes)  braves  coDféçié|r^,.d^r9>ë^',« 
mais  dont  les  cdetirsànit  tendus  oj.tnçéràfcjw"'*' 
la  flèche  doîtpatlir....  Ils  viennent  tfepia^éf 'Soi 
les  braves,  pour  nie  Aire  savoir  qu'il  y  '%  Mtà(_\ 
combattants  comdw  nwi  pleins  de  corar.  lifen^i. 
Dieu.  La  liberté  de  l'Irlande  doit  arriver  t^  ou  tar 
gociations  pacifictues  ou  par  la  lutteaaa^Mle  ;  «Ési 
et  quelque  part  que  l'on  m'envoie ,  j!entendcai  Je  bti 
en  s'écroulant  l'esprit  anglais  trois  fois  maïKii^t  »- 
docteur  Doyle  a  adressé  â  Mme  MitcMI  uw  lettre.; 
tion  de  dévouement.  Les  clubistes  espèrent  qii'il  het^ 
pas  en  friande  un  jurv  assez  corrompu,  assez  ^  'a 
tre,  pour  condamner  Uitchell.^     ' 


peu  après  l'arrivée  au  théft- 


I^MMttàiàk,  ^B^altlil^'^^es,  rapine  que,'°pa('  tine  erreur 
fh(kl«r  les  badlwiMidtttiï  tntiraii  Phiare  i  Mr«isiheent  tiré  sur  les 
bàtimaais  quiitmiisMltent  lsa4iiMpes^daatiiié<»s  h  la  L(.imb3rdie. 
.  l.MiialMaDtidBJAossiita'.'dikJeiBièBM  J!DliriBl,:ei0sctit  fait  re- 
tri^t^  MMubilahlHiHMtf  l'air  d«»«ri»de  Vivo  l'Italie!  vivent  nos 
frères 9jj|Y>yt4i^!  si  1^  gouverwraeiit^de  Ferdinand  e«U  piis  soin 
lie  faire  iiréveiùr  duc  ces  (ruuucs  as  venaient  plus  dans  le  but 
llhvaliirld SiclIe.^       ^     ...  r         ,  ,    . 

Ce  déplorable  événement  indique  suffisammcDl  l'état  des  esprits 
mal;réfe(rènVtntit>i»*^*i-frèVRJ''«-"  '  ►•'  '*  •-  r'-i   --'-  • 
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' i. 'I^iijjie;  'ii^ïi^i»^'^» 'irny*^  —  On. IM^dass  la  Stiince .-   ^ 

n  Un  couh-ier  arrivé  de  Berliv  ^jou^'hui  a..*Mis.  dit.-on,  ap- 

«â''''SA,'j'miH1f*|9.*.^W^=l«i»"««e».'^f'J»'^.sV«  iï»ii«sS;P»\e.  te  roi 

s^M^i»mï^s.i^œty^?r^^:ïSiX 

prince  de  Prusse,  qu'on  attendrait  pour  le  mettfç  è  ia  léle  de 


P 


T-f 


La  correspondance  conservatrice  et  courtisanesque  du  Madrid 
ajoute  : 

t  Voici  quelques  détails  sur  l'insurrèclion  militaire  de  Séville, 
dans  laquelle  figure  un  olDcier,  M.  Portai,  proche  parent  d'une 
dame  qui  avait  toutes  tes  entrées  de  faveur  à  la  légation  britan- 
nique. 

■>  Au  bruit  de  la  première  fusillade  engagée  dans  les  rues  de 
SéviHe,  le  duc  de  Montpetisier  s'était  empressé  de  faire  monter 
l'infante  dans  leur  caresse,  qui  attendait  à  la  porte  du  théâtre. 
Dans  les  rues,  la  voiture  s'est  cassée,  et  force  a  été  d'en  trouver 
une  autre  au  plus  vite.  On  dit  aue  l'infante  et  le  duc  de  Moot- 
pensier  ont  passé  la  nuit  à  bord  d'un  bateau  à  vapuur  dans  la 
rade. 

*  Repousses  par  les  troupes  fidèles  que  commandait  le  géné- 
ral Scholly,  les  soldats  rèvoitfe,  en  se  retirant,  ont  frappé  d'une 
forte  Contribution  San-Lucatvb-Majr.r  et  pillé  quelques  maisons. 
Ils  se  dirigent  î  marches  foreée^  vers  là  frontière  du  Portn^I. 
Le  général  Schelly  n'a  pas  pn  leur  donner  une  chasse  complète, 
ayant  été  prévena  pai  le  cbsf  poliliqi»  da  Séville  qii'il  se  ma- 
iuiesUit  dans  cette  ville  une  oertaiaa  agitation.  Le  ttânéral 
Schelly  se  décida  d'autant  mieux  le  15  mai  i  rentrer  à  SéviUé, 
qu'il  importait  de  ne  pas  laisser  l'infante  duchn^  de  Mpnttien- 
sier  sans  protection  iminédiate  'On  dît  que  l'ituTante  s'est  em- 
barquée pour  Cadix.  Le  général,  laissant  énttiie  le  co(nmàn<fe- 
iiient  de  Séville  au  général  F.  .\finero,  s'eut  remis  i  la  pour- 
suite  du  bauilkm  r^oHé.  j     ^ 

B  On  igDore  s'A  aura  po  l'aMeindra.  On  dit  qa»  la  nère  et  les 
dem  asMua  de  Portai,  le  chef  de  llttsnrrectiaB,  sont  tenies 
se  jeter  auK  genoux  de  la  reine,  knplarant  sa  cléMence  et  sap- 
pUant  S.  M.  d'épargner  les  jours4o  leur  fils  et  frère. 

»  Le  brigadier  Narciso  AiU\^er  est  rayé  des  cadres  de  l'armée, 
pour  s'être  enfui  de  la  place  de  Badajoz,  où  il  avait  été  envoyé 
ne  quai  lier  par  le  gouvernement. 

»  On  dit  que  le  gourrraernont  a  éloi.^é  de  Logrono  quelques 
porsonBes  su^peetei,  et  l'an  cite  plus  perticulièrpment  le'  c^onel 
uùrrea,  secrétaire  du  duc  de  ta  Victoire.  » 

Bépart  titrt*  de  11.  RuIarVr  —  l'ambassadeur 
anglais  i  MaJrid  était  depuis  longtemps  en  fort  mauvais  termes 
avec  la  cour  d'Espagne.  On  Ta  artusé  de  S'êtfe  ènteiidu  d'avance 
avec  les  insurgés  de  Séville,  et  if  a  reçu  ses  pas.seports  le  17. 

Toici  commfent  la  t'.tpaf/tia  s'expri'i^e^  â  bo  sujet  : 
-  u  .V.  BtUtcer  a  reçu  hier  ses  passeporls. — Nous  ne  voulions, 
Dous  ne  désinooe.  oôus  i»  deouBdioD»  nen  de  plus,  Lee  voeux 


I  ACTES  WilClfiLk 

^         GONVOCtTION  DE.«  .tSSEVtLÊeS  JÉLÉCTORAUS. 

La  commissibn  du  pouvoir  eséeutif, 

Vu  les  articles  des  5  et  S  mars  dernier  sur  les  él 
semblée  nKtiottale  constituante  ; .  ' 

Va  ie  décrut  du  43  de  ce  mois;  ' 

Vu  le  messine  de  l'Assemblée  nationale  en  date  da 

Arrête  :  i       . 

4rt.  i".  Les  assemblées  électorales  decanlon- 
désignés  au  tableau  ci-jdint  sont  convoqué^  ppilr  . 
«haiu,  à  l'effet  d'élire  lé  nombre  des  repié«9^aim< 
diqué  audit  tableau. 

Art.  2.  Un  tableau  de  rectification  à  U  liste 
en  avril  dernier  sera  ipublfé^dàhs  chaque  MiiÉittfH) 
sent  mois.  Les  rérlametionsdes  dtéVens  4«ii  h'jr  à 
eompris  seront  roçaes  jusqu'au  l'v jv'-n  itniiMiitL 
fiée  sera  close  le  2  juin  et  tranmlsé,  «n  phwtard 
maire  du  cbeMieit  du  canton  o«  au  nuire  dà  déf-I 
lion.. 

Art-  3.  Les  arrêtés  des  préfets  qui  partageri»t 
assemblées  cantonales  seront  pupliâ  dans  m 
joiirs  au  moins  avant  la  réunion  dës'électenrs.  ' 

Art.  4.  Les  électeats  militaires  et  iherilfts  en  acti' 
vice  seront  convoqués  suivant  le  tnodè  yieacrft  àià 
38  do  décret  du  8^  mars,  de  manière'tnle  w  Bé^tMH^'  " 
tes  pelisse  être  envoyé  l«  4**:  j«ia  au  plus  tardam' 
parlements  respectib. 

Ceux  des  corps  militaires  se  trouvant  en  Algérie 
mis  dans  le  plus  court  délai  possible.  "  « 

Art.  5.  Le  ministre  de  rinléneur  est  cbàrséde  j'i 
présent  décret. 

Fait  en  conseil  du  Gouvernement,  i  Paris,  te  ^2  mai 

Tableau  des  dé^rtanenti  où  les  àssemlflas 
contoquées  pour  le  i  juin  i^iii. 

Bouchés-durRbone.  Repréàenl,antsÂéUre,  $,  «n 
deM^r.  Cormenin',  Lamartine,  option  —  Lacprdai 

Charente-Inférieure,  I,  en  retnpIaccmeQ^  (fe  It 
option;    '  ^    ■       A 

Côte-d'Or,  1 ,  en  remplaconait  de  M.  Lamartiàé  — 

Dordogne,  9 ,  en  remplacém^  de  MM.  LainiriiMè^ 
—  options. 

Eure,  4,  en  remplacement  de  M.  Gar«ier^ag^«>^ 

Finistère,  4  <—  M.  Lanwrtiue»  option. 

lUers,  4,— M.  SubcsÀ'ie-T'OptiOB^  -' 

Gironde,  1, — IT.  Lamartine ->C|ptipn. 

Hérault,  1 ,  —  M.  dé  Larcy  —  option. 

Ille-èt-Vilainé,  1,— ^M.  Lamartine --7  ôptiçn 

Mayenne,  4,—  M.  Cbrmenin  —  oplibtt. 

Nord;  4 ,  —  M.  Lamartine^ —  optioti.  ' 

Orne,  t,*-  M.  Ayliès — ortion. 

Basses-Pyiénéeit,  4, —  M.  MarrMt— optMB. 

Pyrénées4)rientaie&,4v— M.  Franc  lis  ARi^fi> 

Sjiôih>4(rLQire,^-rliy.  Ba^tile,  LaoncttOB,' 
option.  4,  '  I    - 

Sarthe,  2, —  S^.  Jules  de  Laâtevrîe,  Marrastl—  ^ 

Sehsp;  ft,  — inr.'Biiîtldé  — ôpb'wiy  ferangér— ^ 
Bcthiliont  —  dptiOA;  Catissidière  -^  déotfssion 
lîriinieut,  Dopoét  MeTEitt*);  Sbrrast,  flagnefl^ 
lions;  Schmiit  —  élection  annulée.    .  - 
,  S«iic4ai«rieurs,  %  —  MM ^  Lww 

— rdéBMSIIWn   :: 

Vaijduse,  ♦.-rM-  Perdignierr-optioB. 
T(wiM,„2,—  MM.  CanqeiiiB,  M^  -r  ^fm*- 
Titài  — 39'.   ■  .         '7  ■  ,;  ^.     I 


ht 
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Le  pouvoir  exécutif  vient  d'adresser  laprpdamatiMft. 
A  la  garde  nationmle,  cm  h-nr^àUeiffs  H  àt 
Citoyens,  r.  \_    . 

«  La  journée  da 21  mai  comptera' |«)rmi  ceUè^déiit  ^ 
le  droit  6'étre  fière.  CeM  la  fct  >  (!<>  là  Cbneorde,^  d»  la 
Travail;  c'est  l'élaa  uaauiaiH  et  i^it^'irmÀ  du  penpie 
la  Râ>ubfi(|ue  ralliant  autour  d'elle, tuu^ieS:jc«urs. 

»  n  fallait  montrer  au  monde  qui>  si  éluKBie  citt. 
soldat,  tous  les  soldats  sont  ffères,  et  que  la  ^^rdé  aàî 
travailleurs  e(  l'armée  sont  fes  hra-J  Vûn  SiéSùié  ^ 
démoeratie  est  l'âme  et  fe  vie. .  1 

»  L'As-iemMé»»  iiatiQnal<>h><>  d•'^<^Iuéir  oceourift  de 
part(;Kiealis*.troiB  cnots  mifiG  hooime*  -mi^  les  artaetL. 
s^'ule  citii,  le»  travailleurs  expo-an'  aa  milieu  du  peupla 
d'oeuvre  de  l'iodustrie,  les  co!npaj;uoBS  dei  devân 


h^ 
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TUM,  aujourd'hui  se  donnant  la  main  sous  l'inspiration  puissante 
de  la  FraterniU.';  ta  jou'Uîijse  de  nos  Ecoles,  une  population  im- 
inensi-,  tout  a  représienlé.dans  ce  Jour  solennel  tu  majesté  de  la 
France,  son  union,  sd  force,  sa  richesse,  ses  espérances  et  ses  in- 
éfMiisables  ressources. 

Citoyens,  soyez  heureux  d'une  si  noble  fête  :  jani^is  la  nation 
n'en  avait  va  de  plus  pure,  jamais  elle  n'en  verra  de  plus  fratjr- 
Tièlte.  Il  est  beau  d'inaugurer  souh  ces  calmes  auspices  li»s  tra- 
Tanx  de  l'Assemblée  qui  va  donner  une  constitution  au  pays;  il 
est  beau  de  présenter  aux  yetfx  de  l'Eumpe  attentive  cthaaniira- 
ble  exemple  de  concorde  «l  de  puissance. 

Oui,  citoyens,  grâce  a  ctrtte  union  intime  des  forces  vives  de 
la  patrie,  nou>  aurons  tous  ronlrilm;*  à  lui  a-surer  c«tte  Républi- 
,Qau  J)panètej>tiQ9raie  qui  s  appuie  sur  la  luUice  et  la  urubitc,  1 1 
qui  saur» donr>e'r  pour  base  iiabranlable  a  notre  sainte  ffcTîâ»  î 
Liberté,  égalité,  tralerntti',  l'amour,  le  respect  et  la  confiance  <.e 
ffHui.        i  j,  -    I 


Iji  .Vonf^r  publie  la  note  suivante  sur  cette  fùte  : 

•  Si  des  «biitacles  imprévus  et  tout  fortuits  ont  forcé  plu- 
lûetirs  fois  le  Goin-erncment  à  remettre  la  fête  de  la  Concorde, 
jiu  moins  le  public  n'a4-il  pas  perdu  pour  attendre.  , 

•  Cett«9  solennité  a  été  célébrée  hier  avec  un  éclat  que  doublait 
]Bircore  un  t;:nlps  ma:J:nlfique  et  inespéré. 

,  «  Sous  ce  beau  ciel,  et  au  milieu  de  tous  ces  visages  qui 
rmminaient  de  la  joie  la  plus  cxpansive,  comment  éprouver  au- 
tre chose  qi^'une  pensée  d'amour,  de  conciliation  et  de  concor- 
de?       -     ' 

«  K«js  1»  nous  étendrons  ^oint  sur  des  détails  qui  nous  obli- 
geraient, en  (iU(>lque  sorie,  à  répéter  le  programme.  Nous  ne 
parierons  que  fles  irapres.-.ions  (]ui'  faisait  naltn»  le  grand  spec- 
tacle auquel  pous  avons  assi-  lé. 

»  Ce  qui  nous  a  frappé  surtout,  c'étHit  Tattitu  le  tout  à  ta  fois 
pleine  d'enl|raift  et  de  cinfiunce  de  l'itnmense  population  qiSi  af- 
fluait vers  le  CliamjKle-Mars. 

»  Toot  Paris  et  de  nombreux  délégués  des  départements ,  plu* 
de  douze  cent  mille  curieu.v,  en  un  mot,  s'étaient  donné  rendez- 
vous  à  cette  fête  nationale ,  et  pas  le  moinda>  tumulte,  pas  le 
moindre  désordre  à  re;nvtlcr. 

Des  cris  mille  fois  répétés  de:  Vive  la  République!  vive  la  Ré- 
poUique  démocrâtiquo  !  vive  l'Ass^imbléo  nationale  !  éclataient  à 
Chaque  instant  avec  «n  ensemble  formidable,  comme  p  lur  pro- 
tester et  du  re-|)ect  (Hi  pi-uple  pour  les  in.titutioiis  qu'il  s'«st 
donnjes,  fi  de  ses  répuaiaiices  invincibles  cxintre  toute  pensée 
■étmgracle  OU  réactionnaire., 

En  se  rendant  compte  de  la  force  qui  réside  dans  dépareilles 
'  nasses,  alors  même  que,  paisibles  erconlianles,  elk-s  sont  ani- 
mées d'un  sentiment  commun  d'animir,  d'union  et  de  friitemité, 
tes  n^cmbres  de  l'Asspmblétvnationnlo  ont  pu  ju.^or  des  difficultés 
delà  tâche_  imposé<^au  Gouvernement  provisoire,  alors  qu'il  avait 
à  calmer,  à  contenir  otf  i  «liri^er  les  mêmes  masses  à  des  épo- 
ques de  crise  ou  de  danper. 

»  Oaiis  1^  sojrée,  de  brillantes  illuminations  et  des  feux  d'artifi- 
ce, tirés  sur  difïcrenLs  i)oinis,  ont  servi  de  bouqu  ta  la  fêle;  puis 
tout  s'est  éteint  dans  le  rrpos  et  le  silence,  et  quiconque,  après 
«wir  éprouvé  les  émotions  de  cette  journée,  a  pu  constater  le 
calmé  qui  les  a  suivies,  n'aura  su  ce  qu'il  devait  le  plus  admi- 
rer mou  les  prt)t>orttohs  pivsque  fabuleuses  du  colosse  en  mouve- 
ment, ou  la  tranqniililé  profonde  du  géant  endormi.  » 


As»eml»léc  uMllaiialc. 

PUBSIMNCK  DE  M.   SVCHEZ. 

Sranee  du  23  mai. 

M.  Bastide,  ministre  des  affaires  élrançères,  après  la  lecture 
ft  Viadoption  du  prccès-rerbal  ^^le  la  dernière  .séance,  monte  à  la 
tribune. 

j  M.  BASTIDE.  Hier  j'ai  intro«'ttit  auprès  de  la  commission  e.xécu- 
•^TB  le  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis,  cliargé  par  le 
«on^>s  national  de  reconnaître  la  République  française  et  de  la 
lélic.ler  de  son  a\'én( ment.  J'ai  fait  Insérer  au  Moniteur  cette 
contmaniration,  et  je  ferai  remarquer  aux  représentants  ce  fait 
tout  nouveau  d'un  congrès  envoyant  des  félicitations  de  ce  gen- 
n  :  c^était  le  fait  du  pouvoir  exécutif,  et  jaiQais  l'on  n'a  vu,  je  le 
répète,  un  congrès  intervenant  dans  un  ac^e  semblable.  Jede- 
aaànde  à  l'Assemblée  s'il  ne  serait  pas  convenable  de  nommer 
Unedponmiission  qui  serait  chargée  de  répondre  k  l'adresse  du 
«onf^  des  Etats-Un»  f 

L'Assemblée  décide  que  la  proposition  sera  renvoyée  au  comi- 
té des  itlTaires  étrangères. 

M.  LE  CE-HéiiAL  baragi-av-d'iiilliei».  Citoyeus  représentants, 
par  un  décret  du  15  mai,  l'Assemlilée  nationale  m'a  nommé  au 
commandement  des  trou|KiS  changées  de  la  défense  du  palais  lé..;is- 
iatif.  (Mouvement  d'attention.)  Ça  été  pour  moi  un  insii^iie  honneur, 
etj«mesuiseff<>rcéde  m'en  ren.lredij;ne.  Aujounl'hui  ce  com- 
auuKlenwnt  a  été  remis,  par  M.  leprésilenl,  au  général  ministre 
de  la  guerre.  (Mouvemenlst  en  sensdKx-rs.)  Citoyens,  von  <  sentez 
i  merveille  queje  ne  puis  accepter  la  responsabilité  de  faits  qu.^ 
je  ne  puis  plus  diriger.  (Sensation.)  Je  viens  donc  prier  l'Assem- 
l>!ée  do  recevoir  ma  démission  dés  fonctions  dont  elle  m'avait  in- 
vesii.  Ces  fonctions,  citoyens,  je  ne  les  comprenais  pas  par  l'ar- 
cfUDjasiDent  de  trois  ou  quatre  oatniloat  au.x  portes  de  cette  en- 
ceinte; ces  fonctions,  je  les  étendais  à  une  zone  plus  étendue. 
.L'ordre  du  prési«lent  ne  me  laissant  plus  le  nombre  de  troupes 
nécessaires  poor  accomplir  cette  mission,  je  ine  vois  forcé,  je  le 
répète,  de  me  retirer  et  de  donner  ma  démission.  (Sensation 
proloBgée.) 

M.  LAROCHEJAQCCLEtx.  lenc  connaissais  pas  l'incident  qui  vient 
d'étooèvoir  l'.Assemblée,  personne  n'ayant  demandé  la  parole 
sur  cet  incident,  je  suis  monté  à^  tribune  pour  en  dire  un  mot. 
Il  me  semble  qu'il  y  a  un  fait  fort  ttrave  dans  le  fait  de  cette  or- 
donnance de  votre  président  défaisant  un  décret  émanant  de  vo- 
tre souveraineté.  Citoveris,  je  ne  comprends  pas  ii'autorité  au- 
dessus  de  la  vôtre  {très-bien  !),  ni  président,  ni  commission 
executive  ne  peuvent  s'élever  au-dessus  d'elle.  (Très  bien  !)  Ce 
qu'il  fcllàif  faire,  c'était  do  vous  donner  d'abord  des  explica- 
tions sur  là  nécessité  de  révoauer  une  disposition  prise  par  vo- 
tre toute-puissance.  Je  demande  donc  que  ces  explications  soient 
données,  et  qu'avant  tout  l'ordonnance  qui  aiinuUe  votre  décret 
soii«Ue-mémc annulée.  (Très bien!  très  bien!  —  .\gitatioii  pro- 
longée.) 

m  LR  MAsiWTT.  Le  président  de  {'.Assemblée  donnera  des  ex 
plications  à  l'Assemblée  quand  il  y  aura  un  vice-président  pour 
re  remplacer. 

M.  LB  céxiiui.  CAVAifiNAC,  ministre  de  la  guerre.  Je  demande 
à  l'Assemblée  fa  permission  dé  loi  dire  deux  mots,  quoiqi^e  ce- 
itendaitt  je  ne  pnwsé  rien  dire  que  ce  que  dirait  M.  te  prèsUcnt 
■lui^Béne.  Dans  k»  ordres  que  M.  le  président  m'a  donnes,  il  n'a 
nullement  entendu  annuller  le  décret  que  vous  avez  rerifiu  pré- 
cédemment; j'ai  compris  qu'en  réunissant  les  pouvoirs  îjlans  les 
mains  du  ministrede  la  guerre,  l'intïntton  du  président  avait  été 
uniquement  de  mettre  le  ministre  à  même  de  pourvoir  i  la 
sûn'té  de  l'AssemBlée  si  elle  était  attaquée,  et  en  même  temps  de 
veillcraur>3tablissement  de  l'ordre  public  pailout  où  il  serait 
troublé  ;  mai*»  je  1»  répète,  M.  le  président  n'a  pas  culentlu  an- 
nuler le  commandement  spécial  des  troupes  dn  palais  qui  a  été 
confié  à  l'honorable  général  Barraguay-d'Httliers. 
-  (Pmriànfqde  M.  le  ministre  delà  guerre  est  à  la  tribune,  M. 
Sénart  monte  au  fauteuil,  que  lai  cède  SI.  Bûchez,) 

M.  i<7ciif;f  Ceqiw  vient.de  4ira<  iM.  lé  ministre  de  la  guerre 
est  parfaitement  exact.  Ce  matin,  d'après  des  raneeignameoUoue 
j'ai  lia»  de  crei(ir|te»  fondés,  maie  auxquels  cependant  on  doit 
.falaaattiiitfim  dan»  ie»'«ircoiMlafKW  oà  noas  soronws^  le  mini*- 
tre  de  la  guerre  est  venu  ne  demander  qui  commandait  les  trou- 
■ftaf  AtwWBtedit  »  devait  être  h  tmkin  de  la  guerre,  et 
c'est  ce  que  j'ai  répondu  an  général  Cavaignac. 

En  agissant  ainsi ,!  îT  n'a  nullement  été  dans  mon  intention  de 
n!!|tit«r.l^  oomnnidnient^fleft  troupes  qui  soat  dans  l'encetotede 
la  chambre  à  l'un  de  mes  meilleurs  et  de  mes  plus  anciens  amis  : 
j'ai  peiM  qoe  Kei»po«vait  l'assîMiier  i  nn  eommandant  de  |>lace 
quand  Farinée  est  en  campagne.  J'ai  fait  d'ailleurs  ce  que  j'avais 
le  droit  de  faire;  sans  cela  je  crois  que  le  ministre  de  la  gueri-e 
aurait  été  lié,  et  que  la  commission  executive  elle-même  aurait 
été  ii«<v  et  j'aipensé  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  e»  fût  ainsi,  et  qu'ii 
fallait  au  contraire  donner  de  la  force  à  un  pouvoir.qui  soit  de 
nous.  (Tri'S-bien  !  ) 

k.  LE  GKNÉRAL  pAR.iCiuT-D'HiLLiBRS.  Je  prie  r.\sserilblée  d'ê- 
tre bien  coavaiictie  (pe,  dans  cette  circonstance,  je  ne  veux 
m?ttro  en  aVsnt aucune  (gestion  de  su-ceptibiliti5;  (Non!  non!) 
Je  dis  seujefoipnt  que  l'on  ne  peut  être, responsable  de  ce  qu'on 
ne  fait  pas.  Le  président  a  donné  au  ministre  de  la  s^u^^rre  le 
commandement,  non-  eulent*nl>de  t<Mya»  les  troupes,  mnis^BiA' 
ma  de  celle»  <))ii^nt^aas  cette  enceinte.  Je  ne  ^s  jusqu'à  quel 
jifoint  caîfe  <Jbeu|i^A^en  hannoni*  atc  frtWfetef  létMufMT 


pouvoir  exécutif,  et 


\'i  Lssemblév:  mais,  je  'e  répète,  je  ne  liais  de  cela  aucune  (iu?s- 
ti(  n'rle  su -ceptiblité.  Déjà.  d<jpuls  plusieurs  jours,  j'avais  eu  Tin- 
te ition  do  donner  ma  démission:  je  la  donne  formellement  au- 
jo|jr.lhui,  et  je  supplie  r.\ssemblc"o  de  l'accrpter. 

voix  DIVERSES.  Non  !  non  !  i  Bruit  confus.) 

!;.■«  MRiiBaB.  Les  explications  qui  viénnt>nt  d'être  données  par 
M.  le  présiaent  et  par  M.  le  ^'néral  Uara;;uay-d'llilliers  ont 
laissé  un  certain  doute  dans  mon  esprit.  ,Par  un  décret  récem- 
ment rendu  par  l'Assemblée  nationale,  votre  président  a  été  in- 
vesti ou  oroit  «le  requiirir  toute  la  force  armét\  et  de  prendre  les 
mi>sui-es  qi;'il  ju^t.>rail  nécessaires  à  la  sécurité  de  l'Asseroblév 
natio.nale. 

La  commission  executive  a,  de  son  coté,  proposé  un  décret  par 

lequel  elle  deman  le  qu  s  vo'ij_abrogiez  plus  ou  moins,  et  selon. 

"1boi,''%onipKt^îfiênt,  Te  d^fpi  que  TouV  avez  rendu.         ~         ~ 

Je  demaiîde alors  si  leprési  jent,  par  les  mesuresqu'il  a  prises 
hier,  et  en  lesconfiant  au  ministrede  la  guerre,  n'a  pea  entan<lu 
préjuger  plus  uu  moins  la  question,  et  détruire  aiiisi  le  déenl  que 
VOUS  avez  rendu  et  que  l'un  vous  propose  d'abn^er.  (Agitation.) 

QCELQi'Es  vorx.  CW  précisément  cela  ! 

M.  XHUIR2.  Je  n'ai  rien  préjugé  du  tout;  je  n'ai  penaé qu'à 
pourvoir  k  un  cas  accidente,  à  un  accident  qui  s'est  déjà  produit 
et  qui  ierepniduira  peut-être  encore,  mais  qui  ne  se  représentera 
plus,  si  inous  demeurons  par.aitemeiit  unis.  (Très  Lien!  très 
bien  !)      [i 

QUELQUES  VOIX  :  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  !     ' 

M.  BUCHEZ  reipjnte  au  fauteuil,  que  lui  cède  M.  Sénart. 

l'M  MBMB  E.  Je  demande  que  l'Assemblée  se  prononce  sur  la 
démission  du  général  Burraj^uayMlllilliens.  (Bruits  ocwfus.) 

VOIX  DIVERSES  :  L'Assumblée'  a  voté  en  passant  a  l'ordre  du 
jour.  .(Non  !  non!) 

M.  LE  PRÉSIDENT.,  L' Assemblée,  en  {lassant  à  l'ordre  du  jour, 
n'a  jMià  accepté  la  démission;  (Si!  si  !  —  Non  !  non  !) 

M.  BARAniAY-n'HiLLiERS.C't'.-it  pour  moi  un  grand  twnneur  que 
cette  manière  n'interpréti-i-  l'ordre  du  jour,-  miiis,  iienHiHtez-  liioi 
Je  le  dire,  je  l'ai  compris  autrement. 

VOIX  DIVERSES  :  Non  :  non!  , 

M.  raiiagi'av-d'hilliers.  Je  le  répète,  je  ne  puis  accepter  la 
res|)oiisabilité  des  faits  que  je  n  •  mrige  pas  ;  je  supplie  l'Assein- 
bléo  d'accepter  ma  démission.  (Non  !  non  !  Si  !  si  I)  Je  crois  avoir 
rempli  avec  zèle  les  fonctions  qui  m'ont  été  confiées,  mais  je  ne 
puis  en  pn-nlre  plus  longtemps  la  responsabilité.  (Bruits  confus.) 

.M.  LE  PRÉ->iDE.NT.  J-'  pro|)ose  à  r.Vssemblée  d^'cepter  la  di-- 
mission  i.u  général  Bara^u;iy-<)'Hilliers  et  de  lui  voter  des  «■- 
murciem-nts.  (.Vouvraux  bruit*.) 

i.N-  stCMBRE  se  uiri.:^  vers  la  tribune,  mais  le  général  6ara;;uav- 
d'Ilillicrs  fait  ses  efforts  pour  l'en  détourner  :  cependant,  apri-s 
quelques  paroles  éclian.:;ees  avec  le  général,  il  monte  à  la  tri- 
bune. Le  bruit  toujours  croissant  qui  rèjrnc  dans  la  salle  l'empè- 
che  de  se  faire  entendre.  D'un  côté ,  on  entend  les  cris  : 
.4ux  voix  !  aux  voix1  qui  paraissent  déterminer  Torateur  à  quit- 
ter la  tribune.  D'un  aatrt>  côté,  on  entend  les  cris  :  Parlez  '.  parle/! 
qui  paraissent  l'y  retenir.  Le  tumulte  va  toujours  en  augmentant. 
Enfin  l'honorable  membre,  x'oyant  qu'il  ne  peut  dominer  le  bruit, 
se  décide  à  (|uitter  la  tribune. 

M.  LE  pRÉ^iDEvr.  Je  vais  mettre  aux  voix  l'acceptation  delà: 
démissiin  du  irénéral  Bara^ay-dHilliers  et  les  remerciemehlij 
que  lui  vote  r.Assemblée. 

vorx  cosFUSES  :  Non!  non!  la  division.- 

M.  le  président,  dont  la  voix  et  la  sonnetti*  ne  peuvent  dominer 
le  bruit,  s'a.^ite  en  vain  pour  rétablir  le  silence,  et,  dans  un  mo- 
ment "e  vivacité  impatiente,  il  frappe  violemment  le  bureau 
avec  sa  sonnette,  qui  se  casse  et  ne  rend  plus  qu'un  son  mat  et 
fêlé.  Cet  incident  é^ie  l'Assemblée  et  contribue  plus  que  tout  le 
reste  à  ramener  un  peu  de  calme. 

L'acceptation  de  fi  démission  du  général  Baraguay-d'Hilliers 
est  mise  aux  voix  :  une  première  épreuve  est  déclarée  douteuse. 
.(Réclamations.)  A  la  seconde  épreuve,  lu  démission  est  accep- 
tée. L'Assemblée  vote  des  remerciements  au  général. 

M  d'aragon.  Les  derniers  événements  ayant  placé  la  qu-^tion 
d'It  lie  sous  un  nouveau  jour,  je  crois  uu  •  c'est  lo  nioiot^^nt  de 
laisser  toute  sa  liberté  à  la  commission  du 
je  renonce  à  la  paiote. 

M.  vvoLOvvsKi.  Je  crois  que  le  courant  des  événements  ne  doit 
pas  arrêter  notre  élan  en  faveur  de  la  Pologne,  et  je  persistedans 
mes  interpellations. 

Mais  permettez-moi  auparavant  de  me  rendre  l'organe,  près  de 
vous,  do  tous  les  Polonais  i-ésiJant  à  Paris.  Les  Polonais  sont 
désolés  des  événements  fâcheux  dont  leur  nom  a  été  le  prétexte. 
Us  comprennent  tous  que  leur  cause  est  inlim^Mn?nt  liée  i  la  Ré- 
publique libérale  que  nous  avons  fondée.  Tous  les  Polonais  com- 
prennent que  leur  cause  est  intimement  liée  au  triomphe  do 
l'ordre. 

L'orati>ur  critique  les  (communications  déposées  par  le  miniïtr»> 
des  affaires  étran:èn-8.  Il  s'élève  contre  trois  idées  fausses  qui 
circulent  aiijourii'hui,  à  savoir  : 

I"  Qui'  le  désordre  rè^ne  en  Pologne  ; 

2  •  Que  les  pay-;ans  pulon.'is  sont  restés  étran.ïers et  indifférents 
au 'lé iir  de  reconstruction  de  la  Pologne  ; 

A"  Qu  ;  les  peuples  allemands  sont  antipathiques  à  la  cause 
polonaise. 

'L'orateur,  ti'nnine  son  discours  en  demandant  au  pouvoir  Mé- 
cutif  s'il  est  prêt  à  suivre  la  li'.;no  de  conduite  qui  a  été  tracée 
dernièrem.'nt  par  M.  de  Lamartine. 

M.  vAvix.  Citoyens  représentants,  j'ai  peu  de  mots  i  ajouter  à 
ce  que  vous  venez  d'entuhjre.  Co  serait  faire  insulte  au  patrio- 
tisme et  au  sens  lolitique  de  cette  Assemblée  qu') d'appuyer,  que 
de  s'étendre  sur  la  néces  ité  de  rétablir  la  Pologne.  Nous'sommes 
tous  d'accord  sur  le  but  ;  il  n'y  a  de  dissidence  entre  nous  que 
sur  les  moyens  que' l'on  peut  emplo.er  pour  l'atteindre.  Les 
moyens,  je  veux  demander  au  gouvernement  provisoire  où  il 
prétend  les  trouver;  jo  veux  faire  plus,  je  veux  l'aider  dans  celte 
œuvre,  en  proiiosant  à  l'Assemblée  une  déclaration  adrussée  aux 
représentants  do  r.\llcma..;ne  qui  sont  réunis  à  Francfort.  Il  faut 
profiter  de  la  réunion  des  délégués  de  tant  de  populations'  gêné- 
reuses^  et  faire  appel  k  leurs  sympathies;  il  faut  lui  demander,  k 
cette  liberté  nouvelle  qui  s'installe  de  l'autre  coté  du  Rhin,  il 
faut  lui  demander,  com:no  don  du  joyeux  avènement,  la  recon- 
naissance de  la  Pologne. 

L'honorable  orat(*iir  donne  lecture  de  cette  adresse,  aui  se  ter- 
mine par  la  déclaration  qu)  le  rétablissement  de  la  Pologne  doit 
être  le  point  qui  dominedésormais  le  droit  européen. 

Citoyens,  ajoute  l'orateur  en  terminant,  M.  de  Lamartine  di- 
sait, nan«  une  de  ses  dernièvs  proclamations,  qu'il  n'y  avait 
pas  une  révolution  en  France  qui  ne  fit  faire  un  pas  à  umi  vérité 
philosophique.:  que  nolra  révolution  de  février  fasse  faire  un 
p^  a  la  nationalité  polonaise,  cela  vaudra  mieux ,  car  c'est  là 
une  vérité  historique,  cl  elle  aussi  a  ses  ennemis  qu'il  faut  ter- 
rasser. 

M.  S.VRRAMS.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  créer  des  difOcultés  au 
Gouvernement  provisoire;  je  suis  de  ceux  qui,  appréciant  la 
grandeur  dos  ob-^taclesqui  se  scmt  rencontrées  sous  ses  pas,  lui 
ont  voté  des  actions  de  grâces.  Qu'il  me  soit  permis  aujourd'hui 
d'apprérier  a^•ec  indépendance  les  actes  de  sa  politique  exté- 
rieure le  lendemain  de  la  révolotiondu  îl  février.  Thèse  géné- 
rale, je  l'eprocherai  à  cette  politique  deux  choses  :  de  ne  pas 
avoir  accu  w  avec  assez  de  neltiHé  les  principes  primordiaux  «mi 
devaient  présider  k  1»  politique  do  la  République  nouvelle.  La 
Républiqoe  nouvelle  devait  proclamer  hnatement,  sans  drronlo- 
'cati«ns,  sans  périphrases v-qu'elln  repreftail  l'alliance  natorelle 
de  la  France,  Valliahre  des  peuples  raibleret  persécuté»,  ^foas 
n'en  félicitons  péâmotM  vivement  le  Ootitéfhèméit  pr6Vfc»ite 
d'avofr  ifitnmK*  le  mot  île  l'aboKtioà  des  traitée  dtl  tS45,  tir  lé 
prMWc^  fHéC  df  ^uvernenieuC  decnti  rat  de  urrtf  cet  aatfe  Htôt  : 
Le  maifltieo  dé  «ea  trtttéa  de  ttiK.  | 

L'orateur  l'Adve  ttw  clHIeitr  coittre  les  iccosuitiài  dtffgiits 
dans  cette  enceinte  cotittt  les  guerrtSs  dé  <lro|ta{^ide.  La  |m|ia- 
gande,  selon  l'orateur,  estfannrdela  Hépublique;  du  reste, 
ajoute-t-il,  sa  aeuie  aaMtiMMtf  da  cowplor  aatour  d'elle  des 
peuple»  libre»  et  sympathiques.  Voilà  les  conquêtes,  les  seules 
conquêtes  q«e  iunh  deraaitdons,  et  c'est  k  la  propagation  dm  idées 
que  nous  tarons  cette  assimilation. 

L'orateur,  arrivant  à  là  Pologne,  à  cette  notion  qui  a  été  as.<<as- 
siniVj  quatre  fois  dans  un  siêrlô,  parle  des  anciennes  smpathies 
de  l'Allumagnc  pour  les  Polonais,  dé  celle  Allema,;no  qu>  ^'^  au- 
jourd'hui :  n  Ré.^énérons-nrns,  et  lai.sjîons  la  Pologne  devenir  ce 
ou 'elle  pourra.  »  Il  en  conclut  que  la  Pologne  ne  périra  pas;  que 
I  Allema,;ne  écoutera  l'appel  qui  lui  sera  fait  par  l'Assemblée  na- 
tionale (le  France.  Au  peuple  qui  laisserait  la  Pologne  sous  le 
tinceuil,  la  postérité  décernerait  non  une  couronne,  nais  un  pi- 
lori. Mouvement.) 

M.  GuiciiARD  repousse  les  pr .positions  àc  M.  Vavin  comme 
danviereusM,  et  prétend  qqe  nous  devons  lalisser  aux  peuples  al- 
lemands l'initiative  (l«s  mesures  qui  les  intéressent. 
''  -**  wtwut»!»  i>î>.n>>RTE.  Le  motif  t^rnrt  eii|<yff  monter  à 


celte  tribune,  c'est  que  la  question  polonaise  est  unequ^ion 
éminemment  française  et  démocratique.  La  Pologne  a  toujours 
été  l'alliée  et  l'avanl-gardcde  la  France.  AujourU  nui,  nous  som- 
mes isolés  des  autres  puissance',  et  jamais  nous  n'aurons  d'alliés 
dans- les  monarchies  actuellomént  existantes  en  Europe. 

L'un  lies  orateurs  que  vous  avez  entendu.  M..  Vavin,  a  pro- 
posé que  la  France  exi;^ât  la  reoooslniction:de  la  Polo^e, 
conmie  base  de  nOs  relations  diplomatiques  aveÇ  les.  autres  puis- 
sances ;  mais  si  ce  que  l'on  vous  propose  de  demander  tous  est 
refusé,  iroz-vous  donc  faire  la  guerre  k  l'Autiiche,  à  la  Rossie,  à 
la  Prusse?  Je  ne  crois  pas  que  nous  devioDS  avoir  cette  téoaé- 
rite.  ,  • 

On  a  fait  aussi,  nue  autr«  prepoaltMm  :  On  a  demandé  que 
nous  allions  nous  adresser  à  la  DJete  de  Fraacfort;  il  metemoe 
ê|ipns{tioin'av«oitbas'les»priaeipe84le 


la  ï'^^que';  car,  comment  voUlêz^voas  qw'uneassemfiiée  aille  s'a- 
dresser i  une  autre  assemblée  autrement  que  par  le  itilntatére  dn 
affaires  étrangères?  C'est  étm:  ptr'riMeHMiiiaire  de  iaiiiplo- 
matie  4|«e  iKws  derrioQa  a^-«t  ww  «uti^neitt. 

QwHCà:«oi,  voici  conmeot  Je cofMsJtndala  flueatipa  Mp- 
naise  :  Ja«((^  que  nous  devea»  migar  de  l'Autricbe,  dfU  M*- 
sie  et  de  la  Prusse  qu'elles  tiennent  la  çarate  «p'elles  est  al  .A^ 
lennellement  donnée  k  la  nation  polonaise.  Il  faut  que  nous  de- 
mandions réxiécutidn  des  pHiiBesses  faites,'!!  y  va  de  ItiMiiiéur 
AiTa  France,  il  y  va  de  l'ho&noiilr  de  ITurope.' 

Hais,  dira-t-on,  que  ferez-vous,  si  les  puissaiices  auxquel- 
les vous  vous  adresserez  lie  veulent  pas  exécuter  leurs  pro- 
messes. Eh  bien,  il  y  aura  alors»  comme  il  y  a  au  ibnd  de 
toute  question  diplomatique,  il  y  aura  une  question  de  giisrre; 
mais  cela  ne  doit  pas  nous  arrêter:  rappelez-voui*  au'en  tStS, 
alors  que  les  puissances  étrangères  avaient  encore  (e  pied  sur 
notre  poitrine,  nous  avons  cependant  exigé  cl  obtenu  la  restau- 
ration He  la  Pologne. 

Aujourd'hui  que  nous  sommes  forts  et  libnes,  nous  devons 
exiger  la  réalisation  Je  ce  qui  nou>  a  été  promis  alors.  Esl-ce 
•lonc  trop  exiger  que  de  demander  cela  ?  Non,  assurémenL  Nous 
devons  cette  sympathie  à  la  Pologne,  mais  nous  ne  pouvons  et 
né  devons  pnsVairepIus  aujourd'hui.  Je  demande  donc  que  l'As- 
semblée nationale  décrète  que  le  ministre  des  aflaircs  étrangères 
réclamera  auprès  delà  Russie,  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche 
pour  faire  reconnaître  l'indépendance  de  la  Pologne  et  la  récona- 
iitulion  du  duché  do  Posen,  de  Cracovie  etde  la  iSallicie.  Je  de- 
mandé, en  outre,  qu'il  soit  immé.jialemenl  créé  une  légion  polo- 
naise composée  de  tons  le$  émigrés  polonais.  (Très  bien!  très 
bien!) 

M.  vAVLt.  J'ai  été  un  peu  étonné  des  dispositions  ultra^paclfi- 
ques  dy- citoyen  Bonaparte  ;  j'ai  été  1  cependant  bientâit  raswfé 
quand  je  l'ai  entendu  dire  qu'au  dolà  pouvait  se  trouver  lacés 
eie  guerre.     -  "  ^  ^ 

Ce  (juc  le  cito}-en  Bonaparte  a  demandé,  je  le  demande  comme 
lui  :  j'ai  demandé  à  la  Fiance  une  déclaration  solennelle. 

Une  exécution  franche  et  complète,  ainsi  que  le  citoj'en  Bona- 
parte  la  demande,  ne  suffirait  pas  pour  reconstituer  la  Potogael 
s^r  des  bases  justes,  et  pourrait  cependant  cbcore  amener  le  cas 
de  guerre.  .        ,  ^3 

J'ai  eu  soin,  avant  démontera  cette  tribune,  de  voir  H.  le  i 
miiijstre  des  affaires  étrangères  ;  Je  -lui  ai  demandé  s'il  trouvait 
ma  proposition  dangereuse,  et  Jnalgré  mes  sympathies  jKJor  là 
Pologne,  si  M.  de  Lamartine  nf  avait  dit  :  Votre' préposition  est 
dangeivuse,  je  n'aurais  pas  hésité  à  l'abandonner. 

La  déclaration  que  je  propose  est^uirement  morale;  c'est  une 
déclaration  de  notre  volonté  au  gouvernement  provisoire  et  k 
l'Assemblée  nationale  allemande,  une  invitation  de  s'associer,  de 
concert  avec  nous,  k  une  poliliq|ue  généreuse. 

L'orateur  termine  en  priant  le  gouvernement  dé  vouloir  bien 
s'occuper  des  intérêts  des  Polonais  dont  les  femmes  et  tes  eii- 
fants  Sont  restés  en  France,  et  d'exécuter  le  décret  qui  avait  or- 
donné la  formation  d'une  légion  polonaise.  .  ». 

M.  LAiiARTiNE.  QucIs  que  Soient  le  talent,  la  raison,  la  haute 
intelli^eiice  qui  caracténs-înt  les  orateurs  qui  on|t  occupé  cette 
tribune  avant  moi,  je  ne  puis  m'ertipécher  <ie  dire  qu'il  eatipè- 
nible,  qu'il  est  profondément  raaiirrureux  pour  une  Assemblée 
nationale  d'avoir  à  toucher,  ces  plaies  saigriantes  d'unbays  ami  ; 
c'est  là  une  de  •■es  douleurs  qu  il  ne  dépend  pas  de  la  vofonté 
d'une  assemblée  délibérante  de  mettre  hon  du  débat.  Celte  gra- 
ve question  a  déjà  occupé  la  tribune  de  la  Grande-Bretagne;  la 
République  française  ne  peut  échapper  à  ce  malheur,  mais  du 
moins  elle  fera  tous  ses  efforts  pour  arrivera  ut  •s(ri^ation  qui  est 
dans  ses  vœux.   , 

Quanta  nous,  messieurs,  nous  n'avons  pas  attendu  les.  inter- 
pellations qui  nous  sont  faites  aujourd'hui  pour  nous  occuper 
de  là /question  polonaise:  au  moment  màniâ  oà,  à  i'Hôtol«de- 
Ville,  nous  étions  dans  la  situation  la  plus  diilicile,  nous  avions 
déjà  décrété  l'organisation  de  la  légion  polonaise.  Je  ne  dirai  pas 
ici  pourquoi  co  décret  n'a  pas  reçu  d'exécution  :  je  ne  le  dirai 
pa-:,  parce  que  je  ne  veux  rien  ajouter  au  malheur  d'nn  grand 
peuple  que  nous  voulons  consoler. 

Quelques  Jours  plus  tanl,  à  l'époque  où  jliccupais  le  ministère 
des  affaires  étrangères,  cetV:  grave  question  s'est  lîe  nouveau  pré- 
senî.H!  à  nous  avçc  une  nouvelle  force  La  première  que  tion  que 
nous  avions  à  ré^oulre^ était  celle  de  savoir  quelle  li^pie  politique 
il  nous  fallait  suivre  :  trois  questions  se  présentaient  nàtUrette- 
mentànous. 

La  première  était  la  question  de  l'tttitade  que  n<nis  devions 
orendre:  nous  a  ions.^eclaré  d'abord  que  nous  ne  déclarerions 
la  guerre  i  personne,  car  nous  avons  dû  nous  occuper  avec  une 
solliciiude  jalouse  du  maintien  de  la  mix  avec  les  autres  puissan- 
ces ;  noui  avons  pensé  qu'à  vous  seUi^l]  appartenait  de  déclarer 
l'opportunité  de  la  guerre  ;  nous  n'avons  eu  qn'une  seule  pensée  : 
c'était  de  conserverie  paix,  ce  qui  a  donné  tanl  de  force  à  notre 
politique;  c'était  de  ne  pas  abuser  du  dépôt  qui  nous  avait  été 
confié  |)ar  le  peuple;  c'était  d'attendre  votre  présence  pour  re- 
mettre intacte  entre  vos  mains  la  question  dé  politique  étranzère. 

Nous  avons  du  vou.4xoiHerver  votre  entière  liber>é  d'action, 
et  cette  pensée  se  trouve  dans  un  manifeâte  que  nous  avons  pu- 
blié dans  les  premiers  jours  de  Va  révolution  de  février. 

Ici  M.  Lamartine  donne  lecture  d'une  partie  de  ce  docuralent, 
dans  lequel  la  République  française  déclarait  qu'elle  ne  ferait  la 
guerre  a  perMnne,  et  déclarait  ett  méina  temps  qu'elle  n'avait 
pas  besoin  de  dire  qu'elle  l'accepterait  si  on  la  lui  faisait. 

L'Assemblé',  continiie  l'orateur,  reconnaît  sa  propre  pensée 
dans  ces  paroles,  qui  reoferswnt  tout  à  la  fois  la  prudence,  la 
modération  et  la  fermeté.  Lesévènements  sent  venus  oonfirnter 
cette  pensée  ;  car  je  vous  rappelerei  ces  diverses  invasions  qui  se 
sont  sucoéilées,  ces  tentatives  qui  auraient  amené  la  gnerre,  si 
la  Républi<pie  n'avait  pas  été  assez  anodérée  peur  se  reaiBnner 
dans  le  principe  mt'eMe  avait  predamé;  ie  vous  rappellerai 
l'invasion  foite  en  Belgique;  je  vous  rappeHerai  cette  autre  in- 
vasien,  bien  plus  grave,  laite  en  Allemagne,  par  les  ré(u.4iéi  aU 
lemands  réunis  nàalgré  nous  dans  plusieun  villes  de  France,  et 
voulant  faire  servir  l'hospitalité  qu'il^  recevaient  i  établir  un 
foyer  d'instuT^ction.  I 

.  Nous  devions  repenser  toute  espèce  de  solidarité  dans  ces 
tentatives,  et  nous  le  devions  d'autant  plu-,  que  l'Allemagne,  en 
défiance  contre  noU4,  disait  qde  les  fusils  -dirf;^  cotitrè  elle 
étaient  chàt^  avetims  idées. 

Tels  ont  été  les  motifs  qui  ont  bit  que  nous  aVÔds  toiijpùré  iv- 
fusé  délire  la  gneite  adx  aiitn*  puissances.  Nous  àvpiis  iou' 
jours  voulu  rester  neuUx>s  ;  nous  avouk  respecta  iln'dâteâifldâ 
des  autr^  Etàt^,  tout  en  deinSitid^ht  que  là  udttt  ^t  ^lérilent 
tesûéciée:  '■  ■     '         '■';,:'■'.'■' 

Je  reviens  aux  interpeUatuni  oui  m'ont  SIé  âdrËJsSeitliti!!]  j>àr 

dés  évfHdttnits,  fèdlbiëii  laisMr  OmiétWéàSë  tf^^^è^ 
éfèilëBBât».  JéifÉiîdepleiiâà  «USémmi  6é  iiT.  .     J  .._. 
ïbna  là  paffôlè  tst  aux  èvSnemétils,  tià\»  nbtii  àVâËi  aàaei  craétânè 
éhose  i  dire,  et  ces  choses  Je  lèsdlrà!.  Je  dfrai  (fiBoM  Ânl  nf^ 
pas  vrai  qu'il  ait  existé  la  moindrp  mteate,  le  plus  bible'  âéoo'i^  ' 
entre  lé  gouverniMent  dé  la  KéJHiUiqdè  el  oel&i  dâ  rAûtricbe, 
quant  aux  événements  qui  se paàsé6(  en  It^é... 

C'est  une  calomnie  t^  a  été  dirigée  contre  te  gOMvernement 

provisoire.  Quand  le  voite^ra  tiré,  cette  çaloin^jie,  comme  bien 

d'antres,  dîsparaUra  ;  vous  verrez  la  vérité  à  sa  place,  et  la  vérité 

glorifiera  nos  actes. 

!  Oui,  l'ancien guuvememnnt ,  enil^agé  daasces  déi>lorablefr«oiB> 

Ê cations  des  aflaire»  Malrïmonlaîes  d'Espagne,  avait  abandonné 
aralhettreuseapopulatioos  d^a  Péniigulet(aIiiiaeaai>fléM«-àu- 
triehien.  .Mais  vovez,  depuis  que  le  soleil  de  février  s'est  leVé, 
voyez  quelles  ailnéWratieni,  qu«lftâbilUie^il^|l|ks  daÀ  ceiie 
page  de  l'hialeere  dé  la  libarléqai  s'écrit  ai  Mlii  ! 

Voyez  de  tpweôlés  »s  riç^ijea.  fm^  «Mïter  suQOBâât\'e- 
menl  et  mettre  la  main  a  lédince  imposant  de  leur  unité:  voyez 
à  Turin  Charies-.Vlber'.  poussé  par  le  génie  natieMl,«'Vllàht«ne 
pour  opprer  l'entière  libération  de  lllaUp/  A^l'l»?!*»  «a'il  est,  r 
ceUe  libération  «gt  complète.  «j,-*rtWB»,  éOç  'W^m^wEdS^'^ 


Et  en  foce  de  ces  grands  évèneneals,  avons-nous 
sur  nos  lèvres,  avons-nous  tu  nos  aympa  Lies?  ~ 
non.  Et  si  cettrtinuiitendance  était  de  nouveau 
se  en  question,  nous  ne  nous  bomeriobs  pas  i 
(dénies.  Une  arbée  franeaisit)  «tt  là,  au  pied  dés 
signe  de  la  Fraiice,  les  Alpeaaeraieot  frandiiea,  et 
encore  à  oespopûtation»  «ne  main  libératrice, 
cette  fois,  ne  se  {serait  armée  que  pour  tes  défendr» 
{««■traîner,  comme  «ne  piemère  tais. 

&  vous  en  doates,-je:ptiiè  vtas  foilv'iplrtda 
çoa^  veous^  l'étiuger  éni.pisOvweiit  «lara 
étù  appelés  en  Italie.  lîl^leniiKat  i»iiféker.^< 
aeot  que  si  «cas  d'eatraas  fn«B;italie,  o^fftr 

'il^SS^aJSS^^ÉgSfeai^^ 

^lUoicetteanDéedeltrenlanlIleLluMD»^!!^  .  _ 
lendaaain  a'étever  i|^saixanié;flnli»?  ftai,»  pilP|— i^ti 
tioBiiiit  teUeque,  iUilifiéAMk  «itn  -aà^mijMÊf. 
nationale,  noua  eussiooa  fraii^  lea  Alpea  avant  d'at 
floBaultav,  aii1iww<n«età).iterTartlion  eâttMit<A4 
<AoplMidigKiMiits.4^taMiÉM  1) 

Je^emande  ilr  lirn  i  i'Éiiiiih^f  ipwilqiinn  I 
veront  que  le  cri  d'apolel  é^  PoMtoeaV 
lie.  et  que  lés  meiltews  pAiatea  ont  4ew  .  ^ 
l'idée  de  I  intervention  et  cuppiié  le  gowveneaaeiil'i 
retarder  le  ihonaent.  i   /» 

M.  Lamartine  lit  p^*atteare  lettrés  de  charge  d'à) 
çais  en  Italie.  Tousdiaént^iftiltitte  ccttnt,  pan' 
la  Franoi>.  ne  vienne  iaira  ses  |in|>nB  âifùras  ealtalie  « 
comme  l'hérilièro  de  l'Autricbe.  -~  La  mine  de  l'influ 
raise  sera  pour  longteiiqtspenkw,jdit  un  autre  1 
tique,  si  laFrance  intervient.!— Faites  éloigner  les 
çai!^,  dit  une  autre  lettre,  carde  leur  vuÎMiugef 
les  plus  graves  circonstances  ka  pr^udice  de  l'inde 
lienne.  i  \ 

Voici  deux  letttes,  ajflute.lf.^LaBaartine,  que  j'ai, 
montant  à  oettetribune  :  ta  prainèfet  éouijtéedtt 
loiiibardo-vénitien,  prie  instamment  lea  penonnes  ' . 
sion  spéciale,  ont  parié  d^aifMMer  une  kgiaaiMW!^^ 
pour  la  liberté  de  teor  paj«,  <de  renoooer  'JiceMe  idÉa^l 
n'est  pas,  leà  patriotes  italiens  svataot-  besoin,  dt.»'^ 
troupes  françaisHt,  eo  serait  ao  ^venteaimt  f 
dresseraiçntetnon  à  des  reeroieiiis. 

L'autrQ  lettre,  signée  par  des  liatriateaiëpubl»,^ 
avec  chaieur  contre  l'aeouBtienairi^  ooAtre  ,vm 
àppel4nn(erVention4trabgèra.  .  ?tf| 

-J'espère,  ajoute  l'oralear,  .j'eapère  qee  cette 
sera  pas  néceeaaire;  aaBis,t«i  elle  ipo  avait i)eaoiir,ii 
tes, malgré  leur  8usééi>tibilité„«e  raséÉmat;  feeri 
«erait  entende,  ia-FrandnàodMri*ail.  l)ae8:«ttCtt»ii 
l'aBéarer,  jamais  l'IlaHe  ne  eeni  i«pèÉBéB:«Duà  1« 
Maé.  (On  appl«adit.)Otii,  jë>le  ripMe 
menti  par  aucun  événement,  l'Italie  sera  libre;  eli 
frontières  françaiseB%8t*asurÉfc<QB>pplBilrtit.) 

J'arrive  à  W'princhNile  fneatieaqn*  été  «Mw 
bune.à  la  qneetionae-taffotopw.    ■.  A-i  ■     ^  ,.,i 
\  S'il  y  auneqaestiaa  qatMMtdéliealeiâaec 
des,  c'est  sans  contredit  celle  de  la  Pologne.        mm 

four  raapart,  je  dédaigifoctéeaeiscoimn 
neawnt  répôblicaiti  4oitdédai|Hr  les  viHes  1 
iMtiqaea  eewage  jMqs'àcè^jMr.  :7 

Gtiee  à  la  ftwsohise  de  «otM  laMaBB,  «en 
■umtien  des  bcMMes  ttikiaméimp  «evBeaBacea 

^fntitA  à  la  Megne,  aoés  b^ 
comme  une  chMefic^,  1 
«i^ourd'hai  setifCnnlpe. 
chionspàSj  que  a  crtie  ^lortîoii  WelÉiti 
les  puissances  du  Nerd-,  (MeiiMeiBieÉ  leadraiti 
tes  relatignede  digi^«t<e1tu—tJ  hÉÉMiia» 
et  ces  pûisManoes.  <  '>  ■'..'■  ju  ■. 

M.  de  Lamartine  citeiir^mndeia»  pèlitii 
gmvememcint  prevâove  a»  amsb  dMiras  l. 
oourd'Airtriche,  et  par  lâjfuclfe le  gtwvenwMBait  i 
que  nMépendaBce  de  ft1^b(|a»  «M  me  CMMei^^ 
nern  jamais. 

Le  mènie  tangue,  doniiiuélifiMantia 

Avant  hi  t«vm6m:«6  WeiiUs,'' 
aBepÉrfiedègcitt^ua«m»aiwpftiij 

tion  dn  graBd-d«aé4tePoMb.  *" " 

le  roi  de  Prosse,  fidélei  mti  ' 

notre  envoyé  qu'il  tSMidrtitael^tt 

jà  le  granâ<duché  de  Poaen  étai  :  uore} 

était  donnée  à  oê  dôéhé,  «IteM  éaPraaMtto«s'M 

vrfr  nos  frontières  aux  oofellMa  è  I  Pitienais  qui  dev 

p9ur  réeoiiétitncr  la  FM^nO;  ' 

L'oraténr  rectifie  qti%ueb  fiiis  qM  ont  étét 
bune  reliaitivement  à  la  câmMiiè  i  la  Voi  dé  ttSSIà  ItH 
duché  de  Poèen,  quJI  aviil  iéat  Iffit^  H  oû  il 

grés  polonai»  qui  Paient  eàFWliièB.  Mtfa 

cbnstitutiôn  de  cébe  piÇHùcé  pwiiUaâ»i  là  hijiiiii^; 
l'hostilité  âés  MSIfet^dfà  Heéti\  à  MtaMé  iëp 
Prusse  a  envoyé  ààè  anAéi»  pbor  interviaéir  I   ~ 

et  te»  Fdbtfàis,  ce  oui  «"càiâé  dés  Ibltes,  8eiii 

arrosé  de  sang  la  twérté  iiaitsÉBflfr^  Pbâeii.  té  roi^l 
âèdM  i  taTrahëequeién  iHàééfli'étaKi 
rétablir  l'ordre,  et  qu'aussitôt  qu'il  le  pourrait;  il 
zoureusement  ses  promesses  pdw'IM  IMxiBdUtfiaml  d 

Posën.r-  .■,.•.   ■   ,-      ;  -•.   ;■  .  ■:  .Visn 

L'orateur  lit  une  dlIpècMaihëÉiM  bir  Hlidli 
de  France  auprès  du  gouvérhinaent  pruâ^éii  Éilr  <^^ 
'que  la  nfoonse  de  IT  le  baron  d'Amin ,  ttinbUtf-dlf 
laquelle  il  résulte  :  que  la  Friiice  i  rèimÈii  eoritré-l 
exeréées  contre  leàPbhmiii  9d  dtetlé  dé'VoM;  ' 
rester  dans  une  situalkm  cordide  avec  la  Prusa*;. 
éclatait  entre  laRuseie  et  la  Prusse  ail  i 
Pnlo^é  en  serait  ta  pîneàriimre  viMiî^;  ( 
sied  ti'a  étercé  aniciiil  hwtni  tts  mi 
m^  ati  détriment  d)>  soi  iuiKoiiattlJIAàtidti,  k  i 
rlsà  les  priMinnièn  («lodÉis  1  aafmHi  isif  firàtteè, 
aux'  frais  du  gDOvertniiÎHil  pnnieti;  Voitt  •iméi:  ' 
que riéh d'à  été  li^HgA  pMr  piÉàttkâiiâmiaû 

(Le  soleil,  qui  ittikiauiAëiimkiaap  fètt/tkàr: 

Endrà  la  séatiice.  Elle  h'est  fé^  liTàÉ  H^ 
"ure.)  ■'  i  '  '  '   .' 

A  quatre  heures  et  demie,  la  avance  ^t' 1 

M.    LANJUITINB    «^timp    ~'^  ~^'""  '    * 

adre^ës  an  gouvënk&èiils 
traction  de  lâ^  naddiiaiHi! 
de  la  part  de  ces  jMivei 
dés  promeéséd-qif'ïïs  liémt 
ittbl  pésàék  ont  empli^l:  '  '  ' 
i-lnjbSrâ«ttidënba^iiii 
dite;  l'exemple  de  la  Bol 
rièrdèûouvlai^rr'- 
môispt|iit^re:fl 
tl^^;  léa      ■ 
n(^[ 

dfîncoubVV.^^ 
lions  n  ouvnère 

danoe  m  la  Pwt^ne 
d'envoyer  400  i 

avions  '38  MO  nommes         _ 
aiqourd'hui  nous  avons  500  OQO'^ 
vam 


Erquel' 

sur  pi«ji)  <et^ 

C^  ressources  qi^jMW««9fHWiwyrdi%iN;j^ 
l«si^hci«iide  deqotrebeeonfa^jeoUiiBue.  «ù^fs^t" 
^t  «  lafoisdu  dooMi»  dép«rtMMa(jd».lanarâQ«ti 
Rendez-çn  giàC9  k  tlRia.U|ib|e  i^iffl^HKVJ»  g!W% 
entier,  qui  a  eu  le  courage  de  repousser  l'entrua 

■portartAjijmiijyii  <eaeyipeilàae#eiia4»P'' 

«mand  nduViunonâénvoyeômToucent  vn  „ 
AnenÀgné^  quand  nous  aurions  eu  la  faiblesse  de  1 
'         'q"*l*fl}»,  'H^v'^-YVi'f  '^m^  S"T?'I^  i"'''^4° 


ax-antage  pour  la  Pologne,  nous  aurions  envoyé  1 
4  éne  véiwMb  boucherie.  (Mouvonait.)  C'est  là  une  j 

■  acceptée.  (Bravo.) 
politique  qui  domine 


■-^-h- 


umut'MmM'ammm 


".■iSm 


Il  j,riNiBiiii>,-4à6iHWW>' 


^\, 


1.-/-1 


^i\-'  '\ 


'i^M]IFJiQpn.«^-  HffiRCREDI,  ^4  MM. 


»        •  \ 


dans  nos  mœurs,  le  génie  politique  est  aujourd'hui  un  Heu  conn 
mon  ;  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  seuldrs  orat.->urs  que  vous  avez 
entendus  qui  ne  vous  ai  propos»^  un  inoven  d  armer  à  la  rtc<  n- 
«titution  de  la  J»olo2ne.  Tous  ont  compris  qu'on  ne  pouvait  y 
parvenir  que  par  la  guerre;  mais  si  l'on  cé'iait  a  cet  «ntralne- 
ment,  un  cri  unartime  de  réprobation  s'élèverait  de  touU'S  nos 
chaumières  contre  un  gouvernement  assez  feible  pour  se  laisser 
«ntralner  à  une  semblable  guerre. 

Jetez  donc  les  veux  sur  la  carte  do  1  Europe  ;  mesurez  la  dis- 
tance qui  stoare'la  VisUile  du  Rhii).  Le  seul  moyen  qui  pusse 
ivoiranelquesuccès,  c'est  d'intervenir,  par  des  represenUtions 
bienveUlaDtes,  en  faveur  d«  la  Pologne. 

Coàune  ministres,  nous  sommw  loin  de  nous  opposer  aiu  ma- 

la  ilroilrte  proclamer  sa  9ouv««meiir  «a  8ynïp«»ï  !  ™»®  " 
faut  «émette  proclamation nn  «Ht  p«a  seulement ntile  à  la  Po- 
lo«r  iltout  au^iquedë  soit  iWhs  à  la  France  elle-même,  et 
cwilbtfr  cela  que  nous  appiahrofts  tout  ce  qui  atteindra  ce 

dodbto^biit     -  ' 

J'ai  débteJé  plus  queqiii  que  s^it  les^eènes  de  violence*  et  de 
déwrdi^qui  le  sont  passées  dJÉ»  cette  onceinte  *  ta  s^mœ  4e 
lui«  <temfor,et  je  regrette  «joiwiiom  g}oneux  de  la  Pologne 
ait  *éi*i  de  prétexte  aune  sèiààMt.  (Très  bien  !) 

Ce»  démonstrations  spontanée  en  faveur  de  la  Pologne  ne 
sont,  ne  seront  jamais  on  embaifaspour  nous,  w  ne  sera  jamais 
nous  oui  repou^rons,  par  la  question  préalable,  de  chaleureu- 
ses invocations  à  la  justice,  à  la  wison.  Non,  citoyens,  c  est  no- 
tre forte,  c'est  la  force  de  notreHiplomatie  comme  cest  l  hon- 
neur, l'éternel  honneur  de  ce  peéple  de  F  ranci-,  au  sein  de  la 
frise  la  plus  grave,  oubliant  s4b  pi-éoccupations.  •  oubliant  sa 
f  dm  pourne  songer  qu'à  ses  frè*8  du  Nord,  qu  il  ne  connaissait 

flue  de  nom.  '      {  .       ,     >  - 

Plus  que  deux  mois,  non  poaflrepousser  les  calomnie  qu  on  a 
déversé(«siir  nous,  suj-  nous  qii  n  avons  pas  du  nfoins  a  ntus 
reprocher  d'avoir  été  faibles  de  fcffur.  Sachez  que  de  touf»-  '-"= 
pensées  do  ce  gouvernement,  laîplus  ardanimenl ,  fa  plus 
teounent  embrassée  par  lui  a  élé>-"—-  •  —"-  '-  '— 


ellenri 


utes  k-s 
con.-- 
conseiver  la  France  en 


paix  avec  le  monde.  (Brait.) 

Cette  pensée,  nous  en  avons 
térttdoce  peaplepar  lequel,  poi 
Eh  bien  !  cet  intérêt,  et  toutes  " 
attachées,  ne  peuvent  être  vivi 
lution  que  |)ar  la  paix.  (Apol 
était  autrefois  une  utopie,  il  fai 
réalité  pour  lespeopleset  les  gi 

fois  que  la  victoire  re-stàit  aux  -^    ,    ,    ■    ,■      a    i„  „a- 

notre  temps,  se  rangera  du  côtéflu  droit,  de  la  justice,  de  la  vé- 
rité. (On  appbuidit,  et  ube  longiè  agitaUon  suit  ce  discours  ) 

«.»An»A>slaitl'cloge,ranaly^  et  la  critique  du  discours  de 
M.  Lamartine.  If  rauoelle  qu'il 


rsttivi  la  réalisation  dans  lin- 
lequel  la  révolution  a  été  faite, 
grandes  questions  qui  y  sont 
I  et  ne  peuvent  recevoir  de  so- 

idiâsements.]  La  paix  g|>iiénilo 
que  cette  utopie  devienne  une 

vernements.  L'on  disait  autre- 
bataillons.  La  victoire,  de 


pouvoir  déchu,  M.  Sébastiaiii, 
et  que  ses  promesses  se  sont 
règne  iVaraôv je!    : 

M.  vAvix.  M.  de  Lamartine  a: 
décUfaticm  que-j'avais  soumi 
l'honneur  de  vous  soumettre  m 

L'orateur  donne  lecture  d'un 
est  impossible  de  saisir. 

M.  MABkAsIr.  Citoyens  rcp 
conclusion.  La  question  qui 
péenne,  mais,  avant  tout,  une  q' 


a  di\-liuit  ans.  un  ministre  du 
lait  comme  M.  de  Lamartine, 
iisées  par  ces  mots  :  L'ordre 

ml  déclaré  qu'il  acceptait  la 
si  oe  n'est  dans  la  forme,  j'ai 

•ordre  du  jour  motivé. 

(longue  déclaration,  ({u'il   nous 


nts,  il  doit  y  avoir  à  ceci  une 
posée  est  une  question  euru- 
_,^ ^ ^  _^  gttbn  française,  et  je  sais»  con- 
vaincu due  Wwuvïraement  ne  ^udra  pjis  continuer,  dans  cette 
graWi  qwétion,  les  errements  anèiens.  La  Pologne  t»!nd  vers  nous 
ses  bras  suppliante  et  ensangiao  É».  Nous  unirons,  j  en  suis  siir, 
tous  hoeeflwtepoiirretever  son  glorieux  drap««u. 
1  L'oratèurtlonnelectared'un  ]  rojet  tl'adreese  aus  peuples  alle- 
mands, <pii  «e  résumerait*  en  ceAmbie  vœu  : 

\»  Pacte fratctniet  avec  ted  peuBies  allemands  ; 

2»  Cooititùtion  libre  et  indépendante  de  la  Pologne. 

M.  LAXAikTiNE.  Je  n'ai  rien  à  objecter  contre  les  deux  proposi- 
tions'qui  vieiMoit  de  vous  ét^a soumises.  Cependant,  comme 
andenmiBiatrè*>saffii!re8  étrAgères,  permettez-moi quelcjucs 
observations  :  soit  qtt!il  s'agisse  Ici  d'une  pr«clanwtion  ou  a  une 
adressé,  die  devra,  d'après  la  pèpoêitioa  «^ui  vous  est  faite,  être 
transmise  à  la  diète  à  Francfort.!  Si  elle  doit  l  être  par  les  as;eots 
dipk»matiq»ie«,ilTaura  irréguUtité,  et  si  vous  recourez  a  une 
autr«  voie«  tles  inconvénients  plifs  graves  encore  peuvent  en  n'- 


exempte si,  par  un  capnce 

Is.'un  passeport  était  réfusé  à 

rter  votre  adresse,  et  si  elle 

,  Vous  comprenez  les  cousé- 


»  forme  sur  lac^lte  l'.Vssemblée 
t>lée  nationale  est  souve- 


«ulter.  Voytei  ce  qui  arrivetait 
d'iiD'ttiriistre  dus  Etats  alleuai 
celui  que  Vous  auriez  chargé  de 
ne  parvenait  pas  à  sa  destina^' 
quences  d'un  tel  outrage. 

Il  n'y  aumit,  selon  moi,  qu'ui 
devrait  porter  son  aU<>ntiOn;  l'. 
raine  ;  elle  peut  manifester  sa  votonté  comme  ellt»  veut  :  mais,  par 
eela  néme,  je  crois  qu'elle  doitidopter  le  mode  ordinaire,  <-elui 
de  l'ordre  uu  jour  motivé  propo^iparM.  Vavin.(.\ppuye.) 

u.>  MEXUE  propose  un  autre  op^re  du  jour  ainsi  conçu  : 

«  L'A«semblée  nationale,  aprij»  avoir  entendu  lus  explications 
du  comité  exécutif,  approuva  la  cond«tc  tenue  par  le  (jouver- 
nemeiit  provisoire  ;  et,  convaincue  quo  le  pouvoir  exécutif  pers«>- 
vérera  dans  des  sentiments  do  justice,  do  fcrracU;  et  de  modéra- 
tion et  ne  néj^igera  aucun  moy^n  d'arriver  à  la  reconstitution 
de  lalldogiie,  passe  à  l'ordre  du.jour.  »  (.Vppuyé.) 

M.  i^BCEoacE  propose  une  nouvelle  rédaction  de  l  ordre  du  jour 

motivé.  '  j  1  \ 

M.  woLowsKi  en  propose  une  fcu're. 

M.  TASCHEREAU.  Dans  ce  monènt,  il  se  prépare  500  ordres  du 
jour  motivés  ;  je  demande  le  renjoi  de  tous  les  ordres  du  jour  au 
comité  4e8  affaires  étrangères.  (Appuyé.) 

M.  LE  PRÉSIDENT,  malgré  cette  proposition,  que  I  Assemblée 
«pnuie,  lit  un  grand  nombre  de  qes  projets. 
.On  demande  de  tous  cùtés  le  renvoi  au  comité  des  affaires 
étrangères.  \ 

Ce  renvoi  est  ordonné.  \ 

M.  tE  MIKI8TBE  DES  AFfAiMS.  érnANGiiiiEs  8  la  parolc  pour  une 
communication  du  gouvemcraeit.  Le  citoyen  ministre  apporte 
un  projet  demandant  un  crédit  ^e  t80  393  fr.  95  c.  txiur  rem- 
boursement au  Monl-dc-Piété  de*  objets  doga-^ii-s  gratis  et  rendus 
aux  déposants  en  vertu  du  dccrel  du  mois  de  février. 

M.  i,r:nAVPO«TBUi»  du  Comité  4'admiiiislration  commerciale  et 
départementale  présente  le  rapoort  du  comité  sur  le  projet  dé 
décret  ayant  pour  objet  d'auturi^r  divers  «lépartements  a  s  im- 
poser extraordinairereenl  ou  à  cintract<T  des  emprunts  pour  éta- 
blir des  atetiers  do  travail.        !      . 

Ce  décret  est  immédiatement  aloptc. 

M.  te.  tMfVOKtwxm  invite  les  nfnistres  a  déposer  désoinais  les 
pièces  i  l'appip  àe&  décrets  par  faix  f irésentcs ,  l'absence  de  ces 
pièces  feit  perdre  beaucoup  de  tânps:  ,     ...      ,. 

M.  iHBMErrE. demande  que  tLus  les  projets  touchant  I  impôt 
soient  rfenvovés  au  eomité  "des  (  Hances  ;  car  il  y  a  quelques-uns 
de  ces  pro^  qui  toàcbe  i  rim  ri^t  des  13  centimes,  et  d  autres 
qu^  touchait  à  l'impôt  progressi  1 

V.  xcBAPFOUBiB  r^Ând  qui  les  projets  votés  par  I  .Vssem- 
blée,  ^tanLAoôtl  fait éxo^oni  ils,  ne  pouvaieut  nullement  en- 
gager  Je8>que«t>«Jos do  finances.  gClaproposiliou  de  M.  Lberbette 
était  adoptée,  le  travail  des  conÉésserait  impossible.  Il  estcéi^ 
Uin  que,  lorsqu'une  question  i|téressera  un  autre  comité.que 


é;  ce  comité  devra  de  lui-même, 
liqti'â  concerne,  soit  s'entendre 

manière  confus^  ;  plusieurs 
place. 

M  en  nonabn». 

oiveot  étije  imprimés  et  dislri- 
disètnsiOtt;'  nous  n'avons  rien 
•vot*'-  sans  8*\:oir  ce  tjne  nous 


eeiai  aiiquâ"  elle  aura:  été 
Mit  riefiïvo^lè  projet  au  com* 
avwî'oe^iiomjtë: 

Lrf  discussion  continire  d'ui 
membres  parient  à  la  fois  de  lei 

trsBVoix:  L'Assémbléeini'esl 

«ME  ÀtTi**btx.  tés  rapports  ] 
i>désving(^qaiitré  hènre»  avant  ' 
Miiëndv  du  rapj^^  i«»iMi,,flv 
votions.',  '       , 

mrToCtw  p.vBTS.  L'ordre  du  jpur! 

L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

LA,  séance -Ost  levée  i  six  heoiss  «vdemie. 
'   DétoJSn;  à  une  6eure, 'SénncetpuWigue.  Rapport  du  comité 
ehBTséd'èiimlnerlapropOstfen  |»ll;tBillaolt  sur  l'onqué«epar 
tui  MÉanâé»pour«mdiOi«Fle'«ort  des  travaiUears;  rapport 


du  comité  chargé  d'examiner  le  projet  de  décnet  sur  Loui.->-Phi- 
lippe  et  sa  famille  ;  lectui*  de  diverses  propositions  ;  discussion 
sur  la  proposition  de  déclarer  l'urgence  i-n  ce  qui  concerne  lu 
pro{>osition  du  citoyen  d'Adelsward. 


FAITS  DIVERS. 

Au  milieu  des  critiques  étranges  sur  le  ministère  de  la  guerre, 
un  journal,  qui  se  fait  remarquer  par  la  violence  de  son  opposi- 
tion au  Gouvernement  républicain,  assure- qu'on  clibore  uans 
Celle  aUininistration  un  projçl  de  iiécret.  Ce  décret  aurait  pour  but 
de  dislouuer  l'armiûe  en  bataillons,  disséminés  sur  toute  la  surfa- 
ce de  la  France.  sLauioe  formeraient 


suri 


intérieur 


i  ou  tel  point 

{Motùteut.) 


nn^ine'tKfli 
mesure  des  besoins 
ou  dés  frontières. 
Ces  assertions  sont  autant  de  calomnies 

—  Les  Portuzais  et  Espngnots-qui  adhèrent  au  prterami&e  du 
dnb  ripiiMioaift^MriqiMisont  invités  &  «e  trouver  IWeiciedi  2i 
à  llnstitut  natioiuil  des  Sourds-Muets,  rue 'SaitA^ÏD^es,  à  7 
heures  et  demie  du  soir.  i 

—  Le  comité  électoral  démocratique  de  la  banlieue  se  réunira 
jeudi,  25 courant,  à  9  heures  du  matin,  rué  Neuvt>Sainl-Ge|^- 
ges,  10  (salle  Sax). 

Les  candidats  qui  désirent  être  entendus  devront  se  faire  ins> 
crire  à  l'ouverture  de  la  st'ànce. 

—  Le  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier  se  réunira 
mardi  23  mai,  à  di<  heures  du  matin,  dansjle  local  du  4>  bu- 
reau. I 

—  M.  Lerov  est  nommé  préfet  de  Loir-et-Cher  en  remplace- 
ment de  -M.  Lebire. — M.  C;ii  teron  est  nommi;  préfet  lio  l'Ain  en 
remplacement  de  M.  de  Champvans,  représentant  du  |>euple. — 
.M.  Planât  est  nomm»*  préfet  ou  Ch"r  en  rtriiplacement  de  MM. 
Duplan  et  Bidault,  représentants  uu  peuple. 

j  —  Le  gi-néral  dî  brigade  Duvivier  est  nommé  général  dé  divi- 
sion. 

I  — Par  arrêté  du  t8(  mai  courant,  le  ministre  de  la  gueiTO  a 
bonuné : 

r  I"  Chef  do  son  cabinet,  le  citoyen  Froissy,  chef  d'escadron  de 
«Cavalerie; 
2"  Chef  du  cabinet  du  sous-secrétaire  d'Etat,  lo  citoyen  Joiii- 
ille,  capitaine  d'état-major. 

—  Par  un  arrêté  du  t9  du  même  mois,  le  citoyen  Martimpre\, 
lieutenant-colonel  d'état-major,  a  été  nommé  directeur  du  ptr- 
abnnet  et  des  opérations  militaires  au  ministère  de  la  guerre. 

\\  —  Le  corps  di»  rot-aces  de  Lyon  est  dissous. 

I  ~Y  Les  tniis  membres  du  parquet  de  Lyon  qui  avaient  c<u  de- 
voir! se  démettre  de  leurs  fonct  ons  à  la  suite  des  événements  (pic 
nous  avons  rapportés  ont  retiré  leurdémi.ssioii. 

'  —  M.  Bosf ,  ancien  sous-chef  du  secrétariat-g«''néral  au  ministère 
de  l'intérieur.  i>st  appelé  à  la  préfecture  d'Agen. 

— ^  La  commission  du  pouvoir  exécutif  autorise  le  général  Be- 
deau, commandant  la  garde  mobile,  à  faire  remplacer  le  bataillon 
en  ce  moment  à  Rouen  |)ar  un  autre  bataillon. 

-  —  Lo  ministre  do  l'intérieur  a  décidé  que  l'exposition  du  Lou- 
vre restcr«<it  ouverte  au  public  jusqu'au  31  mai  inclusivement. 

—  Ce  matin  mardi,  23  mai  1848,  la  commission  du  pfiuvolr 
exécutif  à  reçu  les  dépnfations  des  Vosgi»s  et  d'Indn'-et-Loire , 
qui  sont  venues  as.*urer  le  GouvTrnement  de  leur  s}-mpathie  et 
de  leur  liévoucmcnt  à  la  RépubHipjc. 

—  Une  lettre  écrite  au  sous-dirccleur  du  Comptoir  nalioual 
d'escompte  par  le  citoyen  Pagnerre  est  ainsi  courue  : 

«  Citoyen  sous^lirecteur, 
uj'apprends  qu'un  employé  du  Comptoir  national  d'escompte, 
nomme  Gustave  Gilles,  a,  dans  une  lettre  insérée  dans  le  journal 
là  Presse,  demandé  le  rétablissement  de  la  royauté  déchu». 

»  Je  vous  invite  à  signifier  immédiatement  a  cet  employé  sa 
révocation. 

»  Le  directeur  du  comptoir  lutional  d'c-conip'.e, 
»  Signé  Pac.xebre.  » 
23  mai  18i8. 
(À-l  ordre  a  été  iamiédiatemcnt  exécuté. 

—  La  ir-^jion  de  cavaloric  est  appelée  à  élire  un  colonel  en  rem- 
placement du  cittnen  Trélat,  démissionnaire. 

Les  mndiiJats  à  r^;  grade  sont  invités  à  se  fahre  insrxire  le  plus 
tùt  possible,  soit  à  l'étaMnajor  de  la  légion,  soit  à  la  mairie  de 
Paris. 

— 11  J  avait  aiuourd'hui  un'grand  déploiement  d(?  forces  au- 
tour du  palais  do  I  Assemblée  nationale.  La  11'  légion  de  la  garde 
nationsK',  de  forts  détachements  des  it*,  23«,  50«  de  li^^,  et 
deux  escadrons  (le  dragons  en  défenhiient  les  abords.  M.  le  pré- 
sident a  (lit  lui-rnême  à  l'.VssembU'p  que  ces  précautions  a\-aicnt 
été  prises  dans  la  crainte  d'une^.tentative,  qui  heureusement  a'a 
pas  eu  lieu.  | 

—  1^  jardin  (l  le  musée  du  Luxembourg  ont  été  rendus  au- 
jourd'hui au  public;  mais  les  deux  palais  sont  touuurs  gardés 
comme  deux  citadelles.  La  garde  aujouro'hui  était  de  6  ou  7,000 
hommes  :  1 

1"  Des  vétérans  scus-ofikiers ,  2°  de  la  tO'  légion  de  la  garde 
nationale;  3" et  le  7'  r('>giment  o'inCanterie. 

Pwndant  que  les  ti-oupes  ont  bivouaqué  dans  les  jardins,  toutes 
les  fleurs  ont  été  pillées. 

—  M.  l'abbé  Lamennais  a  donné  sa  démission  de  membre  du 
comité  de  constitution. 

—  C'est  eii  pas-^ant  devant  les  Invalides  à  la  tête  de  sa  légion, 
au  moment  où  on  tirait  le  canon,  qu'un  colonel  a  été  renversé  de 
cheval  cl  blessé.  Ce  colonel  est  celui  de  la  /ro/*iéwif» légion,  et 
non  pas  de  la  Au/ftéme,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé. 

—  Le  ministre  des  travaux  publics  vient  du  donner  des  ordres 
pour  que  dès  travaux  de  sculpture  et  (l'ornementa tien  soient  en- 
trepris sur  les  édifice»  en  cours  de  construction  ou  déjà  aclievés. 

Ces  travaux  ont  été  déjà  commencés  a  la  biblio(ht>({ue  Sainte- 
Geneviève,  dont  le  comble  en  ier,  tout  i-écemiiient  posé,  a  pt^rmis 
d'entreprendre  l'ornementation  des  frises.  Ils  seront  en  cour» 
d'ex«rulion  sous  peu  de  jours  à  l'hôtel  des  albires  étrangères  dt 
sur  l'ailu  neuve  du  palais  des  Tuileries  qui  longe  la  rue  de  Rivoli 
d'une  part,  et  la  place  du  Carrousel  de  l'autre.  Cet  édifice,  qui 
préseni»)  un  vaste  développement ,  n'a  reçu  jusqu'à  ce  jour,  et 
depuis  sa  construction,  aucune ornementaliottr 

—  On  voyait' hier,  à  la  fête  de  la  Concorde,  un  grand  nombre 
f'e  travailleurs  organisés  en  sections,  et  précédés  d'uf»e  bannière 
sur  laquelle  on  lisait  en  lettres  d'or  cette  indication  :  Famille  nu 
BATinE.vr,  tiiioeiatinn  fratei  nellt  du  Irarail  et  du  enpilal. 

Cette  bannière,  à  son  passage,  a  excité  les  vifs  applaudissements 
des  représentante  du  pràple  et  des-membm  du  pouvoir  exécutif. 

LES  ABjiES  SE  LA  Cowmw»*  de  Paris.  — Voici,  d'après  le  Mn- 
uileur  unicersel,  des  explications  sur  les  armes  et  munitions  bai- 
sies  i-hoz  SoLrjer  :  ' 

«  Le  journal  la  Commune  (f«  P(û-»  du  18  mai  renferme  un  ar- 
ticle ainsi  conçu  : 

«  On  a  beaucoup  parlé  à  la  tribune  do  l'Assemblée  nationale  et 
B  dans  les  journaux,  des  armes  et  des  munitions  trouvées  i  la 
i>  Commune  de  Paris. 

'l   »  Ces  armes  nous  avaient  été  données  par  le  ndnistrc  de 

»  la  guerre,  lorsqu'on  craignait  la  manifestation  du  t6  a\ril.  » 
/    »  Cette  dernière  assertion  est  complcteraent  inexwttc.  Le  mi- 
niijilre  de  la  guerre  n  a  jamais  donné  aucune  amie  au  rédacteur 
du  journal  inUtulé  .!a  y>mmmpe  de  Paris.  Voici  l'exposé  fidèle 
des  faits-:  J 

'  '1  Le .1  i  avril,  lo  ministre  de  la  guirro.  reçut  .de  son  collt^gup . 
âe  l'intérieur  une  lettre  ainsi  conçue  : 
»  Ihion  cher  collègue, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  faire  remettre  immédiate- 
rnmt  et  d'urgente  au  citoyen  Caussidière,  préfet  de  police,  d'après 
sa  Oemande,  les  armes  et  munitions  dont  le  détail  suit  : 
i  ■  \ 


»  4"  Fusils  à  pistons  pour  compléter  l'armenK-nt  de  la  préfec- 
ture de  |H>lice.  1,000 

n  2"  Carabines  de  >  incennes.  200 

»  3"  Panurts  de  cartouches,  -'  '  6  000 

»  Pour  le  mini:;tre  Oe  l'intérieur. 

«t.rcfce^d«»  ««W»»rt,  Eli.%s  Rboault.  »     ' 

»  La  lettre  fut  apportéesiu  ministore  des  finances,  où  se  trou- 
vait alors  le  inini.-*tÉ-e  do  la  guiire.  |»«r  un  citoyen  qui.-  M.  Arago 
ne  connaissait  pas  mêmi-  de  vue,  cl  cont  il  n'a  appris  le  nom  que 
quelque  temps  api*s.  (À;  citoy^en,  qui  se  di^it  très  partisan  de 
l'ororeetdu  Gouvernement  pnl'Vi.<oire.  inuiqna  de  (nielle  maniè- 
re, suivant  l'inlfiition  (tu  ministrt!  rie  l'intérieur,  les  fusils  de- 
vaient être  répartis  entre  la.  nitVect'ure  de  police  et  une  sucvur- 


de  fournir  les  4  uOo'fusils  à'Ia  préfecture  il'où  on  les  distribuerait 
comme  on  le  jUjjerait  convenable. 

cRAvtTBB  m  MON.^Aie-ï!  r—  .\  l'occàsion  du  concours  ouvert  par 
le  décret  du  3  mai  48i8,  poor  ta  gravure  du  type  des  .nouvelles 
monnaies,  diverses  quest  uns  ont  été  soumises,  d'après  une  de- 
mande cdiective  des  '^iraieurs,  en  date  u  8  mai,  au  ministre 
des  finances.  Elles  ont  donné  lieu  aux  décisions  suivantes  : 

t"  Le  terme  de  ri.^t'ur  fixé  pour  le  concours  est  de  quatre 
mois.  Aiasi,  les  concurrents  feront  parvenir,  avant  le  23  septera-- 
bre  <»i8,  à  la  c«mini.-;sion  des  monnaies,!  les  poinçons,  matrices, 
coins,  etc.,  qu'ils  vouJront  soumettre  au  concours,  et  dont  le  dé- 
tail est  énoncé  dans  l'instruction  insérée  au  Moniteur  d  u  5  mai. 
Los  concurrente  se  feront  connaître,  avant  le  15  juin,  par  l'ins- 
cription de  leurs  noms  et  domicile  à  la  commission  des  monnaies. 

2"  L'artiste  doit  inventer,  non  copier.  Il  faut  à  la  nouvelle  Ré- 
publique un  nouveau  type  de  nK)nnai(*s.  En  conséquence,  le 
bonnet  phrygien  qui  couvre  la  tétode  la  "Liberté,  sur  les  ancien- 
nes monnaies  de  cuivre,  ne  d(.'vi3  pas  servir  de  coiffure  à  la  tète 
(le  la  Républi(|ue  sur  les  monnaios  mises  au  concours.  Tout«;fuis, 
ce  simp  pourra  entrer  dans  les  6rnL'm.;iits  a(«essoires. 

Sur  les  monnaies  d'or.,  la  tête  devra  être  tounK'-e  a  droite' .  sur 
les  monnaies  d'argent  et  de  cuiyre,  elle  devra  être  tournée  à 
gauche. 

Le  ministre  a  décidé  en  outre  qu'il  ne  sora  gravé  pour  les 
monnaies  d'or  que  les  coins  des  pièces  dé  20  fr.  et  de  40fr. 

L*  diamètre  de  la  pièce  de  40  fr.  si-ra  de  19  millimètres. 

-',  {Motiitéur.) 

TROt-BLES  DE  LYo\.— On  lit  dan:^\le  ytoniteurj  «  M.  Tabouret, 
substitut  du  procureur  (ic  la  République  à  Lyon,  a  subi  li»  plus 
violents  outrages  de  la  part  des  roraces,  qui  Vont  séquestré  à  la 
Croix-Rousse.  Il  a  coui-ageuscment  résisté  aux  t.-aitemente  les 
plus  indigni-s  exercés  ^nintre  sa  personne  ;  sommé  par  dis  ban- 
des irritées  de  leur  livrer  des  prisonniers  reti-nus  sous  mandate 
de  dépôt,  il  n'a  réponlu  que  par  ces  mots  :;  j  La  loi  seule  ordon- 
nera leur  éJargisscmint,  le 'magistrat  ne  l'accordera  que  sur  un 
arrêt  de  justice.  »  (In  misérable  lui  j(;ta  une  lanière  autour  de  la 
figure  et  du  cou  ;  un  cri  d'inJi^nalion  sortit  de  la  poitrine  du 
jeune  magistrat  :  «  Ou  tue  celui  qu'un  croit  ennemi ,  s'écria- 
il,  mais  on  ne  le  déslionorej)as.  » 

»  .Mis  eu  libéré  après  plusieurs  heures  de  séquestration,  il  ne 
fut  rem-oyé  à  Lyon  ,;uiJ  sur  proie  et  soùs  condition  quil  serait 
(!e  retour  à  lioure  fixe,  avec  l'orJro  d'élargir  les  détenus  ;  il  avait 
r(''p()ndu  :  «  Je  revion.lrai  sans  les  prisonniers.  »  Il  revint  à  la 
Croix-Rousse,  au  jHJiil  de  sa  vie  ;  quelquiâ  liorames  courageux  le 
di'livrèrent.  '  ■ 

La  cour  d'ap|)el  do  Lyon  ado  suite  é>'oqué devant  elle  la  pro- 
cédure relative  à  ce  çfinie,  qui*c  ratlairne  à  l'arrestation  (le 
sept  individus  accu.<t»s  da\ oir  incendié  plusieurs  métiers  à  tis- 
stT.  i^ 'évocation  a  ét'^  demaiirl^  par  M.  Loyson,  faisant  fonc- 
tions de  procureur-général.  Toute  la  ma.;;<strat|)re  s'est  conduite 
noblement,  tIvcc  un  courage,  -une  dignité  iu-de»us  de  lout= 
éloge.  I 

M.  le  ministre  de  la  justice  a  proposé  aujourd'hui  à  la  côm-' 
mission  (lu  pouvoir  exécutif  les  mesures  que  réclamaient  ces  gra- 
ves attentat;  ;  le  pouvoir  exécutif  a  pris  ces  mesures. En  mnne 
temps,  M.  le  ministre  a  proposé  la  nomination  de  M.  Tabouret 
aux  fo'-ctions  de  se«  ond  avocat- général  près  la  cour  d'appel  de 
Besancon  ;  ce  choix  a  été  iinmé  liât  >nient  acc«^té  :  la  CDur  de 
Besançon  recevra  i.'ans  son  sein  avec  empressi-ment  un  magis- 
trat qui  a  mérité  par  sa  belle  conduite  l'estime  publique  et  les 
éloges  du  Gouvernement. 

siMPUc  RAPPRociiEME.vr.  — Le  ô  avril,  le  représentant  de  la 
République  dans  le  dopurtement  du  Doubs  était  attaqué  par  des 
factieux  en  artaes. 

Et  le  généial  lt<ira;.'uay-d'iiilliers  refusa  do  command(*r  des 
troupes  de  li.^^  pour  protéger  le  représentant  de  la  République 
contre  celte  teutatire  inxenste  qui  devint  une  victoire. 

Le  15  mai,  une  poputaltion  sans  wMfs  fil  aussi  v)ie  tetUatice 
insensée  contre  les  ropréseiitant*  de  la  République  à  Paris. 

Et  le  g(  néral  Courtais  refusa  de  commander  la  garde  natio- 
nale pour  n  pousser  à  coups  de  fusils  jet  de  baïonnettes  cette  po- 
pulation désarmée,  j 

Le  général  Baragufv-îJIinie».  çoim|>lice  des  factieux,  a  été 
nommé  membre  de  r.4sscïnblée  nati(>nale. 

'.0  général  Courtais.  cpniplicéd'autn's  factieux,  a  été  dégradé 
de  tous  ses  titres  rt  misèous  les  verroux. 
.    Le  citoven  Bara,4uayil'Uilliers  et  le  citoyen Convers,  reb:>'les  à 
la  République  le  6  avril,;  ont  dû  votT  l'arrestation  désrrebelhs 
du  43  mai.  {l>e  ttépublicain  de  la  Fratc'u-Comfè.) 

i'>  PROJET  DE  Fk.TE  NOCTURNE.  —  On  lit  daus  le  f..uillcton  du 
Siécte  ! 

«  L'Hippodrome  se  dispose  à  donner  des  représentations  noc-, 
turnes.  l-igurez-vous  l'immense  arène  entièreiicnt  itlï|minée  en 
verres  de  couleur-,  et  puis  voyez  d'ici  les  chevaux  courant  à  tra- 
vers ces  flots  de  lumière,  sous  un  ciel  étoile  au  milieu  des 
brisas  embaumées  qui  s'('<chappent  du  cliâfeav  des  Fletirs;  fi.ni- 
rei-vous  les  belles  amazones  monté^  sur  leurs  fringants  cour- 
siers arméis  de  t  rehes  portant  deifeux  différente,  et  se  prén- 
pitant  à  fon  I  de  train  vers  le  but  ^lési.^é.  O  sera  un'spectacle 
magique,  effrayant  et  propre  A  faire  courir  tout  Paris.  Ceu  e  sera 
plus  tel  (ror.sagi\  telle  écharpp,  (jui  arriv(!ra  la  première,  mais 
telle  fl;;nimc.  tel  brù  oti!  Lis  chovaux  traverseront  l'espace  au 
mulieu  des  étincelles,  des  flammt'ches,  la  roufo  sera  sillonnée 
par  le  feu  :  ce  sera  nuelniio  chose  de  titanesque!  Puis,  les  exer- 
cices tennirn*,  l'habile  Mohr,  le  chef  d'orehestr»,  donnera  le  '■ 
si^hal  :  tout<^i  l(>s  petiti^  |>oiies  de  communication  entre  l'arène 
et  les  gradhis  s'ouvriront,  la  formidable  harmonie  deviendra 
douce  et  entraînante,  le  public  se  précipitera  dans  l'arène,  les 
quadrilhs  se  formeront,  et  tout  le  personnel  équïstre,  les  cin- 
âu^nte  amazones  de  M.  Franconi.  paraîtront  en  n^ite  de  féte.-r- 
Il  (jst  impossible  que  la  salle  entière  ne  prenne  pas  part  au  bal. 
Là  où  tout  à  l'heure  on  tremblait;  on  dansera.  Puis,  a  onze 
heures,  lo  gaz  s'étoindra,  l'archet  s'arrêtera,  et  chacun  re2a.;»nera 
gaiement  la  capitale,  après  une  soirée  toute  remplie  d'air,  de 
mouvement,  d'harmonie  et  d'émotions  charmante).  » 

!«tfcrol0çle  —  LE  DOCTEUR  PLAINCHANI. 
La  cause  sociétaire  a  perdu  un  de  ses  plus  anciens  partisans, 
uu  de  ses  plus  fidèles  détenteurs.  Le  docteur  Plainchanl  a  été  un 
des  premiers  propagateurs  de  la  doctrine  de  Fou  nier  dans  le  dé- 
partement du  l'Allier.  Sa  vie  siivple  et  modeste,  ^n  caractère 
doux  et  conciliant,  son  cœur  noble  kt  généreux,  le  faisaient  aimer 
de  tous  ceux  qui  l'iipiirocbaicnt.  On  I  écoutait  d'iiutant  plus  vo- 
lontiers qu'on  le  savait  plein  de  décjintéress-  ment.  L'é^t  de  ma- 
ladie continuelle  qui  a  afiectô  les  dernières  année^  de  'sa  vie  t'a 
seul  empêché  de  rendra  à  la  cause  tous  les  services  ^u'on  était 
en  droit  d'attendre  de  son  intelligenou  et  de  son  dévouement.  Il 
est  mort  quelques  jours  après  son  arrivée  d'ItaUe,  où  il  s'était 
wnàix  pour  .aller  cherelier  un  adoucisseutent  à  ses  maux.  C'est 
une  véritable  perte  pour  l'école  sociétaire. .  i 


nnnTB  ««BBssvoMSMràs. 

I,jmii^Ie. M.  D.  —  Votre  abonn.  de  S  mois  avait  été  fait  dis  I«  18. 

!Vous  prolooseons  de  S  m.,  soit  iasqu'an  IS  nov.  procli. 
Blois.  —  M.  n.  —  .M.  F.  noi^  a  rem»  les  62.40.  .Nous avions  continué 

d'ofCcelab.  dcM.  Leg.  .... 

Toulouse. M.  G.  —  >ous  avons  reçu  vot.  travail  tout  récemmi;nt. 


—  Vos  lett.  des  1 1  et  18  cous  sontl  parvenues.  No«>^ 

droit  .i  vos  réclamations.  Nous  n'«vans  rien  refu..' 

M.  Ev.—  Nous  n'avons  pas  de  relevé  çénéral  àivous  êi . 

vos  ab..  l'auffm.  de  prix  n'ayant  pas  cleiTet  rétroactilt'< 

néral  concerne  les  ab.  nou%-'eairx. 
St-Girons.  —  M.  f.  —  l>ar  .suite  de  l'augm.  de  prix,  to 

<   q  ue  j  uçqu'au  S  i  mars  -(9. 
Bé<iaf>.san.  —  .M.  R'.''-^  Idem  idrai  Slj 

Abl).  l)aniii<uis.-f'M..P. —  Idem  idem 

Fontaine!  lean.-^ M.  M.  —  Nous  foumiSsCMis sur  X'OUS'I 

vot.  al>.  dé  1848,  savoir  :  t2, 8  et  20. 
Beanfort.  —  M.  P.  —  J.  C  sera  à  Lons-le-SaaiHier  IM 

bonne  heure.  -  \  ■    ,\ 

Lomlre  i.  —  .%IM.  M.  et  P.  —  In  des  nOtres,  ).  L'.j  va  va 

cerex-ie  «gi  ami. 
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PARIS,   24  MAI. 
jtSiieniMée  iia<i«nnle. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  d'aujourd'hui  appelait  en- 
tre autres  rboses  la  lecture  di|i  rapp<)rt  ie  la  '  uuimissioii 
chargée  d'exarnncr  ledin^ret  de  baunissvmcnt  de  la  Taniille 
d'Urlcans.  Dès  l'ouverture  d'  lasiianco,  apri-s  les  prélimi- 
naires d'usage,  lecture  vainc  du  procès- verl>al,  défiât  oi- 
seux d'adresses,  de  pctitions,  de  propoaitioPii,  etc.,  le  pré- 
sident a  dunae  coniuissanee  à  i'As.seinl»lGe  de  deux  leilres 
datées  de  .(^liMt^mont  par  U>.>--i|ucllei  les  princes  Henri , 
FrançùîStet  Lowsd'Orléans  protesteai  cootre  ledit  décret.  La 
lecture  de  ces  lettres  a  et»  accueillie  ovec  toutes  les  apja- 
rences  d'une  indilTérenue  profonde!  i^i  les  princes  avaient 
voulu  sérieusement  que  leur  prutesiation  \iùt  être  prise  en 
considération,  et  si  l'amour  sincère  de  l<i  p  ilric  les  avait 
seul  inspin's,  ils  auraient  débuté  par  une  renonciation  for- 
inelle,  éclatante  pour  eux  et  leur  descendance  à  toute  pré- 
tention aux  (^roits  cte'nts  de  l'hérédité  en  matière  de  pou- 
voir. Ils  auraient  pu  alors,  avec  quelque  raison,  rcven<Ii- 
quer  le  droit. de  citoyens  français,  au  nom  de  l'égalité; 
mais  ils  se  sont  homé-i  à  de  vagues  protestalions  d'attache- 
ment à  la  patrie  et  de  respect  .'our  lu  volonté  nationale. 
fie  leur  part,  cela  ne  pouvoit  suffire:  Aussi,  sans  aucun 
'doute,  rvssemWee  pensera,  crtmmc  le  pouvoir  ex.-culif, 
comme  l'unanimité  de  la  commission,  que  la  raison  d'Ktat 
commande  l'ad  iption  pure  et  simple  du  diVret  qui  réunit 
sous  une  inéme  loi  ii*s  deux  broches  de  la  famille  des 
Rouroons.  H  est  mèiitc  probable  que  la  distussioa  qui  est 
renvoyée  à  après  -demain  ne  sera  pas  longue 

Avant  le  rapport  sur  cette  <|iiestion,  présenté  par  M. 
Dortt'^s,  M.  Valileck-Rousseau  a  |luj  le  rapport  de  la  M'h- 
m'sslon  nommée  pour  e^aïuiiier  lu  popositiin  de  M.  Bil- 
laut,  tendait  à  ce  qu'une  enquête  gcneraie  fût  faite  sur  les 
conditions  du  travail  et  sur  la  position  des  travailleurs  dans 
toute  la  France.  Le  rapport  de  M.  Valderk  Rousseau  cons- 
tate le  ra<d  profond,  et  l'attrilHie  à  sa  véritable  sour- 
ce :  l'antagonisme  des  intérêts.  Il  conclut  -t  ïa  nécessité  et 
à  l'urgence  de  l'enquête,  et  propose  de»  moyens  de  la  ren- 
dre à  laTIbis  très  active  et  très  complète.  Ce  projet  de  la 
comoiission  sera  discute  demain. 

Use  propositioa  de  M.  AdeLsward,  tendant  à  faire  inter- 
veaÛNBRdtement  l'Assemblée  dans  l'examen  des  litres  di'S 
otiicicrs  nommés  dans  la  garde  inohile,  a  soulevé  de  nom- 
bifcoses  et  vives  réclamations.  To  >t  fois,  elle  a  été  appu>  ée 
par  une  nombre  suffisant  de  membres  pour  <'tre •lassée 
dans  le  prochain  ordre  du  jour,  t'est  une  nouvelh:;  face 
de  l'interminable  question  de  confiance  ou  de  non  con- 
Kance. 

Un  membre  a  proposé  comme  d'urgence,  en  vue  sans 
doute  des  réélec  ions  qui  vont  se  laire,  un  décret  modifiait 
le  dispositif  Hectoral  d'après  lequel  ont  été  faites  les  élec- 
tions générales;  il  veut  que  vote  et  dépouillement  aient  lieu 
dans  la  commune.  Cette  uropusition  sera  sans  -loute  ren- 
voyée à  la  commission  de  constitution,  car  il  serait  absurde 
que  tous  les.membres  de  ta  même  assemblée  ne  sortissent 
pas  du  uK^ne  imde  d'élection. 

M.  Momtreail  fait  une  proposition  qu'il  quai. lie  de  sociale 
et  politique,  «  sociale,  dit- il  parc^'  qu'elle  a  en  «uc  les 
a  soalfrances-et  les  misères  du  prolétariat  ;  politique,  par- 
o  ce  qu'elle  .se  proposede  les  guérir.  »  Cette  propoisition 
consiste  à  appliquer  3dO  millions  en  dix  ans,  au  d  Iriche- 
ment  de  terres  incultes  de  l'intérieur  et  au  développement 
Wlàcofoiilsâ^a  îfêT  Algérie,  kcoiiip  stff^vôili.  {liii  vaudra 


mieux  que  les  fortiricationsde  Paris,  et  nous  applaudissons 
de  tout  notre  cœur  à  la  pensée  de  M.  Montrcuil.  La  créa- 
lion  ^des  richesses  agricoles  est  la  véritable  base  de  toutes 
les  amclioratiims  sociales. 

L'ordre  du  jour  iiiolivé  qui  avait  été  reuvoyé  à  la  com- 
mission d 'S  alfa  res  étrangères  a  été  remplace  par  une  in- 
it'itioi  faîte,  au  nom  de  l'Assemblée,  au  pouvoir  exécutif, 
de  |)e^sc^  érer  dans  lu  (xilitique  qui  a  pour  triple  but  :  l'étH 
blissementdes  rapports  Iraternols  avec  le  peuple  allemand, 
la  reconstitut-on  de  la  nationalité  |>olonaise  et  l'ailrancbis- 
sement  de  l'Itahe,  Cette  invitation  aété  votée  u  l'unaainiité 
et  san-i  discus-vion. 

L'ordre  du  jour  se  trouvait  épuisé,  et  le  président  allait 
clore  là  séance  à  deux  heures  et  demie,  lorsque  M.  Ducus 
a  demandé  que  l'Asseaiblée  s'occupât  imuiédiatemcnt  de  la 
discussion  a  un  pr->iet  du  gouvernement  tendant  à  ouvr  r 
un  crédit  au  roinistrç  des  travaux  publics  {tour  l'établisse- 
ment  de  divers  ch  'niicrs  d  urgence  propres  a  recevoir  des 
ouvriers  des  ateliers  nationaux.  Le  Droiet  <Ju  ministre  com- 
prenait les  routes  nationiles,  la  navigation  de  lu  Marne,  la 
canalisation  du  Lot,  le  canal  de  l'Aisne  u  la  .Marne,  él  d<:s 
travaux  à  exécuter  a  l'Ecole  polytecliniquc.  La  commission 
avait  prujiosc  et  fait  accepter  par  le  ministre  l'aicurncnient 
des  travaux  sur  la  Marne  et  sur  le  Lot,  cl  le  transport  aux 
iruutes  nationales  des  crédits  correspondants.  Après  une  as- 
sez vive  dise  .ssion  soulevée  par  les  intérêts  aépartepi  n- 
(Rux,  l'Assemblée  a  adopté  à  une  grande  majorité  le  projet 
atHendé  par  la  commission. 

J  Les  considérations  pri'senlées  par  les  divers  rapporteurs 
sur  les  questions  qui  tonchent  au  travail  prouvent  qu", 
dans  le  .sein  des  com:uissions,  on  se  pn  o"i upc  vi\em  nt  de 
lu  situation  des  tr<ivailleur.s,  que  l'on  y  recoanait  l'étcnfiue 
et  lu  profondi'ur  du  mal  et  que  l'on  dési'e  vi  einent  y  por- 
ter rem  de  Nous  voil  t  donc  enfin  sortis  de  cet  oplii'iiisme 
aveugtc  et  :ruef  qui  ne  voulait  voir  au-dessous  des  «lasses 
enrihies,  se\tm  l'exprcs-sion  de  .M.  tJ'iizot,  que  la  d.-bauche 
et  la  paresse,  indignes  de  préoccuper  les  legislatiurs,  si- 
non au  (Kiint  de  vue  de  la  co.iipression  et  de  la  répression. 
Le  progr  s  est  ient  à  se  dessiner  dans  les  régions  gouver- 
nementale*, mais  enfin  il  se  dessine,  et  la  conscience  pu- 
i'Iique  est  maintenant  bien  saisie;  l'ipuvrc  s'accomplira. 

Les  adresses,  pétitions,  propositions,  etc..  continuent  à 
pleuvoir  et  s<;  font  jour  à  travers  toutes  les  fissures  de  la 
di>cus>ioo.  Il  n'y  a  eu  d  ms  la  séance  d'aujourd'hui  que 
quatre  rappels  au  règlement. 


Nous  proposons  la  création,  dans  une  des  salles  du  palais 
1  gislatif,  d  une  école  pratique  de  rc,;lcnicnt  et  d'un  diplù  - 
me  sans  lequel  l'accè.-»  au  l)urcau  et  ii  la  tribune  sera  for- 
mellement interdit 


;lu  Peuple  al  leiiiaud! 

Allemands  nos  frères,  nous  venons  vous  demander  d'unir  le,* 
deux  jjrandes  âmes  de  deux  peuples  illustrcà  pour  fonder  paciCi- 
quomcnt  l'ordre  et  la  lit)erlé  parmi  le»  hommes,  pour  accomplir 
les  destinées  chrétiennes  do  l'humanilé. 

Le  monde  est  en  dehors  de  ces  de.-tinées.  tant  que  siilisistent 
quelque  part  la  tyrannie  et  la  contrainte.  Allemande  et  Français 
ne  peuvent  vouloir  d'un  ordre  factice  et  inslat>lc,  haie  sur  la 
conqmHc  brutale  et  sur  ^asse^^issement.  Le  temps  des  domina- 
tions est  pasé;  voici  que  s'approche  le  ré^'ne  de  relui  qui  a  dil  : 


«  J'ai  été  envoyé  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé  d'af- 
(liclion  et  de  douleur  ;  po«N^nni»ncer  aux  captifs  qu'ils  vont  être 
délivrés;  pour  mettro  enTlj)erté  ceux  qui  .«on»  retenus  dans  les 
feiv-.  ,•  ■        \  .  '       . 

A  lions  donc.  faTos.  d'unir  nos  forces  pour  c^tto  sainte  mis- 
sion ;  à  nous  de  donner  l'exeniplo  d'une  croisade  toute  nouvelle, 
où  la^rité,  le  droit  et  la  justice  seront  les  seules  armeSw  Jus- 
qu'ici, dans  les  sociétés  liumaines,  l'on  n'a  su  faire  triompher 
une  idée,  une  cause,  fi\t-ejle  juste,  qu'avec  le  glaive.  La  foire 
morale  doit  auiourd'hui  suffire  àja  réparation  de  toutes  lés  ini- 
<{uitL-s.  ■ 

L'un  do  vos  plus  puissants  monarques  a  dit  :  «  Si  j'étais  roi 
r  de  France,  on  ne  tirerait  pas  un  coup  de  canon  en  Europe 
rj  sans  ma  permission  ;  v  sorte  do  leçon  pacifique  donnée  par  un 
guerrier.  Co  r.'jfe  j  été  tenté,  cette  puissance  a  été  essayée  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Mais  la  paix  armée  n'est  pas  la  paix 
qui  convient  aux  enfants  de  Dieu  ;  et  1' ambition  de  la  France, 
ne  saurait  se  contenter  d'un  rôle  de  pacificateur  éjo'i'ste  et 
passif.  ;  • 

Livrée  à  elle  seule,  la  l'rance  ne  peut  qu'à  grandpeine  évi- 
ter iennal  de  la  guerre;  mais  l'alliance  de  l'Allemagne  assure  le 
triomphe  de  l'idée  de  paix  et  la  rend  toute  puissante,  féconde/et 
harmonique. 

ToHe  est ,  en  eiTet ,  frères  allemands ,  la  situation  des  choses, 
que  de  deiix  nations  dépend  aujourd'hui  le  bouleversement  ou  la 
paciricalion  du  innnJc  entier.  L'Angleterre  est  trop  éloignée  de 
son  uniti;  sociale;  la  Russie  est  trop  immobile,  trop  cscJavo  dans 
son  unit*'  absolutisti^,  pour  que  les  gouveniements  de  ces  deux  pays 
puissent  (liri^tT  la  |K>litiquc  européenne  dans  le  sens  dé  la  paix 
et  de  la  lib.Tlé.  L'lVII  -magne  et  la  France  alliées  peuvent  calmer 
les  inquiétudes  d'une  part,  modérer  les  emportements  de  l'au- 
tre. A  leur  ii.:;ue  sacrée  se  rattacheront  bientôt  le  peuple  puis- 
sant de  la  (Irande-Bretagne  el  tous  les  peuples  pour  lesquels  la 
paix  et  la  liberté  sont  les  premiers  besoins.  i 

Si  L'.Mlemagne  et  la  France  se  divisent,  l'anarchie  et  la  mort 
s  emparent  des  empires  et  dévOrent  les  hommes,  les  peuples  et 
les  races.  Si  l'.Vlli'raagne  et^^kkTrance  s'unissent,. toute  rupture 
si-rieuse  devient  imi)0ssible,  lout!>~^«»pgression  cesse,  et  la  paix 
définitive  comme  pour  l'humanité. 

Faillirons-nou3  à  ce  devoir, 'frères?  Resterons-nous  divisés, 
({uand  tout  nous  convie  à  l'accord ,  et  l'intérêt  commun,  et  l'es- 
time mutuelle,  et  les  symiiathies  profondes  qui  lient  déjà  nos 
cœurs,  cl  la  voix  suppliante  des  mères,  des  épouses  et  des  popu- 
lations laborieuses,  et  la  voix  de  Dieu  même  qui  pario-  au  fond 
de  nos  consciences?  Resterons-nous  divisés  quand  notre  associa- 
tion doit  préparer  l'unité  uîmerselle.  A  ^ 

Non.  Tous  voscœurs  répondront  aux  nôtres  par  un  cri  spon- 
tané ;  In  ion  et  fraternité'.  Allemagne  et  France  pour  l<ji  paix 
et  telionheur  (tu  monde'.  -' 

l)^  ce  jour,  fri'res,  nous  vous  demandons  de  sceller  ce  pacte  de 
la  fraternité,  en  décidant  entre  nous  deux  grands  actes  de  répa- 
ration et  de  justice  :  le  rèltthliaiiemr'nt  et  l'orqanisation  des  na 
tionalitéa  slare  et  italienne.  ,  , 

Et  nous  vous  supplions,  frères  Allemands,  de  prendre  vèus- 


mémos  rinftiativé  de  cet  acte  glorieux,; 

Telle  est  la  faute^  telle  est  la  punition  dé  notre 
et  conquérant,  qu'à  cette  heure  mémo  où  la 
çaise  a  ^épu;lié  les  sentiments  et  la  poiiti4ae  des 
nos,  laFrance  reste  pourtant  sojBs  le  coup  des  déÊ 
les.  Des  hommes  supposent  enicore  que,  dans  un  i 
l'équilibre  européen,  nous  pourrions  «secrètement  ri 
péraijon  de  quelque  .litrabeau  de  terre,  ou  tes  coeur 
même  pas^pour  nous.  Ah  !  peilples,  nos  frères, 
une  expiation  sufiisanlte  de  nos  ardeurs  aventureu 
souffrir  que  de  ^rder  cette  réserve  quand  un 
d'humanité  nous  sollicite. 

Puisque  nous  avons  cette  peibe  do  ne  pouvoir  vî| 
pour  l'alfranchisseraent  des  peuples,  de  crainte  de  i 
la- cause  même  qu'il  s'agit  de  défendre  et  de  sauver,' 
mands,  vous  qui,  non  moins  liéro'iques ,  avez  éli  | 
plus  doux,  prenez  dqi>ç,po|ir  ,vous  seuls  l'lionii(NU'.ij 

tiative.       '■■,;,■-. .afr-u'a---      ' -'       ■     i-"Myh 

Votre  désinti^resserocnl,  en  cette  affaire,  ne  peut! 
doute!  Vous  n'avez  pas  à  gagner;  vous  a^^ez  à  ^B 
dépouiller.  C'est  l'occasion  d'un  noble  sacrifice, 
l'oublierez  pas,  ce  sacrifice  qui  sera  unbonneur 
gne,  est  de  plus,  pour  elle,  un  i  evoir  sacré.  Car  le 
nalités  qui  s'agitent  à  cette  heure  pour  reconqué 
individuel  et  leur  indépendance,  ontétë  victimes  'êfâ 
diplomatiques  dont  l'AUemagne  a  profité,  et  le  jougi 
courbe  le  front  généreux  de  la  Pologne  et  de  l'jtàli^ 
al.emand. 

Frères,  réparation  et  justice  I  Renoncez  de  Vous^n 
domination  anc  rmale  !  Effacez  de  votre  propre  maîol 
tyrannies  antiques,  resté  sur  un  coin  de  i'éçusso^  d^ 
tache  de^  rAllenjia^ie  philosophique  et  chrétienne. 

Pour  cette  o^vre,  comme  pour  tontes  celles  donf 
la  paix  et  la  fraternité,  lé  peuplé  français  \ons''iÉ 
cours  dévoué,  enthousiaste,  absolu,  sans  limites. 

Si,  poiir  le  triomphe  do  la  justice,  si,  pour  i'étab| 
l'ordre  définitif  et  de  fa  liberté  parftite,  une  dernièréî 
devenait  nécessaire,  appelez-pous,  peuples,  gennainr 
courrons  à  vos  cdtés,~nouâ  lunirons  nos  drapeatu  j 
régénérées;  nous  livrerons'  ensemble  celte  dernti 
non  plus  avcc.de  secrets  desseins  d'agrandisseme 
nation,  mais  dans  Un  pur  e^rit  de  dévouement,  da 
poir  de  la  libération  suprême  des  peuples. 

L'Allemagne  et  ta  France  auront  l'étemel  honneur  c 
l'unité  de  la  famille  humaine,  d'avoir  ouvert,  pari 
alliance,  l'ère  de  la.paix,  de  la  fratemité.et  de  11 
selles,  aurore  de  ce  règne  de  Dieu,  iqui  commençél 
l'humanité.  .   ' 

Frèresde  la  Germanie,  quedes  bords  de  la  Baltiqq 
des  Pyrénées,  que  des  rivages  de  l'Àrrawiqiie  [ 
Karpathes,  s'élè\ede  tous  les  cceurs  émus  ce  citîldel 
qui  montera  jusqu'à  Dieu  : 

Allemagne  et  France  pour  M  liberté  da  peu 
paix  et  jxmr  /e  bonheur  du  monde.! 
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il  dit  sim- 


*  Lé  C(BHr  bien  lourd,  j'accompagnai  mon  ami.  Nous  partîmes 
veié  qttàtre  baures,  Legrand,  Jupiter^  le  chien  et  moi.  Jupiter 
portait  la  faux^  les  bêches,  plutôt  dans  la  crainte  de  conber  à 
sOB  niâltre  des  outils  qui  pouvaient  être  dan^reux,  que  par  èx- 
oi>s  de  zèleoB  ch)  «omplaisanco.  Il  était  d.'uue  mauj^deri^  ex- 
trême, et  u  cas..  ..scarabée»  furent  led  soutes  pamiesqui  lui 
échappèrent  pendant  le  \x)yai;e.  Pour  ma  part  j'étais  chargé  de 
deux  mnteme«  sourdes,  taudis  que  Legra-id  so  contentait  du  sca- 
rabée, qu'n  portait  attaché  au  pout  d  un  morceau  de  ficelle,  le 
t»)aitçaht  de  côté  et  d'autre  avec  de;>  allures  de  magicien.  En 
observant  cette  dernière  et  incontestable  preuve  du  dérange- 
mentde  sa  raison,  je  pus  à  peine  retenir  mes  larmes.  J'es.sayai, 
mais  en  vain,  d'appremire  quelque  chose  du  but  de  notre  expé- 
dition. A  toutes  mes  questions,  il  ne  daigna  faire  d'autr*^  ré- 
ponse que  celle-ci  :  «  Nous  verrons.  » 

Nous  traven>âmes  la  crique  au  moyen  d'un  esquif,  et  nwntant 
les  collines  qui  bordent  le  riva  :e,  nous  poursuivîmes  notre  routa 
vers  le  nord-ouest,  à  travers  un  pays  sauvage  et  désolé,  où  l'on 
ne  vovait  aucune  trace  de  pas  d'nonii^es.  Legrand  nous  condui- 
sit sans  hésitation,  s'arrêtant  seutemont  un  instant,  ça  et  là,  pour 
cottsaiter  des  marques  qui  paraissaient  avoir  été  faites  par  lui. 

•  N^nsnarehftmes  ainsi  peu  tant  deux  heures,  et  le  soleil  était 
sîif  le)H)în(  de  se  coucher,  quand  nous  enti-àm3s  dans  une'ré- 
gion  pins  triste  encore  qun  celle  que  nous  venions  de  traverser. 
S'était  UB»  espèce  de  plateforme  près  du  .sommet  d'une  colline 
presque  iHitcéêMible,  couverte  de  bois  toutTus  do  la  base  au  som- 

'■ét'étenmabjrée  (félonnes  rochers.  De  profonds  ravins  don- 
mi^tèlOBtt)  la  scène  un  iispect  solennel  et  sombre. 
>  'liinvlitmiue  nâtofeitcA  laquelle  nous  étions  parvenus  était 
Mfaverted*  buissons  «t  d'épines,  à  travers  lesquels  il  nous  eût 
élê'irtwossilïle  de  nou>  frayer  un  chemin  sans  l>ide  de  la  faux  ; 
Jwpiti'r,  exé«îutanl  les  ordres  d©  son  maître,  nous  ouvrit  un  pas- 
gii^e  jusqu'au  pied  d'un  énorme  tulipier,  qui  se  trouvait  sur  le 

Îilftteau  entouré  de  huit  ou  6\y  ehénes;  il  les  sUrpa.ssait  tous  par 
a  beauté  de  «a  form>  et  do  son  feuillage,  la  vaste  étendue  de  ses 
branches  et  json  port  majestueux.  Quand  nous  arrivâmes  près  de 
cet  arbre,  Legrand  se  tourna  Vers  Jupiter  et  lui  demanda  s'il 
croyait  pouvoir  v  monter.  Le  vieillard  parut  un  peu  surpris,  eti, 
pendant  quelques  instants,  il  ne  répondit  pas.  Enlia  il  s'approcha 
tto.réoormelronc,fiii  fit  lentement  le  tour,  l'e.\aminant  avec  une 


.jJp.répormelronc,fiiitjt  lentement  le 
(|^iVMrt«mnliÂ«^'*vant-hier.        \ 


scrupuleuse  attention.  Lorscju'il  eut  fmi  son  examen, 
plement  : 
—Oui  va,  Msié  ;  Zipitor  y  connaît  grimpe  dans  tous  l'z'arbr»^. 

—  Alors  monte  vite,  car'il  fera  bieutôl  trop  nuit  pour  \oir  ce 
que  nous  faisons. 

—  Zisqu'où  çà  çà  moé  monter,  SIsié? 

—  Gi  iiniie  d'abord  le  Ion;;  du  tronc .  et  puis  je  te  dirai  de 
quel  côté  il  faudra  te  diriger.  El  ici!  arrête!  prends  ce  scarabée 
avec  toi. 

—  Scarabée ,  oui ,  Msié  1  scarabée  en  or  1  A  cause  moé  y  em- 
porte scarabée  pour  après  monte  dans  l'z'orhre?  .Mt^ant'z'cs- 
prit  y  emporte  à  moé,  si  moC'  y  fait  1 

— '  Si  un  gros  et  furt  nê^rc  conune  toi,  Jupiter,  a  peur  Je  pren- 
dre à  la  main  un  pauvre  petit  scarabée  mort,  tu  peux  le  porter 
au  bout  de  cette  ficelle,  —  mais,  si  tu  ne  le  montes  pas  de  quoi- 
que manière,  je  serai  réduit  u  la  nécessité  de  te  casser  la  tête  avec 
cette  bêche. 

—  Quoi,  ça  vous  n'eu  n'a,  Msié  '.'  Touzours  vous  façé  contre 
vieux  nègre."  Moé  rire  tant  seulement.  N'a  pas  peur  scarabée, 
mm5  !  Moé  fico  pas  mal  scarabée  ! 

Il  prit  timidement  l'extrémité  de  la  ficelle,  et,  tenant  l'insecte 
aussi  loin  de  lui  que  possible,  il  se  mita  grimper  dans  l'arbre. 

Da/issa  jeunesse,  le  tulipier,  qui  est  le  plus  magnifique  arbre 
des  forêts  américaines,  a  un  tronc  parfaitement  lis.-ie  qui  s'élève 
souvent  à  une  grande  hauteur  sans  fournir  de  branches  latérales; 
mais,  dans  un  âze  plus  mûr.  l'écorce  devient  ru.le  et  inégale,  et 
plusieurs  brandies  courtes  paraissent  sur  le  tronc.  Il  en  était 
ain^ii  dams  le  cas  actuel,  de  sorb3  que  la  difSciilté  de  l'ascension 
était  plus  apparente  que  révlle.  Le  pauvre  Jupiter  embrassa  Vi> 
norme  cylindre  le  plus  fortement  qu'il  put ,  à  l'aide  de  ses  ge- 
noux et  de  ses  bras,  et,  saisissant  de  ses  mains  quelques-uns  des 
rameaux,  tandis  qu'il  appuyait  ses  pieds  nus  sur  d'autres,  il  par- 
vint, non  sans  danjicr,  à  se  faufiler  dans  In  premier»'  grande  foui- 
che  et  sembhi  dès  lors  regarder  l'afTaire  comme  virtuellement  ac- 
complie. En  eSét,  le  rtsque  de  l'entreprise  avait  ccs.s(\  quoiiiuc 
le  nègre  se  trouvât  à  une  hautt-ur  de  S(>ixanti!  ou  soixante-dix 
pieds  au-dessus  du  sol. 

—  Où  çà,  côté  là  moé  y  tourne  à  cette  heure? 

—  Continue  de  monter  le  long  de  la  plus  grosse  branche,  celle 
de  ce  côt6«i ,  dit  Legrand. 

Le  nègre  lui  obéit  promptcment  et  apparemment  sans  beaucoup 
de  peine;  l'épais  fi>uilla'.(e  qui  l'enveloppant  finit  par  le  rendre 
complètement  invisible.  Bientôt  sa  voix  se  fit  entendre. 

—  Combien  moé  y  monte  encore? 

—  Jusqu'où  es-tu' monté?  demanda  Legrand. 

—  Haut  même  ;  moé  y  sruelt'»  le  ciel  Iravei-s  lel pointu  l'z'arhre. 

—  N'importe  le  ciel,  mais  fais  attention  à  co  (|ue  je  dis.  Re- 
garde en  bas  le  long  du  tronc,  et  compte  les  branches  qui  sonl 
au-dessous  de  toi  de  ce  côté-ci.  Combien  as-tu  pa.ssc  de  b.  an- 
ches? 

—  Un,  dé,  trois,  quatre,,. cinq.  Jdoé  l'a  passé  cinq  grosses 
brances.  i  « 


—  Alors  monti^  encon»  une  brandie. 

Au  bout  de  quelques  instants  la  voixsefitentwlre  de  nouveau, 
annonçant  que  la  septième  branche  était  atteinte.  \ 

—  MaiiilvMinnt,  Jupiter,  cria  Legrand  évidemment  très  exci- 
té, il  faut  que  tu  to  traînes  le  long  de  cotto  branche  au.ssi  loin 
que  tu  pourras.  Si  tu  vois  qui-lquc  chose  d'étrange,  dis-le  moi. 

Dos  ce  moment,  le  peu  de  doute  qui  me  restait  encore  à  l'é- 
gard de  la  raisOn  de  mon  àaÀ  fut  complètement  détruit,  et  je  de- 
vins tr(>s  désireux  de  le  faire  retourner  à  la  maison,  l'endant  que 
je  me  demandais  ce  qu'il  fallait  faire,  la  voix  de  Jupiter  résonna 
encore. 

—  Moé  l'a  peur  presque  x^enture  à  moé  sur  ce  branche-là. 
Bnmche-là  morte  presque  tout  di^ng. 

—  Dis-tu  que  c'est  uiw  branchc'mor/e,  Jiipiter?  cria  Legr^tnd 
d'unevoix  tremblante. 

—  Oui,  va,  msié,  morte  même  quasimeut.un  vie  poutix'. 

—  Au  nom  du  ciel,  que  faire?  dit  lA'grand',  apparemment  dans 
Une  grande  détresse. 

-^  Que  faire?  m'cTiai-je,  heureux  d'une  occasion  de  placer 
un  mot;  mais  retourner  là  la  maison,  et  aller  vqu,  coucher.  Al- 
lons donc,  mon  brave  '.  il  se  fait  tard,  et  puL>  vous  vous  souvenez 
de  votre  promesse? 

—  Jupiter,  cria-t-il  sans  m'écouterj  m'entends-tu? 

—  Oui,  msié  Will,  oui,  va,  moé  y  entend  à  vous  bien  même. 
— ■  Essaie  donc  bien  le  bois  avec  ton  couteau,  pour  voir  s'il 

est  très  pourri. 

— '•  Pourri  même,  msié,  moé  y  dis  à  vous  ;  mai»  n'a  pas  pourri 
c«mgic  li  y  peut.  Moi  y  pourrais  z'aventure  à  moé,  seul  même 
sur  ço branche-là.  '  ■"»— 

-r  Seuil  que  veux-tu  dire? 

— jMoé,  scarabée  y  veux  dire.  Lourd  même  scarabée-là.  Si  moé 
y  laisse  à  li  tomber,'  bronche  là  casse  pas  avec  li  poids  d'un  nè- 
gre seul  mémo. 

—  Gros  imiwcile!  s'écria  Legrand,  veux-îu  finir  avçc  tes  sot- 
tises? Laisse  tomber  ce  scarabée,  et  je  jure  que  je  te  casse  loi 
cou.  Voyons,  Jupiter,  m'entcnds-tu? 

— Oui  va,  msié,  à  cause  crier  comme  ça  après  pauvre  nègre  ? 

—  Eti  t>ieii,  écuuto.  Si  tu  veux  l'aventurer  sur  la  branche  aussi 
loin  que  possible,  je  te  ferai  cadeau  d'un  dollard  d'ai^ent  quand 
tu  descendras. 

—  Moi  v  s'a  va,  msié  Will;  moi  y  l'est  au  bout  même,  pres- 
que.        ', 

—  Jusr/d'aii  bout,  cria  Legrand  ;  dis-lu  que  lu  es  arrivj  au 
bout  de  cette  branche  ? 

. —  T  a  riieure,  moé  y  touco  lo  bout,  msié-  Oh!  bcnDiéyt 
:j;anle  à  moé!  Quoi  çà  çàsi  c'' z'arbre-là? 

—  Bien!  s'écria  Legrand  tout  joyeux,  qu'est-ce  qWc'est? 

—  Crâne  ça,  n'a  pas  rien.  Un  z'h.mme  l'a  quitte  sur  la  Ji 
c'z'arbre  ;  corbeaux  viande  toute  manzé.  < 

—  Uo  crâne,  tu  dis?  très  bien!  comment  est-il  attaché 
l'arbre?  ^ 

—  Patience,  moé  y  dis,ii»iér;  oioé  guetté;  çà  drôle  ços»'.  mon 
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parole  ;  gros  clou  y  attache  »éne  si  l'arbre. 

—  Bien  :  maintenant,  Jupiter,  fais  précisément  ce  < 
M'enlcndi-tu  ?    . 

—  Oui.  ♦ 

—  Fais  donc  attention.  Trouve  l'cBil  ganchedti  er 

—  Hbm  I  oh  !  bon,  çâ  !  ^U  n'a  pasdi  tout. 

—  Peste  soit  de  ta  bêtise  1  ^is-tu  laquelle 
gauche?  T    • 

--Oui,  va,  msié;  cà  moéyçonttait;  bien  làè 
naît.  Ensemble  mon  la  main  gauoe  moé  y  fende  di  ^ 

—  C'est  vrai,  tu  es  gaucher  ;  et  ton  œil  gauche  > 
côté  que  la  main  gauche.  Maintenant,  je  suppose,  tu 
vecj^œil  gauche  du  ciâne,  ou  le  trou  où  il  était.  L'a, 

Uy  eut  un  long  sileut^e.  Enrm  le  ncgro  demj^da  i 

T-Ah!  z'oeil  gautcdi  crâne,  maingauce  di  cràotel 

méine  colé?  à  cause  crâne  là  di  maijts  n'a  pa^.  M, 

Z'œil  gauce  moé  y  vois,  çà  même  i'ocil  gauce ,  quoiil 

a  li?  -M 

—  Laisse  le  scarabée  tomber  par  le  trou,  aussi  I 
cîlle  peut  atteindre;  mais  aie  bien  soin  de  ne 
ficelle. 

—  Lest  fait,  msié  Will.  Facile  même  foure 
trou.  Guette  là  en  bas;  y  vient  Ik 

Penilant  ce  colloque,  Jupiter  nous  était  resti-tcaç 
scarabi'Hî,  qu'il  avait  laissé  descendre,  était  mainteni 
bout  de  la  ficelle,  cl  brillait  cooune  un  glob^  a'or 
derniers  rayons  du  soleil  couchant,    dont  quèlqju- 
raient  encore  faiblement  l'éminence  sur  iaqdelle  iiouâ"^ 
scarabée  pendait  au-icssous  des  branchés,  et,  si  lo  n 
lâcha,  il  serait  Umbâ  à  nos  pieds.  Lrërand'prit  irrin 
une  feux,  et  s'en  ser\rtipour  mettre  a  nu  un  lespa 
de  trois  ou  quatre  mètres  dç  diamètre,,  juste  au*desso— 
te,  puis  il  ordonna  à  Jupiter  de  lâcher  la  ficelle  et  de  j 
Mon  ami  enfonça  soigneusement  un  petit  bâton- d 
précisément  à  l'endroit  oq  le  scarabée-etait  tombé,  etpu 
poche  un  long  ruban  à  mesurer.  Avant  attaché  ce  ruf 
du  tronc  de  l'arbre  qui  était  le  plus  près  du  bâton, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  le  bâton,  et  de  là  lé  dér  , 
dans  la  direction  déjà  établie  par  les  deux  points  de  H 
bâton,  jusqu'à  une  dislance  deicinquante  pieds.  Jupil 
les  buissons  à  l'aide  de  la  faux.  Au  point  ainsi  trouvéJ 
bâton  fut  enfoncé,  qui  ser>it  lîè  centre  autour  daqul" 
(lécrivil  un  cercle  de  quatre  pieds  environ  de  diamét^ 
il  s'empara  d'une  l)èche,  en  donna  uncsà  Jupiter,  une  i 
et  nous  pria  de  nous  mt'ltre  à  l'œuvre  sans  délai;.       ; 
i  .\  dire  vrai,  je  n'eus  jamais  beaucoup  de  goût  poui* 
amusement  ;iel,  en  ce  moment,  je  m'en  serais  vôlontr| 
se,  car  la  nu't  s'avançait,  et  je  me  sentais  très  fatig 
cicque  j'avais  déjà  pris;  mais  je  ne   vis  aucun  n-,, 
sou^traire,  et  je  craignais,  en  m'y  refusant,  U'irriterïï 
juni.  Si  j'avais  pu  compter  sur  l'assistance  de  Jupiter| 
]ias  hésité  à  emplover  la  force  pour  faire  rentrer  le  ' 


>i 


.L 


I         /. 


I^a  préTentloii  contre  les  socia1t»t«ïé. 

Singulière  époque  que  la  nôtre  '  Il  y  a  un  mois  euviron 
que  toute  la  bourgeoisie  parisienne,  ameutée  contre  les 
socialistes,  sans  savoir  pourquoi,  allait  par  toutes  les  rues 
de  la  cité  vociférant:  A  "bas  les  communistes!  C'était  le 
uiot  d'oriirc  habilement  insinué  par  les  incm-urs  politiques, 
qui  avaient  leur  raison  pour  ailector  de  confondre  tous  les 
s<jcialiste.s  dans  celte  réprobation  générale. 

Or,  voici  qu'aujourd'liui  une  grande  |)arlic  de  cette  bour- 
geoisie, celle  qui  probablement  a  crié  le  plus  fort,  les  pro- 
priétaires loncicrs,  viLMincnt  tf^urracntor  l'Kut  pnur  que 
celui  ci  crée  une  banque  nationale  li>pothé-^ire!  Oh! 
pro[tri 'taires  foDCicrs,  savez  vous  bien  ce  que  vous  Hiiles 
en  demandant  cela?  Vous  faites  du  aociaUswe,  exactement 
comme  H.  JourJain  fai^a^t  de  ta  prose,  suns  le  sw-oir. 

Oui,  voilà  pi  is  de  quinze  ans  que  lés  socialistes  vous 
crient  à  tue-tote  que  le  régime  actuel  de  la  nroprieté  fon- 
cière est  .un  mauvais  régime  qui  tend' à  la  dclruire  par  le 
morcellement  indéfini,  qui  la  livre  en  pâture  a  l'usure  tl 
aux  hommes  dalTaires,  en  môme  temps  que  l'industrie  a- 
çirVolc  souffre  et  se  détériore  sans  cesse.  Voilà  quinze  ans 
que  les  socialistes  vous  disent  :  Changez  de  régime,  unis- 
sez-vous, organisiez  le  crédit  foncier  sur  une  vaste  échelle, 
et  podr  cela  faire,  si  l'Etat  ne  veut  pas  vous  aider,  passez- 
vous  de  lui,  associez-vous  ! 

)tais  tous  les  aigre-fins,  tous  les  agioteurs,  tous  les 
hommes  d'affaires  qui  vivent  de  la  détresse  de  la  propriéto, 
çomprenent  parfaitement  que  ces  consens  des  socialistes, 
[avantageux  pojr  les  propriétaires,  étaient  lunestes  pour 
eux;  tous  ces  gens-là,  disuns-nous.  ont  répété  en  chu>ur 
et  si  souveut  que  les  socialistes  attaquaient  la  propriété, 
voulaient  détruire  la  propriété,  que  le  public  ignorant,  ë 
tourdi  par  leurs  cris,  les  a  crus  et  s'est  mis  à  crier  aux  'O- 
cialistes  comme  on  crie  au  voleur!  Et  il  n'a  fallu,  pour  dé  ■ 
tromper  tout  le  inonde,  rien  de  moins  que  la  crise  finan- 
cière actuelle,  dès  lougtèmps  prédite  et  annoncée  par  les- 
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dits  socialistes. 

Forts  du  bon  droit  et 
cialistes  n'ont  jamais  eu 


de  la  raison  de  leur  cause,  les  so- 
pour  leurs  adversaires  que  des  sen- 
timents de  bienveillance,  et,  maintenant  que  les  préventions 
aveugles  commencent  à|  se  dissiper,  les  voici^  toujours  prêts 
à  mettrelleurs  idées  au  ^ervice  de  ceux  (|ui  les  repoussaient 
naguère  1  > 

Le  crédit  foncier  ri'a  véritablement  jamais  existé  en 
France ,  et  il  faut  en  attribuer  en  partie  la  cause  à  notre 
régime  hypothécaire,  dont  là  base  repo-e  sur  un  système 
po  ititpié'qui  tendait  à  rendie  la  propriété  fonci  rn  incom- 
mutalile,  en  ii'ëqie  temps  qu'il  fa  orisait  son  morceJlemcnt 
indéfini.  D'un  autre  cAlé,  les  immenses  développements  de 
l'industrie  et  du  comnicrce  ont  opéré  dans  le  crédit  une 
révolution  complète  rn  ouvrant  sans  cesse  de  nouveaux 
^ébouchék  où  les  capitaux  se  sont  précipités  avec  d'autant 
p^ius  d'ardeur  que  les  gains  étaient  plus  rapides  et  plus  con- 
si(k{;ables.  ' 

Un>  autre  cause^é'oigne  encore  les  capitaux  de  la  pro- 
priété foncière,  ce  sont  les  longueurs  et  les  difticuités  du 
Tecouvrement  quand  l'emprunteur  ne  remlwurse  pas  exac- 
tement à  l'échéance.  On  ne  parviendra  donc  à  constituer  le 
crédit  immobilier  sur  des  hases  solides  et  durables  qu'en 
ramenant  a  1  unité  et  à  une  égalité  relative  les.  biens  meu- 
bles et  immeubles.  On  a  si  bien  compris  que  là  était  ta  so- 
lution de  le  question  que  tous  les  auteurs  du  projetse  soat 
plus  ou  moins  rapprochés  de  celte  idée.  Juiqu'iti,  tous  les 
plans  proposés  peuvent  se  ranger  dans  l'une  des  trois  caté- 
gories suivantes  :        ^ 

4"  Mandats  hypo.hécaires;  - 

2"  Lettres  de  gage; 
i    3*  Banque  territoriale. 

Nous  examinerons  successivement  ces  trois  modes,  dont 
les  deux  premiers  ont  déjà  reçu  des  applications  partielles. 
Nous  nous  bornons  uujourd'hui  à  faire  remarquer  que,  de 
puis  longtemps,  les  propriétaires  fonciers  auraient  pu  or- 
ganiser eux-mêmes  les  bases  de  leur  crédit  et  s'éviter  les 
chances  d'une  crise  dont  nul  ne  saurait  .prévoir  l'issue. 
Au  lieu  de  jeter  la  pierre  aux  idées  nouvelles,  il  fallait 
simplement  se  donner  la  peine  de  les  examiner  avec  im- 
paitialité. 

'  '  i    .  ■        '^  .-j 

Le  Droit  de  réunion. 

Doux  arrêtés  du  pouvoir  exécutif  ont  di.ssous  les  clubs 
de  Kaspail  etde  Blanqui.  Les  motifs  de  ces  arrêtés  ne  lais- 
sent place  à  aucune  réclamation.  D'ailleurs  la  dissolution 
est  prononcée  publiquement,  et,  (|uand  m'-ii  e  on  trouve- 
rait à  critiquer  le  fait,  il  y  aurait  toujours  à  tenir  compte 
au  gouvernement  de  la  franchise  de  l'acte. 


Mais  nous  Tondrions  savoir  à  quel  titre  et  pour  quelle 
raison  on  vient  d'enlever  brusauement  la  salle  des  Menus- 
Plaisirs  aux  réunions  essentiellement  inoflensives  du  club 
de  Sainte-Cccile,  dans  lequel  des  travailleurs,  déshérités  en- 
tre tous,  des  artistes  niusleu-ns  discutaient  paisiblement  les 
moyens  d'éc  apiter  a  l'exploitation  qui  le  écrase  et  k  la  mi- 
sère qui  les  étreint  M.  fiarnier-Pages,  au  nom  du  pouvoir 
exécutif,  a  déclaré  du  haut  de  la  tribune  que  le  gouver- 
nement protégerait  les  rluljs  de  discus>ion.  Nous  reclamons 
''ex-cution  de  cette  parole  Le  club  de  Sainte -Cécile  se  te- 
nait ui^i^  fois  par  sei:.ainc,au  mil  en  de  la  j<iurnée.  Il  n'en- 
tratnait  d'autce  d.Tungenient  que  le  soin  d'ouvrir  une 
porte.  Il  n'apportait  aucune  entrave  aux  exerrires  du 
conservatoire  :  le  retrait  de  la  salle  ne'peut  i ionc  être 
attribue  qu'à  un  mauvais  vouloir  inexplicable  et  inex- 
cusable. Nous  soroiH^  prêts,  du  reste,  à  rendre  publi- 
ques les  lionnes  cabans  de  cette  mesure  si  on  Bou<iles 
fait  connaître;  ma  s,  }is^'à  nouvelordfe,  noosiie  pouvons' 
l'attribuer  qu'à  dei  solltcitations  d'intérêts  pistes  qui  se 
croient  menacés  et  que  l'oua  eu  tort  d'écouter,  ou  la  regar- 
der comme  le  signe  d'une  tendance  fâcheuse  à  confis  - 
3uer  une  de  nos  principales  libertés.  A-t-on  voulu  l'essafcr 
'abord  sur  les  artistes  mu.s|cieBs  que  l'on  sait'incapames 
d'organiser  une  résistance  inquiétante,  sauf  plus  tard,  à 
mesure  que  les  circonstance^  permettront  plus  d'audabe,  à 
s'attaquer  à  des  clubs  plus  importants  au  point  de  vue  [K>- 
litique. 

Nous  appclonsséricusement  l'attention  publique  sur  ce  fait. 
Tous  les  citoyens  sont  solidaires,  et,  quand  la  masse  penuet 
qu'une  traction  iiurlcon,ue  soit  opprimé',  elle  ne  mérite 
pas  d'être  libre  elle-même.  Si  le  retrait  de  la  salle  des  .Me 
nus- Plaisirs  n'émane  que  de  l'administration  de  l'ancienne 
liste  civile,  noiis  espérons  que  le  ministre  de  l'intérieur  lui 
donnera  une  leçon  de  libéralisme.  Si,  au  contraire,  c'e4 
le  commencement  d'application  d'une  mesure  générale,  il 
y  a  lieu  d'être  sérieusement  alarmé,  et  nous  demandons 
(les  explications. 

neviie  des  «VoiiriiMux. 

ENTREPHISr  r>ÉNéR.\LB  DE  S.llVCTACE. 


moi  des' réformes  administratives! 

Tout  est  là. 

La  simplification  ilu  systènx;  administratif  est  la  panacée  uni- 
verselle!: elle  empêchera  le  faible  d'être  exploité,  la  femme  ^d'être 


Inébranlables,  et  préparer  dêsthancésà  une,jr<6pqbU 
geoise  ou  à  une  restauration  monarchiqiw. 

—  Et  cependant  elle  n'a  pas  de  rédacteurs  ; 


sacrifiée  ;  ellemettra  un  terme  à  l'a^'iotags,  au  v«i  urganisé  ;  elle  .  )trains>.rtiilent  dans  l'ombre,  comme  les  étions  de 


détruira  la  misère,  ella  augmentera  la  -ricbesse,  rendra  Je  tr^ 
vail  attrayant  et  guérira  d'ua  coup  tous  les  maux  de  la  société; 


M.  E.  de  Girardin  prouve  dans  la  Prexsp  qu'il  n'a  existé, 
qu'il  n'existe  et  qu'il  n'existera  jamais  qu'un  liomme  capable  do 
diriger  la  France  et  le  monde  :  .M.  Emile  de  Ciirardin  ;  son  sys- 
tème lie  sauvetage  s'applique  à  tout.  Il  eût  pu  sauver  la  u)onar- 
cliie.  on  ne  l'H.pa»  voulu,  il  |>eut  encore  suuver  la  Répulilique. 
mais  à  condition  qu'on  le  prendra  à  teni(>s.  Pour  ])eu  qu'on 
tarde,  tout  est  perdu.  Il  sauvera  la  réaction,  il  sauvera  la  ré- 
gence, il  sauvera  le  prince  de  Joinvitle;  il  est  cipable  même  de 
se  dévouer  à  la  branche  ainée,  à  la  famille  de  Napoléon  ;  sa  mis- 
sion e.«t  d'être  premier  ministre  et  de  sauver  un  gouvernement 
quelconque.  C'est  à  la  République  à  voir  si  qlle  veut  être  sauvi''*. 

L'offre  ^ue  M.  de  Girardin  fait  de  sa  personne  pour  gouverner, 
revient  dans  ses  articles  comme  le  reft^in  monotone  d'une  vieille 
ballade.  Exemples  :  i 

On  lui  reproche  d'avoir  ])ublié  les  lettres  où  le  princo  de 
Joinville,  tout  on  jurant  de  son  dévouement  à  la  France,  ditqu'il 
voudrait  bien  y  rentrer  pour  se  mettre  à  la  télé  du  parti  de  la 
réaction.  C'est  la  faute  du  pouvoir  exécutif  si  cette  publication 
a^éte  faite. 

«  Poun]iiui,  s'écrie  M.  de  Girardin,  la  République  a-l-elle  été 
exclusive  ?  Pourquoi,  au  lieu  d'sjppelcr  à  elle  tous  les  hommes 
capables,  tous  les  esprit*  résolue,  n'a-t-elle  appelé  que  des  hom- 
mes violents  et  descspritd  indécis?  » 

Pourquoi  n'a-t-elle  pas  appelé  fe  rédacteur  en  chef  de  la  Preme, 
mis  en  disawnibilité  par  ledépart  do  Louis-Philippe?      , 

«  Si  l'on  no  cliange  pas  les  errements,  si  l'on  ne  change  pas  les 
hommes,  non  cela  n'ira  pas! 

»  Perdue  par  les  républicains  de  la  veille .  la  République  ne 
peut  plus  être  sauvée  que  par  les  n^publicains  du  lendemain. 

»  Ln  fait  est  un  (iiit. 

n  Le  jour  où  nous  ne  croirons  plus  que  In  rrpuhliquc  soit 
possible,  nous  le  dirons  liaulemènl. 

->  Ca  jeune  fille  évanouie  qui  cède  à  la  violence  peut  |>erdre  sa 
virginitt'  sans  perdre  sa  vertu.  La  République  n'est  pas  n-spon- 
gable  de  l'attentat  que  les  Républicains  ont  consommé  sur  elle. 
Pauvre  République!  Elle  n'est  plus  vierge,  elle  n'est  pas  mère. 

»  Qu'on  .nous  demande  quelque  sacrifice  que  ce  puisse  être 
pour  que  la  République  soit  durable,  prospère,  glorieuse,  nous 
le  ferons  sans  hésiter.  » 

Quand  vous  devriez  nous  nommer  directeur  tles  postes,  ou 
même  président  de  la  République,  nous  accepterions. 

«  Senlem?nt,  qu'on  né  nom  demande  pas  de  nous  condamner 
à  •■>  rt'diiier  simplement  un  journal,  quand  nous  brûlons  de  faire 
le  bonheur  de  la  France; 

Non  par  les  réformes  politiques,  elles  sont  accomplies;  non 
par  les  réformes  sociales,  elles  sont  coinpromi.ses.  Mai.-;  |>arlez- 


CN  TERBOLE  LOGICIEN.  ifi 

M.Alexandre  Damas  publie<e  matin  un  article  d3inijil.iberfé, 
journal  des  Peuples. 

Il  va  dans  cet  article  dis  alinéas  àdésespéi-erlf.  E.'Safiirar^r 
diii,  des  antithi^siw  ù  d'îsespérer  V.  Hugo,  des  raisonnemenU  à 
déscs[H'rcr  M.  de  Genoude,  ce  logicien  que  vous  savez,  qui  n'a 
jamiais  pu  se  mettre  d'accord  avec  son  lecteur  sur  la  conclusion 
de  Bts  articles.  1 

L'article  dé  M.  Alexandre  Damas  est  une  trilogie  composée  ; 
toutes  les  choses  s'y  prcatntenl  et  s'y  subdivisent  par  trois.  —  Il 
y  à  trojK^oses  saintes,- et  saintes  à  troi».degrés,  attaquées  par 
trois  classes  d'hommes. — ^11  y  a  dans  cet  article  trois  si^ivisions.' 
trois  raisons,  trois  épithétes.  trois  phrasés  à  effet,  trois  non-sens 
et  pas  d'idées^     . 

.Nous  le  résumons  impartialeiiu>nt. 

Les  terroristes  en  veulent  à.  la  patrie;  — les  socialistes  à  la 
famille  ;  —  les  cfniimunistes  à  là'propriété. 

Division  savante  et  qui  équivaut  à  celle-ci  :  M.  A.  Dumas  est 
romancier,  au  eur  dramati<iue  et  faiseur  de  drames. 

—  Premier  point  : 

Les  tjrroristis  attaquent  la  patrie ,  parce  qu'ils  établirent 
une  (lifTércncc  entre  l'époque  républicaine  et  les  époques  monar- 
chiques, parce  qu'ils  aJmirent  le  drapeau  de  notre  première  ré- 
publique à  l'exclusion  de  la  cbàpc  de  saint  Martin,  de  l'oriflamme 
de  saint  Louis,  de  la  ba  mière  de  Jeanne  d'Arc  et  de  l'étendard  de 
Napoléon.  j       .  .  ;   1       _\. 

— Deuxième  point  :  ^ 

Les  socialisli>s  attaquent  la  famille,  pai^ce  qu'ils  appellent  pré- 
jugé «  l'amour  si  saint  de  l'enfant  pour  le  père,  l'amour  si  teii- 
dre  du  père  pour  le  fils,  l'amour  si  dévoué  de  la  femme  pour  le 
mari,  l'amour  si  divin  de  la  mère  pour  l'enfant;  »  parce  qu'ils 
refu.%nt  à  l'homme  les  joies  et  les  bonheurs  de  la  famille;  parce 
qu'ils  veulent  que  tous  les  hommes  soient  frères,  a  les  assassins, 
"les  inceniliaires  cl  même  les  parricides  »  compris.  ^ 

.M.  .Vlexandr» Dumas  a  oublié  de  diife  quels  sont,  lés  socialistes 
(lui  font  celle  thwrie. 

—  Troisième  point  : 

M.  Proudlion  a  écrit  :  La  propriété,  c'est  le  vol. 

m  .\insi,  vous  à  qui  je  parle,  votre  bàtel ,  si  vous  en  avez  an, 
c'est  un  vol;  vos  meubles,  c'est  un  vol;  vos  rentes,  c'est  un  vol  ; 
vos  habits,  c'est  un  vol;  votre  femme,  surtout,  c'est  un  vol! 

Horace,  qui  se  contentait  de  l'aurea  ntediocritas ,  était  un  vo 
leur  !  Byron ,  qui  achetait  un  vaisseau  pour  émanciper  la  Grèce 
était  un  voleur  ! 

Allons  donc! 

«  Heureusement,  derrière  la  France,  il  y  a  Dieu-  » 
Nous  nous  permettrons  d'ajouter  :  i 

Derrière  Dieu,  il  v  a  Alexandre  Dumas.  | 

^    1 

Daus  un  autre  article,  la  Liberté  annonce  à  M.  E.  de  Gi 
din  qu'elle  lui  retirera  son  appui  s'il  ne  retire  pas  son  artii 
la  veille. 

Cet  article  est,  si  nous  nous  en  souvenons,  celui  où  la  Presse 
déclarait  la  République  perdue  si  on  ne  lui  faisait  pas  une  place 
dans  le  gouvernement, 

Nonj,  pourtant,  c'est  aujourd'hui  que  la  Presse  dit  cela  ;  mais 
elle  le  disait  aussi  hier,  elle  le  disait  avant-hier,  et  elle  le  dira 
demain.  , 


Sarchie  vénitienne,  et.tiennent  à  honneur  de  n'être 
T^us  les  journalistes  que  l'opinrOn  publique  a  désig 
redaetews  probables  de  la  feuille  réactionnaire,  ont  i 
repooseer  cette  imputation  comme  une  insulto. 


La  Siècle  trouve  que  les  gardes  natioBaux  qui, 
deTaatri'Assenibléè  nationale,  dimanche  dernier,  ont 
^fa  népttbfique  demoératique  commettaient  \m  plagi§ 
emprunté  ce  cri  aux  émeuliers  du  13  mai. 

Voilà  son  avis  sur  la  situation. 

Elle  juge  qu'il  est  bien  faiathettretti^  poof'^  pÉâ 
des  courtisans.  L.' ''      "  .   f 

—  Ella  Gazette^      r         ^      •  . 

La  Gazette  est  d'une  na'i'veté  incuralde. 

Elle  voit  une  immense  différence  entre  k» 
comte  de  Çlâmbord  et  celles  du  prince  de  Joinville. 

.\u\  quelques  lignes  que  nous  lui  avons  consacrées  i 
paraison  de  Cabet  et  de  Ca[iet,  elle  répond  par  une 
Chateaubriand,  longue  d'une  colonne  et  demie.; 


Elle  ajoute  que  c'est  la  monarchie  qui  a  danàè  à| 
toutes  ses  possessions,  tandb  que  la  Iwpubliqùe  ne  f 
donné. 

C'est  précHément  pour  cela  que  4a  aïoiisrdii*  a  fo^ 

La  France  n'a  pas  besoin  de  s'agrMdir  sur  la  <eairte^ 
soin  qœ  de  taire  prévaloir  l'idée  démocratiqae  ^  : 
toute  l'Europe. 

'Quand  l'Europe  ne  sera  qu'une  centédératioB  dri 
—  et  c'est  là  que  noos  marclions,'-— it  importerti^ 
Etats  s'étendent  sur  une  pliis  ou  moins  large  i 

Le  temps  des  conquêtes  iriolen/tes  et  des  i 
Il  n'est  plus  de  conquêtes  d^iriMes  ni  pos  i 
quêtes  morales.  >       1  ;       ■ 

nCRES  DB  GONSOUiQON. 

Le  Constitutionnel  réduit  tout  à  des  quittions  dej 
attendait  3f.  de  Lamartine  conune  minisbt)  i  lai 
tate^n  socc^.T-  -Mais  l'opposition  n'était  pas  si  I 
monarchie,  et,  quand  M.  TÎiiers  triomphait  en  ses 
avait  à  déployer  un  tout  autre  savoir-foire  qoe  M .'^ 


UnL 


LES  JOl'RX.il'X  \  OCTRAXCE. 


Un  Autre  journal  des  peuples,  la  Providence,  s'irrite  fort  que 
.M.  Gamier-Pagès  ait  osé  dire,  le  15  mai,  qu'il  fallait  agir  avec 
une  extrême  circonspection  ;  elle  ajoutejque  le  pouvoir  exécutif] 
odieux  aujourd'hui,  sera  à  charge  demain,  et  elle  l'engage  à  sévir 
éncrgiquement  contre  les  démocrates,  sans  s'occuper  des  réac-. 
tionnaires  qui  n'existent  pas.  -^ Cette. Providence-là  n'est  assu- 
nHnent  pas  œlle  do  la  République,  et  elle  doit  être  cousine-ger- 
maine de  celle  qui  pré.-<ervait  Louis-Philippe  des  balles  qu'on  ne  I  encore  que  de  voter  une^eoBStitutaon/êlest  ■!)• 


Le  JpurntU  des  Débais  parle  irpeuprèj  danS; 
et  trouve  que  l'As-sembléo  a  montré  quelquo  i 
enthousiasme,  exagération  bieà  permise,  «  ta 
écarté  tous  les  grands  talents  de  lairibaae.  » 

Voici  son  avis  sur  la  question  é»  P<^ogM  : 

a  Sans  le  concours  de  l'Allemagne  liiMnl»,:b^j 
pas  possible.  Sans  la  paix,  l'AUemagae^ne  j 
Vouloir  la  paix,  c'est  donc  vouloir  la  lijKrté  « 
loir  la  liberté  en  Alleauigoe,  c'est  vouloir  là'  i 
Pologne.  Vouloir  l'AUema^  libre  et^  Pcdogne  j 
vouloir  le  maintien  de  la  civilisation  èoropëenne. 


La  Mforné  e&t  pi^éré  h  prèpagands  belliqiMUie| 

■  Que  sommes-nous  daaslemoade?  i 
haires  armés  de  l'idée,  lés  vengeurs  de«  | 
potes,  la  ver 4e  de  Dieu!  .    u'-^i 

^»  Donc,  quan^  il  y  a  un  poipie,  notre  bjère,  iq 
pour  nous  double  devoir,  et  si  Ton  nqus  dit^queli 
frirait,  que  cette  lutte  pourrait  hlî'étre  mortélié^ 
car  la  première'  bataille  livrée  pèr  ià  révohrtimr^ 
rév(Hution8  par  centaines;  car  si'no»  s^dats-  ar" 
l'ancim  temps,  c'est  qn'Hs  ne  senraieat  pla»  lld 
tre  ;  car  la  République,  avec  sa  Jwnniém  «tacc 
tour  du  pwnda  sans  trouver  un  rot  qui  p4t  rairètai^ 

,  Le  ,V<tftomi/y  au  contraire,  se  raBiecnqili 
de  Lamartine. 

Le  Commerce,  continue,  k  appder  i  paad^  1 
tion. 
Noos  eroyons,  nous,  qu'il  eat.  qpdqoe  'fliMMéi 


lirait  pas  sur  lui. 


V Assemblée  nationale  aspire  à  jouer  le  rôle  du  conseil  des 
Dix  à  Venise.  Nul  ne  savait  d'où  il  venait,  qui  le  ooraposait, 
mais  il  était  là,  on  le  sentait  semant  les  dé&ances,  les  soupçons, 
les  alarmes.  L'Assemblée  nationale  est  dans  le  même  cas  ;  cha- 
que jour  elle  lance  dans  le  public  son  pe^t  contingent  de  nou- 
velles sinistre^,  complots,  divisions  dans  le  pouvoir,  insinua- 
lions,  calomnies.  —  tout  ce  qui  peut  entretenir  l'inquiétude  et 


tiens  qui  assurent  du  trimâl,  lavonawtlBi 
an  tome  i  la  misère.  1    . 

Naïveté.  ^  Un  joiimal^diatttiUBr  :. 
était  attemt  d'une  maladie  dont  onenNrt.'CkpidB'i 
méde. 

Ce  même  journal  dit  aujounllH»:q|na  l»it 
de  Frédério^blllaume  était  prénttturée. 


insen.sé,  mais  je  connaissais  trop  bien  la  disposition  du  vieux 
(légre  pour  espérer  qu'il  se  joindrait  à  moi.  Je  ne  doutai  pas  que 
Le?rand  n'eût  l'esprit  frappé  par  quelques-unes  des  inuombra- 
hles  superstitions  méridionales  au  sujet  d'argent  enterré,  et  •jue 
cette  fantaisie  n'eût  été  confirmée  par  la  di-couverto  du  scarabée, 
ou  peut-être  pur  la  persistance  avec  laquelle  Jupiter  soutenait 
que  c'était,  un  «  scarabée  de  vrai  or.  »  Tout  ceci  me  t»ur- 
inentait  et  jn'intriguait  beaucoup,  mais  enfin  je  résolus  de  faire 
de  bonne  volonté  ce  que  nécessité  voulait,  et  de  bêcher  active- 
mont  afin  de  convaincre  le  visionnaire,  par  une  démonstration 
oculain-,  de  la  fausseté  de  .ses  espérances. 

Ayant  donc  allumé  les  lantei-nes,  nous  nous  mimes  à  l'œuvre 
avec  un  zèle  iligne dune  cause  plus  raisonnable,  et,  en  remar- 
'.(uaut  L-omnie  la  lumière  tombait  sur  nous  et  nos  outiU,  je  ne 
pus  m'empècher  de  me  dire  que  nous  formions  un  groupe  fort 
pittoresque,  et  de  pensi-ren  même  temps  combien  notre  occupa- 
tiou  paiiiitrail' étrange  et  stis|)ecle  si,  par  hasard,  quelques  in- 
trus arrivaient  là. 

Nous  creusâmes  laborieusement  pendant  deux  heures.  Peu  de 
paroles  furent  échansié^ ,  notre  principal  embarras  était  caus«^  par 
les  aboiements  du  chien,  (|ui  pivnait  un  intéiét  excessif  à  ce  que 
nous  faisions.  A  la  fin,  il  devint  si  bruyant,  que  nous  craignîmes 
qu'il  ne  donnât  l'alarme  ù  ceux  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le 
voisin.ige,  ou  plutôt  ce  fut  Legrand  qui  le  craiijnit,  car  pour  moi, 
.je  me  sériais  félicité  d'une  interruption  qui  aurait  pu  me  donner  le 
moyen  de  ramener  mon  ami  chez  lui.  Mais  Jupiter  mit  lin  au  ta- 
pigo  on  sorinnt  du  trou  et  en  liant  i^i  bnuche  de  l'animal  avec 
une  corde. 

.Vu  bout  de  deux  h?ure3,  nous  avions  aftiMnt  une  profondeur  de 
cinij  pij.is,  cl  pourtant  aucun  indice  do  lré,-;or  ne  se  montrait. 
Nous  nous  arrêlàm.'S  toun.  et  je  commençai  à  espérer  que  cette 
farce  allait  finir.  Legrand,  cependant,  quoique  évidemment  très 
déconcerté,  s'essuya  le  front  d\in  air  peu -if  et  se  remit  à  sa  tâ- 
che, N0U5.  avions  "ci-eusé  Un  cçrcle  compl-t  de  quatre  pieds  de 
diamcire,  nou.'i  ajïraiulî.nes  lé-.;érement  la  li:nite  et  au.^mi'ntâmjes 
la  piofondeur  de  <|eu\  piinls  encore.  F.t  toujours  rien  !  Le  cher- 
cheur d'or,  que  jo  plaiL-nais  de  tout  mm  rœur.  sortit  enfin  qu 
trou,  sis  traits  portant  lempreint' d-i  plus  amer  désappoin- 
tenuMit;  lentement  et  tristenwnt  il  remit  son  habit.  Je  ne  fus  au- 
cune remarque  Jupiter.  otH>is.sani  à  un  sij;ne  de  son  maître,  ia- 
massa'Ies  outils.  Cela  fait,  et  lé  chien  ayant  été  démuselé,  n<iis 
prhnos  dans  un  profond  »ilenco  le  clieniin  qui  conduisait  au  ri- 
vage. 

,  Nous  avions  fait  peut-être  une  douzaine  de  pas  dans  cette  di- 
rection, lorsque,  poussant  un  jurement  violent,  Legrand  s'ap- 
procha do  JupitcF.  et  le  saisit  au  t»llet.  L^i  nègre  étonné  ouvrit 
ou  plus  grand  ses  Veux  et  sa  Bouche,  laissa  tomber  les  bêches  et 
pojrtii  à  genoux.    "• 

'  —  Gredin  !  dit  Legrand,  en  faisant  siffler  les  syllal)es  entre 
ses  dents  .stTrées  :  internai  scélérat  noir  que  tu  es!  Parle,  te  dis- 
jè  :  réponds-moi  à  l'instant,  sans  détour  !  Lequel,  letjuel  est  ton 
œil  gauche?  > 

-^  Oh  mon  Dié,  msié  Will,  ça  méine  n'a  pas  mon  li  z'yé 
eauce!  cria- Jupiter  épouvanté,  posant  son  (Joigt  sur  son  œil 
tfroff  et  r«, serrant  frrteraent,  comme  s'^l  t^\   craint  que  son 


maître  n'eût  l'intention  de  le  lui  crever  immédiatement. 

—  Je  le  pensais!  je  le  savais'  liourrah!  vociféra  Legrand.  tâ- 
chant lu  ne^re  et  cxivulaiit  uni^foule  de  courlx-ltes  cl  de  cabrio- 
les, au  j;rand  étnnnçuient  de  M>n  valet  qui,  s'étant  levé,  nous  re- 
gai^a  alternativemeai .  son  màitre  et  moi,  sans  proférer  une 
parole. 

I  —  .MIons.  il  faut  retourner,  dit  I-egrand,  la  chasse  n'est  pas 
éticore  finie. 
Et  de  nouveau  il  nous  condui-il  au  pied  du  tulipier. 

—  Jupiter,  dit-il  alors,  viens  ici.  Est-ce  nue  le  crâne  est  cloué 
la  face  centre  l'arbi-e,  ou  la  face  en  dehors  "*  ,1 

—  Face  à  li  d'hors,  m'sié,  de  manière  corbeaux  mange  Ison 
li  zyeiix,  tout  commode z'autres. 

^  Ehliien.  esl-ce  à  travers  cet  œil  ou  à  travers  celui-ci  que 
lu  as  laissé  tomlier  le  s«-aralK"o?  , 

Ici  Legrand  toucha  chacun  des  yeux  de  Jupiter. 

—  Z'yé  là  même,  .Msié  ;  z'œil  gauce,  comme  \  ous  y  dit  à  moé. 
Et  le  nègre  indiqii;i  de  nouveau  son  œil  droit. 

—  C'est  bien.  Il  faut  l'essayer  encore. 

'  Et  mon  ami.  dans  la  folio  duquel  je  commençais  à,  voir  cer- 
tains indiws  de  méthode,  retira  le  bâton  qui  marquait  le  point 
où  Je  scarabtM)  était  tombé,  et  l'enfonça  à  trois  pouces  environ 
à  l'ouest  de  sa  première  position.  Ensuite,  à  l'aide  du  ruban,  il 
prit  des  mesures,  de  la  même  manière  que  précédemment,  et  dé- 
termina par  ce  moyen  un  point  éloigné  (Je  plusieurs  mètres  de 
l'efidroit  où  nous avionsdéja creusé. 

.\utOur  de  «te  point,  un  second  cercle,  un  peu  plus  grand  que 
le  premier,  fut  dticrit.  et  nous  reprimes  de  nouveau  les  Itéches. 
J'étais  horriblement  lafi',;ué,  et  pourtant,  sans  pouvoir  mex- 
pliqu"^  ce  qui  avait  cau^t-  un  tel  changement^ans  mes  pensées, 
JO  n'éprouvais  plus  autant  d'aversion  pour  le^vail  qui  m'était 
imposé.  J'en  étais  venu  à  m'y  intéresser  d'une  façon  mconceva- 
ble.  Je  travaillai  avec  ardeur,"  cl  je  me  8ur])ris  de  temps  en  temps 
cherchant  avec  une  véritable  attente  le  trésor  imaginaire  dont 
la  vision  avait  ébranlé  la  rni-wn  de  mon  infortuné  compagnon.  Dans 
un  moment  où  de  par.ilsiéx  es  me  préoccupaient  très  fortement, 
et  quand  nous  chercliions  depuis  près  d'une  heure  et  demie  , 
nous  fûmes  de  nouveau  troublés  par  les  violents  aboiements  do 
chien.  Sa  première  inqMÎétude  n'avait  résulté,  évidemment,  que 
de  l'enjouement  ou  du  caprice,  mais  il  prenait  maintenant  un  ton 
plus  sérieux.  Lorsque  Jupiter  essaya  ae  nouveau  de  le  bâillon- 
ner, il  opposa  une  turieuM!  résistance,  et,  sautant  dans  le  trou,  il 
se  mit  à  arracher  la  terre  avec  ses  pattes.  Au  bout  de  quelques 
secondes ,  il  mit  à  découvert  une  masse  d'ossements  humains , 
composant  deux  squelettes  compleU,  entremêlée  de  plusieurs 
boutons  de  métal,  et  de  la  poussière  d'une  étoffe  de  laiiie  pourrie. 
Un  ou  deux  coups  de  bécne  mirent  à  nu  la  lame  d'un  grand 
couteau  espagnol  et  trois  ou  quatre  pièces  de  monnaie  eu  or  et 
en  arsent. 

.4  la  vue  de  ces  pièces,  la  joie  de  Jupiter  ne  connut  plus  de 
barnes,  mais  le  visage  de  son  maître  prit  une  expression  île  pro- 
fond dé.-Mif>pointement.  Il  nous-engagea  cependant  à  continuer.  A 
peine  avait-il  parlé,  que  je  trébuchai  et  tombai  en  avant,  ayant 
passé  le  bout  de  mon  pied  dans  un  gros  anneat^  de  fer  qui  se 
trouvait  à  moitié  enterré  dans  le  Ml. 


Nous  travaillilimes  de  bon  cœur,  et  jamais  je  n'ai  pa^  dix  mi- 
nutes dans  une  telle  excitation.  Dans  cet  intervalle  nous  déter- 
râmes un  coifre  oblon..;'^n  bois,  son  état  de  parfaite  conser\'ation 
et  son  excessive  dureté  prouvaient  qu'il  avait  été  soumis  à  quelque 
a^enl  minéralisateur ,  peut-êta>  au  bi-chlorije  de  mercure.  Il 
avait  trois  pieds  et  demi  de  long  sur  trois  de  large,  et  deux  et  de- 
mi de  profondeur.  Il  était  soliJemant  recouvert  de  bandes  de  fer 
rivées,  et  qui  formaient  sur  la  botte  entière  une  espèce  de  treil- 
lage. De  rhaqiie  côté  du  coffre,  près  ^li  couvercle,  i!  y  avait  trois 
anneaux  de  fer,  en  tout  six,  au  moyen  desquels  six  personnes 
pouvaient  le  tenir  fortement.  Nos  pl'Us  grands  efforts  n'abouti- 
rent qu'à  le  rerouer  très  légèrement.  Nous  comprimes  immédia- 
tement l'impossibilité  d'emporter  un  poids  aussi  considérable. 
Heureusement  le  couvercle  n'était  fermé  que  par  deux  verroux 
{.'lissants,  que  noas  tirâmes,  tremblants  et  palpitants  d'anxiété. 
Aussitôt  un  trésor  d'une  valeur  incalculable,  brilla  devant  nous. 
L^  rayons  dos  lanternes,  pénétrant  dans  le  trou,  tombèrent  sur 
un  amas  d'or  et  de  pierreries  dont  l'éclat  excessif  nous  frappa 
d'éblouissement. 

Je  n'essaierai  pas  de  décrire  ce  que  j'éprouvais.  L'étonnement, 
la  stupéfaction  prédominaient  sur  tous  les  autres  sentiments.  Lb- 
grand  paraissait  épuisé  et  ne  disait  presque  rien.  Le  visage  de 
Jupiter  se  couvrit  pendant  quelques  instants  d'une  pâleur 
mortelle  aussi  grande  que  cela  est  compatible  avec  le  visage 
d'un  nèga-.  Il  paraissait  stupéfait,  foudroyé.  Au  bout  d'un 
instant,^  il  se  jeta  à  genoux  dans  le  trou,  et,'pIongeant  ses  bras 
nus  dans  l'or  jusqu'aux  coudes,  il  resta  longtemps  ainsi,  comme 
s'il  jouissait  d'un  bain.  Enfin,  poussant  un  profond  soupir,  il 
s  écria,  se  parlant  à  lui-même  :. 

—  El  toute  çà  .iiême  y  vient,  scarabée  en  or!  Joli  scarabée  en 
or!  pauvre  petit  scarab^  en  orqn'moé  maltraite  beaucoup.  Ti 
rouzis  pas,  nègre?  Parle  un  peu  à  moé. 

Il  devint  nécessaire  de  rappeler  au  mâttre  et  au  valet  qu'il 
fallait  emporter  le  trésor.  La  nuit  s'avançait,  et  nous  sentions 
qu'il  ne  fallait  pas  perdre  de  temps  si  nous  voulions  que  tout  ttt 
en  sûreté  à  la  maison  avant  le  jour.  Beaucoup  de  temps,  s'éopàla 
en  délibération,' tant  nous  avions  les  idées  confuses.  Enfin  noiis 
allégeâmes  le  coffre  en  le  débarrassant  des  deux  tiers  de  son  con- 
tenu, et  nous  pûmes,  avec  quelque  peine,  le  tirer  du  trou.  lies 
objets  retirés  lurent  déposés  au  milieu  des  bnuaons,  et  le  duee, 
avant  reçu  de  Jupiter  des  ordres  précis  de  ne  pobA.  bat^èf  de  là 
ni  d'ouvrir  la  bouche  jusqu'à  notro  retour,  il  resta  poaf  -reiller  aup 
eux.  Alors,  nous  nous  dépéchâmes  de  partir,^ emportant  leeoffre,'^ 
•t  arrivâmes  à  la  cabane  sans  encombre,  mais,  après  une  courpkB 
des  plus  fatigantes,  versrùne  heure  do  matin.  Epuisés  de  lati- 
tude comme  nous  étions,  il  n'était  pas  dans  la  nature  humaine 
de  faire  plus  immédiatement.  Nous  nous  reposâmes  jusqu'à  deux 
heures  et  soupâmes,  après  quoi  nous  repartîmes  pour  la  coltine, 
munis  de  trois  gros  sacs,  qui,  par  bonheur,  se  trouvaient  chez 
Legrand.  Nous  arrivâmes  un  peu  avant  quatre  heures ,  par- 
tageâmes aus.si  également  que  possible  Jp  reste  du  trésor,  et,- 
sa'ns  remplir  les  trbus,  nous  retournâmes  vers  la  cabane,  où, 
[•Our  la  seconde  fois,  nous  déposâmes  nos  riches  fardeaux.  Les 
pfemiëres  lueurs  du  matin  illuminaient  feibleiaeat  i  l'ouest  les 
rt  mes  des  grands  arbres.  ""i    -î 


■|.., 


Nous  étions  complèteinent  écrasés  de  fiitig 
excitation  qui  nous  agitifât  iloàs  rafdsa  i 
meil  inquiet,  qui  ne  dura  que  trois  00  quatre,! 
levâmes,  comme  si  nous  nous  en  étions't 
faire  l'examen  de  notre  trésor.  / 

Le. coffre  avait  été  plein  jusqu'aux  bords,  et; 
journée  entière  et  lajplns^grande  partie  délai 
qu'il  avait  contenu.  "Tous  les  objets  y  avaient 
mêle,  sans  aucune. idée- d,'^ 
soin,  nous  ;  nous  i«éttinAtnau|^ 
phis  considérables  que  nous  ne  l'avions  d'abordj 
avait  en  monnaie  un  peu  plus  de  quatre  cent  (  " 
dollars,  en  estimant  la  valeur  des  pièces  aussi 
que  nous  le  pouvions  àii  moyen  des     " 
avait  pas  un  atome  d'argmt,  tout  était  dé  l'-Mi 
etd'une  grande  v-ariété:  moimaiefranç^ae^.* 
et  quelques  médùltes.  Il  y  avait  «usi.pliMÎêaè 
naie  trà»  grandes  et  très.pëeantas,  et  tdieai 
impossible  de  déchiffrer  te  inscriptions, 
cune  monnaie  américaine.  H  nous  4tait|^-i 
valeur  des  bijoux.  Il  y  avait  des  " 

étaient  d'une  grasseur  et  d'uon  eni  r 

dottlnas  un  n'étaitpetit;  da-hnitrubisd'a 
dix  «naraudes,  toateataèslielles  ;  vingtFnt^n  1 
Ces  pierres  avaient  été  ôtées  dé  leurs 
envetoppe  dans  le  e(rffre.  Les  montures  (^ , 
avannt  été  brisées  comme  pour  les  rembeiinéMl 
tre  tout  cela,  il.  v  avait  une  immense  qnantitéd'a 
solide;  pré»  de  deux  cents  babines  et.bmcies4'fl 
de  rtÂes  chatoes,  une  trentaine,  si  jeae.i 
vinat-treis  crucifix^  très  grands  ettiàs  Itutràïû 
or  d'une  grande  valeur  ;  un^njaneboi  àpon 
feuilles  de  vigne  et  de  figures  da'I]aceh«it(is^.i 
lées  ;  amsi  que  .deux  poignées  d'^iée 
beaucoup  d'autres  ot^ete^plus  petits  que  j'ai  1 
ces  bijoux  dépassa  trwsceat-cinquanlQ^ttvreaV 
dans  cette  li^  je  n'alpas  compris  oeot^quatneriÉl 
perbes  OMntres  d'or,  dont  trois  valaiert  poiirJs  1 
cinq  cent  doUars.  Plusieu^  d'entie  elles  wùrnUki 
M  pouvaient  plus  servir  à:  Bwrqwr?l'Jta«iai>  f 
tant  plus  «1  noias  rmUlés.  mmÂouÊmUânmû 
de  piemrisa,.«t  dVme  très  Ktoàtmikm^^'^ 
nuiMA  i'eè<ier«»iile^  du  coiïre  i  ttt  aiiUw 
en  vendant  les  bijoux  (dont  nous  avons  j;anUiq 
notre  propre  usageli  il  se  trouva  qéo.uon  1 
sous^altté  le  trésor. 

Enfin,  USrsque  nws  eitaies  Gai  notn 
fûnws  un  peu  calmés  et  reposés^.  LeewMti^-' 
je  mouraisd'impa^'ence  d'apprendre  Mtobiliavj 
«ktraordinaire,.  eàtra  <tons  un  fé!ili0i^-^i 
lances  qui  s'y  rapiiprtpient.  -  •  ;  -.^n 
\_  ■■  ._  .^.j^  jBn«*M . 

_..       I.jrrnidtnt  de  Tançais  par  Mme  J 
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l^ae  DOHva^lie  rurmale  d'ApïiMllllp. 

Monsieur  le  œin'Utre,  je  rusntte  quo  le  dtvrtt  récemment 
rendu  par  l'Assemblée  nationale  m'interdise  de  vous  recommfin- 
der  le  :<i^n.iteire  de  la  présente  demande.  J'aurais  pu  vous  par- 
ler de  ses  titres  réels,  de  ses  antécédents  et  du  vif  mtcrét  que 
je  porte  à  lui  et  à  sa  famille  ;  mais  je  me  borne  à  vous  trans- 
mettre, etc.,  etc.  1 

■  .,.J-  .  ■     '    ■  .    X.,  .. 

i  membre  de  r.\ssembli>e  nilionalw. 

Un  (te  x)i)ê  hororables  8'élait  rendu  avant-liier  (!ans  les  bureaux 
d'un  ministère  pour  presser  la  solution  d  une  adain  .  Ou  lui 
rappela  le  décret  qui  venait  d'être  rendu  :  »  .Mais,  réponuit-il, 
»  je  ne  recommande  pt>rsonne;  c'est  une  allaire  personnelle... 
:>  (c'i-st  pour  mon  gendre.  » 


Une  rérente,  circulaire  de  M.  Affre  annonce  deu\  rcfor 
mes  Iwnnes  à  signaler,  car  elles  manifestent  une  excellente 
'  tendaace  que  nous  désirons  vivement  voir  se  généraliser 
(^aos  le  haut  clergé. 

La  première  a  pour  but  d^méliorer  la  position  des  prê- 
tres adminis'rateurs  qui  forment  parmi  les  ercicsiastiques 
la  grande  masse  des  travailleurs,  et  qui,   coinmc  leurs 
frères  (!e  l'iDduslrie,  étaient  jusqu'à  pres.nt  sacrilicsau 
]         protit  des 'hauts  tonrtionnaircs  de  l'ordre. 

La  seconde  a  pour  htit  et  aurai  pour  effet  de  mettre  un 
terme  ^  la  dépndanrc  absolue  dij  iws  cierge,  dont  le  sort 
/•         dépend  au.ourd')  ui  du  «-aprice  des  é  éques.  Voici  en  (juels 
termei  Mgi  de  Paris  s'expi  inijc  à  ce  sujet  : 
'    <r  Nous  esp<Tons,  dit- il,  pouvoir  réali.MT  dans'un  temps 
qui  ue  saurait  «Hre  fort  (  loi;;né,  la  création  d'un  tiiKwtat 
ecelesia^tiqu".  Dans  une nunion  épiscoiiale  qui  a  pré- 
cédé la  révolution  de  fév:icr,  nous  avons  déridé^  avec 
trois  de  nos  vénérables  confrères   de  la  province  de 
j»  Paris,  que  nou^  noos^ccuperions  de  rédiger  un  rapport 
»  dans  lequel   oh  traitera  ues  jugements  canoniques  des 
»  personnes  ecclésiastiques,  de  la  désignation  des  délits  et 
B  des  peines,  et  de  la  procédure  à  suivre  dans  ces  juge- 
>  ments.  Les  Lombreuses  difticultes  que  peu  de  personnes 
a  si>u{éonnent,  unt  p\i  seules  retarder  une  mesure  qui  est 
B  depuis  longtemps  l'objet  de  nos  désirs  et  de  nosmédita- 
»  tiens.  »  I 


M.  Cape  de  Feuillide  réi  la.ne  de  nous  la  rectiiication 
d'an  fait  faux  et  ie  désaveu  d'insinuations  in  urieuscs. 

Nos  insinuations  né  s'adressaient  qu'au  rédacteiT  de 
YA^temblct:  naiionaïe  cl  k  l'ami  de  .M.  Granierde  Cas- 
sagnac. 

M.  t.apo  de  Feniliide 'jdévlare  qu'il  n'est  pint  rédacteur 
de  VAssemAlf'e  notiotia'c,  et  que  ses  relations  avec  M. 
Graoier  de  Cassagnac  ont  cessé  depuis  sept  ans.  c'est-à- 
dire  antérieurement  à  IVpoque  où  ce  publicité  a  été  mêlé 
à  tous  les  honteux  tripotages  oiiiiistériels. 

En  conséquence,  rien  dans  les  lignes  é<  rites  p  r  nous  ne 
peut  plus  atteindre  M.  liapo  de  Keuijlide ,  que  nous  n'avions 
aucun  motif  d'attaquer  individuellemeut. 


VrmmmMM.  latérlear»  de  l'Asacmltléo. 

■  Le  comité  de  la  justi(ie  a  nommé  pour  président  M.  Martin 
(dé  Strasbourg),  pour  vice-président  M.  Feuilbade-Chauvin,  et 
pour  secrétaires  MM.  Nacher  et  Péan. 

—  Le  comité  chargé  des  afTaires  départementalt^s  et  commu- 
nales a  nommé  M.  Ilavin  président,  .M.  Manuel  vice-président, 
et  MM.;  Richard  et  Lagache,  secrétaires. 

—  La-commis.sion  chargée  a'examiner  le  proj«;t  de  décret  fen- 
dant à  accorder  au  ministre  des  travaux  publics  divers  créaits 
d'urgence,  a- nommé  M.  Bercer  président,  M.  Freslon  secrétaire, 
et  M.  Ducos,  rapporteur. 

—  La  commission  chargée  de  rédiger  le  projet  de  Constitution 
i^'a  dMCUté  jusqu'à  présent  que  U»  principes  généraux,  elle  ne 
commencera  à  pfcndre  des  résolutions  que  dans  deux  ou  trois 
jours. 

—  Voici  quels  sont  les  membres  du  comité  des  affaires  étran- 
gère» :         L  ■ 

Napoléon  Bonaparte,  Larocliejaduelein,  Montrol  (Haute-Marne), 
de  Voisina,  iBaraguay-d'Hilliers,  de  Ludre,  Clément,  Guignes,  de 
CtUmnrvahsi  Bac,  Vâulsbelle,  Paver,  Fresueau,  Mathé,  Drouyn 
de  riWTB,  BWoefce,  Manguhi,  Robert,  Vavin,  de  Momar,  Si»r- 
rans,  dÀrason,  Aylies,  Jobert,  Buvi.qnier,  Pspagne,  Quinel,  Bou- 
vet, Altaroche,  Em.  Arago,  Bailly,  Cayard,  Biftstide,  Baune,  Bixio, 
Quinpv,  Commandré,  Delarbre,  Delatrc,  Lamartine,  Oscar  La- 
tiyette,' L.  Murât,  Pigot-Ogier,  Pérignon,  Peifrier,  Polet  de  Br^as, 
FuvM^,  Saint-Victor,  Stnich,  TaschereaU,  Thiard,  Pleignard, 
Hobillat. 

Le  comité  des  affaires  étrangères  a  nomme  pour  présiflent 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  pour  vice-président  M.  Vaulabelle,  et  pour 
jBCn  laires  MM.  Napoléon  Bonaparte  et  Edmond  de  Lafayette. 


'   République  eiiropéciiiie. 

I^a  faite  de  l'emoereur  d'Anf rirlie  a  laissé 
VWnne  dans  la  plus  vive  agitation.  Les  chefs  de  mouvement,  1(« 
étudiants  toute  la  jeunesse  viennoise  et  une  partie  de  la  bour- 
geoisie sont  oour  la  république.  -Mais  le  monde  otTiciel  s'efforce 
soit  de  faire  rappeler  l'empennir,  soit  de,  former  un  gouverne- 
ment provisoire  avant  à  sa  tète  l'archiduc  Jean.  On  sait  que  le 
prince  a  épousé  là  fille  d'un  maître  de  poste,  et  l'on  cherche  à 
lui  faire  à  ce  titre  une  popularité. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  parti  qu'a  pris  Ferdinand 
de  se  retirer  à  Inspruck  lui  eiU  été  conseillé  afin  de  le  faire  rap- 
peler par  la  Ixmrgeoisie  et  "le  commerce,  à  qui  l'absence  delà 
eour  causerait  un  certain  dommage.  Quoi  qu'il  en  soit,  le*ninis- 
tère  emploie  tous  ses  efforts  à  maintenir  le  pouvoir  monarchi- 
que. Une  note  publiée  dans  la  partie  non  officielle  de  la  Gazet- 
te ctÀnpsnit  la  fuite  de  Ferdinand  à  celle  de  Louis  XYI,  en  â- 
.Joutant  que  le  dernier  jour  rie  lavprisence  de  l'empereur  serait  le 
•nidiierde  If  république  ;  le  ministère  a  fait  publier  l'avis  sui- 
vant:     '     1'  ■ 
^     «  Le  conseil  des  ministres  est  convaincu  qu'il  agit  comme  or- 
,  gaae  de  tous  les  habitants  de  Vienne,  ainsi  que  des  peuples  dé- 
■   5o«é*à  leur  monarque  bienveillani,  in  repoussant  avecindi.;na- 
tion  la  supposition  de  pareils  senUinentsou  même  des  intentions 
des  habitants  de  Viepne  pour  n-nveraer  la  coiistitution  mouar- 

chtque.  .    ,  .„    ■  . 

»  Le  conseil  de*  minstres  ne  peut  Voif  dans  une  pareille  mter- 
^rétation  d'une  résolution  de  S.  M.  concernant  son  séjour  tempo- 
raire dans  tel  ou  tel  Rt?u  de  la  monanhio  constitutionnelle  qu'une 
funeste  erreur  ou  une  offense  de  certains  individus  contre  la  fidé- 
lit^ù^branlable  detoutes  les  races  à  leur  monarque.  Le  ministre 
'    intérimaiire  doit  cette"  dtVIaratioh  à  tous  les  hgbitants  de  Vienne , 
■'   «t  d'accord  avec  la  popahition,^  la  garde  nationale  e.  la  garnison, 
'  il  veillera  non-seulement  au  maintien  de  l'ordre  public,  mais 
saura  en  outre  protéger  avec  une  fermeté  inflexible,  l'ordre  mo- 
narchique ainsi  que  In  fidélité  et  le  dévouement  des  serviteurs  à 
:  ,<J«ui;  empereur  biei\^aimé. 

Nous  empruntons  quelques  nouveaux  détails  sur  la  fuite  de 
Xmtperwlu  Gazette  ik^pener:  t        j   ï 

a  C'est  le  47,  i  «tx  heures  que  S.  M.  est  montée  à  ^H- 
towi  dans  une  voSture  de  voyage.  L'archi.tuc  François-Charles 
était  parti  dans  l'après-midi  avec  sa  famille.  .\  neuf  hi'ures  du 
«oir  rimpératrice  mèn^  est  partie  à  piinl,  accompaimée  d'une 
ierome  de  chambre.  S.  M.  est  montée  dans  un  fiacre  à  la  barrière 
de  Mar.ahilf,  et  n'a  trouvé  sa  voiture  de  \oyage  qu'à  Burkers- 
(•*iîorf.  De  toute  la  famille  impériale,  l'archiauchesso  Marianne, 
sœur  de  1  empereur,  était  i-csUh*  Cette  princesse  est  malade. 
"'  Aujourd'hui  on  l'a  transportée  à  Bade.  Le  plus  grand  secret 
avait  été  gardé  sur  i'em{)ereur,  même  par  Ifs  domestiques  du 
cÛtsau.  Le  général  comte  d'Auersperg  a  pris  le  commandement 
de  la  Eamison  et  de  la  garde  nationale.  Celle-ci  occupe  le  châ- 
teau fe  barrière»  sont  fermées.  Hier  soir,  le  comité  central  de 
U  garaé  nAHâi^  a  repi'is  ses  séanées  dm»  h»  ««lie  de  ses  réu- 


nions. Le  gouvernement  de  l'L'niversilé  a  envoyé  à  .M.  de  Piller.-- 
dorf  une  députation  pour  le  prier  de  conserver  provistiircnwni 
le  pouvoir.  ■> 

l 'Aulrlrlic  el  l'Itulic*— ^  Les  Romains  sont  dans  l'en- 
thousiasme. On  lit  dans  le  Coiitfnijwnineo  .- 

'■«  On  dit  que  le  comte  Lutzow.  amba.ssadeur  d'.Autriche,  se  H'- 
raft  vanté,  en  (|uitt«ml  Uome,  d'avoir  n'ilsle  gouvernement  ponti- 
li<'al'  dans  un  embarras  «ont  il  ne  pourrait  jamais  .«ortir.  D'au- 
tres dipl;i)males  auraient  tenu  le  mitm-  lan^a..;e  ;  mais  ritalie,,  ù 
l'heure  dû  péril,  saurait  recourir  aux  alliances.  "A  celles  des  prin- 
ces succéueiaicnt  les  alliances  des  |HMiples,el  l'alliance  du  peuple 
italien  avec  un  autn?  peu|>lé  qui  n'attend  cju'un  a^pel  pour  passer 
les  .Mpes  el  lancer  sur  les  vastes  cani|)agnes  de  l'Itjdie  s;i  jeune.x<!' 
avide  de  batailles  et  de  gloire,  impatiente  de  laver  la  tâche  de 
Waterloo. 

a  Qui  pourrait  alors  arrêter  le  torrent  dans  son  cours?  Aux 
souverains  qui  \  ouJraicnt  vous  effrayer  par  leurs  flottes,  dites 
un  mol  :  Irlande  1  A  càix  qui  vous  menacent  de  nuées  de  Prus- 
siens et  do  Cosaques,  répondez  :  Allemagne  et  Pologne  1  Le  peu- 
I)le  italien-.veut  i-econquérir  et  il  saiira  reconquérir  <»  nationa- 
lité. ., 

Une  rom^lle  pour  f  harlcn-AIbert*  —  L'adjonc- 
lion-de  .Modéne  au  Piémont  a  été  obtenue  par  un  escamotage. 
Un  écrit   de  Moilène,  t.'i  mai  : 

^  Hier  au  soir,  dans  le  lhé<itrede  celte  ville,  il  s  est  passi-  un, 
fait  qui  mérite  d'étiv  rapporté.  A  ,1a  fin  du  pn^mier  act,-  de  la  cih 
mé  iequ  on  jouait,  et  apres<|ue  l'hymne  nationale  eut  éleexwMitiV. 
Ui  Cnmi,  de  .Mo.léne,  éinigiv  en  tS'.W,  s'élanl  place  à  la  l(>..^c 
royale,  ayant  près  de  lui  dru\  (lra|K>au\  >ur  l'ini  des<(U('ls  se 
trouvaient  les  annoirii-s  delà  maison  de  .'Nivdi,'.  et  sur  l'iintn- 
cette  incri'îition  :  f  ire  tr  mi  iIkhIi-s- lUtert  :  fil  signe  qu  il 
voulait  parjer,  et,  atrmilieu  du  plus  profond  silence,  prônoitça 
à  peu  pn's  ces  [laroles  :  «  Ces  deux  drapeaux  ont  été  I  autre  soir, 
dans  ce  inénii.  tliéàlre.  salués  avec  joie  et  entbou.siasnv  par  tous 
ceux  qui  étaient  pn-s^^nts.  On  vouUiil  exprimer  ainsi,  jo  pense, 
toute  nota-  .sym|>atbie  |K)»r  nos  frei-es  du  Pivmoiil.  Eh  bien  ! 
interpréta!  de  \ os sei\liments,ji-  \ous  demande,  \uiilez-vous  de 
Charles-Albert  |>our  votre  roi,  oui  ou  non  ?  «  .V  cettt^  courte  al- 
locution réponuit  le  cri  unanime  de  toute  la  salle,  oui  '.  oui  !  — 
Alors,  dit  I  orateur,  venez  placer  vous-«uèmes  ces  drapeaux  sur 
le  palais  de  l'ex-duc;  puis,  précéJant  la  foule  qui  le  suivit,  il  se 
rendit  au  palais  ou  fut  arlwré  le  pavillon  piémontais.  Le  même 
soir,  la  ville  fut  illuminée.  >' 

Xauvolle*  lie  lu  Kuorrc.  —  l/armin-  piéraonlaise  con- 
tinue à  se  pri'parer  à  assié.zer  Pres<'hiera.  Quel(|uis  petits  com- 
bats ont  PU  lieu  dans  la  république  vénitienne.  i 


On  lit  dans  VliulepeadeiiM  dePalerme  du  10  mai  :  u  Une  di- 
monstration  ayant  eu  lieu  contre  le  ministire,  ce  dernier  a  donné 
sa  démission  qui  a  été  acceptée  par  le  président.  .\vis  en  a  été 
de  suite  donné  A  la  cham!)re.  La  garde  nationale  a  envové  une 
adresse  au  primdenl  |>our  lui  exprimer  fout  le  regn-t  "qu'elle 
avait  éprouvé  en  apprenant  la  retraite  du  ministère. 

»  Qu'*  la  voix  du  petit  nombre  di-  ciux  qui  a\aiint  fait  la  di-- 
monstration  défavorable  aux  membres  du  Cifibinet  n  était  pa.'i 
l'expression  générale  de  l'opinion  piddiquc:  qu'enfin  il  était 
laissé  à  la  prudence  du  présnlent  de  juger  s'il  devait  con.*erver 
ou  modifier  le  cabinet!      ■  j 

»  Les  mêmes  minisires  ont  repris  leurs  fonctions.  Il  sera  ul- 
térieurement nommé  un  nouveau  ministre  de  la  justice  et  un  au 
département  de  l'intérieur.  ■> 


IVouvelle*  de  Prut)M«*.  —  Les  coiTespondancos  de  Ber- 
lin annoncent  qu'il  y  aura  lundi  un  discours  du  trône  à  l'ouver- 
ture de  la  Diète  I^  roi  ne  serait  donc  pas  fou  furieux,  comme 
l'annonçait  hier  un  journal. 

La  loi  électorale  préparée  par  le  gouvernen)ent  prussien  exige 
pour  l'éligibilité  un  cens  de  3  000  tlialers.  Elle  admettra  un  plus 
grand  nombre  d'électeurs  définitifs  et  le  suffrage  universel  au  t" 
iiegré. 

ProMMlenN  et  Polduals.  —  On  i^Tit  de  Berlin,  30  mai. 
it  \u  Gazette  (le  Co.'ogtie  :  i 

u  l*s  Polonais,  quoique  vaineu-S  n'ont  pas  renoncé  à  conti- 
nuer la  guerre.  Il  est  vrai  qua.  ce  gouvVrnement  e.*t  toujours 
convaincu  que  la  paix  se  maintiendni  avec  la  France,  mais  il  a 
senti,  d'un  côté  la  nécessité  de  s»;  ralUicher  d'une  manière  plus 
intiihé  A  la  Rus.sie,  et  d'un  autre  coté  de  terminer  la  guerre  dans 
la  province  de  Posen  avant  que  les  Français  aient  pu  intervenir. 
La  Ru.ssie  n'avait  pas  été  iiivité^  à  pirn.Ire  part  au\  néjocin- 
tiohs  qui  ont  ru  lieu  à  Londres  pour  amener  la  |>aix  entre  le  Da- 
nemark et  l'Allemagne  au  sujet  des  duchés.  C  est  |>oun|u()i  elle 
a  adressé  il  y  a  quekiûes  jours  à  notre  cabinet  une  note  très 
énergique  contenant  des  conJitions  qui  ne  sont  pas^tri»?  favora- 
bles aux  intérêts  de  l'Allemagne,  par  laquelle  elle  demaiiJe  lo 
rétabli.ssement  de  la  paix  avec  le  Danemark,  en  déclarant  que. 
dans  le  cas  contraire,  elle  fera  des  démarches  analogues  à  celles 
de  Ia3"ède.  Notre  cabinet  qui  dé.^ire  aussi  que  la  paix  soit  faite 
avec  le  Danemark,  s't-st  décile,  par  suite  de  la  nouvelle  phase 
des  affaires  de  la  Pologne,  à  s<>  ir.onfrer  plus  favorable^  à  la 
Russie. 

»  Un  courrier  anglais  qui  part  aujouixl'hui  jwur  Siiint-Pétcrs- 
boiirg  emporte  la  r.éponse  du  gcjuvernemi'nl  prussien  à  cette 
note,  et  d  après  cela  il  est  probaple  (jue  la  conclusion  de  la  paix 
à  Londres  ne  se  fera  pas  attendre  longtemps.  Une  const'tpu'iice 
des  derniers  événeme'nls  de  Paris  es!  (pK>  notre  cabinet  a  ri'solu 
ds  coaserver  pàisoiiniers  dans  les  forteresses  entre  le  Weser  et 
l'Elfe  les  Polonais  non  prussiens  qui  avaient  obtenu  des  passi>- 
ports  pour  rentrer  en  France,  jusqu'à  ce  que  la  tranquillité  soit 
complèt<-mcnt  rétablie  à  Posen.  » 

l<«>M  r^SpiiblIcitlim  do  Franrrort  sont  nombreux. 
C'est  à  ce  point  que  des  journaux  monarchiques  demandent  (jue 
r.\ssembléo  siège  en  une  autre  ville,  afin  d'échapper  à  la  fires- 
sion  dete  milieu.  Une  pétition  a  déjà  été  présenté  à  la  Diète  par 
les  ouvriers  de  Francfort  pour  demander  l'amélioration  du  .<orl 
des  travailleurs,  ùa  républicains  s'entendaient  ayec  Kecker  et 
Stnive. 

Le  parti  radical  à  la  Diet''  .««jmble  avoir  pour  chef  M.  Rober- 
Blum.  Une  correspondance  de  Vlndvjteiidanee  ttetgr  donne  les 
détails  suivants  sur  ce  député  : 

»  11  no  sera  prut-étrc  pas  sans  intérêt  pour  vos  lecteurs  d'a- 
voir quclq-ies  uonnées  sur  M.  Robert  Blum,  qui  me  parait  ap- 
pelé a  jou  T  un  rôle  important  dans  Iw  discussions  de  l'Ass'  m- 
blée  constituante.  M.  Blum  étiiit,  il  y  a  peu  d'annrâs,  chargé  de 
l'éclairage,  puis  soulllcur  au  théàlre'de  Cologne,  d'où  il  passa  à 
Leipzick  en  qualité  de  caissier  du  théâtre.  .M.  Bluia  se  fit  re- 
marquer dans  cette  dernière  ville  par  ses  opinions  tarlicales  cl 
fut  élu  membre  du  conseil  municipal.  Son  élection  fîit  contestée 
par  le  gouvernement,  et  cette  eirconsance  contribua  à  accroître 
encore  sa  popularité.  Il  est  à  peine  néceteaire  que  j'ajoute  qu'il 
prit  également  une  part  émincnti.' aux  derniers  événements.  M. 
Blum,  doué  d'une  physionomie  asst^z  vulgaire,  j>arle  avec  facili- 
té, avec  feu  et  avec  ô'tte  bonhomie  sentencieuse  qui. ya  bien  au 
chef  d'un  parti  radical.  Le  caractère  principal  de  sa'dialçclique 
m'a  paru  être  ui^  logiquè^impifoyalire  qui  n'éparj;nen1  amis  ni' 
ennemis. 

»  M.  Blum  m'a  paru  exercer  une  grande  influence  sur  le  parti 
qui  déjà  le  recontiaît  pour  son  chefet  lorsqu'il  aura  a'cquis  da- 
vantage l'habitude  des  débats  {parlementaires ,  lorsqu'il  ^ura 
modérer  son  ardeur,  le  parti  adverse  aura  à  compter  avec  lui. 

»  Ce  manque  d'habitude  des  débats  publics  parait  être  'du 
reste  le  caractère  distinctif  de  l'Assemblée  constituante.  Vingt 
orateur»  se  lancent  à  la  foisàja  tribune;  vingt  motions  se  croi- 
sant, et  M.  deGa^ern  aurâ^  la  peine  à  discipliner  \tf  réunion 
dont  il  a  accepté  la  direction.  • 


M   Bulirer  ei  l«*  b<»u vornètuent  capagnuf.  — 

On  lit  dans  Vlleraido  du  19:  '^  « 

»  Hier,  à  cinq  hpures  moins  un  quart,  M.  Bulwer  est  sorti  de 
Madrid,  dans  la  direction  de  Francj^Tniis  alliichés  à  la  lég:ition 
de  Madrid  l'accompagnaient.  Il  y^nvait  deux  chaises  de  poste. 
Un  ;;ranJ  nombre  de  curicuv  se"  ti>nai^nt  dan-*  la  nie  qu'habite 
M.  Bulwer.  au  moment  du  départ  :  mais  il  n'a  été  fajt  aucune 
démonstration.  M.  Otway,  secrétaire  de  légation,  reste  chargé 
desafTaires.  A  l'occasion  du  départ  de  M.  Bulwer,  nous  devons 
«lire  quelques  mots  "i  ceu.\  qui  voient  dans  la  déroarclie  du  gou- 


\ei-nement  de  graves  dangers  pour  la  nation,  bien  qu'ils  leconr 
naissent  toute  la  justice  de  a  t'.e  mesure. 

"  Le  fait  de  donne--  ses  passeports  à  un  jpnvoyé  étranger,  m 
constitue  pas  un  ci/.'. Mi  fee'/i;  mais  il  autorif:?  le  Gouvernenienl, 
'jue  cet  envoyé  Ireprrtente,  à~^demander  des  explications.  Celle» 
que  le  Gouvernement  espagnol  donnera  dans^-'tte  circonstance, 
-(«Mont  si  compUles(ct  si  satisfaisantes,  que  lé tiouverneraent  an- 
-;lais  el  l'Europt"  entière  reconnaîtront,  non-seuiement  la  justice, 
mais  l'urgence  de  cett!'  inévitable  démarchti!  D'un  autre  côté,  le 
jouvcrnemeiit  espagnol ,  par  cette  mesure;  a  tiré  le  Geuvsrae- 
ment  anglais  d'uiKgrave  compromis.  •■.         ,'    . 

Lord  Palmcrslon,  interrogé  sur  ce  fait,  le  23,  a  la  chambre 
des  communos,  a  annoncé  qu'il  avait  ïeçu  de  M.  BuKver  m» 
kalie  annonçant  qu  il  avait  reçu  ses  passeports.  Il  a  ajouté  qu'il 
'ieposerait  jeudi  toutes  les  pièces  relatives  à  ce  diffi^nd  sur  le 
bureau  de  l'asseisblée 

—  Quant  à  l'insarrection  de  Séviile,  imos  n'en  aavous  que  ce 
que  contient  la  très  cccservatrioe  ccrrespeodanoe 
adressée  à  lu  plupart  des  journaux.  On  y  lit 

>  X  la  date  du  tr>,  la  tranquillité  était  parf^te  à 
chef  politique  avait  été  changé.  On  lui  avait  donné  pour.suceeS' 
.«■ur  le  général  L^zala.  Il  a  été  formé  un  bataillon  d'employés. 
L'infante  (>t  le  ducjde  Montpensier  étaient  toujour.s  à  bord  d'un 
bâtiment  à  vapeur  qui  stationnait  devant  San  Juau  d'.4lfarache. 
<  »n  disait  ([ur*  les  m.^mbres  de  r.Vyuiitaijiiehto  devaient  prier 
l'infante  de  n-venir  habiter  la  ville.  '  1  ' 

A'  Les  insurgés  do  Séville  ont  été  atteints  et  attaques  avec  vi- 
gueur à  San  Liicar  la  .Mayor.  On  les  ert  a  délogés.  Djs  troupes 
avaient  été  diri.4«'es  sur  lluelva,  afin  de  compléti'r  les  opérations 
niilil^iires  contre  les  insurg(''s.  | 

''  13  sergents  et  I  iKMirgeois,  condamnés  à  la  peine  capitale  par 
le  con.<eil  de  guerre,  etlcompris  dans^la  rV^viilte  du  7,  viennent 
d'être  graciés  parla  reine. 

L<'s  arrestations  continuent.  i> 


espagnole 
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Plusieurs  ad«Ss«^  de  départements,  de  villes  et  de  gardes  na- 
tionales au  sujet  des  lévènements  du  13  iftai,  sont  déposées  sgrie 
bureau.  J 

M.  LE  PRÉ.5IDE.NT.  J  ai  reçu  trois  lettres  renfermant  des  protes- 
tations contre  le  décoet  que  vous  êtes  appelés  à  di.scuter._Ces  let- 
tres sont  signées  François  d'Orléans,  Henri  d'Orléans,  Louis 
d'Orléans.  (.Vgitatiori  prolongée.) 

VOIX   NOMBREUSES.   LisCZ  '. 

'   M.  i.E  PRKiiDENT.  PuIsque  l'Assemblée  le  désiie,  je  vais  lui 
donner  lecture  de  ccîS  lettres^  (Ecoutez!)  j   ; 

"  Monsieur  le  pn'ssiflent, 

:>  L'S  journaux  nous  apportent  uni  projet  de  décret  tendant  à 
nous  f;Tmer  les  portes  de  la  France.  Les  sentiments  que  ce  pço-' 
jet  nous  i'nspirent,  nous  arrachent  à    la  réserve  qi^e  justju'ici 
nous  nous  étions  imposée. 

)>  Xwis  a\  ions  es|)éré  que  cette  réserve  toute  patriotique  se- 
rait coiliprise  ;  l'.Vssemblée  était  réunie  :  elle  allait,  dans  son  in- 
dépendance et  sa  souveraineté,  voler  la  nouvelle  constitution. 
Nous  ne  voulions  pas  jeter -au  milieu  de  ses  délibérations  l'ex- 
pression d'un  vœu  ou  la  préoccuper  do  personnes.  Nous  avions 
lieu  de  pen(«er,  d'ailleurs,  qu'en  quittant  Alger  au  premier  appel 
fait  à  notre  patriotisme,  nous  avions  fourni  au  pays  une  preuve 
patente  de  notre  ferme  intention  de  ne  pas  chercher  à  désunir 
|a  France,  comme  nous  â-vions  témoigné  du  ro.spect  avec  lequel 
nous  acceptions  t  appel  fait  à  la  nation.  Nous  nous  flat  ionsau<si 
que  le  pays  ne  pourrait  songer  à  nous. repousser,  nous  qui  l'a- 
vions toujours  liJélem«*nt  et  loyalement  servi  dans  nos  profes- 
sions de  marin  et  de  soldat. 

"  Le  projet  de  décret  indique  qu'on  en  a  juzé  autrement,  et  le 
moment  choisi  pour  le  produire  constitue  d'ailleurs  une  assimi- 
lation que  nous  ne  saurions.^ecepter. 

«  Exempts  de  toute  ambition  personnelle,  nous  protestons  de- 
vant les  représentants  de  la  nation  contre  une  mesure  dont  nos 
antécédents  et  nos  sentiments  devaient  nous  garantir. 

»  Veuillez,  monsieur  le  président,  porle^ètte  lettre  à  la  con- 
naissance de  l'iVssemblée  nationale,  et  recevez  l'assurance  de  no- 
tre haute  considération. 

^=^  »  Signé,  :  JaANçois  d'Orléa.vs. 

"p  »  Henri  o'Orléa.ns. 

»  t9  mai  1848.  >^,  i  ^ 

.(  Monsieur  le  président,  :         ^ 

»  Aljsenl  au  moment  où  est  parvenue  ta  nouvelle  (Ju'un  projet 
de  décret  étant  propos»-  jwiir  bannir  not'i'c  famille  du  territoire 
fiançais,  je  n'ai  pu  joindre  ma  signature  à  la  lettre  que  mes  frè- 
res vous  ont  adressée"  hier,  19  courant.  Mais  je  m'empresse  de 
vous  déclan'r  que  j'y  adhère  entièrement  et  je  .vous  prie  de  vou- 
loir bien  le  faire  connaître  à  l'.Vssombiée  nationale. 

»  Recevez,  monsieur  le  président,  l'assuraiice  de  ma  haute 
consi<lératiôn,         i  Signé:  Louis d'OaLÉANS. 

D  Claremont,  20  àiai  18i8.  ')   . 

M.  LEPRÉsiDExrproposa^et  r.Assemblée  adopta  le  renvoi  de 
ces  let'res  à  la  commission. 

La  parole  es)  à  M,  Waldeck-Rousseau,  pour  lire  un  rapport 
sur  la  proposition  du  citoyen  liillault,  teirdant  à  ouvrir  une  en- 
quête sur  la  situation  du  travail  dans  ■  toute  l'étendue  du:  terri- 
toire de  la  Képubli({ue. 

Le  ciloven  rapporteur,  au  nom  du  comité,  aH-onnaît  l'utilité  et 
l'opportunité  de  l'enquête.  Sa  direction  légale  ■sera  confiée  aux 
juges  de  paix.  Pour  qu'elle  ne^l  pas  entravée  par  des  délais  et 
des  qupjstions  indirectes,^!»  questions  seront  nettement  posées 
et  foniiulé«w  en  fermes  clairs  et  positifs,  et  le  délai  à  la  hn  du- 
-qtiél  l'enquête  devra  être  Close  sera  posé  dans  le  décret. 

Enfin,  les  travaux  du  comité  des  travaiifeurs  ne  seront  pas 
suspendus  par  le  fait  de  èeltc  enquête. 

Le  projet  ayant  été  imprimé  et  distribué,  le  rapporteur  se  dis- 
pense d'en  donner  lecture. 

M.  LE  PRÉSIDENT  demaiulc  à  quel  jour  l'Assemblée  doit  jpen- 
vover  la  discussion  de  la  oroposition.  .   '  • '«^ 

M.  vvALoi-XK-RoissEAi;.  L'enouètedoit  gagner  eii  valeur  par.  son 
opiiortunit^'. , je  demande  que  l'Assemblée  la  discute  demain.  — 
Adopté.  J 

M.  LKOX  FAi'ciiEH  doiHie  l^cture  d'un  projet  de  décret  d'ur- 
gence, par  lequel  un  crédit  <lè  tO  millions  si'ra  voté  pour  être 
applicpu!  immedialeinentj  à  la  création  de  diahliers  de  t'.-rrasse- 
ment.siirles  lignes  de  cHpmiqls  de  fer  de -Paris  à  Strasbourg,  et 
lie  t^hartivs  à  Rennes. Lœ  ouvriers  des^teliers  ,fiationaux  seraient 
dirigés  sur  ces  chantiers.  Ceux  de  es  ouvriers  qui  ne  sont  pas 
domiciliés  à  Paris  recevraient  une  feuille  de  route  pour  retour-' 
lier  chez  eux.  (Appuyé!  appuyé!) 

Ce  projet  sera  renvoyé  au  comité  des  travaux  publics. 

M.  DonNÈs,  rapiwrteûr  dii  décret  relatif  à  la  famille  d'Orléans,  ' 

la  parole.   (  , 

Votre  commissiot^,  dit-il,  s'asaociant  à  la  pensée  du  gouverna 
ment,  m'a  chargé  de  vous  proposer  l'adoption  pure  et  simple  du 
projet  de  décret. 

C'est  une  conséquence  inévitable  et  naturelle  de  la  révolution 
do  février  cl  de  l'établissement  de  la,^Képublique.  Ce  n'est  ni' 
un  jugement  ni  une  loi  p<inalc  contre  là  dynastie  d'Orléans.  Le 
peuple  a  déjà  prononas  et  nous  laissons  â"^  l'inflexible  et  impar- 
tiale sévénléde  l'histoircla  mission' de  faite  It?  reste.  Ce  qui 
vous  est  proposé  est  une  mesure  de  sûreté  générale;  une  loi  toute 
politique.  Sans  doute,  la  République,  fonàée  sur  lé  droit  com- 
mun, sur  le  respect  de  la  famille  et  de  la  propriété,  n'a  pas  plus, 
à  craindre  de  stQtitjons  qui  seraient  provoquées  au  profit  de  res- 
taurations ifspossibles  que  des  attentats  de  l'anarchie  ;  mais  il 
est  du  devoir  du  gouvernement,  de  l'Assemblée,  de  tous  les 
hommes  soucieux  dû  progrès  social  et  des  véritables  intérêts  des 
travailleurs,  d'enlever  aux  esprits  aventureux  tout  prétexte  de 
tentatives  in.^ehsées  qui  certainement  viendraient  échouer  de- 
vant le  patriotisme  vigilant  et  infatigable  du  peuple  armé-,  mais 
n'en  auraient  pas  moins  le  grave  inconvénient  d'ajoum  >r  en- 
core le  n-tour  de  la  confiance,  et  partant  de  la  prospérité  publi- 
que et  privée.  "» 

Cette  m?sure,  conforme  aux  dndlls  des  gens,  pratiquée  chez 
toutes  les  nations,  justifiée  par  lesjcirconstances,  est  (l'ailleur^ 
dépouillée  de  toutes  les  rigueurs  nui  dépassent  les  limites  de  la 
rai.son  d'Etat  et  de  la  majesté  publifque.  Le  décret  se  borne  à  in- 
terdire le  sol  de  la  France  à  une  famille  dont  le- séjour  dans  no- 
tre piiys  nous  a  éUMsi  falal-et  pourrait  servir  de  point  dé  rallie- 
ment à  la  rébellion.  1 

Dans  plusieurs  del  vos  bureaux,  des  membi:es  de  cstte  AssemJ 
bléc  ont  voulu  doni^er  plus  de  portée  à  ce  décret  et  introduire 
d'importantes  modifications  qui  ont  paru  à  votre  conimission 
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avoir  le  caractère,  non  pas  drametfdëments,  mais  w>  p. 
louvelles.  Votre  commission  les  a  écartées  pour  ne 
l'avance  de  la  confusion  dan:»le  débat.  Toutefois  prêocc 
situation  du  domaine  privé  et  des  biens  de  l'ancienne* 
lion  de  la  liste  civile,  mis  sous  le  séquestre  national  d^ 
février,  elle  croit  devoir  inviter  la  commission  exécuti 
présenter  an  décret  à  ce  sujet  dans  le  plife- bref  délai 

La  commission  croit  du  r^te  devoir  s'abstenir  de 
1res  réûeiions,  et,  pour  donner  plus  d'autorité  et  de 
sa  d'xisiou  dans  us  acte  autti  gra^-e  qui  iiaporte  à  le  » 
publique.  e!!e  me  charç»  de  vous  dire  qu'elle  8  adopté, 
a  l'unanimité. 

Quant  aux  lettres  dent  on  vous  a  donné  lecture,  «, 
rapporteur  après  avoir  lu  son  rapport,  la  commission 
été  saisie.  Il  serait  difficile  de  la  réunir  à  présent.  Je  «r 
convient, .quant  à  présent,  de  passer  à  l'ordre  du  jour 
coinmuiiicati<Hi.  , 

^Lprès  une  diicu3sioQ.#0Dfuae,  l'Auemblée  décide 
tra  a  son  ordre  du  jour  d'aprèMinain  la  discusâon  du 

M  ADCLswABD  demaDde  que  l' Assemblée  dédare  Pi 
la  proposition  qu'il  a  faite,  {wr  lamelle,  oonsidéraDt  c 
de  graves  inconvénients  de  la  division  do  foffiBiand 
divers  corps  d'armée,  il  propose  de  concentrer  dans 
d'un  commandant  en  chef  lés^  farces  de  Paris,  a6n  de 
l'uiiilé,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  force.  ! 

L'honorable  membre  dit  que  la  discussion^  qui  a  eul 
relativement  à  la  démission  du  général  Eira^ay-d'Ui 
faire  sentir  la  nécessité  do  voter  d'urgence  sa  proposîfi 
demande  à  la  développer  de  suite. 

M.  DE  TILL.AXC01  RT.  Il  va  un  projet  de  décret  rela 
mandement  des  (troupes  de  Paris.  Ce  projet  est  en 
soumis  à  l'examen  d  une  commission.  Je  demande  i 
silion  qui  vient  d'être  faite  soit  renvoyée  à  la 
In- d'amendement. — .\dopté. 

M.  CH.  LEFRANc  douno  lecture  d'une  autre  pr 
conçue  :  ^ 

Art.  ^".  ta  taxe  des  lettres  n'est  pas  un  impôt, 
la  rétribution  légitime  d'un  service  forcé. 

Art.  2.  L'Etat  ne  pouvant  bénéficier  des  serviceiil 
lettres  seront  distribuées  au  prix  de  revient. 

Art.  3.  Ce  prix  de  revient  sera  établi  chaque  i 
revenus  de  l'année  précédente. 

Ma  proosilion,  continue  l'orateur,"  se  rapprw*eL. 
celle  de  M.  de  Saint-Prieist  :  cependant  elle  en  diflferM 
ment  en  ce  que  Ht.  de  Saint-Priest  demartle  la  réduet 
pot,  tandis  que  inoi  j'en  demande  la  suppression toli., 

Cette  proposition  est  appuyée  et  renvoyée  à  la,  a 
chargée  d'e.xamiuer  le  projet  de  décret  présenté  péri 
Priest.  I       î        ]'         '  • 

M.  AOELWARD.  J'ai  Une  9ouveile  proposition  à  pr 
semblée  nationale.  J'ai  été  étonné  de  voir  dans  le  Më 
nomiuatioR  de  plusieurs  oSîcivrs  dans  la  gai^  natiç 
a  cheval.  Je  viens  demander  qu'il  soit  formé  une  eu 
laijuelle  le  gouvernement  fasse  connaître  en  vertu  de 
dépareilles  nominations  ont  eu  lieu.  (Oh!  oh!  ^^  In 
Je  vais  citer  lus  noms  des  personnes  qui  ont  été  pt 
oon  !—•  L'ordre  du  jour  !) 

•l'C  dépôt  de  la  proposition  estordoiwé  pariF^ 
décide  que  les  développemenU  auront  lieu  (femàin. 

M.  LiGMER,  rap|M)rteor  du  comiki  d'administratià 
naleet  départementale,  est  appelé  à  là  tribune, 
le  rapport  sur  le  décret  ayant  pour  but  d'autb 
communes  à  s'imposer  extraon4nairement  pour  en» 
travaux  en  faveur  des  ouvriers;  qui  sont  saiK  occun 

Ce  proet  de  décret,  déclaré  Id^urgence,  est  adoi^ 

M.  Ducos  dépose  le  rapport  de  la  commission  d 
ner  le  projet  de  décret  sur  les  ateliers  nations^ux. 

CM  MEMBRt  présente  une  proposition  apportant  _ 
tiens  au  décret  relatif  aux  élections:  il  demande' qiielBi 
soient  faites  au  chef-lieu  de  chaque  commune  et  pari 
liste.  (Appuyé  1  appuyé  1)  ' 

Cette  proposition  sera  développée  demain. 

l'v  AUTRE  MEMBRE  propose  un^autre  décret  ayantl 
de  déclarer  que  l'Assemblée  nationale  abandonne  m 
travail  au  profit  des  blessés  et  des  veuves  des  sart 
tu^s  au  passage  Molière.  (Légers  bruits.) 

La  proposition,  prise  en  considération,  sera  dév 
main. 

M.  EN.  \RAG0,  chargé  d'une  mission  extraordii 
demande  un  congé.  —  Adopté. 

M.  PCPLA.N  écrit  à  l'Assemblée  que  sa  santé  est  ™ 
suite  des  travaux  fiaAiganU  auxquels  il  s'est  livré  J 
mois  ;  iljlemande  légalement  un  con^.  —.  Adopté.  ;" 

M.  Xe  IRAPPOSTEUR  du  Comité  des  aflhires  étran 
compte  de  l'examen  auquel  ce  comité  s'est  livrëv 
aux  divefées  propositions  qui  lui  ont  été  renvovéwl 
affaires  de  la  Pologne  et  de  l'Italie.  Le  coriiité.'à  \\ 
adopté  le  prajetde  réiolmiqn  snirant  :        j 

«  L'Assemblée  nationale  invite  lacommisëion  du  i 
cutif  à  continuer  de  prenllre  pour  régie  de  sa  con^ 
unanime  de  l'.Assemblée,  r^mé  dans  ces  tennes  :- 
nel  avec  l'Allemagne  ;  restauration  de  la  l>ologiÀ  i 
el  libre;  affranchi^emenfde  ritaliev_» 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  l*i 

M.  ciiARiiOM.VEL  cst  appelé  à  la  tribune  pourexposf' 
des  propositions  se  rauachant  au  comité  des  trav 
propositions  sont  renvoyées  au  comité. 

M.  MOVTREUiL.  J'aillionneur  de  faire  à  l'A 
position  d'un  caractère  à  la  fois  social  et 
parce  que  ma  proposition  touche  à  la  plaie  de  lioif»^ 
litique,  parce  qu'elle  y  touche  pour  la  guérir. 

La  proposition  de  "M.  Montreuil  consiste  à  cons< 
lions  en  dix  ans,  pour  défricher  les  tecres  inculb 
pour  coloniser  l'.Klgérie,  afin  de  donner  aux  trttv 
cette  conquête  pacifique  de  territoire,  accession  au  i 
priété. 

Les  développements  de  cette  proposition  sont 
main. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  l'ordre  du  jour. 

M.  LE  PRÉsiDEvr.  Lcs  com!l&  s'occupent  en  ce  ^ 
questions  les  plus  graves,  les  plus  importantes  et  "' 
un  examen  sérieux  et  approfondi.  Us  n'ont  donc  )m 
porté  à  r^Vssemblée  le  résultat  de  leurs  travaux  r'ï 
que  l'ordre  du  jour  est  épuisé.  J^avais  consulté  VI  ' 
l  ordre  dujourde  demain.  ^| 

M.  Dicos.  J'ai  déposé  tout  à  l'heure  le  rapport  dt 
sion  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  ail 
crédit  pour  la  réparation  des  routés  nationales.  Llj 
voté  hier  d'urgence  le  crédit  d'un  million  pour  les  j 
naux.  Je  vifns  loi  demander,  puisque  î'oi'Jre  du  je 
de  voter  d'urgence  le  crédit  demandé  pour  les  roU 

La  comm'ission  propose  d'allouer  3  400  000  fr. 
ration  des  rbut^  nationales;  400000  fr.  pourleèdm 
i  la  Marne  ;  330  «00  fr  pour  les  bâtiments  de  PEcdj 
nique,  et  enfin  2  millions  pour  l'étatdissement  d^ 
naux  dans  les  départements;  elle  rejette  ralIotàUif' 
pour  la  canalisation"du Lot  6t  pour  làmélloratftîttï 
tion  de  la  Marne,  et  elle'Ia  reportesur  les  routeia' 

L'Assemblée  passe  d'urgence  à  la  discussion  du  ™ 

IX  MEMBRE  dit  qu'au  n<»i  dé  créer  de  noiiveaus  I 
tionaux,  il  vaudrait  inieux  conserver  ceux  qui  i 
des  travaux  qui  ont,.été  entrepris  par  lé  génie  et'i 
.suite  abandonnés;  il  serait  à  désirer-que  les  'n 
guerre  et  de  l'intérieur  s'entéudissent  ensemble'! 
peu  d  ordre  dans  cette  partie  des  travaux 

ux  MEMBRE  combat  la  propè^Uon  de  la  comnww 
discussion  confuse  s'engage  ètttre  divers  membre^M 
de  la  question.  ,•  -f" 

la  clôtureest  mise  aux  voix  et  rejetée,  et  !'ar« 
jet  de,  la  commission  est  mis  en  discussion. 

M.  PACL  GiLLo.M  dit  quo  l'ou  uc  peutvoterU 
avoir  auparavant  vidé  la  question  le  l^amélioriH 
;ation  de  la  Marne,  puisque  la  commission  propos, 
-ur  les  routes  nationales  l'allocation  demandée  poûi 
nsi  te  pour  que  le  projet  du  gf  uvemement  soit  adS 
térêtdes  départements  qui  avoisinent  la  Marne,  ét| 
aussi  des  ouvriers  de  ces  départements.  ,  '" 

M.  oiixETTE  demande  que  l'on  réserve  le  votéi 
ju^u'à  ce  qu'on  ait  voté  sur  les  autres  articles,      j, 

L  ne  nouvelle  discussion  s'engage  d'uhe  manière.l 
l'art.  1"-. 

M.  LUNEAL'  se  plaint  de  ce  que  les  dc^vis  n'aîen 
d'une  manière  régulière  sur  certains  travaux  :  cV 
cidé  la  commission  à  rejeter  te  crédit  demandé'. 

M.  TR^T,  nnoistfé  des  travaux  publics. 
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fhamhri'J  sans  rejeter  le  crMit,  se  contenu»  de  l:ijounKM-. 
.    Les  C(ini"!ii.4i<iii.'i  de  la  roniiiits«ion  r^ont  jnloptéf-s. 
'      T©ufe-,ftte  «liscussiona  lieu  au  milieir  i!  une  e.nilu-ioii  iiu.i  ne 
prrmet  pas  de  saisir  les  diverses  pro|¥>sili(iii-  (|iii  <iir^'is-Vi''  «U-s 
ililférenls  cotes.       ■        • 

La  séanoe  est  levée  à  i  lieun^.  '      ■ 

f>éniain,  à  une  hfliire,, séance  publique. 

l)iscus.<ion  du  prcljel  de  déoret  relatif  a  un  •  eni|iiéi!:  sur  les 
moyens  il'ainéiiorer' le  s*irlJts  travaiHeurs.  —  Lcetnre  de  plu- 
siiMÎrs  propositions.  —  DévelopptHncnt.s  des  propo-silions  sur  l'e- 
tabli^jsemenl  d'une  baiique  nationale,  sur  lalhuation  de  10  Hui- 
lions pour  lestorra-semenl-i  «les  lignes  ■i;es  '.iieniins  do  1er,  sui 
les  nominations  des  oHioiers  de  la  garde  nationale  im.bile  à  v)w- 
val,"sur  le  vote  des  électeurs  au  rh«I-lieu  de  la  comuuuie.  sur  1er- 
indemiiitts  à  accorder  aux  eardis  nationaux  victimes  des  évenu- 
menti  du  lo  mai,  et  eniin  sur  le  tiét'rielieuienl  euinplet  i|i-  plu- 
siews  parties  du  lerritoiro  française»  Algorie. 
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A  la  grande  félL  nationale  du  îl  mai ,  on  a  vu  nombre  fie  ro- 
présentants  du  peuple  serrer  cordialement  la  main  aux  vain- 
queurs de  la  Bastille,  à  ceux  du  tl  février  «858  et  h  eux  de 

1830.  ■  , .    ^  . 

Ces  témoignages  le  sympathie  des  représentants  ont  ].roron- 
dénvnt  ému  ces  vaimiueurs.  Ils  en  resteront  pénétrés  à  toujours. 

C'était  un  beau  spectacle  que  devoir  ces  vétéinus  de  la  lil>er- 
U'\  a\aut  àlcitr  tête  leur  président.  Ale.xnmliv  Boucher,  porti-m 
de' leur  drapènir,  venir  s'as.seoir,  sur  rin\il;ilion  «lu  p'-néral 
Thomas,  auprès  des  élus  de  la  nation.  C'est  pour  cela  qu'ils  ne 
dt'^fvlèrent  iwïnt  au  poste  qu'ils  occupaient  depuis  le  malin  dans 
lerorté-e.  [Patrie.) 

—On  ailjionce  quj?  M.  Pierre  Leron\  a  été  mis  en  libert:-. 

—  Nous  avonsrStnnoiicé,  par  erreur,  que  les  clubs  Ilépublicains 
Socialistes  d(»s  5«  et,  t'v^arrondissemculs  étaient  confouîliis  eu  un 
seul  clse  réunissait  au  inérae  loe^.Jt.é  club  Uépublicaiii  Socialiste 
iiu  fi.vième  arron^'issement  lient  ses  séances  les  mardi  i>l  .samedi 
«le  chaque  semaine,  à  .sept  heures  et  demie  du  soir,  .salie  des  ;:ar- 
çons.  Ecole  niunicii>ale,  rm^  .Sainte-Elisabeth  du  Templ".  —  Le 
club  invite  les  candidats  à  la  d»>putatiou  à  venir  se  fiiire  entendre 
a  SOS  prochaines  séances.  ■  \  1 

Depuis  quelques  jours,  des  hommes  qui  lemlent  «Hideiiuni'n' 

à  exciCer  des  désordres  so  plajsent  à  répandre  dans  le  public  d'-s 
bruits  alarmants.  La  justice  veille  sur^es  inachiriati<,>ns|  elle  snur.i 
les  saisir  cl  les  désarmer;  le  public  doit  se  niotlre  eii,;.Mrde  <-oii. 
ti'e  celle  tactique  qui  n'est  pas  nouvelle. 

On  dit  ou  redit  jiartout  que  la  commission  «lu  pouvoir  executif 
a  d'jnné  ou  va  donner  sa  démission  ;  que  la  commission  est  dis- 
soute. 11  n'y  a  rien  de  vrai,  rien  de  fondé  dans  tous  ces  ré<itsqui 
ne  doivent  pas  préoccuper  un  seul  instant  les  esprits  st'iieux. 

[Moniteur  du  soir.) 

La  garé  du  chemin  de  fèr  du  Nor.l  h  La  Chapelle,  «pii  avait 

été  le  théâtre  de  quelques  désordres,  est  aujoird'hui  très  tran- 
quille. 'Tous  les  ouvriers,  sans  exception,  l'ont  abandonnée.  Ces 
ouvriers  recevaient  2  francs  par  jour  ;  ils  demandaienl  3  fr. 

M.  Fournel,  ingénieur  en  chef,  vient  de  dissoudre  ces  ate- 
liers. Ils  vont  être  réorsanisés. 

L'embarcadère  Saint-Lazare  ^tla  gare  de  La  Chapelle  sont 
tîirïlés  par  un  bataillon  de  carde  mobile.  D'un  antre  e<Mé,  le  :i"y 
de  îisne  est  caserne  à  La  Chapelle. 

Du  reste,  les  ouvriers  protestent  qu'ils  n'ont  jamais  eu  l'idré 
de  commettre  aucun  dommage  ni  dans  la  £;an',  ni  dai»s  l'embar- 
cadère. 

TROUSLEs  A  iilXK.  —  Des  tTOublcs  gcavos  ont  éclat;;- à  Lille 
dans  la  journée  de  lundi.  Voici  la  récit  qu'eu  donne  le  Me.ssuger 

du  iSord  ■•..,',.         l       ,:  : 

«  Il  y  a  à  Lille  un  draud  nombre  d  ouvriers  .'^ans  ouvrage  ;> 
qui  le  bureau  de  bienfaisance  distribue  di?s  secours.  Il  paraît 
mie  l'es  secours  soni.insuffisants  pour  la  iiourriturr  do  leur  la- 
imlle.  4^  mairie  aWLitV'^lHjri^"«:^iJU,oncé  quelques  jours  aupara- 
vant que  du  traviyJ  serait  donné  nôx  o:jvners  lundi  matin.  Quand 
les  ouvrier.s;  en"  srlmd.  uçpbrei'  se  présentèrent,  ou  ne  put  en 
pieiukre  qu'une  certaine ' quantités  les  autres  losterenl  s;iiis  cai- 
vra<'e  Ce  Çail  exa.si)éra  la  foule,  «(ui  demanda  que  le  travail  coin- 
munaiii)tripaVli  d'une  façon  éj«ile  entre  tous  les  ouvriers  sans 
travail.  Ils'étaicnt  réunis  au  nombre  do  rnilUMMuiron  et  coui- 
nù'nCèrèftt  à  faire  abandonncir  le  terrain  aux  iravaiUeui-s  du 
(^i^ye;,  de  là,  ils  se  portèrent  sur  les  établissement.-' de  liitinie, 
-  et  particulièrement  chez  les  sieurs  Vrau,    Vertiier^t  Ut-lespaul. 

®  Us  se  livix)i"ent    à   t^i'S  menaces  cl  so  portèrent  à  des  violences 

dans  ces  dilïéréntes  maisons.      ^    „     .        ^  ,  ,       ,    .    . 

»  La  fjule  séunl  reporte!  chîzjlo  sieur  D'hispau!,  celui-ci 
A-  pria  quelques  gardes  nationaux  de  protéger  sa  ,, .'meure.    SejU 

'I         .  ,  hommes  s'éparpillèrent  dans  la  rue  où  jls  furent  accueillis  piir 

des  coups  de  pierre.  Quelques  personnes,  «pii  exerçai.-iit  jus- 
que-là une  certaine  influence  sur  les  masses,  essayèrent,  mais 
I  en  vain,  de  faire  entendre  raison  au-x  aij'resseuis:  cvu.x-ci,  qui 
sémbiaioBt  i).xcités  par  des  hommes  inconnus  à  Lille,  ne  ces- 
saient de  crier -...7/  nm-^rfimi  du  tmvUtl  vu  du  min. 
r  '  «  Un  fait* tBi^s^ràveidu  re^te. avait   porté    Pexasperalion  au 

plus  haut  déi;Vév'Peiniant'<juè  les  sept  };aides  nationauv  éliiiejnt 
«sclïelonnés  da^s  l»  rue  deJémraapes,  un   jranlo  national  tira, 
sans  ordre,  un  coup  de  fusil  ;  là  balle,  nous  assure-t-oii.  alla 
'  ,        '        fnipper  un  arbrCde  l'Esplanade.  Au  bruit  de'Ia  (lélouation.  un 

beaucoup  pjusÀranil  nombre  d'ouvriers  uccoururent  e  se  por- 
tèrent au.ssi' ver»  la  maiiion  de  M.  De/e.spaul.  Dans  ce  mvmeiit, 
le  sieur  Paquin  eut  la  malheureuse  i<  ée  de  changer  son  fusil  de 
nouveau  et  de  tirer  encore  sur  la  fouli,  qui  .sj;i*rfiiiillait  dans  li-s 

allées  de  l'Esplanade-  i 

«  La  riiitsse,  qui  était  très  nombreuse  alors,  s  anima  nu  plus 

i  haut  dearé,  et  elle  se  précipita  sur  les  sept  gaides  nation  lux  i|ui 

s'éUiienl  massés  sous  la  porto  en  criant  :  Ou  a  Jail  Jiii  .'<ur  nous! 

VH  nous  assassine!  Lessjardes  uationaux.  accules  dans  un  an- 

L'Ie   seraient  sans  doute  devenus  les  victimes  «le  la  foule  furieu-ic, 

;  si  ïrt  maison  ne  s'étiiit  ouverte  et  n'avait  pioti'-e  leur  retraite. 

Mais  un  autre  daujwr  se  présenta  alors  ;  la  p.«rte  ouverte,   la 

masse  pouvait  suivre  ceux  (jui  slclaient  retires  dans  I  établisse- 

A  ment  de  M.  DelesiKiul.  lleureusqraent.  un  ciloven  qui  n'ct;iil  pas 

'i      .     ,  armé    assisté  de  quelqui^  hommes  coura-eux,  se  mit  devant  la 

,,o,.le'  et  déclara  qu'on  n  entrerait  qu'en  lui  pa.ssant  sur  l.>  corps. 

«  CéUe  action  donna  un  instant  de  repos  et  lais.;<a  le  temi)S  de 

fermer  la  porte.  Les  tiardes  nationaux  étaient  .sauvés. 

»  L'attaque  contre  la  raai.son  continuait  ;  une  -réie  de  pierres 

'     et  de  bâtons  tombait  sur  les  p.'rsonnes  qui  empêchaient  l  entrée 

,1e  la  maison  ;  nous  m  saurions  dire  la  quautil  •  de  projectiles 

nui  tomba,  soit  qu'ils  viiissent  «les  assaillaiits,  soit  qu  ils  fu -sent 

_  les  débris  des  châssis  qui  se  brisaient    bnfin,  uiiopgsi.nne 

avant  éU)  enlevée,  l'invasion  eût  certainement  .!l,' elTecîur,  SI 

'  iœ  citoyens  qui  avaient  d.jfendu  la  port.«  n  eussent  e.'alement 

'  défeodula  fenêtre.  . 

»  Va  detachcmeut  de  la  garde  nationale  arriva.  Il  fut  accueilli 

par  des  pierres,  bientôt  il  tut  forcé  de  se  retirer  devant  ra..5re.s- 

sion   Un  second  dcUdiement ,  un  peu  dIus  nombreux,  arriva 

ensuite.  Malheureusement  M.  l'aquin,  le  garde  nationale  qui 

avait    fait  feu  deu.x  fois,  se  trouvait  dans  les  rangs;  en  moins 

^       de  rien  le  peloton  fut  brist',  et  MM.  Monligny-Cham|K>n  et  Pa«iuiii 

i       forent  saisis  par  les  ouvriei^,  «jui  les  accusaient  violemment  u  a- 

voir  tire  sur  eux.  ....  ,, 

«AI.  Montinny  démontra  faciltament  que  l  accusation  portée  con- 
tre luiotait  faussa.  Quant  à  M.  Paquin,  on  lui  eût  fait  sans  doute 
,  un  mauvais  parti,  si  deux  citoyens,  parmi   les(rtieU  un  officier 

'  -       d'éùtHuaJor,  n'avaient  pris  M.  Paquin  sous  le;  bras  et  ne  la- 

vaient couduit  à  la  préfecture,  où  il  fut  retenu  jirisonnu-r. 
>  ^    >>  Le  rappel  pour  la  sarde  natioBale  continuait  de  battre.  Lae 

tentative  de  bai-ricade  était  faite  au  même  moment ,  a  1  angle  do  la 
rue  Nationale  et  dd  la  rue  Française.  La  garde  nationale  étant 
"  "^  arrivée,  eUc  détruisît  facilement  ce  qui  aviit  été  fait.  Lnequin- 

Miaeci'arreslaUons  eurent  lieu  sur  ce  point.    ,.     .      ,      . 
.  Jusiiu'à  minuit  h-s  patrouilles  continuèrent  de  circuler  dans 
'      toute  U  ville.  Quelques  nouvelles  arrestations  furent  encore  ef- 
'■,  •  I  fectuées  ;  mais,  en.  gcaéral ,  la  ville  conserva  son  apparence  cie 

^  '      '  calme  ordinaire.  Un  aemi-b;iU.illoD,  par  baUiillon  de  garde  nati.> 

<      nale  resta  de  service  pea  lant  toute  la  nuit,  et  fut  relevé  ce  nwtm, 
-   ^  à  six  libres,  par  le  demi-baUilIon  qui  avait  et^;'  congMié. 

„■  Une  instruction  judiciaire  est  engagée  sur  U-s  «iesorilns  qui 
ont  eu  lie4i  hier  à  Lille  el  sur  les  deux  niups  «le  fusil  f  in>s  par  le 
citoyen  Paquin.  M.  Loingeville,  juge  d  instruction,  a  entendu 
hier  plusie4irs  témoignages  à  ce  sujet.  Apre.->  avoir  clos  la  pre- 
mière instruction,  il  a  été  ordonne  «lue  le  sieur  Papin,  comme 
les  autres  in.iiviuUS  arréU-s,  fût  conduit  a  la  cifauelle  de  Lille. 
Jwnaéuarleutnaeceitainepompe;onleremil  a  ceux  ce..ls  hom- 
mes deTa  ligne  et  de  la  garde  nationdie,  et  il  lut  ainsi  transféré  ' 
à  pied.  .  J 


t'n  «««"S   c«'U|>s  de  fusil   «Ju  sieur  l>ai|uin  il  iiialli<-ur<.-usoincnt 

iHleinl  un  pauvre  liouime,  étranger  à  l'émeule.  qui,  dit-«n,  pc- 
ifait  à  la  ligne  sur  le  canal  de  l'EsplanaJe.  La  balle  esl  entre*' 

.iaus  lu  jambe  et  est  ressortie  à  l'extréniiU'  supérieuit'  ou  genou 
011  èii  brisiint  larliculatiou.  Ix-  niallieureu.\.  <|ui  s<'  nomme  Clt-- 
inent  François,  est  âge  de  57  ans.  il  est  ancien  ruili  aire,  .\pres 
l'examen  dé  la  plaie  faiU'parle  chirurgien  soiis-aiJe  Domeriiiie. 
assisté  de  «ju-'liiui-s-uns  doses  caïuuia.ies.  l'ampulution  uvuni  été 
ii.:ée  iiiui.-pensiibie,  -M.  ilurvilU-  la  pratii|a;i.  ù  la  pr"-f -eture 
uu'iiie,  ou  Iv  bli-ssé-  avait  été  coiiuuil.  Ce  m.itin,  Clém.nt  Fran- 
i;(iis  .SI- tri:uve  oans  un  étal  satisfaisant,  eu  égard  à -su  pisilion. 
»  Nous  avons  au  c<i-ur  l'esixjir  «pie  «e's  désordres  déplorables 
comm^'  c«  ux  «l'hier,'  ne  se  renouvelleroiU  plus.  ■-> 

rHuiuLEs  DE  tYo>. —  I.c  su'istitut  du  pnjipureur-généml  E. 
lal)ouret  vient  «l'aiii-osser  au  Censeur  de  L^on'une  letirç  surrles 
violences  «lont  il  .i  «'té  Tictime.  Voici- les' eAplications  qu'eik* 
cootiisit  : 

t  Jeudi  matin  43  mai,  à  deux  ou  trois  Ihauris,  les  citoyens 
jconnas  sous  1«  nom  do  t'jraus  sont  vécus  à  mon  domicile  pour 
jao  demander  ia  mise  en  liberté  de-s  pcr-,onnei  arrêté»*  à  la  suite 
des  événements  de  Saiaï^Ilair. 

>  Je  refusai  formellement,  en  leur  disant  «^ue  cc  pouvoir  ne 
m'apparti^nait  pas,  et  que,  dans  tous  les  ras.  je  ne  ferais  jamais 
une  concession  en  présence  îles  ba'iunncttes. 

>  .aujourd'hui  même,  ajouiai-je,  à  sept  heures,  i'aulorité  aJmi- 
ni.stralive  doit  conférer  avec  l'aulurité  judiciaire  pour  uonner  à 
cette  ail'aire  une  solutim  définitive;  mais  il  n'est  pas  vrai,  comme 
l'a  dit  par  erreur  une  fi'uille  de  noire  ville,  que  j'ait-  eu  la  fai- 
blesse de  le*  m//-cs,vf/"  à  M.  Loysoii.  lempli.ssant  li-s  fonctions  de 
|(i-ocureur-général.  H  est  trop  évident  «juc,  dans  ce  cas,  ils  se 
seraient  reiiilus  immétlialement  auprès  de  .M.  Loyson.  Ils  me 
ilemandaienl  avec  insi.slani'o  :  «  A  ijui  faul-il  donc  nous  a>ir«-s- 
serV» 

»  On  me  comluisil  alors  à  la  Croix-Housse,  où,  je  dois  le  dire, 
je  n'ai  été  l'objet  «l'aucune  vioh'nce,  d'aucune  menace.     \ 

<  .\  sept  heures  du  matin,  sans  aucuni>  promes.si'  d'interces- 
sion ili'  ma  paît,  je  fus  libre  sous  coiuiition  (!e  r«'veiiir  à  «!ix  h.-ii- 
res.  si  le  résultat  de  la  délibération  de  l'aïUorité  n'elail  |>iis  fa- 
vorable. 

^  .V  neuf  heures,  je  retournai  libreoienl  et  seul  à  la  Croix- 
R'iuss»'. 

n  L<'s  l  orùce.'s  comprirent  alors  que  les  ilolibérations  de  la 
cour,  relativement  aux  mesures  à  prendre  à  l'égard  des  sept 
nersomies  arrêtées  à  Saint-Clair,  devaient  être  complètement  li- 
bres, el  par  suite  ils  m'ont  remis  en  tiberU'^  sans  condition. 

»  A  miiii  et  demi  ou  une  heure,  on  vint  m'avertir  que  le  pa- 
lais éUiit  entouré  |iar  une  foule  arméi%  réclamant  la  c'élivrauce 
des  orisonniers. 

»  La  tielibéralion  de  la  cour  n'était  pas  tumiinét*. 

>'  Je  pensai  que,  s'il  m'était  possible  d'éloigner  cette  foule  du 
palais,!  on  pourrait  éviter  un.;  collision  qui  paraissait  imminente, 
et  alors  je  courus  «lans  la  ni.?  Saint^ean,  vers  la  prison. 

n  Mes  paroles  de  concilia  ion  ne  fur:-nl  pas  écoutées,  cl  on 
m'enlniina.  Mon  premier  moiivi  ment  fut  de  résister  à  la  violence 
par  la  violence  ;  puis  le  sentiment  de  la  diOTi  é  magistrale  me 
condamna  au  calme  et  k  l'impassibilité. 

u  Sur  h)  pont  de  Pierre,  la  tixiupe  qui  me  conduisait  rencoii- 
Ire  uû  piqu-jt  composé,  je  crois,  de  100  ou  loOgaraes  nationaux. 
—  Leur  inaction,  dans  un  pareil  niouuiut,  me  paraissait  tellc- 
meiil  impossible,  que  jo  ne  songeai  même  i>as  a  requérir  se- 
cours. 
.     »  C'était  une  erreur. —  La  'garde  nationale  pa.ssa. 

»  Plus  loin,  (lendant  le  trajet,  on  proiiom:a  contre  ma  person- 
ne d»>s  menaces  de  ment  en  criant  :  «  A  la  Sa<!>ne.  »  Puis  des  in- 
jures grossières.  —  Enlin  un  honune  me  jeta  une  lanière  autour 
(le  la  ligure  et  du  cou.  —  Un  cri  d'indignation  sortit  de  ma  |)oi- 
(riiie.  —  «  On  tue  celui  qu'on  croit  eimemi.  mais  on  ne  le  désho- 
nore pas.  ■> 

)i  Ces  paroles,  prononcées  avec  l'indignation  de  la  douleur 
et  di'  la  Colère,  enlrainèrenl  «luolques-uiis  d  entre  «.-ax  à  .secon- 
der mes  elloits,  et  bientôt  ji>  fus  délivré  de  cet  odieux  trailiunent 
(pii  m'avait  frappé  au  cœur.  / 

»  Plus  loir,  vers  les  portes  de  la  Crolx-Kousse,  on  m'enlève 
mon  chap  -au  en  disant  :  halue  le  peuple  .vouveraiii.         ^ 

)  La  foule  qui  m'avait  entraîné  me  conduisit  alors  au  lieu  où 
j'avais  déjà  été  retenu  dans  la  nuit  et  la  ma  imje. — Les  /  oroces, 
auxquels  s'ét<iit  chaleureu.-iemenl adressé  M.  Bacol,  avocalà  Lyon, 
dont  je  n'oublirai  jaraais  le  courageux  dévouement,  vouliia'iit 
me  mettre  en  liberté. — Trois  ou  quatre  fois,  plusieurs  d'enti 'eux, 
armés,  ont  «ssayé  de  m'accompagner  jus  piaux  [lorlesde  la 
(Toix-lloii-.se. — Leurs  elforls  ont  elé  iinpuLss;ii»lti  itar  suite  de  la 
résistance  de  la  foule,  et  même,  après  la  mi.-e  en  liberté  dis  <i'\>}' 
prisonniers,  on  voulait  me  retenir  encori*  jusqu'à  la  délivrance 
de  tous  les  individus  sans  exception  renvoyéii  devant  les  assises 
pour  lies  faits  analogues. 

-■)  Retenu  jusqu'à  cinq  heures ,  j'ai  trouvé  de  nouveau  des 
preuves  de  dévouement.  » 

■\,^0n  lit  dans  ia  Gazette  de  Lyon  du  i'i  : 
''Tt^Oi  Voraces  ont  fait,  lunJi  malin  ,  leui-s  adieux  à  la  ville  de 
la  Ci-oi.x-Rou.ssi';  aussitôt  les  barrica«les  ont  disparu.  La  popula- 
tion laborieu.se  d»rette  cité  indu.-lrielle  e.sl  enfin  uélivrtie  de  la 
pression  qui  a  été  si  lon.gtemps  exercée  sur  elle.  ISientot  les  tra- 
vaux  vont  reprendre  et  lès  choses  rentreront  dans  leur  état  nor- 
mal. » 

LES  KTn.v.xGEBs  EN  cocniNcniSE. — Lo  \  ice  gouverneur  de  la 
C«u-hinchine  a  publié  des  règlements  pour  ki  navigation  de  lé 
Iranger.  Tout  bâtiment  étranger  qui  arrive  près  dii  port  rie  Tus- 
rovv  près  de  la  ville  impériale,  coit  arborer  son  pavillon  et  son 
nom  «l'une  manière  apparente.  L'aulorilé  locale  se  n-nlra  à  boni 
afin  de  .savoir  ce  ((ue  veut  le  bâtiment  élrangor.  Le  fort  ne  ré- 
iiondra  «jue  ^larS  coups  de  canon  aux  salves  qui  lui  seront  faites. 
Les  équipages  ne  di-scendront  pas  à  terre:  ils  n'enln-ront  ni 
dans  une  ville  ni  dans  un  villa.ge.  Il  faudra  qu'ils  partent  dans 
les  deux  jours,  autrement  il  y  aurait  des  troubles  dans  le  port. 
Quaiiil  le  navire  aura  besoin  d'aclielci  «les  vivres,  10  hommes 
pas  plus)  di-scendront  à  terre,  mais  .sans  armes.  L'aulorilé  lo- 
cale devra  vérilï^r  le  nombre  «les  canons  et  autres  armes  à  b(>rd 
«lu  navire  élraiij;er.  Quiconque  serait  saisi,  à  terre,  après  le  di'- 
])art  du  bâtiment  étranger,  serait  puni  comme  ispion  et  di'vapiU\ 

Si  le  bâtiment  a  apporté  de  l'opium,  le  capitaine  el  les  hum» 
mes  d't'«|uipage  seront  soumis  à  une  lounlc  chaîne.  Les  bàli- 
nsents  n'amèneront  aucun  «lisciple  de  Jésus  pour  li's  débanpier. 
Si  la  chose  arriva  t.  le  caiiilaine,  les  iVjuipages  et  les  disciples 
de  Jésus  seraient  traduits iievant  l'autoriU'  et  sévérenv'nl  cliAlié-;. 

I.E  ciBQiE  DES  CII.VMP3-ÉLVSÉES  fai^  Sun  ouvcrturc  aujourd'hui 
j-'Uii  25(111  courant.  J   • 


ProJctM  «le  C«ii8<itiifloii. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  quel(|urs-uns  des 
projets  de  constitutioa  (|uc  la  cln:onstaDce  produit  ai>nn- 
dainnicnt  Analy!>oas  aujourd'hui  l'idée  de  M.  Ulmde  ilo- 
drigucs  (0- 

i>aas  la  déclaration  de  principes  qui  précède  le  projet  de 
jconstitutioo,  nous  lisons  : 

a  Pai|  le  travail,  l'humanité  accomplit  la  loi  sapn^mc  de 
son  profrès,  et  assure  le  triomphe  de  la  force  morale  sur 
la  (brreibrutalc. 

n  Le  Itravail  est  l'unique  source  de  tous  les  DROITS... 

0,  Le  travail  èmant-ipe  les  individus  et  es  sociétés  de 
tout  régime  de  tutelle,  et  les  conduit  au  régime  de  l'asso- 
ciation j^ 

s  Le  travail  du  peuple  est  la  1)ase  positive  de  sa  souve- 
raineté. 

•  Il  consacre  le  dreil  du  travail  et  le  droit  de  ta  pro- 
priété.  ' 

»  Lchut  de  toutes  les  institutions  politi'^ucs  et  sociales, 
de  toutes  les  lois,  de  tous  les  décret*:,  de  trus  les  actes  de 
radmnu-traliiin,  d  «it  être  l'amélioration  la  plus  prompte  it 
la  plus  complè'.c  de  l'existi-nrc  nwra.e  '/  pliijs>que  des 
travailleurs  des  detix  sexes  les  moins  rétribués  et  \ifs.  plus 
noiib  eux  s<iuslatri  le  conséiTation  de  la  LIUERTE,  de 
LKli ALITE  et  de  la  FRATERNITE.  » 

si.  ttodrigues  veui  une  République  democratijue  et  le 
suffrage  univer-cl  exercé  par  tous  les  niemires  de  licite 
frafiçal^e,  sans  exclusion  de  sexe.  Cet  honimajje  au  droit  de 

(I)  Projet  de  CoustitutioH  populutre pour  la  Htpubltqùe fran- 
çais*. Chez  Napoléon  Ch«ix. 


k(  femme  prouve  que  le  généreux  penseur  est  resté  iidélc  à 
la  iiiisbion  de  sa  jeunesse. 
Sur  d'autres  poitiLs  fondamentaux,  on  ne  rcconuait  plus 

le  Siiint-simunieu. 

Dans  la  lormiilc  de  la  répartition,  le  tiieni  a  disparu 
pour  f  lire  place  au  vopitrl.  Il  e.st  Iwiti  d'avoir  riconiiu  le 
droit  essentiel  de  la  propriété;  mais  il  ne  faut  pas  dL'I.iisser 
■e  droit  du  talent. 

C'est  pi'iit-i^trc  par  une  cimscqùence  lofriquc  de  cet  abaii- 
d-  n  du  tilre  de  capucite,  que  M  R.;crigues  lait  une  place 
medio  n?  à  raiilo!:te  i  ersonnellc,  à  a  iiiiissanc;-  et  à  Pini- 
tiativc  du  génie  individueL  Uaiis  >oii  pro  et  de  const  tiition., 
rAs.sciiiblec  nationale,  coni|>osee  du  neuf  cents  memilres, 
et  élue  pour  un  an  par  le  sulfi-aii;e  universel  de  lu  nation, 
délègue  le  pouvoir  administratif  à  un  Coini  é  directeur 
compose  de  trois  membres.  Les  directeurs  spii<iaux  ou  mi- 
nistres et  les  commiudantssup  "rieurs  de  l'armée  sont  encore 
commcs  nar  r.Vsicmbl»H:  sur  la  présentation  du  Comité. 

Voilà  donc  le  chef  iKiitairc  fractionné  en  trois  personnes, 
jouissant  d'une  autorité  àïsc'.  réduite  et  recevant  l'olèva- 
tion  annuelle  d'une- a.ssembléc  elle-même  renouvelée  an- 
iiiiellcmcnt.  C'est  un  système  qlii  nous  paraît  rendre  di  fi - 
(Cile  toute  suite  dans  In'politique  générale,  iiiipossi^ile  tout 
ai  coinpiissement  de  grandes  vues  . 

Pour  le  mument,  il  nous  faut  plus  de  stabilité  et  de  lati- 
tude. Il  tant  du  temps  el  de  l'cspaie  au  c'^ef  de  la  nation, 
dans  iiotri*  état  soi  ial,  où  les  obstacles  sont  grands  autour 
de-i  idées ,  où  l'on  ne  saurait  réaliser  à  \x  mi.iute  un  (ilan 
politiipie. 

Pour  <|uc  la  révision  de  la  Constitution  soit  admise,  M. 
Rodrigues  veut  qu'elle  so:t  demandée  par  600  voix  pendant 
deux  scssi«ms  éoosicutives.  Qu mt  à  li  |»reniière  Cnirslilu- 
lioii,  elle  devrait  t'trc  ratifiée  par  la  prochaine  .Xssemhlee, 
a  I.»  majoril'  de  600  voix.  I<  i,  nous  voyons  un  ein  arras 
s  reux.  Qu'adviendra  t- il  s^l  y  avait  reftisde  ratification"? 
La  seconde  Assemblée  ri*fcrait  elle  l'ii^uvre  con.stituantc, 
encore  expos«'c  à  iHrj  défaite  l'année  suivante  ;  ou  bien  fau- 
drait-il, appliq.iant  le  syslëme  };énéral  de  îanteiir,  rester 
trois  années  dans  le  provisiiire"?  Nous  pensons  qu'il  Jaut 
reconnaître  à  l'Asscmuléc  qui  siège  aujourd'hui  la  ïouver 
rametc  pleine  et  entière 

Le  mode  d'électioi  est  direct.  Chaque  citoven  écrit  iin 
seul  nom  sur  son  bulletin,  et  le  ré.sultat  du  scrutin  général, 
aprcsid.'s  dépouillements  successifs,  est  proclamé  par  l'As- 
sein  ïee  nationale.  ;;  j      ' 

Deux  srraves  difliniltés  s'opposent  îi  l'application  de  ce 
mode  d'élection.  En  l'ctat  actuel  d  arffagohisme  des  zAïieSi 
on  pourrait  voir  le  pavs  se  diviser  en  grandes  fracions, 
dont  l'une  exclue'°a't  l'autre  derAssemliléu  nationale.  D'un 
autre  côté.  I.i  vie  nationale  est  trop  peu  unitarisé  •,  l'éduca- 
tiii  I  publique  trop  faible,  la  France  se  connaît  trop  peu 
elle  môme,  et,  faut-il  le  dire,  ce  système  dorin  -rail  trop 
de  chances  à  la  catégorie  civique  des  conmiis-voya^eurs... 
Il  e.<t  donc  .sage  de  réserver,  jusqu'à  nouvel  ordre,  aux  rc- 
g'ons  et  aux  départements  leur  part  certaine  de  représcn- 
ation.  '  ^         .     , 

Pour  toutes  les  Tonctions  publiques ,  M.  O.  Rodrigues 
adopte  le  principe  suivant  :  Le  degré  su|>érieur  I  de  la 
hiérarclii.'  noiiinic  le  Inuctionnaire  du  degré  ?,  sur  la  pré- 
sentation des  l'bnctiounaires  du  de^re  3,*  et  a  nsi  de  ^uilc 
sur  toute  I  échelle.  '     ^ 

Les  •  ommunes,  les  arrondissements  et  les  dépirtements 
sont  administri  s  jiar  leurs  as.sciii  ices.  chaque  ass-'mblee, 
avant  au|>rcs  d'elle  un  commissaire  de  la  RepubI  que. 

La  justice  est  gratuite,  rendue  par  des  arbitres  et  par 
des  conseils  publics  du  trois  degrés ,  nom)iiés  tous  les  ans, 
aux  élections  générales,  pour  l'arrondissement,  le  départ;- 
ment  et  la  Republi«jue.  Il  laudrait,  ce  nous  setpble ,  un 
«onseil  [lublic,  u;i  juge  au  moins  par  canton.  La  justice  de- 
vient coûteuse  s'il  faut  l'aller  chercher  trop  Ion.        ' 

M.  ()li:ides  Rodrigues  soumet  toutes  les  contestations 
domestiques  à  un  conseil  de  fa;nille,  coinpo-é  des  p  -ces  et 
niercs  des  parties,  de  leurs  amis  et  amies  dé  ignés  (>ar 
e'Ics  en  nombre  égal,  et  d'un  tiers  arbitr^>.  Les  décisions 
de  ce.s  conseils  sont  rendues  exécutoires  («r  le  visa  du 
commissaire  de  la  République. 

L'impÀi  esi  direct ,  proportionnel  au  revenu.  Il  n'est  in-, 
diqué  attt-une  reforme  sur  le  mode  de  perception.  , 

l-es  cultes  sont  libres,  sépan-s  de 'l'Etat.  non  rétribués. 

Nous  aurons  à  discuter  à  part  et  à  fond  cette  question  très 

délicate. 

M.  Olindes  Rodrigues  proclame  ces  principes  essentiels  : 

Nulle  peine  n'est  i ternelle.   Au*un  cngagc.i.ejt  n'est 

indissoluble. 

^.'égalité  des  droits  estJa  base  légale  du  mariag»«  Les 
noms  de  famille  des  époux  sont  réunis  iCette  reunon  des 
noms  e>t  pratiipiée  dans  plusieurs  provinces  où  l'égalité 
des  sexes,  hrlas  î  est  bien  loin  d'être  réalisée.) 

Le  ma^iag",  .suivant  n)tre  auleur,  ne.  peut  être  contracté 
ou  d  ssous  «lue  sur  la  ducaston  du  conseil  d.-  famill.*,  d  <n! 
nou<aNons  indqué  plus  haut  la  coin|>osiiion  Le  divorce^ 
est  eu  outre  eniiuire  de  garanties  dilatoires  sulti.-anteSi,  Lu 
conseil  de  famille  règle  tout  ce  (|u.  regarde  la  tiiteleet  l  e- 
.uculion  des  enfants.  Tout  enfant  abandonné  est  d'ailleurs 
adopte  par  l.i  République. 

Nous  devons  faire  observer'  que  M.  Rodrigues  restreint 
la  liberté  individuelle  au  del.i  des  limite^  ducodecivil.  || 
résulte  du  texte  de  son  décret  (|  .e  nul  ne  peut  se  mari<>r 
s'il  n'est  autorise  par  .e  conseil  de  famille.  Noils  reculons 
ici  par  de  li  les  sommations  respecUieust^s,  et,  bien  que  la 
cirniposition  du  conseil  oiïre  queli)ues  garanties,  nous  ne 
l>ouvons  sac'ilicr  sur  ce  |>oint  les  con.|uét6s  accomplies 
du  droit  individuel  ■ 

Les  saint-simonicns  abolissaient  l'héritage,  M.  0.  Ro- 
d  i.:njs  le  rétablit  au  prolit  de  tous  lcsde.'^cea<tants  directs, 
(pii  parlagentegalement,  avec  ou  sans  rcpié-entalion.  el  în;^- 
iiie  a<4>ur  défaut,  au  profit  des  collatéraux  Mais  il  abolit 
le  droit  de  tester  :  et  puis,  par  une  cuntradiclioii  de  princi- 
pe, il  con.sacre  le  droit  illimité  de  donation  entre  vifs. 

Il  est  peu  rationnel,  quand  on  abuiil  le  testament,  d'au- 
toriicr  le  don  sans  limites.  Le  morilwnd  pourra  ainsi  dé- 
posséder ses  enfants  à  l'heure  suprême.  I)  ailleurs,  si  vous 
reconnaissez  le  ikuit  de  libre  disposition  du  propriétaire 
so'.is  la  forme  de  donation,  pourquoi  le  lui  dénier  sojas  la 
forme  tesiamentaire  ? 

L'abolition  du  droit  d'alnesseï  et  la  ré-striction  pro  rcs 
sive  de  la  légiii-»'e  des  enfants,  indiiptent  clairement  les 
tendances  sociales.  A  mesure  que  les  institutions  de  ga- 
rantie assureron  par  l'éduftilion  et  !e  droit  au  travail  l'ave- 
nir des  enfants,  la  société  affranchira  le  droit  de  proiiriété 
de  la  servitude  qu'il  porte.  L'hom  ne  deviendra  le  vrai 
maître  de  ce  qui  lui  est  propre,  et  i!  en  disjiosera  comme  bon 
lui  semblera.  On  peut  s  en  rapporter  à  l'inclination  natu  - 
relie  du'cœur  pour  que  les  enfants  aient  leur  part  dans 
l'héritage  librement  distribué.  Le  progrès  juste  et  nécessaire 
coDsislc,  non  pas  à  abolir,  mais  à  étendre  le  droit  de  tester. 
L'abolitiiin  du  testament  Serait  une  atteinte  grave  à  la 
propriété. 

.M.  Olindes  Rodrigues  encourage  forteuent  l'association 
du  capital  et  du  travail,  en  déclarant  seules  légales  «"t  ai>|<'s 
à  traiter  avec  l'État,  les  sociétés  qui  oiit^  pour  base  t'ég-llit' 
entre  ces  deux  eli'ments  de  la  production.  Il  s'agit  ici,  non 
pas  de  l'égalité  de  rép.irtition,  mnis  di;  |l'"galite  de  repré- 
sentation dans  les  conseils  où  se  dcbaltent  les  intérêts  com- 
muns. 

Du  res'e,  Ihonorablc  écrivain  p  .blie,  sur  cette  question 
d'association  et  sur  des  questions  de  banque  et  de  bourse, 
des  idées  et  des  combinaisons  que  oous  nous  ferons  ua  de» 


TOvr  d'examiner  ^lus  en  détail.  M .  jSodrigues  Stïïnv 
bons  citoyens  qui  ont  garde  la  lidélite  du  coêù'r ,  ^flS 

pas  trahi  la  cause  saTçc  du  pauvre  et  qui  restent  j«*i 
dernier  jour  uoblenieni  dévoués  au  progr  s  de  TfiUlT* 

D.  I* 

Bourse  du  24  mai  18&8. 
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UABCfiADaUSCS. 

5(6  i(i'he:ctOlitr«^),  disponible,  56  à  57  fr.;  c«|in|it'4aig 
Juin,  35  à  36:  juillet  eu  décembre,  56.    -     ' 

Fécule  et 'liptieravc,  48. 

Nart)onne.  .'59.  —  Bézieris,  5».  "Cette,  40{lt4piteei).' 
59  (li#  pièc«8>.  —  Kouen,  5*.  :    f; 

Huile  de  colza  (KHI  liilog.  en  tonnes),  dlspOniUlè  et  cM^ 
89  à  KK-50;  5  mois  suivants,  90;  4  éeroiers  moi«,  flS.' 

Huile  épurée,  97. 

Lille:  Colza,  76.  -, 

Savon  dis]>onible,  bcHe  qualité,  lÔI. 

L'uH  des  rédtuttHrt  :  FsMBOïKiakj^i 


-nt 


,  l^tnjtdel^AitigrapliiedesMoàimesi^^i 

De  tous  le^  dentistes  de  notre  époque  qui,  à  dès  K'^rfet  ) 

pent  la  renotnuiée,  it  n'en  è8t'pa.4  d jal  tes  déoMVcMéi  éi4 

d  «tlat  et  âe.  retentissement  que  celles  de  M.  Fatlet.  Né  »  \ 
I  !  lévrier  jtâ'.l,  sans  l'orluae  etMM-apiHii,  et  forcé  d'étad*' 
'  le  vuit,  Jcui^  encore,  travaUler  avec  ardeur  et  acquérir  1 
moyens  de. ^élévï'raa-dessulVIcséladéiéteSii^iA..'*  _ 
avait  déj'iidcs  ctmuai.ssancesi'orl  étendues  eu  iqéc^niq 
cb.rciij  a  eu  appliquer  ies.res.4Mtrce3  préôicfHes'a  la  ' 
taire.  ■■  '■..■■.  -s  ;, 

Cl'  n3uveau  but  imposait  à  ceoétebre  4datiste4e  wmvt 
Fallet  ctud.a  donc  la  médecine  et,U  chirurgie.  Ea  1)^. 
ris,  suivit  les  cours  de  quelques  habiles  de^tfttesf'M 
frappé  de  rimpuis<iance  des  divers  procédés  ai  ^rdîhèMK 
plus  cé.ebres  praticiens  de  celte  époque,  il  lésAlOt  ii>*  jL 
errements  d'une  méUiode  vteiUie  et  disciéditée  up  aouvc 
dentaire  plus  en  barin^uie  avec  les  lois  elles  i  '  "^    " 
Cehl  alors  qu'ajirès  bien  des  rccbe.xbes  il  ihVmlb  «èl'4 
cieiies  si  connues  sous  te  nom  d'Osanores  oa  éeMmÙA 

Reiuarquaiiles  tout  a  la  fois  par  la  légèreté  et  i'unlli    , 
molieFe,  s'adaplaut  aux  gencives  sans  le  moindre  cfCart  ^^ 
leur  aucune,  ces  dents  eurent  un  immense siicces.  ^. 
eut  une  l'orlune.  Mais,  caramc  tous  les  Dovateii»  céi< 
i<>t  aussi  ce  qui  corajUetc.ies  succès,  deseavieus.  Twàt 
laisser  abathe  yar  les  luttes  qu'il  eut  alors  a  isoutenir,  il  : 
contraire  une  nouvelle  énergie,  et  travailla  sans  reUcheetî 
tir  la  critique  et  pour  propager  sa  découverte.  QoehlOU  „ 
sufiire  pour  en  faire  couuaitn;  l'origine  ;  nous  Uissoas  a  cet| 
leT  .M.  i'altel  lui-même  :  '■'--■  -.  r 

«  .\prej  iiieu  des  essais,  souvoit  réitérés,  -Mwveat  .i     „ 
"  ce  praljcien  distingué  danssoa<lpei'p<<: «tries  d^jjyecfj 

•  picots,  à  ressorts  el  il  crocitti*,}Qmk.^»i^l'"'-  '^ 
»  douâ  le  regue  animal  uue  malice  pvCtitei  a 
»  laut^d'un  grain  dur  et  serré,  se  «ciiIpUnt  dans  lësl 

•  diverscsel  les  plus  variées,' sans  riëu  perdre 'â'BM'i 

•  épreuve,  licauté,  Iraiispareiice,  aniaiatiôn,  elle r^ — ' 
»   l'oulefoi.s,  non  cofitenl  d'avuu-  trouvé  unei 

>  faileiueutla  nalure.au  point  que  I  oeil  le  piusaiwiyçe.] 

•  prendre,  j'ai  voulu  que  mes  râteliers  fussent  sofideii 

•  la  l>ouche  |>arla  stuie  pression  atmog)>hâr^e,  ett 

>  c<;s  tjges,  plaques,  crocbi^,  liis,  re-^^rts,  dont  le  niiv 
-  dangereux  |>our  l'écouoiuic,  et  la  pression  si  âé^hié 
"  geucives  cl  les  dents  qui  servent  dcpoinld'appuii''. 

'  Ku  cunsi«[uencc,  mes  dentiers,  lauiés  sur  le  socle  n 

>  tierc  qui  lui  sert  de  l)ase,'ele\écutei  avec  loule  Ut  pi 
»  gles  ludUtémaliques,  b'apiNucnl  égalQiM^  j 
"  taire,  djul  ils  suivent  tous  les  conionrs,  l(^ 

>  exercer  la  moindj-e  pres.-Miu.  •      '      .    ^     ..,^^ 
Lc>f.:cacilé  de  celle  méikodc,  sa  su^riorite  réelU 

rapport  du  cb  ii\  et  de  la  préparation  du  la  miliere,  ialtHàt^ 
parles  mille  vo.x  de  la  presse  et  de  la  renoiauaée;  «tàeti  ' 
joiird  bui  la  triple  sauciiou  du  temps,  de  l'e)i|iériei>Ge  i 
vants. 

_  .«1.  Fallet  pe  s'est  |>as  seulement  .montré  mécanieienl 
tiuu'ulé,  il  a  encore  ptiiilié  divers  travaux  impuUxaÙttui 
liste.  .\uus  citerons  |>armi  les  principaux  : 

I"  .ipr.i  çiis  .sur  les  danyers  des  dent*  àpivqts,à-n 
chels.  i  vùluwe  iu-S".  i'aris,  chez  l'auteur^  rue  !>4iof-.^oMn 

2"ies  iUsntisles  de  l'.intiquilé,  du  Mo§én-A^  ef  Tii0 1 
ilenies.  Prix  :  I  fr. 

5"  Guide  du  Fnimi'T  ptnur  l'entretiem^.btioiitkf  if'-.i 
valiou.  l  \4}l.  mrii-,i  (t.  ^„   -;.,,, 

4"  iraU4i  WM^dél  de  l'Àrl  du  DetUitte.  f  vol|1»^,^f  1 

Ou  voit  dune  par  ce  qui  précède  que  ce  n'est  (^àit'f^ 
lra\aux,di-rrorts(>l  depersevéranceqile  M.  At|et«ie 
lanle  posilton  qu  il  oentpe  auiounfbMi-  Aa^i.f/mKfit'fff^ 
poinl  de  déjuui  de  v«.'l  btumne  el  le  trajet  par  t^uiparcôura? 
kraiiueul  ce  qu'il  limi  aduiirerieplus,  du  talent  que<Uiean 
comme  in'ïlruiucntu  son  activité,  ou  du  courage  qui -l'a  W 
ces  luttes,  daus  ces  \  eilles  longues  el  accablantes  qui  f  ~~ 
aveuir. 

Ce  n'est  «pic  p&r  la  diversité  que  les  a4nii8Î8trati«Nis-t 
veut  espérer  nujoiinf  bui  .attirer  la  foule,,  «Mi  l'Uippoi 
de  renouveler  son  ré|ierloire  si  riche  déia. 

Demain,  jeudi 2j,  {irémiere  représeulâtion de demci 
veaux:  I"  les  Titans  sur  six  cItctaiiXj  prodiges  athléË 
i/oi(<  e^uf-s/re,  i>ar  seize  chevaux  dresses.  ^    ,. 
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TUEAT»!!  HELA  NATlO-S.-r- 

TuÉATBc  w:  u\  iiÉptBuoi.'E.— >tarie-SluaTt,  Ronaaa'uMl 
0PtBA-c0Mi(jrE.— Havdée,  Gide.  '"M 

uDKo.N.— U  Sacripant,  les  Mwursde  IM-T^ le*  Renard*  «tl 
TUF..vTR£-uisToiif<}CE. — La  MarolTe.  >ë 

vAiDEvii.iE.— ReLicbe.  '    ■ 

eTM,NA!ife. — .Maurais  sujet,  Horace,  le  Maiduad- 
VABiÉTÉs.— Les  Kxtrêiiies,  le  Fils du^eraiier,uM FWjJe. 
TUCATHE  «oNTASsiEB. — La  Première  Laqcé  de  rAlleidagM,^ 

cicn,  un  Voyage,  fImpM,  le  Mari  à  l'eMal-^      .:  -  •   ;^-^ 
poKTE-sAi.NT-Mviiti.'n. — LJ  .Harfcbji^fiqf. ,  . ,  ^ 

a»bic30ii:qce. — La  Famille  Thureaa,  iUnrtifi  à  BflBifc- 
oviTÉ.— GDillaume.le-Uéjaiileur,Erie^e-*«l(li«pi  '       ,, 
TJKATBC  oc  wxtMiiofiiiS  — SeuuùBe  dc^  aBMa*»,  4Mve,,Fi 
BCAbHAiicHAis. — UaïUauue,  EtudianU,  Xiots  Aoses^  tes.. 

l'Ile.  ;        ' 

rouF.s.— Pascal,  )larcfaand  de  .Vlarrons,  les  Cancans,  \»\ 
DÉLASSEMENTS.— Mémoires  du  liiable,  Polkette  et  foiks,  I 

Richelieu,  Il  était  temps...  *' 

ciRQiE  NATio.NAt  (Champs-Elysées).  — L'onvertnre  du  > 

heures  du  soir. 
co»re.— Augusta,  les  Remèdes,  U  Jeunesse  de  J.4.  ; 

voleuse. 
TaKATiiE-.>i^iiApuLN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimancbeftj 
DiottAUA  (Uazaritoone-.N'uuvcUe). —  Vue  de  Chine,  E^ise 
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On  gabonni-  uii*»i clipz  Briillé,  <>dit.  di-  mu- 
•iqiiK,  pof*.  «le*  J';inr,riiin.T.<,  16;  Lvon.  Sîme 
Piiliimir;  M^irxailte,  MirhelH.  Peyroh;  Bru\el-    ' 

l  es,  Michel,  libraire,  martlié  aiu  Boi*.  I . 

ASSOCliiTlOX 


tTmWTAItt 

càPim.  dB  TBifAiL  et  h  mm. 


\    PARIS,   25  MAI.      -^ 

.ISHrmbléc  iiaHaiinlc. 

Nous  avions  espéri  poqr  au  ourd'htii  une  «éanci«(J"un  vif  j-t 
profond  inlértt.  I/Assemlilée  des  représentanls  du  peuple 
Irançiiis,  des  élus  du  sulTrrfge  univiTsi-l.  ail  «il  eiilin  de- 
vant le  public  touclici  à  «-etti'  grande  iiiiestion  du  !  avail, 
qui  est  le  n»ini'l  gordien  de  la  situation.  L'<trdre  du  jour  ap- 
pelait le  rapport  du  rotnité  de^  travailleurs  sur  la  propo 
sition  de  M.  Hillaul ,  tendant  à|  ouvrir  une  enouélesur  la 
si'.uat'OB  du  tnivail  dans  toute  Ij'elt'ndue  de  la  uépul)'it|ue. 
L'occasion  s'offrait  à  ^As.^cml^lée  de  donner,  sinon  la  nu- 
sure  de  ses  Itiiuiè  es  du  moins  un  premier  gage  de  scâ  in- 
.  tentions  larges  et  g'HcrcHses  au  sujet  de  la  partie  la  plus 
esseatietle,  de  la  partwï  vraiment  neu%eet  raracttri<ti«]ue 
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du  proginmme  de  la  Bëvnlution  de  1818. 
L'inlertl  s'est  éveil  6,  U  passion 


.  .  passion  a  un  instant  échauff.'. 
agité  t'Asâeihblee:  un  véritable  orage  a  grondé;  peu  s'en  est 
fallu  qu'il  n'éclatât...;  MaFs  il  n  était  plus  question  à  ce 
moment  de  la  situation  du  travail  et  des  travailleurs  Ce» 
tait  Tirrégulariié  de^rertaines  Dominations  d'ofiicicrs  dans 
la  garde  mo  nie  à  cheval  qui  so  levait  tou^  ces  transiwrts 
de  rolrre  et  d'indignation  (ont  nous  avons  été  témoins.  A 
Dico  ne  plaise  que  nous  disio-is  qu'il  n'y  avait  pas  siiet 
au  intiment  de  blilmc  que  i'Assem.Jce  a  manifesti'  d'une; 
façon  si  energi'|ue  !  Ceiiendant.  nous  \ou  Iridns  i|u  elle  ro- 
servit  de  pr  l'érence  U  niei'Ieure  pirt  de  ce  be^tu  ;cu  duat 
elle  .se  montre  susceptiiile,  de  ce.te  noble  |)assiun  du  b  en 
et  du  juste,  pour  la  «pie^tion  vitale  et  urgente  entre  toutes, 
pour  la  i|uestiun  relative  au  sort  des  c'a.'tses  iaiorie  is(^<. 

Noutie  tavons,  ce  a'est  point  avt>c  iei  elan.s  du  conir 
seulement  q^i'il  est  possiWc  de  remédier  aux  souffrances 
populaii^  et  d'établir  l'ordre,  la  |i^ix ,  l'harmonie  dans 
notre  régime  industriel,  si  fécond  en  dissensions  et  en  dé- 
sastiT'jS.  It  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  serait  d'un  bon 
augure  et  ^'un  bon  effet  que  i'Assciultl  e,  choisie  |Mur 
constituer  la  Ré()ublique  dciiiocralique  et  sociale,  n-  laiss  t 
éch»pB($r  aucune  occasion  de  fi'r>;  ecLiter  ses  sympa  hii's 

Foiir  les^traTailleurs  Dès  qu'elle  almrile  un  pareil  sujet, 
Assrm  4ce.des'r?pré.'(entanls  ilu  périple  doit,  coinm.î  un* 
tendre  inère  qui  ressent  ju-iqu'au  hnd  de  sai  en*railles  le 
retentis  eroent  de  la  douleur,  le  contre  coup  du  p'-ril  d'un 
fils  bien  ainv',  l' xssemb'éc.  disons  -nous  dut  frémir  aussi, 
elle,  i>mue  de  toutes  tes  an  .ni.vses  du  prul-tariat ,  co  unie  si 
c'étaient  U  des  mauK  qui  rNtt)*u(ni.''«ent  elle^mi^me.  'h 
bien!  quelles  que  soient  les  exci-lfentes  dis|M)s :ti<»n-<  de  la 
Kfpré^ntation  nationale  en  faveur  df  nos  l'ières  déshérites 
qiii  n'eut  pour  a  ivre  que  la  res»  mne  usipt'ici  tiuijoiirs 
précaire  du  travail  salané,  c>l(^ln'et  est  |kls  encor*  à  "prou 
ver,  pour  ce(te<  ^larie  sociale  et  htimaniiairê  de  ^a  tihe, 
le  sawt  enthou  lasme  que  nous  voudrions  lui  voir.  Elle 
alwrde  timidement,  avec  hé.Mtation.  Ii>s  prohémes  délicats 
étcompieves  qiesoul  vent  les  conditions  du  travail.  Ici, 
évidemment,  la  coaliatKe  lui  manque;  elle  doute  di'  lé 
possibilité  d'arriver  à  de!$«olutions  heureuses  et  satisfai- 
santes-pour  tous  les  inti'T'H' engagés.  Ile  là  cette  sut»  de 
fruidt^ur  dans  las  m  oifestatiuns  de  l'Assembicc  et  cette 
teadana*  à'  s'arr.'ter,  soit  au\  préliminaires,  soit  aux  dj  • 
tails  de  la  q  lestion. 

Ainsi  aujourd'iiui,  à  pro{ios  de  l'enqw^te  à  ouvrir  sur  la 
situation  du  travail,  il  if'v  a  point  eu  de  discus.>ion  gfiié 
raie.  Aucun  meaibre,  ni  de  la  commission,  ni  de  rA.s.«'m 
blée.  n'a  pris  la  parole  pour  présenter  I  s  considératiuns 
qui  motivent  et  que  fait  naître  la  nécessité  d'une  telle 
mesure.  On  s'est  été  d'emblée  au  milieu  des  articles  pour 
signaler  des  •oditications  de  peu  d'iinportans-e,  et  pour 
proposer  quelque»  dis|>o  liions  additionnelles  qui;  la  com- 
mission et  le  Gouvernement  accepta:eut  d'ailleurs  avec 
une  grice  parfa'te 

Aux  termes  du  décret  adopte,  l'eniiuéte  s'organi.era 
dans  chaque  canton  sous  la  présidence  du  juge  de  paix. 
Un  représentant  a  propo>é  de  substituer  à  ce  magistrat  un 
membre  du  conseil  général  ou  du  cnns  -il  d'arrondissement. 
(Combattu  par  le  rapiwrteur,  M.  Wal.<eck-R.  u^seau,  l'a- 
mi^Bdémerit  a  été  rejeté.  ~ 

Le  jugéide  |Mii\  sera  assis!'*  d'uu  égal  nombre  d'ouvriers 
etjde  patrons,  chaq  e  spccialiic  de  culture  ou  d'in<ln.stiie 
étant  JetHré-xcntée  par  un  del<'gué  cuvrier  et  par  un  dek'gué 
patroa  Sur  rinterpellalion  d  un  membre,  le  rapporteur  a 
traduit  ces  deux  expressions  par  «elles  de. •«  an»  et  de  »i- 
/mwnt.Ea  agricnllure,  |e  fermier  et  le  propri.'taire  qui 
exploite  sont  ictsider  s  l'un  et  I  autre  conime  pa  rons 
La  discussion  a  donné  lieu  à  divers  niem  res  et  au  minis- 
tre du  Commerce  M  Mocon,  de  témoigner  de  leur  .sollici- 
tude pour  les  intérêts  agi  icol«>s.  Un  a  insisté  aussi  pour 
quéjes  résultitsd;  l'enquête  fussent,  dans  le  plus  iiref  dé- 
lai nossible,  transmis  à  I  Assemiilée  nationale. 

L^quâte  embrasse  à  p<;u  prés  twis  les  points  qui  in- 
flqent-«ir  le  tort  des  ciasses  laborieuses  et  snr  I  clat  de 
00»  diverses  brancbes  d'industrie.  Ëilc  tearnira,  sans  au- 
cun doute,  di'S  renseignementé  utiles,  des  indications  dont 
i^pouh%lMre  tiré  parti  Qu'on  n'cs^cre  point  cependant 
que  ces  rerherches,  uueltjue  soin  qti  on  y  apporte,  puis- 
sent suppléer  aux  liolutions  r«tioMnt-llcs  qui  montrent  les 
conditions  de  l'accord  a  étalilir  entre  les  mt^réts  aujour- 
d'tei  .diverscats.  \ 

Les  d^ffiolttét  qui  résultent  de  cette  fatale  divergence 
sont  «tf  des  principaux  motiis  sur  lesquels  s'est  fonde  le 
'  mia^re'  de  ragficwtnre  et  du  commerce,  pour  presser  la 
discnss^Mi  du  projet  de  décret  relatif  aux  conseils  des  pru- 
d'boniBsei.  Ce  projet,  qui  admet  les  ouvTi.rs  en  nombre 
éaf  i  celui  des  niaitres,  a  i-té  lu  par  le  rapporteur  du  co- 
rnue di>s  travailleurs,  et  l'urgence  ayant  été  prononcée,  il 
a^eté  mis  à  l'ordre  du  jour  de  dema.n.  C'est  bien,  les  deux 
iatéfiCs  onposi<s  seront  représentes  dans  les  ntiuveaux  coti- 
s^ÎK'veiM  une  premi  re  garantie  de  jistice;  inai.s  tout  ne 
SHA^ias  faittfncor»*..  Il  faut  s'appliquer  à  taire  ce.s>er  l'op- 
poNtinn  de»  intérêts  par  1  association,  par  la  partici|Kition 
de  Tettv^'er  aux  bén  ■lires  des  çnlr<  prises  dans  le.s<)ue.l  s  il 
e>tewi*là}é:  illaut,  en  un  mot,  du  Aalai  iéactuci  taire  an- 
d  éJJqiieflt  uaassoçié.  Alors,  mais  seulemeut  alars.  il  ne 
sTavjliiji^  pins  du-  dire  :  i\or'ennfm-,  c'est  n-t-e  )r>a'lrf. 


executive  II  a  Irait  à  fa  constitution  nouvelle  du  jurv.  Du 
nioini-nt  lue  tous  les  citoyens  ont  recouvré  leurs  droits  po- 
litiipies,  les  fonctions  de  jure  ne  pduva  ent  denieurer  le 
ninnnpo  e  des  censitaires  cl  des  capairitcs  qu'on  le  ir  avait 
adjointe^.  Dcsoriuais,  sauf  les  cas  d'indignité,  d'iurap;irité 
ou  de  dispenses  ilui  except  ut  les  militaires,  les  individus 
qui  ue  Siivcut  ni  lire,  ni  écrire  en  franc  lis,  les  serviteurs  a 
gag  s  et  ipii  |>eriiiettent  l'excuiption  aux  septuagénaires, 
aux  citoxens  ayant  besoin  de  leur  tra  al  journalier  pour 
vivre,  tous  les  ci.oyens  Ages  de  trente  ans,  feront  p.irticdu 
jurx. 

On  se  rappelle  l'adresse  de  félicitations  envoyée  par  le 

ongrès  des  Etats-Unis  a'  \méri!|ue  au  peuple  français;,  à 
ro;casian.dte  l'adoption  de  la  forme  re|)ubliraine.  .M. 
f)rou>n  de  l.huys  a  communiqué  aujourd'hui  a  l'Assemblée 
un  projet  de  réponse  ({ui  exprima  les  remerciements  de  la 
France  et  proclame  la  fraternelle  amitic  dc^  deux  r.pu- 
blii'ues. 

Une  proposition  relative  à  la  fondation  d'une^anque  na- 
tionale loncière  a  été  développée  par  .«on  auteur,  »i. 
Uouliier  de  l'Ecluse  Le  ministre  des  linances,  M.  Uuclerc, 
s  est  borné  i  présenter  quelqu<»  obsenations  sur  la  gra- 
vité et  les  difficultés  de  la  question  pour  laauclle  il  a  de-' 
m;inde  u'i  examen  approfondi  et  tr -s  lon>'.  Qu'on  examine 
mûrement,  rien  de  mieux  ;  mais  qu'on  aille  pouHant  avec 
toute  la dilig'>nce  coni|iatil>le  avec  une  étude  scri'use  et 
sui^sane.  R  en  de  plus  urge  t,  en  eilot,  que  de  faire  rc- 
miiife  le  crédit  d  .nt  laneaiitissemcnt  paralxsi!  la  vie  soriaîe 
tout  entièn-. 

Nous  sauterons  sur  quelques  autres  propositions  pour 
dire  un  mit  d.*  l'incident  qui  a  ému  l'Assemblée  sur  la  fin 
de  la  séance.  M.  d'  \delsward  a  signalé  rétrani;eté  des  no»' 
minations  faires  dans  la  carde  mobile  à  che^  ai.  Des  sotis- 
cifliciersdc  l'armée  dont  quelques  uus  auraient  été  dans 
leurs  corps  des  fauteurs  d'msubordination  et  de  désordres, 
ont  é"é,  contre  toutes  l«s  régies,  promus  au  grade 
d'officier.^.  Il  ne  faut  pas,  a  d"t  i'oratriir,  reproduire  les 
exempl  !s  de  cornipton  reprochés  au  régime  dcchu.... 

.M  le  mi.ii.stre  de  l'i  ilt^neur  est  venu  desavouer  ces  pro- 
motions et  aunonci*r  que  les  officiers  de  la  ganl  '  inn'.i  le  k 
cheval  seiaieut  no  nmés  l'éle.tiun  comme  l'ont  été  ceux 
de  l.i  g^rde  mobile  i  pied. 

L'in.si.staaix*  (le  M  d' \delsward  ftour  connaître  l'auteur 
des  noni'nalions  p-ir  tiii  attHi|u:-es  a  éveillé  la  susceptibili- 
té ministérielle.  M.  Flocon  a  rt'iMiuss",  ave-  uue  viva.ité 
qui  a  paru  d'pliire  à  I  Assembl  e.  une  e\igcance  désor- 
nias  sans  objtt,  ituistpie  l'affaire  était  rcnvuxce  au  comité 
de  l'iulcrieur  Le  général  Uaraguax-d'llilin-r  a  parlé  dans 
le  même  sens  «pie  M.  d  \deisw;irj  itu  miiieu  des  mirq'ies 
d'ap,<rul»ti.Hi  de  r\s.seoiblec.  Kniin.  après  quelques  mots 
d'explication  prononces  par  *.  Hocon.  l'orage  s'est  apaiM> 

Une  conversation  s'est  ensuite  engagée  sur  un  pro  et  de 
sous4Tipti<in  en  faveur  des  g:ir,tes  nationaux  victimes  des 
événements  du  15  niai.  , 


par  le  ministre  de  la  ju«tlte,-aa  nom  dirla  commrBioti^con!|jagintei»dHmnairb»,îLcréaitâ  côté  de  lui  une  puis- 


Le  bruit  se  répand  que  lr>  rei>ri*sentants  des  cours  du 
Norl  viennent  de  protester  contre  l'ordre  du  jour  motivé 


MT  I  affaire  de  la  Pologne. 


Le  Cercle  yicieiuc.  i 

Ln  civilisation  a  sans  cesse  tourné  dans  un  cercle  vjcieu^ 
ou  sont  venus  f  taleni-nt  avoitiT  tout  jiru.et  de  reiorme, 
toute  tentative  d'amél  oration  et  de  progr<  >>.     - 

f/iaq'ie  fois  qu'elle  a  cru  réaliser  un  Ificn,  elle  n'a  fait 
que  depiaci  r  le  mal. 

.Nous  prendrons  trois  exemples  au  hasard. 
i  \'  Lu  sur  te  lra>ail  -le-i  enfattt»  d;ins  les  manu  far- 
Ivres. 

Cette  loi,  humaine  dans  son  principe,  n'a  pas  été  exécu- 
tée, ou  ne  l'a  été  que  fort  rarem-nt. 

Ih'puis  la  décauvcite  des  machines,  le  travai'  des  enfants 
est  devenu  indispensaliie  dans  un  grai  d  nomlire  d'  ndus- 
tries.  Lim  ter  le  temps  de  leurs  travaux,  c'était  limit<T  les 
heures  de  travad  des  hoiiiiiiC'i  et  du  fonctionnement  des 
maci'ines.  « 'était  dmtinuer  U  produ  tim 

Le  patron  ne  pouvait  acceplcr  ces  conditions.  L'ouvrier 
ne  po..Tait subir  la  réduction  du  prix  ■  eses  journées,  con- 
séquence de  la  rédu  lion  de  ses  heures  de  travail  II  ne 
ijouvait  se  priver  du  minime  salaire  de  son  fils  ou  de  sa 
tille  dont  l'appoint  suppléait  un  peu  à  l'insiiflisance  de  sa 
paie  pour  soutenir  la  misérable  cxiï>tence  de  sa  famille. 

Les  maiir'S  et  les  ouvriers  étaient  d'accord  |H)ur  éluder 
la  loi  qui,  relgieusement  oliservéc,  n'eût  sauve  les  entants 
do  la  mort  par  l'épuisement  du  tra  ail  <|ue  pour  leur  inlli- 
ger  la  mort  par  l'épuisement  de  laTaim. 

C'étaient 'es  conditions  mêit^du  trax-ail,  c'était  le  milieu 
industriel  Iqu'il  falla  t  chang  T.  Dans  l'atè'ier  aclui.1,  cette 
loi  n'était  et  ne  pouva.t  trc  qu'une  dérision. 

2°  Les  ijimpa/Hies    ctinnui  ires. 

Nos  éco|ioniistes,  n«ts  philanthropes,  nos  hommes  d'Etat, 
cntrevovant  les  avantagé»  immenses  de  I  associati<)n,  favo- 
risèrent de  tmi*  le  rs  écrits,  de  toute  leur  influence,  de  tout 
leur  pouvoir  l'organsiition  et  le  développement  des  socié- 
tés actionnaires  qui  concentraient  les  firces  éiiarscs  de* 
capitaux,  dans  l'intiTêt  des  grands  travaux  d'utilité  publi 
<|ue,  de  la  production  induslrioiie  et  du  commerce  à  bon 
marishé. 

Les  économistes  n'ont  pas  vu  qu'en  livrant  à  des  compa- 
gnies de  iinanciers  uos  rheu<ins  de  1er  et  nos  canaux,  ils 
abauilonnaient  an  bon  plaisir  de  quelques  traitanls  la  cir- 
'rulation  et  les  marchés  de  la  Fram-e. 

Nos  philanthro|H>s  n'ont  pas  compris  que  rétabli.«$empnt 
di  s  grande>  fabriques  amenait  la  misèie  e;  l'oppression  de.^ 
travaill  urs,  et  que  l'or^anisaliou  des  inHiien>e  Uzars  rui- 
nait iiifaillib!enieiit  tous  le-  gens  qui  vivent  du  i-elit  com- 
nienc  au  prolit  d'un  reitaiu  u  nniire  de  m  •iiopoieurs.  s.ii< 
'  bénetic4-  nota  le  et  sans  plus  de  gara:ities  (tour  la  niasse  de^ 
consommateurs. 

te  gouvernement  n'a  pas  d >vine  qu'en  protégeant  la 
coiici'iitraliou  des  capitaux  de  la  Kran.'i-  cure  les  mains  de 


sance  imposante,  une  féodalité  redoutable  qui  bientôt  lui 
im|K)serait  des  lois  et  ne  lui  laisserait  plus  d'autre  rôle  que 
celui  des  rois  fainéants. 

.N'Ods  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  l'agiotage,  ce 
Si'mdale  honteux  de  notre  epoijue,  c<*  tr'-nfe  *"/  r/un  anle 
où  la  mise  des  joueurs  finit  toujours  par  s'engloutir,  comme 
a  l'ancien  Frascati,  dans  la cai.s.se  des  // "quers. 

Nul  eniin  n'a  compris  que  toute  association  partielle  don- 
nait une  grande  forre,  il  est  vrai,  à  ceux  qui  la  composent, 
mais  une  force  exclusive,  ni)pressive  et  dangereuse:  que 
l'association  de  ceux  qui  possèdent  produisa  t  l'écrasement 
ré<;i.larise  de  tous  ceux  qui  ne  possèdent  .>as,  de  même  (jue 
ra>sociation' complète  et  evclusi>e  des  travail'eurs  amène- 
rait bieitôl  la  ruine  et  l'oppression  des  maîtres. 

.Nul  u'a  senti  que,  pour  être  vraiment  bienlaisante  et  fé  - 
eoa^e,  l'assucialion  devai'  embrasser  tous  les  intérêts.  Tin- 
ter t  du  pauvre  et  du  riche,  du  patron  et  de  l'ouvrier,  du 
consommateur  et  du  producteur 

Aus.si  ce  système  de  l'union  des  capitalistes,  qui  devait, 
disait  on,  enrichir  cl  glofilicr  la  France,  n'a  prudu.t.  en 
réali.é,  que  ruine,  desor  1res  économiques  et  perturbations 
fioantti'-res.  Il  a  intronisé  dans  notre  pays  le  règne  de  la 
financeri''  qu'une  révolution  seule  a  pu  rcn  erser. 

Dteu  veu  Ile  q:ie  ce  soit  pour  toujours,  et  que  le  hideux 
phénix  ne  renaisse  iias  de  sa  ccudre. 

Sentinelles  du  peuple,  prenez  ^rdc  à  vous  ! 

3°  Euli.i,  une  troisi  me  ine.sure  pri!^  par  cette  pauvre 
civilisation  avec  toute  la  bonne  fii  p)S.sib|i>,  toute  la  con- 
science imaginable,  dans  une  intention  évidente  de  iustice 
et  de  progrès,  le  but  flagrant  d'améliorer  l:i  condition  mo- 
rale, intellectuelle  et  matérielle  du  |>eiiple,  n'a  encore  pro- 
duit 4|uc  les  maux  précisément  contraires  a  tous  les  bons 
fe-ultats  qa*(ti<  en  attendait. 

Nous  vouluus  parler  de  l'instruction  rendue  plus,  accès  ■ 
sible  à  tous  les  enfanti  du  pt^uple,  et  surtout  aux  tiabitants 
des  cafii|)agnes. 

Nous  n.;  nous  appiioierois  q-i'en  passant  sur  le  sort  des 
en  ants  pauvres  de  la  clasS'î  m  venue  des  villes,  (ils  d'em- 
ploxés,  de  (ic'.its  industriels,  et  nii^me  d'artisans  k  ^\\  U 
prixinité  du  collège  et  le  prix  modique  de  i'ex'crnat  ont 

firniis  de  recevoir  la  preteniue  iducalion  libérale  qu- 
ournissent  nos  écoles  secondaires,  à  raison  de  quinze 
fram-s  pnr  trimestre. 

Mia-un  sait  ipte ces  malheureux  jeunes  cen.s  qui  sortent 
chaque  année  de  nos  lycées  avec  un  diplôme  de  b  ichelier 
dans  leur  poche,  sont  Wap  ibles  d'aucun  trivail  p-a'iqi.e 
e:  produitif,  et  viennent  généralement  mo  irirde  *  im  dans 
nos  gr.indes  villes,  où  ils  aspireut  utiliser  plus  facilenieni 
leurs  stériles  çunuai  sjinces. 

Quant  aux  éboles  primaires  'ta'  lies  an  sein  des  villages, 
dans  le  but  de  rép  ;n  re  un  peu  d'instruetion  parmi  les 
classes  ugrieoles.  elles  n'o  <t  eu  et  ne  pouvaient  avoir  intur 
résultat  que  de  détourner  de  1  agriculture  l'élite  des  esprits 
qu'elles  émancipaient,  et  oui  n'esp.raient  trouver  qjc  dans 
les  villi>s  les  aliments  intellectuels  dont  un  commencement 
d'instriictioii  lear  avait  révélé  le  be-oin 

Auss',  à  mesure  que  les  lumières  progressent  en  France 
vo;.ons-rious  d'un  côté  tous  les  lils  de  piopriétaircset  ni.^me 
dt!  fermiers  tant  soit  peu  aises,  déd.iigner  la  profess'on  de 
leurs  Itères  |>our  se  lancer  dans  l'iadustrie  nu  dans  les  <  àr 
ri  res  soi-disant  libérales,  et,  de  l'autre,  les  lils  des  simples 
paysans  dés-rter  en  masse  les  chamj;s,  pour  l'atiïlier,  la 
l>o(iti(|ue  ou  la  livrée  des  villes 

Les  législateurs  n'ont  pas  compris  «me,  pour  faire  profiter 
ragriciilture  des  bénelices  de  l'iiistructip:i  el  des  avantages 
de  ta  sci.  n<-e,  il  fallait  commencer  par  rele  er  de  deux  ma- 
nières, aux  yeux  de  tous,  cette  cminento  profission  : 

Matériellement,  en  cherchant  une  organisation  des  tra- 
vaux agricoles  qui  en  au  mental  le  produit  et  (^n  diminjàt 
l'aridité  et  la  fatigue  ; 

Moralement,  en  accordant  à  cette  branrhe  liourrii-iére  de 
toutes  les  industries  la  coosid  >ration  el  les  honneurs  qui  lui 
smtdôs 

Oi,  s'ils  l'ont  compris,  ils  ont  reculé  devant  une  tâche  au- 
desïus  de  leurs  forces,  devant  uiie  science  quj  dépas.sait 
l'hoii/cii  de  le  ;rs  idées  :  la  se  ence  de  la  rogeniratiun  so- 
ciale, dont  chacun  de  leurs  progrès  avortes  leur  démontre 
P'iurtant  I  urgence.  i        j 

Et  ils  ont  continué  leurs  v:aines  et  ridicules  tentât  vcs  de 
perfectionnements  isolés,  atiissant  sur  le  corps  so<-ial  à  la 
mnniere  de  ces  empiriques  qui  veulent  guérir  une  maladie 
invétérée,  en  so  f.ornant  à  appbqucr  un  onguent  sur  cha 
cune  des  pLiies  par  lesquelles  celte  maladie  se  rév  le,  et 
sont  tout  surjiris  de  vo;r,  après  chaque  guérison  partiell<', 
une  nouvelle  éruption  du  mal  surgir  plus  vigoureuse  et  pl'is 
menaçante.  -  ^ 

Cercle  vicieux,  cercle  fatal  où  tournent  «t  se  meuve- 1 
depuis  des  siècles,  les  efforts  impuissants  des  sociétés  hu- 
maines, quand  l'humanité  te  franchira-t-elle  pour  marcher 
en  avant  dans  la  voie  de  ses  véritables  destin/cs? 


Le»  nouYeaux  mnitrc»  de  rAntriclie* 

'La  fuite  de  l'empereur  Ferdinand  achève  la  dissolution 
de  l'empn-e  autrichien  ;  elle  met  fin  à  la  guerre  en  Italie, 
facilite  la  deliv  ran^e  de  la  l'ologne,  et  ouvre  aux  Slaves  en 
général  des  destinées  nouvelles. 

Dans  un  précédent  article,  nous  avons  essaye  de  décrira 
le  mouvement  qui  cmporb;  les  Sla\&s  x-ers  runite;  qu'il 
nous  soit  permis  de  re^ir  aujourd'hui  sur  celui  de  ces 
peuples  qui  a  |)risriniliative.du  mouvement.  Nous  voulons 
arler  des  Tschèkcs,  que  l'on  peut  considérer  dès- auour 
J'hui  coutmc  les  nouveaux  maltn>s  de  l'Autriche 

:  a  nation  tschèke  commence  ii  la  source  de  j'Oder  et  ha 
•.lite  la  Silésie,  la  Moravie  et  surtout  la  Boh'sué 
Qi  ant  au  nom  des  Tsih  Les,  qui  parait  un  fiçti  b >rlian 
nos  oreilles  latinisées,  il  est  de  |iure  lan;;uè  gaulois:»,  \. 
p«trie  adoiilive  de  le  jteuple  étant  la  fucl.ekani ..  pnivinc 
:iient -de  de  la  Gauie,  d'où  >egonéscil^artit  antreiois  {ton: 
i»;vp|;T  la  Bohême.  L<*  mot  de  Ségon  se  iii-m'm'    qi 


le  chef  rrligietmj  dfs  TseJièim.-  .  - 

L'identité  qu'il  v  avait  enti-c  les  Celtes  et  i^ 
fait  que  les  Tscbèkes,  les  Gallicier.s  e^  les  lllyrié 
facileoient  m!>lcs   à  la  race  .slave   quoique  ceâ 
uuon  peut  appeler  les  Oaulois  d.;  rOrient,  aient | 
des  traits  ili4  nctifs  et  même  un  attachement  pour  I 
qui  i«ari\itrait  singulier  s  il  uélait  pas  f 'ndé  sur 
aussi  bien  que  sur  l'attrait  exercé  par  notre   ivîlist 
B«»hênies  ont  été  nos  frères  d'armes  avant  leslf 
Allies  fidèles  de  là  France,  ils  s'oppos  rent  a.ec' 
suprématie  des  enn)ercurs  germains  ;  Ks,  rois  d 
envoyaient  leurs  bis  .» . nos  é<oles :  ils  combats 
nos  armjes,  et  fondèrent  a  Prague  une  univcfsti 
la  fille  et  l'émule  de  celle  de  Paris.  Aiouterons-n« 
doéteurs  vauloir«t  albigeois,  expulses  de  Fn 
accueillis  en  Bohême  et  dans  l'Université  d;  Pr_ 
où  il.s  curent  pour  disciple,  dans  la  doclrine-dc^ 
nité,  le  c  ;lcbre  Jean  Huss,  le  précurseur  de  la  r™ 
ligieuseet  sociale,  trahi  par  l'empereur,  brûle  pal 
et  vengé  par  Icjs  Tscbèkes  dé  Ziska. 

Apres  la  lutte  longue  et  terrible  qu'ils  soutini 
leur  nationalité,  les  Tscbèkes,  épuisés,  semblâieatig 
fmd  ment  endormis,  ta  race  allemande,  toujours j 
dans  s -s  limites,  profita  de  la  léthargie  app.irie 
anciens  ennemis.  p»ur  d Miorder  sur  Fa  Silès  e.  11 
et  la  Bu'iême.  ou  plus  de  deux  millions  d'AllemanI 
actuellement  au  m  lieu  de  cmq  millions~ae  Slavesl 
nieh,  dont  la  maxime  était  de  diviser  pour  r.-gner) 
l'anUigottisme  des  'eux  races,  et  l'irritation  des  1 
contre  les  Allemands  couvait  depuis  longtemps  I 
la  chute  d'un  régime  abhorré,  elle  fit  explosion  ci 
lave  d'un  volcan.  ..^ 

A  (a  nouvelle  de  la  révolution  de  Vienne ,  less 
se  dirent  •^\^a  leur  temps  -était  «eau.-  Ils  secon 
jugèrent  :;vcç  raison  que  les  dix-huit  millions 
de  l'empire  ne  d  vaieht  pas^être  plus  longlemn, 
par  six  millions  d'Allemands..  Par  sa  situation , 
hi.stoire,  par  le  caractère  initiateur  de  ses  halrit 
B  »li-me  avait  le  droit  de  se  mettre  à  la  t  He  du 
>lave,  et  l'illustre  cité  de  Prague  k  devenir 
cu*ur  de  là  Slavie  occidentale. 

Le  comité  national  de  Prague  commença  par  i 
f.mctions  de  gouveriiement  provisoire  du  peuple 
Il  or,r<tiii<a  une  pro|K)gande  active,  servie  par  é 
re.s  q-jï  parcimrurent  la  S  Icsie  et  la  Ûorav.c  et  i 
JUS  |uec»ic7.  les  Slovaques  de  latlongrieet  les  W 
.Saxe.  Ilawlitschek,  rédacteur  de  la  GascH  •  iseh 
eadu  liil-ni^me  i  l'jacovie  pour  émpiJch  r  les 
de  reconnaître  le  jtarlement  de  Francfort.  Le  t, 
des  propagandistes  a  été  te|,  que  les  élections  n'« 
lieu,  faute  d'électeurs,  dans  plusieurs  cercles  i 
clusi  ement  peuplés  d  Allemands.  Entier. m  <Dt  u 
sa  propre  révolution,  l'Allemagne  avait  d'^liord  è* 
ser  inapervue  l'agitation  de  la  Bohême,!  lorsque! 
l'alacki,  l'un  des  c'iefs  du  mouvement,  iécririt,  ëfl 
I  l'adresse  des  cin(|uante  jle  Francfort,  une  l  ' 
la  toute  la  grandeur  du  «ahger.  «  i  ^ 

0  Je  SUIS,  écrivait  Palacki,  jin  Bohême  de  pure  i| 
ve,  et  je  mets  le  peu  que  je  sais  et  que  je  possdbi 
vice  de  mon  peuple,  .^ans  doute  ce  peuple  est  pc  ' 
n'en  a  pas  m  tins  dntit  à  la  liberté  et  à  l'indépco 
souverains  sont,  il  est  vrai,  depuis  lonjgtemps  ^ 
aux  (irinces  aile  iiands,  mais  lui  n'n  rien  de  comi, 
Ixlletliagne,     làquelhila  toujours  été  et  romptel 
rester  étranger  Tout  le  monde  s  lit  aossi  que  la 
n'a  jarnais  fait  partie  d'aucun  des  dix  cercles  (te 
qu'elle  n'a  jamais  reconnu  la  compétence  de  la  c*^ 
jusie  im|teriale,  et  que  les  seuls  liens  quie\i.stw.« 
!es  deux  pà<  s  tenaient  aux  souverains  (>l  non  aux i 
Qu  on  dise  maintenant  quela'Bubêmc  fa(t  partiel" 
fédération  germanique,  c'est  là  une  prétention  i 
ennlraire  au  droit  historique,  et  que  je  ne  recouna 
mafs.  ^ 

»  Un  autre  motif  m'empic^ç  encore.  Messieurs^ , 
d  c  part  à  vos  délibérations  :  c'est  le  but  mAme  i 
•'om  proposez;  car,  en  dépouillant  Vienne :«i; 
Francfort,  vous  ne  tendiez  à  rien  de  moins  qn'* 
l'emp  re  d'Autriche  pour  lui  substituer,  un  ne 
allemand.  Or,  Vienne,  qui  est  en  posslession  '  » 
siècles  du  trône  des  czars,  est  la  capital  :  d'un  Et 
conservatio  1,  Tint  -grité  et  raffemiissemênl  impi«i 
seulement  à  la  Bohême,  mais  à  l'Europe,  à  l'huii'j 
l.i  civili<atlon  Lorsque  je  porte  mes  regards  au 
frontières  de  mm  pays,  je  reconn<^is  que  la  natuf 
niée  par  Ihistoire,  a  désigné,  non  Francfort,  ma 
comme  le  seul  ci;ntre  qui  puisse  assurer  aux  hoi 
Bob  me  le  droit,  la  paix  et  la  liberté.  » 

Un  pareil  tangage  ne  pouvait  qu'inquiéter  l'Ai 
mais  la  camarilla  autrichienne  s'en  est  r.-jouie, 
qu'à  dé'aut  des  Allemands,  de  plus  en  plus  dén  ' 
ii-s  Tschëkses  deviendraient  le  soutien  d'un  nobv 
l'Autriche,  basesur  la  nationalité  slave.  La  nomii. 
Palacki  au  ministère  exaspéra  b  population  'al| 
qui  se  crut  définitivement  sacrifiés  à  une  raice  ni 
venue  l'alliée  dé  l'aristocratie  viennoise.  De  là  en 
mouvement  populaire  de  Vienne,  qui  a  produit  \ 
universel,  et  qui  a  relevé  de  l'autre  cô.c  du  Rhti 
r.publicai..e.  l  ^.^ 


if «If-  p"^ "^  -•■,";*  •""•  *■»•_"•.. ,  .^..  ..  .  >.  ....-.., .  1 1 ........ .......,.,uu>  va|iii«uA  uc  la  ii«ii>^-  vu  ic  les  umiu» «C     u'cst  TtAS  un  Hom  prupre.  mais  un  titre,  i^t -composé d<^v 

lM|4itM  pn^et,  d  ane  faaiute  unportaucc,  a  el«  depoae  \  lacurpoiaiiou  des  banquiers,  chefs,  lueoeurs  et  caissiers  des  I  deux  mot»  celtes  tsckeJc  et  wùsf,  «t  signifie  iittéralénient 


Nous  apprenons  qu'au  moment  même  où  le 
France  accomplissait  la  révolution  définitive  < 
régime  de  fau.sseté,  de  t>  rannie  et  de  'nuirai     , 
ipieraittoutesseslibertes.au  mois  de  février  i 
i  Ile  de  la  Réunion  (.Bourbon),  un  jeune  iet  géneij 
vain,  M   Legras  état  emprise  Jné  pour  avoir  bi3 
isurpatri«-e  de  la  liueité  de  la  presse,  ëtlnublié  li 
cliuieslin,  ieC<  /)«*  </i-,  dévoué  auxjidee.s  d*r 
tiun  et  de  sag   progrès. 

b's  SX  iipaihies  dont  no-s  lui  traiismett()<i>  le  | 
j;fm  nom  des  I  lieranx  et  dt^  amis  éclaires  é 
.iloni.ile,  et  suit  tut  le  lioib  urde  voir  cnîintrd 
li  ei  l  • .-  laquelle  il  s  est  d.vou .-.  doivent  consoler! 
M.  Le^rad  dttt  pcrsecutioBS  qu'il  a  subies- 
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Chacun  che/.  soi,  chacun  ton  droit.  M.  Dui-in  ne  connat 

que  ra.  ,    „,         1 1       -i      «• 

Dan-  une  d  si  dernières  séimcs  de  I  Vssoml>l.c,  il  a  de- 
noBte  avec  IndiL'niili'm  les  aleliers  iintionaux  toiume  coù 
tant  heau  o!ip  à  IKtit  f-AUà  lui  rien  ra  |»  .rtcr.  • 

Donner  vin^l  trois  ^o;^.  par  jour  a  «les  tutiimc-s  que  H 
crise  indu^riellé  a  êtes  >m  l'  i>avc.  «piel  .  asi-ilfage  di'S 
dioiers  publics  !;  Nul  ne  d-it  rien  nce.oir  de  l  hlat  s  il  ne 
rem-lilune  fcndionutilc.'i  l'Ktîit.  _ 

\1.  I>ui):n  a  raison.  Les  attlids nationaux  n<«  soiilqu UBC 
instiiuliun'durKen  e  esseniiellenii'nl  tnuisitoiie: 


Lor.-i'HC 


II'  troublr»  ou  l'ar.liMir,  si  Ion  aims  rnie«\.  qui  les  emportait,  ii.>- 
Mr.li'S  iiïitiou;m\  o  it  tiré  lt?s  un->  sur  les  ^lulres.  el  (ju'il  i-n  c,  i 
TTsti* ptu'icui>  sur-la  piaoe,  taés ou  Wes-t-s  tn  .•«ile»*»t»;5ue  c-. 
Ici  niera,  ont  été  tiaMi  en  viriim,>s  de  li-mcut.'.  et  «wc  des  hon- 
neurs que  leur  injprl»>  selon  nou:^  ne  coin[)OilaH  point.  • 


la  l-'ranci'  ne  pro.luit  :>as  le  quart  de  ce  i|n'elle  ponriail  t" 
devra-.t  produire,  nul  en  principe  ne  doit  être  pa\(|  s'il 
n'exécute  pas  un  travail  produtlif.  a  moins 'lue.  cnlaid,  il 
ne  le  i»ui>sepas  encore-..  «lue,  vieillard  ou  inti  me.  il  njc  l.; 
puisse  plus.  Mais,  si  l'Etat  se  voit  ohlij;  •  de  payer  des  tfuli 
vidus  improduclifs,  .'i  une  époque  où  le  travail  mancpteiaux 
Ixssoios.  c'est  (jue  le  travail  en  général  est  mal  ornaijiisé, 
c'est  (ju'il  V  a  des  hanches  où  il  ne  l'est  pas  du  tout,  c  est 
qu'il  y  a  des  individus  <itih  occup«nit  dw  phtcts  qu'ils  ne 
retiipiissent  pas.  M.  Dupin  en  sait  quelque  chose. 

M.  Dupin  est  représcûtant  du  peui)lo  et  rejoit  ses  25  fr. 
par  jour.  Ces  fondions,  on  ne  p'eut  pas  lui  reprocher  de  ne 
pas  lès  remplir.  Il  compose  avec  ses  voisins,  MM.  Dnvcr- 
{jier  de  Hauranne,  L.  rtc  Marcville  et  0.  Barrot,  le  parti  le 
plus  expert,  le  plus  actif  de  l'Assemldéc  nationale 

Mais  il  est  en  outre  procureur-général  h  la  cour  de  cas- 
sation, et.  à  ce  titre,  il  reçoit  trente  mille  fran  s. 

Ainsi,  'les  places  manquent  pour  tous  ceux  «pii  ont  iic- 
soin  d'y  trouver  un  mo>en  d'c>istencc,  nn  seul  homme  en 
garde  deux  pour  loi,  et  deux  des  plus  grassement  payées, 
et  il  s'indigne  que"  l'Etat  jette  une  mesquine  ajumùnë  dé- 
guisée ;i  deshomnies  auxuuels  il  ne  peut  trouver  d'emploi  ! 

Kh  !  monsieur  Dupin  abandonnez  unii  de  vos  places,  di- 
tes à  votre  lri;.cd'a!iandonuer  cinq  ou  six  de  c-lli's  dont 
il  liuche  les  triitements  sans  en  faire  les  foiicti'm'i.  et  il 
restera  moins  de  bras  inoccupi's,  moins  de  citoyens  à.  la 
charge  inutde  de  l'Etal  ! 


l.v  Pnplecoii.-ilUuéêl.  Ii-  Monde  tiimblirniii  ne  frommcfiii 
(tour  un  çrt-si.lfnt  «fcf  h  Hi^piiblique.  La  /  rolr  répKfiliqueeom- 
b4  (•n>Tjjju('[n;'nl,«(|*e  fjriuf  de  guuvoroiMnfnl.  H  préfer^  un 
cuinitê  esécutil'.     1  v*'-  ■"-?'  ix.^,   .  jtï*^i 
-^-é^                 ^^ 

Vinfi  on  nuuv(»8flï«»î^|;ryphr«te  la  (imeUe: 

.1  La  France  est  le  pays  île  l'invincible  esjHM-amv.  Il  faut  bien 
(|U!>  Di"u  l'éclairé  plusqu'aucuQu  autre  natiou,  puiâqu'cn  plt>in( 
nuit  elle  voit  quana  nulle  nMniau  «vit  ptw.  Au  milieu  il'ailjrea- ; 
-eslénihres  personne   na'flîslïdtuàit le  dHf,  cMe  ^ûle  le  vôj^îi 

"  Voilà] ce  qut}  c'est  que  la  Franc».'.  Avec  elle  rien  n'est  'fini. 
toujours  à  ri-coumicncor. 

«Quand  nos  paysari4  faoloi»  chaiaèrpflt  un  mompiu  letRo- 
mainsi't  fu-ciit  un  empire  des  <iaiiles,  ils  inirmliur  leur  monnaie 
le  i«r»'niier  mot  de  ce  pavs  et  le  derniiT  :  EspÉR.v^rtE.  » 

l.-i  .l/*'.«(i;//'/' ;q)precie,  dans  les  tenues  suivants,  la  véritable 
situation  d)^  udmiuistratcurs  des  chemins  de  fer  et  de  leurs  ac- 
tionnaires, en  face  du  projet  de  rachat  proposé  par. ta  coai.missiou 
du  Gouvernenieut. 

«  Bien  (|U^>  le  comité  des  linances  ail  paru  delavoruble  au  pro- 
jet de  rachat  des  chimins  du  fer,  un  «uppust^  tjue  l'axOiHion  oe 
ciî  projrt  ne  rencx)ntrera  pas  de  uitlicUitt's  sérii  UjC»,  luéine  de  la 
part  lies  compagnies.  Lii  résistance  ne  vitnt  [ms  des  aclii.nnaiivs  ; 
ello  est  surtout  provotpiée  par  les  directeurs,  qui  ont  des  pt)si- 
lions  à  ilefendre.  Ce  qui  prouve  incontestablement  que  les  dé- 
tenteurs d'actions  «ont.  en  pénéral,  favorables  au  projet,  c'est 
que  les  notions  dt*  eheniin.-<  de  fer  ont  hausse  en  vue  du  rachat, 
et  «(u'elles  *inl.  aU  contraire,  été  colt''es  en  l>ai.<9C  ckuiue  fois 
qu'-  les  capitaliste?-:  ont  pu  croircau  niaiiilien  des  compagnies.  " 


i*  Pour  constater  le chan;>Mnent  de  domicile,  dans  lo  déparle- 
nciitde  la  St'ino.  u:i  certificat  du  m.dre  de  l'arronJissem -nt  ou 
i»  la  commune  qurl«  i1^laman|«  jct-ssé  ifiMlptr  r ,  eiywiJimawt 
|u'it  est  rave  delà  liste  ou  il  avtft  été  pr^iémntd*  mseH^^ 

Art  4.  Le  H^au  de  nytifiration,  arriw|(  ^7  n^i  coMvtà 
ninuit,  »ra  emié  (ian»tçs  localités  orc)in&-es  le  (endentàmlSS, 
i\('c  tes  tistesîHrtssées  <BB  avriL  •  '*  .  y^  i 

ArL  3.  Les  lédumatkns  eunti»  la  Venait  de  res|listPS kt  du 
'ablpaw  aeront  reçues  dans  les  titoiries.  «hlïîs  mai  au  W^vàSà.' 

<:e^récl.imatkms.  coaflf lUv-maUt  aux  iiiA«-uctions  <iu  G<M«er- 
ncnient  pt-ovisoi«ci-<H)li|Hjs  visé**,  seronil  décidées  à  Parte,  par 
le  maiiçrde  l'arrendi^ient  ajjft^  de'èek  ndjototejd^je* 
rÎJmitlïlnes  rurah^,en'^  conseil  tffl!MfctpaK'*paf  le  va^t^tfÊnet», 
comme  chaque  maire  <Ie  Paris,  les  rertificationsflécèssaires. 

Art.  6.  Les  nouveaux  électeurs ,  c'est-à-dire  ceux  qui  seront 
inscrits  sur  le  tidileau  de  rectification,  aerœ^nl,  suivant  l'a- 
fis  am  iimr'Wr^ikitik  à  leijM  niairi«s  îQpvètiveà  où  des  car- 
tes leur  serait  (fWivrSw.  ''-  .  •  ■''" 
■  Les  anciens  étectciir»  i]ui  afnraicnt  éiar'é  fes  cartes  qui  leur 
ayi«enlé|él>n'cé,Jeii%i*^»tjfi4rttiu6e*ou  (j^|i«»iuraici.t  pas  reti- 
ré i-lîês(iui  leur  av;fit'nt  élé  (Ti^linét's,  pourront  so  prcstinter  a 
leur  mairie,  ou  elles  seront  mises  à  leur  disposition. 

Art.  7.  Va  <twtw »ltériutfr»i'eft>Bt  aLnjoaLtLcJes  jours  où  jes , 
«aMàa  iPMNil  iW Wl fî»;  "Isnîmaon wTScïïons  des  assemblées 
électorales,  et  les  lieu\  ou  les  électeurs  se  rendront  pour  voter. 

Art.  ^.  Les  maires  des  arrondissements  île  Paris  et  des  com- 
munes rurales  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  couceme,  de 
lexécutiiin  du  présent  arnHé. 

Fait  à  Paris,  le  «3  mai  >«i8.  I 

Pour  /'•  rrprcsenlaiit  du  peuple,  maire  de  Paris. 
I  Le  maire  ailjoinl,  Edjio>d  Adam, 


Reirue  des  Journaux. 

VOX  CLAM.INTIS  IX  DESÉRTO. 

Deux  mois  durant,  le  SU'ch'  a  fait  chaque  matin  do  la  coquet 
lerie  auprès  du  \atiotial,  et  chatiue  matin  le  \n(io>ial,  s'est 
montré  innexibte:  désespéré  de  voir^iie  leî  saints  jho  réconfont 
pas.  le  .S'(^f/''  se  tourne  ce  matin  \er>le  bon  Kieu.l 

Uneplace  au  pouNwr,  s'écrie-t-il.  en  s'adfessanl  à  la  commis- 
sion ex6ctUi*i«».  une  peiit''  plaa*  pour  nou.s,  nos  amis  et  nos  in- 
tért'ls.  Nous  ne  s<?rons  pas  exigi-ant*.  Vous  «avez  que  nous  ne 
l'étions  pas  sous  lu  monarchie.  Voyons,  nûn=i  sommes  vos  bons 
amis  d'autrefois,  nous  exclure,  c'est  «  manquer  do  bon  sens  et 
d'élévation  de  .cœur;  «  nappi?Kv-vou;  que  Ip  premier  consul,  lor:^- 
qu'il  a  voulu  confisquer  la  républiq^le,  s'est  entouré  de  tous  les 
hommes  do  bonne  volonté.  Usez  l'imiter,  vous  verrez  comme 
nous  vous  servirons  !  ,         • 


ACTES  OFFICIELS. 

Par  suite  de  l 'cation  des  citoyens  .\hhatucci  ot  Lec'ru-HoUin 
pour  d  autres  départements,  les  assémbkW'S  élntorali^s  de  can- 
ton de  la  Corse  tl  les  assemble»*»  électorales  ao  l'Aliériu  sont 
convwiuées  pouijle  18  juin  prochain,  à^l'elTet  délire  un  r.pré 

sentant  .lu  peuple  ~  ■-  < 

pour  r.VIgérie. 


pour  la  l.orse  et  un  représeiitanl  t!u  peuple 


I.NCIIATITVDE. 


Le  \(iliuiial  publie  ce  matin  une  liste  de  candidaU  pour  les 
ék-clioiis  lie  la  Seine.  .Nous  remarquons  qu'elle  no  coiiliynt  pr.s 
l!  nom  lie  Caussi.liére,  Ihounète  lumune  et  le  noblo  cœur  qui  a 
ai  a  -miiiibl.  mpiit  maintenu  l'or.li-o  <:ans  Paris,  sans  repivs.Mon,- 
:,lal  o  is  préventives>penùaiil  trois  muis  derévolulion. 


sans  arrcoli 


LE  CAM)ID.VT  DE  LART  CT  L  ART  Uf  CANDIDAT. 

La  Liberté,  journal  des  peuples,  a  aussi  ses  candidats.  Elle 
si>;nale^cux  lacunes  à   réparer  dans  la  députation  de  la  Si'ine. 

«  Lo  pliédestal,  dit-elle,  n'est  pas  nc-cessaire  à  la  statue,  mais 
la  statue  au  piévlcstal. 

>  La  Ilépublique  modérée  est  le  parti  de  la  Vrance, 

■  Par       ■■  ' 


Loi 


niàlhiur',  les  hoîîinies  do  ce  parti  sont  des  médiocrité-, 
mai  il  PO  s'en  e.-t  pas  trouvé  un  qui  ait  nsi-  pon-ser  un 
de  c»^5 '-'rands  cris  tpnl  puissants,  faire  un  de  ce^  bi-.iii\  '.:''-le« 
irrésistible**  »pji  pmsternewt  l<  s  lions  et  lesfiniles. 

!  Ld  France  ne  doit  pas  être,  comme  Altiènes  et  >paite.  une 
république  sans  amour;  elle  no  doit  pas  èti-e,  comim-  les  hlals- 
Unis,  une  république  sans  art.  >• 

Le  citoyen  A.  Dumas  n'a  pas  besein  du  piédestal  de  r.Vssem- 
blè\  mais  l'Assemblée  a  lH>soin  de  lui  servir  de  piédestal. 

Le  citoven  AL.  I>nmas  a  fait  jouer  l'an  dernier  un  drame  roya- 
iisUî  rt  t-onlre-révolutionnaire.  le  Chevnlier  (le  Muism-Howje, 
p;ir  conséquent,  il  renforcem  le  parti  de  la  république  modérée. 

Le  citoven  Al.  Duni^s  est  un  iii^nd  homme  bn-vete  par  tentes 
loK  couisdn  globp  et  décoré  de  tous  les  ordres  de  chevaleri»-. 

.Si  le  15  mai.  le  eilioveii  Al.  Dumas  se  fi'it  trouvé  a  l'Assein- 
bliA-,  il  e.t  évident  qjril  <'ùt  calmé  la  foule  et  empêché  IIuIht 
de  prononcei-  la  .dissolution  de  lAssembléi'.' . 

Le  ci(n\en  Al'.   D'imas  |m>uI  mettre 
b'Hicoup'd'art  ellieaucoup  d  amour. 
IVjiic,  citoyens  de  Paiis,  envovTZ 
natif  n:!?     nilu-tre  marquis  de  la  P.iillelerie.  , 


Conformément  à  doux  arrétés^du  njinistre  de  la  puerre,  on 
dite  i\K\  19  mai  courant,  les  disiio.sitions  dont  le  détail  suit  ont 
été  a.loptées  pour   le  service  de  l'a  Iministralion  centrale  : 

Le  secrétariat-général  est  supprimé,  et  |>ar  suite  de  celte  sui>- 
pri'Ssion  : 

Le  bureau  du  secrétariat  l'urmera  uiii>  piirtie  des  attributions 
du  cabinet  liu  sous-secrétaire  n'Elat. 

uo  bureau  ou  ;erviœ  intérieur  s.ra  sous  la  direction  ininic- 
diate  ou  .sous-secrétaiixîd'lilat. 

Le  bureau  des  luis  et  archives  passe  dans  les  attributions  de 
la  direction  ou  personnel.     . 

Le  bureau  des  pi'nsions  et  secours  passe  dans  les  attributions 
de  la  uirection  de  la  comptibilité  générale. 

Le  cabinet  (;u  sous-sccrOUiire  d'Etat  est  divisit  en  deux  sec- 
tions :  celle  du  cabiuetet  celle  de  l'enro.zistremeiil. 

La  section  uu  cabinet  compnmd  :  lu  travail  |>articulicr  du 
sous-sccrélaii-e  d'Etat;  la  centralisation  de  son  travail  avec  les 
bureaux,  la  communication  avec  les  journaux,  rfnie:4islreiiii;nl 
des  liépéclies  (timbre  roii^e)  el  l«;ur*uislribuliuii  ;  renn'^i.-.ire 
m  -nt  et  la  notification  au\  burcuuv  dw~aécrots  du  pouvoir  i\é- 
cutif;  les  alfaires  de  franchise  et  de  contre-sein,:;;  la  réunion  des 
reiis  i:nem.Miljipi,ur  VJumuiire  mi/if  "ire  ci  l'.lfiHatiarl^rnj- 
tioiia/  ;  les  alfaires  qui  ne  n-ntrent  dans  hs  atîribulions  'aufHin 
bureau  et  la  centralisai  ion  de  celles  qui  conceriienl  plusieurs 
oes  iiirections  qui  sont  dans  les  attributions  du  souT:StH.'rétaire 
d'Ktal. 

La  section  de  renre;iislrenienl  conser\e  ses  anciennes  attribu- 
tions. 

Le  travail  rclal'f  aux  décorations  et  celui  des  comités  et  coin- 
nfssiotîs  t'Uiporaires  passent  dans  les  allHlKitions  du  bureau  de 
la  cornsiMinilance  généraleet  di-»  opérations  militaires. 

Le  miiiisln;  de  la  uuerre. 

\  u  le  dcciTt  du  17  mai,  qui  iiomnie  le  lieutenaut-coli*nel  Char- 
ras  sou  ^.v.'ieliiiie  olital  de  la  guerre.       .  ' 

-Viiéle  :  f 

Art.  t".  Le  .-«oiisiïeciétiiiic  d'L"t;'t  de  la  guerre  aura  dans  ses 
attributions  :  j 

Le  bureau  du  seiVice  intérieur, 

La  diivclion  <lu  personnel  et  des  opérations  militaires.  — 

La  direction  de  rur!tnini.stration,  ^ 

La  direction  do  1»  comptabilité  iiénérale. 

Art.  i.  Il  travaillera  avec  les  chefs  de  ces  divers  services,  et 
ce  sera  par  son  intermédiaire  que  les  alTaires  qui  lus  coiicorncul 
seront  soumises  au  ministie. 

Art.  3.  Le  directeur  des  affaires  de  l'.Miréri'e  travaillera  direc- 
lement  avec  lo  minisire. 

Paris,  le  19  mai  1818. 

Lf  miniilrf  (le  ta  rjiiitrr( ,  K.  Cavaicsa' . 


au   service  de   la  patrie 
etle  fuis   à  l'Assemblée 


M.  de  Luriiartiiu>,  la 


l.KS    EClS. 

1  d  Pixan''  =0  tourne  ce  \nAK\n  contre 
é'/Cive  .mi  a  m  lL.àî:t^'i"P=i.eaie"ssé.-fiHé,  célébré  envers  el  contro 
louslecrand  or«leur,'le  poeti' in.-piré.  File  lmfaitpa;.er  u  avoir 
liiccomiu  l03  immense.-  talents  uc  M.  L.  de  Giraidin. 

■Elle  blâme  foi 1 1.1  lonnalion  ùamiées  sur  les  tronlieies,  pour 
i'nterv.nir  quand  les  i.'uplesnuu,  appelleront.  Elle  appelle  a>.la 
du  don  quicbollt-iroe.  el  se  pr-  nonrv  pour  le  sy^lemo  de  non  i.i- 
««■rvciition  ab^lue.  inveiiL-par  Loui.-Rhilippi'- 
'  M  F  ,le(iiianli'»iipa:^selout(!sji  vica  l'airede-speciihaions-, 
ii  a  i.imaiii.'d.s.spéculalimis.loutcequi  ne  doit  pa.i  rapp..rl"r 
.i.-sdivilen'i-stot  ou  lar.L  n'ai  (.-*  pas  lui  en  parler,  il  ne  c.m- 

piend  pius.       .  :  /      .  . 

I,a  ?4>iidaiitc  d<>  pedples:  un  4raiul  mot,  u.!  fit'in  piiiieipe: 

m_ais  cela  ne  rapiiurle  pas  d'éciis;  ii  n'en  veut  pasi 

U  s'a;:it  d'assurer  it^Hî3tlcipiltl.)!l  lîe  1  (iurope;  mais  a'ia  coùt<; 
quelque'' m-gent.  Péris.-inajibeil.' en  F:umpe  pourvu  que  lar,'eiil 

ix'Sle  cans  nos  caissLS'l  

Lo  sentiment  l.umanilaire  manque  à  M.  t.  do  Giiarum.  Il  lul 
v.u  p're  bor,  ministre  .->oii,  1;>  loonarchio  qui  a  pour  principe 
i'^woisme.,  il  M-iail  un  niini;ire  ileploj-able  soiis  la  république. 


ii   mai  courant, 
lépartemcntde  la 


4 


subti- 


ivfusail  t'.ute  ini- 
lAs- 


■:r-     -i 


Lo  Ccv.<litii{Mon'l  iv  tli'leele  en  ces  pi.'lites  i^uerres  d' 
'lité  oui  e-,  niposcnl  tout  son  Favuir-faire. 

Il  \  A  iiiiit  jouis,  ti'.ni'cord  rivec  se"H  amis,  il 
♦iati\eiui  lx;uv()irie\oeiitii.  .t  s'elîurçait  de  rabsoiber  ilaiis 

.  Auiour.iiiui  iiir't>"<H'li'»  àce  jwiivoirde  n  avcie  pas  jtiis 
"iM-'ii  •.  if  <îe  :  i^'''ir  p.'îs  '-iiiiiiii-  [>liis  de  pr'ijeN  .'i 
rA.--fniM-<  .1'  im  ii.  ii.:m  ;.' ii>i  l>-ti,:r1;  mr^is.  <i  !e  ^'■uviTii-nii.wa 
vi.AîSoir*  éii.'ùi  i-MSvivt.'  im.K-  (  L.iUlUut'nnwt  i-.'ent  pn- man- 
<ii,^  .;e  .!!,,;  -  .■'  tU'i.  ?4n-  fiii-;,"  — qM  •  I:!  cMmiiiisMon  .-v.Vmiv.. 

\A:t.-on:iiiif'i:r>:::ul^\<r^'W,  l:;-;;iiçiu;.  pour  que  le  ^.ùve.nr- 
■i~;  l'i'.  '  w:'-.  pr.i-rts  n'er^aiiisilir-fî. 
,  Kilt  bi-  «  1  iii  "C  i"în.^  Ci  lie  tàrlie. 
ë(  -;r,;tît;T  1.  s  [>1.t!^  ti'or.'hnisiilien 
Miiis.  l.'S  chef- '.de  J'anfieitiH' ;;au- 
'.^•ir  cuetipi'S  i.;éeSaccuuiiiliH's.  i! 

mis  i.?r.l    •'(s  rctiI!tIlVé^'*!«  l'''  r''-UC4\ 


l:>-'IllUH'i' 

vvii''  inifi  'I 


,  "P.ei'.t  Si'iie  <'..'-  fi.'i îi.'.i'cS  i'I  j 

.  1!  ,.,uii  'J:\:.iuii  eej:  uqvai  ^'■• 

S>,\\i  Sr-i'vns   h\-s  Mil  iiii\  sie 

i\\\'i'ii}iif'.'.t-tiiijii''rt  r!  <i|'  Si'- 

'"^^ihe  dn';"siif;uf'~(lvivOi.t  b'"i!  1 


a  ^i  )'^n;rn^>-! 

(>n  lit  d<0!S  ia  tii.^yrj^c 
'  On  izW  maintenant  • 


•JAIRIE  DE  l'AniS. —  ÉI.F.«.Tf0Nï 

Le  maire  de  Parir^,  \ 

Vu  le  décret  du  Gouvernement  en  date  du 
|K>rfanf  que  les  assemblées  électorales  du 
Seine  snnl  cuii\oi(uées  pour  le  i  juin  )>ro<;liain,  à"  Leffet  de  nom 
ineron/.oreprissenUmts  (lu  peuple;!  l'.Vsstmbli'*  nationale,  j«r 
suite  de  la  denii.ssion  des  citoyens  Béraniçer  et  Caussiiliére,  de 
l'opii.'irdes  litdvens  Dujvjnt  'le  l'Eure;,  Marra.st,  CrémieuN, 
liellinionl,  Cavaijauc,  Pa;'nerre,  Ileciii t  et  Itaslivie,  ot  l'annula- 
tion di-  léleclion  (!u  citoyen  Schmjit , 

Vu  l'inslnirlion  du  (louveriKnnjnt  provisoire  en  dale  du  8 
mars  dernier  ; 

.\rrèle  :  - 

.\it.  1''.  Sûiil  appeluj  àcyiicuurir,  le  Ijuin  prochain,  à  l'clec- 
lion  des  enoî  rt^pré-ienlanls  du  p^iujile  qui  doivent  compléter  la 
dépiilaiion  du  dépait.'menlde  lu  Seine  à  LL-^sembloe  nationale, 
les  citoyens  ias«-rits  sur  liis  li.-.tL'.i  publiée.-,  au  mois  «l'avril  der- 
ni;'i dans  les  dciKe  anon.iissemonl-  de  Paris  cl  lans  les  com- 
munes des  deux  arrondissements  tic  Sceaux  rt  de  Saint-Denis. 

Suit  iiijs-i  ;ippu|és à  cetio  élection  les  citoyens  qui  n'ont  p.is 
>y.r  iiiserits  sur  ces  lis-les  e(  qui  nnipliiont  avant  le  J  juin  pro- 
eliain  lis  conditions  Hi'finic.-  par  l'inslmclion  du  (ioin'eriKTnent 
proN  i.>ùire  ci-dessus  \  isee. 

Art.  i..  Il  sura  publié  dans  chaque  mairie  du  dép;u1ement  de 
lu  ?ieine,  un  tableau  do  rectification  des  list  ?s  d'avril  ;  ce  tableau 
comprendra  : 

I"  Les  cituyeua  français  qui  auront  accompli  leur  vin^t-uniè- 
nie  année  au  4  jii  n  prochain; 

ï'  Ceux  qui,  à  la -nwiaa  uftoque,  l'Ui'ool  acquis  six  mois  de  ré- 
Si  ;enco  iJans  la  ctprimune,  sauf  li>s  exceptions  mentionnées  auA 
pain.'ntphes  i  et  !>  de  l'instiuction  du  h  mars,  ci-<le*$u4  vi.sée , 

3"  l]eux  qui  auront  obtenu  des  lettres  de  naturtilisation  : 
I    .i"  Ceux  qui.  remplis.sanl  d'ailleurs  les  conditions  d'aptitude 
f>our  étro  éli.>clcurs,  ont  négligé  desejfaiif  inscrire  sur  lus  listes 
précwleules.  ■' 

Pourront  être  aussi  inscrits  sur  ce  tableau  les  citoyens  qui, 
avant  pris  part  aux  derniéivs  élections  de  la  Seine,  ont  depuis, 
tnn:sqtiJtl<.T  oe  départi-ment.  tran.eféré  leur  domiciU*  rxW  dans 
une  antre  oDnnnune  ou  un  autre  aiTonrtrs-^ement  ri»!  Paris  que 
celui  oii  ils  avaient  pîxiwdcmmeni  voté. 

A  la  .«uile  de  .e  laHeau  seront  portes  hs  iiuiiisdus  citoyens 
vjiii.  inscrits  sur  les  listes  d  avril,  sont  d.'i:«slés,  c«^iv  qui  sont 
privés  eu  suspcndujdc  l'exercice  des  droits  civiques,  ceux  qui,. 
i.ccUirJs  en  iliil  de  faillito  juir  ju^toi'  ni,  n'auront  pas  (Jjlenu  .le 
e..:ic(ir  '.'(,  ceu\  enfin  qui  i'UiTinl  chauié  d'<irrcni;i».semcnt  ou  do 
c.  iiiiisune  dans  le  d/'pai  tenu  nt  i!e  la  S-ine. 

.\il.  n.  T'-ut  i-it  .yen  qui  demandera  son  inscription  au  tableau 
(le  11  r'ificatii.n.  devra  pi-o:luire  :  <  ^ 

I"  Pf  ur  const.-'ter  son  are.  un  art<»<lp  naiss.niice  ou  toute  au- 
tie  pièce  authpr.tique^u\ant  rn  tenir  lieu; 

i'  Pour  cons.ater  les  six  mois  de  nisidence,  un  certificat  du 
|>r{))>i'jétairp  i\f  la  maison  (|ue  le  rédaiiKiid  habite.  cuii»tatant 


i;i  IIP 


1^1 


,,l!  -'iCC! 


iei.f 


[■nmniit  s'éST:,t.^-^■■•  '■•■"i> 


l,i  S!  in-o  i.u 
il  que,  <ians  ' 


i'éjioiiue  à  laquellc.nincnli'  la  l<.i'ation  de  cette  habilaliLn  : 
h'  Pour  cnn-later  la  naturali.sation.  im  !>r»'?  "ffi.'îel  ««u  un 


jour.  Les  Sdrvienâqui  habitent  la  Hongrie  entretienii 

t,'lli.iences  avec  l-urs  compatriot,.'S.  Le  ministère 
aupre*  «to  l'archiduc  vice-roi,  et  Ibn 'Çr6ft '^irt 
corp6  de  v^iÉitaires  de  10  000  hommesi. 'Cerner! 
af#u  l'ôim  de  former  un  cordon  militaire  sur  la  b\ 
SÂrrie,  de'i^rmer  les  Serviens  éiaLlis  en  Croati 
réf-fc? /bày«  en  état  de  guerre:  Les  Esçlavons  d^j; 
Xi^  font  la  jmerre  aux  nobles  et  auv  fflleroaii  ,.,^ 
lÉJtacoup  (te'pi  oclamations  russes  dans  les  'mains  du  | 
ks  reUi;agent  à  se  prononcer  p^ur  la  Itussie.  » 


Carde  naiioDtkie  d^  Parln: 

X  la  suilc  de  réunioiis  ou  de  banquets  ,  ûa  pardes  nationaux 
croient  jMjuvo  r  rc;;a..'ner  leurs  quartiers  le  soir,  et  même  fort 
axant  dans  la  nuit, "en  se  faisant  précéder  de  tambours. 

Ces  batlerits  inquiètent  la  population  et  peuvent  avoir  de  fâ- 
cheuses consé.iU"iices:  le  ommanilant  supérieur  invite  les  colo- 
nels des  lésions  à  donner  des  ordres  les  plus  sévères  pour  que 
ces  faits  ne  se  renouvellent  plus  à  l'avenir;  en  rappelant  à  leurs 
camarades  que  l'on  ne  doit  jamais  faire  battre  lo  tambour  que 
pour  un  stînice  public,  et  qu'il  e-.t  surtout  expressément  défendu 
de  le  baftre,  sans  motifs,  après  la  retraite. 

Le  général  commandant  supérieur,  ' 

Clkjient  TUON.IS. 


,  Kcvolntion  curoiiériint*.  , 

'  lu  ruitn  tic  Ferdinand  était,  à  ce  qu'il  parait,  d'après 
les  diTiiiiies  nouvçïlles,  convenue  entre  la  famille  impériale  et 
sou  entouia.it'.  .Mais  1  effet  n'a  pa»  été  tout  à  fait  tel  qu'on  s'y  at- 
tendait. Li-s  esprits  cepindanl  ne  ...emblenl  pas  encore  complète- 
ment rai'ii"s  pour  la  République.  Mais,  .■>!  l'absence  de  Ferdinand 
M?  proloii.^oait,  tuutes  les  corresponJances  croient  que'^'idéc  ré- 
publicaine ferait  de  rapides  projires.  Aussi  s'est-ou  hâté  de  faire 
courir  npivs  les  fugitifs. 

Ccu.x-ci  ont  pa.ssé  à  Strasbourg  le  18  au  soir.  Les  fonctionnai- 
res envoyés  à  leur  poursuite  les  ont  manques  de  deux  heun-s. 
L'arrivée  à  InspruçL  a  été  un  triomphe  pour  les  fui;ili(s,  si  nous 
ni  cro)ons  lu.  ctiri-espondaucc suivante  du  19  mai,  adressée  à  la 
Gazette  d'jtugshoifry  -.     ^^ 

"  A  l'instant  même,  nous  ifi»vons  un  counier  qui  nous  an- 
nonce la  prochaine  arrivée  de  l'empereur.  Oite  nouvelle  se  répand 
dans  la  vdleavi'c  hi  rapidité  de  l'éclair.  Le  tamboiir^bat  le  rappel 
delà  j^arJe  natiun.ile.  (hi  illumine,  des  bourijeoiT prennent  des 
flambeaux  pour  ^.' porter  au  devant  de  l'emixTeur.  On  prépare  en 
toute  hâte  au  château  des  appartements  pour  y  recevoir  LL.  MM. 

»  io  heures  \\îdn  unir. —  L'empereur  et  l'impératrice  arri- 
veiil  à  l'instant  même.  .\u  pont  susfiendu  de  MuMau,  à  un  quart 
de  lieu.;  hors  di'  lu  ville,  on  a  dételé  k*s  chevaux  et  les  deu.v  voi- 
liiies  nul  été  aminiees  par  le  (leuple.  Les  voitures  traversant 
deux  haies  de  gantes  nationaux,  des  cris  de  joie  rettmtissent. 
L  empereur  et  t"im|>ératrice,  conduits  par  le  gouverneur  comte 
Brandis  et  le  inciterai  major  Hliatschef,  se  rendent  dans  leurs  ap- 
partements et  parais-seiit  ensu'ite  prccéJés  de  six  porte-flambeaux 
sur  le  balcon  du  cjliàteau.  Dans  la  cour  du  château,  la  musique 
de  la  garde  nationale  joue  l'hymne  national.  On  se  demande  quels 
é'èriemenis  ont  frtrcé  le  monarque  à  venir  chercher  un  rwige 
au  milieu  de  se»  (ideles  Tyroliens.  Quoi  qu'il  en  s  Ml.  les  Tyro- 
liims  répandront '{Miur  leilrr  empereur  jusqu'à  la  dernière  guUUo 
.J>'  leur  sani!.  ;. 


A  Vienm?,  des  peisiinnes  qui  a\T»ient  crié:  ^Ire  la  républi- 
'/«c' et  des  journalistes  ont  été  arrêtés.  I  'j 

Nous  t  roiivons,  sur  les  inesuFes  prises  à  Vienhe,  après  le  départ 
de  l'empereur,  les  reusei;;neinunts  suivants  dans  le  journal  ofii- 
ciel  de  Prusse  :  -.^  ^  -    ; 

i  /  ienne.  i)  wirti. —  Par  suite  du  départ  de  S.  M.  l'empereur, 
|.'  ministère  intérimaire  a  adopté  les  résolu  ions  suivantes  qui 
ont  été  mises  immédiatement  a  exécution  : 

>■■  \"  La  ^arde  nationale  de  Vienue  ^  été  réunie  à  la  li^ion  aca- 
démique et  au  corps  des  bourgeois  sur  sa  propre  demande,  et 
placé*.'  sous  le  comman.lemeni  eu  chef  imméuiat  du  général  com- 
mandant de  la  B.issc-Autriche  et  de  Vienne,  k'  comte  d'.4uers- 
P*-'•'*-^ 

»  2>Le  comité  central  politique  de  la  j^arde  nationale,  animé 

d'un  sentiment  profond  iMiur  le  bien  du  pays,  s'est  spontanément 
dissous.  H  fonnera.  avec  les  délé;.5ués  de  fa  garde  nationale,  un  ' 
comité  .sous  la  présilence  du  comte  de  Monlécu»*oli,  présitlent  de 
la.  régence  de  la  Bas.sc^Aitriche,  un  comité  qui  veillera  à  la 
tiaiiquillilé  et  à  la  sûreté  de  la  capitale. 

»  3"  Le  ministère  n  approuvé  une  rc>solution  prise  par  le  ma- 
j^istrat  et  la  commission  provi.soiix'  des  bourgeois  de  Vienne,  qui 
a  établi  une  commission  de  silitt.';,  et  lui  a  conféré  les  pouvoirs 
exécutifs  les  plus  él'n.Ius. 

"  1"  Une  circulaire  a:Jre».-ée  à  tout  le  corps'  diplomatique  lu" 
annonce  ipie,  pendant  l'absence  fiu  monarque,  le  ministère  inté- 
rimain^  ronlinUera  à  traiter  les  allaires  du  gouvernement  au 


4^C9  jSSâ?  **'"  ^<*  '<*  Ctnllleie.  —  On  lit* 
zetJe  d3  Breslauàu  il  nuÀ  : 

«  Il  paraîtrait  que  dans  la  Gallicie  le  parti  natic 
sur  l'esprit  de  la  bureaucratie.  Le*  Ru  ma^e 
nonces  en  faveur  des  Polonai  j.  €qet|N):^  ."P^^  .  -, 
inanife:Aé  une  opinion  contraire.  Le  conseifjiatioAall 
a^il'Comrae  gouvernement.  Il  est  dtvJàJj^iMil 
chés  de  la  Gâiiicie  occidentale,  0^-ieczeaJrt'Zatii)r^ . 
pores  dans  la  confédération  germanIqW'c  w  se  dij*' 
faire  des  élections  pour  l'assemblée  de  Fr^incfort. 
ont  api'"*  i»^""  Ii  pn*mi"r°  fuit  qn'ili  élaiwil  des  Ali< 
>  ïrôis  prêtres  qui  avaient  été  nommés  électeurs  oi 
contre  l'incorporation.  3  viFe^et  33 domaines  ontin^ti 
pie.  La  protestation  sera  envoyée  à  Francfortjpar  une| 
spéciale.  Miekovv,  petite  Ville  "  du  royâiltoe  de   Po'" 
frontiére  de  la  Galli  ie,  a  été  occupée  dans  les  pren 
mois  par  de  nombr  ux  dé :acb<'ments  de  troupe»  l^t>  dei 
rie.  Il  »st  qu  «stion  d'étabrii-  un  camp  entre  cette  ville  " 
niki.  Des  réijimunts  adialiqueâ  sont  aéja  arritèlUBns  ' 
à  Micbatuvvice.  Ona  annoncé  que  le  8  mai  les  hab^ 
à  lo^er  2!  000  hommes.  » .  ' 

l'rosrch  dn  l«  fnnU»  mH^  «-a  ttnlH 

avec  une  véritable  satisfaction  que  imus  publions 
vaut  u'une  letlrede  Léopol,  du  10  mai: 

i.  Vous  sa\"éz  qtie  nOs  propriétan-es  temtoriain 
un  nwuvement  spontané,  les  corvée»,  ■et'  <iii^<( 
{uiysans  de  toutes  prestations,  de  manière  que  eMU 
uevenus  eux-mèoies  pi-c4>riélaires  des  tem»  dunt  i' 
nauciers.  Or,  le  gouveroainant  ai^tnchien,  nrpj^Bl  ; 
actela  n.iblesse  s'altacbait  les  paysans,  a.défeiuiii  t,, 
donations;  et  puis,  par  une  oraonnànce  du  lïivnTt 
fait  Itil-tnème  ce  qU  il  venait  de  "défendre,  et  il  à  a*-' 
vécs  en  voulant  persuader  aux  paysans  que  ''ce' 
bionveilfaiwe  vient  «te  la  part  de  {'empereur;  en 
a  accordé  aux  anciens  propriéttriré^ahè  in(temitild^i< 

Ces  jours^*,^  ces  mémai  prupriétairea  t)at>prls,  sT 
iiilluenco  du  çoossil  natiuûi  do  k  CraUioies,'  juâcn 
qui  leur  fait  lé  plus  ^aad  hoaiiour  et  <^i  tie Mfft 
vrir  lus  yeux  au  peuple  sur  la  duplicité  du  gouyo 
ont  renoncé  à  l'indemnité  au  projU  des  paff.tafùf.J, 
leur  revenait  sera  reçu  parles  communes  reàbécl' 
ieurs  délé^éi,  pour  être  cniployé  à  fétàbliss^mél 
primaires,  an  secours  des  pauvrrs  et  des  infirmèsV^ 
des  i^reniers  communs  et  à  d'autres  établisseinieht^ïij 
duioéine  i^enre.  Los  propriétaires  passeront  acte  delà 
lion  et  ils  té  rem;ltFUBt  aux  cammvo».     '  lOfi 

A  la  séance  du  conseil  national  Un  4?  axii,  il  ^'«llÊ 
Ireis  paysans  ruthénichs,  délé^és  du  cerclé  de  ** 
deux  uu' cercle  de  Sano^,  avec  une  déc^aratioa  i 
pour  ta  nationalité  polonaise.  Nousextrayôïis  lajpi; 
du  discours  qui  leur  àété  adressé  par  le  jifteïilèiîr  :  «1 
sont  passés  où  la  naissance,  ou  de  {iareîlléé'diiCinciji 
tes,  séparaient  les  hommes.  U  n'y  a  phis  iii'^ef^iMi^  j 
il  n'y  a  que  des  frères,  des  enfants  de  la  anâMier    ' 
nourrit,  qui  nous  a  vus  Mdtrc,  et  dans  laquelle  t  ^ 
raents  de  nos  aicéUes.  AiBions-nous  doiK  oonuDM 
mèn^  };rande  famille.  Aimez-nous  comme  «pus 
tout  notre  cœur,  et  oublie^  nos  torts  comme  JMWâj 
les  vôtres.  >•  Après  ce  discours;  ténu  en  séaiicç  jà 
quelle  assistaient  beaucoup  de  Rothéiiiens^  lid  d^ 
conseil  les  à  harartgttés  dans  le  même  é^t  en 'd|i 
nien.  Ces  deux  disoonrs  ont  produit  URemt  stirprt 
ont  été  reçus  avec  des  applandissemeiKs^iniyanHi  et^ 
drissemenl  luivecsel.  -     '  -     >  "   ;i 

D  Lus  é^'éques  de  Tstmow  et  de  Pyv^nysl  .à» 
chapitres  de  leurs  diocèse,  ont  déci^J^ ,  .^tts  uWi 
conseil  national,  qu'ils  partagent  œs  sc^itin^^  ^<iVL 
avec  liii  pour  'e  rctablissetnéiit  delà  halio/tairté <:(  pqvnf 
tiondela  liberté  cbtislitutioiinelfe ,  èi  que  nOn-sculé^ 
appelé  leur  clergié  â  1à  codpératidn ,  nais  qùlfe  taï% 
de  gs.^ner  les  esprits  des  p»*safls  à  \tf  càdsènàSiattrie.^ 

i>  Les  israéKtes  deit  Gtlilicie.  après  tHie' invitai 
coreli4onnairGS.stégBattl  att>«UDseil  nalioïHflv  01^  I 
clamation  e|r  potoaaisv  ea  aliemMHl  «teii  bébnw 
Israélites  dés  provincss  polonaises  soos  ladouao 


nom  de  S.  M.  et  se diariyra  do  la  l-csponsabilité  de   toutes   les 
mesures  qu'il  croira  dr\oir  apporter.  ' 

i>  5«  Le  président  uC  la  réjienco  de  la  Basse-Aulrickc  a  défen;!u 
les  attiMupeinenls.  les  a.ssemblées  nocturnes,  en  nippelant  les 
lois  pénales  qui  punissent  la  résistance  aux  oixlrcs  de  l'autorité 
à  cet  é.-'arJ.  Ces  mesures  ont  l'té  approuvéu'S  par  le  conseil  des 
mini.stn's  ;  ,  - 

i:  6"  Enfin,  le  conseil  di-s  ministres  a  cru  devoir  autoriser  les 
présidents  de  la  reieiice  a  proclamer  immédidtemeut,^  m  Cas  do 
nécessité,  la  loi  martiale  contre  toute  personne  qui,  dans  l'iiité- 
ii.:ar  de,  Vienne,  et  dans  un  rayon  de  2  milles,  commetlrait  le., 
crime  dé  haute  trahison.  <ie  rébellion,  do  niéuiire,  de  vol  ou 
(i"iiiceni)ie.  ^  '" 

L'exécu'ion  de  eiss  uissures,  le  rétablissement  de  l'ordre  légal 
dans  la  capitale  trouve  la  plus  forte  garantie  dans  les  assuranc^w 
d  -s  déput^ition*  de  tout-s  les  classes  de  cilojTns  qni  promettent 
do  soutenir  par  t  uis  leurs  efforts  le  souvemement  de  S.  M.  dan- 
ies  mesui'cs  qu'il  piendra,  afin  de  maintenir  l'honneur  île  la  ca- 
pitale vio-ù-vis  de  t  >us  nos  concitoyens  el  de  rétrani^er,  et  de  fa^  i 
riliier  le  retour  de  S.  M.  l'empereiir  aussi  prompleœont que  pos- 1 
bible.  '     . 

Le  comte  de  Montecucoli ,  président  de  la  r^ence  de  la 
Basse-Autriche,  vient  d'adresser  urte  proclaiioation  aux  Viennois 
pour  les  prévenir  qu'il  est  impossiljile  que  l'empeivur  revienne 
tiiS  aujourd'hui.  D'une  part,  l'enipcreui"  était  soûtfrant,  et,  d'an- 
li.'  pari,  il  était  déjà  loin  qa^ai  I  iiivitation  pressante  de  revenir  • 
lui  estparvenue. 

Le  président  eii^ia^e  ensuite  lus  Viennois  à  ne  pas  se  laiswr 
éi-an-T  p;ir  d»  fauxitruits  et  à  conMTVor  à  S.  .M.  l'enipcreur  son 
p.ddis  tel  qu  il  a  culume  de  I.  habiter,  afin  qu'il  revienne  entouré 
de  l'amujr  de  .ses.Autric'mens  et  nn  les  quille  plus. 


un©  l»'i. 


t;-"  d'îjvi»  du  miiiistr.''do  la  iu^iice  : 


K<>r»'lciiM  rt  Hongrol».  —  On  écrit  de  Perth,  16^mai. 

lï\»  Cuzcltr.di- Ilrritlaui  '  ^ 

•  ^'  L'alarm.-»  la  pins  vive  ri»;:|ne  dansJa  ville.  Un  courrier  a  ap- 
port,- ia  nouvs'llè  qu'âne  armée  servienne  de  60  000  hommes  i. 
franchi  la  frontière,  el  s'était  dt'jà  empan*  de  Sennlin.  Il  cstTer- 
laiii  qu3  lo  pouvenieraeni  a  reçu  une  dépêche  du  comte  de  Kra- 
bovvaky,  suuvemeur  de  Croatie,  annonçant  que  de*  troupes  ser- 
viennes,  en  ^land  nomb.-c.  menaçai 'lit  le  hanaat.  Des  emissai 
res  ra|»jioi lent  que  les  St'rviens  ont  à  leur -dts|>osition  400  OOi 
fusils  <  t  quel.pie»  cawn.-.  e»  que  leurs  ranjjs  au^nientent  chaque 


OMv^MNare  Oe  Titi»Mf>akkrl^  «•■•! 

»««•.  —  La  diète  prussienne  s'est  ouverte  1, 
députiS  présents  à  Berlitt  ont  longten^  àgilé  ïa^ 
voir  s'ils  se  rendfaient'dan^ ia  'salle  dn  palais foyili 
l'ancienne  diète ,  pour  la  séance  d'ouverture  séiiraM 
dès  cette  séance,  ils  iraient  siéger  à  la  salle  de'  Tl 
chant  qui  leur  a  été  destinée,  et  attendraient  q|be  fip  I 
au  mHieu  d'ewi.  De  lohgiies  discàsAibds  ont  eq  - 
les  députés  sont  allés  à  diverses  reprises  'préteur  ' 
ministres  contre  l'obstination  du  roi ,  qtrïvctaMtqaei^ 
dérangeât  pour  lai,  et  beaûroup  ded^utéâ  étaiet0|| 
21  à  ne  pas  assister  à  la  séance  d'ouverture,  si''< 
dans'le  palais.  Le  roi  n'a  pas  cédé;  mais  'nous  i»e^ 
députés  opposants  se  sont  abstenus  dfrparïiftre  âla^ . 
Njjus  ne  ptissé-ions  sur  cette  séancf  que  le  t'écit  oHii 
dieatfMr  prussien.  Nous  le  reproduisons  :     ' 

«  Le  roi  a  été  accueilli   par  trois  vlvatj  et  a  dçàl 
du  (ii.scours  suivant  : 

1  Messieurs  \és  députes,  je  salue  avec  joie  unè,a9 
de  l'élection  populaire  générale  et  qui  est  àmè^^ 
faire  la  contitutinn  qui  frimera  une  nouvelle  w'diÉ 
de  la  Prusseet  de  l'.^llemagne.Je^nisoùnvSDni^'f^'iÉ 
rant  c«>tte  lâche,  vous  vous  imposerez  çeNed'assMiw  ^ 
\  use  lai'ge  part  aux  albire»  de  l'Etat^  et  de  toseereurî 
\  temps  les  liens  qui,  depuis  quatre  siècles,  (uit^ssotnéi 
''  nièrc  ipdissolubje  ma  maison  aux  destinées 4u, pays., 
»  Moii  gouvernement  vous  soumettra  le  proje|^|(; 
Les  re-irésentants.' de  tout  te  peuple  alTemahd  ie  M. 
Françfort-î«r-Mein.  l'aurais  bien  voulu  aUaîtii^ Ici 
cette  assemblée  avant  de  convoquer  les  i^pfWeJit^ 
peuple  fidèle  ;  mais  la  n^-assité  ursenfe  de'^frîè^-f  " 
iedroitpiiblic  dans  notre-  patrie,  nc^  nu^  l'a^tasper 
de  l'AUema.:;ne  est  mon  bal  inébranlable,  «t  pow*' 
campto.sùr  votre  coopération.  La  tran<3uiU)léMt^_,^ 
conunence  à  s'aifermir.  Le  rétablissement  com^Ji^  ^J*! 
el  la  renaissance  de  l'indu  -if  ie  et  dii  çrédtt  depéoJéntci 
ment  du  résultat  de  vos  délib.'>i'alioiii.        '■     '  '      /  * 

'*  Or  a  ftritde  nombreux cîffofls  pour precurer'dttl 
dantla  sta  ijnation  de^  alTt^res  aux*  ouvriers  dejiliil' 
tries,  ileonvientde  les  cantimi»  e!4es^teiidire:*Ju 
le  besoin  d'argent  n'a  p-is  épuisé  les  ressources'^ 
efforts  pour  répondre  aux  vœux  de  la  popubitieB^ 
province  de  Posen,  par  des  instituims  organique»,  a 
parvenus  .k  i^pécher  une  ccbeUion  qui,  Q)^)^.fi 
reg;rèts,  né  n^'a^  pas  ■•nipi^-hé  dé  suivre  la  vote'^J 
en^âvint  é^rd  aux  i  u<:lsmàlion5  de  lauatîoiulotéV'' 

w  IWa^ïré'  les  grandes  secousses  des  derniers  i 
ports  d'amitié  de  mon  çouvernement  avec'ltsrtouisyii 
îères  n'ont  Mf-  troublés  qne  suc  an  Feul  poitit:  le  péi^.i 
'i  resp')ir  qu'une  méûialiijtt  aonrale,  aoc<'ptée>v«Mnli 
uK'ra  essentiellement  à  hâter  la  fin  d'uw  latte  qu 
l'a  |ias  provoquiH>,  mais  qu'en  ma  qualité  de  pcimieui 
léraiioD  germanique,  je  ne  pouvais  dédiner  alors iqii^il 
e  la  patrie  commune  paraissaient  menacées,  et  <Çie,i 
ation  germanique  m'invitait  à  prol'j^rùh droit  cor 
"è  cas  anssi,  ma  pol  tique  aura  nn  caractè<¥^^nC^ 
'•al,  etj'airésohi,  d'acconl  avec4*AHIèm«Jîne,ify!h«ï 
»  Leprési.lentdnconH4l«)érIareqirt>lMViÉiini|>tè(^^ 
T^  roi  quille  la  salle.  M.  lé-rainisti«d'Et8tde'ScMii| 
!aute«iil  d'&^  Le«  qnatre.pliu  jimnesiBémblv^'r^iMBr 
fonctions  de  secrétaires.  On  tire  au. sort  une  commissio 
rante  membres  pour  vérifier  les  pouvoirs.  Le  présid 
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tieil  remet  qu  présiiicnt  lepiojit  (leconsttutinn.il  iinnonre  que 
daiw  ia  journée-,  cbaqui^  (iepul':  en  reeevrii  un  exemplaire.  La 
prochaine  séance  aura  lieu  mercrctii.  ii,  le  mutin,  à  1o  heures.  <■ 
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•  olllMlon  A  lli»y«*i«c*«. — Noùà  n'avong  sur  cet  evùncr 
mciit  que  les  rcnSL'i;^nement.s  suivant?.  On  écrit  de  Francfort, 
ti  mai,  à  GaseUe  (T. /if -la-Chapelle  . 

«  Le  premier  convoi  du  chemin  de  fer  de  Taunus,  parti  ce 
matin  de  Mayence,  n'a  pu  arriver  que  jusqu'à  Hoichheim,  atten- 
du ijue  l'on  y  avitit  reçu  la  nouvelle  que  Vie*  poiti-s  de  Mayenc^; 
I  étai.,tit fermées,  que  ia  ville  avait  mise  en|elal  de  >ii>.;e,  par  sui- 
te d'une  coili^iun  survenue  entre  des  garcjieà  civiques  et  les  trou- 
pus  féiléniles  prussiennes.  »  ' 

Lit  Gazette  deColorjne  ajoute  : 

«  Le  commandaDt  do  la  forteresse  de  Maycnce  a  publié' le  21 
un  ordre  par  luqu  'I  il  enjoint  au.x  habiUiiU  dh  livrer  leur  ar-, 
ines.  Ln  garde  civique  est  disâoute:  elle  ne  pourra  être  réoriça- 
ni»ée  au'aveCirassen(imL>nt  du  commandant  Ue-la  fortoresii^  b-s 
ra:<Mn)blemenU  sont  défendus.  En  cas  do  résistance,  on  fera  des 
arrestations,  et  les  attroupements  seront  dispersés  par  la  fore»». 
Lne  «ominissipn  mixte,  .fera  une  enauéte  sur  les  événements  du 
jour.  Si,  deux  hetints  après  ta  produmafiun  de  l'ordre  ttti  com- 
mandant, les  armes  n'étaient  pas  livrées,  la  ville  serait  bombar- 
dée. Le  ii  mai,  Je  bour.;mJstre  se  plai.;nail  de  ce  <|u  •  touli.«s  les 
anu;;«s  n'av«ieBt  pas  encore  été  livré  "s,  et  annomjait  (lu,-,  sur 
son  inUirvehliort.  lé  comman  tant  de  la  f.)rteressK  avait  proro^.- 
ju-iqu'au  ii  à  midi  le  délai  qu'il  avait  dabor l  li\é.  Il  exprime 
l'wpoir  (jue  les  armes  seront  remises  à  l'autorité  en  temps  utile.  « 


n  se  forme^^de  nouvelles  colonnes  rébub!icaine>duiis  lu  duché 
de  Bade.  . 


MnMMNcre  «•!  rlllas*'  A  XaiVlo»».— ''(•n  écrit  de  cell.- 
ville,  16  mai,  au  \ouvetlhte  de  Marseille  : 

■  L?  1  i  courant,  les  députés  st>  réuissaieni  pour  delibi-riT  «ur 
la  formule  du  serment  que  le  roi  et  kv>  chambri-s  devaio'-t  prê- 
ter dans  ré.^iisv  de  San-Loren7.o-Mii^_.^iore.  Les  dépuL-s  étaient 
résolus  a  prètei-  serthetit  de  fi  lélité  au  roi  et  à  la  constitution 
du  2»  janvier,  saiifle.i  cltaurjeinenti  t/iie  la  chambre  jurjtniU  ii 
propos  (Fif  introduire.  Cit.'  lalit^iJe  était  poiiliveiuent  donnée 
au\  chambres  p.ir  le  décret  qui  promulgua  cetlr;  c institution. 
Ferlinin  i  refusa  netti^mant  le  rappjl  dé  ces  concessions  et  vou- 
lutab-oluMU-nt  que  le  serment  fût  prêté  sans  restrictions.  Le 
mèm^jour  un?^  «léputation  fut  envoyée  au  Mi  pour  le  prier  de 
con.-L'ntir  à  la  formule  adoptée  par  les  députés  ;  mais  il  déclara 
sa  résolution  inébranlable.  D'autres  députations  se  succédèrent 
sans  plus  de  succès. 

»  L?s  projets  du  roi  étaient  dé?  lors  deviin^s  cl  s'accor.laient 
très  bl..'n  avec  ta  jvrésenciiau  palais  de  l'infàm  ■  D.-lcare'to.  Cam- 
pob:isijo,  soa  sinistre  liiuljnant,  et  ses  plus  i.imblesalfilés  par- 
eoui"iient  depuis  quelques  jours  les  quarti.;rs  jjopulaires.  et  pré- 
paraient, presque  ouvertement,  l'harriblé  réaction  (jui  viont  de 
couvrir  notre  ville  de  ruines  et  de  san^. 

»  Les  députés  et  la  !»ar.lo  nationale  ïî6n;.;èrenl  i\\-ii  lors  à  la  ré- 
sistance armée,  et.  pour  la  première  fois,  Naples  vit  des  barrica- 
das. A  10  h-'ur»»  du  matin,  les  ru.«  de  Tjléie,  Montolivetto, 
P>'.;nanno,^en  ui  m >t  toutw  l'.?s  ru  îs  prin.-ip.iles  et  leurs  abju- 
tissants  étaient  complètement  inlercj, liés.  Li  vill>  présenta  aus- 
sitôt l'aspct  le  plus  extraordinaire.  Les  troupss  royales  suisses, 
garJes  d«  corps,  rnfanterie,  cavalerie  et  artillerie]^  mèche  allu- 
in.jé,  se  massaient  autour  du  |>alais  et  s'établissaient  sur  plu- 
sieurs places.  La  ferm.'t  j  et  la  restitution  du  parti  lib '-rai  intimi- 
dèrent Fjrdi'iant,  et.  cjninj  toujours  dans  les  mornsnls  criti- 
quas, le  roi  fut  lioh  j,  et  S3n.;ea  de  suite  à  rep.-ea  Iro  par  la  ruse 
1h3  cûncessiuns  qu'il  était  prêta  taire.  En  etî'jt,  à  Ithnuivs,  il, 
,  fit  savoir  qu'il  était  prêt  à  33  rL-n  Ire  aux  d  'sirsdes  déput  "s  :  il 
ainoîiçail  que  les  troup.vs  allaient  rentrer  et  priait  la  pirJe  na- 
tionale de  défaire  les  harrica.ies  et  defSp^-etiBçr.Lc  caractère  du 
roi  est  trop  cjnnu  et  le  piè;e  était  trop  S''P*^'ier.  Li  garde  natio- 
nale ripjniit  qd'ello  ne  quitterait  les  bart^ca  les  (pu  lorsque  lu 
décret  serait  ren  lu  ;  lostKpufés  exiiortaicïit  les  ^arJe.'»  nationau?^ 
à  maintenir  leur  résolution. 

»  Les  chcMes  (  n  étaient  là,  lorsque  un  accident  à  jamais  re;J!ret- 
tabl(!  détermina |e  conllit.  Uajjar Je  national  ayant  glissé  sur  une  . 
barricaie,  sonfii'il  qui  était  probablement  arini  partit  on  tom- 
baul,  les  gardes  nationaux  placw  derrière  la  barricade  crurent 
à  m^  (agression  des  .Suisse:;  et  firent  feu.  Les  Suisse.s  y  répondi- 
rent a(ujsit3t  par  tine  fusilla  le  des  plus  nourries.  L'a\ti(m  une 
fois, «il{a;ée,  rien  ne  pjuvait  plus  I  arrêter. 

»  Avant  de  poursuivre  a  récif,  quj  je  vous  dist;  un  mot  de  If 
garde  nationale  de  NâpIes.  C;'tt<i  milice  se  compos!»  d'enviroii 
dix  mille  hommes,  et  com  >te  à  peu  près  deux  mille  nobles  et 
cinq  à  six  mille  employés.  Los  nobles  et  tes  employés  n'ont  |>as 
pris  part  à  l'action,  et  la  garde  nationale  9'e.*t  ti-ouvée  réduite  à 
deux  mille  hommes,  renforcés' par  cinq  cents  Calabrais  i^  jieu 
prés,  présent*  à  Naples.-Cetts  petite  troupe,  ainsi  rt  luite  à  il^ux 
mille  <;  inq  cents  hommes,  n'en  a  pas  moins  fait  dek  prodiges  de 
valeur.  ,  I 

«  A  Saint;-Bri  jitte,  les  Suisses  montèrent  cinq  fi)is  à  l'as-saut, 
et  cinq  fjis  ils  furent  repoussés.  Mais  les  faibles  munitions  des 
i;  rdcs  iiationaux  «^^taient  bientôt  épuisées,  et  les  défenseurs  des 
barricades  se  repliaient  dans  les  maisons,  d'où  une  pluie  de  pro- 
jectiles tombait  sur  les  troupes  royales.  L'artillerie  fit  alors  son- 
entrée  sur  le  Lai^o-del-Castello,  et  les  piècee  braquées  en  face 
de  chat^uc  rue  abautissant  a  Tolède  vomi.ssent  la  mitraille  sur 
les  barricades  qui  tiennent  tmi  ore.  Mais  là  aussi  les  munitioi  s 
viennent  à  ma»»quer,  et  les  Suisses,  auxquels  viennent  se  jwindn^ 
les  gardés  roj'Sns.'poursuivciit  les  miliciens.  Les  maisons  où  ils 
se  réfu^'ènt  sont  envahies,  lès  portes  enfiipcées,  et  ces  forcenés 
frappent  femmes,  enfants  et  vieillards,  dont  les  cadavres  sont 
quoltjuefoi*  jetés  par^,(croisce.s.  Si  une  porte  résist:>,  1"  canon 
ou  l'incendie  l'abat  bient(^t  ;  malheur  aux  |^  aincus  qui  ont  cher- 
ché un  asile,  le*  habitante  eux-mêmes  tombent  victimes  de  leur 
hospitalité  involontair«\   ! 

»  Le  vol  et  le  pillage  viennent  encore  ajouter  à  ces  scènes 
d'inexprimable  dés-ilation.  Les  Suisses,  arrivés  les  premier,  ont 
fait  niaiii-bassé  sur  l'argent  et  les  objets  précieux  ;  viennent  en- 
suite les  gardiis  royaus  ;  à  eux  ce  qui  reste:  meubles,  iin^e  et 
toutes  cltoses  00  quelque  valeur  Knfiii,  les  lazzaroni.  alléchés  à 
leur  tour,  donnent  un  libre  cours  à  leurs  instincts  pillards  et 
malfaisants  ;  on  les  voit  suivre  par  troupes  les  gardes  rovaiix  ; 
ils  se  jettent  à  la  curée  et  complètent  le  sac.  Le  meurtre  s'a<xon> 
plit  sous  te  moindre  prétex'e,  sur  iin  simple  soupçon  politique, 
mais  le  plus  .-ouvottsan.'S  autre  cause  réelle  que  le  pillage  u'un. 
rich:;  maison.  La  férociti^  déployiV»  paY  Iw  soldats  du  roi  et  celte 
i^uble  populatiori  ne  saurait  se  dépeindre.  Le  drapeau  rou^c 
flotte  sur  k»  turtôun  si^ne  do  l'étal  de  sioi^o;  il  ne  couvre,  en 
effet,  qu'un  horrible  a' tentet  que  le  roi  et  les  réactionnaires  ont 
développé  à  leur  profit. 

»  A  sept  heures,  une  ntiissc  d«  lazzarani  parcourt  1rs  rues  en 
agitaijt  de» drapeaux  blanc» et  aux  crt4  de:  Vive  le  roi  I  La  joit 
et  la«atisfaetion  de cetti? canaille  est  impossible  à  dccriiv'.  jus- 
tice vil  donc  fa  te  des  infâmes  rérohitwnnain's  ;  la  bonne  cau- 
se triomphe,  il  parait,  car  le  pillage  a  cessé,  et  au  lieu  d'assassi- 
ner les  u(oyeB«^  dans  leur  domicile,  celte  Isulo  immonde  les 
traîné  prisontiiérs  ;  lite  lesÇusilIe  quelqm^fois  f  ans  la  rué  ;  mai- 
enfin  lorrfre  et  la  Wgriité*  vent  reprendre  leur  rouis.  Mais  pas 
trop  vite  cepen  iant  :  il  faut  bien  que  ces  botis  lazzaïuai  achèvent 
la  besOnToc  de  leiur  roi.    \ 

»  Deux  cents  Français  se  sont  rendus  à  bore  de  l'amiral  Bau- 
dift^  i1«  Font  troavéfmitant  une  lettre  qu'il  s  dressait  au  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  ;  en  voici  le  sens  :  ;•  Si  dans  trois 
heures  vous  n.^ez  pas  placé  une  garde  à  la  porto  des  maisons 
occupées  par  ïnes  nationaux,  iwur  protéger  leur  vie  et  leurs 
biens,  dans  troKiieuree,  je  ferai  débarquer  £00  hommes  pour 
assuncJa  sécurité  des  Français  résidant  à  Naf  les.  » 

1)  L'amiral  Baudin,  s'a  .ressant  à  la  défiLt  ition  des  Français 
qui  s'était  rendue  à  son  bord,  leur  dit  :  «  .Me.ssieurs,  rentrez 


vant  activim.nt  soiis  l.s  inspiititions  de  Dolcar.-tto:  le  mini-tTo 
Conforti  a  .onné  sa  uémission  liès  h"  coinnifuc  ni-iUde  et  hu- 
rible  conllit.  Le  temjis  m  •  press',,  le  bateau  va  partir,  je  vtiUj 
donne  à  la  lia  e  la  coniiio-itioii  nu  iijuuveau  mini.-'t  r  : 

I'  Bjzzelli  à  l'inléri.ui-,  it  provisjirenient  cliar..^é  (ic  rinstruc- 
tion  pubtiqu  ■;  L-  pri.nc!  Isc:iit.lla,  pi -rre  tt  m.irine:  Tor.ria, 
a,;ricultu.e  et  cjmin ;rce,  pro\ isoinmeat  char,réiies  alfaires  ec- 
clésia-.ticpK's;  C^arascosa,  aux  travaux  publics;  cl  Pajio  Ru^,.;iero, 
aux  finances. 

»  Le  choix  de  ces  homni-s  est  des  plusdéplorablt^  et  couronne 
.;i,ini  in_Mil  la  .-ianilante  itMctijn  i]tiw>  nciJi  venons  de  subir. 

"  (»n  annonce  que  les  Saleniitains  mairhjnt  sur. Naples  :  cttte 
nouvelle  est  sans  dôut' prématun*'.  mais  u'ici  à  ptu  de  jours 
nous  nous  attendons  à  un  soulèvement  général  ues  provinces,  et 
eu  sera  justice.  La  cliambre  des  dépuli»  est  dissoute  cl  le  gou- 
vernement a  annoncé  k  ctu  dee  pro\  incs  qu'il  les  ferait  etcur- 
/er  jusque  dans  leur  foyer.  « 

—On  écrit  de  Gênes',  en  date,  du  ÎO  mai,  à  la  Oa-Mle  pii- 
montalse  .- 

«  A  pleine  a-t-on  reçu  ici  la  nouvelle  do  l'horrible  carna;;eet 
du  san,;  répan.iu  à  .Naples,  qu'une  foule  nombreuse  s'est  rendue 
sur  la  place  Campetto,  où  dem  ure  le  consul  do  Naples,  et  a  fait 
enten  Ire  les  cris  de  :  mort  à  Ferdinand  !  mirt  au  roi  infôme.  Le 
coasul  s'étant  mis  à  la  fonélre,  il  lui  fut  répondu  qiue  celte  dé- 
monstration n'avait  rieti  qui  lui  fût  personnel;  mais  que  le  peu- 
ple gt^nois  ne  pouvat  supp  >rt  t  plus  |on.;temps  la  vue  .lesamvs 
liu  roi  de  Napli's.  Aussitôt,  l'écmsin  ijui  les  reprt'>àentait  fût  ar- 
raché, traîné  dans  les  rm's  c!  bnilé  sur  la  place  habitti->lle  de^^ 
exécutions  publiques.  Cil  aut).iafé 
expriin."  toute  la  colère  et  l'e-firil 
Ferdinand!  tel  est  le  vœu  de  chaiu; 

KoiivcllrN  (io  la  Kucrre. 

à  se  prépiirer  à  assié;er  Peschiera. 

— Ou  lit  dans  la  Suix.ff  .- 
B  On  con:iait  la  di»sertion  d'un  ass 
iliiliens  appartenant  -au  n'.zimenl  l'erdinaïut  d'I-lute,  et  leur 
arrivée  dans  nos  cantons  frontières.  Voici  des  détails  d'un  tioii- 
loureux  inU'rêt  touchant  la  résolution  prise  par  ces  soldats  et 
leur  pénible  voya;j;e  : 

»  .\  Pludenz.'dans  le  Vorarlber;;,  i|uiiize  soldais  itiiliens  dece 
régiment  devaient  être  fusilh's.  Leur  crime  était  d'avoir  nuini- 
fest.S  rint?*nti()n  de  se  réo'iirà  leurs  frèn-s  sou»  le  draj)eau  tri- 
colore. T.iutéUiit  prêt  pjiir  l'ex.H'Ution  ite  la  cruelle  sentence, 
lorsque  le  nommé  Riva,  d'LMine,  sim])!.-  soldat,  s'élaii.e  au  mi- 
lieu de  ses  cam  a  ni  les  et  lés  encoiira.'o  à  délivrer  leurs  fieres. 
Ses  paroles  brûlantes  de  patriotisme  produisent  une}:rande  sen- 
sation ;.t)us  les  cœurs  sont  émus;  ces  soldats  italiens,  Siins  son- 
ger aux  nombreuses  forces  autrichiennes  n-pandues  dans  les  envi- 
rons, courent  'élivrer  k'urs  fri'res.  Ils  avisèrent  ensuite  au  moyen 
de  se  m  tire  en  .siiiet<'<.  Mais  la  rojute  ijui  con:!uit  à  Feldkirch 
n'est  pas  libre  ;  elle  est  s'arlé.'  par  He  forts  détachements  autrî- 
chiî'ns.  Il  ne  leur  p-ste  qu'un  seul  chemin,  celui  dune  moula  znc 
seulemMit  acces-'ble  aux  plus  hardis  chasseurs  de  l'endroit. 
Marchant  dans  la  neiie jusqu'à  la  iMiitrjne.  ils  parviennent,  apn-s 
des  elfii-Ls  inouïs,  à  descend r«'  dans  le  canton  des  Uris(.>ns,  où  \\f 
ont  trouvé  une  courtoise  hospitalité. 

»  C:s  liomnii«s.  au  nombre  de  \  L'i,  sont  arrivi's  à  Milart  et  se 
siint  présentés  au  izouvemtMninil  provisoire  dans  la  soirée  'u  t  i, 
accornpr»  inés  di-  la  musique  miliUiire  et  des  vivats  du  peuple.  Le 
priVsilent  Casiiti  leur  a  arlressé  des  félicitations  et  des  élojes  au 
11011  de  la  patrie. 

»  Le  soilat  Hiva  a  fait  preuve  d'une  ijrande  molestie.  Inter- 
rogé sur  Ic-i  p:irficularit.'S  du  fait,  il  n'a  pas  di!  un  seul  mol  de  .sa 
personne,  mais  il  a  demandé  avw  in-itanfo  que  le  souvtTiieràent 
adressât  des  remerciments  aux  Stiisses  pour  l'hospilalité  ti-ès  cor- 
diale qn'ils  lui  ont  accordée,  ainsi  qu'à  tous  ses  com|tagnons. 
Hiva  a  été  nommé  lieutenant.  » 


cu  v^fe,  soit  ;ie  tout'.'  autre  mani, 
IN  iiEjicr.E  fait  obsrrver  (:ii'il. 


la'  dé.si  màiipn  >les  (  <  i    li 


tiouve   une 


article,  i[l  qu'on  y  a  lotalem-nt  oublié  ria..ustiii|  airicoli 


M.  i>e.  ^Ai'PoaTEi  n.  L'oral  ur  qui  descend  de 


lacune 


la  tribune  a  fait 


,  (lit  notre  corri-spondaiil  ; 
<ie  la  population.  .Mort  ù 
Génois  et  de  tout  Italien.  » 

—  C.liarlc^.MI'erl  ronliiuie 


•z  i.'iand  nombre  de  soldats 


Lord  Palmerston  a  dit  à  la  chambre  des  communes  que  le  de- 
part  de  M.  Bulvver  de  Madrid  if  entraîne  pa.s  la  rupture  des  ixda- 
tions  amicah^s  entre  les  deux  pays. 


Le  comité  central  des  républicains  allemaii  Is,  présidé  par  M. 
Struve,  nou*  prie  de  publi(?r  la  notesuivane  : 

Comment  les  rèpuliUcainx  allemands  enrisarjent  la  question 
polonaise. 

Nous  sommes  .\llemands  et  nous  aimons  notiv  (latrie;  niai» 
nous  sommi-s  plus  que  des  Allemands,  nous  sommes  des  démo- 
crates. Les  rivalités  nationales  occupent  un  cmr;  très  secon  laire 
dans  nos  i  •('•os.  Nous  voulons  avant  tout  ta  liberté  de  tous,  1 1 
nous  ne  voulons  pas  (jue  les  nalionalit  s  soient  exploitées  au  pro- 
fit des  despotes. 

Si  tous  les  hommes  sont  libres,  peu  nous  i:nporto  que  fjuel-, 
ques  milliers  d'entre  eux  s'appellent  .MlemanJs  ou  Polonais,  et' 
nous  ne  répandrions  jamais  la  moindre  goutte  de  siin^  pour 
qui'lques  milles  carrés  de  territoire.  Nous  somm.s  persuadés,  du 
reste,  que  les  Polonais  mettraierit-^le  leur  c<.'.té  autant  du  bonne 
volonté'  à  n-soudre  la  (ju-slion  des  fronlières  d'une  manière  di- 
t'ne  a'Iiommes  éclairés  et  libres. 


Naples,  répamlez-von?  dans  les  cercles,  les  r^fés,  les  lieux  pu- 
blics, ei  annoncez  à  tout  te  monde  que  l'escadre  française  est  ui. 
refuse  ouvert  à  toutL'à  les  inr/rtuncs,  aux  gens  de  tous  pa\s,  ut 
tdut'"  opinion  et  de  toute  coujition.  » 

»  Di  plus,  lo  (li.^ne  amiral,  iiKlismé  de  l'horrible  scène  qu'il 
avait  sous  ios  y*ux,  a  foit  si/nifier  au  roi  que  cet  événement  l'au- 
torisait à  enf'eindrc  les  traitis  qui  interuisent  l'accès  t'u  pott 
de  Napl»"»  à  pfùi  de  '  trois  vaisseaux  de  guerre  étrangers.  Il  a, 
en  consé<juenCé,  déclaré  au  gouvernement  qu'il  allait  appeler  di' 
B.ija  et  (\c  Capri.les  autres  ii<ivircs  de  l'escadre  qui  y  sont  mouil- 
lés. Pour  lemuoitmtî  il  a  embassé  ses  trois  vaisseaux  devant  L 
pahiis,  çe_qui  _effraie  fort  le  roi,. et  qui  l'empâchera  peut-étro  tu. 
recuentir  tovi?  l^JfruitJi  dç  sa  victoire.         _  . 

■2  Los  prison»  sont  encombrées,  et  les»  arrestations  se  pourbui' 


Jli!(!*eiiililce  i%'anoiinle. 

PRKSIOE.NCE  DE  M.  BiciiFJE. — Sèuncc  du  io  mai  \fHi. 

On  dépose  plusieurs  adresses  des  départements  au  sujet  de  l'in- 
vasion ue  l'Asseiubtée  parités  factieux  du  15  mai. 

L'ordre  uu  jour  appelle  la  discussion  iiu  projet  tic  décret  ten- 
danl  à  oïlivrir  une  enquête  sur  la  situation  uu  travail  t/ans  toute 
laFrand;.  1  , 

M.  DE  MonNAV.  .Vvant  de  passi^r  à  l'ordre  du  jour!,  je  voudrais 
que  r.Vssemblé»!  chercliàt  à  s'enquérir  des  motifs  du  retard  ap- 
porté dans  la  présentation  du  rapport  sur  les  relations  du  pou- 
voir exéi  utif  et  de  l'iVsaemblée.  Ce  rtrtard  jette  de  rin(]uiétuae  et 
semé  aes  uéliances  euti-e  les  pouvoirs  de  1  Etal  ;  d  est  u'uii  mau- 
vais elfel,  ut  n'est  di^^ue  ni  .iU  pays  ni  de  l'.Xssemblée.  Jederaan- 
lie  donc  des  explicaliuns.  U.  puis  quelques  jours,  on  annonce  que 
d(!s  moailicatiuns  avaii^nt  éto  taites  au  projet  primild  (Bruits  di- 
vers.); encore  faut-il  que  nous  les  connaissions. 

M.  l'CHHKE,  secrétaire  de  la  commission.  Je  puis  dire  à  l'As- 
semblée qui;  des  raisons  de  santé  ont  seules  retardé  le  rapport 
de  M.  .Mai  lin  (de  btrasbourg),  fout  nous  pc^rle  à  croire  t|ue  ce 
l'apport  pourra  êlie  présente  demain.  ' 

N.  CLEME-Nr  TitoMAS.  Je  proiwse  à  l'.Xsifemblée  uu  projet  de  dérr 
cret  ainsi  coYiçu  : 

Article  unique.  Les  dispositions  inseréi-s  dans  la  loi  du  U 
mars,  sur  le  cumul,  ne  so:it  pas  applicables  aux  majors,  aiiju- 
,.ants-majors,  tambouro-majors  et  lambours-maitres  ne  la  ^aroc 
nationale. 

La  projwsition  sira  dévclopjn'c  demain. 

Personne  ne  uctnanae  la  parole  sur  ladiscussio.  générale  du 
projet  u*i'n<iuêie  ;  I".\s3i'mblee  passe  à  la  discussion  ues  articles. 

Klle  adopte  sans  discussion  li-s  considérants  de  ce  (técrtt  :  les 
voici  :  '..  ■ 

1. .Assemblée  nationale,  considérant  (|u'il  importe  d'oi^aniser 
dcuvenwnl  tt  etiicacemenl  l'«;tu Je  de  la  question  du  tnivail  en 
iuisaot  appel  à  toutes  les  inlelli^eaces  et  à  tous  k»>  hommes  pra- 
tique*; 

Voulant  d'ailleurs  donner  aux  travailleurs  une  preuve  de  sa 
Tive  sullicilu  le  pour  leur  s  irt,  et  de  sa  forme  voluate  de  résoQdre 
les  questions  qui  les  concernent  : 

Décrète: 

Art.  <«.  Une  enquête  surla  question  du  travail  agricole  et  in- 
dustriel est  ouverte  sur  toule  l  étendue  du  territoire  de  la  Répu- 
blique. (Adopté.) 

Art.  t.  Cette  enquête  s'organisera  dans  chaciue  ctaef-Iieu  de 
canton,  sous  la  présidence  du  juge  de  paix. 

Dans  la  ville  où  il  y  aura  plusieurs  ]u^;es  de  paix,  le  plus  an- 
cien présidera.  '   • 

M.  MORiN  a  propos«>  l'anMindement  suiv-RBt  : 

a  Cttte-cn.)ûêti;  s'or^nL<era  uaiis  dia(|iue  chef-lieu  de  caiitori. 
souitaprt-siiienuecu  membre  du  conseil  uénérnluudépartenieni 
représentant  le  canton,  et,  à  défaut,  par  le  plus  ,1^é  des  m.  mbn-s 
.u  conseil  u'arroa..Lssequ:nt.  '^ 

M.  Morin  donne  quelques  éVeloppements  à  son  amendement, 
pii  est  ct^mbattu  par  le  rapporteur  t^e  la  commission,  et  rfjet4>. 

Art.  3.' Pour  faire  cette  emiuète, ,  le  ju:J:c  de  paix  sera  assiste 
l'une  commission  com(>osée  li'un  iiomurc  égal  u'ouvri(?ns  et  dt 
patrons.j 

Cliaqiïe  spécialilé  d'inJu.strie  sera  rcpri-scnlée  dans  cette  com- 
.nission  par  un  Céli^ué  luvrier  et  par  un  di^égué  patron. 
'    Les  patrwiii.et  les  .ouvriers  s'entendront,,  cbacuaen  ce  qui  les 
concernera,  pour  faire  dans  chaque  profét^ion,  soit  parla  voie 


lonfu-ion.  .L'article  3  ne  s'occupe  que  <.u  pjrstinnel  de  lae.ir.- 
mi  sioQircnjuèle. 

L,'  droit  ue  l'industrie  agricole  a  été  repn'seiité  à  l'c!,  n,  le  : 
si  chaqu?  iniiustrie  n'a  qu'un  représ'.'ntant,  l'indu.-ti' ■  ;<  ricole 
n'auia  (ju'un  ri-prc-st^ntaiit  :  elle  n'aura  pas  plus  de  déle.jin's  que 
!c.  autres  in.ius'.ri^.  elle  en  aura  autant. 

D.ux  autres  amendements  sont  présentés  sur  l'ailicleS  et  aiix-- 
iient  une  ciscuisiou  coiifuM.*.  M.  le  rappoiU-ur  repousse  t;>usces 
amenuiTOents.  -  - 

M.  ifLocoM,  ministre  de  l'agriculture.  Le  gouvernement  donne 
son  approbation  au  projet  delà  conîtnission,  mais  il  ne  peut  pas 
pour  ci-la  repousser  les  observ'-ations  utiles.  U  me  semble  que  le 
projet  rie  la  commission  s'occupe  plus  particulièrement  des  in- 
duslriiis  autres  que  l'industrie  agricole.  J'engage  donc  la  commis- 
sion ù  voir  s'il  n'y  a  pasquelquo  chose  à  faire  sur  l'industrie 
agricole.  "  -  ~ — ~ 

M.  DETiLLANcoinT,  membre  dc  la  conunissiçn  :  La  commission 
a  voulu  faire  cesser  touts  espèce  d'anomalie  entre  l'industrie 
agricole  et  les  autres  industries ,  mais  parce  qu'on  a  trop  oublié, 
im-connu  jusqu'à  présent  les  intérêts  de  l'indu.strio  agricole,  il  no 
faut  pas  kii  donner  cejien'lant  do  prépondérance  sur  les  autres 
iniiustrres.  Les  droits  de  l'imluslrie  a,:^ricole  sont  sacrés,  nous  lé 
rtconnaiiwon*^;  mais  par  l'arficle  3  nous  ne  nous  occupons  que 
(lu  nombre  des  personnes  chargées  de  recevoir  l'enquête,  rt  l'in- 
dustrie a.'iicole  aura  auta:it  de  représenta  ils  dolétTués  que  la  jus- 
tice l'exigera.  , 

.M.  FLOCON  |ier>i.ste  dansse-i  premières ofiservations et  demande 
ipi>'  l'art.  3  soii  renvové  à  la.  commission,  pour  qu'elle  puisse, 
|':ir  une  nouvelle  re^laction.  faire  droit  aux  justes  prt'teiUions  de 
l'industrie  agricole  :  je  demande  le  renvoi  n  la  commission  de 
l'art.  3  et  des  amendements,  i Appuyé I  appuvél)  i 
Le  renvoi  est  [ironoïicé.  1 

•'  .\r(.  {,  Les  renseiintemenls''^  recueillir  par  lacùinmissioii 
d'enquête  iiorleroni  nolanimant  sMr  les  |)oin(s  suivants  : 

»  1"  Le  nombre  d'ouvriers  eniuloyés  dans  cha(|uei'siièced'in- 
duslrie,  en  dislin;.;uânt  les  ouvriM's "des  deux  sexes.  Us  ouvriers 
appartenant  au  pVivï  et  ceux  (|oC  n'y  ont  qu'une  réii(!eiice  tem- 
poraire, et  les  enfants  au-;iessous  de  seize  ans  ; 

■  î'  Le  nombre  des  apprentis,  iii'rçonsrt  filles,  (-inplovésdiins 
les  fabriques,  usines  et  at-liers,  l'à^c  où  ils  sont  admis,  l(;s  con- 
ditions des  apprentissa.?es,  leur  dur<^  : 

"  3"  Les  res.sources  dc  travail  que  peuvent  offrir  dwns  chaque 
runlon  les  industries  qui  s'v  exercent  ; 

»  i"  L'importance  ticf:  faTsriques,  usines  et  aelicrs  qui  v  sont 
0  1  activité;  - 

»  ">"  L'état  des  sjilaires  ; 

»  6"  Les  conventions  usuelles  ou  exceptionnelles  qui  enler- 
viennent  entre  les  ouvriers  e!  les  [latrons,  pour  les  travaux  à 
ext'cuter  dans  la  campa.'ne,  dans  les  usines,  nianufactuivs  et 
ateliers  :  ' 

»  7"  Les  efTcls  de  sous  enlrepri.ses  de  travaux  faites  d'ouvriers 
à  ouvriers.  entrepris<.'s  vulgairement  connues  sous  Ii.-  nom  de 
marcliniidagf  : 

»  8"  La  durée  moyenne  des  travaux  pendant  l'année.  Le  temps, 
Itscliaiues  et  les  causes  habituelles  ou  accidenlellcs  de-chômage 
dans  chaque  in.îustrie  : 

"  9"  La  cause  présumée  de  la  prosp-rité  ou  de  la  décadence 
do  chaque  indu-lrie  ; 

'  tO"  L'exi.^I -na',  les  con  litiois  et  Us  n'-sultals  de  l'associa- 
tion, soit  eiilre  les  ouvriers,  soit  entre  les  ouvriers  et  les  pa- 
trons; 

n  H"  L'influence  sur  l'industrie  et  le  travail  libre  des  travai^x 
entrepris  et  exécuU'S  dans  les  maisons  centrales  de  déUmtion,. 
les  liQspices,  etc.; 

"  li'  Les  mu}ens  d'augmenter  la  production  et  d'assurer  le 
développement  pro^re.-sif  de  la  consommation  ; 

»  13.  Le  nombre  et  l'espèce  des  institutions  de  prévoyance  et 
de  s<»cours  mutuels  existant  en  faveur  des  ouvriers,  maîtres 'oU 
patrons,  dans  chaque  canton  ;  les  conditions  cl  l'économie  de 
leurs  règlements;  les  résultats  obtenus  -ans  l'intérêt  moral  fl 
matériel  des  membres  îifliliés  à  ces  in.<titutions  ;  ,    " 

»  1 1"  L'état  de  l'instruction  et  de  l'éJucalioii  morales  cl  pro- 
fe  sionnelles;  .    :  , 

''  f-j"  Les  conditions  d'existeiice  d»;s  ouvriers  stius  le  rappoi;| 
de  l'habitation,  de  la  nourriture  et  du  vêleracmt  ; 

"  16"  Chaquj  com.;iiiSsion  d'enquête  aura  é.zalemenl  à  s'ex- 
pliquer sur  les  moyens  qui  lui  sembleriiient  propres  à  améliorer 
la  condition  des  trâvaill.urs,  en  mèma  temps  qu'elle  signalera 
sommaireihent  les  causes  Iwales  de  malaise  des  classes  labo-' 
rieuses. 

»  17'  L'enquête  devra  encore  porter  sur  la  situation,  dans 
chaque  canton,  des  intérêts  agricoles,  ^ur  les  travaux  qui  peu- 
vent y  être  entrepris,  et  les  meilleurs  moyens  d'y  appliquer  lus 
bras  inoccupés  (le  l'industrie.  » 

r.N  MEMunE  demande  qu'on  itjoute  a  ce  paragraphe  des  moyens 
d'anèter  les  ('ini-Talions  vers  Pes  villes  de.s  bras  employés  (îans^ 
l'agriculture, 
t'.ette  aljonclion  ainsi  que  loj  paragraphe  17  sont  adoptés. 
Un  autre  membre  demande  un  paraphe  additionnel  ainsi  conçu: 
<■  L'caquèle  constatera  dans  quelle  proportion  et  sous  quelle 
forme  1  impi'it  pesé  sur  les  travailleurs.  > 
L'am"ndenient  n'est  pas  adopté. 

M.  KERDEL  proposo  uiic  aulrc  disposition  additionnelle  qui 
foniierait  le  paragraphe  18  de  l'art,  i.  Cette  disposition  est  ainsi 
conçue  :  -  ii, 

u  Elle  (l'cnquéle)  devra  (ïnfiu  in  liquer  les  Idi verses  industries  ' 
que  la  situation  cl  les  ressoui  as  des  lieux  permettent  a'y  déve- 
lopper utilement.  "         ; 

Cette  proposition,  \jtii  t(st  ap'puytk'  par  la  commissioik^  est 
atloptt-e.  -  "        •  "1 

.\rt.  3'i  D.'S  proci's-verbaux  résumeront,  sur  desfonnules  imJ 
prinic-es,  i>réparées  à  l'avance,  les  travaux  dechaiiue  commission 
a'en  luétl.'.  Ces  procès-verbaux  sei-ont  envoyés  au  préfet  dé  la 
Uépublique  dans  chaque*  département.  Ce  fu'nclioniiaire  les  fera 
parvenir  au  président  de  l'Assemblée  nationale.  —  .V  opté. 

Art.  fi.  La  nomination  des  membres  do  la  commission  dVn- 
quète  aura  lieu  dans  la  huitair.e  de  ki  promulgation  (;u  présent 
aecrel.  Les  opérations  d'enquête  commetia'ront  :ms^ilol  après, 
et  sei-ont  terminées  dans  le  mois. 

IX  MENBHE  demande  que  le  délai  soit  fixé  a  deux  mois;  les 
oixl-ralions  d'enquête  seront  trop  importantes  pour  être  terminées 
dans  un  mois. 

M.  LE  n\ppoRTEt'K  de  la  commission  iiersistc  dans  sa  proposi- 
tion. 

N.  FLoco.N,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Vous 
voulez  que  l'enquête  se  fasse  vite,  tt  en  juéine  temps  qu'ilieait 
un  résultat  utile;  il  ne  faut  (ionc  pas  trop  circonscrire  le  uélai 
dans  le<|uel  elle  devra  avoir  terminé  ses  opérations.  Tuutetbis, 
pmme  il  faul  s'a.ssurer  qu'elle  s'en  occu()e,je  prt|K»se  da  n'dî^-'er 
ainsi  la  lin  <ie  l'article  ' 


d'enquête  sera  tenue  d'en- 
travail,  au.{>oint  ou  il  sefa 


u  Au  bout  ii'un  mois,  laoommissiot» 
V  over  au  pn>si  jent  de  l'Asserabléi-  son 
parvenu,  u  (Appuyé!  appuyé!)  i 

M.  LE  rm'portÈi'r  persiste  de  nouveau  dans  les  conclusions  de 
la  commission.  ^ 

^.  FLOco:*  demande,  si  la  proposition  de  la  commission  egl  acir 
mioe,  que  la  commission  d'eni^uéu  soit  organiiee  dans  Je»  huit 
jours  qui  suivent  la  pruinulgatiou  du  décret. 

Cetteproposition  est  adopte. 

Art.  4 .  A  Paris,  l'enquête  sera  faite  directement  par  le  comitc 
du  travail  formé  dans  lé  seindc  l'Assemblée  nationale.  Il  pren- 
dra, à  cet  égard,  toutes  les  mesures  qu'il  croira  propres  à  la  ma- 
nifestation des  vérités  utiles  à  ia  question  deg  travailleurs.  — 
Adopté. 

,  Art.  8.  Dans  toutes  les  antres  villes  du  territoire  de  la  Répu- 
blique, l'exécution  du  présent  décret  est  confiée  asx  préfets,  qui 
:jeronl  chiirgés  de  pi-eiidre  les  arrêtés  néa^ssaires  pour  en  assu- 
rer luritier  effet.  —  Anopti'. 

l'N  MEMBRE  pro|<ose  un  article  a.'(Jitionnel  ainsi  conçu: 

«  L'en(|uête  aura  également  lieu  en  .\lgéri<;,  sous  rautorité  lu 
..in-cteur  général  des  alfaires  civiles  ;  elle  uevra  êlre  lermlnee 
daris  les  dieux  mois.  >• 

Cil  article  est  aJopté. 

La  discussion  s't.uvre  de  nouveau  sur  l'ai  licle  3r  qui  a  été  ren- 
voyé à  la  commission.  Cet  aitifclc  e^t  aJopté  dans  les  termes  sui- 
vants: 

"  Pour  faire  crUe  CB(^te,  le  juge  de  paix  sera  assisté  d'une 
commission  comjOjée  uun  nombre  égal  u'ouviiers  it  de  pa- 
trons. ' 

»  Chaque  spécialité  d'incuslrie,  dc  culture  <  t  de  travail  agri- 
cole, sera  représentée  dans  cette  coaunission  par  un  délé^é  ou- 
vrier et  un  délégué  patron 


»[Lt-  patron-  '  l  k>s  ouvriers  s'cn'cndront,  chacun  «a  j 
ooa~.-  liera,  pjur  faire  uans  chaque  projfession,  s<ji  |H 
où  i  te,  soit  .le  toute  autre  u.anieic.ti  désignation  des  f 

L   n.Hiîîble    u  prij.  l  dé  ce  rélest  acapté.  ^ 

•  .  TiLL.\.M;MnT.  Citoyens  represi-nlanU,  un  grand  i 
f»  t  I  i  ..ns  sur  !  nipOl  des  buissons  a  été  déposé  sur  le  ; 

■  1>  :it:ons  ont  (le*  reiivoyéesau  comi-êiles  finances..  Il 
c.  .'ore  eu  de  rapfKjrlssur  ces  pétition-.  Je  iiemande  q^ 
.1-  :  t  particulier  soit  fait  et  que  le  comité  de  i'agricujtui^ 
Si    é  sur  une  question  qui  l'intéresse  si  vivement. 
:  -M.  LÉ3.\  F.vtcuEB  demande  la  créa  ion  d'une  sous 
c'ii^>d'e.xaminer  toutes  les  difficultés  que  soulevé  la| 
n.  iioniJe  l'impôt.  ' 

-  1.  tiLLA.\€oi'RT  toudraitque  cette  'commission  fùt< 
de  membres  du  comité  des  uianres  et  du  comité  die  \ 
tire.  - 

M.  ui'cLEAc,  ministre  des  finances,  explique  conunciit| 
donner  encore  de  renseignements  sur  la  maUére  de  ce#J 
ceux  des  citoyens  représîktants  w  M.aont  adr^^tés.lij 
en  inesuire  de  satisfaire  i'ieur  imMtieape  .la  MinMimc.f 

Une  discussion  s'engagdi  sur  Ip  .raoi>Drts  d{BS  çâi^ 
eux  et  sur  leur  mode  d'obérer  quand  Hî  ont  besoin 
gnements  auprès  des  différenlâ  miiùsières. 

On  demande  le  renvoi  do  la  question  à  la  cou 
gleroent.  -     ,    ^- 

•  Ce  renvoi  est  adopté. 
.M.  DicLERc,  ministre  des  finances,  présente  un 

en  l  portant  allocation  d'un  créuit  supplémentaire  û»«iS 
f  raiics  l'our  .-«mélioration  dans  lesJorèts.       ; 
Ce  pi-ojet  sera  renvoyé  au  comité, d^  finances. 
Tt.  (RÉ.viiEi-\, ministre  de  la  justice.  Le  comitédu  ppu| 
culif m'a  cii.-irgt'de  vous  présenter  Un  projet  de  décretjj 
f.'ioli.siilion  du  jury.  Je  demande  à déposî^r  ce  projet 
reau  du  pri-sident,  à  moins  que  l'Assembléo  ne  désire 
drc  la  lecture.        '   \  V  i 

UETOfTES  i'.\RTs;lli3ez!Jiscz!i  '       '. 

.M.  cHÉMiEcx.  L'.Vssemblée  sait  nue,  dans  l'état  act|| 
ses,  il  est  impossible  de  conserver  le  jury  tel  qu'il  ex' 
lement  «  l  composé  seulement  des  électeurs  cl  d'un  i 
bro  de  citoyens  »p|>elés  à  en  faire  partie  par  l'adjonctiq 
j)acités.  Nous  avons  jtcnsé  qu'aujourd'hui  il  était  atôei 
tojuire  la  limite  fixée  par  les  anciennes  lois,  etd'appdjQ 
citoyens  à  faire  partie  du  jurv-,  sauf  quelques  excep  " 
dans  la  loi.  Voici  le  texte  du  projet  dc  décret  : 

Art.  1"'.  Tous  les  citoyens  français  seront  portés  sijirï 
jun-,  sauf  les  cas  d'incapacité  ou  de  di^nses  énon^,^ 
articles  suivants  : 

Art.  2.  Ne  pourront  pas  faire  l^rtie  du  jun- 

t"  Les  citovens  qui,  aux  termes  de  l'art.  383  du  code;< 
lion  criminelle,  remplissent  des  fonctions  incompat  '  " 
militaires  en  activité  de  service;  ■\ 

2"  Ceux  qui  seront  âgés  de  moins  de  30  ans  ; 

S''  (2eux  qui  seront  atteints  d'infirtuités  habituelles  ;  \ 

4"  Ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ou  écrire  en  Irançais^ 

S^*  Les  domestique»  et  serviteurs  à  gages; 

ti"  Les  faillis  non  réhabilités  ; 

7"  Lt>s  individus  condamués  à  des  peines  atllictive 
mantes,  ou  condamnés  à  des  peines  correctionnelles 
abus  dc  conluuice,  attentat  aux  mœurs ,, vagabondage 
cité,       -        / 

Art.  3.  Pourront  ne  pas  être  portés  sur  ia  liste  du  jur 

t"  L(^  septuq.iénaircs', 

i"  Les  citoyens  v;ivapl  de  leur  travail  journaliers^ 
pourraient  supporter  les  charges  de  jurés. 

Art.  4.  L^  liste  du  jury  scii-a  rédigée  dans  chaque* 
les  éoins  du  maire  :  elle  sera  affichée  à  la  porte  de>ré 
la  maison  commune.  Pendant  huit  jours,  tout  citoyen  (^ 
clamer,  soit  contre  toute  inscription,  soit  contre  toute  t 
Le  recours  sera  porté  devant  le  juge  de  paix  qui 
les  cinq  jours  sans  appel. 
^  Les  listes,  aiust-rcctifîées,  seront  adressées  au  préfetw^ 
'  Art.  5.  Au  {«'.décembre  de  chaque  année,  les  listes  (^ 
au  préfvt  seront  envoyées  au  greffe  des  cours  royales. 

Art.  6.^  Dix  jours  au  moins  avant  là  sesâion,  lé  pr 
au  sort  42  jurés  ordinaires  r-t  6  jurés  supplémentairesi^ 
indiqué  pour  les  assises,  s'il  y  a  moins  oe  trente-six  f 
scnts,  le  nombre  en  sera  complétéparlesjuré^  supp' 

Article  transit;4ire.  Aussitôt  la  promulgatit»  au 
cret,  les  maires  dresseront  dans  chaque  commune  ia 
n'>s  et  l'adresseront  au  préfet  qui  dressera  la  liste  général 
rés  et  l'enverra  aux  greffes  des  cours  d'appels. 

A  partir  dc  ce  moment,  les  jurés  inscrits  sur  cette  i 
seuls  le  service  des  cours  d'assises. 

Le  projet  de  décret  est  ren>K)yé  au  comité  de  Ja  , 
comité  de  législation  ;  ces  deux  comités  se  réuniront] 
ner  simultanément  le  décret.  ^ 

M.  nEs.VRBÈs,  représentant  du  département  de  la. 
rieure,  donne  sa  tfémission. 

M.  DRoui.v  DE  LiiuYS,  rapporteur  de  la  commission  i 
projet  de  réponse  à  l'adresse  des  Etats-Unis,  a  la  pin 
[K-tle  que  c'est  sous  l'impression  des  anciens  services  i 
la  France  à  la  cause  de  la  liberté  en  Amérique  que 
américain  et  sen  gouvernement  ont  spontanément,  et  pari 
unanime,  voulu  oÂrir  à  la  République  française  ijex«ircar 
son  admiration  et  de  ses  sympathies.  Le  comité  ^étéi" 
pour  proposer  à  r.i\ssembl^  nationale  te  projet  par  ItMl 
exprime  au  peuple  américain  et  à  son  gouvernement  r'' 
menis  de  fraternelle  amitié 

Ce  projet  de  résolution  est  adopté. 
,   M.  liAiLiN  Giixox  dépose,  au  sujet  de  l'impOt  des  bois 
pnjposition  qui  sera  développée  demain. 

M.  EMILE  MARTIN  dépose  Une  proposition  par  laqo 
mande  :  f"  la  coélinuation  du  travail  dans  tes  ateliers  i 
2"  l'achat  des  lignes  de  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon,^ 
à  .Marseillt  et  dlMarseille  à  Avignon.  "      | 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Là  parole  est  i  M.  Montréuil  poui|j 
lo[>pemçnt  de  sa  proposition  sur  les  défrichements  dt  la l 
lion  en  grand  de  l'Algérie. 

M.  .Montréuil  jarait  à  la  tribune. 

M.  BoLiiiEii  DE  l'écluse.  Jo  demande  la  parole. 

M.  LE  pRÉsiDE.\T.  Vous  n'avez  pas  la  parole.  '    j 

.M.  BuviiiEH  DE  l'écluse.  Je  demande  fa  parole  pourli 
au'  règl'enieHf.  (Légers  brnits.)  Je  demande  que  l'ordr»  Ji 
soitmainteiiu.  J'ai  fait  uiie  proposition  pour  la  créatioi 
banque  nationale,  et  ma  proposition  vient  dans  l'ordre  < 
avant  celle  de  M.  Montréuil.  ] 

M.  LE  PRÉSIDENT,  avec  Un  mouvement  d'iinpatiei^ 
de  la  discussion  appartient  au  président.  (Violente  i 
murmures.)  -  - 

voix  DIVERSES.  L'ordrc  du  jour  doit  être  maintenu. 

51.  L.vR.vmr.  Je  demande  que  M.   le  président  se  0 
l'ordredu  jour.  (Oui!  oui  !)  . 

DE  ToiTEs  p.VRTs.  L'ordre  du  jouT  !  l'ordrc  du  jour  ! 

.M.  Montréuil,  ()ui  {tendant  ce  tenyteest  resté  à  tatrili 
retourtie  vci-s  le  piv.siderit  et  causrqoelqaes  inslehtsa^é 
•  M.  BouiiiER  DE  l'écluse.  Je  deniande;laparolepdur  dé 
uia  propositii" .  \        '  "''  , 

DE'TOiTES  i'.- :  U.  Oui,  tflxi,  ï!  faut  finir  fordrtfdn jdtir.l 

M.  MontretjU,  sur  l'inritafion  du  Jnrésident,  desceôdîf^ 
bune.  •■  ■  '  ;  -    ■-   ■'■'   '  .'    '  :-,-■-'-         '   ■'--" 

sr.  lE.piiE-ioEST.  La  parole  esta  M.  Btouhier  de  H 
les  dévelnnpements  de  sa  proposiSon.  {Marqt^çs  gén« 
tiàfactioù.î  j.  .         ;:    .      ,  .i 

'  M.   BoumEB  DE  i^JÉcLLSE  dévélqppc  sa  proposition  d'iM 
que  nationale  et  foncière.  '        '  '  j 

Ce  projet,  dil-îl,n*est  pas  iiouveau.  Depuis  longtemps  I 
senti  ic  besoin  ;  la  révolution  de  féxTïet  a  démontré -»"n 
de  cet  établissement.  Son  but  est  de  mettre  un  terme  â" 
fir^ncière  que  iiôus  traversons  avec  tant  de  peine.  9faii 
rartère  de  cette  institution  n'est *às  temporaire  et 
ciel,  il  doit  fonctidiiner  dans  tous  tes  teriips  au  profit  di^'^ 
priélé  et  des  travailleurs.  La  garantie  sur  lacjuelle  U 
est  la  plus  sûre   de   toutes  :    lu   propriété:  La  twn 
n'admet  que  les  si  ;nitun's  commeiciali-s,  elle  ne  reeîB 
garantie  que  les  lin.;o's,  les  ma  iêres  d'or  et  d'argent; 
gent  que  la  propriété  territoriale  soit  admise  au  parta| 
fac  litê. 

L'honorable  auteur  de  la  proposition  demande  que  saj 
taon  soit  renvoyée  à  une  commission  spéciale  ccmpoâép| 
nanciers,  d'agriculteurs  cl  dç  travailleurs. 

M.  LE  lu.NisrnE  DES  Fi.vANCES.  Le  gouvernwnept  ne  8'«, 
Bas  à  ce  renvoi.  C'est  'une  question  très  grave,  et  qùil 
être  trop  longuem(nt  examinée.  ..    : , 

Après  une  discussion  confuse  la  propositicn  •  est  Trenv 
èomité  des  finances,  au  crédit  ^anciér  et  au  cômî» 
latîofl-    ■   '■    ■'  '  ■  ,'     '--■'■'  ■'\-  ■^  •';•.' 
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M.  ilir.NiER  lif  un  rapport  sur  un  projet  de  (itVn  t  compli-tanl  4 
le  nombre  df>  (Jépartem.'nli  et  de  commiiniîS  nutoriséi;i,  k>  ii.' 
avril  I'8i8,  à  se  rrL'or  des  n'ssources  tAtra'orjiiiitiri's  pour  »l<s 
ak'lierk  né  trjviiil"  et  do  charitv". 

,  L'Asiomblée  pa-sse  d'ur^enoj  à  la  disruiiion  ili-  ce  prcijiil  d'iii- 
torèt  local,  qui  coiicorne  K*»  départemenl^j  de  l'Au-io  1 1  tic  l'UrniV 
l'os  villes  de  Ca- tn-s,  de  Hoii?n. 
-  Les  Uisjiositionî  de  ce  projt-t  ?ont  sucresjiM'iniMit  a  iopliics. 

■M.  KLoçoN,  ministre  i!era.;ricallur<!  ft  (iuciiiii::r'rc.',  pn'-s-'Rtt' 
on  projet  de)  docrel  relatif  à;|i'a.smi*;.ior>  (îes  su-ivs  au  raiJiua.-;i-. 
Ce  nrojet  *era  renvoyé  au  roiiiitrt  des  IraVailli  U.S. 
M.  le  rapporteur  du  comité  de»  travailleurs  pryseiili  II-  rap- 
port du  corail^  sur  lu  projet  de  déi.-rel  ivlatil'  à  l'oruanisalion  iiocj 
conseils  de  prud'hommes.  ' 

Ml  LE  PSEMDENT.  Ce  rapport  sora  impriuio  et  <iiktribué,  et  la 


J>'m.'iin  :  lo  rejleihent  s'y  op- 

.■«  et  do  l'aïîiioullurf .  Il  n'y  a 
U4  urgent  que  celai  t]ui  vbu^ 
iificr  le'systemo  suivi  ju-(|u'à 

lU'S  divers  articles  du  pl-ojet 
prinri(iale3  di^ipositions. 


dLscus:sion  aura  lieu  demain. 

yoix DIVEHSR5.  N-ju,  non!  ap 
pj*.     •■■.•- 

À.  fLocON,  ministre  du  comir 
pi«  de  p«)Jet:quij  seion  moi,  Soi 
i'.-»t  iootnjâ,  ptqui  a  pour  but  de 
co]«iur.;i 

H.  LE  n.U'PORTfcru  ùontMî  Wtti 
ik)Tit  nous  faisons  ronnaitrie  ici  li 

Les  patrons  el  li>>  iiu\riei-s  seAnt  fon\o(|ucs  sépaieirn'iil  pour 
nommer  les  prud'hoinmes  :  ils.'-  1  dresse  nue  liste  de  canaiuals 
quadruple  du  nombre  de  pru  lh(  nmes  à  nouiuier. 
!       Sur  cettisliste.  Us  prud'homm  s  seront  iit.iniii's,   •ra\oir:  les 
ouvriers  par  les  patrons  et  les  p  Inms  par  les  ouvriers. 

Pour  être  électem;,  il  faudra:  roir  vin.:;t-iin  ans.  i-t  an  uigin-; 
>ix  mois  de  résidence;  et  pour  èl  e  prurl'lioiuin.'  il  faudra  a\('ii- 
vinift-ciiKi  aïis  l-tau  jimoins  une  S  mw  de  rési  lence. 

i-'^  ME.MBni':  demande  qu'atlci  ia  l'impoilam e  ue  ce  projVt  la 
discussion  soit  renvoyée  à  a()rès-<  ynain.  «ir  i!  faut  a\i)ir  le  temps 
de  le  lire., 

M.  Fi.ocoN,  nïitiislre  du  eoinn  ercc  et  de  1  aiziii-ullun-,  iiisisu- 
{Kjur  que  ce  projet  de  d(>cret  so  t  discuté  demain.  Li'  L-i.uverne- 
ment  s'est  entendu  avec  la  comnission  pour  retrancher  de  .son 
projet  tout  ce  qui  pouvait  retard  t  la  présentaUon  du  rapport  et 
r.'v  laisser  que  les  dispasitions  qti  «e  pouvaient  soulever  de  dil- 
licultés.  l       • 

voi\'  DIVERSES  :  A  demain!  à  éemain  ! 

La  discusîîion  est  i-eiivoyé<?à  |emain. 
'     v.N  .«E.usnE.  Je  demandé  au  lioiiis  quf  M.  le  président  donne 
"Jl(S  ordres  ,pour  que  lo  rapport  sôit  imprimé  et  distribué  à  domi- 
cle  demain  avant  neuf  heure:).    ' 

^  M.  LE  eRÉ.siDE.NT.  Ce  rapport  sirîi  imprimé  et  distribué  demain, 
à  di.\  heures,  dans  les  comités;  tl'ailleurs  il  sera  dans  le  .Von «- 
/t'Kr.  (Oui  !  oui  !) 

CN  BIE.WBI1E.  Je  demande  la  parole. 
I     M.  LE  PRÉsiDE.NT  vivemcnt.  Il  n'y  a  plus  de  parole.,.  L'.Vssem- 
Ibléea  voté.  ■  '  , 

IN  ME.VBRE.  Je  demanrie'  d'urgence  à  interpeller  le  citoyen  mi- 
i  nistre  des  affaires  étrangères  sur  l'esprit  qui  présidera  à  la  n- 
1  construction  de  la  Polo<nje.  (Exclamation  do  lassitude.) 
:'  M.  PLOcox.  D'après  l'a  lopli()»n'de  la  résolut-on  do  l'.Assembleo 
j  au  sujet  de  la  Pologne,  il  n'y  »  pas  lieu  de  donner  suite  à  celte 
j  proposition.     '     '  "        '   ^ 

I     L  As-sieinblée  entière  se  lève  pour  r«pou.sser  la  proposition. 

!      M.  d'adelsward.  J'ai  demandé  hîér  à  r-AsseiiibliV;  tarju^Hiis- 

I  sion  d'appeler  son  attention  sur  les  nommations d'olfieiefsl'aites 

■  dans  la  gardt^^nationale  mobilti  là  clle^al.   ij.MonvemeiU  d'atlen- 

\  'tion.)  On  a  pourvu  à  dix-sept  emplois  d'otliciers  ;  on  u  nommé 

'  un  major,  sept  capitaines,  un  lieu.enant  d'habillement,  un  lie'i- 

tenant,  six  âous-licutimanU.  Ces  nominations  nu  sont  précédé«-s 

d'aucun  exposé. de  principes;  on  ne  dit  pas  en  vertu  de /quels 

services,  des  sous-oBieiers  ont  étépoijr\  us  de  -irades  U'olliriers. 

L'arrêté  du  ministère  de  l'intérieur,  qui  statuait  »ur  la  créa- 
tion de  deux  escadrons  de  ^ai<2e  nationale  mobile  à  cheval,  a 
été  imm  t.ia  ement  suivi  de  la  promul.;atiwn  des  grades  cl  la  ué- 
si.;nation  de*  hommes  qui  devaient  en  être  revêtus...  (Bruits  di- 
vers.), de  n'e»t  pas  une  question  de  pei-sonne.-<,  sachez-le  bien, 
c'est  une  question  de  principes.  (Oui  !  oui  !)  Au  nOm  de  la  jus- 
tice, je  demande  comment  dès  sous-ofliciers  scMit,  revétiH  de  tira- 
des supérieurs,  s las  mutirs  graves...  Je  démunie  (|u'on  nous 
diée  quels  principes  ont  présidé  i  ces  choi.\. 

Dans 'la  irarde  nationale  mob  le  à  pied,  l'élection  a  prési  lé  ù 
ses  ch jiï.  Dans  lo  fait  dont  il  s'aijit,  on  n'a  suivi  aucuu  prinei|x». 
C.Oinment!  il  y  a  un  général  qui  cumm!)nde  la  L:ar<ie  nationale 
mobile  ii  pied,  il  existe  un  étal-tnajor,  et  ce  ne  soûl  ni  !<■  j,vné- 
ral,  ni  e»  t  état-major,  qui  ont  été  clwr.'é-s  de  celte  or.ianiiation  ? 
'Approbation.1  Mais  cette  affaire  soulevé  um^  a|itre,que>ti')n  non 
Tnoins  importante.  Comment  la  commission  «iU  pouvoir  exucutil 
n'iht-elte  pas  consulté  l'^Vasemblée  sur  cx-lle  création,  qui  grcAe 
I10^finaBC»S■?  I  ■  I  •  •    '( 

Citoyens,  il  est  de  notre  devoicde  veiller  an \  actes qua  nous 
couvrons  de  notre  responsabilité  (Oui!  ouil>  d  est  de  notre  de- 
voir de  prévenir  le  retour  de  la  corruption,  (itruit  prolon.;é.yj 
;•  u.NEVoix.  Vousèlesuu  réactionnaire!  (Kxplosioiidc  mui'înurt 
presque  iiencrale.) 

siju'adelswarÔ.  .S'il  se  fait  quelque  bien,  eruvi'/.-!.?.  il  >e  trou- 
vera toujours queK|u'un  pour  eu  re  irer  l  lioim.'.iir  il  h- profit.  .Si 
le  mal  se  fait,  vous  en  serez  les  seuls  auteurs  ;  c'e<t  à  vou.-;  seuls 
qu'on  le  reprochera.  Faisons  donc  en  sort.i  qu.-  chacun  ait  la 
responsabilité  de  ses  œuvres.  (Approbation.) 

Citoyens,  je  continue.  On  u'apu  m'indiquer  au  ministère  do 
l'intérieur  le  bureau  où  s'était  élaboré  le  travail  relatif  à  la 
5;ard<^  nationale  mobilt!  à  cheval:  mais  j'ai  trouve  en  dehors  do 
ce  ministère  des  ieii.sei.:;nemenlsqHejedein;mil<'  à  vous  exposer; 
ces  rens<ignemenls,  je  les  ti-ouve  daus  une  lettre  in<(''rée  dans  le 
.Siècle.  j 

Cette  lettre,  dont!  l'orateur  donne  Iwlure.  e-t  signée  d»î  vin-'l- 
six  militaires  du  11*  régiment  de  dra;ions,  proti'>lant  contre  le-. 
inanœuv  res  «e  deu>J  sous-^jlFiciers,  parcourant  les  dilIc-reiiLs  n'vi- 
ments  de  l'armée  pour  recueillir  les  j^riefs/IjUs  soldats  et  tli-s 
rothj-oUiciers  contre  lenrs  olficiers.  ' 

-'T'Or.ces  deux  .sîms-olliciers,  lesciloyens  .Murlaml  eiTous-.iinl, 
tiiureDt  dans  les  promotions  insolites  faites  pour  le  corps  des 
iiàixles  nationales  mobiles,  l'im comme  lieutenant  et  (autre  com- 
me licu!e';iant-poite-éRmdard.| 

UiW  aj:ilalion  fxtraordinaire  Jtccompa.'iie  es  re^élalieus.  La 
^;:'auce  est  mi  instant  suspendue.        \ 

M.^^iTTTXxcE^^Je  demande  le  renvlii  de  l.i  préposition  au  ci  - 
mité  de  la  i^ucrre,  qur  nouuucra  uue  commission  (Kjur  l'e.xauii- 
uer  el  en  ren'lre  compte  a  l'.Asseinblé»'.  1 

M.  J.  de  LASTEvniE  demande  lo  renvoi  au  comité  ^i^•  I  int<rieur. 

M.  DE  l'esj>in.\sse.  J'insislt>  pour  h'    leuvei  au 'comité  de  la 
<;uerre.  (Bruit.)  Ecoutez  dont.  Messieurs,  il  s  a..;i(  de  deiix  sou? 
oflieicjs  qui,  il  le  parait,  oni  clierclu''  à  l'.nre  (W  l'in.-iurreclicn 
dans  l'arméeVv.  (Bri^it.)  Si  ajla  était  vrai,  le  comité  tie  la  ^'uem 
.-«erail  justement  appelé  à  en  (lire  son  avis. 

M.  LE  GË.NÉH.\L  c.vv.viGNAc,!  miulstrc  de  la  îiuerre.  Il  va  sans 
dire  que  la  conduite  de  ces  souyoïncicrs  sera  le  sujet  d'un  exa- 
ioen  apprv^oDdi, 

M.  »',  DE  LASTEVBiE.  La  première  chosc,  c'est  d'd.xamine  si  ce 
oq»  a  été  c.r^  d'une  manière  ié,;ale. 

u.  DE  RA.»ft.  Je  nu  m'oppose  pas  au  renvoi  au  ministre  de 
l'intérieur;  niais  je  demande  aujsi  que  le  même  renvoi  soit  pn.- 
nonce  au  ministre  de  la  gunrre,  car  il  y  a  là  une  question  grave, 
et  il  y  a  aussi  des  inesuresà  prendre  au  sujet  des  interpellation-, 
atuqufllw,  selon  moi,  il  n'a  pas  été  réponlu.  J'iuaisté  pour  qui 
ce  renvoi  soit  prononce.  (Appuvé!  appuyé!) 

M.  LE  PBÉsmE.NT.  Avant  tout  il  faut  savoir  si  la  proivjsition  est 
pcise  en  considération. 

DE  TOCTES  PARTS.  OÙi!  OUi  I 
M 

«jnant  al  armée  oniete  noramiis  olFiciers.  (Interruption.)  Je  de 
mande  s'ils  ontété  nommés  avec  l'assenlimpnt  du  ministre  de  la 


DE  l'espinasse.  Il  est  évideiit  que  doux  sOusKtdicien»  appar 
it  à  larmee  ontété  norami-s  officiers.  (Interruption.)  Je  de 
Je  s'ils  ont.été  nommés  avec  l'assenlimpnt  du  ministre  de  If. 
guerre.  Je  demande  s'il  peut  dépendre  il!un  ministre,  quel  qu'ii 
soit,  de  prendre  dans  les  cadres  ttel'armw  des  sous-tifficiers  pour 
les  faire  passer  comme  otliciers  dans  la  ^anle  nationale.  Jo  de- 
inandeenfm  que  aile  question  soit  renvoyée  au  ministre  de  1: 
giec.e.  (Appuyé!  appuyé!)  /\ 

1t.  CAVAiGNÂc,  mmistre  do  la  guerre.  Il  ne  pcnit  dépendre  di 
personne  de  changer  la  nature  des  chines,  la  jiarde  nationale  m  - 
bile  f.iit  partie  de  la  '^'arilc  nationale  t.iui  entière  :  il  y  aurait  u 
"zrave  incouTénient  à  vouloir  ainsi  établir  un»»  s(  ri  ■  ilè  co.-ifusio 
entro  le  i^arJe  nalionaUM  t  larra  je  ;  le  camit';  delà  iru -rre  n". 
donc  nullement  à  ■•'en  cccu;)er;  au  surplu-,  tou-<  lesreiM>iin 
m-'nt'i  dont  le  comit.i  de  l'iatirieur  polirra  avoir  h^.-nin,  liii  se 
ri  Bi.  f  urnis|4ii  le  miiii-tre  i!e  la  îuîrre. 

M.  beccbt,;  ministre  de  lint.ni.'ur.  Je  dois  dire  à  l'AssemMê 
qu'il  y  a'»'U  ^urpris"  dans  le  décret  i.i.Héré  au  MonUrur.  (Ah 
ahU  Le  roir.i4tre  de  l'intt'iieup  n'a  pa.-  ciitn  lu  sijier  ce  di^cn-i 
1  ilae  l'a  na4.signo  non  plus..  (Nouvelles  c?.i'lamaTionà.)  Daus  h 
.fwffetir  de  jdemain.  il  à«ra  pubSé  uu  décret  pour  .isiimiler  !« 


:,arje  nationale  mubileà  cheval  à- la  ijarde  nationale mobilj  à  ftieJ,  I 
-tjiourqui' les élerl ions ^oienl  faite.- par  li-s.  uarues  nalio.iaux  tuv- 
inémes  :  le  ministre,  je  le  répète,  repou-ise  louliî  participation  ;.u 
loeument  iiiSc'ré  «!a:is'le.l/o«i<<'«r.  (Lonjue  a.'ilation.i 
voix  DivEK-Es.  Qui  donc  l'a  iait  ?  * 

.M.  c.w.viGN.vi:.  mini.-lre  (11-  '.1  .:u 'rn-.  L?  rvfnsi'il  tout  entier  a 
su  tonimerit  les  ch:>s<'s  s'étaient  passéis, .  m.iis  il  a  vtu'u  luiser 
.1  .\l.  I  -  mi  li-tre  de  lintérieur  le  droit  (le.  vSeiiir  donner  jues  cx- 
i)iicalion.i  ,'1  l'Assemblée. 

M.  0  .vDia  ^v.viio.  Jecx.mDinnoe  par  dt'tlarer  i\w.  ni  o.TicieuiC- 
iiu'iit,  ni  oïliciotttstneiil,  je  n'ai  éîe  piéveiiu  avaut  qued'ar  ivL-rà 
cette  tribune.  ;  j 

Je  suis  loin  de  mettre  en  doute  la  franchise  ile  M.  le  rainistrci,, 
mais  il  me  semble  qu'il  aurait  uù  n'a(M;rcj.vuir  avant  lo  3o  mai 
lie  la  surpri.se  d'un  décret  ren^iu  lo  ti  niai,  et  quaud  même  M. 
le  mini,■^t^e  aurait  i.u'iioré  l'existence  de  ce  uéeret,  le  soiis-secré- 
tairo  d'Etat  et  M.  Bâcle  connaissaiout  ce  décivf,  je  demande 
qu'ils  soient  réprimandés.  ^Oui  r  oui  1) 

M'FLoa»'.  ministre  de  1  agriculture  el  du  commi^rcu.  Je  de- 
mandai» l'Assemblée  si.  lorsqu'elle  vient  de  rtmvoyer  la  question 
aux  comilés,  si,  lorsque  les  ministres  sont  prêts  à  "nnure  compli 
à  ces  commissions,  il  est  convenable  d'exiger  des  rensei^nemenlj 
qui  parai.s.seul  une  question  pei'sonnelle.  j 

Je  Oemande  I  ordre  du  jour.  ! 

M.  OE  RVNCK.  Comm-nt,  nu-ssieui-s,  il  ne  sera  liono  pli^  peiiuis 
a  un  repr<'.-H.-ntant,  à  l'Assemiiiée  noi<unée  par  tout  un  jieupl'*  de 
ileniiH)  1er  des  e.vplieatioiij  sans  la  perniission  de  la  commission 
executive  ou  des  minisires,  ou  .->ans  qu'on  nous  répuu.ie  par  les 
paroles(pievous venez. n'entindie.  Je  deman.ie  le  renvoi  au  co- 
mité (le  riht'TJi'ur.  ei  il  faut  (('i  il  .soit  reconnu  qii  •  Cille  com- 
iiiissitiii  a  le  Oroit  de  dtMiiaiwIi'r  tous  ii.-s  i\  iisei,.;nemenls  qu'elle 
ju/rra  convenables,  pour  qu'elle  puis.-ie  11011^  en  reniiro  couipt  •. 

M.  iiEciin,  miuislrede  l'inlcrieiir.  Jevii-ns  liire  à  r.\ss-,'inblee 
ipie  l'oliserVHtioa  piv>enlee  par  H'  priVipinaut  est  ab.solument  la 
nièiu;'  (jiiiM-elh-  qik  j'ai  eu  l'hoaneur  de  vous  soumettre.  N'est-il 
pas  V  lai  (|ue  du  iiioinenl  qu-  le  n-iuci  avait  été  prononcé,  la  qu.s- 
tien  Si'  trouvait  tianehée'?  (.Moîiveu'i.Milidi\irs.'i 

M.  ii\i-..vi.T!AV-ii'iiiLLiEBs.  .le  II  ai  (|ue  qiiei<|ue-^paroles  à  ajouttT 
à  i.y  qui  a  ét-'ciit.  Il  s'agi.-sait  dune  or^aiiis;il  ion-nouvelle,  A  mou 
^vi.s,  ii  iullait  en  déiii.'iiitrer  la  nécessité,  tt  rAss.Miibleeii-.vail 
elle  con.-ultw,  ;Uui!  oui!  — U  autres  voi\  :  La  clùtua-I  la  v\ù- 
tuiei  ^  ■ 

La  rlèture  est  mise  aux  voix  et  aJo(»ti<e, 

M.  LE  pRKsiuE.NT.  On  a  demandé  l'urJiv  du  jour.'  ^Xon  !  non  !]  5 

.M.  HEci  iiT,  niiiii.-.lrede  l'intérieur.  Nous  .sommes  lous  d'accord 
sur  le  renvi i  au  comité  de  l'intérieur.  iNon  !  non  1  —  Bruit  con- 
fu.^.)  i  ■  ■  \ 

Le  renvoi  au  comité  de  l'intérieur  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

i  >■  ME.MRKE  ilemanileque  le  renvoi  ait  aussi  lii.'u  au  comité  des 
linances.  .Mais  celte  proposition  n'e?l  pas  auoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  développement  de  la  proposition 
de  M.  Bourbousson,  ti.'ndanl  à  établir  le  vote  électoral  au  chef- 
lieu  de  la  commune. 

.M.  Boi'RBot .^SOM  a  la  parole.  Citovens,  di  -il^li  la  veille  des 
élections  qui  vont  avoir  liiU,  la  m.  sure  que  je  pro|>o.s»' donnera 
néc^ssaireiiii-iit  un  nombre  triple  ù'éleet  urs,  il  fera  ainsi  con- 
naître la  véritable  expression  iies  sentiinents  i-u  pavs. 

L'a  ;<ran1  numbro  u'el/cteurs  ont  ivfuù',  lors  lieâ  dernières 
éL-clioiis,  de  faire  deux  cl  troi-î  lieues  pour  aller  voter.  Il  y  a  là 
un  incoiivéiiieiit^.;rave  aiiqu.'l  il  faut  reine der.  L'evercicede  ce 
droit  est  pour  eux  une  foi  le  depen-^e.  Gi-tto  dépen-e  est  évilee 
en  déci  laiil  qu-  le  vol  •  aura  lieu  au  i-îu-triieii  ue  la  commune.  Je 
deiiiandoque  ma  propDsilion  soit  prise- en  coiisi,iéraliou. 

voix  DIVERSES.  Non!  non!  l'oriireLU  jour! 

La  proposiiion  n'est  pas  prise  en  consi  .ératioii. 

L'ordre  un  jour  iippellu  les  dév  eloppi-menls  de  la  proiK)silion 
de  M.  lie  Le.-piiiay,  cjnc.Tnaut  une  .-.(mscriplion  en  faveur  des 
ciioyens  viciiinest.es  événements    u  l.'i  mai  dernier. 

.VI.  DE  lespinav  commence  à  dével  ipper  sa  proposition.  Il 
rai'pelle  qu'il  a  .lemaujé  q.i.î  l'.Vjsembiee  s'associât  ù  ia  sous- 
cription en  abaaJoimant ,  en  faveur  des  victimes,  u.ne  )ouniée 
d'iimeinniti'-.  Uient(jt  il  e.sl  interrompu  do  toutes  parts  pai  les 
cris  i  Aux  viiix!  aux  voix!  Il  n'y  a  p.is  d'opposition! 

.vii  le  PUÉriuE.vT.  Lii  préposition  a  été  eonii*>lee  ;  l'orateur  a 
le  droit  iw  la  développer. 

i)F.  TOITE.-;  PARTS.  C'eal  iliulile  ! 

vi.  LE  I'BEjIHK.nt.  On  a  demandé  la  parole  contre  la  proposi- 
tion. (Uruits  uivcrs.) 

vi.  BAa\i.-i)-LARiviKnE.  Je  ne  combats  pas  le  principe  de  la  pr<j- 
poMtion  ;  autant  que  tout  aulre  j,'  pix-nas  un  v  if  inleivt  aux  victi- 
mes Aies  évi.'iK.-iu_-nts  ou  I5<mui  ;  mais  je  combats  la  propo  ftion 
dans  la  rorine,  car  la  birnfïiisanci- ne  s'imp<j.se  pa.-.  ;  ie  ne  crois 
pas  que  l'A.-seniblée  doive  rendre  un  dt'x'nl par  li-quu  la  majo- 
rité iloposiMail  à  -la  minoritr-  uit  iiete  ili'  bienfai-ani'o  (|ue  nous 
summes  In-s  uisposés  a  fain-. 

Je;dcman.ie  (jue  la  piopo.diijn  116  suit  pas  pi iso  en  coiisiuéra- 
trijo,  cl  qu'il  soit  ouvert  à  la  tpj.'sture  une  sousrriplion  cù  nous 
contribuerons  tiius  »i'lon  netn^  lortuai-  et  selon  nos  moyens.  ;.Ap- 
piiv  é  :  appuyé  !  )  ^1         • 

LAiTEiuDE  LA  PKOposiTiuN.  M.  le  uiiiiistie  a  déclaré  k  celle 
tribune  (pi.-  lorsqu'il  aurait  ivru  tous  les  ren.M.'i.'iiements,  il 
pr.  n  irait  loul.'s  L-s  mesures  pour  accorder  un  secours  (Non, 
uon)  aux  Mciimes.  Il  me  semble  que  ces  reiisei..:iiemeiits  dé- 
VI  aiei.t  être  arrivés  ù  .M.  le  mini-itre  des  liaaiices,  el  c'est  ce  qui 
[«1, -l'ait  insisU-i-  pour  r^a  proposition. 

^  IN  .viFMBiiE.  Ji-  vt-ux  oeman-ior  à  l'auteur  de  la  propo.sition  de 
la  retiri-r  cl  Ue  laisser  ù  r.V-Ss.-mblée  une  manier.'  de  procé  ier 
plus  (li.'ue.  plus  en  harmonie  avec  la  fliajesléde  cell;-  .Vviembtée. 

M.  <  LÉJiKXT  Tiio.viAS.  rersKoii.!  n'a  att.-n  :ii  J'initii.t.ve  de  [Wi^ 
seiiiLilee.  Ujs  souscriptions  ont  été  ouverte^  ^pontilllénlellt  oau.; 
toutes  lins  lésions  de  la  ^iiTiie  nationale,  et  moi-même  j'ai  écrit  à 
tous  l.'S  chefs  de  léjion  pour  L-s  autoriser  a  ouvrir  ces  ;Ouscrij>- 
li  .!»>.  j' 

Le  cliiluii-  est  mise  aux  voix  et  adoptée.  ! 

>i.  HEçi'iiT,  ministre  ce  l'intérieur,  rapi>elle  <|u'il  a  aimuiicé  n 
r.\.-isemblée  qu'une  proposition  en  faveur  des  victimes  du  lj  mai 
si'iait  prési.MÏlce  par  le  gouvernement. 

i.\  .ME.viuub  prie  rA.s.st'mblee d'oruoimer  que  la  proposition  ri-- 
lalive  aux  ciiemips  (le  fer,  déjà  reiivov  é«;  au  comité  des  finances, 
soil  jiissi  ix-nvovée  au  comité  des  travailleurs. 

Celle  proposition  est  adopti-e. 

La  séance  est  levée  à  0  heures. 

Demain  à  miui,  séance  publi(]ue.  —  Uappori  du  comité  cha.ve 
d  t.xamiiier  deux  propositions  de  M.  Ihaibonnel  sur  les  travail- 
leurs.  —  niscussijuii'uu  projft  de  décn-l  ivlalif  an  bcmnissement 
de  Louis-l'iiili|)peildi'. sa  famille.  —  Uis«Ua.sion  liu  di-iict  rela- 
tif aux  conseils  (lepruj'liommes.  —  bv\velopj>emeiit  de  plusieurs 
pr(H)Osition.-.  —  Lecture  d'une  proposition. 


TrnvNii:»  {niérieurw  do  l' tMaÉcmblf^p. 

Le  comité  do  la  guerre  a  oV^anisé'  aujourd'hui  son  bur(>au. 
M.  le  général  Subervie  a  étéiiommé  pre-i  .eut,  M.  de  Remu-Hti 
vicc'-prcsijcnt,  .MM.  Oscar  Lal'avettc  et  Auguste  AvouJ  sccré 
tairus.  '  !     , 

i—  Le  comité  des  travaux  publics  a  nommé  Ml  Slourm  pi-ési- 
dent,  M.  Billaudel  vice-présiJeiil.  tt  MM.  Lifinmç  et  Emmerv 
secrétaires. 

—  Le  comité  de  la  marine  a  noram.i  M.  Lacrésse  iirésilent, 
M.  I  amiral  (^le  viue-présiiicnt,  et  MM.  Lebreton  et  Oahirel  so^ 
crélatros.  I 

—  Le  comité  du  commerce  b  nommé  M.  Chapon  président  et 
M.  .\ubertiii  secrélain-. 

—  Le  cmiité  de  l'instruclioà.  publique  a  nommé  prési.linl  .M. 
iioulay  (de  la  Meurthe),  secréliiire  M.  Blosiie  (Alphonse). 

—  Le  comité  do  l'intérieur  a  nommé  président  M.  W'oirliaye,. 
vii-e-i)résideiil  M.  Berjier,  secrétaire  M.   La-teyrie  (t-'crdinaiid) 
vicesecrêiuire  M.Chavoix. 

—  La  coTimission  cliar^ee  d'examiner  le  projrt  de  décret  con- 

!e  et  le  pouvc-ir  exi'-cutif  a 


n  rdi-sexpliciilions.  La  rélaoliondeceàartick'S  léLMUjJifijeen 
re  sjiis  ■\n<\  r.\.;s<'ni!)lee   cispensi  rail  la  commission  ne  paraître 
qu;  la  aeman.,e  n'en  fût  l'aile  par  quarante 


cernant  K-s  rapports  entre  l'As.semblée 

.•nten.u  ia  lecture  du  rajjport  de  .M.  .Martin  { ie  Strasbourg)  et  a 

u>is  ses  résolutions  déTinitives. 

Le  i-appcrl  ura  <irc.aré  qu?,  sFla  commi.ssion  voulait  r  jeter  lo 
iroj  t  au  Uouvern.-m'nl,  il  sérail  dan-;  lobli.arat'on  dedoan-r  sa 
émission  di-rappjrt  ur.  li  a  l'ait  enl  mi  ire  qu'uae  telle  dé;'i-ioiî, 
i  ell  •  était  .sanctionnée  par  l'A-iseml  Ije,  pourrait  au-isi  en  ;a  :w 

es  m  mbres  de  la  com-nissien  executive  a  résigner  le  pjuvo.r 

|iii  I.  ur  a  été  iél,';ui  par  l'.Vssomblée. 

Apres  ui.'  ass.'z  Ijngiu  délib^raion.  la  commi-i-ion,  loule  ja- 

U.1'  (ju'ell.»  doilêtre  le  cim.V'rviT  intact'  à  r:ts-ein!>lé'  sa  ^  11- 

■rain  t.-,  mais  voulant  donm-r  plu  ^  d'atitoril.'aupLiuvoir  ei'ci- 

f, a  vole,  à  1 J  voix  contre  o,  la  loption  des  trois  premiers   a-- 

liclihs,  qui  autorfscnt  le  pouvoir  executif  à  ne  paraître  en  pié,'>.n 
ce  de  l'Assemblée  nationale  que  lorsqu'il  se^l  appelé  pour  don- 


devant  ell.',|  a  moins 
re|irésentaiil'i 

L  •  quitiieiiiL'  arti 
4jlee  le  droit  de  faîrr 
un  i.érrtt  précédemment  rendu, 
luite. 


■le,  tviianlà  ôlcr  au  prési  lent  de  l'Asscm- 

baitwlo  rappel,  qui  lui  aj'i't-  accor  lé  par 

il  été,  uil-on,  rejeté  à  l'unani- 


M.  \'iotor  Hu.1^1  adressso  aux  êl-'cli-urs  de  la  Si.ine  la  circu- 
laire suivante  :  .  '  - 

Ttrior  liait»  *  kcs  caocito^ea*. 

»  M  ■.'S  Concitoyens,  «  If}. 

i>  Je  rèix>ndsù  i'appsi  des  soiyante  roillo  lecteurs  qui  m'o^ 
spontanément  honoré  de  leurs  suffrages  aux  étections  de  Paris.  Je 
me  présente  à  vi.tre  libre  choix. 

»  Dans  la  situation  politique  telle  qu'elle  est,  on  rao  demande 
toute  ma  pensée.  La  voici  :  . 

"  Deux  Républiques  sont  po.ssibics. 

"  L'uue  aba.tra  le  drapeau  Iricoloro  sous  le  drapeau  rouge, 
fera  des  gros  soui  avec  la  colonne,  jettera  bas  la  stat.ie  de  Xapo- 
Ijon  et  dressera  la  statue  de  Maral,  détruira  l'h-titut,  l'Ecole 
polyteclitiiquL*  et  la  Lé :;ion-dHonnpur^ ajout jra  à  rau;u.-.te  de^ 
V  i.-ii-  :  Li'oerU',  /tja'ilr,  Imkrniiè,  l'oplion  sinistre  :  ou  ta  Mort; 
f;-ia  b..iiqueroule,  ruinera  les  rich.-s  sans  enrichir  les  pauvres. 
an;'>antii-a  le  créait,  qui  e.-.t  la  fortu-ie  de  ttui-,  tt  le  travail,  qui 
est  le  pain  de  •.•liaemi,  abolira  la  propiiélé  et  la  famiiIe,  pnime- 
nera  ;!e>  tètes  sur  de^  pi.jues,  remplira  les  prisons  par  le  soup- 
ç m  et  les  vi  !era  par  jle  ma-sacre,  mettra  l'Europe  en  feu  et  la  ci- 
vdisaliunenc<.'n.ire,  fera  oe  la  France  la  patrie  des  ténèbres,  é- 
>'i!r:era  la  libi-rté.  étou.Tera  les  aits.  (iécapitera  la  ix-nsi'-e.  ni  ra 
Dieu  :  remettra  en  mouvemefit  ccÀ  ik'ux  m  ichines  fatales  qui  ne 
vont  pas  lune  sjins  l'autre,  la  piaf  chc  aux  as.signats  el  la  bas- 
cule lie  «uilloline;  en  un  mut,  fera  froidement  ce  que  les  hommes 
tk'  93  ont  fait  ardeinhieçt,  et.  après  l'horrible  dans  le  lirand  que 
nos  pères  ont  vu.  nous  montrera  le  monstrueux  dans  le  petit. 

»  L'autre  sera  la  rjainte  communion  de  tous  les  Français  dès  à 
priî-ent,  et  de  tous  tes  peuples  un  jour,  dans  le  principe  dcmo- 
cratiiiue;  fonJerfi  mii- liberté  san^u-iurpations  et  sans  violences, 
une  égalité  qui*  admeitra  lu  crois.sance  nature'le  de  chacun,  une 
fratemiti' non  dp  moines  dans  un  couvwnt,  mai^dhommes  libres  ; 
donnera  à  lous  Venseignement  comme  le  soleil  donne  la  lumière, 
^gratuitement  ;  introduira  la  clémence  dans  la  loi  pénale  et  la  con- 
ciliation dans  la  loi  civile  :  multipliera  les  chemins  de  fer.  re- 
boisera une  partie  du  territoire,  en  défrichera  une  autre,  décu- 
plera ia  valeur  du  sol  :  partira  de  ce  principe  qu  il  faut  qu«  tout 
homme  commence  par  le  travail  et  finisse  par  la  propriété,  as- 
suivra  en  cmstiiuence  la  propriété  comme  la  re|)réscntation 
du  travail  accx)mi»li  et  le  travail  comme  l'élément  de  la  pro- 
priété future;  res|H«ctera  l'héritage,  qui  n'est  autre  chose 
que  la  main  du  père  tendue  aux  enfants  à  travers  le  jnur 
(lu  tombeau:  combinera  |)acitiqui>fn.?nt,  pour  ré.souJre  le  glo- 
rieux 'probli-mi;  du  bien-être  universel ,  les  accroùssements 
lontinus  de  rin,!ii-lrie.  de  ia  science,  de  l'art  et  de  la  pensée; 
poursuivra,  sans  quitter  terre  fiourtant,  el  sans  sortir  du  possi- 
ble et  tlii  vrai,  la  réalisation  sereine  de  tou<  les  granis  ié#es 
des  sajes';  bâtira  le  pouvoir  sur  la  même  base  que  la  liberté, 
c'e.4-à-dire  sur  li;  droit  ;  suborrionnera  a  force  a  l'intilligence  ;  dis- 
.s)u.ira.  l'émeuie  et  U  guerre,  ces  deux  formes  de  la  barliarie; 
îera  de  iordiv  la  loi  den  citoyens,  «t  do  ^a  paix  la  loi  des  na- 
tions, livra  t-l  rayonnera,  ^'randira  la  France,  conquerra  le  mon- 
de, seb,  on  un  mot.  lo  majestueux  embrassoment  du  genre  hu- 
main sous  le  regard  di?  Dieu  satisfait. 

»  De  ces  deux  Hépubli.jues,  c«ille-ci  s'appelle  la  civili-atiou, 
celle-là  :4'api>i'lle  la  teri-eur.  Je  suis  prêt  a  dévouer  ma  vie  pour 
établir  rime  et  enqiêclier  l'autre.  Vicroa  Hugo.  » 

M.  Victor  Hu.'o  abuse  du  droit  de  poésie  en-dépeignanl  la 
premiêiy  des  deux  républiques  qui  suivant  lui  sont  possibles. 
Ou  sont  les  im.iginalions  en  délire  qui  osent  rêver  les  mons- 
iriiosit  s  que  sa  plume  entasse?  il  ne  faut  pÈLS  enfoncer  les  portes 
ouvertes.  O'ie  M.  II1140  aille  à  l'Assemblée  pour  fonder  la  se- 
conde répul'li.iue,  à  la  bonne  heui-e  ;  mais  qu'on  l'y  envoyât 
pour  dévouer  sa  vie  a  empêcher  la  première,  cela  nous  paraîtrait 
sujterfiu.  '  j 


FAlis 


DIVERS. 


—7. L'affaire  du  complot  des  Moniaqnar'ds,  qui  avait  profon- 
dément wuu  la  population  de  Jlarseille,  a  perdu  complêt.inenl 
de  sa  gravité.  La  cour  «appel  d'Aix,  en  ayant  fait  l'évocation,  a 
feruiinc  riastriietien  de.  rell.i'  affaire  et  elle  a  or:onncla  mi.soen 
liberté  de  trci/.'  des  inciil|)és.  Trois  seulement  ont  été  fctenus  ; 
ce  .sont  les  citoyens  Mé.leville.  (^uturicr  et  Peragoux.  Ils  aui-ont 
à  répondre  aux  priir.haines  assises  à  l'inculpation  de  provocation 
au  bris  du  scrutin  éf -clorai  ;  sur  leur  demande.  f)ar  arrêt  uii  16 
courant,  la  cour^'appd  les  a  mis  en  libv'rti-  sous  la  caution  de 
la  .so*ime  de  I  >iù  k.         I  \         ('Mémorial  d'Aix.) 

—  Avec  la  conliance,  jle  travail  renaît,  espérons!  Le  12  du 
idurant.  jour  lie  paie  pimr  les  ouvri.'rs  employés  dans  les  ate- 
liers «le  la  ville  au  Jar.iin-Public,  îii  d'entre  cii\,  sur  .550.  ont 
donné  leur  ilémission,  en  justifîant  du  t.avail  qu'ils  s'étaient  pro- 
curé chez  des  né:.'ociants  ou  chefs d'aleliers de  Bor  leaux,  i  furent 
iinvoyé-i  peur  insubordination.  Li'  i)  aussi  <\ii  ce  mois,  IC  ayant 
trouvé  il  travailler  se  sont  retirés,  {(ndicatfiir  de  Bordeaux.) 

—  L,<  (6  de  ce  mois,  dans  la  soirée,  un  propriétaire  de  la  com- 
mune de  Roullours  ayant  mis  le  feu  à  une  mine  creusée  dans  un 
bloc  de  '^ninit,  des  éclats  de  pierre  se  sont  enlevés  en  l'air,  et  un 
deux  est  venu  tomijer  sur  la  tête-  d'une  malheureuse  jeune  fille, 
à:ée  de  liix-huil  ans,  qui  travaillait  dans  un  champ  voisin.  La 
mort  a  été  pn'sipie  iîistanlanée.  La  justice  s'e.st  transportée  sur 
le  lieu  de  ce  tri-t  •  évèni-men.  atinsJe  n-cherrher  s'il  ne  ait  point 
le  résultat  dJ"  limprudeiicc  de  la  personne  qui  avait  fait  éch.t  -r 
la  min-.'.  H  al  été  reconnu  qu'avant-d'y  mettre  le  feu  le  mineur 
avait  averti  par  di-s  cris  ;  que  sj  la  malheureuse  fille  ne  s'étiil 
pas  éloigné*^  tm  li-u  où  elle  travaillait,  c'est  qu'elle  n'avait  pas 
entendu  les  cris,  et  i[u.!,.d'aillfui^,  is'élant  couvert  la  tétc  avec 
une  largr-  fi-uille  de  papier  piurse  garantir  (;u  soleil,  elie 
M  aurait  pas  pu  voir  venir  dans  l'air  la  pierre  qui  l'a  ait.  iate. 
Il  l'st  de  notoriété,  en  eifet,  que,  l'orsiju'on  entend  éclater  une 
iuiii#.  on  a  oraiii<<ir«mout  le  temps  (l.aiierceviiir  la  airectiondes 
pierii's  et  du  s'en  garantir  en  fuyant,  (je  malheur  ne  p  ut  être 
aiti  ibué  à  rimpiu.iemx'  du  mineur  ;  mais  il  prou^re  avec  quel 
Soin  on  doit  avertir  l<^  personnes  qui  pjurraient  s.?  trouver 
dans  le  v^sinagc  des  mmes  que  l'on  fait  éclater. 

^  (Jonrna!  de  rire.) 

—  Les  cito}  ens  qui  se  portent  dans  le  département  de  la  Seine 
conim>  raii.ii  lats  à  l'.\s.semblée  nationale  et  tous  les  partisans  de 
la  bani|ue  nationale  immobilién;  par  l'Etat,  sont  priés  d'assister 
à  la  réunion  extraordinaire  ciui  aura  lieu  demain  samedi,  à  iept 
heures  du  soir,  salle  de  la  neUtule,  rue  de  Grenelle-Saiot-Ho- 
Djr»',  i3. 

—  Il  r  a  eu  qu-.'lques  troubles  à  Carcassonne  dans  la  journée 
d  I  15.  D.>s  groupes  nombreux  se  formèrent  uès  lo  matin  sur  les 
bjulevarts  extérieurs  ;  vers  onze  heures,  la  générale  battait  dans 
toutes  les  rues,  la  garde  nationale,  la  troupe  (Je  ii.me  et  ia  cava- 
lerie vinrent  se  ranger  en  bataille  sur  la  place  du  la  Révolutoo. 

Ca.'  déploiement  du  forces  était  causii-îiar  une  communication 
faite  à  ï  autorité,  et  qui  aituonçait  que  les  ouvriers  des  àtclie» 
de  charité  venaient  d'abandonner  leurs  travaux  et  se  portaientea 
masse  sur  la  ville.  Le  mouvement  n'étiil  d'abord  qu  une  simplo 
manifestation  rie  2<)0  individus,  qui  exjigeaient,  disait-oo.  une 
aumaentatiuiiiie  salaire.  j. 

Une  collision  u  éclaté  cnire  les  ouvriers  et  les  artilleurs  de  ta 
gardo  nationale  qui  leur  ont  fermé  le  chemin  de  l'Hotel-dé- Ville. 
On  n'a  pas  eu  d'acci. lents  à  déplorer. 

Qua  re  ouvriers  arrèti'ts  le  16  ont  été  relàzh  js  après  interroga- 
toire. Trois  autres  ont  été  mis  le  lendemain  sous  laonadvia 
ju-tice  ;  l'information  continue. 

FIXVTIOX   DES    CdfLEfRs    DWî.  LE    DA'ifCRRÉOTrPE.  —  On   06 

peut  plu-»  i-n  doui.T  aujoun'huii  dit  la  Pre.sse,  M.  E  moDii  B  r- 
qu  Mvl  a  co  nplèt'tnent  ré-olu  le  pîiH  diilicile  .tes  probtêmes  :  i 
e  t  (înfi  I  parvvnu  à  olitenir  iju  -  le>  cjuleurs  du  s;>  ■ctre  se  re;»ro- 
ai s.  ni  elles-mêmes  dans  tmt  leur  éela  sur  la  c.uche  s  n  i  )le 
qui  recouvrira  le-  pla  juis  métalii  [u^s  .lû  da  ;uerréetyprf. 

E  ore  qii.-l  ]U  "s:  elf.irîs,  et  nom  verrons  L-s  paysa  j^'s  ae  la 
natur -,  I  v^  p  >rl:ait-  vivaiit-,  les  t  ibl  'auv  des  :raii  is  inaitivs  s- 
P'iii  r  av-.;  Kur  millelnuinces,  sans  l'inl -rmé  .i  lire  u'un  pi '- 
ceei  élr  n  er.  M.  Becquerel  nous  a  montré  dans  son  laburato  re, 
et  il  a  i.oiiiié  à  M.  Dumak  qui  les  a  produits  dans  aw  CUUr>, 
des  spectr»  solaire)  qui  oe  laissent  phû  rien  à  désirér 


La  sub  tance  trot  ivéepainïrÊlmon(îBiè<iuer«r,  qui  ii 
problème  complètement  insoluble!  On  pourrait  I*  r  - 
pigment  noir  qui  tai^sse  le  fon  1  de  l'oeil  et  recouvre  I 
car  les  rayons  lumifi^ux,  quelle  qui  soit  leur  coaletff,* 
sur  elle,  i-t  s'y  iraprivnmt  absolu n^nt  comm-.*  ils  agi; 
notre  œil,  tt  hous  donnent  la  sen<ition  des  ..iver.*.*  i 

/Honneur  au  j.ju  le il  savant phvsiei-'n  qui  vi  mt  'l'ajo 
perle  précieuse  à  unocouionnedéjà  brillante:  Oins  qua 
tfiaiiies  il  révélera  son  liécr.'t  à  r.\caiémii;  des  sciences. 

VITE  l'irla\de!  Hi'r .  penJaiit  la  fête,  un  incitlenl 
attendrissiints  a  éimii  tous  ceux  qui  en  ont  ét>  ténaoilM^ 
pi'jm'ncur  qui  paraissait  au  comble  de  l'enthoaitasm^l 
criait â  lue-téte;  Vice  la  Libertêl  vive  la  RèpnhUqntfn 
vice  Ift  nobUf  Pnrînien*  .'aperçut ,  pândant  qujj  te  iy*  ' 
lait,  un  drapeau  vert ,  et  ie  mot  Irlande  frap|Mi  awiil 
^àrjs.  Il  iette  un  cri  décliirant,  fenJ  la  foule,  if*é)aae0| 
drapeau,  ie  pres.se  sur  son  cœur,  se  met  à  genoux,  te  < 
pleûis,  et  «*em«  en  sanglotant  :  «  Frtaee,  Fr»w»^J  " 
sol  béni  de  Dieu  qu'jl  est  pipinilis  au  ^uvra  Irlandai*  i 
son  étendard  brt.sêpar  ta  pin*  infAiné  oppression;  i" 
rna  chère  et  jnalheurelije  pati-ié,  ee  nWt  pas'm  vain  ( 
çois  lu  baptême  >mr  ie  noble  soi  de  la  liberté;  bientôtl 
victorieuse  sur  les  tours  de  Saint-Patrice,  et  ce  jour,' 
de  la  verte  Irlan  le  huit  siècles  d'esclavage,  anéûtirci 
le  plus  mortel  ennemi  de  la  France,  riVn:gleterre;  yfe  i 
plus  o'ongles.  v 

Les  cris  de  vive  l'Irlande,  à  bas  les  An^ais,  à  basj 
éclatent. de  toul.*s  parts,  «t  le  cortège  continut.*  i 
le. plus  profond  silence,  tout  le  inonde  (larait  ému  de  I 
pitié.  Par  oui  le  drapeau  vert  est  accueilli  par  de*  I 
pathiques ;  sanle^  natiinaùx,  soldats,  peuple,  tou*t._ 
voix  émue  :  Courage,  Irlandais,  courage!  L'assemblée<' 
aétj  unanime  dans  ses  cris  de  ■■ire  l'Irlande.  M.  de  Lan 
.gardé  le  silence  ;  la  politique  a  pu  seule  arrêter  les  élail 
noble  cœur. 


VETITE  CdaBBV#0»X>AMCB. 

.Ir/j>  à  nos  amis.  —  Nou»  relardons  de  quelques  jours  i 

de  livres,  alin  de  pouvoir  y  joindre  l'Ex|>.  de  V.  JI. 

aul'iial.  ' 

llouen.  -i-  M.  F.  D.  —  Reçu  les  139,  dont  nous  vou»  cr 

coin|ite  va  être  rxuiniBé.  ; 
Constant  ne.  —  .M.  €.  —  .M.  Ji.  persiste  à  refuser  le  paie 

Kaut-il  vous  renvoyer  le  mandat  r 
Brest. ' —  M.  ^\  —  Nous  recevons  le»  'U  Expositions  et  W 

nons  crédit  par  8.70.  —  .Merci  de  cet  eiiToi. 
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:     MARCHANDISiîS. 

5(6  (l'hectolitre),  disponible,  56  à  Si  fr.;  courant 
juifi,  si»  a  ôfi;  juillet  en  oéceubre,  36. 

l'étiileet  N'ttetavo,  •-. 

Huile  de  colza  (KKI  kilog.  en  tonnes),  disponible  et  i 
83  a  88-5!);  3  mois  suivants,  93;  i  derniers  mots,  93. 

Hnile  épurée.  97. 

Lille  :  Colza,  7»î. 

Savon  dispoaitiie,  belle  qualité,  loi. 


L'un  des  ridacUurt  :  FeumxandI 


Ijes  ffÊif  ràea  duMusée.ib  v'en«iies4afit  ««têrtes  I 
jours  a  m'dU  excepté  les  vendredis  et  samedis,  .{«f  tt 
rive  gauche  conduit  seul  directement  au  cUUean. 
station  de  la  Madeleine  rué  tiuphot,  6.  Ses  anlresj 
bliesau  Carrousel,  hâtelde  Nantes;  Bourse,  rue_ 
Saint-Su'pîce,  12  ;  place  du  Palais4eJustice^  1  ; 
i  rue  Sain t-.Uartin,  2a6.  / 

CHATEAU'allUvE.  Uemem^nme*' 
n°a  été  retardée  que  par  Ja  c«id||>ositioB  d'un  dec 
monument  célèbre,   et  dispoK  de  la  inaii!è|t(  la 

3  je  au  sommet  dn  Cbâteau-Rooïe.  —  Rog^cri  s'ei 
onner  à  re  grand  épisode-<|uadrille  natiOMil,  dm  Ji 
Fes.sjr,  (out4!»  les  magnificences  pyrotecbnrméa^'ff  i 
Prise  de  la  HastiUe  est  im  sopériie  feu  aartitae  dit 
Paris  voudra  voir. —  Uiinanciie,  28,ntai,  frande/ête  i 
JicCy  sans  augwcntatioa  du  priz  d'eiitrée. 


2  fr.  —  PkaruMcie  Leperdiieli  Fanbourg-MÔ 
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noTELs  REComAiiOKS  A  NOS  Ans..: 

lomiiELiPKonipc^, 

■oré,  B.  I?,  attenant amt  Btcssageot-'s  toiMl»Cr 
R^yal,  les  Tuileries.et  la  fosXt.  -r  Déjeuner»  et  < 
mocratle  pacifique-  |  , 

SpeeutolM  4a  26 

tné  *TiiR  ne  LA  jiatiO"».— Kobert-Je-DiâN*.  '  ^  ■ 
Tti^ÎATiiE  ne  LA  «ÉwauncE. — 1«  Verre  d  hau,  >ai«f{ie< 
opénA-coatocE.^Haydée.  Gille.  -  /ï 

eoéw».— LeCoUief  jluRoi,  une  Heure  en  Bretagne,: 

1847,  l£sJ>laideur«. 
TuiAiBE-msTOBlçix.— La  Marâtre.  . 

VAuneviLLE.— Ah!  Enfin!!!  le  Chi^ron,  le  Gentima 
emsAST. — Léonie.  Horace.  le  Uarchandi  , 

TAiiiéTÉs.-— 1*«  Extrêmes,  le  Kîls  du  rennier,  nne  PwOt. 
TBÉAfBETio>TA!«siMi.~-l-a  Première  Uaccdc  l'AlleB' 

eien.  un  V«jra«e,  l'iinpût-   ,  .   ,  „  - 
MRTE-4A»»T*A«Tiî«.— Le  Maréchal  Ney.  „. 

*V8i':-K:a«'>cE.-r-L«;FamUle  Tluircao,.|t^bela<sà  RoiW|| 
G%T(t.— Guillauroe-le-U«tiardettrtEric4e-Fuaô«ae.    . 
THévme  D"  LriKHROcar. — ^mainedefamou's  a44i 
8s%iurvBcn.vis. — t;aillaum«,  Ctudiaitti,  fiois  Roses, 

me.     ' 
FQuc>. — ''a<cal.  Marchand  de  Marrons,  les  CancaB*,  It 
RkLt^-'EMENT  .— MénoircH  du  Uiable,  pOikelte et  t«ii,| 

K  die  ru,  I.  état  temps... 
CiB'xiS  ivTiaxAt  (ChJOWi-F.lv^écs).— Grandi  exe^"( 
eorr>:.—Vog.-ita,  tes  Remède.*,  taJeunefisç  de  J.4, 

T-lIlHI-M». 

•riiÉ iTKE-KB vpni^.-SjiIrclac^ dans  le j«u^ d'tnand 
AiOttAnA  {B^itr  Bonnc-.'yavcilc).—  yuejde  Cb'ue,  I 

lasprinerie  LAMi«4;i»T.  n>«  dv  Croiaeaat 
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TO»  OB.XCS  FKATkES  ESTIS  (BATT.J 


;  Al' M-MÉRO  mOTWtN. 

•    PiBls. ...  . . .  l'nan,38  r,  6  m.  )5f.,3  n>  gf. 

OKP   il  KTB.        —       3»         —    2-)         —Il 

PAYS.' SL;ta>e.  —  '    5%       _   a,       _  15 

Al'K.'MERO  Dr  I.l>Dl. 
P*«IS,  DEP.  et  ETbL    10  f.,    —     5  f.,  —     3  f 
»AYS  à  «urlaiLe.      Tu       _     7        _    j  ' 

Paris,  rue  de  Beuiine.  «. 

On  t'aboniie  au««i  chez  Briillt',  i'-(lil.  de  mii- 
iique,  pH»«.  de»  Panommua,  16  ;  Lvon,  Mme 
Phitipw;  Marwillc,  Mi.lielel.  Peyroii;  Bruxul- 
1  es,  Michel,  libraire,  murcbé  au.\  Bois,  I. 

ÀSSOCIATIOM 

Umc  ET  YOLMTAIRE 

di  GAP^il.  di  imkïi  t{  \i  TALIXT, 


01(11%  aecuLB,  uuciEcsrtT  rouTigtiK.- 


NMT  ai:  TmAVAJL,  ume  EXAan,  £i£ctioh^ 


GT  Oa.\ES  Um»  SI5T  (JOANN.). 


'     PARIS,  2G  MAI. 
ilÉM'iiibIcc  iialloimlr. 

I  LE,  BA!«MSSEME.\T.  —  LES   PRCDIIOHMCi. 

fa  grantic  pièce  île  la  rcjin'sontuiian  d'au  ourd'hiii  était 
,   la  disrus>iuH  M  le  vote  d  •  décret  de  i):tnaissciiieiit  lOntre 
la  branche  cadette  des  lluurboDS 
M.  Yezina  ouvert  l'ai-tion  en  demand.int  dese\pliration$ 
,   sur  le^  mutifs  qui  «ivaient  pu  inspirer  le  pro,«'t  de  décret, 
selon  lui,  aucune  (iause  nouvelle  de  dciianrc  ne  s'e<t  pro- 
duite depuis  le  prpnier  mois  'lui  a  suivi  la  révolution  ; 
aui^^un  danger  u'apparait  qui  n'existât  aussi  bien  le  leiide- 
nuîn  du  2  •  février  ;  il  conclut  a  l'aournement.  Un  ouragan 
de  non  !  non  I  accueille  cette  proposition. 

M.  Laurent  (de  I  Ard  clie]  dt-clare  uue  la  coni mission 
"executive  a  toute  sa  coi)iiancc.  Il  Iji  su'lit  que  le  pouvoir, 
mieux  placé  que  l'AssemliIce  pour  savoir  ce  (|ui  se.  passe, 
ait  reconnu  la  nécessité  de  la  mesure  pour  qu'il  en  ac-epte 
■  l'importance  et  l'opporiunité  «la  commission  executive, 
dit-il,  a  vu  la  réaction  à  l'œuvre  ..»  (Oùî'où?s'éirie-/i-on 
de  plusieurs  bancs.)  .M.  •  aurent  appuie  le  décret,  miKis  il 
propose  > le  rameudcr  en  limitant  le  ttannissement  ài^éjvo- 
que  où  la  pacific^iti^ni  de  la  France  à  l'intérieur  (soiiiiaJs- 
DQQsdoac  en  guerre  civile  ?  s'écrie  M.  Fiocon),  et  l*tai 
de  l'Kurope  rendront  inolTensif  le  retour  des  membres  d» 
familles  royales  M.  i  auront  proteste  avec  énergie  nlntre 
la  sotidarit- expiatoire  des  générations.  Il  signale  la  con- 
tradiction qui  existerait  entre  ce  nouveau  bannissement 
fk-rpétuel  et  la  présence  dans  l'As.-emblée  des  membre^  de 
a  fajnilie  lionaparte  liannis.  eux  aussi,  à  perpét.iité.  I* 
trouve!  d'ai  leurs  que  le  dé>  ret  e.st  plus  dangereux  qu'utile, 
en  ce  qu'il  donne  t'imporiance  d'un  danger  réel  à  des  pré- 
tentions qu'il  doit  regarder  comme  chimériques  et  sans  con- 
séquences sérieuses  possibles.  On  pourrait  faire  observer  à. 
M.  I aurent  que  c:t  argument  s'applique  aussi  bien  au  dé- 
cret transitoire  qu'au  décret  perpétuel. 

M.  Sarrut,  pour  faire  cesser  la  contradiction  entre  le  dé- 
cret et  la  rentrée  eu  France  des  Bonap^rres,  demande  l'ad- 
ditina  d'un  paragraphe  qui  a  >ro;j;e  l'article  de  la  lui  du  6 
avril  iS^ii  contre  les  membres  de  laraniilieimperiale.il 
maintient,  au  numde  la  commis -ion,  la  nécessité  du  décréta 
qui,  dit-il,  n'est  que  l'adoption;  p^r  l'Assemblée  dq  vœu 
mauifestè  par  le  peuple  le  2*  fçijrier.f  :^;î    3  ^        ♦* 

M.  Adelswàrd  n'a  ïu  que  la  fcsictioB^déTnagoglajio  ;  il 
dejiiandc  où  sont  les  signes  (|e  Ta'iti'e  ?  On  pourraiCMui  rç- 
.poiidreque  lei'asitalions  les  pLs  dangereuses.  Tes  plus 
/  proCondes  et  les  plus  ré  lies,  be  sont  pas  celles  qui  api»a- 
raisscnt.à  la  surface;  que  la  société  aituclie  n'est  piis  preci- 
sénwnt  baâée  sur  la  Inyauti^  etlt  trauciiise  qui  aliiqhcnttous 
leurs  actes  et  ne  dissimulent  aucune  de  leun  pensées  que  si 
l'impatiencede  réaleer  pour  les  m:vsses  le  bien  iHreet  l'exer- 
cice réel  des  droits  écrits  peut  conduire  à  des  mauïesta- 
tions  d'autant  plus  coupables  |u'e.les  compromettent  davan- 
tage les  iatér  Is  an  nom  de.-^quels  ell.^s  sont  faites,  que  le 
genre d.'fca  tion  qjic  M.  Adelswàrd  chenh»^  vainement  au 
plein  .jour  de  la  rue  a  pour  caractère  essentiel  de  se  ça  lier 
et  de  ne  se  produire  que  sous  lumanteau  (.'idées  acce.s.soiics 
/choisies  avec  nue  iiabilete  pertide  pour  e;:arer  la  Toute; 
qae  ce  genre  de  réaction  expl  ite  avidement  toutes  les  pa- 
niques a>  eu  ,1e  ^  qui  naissent  d'elles-n)<^mes  bu  sont  adroi- 
tament  pro^'oquces;  qu'un  our  elle  fait  crier  :  A  bas  I -s 
communistes!  par  des  m  liions  d'hommes  qui  ne  savent  p:ts 
le  premiçr  mot  du  cpmmunisnie  ou  du  socialisme  ;  que  le 
lendemain  elc  prHé  à  plus  de  100  000  citoyens  de  Paris 
qu|éiii0uvaient  seule!iient  les  malheurs  de  la  Puloguc,  la 
siiiistre  pensée  de  provuipier  deux  i  euresdc  pilla;:e;  qu'elle 
réfiand  des  bruits  de  mal  ersations  ou  de  détournements 
de  foiids  publics  par  les  premiers  fonctionnaires  dei  Etat, 


v.taiv  an»  f  .«si 
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IVSFRTIONS  SPKCItl.ES'XKinSI 

dimanche  avec  avaula^ de  { 

Lm  ."innnnres  «ont  ^k»'*" 
Soi-ii^té  «i'n<'r;ilp  de»  auiioa 
pl.ve  de  la  Bourse,  8. 

Les  lettres  et  envois  doivent  ( 

Lm  manuscrits  aditSMé*! 

nesMiti 


REPARTITIOI 


m  CiPlTii,  n  TtmiL  et 


de  divisions  intestines  au  sein  du  pouvoir,  de  démissions 
i{oi  n'ont  jamais  existé  aue  dans  ses  d'^'rs,  d'émeutes  im- 
minenti's,  de  crimes  et  ne  «ériU  de4out  s  sortes,  etc.,  etc.; 
enliii  que  celte  r-action  revêt  taites  les  formes,  excepté 
celle  )|  i  pourrait  trop  facili-ment  la  faire  rcj-onnaltm. 

M.  Ad  Iswiird  conilut  en  proposant  la  suppression  du 
mot  ;  A  perpétui  é. 

M.  Vi.nerte  soutient  é  :eri;iqueinrnt  le  dTrci  d:ms  son 
entier.  A  pro|)os  des  ob>ervat<ons  relatives  aux  Bonaparles, 
il  dit  que  ces  luembrc's  ne  sont  admis  que  prorisuremenf] 
niiiis  que  si  un  jour  leur  présence  devenait  dangereuse..... 
de  nombreux  cris  à  l'ordre!  avertissent  l'orateur  que  l'im- 
(■roti.-^ion  lui  à  fait  dépasser  les  Itornes  de  la  con>enance 
et  de  sa  propre  pensée. 

Le  citoyen  Napoléon  Bonaparte  s'élance  à  la  tribune  et 
proteste  avec  lorce  contre  la  situation  étrange  et  exception- 
nelle que  voudrait  lu.i  fain;  M.  Vign-rte.  L'adhésion  una- 
nime de  rAssemr)li>e  met  fin  à  ce,'  incident  .M.  Dacoùzs 
pèrer<pii;  le  mot  de  proscri|ition  disparaîtra  un  jour  du  dic- 
tionnaire politique  (le  la  France;  mais  ce  jour  n'est  pas  en- 
core venu.  Il  appuie  le  décret  comme  toi  de  nécessité. 

L'Assemblée  s'aiiTçjît  que  la  di.scus^iou  comm ;nce  à 
rouler  dé  nouveau  dans  le  crcle  déjà  parcouni;  la  clôture 
de.iiandée  est  votéi*  sans  op|>o.sition. 

le  scrutin  d*  division  est  réclamé  par  plus  de  vingt 
membres  ;  des  cris  s'élèvent,  et  plusieurs  membres  de- 
mandent les  noms  Le  président  cncrchc  à  les  lire,  mais 
ces  noms,  à  i'clat  de  signatures,  occasionnent  plusieurs 
creuis  qui  piovoqucnt  des  r.'clamitions.  Ainsi,  MM.  Las- 
tcyrie  et  l'ierre  Boimparte  déclarent  successivement  qu'ils 
n'ont  pas  signé  Le  tumulte  «grandit,  les  interpellations  se 
croisent,  et  le  présiaent  s'écrie  avec  impatiencj  :  a  C'est 
excessivement  curieux  que  tout  le  monde  veuille  présider.» 
C'est  pourtant  re-qui  arrive  généralement  dans  les  assem- 
blées quand  personne  ne  préside. 

Le  président  cxpb(|ue  la  manoeuvre  du  scrutin  de  divi- 
sion, d'après  le  règlement,  a  Lés  membres  qui  votent  pour 
le  décret,  dit-il,  .sortiront  par  la  grande  |>orte  de  droite,-^ 
celle-  ci^  .Hrjoiite-t  iNn  désignant  s»  droite,  —  aMais  non!  mais 
non!  o  s'écrient  hs  membres  qui  sont  eu  face,  et  pour  qui 
cette  porte  se  trouve  à  gauche.  Enlin  le  scrytin  s'ouvre. 
Une  loule  considérable  encom'<re  bientôt  la  porte  de  droite, 
tandis  ,que<||^  opérations  se  (ont  avec  lé  plus  grand  calnic 
a  la  porte  dif^^auchip.  cinq  quarts  d'heure  se  passent  ainsi, 
etrie  depnuilte'Dent  des  boules  donne  pour  résultat:  695 
vot,ints,  632  (jour,  63  contre.  Un  assez  grand  nombre  de 
nembres  se  âont  ibr4ènus  et  ont..temis  au  président  une 
Ictjre  collective  expliquant  les  motifs  de  leur  abstention  ; 
mais  le  président  juge  convenable  de  ne  point  donner  lec- 
ture à  l'Asseinbrce  de  cette  lettre  dont  quelques  journaux 
publiero!<Vsans  doute  le  texte  demain. 

Avant  la  discussion  du  décret  relatif  aux  prud  hommes, 
M.  Duclerca  déposé  un  projet  du  gouvernemeiif  tendant  à 
éta  lir  la  taxe  uiiitpie  d  ■  vin^t  centime^  jjour  toutes  les  let- 
tres simples,  et,celledeun  franc  pour»  tous  les  paquets  de 
papier  jusq  *au  poids  de  cent  giammçs.  .M.  Cremicux  d^;- 
p  >se  un  projet  de  décret  |>our  le  rétablis.^ement  du  di  %'ce. 
Ce  d  pôt  occasionne  une  longue  et  profônJe  émotion.  La 
chànitîre  prunoiicu  le  renvoi  aux  bureaux.  Nous  discute 
ronls  (.ette  ):rave  que.>lion  quand  il  en  sera  temps. 

La  discussion  du  décret  relatif  aux  prud'hommes  a  pu 
révéler  aux  memlires  de  l'Assemblée  la  complication  ex- 
trême dès  questions  qui  touchent  aux  rapjtorts  des  jintérOls 
(lui  se  heurtent  aujourd'hui  au  sein  de  toutes  les  in(iù«tri(>s. 
Il  y  a  des  esprits  qui  dépensent  d'incroyables  eilorls  pour 
cliêrcher,  dans  les  détails  d'une  loi  sp^iale,  la  satisfactîo:i 
de  tous  les  intérêts,  la  reconnaissance  et  lé  respect  dé  tous 
les  droits.  Ils  ont  pu  se  convaincre  de  l'inanité  de  ces  ef- 
forts. Les  opinions  les  plus  coptradu  toires  sont  soutenues 


avec  one  égale  conviction  par  des  compétences  du  même 
t  tre.  Un  ouvrier  vient  rétHamer,  ao  nom  de  ses  frères,  coa- 
tre  une  disposition  du  décret  ;  un  autre  ouvrier  lui  suc- 
cède (|ai  demande,  au  nom  des  mêmes  intérêts,  le  main- 
tien de  la  disposition.  ; 

Un  chef  d'industrie  prétend!  qu:*  les  contre>maUrrs  sont 
des  ouvriers,  un  autre  chef  d'indust  ie  soutient  que  le  con- 
tre maître  n'est  que  l'^Z/er  pvo  du  patron  :  celui-ci  croit 
que  la  (^nciliation  va  nécessairement  résulter  de  ce  que  les 
ouvriers  choisiront  les  prud'hommes  parmi  les  patrons  et 
vice  o^rsà;  un  autre  s'attache  à  démontrer  que  cet  e  corn: 
lunaison  ne  fera  qu'aigrir  la  latte  ;  un  troisième  apprend  à 
l'Assemblée  que,  dans  certaines  localités,  et  des  plus  im- 
portantes, telles  que  Lyon,  Nimes,  etc.,  ce  ne  sont  pas 
deux,  mais  bien  trois  intérêts  parfaitement  distincts  qbi 
sont  en  présence,  et  que  le  décret  est  inapplicable  dans  ces 
loralit!>s.  Bref,  il  n'e.s;  pas  une  disposition  qui  ne  pré- 
sente a  côté  l'avantages  réels  des  inconvénients  tout  aus^' 
réels.  ' 

La  morale  de  tout  ceci,  c'est  qae  le  mal  qui  ronge  la  so- 
ciété est  trop  profond,  trup  radical,  |H>ur  que  l'on  puisse  y 
trouver  un  remède  efficace  dans  des  spécih>|ues  d'un  -ussi 
faible  titre.  Le  gouvernement  et  la  commission  l'ont  bien 
sciiii,  et  ont  expliqué  que  les  inconvénients  du  décret  ne  de- 
vaient pas  le  faire  rej.'ter,  attendu  qu'il  n'av;tit  nour  but  que 
d'obvier  traoâtoirement  aux  causes  de'coni  i  s  1  ;s  plus  grt- 
ves.et  les  plus  fréquents.  Il  établit  l'égalité  de. représenta- 
tion entre  les  patrons  et  les  ouvriers,  il  donne  des  gages  de 
conciliation  aux  uns  et  aux  autres  en  soumettant  les  pru- 
d'hommes patrons  au  choix  des  ojvriers,  et  les  prud'hom- 
mes ouvriers  au  choix  des  patrons;  il  démocratise  profon- 
dement cette  institution,  qui  n'était  jusqu'à  présent  qu'un  de 
ces  semblants  de  garantie  dont  la  phase  constitutionnelle  de 
la  civilisation  est  si  prodigue  ;  en  un  mot,  il  réalise  immé- 
diatement d'importantes  améliorations.  Sous  ce  rapport, 
nous  avons  vu  avec  plaisir  que,  nonobstant  toutes  les  ob 
jections,  le  projet  du  gouvcrneuient  est  resté  tout  entier 
delmut,  .«auf  de  très  leg('>res  modifications  de  détail.  Bien 
que  la  séance  se  soit  prolongcb  au  delà  de  sept  heures, 
I  ensemble^M  décret  n'a  pu  être  voté.  Une  ré^rvc  'àitc  au 
nom  de  ^indll^t^e  spéf  ïAle  des  soieries  a  motivé  un  renvoi 
à  la  commission,  et  la  séance  &i  demain  ouvrira  par  la 
continuation  de  cette  discusrion. 


JFnutlce!  J notice! 


'Nos  leipteurs  ont  frémi  d'indignation  en  lisant  les  dé? 
tajls  de  l'horrible  boucherie  qui  vient  de  se  faire  dans  les 
rues  dé  Naples.  Un  roi  à  qui  ses  suiets  ont  déjà  pardonna 
d  \x%  lois,  un  souverain  »  qui  les  peuple^  étaient  d'f  -endusà 
t(;muigner  de  la.  reconnaissance  parce  qu'il  leur  promettait 
d'à  léger  quel()ue  peu  le  joug  ({u'il  faisait  pe.'-er  sur  eux, 
vient  de  livrer  sa  capitale  à  toutes  les  horreurs  du  carnage. 
Le  meuhre ,  le  viol,  le  pillage,  le  brigandage  ont  ot«  non- 
seulement  permis,  mais  en  quelque  sorte  ordonnés  par  Fcr- 
dinind  de  Naples.  Ce  n'Mpas  ici  la  répression  d'une 
émeute,  c'e-t  un  acte  de  barbarie  infâme,  nn  crime  atroce 
contre  Thumani^e ,  et  dont  l'humanité  doit  lui  demander 
compte. 

Ouoi  !  lorsqu^n  citoyen  se  permet  une  attaque  isolée  et 
partielle,  non  contre  une  ville,  contre  un  peuple  tout  en- 
tii-V.  mais  contre  un^imple  particulier,  il  y  a  |iour  lui  des 
prjsons.  des  juges,  un  écnafaud'  La  (leine  augmente  selon  U 
piissance  et  le  rang  du  coupable,  et  un  miseraiile,  j>ar  cela 
seul  qu'il  jouira  d'une  puissance  plus  .grande  de  faire  malj- 
l>ar  ce  a  qu'il  p  ssèdera  avec  la  (lisposilion  de  la  force  ma- 
térielle une  plus  large  part  de  responsabilité,  an  roi  échap- 
perait à  la  vindicte  pMblique;  il  iwiirrait  impunément  fivrer 
une  ville  civilisée  à  des  atrocités  que  la  gudrrc  elle-m^me 


n'excuserait  jMs,  et  qui  appellèraieiU  l'horreur  | 
le  général  victorieux  qui  n'aurait  pu  les 
sufaraitii  Ferdinand  de  se  dnper  dans  s  m  : 
pour  demeurer  impuni  !  -  -^ 

Non.  cela  ne  se  peut  pas  ;  TEurope  civilisée  W 
ne  peut  pas  le  permettre.  Un  attentat  épouVu| 
commis  contre  un  i)euple    il  y  a,  de  la  part  du" 
double  cl  triple  récidive;  car,  le  itourreau  de  H 
le  bourreau  de  Messine,  c'est  le  bourreau  é, 
c'est  le  bourl^u  dé  la  liberté  partoot  ôù'sa  mail 
tein  «re.  Il  faut  mettre  un  terme  à  ces  crimes  ; 
Jltiumanité  soit  vengée  ! 

D'après  les  récits  connus,  la  conduite  de  ramii, 
a  été  digne,  il  a  ouvert  son  bord  aux  proscrits,  Ui 
nos  compatriotes,  il  ar  menacé  de  bombarder  Jl 
royal  si  (|uelque  Français  se  trouvait  insulté.  C| 
qu'il  pouvait  faire  dans  les  circonstances,  à  net  ° 
je  vulgaire  droit  des  gens.  Mais,  daiis  les  mon 
il  faut  oser  prendre  conseil  des'  circonstance» 
mettre  au  dessus  de  usages  diplinnatiques  L'a 
dina  fait  de  la  prudence  là  où  il  pouvait  faire  t 
Si,  aux  coups  de  canon  tirés  contre  le  peuple,  ili 
par  (les  coups  de  canon  tirés  contre  le  roi,  si,  du, 
Naples,  il  eiA  liomUardé  le  Château  roval  uea'l 
troupes  durai  tuaient,  massacraient  et  pillaient  jL 
il  eût,  par  un  acte  d'énergie,  arrêté  le  massacre,^ 
unanime  d'approbation  et  déloges  se  fût  élevé  d'« 
l'aulrede  l' Ëuroprpeur  celui  qui  eût  pris  celte  il 
qui  eût  puni  ce  flagrant  délit  du  monarque  bourrèl 

l.a  victoire  assurée  au  peuple,  il  se  lùt  retiré^ 
d'agir  dans  le  cas  d'une  réaction,  mais  après  lid^ 
solennellé'qu'il  entendait  laisser  aux  Napoiitai^ 
ticre  et  compjiite  liberté  dans  le  c  oix  d'un  goum 
i.'immense  relent:ssement  à  travers  l'Europe  mm 
d'audace  et  de  désintéressement ,  eût  peut-  ' 
mdocipalion  inim^-diate  de  la  Lombardie. 

Le  (levoir  de  la  France  est  impérieasement 
rope  protestera  sans  doute,  mais  la  France,  pla 
de  la  colonne  h  manitaire,  la  France  a  plus  àfj 
protesiation.  Que  ics  autres  puissances  la  suive 
la  France  repu- licaine,  arriv(>e  la  première  àj. 
doit  tendre  a  tous  les  |)èup  es  une  main  fraternel 
aider  à  moiiter  à  leur  tour;  la  France  républit^i 
laisser  impuni  l'attentat  du  roi  de  Naples.  Elle^ 
non-seulement  sa  cbbte,  maison  châtiment  exe 
apprenne  aux  rois  (]u'il  est  des  lois  sacrées  iQ4 
de  lou'e  loi  écrite,  des  devoirs  dont  la  force  (l^|^ 
ne  dispense  pas,  et  que  plus  la  puissance  d'ufia 
étendue,  plus  grande  est  sa  l'esppnsabillté  devi 
qui  la  lui  a  delégiiéé   On  peut  être  indulgeoi^, 
niinei  vulgaire  (|ui  a  commis  un  crime  isolé ,  »!  „^ 
l'être  pour  un  roi  qui  a  atrocemcnt«massacré  un  p^ 

Nous  espérons  (iQ'une  voix  s'élè^erade  l'A^ 
lionitîe  pour  rappeler  Ce  devoir  à  la  commission  > 
si  e  le  pouvait  l'oublier. 

LaSui.^sea  aussi  son  devoir  impérieux  à'  .._ 
dernier,  après  sa  victoire  sur  le  Sonder  und,  la  i 
prit  (ue  la  Suisse.démo  Mtiqae  ne  pouvait  plus  j 
eni'ants  servir  de  séides  au  de.'ipotisme,  et  il  Tut  < 
les  citoyens  -uisses  au  service  di's  puissances 
seraient  rappelés.]  Cette,  décision  n'a  pas  été 
des  troupes  helvetioues forment  enccire  la  gardeda^i 
dinantt,  et  ce  sont  elles  qui  ont  tiré  sur  le  peuple  et  < 
une  partie  des  massacres;  C'est  là  uiie  compiicif 
nation  suisse  doit  déplorer  amèrement  et  dont  l 
empêcher  le  renouvellement  possible.  Les  troupesl 
doivent  être  immédiatement  rappelées  de  Naples.  ^ 


-M 
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FEIILLETON   DE  LA   DÉ«0CR.\T1E   P.\CIFIQIE. 

'     .  SAMtDI,  27   MAI    1818. 


LE  SCARABÉE  D  OB. 


(0 


.._^^ ,  ,   èsoir  où  je  .vous  ai-  fait  un  cro-. 

quis  (lu  scarabée,  je  mo  lâchai  contre  vous  parce. que  \6nâ  pré- 
taodiez  que  mon  ue^sin  ressemblait  à  une  .t^tt4  Ue  mort.  Je  crus 
d'abord  que  vous  plaisantiez,  mais  me  rappelant  lès  taches  par- 
ticulières qui  exisiunt  sur  le  corps  U«i  riiisecte,  je  reconnus  que 
votre  remarqua  n'i'ïait  pas  abàolumonl  dénuée  de  fonaenient. 
Malgré icel,i,-V(Hre  méjuis  de  inejs  tjdent^  do  dessinateur  m'ir- 
rita," car  ie  pa3se  pour  un  bos  artiste;  aussi,  lorèque  vou.<  ibc 
renuites  le  morceau  de  parchemin,  élais-je  sur  je  point  de  le 
chiffonner  et  de  le  jeter  au  feu.  ( 

Le  morceau  Ue  papier,  vous  voule*  dire  ?      ] 

Non.  Il  avait  bien  l'apparjence  de  papier;  niais,  en  dessi- 

Bant,  je  m'aperçus  de  suite  que  c'était  un  morceau  de  parche- 
min très  mince.  Il  était  sale,  vous  le  rappelez-vous"?  Xa  moment 
où  je  le  chiÉonuais,  mus  legai-ds.  tomtwienl  sur  i'eiiquisse  qiie 
vous  veniez  dé  ri»garder,  et  mou  étounemenl  fut  extrême,  lor^ 
que  je  vis,  en  effât,,une  tète  de  mort  à  l'endroit  nième  où  it  ma 
semblait  que  j'avais  dessiné  te  scarabéç,';yfl  instant  je  fus  trop 
surpriAjpour  penser  avec  caUne.  Je  sav^ats  .t]ue  mon  dessin  était 
très  diTOreot  de  celui-ci,  quoiqu'il  y  eut  quelque  vague  ressem- 
blaiK^  dans  remeoible.  Je  pris  une  lumière,  cl,.  m'a;sseyant  à 
i'autrv  bout  de  la  chambre,  j'examinai  le  parchemin  plus'minu- 
tifituenenU  En  laretoumant,  je  vis  sur  le  revers  ma  propre  es* 
aakââTteU*  qàa-^  .l'avais iute.  Or,!  je  me  rappelai  (itotiiict^ 
nuint,  potitiTemsot,'  qu'il  n'y  avait  aiicun  deuin  sur  la  parcbe- 
3^  lofâqua  j'avais  fait  moo  esquisâep  J'en  était  tertain,  car  j« 
xne  souvins  de  l'avoir  tourné  et  i-etouijné  pour  chercher  l'eiidniit 
le  plus  propre.  Si  le  crâne  s'y  était  trouvé,  je  n'aurais  pu  manquer 
de  le  voir.  C'était  là  un  mvstére  dont  je  ne  trouvais  point  f'ex- 
plicialioD  ;  et  cependant,  même  alors,  je  sentis  briller  faiblement 
au  bwdde  mon  esprit  les  premières  lueurs  de  cette  vérité  que 
l'aventure  de  la  nuit  passée  a  démoi^lnx)  U>iae  maiùcro  si  ma- 
gnifique. Je  me  levai  sur-loH;bamp,  et,  serrant  soigncusetoeat  le 
parchemin,  je  r^iuà  Uo  ne  piui  y  i>eni>cr  jusqu'à  co  que  je  Utàsc 

ft  U||^,  .... .... 

Après  «Dtie  déi^art,  et  dès  que  Jupiter  sa  ht  eadormi,  j«  me 


•T 


(Il  Voir  le»  puffidrwdee  23  et  25  mai 


livrai  à  un  nbuvel  examen.  Et  d'abord  jelnc  rrportai  aux  circons- 
tanoesdans  lesquelles  j'étais  devenu  possesseur  de  ce  parchemin. 
L'endroit  où  nous  avions  trouvé  le  scarabét-  était  sur  la  «ite  à  un 
mille  environ  à  t'est  de  l'Ile,  et  un  peu  au-dessus  du  niveau  de 
la  marée  hauté^LOFSJueje  le  pris,  il  mé  mordit  à  la  main,.rcqui 
fit  que  je  le  laissai  tomber.  Jupiter,  avec  lia  priikience  accoutumée, 
avant  de  saisir  l'insecte  qui  avait  VQlié  vers  lui,  chercha 
des  yeux  une  feuille:OU  quelque  chose  de  cttte  espèce  pour  l'en 
envmpper.  Ce  fut  ea  ce  moment  que ^s  rt^^anis  et  I(k  miens 
aussi  tombèrciit  sur1e  morceau- ue  pàrrheotin  que  jéprisaloi<$ 
pour.du  papier.  Il  était  à  moitié  enterra  dans  te  Sable,  ^  coin  en 
était  relevé.  Près  de  l'endroit  où-  nous  le  troaVjmes,  je  jtqnar- 
quai  les  fragments  de  là  proue  dune  emliaVcation.  Le  naufra;,'e 
elait  évTiemment arrivé  bien  lon',;lemps  avant,  car  c'est  à  peine 
s'il  était  pos^'ible  do  voir  quelque  ressahibtancc  avec  la  char- 
pente d'un  liateau. 

Jupiter  ramassa  donc  le  parchemin,  en  enveloppa  le  scarabée, 
et  me  le  donna.  En  revenant  à  la  maison,  nous  rencontrâmes  le 

lieutenant  U Je  lui  montrai  l'insecte,  et  il  me  pria  de  lui 

permettre  de  l'emporter  au  fort.  Je  consentis,  et  il  le  mit 
imméaiatemont  dans  la  poche  de  son  {ylet,  sans  le  parchemin 
qui  lui.  avait  servi  d'enveloppe,  et  que^j'lvais  tenu  a  la  main 
pen.laiit  l'inspection.  Peut-être  avait-il  peur  que  je  ne  clian- 
Keaseed'avii,  et  voiilait-ii  s'assuier  la  possesdion  du  trésor. 
Vous  savez  quelle  est  sa  passion  pour  tout  ce  qui  re};arde  l'his- 
toire oaturelk'.  Il  fautcpi  en  même  temps,  sans  penser  à  ce  que 
je  faisais,  j'aie  mis  le  parchemin  dans  ma  poche.  ^ 

Vous  vous  souvenez  que  lorsque  je  me  suis  mis  à  table  ;  avec 
l'intention  de  faire  une  esquisse  du  scarabée,  je  ne  trouvai  peint 
de  papier  où  j'en  gardais  nabituelleineolij> Je' 9be.rcbai  daoMnes 
po<:nes,  espérant  y  trouver  une  vieilht?.leuir V  et  ma  oum^  ren- 
contra le  parchemin.  Je  détaille  ainsi la  mamé«e  dont  j't^^uià 
devenu  poasaMeurf  car  t«uto«  c«»circonstancei  ont  fait  »ur.  moi 
une  profonde  impression. 

Sans  doute  vous  ms  trcsvere:  tî«  iza^inatir,  ca.-  j'avais  dfjà 
établi  une  sorte  de  lien.  J'avais  réuni  deux  anneaux  d'ooe 
grande  chaîne.  Les  fra.;inent^  d'un  bateau  so  troavaieut  sur  le 
rivais,  et  non  loin  du  baleau  un  parchemin,  non  pat  un  papier, 
portant  l'image  d'ui\  crâne.  Je  note  que  le  crâne  est  l'enblëme 
bien  connu  du  pirate. 

J'ai  dit  que  c'était  du  parcliemin  et  non  du  papier,  te  parche- 
min est  durable,  presquo  impérissable.  Il  est  très  rare  qu'on 
écrive  sur  du  parchemin  des  choses  de  peu  d'importance.  Celte 
observation  me  fit  penser  (lue  la  tète  de  nourt  devait  avoir  quelque 
sigaificatioo  paiticuliàra.  Je  ne  manquai  pas,  non  plus,  du  re- 
marquer la  firme  du  parchemin.  Quoique  l'un  de  si»  coins  ait 
été  dëiruit  par  quelque  aotùtleot,  tl  élait'fscile  de  Voir  que  la 
première  ferme  en  avait  été  oblongue.  C'était  eiactemart  le 


morceau  qu'on  aurait  pu  choisir  pour  faire  une  note  destinée  à 
èlre  gardée  lon,;temps  avec  soin. 

—  Mais,  remarquai-je,  vous  di^sque  lé  crâne  n'était  pas  sur 
le  parchemin  quand  vous  avez  fait  te  dessin  dujacarabée.  Com- 
nient  doitc  pouvloz-votùs  établir  un  tien  entre  le  bateau  et  le 
crâné,  puisque  cv  dernier,  selon  votre  propre  ayej,  doit  néces- 
sairement avoir  été  dessiné  (Di<>u  seul  ^>ait  comment  ou  par  qui) 
o/;r^i  que  vous  aviez  esquissé  le  Si^arabéè'?  . 

—  An  !  voilà  tout  le  mystère,  quoique  j'eusse  pèU  de  difficulté 
à  te  résoudre.'  Mes  pas  étaient  sûrs  et  ne  pouvaient  me  conduire 
qu'à  an  Seul .  résultat.  Je  raisonnai,  par  exemple  ainsi  :  Lorsque 
je  Jèssiiiai  le  scarabée,  il  n'y  avait  pas  apparence  de  crâne  sur 
lé  papier.  Quand  j'eus  complété  le  dessin,  je  vous  le  donnai,  et 
je  ne  voue  quittai  pas  des  yeux  jusqu'à  ce  que  vous  me  l'eûtes 
rendu.  Ce  n'est  donc  pas  vous  qui  avez  dessiné  le  crâne,  et  nul 
autre  n'était  là  Mur  le  faire.  Il  n'était  donc  pas  tracé  par  une 
main  humaine!  El  pourtant  il  a  été  tracé! 

A  ce  point  de  mes  réflexions  je  tâchai  de  me  rappeler  et  je  me 
rappelai  chaque  incident  avec  une  parfaite  exactitude.  La  soirée 
était  froide  (ô  rare  et  heureux  événement!)  et  un  bon,  feu  brû- 
lait dan  la  cheminée.  L'exer&ce  m'avait  réchauffé  et  je  m'étais 
placé  près  de  la  table,  tandis  que  vous,  plus  frileux,  étiez  penclié 
sur  le  feu.  Au  moment  où  je  vous  présentai  le  parchemin,  Wolf, 
le  chien  de  Terre-Neuve,  entra  et  vous  sauta  sur  les  épaules.  De 
la  main  gauche,  vous  le  carressâtes,  tandis  que  votre  main  droi- 
jia,  qui  tenait  le  parchemin,  tombait  cnli-e  vos  genoux,,  trè.«  près 
vi^u  leu.  Un  moment,  je  craignis  que  la  flamme  ne  l'atteignit,  et 
j'aHais  vous  avertir,  mai^  avant  que  je  pusse  parler,  vous  l'aviez 
retiré  et  vous  étiez  rois  à  examiner  le  parchemin.  En  me  remémo^ 
ranttoutes  ces  particularités,  je  ne  doutais  pas  un  moment  que  ta 
chaleur  n'eût  rendu  af^renl le  crâne  (pie je  voyais.  Vous'savez  bien 
qu'il  existe  des  préparations  chimiques  au  inoven  desquelles  il 
(»t  possible  d'écrire  sur  du  papier  ou  siiT  dû  vélinJ  de,  manière  à 
ce  que  les  caractères  ne  davienneat  visible  qù*  tor^lU  sont 
soumis  â  l'aciioD  du  feu. 

Je  m»  mis  à  examiner  plus  aoigneusemept  ia  tète  de  mort.  Son 
contour  était  beaucnup  plus  dis'.inct  que  le  reste.  II  était  clair 
que  l'action  du  calorique  avait  été  imparfaite  ou  inégale.  Je  fis 
immédiatement  du  fou,  et  je  soumis  toute  la  surface  dû.  parche- 
min à  une  forte  chaleur.  D'aborl  ceci  n'eut  d'autre  effet  que  de 


rendre  plus  claires  les  faibles  \i3ae»  du  crâne;  mais  après  avoir^   qu«  accident,  disons  la  perte  d  une  n°J«5"' '"l'^""" 


persévéré  pendant  quelque  temps,  une  figure  qui  me  sembla  étr^ 
celle  d'une  ch-jvre,  apparut  au  coin  diazonalement  opposée  l'en- 
droit où  était  tracé  le  crâne.  Ccpen  tant,  un  examen  plus  minu- 
tieux me  c/jn  vainquit  qu'on  avait  voulu  représenter  un  chevreau. 
—  H«  :  ha  :  dis>je,  il  est  oortain  que  je  n'ai  pu  la  .droit  de  me 
moquer  de  vous,  un  million  et  demi  de  dollars  est  une  vTsjUe 
trop  £«-teuje  pmir  qu'on  en  plaisante.  Uùa,  prétatdesAtms 


ajouter  un  troisième  anneau  à  votre  (jiaine,  allez-vo 
un  lien  particulier  entre  vos  pirates  et  une  chèvrt.  ' 
voussavez,  n'ont  rienàfaire  avec  des  chèvres. 

Aujsi  ai-je  disque  l'image  n'i^it  pas  celled'ene  4 
Eh  bien  !  un  cnevreau ,  c'est  à  peu  près  la  mètm  (_ 
À  peu  prés,  mais  pas  absolument,  dit  Legrand.  Îm 
voir  entendu  parler  d'un  capitaine  Kidd{4).Je 
.^diatement  l'image  deic-it  animal  comme  une  sig  ' 
formé  d'hiérogliphe.  Je  dis  signature,  |mri»  que  sa  i , 
le  parchemin  suggérait  cette  idée.  La  téiede  mort,  âfi| 
gonalement  opposé,  avait,  de  la  même  manière,  f  air^ii 
ou  d'u  I  sceau.  Mais  je  fus  horriblemeiA  contrarié  pair  [ 
de  toute  autre  chose... 

— ^  Vous  vous  attendiez,  je  présume,  à  trouver  ime  j 
tre  l'estampe  et  la  signature. 

-T-  Quelque  chose  de  ce  genre.Xe  fait  est  que  j'é 
plus  profond  pressentimenf^u'une  bonne  fortune  inun 
tendait.  Peut-être,  après  tout,  étaitH»  plutôt  im  dé 
croyance  véritable.  Mais  savez-vons  que  cette  sotte  1  ' 
piter.que  le  scarabée  était  d'or  soii(ie,.eut  Heffet  rei  ^ 
mon  imagination?  Et  puis,  la  suite  d'actâdents  et  de  1 
ces  n'était-elle  pas  extraordinaire?,N'est-il  pas  étonna, 
événements  aient  eu  lieu  le  seul  jour  de  toute  l'année  * 
assez  froi'i  pour  avoir  du  feu,  et  que,  sans  le  feu  ou  si 
vention>du  chien  au  moment  précis  où  il  a  paru,  je  a% 
mais  appris  l'existçpç&de  La  [tête  de  mort,  et  ne  seraisjj 
séquent,  jamais  entré  en  possession  du  tr^r.     ' 

—  Mais  continuez  :  je  grille  d'impatiè&De. 
.    —  Eh  bien  !  vous  avez  enteiâu,  sans  doute,  les 
histoires  qui  circulent  à  propos  d'argent  enterré  sur-1 
l'Atlantique  par  Kidd  et  ses  associés.  Il  fallaitbien  q[ 
meurs  eussent   quekjUe  basei  réelle.   Il  me  semblaiî 
n'avaient  pu  durer  si  longtemps  et  si  consiiimmeiit 
que  le  trésor  était  demeuré  enseveli.  Si  Kidd  " 
son  butin  pësdant  quelque  temps  et  qu'il  l'eût  rr 
it  n'est  fâi  probable  que  les  traditions  nous 
jours  arrivées  sous  la  même  forme.  R^marquiZ  que  Issl 
qu'on  racon'e  roulent  toutes  sur  un,  trésor  quori  clP 
jamais  sur  un  trésor  qu'on  a  trouva.  Si  lé  pira'.e  avait  1 
argent,  l'aflaire  en  serait  restée  là.  Il  serait  possible 


reùt  privé  des  moyens  de  le  retrouver.  Avez-vous , 

teoJudire  qu'on  avait  déterré  quelque  trésor  sur  cmlJe  « 

—"Jamais.  *  .  x  j« 

—  Mais  il  est  bien  connu  que  Kidd  avait  amasse  d  I 

ri(^)esses;  et  voussere-iâ  peine  surpris  quand  je  voa*| 


Ml  JSkM,  ea  aoebis..flignil!e  cbeVreui. 


m 
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DEMOCRATIE  FAOFIQIE.  -  SAMEDI,  27  MAI. 


^  iiuclle  liriire  faïK-ii  relever  cagnrde] 

La  manière  dont  sont  répanics  aiijpiinl  hiii  Ips  vingt- 
quatre  heun-s  ([tie  ch.iijue  i  ito>  en  l.iisaut  |  artic  de  l:i  ;;.ir<li' 
nutioiiiil^  aiToi  (le  il  S'»!!  tour  ii  la  MJrrtc  de  lOriiri"  |iiil)l  r 
osl  dércrtiMMisc.  e:i  ce  sous  (lu'ctli'  i(>i![) ■  d.'ux  jfiuniees  iiar 
le  milieu  cl  donlil  ainsi  !;i  perte  du  ti-inp-.  Aujourd'hui 
que  les  ouviiiTS  culrent  diins  les  ranp;s  île  la  i;jrde  »i\i- 
(jue,  le  leriips  doit  être  ui.iia^'e  jivee  |i'iis  d»;  si»!ii. 

La  eom  iiiiison  siiji\aute,  «cii  i(!o|)fie  dans  la  plupart 
des  vill.'sde  provime,  nous  si-mble  pnipic  a  réaliser  à  cet 
égard  une  jincu'use  econoiuie. 

La  gnric  serait  relevée  ton-;  les  jours  à  huit  heures  du 
soir  au  l;eu  de  dix  heures  du  matin,  l'ar  ei;  u'oyei),  lys  ç\- 
toyens  de  la  f;ardc  ruontanle  atiruii-ut  pu  va.|uer  leurs 
oreupa'ions.di'  la  lournèctt  rfjix  qu'ils ri-l  veraient  àcclt' 
heure  favoraltle  auraient  le  r<^)os.di'  la  nuit  j>our  s.-  pré- 
parer à  employer  le  leodeniam  La  patrie  aurait  ain.-i  sa 
part  exacte,  \ihj;t-quatrc  heures  :  un  jour  et  une  nuit  :  et 
le  sacrilicc  inutile  de  deux  journées  prises  sur  le  travail 
habituel  ne  se  renouvellerait  plus. 
.,  If  faut  ahsolumeat  penser  à  apj)liqaer  celte  mesure  sim- 
ple et  naturelle,  si  l'on  ne  veut, voir  les  ouvriers,  latiffuiés 
de  rc  lourd  impôt,  rapporter  peu  à  |)tiu  tes  fusils  qtir It^tr 
avaient  eticonliés,  si  Ion  ne  veut  donner  occasion  à  la 
garde  nationale,  démocratisée  par  la  révolution  du  2i  fe- 
yrier,  de  se  Tcdoirc  cncof'é  une  mis  ù  dts' cadres  bourgeois 
et  aristocratiques. 

Les  rédactcjurs  de  la  t^émiicrvti"  p  tci/u/ue  sont  persua- 
dés qu'ils  u'ont  fait  qu'acqu  rir  un  titre  de  plus  à  a  cou 
sidéfation  d  s  honat^tcs  gens  en  llclrissanl  les  tendances 
ctïeitôniide  V A>semU'd!j  iuiUhmI",  \ounrA  i\u\  rapiell  les 
liéânv  jours  du  Glub-  et  «Je  W-poiue.  ih  ont  la  con\iction 
d'a\  Oir  en  ceia  accompli  un  devoir. 

Du  reste,  ils  se  dec'aieut  soiidaires  pij^r  tout  te  qui  est 
publie  dans  leur  journal,  et  partit  ulireaiot  p^ur  Ls  arti- 
cles (|uirunccruvut  ï Asscnih'ee  tt^iimiu  e. 

'ils  déc'iirent  en  outre  «ju'ils  contiDueront  de  combattre 
à  outrance  toutes  les  mauvaises  pens  es  qui  fourmillent 
datjs  cette  feuille,  justprà  ee  (jue  le  boa  sens  et  la  digoilc 
du  |}ut)tic  ca  aient  fait  ju&ticc. 


■'^— 


;  CKÉxxcES  liTPOTîiécArnÉs.  AVIS  Acx  pnopRiÉTAinEs. — Le  maire 
de  Paris,  itifoimA  que  raniuïna».  «ian.s  les  ^red--»  de  justices  de 
paix,  des  propnétain-s  d'imm-.uWes  grevées  n'hypolnèquos  ne 
p^njellra  pas  do  recevoir  la  tMalit';  (Ils  déclanitions  dans  !,• 
délai  li\o,  prévieel  s<!S  concitoyens  quo  des  oiiln'S  viennf>nl 
d'être  donu.'à  pour  qu.^  leurs  déclarations  suicjit  rtçaes  jusqu'au 
31  (le  eu  mois,  iuclu-ivi'mciU. 
Paris,  le  25  mai  1848. 


/ 


PnErECTVRE  DE  POLICE. 

Citoyens,  ,1 

Le  droit  de  réunion,  le  droit  de  libre  discussion  sont  désor- 
mais inattaquables  ;  la  Révolution  de  Févrii-rles  a  consacrés.  I-e 
premier  devoir  du  Gouvernem"nl  que  cetie  révolulisn  a  fonué 
est  de  veiller  à  ce  que  les  ennemis  i!u  pavs  ne  puiss.nl  poi  ter  at- 
teinte à  nos  libertés,  ni  les  exploiter fcontro  la  Républiqne  elle- 
même. 

Citoyens,  vous  avez  su  faire  la  diirén'iico  entre  le  droit  de 
discussion  et  \oi  prédications  anarchiques,  entre  le  dix)il  de'réu- 
nion  et  ces  rassemblements  tumultueux  qui,  en  obstruant  la  voie 
publique,  gênent  le  mouvement  commercial  et  jettent  ralarino 
dans  les  esprits. 

Vous  connaissez  maintenant  los  intentions  rt-clles  d'j  ces  agita- 
leutij  qui,  le  mot  de  frat'jrnité  sur  les  lèvres,  font  ajip;-!  à  la  vio 
lence  et  s'eflbrCL-nl  d'armer  les  citoyens  les  uns  contre  les 
autre  .  I    ■ 

Jiious  voulons  une  république  jiuis^anleet  prO^iiére.  Pour  main- 
tenu'sa  puissance,  assurer  sa  prusp((^rit.é,  il  importe  que.  parle 
calme,  la  confiance  renaisse  ;  car,  <ansla  conliance,  le  commerce 
et  l'iniiustrie  se  trouvent  paralysés  [  et,  des  lor-,  point  u'^m^  • 
lioration  possible  au  ^-ort  dtis  travailleurs. 

Cîloypfts,  nous  poursuivons  tous  un  mémo  lurt.  Pous  l'attein- 
dre, la  perséSérance  et  la  fermeté  ne  feront  point  di-faut  à  vos 
magi.*lrats,  et  ils  saoroni  faire  respecter  les  lois.  Vou5  leur  prê- 
terez, d*  l'olre  côté,  l'appui  dé  votre  bon  sens  rt  de  votre  pa- 
triotisme. C'est  tout  à  la  fois  sauvei.'anler  vos  intérêts  et  asseoir 
la  République  sur  des  bases  inébranlables. 

Le  Représentant  diipcupte.  Pré/et  de  police, 
Tnoi;vÉ-Cii.vuvEL 

Paris,  le  26  mai  1848. 


Révolution  ciiropéeiiiic* 

l»Fiil  H >a«W.tCBEK  UE  X«I>S.EM -|  Une  lettre  d^tée 
deîiaples,  17  mai,  contient  les  reniei.^nemcnt.sl suivants: 

«  Chaque  maison  était  conveitie  en  forteresse,  d'où  partaient 
jusqu'à  Imis  rangs  oe  feu  de  tous  les  éla-Ç).- ;  mais  sans  ùotil  ■ 
les.rtfvolt  s. ne  croyaient  piis  qu?  les  Sui-i.scs  pu^jnt  pnn  r 
part  à  l'acli0T|,  et  qu'ils  Ijur  oppo-iassent  ud  canon,  Ciir  leur  itii 
pru-^ence  fut  e.vlréiiic  a"en..;a5er  un  comb.tt  av^'C  .(v's  Curces  aus^i 
nié.^ie-.  Ils  fu'entcepen.ant  u:ii!  résislimc4*lW'ro'ique:  en  biau- 
coup  d'endroits  hs  Suis.ses  fu»eni  roijoussés  avec  lie  fort  -s  jer- 
tes,  mais  ils  revinrent  à  la  charge,  cl,  i;ràa' aux  canons  qu'il» 
amenaii.nt  avec  eux,  après  huUiiéures  dunf  combat  acliainé,  de' 


msatasiêaism. 


onze  heures  du  matin  à  sept  heure»  du  soir,  ;is  ocrupèren»  toutes 

Ife)  positions  fi«n  délogèrent  Im  nationaux  ;  ili  ciitréreut  dan^ 

l.'.-'  maison.-,  qu'ils  mirenk  au  piila.^e,  ai  iés  œlmlra'jt'emciU  en 
cj-la  par  le  Itas  jM-upt»?  de  Napli^,  qui  pru(i:ait  de  cette  occasion 
pour  voler  le  plu*  qu'il  pouvait. 

T  Maib  'lir  à  o-u.\qui,  par  comidaisance,  ou  foiccs  L'sarm«'Sii 
la  main,a\ai>*nt  p.'rmis  au\  c.  mbaitants  de  tirer  sur  la  truuix^ 
00  dessus  1  urs  UalcuDs.'sur  les(|uels  il.s  avaient  disposé  oes  nia* 
telas  p«ur  S'-  garantir!  Ils  -.Mil  tV  impttoyabioment  massiicrés,  li  urs 
onlétémai.-ons  cévastv'csd  criblées  (lè  balles:  iln'venapresijUK' 
pa.-i'  dans  1  oleiiu  qui  n'aii  tout-s  les  vitres  des  fenêtres  csis.s't.:-, 
b'-autouj)  ont  éprouv*  d<'s  dumma^ws  bien  plus  !>êi  ieux.  Un  <l(^ 
plusbcfluv  palais  cle^apU•s,  le  palais Gravina.  où  cUiitte  ccnl.-v 
(le  l'action,  cl  (jui,con.sruil  en  pierres  de  taille  rt  défenJu  par 
S.iO^rsonnes,  elail  comme  une  Ibrteirsse  ineipujinabi»',  n  i\A 
livre  atn  (lamm«*,  rtil  n'en  i*6Btèplus«nH?  les  i^Uâtit*  fntmhlles/ 
La  maison  u'un  notaire  a  été  sac<*a,.;i'u  et  tous  ses  [tapiei-s  brûles 
ou  disper.«és.  Lt  palais  Lieto,  au  coin  deSaint-Iacipies,  lians'Po- 
ledo,  a  rvcu  plus  de  50  coups  do  canon  et  a  soutenu  ui>  iissaut 
de  trois  heures  ;  en  géti^f,  tOBs  les  posteï  d«  ISRardi;  «tationa- 
le  ont  été  très  maltraifês.        «  ^- 

>  Ju;^ez  de  la  résistance  qu'ont  faite  les  révoltes,  si,  contre  les 
Suisses,  qui  sont  exceUenls  soldais,  rt  qui.  en-cette  cércciuLinçe, 
ont  donne  preuve  do  leui-  bravoun-,  ils  ont  soutenu  peiu'aidVuit 
heures  de  suite  un  feu  épouvantable  de  canon  H  de  mousciue- 
tcrie.  D(:u\  ç.(^nt  seize  Su|sscs  y  sont  moiU ,  «  a»  que  l'on  dit, 
êiitre  autres  un  lieulenantK'blonel,  tn  capftaineet  «ix  offiriers: 
un  général  napolitain  a  eu  aussi  une  cuisse  cassée  par  une  Utile 
Du  cêté  des  bourgeois,  les  pcrk>s  en  hommc^  n'ont  p^  été  con- 
sidérables, mais  le»  maisons  ont  beaucoup  souffert  «  un  grand 
n6mbi*ed"inn(icents  ont  péri.        •■■■■'.■•  "■  ■ 

»  Les  Napolitains,  eiï  rcMc  circonstance,  ont  montré  un  rou- 
ragp  exlracrdiflairp,  et  qu'on  était  loin  d'uttemire  d'eux  :  des 
femmes  même  se  sont  t>allui-s  vaillamment  ;  on  en  cile  uneqlii, 
armée  d'un  tromblon,  a  lu.;  trois  s'iK.ats  d'un  seul  coup  :  c  e^t 
Une  femme  aussi  qui  a  blesse'  le  i;én<.>ral  Stab  lia. 

»  Lestrcupes,  après,  la  victoire,  ont  fait  jpies  de  cinq  cenla 
pri.-o'  niers,  entre  autres  les  principaux  ch-  is  uu  coin^ilol  :  plu- 
sieurs d'entre  t.ux  se  sont  rélu^iiéa  à  bord  des  xai^st-aux  fran- 
çais. 

Voici  d'autres  détails  quo  nous  emprunt  ms  au  Carrière  Li- 
coniese  .- 

«  Il  est  horrible  d'avoir  vu  ces  cliels-d'œuvri' d'art  et  ces  cu- 
riuAés  prccii  uses  détruit?  par  ui»o  tourbe  plus  turieuse  qu'av  iiie, 
courant  vendre  à  vil  prLi  k-s  objiîls  les  plus  rares,  puis  retour- 
<iant  aprt>s  sur  le  théitre  du  vol  exercer  de  nouveaux  act*»  de 

uva..;c  barl»arie.  Les  voleurs  de  profession  et  les  enfants  ou 

•uple  se  sont  surtout  fait  remarquer  par  le  cynisme  le  plus  af- 
6vu\.  Les  trouj)es  ont  commis  de's  alrocili-s  e'pouvantahïes. 

Leurs  actes  n'ont  pas  été  ceOx  <l'h<Anmes  et  Co  chrétiens, 
mais  de  cannibali>-. 'outrant  dans  les  maisuiis  oiii  ils  crovaient  que 
pouvait  être  prisonnier  un  des  leurs  ,  ils  tnient  san)  distinction 
de  ran..:.  ù'àic  et  <k)  S(>.xe  tout  co  qui  se  trouvait  sur  leur  pas- 
sade, jetant  par  les  fenètr.«  lescorps  de  leurs  victimes.  Dans  une 
s<'ule  maison  pé-rirent  ainsi  fusilles  le  père ,  la  meru  et  (juatre 
fils  encore  jeunip.  Dans  le  pillage  de  son  palais,  le  laarquis  Vas- 
satone  a  eu  ses  deux  fils  tujs.  On  loue  KéïK'ralemenl  la  e'oiiuuil<' 
des  ('quipa^es  delà  Dote  française ,  qui  ont  accueilli  à  bord  et 
traité  avec  les  plu.<  grands  é^^rds  un  nombre  infini  de  familles 
fUyant  cette  sci'ne  de  dés  lation  et-  de  C8rna..îe.  Pamii  les  art:>s 
de  courtoisie  do  ces  marins,  nous  citerons  avec  plaisir  la  belle 
action  et'un  otScier  commanuant  nn  canot  qui,  eutendanl  la  de- 
mande iridiscrttJ  d'un  luitelicr  napolitain  qui  voulait  six  dacals 
pour  conuuire  deux  passagers,  mari  (  t  fenune ,  à  t>orJ  U'u3  ba- 
teau à  va|)eur  éloigné  tout  au  plus  d'une  deiiii-portéu .  eje  iusil, 
offrit  lie  les  recevoir  dans  son  canot  et  de  les  e'un  Juire  à  liirJ. 

»  Nous  a^'ons  entendu  dire  par  un  oflicier  Suisse  quo  son  corps 
avait  perdu  plus  de  800  hommjs  tais  ou  blessés,  parmi  |psi)uels 
on  compte  3ï>o!Dcieiv.  On  dit  que  sur  500  blessés,  200  l'ont  l'té 
mortellement,  suivant  lo  rapport  des  chiiur^ien*  français  qui  ont 
été  appelés  à  b-ar  donner  des  soins.  La  perte  des  deux  cêtés  a 
ét-i  immense,  conun.^  on  doit  le  sup()v>ser  après  un  combat  qui  a 
iduré  huit  h4.>ureà.  beaucoup  de  cataivres  out  éte>  portja  à  t'bi'^pi- 
lal  de  la  Charité;  les  autres  ont  été  jetés  dans  les  fjssiîs  du  dià- 
tiau.  On  fait  des  (vrquisiiionsdomrciliairos  pour  enlever  au,  peu- 
■»le  toutes  les  armes  (lu'il  peut  avoir.  Oh  a  dés;irmé  é.'aKflient 
ionate.    L'aspect  de  ta  vtlb  est   tel    qu'il  doit 


{Ile  toutes  les  arme 
•  garde  na  ionati 
itre,  lu,:ubre  et  soi 


iinbre.  Le  p<.'U|<le  et  la  gjarde  nationale  ont  fait 
leur  devoir  :  mais  la  |»opulace'et  lis  tazzaroni.  exciti-.-  au  pilla.'e 
et  ijius  par  l'espéranco  d'un  sacrât  (ait  cause  commune  siwc 
les  satellites  de  la  tyrannie.  » 

Divers  journaux  nou-i  apportent  encore  d'autres  détails,  quo 
noustraduioms  :  .:f 

A  la  hoiivette  eles  massacres  de  Naples.  les  villes  d<f  Turin,  de 
Gênes,  de  Livourne,  de  Civita-Vecehia  ont  arraché  l'écusson  de 
Naples  et  t'ont  traîné  daiis  le  ruisseau  aux  cris  unanimes  de  :  mort 
'  a  Ferdinand!  ' 

trois  coups  de  canon  tirés  des  forts  Sainl-Elme  et  del  Car- 
miné, en  àrl|)Qrant  la  bannière  rou;^e,  ont  donné  le  signal  de  l'at- 
taque dans  la  sinistre  journée  du  |ii  mai. 

La  CoHcorrf/a  de  Turin  raconte,  entre  autres  détails  atroces, 
que,  daus  une  seule  maison,  on  a  fusillé,  dans  leur  propre  appar- 
tiujnt,  une  famille  entière,  le  |Hîre,  ta  m«ro  et  ([uatre  joures 
lils.  truand  ou  no  tua.t  p.xs  sur  plaa-,  les  uwlheureuscs  viainv,*s 
étaient  liées  et  con  juit  js  comme  de»  btï4iau\  à  la  boucIvTie,  au 
milieu  des  insultes  et  des  coujis  elonl  les  accablaient  les  .sbiivs  uu 
rui.  Ces  bourreaux  U's  conu-ai^naienl  à  crier  vive  lo  roi  !  crevant 
dV.c  des  stylets  les  yeiu.'i  aux  infoi  lunés  qui  s'y  refusaient. 

—  Depuis  trois  jours  déjà  avan:  les  événements,  Cam;)obaiso, 
satellite  de  del  Carello,  rurenu  do  Malte  par  l'orJro  du  Poi,  se 
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promenait  dans  la  rue  de  Tolède  avec  des  ■-bires  et  faisait  arrête 

iout-co  oui  lui  paraissait  deëtwpect,  il  eolevstlIiSr  «iii^-*rBprr 

ariries,  impo»a!it  en  oulro  aux  citoy.-ns  l'obligation  ait  foUpBr 
il  urs  inoust.ictti.'s,  cominfttant  enfin  tnute  e»|>eco  d'in.^u!te  et  <lç 
Miduvais  trait^iiK-iit'i  ii>iitrc  ccux-que  la  pupulacc  et  les  lozzjroi.i 
indi(|uaient  remuât»  Calabniis  ou  liU'raux.  .        »     '' 

On  a  fait  une  ^lanuequanlitéà'arKstatiolriâ,  et  l'oli  craint  (^ue 
l'on  ne  fu.^iliu  tous  i»s  maliu-ureâs  saiu  éfltiV  forme  de  |>rcc.s. 
Parmi  eux  s«  troave  le  princo.  Cirillo  avec  ses  di  uk  p  tits-fils,  un 
d.'  1 4ans  rt  l'atrtre  de  <9,  un  liuc  1 1  sa  femme,  fis  ont  éla  con- 
(hiilssur  le  vaiSMau  de  uu-rrc  Àmafla,  en  (k'^armemeiit  dans 
l'arsenal.  La  duchesse  a  elti.a'cnfermé©  tians  un  ceuvent.  • 

— Dans  la  rôc Tofanà,  près  de  &  ll>;  de  ToléJe.  une  marchande 
(le  jaruiiia.^e  recevait  Ir  butin  volé  par  K"*  troupes  dans  les 
ma 

foi; 

les 

les  revi-mieurs  (  t  en  frappaient  le;;  portes  en  guise  de  béli(^rs. 

Lorsqu'elles  cédaient,  ils  se  précipitaieot  d'abord  sur  les  objets 

les  pins  précieux  et  abandonnaient  le  reste  aiix  lazzaroni. , 

— JLe  parti  abs<jlutiste  s'organisait  depuis  longtemps  en  vue  du 
succès  san^anl  qu  il  vient  d'obtenir.  «  Le  premier  coup,  dit  le 
corns|>oii;iànt  (lu  Siina'pUbré,  â'été  tiré  p'âr  un  homme  de  la 
police.  La  preuve  qu'il  y  avait  tiuct-apcns  ,  c'est  qu'à  ce  siipial 
le  drapeau  rou^  a  vHé  iiaiaédial^i^>,4i;l^r4et,jqweUii>ùunilk 
éStvrtiuélcm'bC'rsur  la  vilfe.u 

Voici  la  proclamation  qui  a  été  publiée  le  16  par  le  gouverne- 
ment napolitaia.  ... 

0  Un  acte  de  tlagranU:  illégalité  s'est  manifesté  dans  cette  ca- 
pitale la  nuit  du  44,  lorsqne  des  barricades  ont  été  audacieuse- 
inent  éleveVs  au  iniHou  des  ruesuans  le  dessein  criminel  d'amener 
l'eliusion  (<tt  saiijj^  :  tt  il  était  triste  de  voir  qu'une  partie  de  la 
^(u-oe  uatioDale,  établie  pour  protéger  la  sécui  ité  el  la  tranquilité 
'jo  familie's.  non-j.ulemvnt  a  particip?  à  ces  troubles  uéplora- 
bl.s,  mais  a  etw*  la  pa'inierc  à  altaqu..>r.le»  troupes  royales,  qui, 
voyant  Kurs  compagnons  tombc'r  .>ous  le  f^u  inattep'iu  u'arm>.s 
fiatrici.'rs,  furent  forcées  de  recourir  au  droit  sacré  de  la  défense, 
et  par  un  sentiment  de  juste  indij^nation,  qu"!!  fut  impossible  de 
repdmcr,  ilsse  déci  lerent  à  repousser  la  force  piirla  force. 

»  Api^es quel (ues h.ures  de  conllit,  la  foule  c^  ctHix qui  dédi- 
raient reiiv.-rscr  ie  f^xivemement  était  définitivement  soumise  et 
dispersée  ;  la  tranquillité  est  de  nouveau  rétablie,  et  les  plus  éf 
nergiquce»  mesures  ont  été  prises  pour  découvrir  la  véritable  orif 
gine  ue  ce  criminel  attentat,  et  jjour  en  poursuivre  les  auteurs 
devant  k-s  tribunaux.  Q.'pe>ndant  que  les  bons  ci  oyens  soient 
sûrs  que  la  plus  jzrandcvi^lance  se^ra  employée  par  le  gouver'- 
nem-.  rit  du  roi  pour  empêcherujue  des  désordri-s  do  celte  nature 
se  renouviillenl  jamais,  et  que  Ce  nouveaux  obstacles  s'élèvent 
illéi^alemcnt  contre  le  maintien  et  le  plein  exercice  de  ces  liber- 
tés que  la  constitution  a  sotonnellement  établies,  et  que  S.  M.  est 
l'crmcmeiit  résolu.*  à  maintenir  eians  k>ur  intégrité- 

»  La  garele  nationale  do  la  v  ille  de  Naples,  qui  a  si  mal  répon- 
du, à  la  confiance  que  lo  gouvernement  avait  en  elle,  a 
été  dissoute  pour  être  réor^niSe  prochainement,  conformément 
il  la  loi.  Leschamba's  législatives,  elonl  la  réunion  a  été  cm- 
|n'vhée  hier  par  l'événement,  seront  prochainement  convoquées 
i>ar  un  autre  décret,  pour  que  l'on  puisse  établir,  «vec  l'antoritô 
de  leur  assistance,  les  princijies  da  Pordpc,  de  rc:.5»lité  et  la 
prosjiéritf^  générale,  qui  forme  le  premier  objet  de  l'atleotiOn  du 
;4ouv'emcment  tiu  roi.  C'est  ekinc  notre  volonté  que  les  amis  de 
i'oruru  et  eieta  lil>..>ité  soiimt  assurés  «jui  Ce  n'(^  que  par  les 
moyens  U'^aux  que  l'on  peuir^a  réalise^  Iq, bonheur  de  notre 

iwy»-»  ■j,'t--i*. -,  ".■ 

Le  <;>,  la  citadelle  de  Messine  recommençait,  pour  la  septième 
fois,  le»  bombaijJemenl  de  la  ville.  Les  deux  bombarUemeuts 
se  faisaient  a  la^uéniu  heure.  ' 


«eç 


^ttSnBu 


les  nécessités  de  la  guerre  m'imposeront. 

:^"Ln)l»œr«rV(M*s«r  va  «s*î»»f.  fflàra  *«R  < 

j^alc  û  vapL'Ur  fiânrase,  une  frégate  \l  une  cjrvette 
plauou  bati-au  à  vapeur  wiidms. 

»  Lsé  vaisseau-v  anglais  sontiieutres.  Les  français  plji 
queaeulreï^  ,,*!'■,       ,     ' 

»  Le  ^àÉSfal  Pepe,  commandant  en  chef  de  I  armae 
né,' est  arifté  à  Boloi;ne,  où  il  a  adressé  une  pitwii 
solùat-,  le*  exhortant  à  la  discipline. 

«  Le  16,  cent  cha.-«eurs  italiens  ont  dé.serlé  1«  avaqjt-j 
trichien»,  et  se  sont  présenta»  au  quartier  ueSoiBinM 
lisent  i>té (te  suite  incorpoi'és  dans  l'armée  italienne.' 
'  «  La:  même  matin,  plu-iijirs  bataillons  de  la  gardeiiaÇ 
ait  sui"  ta  iJacedarines  l'e.xerciissà  Tu,  el  nous  ayoi^ 
nài  delvoir^u'en  si  peu  de  temps  ils  aient  acquis  |P 
ru»nc«,' çi»^  conse'ivent  un  si  grand  ordre,  <rt  qu'A 
sourài;^  à  une  discipline  si  exemplaire.  »      -;*"  ■,ii'J' 

!Voii««*Ii<*N«lel'Aii(rI«-lie.  -Une  réaction  i 
opérée  à  Vienne  en  faveur  de  la  mooarcbio.  Oa\ 
pereur  revienne  de  si  tOl.  " 

On  écrit  deSalzbourg,  19  mai,  à  Xi  Gazette  tfAu 

^  (/iLc  de-ssein  de  l'empereur  était  d'abord  de  so-xend 
ce  n'est  qu'à  Laybach  qu'il^s'est  dédilé  pour  lunsp^ 
tout  le  passage  de  l'empereur  a  produit  une  grande 
Dès  quci'oai»utàLiitt<^ue-i.'empereur  était  parti,  on 
six  di'légués  pour  lui  représenter  les  dangers  auxqiM 
sait  la  dynastie  de  la  monarchie.  Il  répondit  qu'il  ava 
aux  Tyroliens  de  venir  t^us  vçir,  et  ijuj'ij  Toulait  t" 
messe.  Les  députés  de  Lînz  sont  convenus',  avec  plu 
tants  de  notre  ville,  de  convoquer,  pour  le  ^^  juin,  i 
de  députés  de  toutes  {«.s  pn»ànres  puur  (iélibére|r,jRi 
res  à  prendre  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  de  la  tranq 
les  provinces.  Ofr  è'esif  prànoncé  pour  l'onKé'do  4*1 
man<l,  pour  une^mpalW  en  faveur  do  l'AlleBia^nt 
pour  te  dévekippém^'nt  de  jia  vie  cohstitutionneUé  8o^ 
lie  actuelle.  On  ne  veut  pas  énten ire  parler  u'une^ ,( 
de  Slaves.  On  a  choisi  Linz  pour  licij  de  réunion,  j^rb 
villéest  dans  fa  situation  là  çtus  centrale.  » 

.  —  A  Praguii  (Boli^pc),  on  se  prépare  a  établir  «n^ 
ment  provisoire. 

I<c  roi  de  PruKko  «t  iktHr  mdJ»In. -f- Fr 

lanme  a  passé  une  riivoe  le  23.  ïl  garait  que  le,"pnB 
est  déjà  arrivé  à  Posttfàm.  Un  cerclé  '  du  diichà'j 
nommi^dépiité  à  rAs3émbféeconst!)uantè. 
'     Oti  lil  dàiis  Vtkdl'àitéur  mystùMlsàiiii  la  date' 

««»••  '':"."'"  '  '"^v '';,'■.;/'■■■■ '^'''';/^  'X. 

<i  Des  désordn»  ont  éclaté  ce  nnatio  parmi  les 
ployùi  aux  travaux  du  canal.  Plusieurs  roeneui^  oi^fi 
Ilséiâient'paiti'ui's.erarmi's.  Le  club  polilîqiiè  a  pmà;! 
club  démocratiqu.^.  La  s<>t'*sion  se  propa^  datis  la  laff 
pai  li  jbi'aliste  se  propose  d'aller  à  la  rencbntn^'^i 
Prusse.  Le  président 4e  la  polie*,  M.  Mînutoli',  et'1e'4 
de  iUstice  Levyald  sont  toujours  en  querelle  v  relatil 
vente  de  brochurea  ot  d'imiiriBBés  dana  tes  ruesi'  Um  ^ 
ma.:{i.stratÂel>ds  la  commissiun  .dei  boun^ÇOis  de  1^^ 
Compte,  dans  une  kittre  Uatée  u'Eo»,  49,auM,  dOrJ 
l'empereur.  Aux  environs  de  Vienne,  ona  «ntè 
naiioual  s'écrier  :  ■(  fl  est  temps,  enfin,  que  vOùs  i 


— //  AUurqiir.eiUo  (de  Turin]  du  23  mai  dit ,  parlant  des  af- 
faire's  de  NapL^s  :  v  Le  Bourbon  a  levé  lo  masque;  il  s'evst  jeté  au 
bord  du  précipice  en^vej.^le;:il  n'en  sortira  plus.  Lu  re^e  de 
Fi-rànaud  a  liui  avec  la  san^lan  e  jouniée  eiu  IC.  Ce  joui-nal  ap- 
pelle sur  les  troujves  morcenaiivs  au  servie»;  de  NapL'S  fa  plus 
.sévère  auimalvcrsion  de  l'Euirope,  et,  avant  t.iut,  de  la  Suisse. 
La  Suisse  it;ilienne  t>st  débaîrassée  de  lui.  Maintenant  elle  a 
confpii*  un  allié  fi  léle  dans  le  peupli  napolitain'.  Naples,  soiK  le 
Bju:-tx)n,  étmt  un  obstacle:  Naples  tit>resera  un  éléinent  eflicar^ 
<k'  libellé  et  d'union  italienne,  et  elle  prendra  modèle  sur  la  Si- 
cile. '    ■; 

\oiivoi|.>si  «lp  iM  s»«>rro.  —  En6n  le  siège  de  Pies- 
cliiera  a  conimenc^.  On  lit  dans  la  Gazette  pitmontaiae  : 

a  Lecco,  2;) mai. —  Hier,  à  une h;'uréde  l'après-mili,  lés  trou- 
pes ont  reçu  l'ordre  d'atta.]u.'r  Peschiera  et  de  coram^mcer  le  feu. 
Au  même  instant,  plus  de  deux  éonts  pièces  dei*anon  Ont  lormé 
contre  la  foi  leresse^  A  deux  heures,  toutes  tes  liatteries  (Heoion- 
taises  continuaient  encoro  à  bombarder,  et  Iw  coups seixmt  suc- 
cédé avec  une  telle  force  et  une  si  grande  rapidité,  qu'à'  Bi«s- 
cia  le  terrain  a  remué  comme  si  c'eût  été  un  tremblement  de 
lerro.  On  dit  e^ue  le  premier  coup  de  canon  a  fait  tomber  lé  cto- 
ch-'r  de  Peschiera,  et  qée,  à  Djsenzano  et  a  Lonalo,  les  vitres 
des  fenêtres  ont  été  briséià.  Li  cannpnade  dé'Peschiera  a  été  en- 
core entendue  à  Bresciaie  19;  Le  calibre  d«  pièces  piétriontai- 
se's  est  d'une  mesure  extraordiïiaîre.  Trente  chasseurs  du  11«  ré- 
g'ment  s(î  sont  préiente-s  au  i  commandant  de  Sa  place  do  Bre:- 
cia.  Us  rnpporfce.t  qut^  k>s  forti*n>sses  de  MantOB?,  Vérone  el 
Poscbicra,  vont  se  trouver  réduites  prochainement  au  manque 
al)solu  do  vivre's.  Le  conseil  ct^le  comit^i  de  sûreté  publique  '«^,la 
d  :  la  prov  iuce  de  .Mantoue,  rcsiJant  à  Borzuls,  ont  envoyé  le  7 
deux  di'pulés  au  quartier-général  de  Soinma-Campa.j;na,  pour  of- 
frir au  roi  QiarU's-Alb?rt  l'hommage  dos  distncts  mantouaiis 
évacué»  par  l'ennemif  Sa  Majtn^té  a  accueilli  avec  une'  bonté  Itt- 
finîe  cette  ^.épulation.  «  J'ai  fortement  à  cœnr  les  int'  rets  de  cette 
province,  a-t-il  dit,  et  jeferai  pour  sa  défense  tous  les  eiforts  que 
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As*«*Biblv'e  n»li*nal«>  all«mi»n4ie.  —  1 

sans  dessein  que  le  roi  de  -Prusse  a  omyoqué  ia( 
prussienne  en  même  ^emps  qui]  l'Assembté&nati 
Celle-ci  l'a  compris,  et  des  sa  sieconde  aéaocei  wiè  i 
été  présentée  toadant  i  annuler  pour  rAUenagM^ 
i|ait  fait  en  dehors  dérfassemblé  ue  FranefortiiGsi 
iienu  éner^qusment^par  te  parti  radical  : 

(f  Après  uWo  ùi.«u<sioh  très-vive  et'orne  acéne  de  il 
égair,  dit  une  correspomiance  ronsâtalioniàëlte,  'fà 

fiasse  an  votepar  assis  et  levé.  Lto  réà»ttat>a^ti 
B  Iwreau  a  compté  les  voleset  leremnai-ii  tne^ 
déct  lé.  Ce  rJtJultat  a  éti  accu.'illi  par  liea  cri.-»  du  |, 

»  Après  avoir  vainement  essaya  q'olïtenir  l'appi^j 
dés  leurs,  H.  Eisçostuck,  de  Oi^e,^  pFmoAé<(f^| 
l^res  qui  o^t  vpité  pour  le  renvoi  i|  uiié  ooJniqiâaia 
leurs  noms 'àU  proèés^verbal,  afin!  aTt-il'dit,  4iie  t 
prit  à  se  connaître  et  à  distinguer  les  bominie^^qair^ 
nerla  minoritéà la  remorque.  Cèii paires; àeelneimiij 
vos  et  des  rwhiràrs,  otrt  proTOqùédrl*  pdit  de^  ili  '  ~ 

jbrité  cejDStilutionneile  des  protestBtkmkieoatMFia 

norité  de:rendrc  la  majerité  suspecte  aux  yen  de 'lai 

TriiaiMri*  •ir'Moyrnre.     •'Cecr  >é 
^nce  du  22.  Le  23;  il  aW&  qifestion  des  trOdb^ 
yoici  cequ*o|i'lit  daaà  ù:  JoutiM  de  Fraiîé/oftV^  ': 

«  M  Zitz,  député  de  Mavence,  a  fait  u^  réicit  cir" 
évcni;m?nts  qui  sont  àrriv(^s  ces  jours  derniers'  i  I 
reinbnté jUàqu'à  l'époque  dé  Najjoïéont'^poiir  t" 
quii  les  habitants  de  Havence  ont  subi  «paià< 
\^  despotisme  militaire. Cependant  l'oratcw  prédMRl  < 
auxquels  se  sont  livrés  ies  troupes  prassienDeS'cefi  j 
cèdent  en  rien  à  ce  qu'a  fait  aaléneucMB^nt  la:  ii^r 
cite  u  le  f  Julu  dç  détails  par  lesquels  il  p^ercbe  4j| 
brulïilité  (KS  troupes  prussiennes  a  provoqué  et  I 
situation  qui  a  fini  par  ta  misé  en  éta.t.dcsièj;e,de 
de  Uayence,  '  ce  qui  prive  leâ  habifaÀ^  'dé  cé^e  vlH 
dtôiis  et  til>ert«sdoni  jouit  le  resté  de  lyAtiéitKibM 

»  M.  Zitz  ademandëquei'Asàemblâeiiatidnmln 
faire  cesser  immé  Jiateniant4'étiit  mEcepUoiMel  4» 
défendre  aux >s6idaù  et«ux  «ffioen  dêila  i 


je  conçus  l'espérance,  prcsqu(î  la  certilule  que  le  parchemin  si 
sin2nlièrcment  trouvé,  contenait  la  note  qui  indiquait  la  ca- 
chette:    ,      '    ' 

—  Et  t|u*avez-vous  fait? 

— 'Je  présentai  de  nouveau  le  vélin  au  feu,  après  .ivoir  aug- 
menté la  chaleur,  mais  rien  ne  parut.  Pensant  que  cet  insuccès 
poffvail  provenir  de  la  couche  de  saleté  qui  l'ccouvraii  le  paichc- 
mhi,  je  te  lavai  soigneusement  en  versant  de  l'eau  chaude  dessus, 
erenfliiteje  le  plaçai  (fans  une  casserole  d(^ferbljnc,  et  jMy-ai  la 
casserole  sur  un  foumeitu  de  charbon  allumé.  Au  bout  deqnel(|ues 
minutes  je  retirai  le  parchemin  et,  à  ma  j(ii>>  ine'xprimnble,  je  lo 
trouvai  marqué,  en  plusiéoi^  endroits,  d'espen-es  de  chiffres  rnn- 
g,As  j)ar  lignes.  Je  Je  replaçai  dans  la  casserrjle  et  l'y  laissai  en- 
cx)re  une  minute,  et  lorscjuc  je  l'êtiii,  le  tout  était  comme  vous  k< 
y^iirez  à  pnscnt.  ■        "^ 

Ici  Lvgrand,  ayant  réchaulfé  le  parf.hemin,  le  soumit  à  mon 
examen  les  carâcAères suivants  s'y  trouvaient  rudement  tracé», 
eûti'e  la  tête  dé  mort  et  le  chevreau  :  "'         '      ' 
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'ii  ]\rai.«,  lui  iÔis-ie,'eii  lui  renf!  'n  te  n.-rrchemjn ,  je  suis  autant 
qÛÇ'jao'iats  d'ans  rçlpscurilé.  "■ 
taïêht  pi-'6miS'â  éotidition  d 
parfaitement  sur  de  ne  pas  les  gagrier 


•T^  ni  Golconde  m'A- 
4  •igme,  ^  serais 


—  El  cependant,  dit  Legrand.  fe  solution,  est  b>n  loin  d'en 
élré'  aussi  dilSqilc  qiic  cela  paraitau  premier  abord.  Ces  carac- 
içrpe.  comme  on  le  deviné  facilement,  forment  un  Chiffre,  ils  ont 
H(K}:6ij;niricaliqn  ;  mais,  d'après  <»  quo  l'on  «ait  do  Kidd,  lenè 
QQVyàis  Ms  le  croire  capable  de  composer  un  des  crvptôzraplièS 
I»||!l;iJ3aïeifÛ3:  J^ooaerus  donc  smr-le-champ  que  ce1ui5:iétatl 
dÇnB.esp&ç  simple,  'cl  cependant  qu'il  semblerait  â  i'inlellJ- 
gfejjçy  inctipté  ou  laarin  alteolumcnl  inj(jlùble  4  q|iiîeoùquo  n'étî 
j^ailjpa'g  là  clcL'  " 

tj—  EL  v(.us  l'avez  résolu? 

—  Sans  pt^ine;  j'en  ai  résulu  d'autres  dix  mille  fi.is  plus  difli- 
cik's.' Les  fircon!4ances,  et  un»*  tournure  paiticuliére  d'esprit, 
m'ont  kmené  à  prewiio  iiiti'iél  î  ce  jçenre  l 'éui-mes,  1 1  on  }m'uI 
bien  douter  qu  il  soit  possible  pour  l'i-s])  it  humain  d'inventer 
une  énisme  que  l'esprit  humain,  en  s'y  appli^^uant  conve-nable- 
menl,  ne  piii.-se  re-soudre.  .Ayant  ('labli  une -fois  (fes  carart(yvs 
unis  cl  lisibles,  j'ai  songé  à  peine  à  la  (iilliculé  de  déccuvrir  lujr 
•ignificatioij,; . /  .       . 

Dahs  je  cas  actuel,  et  au  fait  dans  tous  lés  cas  d'écritui-e  "se-' 
cr*te,  la  première  questron'^^jjçernejj^a"  fanqvf  dii  cbîKe,~car 


les  princi|)es  de  la  solution,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  cryp- 
lographes  les  plus  simpled,  dépen-Jent  du  j^Snie  du  l'idiomu  dans, 
lequi'l  ils  entêté  t'>crils.  Ici,  la  signaluro  etiipêrhait  toute  incer- 
tilude  it  ce  sujcit.  Le  calemix'urg  sur  le  met  «  Kitld  s  n'est  pos- 
sible quo  dans  la  langue  anglaise.  Je  condns  donc  que  le  cryp- 
lo;.;rapho  était  en  angtais. 

Vous  voyez  qu'il  n'y  a  point  de  divisions  entre  les  mots.  Si 
elles  avai(>iit  existé,  la  tâche  cùli-té  comparativement  ta^s  facile. 
Dans  ce  cas-là,  j'aurais  commeTicé  par  une  collation' -et  ancana- 
h'se  des  moisis  plus  courts,  «  l  si  j'avais  rencontré  un  m  d  a'one 
seule  kttre,  ce^qui  est  très  probable  (  n  ou  /,  par  exemple),  j'au- 
rai«  regaiiié  la  solution  comme  trouvée.  Maïs,  pui-tqu'il  n'y  avait 
aucune  «ivision,  mon  premier  soin  fut  de  trouver  les  lettres  qui 
étaient  lè  plus  souvent  employées,  ainsi  que  les  moins  fre-quenk^. 
Les  ayant  comptées  toutes,  je  construisis  la  tablo  suivante  : 

''•■"'  •     ■  Le  caractère  8  est  cp)plo\é  33  fois 

■    i6  ■• 
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le  même  oi-di-e,  et  dont  le  dernier  soit  8.   Si  nou<  en  (îécou-/ f     EiTtraâmfflint  fœcaraciéres  coiinns,' •  et  «i  rep 
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Or,  en  anglais,  la  lettre  qui  se  rencontre  fe  plus  fréquemment 
est  <  ;  les  autrei»  letln»  se  succèdent  ainsi  •.aoidknrstuy 
ip/gt'MïiTli"k'p'qx"z.  £pnWomîrië  d'une  feçon  si  mnar<- 
blê  qu'on  ne  '  Vbit  presque  jannîs  une  phraae  de  qnelqaelon^ 
giieur  dont  il  ne  ioil  Ife  oéractère princîpal.'  ■ 

NtJiiS  iatqaj'-rJoflef  dês'Ife  débof ,  wie  base  qo!  noo»  permet  de 
faire  quelque  chose  de  plus  que  do  de*!ncr.  L'usage  général 
qu*Ôti  p«nït  fâti^Hi*  cell^  tabk»  e>t  étidenl  ;  mBl.^,  dans  co  crypto- 
sraplie  en  particulier,  nous  n'en  aurons  guère  besoin.  (]orome 
le  Caractère  qui  revient  le  plus  wu^enf  e>t  le  8,  mu*  commi-n- 
cerbns  par  te  re-ganjer  cortmo  \'e  de  l'alplmNt  naturel.  Afin  de 
vérifier  cette  sùpposilien.  voyons  si  le  8  se  voit  souvent  double; 
car  Cesodwible  tre-s  fréqwfnment  en  an'ginis,  ccmme  dans  les 
mots  •  mcrt  »  frenrontw),  «  Jjieorf  •  (vH«««\  u  seèn  »  (vu),  etc. 
Ici  nrus  le A-orons  doublé  cinq  Ibi»;  bien  que  le  cryplographe  s(Jt 
court.  '    I 

Primons  donc  b  S  pour  k.  — ^'Maintenant,  de  tous  les  ntotx  de 
la  tangue  anglaise,  le  mot  tf>e{k]  est  lé  plus  commun;  voyx)ns 
dopé  riltiV  a: tMft deit^titiotJ^de  trois «aractèrrtplacés'ëans 


ïnucjxîij  m    Sj  'SU    ij-i'    tSiiiJi 


trons,  elles  n'présenteront  prol>abk>nient  le  met  Ihe.  En  cher 
chant,  nous  no  trouvons  pas  moins  de  sept  combinaisons  pareil- 
fes,  dont  les  caractères  sont  ;  48.  Nous  puuvons  donc  nous  dire 
(juo  ;  repn-sente  /,  i  reprâsente:/»,  et  8.  représente  e.  Et  ainsi 
aou.,  avons  faitMin  grand  pas. 

'  Mai.s,  par  cela  seul  quo  nous  avons  déterminé  un  seul  mot, 
nou.s  avons  trouvé  lo  rauyen  de  déchiffrer  le  commencement  et 
ta  terminaison  de  plusieurs  autres  mot^s.  Voyons,  par  exemple, 
favant-deraière  fois  où  revient  la  combinaison  ;  -48,  non  loin  de 
b  fin  du  cryiitrigraplie.  Nous  savons  que  le,  qui  la  suit  immédia- 
te-ment ,  (»t  le  commencement  d'un  met,  et  ncus  connais- 
Sons  cinq  des  six  caractères  qui  suivent  ce  the.  Remplaçons  donc 
ces  caractères  par  les  lettres  qu'ils  représentent,  laissant  un  es- 
pace vide  pour  celle  que  nous  ignorons 

t)(eeth.  ,  '1 

Nous  pouvons  iramcdiateroent  exclure  le  th  qui  ne  forme  au- 
cune portion  du  mol  qui  commence  par  le  premier  l  ;  puisque  en 
chercoant  dans  le  dictionnaire  entier  une  lettre  qui  puisse  rem- 
plir le  vide,  nous  nous  apercevoasjiu^iln 'existe  aucun  mutant 
ce  M  fasse  partie.  Il  ne  nous  restedwèptuiqw  : 

I  •■      ■. ■   t  ee;  ■  ••  ■  •  ■     '•■  _      ■_  *- 

èl  après  avoir  de  nouveau  parcouru  le  dictionnaire,  si  cela  est 
nécessaire,  nous  arrivons  au  mot  ^ree'arbn),  quiiFstle  fcqI  p(«- 
àitirfe.  Nous  gagnons  ainsi  one  nouvelle  lettre  r,  rrprésectée  par 
[,  Vt les  mois //(e/r<v  (l'arbre)  se  trouvent  juxtaposés.  ^      -.• 

En  cherchant  plus  loin,  à  peu  do.dLstance,  nous  voyons  encore 
la  combinaison  48,  et  non»  l'employons  comme  tenninaisoa  de 
(ce  qui  précède  immédiatement.  Voici  rarrangBment:  ■■■y    ■•:■■  ■' 
■  thetwe;4(!?3*the,    :■     '■'-     r  i      > 

ou,  en  substituant  les  lettre  naloreUes  auxsignerqae  bous  con- 
naissons :  A      '  ■'        '•  '  ■.■■»'■-:-■'   /•  ' 
^'  thetreethfi?3hthe.  ' 
Or  si,  à  la  place  des  caractères  inconnus ,  bous  metbMis  tojH 
simplement  des  points,  nous  ii.<ons  :  .;<.---^ 
lhetroethr...hfhe.      ~           i  --    i- ?» 
et  le  mol  throiigh  (à  travers)  devient  au«silét  évident.  Màu  cette 
(découverte  nou^ionne  trois  ncuvTlIes  Rtlres,  o,  u,-ct  g,  reprê- 
Renti'ics  par  !  ?  et  3.                                                           , 

En  cherchant  main^cnart  avec  attfntion  des  combinaisons  de 
caractères  connu-,  ncus  trouvons,  non  loin  du  commencement, 
cet  arran:jenienl  :  V  .;  ;.    sii.wtj'^u  îj  ;;i;  * 

83  (S*,~<}jiegree,  -    ^  '     -      -     - 

qui,  évidemment,  est  la  conclusîoïntnrmet  âegrec  (degré),  et 
nom  donne  une  antre  lr«re.  d,  réprésentce  «>ar  f. 

Quatre  lettres  plus  loi»  que  le  mot  degrtr,  nous  trouvons  la 
combinalsou ^  "^i  '  •..->',»    _        ..,_.. 


autres  par  desppints,  comme  ayaqt,  çuus  lisons|;^^j 

1"       '  TlHPÏee, 

arrangementiqui  indique  immé  iiatemcnf  le  met /AI 
^l  nous  Ibuniit  «ncon^deux  nouveaux -earactères,  ( 
Sentes  par  6  iet  *. 

'   Vovons  main^nant  le  commencement  du  cîçypii 
y  trouvons  la  combini^oti:    .  ^^j.i;  ^î  i^ 
;    ■  5  3  !  '  y.  ' 

'   En  traduisant  comme  avantv  nous  nbtenotisj^-^ 

Good, 

ce  qui  nous  assure  que  la  première  lettre  est  a,  «t^ 
premiers  moi'i  sont  :  ^/ 4700</ (un  bon),   h 

Il  est  temps; à  présent  d'arranger  jootre  defy 
ble,  afin  d'éviter  la  confusion.  LaToici:-    -  --^ 
5  représente  a 
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Nous  avons  donc  trouvé  la  représentation  de  dix 
portantes  lettres,  et  il  n'est  point  nééessaiee  de  eOtil 
tailsdela  âofutHm.  l'en  ait '>)t  asâez  poar-'  if4[ias:«l 
des  cbiffhs  dé' cette  nature  iMnt  faciles  ftfesôiidiw^ 
domier  quelque  ai^rçu  dès  moyens  qu'il  fart 
àrrïver.'  Mttis  soyez  pei^uàdé  que  fie  spépiAml 
plus  snnpfe  'espèce  de  cryiilogratAe.'  Il  .n*-lillpi 
frods  donner  ia  -complète  traonctiW'des-  tWaclgie«^ 

vitAn  match  '^evenih  ffvih  ea^îîde*Ktta9^frèm9 
oflJtedraffi^thead'à  bie  tinéfrom  Wf  irtef^-^'-''-' 
fiffyfe'ovt.  '■'"■'  -  !   '  , 

{(■tie  bonne  fongt/e-rue  dans  r/iôte/de  fEvëquèi 
du  diable  i^Harantc-et-vn  degris  et  treize  miimten 
exf  fa  branche  prinripale  le  st-plièmn  membre  dur 
tiret  à  traters  Tœil  fjatiche  df  la  tfte  de  Màrt  vne  i 
.  tfepni*  rarbreà  tretrersia  bnlle  à  ta  distance    ' 

•<-^aiK,-dis<je7  réni;9neme  parait  aussi  compliqe 
Que  signifie  tcut  ex'  jargort  à  propos  «  de  siège  du 
tète  de  mort,  V et  r  d'hôtel  d'Bvique*»  ^  -  " 


■  L. 


^ï 


■ap 


de  porter  des  àrmcâr.  hors4lu  service,  et  pouFi  prononcer  la  dislo- 
cation ;es  troupes  prussienni»  foimant  la  jiainiijon  de  Mavunce. 
L'Assemblée  a  dikiJé  que  cille  motion,  dont  M.  ZiU  a  recom- 
mandé l'urgence,  niais  qui  a  été  coiiU»stée  ne  i.iirérenles  oaità 

n^ffn   nit'nn    nf/.Inn  loCl    ....',.11 : r.      •  .     .         "^  ' 


H^^l||lu^iii^i|^4VMi»iQi|i.  -  SAH^Mi»  ^7  SjkAk- 
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imipéUiatement  après  la  clùlri  o  de  la  séatice.  » 
l^i Diète  germanique  s'cit  au«i  occupée  de  ces  collisions. 
tApazette  du  Cologne  publie  cj  i}ui  suit,  en^date  de  .Maven- 


ce,  23  Qiai 
Nous 


«  Nous  vivons  ici  dans  les  plus  grandes  alarmes.  l)n  ne  ppu» 
pas  passer  devapt  une  caserne  prussienne  sans  i,is(]uer  d'èlre  lui- 
et  pas  un  soldat  pru.<siun  ne  peut  se  monln-r  dans  la  ville  san^ 
s'exposer  au  plus  «.'rave  tlan.^.T.,  Le  s«'ut  movon  de  faire  cesser 
une  pareille  situation  serait  dVloii;ner  les  troupo^pruisienni-s 
L  autorité  en  a  exprimé  le  vœu  à  la  Diè  c,  mais  ci  tté  dernière  ne 
se  décide  pas  encore.  Depuis  ce  matin,  l'i  tat  (îe  siège  est  plus  ri- 
^'oureux.  I^  Autrichiens  sont  nos  prttecUurs,  ils  ont  tiuii  ui-s 
tté  conciliant*,  et  on  les  aime  autant  que  Ion  déleste  l<.s  i'rùs- 
siens.  Nous  sommes  toujour.'»  menacés  d'un  bomba rtfcmeul,  et, 
sans  les  Xutricliiens,  co  serait  déjà  fait.  »<  f     ' 

Oh  lit  dans  une  autre  correspondance  : 

«•  Le  21  au  soir,  un  »ïoape  de  soldai  prussiens  essava  de  pé- 
nétrer dans  un  des  cabarets  réservj'-s  à  la  garnison  autiichieniip. 
LircabaTetier  voulut  s'y  opposer,  et  lis  soldjits  prus-^iiens  avant 
i^âaj^é  de  reenurfr  à  la' fore»»,  la  garde  bourgeoise  arriva  sur  les 
liea.x.  'Un  conflit  i'enga«ett.  La  garde  fit  feu  et  liuit  sol.!ats  prus- 
siens tombèreitt  mortâ.  Douze  ou  «juiria  attires  ont  été  l)Iessés. 
plusieura  très  grièvement,  L'irritation  e?t  e.Urème,  et  on  craint 
de  nouve^lt!*  collisions.  Toutes  lis  troufies  ?ont  coii-i.:nées lians 
leurs  casi'rnes,  et  la  forteress*'  à  été  fermée,  c'è^t-à-dil■e  mise  en 
étJrt  ti«;  guorrc. ,  »  ..     ' 


Le  çzar  a  refusé  son  intervention  dans  l'afliiire  du  rancninrk 
et  des  duchés,  parce  que,  «.'ans  les  circonstances  actuelles,  il  ne 
croit  (Msà  la  liberté  des  gouvernements  allemands,  et  considère 
leurs  actes  comme  nuls. 


I  »  llK'le  «le  Mnxw  s'est  ouverte  le  W  iniii.  Le  roi,  dan 
le  discours  qu'il  a  prononcé,  a  dit  que  son  vœu  le  plus  arden 
ètai-  de  fortilier  l'unité  de  1  Allemague,  et  «juil  ne  reculerait  do 
vaut  aucun  sticrifice  e.vigo  par  la  transformation  de  la  conlédéra 
tion  d'Etat  eu  un  Etat  fédératif.  Il  a  ajouté  que  son  gouvern  - 
ment  avait  pris  toutes  les  mesures  pour  venir  au  .secours  de 
l'inlU'ttrlç  et  procurer  du  travail  aux  classes  ouvrières  ;  il  a  fait 
ensuite  des  voeux  pour  le  succès  des  travaux  du  {wrlement  allc- 
miind.  '" 


tKlt<«lion  <k  l.lsbiin^sp.  —  On  s'attend  toujcursà  un 
mdifvempnt'révolutiomnaire  à  Lisbonne.  Des  publications  répu- 
blicaines ont  été  réjMjnduei  à  profusion  dans  la  ville.  • 
On  écrit  dé  Lisbonne  au  DaHij-Xeirs  du  2.j  : 

■  Il  a  été  transporté  de  I  arlillerie  même  au  palais  des  Néces- 
sidades,  n^dence  royale.  Do  fortes  patrouilles  ont  parcouru  les 
rues.  Le  16,  ieroi  Ferdinand  "*  été  inspecter  au  -chûtt'au  de 
Sain  -Georges  It»  travaux  de  fortifications.  On  dit  hautement  nue 
dona  Maria,  reine  con.stitùtionnellc,_est  la  première  souveraine 
qui  ait  fait  élever  des  barricades' contre  son  peuple.  On  dit  que 
5,000  fusils  ont  été  débarqu  s  dans  le  Minhi)  la  semaine  der- 
nière par  un  soliooner  aa..;lais.  D'autres  armes  ont  ►té  débar- 
quée» «iatis  le  voisinage  de  Sines.  D-s  prisonniers  poi  ti  ues 
d'Espagne  que  l'on  transportait  aux  présivies  d'Afrique  auraient 
mà^acrë  l'équipage  dit'  bâtiment  qui,  les  portait  et  ils  auraient 
débarqué  près  de  Sines.  «  ^ 

Un  antre  correspondance  ajoute  : 

t  Le  nouveau  char.^  d'aiïairos  de  France,  M.  Nivière,  est  ar- 
rivé. Les  cortiis  on'  diicutj  pe;i  lant  cin  (  jours  la  loi  p  lur  le  rè- 
glement du  systùme  monijtaire  et  de  l'amortissement  de»  billets 
de  la  banque 'ije  Lisbonne;  -Ile  a  été  renvoyée  au  comité  de  ré- 
vision. Le  ministre  de*  finances  a  pro|)Osé  une  loi  pour  lu  dimi- 
nution graduelle  desdMtci  de  douanes.  La  rupture  entre  les  mi- 
ni»t«riel6  et  lus  uUra-chartistes  (conservateurs-bornes)  était  cha- 
que jour  plus  forte.  » 

'Àtoiivéments  ln«arr«*rlionnel«  on  RMr>iiBn«>. 

— a.Vaici.o«.i^  00U3..1Ù0I1S  dans  ia  correspondance  allra^'on- 
servatriço  dé^fa^rid,  21  mai  : 

«M.  Ferdinand  fie  LwMpps,  ministre  plénipotrniiaire  de  h'raH- 
c:;  en  E^^pa^ne,  arrivé  à  Madrid,  a  fait  sa  visite  nu  président  du 
conseil.  ■  ' — 

»  Lji,  tranquillité  est  complète  â  ^ladriil.-llier,  entre  onze  heu- 
'  res  ctminuit,  on  a  emmené  hors  do  la  ville,  soU'»  bonne  e-corte, 
plusieurs  porsonties-arrètées  par  suite  des  émeutes  des  2J  mars 
et?  i(iai;  ~ 

>j  ÀSéville,  la  tranquillité  continuait  le  18.  A  (irenadef  il  va 
eu  tentative  insurrectionnelle,  mais  l'autorité  était  prévenu?,  et 
l'émeute  a  échcué. 

,  «On  cr.iit qu'une  jiartie  des  Tebelles  qui  s'étaient  dirigés  de 
Sévillosur  le  Portu.'al  a  pu  y  pénétrer. 

»  I-a  Cazettt  public  une  expo.sition  respi^tueuse  ('es  treize 
ST^ents  dégradés  à  qui  la  reine  a  fait  grâce  de  la  vie.  Ils  dé- 
ni indeot  la  faveur  de  servir  en  Catalogne  comme  simples  soldats, 
afin  de  laver  la  tache  imprimée  à  leur  uniforme. 

'«A  Valence,  il  n'y  a  pas  eu  de  nouveaux  désordre.^:  La  bande 
de  Pego  est  cernée  dans  la  montasne. 

»  A  Sarragossp,  il  y  a  eu  velléité  d'émeute.  Deux  détonations 
étaient  ie  si jnal  convenu  par  les  progressistes.  La  garnison  s'ist 


asscmbltie  immuUiatement.  Les  émcutiers,  effrayes  par  l'allituic 
uo  la  triupe,  n'ont  pas  o.-iése  montrer  dans  la  "rue. 

—  Il  parait,  dit  un  journal  anglais,  que,  pour  une  raison  ou 
pour  lautr..',  sir  H.  Bulwer  avaiCexpéoié  le  colonel  Fi.sch  dans 
ijpa  tijdo  t'£>|ta^e  (.Vndalousie)  ou  une  insurrection  militaire 
«  iclaté.  n         . 
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PHÉSmE.'SCE  DR  M.    Bl'CIIEZ. 

Sèanet  du  25  Mai. 

Le  dépôt  de  |iouvcltu6  aJres.s^et  de  félicitations  au  sujet  de 
l'heureuse  issue  de  laltenta,  (iu-15  suit  imméuialcment  la  lec- 
ture Il  1  aiioption  ou  pioces-verbai.    | 

Cn  des  représentant  j  iJu  depart<>ment  de  l'Indre  proteste  au 
nom  de  la  ^ariie  nationale  de  ce  déparltinL'nt  contre  la  présenc. 
d»î  la  ban^jjère  de  l'InJre  dans  la  journée  ou  15  mai.  Cille  ban- 
nière et  les  tiumm  «s  qui  r;iccomj)a.rnaient  avai  mt  été  enxovés  à 
Paris  par  le  commissaire  du  gouventement  et  sous  délé.;ati6n  de 
iji  population. 

Les  ouvriers  du  port  ilo  la  Seine  demandent  à  fornK-r  une 
garde  nationale  mobile  q»i  ferait  le  service  gratuitement.. 
j  M,  WALOEK-noL'ss^u  monU.'  à  la  tribune  pour  rendre  cijmpte 
lies  deux  propositions  sur  les  travailleurs  dont  nous  avons  liéjà 
rendu  compte. 

'  La  proposition,  dit  M.  lu  rapporteur,  a  un  double  but  :  l''d'ap- 
peli;rau  sein  du  comité  des  tiravailleurs  un  dépulj  de  chaque  dé- 
partemei.t  ;  2"  elle  veut  imposer  au  ministre  des  travaux  publics 
>(e  s'entendre  avec  la  comniLssion  des  travailleur^  sur  I  emploi 
des  fonds  affectés  aux  travailleurs. 

.  Nou.s  n'avons  pas  pensé,  ajoute-t-il.  pouvoir  imposer  au  mi- 
ni-ti-e  l'cbligalion  de  venir  s'entretenir  cliaiAue  jour  avec  L'i-o- 
iliiédes  travailleurs.  Ce  serait  constituer  le  comité  en  adminis- 
Latcur. 

M.  ciiAnBON.XEL  Soutient  .sa  profiosilion  et  prétjnd  que  le  mi- 
nière n'aura  jamais  lie  reiiieignoments  plus  certains  qu'en  les 
puis  uit  dans  le  cotpilé  où  s^^  trouvera  un  député  de  chaque  dé- 
parliment. 
■■  La  pro|>osition  n'i'st  pas  admi^e. 

M.  LiG.MER  faii  un  rapport  sur  le  projet  de  décret  tindant  à  de- 
mander i)Our  la  ville  vie  Troyes  (.\ube)  l'aulorisalioii  de  forme.- 
un  emprunt<le  400  000  fr.,  "à  uii.iuta'rf'it  qui  ne  pourra  rléivasser 
5  0|0,  pour  créer  des  travaux  en  faveur  des  ouvriers  sans  ociu- 
p;iti'n.  ^ — .Adipti. 

•'  L'oiiirc  du  ji;ur  ap[H>lle  la  discussioif  l'u  projet  de  décrit  len 
a  it  à  inter.iire  le  t.'rritoire  dé  la  France  et  de  ses  colonies  à 
Lv.<uis-rhilipj)e  et  à  sa  timille. 

M.  LE  piiEsiuENT.  La  parole  e»t  à  51.  Vezin.  Est-ce  |K>ur  ou  ctn- 
Ui<  le  projet  ? 

M.  VEzi.v.  C'ist  sur  le  projet.  (Oa  rit.)  le  n'ai  pus  rinte:ilinn 
do  la  ira  un  oi^cours:  je  oeiniin..e  >euleincnt  à  poM-r  (U>tix  lu 
tiois  qu-slion»  sur  lesciuelli-s  jedeinan.itMles  réponses,  alia  que 
uiius  puissions  apprécier  Kl  voto  quj  nous  alluns  porter.  (PurL-z! 
parlez!)  v 

:  Kareinent  les  voles  silencieux  ont  été  heureux,  car  ils  donnent 
ordinairement  lieu  à  des  commentaires  dont  tout  le  monde  c»'. 
victime. 

Je  demande  quels  sont  les  motifs  qui  oui  dicté  ce  divrct? 
(Bruits  confus.)  '         . 

Je  demande  si  la  Uépubliquc  est  moins  forte,  aujourd'hui  que^ 
vous  éti*  assemblés,  qu'elle  ne  l'était  au  21  février?  Je  deman  le 
qu'.ïlssont  les  événements  survenus  du  2i  février  au  4  mai  qui 
ont  fait  sentir  la  nécessité  de  ci  lie  mesure  Je  demande  s'il  s'i-sl 
prodijit  de  la  part  des  familles  dont  on  demande  l'expulsion 
qne  menace,  un  danger  qui  ne  serait  pas  pro  iuit  du  2i  fi-vri.'r 
au  24  mai?  Voilà  deux  questions  dont  la  solution  doit  n.'>ccs.sai- 
renient  être  un  vote  ftiit  en  connais.ance  de  cause. 

Je  deman  le  enfin  si  ces  familles  seront  pluv  faibles  apn?s  ce 
décrelqu'aupanivant.  Si  on  lu^  répon I  |»as  à  m?s  (luestums ,  je 
Die  verrai,  forcé  de  rcch.'rch  t  L's  motifs  de  ce  décret  lians  sa 
datî  méini!  et  dans  son  ra{iprocht'ment  i.e  l'émeute  tiu  1.5  mai. 
Aurais  in  cru  qu;  celle  émjul,'  aurait  été  sol.tée  par  ces  famil- 
les ?  .Mais  Itv  noms  ues  bouuues4|ui  oui  Uguré  à  la  tète  de  i'é- 
meute  son  là  pour  protl■^ter  conln»  celle  supp.isiliun.  S'il  en 
^tait  ainsi,  d'ailleurs,  qu'on  nous  montre  donc  la  main  qui  a 
^uidé  l'émeute  et  qui  l'a  soldée? 

Avant  de  voter  ce  di-cret.  je  viens  en  demander  rajourne- 
ment.  (Violent!'  interruption.) 

DE  ToiTES  parVs.  Noil !  Don  ' 

M.  v.wi.M.  Je  suis  fàihc  qu*  vous  nu  m'ayez  pas  laissé  expri- 
mer mon  opinion  tout  entiem.  Je  demande  raiourneinent  jui- 
qii'apris  le  ré.sultat  de  l'en  ]uèle  ju Jiciair.;  qui  se  fait  en  ce  mo- 
ni.' ni....  (Tri-s  bien!) 

M.  LAi'RE.vr  (de  l'ArJèch.').  J'aime  à  cro'n*,  citoyens  représen- 
tant-, que  la  commission  du  pouvoir  exé.Tilif  nv's't'st  diH-idé  à 
S'umiitiv  à  r.\ssembléo  le  décret  qui  nousofcU|>e  aujourd'hui 
qu'en  présence  des  imiications  et  des  ivn.si-igHemi-nLs  le>  olus 
p  i.-ilifs.  Le  gouvern  .ment,  en  elTet,  est  mieux  placé  que  p.-rson- 
n  ■  pour  bien  voir  et  pour  appré<ûer  les  bi*»!  ins  dU  inomenl  ;  il 
•  sans  doute  voulu  aiitsi  saisir  la  reaction-à  l'oMJvre  (Bruit;  et 
piévenirson  explo.-i;n. 

Le  gouvernement  a-t-il  employé  le  meilleur  inojen  |>our  at- 
lein  Ire  ce  but?  Je  ne  li-  croi.s  pas.  J-\i.!ns  dcmc  c.'iiibattro  le 
projet  et  eman  ira  L>  rennplacer  par  un  amen  temenl. 

L;  gouverne  II -nt  pr<.vis-jire  a  rau'de  notre  état  pi>lili({ue  la 
peine  ou  uioit.  Honneur  à  lui!  Il  â  b:en  mérité  de  l'hum^tnité; 
Il  a  voulu  détiarrasser  le  berci-au  de  notre  jeune  llépubliqn<»  du 
^ortè.;e  sanglant  de  ci»  souvenirs  (|ui  s'éveillent  à  a  ce  nom  de 
tlépublique.  .Mais  il  y  a  une  peine  plus  p<'tnible.  plus  dure  que 
h)  mort  :  c'i^t  i'exil.  Or.  cil<.>>ens,  proscrire, des  raas  à  tout  ja- 
«lais,  intenlire  à  des  familles  entières  l'air,  le  solde  la  patrie, 
i:s  inUrilin!  pour  toujours,  c'(>st  plas  (lue  du  la  cruauUi,  ccst  <le 
f  injustice.  (Rumeurs  a  gauche.)  Oui,  cist  une  iiiiquilé.  une  ini- 
quité comme  les  aristo>cratk*s  du  moyen-âge  en  pratiquaient . 


ci.^ne  rie  notre  lî'publ'- 
que.  On  vous  dcmanûe  ae',sanctioiinèlMjije  loi  de  1831,  iine  Ici 
qui  frappe  un'.;  lamille  d'uJie  exclusion  pi-rpctuelle,  liéré  iitaire  ! 
C'est  la  une  mesure  contraire  à  la  raison  philosophique,  â  la 
i.n-yoa  libérale  de  la  démocratie.  .        fl      .. 

Mais,  (iit-on,  ht  pruàençe  pelilique  le  demandait. ..  Arrière 
toute  pru  ience  politique  qui  n'i-st  pas  conformu-d  la  justice  et  à 
la  monde:  (AppMu jissemi  nts  à  droiU-.j  Noni  quoi  que  vous  fas- 
siez, il  n'v  "a  rien  ue  stable  cn  politiqu  •  en  dehors  de  ces  grandes 
basi-s  de  (a  morale  et  .'e  la  justice».  Voilà  cr  qu.-  nous  nvons  prd- 
fis.'«t'  sous  la  inoiiarcliie  !  voilàce  qu'il  faut  prati-iuer  sous  la 
llt<pub;i  |U^  :  (.Mouvim-iil.)  El  qlit^tiit  ccUe  severo  politique? 
Elle  liil  qu'il  faut  qu'une  a.ssi-mblétvsQUspiine  de  si- oéconsi- 
rer  à  ttut  jamais;  ne  la,s,se  que  îles  luis  eîHcaa'S,  ut'C*ssaires  et 
jé»ieu.-es.  Séri'-uses,  enleiKlez-vous? . 

Et  qu'v  .1-l-il  de  si-rieuv  daiîs  ces  lii.spositions  ifuon  vous  pré- 
sente il  qU3  l'on  \ieiit  enter  sur  une  toi  uioite,  abi-og^V  explici- 
tement par  raJmisàion  {«irmi  vous  dans  celte  enceinte  des  mem- 
bres delà  familledc  Bonaparte?.  .Mais  vous  nesauriez  faire c.la 
>an»  manquer  à  votre  dignité.  Citoyens,  ce  n'esl  pas  en  proscri- 
vant les  ûls  dos  rois  que  va)Us" «donnerez  la  vie,  la  force,  la  durée 

à  notre  Républi  |ue Ualliez  autour  de  vous  les  fits  du  peuple, 

en  leur  assurant  loas  les  fruits  de  leur  triomphe,  en  leur  mon- 
trant surtout  que  leur  gém*rosilé  a  passé  dans  vos  actes  et  doit 
con.sacrer  vos  votes.  (Très bien!  adroite.; 

t>>  ne  serait  pas  un  acte  st-rieux  ;  il  si'rait  dangercu.x  ;  il  est 
inopportun.  Il  donnerait  aux  manœuvres  réaciionnaina,  s'il  y  en 
a,  une  importance  r.'vlle;  il  donnerait  au  petiple  une  idée  exagé- 
rée des  uan..;ersde  la  situation,  des  alarmes  uu  pouvoir;  il  serait 
u'i  démenti  immoral  à  cette  clémence  populaire  dont  s'énorjjULil- 
iissent  les  barrica  ius  de  Fév  rîec^il  fouinirait  aux  ennemis,  aux 
coloniniateurs  de  nos  institutions,  rtJï^ision  ce  s'i-crier  :  Voy-ez  ! 
il;  ont  voulu  se  tenir éloi.iiiés  de  ta  voie  des  violences:..  Liîur  ii  s- 
linel  et  la  fatalité  révnlut  onnaii-e  les  y  rejettent  niiiljjré  eux. 
;.\;itatioii.) 

Citoyens!  i  esprit  ré^iclionnaire  se  donne  carrière  non-.seule- 
menl  daiis  ce  pays,  mais  au.ssi  au  dehors...  11  veille  à  Madrid,  il 
veille  a  I^iaples...'.  iSourdes  rîimeur.)  Prouvons  que  (es  véritables 

I  épublicains  sont  inaccessibles  à  la  colère ,  Cl ,  qu'imi^rlurba- 
bles  commue  la  justice,  ils  ne  se  laissent  entrainer  qu'à  leurs  ins- 
pirations. ' 

Ciloyiius,  la  preniiere  llepublique  s'est  montrée  implacable, 
terrible;  elle  na  fait  iiur- repousser  l'attaque  par  l'attaque.  Xa 
risijue  «l'être  étouHée  par  ses  ennemis,  elle  a  dû  les  éloulfer;  c'é- 
tait là  la  cons.)()u^nce  to;4i.]uc  de  la  position  qu'elb  avait  prise.., 
l't  vous  savez,  citoyens,  qu'elle  a  succombé,  mid  ;ré  la  justice  de 
ses  ffoi  ts,  dans  l'aa'ne  san.^lante  où  elle  triompha  si  longtemps. 
Que  celle  leçon  m  cesse  pas  d'étiv  pré^>!'nle  à  nos  esprits. 

.Xpi-scela,  est-ce  à  din;  que  nous  laisserons  le  gtuvcrnemeul 
r  publicain  sans  défense?  Non,  citoyens,  armons-le  do  mesures 
t 'inporairespoui- eneli-tîuer  l'anarcliie,  soit  qu'elle  sorte  des 
cl  ibv»*J't  quelliî .l'instaile dans  les  salons. (Humeurs.) 

La  Kepubli.(u.' il  droit  iréloi,.?uér  tous  le-  pi'r.sonna.;es  politi- 
(pies  dont  la  préseniv  p.-ul  mcnaci'r  la  tranquillité:  mais  la  Uti- 
pul>li(|ué  doit  prendre  caille  m^-sure  dans  les  limit>i^  du  ju>te, 
.sans  colère,  sans  vengeance,  dans  le  sentiment  de  sa'forue;  ban- 
nissons les  rois,  mais  ue  plaçoB:«  pas  sur  nos  Iroutieres  l'inscrip- 
tion <]ui  se  trouve  sur  les  portes  de  l'enfer.  En  conséquence,  je 
propose  le  décret  suivant  :  .,  -    ' 

u  Le  territoire  de  la  It 'publique  et  de  ses  colonies  est  intenlit 
aux  membres  do  la  branchu  aiiiée  et  de  la  branche  cadette  des 
Bourbons,  jusqu'à  ce  que  la  pacification  dé  laTrancc  et  de  l'Eu» 
rope  puisse  permettre  de  modifu^r  cette  interdiction.  » 

M.  CERMAi.N  s.ARRiT.  Le  rapiKirt  vous  a  dit  que  nous  avions 
été  unanimes  pour  vous  proposer  le  projet  de  décret;  c'est  qu'es 
ellit  nous  avons  pensé  nue  le  peuple  avait  pronoucé  ce  décret 
ues  lo  2 1  février,  et  ({u'il  ne  vous  réitâil  plus  qu'à  saaclionaur 
la  proècription.  I 

On  s'est  appuyé,  pour  combattre  Ip  p[oiet  de  décret,  sur  une 
loi  qu'on  est  censé  vouloir  faire  n'vivre.  Je  deraaude  quj  l'ar- 
ticle C  de  la  loi  d'avril  1832  .«^it  aboli. 

H.  ADiu..sw.\RT.  On  vous  a  pailé  tout  à  l'ti  -ure  de  réaction,  en 
disant  qu'elle  était  lii'-e  au  profit  de  décret  qui  vous  est  soumis. 
i,Inlerru|>tioN.)  Je  ne  sais  pas  où  on  a  vu  qu'il  y  ail>eartiôn.  (Si! 
si  9)  Le  décret  qui  vous  vst  soumis  est  une  m>.-surc  de  nécessité. 

II  faut  l'a:topler,  mais  je  proposerai  un  simple  amendement. 
Je  propose  cn  consé(|uence  la  rédaction  suivante  : 

1^  territoire  de  la  Franco  et  des  colonies,  interdit  à  la  bran- 
che ainée  des  Bourbons,  est  aussi  interdit  à  la  braache  cadette 
des  Bourbons,  n  (.Mouvements  divers.) 

M.  vioNERTE  combat  ces  divers  amendèiuents  et  demande  la- 
doplion  pure  et  simple  de  la  nvlaction  ilu  projet  do  décret.  La 
biunclie  ainée  et  la  branche  cadette  w  deuvent  plus,  ne  doivent 
p'ui  rentrer  ■en  France.  Qu'elles  s'en  aillent  ensemble,  à  jamais, 
a  |><-r|>éluité.  (Oui  I  oui  '.) 

Quant  à  la  famille  de  Napoléon,  continue  l'orati-Ur,  nous  avons 
admis  ici  un  ue  si^s  nu>mbres,  mais  nous  ne  l'ayons  ailmis  que 
provisoirement  (Bruyantes  exclamations.)  l't  pailee  que  cette  fa- 
mille n'est  pas  dangereuse.  ^On  rit.)  Mais  si  elle  le  devenait,  nous 
verrions  ce  que  kous  aurions  à  faire.  (Longue  int  rruplion.) 

M.  .^APOLÉo.^  BO.N  vi'.uiTE  b'élance  à  la  tribune.  Citoyens,  oit-il 
d'une  voix  émUv*  et  accentm'-e,  mon  intention  n'était  pas  de  pie  t- 
dro  la  parole  dans  la  discussi^  car  vous  devez  comprenne.-  tout 
ce  qu'il  y  a  de  pé:  ibie  ^imert^i^n  avant  son  nom  et  »a  personne; 
mais  j'ai  entendu  l'orateur  qtîiï»ra  préanléi  prononcer  un  mol 
contre  lix|uel  je  dois  prolester  do  toute  ma  force  ,  c'est  le  Rol  : 
Prorisoireineiit. 

Je  sui<,  j'ose  le  dire,  aussi  bon  cibiyon  que  l'oral  -ur  auquel  je 
rA|ionds,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  convenable  à  un  m  -mbre 
<,e  cetlo  Assemblée  de  venir  dire  qu'un  <|<i  ses  collègues  n'est  ail- 
mis à  siéger  ])anni  vous  que proiiioireiiuttt.  Nous souu^es tous 
ici  au  même  titre  :  nousavuns  tous  les  uié  i'.es  droits.  - 

DE  lutTES  PARTS.  Trés  bien  1  très  bien  ! 

M.  vioETTE.  Je  retire  le  mi-l  pmvispirettient  (Ah!  ah!);  mais 
j<-  maintiens  toujours  ce  que  j'ai  dit.  que  si  la  famille  de  Xapo- 
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h'^m  devenait  dangereuse,  nous  devrions  aviser.  (A 
longi'v.) 

H.  >.\poL£o>'  BONAPARTE.  Je  ne  puis  a.lmettre  celte  i 
il  eslhoirsdedoule  qu'une  famille,  q  elle  qu'elle _  sofl 
membre  de  cetta  famille  qui  se  rendrait  coup  ble  d'insi 
devrait  létn*  puni  selon  toute  la  ri3tiL«ur,des  lois:  (Trèfl 
bien! — Loni^e  approbation.) 

M.  DLcoix.  Je  vois  avec  regret  la  discussion  prenil 
phvsionomie  :  aujeurd'hui  le  nom  de  Napoléon  n  a  plu 
vafeur  hi:-lori(;ue,  et  ne  représente  pour  nous  qu'une/' 
gloire  qu'aucun  ce  nous  sans  doute  |ne  vou  Irait  reco 
Du  jour  où  les  membres  de  la  fanHltede  NapblSon  onti 
dans  cette  enceinte,  ils  y  sont  entré?  au  nom  de  cit 
çai?. 

Kevcnons  à  la  question.  (Oui!  oui!)  Je  crois  que 
pùblicpie  est  assez  forte  pour  ouvrir  ses  portes  à  toute 
milles  di^hues ,  je  crois  que  -le  mot  de  proscription  J 
rave  du  dictionnaire  républicain,  parce  qu'il  rat  indignej 
mais  je  vois  autour  dé  moi.  non  MS  une  réaction,  carî' 
pas,  mais  des  ïentatives  criminelies;  etie  ne  crois  pas 
devions  nous  opposer  à  un  décret  que  le  ^throir  i 
demande,  qui  est  une  loi  de  hôoésaité,  dé  ciroonst 
voulez,  mais  qiii  est  nécessaire  aiuourd'hui  :  je  ne  i 
nous  devions  chei-cher  à  faire  de  làpTûlanthroplei 
quand  nous  devons,  avant  tout,  veiller  'âtf  Salut  d 
que  :  nous  devons  donner  au  gouremement  la  force  i 
.soin,  et  nous  devons  ffautement^icceplM'  la  soiidant&l 
rès  qu'il  nous  demande.       '  -.   " 

De  toutes  parts  :  Aux  vobi  !  aux  voix  !  la  cl^re  ! 

La  clôture  est  prononcée.  i       .. 

L'.^sH'mbiée  passe  à  la  discussion  des  divers  an 
projwsés. 

L'ajournement  proposé  par  M.  Vezin  n'est  pas  appu; 

M.  L.vuRENT  déclare  retirer  son  amendement  et  a^ 
celui  de  M.  Adelsvvard,  qui  propose  de  supprimer  le  a 
pétiiité. 

M.  LE  PRÉsiDEvr.  Cet  amendement  cst-il  appu 
En  ce  cas,  je  vais  lire  l'article  du  décret,  et  Tj 
que  l'amendement  nepeut  s'y  rattaclier. 

Le  projet  de  décret  est  aiiisi  conçu  : 

«  Le  territoire  de  la  France  et  de  ses  colonies,  inï 
péluilé  à  la  branche  aine  des  Bourbons  par  la  loi  dé '10  in 
est  interdit  également  à  Louis-Philippe  et  à  sa  femUliy 

Mainli^nant,  ajoute  le  président ,  1  amendement 

voix  CONFISES.  Oui!  oui!  Non!  non!  . 

H.  LE  PRÉsiD£.vr.  Nous  revonoiis  alors  au  texte  i 
rr:t.  '      '     ": 

u.  ADELSWARD.  Mais,  Monsieuf  le  président,  je  dé 
l'on  mrtti-  mon  amendement  aux  voix.  Il  est^puyé^^ 

H.  LK  PRÉsiDcvr.  Rolisez  le  projet  de  décret  et  Vfi 
rTPZ.  (Bruits  divers.)  _   i  '  ^ 

Ava:it  de  passer  au  vote,  continue  le  président,^ 
pro|iOiitions  faites  :  l'iine  par  ii  membres;,  l'aiitre  . 
3  )  membres,  qui  demandent  le  scrutin  par  division.' 
prolongée.)  , 

UN  MEMBRE,  au  milicu  de  l'enceinte^  adresse  Hii 
quelques  observations  que  nous  ne  pouvons  saisir.    : 

M.  LE  PRÉSIDENT,  avcc  vivacité.  Mais  voulez-vous 
taire!  (Hilarité générale  et  prolongée.)  U  estvraiine 
que  tout  le  monde  veuille  pcésidér.  (L  hilarité  continii 

queiIques  voix.  Il  faut  faire  connaître  le»  noms  dçs| 
qui  ont  demandé  le  scrutin  par  division. 

M.  LE  PRÉsiDE.vr  donne  le-ture  de  ces  noms,  qu'il  | 
avec  difficulté  :  parmi  ces  nom&,  quelques-uns  exciti 
prise  ;  nous  entendons  entre  autre  le  nom  de  H.  T 

M.  oe  LAROciiEjAQtiELEiN,  vivemeot.  M.  ionaparW 
|:u.)  ;  cela  est  impossible. 

M.  PIERRE  BONAPARTE,  à  la  tribune.  Je  n'ai  pas  sîg 

QUELQCEs  AirraBs  voix.  Ni  raoi,«-  ni  moij  —  ni  : 

M.  i»  pRÉsio&xT.  Lé  ooois  sost  fort  hmI  ë(»-it^etjèj 
ficilenient.  i  , 

QUELQUES  voix.  Il  faut  aloTS  qoo  Ifis  si^iataires  do  I 
se  fassent  connaître. 

V.  LE  PRÉsiDEXT  iovite  les  membres  qui  ont  s^gnd  (a  1 
lever.  .         , 

yn  certain  nombre  de  metnbres  de  la  gauchej  se  lév 

Voici,  au  surplus,  les  nomsdes  membre»  qui  ont 
scrutin  de  division.  Ce  sont  ; 

MM.  Walferdin,  Chevallon,  Milhoux,  Hingiliy,  Dav 
eers),  Vaulabelle,  Braux,  Ponoelet,  Louis  Latrada, 
iiouraat,  Chavoix,  Brives,  "Théodore  RaynalJ  Renottvier,| 
Ceyras,  Laateyras,  Madesclaire,  Azemii  Mttl^  Trous 
Romme,  Farcunoel,  Babaub-Larihiëretjypv  IBIanc,  T 
drin,  L'H>n  Rob>*rt,  Carriôn-Nisay,  SamUiiaudens, 
gnard,  Laussé  lat,  Lebarillier,  Môrhery,  Bojussi,  _ 
cis|u>  Bjuvet,  B.-rtholon,  Renou,  Isiiore  Buvi;.^ 
Pra  lier,  Grepi»,  Pascal  (.iin),  Stourm,  Jaoïies 
gneaux.  ,  ■  f 

«.  f.E  PRÉSIDENT.  Aux  temussdu  règlement,  le  scr 
sion,  étaut  demandé  par  plus  de°vingt  membres,  va  i 
Les  membres  qui  voteront  pour  le  projet  de  décret  i 
la  porte  qui  est' à  droite  du  bureau;  les  miembreâ  qa 
contre  sortiront  par  la  porte  de  gauche.  Deex  secrétafi 
(Iront  à  chaque  porte  et  prendront  les  noms  des  me 
sure,  qu'ils  voteront ,  les  noms  des  votants  seront  in 
e  Màniteur. 

Le  scrutin  de  division  se  fait  ainsi  que  l'a  annoneéi 
sident;  les  représentants,  après  avoir  voté,  rentrent  pi 
tes  donnant  sur  lu  couloir  qui  règne  autour  de  la  salle^^ 
ration  dure  à  peu  pri^s  deux  heures  ;  en  voici  le  résuit 

Nombre  des  votants.     .     .    ;    . 

\:  Majorité  absolue.  '.    .    .    .    i 

j  Pour  l'adoption.    ,    *    *    .    .'■„ 

Contre.     .     .     .}.,-.    ...      6*- 

Le  décret  est  adopté. 


à]^t< 


afljjectsérieox  quand  ont  n'y  jette  qu'un  radi  le  coup  d'œil.  Mon 
premier  essai  fut  de  diviser^ convenablement  cette  phrase. 


'..!_  Vous  voulez  dire  de  la 

■^  A  peu  près 

■^  Mais  comment  était-ce 


|)oncluer. 


+1 


& 


?1 


possible? 

—  Je  rétléctùs  que  celui  qui  avait  écrit  avait  réuni  tous  les 
mots  afin  d'augmenter  la  dillicuto  de  la  solution.  Or,  un  hommo 
dont  ri'ntiMlyence  no  serait  pas  extrêmement  vive  serait  natu- 
rdlenîoiVt  porté  à  dt^passéf  ••ette  précaution  ;  et  lorsque,  dan<  le 
cours  d«â9  composition  il  arriverait,  à  un  point  où  une  pause 
serait  iiéée»aire,  il  mirait  soin  presqui»  invariablement  de  serrer 
3^  carâicfôres  plusqu'-iillcurs.  En  examinant  ce  manuscrit,  vous 
eri  trouverez  facilement  cinq  exemples.  Conformément  à  celte 
dée,  jii  fis  La  division  snivantc  : 

A  good'g'ass  in  the>  Biahou's  hostel  in  the  decU's  seal  —  ! 
'ortf-om»  éfigrees  and  tAirtJieen  minutes  —  norih-eaxt  and 
tu  north  —  main  branch  secenlk  limb  east  side  shoot  from 
tnettMetieof  the  death's  head—  a  bie-line  fi-om  the  trçe 
tAmiilf%isnotJiJfy/fietout 

t'ne  bonne  longue-ciis  dam  l'hétl  ds  fEcéqUe  dans  le  niège 
du  diable— qiiarante-et-un  degrés  U  treize  minule-i  —  nord- 
rvn'd^tt^^A  WmnëHëytrlneipaiè'le  sentUme  rameau  du  cOtë 
de  l'est  —  tirez  ci  trtaersTaii  gauche  de  la  télé  de  mort  a  une 
iljne  droite  depuis  t'arbte  a  travers  la  balle jjiuqu'9,uife  dis-, 
tance  de  cinquante  piedsl  ,  ■     ..,■■:•  ^    .    • 

;    .i—Cette  division  même,-  dis^e ,  me  laisse  encore  dans  l'obscu- 

^H^,.iwv..   «î   ,ï..i,tiJ3-U;:'.i--    -         .■  ■    .  •- 

:  —Elle  me  laissa  aussi  dans  l'obscurité  ,  répondit  Legrand, 
pendantquelquM  ioui»jkqu»J'emptoyfî  à  questio(iner  chacun 
dans  le  voisinage  qlE;.I|^  4^  ^uyivan.,  pour  savoir  si  l'on  con- 
naissait lUtfttWHW^^QWrPOl'^  ^  i^<""  "*  i'hàtel  du  Bishop.  Je 
n'aolMMtndtt-lBiitV'Ct  j^'éta»  Bur-ia-  point  d'étendre  la  sphèr« 
de  mes  recherchçs,.et  de  leur- donner  uii©  rtirertion  plus  s>-»té- 

Hme  vint  tmité  cô<ip  à  l'wprit 


matique,  longue  ,.un  miil.in,  Hme -vint  tmita  cô«ip  â  I  esprit 
que  cet  hôtef^tMSBIS>fcp'T<»^'*'a*Wr  quelque  "rapport  awr^  une 


nouve!ai  meB  questions  par^  les  plus  vieux  nègres  de  l'endroit. 


Enfin,  l'une  des  femmes  les  plus  â^i'-es  me  dit  qu'elle  avait  en- 
tendu parler  é^  ewtroit  qui  «"appelait  lerhâlpaade  Bi.shop, 
i  et  qu'e  le  crovai'  pouvoir  m'y  conduire ,  mais  que  ce  n  était  ni 
un  château,  ni  une  aiibefjte,  maïs  un  grand  roch -r.  .  .  ,  _ 
■Je  fui  offris  une  N'inne  récoinpense,'ct  elle'çonscrilil  à  m'ac-' 
compa.incr.1  Nous  trouvâmes  re<i>.roit  sans  beaucoup  lie  dillicul- 
té,  ei  àiim ,  après  avxùr'ran^^éitié-mon  guide,  je  me  mis  à  uxa.* 
uiiiiw  fai  totalité,  "te  rAdAn^n  se  cumposait  d'un  assemblage  irré* 
gulier  4e  rot^er^y'dosifi'itt  MftwiHi^  remftn}Mibi«  par  i» 


hauteur,  aussi  bien  que  jwr  son  isolement  et  quclqn^  rliosc  d'flr- 
lificiel  dans  son  aspect.  Je  grimpai  jusqu'à  son  sommet,  cl  puis 
jb  nesnvais  plus  qu-.>  faire. 

;  Ponilanl  que  je  mélitais, m'>s  reganlstombi'renlsur  une  étroite 
plateforme  sur  la  face  orientale  du  rocher,  à  un  mitre  envin  ri  au- 
dessous  du  somm  't  sur  lequ''l  je  me  trouvais.  G>lte  plateforme 
caillait  de  (ii.x-huit  poucus  environ,  et  n'avait  pas  plus  d  un  pioJ 
de  lar..;e,  tandis  qu  une  niche  praliijuée  dans  le  rocher,  juste  au- 
dessus,  lui  donnait  une  ressemblance  grossière  avec  ces  chai- 
ées  à  dossier  creux  dont  s«<  servaient  nos  ancêtres.  Je  ne  doutai 
bas  que  ce. ne  fût  là  le  siège  :u  diable,  dont  parle  lo  manuscrit, 
él  il  me  sembla  que  je  |>Ofc>i\lais  tout  le  secret  de  l'énigme. 

Je  compris  sur-le-<-hamp  qu'il  fallait  «e  «ervir  d'une  lunette 
d'approche.  J'avais  trouvé  le  point  de  vue  défini,  n'admettant 
aucune  vifrialion  d'où  il  fallait  re.:arder.  Et  je  nliésitais  point  à 
érotre  que  les  phrases  qua'anu^-et-un  degré  et  treize  minutes, 
«  et  nord,  nord-est,  n  iniiiquaient  la  direction  à  donner  à  la 
(iinjuevue.  Vivement  frappe  de  res  découver  es,  je  me  hâtai  de 
retourner  chez  moi,  de  me  procurer  une  Inné  te  et  de  revenir 
au  rocher. 

'  Je  descendis  jusipj'â  la  plateforme,  et  je  vis  qu'il  était  impos- 
iiibi   de.  m'y  tenir  assis,  excepté  dans  une.po«ition.  Ce.bit  con- 

Îrma  ma  première  idée.  M'étant  assis,  je  songeai  à  me  ser.  ir  de 
I  !o3^iio-yup.  Les  quarantc<!t-uii  degrés  et  U-  ize  minutes  ne 
ouvaien.t  fairL<  allusion  qu'à  l'élévation  au-dessus  de  l'horizon 
isible,  puisque  la  diivction  horizontale  était  clairement  indiquée 
1  far  le*  mots  »  nord,  nord-est.  »  Je  trouvai  farilement  cette  der- 
nière direction  au  moyen  d'un  compas  de  poche,  puis,  d  rigpant 
la  -lunette  autant  que  po«dble  dans  un  angle  de  qnarante-ét.  m 
^é|;ré*,  je  la  levai  et  la- bm-sai  tour  à  tour,  jusqu'à  ce  que  mon 
attention  fut  arrêtée  par  une  ouverture  circulaire  dans  le  feuillage 
d'un  grand  arbre  qui  dominait  tous  les  autres  dans  lo  lointain. 
Auci^Dlra  deatteouvciture,  j'a|)er^*us  un   p*  int  blanc,  mais 

Înns  [loiivoir  d'abord  distinguer  ce  que  c'était.  Aprèi  avoir 
liangè  lo  foyer  de  la  lunette,  je  re.»riai  de  nouveau,  cl  rellL> 
'  bis  je  vis  que  c'était  un  cidae  numaiii. 
'  .\yanl  fait  celle  découverte,  je  remaniai  l'énigme  comme  réso- 
lue, car  la  phrase  «  branche  principale,  septième  raitîeau,  côté 
de  l'est  »  ne  pouvait  se  rapporter  qu'à  la  p.  sîlion  du  r.ânc  sur 
Tarbre,  tanuis  que  «  lirez  de  l'œil  gauche  de  la  tète  de  mort  s 
è'admetlait  non  plus  qu'une  seule  explication  en  ce  qui  re::ar- 
(!ail  la  rocherclic  u'un  tn'.sor  ei;t>rié.  Je  compris  qu'il  fallait 
I  i.vier  tomber  une  balle  de  l'œil  ginurhe  du  crâne,  et  ensuite  ti- 
rer une  ligne  droite  du  i>oinl  le  plu.<  rapiiroehé  du  trOnr  à  tra- 
vers là  balle  (fù  le  "poiht  où  la  l>alle  lomnerailj,  et  de  là  l'il.'n- 
dre  à  une  di.-tance  de  cinquante  pieds,  ce  qui  indiquerait  un 
point  défini,  au-dessous  duquel  je  crovais  au  moins  possible 
qiftA  M(  ckM  qoelqua  cboee  d'ow  valeur  orasidéfablet  -^- 


' —  Tout  cria,  dis-je,  est  parfaitement  clair,  .simple  et  P-\pîi- 
lite.  quoique  fort  ingénieux.  Après  avoir  quitté  l'hi^tel  du  Bis- 
hop, que  ni<Y-v(^»? 

—  Jius  s^in  |le  n'marqiier  la  position  et  rappar».'nœ  de  l'ar- 
bre, et  puis  Jf  me  diri..:eai  vers  ma  demeure.  Cependant,  dès 
que  j'eus  ciuitlé^i'  le  •••iege  liu  i.iable,  »  l'ouverture  circulaire 
t.is|tarul,  p|yl  mé  fut  im|iosaible  de  hi  revoir.  Ce  qui  me  simble 
montrer  le  plus  d'adn'sse  dans  bute  ct  lie  aflàire."  c'est  lî?  fait 
(car  des  expériences  répétées  m'ont  prouvé  que  c'est  un  fait) 

•que  l'ouverture  cireulaire  en  qutstion  n'est  visiule  d'aucun  autre 
point  de  vue  que  de  a-lui  qu  on  a  de  cttc  étroite  plateforme 
sur  le  sommet  du  rocher. 

Dans  celle  ex|MJdition  à  l'hiilel  du  Bishop,  j'avais  été  accom- 
pagné par  Jupitjr,  qui  avait  sans  doute  depuis  quelques  semai- 
nes remarque  ma  profonde  prém-cupation  et  avait  un  soin  infini 
de  ne  pas  me  laisser  seul.  Mais,  le  lendemain,  me  levantde  très 
bonne  heure,  je  réussis  à  m'esquiver  seul,  et  j'allai  dans  les 
moiila.gnes  à  la  recîicrche  do  l'arbre.  A pri-s  beaucoup  de  fati..me. 
je  le  trouvai,  et  lorsfjue  je  revins  chez  moi,  à  la  nuit,  mon  valet 
se  dispissit  à  me  donner  des  coups  de  bâton.  Le  r^ste  de  l'a- 
venture vous  est,  je  Cois,  aussi  bien  connu- qu'à  moi. 

-*■  Je  suppose,  dis-je,  que  vous  avez  manqué  l'endroit,  la  pre- 
mière fois  que  nous  avons  creusé,  par  la-^stupidité  de  Jupiter, 
quia  laissé  tomber  le  scarabée  par  1  œjl  droit  du  cràoe.  . 
.  -^Trécisément.  Cet  erreur  détermina  uqe  différence  de  deux 
pouces  et  demi  environ  dans  la  position  du  petit  bâton  que  j'a- 
vais enfoncé  près  de  l'arbre.  Si  le  trésor  s'était  trouvé  au-des- 
tousde  la  *  balle,  »  l'erreur  eût  été  fort  peu  importante,  mais  la 
I  balle,  »  ainsi  que  le  point  le  plus  prochain  de  l'arbre,  ne  ser- 
vant qu'à  établir  une  ligne  de  direction  ,  l'erreur,  peu  impor- 
tante au  commencement,  augmenta  à  mesurequcnous  nouséfoi- 
gnions  de  l'arbre,  et,  1er  iqne  nous  eûmes  atteint  la  distancé  de. 
èinquanle  pieds,  ik.u?  avions  complètement  |ior.  u  la  pi-.t,.*.  Si  je 
a'avais  pas  étd  inlimcment  persuadé  qu'un  trésor  était  réelle- 
mententerré  par  là,  toute  notre  peine  «-ùt  ét'i  penïpe. 

—  Mais  vclre  emphase  il  iitle  manière  de  lialani^r  le  Scafii- 
bée,  quHIe  étrange  idée  !  J'élai*  persua.é  que  vous  étiez  fou. 
Et  pourquoi  voulùles-vous  absolument  laisser  tomber  le  scarabée, 
au  lieu  «'«ne  balle,  à  travers  l'œil  liu  crâne  ? 

—  Pour  être  franc,  j'étais  un  peu  choqué  de  vos  soupçons,  el 
je  voulus  vous  punir  a  ma  façon  ,  en  vous  mystifiant  à»  peu. 
C'i*sl  peur  cela  que  j'ai  balancé  le  scarabée,  et'p.iur  a'ia  je  l'ai 
fciiAjé  tomber  de  l'arbre.  Une  remarque  que  vous  files  sur  son 
p<4'fe.«.\tniorvlinairemesu.".:éra  cttt«>  iiiée. 

;  — ;Je  comprend-,  et  maintenant  U  n'v  a  qu'une  chose  quF 
m'emi-arrasse.  Que  pensez- vciti  des  squeictles  que  nous  avons 

trouvés  dans  le  trou?  .      ^    .^    . 

—  v'oiUt  une  question  i  tacite  je  àâ  sais  pas  aieiâc  'répdd^ 


dre  que  vous.  Il  me  semble  cependant  qu'il  n'y  a  qu'il 
re  plausible  d'expliquer  leur  présence,  et  Mjirtant  il  ç 
de  croire  àr[tant  d'atrocité.  Il  e^^iHaujj^a&Kidd,  — | 
je  ne  doute  pas,  c'eat  réellement  Kidd  wu  »,  caché  ce.) 
est  clair  qu  il  lui  a  fallu  l'aidé  de  quelqu'un  pour  a( 
travail,    il  est  possible  qu'il  ait  trouvé  prudent  d9J 
paraître    ceux  qui  connaissaient    sbii  secret.  Pe 
coups  de  pioche  suffirent,  pendant  que;  ses  ccHnp 
(  ccupés  dans  la  fosse,  peut-être  en  lailùt-U  ûuei 

Hira  «       -  ,         . 

.1-.    1  -  -l-  -    Lr--  :-.--i!.-  ,■    ; 
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(Traduit  de  l'anglais  par  Mme  IsaÀéHél 
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LE  B.VLL0N  DU  cHAMP-DE-MAtt.  —  Le;  ballou  pavc 

élevé  du  Champ-de-Mars,  au  milieu  deS  titicï&tBatKmf4 
est  allé  tomber  à  Puiseaux,  à  dix  kilonlttres  ènxîii 
liei  bes,  près  du  château  d'Angerville,  appartenanËàî 
Les  paysans  aux  mains  desquels 'te  bànoft'est  tombi 
pouriftCr.à  un  ancien  épicier  dé  Puiseanx.  tanaidil 
trouvée  à  quelque  distance  et  apporléjB  égaleméiif'i 
où  M.  Dupuis-Delcourt  a  dû  âe  mdni  ^ujotinflltu: 
née, afin de-i^trer dans  sa  doolde' propriété diis 
nacelle. .  ^  -vj     ■■■       •>      v  f  Journal, 


PROPRETÉ  DES  AR AIES.  —  Lcg  gardieiis  du  chât«au 
désolation;  il  paraît  que  les  Arabes  déliassent  to 
peiTOis  d  unaginer  en  fait  de  saleté.  Ils  demandent  ( 
on  leur  en  d«nne;  mais  avant  d'en  «jrtrr,  flyoi:, 
Ils  occuprnl  le  secon  I  étage,  et  au  màren  deieél^ 
autres  versements  o'eau,  ils  ont  déjà'travcrséen  plu4 
les  beaux  plafonds  i  caissons  dorés  peints 'avecWiiîa 
es  premiers  décorateurs  de  Paris.  Tout  (xh  ne  S'a|p 
Ab  .-cl-Kader  qui  e-t  très  propre;  il  ne  fume  pas  et  | 
^uppoiler  l'odeur  de  la  pipe:  aussi  il  n'y  a  dans  sa  à 
riuiviùusqui  fument.  [ 

Le  gouvernement  a  reçu  l'ordre  de  donner  aux  pris 
ce  qu'ils  demandent,  et  les  prisonniers  mettent  àjj| 
dre  toi  man.geant  lK'au''<t3;p  do  zâteaux.  Le  frère  èll| 
veux  de  l'ex^jmir  sont  allés  rfimanchb  vi.siter  nos  ha| 
été  enchantés  do  voir  tant  tiecheVaux  aiabes;  i>eu 
étémoin,'.  >!"y  trouv'f  r  ur,  cheval  nimmé-Ab.K'i-Ka.'ier.l 
que  ce  chiîvid  a  ajipailcou  à  l'émir,  r 

"     (/otamal  de  Totilp 
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M.  SEN.VRT,  vice-président,  qui  a  remplacé  au  faut.-uil  M.  Bu- 
fhei  penUanl  1r  scrutin.  Plusjeurâ.msmbres  m'ont  ocrit  pour  mr- 
faire  CQauaître  les  inolir»  qui  lesonteiupéchj  dupren  Ire  part  au 
iole.  Je  ne  crois  pas  (fe voir  laire  connaître  ces  motif:;;  jo  w 
pense  pas.  que  l'Assembltie  admette  qu'aucun  membre  puisse 
p'ab-teiiir  de  voler.  (Très  Lien !; 

I    Ji.  LE  RAPPORTECB  (lu  conMté  tlcstravailleurs  d6{>oio  le  nipi>ort 
'sur  le  projet  dii  décift  relatif  au  rachat  des  chemins  Je  f.'r. 

L'ordre  du  jour  appelle  ta  discussion  du  projet  de  dt^cn-t  rela- 
tif aux  conseils  de  prud'honunes. 

K  Art.  i".  Les  conseils  de  prud'hommes  actuelleni^nt  exis- 
tants, seront  réorganisés  d'après  les  bases  suivantes.  —  Aio})té. 

»  ATtJ\  î.  Dans  un  délai  de  quinze  jours,  à  dater  de  la  promul- 
gation du  présent  décret,  il  sera  proa'do  à  une  nouvelle  eleclijn 
desinegiibrç&de  ces  conseik.  » ,   „,  1 

vs  j)BMB8^j»cop9se  iin  anoenifcraent  qui  tendrait  à  fi\cr  le 
chi$iç  (jes  membres,  des  cbnsei|si  de  prud'hommes  au  minimum 
à  s»j  pjeqiibras  au  Ijeu  de  .cinq,  et  au  ma.\îmum  à  seize  membres 
:hi  lieii  ^.qiMiizçi.pouç  que.les^lFÇns  et  Ijs  ouvriers  soient 
toujoçcâ  «n  Doinbfe  égalr         "  . 

.     M.  FÉiiBbcjujkT  propp»!  de  rpçplacer  les  art.  3,  i  et  5  par 
l'amendQijenl  suivant  :  •        ',    i,    .  , 

«  .Les  prud'hommes  seront  élus,  fuivoir  :   ^ 

»  Les  prud'hommes  chefs  d'indu.strie,  par  les  chefs  dindu-*- 

ti'ie;        ,  / 

»  Les  prud'hommes  ouvriers,  nar  les  ouvriers.  » 

L'orateur  développe  son  amenœment,  qui  a  pour  but  de  rem- 

phicer  par  le  vote  direct,  ptur.  l'élecliqn  des  pruJ  liommo.< ,  lu 

•otc  à  plusieurs- désirés,  établi  parles  articles  du  projet  pnkilé; 

1  prétend  que  le  mode  à  plusieurs  degrés  aurait  pour  résultat  de 

aire  perdre  un  temii.:.  précieux  aux  ouvriers:  et  qu'il  y  aurait 

d'ailleurs  un  ^rave  incanvénienti  faire  nom  u:t  les  pru  l'hom- 

m js,  savoir  :  par  les  ouvriers  sur  la  liste  des  chefs  d  ateliers,  et 

par  les  chefs  d'ateliers  sur  la  listc'd.js  ouvriers. 

M.  rtoco.N,  ministre  du  commerce  et  de  l'airiculture.  La  piXH 
posilion  qui  est  faite  par  le  comUé  est  extraite  de  celle  dii  gou- 
>ernemcnt,  et  c'^t 'parce  que  je  la  croLs  meilleure  que  l'amen- 
demei^t  quo  je  viens  la  défendrèl  en  peu  de  mots.  On  a  dit  (pie  le 
pnjjet  de  décret  entraînerait  une  perte  do  temps  pour  les  ou- 
vriers; mais  il  ne  faut  pas  jierdro  de  vue  (juc  le>  ouvriers  se- 
ront les  premiers  intéressés  a  ce  que  leurs, droits  soient  sullisani- 
ment  garantis,  et  iU  y  seront  d'autant  plus  intére.<.sé-i  qile,  dans 
ce  moment  encore,  il  existe  uî»  antegonisme  entre  les  intérêts  des 
ouvriers  et  ceux  des  chefs  d'atcliérs. 

Il  y  a  un  motif  qui  doit  d'ailleurs  faire  désirer  (|ue  les  chefs 
d'ateliers  soient  nommés  par  les  oi^vriers  et  lis  ouvriers  par  les 
chefs  d'ateliers,  parce  qu  ils  auron^  respectivem.tnl  plus  de  con- 
fiance dans  les  ju.^es  qu'ils  auront  choisis  réciproquement.  (Très 
bien!)  Ce  sera  un  grand  moyen-  de  conciliation,  qui  aui-a  pour 
conséquence  de  détruire  cet  rntagpnisme  qui  existe  encore  en  ce 
moment.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  FEBRouu,L.\T  perststc  dans  SOU  araenlement..  Il  dit  que 

faire  perdrei  du  tem^  aux  ouvriers,  c'est  entraver  leur  liberté. 

C'est  ce  qui  arriverait,  si  l'on  forçait  les  ouvriers *à  voter  deux 

/'  fois  :  une  fois  pour  former  les  listes  des  candidats,  et  uno  fois 

pour  nomimer  les  prudhommes.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

"M.  BE.\u.M0NT  (de  la  Somme]  dit  que  la  question  est  tmp  gra\o 
pour  être  franchie  aussi  rapiaement. 

La  clôture  est  mise  aux  voix  et  rejetw*. 

M.  PAC  UN  ciLiox  appuie  l'amendement.  Sera-t-il  bien  facilc>  (îe 

~     réunir  dans  une  asscmolée  unique  tous  les  ouvriers  qui  .st>  trou 

.    Ycront  apiielés  à  voter  sur  un  conseil  de  pru  l'homme-  arniiidls- 

scmental?  On  dit  :  Mais  on  voterial  par  cantons.  K.-f-re  «pie  les 

supériorités  industir^ellés  et  ouvrières  seront  à  h»  connaiss  mce 

/V  «les  votants?  Est-ce Ique  vous  aurez  un  nombre  sufTisantde  votes 

pour  faire  sortir  les  noms  des  prud'hommes  do  l'urne  du  scrutin  ? 

M.  wALDECK-BOissEAU  combat  l'amendement  et  soutient  le 
projet. 

.H.  PELLETIER.  Dans  la  disciissinh,  on  est  remolité  jus(|u'à 
l'empereur;  on  aurait  mieox  fait  dé  remonter  jusqu'à  X''é.  (Ah! 
^h  !)  Donnez  du  travail  aux  ouvriers  :  le  travail,  c'iT^t  la  premit'- 
ro  ••ondilion  de  bonne  intelligence  entn*  les  malti-es  et  les  ou- 
Triers.  Je  connais  à  merveille  ces  derniers  :  je  suis  ouvrier.  Eh 
bien  !  j«i  dis  que,  dans  les  circonstances  présent.vs,  Vous  n'aiTi- 
verez  à'  rien  de  bon  par  les  dispositions  présentées.  Le.s  patrons 
s'arrangeront  de  façon  que  l'on  ne  choisira  parmi 'les  ouvriers 
que  ceux  qui  seront  susceptibles  d'être  influencés  et  de  dt^liner 
les  intérêts  de  leurs  camarades.  (.4j;italion.)  f 

M.'  rtocox.  J'ai  plus  de  confiance  dans  les  ouvriecs  que  le  ci- 
toyen qiie  vous  venez  d'eatendre.  Je  lie  crois  pas  (|u'ir  s'en 
trouvât  parmi  eux  qui  seraient  capables  de  trahir  les  intéré's 
de  ceux  dont  ils  seraient  les  déléfiués.  Le  projet  a  été  rêlijé 
dans  un  esprit  de  conciliation.  Nous  croyons  qu'il  atteindrait  le 
but  que  nous  nous  sommes  proposé. 

Un  représentant,  qui  se  dit  aussi  ouvrier,  admet  cl  soutient 
l'article  de  la  commission. 

L'amendement  de  M.  Ferrouillat  n'est  pas  adopté. 

.M.  DL'CLEBc,  ministre  des  finances,  présente  un  projet  de  loi 
relatif  à  la  fixation  du  prix  du  transport  des  lettres  datis  toute 
l'étendue  du  territoire  de  la  République.  (Marque  d'adIuSsien.) 

VOIX  DIVERSES  :  Lisez-le  !  lisez-le  ! 

M.  uucLERC.  Voici  le  texte  du  projet  : 

«Art.  1".  x\  dater  du  1'^  jan%içr  1810.  la  taxe  les  letti-es 
sera  fixée  uniformément  a  25  cent,  par  leltre  simple,  dans  toute 
l'étendue  de  la  République. 

»  Art.  2.  Le  poids  d'une  lettre  simple  est  élevé  de  7  grammes 
1j2  à  40  grammes. /l 

I»  Art.  3.  L'afimintstration  des  postes  est  autorisr-o  à  transpor- 
ter comme  lettres,  des  pa|iiers  cachetés,  du  poids  de  l(»  a  2."» 
grammes. 

»  Art.  i.  Un  règlement  d'admiivistration  publiqu»  fixera  les 
moye-is  d'exécution  de  la  mesure  ci^lossus.  » 

Ce  projet  sera  inniriraé,  distribué  et  renvoyé  à  l'examen, iJu 
comité  des  ffaiancei. 

M.  CRÉ.MIEITX,  ministre  de  la  justice.'  présentiH  un  projet  de  loi 
snr  le  rétablissement  du  divorce.  {.-V^itation  prolongée." —  Tous 
les  n^rds  se  dirigent  vers  les  tribunes  où  se  trouvent  des 
(lames.) 
■   Voici  16  texte  du  projet  :       ]      ^'         - 

«  Art.  i".  La  loi  \bx  8  mai  tJ8l6  est  abiogtV.  IKn  oiiiistVjuence, 
les  dispositions  du  litre  6  du  livre  )•'' du  code  civil  r*'prendront 
leur  force  "et  teneur  à  partir  de  la  proniuli^ation  du  présent 
décret.  " 

»  Art.  2.  L'article  270  du  rode  civil  est modifié  ainsi  qu'il 
suit: 

a  Tout  jugement  de  séparation  do  corps  rendu  ricpnis  plus  de 
trois  ans  sera  converti  en  jugtHnent  de  divoiro  sur  la  demandi! 
de  l'un  des  deux  époux  ;  \s  jugemimt  sera  rendu  en  audience  pu- 
blique sur  simple  requélie  abréviativc  des  délais. 

«  L'époux  condamné  pour  adultère  ne  scru  pas  udmis  ù  récla- 
mer le  divorce.  » 

M.  LE  PBÉsiDE.M.  Ce  projet  sera  imprimé  cl  distribué.  L'As- 
aemblée  veut-elle  le  renvo\er  au  comité  de  la  jusiico  ou  au  cw- 
mit^i  de  législation  V  '  r,  -  .1 

OCELQBBS  vûix  :  A  tous  les  deux  !         -    >  i    -     -   ' 

AOTRES  VOIX  NOMBREUSES  :  Le  roDvoi  dans  les  bumiux.  (Non  ! 
non!  — Si!  «il)  : 

Le  renvoi  daiis  le«  burMux  est  prononcé. 
\:   L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  déci-et  relatif 
aux  prud'hommes. 

n  Art.  3.  Les  patrons  et  la»  ouvriers  seront  convoqués  séparé- 
ment par  le  préfet ,  pour  procéder,  par  scrutin  de  liste,  à  la  dé- 
?ignaUon,  dans  leur  a-in  respectif,  d'un  nombre 'da  caiididat» 
quadruple  de  celui  des  membres  à  nommer^  »  I    " 

/Xn  amendement  est  pidposë  k  c<>t  artirie.  par  lequel  lenteur 
dèîûande  de  substituer  le  mot  Uiplt  au  mol  QttaUr,'ù/e 

L'art.  3  est  adopté  avec  ramenifement.    i  , 

«  la  liste  des  candidats  a in.si  nommes  serra  transmise  par  le 
président  de  chaque  assemblée  aux  maires  de  la  circonscription 
du  tribtuial.  des  prud'hommes,  iwm-  (^tre  publiée  et  affichée  »— 
^Adftptt.,; 

^vto  K  »w  JtoJ  I»  Imtt  jour»  qtfi  suivront  cett»  publication 
les.  petrotLs  et  les  ouvrijus  seront  «wvoquis  de  nouveau  pour 
?P0<»  ter  séparément,  et  sur  h  listo  des  i.aiidiJal.s  dressée  co^-- 
mément  à  l'art.  3,  les  patrons,  à  Télection  des  prud'homme-^ 
ouvriers,  et  les  ouviiers  à  l'élection  d'un  même  nombre  de 
prud'lh  m  nés  patrons. 

»  Art.  6.  Il  sera  dressé  procos-^\"erbat  des  opérations  élerio- 
raies,.  Si  .c^  opératioiis  H'cntdjnmS  li.'u  à  aucun»  prcitestatien 
le  président  de  chaque  assemblée  proclamera  pru,i'iiommes  oux 
qui  auront  obtenu  io  plus  de  suffia:;os.  En  cas  d'é^^alité  de  suf- 
fra.îes,  le  plus  à,;é  sera  préféré.  — Adopt';. 

«  Art.  7  En  cas  de  protestation,  le  procôs.verbal,  avec  l#s 
pièces  a  l'aj^ui,  ^era^i-msimau  préfet,  qui  uajuora  «a  wn«il 
duprtfcUuhe,  aoBi  lediàlai  dedixjùTirs.'»Adupté.      '  | 


»  Art.  8..Sont  électeurs  tous  Ifs  patrons,  chefs  d'atelier,  con- 
tre-maitres,  ouvriers,  comjia^nons,  il'és  de  tin.,^t-et-nti  ans,  «a 
réiiuaiit.  depuis  si.t  moi.*  au  moiu.^,  dans  la  cirçonseriplion  du 
fonsiil  de  pru  ihonviiies. — Adopté. 

«  \il.  'J.  Sont  liiiililo-s  tous  les  |jatron.«,  chefs  d'ateliers,  coii- 
tre-maîtree,  ouvriers,  conipa.'nons,  à,:ésde  viii^t-cinq  ans,  et  do- 
niiirilié»,  depuis  un  an',  au  laoiiis,  dans  la  ciiV'.ni--criiilion  au  con- 
seil.) 

y.  NAciiCT  denian:lc  (|ue  l'on  ajoute  après  ces  mots  :  <•  Ou- 
vriers, compagnons,  >•  cx'u\-ci  :  «  A  »és  de  t^ent^^-a^s  au  moins, 
sacliant  liit>  et  écrire,  ayant  si.\  années  au  moins  d'exercice,  et 
(lomirilié.s,  etc.  i  Le  reste  comme  au  projet.  , 

L'ù^e  (le  viii;t-cini|  ans  prp|>osé  jwir  la  coinmissiou  e.^t  main- 
tenu ;"mais  l'.Vs.siTublée  adopte  la  diS|>ositiun  qui  purle  qu'il  fau- 
dra quu'  les  |)ru  l'hommes  sachent  lire  et  écrire.  Ces  voles  ont 
lieu  au  milieu  du  bruit  et  de  la  roniu~ion. 

il.  FLOco.v,  ministre  du  commercê^et  de  PairicultuR'.  L'.Vssem- 
blét'  a  étij  appelée  -k  voter  sur  un  amendement  que  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  combattre,  |3aree  que  nous  avions  pense  qu'il, 
n'était  pas  m^me  appuyé,  (j-pendant  il  a  pour  but  de  renverser 
le  prîiicip.'  même  du  décret,  car  c'est  rendre  illu-'Hiire  ce  décret 
que  d'imposer  à  son  exi'-culion  des  conditions  comme  celles  que 
vous  avez  adoptées. 

Maintenant,  ce  serait  ajouter  encore  à  ces  difficultés,  que  d'im- 
poser l'obli.^ation  d'un  e.vercice  de  six  annéts. 

M.  .MAciiET  rtViuit  la  troisième  partie  de  son  amendement  à 
trois  années  d'exercice. 

.M.  TiLLA>corT  combat  celle  nouvelle  proposition  :  ity  a  sufli- 
.sammcnl  de  garantiee  dans  l'élection  faite  per  h's  ouvriers. 
,l.'anumdenu''.iit  de  .M.  Nachet  est  rejeté. 
i\  Mf.iiU!!!':  fait  remarquer  que  l'.Vsseniblé.'  a  décidé  qu.'  les 
pru  l'hommes  devaient  savoir  lire  et  écrire;  cependant  il  y  a 
beaucoup  do  déjiart^ments  dans  lesquels  les  ouvriers  ne  savent 
ni  lire  ni  écrire.  I 

VOIX  DIVERSES.  L'As-semblée  a  voté.  : 

L'article  9  est  mis  aux  voix  et  adopté,  avec  la  modilioation  iii- 
IroduitJ^  par  suite  de  l'ainendement  de  M.  Xachet. 

<•  .\rt.  10.  Ne  pourront  être  ékftwirs  ni  éligibies  les  élra'n- 
gers.  !e-<  faillis  non  réhabilités  toute  personne,  enfin;  qui  aurait 
.<ubi  nue  eondaninalion  pour  un  acte  contraire  à  la  probil»'. 

.M.  (MXiiVM viLF.  f^it  ri'iiiari|ucr  (juil  pourra  séle\erune  dis- 
cussion jur  la  liuestion  de  savoir  si  l'acte  seiaii  contraire  à  la  pro- 
bité. . 

L'article  est  ;tdopté.  ,'' 

;-  Art.  11.  Tous  ceuv  oui.  depuis  plus  d'un  un,  paient  la  pa- 
tente et  occup'ut  plus  d  un  ouvrier,  seront  considérés  comme 
patrons,  et  entreront  dans  l'as  emblée  des  patrons. 

«  Lescontre-iaaitres  et  chefs  d'atelier  resteront  également  dans 
l'assemblée  des  patrons. 

l'N  jiE.MBnK:}ieinande  la  suppression  «le  ces  mots  :  a  les  contre- 
maîtres. l'U  dit  que  U-s  contre-maitres  sont  plutôt  ouvriers  que 
patrons,  et  ils  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  patrons. 
Cet  a^ncndement  donne  lieu  à  une  di.scussion  dans.  la(|uelle  on 
enlenJ  W'cessivement  MM.    Dupin,  Peui)in .   i)emi«may,  elle 
rap|H)rtcur.  qui  explique  que  c'est  par  ern-ur  c|ue  les  ct»ii"trc-inai- 
Ires  auraient  éti  compris  dans  l'article  en  discus.sion. 
Cet  aniéiidemeiit  est  adopté,  ainsi  qun  Itirticte  amendé. 
On  deniandt  le  ix-nxoi  de  l'article  au  comité.  (.Non!  non!) 
(À'tle  proimsition  est  inisi'  aux  \oix  »■<  rejelée. 
M.  KERDEL.  SUT  la  pivmière  partie  du  même  article,  |iro|>ose  do 
mettn>  ffv  nioins  un  ottrricr  ou  lieu  de  p/ui  dun  ourrler.  Il  v 
a  des  localit.'ïs  où  des  patrons  n'ont  pas  plus  d'un  ouvritT.  et  si 
l'article  (''tait  a.iopté  comme  il  est  jirnjKisé,  ils  ne  [lourraient  pas 
être  nommés  nru  l'iioinines.        * 

!•  .\rl.  1i.  Les  ches  d'atelier  et  h-s  conlie-nmitros  pourront 
être  élus  à  la  prui'hommie.  sans  touliiofs  qu'ils  puissent  foniier 
plus  du  quart  des  membres  du  con.seil.  » 

M.  BEWMoNT    (  le  la  Somme)  demande   le  retranchement  du 
dernier  paragraplm  de  l'article. 
M.  LE  RAi-voRTErB  combst  celte  pro|Xisition,  qui  est  rejelée. 
L'article  est  a.lopté. 

a  Art.  4^.  Les  conseils  seront  renouvelés  pur  tiers  tous  les 
ans.  I.e  sort  désignera  ceux  des  prnd'liommes  (|ui  seront  renou- 
velés la  première  et  la  seconde  années. 

n  Les  p'ru.l'h'Mnmes  seront  nVligible^.  • —  .Vd»>j>lt'. 
>   .Art.  t».  Les  |>ni  i'Iioinmos  n-mplironl  désoniiai»  leOrs  fune- 
tions  au  inenn-  litre.  Toute  distinction  entre  les  titulairt»  et  les 
suppléants e*t,  en  <on«iquence,  .supprimi'-e.  •  i 

M.  (:iiaiib:>>nel  deinaniic  que  les  prud'hommes  ouvriers  reçoi- 
vent 3  franc-  les  jours  i.ii  il,.;  siég'-ront- 
Ceit;!  pn>[>eslliun  ^-t  rejetée  et  l'article  adopta. 
'<  .Vrt    {:).  l!  .--(ra  proc«\!e  p.'.r  voio  il  élection,  enlnr  les  prur 
d'hommes  fiatrons  et  ouvriers,  à  la  nomination  du  président  de 
leur  conseil. 

»  Pour  la  première  élection,  la  présidence,  en  cas  de  pir^àge, 
appartiendra  au  plus  âgé. 

»  l'our  lis  élections  suivantes,  la  p:é'i>l^nac,  s'il  y  a  parta;;e, 
sera  dévolue  au  inembri-  le  plus  anciennement  en  fonctions.  » 

M.  FLOco.N,  ministre  de  l'agrii'ulture cl  du  commerce.  Nous  en- 
trons ici  dans  un  nouvel  ordie  d'idées  sur  kiiuel  nous  diflérons 
d'avis  avec  la  commission  ;  je  v  ieiis  donc  combaHee  le  système 
qu'elle  a  I  resenté.  ' 

Le  gouvernement  avait  prupost*  de  nommer  le  président  |ionr 
trois  mois  seulement,  et  i>ar  consé«pient  do  renouveler  la  prési- 
dence (|ualre  fois  dans  l'anni-c  ;  de  U'Ile  sorte  ce;  eiiiianlque  les 
jirésidents  fussent  tour  à  tour  choisis  parmi  les  patrons  et  parmi 
les  ouviieis,  et  choisis  par  l(s  ouvriers  parmi  les  patrons,  et 
par  lesftatrons  parmi  les  ouvriers. 

D'apns  le  systi-me  de  la  commission,  le  pnsident  sera  nommé 
|)our  l'annc!!  :"  it,  en  ras  de  partage  de  vêix,  la  présidence  ap- 
partien.lra  au  plus  âgé:  de  telle  s»)i-le  que  la j)réiH)ndértince qui 
s'atlaclie  au  titn;  de  pré»i>lent  subsistera  t'iuie  lannéa:  cl  que 
lejiuili  ilaiis  leseiuduqu.'l  le  présiiienl  n  aura  pas  été  chui.si,  m; 
croira  ojtprimé  toute  l'année. 

Je  demande  si  la  commission  ne  pourrait  i>as  revenir  sur  .-^a 
décision  et  repri-nde  le  système  prési-nté  (tarie  gouvemeiuent. 
M.  LEBLo.xn.  rapporteur,  repousse  le  système  du  gouveme- 
ineiit.  et  piMsiste  tlans  la  proposition  de  la  commission.  11  est  plus 
diflicile  (ju'i.n  m- croit,  de  faire  un  bon  piésitienl  de  prud'hom- 
mes ;  il  fiiut  heaui-onp  de  pratique  et  d'exercice  ;  et.  au  bout  de 
trois  mois  à  peine,,  le  président  auni  l'exiiérience  nécessaire. 

La  chambre,  après  avoirentemlu  MM.  drundin  et  KI<jconi  fijrme 
Kl  discussion.     !  ' 

L'art.  l.'J  e.-t  iiiis  aux  voix  ;  le  iniiiislii'  de  l'agritulture  tt  du 
commerce  diVlare  pré.senlor  comme  amendeinenl  le  projet  primi- 
tif du  gouvern  •ment.  ; 

M.  KLiË  DE  beacuo.nt.  Il'tst  impossiblc  que  l'on  reprenne 
comme  amcnileminl  le  projet  du  gouvemenicnt. 
H.  i.vcnassE.  Ce  projet  i>r-ut  être  repris  par  un  miTnbre. 
.M.  DiRA.M»  viie  Koinorantin  )  .le  reprends  comme  amendement 
le  p;\)jet  du  ijouvcrnemon». 
La  projwiition  du  gouvemcmont  est  mise  nuv  voix. 
(Quelques  n.embres  demandent  que  la  présidence  ait  lieu  pour 
six  raoi.i. 

,  Cette  [iropositioa  est  ivjelée,  et  le  cliiffre  do  ttvU  moi»  est 
aJopté.  •         ■ 

R  Art.  It5.  Les  dispositions  rlaiives  à  l'élection  du  .président 
sont  appiicabhs  à  l'élcrtion  du  vice-pr«'-siJenl.  '.  — .Vdontè. 

a  Alt.  17.  Les  présidents  et  vice-présidents  seront  réélijjibi'es.n 
—  Adopté. 

ff  Art.  18'.  Une  audience  au  moins  par  semaine  sera  consacrée 
aux  conciliations.  Cette  audience  sera  t»«nue  par  deux  membres, 
l'nn  patron,  l'autre  ouvrier.  »  —  Adopté. 

'  Art  19.  Le  conseil  su  réunira  au  moins  deux  fois  par  mois 
pour  jui;er  les  contestations  qui  n'auraient  pu  être  terminées  par 
voie  de  conciliation. 

0  Le  conseil  scrit  composé  d'un  t^gal  nombre  de  prud'hommes 
patrons  et  de  prud'bommes  ouvriers. 
B  En^as  de  partage,  Je  président  aura  voix  prépondérante. — 

Adopié.  ^  ,        ■    ' 

»  Alt,  20.  Il  sera  pracédé,.d«is  lé  plus  braf  déi»ï.  â  la  lévi- 
skm  nés  Ion,  dScrets^'Sl  rèfilements  oonœmaDt  ks  trà)uijaux  de 
pricd'homaKa.»  —  Adopté. 

».  LÉBLO.XD,  rapporteur,  demande  que,  dm^  les  villes  où  les 
industries  sjnt  soumi.ses  à  des  ccnditions  exceptionnelles ,  il  -.oit 
pourvu  par  des  lois  spéciales  à  l'établissement  des  conseils  de 
prud'hommes.  i        ' 

voix  DIVERSES.  Le  renvoi  à  la  coipmission!       .. .  ,^r  ,,  r.i,- 
Ce  renvoi  est  prononcé  au  milieu  ou  bruit. 
M.  LEPRi<iDE.Tr  L'Assembléc  veut-^llo  entendre  deax  rap- 
p«rts  :  1  un  sur  |.>»  militaires  mariés;  l'autre  iKUTleâFClatibUâOU 
canité  du  pouvoir  exécutif  4vecrAss«'mbli5c? 
DE  TOCTEs  PARTS.  Le  dépôt^uf  lu  bijreaii  I 
CedépèUst'oniôrjbJ. 

.  .     ,.,    ,,      ,     .  .    .        .......    ......... 


Demain  à  midi  Sivince  publique. -^^uile  de  la  discussion  du 
proji''t(L»  ilw'rit  s-ur  l?s. prud'hommes.         ^  ^ 

l*;.\poiés  de»  motifs  de-;  propositions  suivautcs  :      '       ^ 

ProiMisition  du  citoyen  Léon  Faucher,  tendant  à  ouvrir  un 
cré-!it  de  10  railliou^ïôe  francs  pour  de  nouveaux  ateliers  do  ter- 
ni.s-H.'nient  .-ur  plusieurs  chemins  de  fer. 

Proposition  «u  cilSyen  .MouUt>uil,  concernant  le  célrichemonl 
cl  la  coluni.-irtion  en  *gn;nd  en  .Vljéiii-. 

Pro|k>sition  du  rilov-en  Mathieu  (de  la  Drom»),  concernant'  la 
cci'allon  d'un  Monitoui*  liebdomadaire. 

IPropOsiliou  du  citoyen  Paulin  (îiik^  concernant  l'impôt  des 
boissons.  ^  ^^--^ 

Proposition  eu  riloyvn  Clément  Thomas;  concernant  l'autorisa- 
tion du  cumul  pour  les  olliciers  de  la  gurdc  nationale. 

Lecture  d'une  pro|)osition. 

Rapport  de  la  commission  des  [tétilions.       ii        '"'■'■ 


a  déci.sion  de  la  commission  des  finances,  relativement  au 
/projet  de  rc|)risc  des  chemins  de  fer  par  l'Etat,  a  provoqué  de  la 
par  du  club  de  l'Organisation  des  Travailleurs  b  pétition  sui- 
vante, couverte  de  nombreuses  Signatures  et  déposée  aujour- 
d'hui sur  .e  bufrau  du  président  de  l'Assemble  nationale  : 

r  (citoyens  rcpi-ésenlants, 

•  Les  ouvriers  des  clK'mins  de  fer,  les  patrons  e^  les  ouvriers 
dis  al.  liiTS  (jui  travaillent  j>our  les  chemins  de  fer  jet  hs  autres 
industries,  ont  appris  avec  un  douloureux  étonnehient  la  déci- 
sion de  la  conimisison  des  finances  contre  le  projetde  décret  de 
■  reprise  des  chemins  de  lei  par  l'Etat. 

»  Au  nom  de  ces  citoyens,  le  Chib  de  rorgaHùàlion  des  tra- 
ruitlenn  croii  de  son  dévoir  de  vous  exprimer  sort  profond  re- 
gret d'une  décision  dont  Io  résultat  le  plus  grave  sera  d'ajourner 
un  des  moyens  Its  plu.;  sûrs  et  les  plus  féconds  d'organiser  le 
IravaiLel  lès  travailleui^. 

')  Il  émet,  en  conséquence,  le.  vœu  formel  du  n^elde  la  décision 
du  comité  des  finances  par  l'Assemblée  nationale^   I 

»  Salut  et  frateraité 

"  Fait  en  séance  du  club,  Io  25  mai  48i8.  » 

1^  Club  dis  Républicains  socialistes  a  déclaré  dans  sa  séance 
du  3ti  uiai'S  qu'il  aJhérjit  à  ce  manifeste. 


■tën»i'luc*  ppatal«,  —  Le  citoyen  MicheT  Bredbiid,  tfe 
Forcalquier  (Basses-Alpes),  a  adressé  à  l'Assemblée naliotu^'  la 
B^ition  suivante  : 

21  mai  4848. 
'  Citoyens  repnsentants  du  peupl*,  - 

<r  .\tlendu  que  le  princiiM?  d'c^lité,  proclamé  avec  la  Répu- 
blique, exige  que  le  port  (les  lettres  soit  soumis  à  une  taxe  uni- 
forme, n'importe  la  distanci»  à  parcourir; 
\  •)  Que  le  poids  actuel  de  la  lettre  ordinaire  (sept  grammesyest 
inférieur  à  celui  d'une  simple  feuille  de  papier  commun,  le  plus 
souvent  cniploviH*  par  hs  habitants  des  campagnes  et  les  gens 
pauvris;  qui  n'en  ont  pas  d'autre  a  leur  disposition  ; 

>'  pue  la  surtaxe  sur  le  port  des  lett.-es  dépassant  le  poids  or- 
dinaire doit,  pour  être  juste,  s'établir  sur  une  échelle  exacte- 
ment proportionnelle  à  cet  excé  lant  de  poi  Is  ; 

»  Le  sou;si..;né  a  l'honneur  de  vous  proposer,  à  titre  de  péti- 
tion, de  consacrer  par  une  loi  les  dispositions  suivantes  : 

■îArt.  \".  Le  port  de  la  lettre  ordinaire,  circulant  dans  toute 
l'étendue  de  la  France  et  de  sts  possessions,  soit  de  bureau  à 
bureau,  soit  dans  la  circonscription  d'un  même  bureau,  d'une 
même  commune  ou  dune  même  ville,  est  fi.xé  à  la  taxe  uniforme 
de  riiKjt  milimes. 

a  .Art.  2.  I.e poids  de  la  IcttVe  ordinaire  est  fixé  kdix  grammes 
et  aii-dwsous. 

1  Art.  3.  Toute  lettre  défiassar.t  le  poids  de  dis  gramfties  paiera 
'une  surtaxe  de  deux  centimes  pour  chaque  gramme  entier  ù'ex- 
cédant.  Les  fractions  de  gramme  ne  sont  pas  comptées. 

»  -Art.  4.'  La  pré-senle  loi  sera  misé  a  exécution  à  partir  du 
4"  juillet  1818.  B 


/C, 


r 


F.&ITii  »IVEB.<>i. 

.  Notre  ami  et  collaborateur  Eugène  Stourni  uous  prie  d'annon- 
c  T  qu'il  soutient  sa  candidature  a  l'Assemblée  batioiiale. 

— Depuis  quelifU'.-teniii-.  les  deux  bords  de  la  ^ine.  ao  milieu 
d»  Paris,  sont  couvi'rts  chaque  jour  de  nombreux  baigneurs  qui 
ne  dai..'nent  pas  revêtir  dis  caleçons.  La  promenade  des  quais 
se  trouvede  la  sorte  à  |>eu  pKs  interdite  aux  femmes. 

— r  M.  Ducliàlel  est  arrivé  à  La  Haye  dimanche  dernier. 

>  -f  M.  Belloi-qesl  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipot'ntiairo  de  la  République  près  S.  .M.  le  roi  des  Belges. 

— ^Plusieurs  dis  individus  arrêtés  àVoccasion  de  l'attentat  du 
4  5  mai  ont  été  aujourd'hui  mis  en  libl-rté. 

Los  parents  de  ceux  q<ii  ont  été  maintenus  en. arrestation  ont 
reçu  des  permis  de  communiquer.  '  ,  • 

—  La  plupart  des  détenus  de  Vincennes  seront  prochainement 
ti-ansfénfe  dans  les  dîllérentcs  pi  isoiis  de  Paris,  mais  les  princi- 
paux acteurs  (le  la  seonedu  Vi  mai.  resteront  cnlcrmés  dans  le 
donjon. 

—  .Vucun  défenseur  n'a  encon^élé  désigné  pour  la  défense 
dis  accuiés  du  15  mai.  Le  bruit  qui  s'était  i-épandù  uue  M'  Both- 
Biont  avait  arceptiHa  défensedu  général  Courtais  él  M*  Jules  Fa- 
vre  celle  <lu  ciloven  Uailxs  n'a  aucun  fondement. 

—  La  diète  suisse  a  nommé  .M.  Bemiaun  son  chargé  d'affaires 
auprès  de  la  République  française. 

M.  Bamiann  est  un  rejirési-ntant  ferme  et  éprouvé  du  parti 

libéral  suisse.  •  ,r     • 

^-^  .  ,.-....  ■•     .il-    '■■  ■- 

,/— Rlanqui,  poursuivi  comme  incul|H-  dans  l'attentat  du  45 
mai,  u'e.>t  |)oint  passé  en  pa^s  étranger  comme  on  l'avait  an- 
noncé. Il  parait  certain  que  (fepuis  vendredi  il  se  tenait  caché 
dans  une  des  habitations  de  la  colonie  de  .Maisons-L  ffitte.  La 
police  de  Paris,  avertie  tardivement,  envoya  mercredi  des  agents 
pour  mittre  à  exi>cution  le  mandat  d'arrêt  décertié  contre  Blan- 
qiii;  mais  il  avait  été  averti ,  e'.  lorsque  les  agents  sont  arrivés, 
blanqui  avait  quitli-  »a  retraite.  [Patrie.) 

—  On  assurait  dans  la  journée  que  Blanqui,  arrêté  ce  matin  a 
Pontoise.  était  attendu  dans  la  journée  au  Luxembourg,  où  l'or- 
dre avait  été  donné  <ie  lui  préparer  une  chambré. 

^  -Nous  devons  dire(|uela  nouvelle,  quoique  donm<e  c^roe  po- 
sitive, (tait  démentie  par  M.  le  procureur  de  la  Republique, 
Laiidrin/^  {Messa^.) 

—  Hier,  en  vertu  d'un  mandat  du  préfet,  M.  Bertoglio,  com- 
miseaire  de  police  du  quartier  du  Patois-National,  s'est  rendu  au 
(ioiuicile  d'un  sieur  Piratill.  domeuranl  rue  <Icj»  Vicu.x-Augustins, 
10,  dont  if  a  opéiv  l'arre^lation  à  la  suite  d'une  peniuisiiion  qui 
n'a  produit  aucun  résultat. 

Pirault,  qu  ou  connait  mieux  sous  le  nom  de  Béraud,  était  si- 
gnalé comme  un  dis  orateurs  les  plus  fougueux  du  dub  Blanqui  ; 
il  accomjjagnait  ce  chef  de  parti  dans  l'affaire  du  45.  [Patrie.) 

—  Mil.  Vivien,  Billaolt,  Tocquevillc  et  DuEiure  sontau  nom- 
bie  des  représmlants  qui  ont  voté  pour  le  décret  de  iMimiss»* 
ment.    --:,  •  a-:,  j^-i.  ■■•■f.  >i  .v.<':b  ■■:(-^^>iZ  M-  '  sv^-y^A  6«i  ^'"; 

—  Le  service  télégraphique  d'AÏger  i  Oran  ien  Ifg^  9lré«^ 
Oit  établi.  {tcho  d'Ofm.) 

—  Le  30  avril,  à  ooe  heiue  de  1  après^nidi,  iBlïdali,  le  fea 
t'est  déclaré  dans  les  moules  de  iiain  appartenant  4  l'ftitf.  Sbt 
gré  les  secours  les  plus  prompts,  40  000  quiulHU  de  foiirng» 
ont  brûlé.  La  ville  a  été  un  instant  en  deoger.  ,Ciie  «W^to  <• 
poursuit  sur  les  causes  de  cet  incendie.     -,  ;.-  ^iÇ;      [I<^.} 

—  V Assemblée  nationale  publie  s»  les  priwnniers  de  là 
Conciei^ierie  un  récit  dans  lequel  le  sieur  FloOe  «st  préaeaté 
cooioM»  rédaoleur  do  la  DUmieirailê Fatf^ùué.  >-^     ^..  .- .-  ... 

NbOs  déclarons  à  V Assemblée  jMtionaU  qn'aaieaii  râdeete«r 

2  Démocratie  ne  se  trouve  parmi  les  détonii.  - 
On  1X508  ."8  aire  que  des  actionnaires  des  cbenwns  de  fer  se 
rcnous  aujourj'hui  m  grand  nombre  auprès  de  lord  Nor- 
mamby,  ambassadcuj  d'.Angleterre,  pour  le  prier  de  protester, 
au  nom  des  actionnaires  anglais,  contre  le  projet  de  rachat  des 
chemins  de  fer,  et  même  de  faire  une  affaire  diplomalinue. 

Nous  croyons  lord  Normanbytrop  intelK^nl  pour  avoir  donné 
l  t  m?iDs  à  une  pareille  manœuvre,  et  l'A^einpIôe  nationale  tn  p 
pénûtréti  du  sentiment  de  sa  di^Uô  pour  se  lai^er  iotifflider  par 
dû  telles  considérations.  •=«c- 

—  M-  HifHmlyta  Lamarcbo  vient  de  dédier  et  d'adrèsier  inf^ 
membree <to i'A^seiBbiée nationale  %» grqfét  dt , cqMfiMèoitei 


nn  catéchisme  réptUtltéain  servant  d'exposé  des  motifs.  La  1 
chure  se  vend  chez  Paulin,  éditeur,  rue  Richelieu,  60.  Prix  :  50 1 
Nous  rendrons  compte  de  ce  travail. 

LES  MTSTÉRES  DE  L^A0)IIMSTB.\TIO.\  RUSSE,  par  M.S  J(^cd;j 

rien  professeur  de  runivèrsité  dé  Ca  an  et  conseiller  dé  c^ 
sont  sous  presse  à  Vienne.  Vingt-cinq  ans  <:e  séjour  et  la 
nai.-sance  lies  i.iiômas  de  ce  vaste  empire  nous  promettent  i 
curieuses  révélations.  On  annonce  que  l'auteur  a  pris  à  tâdiei 
soutenir,  |»r  des  exemples,  le  singulier  paradoxe  qu'une  àdn 
iiistratioK  établie,  sur  le  mutualité  du  vol  autorisé  présente  i 
plus  grandes  conditions  de  stabilité  et  de  durée  qu'un  gouvera 
ment  fondé  sur  la  morale  et  les  vertus  chrétiennes.  Où  allcii 
nous?.,.  :^,^  t  ■  ■  ;    •■■"  .■.-.  I  .■-.  .     ■ 

cjf  BEAti  TRAIT  DE  M.  cACSsimbtE. —  On  Ut  dans  l'Esprit  i 
tional:  ' 

«  Il  y  a  quinze  jours  environ,  un  homme  vint  trouver  II.  __ 
sidière,. alors  préfet  de  police,  et  lui  offiitde  lui  foumirli^ 
.lications  nécessaires  pii)uc  arrêter  M.  Hé)>ert,  ex-aarde  " 
sceaux.         ^;  ,  ■  ■.  ' '_'  '  '  '; 

'  77^1""  veux-tu  poftr  ta  pétneîdenànditiié  préfet 

>.  L'homme  désigna  une  somme  d'argent  assez,  ro^'... 

B-r-CanailIe!, s'écria  le  préfet,  avec  son  éloquence  ~  -"~^ 
naïve,  fiche-moi  le  camp  d'ici,  ou,  dans  une  heure,  j 
lier  par  M.  Hébert  lui-même. 

■ —  Vous  seriez  bien  embarrassé  de  le  trourar  1 
fronlémenlî  le  dénonciateur.  i 

»  Le  préfet  prit  la  plume,  et  écrivit  ces  roots  :  «  CiU.,-^, 
tre  domesUtjue,  il  vous  a  dénoncé.  »  Il  cacheta  et  adressaJa;; 
tre  à  l'cx-qj  nistre,  dont  il  connaissait  (larfaitement  la  ret    "" 
/l  Av\  ECOLES. .—  Un  banquet  fraternel  est  ofliftrt  par  \éi  c 
réunies  aus  élu  liants  délé;ués  de  l'Université  de  Vienne.  Il 
lieu  mar.ii,  34  mai  prochain.  On  délivrera  des  cartes,  an 
de  5  francs,  chez  les  citoyens  : 

DeMersseman,  rue  de  la  Har|«,  '78-80,  de  9  heui 
miili;  WalJmann,  rue  du  Paon-Sainl-Andrér*,  de 
4  3  heures  ;  Dupont,  rue  deCondé,  16,  de  ià  6  ti 

A  parti  de  lundi,  à  midi,  on  ne  délivrera  plus  de  cartes. 

Les  cartes  mentionneront  l'heure  et  le  lieu  du  baiiqiiét. 

LiTTE  DU  PASS.1GE  MOLIÈRE.—  La  Réforme  cil^«voard'l 
passage  suivant  du  rapport  de  M.  Villain-Saint-Hilaire, 
au  maire  du  6<=  arrondissement  sur  la  lutte  qui  s'est  ^\ 
45  mai  aii  passage  Molière:-  - 

Cl  Au  moment  où  nous  sortions,  le  poste  de  la  gnlfo  de^' 
Quincampoix,   ne  nous  reconnaissant  pas,  fit  feu  sur     ' 
fusillade  continuait  dans  la  rue  Saint-Haitin  ;  un  feu  4 
dirigé  sur  la  grille  de  ce  côté,  et-  la  charge  se  faisait 
Ainsi,  feuide  la  grille  Quincampoix,  et  feu  des  deux  exilée 
grille  Quincampoix,  et  feu  des  deux  côtés  de  la  rueSawt'J 
.  Arrivés  dans  dette  rue^  nous  reconnûmes  que,  iwr  ràe  <I( 
ble  erreur,  des  fractions  considérables  des  notre  détach^mu 
parées  dans  un  premier  moment  de  confusion,  tiraient,  tes 
sur  les  autres... 

»  Des  gardes  nationaux  du  quartier,  attirés  par  le  taml 
rivaieut  ne  sachant  où  étaient  les  factieux,  où  étaient  les 
sears  de  l'ordre  ;  te  coirfusioH.  Hait  à  sontombie.i: 

»  De  braves  citoyensde  la  banlieue  et  du  4iuartier.i(v/ 
grièvement  blessés  dans  cette  mêlée.  L'erreur  et  la  cpi, 
oci:a.sionné.es  si  fatalement  par  l'obscurité  de  la  nuit  et^^ 
que  les  détonations  etitendaes  dans  le  club  avaient  jeté  i 
rieur,  avaientcoûté  la  vie  à  deux  hommes  et  de  graves  M 
à  plusieurs  autres.  »  w"^  ,. 


Toulon.  —  M.  P.— Nous  «Tons  reçu  de  M.  A.  tSpoor'iu^. 
à  votre  adresse.  Par  suite  de  faugm.  drprix,  wasi  ' 

i     5m. 

Faouèt  — .M.  B.— M.l.  T.  de  L.  est  suj^JBié  depuis  . 
nd;  huit.  .Vhudî  o  upreaoni  pu  a  récLinutioa. 

Besançon.s—  M.  O. —  Nous  avons  accuié  récep.  le  21  de*  4«J.— | 
des  F.  de  S.  nonft  ayant  renvoyé  le  joonHl,  «aus  anau" 
alj.,  en  vous  taisant  débité  de  4  pour  le  mais  servi. 

Tamj)ico.  —  M.  P. —  Nous ntrorn  pas  eoGore  ▼■  M.  B.,>^i  éi 
remettre  £W  |>our  v«ui.  '  ■        •        .v  ' 

Corbeil.—  M.  B.  —  He^u  le&4T.  .Meici.«tconpl.  aff.  :         «■ 

Moulins. —  .H.  P, de  L.  —  l"Nous nous alistenotu.  2^ Non. 

Grenoble.—  M.  C.  —  Reçu  les  48.  —  V.  H.  e»t  à  Mar«eOk  dep 
10  jours.'  .      .         ^B 

Valence.  —  M.  B. —  Xons  attendons  l'env^^aii  cerUnr  ' 
d'exemplaires  de  votre  brochure,  désirant  iainettreea'M 
retard  d'envoi  nous  prive  de  l'annoDcer.  Elle  coiitieat  é'i 
ai>erçus  qui  ont  te  mérite  de  l'opportanité.  —  Earoyes 
suite.   -  ■    ■  -■--  "  ■  -  —  -  ^' -':-'■ 


Boarfn  dn  26  mai  1848. 

AC  CeURAST.  —  GOUU  M  cutiveB. 


•  0/0  J.  du  ndéc 49  »  » 

—  Empr.  1M7 >M.  »»  »< 

8  O'Oj.  du  M  mars..... 70  SO  •• 

t  rtO-O  j.  du  i-i  mar* >»  »»  »> 

100  j. (In  K mur* u  ••  k» 

Arltnnx  de  la  lianque .;  1345  »»  » 

Henrc  (le  Naiil»«,  i.  juillet.  ■. 

Réfep.  llol«cliild....l 67  •» 

S  0,0  de  I  élat  romiiin. 56  3.^4 

s  C;0  l>elge  I8M 66  >  • 

—  —     1M2 66  •> 

—  4  iii. ;..;;. »•  •/• 

—  Banque  (HW.1) .»•  »» 

OliliKat.  (le  la  Ville 


»»»•  1»^ 


4  Canaux  avec  prime. 

Un  Mal»erly..,...i............ 

Caisse  hyp«tMMli«.... ... 

Empmin  dUaXK...... 

EsMsne,  eelle  «t^fe....... 

— uelTe  pa.4slve 

—3  8/0  I84< 

Emtmiiit  porliigkis  5  o^ê . 

—  -    '-       «O/Bi. 

i  1/3  belIandaU „,. 

TiBc  Vieille-Monbidie 

H.  iiel>«r«Mt-Coalke..... 

Empnuit  dn,  Piémont 

LoU  (TÂûtrichç......^. 
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cMEvuss  DR  rea.  —  cumoiit  Jkv  f  Mt^cnr. 


.«s 


AIT  COiil'TA.NT.      - 
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Versiiines,  rive  droite . 
—       rive  gauctie. 

Parisiâ  Urinans . 

Pari?  h  Rouen. ..„ 

Roueti  .111  Havre 

Avignon  à  Marseille. 
Slruiitiuurt;  à  B,iie.... 

Du  Centre." , 

Amicna  .^  Houlotpie... 
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AednHIi-AïiT. 


Orléans  h  Bordeaux 
Iftf'  Rmnf.*...'.. 
SIrastiOttrK 

I>arisàL]reB..„....;, 
Voeterêan  %  Troyâ; 
ttop^  k  V«eUkfS.ti. 
Paris  t  Sceaux... .«. 
tti>rd«anaàlaT.,.^ 


»«*w«  i 


Vint  m-riêîitiéëiji:^r!^fpa(m 


TRAITEME]nri>Es]iiU^ŒSiDM4.j 

par  le«  raédicaraents  dn  docteur  QcEVieviuB  —  mias  i 
inodores,  la  doi»aiiie,^t  fr.'-r^Sinp dhjposalfile  dé  ' 
teille.  .îfr.  'V 

Tes  deux  lU'éparations  scmt  souverainesdam  lé  trait 
ladiesde  !a  pean ;  le sfat^ d'hypotulfitedeibadeie pread*! 
parriiii)erées,deuxk:HMtia^aeux  daas  tajearaéeeti* 
S4*  couckkiioL»-  -"...',..,.        i.. , ,,      ---.,— 

VI.VUGRE  AMTÇ-PCSTILESTIEL,  te  fUciii^  I  fr.^  i 
re'ijiiré  dans  le  inuiiclmir,  prudnif  snrlôat'uànlP^ilr' 
porter  le»  grandes  chaleurs,  en  donnant  do  toa  aux  M 
pharmacie tlce^rttiujs,  nie  J,aifo^,50j;  **«♦*«.'  ^■"v^  ^  "^  ** 

le 


'  '.^.^^'^o:vc  ifHBiBUele»  du  27  êêèA 

TiriATKItMLAIlATIO!!.—  , 

^<AT«E  Bt  LA  aircBUocB.— Jeanne  d'Arc.     ~  '  - 
•Mbiv-G0«i9«)B.-~Hawdée,  fEaa  merreiLcàie.  ' 
•Mlu.1.— -Le  Collier  do  Roi,  une  Heure  cb  BraUgae^  te 

HM7,Ja»PlafcleiW.-   ■^^^■;  ,-;.      .,.,;.:■  :^ru 
TaiAtK»aistQ«i«oi.'>^TU}ibHtra. .       . , .,    .-^    ,.,. 
TAUMviWji.-^jih  !  EaBa  tu  le  C^pem,  le  «irabwaM», , .. 
cwrA«.^4«  VleoxIHBrçoÉ,  «waeBi  Ç?,a*n*aig^;^^' 
TAM*tii>-Uae  Mitei  le  KItda  Femdtr,  ta  UCu*  « 
iiiiiiaa  — lÉ—     Il  niaiiliiii  f  lirt  ilr  rAllanafw, 

cica,4»eai«»Jiria«it«htMpa^K 


r  .iAtae  tnr  ifigpecaa.'-RemaiBC  da*  «moa^  Attîift' 
■cAC«AacnAn^--CaiRaame,  etodiaaU,  rnds  Rotea,  les 

l'Ile'  1 

rouEs!— Raimbaa  ef  C,  Fea  d  vUfioe,  le  Secnt  du  )SoU«t{ 

Jeau  Piciié.  ,         ■  .    r     ...~ 

d£l\»<gbkts.— )iéinoires  du  OiaUe,  Foiketteetl^Blka, 

Ricbélles,  U  était  temps...  ,  ; 
riiioo'E!iATio'ii.u,(CI»ainp»-Elyrte«).-i- Grands  ckm^oes'oV 
c»«Tc.>-FaB|an,  pas  viUo^Nfis,  la  Jeusetw  de  J.4,  ~ 

imité  et  le  Trésor.  . 

xaiÀTû'BiBAraiM.-^Spectacle  dans  le  jour,  dftnaacbe  et 
niii—  (Ba»r.Boi»e>NcBrelie).*-  Vue  dejCWae,  CrH^ 


to|ini»ë«|MH«4<*<:^ 


nu 


,—.\ — .,.,  ■.,^,--      .— ^^.     _. 
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.  iV  140, 
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Un  Moméro  i  wcÊStPVimÊÊ^ 


A 


Dimanche, 


il8  mai 


••;«.<  :■}  0. 


TOS  OW(E«  FlUTIkCS  CUTIS  (aATT.; 


DMTk  (OGMU.  I 


S  ET  rouTigoE. 


'■;i;'"3V*y-   f**><s  ' 


MMMt  AO  nAVAO,  UBU  GUBC,  ^LECTIOlf  i 


i^      J 


'V. 


AC  .NVaÉRO  QOOTIDIEM. 

PARIS. .,. . . .  Unan.jMf..  nm.  isr,  3  m.  sr. 

BÉF.  rtém',       -      3»        -    *>        -   Il 

i^ivtkiiurtï'p.  —     .vs      —  2»       —  is 

!  ^/ivR.'lir'RODU  l.lJ>bl.  : 

piiiBis,  iiep.ètistH.  10  r.,  —   sr.,  —  3r 

P|kV«  .1  «iirtii/xe.  U        —    7        —     4 

■  I   P«rlM,  rue  île  Bcaanc.  «. 

On  s'shnnnR au<M liipz  Briill'r,  MH.  rie  mu- 
Nqtw,  pans,  (le*  Pjn'.ram.i;;,  16;  Lvon,  Mme 
Philippe;  .M»rgei!lp.  Miohelel.  Peyroh;  Briuel- 
lea,  Michel,  iibraire,  marché  aui  Boit,  4. 


HT  (MÉXEs  oxni  sm  (mahh.),,' 


ASSOCIATION 

"'^        ÙHB  ET  vkoSTiM 

Cmnt.  dB  TRAVâlL  et  do  TALENT. 


Dépôts  le  5  mai,  le  format  de  la  tfémocraH'  paHtq^e  a 
étéafcniMli  et  rontient  iiitti«>ra  il«  m-rti  re»  de  plu*.  Ea  con- 
séquence, ki  prix  d'abonnement  ont  été  fixés  ainsi  : 

;       I  PRIX  DE  LABONNEMENT| 

'  AU  MUÉnO  Ql'OTIDie.>. 

l'sriï^ Un  an  J»  fr.,  6  m 

D«'part>>m'ntsotétran;;er...      —    38        ?— /| 
*  Pavsà  suita.xé.. —    55        — 


TMMMm  BXH 


^!MBI 


AKIWNTtS  I  AS! 

«  h  *  fol»,  imol*.  M  <-.  A!«>-.-AS« 
5^9   -=^        —      3«  .'lf!riâ»tB 

•0  f.  el  piui.  —    80  .-rAiTS  de  J 

PiSERTioxs  spÉcui.i»  <l«n«  le  l 
dimancAR  avec  avaniaite  de  prixi 

Le»  annonces  «ont  égalemenl 
Snriété  tti'n^rale  des  annoDCeS'C 
place  de  la  Bourse,  8.  _ 

Les  lettres  et  enT«rfsdolTent(    ^ 
Les  matiuM-rtU  adressés^J 


REPARTIT» 


n  cirim,  M  itmu  el  a 


eiiii 


15  fr. 
28 

3  m 

.  8fr. 
t! 

5  fr. 

7 

— 

3  fr. 
4 

AU  :<UM£RO  DIT    li;.\DI. 

Paris,  (Jépart,"mv  elétranj.      —     10  fr.,  — 
Pay5iiurta.\o ..      —    U        — 

Le  num>|-o  de  Iur  !•  reniplicé  le  numéro  du  dimanc*ie  ;  il 
contient  un' résume  des  cvcneinents  de  la  semaine  et  I  ana- 
lysr  des  travaux  de  V  \sscmblce.  '\ 

(^.ix  de  nos  alioanv«  qui  règlent  d'ordinaire  le  renou- 
vellpnii'^it  de  leur  ibonnenient  avec  nos  correspondants , 
sont  informés  qu'en  vue  d'éviter  des  écritures^  nous  régu- 
larisons la  différence  de  prix  par  une  réduction  de  la  durée 
de  l'abonnement,  ce  dont  ils  se  trouveront  avisés  par  l'in- 
dication de  ia  bande  imprimée 


PARIS,    27   MAI 


As.'iiriiiblée  iiatioiinlc. 

Les  initiatives  pcrsnnnrilfs.  sous  forme  de  propositions 
diverses,  ont  encore  fait  1rs  'rais  de  la  snance  d'aujnur- 
d'bui.  Ce  qu'il  v  ade  Ixm  à  constater,  c'est  que  la  plupart 
yle  ces  propositions  avaient  trait  à  la  grande  question  du 
.  travait;  c'est  aussi  que  l'Assemblée  leur  a  fait  un  excellent 
accunl. 
1  lï  oevient  évident  pour  nous  que  rAsseniMi^e  sent  unani- 

j  mement  que  la  reforme  cconomiquo  est  la  plus  redou- 
I  table  diR'iciiitn  résoidre.  Sitôt  qu'il  «>st  «{uesUon  d'ap- 
P'trter  un, remède  queU-ongue  à  la  crise  du  crédit  et  du  tra- 
vail, elle  pr'-te  nne  attention  soutenue.  Klie  vole  la  prise 
eu  cons  dératinn  avec  ensbiub'c.  Ses  13  comités  se  disputent 
mémerétudi'  de  la  proposition.  Ccpcndaat  il,  ne  faut  pas  s'y 
méprendre  :  il  entre  nlus  de  crainte  (|uc  d'espoir  dan>  cette 
sollicitude.  L'Assemblée  est  siiio'reintMit  dts(insec  à  faire 
tout  ce  qui  lui  paraîtra  (lossible  pour  améliorer  le  Mirt  des 
travailleurs  ;  mats  con.-NCien'.'icusement  elle  doute  encore  de 
|0U  oir  faire  beaucoup;  clli^  ignore  pir  q-icis  moyens  ell  ■ 
surmratera  la  difficulté.  C'est  avec  raison  qu'elle  reconnaît 
qù«|tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'il  ce  jour  |H>ur  obvier  au 
chAipage  des  ouvriers  est  (le  nature  à  ruiner  la  société,  a 
étendre  le  mal  au  lieu  de  le  diminuer  Mais,  en  attendant 
que  les  véritables  solutions  pntiquus  piii^si'ut  Ire  rom- 
prises  par  elle;  rien  n'égale  la  perplexité  de  ses  doutes,  si 
ce  n'est  la  sincérité  de  s  s  bonnes  intentions. 

Ainsi auourd'htii,  apr  s  avoir  a  loptc  a  l'unanimité  le 
décret  relatif  aux  conseils  des  prud'hommes,  I  A>seiiililée 
n'est  pas  sortie  <lu  m  me  sujet,  ni  de  la  mène  dispiisition 
d'esprit  en  écnutant  .M.  Léon  Faucher  faire  u'ie  critique 
i\  acerbe  des  ateliers  nationaux.  Ces  ateliers  adtceleiu- 
nomistc  de  l'école  lilierale,  eut  servi  un  in.stant  de  r  nièd» 
4  la-crise  du  trava  I  :  mais  aujourd'hui  ils  simt  l.i  plus 
grande  plaie  du  com  uerce  et  de  l'indu -trie  ;  ils  enip  ^client 
la  reprise  du  travail.  I  Au  moyen  des  ateliers  nationaux, 
l'Etat  perd  une  dépt>nse  mon>tnieuse  pour  faire eoiieurrcn  • 

Se  à  l'industrie  privée  Ces  réunions  ^ouvriers  cau.^ent 
ans  la  société  un  véritable  désnrtre  t^s' un.i  immense 
grève  qui  menice  i'alisorber  en  France  fal^t  ce  qu'il  y  a  de 
ressoufîces  et  de- vigueur... ,  ■     " 

L'A<i!<eml)lé^!  attentive  et  neince,  ne  pouvant  méconnaî- 
tre ces  tnste<  vér  tés.  s<*inbiait  attendre  et  implorer  un 
moven  de  salut,  llelas  !  ors4|u'elle  a  «u  que  les  conelusioiis 
de^.  l-éun  Faucher  sebornilentà  demand^T  la  di>s:ilu- 
tiin  immédiate  des  ras<<e^iible!nent  d'ouv'riers,  le  renvoi 
dans  les  ateliers  pri  es  de  veix  qui  {lourront  y  trouver  p'^ce 
et  l'emploi  forcé  des  autitiis  d<ins  les  trav  iiix  de  chcuiins  de 
'  '  {er,  elle  n'a  pu  recoumlire la  une  véritable  solution  L' .\s - 
■eml>léec.)iupr^-nd,qril  y  a  pjnl  pour  les  Uaances  et  d  tn- 
ger  pour  l'ordre  social  i  la  prolongation  de  l'elat  des  cho- 
ses, eAe  sent  qu'il  est  d<;  toiite  urgence  de  rendre  produc- 
tive pour  le  pays  l'œuvre  des  ateliers  natiolf  u\  ;  elle  a  fort 
applaudi  v'  cette  expression  à' armée ptctUgne des  traeaux 
■■  p-idUes  dont  i'vst  ^rvi  *4.  Faucheren  terminant-;  mais  elle 
n'estpasencorepr^càdécréterd'entbousiasmcpour  l'œuvre 
du  la  pr9dijK;li9netdes  améliorations  mat  riellesM' -s  quatorze 
arm'tCK  que  la  Consent  on  décréta  pour  la  résistance  a  l'ea- 
neiai^A  l<  Assemb ce  a  simpliment  envoyé  au  cjiuité  d-s 
travaux  publics  et  au  com:te  des  travai.leûrs  la  iiiution  de 
M.  Léon  Fancber. 

Cependant,  la  proposition  que  M.  de  Montreuil  est  ve- 
nu développer  H  latnbune  était  un  progrès  surUpréo 
dente.  C'est  une  afiirmut  on  au  lieu  d'une  vaine  critique, 
une  créatiofl  auUeu  d'un  dép'acement-  Klle  consiste  à  faire 
consacrer  par  l'Etat  300  millions  en  dix  années  «•  desd-- 
fnchementsen  France  et  à  la  colonisation  de  l'Algeri». 
Ced  est  ap  moyen  plut  ef  icace,  plus  attrayant  et  pins  sûr 
de  remédier  au  chAmage  des  grandeit  villes  et  de  ramener 
d(*s  travailleurs  à  l'agriculture.  C'est  la  propriété  uOerte  à 
300  000  triivaiiieurs.  M.  de  Montreuil  a  fait  ressortir  avec 
la  simple  éloquence  de  Ia  cànvictioh  le  danger  de  l'aiour- 
nement  des  grandes  mesures,  le  ciiractère  providentiel  des 
ressources  qu'oTrent  les  i  à  .'i  millions  d'hectares  suscepti- 
ble» 4c  culture  sur  les  8  million.-!  de  terre.i  vaines,  «tia  co-r 
leni^on  inépuisable  de  l'Algérie,  ei  la  facilité  même  d'un 
empmnt  pour  de  tels  travait\  et  le  nwyen  de  reformer  le 
r^me  (>euitenliaire  en  faisant  du  travail  apicole  le  meil  - 
Jcur  pr<x-édé  de  iiioralisAtion  II  a  dit  enfin  que  lu  politique 
jde  paix  exige  k  l'ititi  rieur  de  <raiides  cIio.m>s  si  on  ni>  veut 
pas  que  la  France  se  perde  par  la  ruine  ou  se  demoraiise 
dans  I  ennui. 

Un  membre  de  l'ancienne  gauche  dynastique,  M.  Peau- 
mont  de  la  '  omme,  a  seul  tente  d'diterrer  la  proposition 
de  M.  de  .Montreuil,  par  U  ralkon  qu'elle  est  très  lionne, 
T       ,  mais  que  î^ob  éxecution  est  difficile.  Cette  forte  raison  a 
/  '   \:  beureusement  suscité  't  la  propo  ition  d^  nom  -reux  défe  i 
senrs  etev  a  av^iD>»tôIe  suooiv.  ïroiiwatciuit  et  4aai  tti* 


nistKS  l'wÊt  immvét  chtievreoseneat.  Qaitre  oéntlès  s'en 
sont  dlxpaté  l'étude  et  le  rapport.  M.  FIocmi  a  prévenv  k 
^  sujet  V  Assemblée  que  son  ministère  allait  I  >i  soumettre 
incessamment  un  travail  aussi  comi^et  que  possible  sur  les 
défrichements,  reboisements,  irrigations  et  colonisations. 
M  le  générd  Cavaignac,  jninjstre  de  la  guerre  s'est  fa't 
l'or.'ane  d"s  «siiéranccs  si  longtemps  doru»^  île  notr^ colo- 
nie d'  \lri  |ue  en  djunant  son  approbation  entière  à  l'idée 
de  la  propo>ition.  | 

r.i'l  eiiipre.Hseracnt  de  l'Assenïbl»*  à  accueillir  les  re- 
m  des  quelconques  qu'on  lui  propose  constituait  le  prin- 
cipal intcriH  de  la  séance  d'auiourd'hui.  Une  protestation 
de  .M.  Gillon  contre  le  décret  du  gouvernement  provisoire 
relatif  aux  boissouît,  protestation  faite  dans  l'intérêt  de 
ceux  qui  ne  hantent  pas  les  cabarets  contre  ceux  qui  les 
fré<jueiitent.  n'a  obteuu  qu'à  travers  plusieurs  accès  d'hi- 
laurité  l'honneur  du  renvoi  au  comité  des  finances. 

M.  Clément  Thomas  a  proposé,  en  faveur  des  majors, 
adjudants -majors,  adjudants  sous-ofliciers,  tambours  'ma- 
jors et  tamiKinrs-mattres  de  la  garde  nationale,  une  modi- 
fication au  décret  du  13  mars  sur  le  cumul,  modification 
motivée  sur  ce  que  les  pensions  de  retraite  des  vieux  mi- 
litaires qui  occupent  ces  places,  jointes  à  l'indemnité  qui 
leur  est  accordée  par  la  ville,  n'égalent  pas  le  chiilre  de  ce 
que  les  mtimes  grades  rap|iortcnt  uans  l'urroée.  L'Assem- 
blée a  pris  en  consiriération  et  a  donné  en  out'e,  bon  gré 
malgré,  son  assentiment  aux  énergiques  paroles  par  les- 
quei|(>s  le  général  Thomas  a  déclaré  que  la  garde  nationale 
attendait  des  représe  tants  du  peuple  d'énergiques  me- 
sures dans  la  voie  de  la  liberté  et  du  progrès. 

L'Assemblée,  sur  la  proposition  d'un  membre,  a  abrogé 
l'article  de  la  loi  de  1832  qui  prononce  le  bannissement  de 
la  famille  Bona{iaite.>  Klle  a  appuyé  en  outre  la  proposition 
du  colnnel  Rry  te«d»it  à  faire  rétablir  l'efKgie  de  Napolipon 
snr  la  déci.nition  de  la  i  égion-d' Honneur.  Enfin  elle  a  dé-t 
citiéque  des  interpellations  demandées  par  le  citoyen  Xa- 
vier Hurricu  au  ministre  des  affaires  étrangères,  felativc- 
mé.it  aux  horreurs  commisses  à  ^Vplcs>  itura^cnt  lieu  mercre- 
di prochain  Le  ministre  esp-  re  recevoir  d'ici  là  des  docu- 
ments importants  de  la  fvirt  dn  l'amiral  Baudin. 

■  unili  i-nlin  sera  dis4-uté  le  projet  de  loi  qui  règle  les 
rapports  entre  l'Assemblée  iiationale  et  ia  commission  cxé- 
I  iitive.  Les  ilifliculte»  qui  avaient  fait  ajourner  ce  débat  ont, 
dit-on,  disparu.  '       i 


I  lusieurs  loumaux:  rendent  compte  ^d'une  manière 
inexacte  des  travaux  de  la  commission  de  constitution. 

I.a  commission  travaille  tous  les  jours.  Apres  une  dis- 
cussion, générale,  elle  a  pa.>sé  k  Tt  bauche  des  différents 
chapitres,  t  es  disciis.>.iiins  .sont  longues,  approfondies,  mais 
presque  lotîtes  les  d'.^-isiuns  sont  pri5es  à  I  unanimité  ou  à 
une  très  lorte  majorité- 

Iji  commission  a  tieelaré  que  la  constitution  politique  de 
la  France  était  la  République  dcmocnitique,  une  et  indivi- 
sible 

.N'ous  croyons  savoir  que  le  pro'et  de  constitution  est 
pr  cède  d'une  dti-laratiuu  qui  reconnaît  outre  les  aroiLs 
antérieurs,  le  droit  à  l'é  lucàtiun  gratuite,  au  travail  et  a 
rassi.stance. 

La  co  iiniission  s'est  ensuite  occupée  du  pouvoir  légis- 
latif. 

Le  corps  législatif  serait  compose  d'une  seule  chambre 
de  •  50  membres. 

En  Vas  de  r  'vision  de  la  constitution,  l'Asscmbloe  cons- 
titu.uite  >erait  {composée  de  900  membres. 

L'eU'ctiun  se  ferait  encore  par  département  et  par  scru- 
tin de  liste.    | 

Quant  au  fioiivoir  exérut-f,  la  commission  aurait  admis 
un  prrsi.lent  niimmé  directement  par  le  suiïra.e  universel 
et  direct,  pourf  quatre  années,  sans  réélection  possible  Deux 
m  hions  de  voix  s<-ra'ent  nécessare:*  pour  la  nomination. 

La  cuiutiris.4ion  en  est  à  l'étude  dès  attributions  du  prési 
<len.  et  des'mini-tres. 


Crédit  fonder* 

Les  différents  modes  propos^'s  pour  arriver  à  la  mobili- 
sation de  la  propriété  se  touchent  en  divers  points  ;  ce 
sont,  d'a'lleurs.  des  déveluppemcuts  successifs  i:e  la  même 
idée,  comme  chacun  peut  facilement  s'en  c«  nvaincre. 

1*  Ha  dais  hijiiothfruire^.  —  (Test  un  moyen  de  divi- 
ser une  cré.ince  h  potHécaire  en  plusieurs  titres  tran>mis- 
sibles  par  endossement  ou  an  porteur.  Ces  titres  fra  tion- 
nes,  et  auxquels  on  donne  a  volonté  la  forme  du  billet  <* 
ordre  ou  de  la  lettre  de  change,  ont  reçu  le  nom  de  man- 
dats hy  po  héi'aires.  Il  est  faciie  de  xoniprendre  tous  les 
avaittages  attachés  a  ces  mandats.  Ainsi  la  créance  repo- 
sant sur  un  immeuble,  surtout  loFsqut:  le  chiffre  en  est  éle- 
vé, s'iiiunobilise  pour  ainsi  dire  dahs  le  portefeuille  du 
créancier  :  s'il  a  besoin  de  ses  fonds  avant  l'échéance,  il  ne 
trouve  que  difficilement  à  s'en  procurer  et  en  subissant  les 
m  mes  entraves  et  |)resque  les  m^^mes  frais  que  le  (roprié- 
uire  emprunteur.  Avec  le  système  des  mandats,  au  con- 
traire. Il  peut  s'adresser  aux  petites  bourses,  et  ne  craint 
pas  de  multiplier  les, emprunts  et  les  cessions,  car  il  peut 
transférer  le  bénéfice  de  1  hypothèque  à  lui  concédée,  sans 
frais  et  sans  formalité. 

Or,  quel  inconvénient  peut  présenter  au  point  de  vue 
légal  c«  mode  de  transmis-iion  ?  Nous  n'en  vovoas  abao- 
lument  aucun,  surtout  si  d.  s  le  principe,  l'hypothèque  a 
été  riji^ulièrtment  coostitoée  (et  cela  ne  peut 'être  autre* 
ment)  par  un  iKte  tuthentique,  et  l'inscription  prise  au 
nom  du  créancier  titulaire  de  l'obligation^  il  faut,  en  effet, 
distinguer  entre  la  création  de  t'hypothèque  et  sa  cession. 
Si,  pour  sa  validité,  riiypc^th  que*  doit  être  rendue  publi 
•pie  «-t  reims  r  sur  la  t't'e  d'un  créancier  coidiu,  il  n  en  est 
pas  de  m  me  de  ta  cession,  que  la  loi  n'oblige,  à  aucune 
transcription  mr  les  registres  du  couservateur.  D'autre 

(«art.  la  ccs.->ioii  d'une  cri.-ance  en  comprend  de  plein  dro  t 
es  ac<e  soirès,  tels  que  caution,  privil.go.  hypothèque  . 
et  en  adoptaul  roiuuiu  mo\eu  de  cession  de  la*  creanc;  la 
forme  du  bill  t  à  ordre  ou  de  la  lettre  de  change,  les  par- 


foerâtle.  Or,  d'après  c^RTIoi,  la  propriété  da  titre,  et  pu- 
tant  de  lajcréanre,  se  transmet  iTalauement  et  définitive- 
mant  par  la  voie  de  l'endosseméntr-Eofin,  sous  le  rapport 
de  la  libération,  il  est  fort  indifférent  au  déliiteur  ou  a  ses 
repn^sentants  de  s'ac  «uitter  entre  les  mains  du  créancier 
primitif  ou  des  porteurs  de  mandats.  Ils  ne  paient  ni  |>lus 
ni  moins,  et.  dans  tous  |<s  cas.  ne  se  Hit  renl  que  sur  la 
remise  et  jusqu'à  concnm'ncc  des  mandats  rppr.•^ent«.»s. 

Le  système  d  s  mandats  bypoihecairc''  n'  fire  dîne  au 
cun  inconvénient  sous  le  rapport  légal.  Il  pt-ut  fonctionner 
sans  l'intervention  de  l'Ktat,  avec  les  formes  existantes,  du 
plus,  et  envisagé  au  point  de  vue  dé  réconome  politii|u -, 
il  peut  influer  d'une  manière  sensible  sur  Te  crca.t  ioncicr 
et  sur  le  taux  de  l'intérêt. 

2*  Lettre*  de  g'ige.  —  Les  lettres  de  gage  forment  un 

Krogrès  notable  sur  le  mandat  hypothécaire,  et  lui  sont  de 
eaucoup  supiTieures.  Adoptées  dans  quelques  Etats  de 
l'Ailemagne,  elles  y  fonctionneni  -depuis  longtemps.  Voici 
notamment  comment  ce  système  est  organise  en  i'oméra- 
nie.  Tous  les  propriétaires  dun  des  districts  de  cette  pro- 
vince ont  mis  leur  domaine  en  commun  pour  servir  de 
garantie  aux  prêts  sollicités.  Quicon]ue  consent  à  prêter 
n'a  pas  seulement  pour  garantie  le  domaine  de  l'emprun- 
teur, mais  tous  les  domaines  du  district.  Un  ne  lui  de- 
mande pas  une  somme  égale  à  la  valeur  du  domaine,  mais 
seulement  les  deux  tiers  de  cettn  valeur.  Ce  n'est  pas 
pour  le  prêteur  une  obii)>ation  hypothécaire  pottr  le  rem- 
boursement de  laquelle  il  doit  suliir  to.ites  les  formalités 
des  lois  hvpothécaires.  Il  reçoit  comme  titre  unele'.tre, 
non  pas  sur  tel  ou  tel  emprunteur,  mais  sur  tel  domaine 
ou  sur  tous  les  domaines  du  district.  Quand  vient  le  mo  •  ent 
de  toucher  les  intérêts,  il  n'a  pas  à  recourir  à  in  débiteur 
éloigné,  mais  à  un  comité  de  propriétaires,  organisé  pour 
servir  d'intermédiaire  entre  le  préleur  et  l'emprunteur 
Là,  sur  oouptMM,  son  intérêt  lai  est  payé  hms  iw  six  mois. 
Le  possesseur  des  lettres  hypothécaires  n'a  point  affaire  à 
un  débiteur,  mais  à  un  comlt<!  dirigeant  ;  il  est  assuré  'on 
tre  toute  espèce  de  frais,  de- pertes  do  capitaux  et  d'int  ;• 
rets,  et.  en  général.  disp(^nsé  de  toutes  lormalilés  queli^on- 
ques.  Jamais  il  n'est  c«>mpris  dans  un  procès  de  faillite,  diit 
le  domaine  sur  lequel  sal-itre  est  tirée,  faillir.  Tous  les  do- 
maines du  district  sont  là  pour  répoudre,  et  ce  sont  leurs 
Îroprietaires  eux  mêmes  que  le  pronriéiairc  représente- 
butes  ces  garanties  et  ca  facilitt>s  attarJiccs  à  la  |K>sses 
sion  des  lettres  hypothicaires  font  qn  '  |i>s  capita!i>tes  q<ii 
les  recherchent  liôment  leurs  pre  entions  à.  un  intér  t  de 
4  p.  0|0.  Le  (Comité  reçoit  'a  somme  de  b'urs  mains,  et 
prêt*  au  propriétaire  emprunteur  à  5  p.  0|0,  gardant  la 
différence  pour  frais  d'administration  Ces  tetiri's  hypothé- 
caires soiit,  de  l'autorisation  du  gouvernement,  a^milées 
a  de  l'argent  et  vendues  sur  la  place. 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  système  d'association  et 
d'assurances  mutuelles  combinées.' Rien  n'eiip'>-hiit  pa 
rcilles  combinaisons  de  .se  produire  en  France.  Qui  est-i*e 

3 ni  s'y  e.>tjopposc'ci-pei;dant?"La  routine  et  le  |  réjugé 
'abord,  puis  le  notariat,  dont  ces  comliinaisons.  en  évitant, 
la  multiplicité  des  actes,  ne  servaient  pas  l!>s  intérêts. 

3"  Hnnqite  teirilo  file.  —  Une  banque  territoriale  ou 
hypothécaire,  pour  produire  tes  résultats  convenables,  d>iit 
réunir  les  avantages  des  deux  premiers  mode.s,  c'est-  à  - 
dire  sécurité  pour  le  préteur,  rapidité  des  formes,  trans-' 
mission  et  cir  ulation  des  titres,  ccrùtude  du  n*nibnrrse- 
ment  à  jour  dit.  Sans  ces  cond  iions,  il  n'y  a  pas  d'avenir 
possible  pour  une  institution  de  ce  genre.  ' 

En  eflet,  la  première  condition  (|ue  doit  reinp'ir  ui^ 
valeur  quelconque,  pour  rem|>lacer  la  m  m:iaic  métallique 
dans  la  circulation,  c'est  de  pouvoir  être  écliangée  toujour-i 
contre  e.spè  es  à  vue,  ou  du  moins  à  époque  fixe.  En  vain 
dira-t-on  que  des  titres  tiypotliecaires  ollrent  une  garantie 
bien  plus  positive  qut:  des'  effets  de  com 'tierce  :  en  fait  de 
circulation,  c'est  l'cxai  titude  du  (laicment.  et  non  la  valeur 
substantielle  du  gage,  qui  fait  le'croil  t.  Au -si  n'y  aurait -if 
pas  de  relations  commerciales  pos.sibles  si  le  paiem  iit  d"s 
eflets  de  conunerce  pouvait  être  retard<^  sous  prélexti^  :u'ils 
ne  préfenieraient  aucune  chance  de  perte.  Nous  aurons 
donc  à  e\aminer  à  quelles  conditions  une  banque  territo- 
riale pourra  faire  jouir  la  propriété  foncière  d  s  avantages 
accordés  jusqu'ici  à  la  seule  propriété  mobilière. 


L'ArMecratie  antricliirnnr. 

'la  puissance  des  Habsbourg,  née  snr  les  bords  de  l'Aar, 
dans  une  petite  baronie  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  ré- 
publique argovienne,  vicn  Ira  probablement  bientôt  s'étein- 
dre dans  une  autre  république  ;  mais,  avant  de  mourir,  elle 
aura,  ele  aussi  fait  le  tour  du  monde 

La  maison  d'Autriche  est  la  seule  qui  ait  régné  à  U  foii; 
sur  les  Iroij' grandes  races  européennes,  c'est-à-dire  sur  lest 
Latins,  les  Germains  et  les  Sla  es.  L'Allemagne  tout  en-' 
tière,  y  compris  l'Alsace  et  la  Lorraine,  les  Pays>Baa  avec 
U  Flan  ire  trançaise  et  la  Franche-Comté  boai^ignonne, 
l'Espagne  et  le  Portog^  avec  lenrs  inuncnses  pos8es>ioa8 
asiauques ,  africaines  et  amérif^nes,  l'IUlie.  U  Hongrie,  et 
tons  les  pays  slaves  compris  entre  tes  monts  Carpates  et 
l'Adriatique,  la  moitié  du  glo  >e  enfin  a  fait  partie  du  do- 
maine des  Uabsbourg.  Cependant,  le  sceptre  patrisrdial  de 
cette  dvnastie  passait  sur  les^  peuples  sans  s'y  arrêter. 
L'histoire  de  la  monarehië  nomade  des  Haksboui^  aura  été 
une  longue  pérégrination  à  travers  le  moade  qu  elle  aura 
4)re$aue  eniièremeat  couvert,  mais  qu'elle  n'aurai  pu  domi- 
ner. Plus  fameux  par  leurs  mariages  ^ue  par  leurs  faits 
d'armes,  les  Habsbourg  ont  sonvent  bénté,  nreme  J  con- 
quis. 

jl  a  manqué  à  la  puissance  autrichienne,  pour  s'enraci 
ner,  une  nationalité.  Une  lamitle,  si  puissante  qu'elle  soit, 
n'est  p  s  un  pc'iple.  Il  n.'y  a  jamais  eu  de  nationalité  autri- 
chienne propreiient  dit'.';*  ou  ne  trouve  tu^tne  pas  une  t.o- 
liesse  nationale  en  Autriehe,  ou  t  aristocratie  est,  comme 
reiiipire  lui  même,  un  compos  >  très  hétérogène  d  elemeuts 
tirés  de  toutes  les  parties  <le  la  monan;hie.  Les  Liditeii- 
stein,  Ie4  Moutecuruiti ,  les  Esterhazi .  les  Kliatscbelt ,  les 


doué  rtiibspitaUté  i  plaaie«i»4ébrl»de  n 
française  ou  belge^  telgmie  k»  Gfiwwt,  le»  J 
les  Latour,  tes  Blacas ,  Jes  NmgeaA  et  les  Ren  ' 
La  camiri  la,  formée  par  ees  aobles  fiuBltl 
depuis  deux  mois  à  aediparer  le  pouvoir  touili 
de  l'arieien  maire  du  jialais  Metterniuh    Déteste 
Allemands,  qui  sa  ent  qn  eHe  n'a  rien  moins  ea^ 
i-s  intérêts  nationaux  de  l'Alemagne.  l'aristo^n 
chicane  est  accus(>.e  d'avoir  wulu  d 'germaniser  J 
pour  ia  livrer  aux  Slaves,  «bez  lesquels  il  i 
i|iiestion  de  trans|iorter  te  siège  de  l'ompire.  Si 
trahissant  ainsi  l'Autriche  aUtt>-n«nde,  est  de'Mttv| 
V  ilègcs.et  l'aristocl^e  d'argent,  qui  craint  une  t 
si  l'empire  se  dissout^  se  joint  aux  gentiisbfl~ 
pour  rx)n$otider  la  monarchie  «0  la  renottve' 


qtt 

Ses  oreilles,  depuis  pinsieunf  semaiat^  les.i 
mots  de  r.'publi  |ue,  commurame  et  guilk"' 
enfin  qui ,  pour  achever  de  troiibkr  Ta  ni 
monarque ,  révéla  tout  ^  coup  l'existeiice  d'ani? 
mine  pratiquée  sous  le.  ^t^  et  qui  devait  le  f 
avec  tous  ses  habitants.  |A  cet(e  dernière  nouvel' 
vail  rien  de  fondé,  l'empereif  et  sa  famiUé  se  I 
fuir  sans  même  prewire  lete«ipsde  faire  ainc"' 
de  départ.  | 

Les  Viennois,  dont  le  natorel  nK»arehî«i  ne  i 
mis  en  doute,  paraissent  avoicArainemoit  invité 
reur  à  revenir  au  milieu  d'eau  Ferdinand  a  bea 
de  respirer  l'air  pur  des  Alpà  tyroliennes  pour  i 
sanité  altérée  par  les  ennuis^  les  cfaagiias  qatll 
saient  depuis  jleox  mois  dans»  capitale. 

Cependant  il  (^douteux  qm  l'ooperear  rentre  i 
Vienne.  En  m 'me  temps  que  m  caœvilJaépâavpi 
dinand  dans  s  ;n  ch&teaa,  elleUaisait  saièoir  aux^ 
ce  malheureux  prince,  persécièé  par  les  Allem 
la.  démagogie  la  plus  complètes  était  victime 
qu'il  (Kirtait  aux  tiom^nes  de  Iwr  race  et  plus , 
mentaux  Tschèkes.  U  parait  même  certain  q^^ 
l'emiiereur,  comparée  a  cette  de  Louis  Xy  l,a.^ 
à  Prague  avant  qu'elle  ne  fàlexécatee.  1^  T| 
r-poudu  en  offrant  leurs  corfè  et  leurs  biens 
lire  la  monarchie.,  et  en  inviUat  Ferdinand  de  l 
ta  plus  pressante  à  veaircneitter  on  asile  air  mi*  ^ 
(In  sait qic c'est  lé  31  de  ce  mois,  àPrague,  qb| 
dra  le  ongrè^  général  des  Sli  ves.  Si  les  membre  j 
grès  accueillent  la>propositioi  i  qui  leur  se^a  proii 
faite  p  tria  noblesse  tschcke  le  choisir  l'^perei 
poiir  chef  des  peuples  slaves  qrafédéré»,  lé  but  du 
rilla  era  atteint,  et  l'-Allema^e,  puis  affiiiblie  q-u 
sera  réduite,  au  r^le  de  puiss^ce  secondaire. 


.   RadetsLi,  représentent  rAllémagne,  l'Italie,  ia  Hongrie,  la 
ties  le  peuvent  être  ««li^etvies  qo'aux  rèslen  de  i«k«  oon- 1  Mtéoe,  la  l^olg^  à  la  çoor  de  Vuenae,  qui  a  éfikiReat 

-,:  ....  ..  A    . 


Le  rédacteur  en  o  hef  d^  le 

I  a  Presse,  reperdant  à  no  icritiqws  d'hier,! 
désintéressement  absolu  de   «m  redactcurea  i 
nous  abstiendrons  jSur  cette  ^  lestion  délicate. 

I  a  P  es^e  nous  ^use  en  q  lelque  sorte  de  i 
recoinais^ince  envers  son  ndacteur  en  clicf. 
voulons  pas  oecu|ier  le  pub|ii:'  Je  ceséctianges  de| 
se  «>u  toute  dette  1) est  pâ;it-<  tre  pa^  de  n.jtre  cet 

Laissons  ees  fietites  cooside  rations  personnelle':, 
d  ms  réciproquement,  sur  le  t  srrain  de  la  vie  pati 
droit  de  iipus  juger  en  toute  !•  lerté. 

Nous  n'avons  jiunais  attaqu  i  systéraatiqefl 
teur  en  chef  de  U  preste.  Nov  i  avons  mille  jfo 
tiee  à  sestenda.'iccsj  nous  avoijs  même  dédailé^ 
4  certains  égards,  ciiez  lui  ptttBd'iéËes  ïi\ 
maint  cerveau  de  radical. 

bet  nom  iiig  >,  nous  ne  le  étirons  pas:  mais  J 
dire  aussi  si  M  de  (iirardin  'emporte  sur  beau 
les  lumi  res  de  1  es.j-it,  ilne  v  ut  |ns  autant{>aur| 
du  caractère  ■         ''  '  I 

M  de  Uirardin  est  un  honu  «d'une  capacité  ia 
ble  el  d'un  certain  courage.  M  de  Ginrdin  a  nn 
vice  important  au  pays  en  déo  niposant  l'aïKie 
.servateur  ;  il  a  même  bien  n  énté  des  patm^  _ 
liant  tout  d'abordravec  une  a  iparence  de  loydei 
l't  ta  iilissem  ent  républicain.  », 

Malheureusement  le  conrl  te,  diez  loi  tient! 
deardesaog  qui  le  pousse  <hI  èmènt  à-l'emport" 
la  col  re.  C^t  un  doyen  <;  û  n'a  jamais  su 
mesure. 

Malhenreosement  encore,  Ij  palitique^  M.  del 
j'arrête  à  des  limites  moyeu  ss,  parce  que  la  < 
c  I  ùr  en  lui  nrf^'coBd  'ot  pas  iseic  \ta  ficaliés  i 
tence.  M.  de  Girardin  eilt,  ic«iime  boos  disons,  i 
de  la  ciàlisaUoitj.  Otez  qoel^  ws  embarras  au  i 
carrière,  qodqnes  ant<cedefl  i,  ^joAqnes  hi  ' 
faires,  et  ce  ptibliciste  actif  e  copenut  une  , 
contestée,  on  ran|  plot  élevé  nrmi  les  homn. 
Mes  de  ce  temps-a.  Le  rédai  onr  en  ebef  de 
le  tort,  le  mal  leur,  de  rama  trvm  peu  trop  ei 
la  politiqiie  a  une  question  de  (Eolf  et  avoir.  Cta 
ou  non, /Sa  politique  a  l'air  d*i  ae  femme  ifidlar 

Malheureusement  enfin,  M  :  de  Giriniin  a,  < 
défaut  grave,  le  personnaUê  te.  Ce  défaut  p 
quelque  temps,  des  propOrtia  saMMtraeases 
cupe  désormais  toutes  les  ooit  mes  de  son  jour 

C'est  cette  lunette  partoi  ère  à  travers  Ikl 
d»urde  tout  re  que  fontriei  anlics,  sublime  ti 
méd.tè.  Bon  Deu!  qu'il  dev  ait mprûnter,  po 
au  net  et  dans  ses  justes  prop  irtions,  certain  Iotm 
un  vicomte  de  ses  amis  a  isn  I  iire  on  usage  si  S|Hf 

La  nialadiede  M.  de  tiirUi  in  est  de  vouloir  sai 
tout  seul  la  pairie  et  l'humi  nité  avec  tuuîe  leuri 
tratiun  ;  c'est  de  croire,        *  '* 

Que  tout  l'e^tdia  i 
c'est  de  s'adorer  lui^me, 
d'indu  geuce  et  de 
vin.tea. 
Cette  maladie  est  grave,  ' 


•  estcbez  lui  retirer 

avoir  cet  esprit  i 
(.a^utoKili 

lie»  crise»  tr<H' 


.  •- — :  t  ' 


lîitiî' 


U' 


»l|-.HÏÀ>*îffvi 


f 


■fvvv 


lumiùQ^Afm mm^w^    jifiiim^«k^  mm. 


.ù^k 


._.  'ni  retner  nne  constitution  naturellement  forte.  La  o- 
sit.o.i  du  rédaiteur en  cl  ef  de  •  i  Presse ,  for.  iKillc  il  n  a 
trois  ii»)is,  est  -ompronise  à  l'cie  heure.  Notre  iiUsIligenl 
confrère  !é  ch-nprrnd  il  ?  on  î»^-;il  eu  dout'T.  L|s  ttoiiiiiiea 
les  plus  itt»ellii;ents  s'a\ eui^îeiu  à  de  ccrlaihcs  lifiircs  et  se 
peruent  en  leurs  illusitins  ^   ' 

Si  >ê.  de  <iiràrdin  ne  comp*  omettait  qiio  lui-méroo  par 
ses  cmpnrleh'e«:ts  jaliHtx,  <>n  s^  rontcnterait  di:  le  plaindre 
et  de  regretter  la  pt'rlejd'uu  "onjuie  de  viji'.ir.  Malheiireu 
sèment,  son  aKitati"n  Jicvn'usjcse  conimi  niipu',  son  irriU* 
ti«m  se  |)ropa  e , '^l't  Tarn*  puissant.;  d»'  publirité 
dont  il  disp  se  sert  à  proloijigi-r  U  ciisc  indu-liitlle. 
les  dioscs  sont  poitss<  es  :i  re  |>*Hiit  «lui*  loiis  !cs"homrttW 
sensés  ^e  demandent  bi  l'adhéiion  des  premiers  jours  u'e- 
tait  pas  un  jeu  et  une  mana'uxTe. 

Liittaque  «ontre  M. /\dc  Lamartine  est  ou  une  grande 
faute  politi<)ae,oa  «n«  traliiwn. 

Lamartine,  ue  lavcM  de  tout  le  nion<le,  était  l'homme 

frovjd  pticl  en  ce  grand  mouvehient  de  liii-toire  nationale. 
I  réisNifiàK  dan?  un  i>qBilihre  siiprme  les  idées  d'ordre  el 
de  ii  erté,  de  paix  et  de  progrès  déniorrat=tiuc. 

N'est-il  plus  ce  qulil bous  larîùr^it  tHrc  ?.  N!a-.t-U,plus 
ce  quêta  trance  entière  applaudissait  et  liénissait  en  lui? 
Non,  rien  n'est  change.  SeuleinenI,  certains  individus  qui 
RTaiMt  espéré  ««ttrc  leurs  projets  immobilistes  ou  rcao 
ti6miMre.s  à  l'abri  de  ce  nom  populaire,  sii  sont  retires  avec 
d'-p^t,  déçus  dans  leur  méchant  espoir.  Tous  les  Immis  ci- 
toveus  sentent  que  le  grand  citoyen  n'a  pas  démérité,  et 
cni'i^a  compris  justement  les  nécessités  de  sa  mission  si  de- 

LiMte.  ^       , 

Un  acte  a  été  particulièrement  reproche  a  Umarline,  et 
ça  été  le  sigwal,  le  prétexte  des  blâmes  et  des  calomnies, 
Qoe!qflcs  jour*  s'étaient  à  peine  écoulés,  et  il  eUit  prouvé 
que  cette  alliance  tant  condamnée  avait  été  un  coup  de 
ftéflic  pratique  aussi  bien  qu'un  acte  de  jusiice  politique. 
Sans  cette  alHanee,  récbauflourée  du  15  mai  dcveta:t  «ne 
ioflurrection;  le  rani  inondait iParis;  des  émeutes  «data  ent 
dans  les  rites  industrielles;  \à  France  se  trouvait  de  nou 
veau  partagée  en  partis  ennerais,  et  la  tache  de  sang  ren- 
dait tMitc  réconciliation  impossible. 

■  HoMeiir  à  cdni  qui  a  concouru  plus  que  personne  à 
Boa#  épargner  ces  niaux  cruels!  Honneur  à  qui  sait,  en 
.  éontont  te»  luttes  ciTïles,  ménager  la  comiliaiion  frater- 
neNe  des  intérêts  et  des  cvursl 

'No«3  souhaitons  que  le  rédacteur  en  clic'"de  la  Pre  se, 
motf»  per-onncl  et  moins  impiitieiit,  respecte  cf  tpii  est 
digwe  de  respect!  S'il  veut,  au  milieu  des  di  iicultés  que  la 
,  ûremi^TC  pirtie  de  sa  vie  suscite  a  la  si-condi»,  en  arriver  » 
jbuer  un  réie  honorable  etutite,  qu  il  tà«he  d'iHie  moins  ai- 
gre et  ineins  violent,  |>lus  m^uré  et  plus  juste.  Son  atti- 
tude acituelle  l'expose  à  ne  fournir  qu'une  brillante  carrière 
parmi  lé»'gazeiiers,  k»  pampWétaires ,  et  le»  agitat«iirs. 
>  Nous  espérons  trop  de  son  intelligence  et  de  son  ambition 
pour  croire  qu'il  veuille  se  condamner  à  une  aussi  mince 
destinée. 

Mevue  de»  Jouriiaiii;. 

Iji  Liberté,  journal  des  peuples,  blamu  fort  l'activiUi  de  l'As- 
semblée nationale  :  J 

«-A  l'instar  du  Gouvenioment  provisoire,  dit-elle.  l'Assemblée 
constituantewutss  mêler  de  toat.  Impdtj.  chemins  de  fer,  assu- 
rances, banques,  armée,  marine,  organisation  du  travail.  Tien 
n'est  a  l'abri  de  ses  désirs,  de  ses  attouchemente  » 

là  Liberté  croit  cette  activité  fort  mal  placée.  Tout  est  bien 
comme  il  est,  ne  dérangeons  rien.  «  Le  ^rantl  mt^rite  ->  de  l'iVs- 
aemHée,  »  son  miftiue  devoir  serait  ne  ne  toucher  à  rien.  » 

On  parle  de  remettre  les  assurances  à  l'Etat!  On  prél«-nd  que 
l'Etat  s'einrichirapa!'  ce  mojen  tfe  teut  le  Iniiiéficeqtii  entre daas 
les  poches  des  compagnies  et  même  de  bénéfices  élus  considéra- 
bles, cdf  il  n'aura  pas  besoin  d'agents  aussi  nombreux,  la  ma- 
"  chine  étant  déjà  montée.  Comment  oeC-t-en  di^liiter  une  telle 
Hfjâiierie^Nbn-seulement  l'Etat  ne  gagnera  rien,  mais  il  perdra 
etpérdrt  considérablement.  Ne  mè  demander  pas  pourquoi,  je 
ne  saurais  lé  dire,  mais  je  t'afllrme,  cela  «toit  vous  suffira. 

Ajoutez  que  l'assUi*  â  traité  avec  des  compagniesqui  peuvest 
faire,  qui  font  banqueroute,  tandis  quo  l'iitat  donne  des  garan- 
ties bien  autrement  sérieuses;  vous  veyez  donc  bien  que  l'a  • 
»uré  est'Vbfér  ■  ■■■••■  ^^■•• 
^N,'«»blioz  pas,  que  si  l'Etat  se  fait  assureur  concurremment 
avecle»  comi>a^nies  qui  existent,  il  devra  verser  une  indemnité 
à  celles-ci,  <  usoluriocnt  comme  un  marchand  commence  par  in- 
demniser ut  <;onfrére  auquel  il  fait  concurrence. 

L»' tiberfé  n'accepte  pas  l'épitUete  dp  mïvc  quo  nous  lui 
ayons  donné    à  propos  d'un  jugement  coiitradictoiro  do  sa  part 
àil'endroit  d:  -M.  l'i^uiibon. 
llaLiberlt  avait  fort  maltruilé  le  système  social  de  M.  Prou- 

d'hoii. 

Ur,'  M.  Prouci'hOn-a  publié  un  projet  de  banque  d'ucliange, 
dent  l'applicatwn  ^éuérulé  iviitiserait,  Je  susuit  sy^leme.  La  Li- 
berté n  toué  cette  brochure  sans  s'apera-voir  qu'elle  approuvait 
de  la  main  droite  co  qu'elle  venait  de  condamner  do  la  ^uche. 
—  Est-ce  une  naïveté,  oui  ou  non'? 

<:     htf  Liberté  ajoute  que  nous  sommes  jaloux  des  éloges  donnés  à 
M.  Proud'hon.  Allons  donc  1  i 

Voilà  la  logique  de  la  Liberté.     •A 


t. 

m. 


expirimeiitte,  le  talent  saw  tgat  et  la  voix  piis9A?rrE  de  son 
canaiJat.  Le  Siècle  nous  assure  que  M.- Thierè  j)eut  avoir  ue 
sages  nicitures  à  p.oposçr,  des  plans  utiles  à  faire  prévaloir. 


"  te  tontuterce  HicWonâe  jf(épi(b1icaht  atlaquCi'.t  la  partie  du 
(lèéréfèur  léjùrv  qui  exchit  des  fonctions  de  jure>  les  domestiques 
à'ift("éS'.'^«  L'-s  domestiques  e t  les servitiurs  à  nages  à  côté  des 
faillis  non  réhabiUtéà  et  des  miâérabtes  conùamni^  ù  (ies  jK'ines 
infamantes  l  s'écrie  lo  ComiHerce.  Qu'esKe  à  dire  ?  est-ce  tioiic 
qu'il  y  auraitencoredans  notre  paySj  où  l'égalité  est  dcvenuo,  dit- 
on,  la^çouvera^  loi,  des  profçssivns  enl^jcnées  d'indignitjou  no- 
tées d'inÈmie  ?  Est-ce  qui;  le  j^uvoi/oscrait  encore  s'arroger  le 
droit  dliiterdiré'  a  des  hoihmès  exerçant  une  profession  utile,  mai; 


rabie' aberration  !  Ah!  la  domesticité  eet  une  profi 
dant»»;- une  profession  qni  entache  d'indignité,  o'iucapacité  civi- 
queceux  qui  l'exercent!  uoe  |>rofessLon  qui  at)aisse  ceux  qui  s'y 
livrent  BU  rang  des  faillis  noa  réhabilités  ou  des  foiçiits  libérés'! 
Congédier  donc,  citoyens  de  la  commission  executive,  congédiez 
au  plui  vite  vos  dom|;sUques  galuoncsct  non  galonnés,  ou  vuu:> 
ooijs  feriez  f  roTre,  en  Vérité,  que  vbu.i'  êt('S  do  tristes  logiciens  tu 
de^aUv1*'S^értioc)^lesrB    ■    '        ■'' 

'  i^TCwwjeVçe  aràîàOtt.  Au'joiçl^^eYued'ola  l^i^que,  il  n'est 
auciWLmoUf  d'e'^l'u^^rl'^?  ^'on^ûques  de  Ja  jis^^^  du  Jury,  et 
c«|>gndaût,;au  point  d»  vùf  dQ  là  prol/ciuç,  faîresic^er  les  domes- 
tiques comme  iurçs  nooiWait  paâ8aiiSi}nçi'"^S'^.'!'^'?.'.",  ^l't*')  ."^''.O'* 
sir  de  ceii  dpux>ystiinies  eoiMraMt's?jAùqi4cl  dç,crà  dtUxs^ 
inçHlft^ODueru-tHOiiit/o  ciioix  :  la  logique  pu  la  convpucjiqç  ?Xfi)i'*^* 
tk)H  »«t'ii>i^oluUii  ^at^uf 4!l^ui  V  pe  no  le  ac/aif  pf»,dari4  une  so- 
•i'é'té  pérf<ictii>»4ûve,  i»ii  *up£»iBKraj,tl^"4«m^;lî'C\'^ ,ser>ile.  saii^ 
wpprtooîleis^riieeâ  domestiquaB";  (îànrià' commune  organisée 
pa<.«xeœpie.-Mai4ji tant  que  k  U:âvair^e  sera"  paâ  tompléUmeûl 
«ïg>inïlé,i««  insùuitj'^^^  ot  lej  mœurs  cohlieniront  des  illogis- 
me». '  ■■  ]  ■  I  .1  ■  .  ,.-.,.. 
Dan*  uri  autre  article,  le  Commerce  combat  1 1  iée  emisc  par 

\' Assemblée  tiatiomle  d'une  orpfii^  t^o°  '^'^^  *'''m'^^- 

«  C'est  le  devoir  de  l'administration,  dit  U)  Coumerce,  de 
prendre  note  des  clubs  qui  so  fomlcnt,  do  so  tunir  au  courant  de 
ceuv'qui  les  prési'.uiit,  ut  de  sa  re?strà  qui  de  droit  en  ca.,  de 
méfaits.  Mais.  pourDieli,  laissons  lù  les  niitori.-întions  préalables, 
Ies-ii«pecfioi»*  t.:iremicrali(}ues^ps-p«>!tr.iinmes  olHcu  Is  qui  fe- 
raieiMkl»  lai-klierU-  ae-rtiuaiou«L<t*4tiàcus>ittn  une  véritable  Ij- 


Nous  analysons  les  articles  du  5<éc/e  de  manière,  îlcstnai,  àeu 
faire  ressortir  le  vide,  avec  conadeoce  cependant  et  impartialité. 
Le  Siècle  les  trouve  ridicules  Mws  cette  forme.  Nou«  eo  sommes 
désolée;  mais  ce  n'est  pas  notre  foute. 

Que  le  Siècle  ^itette  une  idée  utile,  ou  publie  un  article  écrit 
dans  le  sentiment  de  la  situation,  il  verra  avec  quel  empresse- 
ment nous  en  ferons  part  à  nos  lecteurs.  Nous  regrettons  ({u'il 
ne  nous  donne  pas  plus  soUVént  cette  octasioh  de  lui  être  agréa- 
ble. ! 

Aujourd'hui,  api^  avoir  raconté  d'une  manière  assez  entor- 
tillée la  séance  u'hier  de  l'Assemblée  nationale,  il  se  borne  i  r** 
pro.:uire  quelques  li^-s  du  Commerce,  qui  défend  comme  lui 
le  prolétariat  et  le  salariat. 

' '  •       ,r- -^ —  /       «»;:. 

Mllaation  d**  Ih  B-nqae  <!•  Pranee 

Au  jeudi  25  mai  4848  au  soir. 

-■■ ,     i 

ACTIF. 

Argent)  monnayé  en  lingots %  .t 

Numi'uairo  dans  les  succui^les  anciennes  et 
nouvelles 

Effets  arriérés  à  recomTer  

Port«'f.  de  Paris,  dont  .30  80»  84:t  fr.  RI  o. 
provenant  des  succursales 

Portefeuille  des  succursales,  etlets  sur 
place ,  etc 

Avane.es  sur  lingots  et  monnaies 

Avances  sur  effets  publics  français.   .• 

Dû  par  les  succursales  anciennes,  pour  leurs 
bilh.'ts  on  circula  ion 

Rentes  de  fa  réserve ." 

Rentes,  fonds  disponibles. 

Placement  des  nouvelles  succursales  vn  ef- 
fets publics 

Ilotel  et  mobilier  de  la  iianqae 

Intc'rèt  dans  le  comptoir  d'Alger >- 

liitéréldans  le  comptoir  national  d'esiumpte. 

Effets  en  souffrance  ou  k  rembourser 

Dépenses  d'admini^tralion 

Diveré. 


cela  aussi  que  je  me  pcrmilliai  u'àdiesser  à  la  Chan 
qiioé  mots  de  piliderià'.  D'abord,  ces  soit»'s  de  piop!Cfcii| 
vraienl  ètrê  déposées  c.ans  les  bureaux, paice  qu(vfij|^ 
lups 'coa^re  les  choses  à  bie.i,  il  faut  savoir  «ser  au 
(||efuis'  m  la  tiioilération.  Nous  devons  examiner  plus  | 
nient  ce^i  s'est  passé.  11  est  vrai  (juè  le  Bourbon  <  ' 
accompaspaient  le  commissaire  ne  (^pe  ii^ii|ue,  mais  pesons  toutes  les  circonstances,  et, 

inous  jelél'  dans  un  déuafe  de  difficultés  qui  peuvent  ,a| 
guerre  fàvile  en  Italie,  rélléchi.ssijns  un  moment.  " 
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scmole.  Mais  il  se  laissa  bientôt  em^iter  à  linjure,  essayant 
de  l'intimider  par  des  menaces  de  vengbaiice. 

M.  Yon  n'avait  a\ec  lui  que  trois  agen&v^ctmme nous  lavons 
dit.  Bianqui  et  aes  trois  amis  pouvaient  Ui^înc  oppotCr  àaè<1ve 
ri-sistance,  qui  n'aurait  peut-être  pas  eié sans  succès.  Cependant 
il  ne  parait  pas  que  les  amis  de  Bianqui  Tusst-nt  armés.  Au  reste, 
un  ou  deux  Ucs  a.'eats  qui 
l'étaient  pas  non  plus. 

Toutefois,  M.  Von  ne  se  laissa  nullemect  impres^onner  par 
les  menacs  de  Bianqui,  Il  lui  répont.it  a\er  beoucdupjfe  sang- 
froid  qu'il  nes'agissaw^asde  «wn-ienr  ni  d'injurier,  irabi  do  se 
rendre;  que.  s'il  résistait.  !a  garde  nationale  qui  se  trouvait  tians 
la  nie  jwurrait  lui  faire  un  mauvais  paiti.      J     ^_ 

Il  n'y  avait  uani»' la  rue  aurulî  garJe  natîohal  ;''ln3îs  mànqui 
n'était  pas  à  même  de  s'en  assurer.  A  ce  seul  mot  de  garde  na- 
tionale, les  trois  compagnons  (Je  Blaiiqui  i;agnèrei.t  en  toute  hâte 
la  porta  et  réu^àireut  à  s'évaoer.  tandis  que  l'attention  ou  com- 
missaire rt  dotes  agents  se  concentrait  <  sur  celui  qu'on  les  avait 
chargés  d'arrWer,  et  qui,  du  reste^se  rebii^  sans  dilliculté  entre 
ieui'B  mains.  Bianqui  tut  immédiatement  conduit  à  la  Coiicierge- 
|.rie.      ...  »  -^-1 

Il  a  été,  nous  assuie-t-on.  transféré  cette  .nuit  à  VincenneSj^''' 

1  [Patrie.]  ^ 

—  ywctr«rtide((iiepnMtele  ItTontèetir  dé  ce  matin  au 
de  l'arrestation  de  Ùlanqui  : 

«  .\ujourd'hui,  à  six  heures  du  soir,  Auguste  Bianqui  a  éié 
arrêté  rue  Montboton,  n»  14.  On  sait  le  rôle  qo'il  a  joiic  daiis  la 
joui-née  du  13  mai.  A  l'Assemblée  nationale,  iravaitété  Tundes 
orateurs  qui,  parmi  les  factieux,  avait  occupé  le  plus  longtemps 
la  tribune.  A  l  Uôtcl-de-Ville,  il  avait  été  nommé  une  d»  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  qu'avait  improvisé  l'insurrec- 
tion. Depuis  lors,  constamment  poursuivi,  il  ne  pouvait  échap- 
per longtemps  aux  recherches  dont  il  était  l'objet.  Cetlearresla- 
,  tion  aura  dTcvccllents  résultats.  Lcsiicms  citoyens  se  rassureront 
en  voyant  que  la  vigilance  des  magistrats  suit  et  punit^  les  cou- 
paLles.  et  les  séditieux  comprendront  enfin  qu'ils  doivent  renon- 
cer à  des  projets  qui  seraient  bientôt  déjoués.  t»n  doit  «^voir  gré 
au  pouvoir  de  tant  de  sollicitudétpour  calmer  les  craintes  du 
-public.  «  !^  r 


Avance  à  l'Etat 
République. . . 


sur  bons  du  trésor  de  la 


PASSIF. 


21  742  078 
311  :;3I 
339  972 

50  000  000 


.'59 
61 

29 


625  063  082    60 


Capital  de  la  Banque 

Capitaux  des  nouvelles  succursales. 

Résers  e. 

Réserves  des  nouvelle  succursales. 

Réserve  •immobilière. 

Billets  au  porteur  en  circulation . . . 

—  —        des  succursales... 

— :      à  ordre 


67 

23 

10 

2 

4 

302 


900  000 
330  ODO 
000  tHM) 
980  650 
OOO  uuu 
113  730 


100  990  330 


I 

Compte  courant  du  trésor,  créditeur 26 

Comptes  courants  divers 75 

Récépissés  payables  à  vue : . . .         I 

Réescompte  du  dernier  semestr.*. 

Dividendes  à  payer 

Escomptes,  intérêts  divers  e*.  dijpcnses  pré- 
comptées  

Comptoir, d'Algor,  somme  non 

ployée  en  bons  du  trésor. 
Traités  des  succdrsales  i  payeij. 
Divers 


169 
561 
308 
7<H 
728 


500 
5«5 
766 
500 
692 


175  090 


14 


3  651  868    73 


encore  em- 


106  923 
733  8Î0 
49»  404 


69 
34 

86 


625  065  083    60 
Certifié  : 

Le  goHxerneur  de  la  Banque  de  Fraucc, 
d'Arcout. 


berté  de  Figaio. 

n'A"*»  :'!  .- 


Le  titre  de  Co  le  civil  sur  le  dirorce,  dont  le  projet  de  décret 
présenti  hier  au  nom  du  poivoir  exécutif  demande  le  ré- 
tabtissemtmt,  se  compose  do  soixante-seize  articles  numérotés 
229  à  305.  Voici  les  dispositions  relatives  aux  causes  du  divorce, 
contenues  dans  le  chapitre  l"  : 

<  229  Le  niari  pourra  domandc'r  le  divorce  pour  cause  d'adul- 
tère de  sa  fimme. 

»  230.  La  femme  pourra  demander  le  divorce  pour  cause  d'a- 
.du!lére  de  son  mari  lorMju'il  aura  tenu  sa  concubine  dans  la  mai- 
son commune. 

»  231.  Les  époux  pourront  nViproquement  demander  te  di- 
vorce pour  excès,  sévices  ou  injures  graves  de  l'un  d'eux  envers 
l'autre. 

»  232.  La  condamnation  de  l'un  des  époux  à  une  peine  infa- 
man  e  sera  pour  l'autre  époux  uiie  causede  divorce. 

»  233.  Le  consentement  mutuel  et  persévérant  des  époux,  ex- 
primé de  la  manière  pnscrite  par  la  loi,  sous  les  conditions  et 
après  les  épn  uves  qu'elle  détermine,  prouvera  8ufnsaram'>nt  qne 
^  vie  cotiimono  leur  est  insui)portabkv  et  qu'il  existe,  par  rap- 
port à  eux,  une  cause  pércmptoire  de  divorce.  » 

.  Le  chapitre  n  régie  les  formes  du  divorce  pour  cause  détermi- 
née ;  elles  diffèrent  peu  de  celles  qui  sont  actuellement  prescrites 
pour  la  séparation  de  corps. 

'L'attide  259  dit  que,  lorsque. la  demande  en  divorce  aura  étë 
foiTDée  pour  causé  ti'excùs,  de  séN'ices  ou  d'injures  graves,  en- 
core qu  elle  soit  bien  établie,  let»  jUnÇ^  pourront  ne  pas  admettre 
immé<jiatenu'ttt  le  divorce,  et  ordonner  une  année  d  épreuve. 

Le  chapitrcill  prescrit  des  formes  très  rigoureuses  pour  le  di- 
vorce par  conicnfe»Jcn<  mim/«c/.  Il  n'est  point  admis  SI  le. mari  a 
moins  de  vingt-cinq  an5,<.ou  si  la  femme  est  mineure  dé  vingt  et 
un  ans.  Il  ne  peut  avoir  lieu  quapfés  deux  ans  do  mariage  et  ne 
peut  pins  être  admis  après  vingt-cinq  ans  de  mariage,  ni  lorsque 
la  femme  aura  quarante-cinq  ans 

L<'s  deux  épcux  doivent  faii>;  inventaire  de  leurs  biens  et  ré- 
Liler  par  écrit  le  sor!  de  léufs'cnTartti'.  lis  doivent  aussi  avoir  l'au- 
torisation formellu  de  leurs  pore  et  nk<rc  ou  autres  ascei^nts  vi- 
vants. 

Il  est  dit  dans  le  chapitre  IV  que  les  épeux  divorcés,  pour 
quel  jue  cause  que  ce  suit,  ne  [Hïuvent  plus  se  réunir. 

L'époux  qui  aura  obtenu  le  divoi-ce  conservera  les  avantages  à 
lui  faits  par  l'autre  époux,  encore  qu'ils  aient  été  stipulés  réci- 
pronuos.  et  que  l.i  téciiirocité  n  ail  pas  eu  lieu.  (Débals.! 


Arrt^latlon  de  Bi«a4«l. 


Voici  qur-lqucs  détails  sur  Tarreslationdo  Bianqui,  opérée  hier 
ir  ;\  six  heures,  rue  Monlholon,  14.  La  police  avait  été  infr 


Voici 
soir  ;\  sixiieuivs,  rue  Monlholon,  14.  La  police  avait  etè  informée 
qneBlamtnisA  cachait  dans  la  demeure  que  nous  venons  d'indi' 
quer  H.  Von.-eo*nmiss8irede  |)olice.  se  transporta,  suivi  de  trois 
aguntri,.ch<'z  M.  I)...>^qui  occupe  le  second  étagiodela  maison, et 
qui  avait  été  désigné  cemme  dinnaat  asile  i  Bianqui. 

M..D...  ttlait  à  table  avec  sa  famille.  Son  appartement  Ait  \iàité 
ayocle|dust;FàndMiin;  mais  hs  recherches  n'amenèrent  aucun 
n'sultat.  he  commissaire  de  police  é/ait  sur  le  point  de  .se  i-étirer, 


Hier  le  CoiifiO/Honn^f  k  le  Siérif  mMtaient  «n  avant  la  c«n- 


tàulérbfj  l'èscalièr  fitiis- 
appaitCTnentdans  lequel  le  com- 
missaire <t«it  entré.  M.'  Yon  fonclat  de  cette  circonstance  qu'on 
e9ealier,<oiMluiMni  au  troisMne éltigê,  dmait  nâcessairomont  se 
trouver  dans-l'appartemont  du  second,    ..-u 

De  nouvelles  investi^iations  amenèrent,  dans  l'intérieur  de  l'ap- 
partement, ladi-couveile  «l'uie  petite  porte  qui  ouvrait  en  effet 
»ur  un  petit  escalier.  M.  Yon  monta,  suivi  de  ses  trois  a^ects,  au 
troisième  étage.  A  l'extrémité  do  l'escalier  se  Irçuxait  un  ctu- 
loir.  .M.  Ton  entendit  quelque  bruit  d.ins  une  chambre  donnant 
.-urcocouloir.il  sediii',ita  vers  la  porte  tîe  la  chambre  et  l'onvrit. 

Bianqui  rfinait  avec  trois  de  .ses  amiS;  ou  assure  même  qiie  le 
diner  si>rri  sur  la  table  était  des  plus  copieux  et  dni»  mieux  or- 
donnés. «  Au  nom  delà  M,  je  vous  afiièle,  ■  dit  M.  Yon  en  s'a- 
<lre».sant  i^  lUauqui.  Cultù-ci  se  leva  vivement  ainsi  que  ses  trois 
consives. 

Bknqiti,  fort,  tfoublé  .^o  l'entré^  du  conuçiuaire,  che^phf  i^'a- 
bora.  nous  ditmn,  i  sortir  du  mauvais  pas  ou  il  se  trouvait,  n 


i  ' 


sujet 


dldalurt  de  M.  Thiers.  ti  premier  joumri  ▼anie  YerpMence  1  rappelant  à  celuk-i  d'andetines  relatioB  ^iJ^  liivaiwrt  irtw  W 1^  Wt«^^  dés  parolïsidéli 


A  la  Mtifr  d'une  démonstration  populaire  l'évéque 
abandonné  la  ville.  !  >~  i 


La  lettre  que  l'on  va  lire  se  trouve  entre  les  mains  do  la  jus- 
lice.      -  ■      ^.^^ 

■  y        ,  .Vi;  ClToVKX,BLA.\QliI. 

'  >'  La  bourgeoisie  1  'ein|)oilc  >ur  toute  la  ligne. . .  lie  n'est  pas  ou- 
vertement que  vous  j)ourn*z  arriver  à:  ruiner  et  écraser  la  bour- 
geoisie, qui  veult  anéantir  jus<iu'aù  sentiment  populiUre  ;  .mais 
ainsi  que  les  années  de  partisans  trop  petites  pour  combattre  en 
plaine,  en  bataille  rangée,  ses  soldats  épui.sonl  et  dispéi-.sent  une 
gross*'  armée  paK  leur  guerre  cachée  et  sourde.  Ainsi  les  Ven- 
<léensen  93.  <>'i'st  par  tes  inquiétudes 'Cnntinuolles.  tés  menées 
sourdes  que  vous  p«)urrez  empêcher  lo  commerce,  qui  est  l'éme 
de  la  bourgeoisie,  lo  crédit  de  n-prendre,  et  lui  faire  couler  jus. 
(]u'à  sa  dernière  pièce  d'argent.  L'argent,  c'est  le  sang  de  la 
lK>ur.;eoisio.  c'est  la  lianqueroiite  ;  la  diute  du  3|0|0  et  du  5  0)0, 
\oiIà  sou  Waterloo  à  elle,  le  reste  lui  ei-t  bien  ég^l  ;  que  le  sang 
du  peuple  coule,  que  la  rente  remonte  et  tout  est  dit  ;  aussi  dé- 
sire-t-elle  assez  en  venir  aux  mains  avec  vous.  La  banquercule 
de  l'Etat,  de  la  banque,  et  la  voilà  flambée,  et  pour  y  arriver  l'in- 
quiétude, les  pro|>os,  les  escarmouches,  mais  pas  de  combats  où' 
elle  aurait  le  grand  avanta.ge.  En  1831,  un  an  après  juillet,  vous 
avez  su  l'entraver  dans  son  crédit,  et  la  situation  était  bien  meil- 
leure |>our  elle  qu'aujourd'hui.  L«  crédit,  c'est  par  Ii  qu'elle  est 
vulnérable,  tel  Cst  le  genre  do  mort  qu'il  lui  faut,  sinon  vous  irez 
voir  coiniuentse  porto  Saint-Michel.  Car  sa  souveraineté  s'exer- 
cera contre  vous,  et  ça  no  tardera  pas;  vous  êtes  sou  exécration, 
vous  ef  les  vôtres.  " 

G  Ite  lettre  est  tinibi  < 
elle  n'est  pas  sigiu'O 


de  Paris,  elle  porte  la  date  du  9  mai,  et 


névolnllon  euroiicrunc 

I.O»  inaftknrr«*K  do  XuiiIoh.— On  écrit  de  Livourne 
à  la  Gazette  pièmon taise  : 

■■<  Le  bateau  à  vapeur  français,  faisant  le  service  de  la. poste, 
est  arrive  ce  matin  à  Livourne,  rt  a  apporté  la  nouvelle  qu'au 
moment  de  son  départ  on  battait  la  générale  dans  les  rues  de  I 
Napics  et  que  l'émeute  avait  recommencé.  » 

—  On  écrit  de  Naples,  à  l'Alba  de  Florence  :  | 
«  L'émotion  qui  me  serre  le  cœur  est  si  forte  que  je  ne  puis 

aujuurd'lfli  décrire  l'état  effrayant  de  cette  malheureuse  cité 
iraliie.  Les  forts  ont  vomi  le  feu  le  plus  meurtfier  sur  Naples  en 
arborant  la  bannière  rouge.  On  ne  voit  dans  les  rues  que  des  laz- 
zaroni,  que  des  troupes  de  soldats  effrénés  et  des  misérables  cor- 
rompus el  achetés  à  prix  d'or  pour  cette  œiivro  de  désordre  1 1 
de  san:-'.  Les  députés  ont  été  arrêtés  el  traînés  à'  bord  des  bâti- 
ments royaux.  La  ville  est  en  état  de  sié^e.  Qu'il  suRlse  de 
savoir  que  le  traître  royal,  l'infâme  bombardeur,  pa-s^it  impuné- 
ment et  impudemment  dans  les  rues  de  Naples  acclamé  et  porté 
en  triomphe  par  la  canaille  la  plus  vile.  On  porte  à  2  000  le 
nombre  des  victimes  populaires,  n 

—  Voici  le  texte  de  l'ordonnance  qui  dissout  la  chambre  des 
députés,  pour  aroir  outrejmssv  ses  poiiroirs  .- 

«  Ayant  appris  par  des  documents  authentiqyes  que  le  désas"' 
trcux'iSmai,  ceux  qui  avaient  été  élus  pour  fo'mér' une,  partie 
de  la  chambre  des  députés,  se  sont  altribué'la  qualité  d'unique 
assemblée  représ«'ntative  de  la  nation,  et  ont  choisi 'un  président; 
qu'ils  ont  délibéixi  et  nommé  un  cemité  de  salut  public,  sous  la 
dépendance  absolue  duquel  devait  être  placée  la  garde  nationale; 
considérant  que,  n'ayant  pas  encore  prêté  le  serment  voulu. par 
les  lois,  l'usurpation  d'un  tvl  pouvoir  était  arbitraire,  illégale  et 
subversive  de  l'ordre  civil ,  tandis  quobeaucbup  d'honnêtes  dé- 
putés n'ont  pas  hésité  à  repousser  a»  prétentions  comme  ab- 
surdes. I 

»  Nous  décrétons  :  I"  La  chambre  des  députés  convoqtlée  pour 
le  13  mai  est  liissoule;  2°  notre  ministre  de  l'intérieur,  çanS  le 
plus  bref  délai,  scumetua.  A^notre  approbation  un  décret  aux 
termes  duquel  seront  assemblés  les  collèges  électoraux  pour 
procéder  à  de  nouvelles  élections.  Un  autredécret  est  ainsi  conçu  : 
u  Considérant  que  l'état  de  sièjre  dans  lequel  est  placé  Naples 
exige  des  dispositions  extraordinaires -pour  rétablir  la  paix  et 
l'ordre  dans  le  plus  bref  délai,  ordonnons  ce  qni  suit  :  Art.  I". 
Un  comité  U-mporaire  de  salut  public  est  formé;  il  se  compose 
du  directeur  du  ministère  derintérienr  Abat-Mario,  président;  dn 
premier  avocat-^néral  près  la  cour  de  justice  Stanislas  Falcone, 
du  procureur-général  prés  lajiranie  coui'  civile  Ferdinanuo  Pa- 
ragalis,  et  des  commissaires  de  police  Farina  et  Silveslri; 

R  2"  Le  comité  pourra  prendre  connaissance  de  but  délit  coii- 
tre  la  sûreté  nationale  de  l'Etat,  commis  depuis  mai  1848,  et  qui 
pourraient  être  commis  pendant  l'état  de  siège;     ., 

3»  Après  l'iiistroction,  le  comité  transmettra  la  procédure  aux 
autorités  ordinaires  compitentes,  à  l'effet  d'appliquer  les  lois  pé- 
nales. 

»  Art  4.  Le  comité  pourra  ^ire  incarcérer  les  personnes  par 
mesure  préventive.  L'emprisonnement  ne  sera  pas  de  plu»  de 
quinze  jours,  à  l'expiration  desquels  ces  personnes  seront  remises 
auv  auforilés  coimietentes.  Il  est  publié  un  bulletin  des. tués  et 


parti 

—  Une  correi;pondanc«  annonce  qiie  l'mntrul  BaUdin;'  t  l!e- 
mandé  une  somme  de  800  000  francs  pour  garanties  des  pertes 

éprouvées  par  le»  PrançaLs.  .     ■ '-  ;...  .'i  ,i,.i 

—  Le  pape  a  Aé  teltement  affecté  des  masures  de  Naples 
que  l'on  cramt  pour  sa  santé.  Il  a  exprimé  son  ind^alion -dans 
ki  termes  les  plus  énergiques  et  a  dit  qu'il  écrirait:.A  Ferdiaaud. 

—  La  chambre  des  députés  de  Turin  s'est  oectij^iÀ  te  Î2  des 
affaires  de  Naples.  Plusieurs  membres  ont  proposé  que  la  rh«n- 
brit  prit  le  deail  pendant  huit  jours  en  lii^ic  de  regfets.  M.  Ka- 
dice  combat  ctUe  opinion  en  disant  que,  loin  de  prendre  le 
deuil,  il  faut  que  tous  les  Italiens  se  couronnent  de  lauriersetde 
rayiles,  parce  uu'.-  ces  atrocités  vent  mettre  fm  à  la  tyrannie  de 
Fer.llnand.  M.  Ravina  a  lu  une  longue  proposition  sur  lé, même 
sujet.  Il  conclut  i  ce  que  Ferdinand  soit  iléclaré  tyran  de  Naples 
et  ennemi  public  :  qu'il  soit  envoyé  un  message  à'Ctiartes-Albcrt 
afin  de  l'inviter  à  prendre  sous  sa  protectinn  la  péUjde  napoli- 
tain, et  que  deu.v  colonnes  soient  tHevées  à  Gènes  et  à  Turin  afin 
de  trausmellre  aux  générations  à  veoir  l'exprossiou  de  la  haiiK 


générale  suulevéo  contre  «"et 


H.  Parelo.  mmi^tredesaf'airesetraa^èr^,  a  cliercbé  ^  cal* 
inercetleindignatian.  Je  crois,  a-t-il  diCqun  vous  êtes  habitués 


infâme  tyran. 


$'A  ~^«ndidalure   ilc   4'k««rlr»«tl|>rrf.^ 

amis  du  roi  de  Piémont  nu  reculent  devant  «ucuhj 
.Mie  pour  obtenir  un  trône  a  leur  roi.  Un  de  nos 
trouve  parmi  les  voiontaircis^^  nous  écrit  de  Sustip 

«  Ces  manœuvres  indignent  tous  les  honn^é^,^ 

ceux  qui  ont  quitté  leurs  familles,  lenrs  affaires,  tout^ 
idée  noble  et  généreuse  :  l'indépendance  de  leur  patrie  ( 
On  voit  déjà  les  efTets  de  cette  indignation.  Pusieurs  r 
des  corps  francs  qui  auraient  souscrit  à  la  décision  i 
constituante  de  l'Italie,  aprèci  l'espulsioa  dc^  l'étrangerj 
cette  dicte 'eût  reconnu  une  monarchie  constitution 
république,  se  retirent  dans  leurs  foyers,  ne.voulantl 
^ouflcii:  une  égra^ignure  pour  l'avanibige  d'un  niL  U 
taips,  au  nombre,  do,  2Q,000,  s'avanç^enl  vers.  laVé 
coinbattre  avec  les  soldats,  de  Durandô^^de  ferrari,  d!^ 
de  Zuechi,  les  Autrichiens' venus  de  vienne  avec  î}â| 
qu'ils  ont  su  que  leqrs  corps  devaient  servir  de  mar 
Lharles-.^lbtfrt  et  que  l'Italie  était  menacée  de  perdîi 
œntième  fois  l'occasion  déiSe  débarrasser  de  ses  tut» 
sont  arrêtés  à  Bologne,  protestant  que  leur  sang  né| 
pandu  que  pour  l'Italie  et- jamais  au  profit  d'un  i 
attendant,  2.000  Bolonais,  commandés  par  Guidotti,  i_ 
être  secourus  à  Trévisep'ar  ces  20,000  Napolitains,  d^ 
sacrés,  par  les  Croates,  i  n  nombre  bien  supérieur,  av* 
ils  se  tont  rencontrés-.  ■'; 

»Siflr  ces  entrefaites,  le  geuvernement  provisoircfd 
Reg;;iol,  ,rtc.,  fait  circuler  une  liste  dç  souscripl^ 
neui-s,  pour  forcer  la  màîn  au  gouvernement  m(^e 
honnêtes  gens,  qui  ont  feien  peu  d'estime  pour  Wà 
Troca.;eni,  pour  le  tyran  duJPiémont  en  t83'1  etil* 
nemi  de  toute  idée'lil>éra1e,  il  y  à  une  année  à  "f 
neurs.  dis-je,  font  courir  le  bruit  que  Charies-Alh 
sérieu-ément  Ips  Autrichiens  que  le  jour  oii  la  cour 
lui  sera  définitivement  assurétv  ce  jour-là,  il  les 
tous  les  points.  Si  les  populations  so  pronoiicont  i ... 
à  ses  vues,  Ciiaries-Albi'it  fera  rentrer  ses  imipe|| 
lais..ant  les  Italiens  se  débarrasser^lc  l'ennemi  comméj 
ront.  —  Nott-c,  cohorte,  la  plus  répulllicaiue'de  t        !, 
Iée  et  abandonnée  à  sa  propre  valeur]\is-à-vis  de  Man 
un  châtiment  qu'on  nou.s  inflige.  Qw'jvivra  verra. 

n  Aoieu  pour  le  moment.  Priez  le  dieu  des  bataille 
tenant  est  le  uieu  des  peuples  Ubri^s,  qu'il  prot» 

Italie..»-  ..         ^    ■    :     ,:=;;;.  J!''?*-v\'..      ._—-i^' 


Les  étu'liants  de  Gàftïciése  sont  interposée  sur  « 
bre  de  points   our  empédier  les  paysans  de  se 
cmtement,  et  ils  ont  réussi  presque  {lartout. 
compris  qu'ils  ne  devaient  pas  aller' pe  battre  conll 


^#*- 


PrukttienM  e<  Polonalii.  —  On  écrit  dé  ^^ 
à  la  Gazette  de  Breslau  .- 

«  La  capitulation  de  Bardo  n'a  point  amené  la  j 
grainJ- lucbo  ;  les  insurgés  sont  encore  dispersés;  < 
u^ou  la  faim  les  fait  sortir  pour  attaquer  les  villa^^ 
villes,  en  sor  e  que  les  Allemands  et  les  israél^^J 
posés  quo  lorsque  les  iiisiirgés  étaient  réunis'f»  J 
sous  des  chi  feédairés.  Le  général  dé  Pfiiel  O&m 
lions  de  la  capitulation  aux Insni^qiii  seprésènii 
jusqu'au  19  mai.  Un  petit  nombre  dVntre  eux  seuk 
hié  de  a  tte  faveur.  Le^rand  nombre  pense  que  , 
nouvellera  bientôt  généralement.  «      ..  , 

Les  cfaevaliendelt' diète  de  Saxe  ont  décisif' I 
^ent  à  leurs  privilèges  territoriaux  et  demamoa 
biens  fussent  soumis  aux  mêmes  chaînes  que  ceux  d 

i/A«iM>aÉM«<«)  n«ilaMat<i>  alIrtnaiÉWéi 

nions  esceBrivementatriméar.  C'est'è  ladite  d'u 
et  d'une  discussion  des  plus  vîvies  qu'une  commis 
voyée à  Blayence.  ■=:  ■!' 

Nous  (Hipmntons  les  détails  suivants  à  une 
de  V Indépendance  belge  : 

»  Ali  inîlieudii  déluge  de  prbposlîièns'de  i6^| 
a  été  donné  lecture,  on  en  remar^'tttiè  de'MÏ'^ 
l(^ne,  qui  proteste  contre  radmi8Sion<'d^  dépUâ] 
ebe  ae  Posen,  là  (kissession  dirgrfnâ^uché  ]     " 
tituant,  àson :a^'lSfUBeiwasticeetpoBvaDt< 
dan{>  UD9  guerre  ay«c  La  France.  D'autre»  û_ 
SfmiUée  se .  décjare.,  ^n  pern^anence  jus4}u'à J> 
de  la  çonstit^ti'pp^wmapique  et  de  la  future,» 
lemaghé  ;  qu~*uné  aanmïssion  de  '13  nfeau»^'^ 
daction  (iu'pK)te^«  constitution,  sblfitnibiètimeiL 
que  l'AssemblôB  (pîm'ssë;  dfeà  à  piréseiît '^és  drpifl 
néraux  qui  appartiendront  aux  sujets  aflemand^^' 
Etats  en  parlienKeret  dans  la  paàie'adteiriÙKie  1 

»  PlnsieM»  oiotions  demanieMcamsi  ta lonuati 

sious  cbiani«je»4'ayiser  aux  mesuieipr6^m.i.  i 

tuation  aci^Ueidu  ppmmerce  et  de  tes  |ût)po^r;à^|J 

»  I^uissa  séance  dii  19  naài^iajDiëtéàproyjpquéJ' 
fort  d^hommes  spédauX'  cliargcs  d'aviser 'àiiût.mQX 
un' système  commercial  unifênno.  I^tisfeurs  ma 
objet  de  i^ntèitef  à  là  Diète  le  droit  d'âd^if^'di 
mesures,  tfn*  autre  membre  prop<»c<iiute  l'Asaé 
alleman.ie  garantisse,^  moyennant  cer^nesconÉlti 
contractées  jusqu'au  l'^.aai  4848  p^r  lestiiffén 
mands;  d'autres  touchent  à  la  mariné  âllématadii^i 
la  formation  d'uift  oommiTsion  çentiâlo  i"'  -  "  " 
encore  oéçlareçt  fa  pairie  en  dang^rlet| 
blpe  adopte  imqiédiatem^.ntles_  mesurés  p 
tien  de  1  ordre  à  l'intérieur  et  ppur  Ja|pr<itectîbiii_ 
elles  demandent  la  -fqirtflaHori  d'une  <x)iiàmi^i6ili^ 
tires, Mt*aiçés  p'rtiVisbiirtement  de  l'exécution  dei  li^ 
setnblée  nationale;  ^à  cônstitutfon  d'ué  mlnistUrci 
minatioQ  d'un  général  en  ck-f  investi «àieoUtmiMiL.. 
ces  troupes  féuéntes.  Une  autre  prop#éitioa  iMék^ 
sous  la  protection  du  peuple  allemauuj  le  dépat^iu 
liant  hi  (iurée  de  la  scspiop,  et,  demandé  le  votei^'n 
la  nation  déclarant  q^e  jl'Assi^blçe  iie.!iupporlf  ' 
tioh,' mais  slopjkiséra  avec  la ,  mémélénergie  à 
ii'anai-chie.  l!n  autre  enfin  prdi)osé  qiiè  rAsSeiiitl^ 
vite  r.Autrfcbè  â  ren-.ncer  à  tout  ptx^jeÈ'diQ'T^^jjinq 

»  On  m'annonoi!  qu'une  assemblik;  jlo^lairé  a 
menti Frandbrt.  >  ;  .;  1    U;     .."  ^   mi 

«  Dnis  lu  aâaace  du  24,  Iq  pnéadeut  «an 
«Wl^û  lui  avaient  été.',  remis,  par  iir  ^ 
Majemçe-,  ^tçw^il^té)Bta^ent^fi«m!w^^Jré(t^^j 
liefflgse:  .«îy,^,qj^il  y  jég/^tjtDcqreiifSjir^ffrM 

utran  pembres  m  U  conumssion,  a  écnl  au,  pro 
tointitlsiôn'  voulait  rester  à  Ma^ncsr^i^s^'âpm  ' 
meut  «tervteiHiMftr'de  ee^lrotâ>lt!s;  p^  qll'ellè^ 
n%clatàr  de  nouveaux  troubles  ifoccilion  de  oette-i 

Void  et  qu'bn'éè^ï^■aitdêiWfénce,  le  îtet  le"^ 
"   «  L^Yaucfiçurs  ent  "brisé  leur.t  arfté»  deVant  ^ 
avant  dç  rendre  Irtirs  armc.'i.  "QUelquoS-uiis  oùt  cxp 
pour  les  Franrnis  arrivassifni  afin  qve  les' 
.  Mayemt  redevinssent  une  nation.  La  m'olte{^ 
veau  dans  les  rues,  on  essaie  de  faire  des  bacrn 
.;rande 'agitation  régne  dans  la  ville,  deux  Canons^ 
ju  ^unstei-Thor, toutes  les  roaisonsscmt  f-rmé^.^) 
un  Autrichien  ïilessc  osi  transporté  sur  unedviofe., 

i<  t'^iie  Aettrc  ffjurès->«irfî.-— Oiji'aniionce  qiie'des.Bî 
fHàires  traversent,  ta  Tille  êl  que  tots  les'bdtfijà 
Trouvera  armés' seront  arrêtés  H  côncfuîts-a  Hi  bitl| 
i'eu'Mr  iéyattreopementS'  s'ils  ne  se  dispersent  pàl 


êmm^: 
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Un  ecril  iJe  Maurni,  22  mai  :  ' 

u  Le  gouvernement  porlu,.'iiis  n  .f)ésnrmi'  1er:  soldats  espagnols 
enlrcsjsursoiî  terriloire.it  (U^d  il  a  fiiit  remiUre  piir  un  coin- 
rîiisiairc,  à  noire  gouvernement,  les  aniics  tt  les  clievHiixde  ces 
t>oliiat«. 

»  Le  colonel,  chef  d'élat-iiiajor.  J.  Ij;nado  de  'a  Pueiite,  sVsl 
remluen  Portugal  pour  s'enlemlre  avet-  le  eomutamlaiil  i-^néral 
de  la  8- division  pcTtu^aiio  et  le  gouverneur  militaire  ile  Ma- 
noa,  sur  la  remise  tics  armes  des  iBsur.ués,  qui  iivaicnt  ti-ui.s  heures 
d'avance  sur  les  trou.^es  de  la  reine,  et  ont  i.u  ainsi  échapper 
aux  poursuites.  ' 

»  La  faclion  de  Pe;;o,  qui  étiiit  cornman  lé."  pur  les  caln-cillas 

'  San  ira  cl  Ibirs,  et  ;uisetiiit  montrée  entre  .Micant  >  et  Valenc». 

est  anéantie.  La  plupart  des  hommes  qui  la  compoiaieiit  ont  fait 


,    AiiMembIcc  JVatioiiale.  « 

PRiâiDKNCB  DB  M.  SE.NART  (vic»-président).  —  Séance  du  27  nuti. 

■"^À"*  '^^^"'««T  annonce  qu'il  a  reçu  desadres-ses  de  qu8tit>- 
Mng^-aUajorze  communes  du  déplartemenl  de  la  .Seine-Inféiieure 
et.sur  lesquellçâ  se  trouvent  plui  de  cinq  mille  si-natul^•s.  Tju- 
|ed  C8&  .adresses  témoi^'nent  et  de  la  douleur  que  leur  inspire 
1  attentat  du  13  mai  et  de  leur  sincère  dévouement  iS  r.Vssembléc 
natHHnde.  ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  lu  (!i>oussioni!u  pn)j«t  c'e 
dfKTfct  frlàtif  aux  coutils  des  prud'homme.-*.  Ce  projet  est  adop- 
te après  quelques  explications. 

l'.N' MEMBUE  demande,  à  propos  de  cett»;  loi.  qu.r  pour  éviter  à 
I  avenir  toute  confusion ,  on  imprime  cmme  autnfois  les  pro- 

fets  du  ^ouvemeraont ,  portant  en  regard  les  amendements  iiro- 
>osés  par  la  commission.  —  .Vdopté. 

L'Assemblée  entend  un  rapport  sur  doux  proposition:;  (.litcs 
par  M.Billault,  l'un  sur  les  attnupemert.-;;  l'îuilre.Vur  la  révi- 
sion de  la  loi  uu  l" terminai  an  III.  Ci'S|)iiipositions  ayant  i  té 
retirées  par  leur  auteur,  la  conimissitn  n'a  plus  ;'i  s'en  occu- 
per, (très-bien  î  très-bien  !  ') 

M.    LÉo.N  F.\i'ciiEn  iléveloppe  i^  proposition,  tendant  à  ouvrir 

un  crédit  do  10  millions  pour  de  nouveaux  t.avimx  de  terra.v<e- 

ments  sur  plusieurs  ehemms  de  fer. 

.Mi>ssieuré,  (lit-il,  les  at«licrs  nationaux  sont  la  plaie  de  notri' 

'temps  le  plus  grand ob-tacle  au   ntour  de  l'ordre  dan.-»  nos  li- 


nances  et  sur  nos  places  publiques.  Les  ateliers  nationaux  coû- 
tent à  la  France  240  000  fr.  par  jour.  3:{  iOl)  IM»(>  fr.  par  an,  le 
double  du  bu.ls.-t  de  la  ville  de  P;iri.~,  l'étjuivalenl,  à  peu  pré.*, 
d»  ctt  qu'ont  coûte  nos  lignes  de  cli  mins  de  fer...  et  vous  savez, 
citoyens  représentants,  ce  que  l'on  a  lait  pour  tant  d'argent  ;  vou^ 
«avez  comment  le  CHjamp-de-Mars  a  été  changé  en  un  imniense 
ctoatfut,  pour  l'agrément  des  l'êtes  nationales  qui  s'y  donnent. 
(On  rit.) 

Les  ouvriers  eux-mêmes,  quan  I  ils  sont  h onnéti-s,  rougissent 
de  co  labL'ur,  qui  no  déduise  mémo  pas  l'auinùne,  et  ((ui  n'e.^t, 
après  tout,  qu'une  prirho  offerte  à  la  paresse  if  S  l'inaction. 
Cetto  prétendu.^;  organisation  n'est  que  la  désor.,'anisatiim  du  tra- 
vail .sérit-ux,  dorindn-strie  bonne,  nationale  et  réelle. 

Il  est  impossible  qu'une  position  .semblable  s<>  proloir.;e.  Il  va 
danier  de  la  rétablir  et  la  lai.sser  ilurer  un  jour  de  plus.  Que  "se- 
rait-ce, on  ulTet.si  l'on  vou't  disait  qu'un-'  armée  ie  tiJOOii  h.jm- 
mes  camp'j  aux  portes  de  Paris  !  N'y  aurait-il  pas  là  un  ju.-te  su- 
jet d'inquiitu  les  et  d'alarmes?  Et  pourtant  une  armée  lé,'ale  of- 
fre la  s;arantie  de  la  discipline  et  l'obcis-sance  au  drapegu.  Mais 
cette  réunion  indisciplinée,  ce  ramassis  d'hortmes  (jui  campe 
aussi  au:i'  portes  de  Paris,  n'a  pas  do  chefs  ou  n'en  a  qjo  de  se- 
crets; elle  est  là  k  là  disposition  des  conspirateurs,  et  .si  déjà  ces 
phalanges  désordonnées  n'ont  pas  livré  à  l'ordre  une  bataille  dé- 
cisive, rendez-en  grâces  a  cet  exc;>ll'»nt  esprit  français  qui  parle 
à  tom,  et  dont  les  inspirations  résistent  longtemps  à  tout  ce  qu'on 
fait  pour  les  étouffer.  Mais,  prenez-y  garde,  l'almospliére  ilu  ca- 
baret a  d^jà  remplacé  l'air  .<alutaire" de  la  famille. Un  pas  encore, 
et  tiis  prolétaires  d'aujourd'hui  seront  demain  les  prétoriens  de 
la  République.  (.Mouvement.) 

Les  mox'ons  qu'un  a  proposés  jus(|u'à  présent  no  sont  que  tem- 
poraires. Il  faut  Adopter  les  ateliers  de  terra  -sèment  que  je  pro- 
pose :  les  chemins  de  ferisont  les  véritables  ateliers  nationaux. 
(Approbation.)  Je  ne  demande  point  uno  nouvelle  dépense  (|ui 
grève  les  finances  de  l'Etat  d*jjà  trop  grevées,  mais  je  demande 
qu'un*)  déponso  improductive  soit  remptac«'-e  par  une  application 
utiUet  emcace  dés  capitaux.  Je  deman.le  (|u'au  lieu  d'étendre 
cette  lèpre  hideuse  du  paupérisme,  on  s'occupe  dv  remé  lier,  et 
cpeceux  des  ouvriers  qui  no  |K)urront  pas  être  à  l'indu -trie  par- 
ticulière seront  du  m3in<  cnre;im?ntés  dans  la  ^^ran.le  armée  de 
travaux  publics.  (Très  bien!  très  bien!) 

.  ji".  DE  t'xiuacx.  La  quost'on  quo  vient  do  soulever  M.  Li'xjn 
Faiich^c  avec  s  >n  talent  ordinaire  est  soumise  uepui.>  deux  jours 
a'ù  comitii  des  finances  qui  s'en  occupe  activement.  Je  demande, 
eu  outre,  qu'elle  soit  renvoyée  au  comité  des  travailleurs  et  au 
comité  de.t  travaux  publies. 

M.  ?loca?r,  ministre  de  ra.îricuUure.  La  commission  executive 
s'occupe  en  ce  m  )m3nt  de  la  question  qui  vous  est  soumise  :  dans 
une  heure  peut-être  elle  pc>urra  fournir  des  rensei.u;nements  très 
imi>ortants. 

La  proposition  de  M.  Léon  Faucher  est  pri.se  en  considération 
et  renvoyée  aux  comités  des  travaux  publics  et  des  travailleurs. 

L'orJréd*Jour  appelle  le  développjaijiit  de  la  proposition  de 
M.  Mathieu  (ife  la  Drome)  concernant  la  création  d  un  Monittiir 
hebdomadalrt. 

«'.  MATiiiBiT  (dfl  la  Drôm"»)  rappelle  que  sa  proposition  ayant 
été  àcca.nllio  avefipôu  de  faveur,  il  l'aurait  retirée,  s'il  n'en' eût 
pas  reconnu  Ja  nécossitj.  Il  in.siste  pour  qu  il  soit  créé  un  journal 
njblomaiaire  dont  l'abonnement  s 'rait  obligatoire  pour  toutes 
les  communes  de  France,  et  qui  serait  lu  cliaqu- dimanche  au 
prône  des  églises.  (Agitiition  proloiii;é*>.) 
ifL'oratear  s'etSorœ  d'établir  que  la  publicité  du  Hnfletin  des 
^is  et  éa  HoàUém;  ne  «ufTit  pas  |)our  les  relations  du  pouvoir 
avec  les  ptopulalions,  qui  sont  privées  le  plus  souvent  do  connai- 
trè  Ici  actas  du  ^ûuvoir.  On  dit  qu'il  y  a  les  journaux;  oui, 
sâf^douti,  mais  malgré  la  publicité  des  journaux,  il  y  a  encore 
au  m>ias  £>  naillions  de  citoyens  qui  i,.;njr.!nico  qui  se  p.isie, 
fdiite  de  maye.i*  pour  i'.ibjn.nerà  u  rjournil,  ou  ftuie  de  savoir 
iirj  ;  le  moyen  quo  propose  l'oratjur  obvi,-,  selon  lui,  à  ce .  deux 
inconvénients. 

C'est  pWfiSîpStÔiVi'îtJïtfà'TilveUr  deà  liabîtàhts  des  campa  ^nes 
qu-i  c.!tB  proposition -eu  fait  j;jC:«r  les.bibit  inid  d  s  villes  ont  les 
bibliotlA<4«i«}lai  jonmaùxiJês  Péunions  scientinqu.'s  et  litié- 
raires,  ie*club*;  tanilis  quj  Jes  habitants  des  cainpa^nL's  n'ont 
rien  de  «t;tt'^Celà. 

La  piy)poaitioa  est  essentiellement  démocratique;  elle  tenJ  à 
émancijfcr  les  mus  de  la  c*mpa;ne,  à  créer  un  er><eij:nem.-nt  |)o- 
litijuj,  àétablil-anè  rJiiiro,  uni;  tribune  p'rmunente.  L'.l«em- 
blée'nat^nah»  ne  p-rut  .hwiter  surson  a  loption. 

La  ju'i^poïnron  u'eîl'paî  prisa  en  consi Jération. 

-f  ôrdré  nu  jour  est  le  d  ■vlîlopp.îm.Mil  de  la  propf):jition  de  M. 
Montreuil  concernant  lo  défrichement  et  lu  coloni.^ation  en  ^^rani 
de  l'Azérie. 

H.  MOXTREiML demande  qu'il  sOit  créé  unei^iprunt  de  330  mil- 
lions p«.ur  .pjwrer  je  défiich-ni".nt  des  terres  ineulle.-i  en  .V'.iérie; 
cet  émf^fit  israit  reni1x)uwableen"<lix  !»tis;"ee  proj-t  nuraitpour 
but  de  donner  du  teavaiU  un  nombre  iromen.s«  •i'ouvrier.-<,  en 
'  même  temps  qu'il  accroîtrait  les  rlchessei  de  .In  Fiance  paK  les 
productions  que  Fo«  tirerait  des  terre*  jiL-ujuici  incultes.  Il  y  a 
fl»  AfriouBlraili'iBHIioBS  d'hectares  <]ui  peuvent  être  défnrhl«'; 
il  y  a  de  quoi  occuper  500  mille  ouvriers;  en  conçoit  tonfl'a- 
vantage  quj  l'on  pourrait  tirer  d'un  pareil  travail  sVt  était  bien 

dirigé-         .  -    ■    ■ 

■  Xe  mon^U  oontioi|e  l'orateur,  est  peut  être  mal  choisi  pour 
faica.mi  emprunt,  roedira-t^n;  maisavez-vous  vu  une  révolution 
sttwiratanâ  qu'on  soit  obli..;éde recourir  à  desempruntsf  Quel'E- 
tàt-ait  foi-M  nou4,'^U''il  no  crai..;ne  pas  de  di.sposer  des  forces 
qu'il ^  entre  fcsJ  mains,  et  rien  no  |ui  maïquera  pour  battre 
monnaie; -pBoirqtiDi  no  retnplacerait-il  pas  l'arj^ht  ab.ierit  pard<'S 
mesures  qui  suppléerai  .-ut  facilenl  -nt  ali  numéraire?  Et  Tailleurs 
cot  emprunt,  d'après  mou  jii'O  et,  ne  s  ;  réaliserait  qu'en  (iix  an- 
nées; ce  serait  un  sacrifie'  ainu  1  bi.  n  miniin'en  coSpaiaison 
des  a^anta j;es  qui  dn  résult.raient  (jour  I  a.^'riculture  et  le  com- 
merce. 

D.i^rnièrement  voni  avez  salné  la  politique  de  la  paix,  malgré 
les  an^.iissas  patrioti  ju.is  quo  nouï  ayons  res.-;ei)ties  pour  rhéro'i- 
qu.i  Poto^;n?.  El»  bien!  cite  politique  a  ses  con.séqu..nces  inJis- 
p,.'n3ables.  Voii-s  devez  [)r'<parer  des  travaux  utiles  à  la  popula- 
tion,/ar  il  n'y  a  rien  de  uan;;erou\  comme  une  population  qui 
g'ennuie.  -    .  - 

. JU  MSJX^uaisït  (de  la  Somme)  d^nnanJé  le  renvoi  de  la  itr-tpesi- 

tion  au  iniMâL^^.eoqogk^i»  «t.(|Jkk^li'iyrtçulUii;Ut,qui  pourra 

,  rendre  compte  des  travau)»  à  Taire-pour  lés  défricJtcments  que  l'on 


pourrait  opén>r  en  Al.'erie.  L'oiatL'ur  reArett."  (ju  uiH'  fouie  Coit- 
siuérable  i^e  propositions  soient  ainsi  faites  à  l'.\.-i.-ieniblêo.  alors 
que  ces  pn>|iositions  lioivenl  èntrafner  des  (ie|M'n.ses  immenses 
qui  si'raient  epar|)ille«u  rà  et  la,  sans  qu'on  ali  nu^iie  pri,-;  la  [x'iim 
u'etujier  les  questions  qui  sont  soumises. 

J».  DP.  MoxTttEi  IL.  Li-s  observations  <le  .M.  de  Beaumont  ne 
teniK'nt  à  rien  moins  qu'à  l'enterrement  de  ma  proposition. 

Sijai  cru  devoir  pn<*enter Cette  pniposilion.  ce  notait  point 
pour  abu^rdes  instants  si  précieux  de  r.\s's*niblée  nationale.  Je 
crjyaiSii'ailleurs  qu?  les  études  si  lon-'ues  rt  si  m'-cessaircs  à  ce 
projet,  qui^  j'ai  1  Innneur  de  vouisouineltre,  étaient  faitesdrpuis 
-ion..;lein;)s. 

X.  KLocos.  mini.-4re  de  l'agriculture.  Je  crois  que  le  momt-nl 
est  arrive  où  je  dois  prévenir  r.\s.-semblée  nationale  qu'au  ini- 
nistere  de  l'apiculture  on  s'occupe  d'un  travail  destine  à_ache-_ 
ver  lés éiu les lîonren  V lent  de  vôurparlêr  roïîrTl"heure,  et  no- 
tamment  sur  le  défrichement ,  sur  les  irri^tions  et  su  •  toutes 
les  autres  questions  qui  intéressent  à  un  si  baUt  point  l'agricul- 
ture. J'es[)ere  donc  fK>uvoir  hientùi  vous  apporter  un  travail 
complet  sur  ces  qucstiutis  si  importantes,  et  je  ptiis  dire  si 
neuves. 

Je  demande  qu'on^  renvoie  la  proposition  de  M.  de  Montreuil 
au  comité  de  ra;^ricullure. 

L'.N  MEMBRE  combat  la  projKHition  de  .M.  Montreuil.  Il  prétend 
que  les  communes  montreront  la  plus  lirahde  répu.inance  \  •*>  dé- 
faire de  leurs  communaux,  et  que  la  roloni>ation  île  l'Algérie  ne 
(tourrait  que  coûter  di-s  sonnnes  immenses,  tandis  qu'avec  des 
fonds  de  |)eu  d'importance  et  sa^-menl  ré'partis,  l'œuvre  de  co- 
lonisation de  la  France  pourra  s'accomplir  en  peu  de  temps  et 
avec  des  avanta^zes  considérables  pour  le  pays. 
■  VH  .\i-TRB  Mi^MBRE  dit  que.  dans  ce  momeni,  il  n'y  .•.  ré"llemenf 
pas  de  foloni'ation  on  .\l4erie;  il  va  à  |Miiie.<iU'l.]u;'s  luTlares 
de  cultivés,  qui  déjà  ppj  luisent  'b.^aucoiip.  hi  la  colonisation 
était  pra  i(|u>een  •jran  (.  on  pourrait  tirer  île  r.M,.:érie  «les  re>- 
.■H)urres  immense.*.  Il  ne  faut  pas  iie.;li^er  I-*  moyens  iju- l'on 
peut  avoir  de  faire  en  Alzirie  de  .'rand->  travail \'(|ui  n<'  ptur- 
ront  qu'au  iin'iiter  la  consoinin:itiun  et  la  pro..urlion. 

M.  CAV.xiiîwr,  inini.-tn'  kXv  la  iiuern-,  |>en  e  qu  '  la  question  est 
extrêmement  ^'rave  1 1  importante  :  mai-  il  ei-git  qu'elle  iloit  être" 
envisa.-'ii?  .-'ousplusiturs points  d  •  vue:  o'alior.^  cininu'  V\w  en- 
suite comme  elnll're  et  enlin  comme  ipii'stion  al-'érieiine.  Il  dr- 
man  le  qu.'  la  proposition  •'oit  renvovi-e  an  ;  diiférent-;  iniui-tii'> 
((uelh- concerne,  en  ci' qui  tiu'he  fa  peiiM-e  et  le  cliiffre  ;  mais 
il  deinan  le  en  mém'.'  lemp'*  qu'ell.'  soit  renvoytV au  niinisln*  de 
la  .<u  >rre.  i'om;n  '  question  al^eiienne.  "   ", 

.  M.  DE  RX\>  É  appuie  le  renvoi  de  In  proposition,  surtout  au  >-o- 
miléih>s  travaux  publics.  C'est  lorsque  de  i;rands  traVaux  d'uti- 
Hté  publique,  auro:it  été  exécutés  par  l'élai  <pie  l'on  pourra  es- 
pérer tirer  quelque  parti  de  notre  colonie  africaine. 

M.  PERREE  rappelle  que  plusieurs  pro(H>sitions  ont  liJé  ren- 
voyées à  ilifférents  comiti»s. 

Il  vou  Irait (|ue  le  comité  de  règlement  «e  prononçât  surcilte 
i|ues(ion;  quand  la  même  pro|>osilion  aura  été  renvoyw  à  plu- 
sieurs comités,  lei|uel  de  ces  comités  s'occupera  du' rapjKirl  à 
faire. 

La  proposition  e.-t  prise  en  consi  iération  et  renvoy/'C  aux  co- 
mités de  l'Ai  j;érie,  des  finances  et  de  ra..;rirullure. 

.M.  PERRÉK  renouvelle  sa  deniari. If  dé  renvoi.-  à  la  commission 
do  ré;.;lemerit,  delà  (]u.'.-<tion  de  savoir  ce  qu'on  devra  faire  qiian.l 
une  proposition  sera  renvoyée  à  plu.'ieurs  comités.  —  .Vilopt,' 

L'ordre  du  jour  appelle  les  dévelopjiein^nts  de  la  prop.'sition 
de  .M.  Paulin  Gillon,  concernant  rim|K'>l  des  Ixiissons. 

M.  p.viu.N  ciLi.o>-  a  la  parole.  Il  rapp-'llc  dans  qu:-ls  tonnes  le 
décret  du  3  Jwarsa  supprimé  rex'jreiec  chez  les  déliitants.  C'est 
uneijonne  pensée  :  on  a  fait  ainsi  dis^iaraitre  la  causi»  d'une  foule 
de  procts  ;  mai-*  c*  décret  en  dit  plus  qu'il  n"  p:irail  :  sous  un 
prétexte  de  fraternité,  il  dev  end;  a  une  ruine  pour  les  débitants  : 
il  a  di-ja  suscité  des  plainti-s  unanimes  dans  les  départements  vi- 
nicoles.  Il  faut  doic  son^'r  à  leur  donner  sili.^fai'tion. 

S'il,  y  a  b 'aueoup  de -.^eiis,  continu»  l'orateur,  ijui  fréijuen- 
tent  les  cab-irets,  il  y  en  a  aussi  l)eaucoup  qui  ne  les  fré<|uen- 
lent  pas.  {Hilarité  prolon;;v'.)  S'il  est  juste  de  débarrasser  les 
cabaretiers  de  l'exercice,  il  n'e.st  pas  juste  d'  surcharj^er  d'im- 
pôts nouveaux  de:i  ouvriers  honnêti'S  et  laborieux  qui  prêtèrent 
boire  leur  vin  en  famille.  C  est  au  nom  do  ri-s  ouvriers  ijui  ne 
friHjuentent  pas  les  cabarets,  que  je  v  iens  demander  de  ne  [ws  les 
frapper  d'un  droit  tripw»  de  celui  qu  ils  payaient  avant  re  ile- 

CH'I. 

Ce  nouveau  droit  fait  que  le  eon.-iomiualenr  n'adiele  pas  et 
qui  le  vigneron  ne  vend  pas.  IV  là  résulte  le  non  paiement  ilo 
1  impôt,  d'autant  plu<  diflicile  à  [Kiyer  que  (lermeiemenl  vous 
l'avez  encore  HU.mientélii(>n  durement,  penmèltez-moi  de  le  dire, 
fwr  l'addition  des  45  centimes.  'Mouvement.;  Je  demande  que 
ma  proposition  soit  pri«e  en  con.Mderation  et  votée  d'urjjcntr. 

OCBLOi'Ks  VOIX  :  Le  renvoi  au  comité  des  finances. 

M.  ooui.N.  Il  importe  qu'une  discu-ision  ait  un  ri'sultat  .utile  : 
une  proposition  semblable  a  été  di'jà  renvoyée  au  comité  lies  fi- 
nanci>s.  Ce  comité  va  incessam.nient  nous  pVési'nter  son  raa|>ort , 
il  faut  éviter  qu'il  y  ait  sur  uni'  mêni"  (piestion deux  déAsions 
xJilTérenles;  je  crois  qu'il  faut,  avant  tout,  attendre  le  rapport 
d^  coniitt'.  (tJui!  oui!)  ' 

fN  MEMBRE  demande  rajoiirnemi'nt. 

I  >  Al  TRE  MEMBRE  demande  qiie  la  proposition,  ain<i  que  tou- 
tes les  pétitions  qui  se  rattachent  à  la  ipiestion,  soient  rcnv  ovées 
au  comité  des  finances. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développements  de  la  propo-^ition 
de  M.  Clément  Thomas,  concernant  l'autorisation  du  cumul  en  fa- 
veur des  olficicrs  de  la  ;:anle  nationale; 

%.  CLÉME1T  THOMAS  rap|>elle  qu'un  di-rret  récent  a  prohibj  le 
cumul  ;  ce|M'n  lant  ce  de<Tet  ne  |K'uI  être  exécuté  avec  ri..iueur 
dans  toutes  les  circon.-itanres  :  il  s«'niit  juiilç  de  faire  une  excep- 
tion en  faveur  di-s  majoi-s,  des  adiu  lants  majors,  n'es  tamlx'urs- 
majorset  des  tambour.s-maitn>s  de  la  garde  iiationali'. 

Les  majors  et  adju.ianis-major-i  de  la  jiarde  nationale  sont  d'an- 
ciens militaires  qui  ont  de  faibles  p'nsions  de  retraite,  et  qui. 
|K)ur  le  service  pénib.e  qu'ils  font,  ri\oivent  de  la  ville  une  in- 
demnité qui,  jointe  à  leur  pension  rie  retraite,  u'alleint  pas  en- 
core le  cliiiriv  du,trait  'in  -nt  d'aclivit  •  ila:i<  la  li.pie. 

Je  deman  te  la  même  cho.-^;  |>o»r  les  tambours-mitjors  et  les 
t;iml)our.vmaltre?  qui  (M-uvent  se  trouver  ilans  la  inèini'  |)osition. 

Je  deman.le,  "idiii,  que  cette  ilispy  .iiion  s'applique  non-.-eii- 
len>ent  à  la  ;:anle  nationale  de  faris.  mais  encore  à  ta  ptrde 
nationale  des  départements.  ;Oui!  oui  !) 

Pùi^iue  je  suis  à  la  tribune,  continue  l'orati'ur,  |iemietlez-nioi 
le  vôu;  diie  qu  •!  pij4  m  jt>  en  faveur  de  toutes  k-s  ;;ardes  natio- 
nales de  France  :  clKtque  jour  je  reçois  de  nombreu.-^es  adresses 
de*  jîardps  nationales  de  tous  U-s  ilépartemetit-,  qui  protestent 
do  leur  dévouemi-nt  et  d  !  leur  svmpatnie  pour  l'ordre,  la  liberté 
et  la  Uépubtique.  La  sçarde  nationale  vous  demande  peu  et  vous 
donne  beauc<>up  :  elle  demandéquc  vousmareliiez  d  un  pas  loyal 
et  ferme  dans  la  conquête  de  la  lilK'rté;  elle  demrm.lo  quj  vous 
a-^.^itriezla  onftanceet  la  .si'curité  au  pays;  elle  est  fermement 
deci  léo  à  vous  appuver  de  t)u|es  ses  forces  et  de  toutes  ses  sym- 
pathies. (Marques  d'adhésion. T    1 

M.  kERonEL.  Je  ne  vit-ns  pas  comliallre  la  proposition  qui  vous 
e-l  faite  ;  mais  je  crois  quelle  soulève  une  qu.'.-tion  i!e  principes 
qui  ne  p  'iii  être  écartée.  Je  ne  pense  iNisqn*;  nous  devions  faire 
une  exception  pour  un  cas  particulier;  mais  je  crois  quo  nous 
pouvons'arriver  à  un  but  meilleur  sans  violer  le  principe  :  c'(»st 
d'au^enter  ie  traitement  de<  onîcier$. 

C'est  sous-ee  rapport  que  je  demande  le  renvoi  delà  proposi- 
tion au  ministre  de-Vintérieur,  afin  qu'il  l'examine  avec  attention 
et  prenne  lAi  mesures  néccssairas  à  cet  é^rd. 

Après  dé  nouvelles  observations  présentées  par  M.  Lacrosae  et 
un  membre  dont  le  nom  nous  est  inconnu,  i'Ass«nblée  adopte  la 
prise  en  considération.- 

La  proposition  est  renvovéo  au  comité  de  l'intérieur. 

M.  PiÉTRi  demande  que  Part.  6  de  la  loi  du  6  avril  1832,  rela- 
tif air  baimissement  peqiétuel  de  la  famille  Bonaparte,  soit 
révoqué. 

La  proposition  est  prise  en  cousit  lerat  ion. 
L'auteur  de  la  proposition  demande  au  milieu  du  bruit  qu'elle 
soit  discutée  d'ur-^ence. 

UN  MEMBRE  fait  unc  propo-iliun  sur  les  remplacements  mili- 
tair»»s. 

C  "Ite  proposition,  apjMiyée  par  plus  de  cinq  voix,  sera  déve- 
loppée lun.li. 

M.  REY  deman  le  qu»  l'efii^ie  de  l'empereur  .suit  rétablie  sur  la 
croix  de  la  Lé;ion-<i'llonni  ur.  ] 

La  pro|iosition  est  prise  en  considération.  ^ 

M.  X.  DiRRiEL-  deminde à  fairt  de^t  interpjllations  à  .M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  relativement  aux  événements  de 
NapU.>3:  lU'.iuas.sac4^t  ordonné  |>ar  le  mi  Ferdinand  a  causé  une 
impression  telluoiMi^iénible  (|«'ibeata6GM««>re  qu<>noiK  ayons 
au  plus  t4)t  des  explications  à  cet  é;iard  '         ^ 


M.  j.  f'AVRK.  Nous  soiiinios  pièts  à   icpondre  iiu'\  inUrpeliit- 

tioiis  qui  nous  Sf-ront  laites,  au  jour  qui  Si«ni  fixt;;  seulement, 
comme  les  événements  auxquels  on  fait  ailu-ion  ne-peuvent  fias, 
au  iiiumentoù  noiisMimmes.  être  apprécies,  et  qu'il  faut  qu-, 
nous  ayons  reçu  des  nouveHes-positives,  je  demande  que  les  in- 
ter|»»'llàtions  soient  lixéos  à  inereiyoi  prochain. 

M.  Di'RRiEi'.,  Je  retiiiumande  à  M.  le  ministre  de  la  marine  la 
|»osition  de  notre  escadre  devait  la  ville  de  Naples.. 

M.  LE  HBÉsiDE.XT.  Je  vûis  consultcr  l'.4ssemblée  pour  savoir  si 
elle  veut  fixer  à  niercrei.i  les  inlerpellâftîcns. 

M.  bESLO.NGRAis.  Il  faut  d'abonl  que  l'Assr'mblce  soit  consultée 
|iour  savoir  si  elle  les  autori-*.  (Rumeurs  prolongw's.; 

M.  cBÉHiEi'x,  ministre  de  la  justia\  S'us  l'ancien  gouverne- 
ment, il  fallait  que  la  chambre  autori:-àt  les  interpellations,  mais 
aujourd'hui  il  ne  sauniit  en  être  de  même  :  chaque  membre  est 
■n?F?otiverain;  11  a  le  droit  aeiaircaeslnierpcllafl&ns,  ces  inter- 
pellations ne  peuvent  être  rcfuséts.  seulement  l'Assemblée  fisc  le 
jour.  (Oui:  oui.') 

Le  jour  des  interpi-llations  est  fixé  pour  mercredi. 
M.  LBMo?iiEB  propose  un  projet  de  décret  ayant  pour  but  d'em- 
pécher  qu'aucune  décision  prise  par  l'AsseniJIée  nationale  ne'solt 
livrée  au  public  que  par  la  voie  de  l'impiessjon,  avant  que  d'avoir 
été  soumise  à  unc  commis.sion.  ^ 

Une  omission  dans  le  huitième  paragraphe  de  la  loi  sur  l'ch- 
quête.  omission  qui  se  remarque  dans  le  placard  qu'on  en  a  fait  et 
qui  est  alTichédans  Paris,  a  fait  naître  l'idée  de  cette  proposition, 
qui  est  prise  en  considération.  "~>- 

M.  sToi'RM .  au  nom  de  la  commission  du  règlement,  rend 
compte  du  travail  de  ce  comité  ^u  sujet  de  la  question  qui  lui  a 
été  soumise,  sur  les  rapports  de^comit''s  et  des  ministres  et  sur 
les  movens  d'établir  des  communications  entre  les  comités. 
Il  propose  la  résolution  suivante  : 

>'  Li's  Communications  entre  les  ministres  et  les  comités  de- 
vrent  avoir  li-'u  direi-tement.  soit  par  l'intermédiaire  des  prési- 
•  leiits  1 1  St'rrt'fiiiix'S  ÛX'^'  eomilés,  seit  <les  pi-ésideiits  et  secré  aires 
'.'f'  sou>-ciimini--s!ons  aux(|uelles  les  couiil''s5  auront  confié  l'exa- 
men des  questions  sjM'i'iales. 
Cette  propositii  n  est  a.lcpti'e. 

Mj!  mTLCRi:.  ministre  des  finances,  a  la  parole  r  t  prés<"nte  un 
pn'jct  de  dé<'ret  en  faveur  desdéti-nus  politîciues.  La  république 
a  dû  .se  pniiccuper  du  sort  de  ces  victime.*(ie  la  monarchie;  et, 
pour  les  rt-coinpen.ser.  on  a  pensé  à  les  employer  à  la  irarde  des 
lor^ts de  l'Etal,  qui  -ont  en  ce  moment  l'objet  de  déva-ilation.  et 
jMiur  lesquelles  il  faut  cii-er  de  nouvelles  places  de  ^'ar.!es  fores- 
tiers; mais  la  plupart  e  ces  détenus  poliiiqui-s  n'ont  pas  les 
moyi-ns  de  se  rendre  à  leur  poste,  et  il  faut  les  leur  donner.  En 
cunS4''«iuence,  le  ministre  propose  le  projet  du  d(?t-ret  suivant  : 

•:  Il  est  ouvert  au  ministre  des  finances  un  cré-dit  de  100,000 
francs  pour  les  frais  de  premier  établis.sem.mt  des  détenus  poli- 
liipie.  ap|>elés  à  des  fonctione  publiques.        ^ 
.M.  le  raini.stre  demande  (|ue  ce  décret  soit  di.scuté  d'urgence. 
Le  projet  est  renvov  é  à  la  commission  des  finances  qui  fera  son 
rapport  lundi  prochain.  La  discussion  aura  lieu  immédiatement^ 
La  séance  est  levée  à  cinq  heîtres  et  demie. 

Lundi,  à  une  heure,  réumoQ^  dans  les  bureaux  ;  nomination 
d  une  commission  jdo  18  membres  pour  l'e.xamen  du  projet  de  dé- 
cret sur  le  divorcé. 

.V  deux  Ik'un^s,  ^^■aiiie  publique. 

Discussion  d'un;  article  a  Iditionnel  au  projet  de  décret  sur  les 
relations  de  r.Assémblée  et  du  (Kiuvoir  exécutif. — Développe- 
ments di!S  propo.-itions  relatives  a  l'abrogation  de  la  loi  de  1833, 
sur  la  proscription  de  la  famille  de  Napoléon,  aux  remplacements 
militaires,  au  rétaiblissement  de  l'efligiede  Napoléon  sur  la  croix 
de  la  Léï^iun-d'IIohncur.  — Discussion  du  projet  de  décret  sur  les 
formes  à  suivre  pour  la  discussion  du  projetde  constitution. 


ciiviioiisiiiipiiircit'  .Monceaux,  où  de  forts  raf-|ombleraent 
eu  «tien  ce  malin,  étaient  toul-à-fail  tranquilles.  On  diiiaîil 
«iaiil  qu'une  certaine  fernieulation  régnait  :'  -  '  '  ^ 
ateliers  nationaux. 


ur  les  c 


/■ 


Le  citoyen  Sain  do  Bois-le-Comt«  (  Emest-André-Olivier),' 
est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près 
S.  .M.  le  roi  de  Sardai;^ne. 

—  M.  Picbon  est  nommé  consulj;énéral  à  Smyrne,  en  rem- 
placement de  M .  Suau  de  Varennes  ;  .  '   " 

M.  Bou<.:et  est  nommé  consul  à  Malaga  ,  en  remplacement  de 
M.  O'Reilly;  '  ^  ' 

M.  Thiefrv,  consul  à  Valence,  est  admis  au  traitement  d'inac- 
tiviu-: 

M.  Baradan  est  nommé  consul  génénd  cl  chargé  d'affaires  à 
Guatimala  (Amérique  centrale),  en  remplacement  de  .M.  Patorni  ; 

M.  DelH  (  F'rançoi.'«-Charlcs ) ,  précédemmcnlUliancelier  de  lé- 
pition  à  Rome,  est  nommé  en  la  mémo  qualité  <*)  Bruxelles  ; 

M.  de  Gerando,  préci'vlemment  chancelier  à  Buenos-.Vyres,  est 
nommé  en  la  même  qualité  à  Home,t»n  remplacement  dé  .M.  De- 
lly.  ap|ielé  à  d'autres  fonctions. 

Le  citoyen  de  Bas.saiio  ,">x<mini,stre  plénipotentiaire  par  inté- 
rim à  tiassel ,  est  mis  en  disprmîlïiifté. 

•  -M.  Famin,  précédcmmen:  chancelier  de  la  lé.^a^on  à  Londres, 
est  nommé  chancelier  de  la  léiKition  à  Sainl-Péter-sbourj;,  en  rem- 
[ilacement  de  .M.  Hii::ijes  Valatle. 

M.  Landolphe  est  nomme  ajrent  consulaire  à  Saint-Thomas 
iAntilles  iloiioiscs).  en  remplacement  de  M.  de  Lostalol-Lasalle. 

—  Le  citoyen  Marec,  directeur  du  personnel  et  des  opérations 
maritimes  au  ministère  de  la  marine  M  des  colonies,  est  nommé 
membre  du  conseil  d'amirauté,  chargé  spi'cialement  des  études 
et  projets  concernant  certaines  branches  d'administration  ou  de 
législation  maritime  et  coloniale. 

—  Lo  ciloven  Roqucmaurel,  capitaine  de  frégate,  est  chargé 
provi.soireine'ntdc  la  direction  du  pe.-sonnel  et  des  opérations  ma- 
ritimes, en  remplacement  du  citoyen  Marec,  nommé  membre  du 
conseil  d  amirauté. 

— -  Le  citoyen  .Mareuge.  lieutenant  de  vaisseau,  est  chargé  pro- 
V  isoirenient,  sous  les  onires  du  directeur,  liu  personnel  et  des 
oi)éralioiis  maritimes,  de  la  direction  du  bureau^des  mouvements 
et  de  la  correspondance  générale. 

—  Sont  nommés  membi-es  du  conseil  d'amirauté,  les  citoyens  : 
llu.;on,  vice-amiral;  —  de  la  Susse,  idem  :  -y-  Charles  Dupin, 

iiLspecteur  '.'énéràl  ou  génie  maritime;  —  Hamelin,  contre-ami- 
ral ;  —  Saiison,  contrôleur  en  chef  de  la  marine:  —  Guillois,  ca- 
pitaine de  vaisseau  ;  —  Vcrninac-Saint-Maur,  idem  ;  —  Garnier, 
ingénieur  de  <"•  classe  des  constructions  navales;  —  Prévost, 
coinmissaire  de  K"  classe  de  la  marine;  —  Itobinet  de  Plas,  ca- 
piUine  de  frégate  ;  —  IX-fau  jue  de  Jonquieres,  lieutenant  de  vais- 
seau. 

—  Le  ministre  (ie  l'intérieur,  n-connais.sànt  la  nécessité  d'éta- 
Wir  le  service  du  personnel  sur  les  bases  d'une  stricte  économie 
réclamé*.'  par  les  cireonstances,  sans  toutefois  nuire  aux  condi- 
tions d'une  bonne  administration,  vient  d'instituer  nne  commis- 
sio.i  chargée  de  procéder  à  la  réorganisation  du  personnel  de  son 
ministère. 

C<'Ue  commission  sera  composée  de  : 

Un  représentant  du  peuple  ;  —  un  conseiller  d'État  ;  —  deux 
clicfs  de  division  du  ministère  de  l'intérieur;  i— deux  chefs  de 
bureau  id.;  —  un  sous-chef  id.;  —  et  un  rédaccteur  id. 

—  Vers  qtiatre  h»urcs,  au  moment  où  les  reprëientants  du 
peuple  quittaient  la  chambre,  au  sortir  do  la  séance,  il  y  a.  eu 
autour  00  palais  de  l'.Vssemblée  un  mouvement  dç  troupes. 

De<>  détachements  de  la  garde  mobile  ont  pris  placé  en  avant 
du  pont  de  la  Concorde  ;  unjescadron  de  dragons  s'est  ari^té  sur 
le  quai  d'Orsay  ;  enfin  quelques  mouvemenU  se  sont  manifestés 
dans  les  troupes  nombre'uscé  qui  campent  depuis  quelques  jours 
dans  les  bâtiments  de  la  chambre. 

On  craiguait,  nous  a-t-on  dit,  une  manisfestation  des  ateliers 
nationaux  travaillant  au  Champ^ie-Mars.  \Patri£.\ 

—  On  s'entretenait  à  la  diambre  auiourd'faui  de  la  disparition 
de  M.  Emile  Thomas,  directeur  des  ateliers  nationaax. 

Il  parait  quo  M.  Thomas  a  été  mandé  cette  nuit  chez  le  ministre 
des  travaux  publics  «t  qu'on  ne  l'a  plus  revu  depuis. 

Nous  rapiMjrtons  la  conversation  que^nous  avons  crtteiuluc  sans 
répouifre  ie  rti.xactitu.le  de  ce  fait  mystérieux. 

(Quelques  pt'rspnnes  disaient  qac^<^Emile  Thomas  avait  reçu 
um>  mission. 

On  nuus  annonce  que  M.  Emile  Thomas,  directeur  des  ateliers 
nationaux,  a  été  arrêté,  v        ^ 

—  Ce  malin,  dit  le  }feskager,  M.  Emile  Thomas  a  été  mis  dans 
une  chaise  de  poste  avec  deuï-pccsonnes  inconnues,'  tt  a  été  diri- 
gé sur  la  roule  de  Bordeaux.  "~ 

Sa  famille,  inquiète  de  son  absence,  a  été  informée  qu'il  était 
envoyé  en  mission  urgente. 

-  -ix»  jeunes.  wns'qtrttormcnrrétaMïajor  des  ^liafg  Mtjônâîïx 
avaient  donné  leur  démission  en  apprena'iii  l'abèenccde  M/Emile 
Tbnoae,  liront depui»  repris  tew«fcQcti<nii.Cet(eapr^Bidi,  1«» 


^—  Nous  lisons  ce  soir  dans  le  Messager 

<-  Le  minist<>re  et  l'administration  delà  v  ille^de  Paris  1 
ce,  moment  presque  exclusivement  préoccupa  de  la  que 
ateliers  nationaux,  cet  immense  erabî  rras  que  leur  a  lé 
ministralion   imprévovanle ,  ou  trop  |prévqyaiite  peut-i 
.M.M.  Louii  Bianc  et  Afbcrt.  -  ^ 

»  Toute  la  liuil  dernière,  la  police  et  unc  certaine  fora 
ont  été  sur  pied.  On  disait  que  des  bandes  d'ouvrière  '"' 
escalader  le  parc  de  Monctau,  où  M.  Emile  Thomas  a  1 
quartier-géné.al 

u  Le   miiiistn.  des  fi^vj)n>|    piit^irk   et  le   mai»»  ri«  1 

passé  la  nuit  en  permanence  à  T  Hôtel-deT^'ille.  »        ,  ; 

—  Ce  soir,  à  7  heures,  on  a  battu  lerappei  daas] 
quartiers  de  Paris.   Quelques  tvssembletnenls 
remarquer  sur  les  boulevards  et  sur  les  quais.  Ut  ci 
paraît  les  former. 

—  Le  comité  des  travaux  publics'tT  nommé  uoë  sol 
sion  des  cheinins  de  fer.  Elle  se  Compose  de  MH.  Billàoi 
Martin,  Bninet,  Emmery,  Victsf'Lt^ne. 

—  Par  ariété  du  maire  de  Paris,  ont  été  sommé 
ment  ;  - 

Claire  du  i"  arrondissement,  te  citoyen  de  BenazA; 
cément  du  citayen  Durand  Saiirt-^Vmand,  appelé  à  d'au! 
lions.  "  '  " 

.Vujoints,  les  citoyens  Despeux  et  Bascans,  eh  >renip| 
.'dss  citoyens  do  Bcnazé,  nommé  maire,  et  Guillenïbt, 
d'autres  fonctions.  ,  ,     i, 

—  Le  ministre  des  travatx  publics,  vu  la  muitiplicitî 
occupations  aclui.lles.  ne  peut  faire  droit,  en  ^jBa^envM 
les  ddemandes  d'audiences  qui  lui  sont  adressée-.  Il  iî^ 
pi'i-somu'S  qui  désireraient  l'cntrplpnir  à  se  prcsenter  : 

Ali  secrétaire  général  lia  ministère,  JMwr  les  affaires  i 
tratives;  —et  au  chef  du  cabinet,  pour  les  affaires  per 
et  iwrtieulières. 

—  Il  arrive  journellement  au  ministère  de  l'instruçtic 
que  une  quantité  considérable  de  lettres,  pétitions^ 
d'argent,  envois  de   prose,  devers,  do  musique,   etc. 
d'arruser.  réception  de  ces  innombrables  correspondants! 
peur  absorber  le  temps  et  le  travail  des  bureaux.  Par  t 
les  demandi>s  d'emploi  dans  une  des  quatre  bibliotlk^ui 
ris  s'élèvent  à  plus  de  trois  cents,  pour  ime  douzaine  1 
qui  se  trouveront  vacantes  après  les  changements  et  1 
tions.  Il  suffit  d'avertir  que  chaque  lettre  est  lue,  cb 
mande  èxaminw!  attentivetaent  à  inscrite  pour  valoir  cél 
raison.  Lorsqu'on  ne  répond  pas,  c'est  qu'il  n'y  arien  « 
die.  Il  deyient  inutile  d  insister  ;  la  nécessité  de  sollidteil 
premier  rang  des  abus  réformés  par  le  régime  ûouveaijLjJ 

—  tes  sciena-s  viennent  de  faire  une  perte  r^r 
un  <le  leurs  plus  jeunes  udeptes,  M.  Wautzel,  répetitear4 
Polytechnique,  examinateur  pour  l'admissiou  à  CetlcV 
teurde  plusieurs  mémoires  de  géométrie  et  d'analv 
tànts.  vient  de  mourir  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Û} 
s'était  voué  avec  ardeur  a  l'étude  des  rapports  des  ) 
tre  elles;  il  s'est  consumé  dans  les  veilles  qu'il 
sujet  de  méditation,  dont  il  ne -pouvait  se  dctoumer, 
dépérissement  progressif  de  sa  santé. 

CLUBS  DE  l'assemblée  NATIONALE.  —  Environ  deux 
présentants  se  sont  réunis  hier  au  soir  au  Palais^^atiO , 
rie  de  la  Chapelle,  pour  recevoir  une  communication 
tante  :  il  s'^.ssait  d'un  projet  de  fusion  du  Cercle  <Ut 
des,  présidé  par  M.  }«ly,  avec  fe  cercle  présidélbar  IfJ 
{del'Eiire).  •  '     f      -  * 

:    Le  premier  se  composait  d'environ  cent  trente 
mant  la  yVo7itagtie. 

Le  second  se  composait  d'environ  quatre-vingts  roeo 
pinion  très  démocratique,  mais  modérée. 

Le  programme  dont  il  a  été  donné  confiai  sance  dans  1 
nion  générale  peut  se  résumer  ainsi  : 

Organisation  de  la  République  démocratiquiè  et  ap/)/it 
cette  forme  politique  comme  instrument  organisateur  à  I 
institutions  compatibles  avec  le  respect  de  la  famille 
propriété. 

La  réunion  générale  a  adopté  à  la  jiresque  tmaniniitél 
gramme  dans  son  principe  et  son  but.  '4 

Elle;  a  résolu  de  former  à  l'avenir.une  seule  et  niéinei 
sous  la  présidence  de  M.  Armand  Marrasl.  Cette  réunioBl 
pera  db  fixer  les  questions  à  soumettre  à  rAss;.>mblée  1 
l'opdrq  à  .suivre  oans  les  discussions.  f 

On  dit  que  cette  réunion  proposera  prochainemer^t  ug 
quatre  membres  pour  composer  la  commission  du  pouVÎQ 
tif,  qu(f  c'est  là  une  conuition  de  la  fusion  des  deux-  eera 

Il  y  a  un  troisième  cercle  qui  tient  ses  séances  (^i(>s|^ 
médecine;  il  se  compose  exclusivement  de  représi 
veaux,  au  nombre  d'environ  200.  On  pense  que  cé~i 
rera  au  programme  adopté  par  la  réunioa'^ultrà-dé'^ 
••;    :    \.        (Coin 

lirratum.  —Taxe  uniforme  des  lettres,  20  c.  au  1^ 

I  CH.45S0NS  DE  UXJIS  FESTSAU  (f). 

Aujourl'hui,  il  y  a  peu.  de  siiels  qui  ae  soient  1 
plorés  par  la  chanson,  cette  senlinejle  avancée  du 
berceuse  de  la  misère,  cette  sylphide  de  la  mans; 
vandiere  de  l'atelier.  Puissance  éocialc,  elle  a  ses  1 
juges,  ses  avocats,  ses  auditeurs,  ses  procès-verbaux,4 
d'àccu^ition.  Les  verdic'.s  qu'elle  rciul  ont  une  cer 
tanco,-ct  les  coupables  qu'elle  traduit  à  sa  barre  1 
reux  quand  ils  ne  soni,  que  siffles,  parfois  ils  ne  s'en.ti 
aussi  :)oii  marché ,  demandez  ffltûài  à  messieurs  lé^ 
trônes... 

Parmi  les  athlètes  qui  ontser%'  et  chanté  le  peuplel 
rage  iet  pi'isévjrance,  parmi  les  éducateurs  de  la  ' 
parmi  lesl  précurseurs  de  la  transformation  sociale, 
l'ordre  dtj  jour  par  le  24  février,  çn  doit  placer  m 
nier  populaire  Louis  Festeuu  qui,  au  bruit  des  cou|i 
fêté,  dans  unc  ode  plutôt  que  dans  Une  chanson,  /«l 
Peuple  en  1848. 

Louis  Festeau  sait  avec  beaucoup  de  bonheur  ali 
mèuts  du  socialisme  le  plus  généreux  et  l»plus  avai 
I  oétique,  à  la  vi;:ueur  do  la  forme  et  à  la  vivacité! 
Les  Soldats  du  Progrès,  le  Cçngrés  de*  Peupiety, 
Bourse,  la  Terre  promise,  Fourier,  etc.»  ont  ouvie 
nouvelle  aux  chansonniers  qui  se  traînaient  alors  (__ 
frayées  |)ar  Déôau^iers  le  viveur  et  par  Oebraux  l^,<i 
Contrairement  à  la  pUipartdeSes  coitfrères  aaJ^ 
marchent  2  la.  suite  du  pcu{^e,,Louis  Festeau  a  l  ^ 
à  la  tête  et  a':^  jamais  voului  éine- le  méUrr  de  I^ 
multitude.  Sa  mission  asoitv«iB|étûipéaible,  car. il, 
de  flatter  la  foule  p^r  das.  cojiiliivsons  gt«tesqae«;i|L 
ger  par  des  conseils  généremc  et  utiles.  Mais  rei<me( 
die  qu'il  a  adoptée  et  invanaibiB  dans  la  but  <^'Uve., 
il  a  lait  de  son  rôle  d^  chaïuo^nier  uu  aÂD6tolaW>7 
sonue  n'a  flétri  avec  de  plus.probnds  stigtnatefr  liM^^i 
du  travail,  les  détrousseurs  detl|a. Banque.  N'impoif 
fî^urerSous  quelle  forme,  impiore  eu  brillante,  se  ]_ 
camél  ons  civilisés,  ou  ie$  cbatilles  sociale,  il  loi^ j 
les  attaque  à  coups  de  férule,  i  coups  d'aigui.lons, 
si  les  attaque-  sont  vives  et  si  les  coups  sont  fudefrl 
Au  moment  de  la  révolution  de  février,  IjowiVà 
publier  un  quatrième  volume  d«^|>iècesinédites,conti 
épilres  et  des  satires,  un  petit  jpoème  en' huit  pror 
tulé  le  Père  La  Chaise;  la  varjelé  des  sujets,  k» 
ques,  les  aperçus  nou4eau.x,  !«•  idées  phiiosopb' 
tout  dans  ce  pc'lil  volume  proniHtBit  uiie  lecture  ati 
tique  et  variée,  maisie  chan^énent  de  décoration  1 
bavette  de  février  a  dû  apporter  des  modifications  r 
et  otçr  de  l'actualité  à  certainssujols,  à  certain»  tab 
esl-i  nécessaire  que  l'auteur  œtoucbe  et  rrfondeliil 
son  travail  ;  c'est  ce  qui  en  retarde  la  publication. 
Ei|  attendant,  nous  rappetoœ  à  ta  mémoire  de  1 
tousTccux  qui  s'intéressent  au  peuple  des  travailfc 
vres  patriotiques,  aussi  bonnes  à,  lire  qu'à  çlianti 
Festèau  :  nous  leur  recomman|ons  spéciale.nent  so^ 
lumé  de  chansons  et  mnsitttaeîempreint  du  scntirtr" 
g  jBWTii^."  *'*"*•""•  M8  poésiesles  plus  élev^  et  atJ 
-plMbeureux.  ^'-xin»  ,.»,^.^iw»,>-4-ft»«^J 

\. •  .  .  .  i     '  *i  •« 

[\]  Eay«iit«ilalibr«irkFhafaBSt«n<aBe,~eta. 
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l>£MO«HATU!:  P.iGlfrl<^   -  DIMANCHE,  28  MAI. 


IfouT^lles  des  Scieices. 

CIiar;zo  do  Isnir  les  lecteurs  de  la  Dtmocrutlc  au  ruuninl  liu 
raouveincnl  sch'nlifkjue,  nous^  inaiiiuions  aiijoin\i'liui  notn; 
entrée  en  l'onc  ion:»  i>ar  un  exposé  tic-^  principv-s  i|ui  non.->  servi- 
ront de  guiiic.  N«iis  o.vtrayons  cet  e\pojé  Ue  la  |)ri!fai-e  ii'iin  li- 
vre "(1)  dont  les  cveuemeni»  de  fé\riernons  ont  loicé  d'ajoiinvr 
la  publication.    _'\ 

<t  0.\  a  cru  partir  uno  tan  lainnitioTi  pon-mpt  jira  contre  le 
temps  ■  il  nous  vivois,  en  le  (jualiliant  (iV|iO(|ue  <!e  préface»  Mais 
Bi  cette  é|)o.iue  fljrcne  une  Uilmic  ir.troJufiion  à  la  |)!u.j  suhiiaie 
de»  œuvreii,  en  l'aul-il  (iavanta^e  pour  lui  a.■«^ur^■r  une  pliu" 
d'honneur  dans  l'hiitoirc? 

A  chaque  t<'in|)s  sen  œuvre.  Il  }•  a  fies  ép()([ui's  ciitiiiues,  il  y 
en  a  d'or.iani(ju>,'s;  il  y  en  ai|ui  préparent,  ilv  en  a  qui  accoii'- 
ylisseul.  Celuujui  pdrcourt  II  voieest-ilplusn.é  ilanl  que  celui  qui 
la  traça  Ou  qui  Vouvre?  L'esprit  qoi  conçoit  le  dessein  a-t-il  nioin» 
de  pri.x  que  la  main  qui  l'e-xécutc?  Moïse,  qui  conduit  son  pou- 
ple.sur  les  cootinH  de  la  tfirre  promise,  cst-'il  moins  grand  que 
3oà«<'>  qui  l'y  introduit?  Voltaire  et  d'Alelhberl  et  Diderot  et  leurs 

■  iUa«tx^4iDut««.  et  tous  tes  âotdate  de  ta  titiorté  depuis  Luther, 
sont-ils  moinâ  gramls  que  les'' constituants'.'  Le  souvenir  des 
martyrs  do  la  fiiiteriMté«'est-il  éteint  dans  les  sublimes  tempêtes 
de  la  CbuvQotion?  Noire  époque  est  une  époque  de  préparation, 

\  elle  forme  comme  un  avertissemeot  placé  sur  le  seuil  d  un  siècle 
nouveau;  ses  formules  sont  semblables  à  ces  épij^raphes  .-jui. 
«I  tèti  (l'un  rivre,  en  disent  tout  l'e.^prit  k  ces  textes  qu-i 
if'avance  résument  l'oraison' sacrée.  E.st-ce  pour  elle  une  gloire 
Suffisante'  Que  ceux-là  répoilflent  qui.  conti-mporains  du  div 
neuvjéme  siècle,  ne  se  sont  pas  faiU  citoyens  des  t>-nips  écoulés 
sans  retour.  '*- 

H.'ritière  des  temps  passés,  notre  épuqiic  emhras-e  iiatun'lie- 
lueut  un  p|lus  larirecham;»  d'investi..;atiiin  qu'aucune  aulr-.  Kilt- 
.   a  créé  de  toutespieces  vin.;t  sci.'nces  iiiconivj  ■  ■  jih^mi  a  l'Ile.  Lo:i- 
gue  serait  l'enumération  <iè  ses  titres  scientilliiK-.-.  lilK-a  tout  i''- 
nouvelédç  ce  que  le  passé  lui  avait  le^ué,  it,  coinin;  si  la  loi 
qui  re;j;le  la  chute  des  graves  ré^is.-ait  l'espèce  liumaiiie,  là  où 
•îlle  a  inr.ùvé  il  lui  a  sulli  de  quelques  années  |)nur  ameniM-  .st-s 
innovations  au  nièmede^ré  de  perfection  que  le.s  choses  le  plus 
anciennement  Cunnues.  Le  sol  défriché  de  la  veille  el.iil  !;■  loi|- 
dcmain  couvert  d'aussi  riches  moissons  (pK\lcs  tiTies  arrosers 
depuis  dos  siècles  do  la  sueur  des ;.'énératioris.  Faut-il  cit'r  des 
preuves?  Dois-je  invoquer  le  ténwi.içnage  de  la  (/colo-'ii-,  de  l'A- 
natomie  comparée,  de  riîmbryoï^énie,  de  l'Anatomie  pliilo-<o|)!ii- 
qiie,  de  la  Teratoloûie,  conqueUii exclusives  Ao  ce  temps".'  Dois-je. 
assiiincr  la  Technoîogie?  elle  comparaîtrait  tout  entière.  Mais,] 
qui  no  sait  que  la  fin  du  siècle  dernier  a  été  le  si.^nal  d'une  révo- 
lution scientifique  en  même  temps  (jue  d'une  révolution  politi- 
que j^uo  la  stratégie  scientifique  a  été  transformée  aussi  profon- 
dément (jue    l'art  des.  balailfcs  sani!;lantes;  (lue  la  science  ilu 
dix-neuvième  siècle  a  eu  aussi  ses  campa.^nes  d  E^yiiîe.  d'iUdie, 
d'Allemagne;  et  que,  comme  le  calendrieri-épublicaln,  lannuaire 
scientifique  pourrait  mettre  chaque  jour  de  l'année  sous  l'inNo- 
cation  d'une  do  ses  victoires.  Et  ce  rapprochement  n'a  rien  de 
Ibrcé.  Pendant  que  vous  combattiez  l'esprit  du  passé.  h"roïi|ues 
phalanges  de  la  République  et  de  l'Empire,  et  que  |a  force  ties 
choseà  vous  faisait  à  travers  le  monde  le:*  missionnaires  armés 
dés  idées  révolutionnaires,  vos  frères,  les  hommes  de  science, 
parmi  lesquels  votre  chef  tenait  à  siéger  eu  si;;ne  de  la  solidarité 
qui  liait  leur  œuvre  à  la  vôtre,  les  savants  élaboraiv-nt  le  di'^me 
nouveau  sous  le  rayonnement  duquel  croîtront- et  fructiliront  les 
,  ^ermeâ  déposés  dans  le  sol  qucvèus  avez  remué  jus4iu'au  tuf. 
Quel  témoigna:.;e  l'avcuir  rcnrtra-ttil  de  ce  leiips.'  Qucl<pio  soit  le 
témoignage  qu'enjrende  l'avenir, cje  ((u'il  ne  saurait  lui  refuser,  ' 
ce  sera  d'avoir  fait  preuve  d'une  grande  acti^ilé  intellectuelle.  Et 
cependant,  bien  que  scsméditatious  soient  variées  comme  la  réa- 
I     lité  même,  je  la  vois  préoccupée  toujours  d'une  seule  et  iiiérne 
pensée.  Cette  époque  est  coiumél  l'homme  dont  paile  saiiit  .\u- 
gustiu,  l'homme  d'un  seul  livre;  en  proie  à  une  sorte  de  moufiaa- 
nie  sublime,  elle  a  une  idée,  une  k'ule,  à  laquelle  elle  rapporte 
toijte  chose. 

A  quoi  qu'elle  s'applique,  c'est  h  la  conslitriliun  d'une  s<> 
ciéténouvçllequ'elle  travaille,  les  qbstacles  mêmes  ne  sontqu'a(>- 
,  parents  tout  y  concourt;  les  di,nics  qu'en  oppose  au  courant  des 
I  tinées  à  être  emportées  bientôt  n'auront  .servi  qu'à  -accroitre- 
*a  puissance  en  au im.inlanl  sa  masse.  La  main  de  la  fatalité  e.«t 
partout  empreinte,  une  loi  inexorable  force  toutes  chose.s  à  con- 
sentir et  à  concourir  àunèTiiémo  fm  ;  et  en  particulier,  rpj'ds  le 
sachent  ou  qu'ils  l'ignorent,  les  savants  procèdent  à  l'édilicjtiou 
d'une  doctrine  sociale  et  ne  font  pas  autre  clios". 

C'est  là  une  véritt>  dont  il  importe  que  les  soci.dist-s  et  les  sa- 
vants oient  bien  convaincus.  Les  socialistes  y  trouveront  une 
confirmation  éclatant»  de  l'idée  à  laquelle  \U  se  sont  voués,  et  de 
toutes  la  pin  capable  d'accroître  l'autorité  rie  leur  parole  :  les 
savants  y  puiseront  uno  notion  précise  du  but  au  |uel  ils  tendent 
à  l^-ur  insu  et  vers  lequel  il  est  temps  qu'ils  marchant  sciemment 
et  résolument. 
Je  sais  que  certains,  réluisant  toute  la  (|UPslion  sucialo  à  un 

■  art  mesquin  derenlre  p  titomont  U>s  hummfs  htiureux,  re.:ar- 
denl  comme  lui  étant  étrangère  toute  considération  sur  la  desti- 
née dernière  de  l'homm;;,  sir  la  nature  extérieure,  sur  le  haut 
domaine  que  l'hortime  est  appelé  à  exercer  sur  le  monde,  h',  sais 
{[MQ  la  presque  totalité  dos  savants  n'aperç  )ivetit  mille  relations 
outre  leurs  sciences  cl  le  socialisme  et  que  le  bonheur  do  ces  sa- 
vants est  de  décrire  poup  iécrire  et  do  connaître  dans  l'uniqu? 
but  de  connaître. 

Mais  je  sais  aussi,  mais  il  est  visible  qu'iine  loi  nénssaire  \\ 

fait  dé  la  qur>stion  sociale  lo  champ  de  la  fé  léralioii  de  toutes  lés 

j     sciences.  Depuis  plus  de  deux  siècles,  c'est-/t-,iire  depuis  (prelles 

f  existent,  ces  sciences  n'ont  pas  fait  autre  cl  o-e  ([ue  s'acliemiiier 

I    toutes  par  des  routes  diverses  vers  ce  lieu  commun  de  ren  lez- 

I    vous  que  leur  assigtnait  dans  son  h«ro"ique  Drdre  jour  le  chef  il- 

''■    lustre  qiii  leva  leur  immense  armée  (1).  Lo  j  )ur  ou  les  suants  .se 

connaîtront  et  connaîtront  leur   œuvre,  ih  .se  verront  ourant 

vent  arrière  et  toutes  voilés  dehors  vers  ce   loiiveau  monde,  vers 

cette  terre  do  promission  dont  Moïse  du  genre  humain,  l'iiisiii- 

nition  socialiste   déroule  l'éblouissante  jM^shective  de\ant  les 

yeux  de  tous- 

'  Tant  que  les  .sciena*,  compo.seT>s  de  fait;  ep<irs,  uniquement 
préoccupées  d'une  œuvre  descriptive,  ont  éiui  isolées  les  unes 
dosautres;— tant  que  nt-herchant  les  piincip-^s  qui  devaient  leur 
servir  de  base,  elles  sont  demeurées  étrangères  à  la  vie  prali- 
queet  se  sont  confinées  dans  les  ré.sions  delà  spéculation  pure; 
— tant  que  cultivées  par  un  petit  nombre  d'ideptes.  elles  ont  par- 
lé une  langue  inintelligible  pour  la  majorité  des  hommes  ou  a 
pu  méconnaître  leur  fin  dernière,  et  les  consiilérer  comme  un 
objet  de  pur  dél.assement,..  assurément  cotnine  un  noble  délas- 
sement d  intelligence  d'élite. 

Mais  le  temps  dof-l  je  vous  parle  çst  déjà  Mn." Dcxiription 
était  naguère  le  mol  d'ordre  de  la  scie-ice  ;  Loix  et  causeii  tcHe 
est' sa  nouvelle  consigne.  Et  voici  quo  tout -s,  marchant  u'un 
pas  fernv»  les  unes  vers  les  autres,  tendent  à  ne  plus  former 
qu'une  scien»  ;  voici  que,  quittant  lo  domaine  de  la  spéculation 
pure,  elles  pénètrent  la  vie  pratique  par  tous  ses  pores  ;  \oici, 
enfin,  qu'écnangeant  leurs  divers  patois  contre  la  langue  péné- 
rale,  elles  font  ne  constants  efforts  pour  se  mettre  à  la  portée  de 
tous.  Dès  lors,  il  n'y  a  plus  à  s'y  méprendre,  la  science  a  un  but 
__  «ocial  ;  la  science  n'est  qu'une  fonction  particulière,  la  plus  au- 
guste sans  doul*»  de  toutes  celles  que  comprend  l'œuvre  collec- 
tive ùv  l'humanité. 

L'histoireentièredesscienccs— passé,  présent,  avenir— même , 
•et résuméel comme  eondensé,  dansée  peu  de  mots,  e^  quand  nous 
voadrow  en  prendre  une  connaissance  complète,  ndiis  n'auroBS 
qu'à  approfondir  chacun  des  trois  chefs  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  il  nous  suffira  d'y  jeter  un  regard  attentif  pour  concevoir 
tie*ce  moment  uno  haute  idée  du  rôle  social  que  I  avenir  réscr^-c 
à  la  science. 

Nous  rti.son»  (jue  tout.-s  les  branches  dos  conn-iissanees  hu- 
maines tendent  a  se  greifer  sur  un  tronc  c  immun  et  à  ne  plus 
'      former  qu'une  science.  Qu'est-ce  qu'une  science?  L'ne  science 
•est  un  ensemble  de  faits  rigoureusement  coordonnés,  harmoni- 
queraent  hiérarcîjsés  et  souraii  i  un  seul  principe,  et  si  intimc- 
xnent  i^ttachés  à  ce  principe  uniqtie,  qu'on  peut,  de  ce  principe 
descendre  par  gradations  insensibles  à  tous  les  faits  do  détail^ 
réciproquement  remonter  l'un  détail  quelconque  à  ce  princiiie 
souverain.  Donc,  dire  que  toutes  les  branclt|»5  du  s.>voir  humain 
-tendent  à  ncipl"^  fonner  qu'une' stience,  c'est  direqu'elhs  ten- 
dent à  se  nHfunner  en  un  seul  princi(ie.  Or,,  qu'est-ce  que  le  prin- 
cipe qui  embrasse  toutes  les  formes  de  la  connaissance  et  ne 
-     laidso  rien  en  dehors  ■  e  lui,  sinon  \»  formnle  univfrtelle  de 
tout  ce  qui  est?  Et  qu'est-ce  qu'une  telle  formule,  sinon  tout  à 

———————— .     /        " 

.    (I)  Intitulé  riuiosoptiie  sociale  des acieu^ 
(3)  Bacon  im»  >«  Novum  àrgaitum .  On  Terr*  plus  loin  qoeii*  Mis- 


la  fois  fN  PRINCIPE  ET  r>E  BÉoLE  DE  coxoriTE ,  c'est-à-dirc  un 
DOGME?  Heconnaissons  donc  ((uo,  par  le  lait  de  l.-ur  unanime 
tyi '.aiiCv'  vers  une  association  iiUegrali-,  1-s  scioncvs  allestent 
(ju'il  s'a.'il  pour  elle  lie  la  constitution  u'un  dogme  i>c>u\eau,  u  un 
uo^inc  qui  sera  la  svntliese  de  tous  les  dugmi's,  de  tous  les  prin- 
cipes, Uo  touii's  les" vérités  pailielles  eii.Sei.^nees  suea.'Ssi\euHnt 
aux  nations  1 1  mi»  en  pratiijue  jus<prà  ce  jour,  d'un  dogm  ■  qui 
embrassera  ti.ut  ti  expliquera  t 'Ul.  et  qu  «insi  la  science  mo- 
derne fen.l  a  con^tituer  la  religion  ce  Ihiimanité. 

Nous  avons  dit  tncore  (ju  •  toutes  les  liraiicli-  S  de  connais- 
sancs  luimaines  lemleiil  à  pa.^ser  (i<?  la  t'.iéorie  à  l.i  |>raliqii;', 
et,  en  elV,  t,  comme  l'a  voulu  Daeon  i  ce  qui  était  principe,  elf.'l 
»  ou  cauM!  dans  la  tlu-orie,  d(vi;nt  rèzle,  but  ou  moy.-n  oaiis 
^  la  pratique  (I).  »  Or,  en  s'appliquinl,  la  .science  Iransfuinic 
la  pra  ique  liuniair.e;  elle'i'ékve  à  la  cignité  de  la  ihwirie;  d'un- 
pvrique  quelle  était  elle  la  Soumit  ides  lois;  révolution  a^- 
niirablu  dont  on  méconnaîtrait  l'importance  si  on  la  croyait  bor- 
née à  l'empire  des  faits  matériels,  et  dont  on  ne  peut  se  faire 
une  iJéo.  exacte  qu'en  concevant  que  les  fruits  qu'elle  a  produits 
dans  l'industrie,  dans  l'agriculluro  et  la  phvsiologie  ne  le  cèdent 
ni  en  beauté,  ni  en  importance  è  ceux  qu'elle  portera  dans  l'or- 
dre des  faits  humains,  j'entends  dans  le  gouverncmcol  di-s  rela- 
tions humaines. 

Pénétrons  un  instant  dans  le  domaine  dos  applications  indus- 
trielles de  la  science,  jetons  un  rapi.ie  coup  d  œil  sur  ce  règne 
de  la  technologie  qui,  un  jour,  ne  le  cédera  ni  quant  au  nombre 
do  .-es  sujets,  ni  quant  aux  in"r\eilles  de  leUr  organisation,  à 
aucun  des  n^gnes  (ie  la  ii;;lure,  tt  nous  verrons  qu'il  faut  uti 
barrer  aujourd'hui  le  chemin  à  la  sciince,  ou  .si'  ré:.igiier  a  lui 
voir  con-tituer  un.' économie  nouvelle  il:-^  so  iétés. 

Par  exempt.',  quelle  si'ra  rinlluowCi'  iiétessaire  île  ceaxoîes 
n(,uvelli's  de  transpoit  (  I  ilecorresp.m  lance  :  c!i  'mias  à  Mw  or, 
;ia\i  ;rilio:i    tian.sjillaiili.ui  •,  t'iégraphie,  eiictiiipi.',  luciniolion 

aéiienne,  et"' à  riiiveiilionet  au  pjrteçtionneiiU'i.t  <Jes  [u.  lle.-< 

ingénii  MIS  et  pliv.-ici  'iis  consacrer.t  tant  di-  zeb-  persévérant    et 
lie  profon  I  s:i\oir'?  N'e.f-il  pas  évi  lent  c|a'uu  t.'inps  doit  veair 
où  les  .Viitijio  ies'ii.' sjTOiil  plus  (pi'à  <ju,!  [u -s  jours  de  mardi" 
l'un  de  l'autre,  où  cliaeun  s^mra  elia  pi  •  j)ur  (  e  ipii  dans  l.i  jour- 
né<'  se  sera  pa:v-.é  sur   toi! •>  les  piniits  du  globe.  Kl  ilcs  I  us  ,   l'in- 
(iiistri  •  ne  lul-ell.'  pa-i  ni  I  j  '  p;ir  .1  au.res  pii.svjiu'.'-i,  n'arn\erail- 
ell.'pis  njreisaireiii^nt  à  c'ia..i.'"r •!.•  r.i;>pjil  des  nations.' .Ne 
les  iOi.eneiail-il  pas  par  un  éch.inge  quoti'iien  d'idées  et  de  sen- 
timents à  seconn.iitre  et  à  s'aiini-r".'  Nejet 'la-t-elle  pas  entre  les 
poupi  'S  les  germ.'s  d'une  uniti'î  p'ofon  le,  puis-ante.  inni-soluble? 
Voici  des   forces  gi.;anli'Sipics,   inépiii.-ables,  terribli-s  :  cllos 
soutiennent  l;'S  globes  dansVespace,  celaient  dans  les  leinjules, 
bomlissifut  dans  les  tremblements  di-  terre.    Saisi  d'épouvaiU", 
riioinmi»  de  la  nature  s'incline  devant  elles,  et,  tout  frémi -s;iiil, 
clierclie!  A  conjurer  par  lies  dons,  par  des  prières,  res(>rit  mau- 
vais dont  il  croit  voir  en  elle  la  mimifestation.  Cts  forces  cosmo- 
goniques.  l'homme  les  assouplit  et  les  dirige,  et.  comme  un  cheval 
(loiiipt -,  le?  l'ireeà  le  s»-r\ir.  Qu'est-ce  ài!i/e'el  si  la  moindre  de 
t 'sforcesr  incomparablement  plus  puis.'^nnte  que  toutes  les  fones 
liii:naincs  réunies,  acci-pti»  le  joug  de  l'h'jmme  et  consent  à  tra- 
vailler pour  lui.  ne  fau'!ra-t-il  pas  qu'un  jour  l'esclave  moderne 
voie  tomber  les  eliaines  qui  le  rivent  aux  labeurs  durs  et  répu- 
gnants ?.\h  !  si  Dieu  s»'  déclare  jwur  l'iKiinaie.  et  s'il  lui  envoie 
|H)ur  auxiliairi's  ces  puissantes  milice?  qu'il  «i  pn'»posées  au  gou- 
vernement des  mon  i(>s,  et  si  l'homme  n'a  plus  contre  lui  que  k' 
mauvais  vouloir  et  l'inintelligence  de  ceux  qui  croient  leur  bon- 
heur attaché  à  la  désolation  universelle,  n'est-ce  pas,blasphémer 
que  de  demander  de  quel  c<'ité  penchera  la  balance'?  Du  moins,  la 
si'iencx  a  i"empli son  devoir  ;  elle  dit  à  lesclave  L Veux-tu  l'ire 
libre?  vDHX-tu,  Ame  intelligente,  ce-^s^'r  de  vivre  delà  vie  des 
butes?  serf  (In  travail,  veux-tu  partici|>er  à  la  souveraineté  du 
moade?  voici  les  forces  cosmogoniques,  joie  ks  livre,  ce  sont  les 
aiixiliaii-esdeDieu, 

.Mais  quoi  '  ce  coa.ljuteurd;'  Dieu.  c<'t  auniinlslrat'  urdu  ^libc, 
ce  gouverneur  de  l'électriciférde  la  lumière,  du  ma.'iiitism'',  de 
la  clialeur,  cet  auxiliére  des  machines  élevé  à  la  vie   iiilellec- 

n;  iihysi; 
x..Mais  à 
près  n  avoir  pu  a  sou  éternelle  gloin^  se  faire  au  joug  d'aucune 
tyrannie ,  l'Iiomme  ac^rpte  le  dénuemi-nt  vo'onlaia'  :  il  faudra 
bien  que  lin  .u.strie  a|>porle  le  bonheuc  et  l'abondance  là  où  ne 
fut  connu  •  de  toute  éternité  (jUij  l'infemali'  misère. 

Est-ce  as-sez  que  lo  souverain  du  globe  man.;e  a  sa  laim  et  boive 
à  sa  "oif,  et  qu'il  ait  un  lieu  où  reposer  Sii  tète,  et  que  ses  véte- 
nients  soient chau.ls  en  hiver  et  frais  en  été?  iji  patricien  univer- 
sel sera-t-il  si  humble  en  s -s  goûts,  si  modeste  en  m  s  disiis?  Les 
splen  leur-.  Iraditiunm'Iles  de  la'  ruvaute  et  de  raristucialie  inan- 
queroul-ellesaux  souverains  nouveaux?  Ce  luxe  (|uijus«)U°à  pré- 
sent lie  fut  qu'u^lprivilege  et  dont  oime  |>eut  légitimer  rcxiAlen- 
ee,  (pi  en  disiint  qu'il  n'a  entouré  qu  'Ique.s-uns  ipie  |»ar  à  coniji- 
te,  sur  une  plus  lar,.e.  sur  une  •intégrale  répartition,  «t  qu  il 
a  Si-rvi  à  perpétuer  la  tradition  des  spJeiidi'Urs  auxipielles  lliu- 
manité  tout  entière  va  être  convié'e  ;  ce  luxe  sél'Miiilra-t-il  parce 
([u."  ceux  (jui  de  toute  éternité  l'ont  cré'é  jKsur  irautrvs|K.uiTonl 
enfin  être  appelés  à  en  prendre  leur  légitime  paît?  Lin  .Uslrie 
ne  l'entend  pas  ainsi,  car  voici  «lue  di'^à,  et  eu  iiiéiiie  temps 
(lu'ello  multiplie  ses  produits,  elle  s'attache  à  les  amener  au  der- 
nier degré  de  pirfeciion,  et  qu'elle  avoue  la  prétentionde  rt-ndre 
communs,  comme  toutes  li-s  grandes  cliO:^es  ijue  Dieu  nous  (kinne, 
comme  lu  luxe  de  la  création,  comme  l'ajr,  comme  le  stil,  comme 
l'eau,  comme  les  parfums  et  les  Heurs,  I-isplus  orécieux  pru^iuils 
de  l'art  humain.  \  moins  que  l'homme  no  s^  laisse  convaincre 
par  les  apologistes  salariés  de  la  pauvreté,  il  faut  reconnaître 
(|ue,  dan;un  radieux  av.'nir,  il  sera  ai>))i'!é  à  j<uir  deJJuiit  ce 
que  le  luxe  a  de  plus  exijuis,  de  plu*  railiné,  de  plus  grandiose. 
.\insi,  la  sci(  nce  par  l'organe  de  l'imiustrie  conclut  au  rcir.er- 
s<*ment  des  barrières  qui  S(>  arent  les  honimes,  à  l'abolition  des 
travaux  durs  et  rpugnants,  à  la  participation  de  tout  homme  au 
bien-étr»%  à  la  rien  .5.-6,  au  luxe.  Arn'tons-nous  ici,  car  c'en  l'St 
assez  pour  mesurer  l'étendue  du  rôle  social  de  la  sciem-c  et  la 
porté-.' révolu' ionnaire  dt  ses  opéraliohs.  , 

Mais  l'indi^strie  np  dit  pas  toutes  les  applications  des  sciences 
cosmologi(iu;'s;  et  sans  vouloir  embrasser  le  cercle  immense  de  leur 
••mpire,  pouvons-nou»  pasMT  absolument  sous' silence  l'cascnibl»» 
des  s<  i  'nées  pliysielogiqu"s'/  La  fonction  sénéralc  des  sei  nccs 
cosmologi  lUrt  est  d'établir  le  'iomaine  dé  l'Iiomme  sur  le  monile. 
La  fonction  spéciale  dis  scieno's  physiques  e.-t  tkî  lui  soum' tire 
la  V  ie  ;  les  ti-avaux  de  l'éleveur  Back'vvell,  la  découverte  ne  subs- 
tances anettlM>siques  ne  jx'iivcnl  ipie  fain>  pressentir  riinp(<r- 
taiice  du  i<>le  ipi  elles  sont  appelés  a  jour'r.  Pourquoi  ont-elles 
élu. lié  ror.'.-inisaticn  et  les  formes  des  êtres  vivant-,  oh-eivé 
leurs  conditions  (l'existence,  di-lermiiié  lis  lois  de  leur  formation? 
C'était,  ain<ii  qu'on  le  veira,  afin  d'arriver  .n  la  création  d'uni; 
or^anopla-tie,  c'est-à-tiin;  iiiia  art  tii:  fabriquer  h-s  organismes 
vegétauxetaniuiaux;  c'elaitalin  i|ue,  par  la  c  mslilut  on  d'un  milii  u 
li;.gieni()ue  ei  par  In  création  d  un  régime  harmonique,  l'homme 
a, 'il  de  même  sur  son  propre  lonj.s,  et  que  dans  son  avenir,  dent 
l.-s  plus  belle»  créa  ions  de  la  stHluaire  et  dii  la  (veinlure  sont 
comme  des  spécimens,  il  amenât  loul  l'organisme  humain  au  der- 
nier degré  de  développement,  de  lorcett  de  beauté. 

Et  loul  c<'la  ne  conceriK'  (|ue  les  sciences  cosmoln.a^ques.  et  il 
nous  resterait  a  [tasser  en  revue  toute  une  autre  moitié  du  sa- 
voir humain  ;  lus  sck;noesdoDt  l'esprit  de  l'homme  forme  la  hase 
et-que  pour  cela  ou  a  appelé  noologiques. 

Interrogeons  l'histoire.  L'Iustoire  s'en  ticndra-t-cllo  toujours 
à  la  description  des  faits?  Ce  qui,  pour  les  autres  sciences, 


tuelle,  n'est  pas  un  esprit  pur,  et  ses  besoin;  iihysiqu 'S  n;*  sont 
pas  moins  impérieux  que  ses  Ixsoins'moiaux.  .Mais  à  moins  ijua- 
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est  un  commcnam^nt,  uno  base,  iera-t-il  pour  elle  faite  et  des- 
tinée? Rcstera-t-el!o  toujours  en  enfance  ou  bien  s'élevera-t-elle 
un  jour  par  !a  comparaison  des  faits  et  la  recherche  de  leurs  rap- 
ports à  la  connaissance  expérimentale  des  loin  et  des  catues  du 
mourement  torial*  Qui  peut  légitimement  en  douter?  Mais  alors 
l'histoire  qui  jusqu'à  ce  jour  n'a  guère  rempli  que  l'ofliciccu'or- 
nemenliians  lesjoùlùi  oratoires,  cl  qui,  cileeen  témoignage  par 
les  opinions  les  plus  opposées  ,  a  serv  i  indiiréivmnieut  le  pour  et 
le  contre;  l'histoire,  élevée  au  rang  de  science  positive,  prend  une 
immirtance  remplit  une  fonction  sociale  ;  .illiéé  à  la  connaissance 
de  l'homme  individuel,  l'histoirequi  est  laonnaissancc  de  l'hom- 
me collectif  cl«\-ieDt  la  base  a'une  politique  sci  *nti{ique.  Réduite 
à  elle-même,  «lie  peut  dcjâ  dts  la  trajectoire  suivie  par  l'humanité 
dans  1.;  passé  déterminer  sa  route  à  \->nir  avec  autant  d^  préci- 
sion que  l'a -trwiome  détermine  le  cours  des  astres. 

Et  déjà  l'hisîuire  montre  l'humanité  partie  de  la  pluralité  -les 
races  et  de  l'inégalité  marchant  en  vertu  d'une  loi  qu.>  l'hommi- 
n'a  pas  faiti*,  et  que  les  puissants  comme  les  faibles  doivent  su- 
bir, à  la  ronstit'ition  de  l'unité  humaine  et  à  l'énruincipatiim  en- 
tière de  tous.  A  ceuK  qui  gémissent,  à  ceux  qui  attendent,  elle 
montre  comme  une  espérance  et  comme  use  pixim«ss«i  comme 
un  avertissement  et  comme  une  lomrnation;  à  ceux  qui  s'enilor- 
meul  dans  la  jouissanco  égo'isto  du  pouvoir ,  elle  montre,  don^ 
le  membre  du  souverain  au  dix-neuvième  siècle,  rhun.ble  Imuc- 
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geois  du  moycn-àge  et  le  descendant  direct  du  plébéin  romain. 
Elle  rappelle  que  le  paria  de  llnJe  devint  esclave  à  Rome,  ce 
(jui  déjà  e  ail    un  piCfgn-s.  car   il   pouvait  être  alFraiiclii  :  serf  au 
moyen-àge,  cl  la  oépi'n.iaiicexn'etjril  |>lu!  personnelle  et   salarié 
ilans  l'ère  moderne^.  Et,  en  regar.l  de  eu, mouvement  u'asct'nsion 
.les  clas.-.esepi<riiiiees  ijui  dqù    a   piité  lune  sur  letroiio  et  a 
Conduit  l'autre  sur  les  marches  tiu  trône,  elle  déroule  l'hist  ure' 
non  niiiins  iii.structive  i.u  mouveuKiit  invers»',  de  ce  mouvement 
.e.s(  e  niant  lU-s classes  ï-.ouveraines  qui  lent,  ment,  suce  ssivement- 
mais  inexorablemuni  les  con.iuit  au.»  abimîs.  Qu'(;,si  devenue  la 
ca-lt- guerriert»  de  l'Inde,  i.ssue  i;es   bras  de  Bràhma,    dont   les 
pieds    avaionl    sulli    à    pétrir    la     tourbe   plébéienne?   Cett.' 
caste,   |»reposée  par  Di.u  même,  à  rim|)itoyable  gouvernement 
iies  tioupi'aux   humains  plus  liird,  a  Home,  elle  s'est  ajipelée 
patriciat^  it  deux  siècles  lie  s'étaieut  pas  écoulés  depuis  son 
avènement  au  pouvoir,  qu'il  lui  fallait  compter  avec  laplèb>, 
pa.-tager  avec  elle,  et,  en  moins  de  quatre  siècles,  elleétait dépos- 
sédée' par  les  empereurs,    décimée,  bien  plus  (!é.shonorée.  Et 
vc'ici  tiue  Selti-as,  patriciens  et  st-igneors  féocaus  sont  représen- 
tés aujourd'hui  par  les  bourgt'ois  payant  2U0  francs  cl  impôt. 
L^  caste  augu>t(»  sortie  du  cerveau  de  Drahma,  qui  seule  avait 
le  privilège  de  commenter  les  saints  livres,  aboutit  au  ministre 
prot<«»lant.  Enfin,  le  monarque  absolu  de  l'Orient,  unique  pos- 
si  isi'ur  des  terns ,  maître  de  la  vie  dé  ses  sujets ,  envoyé  de 
Dieu,  Dieu  lui-même  est  rejirésenté;  en  l'an  do  grâce  1848,  par 
1  ,^  roi  constitutionnel ,   issu  d'une  insurrection  populaire,  après  ■ 
avoir  juré  aux  censitaires  à  20(^  francs  l'observance  rigoureusî 
^ie  la  Charte  im|>o.-é«î  et  bàclét.'  en  deux  fois  vingt-quati-e  h  u- 
ivs    V<.  — t^ontinuer  par  la  pensi-e  ce  mouvement .  qui  ."après 
avoir  i  u  de  si  gran.les  profKirliims,  ne  saurait  sans  doul"'  aboutir 
au  p!-os.;'i'qu  '  ûenoui'meot  (lïlSiiil  actuel,  c'est  prophétiser  l'ave- 
nir p.litique  i.ti  geoie  humain  errio  la  Eranc"  en  particulier. 
(»r  ceci  lenlr,- «laiis  les  ap|dieationsd('  riii.-tiire. 
C  ■  n'.-.--t  pas  ti  Ul.  .Mais,  pui.Si|u.-iious  ne  pouvons  pro.iuire  ici 
qu.'  liisatlirinalion-,  ariêton.-;-nous.  Lespn'uves  seront  cont'nues 
>:ans  le  livre.  .Nous  .stiinm.'s  soiisle  vestihule,  barnons-nousà  une 
vu. 'ex  erii-ureilu  su;et  D'ailieiirs,    n'i-n  e.st-ce  pas  as.sez?  Et  nu 
v(iil-o>i  j'a>  avec  évi  lence  que  tous  les  éléments  d'une  doctrine 
•■■:eiale..sont  épais  lians  les  diverses  scieiicrs  ;  que  toutes  les  scien- 
'es,  etsou;  la  forme  lliéori  piyli  t  sous  la  forme  pratique,  lenlent 
V  ers  un  mémo  Lut,  et  que  ce  but  est  la  cjiislitution  d'une  science 
soei.de.  I  I  /]      ■ 

Elles  s'assoicicnt,  et  leu)*  association  doit  infailliblement  coii- 
liuir.'  a  une  vue  univer.selk'.  à  une  formule  généraje  de  ce  qui 
e-t.  Mais,  puis()ue  cette  science,  qui  iduit  aboutir  a  un  dogme, 
n'a  été  ni  réveliK",  ni  imposée;  mais  qu'elle  a  été  fonikie  et 
i!i  veloi>pee,  et  ([u'elle  .sera  c  >iis;ilué<î  par  l'Iiomme  ;  il  est  évident 
qu  '  l'homme  a  revêtu  le  caiacJen'  de  l'inspiré  et  du  prêtre.  Et 
pui.s<iue  celte  scieiiCe  n'a  (la.-.  ^'-té  créée  |>ar  tel  ou  tel  homme,  ni 
par  une  cafte,  ni  par  unecla.S-se,  mais  par  tous,  et  que  son  achè- 
vement résultera  de  la  libn'  association  de  tou.s,  il  évident  que  le 
■(■aractèp-  sai-erdotal  a  cf-  s  '  dfêtn'  l'exclusif  partage  de  quelques- 
uns,  so'it  d'une ca.st;»,  soitd'uhe  clas.se,  el<ju'il  s'elen.l  à  tou  les 
m.-nibivsde  la  famille  liiiiiiaine. 

Elles  tendent  à  passer  de  la  théorie  à  la  pratique,  et  par  là, 
d'une  part,  elles  élèvent  Je  gouverneinentdes  sociétés'  humaines 
à  la  dignité  de  science,  ct,4ij»«tfe  part,  elles  euti-epreniit  la  plus 
vasti.'  con()uète  qui  soit  possible,  scelle  de  la  nature  entière.  Cet 
homme  qu'elles  onl  or.lonné  pri';tnc,  voici  qu'elles  le  sacrent  roi. 
roi  de  la  terre  ,  car  tout«!  domination  de  l'homme  sur  l'homme 
doit  être  abolie,  cl  le  .seul  èmpiiie  légitime  est  celui  qui  s'exerce 
sur  le  monde  extérieur. Elles  lui  dimnentla  nature  pour  royaum'?, 
pour  peuple,  tous  les  êtres  cri-ésj  pour  minisires,  iesa.^e'nts  par 
le.sipiels  Dieu,  pondant  la  minorjt,'  de  l'homme,  a  gouverné  le 
monde,  les  forcés  qLi,  tout  meuvent  cl  tout  vivitient,  par  elles  le 
droit  divin  du  prêtre  et  du  roi  .U'st  réuni  sur  la  même  tête,  <;t 
l'humanité  est  investie de  la  double  puissance  spirituelle  et  tem- 
porelle. 

Je  ne  \  eux  pas  empiéter  sur  lés  coiiclusi4(is  de  ce  livre ,  je  me 
biifrne  »  dire  que  l'histoire,  les  traditions,  lés  cosniogopies  invo- 
quées à  la  fois.  éclaiiiTS.  loililiées  cl  comiilélées  par  l'ensemble 
des  sciences  cosiuologiiiucs,  fourniront  uiie|notion  nouvelle  de  la 
dignité  humaine,  nu  rang  qui  revientà  l'hoinmedansla  hiérarchie 
<Iespuis.-ancescosiniqu  •>,etdu  rolc  qu'il  e^Lfappulé  à  jouer  ici-bas. 
iZelto  notion  s'écarte  Irtipdes  i'.Iées  dont  noire  enfance  a  été  noui- 
lié,  pour  que  ntus  puissions  la  produire  ici  dégagée  de  l'iinoo- 
.-aiit  faisceau  de  preuves  sur^'atiuelles elle  s'appuie.  ' 

.Mais  associa  ion  et  application  n'expriment  pas  toute  l'acti- 
vili'de  la  seience,  et  nous  avfins  oit  que  tou. es  les  branches  des 
counaLssances  humaines  tendent  à  so  vulgariser.  Plus  de  my>tores, 
plus  de  voiks jaloux,  plus  de  langage  éiii;j;raatique ;  le  livre  que 
le  Bralime  avÀseul  uroil  de  lire,  est  remis  aux  mains  de  lou.s, 
la  philu^opllie  ne  parle  plus  deux  langues,  l'une  profane  et  l'au- 
tre sacrée.  Produit  sous  l'inspiration  au  christianisme,  ce  noble 
mouvinienl  necuimaild  autre  terme  que  l'émancipation  intellec- 
tuelle de  tous  U.:  hommes.  Par  la  diffusion  de  ses  principes,  la 
science  ensei  ;iie  qu»'  la  haut»;  dignité  que  tout  homme  revêt  par 
sa  participation  à  la  .science^ doit  c^-sser  u'èlre  un  monupole,  et 
qu'il  en  est  dcmêiiie  des  royales  prérogatives  qu'entraîne  l'ini- 
tiation; à  savoir:  égalité  civile;  souveraineté  politique,  posses- 
sion et  gouverneriieiil  liu  globe. 

.\insi.  la  >cienc»M  onclul  à  une  société  nouvelle.  Elle  conclut^ 
a  la  soiielé  pri'HOle  par  l'apùtre.'quaad  il  s'écriait  :  t  Vous  bous 
avez  faits  rois  c  t  prêtres  n  et  nous  nigiu-tous  sur  la  terre.  »' 

.*si  l'idei'  sociale  |Kiuvalt  jH-rir,  la  science  la  ivssust  itérait  de 
loiile<  pièces 

If  y  a  quelijuc  chose  de  plus  ulopist<!  que  li-s  doctrines  (ju'on 
préte'iiil  tlétrir  de  ce  mot  :  i-c  sont  k-s  scienc»"*  |>osilives. 

C'c-l  (ioiic  (l'uvrc  ulile  ipie  de  rappeler  aux  savants  lo  but  dé- 
tiiiitif,  le  but  social  «ie  lu  si'ieiice.  Sachant  où  ils  vont,  leurmar- 
ch.' deviendia  plus  sùiv  et  plus  rapide.  C'est  donc  œuvre  utile 
aussi  (pie  (îeprést'iiteraux  socialisfs  le  tableau  de  notre  situa- 
lion  s^-ientifi.|Ui'.  Leur  |>oinl  d'appui  est  dans  la  science;  la 
-cienc?  est  le  seul  terrain  sur  lequel  ils  pui^nl  asseoir  des 
constructions  soli<les.  > 

Je  le  répèle,  faire  de  la  science  sociale.'le  but  commun  de  tou- 
tes les  spi!cialit4;s  scientifiques,  faites  do  tout^  k*s  spécialités 
sci(  nlifiqu<\s  la  base  cl  le  point  de  départ  des  socialistes  :  tel  est 
le  but  de  ce  livre.  "  '  ' .    \ 

'Ici  sçra  au.-si  le  but  de  nos  articles  Ii(!b  ioma'laires. 

Victor  Mei.mer. 

Les  personnes  dont  l'alMinnement  cxoire  le  31  mai  'font 
nrii'cs  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veu- 
lent pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  jour- 
nal. ' 

On  s'alionnc  ù  Paris,  rue  de  Iteaune,  2  ;  dans  les  dépar- 
leiiiènts.  chez  les  principaux  I  Uraircs,  les  directeurs  des 
n  e.ssajjeric'  nali  nales  et  .;.éiiérales.  et  des  diligences  qui 
corre-poudciit  avec  ces  grandes  cxp'oitations 

l)n  peut  au<si  s'adre.-ser  aux  dirertciirs  des  postes  pour 
ohtéoir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur  Paris,  qui 
sera  oint  à^a  lettre  |>ortnnt  demande -d'abo:.neuicnt  ou  de 

renouvcUement.  ; 

^ t 

VETITK   COHRESFON9AWCK. 

Mrocs.  —  jl  C.  —  Reçu  les  100.  Noos  tous  écriront  au  premier  nio 

racnt. 
(.renolilc.  —  M.  G.  —  Reçu  les  263.  —  Pi  i*  note  de  tos  demandas. 
Noiuncourt.  —  M.  D.  —  Vot.  ab.  va  jusqu'au  13  juin.  •^  >'out  allons 

TOUX  rcnvo}i£r  le  manuscrit  par  la  du. 
Sâirme.  —  M.  F.  —  Reçu  vol.  lettre.  Xous  suivrons  vos  instmctions. 

\'ousavrz  à  nous  remettre  .i  l'cKcasion  fo  pour-surtaxe  de  poste. 
Orenohlr.  —  M.  F .  —  Reçu  le»  58.  —  V.  H.  é»t  à  .Marseffle  depuis  dix 

n  douze  jours, 
l  rielt.  —  M.  vi.  \  . —  I.cs<k'Ntinatalresdes  journaux  pour  la  Belgique 

onl  4  c.  de  droit  de  poste  à  acquitter,  nonotistant  lesidroittque 

nous  payons  de  notre  cùté.  , 
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En  fenle  à  la  LIBR-VIRIÊ  PIIAf.\XSTÊRIÉSVÊ,"nie"de 
et  quai  Voltaire,  iG.    •  ^ 

RIE  DE  l  UNITE  Ollml 

FUI  RiF.R.  M  livraisons  à  ."tUc.  la  liirraison.  -^TMi  peM) 
fient»  livraison-ijiarseraa'ne.  L'ouTrage  entier,  avec  les  Ti| 
le  iHKlrait  de  l'oiir>r.  revient,  par  ce  mode.  'Si  2'l  francs, 
les  i  Volumes  lirochi's,  on  lesoht'cnt  pour  18  francs. 

F.rs  autrcLs  ouva^es  deFouricr  sont  en  vente  st  la  F 
lanslér^enne.  «wvoi'-  : 

I.P  NOi  VK.Vr  MOXOK  INnt'STRIEL.  t  To'.,  5  fr. 

LiTlli:i>ItlE  l)F.S  Ql  ATRE.MOLVEMEVrS,  I  vol.,  6  frg 

nHiNSONSlsOSIiLES .  SIS'ç^.^. 

laiis'qiie  et  éjiinrapliPï  ;  i  vol.  \a-7ii,  orné  de  20  vignettes. 
2.5  c.  ;  par  la  jioîte,  2  fr.  50  c. 

Il  P4RT  DES  FEMMES,  "^^^^ 

Tow  Mkr  \v.  —  l'rix  :  2  fr.  4  Se  vend  .i  la; Librairie  phaa 
((uai  Voltaire,  23. 


Bourse  du  27  mai  18J»8. 


ai:  cu.mpta.xt  —  cocrv  imi  c>.uiOhk.. 


aOt'Qj.duttdéc 

-  E'ii(ir.  «*n 

j>  ii/oj.  ilu  -a.  mani.. 

1  l'îo'oj.'luîî  nnir» »^ 

I  ■'/••  i.ilu  2iinjr« 

.Mionn  de  U  Banque 

Hrnie  «le  Xat.l«T».i.  juillet. 

R^ep.  llolKlillJ.. 

.V  o/oUe  I  éUI  romain.. .  .i 

-.P/o  IjcJ''<>  «8W 

-e         —      ISti 

—  t    12 

—  Banque  jns''. 

iMiKal.  «le  U  Ville 
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i  Can-iux  avec  prime- 
Lin   .Maricrly ; 

C.!!'*!»!  liv|i«lliérsire.  -..  ... 

Knifrunl  .lll.iïll 

t^siiiiKiip,  'lelleat-liie...... 

— «lelK-  |>a-i>ive 

— .11»»  IMI 

Ein|>runt  (lui-l  ujpii«  s  (VO  . 
—  —       J  0,0.. 

2  la  hnIUn'l.ii« .;... 

>■>  •  •IZiiic  Vieille- Monlaiate 

r»  •/•'II.  lie  la  firand-Comlie 

•  >•  •■>~Em|>Hint  liu  Pl'imml...... 
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(U  Os  Tvt<iiieceà était teDl«vtttltrt««teliM- 


SE  L'AIT  SES  EHBIUI 

CHEZ  LES  ÉGVPTIEN.S.  LES  GC.W'CIIES  4,CSGRCCS  I 
HREI  X.— EMI^t  .MEMENT  DES  DENTS  M.4.LADES.-~!« 
.METHODE  CO.\"SERV.\TRICE. 

De  tontes  1rs  découvertes  qui  honorent  l'esprit  ho 
plus  belles,  sans  contredit,  est  celle  qui  consiste  à4i 
corps  et  a  les  conserver  ainsi  un  temps  inlîni  exempts  de<| 
ration^  de  toute  décomposition.  L'origine  de  cet  «rt  I»J~ 
nuit  des  temps.  Dés  la  {l'us  haute  ant'tiuité.  on  vo't  les  I 
tes  Giiancbes  imprimer  à  l'art  des  embaumenu  Bts  un  c 
généràlité'qui  ne  réparait  dan«  aucun  autre  pavs  ;  sekta 
rence.  ces  jVup'es  tieva'ent  l'idée  du  leurs  mom'esaus 
trouvaient  dessécliés  dans  les  sab'cs  brûlants  qui  se  voie 
]>art;e  de  l'Egypte,  et  qui.  enlevés  par  tes  vents,  eimeTC 
Tovaeeurs  et  conservent  leurs  corps  en  consumant  les  | 
dià'rs  Mns  altérer  la  |»eau.- 

Plus  lard,  on  vo't  cet  usase  se  perpétuer  chez  les  Ja«l 
Grecs,  cjipz  les  Roma'ns  et  chez  les  peuples  modernes,  Mlâ 
le  m^mel caractère  de  générà'ité,  ce  n'ipst  plus  ane  loi^nM  I 
sociale,  les  cro>ances  religieuses,  la  superstitioa,  f.jatéfftt] 
les  inot'I's  de  sâlultrité  ne  sont  plus  une oblii^Uon  d'y.i  ,1 
sent'iiienLs  de  véjiérat'on.  de  respect,  d'atten^on,  8sfluii!at| 
.server  cette  routine,  et  ils  la  conservent  pendant  me  I 
s'èc'es.  depuis  les  Juifs  jusqu'à  nous.  Toutefois,  .nous  < 
reconnaître,  quel  que  soit  le  degré  de  perfection  aoq 
l'art  des  embauiuements  chez  les  anciens,  ce  B^tapte. 
ques  années  que  cet  art  est  ent^  dans  une  vo'e  tonte  i 
plus  ricbe  et  la  plus  Tertile  en  résu'lals.  Aux  anciens  i 
vcrture  et  de  mutilation,  des'cblm.'&tes  dist'nj{ués  <miI 
nouveau  mode  d'cinbauineiueut  Iieaucoup  plus,  siiopte^ 
siste  A  injecter  un  liquide  qi:elcoDque  <Iaus  les  artens  J| 
métbode.  aussi  sa;.'e  que  ralionneltc.  qui  m'a  Kiiide  al|U' 
verte  de  mon  nouveau  procédé  d'embaumement  lies  4ml 
les  résultats  vr,iiinent  extraordinaires  obtenus  chaquèl^ 
nouveau  procédé^  au  sein  des  familles  les  pins  é  evéec'i 
nombreu^s  et  diVei-scs  affections  dentaires,  justiienlj'  ' 
éloges  qui  nous^nl  été  décernés  par  la  presse  et  le  .  ~ 
leur  juge  en  pareille  matière.  .,.^3 

GEORGES  K.\TTET.  .■565,  rue  Saint-Honot^S 
de  prothèse  dentaire  et  auteur  :  I"  de  VAf'^ 
j  itiiHgers  des  dentx  à  pivots,  à  rrsmrlsi 
/j        t  vol.,  Ifr.  ;  2»  du  Guide' du  fumeur^  i 
'        tiendrlfi  bouctieetlaconservatloHaet'é. 
Z'  de  l'Histoire  des  dentistes  dt  Fan 
moyeii-dgeft  fr. 

ÉDITIOIVPOUROCCÏÏPESIES,    ^^ 

I  rira  c      REIM  l»BBSSIOÎI  DE  fANriElU  MO!« 
1|AUUW|  toire  authentique  et  inaltérée  de  H 'm 
ÇAiE  depuis  la  réunion  des  Ëtat^généraux  jusqu'au 

•8(K'). 

.5  francs  te  volume  grand  in-S,  contenant  800  pag.  — :  l'nj 
semaine.  Le  premier  est  en  vente. 

l'ocvkage  complet  forme  32  voLfnBt,  «Avnm: 

Int'-oduction  au  Moniteur. 
Assembiéc  constituante i(l789^lf9l) 
Assemblée  législative  (1791-17^. 

Conventionnalionalc  11792-1795) IS41 

\    Directoire  exécutif  (I793-I799)J .iM 

Tailles ï/J 

Toute  personne  qui  enverra  franco  20  francs  à  MX.  Plo^ 
leurs,  3r>,  rue  de  Vaugirard,  recevra  aussi  Çrancb.à  mn|j 
volumes  par  mois.  '     '*1 

Il  reste  un  petit  nombre  d'exemplaires  complets  de  ta^ 
édition. 

Le  prix  de  ces  exemplaires  est  de  SSO  fr. 


.  ■  .    If 
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ÂGTfS  OFFICIELS  DU  GOUTEIKI 

r nu  1  I^VUUi  ercts,  proclamations,  rapports,  ciri 
initruct  ons  relatives  aux  élections  générâtes  er>aux  éii_ 
garde  nationale, documents  statistiques  et  finai*c-ién,'  wM 
(les  matières  alphabétique  et  chronologique.  —  I  fort  t^ 
Prix:  <>  fr.  ;  par  la  poste.  7  fr.  Chez  Barbn,.nie  de  in.  T 
chez  Gamol.  rue  l'avée-Saint-André-des-Arts,  n*  7. 
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UMOHAOS  GAXtOM.  VIN  M  CaAnPAW(fc 

so  toiMiUa,  I  fr.t'lri-ltim,  \  fr.  SO  é. 
,    O»— llIteTÎ»».  »»««  —  ■■  I  f  illu  <u.n«. 
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HVKLS  necOIMâSDés  â  Mi  AmSé 


HOTEL  DO  FORUM,  ^ 


à  Arles  ^Bouc 


Speecaeln  do  !28  oiaL 

THi'AmE  ne  LA'SA- 1  w.—  _. 

TnÉ.%TRE  »E  LA  «ÉPtBi.incE.— te  Marf  à  i«  Cawn>igne._ 
of£ra<o<ni«dc.— Les  deux  Gentiithomnes,  les 

tillon  de  Lonjumeau.  ^  .  -.    .^. 

ottfoN.-r-Renards  et  Moutons,  Tartufe,  les  i^aques. 
THK\TRiE-Hi>TORifirE. — La  Marâtre. 
vAfDEMLLt.— .\h  !  Enfin  :r!  le  Plwperon,  le  GentiIhomiM. 
'•.VMXA'îE. — Le  Vieux  Garçon.  Horace,  fe  Marehan*.  le«* 

AaiÉTÉs.— Lne  l'oule.  le  Filsdn  Fermier,  daaatfaatm^ 
TBÉATBE  noTTASsirn.— u  l»rero'ére  I.ancede  1  AiiennaM^ 

cien,  une  Fièvre  brûlante,  cfaansouwtte,  oa  .'«une  M 
MBTE-sALvr^AiTW.— le  FU»  mal  gaidi,  R«b«t-ilaain|^; 

«fcic5f9»!QW.— L'Abbaye  de  Caâ&o,k»Onatrt  S^( 
o  vfrt.— Gu»toome-!c-Déhardeur,  Bpc^e-FiuiUJnié. 
T  lÉATiE  or  Lrxemocat:  — Vma^ne  de«  «nwiu^  André,1  _ 
BEAtwMtCH^is.-^-Guitlaiiiue,  Ctudiaiits  fiois  Roses,  iM?| 

l'Ile.    • 
n>LiE<. — Raimbau  et  C  ,  l-'eu  4  artifice,  le  Secret  du  I 

Jean  Picbé. 
oÉLv«-'EMEM^.— Mémoires  du  Diable,  Tolkette  et  Polka,^ 

Rclielieu,  Il  étal  temps...  / 

riBocE»ATio!*Ai(rhamp«-Ely»écs).— Grands  exerciecs 
coan:.— ^anfen.  pas  villageois,   la  Jeunesse  de  i.-J.  ' 

Puits  et  le  Trésor. 
Tti£ATiiE-»ÉKAMii«.—  S|irclacle  dans  le  jour,  d!inaacbe  ctj 
luoRAMA  (Kazar  Bonne-N<  u.ctic).—  Vue  de  Chine,  Eglise 
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Lundi,  M  mai 


,     AV  .WMtnO  UtIOTIDIE>. 


|TI)S  OHNEScFRATRU  UTIS  («ATTO 


■MIT  AC  TKATAO,  UBU  nABCN,  ÉLECTW.V 


Mms.  .^  .  ..Unan,»r.,6m.  isf.  3  m.  nf.  .    , 

n^.»piKrn.     _    »      _  j^      _  u  , 

PATS  .\mir1inr.  —      5Ï        —    M         —   1,1 

'  "  Aow-urtiooc  i.i'Nm. 
»AaH.  BBV.  cl  ET>.    10  T.,    —     5  f.,   —     3  f. 

«AYS  .'i  «di'lav*.  U        —     7        —     4 

Paris,  me  île  Keaune*  «. 

Oiv  «'abonne  aussi  cIip»  Bnill  Ç,  értil.  de  mu- 
«'qm, paM.  de» Panoi^maf^  ta-,  Lvon,  Mme 
PaHippe;  lUneille,  Mirhelet.  Peymh:  Bruxd- 
I  n,  Michel,  Hbraire,  inarrM  aux  Bois,  I. 

ASSOCIATION 

UMR  ET  vauRTiin 

iliamu.  di  TKAYAIL  et  du  TALKST. 


DT  OaKES  CKOa  SIXT  (jOAlis.}' 


TtKiP  DCiraivsi 


AepuU  te  5  mai,  le  format  de  la  Démocratie  pacifqme  a 
été  agrandi  et  rontient  un  tiers  de  mati  -res  de  {ilus.  En  con- 
séquence, les  prix  d'abonnement  ont  été  fixés  ainsi  : 

1^         :  PRIX  DE   L'ABONNEMENT      j 

\      '  Af  NUMÉRO  QtOTiniEM.  | 

L'n  an  28  fr.,  6  m.  15  fr.  3  ra.  8  (r. 

—  38        —    20       —  n 

—  55         —    28        —  15 


Paris 

D^partcnwnts  et  étranger. 
Pays  à  surtaxe '. .    . . 


AC  la'NIRO  DU   LUNDI. 


5  fr.  —    3  fr. 
7—4 


Paris,  départCTn'.  et  élrang.  —    lO  fr.,  — 
Pays  à  surtaxe ..      —     14  — 

liÇ  numéro  de  lun  li  remiilace  ic  numéro  du  dimanche  :  il 
contient  un  résumé  des  événements  de  la  semaine  et  I  ana- 
lyse dés  travaux  de  i'  .\ssrnihlée. 

Ceux  de  nos  ahonn'*s  qui  règlent  d'ordinaire  le  fcnou- 
Tellemnit  d»*  leur  dwnnement  avec  nos  correspondants , 
sont  informés  i|n>.n  vue  dj  éviter  dt's  écriture<,  nous  n'gii- 
larisons  la  dill(Y«*nce  de  prix  ytur  i:dc  rédui'tion  de  la  durée 
.de  l'abonnement,  ce  dont  ils  se  trouveront  avis*;»  par  l'in- 
dication de  la  bande  in  pr  niée. 


.  PAHIS,   25  MAI. 

!   ,    l4i  ««uYerfiiiieté  «lu  S^euple. 

V-U  est  urgest  i|«ie  le  praiilc  se  permade  «{u'il  ne  peut 
a!ta<|uer  auiuurd  hui  rautorilf  de  la  Républl(|u«%  sans  por^» 
ter  atteinte  au  priHci|)e  de  sa  propre  souveraineté,  et  stns 
servir  les  p-  njets  des  réftitionnairi's. 

La  moindre  erreur  de  sa  part  sur  ce  point  peut  avoir 
lé:*  con$cqùrnres  les  plus  désastreuses  qàns  les  iircons- 
tances  ou  n<>us  nous  trouvons 

Pour  éviter  ces  erreurs,  il  importe  de  bien  faire  com- 
prendreau  peuple  sh  souveraineté.  \: 

Le  (Hwple  est  souverMin  par<.e  que  le  peuple  c'est  tout 
le  monde.  ,        : 

Sous  h's  régimes,  mime  les  plus  iélni{!0<>s  de  la  forme 
démoitatiiiue,  le  |>euplc  est  iiN'ont'*stahlen:ent  'Ouverain, 
au  m(  i  >  de  droit.  (Mi  ce  sen-»  que  la  nii.M>n  d'être  de  tiHit 
|>ouvoir,  quel  qu'il  soit,  ne  se  juslilie  que  par  le  devoir  de 
gouverner  dans  lintér't  général 

Sous  une  ,Répul.liqu'  démncratique,  la  souveraineté  do 
peuple  passe  de  :a  sphère  de  l'ab-straction  dans  celle  de  la 
pratiilue  .sociale  Le  peuple  exerce  K;  droit  dont  i\  u'avait 
juswaiors  ^<  osé.  pas  voulu,  ou  |»as  su  user. 

liais  du  moment  qu'il  exerce  intégraleim^nt  ce  droit,  le 
peuple  ne  peut  prouver  >a  lég:timil  ■  qu'en  a)(  ss  tnt  en  vue 
de  I  intérêt  général  :  il  e>t  e/i  liemeare  de  se  préoccu|H*r  de 
cet  i«ter 't  général  plus  scru|Mileusement  que  ne  s'en  prc- 
eceupaient  ««s  eouvcrnenic  ts  de  ca.>tes  ou  de  rla«sefe 

pr.xedroUoe  souveraineté  uiéinc,  cuuuncDtre\erce-t-ii? 
Directenten^lr  ou  par  délégation  ? 

Directeûient.  c'est  inqH»sible.  On  comprend,  en  effet, 
combien  il  serait  abs  irde  de  sui>|)oser  que  rliacun  des  actes 
de  la  vie  polit  que  depuis  les  pins  insiKnifiiints  jusqu'aux 

Elus  graves,  doive  émaner  de  la  décision  gén<-ra!e  des  ha- 
itanls  agglomérés  ou  disséminés  sur  les  divers  points  du 
teititoire  national 

-  Le  i^enple  ne  peut  donc  exercer  sa  souveraineté  qii-  p:ir 
délégation,^  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  so<'iété  |io-sible  sans 
wdre*  iws  d'ordre  ni  de  propres  Nans  |M>uvoir,  pas  de  p  iii- 
veir  aai  s  une  liberté  et  une  >poitan(ite  d  ai  lion  «lui  im- 
pliquent loin  de  l'exciure.  une  sage  maturité  de  dejilHTa- 
tioD  ;  et  enfior  parce  que  di\  ou  douze  niillion>  de  citoyens, 
dél)b''rant  dans  un  espace  de  queli|ucs  centaines  de  lieues 
carrées,  atnient  asse<  peu  de  chances  de  s'entendre.  Vuil  t 


AV«0>(TS 

I  *  I  f"*».  I  ipoi*.  *«i(.|»N>i.-A>«:ii 
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iNsi"i|Tiovs  SPÉCIALES  (!»s.».le  nj 
.    dimanrhp  avec  avan'sce  «le  piU  f 

I.oK annnni-e*  nonl  également^ 
Sorl-'lA  fnn^ralp  Ae*  annonce»  (| 
place  <)e  la  Bonrar,  S. 

Les  leMn*  et  eorols  doivjent  *lr«i 
Uf  auBitMriU  ailreMte  auJT 
,f       neaontiMsremtiM.'? 

RÉpiRTmo: 


u  CAPITU.  ai  IIAUU  eMi 


pourqoei  le  peuple  se  nomme  des  représentants  chargés 
de  vetller  a  ses  affaires,  lesquels  sont ,  ne  l'oublions  pas, 
non  les  affaires  spé<iales  de  telle  ou  telle  province,  de  telle 
ou  telle  ville,  »Ie  tel  nu  tel  prti,  de  telle  r.u  telle  coterie, 
•le  mes>ieurs  nu  des  citoyens  tels  ou  tels,  mais  bien  les  af- 
fa  res  d;*  tous. 

Quand  le  im»u,.1c  tout  entier,  comme  en  France  aujour- 
d'hui, e?<t  admis  a  concourir  ii  U  nomination  de  ses  repre- 
.sentants,  c  i  rinci|i«>  de  Im  souveraineté  |>opnlaire  est  appli- 
qué dans  la  mesure  la  plus  l.rgc  reconnue  |)<i.vsililc 

Les  repp-sf^nlants  nommés  par  le  peuple  sont  investis  de 
toute  la  souver  Mnete  d  •  ce  peuple,  tant  qu'il  ne  transporte 
pas  à  d'autres  te  nia:idat  par  lui  conféré  aux  premiers.  Un 
doit  donc  les  respecter,  et  ne  jias  croire  qu'ils  soient  de 
simples  commis,  des  espèces  de  serviteurs  à  gages  qu'on 
puissi*  chasser  d  un  ;:este  dédaigneux;  car,  d'abord,  ils 
s>-ut  du  peuple  eux  aus>i,  et,  à  ce  titre,  au.<si  respectables 
que  ceux  iiui  les  di.iciitent  Kn  .second  lieu,  si  le  (teuple  les 
a  chcii-is,  lui  dont  r.ea  ne  limitait  la  liberté  d'option,  c'est 
que,  dans  son  équité  ou  dans  son  caprice,  dans  soo  i  no- 
mnce  ou  «tans  sa  ni  on,  -(leu  importe  à  la  question  de 
drniL.  —  il  es  a  ,u^és  meilleurs  représentants  que  tels  ou 
t<'l»  autres 

Le  peuple  a  respe<-té  pendant  des  siècles  toutes  les  for- 
m  s  du  pouvoir  alisoluti^te,  cette  préro  .-ative  qu'un  ha- 
sard aveugle  nK-ttait  souvent  dans  les  mains  de  'a  nullité, 
de  la  mitÙocrité  nu  de  la  soUi.se  ;  il  les  a  respectées  parce 
qu'il  a  toui<»urs  eu  lit  conscience  vague  ou  raisonnée  de  là 
nécessite  du  pouvoir  Né  doit  il  pas,  i  plus  forte  raison, 
avoir  cette  conscience  aujourd'hui  que  le  pouvoir  émane 
de  lui,  et  qu'il  est  l'exitression  la  plus  lar..e  i'0>sihle  de  sa 
propre  souveraine.é?  .Ne  doil-il  pas  surtout  respecter  le 
pouvoir  dans  es  circoustanccs  critiques  comme  i-elles  où 
nous  nous  trouvons  dans  un  moment  où  il  s'agit  de  ré- 
siMidrc,  avec  le  moins  \.t  douleurs  po^^it)le.  un  proMéme 
écononiicjue  qui  entrali.e  une  transioriiiation  co:uplëte  de 
la  sn  i  te.^.. 

Mais,  dini-t  on  le  peuple  a  pu  se  tromper;  il  apu  fai>e 
de  mail  ais  choix.     ^  ' 

Qui  le  nie.  et  (|u'en  conclure'? 

Kt  d'abord  qui  sera  juge  de  ces  mauvais  choix,  de  leur 
nom  re  et  de  lî'ur  conséquences?  Suflira^t-il  que  q  c.- 
ques  plaintes  >'elevent  contre,  les  tendances  du  ceux-ci, 
contre  l'ignorance  d<>  ceux-là  contre  les  h'ntcnni  et  les 
dillicult  s  iU'iép  trahies  de  i'in>latl.ition  d'un  pouvoir,  insé- 
parabUrs  encore  d'une  réorganisation  politi(|ue  ou  sociale, 
pour  i|u'une  traction  du  peuple  se  croie  ci!  droit  de  con- 
.'am:ier  ce  qi|c  le  |ieu;>!e  entier  a  édiiie  ?  N'y  aurait-il  pas 
iniquité  mouMnieuse  et  périt  pour  la  démacrâtic  clle-mcinc 
à  ce  qu'une  minorité  violente  opprimai  de  la  sorte  la 
grande  nwjorité  du  |iays?  Et  quel  moyen  d'ailleurs  le  peu» 
pie  aurait  il  de  rc«-on'naltre  que  ceux  qui  .se  plai,:nent  de 
ses  premiers  c'io  x  et  qui  le  pous-sent  à  le^  modifier  viu 
lennient  sont  plus  capbles  d  améliorer  son  8<jrt  ?  i  e  peii- 
I  le  n'a  t-il  pas  ét>  d  -tout  temps,  sous  la  République  coin 
me  situs  la  .Monan-hie,  la  victime  des  ambitieux,  la  dupe 
des  hommes  qui  ont  nittenu  sa  popularité  en  flattant  ses  air 
l»érances,  et  qui  n'ont  exct  *  sa  colère  coutre  le  pouvoir  que 
pour  >'apprnpricr  le  pouvoir  même?  Tous  les  év  nemeuts 
accnmp'is  d<'puis  tnus  mois  n'ont-ils  pas  prouvé  que  le 
p<'uple  était  encore  traité  par  ses  plus  fanatiques  ami>;  plu- 
tiH  eu  instrument  qu'en  souverain,  pui<qj  il  n'avait  pas 
m<^nie  le  secret  des  meneurs  qi:i  parlaient  en  son  nom. 

Non!  Ie<  cin-onstances  où  nous  nous  trouvons  imposant 
à  la  souvt-ra'ueté  du  p  'uple  une  autre  tàclie  que  celle  des 
r-criiiiin  lions  vaines,  (tes  violences  st  nies  ou  des  téné- 
breuses conspirations.  EU  -s  lui  imposeit  le  devoir  de  pro 
téger  dans  la  Republi(|ue  sa  propre  cauïe.  .«a  propre  œuv.-e, 
et  de  la  défendre  coutre  la  douole  li.ue  des  ambitieux  et 


des  rékctioBnaires.^les  lui  imposent  le  devoir  déraisonner 
lui-même  les  difficultés  dû  mandat  qu'il  a  confié  à  ses  re- 
présentants, de  se  rendre  compte  par  la  réflexion  de  l'im 
possibilité  qu'il  y  aurait,  par  exemple,  à  faire  la  guerre  en 
faveur  de  ia  Pologne  et  de  l'tlalie,  sans  s'ali "ner  !è  |i:-uple 
allemand,  sans  faire  reculer  la  li>H'rte  au  dehors,  et  sans 
aiuurner  au  dedans  la  réorganisation  compiclc  du  crédit  et 
du  travail. 

Les  circonstances  imposent  au  i)eiiple  le  devoir  d'user, 
dans  1.1  (dus  liiri;c  mesirs.  du  droit  de  pét'litm  alin  d'é 
clarrcr  les  repré.<cnt.ints  sur  sa  s  tualion  douloureuse ,  et 
de  l  s  stimule^  sans  pression  viclcnic,  à  I  étude  des  moyens 
de  .*ialut. 

Klies  le  mettent  également  en  demeure  d'user  de  ses 
droits  de  discussion,  de  réunion  et  d'association,  afin  (|Ue 
la  seconde  épreuve  du  suffrage  universel  soit  plus  éclairée 
dans  s ^  source  et  plus  démocratique  dans  ses  résultats; 
afin  deréjiarer  par  Ifi  seule  voie  légale,  dignf,  honorable 
1 1  Imnne,  les.  erreurs  purliel'es  ou  il  a  pu  commettre  lui 
même  et  qu'ilmoit  subir  niomen  anément  pour  ne  pas  re- 
mettre la  démocratie  et  la  soc!é  c  enticrc  en  question  par 
des  violences  et  des  fureurX  stiipii  es. 

L'enseignement  le  plus  grave  enfin  de  la  situatiim  pour 
le  peuple,  c'est  que  le  véritable  progrès  social  et  polititjue 
ne  peut  sortir  delà  lutte  des  intérêts,  de  la  divis-on  du  |>ays 
en  deux  camps;  c'est  que  les  ouvriirs  ne  peuvent  .se  sau- 
ver sans  la  bourgeoisie  et  la  bourgeoisie  san-  les  ouvriers; 
c'est  que  les  propositions  v  éritablement  demniTatiques  doi- 
>cnt  •  tre  faites  au  point  de  vue  de  la  conciliation  des  int- 
riMsde  tous;  c'est  qu'une  organi.sation  meilleure  du  travail 
ne  («eut  résulter  que  du  libre  et  volontaire  concours  des 
chefs* d'industrie,  des  ouvriers  et  du  gouvernement  lui^ 
même;  c'est  que,  sous  peine  d'an -antir  la  i  -erté  et  la  ci- 
vilisation dans  une  guerre  sociale  de  tr-nte  années,  il  faut 
s'astreindre  à  conserver  en  réformant;  ilf.iut  savoir  tirer 
le  plus  grand  parti  po'sible  de  ce  qui  e.Nt,  en  favorisant 
toutes  les  expériences  d'i:inovation  en  marchant  sanscesso 
et  résolu:nrnt  vers  l'idéal  d'un  iminde meilleur. 

Nous  avons,  quant  a  nous,  la  convii'tion  ardente,  pro- 
fonde que,  si  le  pt^uple  s^t  comprendre  pi'n  tant  ipielques 
mois  encore  cette  nécessité  t'es  transitio.vç  et  de  la  pru- 
dence dans  le  progrès  ;  s'il  sait  prcnJr  >  conscience  lui- 
même  des  ditii<'ult«'s  de  1 1  .situation  et  aider  au  mouvement 
sans  le  précipiter,  la  France  sera  bientôt  un  modèle  de  po- 
litique grande,  de  société  heureuse,  et  transformera  lu 
moude  à  son  ima^e.  ':  i-. 


L«s  SoiMes   à  Naples  e|  M.  Ochsenbein. 

Les  Suisses  ont  horreur  de  l'absolutisme,  et  cela  se  con- 
çoit de  la  part  de  citoyens  d'une  républi  ue  qui  est  la  plus 
ancienne  du  monde.  On  a  dit  que,  presse  par  .ses  propres 
amis  de  contracter  arec  la  France  républicaine  une  allia.-ice 
offensive  et  défensive.  M.  Ochsenltein  aurait  naguère  ré- 
pondu que"  ce  que  la  patrie  de  Guillaume-Tell  avait  de 
mieux  à  faire  avec  une  république  -bso'u'  s  e,  telle  que  la 
nôtre,  c'était  de  se  renfermer  dans  la  plus  striifte  neutralité 

Nous  savons  de  bonne  part  que  cette  réponse  égoïste  a 
fort  mécontenté  non  pas  les  Français,  qui  n'ont  pr<'-te  que 
très  peu  d'atteutioo,  en  cette  circonstance,  aux  paroles  de 
S(>n  excellence  bernoise  ;  mais  les  Suisses  eux-mêmes,  d 
surtiobt  lés  Suisses  de  langue  française,  car  on  trouve  dans 
la  confédération  helvétique  des  .^^uisses  de  langue  française 
et  même  de  langue  italienne,  ce  iiue  semble  avoir  par 
trop  oublié  le  superbe  H.  Ot^bsenbéin,  or.<qiie,  pour  prou- 
ver au  mondé  politique  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Welches  qui  vivent  au  delà  des  Alpes  et  du  Jura,  il  dit 
teutoniqueroent  :  Nous  autres  Suûtes,  m^us  »0'»mes  Atie- 


mands.  Soyex  Allemands  tant  qu'il  Vous  imàn;% 
soyez  pas  *à  la  manière  exclusive  de  Fredértt-^ 
ci -devant  comté  de  Neufchâtel,  on,  si  vous 
Neuenburg.  \ 

\a  niorsue   démocratique  d^i  dtnyen   Ôch 
c..mp  end  d'autant  moins,  que  U  république  liii 
il  esi  le  chef  n'a  '-as  encore  eu  le  teiU|»s  d'expier| 
lisiiie  sécula  re  souslc;4|ucl  ses  anciens  mjetx  dff 
Vaud  géniiraiént  encore  sans  l'intervention  frati 
la  rèpubliipie  trançaiso  de  92,  qui  donna  aux 
galit-.;  |M>l!t  que,  de  même  que  celle  de  48  leur  i  ^ 
i'es|M'rons  bien,  à  se  dimnw  eu»-inêmes  l'éralîî 
.M.  Ochsen!-eih  croit-il ,  pai  hasard .  qu'aux  yrai 
rope,  l(>s  Vaudois,  affranchis  seolemeot  depilU;| 
siècle,  et  les  Tessinois,  qui  sont  dans  le  même  d 
(las  au's!>i  démocrates  que  les  Bernois,  chez  je 
conseillers  de  la  républque  prenaient^ encore; i 
qiia'nzaine  d  années,  la  féodale  qualification  lfa^| 
quix  sfigne-irsï 

Nous  r(>s|KM-tons  autant  que.  personne  la  su 
nationale  des  .'*ui«ses,^lisposés  q  !ç  nous  .son 
les  lurolcs  peu  sages  du  j-rcsident  de  UDiète^â 
eux  luis  meill  :urs  et  nos  plus  sûrs  alli  's.  .XoiisBef 
pas  fair*  eiiire  les  Suisses  de  nce  lati:ie  et  les 
race  germanique  un  |iarallele  qui  pourrait  s<>nilik 
à  ce!i  derniers  ;  lûais,  à  la  vue  de  ce  qui  se  pa| 
ment  en  Italie,  où,  d'un  côté,  les  Suisses  fraDçgL 
com  attent  en  grand  nombre  dans  les  rang«  desl 
tandis  «pie.  dc  l'autre,  les  Suisses  allemands  r 
li*s  Napolitains,  il  nous  est  impossible  de  né  pas  i 
que  rnonieur  est  tout  entier  avec  ceux  qui 
s'appliifi'er  à  eux-mêmes  Ui  fameuse  plira 
d'()chseul>ein.. 

Le  derm.^r  f'il  (Tormes  desSutsses  à  Naples  él 
chitstvde  >i  horribb',  que  nous  doutons  que  !*<  ' 
|N-uple»  civilisés  o"re  rien  d'analogue.  .Nous 
trouver,  |K)ur  désigner  les  auteurs  d  •  ces  atriicit 
tre)fiom  (|ue  celui  dé  Suisses,  odieusement  souill 
roi<|ucs  iMiurgeois  de  .Naples,  confiants  dans  la  | 
ofliciers  sui>ses,  en  s'insurgeant  pour    aire  tr 
principe  liémocratique,  avaient  droit  de  compter,| 
le  concours,  aj  moins  sur  la  neutralité  de  sol| 
quo  que  mercenaires,  font  encore  partie  du  , 
peuples  libres.  Déplora -le  erreur!  ce  sont  c'esj 
fils  aînés  de  la  liberté  qui  ont  noyé  la  lib^rti;  na 
leurs  hôtes  da^s  le  plus  pur  sang  napolitain  ;  ee| 
nierccnaires  étrangers  qui  ont  frayé  aux  liU-ht>s  II 
sur  l(>s  cadavres  amom-elés,  le  chemin  du  pillageJ 
du.cariia:;eet  de  rincendie  ;  ce  sont  les  boulets  h 
ont  fait  de  Naples  un  vaste  tombeau,  tkunment  M!| 
hein,  quand  il  aura  appris  ces  affreuses  nouvelle 
ra- t-il  que  ses  conipatriotes  se  comportent  à  j'I 
l'alisolutisme? 

Nous  demandons,  nous,  si  la  Suisse,  vraiment  i 
Icsprit  humanitaire,  ee  dégradera  pu  du  titre  i 
et  ne  pru«cr;'ra  pas  dc  .son  territoire  les  sicairesj 
nand,  nous  espérons  aussi  que  des  voix  franc 
iicnnes  et  même  allemandes  s'ëléveroQt  dans  la  i, 
pour  demander  à  H.  Ocbsenhein  quelles  mesur 
prises  au  nom  du  directoire  fédéra  pour  prévenir! 
(  r  me,  trop  facile,  b»las,  à  prévoir. 

M  Oc  senbein  avait  été  assez  ifaenrenx 
sondcrbund  après  avoir  été  vaincii  par  lui. 

filus  complète  avait  même  investi  le  présid 
leivétique  d'une  espèce  de  dictature  dont  nci 
nons  qu'on  n'ait  pas  profité  pour  faire  du  rap(i 
nairess  isscs,  au  service  des  princes  ital:ens\< 
d.tions  de  la  paix  avec  le  parti  vaincu.  Etqi 
dise  pas  quj'une  telle  condition  a*eùt  iias  été  à  r 
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ÏIEVL'E  DliAMATIQtE. 


TBBATBB  HiBTOKiQi'E.  La  ÎHurâliv,  draoïc  intime  en  liuit  ta- 
tMeauv,  par  M.  Ue  Balzac.  —  porte-saint-martim.  '  Le  Hfari' 
chai  Ney,  drame  histuriquu  en  douze  tableaux,  par  UM.  Du- 
peuty,  Ani  et  B,  ur^eois  et  IX-nnery.  —  gaibtk.  Guillaume' 
ie-Debardtur,  drame-vau  ieville  en  cinq  actej,  par  VM.  Du- 
menian  «t  D.tlaborde.  —  l-^ric-'e-Faiitàine,  dramt^  en  trois  ac- 
(as,  parMM.  Fournicr  et  Diéville.  — tuévtbb  mo-yta-nsibb.  La 
première  lance  tCtUemagne,  rt)manchi>valeresque  en  un  acte, 
par  MM.  Clairviile  c-t  Fuul({ui>muiit.  —  Feciitt^r. 

bouc  Gertruie  aimait  Feidinuml  ;  elle  l'aimait  de  cet  amour 
d'une  femme  qui  sent  que  lainour  va  lui  é<*hap|)er,  et  qui  se  dé- 
bat contre  la  mort  morale,  comme  un  naufragé  près  u  alteinJre 
le  rivage^  se  débat  contre  id  mort  phvsiqu». 
.  Car* dans  U  'société  actuelle,  avec  l'étiucation  qui  entoura  no* 
géoérationsnais^nti  ^,  avec  '«es  institutions  sociales  dans  la^» 
quelles  nous  itùufbns,  renoncer  à  l'ailiuur,  c'est  pour  une  lem- 
me  renoncer  à  la  vie.  L'Iiumiiiea  ixiâoin,  à  ses  heures  dç,  loisir, 
de  irpuver  l'am*ur  ebez  la  funune,  et,  comme  c'est  lui  qui  com- 
manoe,  il  la  condamne  à  ne  développer  que  ce  sentiment,  saiis 
>'iiiqui^(«i;.dçii  dangers  .(,'t  des.  douleurs  qu'il  lui  réserve,  «t  dont 
U8n4^Jui-n!Âme|^-s»>i>rouwr  victime,  en  ypi  tu  de  la  loi  du  so- 
lidarité !qm,ivli^' tous  le«  êtres.  L'MiucatioB  donpee  â  l'hcNppiip'a 
pour.but d^ «lév«4opper  toutes  ses  faculUis ;  ceQe  que  Ion  aceor- 
ââ  I  la,l«!Oiaw  a  pour  but  unique  de  développer  les  factU^  qUe 
llMKDiBieaimeà  tupuver  en  elle.  C'est  l'aducation  de  l'éïdavf, 
aviaptte  au  bon  ptai^  du  maître. 

'  La  lemrae,  aujouru'luii,  n'est  cultivée  qu'au  point  dé  vue  de 
l'âraour.  Dès  quo  son  ânio  s'épanouit  à  ia  v  ie.  tout  lui  parle 
cette  lan..;u<>,  et  ne  lui  parle  qiie  cellc-Jà  :  regards;  causeries,  li- 
vres, journaux,  œuvres  de  l'art  ;  l'isolement  au  foyer  paternel  ou 
conjurai,  et  ces  travaux  d'mijiil'e  qui  ne  sont  ïiuun  prétexte 
pour  lais.<er HbiTti'  pleine  A  la  rêverie;  tout,  de  près  ou  de  loia 
diri;;e  «jb  peifciée  lérs  un  njème  but  :  plaire,  aim|r,  èln-  aimw. 
L'iiirtour  devient  roccoi^itiim  es-ientlHlIo  et  uni.jui.<;  il  ab^rbe 
;  irtitoc»  le* («'•ultés  ;  il  >\->l  la  vie  «Ile-nôm  ',  et  i|uan  I  il  s»'  retire, 

auafld  le*  ri'i)'s>!u  vi>a.;e  li  fTarcuchent,  il  ne  reste  plus  au  fond 
e  ritne  qu'un  vide  iotoMpiie  que  riw  ne  suffit  à  combler, 


rien,  pas  même  l'amour  maternel. 

Si  I  Àlucation,  au  lieu  de  développer  chez  la  femme  un  cer- 
tain ordre  Ue  racullés  seulement,  développait  toutes  celles  dont 
le'ieerroe  apparaît  en  elle  ;  si  la  société  donnait  une  satisfac- 
tion à  l'ambition  de  la  femme,  à  son  sentiment  de  l'art ,  si  elle 
assi.^nait  un  but  i  cette  activité  qui  ss  concentre  tout  entière 
Hur  un  sentiment  faute  d»  pouvoir  rayonner  sur  plusieur:»,  la 
fumme  n'en  serait  pas  moins  enivrante 'aux  heures  d'amour,  mais 
elle  monterait  dans  l'ùchL'Ile  socialL',  et,  lorsque  l'amour  l'aban- 
donne, elle  trouverait  dans  un  autre  genre  d'activité  le  dédom- 
ma^-ment  des  affections  perdues. 

Donc  Gt!rUu  le,  qui,  de  son  été  resplendissant  encore,  vovait 
déjà  l'automne  accourir  à  grands  pas  ;  Uertni.lc  poursuivait  Fer- 
dinand u'un  amour  sans  merci.  Ason  entrée  dans  la  vie,  i  l'épo- 
que où  son  regard  quêtait  |>artout  l'amour,  Ferdinand  avaitsenti 
lu  regard  bleu  de  Oert  u  te  se  reposer  sur  le  sien.  U  avait  sonli 
celte  main  blanche  —  et  non  plus  rose  —  frissonner  au  contact 
de  la  sienne,  et  il  s'était  pris  a  l'aimer  de  cet  amour  dont  l'hom- 
me' aime  pour  la  première  fois.  Gei  trude  l'aimait  comme  la  fem- 
me aime  pour  la  dernière.  Mais  Ferdinand  et  Gertrude  étaient 
minés  ;  —  un  mariage  s'était  présenté  :  —  Gertrude  avait  épou- 
sa le  général  Granuchamp,  et  Frédéric  était  devenu  le  commis 
da  mari. 

|Ce  mari  n'avait  qu'un  travers  :  fils  de  l'empire,  il  avait  juré 
une  haine  i  mort  i  ceux  qui  avaient  ramené  les  Bourbons.  -~ 
Mais  il  avait  ausai  une  fille,  ravissante  enfant  de  seize  année*, 
an  r^^  velouté,  au  cœur  avide  d'amuur.  Les  yeux  de  Ferdi- 
naaii  rencontraient  souvent  ce  regard,  et  co  regard  brillait  alors 
d'un  éclat  a  tenJri.  La  contagion  s'étend  vite  en  pareil  cas  ;  Fer- 
dinand trouva  Gertrude  moins  jolie  de  iouren  jour. — Si  bien 
que  le  Jeune  couple  s'aimait,  se  l'étiit  dit,  et  se  voi'ait  chaqqe 
jour  dans  ia  chambre  même  de  Pauline,  lorsque  lalbelie-mèie 
commença  i  oonœvuir  des  soupçons.  j  , 

Ce  fut  une  guerre  sourde  d  abord,  latte  de  ma*  «  de  petltàs 
Aneasas,  escatmouchcs  félines,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  jour,  uu 
^■tôt  iffi»  nuit,  ia  marètre  sorjmt  Panlius  au  momaet  oii  elle 
venait  d*  rNooduirt  l'infidèle. 

Dès  tor»  ce  fut  entre  ces  deux  fenuoss  une  guerre  sans  trêve 
et  sans  merci,  sou-î  les  yeux  du  géHéral,  qui  ne  s'en  doulaèt 
guère  piu4  que  ccrUios  opUmL-t>>s  ne  semblent  se  douter  du  mal 
profond  qui  dévore  la  sociètt-.  Tauline  eût  pu  y  mettre  un  te^ 
me  en  épou-iant  Fentinan-I  ;  m.iis  Feminan.i  est  fils  d'un  gtWi<<ral 
de  l'empire,  traître  à  son  emp<>rcur.  Gcrtruiie  le  sait  et  brave^le 
ress«'ntiment  de  Pauline.  Ferdinand  donne  i  celle-<i  des  Icltrar 
qui  (leuvent  rompromelti-e  sa  iwlle-mère.  f.jlle-ri.  à  fore  i  «je 
ru.'ses  féminines,  parvient  à  savoir  que  la  jeune  fille  porte  ces 
liltres  sur  elle;  «Ile  l'vadort  «n  lui  donnant  de  l'opium,  et  lés 
lui  enlève...  f  ir  .    :■    '    .»      ».  .% -. 


Cette  lutte  dure  pendant  trois  actes,  haletante,  palpitante,  in- 
terrompue seulem..>nt  par  quelques  questions  d'enfant  terrible, 
quelques  niaiseries  de  dandy, —  à  l'aide  de  c^s  petits  inci.ient') 
do  la  vie  ordinaire,  naturels  i  la  fuij*  et  complètement  inatt  -n- 
dus,  qfie  Sédaine  trouvait  si  bien  autrefois.  C  est  ravissant  d'ob- 
servaUon  minutieuse ,  de  naturel  et  de  passion.  La  vigueur,  la 
fermeté  du  pinceau  no  se  dément  pas  un  instant  pendant  les 
deux  tiers  de  l'œuvre.  Lo  dernier  tiers  a  le  tort  de  tourner  trop 
au  mélodrame  et  do  remplacer  l'intérêt  de  passion  par  l'intérêt 
de  curiosité.  Ces  deux  actes  seraient  excellents  de  la  part  d'un 
faiseur  vulgaire  :  ils  semblent  faibles  après  tes  tableaux  énergi- 
ques tracés  dans  les  premiers. 

Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  ce  défaut  est  ordinaire  aux 
écrivains  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  la  scène.  Nous  faisions,  il 
y  a  huit  jours,  à  propos  du  beau  drame  de  M.  de  Lorentz ,  la 
remarque  que  nous  faisons  aujourd'hui  à  propos  du  b.;au  drame 
de  M.  de  Balzac.  Mais  c  est  affaire  de  métier  de  disposer  en  pro- 
gression croissante  les  diverses  parties  d'un  drame,  et  que  l'un 
et  l'autre  auront  bientôt  appris.  Espérons  qua  ces  dcui  pi:>c<>s 
d'écrivains  consciencieux  et  originaux  sont  le  commencement  de 
la  fin  du  rcgno'leres  faiseurs  nui,  depuis  quinze  ans,  n'ont  qu'un 
tlieme,  qu'ils  s'appliquent  seulement  à  varier  savamment  eu  di- 
vers tons. 

C'est  du  métier  que  le  Maréchal  Sey  ioué  i  la  Porte-Saint- 
Martin.  Mais  ici  le  métier  est  i  sa  place.  Il  s'agissait  seulement 
de  découper  une  Iw^iraphie  en  lableanx  dramatiques.  Les  au- 
tears  l'ont  fait  avec  un  talent  incontestable.  C'est  une  page  a'his- 
tuire  pofMilairo  babdement  disposée  et  représentje  avec  un  grand 
luxe  de  oostumei  et  de  décors.  Parmi  les  personna^  qui  y  6- 
Kurent  il  faut  citer  Louis  XVIII,  Tall^yrand,  Mme  du  Cayla,  Bd- 
iart  et  d'autres  qui  ont  cm  devoir  garder  l'anonyme.  Le  drame 
commence  i  la  campagne  de  Rus:<ie  et  se  termine  dans  l'avenue 
de  l'Obaorratoir»,  «pnks  noiu  avoir  montré  ia  BiiitsHntinn  da 
4 Mi,  taUeando  cour,  les  iMa^piratiens  militaires,  tableau  de 
taverne,  lliistriPMaKmreaat  de  Louis  XVIU,  tableau  «la  haivo, 
le  retour  de  llie  d'Elbe,  l'arrestation  de  Ney  it  son  jugement 
par  la  cour  des  pairs.  Le  tout  se  termine  par  une  de  ces  ma^i- 
nques  apotîi'ioscs  dont  le  CirijU3  avait  autivfoii  le  secret,  qu'en 
U4>urant  il  a  révélé  à  son  voisin. 

Toute  ctlc  terreur  blanche  die  la  restauration  présente  un  ca- 
ractère de  persécution  qu'on  ne  trouve  pasdans.  la  terreur  dc  93i 
Les  terrorLStos  de  la  République  avaient  une  excuse,  il  fallait  à 
tout  prix  sauver  la  France  et  la  révolution  ;  les  terroristes  de  la 
monarclùe  avaient  une  mission  de  ftaix,  qui  pouvait  se  pas- 
ser complètament  d'e.\eculions  sanglantes.  Les  républicains  de  §3 
étaient  mus  par  le  sentimen^du  sauit  public,  let  monarchistes  de 
4945enrçalimt  une  venfaanoQ.  .  >   ... 
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Au  reste,  dans  les  réactions,  les  privilégiés  sont'l 
cruels  que  les  peuples ,  bien  qu'iu  n'aient  pas ,  | 
leurs  colères ,  à  évoquer  de  longues  souffrances^ 
Mais  de  cliaque  côté  la  {conscience  on  droit  existe.- 
pas  de  compression  >à  exercer,  .il  sait  que  plus  on  t 
ses  titres  seront  évidents,  et  il  attend,  impasùblé,  . 
sion  soit  terminée.  Mais  il  .l'en  est  pas  ainsi  «res  pr 
discussion  les  tue  ;  ils  le  savent ,  ils  se  hAtent  de  la  | 
font  de  la  terreur  parce  qu'ils  se  sentent  l'imposi 
sua  1er.  C'est  ce  qui  explique  à  la  fois  les  réactions  I 
1815,  la  sévérité  des  lois  de  M.  Thiers,  et  l'admit 
du  peuple  de  Paris  après  là  victoire  de  février,  ( 
présence  de  provocations  irritantes.  / 

La  Gaité  vient  d'accoucher,  en  une  soiré  ^  de  de 
meaox  :  Eric  le  Fantùmn^  GuUtauate  le  Oébarà 

Le  débardeur  de  la  Gaité  n'est  pas  ca  gracieux! 
mousseline,  de:  velours  et  déformes  moelltMiseme  it  a 
être,  qui  participe  à  la  fois<le  l'Orientale  et  de  la 
quj  l'on  r,:nc«ntre  avec  ou  .sans  masquiau  bal  ma 
•lébardeur  pjur  de  bjn,  un  de  ceux  qbi  détachTttii 
les  trains  de  bois  sur  les  bords  peu  fleuris  qu'ait 
L?  sus  lit  débsrJeur  a  épousé  la  nlle  d'une  grande  i^ 
qu'enfant  égarée,  eiie  vivait  sous  l'humble  toit  dinnj 
La  grande  dame  refuse,  pendant  cinq  actes,  de  rat  ' 
et,  comme  il  n'y  a  pas  œ  raison  pour  que  cela  f 
prend  le  parti  de  prendre  tout  simplra^t  la  Bi 
réussit,  la  grande  dame  crie  :  'Vivtt  ia  Républu 
deux  époux. 

£ric  le  fantôme  est  un  bon  gros  roélojramol 
toire  mystérieuse  d'un  nom  volé,  d'un,  trou  du  dr^ 
sassin  jette  sa  victime,  d'un  jut^ement  et  d'un  ùà 
qui  traverse  les  murailles  et  vient  glacer  le 
vante.— Auteurs,  MM.  Foumîrr  et  Biévitle. 

Le  rôle  du  meurtrier  esttjrtl)iau)au<i 

C'est  eh  Àliemasoe  aussi  que  noiù'oiWuît  léj 
tàer.  Mais,  bien  quMl  v  ait.  batailles,  cavakawa 
nmtd,  il  t'y  a  li  rien  qui  donne  le  frisson  ;  au  r 
Tuusez  est 'chargé  uU  principal  rôle. 

Nous  avons  à^cœur  de  réparer  un  oubli  de  notre  < 
leton  :  en  mentionnant  les  ai:t«urs  qui  ont  le  plus  i 
succès  de  la  Famille  Tliureau,  noa^avoni.  oublie  d 
un  débutant,  Fechter,  qurreroplit  avec  une  gramte  115 
motion  le  nMe  du  sculpteur  ainnureux  de  la  1  jreSI 
siest  placé  du  premier  oond  au  nombre  des  meilw"" 
de  M.  Béraud,  qui  en  possède  tant  d'ocetlenU. 
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'V  .   ^  !..  ,  = 

*iîtf;iil(' iîepav,  oartlianin  >»it  <|"*'  !«' t^'il»  J**  Nap'c  . 
qui  avait  fnvojc  cotilii'  le.^  .oijts  ranrslt!  j;  i  oral  ilc  l'-ii- 
si'mbi'rj;"oll  ^'iiicilt'urs  art  llfiirh  (!o  sa  };anJi',  rtait  lallii- 
et  jiar  cons.'iiHPnt  lfc(tmi)liie|ilu  si'iid.  I.  iiuil.  Kl  c'«r.|«vi 
allie,  rec<>iii|il  ce,  ^w  >t>iis  4*"  laissé  d  oiidro  |>ar  »le> 
l)aïomn'tlfS  suis  es  vous,  reinorni  de  rabsoIutiMiic,  i|iii 
avez  coiid.imne  votre  pav  j  à  ardcr  la  ni'ulialit  ■  envers  la 
France,  m" iiip  dans  le' ras  ( 'unir  };in>rrc  |iro!iablc  a\Ce 
rAulrictie,  vot;e plus amionm  enncuiit; ! 
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t  ne  lii(!i;i:iii(é  ! 

On  sait  Combien  notre  thé  iric  d'association  dilI^rc  du 
conimuirisnic.  Mainte  fois  noi  >  avon<  ré  «itc  ce  >y«t  nir. 
tout  en  reclamaMt  po' r  lui  (  mime  pour  toutes  les  dociri- 
ne.",  le  droit  de  libre  d!SCu&»io  u  Ce  n'est  que  par  la  viola- 
tion la  plus  odieuse  de  tous  es  principes,  ce  n'est  <iu'en 
foulant  scandaleusement  aux  icds  toutes  les  garanties  con- 
quises par  nos  révolutions  si  îcessives,  et  en  dernier  lieu 
Ipjff  la  victoire  populaire  de  yrier,  qu'on  pourrait  vouloir 
aujourd'hui  interdire  a  une  (  linion  quelconque  la  tacnUé 
de  se  produire  pacitiqucmênt,  et  de  chercher  sou  trioiiiphe 
par  la  persuasion.  Autant  lous  trouvons  bon  que  l'on 
combatte  le  communisme  par  le  raisonnement,  autant  nous 
.^tmvons abominable jiUB  Ion  loussc  contre  les  coinaiums- 
,tet  des  cris  de  mort.  Voilà  p  urtant  ce  qu'il  nous  arrive 
.fréquemment  d'entendre,  suri  lut  depuis  la  criminelle  folie 
du  15  mai. 

,-  M.  Gabet,  il  faut  lui  rendre  »tte  'ustice,  s'était  nrononcé 
idans$on  journal  contre  cette  manifestât  on.  Il  paraît  cer- 
tain qu'il  n'y  assistait  pas  ç  l'il  n'y  a  {iiris  aucune  part. 
£h  bien I  Cela  n'enipiVhc  pas  (|ue  depuis!  ce  jour  le  chef 
4os  communistes  icariens  soil  ei  butte  à  des  persécutions 
inoujes,  et  l'objet  de  menace'  sauvages,  «'est  peu  que  le 
domicile  dti  citoyen'  Cabet  ait  été  dévasté  |)ar  de  prétendus 
amisdet'orured'insia  soirée  iu  1"»de  ce  moi.-:,  lui-ménie 
a  dû  chercher  sou  salut  dans  a:  fuite.  Il  se  trouve  réduit  à 
se  cacher,  moins  pour  sosaiu  traire  à  l'exécution  d'un  maii 
dat  de  la  justice,  que  pour  dérober  sa  tiHc  à  la  fureur 
d'ennemis  aveugles  qui  ne  dt  (iiisent  pas  leurs  prnjc  s  san- 
guinaires. On  nous  assure  qui  ',  tout  réceiiinienl  encore,  il  a 
cté  promené  de'  ant  la  maisoi  i  qu'habite  M  (label,  et  so'is 
les  >eu\  de  sa  feinme,  une  bérb  sur  lai|u<>lle  était  inscrit, 
en  gros  caracli  res,  le  nom  de  ce  chef  d'école. 

\oici,  au  surplus,  ce  ipie  tioas  avons  entendu  cba.iter 
hi^T  au  soir  sur  le  boulevard  des  Italien-.  K  t-ce  a\ec  i'an 
torisation  de  la  police  rcpu!)i|caiue  que,  sous  le  reginu'  de 
la  fratcrnitis  les  places  et  lesirucs  de  la  capitale  Fetentis- 
•eat  de chauts  pareils?.       y 

LE  RALE  DL'  COitMUNISME.     /\ 
j  Lé  communisme  est  le  fèvo  des  fous,  , 

'  L'homme  sensé  doit  ci^ faire  juàlicp; 

Frappons-te  donc,  qu'a  tombe  souj  no*  coups  ! 

A  bas  Cabet  et  sa  fàoire  milice \...  ' 

Quoi  !  dans  les  airs,  \lcé  cris  de  liberté 

Vont'arçacher  le  monde  à  l'cîîclavaije, 

El  ce  barbare  ose  en  notre  ci :é, 

Prêcher  l'amour  de  la  communauté? 
Le  fainéant  veut  le  partage  !  i 

Tel  qu'un  bandit  redot^lant  le  grand  jour, 
Cabet  conspire  et  recriitedaiiâlombre,  ' 

i     '  La  République  a  cwinl  que  ce  vautour, 

i         Leurrant  sa  secte,  en  au^^meulàt  le  nombre,  etc. 

Kn  vflil  I  bien  àss([/  pour  dpnner  une  idée  des  dégoûtan- 
te- provocations  qui  sont  acfre.osi  es  au  peuple,  sous  I  ins- 
piration des  pas.^ions  réactionnaires,  que  Ion  s'ellorcerail 
^i\  sain  de  nier  en  pmemc  de  leurs  productions  tout  à  fait 
^diliantcs.  Au  lieu  des  maximes  et  des  pratiques  libérales 
de  la  r.épubli({ue  des  rtats-liiiis,  n'est-ce  loncquele  Lnich 
4pque  nious  saurons  emprunter  aux  républicains  du  nou- 
veati  niondii?ii  e  Limh  'o  (in  de  Linch],  cette  'éroce  et 
Jbitrbare  coutume  des  Etats  à  esclaves,  (jui  consiste  a  met 
.tre  à  mort  sur  place,  et  sans  autre  fonre  «le  procès,  qui 
jconque  prolessc  des  doctrines  abolilionis^; 
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•^  l*roJet  «rirrlsa^ioiim. 

Le  mémoire  suivant  a  été  adressé  à  l'AsV^mblée  nationale 
par  notre  ami  M.  J.-A.  Durand  : 

Aî(X  citoijeiis  membres  êe  l'/lstemblée  nationale. 
Citovens  représentants. 

Le  ralentissement  croissant  du  travail  national  augmente  cha- 
que jour  lo  nompre  des  Iravaillturs  dépourvu»  d'ouvra;;e.  Le 
bîen-étiède  l'ouvrier  Ct  ta  sécui-ité  publique  sont  ésalement  in- 
téressé» à  ce  qun  tout  homme  àe>  bonne  volonté  Ironve  dans  un 
travail  assuré  des  moyens  d'existence  que  la  mirère  pourrait  le 
forcer  à  chercher  idans  des  attentats  contre  la  propriété.  Il  est 
donc  urgent  d'ouùrir  à  raclivité  générale  «ii  vaste  champ  de 
manœuvres  où  chacun  puisse  trouver  un  emploi  lucratif  de  .son 
mtellisence  et  de  ses  bras. 

■'Dairs  cette  vue,lj'ai  l'honneur,  citoyens  représentants,  de  vous 
sOilmettre  le  projet  suivant  : 

Organisation  du  Irarail.  —  OEune  vrgente.  —  Vode  transi- 
'•  ■  toire. 

S'arrêter  à  prouver  l'iiuporlance  de  l'organisation  du  travail, 
ccst-â-dire  à  rîcinonfror  la  possibilité  de  modifier  la  disposition 
actuelle  des  forces  et  des  uislruments  de  travail,  de  niaBléieà 
leur  faire  produire  davanla.^e,  co  serait  perdre  son  temps  à  diV 
montrer  lévidence.  L'amélioration  de  toutes  les  classes  de  pro- 
,  priétaires  él  de  prolétaires,  de  bourgcjois  et  de  travailleurs,  dé- 
■pend  nécessairement  d'une  aujinientation  nutabic  de  la  produc- 
jlion,  laquelle  ne  peut  s'obtenir  qu'au  moyen  du  travail  combiné 
mieux  qu'il  ne  l'a  été  Jusqu'ici.  • 

'  L'orsanisation  ré..^uiiére  et  complète  du  travail,  telle  qu'elle 
est  comprise  par  ceitain.s  hommes  recommanuables,  est  éviilem- 
ment  fertile  en  résultats  avantat;eu.\.  jVlais  l'application  de  a- 
système  demande  beaucoup  rie  câpilau.x  et  de  tempss  et  sts  ré- 
sultats sont  nécessairement  éloignés,  tandis  que  les  besoins  sont 
pressants  cl  nombrcu.x,  ul  formulés  en  termes  qui  ne  lai.ssenl 
aucun  doute  sur  l'urgence  de  leur  donner  une  satislaclion  cqui- 
tabîe.       ■■/..■..-  .     j  .„   ■     ' 

Une  multitude  d'ouvriers  sans  travail  font  enfendrç  leurs  plain- 

■  ter.'priiwipafemenltians  \cs  grandes  vil!c->.   fis  sojnt  un  sujet 

d'effroi  pour  ta  sociéti,  alors  mie  dans  leurs  bras  nrirveux  réside 

lagerm(*  de  la  prospérité  sénûrale qu'ils  sont  avicfps|  dbdôvefop- 

tà  l'avant.-'ge  rie  tou.<.  Ponr  le  bictî-étro  des  fravainen/»  e 
■  fa  sécurité  générale,  il  faut  donc  dnvrirun  vastiediartpd'o- 
tioo  ofrchaquehomme  de  bonne  volonté  pui^«se  Se  roér  ik  la 
jUÔto  de  son  aisance,  par  la  vbîe  lé^^ilime  dutraiaif.'' 
■**  L  flèWvre  la  plus  cranriit)>e,  la  plus  faèifrntent  réalisable,  la 
pWs  fertile  fen  résultats  avantageux  rt  immé3iat.>«,  c'est  sans  rfou- 
•nrla  dérivation  générale  des  cours  d'eau  dans  des  ranste  lé:c- 
;fttmpht  inclinés,  qui  porteraient  dans  les  plaines  rtjdsqné  ror  les 
;  élp*lesdes  basses  montagnes,  les  eanx  qui,  dans  F6ta<  arttipf,  ne 
i  ligialent  It-ur  pas.-'Kgo  que  par  Ifs  ravages  de  l'inondaliorr. 

'  X'irrîgation  au  moyen  de  ces  dérivriiohs,  ne  serait  piss  seule- 
;  B*nl  un'présefvatif  contre  la  sécherwsse;  elle  aUrâlf,  rt)  oUtre 
'  Itè}^^}^  d'en.^raîss«^r  les  terresdea  limons  nur  aiiioèrd'hàî  *t)nt 
^VHeD'hrHansIescin  dosmfTs.  •        *-f    :..  n; 

.  :      ^^\  SiàîSiSSS^^'^cf  "'*■"'''"'  ^  nrri3«^6n,  lUpro-. 
^-cOT^-^sert^r jMI iViBr' WWHl W Up  r?"  pni>iti!,  «u  moTcn  di^  châtc*tjui  3p- 

4(Pp«jrBraientsurleur  pate-a,^,  une  force  motrice  t.-4s  nrfoieus-" 

.MwypIfnflusUne.lipùil  en  serait  besoin,  ilàseraieatucile'ntm. 
r^fldus  Myii;ables  ou  floltables.  Pour  beaucoup  de  ville*  et  vil- 
lages, ils  «eraît  nt  ur,  obj'  t  d'agrf'ment  cl  un  raoyei^  d'cniretenir 
la  f  r  jpreté,  tout  comme  u'approviiionner  d'oau  lis  niai.<ors  à  peu 

•de frais:  (Is  toumiiaient  au  pays  une  iirande  quantité  de  pcisson. 
6nfin,-its  pnurraiont  prévenir  ou  affaiblir  les  innoiidationadans 

TBBrtaJnes'Ifcafités.  .-     .  ., 

'  .licTT»  rosU-rons  au-.!issou=;  de  la  réalité  en  n'évaluant  l'clcwlue 
anrohabic  (le  la  France  qu'à  la  moitié  rie  sa  snifare .  Cep»  ndanl . 

:«n-ni'Mtimsrt  ({u'à  aOO  franc*  par  hcrtaro  t'ava».taif»rfe  l'irriga- 
ttoo^  pous  trouverons  tout  de  sutie.nne  aii2n)eBt«tio!r«i»-vileiir, 
<fluiile^^jig^jj[ft.,|3  franco  rii  plus  de  £10  milliards      , 


Et  sinou-î  con.<i..értins  qU.-  la  prrsqa- totalité  de$  surfeâ%' 
ro.sif-  s.runi  c.iiviilii's  en  piaiii-i  sutli.-auinu nt  fccoiwivs  p 
rinixation,  nous  trouverons  ijue  I  s  parties  noii,  irrigables  ptur- 
tonl  profiter  de  l'imm. n.-^e  quanti  é  «e  fumier  provenant  de  la 
consomiiiaf-on'des  f»ittrra:,'is  (>rOi..uits' par  les  surticas  arrost-es.' 
nous  tn  i.v  r  ni  encore  iiu'illes  prolileronl  de:  la  partie  de  U 
inaiii-i'u'uvre,  devenue  i.iulik'  à  rôlen»ue  conrërtie  on  prairie*. 
Nous  v.'rronsenfta  qu-,  uan<ijuelques  anutvs,  lé  f.nxluit  général 
..u solfie  b  Fiai.cescra  C.ouble.  ' 

Quant  aux  frais  qu'occasionnerait  l'entreprise,  ils  ne  dépasse- 
raient certainement  pas  1-  <iixiëme  delà  valeur  de  t'irri cation. 
Or,  il  serait  facile  de  onner  ample  sali-^faclien  à  tous  les  intJ6- 
lètrqui  se  (nuvéraiest  en  contact  avec  ctlle  grianieentrt  prise: 
aux  pniprietair^  de  ttrraina  irri,;ables,  on  <îédérait  Jp  IdcuWii 
d'arroser,  nioyennanl  paiement  «le  la"  moitié  de  si"v'iâleur.  Sur 
celle  moitié  ut;  valeur  pavée  par  le  propriolair  •,  le  ^ouvem*- 
metil  prélèverait  lecinijuiéme  environ,  équivalant  aux  frais  dont 
il  jurait  fait  l'avance  aux  travailleqrB,  et  les  quatre  cinuuièniès 
n'slants  seraient  parl^^(Sj,  par  é^'les  iiartieii,  ftltm  ceS  demiçrs 
et  le  gouvernement.  Et  pour  ce  qui  e*t  dn  {Siiemcnt  de  ceiioj 
mdjtié,(ie  valeur,  qu'ils  pourraient  trouver  eéiiant  d'effectuer  en 
nuijnéraire, les  propriétaires  aurafeotta  faculté  de  l'opérer  «a  ren- 
tosi garanties  par  privile.^e,  par  les  propriél^^isiesties  du  droit 
d'i|rigation.  Les  rentes,  |;arantii-s  par  des  terifîSins  de  valeur  au 
UMÂIM  quadruple,  et  dont  l'intérêt ,  perçu  par  le  gouvemeÉMM 
delà  même  manière  que  les  contributions  directes,  serait  par 
luilpayé  annuellement  aux  iwrteurs  do  litres  de  rente,  seraient 
rcolicrcliées  avec  avidité  par  les  capitalistes,  et  feraient  ren- 
tre|  promptemcnt  le  \Kouvemement  dam»  ses  avances,  gans  la 
mointrc  gène  pour  cei»  qui  profileraient  do  l'irrigation. 

Quant  ^  l'opiiorlunite  d'entreprendre  tout  de  suite  ce  grand 
travail,  elle  est  justifié*':  1"  par  les  immen.ses  biWJîc''s  qu'as- 
sure celte  entrepri.-îo  aux  proprictaies,  à  l'Etat  et  au <  travail- 
leurs; 2'  parle  doubl'm  nt  de  la  proiluction  a.TÏcolequi  m'ttrsi 
désormais  la  nation  à  l'abri  de  la  disette;  %'  par  la  neces-itéde 
>ionner  sati..<faction  immédiate  aux 'demancies  ne  travail  qui  .sur- 
gissent de  toutes  parts  et  qu'on  ne  pourrait  repousser  longtemps 
sans  compro  i  cltre  la  sécurit  •  générale. 

Quant  au  mole  d'ex'cuiiun,  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à 
l'idée  de  donner,  suivant  l'u-a^e,  les  travaux  à  l'entreprise,  à 
des  ^ens  qui,  en  suivant  la  vifijle  ornière,  perpéfu^raienl  la'mi- 
sère  iïf-,  travailleurs  et  les  tiraillemenU  qui  li.urmentenl  ta  s6- 
ciétL*.  C'est  le  moment  d'essayer  u:i  mode  troi-.;Bnisatii>n  du  tra- 
vail qoi  puisse  tirer  lu  travai'll-iir  de.  cette  apathie,  de  cett«  in- 
dolence qui  doublent  la  peine  de  ses  lab  >urs,  en  réduisant  de 
moitié  sa  puissanco  produciive;  cest  le  moment  de  m  entrer  qu- 
de  ses  bras  el  de  son  iiilellij;i;nce  peut  jaillir  celle,  aisance  que 
quelques  e.-priU  creux  ne  croient  realisao.'e  que  parla  spoliation 
de  ceu'i  qui  p  jssè  lent  au  profil  de  c,-u\  qui  ne  possèJent  pas. 

Noii-i  proposons  d'or.;aniser,  pour  rexécution  do  ces  travaux, 
des  corps  de  travailleurs  compo-és  d'ingénieurs,  conducteurs, 
piqu.'urs  et  siinpl  's  ouvriers.  T.  u-;  ceseoips,  dont  rtiacun  serait 
convonablem3nt  liiémrch'sé,  dép>»n.lraient  d'une  direction  ^éni»- 
ralc  du  ministre  des  travauv  publics.  Les  grades  y  seraient  dis- 
tribués d'après  le  mode  suivi  pour  l'année. 
'\  Les  ouvrages  seraient  donnés  à  chaque  corps,  à  la  tâche,  au 
irix  ordinaire  des  adjudications.  Néanmoins,  comme  les  travail- 
leurs manquent  généralement  d'avances  pour  pourvoir  lon;-temp* 
à  leur  subsi.stance,  les  journées  leur  seraient  payées  à  titre  d  a- 
compto,  chaque  quinzaine,  au  t;iux  habituel  du  pays. 

La  solde  provisoire  des  iniîénieurs,  conducteurs  el  piqueurs 
.serait  la  même  que  celle  dont  ils  jouissent  dans  les  pont^-et- 
chaussées  Celle  des  terrassiers,  maçons,  fori^eron.*,  etc.,  serait 
la  même  que  celle  qu'où  leur  alloue  aujourd'hui  sur  les  ateliers  or- 
dinaires. Néanmoins,  dans  cliaque  catégorie  de  travailleurs,  il  y 
aurait  trois  degrés  de  solde,  dans  lesquels  ckicun  serait  classé 
par  sessupéricun,  selon  son  activité  et  son  adresse. 

Dès  qu  une  entreprise  .sérail  terminée,  chaqiie  coopéiateur 
prendrait  dans  le;  bénéfices  une  part  proportionnelle  à  la  .solde 
qui  lui  aurait ''té  alloué!"  provisoirement.  ' 

Tous  les  objets  nécessaires  à  la  consommation  des  travailleurs 
seraient  achctVs  (n  iirps  par  ch;ique  corps  et  livrés  au  prix  de 
revient.  Il  y  aurait  aassi  toute  facilité  de  réali.-ser  le  inéna:ie  so- 
ciétaire, ilônl  cl  acun  pourrait,  à  sa  fa:itdisie,  revendiquer  ou 
repousser  les  avantages.  ' 

De  ce  qu  •  nous  venons  d'exposer  il  résulte  que  l'entreprise 
que  nous  proposons  procurerait  les  avanta'j;es  suivants  : 
1"  Le  produit  <  u  sol  de  la  France  serait  doublé. 
2'  Les  propriétaires  de  terrains  arrosables  auraient  un  béné- 
fice net  étiuivalanlà  la|inuitié  de  la  valeur  actuelle  de  ces  ter- 
rains (11). 

3"  lies  travailleur»,,  lors  méinc  qu'ils  resteraient  dans  leur 
apathie  ordinaire,  "atteindraient  a  uhe  solde  triple  de  celle 
qu'ils  re5oi\ent  aujourd'hui.  Slais,  comme  leur  activité  ne  peut 
manquer  d'être  excitée  [lar  rinU?rêl  qui  s'attache  à  une  œuvre 
dont  on  doit  retirer  un  bénéfice  proportionné  au-zéle  e|  à  l'éner- 
gie qu'on  aura  déplovlés  pour  son  larcomplissement.  on  est  fondé 
à  supposer  que,  parTefrel  de  ce  Stimulant.  le  travail  ordinaire 
serait  augmenté  de  moitié,  et  la  r^ribution  accrue  dans  la  même 
proportion.  Si  à  cela  inous  ajouton»  l'aranlage  |)our  le  travailleur 
d'obtenir  tous  objets  quelconques  au  plus  bas  prix  possible,  nous 
reco:inaitrons  facilement  que  les  moyens  d'existence  de  l'ou- 
vrier seraient  quintuplés. 

l"  La  nation  obtiendrait,  en  bénéfice  net,  le  cinquième  de  la 
valeur  totale  rie  l'irri ..ration.  Cela  lui  rendrait  faciles  de  nou- 
velles entreprises  qui  absoibcraient,  dans  l'oruvre  e  la  prè.=pé- 
rilô  générale,  loults  ces  forces  que  llmprévoyance  el  l'anarchie 
poussent  continuellement  à  la  subversion. 

J.    A.    DUB.VND. 


îH'.^i'd?  qfeti'S  îiiHltenstJe  Fracçais. 
p-  r  1  nationale,  je  ne  peux  et  no  veu 


citoyen  li  ahçais  ;  mais  ceux-là,  j] 
l'énergie  que  donne  à  un  coeur 
jamais  cémériliJ'fl?.la  pairie.'"» 

Le  même  joiunal  reproduit  an  diak^;^  de  ^rat<^ 
quel  le  philosophe  alhjnien  remet  assn  iîuremeiit  à  sa 
j.'une  prcàoqiptueux  qui  a  la  (tréU-nlion  de  sauver  \n  ~' 
sans  avoir  lÀîl  des  ébides  spéciales.         '      -    j       ":'  ,^..-, 


mâ'ë'É.  "'ri    .•^MM:m> 


.":^**S»lr^lfcs 


mes  uroils  de 

sans  Cesse  avec 

de  n'aveir 


■e  un 
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V Union,  YErf  lumçtlU,  VAstembUe  nationale  s'ei 
au  projet  décret  ^  le  divorce.  '^ 

t)n  le  tnmve 'inopportun  et  désorganisateur, 
femme,  illibéral. 

Il  n'est  pas  inopportun,  car  une  des  causes  qui  ont  déterminé 
la  jévolul^n  d»  lévrier,  c'est  le  rd^snl^ijifrau'nt  <.u  drame  hor- 
n&ie  «j|è,  fliil^li^lin  et  de  qu»k^^^utres  faits  duméoie 
•|Mire.;^  ""         "' 

U  n'«^Da».déâ<>rf!aM?ateur,  car,,  où  ^Jjjjadi.ssolubilité  du  ma- 
riage énitliienné  désordre'  h;s  querella,  les  luttes  dou'oureu 
ses,  le  crime,  lodivorcc  permettra  de  rétablir  la  paix  et  la  liberté. 

Loin  d'être  jgMjoire  pour  la  jBQune,  Jb9  dîïQCOaiui  «lonoe-. 
contre  le  desfUSMHiie  des  maris  une  garantie  que  la  loi  actuelle 
lui  refuse. 

Il  ne  conslituo  pasuii  privilège  en  faveur  de. la  richesse,  car 
la  réforn»  du  co  le  de  procédure  étant  une  des  conséiiuences  for- 
cées de  la  révolution,  les  frais  de  justice  dont  la  d  ivorce  est  gre- 
vé disparaîtront  de  toute  nécessité. 

Au  reste,  la  question  est  complexe,  et  nous  aurons  à  y  reypnir. 


!aib;9 
tino et  autr^-s  paillotes  (jui  ont  réussi  à  s'échapper  A| 
viennent  in  toute  ffâle  a  Paais,  remire  Compte  au  gouvc 
ies  éyjnem-înts  du  15,  el  obtenir,  àjpiite  œ  journal, 

victimes  se  iroiive,  sgoute  le  Pensiero, 
lazzaroni  ont  tuée  après  lui  avoir  volé  80 1 

.    i.fW.î^rMlk  «l«>  -  lii»r:ck-.%«l»<*r(  décach 

jjws  qia«^  expédiées  de  Turin  i  l'année,  el  celles  < 
ÂBJe  s(Mit  envoyées  à  Turin.  Le  fait-est  dénoncé  par^ 

j^  taoBi^chiste  de  Turin,  le  ûetorginta^.       >'s| 
^^.  M.^^et,,  qui  "avait  écrit  une  lettre  pnblié»  dâf 
muxUîÉieas  p.;ur  recommander  la  caaJiJàture  de  T 
l)ert,  n'a  pas  été  révo(]ué  de  s«*8  fonct'.Of»  dç  ebsîf^j 
au  rninistcredes affaires étranjères de Fran(â>,'cohini 
Il  a  senti  lui-même  qiiy'^pré^la  pi^ica^ion. deoM» I 
pouvait  resU'r  à  son  po,4i>,' èi  poéi9niiM909  9Là 
ractére  quasi-olTiciel,  el  il  a  dj^pi^ja  d^is^qn. 

t^^fiiHliaii  devienne.  —  Le  gfuvernea 
publier  une  formule  de  pétition  qu'il  en^ge  le»' Vf 
gner  pour  protester  de  leur  fidélité  ^  l'empereur  et 
revenir  à Vi«me.;     •       -  -— ^i  * 

Les  habitants  dé  Prague  (Bohème)  ont  rédigé  uneadij 
appeler  Ferdinand  à  Prague. 

On  Ut  dans  àliiè  éor'r^pohdance  de  Vienne',  iO  mai';! 

«L'opini9tlpl^liq^esepro^9ncedep.lusenpl^s;8i  lj| 
ne  revient^iàs,  (tous  nous  (;6nnerens  un  gouverhi  n  enl^ 
et  si  la  ramarilla^end  t'Eliil  aux  Slayes,.  iipits.  Alterna 
nous  formerons  eîi  Ëtal  allemand.  « 


Revue  des  Journaux. 

LA    PEUR    DU  XO.-WTITCTIO.N.NEL.  j 

«Le  Co»iW?»/fo»MW  a  peur.  | 

—  0  II  est  cx)utumier  du  fait.  Il  a  peur  de  Henri  V,  comme  au- 
trefois? '  i     ' 

— oïl  n'y  croit  plus  depuis  que  M.  de  Genoude  y  croit.  | 

— »  Il  a  peur  que  M.  'Thiers  ne  soit  pas  élu?  J 

— »Uii  peu,  et  il  malmène  assez  verlemenl  sur  ce  point  le  A'n- 

liona',  qui  avait  osé  insinuer  que  le  petit  homme  pourrait  bi'.'n 

être  tout  simplem;'nt  un  brouillon.  Mais  il  a  une  autre  crainte. 

—  »  La  guerre?  Le  Icnlemain  de  la  révolution  il  était  sùi 
que  l'Europe  allait  tomber  sur  ncus  cl  nous  écraser. 

— 0  Vous  n'y  êtes  pas.  '    \ 

— o.Mors  il  craint  de  voir  renaître  l'hydre  de  l'a  lîarchie,  cet  t 
hydre  contre  laquelle  il^  a  usé  tant  d'encre  aux  beaux  jours,  de 
septembre  1833.         ,  ' 

— »  A  peu  près.  Les  clubs  de  carrefour  l'éponvanlent  el  les 
ateliers  nationaux  aussi.  Il  voit  là  une  épéc  de  Damoclès  su$pei  • 
due  sur  le  cou  de  la  capitale  :'  il  voit  là  des  lé..;ion3  de  repris  d* 
iuslice  prêts  à  semer  l'irritation  |.-our  récolter  le  pilla.ze.  Il  lui  est 
impossible  de  vivre  scUs  un  horizon  aussi  rembruni,  n  \a  sécurité 
.ePàris  exige  que  ces  mesures  fermes  et  promptes  (l'e-xpulsioi 
légale]  rassurent  les  boaoètes  gens:  * 

Sans  doute,  il  y  a  de»  repris  de  justice  é  Pari»,  et  inémo  en 
a:%ei'grtnid  notbbre  ;  ■mai^,  lors  même  que  la  police,  ce  «rue  nous 
ine  supposons  pas,  se  relâcherait  de  sa  surveillance,  croyeï-vous 
que  les  hommes  qui  onti  rompu  avec  la  société  ne  sont  pas  en- 
:coro  plus  eÔicaccment  surveillés  par  le  peuplé,  auquel  ils  se  mA- 
Icnt,  qu'ils  ne  le  seraient  par  la  poiico.  Rappelez-vous  <»  qui  est 
arrivé  alors  ue  toute  administration  était  désorganisée.  U  y  a  eu 
malgré  toutes  les  causes  qui  semblaient  au  premier  atwrd  devoir 
produire  l'elfct  contraire.  Il  y  a  en  à  Paris  dans  le  mois  de  rtiars 
1848,  beaucoup'  mofins  de  crimes  qu'à  l'épaquo  OJrrcspo'hdïnte 
.feraunéfl  d^hièt*.'1f5oà  yodi  con^m'àla  garde  de  lanation. 

jilus..vcifs;8e(^LfSJ^M^^  .Tr*;»-i^T-    f 

^IaiÀ,le^îor(ats^^Es.oe.Miît,que  fe prétexte. .qp  n:estpa.i^ 

l'ûtiec  fitià  riyri:)  de  joitice  que  redoute  le  journal  réact'onnairt 

da-M^Tltiur»,  c'est  l'aLliou  du  pouplo  qui  ou  voul  p,i.>v(ur  tombai 

la  Tépubliquo  aux  mains  des  brouilk>iii.  r_    ■    ..  -::  ^r  ,   •  r 


NIAISEBies. 

Il  faut  être  armé  d'une  trfple  cuirasse,  de  patienée,  de  bonho- 
mie et  de  man-uélu  ie,  pour  ne  pas  s'irriter  à  la  lecture  de  ton- 
tes les  niaiseries  qui  «impriment  à  propos  des  doctrines  sc^ià* 
les.  Combien,  parmi  ceux  qui  se  voient  forcés  fl'én  parler  de- 
puis deux  mois,  se  sont  donné  la  peine  de  les  étudier?  Nous'ga- 
gerions  qu'il  n'y  en  a  pas  un  sur  vingt.  La  plupart  se  lancent 
dans  celle  petite  guerre  de  partisans  el  tirent  leur  coup  de  fusil 
pour  ou  contre,  au  gré  du  hasard  et  selon  la  tendance  du  journal 
qui  accepte  leur  prose. 

Ceci  est  à  propos  d'un  article  de  trois  colonnes,  signé  Jules 
Le  Basliér,  et  publié  par  ['ffitlm  de  ce  matin,  sous  le  titre  :  De 
la  vatenr  retatire  dit  capital  et  dessufaîres',  et  qui  défaiute  ainsi  : 

a  Lo^défaut  ratiral  des  doctrines  socialistes,  celui  qui  Ifur  est 
nlmjiariieulier,  c'est  la"  violation  de  la  parsonhalilé  et  de  là  |i- 
bvile  humaint-s.  » 

Es  -co  à  dire  quj  M.  Jules  Le  Bastier  r^iiisiJère  les  secialistes 
commo  des  imbéciles  ou  des  mauvaises  gens? 

«  Non,  certainement,  et  c'est  un  hommage  qu'il  faut  s'empres- 
s.T  de  leur  ren  Ire,  loin  de  vouloir  opprimer  l'humanité,  ils  sont, 
lalplupart,  animés  des  sentiments  les  pTus  généreux  et  les  plus 
philanthropiques;  ils  sont  seulement  éga'ri'^par  l'^prit  de  sys- 
tème, de  lous  les  esprits  le  plus  atxsolu  et  le  plus  org|ùeiUeux.  » 

Or,  quelle  est  la  première  erreur  de  système  que  signale  M. 
Jules  Le  Bastier?  C'est: 

c  La  distinction  que  les  socialistes  cherchent  à  établir  entre 
la  capital,  le  travail  et  le  talent.  ' 

»  Cette  distinction,  imagiiirà  premièrement  piar  Fourier,  vraie, 
arbstraitement  envisagée,  cà  complètement  fausse  et  impossible 
en  pratique,  el  en  tant  qu'on  l'envisage  socialement  et^iiomi- 
quement,  elle  tendrait,  dans  sa  réalisation,  à  violer  l«»ilibre  ar- 
bitre el  la  dignilé  do  l'homme.  »  i 

Il  vous  est  sans  doute  difficile  do  deviner  comment  ut»  di.s- 
tiiiclion  bonne  en  principe  peut  violer  dans  la  prati  ]ue  iè  libre 
arbitre  et  la  (lignite  de  l'homme.  Cela  vous  sera,  lecteur,  encore 
plus  difficile  à  comprendre  quand  vous  verrez  M.  Jules  Lé  Bas- 
tier, dans  les  lignes  suivantes,  reconnaître  comme  parfaitement 
juste  la  répartition  proportionnelle  au  capital,  au  travail  et  au 
talent:  ..  .     ,. 

«  ApR>s  tout,  quel  but  se  propos;  l'école  sorialisie  par  cette 
dislinctiun?  R jlribuor  pron'jrlionncllomjnt  à  |^r  cdocours  et  |e 
plus  é'^iiitablomont  possible  les  trois  éléments  de  la  bréductioa, 
le  capital,  lotravail  elle  talent.  '    "   .     ''       ,        '"  | 

»  Lert?s,  qui  qua  ce  soil,  et  moi  moins  que  jiei'sohnè,'  ne  lui 
contc^era  la  légitimité  d'un  pareil  t>at;  pas  plus'  qtl'on'ne  con- 
testera au  sainl-simonisme  la  justesse  de  son  axidme  Ibndamcntal  : 
A  chacun  selon  ses  oeuvres  et  sa  capacité. 

»  Encore  line  fois  que  veut  ici  l'école  socialiste?  que  chainin 
dc^  trois  élém<^iiU  en  qu-stion  ait,  dans  le  parla.^e  des,  bémé^ices 
de  la  pro.luclion,  une  part  bien  pondérée  et  .proportionnee.au, 
concours  qu'ils  y  ont  respectivement  apporté,  nieii  de  mieux  et 
BDus  som^nes  d'accord  sur  ce  point^.\  »  '         " 

D'accord  sur-le  but,  M.  Jules  Le  Bastier  croit  différer  avec. 
Fourier  sur  les  moyens.  .Voici  comment  : 

u  If  n'y  a,  dil-il,  que  deux  manières  d'atteindre  ce  but.  Ou 
laisser  aux  iii:lividus  lo  soin  de  «létormjner  librement  enlre  eux 
qu  Ile  doit  être  atte  part  de  b.méfices  ;  s'en  jhapportér  au  guide 
le  plu<  sûr,  à  la  nature  des  fn'solns  ré^proques  dp  chacun  d'eux,' 
pour  fixer  la  valiur  lîu  concours  apporté  riànslalfirodurlion  des 
richesses,  soit  par  le  capital,  soit  par  le  travail,  s  )\t  p-ir  lé  talent. 

»  C'est  le  principe  do  libeiié  ;  la  meilleure  basejd'appréciation, 

Mnsde  l*hu- 


«•«emblvr  ««ilonnlr  all«^ntiiii<f«>.  —4, 

national  al jemaiid 'qui  vient  dé  se  réunir  à  Prancfôr^ 
dans  sa  séance  duii  :  ,  '     * 

«  1°  Qu'elle  nommerait  une  commission  de  30 
s'occuprail  de  la  préparation  d'tin  projet  de  consti'uitfl 
commission  de  3a  membres  pour  s'occuper  de  Ta  '^^ 
travailleurs  ;  3°  une  commission  de  pétitions. 

TrénblrM  de  Mnjimrr.  —  Il  parait  qu'a 
éclaté  dànk  Tes  mes  de  Màv'ence  entre  la  i^Vni^ 
tants.^On  lit  dans  une  correspondance  au  sujet  âin 

«  Au  miKeu  du  mouvement  de.  régénération  qui  4'<j 
temagne,  toutes  leurs  sympathies  sont  tour.né^  vm' 
Ils  airhent' à- eîierllBS  soiivenirs  de  l'Empiré  fran^ 
p'^léoA,  qui  appelait  leur  ville  sa  bonne'  ''Villo' w  ) 
joug  '  militaire  stiDs  lequel  iW  oM  giéitoi  depifs'tir' 
blessures  faites  à  leur  orgueil  par'^rarisftit^Hlti^i 
sienne,  que  les  .allemands  dési.gnent  sous  le'nom  i 
iitimif,  OTft  a'nû:^dâiis  le  ciieîir'des  Màyenç  !'«  un  vî? 
de  haine,  el  la  jprompt  «retraite  de  |a  gafiiison  prust 
seule  prévenir  qe  nouvelles  collisions  en  attendant  q 
sions  populaire!  se  tournent  contre  les  troupes  aul  ' 
qui  ne  peut  manquer  d'arriver  maUré  |^  bpn  af 
qui  régM'ek^ilé^monMt'en^eeèaehd^ 

.La  «otamissioB envof éei  Ibyeaçe  par i'ji 
allenaanle  n'a  pas  enébie  lait  son  rapport. 

J.a  >  Diète  de  BeriineloeUe  de  Drasde  sont  révniea;! 
nationale  de  Francfort  est  saisi»  d'une  prapositiQirl 

déclarer  nulles  les  décis^ns  prises  ijiiar  les  autres 

lem^Adeslj    ■-■.••■■:-   /<,;■>«--;•*•■■-■ 
,7^ -t-  ■ 

.Nous  sommes  «ans  nouTPlles  desinsàiTections|qn| 
en  diverses  villes  d'Espagne.      ..  tf      ;|^ 

La  minédejPoctu^lsatlendà  voir  d'un  ns«aeati 
mouvement  insurrectionnel  éclater  dans  Lisbonne, 
U0  navire  tout  prêt  pour  s'enitiir.  A,  i 

«\Une  esca  Ire-  français  est  attéiuhie  à  il;i^boa 
le  nouveau  ministre  français  estpçrtruf  d'iastttiC 
tenir. l'entière  exécution  du  protMoIe  d«  21  mai  IliSJ 


car  c'est  sur  la  nature  iounuàblei  t  éternelle  des 
manite,  que  s'appuie  cetti;  appréciation. 

»  Ou  bien,  confonnément  à  la  doctrine  de  Foilrier,  inventeur 
de  'a  jisUnclion  en  queitiuu,  faire  Iule.  »  i.i  ■  HH.ajt$ikfiWimetU. 
humain,  extérieur  à  ces  besoins,  tel  tiue  té  Gouvërnetrienl  ou 
l'Illat,  afin  de  ré.glementer  artificiellement  les  rapports  d'indivi- 
dus à  indivi(iU'>,  fondés  sur  les  trois  éiémenis  de  la  production 
d^'s  richesses,  l't  de  .fixer  arl)ilrain>ment,  à  priori,  la  part  des 
b-^éfices  qui  résultent  «le  leur  concours  respectif,  laquelle' part 
et  ainsi  e:'timée  par  Fourier  :  4|13<  au  capital,  &|12<  au  travail 
etSili'-au  talent.  ,     J 

<i  Nous  laissants  à  nos  lecteurs  à  ju^er  quel  est,  des  deux 
moyens,  lo  meilleur  cl  le  plus  équitable  en  principe  pour  attein- 
rc"  le  but  propo.sé.  » 

Nous  laissons,  nous  aussi,  nos  lecteurs  à  juger  de  l'ignorance 
profonde  de  M.  Jules  !e  Bastier,  en  matière  dé  doctrine' phatans- 
térienne.  Dans  quel  livré  de  Fourier,  dans  quçllivi^  jijè  son  éco- 
le, a-t-il  vu  que  nous  fassions  intervenir  fEtat,  te  gouvei;netnent 
u  quelque  autorité  que  ce  suit  dans  les  rapports  du  capital,  du 
'ravail  et  du  talent'^  Qui  donc  lui  a  dit  que  ce  n'était  pas  sur  la 
ibei  t<i  entière  des  parties,  sur  leurs  convenances  amiat>les,  sur 
a  nature  même  de  leurs  aptituies,  dé  Ipuis  !9>0ts  et  de  l(>urs  bè- 
•oins,  sur  le  plus  grand  respect  de  la  fîbeiti  individuelle,  que 
nous  fontions  l'harmonie  et  la  concilialiçn  d^fAtéHiis? H  n'a- 
»^l  qu'à  jet'-r  les  yeux  sur  le  litre  ipèmé  ^^e^iftolre  j^jUriiijT  j^oor- 
v'uîr  qu?  la  répartition  proportlonneliè  au  capital,  ait  travail  et 
au  talent  reposi!  pour  nous  sur  \'*.^spfil^'aRf(.l4WiMJ^u>y- 
Taiu  de  ces  trois  a;;ents  de  la  production.  S'il  a  ouvert  un  aeuU 
iivr«  de  notre  école,  et  si  c'est  dans  ce  iivreqa'tia  puiàs^  lès^    CiCëft^ 


On  écrit  d'Iriande^       .—■■"-f 

a  La  fièvre  fait  de  grands  ravages  parmi  iMpad 
Datai  les  itasfiéomrd^UniDri;  oii'  ëraiilt'qae  l'a   "" 
vresne  sojif  très  plréjtididabfi»,'¥i' il^ 
amtNi&iices:  ^el  ttr<(|Dt  mohis  rétat'dèS  c 
oomtéde-CMope."  :'''       ;  rr-:''  ..,..- ^.^-..r,  j,,».,. 

/\;«^;^l>itre«ti,  déjM  mtttraité,  les  patmwjie  : 
^.tçus  Recourus  et  ^i. police  ne  ceâMd^nmM 
b:maqx.  des  ^>riimes  dont  le.çriioe  e^t  d'f voit;,  i 
laisser  môur^r'dé  faim  en  dérobant  dé  sraiBleni  f 
pemë's{'eèstnalMilt«iis'  èMlafS^dé  sef-'*^^ 
Lorsqu'on  les  appelle  devélit''1rTO^.-îSi., 
•tièiom  un  b6taKétiV  là  conâÉÉAatiilh'^  ItPdé 


iacfioiis.  -wLe  représentant  da  peuple,  maîMl 
Vu  i'arrétëifait  en  mairie  de  Pans,  le  S3iè(MinM| 
lection  des  représentants  du  peuple  qui  dfHvni||it 
j^emblée.Ai|f)ooa|e  la.dépqtatiODdudépartMpeBti 

Art.  t"-.  Les  citoyens  qui  restent  isarrils 

fiq^^d'ayril  d§nu{^  ft  jceux  qui  sool  iji 


chOfres  de  i|1i<-  au  ciq>ital,  5i12«  aa  travail,  et  3|19*aa  talent, 
proposés  pour  la  répartition,  il  y  a  mauvaise  foi  de  sa  part  â 
dire  que  ces  chifTrei  ont  élé  ^xés  arbitrairement ,  à  priori  par 
Fourier  ;  èèr  il  esfuit  dans  tous  ttîs  ditv^^i^  (fè  r^le,'qùepès' 

chiffres  n'ont  qù'itn^yale^  idéale,  déaùm^MK^^4l>y^^^^^^ 
lier  dans  la  pratique  au  j^.des  individifs,  dw.iodPiÀdiiMiet  Iç-c 
'4-«Jtt4«et'de*-oiroo>Mt«0Q«»>' '  '''   ■     ■•■''*       ■-•  r.\  -s;.';,-;'- -."  ' 

Ainsi  tombe  tout  i'iéeha&uidage  critique  de>Jf  .t|ii|BS-  iHIastier, 
et  O)  pansdir  sa  trouvé  pri£  on  fragant  délit  de  fiMu^éHi«e,> 
iiuisqu'il  approuve  la.  Itbrt  rôpartitidQ  pri)04rtioluiâ!e^'C(ipi> 
ul.  OT  vavaU  a  au  ulen^    ?^  :;-  jf--^  -*-  *^;^  "^^ 


La  Presse  publie  une  le: tré 'd'à  Louis  Napolcin,  en  date  de 
Londres,  S3  mai.  Nous  y  lisons  la  (Mclaration  suivante,  que  nous 
auriohs  voulu  trouver  dans  les  ltttrt?3  des  princes  d'Orléans  ; 

•  En  pnV.-enoe  d'un  roi  élu  par  fleux  cents  députés,  je  pouvai 
me  vanter  u'ètre  l'héritier  o'un  impire  fondé  par  l'assentime:  : 

OlOaywt,  Mos  cugératio»,  MppMeMa'cD  moyameia  »aleturd«s 
•crratns  Nuit  oowm  par  rirrifMMb*  ■<«  ««r**  ti'f$a.-^t*m*^* 


llévnliit'oii  ciirapéruiie. 

Nous  n'PVOBs  pas  denouvr>lles  de  Naples  postérieuivs  i  celles 
]ui  onl  été  publiées.  On  dit  que  les  Calabrais  marchent  sur 
Naples. 

— JP«i  Car«tto  écrit  de  ^loqtpellier  qu'il  s'a  pas  quitté  lu  seni 

instant  oEMe  niie,  oi^  il  «t  arrivé  1«  17  fé^i^deiaiBr.       r 


ai^runé  Coïklitibn  de' cens' nt  de  domi^'ile,  parmi] 

pendus  de  l'exercice  des  droits  civiques. 
-   Art.  «  :er«ii*tl«-#t  ftiiVfiH  :     ■*'*^  " 

Le  4  j;|iii  ^  six  lieures  du  matin  et  i 
soir,  heori  i  l^^uéllé  lès'boitè^  qui  rd 
cloêéi  cl  scellées,  pour  étre.réouverteis  le  lendemain:; 

Le  5  juin,  le  scrutin' sera  continué' à  six  l^ures  * 
clesiâ  huit  heures  «hi^oir  ;  il  devra  s'êf  euh  if  une  II. 
fin  du  réappel  dK  électeurs  qui  n'auront  pas  Voté  et  I 

ment  précis  où  commencera  Je  dépouillement ,  c'estl 
juin  à  sept  heures  ou  matin. 

Art.  3.  Des  affiches  portant  désignation  des  locaux]  i 
leurs  de  Pàrët  de^'ront  se  rendre  pour  TÂeff  i 
soins  des  maires  des  arwnttissemeiils  partoiÀ  êi. , 
l'être,  seront^pot^iébs  anq  jourjt  an  moins  avahtl 
électeurs,  éiaut pins  tard  le  f*»-  juin."   '■•'      ■    '" 

AH.  4.  Les  tnaires  des  commuhes,  cliéf-<!ieiix  _ 
cbefï-liewc  de  section,  après  s'être  conoèrliSs  dé^  < 
des'ârrondisseaspnts  iteSceaox  et  de  SainM)eÉii(  ' 
ifgcalitâs  où  str  i^niront  les  électeurs.  ïh  tMil 
dans  lequel  chaqdé' commune  sera  appriér,irt11 
les  électeurs  de  chacune  de  ces  communes  devr 
«il  «fiPWteti  dfe- WCiNsonscrîptfon.   *"*""  ^  »*f 
'  Cè^ia^s  séràitBdie'dàAs  toutes  les  cottimittHSl 

Art.  5.  Les  mafféâda  arrondisséinèilitâ  de  ' 
c<)i(H0imea,''pj#''mrséç6nd  avis,  i^pj^enérotifsiig^^ 


i'ëiviques,  et 


ter  dé  diAlle'âidbuè'èt  déiii  qnéllc  loic 

''  Céséébnd^V^-pâiîhvfttré'INSuni  à«élui< 
mUiMTHieSiW^eiii^irrele-  "'" 

'  !lïCf.^t»iiyHÏ>f«tJ^tbitta« 

vftfiSir'pi^-limétfifi'aë^ttR^.'àfih^^^ 

'litai^feiiitibié'^ii  r^m^  mms^^i 

■  Art.  7.  Le  présent  arrêté  ^raîffic^lfeifew. 
dit>aris «Ha**^  toutés'Iïï  ni'fcs  amaiuiBri&i 

laSrfne.  '  ■■  '  '  ■  ■     '*-■•-'■-  ■■--    :-*-*■ 

|tt:tâ  Paris,  Ieï7 mai  1843.  j:        . 

'   ff(^}a^t4sieDtafi,t<in  F^'»,Aaira  < 
j';  ^.,~;     ..-./; Le  iria;rB;«gpint, 

^ir^'^HlT"ir'  ' 
PouraiBpIiatiQiit 
:    'mj       .iftfecrfcaiie  skiér-ii  de  la  i 


± 


nrorKNnifcMtiou  u«-t>  Au*li«'ri«  uu< 

Arrétb.  Le  ministre  des  travaux  publics, 


IIElMMiH.tTyE  J»At]»lQlK     ~  ^UNI>I,  29  MAI. 


Conâid«érant  que  tes  questions  relatives  aux  ateliers  nationaux 
prennent  chaque  jpir  une  importance  plu?  man^ie,  eu  é^arJ  au 
dérrloppemeni  considérable  que  ces  ateliefs  ont  atteint  ;  " 

Considiirant  <^uo  la  situation  de  ces  ateliers  app.-llo  toute  la 
eoil'CitaJe  de  I  atUninistralion.  dans  l'inléi^t  commun  des  tra- 
vailleurs et  de  l'Etat  ;  . 

Arrête  : 

,  <•  Une  commission  composée  d'administrateurs  ,  d'ingt'nieurs 
et  d'industriels,  est  établie  au  miniatér^des  travaux  publics,  sous 
le  titre  de  cmnmisnon  des  ateliers  nationaux. 

î^  fette  commission  prendra  une  Connaissance  approfondie 
de  t  ui  I  -<  détails  relatifs  à  l'état  actu<(l  des  ateliers  nationaux  ; 
ell  •  signalera  les  modificiitions  et  les  perfi-clionncmciits  qu'il  est 
nécessiire  u'y  introduire  ;  elle  proposera  ttuli-sles  mesures  tjui 
lai. paraîtront  les  plus  propres  à  uiminu.-r  les  cliarg.-s  qui  pè- 
iMit  sur  l'Etat,  sans  porter  atteinte  au  principe  sacré  du  la  ga- 
rantie du  travail;  enfin,  elle  surveillera  par  elle-même,  ou  par 
céiix  de  ses  membres  qu'elle  aura  délégués  à  cet  effit,  l'exécu- 
tidn  def  instructions  qu'elle  aura  données  au  directeur  dès  ato- 
ll A^,'Mus  l'approbation  du  ministre  \'  \ 
'  3«  ta  dirflMar  et  les  emploiyés  de  tous  grades  attachés  'à  l'ad- 
nHniitratMit  etià  la  survaitlanco  des  ateliers  nationaux  ae  met- 
tront à  la  disposition  do  In  commission  ou  de  ses  délégjués,  quand 
ils  en  teront  requu,  tt  lui  fournil  ont  tous  les  rerisei^jnCmen  s 
dont'etle  peut  avoir  besoin  pour  accomplir  la  lâcho  qui  lui  est 
dëvoliii».                           , 

4"  Sont  nommes  membres  de  la  commission,  MM.  Ikiu!an;;e, 
Seierétatre  général  au  ministère  des  travaux  publics,  président . 
— ^  tttity,  injpecti>ur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées,  vii-e- 
président  ;  —  Cave,  ingénieur-naécanicien ,  —  Delambre,  chef 
de  division  au  ministère  de  l'aj^ricuUure  et 'du  commerce;  — 
Failre,  in)9<nieur  civil  ;  —  Flachat  (Eugène),  id.  ;  —  Grouvelle, 
trf.';  Herman,  chef  de  division  ^u  ministère  de  l'intérieur;; — 
Le'oastard,  entrepreneur  do  bâtiments;  —  Maliur,  capitaine  de 
gendarmerie;  —  Poloncoau,  in<;(inieur  civil  ;  —  Rcynaud,  ingé- 
«leur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  Rieublanc,  chef  de  divi- 
sion à  la  préfecture  de  police  ,  — Tréniiseau,  chef  de  division  à 
la  mairie  de  Paris;  —  Léon  Lalannc,  ingénieur  des  ponts  et 
ch!4U3àéfts,  lequel  reniplfra  les  fonctions  de  secrétaire. 

Pat  «rAté  du  citoyen  mi  liHre  des  travaux  publics^en  date 
4l  26  mai  couraut,  lé  citoyen  LeoniLalanne,  ingénieur  des  ponts 
et  chaulées',  a  été  nomir»:'!  directeur  du  bureau  central  des  aie» 
lier*  nationaux,  en  remplacemciit  du  citoyen  Emdo  Thomas,  aj)- 
pelé  à  d'autn's  fonctions.  ; 

La  publication  de  ce  décret  a  été  précidé  de  la  proclamation 
luivjiiU: 

*  Le  gouvernement  s'occupe  de  préparei:  pour  la  ré6r:»anis;!- 
tips  d^.s,bt«|ien>  na^ionaui  des  ra«suie«  qui  sont  d^'Yenues  néces- 
M'.res."  ■ 

'  ttes  erreurs  aussi  préjudiciables  aux  intérêts  ée  l'Etat  qu'à 
céiil'd^  véritables  ti-availleurs  ont  i<té  commises  au  milieu  fir 
la  précipitation  avec  laquelle  on  a  été  obli^'é  de  faire  les  |re> 
.miers  embi  i^adements.      :'  î 

»  Il  çn  résulte  que  des  hLCiime^  qui  ont  des  ressources  parti- 
culières ont  été  admis  au  bénéfice  ue  l'inscription  ;  d'autres  s«' 
sotif  fait  inscrire"  plusieurs  fois  sous  des  noms  svpposés  et  sont 
parvenus  à  toucher  plusieurs  salaires  *  la  place  due  a  des  ouvriers 
méritaoK  a  été  ain^  q|ccu|)ce  souvent  sans  droit  réel  ou  même 
]{ar  des tnoyçns  frauduleux. 

*  »  Il  sérail  donc  à  craindre  que  ces  dépenses  abusives  ne  pcr- 
miSiieritpas  à  l'Etat  deoontinuar,  ain«i  qu'il  en  a  la  ferme  intei  . 
tion,  à  assurer  le  travail  de  la  population  ouvrière. 

»  Djbs  cet  état  de  choses,  i|  est  nécessaire  de  procéder  à  un 
nouveau  recensement.  , 

»  Bien  loin  d'entraver  cette  mesure,' les  véritables  travailleurs 
voudront  y  concourir,  parce  qu'elle  est  juste,  et  que,  loin  de 
pi  rter  atteinte  à  leurs  droits,  à  leur  poiiition,  elle  est,  avanl  tout, 
dans  It^r  propre  intérêt.  ' 

»  Le  Gouvernement  n'aura  pas  en  vain  fuit  appel  à  leurs  sen- 
timents-tfHionnéar  et  de  loyauté.  Il  compte  sur  eux,  comme  ils 
peuvent  coropler  sur  lui. 

»  Le  ministre  des  traravx  publics,  Théuit.  » 

On  lit  dans  la  partie  non  oOiçjelledu  Moniteur  universel  : 
«  ILe  citoyen  Emile  Thomas,  directeur  des  ateliers  mitionaux, 
a  r4^u  {lu'tipdiirémement  une  mission  pour  Bordeaux,  et  il  est 
parti  hier  de  Paris.  Cette  nouvelle  a  causé  quelque  a^tation  au- 
jouiVLhttt  parmi  |es  ouvriers  du  bureau  central  qui  est  établi 
dans  le  pai«  de  Monceaux.  Le  ministre  des  travaux  publics  s'y 
esMransporté  et  ▼  est  resté  plusieurs  heures  pour  calmer  leses- 
'ÏSWi.'  Ge  Soir,  leffervescence  e«f  apaisée,  et  le  nouveau  direc 
'  t'Br,  le  citoyen  Lé«n  Lalanne,  ingétii^eur  des  \wnU  et  chaussées 
À  pu,.dtf«:iMUUtt  satis  aucune  resis^nce.  Nous  espérons  qu 


a  m;iU;  |ia>jiic.aiu  ^  u  ta  ii._y^MV>  lÎMt.'riA^tp^ct  ài.'.n^u  .^u 
citoymCjrt.'ri't,  toua-sjcrélâire'u'Etarlionr"  si,'i"nîii..-  ayaiï 
été  î-urpris  ■. 

»  C,  tanété  doitévi.lerament  être  consiîérc comme  non  averu. 
Un  proj.'t  d'organisation  t:e  troLs  esra-.irons  ue 
mobile  sera  prochaineinent  prés»?ntéà  r^Vsseiublee. 


i 


pour 


DUtcTi  tM  DES  B".Ai'X-ARTS.  —  La  commission  chargée  riuju- 
gea>':nt  luconcuurs  pour  la  m.'>.ail!e  conim.'moralive  delà  ri- 
volution  «Je  18i8,  s't^t  réunii',  l(>  36  mai,  à  l'irole  nationale  Cv.-i 
b'aux-ait4.  Ci'tt.'  commission  t-lait  com|)o.'.iv  m  citoyen  mini'>- 
ire  ue  rint'rieur;  oes  citoyens  Clfark-s  Binitc,  Jeanron,  Kélix 
Pyat,  Eti.-nne  Aragoet  Kloçon,  dési.j;nés  par  l'aimiiiistiation.  tt 
dès  citoyens  Barre,  Depaulis,  l).jmar(i.  t'arochon,  Gatteuu\,  choi- 
si* par  fa  section  des  graveurs  en  mé>iailles. 

Le  jury,  prési  lé  par  le  diivctour  des  It-'aux-arls,  en  l'absence i 
du  miiuVtre  de  l'inierieur,  procède  à  l'examen  des  esquisses  e\- 
i;osée8.  ' 

La  faiblessse  du  concours  fait  hésiter  l'assemblée  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  ne  doit  pas  être  annulé.  OçUj  proposition, 
mise  aux  voix,  est  rejetée  i  la  simple  majorité. 

La  commission,  procédant  à  un  nouvel  examen,  désigne,  san; 
les  classer,  quatre  esquisses  portant  ius  n<"  19,  21  bis,  22,  30, 
et,  d'accord  avt«  l'administration,  elle  décide  que  les  auteurs  de 
ces  quatre  esquisses  seront  appelés  àjexécuter,  moyennant  une 
.indemnité de  5^0  fr.,  un  nouveau  miU-'Ie  t.Tmin.'*,  en  plâtre  ou 
en  cire,  de  la.  mémo  dimension  quiv  le  premier. 

Sur  l'ubscivalion  d'un  des  membres  du  jury  qu'aucune  des 
quatre  esquisses  dési^^'es,  bien  qu'elles  toi.  ni  sup>''ricu.e<  ai 
reste  du  concours,  no  parait  pas  avoir  atteint  le  de;;ré  de  m.rril.; 
que  raJmini>tration'a  le  druit^tTéxi^r,  la  commission  arrête 
que  les  artistes  seront  libres  de  m^Nlifier  leur  pensi'-e  première, 
scit  eu  é^nl  aux  convenances  politiques ,  soit  sous  le  rnp()Orl 
des  rèjjles  sévères  do  lart  numismatique. 


•*rfl(eexi>^«llllonen  %lKf>rfe.  —  Onécritde  Bathna 
à  V.-fkhbar  du  21  :  . 

«  Un  certain  Ahmed-S^hir,  employé  comme  kho.lja  par  le  caïd 
actuel Si-el-Bey,  é^aré  par  les  consedsdc  son  ancien  m^itre  Boua- 
ziz,  'et  par  les.'brui(s  malveillants  répandus  à  notre  sujet,  crut  le 
moment  favorable  pour  jeter  le  désordre  ch.>z  lesjDouaoun  et  leur 
faire  rêver  i'indépeu  lance.  Il  quitta  pen  lanl  la  jnuit  la  smala  de 
Si-el-Bey,  et  se  fit  suivre  par  soixante-dix  tentes  de.diverses  frac- 
tions. 

»  Le  commandant  supérieur  de  Bathna,  ayant  eu  connaissance 
do  Ci  fait,  crut  devoir  urièter  le  mal  dans  son  princi()c,  et  une 
colunne  légère,  composée  des  tirailleurs  indigènes,  des  comnu- 
;;iiies  U'élita  du  2  de  ligne,  de  60  cavaliers  du  Sr'  chasseurs  d  .4- 
friqueet  u'un  tiélachement  de  spahis,  partit  à  l(^  heures  du  soir, 
pour  aller  surprendre  Ahm-'u-Sghii".  qui  était  venu  se  porter  prés 
v<u  marabout  ue  Siui-Brahim.  _  I 

»  La  petite  colonne,  assaillie  à  son  départ  par  la  neige  et  la 
pluie,  ne  put  dépasser  le  défilé  lie  Djcrma.  Lo  Colonel  commim- 
jant  i>arlit  alors  avec  la  cavalerie  s.  ule  et  tes  j^ums,  et,  en  ar- 
rivant aux  environs  de  Sidi-Brahim,  il  ajiprit  qui^  les  tentes  d'Ah- 
med-$;;hir,  ayant  eu  connai.s.-;ance  du  mouvement  de  la  colonne , 
étaient  rétournées  vers  le  caïd  Si-el-Bey  |>our  sei  meltn^  ù  sa  dis- 
position, et  qu<i  Si-Aluned-Sghir  lui-même  était  allé  demander 
asile  à  un  marabout  très  vénéré  dans  le  pays. 

«  Le  Colonel  Cjurobjrt  se  oirij;ea  alors  vers  -le  Guerjou,  ha- 
bité |»ar  le  marabout,  se  fil  livrer  Ahiupt-S^hir.  cl  rentra  à  Ballina 
dans  la  soirée  du  lendemain.  ^ 

^0  Le  jour  suivaîit,  il  se  mit  de  nouveau  en  route,  châtia  une 
p>  tite  fraction  des  H  dimia  ^B.)uaoun),  qui  s'était  n-tirée  dans  la 
montagne,  et  arriva  à  M/aous,  chez  les  Ouled-Solthan. 

a  Dans  cette  tribu  Kill-Kassem  Ben-Nasser,  cheich  de  la  frac- 
tion des  Ouled-Hamou  i,  avait  élé  l'instigati-ur  it'une  alta(|ue  à 
main  armée  faite  contre  des  serviteurs  du  ca'ùl  Sidi-Bv-n-Ainran. 
Mie  insubordination  devait  être  sévèrement  |»ùnie,  et  Bili-Kas- 
sem  BL-n^.Nasser  et  autre  cheick  de  la  même  fraction  ont  été  ar- 
rêtés. 

»  Ces  djux  arrestations  ont  pro>iuit  le  m  -illeur  l'ITet  dan>  la 
monta.j;ne,  «  t  tout  e»t  rentré  dans  (e  calm.'  et, la  paix  la  p'uspro 
.Oamie.  Les  mmta^nards,  en  voyant  une  cu|unn,o  fraM^-ais«-,  o'<( 
comp.is  qu'ils  avaient  été  troinpés  par  la  piusso  nouvelle  du 
départ. 

»  C  lia  course  pacifique  a  proJuit  le  meilleur  effet  sur  l'esprit 
des  Arabes.  » 


—    1 


il  ne  saurait  en  dbtiter.  S'il  pense  à  supprimer  les  att>liers  na- 
tionaux, qui  ne  peuvent  en  effet  subsister,  il  sait  aussi  quelle  ré- 
toiHne'M Quelle  scrflicitude  méritent  les  souffrances  de  tant  d'uu- 
Vinfers  qui,  privés  de  travail  depuis  lons?temps,  trouvent  un  k. 
laijre  à  peine  suGQsant  dans  les  ateliers  que  l'Etat  leur  tient  ou- 
verts. ''V' 

>  Une  commission  spéciale,  nommée  par  l'Ai^semblée  natio- 
nale, s'applique  en  ce  moment,  de  concert  avec  le  pouvoir  exé- 
cutif, A  trouver  des  ressources  nouvelles,  et  le  Gouvernement  ne 
Hôn^fi  à  pfendre  aucune  mesure  sur  les  ateliers  nationaux  avant 
qtljfl  des  débouchés  assurés  et  nombreux  rie  puissent  être  offerts 
aux  ouvriers  honnêtes  et  laborieux.)\Mai',  si  le  désordre  venait 
malhéurcubmènt  à  s'accroître,  si  de  coupables  intri^^ues  p.nu- 
VJienl  prévaloir,  près  des  travailleurs  et  les  égarer,  l'autorité  sr 
v.>rrait  contrainte,  par  les  plus  impérieux  devoirs,  à  user  do  la 
Y>aîSsanee  qui  lui  est  coiffiée,  et  à  ^rantir  par  des  mesures  én.-r- 
'  giques'feëçmplèto  exécution  des  ordres  qu'elle  aurait  cm  de- 
Yflif'd.(inncr.>'        , 

Le  iMTuaque  départ  de  H.  Emile  Thomas  ayant  été  l'objet  de 
beaucoup  de  commentaires,  nous  croyons  devoir  reproduire,  à 
^tré  dé  TÇOâei^ments,  la  lettre  suivante,  écrite  par.M.  E.  Tho- 
.Bias,  mandate  de  Chartres,  27  mai  :  / 

,,a^|3fa  chère  mère, 

»  Je  t'écris,  comme  je  te  l'ai  promis,  de  Chartres;  voici  t(ut 
l'affaire  :. arrivé  hier  soir  chez  lo  ministre,  il  me  demande  de  lui 
donner  >iit>4r«hama  inadémission,etm'annoncoqueje  vaispai- 
tir  immédiatement  en  mi.ssion  à  Bordeaux  et  à  Bayonnc  ;  «i'ex- 
btiëat lotis  àiocuné,  et  if  m'est  pareillement  interdit  d'aller  tedin' 
adieu  ni  mÔnJè  de  sortir' de  l'hôtel  ;  tout  cela  avec  infiniment  de 
'rmh>vay»  ^1  rt'appifp'prf»  ft'ainitjp.  J'éçrls  ma  démission,  je  la  co- 
pie, j'^  adresse  ledoable àPitrre,  nnc letlre a  toi  »it  une  à  Fon- 
taine. Jrf1feàfôvi>1ai3tofc|wt6rce<»  trois  lettre  hie.  au  soir,  au 
moiijsîîTft*  flil'VhWWSsa.Jpprpfe  eT/tometir  t)n  m  donne  un 
passérpArl  èïJMio^t^âen  vo'iiiir^idix  heures  et  d'^e  avecdeuv 
officier!»  de  pan  qui  oul.pour  moi  les 'lu»  graii^lS^^rds,  et  n'ont 
d'aiftréïiftwîbUi^iW'de  certifier  au  ;;ouvrrnem»iit  que  je  sui*  ar- 
rivé: à  Bordi'aitt;  là  i'ar.i}&5',|efl^ife  p<Vttrlp  préM  «b  la  Gin  nie 
«t  c«lui  des  Lande»,- et  une  mission  très  homrable  ânns  d(  u|e, 
roaièttM*^^- ttîi1iiihni>iii:4ttto  4KéI(i:^î(^- .i^  .ISivF  véiitabl. 
jfer.>|îlt»i«y:qq»o»loi|«»:-        .  .  ... 

«  J'ai,  oomn)^  l|^Mis.  (jéclaro  nue,  -i  on  prenait  de*  n«« 
res  que  je  ju^èalsâ  itl|pVuièmeà'po>fP  la  trartquillité  publique,  je 
me  relirerai^Ppur  n'en  pfts'  (nioporter  la  r«^onsabHité,  ou  -tcut 
au  maîrls'^tiïjÉW^pWferafe  a'iPAssemblé  !  natio 

»  Je  sais  bien.Qu|on  ^  v:^olëtiia  liberté  sat«  motifs  rationnpis,  ' 
mais  j'ai  dû  otiéir,"  parce  que  je  veiu,  jivant  lotit,  être  bon  ciloyen 
et  ne  jamais  devenir  un  brandon  de  discw^- 

i  .,:,,>  ,  V &iiiji Thomas.  » 

■  :Jip,w^jte#^  »>  tecompa- 

plj^màmUiHe»»AmMttMi.u.c:,t,£:  .;:.v^^uni,y■.■>■*.^    .,.,    w...    ' 

tupérieari  de*j|tjH*9r^nàfionaU;i.  ^^  iW.8"3^s«ît  EW*lfnw  de 
B06 anus.flt.io  soir,  au  elub  Ides  dttLS,;uÀi,par  3L  la  amUn  dej^ 
trtvittx  pttUie»,  30Dtco8Dplâtflffl<>nt  d'aocor4-avec  culte  lettre  n 
j'avais  ijeud'espûrer  qu'elles  deviendraient  officielles,  et  je  ne  iPà 
pUblie'illHt'pt^tir  détruire  les  bruits  qui  ckrulent  daai  ran«  ol 
atù  jopt  aUontjitQ^  A  l'honneur  de  mon  fils.  » 


On  lit  dans  la  Patrie  • 

V  La  questure  de  l'ancienne  chambre  des  députts  faisait  dis- 
tribuer aux  journalistes  les  rapports  des  projets  de  loi,  les  bu  i- 
;;ets,  et,  un  mot,  tous  les  documents  ni-ceSAaii'es  pour  écla.n-r 
les  discussions  ;  nous  espérions  que  la  (questure  de  l'Assi'mblée 
nationale  ne  se  montrerait  pas  moins  libei-ale  que  sa  d<  vanrièn-: 
mais,  â  ce  qu'il  paraft,  prande  était  notre  erreur  !  Nous  iiou.- 
.sommes  a<lressés  aujour.i'hui  au  secrétariat  j^énérdl  de  h  ques- 
ture pour  avoir  communication  de  quelques  pièces,  on  nou?  l'ii 
(léremptoiremcnt  refusée,  et  comme  nous  insi.-tions  en  invoquant 

La  coutume  (t  l'usage, 

on  nous  a  répondu  que  la  production  des  rapports ,  pièces 
utiicielles,  etc.,  aux  réfracteurs  de  journaux,  n'était  auln>  chose 
>ju'un  abus.  Nous  répétons  textuellement  lu  réponse  qui  nous  a 
été  faite. 

«  Qu'en  pensent  MM- les  questeurs?  Sont-ils  d'avis,  eux  au.- si. 
que  la  publicité  eèt  un  çUjus  .^  Entendent-ils  priver  désormais  la 
presse  des  communications  qui  lui  sont  m  lispensables  |iour 
l'appréciation  des  débats  de  l'iVssemblée?  Nous  hésitons  .à  le 
croin>,  et  nous  les  prions  de  vouloir  bien  examiner  de  près  les 
procé.iés  dont  se  sen'ent  MM.  leurs  bureaucrates  pour  corriger 
les  abus  de  l'ancien  régime.  » 


dlrnciE^s  de  la  c.inDE  mobile.   On  lit  dans  le  Moniteur  ; 
V.  C'est  par  une  erreur  dont  les  cau.>es  seront  ccnst«  tées  quiin 
arrêta  portant  nomination  d'officiers  de  la  garde  nationale  mo* 


On  a  pu  apprécier  les  sentiments  d'honorable  délicatesse  qui 
ont  (:oua6é  M.  t^ussiuièrc  i  donner  sa  double  démission  de  pn^ 
f.  t  de  poUa*  et  de  représcntunt  du  peuple.  Voici  le  digne  ap{M-l 
que  co  citoyen  adresse  aux  électeurs  du  département  de  la 
seine  :  1 

Mes  concitoyens. 

En  adipessant  à  l'Assemblée  nationale  ma  démission  de  n'pré- 
sentantuu  dépaittmi-nt  e.e  la  Seine,  je  rendais  hommaj^à  vos 
consciences.  Votre  mandataire  avait  été  l'objet  dç  quelques  sou{h 
^ns.  Il  ne  devait  pas  plus  k>s  supporter  pour  vous  que  pour 
lui.  A  vou«  seuls  apiiartient  le  droit  de  leju^r. 

C'est  ce  jugement  que  je  viens  provoquer,  en  ri-clamant  au- 
.ourd'hûi  vos  sutOages  que  vous  m  aviez  accordés  s|)onlanéroent 
le  20  avril  dernier. 

La  n^volntion  qui  m'avait  amené  à  la  Préfecture  de  police  le 
24  février,  m'y  a  soutt  nu  et  secondé  durant  deux  mois  et  drrai. 
C'est  à  la  faveur  mrme  oes  hommes  tt  des  idées  qui  m'avaient 
porté  oue  j'ai  pu  op>>rer  quelque  bien,  rétablir  la  tranquillité  de 
Pari  -,  la  ?éourité  ues  familles,  la  protection  des  intérêts,  la  li- 
berté des  transactions,  en  un  mot.  faire  ue  l'ordre  avec  du  dé- 
•  or  ire. 

Premier  magistrat  de  la  première  ville  de  France,  ^  compris 
combien  h-s  exemples,  donnés  |uir  nous,  agirait-nt  puissamment 
•ur  le  pays  tout  entier,  Mir  l'Europ*;  >'lle-roêm<-,  inquii  t.- ci  ja- 
leu^e,  qui  guetterait  nos  faii'es  et  profilerait  de  nos  malheurs.  Je 
savais  «{ue  ncus  avions  â  dissiper  tous  les  préjuj^és,  toutes  les 
craintes  que  le  saint  nom  de  la  République,  autrefois  profané, 
éveillerait  parmi  les  populations.  J'avais  à  me  défendre  auM>i 
contre  les  passions  du  moment  ;  la  mcntié  de  Paris,  si  je  l'avais 
éeoat^,  aurait  fait  arrêter  l'autre.  Ma  bonne  volonté,  des  ias- 
tincts  droits,  et,  peut-être^  une  de  ces  illuminations  subites  qu^n 
homme  reçoit  d-aae  position  éierée  et  du  sentiment  de  ses  de- 
voirs, m'inspirèrent  «ne  conduite  freadw,  nette  et  décisive. 

-J'avais  ooMpiré  riix<èoil  ans  pour  le  bon  scna;  Jk  voulus  faire 
do'U^Mttee-pMr  to  two  aem  «clément  v  mm>  po^  de  conci- 
liation, sans  uistinction  des  républicains  de  la  veiUPoM.  du-  len- 
dmaio,  une 'police. qui  ne  menllt  pas  à  la  devise  de  Liberté  et 
Je  Fratenit(^  arborée  par  le  Bt  nveau  ré^in».' 

J'ei;plfi{ae,  dans  on  écrit  k  part,  qui  sera  piâitid  prorfaaice- 
(nfot,  tous  les  artesuo  mon  a^ministiation,  et  presque  toutes  les 
çortioralions  de  Paris  rnmront  justice,  j'en  s  is  stir,  à  mes  dé- 
cisions, à  mes  inti'otions  J'avais  établi,  i  la  Préfeeiuie  de  po- 
lice, une  sorte  de  justice  de  liaix,  amiable,  consentie  par  ttiis 
les  iittérèts,  sous  l'empiré  de  circonHnnces  acep'icnn.l ej!,  o 
et  j'ai  eu  le  bonheur  de  voir  accepter  avec  sali>t<M-lti«,  «  t  u  i.b 
conuuun  accord,  les  arràn;.;<-m<-nts  quème  dictaient  ma  raison 
et  mon  twn  vouloir.  Que  de  troubles  ont  vM'  évit^^par  célt«-  f»a- 
te.nei:*  intervention  !  Services  obscurs,  dort  ou  tledl  peu  de 
tfK^t^fig^^'i^fjfXj/Hrmii.  «ecittweat  tenai;  apiiettde 


le  ii'jKUTj-Lruyi.mmi.ut.  Vin^t  heures  de  travail  par  jour,  qui. 
iHi  bout  fie  t.ctjx  mois  «-t  demi,  avaient  iikitlu  nies  lora's,  ui\\.  i't 
e<  nsaçrce»  à  n-llf  làiJiL-  iii..;ra(e;  eK  je  le  pri'clautu  avi-e  e;iipiv»- 
sinii-nt,  j'ai  trtuvé  i.aus  tous  les  a.iriiis  d-  l'aUniinisliaiioii. 
nM'-nie  pr.Védent,',  cimme  (.ans  mes  nouveaux  auxiliaires,  un 
zél'.«  iiif;ili..:able  |>our  ai-ier  ù  cette*  œuvre  pjiiible.  Tousavairiif 
;u^  .a  kyauléqe  mes  intciitions  ;  tous  se  montrèrent  arjcnt.-  à 
les  iHxn  .er. 

I  e  reai|ite-ri'nf?u  de  mon  administration  sera  donc  pt.blir. 
Vo  H  y  vcrn-z  que  je  n'ai  pas  lailti  à  mes  devoirs.  Le  la  mai, 
on  n'avait  t-xclu  <iu  coiicf  iirs  que  tous   h-s  (k'jKwitain  s  Ui.'  l'au- 

ir  lé  devaieiil  préUT  au  maintien  ce  l'ordre.  Je  dirai  comment, 
s  j  '  ne^dis  pas  ))oiin|UL'i.  tj-t  ex|)Osé  (j'en  ^uis  Cfit.;iin)  i.issi]K-i'a 
,  our  Vous,  nus  concitoyens,  pour  vtus  Iliis,  à  qui  je  cvinandi 
•lui'  de  l'imparlialité,  les  fabtt-s  répanuues  sur  Telat  de  siège  o.t 
la  Préfi-cturp,  ti  sur  les  préti;ndus  projets  de  mes  amis  et  de  mes 
auxiliaiies. 

L'honneur  mu  dictait  ma  démissicn  comme  pi^fet  ;  ma  recon- 
naisianre  pour  vous  me  commandait,  comme  représentant,  de 
vjnir  me  retremper  dans  votre  confiance.  JcsoUicitc,  aujourd'hui, 
vos  suffrages,  au  nom  des  efforts,  heureux  peut-être,  que  j'ai 
faits  pour  rendre  à  la  capitale  la  tranquillité  dont  elle  jouit.  Celle 
démarche  suffit,  je  le  crois,  pour  démentir  et  pour  écarter  de 
vos  esprits  ces  accusations  perfides  de  conspiration  que  propa- 
gent contre  moi  ceux  que  ma  retraite  n'a  pas  encore  satisfaits. 
En  n.e  renvoyant  au  sein  de  l'Assemblée,  vous  y  renveriez  Un- 
'frf.nfeuranîentet  sinW'Fe  de  notre  République  de  4»48,  et  un 
ami  ne  la  légalité  a  de  la  conciliation,  qui  peuverts<iil(>s  lacon- 
s  li.icr.  1  Cal-:sio;k.e. 

.M.  Ans«>hne  Petetin,  dont  nos  lecteJirs  ont  pu  apprécier  l'es- 
prit do  pro.^Kvs  et  les  tendances  sorialirles,  se  po-le  candiuat 
lians  le  déparli-nient  de  la  Seine,  pour  les  réélections  fixées  au  4 
juin.  Nous  extrayons  de  sa  circulaire  le  iMissage  suivant,  qui  ré- 
sume ses  vœux  politiques: 

L?  droit  souverain  du  peuple  tout  entier,  sans  exception,  sans 
restricion; 

L'inviolabilité  de  la  volonté  nationah*.  n.S5umée  dans  !a  repré- 
sentation nationale  : 

La  lib.'i  té  de  la  |in>se  ; 

La  liberté  d'association  et  de  reunion  ; 

La  liberté  d'ense|i;neincnl  ;  C 

La  liberté  des  cultes.  £v       I 

Touté-s  cw  libiTtc-s,  en  un  mot,  qui  sont'iicn-feeulement  le  droit 
inaltérable  de  l'indiviiiu,  mais  le  droit  souverain  de  la  sociéttr, 
cherchant  cù  il  lui  pUiil  sa  loiiie  progrès  et  la  trouvant  le  plus 
souvent  dans  f  initiative  dt-s  minorités. 

Cette  doctrine  de  toute  ma  vie,  Tavènement  de  la'Iiépublique 
l'a  pnchmé»'  ccmmela  loi  delà  France  ;  et  la  volonté  de  la  na- 
tion a  resplendi  avec  tant  d'éclat,  qu'elle  auissi|)é,  par  un  brus- 
que miiacle,  les  nuageuses  théories  «le  violence  révolutionnaire 
qui  roulaient  «.ans  tant  «!«»  cerv«  aux  républicains. 

D.'ux  grandes  paroles  ont  etj  prononcées  par  la  République 
naissante  :  \ 

u  L't>chaf8nd  politique  est  aboli  ;  '        ,-        . 

i>  Nul  désormais  ne  mourra  plus  de  faim!  » 

II  faut  que  ces  |»droks  se  réalisent. 

Représ«>ntanls  ou  citoyens,  il  nous  faut  savoir  mourir  en  sol- 
dais piuli'it  que  de  soufîrir  le  rétablissement  de  la  Terreur;  il 
nous  faut,  SI  la  vieille  science  est  impuissante,  trouver  une 
science  nouvelle  qui  introduise,  dans  la  loi,  l  humanité  et  la  cha- 
rité chrétienne. 

Pour  cela,  «leux  choses  sont  toujours  nécessaires  : 

.Vssurer  l'inviolable  sécurité  de  la  représentation  populaire,  ce 
cœur  et  ce  cerveau  de  la  France  ; 

Simplifier  et  faire  manœuvrer,  avec  une  infatigable  et  pru- 
den;e  énergie,  cett«i  grande  machine  a.iministiative  que  l'Empire 
nous  a  lè'juée,  et  obtenir  par  elle  les  immenses  ressources  dont 
la  lui  politique  aura  b<>soin  pour  remplir  sa  tâche  maternelle. 

Ce  travail  admini.-Ntratif,  ^l  humble  qu'il  paraisse,  est  pourtant, 
t  de  beaucoup,  la  nlus  grande  et  la  plus  urgente  des  difficultés 
|ue  trouvé  di^vant  lui  un  parti  d'opposition  arrivé  si  brusque- 
ment au  jHiuvoir.  ; 

C'e>tpar  ce  travail  attentif  et  persévérant,  par  la  vigoureuse 
il  intelli.zente  application  du  principe  républira  n  au  détail  dt^  la 
vie  aiiminisl.ative,  pourra  se  réaliser  ce  qu'il  v  a  «l'applicable, 
ans  hs  mille  théories  contradictoires  qui  sollicitent  à  présent 
l'attention  exclusive  du  public  :  —  et  par  ce  lalxur  aussi  quj  se- 
ra rejeté  dans  la  région  des  rêves,  ce  qu'elles  nous  présentent 
.<u  contraire  aux  lois  éternelles  et  nécessaires  de  la  famille  et  de 
l'Humanité. 

E-p«''rcns.  — Jamais  la  France,  livrée  depuis  trois  mois  à  sus 
pni.-res  et  libres  iiis(jncts,  n'avait  moi.tré  de , tels  éléments  d'or- 
lire  et  de  civilisation  pacifique.  Que  nous  reste-t-il  à  oésirer? 

Un  pouyoir  politique  et  administratif  qui  résume  activement 
«os  iiL-tincL*. 

D-s  minorités  qui  acceptent  reli^ieu.«eraent  cet  axiome, dont, 
phis  que  jamais,  je  persi.-te  à  faire  la  devise  de  ma  vie  riublique  : 
n  LTmpuissance  de  la  force..  » 

AvsEuiE  Petetix.. 


M.  Lcuis  Lacombe  nous  prie  de  prêter  notre  publicitéà  la  lettre 
ipi'i  suit. 

Nous  le  faisons  d'autant  plus  volontiers  que  l'année  dernière 
nous  avons  pu  apprécier,  et  totit  le  public  avec  nous,  la  maturité 
de  talent  et  ja  puissance  d  inspiration  dont  ce  compositeur  a  fait 
preuve  datfs  là  partition  de  la  symplionie  dramatique  ànManfred. 

Monsieur  le  rédacteur , 
•  ApK-s  les  journées  de  ^février,  j'ai  composé  d'enthousiasme 
une  cantate  à  trois  pailics  surde  magnifiques  paroles  de  M.  Bar- 
thélémy. Avant  de  terminer  mot^<Euv^?  je  |iif  rendis  chez  M. 
Duponchel.  directeur  du  théâtre  de  la  Nation;  persuadé  qu'il  ac- 
cueillerait:volontiers,  et  qu'il  ferait  exécut  r  iinméaiatement  un 
ouvrage  de  circonstance  dans  un  moment  où  l'Opéra  meurt  tran- 
quillement sur  les  débris  d'un  répertoire  fort  beau,  mais  usé. 

M.  Duponchel  m'engagea  à  t.'rminer  de  suite  ma  cantate,  et 
je  la  lui  remis  peu  de  jours  après.  Quelques  journaux  annonci>- 
rent  alors  qu'elle  allait  être  exécutée.  11  y  a  do  cela  deux  mois. 
D^.'puis^'ètteépoquï,  M.  Duponchel  parut  changer  d'idée.  J'eus 
beau  lui  dire  sur  tou.s  les  tons  que,  d'après  notre  première  en- 
trevue, il  s'était  engagé  à  faire  entendre  mon  œuvre,  et  qui'  recu- 
ler à  présent.,  c'était  manquer  à  une  parole  donnée,  je  fus  bient()t 
convaincu  que  les  meilleures  rai.sons,  et  mémo  le  bon  droit,  peu- 
vent échouer  conta*  In  force  d'inertie.  Fatigué  par  doux  mois 
d'attente,  je  viens  de  retirer  ma  partition. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer 
cette  lettre  dans  votre  journal.  Je  désire  que  le  public  sache 
pourquoi  un  artiste,  désireux  de  chanter  dignement  des  paroles  de 
paix  et  de  concorde,  tendant  à  rallier  tous  les  coeurs  à  la  cause  de 
notré^eune  République,  a  dû  y  renoncer  par  suite  de  l'obstination 
et<!u  mauvaii  vouloir  de  la  direction  du  théâtre  de  la  Nation. 

Veuillez  azréer.  Monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  par- 
faite considération,  -x^ 

Le  27  mai  48ili.  Louis  Lacombb. 


lent  bien  elles  devrlains  candi  lats  d'une  façon  !e  bi  i!l<inj| 
sj:is  siiieéiité,  et  le  prupie  fatigué  d'être  tromi)é  poun 
penser  comme  moi;  j<3  me  scomy-ts  donc  à  ses  sulfraies.  i 

rrolélaire  p;  r  la  -fiaiss.inrt.  par  mon  é  !uc;:t'on,  ht'la| 
négligée  que  celle  de  mes  frères';  prolétaire  p^ir  -ma  co 
actui!ll.>,  par  ma  profession  à'oucrier  cordonnier,  desini| 
ployé,  de  salarié,' enCm;  ayant  toujours  vécu  du  salaire,  i 
laii-e  souvent  insuflisanl,  jamais  supérieur  iaux  plus  iny 
besoins  de  la  vie,  je  pcrti-rais  à  l'Assemblée,  si  j  y  éti 
\i\  connaissance  pratique  d«îs  misères  physiques  et  i 
servitudc-s  qui  pèsent  sur  les  classes  laborieuses.  Dans^ 
constances  siiprrnus  eu  nous  sommes,  au  moment  où  il  ^| 
;ran,i  travail  de  la  i  «^rme  social^»,  cette  connaissance  y  ' 
for  idée  par  des  liahituJes  de  réflexion  et  A'étude,j  a  bic(^ 
leur;  et  peut  n'être  pas  sans  utilité,  dans  une  Asscmbié^| 
où  les  droits  et  les' justes  intérêts  dos  travailleurs^sontr 
ment  représentés,  et  ou  siègent  si  peu  d'ouvriers,  ïf 
ayant  souffert  des  souffrances  auxquelles  il  Jaut  reiâédi|| 

J'accepte  donc,  par  ces  raisons,  citoyen  rédacteur,  là'^ 
ture  qui  m'est  ofTorte  par  des  amisqui,' me  connaissante" 
date,  ne  me  jugent  pas  indigne  de  cette  mission  de  i" 
mais  en  vous  priant  d'in^rer  cette  déclaration ,  je  d 
mime  temps,  que  si  d'autres  ouvcter»  étaient  jugés  plus  îi 
de  servir  la  causo  démocratique  et  sociale,  loin  dem*iW| 
j'appuierais  leur  candidature  de  tout  mon  pouvoir. 

Keceyèz,  et  .        ; 

SÀVART,/!; 

Ouvrier  cordonnier,  employé  au  ga 
défensouj- au  procèsd'avril,  rue  r- 


On  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
«  Citoyen  ré«iactêup, 

»  Je  crois  de  mon  dévoir  de  vous  informer  <(u'une  lojl 
parvenue  hier,  2.">  mai,  du  comité  cantral  de  Prague,  m 
pnVsentées  les  trois  nationalités  bohème,  polonaiseet  ra 
Ce  comité  est  investi  du  soin  défaire  tantes  les  convoc 
dispensables  pour  rendre  ailssi  important  et  solennel  qti 
ble  le  coHgrès  des  peuples  slaves  dont  l'ouverture  a  hé| 
giie,  le  31  «le  ce  mois.  La  lettre  du  comité  exprime  le  ^ 
puisse  y  avoir  aussi  des  i-eprésentantà  de  la^Vranca  à< 
des  peuples  slaves. 

»  Ces  [)euples,  en  effet,  depuis  le  cominencement  de! 
t^jire,  se  sont  mjiitrés.  av(«  leur  S(ieur  la  Polo.;iie,  les  ; 
sévérants  alliés  de  la  nationalité  française  :  et,  à  cetij 
bien  droit  de  voir  leur  congrès  d>tenir  de  nous  pou 
autant  de  sympathies  qu'en  obtient  le  congrès  a'Ieraai^ 
fort.  Le  corâitï'  promet  à  tous  ceux  dos  citoyens  françi 
dront  aller  honorer  de  leur  présence  c^tte  grande  | 
l'accueil  le  plus  slavefCesl-à-dire  (e  plus  fraternel^ 

1'  Je  saisis  en  mémo  temps  catt?  occasion,  «Mtoyen  i 
pour  vous  informer  aussi  qu'une  Société  de  rémànclp 
peuples  slaves  s'est  constituée  à  Paris,  et  qu'elle  publie 
nal  dont  lo  premier  numéro,  actuellement  sous  presseî 
le  I"  juin  prochain.  Notre  société  s'ouvre  inlistinct'OT 
Flambais  comme  aux  Slaves.  Toutes  les  offres  d'adhi'ïsiog 
ôtreenvoyéeSi/rawco  à  la  librairie  Blosse,'passago  dut 
7,  près  l'Hcole-deiMédecine,  à  mçn  adresse.  •'% 

.<  Salut  et  fraternité. 

»  CvPBiEN  Robert, 
«Prefesseur  des  littératures  slaves 
I       France,  secrétaire  de  la  société  slave  de  1 


Bf.  Delestre,  peintre;  et  ancien  membre  du  conseil . 
la  Seine,  se  présente  de  nouveau  comme  candidat  à  V% 
nationale.  Il  parait^voir  des  chances  très  sérieuses.'  i 

So^  nom,  déjà  pijrté  par  46  mille  voix  aux  demierâj 
figure  sur  la  liste  dec^nx  qui  ont  le  phis  approché  de  F 
et  qui  se  trouvent  a in|i  naturellement  désigna  aux  él 

Les  artistes  apporteront  leur  contingent  de  voix  à  i 
capable  de  les  représenter  spécialement,  et  les  répufa| 
:  oivent  sentir  le  besoin  de  serrer  et  de  recruter  leurs  r 
tiendront  vivement  là  candidature  d'un  républicain  < 
tégre,  et  qui  depuis  Içnjtsmps  avait  fait  la  preuve  de' 
meiits  démocratiques! 

Nous  pensons  aussi  que  les  socialistes  sauront  partie 
gré  à  M.  D3lestre  de  s'être  placé  parmi  les  hommes 
naissant  l'insulfisancei  des  moyens  purement  politiqn 
ment  maintenant  ravènem3nt  nécessaire  des  question 
et  déclarent  vouloir  diriger  de  ce  çôtéleurs.études  et  le 


.  .4  Monsieur  le'fédacteur  de  la  Démoeratie  paeifi 

Les  gardiens  de  Versailles  n'ont  pas  encore  reçu  i 
leur  paie  d  -pois  trois  mois.  Ils  se  fent  adressas  a  moi,  i 
recttur  du  château  de  Versailles  ;  je  me  suis  empres 
pour  eux  toutes  les  démarches  qui  pouvaient  aboutir  i 
chose;  mais  jusqu'à  présent  tout  s  est  passé  à  faire  i 
bre.  Seulement,  à  mesure  qu'ils  se  plaigir-'nt.  on  leur| 
consenateur  ou  un  administrateur  de  plus.  Ces  brave 
qui  on  a  prélevé  uq  don  patriotique,  n'ont  pas  mèn 
pour  avoir  du  pain;icar,  au  lieu  de  les  payer,  on  lest 
les  renvoyer. 

Jei  dois  ajouter  qu'avec  leur  salaire  de  40  sous  pail 
ne  pouvait  exiger  qu'ils  fissent  des  économies. 

Il  y  aurait  donc  de  la  cruapté  à  laisser  se  pi-olong 
lion  de  ces  pauvres  gens,  et  j'espère  «pie  votrd  jour  ' 
sur  eiiiv  l'aitenticn  de  l'administration. 

Salut  et  fraternité.  Ci  ; 

,  Paris,  le  28  mai  1848.  I 


A  Monsieur  le  rédactetir  de  la  Démçcritif  pai^à 

L'intérêt  bien  connu' que  vous  portez  à  la  classé  i 
fait  espérer  que  vous  voudrez  bien  m'ouvrir  vos  et 
un  fait  qui  vient  appuyer  ce  4|ue  vous  proposez  aujoi 
l'heure  a  laquelle  il  conviendrait  de  relever  la  gardef 

Non  seulemenfon  fait  perdre  à  chaque  service  un  i 
cieux-pour  les  ouvriers,  mais  oh  y  ajoute  encore  pari 
siens  inqualifiaMeâ.  Airiâi,  le  poste  de  la  PréfecUil; 
dont  je  faisais  partie,  n'a  pas  été  relevé  le  23,  en  sor 
gré  taules  nos  réclamations,  nous  ne^sommes  rentr 
foyers  qu'après  cinquante-quatre  houiîes  de  service, 
fait  n'a  pas  besoin  de  commentaire  :  il  suHit  d«  le  si^ 
ainsi  qu'on  paniendrait  à  jeter  la  démoralisation 
tovcns  les  mieux  intentionnés. 

Veuillez,  monsieur  le  Rédacteur,  agréer  l'expr 
parfaite  considération,  *" 

Un  de  vos  abonnés,  garde  national  de  la  i'  con 
3<>  bataillon  de  la  l-"  légion. 


'if*-- 


K 


'^P' 


Citoyen  rédacteur. 

Porté  comme  candidat-ouvrier  lors  de»  élections  .générales  par 
les  corporations  de  Paris,  par  bon  nombre  de  journaux  et  de  &>- 
ciétés  populaires,  ma  candidature  que  vous  ayez  également  sou- 
tenue, a  échoué,  vous  le  savez ,  sous  les  coups  d'une  manœuvre 
accréditant  que  j'étais  le  maitm:  cordonnier  Savary,  de  la  rue 
Saint-Honoré. 

Aujourd'hui  que  l'erreur  dont  ma  candidature  a  été  l'objet 
est  connue,  et  que  chacun  sait  qu'entre  le  maître  cordonnier, 
mon  homonyme,  et  moi,  il  n'existe  aucune  idetitité  de  personne, 
aucun  lien  même  de  Emilie,  beaucoup  d'ouvriers  et  de  dénuKra- 
les  u>partenant  aux  diverses  conditions  aocialrt,  remettent  ma 
cantudature  sur  les  nm^,  la-oonsidÂvntedBHtaeTuiie'dèaee»- 
didatures  ouvrières  les  plus  sérieuses;  ntoa  ttont  étant  '^rti  de 
l'ume.électorale  le  qnarante-Hbquième,  arec  W  187  stufrages, 
mal:;ré  la  mépriâe  qci  t  enlevé  un  graod  oombre  do  voix  à  mon 
élection.  '    p 

N'ayant  pas  brigué  la  députation  aux'  dcriiières  élrrtions,  je 
ne  pensais  pa.^  «Icveiitagc  concourir  aux  réélections  qui  vont  avoir 
lieu.  Cepeni.anl,  comme  beauc«.up  d'ouvriers,  de  bons  démoci;» 
tes,  m'engagent  à  le  faire,  j'acc«.'j>te  la  candidature  qui  m'esi  of- 
ferte de  nouveau  foi  t  de  la  conscience  qu'à  défaut  fîu  talent  qui 
ta'i  man'iue,  je  porterai  à  l'Assemblée  iiàtiçiia!e  assez  d'i,nleii- 
lion.*  ju,  te  •  I't  «roites,  a.-ispz  de  Iknne  volonté,  c  sentiment - 
franclnment  démocratiques  et  d'amour  du  bien  puÛjc  pour  n'ê- 
tre pas  inutile  à  la  caiu*  populaire  et  jooitl».  Ce»  qualitéè  va. 


Citoyen  rédacteur,  [ 

La  cessation  de  mes  fonctions  de  maire  du  12'  ar 
municipal  de  Paris,  ayant  ét{i  interprétée  d'une  fa| 
lante,  j'ai  l'iwnneur  de  réclamer  de  votre  obligeanc 
dans  votre  journal  do  la  pièce  officielle  vivante. 

Salut  et  fraternité, 

,     _    .     .       GoRTOT,  docteun 
^   -  34,ni8del 

,      1     '    "^^-  .Paris,  le  II  mail 

I  .lu  cUoyen  Gomet. 

I  Citoyen,  i 

Par  lettre  datée  du  1 U,  vous  déclarez  déposerièoti 
lesCi>nc4ioos  de  maire  dui  tS'  arrondiseement. 
J'ai  i'benneur  de  vous  accuser  réception  de^  cette,| 

Salut  et  frateriMti, 

.   V  '^      ■   ••  Lemaic?  adjoint,  EsMaxt 


J. 


Projet  de  Constitotion. 

M  Aldebert  de  Chamhmn  a  publié  ^n  pr^* 
blqe'ripleel^ndiimb'e. 

aut  ur  prcr>d  |iour  Iwse  le  principe  de  1 
du  |»eiiplp.  "  '  a  nation,  ait-il,  s'e^  î»osèe  seule. 
'Hfirée :  elle  doit,  du  fond delle-mf me  et  de  r- 
■etè.  faire  sortir  uagQttvetaeiDeBtqaiMiiMti 


.  !  rf,- 


■■>- 


/  ■     1 


..i.*  l,^    --if-'ei.*!!?' 
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DfiM04:ilATl£    l»ACliiQt'bi       LUNDI,  ^  MM. 


^^r'?»»!-^      >.-Vi'    i.«,|iiF-».,i.  ^4^1 


■■■mBP 


a  Ia  Nation  nunimant 
UinM  noinniunl  li<s  Minist 
l'oiirtionnaires,  li-s   Foncti 
l'un  des  ScnntCHTs  deTcnai 

Viiici  leniccatiismcd'arti 
liative  de  la  proposition  de 
les  su  ;clionni;  Trois  consul 
SHtici'  ox'Tutivi'.   i.'Hiiteiir 


i  r.ialiïor  dans  son  président 
lieyés,  d'un  pouvoir  interAiu'- 


linuc,  uu  souvcrnement  qui  l  reprcsento  tout  cutTrc.  rien 
dn  plus,  ;rien  de  moins.  »  I  lis  d  ajoute  :  »  La  Rr»yautc, 
rKnipire  1 1  le  Dernier  Rèpn<  sont  des  formes  a  jamai.  cm 
porté:'':;  mais  le  fond  en  lîst  ordre,  et  d  I"  la  it  allier  ilans 
le  nouveau  Kouvcrncmcnt  à  esprit  de  libi;rte  de  nos  réso- 
lution-. »  M.  de  Chambrun  ibscrvart  qu  il  ex  ste  dans  I.i 
> jcii'te  française  diS  élémen  i  de  luoiivei'ient  et  des  éle 
nientsj  d^'^éM  tiinee,  ^eut  q  c  ivs  »•!  n.i  uts  divers  soie  t 
repr<Seatcs  d  .ns  le  pouToir   onstiliio 

»^)iir  atteindre  ce  but,  il  ree  trois  pouvo;rs,  qj'i!  noni- 
nip  poil  voir  souveraiu.  pouv<  r  conserv..t<Mir,  p.  uvoir  neu- 
tre: une  ehambie  des  repi*»'  snlaits  quini|uennaie,  un  S'- 

1  nat  se  renouvelant  par  ^-'c  ioniutcrieiire  etin  iwésilen 
à  vic  élu  par  le  sénat.  L'idé  de  rcncliatôenicut  des  forces 
politiâ!  es  est  ainsi  exprimé,  :  ,     _ 

-  '  "lepri  sentants,  les  Reprcscn 

,  Icâ  .Ministres  nommant  les 
Inoaires  devenant  Sdnaleur^, 
[rrésident.  » 

I  es  r.'présont«nts  ont  l'ini- 
lois  ;'  le  seuiit  les  discute  et 
ou  niini.-itri'S  runu-it  la  piii>- 
e  îC'il)!;'  p;is  avoir  prévu  Is 
cas  orai!i:i!'e<  (ii-  ilisseiitiin!  ïl  cwUc,  le  deiu  c  lan.hros,  lîe 
leftis  (le  s;iu(t  nu  S-u|c  me  !  i!  arme  ie  l'r  .-idenl  d::  dro  l 
supr  nie  d  •  di-îsoiiilre  If' cf  stdat.  rassetul-lee  ils  rcpp'- 
M'iilîtTts  et  le  S''n  t  Le  hoi  veau  s.  nul  ou  la  nouvelle  as- 
sem!  liH'  fxMil  dé:  ré  cria  di  ;'  éance  du  président,  qui  r.-- 
devient  alors  simple  n'iiale  r.~ 

Nnus  ne  vo\o!is  !•  ni  or(  "c  ni  éijuii  bre 

M.  de  Cliawibiun  veut  li  lancer  les  :imi\  fines  du  moi- 

'  v!<menletcle  la  ivsistanec  or,  pourceli  faire,  il  «louée 
d,M\  oijïants  i  la  ré-istanr  un  sfiil  au  iiio  iM'iiieni.  1  .-t 
f. lient  (pur  1"  s  nat  coriSi  •  aleur  cl  \iT.iala  prc  ideii c 
iin  hoinroe  à  su  dévotion,  i  que  toute  as>eml»l  c  du  peu  - 
ïilivipii  \ou(iia  marcher  «j  r-lque  peu  scia  dissoule.  I.'S 
mi^i^tr;  s,  pouvant  iHre  ré  uques  par  le  prcsidcii'.,  scrnui 
également  tenus  en  bride  l  intéressés  au  sKilu  y  o,  au 
j^re  j!u  sénat. 

I     M.  do  Chandinin  a  voilu 
l'idée  tant  cîierchée  depuis  Si    ,     , 

I  diaire,  inactif  et  neutre.  —  larfieureuscnient.  dune  part,  il 
Jait  situtir  eetle  force  prête  due  inirrrodiu-r';  rt  i>  nUp 
de  I  un  des  deux  pouvoirs  lu'd  s'agit  de  concili  r;  il  lui 
donne  une  origine  scrvilc.  ..'est  atjsolumcrt  comme  la  dé- 
funte Charte  de  1830,  qi  ,pourreaiser  la  balance  des 
trois  pouvoirs,  imagina  d'à  rd)uer  la  iioimratio  .  des  Tairs 
à  |a  Royauté.  Ce  fut  le  pi  roier  et  le  plus  bal)  le  coup  de 
(Jarnac  donne  par  la  d\na<  ie  d'Orlèaus  à  la  puissance  pi- 
pulaire  et  au  piincipe'ele  lif  —  De  i'auire  part,  .M.  de 
Chambruo  reconnaît  ii  son  pouvoir  préteiulu  hiuciif  U  fa- 
culté de  dissoudre  niinistc  c,  sénat,  assemb'ce  du  jie  iplc 
C'est  Iwaticoup  trop  :  c'est  aune  force  e\(jes>ivcmeiit  Haii- 
gereiise  ppurlali!;ertéet1(  progrès;  c'est  une  arm.;  d-nlii'' 
iiianquerait  paS; d'abuser  1'  lu  du  pirti  conservateur.  .M.  de 
Cliamltrun  aviut  bieu  mieu  con^u  le  r>Me  de  suu  (ir  sdciit 
inactif,  étranfTCr  à  la  politi  ue,  lois«pi"il  disait  :  «  Le  l'ré 
sideot  rei^éoente  la  Franc  dans  ses  rapiwrts  de  fiolittî  se 
avec  l'Euirope,  et  dans  se  i  rapports  d  ap()arat  avec  ell«.- 
nu-mei  »  Voilà  l'idée  d'u  e  fonction,  sociale  importante. 

,  1  Nous  l'avons  déj'i  produite  nous-mênie.  et  nous  lui  donne- 
hions  bientôt  le  développcn  ont  qu'elle  mérite. 
T'  M.  de  Chambrun  s' &st  d  lié  avec  rais)n  des  formes  con- 
stitulionnellesconnucs,  et  I  a  cherché  avec  un  zèle  honora- 
ble les  conditions  d'un  me  leur  équilibre  et  d'une  harmo- 
nie plus  soutenue.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  trouvé  une 

t  comliinaison  sufKsantc.  S  )n  système,  favorable  à  l'esprit 

'  da  conservation  et  de  résis  ance,  oppose  tnq>  de  frein  et  de 
gène  à  lexerci-e  de  la  si  uverainelc  du  peuple.  Du  reste, 
L's  opuscules  de  cet  écrivî  n  contiennent  parfois  des  aper 
eus  heureux'i  etîl  a  le  mé  ite  de  ne  pas  se  tr.'in'  r  toujours 
dans  les  «entier*  rebattus  t  vulgaiies.  D.  L. 

1  l'ilOJET  DE    I,  O.  RODRIGUE^. 

Nous  rivtiiioiis  une  erreur  Je  fait  qui  s'est  i:lis.séc  dans  nctiv 
^cmiiiitc-iTnùu  (1(?  la  Conslilul  ondi?  M.  O.  Itolri^ue».  Le  prin«i|>e 
d(j  1  clftlion  dos  Rinctiumiuii  »s  est  celui-ci  :  lo  dCL^ré  supérieur 
I  clil  If»  fmiicHonnaiivs  du  d  gré  H,  sur  la  pn'^-icnlalioii  (iu  de- 
i-iv  i:  auliviiioul  dit,  piiMUU  i  |)our  (>\t,'i(ipU'  la  hiérarcliie  mili- 
t.iiiv,  lo  j;r;iiéral  élit  li's  capii  liiiossur  la  pré-eiitatioii  des  colo- 
lu'i-.  Nou- préférons  le  systèi  (le  tpic  nous  a\i<jns  iuf.i  ;ué  i  ar  cr- 
l'uui-  et  (ians  loiju  1  rék'clioi  i  était,  du  m  iiis,  unconpr. uns  en- 
tre le  choi  i  1  es  suboi'donni  s  »  t  celui  ii.  s  liief-S  supérieur.-,  'ici. 
au  coaliairej  l'él^-cliondcsce  1 1  d'en  h.aut,  et  l'inliiiieur  ne  ron- 
.  court  niéine  p;i:j^à  iié.-i^iier  s  m  ch  1'.  C'est  le  priiici|ie  fi'a.  lori'é 
or  'MniSB  ;  ce  n'e.-t  p;is  l'i'-li  c  it-'O  da;!.-  son  es-e  .ce  dcmociatiiiue. 

Uo  iliolsur  la  i|uer-tion  du,i:ia;i;i  ;♦".  Il  re.Siilto  de  la  comjios - 
tion  d.'s  conseils  uo  famille,  qui!  le^  -icu.  futurs,  pouvant  y  in- 
tri)  .une  L'ursanii:sen  uiaiorjt  ■,  ii  •  .s^nt  pas  ré'll 'nieiil  cxpo.-és 
à  lu  II  rt  l"'.!'  ;  à  moins  do  cas  ixlrém'?  et  de  nialii  .ie,  de  jolie.,  etc. 
Il' y  ij  donc  su.",i;an!e  _-ai-antii  (^  ur  la  lib-ile. 
,  U.nii  le  Comité  .iii'Ci't  'iir  de  .M.  Ro  Iri.^u  •.^,  siii  trois  ineoihrcs 
éluï  par  !'As-emb(co,  il  v  a,Ml  est  vi-ai,  un  flirerleiir  (jtiK rn'. 
NouT  ne  voyons  pas  eneori!  ((u'il  y  ait  là  chance  d'unitij  suflnan- 
to.'  L-  pouvoir  exécutif,  S'jIoo  nOj^.^,  doit  être  uiitiv  les  mainsa'un 
seul  himnie.  i  '     t    '■' 


«luelfine»  iiu'iaotreM  «le  pliArnv«cl«'iir'. 

La  Répiiblifiue  promet  d'èiro  un  !:ouverncinr-nj  à  tK)ii  marclit'v; 
m  Ms  jii-iju'ù  pnsTit  il  en  (•♦ùle  encore  foit  cli^'p'  pour  se  faire 
enlenvr.   [  i  *  . 

Le  coii\[oi  des  vitHiim  ?■  de  février  a  coiilé  uu"  .•^oinin"  (pii  au- 
rait permis  de  le-,  laire  vi\re  très  lur.j;emVnt  pendant  Uiiu  tren- 
taine (ram)ée.«i.  1 


U4  ne  blâmons  p\s  le  Goi;- 
111 1rs,  de  iiKi.^nili  pies  fu- 


l-'nlcndôn.s-nous,  s'il  \(iiis  plaît  :  m 
veTiieiiieiit  piovi.-oire  d'avoir  fait,  le  1 
néïkiulle-  ;j(K  citoyens  inorl-t'pour  la  lib-rté 

i\.  u-  biàiiions  Sfulemuif  lesiii\ers  'iitriprcneui-s  d'avoir  pn'-- 
si'.:t  '  ■les  niémojres (jiii  s.*inbiaientious  avoir  ete  iv.i.'és  parles 
apo  liic<iiies.  •     - 

C'est  C(  peiiJa4it  dans  cetU'  circonstanc  '  qu'il  aurait  (iti-  conve- 
nabli-  de  ne  pas  dierclior  à  Urer  sur  la  caisse  de  la  Hépuhliipl  •. 
C'étail  k-  ras  nu  jamais  du  montrer  un  peu  de  ■Wnsintéresictn  -nt. 
L'en'r.'piîsc-  des  pornocs  fittièbrcsa  reçu  pour  sa  part  la  sotn- 
me  .-je  trente-<iuatre  mille  neuf  cent  quatre-vin.^t-trtMze  francs. 
Llle  en  réci:iiuailf//((/f'r/wft>.^Ma/r^  millf.  cent  (l'i.r-ni,l. 
L<,'S  flix-i^pt  franco  surtout  nous  senibli-nt  a  loiables  ;  ces  niiil- 
ticureuses  pompes  funèbres  semblaient  ai:i;i  avoir  établi  leur 
rompt'.;  au  pri.\  I?  plus  juste.  Las  di\-sept  Iimi'.cs  avaiiiit  l'air  iiu 
pf'^mitîr  abord  (t'Alre  leur  seul  bjnefîce. 

Ça  n'ai  pas  empêché  qii'on  ne  rognât  un  i  vinj;  ains  de  millo 
franc^s  à  ces  pauvres  ijoniiits  l'unùbri's,  et  ollcb  n'en  .sont  pas 
HK-rtes. 

Lf^  tapissi.r,  ([ui  avajt  fourni  la  bandti  rt'étoft'ts  tricolore  qui 
«étendait  le  tong  du  boulcvart,  demandait  m-nf  mille  franc». 

Si  oncore  c'étail  du  galon;  je  comprendrai*  la  cho«  ;  il  est 
convenu  que   lorsqu'on  pa>i)tl  du  galon  l'on  n'en  saurait  trop 

Neuf  mille  francs  uOe  DanBc  ifétoae  incolore,  quelles  cou- 
twinil 
Quatre  mille  francà  de  rédustion,  i'il  vous  platt.  C'est  encore 

Li-'ii  EiiRtTtr  .-.•...  .  •  , 

Pour  la  décoration  da  la  coloniio  do  Juillet,  six  miilo  franco. 

.'^.ijierlctte!  mai;  pour  six  mi!!"  franc*  on  pourrait  se  procu-cr 
une  lo'onae  tjute  neu\e  et  ijui  par  consoqu'ilt  .serait  fraiciii». 
m'iil  .:écoiTi  '.  — ' 

L'eiitrepj-en.'tir  a  compris  ('ctto  objection.lcf  il  sV^troiitenti-  d(> 
ton  livr  l((;is  mille  .si'pt  cents  francs;  in;us  alors  p(.un|Uoi  en 
av.  ir  (;eman>ié  si);  mille? 

.A:  rive  (>nfiii  lo  chapitre  réellement  pharmac:  uti-iue  Voyons, 
s 'V."-'!*  i'ais'i[»nab!c,  »Mon<iiettr  Kl'-mrajit. 

'   "Muij/il  fijuara  enoc'ie  bion  des   révolutions  en  FraiiCv'  pjur 
quH  led  ikiasn^c^eijs  cesâiij^^e  Wftff^  9^  i»palk(çeirB^ 
SKezi^T  ce  qû'«  M.  rfiursiu.  non,  ]e  vunsdu**  %\  Riqiie». 


demai  d  lit  pour  avoir  embaumé  lo  corps  de  cent  lronte»Jeu.\ 
victime»  ? 

La  bii^al,'lI.*dclrei/o  mille  trois  cent  soixante  francs. 

il  lrait,iit  tou->  ces  morts  endors  et  p.iirs;  c'était  beaucoup 
(i  lionneiir  qu  il  leur  fai-ail,  m  louU'foi»  aujourd'hui  on  peut  ap- 
p  1er  cela  de  1  honnear.  1 

ll.ui.usini 'nt  que  .M.  Pelouio  e.«t  venu  vérifier  ce  total,  et  il 
a  prouve  ijd  ',  méiuo  au  prix  actuel  oii  sont  le  bavm?  et  l'arsc- 
n.c.  ce  lé^er  mémoire  j>cuvail  très  fadlemcnt  se  réduirt*  des 
(li'U.v  tiers. 

Au  lieu  (le  treize  mille  francs,  .M.  Uoques  a  donc  dû  se  con- 
t'iiter  n'en  recevoir  quatre  nulle. 

O  mi'inoire  li'esibaumeur  ne  peut  in.inqufr  de  passer  à  la 
piost.rilc  :  il  se  cocaervcra  cternelleineul,  il  e-^t  as^iz  salépour 
C;la.  \  (Charkari.) 


au  m^ne.;e  Leblanc,  le.ven  iredi  îù  mai  courant,  à  sept 
t  d  mie  i:u -oir.  ont  a  .lui'»  comm'cnniiiuat  au^^ra  a'de 
de  la  lé.:i.'ii,  leciloyi  i;  Uollu-,  li-  ut'nant-colonel, 
1  :iardi?  nati(,inale  a  fourni  «.ans  In  joun.iii!  oe  •noinbr.''ùx 
qui  »iatioiin. lient  auVv..iu'reul.es  mairies  :  la  trani]uiliitc 


»  S  la  Révolution  n'était  pas  arrivée,  la  seconde  avanl-g.irde 
aurait  été  i:e  ti'ui»  à  cin.|  cents,  qui  siuaient  partis  en  avril  et 
daps  le  mois  suivant.  Nous  devions  jiartir  noui-mém.'d  |»ourNt\v- 
Vork'et  Washington,  puis  nous  sériions  alK^,  sans  l'avoir  pré- 
venu; utL'udrL'  le  premier  convoi  à  î^hevre|)oi  l,  ou  à  Fultone,  ou 
à  la  Nouselle-Orlcans.  > 

TRorai.Es  A  i;vL\is.  —  I)es  troubles  assez  graves  ont  éclaté  I 
a  (le  c«  mois  à  lUilais.  l>i>s  honime.s  «-^arés  ^iii  iciilé  ue  s'«.ppo»iT 
à  l'embaniuemeiit  oe  quel«|ues  bestiaux  (^e»line!>  à  l'Aiti^lvterre. 
11  a  fallu  Convoquer  la  !;arae  nationale  et  la  tK.U|)e  ue  li^ne  pour 
rétablir  l'ordi-e;  mais  ues  pierres  ont  été  lancée»  sur  lesgar.es 
nationaux  :  plusit  ui-s  ont  été  atteints  et  bïcsséé  léjjérimeiit.  Le 
ju.'c  de  |wix  a  été  contusionné  à  la  tel»;.  L'embarquement  n'a-  ou 
avoir  liiu  que  vers  trois  heures  îiu  matiu.  Le  procureur  ue  la 
république  et  lo  sous-pielet  de  Bouloche  se  sont  transporté»  à 
Cala»  ;  une  enquête  est  commencée. 

rÉCASii»,  27  mai.-— Avant-hier  soir,  i  onz»  heures,  a  eu  lieu 
dans  iiotru  ville  un  des  tristes  événements  qui  jttteiit  partout  la 
tristesse  et  le  deuil. 

Quatre  ouvriers  des  ateliers  nationaux  étaient  occupés  à  prt* 
tiquer  une  buse  de  communication  entre  le  bassin  à  flot  existant 
et  celui  que  l'on  commcDce.  O  conduit  avait  pour  destination 
de  faire  écouler  les  eaux  de  la  Retenue  qui  envanissent  les  chan- 
tiers  et  de  les  diri.^er  vers  l'avant-port. 

Les  doux  tiers  de  la  besogne  étaient  achevés,  et,  bien  qu'on 
eut  L^it  à  Ceux  qui  s  en  et  ient  chargés  qu'il  v  avait  imprudence 
tic  Itur  part  à  ne  i>oiut  placer  d'etançon  au  fur  et  a  mesu  e  de 
leur  travail,  ils  n  avaient  éc(julé  que  kur  uésir  u'en  avoir  plus 
vile  fini. 

Un  eU^ulemcnt  survenant  tout  â  coup  vint  prouver  que  les 
roi.siils  qu  il^av.iieiit  r.»lu<és  ce  suivre  étaienttwns;  mais  il  n'était 
I  lus  temps;  titiis  a'entrt^  eux  étaient  complètement ensivelis,  tan- 
t.isquelequafricm<',  àinuitiéprisscus  li>9 terres,  parvenait  à  faire 
enlenJre  uescrisue  dé.se.>poir  et  à  appeler  l'attention  du  préposé 
(l<'s  ijouaiies ThilwuU.  Cv-lui-ci  parvint,  non  sans  |)eine,  a  le  dé- 
baias.-4<r,  puis  ayaàl  appris  de  lui  qu'il  n^'était  pas  seul,  il  courut 
cIk  relier  (|u.lqU'>s-uns  cie  s»'s  camarades  qui,  à  l'aiJe  de -plu- 
sieurs Luvrii  rs  travaillant  non  loin  de  là,  curent  le  bonheur  de 
ril:rer  une  des  viclim.'S  donnant  encore  si^e  de  vie. 

On  la  transporta  ch'Ji  le  citoyen  Pannevel,  sauié  lui-même  il 
y  a  deux  o.i  trous  ans  sous  les  décombres  de  sa  maison,  et  il  y 
trouva  les  Si-cours  les  plus  empressés. 

Ilàtms-nuus  ue  dire  quç  cet  ouvrier,  qui  s*;  nomme  Née],  n'a 
n  çu  aucune  bles.->ure  qui  ptiisse  mettre  sa  vie  en  danger  ;  il  a  été 
depuis  concuit  à  l'hospice  sur  Su  propre  demande. 

C,  p.-ndai,t,  la  nouvelle  de  l'événement  se  répandait  sur  le 
quai  ;  unç;raiKl  nombre  de  citoyens,  les  douaniers  de  repos,  avec 
leui-sofljciersen  tel»*,  accouraient  pour  prêter  le  secours  do  leurs 
bras  (  t  du  leur  iiitelli,;enn>.  Jusqu'à  deux  heures  du  matin  on 
travailla  :>ans  relâche,  mais  eu  vain  ;  la  mer  montait,  avec  sa 
cruelle  régularité  et  venait  enlever  tout  pouvoir  de  continuer 
les  nclierches.  , 

Il  fallut  donc  laissi>r,  avec  la  cerlilude  de  ne  lés  retrouver  que 
morts,  |es  deux  malicureux  que  la  terre  avait  engloutis.  Hier,  à 
hul  lieures  seulenuml,  on  parvint  jusqu'à  leurs  cadavres;  l'un 
avait  étk*  eiïroyabicment  mutilé;  rau:ro  semblait  dormir  au  mi- 
lieu de  la  couche  de  vase  cii  il  avait  étéétoutfé. 

Gtsdcux  hommes  A'appelaient  Scry  et  Nouvel  (ditMalIel).  Le 
pr.-inier  laisse  j^ix  enfants  tt  l'autre  quatre. 

l'anni  les  travailleurs  qiii  ont  monirii  le  plus  de  zèle  et  de  dé- 
\ou,emint,  on  nou<ciUîtes  citoyens  Louiset,  Pannever,  Lemon- 
nier,  PJdfiay,  Boutray.Quillard'ctc. 

Plus  Ide  bras  Si'  seraient  offerts  si  l'événement  avait  été  su  plus 
tut  ;  mais  ce  n'L'^t  qu'hier  matin,  à  neuf  heua-s,  qu'on  a  appris 
en  ville  et  l'événemenl  et  ses  Iri.-los  résultats. 
,  [Ijb  Progressif  cauchois.) 

'I  —  On  lit  dans  le  HépUUictiiu  du  Jura,: 

t.  Un  chantier  de  travail  jKiur  les  ouvrière  sans  ouvrage  est' 
établi  par  la  ville  dc'Baint-Claule,  (jui  a  obtenu  à  cet  effet  une. 
somme  de  dix  mille  francs.  Le  prix  de  la  journée  ayant  été  Ilxé 
à  I  fr.  20  cent,  pour  les  terrassiers,  et  à  *  fr.  50  cent,  pour  les 
mineurs,  les  ouvners  trouvèrent  ce  salaire  insuffisant,  et,,  lunoi 
dcniier,  ils  quittèrent  le  travail  et  se  rendirent  auprès  de  M. 
Uellioii,  sous-préfet,  afin  d'obtenir  une  au.^mentation.  • 

'Ce  magistrat,  assisté  deM.M.  Favier,'  maire,  et  Monnet,  ingé-: 
nieur  des  j)ont<  rt  rh.iu'sées.^Jarvinl,  non  sans  peine,  à  calmeh 
1  eirervescenci;  des  esprits  ;  puis,  quelques  concessions  avant  été 
accordées,  les  travaillears  rentrèrent  au. chantier  sous  1a  con- 
duite de  l'ingénieur. 

»  Nous  comprenons  le  mécontenteinenl  de  ces  ouvriers  au  «ujet 
d  un  salain>  qui  peut  à^cino  suffire  à  Icttrs  besoins  ;  mais  qu'à 
leur  tour  ils  fassent  la  paTtdes  circonstances.  Du  reste.^e  rrest 
ni  par  la  menace,  ni  par  l'insutte,mt'on  fait  faire  droit  à  une  ré 
rïamation.  »  /^~~^ 

—  On  lit  dans  \o  Jour/m/  de  Rouen  t 

n  En  annonçant  la  fuite  précipitée  de  M.  Riancourt,  le  nouveau 
commissaire  central  du  Havre,  nous  disions  que  cette  fuite  doni 
nait  lieu  aux  suiip-ositions  U^  plus  diverses;  nous  n'avions  pas 
voulu,  tant  elle  était  grave,  rap|)Orter  celle  de  $es  suppositions 
({ui  était  la  plus  accréditée  :  mais  la  justice  ayant  cru  de  son  de» 
voir  d'intervenir,  nous  pouvons  aujourd'hui  révéler  le  motif  au^ 
(juel,  à  LiMebonne  et  au  Havre,  on  attribue  le  brusque  départ 
de  M.  Riancourt.  Cet  inJividu  est  accusé  d'avoir  assassiné  le 
^eanc  homnu'-  qui  a  été  tué  à  Lillebanne,  alors  que  s'y  trouvait 
l'étranire  commi&^iru  extraordinaire  que  l'on  y  avait  cnvové 
pour  calmer  l'effervescence  de  la  population. 

»  Un  mandat  d'arrêt  vient  d'être,  en  conscVjuence,  lancé  par  le 
juje  d'instruction  du  Havre  contre  le  sieur  Riancourt.  « 

—  On  lit  .'ans  le  Mémorial  de  Rouen  :  , 

»  La  nouvelle  étant  arrivée  hier,  en  ville,  que  des  désordres 
avaient  éclaté  à  Louviers  et  nécessitaient  -  une  prompte  et  éner 
^ique  intervention  de  la  force  publique,  deux  compagnies  du  5î= 
ont  dû  |)artir,  dans  l'après-midi,  pour<«lte  destination.  » 

LES  FITES  DU  cHAMP-DE-M.VBS.  —  Un  joumal  donne  le  détail 
cjrieux  «les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  depuis  plus  de  cintpiante  an* 
dans  le  Clump-dc-.Mars. 

Voici  les  dates  de  ces  solennités  et  les  motiis  qui  les  ont  ame- 
nées: i  ;  -   • 

L.e  44  juillet  1790,  pour  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, cérémonie  de  la  première  fédération,  un  banquet  de  33000 
couverts  e.-t  offert  aux  Hklérés  per  la  commune  de  Paris. 

Le  4*  septembre  1794,  fêle  a  l'occasion  de  l'acceptation,  par 
le  roi,  do  la  constitution.  —  Lo  45  avril  479Î,  fôle  de  la  Liberté. 
—  L-^  14  juillet  4792,  féU"  de  la  seconde  fédération.  —  Le  ♦" 
envier  1793,  féU^  de  l'abolition  de  l'escJava^^e.  —  Le  49  aoûi 
de  la  même  année,  fête  pour  l'acceptation  de  la  coHStitittion  ce 
93.  —  Lî  i  décembre,  fête  des  Victoires,  à  l'occasion  cle  la  prise 
de  Tuuhm.  — Le  21  janvier  1794,  féto  commémorativo  où  cha- 
que membre  des  autorités  supérieures  vient  renouveler  le  ser- 
ment <le  haine  à  la  royauté. 

Le  9  juin  179t.  féle'de  l'Être  supn'me.  —  Le  21  janvier  47%, 
renouvellement  «u  serment  de  la  haine  à  la  royauté.  —  Le  3  • 
mars  4796,  fête  de  la  Jeunesse,  dont  le  bol  était  tJ 'armer  les  jeu- 
nes gens  (les  l'a.:;©  de  sejie  ans.  — Le  lOprairial  an  iv,  fêtedeJa 
Reconnaissance!  propfisée  par  Carnet.  —  LeSJmars  1798,  fête 
ue  la  Souveraineté  du  Peuple.  —  Le  10  mebsuior  an  vi,  fiitede 
i'A^culture.  —  En  ISul ,  fête  de  la  fondation  de  la  Bépubtiqtie. 

I^  40  novembre  1S04,  fête  dans  laquelle  Nap^déoo  reçut  le 
.^cnnent  de  fidélité  et  d'obéi-ssanoe.  .  .   .- 

Le  7  septembre  4844,  distribution  de  drapcMin  à  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  ' 

Le  l^jnin  1845.  cérémonie  du  Ciiaiim-de-Mai.         ,7,i 

En  48i7,  revue  passée  par  Charies  A.  ■  -  r--»    t'v.-  p 

Rn  483T,  iéto  à  l'oocnsiim  du  roari*;^  d»  duo  d'Orléans 

Eniiiir  en  484S,  soas  ' 


FAITS  DIVERS.    •::^ 

'—  L'.>  club  doti  républicains  socialistes  du  7'°  arrondissement, 
tient  ses  séances  les  mercredi  «.t  vendredi  de  chaque  semaine, 
rue  du  Renard,  7,  école  communale.  , 

—  L(|  bruit  se  répand  que  les  plus  ;n'aves  maIver.sitions  ent 
eu  lieu  dans  la  i^^stion  di>s  deniers  publics  atfecés  à  l'ei'.tntien 
«lesateliiTs  nationaux.  Nou-  ne  voulons  pas  nous 'faire  l'echo 
lies  ai-cu^itions  po.lées  coniro  coà-taiii.s  personnes;  mais  nous 
esijéroris  qu"  la  vérité  tiut  tn'iero  ne  tancia  pas  à  .•>(.'  lain*  jour 
surcitt/ aiiaiie.  {Patrie.) 

—  L  -s  .^anies  nationaux  à  cheval,  réiinis  en  assemblée  prepa- 
ra'o  re 
•I  iir.'S 
cj  i  ne 

—  f 
piqil  t 
n'a  p  S  iietrcuMéc. 

—  On  lit  d  :ilS  1,1  /<i'/jiifj!i(j'/r  : 

<■  i,)u  I  piii  i(  prJs  niants  u  [vuple,  quLiMl'taiont  point  venus 
(  iic»re  occuper  i,  urs  ^ie..;.  s.  ont  écii!  dipuis  acux  eu  trois  joui-s 
à  .M.  le  prijsi  ient  pour  ùoiiner  L  urs;  (k^iiiissions.  M.  le  pri'si  ient 
leur  a  r.  nvjjyé  leu.s  h  lires  sans  (  li  donner  lecture  à  l'Assciil- 
blee,  cin.-i.ierant  comme  un  acte  de  faiblesse  une  démission 
donnée  jd.Hiî  les  circon.-tunces  où  noussonimi-s.» 

—  On  annonce ipie  M.  de  Ciicoiiil,  qui  avait  été  envoyé  en 
inis.?ion  exlraor.. inaire  à  Bi-rlin,  e^t  noinnié  niini^tru  pléni|>(^len- 
tiaire  au\  tta.ts-L'nis,  it  (jue  .M.  Félicien  Malletille  i>t  envoyé 
comme  mini.-tre  plénipotentiaire  à  Lisbiime,  en  remplacement 
i;e  .M.  de  Niviere. 

—  .M.M.  Dupin,  procurrur. général .  Nachit.  avocal-îiénéral, 
Knmbert  et  Keuillia.ie-Ctiauvin,  consi-iilers  à  la  Cjmr  de  cassa- 
tion, ont  ('■ciit  wcs  le  l.'nueinain  de  la  conMilution  de  l'Assemblée, 
au  |i  e.>i  ient,  ipi'il  reiiomjaient  ii  leurs  tra|tciiiciits  comme  num- 
bre.->L.e  la  Cour  de  cassation.  -     1 

—  Parmi  les  cui  iosités  que  nous  offre  Irexhibition  des  candi- 
dats |)our  les  élections  ûu  4  juin,  une  (l(|s  uk  itieurcs  est  sans 
cotitivuil  la  cantiiuatuiv  du  citoyen  di.'  Riiîhemont,  d(viulii»  de 
f'ruiice.  Le  citjyen  Unthemont,  on  le  siit,  prétena  être  le  fils  <!e 
Lvuis  .WI,  !•  prisonnier  ou  Temple,  éc'.iapp.''  aux  Urufalito-s  du 
(vr  oiiiiier  Simon.  Ace  titre,  il  a  revemiiquj  plu.->i-.  urs  (ois  la 
ceuroiiiie  «.e  France,  (.éclaiant  tour  à  tour  que  Louis  XVIII, 
Charles  X  et  Louis-Philippe  n'étaient  que  des  usurpateurs  de  .sa 
lé,,iiiiiiité. 

—  On  vient  d'essayer  les  j«'t5dcau  de  la  fontaine  monumen- 
tale delà  placA^Saint-îjulpice.  L'jau  est  <  évei-séi'piirliuilmaSIca- 
rons  dans  le  bassin  ^upel•ieu^,  d'où  elle  tombe  eu  nap|)e  dans  le 
ueuxieme  bassin,  et  enlin  quatre  lions  lu  n-jetteiit  dans  le  bassin 
i.iferiiur. 

—  La  commission  d'e.vamcn  instituée  par  arrêté  du  ministre 
de  la  L'uerre,  en  catt;  du  6  mai  I8i8.  ue  devant  oiv'-rer  i|U0  sur 
Us  instructions  et  (iocumeuts^foumis  par  le  minisin*,  on  croit  de- 
voir prévenir  les  oâiciersqui  demande'ntà  être  rappelés  à  l'ac- 
tivité ([ue  r'(5st  par  err;eur  <|u'ils  s'adressent,  soit  au  prosi.ient, 
soit  au\  membres  de  la  commission,  ipii  ne  sauraient  avoir  de 
rap|X)rts  avec  eux  que  par  l'intcrmédiaiiîe  et  avec  l'autorisalion 
du  mini.-tre.  ■  fMoHitvur.j  \ 

—  Le  {rénéral  de  divisidn  Foucher  a  été  .Tp|>elé  au  comman- 
'doninnt  oe  la  I"'  divi.sion  militain*,  et  Ut  uénéral  de  briga'lebii- 
^ouey  au  commandement  de  la  place  de  Paris. 

—  A  partir  du  4"  mai , .  les  norts  Sietfîii ,  Slralsund .  Rnslock 
et  Wismar  ont  été  blo(|ués  par  le  Danemark.  i 

Les  |)urts  (!(■  Pillau  et  Dantzick  à|>artir  duj  .t  mai. 

A  dater  (lu  4  mai ,  le  ijortet  la  baie.de  Kief,  l'embouchure  du 
canal  de  .'^chle.-<\vic,  prt.'sdeHoltenau. 

Tout  bâtiment  neutre  sera  averti  du  blcH^us,  à. son  entrée  dans 
la  Uni  tique. 

Les  hàtimenls  neutres  -char-'és  du  lran>poit  de  la  corrcspon- 
'laiice  passeront  li  «rcment,  et  seront  seulement  prév(  nus  (piil< 
ne  doivent  |kis  ayoir  à  bord  des  articles  de  contrelwnde  de 
guerre. 

—  L'entrepreiicur  des  douanes  de  Dijon  e.-'t  autorisé  à  c<)nli- 
nuer  à  recevoir  des  marchandi'^es  contre  des  lécipissés  traii.*- 
ini-<.'>ibli's  par  voie  d'cniiosseinenl.  .Mémo  autcai-ation  est  donné*- 
p  ui-  ks  liâiim  nlsde  la  chambre  de  commerce  et  de  la  préfec- 
ture cle  Tours  (Iridre-cf-Loiie). 

—  L"s  derniers  avis  de  Port-au-Prince,  parvenus  à  New-York, 
annoncent  que  l'on  a  ait  n'çu  à  Ha'iii  la  nouvelle  des  événement^ 
de  lévrier.  La  Révolution  fran«;aije  y  avait  excité  un  1res  vif  en- 
Ihou.-iasine,  t  miiéré  ceiK-nuant  par  les  craintes  (jue  celte  im- 
m  >ns<' commotion  ne ji'tai  le  trouble  dans  les  affaires.  On  était 
inijuie'  aussi  de  savoir,  à  Ha'i'ti,  si  le  p:)uvemeraent  provisoin; 
n'(!\i.;eriiil  |>as  imméJiatemi  ni  le  paiement  do  la  dette  francai.se, 
ce  ipii  jetterait  le  pays  dans  uu  extrême  (*mbarras.       i 

(SuureHisle  de  .Marseille.) 

—  On  lit  dans  le  Progré.s  social  de  .Marseille  :        j 

'  «  Un  acci^.ent  e.-.t  venu  attri.-tcr  notre  pcnulation  lundi  «lir. 

a  Un  étioûToment  a  eu  lieu  i.ans  la  trancnéo  ouverte  cour*  du 
Chapitre  pour  les  travaux  du  canal  Cinq  ouvriers  ont  été  en;;luu- 
tisHJUS  uni^  musse  de  terre  et  sousK'S  poutres  qui  scn'aien^  d'i^ 
laïu.'oii. 

u  .\ou>  n'avons  à  déplo.'-er  la  mort  d'aucun ''e  ces  ouvriers; 
(ilu.il.  u  .^onl  reeu,  t^ut-fo  s,  de.s  bk'ssuns  ^îràves.       ! 

»  Ces  acci  enu-,  ()U  arriV(  nt  iip  fnx|u  mm:  ni,  doivent  en- 
.;a;er  1,^  tiuvailkuisà  redoubler  de  pruJi  nce,  et  lesoirecleur.'» 
H!,  travaux  à  surveilk-r  les  opjiatiunsavec  plus  de  soin  et  d'in- 
t  lli.^encc.  » 

Urùc  s  soient  rendues  aux  lionorablo  citoyens  qui  >e  .sont  cm- 
pres.sés  ne  (KHiner  oes  secours  (  t  des  .soins  aux  iufortuiiés  qui 
auraient  per.iu  la  vie  s'ils  i  talent  restes  quelques  moments  ue 
plus  sous  cette  ma.sse  de  terre. 

.Nom  uevons,  en  particulier,  rappeler  la  belle  conduite  du  doc- 
teur Daniel.  i 

.Au  moment  do  l'accident,  ce  citoyen  se  trouvait  >ur  les  lieux  : 
il  ne  con.'Ulie  que  son  cœur,  s'i^lam-e  dans  ta  tranchée,  aide  î-u. 
ouvriers  à  l'enlèvement  des  terres  :  bientôt  Ifun  des  mallîe«ireu.< , 
cemplétemenl  asphyxié,  est  découvert,  et  il  parvient  à  rappeler 
à  la  vie  l'infortune  travailleur. 

Couvert  de  sans  et  do  lyjue,  le  citoyen  Daniel  no  so  tont<-nte 
|X)int  d'avoir  arraché  une  victime  à  la 'mort,  il  l'accompajpie  jus- 
({u  à  l'Iiùtel-Uicu. 

B.\.NOi-CT  OK  FUMES.  —  On  écrit  de  Prnyssas,  !  t  mal,  au  Lot- 
el  Garou  ne  {d'Agen): 

«  Notre  petite  ville  a  été  témoin  aqjourd'hui  d'un  fait  uniqu.> 
dans  le  département  de  Lot-et-Qaronne.  Un  banquet  de  cent  an-        _„  „._  ,  „    ni—.ki:„_-  tM^A^ur^ 


^HoM  p....  et  avait  ail 


»  CeinaqUet  fteùnia  était  prteidé  pui 
cvtmnisialrei.  !  . 

»  On  n'a  voulu  y  admettre  aucun  cavalier.     ■"■•'- 

»  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  gr^J  ordre.  Des  toastâ  à  la 
République,  aux  n pré3<'ntants  de  Lol-tk-GarDniie,  à  la  fraurnité 
universelle,  etc.,  ont  été  couverts  d'applau.îi.ssenh'nls. 

•>  Pruys^a»  j-ai-dera  ton,<tempi  le  ^uvenir  de  ctlta  été  de  fa- 
mille aussi  louchante  que  curluse;  et  nous  éspv'rons  que  les 
hommes  prolilerunt  do  cette  sa^e  leçon  qui  leur  a  été  (.onnée 
i>ar  kui-s  kmim-s  au  milieu  Je  a'tte  .■■olenniljlpiilriotiquf.  I» 

ÉMibRATtoM  iciBiK.N.XK. — On  lildaos  1»  Popylaire  :  n  Soixante- 
•neuf  Icatiens,  cvmptwant  la  j>remiort<  san)i\  partis  du  Havre 
le  i  f,jyrier,  arrivés  lo  il  mar^  à  la  Nouvelle -Orléans, 
tont  arrivés  auiiateiianl  à  Iwr  pnxnière  station,  quoique  nous  ne 
Vuiitffoappasww»*»^  ï\«ïr  RntJiM'Ka,  .,      i 

■-   'f 


Les  Fstnu,aii»£Énaft.  ^'XàafSapnmiitkytPnmU 
Iktedfli  ioyruauxjxmvesttt  qid  oiatpacudepaislejirévr'w:  '" 
ASScùci  i^b'icaincs.  -r-  UAsscàblée  hatiomfc',  "SigAé*  I»' 


valetto.  —  Le  IVuple,  rédacteur,  M.  Es<jHir»s,  (n*«  para  qu^  n 

prospectus].  —  Lo  Peuple  ct)nbliluanl;  rédacteurs,  mM.  ce  La 

niennais  et  P.  Duprat.  —  la  Republique;  ré.Jacleur,  M.  Ba reste. 

—  La  Républiqud  fi-ancaiso.  -r-  Lk  Réveil  u  Peuple.  —  Senli- 
m^lledu  Peuple.  —  l.a  VoLx  du  Peuple.  —  Le  &lut  public;  riV- 

lacteurs.  SIM.  Champfleurv,  B-uiJelaire  et  Toubiii  (n'a  eu  qi» 
deux  numéros).  —  Le  Salut  public;  rédacteur,  M.  Lou.lun  ^i.'a 
ou  qu'un  numéro)..  — '  l.e  Salut  ptbiic.  —  la  Constitution  ;  rê- 

lacXeur,  M.  Dunovcr.  —  Le  Girouiin  (ne  parait  plu^).  —  La  Li- 
iK-rté;  rédacteur,  M.  Lenninier  (a  | laru  seu  eroenteji  prospecta  ) 

—  la  Liberté  ;  rédacteur,  M.  Lep  »itevin-Saint*Alme.  —  La  Ré» 
pUbliqn'e  (fer  Arts,':  rMsctéJr.  iT  [Mants  (d'9  eu  qv^n  oore^V 


mméra^' 


—  La  Vérité.  —  L'Ami  du  Peuple  en  48.48  ; 
pail.  :^  i       e- 

Bulletin  de  la  Répubfiqu->,  publié  tous  IM  deux  7 
ministère  de  l'intérieur. — La  Commune  oe  Paris; 
SI.  Sobrier. — Le  Drapeau  républicain.— L'ElecteW.- 
national. — La  Tribune  de  1848;  rédacteur,  féd  (!!iH|l|*| 
que  3  niiinéro.s). — La  Tribune  ^alionale,— La  Voix 
Le  (xHirrier  (.u  Soir. — La  ilé|>êch^>. — i,'OrHrp.---|je  1 
réaacttur,  M.  Plée  (ne j»arait  pta-;).— L'EtemlarU  «J* 
Peuple. — Journal  des  Eglises  de  Paris  et  do  la  Inmi 
n  il .  u  ô"  arrjnuissemen't  ;'  rédactc-ur,  Ch.  de  Massas.- 
otiiciél  «les'Gjrdes  nationales. 

La  IVopa ^ande  :  ré<iacteur,  M.  Danduran.   -^La 
Répubtit|ue^  rédacteur,  M.  Desoimes.  —  La  'Voir  des 
réuactèur,  Mme  Eugénie  Niboyet.  —  L'AoMsatedrr  ' 
naire  ;  rédacteur,  M.  Douh(*n.  —  Le  Ban|aet  aoeiat^, 
t2<'arroddi^iefnpnt;réa8eleur,  M.  G.  CHm«r.w.4( 
18(8;  rédacteur,  M.  Ma^ty.  — LeTribu»  iiu-Pev|i 
teur,  l'abbé  Constant  (n'a  râ  que.  trois 
République;  rédacteur,  M.  Tboré.  -^  Le 
général,  ou  les  Confessionn  du  Montagnard  ;  i 

—  Le  Bon  Sens  du  Peuple,  journal  des  honnétea 
teur,  M.  Paul  Féval.  •         ■-■-..' 

Le  Conseil  républicain.,  —  L'Echo  da-Soir:  m»I 
pulaire.  —  L'Eiiprit  du  Peuple,  courrier  des.-i 
républicain,  journal .  des  Inéâtres.    —  L^  Fanal 
E'-laiix>ur  français  du  Peuple  souverain;  rédaelewT h 

—  Le  Mes.sa  er.  sipiéPellagot.—  Le  îloniteir  (' 
.tacteur,  M.  Mauviel.  —  L'Oi^nisateur  du  Travail:;^ 
M.  Letellier.  —  Le  Pays;  rédacteur,  M.  Atlaîite. 
de  tSiS;  rédacteur,  .y;Ch.  Forster.  —  LeCaqard^J 
latique  ;  rédacteur,  M.  <ie  Montépin.  —  Charité .<  <t .' 
nal  de  propagande  fraternelle.  —  Le  Cri  paUic.  ^-*| 
rédacteur,  ii.  L.emcr.  —  La  Lit)erté  relif;iraw. 

Lo  Père  Duchêne ,  ï^zette ,  signée  ThuiUier.  —  1 
di-s  CIuIm,  signée  Bouton,  w-  Le  Soir,  «igné  Leflocb;» 
de  la  Patrie,  si,:^é  .Mme  Lefranc—  X'Ecfao-du  P« 
Vemet.  —  La  Minerve,  signée  capitaine^Durands 
sentant  du  Peuple,  par  Proudhon. —  Le  Trioin|riwi 
si.^  de  (^éséna.  —  La  Fraàce  républicaine,  si^ni' 
La  Lanterne.  —  Lo  Patriote  j  signé  Bétbune.  -^Tr 
formes;  siguée  I..eriou.x-Riché:  —  La  Tribuaè  parttt 
Bniiiliole.  —  La  Voix  du^Peuple  libre,  signée  Lai  ' 
semblée  constituante,  signée  Sainl-Erime.  • — L'Avà 
Le  Courrier  de  Paris,  signé  Ducbett.  —  Le  Diable  J 
Figaro.  —  Le  Flâneur. 


I<es  personnes  dont  rabonnement  e«irire  le 
pri<'es  de  le/enouveler  avant  cette  époqoe,  si  el| 
lent  pas  éttrouve*'  d'interruption  dans  l'earoi  ' 
nal.  .r  .^.nfi 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  3;  «inifl 
teneitts,  chez  le&  principaux  Ibraircs,  W 
n  agents  MtiinaJes  et générales,  ctjdes  0 
correspondent  avec  ces  grandes  expioUations 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  dfiitcars^de^:^ 
obtenir,  contre  remise  d'espèces,'  un  tiModat  t 
-itéra  oint  à  la  lettre  portant  demande  d'aliorîi 
renouvellement.  .  , 


»km 


'•  >■_-•»  T^--  z^'H' 


Cambrai.  —  M.  D.  — itéçu  les  20^.  Jwv»  verronsce 

m'enx  à  faire  daat  votre  intérêt.   !      - 
Angers.  —  M.  G.  —  Reçu  les  145.60.  .Nous  «Uods  vi 
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L'un  des  rédacteurs  :  FRMti.fA.t9l 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PHALA.'VSTERIEN.NE,  rue  i 


souniimt. 


VUE  sTMiiEtrai-E  SRt  ' 

OE  CHARLESftàltlIlt, 

I  vol.  iihl8.  S*  édition,  revue  et  àugmàitée'p^ 

fr.  2S  c.  Par  la  poste.  1  fr.  S9c: — 'O^etW^on. 

nre  Mfii  entré fes  matin  des  tienoaae*iqiM,-4^i 
ces  historiques  et  positives,  M»t«BeDraMi  MwtierJ 
Kience  sociale:  ilplain  iabillibleneat  aw  aaioMi' 
auxoolriesoœurs. 


tSneii 


!t«'t.l 


PBtPiunffiS 


MM^DIWtt. 


PHARMACIEN,  rae  Jacob,  Wi.Jt^Çaiif.  ;^^ 

Au  retoor  dé  la  belle sai«Hi,'le  (Urtilic  estnaMéà  V 
cacité  dés  diverges  p^sèparationt  dn^oetear  -Qafraevil 
pôlsesisteiit,  dans  toutes  les  villes  de  t-lRaBGe,  chez 
ptiarraaËiens: 

B.viNs  DE  B.utÈses  iNOiMBEg.  La  douzaÏM, 
..L'n  bainseuiement, 

tes  l»rns  dé  Barbes  inodores  du  docteur  1. 

dliui  mrirersellement  répjiiidindaas  tepcatiqwi 

tant,  en  éflét,  «nf'ils  joif^at  ioneactiM  Vtmtim\ 
eflicacé  la  propriété  précentepeiir  les  ataladea  dlea»« 
«deur  et  de  Bé  pas  tacher  Itf^liiiiie.  Le  aelde  QoèMKiflK 
effet,  uae  imitation  des  eam  nalurellca  de  Barèges,  c'j^ 
de  la  sonrce  avec  toutes  «espriiipiriétés  et  ses  vertns  liî 

Sirop  D'nTPOscLnTE  k  socbe.  La  tmoteitle. 

C'est  on  des  meilleurs 'antikierpétkiaesÀM  i«;i 

ployer.  Sans  ancmi  daager  4bu  saa  enpMt,  il  f 

iMUté  dose,  sans  crainte,  etunanié  aia«ifr-<espiiatail 
tèes,  et  par  lé  malade  hii4«ême  :  ce  cirap*  ime  aati«B,'j| 
et  déji  Chaussier,  Biett,  et  plusieuB  antres  médecïMl  ' 
dab  es  araient  reconnu  cette  propriété.  Ce  médicamcat 
la  tbé  apeutique  toute  la  faveur  iloot  il  a  joui  antrefoj 

'    POIBBÊ  FF.BBÉe  BC  OOCTCCK  QOE»!KVILUrr<R«  KAO  ( 

Leflacoa,.  r'  ;    ^-.--p-    iV.'i 

.  Celle  préparation,  connue  des  aoédecias  depaisi' 
naissance  à  toutes  tes  préparation*  rivâtes.  Ctaûf  < 
les  propriétés  du  fer  ont  été  mietn  apprédéeset  qè'a 
avec  tant  de  succès.  -  „ 

.    La  poudre  ferrée  du  doctenr  Qoeanevilie  n'a  riéln' 
Ires  femiginettT,  et  il  est  de  tons  le  plnSceiMiii 
prendre.' Ajoutons  qu'il  e^anssi  ectoiqoi  réoMit  Ici 
vogue  dé  cette  pKtparalioa,  loin  de ae  ndcatir^  e*t4 
ans,  tout  anMi  era^e:  -    .     •    .  'i;     . 

Ponr  les  expeilitions  en  gras,  s'adrcMerà  la 
chimiques  du  docteur  QueueviUe,  rue  Haotefenille, 


via  «M  ^  ■■Mil  iflM»  irm  fim  B»a  aa  i 
•OMBos,  vw  PB  ca*«p«a!ia. 
W  imiiSmi  %  fr.i  ««i^^Mk.  I  >.  «»  î 

'  «  «varia  ttt^m^'m  4p-nr«.; 


' -fïiôiSî^li^W^^ 


TiéATBE  BB 1A  B£n>aua««.<-KarésaBtatio8  àtraordii 
4»éB  A<o«i«(n.<-li«|dée  ou  le  Seeict        .'   . 
watoi.^ReMrdt  al  MoaloBs,  Twtafe,  lesPaqaaa. 
TKiAraE-BisroBiQCE.— La  Marâtre.  '    • 

vAoae^iLLE. — Reîâehei-  ■'■'  '         ''iî'.  "''.'""■'" 
cTBM^-Kl-^l'a  R«mili<  Horace  et  Caralme,  le 
Aa^is<— laei'wile.  1« J2';*»g^    ' 


______  !■  tKiwiWÏ 

Be\raAKs«iïi~GuUlaamé,  «odiMÀi,  f iw« 

nié.        :■■■•""■        "     ''         ■"■  ■    ■■    W  --■-  .^î- ■-■:..  ^>'l  fi' 

roues.— Raimbaa  et  C,  Feu  d'artifice,  Iç^SecieC  du  r 

Jean  Piché;       "  ...     i'    ;  î-.    V-. 

DtL»««taE>Ts.— Mémoire*  du  Diable,  Polkette  et  1 

Ricfaclieu.  Il  éU'l  temps...- 
ciaew  HuTiosAÎk  4rkai9(n-EI>sécs)..—.CraBds  m^fàa 
COMTE.— Faufao.  |>as  villageois,   la  JeuneiMé  de'J.' 

iniits  et  le  Tréflor. 
tnîUvac^B Ams.  ^Kpectaeie  4aas  l*j«w«  « 
DiOBAKA  iBaasr  Bonne^iomeU^—  Vud4ejçj|pii,l 

riapiinivfe  I(t9i9W^t  vk  4p  dn^RUit. 


'■f^}i-z^^a^rif     J^i^jêJ^  ^rrmrt  : 


r»t%  •«  ■.'.«■•IfXr.MCilT 

AU  NUaÉRO  UCOTIUIC.N. 

MMM Un  an,  tt  f..  fi  m.  «5  t..  3  m.  8  f. 

DKP  rt  KTR.       —      M       —   -in       —  n 
W.KX*  \  nurtaxe.  —       SS        —    2S         —   15 

ACNCMËRO  DU  I.CNUI. 
»AMS.IMV.pt«T*.    10  r.,    —     Sf.,   —     3T. 
PATS  .\  srirtuxc.  Il        —     7        —     « 

Paris,  ruede  Be«uiie*  «. 


Oft&'ab^nne  auMi  cher  Brull',  fà».  de  mu- 
■ouc,  pas*,  de»  Panorama»,  16  ;  Lyon,  Mme 
Prillimie;  Haneille,  HirhrM,  Peyit>/i;,Bnuel- 
I et,  Miiliel,  libraire,  npché  aux  Boli  i. 

ASSOCIATIOIX 

inU  ET  VMftfTAnS 

k  CiPini.  4n  TlâVilL  et  di  TÂLSITl 


PARIS,  29  MAI. 
Ji(ii«éiiiblé«*  Xallonalr.   ^ 

La  journée  a  eu  ses  agitations  et  ses  tempêtes. 
D'a^i;^  pn  a  rerusc  la  paro  c  au  |M-ince  l  nuis  Napoléon 
Bonaparte,  c'est  à-dire  ipi'on  n'a  pas  \nutu  entendre  la 
leeture  d'une  lettre  adres>ée  a  J'Asseuililee  n;itioiiale  par 
i'cx  -prétendant.  On  a  traite  le  neveu  du  grand  empereur 
en  simple  citoyen  moins  favorisé  que  les  ii  s  de  Louis-IMii- 
Uppe.  Un  membre  s'est  écrie  d'une  voix  de  stentor  :  o  Parce 
que  nous  avons  lait  une  soUiseen  écoulant  des  lettres  de 
priai  Cii,  «e  n'est  pas  unerai-ton  piur  rc  onimencer.  Nous 
n'avoQS  que  faire  dis  lettn's  d  -s  Itonaparte  pas  plus  que  de 
C«?lles  dés  Bourbons  »  Kt.  ce  disant,  l'houoraWe  mendiro 
regardait  d'un  air  triomphant  le  lian<-  où  si^-ge  l'un  des 
Bonapane;  n»«s  |H  q'a  pas  pu  juger  de  l'elTcl  de  son  dis- 
cour!$,  n)alheureuseii.eot  :  le  citoyen  re.>rescotant  de  la 
Corse  était  sorti.  *  > 

•  Nous  comprenons  que  l'AssemMée  ne  \euilh  pas  favori- 
ser la  "  ise  en  scène  desipnnces.  <  epenslant  peut  Otrc  pou- 
vaitrelle  écouter  avec  faveur  une  lettre  6ù  le  prinri,tal  hé- 
ritier impérial  aidi|uàit  les  prctcn  ions  oc  sa  famil'e. 
C'est  un  exemple  qui  mérite  l'epcouragëmcut.  Les  prii.- 
ces  d'Orléans  n'ont  |>as  eu  le  l>Oii  goût  dç  cette  initiative. 
La  question  des  ateliers  iu4ionauv.  ou  piuldt  la  questiiin 
Emile  Thomas,  a  quelque  |-«fu  intrigué  et  agite  l'Assem- 
blée, il.  le  ministre  de:i  travaux  publics  a  donné,  en  ter- 
mes fort  dignes,  -des  explications  dont  là  Chamitre  s'e»t 
tnotttrée,  en  apparence,  très  satisfaite,  rependant  le  voile 
mystériMX  n'a  éto  qu'à  moitié  levé,  et  l'argument  des  né- 
cessités <r£^at  a  conpé  court  au  débat-  Nous  ne  d>  mande- 
rons (Kif.  JiMCionvernciucnt  comment  on  a  pu  donner  une 
mission  i'itportante  à  un  fonctionnaire  <)ui,  de  l'aveu  du  mi- 
DiâtrCv  refusait  d'exécuter  oueoiitnwtatt  les  ordre^di*  l'auto- 
rité supérieure;  mais  nous  deiiiaoderonsce  que  le  douvcr- 
uenv;nt  compte  faire  aujourd'hri.  D'une  part,  le  ministre  dé- 
clare que  ta  dénrission  et  le  départ  de  M.  Emile  Thomas 
ont  été  absolument  libres  et  volontaires;  et,  de  l'autr^ 
part,  il  résulte  d'une Jeitre  é.  rite  |°ar  ce  fonctionnaire  qu'il 
a  cède. à'  la  contrainte.  La  parole  de  M.  Trélat  est,  nous  le 
croyops,!, loyale  et  siB<-ère  ;  mais  il  y  a  là  une  contradiction 
qu'il  imporie  d'éclaircir. 

La  grande  bataille  de  la  journée  s'est  livrée  sur  une 
question  de  prérogatives  des  pouvoirs. 

It  s'agtssa-t  d'0b}rd  de  savoir  si  le^  membres  de  la  ''om- 
wissioit  executive  auraient  le  droit  de  ne  '«oint  assister  aux 
séances.  (  ette,  réserve  a  pour  objet  de  ne  pas  laisser  *n- 
Ihmer  l'unité  du  pouvo'r  par  des  surprises  inressantes:  de 
aepas  exposer  le  pouvoir  »  raiïaibHssement,  au  gré  des 
petites  intrigues  pàrlementaiies  ;  de  placer  hahifielle- 
pent  ta  Commission  executive  dans  une  sphcre  de 
«falme  et  de  recueillement,  favorable  à  ses  travaux,  à 
sa  force,  à  sa  coDsidération.  Les  che's  du  ^Oti  eine- 
mcnt  étant  obligés  de  se  rendre  au  sein  de  l'Assemblée  sur 
la  demande  de  quarante  menibris,  et  l'Assemblée  ayant 
toujours  la  lac  .lié  de  déposer  lé  Comité  cxt-cutif,  il  n'existe 
évidemment  aucun  inconvé  tient  à  la  Jiiesure  proposée. 
Pourtant,  quelques  membres  soui-ieuiX  et  qui  rAvent  de  tv- 
rannieetdu  pentarchie,  ont  éialé  letirs  inquiétudes  <la 
tribune.  L'un  d'eux,  oraleur  disert,  médecin  cher  à  Lbcine, 
nais  pnliticfne  peu  <ort,  a  a  ciisé  la  Çoiumission  exé-utive 
d'avoir  pris  un  air  majes'ueux.  Ijt  majesté  ne  mcssied  pas, 
ce  nous  semble,  aux  chefs  d'un  puissant  empire ,  aux  re- 
préseotantii  d'une  glorieuse  nation  ;  malheiireiiseuient,  la 
maestéest  rare,  nié «e  sur  les  b mes  ministériels.  Cette 
distinctiou  extérieure ,  reflet  de  l'être  intérieur,  n'est  pas 
incompatible  avec  l'état  républicain ,  roninnc  4'imag  nent 
certains  Spartiates  et  vieux  Romains  l/honorabte  docteur 
qtie  lc;9  airs  majestueux  tracassent,  e>t  sans  doute  de  l'école 
puritaine,  car  il  porte  à  la  trib|i  eun  paletot  dunt  le  sans 
façon  convient  mieux  ;  une  .>'éani'e  matinale  de  clinique 
quà  l'Asscm.  lée  >olern  Ile  dun  grand  leup'e 

Du  K^\  l'oratcUlr  au  imletot  et  ses  amis  n'ont  pas  en 
de  succès  Un  seul,  M.  Adelsward.  a  rte  èeoulé  avec  un 
mélange  de  faveur  et  de  rires.  Sa  prnnon  iation  que'quc 
peu  excentri4|ue (l'hcnorable reproentent orne  d'un  aiccut 
aigu  tous  les  e  muets)  aiiiusait  l'auditoire;  mm  sa  parole 
est  nette,  vive,  cnergi<|ue,  et  il  a  re(i.»si,  du  moins,  a  faire 
cesser  le  mutisme  un  peu  trop  prolongé  des  membres  du 
gouverneiient.  ^ 

V  Ai.  Bacxvait  dignement  défendu  les  droits  du  pouvoir. 
àM.  Lédru-Rollinet  Marie  ont  a;outé  de  bonnes  rais'^ns, 
bien  ex|>riniées,  mêlées  de  quelques  paroles  imprudentes. 
L'Assemblée  a  voté  les  prenn'ers  articles  dq  projet  ;  mais 
l'horizon  se  couvrait  de  plus  en  plus  de  nuages,  et  l'orage, 
grrindant  depuis  te  commencement  de  la  séance,  a  éclat  ■ 
à  propos  d'une  prérogative  réclamée  (Mur  le  président  de 
l'Assemblée. 

I.c  président  aura-t-il  oui  ou  non  le  liroi'  de  faire  bottrc 
le  rappel,  pour  .Toteuer  r  Assemblée  nationale  ?  Voila  Ij 
questiolÀ  <|ni  a  soulevé  nne  tempttc  elTroyablcet  jeté  beau- 
coup de  ^ens  d'esprit  en  pleines  ténèbres  Questions  nul 
posées,  ronfusion  et  obsc  unté,  voilà  ce  qu'il  faut  aux  stra- 
légistes  de  l'ex-centre-gauche.  Aussitôt  que  les  cartes  ont 
étéconveçat^teoieiltlIrQuIllées  et  que  ces  stratégistes  ont  cru 
voir  une  i;bance  de  tirer  uii  atout  du  jeu,  M^.Uuvergier  de 
Bauranne  est  parti  de  son  pied  légfir.  Crac  !  endeux  temps, 
il  sautait  d'j  droite  à  gauche,  s'asseyait  sur  une  cuisse  de 
M.  Grandin ,  dérangeait  l'abat -jour  de  M.  de  Lasteyrics; 
puis' courait  au  coutoir  de  droit»,  puis  se  riTipitaitdins  le 
couloir  d  >  gauche,  soulevait  par  les  baS(;ncs  et  pou  .«ait  un 
honorable  >ers  la  tribunCr  fat^it  un  tour  derrière  le  v  t>tc 
paravent^j  Dure^ti,  se  grattait  la  tétr,  ct^re^enait  deji- 
nitiycQient  sa  pla:  e.  avec  une  légère  et  am  re  mélancolie 
-dans  rîme.  l.e  coup  n'avait  pas  réissi.  i*ar  bonheur  ^ 
question  pouira  Ctrc  travaillée  cucorc;  le  débat  est  rou>o^e 
{demain. 

'  Nous  ue comprenons  pas  que  les.  représentants  éclairés 
et  ftincèrcs  s'i<rrétent  aux  vaines  difficultés  qu'on  se  plattià 
susciter  en  ce'ttc  affaire  La  <|uestion  est  bien  simple. 
'  .,  ^.]ie  g<  niT«I  Cavaignac  a  dit  et  tout  le  monde  a  corn- 
-juiiiituft  I  uAité  de  direction  est  indispensable  pour  lapàr- 
lUte  sécurité  de  l'AHémblée.  D'un  autre  cdtè,  l'Assemblé* 


*>AO>CES  I  I  ■*-'"'^L 

t'a  fois,  I  mois,  «n  t-  |avv  <-A"tci,»15 
5.=*»  —  —  so  .  Ri^ri  siiES-:«g 
10  f.  et  pluii.  —     30  •  I  Faits  de  pN 

issrRTinvs  spi^ci  \i  r»  dan»  le  n*J 
dim»  nrfte  avec  arantaise  «le  prt»  r" 

V^  snnoni-M  fnnt  également! 
Sortét»^  ^"'.nfSrolp  des  annonces  C 
place  de  la  Bourse,  8 

Les  letfrr^  et  envol» doivent  tiret 
Les  mannseriu  ailresaés  an  J 
ne  sont  pas  rendu». 


REPARTITIOS 

ROrOHTMMmLK 

uJlMTAL.  ai  TMf.4il  et  an  T| 


«emble  TMleir  né.  réserrer  pour  tes  cas  extrêmes  la  ftculté 
d'intervenir,  d'agir  eflicacement  pour  son  propre  salut. 
Assurez  d  abord  l'unité  du  service  ,cn  abandonnant  tous 
tes  p'i:ivnirs  ordinaires  à  la  'Inniniission  -  exi-cotivc  rt  an 
ministre  de  la  guerre.  Ouant  à  la  ra<-ulté  jMvur  I  .\sscmlilée 
de  veiller  elle-iiiénie  et  d'agir  pn  ir  sa  coiiseï  vation,  qti'esi-il 
besoin  de  l'écrire  dans  un  .lécret?L'  \sscmblcc  n'est-«*lle  (las 
souveraine?  t-e  jour  et  a  l'heure  (ju'il  Lii  eonvien  Ira,  au 
moment  où  ell.'seeroira  menacée,  qui  donc  peut  l'empê- 
cher, par  un  vote  subit,  d'armer  .son  président  d.;  pouvoirs 
sup! rieurs,  illimités?  Evidemment,  l'AsSemtilée  r.e  ptïut 
vouloir  us!*r  de  l'autorité  executive  que  d.ins  des  cireons- 
t«iict»s  extn'mes  :  alors,  rien  ne  l'arri-te,  elle  est  Ii  re  d'u- 
ser d-i  sa  soiiveraineti;  alisulue  Mais,  duus  les  temps  ordi- 
naires, dans  la  distribution  régulicre  des  pouvoirs,  il  serait 
absurde  de  créer  par  avance  des  conflits  là  où  il  faut  l'u- 
nité i^arfatte.  il  serait  absnrd;;  d'enlever  au  Gouvernement 
ses  attnhutions  naturelles  et  nécessaires,  que  des  motifs 
suprêmes  île  salut  public  autorisent  seuls  à  suspendre  ou  à 
altérer  entre  ses  mains. 

L'Assemblée,  si  animée,  si  passionnée  sur  tontes  ces 
questions  où  les  noms  propos  et  les  positions  sont  mis  en 
cause,  a  entendu  avec  froideur  l'annonec  ne  la  reconnais- 
sance de  la  Repiibliipie  française  par  la  Bclg  que  et  I  Ks- 
pagne  M.  le  ministre  des  nflaires  elran  ères  a  donné rrtte 
nouvelle  d'un  air  trop  paisible,  en  vérité.  Lorsque  deux 
peuples,  •font  la  vi4Mile  amitié  nous  est  ch' re,  entrent  en 
communion  avec  notre  jeune  Républ;i|uc,  ce  devrait  être 
l'occasion  de  quelques  paroles  de  généreuse  sym;Hàiriie 
l.'AssembI'  e  nationale  d.ciJcnient  ne  périra  point  par  l'en- 
tbousiasme. 


Nous  avons  mal  expliqué  la  pensée  quotidienne  et  bien 
connue  di;  notre  loiirnal,  dans  la  phrase  suivante  de  notre 
article  d'hier  ayant  pour  t  trc  :  Lu  souventiiuli  du  peu- 
ple :  '     -        ■ 

«  Le  peuple  doit  se  rendre  compte  par  la  r^exion  de  l'impos- 
sibilité (lu'il  y  aurait,  par  exemple,  a  taire  la  i^uerrc  on  faveur 
de  la  Polugne  et  de  I  Italie,  sans  s'alit'ner  te  peuple  allemand, 
sans  faire  reculer  la  libirté  au  dehors,  et  sans  ajourner  au  dedans 
la  réorganisation  complète  du  créJil  et  du  travail.  » 

La  forme  de  cette  phrase  a  trahi  notre  pensée,  s'il  peut 
en  résulter  la  condamnation  d'une  interventiou  on  faveur 
de  l'Italie  et  de  la  Polo. ne;  nous  avons  voulu  seulement 
exprimer  1  opin  on  que  la  guerre  en  faveur  de  la  l'oIoj;ne, 
pour  ne  pas  nuire  à  l'aHranchissement  de  l'Allemagne,  exi- 
geait to  concours  ilu  peuple  allemand,  et  rjuc,  d'antre  part, 
une  guerre  européenne  ajournerait  inilchniment  à  l'intc 
rieur  la  solution  du  problème  social.  Il  va  sans  dire  oue  la 
France  pjiit  intervenir  beaucou;i  plus  facilement  en  Italie, 
si  1  Italie  la  reclauie,  et  qu  elle  iieiit  et  doit  m.'-me  user  de 
toute  sa  puissance  murale  eu  laveur  de  la  Pologne,  sans 
compromettre  la  réor(:an*sation  du  crédit  et  du  travail. 


pour  t^soltaH'iiirfr  étroitement  la  popul^ion  slave  ji  la  po- 
pulation allemande  afin  de  renverser  l'aristocratie. 


l/f^niitlrc  lilave 

,  Dans  un  article  .•■ur  l'agila.i  m  des  Tsc  èkesen  Bohi^me. 
la  U'ber'é  s'exprime  ainsi  :  «  La  victoire  des  ^■  laves  serait 
la  ruine  de  la  Bohême  c;<r  ce  pavs  est  tom-é  dans  la  bar- 
barie toutes  les  lois  que  le  parti  allemand  y  a  été  subju- 
gué. » 

Ainsi,  selon  le  journal  de  M.  A.  Dumas,  les  Slaves  fe- 
raient éterne  I*  ment  c  ndamnes  à  rest.-r  sous  la  tutelle  de 
leurs  oppresseurs  l.a  Liberté,  ne  voit  donc  pas  qu'en  fai- 
smt  l'apologie  de  la  cunquéie  en  ce  qui  concc-rn.*  Ii  lio- 
h  me,  elle  ju<ii  le  l'a-iscrvissement  de  la  Pulo;;ne  et  de 
l'Italie  Li  meilleure  preuve  que  l'état  de  minorité  va  enlin 
cesser  |K)ur  b-s  Sla  es,  c'e>t  que  le  ?eul  niovcn  de  conser- 
vation qui  reste  à  l'empire  d  Autriche,  c'est  de  se  n^^^oiia- 
liser  au  proli  des  Slaves  en  se  degerinanisaiit. 

.Nous  .le  sommes  |ias  de  ceux  qui  veulent  élourdiment 
ietc-  dans  le  moule  d'une  republique  universelle  tous 
les  (leuples,  y  roi'nprs  ceux  qui  >oiit  le  moins  prcpa- 
r<*s  a  accepter  la  ttemii-re  et  par  conséquent  la  plus 
avancée  des  for:iies  de  ouverncment.  Use  chez  les  llaliens 
et  tort  compromis  chez  les  Allema:ids,  le  inoiiarchisuie  pa- 
triarcal des  llapsbuurg,  si  indi  ,nemcnt  travesti  par  M  -tler- 
nich,  pcutétre  eucore  appeléa  jouer  un  rôle  chez  les  Slaves. 
dont  la  plupart  des  tribus  méridiouaies  sont  restées  obstine 
ment  attachées  à  leurs  traditions  primitives.  Par  <fOn  carac- 
tère débonnaire  même.  Ferdinand ,  délivre  désormais  de 
rinfliience  machiavélique  de  son  ancien  maire  du  palais, 
serait  le  souverain  qui  conviendrait  pour  porter  la  couronne 
constitutionne  le  et  irresponsa  le  des  Slaves,  et  pour  servir 
de  S'  nilfOle  à  leur  unité  nationale,  jus(]u'au  .our  où  ces 
derniers  venus  de  la  famille  eiirupceiine  «eront  sulisam 
ment  prepan»  peur  suire  les  peuples  lalius  et  gerinaiiis 
dans  la  ;iratule  voie  républicaine. 

Telle  nous  parait  être  du  moins  la  direction  imprimée  au 
UKiuven  e  it>lavi>  |Mr  les  Tsclié:^)  s,  dont  les  tendauces  <  oiis- 
titutionn  Iles  étaient  cxp-  im-es  récemment  dans  uneadressc 
eiivoyee  à  ferd  nand,  et  duut  nous  extrayons  ce  passage  : 

a  Majesté ,  nous  envions  le  sort  des  Tyroliens  qui  vous 
possèdent  au  milieu  d'eux. 

n  Nous  sommes  tous  prêts,  comme  un  seul  homme,  à  ri- 
valiser avec  les  Tvroliens,  non -seulement  d'amour,  mais 
de  liravoure  et  de  fidélité,  là  où  il  s'agit  de  détcnJrc  le  roi 
et  la  liberté. 

»  No:is  se  ions  bien  heureux  s'il  «tait  possible, que  ta 
premi  re  Diète  de  B«ihême,  avec  laquelle  ^e  lèvera  sur  la 
contre  le  soleij  vivitiant  de  !a  linerle,  fût  oi.  verte  par  le 
ifjnibiteur  de  cette  lilicrté  en  |tersoniU' 

»  Fidèles  à  votre  majesté,  les  ltoh''raes/epoassc!it  toute 
division,  s'unissent  en  amour  |H>ur  leur  roi  et  leur  patrij. 
et  veub-nt  re>tt-r  atlachi>s  a  tous  ceux  que  réunit  lacour 
ronne  imp*  riale  d'Autr.che.  u 

Les  aristocrates  de  Vienne  qui  coi  renten  Bohème  pour 
exploiter  a  leur  protit  la  foraiati  m  d'un  empire  slave  se 
trompent  fort  s'ils  voient,  d  ms  le  sentiinenl  de  générosité 
,ui  entraîne  les  Tschèkes,  autre  chose  que  l'amour  de  letir 
liberté,  qu'ils  veulent  concilier  avec  leur  attachement  au 
monarque.  L'influence  dominante  de  la  camarilla  aurait 


Du  rachat  des  Chemins  de  fer  par  l'Etat. 

Nous  aTinns  bien  rais'<n  quand,  en  avril  dernier,  nous 
engagions  .M.  Garnier-Pagès  a  ne  pas  renvover  .  l'As 
sembla'  nationale  la  question  du  rachat  |>ar  l'Etat  des  li- 
gnes de  chemin  de  fer.  Les  membres  de  la  fcodaiitc  linan- 
cière,  un  moment  disperses  par  la  révolution  de  Février, 
ont  pu  se  retrouver,  s'entendre,  et  combiner  leurs  mauaii- 
vres  stratrgiques;  aussi  le  minis.rc  rencontrera  t-il  plus 
d'une  d.fliculté  sérieuse.  Ces  Messieurs  ont  eu  le  temps  de 
dresser  h-uis  liarricailes.  On  se  bat  aussi  bien  pour  des  iu,- 
téréts  que  pour  des  principes  et  des  droits  ;  ces jiarricadcs 
seront  vigoureusement  défendues.  Il  faut  peu  compter, 
crovons  nous,  sur  la  ga>de  uationa'c  se-.ientairc  pour  les 
atta({UiT;  elle  resp:H-le  trop  les  ;;r(>SNes  épaule  tes  iinaïf 
cieres.  .M.  Duclerc  f^ra  bien  de  HH:.n|»o\er  que  la  Mo  ilk;. 
.Mais  la  victoire,  s'il  l'ubtieut,  lui  coù'cràciier;  nous  crai  ■ 
gnons  bien  qu'il  ne  lui  faille  faire  pfus  dune  coneessi  n. 

\ji^  protc  talions  contre  te  rachat  itar  l'Ktat  fie  i.iuu  pieut 
pas  La  Presse  grande  et  petite,  la  Presse  le  Paris  coiiinie 
celle  di-s  départements,  a  reçu  ses  munitions,  c'est-à-dire 
ses  communications  onicicuscs'.  ses  artic'cs  tout  faits.  L'at- 
taque a  conimen  c  sur  toute  ta  ligne  à  la  fois.  Nous  n'es- 
pérons pa-  ébranler  des  convictions  aus>i  profondes,  aussi 
sincères  que  c-lles  de  nos  bonoraMes  conlrères;  aussi 
n'est-ce  pas  à  eux  que  s'adrc  seront  nos  oliscrvalions  ;  c'est 
à  celte  partie  de  l'Assemblée  qui,  de  bonne  fui,  cherche  la 
lumi're  et  la  vérité  / 

Trois  questions  se  présentent  tout  d  aliord  : 

\^  A  ton  le  droit  Q'i  t  chctér'Ie.s  chemins  de  fer  et.  par 
conséquent,  de  rompre  ee  qu'on  appelle  des  traites,  c'est- 
d'rt  de  ne  plus  tenir  coiepte  des  lois  en  vertu  dc>s(piellcj 
out  et  '  conciliés  les  ili:îérents  ctieiûins  ? 

i^  Doit-on,  «!ans  ce  moment,  racheter  les  chemins  de 
fer  ? 

3**  A  quelles  conditions  convient-il  jl'opérer  ce  rachat? 

La  qu.>stion  de  droit  est  une  question  de  premier  ordre 
les d.'ux  autres  sont  d'ordre  secondaire:  mas,  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  a  ne  question  pat  faittmcnl  fondée  en  droit 
peut  être  tout-à-  fait  compromi.so  p'.r  la  iiiuiii-rt:  plus  <!U 
moins  maladroite  dont  on  aura  résolu  les  ques  ions  secon- 
daires destinées  à  la  réaliser  dans  la  prati  tue.  'i 

En  principe,  nous  admettons  que  l'Etat,  c'cs' -à-dire  le 
Sont-  rtin,  a  le  droit  absolu  de  changer  les  lois  iju'il  a  faites, 
et  par  conséquent  de  revenir  sur  les  traités  conclus  avec-dcs 
tiers,  a  la  4:hiU'^e,  tout  fois,  d  indemniser  cc^.dernicrs  du 
dommage  que  a>ttc  r(>siliation  |>ourratt  leur  causer. 

le  Souverain  étant  toute  lu  iia'i'»i,  il  est  clair  qu'il 
n'usera  jamais  de  son  droit  de  résiliation  que  lorsque  lin  • 
tér't  général  y  sera  réellement  et  fortemuiit  engage. 

Il  importe  de  ne  pas  conf.mdre  le  gouvi-rnciiu-iit  ou  le 
ministère  avec  ce  (|u<'nous  appelons  i  i  le  .Souverain  .Ni  le 
gou.criicii.ent,  ni  le  ministère,  n'ont  le  méiiie  droit  que  le 
Souverain.  Un  mini-tre  e>t  tenu  d'cx«eiiter  envers  des 
X'tTf'  la  L.oi  que  le  Souverain  a  f.iitc-  .^'il  s'y  refusait,  les 
tiers  (torteraient  plainte  devant  les  tribunaux,  et  ceux  ci. 
qui  sont  institues  [Miur  faire  exécuter  tes  lois,  torccraiont  te 
mi-  istre  à  ne  pas  donner  l'exemple  d'une  infraction  qui 
n'e<t  pas  permise  aux  particuliers. 

Uais  le  Souverain,  lui,  est  l'autorit''  su|)érieurc  :  donc 
il  ne  peut  être  justiciable  d'aucun  tribunal;  son  droit  est 
alisolu,  ses  dcci>ions  sont  souveraines,  c'esl-à-diie  sans  ap- 
pel possible.  Voil  »  pour  la  théorie. 

.Mais  dans  la  pratiqoc,  comment  Se  passent  les  choses? 
Le  Soiivcr>in  (la  nation  entière)  ne  pouvant  fonctionner  par 
lui  même  est  o!il  gc  d'avoir  recours  à  des  d'Iégués  ou  re- 
présent 'nts  A  un  moment  donné  de  riii.^toire  d'un  p  uple. 
il  y  a  ton  ours  lïnc  forme  quelconque  qui.  gràcé  i  une  lic- 
tion  acce|)t''C  tacilement  ou  expressément  par  tous,  rem- 
place le  véritable  Souverain ,  agit  en  >on  nom  et  usi;  de 
ses  droits. 

Avant  février  t8i8,  i>ar  exemple,, le  Souverain  était  re- 
présenté par  tr.is  Pouvoirs.  L  accord  de  ces  trois  l'on voirs 
sur  une  qu'jstion,  était  censé  représenter  exa  tcmeni  la 
i)eiisée,  la  volonté  du  Souverain.  Au.ourd'tiui  la  décisum  de 
Assemitlée  nationale  est  censée  rcprcscnier  la  volonté  -^e 
la  Nation. 

(]nmnie  tout  ceci  est  une  fiction,  il  est  évidei  t  que  dins 
certains  cas  l'opinion  du  Souverain  fictif  peut  dilTerer  com- 
pl  tement  de  l'opinion  du  Souverain  réel  Aussi  dirons- 
nous  que  tes  individus  qui  composent  le  Souverain  liclif 
engagent  leur  responsa!:i!ité  morale  quand  i!  agis>ent  au 
nom  du  >ouvcrain.  et  que  dcvlors  il»  doive:it  avoir  bien 
soin  de  ne  pas  s'ccirter,  ou  de  s  écarter  le  moins  possible 
de  l'op'nion  de  ce  dernier,  sans  quoi  ils  s'expu»eraieut 
à  être  caxyés. 

Si  nbus  appliquons  ces  principes  généraux  à  la  question 
du  rîchal  des  chemins  de  f»  r;  no.is  seron.<  contluits  i  reron 
naître  le  Droit  de  l'Etat,  le  droit  du  Souverain,  à  défaire 
tes  lois  de  eonressions  de  i-he  i.ins  de  fer 

Ce  Droit  souverain,  les  trois  Pouvoirs  Taiiraient  eu  sous 
l'ancien  ordre  de  clioscs;  à  plus  forte  raisoii  la  République, 
issue  d'une  révolution  provoquée  précisément  par  les  mé- 
faits et  les  corruptions  de  l'Ancien  Pouvoir  souverain,  peut- 
elle  très  légitimement  et  très  rationriellcaicnt  le  revendi- 
que pour  elle? 


qiil 


lieu,  il  faut  savoir  en  proiiter  pouf  te  faire  servir^ 
à  la  coastitulion  de  quelque  chose  de  metlleort 
existait. 

Consultez  les  hommes  defmn  sens,  tous  ce 
.«ont  pas  iiit''ros>és  à  ce  qu'il  en  soit  autremeq 
répondront  qu'il  est  de  la  plus  haute  iihitortaiw 
voies  dC|  grandes  commun icat^aa  appartiennent  i 
non  à  (MS  compa  .niespu-ticuliérci. 

yuoi  qu'aient  pu  dire  certains  journ.iux.   Tel 
iiotifs  du  décret  a  parfaitement  mis  un  tarai  re 
incoiivcnienti»  lu  svsU'ine  actuel.  Il  est  hors  de«i| 
les  adiiiiaistrateur-i  dcs{;rindes  lignes  pourra 
ïi  la  fantaisie  leur  .en  venait,  les  arbitres  souvi; 
prix  dç  certaines  denrées  ;  ils  pourraient  ruinepl 
un  port,  au  pruiitd'wKvautFeviHe,  d'un  autre  po 
de  pareilles  fautes  ont  été  comaises,  on  doit  s 
e  iinresscment  la  prcnù  rc  bonne  oocasien  (]ui  se  j 
d'en  empêcher  le  retour.  "    | 

Aux  rainons  d'ordre  supérieur  qui  m  litent  en  fi 
rachat,  viennent  sfî  joindre  d'autres  on.stijéritioii 
bien  aussi  lîiur  valeur.  Nous  les  examinerons  d-i 
que  nous  consarrcruns  au  mode  d'exécution  d^J 
i.à,  iKHis  serons  forces  de  réconnattre  que  le  «^ 
pas  été  heureux  rlans  sci  conrepions,  et  qu'il  a-dl 
leti  aux  adversaires  .inlérussés  de  sou  projet  d^ 
tion. 


De  ce  qu'on  p^s5^■'de  «n  droit .  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
soit  toujours  bon  dé  Pcxercer/Et  quan.il  on  >c  d  cide  .•  en 
User,  il  re-te  encore  a  éxaniin  r  d.in>  qu  Ile  m  >uri*  et  d." 
qu-'Ilc  oiiniè  e  il  convi-nt  .c  le  l.ii.e.  Os  deux  questions 
Si  cooda  res  que  ^oii^  avons  pos  'e^'  plus  haut  out,  uu  point 
de  vue  prat  que  ,  une  très  giaiide  iutpurtance. 

L'Etat  dait-il,  dans  ce  moment,  racheter  les  chemins  de 
fer? 

A  cette  question  nous^pondons  :  Oui. 
.  En  temps  de  révolution,  ijuaud  une  mesure  est  rc.iainéc 
au  Honi  d'un  intérêt  général,  important  et  m.inileste ,  un  ne 
do;t  se  laisser  arrêter  ni  par  de  petites  cou>id.',ratioiis  ûe 
détail,  ni  jiar  la  craiutc  d'une  perturbation  dan.i  la  [losition 
de  quelques  indivridus.   Un  bouleversement  général  a  eu 


l-a  reprise  par  l'Etat  de  l'exproitation  des  chemin 
n'est  pas  «éulement  réclarnéc  par  l'intérêt  géniî 
l'Ktat  seul  est  le  légitime  représentant,  e'Ie  est  éiu 
citée  par  le  nombreux  .personnel  administrât 
compagnies  gouverne  td  une  façon  despotique  et  s 
La  lettre  suivautc  qui  ntxW'i^et  adressée  pur  un  i 
d'une  dé  nos  grandes  lignes  en  est  une  prcuVe  : 
Monsieur  lé  Rj^dactaur, 

Soutenez  la  cause  que  vous  avez  jusqu'à  cejoursil 
flu  •.  Appuyez  tout  ou  partie  du  projet  de  loi  présenté  ^ 
blée nationale pa.vljMniiiislrede3 finances.  Adjurez  les 
tanisdu  peuple  dïT trancher  au  plutôt  l'impoi  tante  que 
rachat  des  chemins  de  for,  et  de  débanasser  le  pav.s\ 
lèpre  d'a.iiot.'urs  et  de  traitants  qui  sont  venus  s''abâ 
cj'lte  Murce  de  richesses  publiques,  et  la  confisquer  à  leiil 
Hàlez-voui  de  débusquer  la  féodalité  commerciale  et  fîM 
de  la  position  la  plus  forte  daj)»  laquelle  elle  ait  pu  se  retffl 
Soyez  certains  que  travailleurs  cl  bourgeois,  les  sanï;suM 
tées,  battront  des  mains  à  la  nouvelle  de  votre  victoire. 

Pour  moi  cl  l"imm'■n^e  majorité  des  employés  de  ootr, 
il  n'est  pas  de  souhait  plus  ardeot  que  celui' de  la  rçpîÈ 
chemins  de  fer  par  l'Etat.  Avec  l'Etat,  nous  ria  serons  ' 
claves.  Avec  l'Etat,  nous  aurons  notre  libre  jirbitre ,  i 
berté  do  supoIiqu>>."  Avec  l'Etat ,  uolus  aurons  des  servie, 
onionnés,  dièallributions  bien  distinctes,  des  chefs  à  laj 
de  leur  mission,  etayanlsouci  de  la  di.;nité  de  leurisu 
nés.  Avec  l'Etat,  notre  avancement  et  notre  avenir  ne  aerr 
soumis  au  caprice  cle  quelques  fa.juins  masqués,  de  q| 
i..;norants  parvenus,  'le  quolques  despotes  capables  (ceuxri 
clairsemés),  sûrt-;  de  gens  n'esiimant  les  hommes  que  ; 
tionnelL'm.'nt  au.x  courbettes  qu'ils  leur  font,  aux  ad{i 
qu'ils  leur  a  iressent. 

D'un  aulro  côté,  avec  l'Etat  cesseront  tous  ces  pasu, 
tous  ces  tarifs  de  faveur  au  profit  des  gros  induslrielL 
nous  force  d'appliquer.  Avec  l'Etat,  la  vie  des  voya.:^PM 
plus  assurée,  leurs  réclamatiouà  mieux  écoul(?«s  et  plus  il 
lues.  .Vvec  l'Etat,  tous  les  services  seront  faits  avec  soir 
lérité.  et  non  p'us  avec  cette  inscucianlenéglij^encejCetti 
péiaile  lenteur  d'aujourd'hui.  Avec  1-Etat,  il  y  aura,  en  J 
ordre,  justice,  avanla,j;e  pour  tkius. 

Une  des  considérations  les  plus  puissantes  encore  â-i 
loir  en  faveur  de  l'exploitation  par  l'Etal,  c'est  que  l'Et^ 
verait  dans  les  chemins  de  fer  ^ii  raa.j;aifi  ^ue  terrain  pourf 
monter  la  pui.'Sance  de  lassoçiation  s'exerçant  suii  uiijtf 
échelle.  En  effet,  ne  serait-il  pas  facile  d'associer,  jusqû 
certaine  mesure,  aux  bénéfices  de  cetLi  exploitation,  "^ 
éléments  constitutifs  de  toute  production,  le  Ciipital,  lé  i 
le  talent,  en  garantissant  au  capital  un  minimum  uM.., 
travailleurs  et  ch'fsde  uifférent-iSïrvices,  un  minimuin  d^ 
tenients?  Ne  serait-il  pas  facile,  au  moins,  de  prélever 
bénéfices,  après  défalcaliou  de  tous  les  frais  généraux,  i 
taine  somme   onsacrée  à  un  fonds  de  retrait",  etc.? 

Enfin,  ne  pourrnil-on  faire  profiter  les  emplové»  de  jj 
avanta^^es  économiques  résultant  tie  la  v  ie  commune,  h 
de  lo.^ement,  de  b^juian^erie,  de  bcucharie  de  cuisines  < 
nés,  de  dépôts  communs  des  denrées  les  plus  u^-uelle 
mène  d'étoffes  pour  v(|trments,  de crèches,,de  sallesmati 
d'écoles  pour  les  çnfarfts  et  de  lieux  de  réunions  poiir 
tes,  etc.,  etc.       J    \ 

Ces  considérations  ont  de  l'importance  au  moment  oùJ 
reniement  de  la  République  se  voit  forcé  de  reformer  f 
services  publics  et  d'assumer  sur  lui  la  responsabilité  f" 
tencj  de  masses  de  travailleurs. 

■Quoiqu'il  en  foil,  crevez, raonsiear le  rédacteur,  quel- 
des  chemins  de  fer  par  l'Eiat  est  ardemment  désiçée  pa^ 
plovés  des  coraBa.;nies.  N'oubliez  pas  surtout  que  lesfiM 
voifbnt  et  melteul  tout  en  œavre  pour  faire  échouer  le  i 
loi  ;  qui'ipuissanti  dans  le  comiti  des  ûnances,  puissants  i 
presse,  ils  espèrent  entortiller  les  reiirésentants  du  p 
escamoter  encore  le  droit  de  rançonner  à  leurs  profits 
m-rce,  lintiu-ilrie  (t  le  public  tout  entier.  L?s  fins  rénal 
faisant  fljnner  haut  le  gran.i  mot  de  spoliutioii,  aomfttli 
pêcher  la  société  de  reconnaître  qu'ils  sont  les  preinie 
liatcurs  de  la  richesse  publique.  Ils  invoquent  en  leurial 
justice,  eux  qui  n'ont  été  inspirés  jusqu'ici  que  par  l'égo'jf 
qui  ont  ruiné  le  crédit  par  leurs  excès  d'agiotage  et  deH 
lion.  Sentinelles  de  la  démocratie  et  de  linlérct  sènéral^ 
garde  à  vous!  Le  despotisme  du  portefeuille,  le  desp 
l'or  et  de  l'agio  est  près  de  dominer  la  République, 
avait  déjà  mattri^  l'Empire,  la  Restauration  et  surtout 
verneraent  de  juillet.  Ayez  le»  yeux  sans  cesse  ouver 
dernier  et  très  puissaiU  vestije  d'e  loppre-^sion. 

Agréez,  clc  .         \'h  employé  de  chtmn  t&j 

y  es  actionnaires  '!u  chem'n  de  fer^e  Par'S  à  Oric 
publié  la  prolesiatlou  suivante  contre   le,  pnjH  dé  1 
lepri  e  des  clîemins  i:e  fer  par  l'Ktat  : 

Les  actionnaires  de  la  compa^ic  d'Oriéans,  réunis  j 
bU*  exlraoniinaipe,  })' 

Con^ilJé^ant  qU'"  In  cpmpa:;nie  s'est  formée,  non  dans  wm 
i-»olé  et  de  spéculation,  mai-s.pour  relever,  avec  la  gara 
l'Etal,  l'esprit  d'association  en    France,   pour  y  miîltip 
grands  travaux  et  assurer  l'a  vpnîr  des  chemins  de  fer; 

Que  c'est  en  présence  de  ^impossibilité  reconnue  par 
I  Tsmenient  lui-mAnae  d'exécuter  le  chraÛD  ds^  et  ' 


IfflMOOUTIE 


'\- 


U«n8  qve  ta  construction  de  ce  chemin  a  été  confiée  définitive- 
ment i  la  comps^aif  par  la  loi  du  15  jiiiUel  1840; 

Coii:*i(lérant  (juh  coite  loi  constituo  un  contriit  solennel,  un 
pnrt»  saciv,  inviulabie,  qui  oblige  l'Etal  envers  les  actiunnaireï 
dont  les  rapilaux  ont  assuré  l'aclM-veincnl  de  l'entreprise  ; 

r.onsi.léiaiit  nuo  l'article  i3  du  cahier  des  rh.ir^cs,  annexé  à 
la  loi  du  11  juilh-t  IHiO,  a  irrévorahlemcnl  fi\c  les  délais  et  les 
conditions  du  railiat  lu  chemin  jtar  i'Elat. 

Ou.;  la  Corapa:;nii'  avant  acr;impli  ses  iibli  jetions,  toute  dépos- 
stission  imposée  en  lehorsdes  c<m(ii.'iohs  do  la  loi  ne  serait,  de 
iju -Iju'  manière  ([u'on  la  préscnli:,  qu'une  >poll.!  ion  in-lisînede 
la  Franc*,  en  qui  les  actionnaires,  nationaux  et  étrangers  avaient 
fu  f.)i  ;  [ 

Que  cttte  dépossession  serait  plus  iiiju-liliable  encore  si  elle 
avait  tPuUmiT.t  pour  bifide  faii'e  passer  ynfre  les  mains  de  l'Etat 
les  revenuirjVrcscnLs  et  à  venir  assurés  par  L'  contrat  à  la  Com- 
';y<iii«i>i  iijî.ie  iamveiiKBIÊnLj*  motivait,  ou  sur  If  besoin  de 
procurer  du  travail  aux  o^ivncr»  Torsipie  la  construction  est 
achevée  depuis  longtemps,  ou  sur  le  besoin  de  ni't're-un  terme 
aux  emiurras  momentanés  de  l'exploitation  lorsqu'ils  ont  eu 
pooc'Cause  les  embarras  mêmes  du 'Trésor,  le  renversement  du 
crédit,  et  le  défaut  d'une  protection  sutlisante  de  !a  part  de 
l'autorité*-; 

•  Proteste  hautement  contn»  le  projet  de  loi,  contre  les  iloctrihes 
qui  l'appuient,  el  contre  toute  nicsure  qui  serait  priie  ou  viofa- 
t.ibn  de  leur  droit. 

Pleins  de  confiance  déns  i»  juitite  de  l'Assemblée  nationale, 
y»  placent  sous  l'égide  de  la  loi  du  K"»  juillet  ItiiO  leur  propriété 
et  la  lovale  exécution  du  contrat. 
Paris,  le  28  mai  1848. 

Les  délégués  des  acfiontiairM  :  F.  Babtholuni,  Bucsovet, 
Blc:<del,  DiBOïT,  EsoriROL,  Foccher,  G.  de  FoccÈkE^, 
Mag.x.oit,  de  Mjiss.is,  Montmmailt,  M*rc,  A.  Rbvk.nav, 

De  SÉCl'R. 

MM.  les  actionnaires  du  chemin  ''e  fer  d'Orléans,  avant 
de  protester  contre  une  mesure  générale  d'inténH  publii-, 
deTraient  d'abord  remplir  leurs  engagements  ej\ers  leurs 
crcuni'iers. 

Pour  diminuer  les  charges  de  ramortis-^ement  (jiic  la  loi 

Itii  avait  imposées,  pour  améliorer  les  dividendes  et  le  cours 

dé  SCS  actions,  la  compagnie  d'Orléans  a  cru  pouvoir  es- 

'  eOnipler  son  avenir,  créer  une  dette  flottante  considérable 

àil'instar  de  riitit.  en  deux  mots  emprunter  pour  amortir. 

Qu'elle  subisse  les  conséijuences  de  la  situation  danj;e- 
\  reu.se  ilans  laquelle  elle  s'est  placée. 

I  a  compagnie  d'Orléans  ne  pouvant  plus  faire  face  i  s;'S 
échéances,  a  suspendu  ses  paiements.  Ko  reculant  devant 
un  sacrilicè  devenu  nécessaire,  elle  s'est  mise  dans  le  ras 
détre  déclarée  en  faillite;  car  la  plupart  dfs  porteurs  de  m-s 
bons  ne  se  sont  pas  contentés  des  transactions  (|ui  leur 
ont  etf  prf.poïées. 

Fallait-il  donc  que  l'Etat  laissât  tomber  et  compronwUre 
un  service  de  premier  ordre  dans  les  embarras  des  saisies 
et  de  toutes  les  conséquences  d'une  lii|uid:ition  ? 

Le  goiiTcrnenient  a  parfaiteuent  compris  S4'S  droits  et 
ses  devoirs  en  mettant  le  chemin  d'Orléans  sous  le  scipies- 
tre'?  Kt  en  proposant  un  rachat  avanta;;eux,  relativeu  cnt 
au  cours  des  aciious  qui  étaient  lom"  ées  ■*  400  fr  avant  le 
séquest  c.  il  ne  se  borne  pas  à  user  d'un  droit  Mrict  ;  mais 
il  traite  la  compagnie  d  Orléans  plus  'avorablenient  que 
^  beaucoup  d'autres  compagiiies  qui  ne  réclament  pas. 


PAOFIH'B^  -  MARDI, 
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n«c(lflc«llon 

Une  erreur  typographique  qui  s'est  giissée  hier  dans  un 
arti>  le  sur  les  Suisse-»  a  iNaples,  nous  a  fait  dire  :  la  répu- 
blique bi:  (irre  au  I  eu  de  la  république  bernoise.  Nous  n"a- 
\ons  pas  besoin  d  ajouter  que  les  seules  ré|kubliques  qui 
nous  semblent  bizarres  en  Suisse  sont  celles  qui,  en  auto- 
risant la //-a/Ze  7rt»/</a»ie,  combattent  chez  les  au'res  la^i 
libcrijé  dont  elles  ont  paru  vouloir  s'attribuer  jusqu'ici  la 
jouissance  exclusive. 

Banque  li;i^-potbéciiire* 

Monsieur  le  Rédacteur,        . 

Une  fimesle  mépris»  plane  sur  la  diiCussion  du  cr.-Jit.  L'o- 
pi.iion  publique  fait  fausse  route,  et  il  importe  de  l'éclairer.  La 
Révolution  de  février  doit  avoii  pour  conséquences  de  rféwiocra- 
/i*er  toutes  les  institutions,  celles  de  l'industrie  comme  çelle^  de 
la^ politique. La  féo»ialité  financière  doit  plier  bagage,  si  l'heure 
de  tous  est  entin  venue.  Et,  cependant,  (jue  propose-t-on  en  fait 
de  cr^iii^?rr-  Lts  caisses  hypolhécair«>8. 

'Et'que  feront  leicaisses  hypothécaires?  — Elles  prêteront  aux 
gianls  propriétaires,  à  ceux-là  m^meqyi  jjossèdent  et  qui  dis- 
poseiit  (.u  travail  et  du  talent,  placés  sous  h^ur  dé|)endance  ab- 
sfliiue.  El  le  couverncment  républi(|ain,  que  nous  aimons  à  appe- 
ler déoitcrntKiùe..  canstilutra  niusi  une  aristocratie  doublement 
•  pjiissanté  :  et  (abolition  du  servage  politifpie  aura  enfantt^  le  ser- 
vrtge  indu.-trici  :  "  ()  liberté,  que  ii'crrri'rs  on  commeten  ton 
nom  !» 

On  invoque,  à  l'appui  du  princijH?  hypothécaire,  les  lellres 
de  fjaije  (le  Prusse  el  de  Pologne.  La  citation  est  malheureuse, 
en  vcrité.  Ne  sait-an  pas,  d'abord,  (ju'il  existe  un  lien  étroit  de  so- 
lidarité entre  les  in.stitutions  poltiques  d  les  institutions  sociales 
,qu  industrielles  o'un  peuple?  En  Prusse  et  en  Polo:.;ne,  le  j<ouver- 
■liement  monarchique  n'a  eu  en  vue  quodc  favoriser  le  pro(trit^ 
taire,  ou  s«'igneur,  en  lui  donnant  lo  moyen  d'améliorer  sa  pro- 
priété. Aussi  nul  pays  ne  rc!;or;ie-t|il  jilus  de  misérable^  prolé- 
taii'es  que  la  Prusse  ;  tt  chaque  année  voit  fuir  des  plaines  fertiles 
du  Rhin,  pour  les  déserts  de  r.\raéri|}ue,»  des  essaims  affamés. 
Comment  en  serait-il  autrement,  puisque  le  i;iand  propriétaire 
occupe  n'autiint  moins  de  bras  qu'il  retire  plus  de  sa  propriété, 
parce  qu'il  la  transformée  en  bbis  ou  en  prairies,  afin  de  réduire 
la  main-, l'œuvre  si  dispendieuse  de  la  culture  ordinaire? 

Ce  genre  de  prêt  conduit  donc  directement  au  servaite  indus- 
triel, et  aucune  institution  ne  peut  être  plus  rétro;:;raile,  plus  ré- 
■  actionnaire,  plus  oppo-iéc  aux  mléréls  les  plus  chers  du  peuole. 

CCe  n'est  point  l'État,  qui  ne  possède  rien,  ^jui  doit  prêter  a  la 
classe  dc>  propriétaires;  ce  n'est  point  le  capital  qu'il  faut  dirt^c- 
tement  favoriser,  en  lui  remettant  en  main  un  nouveau  levier 
pour  peser  sur  les  travailleurs  de  bms  et  dinlclli^'ence  ;  il  faut, 
au  contraire,  que  le  capitaliste,  qui  seul  possède  réellement,  soit 
Tnis  en  demeure,  par  l'attrait  d'un  bénéfice  convenable,  de  nrè- 
^fer  au  talent  cl  au  travail  la  base  oui  leur  manijue  nnjcurd'hui. 
I.e  irtdH  finit  offrir  le  nioijen  d  escompter  l  inleHioevre,  la 
■pr<thité  et  r<tctivilr.  En  .t 

complète,  intégrale,  des  trois  Kicimos  in^ii-iri.'-ii.'S  :  le  cnpii;!!.  le 
làleiîl  et  le  travail,  le  premier  doit  au  moins  scccurir  et  favoriser 
les  deux  ilcrniers,  C'est  ce  oui  aura  lieu  dans  le  système  des 
banques  locales,  ba.sées  sur  la  propriété  foncière,  et  régies  par 
1m  hommes^ compétents,  avec  intervention  du  gouvernement. 

.  J'ai  (ionnéj  dans  une  brochure  {Itéi'olution  sociale)  le  plan  de 
cètle  institution  de  crédit  démocratique,  je  n'entrerai  Jonc  ici 
dans  aucuns  détails. 

Je  ferai  seulemf-nt  ressortir  quelques  vices  du  procédé  des 
caisses  hvpclliécaires  : 

La  propriété  foncière,  devenant  le  moyen  de  se  procurer  un 
ernprunt  a  bon  marché,  prendra  bientôt'  une  valeur  exagért<e. 
Le  revenu  net  descendra  à  2  du  100  tout  au  plus.  Il  y  aura 
donc  encore  nette  s'iir  le  taux  de  l'intéièt  payé  au  gouvernement, 
ef  la  propriété  restera  indéfiniment  grevée  d'un  capital  consi- 
dérable. •  '  ' 

Le  pToprié'jiii-e  étant  seul  appelé  à  participer  au  nouveau 
"crédit,  et  l'agrii-ulture,  en  France,  n'étant  pas  pratiquée,  ni  mè- 
mepraticablc  par  le  propriétaire  directrmenl,  il  en  résultera  que 
jjénéralement  l'tmprunteur  emploiera  «es  fon 's  à  des  s|>écula. 
tionsd'mmercialer;f!nancéres,  de,  et  les  capils-ix  se  Conden.se- 
ront  encore, plus  énormément  aux  foyers  d'a.;ictage,  au  détri- 
ment de  l'ajinicullui-e. 

En  Prusse  et  »»n  P(ilo»ne,  où  exishMit  des  lettres  de  sajje,  "les 

Îtrrpriétàires  ont  pu  cultiver  diri-ciemènt  leurs  terres,  parce  que 
e  servage  e\i>te  encore  cl  mrl  à  Icur'i'isposition  <!es a-ients  pas- 
»ilV.(l  pru  (!i-|en(!i' u\  ;  mais  en  France.  àdatcrdeî>3,  la  liber- 
té de  di.-(uler  SI  n  salaire  a  fait  du  tiavidllcur  l'ennemi  du  capi- 
taliste, cl  r(  Ile  luite  iacessante  repousse  des  champs  Us  proprié- 
taires, qui  .-ont'  (;cs-lor5  cbli|;és  ce  confier  la  };i>lion  de  leurs 
terii's  ù  la  cla.<se  des  fermiers,  qui  réunissent  talent  cl  travail, 
mais  qui  manquent  u'arjient.  C'et-t  donc  ces  derniers  qu'il  faulrait 
créditer,  si  l'on  veut  développer  largement  le  travad  productif, 


et  ramener  dans  les  campâmes  plus  de  bras,  plus  d'activité,  plus     le  conviait  à  ses  fêtes 
do  vicj  j>uii:ouyj;ir  les  voies  de  la  fortune  ou  au  moiiu^iu  tHc»> 
être  et  ue  la  libett»*,  au  fçrand  nombre. 

)L'associDlion,  but  suprême  vers  lequel  tendent  les  forces  har- 
moniques de  l'industrie  humaine,  ne  saurait  exister  tant  que  res- 
teront en  présenCK  deux  partis  ext'êmes  :  les  propriétaires  et 
les  mercenaires.  L'a».sociation  ne  peut  .s»'  fonder  que  par  la  réu- 
nion «le  nuances  nombreuses,  intermédiaires.  Il  faut  rré»"r  ce«\ 
nuances,  il  faut  faii-e  arriver  à  tous  les  ue.:ré«  de  i'aisaaoe  et  lie  ' 
la  lortune  des  ltommi>s  partis  de  t>as  et  c~a|tal)les  de  concevoir, 
d'apptitpcT  le  procé.lé  ralioniielde  l'aisot-iation  en  indu-Urie,  et 
do  donner  la  main,  sans  ruu^r,  à  leurs  frénss  les  travailleurs. 
C'Sijiwniers  se  n-1  ieront  fraochement  à  ces  chefs  natun'ls  el 
ympalhiqui's:  le  blenl.  ilans  toutes  les  braaclies  d'industrie. 


il  flinait, 


tES  n01IME.-<  ET   LES    IDÉtS. 

La  Piesstf  prouve  1res  bien  que  le  vote  d'une  con.slitution  ne 

résoii  Ira  pas  les  problèmes  de  la  situation.  Mais  une  réforme  ad. 

inir,i>lrative  ne  lt«  résou  Ira  p,is  ria\anla;;e  :  un  homme  (|ui  n'aii- 

ntt.nHar.f  la  rénlisation  de  r.,.;.«oci.di.'n  fîi'V'""  cette  panacée  .Vhouerait  infailliblement.  Hn  république, 

OIS  liiciiltés  inJii-tri.'-ll.'.î  :  le  (npitii! 


vite  des  ma.ssos,  qui  ne  sauraient  s'associer  au  sein  d«'  fijjnoran 
ce,  .sans  jîuidj's.  sans  phares. 

Sans  nier  l'imput^ion  que  momentanément  les  caisses  hypothé- 
caires vont  donner  à  la  circulation,  je  déplore  cependant  fes  con- 
sé(|uences  funestes  de  ceMe,  institution  ;  et,  dans  l'intérM  dM 
grands  principes  de  liberté,  d'afSociatton,  de  fraternité,  je  fuis 
des  vœux  pour  la  création  prochaine  d'un  cnédit  piti»  «tniorra- 

-Vsireez,  etc.,  To-ntarive. 

Nous  ne  ferons  sur  cette  lettre  que  deux  observations  : 
fo  M.  FoDtarive  dit  :  «  Que  ieront  les  cames  hypothé* 
caires '?  Elles  prêteront  aux  grands  propriétaires.,  et  le 
gouvernement  républicain  constituera  ainsi  une  aristocra* 
tie,  etc  B  —  Et  il  semble  oublier  qu'elles  prêteront  aussi 
aux  petits  propriétaires.  Le  titre  de  grand  propriétaire  doit» 
il  être  une  cause  d'exclusion'/  Le  grand  propriétaire  est-il 
devenu  un  ennemi  public'?  il  se  produit  eu  ce  moment-ci 
en  France,  grâce  aux  événements  politiques  et  à  la  ronfa- 
sinn  générale  des  idt*cs.  une  rea  tion  contre  le  capital,  qui, 
comme  tnutes  U's  réactions,  est  injuste.  Ce  n'est  pas  le  ca- 
pital qu'il  fa.it  a'tupier.  mais  les  rapports  du  capital  et  du 
travail  qu'il  faut  améliorer  et  perfectionner;  ce  n'est  |)as 
les  gros  cap  tali>tes.  les  gr.inds  propriétaires  qu'il  faut  d<;- 
pouiller  et  ap|)auvrir,  mais  c'est  tout  le  monde  qu'il  faut 
enrichir; 

2«  Dire  que  les  lettres  de  gages  ont  conduit  en  Prusse 
au  servage  m  lustriel,  c'est  attribuer  •»  une  seule  cause  ce 
qui  ressort  de  cau.ses  multiples  et  plus  étendues.  Le  serva- 
ge industriel  existait  en  l'ru  se  avant  les  lettres  de  ;'a;;e. 
Au  surplus  on  ne  i>cut  comparer  un  pays  de  grandes  pro- 

[trictes  comme  la  Prus.se.  avec  un  pavs'aussi  muriclc  que 
a  Fr.iiice,  et  nous  pensons  que  les  prêts  facilités  i\  tous  nos 
petits  propriétaires,  scrviraiei<t     nos  progr^'s  agricoles. 

Est-ce  a  dire  qu'il  ne  'aille  r  en  de  plus  que  les  l>anques 
de  prêt  hyimthéctire  f  A  Dieu  ne  p!ai.se;  mais  dans  ce  mo- 
ment, où  il  faut  ranimer  la  circulation  et  alléger  les  char- 
ges écrasiintes  qui  pèsent  sur  la  nropriét,;  foncière,  un  des 
<  meilleurs  emplo's  (les  crédits  de  i'Elat  serait  sans  contredit 
son  ;<pplicatmn  au  protit  des  propriétaires  fonciers,  grands 
et  petits 

Nous  examinerons  prochainement  les  plans  devcloppi>s 
par  M.  Fontarive,  dans  son  ouvrage,  iutitulc  :  iirooutvtn 
sociale,  base  du  cri-dit  p-sitif.  (Brocliure  in  K".  en  vc-te 
à  la  Lv  rairie  phalansténcnae,  quai  Voltaire,  35.  —  Prix  : 
i  fr.  50  c.) 


ftéNition  d'un  bataillon.  Pour  ta  réomomt'i . 

Wer,  on  baltra  le  rappel  dans  la  circonscription  du  bataillo 

Réunion  d'une  légion.  Si  la  légion  entière  doit  se  réun 

'^"'*  ferapp^'  simultanément  dans  tous  les  bataillinis'.'     f 

^Ch^ÙBdes  batteries  indiquées  ci-tlessus  sera  toujours^ 

.W"."  '■IPi'o  de  coups  de  baguettes  égal  au  numéro  du  bat! 

,<|n°elle,iCM)cemera.  ~ 


Itevue  «les  J«iirniiiix» 

LE  SAL.\RlAT. 

L'L'iiion  publie  ce  matin  un  lon^;  article' pour  prouver  que  le 
taux  des  salaires  tend  toujours  a  s'é(]uilibrer  avec  le  prix  des 
objets  iudis  >ensabk-s  à  la  vie. 

Gda  n  est  exact  qu<<  jusqu'à  un  certain  point.  Le  taax  des  sa- 
lain-s  n'est  jamais  au-,iessus  de  la  limite  posée  par  VL'nion,  mais 
il  peut  descetidre  au-dessous.  Il  en  est  souvent  ainsi  pour  le 
travaux  exécutés  par  des  femmes. 


le  sa' 


Nous  écrivions  dernièrement  :  a  Le  Commerce  défend 
larial,  et,  par  conscKjut'nl,  le  prolétariat,  qui  en  découle.   » 

Lo  Commerce  nous  répond  qu'il  ne  défend  le  salariat  qu'en 
attendant  mieu<,  si  mieux  va. 

H  ajoute  qu'il  Croit  aux  avanta;ïes  de  l'association,  et  qu'il 
wijere  que  les  hommi^  appliqijtTont  dans  l'avenir  des  procédés 
d'a.ssociation  qui  rendront  la  production  plus  féconde,  la  distri- 
bution plu»  équitable  et  la  consommation  plus  considérable  et 
moins  coûteuse. 

i  Nous  sommes  prêts,  dit-il,  à  applMiiir  aux  efforts  de  tous 
les  hommes  de  bonne  volonté  qui  tenteront  dé,  mettre  leurs  iii'-es 
en  prali<)ue  ;  et  >i  l.s  fouriérislM  peuvent  s^s  peu  noii«  moh- 
Irea  un  phalansli're  en  iipplivation, .  nous  serons  des  premiers  à 
con-tatir  leurs  .--uccès.  .Mais  en  alt.'ndant  les  ,ré.~ulUils  de»  com- 
munautés p.êihées  |)ar  .M.  Caltet,  en  attendant  ceux  des  phar 
lun^tere...  recomman.lés  par  la  Ihmocralie  itacifique,  en  atten- 
dant les  opérations  d»!  la  j;riAide  ban(]ue  d'echan.;e  de  .M.  Prgu- 
dhon,  etc.,  etc.,  nou.<  élu  lion»  de  notre  inieiix  les  jnojww 
de  rendre  le  salaire  des  travailleurs  plus  élevé,  soit  par  l'é- 
lévalioii  du  taux  de  co  salaire,  soit  par  la  diminution  du  prix 
desclios<'s  (|ue  l'ouvrier  achète  ;  c'esl-àHlire  que  nous  cherchons 
les  moyens  de  renlp»  lis  capitaux  plus  consid«'rables,  les  entré- 
prises plus  nombreuses,  et  par  consé(|uent  les  ouvriers  plus  re- 
cherchés; c'e  l  à-1  re  que  nous  ne  cessons  de  demander  que  tes 
imiK^is  diminuent  e  que  la  prinluction  et  ta  circulation  de  toute* 
chose;  se  fhssoni  an  moins  de  frais  possibles.  i> 

Nms  rendons  juslici»  aux  b.»nn;>s  intentions  du  Commerce; 
mais  l'article  de  VI  uion  prouve  que  la  voie  où  se  lance  le  Com- 
w«-rfcneconduit  qiià  uncercle  \icicux.  , 


!.'/.'/«  uoioclle  se  prononce  aussi  pour  le  maintien  du  salariat, 
mais  elle  neditpasj  pourquoi. 


l'arlien  des  iuiividualilés  personnelles  s'affaiblit;  o-  sont  les 
ni.nssis  infelli^'entes  qui  s«f  font  individus  et  impriment  le 
mouvement.  Il  n'i-st  plus  aujourd'hui  d'hommes  nécessaires.  Le 
malaise  qui  nous  dévon*  vient  moins  des  hommes  que  de  la  si- 
tuation. Le  pays  U'udait  à  la  République,  mais  il  n'y  comptait  pas 
de  sitôt  ;  son  éducation  n'était  pas  faite  ;  il  a  nommé  une  assem- 
blée à  son  image.  A  part  quelques  brouillons  de  l'ancienne  gau- 
che, l'assemblée  e>t  animée  des  meilleures  intentions,  mais  «-Ile 
'ignore,  il  faut  qu'elle  s'in.-lrui»..-  ;  1.-  pavs  .^uffiira  tant  que  celte 
é<lucation  no  sera  |)as  achevée.  L'.U-^mblée  doit  bien  se  le  per- 
suader et  se  mettre  n^solument  i  l'éUide.  Quand  l'Assemblée 
saura,    le  pays  sera  sauvé. 


LE  CRITIVCe  PAR  LBS  RIES. 

Que  c'est  beau  les  rues!  s'écriait  Diderot  l'enthousiaste,  dans 
ses  ardeurs  de  fraternité  populaire.  Et  cep«>n.!ant,  à  son  épo(|ue, 
la  vie  intellectuelle  nes'éla.t  pas  éveillé»-  au  cœur  des  masses 


jours  de  désœuvrement  el  d'ennui  comme  ncos  en  dispensait  la 
monarchi«>,  c'est  auxjou.s  de  passion  fiévreuse  et  d'agilaliqn, 
c'est  lorsqueje  cœur  bat.  lorsque -4'QeiU  s'anime,  lorsque  la  vie 
circule,  joyeuse  où  amere,  pleine  d'espérances  ou  même  de 
haines.  * 

Mais  .M.  J.  J.  n'ot  pas  de  cet  av  is.  L.".  révolution  lui  a  }:ité  siW 
Paris  (.'il  far  l'iiciite,  tt  l<'a  trop  bru.^udnent  réviillé  de  sa 
molle  quietu  le.  Di-s  souffrances  inouïes  dévoraient  Us  massi>s, 
mais  ces  souffrances  étaitcl  recouvei  les  pour  lui  d'un  tapis  de 
fleurs  ;  il  n'y  pensait  pas  :  ta  monarchie  lui  ouvrait  ses  palai«  «i 

\  ■      .     .V         '  .         -     ■      ■ .      - 


narqae  avec  non  moins  de  court  lisie,  «  le  roi  n'en  saura  rien 

Mais  aujoard'hui,  malédiction  !  malé  diction  î  J.J.  ne  peut  plus 
sortir  sans  ét(«  ab^ur.li  par  les  crieurs  de  journaux.  —  Trois 
ooionneacontr»  lekcricursdejouruaia  -^ 

-  V  Encore,  excladto4-il,  lâ  «es  cris  ti'étaiODt  que  des  cris!  mais 
M'^aoRt'^^ks  dilEUMtioiB  contre  les  plit*  .honnêtes  gens  de  la 
France,  mais  ce  sont  des  iusultes  sans  limites  contre  les  probités 
les  plus  incontestables,  mais  ce  sont  des  haines  d'au'ànt  plus  ar- 
dentes qu'elles  sont  plus  injustes,  mais  c'est  la  société  fameuse  : 
Ote-toiéelà  qw  je  m'y  mette,  qui  pousse  ces  crTeurs,  di.^ncs 
mouches  d'une  si  abominable  ruche,  a  la  délation  des  plus  hau- 
tes intelli;:eiices  et  des  plus  sincères  vertus  :  la  délation,  cetto 
plaie  abominable  qui  a  perdu  plus  d'honnêtes  gens  que  la  guerre 
n'a  tué  de  héros.  ;    1  .        -  . 

»  L#s  délateurs!  LiSez^  Tacite,  et  vous  verrez  quelle  était  cette 
race  qui  veut  renaître  à'ia  faveur  de  celle  immense  orgie  de  la 
parole  écrite  et  parlée  1  Ils  ont  conunencé  sous  Tibère  ,  d'abord 
timides,  cachés,  osant  peu,  et  mémo,  lorsqu'ils  ne  dissimulent 
pas,  laissant  toujours  dans  leur  |>arole.  dans  leurs  menace?,  je 
ne  sais  quoi  d'obecur  et  d'incertain  qui  éblouit,  qui  trouble,  qui 
fait  jK>ur.  » 

L<.>  portrait  n'est  pas  llatté,  mais,  il  ne  manque  pas  de  vérité. 
Il  se  pousse  d'ignobles  cris,  il  .se  publie  d'ignobles  journaux ,- il 
se  débite  par  les  rues  d'infùmes  calomnies  contre  tous  les  hom- 
mes qui  n'ont  |)as  le  bonheur  de  trouver  que  ta  société,  telle 
que  nous  l'axait  faite  la  menai chie,  i>st  la  meilleure  possible. 
Nous  avons  sii;nal(t  plus  d'une  fois  ces  cris  de  mort  contre  Ca- 
bot, contre  ies>  communistes,  ces  écrits  où  \'(^  excite  les  riches 
contre  les  pauvres,  a>ux  qui  |H>.ssedent  contre^  ceux  q«i  ont.  le 
malheur  de  ne  pas  posséder.  Nous  avons  siznaié  ces  journaux  de 
la  réaction  qui,  cliaque  nialin,  sèment  quelque  nouvelle  alarme, 
inventi-nt  quelque  complot,  |)our  effrayer  les  esprits,  iati'guer  le 
dévouement  et  dégoûter  la  France  du  régime  r|?put>licaiD. 

Si  M.  J  J.  a  voulu  [wrler  de  ces  bommt>s  et  kie  .ces  écritâ,'iia 
eu  mille  fois  r£isou.  * 

Mais  ivs  h«iuroes-là  .sont  les  amis  de  J.^. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  feuilleton  dramatique,  M.  J.-J. 
t'en  pren  !  corps  à  corps  avec  un  article  du  fleprésentant  du 
Peuple iïlxwr,  où  la  littérature  en  général,  elles  littérateurs con- 
lem|iorains  en  |>articulier,  étaient  fort  mal  menés.  M.  J.-J.  a  rai- 
sjn,  |iour  la  |  eMve  du  moins,  lorsqu'il  plaide  la  cau.se  de  l'art 
contrj  il.  Proudhon; — mais  il  a  tort  lorsqu'il  reud  tous  les  so- 
cialistes solidaires  d'une  opinion  i>crsonnelle  à  l'un  d'eux.  Pour 
notr.^  part,  nous  ne  permetlrons  à  personne  de  dire  qu'il  tient 
en  plus  haute  est  ime  que  nous  l'art  et  la  poésie. 

M.  Proulhon  a  eu  le  tort  de  confondre  la.  littérature  avec 
quelijues-uns  de  ses  représentants.  \ 


nir  m.«tantanéfnent 


nt  on  oem: 


_L 


i-bâtàUlôn.  il  sêi^fa'îtW 


il  causait  avec  les  princes,  il 

.\ussi,  voyez-le  dans  le  feuilleton  qu'il  publie  ce  matin  dans 
es  DéfxUs  o  év3|u?r  l'image  vjnéréu  de  Louis-Philippe,  si 
lon.;U.-m|>s  entourée  de  ses  obéissances  et  de  ses  respects,  cette- 
tète  royale  ennamie  du  désordre,  ce  nqMc^front  «ft^  rafÉigïlient 
naguén>  en  caractères  SI  caloes,  rintèltiBn)ce,;ja  pr^iiilgflnce, 
la  volonté,  ta  bmté.  »  li  nous  raconler comment  lui,  JUitlï<,  lui 

même,  assistait  nu  maria:.:e  de  la  ducbesse  u'Orléans,  «ptanient  f^  Lesi^pa  de  service  ordinaire  et  extraordinaire  seront 
le  roi,  L.)ui«-Philippe  en  |H-rsoane,  dai^a  lui  parler  ITI^i  dit  jiflavaiçiiDJ^dans  les  légions,  par  les  soins  du  coloa^. 
en  entrant  dans  une  pièce  où  lai  J.  i.avait  iudiscrétemiÀipénéT 
tré:  «Si  voos  voycz.-la  reine^nc  dites  pas  que  je sukMwnu.  4. 

■    ■  .  .   .      ,         .  ^   ,         Â  I-    •■'     A  quioi  J.J.  r^ondil  courtoiseinet.t  -  «  ai  vLUsvoÏK'z  letÉt.-'.iielUi 

^7;?r ••::".rlîf!?^/A!^^'.ll?^!:*".:î".rf.'î:î^^^^^      l  ditî.  pas  qu7«ui*mmes  eiOrés  ici.  .  Le.  roi!îi|.u5te  -no- 


Le  .Çi'fcV  publie  un  bon  article  sur  les  colonies  agricîles,  il 
demande,  comme  in  Démocratie  l'a  fait  depuis  son  origine,  que 
les  enfants-trouvés,  qui  aqjourd'hui  foi-ment  une  charge  si  lourde 
pour  les  départements,  soient  élevés  dans  ces  établissements  où 
leur  travail  pourra  devenir  un  revenu. 


Comme  le  fait  remarquer  l'Oi/ondans  les  lignes  suivantes,  la 
pensé»  de  créer  une  arnirâ  de  grands  travaux  publics  remonte 
ïléjii  haut: 

«  M.  Trélat  déclare  qu'il  e*t  fermement  résolu  à  couper  court 
aux  abus  elaux  d(surda>s  qui  foisoiment  dans  les  ateliere  actuels; 
mais  il  reconnait  la  nécessité  de  donner  une  direction  et.  une  or- 
ganisation nouvelle  aux  entreprises  de  travaux  publics.  Pourac- 
'  complir  ce  «lessein,  il  |>ourra  s  inspirer  des  souvenirs  d'un  de  ses 
préviécesseurs. 

»  Un  ancien  ministre.  François  de  Neufchâteau,  qui  a  rendu 
à  ra.;;ricullure  de  grands  services,  écrivait -eu  1816,  dans  son 
Mémoire  sur  lé\Plan  t/ue  l'on  pourrait  sturre  pour  parvenir  a 
tracer  letatileau  de»  betoinseldes  res.^ources  de  f. agriculture 
française  .-  »  La  France  n'aurait-elle  p,ns  la  possibilité  do  for- 
mer,' pour  l'extension  de  tous  les  grands  travaux- publics,  des 
ail  lier:^  pério<:iqu;'S  où  les  ouvriers  pourraient  être  enrégimentés 
et  soumis  à  un  plan  de  discipline  économique,  calculé  de  manière 
à  L's  encauia.:er.  ^n  perfecUonnant  et  «iccélérant  l-urs  ouvni.  es? 
M.  de  Thàlis  a  donné  l'exemple  de  form  r  «le  ce  brigades  .rjgu- 
•li»'rcs  poUrlaojnfection  des  routes.  M.  DoRetté  Richardet  avait 
èu^i  levé  un  coqis  de  planL-^urs  '-t  de  défrichiHirs.'  Ces  essais 
^)artiets  j»euvenl  donner  l'idée  de  c  qu'on  ferait  plus  en  grand.  j> 


NA'lVEte. 

M.  A.  deGas|iarin,  ancien  député,  c'crit  à  M.  de  Girardin  une 
longue  lettre  datée  de  Jérusalem  dont  voici  une  des  phrases  sail- 
lantes : 

<  Je  suis  trop  libéral  |K)ur  être  révolu' ionnairu  ou  socialiste.» 

Vrainu'nt.  monsi'ur  .\.  de  Qjsparin,  cette  pensée  est  d'un 
grand  poids,  et  c'est  bien  libéral  à  vous  de  l'avoir  failt  traverser 
tant  de  pays  à  surt;ixe  de  |>oste  pour  nous  la  faire  partvcnir. 

ACTES  OFFICIELS.  • 

Li  commission  du  ])OHvoir  exécutif. 

Vu  l'arrêté  ea  date  du  16  mai  I$i8,  portant  création  de  ta 
gartle  républicaine  parisienne; 

Vu  l'arrêté  en  date  du  même  jour,  [wrtant  iicencirmept  àes 
corps  désignés  !«ous  le  nom  de 

(iarde  républicaine,  ■ 

Mi.nla/nards, 
Lyonnais, 
et  d'aulres  corps  si  mblahjcs. 

Considérant  que  l'organisation  de  la  garde  républicaine  pari- 
sienne n'a  pu  êtœ  complétée  dans  les  délais  indiqués  dans  l'ar- 
rêté précité, 

Arrête  : 

Art.  l".  Le  délai  de  quinze  jours,  durant  lequel  les  officiers, 
sous-officiers,  aiporaux  et  soldats  dos  corps  licenciés,  devaient 
conserver  leur  solde,  est  prorogé  de  dix  jours,  échéant  le  10 
juin  prochain. 

.\i  t.  2.  Le  ministre  de  l'iDlérieur,  le  maire  de  Paris,  le  préfet 
do  police,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exé- 
cution du  préseiiVdécret. 


gardes  n.vtiox.tles  di'  départkmevt  de  la  seine.  —  ordre  w 

Jour. 

Le  général  ccmmand.int  supérieur  des  gardes  nationales  du 
dé|)artemi*nt  «le  la  S«iné  ayant  reconnu  qu'il  élait  indispensable, 
afin  «le  régulariser  et  de  faciliter  les  prises  d'armes  onlùiai''C8 
ou  cxtraordinain-s,  d'adopter  dans  toutes  les  légions  un'  mode 


D  ARMES  GENERALE  DE  ^A  G.IROE  ^ATIOXA 
Si  «tes'èirconslances  graves  exigeht  le  coïkxMirs  de  ta' 
jl»tionale«nliere,  la  générale  sera  ttattue  daus  tous  les  i 
'ditSi-ogMii. 

Le  présent  ordre  devra  recevoir  la  pins  grande  pub 
qu  >  la  population,  bien  éclairée  dàsormais  sar  les  dHI. 
des  de  convocation  de  la  garde  nationale,  ne  soit  plus  in 
au  premier  appel  du  tai^bwi',  f  t  qiie  iféanisoiAS  les  ; 
(dnaires  et  d  urgence  puissent  être  acoonpl'»  prbmpti 
ficacemenl. 

lA"  général  commandant  supirteur  des  gardes  xt 


un  courant  électrique  d'étu  les  politiques  et  sociales  ue  circulait-  ^nifornte  de  réunion  pour  Int  diRérents services,  prewrit  les  me-, 

pas  a  travers  les  villes.  Si  les  niés  sont  belles,  ce  n'est-paliiai   »ures  .suivantes  : 

'    ^'  1      I"  Ij;  service  ordinaire  se  ComJJosera  delà  garde  despotes 

généraux,  des  postes  darrondis.sement  et  des  piquets  comman- 
dita l'avance  parbillet-t.. 

^*  Le  service  exlraort^naiié  instantané  consistera  dans  la  réu- 
nlijh  sous  les  armes  par  dtrai-bataillon,  bataillon  ou  légion. 

,'■■  XUDE  DE  RÉt'MO.N.  —  SERVICE    ORDINAIRE. 

Le  rappel  ne  sera  battu  dans  aucune  légion  pour  le  service 
orainaire.  i  - 


SERVICE  KXTRAORDI.NAIRE. 

Réunion  dun-deml  bataillon. — Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  réu- 


Révolntf«it  enrépéeniie* 

L«  rot  de  %'sip'IM,  après  avoir  accompli  son  i 
meurtre,  de;cenlit  de  son  palais  pouralle  ■  rendre  grâc 
François  de  Paule  d'avoir  échappé  au  péril  ;  et  après  n 
en  rtvue  ses  Itoufes/edelissime,  il  les  remercia  gracie 
les  renvoya  ii  teors  caserhes,  puis  s'en  rievlnt  saiii'et 
palais.  ,  -     F   :      ...»  .  ^*tî^ 

—  Le  Xoueelliste  du  26  co.itient  les  nouvelles 
portées  à  Marseille  par /e  C<u/or  .-  •  •:'''• 

«  La  contre-révolution  triomphe  complèteinent  kfiépU 
pleinement  démontré  que  l'horrible  massacre  du  part 
élait  c  lose  convenue  et  arrêtée  d'avance.  Depuis  le  «Je, 
nombreu.x  xolontaires  napolitains  pour  la  guerre  de  1^ 
dance,  le  roi  et  ses  complices  n'attendaient  pins  qu'a 
sion.  La  villeosttoujouis  enéut  desiàgaqueFefdnMU- 
rogé  pour  un  moi.  La  charte  est  retirée,  et  les  liéatfige»< 
nistiepour  les  réfu^  et  les  çomlamnés  poUtiqi|ai,sOiMi.l 
dqs!...  Ferdinand  nà  plus  rien  i.  envier  aux  aisassiiisii 
licieetde  la  Pologne.  '"    ' 

»  Les  prisons  regoi^nt  au  point  que  l'on  a.àùt  ^^ 
de  deux  mille  {Hisonnier&  sur  dfîs  navires  dermes'; 
mieux  dire,  des  pontons!...  Les  rues,  naguère' fit  l>?llt 
mées  de  Tolède,  de  SaintJ^er  inand  et  de  MoAlirfiveftf,  < 
jourd'hui  désertes  et  orésentent  l'imaje  d'une '4k«iplète^^ 
t'iun.  A  chaque  pas,  l'œil  s'arrête  attristé  sur  (estraceÉl 
lage,  de  la  destruction  et  de  l'incendia  quelles  Séï4«| 
une  vile  population  v  drt  imprimées. 

»  Les  nabiunts  fuient  en  foule  ce  séjour  d'horre^rn 
pandent  dans  la  campagne.  Les  ignobles  lazzaroni,  cli 
le  gouvernement,  armés  des  dépouilles,  de  la  ganle  ai 
continuent  leurs  exactions,  à  tel  pomt  .{qu'on  ne  pinit  pliL 
sarder  «ians  les  rues  de  liaplis  ai  halnt  eteë  clineBH;q 
même  est  proscrite  comme  sipe  de  libérattsme.  Il  éMf 
sable  de  8.affnbier  de  la  camisole  et  du  t)onset,|)Mr  é 
sévices  et Tinsùlie  de  cette  ca'nâUte  pillarde  eLtaqatiiiiei 

>>  Les  députés  sont  partis, .fermement ;4içi4é*^A:M.i 
as.semblée  constituante  dans  une  ville  de  (utnriiuie.*  '^- 
pulatioiis  les  servira  on  ne  peiitmleux;  car  .Fin 
plus  douteuse. 

n  Les  morts  de  la  journée  du  46  s'élèvent  à  phir-j 
parmi  lesquels  on  compte  près  de  600  Suisses.  -Lès  ar'^ 
conlipu-'iit  *  ,    ;  ., 

>  C'est  par  erreur  qu^il  a  été  dit  que  Delcarelto  é^it^l 
e'est  la  présence  de  Campobasso,  sc^n  Ime  damnée,  «{ui  i  ' 
•  urs  à, ce  bruit.  L'intrigue  autricbunne  est  évidenteMi 
ttor  des  anciennes  créatures  du  cabînçt  ie.tjenamt  ' 
certain  de  l'implacable  résolution  du  roi  et  de  swTmi 
conseillers.  Le  retard  cailculé  de  l'expédition  oapolit^e^ 
que  plus  de  force  à  cett^  opinion,  qui  est  aqieufâliai  pla 
jqstiiiée.  !  :->^:i- 

»  Des  lettres  de  Naples annoncent  quepceequettoâtetij 
vinces  napolitaines sonten  insurrection, et  iqoeltoinéir^ 
(été.  Dans  quelques-undf  de  ces  proviopeSj  dismt  ( 
lettres,  la  diicltcàpce  duroi  Ferdinand  a.élé  déclarée. 


IVoHTrlIrn  «le  M  carrer  r-Le  bullelJn 

a  paru  à  Milan  le  33,  relatif  i  l'aitaqMQdïrPeseWer*  pari 
pes  sardes.  Le .  feu  de  nos  tutteries  contre  Mi  fivrt  j^e  tUtL^ 
qui  avait  été  retardé  pendant  deux  jctfra  p^  lea.pluii^i 
tielles,  a  recommencé  liier  dans  l'aprèMaidi.  Le  roi  CbM 
bert,  du  haut  des  hautetirs  dé  Çavateaselleî  as$i8laît4(è'^ 
velle  attaque.  Le  bombardements  duré  jusqu'à  tSbeuftàTj 
et  le  fort  MandeUa  était  presque  démantelé.  1,'ennfiflft  av 
deux  fuis  hissé  le  drapa: a  bfahç.  Mais  aucune  répéaséi 
été  faite  du  camp  pii' montais. 

Le  conunandant  Ferrari  est  arrivé  aji  quar , 

ma-tZamfiagna.  On  assure  que  les  troupes  napolit 

dées  par  le  général  GulielinoPepe,  entreront  Jpuw^ 
territoire  vénitien,  afin  de  coopérer  énergiquemettt  • 
de  ces  provinces.  Déjà  deux  bataillons  de  ravint^gani^ 
taioe  sont  arrivés  a  Ferrare.  '    ,        T^'1 

Dos  nouvelles  de  Venise  assurent  que  lliéro't'qwi  ré 
Trévise  a  obligé  le  eommandant  mtrichien  NegAtt-  _ 
camp  qu'il  avait  placé  dans  les  environs^lereltë'Wine/,! 
cher  lap'dement  sur  Vércae,  afin  d'opéeer  ila  jeu   ' 
troupes avqç  celles  de  Bi^tztd.  >*-<•!.' a 

D.ms  la  nuit  du  19  au  20,  icf  troupes  deK;mpt,ei»..j 
d'environ  1  !200  avec  13chevaux, étaient prèaileÇitadelh 
avant-postes  allaient  jiKju'à  Lisiera.  On  prétend  ique' lit  j 
do  Pe.scl  ierja  n  e>t  C(.mposée  seulement  que  de  if  090 
Charles-Albert  aurait,  d  après  un  bulletin  dn  22  mars,  r 
sin  quartier-général  .é.Jlonzamsbane,  pins  prw^-1 
La  cani  nnade  aurait  été  si  vive  de  ^a  ftart  d»  tt  '  ' 
ne  sentit  pas  r  !»té  un  seul  «anoo  en  état  de  aervir  g 
Blanùeli  etSalvi.  D'après  la  Ga;seUe  4*,f''ff>isi ^  *, 
n'y  aviit  plus,  depuis  ta  Piave  jiisqH'it;tréiriae,qiie,< 
diiers  avec  16  pièces  d'artillerie.  La"  cavalerie  4 e|etwt>f 
à  iOO  h3mmes.  qier  înatin  !iiugeiit  est  psi  li  pouf  j'tieiiif.; 

—Vicencea  repoussé avec.xigueur  et  succèsjuife^^ 
que  de  l'ennemi,  fort  d'environ  6  000  fiommes;  lés  miJi 
moines  «  t  les  bourgeois  ont  fait  leur  devoir.  Le  généiti  îl 
ni  a  pris  c?tte  direction  avec  1  200  Jwrames.  Xe  jgënérall 
do  y  conduit  sa  division.  A  Trévise,  |a:défcMè.eirt  4iiMi^ 
sée'  par  la  boiiri^l-ie,  J«»»-vpl9Dtairt»  ^«bardsi  lea<| 
les  Napolitains  et  Siciliens  ;  peut-être  aiénae,feront-iJ|)iiir 
tivesur  la  Piaye.  La  fiottejiapolitaine,  avec  les  h|tU 
tiennes,  doittiire  une  expédition  contre  (Maorie,  pour^ 
du  matériel  de  guerre  des  Atitrichiens.  Les  bomDe»i'~ 
Ire  Peschiera  vont  déteraiiné  trois  incendies  :  nie 
sauté.  Tout  fait  croire  que  la  reddition  de  la  place^rst-j 


n^^AlTK  DKH  lTÀi:ié\«.  rr-  Les 


gravis') 


Gazette  de  JtUan  ont  été  trompées.  Nov»  lisons  ce 

PÛtrtë:  •.*-:¥.";.."■"".,:■■■  ■■.:>  .        ^s  :::.,:  ■..::,. 

«  Le  Gouvemeiaenta  reçu  aujourd'hui  9Betlépéebtf'<{ 
rimportanjte  nouvelle  que' le  cnr|>s  d'arfiée  Mtndu' 
mandé  pai^jle  gétiéral.Nuge^t,  a  tattu  le^jïI.^devëiit'iVii 
divisions  italiennes  souples '.onirçs  dc4  g^^raux  Qij 
AnlOmn{,>t'me,  par  sni'ede  o^té  victoire,  Jl  a  fait  sa 
avec  te  maréchal  Radei<ky.  '',       -' 

»  Le  niéiiérat  Antoniniâ  eu  lebras  dnHt^eeroporté|Miri 
let,et  le  lendemain  le  général  Nugent  est  ealrA  à 
48  OW  bomiaeSi^.»:  -ru'j  k.  .  .- .;  |;    '•  ■  '"     ••  ':*"'  '•   -»' 

■  VakfiereHr  <i"  «trl«Hb«  ef  >#•  ■til^fa. 

ratt  que  la  diète  autrichienne' siégera  à  Lini,  Vienne  ^ 
isuspicion  auprès  du  parti' ab.'wlutiste.  la  i&Jai  acad 
Vienne  doit  être  dissoute,  mais  Hes  ouvriers  se  '  pro 
on,  de  faire  une  démonstraiinn  pour  en  demander  le. 
On  écrit  d'Inspruck,  31  mai;  à  la  Gazette  tF/tvgti 

o  La  députationde  la  garde  nationale  dé' Vienne  est  àfr 
matin  et  a  étl*  reçue  en  audience  par  l'empereur  avant  n 
comte^  Hay^s  et  Wildizek,  qui  étaient  partis  hier  soir, 
venus  avec  la  déptUstion.-  UsefouledeyerseBnesde  la-f 
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é-jalement  arrivées.  L'archevêque  de  Salzboun;  «l  arriv  •  à  la 
tête  d'une  députation  dé  Salzbourg  et  de  Liiiz  pour  inviter  le 
peuple  tyn>lkm  a  former  à  '.inz  un  parU-ment  prejwraloirc  <le 
toutes  les  provinces  autrichienne»  pour  prendre  unealtifuJe  im- 
posante vis4-vii  de  Nienne.  Nous  apprenons  que  des  (Imputa- 
tions sont  parties  dans  le  même  butcie  Linz  pourGratz.  Kla.zen- 
furth  et  Brunn.  Hier  soir,  une  conférence  a  eu  lieu  à  cel  effet 
entre  la  députation  de  Salzbourg  et  un  comité  des  Etats  et  de  la 
bourgeoisie.  > 
Voici  ie  manifesté  adresse  par  l'empennir  à  s^s  pettpfe$  : 

»  Le»«,'ven<•^t»f'l^t^^  deVicnne  du  IS  mai  me  donnent  la  triMe  con- 
viction qu'une  faction  anarchique.  s'appuNant  sur  la  l»~;i«m  aca- 
dé  niqui",  égarée  en  ~^rande  partie  par  «les  étrangers  et  sur  a-r- 
taines  5-actions  de  b^ur^t-ois  et  de  étantes  nationaux  qui  ont  ou- 
blié leur  seiiUment  de  fiJélité,  voulaient  m'enlever  la  lilvitéUH- 
i^ir  pour  dominer  ainsi  les  provinces  que  ce-»  prétentions  iM)lées 
«ni  certainefiaent  irnté^-s,  ainsi  (]ue  tes  habitant-^  loyaux  i.e  ma  ré- 
siien'e,  it  a»  m'est  resté  que  le  chi>ix  «te  sortir  de  cette  crise 
avec  la  fidèle  garnison,  ra  employant  au  beéoin  la  force,  ou  bien 
B>e  retirer  poar  le  mooaént  silencieusement  dans  une  de  mes  pro- 
vinces i;ui  oeureusement  me  sont  toutes  restétts  iî  icles.  Le  choix 
ne  pouvait  être  dout'-ux.  Je  me  déci-iai  pour  l'alternative  pacifi- 
que, et  je  pris  la  route  du  pays  des  monla;mes,  GJèle  en  tout 
têœpt,  et  où  en  n-éme  ttmps  je  rae  rapprochai  des  nouvelles  de 
larmée  qui  combat  si  vaillamment  pdur  ia  |>atrie.  Loin  deo  oi  la 
^M^sétsde  vouloir  reprendre  les  dous  que  /ai  faits  à  ovon  peuple 
4aos  les  jours  de  mars  et  leur  suite  naturelle,  ou  de  les  diini- 
Ptier.  Au. contraire,  je  serai  toujours  disposé  à  écouter  les  désirs 
raisi-nnablé»  de  mes  pi-uples,  manifestés  parles  voies  lé.i;nles,  W 
de  tenir  conpte  des  intérêts  nationaux  «t  provinciaux.  Mais  il 
faudra  qu'ils  aient  un  caractère  jjénéral,  qu'ils  soient  exprimé' 
d'une  manière  légale,  délibérés  par  la  Diète  it  soumis  à  ma  sanc- 
tio«  et  non  pas ext(in]u  s  à  main  amïée  par  que^iuf"»  intii^idu- 
saas  mandat.  Voila  ce  que  j'ai  voulu  cire  à  mes  peupltsque  mon 
départ  de  Vienne  a  vivement  inquiétés,  {WubU-?  r;ilni?rel  leur 
rappeler  en  même  temp<  comment ,  dans  ma  soiiicitu.le  parter- 
nelle,  j'ai  toujnuris  été  prêt  à  reprenilre  même  ceux  de  me»  en- 
fants que  je  croyai.-!  éj^arés  lorstju'ils  hjvcnaient  à  moi.  " 

Les  mouvements  qui  ont  eu  lieu  simultnnément.  le  15  mai,  à 
Paris,  à  Vienne  et  à  Naples,  ont  donné,  oh  le  voit,  ijne  force 
momentanée  i  la  réaction.  i 


'  M.m  BI4>te  |»r«»iileafitt  se  compose  des  éléments  «ui- 
xante  : 

«Eoptoyài  royaux  et  des  villes,  139  ^  —  paysans,  i5;  -r- 
cler^ié,  H  ;  —  négociants  »t  fabricant'.  31  ;  — savants  et  pro- 
fesseurs, 27  ;  —  propriétaires  dont  3  de  I  ordre  équ^'stre,  20  \^— 
artisans,  17  ;  —  commissaij-es  deju-tice,  17  , —  géomètre,  1  ; — 
journalier,  I  :  —médecins,  to  ;  —  ofl'iciers,  4  ;—  mini.-tres,  1; 
—  prince  de  la  mai-o«  rovale  \  i  .  —  économes  ,  ,3  ;  —  di'liijl- 
lants,  2;  ; —  commis.  1;  —  s;naleur,  t  ;  —  sans  dt^-i .'nation p;Tr- 
ticuiière  d*  la  pn  vince  Rhénan'-,  8.  —  C'est  la  Silésie  ({ui  a 
nommé  le  plus  grand  nombre  dé  p«"y sans,  ?9.  i 

— Voici,  d'après  un  journal  allemand,  le  résultat  des  premiè- 
res négociation.^  dans  l'affaire  dés  duchés. 

a  Les  troupes  fodéral«>s  se  retireront  derrière  l'F.I.Jcr  :  Schle«- 
•vàc  restera  neutre,  et  Rendrbourg  recevra  une  garnison  ft^ié- 
Tat.  La  province  de  Schl»w>vic  sera  divisée  en  éléments  alle- 
mand et  danois  ;  et  il  y  aura  échan:je  des  territoires.  La  partie 
.allemaiide  sera  incorporée  au  Holstein,  et,  par  conséquent,  à  la 
eonfédér  liion  ^rroaniquc;  la  partie  danoise  reloun)era  à  la  cou- 
iQMie  ce  Daneroarck.  C'est,  au  reste,  la  province  de  Lanembourg 
qui  cause  les  plus  grandes  iiifficultés.  Le  Dan.  marck  paiera  une 
■■ste  indemnité  pour  le  dommage  causé  au  commerce. 

«  D'après  la  (iazelie  nationale,  la  base  fie  la  convention  con- 
clue erttre  la  Prusse  et  le  Danemarck  est,  dune  part,  renonciation 
à  la  contribution  du  Jutland  et  r»>traite  des  troupes  prussienne* 
sur  la  Schlée  (la  SI  e),  et,  d'autre  part,  letéo  de  lembar^o  mis 
sur  les  navires  aHemands.  » 
i      La  Suéde  poursuit  ses  armements.  :  ' 


.'Awi^aiM4f>  lMltt*iii*le  4r  rr«nrtorf.— Koiisem- 
■pnintons  à  Vlndépendance  beige  le  compteM«ndu  de  la  séance 


■  ->■•    —    •    r  ■  - 


:  «  La! discussion éa  rapport  sur  <a  proposition  de  M.  Raveaux, 
i    de  Cotbzne,  tendant  à  ce  que  les  députa  prussiens  nommés  à  la 
fois  à  Francfort  et  à  Berim  puissent  accepter  les  deux  mandats, 
arété  renvoyée  à  demain.  Vingt-six  amendements,  pas  moins  que 
';  cela,  ont  étd  proposée  à  lai  motion  primitive  et  livrés  à  l'impres- 
sion avec  le  rapport  d«  Ja  commission.  Quelques-uns  n'ont  en 
\   *ue  que  l'Assembîées  consjtiluanle  de  Prus.se;  la  plupart  ont  rap- 
.■  portaiix  Assemblées  con.stiluantt's  des  divers  ,El^ls  allemands  ou 
^l  !aux  Constitutions  déjà  en|vizqeur;  mais  tousi  s'accor^ient  »ur  c  • 
•  point  qu'aucune  a^eniblje  u'Etals  allemands  be  pe^t  "prendrtMie 
résolutions  qui  soient  en  opposition  avec  les'nsolutians  futures 
de  l'Assemblée  nationale  ue  Francfort,  et  que  les  disposition-; 
-cootrairesà  la  Con-ti  ution  naiionale  qui  sera  a.lopU'-e,  devrc.nt 
•4tns  mo-.ifijes  après  l'ad  ption  de  celItM-i.  M.  le  comte  (l'Arnim 
^.aiiiroposé  un  amendement  dans  le  même  sens.  Les  conclu-ions  d  - 
■ta  ooittsiiscHon,  que  présidait  M.  de  Beckerath,  tendaient  au  mé- 
tne  birt. 
'  '     B  L'As^etnblée  n'a  pas  adopté  la  mOlion  deM.  Nauwerk,  de  B«m- 
lin,  demandant  qu'une  oon)mission  fût  nommée  pour  présenter  un 
rappoirtsor  la  situation  des  r.lations  entre  l'.Vutrirheet  l'Italie.  Ha 
«^(J^donné  lecture  d'une  nouvelle  série  de  motions  demandant  que 
l'AsSi''«iW^  reconnaisse  le  droit  do  l'Italie  à  se  séparer  de  l'Au- 
triche t"*  **'*■'  ^*  '*•  Po'oî"'?  à  s*^*  sé|>arer  de  la  Prusse,  de  l'Au- 
triche'et  di."*  **  Bussie,  pjur  form:'r  i.es  Elati  in>!é|iendants. 

Le  pr^i(le,7ia  inibrmé  l'assemblée  (ju'il  a  reçu  une  députaticn 
polonaii«  oui  lu  '*  tvm'n  plusieurs  deitarations  signées  de  MM. 
Jean  Lo^'ochv-Askv'-T'*'*'*'^^''''-  ^^odzicki  Cassioi,  NiCiÇolow-ki. 
Libelt,  Cho-.low>kl'e.'  U^^ski.  Ces  dtVlarations  protestent,  au 
«m»  de»  habiUnUpoloL'W-;. -»»«••?  I  admission  dw  depuL^s  eu 
«rand-duchéde  Po^en  etde'  **  P''»^  occidenta!e,et  deraand?nl  tju  • 
Te  parlement  allemand  déc4^-'  ',  ^       ,    ,     n  <    .^ 

'  Touc  l'Allema?ne  rejette  ."^  »»o'>t«  <î"  Pf '^^^  ;'<^  '^  P"'^f*^ 
et  j^npose  à  la  nation  alWnaniJ**  «e  •W'^»'  «*«  '[r»,^'"^  '"•*  *^"^^ 
nais  leuTpatrie.  Que  l'assemfelé^  .i"HomÎ»  se  déclare  au  nom  (le 
l'Anema-ne  tout  entière  en  faveurx^  i?  reconstitution  *'  la  Pb- 
lo.Tie.  elemploie  ses  efforU  pour  qu'eW  9^'^]^',  '"^  '*  liberté  et 
l'existence  indép-n  iaote  soient  le-vut^  à  fcr  ,P?to.^ .  Ku^ienne' 
e' la  Pologne  autrichkune;  quenfm  M'a«*mb,y  """"''.Pfir" 
nensur  la  démarcation  légale  future  d  w  fixintierp»  «"^^  '  •*'J.'* 
ma^eella  Pologne  reconstituée.  E.i  éc  \an^,  les  sinta..»"^-  *'* 
■put^  dé  Cracovie,  sie  Po*n  et  ries  distr-V**  pyl'>nai*ile  la  •  'f^ 
OCcideittaK  à  raison  de  la  (lositiun  qu'il.  iOCfap^Ml  parmi  Kur* 
compatiiiuteit,  croi;«nl  pouvoir  pr  -n  Ire  l'e  ■ia^i'mfnt,  au  nom  de 
ceu\-ci,]qu  '  les  Polonais  sont  prêt*  à  out'fcer  le*  torts  d<  nt  il- 
ont  soallfert,  et  à  manifester  cet  accord  fraternel  |»ar  des  allian- 
ce* et  d4>  traités  de  commerce; 

»  0«e  la  Pplo^ne  forra  -ra  un  éttt  avec  des  institutions  dé-no- 
cratiques  et  proclamera  ré.jalit j  des  droit*  pj.'itiqu^s  et  civils 
entre  toutes  les  nationalités  et  toutes  les  con/os^itons  ; 

»  Que  iorBqu<;  laPolonie  aura  recouvré  sa  n.-»  tionalité,    lors- 
«4U<'U«'»4>f»de.la  délioMUtion  territoriale,  tootes   ^es. parties  de 
territoires  dans  lesquelles  la  majorité  de  la  popelatl'on  se  sera  dé- 
clarée daas  ce  sen<  r/rt/roi  par  un  vote  hnro  et    lé^al,  seront 
abandonnées  à  l'Allemagne. 

"L'iUL^mMée  a  de  nouveau  eAttnduune.longnesérk^  iiepropo- 
^itioiis  dues  i  Kînitiatiye  de  ses  membres.  L'une  d'elle»  ,  do  dé|>u- 
to  républicain  Zitz,  de  Mavence,  teml  à  ro  que  ra.-te«n>blé"  *> 
crête  une  amnistie  générale,  pf-ur  toute  rÀifemagne,  en  faveur 
des  coh'Jamnés  et  accusés  poiiti(}aes.  ^ 

»  Au  comni'jiioero<4it  ilo  la  séancj,  .M.  le  ,9ré*ilent  de Gitjflm 
»  fait  comiaitre  lo*  noms  des  3(»  membres  é.lus  par  les  sections, 
,  pour  former  la  com-T-ission  chargé?  de  la'  ré  l'action  du  projet  de 
■  constitution  à  donner  à  r.MIema,;ne.  Xoui  n  'y  remarquons  que 
les  noms  de  deux  fiépublicain»  avoués  ;  M.  Hubert  Bium,  de 
Leipsicket  M.  Wiaird.  de  Dresde.  Nous  y  vo  «tons,  J«'' ">ntre, 
Ifsnoms  de  M^,' Welcker.  auteur  du  p'mjct'  de  u^n^i'u'io" 
adopté  par  ras,-=emblée  de  lli-idelberj.  Ie>ju!>l  ,  comm»  vou*  le 
Mrei,  propose  uit  rlv-f  Mn  potir  cinq  ans.  et  i  If  M  Oahlmann, 
le  célèbre  pr(fes.s.^ur  d'hi-toire  à  l'Université  de    Bonn',  auteur  au 

Erojet  de  Ct  n.stilutinn  publié  par  le  ccmiié  des  <  li.x-sept.  Su  tiom- 
re  o«»  hommes  les  plus  iniporlanls  »;u  ftarti  et  •stilutioiinel  ot^ 
"fliocratùiue,  ncss  remarquons  .M.  Mi4ti>rmaie  r.  pr;fvsSour  à 
J'L'nivorsité  de  He  dciberjj,  président  de  la  .secot  «de  chambre  îles 
EuudeBade  «tqei  aprvsiilé  ie  parlement  p  né^ratuire  ;  M. 
Beaaeimaim,'  o^oeiant  k  Manheim,  qui  le  prem  i^  a  fait,  i  la 
chambra  j^adpm,  ii  proposition  de  douer  aiw«.   CoBstiuttoD 


commune  à  l'Allem.i^'ie  ;  M.  Siiiron,  vice-prési  ient  de  l'A^sem- 
Wée  naïkmale;  M.  Paul  Pfitzer,  «le  StuU..'ar.:l  :  M.  H.*?enhahn. 
oe  WiHjlaile  ;  M.  Becceratb,  iie  CrrfelJ.  Le  iiarti  ctmstTvat  ur 
est  prinripalenient  npriSiento  i^ar  le  prince  l.irhmAv.skT  it  .M. 
Andrian,  de  Vienne.  .M.  Ahre..s.  na..niere  profess.  ur  à  l'Univer- 
sité de  Bruxelles,  e^t  é..ralement  au  nombn-  des  éiu*.  Au  ttitaU 
sauf  six  ou  sept,  tous  les  membres  de  la^coiiimission  appartien- 
nent au  parti  c..nstitutionnel  démocratique.  .M.  de  Ga^rn,  pr»>- 
sident  de  r.\s-«  nbL'C  con-îtitu-int»,  lisjuel  avait  é^lemeut  été 
choisi  dans  la  section,  n'a  pas  accepté. 

AsIlMttoa  *  rrtkttrfrt  On  lit  dans  la  même  corres- 
pon'ïance  : 

«  Les  |)09t?i  de  la  trou|te  pormanenfe,  de  la  i^rde  urbaine  et 
di-  la  !:ar«le  bourgeoise  sont  douîiKs,  et  des  canons  chargés  à 
mitraille  sint  plac*js  sur  la  place  d'annes,  en  face. le  la  :ar.k*. 

•■■  L'institution  dC'  miitrL-^essub'i'l'*  encore  à  Francfort,  où, 
il  y  a  p.'U  de  .semaines,  les  juif-  étai^t  encore  l'objet  de  toutes 
oe.s  exclu-iions  qu>f  les  nations  éclairées  ont  abjlies  depuis  lon^- 
to  nps.  D'apré-  ce  svstèm',  les  habitants  ayant  le  droit  de  bour- 
geoisie peuvent  seuls  s'établir  comme  maîtres.  Ceux-ci  omploi'>iit 
comme  coropa^nothi  un  iranJ  nombre  d'ouvriers  étran'jers.  Il  y 
a  queliU'SjOors,  les  comita^nons  boulan.ers,  olili^  jusqucvlà 
de  couchir  sur  la  dure  dans  le  fournil,  réclamèrent  do  leurs 
maîtres  des  Iit4  qui  hur  furent  refusés.  lU  se  retirèrent  alors 
dans  la  p.-tile  viliu  hjssoisi'  u'OTenbsch,  espérant,  par  leur  ab- 
sence, fai.-e  naître  ini  disette  et  provoquer  un  mouvemt?nt  po- 
pulaire en  leur  faveur.  .Mais  les  maîtres  mirent  la-roiin  à  la 
pâte  (sans  calembour^),  et  firent  venir  d'autres  ouvriers  des  lo- 
calités voi-iines.  En  consL"qii{»nce,  l'absence  des  compa^mons  b  «u- 
lan,'ers  passa  inap'rçu  •.  si  cj  n'e~t  ipi'.iyant  e-ssavé  de  reotn-r 
en  vilk-,  en  bravant  for  Ire  de  l'autorité  municipale  qui  les  h in- 
ni'sait  .lu  t  «rritti.-.'  francfjrtois,  ils  furent  maltrait.s  cl  re|>oussivi 
par  I  "S  n  )uvi'au\  venu*. 

y  Da  S  l'assemblée  populaire  qiiiaeoliru  avant-hier,  après 
avoir  trait,?  la  qu's'.i  -n  p)lmiis'.  U-s  ouvri-'rs,  au  nombr»*o'ev 
vil  on  i  ODO.ijui  as-iistaient  à  n>tt»'  rt'uiiionj  n»-olurent  de  récla- 
m'T  une  au  tentation  de  salaire.  Cette  augmentation  ayant  éti- 
refusée  [wr  les  maîtres,  les  compagnons  taill  iurs.  cordonniers, 
cuveliers,  etc.,  sont  sortis  de  la  ville  et  se  sont  retirés  à  Bock-n- 
heim,  petite  ville  situ,^  sur  le  territoire  de  Sas>au,  à  une  demi- 
li-ue  de  Franclbrt.  LA,  ils  apprirent  que  les  ileux  principaux, 
orateurs  de  leur  meetin;iavaient  reçu  l'ordre  de  quitter  le  ter- 
ritoire francfortois  dans^Jes  vinzt-quatre  heures.  Ils  sont  alors 
rentrés  ce  matin  de-beftSTe  hi'ure  et  ont  parc*Kjru  processionnel- 
lement  plusieurs  rues,  annonçant  l'intention  de  se  rendre  en  cor- 
té-^e  à  I  é..:lise  Saint-Paul,  pour  pré.senter  une  pétition  à  l'Assem- 
blée nationale.  Aucune  précaution  n'avait  été  prise,  en  appa- 
rence du  moins,  pour  emi)ècher  l'exécution  de  leur  projet,  si  ce 
n'est  que  le  p«ste  de  la  ganle  urbaine,  à  rilùtel-de-Ville,  avait 
été.  doublé,  et  qu"  les  différentes  portes  de  la  salle  des  .séanciV 
de  l'As-vmblée  avai'*nt  été  fermées.  Une  foule  immense  environ- 
nait Saint-Paul  ;  mais  la  séance,  trèscouite  du  re^te,  de  l'.As- 
semblée,  s'est  éciîulé»' sans  que  ri-n  trahit  l'agitation, qui  avait 
lieu  au  ieh'jri.  L'.lssemblée,  ^r  une  n.iuvelledécisio.i,  a  refusé, 
comme  elle  l'avait  déjà  fait  hier,  de  donner  la  priorité  à  une  mo- 
tion relatiw  à  l'expulsion  des  deux  orateurs  px^pulaires.  .\  l'heure 
où  je  vous  écris,  de*  gr(  upes  nombreux  stationnent  sur  les  pla- 
ces, mais  leuratlito  le  est  iiénéralement  pacifi-iuf. 

B  Qt  a  t  aux  affaires  de  Mayence,  les  dernières  nouv<  l'es  por- 
tent que  la  tranquillité  y  e?t  rétablie  et  l'état  de  sié;.:e  levé.  11  pa- 
rait qu'il  y  avait  à  Mavence  un  pro.et  de  s'emparer  de  la  forte- 
resse l't  dé  la  garder  dans  l'intérêt  des  Français.  » 

l.*ln«urr«>rii«a  di^  M  ville.  —  Nous  empruntons  à  un 
journal  quelques  nouveaux  détails  siir  cette  insurrection  : 

«  Le  13,  à  neuf  heures  (  t  demie  du  soir,  quelques  instants 
après  le  retour  à  l'Alcazar. de  l'infante  sœur  ile  la  reine  et  de 
son  mari  le  dur  de*>lonti¥'nsier,  qui  étaient  allés  au  tfiéàtre. 
une  partie  du  régiment  'te  Ginlalajara  s'e-t  .stmlevéé  aux  cris  de  t 
Vive  la  ri'publique!  vive  E-parlero!  Les  in.sur.:<S  .se  sont  diri- 
gés aussitôt  sur  la  caserne  qu'occupe  rxtra-murox  un  détach*»- 
ment  du  ré,riment  de  cavalerie  de  l'Infanl.  qui  était  f!u  complot, 
et  les  nouveaux  alliés  ont  marché  sur  le  poste  principal,  où  ils 
ont  ét«'  reçus  à  coups  de  fusil  par  la  compagnie  de  s«>rviro.  B^it- 
ttu  sur  ce  point,  les  insor;;»^  ont  marché  sur  un  autn»  poste  for- 
tifié de  la  ville,  d'où  ils  ont  été  repoussés  également,  et  alors, 
en  di^espoir  de  cause,  ils  ont  abanJonné  Séville  et  pris  la  route 
de  Huelva. 

»  A  la  première  nouvelle  de  l'insurrection,  la  duchesse  de 
Monipensier  est  sortie  dé.-'ui^ée  de  l'Alcazar,  et  elle  s'est  réfu- 
giée dans  untHRaLson  particulière.  La  fravcur  et  l'agitation  qu'el- 
le a  éprouvées  ont  été  si  grandes,  qu'elle  est  tombée  évanouie 
sur. un  sopha  en  arrivant.  Le  duc  de  Montpensier  a  voulu  .e 
mettre  à  ia  této  des  tn)upes,  autant  pour  la  défendre  que  pour 
mourir  au  bi»  oin  en  défendant  l'Alcazar;  mais  le-  personnes  qui 
l'entouraient  sont  parvenues  à  le  faire  renoncer  à  ce  projet,  et  à 
le  déciler  à  se  cacher  aussi  dans  une  maison  particulière.  « 


M 


\AH«rmf>lée  uHtloMHle. 

,  PRKSIDENCf;  DE  M.  SE.NART  (viCC-présiJcnt.) 

Sranre  i/m  î9  mai. 
Raynal.élu  dans  le  département  de  l'.Vuie,  et  dont  l'il  c- 


ies  crii  urs  de  journaux  annoBTerl'arrestation  .|  un  fonctionnaire 
IHibiic.  ae  M.  Enule  Th;ma  ,  oiri-rleur  »jes  att-liers  nationaux. 
(vlt'-arre.'t.itit.n  avait  ele  faite,  t.isait-on,  se  us  le  coup  u'unein- 
c  iliK.tion  tivs  ,;nivc,  à  laquvlie,  sans  doute,  le);cu\erncment  était 
r  stt?  ttran^jec. 

V(  U'  I.'  >ax"<'z,  Mes.si.  urs,  Ie;î6  au  soir,  le  citoyen  Emile  Tho 
masavuit  été  nuiiiié  au   uii.iisterenes  travaux  public»,  et  r|uel- 
que  U  inps  apns   le  ^ecivtaire  ;;étiéral  ..u  ministère  annonçait 
aux  |>er?onnes  qui  lui  (ieii>an..aient  oes  rensi.'iinemints,  que  il. 
Emile  Thomas  avait  i  té  enl»  vé  par  ordre  supérinir. 

Le  nk-me  fonctionnaire  fil  reim  tire  en  menu-  t<-m|>s  une  lettre 
d'Emile  Thcmas  à  sa  mère,  |iar  laqUv^lle  son  fils  lui  annortrait 
que  sa  lib  -rté  n'était  pas  en  i.an.;er  et  qu'il  l'Uiit  forcé  de'  p-irtir 
p.  ur  une  mi.ssion  à  B-ir  :eau\.  On  conçoit  l'anxiété  ne  la  famille. 

Sur  la  rvuti',  avant  n'arrivera  Cliartre:*,  M.  E.  Tliomas avait 
pu  |)arvenir  à  écrire  au  crayon,  sur  le  dos  d'un  pa?sebort  donné 
par  le  ministre  de  l'intériâW,  une  note  pour  sa  mère  lit  dans  la- 
qu.*lle  il  lui  disait  :  «  Sois  prfait.'ment  tranquille;  ma  démiiwoa 
a  été  exigée  et  je  l'ai  donnée,  lé  voya;^  avec  deux  a^^nts  de.paix 
qui  n'ont  d'autre  mission  que  de  me  laisser  libre  À  Bçrdeaux.» 

Au  :os  était  écrit  :  Dix  iraoc»  au  porteur.   '     ■'■ 

ù  Ite  note  fut  ramassée  par  uœ  lemme  qui  la  porta  à  son 
adresse.  " 

A  Chartres,  nouvelle  lettre.  (A'oim  Carom  publiée  hier.) 

Les  amii  et  les  comparons  de  travail  de  M.  Emile  Thomas, 
qui  u'avaient  pas  encore  connaissance  de  ces  lettres,  sollicités 
d'iiil-rveoir  autres  des  ateliers  nationaux,  répunuirent  qu'ils  se 
char.:eaient  de  cette  mission,  sa.ts  ce|i«ndant  accepter  la  respon- 
salnlitt*  «les  éven'-ments  qui  |X)Urraient  arriver,  quu  sans  dissi- 
muler It-urs  inquictu  les,  ils  olfralent  leurronrcùrs  fiour  mainte- 
air  l'or.. ri,  mais  que  le  concours  serait  dcsintiress»î  et  inomen? 
tta";  une  sjuIu  con  iition  à  ce  concours  était  posée  :  un  acte  de 
r.'|)aration  émané  de  l'aut^irité,  attestant  que  rien  dans  cette  me- 
sure <|ui  frap{>ait  M.  Emile  Thomas  ne  poi  tait  ait 'inte  à  son  ca- 
ractère et  à  son  lionne.ir.  Uue  kUreen  ce  sens /ut  écrite  par  M. 
Tr -lat,  ministre  des  travaux  publics,  et  atBchi'^  sur  les  murs  de 
Paris. 

Je  demande,  ajoute  .M.  Taschereau,  après  avoir  lu  celte  lettre, 
je  demande  que  .M.  le  mini.-tredcs  travaux  publics  mclle  l'esprit 


es  mesures  qui  ont 


lion  avail  été  ajournée,  est  proclamé  représentant. 

Diverses  adresses  relatives  à  l'attentatdu  13  mai  sont  déposées. 

M.  LACBossE  rapjtelle  que  dans  la  dernière  séance  uneooservr- 
tion  avait  été  faite  sur  les  inexactitu-Jt's  .si;.;nak-es  dans  les  im- 
pressions des  décret  *  ;  après  vérification,  il  est  constant  que  res 
inexartiluJes  n  existent  pas. 

M.  p.iLLoix  fait  le  rapport  du  comité  chargé  d'examiner  la 
question  oes  travailleurs.  Une  investi^tion  consciencieuse  a  don- 
n-  au  comité  la  cei  tiiu  ie  que  des  améliorations  peuvent  être  ap- 
portées dans  la  situation  des  travailleurs.  Déjà  diverses  me-uivs 
ont  été  pri.ses |wr  lautorit,».  Il  faut  que  l'Assemblée  joi.:ne  ses 
elfors  à  ceux  «.u  gouvernement  pour  arriver  à  un  ré.-«ultal  que 
tout  le  monde  <;ésire. 

L!>s  ateliers  niiti  maux  ne  rendent  qu'un  produit  réellement  dé- 
risoire; cela  tient  pcut-é  re  à  un  vice  de  leur  organisation;  mii.s 
cvqu'il  y  a  de  plus  aiiliieant,  c'est  que  l'habituiede  ne  rien 
faire  a  en^enjré  le  de-ordre  et  l'oisivelé;  il  en  est  résulté  q'i ; 
les  ouvriers  de  divers  états,  une  fuis  einbri:4adés  dans  les  ateliers 
nationaux,  ont  mieux  aimé  ne  ga^er  qu'un  faible  salaire  en  n« 
travaillant  pas.  que  de  ^a:ner  !avanta.re  en  travaillant  beau- 
coup. Une  commande  impo.  tante,  est  arrivée  des  colonies,  mais 
les  ouvriers  ont  demanaé  un  salaire  tellement  élevé,  que  le  fa- 
bricant a  été  oblt.;e  d'envoyer  sa  comman  le  en  Angleterre. 

E-a-ee  à  dire  qu'il  faut  su^p^nJre  le  travail  dans  les  ateliers 
nati  mauv?  au  contraire,  il  faut  le  continuer  activement,  mais  il 
faut  remplacer  le  travail  à  la  joumé?  par  ie  travail  à  la  Ûcb-^. 

Q  jant  au  «  ouvriers  étrangers  à  Paris,  au  moyen  des  mesures 
nr^iosét^s  p^ir  le  comité  des  travaill.'urs  .  ils  trouveront  é:ale-- 
meiU  ^*^  travaux  'caas,  Uurs  départements  respectif,  où 
ils  devroo»  ^  renJre,  au  moyen  do  secours  qui  leur  s?rùnt  ac- 

Le  comité  propos  le  projet  de  décret  suivant  '. 

«  Art.  \'^.  Le  travail  à  la  tâche  sera  substitué,  dans  le  plus 
bief  .iMai,  au  travail  à  la  journée  dans  les  ateliers  nationaux: 
il  sera  livré  dire  t'ornent  aux  ouvriers,  aux  prix  des  devis,  sans 
'  rabais  et  sans  intermédiaire  d'entrepreneurs. 

r  Ali.  i.  Des  cré.liK  seront  ouverts  au  mini^tére  des  trai'aax 
publics,  au  ministère  du  commarce  et  «le  ra.^riculturo,  et  au  mi- 
nistère, de  l'intjrieur,  pour  bâter,  autant  queposâblev les  divers' 
travaux  qui  res-io:lenl  de  ces  ministères. 

»  Ar.  3.  Les  ouvriers  sé^oiimar.t  depuis  moins  de  fro!.^  mi- 
dans  le  départ ment.le  laS^ine,  seront  oiri^sur  leurs  dejiarf 
tenter.t-^.  avec  inJemnité  de  déiilacemsnt. 

•  Art.  4.  Le  présent  iiécrel  si-aa^applicable  à  tous  les  départe- 
meoLs  sur  la  demande  des  conseils  munici(  i  j\.  » 

Le  discussion  de  ce  rapport  est  CAOê  à  demain. 

■.  BVSTID8,  minitire  des  aitaircs  étrangères.  Je  croîs  devoir 
faire  coonaitre  à  rAssi-mblée  nationale  (jue  le  };ouvemcment 
belge  a  reconnu  la  République  française.  L  ambaisa  leur  bei;e  a 
n^mis  au  comité  du  pouvoir  exécutif  les  lelt.-es  qui  l'accré-iitent 
auprès  de  lui.  Cet  e\em,>le  a  été  suivi  par  l'Espaine.  qui  a  é  ni- 
U-ment  rccomiu  la  Bt-puWjMin  française  en  envoyant  un  chargé 
d'affairi'squi  a  remis  au-isi  st'>  I  Urs'  de  créance.  J'ai  cru  de- 
voir faire  connaitivces  Luis  à  r.\s.-ienil)î.*  nationale.narco  qu? 
je  pense  qu'ils  lui  feront  .:;r3n  1  plaisir.  (Bruits  divers.) 

M.  TiscHEREAi'.  Je  demande  à  lAssemliliv  la  pen  ission  d'a- 
dresser des  interpellations  à  M.  le  ministre  des  tinviiuv  |«i>)lics 
sur  un  fait  qui  occupe  vivement  en  ce  moment  ratlcntion  publi- 
que. 

StoMdi  soir,  «prM  U  téanœ,  cbacua  de  sou  a  pa  «ntgodre 


qui  a  présidé  à  cct'e  lettre  d'accord  avec 
été  prises  envers  M.  Emile  Thomas. 

u.  TRÉLVT,  ministre  des  travaux  public^.  Gtoyens,  c'est  le  M 
mai  que  j'ai  été  appelé  au  fardeau  des  affairés  ;  dés  ce  jour, 
j'ai  cherche  à  m'entendre  avec  la  direction  des  ateliers  natio- 
tiaux.  Je  demandai  tout  d'abord  le  recensement  des  ouvriers  em- 
ployts  dans  ces  ateliers.  Ce  nccensement,  que  tous  les  jours  vous 
me  n-clamez,  jamais  je  ne  l'ai  obtenu.  (Mouvement.) 

tjn^'a  dit,  depuis  queje  sui-.  au  ministère,  on  m'a  dit  chaque 
jour  ;  Vous  l'aurez  demain,  après-demain,  et  l'on  n'a  jainais  tenu 
c  tte  promesse.  Le  chiffre  qu'on  a  posé  devant  nooi  quand  j'ai 
commencé  à  m'o<'cuj>er  decitte  affaire,  était  d'ab3rd  de  90  01)0, 
puis  H  est  monte  à  95  000,  puis  à  1 00'  000,  puis  nous  n  en  sa- 
vons rien,  (Sensation.) 

Non,  nous  ne  savons  rien,  quand  chaque  jour  vous  venez  nous 
dire  :  .arrêtez  donc,  mais  arréU-z  donc  cette  calamité  publiqu.3 
qui  va  toujours  s'a.4.;ra.anl,  qui  épuise  vos  finances,  qui  dé^or- 
gani  el>!  travail.  (|ui  occasionne  bL-n  d'autris  ravages,  car  elle 
att -inl  toit  c-e  qu'il  y  a  de  plus  pur,  de  plus  noble  dans  le  cœur 
de  l'ouvrier.  (Tré'  liiîn  !  très  bii.-n  !j 

N.^us  n'aurons  donc  jamais  ce  recensement  dont  nous  avons 
liesoin  pour  nous  gui  1er  dans  les  mesures  à  prendre. 

Ce  reCtiisement  quo  vous  réclaroiet,  citoyen-  président,  je  ne 
pouvaii  le  fournir,  il  me  manquait  à  moi-même.  En  face  de  ces 
uiiruultés  in-iùrmontabies,  qu- pouvais-Je  faire? Toute  n^a  vie j<j 
m  ?  suis  dévouiau  triom;)h2  de  la  libjrté,  toute  mj  vie  j'ai  mis 
avant  tout  le  resp.-ct  des  droits  dechacuii;  eh  bien  !  ce  serait  un 
reproche,  un  repi-och.-i  ^éternel  p>ur  moi  si.  au  milieu  des  diffi- 
cultés de  ce  p:>uvoir,  dont  je  sens  tout.'  la  pesa;  t.>ur,  je  croyais 
avilir  ra-I'ri  té  des  reproch>s.  (Non!  non!  vous  avez  bienfait!) 

Et  puis,  il  faut  bi  -n  vous  lé  dire,  citjyen-,  les  rappoi-ts  du 
ministre  des  travaux  publics  avec  le  directeur  des  ateliers  na- 
tionaux avaient  t  «ujcurs  un  cùté.  triste  ;  jamais  il  ne  tarissait  sur 
les  plaintes  qu'il  faisait  entendre  :  il  parlait  sans  cessée  desdan- 
;;ers  qu'il  courait,  ite  la  position  périlleuse  dans  laquelle  il  se 
trouvait,  c'.-îait  cela  qui  lui  faisait  désirer  son  changement. 

Au  milieu  de  toute  cela,  et  en  présence  d'autres  choses  aus- 
si, lîont  je  ne  crois  pas  devoir  parler  (Mouvement),  en  présent» 
de  ces  difficuilév  le  directeur  des  at-liers  nationaux  a  été  appelé 
dans  h*  cabinet  <îu  ministre  ;  tt  là,  le  mini.--tre  lui  a  dit  qu'il 
y  avait  néc^'ssité  qu'il  donnât  se  démis.sion  et  ^u'il  s'éloî.;hât.  Il 
y  a  consenti  ;  il  a  volontairement  donné  sa  démission;  il  l'a  mA- 
me  motivée  >ur  le  fait  de  l'exislenf^  d'une  commission' chargée 
de  s'occuper  de  l'orza.tisation  du  travail,  exi-tencc  qui  ne  lui 
laissait  plus  la  liberté  <ra;;ir  comme  il  l'entendait. 
/'C'est  volontairement  qu'il  a  aci^pté  les  fonctions  importantes 
qui  lui  étaient  confiée  :  de  s'occuper  de  rémbri.aidement  u'ou? 
vriers  dans  les  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde. 

J'ai  dit  à  M.  Emile  Thomas,  continue  le  ministre,  que  l'intérêt 
public  et  son  intérêt  personnel  nécessitaient  son  éloi^ement,  et 
qu'il  était  nécessaire  que  at  éloii;nement  se  prolongeât.  Je  fe- 
rai tout  ce  que  vous  voudrez,  m'a-t--l  répondu;  je  resterai  éloi- 
gné de  Paris,  tant  que  vous  le  ju.:eiez  nécessaire. 

Maiutenant,  il  y  a  un  fait  dont  je  subirai  les  conséquences, 
quand  bitn  même  il  devrait  m'atlirer  votre  blâme... 

DE  ToiTES  p.\RTs.  Non  !  non  ! 

M.  TRÉLAT.  Il  y  a,  vous  le  sivez,  une  urgence  immense  à  réor- 
ganiser les  ateliers  nationaux  dont  l'influence  peut  être  utile  ou 
désastreuse  pour  le  pays.  Dans  une  réunion  qui  a  eu  lieu  à  cet 
é.;ard,  on  avait  fait  connaître  à  M.  Emile  Thomas  les  mesures  que 
l'on  crovait  nécessaires,  mais  il  n'a  jamais  voulu  les  accepter  ;  il 
s'est  refusé  à  les  exécuter,  les  considérant  comme  impossibles  ; 
ela-pi>niant  le  gouvernement,  qui  est  responsable,  a  sans  doute 
le  droit  de  donner  des  ordres.  'iJui  !  oui  !  irès  bien  !)  M.  Emile 
Thomas  «iisait  qu'il  ne  voulait  pas  exécuter  ces  mesures^  parce 
qu'il  en  •déclinait  b  responsabilité.  (Mouvement.) 

El  présciicé  de  cetu-  immense  calamité  des  ak-liers  nationaux, 
le  )li  luvemémeiit  ne  (KHivait  hé-iter  :  il  a  dû  prenire  les  mesu- 
re» qu'il  a  jugées  nécessaires  peur  arriver  au  but  qu'il  s'est  pro- 
pos ;.  V^i  la  c»>  iju,.'  je  voulais  dire  à  l'.Xssemblée  :  je  pourrais 
ajouter  quelques  aulix-s  observations  qui  seraient  sans  doute  de 
quelques  poids  dans  l'appréciation  que  vous  avez  à  faire  de  la 
mesure  qui  a  été  prise,  mais  je  crois  pouvoir  me  borner  aux  ex- 
plicjtijiLs  que  je  vous  ai  données.  (Très  bien.) 

VOIX  DIVERSES.  L'.  rdre  du  jour  ! 

M.  T.VSCHBRE.U'.  Jc  ne  veux  pas  prolonger  le  débat  Lesd  r- 
niiWs  paroles  du  ministre  ont  expliqué  suffisamment  la  raison 
d'ijLitqui  a  dirii;é  sa  conduite  :  il  est  bien  entendu  que  c'est  par 
unlm'jtif 'l'intérêt  public.  (Interruption.) 

^oix  DIVERSES.  Assez!  assez!  L  ordre  du  jour. 

H.  TASCHEREAU.  Si  l'Assemblée  m'avait  laissé  terminer... 

M.  iiLEs  FAVRC.  La  chambre  a  demandé  l'ordre  du  jour. 

M.  TASCBERBAV.  Il  s'agii  de  la  liberté  iadividoelie.  (Parlez! 
parlez!  —Non!  non!  —  L'orJreduJour!) 

L'orire  du  jour  est  mis  aux  voix  :  l'épreuve  est  douteuse. 

M.  LE  PRÈsiDEXT.  Dans  le  doiite,  la  dk^cussion  continue. 

M.  TAScHSHBAi'.  Je  demande  s'il  résulte  «fes  demiérN  paroles 
du  ministre  que  les  mesures  prises  par  lui  étaient  coiBataodées 
par  la  raison  d'elat,  par  le  besoin  ue  maintenir  la  tranqviUité 
publi(jue,  mais  qu'elles  n'impliquent  en  lien  le  caractère^  t'boD- 
neur  et  les  serv ices  de  M.  Emile  Thomas.  (De  toutes  parts  :  Non  ! 
non  !)  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'en  ce  qui  re^tarde  I»  liberté 
iniivijueile,  nous  devions  avoir  un  conseil  de^maetsetuoeius-. 


mit  encore  banni  s'adresse  à  r.\ssemi>lée,  je  demanderai 
ture  de  la  kttr  -,  mais  dans  la  circonstance  j«tprLi>ose  l'ori-r 
jour. 
*  L'ordre  du  jour  est  Hppclé. 

L'or^rt'  l'u  jour  app^llela  discussion  du  projet  de  décret  i 
tifaux  relations  cLlre  l'Assemblée  nationale  it  la  commis 
executive. 

K.  Hoi.NG.  Je  suis  monté  à  cette  tribune  pour  combrt're 
lois  le  pnj» l  de  gouvirnrraent , et  le  projet .le  la  commission! 
le  ferai  sans  anien  -jn  m-ée,  «  1 1  j'espère  que  vous  m'accorvic 
votre  att^'ntion  t-l  viire  bienveillance. 

A  notre  avis,  une  considération  doit  domin«7  teutJe  rii'bat| 
n'i-st  pas  l'A.sstmblée  nationale,  c'est  le  jH-uvoirexéculil 
voulu  ..iminu- r  If.utorité  donnée  à  votre  présiuenL  Je 
çois  le  pouvoir  qu'à  la  conditioii  qu'il  soit  compact ,  unitâi 
fort.  ' 

Nous  avons  donné  à  notre  présidait  une  autorité  pour  I 
cret  du  14  mai  Ce  décret  lui  confie  le  soin  de  veiller,  de 
voir  à  la  sûreté  de  l'AssaBbUe.Oo  veut  défeire  aiùojinj'ti 
qiie  TOUS  avez  fait  il  v  a  â  peine  auelqoes  jours.  Vous  te.i 
I  AsMoblée  peut  étrejattaquée,  «le  peot  périr  par  Ifentr 
des  factions,  mais  vous  ue  U  cotapromettrez  pa$  par  la  dé 
dération.. 

le  ne.  dirai  rien  conjtré  les  trois  prenaiers  articles  du  . 
décr^.Je  vou^  rappellerai  seulèmrat ce  qaedisait  notre  hi 
oolle.^ue.M.  Juies'Favre,  lorsqu'il  s'agissait  de  savoir  sil'.Vs 
b!ée  nationale  nonunerait  directement  les  ministères.  Il  disait! 
1j  pouvoir  exécutif  devait  en  quelque  sorte  se  recrul.T  et 
mer,{er  dans  son  soin.  On  promettait  alors  qu'o:i  serait  à  rôti 
nous;  et  maintenant,,  au  lieu  de  demander  à  être  à  côté  de 
on  demande  à  être  en  dehors  de  nous.  La  ^commission  exécu 

Présente,  on  l'a  dit,  le  touchant  spectacle  d^^june  union  f ratera 
ima-ze  d"une  as.semblée  de  famille. 
Mais  nous  avons  aujourd'hui  un  luxe  de  ministres  :  minîs 
à  poitefeuille,  ministres  sans  portefeuille.  Pourquoi  donc  à  i 
des  ministres  avec  portefeuille  ne  verrions-^ous  pas  lès  m| 
très  sans  portefeuille.  Aujourdlioi,  pourquoi,  après  avoir 
cédé  à  votre  président  un  pouvoir,  pourquoi  en  viendriezrvc 
le  loi  enlever?  Je  ne  voudrais  pas  qu'on  fît  de  la  question^ 
question  de  cpiifiance.  Si  vous  adoptez  ie  projet  du  gou  veitn 
il  ne  faut  pas  le  faire  subrepticenient,  mais  loyalement  t 
chement.  A  mon  avis,  vous  devez  repousser  à  fa  fois  le  pr 
décret  du  gouvernement  e(  celui  de  la  commission. 

M  cjuiBi.'v  défend  le  projet  du  gouvernonent  amendé  ; 
commission,  parce  qii'il  pense  que  ce  projet,  ainsi  amen 
prime  mieux  la'pensée  du  gouvernement.  L'orateur  dom 
tout  toute  scn  approbation  aux  d^  praniers  articles  du  pr 
la  conunission. 

L'orateur  prétend  que  la^quéstion  de  confiance  doit  do 
toute  la  discoision,  et  qu'il  ne  faut  pas  que  r.Xssemblé?  '.^ 
nale  devienne  un  laboratoire  d'administration,  ni  qu'elle 
cende  des  hauteurs  cù  elle  est  placée,  i^  qui  arriverait  ' 
semblée  nationale  n'accordait  pas  à  la-f  ommission  exéciit 
pouvoir  complet.  ^  " 

M.  TROi'ssEAr.  Les  rapports  qui  existent  entre  une  j 
comme  <elle<i  ci  le  Gouvernement  ne  peuvent  être  lesl 
que  souite  ré..;imeiTionarehiqueou  coi^itutionnel.  Plus  ' 
voir  est  fort,  et  plus  l'on  ast  tenté  d'abdiquer  entre  ses 
peu  qui  nous  en  reste,  tandis  qu'un  pouvoir  faible  nous 
toujours  en  disposition  de  lai  retirer  d'une  main  ce  que  i 
avions  donné  Ile  l'autre. 

Voilà  œ  qui  fait  que,  dans  les  démocraties,  il  est  du 
tout  boQ  citoyen  de  se  toarnâr  du  côté  du  pouvoir  pour 
ter  force  et  appui.  Malgré  ces  dispositions  bienveillantes! 
apportées  ici,  je  ne  ca<:iie  pas  que,  comme  vous,  j'ai  étéi, 
peu  ému  en  entendant  M.  le  imni<$tre  de  la  justice  nqtis  ': 
décret  que  vous  discutez  aujourd'hui.  Comme  vous,  j'ali 
aue  le  pouvoir  exécutif  tournait  vite  au  majestueux.  ({T 
Après  cela.,- je  me  suis  décidé  à  appuyer  de  mon  càxéot 
avait  dejustêetâé  bon.dansleprqi^t.  - 

M.  Trousseau  donne  son  approbation  à  la  mesure  pris 
commission  qui  conserve  en  son  entier  l'artide  83  du  réj 
laissant  an  président  le  droit  de  faire  battre  te  rappel  e^  i 
dre  les  mesures  de  défense  en  cas  d'attaque.    Une  supp 
ajoute  l'ont.-ur,  peut  faire  ressortir  la  nécessité  de 
de  cette  prérogative.  Supposons  que  {'.assemblée  natio 
la  veille  de  retirer  sa  confiance  , au  pouvoir -exécutif 
que  son  émanatioh,  parce  qu'elle  sentirait  que  ce  pouvo 
pas  en  harmonie  avec  elle  ;  si  le  pouvoir,  soutenu  |iar  an 
majoritt^,  |iou  vait  tout  d'un  coup  s  appuver  sur  une  séJitioïi 
hors  «liri^ée  contre  l'Assemblée.  En  bien  !  croyez-vo^s 
meute  se  présentant,  on  lui  fermerait  le  passage.  (Bruil 
tovens,  il  ne  faut  pas  laisser  le  pouvoir  exécutif  entre   le 
seîis  de  son  intérêt  pn^re  et  les  conseils  de  son   inti 
et  les  cônsdis  de  voire  sûreté  et  de  votre  oi^ité. 

L'orateur  croit  qu'à  l'exception  de  ce  cas  qui,  il  l'esi^il 
ne  se  présentera  pas,  le  président  délé^erd  presque  toujq 
pouvoirs,  ainsi  qu'il  le  fait  aujourd'hui  même,  entre  les ^^ 
ou  comité  exécutif.  Mais  comme  il  faut  que.  les  choses  soie 
tentent  posées,  ajouté  l'orateur,  il  importe  que  l'on  con 
pouvoir  de  délégation.  C'est  l'objet  de  l'amendement  suiv 
je  propose  à  l'Assemblée  u- 

«  Le  président  pourra  toujours  déléguer  au  comité  du.^ 
eiécutifle  pouvoir  dont  il  est  chargé  parTarticle  S3.  »  | 
M.  BAC  Je  voudrais  poser  la  question  sur  son  véritablel 
nous  voulons  tous  la  même  chose  :  l'indépendance  de  V\ 
blée,  la  force  du  pouvoir  exécutif.  Tant  que  vons  n'aurèz| 
pouvoir  fort,  vous  n'aurez  pas  une  Assemblée  véritablen 
d -pendante. 

Vous  voulez  que  l'Assemblée  soit  protégée,  et  vous  av^ 
au  président  le  droit  de  prendre  des  mesures  nécessaire 
vous  n'avez  pas  voulu  sans  doute  cmpéclier  le  pouvoir  ex. 
veiller  aussi  à  la  sûreté  de  l'Assemblée  ;  eh  bien  !  alor^,  vo 
cré^  deux  pouvoirs  rivaux,  vous  avez  créé  l'anarchie.*. 

Je  le  demande,  qui  peut  di^ibuer  d'une  manière 
les  troupes  partout  ou  elles  seront  nécessaires  ;  n'est4 
pouvoir  exécutif*  Mais,  dira-ton,  si  le  pouvoir  exé 
faisaitpas,  je  réponds  qu'alors  il  manquerait  de  loyau 
norgie ,  et  alors  vt^us  devriez  user  de  votre  droit,  et  T 
immédiatement.  (Bruit  divers;) 

Ce  pouvoir  lui  appartient  ae  droit.  Voulez-vous 
blir  aujourd'hui?  test  ce  que  vous  feriez  si  vousdéd^ 
le  pouvoir  exécutif  n'a  pas  assez  votre  confiance  jMurif 
remettiez  I 
lion  I 

compivodre!  .^  ^, 

tudes  des  pouvoirs  qu'il  récbme,  ou  si  vous  la  lui  i^ 
U.  sALvre-ucvE.  Je  regrette  que  quelques  orat^. 
tralnsTormé  la  discussion  en  qoestioi^g  irrlUntei.  tQuanir 
ne  I  vois  là  ni  uue  que^io^  de  oonfiaoce  ni  tme  questiobl. 
sonnes,  et  je  viens  coinbattre  le  pro^t  du  gouvernent  I 
de  la  commission. 

Deux  aurions  sont  tagi^  dans  ie  décnt  quil  to 
soumis.  Il  but  d'abord  savoir  si  noos  entendons  coà. 
président  te  droit  qui  lui  esta&onjé  par  le  règlement, 
voir  oonvoqoiér  la  laroe  inné«  et  <^:  lui  dûtam  les 
jugera  nâousalres  pour  !â  sûrèté  de  l'Assamblée. 

On  semblé  dire  que  (e  pouvoir  exécutif  doit  être  ia 
du  pouvm'r  lipâubdi  il  ae  peut  «i  Atra  ainsi  aujour 
^jommes  quintenant d^  k»àne  position  où  se J 
gonveriiement  jirôvisoire  urès  U  réi>-olution  de  févr 
avons  le  poiivoirexépytif  et  le  pouvoir  l^islatif,  et 


tice  à  la  turque.  (Rumeur  prolong»*.)  Je  lie  compreads  pas  qu'on  :  .ne.vduîibo»  pasgoûveràw  n(HiS;iD^pes.  nous  avoas 


arrête  ainsi  un  h  mai;;  sans  le  m^-ttro  en  ju  jetnenU 

VOIX  DIVERSES.  (1  n'est  pas  arrêté!  (L  ordre  du  jour!  l'ordre 
du  :our!)  ^  .,-  .. 

L'or.jre  Cm  jour  est  proi)0ncé? 

M  LE  pac.siDx.>-T-  J'ai  reçu  du  citoyen  Napotéon-Louis  Bona- 
pai  U!  un  lettre  dans  la'iudie  il  s'a  in-sse  à  l'.Viéeroblée  nationale; 
je  dtnnanJe  à  l'Assemblée  si  elle  iésire  queje  lui  eu  donjoe lec- 
ture. (Bruits  uivers.  )  | 

i>  MEMBRE.  On  ne  peut  correspondre  avec  l'Assemblée  di- 
rectement: il  ne  faut  pas  lire  celte  lettre. 

M.  DE  LAROCUEJ  VQCELOX.  Il  v  a  quatre  jours,,  vous  avez  décidé 
quî_  vous  enlen.iriez  les  lettres  écrites  par  le:^  membres  de  ta 
fimîlle  ii'nrléans  ;  je  ne  vois  pas  p  lurqu  li  on  ne  lirait  pas  au- 
jourd'hui cehe  .l'un  membre  Ce  ia  famille  tie  Naftoléon. 

I M  NiMBRe.  La  lerture^  tles  lettres  est  un  abus  :  je  AMonn^v 
qu'on  n'en  li.-«  i'ucune,  ni  de  la  famille  d'Orléiins.  ni  de  la  bran- 
che alnee  des  BjUi  lions,  ni  ite  la  famille  de  Napoléim. 

M.  GERM.u\  SARRiT.  Je  vicns  m'opposerà  la  lecture  de  cette 
telliv,  parce  que  celte  kttre  que  nou-^  connaissons  pr<>squc  tous 
se  rap(K;ri:>  à  un  fait  qui  ne  s'est  point  passé  dans  cette  Assem- 
blée, parce  qu'elle  se  rapporte  à  ce  qu  on  appelle,  passez-moi 
le  mot,  un  cancai),  (gxc<aw>tipM«t  nfsn-)  .Si  «p^hôi^  <}ai  s» 


partie  (le  n^  droits  i  cinq  mem^nes;  mais  ils  ne  i 
les  auributibn»  oui  appertêfuient  a^l'ancienne  monar 
Dan^  ceitotdedMMes,jroq»iSgaipreBdrezque  la 
du  (HMivolr  Jexécutif  ne  diflère  en  rien  des  autres  c 
que  vous  avez  nommées.  Vous  avez  lonDé  une  eomœis_ 
exercer  le  pouvoir ,  c'est  une  coOUBission  comme  ieSnaati 
déplus.  (Bruit.) 

J'arrive  à  un seooBd  point  Vous aver,  n»r  un  déerçt,' 
votre  président  le  droit  de  prendre  toutes  les  mesures  r  ' 
à  la  défense  de  l'As-semblée  ;  le  projet  du  iiouverneiro 
rait  ce  droit  i  votre -pré^nt,  en  ne  lui  laisant  que  reluil 
battre  le  rappel  ;  mais,  vous  le  comprendrez,  .Messieurs, 
pouvoas  rester  à  la  merci  rie  personne.  l'.Asromblée  l'r 
connu  en  donnant  à  vbtre  poisidcnt  tous  les  droits  n 
|iersi.<le  dans  ntts  conclusions. 

vwx  DIVERSES.  Aux  voii  !  aux  voix!  la  clôture. 

• .  LE  PABsiuENT.  La  dàliire  c^t-elle  appuyéi-  -^ 

M.  PERRÉx   La  rlôture  ne  peut  être  primôncé?  avanC 
commi.-isi»>nait  été  entendue  (Parlez  i  pariez  !) 

L'orateur  qui  descend  delà  tribune  a  fait  uneas.siraila 
je  ne  puis  admettre  ;  je  ne  crois  tas  que  l'on  puisse  i 
«oppiMioy  4a  poaimr  aiéadif  i  cas  i 
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miivm-  in  jour  et  qui  nVxi-U-nt  p'us  le  lendemain 
■  t  ;iv;iu\  ronl  li'iTainus.  (Bruits  .livcr.-/' 


qii    II  II-  n 

»|il.i;i  1   \:  11.': 

L  Liiiit -iir  sciiii  lit  i|iie  r.\?seinl)kk>,  i-n  c.i'if'Tant  au  pri^si  Icnl 
\i  ..ruil  lit?  fiiiii!  liiitlri'  le  l'appel,  n'a  pai  ivpen  lant  «■nt.'nlu  en 
fiii  ■  un  ■.''■iiiMiil  il  iiiinâ..'.  F.e  pr»Vi  lent  compren  ira  oiijoursqu.', 
loi" v| Il  il  y  aiira  bi'soin  de  faire  marctwr  tics  forces,  il  devrti 
tiin-iUfttip  son  droit  à  un  oilicier  général.  En  temps  de  révolu- 
tion, il  r.iiit  ni'ços-airomi'niyiu'il  y  ait  un  pouvoir  i|Ui  ext'Tute  lés 
jor.lr.s  i|iii  lui  sont  donnés.  L'article  88  du  r<v'l''nient  ne  p«'Ut 
avoir  'II?  iorco  cjua  lians  de»  cas  exeeplionni-ls  ijui,  sans  doute, 
ni!  s:'  rcpré.-;'nl',>ronl  plus.  f.\ux  voix!  aux  voix  I) 
'  Lu  cljturi' est  mi-i(înux  x'oix  etprononc*;'. 

Lt  'Jélib:.'ralion  s'ouvre  Sur  les  artichs. 

DiDi  la  p.Ojol  primitif,  la  commission  exd'Ufirc  dcmanlail  à 
no.seprisan  er  auv3éa;ices  qu9  lorsiluelL*  y  Si?rait  appelée  par 
unp  délib  jratton  de  r.^ss^jrrfïWîr.'la  cum-nission  démin  le  qae  le 
cpmllji  executif  soit  tonu,  de"  venir  auï  sôjnca.<  quanJ  il  y  *ora 
appelé  par  un  massage  di|  président,  sur  la  demande  detiuarante 
menibres.        ,  ... 

.   w.  AM.*BLEDfBois;prfepnte  et  développe  un  amonderaent  aîtisl 

obiiçu  :  • 

i  La  commission  caécutive  lera  représentée  par  un  de  ses 
membres  au  moins  à  chaque  séàBce  de  l'Assemblée  nationale.  » 

Cet  amendement  est  rejeté.  •        _ 

M.  n.ANDiv  propose  un  autre  amendement  ainsi  conçu  : 

>  Alt.  1".  L(>- membres  de  la  commission  executive  sont  diâ- 
p?n-i'-ivic  pn-n  Ir,'  p;iH  aux  travaux  des  comités;  ils  assi.<teront 
.  iliix  -s'iuir.'s  ii!itii<it  qio  le  pcrmultronl  le;,  exi_'ences  du  pouvoir 
i  iloiiiil:iire  iloiil  ils.->unl  n-vélus.  i 

'.  .\rl  2.  .\u  i  iir  indiqué,  ils  se  renllront  au  sein  de  l'As- 
5eiii!)léi'  n;i!iimnlo  pour  répondre  aux  interpellations  qui  leur 
ser:iit'iit  alivssées.  «  '        i 

C,  t  .imcii  11  m;'nt  e.sl  également  rejeté.  , 

y..  LE  iT.Kiini-.vr.  L'ait,  1"  ctmmcnce  ainsi  : 
I.LS  m  nil)ies  de  la  commission  executive  sont  dispensés  de 
priMuiie  |i;irt  aux  travaux  habituels  de  l'Assemblée  natiûnale_  " 

M.  Bjuilii  (le  l'Ecluso  propose  une  nouvelL-  n.\;aclion  ainsi 
conçu.'  ;  ■  •  ■ 

».'L':"s  membres  de  la  commission  de  pouvoir  exécutif  pour- 
roiil  ne  jjnx  prendre  part  aux  travaux  h  biluels  de  r,Vs.'?embl<^ 
nflti(!n;ih',  si  hiilirtl  de  Ttlafle  ni'cessilé,  vie.  »  7 

L';iuliur  t'.c  riimeudement  dit  quelques  mots  en  faveur  de  sa 
piopo.-ition,  qui  n'est  pas  adoptée.         .     .» 

.M.  sviNTE-aF.uvE  a  proposé  un  autre  amendement,  qui  consis- 
(tei.ut  il  rem|)!àc('r  l'articte  par  une  addition  à  l'art.  75  du  régle- 
ineiit.  :!iii,<i  ctinçiio  ;  1 

a  Néaninoins,  les  membres  qui  composent  la  commission  c\(^ 
cutive  sont  autorisés  à  ne  pas  prendre  part  dux  travaux  de  r.\s- 
semUléi-  lors.iu.^  le  s'Tvico  de  l'état  ne  l'exî-iera  pas.  » 

L";i  nendement  est  rejeté. 

U\  (Jiicussion  s'établit  sur  l'article  i",  ai'isi  conçu  : 

Il  Les  m.'mbres  de  la  commi.ssion  executive  sont  di.^pensés  de 
preiilie  p;iit  aux  travaux  habiltjeU.de  l'Assemblée  imtionale; 
mais  ils  se  reii  Iront  dans  son  sein  p')ur  donner  les  explication.s 
qui  l.'ur  SfOroiU  demanJéts,  toutes  les  fois  qu'ils  y  seront  appelt'-s 
par  un  .mi.ssa^e  du  président,  sur  la  réclamation  de  quarante 
m;mlii-es  au  moins.  » 

M.  nÈN.Min  combat  ra{:ticle  comme  complètement  inutile;  il 
rappelle  dans  ipielles  circonstances  l'Assemblée  a  nomioé  la  com- 
!mi.<-.ion  oxécutive  resiMmsatlle,  qui  a  -elle-même  nommé  'li-s  mi- 
ni-ilies  ri'sp;m.sab!es ;  de  telle  sorte  qu'aujourd'hui  il  y  a  deux 
gouvoniomL'nl'j  responsables.  * 

r  On  a  dit  qu'il  fallait  que  la  commission  executive  travaillât 
Ucujouis  :  eh  bien  !  que  ferons  les  mini.-tres  pondant  ce  temps? 
(On  ritlj  On  a  dit  aussi  qu'il  pourrait  arriver  dés  dissentiments 
entio  les  difT>ients  membres  du  pouvoir  exécutif;,  il  serait  très 
fàriiiHix  qut^  fios  di.-sentiments  de  cette  nature  se  lonnifestassent  ; 
m  lis,  en  litTinitivo,  la  commission  executive,  comme  tous  les  pou- 
voirs délibéiauls,  oit  se  composiT  d'une  majorité  et  u'une  mino- 
rité. Quand  la  majorité  a  prononcé,  la  minoril^^  doit  dL^pa^aitre  ; 
et  dans  les  relations  dunouvoir  executif  avec  l'Assemblée,  quel 
que  soit  le  nombre  de  la  commission  extk;utive  qui  jse  présente 
dans  cc'ito  i  nr-i'inte,  il  ne  doit  faire  connaître  que  la  décision  de 
■1.1  majoiilé.(Ties  bien!  très  bien!  )   ,.  _ 

Je  ne  craias  p.is  de  le  fliré,  continue  l'orateur,  il  y  a  nécessite 
Ij^bso  ui'  de  né  se  prononfcer  ni  pour  le  projet  du  gfuvernemcjit 
Wi  p  air  le  projet  île  la  commission,  car  ils  sont  tous  deux  inuti- 
|le.-.  N'hjsilez  point  à  jaiisser  L's  choses  dans  l'état  où  elles  .<o 
trouvaient  avant  le  projet  qui  vous  est  soumis. 

Kt  do  quoi  donc  la  commission  du  pouvoir  exécutif  a-t-elle 
donc  A  .se  plaindre?  C'est  quand  nous  lui  donnons  le  concours  le 
piiH  itarfait  quelle  vient  nous  dire  '.i  11  nous  faut  une  position 
S|H<ia!e.  Pour  ma  paît,  je  volo  contre  les  deux  projits,  et  je  pen- 
se que  vous  devez  passer  à  l'ordre  du  jour. 

>i.  .\nKLs\VARD.  J'appuie  la  proposition  du  préopinant...  (.Vux 
vaixl  aux  viixl  aux  voix!) 

M.  LABonoiinE,  rapporteur,  débande  la  parole  au  moment  cù 
l'Assi-mbiée  va  passer  au  vote.  Il  dit  en  résu-né  que  la  commis- 
sion n'a  pas  voulu  laisser  le  plus  faible  prétexte  aux  dissidences 
entre  i".\sseniblée  et  le  pouvoir.  En  conséquence,  obuissantà 
cet  esprit  de  conciliation,  la  commission  pue  l'Assemblée  d'a- 
doptT  ses  conclurions. 

M.  LE  PRÉsiDE.NT  s'apprêlo  à  mcttro  aux  voix  lo  premier  ar- 
tic'le.  ;  . 

On  crie  sur  plu.siciirs  bancs  :  L'ordre  du  jour  qu'on  a  dcraan- 
diV  L'ordre  (lu  jour  a  la  priorité. 

M.  i.r:i)ni-noM.iN  demande  la  parole.  Avant  que  l'Assemblée 
vote,  oit-il,  il  est  indispensable  qu'elle  connaisse  parfaitement  les 
.«e'iiimcnts  (If  la  commission  <'u  pouvoir  e.xécutir  sur  les  mo<li- 
fir  itions  nppoitées  par  la  commission  au  projet  primitif  du  décri. 
Pou,-  hion  compte,  je  ne  ti-ouve  pas  qu'il  y  a.t  de  dilferences  ;{r,i- 
v's  oiilie  'es  uiux  projets;  car,  si  j'en  euss*;  trouvé,  je  n'aurais 
pis  |iii   rester  au  pouvoir.  ' 

Ce  que  nous  demandons,  c'est  que  le  poiiyoir  soit  fort,  et  que 
vous  ne  l'atlaiblissiez  pas  vous-même.  On  nous  ilit  que  nous 
.somm.-s  un  pouvoir  intérimaire;  mais,  est-ce  que  pour  a-la  le 
d('p(\t  n'en  est  pas  moins  sacré  ?  est-ce  qu'il  n'en  e.st  pas  moins 

■  ^linr.'é  de  In  prospérité  du  pays?  Il  faut  qui,   le  pouvoir,   même 

iiitéiiiiiaire,  soit  fort ,  et jene  parle  pas  ici  pour  nous,  car  au 
jourd'hiii  c'est  nous,  et  demain  ce  sera  vous.  Gardez-vous  d'at  a- 
qiier  le  pouvoir. 

Oiiint  à  moi,  dans  ma  carrière  politique,  si  j'.il  combattu  vive- 
mi'iii  les  himiiies,  j'ai  toujours  respecté  le  iwuvoir. Il  faut  que  le 
pouvoir  soit  t'oit  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur.  Comment 
voulez-v(<us(ia';\  l'extérieur  vos  amba.ssadeurs  soient  arrueillis, 
s'ils  ne  sont  nommés  que  par  u-i  pouvoir  auquel  vous  faites  une 
situation  déii-oire"?  (Rumeoi-s.)  Il  fîiut  au  pouvoir  de  l'unité;  il 
ne  fa„t  pas  le  (livis»^.  Vous  deinan  lez  (pi'un  des  metpbres  de  la 
coinniis.^iin  executive  vietm«  chaque  jour  sur  ceS'bancs...  (In- 
ti'rruption.)  ■    ;  A 

DE  ToiTEs  pAiiTS.  Non!  hon!  *  .-^i        • 

Mi  lEnnr-noi.Li.v.  Nous  ne  potivotîs  être  uh  pot^vo^r  fort  qu'à 
la  confîiiion  que  c'est  vou«-mAme3  '  qui  nqus  donnea-z  notre 
force.  Nous  ne  trou  von*  pas  dans  la  nouyellô  rédaction  proposée 
par  la  commission  un  é<Àec^  nous  y  Irotivons,  au  coritraire,  une 
garantie,  ciir  In  commis-sjon  propose  qne  la  commission  exôru- 
tive  >;h  vienne  ici  que  sur  un  me«ai^da  t>résîdenl  ;  c'eil  donner 
à  Ja  rommi.ssion  executive  la  certitu  ie  qu'elle  ne  sera  pa»  prise 
au  tiéiiourvu  sur  des  question»,  qnelles  qti'efle*  soient,  et  qu'elle 
géra  toujours  à  même  de  délibérer TaBpar«vant  ■     * 

M.  DE  LASTEVniB  fait  ressortlr,  au  mittett  dés  C"is  dé  l'Assero,- 

■  blé*?,  les  différences  qui  existent  entre  le  projet  dtt  goavemenient 
et  le  projei.de  la  commission. 

M.  néxABD  insiste  pour  répondre  &  M.  Ledru-RolHn. 

L'A.ssemblée  tout  entière  demande  la  clôture  de  là  discussion» 
;     La  clôture  est  prononcée.  1 

r-       L'art,  1"-,  mis  aux  voix,  est  adopté.         ' 

«  .Art.  2  La  ci-mmission executive  a  louiours  le  droit  d'être 
enl'  o(!ii.  "  Adi.pté. 

-    L'an;  3  concern.iit  les  mesures  de  «féCmfie  coneédéM  au  pn!- 
8  'en»,  avec  l«s  re  trie! ions oppoiU-c*  parle  pouvoir  exécutif. 

La  commi>sian  a  proposé  le  rejet  d©ci>t  article. 
.   On  n'en  a  pas  moins  pnyentô  (K»  ametidemairts  qui,  parle 
fait,  réiablissenl,  pour  la  discussion,  l'article  dont  la  commis- 
sion propose  la  suppressionr  \  \ 

.M.  Ti\oi;s.sEAiï  déclare  ff  tirer  son  amendement. 

.M.  oricuAKD.  le  propose  un  amendf  ment  par  lequel  on  confie- 


rait le  s  in  dedéfen  lie  l'.Vsiwmhlée  au  présider!  -réuni  aux  inem- 
bres  'u  remit*   u  pcuvoir  «x«>cu{if.  (Aux  voix  !  aux  voix  ')      A 
■~oi.  rwxir.y.'c.  raini-'r-  de  h  guerre.  L'ail.  3,  let<ju'il  éiait  ré- 
j:é,  s(  iiii  vc  bien  des  tjucjîtitins.  Jt<  ne  veux  que  traiter  la  ques- 


di 

tion  de  votre  timia  .sous  le puintrlii  vue  militaire 

'Si  vou  vous  trx.uvi.>r  dans-un  lié»u  isolé,  si  voa*sîfe*ez  dans 
une  lociditéoù  so  trouverait  Un»  j;amiso«î  lètit«Àl*i*ilwlnï 
*Bpœj*fOT»,  per1««,  h  pl^iltent  d«  l'AsMiBblée  o«  wHa  AKe» 


Mé?  elle-même  devraient  pourvoir  à  h-ur  défense  ;  mais  vou.« 
.-t-^  à  Paris.  Ce  n'est  pas  là  une  localité  isol.V  ;  et  !à,  m  ce  qu'à 
i)ifu  ne  plaise,  cequi  est  arrivé  tiéjà  se  renouvelait,  serait-ce  un 
lait  isolé'?  PourraitHju  dire  d'avance  (|U?  l'Assemblée  seule  serait 
miiacée,  et  que  les  factieux  ne  se  présent.'raienl  pas  à  la  fois 
nour  s'emparer  des  Tuileries,  du  Louvri-  nu  de  tout  autre  point? 
(  Bmit.^  Eh  bien!  tamlis  qu  »  le  président  fi-ra  battre  le  rappel 
pôurdéfnndre  r.Vssemblée,  le  comité  exicutif  le  Vra  battre  pour 
son  compte.  Il  peut  v  avoir  là  un  sujet  deronflit...  11  en  résultera 
de  l'hésilalion.  de  fa  confusion  ;  et  .«wivez-uous  ce  qui  en  n-sul- 
tera?  Il  en  résultera  du  déshonneur  pour  les  chefs  militaires, 
(  Vllons  donc!) 

Oui,  du  déshonneur,  parce  qu'ils  ne  seraient  p'us  mailn-s  de 
leuraciton,  parcuqu'il  n  y  aura  plus  d'uniu- dans  le  comnwn  ie-^ 
ment,  parxqur?,  ainsi,  il  n'est  pas  de  succès  possible.  Il  n'ist 
certes  pas  dans  lUJ  pensée  île  désarmer  le  pwitDtr  «>e  vutie  pw' 
•dfJent;  mais  je/lroudrais  qua  ce  pouvoir  s'exerçât  en  appelant  le 
comité  du  pouvoir  exécutif,  en  lui  donnant,  par  exemple,  l'ordre 
de^e  préoccuper  de  l'Assemblée. 

M.  le  ministre.de  la  guerre;  an  milieu  de  l'agitation  de  l'As- 
semblée,  présente  plusieurs  rédactions  de  cet  article,  et  deinande 
à  la  fin  qu'on  lui  donne  M'temps  do  procéder  à  ce  travail. 

M.  le  ministre  termine  en  présentiant  une  nouvelle  rédaction 
de  l'article  proposé  par  le  comité  de  pouvoir  exécutif,  et  qui 
aurait  pour  but  de  déclarer  que  quand  il  y  aurait  à  pourvoir  au 
saint  de  l'Assemblée,  le  président  pourrait  onlonner  à  lu  com- 
mission executive  de  prendre  tout»is  les  mesures  nécessaires. 
(Bruits  divers.) 
Quelqlies  voix  :  Et  s'il  y  a  urgence. 

M.  LE  MivisTBE.  Il  est  certain  qu'en  cas  d'nrj;ence  h-s  mesure» 
seront  prises  d'ur.;ence  par  le  président  lui-même. 

M.  BiiiE.u'X  DE  przY.  Je  rei?relfe  de  metaïuve'-en  opposition 
avec  l'Iwnorable  général  qui  descend  de  la  Iribune.  Il  y  a  quinze 
jours  à  peine,  l'As-sembli'-e  volait  à  l'unanimité  le  dt-cnt  dont  on 
veut  aujourd'hui  vous  faire  rapporter  les  termes  et  l'esprit.  A 
cette  é|)oque,  les  circonstances  étaient  les  mêmes  qu'aujour- 
d'hui, et  on  devait  prévoir  ce  que  Ion  semble  prévoir  aujour- 
d'hui. Il  n'est  aiicun>  membre  qui  a)teu  l'intention  «le  donner  au 
président  le  droit  de  faire  le  commissaire  ae  police  on  le  général 
n'armé»'.  Non,  vous  avez  voulu  donner  au  cnef  de  celle  Assem- 
blée la  faculté  d'exercer  un  pouvoir  que  vous  ne  pouviez  cxercr 
individuellement.  ' 

Permrttez-moi  de  vous  rappeler,  d'ailleurs,  que  par  un  dtkret 
du  gouvernement  provisoire  la  garde  nationale  étpit  préposée  à 
la  garde  de  l'Assemblée,  et  que  lo  commandement  de  la  garde 
nationale  était  donné  à  un  général  qui  se  trouvait  ainsi  à  la  tétc 
de  toutes  les  forces  militaires  de  Paris.  Eh  bien  !  voulez-vous  sa- 
voir comment  votre  président  entendait  le  ixiuvoir  que  vous  lui 
aviez  confié?  Le  limai,  il  écrivait  au  général  Courtaisia  lettre 
suivante  : 

«  Général,  des  projets  qui  ont  avorté  hier  ont  été  renvoyés  à 
demain  ;  d'après  les  rapports  qui  me  sont  parvenus,  une  granrle 
agitation  se  prépare  et  menacerait  même  de  se  {wrter  sur  l'A.s- 
sembtée  nationale.  Il  faut  que  cela  n'ait  pas  lieu  ;  je  vous  invite 
à  prendre  des  mesures'  nécessaires  pour  que  les  délibérations  de 
l'Assemblée  ne  soii-nl  troublées  ni  par  les  clameurs,  ni  par  la 
foule<  ni  par  les  tentatives.  Vous  vous  êtes  plaint  à  moi  de  ce 
que  j'avais  quelquefois  donné  dts  ordres  directement;  j'y  re- 
nonce pour  aujourd'hui,  sauf  à  user  de  ce  droit  si  les  circonstan- 
ces! exi.j;eaient.  » 

A  cette  lettre,  'c  général  Courtais  répondait,  le  I.Smai  au  ma- 
tin, qu'il  avait  pris  Itdutes  Us  précautions  pour  qu'en  un  moment 
on  put  réunir  autour  de  l'Assemblée  des  furcis  imposantes. 

Vous  le  voyez,  .M.  le  président  comprenait  le  décret  comme 
vous  l'aviez  compris  vTOUs-mémes.^ 

On  parle  de  considération. Est-ce  que  si  l'AssembUV-  perdait uie 
partie  de  sa  considération,  la  commission  du  pouvoir  exécutif  ne 
s'en  repentirait  pas?  Vous  étiez  la  tête  du  [luuvoir,  messieurs 
voilà  ce  qu'on  a  compris  quand  un  vous  a  atlaqui's.  I.orsque  le 
rappel  a  battu,  aupri-s  de  qmi  s'e>t-on  grou(H;?  Autour  de  l'As- 
semnlée  nat  oiiale.  (Bien!  bien!)  Leshomm^  qui  .s<.'nl  venus  vous^ 
atla(|uer  se  sont-ils  adressés  à  la  c.  mmls-sion  txécutivo'?  Non;  c'est 
r.\s.-embléc  qu'on  crt  venue  chtr  her.parce  que  l'on  comprenait 
très  bien  aii'avcc  elle  on  attaquerait  le  pouvoir. 

Je  supplie  l'As-semblée  <le  maintenir  le  décrit  "U  H  i^ai  der- 
nier, et  de  rejeter  l'art,  l  du  projet  .|ui  vous  a  été  proposé  par  le 
pouvoir  exécutif. 

V.  MARie.  membre  do  la  commission  du  pouvoir  exécutif. 
Vous  devez  avant  tout  considérer  une  chose.  Cest  qu'il  n'y  a  ici 
aucune  lutte  établie  enti'e  l'Assemblée  et  la  commi.ssion  du  pou- 
voir extk'utif.  Il  n'entre  dans  l'esprit  de  personne  de  se  plao-r  au 
dessus  de  r.\ssembl«^,  et  la  commission  executive  .«ajt  très  bien 
qu'elle  est  toujours  issentiellempnl  révocable. 

Que  voulon-noustous?  que  l'A-s*  mbiée  nationale  soit  défen- 
due si  jamais  elle  était  attaquée  ;  c'est  là  une  première  nécessité. 
Elle  ne  le  sera  jws  si  le  pouvoir  de  la  défendre  n'tst  pas  divisé. 
Le  général  Cavai^rnac,  puisant  dans  sa  gran<le  expérience  dés 
notions  préci.ses,  vous  a  dit  qu'il  neccmpn'nail  pas  la  pos.sibilité 
de  défendre  rAs.scmblév  sans  l'unité  ilu  commandement,  et  c'e^t 
ce  qui  nous  fait  demander  l'homologation  du  décret  que  nous 
vous  avons  pré.senté. 

Examinons  avec  attention  tous  les  faits,  tous  Icsordnsquionl 
étédonnésdansles  journées  du  U  et  du  15  mai.  Pour  moi,  ma 
convii-lion,  c'est  que  ce  ne  sont  pas  hs  ordres  qui  ont  manqué, 
c'est  l'unité  du  commandement.  (Interruption.) 

Cest  parce  que  nous  avons  cette  conviction  dans  l'esprit  et 
dans  le  cœur  que  nous  avons  présenté  le  décret.  Qu'avons-nous 
fait  dés  le  U  mai?  Nous  savions  qu'une  manifestation  devait 
avoir  litu  le  lenJemain ,-  la  commission  executive  n'est  pas  rcs- 
té»e  inactivé.  Le  comrhan  lant  de  la  pnrde  mobile  et  le  préfet  de 
iwlice  avaient  (V:  convoqués  au  Luxembourg,  où  ils  se  tenaient 
en  cons»  il. 

Dès  le  malin,  ks  mesures  t'Iaicnt  prises,  ks  ordres  donnés. 
(Bniil  )  t'.es  ordres  n'bnt  pas  été  exécutés.  Quand  l'Assemlilt*  a 
lie' envahie,  de  qui  est  émané  l'ordre  de  battre  le  rap[>el?  Du 
sein  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif.  (Dt-négations  presque 
générale.)  .\  une  heure,  ces  ordres  ont  été  donnés  par  la  commis- 
sion. (Nouvelles  dénégations.)  Vous  le  lirez  cSns  le  rapport  dont 
ja  vous  ai  parlé...  Si  la  force  mise  à  la  disposition  de  l'As-st-m- 
b'é  n'a  pas  réussi  à  as.surcr  rAssemhh'v,  ce  n'est  pas  que  cette 
force  n'était  point  sùmsante,  c'est  qu'il  lui  manquait  l'unité  xians 
I  ;  commandement  chargé  de  la  diriger.  (Nouvelle  et  "longue  in- 
terrupti»  n.) 

L'S  faits  -ont  des  faits...  (Onlî/eui!  c'e.st  une  vérit'^  que  nous 
admettons!)  Le  premier  devoir  de  la  commission  ex^-culive,  elle 
le  sait  â  merveille,  e^t  de  défindre  cette  A.ssemblée  dont  elle 
émane;  itiais  c'e.-l  à  une  condition  :  c'est  qu'elle  en  aura  les  nui- 
yens,  et  qu'on  ne  lui  infligera  pas  la  responsabilité  dis  actes  doi.l 
elle  n'aura  point  la  direction.  (.Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  Baragnay-tl'Hilliers  «e  dirige  vers  la  tribune;  mais  au  mé- 
'me  instantM.'Bonjean  y  parait.  Une  longue  agitation  règne  dans 
la  salle  '  ., 

x'oixiHVEMt*  :  L'ordre  du  jour  !  I  "ordre  du  jour  1        '-^ 

M.  B0?rjt\N.  On  vous  a  dit  tout  à  l'heure  que  ce  qui  était  arrivé 
Iei8m*i  n'était  arrivé  que  faute  «l'unité  dans  le  commandement: 
mais  ce  que  la  commission  executive  n'a  pas  pu  faire  le  1.5  mai, 
vite  ne  pourrait  pas  le  faire  davantage  tans  quinze  j(.urs.  (Aux 
vsJx.'  aux  voix!) 

Lee  ordres  donnés  par  M.  le  président  n'ont  pas  été  en  oppo- 
sifion  arec  ceux  qu'a  tlonaés  la  comtriission  executive.  (Aux  voix  ! 
aux  vore  !)  D'ailleurs,  le  président  a  nommé  un  chef  qui  obéira 
aux  ordres  do  président  et  prendra  lui-même  le  commandement 
des  troupes,  (.^nx  voix!  aux  voix!  La  clôture  !)  —  L'orateur  ter- 
mine son  discours  au  milieu  du  tumulte  qui  régne  sur  lOus  les 
bdncs. 

M.  Bureaux  do  Puzy  reparaît  à  la  tribune:  un  cri  gi-néral 
s''élcve  et  dfTriatKte  la  clôture.  Le  président  aiçite  sa  sonnette  à 
grands  four»  de  bras  ;  il  rtwrehe  à  uominer  le  brwtt.  mais  le»  cris 
Aux  voix!  la  clôture!  l'empêchent  oe  se  faire  entendre.  M.  Bu- 
reaux de  Puzy  reste  à  la  tribune  pendant  ce  tumulte  ;  il  attenJ 
que  lerahfie  renaisse.  Enfin,  un  demi-silence  s'éta  lit. 

M.  LE  pRÉ.siDE.vr.  Il  ost  de  la  dignité  de  l'A.ssemblée  de  u-cu- 
ter  avec  mo  iération  une  question  qui  lui  est  personnelle.  (Oui  ! 
oui!)  IVf.  Bureaux  de  Putv  a  demant.é  la  parole  pour  un  fait  p  r- 
sonnd.  (Parifz  !  pariez  !)' 

M.  BVKEACX  DE  KZT so défend  d'avoir  attaqué  en  rien  la  com- 
mission executive.  (Aux  voix  !  aux  voix!) On  a  dit.  ajout"  l'ora- 
teur, que  les  ordres  n'avaient  pas  été  exécutés  faute  a'unité  dans 
le  commandement.  (Aux  voix  !  aux  vois  !  —  La  clôture. 

Ici  le  bruit  redouble  avec  une  nouvelle  force:  le  président 
s'exténue  vn  vain  pourolrtenir  du  calme,  il  ne  peut  y  parvenir, 
et  il  nous  e>l  im|>os.->tble  de  n  tracer  le  speclaclo  qiii  s'offre  î 
i*us  en  <^  monu'nt. 

'    ir.--M*Muvx  tfîE  pctT,  salissant  un  moment  de'  demirtilence.- 
On  a,  dit-il,  attaqué  tes  qoeeteur*  ;  je  réfwwlrai  qtK)  l'AnBenbléa 


a  été  envahie  avant  qu'aucun  orJre  du  pouvoir  exécutif  ait  été 
donnél  pour  pru(i){»r  l'Assemblée.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  la  dà- 
lure!) 

m.  LE  PKKSiDEvr.  M.  le  général  Cavaignac  a  proposé  un  amen- 
demeot. 

Qi'ELQi'ES  voix.  Le  renvoi  à  la  commission  ! 

m.  LE  PBésiDB.vr.  L'amewiement  e?t  leavuyé  à  la  commissiot. 
;Exchtmations  générales.  .MM.  le»  représ«'ntanls  so  lovent  tumul- 
tiieus<>meiit  de  leurs  places  et  quitUmt  la  salle  en  désordre.  Une 
a^itiition  inaccoutumée  régne  encore  Iun;;temp9  dans  la  salle  et 
, dans  les  couloirs.)  -' 

IX-s  inlerpellulions  violentes  sont  éehaniées  entre  divers 
membres,  et  des  explications  véhément,  s  ont  lieu  à  la  porte  de 
gauche.  . 

La  séance  est  levée  à  sept  heures.  La  discussiott  est  continuée 
A^t— Mi  !!■■  liaawi — ■ :~~^  -  .■■  ^.  .       .     ,     ^    .  .    .  ■    _  _ 


dans  les  travaux  publics  à  été  tvndu  r«r  lé  Grovipr 
vis  ;ire.  On  i  ous  .enande  comment  il  se  fait  qu  j  stir  la  i 
chemin  de  fer,  et  notamment  à  Blaizy,  if  exisw  oes  ao 

pn.'neurs.  qui  concèdent  à  a'an'rps  une  partie  de  léuriL.^ 

tiou,  et  pourquoi  a-ttc  partie  avant  a'efre  rmtise  auntiuv^ 
passe  encore  par  la  filière  d'un  quatrième  enfreprénèor^  ^ 
œuvre.  Les  twnefices  que  produisent  ces  travaux  s'armënti 
mains  des  entreprcmmrs,  et  les  tra\'aitleurs  à  la  jtiméecuj 
pièces  ne  trouvent  plus  alors  qu'un  salaire  insuttisant.  Cet^ 
de  choses  contraire  à  la  loi  ne  peut  Ourer.  »   . 

—  On  lit  dans  le  Franc-Comtois  du  27  mai  ; 

e  La  ville  de  Graf  a  été  un  instant  mise  en  émoi  dans  ta  j 
tinée  du  21  .Voici  à  quelle  occasion. 

»  Dans  un  vaste  communal  situé  à  une  distance  de  ^ 
lomètres.  et  qu'il  s'a  jt  ae  o6ttvei1ir  en  nrairie,  eiiift  < 
oi|fni>^^dèi| WWrvaML  'ViétSmr^yànr^  la 


Nous  croyous  devoir  reproduire  la  protestation  suivante  qiie 
les  ouvriers  dtâ  ateliers  nationaux  ont  adres-sée  au  Constitution- 
net.  Nos  lecteurs  apprécieront  l'indignité  de  l'attaque  à  laquelle 
elle  répond  et  l'honorable  susceptibilité  (pii  l'a  dictée  : 

•.^Rédacteur  du  ConttHutioimel,  vp«u  mentez  impudemment 
lorsque  vous  dites  que  les  ateliers  nationaux  renferment  14  i 
lioOQforçaU. 

»  Vous  traitez  de  voleurs,  d'aa.sassins,  de  faussaires,  des  hom- 
mes qui,  le  i3  et -le  iï  février,  tandis  que  vous  étiez  peut-être 
caché  dans  le  fond  de  vos  caves ,  s'exposaient  bravement  aux 
biilks  de  ta  tyrannie. 

s  Si  ks  ouvriers  eussent  été  des  assassins,  des  voleurs,  l'oc- 
casion était  belle  {Hiur  eux  de  mériter  les  épitlictes  que  vous  leur 
donnez  si  gcnéreuseioent  aujouViliui.  Maîtres  de  Paris  pendant 
plu-si-rurs  joui* ,  ilsauraienlpu  le  bai..;ner  dans  des  Ilots  .le  sang 
et  piller  vos  propriétés;  mai -,  .toujours  généreux,  ils  vous  ont 
leni^u  la  main,  souifraiit  de  froid  et  de  faim  ;  eux,  les  déxliéritét, 
ils  ont  monte  la  garde  à  la  porte  de  vos  riches  hôteU.  Si  parmi 
eux  il  s'est  trouvé  des  hemm<s  qui  aient  porté  la  main  sur  ce  qui 
ne  leur  appartenait  pas,  justice  a  été  lai  e  ;  et  vous  avez  pu  voir, 
au  Palais-National,  aux  Tuileries,  des  cadavres  sur  lesquels  on 
avait  placé  de»  écritcaux  avec  cette  épititète  :  voleur. 

»  Vous  qui  ne  savez  ce  que  c'est  que  la  misère,  vous  nous  re- 
prochez lei  i'i  tous  par  jour  qui  nous  sont  dounés  par  l'Etat.  Ils 
ne  les  gagnent  pas,  dites-vous  !  £h  !  mon  Dieu  !  nous  le  savons 
aussi  bien  que  vous,  et  c'est  lace  qui  nous  désttspère;  car  vous 
ne  savez  pas,  vaus,  riches,  ce  qu'il  en  coûta  à  des  ouvriers  hon- 
nêtes, habitués  à  gagner  leur  vie  par  le  travail,  d'aller,  pendant 
toute  une  journée,  s'exiH>ser  aux  rayons  d'un  soleil  br\kiant,  pour 
touclier  le  prix  d'un  labeur  qu'ils  n'ont  pas  fait.  Mais  il.  faut 
manger!  il  faut  secourir  sa  famitle,  et  la  faim,  cette  terrible  en- 
nemie du  pauvr ',  nous  enchaîne  à  cvlle  burailiatton,  jusqu'à  ce 
que  nous  puissktns  retrouver  de  l'occupation  diins  nts  ateliers 
respectifs. 

»  Nous  protestons  de  toute  notro  force  contre  tou'es  les  odieu- 
ses cak>innirs  i|ue  voui  répandez  sur  notre  compte  ;  nous  vou-t 
piiuas,  et,  au  ùsoin,  nous  vous  enjui..;nons .d'insérer  dans  votre 
plus  proclKiin^uraéro  la  présente  protestation,  à  laquelle  s'asso- 
cient tous  k^ouyriers  des  ateliers  nationaux.  « 

[Sulrent  tes  quatre  pùi/es  de  signatures.)  ^ 
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Les  gardes  nationaux  formant  les  six  escadrons  de  la  légion 
de  cavalerie  sont  convoqués  lo  mercredi  31  du  courant,  à  sept 
licures  du  main,  au  manège  Leblanc,  faubourg  Montroar're,  42, 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  colonel,  en  remplacement  du  ci- 
toyen Trélat,  démissionnaire.  A 

—  Le  minislére  des  travaux  publics  est  gardé  depuis  hier  par 
une  force  militaire  iiuposauté,  composée  de  troupe  de  ligne  et  Af: 
garde  nationale. 

—  .^  la  suite  d'un  conseil  qui  a  été  tenu  au  Luxembourg,  un 
courrier  cxtraordinaiife,  porteur  de  nouvelles  instructions,  a  étt' 
expédié  à  l'amiral  Saudin.  {Constitiitionuef.) 

—  Depuis  l'arrestation  de  M.  Raisan,  gouverneur  du  Luxem- 
bourg, qui  a  eu  lieu  daus  là  soirée  du  15  mai,  l'administration  de 
ce  palais  a  subi  des  changements  dans  les  personnes!  M.  Geluie- 
vay,  qui  en  avait  été  l!adminisU-at(  iir.  depuis  le  29  févriitr,  a  été 
envoyé  avec  la  mémi^  qualité  au  château  de  Versailles.  La  direc- 
tion dc  l'administration  du  Luxemliouri;  a  été  conférée  à  M.  Ar- 
bousse,  jusque-là  ctu-f  de  la  comptabilité. 

—  Ledocleur  Lacàmbre,  ami  de  Blanqui,  et  l'un  de  ceux  qui 
<(e  trouvaient  avec  lui  le  jour  de  suq_arrestatieh ,  a  été  arrêté 
lui-iiiême  avant-hier.' 

—  M.  Buchcz.a.  déposé  samedi,  sur  le  bureau  de  l'Assemblée 
nationale,  une  pétition  des  blessi^  de  février,  qui  réclament  I'  n- 
lervention  de  I  Assemblée  pour  Ciire  procéder  à  la  répartition 
d^s  sommes  considérabks  qu'ont  produit,  s  les  souscriptions  ou- 
vèrtis  en  leur  faveur.  Ils  se  plaijptent  u'abonJ  de  n'avoir  pour  la 

Sluparl  rien  reçu,  ensuite  d  avoir  vu  le  gouvernement  cherehcr 
détourner  |)our  d'autres  Ixsoins  les  somims  versées  exclusi- 
vement en  leur  faveur,  «  t  énBn'de  voir  une  commission  qui  n'a, 
disent-ils,  aucun  caractère  légal  eu  ofliciel,  siéger  à  l*Hôtfil-tilé- 
Ville  tt  distribuer  l'arginit  déjKwé,  en  exigeant  des  bkssésqui 
veulent  recevoir  quelques  secours  une  quittance  définitive.  (X'tte 
pi'titiun  e?t  revêtue  de  plus  de  cinq  cents  si^atures. 

—  Nous  lisons  dans  la  Patrie  .- 

•  Malgré  les  bruits  alannants  qui  cireulent  autour  de  l'Assem- 
blée, malgré  l'appareil  imposant  de  trouiies  q^i  stationnent  aux 
aburos,  la  question  du  divorce  a  complètement  absorbé  l'atten- 
tion des  représentants,  qui  sont  restés  assi.ùment  dans  les  t>u- 
reaux  jusiiuà  la  fin  de  la  discussion  de  cttte  im[>ortante  question 
sociale. 

"  Nous  croyons  savoir  que  la  majorité  des  bureaux  n'est  pas 
favorable  au  projet  de  loi.  u 

—  Ce  matin,  dès  cinq  heures,  le  rappel  battait  dans,  quel- 
qu--s  lues  de  Parir.  On  disait  que  les  ateliers  nationaux  devaient 
fairi'  une  manifestation  à  l'Assemblée  nationale.  A  huit  heures, 
de  nombreux  détachements  de  toutes  les  légions  occupaient  ks 
places  et  les  boulevarts  qui  avoisinent  le  palais  où  siège  l'Assem- 
bk'r. 

La  2<  lé.|ion  bivouaquait  sur  le  boulevart  des  Italiens;  la 
KK  ock'.upait  la  terrasse  dnibord  (ic  l'eau,  aux  Tuileries;  laé'cl 
la  3'  le  jardin.  L'artillerie,  plusieurs  bataillons  de  la  gardé  nw 
bille  et  la  garde  nationale  ont  tenu  position  pcnsiant  toute  la 
journée  sur  la  |.l8ce  et  le  pont  de  la  Concorde,  sur  le  grand  es- 
calier du  palais,  dans  les  jardins  de  la  présidence,  dans  la  cour' 
et  sur  la  place  qui  donne  sur  la  rue  de  Bourgogne. 

C)  déploiement  do  forces  a  eu  pour  effel  d'empèçher  la 
manifestation  de  se  produire,  m  réellement  elle  devait  avoir  lieu. 

On  dit  que  le  çênéral  Tliomas  et  son  étal-majer  ont  été  sur 
picl  toute  la  nuit  <iemiere,  par  suite  de  l'agitation  qui  avait  ré- 
^né  hier  et  de  l'attituJe  de  certains  groupes.    . 

Nous  espérons  quo  les  mesures  prises  par  le  pouvoir  <t  le 
bon  sons  populaire  parviendront  à  ramener  le  calme  dont  le 
commerce  ri  l'industrie  ont  un  si  ^rand  besoin,  et  que  Paris  ne 
sera  plus  mis  en  émoi  par  des  bruits  sinistres  oa  par  des  projets 
insensés. 

—  Le  génértj  Cavaignac  et  les  généraux  N^ér  et  Tempour 
ont  parcouru  les  rangs  de  la  troupe  de  ligne  et  de  la  garde  à 
cheval.  ,  ,       ^ 

—  On  dit  qu  un  banquet  d'ouvriers,  à  23  oeotimès  par  tète, 
a  eu  lieu  aujourd'hui  à  Saiat-Mandé. 

— On  annondu l'arrestation  de  M.  Bacle,««tniiandantde  la  garde 
nationale  mobile  à  cheval  On  avait  déjà  di.^cutd  dansâtes  comités 
dc  lAssimblée  nationale  l'opportunité  de  la  formation  oe  ce 
nouveau  corps;  on  avait  même  a  irosséflu  ministre  net'intérieui: 
des  intTpellations  au  sujet  de  la  nomination  des  oflîciers,  qui 
n'aurait  pas  été  faite  d'une  manière  lé^le.  et  dont  on  prétendait 
mêm;;  que  le  minisl  e  n'avait  pas  eu  U  moindre  connaissanœ.i 
Qn  doit  peut-être  attribuer  à  cette  in-é^ilariti  l'arrestation  de 
M.  Bade,  chargé,  dit-on,  de  la  formation  do  la  garde  mobile 
à  cheval. 

—  Aujourd'hui,  au  milwu  de  la  séance,  on  a  arrêté,  dans  les 
tribunes  publiques  dc  l'Assemblée  nationale,  quelques  indiyi  lus 
qui  avaient  des  armes  cacb.''4'â  sous  leurs  habits.  Les  individus, 
uçiil  OD  n'a  pu  connaître  lijs  int:;nlions,  ont  été  mis  à  la  disposi- 
tion de  l'autorité. 

■Il— --Oli  Iit4laiis^le  ^TottfTter  npubHeair{  de.  l!iC<ûUr^,fir  :  ^j 
.  (I  Un  décret  qui  interdit  las  sous-entrepreaenrg  et  tMwrmitf 


être  cmployéediinsnnepartieëa  terrain,  sysbÉit  .^... 
teiaùnt  que  l'on  x-oolait  lef  priver  pm  \k  de  Irar  trivéil*' 
armés  de  leurs  outils,  et  drapeM  en  M«v  fb  MWit  n_ 
Oray  pour  y  faire  prévaloir  lèdrs  récianlrtiou'.'  I^ÉiMNIé 
été  prevenue  à  temps,  et  des  mesures  étàieirt     ~ 
à  la  fort«  s'il  «n  était  besoin  et  repousser  i 
fondé».  :  * 

3  Les  choses  n'en  aoitt  p»  venu»  fiéia%uiëià«it  à 
trémité.  M.  le  «nisHXHnmissatre  du  gtraVemeneBt^  pér  i 
roles  pleines  de  raison  et  d'énergie,  et  M.te  maire,  par  I 
messe  que  la  ville  ferait  en  sorte  que  le  travail  jàe'ôjaiiqa. 
sont  parvenus  à  faire  rentrer  les  ouvriers  dans  le  'dev(nr.'i 
diatement  après,  .ces/)|lemiers  ont  regagné  pisibicmërit  1 
cli.-intier,  qu  ils  n'avaient  quitté,  dit^on,  qu'à  l'instigation  dèî 
ou  quatre  meneurs. 

0  t2e  fielit  événement  a  permis  dc  iu,»er  de  l'esprit  i 
ganle  nationale  de  Gray  ist  animée.  Elle  a  répondu  4i  l'ap 
l'autorité  avec  le  plus  louable  empressement,  n 

—  On  lit  dans  le  Breton  du  2S  mai  :  «  M.  Cbérotdoit^ 
main  à  Nantes,  où  il  apporte  300  000  fr.  en  espèce»  et  ii 
en  billets- de  la  Banque  de  France.  Cettii  sonome  estmvo^^ 
le  Gouvernement  au  comptoir  national  d'escompte  de  Uotrê^ 

—  On  lit  dans  le  Journal  deflndret  ,   .  .  „   ..    •  ^ 
•1  Au  moy^B  des  iaOOOfr.  prttés  jk  .k.yille;  ^lâsa^Ji 

les  notables,  il  n'y  a  plus  maintenant  de  pauvre  oi^s. 
breux  ateliers  sontouverts  pour  1a  réparation  des 
construction  des  ixmts,  le  pavago  des  nMbHCeM»: 
première  pierre  du  pontée  Chinault  a  été  posée  avec  l|  j 
nité  ordinaire.  On  va  aussi  construire  un  pont  pour  iravti 
gué  du  Goerriau,  ainsi  que  plusieurs  citefens  lWaiè6t^ 
par  pétitions. 

L'un  des  citoyens  qui  ont  répondu  les  preMiiers ii'a] 
ville  est  M.  Des.siaux,  principal  du  collège.  Il  a  envoyé 
pour  sa  quote-part  de  l'emprunt.» 

EXCSPLE  A  suiVBE. . — ^^Quelques  citO)[éns  de  la  vill&4hr| 
viennent  de  décider  en  principo  :1a  créaliop  xi'jioe  bon  ' 
ciétaire,  à  l'instar  de  la  boulangerie  qui  functiomiB  clMH||iiJ 
mois  à  la  grande  satisfaction  des  consommateuris.  '  Foucii 
viande  au  plus  bas  prix  et  de  le)  meilleurël'tnialitéposj 
le  but  des  fondateurs  de  la  société  nouvim  VoM  ■ 
prochainement  les  statuts  qui  doivent  l'organisa  e|^|a'; 

—  Les  ouvriers  qui  trainiUrnl  à  rrriiinr  un  rahiiL|»oÉii 
lement  des  eaux  dans  la  rBeBasse^rrenette^oatMara 
terre  une  quinzaine  de  criaes'himiaiiis  dtas-unital'i 
sition  déjà  assez  avancée^  mais dontquelqu 
encore  les  mâchoires  assez  bien  gamies..On 
droit  a  servi  de  sépu!tur«  aux  moines  du  i 
toine,  et  que  ce  mut  leurs,  d^ioaillesBortrlIes  qui»  l'A 
ainsi  èjour.  __..:...  (CefùeurtKt 


i|ueMiRS|io«r 


fq^>> 
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'.Krm  evtÊaMèàwai^tàliëà 


Chàloo^ur-Satee.  —  M.  L. — V^ite  au  PhaiaMiUw  M  pratt 
en  vente  que  sous  dix  jours  environ.  N(Ui|(jTl'àdieiserâÎMi^ 
les  5t)  rx.  .Nous  alloas  réjioiidtv  à  vos  mto^SfiUi^.  '. 

Oran«;e.  r—  .M.  !..  —  Nous soJi^ritBons  lé  ^  esempbire,' 
l'en  joi  de  vos  deuxj^ettre»^ -bumau  du  départ,  nab  i 
moailié  quant  aux  explications  que  nous  avioBi'  i  ' 
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de  laquelle  flousaroRS  fêtiié  fr.  47»  :>»'•'..  i<.  i 
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niATBs*BLA4i£rvuiooe.'r-i'*  n^  dâlaJi»a4WaHa«njl> 
at>£aiA-cwi«t'B.-'^Hay^  onlç  Secret,  rionveau  Setgacur. 
oKwJ-jHiitn-Lutms  Sratos,  Deiix  niucs. 

TACMfmti?.-^i>e>tehe         i'^  ■■   •  ^r-^^e-p^-  '''.'■j 
':Tax.%«r..— Horace  et  Canrfinerle  MifAaÉATVntfl^.  ' 
f\tLitrii.-^tito  l'oule,  !e  Kiluda  Fenaier,  hsKaMam 
nrfATMMoKTARsiu.-r-L'AcadMiticieB,  l'AJageda 

et Charlemagoe.  ^    -         .'■>'■. 

iH)iRT]E--,Ai.Tr-aA«nx.— t.eina-échalîtey. .  , ..     ,  ,. 

A«Bic>C3X!?i  E.-^La  Ftmrlie  Thnreau.  Rahelalf  à  Rome. 
i:Arré.— Gnfllau<ne-!e-l>ét)ardeurî  Erio^e-PantOme. 
niÉA-rae  ar  irtevaccci:— «^émaiapde^amou'k  ^adrè,  faC 
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l'Ilef 
rouEt.— LeC^KeelTAmouTties  Canaans,  PaMat  et 

Courte  Paille.  -,  .        ,   ^  ^, 

B^LA'isEHCNT-i.— Premier  Atnour,  Polka  en  Ptotikc,  le  Cla»il 

mes,  la  Keunne  de  Marbre. 
diaouE  RATIO»*!  (Chanips-Elysées).  — Grands  exerdoes  d'à 
cbiTc.— La  JccBCMe  oe  J.U.  Rousseau,  llmpMsarto' 

pfe  Tole-'se.  -   ^ 

nfAtaS'intBAraiN.— Spe«tacledaM  lejow^  diauBehectlMlM 
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PAV»  M  »aiia\i'.  U       —    7  --    *> 
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»l(^lll^  |)ass.  (les  Pc'inoniiniii-,  i6:  L»iin.  Mme     ,.; 
Pliiliiijii';  MarMJIli',  Mirhelol,  I'i-moii;  hiiixrl- 
les,  Michel,  libraire,  marché  aux.  Kois,  I. 
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de  CAPlTiL,  di  TtlAUlL  et  dalTALEST. 


UMTk  bOCIALE,  Ul.WICIi(e  B1  roUTIQCI. 


MUMT  KO  niATAIL,  UBKE  tXKVO,  fllCno.t. 


VT  oaxEs  oTii  si-tr  (joaio.). 
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5  à  9   Jt         _      30 


•   A>MJ» 

ASN.-A.>i»;LA»! 

rKclames-.m/T* 


-léf.  et  plaii.  —  .20  •Jfaits  de  |iuWli 

iNSEMioss  .spKriALF.sidan»  te  n"  do 
,  ;    dimanrheaveeavantajtil  lie  prix  aiur 

i   .    I>«S*ihonfe»  ««ni  ê^lcmcnl  roçui; 

-    ,  '  S<vl?»*  cf'ii<«ralp  <1p<«  annonces  (ISgot'j 

place  delà Boursp,  8. 

Le»  IHtrM  et  envoi*  doit  ent  être  ain«| 
lei  imniwrii*  adrcMé*  au  jouni 

ï  *  .DCconliiakTeDdiiii. ,.  ^-r| 

RÉPARTITION 

iMwrirwnir 


iBCiPlTAL  iiTIAVAli'^etuTil 


l'article  en  litige  on 


PAhiS,  30  MAI. 


Ai»«einblée  Maiionale*        | 

,^  r.a  question  de  stisteptibilitc  et  de  ilcmarration  d'attri- 
butions entr^  la  coinmis!>io!i  executive  et  rAssenilii-e  na- 
tionale est  viiléti  mais  ce  n'a  pas  été  sans  peine  Si  la^ran^ 
de  majorité  de  rAssemlilte  sÀ'st  moiitréi;  .-«ur  ce  point  rai- 
sonnable' ft  prudente,  lueltpies-uns  de  ses  nifinltrcs  ont 
lar^iemeiit  use  d'i  droit  <ie  d  iLince  et  d'exa^i-ration.  Il  v 
avait  là  un  lantdnie  et  de  r<ius.ses  rumeurs  comme  il  v  en  a 
aujourd'hui  partout.  A  la  lin  du  dé  at.  on  s'est  trouvé 
d'accord,  et  eh  votant  a  l'unanimité 
s'est  pris  »  rire  d'étoiinement. 

Ce  rire  n'avait  cependant  rien  de  bien  sympat))iqiic.  Il 
était  €vî  leot  que  plusieurs  membres  dt,-  l'Assemblcc  étaient 
intcrienreinent  très  vext*s  de  se  trou  ir  d'accord. 

Et  d'abord  il  laut  d^re  que  le  vote  n'a  eu  lieu  qu'.i  la  ifii 
de  la  séance  A  l'ouverture,  le  présid.Mit  avnii  annoncé  (|ue 
la  cnmmi>sioh  de  rAs.>cmbl.-e  et  les  membres  de  la  com- 
mission exécuti  >'c  ètai.nt  m  conférence  pour  exain  n.-r  les 
amendemenls  |)ro(M)^és  à  l'article  concernant  i'iiritiativedes 
mesures  iHili:aire5|iropresàgar.mtir  la  protectionde  l'Assem- 
blée. Celte  conf'rence  promettait  un  nouveau  compr<;mis 
facile;  et  puis  eHe  ava.t  en»  oie  cela  de  bon  qu'elle /ren- 
voyait à  la  Rn  de  la  séance  un  débat  qui  aurait  pu  dégé- 
nérer en  rt\e  sM  avait  eu  libre  carri  re. 

Noa^  a vo.'is  cependant  vu  le  moment  où,  bien  que  ledif 
férend  eût  é  é  réduit  à.uue  nuance  impercept  ble,  bien  que 
cttaqoe  «Tiiteur  dé(>(erit  rirr:tation  delà  \etlle,  on  allait  eo 
venir  aux  ma  ns.  L'article  en  question  était  revenu  de  la 
conférence  ainsi  conçu  : 

«  Les  dispositions  nrlitaircs  ext;'rieiircs  pour  la  sécurilc 
de  rAssçmbIce  natinnaje  sont  du  ressort  de  la  Comniissioa 
executive,  sans  préjudice,  poi^r  les  cas  extraur  «inaires  et 
d'ur-.ence,  des  droits  et  altrib  .tio.s  ré-<ervés  au  président 
par  les  articles  8:i  et  }<4  du  dé<ret  du  10  mal.  » 

Celte  rédisction  iiaraissait  pla  re  à  1 1  grande  majorité 

3ui  criait  aux  voix  !  lorsq-i'un  de  ses  membres,  M.  La  lor- 
ére,  rapporteur,  hier  de  la  majorité  de  la  omm  ssio:i, 
inais  aujourd' hui  organe  de  la  minorité,  a  r  ci  inné  vive- 
ment contre  les  concessions  faites  par  ses  cul  lègues.  Il  a  lait 
allusion  aux  divisions  i|ui  avaient  existé  au  sein  du  gouver- 
nement provisoire  poursupposcr  desconIbLs.  des  coups  d'è 
tat,  pour  insinuer  «|ue  l'Assigiiblée  poiinait  être  lie.iucotip 
moins  bien  protégée  par  le  pouvoir  execiiiif  que  p ir  siii 
présideni.  Finalement,  i^prop  sait  p  lur  tout  ainiMnieinjtit 
d'enlever  à  l'article  ladi^mclion  entre  les  cas  ordina'res  et 
les  cas  extraordiaair.'S.  et  de  subordoii  er  la  pienig.ilive 
\  de  la  comnin^s  OB  exécutiv..'  >  rapprcciatiou  quotidienne  du 
président. 

C'était  rester  dans  la  confu.sion  et  le  litige;  iM.  Ilillanlt 
l'a  fait  sentir.  Cep.'nilan  .  en  maintenant  la  redai  tiun  mtu- 
vellé  de  la  commission,  il  restait  à  saxoir  qui  scMit  uige 
d.'S  cas  ordinaii-es  ou  extraonlinaires  I)iî  l'avis  de  W.  Uil- 
lault,  il  allait  sans  dire  <iu.;  c'était  le  président,  c'était  sou  • 


homme  de  cœur  ;  ear  il  s'est  moins  préoccupé  de  sa  propre 
défense  que  de  celle  de  la.  clause  laoorieusc  elle-même.  In- 
voquant les  relations  fréÉ(^entcs  que  sa  position  l'obligeait 
à  avoir  avec  les  ouvriers,  il  aevprinn'  en  termes  brûlants, 
d'uiiciMé  l'a-lmiraliun  que  lui  inspiraient  lesJispositions  mo- 
rales de  la  grande  masse  des  ouvriers,  de  l'autre  le  chagrin 
<pie  lui  causaient  (pirlques  exceptions.  Si  le  doute  sur 
les  vertus  du  peuple  a  |)u  se  ii  parer  de  lui  dan-^  certains 
instants,  il  a  b  enlôt  elé  ilissrpi»  par  I  éclat  d,îs  actes 
de  dévouement,  de  de- intéressement  et  d'honneur  qui 
abondent  d^ins  la  vi.;  du  travailleur.  Il  a  vu  des  ouvriers, 
repousses  par  les  ateliers  nationaux  dej.i  trop  pleins,  ne 
vouloir  acce|>ter  aucun  argent  qui  ne  fût  pas  légitime 
ment  acijuis  par  le  travail.  Il  a  vu  des  ouvriers  choi- 
sis p-ir  leurs  camarad(>s  dans  les  grèves,  parce  qu'ils  étaient 
le*  im*illcurs  travailleurs,  détendre  les  intérêts  de  leurs  ca- 
marades en  présence  des  patrons  avec  un  esprit  de  modiî- 
ralion  et  de  coiivi'naiice  ■riii  manquaient  souvent  à  ces  d-r- 
niers.  Il  a  vu  la  grande  iii;»s<e  des  ouvriers  des  ateliers 
nationaux,  applaudir  avec  enthousiasme  préiiséniciit  les 
paides  par  les  |uelles  ii  proclaniaitj  la  néce.-isite  du  travail 
réel,  I  ruliictif,  la  gloire  du  travail  ijcni  le.  \:a  où  il  a  ren- 
contré «les  murmure-,  là  où  il  a  e.<suyé  des  menacer,  ce 
néta-eiit  pas di's ouvrier  ,  c'étaienf  des  niulfaitetirs. 

Du  reste,  le  ministre  a  annonc;  qu'il  pré-cnterait  de- 
ma'n  ou  apr  s-de  ii  lin  au  p.us  tard  le  pro  et  de  reor^zani- 
sation  des  ateliers  c'est-  i-d  re  le  plan  des  travaux  produc- 
tifs et  d  utilité  publique  par  h-squels  l'titat  doit  utiliser  les 
bras  sans  ein|>lui  dans  l'industrie  privée.  De  à  l'.vss  Monlée 
a  vote  d tns  la  s<'annr  de  ce  Juir  le  d;cret  qui  substitue 
dans  les  ateliers  natinn-iiix  le  travail  à  la  tâche  au  travail 
à  la  journée,  et  qui  ouvre  des  crédits  aux  mini.stères  des 
travaux  publics,  ilu  commerc  et  de  l'intérieur  pour  bftlcr, 
par  'oiç  d'avan-es  et  de  primer,  la  reprise  des  travaux  dé 
partcm.-ntaux.  communaux  ou  d'industrie  privée. 

Nous  a'  ons  nttr  bué  hier  à  M.  d'.Xdclsward  un  succès  àjt 
rire  dont  l'iionoraMe  m  -m'ire  n'esi  pas  responsa  le.  C'c.4 
.M.  Bernard  qi.i  met  laccenl  aigu  sur  les  e  muets.     . 


entendu  suRisamincnt. Cet  avis  n'olait  pai  celui  de  \\  l)u- 
faure.  Kt  l'orage  de  recominencer.  —  Si  vous  écrive/,  que 
le  président  est  sdlj-fj:,  d  sait  .M.  Biilault.  vous  n;|d,ice7, 
la  d  .-tiance  et  l'irritation  dans  l'article  —  Si  vous  ne  iil(^> 
pas  que  le  président  est  jUge,  repond  .V .  Dulaure.  ois  met- 
tez dans  t'emliarras  l'agent  appelé  à  obéir  a  <es  téipiisi'ions. 
vous  lai>S(Z  planer  un  doute  sur  l'auturité  du  président. 

Entre  M.  Billauli  et  M.  Dufau'c.  il  ne  pouvait  y  avoir  un 
grave  et  long  cuiillit  Ces  deux  représentants  de  "la  Repu- 
blique, étaient  frères  siamois  de  la  ini'ine  polili(|ue  dans  les 
dernières  années  du  gouvernement  de  Juillet.  M.  de  i  a- 
martinc  n'a  pas  eu  de  peine  a  les  mcttic  d'airofd.  Il  a  don- 
né raison  à  &I.  Du'aure,  rn  d' cbirant  ipie  la  commission 
exécutNc  trouvait  tout  naturel  que  le  lirésuient  lùt  |iige 
des  cas  extraordinaires  où  il  de  rait  user  de  son  droit  de 
réquisition  II  a  ensuite  dissipé  en  quelques  traits  d'élo- 
qnenre  les  nuages  ainonielés  sur  cette  que  tion.  Il  a  lait 
sentir  à  l'Assenili)  ce  ei)ti'  re  que  ^'i  tait  dans  l'intérêt 
d'un<r  bonne  défense  du  palais  législatif,  dans  l'intér  t  de 
l'unité  d'action  et!  non  par  de  m  sèrabies  susi  eptihi  i  es 
personnelles,  encore  moins  p  >r  des  velléités  d'indepi'ndan- 


oe  ou  d'antagonisme  à  l'égard  de  rAsscniblée,  que  la  com- 
mission executive  avait  proposé  le  d  cret  en  dis<ussion. 
Après  cette  e^plic.ition,  comme  nous  l'avons  dit,  l'article 
et  le  décret  entier  ont  été  votés  à  l'unanimité. 

Le  mileu  de  la  séance  a  été  rempli  encore  par  la  question 
des  ateliers  nationaux.  Ces  malheureux  ateliers  sont  les 
brandons  de  discorde  du  moment.  Ils  ont  été  attaqués  au- 
jourd'hui p  rdeux  adversaires  fougueux.  .\1.  l'aul  Sevestrc 
s'est  fait  l'organe  des  chefs  d'industrie  qui  déplorent  l'a- 
bandon dansleiiuel  les  lai.ssent  leurs  ouvriers,  il  a  lu  de 
nombreux  documents,  desquels  il  résulterait  que  le  travail 
ne  manque  pas  dans  i  ertaine.s  industries,  mais  que  le  bra^» 
manquent  au  travail  ;  que  de-  oiuriers  relusoiit  d  s  salaires 
de  3  A  4  Ir^nrs  par  |<  ur  pour  lesler  dans  les  ateliers  natio- 
naux, où  uùe  espèce  de  ti^^reur  murale  les  retient  a  la  solde 
de  i3  sous);  qu'une  intéiiiiJation  est  organisée  par  des  me- 
neurs, pour  généraliser  la  gr.?ve,  pour  imposer  des  proiets 
d'association  ou  des  élévations  du  salaires  inacceptables, 
pour  empêcher  surtout  les  ouvriers  honnêtes  de  reprendre 
le  travail.  Selon  lui,  les  ouvriers,  en  refusant  le  travail, 
ont  déjà  rendu  impossible  la  livraison  d  un  |:rand  nombre 
de  commandes  pour  1 1  France  et  i'ttranger.  i 

Les  conclusions  de  cet  oalrur,  tendant  Ji  des  mesures 
énergiques  entre  le  itouvoir  occulte  qu*  éloigne  les  ou- 
■"""VTiers  du  travail,  ont  été  appuyées  pai  d'autres  membres, 
{ormi  lesquels  M.  G  andin,  cli  f  «l'industrie  rou.>niiaisc. 
~   a  éU'Ie  pms  éloquent.  M.  Grandin  n'a  pas  vculemcnl  coi- 
vert  de  son  indignation  les  prétendus  meneurs  o  «iiii  ton- 
dent sur  un  bouleversement  de  la  société,  eati're  res|)oir 
d'obtenir  la  place  qu'ils  n'ont  pis  su  se  faire,  »  il  a  jeté  la 
pierre  aux  mmistics  qui,  selon  lui,  n'oul  p;;s  le  courage 
de  leur  iiosition,  et  qui   oiiiient  les  iii>"'mes  vxcnses  d'im- 
puissance  à  l'cmeute  et  aux  conservateurs  de  l'ordre  so 
fiai 

Cette  attaque  inju>le  a  été  repnusséc  par  le  m'nislre  des 
travaujt  publics  avec  un  aucccs  complet.  31.  Trelat  ukt  uu 


g%nede  ses  jonmanx,  que  le  peuple  de  Paris  ne  sera  jamais 
complètement  satisfait  avant  d'avoir-obtcnu  deux  choses  : 
qociques  henres  de  pillage,  et  la  gtii'Btine  en  permanence. 
Il  tire  cesinf\mes  calomnies  à  quarante  mille  exem  .laires 
et  les  expédie  en  prov  i'ice  et  ■•  l'étran^rer.  - 

y:ianJ  es  rumeurs,  d'autant  plus  danîpreuscs  que  l'ori- 
gine en  est  insaisissable,  se  snn'  bien  et  diienvnt  pntpigée<. 
quand  l'inqn  étudj  est  répauilue  dans  tout  l'aris,  ipie  le-> 
bnuti  pics  se  ferment,  que  le  rappel  bit  d  ns  les  rues,  iiue 
les  gardes  nationaux  courent  tout  çffarés  à  leur  mairie 
respect  ve,  jurant  et  nnagréant  contre  les  é.Ticu  iers,  les 
communistes  et  autres  anarchistes  qni  les  obligent  ainsi 
d'abandonner  leurs  alfaires,  de  se  lever  avant  l'aurore,  et 
de  ceindre  leurs  ireins  du  ceinturon:  quand,  pi  s  t^rd,  apr  -s 
toute  une  journée  d  attente,  en  plein  soleil  ou  sous  la  pluie 
battante,  san*  avoir  vu  pnndre  d'autre  cmenle  que  cell" 
des  proTion-urs et  des  co -hers  de  liaere .  tempêtant  contre 
la  circulation  interrompue,  les  dé  enscurs  de  l-'ord.e  ren- 
trent chez  eux  harras-és,  alTaiiiés.  siiiillés  de  .t'oue  ou  de 
poussière,  furieux  de  ces  c  trv  es  inulles  ,  déci  les  à  en 
finir  une  'ois  pour  toutes,  à  la  pr  -niière  occasion,  uvç  •  les 
ennemis  invisibles  dont  on  leur  alK.ine  l'existence,  et  dé|i 

fieut-étre  maudissant  to  it  bas  ce  régime  républicain  qui 
eur  lait  jouer  quotidiennement  le  rôle  de  scrgcnts-de-ville, 
alors  \'  timorisie  se  Irolte  les  mains  et  salue  à  'avance  sa 
régence  naissante  ou  sa  manarchic  ressuscitt*e. 

Sérieusement,  nous  ne  croyons  pas,  .  d  autre  tc-reur 
qu'à  celle  pr  pagée  par  ces  .' abilcs  alarmistes.  Paris  est 
sous  le  joug  des  timoristes.  Am  règne  du  canard  indiistrel 
a  suecéJé  le  règne  du  canard  politique  Que  le  iKin  sens 
piuliiic  veille  et  fiissc  promirt"  justice  de  ces  dangereuses 
roueries  ;  car  elles  nn  tendent  à  rien  de  rifoinsqu''!  |ierpé|uer 
la  deliaice,  et  à  organiser  dans  la  république  la  confus.on, 
l'anarc'iic  et  la  guerre  civile  ! 

N'oublions  pas  que  I  ancicnpc  maxime'  des  monarc'.ies 
et  des  monarchistes  c'est  diviser  pour  régner.". 


i  A  part  quelques  cerveaux  hrùliis  dont  l'exaltatioh  tue 
l'inlluence p ir le  riditut  •,  I «partisans  de  ia t'-rreur  nexii- 
tent  pis  en  France 

l.'eeh  iiilfoiiiée  d  I  I"»  mai  prouve  surabondamment  que 
le  bon  *ens  de  la  iMqiul.ition  >unil  pour  réduire  à  riiii|)ni.-i- 
s  inre  les  exagères  (!e  tous  les  partis  maigre  les  excitations 
de  la  mis  re 

9ii  le  terrorisme  plane  encore  romnie  une  menace  sur 
no.s  liôîeU  depcupi  -s,  sur  nos  nmitiques  treiiiiilaiitcs.  c'est 
qu'il  est  enlante.  édité,  publie  et  sans  cc.>se  revu  et  aug 
niante  par  une  cla<  e  (''hommes  qui  se  foiit  un  cruel  pla:sir 
de  propager  la  fr  eur  dans  no->  villes.  Ces  lio  iimc^  sont 
les  tim  r  stes. 

Il  y  a  deux  sortes  de  timoristes  :  les  malins  et  les  iiii1)c- 
ciles  Les  preiiii-rs  furieux  de  l'avèncmint  de  la  Rep;ibli- 
que  qu'ils  s'elTurcent  de  d'oiolir  tout  en  teignant  de  l'ac- 
cepter, cherchent  a  cvcucr  la  peur,  la  confusion  et  les  con- 
flits, a  l'aide  de  nouvelles  alarmantes,  de  periides  insinua- 
tions et  d'aciusiitions  calomnieuses.  Ils  esjière  .t  ainsi,  à 
force  de  troubles  cl  «ragilalions,  ressaisir  le  pouvoir  qui 
leur  a  été  arraché,  et  nous  resta  irer  à  leur  guise  une  moi- 
narcbieou  une  ré;:ence.  I  ourarriver  ces  lins,  ils  ne  recu- 
lent devant  aucun  nien-onge,  devant  aucune  petite  scéléra- 
tesse I  lus  nu  moins  anvnyme.  Ilsexploiteiit  tant  qu'ils  peu- 
vent 1  i  norance  desii.^  la  pusillanimité  de-^  autres,  les 
intérêts  de  tous.  Dans  leu.s  loumaux,  dau.«  leurs  cercle^, 
^ur  la  place  publique,  vous  les  voyez  toiij'.iirs  à  l'd'uvr"-, 
s 'iiiant  la  défiance  par  ci,  la  haiiie  par  la.  e|touvantant 
ceux-là,  excitant  ceux-ci.  souillant  de  t  .us  leurs  poumons 
la  di>corde et  la gicrre  ci  ile,  et  pratiquant  de, leur  mieux 
la  fameuse  maxime  de  leur  ami  Baziie  : 

C'aloinnifZ,  ralomriiez.  il  en  ri->(iT.i  loiijnur»  <]ni-tquo  cIium*. 

Les  timoristes  imbéciles  se  font  sottement  les  comptées 
des  malins  en  col|>orlant  leurs  canards  alarmistes,  em:el- 
lis  |ar  leur  pronrc  imagination.  Ceux-U  sont  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils  sont  de  bonne  fui;  mais  leur  niaiserie  du 
moins  les  rend,  jusqu'à  u  i  certain  point,  excusables. 

Les  timoristes  jettent  la  terreur  dans  le  faultourg  Saint- 
Germain,  en  annonçant  (lu'on  se  fusille  an  quartier  Saiiit- 
Avoic  ou  sur  la  p'aôt  de  l'Ilôtel-de-Villc;  en  revanche,  ils 
invitent  les  braves  marcliahds  de  la  rue  Saint-Denis  à  fer- 
mi  r  leur  Iwuliiuc  et  •  courir  aux  armes,  en  I  s  préenant 
qu'un  s'égorge  dans  le  faubourg  Sainl-.Vntoiue  ou  dans  les 
parages  du  quai  llnur  on. 

Trois  badauds  se  réunissent  autour  d'un  singe  ou  d'un 
orgue  de  Barbarie;  cinq  à  six  passants  s  arn'teiu  siiiiiilta- 
nemer.tau  coin  d  une  rue  pour  lire  une  ntli  he;  (|uel  ;ues 
désœuvrés  >t  groupent  dans  une  promenade  i»uS''que  pour 
causer  du  cours  de  la  renti',  de  la  qne-l'Oii  pnlonai.se  ou  di.'S 
travaux  futurs  de  l'Assemblée  nationale,  il  n'en  lautpasda- 
vantagc  pour  que  le  timoristc  forge  aus-itôt  un  ténébreux 
complot  dont  il  fait  |  art  .sur-le-cliamp  à  sesamiset  connais- 
sances Il  prend  un  ton  mystérieux,  un  air  inquiet,  une 
démarche  allàiré  ■  ;  il  semé  sur  son  passage  des  mots  terri  - 
blés  de  ra  semtilements  formidable.^,  de  projets  furieux,  de 
do  lutle  ouvertement  annoncée.  Au  besoin,  il  a  entendu 
des  coups  de  fiisil:  il  a  vu  désa  mer  des  gardes  nationaux, 
et  forcer  une  boutique  d'armuriers.  Rentré  chez  lui;  il  met 
ses  idées  en  ordre,  combim?  sa  lable,  caordoanc  s^'s  faits 
et  colpor  cde  tout  dans  sa  famiiie,  dans  les  salons,  dans  les 
cercles,  dans  1rs  cafés  qu'il  fréquente,  si  bien  que  ce  soir-là 
une  banne  partie  de  Paris  se  couche  avec  U  ferme  croyame 
d'assster  le  tendemain  à  un  étbantiilnn  de  guerre  civile. 

L«  timoristea  entend  i  dans  un  club  des  orateurs  denian- 
■'er  trois  cent  mille  t  tes  ;  il  a  lirine  ^uc  les  ou  riers  xeulcnt 
lirùler  toiitis  les  maisons,  pour  scx^mpîcr  de  paver  leur 
terme;  après  q  o  \U  iac.-ndieront  egaîcai^'iit  les  recolles, 
aiin  de  ne  plus  êtr^;  forces  d'acliolur  du  pain  au  v  t;ouIan- 


Le  timoriite  aflirme  efïrontément  à  la  France,  par  l'or- 
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.  La  défiance  déplus  en  plusg'ande  qui  r  gne  à  l'Assem- 
blée mitionale  de  Francfort,  cnlrc  le  parti  cnust  tutionnci  et 
le  parti  républicain,  s'est  révélée  d'une  manière  orageuse  à 
l'occasion  des  évenemcn  s  de  .Mayencei 

I!  re.sultc  des  invest^ations  de  la  commission  désignée 
par  l'Assemblée,  ipic  I  origine diîs  bostilit-s  entre  la  i>opi 
iation  et  la  garniso.i  prii.ssicnn  s,  re  iionte  à  plusieurs  mois. 
Le  ii  mars,  un*  première  reni'ontre aurait  eu  lieu  dans  la- 
quelle plusieurs  ofliciers  et  soldats  furent  blessés.  Le  len/i 
demain,  I  000  fusils  furent  remis  a  l'aiitoriti.*  communale,  eil 
l.<  garde  ualional(>  fut  organlsi-e  ;  mais  l'ordre  ne  fut  pas' 
rétabii,  cl  le  rui  de  l'russc  aurait  été  lo' jet  des  ait  iques  le< 
plus  violentes  de  la  part  de  journaux  mavençais.  Ce  sont 
tes  attaques  qui  auraient  etc  la  cause,  au  dire  de  1a  com • 
mi.ssioii,  du  coullt  du  21  mai,  e'  dans  l^qw-l  cinq  bourgi'ois 
ont  été  blessés,  six  s  ildals  (nés  cl  vingt:cinq  ble.ssés    P.ii- 
mi  les  six  sold  ;ts  tués,  un  seul  a  été  bless  ;  par  devant,  d'un 
oiip  de  icu.  Tous  les  autres  ont  été  tués  par  derrière,  a 
coups  de  poignard  et  de  b.iToiinctte. 

De  nouvelles  rencontres  eurent  leu  le  lendemain.  Les 
soldats  tirèreiitsans  provocation  sur  les  passants,  dont  plu 
sieurs  furent  tués  oa  bles.sés.  Le  commandant  militaire  fit 
fa  re  des  préparatifs  dans  la  citadelle,  nour  Lî  bamharde- 
mcnt  éventuel  de  la  ville:  déplus,  ii  su^nJii  la  liberté  de 
la  presse,  de  sorte  qu'aucun  ournal  ne  "p;it  paraître  à 
.M.ixcnce  qu'apnsavoir  été  soumis  à  la  censun'del'iutorité 
militii  re.  L'irrilatio;i  ut  alors  au  comble  clièz  le  prniple, 
qui  parja  ouvertement  d'app.lcr  les  Français  à  son  secours, 
o  Chifits  dp  Prn^yi''ns,  criait-il  en  ;.our-uivant  les  sol- 
d:its  /es puni  doits  roi^es  otK aiiron'  btentit  c'ta'^sésï  i 
Il  .;st  pro  able  que  c'est  cette  menace  du  peuple  qui  a 
en.a^'é  la  co:i!mis>ion  a demand  r  i|ue  Maven  re,  orteressc 
I  di;rale  regardée  comme  la  ckf  de  l'Allemagne  fût  i^aran- 
tie  contre  le  danger  d'une  agression  extéri.'urc,  d'autant 
plus  1  craindre  qu'elle  p;»urrait  être  favorisée  au  dedans 
jiar  les  adversaires  de  l'infliienrc  mi  itaire  de  la  Prussr!  in- 
fluence qui  menace  le  devenir  prépondérante.  Sur  quinze 
membres  -iiii  composaient  la  commission,  neuf  ont  proposé 
à  l'Assendilee,  vu  l'extrême  irritation  qui  subsiste  entre. les 
deux  pad's,  de  demander  à  la  Diele  germanique  'c  change- 
ment de  la  garnison  prussienne  et  l'euvoi  de  troupes  hes- 
soises. 

.M.  Zitz,  député  républicain  c*.  comman  'ant  en  chef  de 
a  garde  civique  de  .Mayence,  a  soutenu,  dans  la  séance  du 
i6  mar<,  que  tous  les  torts  ont  été  du  côté  des  solîats  prus- 
s --ns,  qui  étaient  excités  par  les  o'ficiers,  h  dont  les  bru- 
lidités  n'épargnaient  ni  l'âge  U'  le  .sexe. \a  flier  encore,  a- 
tn*  dit,  cinq  soldats  ont  tire  le  sabre  contre  des  pra  .  c- 
neiirs  inotlensifs.  »  il  ne  nie  pas  le  fait  «pic  ;plu-ieiirs 
soldats  aient  ctir  tués  par  ilerrièie,  mais  il  l'i-xpliipic  par 
«■ette  circonstance  qmsia  première  rencontre  etat^u ne  lutte 
corps  a  corps,  «lans  larpielle  huit  cents  (lersunn^s^se  pres- 
saient dan»  une  rue  étroite.  ' 

M.  de  :chwerling,  di'putc  de  Vienne,  idit  que,  le  cas 
échéant,  les  soldats  autricliieus auraient  agi  ^ommé  les  Prus 
sicnSf 

A  ces  paroles  de  l'orateur,  la  gauche  tout  entièiie  se  lève,- 
et  la  sé;incc  est  interrompue  par  des  cris  et  des  ivocifcra- 
tions  qui  partent  à  la  fois  de  l'assemblée  et  des  tribunes. 

Lo  prince  l.ichnowsky,  d»nuté  prussien  de  Slilési?,  et 
vonéià  la  camarilla  militaire  ac  Beriin.park;  avedune  telle 
violence  de  langage  et  de  gestes,  au  m  lUu -ies  «ris,  des 
réclamations  et  des  interruptions  qui  acc^fttillent  «-liacuiie  de 
ses  |wroles,  qu'd  t st  dilficilc d'  «uivre  le  llt\«le'sc^  idee-i.  Ii 
blâme  le>  iiaroles  des  prréJdenti  orateurs  qui  ont  niis  en 
suspicion  le  pairioti>mc  des  soldats  pru-^iens,  eljl  seh'e 
«onlie  «eux  qui  voudraient,  dit  il,  «  irathcr  o'S  soldats  au 
pied  de  la  tribune.  »{  ris,  rumeurs  )  Le.s>  n'n'onsnuge  . 
dont  les  \!ayençis  menacent  les  soldats  pii  s  eus.  me  re- 
inetleiit  en  in  ••norv!  les  'mmie  s  r  ut/fA  (Un  tii.iiiilte  épuu- 
vantabie  >'eUvi',  b*s  ers.  les  pmtestdtion's  >e  «  roisent,  la 
wMnrc  e.st>iu«pcn  uic,   M    Li<'lino\v.-»ky  se  cr«iis«'  b^s^j  bra< 
avec  un  ge>tc  t'iéÀtral,  .t  seuibiu  délier  la  gauche.  Le  pre- 
I  sideut  le  rappelle  à  l'ordre.) 


L'orateur  continuant:  Les  bonnets  ronges  me  u„ 
1792  (époque  de  l'entrée  des  Français  i  Mayence.] 
meurs  )  Les  bonnets  roujes  me  rappellent  1792  (Se i, 
naut  vers  le  pré-idrnt  du  même  air  th.^Atral  et  en  sie  s 
saut  |'!s  mains  )  Kt  m  linten.^t,  monsieur  le  présideni^ 
pel  z  moi  a  l'ordre!  (Int-rruptioa.)  N'cst-il  donc aittw ' 
iiut'<  holsteinois  pour  retidre  hommage  au  patriotisii 
au  courage  des  trmipcs  prussiennes? 

I  e  gouvern.  ur  un.  taire  a  eu  raison  d'appliquer  L» 
gleme-nt.  iBruiU.)  Des  soldats  tués  par  derrière,  ceitoil 
i<ssassinats  '  "~ 

L'orateur  est  interrompu  par  des  cris  et  des  „.« 
.«ans  nombre.  Il  descend  d(>  la  tribnneaa  milieu  dés  v 
ferations  et  deschuts  de  la  gauche  auxquels  n^poi 
quelipies  bravos  de  la  droite  D;s  cris  dirârs  se  crofc 
C'i'st  une  infamie!  c'est  une  calomnie  oimtre  née 
tout  entière!  (L-  pnsident  essaie  en  vain  de  réîàMîi''. 
dre.  A  chacune  de  ces  exhortations,  la  ;:'anciie  répolàj 
accuse,  nos  fr'  res  d'assassii.ats  ) 

Kntin,  le  calme  .se  rétablit 

Deax  députés  du  Schleswig  viennent  rendre  horai 
ntt  courage  et  à  la  discipline  des  troupes  prussiennes 
la  guerre  contre  le  Danemark  | 

.M.  Welckefso  «tient  que  l'Assemblée  nationale  n'a 
le  droit  de  s  arroger  h  pouvoir  exécutif.  L'Assembtif 
peut  pas  et  ne  veut  pas  destituer  les  princes.  QneUéè 
'le  fuirecerenoers:meia,et  flte  sera  renversée 
méni'. 

M.  Lunwcrk,  de  Berlin,  soutient  qu">  l'Assemblée; 
ticul  le  pouvoir  exécutif,  aussi  bien  que  le  pouvoir  léi 
ti'.  Si  l'Assemblée  prononçait  Ittrdre du  jour  sur  lès  àliM 
de  \iaycncLS  elle  renoncerait  p;  r  là  même  à  son  di^ 
protéger  les  sujets  allcmandsjjorsqu'ils  seront  oppiî^ 
par  les  pnnces.  C'est  une  honte  qu'en  ISlSane  ville 
mande  puisse  être  menacée  d'un  oombardement. 

La  discussion  est  close,  et  Ijmtire  du  jour  sof  les  aC| 
de  .\layenc'e,  prononcé  à  une  faible  majorité,  avec  la  d 
ration  que  l'Assemblée  a  confiance  -que  les-gouvernétimm 
Kwq 'Il itérant  dans  t'iffairedeMnvjence  de  leurs depM 

M.  Zitz  se  retire  en  s'écriant  ;  Je  proteste  au  noml 
nation  alleniande  tout  entière. 

Cette  résolution,  de  triste  augure  pour  ^  cause  dé™, 
tique,  a  été  fort  mal  accueille  par  le  peuple  de  Franc 
où  l'agitation  est  devenue  telle  que  l'autorité  munidf 
dû  pren  Ire  des^ni(«ùres  extraordinaires.  On  affirme  a, 
situation  «le  i^Favcnce  est  ef  rayante  et  que  lacommia 
a  re<  ulî!  devant  U  devoir  de  révéler  toute  l'étendue  du  i 
Ce  liai  est  tel  que,  parmi  les  troupes  prussiennes,  la  , 
des  chc  s  est  m«c  nnue.  La  vie  du  bourgeois  qui  passe i 
vaut  une  ca  crue  es^t  en  danger;  et  le  soldat  qui  \x  risL 
seul  d.ins  les  rues  affronte  un  (lériL presque  certain.  ]^ 
gueil  du  oldat  prussien  est  si  grand,  que  le  renvoi  7^ 
garnison  prussienne  ne  peut  s'exécuter  sans  danger 
la  ville,  et  «pie  lés  soldats  ont  juré  de  mettre  Ma.j 
Sic.  si  pareil  ordre  leur  était  donné.  ., 

Les  machinations  de  Frédérc-Guillaume  ont  donc  « 
tenu  un  succès  «  omplet.  le  parti  galloph'obe  dont  le  prii 
silesien  Lichnowsky  estl'inttirpr  te,  a  voulu  frapper  lai 
puldique  français-' dans  le  parti  républico-altemand  . 
il  attribue  les  événements  de  Itfayence.i 

II  nous  reste  «  savoir,  dans  le* cas  où  les  intrigues  i 
si.'|iii'S  continueraient,  si  la  France  laisserait  sul 
.Mayence  le  sort  de  Sa^onte. 


,.i. 


Nous  lisons  dans  la  Patrie: 

0  Le  comité  du  traveil  a,  dansa"Seànce  d'aujourd'hui,  dé 
qu'il  consacrerait  les  mardi  et  voiriretii  de  chaque  semài^ 
à  î\>nquêie  or  loniii*  par  l'AsâembltJe  nationale.  Les  délég 
pat'oiis  t'I  ouvriitrs  de  chaque  industrie,  les  auteurs  des  piL 
la  .-yslémes  sur, ta  question  du  travail  seront  entendus ,  au  fu 
à  m^-sure  qu'ils  «mi  adresseront  iademanie  par  <k;rit  au  coq 

»  L''  comitj  a  entendu  dans  sa  séance  un  rapport  do  M.  1 
dock-Rousseau  sur  plusieurs  dos  mémoires  communiqués  à| 
mit.3  et  a  a  linis  les  cx)nclusion3  de  ce  rapport ,  c'est-à-du| 
ciêaiion  de  trois'|Sous-<:omnusèion^  chargt^  de  préparerlni 
lutions  qu'il  si^raj  convenable  de  présenter  ujtérieuremenir  ' 
sanction  île  l'As-serablée  nationale  Sur  ces  trois  questions  : 
,_  »  1"  La  commandite  dn  travail  industriel  et  agricole  ; 

n  2'  L'association,  sons  ses  div«9rses  formes,  entre  les  I 
leurs;  i    ,  ..<^  ' 

"  3'  Les  institutions  de  prévoyance  pour  les  ouvriers. 

r  Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  le  comité  arenf 
à  la  premièrr'  sous-<ximmi^ion  un  projet  d'établissement  àl 
d'une  banque  desliHéc  à  feumir  des  instruments  de  travail  e 
avances  aux  travailleurs  domiciliés  à  Paris  depuis  plus  dl 
mois.  »  ,  ' 


Revue  des  Jonmanx. 

Le  Constitutionnel  re'^ait  l'article  du  Siècle  d'avant-Se 
quel  n'était  autre  qm*  l'article  du  ConslttuHoirnel  de  la 
dont  l'idée  était  prise  au  .Çfè<;/«  de  l'avant-veille,  etc. 

Le  .CoHxtitiitioiniet  déplore  que  les  vainqueurs  de  fé 
aient  icru  que  la  République  devait  être  organisée,  par  les 
blicains,  et  «  qu'ils  aient  passé  par  dessus  trois  ou  quatre  ] 
rations  é-chelonnées  de  ministère  présomptifs  »,  sans  mèL 
ter  un  regard  à  ces  honmi«s  qui  sepressaient  aux  abords  di^ 
voir  et  aUendaient  plus  ou  moins  patiemment,  mais  avec 
si^nce,  Un  sourire  de  la  rov'auté.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  I 
1830.  On  voulait  alors  refaire  une  monarchie  avec  d't 
liommes  au  sommet,  —  eh  bieq!  on  prit  les  libéraux  de' 
tauration  et  quelques  uns  mémo  ijcs  royalistes,  et  tout  mi 
comme  devant.  I 

Vuilà  ce  qu'auraient  dû  faire  len^publicains  de  ISM. 

On  deman  Je  «les  bommes,  dit  le  Constitutionnel, 
la  République,  n'avait  pas  à  sa  disposition  MM.  Thiens,  Bar 
Duvpr^^ier  «lo  Hauranne  !  !i 

.4u  moins  ceux-là  n'auraient  pas  décret^  le  droit  au  trav 
n'auraient  pas  songé  à  rendre  les  chemins  de  fer  à  i'E 
eussent  soi.^ni'u.semi>nl  respecté  la  magistrature^  impériak 
n'aur.iient  p.is  jeté  une  aumône  aux  ouvriui-s  ruinés  par  i 
Tolutjon.  —  .Mai.<  il  fr.u'  vf.ir  comme  ils  auraient  ross«}  les  , 
man  Is  et  réclamé  les  .'rontiéres  du  Rhin,  etc.,  «  te. 

Ceux  di-s  lecteurs  lUi  Constitutionnel,  qui  aiment  cet  àt 

I  doivent  être  contents.  Leur  journal  le  le«îr  sert 
six  fns  par  aernaine  depoia  trcw  ooia. 


aàJifcai 


g^-lra-^pri  mimM 
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LA  OrESTiO!»  DC  T«AV.4IL. 

On  lit  dans  un  journal  : 

|«  Nous  avons  toujours  soutenu  que  le  l)on  niarcht-  de  la  vie  du 
peuple  t'taitun  élément  de  I» question  des  sHiair  s.  On  ronroit. 
enetfet,  que  l'arpent.g  une  valeur  stslative  et  (|uil  e:i  faut  moins 
quand  les  objets  et  lès  denrées  nécessaires  a  la  v  ■•  sont  à  un 
p;i\  moins  élevé.  aiù>  donnée  se  trouve  conririnee  |.ar  les  fans 
8Uti.sliques  suivants,  que  nouS  trouvons  clans  un  journal,  et  «lui 
est  omiirunlo  à  un  document  anglais  ; 

Taux  du  salaire  ies  mmio-urres. 

Pour  chaque  heure  En  monni|iç,deC'- 

(  de  travail.  maie  française, 

heures  pour   sch.    p«'nces  f.  r.  m. 

En  Angleterre,  69         H  0  0,18,-i 

Amérique,  78  <»  !!  n' .i'î 

France,  7«,         5         8  0,08,l 

Tyrol,  t»  76  l 

!  Saxe,     '  '  'i  "* 

Bonn  (en  Prusëe).     94  i 

.■>  En  examinant  res  chitlres,  on  est  tout  d'abord  frappé  rie  la 
ùifférence  énorme  qui  subsiste  eulre  les  salaires  de  ces  divers 
wiys  En  prenant,  par  exempte,  les  deux  points  extrème,i  de  l'é- 
chelle oflerle  par  le  tableau,  on  voit  que  le  manœuvre  anglais 
jouit  d'un  salaire  de  9  shellings  iK)ur  6»  heures  de  travail,  lors- 
oue  le  salaire  du  manœuvre  prussien  n'est  que  de  2  shellings  6 
Sncespour  94  heures,  lesquels  deux  salaires,  rauienés  à  l'unité 
dïieure,  sont  dans  une  proportion  respective  de  0,  18,  5,  et  0, 

•3,  0-  ..",„. 

»  C'est  que  le  prix  drt  choses  nece&;airc8  à  1  existence  étant, 
en  général,  moins  élevé,  le»  «alaires  y  suivent  une  ligne  paral- 
lèle et  se  proportionnent  sur  lui. 

»  Ainsi,  l'abaissement  des  impôts  de  consommation,  la  sup-, 

Sréesiou  des  droits  d'octroi,  la  révision  des  tarifs  de  douane, 
oivont  concourir  à  abaisser  te  prix  de  la  journée  du  travail,  au 
grand  avantage  de  l'ouvrier,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  » 

Ces  suppressibns  contribueront  à  rédtiire  le  priN  de  la  jour- 
née du  travail,  à  la  bonne  heure  ;  mais,  si  l'ouvrier  reçoit  moins, 
il  lépensera  moins  aussi;  le  prix  des  marchandises  baissera,  et 
tout  restera  comme  auparaviat..  Seulement,  l'Etat  et  les  vil'es 
seront  privés  d'un  rèvenu  dont  il  leur  faudra  bien  trouver  l'é- 
quivaleii». dans  les  poches  des  citoyens;  —  diverses  industries 
ayant  à  soutenir  une  concurrence  rendue  impossible  par  suite  de 
la  réluction  des  heures  de  travail  et  de  l'au^cnta  ion  propor- 
tionnelle de  sa.dires  se  trouveront  ruinées,  etc.,  etc. 

Est-ce  à  dire  rependant  que  la  suppression  des  octroi;*  et  des 
douanes  ne- soit  pas  une  mesure  équitable  en  principe?  Evidem- 
ment non. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  condamner  l'ouvrier  à  truTailler  au 
delà  de  ses  forces  ou  à  se  contenter  d'un  salaire  insuflisant? 
'  Evidemment  non.  i  ^ 

La  situation  est  fausse  :  de  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  on 
arrive  à  «n  cercle  vicieux. 

Il  ny  a  à  la  question  du  travail  qu'une  solution,  l'association 
du  capital  et  du  travail  avec  les  conséquences  .  u'elle  entrainc. 


I  LES  HODÉRÉS. 

VEspritnatiànal  excommunie  ce  matin  M.  A.  Dumas  au  nom 
de  la  famille  d'Oiléans.  M.  Dupias,  l'ami  du  prince  sous  la  fa- 
mille déchue,  a  attendu  le  jour  où  le  décret  dé  bannissement  a 
été  voté  pour  réJàmer,  C'est  en  vain  que  l'auteur  de  la  Reine 
Margot  voudraitrrevenir  sur -ses  pas  :  V Esprit  national  lui 
ferm^  la  porte  au  nez;  il  est  trop  tard!  Les  orléanistes  ne  lui 
donneront  pas  leur  voix  aux  élections  prochaines. 

Le  mémo  journal  réclame  unj  rcanilat  d'arrêt  contre  George 
iand,  coupable  de  s'être  moqiié,  du  fond  du  Bi'rry,  des  ter- 
reurs et  des  préjugés  anti-socis|liijtes  prèchtJs  par  les  réactionnai- 
res de  toute  nuance.  j 

L'Esprit  national  nous  apprend  en  outre  qu'il  est  indécent 
CfU'un  curé  ne  connaisse  pas  ses  paroissiens  ;  qao  le  raisin  ne 
croît  pas  sur  les  ronces,  ni  la;  vigne  sur  le  chardon;  que  l'in- 
surrection n'est  jamais  permise,  etc.,  etc. 

Il  ajoute  en  parlant  des  hommes  que  la  révolution  de  fétricr 
a  placés  à  la  tête  du  geuvcrnenent  : 

u  Par  un  temps  d'orage,  lerent  fait  mont««r  jusqu'au  ciel  la 
po  ssière  du  chemin.  jQue  l'ailmosphere  redevienne  calme,  et 
nous  foulerons  aux  pieds  ce  qis,  un  moment,  a  été  au-dessus  de 
nos  tètes.  »  }  "^        •■  ■ 

Hein!  que  dites-vous  de  ces  imodéfés  'f 


IMO 


L'. assemblée  nationale  doit  fc  pendre  ;  elle  est  dépassée. 

Elle  se  borne  à  demander  aujourd'hui  la  chqte  immédiate  de 
la  conwnission  executive,  «  caifavre  qu'il  suflit  dé.  toucher  pour 
qu'il  tombe  on  poussière.  »  El|e  soutlle  de  toute  la  force  de  ses 
poumons  la  zizanie  entre  la  Cogimission  et  l'Assemblée,  et  cher- 
che à  piquer  d'honneur  les  Représentants  du  fieuple,  afin  do 
maintenir  l'anarchie  ;  —  mais  ^le  ne  dit  pas  qu'elle  foulera  aux 
pieds  la  commission  e.xécutive.,'  | 

L  ABT  ÉorVEAr.  ^ 

Théophile  Gautier  dit  comm|  nous  à  propos  des  oeuvres  dra- 
matiques :  -  I 

«Lo  théitre  a  vieilli  de  cinquéitc  ans  en  deux  mois.  Les  vieilles 
formes  en  u^age  .sous  le  ré.:iimi  constitutionnel  ne  pciivent  plus 
suffire  aujourd'hui.  »  }   '  | 

Et  il  proclame  la  déchéance  le  ces  faiseurs,  «  carca.ssiers  et 
charpentiers,  »  qui  n'admettent  las  qu'un  drame  puisse  réussir  où 
ils  n'ont  pas  mis  la  main,  et  qi|  parvenaient  à  interdire  le  théâ- 
tre i  toute  œuvre  qui  ne  se  dfctingue  (jue  par  une  convenabi 
Tulgarité.  |  !        / 

\  B  Les  théâtres  ''oivent  profif  r   de  celte  pha.*e  difficile  pour 

et  admettre  lar,;emelit  les  inno- 


sortir'de  leur  roiitifie  habituell 
valions.  Le  Théâtre-Historique 
avec  bonheur 


;  l'Ambigu  ont  ouvert  cette  voie 


reliai  du  fabricant  et  de  l'ouvrier  qui  produisent.  Il  y  a  donc  là 
un  Vol  réj;iilièremènt  on:ani?é. 

Quant  aux  institutions  cjui  peuvent  et  doivent  remplacer  It 
commerce,  elles  existent  déjà  en  germe.  Plusieurs  villes  ont  or- 
ganisé des  boulanger  ies  communales,  des  boucheries  rcmniuna- 
les  ;  le  congrès  central  d'à  .rirulture  a  recommandé  l'anmv  dii- 
niére  l'organisation  »!e  comptoirs  communaux  pour  la  vente  et 
rachat  direct  des  pnvluits.  Ces  étabiiss<nnenU,  gérés  par  les 
commune*,  traitant  directement  avec  k«  producteurs  et  livran: 
aux  consommateurs  les  produits  au  prix  de  revient,  peuvent  être 
généra list-s.  Ib  diminueront  la  valeur  vénale  des  produits  de  tout 
Iè^bénéfie4'  pr^vé  pjr  les  intermétliain»»  et  ils  créeront  un  im- 
monse  débouché  en  faisant  |R«nétrer  abondamment  ces  protluits 
dans  les  classes  inférieun^,  dont  elles  amélioreront  la  situation. 

Le  moment  est  donc  venu  dallaqucr  le  commerce  en  plein 
théâtre.  Les  institutions  sont  trouvées.         ^ 


V- 


Rcvaiut!oii  eiiropémne. 

Les  rois  complotent  contre  les  peuples  dans  toute  rEtiro|Sf, 
et  cherchent  à  revenir  sur  les  concessions  qu'ils  ont  faitft». 

Le  roi  de  Naples  a  opéré  sa  contre-révolution;  Charles-Albert 
est  parvenu,  par  des  lenteurs  calculées,  à  grouper  les  Etat^s  se- 
condaires de  l'Italie  septentrionale  autour  du  Piémont;  le  géné- 
ral Durando  lui  sert  d  auxiliaire,  et  il  évite  de  vaincre  tes  Autri- 
chiens pour  persuader  à  la  République  de  Venise  qu'elle  ne 
pourra  s'émanciper  de  l'Autriche,  qu  à  la  condition  de  se  don- 
ner à  Charles-Albert.  Le  roi  de  Xaples  a  donné  ordre  à  ses  trou- 
pes volontaires  envoyées  en  Lombardie  dé  revenir  sur  î-.ars  \v\<, 
tt  s&  flotte  qui  protégeait  Venise  a,  <iit-on,  l'ordre  de  iseji»inQre 
aux  navires  autrichiens. 

L'empereur  n'Aulriche  a  pris  la  fuit»?  pour  protester  contre  h-s 
Concessions  qu'il  a  été  obligé  de  faire  le  13  mai;  il  proteste  con- 
jre  U  chambre  unique  et  refuse  de  rentrer  dans  Vienne  pour 
punir  les  Viennois.  Il  parait  cej)endant  que  le  ministre  resté  à 
ViJnno  entend  faire  une  vérité  des  promesses  du  15  mai,  et 
qu'il  veut  braver  la  camarilla  qui  gouverne  au  nom  de  Ferdi- 
nand. Mais  peut-être  n'est-ce  qu'un  jeu  pour  calmer  les  esprits 
et  faire  prendre  patience.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  .  c'cs*  «|ue  l'U- 
niversité est  dissoute  et  que  la  réaction  triomphe  en  Autridi?.   - 

Le  roi  de  Pnisse  a,  dit-on,  fait  entourer  Berlin  de  troupes,  de 
manière  à  placer  la  diète^ru.«icnne  st.us  la  menace  des'  baïon- 
nettes. Cent  trente  députés  de  l'up|>ositinn  ont  résolu  de  deinaii- 
der  des  explications  à  ce  sujet ,  et  de  prolester  énergi«pieinenl 
au  cas  que  le  fait  fût  exact. 

Une  protestation  d'un  autre  genre  s'est  faite  le  23.  Le  projet  de 
constitution  a  été  brûlé  solennellement  devant  l'hôtel  du  princt* 
de  Prusse. 


LE  COMMERCF.   ESI    LE  VOL   OBCA.NISE. 

A  propos  de  cette  phrase  que  'auteur  de  la  Familfe  Thureau 
met  dans  la  bouche  d'une  soui  Btte  :  le  commerce,  c'est  le  vol 
organisé,  M.  Théophile  Gauthi   ■  écrit  - 

I  Ce  sont  là  de  ces  paradoxe  do'.iocialisme  modenie  qui  ont 
U  »  )in  d'explications.  Qao  le  n  irchand  vole ,  cela  i4l  possible, 
.Tiais  qu  il  soit  un  voleur,  cela  i  >st  pas  démontré.  Urtr  marchand 
vend  tel  objet  plus  ou  moins  che  selon  <iuo  l'acheteur  H/iarchande 
plus  ou  moins,  d'où  il  su  t  qu'il  oie  celui  (|ui  ne  marèhando  pas 
assez.  Il  en  résuit -rait donc  qu  n  ne  [leut  venin-  lu)ntiêt«'ini'iit 
qu'à  prix  fixe.  Cepen  ant ,  d  celte  mani.'ri!  ne  p«*ut-oii  pris 
tromper  encore  l'actieteur  sur  I  qualité  de  la  eho.-îc  ven  .u;''.'  Il 
V  n  la  une  question  fort  compi  |U3e ,  car  l'ouvrier,  l'artiste  et 
l'écrivain  peuvent  aussi  exagoi  r  la  valeur  de  leurs  (puvrcs  ou 
de  leurs  pnxluits.  Le  marclian  serait-il  simplement  I  intermé- 
diaire oisif  qui  fait  un  bénéfice  lur  le  producteur  et  sur  l'ache- 
teur tour  à  tour?  Il  faudrait  prJ|vet  d'abord  qu'il  est  inutile,  et 
rréer  des  institutions  pour  le  rtfiplacer.  Jus<]ue-lù  ne  l'attaquons 
pas  en  plein  théâtre, — il  piyc  s|w'3ce  et  peut  |ui-même  se  pein- 
dre quelquefois  d'être  voté.'»    " 

Le  marchand  n'est  pas  plus  un  râleur  que  le  fonctionnaire  qui 
reçoit-un  traitement  de  beaucoup  supériiur  aux  services  qu  il 
rend  à  la  Wiciété.  Co  n'est  pas  le  commerçant  que  les  socialistes 
accuient,  c'est  le  commerce:  ils  allaqucnt  l'iurtilulion  tt  non 
les  liomm''^.  ' 

L'essence. lu  commerce  est  l'acluterdu  producteur  au  plus  bas 
prix  pour  revendre  le  plus  cher  possible  au  coii.stimmatcur.  Il 
n'y  a  donc  aiiran;'  assiniilaliim  à  itablir  entri"  l'ouvrier,  l'arti^U.' 
'  et  l'cHTiviii»  qui  sur/on!  leur-  produits  ;  car  l'ouvrier,  l'ai  listi-, 
l'écrivain  prwiuiseiit,  tan  lis  qu-'  le  co^nmerçaiit  ni-  produit  pa.-; 
il  ^déplace  tout  au  plus,  et.  pour  ce  simple  travail  de  déplact- 
ment  et  de  classement,  il  perçoit  un  bénéfice  très  supérieur  à 


Les  Slaves  refuicnt  de  concourir  aux  élections  pour  la  Diète 
de  Franclort.  Celhts  de  Prague,  qui  devaient  se  faire  le  23,  n'ont 
pas  ej  lieu  faute  d'électeurs,  faute  de  candidats. 


La  commission  de  l'adresse  de  la  Diète  ide  Saxe  s'est  prenon- 
cée  à  l'unanimité  moins  un  pour  une  seule  chambre  élective. 
Encore  le  membre  qui  s'est  séparé  de  Sis  collègues  a-t-il  deman- 
dé une  ihodificalion  profonde  de  la  chambre  aristocratique. 


llHKMnrret  d<*  X«ple«.  —  On  écrit  de  Naples  à  la  Ca- 
zette  pitmonlalse  ■  ■    "^ 

u  Trois  palais  ont  été  incendiés.  Parmi  eux  et  le  plus  beau 
était  celui  uu  consulat  de  Sardaigne.  Lj  cluincellerie  a  éprouvi- 
le  même  .-ort  que  les  au'res  a|>pji  tem>'nls.  Les  archives  ont  été 
délruiteset  ui>pi!rsées.  .\pres  c*'l  événement,  l<M-onsul.  sarde  s't^t 
mis  .-ous  la  inotcciion  ou  con.-iil  de  Franc*.  Tout  cela,  ajoute-t- 
on, a-irait  été  lait  d'après  ks  or.lres  du  gouvernement.  Pre^iue 
tousreux  qui  avaient  été  faits  prisonniers  à  l'occasion  du  13  iu;m 
ont  été  mis  eifi  liLieité.  Mais  ce  no  sont  qu^>  ceux  doitt  la  faute  a 
été  seulement  de  se  trouver  dans  la  rue  do  Tolède  uu  dans  1»^ 
lieux  vui.-iiis  delà  lutte.  Lapeiteest  incroyable.  Le  16,  à  mi  li, 
on  avait  déjà  enterré  1  777  cadavres  parmi'  les;uels  se  trouvent 
430  soldats.  Je  ne  puis  riendiri!  pour  c<  qui  concerne  les  bles- 
sés. Les  étraii.;ers  n'ont  pas  beaucoup  soi  Ifeit.  Les  Français  ont 
deman.ié  une  indemnité  de  .50  000  fr.  le  gouverni-ment  a  promis 
de  les  salisf.iire.  Les  boutiques  sont  fermées  piir  suite  du  dé- 
part pour  la  Lombaniie  de  4  000  hommes.  Le  21,  la  ville  était 
tranquille.  Des  patrouilles  de  20  à  .'iO  hommes  la  parcouraient 
en  tous  sens.  Quand  on  s'en  approche  tri  p  près,  un  risipie  fort 
d'être  insulté.  L'insolence  des  soldats  est  a  son  comble  ;  K-s  olli- 
rier»  eux-mêmes  ne  sont  plus  respi^clés.  Les  ilécn-ls  du  gouver- 
nement se  multiplient  chaque  jour.  On  ne  sait  rien  des  provin- 
c.'s.  On  en  dit  lK>aucoupde  choses,  mai»  on  ne  p^utrien  croire. 
Le  télégraphe  est  détruit.  Les  vaisseaux  français  ont  à  bord  une 
^'rande  quantité  d'émigrés  qui  .sont  parfaitementaccu-illis-et  bien 
traités.  Le  roi|  pour  reconnaître  les  iHjns  s«'rvices  de  la  trou,*, 
lui  a  fait  ilonner  un  mois  d'avance.  La  quantité  de  morts  s'élève 
à  plu,  de  1  900.  n 

—  L'Alba  donne  comme  certaine  la  nouvelle  que  l'ordre  a  ét«' 
envoyé  de  Naplt>s  par  le  télégraphe  aux  troupes  napolitaines  ex- 
pédiées en  Lombaitiie  de  rentrer  sur-le-champ,  et  que  la  flotte 
partie  pour  Venise  aurait  reçu  des  instructions  pariiculiéres  du 
roi  pour  opi'rer  sa  jonction  à  celle  .les  Autrichiens. 

Mais  à  ptùne  cette  nouvelle  fut-elle  connue  à  Bologne,  que  la 
garde  nationale,  réunie  à  une  immense  quantité  du  peuple,  se 
porta  sous  les  fenêtn^  du  général  Pepe,  l'exhortant,  au  milieu 
des  acclamations,  à  écouter  la  voix  de  la  patrie  plutôt  que  celle 
d'un  prince  parjure  Le  bravo  général  ne  put  ré.sisler  a  l'i.léi' 
que  nos  frères  napolitairts  n'assisterait  ni  pas  à  la  grande  ba- 
taille de  l'armée  italienne  contre  les  baiiure^. 


Ruggicro  Settimo.  le  noble  libérateur  de  la  Sicile,  adresse  la 
proclamation  suivante  au  peuple  de  Naples  : 

u  Mes  ûls,  l'heure  de  votre  triomphe  a  sonné,  un  dernier  fait 
d'armes  vous  reste  à  accomplir,  et  vttre  âme  tressaillera  de 
bonheur  à  la  plus  sublime  des  victoires. 

»  Peuple  héroïque,  prétendre  d»  toi  le  serment  de  vaincre  ou 
de  mourir  est  désormais  inutile,  quand,  dans  res  journées  des 
14,  15  et  16  mai,  tu  as  prouvé  Ion  courage  par  ton  énergie  ita- 
lienne, par  la  génén^'usa  ardeur  do  tes  pères,  plus  encore  (y\xi 
par  la  force  de  t.s  armes.  Quoique  vaincu,  tu  seras  l*éni  de  Dieu 
et  honoré  de  lEuroi»  entière,  comme  un  îles  premiers  peuples 
de  l'histoire  contemporaine. 

»  Me;^  eiifanls,  att^-ndez  les  Calabrais  qui  se  hâtentj  pour  vous 
secourir,  et,  des  leur  arrivée,  donnez  ensemble  la  preuve  de  vo- 
tre vouloir,  de  votre  ardent  amour  pour  la  cause  italienne. 

»  Je  suutTre  de  ne  pouvoir  diriger  moi-même  cette  belle  en- 
treprise ;  mais  vivez  assurés  que  je  vous  rejoindrai  bientôt.  Le 
jour  où  vous  [lénétrcrez  dans  ces  lieux  profanés,  je  vous  en  prie, 
faites  taire  l'àpre  ressentim  -nt  de  vos  âmes  bli*s.sées;  publiez  l'a- 
gonie ue  vos  rt>m}»ag:ioii3  d'arm  s  mourants;  ne  recHerchi-z  pas 
ùu.is  ces  sol  iats  les  assa.S'iiis  de  m:)ines  sans  défense,  les  sacri- 
lèges violateurs  de  faib.es  femmes. 

»  Uiie'fois  à  Naples,  vous  ne  devez  pas  choisir  d'autres  ar- 
mes que  du  pain  pour  les  alTamés  qui  v  étaient  assiégés,  de 
l'eau  pour  les  altérés,  des  bandelettes  pour  les  blessés,  des  ci- 
vière» et  d'honorables  sépultures  pour  les  cadavres.  Qu'aucune 
goutte  ne  se  verse  de  ce  sang  précieux  qui  est  le  vôtlr,  qui  est 
ou  sang  italien,  et  surtout  que  les  femmes  soient  respei-tées  ; 
ce  sont  des  veuves  désojécs  et  des  vierges  orphelines;  que  les» 
uiM  sujmil  1  eujuuuaiRiéL'B  à  vos  niêres,  les  autres  à  vos  sœurs; 

Zue  l'honneur  ue  tuutes  soit  sauvegardé  par  la  foi  nationale, 
es  soldats  qui  vous  ont  mitraillés  méritent  pi  ut-être  plus  d'es- 
time que  de  haine,  puisque  c'e»t,  malgré  tcut,  l'amour  de  la 
patrie  qui  leur  lait  tenir  à  un  sei-ment  prêt*';  à  u:h!  raii-«  injuste. 
Cuiisioeiez  ce  qu'ils  aurai)  nt  1 1.- 1 1  quelles  preutes  de  val-,  tir  ils 
vousvuraienldoiiiiéi-ssi  ta  fortune  lis  <  ùl  placés  ue  vctre  côté,  lu 
côté  ne  la  patrie,  eu  càl^  de  l'humanité. 

»  Ne  consi'rvez.  oonc  aui-une  rancune,  et  regardez  ces  mu- 
railles, non  avec  ressi-iilimenl.  mais  avt-c  anieur;  qu'elles  ne 
si.irnl  piur  vous  qu'un  i  brtaele  qui  vous  a  emj)ècliés  l.-i  p  long- 
teni|>s<i'enibras.-4-r  vo»  fivn-s.  Oli  !  je  vtus  en  supplié,  mi-s  fils, 
que  la  {Kirité  ue  Votre  gloire  soit  la  seule  récumpensc  que  vous 
veuillez  accorder  à  mes  cheveux  blancs. 
»  Prosterncz-vous  tous,  révcrenus  moines,  et  priez  pour  notre 


liberté.  Prêtres  de  Dieu,  l)énissez  notre  bannière  et  nos  armes 
levi«es  contre  les  souverains  qui  Ifrahi.ssent  leurs  sujets.  Aux 
armes!  aux  armes!  quand  on  agit  avec  honneur,  on.  vit  sans  re- 
mords. Aux  armi-s!  » 


d  —  Lespiovinces  se  lèvent,  dit  la  Ri  forma  de  LuctjU'-s;  les 
Calabrais  sont  vus  les  murs  de  Naples  au  notnbre  de  trois  mille, 
1 1  ils  attendent  ne  ncmbit  ux  renforts. 

'>  La  pixH-laination  de  Ituggiero  SeitimQ^njoutc  ce  journal,  nous 
est  un  gage  lii-s  consolant  de  la  futun-  réunion  des  deux  p.uples 
vainqueurs  ues  obstacles  qui  lis  tenaienfdivisés.  Nous  le  pres- 
sentions à  l'intérêt  que  les  gcnéieiix  Siciliens, ont  pris  à  Tatlreuse 
catastrophe  de  leurs  frères  de  Naples.  »       j 


t.a  Kurrrr  de  I.oiMl*«rU»^7^,0'cnise,  on  aeciise 
hautement  le  général  Durando  de  tratiisônv^.. 

Il  faut  s'enU  II  nt  sur  le  mot.  I)u>an.!uiie  thihit  pas  l'Italie  au 
profil oe  l'AutiiclH'  ;  mais  il  e.->t  ue  cviu  qui^  désirant  la  forma- 
tion u'uu  ruyaunie  oe  la  Haute-Italie,  rie'  vou^iraient  pas  que  tes 
provinces  lombardî-s,  et  surtout  vénitiennes,  pus.-ient  croire  et 
prouver  qu'elles,  n'ont  besoin  o'aucun  secoui-s  étranger . pour 
conquérir  leur  indépendance;.  Il  s'arrange  donc  |iour  qu'aucune 
victoire  remportée  sans  le  concours  ue  Charli's-Albert  ne  si-rve 
d  allument  aux  adversaires  de  la  réunion  imméoiate.  C'est 
ainâ  qu'il  faut  expliquer  le  temps  si  précieux  qu'il  a  perdu  à 
BoloKue  pendant  que  les  Autrichiens^-nvahissaient  le  Frioul  et 
que  Te  général  Zucchi  attendait  ioi^ilement  r.arrivée  des  troupes 
pontificales. 

Dos  lettres  de  Venise  raconti^nt,  dit  la  Gazette  de  Bologne, 
comment  le  général  Zucchi  a  rejHJUSSiî  l-s  Autriiliiens'U'  Palma- 
No\a,  lu  12  uU  courant.  Il  employa,  dit  notji*  corn  spuniiant,  le 
»li-atageme  de  f.iire  allumer  i.ivei-s  fi  ux  sur  les  hauteurs  de  la 
vdte  qu'un  bombardait,  de  nianien-  à  lai  ser  croire  que  l'ineen- 
•.:ie  provenait  \.e  projectiles  lancés  par  l'iiinemi.  Danj  le  même 
mtincnt  il  plaçait  les  siens  sur  les  n'in|iaris  pi-es  desquels  lit 
-Vutrichiens  s  étant  avancés  lurent  taillés  en  pièces  par  l'artil- 
lerie. .1 

—  Le  Risorgimenio  du  26  donne  la.  nouvelle  suivante  de  Ve- 
nise :        . 

«  Le  gouvernement  a  envoyé  le  comte  Lespardo  Martiningo 
au  camp  ue  S.  .M.  sàr..e,  avec'uc  pleins  pouvoirs  pour  négocier 
sur  le  projet  d'unioii  avec  le  Piémont. 


jour  mrtivé.  M.  Schafl^rath  voit  des  tendances 
dans  toutes  les  mt>sures  et  les  motions  qui  n'êmanen 
souvcraiiieti!  ilff'peuple. 


'Hl  ; 


4- —  On  écrit  de  Vienne 


FordinitnU  ot  intu  |t«ui>~ 

23  mai,  à  l'Indicateur  prussien 

1  «  Hier,  le  conitj  liovos  it  le  comte  VVilezek  sont  revenus 
d'Iiispruck.  Ils  ont  Eait  sur  le  champ,  au  conseil  des  mini.tn--, 
un  rapiiort  circonstancié,  duqui-l  il  résulte  que  la  santé  ne  S  .M. 
est  ta-s  bonne.  Les  commissaires  ont  apporté;  le  manifeste  aJivs- 
sé  par  ï^.  .M.  l'empereur  à  tous  les  peuples  de  la  monarchie,  il 
sera  imprimé  ici  et. publié  dans  toutes  les  pro.vinces,  coiimie  il 
la  été  dans  le  Tyrol.  La  lettre  du  cabinet  de  l'empereur  est 
ainsi  conçue  :  ,  | 

»  Mon  cher  baron  de  Pillersderf,  je  crois  devoir  à  riés  péri- 
ples de  les  informer  promptcment  des  motifs  qui  m'ont  jdétermi- 
né  à  quftter  ma  ri'sidence.  Le  caractère  extraordinaire  et  urgent 
des  circonstances  ne  me  pennet  pas  d'en  délibérer  préalable- 
ment. C'est  pourquoi  j'ai  jugé  à  propos  le  maniles'e  ci-joint,  et, 
en  donnant  l'ordre  à  mon  gouvei  neur  du  Tyrol  et  au  palatin  de 
Hongrie  de  le  pjibber,  ie  vous  engage  à  le  faire  connaître  oans 
les  autres  provinces  de  la  monarchie.  »  (Suit  le  manifeste  qui  isl 
connu.)  ..^  I 

»  En  même  temps  le  conseil  des  ministres  a  reçu  de  l'empe- 
n-ur  la  lettre  <Je  caliinct  suivante  :  «  .Mon  cher  baron  de  Pillers- 
dorf,  le  felil-inaréclial  comty  lloyos  vient  de  lue  remettre  la 
lettre  que  le  conseil  des  ministres  m'a  adressée  le  17  dans  la 
Soirée.  Je  vous  réponds  que  la  ville  de  Vienne  a,  dans  ces  der- 
niers temps,  micounu  si  <jracnnent  sa  fidélité  etivcrs  moi  et 
mes  auci'tres.-que  j'ai  du  me  dt'cider  a  ta  quitter  pour  vn 
temps,  ft  a  n'y  recenir  qu'après  avoir  acquis  la  conviction  de 
son  retour  a  ses  ancietis  sentiments.  Le  conseil  fies  ministres 
jugera  de  son  devoir,  comme  je  l'ai  suppj.se. en  partant,  dé  faire 
tk-mporairement.  tout  ee  qu'exigent  d<-  lui  la  monarchie  et  le  inain- 
lien  du  trône, -<tu-iidu  que  la  marchj  régulière  desalfaia's  ue 
saurait  être  troubléi;  par  un  changement  ti-mporaire  survenu 
dans  ma  iisidence  au  sein  lie  la  monarchie,  a 

Des  députations  de  Bohême,  de  Styrie  et  de  Hongrie  sont  allées 
vi  iler  Feroinand  à  Inspruck.        ^^--^^^ 

«  Le  prince  Esterhazy,  ministre,  et  M.  de  Pulzky,  secrétaire  d  e- 
tat  des  affaires  étrangères  de  Uon.jtie,  ainsi  que  le  baroi  Dohlhi^, 
nommé  par  le  ministi'-re  autrichitvi,  sont  partis  de  Vienne  pour 
Inspruck,  où  ils  n-jjteront  auprès  de  l'emiiereur.  » 


■•en  aonvol'en  de  Honvrlc  sont  plus  consolantes.  On 

écrit  de  Pe.-ilh,  24  mai .  ---  j 

u  Notre  mini.stere  a  appris  que,  dans  les  {Circonstances  actuel!^ 
les,  le  mini.-tero  autrichien!  voulait  placer  r^  mouan-hie  entière 
suus  la  protection  de  la  Ku.-sie.  Uucourriera  été  expéuié  à  Vienne 
pour  deinanier  si  cette  nouvelle  ctait  tundée.  Si  c:le  était  fonjée, 
ta  pragmatique  .sanction  n'existerait  plus.  Dans  une  réunion  ra 
dicale,  o-tte  quesiti^n  a  été  vivem.'nt  débattue  dans  la  journée 
d  hi -r.  La  profKisition  a  été  fait  -  d'invo;|ùer  le  secours  de  la 
France.  Le  comte  Ladislas  Teleky  a  repoussé  cette  pi-oposîtiun 
en  disant  que  la  Hongrie  était  assez  forte  intérieun  ment  etexté^ 
rieurement  pour  pouvoir  se  défen  ire  contre  une  attaque  du  ''c- 
liors  ou  du  dedans.  Une  souscription  a  été  ouvert  •  pour  l'armc- 
mi-nt  des  volontain-s  ;  elle  a  pro.^uit  immédiaieinent  23  000  francs. 
Dans  la  Tran.sylvanie,  il  n'y  a  qu  ■  le  paiti  allema'nd  qui  ne  par- 
ta.ze  (Hiint  les  sympathii-s  dont  la  Hongrie  e.  t  l'objet.  »      i 


Un  journal  dit  qu>  la  Russie  a  déclaré  au  gouvernement  prus- 
sien que,  si  |es  troupes  n'étaient  pas  retirées  du  Jutland,il  verrait 
là  un  cas  de  guerre.  Les  troupes  ont  été  retirées;     ' 


Aamenibléo  nàllonale  itfleiuitttde.  —  Nous  em- 
pruntons au  Journal  de  Francfort  le  compte-rendu  abrégé  de 
la  séance  du  27  mai  : 

u  .M.  Marret  a  fait  une  mention  ten  lant  à  garantir  tou  es  les  dif- 
férentes nationalités  qui  existent  en  Allemagne.  L'oiaUur  a  jus- 
tifié l'urgence  de  sa  motion,  et  l'Assi-inblée  a  résolu  de  la  ren- 
voyer à  ia  commission  de  roiisliiulion. 

»  L'ordn>  du  jour  appelait  ensuite  la  motion  de  M.  Raveaux, 
■ti-ndaul  il  ce  ou,!  r.V^sembk*  nationale  uéi'Iaro  :  «  Que  les  Alli- 
'tnauvisit  les  Prussiens  qui  ont  été  élus  députés  à  l'Assemblée 
nationale  de  Francfort  et  à  la  diète  de  Berlin  aient  la  faculté  d'ac- 
cepter ces  deux  mandats.  » 

B  M.  ie  président  a  annonoi>  que  plus  de  quatre-vingt-dix  ora- 
teurS'S'étaient  fait  inscrire  pour  pri-ndre  la  parole  sur  cette  mo- 
tion.   ' 

»  M.  Raveaux  prétend,  pour  appuyer  sa  proposition,  que  tou- 
tes les  dispositions  de  la  constitution  à  introduire  en  Prusse 
doivent  être  regardées  comme  n'ayant  aucune  valeur  si  elles  ne 
concordent  pas  avec  celles  qu'aiioptvra  l'Assemblée  nationale  au 
sUjCt  de  la  constitution  allemande. 

•  M.  Ronier,  rapiwrteur  dé  la  ccmmisrion  chargée  de  l'exa- 
men de  cette  motion,  a  pris  la^pacQle  pour  justifier  l'opinion  de 
la  commission,  dont  voici  les  conclusions  : 

a  L'..Vssemblée  nationale,  élue  (tar  tout  le  peuple  allemand 
pour  fonder  une  constitution  tendant  à  assurer  l'unité  et  la  li- 
W'rté  politiques  lie  l'.MIemagnc,  di-clare  que  toutes  les  disposi- 
tions de  constitutions  allemandes  qui  ne  concorderont  pas  aviec 
le  projet  de  constitution  général  devront  être  changées  et  mises 
en  narmonio  avec  la  constitution  de  l'Allemagne.  »     ^  ' . 

M.  Cisenmann  a  probei\to  la  motion  suivante  : 

e  L'Assemblé*  nationale  allemande  doit  admettre  pour  prin- 
ci|>c  invariable  qu'il  ne  faut  adopter'  ni  conserver  d^ns  aucun 
état  de  r.\llema„ni^  des  institutions  qui  soient  en  coii  radiction 
avec  la  constiltition  de  l'timpire  d'Allemagne;  tout< fuis,  comme 
iJuii.'Urs  états  ailiT.iaiMiS  ne  piuvrnt  ajourner  la  convOcation-ile 
leurs  n-pré.-entanls  i^u  pi.'U|>li-,  it  (]iie  nous  avons  ia  ferme  con- 
fiance qu'aucun  i^cs  Et;ils  allemands  n'.iJojilera  ni  ne  conservera 
des  instilutions  contraire  à  la  constitution  rie  l'empire,  r.Assem- 
bli-t-  natiun^ile  rriiit  lievwr,  puur  ce  qui  concerne  ia  motion  de 
.M.  Ravi-aux.  |-:!.-s«-r  à  l'onin-  <!u  jour  un  livé  sans  déroger  en  quoi 
qu.' ce  soit  an  V  ilioitsiierAssemblée  nationale.  » 

Suivant  l'ri  •  t'iir,  cette  motion  ne  présente  aucun  danger  pour 
la  constitution:  «t  il  conjure  l'Assemblée  de  passer  à  l'ordre  du 


t,m  reforme   ritrlemrniMlrr  en  IM^IvM 

Le  Monitrttr  bi-l^e  publie  deux  ordonnances  royales  qui  î 
effet  d'appliquer,  pour  là  piimiére^fui-,  deux  réforme 
ment  vnti^-s  :  fa  réforme  électorale  il  la  téforme  parlei 
1^  chambre  des  représentants  1 1  le  sénat  sont  liissou 
D'apri-s  la  nou'.elle'loi,  il  y  aura  à  élire  :,         ,, 
i^'sénafiurs,  ;  hl      > 

Et  fOîi  lepri-s^ntants.  -H 

.\ux  termes  d(»  la  loi  sur  la  réforme  parlementain<^ 
tionnairi>s  et  employés  salariés  par  l'Etal,  nommés  me 
l'i'ine  ou  del'autrecliambre,  sont  tenus,  avantdepFêt 
d  opter  entré  le  mandat  parlementair'j  et  leurs  fonction 
iiliiis.  11  en  e.<t  de  même  de  tout  ministre  des  cultes  réi 
l'Htat,  des  avocats  en  titre  des  »imini-trations  publ» 
a,.;ent.s  du  caissier  de  l'Etat  et  des  commissaires  <iV 
nient  au  pWs  des  fociétés  anonymes. 
.  Les  chefs  des  déparlemcnis  nîini.stériels  sont  seuls  i 
En  outre,  les  membres  des  chambres  ne  pourront  ( 
à  des  fondions  salariée^  par  l'EUt  qu'une  année  au  i 
la  cessation  (Te  leur  mamiat. 

On  voit  qu'en  Belgique  le  principe  de»  incompatiK 
appliqué  de  la  manière  la  plus  large.  "-- 


Condamnation  de  M.  MKeliell - 

res  de  délibération^  le  jury  de  Dublin  s'est  mis  d'ac, 
condamner  le  couragrux  rédacteur  de  VUnited  Irisli 
ans  de  déportation.  Quatorze;  ans\  Nous  espérpns bif 
part,  il  sera  rappelé  bien  avant  ce  terme  par  l'^nglcti 
cipée. 
Voici  le  récit  de  eetla.  condamnation  extrait  du  Tin 

•  0  Le  samedi  27  mai,  .M.  Mitchcll  a  comparu  a  la . 
tri-te  et  calme,  et  avec  l'attitu  lede  la  rêsi.^nation. 
entouraient  la  barre  lui  on-  pressé-la  maiii.  Le  bar 
pri^ident,  a  dit  avec  foice  que  l'on  maintienne  l'i 
salle.  i\      ■    ,.^  ,.  '■   ■■    . 

»  -M.  Mitchcll,  mteipollé  sur  le  verdict  par  le  pr 
cptli!  déclaration  ;  J'ai  à  dire  pour  ma  défense  que  i 
damné  par  un  jury  vendu,  obtenu  par  un  tour  de  j 
Un  jury  constitué  ;  non  pas  un  «hérif,  mais  par  un  i  _ 

LE  SHÉRIF,  Mvlords,  je  requiers  la  protection  de  la  ) 

M.  MiTCHELL.  Voilà  pourquoi  j'en  appelle  du  jug 
contre  ^ol. 

LE  BARO.N  LEFREV,  Ces  imputaticns  contre  la  ro.ndu 
rif  sont  déituées  de  fdnderaent.  Le  shérif  a  fait  son*  " 

JOHN  MiTCHELL.  Je  rcgh^tc  de  voir  un  homnie  t 
dans  la  |>osition  où  vcus  vcius  êtes  mis  vou&inéme.  Vo 
tituez  une  rébellion  flagrante  contre  la  reine,  votisj 
ir.ême  fourni  les  armes  qui  ont  s«rvi  à  vous  faire  ( 

sont  vos  écrits  qui  vous  condamnent  :  le  docte  M.L 

défenseur,  n'a  pas  pu  leur  klonner  une  interprétation 
celle  qu'ils  comportent  naturellement.  Ainsi,  i^'a 
que  vous  et*  surtout  n'im,rutez  pas  un  paijure'â'i 
concitoyens.  Maintenant,  je  dois  vous  dire  oe  qu'a'C 
yaulant  pesei^  mûrement  et  attentivement  toutes  kis'c 
(le  cette  afl'airc,  elle  en  a  délibéré,  elle  n'a  pas  voulu  i 
légère  sur  l'application  de  la  peinejtar  vous  eue 
ordonne  que  vous  .«oyiez  déporté  au-delà  desmers.) 
car  it  faut  que  la  punition   emporte  avec  elle  une  {^ 
le  pays,  garantie  en  vTrtude'Iaquellerhcmmequia.^ 
tant  de  persévérance  et  qui  a  violé  de  propos  délili  ' 
, puisse  pas  continuer  une  telle  conduite  au  préjudice! 
et  de  la  prospérité  du  pays.  jj 

X.  MITCHELL.  La  loi  a  fait  son  devoir;  et  la  reine d'i 
sa  couronne  et  le  gouvernement  d'Irlande  sont  ni 
rantis.  Aux  termes  d'un  acte  du  parlement,  j'ai  fait j 
voir.  Il  y  a  trois  mois,  j'ai  promis  à  lord  Clarendon  cti, 
vernement  en  Irlande  d^es  provoquer  devant  leurs  tr. 
Je  lui  disais  quejo  les  forcerais  à  gagner  publiquement' 
rement  un  jury  contre  moi  pour  me  condamner,  au  que,^ 
comme  un  nomme  libre  de  celte  cour,  je  le  provoquera»! 
biitsur  un  autre  terrain.  Mylord,  je  savais  que  jej^ouaisf^l 
mais  je  savais  que,  dans  l'iine  ou  l'autre  alternative,  Éi 
serait  pour  moi  ;  elle  est  réellement  pour  moi.  Je  tmi 
pas,  en  effet,  que  le  jury,  les  juges  nij  toute  jutre 
sente  à  cette  audience,  s'imaginent  voir  un  ci 
barre.  (Applaudissement-.  —  La  {lolice  réprime  celte  di^ 
tion.)  J'ai  prouvé  ce  que  c'est  que  aie  loi  en  Irlande!" 
montré  que  le  gouvernement  de  la  reine  se.scuticnt  et' 
par  des  jurés  achetés,  par  des  juges  partiaux  et  dessfa 
jures.  '  ^-  ■ 

Dès  le  principe,  j'ai  agi  sous  l'inspiration  du  déro 
me  repens-  de  -rien  de  ce  que  j'ai,  fait,  et  je  crois  ; 
qoe  j'ai   ouverte  n'est  pas  près  de  se  fermer.  Le  fio 
voyait  froidement  brûler  .«a  main  devant  le  tyran  •  lui  [ 
que  3  )0  aniis  feraient  comme  lui.  Ne  pui-je  pas  promet 
(se  n  tjumant  vers  ses  amis  qui  l'entourent)  que  nas  un,' 
nitrois,  mais  cent  amis  feront  comme  mai?  (Agitation 
dinaire..  —  Applau;ILs.sements.). 

,  LE  BARON  LEFRov.  Faites   sortir  M.  MitcheU.    (Deuxjj 
ominènent  M.  ^iitchetl.  -^   Les  applaudissements  contir 
A  7 'instant  même,  M.  .Mitchell  Duheny  est  traduit  à 
pour  avoir  applaudi. 

M.  noHENT.  Je  reconnais  que  j'ai  applaudi  et  défait^; 
toutes  les  paroles  qui  viennent  d'être  dites  par  M.  ' 
qut'lle  que  soit  la '.punition  attachée  à  l'exprassiori  dei 
et  de  ma  sympathie  peur  M.  Mitchell  et  du  partage  con 
.ses  opinions.  Je  n^  puis  rien  rétracter,  ce  serait  contre  r 
eience. 

LE  BARON  LEFROV.  La  cour  VOUS  excuse  par  lé  motif  i 
étiez  ému  par  la  condamnation  de  votre  ami. 

M.  Meagher.  qui  avait  été  traduit  à  la  barre  pour 
cause,  est  également  n-nvoyé. 

»  A  quatre  heures  de  l'après-mi  li,  le  c.on'iàmné  étail 
bord  d'un  bateau  à  vapeur  et  conduit  à  Spik-Islaad ,  à| 
déportation  définitive.  »  ( 

Cette  translation  ne  s'est  pas  faite  sans  quelques 
M.  Mi'chell  avait  /e«  fers  aux  jambes.   La  police  a 
pres.-«s  de  VUnited  frishmen,  et  tout  qu'il  possédait  a  i 
La  foule  a  voulu  empêcher  la  tran.slàtion ,  mais  non  d*u 
niêro  très  sérieuse.  Les  coifêtables  l'ont  repoussée  à  grar 
de  bâton.     1  .  • 

Li's  journaux  anglais,  Jimpitoyables  pour  leur  noble  et| 
geux  confrère,  insistent  énergiquement  pour:qu'aucun  t 
sèment  ne  .«ojt  apporté  à  sa  peine.         i 


Les  journaux  de  Londi-es  sont  remplis  par  des 
ves  au  différend  de  M.  lïuhver  avec  l'Espagne. 

-    "^ ~   I   '■     '  -^ 

On  continue  à  faire  des  arrestations  ià  Madrid.  La  mil 
^manque.  Tout  le  monde  se  presse  à  la  banque  de  Saii 
Inani,  et  une  collision  grave  s'est  engagée  aux  environs.  _ 
'militaire  qui  est  intervenue  a  blessé  ciniq  ou  six  personne 

Mm  circalalrc  de  n.  cnaMildMre. 

*'. 

On  lisait  h-'cr  dans  le  Moniteur  : 
^  n  Le  Constitutionnel  au  28  mai  publie  une  circula^ 
toyen  Caussidière,  ex-ppéfetdc  police,  adressée  auxéli 
département  de  la  Seine^ 

.   »  Cette  circulaire  contenait  le  passape  «ui'T^nft  ; 
- — ir  Lu  19 mSI,  on  urat^fln^'ënïau  concours  qw  toi 
>  sitaires  de  l'autorité  jjevaient  prêter  au  maintien'  dcfi 
»  Je  dirai  comment,  si  je  ne  ois  pas  pourquoi,  s 

»  Voici  maintenant  là  vérit»'*; 

»  Un  extrait  tin  procj.'s-verbal  de  la  séance  de  la  i 

du  pouvoir  exécutif,  en 'date  du  14  mai,  est  ainsi  rédij^é  : 

«  La  commission  convoque  leprefit  de  police..... 

»  Le  préfet  de  police,  appelé  prè.s  ce  la  commission, 
est  pas  rendu »  <  . 

Il  était  également  mandé  lé.l3aumatin|  même  ab^ntt^ 
préftt  de  police  s'en  excusait  par  une.leltre  ainsi  conçue  :  1 

a  La  luxation  qui  me  retient  au  lit  depuis  près  de  tcoii 
ne  '•  e  permet  pas  de  m  ireniirc  près  de  vous.  Si  cependaâ 
jugiez  na  présence  in1i.<pen.-able,  j  attends  vos  ordres,  U 
ferai  transporter  au  Petit-Luxembourg' pour  assister  à  vo«i 
rations.  » 


A 


T^-r^y"^-» 


■■Ij*»»'».*-^ 


ProcPS-viTbal  «îu  15  mai,  dix  houns  du  soir.        ; 

«  Le  préfet  ilt-  police  est  invité  à  se  rendre  iinmiVJiatement  au- 
près de  la  romrti-sion.  !, 

»  A  dix  houi«'s»'t  demie,  le  ritnycii  Caussidière  est  introduit. '  " 

On  compivn  1 1  iinciliMncnl,  a|)ii'>  de  lels  faiL-;,  rohiment  U-  ci- 
tovt'n  Caiiv<iiiiére  peu'  avancer  (|uil  n'a  pas  étéapjK'lé  le  15  mai 
iia'n^  la  cummi'sio:»  lai  i)iMivoir  e\.;ciitLr. 

Nous  recevons  au  sujet  Oe  citt.-  reclificalii  n  la  Ultre  suivant»  : 
I  Paris,  30  mai  l8i«. 

t>  Citoyen  RoUacl.-ur. 

»  l'ne,  note  (lui  emprunte  de  son  insertion  au  MonUfiir,  un 
canirlertÀ  semi-ofIi<-iei,  a  été  publié  par  plti-ieurs  journaax  ,  en 
réponse  à  la  circulaire  <|ue  j'aiin  s.>ai»  aux  éieil.  urs  île  la  Si-me, 
«n  y  a  rdllaclié  des  commentaires  et  des  insinuatioiis  de  tous 

»  Fort  de,  ma  conscience,  je  >iens  répéter  que  je  donnerai. 

cU'ns  nui  bmclmiv  ([ui  va  paraîtra,  Umti-s  les  explications  ilcsi- 

raùle.-;  j'ai  la  conviction  qu'elles  r^liaferonl  l'opiaion  publique. 

.      I)  Je  cois  me  borner,  au.ourU'hui ,   à  re<  tifier  oeux  laits  qui 

^scmbleraiejit  résulter  de  la  note  seml-ojficielle  et  de  I  article 

d'un  juiirnal.  ,      ,       .       ■    j 

»  Je  Ji'ai  pas  reçu  lo  1  i,  l'ordre  do  me  renJro  dans  le  sem  de 
ïarommission  executive.  •.,•.,. 

».  Si  j'avais  rtîçu  cet  ordre  ,  étant  dans  I  impossibilitLi  de  m  y 
nsndre,  j'v  aurais  envoyé  le  secrétaire-général.  ^ 

B  Le  lo,  à  midi  seulement,  je  fus  mandé  par  la  comurtàsion  à 
qui  je  fis  connaître  l'accident  qui  me  iett!nait  au  lit;  et,  dé^a, 
prenant  l'initiative,  j'avais  averti  de  l'éUt  des  choses  la  commis- 
sion elle-même,  le  présileiit  de  l'Assemblée  nationale  et  le  (gé- 
néral de  Court  lis,  par  trois  ilé|M>ih,-s  simiillanees ,  répondant, 
ainsi  à  la  leltie  que  j'avais  rerui-,  le  1 1  au  ^oir,  de  .M.  Bucli<-z, 
qui  se  ti'imine  par  cett  '  plirase:        i  ,■ 

n  .\,'iss.'7.  habilement  et  ehjoui-puknient ,  cimme  roiis  I  arrz 
y  fuit  hier  (13),  maix  t/iif,  fummiîhiér,  niil  attrouiieine/U  n  ai- 
»  rice  a  la  rue  du  palais,  n  : 

B  On  .<ait  le  reste.  !  , 

»  Le  préfet  de  police  ne  dispose  pas  de  la  force  armtV. 

j)  Salut  et  fraternité,  Cai-ssidif.be.   » 


jl8M*uil»lci'  nati<>ii»»le. 

rnÉsiDENCE  DE  M.  BiT.HEZ.  —  Séance  du  30  mai  4818. 

M.  cofVBEUX  demande  que  les  travaux  militaires  entrepris 
autour  de  la  ville  de  Lan-res  soient  repris,  «le  projtt  seni  dé- 
veloppé lundi.  n         1  -u 

m.  ABRAHAM  DPBOis  lit  un  projet  de  décret  fixant  les  attnbu- 
t  ons  ou  coirtîlé  exécutif.  Ce  proji-t  n'e>t  pas  appuyé. 

M.  oioiEB  fait  une  proftositioii  sur  l'Amené.  Il  s'ai^irait  de  n«- 
tir.'r  au  gouverneur  le  droit  d'expul.^r  de  notre  colonie  les  in- 
di  jjènes. 

Cette  proposition  sera  dévelopi^ée  lundi. 

f  .N  UE-MBSE  propose  a  suiipn's.-ion  des  majorais. 

Les  développements  de"  citte  proposition  sont   renvoyés  a 

lundi.  --  '  .         •         1. 

M.  ALCA.N  lit  un  projet  de  décret  sur  les  primes  d  enceur.^qe- 
ment  à  accorder  aux  association*  de  patmns  et  do  travailleurs. 

vs  MEMBRE  lit  Une  autre  proposition ;Cona'rnant  1  habillement 

«des  ganles  nationaux.  ;         ; 

Ces  propositions  seront  développées  samedi. 

M.  FEBROOLt.*T  présente  un  projet  de  décret  relatif  a  la  com- 
no^ion  des  conseils  de  pru  l'hommes  dans  les  villes  manufaclu- 
nère».  Les  coiis'^ils  de  lirud'honimes  seraient  divi-és  en  deux 
cbairibres,  l'une  composée  dis  fabiicants  et  l'autre  des  ouvriers. 

Cette  proposition  sera  développée  d'urgence  a  la  seanœ  ue 

denlain. 
M.  DvniBEL  a  la  parole  pour  une  mternellalion.  . 

Je  désire  dit-il,  alresser  une  interpellai  on  à  M.  le  mini.-tre 
^e  la  marine  sur  un  arrêté  qui  a  paru  dans  le  Moniteur  de  .sa- 
medi, et  qui  est  relatif  à  l'organisation  liu  con.seil  d  amirauté.  Je 
n'incrimine  pas  (e  décret  en  lui-même,  mais  je  dis  que  ce  decr,  t 
^urail  (lù  être  soumis  au  vote  de  r.Vssembli*  et  être  dépose  ici, 
pour  être  renvoyé  au  comité  de  la  ma»ine.  Je  puerai  M.  le  mi- 
nistre de  répondre  au  jour  qu'il  lui  plaira  fixer. 

M.  cvsY,  minislre  de  la  mariné.  Je  ne  m  attendais  pas  a  I  in- 
terpellation ;  je  serai  prêt  à  y  rc|)Oiidre  demain,- 

M  LE  PRÉsiDEvr.  L;.\ssemblée;a  rêçu  uite  jielilion  dont  il  es 
•«•cessaire  de  faire  une  mention  particulière;  elle  est  si.'née  par 
:an  -n-and  nombre  d'uuvriers  Oe^viteliers  nationaux,  qui  deman- 
•dent  que  <  es  inteniellalioss  soient  ailressét's  au  m.nistre  des  tra- 
vaux oublies  au  .-ujet  de  la  disparition  de  M  Lmile  Thomas. 
'Xk-tte  interpellation  aj-ant  été  faite  hier,  il  n  va  plus  lieu  de 
s'occuper  delà  pétition,  (.appuyé!)  .  ,    ,,      .      ■ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  rela- 
tif aux  atetiers  nationaux.  ,  ., 

M  PAUL  SEVESTRE.  Je  suis  monté  à  cette  tribune  pour  sou- 
mettre à  i'Asaemblée  plusieurs  documents  qui  m  ont  ele  four- 
mis par  diveri  eh.  fs  d^atoliers  de  Paris.  11  résulte  clairement  de 
«rcs  documents,  «»  que  f.  uvra-e  ne  manque  pas  dans  les  ate- 
«iers  »  t  auon  ne  trouve  pas  d'ouvriers  ;  î-  que  beauconp  d  ou- 
Twersoiit  refusé  jusqi.'î  cinq  et  six  francs  par  jour,  aimant 
mU-ux  se  faire  inscrire  auxaU'liVrs  nationaux;  3-qu  il  existe  une 
ccrtame  ititimidaiion  exer.-ée  par  quelques  meneurs,  ennemis 
^l'ordre  et  de  la  République,  pour  empêcher   les  ouvriew  Oe 

rentrer  danii  les  ateliers.  ,  a^  i„i 

Voici  maintenant  quelqiK-s  exemples  appuyés  par  des  let- 
tres de  chefs  d'ateliers.  ... 
«  Le  30  mars  dernier,  un  certain  nombre  d  ouvriers  est  enh-e 
4lans  nos  ateliers  et  a  voulu  forcer  des  ouvriers  d  en  sortir.  On 
a  voulu  au.^si  nous  forcer  à  ace  pter  un  acte  d  association  entre 
jU  patrons  et  les  ouvriers.  Nous  nous  sommes  adres-és  à  la  coin- 
misi^n  du  Luxembourjt ,  qui  char^'a  M-  Vidal  de  soc.up»-r  de 
."tU"  affaire.  Mais  les  (uvriei^  ne  voulurent  pas  1  exécuter  on 
WW  en  proposa  un  autre,  en  nous  disant  :  Signez,  ou  I  on  f"ra 
S  VolTu-liers  :  c'e»l,  en  effet,  ce  qui  eut  lieu  quelqu-^  jours 

^'Tilu^trie  des  papiers  peints  occupe  quinze  cenU  ouvriers. 
r.^OT-dans  le  faubourg  Sainl-Anteine.  L-s  exi^-tnic*  des  ou- 
Yr^ont  rendu  impossible  la  livraison  de  toutes  les  comiiian- 
]wHte^  France  tt  de  l'étranjer:  chaque  jour  ces  eM,.;ences 
'^iSnTuS  ^f^^  des  commandes  ou  de  les  faire  exécuU;r  i  l  é- 
T«.n^pV  &ms  ci'tte  in  lu->lrie,  les  ouvriers  t:a„'nent  î  fr.  5J  c,  2, 
reî^fr.T  da^»n«--^-P'-«r  J''"-'  ;  eh  bien  !  ces  ouvriers  préfèrent 
ître  Mcuplès  dans  les  ateliers  naUtmaux  à  raison  de  1  fr.  50  c. 

^  'nCnmkistrie  «le  la  serrurerie,  des  ouvriers  ont  dit  qu'ils  no 
vouStuastravaitleràmoinsileS^^^^ 

.lïJiiciKSi'vidus  al1>:aant  a<;:;;j'/;»^«  »";,f;'^ » f  ^J! 
miionaux  rts  n'ont  pas  bosowulc   toucher  a  leur  «"ais*  oe  »t 
.SiTcysTà  œ  pbint  qtt'iinefO^ecoinmaiHie  pour  I  Italie  a 

■'^imleîemois,  un  fabf  içai,t  de  tissuspour  gilets  reçut  une 
tett^i^r  laquelle  l^  ouvriers  \ui  apprenaient  qu.ls  refusaien^ 
£  iraSillerjusqu'ïœ  qu'ils  eiissent.,obl.^»u  le  pnx  quil»  de- 

f"  £  «"'le  même  fabricant  reçut  une  nouvelle  lettre  confirmant 
h  dS-  déjà  prise  .ians  une  réunion  .les  ouvrier  de  repre.drM 

*  "^I^T  te?s  ■  les  ouvriers  ont  refu^  tr4is'le.s  U-avaux  cl  le  fabri- 
^.aJf  a  pu  s'aLœr  qu'un?  terreur  morale  pesait  sur  les  ouvriers, 
t?i*»ÉknDéchait  de  reprendre  leurs  travaux.       .^    .. 

*  ifo^rW.  continue  l'orateur,  "t^r  d'autres  industries  mais 

I  :?af«w  de  docwnenis  entre  les  mains  ;  il  faut  que  la  commi»- 

^^     li^U^e^mBaTiin  iwiti.  car  le»  finances  du  paysTie  pour- 

*'?"  "*^?v^uS^  il  fait  que  Jes  travailleurs  dw  l»telier*  M- 

r!!^î.x^«cbent  bien  que  c'âl  le  travail  et  no»  la  p.re«e  qu. 
tonaux  «cneniDien  i  ^^^^^        ,ç 

.doit  ^^re^Tixam«f*^jl^}f»^^^  rtficawles  bonà  oa- 


T. 

*rHr«.ia^.'iri1r&Ltmini.tre  des  travaux  pàblics  prenne 
„iS^il  «.Tme^ures  nécessaires  poar  «aire  f^r  un  mal 
Suî  ,i.faU'au'8«'"«»'ecl>aqu<'J"U'' 

i^ÊdriSs  malî™::^'du  temps  sont  explcfab^  r^^^ 
-  M.  'O'^'^f*  „•  .,pn,is  de  la  népiibiique  :  ils  espértnt  en  venir  a 
^  •"''"*  P".'Jrn«^ùX  aux  ,na-^s  q.iL  la  République  est  im,«,- 
'  ^TvtSy^S^^'»^  doit VenU.n.lîe  poAt  déjouer  les 
'  ^''•'l-vifli^  réar^ûmnaire..  (Très  bien!,  No.i.lS'^rlons  trop 
fliavœuvn^s  rtes  riai  ~  .  '       ^,   Li-di-uiip  a  faim,  don- 

i    S2SÏÏi^n«éÏÏS«u«  de  n^ces^ité,  eUe  a  été excel- 


lente.  (Djné-^tions.)  Je  ne  viens  donc  pas  demander  leur  sup- 
pr(>ssijn,  je  voudrais  seulement  qu'on  les  réor,;anisAt.  Le  mal, 
c'est  qu'on  a  pas  proportionné  le«  travaux  à  la  spécialité  des 
travailleurs.  On  a  fait  ainsi  di^  détestable  besogne.  Il  faudrait 
dunm'r  à  ces  travaux  un  but  utile.  '  * 

.Ain?i  il  y  a  beaucoup  d'ouvriers;  en  bâtiments.  Pourquoi  ne 
I  ■-.  oceu|)er»it-on  pas,  par  exemple,! à  rachév»*rae>it  du  Louvre* 
-Ne  pourrail-on  pas  aii-si  adresser  une  partie  de  ces  travailllciim 
au\  piopriit;<iivs  qui  veulent  faire  construire,  et  indemniser 
ceux-ci  ryuant  à  la  proposition  qui  vou*  est  fait»*  de  renvoyiT 
de  Paris  les  ouvriers  qui  n'y  étaient  pas  domiciliés  il -y  a  trois 
mois,  c'est  une  mesure  qui  me  semblerait  analogue  à  ce  qu'on 
fait  (Jans  les  villes  a<-ié^ées,  lorsqu'on  renvcie  les  bouches  inu- 
tiles. (Murmures.)  Et  l'.Vssemblée  ne  peut  s'associer  à  une  sem- 
blable mesure,  que  rejiou-sent  à  la  fois  la  justice  et  l'humanité. 
l'X'  MEMBRE  lit  quelqu  s  observations  sur  le  projet  en  di.scus- 
iion,  ob-4-rvati  ins  réui^ées  par  N.  Benoit,  du  Rhôoe,  retenu  chez 
lui  [>ar  une  inuisposition. 

M.  MKHOT.  Je  viens  repousser  aussi  ce  «ui  a  été  dit  par  un 
des  membres  qui  m'ont  précédé  à  cette  trimine  :  il  n'a  jamais 
été,  lui.  que  chef  d'atelier,  et  il  n'a  jamais  senti  la  doulwirqui 
pénétre  le  cflpur  d©  l'ouvrier.  U  a  prét«ndu  que  les  ouvriers  re- 
fusaient aujourd'hui  de  travailler.  Il  a  fait  Ixin  marché  du  ^• 
triotisme  ues  ouvriers.  (Bruit.)  Il  a  oublié  de  dire  que  lapnn- 
ci)  aie  cause  du  désonirc  que  l'on  attribue  aux  ateliers  nationaux, 
c'est  la  crise  financière  oui  pesait  sur  la  France  avant  les  évé- 
nements de  février.  (Très  nien  !) 

S'il  y  a  parmi  les  «>uvrieo>  quelques  gens  mal  intentionnés,  la 
majeure  partie  est  animi^des  meilleurs  sentimients.  (Très  bien  !) 
M.  GRANDiN.  E-t-il  vrai  qu'en  ein  t  le  travail  ait  été  refusé  par 
.les  ouvriers,  même  à  un  prix  plus  élevé  quO'  celui  'ionné  anx 
ateliers  nationaux?  Si  cela  e*t  vrai,  quelles  sont  lionc  les  cause»' 
qui  em|)éclient  les  t.avauv  de  repremln*?  Y  aurfiit-il  donc  un  mo- 
tif .-iecri  t  qui  perpétuerait  ainsi  un  état  rie  clios»'  aussi  funeste  ? 
y  a-t-il  un  iK^uvoir  occulte  qui  a,'is.se  ainsi?  ou^'rait  tenté  de  le 
croire,  v\  ue  pensiT  que  le  gouvernement  e«t  dans  le  cas  de  Don 
Juan  entre  ses  -eux  mallres.ses,  et  qui  dit  à  l'une  :  Je  ne  pense 
qu'à  vous,  etcjiii  dit  ensuite  à  l'autre  :  C'est  à  vous  seul  que  je 
pense.  (On  rit.) 

Il  faut  aujour  l'hui  s'expliquer  nettement ,  afin  que  nous  sor^ 
tiojns  aH  plus  tel  d'une  situation  qui  compromet  nos  finances 
d'une  manière  désas'reuse;  vous  savez,  otessieurs,  qu'il  a  été 
publié  une  lettre  dans  lai^uelle  les  i;ens  d'un  certain  parti  disent 
qufils  ne  pourront  parvenir  au  but  qu'ils  se  proposent  qu'en  en- 
trtjtenant  l'agitation  «-t  le  trouble ,  ils  espOrent  sans  dou'.e  faire 
sortir  de  ce  malais*»  permanent  une  sorte  de  cataclysme  qui  leur 
dominera  une  position  autre  que  celle  qu'ils  ont  actuellement.  \En 

fir^nce  de  semblables  menaces,  le  pouvoir  semble  attetulre  que 
a  Aature  agisse  elle-même, 
te  temps  des  demi-mesures  est  passe».  (Oui!  oui!) 
je  déclare  qu'il  est  en  ce  moment  des  manufacturiers  qui  no 
savent  où  poser  leur  lête,  qui  ont  dépensé  jusqu'à  leur  dernier 
obole,  qui  ne  savent  oij  trouver  la  sécurité.  On  a  tellement  animé 
les:  ouvriers  contre  les  patrons,  que  ceux-ci  sont  devenus  de  vé- 
ritablts  ilotes.  (Bruit.)  C'est  au  gouvernement,  c'est  à  l'Assem- 
blée à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  confiance 
renaisse,  et  qur»,  par  suite,  les  travaux  reprennent  leur  cours. 

M.  TRÉLAT,  ministre  des  travaux  publics,  dit  qu'il  a  étéi  même 
d'être  en  commun  cation  avec  beaucoup  d'ouvriers  ;  chez  quel- 
ques-uns il  a  vu  un  profond  chagrin  de  la  crise  aciuelle  ;  au  mi- 
lieu de  ces  douleurs  et  de  ces  souffrances,  profonde  s,  il  a  vu  des 
actes  sublimes  de  hautes  vertus.  Ainsi,  des  ouvriers  mourant  de 
faim  et  qui  n'avaient  pu  se  faire  admettre  aux  ateliers  nationaux, 
ont  refusé  des  secours  qu'ils  n'eussent  pas  acquis  par  leur  tra- 
vail... (Très  bien!) 

Dans  ces  grèves  d'ouvrie  "s  qui  ont  eu  lieu  sur  divers  chan- 
tiers de  travaux,  ce  sont  toujours  les  meilleurs  ouvriers  qui  ont 
été  choi.sjs  par  leurs  camara  les  pour  porti'r  leurs  plaintes;  et 
|ors(juj  ensuiti"  l(?s  grèves  ont  c^'ssé,  lors<jue  les  déléf^ués  des  ou- 
vriers ^e  sont  vus  nnvés  de  leur  travail  par  suite  du  refus  fait 
par  les  maîtres  de  les  occuper,  ils  ne  se   plaignaient  pas  d'une 
rigueu.  qui  les  frappait  injustement  selon  eux. 
1    A  côté  de  «"la,  confnue  le  ministre,  j'ai  vu  autre  chose.  Dans 
ime  réunion  nombreuse  d'ouvriers,  j'ai  voulu  faire  entendre  'm 
mots  de  travail,  et  mes  paroles  ont  été  accueillies  |»ar  des  mdr- 
mun's;  il  y  avait  là  des  nommes  é/arés  ;  mais  j'ai  vu  aussi  mi'il 
V  avait  de>  gens  qui  n'étaient  pas  de  véritjbles  ouvriers,  qu  il  y 
avait  des  malfaiteurs... 

La  majeure  partie  des  ouvriers  m'a  paru  être  composée  d'hom- 
mes éiarés ,  qui  reviendront  à  nous ,  qui  reviendront  à  lenrs 
travaux  quaml  noiis  les  aurons  rendn>.  à  ta  liberté.  (Très  biini.) 
Demain,  nous  viendrons  vou.=?  présenter  un  projet  de  décret 
pour  répartir  des  travaux  entre  les  véritables  travailleurs  :  il 
faut  que  chacun  reprenne  son  instrument  de-travail,  c'est  le  seul 
moyen  de  substituer  l'aisance  à  la  misère,  la  fécondité  à  la  stcri- 
liU'".  (Très  bien.)  ; 

En  terminant,  je  ne  puis  que  regretter  que  les  paroles  irri- 
tantes que  vous  ayez  entendues  aient  été  proférées  par  le  repré- 
sentant rt'u't  dépahemenl  qui  a  obtenu  du  ministre  des  finances 
tout  ce  qu'il  a  deijnanilé. 

H.  woix)w.sKi.  ^n  nom  do  la  commission  du  travail,  dont  ie 
fais  partie,  je  vienis  repousser  formellement  le  reproche  dont  elle 
a  été  l'objet  de  lalparl  ou  précéilent  orateur.  Il  a  prétendu  que 
les  mesures  qu'elle  a  pro(>osées  étaient  dures.  La  pensée  de  la 
commission  a  et»  méconnu  <  :  elle  n'a  jamais  songé  à  retirer  aux 
travailleurs  les  n^oyens  il'exi.ster  par  le  travail.  Les  ateliers  na- 
tionaux coûtent  ^uj-iurd'hui  160,  483  mille  francs  par  jour,  la 
commission  est  disposéi»  à  en  proposer  le  double,  le  triple ,  s'il 
le  faut,  mais  à  la  condition  d'un  travail  utile  et  moralisateur.  La 
commission  veut  à  la  fois  l'amélioralien  matérielle  et  morale 
du  sort  des  travailleurs.  (Approbation.) 

f.\  MEMBRE  s'élève  contre  les  renseignements  qui  ont  été  four- 
nis à  cette  tribune  ;  il  ne  conteste  pas  la  vérité  do  ces  documents, 
mais  la  généralité  qu'on  a  pu  leur  donner.  L'orateur  s'applique 
à  prouver  qu  >  la  crise  existait  avant  le  21  février,  «t  que  la  ré- 
volution n'a  fait  que  la  développer. 

vy  MEMBRE.   Comme  ^'hef  d  inJu-trie|  je  proteste  contre   les 
;i«sidences  qu'on  a  voulu  établir  entre  les  maîtres  et  les  ou- 
vriers. Arrière  donc  toute  défiance,  toute  suspicion.  Nous  n'a- 
vons qu'un  cri,  qu'une  devise  :  Solitlarité  entre  tous  les  intéréts 
du  maître  r^^de  l  ouvrier.  (Applaudissements.) 

M.  GBAXDiN.  Il  est  très  vrai,  et  je  me  plais  à  le  reconnaître, 
quand  j'ai  eutrelenu  les  ministres  dt>s  souffrances  de  nos  popu- 
lations, j'ai  trouvé  en  eux  les  meilleures  di.si>ositions  pour  a.lop- 
ter  toute  mesure  capable  de  les  alk^r. 
L'.\sst>mbléo  passe  à  la  discussion  des  articles. 
Voici  le  préamlMile  du  décret  : 
a  L'Assemblée  nationale ^^ 

n  Considérant  que  le  travail  des  ateliers  natior.aux  du  dépar- 
tem.Mil  de  la  S-.'ine  est  devenu  improductif:  que  sou  maintien 
dans  lis  conditions  actu«ili>s  serait  en  contradiction  avec  une 
bonne  administralio»  de  la  fortune  publique  ,  avec  le  retour  de 
l'onlre  et  la  reprise  des  (^rations  industrielles  ou  oomroereiales; 
qu'il  constituerait  une  aumône  déguisé»* ,  et  que  te  plus  grand 
nombre  des  travailleur»  inscrits  aux  ateliers  nationaux  récla- 
m.nt  eux-mêmes  le  moyen  île  gagner  plus  librement  leur  exis- 
tence rt  refusent  de  prélever  plus  longtemps  sur  la  fortune  pu- 
blique des  deniers  qui  n'appartiennent  qu'aux  orphelins ,  aux 
infirmes  et  aux  vieillards,  décrète... 

N.  «e  MORTBMAiiT  demande  la  >appres«ion  dexes  atots  :  du  dé- 
partemmt^eia  .Seine,  »  pour  que  le  -décret  Mit '-applicable  -à 
too*UBd*part«Tienls.— Afiopté,  ....... 

Le  prémMNilawtiadepté. 

a  Artid»  4"'.'  Le  tn«ùl  à  la  lâche  sera  substitué,  sous  le  plus 
bref  délai  poflBible ,  dans,  les  atelien  nationaux.  Bu  tmvsH  4 1» 

£imée,  il  seraiivrA  «tirectemcnt,  aux  prix  des  devis ,  sans  ra- 
is et  sans  iniennédiaire  d'entj«pi«Beur»,  soit  à  des  5avri«rs 
associés,  soit  i  des  ouvriers  isolés,  suivant  la  nature  des  tra- 
vaux. »— Adopté. 

•  Art.  %.  Das  créJits  spéciaux  seront  ouverts  aux  minis'ères 
des  travaux  publics,  du  commerce  et  de  l'intérieup,  pour  bftter, 
par  Toiè  d'avances  et  de  primes,  la  reprise  des  travaux  déparr 
tementaux.  communaux  ou  d'industrie  privée.  —  A'l0]>té. 

»  Art.  3.  Les  ouvriers  séjournant  depuis  moins  de  trous  mois 
dans  le  département  de  4a  beine,  et  qui  n'y  ja-tifieront  p»«  d» 
leurs  movens  d'exi-twce,  recevront  pour  eux  et  leurs  famillei^ 
une  feuille  dv  routi»,  avw  indemnité  ilc  déplacement,  dont  partie 
sera  payée  p-nJant  le  trajet,  et  partie  au  lieu  de  leur  destina- 
tion. »  '  • 

M.  GCiciiARD  demande  sur  quels  points  les  travailleurs  seront 
dirigés.  E-l-c«' sur  leurs  communes  nala^t     . 

M.  OR  r ALLOfX,  rtpporli'ur.  Lib<'rté  entièn-  est  laissée  aux  ci- 
tovens.  La  loi  ne  porte  pas  atteint!»  i  i«  droitsl 

^nsieurs  article»  «dditiennels  sont  préeeirté»  et  rejetés  sacces-^ 
sivemeUt.  I     .     i 


adopté. 


rv  MEMBRE,  en  proposant  tra  nouvel  aroeédemeht,  dirige  quel- 
ques  attaques  contre  l'esprit  qui  semble  avoir  présidé  -à  la  ré 
dactioii  du  projet. 

M.  DE  FALLocx.  Le  comité  des  tmvailleorïet'  la  sous-commis- 
sion ne  pt'uvent  accepter  les  reproches  qui  viennent  de  lui  être 
adressés. 

Nous  n'avons  pas  manqué  anx  devoirs  de    la  conciliation,  si 
désiraWf  entre  les  patronj  et  les  ouvriers,  de  mAmi"!  que  nou- 
n'avcns  pas  voulu  non  plus  fermer  la  porte  à  la  répression  de.' 
abus. 
La  commission  repou.sse  l'amendement  comme  inutile. 
I.'am.'ndement,  mis  aux  voix,  n'estpas  a;k>pté. 
M.  LEnn%'<iD  a  proposé  ramcmltment suivant  : 
<  Les  dispositions  qui  précèdent  nu  sont  pas  applicables  aux 
iKivriers  qui  viennent  à  Paris  tous  les  ans  à  une  -époque  pério- 
dique, et  qui  n'ont  pas  «u,une  résidence  de  six  mois  dans  l'an- 
née précédente.  » 

M.  DE  PALLovx,  rapportcuT.  Nous  acWNÔM ■  1*>meDdement 
coume  comblant  une  lacaoetHobt  IsreoaaUwoài^étiilt occupée. 
Rlle-n'avait  pas  cm  devoir  jcepdÉdam  wrlHfBi  WH^  d'-un  article 
vpéciat  ;  mais  du  moment  Où  ccMe  diapesHk»  Toa3::«st  soumise, 
nous  l'adoptons.  , 

jQ^L'article  additionnel  est  mis  au  toix«t-itdo^. 
M.  MARCiULpreposerarticle  additiemd] suivant  :     i 
«  Il  sera  renau  compte  de  l'exécution  du  présent  décret  tous 
les  huit  jours  à  l'Assemblée  nationale.  » 
L'amendement  n'est  pas  ad<^. 
L'ensemble  du  décret  est  mis  aux  voix  et 
L'imft-e  du  jour  appelle  la  discussion  du  pro  et  dé  décret  rela- 
tif aux  relations  du  pouvoir  exécutif  avec  l'Assemblée  nationale. 

M.  PERRtE,  rapport(.-ur,  rapp«>lle  que,  dans  la  sésince  d'hier, 
l'Assemblée  a  renvové  à  la  commission  les  divers  amendements 
présentés  sur  raiti<-fe  i  du  projet.  La  commission,  dit-il,  avait 
précédemment  choisi  un  autre  rapporteur  ;  mais  ce  rapiiorteur, 
ayant  fait  partie  de  la  mioorilé,  n'a  pas  cru  devoir  venir  pré- 
senter une  proposition  à  laquelle  il  pe  se  rai  iait  pas,  et  qu'il 
avait  au  contraire  dessein  de  comtiattre. 

I>a  contmi.siiion  s'est  entc'nduc  avec  le  pouvoir  exécatif;  elle  a 
discute  'les  divers  amendements  pri^posés.  La  nuyorité  de  la 
commission  a  pensé  que,  toiiten  respectant  lé  droite  au  président 
dcveiller.à  la  sûreté  de  i'Assetablée,  «die  deva it  aussi  çhirger 
de  ce  soin  la  commission  executive,  et  elle  vous  propose  une 
nouvelle  rédaction  ainsi  conçue  : 

u  Les  dispositions  oùlitaires  extériearss  i  piendre-pour'la 
àùreté  de  l'Assemblée  naliooaie^'t  du  ressort  de  la  eonmission 
executive,  sans  préjudic»,  pour  les  oas  axtoordinatffes  et  d'ur- 
eence,  du  droit  do  réquisition  directe  «oaféré  au  président  par 
lesart.  83et  Sidur^çkwjifflt. 

M.  LABoimÈRE.  La  commission  avait  repoussé  à  l'ananimifeà  l'ar- 
ticle présenté  par  le  pouvoir  exécutif,  et  peraonoe  ne  s'éuit  pré- 
senté pour  le  relever  ;  cet  article  .éttit  sauvais.  (Rumeucs  di- 
verses.) La  minorité  de  la  commission  proiiose  de  k»  mo^.i&er 
ainsi  : 

Les  di^sitions  militaires  à  prendre  hors  du  palais  de  l'As- 
semblée nationale,  pour  sa  sécunlé,  sont  da ressort  de  la  com- 
mission e.xécutive,  sans  préjudice  du  druit«(parieHr  conféré  au 
président  par  les  articles  83  et  84  du  cMement,  et  i»ot  il 
usera  toutes  les  fois  qu'il  le  jugen  convenable.  j> 

L'orateur  développe  son  amendement  :  il  déclaie  qu'il  ne 
suspecte  nullement  les  intentions  loyales  de  la  commission  exe- 
cutive ;  mais  il  ne  veut  pas  qus  le  président  ait  un  pouvoir 
moins  fort  que  la  commission  ;  il  y  a  peu  de  différence  entre^les' 
deux  propositions  quant  à  la  forme,  mais  au  fond  il  y  en  a  une 
grande  :  car  oui  est-ce  qui  sera  juge  de  l'urgence,  et  qu'arrive- 
ra t-il  si  un  clief  de  corps  reluse  d  pbéir,  sons  le  prétexte'  qu'il 
n'y  a  pas  urgence? 
j>E  Totn-ES  PABTS.  La  clôture  !  la  cléture  ! . 
Une  vive  agitation  se  manifeste  dans  l'AssemMée.  Pteiears 
membres  montent  â  la  tribune  et  la  quittent  sans  pouvoir  se  bire 
entendre.  Ce  n'est  qu'avec  peine  que  le  sHencese  rétablit. 

M  BiLLAiLT.  Je  uis  partie  de  la  majorité  qui  était  hier  la  mi- 
norité.' 

Ce  que  nous  voulons  avant  tout,  c'est  que  l'Assembléeiiationale 
soit  bien  défendue. 
Il  y  a  deux  manières  de  poser  la  question  : 
1°'Quand  les  choses  se  passent  ii  l'état  ordinaire  ;  S» quand  les 
circonstances  deviennent  graves. 

Votre  commission  vous  a  dit  d'aboid  que  c'était  la  commis- 
sion executive  qui  avait  la  mission  d^  défendre  l'A^eroblée,  et 
que,  dans  le  cas  d'urgence,  votre  président  est  juge.  ^U  faut  l'é- 
crire!) ■  "■  '  / 

Mais,  me  dit-on,  pourquoi  ne  mettezrvous  pas  ces  mois  dans 
le  décret?  Autrefois,  il  suffisait  d'une  explication  donnée  par  une 
commission.  Ce  n'est  plus  aajourd'biii  la  mtau  chose,  parce 
que,  sous  cette  question,  il  en  existe  une  autre  :  quelques  person- 
nes pensent  qu'il  faut  inditiucr  plus  nettement  les  prérogatives 
du  président,  par  cela  même  qou  ces  prérogatives  sont  maios 
reconnues  par  le  pouvoir  exécutif.  La  oooMntssion  n'a  pas  peiué 
qu'il  di^t  en  être  ainsi  ;  elle  a  pensé  qu'il  y  aurait  là  une  marque 
de  défiance ,  elle  a  pensé  qu'il  y  avait  là  autre  chose  qu'une  dis- 
cussion de  mots,  et  qu'il  faudrait  en  venir  à  m  vote  qui  compro- 
mettrait singulièrement  la  position  actuelle  (Rumeurs  diverses).. 
La  majorité  de  la  commission,  après  plusieurs  conférences  avec 
les  membres  du  comité  exécutif,  pensié  qu'il  serait  malheureux, 
quand  on  est^d'acoord  au  fond,  n'arriver  au  dissentiment  dans 
les  idées  par  des  différences  de  OMlti.  (Interrup:ion.)  Ce  que  je 
tenais  k  constater,  c'est  que  la  rédaction  de  l'article  n'altère 
en  rien  les  prérogatives  du  pi^ésident.  (Aux  viùx  !) 

M.  m-PAima  se  présente  a  la  tribune  ;  les  cris  :  Aux  voix!  la 
cléture!  redoublent  et  se  prolongent.  La  chambre,  consultée,  dé- 
Rde  que  la  discuvion  continue. 

M.  DiFArRE.  Je  demande  à  dire  un  mot.  Je  prendrai  la  ques- 
tion où  le  préopinant  l'a  laissée.  On  vous  a  présenté  deux  amen- 
dements, l  un  qui  porte  que  )c  président  reste  jUge  du  temps  où 
les  réquisitions  pour  la  sùreté^de  l'Asserabléepeaventêtre  fai- 
tes; l'autre  qui  établit  ou'il  faudra  pour  «ela  des  cas  d'urgence, 
<'t  qui  soBS-entend  que  le  président  en  restera  seul  juge. 

Il  est  nécessaire,  ajoute  M-  Dnfaure,  dnê  l'on  ne  sons-eniénde 
en  aucune  façon:  la  faculté  laissée  au  presideat,  de  jugerieol  la 
gravité  des  ciro6nstances.  Ce  n'dst  pas  nne  question  <te  défiance, 
c'e  t  une  question  de  nécessité.  Si  vmis ne  dites  pas  dans  votre 
loi  que  le  président  est  juge  desciramstanees,  comtmnt'voulez- 
vous  qu'on  lui  obéisse?  Ce  sera  donc  Foffider  qui  recevra  les 
ordres,  qui  jugera  de  leur  opportunité  ?  Mais,  d.t-on,  il  recourra 
au  Shmitettr;  là,  il  verra  les  sons^ilendus  de  la  commisSioa. 
(On  rit.)  Ilessieora,  ce  n'est  pas  au  MotMtfir,  c'est  dans  votre 
décret  que  ces  garanties  doivent  être  inscrites. 

M.  u  LAMABTim.  Le  malheur  qui  a  affligé  l'Assemblée  natio- 
nale n'est  pes  le  fait  du  pouxoir  exécutif,  posplusque'-le  feit  de 
l'Assemblée  nationale  ou  de  son  président.  C'est  un  malheur  qui 
a  aflligé  tout  le  monde  à  la  fois.  Les  ordres  avaient  Aé  donnés 
avec  la  plus  grande  sollicitude,  aven  la  plus  {jrajiide  précision: 
(Bruit.)  il  n'v  a  eu  du  tort  de  personne,  cest  an  ^Ihenr  qui  a 


L'ensemble  du  décret  est  Clément  adopté. 
Une  longus  a^'itation  succède  à  ce  vote;   la  séance  « 
temps  suspendue.  " 

M.  ROLL.V.ND  tiouno  Iccture  à  l'Assembléedu  projet  de  d^ 
rincomiiatibilil^i  tles  fonctions  salariées  avec  celles  de  i 
lanl  du  peuple. 

M.  FRANcisoiE  BOUVET  dévcJcppe,  au  milieu  de  l'in 

le  l'Assemblée,  sa  proposition  tendant  à  libérer  du! 
litaire  les  soldats  de  la  ré-*rvequi  sont  maries. 

.M.  cAVAicjf.tc,   ministro  de  la  guerre.^eciare  à  l'/ 
r]ue,  dans  les  circonstances  présentés,  il  ne  voit  pas  (j 
nienLs  à  l'adoption  de  la  proposition  de  M.  Bouvet,  eten^ 
quence   il  déclare  à  l'Assemblée  que  tant  que  les  cireon 
le  permettront,  les  jeunes  soldats  mariés  ne  seront  pas  i 
sous  lé  drapeaux.  i 

c.v  MEHBU  fait  observer  qu'un  décret  ayant  ordonné  I 
sous  les  drapeaux  de  ces  soldats,  il  faut  qu'un  second  «" 
difie  le  premier.  *  : 

Ji.  c&TAjsuc  répond  ou'it  yaorait  peut-être  quelque^ 
nient  àatatoer  en  vertu  (f  un  décret  :  l'Assemblée  pout^s 
s'en  rai^Mrter.  aux  engagements  pris  par  >  la  commis8|o9  j 
tive  da  nTappèler  les  jeunes  geas  soldats  mariés-  qu'en.c 
cessité.  {Oui  I  oui  !)  ,    '^ 

Après  une  discussion  sans  ill^lortance,  le  projet  est 
voix  cî  réjeté. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Demain  à  une  heure,  s^nce  publique. 

Interpellations  sur  les  affaires  de  Naples.  —  Interpellatiâ 
l'organisation  du  conseil  d'amirauté.  —  Développements? 
sieurs  propositions. 


lavuent 

I  mesures. 
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I  pariai  de  l'eacécotion 

idisea- 


oaoMi  I 


'll|WMHB'nlK 
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pesé  t^^lemént  sur  la  eonumssioo  et  sur  i 

Je  té  répète.-les  mesures  depradenoeetiie \ 
été  prises.  Le  malheur  est  venu  dertexAcntion 
Aujourd'hui  la  justice  est  saisie  ;"il  ne  naos  S], 
déchirer  le  voile  de  l'insthictton  ;  roab  qoand  ce-' 
levé,  on  trouvera  peut-Are  beeneoip  iiiastl'ini  ' 
^  tation^dfrdriaass.  (ln»mip«iaar< 

Je  ne  pariepaÀ  du  eaaipkitt 
des  ordns^loniMs^-^  Vv  .*j<.x-', 
^  Q»'«vons  %tm  TOola  an  présentant  lé 
teaen<  «■oatBwt»'Nan»awii»'  twIé  éviter) 
NfHndaisiCt  orfcst-p*s  dans  wtmàéttx 
voas  présenlé,  éariqna  lummimàttiilt 
où  il  von*  plaira;  noOS  •'séii|enMi'ptas,'^i 
nous  destituer  à  la  minute,  pÉiraaais«f-lBn^-''>: 

Noos  n'avons  eu  qu'une  fente :-wiie  de  veiller  è  la«Areté 
de  l'tasembMenatiaoat».-  NawvmMuaaalM  ^«nj;  «ém  «nè-ijr- 
ooiHtat<er4lomiéi>,  it-«'y  fût  fartnnmflMkM  Mr^  pati d'an- 
torité  qui  pauvaft  être  dévolue  «otC^nprétMentsmf  a  la  com- 
mission exéeotlve  ;  nous  avons  v«iiltt  que  1rs  deux ~8ttrib06on.<> 
flouent  bien  déânies.  «t  c'est- dans  cette  pensée  que  nous  soames 
toml)és  d'accord  avec  la  commission.  ;:^  ».  , 

Une  question  a  été  soulevée  ;  -  on  a  dejBaiTlé  si  nous  nous  op- 
posions à  la  nouvelle  rédaetion  profmée;  Vrai 'démandequeii^ 
prési-leni  soit  jo^e  de  ron^euMf'jnnais- cette  qoesUon  ne  W»u> 
a  été  posé^,  «M»  il  est  cer(iii»4foie,  ^Ae  présidmt-v-K^ide'son'droit, 
ce  sera  en  vertu  *bsoo  jttgeMeht.Ntms  Rivons,  dolwtfe;  aucune 
objectitm  à  faire  contre  cette  rtSfcetion.f^ux  voixl  aox-voixiy 

M .  tB  pfté^iMvr  met  aux  voht  t'kdditîo»de  oeè  mots  dans  l 
ticliB  du  projet  :       ■■'-■'   -    -    '  r.>t^i>  ^  .^. .:   i  .  .  ^ 

<DawHg»»asd^MiguftiwdWt<igyHrtfcit<«frai,^>ty.i 

Cette  proposition  est  adoptée  A  l'ananimité. 


') 


Auguste  Dupoty  se  porto  candidat  pour  les  prochaines  i 
tion^  ùans  le  uépartcment  de  la  Seine.  Ce  ntm  rappelle  (Ù 
de  sacrifice  et  de  dévouement  à  la  cause  démbcratique  ail 
des  actes  d'oppressicm  judiciaire  sous  le  dernier  gouvern 
Dans  sa  circulaire  aux  élecleurs ,  Dupoty  fait  un  rapide  j 
que  des  courageux  services  qu'il  a  rendus  dans  la  pr 
nombreuses  persécutions  qu'il  a  subies.  Ce  qui  est  e. 
honorable  pour  lui,  c'est  que  ces  longues  souffrances 
aigri  son  patriotisme,  n'ont  pas  donné  à  ses  tendance 
triomphe  de  Février,  le  caractère  de  la  violence  ou  de  j 
ration.  Ihipoty  est  resfe  maître  de  lui-même  et  peut 
très  utilement  à  la  tâche  de  réorganisation  politique  i 
qui  incombe  à  l'Assemplée.  On  peut  en  ju^er  par  li 
vaut  de  sa  cinutaire  :  ]  -* 

s  Qoand  sonna  l'heure  de  aette  insurrection  de  fév 
couvait  depuis  si  longtemps,  je  ne  pus,  dans  mon 
seconder  que  de  mes  voeux  et  de  quelques  con.seils  à 
sard,  les  incidents  de  ces  trois  nouvelles  journées.  Je  n. 
gurer  parmijes  patriotes  qui  se  dévouèrent  avec  tant  i 
rage  aux  fonctions  d'urgence  à  Paris  et  dans  les  départe 

»  A  peine  rétabli,  je  me  demandai  quelle  était  la  tâche 
pressante.  Je  sentis  toute  l'importance  de  voir  se  calme. 
régulariser  les  légitimes  exigences  des  ouvriers,  de  conciM 
transition  d'abord  et  par  transaction,  les  intéréts  des  cap 
et  des  producteurs  ;  de  les  faire  participer  les  uns  et  l«u 
A  ces  résultats  en  discutant  à  l'amiable  leurs  prétentiâ 
leurs  déléguas  ;  de  faire  comprendre  à  tous  les  diffieulb' 
mensité  de  celte  tâche  ;  de  porter  dans  toutes  leurs  ind 
flambeau  de  l'enquête  ;  de  les  faire  attentlre,  pour  les  u 
k«  travaux  de  l'Assemblée  nationale  ;  de  préparer  enfin,  l 
pour  but  théorique  la  liberté,  l'égalité,  la  fraternité,  des  1 
de  loi  pratiques  pour  cette  l^slature.  Sorti  du  peuple.' 
toujours  travaille  et  tout  sacnfiépour  le  peaple,  je  mis  rf 
dùposition  do  Gouvernement  provisoire  ma  bonne  volon 
mes  moyens,  et  voici  les  principes  qu'à  cet  égard  f'app 
les  commissions  et  dans  mes  travaux  personnels  : 

»  Loin  de  moi  l'injustice  et  rabsurdité  du  nivellementl 
4lèle  aux  ^«nds  principes  de  nos  révolutions,  j'aspire 
•lité  des  droits  et  des  devoirs  sociaux,  j'admets  aussi 
ment  les  différences  de  position  que  celles  de  capacité, 
surtout  un  niveat^  dont  les  jalons  seraient  plantés  dans! 
seau,  c'est  â  la  généralité  du  bien-être,  de  la  moralité, 
telligence  dans  tous  les  ran^  de  la  société,  -que  teni' 
nos  efforts,  et  je  ra^-pellerai  ici  ce  que  je  disais  souvent  i 
nier-Pagés,  en  prenant  la  direction  du  Journal  du  . 
«  Nous  voulons  aœw>ner  l'équilibre  dans  le  bien  et  non  ( 
le  malheur.  Nous  ne  voulons  pas  couper  les  pans  des 
nous  voulons  allon^  les  vestes.  »  *         - 

Et  maint^iant,  rai-s  chérs  concitoyens,  ce  que  je 
comme  le  pliis  important,  c'est  la  làch'î  de  cette  Assemii 
tionale  à  la  luelle  Id  pays  a  confié,  à  l'es-^ai,  son  avenir^  F 
tim^  de  la  France  nouvelle.  Mon  plus  ardent  d^ir  e^ 
d'apporter  dans  ces  travaux  de  résurrection  politique  et  il 
le  tribut  des  i  lées  et  des  sentiments  qui  m'ont  auimé,  t 
toute  ma  vie. 

»  Oui,  cette  mission  de  représenter  mes  concitoyens  i 
qui  convient  le  mieux  à  mon  caractère  ;   cair,'sans  af 
rien  mon  dévouement  à  ceux  de  mes  amis  qui  sont  au  i 
elle  laisserait  à  ma  pjnsée,  à  mas  actes,  cette  plénitul 
pendance  qui  est  pour  ma  tête  et  pour  mon  cœur  un  be 
vif  que  l'est,  pour  ma  vie,  celui  de  l'air  que  je  respire. 

D  J'ai  donc  pensé  que  vous  saisiriez  l'occasion  de  f 
mon  élection,  une  des  plus  grandes  monstruosités  po 
judiciaires  des  temps  modernes,  la  complicité  morale  ! . 
ré  que  vous  voudriez  compléter  ce  qu'ont  fait,  il  v  a  sejn 
garde  i.ationale  de  Paris,  en  m'appelant  à  l'honneur  d» 
de  ses  chefs^  quelques  jours  après  ma  condamnation  ;  la  j 
des  Ecoles,  en  venant  par  milliers  protester  contre  un  i 
l'infamie  est  retombée  sur  mes  juges;  et  la  presse  indt 
de  la  France  et  de  l'Europe,  en  s'éleVant,  par  une  dé 
solennelle,  unanime,  contre  le  coup  d'état  qui  l'atteii 
entière  dans  ma  personne.  -"•  ^ 

»  Si  ma  vie,  souvent  .engagée  depuis  vinat-cinq  ans  i 
luttes,  est  restée  sauve  ;  si  ma  santé  s'est  étiolée  sous  \ 
TOUS  de. Sainte-Pélagie,  dans  les  caveaux  du  château  de  Le, 
dans  les  cabanons  du  palais  Médicis  et  dans  ces  casemate 
citadelle  de  Doullens,  où  s'ensevelissait  ma  fortune  av 
berté,  du  moins  ce  aue  l'homme  a  de  plusprécieux  m'e 
c'est  la  conscience  d  avoir  toujours  soutenu  les  intéréts  (j 
du  vrai  ;  c'est  la  probité  du  caractère  et  de  l'opinion, 
religion  de  l'honneur;  c'est  le  souvenir  que,  f»our  propj 
principes  de  la  démocratie  et  préparer  son  jour  de  x  ictoin 
dans  les  veilles  du  cabinet,  sous  les  vei-roûs,  b'ur.-la  plae 
que,  ma  tète,  mon  cœur,  mon  bras,  n'ont  cesséde  battm| 
ser,  d'à  :ir  pour  cette  cause  républicaine  que  nbu^s  -avo 
vu  triomplier  !  |    " 

»  Si  je  vous  lo  rappelle,  c'est  que  notre  insurrection  i 
n'aura  pas  été  cette  fois  une  révolution  de  palais;  c'i 
doit  enfanter  une  révolution  véritablcodent  républicaine! 
cratiqtie  et  sociale  ;  :  -      | 

i>  C'est  que  les  pouvoirs  issus  d'elle  ne  seront  foi  ts  eti 
qu'à  la  condition  de  travailler  à  l'amélioration  physique  1 
et  intellectuelle  des  classes  les  plus  nombreuses,  les  plu 
et  jusqu'à  présent,  hélas  !  les  plus  souffrantes  ; 

»  C. est  que  ceux-là  seuls  peuvent  à  la  fois  dirigera 
mouvement  avec  énergie  et  avec  sagssse,  ^jui  le  senîent; 
prennenf  et  1  ont  amené  ; 

»"P*^  q«e  les  idées,  les  smtimenU  et  les  actes  u 
seuls  pèuvei.t,  en  donnant  satisfaction  légitime  aux  inti 
néraux,  concilier  l'ordro  et  le  prf^grès-  ' 
'  »_  Oui,  çèux-ïj  seuls  peuvent  maintenir  la  force  au  si 
droit;  çeuDlà  seuls  peuvent  conserver  à  notre  admiralw, 
«•Hwo  sm  calme  et  sa  démence,  conjurer  les  désordml 
neraient  parbellement,  soit  d'ta^Uentes  exagérations;  ï 
tout  la  présence  et  l'intervention  des  hommes  du  paaé," 
eux,  des  tendances  réactionnaàM  vers  ]»  privilège  c 
sion,  lé  in^rfs  tn  Vonbli  de  cette  sainte  devise  :'  Lia 
LirÉ'!FBATêR?trri(! 

•^  Voilà  pourquoi,  chers  concitoyens,  j'ai  vbulu  fixer  i 
votre  attention  ;  vrilà  pourquoi  j'appelle  vttre  coiifianc 
pourquoi  je  réclame  l'honneur  de  votn»  man.'at. 

>>  AccCfeTE  DUPOTV. 


ar- 


FAITS  divers: 

Le  maire  de  Paris  et  le  commandant  supérieur  des  ^^ 
tionales  de  là  Seine  se  concerteront  pour  les  pro|>o^ition 
ves  aux  p.-»nsioiis,  secours  et  indemnités  qui  devront  êti 
dé$atu  gardes  nationaux  blessés  et  aux  veuves  et  o  ' 
gâfttes'natfoMur  tués  i  Piëi^ilans  la  soirée  du  15 
mois. 
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r.p?  prbposhinns  wront  Péuii  *«  ifti  WMillf  Bi  TII««(1Wir, 
vouv  Si  n  il  .j'.H.ia.'Tit  à  un  prc(  i  de  loi  ouvrant  IHl  crMt  spéi- 
(•ial,avcccilt<- tUstination,  au    udgetcte  4«4«.      {MtmUeur.) 

—  Le  niinf-tiv  flo  là  guerre  i  dt-cido  qu'en  raison  d«  circons- 
tmc(>^  qui  ont  intt  rrompu  le  c(  irs  des  études  dans  l«  lycto  et 
institutions  1is  <':irt(ii>»8t^  qu  se  présentent  rclte  onnée  pour 
!  .^(lmis^i(u.!l  L'-coli!  si)éciàlo    Mlitaire  ne  seront  pas  inte/rogé* 

sur  la  co>nnMii-fil»l»i''^     '  ■".      '.  ,  ,       ,..        -     ^ 

Les  ék-inthit' de  ntte  scieM  >■,  tels  qu  ils  sont  résuniés dans  le 
liro;,'ranïi^i;',  seront  obligatoires  )oar  l'admission  en  *8I9.  (/rf.) 

,—  L"iii>liu  lion  relative  à  11  lentat  du  1 5  naai  se  poursuit  avec 
be^urtup  li'activité.  Hier,  M.  l  mis  Blanc  a  été  interroi^  coaoM 
téiDoiii.  Blanqui  a  également  lubi  un  interro;;atoire;  il  parait 
qu'ii  était  dans  u  n  ftât  profond  'accablement.  {Gaz.  de  Fronce.) 
\-  M.  Tard,  maire  provisoii  i  de  la  commune  de  PtMV,  etM. 
Lit^éi  Chef  de  bataillon  en  sn  >nd  d«  lagarde  ttatiouto'decetU 
txifiimune,  ce  dernier  ancien  c  «tre-maHre  deii  atdier»  de  MM . 
Debsue  et  Cail,  ont  été  arrêté  en  exécution  de  atadati  déeer* 
née  contre  eax  par  les  magiUtr  ts  âmrges  de  snHrre  aur  l'àtten» 
Âlj  du  1 5  mai  dernier.  [Rifinim.) 

U  II  y  avait  aujourd'hui  de(  groupes  de  cnriem  et  de  curieu* 
-e?  sur  la  place  Vendôme,  poi  '  voir  une  maHifestation  de  fem- 
mes qui  devaient,  (iisait-on,  n  nercier  M.  Crémieux  de  la  pré- 
.seiit^tion (Je  la  loi  du  divorce! 

Il  e?l  bien  probable  que  les  aroles  qui  se  disaient  dans  les 
uroupi's,  <t  les  tiispo^ilions  qi  on  y  témoi^ait,  ont  empêché  la 
inànil'oblationd'a\oir  lieu.  [Gazette  dt  France.) 

,\      — Plusieurs  giiiçons  épicie  S  s'<'taient  monté  la  tAtu  contre 
^^  leur.^  patrons  (|ui,  uc  voulant  \  Bs  observer  les  conunan  lement« 
lie'  rE.:li.-i\  tenaient  buutiquf  ouverte  le  dimanche  et  les  pri- 
vaient ainsi  de  consacrer  cej  mr  férié  au  repos  et  à  leurs  plai- 
sirs. 
V-lS^ur  méoonl«M>!ement  finit   »ar  dégénérer  en  manifestations 
violentes  ;  il  v  a  eu  dimanche  huit  jours,  déjà  ils   s'étaient  ras- 
einblés  pour'se  n  ndre  chez  s  patrons  les  plus  récalcitrants 
.<ù  ils  cjiii^rent  du  désordre;  riiais  avant-hier  leur  conduite  a 
tj  un  c;trtttiéiie  plus  irrave  ;  i^  se  portèrent  devant  la  boutique 
(|i  sieur  Rayât,  me  Saint-Loui  au  Marais,  qui  avait  déclaré  wr- 
;;:^ment  (ilu'il  ne  ferait  aucun  i  concession,  et  iU  oat  brisé  le&. 
vitres  de-la  devanture  en  lança  it  des  pierres. 
l  La  frarijle  est  intervenue  et  a  arrête  deux  ou  trois  des  plus  mu- 
.^ins.  {Moniteur  du  soir.) 

I  —  Une  .scène  des  plus  regrel  ables,  dit  la  Patrie,  a  eu  lieu  au- 
Ipurd'hui  à  l'.Assemblée  nationie,  à  propos  du  géoéral  CourtaLi, 
^    (  ntre  lieiix  représentants.      I    ' 

L'n  des  deux  aurait  dit  allai  tre  •.  -le  vous  dis  qne  le  général 
j     '..'est  pas  coupable,  qu'il  a  pert  ii  la  léte,  et  voilà  tout. 

L'autre  aurait  répondu  :  île  général  est  un  làehe,  *a  conduite 
rans  la  journiv  du  15  est  odiei  se. 

.Apres  avoir  échangé  des  p  sroles  extrêmement  violente*,  le» 
î'cux  représentants  en  seraient  presque  venus  aux  mains  Mns 
i  intLMvenlion  de  quelques  p«  psonnes  témoins  de  cette  pénible 
ccéiie. 

— Les  officiers  de  la  garde  n  itionalc  de  Saint-EUonne  ont  pro- 
l.^àté  contre  le  dérret  du  Gouvi  mement  qui  dissout  les  çorps^de 
4  ataierie  et  d'artillerie. 

Ln  R'vue  qui  devait  avoir  1  In  ce  matin  a  été  contremandée- 

—  M.  le  ministre  de  l'intérii  ir  vient  d'adresser  une  circulaire 
iM\  prOfets  des  liépart^-meiits,  pour  leur  rippeler  que,  par  un 
(écret  (iatë  de  Madrid,  le  47  a  ril  dernier,  tou*  les  rélu^és  et- 
;>a^nols  sant  autorisés  à  rentrt  '  dans  leur  patrie,  par  Iran  ou 
^:ir  La  .hnl  jui.ir;.  à  la  seule  eo  iJition  do  prêter  serment  de  fidé- 
lité a  la  reine  et  à  la  constituL  m. 

Le  ministre  recommande  au  préfets  de  donner  la  plus  grande 
publicité  à  ce  décret,  afinquo'  ss  réfugiés  de  toutes  les  opinions 
'  •'  t  de  toutes  les  catéj;ories  pui^  >ent  profiter  immédiatement  de  la 
iiOUveUe  amnistie  qui  icjr  est  iccoraée. 

Les  réfugiés  qui  voudront  r«  ilrer  par  Iran,  seront  dirigés  sur 

ikiyonne,  et  ceux  qui  voudrait  «nlrcr  par  La-  JonquiÀre  seront 

.    4iiri.^és  parPerpi;;nan.  Des  se<  )urs  de  route  seront  aeeordéai  à 

ycu.\  qui  les  réclameront ,  et  a  uxquels  on  reconnaîtra  qu'ils  sont 

indispensables. 

'  Lyon,  du  29  mai  : 

ate  suivante  que  le  public  jugera 

^ité  : 

Btionauxde  Miribelont,  à  l'exem- 
iiest'.é  trois  magistrats  :  MM.  le 

Ijoge  d'instruction  et  le  grefller  de 


—  On  lit  dans  lo  Courrier  < 

«On  nous  communique  la 
omme  nous  d'une  extrême  grfl 

»  Les  ouvriers  des  ateliers 
jile  (les  voraeos  de  Lvom, 
j'rocureur  fie  la  république,  li 
r'révoux.  Voici  à  (juel  propos  .  ^^ 

n  Sur  l'avis  du  parquet  de  t-yon,  ces  Mictionnalreâ  s'étaient 
transportés  à  .Miribel  à  l'effci  "de  procéder  à  une  perquisition 
.ans  diverses  maisons  signalée*  comme  servant  do  depiitde  mu- 
t^itions  de  guerre.  | 

>i  Cini|  cenLs  Hommes  enviifcn  de  la  localité  ou  d'ailleurs  se 
■  ont  opposés  à  l'action  do  la  nuslice  :  ils  se  sont  emparés  des 
'roi.s  ma..;i.-trat;  et  les  ont  séquestrés  dans  un  corps-de-garde. 
Milormo  de  res  faits  déplorables,  M.  Loyson,  premier  avocat- 
iénérnl,  est  parti  ce  matin  à  euatre  heures,  avec  un  piquet  de 
i'jvalerioet  un  détachement  d'Infanterie.  Nous  espérons  que  sa 
j>r(^:<enee  aiirajïimené  l'ordre. '.» 

^(»n  écrit  de  Rive-de-Gier  cjue  la  situation  de  la  localité  s'est 
,«mé1iorée;  mais  (pi'il  y  a  loueurs  des  sujcU  d'inquiétudes,  et 
que  des  ouvriers  pai-courcni  Is  terrains  houilliers  pour  erapê- 
»;her  di:  descendre  (.ans  les  puis. 

AnnESTATio.v  PK  FLOTTE.  -4  M!  Bertoglio,  commissaire  de 
-;iolire  au  Palais-National,  reddu^tle,  depuis  quelques  ioare,  de 
lele  dans  lt\s  mesures  qui  lui  sont  confiées  lelatives  i  l'attentat 
i;u  i-\  mai.  Il  y  a  quelques  jour*,  il  se  signalait  par  l'arrestatioii 
.!e  La<ainbro,"vfcH-piésidentduclub  Blancjui;  aujourd'hui,  c'est 
i'aI|re■^tation  du  fameux  FJolte|  le  cuisinier  ultra-montagnard, 
(<u|  depuis  quinze  jours,  dépistait  toutes  les  recherches  de  la 
j'olict'.  t 

lt)yiui-i  quelques  j'>ursi  Flotté,  qu'on  avait  dit  si  souvent ar^ 
rôti),  errait  li  asile  en  asile,  quand  enlin  .M  Bertoglio  apprit  par 
;■  îsjaniii'S;  <  t  surtout  par  des  démarches  réitérées,  qu'il  se  cachait 
jrud  Siiiiit-il  >i\or>?,  3o6,  chez  un  nommé  Froment,  épicier.  M. 
/:eitii.j;lio s  y  rendi  hier,  a  dix  heures  uu  soir,  après  avoir  toote^ 
'oji  v'ioiié  ia  maison  iGi,  où.  l'on  supposait  qaa  le  cuisinier 
f't^le  s'('tait  caché.  Le  nommé^Froment.  voyant  arriver  la  po- 
îic^,  rhejclia  à  faire  esipiiver  rlotto,  et  avec  une  assurance  peu 
^.Illumine  il  dit  à  .M.  Bertoglii:  u  Et  do  quel  droit  vunez-vou« 
ényaliir  la  demeure  d'un  paisible  citoyen?  Je  vous  trouve  bien 
iafdi!  »■  I 

«  jo  suis  rimimi,s.sairc  de  police,  et  'jo  viens  arrêter  Flotte  qui 
••st  chez  v(>us,  Vous  êtes  ici  truis  hommes^  voilà  quatre  verres  : 
i''t;st|Colui  Vie  Klolte.  » 

Sans  tenir  compte  dcS  récriminations  de  .M.  Froment,  M,  Ber- 
«agl  Jo  commença  ses  perquisitions  et  trouva  Flotte  blotti  au  fond 
.l'une  cour,  dan.s  un  hangar. 

,  Floitu,  qu'on  di.sait  si  faronehe,  si  montagnard,  s'est  laissa 
'ren.lrc  sans  la  moindre  résistance;  il  a  au  contraire  dit  à  M.  Bar* 
wglio  ;  »  Ne  me  faites  auctra  mal;  vous  le  voyez,  j^ne^uls  pas 
'jfmé.  » 

M.  Bsrf-islio  a  conduit  Flotte  à  la  Conciergerie,  d'où  il  sert 
^  onduit  à  Vinecnnes  avec  tes  autres  prévenus  die  l'atteatat  d«  II 
;nai.  ^  ;      t  {teMe.)  • 

nÉR.VNT.r.n  vient  de  so  marier.  Avec  qui  ?  Est-ce  avec  l'infidèle 
Lisette  rajeunie?  Point  du  tout;  c'est  avec  sa  senrantç.  Mais, 
♦•ntendons-nous .  cette  servante  était  déji  maîtresse^  matirésse 
-le  sa  contiance.  de  son  cœur  et  jlo  sa  fortune.  'M  '''^ 

Mlle  .ludilli,  en  un  mot,  qui  depuis  longues  années  arâit  fo  nh 
vwivrlégede  re.spiror  cous  le  même  toit  que  Béranger,  qui  ai- 
*m»it;  (pii  inspirait,  qui  corr1:.;eait  ses  chansons  Mite  JudîtB  é 
«'rifin  réclamé  la  main  diilpoéte,  cette  main  tant  de Tjis  proihîse 
AV  milieu  d'anacréonti(iUPS  amovrs. 

LE  MAROC  ET  ij'^\i£,éR|E.  —  Um!  caravauc  d'environ  200  bé(M 
i%î'i5oramé,;\'eiî?îttflB  Tanlalet,  «l  arrivée  ftTkKDwn.lé  f^lJiJK  ' 
'îlle  a  mis  dix  jours  pour  faire  ce  trajet  d'environ  (la  lieaw,  à 
jri .travers  les  déserts;  elle  apporte  de*  burnoiu,  d^i  ba°i1c«  fins, 
i!ç3  dattes,  des  cuirs  tannés,  etc.  Aucun,  échange  «uisi  intpor- 
f  mt  n'avait  encore  eu  lieu  enti-e  le  Maroc  cl  l'Alivine  de|MiiS4)(M 
Tlerocem  est  tombé  dans  des  mains  chrétiennes.  Rien  ne  sera  oé* 
î:lt':6  pûurencourai:;eit4e  début  intéressant. 
'  On  si,'Dale  a«-;si  l'accroissement  considérable  du  commerce  en- 
?re  Dellvs  et  les  trihm  kabvies  des  environs.  Elles  ne  se  bornent 
iT'Ius  cirame  autrefoi-î,  à  [a  vente  de  quelque»  denrées  sur  le 
îiarchîv'les  achats  cnnsi  îérablosde  grains  et  de  tissussont  opé- 
rées peur  alimenter  les  marchés  de  là  mantagne. 

AiLL^VRs  CO.M.ME  ICI.  —  Afrox,  25  nuii.  — >  OepuLs  ce  matin, 
%xa  tua  pwiw  de  la  ville  sicii^t.  (^;^(i)te  ;  «j^Tq  bnuM  siiJjp^M  j 


M  Item  tim  UHWie.  Ou  di»f 
clwses,  <|»e  kw  owffiM»  d»  l«  viU»  se  soot  «•teaidu»  avee  les 
4  StO  oa  4  5M  evvrien  altochés  i  des  alaliMS  natinkant  dans 
nos  environs,  et  que  ces  derniers  doivent  faire  av^oard'bui  une 
ileaciMte  an  ville  poorveiùr  réctamer  aiiprè»  dw  autorité*  une 
auaaeMatioa  du  prix  de  leurs  jouméw.  Ûii  va  jusqu'à  dire 
qu  un  pillage  est  décidé  pour  ce  soir.  Ce  sont  là  certaiMNnent  de 
fausses  aiannes,  mais  il  serait  important  de  reciMu-char  quels  en 
sont  les  coupables  autours.  Y  auraiUil  donc  complet  pour  «iffr*yer 
notre  p<^atioa ?''';>         r*        {Impartial  da  Sard.) 


CtNirMHS  4e  \99mmk%ifim.  —  Us  cotinies  de  Versailles 
ont  M  belles,  iui«  p«u  Mima».  Eu  voici  la  réMlUl  : 
MM.  du  Bsuuveau,  pv  UmiUUm,  M,  Sérénade  et  Jani- 
Mry.    •.^••.••«•.••7  pnx. 
Sam»iyiàn,tvfye9r«m,Mor9k9lMlaoltU9.    » 
D'HédouvUlu,  ptr  PM-de-Chtn»,  Sopkim^ 

■VtV4m0M^  •     •  •-  • 

Aunsto-upta,  par  CambetU 

N.  M  RotiMuld,  par  Sommehaitee  et  Iliurton. 

Fàsquel,  par  Stîprtma.    . 

De  Pierres,  par  Mtthtme.    .  "  .    .    .    .    .    .    4 

Les  jockeys  gansuts  sont  MM.  Spréoty,  Pantal,  Neale,  Ed- 
wards, EUao,  Ftatmaa.  Las  entralueurs,  MM.  Uurst,  Carter, 
Janniutqi. 

Un  accident  a  affligé  la  seconde  joumte  des  courses.  Un  cbiea 
s'étant  jeté  au  milieu  des  choraux,  trois  oot  été  renversés.  Le 
jockey  Spreoty,  montant  UoMUm,  a  eu  la  clavicult»  cassée  ; 
las  deux  autre*  n'ont  ^ue  des  oootusioos.       >     <        •  ; 
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Fidèles  i  nos  priaeipes  eu-«ilièw  de  liberté  de  discussion  et 
i  la  règle  que  nous  nous  sommes  faite  d'admettre  toutes  les  opi- 
nions à  se  produire,  nous  ouvrons  nos  colonnes  à  l'article  sui- 
vant d'un  de  nos  collaborateurs,  bien  qu'il  soit  oppesé  à  l'opinion 
de  la  majorité  de  la  rédacUoa  »ur  U  question  importaole  qui  s'y 
trouve  agitée. 

r«at-tt  oB  mri^dwit  4a  U  EépnMiqae  ? 

BMNuaque  larTtctBire  popaWre  du  24  févrieé  est  venue  ou- 
vrira «arrière  aux  projjetsdaeenstlUitioa  répubUcaine,  c'est  na 
des  points  sur  lesquels  il  s'élève  lainoins  de'dîssideiioe  que  ce- 
lui m  sarotrai  aous  awtNfa'ua'préaideBt,.tta  dnf  qui  eonoen* 
traradma  aesinain*  tout  te'pe«t«r  «lécutir.  L»  question  a  été 
affinnativcaaeBt  réaohw  par  w  ooorilé  d»  oonstitatlon  de  TAssem- 
biéa  aatiouate,  aàiisaoowfari  pour  atasi  dire,  aucune  oppositioii. 
L'opmion  presque  unanime,  il  usât  Men  i'awooer,  tant  au  dehors 
qtfauiiltrtaaa  dé  l'OasaiiiLléa,'  >e  proaonee  eu  fanmt  d'une 
ptièsidBUfBe,^ é'wm  ni fcidewiB  à  toi^  terne  qui,  déplus,  sera, 
«uiuawl'AlittmliiéaailBiwlÉaBdN  rcpcéaeutaBtsdu  peuple,  élue 
dkaatamentpar  la  MllOKr  JM  la  malheur  de'  n'être  point  U- 
deutts  de  l'avis  de  tout  le  monde,  et  je  vais  expliquer  pour* 
quoi^ 

-ia  aouvcniMté  du  peuple,  qui  est  aujourd'hui  notre  dogme 
-poMique  fomliaaBiilsl,  a.  ooaasM  tout  principe,  ses  conséqnen- 
oaa-logkpiaaauMpBilca  il  ftusjrflit  s'eAMver  autant  qne  possible 
de  conformera  aoureUa^eanatitulion  qui  va  être  donnée  à  la 
Fride^  -Vi  Men!  je  osmamee par  déclarer,  sauf  i  «a  fournir 
plue  Ma  la-pnuf«  raiwnuéÉ,  «me  ta  nominatioii  d'un  prMdmt. 
u'-après  la  nsedu  prepeaé  par  4»  eomilé  de  oonstitntton,  ne  tend 
t  aMJna-^t  rutaar ^aua  sa  baartrprtacipe  de  la  souverai- 
du  peupt»,  «aiivisaat Jâ  déléjiatk»  du  pouvoir  souverain, 
(Mtanasiiudivisiliiu'enNfeUtéet  par  essence  que  la 
ëauyeraimslé  eHMBiasa.  ' 

La  chose  dant  an  se  pique  la  moins  de  nos  jours,  c'ait  de  se 
montrar  k^iie  et  coaaétpwm.  Lea  Dréveatiow  août  pMlTortes 


que  jauni*  «eatra  lai  «M  que  ffapoMu  rtorouvait  et  té^uit 
ètHwd'iiiisIa/— s  al  dè*^UiéorieiaaÉ  R  asuit  sss  raiiaurpoar 


raiiaurpoa 
cela,  l'hii— wqui  reaait  tioaésquar*  sou  praM,  ou  détruire  au 
tant  qu'il  lipuilaU  É  aea  plaua  dyuaattiw*.  rgovr»  <Bttncipa« 
trice  de  la  révolutioa  fraq^iae  et  de  la  philosophie  du  dix-mii- 
tièaMaiÉde.- 

Nous  devrions  nous  placer  i  un  point  de  vue  bien  dilKrent, 
aujourd'hui  qu'il  s'a|itpour  nous  de  constituer  une  France  repu- 
faltean*  et  demoeratiqne,  e'est4'dira  l'opposé  de  ce  que  vou- 
lait Napoléon.  Son  amour  de  l'ordre,  le  sein  qu'il  eut  de  l'hon- 
neur aatioBal,  votli  tout  ee  que  nous  devons  retenir  de  lui. 
EnooiWuBi«e  par  d'auCrsa  nayens  que  ceux  qu'il  employa  lui- 
métua,  que  aous defuaacfasfcter  a  fonder  au-dedans  le' règne 
de  l'ordre,  à  faire  au  dehors  respecter  le  nom  de  la  France  et 
sa  léçttme  influeuoe  daas  les  atûrea  du  monde. 

Qttoiou'iian  aoitj  lea  eoaridératlons  purement  rationnelles 
août,  laaviré  leur  csaentiello  prépondérance,  celles  dont  on  se 
preeccupete  moins.  Fuur  me  conformer  à  cette  disposition  des 
esprits,  ie  vais  cewwneaear  la  poMmique  contre  l'institution  de 
la  présidence,  par  lea  obaervaliitns  qui  aa  rattachent  aux  bits, 
et  qui  rassortani  de  la  situatiau'. 

Sous  l'impresaifla  de  l'événement  du  24  Mvner  et  de  tout  ce 
qui  s'est  paasé  depuis  au  apectade  des  agitatians  dont  la 
capital*  et  ptpsiettrs  de  nea  cités  soht  ehaqui»  Jour  le  théâtre, 
il  est  bien  naturel  que  lea  amis  de  l'ordre  et  de  la  stabilité,  que 
tous  les  intérêts  qui  ont  besoin  de  la  sécurité  et  du  calme,  soupi- 
rent après  uii  pouvoir  fort,  ormme  le*  malheureux  paisa^rs 
d'un  navire  ba  tu  par  la  tempête  aspirent  a  >i  port  où  ils  pen- 
sent trouver  le  salut  et  le  repos.  C'esruneo;Mnion  généralement 
accréditée  qu'il  n'y  a  de  pouvoir  'fort  que  celui  qui  se  résume 
dans  un  seul  homne.  Ou  llvetla  kléa  si  répandue  que  la  monar- 
chie, se  trouvant  excIneanjountlMii  par  forée  oupure,  il  n'y  a 
ins  de  condition  pins  fovoraMe  à  l'ordre  que  l'érection  d'un  ma- 
gistrat suprême,  délenteur  unique  de  touto  I»  puissance  execu- 
tive. 

L'unité,  la  célérité,  la  faroeet  la  auHe  nécessaires  dans  l'actfon 
du  pouvoir,  lelsaont  les  avantagea  é«a  l'on  a  aurteut  en  vue  quand 
on  demande  «n  prsaideat  éhtpoaf'ulusiaursaanéea.  On  aa  flatte 
par  ià  d'échappar  aUx-'daagar»  da  I  anarcMe,  de  mettre  uni  fireia 
aux  ambitions  jalousa*  dirpraaaier  nn^dm*  la  Mpubtiqae. 

La fonne prtaidBatMIe  «aaMte s'éwipia moins ifsetèute au- 
tre forme  rtoubliealno  de  te  eonotltutloa  poNtkpK  préeédente, 
e'aal4-dir*  de  la  monarchie,  qui  èambleencora  Abeaneaup  dles- 
prita  la  ooaditioa  die  l'ordre  et  de  te  pirtx  dans  un  eraM  état  com- 
me ta  France.  Aussi  vofea-fous  ta  grande  maaae  de*  rêpubitoains 
du  lendaanin  (éontra  lesquels  ie  n'entends  pas  d'aï  lleun  élever 
la  nmindra  oMetion,  éUMuaslmAma  du  nombre) ,  voyecvous 
tous  lea  taRnae*  quiti'outudad*  te.  RéauMique  qu'à  titre  de  né- 
eeasité{elparoBqH>iltoâe  ti«uvait' évidemment  ta  sauta  forme 
de  gouvernement  peartbia  au  landwpalu  du  tl  fêvritr;  vovei- 
vous  tous  «aa  gana,'  dis^,  m  proaoaeer  arec  force  pour  une 
prétidenco,  pour-ua»  préaideacs  a  teuf  tamw,  iavealie  de  teroes 

6h  biea  1  je  praaa,  pour  au  part,  qu'en  prenant  c*  parti,  on 
donaaroda  l'aabnga  aux  vrais  démocrataa,  i  ceux  qui  veulent 
tovtea  laa  eoaaéipMaeaa  pealiqaaa  da  teaoarerainecé  du  peupto, 
et  partant  igaaimiitaaiali  auMi  piiapofaoaael  qaa  possibta. 
Ol— witewrtaaditafcwadst-iépab'iuaiBalui  plus  oauséqueute, 
••MiMaiadraïaMiluaiBHkkrbaraa'OR  aapropoaa,  saaa  okia* 
ntrlap-a«tBlniaqavVoa«foitmnli4ai  -ta  coacaatration  de 
^'autari  é  aui  uaa^aaata  tetai -O^fadia.  de  ceM»  fo«on.  è  évi- 
tarâtes  lirailMaiMa,  ta*  coaAIlBfVdnpIieilé  d'action.  Tout  au 
contraire,  ou  las  dteMJAidapwaO  au  teWa  date  BépaMiguB.  Oa 
asM  at  pMtaÉaaèr'dBaii.  "vaiaalëa'  sapidana  qui  'nâmat  (pande 
chance  de  ne  paa  se  troiwer  ky^taiapa  d'accord;  on  étava^en 

to  aatuawiaatét'wniwsiii*  itaM  ^ai  aaïa'btaadarlr peina  èaa 
tte'>aimpte  iiaHialuai  4tea  tWisÏDaa  da 
Atb^asM'IacM  dadimidaBBe  la  nréai* 
_      _  '«•  tirant   "* 
comnwelle, 
yanc  MaoçiiaMirt  Mua  ^aaMM  oa  a^Muur  laa  poavotis. 
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matière  dapamiirMaiy  papiaaita;  aiw  n 
ooalrasaaapaiMqaff,  aUa  aal«a  aonliadièlion  fanaaUa  avee  ta 
aatiiffraNteta  dea-«iMaM,«Ua«aluaaimpoaaMMv  uaeakaur> 
dite  palpable.  ^     - 

Pnày  kdéaontrec,  il  saHrak  psat  itia  da  «itar  ta  passage  sui- 
vant  da  ViftuMmsfM  GiraaaKas,  par  M.  da  LaBurtiae,  pama^a 
dans  laquai  sa  teacuâtra  una  puissinra  da  fogique^i  n'est  pa« 
I*  quaUtéhabittwUramnt  dettiaauta  du  hriUant  éertvain  : 

«  Qes  di«isi«na,prélèad«BS'du  uawwir,  bit  observer  M.  de 

•  Lamartine,  sont  luuiaundaiiictiOM;  ta  pouvoir  n'est  jamsi* 

•  divi^  réUleawut.  UeeH  loqonr»  ie»  au  là,  en  réalité  «t  tout 

•  enUer  ;  il  n'est  pas  divtsibta.  Il  est  comme  ta  talxaté;  il  «rt 
»  iMiwtttftMSIK^IWft^JWit  *wi»W>  HaH.dapi  faaa 


"1 


ItauiitiHwffiiilUltimLi.  O'il  j  a  aiiu  uliudiiu  it^ 
a  un  roi,  il  est  au  roi  ou  à  ta  chambre.  Au  roi,  s'il  su^^ 

>  l'assemUée  par  la  force,  ou  s'il  l'acliète  par  la  corruption  ;  à 
»  la  chambra,  si  elta  agite  l'esprit  public  et  in'imide  la  oour  et 
*  l'armée  par  l'inflMiMse  de  la  parule  et  par  la  supériorité  de 

>  l'opinion.  Ceu\  ()ui  no  voient  pas  cola  se  paieuldemot*videS:~ 
u  Dans  cette  soiKJiMnt  balance  du  pouvoir,  il  y  a  toujours  un 
»  poids  qui  rempart* ,  ré(^ibre  t^  une  cbimcre.  S'il  eio^tail 

>  jamais,  il  ne  produirait  jamais  que  l'immobilité.  »  ■ 
l'^of^!^  ceux^  nos  Coûttituants  qui  lèvent  encore  l'équili- 
bre,, la  pondénitioa  des  pouvoirs,  à  inélitor  ces  iri>icusal>l>;s 
déductions  et  à  en  faire  leur  profit. 

Si,  comme  l'établit  le  citoyen  Lamartine,  lo  pouvoir  est  réellc- 
mcolivlivisibie,  voyons  où  il  doit  résider  en  vertu  de  la  souve- 
raineté du  peuple,  qui  est  notre  dogme  fondamental,  le  critérium 
auquel  il  fût  tOHJours  revenir  pour  apprécier  nos  ia'4itutions. 
CeUf  souvaraiaet*  na^urait  évidemment  s'asaroar  quep»rdélé> 
ntioa.  Mail  alors  quota  sou varaioaiéoUo^néaa  aatiodivuibta,  la 
délégation  peul«lle  être  scindée?  NulleoiaoU  A  qi^i  donc  ta  peu- 
.  pta  souverain  délègu»44l  «ondroit,  tout  son  droit  ?  A  l'Assemblée 
des  représcntantSv  sans  aucun  doute.  De  là  cette  eonSéquencafor^ 
ëSe  qu  urie  fois  l'Assmoblée  nationale  constituée,  tous  m  pouvoirs 
doivent  émaner  d'aile  seule.  Il  n'y  a  pas  d'autre  combinaison 
pg^ibte  sans  renversement  du  principe.  C'est  dans  la  nomina- 
tion de  ses  représentante  que  le  peuple  exerce,  épuise,  si  je 
puis  ainsi  dire,  son  droit  de  souveraineté.  L'appeler  a  donner  une 
oouveUo  délégation  sous  prétexte  de  fonder  un  pouvoir  exécutif 
fort  et  indépendant,  c'est  lui  demander  de  créer  Ja  duplicité  d'ac- 
tion et  l'anarchie  dans  l'Etat;  c'est  faire  du  corps  politique  un 
mon-stro  à  deux  tètes.  CItacune  delleii  voù<lra  le  diriger  à  sa  fa- 
çon, c'i^t  inévitable.  La  combinaison  a  :mise  par  te  comité  de 
constitution  est  donc  essentiellement  anardiique  ;  ou  filulât  c'est 
là  un  germe  d'anarchie  et  de  despotisme  à  la  fois,  jeté  dans  les 
fondrments  de  ia  République.  ' 

.\u  lieu  do  vouloir  aimù  pour  le  pouvoir  exécutif  des  attribu- 
tions et  une  origine  absolument  incompatibles  avec  l'harmonie 
politique  et  sociale,  formons-nous  donc  une  idée  ju.^e  du  rôle 
qu'il  est  appelé  à  remplir  et  des  relations  vraies  qui  doivent 
exister  entre  lui  et  lo  pouvoic  législatif. 

Celui-ci  est  dans  l'Etat  ce  qu'est  le  cerveau  dans  l'économie  hu- 
maine :  l'organe  de  la  délibération,  de  la  pensée,  de  la  volonté. 
Le  pouvoir  exécutif  n'est  et  ne  doit  être  que  te  bras  qui  exécute 
les  décisions  de  celte  aub  nationalb  qu'on  nomme  1  Assemblée 
des  représentante.  C'est  au  peupte  à  la  composer  de  telle  aorte 
qu'eite  soil  eoetet  d'aviser  a  tous  les  besoins  du  corps  social. 
D'où  l'Importance  d'un  bon  système  d'élection  qui  assure  les  choix 
les  plus  intelligents.  Ce  qui  pourrait  manquer  sous  ce  rapport  à 
l'Assemblée  dw  élus  do  la  nation  ne  saurait  être  suppléé  par 
rien.  ESbrçona-oous  d'habituer  notre  cerveau  à  délibérer  mûre- 
ment, à  ne  porter  que  des  jugements  suffisamment  éclairés  et  ré- 
fléchis; mais,  pour  Dieu,  ne  chargeons  point  le  bras  stus  pré- 
texte qu'il  devra  les  exécuter,  de  réviser  les  décisions  de  la  U'te. 
Si  la  teto  est  assez  folte  pour  commander  au  bras  plus  qu'il  ne 
saurait  taire,  évidemment  te  bras  échouera  dans  l'effort,  et  la  lète 
reviendra  sur  Tordra  qu'eite  avait  donné.  Mais  motiver  là-dessus 
une  interversion  de  leura  fonctions  re^iectives  serait  le  comble 
de  ta  déraison.  L'action  do  t  toujoura  obéir  à  ia  pensée  et  à  ar- 
racher à  sa  suite. 

Je  laisse  de  càtà  l'anafogie,  forme  do  raisonnement  qui,  pour 
beaucoup  d'osprits,  ne  j»ratlra  pas  con'-loante.  J*  soutiens 
I  qu'instiunr,  de  qoeiqua  façon  que  ce  soit,  nn  pouvoir  exécutif 
ioiépendant  du  pouvoir  léÀstatif  ;  qu'attribuer  au  premier  une 
influénoe  queteonqua  sur  tes  délibératioos  que  te  second  aura 
prises,  c'est  mettre  en  présence  deux  préro^tives  nécessaire- 
ment rivales^  c'est  créer  des  élémente  d*  ltt<te  et  do  disconte 
daus  l'état,  c  est  enfin  maintenir  à  un  certain  d^^  te  règne  an- 
ii4i)e^.ta  force,  et  ceta  dans  des  coaiitioas  tout4-f*it  iaeffi- 
JBJéfMfiT  l'ordre,  mais  qui  ouvrent  malheureusement  ta  porto 
4^1^^*^^  ^  rendent  très  tacite  un  retour  à  ta  monarchte, 

.  ts*  rôpublicains  partisans  de  cette  forme  du  pouvoir  exécutif 
queja  combate  n'allèguent  en  sa  bveur  qu'une  raisoa.  :  c'est  ta 
défiance  des  lumières  d'une  assemblée  élective  et  la  crainte  des 
entraînements  auxquels  elte  pourrait  s'abandonner.  Contre  le 
preniier  inconvénient,  où  faut-il  chercher  le  remède?  Dans  le 
mode  même  do  l'étedion,  qui  doit  être  tel  que  la  nation^consul- 
tée  répon  te  par  l'envoi  de  tout  ce  qu'eite  renferme  de  plus  éctai- 
ré,  de  plus  moral  et  de  plus  dévoué  a*  bieii  public.  Quant  au 
danger  le  la  précipitation  et  dts  enlrainemjnt*  funestes,  il 
faut  en  cbsrchsr  te  préservatif  daiu  l«  roo  le  (te  délibération  des 
lois  et  décrets.  Il  faut,  les  cas  d'urgence  oxc(.*ptés,  faire  subir 
aux  pnyets  de  loi  une  telte  série  d'examens  et  d'épreuves  variées 
que  les  chances  d'erreu.'  soient  réluites  de  tout  ce  que  peut  leur 
Ater  ta  sagacite  humainn  aidét)  de  l'expértence.  En  dahorsde  ces 
deux  garanties  que  je  vtens  d'indiquer,  il  est  impossibte  d'en 
imaginer  qui  n»  ron-Ntituent  point  une  duplidte  d'action ,  une 
aomplication  anarchique,  qui  no  tenient  e.i  un  mot  à  élever 
des'  conflits  d'attribution  et  d'autorité  entre  les  divers  pouvoirs 
de  l'Etat. 

U  reste  à  examiner  ce  que  vaut  l'institution  d'un  chef  unique 
et  suprême  du  p3uvoir  executif  sous'  le  rapport  de  l'unité  et  de 
ta  céiérilé  qui  «loiveot  préiiJer  à  l'exécution  desm.<sures  gouver- 
nemontales. 

Qui  n'a  encore  présente  .à  l'esprit  la  funeste  position  des  mi- 
nistres de  la  feuo  monarchie,  obligés  A«  se  tenir,  à  la  fols,  bien 
avec  la  cour,  bien  avec  les  chambres?  Di^pendants,  d'une  part, 
dota  ro^'autéqui  les  nommait;  dépeniant.'i,  d'autre  part  dune 
roaiorito  pari"mentaire  qu'il  fallait  conserver  à  tout  prix,  les 
malheureux  étaient  tenus  d'avoir  coi -tamment  deux  visa.:es,  ou 
même  trois<  Autre  il  fallait  se  montrer  devant  les  chambres  que 
devant  la  royante  ;  autre  devant  la  chambre  électiveupie  devant 
ta  chambre  nommée  par  la  couronne.  Pense-t-on  que,  sur  les  do- 
tations princiêrps,  par  exemple,  M.  Guizot  et  ses  collègues  te- 
naient le  même  langage  au  château  et  dans,  les  coukirs  de  la 
chambre  des  députes?  Qui  ne  se  soiivient  d'uq  plaidoyer  pour, 
ta  dotatten  Nemours,  publié  par  te  MonUeur,  dans  te  moment 
même  où  les  ministres  avaient  soin  d'insinuer  à  leurs  amis  de 
repousser  l'idée  d'un  pareil  projet,  afin  de  leur  éviter  l'embarras 
d'avoir  à  te  soutenir? 

Loin  de  moi  l'intention  de  méconnaître  les  différences  notables 
qui  existent  entre  un  monarque  héréditaire  et  un  présilent  tnn- 
poraire  élu  par  le  peuple  !  Qui  n'ap'rçoit  néanmoins  quedes  mi- 
nisrree  nommés  par  un  président  se  trouveront  entre  I  Assemblée 
des  représentante  et  le  pouvoir  duquel  dépendra  leur  m  intien 
ou  leur  révocation,  dans  une  situation  analogue  (je  ne  dis  pas  de 
tous  points  semblable)  à  cette  des  ministres  de  ta  monachte  cons- 
titutionnelle entre  le  parlement  et  te  pouvoir  irresponsabte  qui 
les  nommiit?  Nul  ne  peut  servir  dcîix  maîtres  à  la  fois  ;  c'est 
l'Evangite  qui  nous  l'enseigne.  On  se  récriera  contre  une  expres- 
sion si  peu  démocratique  ;  on  objectera  qu'il  ne  «'agit  désormais 
de  aervn-  persooae  ;  qu'il  n'est  qoestion  que  du  service  dé  l'État. 
D'accord,  mais  il  fout  bteHi  même  pour  servir  l'être  «oltertif 

Ïa'on  appeite  l'fitat,  obéir  i  une  direction,  prendre  te  motd'or- 
ro  et  recevoir  ta  coasiene  d'une  autorité  quelcoaque.  Si  vous 
ptaoes  le*  nùnistres  entre  les  deux  vêtantes,  le*  deux  comman- 
deeaente  d'un*  assemblée  soo«Maine  d'une  part,  et  d'ut  teim- 
ne  d'aotra  part,  chef  suprême  du  pouvoir  exécutif,  tou>  n>u- 
tn  que  ce  qua  vous  avez  toujours  eu  sous  c*tte  forme  n- 
tarde  de  gouvernement  qu'on  désigne  par  les  mots  de  gou- 
remement  conslUntionnel ,  c'esl-JKiire  des  ministres  con- 
damnés à  iooer  un  doubte  jeu,  voués  faialeiBBat  i  l'intrigue 
et  à  <l'adwation,  des  ministres  isibtes,  indécis,  tiraiUéa  en 
deux  sens  presque  toujours  contraires.  Au  lieu  de  contribuer  à 
l'unite,  à  la  force  nécessaire  dans  l'exécution  des  lata«t  ta  direc- 
lida  des  aerricai  adMùalntib,  l'iastitaliaa  d'un  préaident  n'aa- 
cadlMrtrBclatqae  d'y  ietar  la  tronbta  at  l'hésHation.  1)oe4  est 
te  caractère  nmcalinl  d'un»  bonne  admiBistratioa  ?  C'est  (|tt^dte 
aaitdatoutpointeonferawAta  kri,  qn'eBe  s»  pénètre  bien  dé 
l'esprit  da  lè^stateur  poar  te  raflétar  daas  touf  ses  actes.  Est-il 
besoin  pour  cela  d'élever  en  face  du  pouvoir  lÂpatatif,  qui  doit 
alaa  aa^aaataaMai  4*  prasaier  poavmr,'  mau-w  puni  mi  f,mw> 
rateMT  da  tous  tes  autres,  ma  autorité  indC-pendante  de  lui  par 
soaari^aeel  à  la  awrci  de  taquolte  il  se  trouvera  néceasaire- 
ment  un  Jour  «u  l'autre,  cair  celte  antorite  qui  dem<»ura  en  per- 
maaenoe.  tendis  quo  te  pouvoir  te.^atif  s  éclipse  périoliqua- 
aKnt,  disposera  de  toutes  tes  forces  publlnies  et<te  totu  tes  em- 
ploia.  L'eoienta  néeessaira  entra  te*  clteb  des  différente  dé-  ar^ 
temanta  mintalériete  poutausai  bien  s'établir  par  l'interatéduira 
d'uasimpteprésidentdu  conseil  que  par  celui  d'un  pré-i-tent  ite  ta 
république.  Itans  le  svstèrae  que  je  désirerais  qu  on  a-ioplàt,  la 
MNÉMnatioR  des  mini'treei  et  la  haut"  surveiltanw  do  I  a  .minis- 
tratten  seraient  déférées  à  un  oomite  formé  |>ar  l'AjMnnblée  des 
représentante  K  pris  dans  son  sein.  Le  |M>uvoir  ainsi  composé 
de  membres  de  lAssembléa  qui  ae  cessent  pas  d'ea  foire  partie, 
^  '        «t  ^nrni^milA, 


t*baaaeiMip«HN 
qu'un  |K>uvoir  exterieur  à  l'AssemblJe,  tomouiS-rfundé  à  i 
s  il  se  trouve  en  désaccord  avec  elle,  qu'étant,  comioe  allé 
délégué.du  peuple,  il  a  droit  d'en  appcter  de  séi  Jttjepteiif 
(te  n'exécuter  qu'à  sa  Kutse  et  à  sa  cuivenaoce  tes  luîà  ë^i^ 
cret«  qu'eite  aui<i  renikis.  '■')'. 

On  cite,  comme  an  arfum^nt  péremptairé:  en  favêtltl 
ta  prési.l"nce,  l'exempte  lUw  Eiats-Uiis.  le  conçois  «JUO,  | 
une  ri''pub*iiiUi'  f(>Jéràtive,  où  la  lé.nslaturè  e.st  divlséi)  en  i| 
chambn»s,  if  faille  de  toute  njcessiu^  m  ptavmi  qui  liai 
.Mais  chez  nôu<,  qui  n'imîl  'ronspas.  Dieu  m  ;rci,   cette  sds 
du  pouvoir  légi -latif,  blâmée  par  Jefforson  lui-même  ;  chez  i 
nui  .serons  assez  bien  avisés  |>oor  instituer  unechambrâ  iin 
il  n'y  a  pas  la  même  raison  qu'aux  Etats-Unb-d'avoir  ui  | 
dent.  ^; 

Ce  serait  là  une  superfétatteu  bien  plus  menaçante 
tre  pays  qu'elle  ne  saurait  l'être  dans  la  palrie<te  Wf- 
Nous  sommes  condamnés  pour  k»g4emps  enoisra;  i  ' 
maintenir  sur  pied  ono  grande  forée  militairai  now 
administration  puissamment  centralisée  et:  me  a^oiéè  in 
de  fonctionnaires^  qui  ne  sera  pas  de  jatêtvédaito  auxi 
tiens  oonvenab'es  ;  nous  n'avons  rien  qui  néaembte  ài 
lacale  si  énergiquement  développée  (laos  les  txn 
grâce  an  système  fêdératif  qui  donne  une  existonee  { 
dépendante  à  cha<pie  Etat  particulier,  soit  ^^ioe  eu  ^ 
tion  municipatequi  fait  jouw  les  communes  Veltea>aiêaM[^ 
dose  proportionnelle  de  franchises  et  do  KbÉrlés^Rien  ^,f 
en  France.  L'Etat  y  est  tout,  et  te  lendemain  d'une  réroltttte 
a  proctamé  la  République ,  effrayés  d'arance  des  ora^'^ 
liDert('-,  nous  n'avons  rien  de  pliis  pressé  que  de  mettre  un  { 
en  position  de  dire .-  L'EM,  c'est  moi. 

;    •        J         11   CHAaias  PELURIN. 


Sueput.  —  M-  V.  r.  —  C'était  bne  erreur  d'mwrcisloa.  Vmiét 

servi  jusqu'au  50  juin. 
Salins.  —  M.  M.  B.  —  Reçu' votre  note  et  les»*. 
Belley.  —  M.  I».  C.  —  C'cst.S  que  vous  avez  à  aotts  i 

2ai.dab. 
Coux.  —  M.  L.  —  Ref^u  les  12.  Noos  vous  «bonaons  pour  S  : 

suppl.  de  I  sera  à  vaieir  snr  te  trtm.  mMvant. 
Bordeaux.  —  M.  U.  —  Par  suite  de  raoffm.  de  prix,  l'ab.  i 

vot.  lettre  du  28  n'Ira  qu'au  45  aoèt. 
IsMNMtea.  —  M.  ç.  —Reçu  les  XOO.  Keus  prenons  note  da 
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Genève.  —  M.  B.  —^  Reçu  les  46*  et  .suivi  vos  . 

Nous  n'avons  pas  reçu  tes  M  aln.  —  Vohs  avra  été  c 

pour  l'année  dab.  de  M.  H.  —  Nous  pensons  à  vetiK-c 
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FaU  flSvIaE  crets.  proc'araationf.  r^iports,  à'"^ 
tastrucl'oas  relatives  aux  é  ectloas  géBéra!es  et  aux  < 
garde  aat'oaa'e,  documents  statistiques  et  ltaane;ers.  ète., 
des  matières  aiphabétitpie  et  ch-nno'opque.  — I  fort' vo 
Pr'x:  6  fr.  ;  parla  poste,  7  fr.  Chez  BarlM.  me  de  te  Aix, : 
chez  Garaot,  rac  Pavée-Saint-André-des-Arts,  ■*  7. 

TilllITEH^lITmMtUlHES»^ l  . 

par  les  inédicaiHents  du  docteor.Q(!S'iiic\iu&  —  Bains  « 
wodores.  te  douzaine,^2l  Gr.  —^ Sirop  d'hvposulfite  de  r 
teilte,  SCr. 

Ces  deux  priparatiens  sont  sonvéraines  daas  te  traib 
ladies  de  ta  peau  ;  te  sirop  d  hjrpesnifite  de  tende  se  prsaisi 
par  rnillerées,  deux  te  matm,  deux  dans  tajsnraé»  «tf^ 
seooHchant. 

VINAIGRE  ANn-PEST^LE.\TiEL,  te  flaco^,  I    , 
respiré  dans  te  mouchoir,  ^iruduit  surtout  un  «xcellent  < 
porter  les  grandes  chaleurs,  en  donnant  du  ton  au 
pharmacte  Qie-sseville,  rue  Jacob,  30,  à  l>aris. 
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Le  nquidateurlnvite  Wf.  les  acRonaairêià 
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■oms  àxcon^nh  A  RM  MM'.  ' 

"  lOTEf.  DS  Ift  P10fBtSK£.  i^*^ 

noré,  n.  17,  attenant  aux  messageries  LaAitte4^iltard, 
Royal,  tes'fuilerieftet  ta  peste. — jpéjen*er>  et  dîners. 
Mierr*^  jMctif«K  I 

niATKB  ■■  LA  NATio.v^ij3ksriés.  VI.. 

néAToa  sa  lA  ttiroauoca.'—l.es  Femmes  SavaMas,  te  I 
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A<o«n)t7B.— Ravdée  ou  te  Secret,  tes  deux  Geati 
••ioN.— Jnaios'Lneins  Bnitn4,les  Rwaiidi,  fAvMst  I 
iatAUMmttmvuM.^-*»  ttarâU^.' 
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«nn*«a.>_ 

TnAA-n*  ■osrl'i-iiu.-^L'AcadertiGlen,  l'AÎige  de  ma  TMte,  ■ 
r««T&«Ai!nHi*aTis.-7Le  maréchai  Ney.    -^  "  -f 

A«afc>co]i!9oc.— L'Aibteire  de  Outro,  les  Quatre  SèqptaH.^ 
CArré.— Guiiteume-lefDéiiardeur,  Eric-.'è-FaaItoe. 
TMêATBK  ••>  irtt«*MS«.'^SeiiMinede«amnun».itaiM,  I 
acADauBauM.— Gmlteame,  a*dianl*i  frets  ftases;  ls*-j 

rite.      .  ,    ; 

ratiEs.— Le  Code  et  l'Amour,  les  Cancans,  Psieal  et 
,  Courte  PaiUe. 
o£l\sse*cnts. — lYemier  Amour,  IMIIta  en  Province,  teCIUb4l 

mes.  te  Kemme  de  Marlire. 
eiaove  xsrravti.  fr|himiii(.EIysée^.— Grands  exereiees  d'à 
coare.— i.a  Jeunesse  «te  J.J.  Rimsseaa,  i'li*|idt»iir  tes  i 
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,  paM.  de»  Panoraman,  !•;  Lyon,  Ume 
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icbclt  Ubralre,  morebé  aox  Boii,  4. 
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Une  romiMiinication 'grave,  douloureuse,  a  scinde 
séance  de  re  jour,  et  en  a  constitue  le  principal  intcn^t. 

M.  le  président  a  lu  un  réquisitoire  du  itrncureiir-génc- 
ral  rortitlis  qui  sollicite  I  au  orisation  de  diriger  des  pour- 
suites contre  ie  cito>en  Louis  Blanc. 

L'impressidn  protJuite  par  'ette  cmmuniratinn  judi- 
ciaire a  ete  eéncralement  n  nilile.  il  était  facile  de  juger  n 
l'asiiect  de  1  Assemblée  qti  elle  était  loin  de  s'attendre  à  cet 
inciden?.  L'Asseiitlileç  a  pifs  depuis  qiie!qu*s  jours  assez 
d'esprit  de  corps  et  assez  <.'e  conscience  de  sa  force  pour 
résister  i  des  cntratnéments  de  vcngiuince  II  est  d  autant- 
plus  fâcheux  que  le  par  |uet  ait  réveille  ses  sou  «  cuirs  du  ioi 
mai  que  la  'ientanac  de  poursuites  contre  M.  Louis  Blanc 
ne  parait  motivée  dans  le  réi^iiisitoire  sur  aucun  grief  évi- 
dent, sur  aucun  fait  caractéristique  . 

En  elîet,  les  seules  hases  de  l'accusation  sont  celles-ci  : 
M.  Louis  Blanc  a  han<n;;uc  trois  fois  la  foule  »vant  qu't'lle 
n'envahit  la  salle  et  uu'elle  ne  le  portât  en  triomphe,  cl 
parmi  les  paroles  qu'il  lai  a  adressét*?!.  on  croit  awnr  en 
tendu  celles-ci  :  «  Je  vous  félicite  d'avoir  conquis  le  droit 
d'apporter  une  pétition  à  la  chamhre.  »    /' 

Avant  môme  que  M.  Louis  Blanc,  présent  à  la  séance, 
ait  usé  du  iiroit  de  défense  personnelle,  plusieurs  rei>iésen 
tants.  ptirtisde  différents  po:uts  de  la  salle  et  appartcaant  à 
des  nuances  pol  tiques  diverses,  sont  venus  témoigner  ii  sa 
décharge. 

(les  témoignages  9nt  ct->  unan'mes  pour  constater  que  M. 
Louis  Blanc  a  lortst**mps  résiste  aux  soiliritations  pressan 
tes  de  la  foule  oui  lappeU't au  lehprs  île  la  salle,  <>t  qu'il 
n'a  consenti  i\  s  y  rendre  c|ti'«»prés  avoir  cousulttî  leprw- 
denl  et  avoir  ohtcnu  de  ce  dernier  raiitori>ati  n  d'user  de 
tous  ses  elfurts  pour  emp-^c'i  r  le  peuple  de  coiuiiiettrc  un 
attentat  à  sa  pro|)re  souveraineté. 

a  !ila  place  est  sur  ce  liane  et  je  ne  dois  ;  as  le  quitter.  • 
Telle  e  t  la  premit-re  répon  >4!  que  ^1 .  Louis  Blaiic  a  'aile 
au\ sollicitations  du  d.-hors.  Cette  réponse  a  ét(>  reçue  Ilie  par 
un  r><préscntint  qui  déclare  ne  parla  er  aucune  dos  opi- 
nions socialistes  du  président  de  la  commission  du  Luxem- 
1  bourg 

«,  Comme  président ,  jç  n'ai  rien  a  vous  dire,  mais 
comme  cilo\en,  je  ne  puis  que  vous  engager  ^  user  de  votre 
influence  suf  'a  foule  pour  l'empêcher  de  violer  l'Assem- 
blée. »  Telles  sont  les  paroles  que  plusi  urs  repré  entants 
ont  entendu  proHonciT  par  M  Bûchez  s'adressaut  a  Louis 
Blanc. 

Ces  attestations  formelles  et  incontestées  détruisaient  le 

Ercniier  chef  d'accusation  du  réquisitoire.  Il  restait  à  .\l. 
ouis  Blanc  à  se.  justiher  du  reproche  d'avoir  félicite  le 
peuple  de  la  conquête  du  droit  de  p  titiou. 

Avant  de  ré|i|ondre  catégoriquement  sur  ce  point,  M 
LoQ  8  Blanc  a  cru  devoir  exhaler  son  indignation  contre  la 
tendance  morale  de  ia'^puur.'iuite  oont  il  est  l'objet.  Avant 
de  se  défendre,  il  a  voulu  acéuser  lui  même,  a  On  vous 
demande,  a-t  il  dit,  de  rouvrir  l'ère  di-s  proscriptions    On 
vous  engage  dans  une  voie  dU  bout  de  l  iquellc  il  n'y  a  que 
des  haines  et  des  gu.'rres  civiie.s.  La  conspiration  du  men- 
songe frippe  de  pre'ércnce  ceux  (|ui  ont  voulu  fund'er  la 
République  sur  la  clé  iien  e  etf  la  moJération.   Pendant 
deux  meis,  pas  une  arrestation,;  pas  une  gou't?  de  sang 
n'a  signalé  le  trior^phe  de  la  cause  démocratique  Jamais 
personne  n'a  po  m'àrracher  une  parole  de  violence.  J'ai 
Gondainhc  la  marifestat  on  parce  que  je  suis  républicaiu, 
et  parce  que  je  sa-ais  qu'elle  devait  porter  un  coup  Mor- 
i^l  à  la  Bi-punliquc.  Je  créi^  à  l'impuissance  du  mensonge 
et  de  la  calomnie  éomnie  je  crois  .t  l'impuissance  de  la 
fèlrce  et.de  ta  violence.  Ce  n'est  pas  pour  éviter  la  prison, 
ceVest  pas  pour  éviter  la  nKn-t...  it 
'  L'exaltation  croissante  deNl'orateur  a  été  heureusement 
interrompue  î»r  les  prot>tafions  de  l'Assemblée  enti  rc.  il 
a  dû  se  modérer  et  se  convaincre  que  te  danger  de  la  ré- 
action eltlu  faiiati»me  est  beaucoup  moins  imiiiinent  qu'il 
le  suppose.  L'A^semlilée  a  répondu  à  sa   suscep!il)ilite 
par  une  sust-eptilûlitc  égale  et    non    moins  honorable 
Elle  a  eu  •  cxur  de  faire  sentir  à  l'accusé  qu'e'le  pré'cr.iit 
être  son  défenseur  que  son  juge,  et  qu'elle  ne  désespérait 
pas,  comme  lui,  de  faire  triompher  une  République  pure  de 
sans  et  de  haines. 

M.  Louis  B  anc  a  ponrsuivi,  et  il  n'a  pas  eu  de  peine  à 
dissiper  les  derniers  dnutessur  ses  intenti  ns.  Ouanii  <iiénie 
la  seule  phrase  de  congratulation  au  peuple  i|u  on  lui  re- 
prochait et  que  quatre  de  ses  collègu  -s  ont  témoigné  a^o  r 
enR>ndiie,  eut  éti'  positivement  conhrmée,  il  >  avait  dans 
l'émotion  de  la  fitale  journée  du  t-^i,  dans  le  danger  de  la 
situation,  dans  les  fiutes  même  commises  par  tout  le 
-  monde,  de  quoi  l'excuser,  .Miion  la  justiiier.  .Mais  cette 
phrase  elle-même  a  été  réfaiblic  par  M.  Louis  Blanc  dans 
d.^  termes  qui  la  rendent  honorable.  Au  petwle  qui  te 
pressait  et  l'exaltait,  Jl  n'a  pas  dit  :  «  Je  vous  ie1;|cite  d'a- 
voir reconquis  le  droit  de  pétition,  »  mais  bien  :vf  l*uis«|ue 
vous  avez  conquis  te  droit  de  pétiion,  ne  le  com|troraettcz 
pas  en  portant  atteinte  à  votre  propre  souveramete  >  Le 
•sens  de  cette  parole  étant  seul  roDformc  aux  a  ti'cedents 
de  M.  Louis  Blanc  et  à  l'enscnible  de  ses  actes  dans  cette 
iournétN  est  évidemment  le  si'ul  vrai,  le  seul  possiliie. 

1* Assemblée  parais.sait  partager  ce.le  conviction,  lors- 
qu'elle s'est  retirée  d«ns  ses  bu  eaux  pour  numiuer  la  com- 
mission rhargée  d'examiner  la  demande  en  po^rsuitcs^ 
Kous  n'hésitons  pas  à  prédire  <]ue  si  le  parquet  n'a  pa^ 
-  d'autres  éléiiients  de  conviction  que  ceux  qui  ont  été  si- 
gnalés ëaitf  son  réquisitoire,  il  en  sera  pour  son  excès  d« 
zèle.  L'.4ispmblée  nationale  airop  souffert  déjt  des  mal- 
entendus; elle,  a  ctaelle-m'mn  tropvidime  des  fausses 
'  rumeurs  et  des  me);songe$;  elle  cstcnlin  trop  lion  ju;;e 
des  iMts  incriminés  pour  ti'ak>'SUci<>r  à  des  poursuites  judi- 
ciaires }^iis'  base  morale  ni  lualérielle. 

La  première  (tartie  de  la  séance  a  été  romplètemei.t  éclip 
se  pjir  cet  éxplo't  judiciaire.   Cela  n'est  peut-''tre  pas 


plorer  l'attitude  de  M.  Bastide  dans  les  intoiidfeèioti 
relatives  aux  massacre^  de  Naples.  Si  la  RApnblit^ue  peut 
se  |>asser  de  grands  orateurs  comme  ministres,  c  est  à  la 
cond  tion  d'à  cnniplir  de  grands  actes  qui  portent  en  eux 
leur  cloq-icnce.  Dans  les  brèves  explications  données  par  le 
ministr»'  des  affaires  étrangères  sur  notre  politique  a  Na- 

Eiles,  nous  n'avons  tien  vu,  comme  fait  ou  comme  idée,  de 
lien  digne  de  la  France.  Nous  nous  plaisons  à  penser  t^ue 
la  commission  executive  lui  avait  commandé  sur  ce  point 
une  roserve  que  les  circnnslances  nécessitent.  S'il  en  était 
autrement,  s' l'action  de  la  France,  au  nom  de  l'humanité, 
ne  se  taisait  pas  mieux  comprendre  à  Naples  qu'à  la  tri- 
bune, nous  en  serions  profondément  hum:hé8.  ^  .^ 


.4agB  8l  Ittat  ae  faisait  avarnir. 

Le»  rédacteurs  de  la  Uberté  ont  dû  bien  rire  après  avoir  trouvé 
cette  e.xoeltente  plaisanterie.  -  j 

De  deux  clioses  l'une  :  ou  les  compagnies  d'assurance»  exis- 
tant aujuurd'liui  se  ruinent,  ou  elles  font  de  bonnes  affaires.    ' 

Si  elles  se  ruinent,  il  vaut  mieux  que  l'Etat  se  charge  des  as- 
turancies  qui  sont  une  institution  utile,  indispensable  dans  une 
iociété  qui  a  pour  devise  la  fratomilé.  c'est-à-dire  ta  solidarité. 

Si  elles  font  d*  bonne»  affaires,  l'Eut,,  gui  n'a  pas  à  spécaler, 
pourra  I    . 

Ou  accorder  de  meilleures  condition»  aoxawuréi  , 

Ou  réduire  d'autant  les  impôU.  -  ! 


La  Commandite  du  travail  industriel 
et  agricole. 

Le  comité  du  travail  a  chargé  sa  première  sous-commis- 
sion de  l'étude  de  «ette  importante  question  de  la  com- 
mandite par  l'Etat  des  industries  privées.  C'est  en  effet, 
lijins  l'ordre  logiiiue.  un  des  premiers  mjyens  généraux 
d'applicalion  immédiate  auquel  on  doive  avoir  recours 
pour  résoudre  le  ^rand  problème  dn  travail. 

La  question  soumise  à  la  sous- commission  a  deux  faces  : 
coiiiiiiandite  des  chefs  d'etab  i^sements  industriels  ou  agri- 
coles ;  —  conimandite  directe  des  travailleurs. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  professe  k  l'égard  dn 
rôle  réserve  au  capita-  individuel  dans  l'avenir,  on  ne  peut 
méccnnxttre.  sans  aveugleiaent,  l'importance  et  l'utilité  de 
son  action  dans  l'état  actael  des  relations  industrielles.  En 
fait,  le  capital  individuel  est  maître  de  la  presane  totalité 
des  instruments  de  travail,  et,  de  toutes  les  illusions,  la 
plus  dangereuse  e>t  celle  qui  coaaisu  a  croire  qae  Ton 
pourrait  .lu.ourd'hui  se  passer  de  son  concours.  En  ad- 
iiiettant{  ni:^nie  cette  théorie,  fausse  selon  nous,  que  l'Etat 
puisse  un  jour  devenir  l'entrepreneur  général  de  toutes  les 
industries,  et  qu'il  n'y  ait  plus  à  l'avenir  dans  une  nation 

a  lie  deux  termes  :  un  gouvernement-administrateur  possé- 
ant  tous  les  instrument>  du  travail,  et  des  travailleurs,  «a 
n'est  pas  du  jour  au  lendemain  que  l'on  pourrait  substituer 
un  pareil  or};anisiiie  k  un  système  basé  depuis  si  long 
temp»'  sur  l'exagération  de  l'individualisme,  sv  steme  poussé 
si  loin,  que  la  non-intcrventioc  de  l'Eiat  dans  les  rapports 
indii>tricls  y  était  éri.ée  en  principe  abM)lu 

11  imimrtait  donc  au  pluSl  liaut  degré,  après  la  Révolu- 
tion de  Février,-  et  surtout  dans  l'intérêt  des  travailleurs, 
non-seulement  de  ne  point  alarmer  les  chefs  d'industrie, 
niais  encor*  4*  veutr  en  aide  à  tous  ceux  que  la  crise  fh^n- 
ciere  seule  pouvait  mettre  dans  la  nécessité  d'interrompre 
ou  de  restreindre  leurs  trav;<ux.  Cela  importait  surtout  pour 
les  in  ustriès  d  mt  les  produits  avaient  un  écoulement  as- 
suré sur  les  marchés  intérieurs  ou  extérieurs. 

Nous  n'aimons  |>oiut  a  récr'miner,  parce  que  les  récrimi- 
nations nu  sont  pas  seulement  inutiles,  mais  encore  nuisi- 
bles, rendant  qu'on  se  retourne  pour  maudire  la  souche 
qui  vous  a  fait  broncher,  on  va  se  heurter  contre  une  pierre 
qui  vous  fait  tomber.  Nonobstant  le  temps  précieux  qui  a 
été  perdu,  il  n'est  |ias  trop  tard  d'entrer  fructueusement  dans 
cette  voie  de  la  commandite  nationale  des  industries  pri- 
vées. Nous  verrons  donc  avec  plaisir  ane  l'on  y  entre  réso- 
lument Ce  sera  pour  l'Btat  une  excellente  occasion  d'inau- 
gurer son  râle  de  tuteur  des  masses  qu'il  a  .si  mal  rempli 
jus(|u'a  re  jour.  Il  sera  tout  simple,  et  tl  sera  tout  naturel- 
lement accepté,  que  l'Etat  venan|  prêter  le  secours  de  ses 
«tpitaux  et  de  son  rrédit|aux  patroiis,  stipule  d«  a  garanticr 
pour  les  ouvr  ers.  Un  si  cle  d'événements  nous  sépare  du 
jour  où  un  présiJent  de  chambre  législative  louvait  dire 
aux  applaudisseuients  de  ceux  qui  l'entourai  ;nt  :  «Noos 
ne  sommes  fias  i  i  \Miir  donner  du  travail  au  peuple!  »  — 
Non-seulement  le  gouvernement  a  pour  premier  devoir  au- 
lourd'hui  d'assurer  du  travail  à  tous,  mais  il  doit  se  préoc- 
cuper sans  relâche  de  faire  que  ce  travail  s'accomplisse 
dans  les  conditions  les  plus  profitables  à  tous  et  à  chacun. 

le  capital  individuel.  a«uns-nous  dit,  doit  continuer  son 
rAli;,  et  longtemps  encore  il  conservera  la  puissance  que 
l'anarchie  industrielle  préconisé!;  par  les  économi-^tes  sous 
prétexte  de  la  tiliert-  lui  a  permis  de  conquérir  Mais,  si 
l'Etat  ne  peut  ni  ne  doit  porter  atteinte  à  ci-tte  puissance, 
il  doit  et  il  peut  supprimer  l'abus  iiui  en  était  fait;  il  doit 
et  il  peut  pn;  enir  I  exploitation  et  I  oppres.sion  des  bras  et 
de  l'iiitell  Kençe.  Son  droit  incontestable  d'intervenir  sera 
incontesie  le  jour  où  lui-même  viendra  en  aide  au  capital. 

La  commandite  d  i  gojvernemeut  aura  donc  ce  double 
ré>ultat  utile  d'empêcher  une  déperiition  considérable  de 
firces  et  de  richesse,  en  consentant  à  l'activité  productive 
un  ^ra-id  niuiihre  d'atel  ers  ini|iortants,  et  de  consacrer  le 
droit  des  tra  ailleurs  à  la  prote«1ion  tutelaire  de  l'Etat. 

Quant  à  b  coiuiiianditu  directe  des  travailleurs,  elle 
uous  parait  devoir  se  lier  k  l'étude  de  cette  autre  question 
soumise  a  une  deuxième  sous  commission  de  l'association, 
sou^t  ses  diverses  formes,  entre  les  travailleurs;  car  il  nous 
parait  difficile  que  le  gouvernement  puisse  commanditer 
des  travailleurs  i<olés.  La  première  sous-commission  vsi 
saisie  d'un  pro.et  d'établissement  d'une  banque  destinée  a 
fournir  des  instrumects  de  travail  et  des  avanèes  aux  tra- 
vailleurs domiciliés  a  i'aris  depuis  plus  de  six  mois. 

Ce  TfUi  a  manque  généralement  aux  as'ociativns  de  tra- 
vailleursqui  ont  tente  de  se  fonder  jusqu'à  présent,  c'est  un 
capital  su  Aidant  de  premi  re  mise  et  de  ro  .lenicnt  et  le 
crédit,  sans  lesquels  un  établissement  quelconque  ne  sau- 
rait sulisister.  Si  I  Etat  'se  charge  de  fournir  l'un  et  l'autre 
aux  assnciatioiis  qui  reposeront  d'ailleurs  sur  de  bonnes 
tiases  industrielles,  il  n  y  a  pas  de  raisons  pour  que  ces 
entreprises  ne  rcusMSsent  pas,  et  elles  pourront  fructueuse- 
mea  servir  de  champs  d'expériences  aux  différents  systè 
mes  d'association  entre  les  travailleurs. 


Mais,  dit-on,  l'État  en  se  faisant  assureur  terme  une  carrière  à 
l'industrie  privée. 

La  production  est  àe  beaucoup  inférieure  à  ce  qu'elle  devrait 
être  pour  que  chacun  oblhit  sa  part  de  bien-étru  :  les  induà- 
trieli  qui  spéculent  sur  les  assurances  entrepreodiront  des  tra- 
vaux plus  productifs. 

Mais  t'Eut  possède  déji  plusieurs  monopoles ,  pourquoi  lui  en 
donner  un  déplus? 

Lorsque  l'Etat  n'était  qu'une  coterie  plus  ou  nwins  nombreuse, 
lorscpe  les  fonctions  publiques  procédaient  du  privilège,  les  dé- 
(iancâi  contre  l'Etat  éuient  juaqu'i  un  oertaiu  point  légitiaes;-^ 
mais  «es  défiancfis  n'ont  aucun  «ans  dans  le  gouvernement  répu- 
blicain et  élee4if.  L'Eut,  ce  n'est  plus  tel  ou  tel  membre  du  gou- 
vem«nent,  c'est  la  nation,  c'est  chacun  de  nous,  agissant  par' 
sed  éJns  directs  ou  indirects,  ayant  tout  pouvoir  de  contrôler, 
d'intervenir  et  de  prendre  ses  garanties. 

Le  pouvoir  exécutif  n'est  plus,  dans  une  république  démocrati- 
que, que  le  bras  de  la  nation  dont  l'Assemblée  nationale  est  la  tète, 
et  tous  les  citoyens,  du  ptos  riche  au  plus  pauvre,  du  plus  infi- 
me au  pltt»  élevé,  Iw  moinbres  au  mémo  titra. 


Confier  i  l'Eut,  les  assurances  et  d'autres  monopoles  sous  la 
surveillance  incessante  de  Isrnation  et  de  ses  délégués,  c'est  tout 
bonnement  simplifier  les  rouages  de  la  société. 

Voyez,  en  effet,  ce  qui  arrive  : 

D'un  côté,  le  public  paie  fort  cher  des  int(.-nnédiaires  qui  se 
placent  entre  le  producteur  et  le  consonuBateur,  exploitent  l'un 
et  l'autre,  et  iie  présentent  pas  de  responsabilité  sérieuse. 

Di9  l'autre,  I  le  public  paie  à  l'ÉUt  pour  services  rendus  à  la 
société  des  impôts  qui  vont  faUleqient  croissant  chaque  année. 

Il  y  a  là  an: double  emploi. 

Pourquoi  IJEUt,  chargé  de  div««  services  généraux,  n'éten- 
drait-il pas  soa  action  à  un  pliu  graad  nombre  de  «orvices  ? 

Il  le  pourrait ,  en  proGUnt  de  l'organisation  qu'il  possède,  à 
i4raU  beaucoup-moindreS  quc  les  particuliers. 

Il  offrirait,  —  dans  un  pays  républicain  surtout, —  au  consom- 
mateur et  au  producteur  des  garanties  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
rencontrent  dans  les  spéculations  particulières.  ' 

Il  rendrait  à  la  production  des  forces  qui  ne  s'emploient  aii- 
joord'bui  qu'à  exploiter  les  diveiscs  classes  de  la  .-ociété. 

Et  il  réduirait  l'impôt,  directement  ou  indirectement,  dans 
une  proportion  considérable. 

Il  n'est  qu'une  classe  d'hommes  qui  puisse  faire  opposition  au 
projet  de  décret  qui  tend  à  remettre  les  assurances  et  autres 
monopoles  de  ce  genre  entre  les  mains  de  la  nation  : 

Les  oisifs  qui  veulent  vivre  aux  dépens  du  public,  sans  se 
donner  la  peine  de  produire.  .  , 


UN  AMI  DE  u  JUIS05.  ,     i 

Le  Journal  det  DébaU,  aussi  naïf  que  LaionUine,  fait,  comme 
hri,  des  falilet  : 

«'  Voici ,  dit-il,  une  anecdote  dont  nous  pouvons  garantir  l'au- 
thenticité :  Les  afTaires  d'un  commerçant  llorissaient.  IléUil  lancé 
dans  de  grandes  et  difficiles  entreprises.  Mais  il  avait  la  confiance 
de  ses  correspondant:.  Son  crédit  était  immense.  L'ar^nt  affluait 
dans  ses  caisses  et  son  papier  valait  de  l'or.  Avec  uu  temps  il 
aurait  rempli  ses  engagements,  réalisé  ses  bénéfices,  il  se  serait 
enrichi  et  il  en  aurait  enrichi  t>eaucoup  d'autres  avecini.  Il  avait 
des  ennemis.  Un  jour  ses  ennemis,  sous  un  prétexte  assi'Z  fri- 
vole, entrèrent  cfaiez  lui  à  main  armée,  le  chassèrent  de  son  do- 
micile, s'emparèrent  de  sa  caisse,  de  ses  livres,  de  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  prétendirent  qu'ils  s'entendraient  bien  mieux  que 
leur  prédécesseur  à  diriger  les  alTaires  de  la  maison.  Qu'arrivà- 
t-il  ?  (jet  acte  de  violence  effraya  tout  le  monde.  Chacun  vint  re- 
demander son  argent.  Ceux  qui  avaient  confiance  dans  te  der- 
nier possesseur,  dont  la  solvabilité  éUit  connue,  n'en  eurent  au- 
cune dai'S  les  intrus;  plus  de  crédit;  de  grandes  entreprises, 
ar^tées  dans  leur  cours,  échouèrent  misérablement  ;  la  maison 
fit  faillite.  Et  notez  que  tes  intrus  cherchaient  encore  à  en  rejeter 
ta  faute  sur  celui  qu'ils  avaient  dépouillé  et  chassé.  Je  vous 
laisse  à  penser  si  Is  public  de  bonne  foi  les  crut.  Voilà  notn 
anéciote,  en  fera  l'application  qui  voudra.  * 

Ah  !  mon  Dieu  oui,  ce  r^retté  et  vénérable  Louis-Philippe, 
(suivant  l'expression  employée  hier  par  le  respecUble  M.  Jules 
Janin),  aidé  de  quelques  ministres  complaisants  et  du  Journal 
des  Débat*,  avait  dépensé  500  millions  pour  entourer  Paris  de 
basiilles;  il  avait  maintenu  à  grands  frais  une  armée  inutile,  pour 
lui  servir  de  gardes  du  corps;  il  avait  fait  radeau  aux  banquiers 
et  agioteurs  de  plus  de  300  millions;  mais,  pour  rembourser  les 
800  millions  de  dettes  dont  en  partant  il  a  laissé  la  France  écra- 
sée, que  demandait  il?  du  temps,  rieu  que  du  temps.  Dix  ou 
douze  année»  de  paix,  et  ses  folies  de  jeunesse  auraient  été  com- 
blées. 0  Français  ingrats,  les  lablas  authentiques  des  Débats  ne 
vous  persuaderonl^Ues  pas  ? 
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I         '    KscarmouchMe      ~ 

]  LES  PABASrrBS. 

Le  journal  la  Uberté  continua  à  se  iîsire  l'avocat  des 


oompa- 


Et  le  brave  jonmal  de  se  perdre  en  exclamation  suri 
étrange. 

Eh!  Messieurs,  si  aq  lieu  de  tenir  votre  microscope  sans  i 
braqué  sur  des  minutie»  constitutionnelles,  vous  eussiez 
étudi^  le  mouvement  des  soci^,  vous  auriez  reconnu 
fait  qui  vous  étonne ,  c'est^t  simplement  la  loi  de  lliD 
la  loi  qui  justifie  la  démocratie  contre  l'oligarchie,  la 
sanctionne  le  gouvemenient  républicain. 

II  y  a  toujours  un  germe  de  division  entre  un  petit! 
d'hoiAmeâ  réunis,  surtout  quand  cette  réunion  est  le  pr 
d'une  élection  qui  n'a  tenu  compte  ni  de  leurs  sympathies  i 
leurs  caractères. 

Il  y  a  toi^jours  un  germe  d'union  et  de  fraternité  i 
grandes  masses,  parce  qu'il  leur  est  toujours  possible  ép  i 
lier 'autour  d'une  idée;  parée  que  les  individu»  qui  les 
peuvent  se  grouper  et  les  caractères  s'assortir  par  le 
et  la  synqiathie,  de  manière  i  produire  de  vastes  unités  i 
d'un  mèine  esprit. 

A  priori  donc,  il  doit  y  avoir  une  plus  grande  unanimité  t 
le  paj^  que  dans  l'Assemblée,  dans  l'AssemUée  que 
pouvoir  exécutif. 

Vous  ne  verrez  presque  jamais  quatre  familles  intin. 
liées  vivre  en  parfaite  intelligence,  lors  même  quêteurs  ^ 
ne  seraient  pas  opposés. 

Mais,  prenez-en  quatre  cents  dont  les  intérèU  ne  i 
opposés,  faites-les  vivre  ensendile,  et  vous  venez  l'I 
tablir  entre  elles. 


f 


'*' .    QCEt  cAi-ccL  naailu  ! 

Les  anarchistes  de  VMsemblée  «atfoRote  veulent  fnn\ 
i  l'Europe,  si  l'Europe  les  lit  et  Je»  croit,  "que  la 
française  amasse  d'immenses  trésore  pour  tain  la  __„ 
calculent  tous  les  millions  que  le  Trésor  a  dû  recevwrjl 
ten.ent  qu'il  n'aura  pas  toudiéau  mois  de  juillet  mo' 
milliard.  Par  malheur,  tous  c^  calculs  sont  inexaeU.  «  i^. 
pare-t-on,  s'écrienl-ils  ensuite  U'un  air  convaincu,  avèe  i 
piUux  formidables  amassés  sans  destination  extraordinai 
nue  ?  Napoléon  n'en  avait  pas  le  quart  quand  il  partait  i 
conquête  du  monde.  > 

\|eillez,  républicains,  veillez  sans  cesse  ;  les  plus 
enneiftis  de  la  République  sont  à  l'intérieur. 

f 

*  LE  SOGUUSWE  ET  LSS  ATELIGB8  NAnOMAOX. 

On  Ht  ce  matin  dans  le  Cémmen»:: 

«  N'en  déplaise  à  M.  Joigneaux,  nous  crayons  qu'au  Ik.^ 
pécher  la  réaction  puisque/ réaction  il  v  a,  on  lui  rendii 
immense  service  en  encetnâigeant  le  socialisme.  Que  sont  f 
liers  nationaux?  Une  application  du  socialiane.  Tentez  i 
quatre  essais  de  ce  genre,  et  vous  verrez  si  vous  n'at 
plus  contribué  à'ia  réaction  qoe  tons  les  réactionnaires  < 
de.  »  ■  y   ,  ■        . 


UKB  OéOOFVBBTBt 

Le  Coiu^'hrfioniie/ est  toujours  de  même  force. 
Voici  la  découverte  qu'il  annonce  ce  matin  :■ 

«  Il  y  avait  d'un  côté  onze  personnes,  et,  presque  dans  toutes 
les  piuses  de  leur  orageuse  puissauce,  elles  n'ont  pu  s'entenore 
entre  elles.  U  y  avait  de  l'autre  côté  35  millisns  d'hommes,  et 
de  quelque  façon  qu'ils  aient  eu  à  se  inaniCBStcr  ou  à  agir,  élec- 
teurs dans  les  comités,  garda  nationaux  ou  soldats  dans  le> 
émotions  puttliques,  de  cette  maaae  d'hommes  dÏMéminés  sùi 
nna  vaste  sorface,  il  s'ét dégageai»  .majorité  immense  et  in- 
variable, animée  d'une  mèoM  ventée  et  d  un  même  sentiment. 
Ptuipeite  aation  intervient  par  elle-même ,  c'estHMire  plus  s: 
présence  est  réelle,  plus  elle  déploie  d'énetpê  pour  l'ordre. 
I  Quand  elle  se  restreint  dans  ses ' 


malheureux  {pour  tê  ministère  de   U  Répabli.{ue;  car  1  gnies  d'asMlranoi»».  Elle  entasse  chiffres  sur  chiffres  pouron- 1  nteamedansTAttë^iée,  son  bon  mum^^' bÏm  naiaia 
nous  crç^ons  qm»  la  presse  eût  été  unamqe  pour  dé-  |  brmùUer  la  qoeiOon  et  prouver  que  les  aisaréspaienieatdavan- 1  vigueur  de  ses  réecdntions  s'aOublit.  #    >  .-.{;  «^^* 


N'en  déplaise  au  Commerce,  lés  ateliers  nationaux 

nant  au  Champ^e-Mars  et  ailleurs  pe  sont  nullement  tmè; 
cation  du  socialisme. 

Le  socialisme  a  pour  but  principal  l'étude  des  mcyens . 
éiuitables,  les  plus  humains,  les  plus  économiquéi^dertiii 
et  de  répartir  les  produits  entre  les  hommes.  Les  diverses 
socialistes  peuvent  digérer  sur  les  moyens  de  productioi^i 
le  mode  de  répartition,  mais  Ron  pas  sur  le  but.       :   | 

Or  les  ateliers  de  terrassement  du  Champ-de-Mars  ne  ^ 
pas  être  productifs.  Leur  création  est  un  expédient  en^f 
de  la  suspension  des  travaux  dans  les  ateliers  privés,  «I 
lisrae  n'a  rien  à  y  voir.  ' 

-1  ■  ■  ■    -^-— —  :  '.-■ 

LA  IMWALE  EN  ACTION. 

Le  feuilletoniste  de  la  Hé/orme  procJame  immorales  < 
scènes  de  la  Marâtre.  Cette  lutte  ardente  et  profondé 
crite  de  deux  fenunès  amoureuses  d'un  même  homme  lui! 
contenir  des  tableaux  honteux,  et  il  flétrit  la  pièce  en  demaa 
des  drames  qui  instruisent; 

Eh!  quel  drame  in8tmit~|4us  que  celui  qui  retrace  les  y 
les  infamies  de  la  société?  Comment,  vois  qui  voulez 
tous  les  mystères'd'iniquité  du  monde  politique,rvous 
dès  qu'on  soulève  le  voile  qui  cachent  les  iniquités  du 
moral!  La  corruption  que  vous  stigmatisez  n  aSergiquement(i 
le  gouvernement,  vous  la  couvririez  d'un  voile  d':ndii 
dans  famille! 

Non  pas.  Il  faut  sonder  toutes  les  plaies,  il  faut  tenir^l 
ganfs  fixés  sur  toutes  ces  souillorra.  C'est  en  appelant! 
rammènt  l'attention  sur  les  crimes  de  la  politique  que  no 
fait  triompher  le  prindpe  dû  droit.  Mais  la  révolution  l. 
accomplie,  il  restera  encore  la  révolution  sociale,  et  elle  i 
comptira  que  si  l'on  précède  pioar^eUe  cooune  on  a  pr  " 
déterminer  la  chute  de  la  monarchie. 

Ne  dites  donc  pas  que  le  drame  de  M.  de  Balzac  né  l, 
pas  un  enseignement  !  La  leçon,  pour  ii'élre  pas  directe,! 
pas  moins  efficace.  Croyez-vous  donc  que  le  specUde  deli^ 
offert  par  le»  Spartiates  i  leurs  enfants  ne  produisait  ut 
fet  plus  profond  sur  les  intelligences  que  ne  l'eussent  piii 
leçons  directes  de  |a  morale  en.  actitm  ? 

-  ■  *1  ^     -■'..-. 
DNS  CAIIOffiATCKE. 

On  lit  dans  le  5iéc/è: 

(f  On  a  affiché  aujourd'hui  dans  plusieurs  endroits  de  Par 
placard  porunt  la  signature  d'un  cito}-en  qui  propose  la 
nature  à  l'Assemblée  nationale  de  l'ex-prince  do  Joinville, 
groupes  se  £ont  formés  sur  plusieurs  points pourlirecettei 
les  conversations  assez  vives  se  sont  engagées,  et  on  a 
i|ues  collisions  à  craindre. 

>  De  Mtailles  excentricités  sont  bien  coupables;  eliu 
la  divis^ldans  les  esprits,  elles  fiMirnissent  a  certaines  j 
aes  un  argnaoeiit  pour  crier  à  la  réaction,  et  elles  peuve" 
nir  la  soorce  de  désordres.  » 

La  /{^orme ctnuDente  ainsi  cette  affiche: 
«  Nous  avons  vu  ees  placards  oollés  .aux  murs  uu  u 
l'Eau,  sur  cas  murailles  coupées  de  meurtrières  et  d^ 
!  aient  les  balles  qui  tuaient  le  peuple  le  Si  {Mrrier. 

>  Les  prétendants  vont  vite  aujourdlmi,  ^  jadis  les  ^-. 
ÇoblenU  étaient  moins  hardis.  Il  est  vr^i  qu'il  y  avait  t 
peuple,  un  gouvernoneot,  une  révolnticm. 
i  »>Nos  philanthropes,  nos  acad^niciens,  nds  repos,  di[ 
tes  ou  littéraires,  diront  :  «  Voyez  combien  nous  sommes 
trois  mois  après  les  bvricadlBS,  U  dyiwbtis  s'j 
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murs;  on  fait  publiquement  le  service  des  cours;  on  prcnJ  (W 
canJitliiU  dans  la  race  qui  fit  lai  France  esclave  el  bas-se  ;  on  n''- 
clamc  le  titre.  II-  flroit  et  la  prér<i;^alivo  de  ciloyeii  représent;int 
pour  lin  ûv  ces  pri\  ilt'-.'iéà  du  sjan-^  qui,  pnotLinl  Ib»  (li\-si'[)l  an- 
nées, tk'  ilaigiii'ii'ui  jamais  regarder  en  bas,  ou  se  |rouvaient  (li\ 
millioiis  di;  prolétairis!  On  demando  l'invpàtilurode  Joinvillo  au 
nom  (fc  |a  souveraineté  du  peuple.  —  Voyez  coawne  nous  som- 
mes forti  !» 

'    On  nous  communique  ce  soir  l'avis  otUciei  suivant  : 

<t  Des  poursuites  sont  ordonnées  contre  le  si;^ataircet  Tim- 

primeur  d'une  affiche  placardi'e  ce  matin  sur  le»  murs  (1«  Paris, 

— *T— T— rMft'**HH(ihHMtmarinr^  ('«  Joinvill<i.  Cette  affiche 

"^"■™''*'*'    ^'  1«IIUU  [Ml 


e^t  factieuse,  pnisqà¥ux _. 

l'Assemblée  nationale ,  le  territoire  français  est  interdit  à  tous 
les  metnbres  de  i'ex-famille  royale.  » 


LE  DIVORCE    EX  FRANCE  ET  A  l'ÉTR-IMCEB. 

*      ,  Le  Drott  appuie  vivement  le  projet  de  décret  sur  le  divorce! 

4  Le  dernier  article  ronsacrj  à  cette  question  par  la  feuille  judi- 

ciaire se  termine  ainsi  : 

î  Comparons  les  lt!i;islatioBS  étrangères  imitées  de  la  nôtre 
aux  dispositions  A^  la  loi  de  18()3  sur  les  causes  de  divoi  ce  et  de 
séparation  de  corps.  Otte  comparaison  apporte  une  preuve  nou- 
velle de  la  sévérité  avec  laquelle  a  été  rétii^ée  la  loi  française, 
sévérité  telle  qu'on  ne  peut  se  défendre  de  la  considérer  comme 
une  ^ultc  do  la  réaction  prolongée  jusqu'à  cette  époque  par  le 
souvenir  des  excès  Révolutionnaires.  Ainsi,  tandis  (jue  lart.  230 
du  code  civil  n'admettait  ia  femme  à  demander  le  divorce  pour 
cause  d'adultère  de  son  mari  que  dans  le  cas  où  celui-ci  aurait 
entretenu  sa  concubine  sous  le  toit  conjugal,  à  Bade  il  .«uflil  que 
la  concubine  habi lu  une  maison  voisine  de  celle  des  époux  ;  à 
Naples,  la  fcmint-s  assistée  de  deux  parents,  peut  demander  la 
séparation  de  corjw  sans  avoir  autre  chose  à  prouver  que  le  con- 
cubinage de  son  mari.  Les  codes  du  canton  de  ^^aud,  de  la  Ba- 
vière et  do  la  Hollande  admettent  comme  causés  de  divorce  ou 
de  séparation  de  corps,  l'adultère  de  l'un  des  épouv  imiisiinctc- 
•--  ment;  en  Bavière,  l'incompatibilité  d'humeur;  en  Hollande,  le 

consentement  mutuel  pour  la  séparation  ;  dans  le  canton  de 
Vau.l,  la  démence,  les  maladies  incurables,  l'abandon  malirieiix 
pour  arriver  au  divorce,  tous  ces  motifs  écartés  par  I  excessive 
réserve  des  {tuteurs  de  la  loi  tfe  l'an  X.  • 

Nous  avons  voulu  terminer  l'apologie  dis  cette  loi  par  ce  court 
parallèle.  Il  achève  de  montrer  aux  amis  d'une  sage  liberté  tout 
M(\ue  nous  avons  perdu  en  1816.  A'ceux  qui  se  sont  a[)|)laudis 


encore  à  la  suppn-ssion  de  la  ronrurrmcp  entre  les  Etals.  Au 
ontiaire,  tul  t^t  ri-nrhainement  Oes  uiffirullts  qui  sur^issi-nt  sur 
le  terrain (ie  cftte  riTiirme",  que,  |  ourla  n-n  ri-  rllirace  et  roni- 
pleie,  il  faudrait  arriver  à  une  as  ociation  universelle  des  peu- 
ples, el  les  rendre  «olidains  les  uns  des  autres.  A  la  seule,  ptm- 
sée  de  cette  fusion  i  oiiâtrueuse(t)  des  inUYèls  hufliains,  qu'on 
m:'  pardonne  (les doutes....  Mais  si  cotls  fusion  e>t  impossible, 
si  chaque  Etat  conserve  sa  physionomie  spéciale  (fans  le  jeu  des 
intéiéls  humains,  si  chaçiue  Etat  rq^résente,  Cansla  graiÉJeJa- 
mi  le  humaine,  un  inuivi^lu  ayant  ses  rues,  ses  passions,  ses  es- 
|)érdnces,  ses  préjugés  et  ses  l>caoiiis,  pourquoi  n  aurait-il  pas  ses 
amis  el  ses  ennemis  ? 
Ce  serait  donc  une  Dréoccupatîoa  légiliise  de  Ta  France  repu- 
' — Tl«  nuu  Un  &'agaaiPiWwlM(»«|«w^i»wÉ»*y«i>iëliiÉh 
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voir  la  Franco  dans  une  position,  sous  le  rapport  du  mariaï;e, 
seu  en'harmonie  avec  ses  institutions,  nous  demanderons  s'ils 


ce 


£1  peu 


t  s  soht  a[terçui  q"ue  nos  mœurs  matrimoniales  se  soient  amélio- 
1  ées.  if  en  est  peu  sans  doute  qui  oseront  l'affirmer.  «  Nous  avons 
pensé,  dit  Montaigne  en  parlant  du  diyorce,  attacher  plus  ferme 
le  nœud  de  nos  mariages  pour  avoir  ostp  tout  moyen  d"?  les  dis- 
soudre; mais  d'autant  s'est  dépris  et  relasché  le  nœud  de  la  vo- 
lonté et  de  l'affection  que  celui  de  la  coiitrainctc  s'est  tstrécy.  » 


La  démocratie  eoropéeime  et  la  question 
i  polonaise* 

*  Sous  ce  titre,  M.  J.  N.,  émigré  polonais,  vient  de  publier 
UD  manifeste  que  nous  nous  empressons  de  reproduire  en 
entier  parce  gu'il  expose  h  merveille  l'intér 't  européen  de 

I  la  rccoustilution  de  la  Pologne  et  la  véritable  luissioo  que 

I  ks  événements  imposent  à  Ta  Fraiice  : 

j  Le  vieux  monde  s'en  va  :  l'Europe  est  au  début  des  Iransfor- 
[  mations  politiques  et  sociales,  dont  on  ne  saurait  déterminer  les 
dernières  limites.  Quel  sera  l'état  définitif  des  configurations 
géographiques  et  des  relations  internationales  de  nouvelles  so- 
ciétés, c'est  un  problème  dont  la  solution  rigoureuse  échappe  à 
la  sa'gacité  humaine.  Certains  traits  caractéristiques,  particuliers 
au  mouvement,  actuel  de  l'humanité,  autorisent  néanmoins  quel- 
ques conjectures  pour  son  avenir. 

Si  l'on  doit  en  jugée  par  les  tendances  actuelles  do  l'esprit 
humain,  le  dernier  mot  de  l'ordre  social  serait /'aï»ocia/f«M;> 
le  dernier  mot  de  l'ordre  politique,  la  Jédéralion  des  peuples 
dans  leurs  races  respectives  Longtemps  isolé,  l'homme  a  dé- 
couvert la  véritable  source  de  sa  force  et  de  son  bonheur  sous 
le  drap«îau  qui  portepourdevi.se  :  Fraternité.  Mettant  à  profit 
le.s  enseignements  de  l'histoire  et  les  précei.tes  de  l'Evangile, 
il  bat  en  brèche  la  vieille  société,  fondée  sur  la  rivalité  des 
intérêt*  el  sur  lantagonisme  des  <Brf«pirf«s.  Substituer  au  sys- 
tème d'une  guerre  permanente  le  système  d'une  paix  univer- 
selle et  durable,  tel  est  lo  but  définitif  que  la  nouvelle  réforma- 
tion se  propose  de  réaliser. 

Quand  on  réfléchit  sur  la  portée  et  sur  les  conséquences  de 
cet  immense  problème,  oh  se  sent  ému  do  la  grandeur  mémo  de 
l'entri'priseel  des  chàn.^jements  profond'»  qu'elle  doit  introiiuire 
dans  les  conditions  de  I  existence  politique  el  sociale  de  l'Euro- 
pe. El  cependant,  telle  est  ia  force  de  l'impulsion  providentielle, 
que  bon  gré  malgré  nous  sommes  entraînés  vers  de  nouvelles 
destinées ,  soumis  à  la  loi  éternelle  du  progrès,  nous  sommes 
forcés  du  lui  frayer  do  nouvelles  voies  au  n)ilieu  des  ruines  du 
passé.  '  ' 

L'ancien  équilibre  européen,  fondé  r  sur  les  convenances  des 
vainqueurs  et  sur  l'oppression  des  peuples  par  les  peuples,  va 
donc  recevoir  incessamment  de  proion.los  altérations.  Déjà  l'Al- 
lenuune  a  mis  la  main  à  l'œuvre  pour  constituer,  dans  le  centre 
denEurope,  un  "^  état  fédératif,  présentant  dans  .'*on  ensemble 
tous  les  caractères  do  force  et  de  durée,  tant  à  cause  de  l'ori- 
gine commune  des  peuples  qui  vont  entrer  dans  celte  union, 
qu'à  cause  du  développement  territorial  qui  lui  assure  une  gran- 
de pai  t  d'induenc!  surfi  nord  et  sur  l'ouest  de  l'Europe.  L'Ita- 
lie, objetJesrivalitésséculairesentre  la  Franco  et  l'Empire,  re- 
pousse les  dernières  bandes  des  barbares,  et  proclame  son  union. 
Bi.Mitut  elle  ajoutera  à  la  famille  européenno  un  •  nouvelle  puis- 
sance raaritiiriv.',  doril  le  dévcloppiw-nt  ne  manquera  pas  d'étro 
seco:\  é  par  i"i'.-!pril,d('tnucraliquede  st's  vdli'.-i  t.l  jiar  les  souve- 
nirs do  leur  ancienne  gloire,      i  j 

Enfin  la  IV';i;ii.<i!le  ibérique,  co  monde  d-  l'imprévu  el  des 
miracles,  aujoiinlhui  livré  a  ranarchi«'J  et  à  l'exploitation  etraii- 
gèn,  ail  moin:'nt  où  l'on  s'y  attendra  le  moins,  pounail  Lieu 
.mettri.'  fin  à  u'e  ;iii-:énibles  rivalités  des  provinces,  o,t  las  du  réie 
passif  qu'il  jou^Mlahs  les  affaire:^  du  moment,  en  app-lcr  à  son 
ancicnneirapoitancfl  sous  Charles-Quint  et  Philippe  II.  L'avène- 
ment du  ivgimj  déraocratique,  dégagé  des  influL-nces  actuclle- 
—  ment  hostiles  à  la  réunion  des  tjcBx  pavs,  aurait  pour  résultat 
inlaillibli!  leur  mutuelle  absorption.  La  langue,  la  religion,  l'in- 
térêt d'!  la  défi'nse  commune,  l'exemple  de  nouvelk-s  fédérations 
euiopéennes,  tout  se  prêterait  à  cett<!  fin. 

Dons  cette  h}pothese,  ia  France  se  trouverait  entourée  de 
groupes  (éclératifs  au  nord,  a  l'est,  au  midi.  Au  lieu  d'avoir 
pour  voisins  les  nombreux  états  fractionnés  et  divisés  li'intérèl, 
elle  trouverait  sur  st-s  frontières  de  nouvelles  puissances  tour- 
aienlécs  du  besoin  d'expansion,  que  l'aciToissemenl  do  la  |Kipu- 
lation,  h>s  progrès  de  l'industrie  et  l'activiti»,  stimulée  par  les 
institutions  libres,  rendraient  partout  inévitable  . 

Faiil-il  donc  que  la  France,  cç  flambeau  du  monde,  celle  in.s- 
tituïrice  di-  rhumnnité,  accepte  avec  méfiance  les  résultats  possi- 
bli^  du  mouv.-nK'nlactu  1  qui  entraine  les  nations  dans  de  nouvel- 


.   -  -^   — (leupies. 

l)eja  lis  ik'-irs  i.fsordonnés  des  awiuisitions  territoriales,  des 
co!itiu6U«  sur  !;s  voisins,  ont  fait  place  à  des  sentiments  de 
l'humanité  et  d.t  la  justice,  l'artout  la  foire  bruUde  abaiquc  en 
fav'tir  df  l'irti-lli-iîr.co,  le  bon  si-ns  des  massées  so  révolte  con- 
tr.'  !<H  ^MquitiVi  (lu  passé,  revient  sur  les  liiits  accompl«||>our 
t  IV  etamlner  !a  n.oralifé,  et  so  profaonco  av;ec  énergie  en  mveur 
de  tr>J!t«  1*4  v.-ct;ri;>j.  C'est  la  voix  de  Dieu  qui  so  fait  entendre 
par  Î3  b"'it;li' de  rhuwmr'du  j^upl»-,  pour  rassurer  ce  monde 
d'oppr('v<io' . 

Miiishvilîdo  riiomme  est  luio  liUlo  purmnner.ti,- ;  tant  qu'il 
fi-A^-.  i!  pi!;'  changer  d'arme*,  uuiis  îior^  cts.-cr  do  iutt<.T.  A  la 
gucri-e  n:a!é'-!i:!'e  juccWe  la  guerr»'.  •:!_>  l'inkilii-encc  ;  «Ti  c'nan  , 
gs"!.t  ^'ft  r:;-7^ns  c-t  de  but,  on  n'en  v/riu  pas  moins  des  vain- 
queurs elâi^'.-y.v.r:ii.  Suppos-:-!  -iiie  'j.itîriCt!0n  con>r.l£i^  ù-.  Van- 
t2g5!i!it3  .-lar-i  lo  r-.ondfc,  c'esVeei::;AiiaC-r  ^  ni-ja;3ie  p'ui  qu'il 
2er£'jt.-'crn3r;  -apiou-ic  aàitoUé  ii'à 'ieu;':,  :".:ut-;;  ecpcror 
que  îîtTre.wrcj-.lussari?  Adny-.tor.s  u.'ic  .y!;;t:on  f-;;cifi.4U.' 
tiec^'fe  Çr»-dpç:iflifulliuquicon£isleâcccra;;iiiicr  tous  les  in- 
fc-rét*.  dtfriWmrirr'  à  Mpl)rimér  les  rfTct*  dé'^-trfux  de  la  con- 
i-jrivnre  otifrc  }<'<.  uJOividn-  d'uo  if.éjiov  '  '"',  non»  n'iirri^-iîne  pas 


dans  le  nouveau 'Système  politique  de  la  démocratie  européenne. 
Qui  pourrait  contester  k  la  .France  ce  droit  conauis  par  des 
travaux  immortels,  par  des  "sacrifices  d'argent  et  ce  sang  ver»,' 
pour  la  défense  des  principes  çni  reçoivent  aujourd'hui  une  con- 
sécration universelle  parm  1«  peuples  de  l'Europe.  CÇst  des 
mains  de  la  France  que  l'homme  a  reçu  le  baptême  de  sa  Uber- 
té;  c'est  dans  ses  livres,  ses  journaux,  ses  prodiKtions  anisli- 
ques,  qu'il  a  puisé  les  inspirations  de  son  indet)en(Tanceelde  sa 
dignité;  c'est  dans  sa  lutte  herculéenne  contre  I  absolutisote  qu'il 
a  appris  ^  estimer  sa  force  ;  c'est  dans  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen  qu'il  a  reconnu  son  frère  dans  son 
s(>mblable  ;  enfin,  pour' compléter  cet  idéal  du  grand  et  du  beau, 
c'est  en  ouvrant  ses  frontières  aux  proscrits  do  tous  les  régimes, 
en  déclarant  la  charité  envers  tous  les  malheurs  comme  lui  de 
l'Etat,  en  consolant  touti>s  les  infortunes,  en  «outenanl  toules  les 
(sp'rances  honnêtes,  que  la  Franc»*  lui  a  enseigné  le  courage,  le 
dévouement,  la  patience,  la  pitié,  l'abnégation  de  soi-même,  l'a- 
mour de  riiumaniti'-.  Quel  e>t  donc  le  p;iys,  sur  la  surface  du 
globe,  qui  etit  acquis  autant  de  titnïj  à  là  reconnaissance  du 
genre  humain?  Qui-I  <'>t  le  pays,  dis-je.  qui  eût  oITeit  plus  de  ga- 
ges de  loyauti-  dans  ses  rap|H)fts  avec  les  autrffi;  Etats,  plus  de  dé- 
sintéressement, plus  de  dévouement  |K)ur  la  liberté  universelle, 
que  cette  France  démocratique,  toujours  en  lutte,  soit  pour  l'in- 
déjKMidance  politique  des  Etats,  soit  pour  la  libert''-  des  mers, 
soit  pour l'afrranchi.ssement  de  l'Amérique,  soit  enfin  pour  l'é- 
mancipalion  de  l'homme? 

Héritière  de  celte  |>oiilique  humanitaire,  dont  les  principes 
ont  trouvé  accueil  sous  tous  les  itéiimçs,  la  France  républicaine 
pourrait-elle  rompre  avec  de  si  nobles  traditions?  Pourrait-elle 
livrer  le  inonde  a  ses  destinées,  sans  coopérer  à  la  construction 
du  nouvel  édifice  politi^;ue  qui  doit  incessamment  s'éle^i'er  sur 
l'ancien  ordre  de  choses?  _ 

Si  jamais  la  déniocnitie  française,  revenant  aux  errements  du 
régime  déchu  ,  admettait  (>our  prinripe  do  sa  conduite  la  xios. 
intervention  el  le  laisser-fairc  ;  si  elle  se  bornait  à  cilt4*  politi- 
que expectante  et  passive ,  do  graves  complications  pourraient 
surgir  dans  le  Nord,  et  cflmpromeltre,  au  moins  pour  Icmgtt'mps, 
le  développenMMit  des  institutions  liWrales  dans  le  rest«»  de  l'Eu- 
rope. Jttons  les  yeux  sur  ce-  immenses  contrées  habitées  par 
les  peuples  slave^.  Ils  enveloppent  l'Europe  méridionale  il  w- 
cidentale  dans  un  réseau  longtemps  inaccessible  à  la  civilisation 
romaine,  à  peine  entamé  |)ar  les  armes  de  Charlemagne.  Ces 
peuples  presqu'étrangers  aux  vicissitudes  des  sociétés  occiden- 
tales, vivant  de  leur  propre  vie,  so  déveloimant  sous  l'inHuence 
d'une  civilisation  particulière  ,  sillonnent  l'Europe  de  l'extrême 
Nord  à  l'extrême  Midi.  Los  uns  débouchent  sur  les  rivages  de 
l'Adriatique,  d'autres  s'avancent  dans  le  cœur  de  la  Turquie, 
d'autres  s'élendenl|iur  la  mer  Noire.  Ils  occupent  les  cours  el  I  « 
débouchés  des  plus  beaux.Qeuvesdel'Eurnpe.  Adossés  aux  déserts 
du  Nord,  la  face  tournée  vers  le  Mi  'ictrCxxidcnt.ilseontt-fnpIent 
ces  vieilles  sociétés  qui  se  sont  partagé  le  monde  romain  ;  ils 
les  contemple  dans  l'attilu  le  d'un  soldat  placé  aux  avant-jiostes 
la  veille  d'une  t>alaille.  Qui  a  contenu  depuis  huit  siècles,  dans 
leurs  anriennes  limites,  ces  peuples  nourris  de  passions  inquiè- 
tes, accoutumés  à  tous  les  dangers,  habitués  à  tous  les  climats, 
faisant  longtemps  la  guerre  pour  la  guerre,  cl  tourmentés  par- 
dessus tout  du  d  éir  du  déplacement?  C'est  la  Pologne.  Oui,  la 
Pologne,  plus  rapprochée  ne  l'Occident,  initiée  de  lionne  heure 
aux  mystères  du  Rédempteur,  s'associa  franrhement^u  mouve- 
ment des  idées  chrétiennes,  et  dès  lors  e  monde  slave,  abordé 
par  la  nouvelle  propagande,  prêta  l'oreille  aux  enseignements 
de  l'Evangile. 

Mais  la  Pologne  n'est  plus,  cl  les  peuples  slaves,  plus  que  ja- 
mais, obéissent  à  cvttii  Iwi  <la  Rravitalion  politique,  qui  attire 
leurs  divers«'S  nationalités  vers  un  même  centre.  A  l'influence  ci- 
vil'.-iitrice  que  la  Pologne  exerça  sur  la  famille  slave,  succède  au- 
jourd'hui l'influence  des  Tartarcs-Maokhou.  Les  doctrines  pro- 
gressives de  l'Ouest  cê*lent  le  pas  à  jTabsolulismc  de  rA>ir  ;  l'i- 
gnorance s'élaolit  en  système  et  la  soumission  aveugle  en  dogme. 
Entre  une  société  basée  sur  de  semblable*  princijies  et  la  démo- 
cratie chrétienne,  toute  composition  est  illusoire. 

Et  qu'on  ne  se  méprenne  pas  jur  la  portée  du  danger  que  je 
si.^nale.  Lidée  de  fonder  un  empire  par  la  fusion  de  toutes  les 
nationalités  slaves  n'est  plus  une  chimère  pour  personne.  Cette 
i  léc  a  germé  longtemps  ilans  les  têtes  des  successeurs  de.  Pierre 
I".  La  politique  rosse,  tour  à  tour  violente  eu  caut*-Iense,  a  su 
employer  tou^  les  mofens  pour  en  hâter  ta  réalisation.  Fallait-il 
flatter  les  pré.ugés  nationaux,  susciter  les  haines  contre  les  na- 
tions étrangères  aux  Slaves ,  encourager  leur  résistance,  leur 
parler  même  de  la  liberté ,  de  l'affrancnissement  politique  ,  sti- 
muler le  fanatisme  religieux  ,  éveiller  les  souvenirs  do  leur  an- 
cienne indépendance?  La  politique  russe  ne  s'est  jamais  lassée 
pour  avancer  son  œuvre.  Les  soldais  de  Catherine  II ,  avant  de 
noyer  la  Pologne  dans  les  Ilots  de  sang,  se  donnaient  pour  dé- 
fenseurs de  son  indépendance  et  du  liliertim  ^eto. 

S'il  restait  encore  des  dentés  sur  les  projets  ambitieux  de  la 
politique  ru«se,  le  mouvement  actuel  du  corps  germanique  de- 
vrait dessiller  les  yeux  des  incréilules. 

A  Vien'-e  comme  à  Berlin,  la  démocratie  vient  d'éclater  d'un 
sentiment  unanime  de  compassion  pour  la  Pdogne,  de  réproba- 
tion pour  la  Russie.  D'où  vient  ce  retour  tardif  aux  idées  de  n'v 
paralion  envers  un  pays  martyr,  protestant  ppndant  près  d'un 
siè<'le  contre  l'inlAme  spoliation  dont  il  est  la  sanglante  victime? 
N'est-ce  pas  là  une  preuve  éloquente  de  celte  inquiétude  légili- 
•ne  qui  s'empare  de  l'esprit  de  nos  voisins?  N'est-ce  pas  là  un 
cri' instinctif  do  conservation?  N't-st-ce  pas  l'inténH  do  la  sécu- 
rité nationale  qui  conseille  aujourd'hui  i  la  famille  allemande  de 
res-errer  .-es  propn-s  lien»,  et  d'éliminer  de  son  sein  toutes  les 
natioaalités  étrangères?  lUais  que  deviendront  ces  fractions  de 
la  nationalité  polonaise,  l'étachées  île  r.\utrirhe  et  do  la  Prusse, 
scparé'S  l'une  de  l'aatre  par  une  distance  de  80  lieues?  Que  de- 
viendront ces  deux  lambeaux  épars,  sous  les  étreintes  de  l'abso- 
lutisme allemand,  qui  s'en  désempare  à  regret,  qui  en  entrave 
l'organisation  nationale,  qui  chicane  encore  sur  telle  ou  U>tle 
fraiichisi*,  rpii  soul.-vo  les  populations  au  nom  des  plus  vils  inté- 
rêts et  des  plus  slupides  préjugés? 

Apri-s  les  déc1<iralions  solennelles  do  la  séparation  du  grand- 
duché  do  Posen  et  de  sa  libre  reconstitution,  le  roi  do  Prusse  a 
surpris  d'une  manière  indigne  la  bonne  foi  de  la  France  rt  de 
l'Eurorte  démocratique.  Aux  cruauli-s  que  sa  sol.lalesque  effrénée, 
qui'  les  partisans  de  la  nWlion  coramett*'nt  impunément  .sui  les 
liaôitanls  polonais,  il  vient  d'ajouter  l'infamie  d'un  nouveau  par- 
liig".  Cotnme  s'il  voulait  insulter  au  malheur  des  vaincue,  il  leur 
désigne  pour  cominena^ment  de  leur  proc-bi.i.ie  ré-énéralion  un 
bout  de  l»«rre  fraîchement  rougi  de  leur  sang,  et  pour  comble  de 
dérision,  il  «en  duSdare  le  protecteur. 

L'Autriche  revteni:  aux  praiiaues  infernales  du  passé.  Le  der 
nier  mouvement  n'a  pas  profite  à  cet  empin*-vieillara,  prolcn- 
licant  son  existence  p  r  la  c  u  ulé  el  la  ruse.  Digne  plagiaire  des 
haules-œuvres  de  Szela,  elle  souffle  e«*c.«re  le  nilpurtn»,  !■  dévas 
talion,  le  pîlla;e  elle  rallume  la  guerre  sociale  en  Gallicio,  et 
couronne  ses  exploits  pnr  1"  bomlwrdemert  de  Cracovie. 

La  réaction  e.-t  ilonc  en  pleine  voie  de  propres.  Lo  mot  d'or 
dro  est  parti  du  Nord ,  el  1  on  voit  déjà  les  signes  précurseurs 
d'n"  cntadvame  menaçant  pour  l'avenir  de  la  démocratie. 

La  Polo  ne  partagi'e,  dA»armée,  appauvrie,  ionmise  à  un  sjiis- 
terne  d'?  l'intimiiUition  permanente,  gardée  à  vue  par  de  nom- 
bi  cusL-i  armi'H*»,  que  puurra-t-elle  contre  l'absolutismo  qui  s'or- 
gani-e  et  qui  préparc  une  no  vello  croisade  contre  les  libertés 
do»  p.-up  (•-?  Par  la  séparation  du  grand-iuché  de  Posen  et  de  la 
Gallicic,  séparation  enUlcbée  de  la  plus  insigne  mauvaise  loi,  la 

(■)  Il  V  a  ic'  coofusioD  d'idées  et  de  mots.  I/auoc^ation  Ji'e«t  pa<  'a 
fujica.  !c3  ilati  peuvent  s'.i'soc'er  se  jrrouper  cl  établir  par  des 
ccwvru.  l'aaitùda&â  leurs  niauv«ju«nû,  la  solKiarit<^  inl'mr  dan<i  leiit 
iclérCts,&j-:>p.-.-drc  leur  individualité  Bationale  sani  comprompllre 
■riir  'adépc rJia^.  Il  y  a  un  antagonisme  harmooiquo.  »  j  litrrt^  de 
lUJ.^r<;  a'il'oj  n'ut  dcVtnL'^  aiuji  compatii'lf  arrc  l'ordrf  ru-<ipèfD, 
aTi>c  l'caité  himiati.e  tMt  te  glolip  que  la  liberté  indiridur  le  est  com- 
pililifp  aTfc  l'ordre  d'un  ccipire  ou  d'une  c:t*.  C'est  nrfme  de  cette 
v.iri^té  d'éiémeiiUet'de  ce  jeu  de  libertés  nationales  que  naîtra  e«ai- 
ttrlleroent  l'ordr<>  nouveau  (.^o(e  duMÎdactetir.} 


question  paonaise  n'a  pas  avancé  d'un  seul  pas.  C'est  ui  nouvel 
tippas  j-lé  1  la  convoitise  russe  ;  —  lAlleii.agne  entre  les  main- 
des  réaclitionaires  livrera  re  rompléraent  de  r«ni|>irt>  slii've  |M)Ui- 
prix  lîP  la  protection  inoscoxitiv  L'Autiirhi;  «  l  la  Pi-ii.*>e  se  resi 
gneronl  à  ce  sacrifice  des  icrriioin-s,  i.oni  la  |ii»sse.-.'ion  li.ujcUr^ 
précaire  L*ur  a  valu  plu>  d'un  emnarras.  Qaml  aux  PulunaLs  ÎL* 
changeroil  de  maître.  Mais  la  P.-logne  entie  U's  mains  do  izars, 
devenue  le  camp  retrancbé  de  I  absolutisme,  lu  démoci  atiu  alle- 
man<le,  f.'us  la  mcnac?  «'es  ba°i'onnelu*s  russes,  pturrail  b»»n 
être  fonûu  i  une  transaction  péiilleuse  avec  les  |iouvoirs  impa- 
tients d<  ressaisir  tout  le  terrain  qoe  le  demiei  mouvement  kui 
ibitpinire. 

La  (fieaUon  polonaise  est  donc'Io  noeui  sordido  qu'il  faut 
.^— ^>t-t— «ii«>  »A^..mp.,  .j  y^j^  yeut  éviter  le  <boc  entre 
les  idées  progressives  de  la  France  et  la  réaction  au  nom.  Avec 
la.Poloaie  reconstitij^  et  libre,  l'Europe  devient  accessible  i  la 
prbpagSide  paciSq^  et  la  R^blique  française,  forte  par  la 
seigle  pfissance  do  ses  principes,  pourra  tranquillement  achever 
l'œuvre  de  sa  propre  organisation  Sans  la  Poli^ne,  la  démocra- 
tie tara  forcée  de  livrer  son  avenir  aux  hasards  de  nouveaux 
oombaU;  la  Pologne  libre  ouviv  à  l'activité  des  pt^uples  occi- 
dentaux cet  imnoense  t'>rritoire  slave,  que  la  |M>litiquu  rus^  s'ef 
force  d«  soustraire  à  l'influence  de  nouvelles  ioées.  La  Pologne 
abandonnée  ouvre  les  barrières  du  rham;>-clos  de  toutes  les 
guerres  européennes  de  r.Mlemagne.  Qu'on  mesure  la  poitée  de 
ce  dilemme  fatal  !  et  qu'on  ne  pense  pas  que  l'intérél  exclusif 
de  la  nationalité  polonaise  nous  fait  signaler  des  dangers  imagi- 
naires. Nos  enpemis  eux-mêmes  ont  pris  soin  d'en  justifier  la  gra- 
vilé.  L'absolutisme,  intimidé  par  les  événements  de  février,  se 
ravise  cl  prend  courage ,  bientét  il  jettera  le  gant.  Avant  de  le 
rdcver,  que  la  France  prie  haut,  et  la  Pologne  renaît. 


ment  iéTi  ndues  nar  les  habitants,  mêlés  de  trcuprs  régniifi 
et  trréguiien-s.  Une  s«u!eluiniraden'apasélé»bandfnnëe.l^ 
lî"*"".f"^J»"" '»•<■»'«  «'•«  pavs  a  paifailtnRent  iravaita 
tnnii,  Ap:  es  cinq  ht  uns  oe  Umbarcrment,  l.«  Autrichienàj 
sont  retirés,  tt,  si  jatriais  ils  teni»  nltiese  représenter,  les  ^f 
tant*  de  \  urna-  sauront  les  n  |K.ussrr  t:c  la  n.ême  mai.ière.  1 
.:enerai  Duranr.o  s'est  moiitni  un  soldat  intrépide.  NéuS  tvJ 
eu  douze  morts  et  une  quaianUiiie  oe  blessés  ;« 

Le  général  SugenI,  à  ia  tiléoe  «9000  homm.-»,  est  enli^iV^ 

soush-s  ordres  du  fcL-maréchal  do  Thun.   Kugent,' BÙili 
resté  à  CuiM^iano. 


Koavrllr»  «'Aali^rliè  —  Onécrild^  H^aae.iÉ^ 
à  la  Quaelte  "     "     ' 


llé%'Olntioii  ieuropéeiiiie. 

Vrm  flaaMirrca  «le  xàplMi.  —  On  écrit  de  Nàples, 
at  mai  : 

La  ville  est  toujours  dans  l'abattement.  Capoue  est  dans  les 
nains  de  la  garde  nationale.  On  trouve  par  ^  rues  de  Naples 
beaucoup  de  Suisses  rnorLs. 

La  Cecilia  cl  les  autres  ministres  se  sont  retirés  à  bord  de  la 
flotte  française. 

Le  général  de  Sciucié,  à  qui  Ferdiiiand  avait  confié  le  soin 
d'empêcher  que  les  Calabrais  ne  prissent  part.à  l.i  lutté;  avait 
placé  des  com[}ngnies  do  Suisses  à  toutes  les  portes  de  Naples. 
.Mais  ces  précautions  furent  inutiles  :  trois  mille  hommes  ehtou-; 
raient  déjà  les  environs  de  Naples  et  s'étaienf  distribués  en  cann 
pemenls,  attendant  qu'ils  fussent  au  complet  d-.-  6000.  Quand  celle 
nouvelle  parvint  à  l'oreille  du  commandant,  il  fil  battre  la  gé- 
nérale, cl  le  colonel  suisse  Worch,  qui  avait  quatre  fois  excité 
la  férocité  des  Suisses  contre  les  Napolitainji,  fut'^tué^ans  une 
mêlée  qui  s'engagea. 

On  lit  dans  le  journal  de  Palcrme,  Vlndepetulanza 

a  M.U.  Orsini  el  Porcelli,  colonels  d'artillerie,  el  Miloro,  capi 
laine  do  vaisseau,  ont  demandé  aux  chambres  l'autorisation  de 
diriger  sur  Naples  une  expédition  de  volontaires  qui  fournirait 
au  {leuple  soulevé  contre  le  roi  Fcrdinan  1  des  munitions  de 
guerre  et  des  armes.  La  chamt>re  des  communes  a  accueilli  celte 
proposiiion  à  l'unanimité.  La  chambre  des  pairs  n'a  pas  voulu 
aànerer  promplement  ;  elle  a  ajourné  la  discuà^ion.  L'expédition 
s'«.>st  décidée  a  partir,  nonobstant  l'opposition  des  pairs,  aux  cris 
de  :  vive  !a  Sicile!  » 

Le»  MaiiiMOw  de  Livoume  ont,  protesté  contre  les  atroèi- 
tés  commises  à  Naples  par  leurs  compatriotes.  Leur  protesta- 
tion.se  termine  ainsi  : 

a  Les  Suisses  ^e  Naples  appartiennent  aiLx  cantons  du  Son 
dérbund  que  nous  avons  vaincus.  C'est  le  sang  impur  de  la  no- 
ble Suisse.  Nous  les  mau  lissons  auUnt  que  vous.  Quel  peuple 
n'r  pas  dans  son  sein  un  mal  semblable  à  déplorer  ?  Si  nous 
étions- tous  vertueux  la  tyrannie  n'eût  jamais  exi.slé.  Livournais! 
nos  frères  combattent  pour  vous  en  Lombardie  et  versent  leur 
sang  pour  vous  :  malgré  cela  vou  Jriez-vous  outrager  vos  alliés? 
C'est  à  votre  ju.slice  qua  nous  en  appeloas.  » 

—  Les  massacres  de  Napk>s  onl  aussi  produit  une  très  vive 
£^s.aiion  nu  scin  de  la  Dicte  helvétique.  M.  Jamoi  l'azy,  dépiitA 
de-Genève,  après  avoir  déclaré  que  la  conduite  des  soli'bis  suis- 
ses était  propre  à  couvrir  de  honl>)  la  .Sui.ssc  républicaine,  a  de- 
mandé que  la  Dicte  délibérât  sur  «ïtle  affaire  et  qu'elle  se  pro- 
nonçât par  une  manifestation  publique,  en  se  rendant  ainsi  l'or- 
gane des  sentiments  du  peuple  suiss<\  Celte  motion  a  été  mise  à 
l'ordre  du  jour  du  mardi  30  mai.  ' 

—  Le  commandant  général  des  armées  de  la  province,  rt  de  la 
royale  place  de  Nanhs  a  rendu  les  décrets  suivants  relatifs  à 
l'état  de  siège  dans  lequel  se  trouve  la  ville  de  Naples  : 

a  t»  Les  spectacles  publics  devront  être  autorisés  par  le  com- 
mandant de  la  plac  .  Les  réunions  extraordinaires  du  peuple 
n'auront  pas  lieu  sans  la  permission  de  l'autorité  militaire  et  se- 
ront dispersées  par  la  force  si  elles  sont  jugées  contraires  aux 
lois  ; 

»  2"  Il  est  défendu  aux  éditeurs  et  imprimeurs  d'imprimer  aucun 
journal  ou  affiche  |)our  être  vendu  dans  la  ville; 

»  3"  Les  permis  de  port  d'armes  sont  retirés  pour  la  ville  de  Na- 
ples. Les  armes  devrant  être  remises  à  la  préfecture  de  polio! 
séiL4  l'espace  di^  quatre  jours.  I.es  étrangers  qui  entrent  dans  la 
capitale  doivent  également  se  conformer  ;i  cet  ordre  ; 

ni"  La  loi  du  2&  .-<epu>mbre  4822,  qui  prohit)e  les  associations 
illicites  où  sont  trail«»>  des  sujets  religieux,'Ti  lérairès  ou  politi- 
ques, est  reniisc  en  vigueur.  Les  chefs  de  ces  sociétés  seront  pu- 
nis de  la  prison  et  d'une  amende  de  tOO  à  500  ducats.  Les  sim- 
ples assistants  seront  punis  de  la  prison. 

* 

I  m  Caerrc  dana  l'Adriad^nr.  —  Un  journal  italien 
dit  quo  l'escadre  française  qui  se  trouve  à  Naples  a  reçu  l'ordre 
d'envoyer  une  partie  de  ses  forces  dans  l'Adriatique,  afin  de 
surveiller  la  Botte  napolitaine.  Trieste  a  été  bloqué  par  les 
-fioltcs  sarde,  napolitaine  et  vénitienne  réunies. 

On  écrit  de  Trieste,  23  mai,  à  la  Cozptte  d .-tugsltourg  . 

«  Ce  soir,  à  dix  heures,  le  bateau  à  vapeur  qui  d*'vail  partir 
pour  la  Dalmatii'  e»l  revenu  avec  la  nouvelle  que  les  flottes  na- 
poli'^ine,  sarde  et  vénitienne  réunies  se, trouvaient  aux  environs 
de  notre  port  ;  au-isilot  on  éteignit  les  flambeaux  du  fanal,  et  l'on 
prit  louU-s  les  mesures  pour  so  défendre  en  cas  d'attaque.  La 
nuit  se  pas-a  tranquillement.  Il  est  midi  :  des  coups  de  canon 
servant  de  signaux  n-tentis.sent  du  port  et  du  château.  On  ferme 
les  boutiques  ;  la  garde  nationale  se  réunit  ;  les  ranoniers  tra- 
ver-senl  les  rues  avec  leurs  charrioLs  de  poudre  pour  se  rendre 
aux  batl<'rips  ;  personne  ne  sait  ce  qui  est  arrivé  ni  ce  qui  arri- 
vera. Je  p<>nsc  que  notre  port  est  seulement  bloqué  et  que  nous 
n'avons  p(<int  d'attaque  à  craindre.  Une  partie  de  notre  marine 
est  dans  le  port.  » 

Une  correspondance  italienne  ajoute  : 

«  Les  commandants  demandèrent  au  gouverneur  la  consi^a- 
lion  des  bâtiments  de  guerre  appartenant  à  la  marine  dé  Venise, 
sous  menace,  en  cas  de  refus,  de  les  prendre  de  foi  ce.  A  cette  in- 
timaiion,  lo  gouverneur  demanda  vingt-quatre  brores  pour  se 
déci>lcr.  Ce  soir,  à  six  Itcures,  expirera  le  délai  accorde,  et  de- 
mafn  nous  pourrons  dotmerdes  détnils  sur  les  résultats  de  celle 
afT^ire.  " 

«  L'amt>as.sa'!eurd'Angl'.  terreà  Coastantinople  ,  sir  Stratfcrd 
Canniiig,  qui  se  irouiail  à  Trii-sU»,  est  parti  immédiatement  el  a 
traversé  la  flolle,  dit  une  cor'rcsponilance  allemanle.  Le  "j!;ouver- 
neur  militaire  comte  Gïgulay  a  envoyé  des  parlementaires  au 
devant  do  la  flotte,  mais  on  lui  réponuil  que  Naples  avait  or- 
donné, au  nom  de  l'italio,  un  blocus  rigoureux,  et  que  l'on 
conunenceraitimmtviiatcmenl  les  hostilités. ^-,„^^  i 

la  guerre  en  Lambaniie.  On  écrit  dè^Venisn: 

Le  23,  à  cinq  bekircs  de  l'aprcs  mi-'i,  une  cstafi  tte venant  de 
Montel)e;io,  e>l  arrivik*  à  'Vicence  et  y  a  donné  la  nouvelle  qu  • 
t  200  Autrichiens  se  proposaiont  olcjoarcher  sur  Ja  ville.  On 
biitit  de  suite  la  .v'"''>"y!c,  et  tout  le  mondé  fut  bientôt  à  son 
p,ste.  A  minuit  et  demi,  lf.=  Antrichi-ns  s'avancèrent  près  do  la 
ville,  tt,  à  un^  hiurcct  demie,  la  fuîii!a».o' des barrica.es exti'- 
rieuits  tfait  assez  vive.  L'cîimmi  a  i.<>ajéune  surprise^,  mais  H 
a  été  repo'j-.*d  p  r  la  mitraille.  Il  a  b;.mbnrdé  la  ville  depuis 
cinq  heures  jusqu'à  neuf.  Le.î!  ferhmes,  les  enfants  s'employaient 
coujageusemenl  à  éteindre  le  feu  des  bomties.  Plus  de  600  pro- 
jectiles ont  été  lancés  sur  la  ville.  Les  barricades  ont  été  vailum- 


<  On  espère  que  le  plan  de  la  camarilla  arîs|DealiMe  a  i 
pletement  échoué  malgré  l'absence  de  remperèurriA  Vïek. 
tiennent  non-seulement  aux  dreiU  acquis  le  SSaurs,  vatàài 
core  à  ceux  le  15  mai.   Les  provinces  sont  loin  de  <Ù»iivr  t 
réaction;   les)  université  de  Graetz,  <  d-InsprUck  et  ékffë 
s«mt  d'accor  1  sur  Je  fond  d(>s  demandes  obtenues,  elles  ne  a 
ment  que  la  forme.  Il  n'est  pals  vrai  gui-Ja  vie  de  l'eaipéreur., 
•duiudesdangeisle  45mar;'|a  tiéputation  qui  s'e^t   renduèl 
liàleau  ne  xpUlait  s'a.iresser' qu'au  cuns«i    des  minières. 
comte  .'sla.liun  est  char 'é  du  ministère  de  l'intérieur  ;  M.  de  i 
leisiloiiffne  si-ra  que  président  du  conseil';  les  autres  minisL 
iouis.Si  ni  d'une  giande  popularité.  C'est  grâce  à  eux  que  1^ 
uiaF  s'e^l  écoulé  sans  qu'une  goutte  de  sang  ait  été  versée,  •f 

L'archiduc  Régnier  se  retire  des  affaires»  «t  sa  e'iam..»— 
rie  sera  dissoute.  L'affiche,  annonçant  la  suppres.sion  de  ITm 
versité,  a  été  arrachée  par  les  ouvriers  et  lcsg>rlesnati(i 
di<s  faubourgs.  On  demande  que  Mb  élu  Jiants  puisseat  ré 
Vienne.  i  ^ 


'A»M«inl»l<'«*  nationale  nlleni«<ide    —  A 

l'Assemblée  nationale  est-elle  réunis  à  Francfort,  qtie  déjà" ,. 
forme  dans  son  scin  un  Sonderbund  allemand  cotnpôsé  de  lai 
vière  et  du  Hanovre.  La  Bavière  ne  veut  pas  de  riinité  aller"^ 
avec  un  empereur  ou  avec  un  directoire.  Elle  veiU  uni 
exécutif  composé  du  roi  de  Prusse,  de  l'empe^ew  d'Autri 
du  roi  de  Bavière,  avec  deux  chambres  :  l'une,  chambrai 
par  les  rois.  Vautre  par  le  peuple.  Elle  dénie  i  l'Àssi 
droit  de  s'iinmi.scer  dans  les  aïlR^irés  intérieures  dlei,!-^;,- 
fédérés.  Le  Hanovre  se  contente  de  protester  contre  là  ce 
sation  de  l'assemblée,  el  ne  voudrait  pas  qu'avec  un  ( 
elle  fût  plus  démocratique  que  les  Etats-Unis  de  l'Amérîi 

,  bans  sa  séance  du  27  mai,  l'Assemblée  a  voté  à  une  in 
majorité  la  déclaration  suivante  combatti.a  par  les  réadio 

«L'Assemblée  naûonale  allemande,  en  sa  qualité  fil 
sorti  de  la  volonté  el  des  élections  de  ta  nation  allei 
fonder  l'unité  et  la  liberté  politiques  (^  l'Allemagne, 
toutes  les  dis|>ositions  des  diSërentes  constitutions  a^  „, 
desquelles  ne  concordent  pas  avec  la  constitution  générales 
est  chargée  d'établir,  ne  pourront ,  sans.pr^iidice  de  y 
qu'elles  ont  eueiiiisqu'alors,  être  envisagées  eonuné  vaîa*^ 
dans  la  mesure  de  ila  constitution  générale.  • 

Voici  le  texte  dès  pleins  pouvoirs  que  }es  envoyés  bo 
pr^  de  l'Assemblée  nationale  allemande,  ont  reçus  àfi  l'r* 
palatin  : 

«  Nous,  etc.,  avons  chargé  MM.  Dionès  Pazmundi,  le| 
et  Ladislas  Izalay,  de  s'entendre  avec  le  ministre  ho 
Vienne,  cl  par  lui  avec  le  ministère  autrichien ,  sur  les  i 
i.e  l'Allemagne  et  de  l'Autriche,  i  laquelle  la  Hongrie  esi  { 
ment  liée  par  la  pragmatique  sanction,  ra|^rts  qui  doive 
réglés  sur  une  base  nouvelle  et  constitu^onnellé  par  lej 
ment  alleinand  convoqui  pour  le  mois  de  mai  48m.  Ib^ 
oronl  ensuite  à  Franicfun  pour  veiller  à  la  conservation 
consoliualion  des  reports  d'amitié  existant  entre  les  Mil 
lemagne  et  .le  Hongrie,  dont  nous  désirons  sincèrement^  f 
nua'ion  sous  le  rapport  pol.tique  et  commercial,  ef,  d8|i 
rêt  réciproque  de  l'indépendance  de  la  liberté  et  jdu  1 
matériel  des  deux  nations,  et  pour  préparer  et  activer 
qui  (lourrait  hâter  la  réalisation  de  ce  tnit.  « 


Kœnigsberg  a  en  son  émeute  le  23  mai.  La  troup 
à  coups  de  sabre.  Plusieurs  penwnnes  ont'  été  I 
correspondance  alleinande„  un  ouvrier  est,  dit-on, 
des  suites  l'une  blessure.  La  ^rde  civique  n'a  eu  qiiN»! 
tusions.  Cette  collision  llchetise  a  ^  amenée  par  la 
rêpanuue  que  l'on,  avait  remarqué  un  déficit  coostdén 
une  caisse  u'inhuthation  des  pauvre^-,  et  que  cette  caisMr^ 
vail  plus  remplir  ses  engagements.  LÀ  directeur  de  la 
l'objet  de  violentes  invectives;  il  a  été  arriHé.  L'inqa' 
nérale  n'a  cessé  qu'à  4  4  heures.  Les  soldats  n'ont  pas  I 
<.e  leurs  armes.  De  nombreuses  arrestations  ont  e)i 
tranquillité  est  complètement  rétablie.  » 

Oti  écrit  de  Berlin,  27  mai,  k  la  Cvaettede  Fou  :  ^: 

«  Hier  soir,  à  huit  heures,  une  grande  foule  s'et  < 
manhé  de  la  gendanDerie  et  a  commencé  «a  charivai 
une  maison  de  la  CbarioUensfrasse.  Le  cor  d'alarme 
l'un  vil  arriver 'j)ueUiues  compagnies  (te  la  garde  i 
fouler  h:tra,  ipaisles  attroupeme  ts se  (briQèreat  4^i 
plus  loin  et  poussèrent  des  cris,  contre  la  gan^  nation  J 
les  sommatijns  (>t  un  roulement  i:e  tamliour.  on  dîspei^  I 
au  pas  de  charge.  On  dit  qu'il  y  a  eu  des  blessure^  m 
lies  Coups  de  crosse.  La  muUiluje,  irritée,  se  retira  venl 
ieuls,  et  délibéra.  Ite  là,  elle  Se  rendit  vhtb  là  maiaon  iak\ 
d'Ascbi  ff,  et  se  plaignit  do  l'interven^oa  de  la  gante  i 
Quelques  personnes  se  rendirent  auprès  de  lui  p«i^  loi  l 
leurs  griefs.  Il  répondit  que  les  ctiarivans  cootittiKdi 
fircé  I  autorité  d'appeler  la  garde  iatioi:al«. 

»  La  foule  appela  le  général,  qui  se  présenta  atir  le  l 
.liaison.  On  cna  :  La  diémission!  la  ilànisaioni!  N'ay 
mer  l'irritation,  il  rentra  chez  lui.  Alors  on:dflibéra  mt'\ 
y  avait  à  faire;  Plusieurs  orateu»  voulaient  qwe  l'on 
uiîe  commission  d  enquête.  On  accusa  àusm  lé  laiid« 
majorité  pei-sista  à  vouloir  que  le  général  d'Aacboff  doonÉM 
mission.  On  somma  les  attroupemenls  de  se  iviçfntmttV 
garde  nationale  les  rcp';u>sa  au  pas  de  charge  jusqu'aux! 
On  dit  uu'il  y  a  eu  des  blessures.  On  avait  tei.téttedf 
bairicadês,  mais  la  garde  nalionalo  s'y  opposa.  A  uiiè'! 
calme  était,  rétabli,  s    I  " 


La  Gavtle  officielle  du  diiciié  de  Qade  pobUe  m 
gouvernement,  annonçant  la  réunion  prochaine  de^i 
chambres'  de  Constance  et  des  associations  ue  t'iodo 
être  consultés  sur  les  points  suivants  : 

«  4°  Fondation  d'établissements  de  crédit  avee  _ 
l'Elat,  si  cela  est  nécessaire,  pour  les  billets  à  émettra; 

a  2"  Une  constilutibn  de  t'iouustrie  avec  dea  piud'l — 
couragements  aux  associations  qui  auront  principak 
objet  lécoulement  d^s  produits  allemands;  extension 
personnel  ; 

*  3>  Etablissemeilts  de  crédits  poiir  l'a^cultùrè.    . 

X  Dans  ces  propos!  ions  et  mesures,  legoàvefhero^ 
dra  pas  de  vue  les  i^ésotuticns  que  rAsaeBAlilèi^''coiînl 
Francfort  adoptera  diaas  l'intérêt  général  de  FAHeiàiiçwKH 
vernt  ment  réclamera  aussi  la  coopération  dei  autres  r* 
menls  de  l'Allemagne.  » 


«'ondamnndOtt  «le  M.  UltrÉieii.—Oa  0^^'* 

bliu,  le  28  mai,  au  ji/çmtnff-Chroniele  : 

u  Spikelsiahd,  oit  M.  Mitcliell  est  dépoté,  e«t  une  ] 
rainelleprés  de  Cove,  récemment  établie  comnçi  dép 
nent  des  indivi  ius  condamnés  â  7  ans  de  déportatioïi.  ._.. 
ploie  i  casser  des  pierres.  M.  Blitchell  étant  déporté  poibf 
il  ne  fera  qu'un  court  séjour  à  Spike  Islan  1,  et  pcùt-élrè  l 
heureux  pour  loi,  à  cause  de  son  afleclion  des  pouiMBi*| 
envové  en  Au.-tialie  avec  les  forçat.*,  où  les  autorité»,  sanr 
le  traiteront  avec  douo'ur.  La  coniikiération  iriaBdaise<j 
elarerqu  tlle  adojite,  avoue  et  proft^se  les  opinions  et  j"^ 
de  M.  llitcltell.  La  publication  pério>iique  (H)  %  Sli|f 
être  continuée.  Il  parait  que  M.  Mi^hell,  lorsqu'il  À  4j 
^eoli!  de  New;ate,  a^'ait  les  fer»  a  la  hiain  et  %  la'jèini»  i 
reliées  par  une  iotu-de  chaîne.  On.  M<i  avait  rasé  la  tèie.J 
l'ayant  appelé  sur  aon  ptaeafe,  il  lui  a  teothi  k  nain.  > 


; 


^- 
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Onécrilau  Daily-Seics : 

«  Juhn  Mitt-hj'll  n'était  pas  riche  :  une  souscription  estouvert« 
pour  ^a  feninit)  et  se»  cnfiints.  Lo  d(H'tfur  Atkiiijon,  du /'ree- 
men's-Journai,  a  (ionne  50  livn-s  slc-i  lin^.  LfS  juics.  dans  It- 
pi'oo-sde  Mitchull,  ne  sont  pas  inquictùs.  Les  amis  de  MiU-heli. 
sont  très  dé  ireux  de  savoir  s'il  ^era  envoyé  déiinitivement  au.\ 
Bdrroujesou  à  file  de  Nurrolk.  On  avait  il  que  les.  ministix>s 
accepteraient  UU41  ofln* d'expatria  ion  de  Milcliellavis-  l'assUraha' 
qii  il  n'aJirait  pa>,  dans  sa  nouvellt*  patrie,  i-l  iqu'il  n'oriirail 
pas  coiitr^-  l'An^lit'.Tro.  A  ces  conJitions,  dil-on,  il  obtiendrait 
sa  mise  en  liberté. 

»  L'association  du  repeal  d'Irlanie  a  adopté  une  résolutinn 
constatant  que  le  ju  y  qui  a  condamné  John  Mitchell  avait  été 
choisi  parmi  tes  adversaires  politiques.  «Toute  punitionbaaée  sur 
un  Terdict  semblable,  est  un  acte  de  pouvoir  arbitraire  et  un 
coup  ptfrté  aux  libertés  des  Irlandais.  Dans  ers  circonstances,  il 
Mt  dn  devoir  de  4'Irlande  d'adoi)ter,  la  famille  de  M.  Mitchell 
comme  la  sienne),  et  de  pour\'oir  a  son  éducation  et  à  son  (>ntre- 
tien  aux  trais  publics,  pendant  l'abâence  de  M.j  Mitchell  d'Angle- 
terre, s  Une  opi.'de  cette  réso'ution  sera\préi«'ntée  à  Mme  Mit 
chell  avec  l'espresslun  des  sincères  con  !ol4ancM  de  l'association 
•dun'peal.  J  , 

•  L(trs>]ue  la  nouvelle  de  la  condamnation  oe  Mitchell  est  ar 
rivée  k  Londres,  les  clubs  du  n'|H-al  et  des  charti-ti>'i  se  sont  as- 
semblés à  Glerkenwell  Grren  sous  la  présidence  de  M.  Williams; 
Cuis  on  s'est  msen  mstrche  pour  Old-Street  Rfiad  ;  on  élall  alors 
000  environ.  A  Smithfield,  la  procession  comptait  10  000  per- 
sonnes qui  marchaient  douze  de  frunt  on  bon  onin*.  On  avait 
eu  ta  pensée  que  les  confét'érés  pourraient  vouloir  se  diri 
ger  sur  Buckingham-Palace.  La  police  leur  ayant  déclaré  qu'ils 
ne  pourraient  passe  dirig«*r  de  ce  côté,  ils  ont  pris  le  chemin  de 
Finsburx^-Squiire.  Jourjp? t  prisniour  une  nouvelle  réunion  mer 
rredi  soif.  Il  rè^e  un  grand  mystère  sur  les  vues  des  meneurs 
Beaucoup  d'hommes  portaient  desannes  cachées.  » 

—  A  la  chambre  des  cocninuiies,  M.  Roche  a  demandé  au  mi- 
nistre de  l'intérieur  si  lo  ^uuverneme/it  a  l'intention  d'exécuter 
dans  tguU)  sa  ri.^ueur  lu  sentence  qup  la  rour  du  Banc  de  la 
Reine  de  Dublin  a  rendue  cjjnlro  M.  .NIitchcll.  Cette  sentence  est 
/cruelle  et  hors  deproporlion  avec  le  délit. — Sir-G.  Grey  a  réjKin- 
du  :  Je  ne  relèverai  point  les  épithètes  i)uo  l'honorable  membre 
donne  à  la  sentence  des  ju';;cs  de  Dublin,  Je  nie  bornerai  à  lui 
répondre  que  le  gouvernement  a  donné  l'ordre  ormel  de  mettre 
la  sentence  à  e.xécution. 


IVanvelles  4'K*«*»icne.  —  On  dit  que  M.  Mon  va  rem- 
placer M.  Beltran  de  Lis  dans  le  ministère  e-paj:nol. 

Une  dépêche,  prrivée  de  Lisbonne  à  Madrid,  annonce  l'entrée 
en  Portu:;al  des  insursçés  de  Séville,  au  nombre  de  4  à  600  hom- 
mes d'infanterie  et  260  lanciers,  avec  i  pièces  d'artillerie.  On 
doit  les  conduire  aux  îles  At.-ores,  dans  l'océau  Atlantique.  Le 
g  tuvernement  portugais  axendu  au  gouvernement  espagnol  les 
armds  gt  les  chevaux  des  réfugiés. 

On  écrit  de  la  frontière,  i6  mai,  a  ï'Jndépendant  des  Pyré- 
nées-Orientales: \  1 

«Le  général  Iriarlo,  ancien  aide-de-cainp  de  lex-régent  Bal- 
domero  Espartero  a  débarqué  à  Cadix  avec  des  armes  et  des  mu- 
nitions de  guerre.  Il  est  déjà-àla  tête  de  G  000  hommes. 

»  Les  évèiiemenlj  de  Séville  ont  été  plus  graves  qu'on  ne  l'a- 
vait dit  d'abord.  Les  troupes  insurgiics  et  les  habitants  se  sont 
battus  contre  les  troup:?s  restées  O.lèles  au  gou-rernement.  Le 
sang  a  coulé-  l.e«  insurgés  sont  restes  plusieurs  jours  maîtres  de 
U  ville. 

»  M.  Bulwer  avait  des  rapports  intimes  avec  la  sœur  d'un 
commandant  qui  a  f;;it  le  prontincinm'evto  de  Séville  ;  elle  ser- 
vait d'intermédiaire  entre  eux,  et  finit  par  ga;^ner  son  frère.  On 
sait  ce  qui  a  eu  lieu.  Mais  cette  dame  elfrayéc  des  suites  de  son 
intrigue  deman.la  une  au  lience  ilo  la  reine,  se  jeta  à  ses  genoux, 
et  lui  avoua  tout.  Narvaez  fut  iiian<lé,  et  en  apprenant  la  |iart 
prise  par  .M.  Bulwer  dans  l'insurrection,  il  lui  envoya  ses  passe- 
ports avec  injonclioa  (lo  partir  dans  les  48  heures.  » 


Le  Club  de  la  Réunion  fraternelle  des  employés  du  chemin  de 
fer  d'Orléans  a  adopté,  dans  sa  séance  du  3J  mai,  la  lettre  sui- 
vante qu'il  nous  adresse  : 

'  n  Monsieur  le  rédacteur, 
»  La  lettre  que,  sous  la  date  du  30  mai,  vuu  >  adresse  un  em- 
ployé du  chemin  de  fer  sur  la  question  du  rachat  des  uifférentes 
lignes  par  l'Etat,  renferme  des  id<'<es  trop  justes,  des  consiilér<i- 
tions  trop  vrai.s,  |K)ur  que  tout  homme  de  sens  et  de  raison  no 
s'empresse  d'y  adhérer.  Veuillez  présentera  l'auteur,  comme  ex- 
pression de  nos  vœux  et  de  notre  reconnaissance  les  applaudi  - 
semeuts  enthousiastes  et  unanimes  qui  ont  accueilli  la  lecture  de 
cette  lettre,  monumi.*Dt  impérissable  de  franchise  et  d'énergique 
vérité. 

»  Le  président,  Chapout  ;  le  vice-président,  CouNàcB: 
n  le  secrétaire,  Juillekat. 

»  Pour  les  membres  du  bureau ,  ^  V 

*  H.  JCILLEIUT.  » 


exécutée  beaucoup  de  fonctionnaires  seraient  aux  abois  '.... 

.Mà..,or  Kenaua,  Poirson,  Prost,  Segretin,  Bogiot,  Dubois,  Col- 
tin,  ouvriers  d?s  ateliers  nationaux. 

.Xpprouvé  par  les  clubs  Popin.-ourt,  de  l'Émancipation  des 
Peuples,  de  la  Fraternité  et  des  Droits  de  IHomme  :  Brun,  Eu- 
gene^  Marc,  Laloot,  Bartet  ;  —  Rose,  délègue  des  ateliers  natio- 
naux. , 

Legrand,  Gaauot,  ouvriers  des  ateliers  nationaux. 


L'affiche  suivante  a  été  placardée  ce  matin  sur  les  murs  de 
Paris  : 

l<e«  ISOOe  ouvriers  des  AIclIrra  aaConaax 
*  M*  l»upln. 

éc^mme  c'est  toujours  un  devoir,  et  qu'il  est  toujours  temps  de 
relever  les  insinuations  perfides,  les  ouvriers  des  Ateliers  natio- 
naux (^otesteot  avec  énergie  contre  |es  paroles  prononcées  par 
M°  Dupin,  à  la  tribuno  nationale,  dans  la  séance  uu  16  mai. 

R  Nous  avons  tous  le  même  but ,  nous  semmes  animés  des 
mêmes  sentiments,  nous  formons  le  même  désir,  et  ce  désir  est 
le  vœu  de  la  France  entière,  le  vœu  de  Paris,  du  bon  Paris  ;  car 
il  ne  faut  pas  preivlre  pour  l'expression  de  la  capitale  cette  popu- 
lation de  travailleurs  en  disponibilité,  qu'il  est  si  facile  d'entraîner 
au  gré  des  émotions  les  plus  vives,  a'ite  population  qu'on  de- 
vrait envoyer  dans  des  ateliers  militairement  organisés,  pour  lui 
faire  gagner  en  travaillant  des  salaires  qu'elle  obtient  aujour- 
d'hui en  no  travaillant  pas.  »  (A  droite  :  Très  bien  !  très  bien  !) 

I    Et  quel  jour  choisit-il,  cet  homme,  pour  faire  du  peuple  deux 
catégories,  l'^inç  bonne,  l)autre  mauvaise  ?  le  lendemain  du  dé- 
plorable envahissement  dè«i' Assemblée  nationale  !   Avec  qu  lie 
perfidie  il  cherche  à  inoculer  le  venin  dans  la  plaie.  Mieux  eût 
'■  valu.  M'  Dupin,  dire  à  la  bourgeoisie  armée  :  Fusillez  celle  ca- 
\naille!  Car  c'est  elle  qui  a  chassé  ce  ben  Philippe  !  c'est  elle  qui 
'  veut  l'organisation  du  travail  !  c'est  elle  qui,  victorieuse,  nous 
tendit  la  main  le  25  février,  sans  nous  demander  compte  du 
passif...  Cela  eût  été  plus  logique,  plus  franc. 

-""^  le  reptile  Hiperbe, 

Mord  le  talon  du  maître  et  fuit  rampant  lou*  l'herbe. 

'  Nous  savons  très  bien  que  M*  Dupin  et  les  siens  ne  nous  par- 
donneront jamais  la  révolution  de  février  dont  ils  voudraient 
étouffer  les  principes. 

Détfompez-vous  1  La  réaction,  quoi  qu'elle  fasse,  sera  débordée 
par -la  démocratie;  non^saoleroent  parce  que  cette  réaction  est 
faible  et  étayéepar  la  spojiijtion  et  le  mensonge,  mais  bien  par- 
ce que  la  d|q»|ÇfatvP  f$^  Vne  vé.fité  étemelle, 

Voui  demin  lez  la  décentralisation  das  ateliers  nationaux  pour 
ménager  les  deniers  de  l'élat?  Non,  seigneur  Dupin,  non!  mais 
bien  pour  éloigner  de  Pyis  et  de  ses  aimables  faubourgs  les 
vnus  et  vigQureux  8it,>ttti«ns  à^  la  République,  votre  étemel  cau- 
chemar 1 

I  Ah!  Dou»  ne  gagnons  pat  i'ar^t  qu'on  noos^  donne  !  Mais, 
nos  pères  et  nous,  oi  as  avons  sué  pour  constitu^lr  un  trésor  ca- 
^ble  de  vous  allouer  annuellement  30,000  francs,  et  par  jour 
.^francs  de  commission  sur  vçtre  débit  de  paroles.  Quand  nous 
arkvons  trop  tard  sur  les  travaux,  oh  iae  nous  Foloe  que  moilW. 
Imitez-nous,  grand  écanomiste  moraliste,  n.^  recexez  qu'en  rai- 
son de  votre  a|)titu  le  et  de  votre  travail.  Ce  sera  justice,  et  le 
tr^r  public,  lo  nôtre  sera  moins  grevé.  Vous  qui  nous  in.>ul- 
tel,  organisez  le  travail  de  manière  à  ce  que  l'homme  ne  soit 
plus  exploité  par  l'bomnM...  Que  chacun'  de  nous  reprenne  aes 
outils  spéciaux,  il  ne  sera  plus  cbli/é  de  mendier,  rc  mme  on  dit, 
sa  piodM  'i  la  main.  Sachez,  sachez  bien,  M«  Dupin,  què  si 
eetu»  mazine  '  cèfoWi  seul  qui  travaille  a  droit  dé  Vhrre,  était 


Cisndiflatiire*. 

Les  comités  des  associations  des  arts,  des  lettres,  de  l'indus- 
trie et  des  ouvriers,  réunis  en  séance  générale  lundi  dernier,  aa 
bazar  Bonae^ouvelle,  ont  eoleoda  Vietor  Hogo,  et  ont  adopté  à  < 
l'unanimité  la  candidature  du  grand  poète. 

M.  Hugo,  dans  son  discours,  a  renouvelé  son  antithèse  des 
deux  républiques.  11  ne  voit  anyourd'bui  que  deux  partis  «o 
France  :  celui  de  la  république  pacifique  et  celui  de  la  terreur. 
•M.  V.  Hugo,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  pourrait  découvrir 
Uii  truisieme  parti  :  celui  iies  réactionnaires  ;  et  nous  eussions 
ùésirù  l'ualtinJru  protester  avec  énergie  contre  les  anaichislcs 
luonarchieiis  aussi  bien  que  contre  les  anarchistes  républicains. 

Du  reste,  le  d  scuurs  uu  Victor  Hugo  contient  des  idé«si  éle- 
v.«s  et  généreuses  que  nous  ciUns  avec  plaisir  :  . 

»  Je  veux,  moi,  et  vous  aussi  vous  voulez  une  Uépubii- 
que  si  noble,  si  pure,  sihonnéte,  si  fraternelle,  si  pacifique  ({ue 
toutes  les  nations  soient  tentées  de  l'imiter  et  de  l'adopter.  Je 
veux  une  République  si  sainte  et  si  belle  que,  lorsqu'on  la  compa- 
rera à  toutes  les  autres  fuink'S  de  gouvernement,  elle  les  fasse 
évanouir  rien  que  par  la  comparaison.  Je  veux  une  République 
telle  jue  tuutes  les  nations  en  regar.ian:  la  France  ne  disent  pas 
seulement  :  Qu'elle  est  grande!  mais  disent  encore:  Qu'elle  est 
heureuse  ! 

»  Ne  vous  y  trompez  pas!  et  je  voudrais  que  mes  paroles  dépas- 
sassent cett«  enceinte  étroite,  et  peut-être  la  dépassvrout-elle.-,i — 
la  propagande  oe  la  République  est  toute  dans  ta  beauté  de  son 
ueveiuppenient  régulier,  et  la  propagande  de  la  République  c'eat 
sa  vie  même.  Pour  que  la  République  s'établisse  a  jamais  eu 
France,  il  faut  qu'elle  s'établisse  hors  de  France,  et  pour  qu'elle 
s'établisse  hors  de  France,  il  faut  qu'elle  se  fasse  accepter  par  la 
conscience  (iu  genre  humain. 

»  Vous  conna.ssez  maintenant  le  fond  de  mon  cceur ,  toute  ma 
uensée,  je  pourrais  la  re>umer  en  un  scul  mot,  ce  mot,  le  voici  : 
haine  vigoureuse  de  l'anarchie,  l4»uJrc  et  profond  amour  du  peu- 
ple. J'ajoute  ceci,  et  tout  ce  quj  j'ai  écrit,  et  tout  ce  que  j'ai  fait 
uans  ma  vie  publii|ue  est  là  pour  le  prouver;  pas  une  page  n'est 
sortie  de  ma  plume  depuis  que  j'ai  1  âge  u'iiomme,  pas  un  mot 
n'est  sorti  ue  ma  bouche  qui  ne  soit  d'accord  avec  les  paroles  que 
jo  prononce  en  ce  moment.  Vous  le  savez  tous,  vous,  mes  a  i.is, 
mes  confrères,  mes  frères,  je  suis  aujouru'hui  l'homme  que  j'étais 
hier,  l'avocat  dévoué  de  celte  grande  famill»  populaire  qui  a  souf^ 
fert  trop  longtemps  ;  le  penseur  ami  des  travailleurs,  le  travail- 
leur ami  ties  i>enseurs;  l'écrivain  qui  veut  pour  l'ouvrier,  non 
l'aumône  qui  dégrade,  mais  le  travail  qui  honore.  Je  suis  l'homme 
qOi,  hier,  défenuait  le  peuple  au  milieu  des  riches,  et  qui,  dor 
main,  uéfendrait,  s'il  le  fallait ,  les  riches  au  milieu  du  peuple. 
C'est'ainsi  que  je  compren>is,  avec  tous  les  devoirs  qu'il  contient, 
.e  mot  sublime  qui  m  apparaît  écrit  par  la  main  de  Dieu  même 
au-uessus  de  tuutes  les  nations,  dans  la  lumière  éternelle  des 
cieux,  FRATERNITÉ!  » 

M.  Deiiuerry,  curn  de  .Saint-Eoslachn  ,  «vu  du  nombre  des  can- 
didats à  la  représentation  nationale.  Nous  recommandons  aux 
électeurs  ce  nom  honorable.  M.  Deguerry  istun  homme  plein 
d'ardeur,  d'enthousiasme  et  de  forc<>,  qui  proclame  la  nécessité 
des  réforines  sociales,  qui  sent  vivement  les  douleurs  de  l'huma 
nité  et  veut  y  mettre  un  terme  :  c'est  un  vrai  prêtre  du  Christ. 

M.  Fr.  Z.  Amussat  se  porte  candidat  i  l'Assemblée  nationale 
dans  le  département  de  la  Seine.  Nous  extrayons  de  sa  grculairc 
le  passage  suivant  qui  nous  parait  franchement  socialiste  :~ 

«  Dévoué  au  progrès  en  politique  comme  dans  la  science,  j'ai 
adopt-t  de  tout  temps  les  idées  auxquelles  la  Révolution  a  donné 
un  fibre  cours,  et  l'organisation  du  travail  me  parait  être  la 
principale  question  qui  doive  recevoir  uno  prompte  solution. 

•  Dire  que  I  organisation  du  travail  e»t  une  utopie,  c'est  tenir 
.un  langage  impie  et  se  faira  accuser  avec  raisou  d'égoïsmo  et 
W'inaitference. 

Il  faut  donc  s'occuper  sans  relâche  de  cette  grande  question 
et  expérimenter  avec  prudence  les  nouvelles  idées  qui  s'y  ratta- 
client. 

J'ai  constamment  défendu  les  travailleurs  avec  une  fraternelle 
conviction.  Leur  dévouement  dans  toutes  les  circonstances,  leur 
abnégation  et  leur  générosité  m'ont  toujours  frappé  d'aimiralion. 

«  Aujourd'hui,  avec  tous  les  bons  citoyens,  je  veux  une  Répu- 
blique grande  et  forte,  honorée  au  de<ians  comme  au  ehors,  et 
qui  donne  une  satisfaction  aussi  complëteque  possible  à  tous  les 
intérêts. 

»  Je  veux  le  respect  de  la  propriété,  de  la  famille,  des  croyan- 
ces religieuses,  sans  lesquelles  les  sociétés  humaines  n'existe- 
raient pas. 

a  Je  veux  qs'aucune  créature  humaine,  dans  quelquu  condi- 
tion qu'elle  se  trouve,  ne  soit  délaissée  et  abanuonnée  à  elle- 
même,  sans  protection. 

»  Je  demande  qu'on  s'occupe  de  l'amélioration  physique  et 
morale  des  habitants  des  villes  et  des  cam|)agnes,  par  l'hygiène 
et  par  l'instruction,  et  je  désire  surtout  que  le  travail  dés  en- 
tants dans  les  manufactures  soit  entièrement  aboli  iusqu'à  l'âge 
OelSans.  C'est  un  séjour  pestilentiel  qui  leur  prépare  toutes 
SOI  tes  d'infirmités,  quunuit  à  leur  développement  et  qui  fait  dé- 
générer re>pèce  humaine.  Qu'on  n-porlc  U-s  enfants  sur  les  tra- 
vaux agricoles  ou  dans  des  ateliers  nationaux  salubres,  et  l'on 
obtiendra  une  régénération  physique  des  populations  manufac- 
turières. » 

Voici  éga'ement  une  profession  de  foi  toute  socialiste  du  ci- 
toyen H.  Fugcre,  fondateur  de  la  commandite  nationale  des  tra- 
vailleurs. 

«  Citoyens,  '\ 

»Je  vienis  léclamer  vos  suffrages  pour  partager  les  difficiles  tra* 
vaux  de  l'As  emblée  n~  tàonale.  Je  suis  inconnu  du  pTu^  grand 
nombre  d'entre  vous  ;  et  cepen<lant  j««  me  présente  avec  confiance, 
(«rsuadé  que  vous  m'arru'  illerez  favorablenM-nt  en  a|>prena  t 
que^^ l'organisation  du  travail,  posée  solennellement  en  principe, 
est  la  seule  cause  qui  me  porte  à  briguer  l'honneur  d'èlro  votre 
représentant. 

»  Fils  d'ouvrier,  long-temps  ouvrier  moi-même,  et  maintenant 
fabr-cani,  je  oinnais  par  expérience  'es  besoins  des  travailleurs 
et  des  patrons  ;  avide  de  recherches  et  poussé  d'ailleurs  par  les 
iiécessités  <le  ma  position,  l'ai  etuJié  les  inoyens  présentés  par 
les  réformateurs  qui  proclamaient  courageu.-<ément  que  le  der- 
nier moi  sur  les  sociétés  humaines  n'était  pas  dit,  et  qu'il  kis- 

TAIT  QVU'OtK  CIIOSK  A  FAïaS. 

»J'ai  spécialement  travaillé,  depuis  dix-huit  ans,  à  la  recherche 
de  la  solution  du  problème  de  l'organisaiiun  du  travail,  et  je  mi> 
suis  rendu  compte  de  tous  les  travaux  qui  se  sont  produits  dans 
cet  ordre  d'idées.  Dès  1832,  je  présentais  au  ministre  de  l'agi i- 
cullure  et  du  commerce  (d'Arjiout)  un  projet  sur  l'association  es 
ouvriers  et  patrons.  Bientôt  j'ouvris  des  conférences  sur  la  ré- 
fonne  industrielle,  mais  elles  furent  interrompues  (lar  la  police. 
Contraint  au  siletice,  ie  poursuivis  mes  recherches  avec  plus 
xTardeur,  et  je  suis  ennn  parvenu  à  rencontrer  un  système  dont 
l'application  doit  certainement  résoulre  la  question. 

•Orkn  k  la  ré\  o'tt  ■.  n  de  Février,  chacun  peut  appoi  t  t  publi- 
quement au  p  ys  le  concours  de  ses  lumières  :  ^rès  un  mûr 
examen,  j'ai  fondé,  dans  le  huitième  arrondissement,  la  com- 
MA.fDiTt  NATIOXALB  DSs  TKAVAiLLScas  (4).  Beureux  si  mes  efforts 
jBonstantset  ma  bonne  volooté  peuvent  être  utiles  et  me  mériter 
la  svmpatliie  et  l'ettime  de  mes  concitoj^ens. 

«Je  me  propose  de  faire  voLO!TrAiKE>t.vr  retourner  aux  trtvaiu 
des  champs,  les  ouvriers  oui  encombrent  les  villes. 

«Si  de  cette  émigration  devait  résulter  pour  les  travailleurs  un 
avantage  réel,  leproblèmo  de  l'extinction,  du  paupérisme  ne  se- 
rait-if pas  résolu? 

•  On  sait  que,  par  suite  de  l'accrois-soment  de  'a  population,  il 

ea   indispensable  que,  dans  le  plus  bref  délai  et  par  suite  djune 

r.;anisatiou  métl^rque  du  travail,  la  production  du  sol  soit 

avec  les  besoins  des  consommateurs.  Ri^ltat 


mise  en  harmonie 


(i)  l>luveui:4uitres  arrçiu^siieii^ts  formcat  4cs  Com't^A  Munbla' 
Mesto  tiMfe.  utf^itribae  des  rapports  sur  notre  conmaiidite  k  la 
aairie  dn  8*  «rroadiasaneat,  de  use  à  trois  heuras. 


immense  et  dont  la  porti-e  serait  plus  grande  encore,  si  l'on  par- 
\eriait  enfin  à  unir  les  travaux  des  champs  avec  ceux  des  fabri- 
o'i"S,  de  manière  à  utiliser  les  nombreux  chômages  qu«  laisse 
l'agricul'.ua'. 

)'Les  avantages  de  cette  combinaison  sont  faciles  à  comprcndit;; 
elle  deviehura  pour  tous  la  source  du  bien-être,  et  parviendrait 
certainement  à  réaliser  cette  sublime  devise  de  noltC  glorieuse 
Révolution  : 

LiKaTÉ!  ÉCALrré!  fràtes.mté! 

•  C'est  pour  poser,  soutenir  et  faire  triompher  ces  principes 
que  je  sollicite  vos  suffrages.  Si  j'obtiens  l'honneur  de  vou-.  re- 
présent4>r  i  l'Assemblée  nationale,  je  m'aoqàitterai  avec  énergie 
et  coDScieaoe  «ta  mandtf  que  vous  m'aurez 'oocfié. 

„„^_..    viVBi4aÉreauflw!  .,j„., ..  .^,' 

»  H.  Fceiax, 

»  graveur-estampeur,  53,  rue  Amelot.  » 
»  Mai  1S48. 


On  lit  dans  le  Messager,  journal  réactionnaire  du  soir  ; 

«  Diverses  opinions  se  sont  produites  dans  les  bureaux  sur  le 
fond  1 1  sur  la  forme  du  débat  relatif  à  \a  mise  en  accusation  de 
M.  Luis  Blanc,  sur  la  forme  surtout.      - 

»  On  a  prétendu  que  le  Gouvernement  devait  déférer  à  l'As- 
s:-mblée  nationale  une  demanile  do  mise  eu  accusation  sous  sa 
respunsabili  é,  et  sans  avoir  à  rewire  l'Assemblée  juge  des  ques- 
tions lie  (ait  que  les  magistrats  instructeu^sont  seuls  mission 
d'approfondir.  ^~~~>^^ 

»  Ce  n'est  pas  parce  que  l'Assemblée  nationale  a  pu  être  té- 
moin des  faits  qui  motivent  la  mise  en  accusation  que  l'affaire 
est  portée  devant  elle,  c'est  parce  que  le  prévenu  est  un  de  ses 
membres.  >  \  .  - 

»  Si  on  la  mtU  en  demeure  de  préjujger  le  fond  du  débat,  ou 
elle  crée  de  puissantes  préventions  contre  l'accusé,  ou  elle  Jî'ab- 
sout  sans  élemeits  suflisanls  pour  prononcer.  *    1  , 

R  D'autres  ont  prétendu,  au  contraire,  que  la  chambre  ne  pou- 
vant prononcer  sans  une  étude  approfondie  des  faits  et  de  1  ins- 
truction, elle  devait  constituer  uno  commission  spéciale  d'en- 
quête. 

«D'autres,  enfin,  se  bornaient  à  déplorer  que  le  pouvoir  n'eût 
pas  pris  un  parti  plus  promptement,  puisqu'il  s'agissait  de  faits 
déjà  connus.  Il  fallait,  disaient  cmix-la,  arrêter  M.  Louis  Blanc  te 
16  mai  ou  jamais. 

»  Dans  plusieurs  bureaux  la  majorité  semblait  pencher  pour 
une  autorisation  de  poursuites  donnée  par  la  Chambre,  sans  pré- 
juger le  fond  de  la  question,  et  sur  le  seul  fait  que  la  justice  se 
croyait  suffisamment  éclairée  pour  faire  la  réquisition  portée  de- 
vant l'Assemblée.  » 


^Asiieaiblée  n»U«male. 

paÉsinE-xcE  OB  m.  sE.iiAmT  (vice-président.) 
Séance  du  31  mai  1848. 

M.  X.  DcaHiEC.  Je  viens  interpellerle  citoyen  ministre  des  af- 
faires étrangères  au  sujet  des  derniers  événements  qui  ont  xlé- 
solé  Naples.  C'est  une  qui-stion  importante,  puisqu'ell.e  doit  po- 
ser l'attitu  ie  que  notre  gouvernement  républicain  va  prendre. 
J'aborde  cette  question  avec  toutes  les  réserves  qu'elle. demande, 
e  veux  la  traiter  sans  unimosité  contre  le  pouvoir  exécuùf, 
mais  a  VI  c  la  ferme  intention  d<^  dire  entièrement  ce  que  je  pense. 

Vous  connaissez,  citoyens,  les  événement!  auxquels  je  lais  al- 
lusion. Le  15  mai,  le  pilfage,  l'incendie»  le  massacre  régnaient  à 
Naples.  Le  roi  Feruinanicn  avait  donné  le  sgnal,  lui  qui  déjà 
avait  bombardé  Palermc  et  ensanglanté  sa  capitale.  Mais  i| 
s'agit  moins  de  ses  crimes  antérieurs  que  de  l'attentat  contre 
l'humanité  dont  Naples  a  été  le  théâtre. 

De  nouveaux  renseignements,  arrivés  aujourd'hui  même,  por- 
tent le  nombre  des  victimes  à  t  900;  et  malmenant,  pour  dissi- 
muler tout  ce  que  ces  événements  ont  de  hideux,  pour  faire  ou- 
blier la  véritable  cause  des  massacres,  que  dit-on  dans  les  chan- 
celleries d'Autriche,  de  Naples  et  d'Angleterre?  Le  roi  de  Naples 
a  été  contraint  de  s'armer  et  de  combattre  l'émeute  que  la  pré- 
sence de  notre  flotte  et  l'envahissement  des  iuées  françaises 
avaient  déchaînées  contre  lui.  Voilà  comme  on  va  représenter 
cette  tentative  de  contre-révolution.  Mais  on  sait  que  le  coup  de 
feu  a  été  tiré  par  un  homme  de  police.  Naples  n'en  reste  pas 
moins  avec  sa  constitution  ;  on  va  procéder  au.\  éleciloiu  ;  mais, 
sous  l'influence  do  la  terreur,  ces  élections  ne  seront  qu'une  dé- 
rision, et  il  raudrait  bien  miq|(x  en  finir  tout  d'un  coup  avec  ce 
leurre  de  constitution. 

Quant  à  l'Angleterre,  elle  n'a  pas  vu  ivcc  une  grande  satisfac- 
tion la  France  libre  et  républicaine  manJester  ses  vœux  pour  le 
rétablissemsnt  de  l'unité  italienne  ;  et  l'on  ne  peut  chercher  long- 
temps en  face  de  ce  mécontentement  ce  qui  est  réellement  au 
fond  de  cette  coalition  qui  se  forme  de  nouveau  contre  notre  in- 
fluence et  contre  le  triomphe  des  idées  françaises.  Cette  coali- 
tion est  p.irtout  icurésenttV;  par  des  ambassadeurs,  et  nous,  nous 
n'avons  que  des  chargés  d'affaires.  M.  l'amiral  BauJin  avail-il 
reçu  (les  instructions  ?  Quelles  éUiient  ces  instr..ctiuns  ?  Est  il 
vrai  qu'il  coi..meii(a  par  déclarer  qu'il  garderait  une  neutralité 
respectueuse? 

Je  ne  le  crois  pas,  et  ,e  ne  crois  pas  non  plus  que  le  repré- 
sentant armé  de  la  France  ait  joué  le  rôle  qui  lui  était  réservé, 
et  par  les  forces  dont  ii  «isposa  t,  et  par  son  caractère,  et  par 
l'honneur  du  pavillon  français.  Accueillir  des  proscrits  sur  son 
bord,  c'est  ti«s  bien ,  mais  cola  ne  sufiit  pas ,  et  je  demande 
quelle  oéiermination  on  a  prise  au  sujet  uu  roi  qui  désole,  op- 
prime, -ravage  la  ville  de  Naples.  Si  l'on  se  cont^-nle  de  oeinan- 
der  une  satisfaction  pécuniaire,  savez-vous  ce  qu'on  uira  en  Au- 
triche et  en  Angleterre  ?  La  République  a  poussé  Naples  :  la  ré- 
voîle,  et,  après  avoir  échoué,  elle  spécule  sur  son  échec  pour 
avuii  de  l'argent. 

M.  Lamartine  disait  l'autre  jour  que  lllalic  ne  retomberait  ja- 
mais sous  !e  joug  de  l'Autriche.  C'est  bien  ;  mais  il  faut  des  actes 
à  la  suite  de  ces  promesses. 

Si  la  lutte  entre  le  roi  et  le  peuple  recommence  à  Naples,  que 
ferons-nous?  que  ferons-nous  si  1  Angleterre  prend  parti  pour 
le  roi? 

J'atten  -s  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  donne  des  ex- 
plications, et  nous  dise  quelles  instructions  ont  été  données  au 
commandant  de  nos  forces  navales. 

M.  BASTIDE,  ministit?  des  affaires  étrangères.  Je  demanderai  à 
l'Assemblée  la  permission  de  ne  i>as  suivre  l'orateur  au..|Uel  ie 
succeue  dans  tou  es  les  considératiens  morales  et  politiques  qu  il 
a  cru  devoir  aborder. 

Permettez-moi  de  remettre  sous  vos  yeux  le  récit  exact,  d'a- 
près les  pièces  officielles  qui  sont  entre  nos  mains,  des  faits^ui 
se  sont  passés  à  Naples. 

Le  15  mai,  une  insurrection  grave  a  éclaté ,  le  gouvernement 
l'a  immé'iialement  réprimée  ;  le  peuple  a  été  vaincu,  mal;p-é 
son  héroïque  résistance.  A  la  suite  du  combat^  le  pillage  et  l'in- 
cendie otjt  désolé  la  ville  :  c'est  alors  que  nos  a^nts  sont  interve- 
nus pour  taire  cesser  le  désordre,  et  c'est  grâce  à  leur  inter- 
vention que  l'ordre  matériel  a  pu  étra  rétabli. 

Dès  les  premières  heures  du  combat,  l'amiral  Boudin  avait  de- 
mandé la  suspension  dos  hostilités  ;  mais  cette  demande  n'a  pas 
été  favorablement  accueillie,  parce  que  le  gonvernement  napoli- 
tain prétendait  que  la  France  n'était  pas  intéressée  dans  la  ques- 
tion. L'amiral  Baudin  ne  put  se  contenter  de  cette  réponse,  et  il 
annonça  au  eouvernement  que,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  il 
opérenil,  s'il  le  fiallait,  un  débarquement. 

La  voix  de  nos  représentants  a  été  enfin  entendue.  Tous  les 
nationaux  oui  avaient  été  arrêtés  ont  été  relâchés.  Il  y  a  d'ail- 
leuis  un  fait  qur  avait  quelque  influence  sur  leurs  démarches . 
c'est  <}ae  nous  n'éUoM  piM  en  guerre  avec  I»  gouvernement  de 
Naples,  et  que  tous  nos  agents  pouvaient  dés  lurs  employer  tous 
leurs  bons  services  pour  empêcher  les  discordes  «t  lés  maux 
qui  désolaient  ce  mameuireux  pays. 

Permc'ttez-mol  d'ajouter  quelques  roots. 

La  commission  executive,  sur  ma  demande,  a  envoyé  uii  plé- 
nipotentiaire i  Nmles;  ce  piénipotenttaire  est  chargé  de  veiller 
spécialement  aux  intérêts  des  nationaux. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  pousser  pins  loin  la  disrussion  ;  nous 
ne  poufrions  peut-être  pas  répondre  sur  des  bits  qui  ne  sont  pas 
encore  accomplis. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

H.  DARiBBL  Quoique  plu.>ieura  journaux  m'aient  donné  le  con- 
seil de  t;-  iter  à  funu  la  question  de  l'organisation  du  conseil  d'a- 
mirauté, je  me  bornerai  a  dire  que,  pour  cette  organisation,  M. 
le  ministre  aurait  dû  runsulter  rAssFinblée. 

M.  le  ministre  répondra  sans  doute  qu'ua  <lécret  du  gpuveirne- 
ment  provisoire  lui  avaftdonué  l'ordre  on  toHl  ai(  mmaà  là  ùf 
'  caltéde  constituer  le  conseil  d'aotirauté. 

(  \ 


Si  le  miiiislie  l'avait  fait  ainsi  kî  3  mai,  il  eût  puètreif.uiss 


i.u  moment  où  il  s'est  livre  a  cttte  org 

iiis  la  liî 


(Iriiii  rigoureux:  ma^, 

ns  i  iniprès  la  réunion  de  l'Assemblée,  il  n'était  i-Ij.s 

gauK-.  Il  ucMiil  coiisuiti-r  lAssembléi'. 

Je  di.'man;ie  donc  que  levâmi-n  de  la  question  d'or..'iir.isat 
du  conseil  o'amiiaut*;  soit  fait  (lar  votre  coniito  de  la  nmiiiie. 

M.  cAsv,  iniiiiotie  de  la  marine.  M.  Dahiril  repioc  e  au 
nislre  de  la  marine  d'avoir  organisé  le  consi'il  d'iimiraulé 
avoir  consulté  lAisemblée.  Je  ne  comprends  pas  un  tel  reprccfc 
car  un  décret  gu  4  mai  laissait  évidemment^u  niinjstre  uo  la  i 
rine  la  faculté  de  constituer  ce  conseil  ;  ttflailleiirsla  comn 
sioii  du  pouvoir  exécutif  a  été  consultée,   H  je  ne  pensais  [ 
qu'un  de  nos  collègues  viendrait  m'accuser  i/empiéler  sur 
droits  de  l'Assemblée. 

Les  attributions  à  accorder  ie^HMnseil  et  son  oi^isati 
intérieure  appartienRe.itessentieUàoiectà  l'administration.  Si  ] 
Oahirei  était  venu  causer  un  moment  avec  moi,, il  n'aurait  f 
persisté  dans  ses  interpellations. 

Il  existe  une  grande  différence  entre  l'amirauté  d'Angleterii 
et  re!le  de  France.  En  Angleterre,  le  conseil  d'amirauté  est  : 
verain  en  tout  ce  qui  concerne  la  marine.  En  France,  le  i 
d'amirauté  n'a  que  des  attributions  consultatives  it  Hoouir 
g'.-antes.  Veuillez,  au  reste,  lire  dans  le  Moniteur  le  décret 
gduverm-meiit  provisoire,  et  j'e^>tee  qOe  vous  ne  porterez  aucu 
blâme  sur  ma  conduite. 

M.  DAUiKEL.  Je  regrette  que  M.  le  ministre  de  la  marine 
■ru  devoir  ciriger  contre  moi  une  attaque  personnelle.  (Denég 
lions  de  la  part  du  ministre.)  Vous  voyez  du  reste,  çiloyensj 
je  diflère  d'opinion  avec  M.  le  ministre.  Il  pense  qu  il  peut  i 
tuer,  de  sou  autorité  privée,  le  conseil  d'amirauté.  Mais, 
une  telle  hypothèse,  son  successeur  pourrait  le  détruire  et  lé  : 
constituer.  Ne  voyez-vous  pas  lès  inconvénients  qui  résulteraiie^ 
d'un  tel  état  de  choses?  Pour  moi,  je  l'ai  dit  et  j'y  persisté^ 
conseil  d'amirauté  ne  peut  exister  qu'en  vertu  a'un  déc 
l'Assemblée. 

M.  CAzr,  ministre  de  la  marine.  L'honorable  préopinant  | 
mande  des  documents.  Ils  sont  oonsiuérables  et  ne  sont 
nus  que  ce  matin.  Ils  n'ont  donc  pu  encore  être  comfQunïti 
[Interruption.]  Mais,  citoyens,  je  ne  suis  pas  ençon:  familii 
avec  œtte  tribune.  Toutefois,  je  vous  le  demande  à  vous^nê 
le  mii.i.-tre  doitpiî  communiquer  sans  distinction,  au  comité  < 
marine,  tous  les  documents  qu'il  demande?  Je  n'ai  rien  de  j 
à  cœur  que  de  favoriser  ses  travailx.  (Très  bien  !) 

M.  LACB06SE.  Le  coTOtté  ce.U  marine  a  été  mis  en  causé! 
dois  dire  qu'il  n'a  été.  nullement  appelé  i  examiner  la  aue 
d'organisation  du  conseil  d'amirauté,  et  que  ce  n'est  quai; 
d'hui  à  midi  seulement  que  les  documrnts  relatifs  à  cette  { 
lui  ont  été  soumis. 

D'un  autre  côté,  puisqu'on  a  para  oo&teeter  te  droit  du  ( 
de  la  marine,  j'e  dirai  aussi  que  le  comité  de  la  marine  n'I 
attendu  i  ce  moment  pour  Caire  dés  recherches  sur  dès  faitj 
ves  qji  appellent  une  investigation  sé.ieuse;  qu'il  a  c  ' 
manué  des  renseignements  â  M.  la  minùtre  sur  le  £ait  de  i'ii 
die  du  Mourillon,  et  que  ces  renseignements  n'ont  pas 
été  fournis.  ' 

n  faut  que  l'Assemblée  sache  que  nous  ne  reéulerons  dl 
aucunes  investigations,  et  que  nous  remplirons  jusqu'au  Iwii 
mission  qui  nous  est  confiée. 

Pour  en  revenir  à  la  question  actuelle,  il  faut  bien  quel 
dissions  aussi  que  c'est  une  question  de  finances  ;  car  le  i 
d'amirauté,  qui  «était  d'abord  de  cinq  membres,  a  été  porti 
suite  à  sept,  et  enfin  à  douze  membres  par  Ijt  dernier  arr' 
ministre  de  la  marinel  Or,  pour  que^oet  arrêté  puisse  èti 
cuté,  il  faut  qu'il  reçoive  unesi^nction  législative  par  la 
finances.  ,; 

U  faut  que  les  comités  que  l'Assemblée -a  nommés  soient 
tenus  par  elle,  tant  qu'ils  défendent  les  droits  et  les  préroga| 
du  Trésor.  Ce  qui  a  jusqu'ici  manqué  à  la  marine,  ce  xm 
pas  les  hommes,  ce  ne  sont  pas  lei  allocations  de  fonds,  c 
les  institutions;  et  cp  n'est  pas  par  des  arrêtés  minis 
qu'elle  pourra  en  obtenir. 

N.  caÉmcux,  ministre  de  la  justice.  Il  y  a  en  ce  momentl 
questions  différentes  :  la' première  ne  petit  pas  faire  de  dÇ 
tés;  elle  concerne  les  relations  qui  doivent  exister  entre  iè 
mités  et  le  gouvernement.  A  cet  égard,  il  n'y  a  pas  de  lia 
ilRi  relation^  doivent  être  aussi  étendues  que  po.<^sible. 

La  seconde  question  est  relative  à  la  cnstilution  du  ool 
d'amirauté.  Je  ne  detnande  pas  que  l'on  veuille  renvoyer 
mité  de  la  narine  l'arrêté  pris  par  le  ministre.  Il  y  a'unél 
question;  unsquestion  de  nnancest;  quand  le  mini.stre'de 
rinb  vii;ndra  demander  une  augmentation  de  traitements  p, 
conseil  u'amirauté,  il  faudra  lm>n  qu'il, vous  fasse  cuhnai^ 
motifs,  et  vobs  serez  bien  appelés  alors  i  ratifier  son  arréti 
le  maintenir. 

C'est  la  même  question:  veut-on  oui  ou  nonqueleiCdécr 
dus  par  le  gouvernement  provisoire  ajent  force  de  loi  ' 
qu'ils  aient  été  abrogés  par'  l'Assemblée  nationale  ? 

Le  décret  du  gouvernement  provisoire,  qui  autorise  le  rfà 
de  la  marine  à  ré^x  la  constitution  du  conseil  d'amirauig. 
du  3  mai.  Le  mmistre  était  donc  ^parfaitement  dans  sonl 
quand  il  a  pris  l'ol-rêté  que  l'on  at&que  aujourd'hui. 

Je  demande  l'urare  du  jour. 

M.  n.ui:BEL  el^ew  autres  représentants  insistent. . 

VOIX  DiVËnsEs|I$^rdre  du  jour.  ' 

L'ordre  du  jour  est  rais  aux  voix  :  ûiie  première  épreuve 
douteuse;  à  la  seconde  épreuve  il  est  adopté. - 

N.  LE  paésinBiKT..  J'ai  une  communication  très  impor 
faire  à  l'Assemblée.  (Marques  d'attention.) 

Le  procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  la  Répufi 
et  le  procureur  de'  la  République  près  le  tribunal  de  prei 
instance  demandent  à  l'Assemblée  nationale   l'autorisatiol 
diriger  des  poursuites  contre  le  citoyen  Loujis  Blanc  (3 
mi?nts  prolongis),  à  l'occasion  de  l'attentat  du  ;I3  mai. 

Voici  les  termes  de  leur  demande  : 

0  Le  procureur  général  et  le  procureur  de  U  Républiqu 

»  Considérant  quelle  l'instruction  commendéô  contre  l 
leurs  ou  complices  de  l'attentat  du  15  mai ,  etfdes  tléclar 
du  représentant  Louis  Blanc ,  entendu  comnaè  témoin,  iy 
résulter  que  le  citoyen  Louis  Blaac  a  pris  part  à  l'enva 
ment  et  à  l'oppression  de  l'AssemUée; 

»  Considérant  que  le  cito^  Loais  Blanc  a  lui.-iDême  _ 
qu'il  s'était  adressé  deux  fois  au  peuple  qui  avait  envahi 
lais  de  l'Assemblée,  la  première  fois  à  la  fenêtre  du  pé 
où  il  était  accompagné  des  sieurs  iari)ès  et  Albert,  et  la  t 
fois  dans  la  salle  d^  conférences,  et  qu'à  la  suite  il  a  éb 
en  triomphe  jusque  dans  l'enceinte  de  la  salle; 

»  Considérant  que,  dans  l'enoeinle  même  de  l'.Assemblé 
dit  au  peuple  les  paroleé  siiivantea,  qui  ont  été  entendis 
plusieurs  membres  de  l'Ajasemblée  :  «  Je  vous  félicite,  mes  i 
d'à  voir  reconquis  le  droit  {devenir  vous-mêmes  présentera 
pétition  à  i'Assonblée,  et  j'espère  qu'on  ne  vous  le  co 

P'"--  »  i  rm 

»  (>)nsidérant  que,  sanjs  qu'il  soit  besoin  d'apprécier  lésl 
actes  de  la  conduite  du  citoyen  lintis  Blanc,  il  résulter 
semble  de  la  procédure  des  présomptions  graves  ou'il  i 
tairement  parUcipé  à  l'epvabisseBKot  et  à  l'oppression  i 
semblée;  |  ^. 

»  Que  cet  ^vabissement  et  cette  oppression  sont  de  na 
constituer  ce  crime  d'attentat  tendant  a  détruire  ou  à  chao 
forme  du  gouvemeincnt,]  \ 

»  Requièrent  qu'il  pla^o  à  l'Asjamblée  autoriser  les  , 
tes  contre  M.  Louis  Blanc,  représentant  du  peuple,  et  li 
tion,  s  il  y  a  Iwu,  des  peines  portées  par  la  foi. 

»  Fait  au  PalaMe4u4tioe,  \  p«ria,  {e  31  mai  1848. 

I       *  Signé:  PoATALis  et  Laxdb 

Une  vive  et  kngœ  a>itatîoa  àuoeède  à  cette  facture 

M.  PASCAL  (d'Aix).  Dans  le  réquisitoire  que  vous  \enez  j 
tendre,  un  seul  fait  m'a  frappé.  J'ai  été  témoin  de  ce  fait,! 
viens  en  t^igner,  parce  qu'il  est  à  la  déchan;©  de  M.  ' 
Blanc.  M.  Loois  Blanc,  dit  lé  rénoisitoire,  a  harangué  I 
le   J'étais  à  côté  de  luC  à  cette  tribune,  et  c'i 


la  (ieflttnde  de  votre  prfeiâent  <ju*il  s'est  porté  à  la 
C8UB  enceinte  pour  pai  1er  4  la  tbtlte. 

M.  L«  pnfeinETr.  Je  demande  i  H.'  Louis  Blanc  s'il 
médiatement  parler  ou  s'illahne  nneux  ne  se  faire  entend 
pr  "S  l'orateur  qui  est  à  la  tribune,    / 

».  LOUIS  BL.\>-c.  Je  demande  â  parier  après. 
'  u.\  MEMBite.  La  que'  tion  \  est  exirêmement  grave.  Un  nO 
mande  d'autoriser  des  poursuites  contre  un  de  nos  ( 
(Bruit.)  Vous  avez  entendu  un  réquisit(iil«  c<mpltl: 
oli'v  ne  peut  pas  se  décider  immédiatrmiïnl  et  rep  ii(lre| 
V  te  impruvis.-.  Je  deman.ie  que  la  <!emande  fl'auloiisal 
lioursi^tes  soit  renvoyée  ^  uni;  ccmmissitAi  qui  pcui-ra^j 
me^  de  tous.  lM-(«nsei^QeiDe&t«ca{!aMe»de  oousr'  - 
utioo  extradrainaire.} 


AM 


■Éi 


vÉMm^û^rm^icsFi&a^.  i^^jBvm,  i.  jtuc 


Il  Lorij  BLANC.  'Vifmou\'oincnt  (l'attcnlion.)  Je  prt>nds  la  pa- 
role poiii-  me  liiH't'ndri',  et  je  la  prends  comme  repivsfnlant  eu 
peuple:  ro:iinic  hoinino  je nio  tairais.  Citbyons.  ce  qnii.l'on  vons 
ilcTiiande  \a  ei  minencer  l'ère  des  pro-inriptioni».  (.Âiritalion.) 
Voilà  If  pntnier  pas  dans  a'tte  voie  dû  vous  allez  toii.s  yous  ili;- 
rimor.  Viiilii  le  re;:iine  (il?  terreur  que  l'on  \eut  mettre  à  la  place 
fio  eetli'  llépul)lK]ue  de  démence,  de  modération  (|ue  nous  avions 
•«u  le  b  nli:  ur,  que  nous  avons  eu  la  gloire  ù'inauj^urer.  Et  voi'i 
îa  récorapersido  l'in  de  œux  qui  ont  commencé  Vctiblisscmeni 
Ai  la  République  par  labolition  de  iaptinede  mort,  tt  qui.  ont, 
pendant  dr-ut  mois,  recueilli  l'immortel  honneur  qui  noit  rester 
attaché  à  notre  pas>ago  aux  affaires,  d'avoir  maintenu  l'ordre  et 


le  ealme,  sans  une  atteinte,  une  seule  atteinte  à  la  liberté  indi- 
viduelle;  jamais  la  capitale,  une  capitale  à  peine  sortie  des  tem- 
pêtes do   la   révofûlion ,  n'â^ayTffaénuV  un    pareil  \i\KKta^ 


eine  sortie  des  tem- 

, TiTi   pareil  \i[mta^ 

de.  Mais  ce  temps  est  loin  de  tous  déjà.  Vous  void  entraînés 
dans  Une  voie  d'épuration,  dansàne  voie  où  la  haine  vous  écra- 
sera les  uns  après  les  autres.  (Ablation  proloni^éo.) 

Ainpi,  ce  serait  moi,  moi  qui  tçute  ma  vie  ai  soutenu  le  prin- 
cipe ijie  la  souvpniini'té  populaiee,  moi  qui  -dans  m.-s  livrrt  i)i 
pr.c^mé  suinte  et  sacrée  l'œuvre  de  c<t:e*ouveraiineté,  moi  qui 
ai  louiours  dit  au\  envahi,!«'ur3ile  tous  le  temps  et  de  tom  les 
pnrtis:  i'ienez  '^af-de!  m  qui  ostici,  c'est  le  peuple  lui-même .' 
Quoi  !  j'nuKUSTtTîSi^anqué  à  ma  proore  iwnsée  et  t.ahi  toutes 
1  '.■'.cotniclioiKs  ù-  iiurvie.  J'aurais  poas-sc  l<»  peuple  à  violer  l'.Vs- 
sjnblic.^.  Non,  non,  mm.  mille  fois  non  !  Oce  celui  qui  soutient 
4cela  se  lève,  que  j  •  lui  crié  :  Vous  eu  avei  menti  I  (Aijitatien  ex- 
traori  ini  re.i        "  •         " 

.  J'ai  su.  comme  tout  le  monde,  ce  qui  se  préparait;  plus  que 
P'TSiinne,.  j'en  ai  L'i'mi...  plus  que  personne  je  sais  combien  de 
pireilles  iienionstraiions  sont  fatales...  j't-n  avais  eu  la  preuve 
le  Ui  avi'ij^..  Cette  fois  encore  jç  no  m»  suis  pus  trompé,  mes 
apir.'liens'èiis  étaient  justes  :  le  15  mai  a  porte  un  couii  mortel 
au  lUifiublique.  (liuu.ulte.)  Qu'ià-je  dit?  Ali!  j  ai  emnloyé  une 
épithote  de  trop...  non  le  coup  n'est  pas  luurlel,  «ar  les  efforts 
du  mensoiiifo  ne  prévaudront  pas  contre  notre  œuvre.  Et  si  je 
crois  à  l'impuissance  de  la  force  brutale  contre  la  souveraineté 
exercée  dans  cette  enceinte,  je  crois  aussi  à  l'impuissance  de  los 
ennemis  contre  la  République...  leé  républicains  peuvent  être 
abattus  .iprés  avoir  été  calonini'te,  mais  la  République  ne  périra 
pas  !  la  Utpubfique  est  immortelte.  (Très  bien  !  Tumute.) 

Maintenant,  j'arrive  à  la  journée  du  45  mai.  Ce  n'est  pas  pour 
éviterla  pri.-on,  que  je  ne  crains  pas  ;  ce  n'e.-t  pas  pour  éviter 
la  mort,  (jue  je  né  craiiis  pas  davantage.  (Exclamations.)  Ce  que 
je  crains,, c'est  que  la  peine  de  mort  soit  rétablie. 

DE  TOUTES  PARTS  Par  qui?  par  qui  ?  Dites-le.  (Violentes  inter- 
pe'lations.— Plusieurs  membres  demandent  la  parole.) 

ta.  LE  PHÉsiDENT.  Les  interrupteurs  manquent  à  la  dignitj  de 
ceîte  .Vssemblée.  Je  les  rappellerai  nominaliven'iPnt  à  l'or.fre. 

M.  LOLis  BLANC,  reprenant.  Vous  m?  demandez  par  qui  ?  je 
vais  vous  le  dire.  Ce  n'est  pas  par  l'iVssembléej  Dieu  me  siarde 
de  proférer  de  pareilles  paroles,  parce  que',  je  n'hésite  point  à  h> 
dire  :  >i  l'Assemblée  rétablissait  la  peiné  de  mort,  elle  la  réla- 
~  blirait  contre  elle-même  ;  oui,  ce  serait  pour  ceu.x  qui  la  réta- 
bliraient un  véritable  suicide.  Par  qui  ?  je  vais  vous  le  riire  :  ce 
ne  sera  pas  par  l'Assemblée,  ni  par  use  partie  de  la  société, 
mais  par  la  force  même  dcsctioses,  par  cette  fatalité  qui  nous 
vntraine  et  qui  parle  ici,  parla  voiedu  réquisitoire. 

Eh  bien!  je  le  dis  donc,  si  l'on  veut  que  la  République  se 
fonde  sans  violences,  si  l'on  veut  que  celte  Républii]ue  donne  au 
monde  de  grands ,  e.xemples,  je  ne  crains  p  s  de  le  pi-oclamer 
bien  haut,  il  faut  venir  ici  prononcer  des  paroles  do  paix  et  de 
conciliation  et  non  des  paroles  de  haine  et  de  vengeance,  de  ces 
■  paroles  dont  la  première  révolution  a  donné  de  si  terribles  exem- 
ples, et  qui  ont  laissé  des  pages  si  sanglantes  dans  notre  hi»itoire. 

.le  dirai  que  jamais  on  ne  poarra  trouver  en  moi  une  parole 
de  violence  contre  une  as.semblée  qui  représente  le  peuple  tout 
entier,  pui<|uelle  a  été  nommée  par  lui. 

Quelle  a  été  mon  attitude  dans  cette  terrible  si^ance  du  lij  mai? 
i  Plusieurs  personnes  pourront  vous  d.'re  que  je  suis  ri-sté  immo- 
'  bile  une  liemi-lieure  à  mon  banc,  quand  plusieurs  individus  ve- 
naient me  dire  à  chaqu'  instant:  Si  vous  ne  venez  pas  parler 
à  cette  foule  ameutée,  l'Assemblée  sera  violemment  envahie.  Eh 
bien!  si  j'ai  commis  une  faute,  ei  je  me  la  reprohce,  c'est  d'être 
resté  ainsi  une  demi-heure  sans  aller  adjurer  le  peuple  de  se  re- 
tirpr.  (kl  venait  à  tout  moitient  nie  dire  :  C'est  au  nom  de  l'ordre, 
c'est  dans  I  intérêt  sacré  de  l'.^asemblée  que  nous  venons  vous 
supplier  d'aller  parler  au  peupleï  Non  !  ai-je  répondu  ;  je  ne  me 
séparerai- pas  de  mes  collègues.  Je  le  répète  donc,  .si  j'ai  une 
faute  à  me  reprocher,  c'est  de  n'y  être  pas  allé  tout  de  suite. 
Enfin,  sur  de  nouvelles  instances,"  je  suis  monté  au  bureau  de 
M.  le  président  et  je  lui  ai  diï  :  îwonsieur,  on  me  prie,  au 
nom  de  l'ordre  et  dans  l'intérêt  de  l'Asserabliie,  de  me  présenter 
au  peuple  pour  le  conjurer  do  se  retirer  ;  je  crois  que  c'est  un 
devoir  |)our  ftioi.  Jo  n'y  suis  jallé  qu'avec  l'autorisation  du 
président.  ■      ; 

Je  défie  qui  que  ce  soit,  à  mOins  que  ce  ne  soit  le  plus  lâche 
(les  imposteurs,  de  venir  dire  ici  que  j'ai  prononcé  d'autres  pa- 
roles que  des  paroles  de  paix  et  do  conciliation.  Savez-voiis  ce 
que  j'étais  en  train  d'écrire  lorstp'on  est  venu  m'arraeher  à  mon 
banc?  Le  voici|  :  «  Au  nom  do  votre  prppre  souveraineté,  je 
vous  conjure  de^  vous  retirer.  »  Bt  c'est  moi  qu'oc,  accu'^e  d'avoir 
violé  la  souveraineté  en  vertu  de  laquelle  vous  êtes  appelés,  non 
pas  à  m'aecus«>rj  mais  à  m'entendre!  Mïiis  je  voudrais  savoir  en 
quoi  (iitlcre  l'accuration  d'aujourd'hui  de  celles  qui  ont  été  por- 
tées contre  moi  depuis  deux  mois? 

Eh  bien  !  tant  mieux  ;  cela  me  donnera  une  occasion  éclatante 
de  me  défindre. 

Ces  explications,  je  les  donne  comme  publiciste,  comme  ci- 
toyen; car  je  donne  des  explications,  je  ne  me  justifie  pas.  (Une 
lon.:ue  a.::iialion  suit  ce  discours.)  i 

'  M.  PASCAL  (d'Aix).  ('.iît'vens,  leHS  mai,  je  siégeais  sur  le  même 
banc  que  le  citoyen  Louis  Blanc,  et  je  déclare  qu'il  a  dit  à  ceux 
qui  voulaient  qu'il  allât  parlera»  i>euple  :  «  Ma  place  est  ici,  au 
milieu  de  mes  colltïi?ues,  tt  j'y  reste.  »  ^ 

UN  MEMBKE.  Je  ne  suis  pas  ici  pour  arcuser  M.  Louis  Blanc  , 
m.iis  enfin  on  vous  a  dit  que  l'onirommençait  l'ère  des  proscrip-' 
lions.  (Interruption  violente.)  Un  grand  crime  a  éti  commis,  et 
rien  ne  doit  empêcher  l.i  justice  de  suivre  son  cours. 

M.  E.  ARviii».  Louis  Blanc  a  detnandé  au.  président  l'autorisii- 
tioti  d<-  s,'  pr.'sienter  au  peuple  gî  de  lui  parler.  M.  le  prési  ;ent 
lui  a  répondu  :  Comme  président,  je  n'ai  rien  à  vous  conseiller, 
mais  comme  citoyen  votre  devoit  à  vous  est  de  faire  tous  vos  ef- 
forts pour  éloigner  la  foule.  '   ' 

M,  iiiciiF.z,  s;>  levant  derrière  fe  fauteuil  du  président.  Ce  que 
le  citoyen  Etienne  Arugo  vient  d«  dire  est  tout  a'  fait  conforme  à 
la  vérité.  ; 

IN  ueiiBRE.  J'altorde  pour  la  première  fois  la  tribune,  et  c'esL 
un  bonheur  pour  moi  de  le  faire,  car  je  vais  rendre  hommage  à 
la  vérit;;.  (Ecoutez.)  Au  milieu  (Ai  trouble  et  alors  qu'il  y  avait 
'  ici.  il  faut  le  «lire,  beaucoup  de  places  vides;..  (Explosion  de 
murmures.  —  Une  temiiète  de  crjs  :  à  l'ordre  éclate  de  léus  cô- 
tés :  les  paroles  les  plus  vives  sont  adres.sée«  à  l'orateur.) 

r.NE  vuix.  Il  n'y  avait  de  vides»  que  les  places  de  ceux  qui  tra- 
hissaient. 1 

L  orateur  fait  de  vains  efforts  |K)ar  dominer  le  bruit.  J'étais  à 
cété  de  M.  Louis  Blanc,  s'écrie-t-il,  quand  il  conjurait  les  ou- 
vriers de  se  retirer,  et  leur  disait*:  Retirez-vous  par  respect  pour 
votre  propre  souveraineté. 

v\  .AUTRE  MEMBRE.  Jc  HO  connjais  pas  M.  Louis  Blanc.  Il  ne 
sait  probablement  pas,  mon  noÉi.  (Ni  nous  nonphisl — Rire 
et  bruit.)  Je  puis  même  «'ire  aue  je  suis  l'cnnçrai  de  ses  doctri- 
nes ;  mais  je  dois  dire  qute  je  I  ai  ru  abordé  dans  la  salle  des  con- 
férences par  deux  individus  qui  kii  disaient  :  «  Venez  doncpar- 
ier  au  peuple  !  dites-lui  qu'il  attende  que  la  pétition  soit  lue  !  n 
et  Louis  Blanc  a  ré;  ondu  :  «  Que  voulez-vous  que  je  dise  à  des 
fous  i  Ces  hommes  sont  tous  fous.  » 

CN  AUTRE  MEMBKE,  au  milieà  du  tumulte  qui  va  toujours 
croissant,  /onne  aussi  quelques  explications  sur  les  inddents  du 
45  mat.  Il  a  entendu  M.  Louis  Blanc  protester  avec  énergie  con- 
tre les  envahis-seurs.        -  f 

M.  DE  LARCY.  Je  crois  nécessaire  de  faire  suivre  d'énerpques 
protestations  les  paroles  que  vouiavez  entendues  ici.  (Bruit  nou- 
Tcau  et  prolongé.)  Vous  avez  entendu  un  orateur  dire  qu'il  y 
avait  des  places  ndes...  (Tumattè.]  Cela  n'est  pas,  chacun  était 
ièi  à.son  p<isti-. 

M.  DE  RANcÉ.  (Oui  !  oui  !  Hous  f  étions  !  —  Approbation  géné- 
rale.)   ,  . 

a.  le'phésident.  Le  tumulte  (pi  règne  ici  a  empêche  r.\s,sem- 
.     blée  (l'entendre  les  explications  de  l'orateur.  Je  l'aurais  as  unV 
ment  rap\)elé  à  Ifordre  s'il  ne  m'avait  dit  qu'il  avait  enti^ndu  par- 
ler du  moment  ou  votre  présidentet  le  bureau  furent  Violemment 
expulsés.  (Bruits  divers.)! 

Si  quelqu'un  ici  osait  mettre  en  doote  l'attitude  de  l'AsaiRmbiée 
•ntièm.  en  présence  deeeiirvahisfièur»,  aUitude  que  11ûst6imd6ft 


con.sacrer  a  Jamais,  je  n'hésiterais  pas  à  le  rappeler  à  l'ordre,  et 
cette  peine  serait  trop  douce  contre  un  pareil  démenti  à  la  vé- 
rité. (Très  bien  !)  |   ■ 

M.  enÉMiEux,  ministre  de  la  justice.  Citoy(;ns,  ne  soyons  pas 
surpris  que  des  paroles  ;^»néreuses,  pleines  d'émotion,  se  soient 
fait  entendre  à  cette  tribune.  Un  ancien  membre  du  çouveme- 
menl  provi-oire  a  entendu  lire  de  son  banc  un  réquisitoire  con- 
tre lui.  .Mais  pour  cette  .\ssemblée,  à  qui  appartient  seule  le 
uroit  d'ordonner  les  poursuites,  ce  n'est  pas  au  milieu  du  tu- 
iculUi  et  des  pa;isions  qu'elle  pe«t  rendre  la  décision  qui  lui  est 
demandée.  C«  qu'il  faut,  c'est  que  nous  nous  retirions  'dans  nos 
bureaux  et  que  nous  Doromiona  une  commiasion  qui  procède 
ditns  le  calme  et  qui  vous  présente  Sv  n  rapport.  (Oui  1  oui  I  — 
La»clôture!  la  clôture!) 


lulKfauA  mil  vt  adepWt]. 

M.  LE  pREsiDE.Tr  Se  dispose  i  mettra  aux  vuix  le  renvoi  dans 
les  bureaux. 

.QUELQUES  voix.  Il  faudrait  une  seconde  lecture  du  ré(iui3i- 
toire.  .     ... 

'  M.  LE  PRBSiDB.vr  donne  lecture  du  réquisitoire:  cette  lecture 
est  fréquemm  nt  interrompue  par  des  cris  et  des  interpellations 
divers»»  qui  partent  de  tous  c()tés. 

n.  LOUIS  BLA.Nc.  Je  n'ai  que  deux  mots  à  dire:  le  réquisitoire 
pretend  que  de  mon  propre  aveu  j'ai  parié  deux  fois  au  peuple. 
Je  suis  ('tonné  (|u'il  n'ait  pas  ajouté  (|ue  je  n'avais  parié  au  peu- 
ple qu'après  l'invitation  de  M.  le  président. 

Quant  aux  paroles  que  l'on  m'attribue,  < 'affirme  qu'elles  sont 
do  toute  fausseté...  (Violente  exdamation.) 

u>  MEMBRE  à  gauche,  avec  force.  Jc  les  ai  entendues,  moi. 

UAUTREs  MEMBRES.  Nous  au.ûi!  nous  aussi'  (Le  tumulte  redou- 
ble.) ■ 

M.  LOUIS  BLANC.  J'affirme  ne  pas  les  avoir  prononcée».  (Voix 
nombreiiH'S  :  Si!  si!)  | 

Le  tumulte  prend  en  ce  montent  un  de^ré  de  violence  irarcou- 


tumé.  M.  Louis  Blanc,  p&lc  et  violemment  ému,  (luilte  la  tribune 
et  est  bientôt  entouré  de  groupes  nombreux  (|ui  I  '    " 
vives  inleqiellations 


.^'.Vssemblée  se  retire  dans  ses  bureaux;  la  séanc4.^  est  suspen- 


QUELQues  VOIX.  Il  faut  le  laisser  s'expliquer. 

AUTRE  VOIX.  Oui!  oui!  parl<;z! 

M.  LOUIS  BLANC,  apri»s  de  vivis  instances,  remonte  à  la  tribune; 
le  sile  ce  se  n'-tablit. 

Il  (>sttrès  vrai,  dit  il,  que  j'ai  parlé  du  droit  de  pétition,  mais 
dans  ma  fiensée  la  pétition  qui  était  apportée  devait  être  lue  par 
un  représentant  ;  c'est  pour  cela  que  l'ai  demande  à  lire  la  péti- 
tion moi-même  :  cette  demande  a  été  accueillie  par  un  violent 
tumulte.  C'est  alors  que  je  me  suis  écrié:  Si  vous  voulez  qu'on 
r^pecte  votre  droit  de  pi'-tition,  respectez  donc  xotre  propr,-  sou- 
veraineté. Quant  aux  autres  paroles  que  l'on  m'iUriluic,  je  ne  les 
ai  pas  pronon  ées.  J'en  ap|)ellc  au  Moniteur.  (Longue  a^'italion.) 

due. 

A  cinq  heures,  la  séance  est  reprise. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  Commission  que  l'.Vssemblée  vient  du 
'nommer  se  réunira  demain  à  dix  lieures;elle  préparera  son  tra- 
vail de  majjfere  à  prtSjentcr  son  rapport  vendredi  prochain.  Il 
n'y  aura  pas  de  séance  demain,  jour  légalement  férié. 

QUELQUES  voix.  Pourqudi  donc? 

M.  LE  PRÉsiuE.\T.  Dés  (]u'il  Y  a  réclamatjon,  je  consulte  l'As- 
scmbliH;.  ' 

L'.\sscmbU>c  décide  à  une  forte  majorité  qu'il  n'y  aura  pas  de 
séance  demain. 

L'ordre  du  Jour  appelle  un  rapport  de  pétitions. 

M.  GERMAIN  SABRUT,  au  uoin  Uu  Comité  de  l'instruction  publi- 
que, fait  un  rapport  sur  les  pétitions  .suivantes  qui  lui  sont 
renvoyées  :  > 

— Le  citoyen  Kœnig,  à  Paris,  demande  au 'on  s'occupe  avec 
plus  de  soin  de  l'éducation  du  beau  sc.xe  (sic).  (Hirê  général.)^ 

Le  comité  propose  le-maiutièn  de  la  pétition  au  comité  \\c 
1  instruction  publique  comme  renfermant  des  renseignements 
utiles. 

«QUELQUES  VOIX.  L'ordre  du  jour! 

L'ordre  du  jour  est  adopté.  î 

Le  citoyen  Lafdiltier  (du  département  de  la  Creuse)  demande 
que,  dans  l'intérêt  de  l'instruction,  le  traitement  des  instituteurs 
ne  soit  pas  au;jmcnté.  —  Ordre  du  jour. 

—  Le  citoyen  Meinier,  a  Cabres,  demande  (^ue  l'enseignement 
ne  soit  plus  confié,  dans  les  villages,  à  des  religieuses.  —  Ordre 
du  jour.  ( 

—  Des  marchand»  éc  \a  tïIIo  d«  Mûzières  se  plaignent  Je  ce 
que  des  ma'itres  de  pensions  et  congrégations  religieuses,  non 
patentés,  leur  font  concuirencc  et  nuisent  à  leur  (ximmerix. — 
Renvoi  aux  ministres  de  l'intérieur  ef  de  l'instruction  publique. 

—  Le  citoyen  .Arcelin,  instituteur  communal,  à  Lignières  (In- 
dre-et-Loire), demande  que  J'instruction  primaire  soit  gra,tuite, 
et  que  les  instituteurs  aient  droit  à  une  pimsien  de  retraite. 

L'Assemblée  passe  à  Tordra  du  jour  sur  la  première  partie  de 
la  pétition,  et  renvoie  la  seconde  partie  au  comité  de  l'instruction 
publiiiue. 

—  Le  citoypn  Cristiani,  à  Bastia,  demande  que  les  écoles  pri- 
maires soient  établies  d'après  un  svstème  plus  complet  que  celui 
qui  est  suivi. —  Di^pét  au  bureau  des  renseignements. 

—  Des  instituteurs  du  canton  de  Barbezieux  demandent  que 
toute  inégalité  cesse  entre  les  instituteurs  primaires.  —  Ordre 
du  jour. 

M.  iSAMBCKT.  autre  rapporteur: 

—  Lo  sieur  Kœaig,  du  llaul-Rhin,  demande  la  suppression  du 
clergé  de  toutes  les  communions. —  Ordre  du  jour. 

u.  ARCiiAL  donne  lecture  d'une  proposition  relative  à  l'impiit 
frappant  les  créances  hypothécaires. 

Cette  proposition  est'appuyée;  elle  sera  développée  lundi. 

M,  FEROuiLLAT  développc'  la  proposition  '  qu'il  a  présentée 
hier,  relaiive  aux  conseils  de  prud'hommes.  Cette  proposition  a 
pour  but  de  régler  l'organisation  des  prud'hommes  dans  les  vil- 
les manufacturières,  et  principalement  .?e  Lyon.  Ces  conseils  s(»- 
raient  compos('!S  de  trois  sortes  d'éléments'  :  les  fabricants,  les 
chefs  d'ateliers  et  les  ouvrier». 

M.  FLOCON,  ministre  du  commerce,  reconnaît  qu^^.dans  le  dé- 
'crel  rendu  par  l'As-sembiéo  il  y  a  une  lacune  à  l'égard  de  certai- 
nes indu>lries  spéciales  ;  mais" cette  lacune  n'existait  pas  dans  le 
projet  primitif  uu  gouvernement;  elle  n'a  existé  que  par  suite 
des  amendements  de  la  commission.  Il  faut  donc  réparer  cette  la- 
cune ;  et  cela  p(  ut  se  faire,  non  pas  par  un  nouveau  décret,  mais 
par  un  règlement  administratif. 

i-N  MEMBRE  combat  la  proposition,  qui  est  de  nouveau  défen- 
due par  .«on  auteur,  qui  toutefois  ne  s'oppose  pas  au  renvoi  de- 
man  lé  par  le  ministre.  ' 

OVELQUES  voix.  On  ne  peut  déroger  a  un  décret  par  une  or- 
donnance. 

m' Assemblée  n'est  pas  en  nombre.  -  . 

La  séance  est  levée  i  six  heures  et  demie. 

Sendmli  i  une  heure,  séance  publique, 
apport  sur  le  projet  de  décreî  relatif  àTAIgérie.  Développe- 
mejnt  de  plusieurs  propositions.  Délibération  sur  la  proposition 
du'  citoyen  PIcignard,  relative  au  mode  d'examen  et  de  discus- 
sion du  projet  de  constitution.^  Le  'ture  de  plusieurs  propositi(;ns. 


FAITS  DIVERS.  I 

D'après  des  décisions  de  la  commission  du  pouvoir  exé- 
cutif, l'administration  de  la  justice,  en  Algérie,  rentre  dans  les 
attributions  du  ministère  de  la  justice. 

L'instruction  publique,  en  Algérie,  rentra  dans  les  attributions 
du  ministère  de  l'instruction  publique. 

—  Les  assemblées  de  canton  du  (département  d«  la  Seme-Infé- 
rieure,  convoquées  pour  le  4  juin  prochain,  sont  appelés  à  élire 
trois  représentanU  do  peuple,  en  rempiaoenwnt  de  M.  Lamar- 
tine, Donremelet  Mactinetz. 

—  On  nou«  apprend  ({ue  le  comité  des  finances  est  d'avis  ({ue 
les  bons  du  Tréeor  soient  convertit  en  rente  5  p.  0]0,  au  cours 
de  70  fr. 

—  MM.  Edouard  Degouve4)enunoque8  est  tnauné  prélst  du 
Pas-de-Calais,  Bordillon  est  nommé  préfet  de  Maine-et-Loire,  Al- 
frod  Pereire  cet  nommé  préfet  du  Loiret,  Panceest  nommé  préfet 
de  l'Aube,  Camot,  ancien  officier  d'artillerie  est  nommé  préfet 
du  Doubs  ;  Jules  Allain,  ancien  commissaire  dans  les  ArJenties, 
est  nommé  dans  le  Jura  ;  Desjardin-Bcaumelz,  maire  adjoint  du 
llK  arrondissement  de  Paris,  est  appelé  à  la  préfecture  du  Puy- 
de-Dôme. 

—  On  annonce  la  nomination  de  M.  Roqudaine  comme  préfet 
do  la  Haute-Garonne. 

->M.  Yastiez  aétirééla  ooloodlde  U9«Ié|;ioo  de  l&gvde 
aatiosate  de  la  Seine. 


—  M.  Dolfus  a  été  nommé  aujourd'hui  colonel  de  la  légion  de 
cavalerie  de  la  garde  nationale,  tt  M.  Eugène  Lecomte,  licute- 
jianl-(X)lonel. 

—  C'est  à  t(irt  qu'on  a  annoncé  l'arrestation  du  commandant 
Bâcle. 

— La  commission  executive  a  tenu  conseil,  dans  la  nuit  d'hier, 
au  Luxembourg.  M.  Bastide  et  l'amiral  Casy  étaient  à  ce  conseil. 

. — M.  Jaimc ,  sous-directeur  aux  ateliers  nationaux,  est  revo- 
qué  de  ses  fonctions. 

—Les  citoyens  ayant  fait  partie  des  troii  compagnies  dites  des 
Monta^ards ,  et  qui  voudraient  être  incorporés  dans  la  garde 
répi^licaine,  sont  invités  à  se  présenter  le  {"juin,  à  ui)e  |ieura, 
à  ilrPré£ectaie  de  police,  devant  la  commission  chanw  de  la 

fwif jhianM  flé  uaHé  gaiw  «ptiRimit^é. ^; 

—A  compter  de  demain,  4"  iuin,  le  prix  du  pain,  dansParisj 
continuera  d'être  payé  ainsi  ({u  il  a  été  n.xé  pour  la  2*  quinzaine 
de  mai,  savoir  :  Le  pain  de  première  quaiitt^  à  28  centimes  le 
kiio^mme;  le  pain  de  deuxième  qualité,  à  20  centimes  le  ]à\o- 
gramme. 

—  Une  nouvelle  réunion  .de  représentants  du  peuple  vient  de 
s'organi-ter.  Elle  a  nommé  le  général  Bara;<uav-d'Hilliers  prési- 
dent ;  M.  Baze,  vice-président ,  et  MM.  Bérard  et  Grangier  de  la 
Mariaière.  secretaires.  Cette  rétinien  tiendra  ses  séances  rue  (le 
P()itiers,  à  l'Académie  do  Médecine.  C'est  le  parti  de  la  Répu- 
bli  jue  modérée.  La  réunion  coinpte  plus  de  deux  cents  adhé- 
sions. Aucun  membre  de  l'ancienne  chambre  n'en  fait  partie. 

—  L(>s  commissaiix^  nommés  pour  faire  ué  rapport  sur  la  loi 
du  divorce  sont  : 

I"  bureau,  M.  Victor  Lefranc;  2^,  M-  Sauvaire  Barthélémy  ; 
3'-,  M.  Baroche  ;  i»,  M.  Béchard  ;  5>,  M,  Dc.-eze;  6',  M.  Nachet. 
*•■,  .M.  Gavarrel  ;  8',  M.  Girard  ;  »',  M.  Valette  ;  tO«,  M.  Dupin  ; 
11-,  .M.  Bonje4in  ;  ii\  M.  Lemonnyer.  13',  M.  de  Charencey  ; 
11"-,  M.  Maurat-  allange  ;  13'.  M.deLarcv;  t6>=,  M.  Parieu; 
17%  M.  Conté  ;  18',  M.  Laurent  (de  l'Ardèclie). 

—  L'ordre  des  avocats  a  procédé  aujourd'hui  à  l'élection  de 
deux  membres  du  conseil  de  discipline  en  remplacement  de 
.MM.  Benoit  Cliampy  et  Durand-Saiiit-Ainand. 

Le  nombre  des  votants  était  de  213. 
M.  Uesboudels  a  obtenu  6H  voix. 
M.  Rivolel,  61. 

Ceux  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus  de  voix  sont  MM.  Rozet, 
Loiseau,  Simon  et  Desmarets. 

—  Le  ministère  vient  d'être  informé  par  une  dépêche  télégra- 
phique de  l'arrivée  de  M.  Emilo.Thomas  à  Bordeaux. 

—  200  000  cartouches  ont  été  dirigées  de  Vincenues  à  l'Ecole 
militaire  pour  être  mis<»  à  la  disposition  de  l'autorité. 

—  Le  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte  suivait  de  près  la  lettre 
([u'il  adressait  de  Lo'idres  le  25,  à  l'Assemblée  nat.onale.  D'a- 
près des  renseignements  que  nous  avons  lieu  de  croire  exarts,  le 
prince  était  il  y  a  deux  jours  à  Pa'is.  Des  injonctions  de  l'auto- 
rité, aussi  formelles  que  pressantes,  l'auraient  forcé  à  quitter 
immé.liatement  la  capiule.  •  (Patrie.) 

— M.  Lalanncafait  annoncer  ce  matin,  par  une  affiche  placardée 
d^iis  tout  Paris,  sa  prise  de  possession  de  la  direction  des  ateliers 
nationaux.  M.  Lalanne  invi  e  tcus  les  employés  sous  ses  ordres  i 
conlinuif  à  l'aider  de  leur  concours,  la  République  étant  remplie 
de  sollicitude  pour  lo  sort  des  travailleurs,  dont  elle  s'occupe 
sans  relâche.  Cette  proclamation  a  été,  dit-on,  lacent  dans  plu- 
sieurs (luartiers.  Elle  a  donné  lieu  à  des  rassemblements  d  ou- 
vriers, l'n  rasseilblement  considérable  stationnait  ce  sot,  vers 
trois  heures,  dans  la  cour  .Montpensier,  au  palafc  National.  Son 
attitude  ayant  donné  iiuelques  inquiétudes  pour  l'ordre,  des  of- 
Gciei-s  de  Vétat-major  de  la  garde  nationale  en  ont  informé  M.  Clé- 
ment Thomas,  commandant  supérieur.  On  a  pris  toutes  les  mesu- 
res conx'enables  pour  assurer  l'ordre.  {Patrie.) 

—  «..es  délégués  des  corporations  d'ouvriers  qui  (int  siégé  au 
Luxembourg,  sont  avertis  (juil  y  aura  réunion  générale  vendre>;i 
prochain  2  juin,  A  7  heures  du  soir,  à  l'Ecole  communale,  rue 
du  Renard-Sainl-Merrj-. 

—  Par  suite  des  dernières  nouvelles,  le  gouvernement  va,  dit- 
on,  enx  oycr  des  renfoi  ts  de  troupes  dans  nos  colonies  des  An- 
till^. 

—  On  se  rappelle  qu'à  la  suite  de  quelques  désordres  assez 
graves,  provoqu»»  à  Toulouse  par  des  membres  du  club  de  la 
Voix  (lu  Peuple,  des  arres  ations  furent  opérée». 

La  cour  u'assiseS  de  la  Haute-Garonne  vient  (le  juger  les  indi- 
vidus compromis  dans  ces  troubles.         — 

D'après  la  déclaration  du  jurx ,  les  accusés  J.'  Pouilh,  Souflïh 
rée,  Cadous  et  Lévy  ont  été  acquittés;  Astima  et  Schneider  ont 
été  condamnés  chacun  à  treize  mois  d'emprisonnement  ;  Numa, 
Vallès  et  Carrière,  chacun  à  dix-huit  mois  de  la  même  peine. 

FIGURE  DE  L.V  BÉPUBLiQfE.  —  La  coromi.<sion  chargée  de  por- 
ter un  jugement  sur  le  concours  du  médaillon  emblématique  à 
placer  en  tête  des  actes  publics  s'est  réunie  le  29  mai  à  l'Ecole 
nationale  des  Beaux-Arts. 

Cette  commission  se  composait  du  citoyen  ministre  de  l'inté- 
rieur, des  citoyens  Jeanron,  Félix  Pyat,  Etienne  Arago.  Flocon, 
Mercey  et  Charles  Blanc,  désignés  par  l'administration,  et  des 
citoyens  Desnoyers,  Forster,  Caron,  Henriquel-Dupout  et  Marti- 
net, délégués  par  la  réunion  des  artistes  graveurs. 

La  commission,  présidé»*  par  le  directeur  des  Beaux-.Arts,  en 
l'absence  du  ministre  de  l'intérieur,  s'est  livrée  à  unejiamen  at- 
.tentif  des  compositions  soumises  à  son  jugement;  et,  après  avoir 
reconnu  d'abord  la  supériorité  de  co  concouis  pris  dans  son  en- 
semble, elle  a  déclaré  hors  de  ligne  les  trois  dessins  qui  portent 
les  numéros  12,  39,  41:  Faisant  ensuite  scrupuleusement  le  mé- 
rite de  chacune  de  ces  trois  cempositions,  la  commission  a  déci- 
dé à  l'unanimité  que  a'Ile  qui  porte  le  numéro  12  méritait  le  prix 
du  concours;  Elle  a  cru  devoir  cependant  accorder  une  mention 
honorable  aux  deux  autres  dessins,  portant  les  numéros  39  et  II. 

[Moniteur.) 

SÉureSTRATION    DES   TROIS   MAGISTRATS    DE  TRÉVOUX.  — »  On  lit 

dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

M  L(s  troupes  parties  hier  pour  Miribel  avec  M.  Lovson,  pre- 
mier avocat  ^«néral  près  le  tribunal  de.  Lyon,  ont  opéré  l'arres- 
tation d'une  dizaine  de  personnes,  auteurs  du  séquestre  des  trois 
magistrats  de  Trévoux. 

«Dans  le  trajet  de  Miribel  à  Lyon,  six  nouveaux  individus,  exci- 
tant le  peuple  à  la  délivrance  des  prisonniers,  ont  encore  été  ar- 
rêtés. Tous  sont  entrés  à  Lyon  dans  un  omnibus,  escortés  par  la 
force  armée.  On  les  a  entendus,  lors  de  leur  piassage  sur  nos^ 
quais,  crier  à  diverses  reprises  :  «  A  nous,  demain  !  • 

»  Le  cortège,  composé  de  dragons,  de  troupesde  ligne,  de  deux 
compagnies  de  garde  nationale,  est  entré  à  Lyon  à  sept  heures 
et  demie,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  population.  Les  pri- 
sonniers, conduits  d'abord  à  l'Hôtel-dé-Ville,  ont  été  ensuite 
transférés  à  la  prison  de  Roanne.  » 

--  La  manifestation  que  les  habitants  de  la  Croix-Rensse 
avaient  l'intention  de  faire  hier  n'a  pas  eu  lieu.  La  journée  a  été 
toul-à-fait  calme,  et  le  retour-de  la  force  armée,  ramenant  de 
.Miribel  ceux  qui  avaient  été  arrêtés,  a  excité  la  curiosité  sans 
produira  la  moindre  agitation. 

MOEURS  CORSES.  —  On  lit  dans  VEre  nouvelle,  journal  corse  : 

■  Le  nommé  Pcroni,  de  la  commune  de  Levie,  vivait  en  con- 
cubinage avec  une  femme  sans  mœurs  et  sans  retenue.  Installée 
dans  la  maison  conjugale,  a  la  place  et  dans  les  droits  d'épouse 
légitime,  traitant  ses  enfants  délaissés  avec  la  dureté  d'une  ma- 
râtre, ne  prenant  plus  aucun  soin  de  cacher  cette  liaison  adul- 
tère, l'impudique  concubine  se  mo(iuait  aussi  des  menaces  qu'ar- 
rachaient au  désespoir  de  cette  malheureuse  mère  la  prostitution 
du  lit  marital  et  les  dérèglements  de  Peroni. 

»  Gélia  (c'est  ainsi  qu'elle  s'appelle)  s'arme  enfin  d'un  pisto- 
let. Une  de  ses  voisines,  qu'effraie  son  air  égaré,  lui  demanijka  ce 
qa'ello  veut  faire  de  cette  arme.  —  Venger  du  même  coup  mon 
nonnear  de  femme  et  la  morale  outragée,  répond  l'épouse  irritée 
et  axilie. 

>  En  effet,  çpielques  minutes  après,  la  concubine  tombait  sans 
vie  à  côté  du  lit  qu'elle  avait  souillé  dès  débcrdeoents  de  l'a* 
dultire. 

»  Le  pistolet  encore  fumant  à  la  main,  Clélia,  aussi  intrépide 
cpic  la  Clélia  romaine,  se  rend  d'un  pas  ferme  et  lent  chez  le  bri- 
gadier. 0  Je  viens,  dit-elle,  de  tuer  la  malheureuse  qui  avait  jeta 
lo  chagrin  dans  mon  Ame  et  le  déshonneur  sur  mon  nom.  Vous 
pouvez  dispos(>r  de  moi  ;  la  seule  faveur  que  je  vous  demande, 
c'est  de  ne  p^s  me  séparer  de  mes  enfants  tant  que  je  resterai  ici 
entre  vos  mains.  *  Puis,  se  tournant  vers  une  de  ses  parentes  : 
■  Va  vite  •Booaeer  à  PerooIqa'MibaoNlé...  demaMMerie 

'"*Uage.  »  :.,-,.;,,-  ,    .:.'.,....     . 
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»  Eh  bien!  celle  femme,  coupable  mai.-*  digne  d'intérêt, 
dans  les  prisons  de  Sarténe  depuis  plusde  six  mais!...  Eb;| 
soiice  a'un  fatl  avoué ,  l'instruction  était  biu'n  facile  :  tout 
monde  s'attendait  à  la  voir  promptement  ju.;er.  Pourquoi  d 
en  es-(Jlle  réduite,  après  six  mois  de  silence  et  de  captivit 
so  liciter  le  secours  de  la  pr^se?  Clélia  ne  «em-nde  qu'à 
""ï  "Vik^""'  "'i''*l'c«du  payi,  c'est  son  droit.  D'oii  "lentqç. 
chambre  du  conseil  n'a  pas  encore  statué  sur  la  pn  venîwnl 
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Au  rédacteur  de  la  Démocratie  itaeiflinw.- 
JpB  cWchp  à-améiiorelf  l'agricïdWe;  d^  «9ii«éM» joôtîl 
^T  if*  «««et  'dw?  toutes  letWMiMiiîM  nmSSi^m&       * 


.-  -  frapfwr  Personne,  C'est  la  qoestjoq  méeaaiinw  aSttl 
on  ne  peutobtenir  aucun  résultat.  En  effet,  sus  potils,  |M«n 
et  instruments,  que  seraient  l'indiétrie  et  l'agricoUÔnT  IÛmcI 
sobiment  rien!  A  quoi^rvirait  que  telle  plante  doive  4|tTO  m 
dans  telle  saison  ou  a.ans  telle  condition  ;  •^fMft-il  pari 
tout  travailler  économiquement  le  sol,  transporter  |ies  fu» 
entretenir  etaÇermir  les  chemins,  pratiquer  les  irrigations:] 
les  récoltes,  les  battre,  les  trier,  les  éirarer,  les  mettre  éai 
vre,  etc.,  etc.        ,  .    , 

En  bien!  qu'a-t-ixi  fait  pour  encou^er,  exdter,  récmnii. 
les  inventeurs  et  les  constructeurs  d'instruments?  Rien  ou| 
que  rien  ;  car  ce  n'est  pas  quelques  médailles  de  bronze  out 
gent  données  parcimunieiisement  à  ces  hommes  utiles  qu'on  j 
regarder  comme  récompense  digne  d'une  nation  au.ssi 
lenent  agricole  que  la  France  qui  (fompte  l'emploi  d'u..  „ 
de  charrues.  Pendant  qu'on  perfectionnait  l'art  de  détnrir 
hommes  avec  des  armes  plus  ou  moins  briliantes,  plus  ou  i 
meurtrières,  la  fabrication  des  ustensiles  qui  font  naître  1*1 
(lance  et  le  bonheur  matériel  du  peuple  par  le  travail  le  plu 
bip,  était  aband;jiinéé  à  de  pauvres  taillandiers,  à  des  chak 
-de  village  souvent  dépoiirvus  des  premières  connaissann^: 
pendant  ces  ouvriers  cherehent  depuis  peu  à  se  perfectionn 
l'imitation  des  meilleurs  modèles  provenant  de  quelcpies  i 
ciens  qui  se  sont  fourvoyés  en  s'occupant  de  la  branche 
ingrati^  de  la  mécanique.  Cela  est  teliernent  vrai  que  Iw 
brea  n'ax'aient  alloué  jusqu'alors  aucun  fonds  pra-etiè 
les  industriels.  Le  ministre  a  dû  borner  les  allocations  pow 
tenir  quelques  sociétés  d'agriculture  et  encourager  diveraesl 
cbes  de  culture.  Ainsi,  la  partie  mécanique,  la  plus  importm 
la  première/de  toute,  a  été  totalement  oubliée   et  déshérilétl 
l'ancien  gouvernement.  N'est-il  pas  temps  qu'une  fauté  aum^ 
judidable  aux  progrès  de  notre  agriculture  soit  réparée?, 
toute  confiance  dans  la  sanjesse  et  le  patriotisme  éclairé  i" 
semblée  nationale  pour  faire  cesser   promptement  un 
chose  aussi  déplorable  ! 

QVENTIN  DCRA.ND, 

;  Délégué  des  mécaniciens  pour    repr 
constructeurs  des  instruments  d'aa 
.  2,  rue  de  Paradis,  près  le  faubourg  ! 
Paris,  le  28  mai  1848. 


mxiTs  owaassipows. 

Arles.  —  M.  B.  —  Le  pli  ne  nous  a  pas  encore  été  nînir  el  u 

le  réc'ainer.  En  attendant,  nous  mettont  au  service  les  i 

indiqués,  ainsi  que  le  nouveau.  j 

Oran.  —  M.  B.  —  Reçu  les  100.  Merci  et  aff.  okapi. 
Braxettes.  —  M.  C.  —  Nous  recevons  350  de  votre  en*ei,  dont 

rréditnna  votre  compte.  ,    /| 

Saverne.  —  M.  V.  —  Nous  vous  mel|oDS  au  serv'ce  iniot. 
'    m.  Veuillez  bien  nou^rem.  un  bon  de  poste  dé  il.  Imp. 

recouvrer  des  mandats  sur  la  prov. 
Schirmek.  —  M.  L.  —  Nou»  attentions,  pour  vons  exp.  lés  In 

Vis.  au  Ph.  et  l'Ksp.  V.  H.  qui  vont  paraître.  —  SuîTi  i 

tructioDS  pour  le  changement  d  adresse  de  l'ab.  B.      ,  „  ^ 
D'jon.  —  M.  B.  —  Nous  recevrdos  avec  plaisir  de  nouv.    '" 

tre  Pierre,  si  vous  pouvez  en  mettre  à  notre  ("' 


Bourse  ida  31  mai  1848. 
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MAnCHANDISES. 

5|6l  (l'hectolitre),  disponible,  courant  du  mois  et  juin,  55  il 
let  et  aoât.  53;  i  derniers  mois,  57  à  56. 

Fécule  et  betterave,  44  à  45. 

Narbonne,  40. —  Pézénas  pour  Pézéoas,  59;  pour  C^te,  411 
Déziers,  59.  —  Bordeaux,  45.  —  Kouen,  56.      . 

Huile  de  colzp  (100  kiUig.  en  tonnes),  disponiMe,  cMirnidal 
trois  mois,  9);  4  derniers  mois,  95^.        *  ' 

Huile  épurée,  99. 

Lille:  CoIm,  77.  —  Lin,  79-30. 

savon  disponible,  belteiqnalité,  lOO-SO.' 


L'un  di$  rèâaelMwrt  :  twtaaum  i 


BOB 


Boyvean-LafTecteàr,  pour  guérir  en  secret  les  i 
lis,  etc.  Rue  Richér,  12. 


Spectacles  da  l*'  juin. 


TaÉATae  M  LA  11 ATioN.—  ; 

méarmE  ne  LasÉwauQisi— La  Bne  Qoiacaaqioix,  une  1 

ou  fermée. 
ortsA-CMiooE.— Haydée  on  le  Secret,  les  dctfx  Gentils! 
oaÉo?).— Junins-Lucius  Bmtns,  les  Renards,  YkfoétX  VtMSk. 
■nfétimn  w»r—H)c«- — !•■  MaiAtre. 
T  ADDBv  fixa.— ReUche, 

craNASE.— Horace  el  rarolinè,  le  Marchand,  Protégée. 
TAKiMs.— Un  et  Un  font  l'n,  Roch  et  l.nc,  nne  fntile. 
THéATmB  ■ORTAiHica.— L'Aeadéraiciea,  l'Ange  de  «•  Taaie,  I 
i>o>Tc-SAf!(r««BTiN. — l*  mtréchal  Ney. 
AiMco-coa!Qcc.— La  Famitle  Thureau,  les  Quatre  Sergents. 
CAiTii— Guillaume^e-Débardèor,  EHo-lê-FaatAme. 
néATne  nr  Lrunerae.— SeBMlneteanoars.  /UmM,  FM 
at*c«Anea*M.-^îuillaaBiei  Ctoëiants,  rreu  fteaas,  les 

roLns!^liCodeetrAiiMmr,M  Cancans,  VaaeA  et 

roOTte  Paille. 
siLAviEnE.'tTs.— Premier  Ameor,  Polka  ea  Prorince,  le  CInbi 

mes,  la  Kcnime  de  Marbre.  . 
cmoiE  i>i*Tio.v*i.(Cham|»-plj-sées).  — Grands  exerci<x8  d'é 
COMTE.— iJi  Jeunesse  de  i.-î.  Rousseau,  l'Impôt  sur  les 

l»ie  vole  -se. 
TRÉATBE-i-éBAPai.'v.— Sp«(^ledaa«  le  jour,  dimandieétj 
oioKAMA  (Bazar  Bonne^ciuveUe)^—  Vue  de  jCbine,  Eglise 
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TitS  OHMES  riUTUS  CSTB  (aATT.) 


mark  ncuic,  uoKiniR  n  fifinmtM. 


Mon  *c  TBATAU.,  UBHL  e\Aaci«.  tUtlkiH 


rwiMTf.  mK.u.'^»9'%%w.nr.%ie' 

Al'  NUlIKBn  <;i:OTIlMK>. 

I>\iiis.  i L'ti  an.  &  f..  B  ta.  15  T.  ?  ni.  S  f. 

I)KP  .1  fTn.       -      :w        -    an         -    Il 
PAVS .'.  ifuiLiXe.  —      XI         -Ht         —    !.. 

i      Al  .Vini  fto  0»;  i.rMU.  | 

»AVSà!|.lda\B.  i\        —    ^        —     * 

i     Pitrls»  raedeBcMniir,«>   ' 

On  s'al)onne au95i i-Ih-z Brullô.  •'iltl.  «lermi- 
liiiiiip,  naiis.  Je?  Kimii-ima»,  16;  l.>oivrS"'e 
Wiilii  t«;  Marseille,  Hivbelpl.  JVyroii:  Bnivel- 
le»,  Miclicl,  libraire,  njwrhé^ux  Uol«,  t. , 

ASSOCIATIOM 

^    UBUET  VOlOXTjiiU 


dtt  CAPITAI,  du  TBAVAIL  et  di  TiLEST. 


\ 


OT  OMNEM  IMa  S1>T  (iOA>5  ). 


A^^•OV■FS  I            'Vys 

I  '  J  r,  î«    r  nmi-  H"'    's^■^  -•■^Cl.' 

5  »  9   _          _.  Si  •   ■i''  I  x>4lî*l! 

•  "■r.  "ii.lj-.    -  ly    .iti.TSiwlH 

djna«<uicaiR>ataotiUO  •:•'  i>riit< 

I.P«  <!«?«>■>>(  «   IHIRt   l'ï^lPfelOftl'l 

f<irii'ICt.''n»'-aJe  do»  .iiuioiKeS^f 
place  de  la  P«ur«?,  8. 

Les  Mire»  et  e(n» oi*  doj' ent  èl.*^ 
Lm  nnnii»  ni  k  adri^A'»  au  r 
ne  cool  i>ai  reudua; 

RÉPARTITIOÎ^ 


u  CAPITAL  ÎB  lifAniL  et  tt 


'  .vi 


PARIS,    ^   JLLN. 


—  Ils  demandent  l'arrestation  de  Louis  Bianc  qui  «'est 
fait  violence  pour  haranguer  le  peuple 


Li  Tiï »g!S?r ifnre  '•hirar-é  te  ]\  pan-sirte  'les  no"tve*ut\ 
ilélit-4  polifiqu"*  nn'.H  senblc  mir-hT  Tins  les  voies  le 
la  r'prt'ssio'i  montr-hiquo.  F.lle  ne  pinil  p-is  con;)r.>n- 
dre  sufBsiinm'nt  li  n'ces'*iti  le  chiiigor  li  mmi-re  de 
proi*  1er,  et  de  Ii  mîttriî  en  hviTiTiie  iv?c  les  nnnvf»aii\ 

Eriiicipes  inaugurjs  par  la  triple  et  siinte  formule  r.-pu- 
liciiuc.  ' 

Certes,  nous  né  nion*  pasqi'il  faille  éclaircir  proaip- 
tement  et  cofnpl*lem>nt  la  tri-ite  tenlalivs  du  15  mai 
Chacu'i  y  est  int-ressi.  et  peut-!tre  sorlira-t-il  de  cette 
proc.Vlure  des  cnsrîig aern^nts  pour  tout  le  moa  le. 

Mais  il  ne  faut  pis  s'eiforcer  de  doner  à  celte  aiTiire 
la  gravit  ';  d'un  complot-  pr  im  i  lit  '■ ,  puisq-i'elli*  pr  '.sente 
aux  yeux  de  tous  le  car  ict>'T.î  <le  la  surprise  et  de  l'en- 
traluement  Irr  îfl  |chi.  Il  ne  faill  pas,  au  nom  du  vieux 
principe  de  l'existence  in-vitible  du  m U ,  restaurer  i^i 
cette  o-casion  la  vieille  m ''tho  le  de  la  compression. 
_  N'oublion?  pas  que  nous  avons  pris  pour  t.ichc  ''e  d'- 
truire  les  causes  méimes  dii  m  d ,  que  nous  voulons  s  ;- 
rieusement  instaurer  une  société  frateruelle  aujourThui. 
Or,  dans  une  pareille  sociét.i ,  ceux  qui  se  trouvennsh  ir- 
gés  des  poursuites  contre  les  perturbateurs  du  re|)os 
public,  doivent  agir  dans  ufn  esprit  tout  dilTrenl  que 
«îlni  qui  animait  leurs  confirmes  de  la  monarchie. 

Sods  le  régime  de»  dynasties,  on  régir  lait  les  i^meu- 
tes  périoiiques  comme  nje»'|ssaires  à  la  sfiretj  des  gou- 
vernemei  t'i,  on  les  provoquait  au  besoin  pour  rassemb'er 
sous  la  main  t'es  juges,  toi^onrs  prêts  à  condamner,  les 
hommes  qui  rongeaient  nnpatiemmeiil  leurs  freins , 
ceux  qu'iu  liguait  "l'arbitialre  et  dont  le  cœur  bit  lait 
trop  violemment  pour  le  repos  des  satisfaits;  cT-! aient 
pour  l'égoïsme  des  privil '•t^os  une  façon  de  souricière, 
une  soupape  de  sùrêl  •.        : 

Aussi  voyait-on  riv diser  de  z%  sergents-ie-ville  et 
ijiiagistrals  pour  d.icouvrir  dfs  complices ,  pour  remplir 
les  "prisons  de  prévenus  et  aggraver  autant  que  le  per- 
mettaient Ms  probabilit  'S  le.4  plus  I  -g  Tes,  les  .apparences 
les  moins  fondées,  ia  gravitj  des  charges  qu'on  leur 
imputait. 

En  do  t-il  êtr?  ainsi  sous  je  r  •sime  de  la  loyaut  «  r  >pu- 
blicaine*  Non,  certes.  Le  but  de-s  nouveaux  magistrils 
doit  être  de  trouver  le  mo  hs  possible  de  coupables,  de 
diminuer,  autant  que  rinteftprt't.ition  peut  le  permettre, 
la  portée  criminelle  des  f;Mts  qui  leur  sont  imput  -s. 

L'autorité  ju.liciaire  doit  dans  celte  occasion  f  lir.-  une 
I  large  part  à  l'influence  exe^'ée  par  ratmos{)hère  mar  il 
qnt  entourait  nos  concitovens  égar  ^s  ;  elle  doit  tenir 
compte  de  Tinqui  Hude  et  dès  d ''llances ,  jusqu'.à  un  cer- 
tain point  naturelles,  dans  ces  âmes  hrdentes  si  constam- 
ment troinriées  par  tous  les  gouvernements.  Elle  doit 
ealculer  avec  imparfialilo  h  force  eut  rainante  de  celte 
eflenescence  fl-vTeuse,  produite  par  le  subit  et  riiira  u- 
leui  chingemeril  du  nglme  de  compression  et  dç  mu- 
tisme forc>,  au  régime  d'expansion  complète  cl  d'absolue 
liberté.  C'est  aine  obligation  pour  elle  de  compren  Ire  en- 
core, parmi  les  causes  de  cet  enivrement  coupable,  l'irri- 
tation résHltant  d'Une  crise  économique  si  prolong-e, 
l'anxiété  produite  par  une  suspension  de  travail  qui  com- 
promet l'existence  d'une  masse  de  travailleurs  de  toutes 
conditions. 

Oui,  il  faut  que  les  magistrats  r 'publicains  se  pénètrent 
de  toutes  ces  considérations  ait énuanles. 

Qu'ils  comprennent  en  outre,  eux  qui  ont  assisté  .'cr- 
niérément  à  l'ovation  des  condamn-s  de  la  momrrhie. 
tpi'en  matisTP  politique  ily  a  toujours  une  fraction  ;îe  ve- 
nté et  de  (îroil  méconnu  au  milieu  des  erreurs  qui  ont  fait 
commettre  le  délit.  , 

Si  les  jug?s  d'hier  avaient  reconnu  cette  fraction  de 
mérité  et  de\lroit;  si  les  pauvoirs  du  pass'  .avaient,  apr>s 
-  cUii<|ue  jugement  de  cette  nature,  conclu  h  nue  améliora- 
tion »od\\e  et  satisfait  aux  besoins  qui  avaient  poussé 
leurs  victimes  à  eu  appeler  à  la  force  brutale,  la  r  g  vi  t  i- 
tionde  la  société  n'eûl-elle  pas  été  plus  rapi  le  et  plus 

WpiliiTe?  ..,,.„ 

Que  la  jubtice  nouvelle  comprenne  donc  sa  mission:  Elle 
est  fi  la  source  des  misères,  elle  confesse  les  hommes  ma- 
lades comfne  le  prêtre  et  le  médecin;  qu'elle  se  serve 
donc  lîc  ledrs  aveux  pour  prévenir  le  mal  au  lieu  de  cher- 
cher simplement  à  punir  ceux  qui  en  sont  atteints  ! 
.  Que  l'expérience  de  nos  milheurs  piss's  nons  serve  en- 
•fin  à  quelque  chose!  Rappelons-nous  cet  axiome  depuis 
longtemps  reconnu  parmi  nous,  c'est  qu'en  matière  poli- 
tique  ily  a  toujours  in>.-ticc  dans  une  condamnation  im- 
pitoyable ou  m  .me  siînplejnenl  rigoureuse.  La  sentence 
qui  frappe  a  toujours  l'air  de  ^bstitucr  leb/.ton  au  r.ii- 
«annement.  ■    .  .... 

AujourJ'hui  que  les  pouvoirs  populaires,  animes,  cchauf- 
-tés  au  contact  du  peuple,  vont  faire  droit  à  tous  les  dé- 
sir» légitimes,  vont  étudier  et  résou  Irc  prosressivcment 
toutes  les  questions  viLUes„aujoura'hui  que  la  repr.'sen- 
tation  nationale  ne  demande  que  du  calme  et  du  temps 
pour  réaliser  toutes  les  réformes  politiques  et  sociales  qui 
wnt  le  iœu  de  tous  les  cœurs  et  le  salut  de  tous  les  iote- 

■    rèt»    kl  RécttWiqae  puissante  et  assurJe  de  l'avenir  ne 
doit'p;is  itaiffT  les  royautiés  déchues  en  paraissant  saisir 

-    *riéement  i'éeeas)<Hi  de  s€  venger.  f 

i       Les  mî^isints  de  In  rov  »trt  S  raiintentis  par  le  citoyen 
(>fihieu!i.  dÎHvent  ftre  juff  s  d'apr*s  kurs  actes. 

—  Ils  ool  mis  en  arrestition  le  gcn-ral  0)artais  qui  a 
~   maiiq^  ■■  de  fermeté  devant  l'émeute. 

—  Us  laiî=tiènt  en  liberté  Te  colonel  de  la  l»»  légion  qui 
.  *^'hvàit  reçu  l'olrlre  d'intercepter  le  pont  de  h  Concor  !e,  et 

-qui  n'est  arrivé  que  deux  lieures  après  l'envahissement 
e.    de  ia  cliambre.  , 

-    --'Ils  ont  mis  en  arrestation  Haspad.  qui  a  lu  du  hau" 
-■"d^ia  triioice. la  pétition  en  fjveor -es  Polonais. 

—  41s  laissent  en  liberu*  le  président  de  P'AssemWée< 
fBi  •  pi^Mié  témMm  ti  ûaaaé  la  parafe  à  Raspail. 


—  Ils  laissent  en  liberté  Bûchez, 
Louis  Bianc  à  hiringuer  le  peuple. 


qui  'avait    autoriSii 


Caadidatcres.  ' 

Au  moment  des  élections  g- 'nérales,  nons  avons  nette- 
ment posé  la  n  •ces.sité  d'envoyer  à  l'Assemblée  nationale 
les  (die.s  (f  écoles  et  principaux  penseurs  socialistes,  ceux- 
là  m  *me  dont  les  doctrines  diiT^irent  le  plus  des  nôtres,  et 
avec  lesquels  nous  soutenons  iea/ polémiques  les  plus 
vives.  w     • 

Nous  avons  fait  découler  cette  nécessité  de  plusieurs 
consi  r-ritions  d'infr.t  public.  I).ans  les  circonstances 
grives.où  nous  nous  tmavoas,  au„  milieu  des  dinîcult.;s 
d!uiie  crise  économique,,  l' Assemblée  m  saurait  posséder 
tro;)  de  lumières  spéciales.  Ijo  bon  sens  veut  que  les  uoiuines 
qui  ont  consacré  des  ann 'es  à  étudier  ces  problèmes  so- 
ciaux soient  consnltt's.  t'trrgennr  d'arriver  à  de  promptes 
solutionset  de  Caire  justice  des  erreurs,  et  désillusions  que 
peut  contenir  le  soinairsme,  l'exige  encore.  Eufln.'l'Ordre 
moral  et  public  ne  peut  que  gagner  lui^nème  à  ce  que  les 
questions  qui  touchent  à  l'airi-lionition  du  sort  des  masses 
se  portent  des  clubs  à  la  tribune,  et  surtout  à  ce  que  les 
hommes  d'altîrination  et  de  théories  remplacent  les  hom- 
mes de  n  'gation  et  de  violence.  • 
(  En  coas'-quence,  nous  j>ersistons  à  reco.mœander  lanx 
électeurs  de  la  S«iae  les  c^uilidalures  de  MM.  Pierre  Le-,  ' 
roux.  Prou  Ihon  et  Cabot  comme  diefs  d'écoles;  celles  de 
MM.  Jules Lechevilier,  Toussenel,  Mdal  et  EugèneStourm 
comme  auteurs  d'études  remarquables  en  économie  so- 
ciale. 

Nous  jwrtons  ensuite  M.  Caussidière,  ancien  préfet  de 
police,  p  ir<*e  que  nous  ne  croyons  pas  foîid  -esles  préven- 
tions dont  il  a  et  •  l'objet  ;  parce  a"*?  <^'esl  en  granie  par- 
tie â  ses  sympathies  pour  le  peuple  et  à  sa  prudente  fcr- 
met'^que  h  Frince  doit  la  tranquillité  admirable  dont 
P;iris  a  joui  pen  lant  les  deux  mois  qui  ont  suivi  iarévor 
lution  de  Février. 

I^s  huit  noms  que  nous  ajoutons  aux  préciédénts  se  re- 
commmdent  au  public  à  divers  titres.  En  mèlaut/un  pr^^ 
tre  à  deux  ancien.s  pairs  de  France  progressifs,  à  nu  sous- 
secr '-taire  d'Etat  et  à  uu  con  lamné  jwlitiquc,  victime  de 
la  complicité  morale,  nous  obéissons  à  un  esprit  d'impar- 
ti dite  cl  'le  concor  fe  que  nous  voudrions  voir  présider 
aux  élections  prochaines. 

Au  moment  de  la  désorganisation  complète  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  nous  ;croyons  gnm'lement  dé- 
sirable de  voir  entrer  à  l'Assemblée  un  homme  comme 
M.  E.  Bl  me,  dant  la  haute  capacité  ûuancière  ri  com- 
merciale est  reconnue  p-u*  les  huimnes  comp:tenls. 

>ous  eng  igeons  donc  nos  umis  à  choisir  leur  onze 
can  lidits  pour  Paris  dans  la  liste  suiviuite  :      »  •'. 

Pierre  Leroux,  écrivain  socialiste; 

Prou  Ihou,  Idem. 

Cabct,  Idem.  ;   ,    h  . 

Jules  Lechevalier,      Idem.         ,    j:    »    ,. 

A.  Toussenel,  Idem.  .  * > 

F.  Vilal,  Idem.  .  '  .-    t 

Eugène  Stourm,  ouvrier  «Triv.ain  socialiste;        ; 

(^aussi  li  're,  ancien  pri-fet  de  police;  '■ 

S*diœlcher,  ex-soo.s-secrétaire  d'Etat  de  la  marine; 

Dupoty,  ex-d<^lenu  politique;  ^ 

E.  Bl  me,  entrepreneur  «le  roulage;;  ;      *■    h 

I)<'gu;'rry,  curé  île  .Saiiit-Euslache; 

Vidor  liugo,  jiO-'te,  e\-niiir  de  Fraacc;  ^  c 

D'il  ircourt,  ex-pair  de  France;  '* 

H.  Fugre,  gr IV Lnir-estunpeur,  socialiste; 

.\.  Pelelin,  pubiiciste. 


ces  derniers  temps  imposer  le  madgjar  comme  langue  1  tomber  avec  elle,  et  que  la .  puissance 
olBcielle  du  pays.  ...        [menaçait  l'une  et  rajitré,.  «fit  eUer-inêHie  gr; 


î 


Nous  recevons  ce  soir,  trop  tard  pour  l'insertion,  les  ex- 
plications que  .M.  Causai  Hère  adresse  à  ses  concitoyens. 
.Nous  publierons  demain  des  extraits  de  ce  ducumeul  in- 
turessont.  ■■  ■     ■  —  .     •  i   . ,-  ;*-.,(.'  ;-;  -:.■ 


Situation  critique  de  la  Hongrie. 

Le  jour  est  venu  pour  les  aristocnties  de  se  transfor- 
mer ou  de  mourir.  Les  plus  flèrcs  .s'humilient,  les  plus 
astucieuses  sont  démasqu-es,  les  plus  braves  courent  aux 
armés,  csp'r.ant  encore,  mais  vainement,  résister  au  tw- 
rent  démocritique  qui  va  les  engloutir. 

L'aristocratie  hongroise  est  plus  qu'une  caste,  c'est 
une  nation  de  jquatre  millions  d'hommes  qui  emporta  de 
fone,  il  y  a  plus  de  mille  ans,  la  belle  contrée  où  elle  a 
V  -ru  depuis  au  milieu  «le  plusieurs  peuples  asservis.  Ijes 
ravages  des  llpiigrois,  qui  s'ftcn<!irent  dans  toute  l'Alle- 
magne, y  c.ausi<''reut  nne  «tésolation  si  grande  que  le  mot 
de  A«"gf«»  y  est  resté  pour  désigner  la  famine,  tie  n'est 
que  depuis'  leur  étîiblissement  définitif  dansia  Pannonie, 
après  avoir  embrassé  la  foi  chrétienne,  que  les  Hongrois, 
ayanl  eu,  pour  défendre  l'Europe,  continueilemfBt  à  lutter 
contre  les  mahométan»,  nous  ont  apparu  airêc  ce  carac- 
tère chevaleresque  que  nous  leur  recoanaissons  encore 
aujourd'hui. 

Toutefois,  aux  ycui  de»  peuple*  qu'ils  ont  assujettis, 
les  conqu  •rants  hongrois,  connus  dansleuç  propre  higue 
sous  le  nom  de  Mao'gyars,  sont  toujours  restés  des  cnvn 


En  dehors  de  rAUemagnc  proprement  dite,  mais  faisant 
partie  du  royaume  madgy  u-,  se  trouve  le  banat  de  Croa- 
tie, province  grande  elle-m>me  comme  ua  roy.iume,  et 
où  le  sentiment  de  l'indépenlance  s'est  conserv  i  ;m  mi- 
lieu de  la  ru'-lésse  des  mœurs  primitives.  Le  Croite,  qui 
passe  sa  rie  sous  les  armes,  est  coasi  léré  comme  le  co- 
saque de  l'Autriche.  Tant  qu'il  reste  sur  le  sol  natal ,  il 
ne  connaît  gu jre  qucsdeux  autres  peuples  que  le  sien,  les 
-Serbes,  qui  sont  ses  amis,  e*,  les  Madgyars,  ses  irréconci- 
liables ennemis. 

Le  soldat  croate,  transporté  en  Italie,  y  conserve  la 
haine  des  Madgyars  en  face  des  escadrons  .hongrois. 
C'est  à  cette  rancune  nationale  des  deux  peuples  qu'il 
faut  attribuer  l'opposition  des  Croates  «ux  Italiens,  re- 
gardés par  eux  com.Tie  les  alliés  de  leurs  propres  enae- 
inis,  auxquels  ils  auraient  promis,  une  fois  «féUvrés  de 
r.Vutriche,  de  les  aider  eux-mêmes  à  maintenir  sous  le 
joug  la  Croatie.  L'envoi  des  troupes  italiennes  dans  le 
Bauat  »  donné  malheureusement  «joelque  apparence  de 
vérité  à  ces  soupçons.  GrAce  à  l'infernale  politique  qui  a 
Survécu  au  pouvoir  de  Melternich,  les  peuples  soumis  à 
l'Autriche,  pouss'-s  les  uns  contre  les  autres,  cwient,  en 
se  détruisant  mutuellement,  venger  leurs  propres  in- 
jures. 

Les  Italiens,  ei:voyés  en  GfÔHtiéann  d'y  soutenir  la  do- 
mination madgjare,*  s'y  feront  tuer  pour  une  cause  qui 
ne  le»  louche  en  aucune  m.iuiire.  A  l'heure  qu'il  est, 
l'insurrection  des  Croates  ne  peut  plus  çtrc  réprimée.  Les 
ordres  de  l'archiduc  Etienne,  vice-roi  dé  Hongrie,  y  sont 
méconnus,  et  le  chef  militaire  du  Banat,  le  bm  Jella- 
chich  comme  on  l'appelle,  renvoie  à  Pcsth,  sans  les  dé- 
cacheter, toutes  les  missives  qui  lui  sont  envoyées  par 
le  gouvernement.  Il  n'a  pas  fait  plus  de  cas  de  Illettré 
que  Ferdinand  lui  a  écrite  de  sa  propre  main,  potlr  lui 
signifier  que  sa  volonté  iuébnmlable  était,  comme  chef  de 
l'empire,  que  le  banat  de  Croatie  continuât  à  faice  partie 
du  royailme  de  Hongrie.  Ij»s  provinces  commandées  par 
le  ban  onl^éy;  mises  en  état  de  siège,  et  Jell  ichich  lui- 
mt-me  a  «'teiléclaré  coupable  de  h  lUte  trahison.  L^s 
Croates  ont  réponilu  à  la  mise  en  accusation  de  leur  chef 
en  brûlant  solennellement  sur  la  place  publique  d'Agram 
le  portT.iit  de  l'archiduc  Etienne  ;  de  plus,  pour  qu'il  fût 
bien  constatéqu'ilsne  reconnaissaient  ptus  te  gouvernement  { 
liungruis,  ils  ont  établi  un  ministère  ainsi  composé  ;  Gai- 
nommé,  aux  affaires  étrang'res  ;  Gavrilowich,  aux  finan- 
ces; Pétronowich,  aux  cultes;  Bakowich,  à  la  justice; 
Jetlachich,  à  la  guerre. 

l'ne  correspondance  particulière  de  Belgrade  .s'exprime 
ainsi  sur  le  compte  du  chef  de  l'insurrection  croite  : 

«  Jellachich,' âme  ardente  et  d-^vouéeà  liciu-^e  popu- 
laire, attend  les  Madgyars  "pour  les  combUtro.  C'e.'it  lui 
qui  veut  le  plus  ènergiquemeut  et  le  plus  promptement 
U  reconstitution  de  la  nationalité  une  et  indivisible  des 
Slaves  méridionaux. 

»  t^est  l'homme  que  \e\  M^Igyars  appellent  réaction- 
naire et  traître,  parce  qu'il; aime  lé  peuple  et  qu'il  veut 
combattre  et  monrir  pour  le  triomphe  Je  la  nationalité 
d'mie  masse  de  quatorze  mil! ions. 

•  Ah  !  cette  horJe  barbare  d'.Vttila,  qui  a  conserv  i  tout 
son  instinct  grossier  ^de  h  une,  de  violence  et  de  nip'icili, 
ne  peut  pas  concevoir  comment  nous  potivans  revendiquer 
notre  droit  le  filus  sacré  de  la  nationalité.  » 

Les  Madgyars  avaient  essay  ■  de  disputer  aux  chefs  de 
clans  croates  le  mérite  d'avoir  émancip"  les  paysms.  Je- 
lachich  a^lécrjité  par  ordonnance  que  celui-1 1  sêriit  puui 
comme  s  -ditieux  qu'on  surprendrait  disant  aux  paysans 
qu'ils  ne  doivent  pas  l'abolilioiii  des  corvées  et  des  dimes 
à  l'unique  amour  des  seigneurs  slaves  de  la  Croatie. 

Les  Croates  laccosent  aussi  les  Madgv-  irs  de  les  avoir 
calomniés  aux  yeux  des  peuples  de  l'Occident,  en  les  re- 
prt'sentant  corttme  les  auteurs  de  toutes  les  atrocités  com- 
mises en  Italiei.  Ils  supplient Jes  Italiens  de  mieux  com- 
prendre l'intérE-t  qu'ils  ont^ux-mêmes  dans  le  triomphe 
de  la  nationalisé  slave,  et  de  ne  pas  prêter  leurs  br;is  pour 
étouffer  la  liberté  qui  seule  peut  sauver  l'Europe  d'une 
nouvelle  inva«on  de  barbares.  , 

I^esCroates  ont  raison ^si  le  mouvement  des  Slaves  mé- 
ridionaux auquel  ils  contribuent  si  énereiqucment  venait 
h  être  compriijié  à  l'aide  de  troupes  italiennes,  ce  serait^ 
la  Russie  seulç  et  non  r.\iitriche  qui  proftlermt  .de  «tte 
compression.  La  Russie  ne  serait  pas  moins  intéressée  à 
l'c-mancipatioa  des  Slaves  que  la  FraiKc  à  l'affiranchisse- 
mcnt  de  l'ILalie.  Déjà  le  czar  a  fait  dire  aux  Serbes,  pw 
son  consul  dé  Belgrade,  que,  si  quâqu'un  attente  à  la. 
tranquillité  de  la  Serbie,  il  fera  marchar  une  armée  pour 
La  prot  gcr. 

lieureusement  les  Serbes  comprennent  ce  que  serait 
pour  eux  la  protection  intéressée  du  czar,  et  ne  veulent 
pas  j»liis  de  sa  domination  que  de  ceile  de  l'AutriclM?  ou; 
de  h  Tiiniuie.  I^ur  but  e.st  de  se  confédérer  avec  tons  les 
Slaves,  m^me  avec  les  Moscovites;  mais  ils  veulent  asso- 
cier leairs  forces  librement  et  volontairement,  sans  y  être 
contraints  par  une  tyrannie  étrangt're. 

Dans  le  congrès  (îés  Serbes  méridionaux  qui  a  eu  lieu 

le  1.1  de  ce  mois,  à    Kariowotz,  le  ^mier  acte  des  re-> 

présentants  a  été  de  proclamer  toutes  les  provinces  illyro-; 

serbes  réunie»  en   on  seul  et  même  état;  immédiatement 

.    après  on  a  nomm*  pour  g'nértl  en  chef  de  l'nrmée  le 

i-  I  feli-rairkhil  Stéphane  Chouplirtotz,  qui  leomraiB'^e  déjà 


nacée  si  Ta  France  sait  faire  tourner  lé  monvémi 
au  profit  de  la  civiKsatioBr*-"*"' . .  ^ 

En  ce  qui  cj>nceni£  4^  situation  si  dai^n 
Hongrie;  de  toutes  parts  envir^onnées  d'eane 
à  sa  rûiae,  notre  dçTolc  est  d'intenenir, 
droits  des  Madgyars  soient  aussi  respectés  qti 
.Serbes.  Ces  deux  n^unsay^.  également 
nous,  reconnaîtraient  notre  arbitrage.  La  Franei 
rait-elle  pas  se  faire  re^^nler  au  congru 
par  des  aél^és^éuniteBraiâitt  à  ifu^ci^ 
les  Madgyars  pourraient  jëtre  ac<%ptés  ,   sino 
Slaves,  du  moins  epaaîipm^éiis  l^dves,    __ 
décalions  d^  penpifcs  de'  reiirope'  oriëntaTé'.', 

Il  ne  fiudrait  pas,  sous  jrétexte  que  les  Hq 
dernes  djsccnlènt  des  aiwiehs  Hmis ,    veagéi^ 
inviLsion  barbare ,  l'invai^on  b3H)are  de^  co 
d'Attila.  Une  guerre  d^extértaînatibn  comme  '< 
Serbes  veulent  faire  en  Hongrie,  entraînerait 
gmérale  des  SL^ves  avec  les  peuples  de  race  gè 
et  déterminerait    par  là  niarte  Une  catastro 
péenne. 


hisaeuj(à  étrange».  Le»  ériissaires  ûu  pî-.fisrw,  eh  d -si- 1  une  grande  partie  d«  troupe»  lêrbes  du  cordon  militaire. 
ïtimt  an  penpfe  des  wmpigT*",  le*  rirhe?  temw  o*i  les  *  On  a ofjrMisé  tussl  ao  comité-éo ^Mlal.pobUe;  et  Taih 


Ha-jrv  ir?  exploitent  le»  ftr-t*.  les  ii^rftées,  les  mines  /Toe 
et  d'argent,  ajoutent  :  «  Tout  cela  i^nii  lie  domaine  «le  vos 
p  res.  les  Ma  'g>  irs  l'ont  volé,  il  faut  le  rp|)nwdre.  » 

Les  Val  iques  de  race  romaine,  quoique  moins  anciens 
qne  les  Slaves  sur  le  sél  lie  la  Hongrie,  partigci  t 
'eur  hiine  contre  les  M  idgvars,  ainsi  que  le»  nomlHTUx 
Alle^nands  qui  habitent,  depuis  k!  «ionri^me  «ècle,  la 
vl^fe  province  du  Si  benbur^n  (les  Sept  lÏMtereèse» 


bhov'que  de  Kariowatz  a  été  proclamé  pTtriarche, diei 
l'Eglise  serbe.  Partout  flotte  le  drapemi  tricolore  slava 
Wane,  mn»,  Wen.  ^ 

Les 'Wni'res  nouTçHes  annonçaient,  qu'une  arm'?e  dei 
cmt  mille  Serbes  s'avance  vers  la  firomi'-re  de  Hongrie,; 
.léci<!ée  à  exterminer  la  r\ce  ma  Igyare.  L'archi'!uc  Elien-i 
ne  a  réuni  à  Li  hâte  toutes  les  troupes  dis{ipaibles,  et 
formé  un  corps  devolotitalces  pour  Uéi'en  ire  les  points  mc-i 


"es  trois  {wuples  détestent  •'■gniç ment  les  Madgyars,  ftt>iRj  I  n^s.  Maislà,  comme  .air^urs,  ladïA-oluUon  de  Umonar4 
séa  qu'Hs  «et-toi^ouNrélé  par  les  pi^teiitions  iurisldefati^  |«(iieatitriiâiieaQe  est- mi  itàfX  «ceompli.  Ce qatAiit  eoBMlet 
qoee  de  ces  iMities  oiguaUeu\,  qui  ont  ynXeoàn  dans  |  l'Âtitr^cfae,  c'est  que  ta  Turquie,  son  ancieiiDe  rivale,  va 


/", 


Il'iltwintidn.  ' 

Vainqueur dn  tombeau,  le  Christ  5*èlança  dansi 
et  rc'tourna  au  sein  du  Pèspe,  au  sein  de  la  vie  inT 

M  lis,  avant  de  se  s 'parer  de  ses  disciples,  le( 
avait  appris  qu'il  était  roi  de  la  terre  et  d^  cie, 
avait  rjcom.mandé  de  cb^chsr  le  royaume  dej 
justice;  il  leur  avait  enseigne  celte  pri jre  subliV 
votre  règne  naus  arrive!  Qtie  votre  .volonté  soit" 
la  terre,  comme  elle  est.  faite  au  ciel .'  b 

Av.int  de  quitter  cette  terre,  Jésus  avait  dit  à  i 
naissante:  <  .Maintenant  mon  royaume  n'est 
mon  le;  ce  monde  est  encore  livré  à.Césiir  et^ 
celui-ci  m'a  tenté,  celni-là  m*a  cruçifijs;  voilà  j^ 
vons  quitte,  voilà  pourquoi  j'abandonne  cgtlç 
vous  avez  à  semer  le  bon  grain;  je  vais  periiJa'^ 
temps  m'asseoii"  à  la  (froite  de  mon  Père,  et 

Er  votre  œuvrt.  Quand  elle  sera  suffisamment  \ 
il  vous  aurez  vaincu  César  et  Saitan,  je  ce 
, — nphant  et  glorieux,  prendre  pos^ssion  de,<je 
que  vous  m'avez  prépare;  je  reviendrai  ressusd 
chiir,  et  faire  toute  chose  divine;  je'reviendtaij] 
j.ainais  sur  la  terre  rigenérée,  et  moairégne  s 

L'ÉGVUTÉ.  de  Ui  LIBERTÉ  ^J>E  LA  FRATERNt 

0  Christ!  d  divin  rédempteur  du  monde! 
furent  tes  promesses!  Çt,  depuis  ce  temp^,*^ 
hommes  .animés  de  ta  foi  travaillent  à  régénérera 
de,  travaillent  à  détruire  Satan,   et  C'ésar,   Xtusk 
préparer  favènement  du  royaume  de  IHeu,  i 
ton  retour  glorieux  et  trioinphant  sur  laterréll 
ont  travaillé  par  l'esprit,  par  la  science,   par?; 
Les  autres  y  ont  travaillé  par  le  bras,  par  riii|„ 
embellit  la  terre,  et  même  p»  le  glaive  vengeur  i 
les  chaînes  de  i'opprtine!  ILes  autres  y  ont  t)r$i 
1.'  cœur,  par  les  inspiratiotis  de  la  charité,  pauf*! 
d'œuvTB  des  arts  qui  fotit  aimer'  les  hommes'? 
Dieu!ï  - 

Que  d'ouvriers  divers  dans  ta  vim%  ô  lémsii 
forts,  que  de  souffrances!  que  d^j^issesî  qii 
nies  !  Combien  sont  inorls  à  la  tâche,  victimes  < 
à  ta  p.arole!  Combien  ont.  succombé  dans  leur  t| 
niatre  contre  César  et  ct^itre  Satan  !  Conlbienj 
pour  ramener  à  la  vraie  fm,  à  là  vraie  charité, 
res  même  qui  s'ég.araient!; Combien  ont  péri  d 
s*re  et  l'abandon,  au  fond  des  caéîidts,  sur  les  i, 
bataille,  sur  le  bûcher  ou  sur  li^iafaud  !  Cql 
vonl  lient  aflSranchir  lés  opprimai  ont  péri  V 
l'oppression!  .•         ! 

Depuis  que  tu  es  mtntté  dani  les  cieoj^  ! 
l'histoire  des  tiens  n'est  qîf  Un  It^  mar^n 
milité  avec  courage  pour  pri^aupér  ton  avèn._ 
terre,  et  ils  n'ont  recueffli  que  la  douleur,  kl 
la  mort!  Vois!  à  cette  heure  même,  le  peu^^ 
personnification  vivante,  le  peuple  donne  son 
me  toi,  pouir  dëlivTer  la  terre  du  règne  de  Ce 
fait  mourir,  et  pour  que  iim  règne  arrive,    ié!s 
Dieu  qui  fera  vivre  î  Et  ptmrtant,  m^é  sa  vîi^ 
dévoue  nent,  ce  peuple  nerpept  recoefOir  le  ' 
lon^  sacrifices;  il  est  prive.de  tout,  privé 
vail;  il  sue  sang  et  eau,  .ônnme  toi,  au  JL- 
viers,  et  le  calice  â*un<ntoinè  ne.s'éldigBe  pai^ 
porte  sa  croix,  et  H  souffipe  chaque  jour  sa  i 
son  agonie!  Pauvre  peu^!  ceux-là  mân*.qjai 
les  continuateurs  et  les  sao^sears  de  Sainte" 
trahi;  et,  d'accord  avefeCéèar,  lui  ont  fait  de 
instrument  d'oppiession!       .     ,      i 

0  Christ!  ton  peuple  eiÉ  calomnié  ;  il  est'èà 
ceux  qui  prétendent  parier  en  ton  nom,  mais  < 
lité  repoussent  ton  règne,  le  ï%ne  de  ta  justi»?^ 
amour!  Ceux-là,  aveuglés  par  régoïsmc,  oh!J| 
plus  à  plaindre  encore  que  le  peuple  !  Ils  sont  ' 
an  culte  du  veau  d'of;  leur  cœuir  est  ronge  "' 
fiance,  pourri  parla  Itonté  et  la  peur;  à  ât 
ment) du  peuple,  l'alarme  1^  saisit;  il  conmrtj 
et  hérissent  de  baïonnettes  les  cités!  Et., 
testent  le  r.;gne-de  César  ;ils^nt  o(Bnlia!tD( 
le  peuple»  Hai»  il»  n'aïa^t^  asséi  le  j 
ils  se  <^^ît  d«  toBS  e^*  #1'a068e«, 
tfattdlte»  à  te  réii«»;*i  seJdéatM*  des  r 
tTwtateofli,  de l««s cànqatyotf  j*»  m 
ils  Icsret^Jent  ttamt  <*»  «Btaeii^s,t!ominei 
pr.ts  à «nv.îhîr  leur  if>»yiBr,  fear  famille,  leàr 
Twtsau  piHwpf,  ap  «BŒî^iere!...  Ton  peuple,^ 
t'on  peuple,  voleer  et  asSsssin  !  lui  ipii,  après  af^ 
C"sar,  lui  pantonne  et  brise  sa  hache  !  lui  qui,  1 

1  \  Fr  incè  et  de  toutes  ses  richesses,  gar  Je  les  ' 
les  hôt^sef  les  comptoirs  de  ceux  tiûi  le  e\]tii 

.  Ah^  n'flst-iV  p%»  tant  >ie  aiettre  an  terrtié"=! 
maux!  N'est-il  pas  temps  défaire  cesser  tant  de  i 
9ti  d'une  part,  tant  de  méfiances  de  l'aotn! 
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voilà  dix-huit  siècles  Ipe  nous  l'attenions  !  Ne  dcscen- 
'dra&>tu  pas  des  cieux  pour  apporter  à  ce  monde  si  boule- 
verso,  si  ému  dans  son  attente,   le  r<'gne  de  la  justice  et 
de  la  charit'i  que  tu  lui  a  promis?     - 

Reviens!  reviens!  ô  Sauveur  des  hommes!  Reviens,  par 
ton  amour,  par  ta  charitL^ ,  par  ta  misL-ricorde  infinie, 
renouveler  les  miracles  de  ton  premier  passage  sur  la 
terre!  Reviens  gucrir  les  aveugles  de  la  civilisation,  faire 
marcher  les  paralyticjues  de  la  peur,  ressusciter  cette 
foule  'le  morts  qui  corrompent  l'air  (jue  respire  un  petit 
nombre  de  vivants!  Reviens  changer  l'eau  des  travail- 
leurs, l'eau  de  la  misère  et  du  prol.Hariat,  en  vin  fort i- 
fiint!  Abreuve  toutes  les  Ames  de  ce  vin  de  justi(;e  et  «le 
frateriiit'^!  Reviens  enfin,  A  Jésus!  par  l'organisation  du 
travail  selon  f  attrait,  multiplier  les  pains  et  les  poissons, 
afin  quêtons  les  enfants  de  Dieu  puissent  être; nourris 
abondamment,  et  qu'il  en  reste  encore  assez  de  corbeilles 
pleines  pour  leur  ôter  tout  souci  du  lendemain  ! 

Oui,  le  jour  est  proche  où  nous  cén^brerons  ta  descente 
des  cieux,  ton  retour  sur  cette  terre  ^reuvée  de  ton 
sang,  rachetée  et  purifiée  par  ta  Passion  !  Oui,  les  rois 
«'en  vont,  et  avec  eux  les  faux  prêtre^  qui  n'ont  plus  au 
cœur  ton  amour;  le  peuple  et  toi,  vous  êtes  souverains;  la 
tête  du  serpent  va  être  définitivement  écrasée  ;  et ,  sur 
cette  terre,  que  le  génie  et  le  bras  des  travailleurs  ont 
parée,  embellie,  fécondée,  pour  t'en  faire  un  lieu  de  dc- 
-fice»,  va  se  fonder  à  jamais  ton  règne  divin,  le  règne  de 
'LÀ  LIBERTÉ,  de  L'ÉGALrrÉ  et  de  la  i^uternité!!! 

L'article  suivaat ,  qui  nous  est  offert  par  une  personne  étran- 
gère à  no^  rédaction,  exprim»  sur  la  question  du  rachat  des 
'themins  de  fer  une  opinion  parfaitement  conforme  au  cent  arti- 
cles publiés  par  nous  sur  cette  question  ;  il  prouve  aussi,  qu'en 
dépit  des  manœuvres  désespérées  de  la  féodalité  financière,  cetU> 
^inion  f«.it  du  chemin.        ,  I    . 

Da  rachat  des  «hemiiia  de  fer  par  TEtat. 

Il  faut  espérer  que  riVssemWée  nationale  n^  rejettera 
pas  les  décrets  sur  le  rachat  des  chemins  de  fer  pour 
cause  d'utilité  et  de  nécessité  publiques. 
^  Les  grandes  voies  de  communication  ne  peuvent  appar- 
tenir qu'à  l'Etat^  parce  que  lui  seul  peut  bien  en  diriger 
et  8ur>eiller  l'actllon,  et  en  faire  ressortir  les  avantages 
dans  l'intérêt  de  tous. 

Il  est. positif  que  les  traitants  ne  s'acconleront  jamais 
entre  eux.  Voyez  les  compagnies  de  Bordeaux  et  Orléaus 
continuellement  en  désaccord.  Que  sera-ce  donc  quand 
surgiront  d'autres  embranchements?  On  verrait  des  plain- 
tes continuelles  et  nuisibles  à  un  service  public.  Suppo- 
sons achevée  la  grande  et  siutileligne  de  Paris  à. Marseille, 
la  compagnie  de  Lyon  s'opposerait  à  un  embranchement 
sur  le  centre,  et  pourtant  ce  serait  chose  utile,  car  l'objet 
essentiel  des  chemins  de  fer,  c'est  de  lier  des  relations  et 
d'activer  la  circulation  des  produits  réciproques. 

Il  devient  inutile  de  s'étendre  plus  largement  sur  les 
vices  inhérents  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer  par  des 
traitants;  ils  n'échappent  point  ^  l'esprit  des  hommes 
impartiaux. 

11  n'y  a  donc  qu'une  administration  unique  et  forte- 
ment constituée  qui  puisse  exploiter  les  chemins  de  fer 
dans  un  intérêt  général.  Celte  administration ,  c'est  l'E- 
tat; là  est  l'utilité  et  la  nécessité. 

Les  chemins  de  fer  n'ont  été  concédés  qu'en  dehors  des 
intérêts  '  généraux.  Il  est  reconnu  que  les  concessions  di- 
^verses  îiux  compagnies  ont  donné  aux  favorisis,  dans  la 
répartition  des  actions,  plus  de  100  000000  de  bénéfices  en 
primes,  somme  énorme  prélevée  sur  la  population ,  et  qui 
pèse  encore  dans  nos  crises  financières.  On  se  rappelle 

au'il  en  résulta  en  outre,  sur  les  valeurs  dites  chemins 
e  fer,  un  agiotage  effréné,  de  manière  qu'à  chaque  ap- 
pel de  fonds  leurs  cours  varièrent  à  volonté,  que  les 
fiibles  furent  constamment  victimes  des  forts,  et  que  ces 
concessions  à  des  traitants  n'ont  été  jusqu'alors  qu!un 
lléau\  pour  la  société  mise  en  coupe  roglée  par  les  plu.< 
iiiabiies. 

Tant  d'immoralité,  n'en  douions  pas,  ne  sera  plus  to- 
lérée par  nos  représentants;  ces  taches  honteuses  pour  le 
pays  doivent  enfin  disparaître. 

Parmi  les  compagnies  des  chemins  de  fer,  les  unes 
devant  rembourser  à  l'Etat  des  travaux  Tl'art,  etc.,  ne 
peuvent  remplir  leurs  engagements;  les  autres,  parleurs 
'traités,  n'y  sont  point  obligés.  L'ensemble  de  ces  travaux 
exécutés  peut  être  évalué  de  3  à  400  millions,  et  celui  de 
ceux  qui  restent  à  la  Charge  de  l'Etat,  selon  ses  obligations, 
montera  ■ix  600  millions. 

M.  le  ministre  des  finances  a  expliqué,  dans  l'exposé 
;de  son  projet  de  rachat  des  chemii^  de  fer,  les  positions 
réciproques;  j'y  renvoie  les  lecteur». 

11  est  donc  remarquable  que  l'Etat,  aujourd'hui,  se 
trouve  à  découvert  de  400  millions  improductifs  pour  le 
tn'sor;  que,  d'une  autre  part,  par  la  question  palpitante 
du  travail,  plaie  actuelle  qu'il  faut  guérir,  il  est  urgent  de 
diriger  et  d'utiliser  les  travailleurs  sur  les  grandes  voies 
de  communication  pwir  en  continuer  et  achever  les  tra- 
vaux. 11  devra  en  résulter  que  les  sommes  improJuctives, 
dans  un  temps  donné,  s'élèveront  à  un  milliard. 

Peut-on,  doit-on  faire  un  pareil  découvert  improiuctif 
dans  l'intérêt  des  traitants  et  au  détriment  du  trésor?  Je  ne 
le  pense  pas.  Ces  concessions  hors  des  intérêts  généraux 
doivent  être  abrogées,  ciir'Ies  grandes  lignes  de  commu- 
'  Dication  sont  un  moyen  de  gouvernement,  elles  sont  iden- 
'tiqnes  aux  intérêts  sociaux  et  politiques  du  pays. 

Que  nous  ont  valu,  jusqu'ici,  ces  concessions  de  chc- 
inip»  de  fer  à  des  traitants? Ces  compagnies  ont  mis  cons- 
tamment le  désordre  datas  le  crédit  public,  soit  par  des 
emprunts ,  soit  par  des  appels  de  fonds  souvent  intem- 

Sesfifs,  spit  par  la  création  de  valeurs  à  terme  à  déf  ml 
'emprunt;  de  manière  à  établir  une  concurrence  ruiceuse 
pour  le  trtîsor,  à  jeter  l'inquiétude  dans  les  esprits,  et  ;'• 
contribuer  'à  ces  crises  financières  perpétuelles  qui  nous 
écrasent,  et  auxquelles  il  faut  mettre  un  terme. 

Il  est  donc  évident  que  l'existence  des  traitants  à  la 
tête  de  nos  grandes  voies  de  communication,  n'est  pai^ 
~  compatible  avec  les  intérêts  sociaux  et  politiques  du  pajs, 
qu'elle  est  en  outre  nuisible  au  crédit  public  et  par  con- 
séquent au  trésor. 

'  Je  crois  avoir  suffisamment  démontn^  sur  le  rachat 
des  chemins  de  fer  par  l'Etat,  l'utilité,  la  nécessité ,  la 
moralité,  et  l'intérêt  du  trésor  et  du  crédit  public  dans 
une  pareille  mesure;  mais  il  me  reste  à  traiter  le  mode 
df  rachat.  Je  vais  l'essayer  dans  un  esprit  d'impartialité 
■  él  de  çonciliation.ll  faut  aujourd'hui  que  chacun  apporte 
"-«a  (toso  <'c  patriotisme  en  ne  séparant  point  ses  intértts 

;ie  ceiix  du  pays. 

.'  .'Le.rood«de  rachat  qui  m'a  paru  ayoir  les  sympathies 
(^  Ut  préférence  de  M.  le  ministre  des  finances  n'est  pas 

__._  --^j^£^^  â4«ttvf»W-xH»<NlW^»»fn»r1Mrw4'io- 

'  )^^êair4nttq«ei>'ai4ignAlé,-«('-Qei«pré- 

meut  kl  valeur  réelle  des  jwtions.  u> 


Ne  poumit-on  pis  admettre  : 

1»  Lignes  UbT-es,  en  exploitation,  avec  Ifwoiîaits  nets. 
Se  baser  sur  le  terme  moyen  de  Texploilalioa,  avec  li5* 
en  sus  pour  indemnité; 

2"  Lignes  lib-Tées,  en  exploitition,  sans  produits  nets, 
remboursement  du  montant  de  l'action  au  prix  nomin:il  ; 

3"  Lignes  non-libjrées  en  exploitation  avec  produits 
nets,  terme  moyen  d'exploitation  et  1|5  en  sus  iconune 
n«  1 1  ; 

4»  Lignes  non-lib  -r jes,  en  exploitation,  sans  pro  Juils 
nets,  riMnboursement  des  sommes  vers-.-es; 

5"  Liffiies  en  construction,  remboursement  des  sommes 
versies. 

U  ruh  it  se  feriit  eu  ô.p.  OjO  au  tenue  moyen  de  7« 
à  lOOfr:,  par  conséquent  au  cours  de  85  fr. 

Ka  outre,  les  emprunts  et  autres  obligations  des  compa- 
gnies resteraient  à  1 1  charge  ;':c  l'Rtiit. 

Si,  d'uiie  pirt,  l'omf.Vet  la  nécessité  du  rachat  «tes  che-' 
minsde  fer  se  trouvent  d^^moutréset  appuyés  par  lés  iiit.*-, 
rets  sociaux  et  polifi^aes  du  pays;  les  compiignies  s'y 
soumettant,  denvmdent  et  espnérent  un  mode  de  rachat 
équitable.  Que  livrent-elles  à  l'État?  Des  lignes  de  che- 
min de  fer  en  exploitation  ou  en  construction,  représen- 
tant-un- capital  débeuné  en  espèces,  et  plusieurs,  eu 
outre,  des  produits  nets  progressifs.  .Si  ces  compagnies, 
arrivent  aux  conclusions  que  j'indique  ^ceci  sans  vou- 
loir préjudicier  à  leurs  prétentions) ,  je  crois  qu'elles  au- 
ront fait  acte  de  patriotisme  en  s»'  soumettant  aux  néces- 
sités de  l'époque  et  de  leurs  positions  respectives. 

Que  l'As^mblée  nationale  preime  l'mitiative  sur  le 
mode  de  rachat,  si  elle  veut  arriver  à  poser  les  grandes 
voies  de  communication  dans  leur  état  nonnal.  Les  habi- 
les qui  ont  établi,  par  l'agiotage ,  cette  coupe  réglée  qui 
n-ippeàmort  la  ^ciété  et  le  crédit  public,  sont  debout  et 
vivaces  !  ils  disent  h.autement  que  la  partie  n'est  pas  per- 
due !•  Veillez  et  ne  vous  laissez  pas  circonvenir  par  des 
protestations  pleines  de  sophismes  et  d'arguties  faites 
dans  des  intérêts  différents  de  ceux  des  faibles.  Ceux-ci 
vous  implorent  et  vous  disent  :  nous  sommes  nous  !  le 
peuple  actinnnaire  !  un  abîme  est  constamment  sous  nos 
p.as,  nous  sommes  sins  force  contre  les  habiles,  notre 
dernière  obole,  le  dernier  morceau  de  pain  de  notre  fi- 
milLe  y  passera  si  vous  ne  nous  tendez  pas  une  main  se-, 
courable. 

Utilité,  nécessité,  moralité ,  action  sociale  et  politique , 
cr.'dit  public,  trésor,  travail  et  humanité,  tout  se  réunit 
pour  prouver  à  nos  représentants  que  la  grave  question 
précitée,  appuyée  par  1  équité,  doit  être  réiolue  sans  ht-» 
sitations  ;  elle  tient  et  embrasse  tous  les  éléments  de  pro- 
grès et  de  prospérité  pour  le  pays. 

VN  AMI  Ot'  PATS. 


le  b^at  de  l'erellle. 


\M  affonômet  H  tes  agHeoitenrs  ne  seraient-ik  jas  ronsollés? 

»  Je  crois  donc  qu'il  sertit  nécessaire  de  form;-T  u  le  commis^ 
sion  de  onze  membres,  compo»^  d'm.wnifurs  it  d'ant>nomes. 
Celte  commission  ferait  une  enquèU*  sur  cha<|ue  looMJité  où  les 
irri;j;aliong  (wurraient  oITrirUes  avanla;^  pour  ra.;riculiure. 

»  Le  président  de  la  commiâsir  n  et  lus  deux  secrotaires4;ési- 
deraiert  a  Paris  et  aéraient  chargés  de  surveiller  rensemUo  des 
études.  '     — 

>>  Les  huit  autres  membres,  moitié  in^nieurs,  moitié  agrono- 
mes, se  diviseraient  en  quatre  8crUnn&  et  iraiimt  étudier  sûr  les 
quatre  i)OMit*  dilT  a^nls  de  ta  France.lus  localités  où  ku  irriga- 
tions son!  piossibies.  '  ' 

»  Chaque  aec  ion  ferait  une  enqiiéte  sur  la  localité,  sur  le 
mode  d'irrigMion ,' sur  les  ti-avau\  nécessaires  pour  r«sxét'ution 
des  travaux,  et  surîtes  avantages  qui  en  résulteraient  pour  l'a- 
^Cullure.  '  .  ■    - 

■■■■  rVs  qucleminiàlro  des  tra\'aux  publics aumit  dtk-idé  les  élu- 
des utiles  sur  l'un  des  points,  la  division  les  ferait  faire  et  se  li- 
vrerait à  de  nouvelles  r  cherches  dans  le  rayoa  qu'elle  e^l  char- 
gée d'otodier.     - 

>Eii  ^isnant  ainsi,  il  arriverait  que,  vers  les  mois  de  sepU'm- 
bre  et  d'ociobre,  beaucoup  d'étuJes  seraient  terminées  el  bt-au- 
coup  dt)  centres  de  titivaux  pourraient  être  établis  pour  l'hiver. 

«L'Etal  ferait  faire  les  études  à  son  compte,  sauf  à  se  laire  rem- 
bourser s'il  abandonnait  aux 'propriétaires  le  droit  de  s'associer 
pour  i'eiuàcution  des  travaux. 

»  Dans  les  rrisra  commerciales  et  financtère;^  comme  celles  oà 
nous  nous  tiiouvons,  l'Etat  doit  donner  l'élan  au  commerce  et  à 
l'industrie  eh  indiquant  du  doi;:t  au  capitaliste  les  points  «ù  il 
peut  placer  son  ar:^t  avec  sécurité.  L'e»t  ainsi  qu'il  peut  par- 
venir à  comliaUpe  la  peur,  qui  est  le  germe  de  ce»  crises. 

•Tout  eaapprouvant  le  système  d'association,  qui  doit  non-seu- 
-iement  améliorer  lu  sort  des  travailleurs,  mais  améliorer  la  pro- 
duction en  la  rendant  plus  féconde  et  plus  économique,  je  me  de- 
mande comment  on  peut  espérer  associer  des  travailleurs  qui 
souvent  ne  restent  que  quelques  semaines  att  chés  à  un  rlvintier. 

»  Jo  sais  que  chaque  cuATier  p;'Ut  ètri'  con>i  pré  comine  ac- 
tionnaire dans  l'entreprise,  la  misit  de  fjnds  ré-Millant  de  .'>^n  .sa- 
laire étant  proportionnelle  à  son  talent;  mais  quelle  diŒicuIt«k 
d'exécution  où,  p^jur  un  travail  de  iOUOOOfr.,  il  existe  un  mW 
vement  au  moins  de  2  000  ouvriers,  dont  le  capital  partiel,  dans 
l'entreprise,  serait  souvent  iiifétieur  à  60  fr. 

■  Je  comprends  l'association  pour  les  travaux  manufiicturiers 
où  la  population  est  svientaire  ;  m:ii.s  pour  les  travaux  de  ler- 
r<<MM-mcnt  où  lu  population  est  nomade,  le  satains  seul  est  con- 
venable. • 

»Qu^i  qu'il  eu  snit,  je  crois  ur<;entc  la  formation  d'une  commis- 
sion composée  moitié  d'ingénieurs,  moitié  iraironum<>s. 

»  Ajréez,  etc.,  »  H.  CiiAVAtORET, 

30  mai  4 8 i8.  *■  Ingénieur  civil .  * 


n  est  vnl  que  ce  n'est  pis  la  seu'e  ia«t:tutionî 
chique  dont  \'Axi  m<l  eà  li  sm  e  r-ve  le  Tot-iblis 


DES  rasTÎTirrioNs  et  il  naJtra  des  Bonnes!! 

La  Gatet'e  <i{  toujours  dans  son  atraosohère 
sions.  Le  temps  passe,  les  événements  mirehent, 
s'en  aperçoit  pas.  Elle  écrivait  hier'  : 

Qu  int  an  motif  qui  a  porté  l'aut'-ur  de  cette  affiche  i  i 
qu.'  le  prince  .le  Joinvillo  entrât  (Utns  r.4.s-«cmblée,  si  CÇ 
iK.ur  buiquolqui*  aniei«-|>e!isée  i'e  ré^ei.ce  eu  de  flic 
iéanisie,  njus  cirons  à  l'auteur,  qui  joint  à  son  nom  laf  i 
de  né^ocinnl,  ((u.?  les  princes  d'Orléans  ne  pourraient  rie 
rétal>tir  le  crétiit  public,  rendre  la  confiance  aux  cap.talisli 
•'«hiàor  à  rin.iustrie. 

La  maison  d'Orit^ans  représente,  pon  |tas  un  principe  d'o_ . 
mais  la  violation  »lu principe  d'orire;  par  oonsé-.inent,  dleî 
niniit  ccfnliip  elle  la  grande  propriété  et  les- hommes  de  lit 
Los  capitaux  se .  resserreraient,  davanta^  eoiçop^js'il 
sible.  ,         "      "  '"''■'  ^     -  i'  "'/   "•  ^:^'-'*    ■*^-  ■' 

V\ya\dL  QazHie  poursuit  en  présentant  son 
comme  la  panacée  universelle.  .  ; 

Qu'importe  à  la  France  que  Henri  V  représentcï 
cipe  de  la  force  et  de  la  conquête,  et  la  famille  d'C 
1er  principe  de  la  ruse?  Le  règne  dç  la  force  et  celui! 
ruse  ont  également  fait  Iciir  temps,  pour  laisser  la  | 
au  principe  dii  droit  absolu.  Ce  n'est  pas  de  tel 
homme  plus  ou  moins  incapable  que  nousfavons  ' 
Créons  des  institutions,  les  hommes  ne  manquercmll 


Les  journaux  se  bornent  ce  m.itin,  pour  la  plupart,  à 
conuhenter  la  séance  d'hier  à  l'Assentbtée  nationale. 


t 


\ 


'ghem^  dfi!  fef  co.  5  ^lour  OiO,  par  mi  prix  commun  etn- 
*S»ilir.iJe  parçillesiases  e^  dans;de,SkConuitiops  si.djffr- 
'  i,:Qe.]^pUiçal9^iuu8  is  hi|t,«coQ|iù]^ant<iu'ii  faut  at- 

&  ."»h  frAt  a-M!!***  ii"jt«s1-itï  ft(jth»J  Ài.q  M-^î.is'Vi    liue.ï  \ 
H**hD  O  :  îrt»»*l  -*  «McfwANw  oix  Jwrf  ,.r«q  .-«iw'N  km  ï 


Un  citoyen  de  Paris  nous  communique  la  lettre  sui- 
V  inte,  qu'il  a  reçue  par  la  poste  avec  le  timbre  de  Pui- 
seaux,  31  mai. 

Gardes  nationaux  de  Paris, 

Jusquéâ  i  quand  mettrez-vous  donc  votre  gloire  i  introniser 
dès  charlatans  impuissants  ou  malveillants  qui  vous  condamnent 
à  rivredans  la  misère? 

Quai!  ni  vos  souffrances,  ni  celles  de  toute  la,  France,  inno- 
cente de  vos  folies  révolutionnaires,  ni  la  complidté  manifeste 
de  vos  maîtres  avec  les  raxageurs  du  45  mai,  ni  l'in-'itmation 
!es  provinces,  ne  (lourront  donc  révcUler  cette  énergie  de  pro- 
testaticn.s  dont  vou.s  êtes  si  prodigues  dans  les  banqui  ts  refur- 
luiftes,  au  pnfit  des  ambitieu.x,  contre  les  gouvernements  qui 
vuus  rendeiit  h.  un'u\  !      ' 

Attendez-vous  donc  que  le  cri  :  Plus  de  gouvememtnt  sié- 
geant a  Pari*  .'  devienne  le  cri  de  la  France  entière,  et  que  cette 
menace,  déjà  mise  aii  jour  par  la  presse  de  plusieurs  départe- 
ments, ne  se  convertisse  en  réalitér 

Le  monde  sera-t-il  donc  autorisé  à  croire  que  Paris  est  une 
pdlure  assurée  à  tous  les  décorants,  qui  lui  font  tout  oublier 
lans  des  Tètes  e\trava:;ammcnt  ruineuses,  et  qu'il  sullilde  trai- 
ti-r  celte  héroi'que  population  avec  it:épris  pour  obtenir  ses  ap- 
i)laulisseroents? 

Vous  vous  révoltiez,  il  y  a  trois  mois,  d'être  placés  soui  les 
eitiresu'un  illustre  maréctial,  à  qui  la  France  est  redevable  de 
sa  domination  en  Alrique,  et  vous  vous  soumettez  à  un  être  obs- 
cur, dont  vous  avez  tnisuite  à  ehfttier  la  trahison  par  une  dé- 
•^railalion  ;  puis  enfin,  vous  acceptez  pourcommander  vos  200  UOO 

Sommes....  un  journaliste!....  un  de  ces  hommes  qui,  depuis 
i  ans,  se  sont  évertués  à  rendre  tout  gouvernement  impossi- 
ble, en  faisant  métier  et  roarchanùise  de  calomnies  et  de  patrio- 
tisme fardé  ! 

Gardes  iiati3naux  parisiens  !  à  vous  qui  savez  si  bian  vous 
rallier  à  la  bannière  de  l'ordre,....  quand  il- est  trop  tanl.... 
vuulez-vous  voir  le  terme  de  la  confu-sion  dans  laquelle  vous 
vous  eus  plongés  à  ulaisir?  Vous  n'avez  qu'un  seul  moyen; 
c'e:-t  celui  auquel  Rjma  dut  fréquemment  le  salut  desesllt>er- 
tés  toujours  m  839  en  fiéril  par  ses  tribuns,  par  ses  Odilon  Bar- 
rot,  ses  LamarUne  cl  ses  Ledru-Rollin.  C'est....  la  dictature 
temporaire  !  ! 

Mais  quoi  dictateur  appellerez-vous?  Il  y  aurait  danger  à  ar- 
mer une  main  royale  de  la  puissance  illimitée,  laquelle,  associée 
à  une  position  preslii^euse,  pourrait  bien  n'être  plus  abandon- 
née. Il  v  aurait  can:^er  écrtain  à  I»  confier  aux  mains  d'un  sim- 
ple général,  trop  faible  |iour  soumettre  ses  égaux  et  ses  supé- 
rii'urs  de  la  veille.      i  ^^^ 

Il  fuSt,  de  toute  nécessité,  que  œ  dictateur  soit  maréchal,  qu'il 
.<ioil  j{loi-ieu\  et  non  glacé  par  l'à^e.  Mais  il  faul ,  par-dessus  tout, 
qu'on  ne  l'ait  jamais  vu  mendiant  la  jiopularité  à  la  porte  des 
journaux  ;  car  ce  n'est  pas  en  fratenusant  ou  «n  c&linant  avec 
l'émeute  qu'on  met  un  terme  aux  révolutions. 

Ce  choix  est  donc  tout  fait.  < 

Vous  n'en  avez  pas  d'autre  i  votce  disposition  que...  le  vain- 
queur d'AlKl-el-Rader  !  ♦^ly 

Préfôrez-vous attendre  votre  niins  complète? 

Vous  pouvez  toajoun,  pour  commencer,  en  faire  votre  com- 
mandant en  chef. 

Et  sur  le  dos  de  la  lettre,  on  trouve  les  mots  :  Faire 
■  iikoyra,  hier  e(  7' parut  e ■  | 


Le  Siè'le  et  le  CwtWuHon'^e'  se  sép.arent  aujourd'hui. 

Le  Consl'lu'ivnnel  place  M.  Thiers  en  tète  de  sa  liste 
de  candidats,  et  le  Siéc'e  ne  le  place  qu'en  queue. 

Le  CoHifitutionré'  appuie  M.  Chaoroôlle;  il  regrette  de 
n'avoir  pas  vu  sortir  ce  nom  de  l'urne  aux  dernières  élec- 
tions, et  le  gérant  du  Siècle  déclare  que  si  le  OivsHtti- 
to-nel  he  patronnait  pas  M.  Chambolle ,  lui  Siècle,  \\  or 
mettrait  pas  M.  Thiers  sur  sa  liste.  .    ,i     '' 


^^^       l'écvreiil  d.vns  sa  cack.     i 

LT'fiiPT»  croit,  avec  rr<«  n-'vnfUe  et  le  Commère'', 
à  l'am-'lloratioii  possible  du^  sort  des  travailleurs  par 
l'augmentation  des  salaires. 

il  di'fend  ce  sy.stème  contre  l'impuLition  de  sacrifier 
le  consomm.ateuf  au  travailleur. 

Il  le  fait  avec  assez  peu  de  succès,  parce  qu'il  a  le  tort 
de  considérer  le  producteur  comme  distinct  du  consom- 
mateur. " 

C'est  là  une  pure  abstraction  ;  tout  le  monde  est  con- 
sommateur et  tout  le  monde  est  producteur. 

L'enfant  qui  ne  pro<luit  pas  encore,  le  vieillard  qui  ne 
produit  plus,  l'oisif  mèufie  qui  vit  d'un^apital  accnmiilé 
par  lui  ou  par  ses  ancêtres,  ont  pjroduit  ou  produiront. 

S'il  est  encore  des  hommes  qui  consomment  sans  pro- 
duire, leur  nombre  diminuera  à  mesure  que^la  soci/'té, 
non  encore  remise  de  ses  luttes  contre  la  forcé  matérielle, 
trouvera  son  assiette  régulière; 

A  mesure  que  les  conditions  du  travail  se  transforme- 
ront 

Grâce  à  l'emploi  des  machines  qui  supprimeront  du 
travail  ce  qu'il  a  de  trop  pénible  ; 

Grâce  à  l'orgiinisation  sériaire  qui  le  rendra  .ittrnyant. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'antagonisme  sérieux,  fondam^tal, 
entre  le  producteur  et  le  consommateur. /L'f/».u-er«  se 
préoccu[^  d'qne  objection  de  minime  portée,  pour  esqui- 
ver l'objection  fondamentale  que  voici  :  , 

Si  l'on  aug'nente  le  salaire,  le  prix  des  proluits  aug- 
mentera; le  travailleur  recevra  plu.*,  mais  il  dépensera 
plus,  et  la  question  n'aura  p.as  fait  un  pas. 


Sur  d'autres  points  de  la  province,  la  réaction  marche 
aussi  vile,  car  on  nous  écrit  du  département  de  la  Sarthe: 

La  réaction,  autour  de  moi,  a  pris  un  caractère  tellement  hos- 
tile, que  nous  sommes  à  délibérer  si  nous  n'abandonnerons  pas 
iMtv  domicile.  Non-seulement  des  menaces  (iraves  sont  tous  les 
:ours  faites  contre  moi  el  contre  ma  maison,  mais  une  déroons- 
tration  ho.-tite  vient  d'être  faite  par  une  troupe  d'ouvriers  partis 
de  Bessé  el  venus  dans  mon  village,  avec  des  menaces  de  meur- 
tre, de  pillage  et  d'iooeodie. 

La  garde  naUonale  de  ma  commune,  levée  ^ntanément  avec 
un  zèle  que  je  savais  dans  les  cœurs,  mais  que  je  ne  croyais  pas 
susceptible  d'autant  de  courage,  a  paralyse  aussitôt  cette  dé- 
monstralioo,  heureusement  avortée  ;  mais  les  menaces  oonti- 
rDuent,  et,  la  boni^;eotsie  aidaat,  le  pauvre  peuple  de  nos  cam- 
pagnes et  d«  nos  |»Rtites  villes,  a  l'exception  de  ma  ccnmram  et 
des  cammuMS  limitropSes,  croit  que  tons  les  socialistes  appar* 
'iennent  «a  paili  vaincu  ie  45  mai,  et  que  ce  parti  vrat  rédmo 
le  peuple  eo  esclavage  ;  il,  n'est  pas  de  coales  itupides  qui  ne 
soient  bradés  sur  ce  thème. 


i'_-vj>f»---»i'> 


iitai''-r^.'^'T  ^r"-'*iT?'  <?*>  "  î*rr»^'T' ?  *»'»  .ifTW-r;-»  , 
^T-  ;  '-r-Moteleerl«-Bédaeleur,''*  "~t^'^-r  -v'-.--,  ;.•  , 
«  Diins  le  nuni  ro  <te  la  Démocratie  paciS^tte àêHi  à*  31^ mai, 

•'.trouve  un  mc-moire.adressù  à  l'Jks.«mblè«  natii  nale  (vir  M.- 

l-A.  Duran.!.  (^enuincira  reid'crme  un  projet  de  f!>rmation  do 
■  -ucirté  cnirv  l<>s  travailleurs  et  les  propriùtaii'cs  pour  l'exécutioii 

ics  ç;«wuvd*irii:ali(n.  j 

»  un  ne  saurait  trepAppuver  ce  projet,  qui  a  l'avaMage  de 

«réer  de  nonveauv  centres  dà  travaux.  La  quesjion  des  irri^ 
-tioiM  est  r.on*«>ulme«t  une  qustion  d'ornnisatioa  de  travail  i 

n)M»eKDra4uif<ia*iiiiinlBÉt«9ertwteéW»iilM*iANMq^ 
r  j!A&-ta  wiiaLvtA  cm   fini^itt  nà  au^  INt'H  ^atkwiai^'t  f 


ff 


Le  Jomna*  du  Vébà'i  embouche  la  tromptte  et  pr'- 
dit  .le  rejet  prochain  du  décret  pour  le  rach  it  des  che- 
mins de  fer.  Que  voulei-vous?  il  faut  bien  II  aller  un  peu 
les  passions  de  ses  patfons.-êiais  au  fond  le  joura  il  des 
hauts-barons  de  la  finance  n'est  pas  aussi  sûr  de  la  vic- 
toire qu'il  voudrait  bien  le  persuader  à  ses  lecteurs.  H  fiit 
Srand  bruit  de  l'avis  dé  la  sous-commission  du  comité  des 
nances,  Uquelle,  dit-pn,  se  serait  prononcée  pour  le  ce- 
jet  de  la  mesure. 

Il  n'y  a  rien,  dans  ce  fait,  qui  doive  surprendre.  Tous  les 
financiers  de  l'Assemblée  sont  natnirellement  en  rapport 
avec  les  chefs  de  la  féodalité  industrielle;  tout  naturelle- 
ment aussi  ils  partagent  leurs  idées,  et  sont  plus  ou  moins 
associés  à  leurs  espérances.  M.ais  le  comité  des  finances  n'est 
pas  seul  chargé  de  décider  la  question  du  rich.it  des  che- 
mins de  fer.  Le  comité  des  tr  ivaux  publics  s'en  occupe  aussi; 
et,  si  nous  sommes  bien  informée,  il  se  montre  tr>s  par- 
tisan du  rachat.  Quant  à  nous,  nous  ne  désespérerions 
pas  de  la  mesure  alors  même  que  les  deux  comités  l'au- 
raient repoussée.j  II  nous  semble  unpossible  que  l'Assem- 
blée ne  se  rende  pas  à  l'évidence,  qu'elle  ne  démêle  pas, 
au  milieu  de  tous  les  grands  mots  de  s  inirU  det  nm- 
trtitf.,  de  raptet  avx  diroih  sirr^*  de  In  prtpriHé,  les 
véritables  motifs  qui  font  agir  la  plupart  des  signataires 
des  protestations  dont  les  joumuix  dévoués  kXinlHxtri-, 
sont  renfplis  depuis  quelques  jours.  Oo  a  beau  s'envelop- 

Çer  djuis  des  sophismes  fardés  de  morale,  les^  cornes  du 
eau  d'or  se  laissent  voir  et  trahissent  le  secret  des  beaux 
parieurs.  Nous  espérons  aussi  que  les  ministres  auront  le 
courage  de  déchirer  le  voile  derriire  lequel  se  cochent 
tant  de  turpitudes. 


GB  QU'OH  prr  ET  CE  QIJ*0!«  l»BH8B. 

VAwmhUt  nationale  dénonce  raOlche  en  réponse  i^ 

M.^fiai^. ElU vaut «lu'oa  l^meà. fa.  til«méjle.p«)fiQr.el 

r.dWiM  «onbilerprétôUon  Ut  plu»  lat^ge^Tr-  wiis^lk  n>!4 

'^«et  pas  qu'on  puisse  répdodi»-éiiorep^iMa[itaot^:p«u- 

pie  par  une  aQlcho,    ;  •  .,.  t).,  79    }•  :  .     *  , 

Traduction:  ■•       i-  ,  •         '^      ■•■''■/  '- 

Les  représentants  du  peuple  ont  droit  de  parler,  mai; 
ceux  qui  n'ont  pas  l'honneur  dç  fiiire  partie  de  l'Assem 
blée  n'ont  pas  le  djcoit  de  leur  répondre  p^r  les  moyeni 
dont  ils  peuvent  disposer.  -      -  ( 

Celte  aoclrine  ne  tend  à  rien  de.  moins  qu'àjreconsti 


•Apport  de  la  (  omoilaMlon  «la  poa  veflr  cx| 
A  I'   *.M«>nil>l«'<>  ««{tlouMie. 

La  journée  du  15  mai  a  laissé  daas  tous  les  esprit^  1 
souvenirs. 

La  commission  dn  pouyoir  exécutif  croit  qu'il  est  de 
voir  de  faire  connaître  à  l'Assembléo  comment  elle  a  0 
dans  ceUe  journée,  la  grave  mission  qui  lui  a  été  Confiée. 

La  ciimmissiiin  du  pouvoir  exécutif  ne  présenb*ra  à  V 
bine  qu'un  simple  récit.   Ce  qu'elle  veut,  c'est  fixer  d*i 
mère  |H>siti ve  tous  les  faits  Cos  taiU  précises,  toîites  I*  ■  i  ~ 
seront  nettes,  et  il  faut  qu'elles  le  soient, 

.  Quelques  jouipj  avant .  le  1S  mai,  on  parlait  beaacbn:. 
^Paris,  Ile  inaniiestHtions  publiqui>s<|ui,  ui.tait-on,  devaiâ 
Ili.'U  ;  mais- tous  les  rensei.;nemenU  prU  s'acrotxisieiit  à  li 
Ices  miHufi-sta lions  seraifnt  paci{îqu<-8.  La  oonapiratioii 
\écliité  plu -Urd  ne  se  révélait  alors  par  aucun  indice 
let  saisissatiie.  ' 

Ces  pnijets  soliicilèrcnt  vivement  l'attention  de  la  1 
Cependant  tant  d'aut'^s  de  même  nature  avaient  éi^  | 
ment  annoncés,  quand,  en  réalité,  ils  n'étaient  pasli 
çus,  que,  tout  en  se  livrant  à  une  surveillance'  actiye,' 
mis.sion  n'éprouvait  pourtant  aucune  inquiéto-Je  sériifnise 

On  doit  le  diremému»,  un  précédent  récent  la  ras 
vendredi  42  mai,  en  etK't,  une  preiiière  p^tiim  pour  I 
avait  été  apportée  à  l'Assemblée,  et  les  pétilioanairas,  ( 
on  dit,  devaient  se  présenter  avec  des  intentions  menai 
liaient  sans  opposition,  au  contraire,  arrêtés  k  ane.ij 
tance,  en  sorte  que  tout  avait  lini  par  une  siiaple  [. 
par  le  dé{>ôt  de  la  pétition  selon  les  formes  oi^dinairvs.^!:, 

il  était  donc  permis  de  croire  que  la  manifestation  ' 
'  45  mHi  offrirait  les  mêmes  caractères  Les  rappoits  sur  I 
iautori.sai  ni  cette  crayance. 

\    «  Cette  manifestation,  avait-on  dit  dans  I'uq  de  ces  « 
\»  i^icifique  et  calme;  le^  clî^bs,  les  masses,  i 

■  )»  n'est  qu'en  se  conduisant  avec  uneextrèoie  prudences 
;>  conquerront  la  i)osilion.  » 

)    Au  club  cei.trali.satfur.  le  président  Hut>er  avait  déciaç 
fBcnii.'nail  beaucoup  la  mnnifeÀlation,  «  t  c|ae,  s'il  étaj 
I»  pouvoir -le s'y  opposer,  il  n'y  manquerait  jias.  » 
V    Le  nippurt  de  police,  (ians  lequel  cerense^nemenl'î 

ajoute  :     :  • 

«  Un  citoyen  propose,  d'envoyer  auprès  des  .rlubs 
»  poralions  pour  tenter  un  dernier  effort.  Si,  dit-il, 
»  empêcher  la  manifestation,  alors  que  l'on  s'y  joigne 
»  mais  qu  aujourd'hui  même  on  fasse  connaître  à  tout  ^ 

*  les  journaux  ou.par  afiiches,  enfin  par  tous  moyeïïu,  ^ 
>inanifestalinn  e^t  toute  pacifique,  et  que  son  unique 

n  d'obti'nir  l'inter\'e]]t:on  en  Pologne;  et  d'enlever  aux  1m 
■>  pru:vux  ou  réactionnaires  toute  •■rainie  et  tout  prêt 

•  d'ai-mes.  «{Rapport du  4 im^ii.)  a 

Telle  éait  la  physionomie  générale  des  rapportSL 
I  ~   Quoi  qu'il  en  sôit,  il  était  uu  devoir  de  ta  conni 
1  tenir  sur  ses  gardes.  Or^,  cedevoir,  elle  croit  l'avoir 
1  zèle,  avec  activité. 
j     Voici  les  faits:  \     i\ 

I     Le  dimanche,  44  inai,  la  veille  delà  manife(4itioii, 
'mission  s'empre.sse  d'appeler  au  Luxémbour,!  lès  ritoyei 
tre  elsous-socrctaire  >rEtat  au  ministère  de  Tint^  rieur, 
de  policr,  le  général  de  la  garde  nationale,  le  gémiral'de' 
nationale  mobile,  le  général  roramandant  la  4».di  lisae» 
^•t  le  citoyen  ministre  de  la  guerre.  I        1 

^  Le  twl  de  cette  réunion  était  de  s'entendre  sur  les  _ 
\  défense  que  la  journée  du  h-ndemain  pourrait  rendre 
res. 

Les  trois  généraux,  le  ministre  et  le  sous-secr  ^ire 
l'intérieur  furent  exacts  au  rendez-vous.  Le  préfe  L  de 
vint  pa.s.  La  discussion  s'ouvrit. 

Le  rassemblement  devait  se  former  à  la  Bastille;- 
avoué  était  d'apporter,  en  pareourant  tous  lei,' 
l'Assemblée  qatiunale,  nne  pétition  en  faveur^Cv^ 
I  nous  savions  tout  cela.  Les  mesures  â  prendre  éU  ienk  ^ 
cejia.iiièmé,  nous  rn  convenons,  clairement  tracée:  :  sur 
point  .c  départ  et  la  lij;ne  des  boulevards,  gafiter  roij 
la  place  «lie  pont  de  la  Concorde,  voilà  ce, qu'il  Ifalk 
cet  effet,  nous  de\'ions  en  appeler  tout  à  la  bis  î  \  là 
la  force  armée. 
Le  général  de  la  garde  nationale  reçut  de  noo^oid 

■  mander,  dans  chaque  légion,  pour  le  lendt  main,  1 
mée  prèle  à  marcber  au  premier  «gnal,  et  de  la  1 

,  tard  sur  tous  les  points  qui  seraient  menacés,  nol, 
I  place  et  le  pont  de  la  (joncorde.  Le  oouflit,  s'illih 
'conflit,   ne  pouvait  guère,  on  effet,  s'engager  quii" 
De  son  celé,  le  général  Tempoure  reçut  l'ordr 
disposition  de  l'Assemblée  trois  bataillons  de  là  ] 
•ie  conserver  en  réserve  el  prêts  à  marcher  le 
Ions  <ti.stribués  dans  les  iliflérenles  casernes. 
^     Enfin,  le  général  Faucher  rvçut  l'ordre  <'le  Ipéirèl 
jlilaire,  au.«i  prèles  à  marcheiv  toutes  les  trou  —  "■ 
jinfanterie,  cavallerie,  artillerie.  S<ult-mrint  il' 
que  dans  le  cas  où  une  attaque  sérieuse  t<ui  en  iiBii 
Ipèrieiwe  oblii;ation.  ' 

Le  citoyen  ministre  de  la  guerre  pens»..  et  nous 
lui,  qu'il  "serait  bon  encore  'e  donner  l'éneil  au»  t  ( 
'nisrmâ  Versailles,  Saint>Germain,  Melun.,  Orléàis, 
tpuissent  répondre  au  pmnier  appH  ;  tin'cons' 
rêlé  que  cette  mesure  de  précaution  serait  pris^  4hI 
vne  ou  iejîsndemain. 
Ces  dispositions  faites  et  bien  entestdaes,  le. 
L'e&érution  de  tous  ces  or.ires  devait  évi.tt^'i^^tj. 
pieil  une  f  iroe  militaire  imposante,  'Ft<icno«r  l'éyeU  Ij 
plus  imposante  encore  qui,  en  in'u  «l'heure-»,  falpit  en 
factieux.  Ce  premii>r  besoin  de  .la  situation  était  lioriC  s 

Il  notait  à  la  commission  à  di  mamier  à  la  pçi|ire 
lance  intclli.jeiile,  ai-tive,  tié^onée;  celé,  sui^èidâ 
mis^on  la  demandait  nalun'llémi*ht  au  'saôrfli-at 
l»|ique  avait  placé  à  la  tel»  de  la  Prëfertii*^,!  et 
|i^«que  seul,  pouvait  e%  eflist  répondre  utiierjicJDt  â 
site  fsociale. 

^  Ajoutons  que,  là  encore,  la  eoifuiiissi'jR  e 
««^•iioiMs<«i«qi«o(-«ne-SdrynMa«eeelF«iK»} 
prompts  l'.t.tffikiÉ^r'natienévre  un»  httoeffiimhwajmM 
MW,  Mthtni'^^^Kf^  de  oes  c<>rps.««Hyaij(^.-'i~-~-« 
'|v-ur  rérneute  sans'icûU»,  inaïs  pi.ii^r,   Poixlre.l 
■nonlaznar.^,  garle  républicain*-  v«  gir<ié  r\t|iiaiiw. 
!    Le'^iecoiii  bcàiitt  dé  lu  êiluàtioft  «Uiit  ii«Jncf  «"â 
'<:iit: -•.•'■'■•  *       !•'".;"' t!':>  "■''    •■••I   i,°i-,\ 

f   TWIeâé'é.  pour  taxommissioii.  -J»j"i>tthiéor<îb''4 
jcrul  devoir  la  lenniner  en  firisanl  afiiclier  sur/h^'J 
Une  proclamation  contreiies'attn<upeiiieats.  '•AiL^e™, 
.i.i.-iait-t-ll'-'.  saure,  mai.ntrtnic.>iiec  yijueiie  «a  é  ti^tj^'j 


I\ 


i\  Miiiit  -naiil,  (ju'il  'Ui  K)il  ji'rmi.s  .i'aiIirm;T  (|Ui!  s<>s  prévision^ 

ont  irviiii  ^^  \es  l'ail',  »l  qui'  .ses  (.ispopjli'"  S  poui  l.t  la'l'i'iusc,  t  ii 

^''       coniéqu  •iicè  ue  ct's  piévi^ijns,  oui  été  âiiflisaiit;': ,  plu.-  que  suf- 

fi^.-iles  même,  pour  balancer  «l  combaliru  la  njiaiiifestijtion  du 

. (  Jehit'iTiinn. 

P<iUr.-uivon8. 

Conforiniîinent  aux  ordres  reçus  lo  1  i ,  entre  qualre,  cinq  ou 

,  six  li.ùi-cs  (lu  soir,  le  général  C;.urLii<  invite  iia,-  lettre  ie-  coîo- 

\  ncl.i  .)•«  lé;^ion.s  de  Puilià  réu;iir.<|)our  le  Icn  lemiiin  inatiii  a 

neuf  lu'un^;»,  une  réserve  .le  I  tiJ.)  liumni.-s  par  clia  lu  •  {.'^.'lon. 

Par  une  autre  lettre,  il  prie  les  colonels  iJe    e  reniire  à  létat- 
rca.or  :4enéral,  L>  ^oir  à  huit  h.'ures,  pour  affaires  dp  xrrricc. 
On  rapport  «.u  cmonel  Tracy,  envoyé  le  îJmai  il  la  comTTii  - 
^sio  1,  iij  ij.jue  ce  qui  s'est  pas.é  à  IVlâl-major  à  ce  renJez-voUï 
4lu  soir.  y 

On  y  lit  :  ^ 

«  Le  I  i  mai,  à  huit  hc-urcs  l'u  -oir,  le  ;^énéral  Courtai.*  ayant 
»  réuni  tous  \tf  crilontls  t.es  lésions,  il  leur  fit  connaître  le.sdrs- 
*  pu.  itions  qu'il  avait  prises  en  prévision  île  li  manir.'stalion  à 
»  laqulle  on  s'altijn.iait  pourle  lendemain.  En  cequicona'me 
j»  la  I"  lé.^ion,.  la  réserve  de  \  000  hommes  devait  occuper  le 
»  pont  de  la  Concordé,  pour  inlerilire  le  passa;;e  aux  culonnes 
'•  des  pétitionnaires  qui  voudraient  passer  outre,  fit*.  » 

Dès  la  soirée  du  44,  il  y  avait  (ionc  i!eux  précautions  prises  : 
[force  commandée,  entente  avec  les  chtfs  placés  à  lu  tète  de  celle 
'  -'furCe.  _     I     , 

La  nuit  lîu  li  au  15  se  pa.~.«a  Iranciuillemcnt.  Quelques  ras- 
sembiemi'nt.s.  lians  les  rues  et  Cans  les  rlul>s,  une  a.-îsez  grandi 
agitation  :  voilà  ce  que  coit-ilali  ri    les  rappoits  de  p;  lice. 

Ce»  cjiibs,  au  reste,  avaient  hésité  lon;;temps  à  se  rendre  â  la 
nanifestation  polonaise,  et  même  ils  ne  prirent  fermement  la  ré- 
solution contraire  que  dans  la  nuit,  en  rerommanriant  d'ailleurs 
avec  iiislanre,  si  lis  rnppoils  stnl  e-acls,  le  calme  et  la  paix. 
■{Vovez  le  rapport  i  u  15  ) 

iSvlo  mai,  dès  le  matin,  la  commission  était  réunie  au  Luxom- 

bour:^.  Elle  avait  cm  devoir  laisser  les  chefs  militJiireiJ  tout  eii- 

tier.^aux  (iispositions  qu'ils  avAirnlA  prendre;   mais  elle  avait 

!  convoqué  le  citoyen  ir.ini.stre  de  i'inlérirurctle  ci  oyen  préfet  de 

îi  police.  On  comprend  l'utilité,  la  néccssilé  de  cette  double  con- 

,7-  vecalion.  . 

f     Elle  avait  eu  soin,  en  outre,  de  s'onlourer  d'olTiciers  d'ordon- 

|;^nance  en  nombre  suIBsa|it  pour  qu'il  n'y  eût  aucun  retard  dans 

l'Ies  missions  à  donner. 

f      L'cit'ven  ministre  de-l'intérieur  et  le  sous-sccn'tairfl  d'Etal 
«e  ren.àri-nt  à  la  convocation  ;  lu  pi^n  de  police  n'y  vint  pas.  Il 
'  s'excusa  ainsi  . 

•  L^  luxation  qui  mo  retient  au  lit  depuis  près  de  trois  jour^ 

'   »  ne  me  permet  pas  de  me  renJre  prés  de  vous.  Si  cepenlanl 

»   vous  ju.{iez  ma  présence  in  lispnnsable,  j'altenis  vos  ordres,  et 

»  je  me  ferai  transporter  au  Pel;t-Lu.\embour;i  iwur  assister  à 

»  vos  délibérations,  ai 

La  commission  demanda  des  rapports  sur  les  faits  de  ta  nuit, 

■    sur  ce  qui  se  passait  sur  les  Iwulev^rds  et  à  la  Bastille.  Etre 

éclairée,  parfaitement  éclairée  sur  le  mouveraL'nt  projttj,  voilà 

ce  qu'elle  voulait  avant  tout. 

C?s  rappi)its  n'étaient  pas  parvenus  encore  au  ministère  de 
'   l'intérieur.  Cel<^était  fâcheux,  mais  n'avait  pourtant  en  soi  rien 
«fextraor.iinaire; 

Eli  attenJant,  la  commission  ju^ea  utile  do  diri.i;er  elle-même 
sur  tous  tes  points  susptjcts  les  ofltciers  d'orJonnance  qu'elle 
av.iit  à  sa  disposition. 

Bi^nldl  cr|>.'ii  laut  qu-îlcpies  rapports  lui  parviennent  u«s  raâ- 
T  mhlemenls  lui  sont  présentés  dans  ci'S  ralpparls  comm-*  pacili^, 
'  qu  -s.   «  Les  ouvriers,  y  e.-t-il  dit,  se  réiifiissent   bannières  en 
»  lète;  quelques  groupes  assez  forts  stationnent  sans  paraitw 
\  »  offjnsife.  »  Dans  un  rapport,  ilicst  vrai,  on  ajoute  qui'  des  dis- 
cours factieux  oht  été  prononcés;  qu'il  y  a  quelques  armes  ca- 
)  ichiex  HOU*  les  véUimntx.  On  y  parle  au-;si  de  la  présence  dcN 
.   t&aiii  ;  maison  an-ionce  que  la  société  des  Driits  de  l'Humm-n'a 
encoie  orlonné  ni  pjrininencj  ni  pri^o  d'arra-s.  Puis  vii>nt  o- 
'  piisf-^riptum  .-  a  La  proclimilioii  si;n>'iopar  les  membres  t  In 
>  i;^  juvirrtjm.ini,  otijui  viiml  léiiv  a;fic:i5e,  fait  bon  clf -l  ;  el 
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rw  U:'e  UT  p  'U  la  p  ipulalion  qui  e~t  ri-ellem  -ni  elfrayée.  L?.- 
atili.H-s  iiuti).iJUi  so:it  sur  L'u;*  chantiers  cl  iU  travaillent.  » 
Djns  un  autre  '. 

«  1^  minifesUtion,  rassemblée  place  de  la  Baitille,  se.U  mise 

en  oaarchoi  onze  heures  dix  minutes,  et  a  pris  la  lign^  ces 

boulevaids  ;  JLs  ne  sont  pas  armas.  » 

^      Parmi  les  ehibs  réunis,  le  club  B'anqui  était  indiqué  comme 

ÎHÏevant  inwirer  do  J'inquiétu  le;  mais  l'un  des  rapports  émané 

^du  ministère  de  nâLJneur  perte  cetli  nouvelle  rassurante  : 

«  T.iuU'S  Its  misui-es  s->flt  pris.'s.  etM.  C^iui-ii  Hère  est  d'acrorn 

•  av'ic  nou  j  p  )ur  arrèl»v  au  (iremier  mouvement  Sjbrier  et  Bliin- 
j»  qui.  Bljanqui  est  entouré.  »  ,      ,        ••    • 

'      0  lelquAs  instants  ava.^  une  ordonnance  «lu  préfet  de  police 
'  fêtait  venu.i  «lire  à  I.-.  cora  nissio  1,  au  nom  du  préfi-t,  qui  la  m  1- 
k  «ifestatioii  avait  à  sa  té'.e  deS'  liofH:nos  dont  :i  poliyait  répondre 
commi)  de  lui-même.  . 

Au  r-sUî,.  la  cjra  nission  ava'^l  elle-m\m:'.  des  le  malin  neuf 
lieures,  donné  l'ordre  irarrét.T  |les  principaux  clubi-ti-s. 

•  La  situ  Uion,  résumée  dans  l-p*  rapports  qui  viennent  d  être 
jH»alv^.s,  restait  do-ic  ^ve  sai|»s  doute:  cepen  iant  rien  ne  fai- 
■fait" 

nature  avaient  lieu  depu  . 

■  les  s'étiii nt  accjraplies  sans  danger.  En  s.Tait-il  de  même  d 
>«elle-ci  ? 


( 


L  prévoir  une  lutte  violente;  plusieurs  manife.stations  de  mêm  • 
ure  avaient  lieu  depuis  létah  iss-mnt  de  'a  Républi  pie;  el- 
s'étiii nt  accjrapUes  sans  dan.i;er.  En  s.Tait-il  de  même  «U- 

--'*-*■''?  ...         ■      ■ 

Cep;'ndanl  la  force  comman'ée  la  veille  oe  devait  pas  moins  se 

ni',-  prèle.  S'est-elle  tenue  pi  et»"  eu  elfet? 
Vottri.  à   cet  é  «ard.  ce  «m'écrivait  L-  général  CourJais.  le  15 


As-uréiiv.nt  tlonr,  la  force  n'a  pas  manqué;  elle  no  voulait 
tju'êtir.irijiJepar  Ica  hummw  à  qui  le  conimanderaenl  en  avait 

confié. 

Celte  i:irerlion  mèmf»,  si  Ton  consulte  des   pièc^  écrites,  au- 

ntiques.  semble  avoir  (té  bien  prise;  le  sénérni  Courlais  l'in- 
diqu  !  au  ^é  léral  Tem|>oure  dans  une  Ltlre  uatée  du  45  mai,  ciuq 
lieur.\s  et  demie  (U  malin  . 

u  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  les  bataillons  de  la 
I)  :.;ar..e  nationale  seront  ain-i  iiispo3és: 

»  L.I  I"  letton  a  un  bataillon  à  la  lêU>  l'u  pont  de  la  Révo- 
»  lution; 

D  La  i-  sur  la  (ilace  et  le  quai  des  Tuileries  ; 

»  La  ;j-  sur  le  Carrousel  et  le  quai,  ^wur  panier  le  pont  Na- 
»  tional; 

"  La  i"^  au  Lnuvre.  sjar.lant  le  pont  des  .\rts  cl  dfcs  Tuileries  ; 

n  La  5-  place  uuCliàU'Iet,  gardant  le  Pont-Neuf; 

»  Les  6'el  7-  rues  Saint-Djnis  et  Saint-Maitin,  jusqu'à  l'H*- 
te:-deVille; 

»  Les  8-^  el  9«  à  THàH-de- Ville;  i 

»  La  10^  à  l'Assemblée  nationale; 

»  La  41'  et  la  42'  au  Luxembourg.  » 

Dans  une  autre  letlre  du  roém:  général  au  citoyen  président 
de  r.\s  emblé»-,  on  lit  : 

«  J'ai  I  honn'urdo  vou»  prévenir  que  ce  matin,  il  y  aura  : 

<  4  000  hommes  en  plus  de  la  tO'  légion  à  rAssrm'bléo  nati« 
nale. 

»  4  000  hommes  de  la  1"  r  la  été  du  pont.  '    '   ' 

»  1  OOJ  hjmmi-soe  ta  2*nux  Tuil'-ries.  '   ,        • 

»  I  000  homm.'S  (Je  la  3- piaci!  du  CirrousoîT 

«  1  000  hommis  de  la  S'  au  Louvn*. 
■  »  Tous  ces  bataillons  se  porteront  sur  l'Assemblée;  toutes  les 
»  précautions  stmt  prises  jKjur  avoir,  au  premier  signal,  toutes 
»  li's  légi.ms,  etc.  » 

A  hu  l  l.eures ,  le  mini.stre  de  l'intérieur  connaissait  c^lts  di'-- 
péch-,  et  s'as;-urait  ainsi  qiii)  leo  ordres  de  la  veille  avaient  éU* 
bien  exéciiti'>s. 

.Mais  celle  direrlion  indiqué'»  a-t-elloélé  '•onservée  et  suivie? 
forci'  était  suflisante;jTiais  la  commission  io  dit  à 
comman  Jenient  seul  a  manqué.  Il  n'y  eut  pas  assez 


I  .-S" 


.Mais  celle  du 
1  Citoyens,  la  I 
n"e..;rel,'  le  comn 
{d'Unité. 


Voiei,  à   cet  é^rd,  ce  <|u  écriv 

]Ba1'«u  matin,  an  citoyen  Pa^nerre,  se  rètaire  de  la  commission  : 

<  Le»  «ouvelh'S  que  |e  rec^'is  sont  tranquillisantes  s<  us  le  rap- 

»  uott  4ei  hiU'ntions ,  »iûant  au  nombre,  il  sera  consi.lérobh-  ; 

•  ils  raaarvlent  comme  une  espèce  de  défi  et  de  point  d'lio>ineur 

■  »  de  se  perler  à  l'Assemblée.  Il   avait  éUi  question  d'y  arnvi'r 

-   »  avec  de*  armes;  mais  ils  reculent  devant  colle  pensée.  Tontes 

»  mes  nteinrxs  sont  prises,  ta  garde  nationale  estprfle.  » 

'      La  garde  nationale    en  effet.  îivait  été  réunie  dès  le  nratin. 

ChadU"'  léô'-O"  présentait  une  i-éserve  disj^nible  de  4  000  hom- 

-    «us    les    réserves  de  quelques  lé.^ions  dépa.ssercnt  même  ce 

''«chilfre  Tol<  Paris  d'ailleurs  étaient  .sur  ses  gardes,  et  l'on  pou- 

"Tait  assurém'^*  compter  sur  son  dévouement  et  sur  son  initia- 

-\  *  live.  ^ 

La  hantieiinax  "«'*  3"^»  t'tô  appelée. 

Une  lettre  du  Kt'«^«>>  <'o"f««il'  '^''^^  ^"^  *^  ""?''  P^""^"- 

.  Colonel,  3  .^Hnraanderek,  pour  ce  malin  onze  heures, 
»  500  homnJes  de  piq.  "^  *  '»  racine  de  Orenelle. 

»  500  à  Monli*u.:e  ; 

»  500  à  Vauiifrard; 

»  500  à<Jentillv;  ,    ,,  .  u  ,    i'^™ 

.  Dans  le  cas  où  Paurais  iVsi'in  AU.  faire  entrer  ces  batail  ons 

"     •  dans  Paris,  vous  eh  seriez  préyenu.  ■    r    „, 

'     »  Si  vous  enteSmez  battre  l-  ra^'pcl  dan^  Pans  vous  le  f.  nez 

»  liallre  de  suite  dans  vos  bataiirons.  A  ce  signal,  vous  din^riw 

»  les  baUillorts  de  Grenelle  et  de  VaH..»rarJ  sur  l  Assemblée  na- 

'»  tionale,  etc.;> 

Ces  ordres  avaient  été  exécutés.  .  .         . 

Quant  aux  gardes  mobiles  et  aux   iroupes,  voici  comment, 

.     silonie  rapport,  elles  étaient  disposées,  ,      ,   ,    1 

.         Indépendanjroenl  des  mesures  générale*  P"*«  Pa^  '«^  P''"»'"' 

Tempoure.  en  .^as  de  rappel  baHu,  et  pour    mettre  en  campa  .-ne 

tous  les  bataillons  do  la  garde  mobile,  dea    mesures  spéciales 

p'iur  parer  aux  évinem'enù  prévus  furent  ackop**^*  """'  •!"  " 

feur  l'ordre  môme  du  eiloven  préstlenl  île  U  chambre,  deux 
'balaitlons  de  la  garde  mobile  furent  placés  dans  I.  ^  jarmn  du  jw- 
lii,  un  vis-à-rii  le  po  t  du  Gi-os-Caidou,  un  sur  "  plas»  d«'> 

•  'îuvalklM.    •  ,      .lij.  „„ 

En  vutre,  un  Iwtaillon  de  la  3-  légion  éUit  co  joU»  ■'■ /^J.*^^ 
vice  auprès  de  l'Aajeqiblée  naUoaale,et  la  réserve  d«  la  «o-  ••- 

'     gi»n  devait  s*yjoindre.  .  . 

.  •  to,génôal  Foucher.  avait-aïUBi,  de  «on  côté,  pna  «^^  P»»- 

,»-?>tJûnaJ!-  .-.  .-v.::-;  .  ,  \  ..  ■.      ■>•  _•■■..  „■.•■•      « 

^    Dins^là  nuit  du  44  au  45,  sur   l'ordre,  da  ministre  de  « 

*  .#«M'Wpè  "TitdVisft  ChaiTiis^'IeS  piqu'rb  a*iH«*«  éU»  renforcer;  de 


3  W  e<ij  'rons,  leslrpt)p«'ri  (iisponihl<«  à  Vincentres  itSain'-De- 
"  'nV^  (2  balilillons  ei  -iémi  et  4  UUerie|  avaient  été  prôvenui» *U; 
.«„j^  tenir  prètç».^  marcher. 
ai        Le.  43i  au  matin,  des  ordres  sont  ftxp'i'éi  aux  iarni-oni  de 

Sa  nl-D.nis,  Versailles,  Meiun,  Fonlziineblaiu,  Orléanà»  de  mar 
"  c  irtip  sur  Paris; 
-■>'"'  ^A  mi  fi,  toutes  les  trouiicji  liisponib'cs  sont  mi.-iîs  sur  p  cd  ,  \c 
-~— 1» ^Iragons  m-.rrile  à  chenal . 

A  la.casBnMijdM.^i»i.4i'Qft>ay,  4.balaiilaiu  ;~v«sca.'.roas  ei  uAe 

batterie  vienae»  se  (naeeor  i  f'extréaùté  des  l'e^vlanade  des  m- 


La  \"  lé;ion  devait  occuper  le  pont,  elle  ne  l'a  point  occupé  : 
yi le  n'est  arrivée  ipu'  lorsqu'il  était  déjà  envahi, 
f  La  4"  légion  s'y  était,  il  ist  vrai,  partie  à  raidi    moins  un 
quart;  elle  avait  même  reçu  l'ordre  de  s'y  (ormcrcn  bataille,  el 
d'oppoier  ;iu  rassemblement  une  masse  inv.énétrable. 

Mais,  u;.  iii.-tai-l  api-ès,  ordre  contraire  fut  donné  par  le  gt^ 
néral  Coun.  -s,  1 1,  par  suite  de  cet  ordn',  la  chaussée  fut  dé- 
ni:is  |ué;';  leras-^erablem  -ni  put  lacileinent  y  pénétrer. 

Les  autres  légions  sont  n'î.técs  avec  leurs  réscr.es,  allen.ianl 
des  orins,  el    'en  ont n'çu  que  dans  raiins-midi. 

La  i'  légion,  nolamineiit,  avait,  dés  huit  h  -ures  du  matin. 
jConduii  1  iùo  liorames  nu  jardin  des  Tuileries.  Ils  y  sont  re>tés, 
l'am.e  au  pied,  pr.'S.'jo.^  tuuto  la  journée,  A  l'apprùclu'  des  co- 
lonnes, ils  demandent  dN  carlouch^'s;  ils  n'en  obtiennent  point, 
fel  n'en  reçoivent 'de  leur,  mairie  qu'à  deux  heures  et  demie. 

Les  bataillons  et  escaJi-ons  de  l'anni'v,  l'artillerie,  massés  sur 
l'esplanade,  restent  tous  inaclifs,  ou  mém.;  reçoivent  des  ordres 
do  rctmile. 
Que  faisait  cependant  'a  commission  exiVulive? 
Les  ordres  donnés  et  placés  en  dts  mains  qu'elle  jugeait  capa- 
blts~et  fi  lèles,  elle  aurait  pu  s'arrêter  et  alleadre. 
Elle  n'a  paï  accepté  ce  rùle  passif. 

Du  tous  cùlés  elle  dirige  des  ordonnances  |)0ur  suivre  le  mou- 
vement de  la  m  inifi!station.    . 

Elle  fait  plus  :  elle  envoie  des  estafettes  sur  le  pont,  sur  la 

'.place  de  la  Co  icorJe,  alin  de  reconnaître  si  ces  po.-itions  sont 

pieu  gardéia,  si  l'on  ist  prêt  à  opposer  aux  masses  agressives 

lies  masses  profondes  et  iin|;>énélral)les  :  luut  était  là.  X  ce  mo- 

pienl.  les  or.ires  donntSi  dans  ce  sens  avaient  été  ex('!ciiU''S  ;  en 

tfet,  des  tl0U|H^s  slalionnaienl  sur  la  place,  le  pont  i-tait  garni. 

lominenl  croire  qu'une  disposition  opposée  serait  prise,    un 

,'iiistaiil  plu*  lard,  comme  elle  I  a  été  elTeclivcment'? 

Vers  mi  .i,  ta  coininissi  m  executive.  |>en^nt<|u:>,  pour  mieux 
accomplir  ses  devoir-,  il  serait  Ikhi  de  diviser  son  action,  d"ci  «• 
pie  trois  lie  ses  ni'inbit's  se  ren  Iront  à  r.\s.semblée;  (|ue  d<  IJX 
les  autres  el  le  secrétaire  resteront  au  tu  vembourg.  Les  pr<'- 
miers  surveilleront  ainsi  de  plus  .près  les  événements  et  donne- 
ront les  aVis  m-cs-aires  pour  parer  aux  éventualités;  les  senmds 
devront,  selon  les  éventuailés,  prendre  ia  mesures  actives  et 
décisives.   '•  — 

t  A  leur  arrivée  à  l'Ass-imbU'-e,  les  citoyens  Ledru-Rollin  et  Ma- 
rie appr>-nij<  ni,  à  U  ur  grande  surprise,  que  le  pont  a  été  traver- 
■ié,  quj  les  p>  t  tionnaires  sont  à  la  >riile,  qu'ils  veulent  en  forcer 
r'entrée.  A  l'insldnl  même  ils  y  courent,  le  citoyen  L-imàrline  y 
yientdo  son  côte  ;  mais  toutes  les  pnroles  (ie  conri  iation  sont 
bientét  inutiles  :  la  porte  dé  la  gri.le  est  Ouverte,  ferm»*,  ou- 
j^erU' encore  et  refermé»-,  la  grille  elkvmtSine  est  escafadée. 
'    Le  crime  wt  consoimné.       v  '       »;,  ■ 

-Citoy.n.s,  l'énuule  abien  pu,  malgré  la  force  matérielle,  cn- 
\ahir  voire  sancluaii-e  ;  mais,  già<T>  à  Dieu,  elle  s'est  brisée  de- 
vant celle  force  morale  (|.ie  votre  attitude  calihe  et  digne  lui  a 
oppoés.  Un  instant,  il  est  vrai,  vous  avez  siégé  comme  sur  la 
place  puliliqiie,  mais  vou^  avez  siégé,  el  la  majesté  de  la  patrie, 
ravonnantî  autour  de  vos  per-«nncs,  a  voilé  de  son  éclat  celle 
i.ib  luche  factieuse  que  la  graviui  de  l'histoin)  rie  permettra  pas 
même  n'enregistrer. 

Pen  iant  que  o's  événements  à  jamais  déplorables  se  passaient 
à  rAss»-mblée.  la  commission  continuait  d'agir. 

Le  citoyen  Pagnerq*,  «juo  les  membres  de  la  commission  res- 
tée au  Luxembourg  .avaient  envoyé  pour  s'a.<i«urer  oe  la  pleine 
exécution  des  ordn-s  qui  rie"ai<nl  garantir  la  défense  du  pontde 
la  Cmior  e,  arrivai!  au  moment  même  où  r.\ssemblée  était  en- 
vahie. Il  s'empressa  de  reloumer  au  Luxembourg,  alin  d'infor- 
mer les  citoyens  Arago  et  Gamièr-Pagés  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  "  j .     .  '  » 

Il  était  alors  une  heure  environ.  v'- 

Sur  cet  avis,  et  de  une  heure  un  quart  à  une  heure  el  demie, 
la  commission  du  pouvoir  exécutif  donne  l'ordre  à  toutes  les  mai 
riis  de  battre  le  rappel  par  bataillons.  A  deux  heures,  elle  expé- 
die le  mêmeordiea  l'élat-major  de  la  garde  nationale. 

En  sorte  que  de  deux  poiuts  à  la  foi.s  part  l'ordre  du  rappel. 

Sifr  cet  onire,  reçu  à  une  heure  et  quart  par  la  IO'  légion,  à 

qui  il  avait  été  donné  |>ar  le  citoyen  Pagnerre  lui  même,  à  ane 

heure  cl  dertiil"  par  la  44'  légion,  él  par  les  autres -A  deux  heures 

trente-cinq  el'quaranle  iniiiules,  le  rappel  «-si  battu  partout. 

DvJ  leur  c<)té,  les  questeurs  et  le  citoyen  vice-président  avaient 
aussi  écrit  dans  le  même  sens  aux  mairies. 

C'i-ât  alors  qu'on  vil  en  une  h  -un;  surgir  tf-utcs  les  colonnes 
qui,  à  la  voix  i.u  rap|M  I.  vinrent  inonJer  les  rues  de  la  capitale. 
Il  fullhil  indit|uerla  (iinclion. 

.  La  commission  la  donne.  Elle  signale  •  omme  points  à  défendre 
l'Assemblée,  rHùlcl-de-Villc,  la  Préfecture  de  iwlice,  la  Banque, 
le  Luxembourg. 

A  truU  heures  et  demie,  la  commission  investit  Io  général  do 
division  Foucher  du  commandement  de  toutes  les  forces  militai- 
res de  Paris,  y  compris  la  garde  nationale  mobile. 

Elle  reconstitue  ainsi  l'unité  de  commandement,  sans  laquelle 
les  masses  les  plus  imposantes  se  disi>ersent  et  s'épuisent. 

Bientdt  des  forcer  considérables  marchent  dans  la  direction 
donnée,  et  notamment  vers  l'.XssembliH;  envaliic. 

ieiles  marchent  avec  résolution,  mais  aussi  avec  prudence. 
A  ce  moment,  une  grave  rcsfKmsabilité  pesail  sur  les  membres 
de  la  commission. 

Délivrer  l'Assemblée  des  factieux  qui  l'avaient  envahie  et  qui 
la  menaçaient,  c'était  un  devoir  drvanl  lequel  aasiirément  ib 
'n'h.''s,taiént  pas;  mais  i.s  savaient  que  les  hommes  qui  avaient 
pénétré  dans  la  salle  des  séances  étaient  poi  leurs  6'annesca- 
chét«.  S'ariêteraiint-ils  dans  la  voie  de  violence  où  ils  s'iHaient 
engagés?  Cernés  par  la  force,  attaqués  par  elle,  que  feraienfrils? 
Qu'eu  conseils  recevraienl-ils  d'une  position  désespérée  et  vain- 
cue? Que  tous  ceux  qui  ont  é'é  témoins  des  scènes  de  désordre 
de  l'Assemblée  ndipnale  se  consultent  et  réporident|     "  • 

La  comipis-sion  ne  se  laissa  point  absorber  par  ces  ;  pensées  ; 
elle  sut  concilier  l'a*  ttvité  et'  la  prudence.  Par  si-s  Ordrp^es  lé- 
ions  cor.tinuen  r.l  à  s'avancer. 


et  que  la  séance  est  ouverte.  ,  ~ 

i^.n  .am  le  bruit  ie  la  iii.ssolutiyU  de  lAs-semblce  nationale 
et  (le  la  pnclamati  n  li'un  nnuveau  gouvemimctil  piovi.sijres'i- 
lail  ré|>an^u  uans  Paris;  les  facti;u\  en  quiltunt  rAsseiiiblt'e 
s'étyienl  dirigés  vers  rilé,lel-.'le-Ville  el  avaient  -••inoncc  qu'ils  se 
porteraient  ensuite  sur  le  Luxembourg. 

Dans  coUe  situation,  la  commis-i<in  p.-'nsa  que  rA.<*(miblée  na- 
tionale ne  pouvait  pas  uii  instant  cesser  de  manifester  son  exis- 
ten  -e  :  q:i  ,  si  le  lieu  de  l'es  s.'aric»*  était  enxa'.ii,  elle  devait,  en 
ait  n  aiil  que  la  force  publiqu.' eût  fait  ju-tii-e  de  cet  attentat, 
continu  T  ailleurs  h*  coun*  de  ses  délibérations.  En  Ci.niéqu''nce, 
la  eomrai.'i.-  ion  envoie  auprès  de  l'Assemblée  pour  l'eiigaaer  à  ve- 
nir siéger  au  Luxembourg.  f 

Xjci  légions  de  Paris  devaient  venir  s'v  grouper  autour  d'elle. 

Une  proclamation  dans  ce  sens  fut  publiée  et  affichée. 

L'H(}tei-de-Ville  menacé  appelait  aussi  l'attention.  Aussitôt  a- 
prës  l'ordre  rétabli  dans  l'As-sembléc,  les  citoyens  Ledru-Rollin 
et  Lamartine,  apprenant  que  les  insurgés  s'étalent  dirigés  i«  ce 
côté,  résolurent  de  s'y  transporter.  En  effet,  ils  partent  à  la  tète 
d'une  coloHne  de  ^arde  nationale. 

Arrivés  devant  rH.)tel-J6-Ville,  qui  était  déji  envshi,  ils  y  re^ 
trresjusqu'au  moment  où  les  factieux  furent  arrêtés  A  l'UôtéMé- 
Vil.eaé^gé. 

La  commi3sion  avait  aussi  à  veiller.  En  conséquence  elle  di- 
rige des  forces  de  ce  côté.  Elle  avait  demandé  par  lettres  iii  tou< 
l&s  maires  de  l'instruire  de  l'importance  des  masses  qui  avaienti 
répon.iu  à  l'appel.  Elle  sut  ainei  quelles  pouvaient  èliti  ses  res-: 
souices.  I  .  ' 

Le  citoyen  ^Vrago,  l'un  de  ses  membres,  accompagné  idu  ci-: 
tojen  Pagnerre,  se  rend  en  ce  moment  ruede  Tournoii,  etan-; 
nonce  à  la  4 1<  légion,  qui  stationne  dans  celte  rue,  qu'il  va  se 
mcU4"e  à  sa  tète  et  s'avàucor  sur  ril-jiel-Je-Ville  ;  mai:?  les  dispô-  ; 
Sitio  'S  prises  pouf  recevoir  l'Assemblée,  si  elle  croit  devoir  con- 
descendre à  l'invilalioni  de  la  commission,  font  renoncer  à  ce 
ntuuvément.  D'autres  liions  étaieitl  d'ailleurs  en  marche  vers 
ce  |K)int  que  l'émcule  avait  choisi  pour  y  proclamer  le  gouver- 
nement provisoire.         i  ,  . 

Un  iaî>port  du  citoyen  maire  de  Paris  a  fait  conuaitro  ce  qui, 
s'est  puss('  à  rUôtel-Je-Ville  ;  il  est  donc  inutile  d'eu  parier  plus 
longuement. 

Alt  milieu  de  ces  faits  graves,  un  incident  doit  trouver  sa  pla- 
eji.  Dans  le  moment  même  où  la  commi-ssion  à  laquelle  venait  de 
se  n-unir  le  citoyen  Marie,  après  sa  sortie  do  l'Assemblée,  orga> 
nisait  une  diVense  générale  contre  l'émeute,  deux  hommes  arri- 
vent aux  Luxembourg;  l'un  d'eux,  le  sieur  Quentin,  s'adressanl 
au  citoyen  Arago,'  lui  diCqu'il  vient,  au  nom  du  nojvéau  gouver- 
nement provisoire,  prendre  possession  du  palais;  le  citoyen  Arago 
l'arrête  de  sa  main  et  te  fait  enfermiîr. 

U.n  autre  est  incarcéré  sur  l'ordre  du  citoyen  Garnier-Pagès. 

Â  l'Hôtel- le-Ville,  les  mêmes  faits  se  produisaient,  mais  sur 
une  plus  large  échelle,  contre  Iw  factieux,  cernés  de  tous  côtés, 
cl  la  commission  ap|)rit  bientôt  que  La  mairie  de  Paris  n'avait 
(ils  qu'un  instant  souillée. 

Elle  apprit  aussi  que  l'Assemblée  nationale  avait  pu  reprendre 
sj  st'aiice  et  l'e.xercice  de  sa  souveraineté. 

Ainsi,  après  quelques  heures  d'une  lutte  insensée,  l'émeute 
s'éMit  évanouie  devant  l'attitude  Gère  et  calme  du  peuple  tout 
enlier. 

La  conspiration  du  15  mai  était  désormais  vaincue,  sans  com- 
bat, sans  effusion  de  sang,  par  la  si'ule  puissance  du  droit,  cette 
puis.^nce  qui  a  fondé  la  Répujlique  et  qui  la  défendra  contre 
tuulis  les  fa  lions. 

La  commi.-sion  du  pouvoir  exécutif  n'éteniira  pas  plu^  loin 
son  rap|)ort.  V  a-t-il  eu  comptet?  (piels  sont  Its  coupables?  Ces 
queslions  appartiennent  à  la  justice  ;  la  justice  les  résoudra  avec 
calme,  mais  avec  fermeté.  '[ 

Ce|H.>ndant,  en  dehors  de  l'action  Judiciaire,  il  y  avait  des  me- 
sures administrat.\-es  à  oreàdre.  Permettez  à  la  commission  de 
vous  dire  que  ces  mesures,  elle  les  a  prises  ;  qu'elle  veille  avec 
ardeur  au  maintien  de  la  tranquillité;  que,  pour  accomplir  ce 
devoir,  le  plus  sacré  do  tous,  elle  ne  reculera  devant  aucun 
elfoit. 


iTunc  marrhande  de  gâteaux  et  djunb- danger.  Il  faut  qa 
|M'U'le  lie  Saint-Pierre  se  défie  des  |  instigations  ue/quetques| 
iii's  h  mmi  s  plus  incoeséquents  que  mauvais.       i 

Au  Prêcheur,  à  la  Case-Pilote,  quelques  a-èncs  de  déeOP 
onl  eu  lieu  ;  dans  les  pc'tites  kcalitês,  les  inimititis  pfxrticuiîi 
engentirent  des  rixes  plutôt  que  des  émeutes.        / 

Le  j:on'eiuem«'nl  a. décrété ^ue  la  nouvelle  situation 
Prana*  était  incom|ialible  avec  l'esclavage  ;  c'e.4  justice  ; 
ir-i  comin»  en  France,  il  tau*  s'ociniper  de  résouur«  la  g 
qu.-stiun  de  l'crganisalion  ou  travail. 


^    '   Ré'r«»lti(!*M  ewr»pécimè» 

Noo^leiaiMirrcctlMi  *  VteuHs  —  L'i 

tion  a  recommencé  à  VieimeJe  i4.  Les  rues  se  8< 
plies  de  barricades.  Noos  s'avous  aucune  noavelli 
recte  de  cette  ville;  miUs  votei  c«  qu'on  Ut  dans 
sefte  de  i}/es/au  du  28  mai  ^  "^ 

L«  dernier  courrier  de  l^emMa'eftpas  arrivé,  maisi 
geur  nous  a  Ikit  on  récit  d«»  ifîiéenents  suiTante .  La  plg 
de  ajptation  règne  à  Vienne. .nCft on  disait  que  trois  i'' 
entreraient  peûlant  la  nmtdHai  là  Tille  et  cette  nouvdii 
Uiie  grande  anxiété.  Dans  la  n^ltinée  du  25,  le  ministè 
i  la  légion  académique  t'ocre '^  se  dissoudre  etde  ;^ 
méjiatement  les  armes.  Ce'luîp  signai  de  l'explosion 
voltc.  De  totiâ  dites,  danstt^fêsi^  rues,  on  vit  s  élever* 
ricades  sous  la  main  des  oSvtifers  et  des  étudiants.  Toati 
Communications  furent  internMi|iaes.  A  dix  heures  (te  2 
collision  eut  lieu  entre  le  peuple  et  leé  soldats.  Le  peup 
d'rasmtTc  Rolheiitourgtboreten  chassa  les  soldats.  Uni 
fut  tué.  L.es  soldats  se  retiréô^t  sur  les  glacis  et  occu 
tous  tesbastions.  -  \ 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  soir,  il  n'y  eut  pas 
relies  hostilités.  A  trois  milles  devant  Vienne,  dans  Wii 
gratz,  il  y  a  quatre  régiments,  s'ilsarrivent  à  Vienncv  un 
sanglante  est  inévitable.  ToutdinB  on  .pourrait  éviter  un  r 
si  on  acceptait  les  conditions  isuiTantes  posées  par  le 
4»  maintien  de  la  légion  académique  ;  2°  éloignentent  de'l 
soldats  jusqu'à  quatre  lieues  de  Vienne ,  3"  retour  de  l'e 
à  Vienne  dans  huit  jours,  ou  à  sa  place  envoi  d',on  prin 
riai.  Le«.comteâ  Hoyos,  CoIkMWh^  Mansfeld  et  ^ontecu 
présentent  comme  otages.  Les  deux  premiers  sont  au  pi 
peuple,  le  troisième  rait  de  pakis  en  palais  pour  ne 
pris. 

Les  directions  de  chemins  de  (n'Ont  donné  leur  parole^ 
neUr  qu'ils  ne  transporteraient  pas  deseldats  à  Vienne.  Plu 
bataillons  de  chasseurs  qui  devaient  arriver  de  Lude 
en  vain  demandé  de^  voitures  et  le  colonel  a  déclaré  1 
lui  en  donnait  pas  spontanéntent,il  les  prendrait  de  v  ,^ 

Au  départ  du  conjvoi,  à  sept  heures  du  soir,  u  y  âv 
chaque  me  de  Vienne,  de  trois  à  quatre  barricades,  les^t 
élevées  (à  peu  près  de  la  hauteur  de  deux  étagi<b)  se  tr 
sur  la  plai-e  Saint-Elienne,  pMsdu  Bourg  (chftteau  imp 
près  de  Rothenbourgthor. 

On  écrivait  de  Vienne^  le  24  au  msUin,  à  la 

d'Heidelber.j  :^  1 

LX^niversilé,  l^EcoIe  Polytechnique,  l'Académie  des 
Arts  sont  fermées  jusqu'au  mois  d'octobre.  La  réaction  i'ea 
Cnc  compagnie  de  la  garde  nationale  a  adrrasé  une  pro^ 
i  ses  camarades  pour  li^  inv  ler  à  ne  pas  laisser^tirH 
dianli  et  i  se  souvenir  des  services  qu'ils  ont  rendus- 


L'accumulation  des  forces  jutH^uisit  son  effet  ;  proléaée!  par 
Ci Itj  .•.émon.-tration  extëiii qn",  l'ini-rJe  qc  qu 'iques  ctUn-Mjs 
put  iv^i'T  l'Asàimbléo.  La  pii  miere.  la  garde  mibile,  ayant  à 
sH  lêl'"  1  s  cl  .vci'S  Duelerc.  miniJie  des  finances,  Guichard,  rc- 
présc(:t/inl  «lu  'peu  d.'.  B:-maM  Lemen-ier  t  Boaneraatn  entre 
^ans  la  sirtie  et  bdai '  les  f.irtl.ux.-En  l'ah^liCe  du  président. 
i-eovers(''i:e  .son  fhiit  uil  par  la  \icl.  n-^e.  le  cilnv-n  Duclerr,  mi- 
nistre des  tinufiei-s,  pren.i  pDs*.'ssion  delà  pn'si.lptice.  Il  i.it-lare 


Marilnlquf».  29  arril.  —  [Corirspondance  parlicu/iérel) 

Les  événements  de  France  ont  retenti  à  la  Martinique  ;  ils  ont 
fait  faire  à  la  société  coloniale  un  pro.;rès  immense,  contre  lequel 
une  opposition  s'ationnairc  avait  lutté  jusqu'à  nos  jours;  ils  ont 
enfin  roi<  un  term:  à  ce  préjugé  ridicule,  liui  semblait  marqUér 
ou  sceau  de  la  réprobation  des  classes  entières  de  citoyens. 

Le  27  mars,  1- pocket  anglais  arrivait  d'Europe;  deux  Hommes  en 
desct^n.irent:  le  général  de  brigade  Rostoland  et  M.  Hu.^son,  an- 
cien notaire;  ils  annoncèrent  la  proclamalion  de  la  llé|iublique 
en  France.  M.  Husson  arrivait  avec  une  commission  provisuirc 
de  directeur  do  l'inlérieur;  il  arriv>i  à  Fort  de  Fïance,  prit  pos- 
session de  son  poste  et  annonça  imméfliatement  la  révolution  de 
:ParLs,  par  la  publication  d'une  lettre  de  M.  Arago.  * 

Le  général  Itostoland  arriva  le  lendemain  à  Fort  de  France,  et 
remit  ù  l'amiral  .Mathieu  des  déiH^hos  du  goiivemcment  provi- 
.S)ire;  après  leur  lecture,  l'amiral  remit  le  gouvernement  au  gé- 
néral Rostoland.  Le-  gouvernement  ne  pouvait  être  placé  en  de 
meilleures  mains  ;  homme  de  sens" et  d'action  ,  a\-anl  une  con- 
nais.sance  exacte  de  la  colonie ,  une  entente  parfaite  des  besoins 
de  la  population  coloniale  ,  le  gouverne  ur  provisoire  o  ta- 
mença  par  modifier  la  composition  du  conseil  privé,  en  appelant 
dans  sin  sein  deux  citoyens  de  couleur,  M.M.Quiqueron,  avocat,  et 
Itemv  Néris  docteur  médccin.Le  directeur  du  l'intérieur  M.  Uu-son 
fut  cliargé  de  parcourir  la  colonie,'  afin  de  rassurer  les  espriUel 
de  diriger  le  mouvement  ;  il  rencontra  paitout  les  plus  nobles 
sympatnies ,  recul  l'ârlhésion  de  tous  les  maires  et  conseils  mu- 
nicipaux, modifia  la  composition  des  conseils  par  l'Sdjonc  ion  de 
citoyens  de  couleur,  donna  aux  esclaves  l'assurance  de  la  pro- 
chame  délivrance  du  joug  odieux  qui  les  opprime  depuis  tant 
d'années,  et  obtint  d'eux  la  prcmesse  de  ne  pas  interrompre  leOrs 
travaux.,  i),  SainUPierre,  les  acènes  les  plus  touchantes  eurent 
lieu,  tous  les  corps  ayant  été  présentés  a  M.  Uusson,  il  troitva 
pour  répondre  à  chaque  discours  une  présenced'espritadmirable 
et  des  paroles  dignes  d'un  noble  cœur.  Sa  harangue  au  peuple 
de  Saint-Pierre  lui  a.mérité  toutes  les  sympathies  des  classes  si 
diverses  de  la  population  coloniale.  i 

Un  comptoir  d'escompte  a  été  erre  à  Saint-Pierre.  La  crise 
commerciale  est  grande ,  les  magasins  sont  eiuximbrés  de  beu- 
caut^  de  sucre  ;  les  arrivages  de  France  sont  fréquents,  maisles 
transactions  sont  rares.  On  va  promulguer  le  décret  qui  autorise 
les  tribunaux  â  proroger  i  trois  mois  le  pa>-eineut  dos  billets  à 
ordre.  "  i  ' 

L'ordre  n'a  cessé  de  régner  sur  les  habitations.  La  populations 
des  ravaillpors  noirs  a  montré  à  ses  détracteurs  qu'elle  po*>é- 
dailà  U.1  haut  degré  les  qualités  <|ui  instituent  la  bon  citoyen, 
l'esprit  d'ordre,  le  bon  sens,  l'amour  du  travail ,  l'intelligence 
psirraitc  de  ses  droits  el  une  confiance  entière  flans  le  gcnveme- 
nvnt  de  la  France  républicaine.Si,  depuis  longtemps,  h»  maitres- 
avaient  voulu  se  pénétrer  de  la  grande  mission  qui  leur  était 
donnée;  si  depuis  longtemps  ils  axaient  inscrit  au  fronton  de 
leur  demeure,  ces  deux  mois  :  travail  et  asttxiaiion,  ils  seraient 

ftrêts  maintenant  à  adopter  sans  crainte  et  sans  regr  t  la  réro- 
ulion  qui  va  avoir  lieu  dans  les  conditions  du  travail.  Le  créole 
a  l'espnt  prompt,  les  sensations  yives,.mais  il  réflécldt  peu;  aassi 
ii'a-t-il  pas  su  prendre  à  temps  une  iniliaUve,..^»  lui  fait  défaut. 
Ccpemiant  quelques  maîtres  ontcïmpris  qui  s  ne  pouva'ientse 
sauver  que  par  l'adoption  de  ce  principe  :  associer  le  capital  et 
le  travail.  Il  y  a  un  mois ,  en  vivait  dans  -tes  erreurs  du  paA$é  ; 
aujourd'hui  le  mot  orgoHÙalion  du  trarml  est  dans  toutes^  hv 
bouclies,  lus  icumaux  de  la  colonie  doivent  publier  des  tra\'8ux 
sur  ce  su'iet.  Le  génie  dé  Foorier  fera  le  tour  do  monde. 

Si  les  campagnes  ont  montré  que  le  peuple  travailleur  avait  le 
r'ens  en  même  temps  que  l'amour  iie  la  liberté,  quelque  fern|eh- 
lalion  a  régné  dans  les  villes  et  les  bourgs. 

Après  son  installation  à  Fort-de-Ftanee,  le  directeur  M.  Uusson 
publia  une  proclamatiod  an  travailleurs'esciavrs,  dtns'IaqaeUe 
.1  annonçait  que  les  noltres  présents  è  Paris  avaient  derâtadé 
rabçlitJon  immédiaiede  l)E9davil^;  quelques  protestatiokiv  eu- 
rent fi 'a,  parce  qu'on  avait  cité  les  noms-7(e-- qttfHqniis  <^|nJj- 
HonnistiS;  BisKtte,  Fcboaiciwri  rie;  lAdirr«tMK-,-M<Jus.^>n  t  à 
rêtMMuil  qu'il  était  impottibie.de  trUt'tn:  l'-hislnire:.  »tqui^  le,-. 
noii_s  cités  ('•taient  ceux  dis  colons  qu'il  avait  vus  auprès  nu  tou- 
verfirtueut  provisoire.  Roit-on  iqvtiqaer  (ju-lques  nonn  coipm 
drapeau,  alors  que  la  France  n'^'  pin?  qu  uti  <i(>ol  drapeau,  di^lm 
de  la  Liberté,  de  L  Egalifé  i(  (fe  ta  Frat-miU.'?  r     '  '   j  -', 

I.*  23  avril,  quelques  ;Ténes  de  dé-«irdré  eurenl  lied  à  Saiol . 
Pierre.  D^  peuple  se  KVre,  jtemhrttla  seitwtne  «tir'^'.TjÇ  de^  ha- 


■niinrr«>c<lon  «■  tUise.  —  Leipsick  a  fait  ail 
insuirectioQ  le  27.  Le  bruit  8*était  répandu  que  t'a 
arrêté  un  Polonais  ou  uni  républicain  français; 
considérable  se  réunit  le  soir  et  fût  sur  pied  tuie  ] 
ia  nuit;  la  garde  commiinale  chercha  à  la  dissip 
des  birricaaes  furent  élevées  et  défendues  à  coup 
sil.  Ije  giuvememsnt  Qnit  par  l'emporter.  Plusieuràl 
tatioas  ont  été  opérées. 

L'association  des  ouvriers  vient  d'envoyer  à  l'Assemb 
tionale  de  Bdriin  une  protestation  contre  le  projet  de 
tion  que  lui  a  présenté  le  gouvernement.  Dans  cette  pra 
les  ouvriers  contestent  an  ministâre  le  droit  de  présenti 
et;  le  peuple,  quiireconqotsw  souveraiqetéoaiis  lesj 
de  mars,  ne  l'a  déléguée  qa'à'aeS  représentants,  e*  cens 
pas  à  s'entendre  avec  le  roiret  ses  ministres  pour  faire  i 
velle  constitution.       -      ■  i    ' 


Le  gouvernement  de  Hrâorre  a  décidé  qu'il  y  au 
chambres  dans  lie  royaume.      '-: 

'knt  M«»MMrr»*  dé  ai«|9i<râ*  -  Les  joumaD!Î|^ 
nous  apprennent  que  cinq  ides  vaisseaux  f?ànçais^ 
trouvaient  à  Naples  lors  du'Iaiassaere  sont  arrivés! 


Civita-Veccbia  avec  trois 
chercha  un  refuge  à  leur 
sept  députés. 


niiUe  Napolitains  qui 
bord.  Parmi  eux  se 


On  écrit  de  Trieste,'24ç|sai» àl9 CrizetlecT Àug» 

Il  n'y  a  pas  encore  eu  d'attaque  de  la  pan  de  la  floll 
Le  commandant  des  vaisseaux  de  guerre  sardes  avait  i 
ctaré  qn'il  n'avait  para  dans*  les  parages  de  Triesté 
prot^r  le  conùneroe  sanfo  étintre  la  marine  de  goer 
chienne.  Cependant,  des  iMC^es  ennemies  avaient  f 
barquemen't  à  San-Bartholo,  vnlâge  habité  par  despè 
armements  continuent.  Les  oauab°  d'Allemagne  et  l 
ont  protesté  contre  une  attadÉé  à»  Trieste,  ,attendu 
une  ville  allemande.  Il  n'y.  a  pirint  de  nouvelles  de  l'Iti 


Lu >o<idkma«stoa«e«.llitrbeli.  -  Il  e» 

aujourd'hui  que  le  jury  j^  a  condamné  Mitct 
soumis  à  une  triple  épnratum,  et  ne  se  composaifl 
ses  eimemis  politiques.   ' 
On  lit  dans  ViUornittg'Bérald  :     ° 

Nous  apprenons  qn'i  raisoa-de  la  mauvaise  santé  de| 
chell,  le  gouvermement  nesoi^  pas  à  l'envover  à  l'tle^ 
folk.  Il  doit  être  tr^portéilanB les  tnssins  de  S.  M. 
muiles,  •  t  être  mis  à  bord  de'la  Tamise;  où  il  subira  ? 
torze  années.  Le  sloop  le  Samrge,  de  sis  canons, 
Pertunouth  poor  Corh;  il  ptflMra  â  son  bord  M. 
d'autres  condamnés,  et  il  parfra  pour  Bermu'Je.   ' 


IM 


que  dans  les  émeuies| 
messages  ailés  les' 
"d'où  ils  attendent'' 
|4tA  à  réuni  sur-le 
ttoo^,  de  const 


Les  chartistës  et  repea^  continuent  à  se 
meetings  de  quinze  ou  clea|s.niille  personnes. 
lesooDstaUes  de  Londreat^  ont  voulu  se  . 
foule  on»  été  maltraités  d'afboird  et  mis  en  fuite. 

On^aremarmié,  ditte 
liâtes  lancent  des  pigeons: 
communicationB  'avec  tes" 
Afin  de  rëpHtner  cette' 

fort,  des  forces  iMposflite*  ^.., 

men.  Uii  riAaChement  trèé^ldll^iisënt,  compté  de  4 
blés,  avec  les  autorités,  200  ^lommes  d'infanterie,  la 
au  bout  du  fusit,  et  detix  d^^ements  dé  dragons. 
sur  Manchester-ittail  pour  seTpîsirdes  principaux  c 
coîh  d'Alélaïde^reet,  la  fOrfâ  armée  a  rencontré 
$i.oUnce.  Lrs  chartîâtes  lan^mit  des  pierres  etjju 
ton.'  Les  ctragons  ont  chai^pm  visait  avec  le  bâton. 
.  des  Chevaux;  que  l'on  tlNHai  d'abattre.  Nétanmoins 
aux  Chartistâ  de  battre  èii  «Értiite.  On  a  pris  dixrf ' 
matins.  Quelques  armM  ont^iNË»  saisies.  A  Leeds  < 
l«'s  autorités  ont  adopté  de  gréndes  précfntioni,  L' 

iri^^«t**-fn»Wir*'iH;  «?*•*«**«» M W'  i  ^ 

'  ta  commi'ssïon  ciîàrg&'i^^xâmeh  de  \ft  d'ematjd 

ri  aii.-u  .«.pottTSuik» ''iW*'^*^?'^ ^"^  ^"^  ''9 
;y.U,  L»t>l>nJ,  iîubiU(y,.Auaifw  Aion  ..  W->i ;hay;«,, 
8ai'„  Noguéjç  DonL-sw  f,  ^liJDatucci,  '  "  Fjniîc  L.  n  ila'i.s  -, 
3ul  -s  Favn-,  Rog  r,  F^i;r^!i^JPuri,ii».  Rencard.  ^'^ 


idre      i.ani 


ÛÛ6  la"" garde  n«tiof«le;'l»g«rde  mottJleet  i%»«é^  «H  bieq  nkMMKNe* 
nié  de  la  patrie,  que  l'AMmbtée  nationale  reprend  ses  trax-aui  |  i^rscmoas  i 


bini  :e.s  su[»er.*litieoses  qui  «lisparaltronl  ariT  ftS^rlax^ïi»;  P.iw.l^-,l.a  comn«viqnrS4'»l,^wi^i«,ce  maU^ 
Iant  la  nuit  du  vendredi-stMi»,  quel' |fleS -unes  des  stèni»»  Habi- |  .iç.rAsserôfi|«s      '"  '^  '  ""'''  ''" 


•t9  la  République  t  Ob  a  envahi  le  i 
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un  I  aolH ,  ta 


.déiih^cafii 
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ICMTfi.  -  TENDBEDI^  <  JUIN. 


■  I. 


^•8  c\plit-alit>ns  tie  M.  Liuiis  BInnc,  ctiiprès  avoir  iicmtno  M.  Ab. 
tucd  pour  sen  pri'>iilont,  elM.  A^  ^.vond  pour  son  «secrétaire. 


A  tioià hour.s,  M.  Louis  Blanc sfest  rendu  dans  le  sein  de  la 
commission,  <iiii Sfst séparéo  vers  cinq  heures. 

Une  nouvolli!  n-union  ci5t  mdMîuée  peur  demain  avant  la 
«éancv  publiiiue.  .,,.-.       .  ,  ,        .     , 

Si  nous  sommes  bien  informes,  dit  un  journal  du  soir,  la  ma- 
iorili"  de  la  commission  aurait  voté  pour  qu'une  espèce  d'eu- 
quète  eût  lieu  sur  Iç  dossier  qui  a  été  déposé  aux  mains  du  pré- 
sident. ....        ,       .        . 

Qiieiciups  mrmbri'S  uemandaient  _qu  on  n  entrât  point  dans 
l'examen  des  ''iiits  et  que  les  Jioursàitcs  fussent  autoriàée.<,  sans 
fluo  la  qiuîstiim  d('  cuipabilite  pût  être  préjugée  en  rien  par  la 
Ucri?ion  tic  r.Wfmblcc. 

Cette  "pinion  n'aurait  pas  pré*ïiln  contre  les  précédents  invo- 
qua, notammi'Tit  (■onti:e  ceux  relalifs  à  des  dennnfies  de  pour- 
•uites  contre  M.M.  Audrj'  de  Pnjrayflau  cl  Emile.de  Girarain, 
«yiola  tbarabre  tin-i  députés  aw^  cru  devoir  soumettre  à  tm 
eixamen.  portant  .sur  le  fond  iaone  des  faits  indiqués  cdmibe 
pouvant  motiver  des  poursuite^.  ^     ,",  i 

,.-^lù  comité  de  la  juslicô.i^.ip<iji  M  lit  tégiiiiiiôi^.tivïli  et 
«itm^olle  ont  nommé  une  CMBnpsslôn  charçéi»  (il'évât^in«r  le 
fc-ûjèt  (te  décret  relatif  aujurj^ÇÉUe^mmis^ionJe  éffittipoéede 
Sx  membres,  cinq  de  chaqué.Cfflnité,  qui  aont.îJV.  Emile  Le- 
fou^,  Aurélien  Drséze.  RenoûâW  Itozère),  De-«SsarU,  Baw,  D»i- 
SôlitT,  Fauro,  F.-s!on,  (îaàclii).etïîîrard. 

Le  rcmité  de  i  in  truclionjHtblique  a  constitiié  son  haiéau 
i  délinitif.  Il  »  nommé  SI.  Jean  fieynaud.  président;  M.  deToçiJae- 
ville,  vicf-i.ivsident;  M.  Maisafet  et  M.  Bourboau.sçf rétain? 
MM.  Boulav  (  il'  la  .MourlheJ,  Germain  Sarrut  cl  Bourbcau  ont 
fait  u  te  prn'iio-ition  t'.'iidant  a  CO  qu'il  soit  demandé  au  niini.-lre 
des  imnnceT  un  eré.iil  l'e  ,if  u\  Çïilfions  en  faveur  des  inrliiiiteiir» 
p  iiniiios,  ijiii  .-eniiiiit  di  tribui^  par  le  minière  do  Tin  l.  iirlii  n 
piibl  iur.  L"  rMiiiiéa  rendu  àcenuo  le  vœu  des  membies  fi-t 
t-  nsniri  ivA  gouvernement,  et  que  l'initiative  de  la  mesure  lui 
fj.  iaiséée. 

—  Le  comité .ilu  travail  a  procédé  au  renouvellement  de  son 
bure  lu  mensuel.  Ita  maintenu  M.  Corbon  ci^mme  son  président, 
ainii  que  tous  lés  autres  membres.  Le  comité  a  entencu  un  rap- 
port de  M.  Pascal  Duprat  iurtfeax  projets  relatifs  à  la  grande 
question  du  crédit  agricole  et  industriel.  , 

i-  Le  comité  dj  l'intc'rieur  a  entendu  les  officiers  de  la  garde 
mobile  à  cheval ,  qui  se  sont  présentés  en  uni  orme  et  avec  les 
Insignes  de  leur  grade,  bien  que  leur  nomination  ait  été  annulée 
par  un  décret  de  la  commission  executive.  Le  comité  >  ayapt  'P* 
pris  que  fC.-<  ofùciers  continuent  encore  à  faire  leur  senice  au 
palais  du  Luxembourg ,  a  nommé  une  sous-commission  qui  devra 
demaivlrr  de  nouvelles  e.xplications  au  ministre  de  l'intérieur. 
La  3(  u  -  commission  se  compoàé  do  MM.  d'Hi^rambault,  Berg  r  et 
Chavqia'. 

]  —  le  comité  de  la  guerre  a  entendu  lecture  du  rapport  dé 
M.  Auguste  Ayoad  sur  la  pétition  des  généraux  qui  prolestent 
CO  ;tre  un  tlécrel  du  gouvcrnenaenl  provi.soire,  et  demandent  à 
être  replaci-s,  tlu  eairo  de  retraite,  où  les  a  placés  le  décrit, 
dans  le  eadre  d'activité.  Le  rapport  propose  l'ordre  du  jour  pur 
et  simpe  snr  la  itétition.  Il  a  été  adopté  par  le  comité  et  ^ra 
communiqué  à  rAsspmbiée  demain  vendredi. 

—  Le  comité  de?  finances  se  réunit  tou<  les  jours,  et  ses 
séances  durent  souvent  cinq  à  six  heures.  Les  sous-commissions, 
en  outrj,  travaillent  le  soir;  leurs  séances  se  prolongent  jusqu'i 
onze  heures.  C'iK-t  ainsi  que  le  comité  sera  en  mesure;  dit-on,  de 
pn^'iiter  demain  son  rapport  «ir  deux  mesures  importaut^-s, 
eoncernant  les  bons  du  Trésor  et  les  cai.sses  d'épargne.  M.  Bil- 
laull  a  été  nommé  rapporteur  et  à  déjà  lu  au  comité  |uni'  partie 
de  son  travail.  i 

La  comiiissiou  de  comptabilité  s'est  occup'^  de  l'ekamen  des 
dépensas  intérieures  de  l'Assemblée  et  du  iraitemeni  du  pré>i- 
"  dent  et  des  qu^steuiç.  On  sait  que  dans  l'ancienne  cbumbre  les 
appointements  du  pnisident,  réglés  à  80  000  fr.  par  an,  étaient 
alloués  nu  prt'sidcnt  personnellement,  et  non  à  la  préii.iei  ce.  La 
commiss.on  a  décidé  qu'M  les  appointements  seraient  alloués  à  1 1 
présilénee,  et  tjiiils  seraient  fixés  mensuellement  â  4  000,fi 
Les  questeurs,  qui  jouissaient  dans  l'ancienne  chambre  d'uni- 
indemnité  de  li)  OJ!»  fr.  j)ar  an,  n'auraient  que  iiOO  fr.  par  mois, 
imléixn  .a;'i;ncnt  des  2"j  fr.  par  jour  quils  touchent  comme  re- 
prés inî:mts.  .M.  Laboissiéro  a  été  nommé  rapporteur.     > 

D;ms  Si!  scnncf  du  2 -i  mai,  le  comité  général  do  l'agriculture 
et  du  crédit  foncier  a  adopté  dans  son  ensemble  le  projet  d'or- 
eanisalion  iiitérj  'ure  de  ce  comité,  qui  lui  a  •'•té  pré-senté  pai 
M.  itisscranl.  Tiin  de  ses  membi-es.  Otto  organisation  a  poi  r 
base  la  division  du  comité  général  en  quati-e  sooHîomités  spi- 
ciaux.  dans  les  attributions  desquelles  viendront  se  clas.ser  mé- 
thodiqueincHît  toutes  los  prop9«tions,  projeU  ou  documénU  oui 
sont  du  ressort  de  l'a^îriculture  et  du  créiiit  appliqué  à  re.\|)loi-. 
talion  du  sol.  D'après  ce  projet,  une  commission  dite  d'allribu- 
tions  est  chargée  de  répartir  tous  les  matériaux  du  travail  ent.e 
los  divers  sous-comités  qui  drtvent  en  connaître. 


qu'iU  wnt  r)rcés  de  subir,  et  prouve  la  néeeasitè  des  garanties 
qui  sont  depuis  si  lungtenips  réclamées  pour  eux. 

Ma  prote.-'tJtiun  devait  apporter  un  document  dej>liisa  ta  gran- 
de cause  dont  la  France  entière.  sVcupe  en  ce  moment;  c'est 
pour  cela  que  je  l'ai  faite. 

*  V     ^-  Valebio. 

ingé  licur  dvi',>x-c'iief  d'atelier  au  Nord, 
ancien  étove  de  l'Eixtle  centnte. 


;  été 


.     .    Pari  ,3i  mai  ii(9. 
Citoyen  Rédacteur, 
Je  vienà  ùe  lire  mua  iioiD  sur  une  liïtc  do  candidats  qui  a 
atlicluM;  aujuurafrai  .lans  Pans. 

Je  uois  a  la  H-  lé^un ,  «{ui  m'a  fait  l'boar.eur  do  me  choisir 
pour  son  ch.f ,  ..e  me  uuis  à  moi-méuke,  de  rci>uu^ii«r  t«.uté  parti- 
ipation  à  c»)(U;  liste,  Oe  déclarer  que  mon  nom  va  eiétMirto 
sans  que  j'aie  été  cuiuulté,  il  de  protesU r  cuotre  lo  stnà-i^ue 
de  certaiiies  gens  qui  se  permtrtteut  de  prenore  ainsi  te  nom 
d'an  cituyen  Mn>  son  assentimeoiipréalable. 

Je  conuite,  citoyen ,  sur  votre  ûapartialité  pour  ouvrir  vos 
«oionnea  à  ma  réctamatios. 
SÉiUt  4t  fi-atenûié,  ^   .  Â.  BoouK», 

Colonel  de  la  8<  légion. 


tf onsieiir  le  Ré&ctenr. 

La  lo}cuté  de  votre  |oumal  dans  son  dévouement  à  la  cause 
populaire  me  uonne  conGahce  que  vous  voudrez  bien  accueillir 
qu.^lques  lignes  dans  l'intérêt  de»  créanciers  de  la  caisse  d'é- 
pargne. 

Vous  le  .-avez ,  monsieur,  le  décret  du  Gouvernement  provi- 
soiiv,  en  .<u.>p.  n  .aut  les  paiements  de  cett-.>  caisse,  prive  grand 
nombre  u'ouviiors,  u'artistcs,  d'iu  îustriels et  de  petits commer- 
çanis  ties  nsat  utc<.-s  qu'ils  se  soiit  [k'iiibl?meiit  ménagoes  en 
(n'cviaion  iies'iiibiueitts  iiiliciles.  Ces  ressources  sont  !••  ré^uluit 
ae  leur  tnivMii,  ue  K-ur  économie,  et  bien  souvent  aussi  uc  leurs 
pi'ivatiuns. 

On  annonce  pouitant  que  -33  millions  sont  disponibles  au 
trésor,  et  vont  être  employés  à  payer  au  mois  de  juin  le  semes- 
tre (le  la  rente  3  |.Oir  iw. 

Sans  préten...rc  qu.>,  daa^  la  crisu  actuelle,  les  rentiers  de 
l'Etat  u'eprouvent  rien  de  la  gène  i^nérale,  il  est  évident  toute- 
fois que  le  oefaul  de  commerce  t- 1  la  stagnation  des  affaires  rcn- 
i.ent  bien  autrement  déplorable  la  situation  des  déposants  de  la 
caisse  d'épargne.  Beaucoup  d'entre  eux  pensent  que  les  rentes 
wnt  payées  avec,  leur  propre  argent ,  et ,  nayant  qu'une  fui  res- 
tjreinU'  «ans  l'équité  des  mesures  dn  gouvern«im«fnl ,  ils  s'agitent 
il  tinisseui  par  faire  pertagcr  leur  inquiétude  aux  masses  qu'ils 
cummotionnt  nt. 

Il  me  semble  donc  que  l'inlénH  de  l'Etat  et  surtout  la  justice 
recommaniiei.t  de  libertT  les  caisses  d'épargne  avant  tout.  G  tte 
dette  e»t  la  pluse  .igiblo  t-t  ta  plus  sacrée;  c"es4  pounjuoi,  mon- 
sieur le  réducteur,  je  deman  .c  <|ue  les  33  mildons  disponibles 
soient  de^tinés  à  cet  emploi  iiuinédiat,  et  que  des  mesun  s  soient 
prises  pour  que,  dans  le  plus  bref  délai ,  on  puisse  rembourser 
ceux  qui  en  luut  la  uemande. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  mes  ciTili|c«  empressées  et  l'ex- 
pretsion  ue  ma  haute  considération.  *^ 

Ratkav, 
Artiste  peintre,  rue  de  Sèvres,  155. 
Paris,  31  mai  4848. 


En  donnant  notre  pubHcité  à  la  lettre  suivante,  nous 
faisons  :ib.straclion  du  earactèrc  personnel  de»  filit^ 
qu'elle  contient,  et  nous  ré8er>on8  toute  rcctiflcaflon  s'i! 
y  a  lieu  :  ■ 

.ïu  rédacteur  de  tè  Démochatib  Pacipiovb. 
Citoyen,  i 

Entré,  il  V  a  \roisan3,  att>5homin  de  fer  du  Nord,  en  qualil- 
de  surnuinéiaiie,  je  suis  arritéau  rang  de  chef  d'un  des  plu.- 
gran  is  ateliers  lie  France,  atefier  que  j'ai  fondé  moi-même. 

Jamais  un  reproche  ne  m.'a>^it  été  adressé  ;  j'avais  l'amitié  d" 
m.'s  ch  fset  de  mes  ouvriers,'#t  pourtant  mon  avenir  vient  d'étr. 
brisi!  pai- 1  ■  caprice  de  quelqi|ês  ht)mmes.  Je  suis  révoqui  bnita- 
I  rajnt  sans  qu  une  enquête,  dne  je  réclamais  et  qu'on  m'a  refu- 
sée, ait  le^'ilimo  c.  tte  m.sure.l 

Par  suiicde  I :i  grève  des  ataicrs  du  chemin  du  Nord,  des  bruit 
ralomnieu  V  avaient  couru'àurTmon  compte.  La  cessatiou  des  Ira 
vaux  m'était  imîmtée.  Ces  bruts,  que  l'adminislnaion  ne  devait 
pas  i.giioier,   xi.^eaienl  demàpart  une  explication.  Jl'allaitrouvei,, 
l'un  ,ie  nos  a,imini4iateurs,  1|.  Ëmi.'e  Péivire,  qui  me  dit  qu'en 

dressé  contre  moi.  Par  qui,  cjm- 
,  il  ne  voulut  pas  ou  ne  put  pa.'< 


etîi  l  un  nippùit  lui  avait  été 
ment  ro  lapport  avait-il  été  * 
n^'  répomire. 

Da  rest ;,  cette  a'"cusation 
servir  même  de  prétc.xW!  à 
mesure  iniqie  qui. m:;  frappe,. 


Bit  trop  évidemment  fausse  pju 
évocation.  Les  motifs  réels  de  la 
Péri  ire  prit  soin  ue  me  les  ex- 
piiquer  iui-meme  par  lesVepriches  qu'il  m'a.lr:<ssa. 

Voici  ({U'ils  sonlles  véritabfes  gricis  pour  lesquels  j'ai  encouru 
lé  dipla.sir  do  .M.  Emile  Périe  : 

-  1"  j  ai  smné  une  pétition  p«r  le  rachat  des  chemins  de  fer  pa.- 
rEtat;      "  T 

2 'Je  pro'osse  des  principes  mbversifs,  oVst-à-dire  que  je  suis 
coupable  {l'Jtudier  les  quesU  ns  du  travail  au  \k\s\1  do  vue  de 
l'association  et  d'une  réparti!  ïn^uitable  des  béiiëfices  entre  le 
travail  étiolaient;  ,  • 

3' J'ai  ô:é  porté  aux  derniè  es  élections  sur  des  list-sdecan- 
ûiùaiU,  pnntii  lo:'l  ce  fju'il  y  t  de  plu*  exalté  à  Paris,  c'e«l4- 
dire  sur  la  liste  des  traxaillett  i  dû  Luxcmbouiç. 
•  .M.  Emile  Péreirc ,  ancien  (aint-éimonien,  traite  aujourd'hui 
d'anarchiques  les  prîueipes  dT  glaciation  qu'il  a  jaJis  prt'chiS;  il 
est  vrai  qu'alors  il  n'éLiit  pw  administrateur  de  plusieurs  com- 
pagnies. ; 

M.  Emilo  Péreire,  qui  repri  ±b  à  un  cmjiloyé  d'avoir  été  mi- 
crit  sur  Li  liste  dti  cjndi.iaU  tes  travailLnirs,  a  essayé  d*àrri,vrr 
à  l'Assemblée  nalioeale  à  ta  .  iveur  do  cette  li^te,  dont  il  a  em- 
prunté v:n-t  noms  pour  ser\1  de  passeport  au  s  en,  sur  les  ntm- 
breus(îs  listes  qu'il  a  fait  réf  1  tdie  dans  les  atelié.-s  de  Paiiî, 

Eotïii,  M.  Erail  '  Périire,  qlirait  un  crim.-»  à  un  chef  d'atelier 
d'ost^r  parta'.;crro}>inion  liu.  gouvernement  sur  la  qo-sliond» 
jrschflt  d'à  cliemins  de  fer. pir^ndgarler  dans  rulmi^istirati  n 
4e  i'rit.!i  rinfiuence  et  sans  doute  au^si  la  pusilion  qu'il  a,  dan.- 
dïv  rsës  compngnios.  .    > 

Utt'  jiiét>.n;un  résulte  évi.enment  de  la  menace  qu'il  jm 'a 

—  «  Je  tutoie  .>:x  ministr^  m'a-t-il  dit,  et  si  l'Etal  reprimd 
lps<h;iniiis,  iioj/«  lui  iiutqueron»  ceux  qui  nous  ont  bien 
■servis."- 

Airsi,  qucrF.lat   rachi-te  bu 
chemin 
U 
plaisir  d'un  paclia  do  rindiuttriàlisroc 

S ■    "  " 


.-^irsi,  qm-itiai  raci«tetu  que  les  eompaimies  gardent  les 
Chemin <  f  e  fer,  si  M.  Emilo-Pécpire  ne  s'exagère'  pas  son  inip.>r- 
tance,  vcila  la  carrcre  d'un  hdnnète  homme  brisée  i«r  le  Don 
CÎàisir  d  un  paclia  do  rinduattrialismn 


-du  vjjj  I 

èibtKMoa 


déjà  de  nombreux  candidats  A  l'A«spmhl(«e"n"^liowrte,-^i»n9 
deux  dernières  séances ,  salle  de  la  Redoute ,  ru  j  ue  Gix-n.  IL- . 
Saint-Honore,  43.  ,        j 

Elle  lieiiura  deux  autres  séances  dans  le  même  local  ;  Tune , 
vendredi  i  courant ,  à  miii  ;  l'autre ,  samedi  3 ,  à  sept  iuures  uu 
soir. 

Toutes  les  personnes  que  la  créulion  de  la  Bà:iqu  ?  immobilière 
intéresse  y  sont  invitées.  j 

—  L'instruction  sm*i  ■  contré  lés  c\-mini  Ires  ésl  [  arverii  •  t'i 
son  terme,  et  il  |iarait  qu'il  ne  sera  p'us  eiil<>:it;U  de  témoins  : 
on  croit  cependant  qu»*  la  cour  tar-i-i-i  q»i  Ipie  teints  à  pro- 
nonciM-  sur  la  (iue.-.lioii  de  mis?  en  an^ii-iaii  n 

Au  nombre ii<»  témoins  enti>ndus  fuurvHii  toui;  l-s  chef^  do 
corps,  mémo  lesch.fs  des  posL-s  particuli.'rs  ■  on  a  au s.-i  en- 
tendu un  grand  numbre  de  soldats  et  des  cil«>ven<  |)le<-iéi  soit  au 
boUlevart  des  Capucines,  soit  au  poste  du  Chàt»au-  l'Eau. 

[(iazcttedes  Trihuniiiix.) 

—  1^  cour  d'assises  de  la  Seine  a  tarm'ni  l'aT^iirii  des  vinU- 
et-un  individus  accusés  d'avoir  commis  des  dévji.>tjat:o.is  à  la  .-«ta- 
tien  de  Colombes.  Doaze  ont  été  aciiuittés,  savoir  :  Duval,  Gay, 
Raymond,  Mulot. Turlin,  Brûlé,  Potier,  Bêche,  Bauioiin,  Le- 
deîc,  Louis  Lépine,  Barba.  Les  neul  autres,  déclarés  coupables 
avec  àei  circonstances  atténuantes,  ont  été  condamnés  .jChabrié 
et  Guesné,  chacun  a  cinq  ans  de  réclusion,  sans  exposition  ;  Hé- 
nauld,  à  cinq  ans  de  prison  ;  Vasseur,  Gault,  QuinqUel,  [Dulpliy, 
chacun  à  on»  année,  et  Aubin  Lépine,  à  deuv  mois  de  prison. 
Les  jurés  ont  .',igiié  un  recours  en  grice  pour  les  condamnés. 

—  Nous  lisons  dans  le  Mémorial  des  Pyrtnies  ; 
«  Le  mercredi,  17  mai,  une  personne  de  Pau  reçut  d'un  re- 
présentant une  lettre  ainsi  conçue  : 

»  L'Assemblée  nationale  est  envahie  ;  tnais  nous  n''aTons  ni 
p'-ur  ni  mal.  » 
D  u   jt.ur.i  après,  le  mêm  •  repr^'-sentant  wrivajt  : 
«  Poiiiiant  qu:^  r.\s-;em'.)té^'  él<dt  <nva'ii",  j  ai  es^ay^  de  vous' 
dcnn->r  d-  m.'s  nojvell-s;  mii->  e^irans  il  m'eliiit  imp  i-siblo  lii 
su:t:r  pour  porter  m-i   lettre  à  la  pi)-i%  j.;  do  mai  u:i  •  piiee  <!<■ 
i  1  .^us  à  un  de  no^  rainjiieiir.1,  en  !•>  priant  de  la  j<-U;r  à  la  bjïle 
du  bureau  .voi->in.  J'i.^nore  s'il  aura  été  asse.i  hoaiiéU;  puu.- s'ac- 
quitter de  la  conmiission.  » 

M.  ÉMae  THOMAS  A  BODOEArx.  —  On.lit  dans  le  National  de 
la  Gironde  .•  a  Les  bruil^i  les  plus  divers  ont  circulé  toute  la 
,ouinéo  dans  notre  ville. 

»  La  police  était,  disait-on,  sur  les  tracer  d'un  comptqt  redou- 
table ;  la  garde  nationale  avait  été  sur  pie  J  toute  la  nuit  dei» 
niere. 

»  D  "S  a.gents  étaient  chargés  d'arrêter  à  l'arrivée  des  diliger»- 
ces  tous  les  gens  suspects.  ; 

"  La  ^'ndarmprie  vei:l»ii  surtulns  les  routi-s. 

»  Des  é  ni  sai  es  des  clubs  ctnimunisti-s  de  Paris  étaient  en- 
voyés à  Bjrdraux  i>our  révolutior.n  r  la  contiv',  ixatier  les  clas- 
pupulaires  et  jeter  partout  la  terreur  et  la  consternation 


Un  arrêté  de  la  commission  executive  porte  que  les  bioliothè- 
ques  de  l'ancienne  liste  civile,  savoir  :  la  bibliothèque  du  Lou- 
vre, celles  des  Tuileries,  de  Fontainebleau,  do  Compiègne,  de 
Versailles,  de  Trianon,  de  Saint-Cloud,  de  MeuJon,  de  l'Elysée, 
du  pâli  is  National  et  du  château  de  Pau,  sont  rattachées  au  dé- 
parum.  ni  de  l'inslruition  publique  et  des  cultes. 

L  S  archivi-3  dites  de  la  couronne  rentreront  également  dans 
1  -s  sei  vires  eu  même  département. 

—  En  vertu  d'un  autre  âr'r^lé,  il  sera  fait  rappel  aux  olfic iers 
d)  la  t^r  e  a-pubLcuine  de  leur  soldé  depuis  le  28  mars,  jour 
d  '  la  cieatiun  >.u  ctirps,  jusqu'au  30  mai  inclus,  déduction  faite 
de.  îfr.  iSc.  qu'ils  recevaient  j»ar  jour. 

Le  rapiH'l  ue  cette  solde,   régie  par  im  état  nominatif  qn'arrê- 

t Td  le  pr  Jet  de  pulia*,  scrji  imput<>  sur  l'etisî-mble  des  divers 

eréi.iu  >,u>  avaient  été  alloués  au  bu  i;:.  t  municipal  <le  la  ville  de 

Paris,  pour  K-s  dépenses  de  personnel  et  de  matériel  du  corp:? 

.e  l'ex-garde  municipale. 

—  Lo  30,  lo  prince  de  Ligne,  ambassadeur  do  B  'Igiqu.-?,  a 
remis  à  la  commission  executive  ses  leUrcs  de  créance. 

—  Dans  la  séance  de  vendredi,  la  commission  du  pouvoir  exi'- 
rutif  feia  présenter  à  l'Assemblée  nationale  des  projets  de  dé- 
crets sur  les  ailroupements  et  sur  l'alTichage. 

—  Les  ganles  nationaux  composant  la  légion  d'artillerie  de  la 
SiHne  se  n'Hiniront  au  Temple,  en  trois  sections,  sa>iie.-!i  pro- 
chain. 3  juin,  pour  procéder  à  réiection  de  leur  colonel. 


set  lion  se  coinposera  des  <"•,  2',  3' 


4«,  5-  et  6-  biittiN 


le»,  17',  48%  I9« 
dix  heures  du 


Lat 

ries. 

L  <  2  siTlion  se  composera  «les  7',  '8',  O-,  K^,  1 1' cH  î*"  bal 
leries.  . 

La  3* section  se  compose  des  11',  44',  4S', 
et  i-y  b.-.tteries.   .. 

Le  scrutin  sera  ouvert  à  cinq  heures,  cl  clos  à 
matin. 

Les  douze  premières  batteries  auront  de  plus  à  élire  un  capi- 
tjine  d'éuit-major. 

—  Le  club  des  républicains  socialistes,  siégeant  à  rin$titut,a 
aJ  >plé  pour  les  réélections  de  la  Seine,  la  liste  suivante  : 

iCaussijiero  ;  Pierre  Leroux  ;  Preuihon  ;  Cab;'t  :  A.  Tenssenel; 
F}Vi.al;  E.  ^'t «unu ;  Schadclinr ;  Dupoly;  Raspail;  Savary, 
ej- 'uvrier  cordonnier,  em)>lové  au  gaz. 
|— Le  maire  de  Paris  rap|M>Ile  aux  cito^"ens  que  les  cartes  dé- 
ivréi-s  en  avril  dernier  étant  annulées,  if  est  néceS-^aire  que  les 
éle-teurs  se  présentent  à  leur»  mairie;»,  où  il  leur  sera  délivré  de 
i|juvelles  cartes,  de  six  heures  du  matin  à  huit  heui-es  du  soir,  à 
,  isrlir  eu  2  jaln. 

—  Le  ma  rj  du  42»  arrondissement  vient  de  faire  procèler  à 
un  r.  c>.>nienu:nt  «lo  tons  les  quartiers  de  son  arrondissement,  dan?. 

i  but  de'  faire  disparaître  les  gravis  irrégularités  qui  s'élaicn' 
pjruduites  dans  les  dernières  opérations  électorales  et  que  la 

r.>sse  avait  signalées  à  l'auministration  municipale. 

-\  —  Conformémen)  au  taUeau  du  prix  de  llicctolilr.^dc  froment 

Iress j  pour  ser\  ir  ue  régulateur   aux  dmils  d'imjpoi  talion  el 

i['e\portat.on  des  (ptiins  et  farines,  les  prix  sont  Uxes  comme 
-iiil  : 

;  Première  clause.  —  Section  unique,  47  fr.  89  c. 

•  Deuxième  classe.  —  4"  spction,  16  fr.;  2'  section,  48  fr.  6  c. 

t  Troisième  classe.  —  I"  section,  48  fr.  42  c;  i'  section  ;  4 1  fr. 
»  c;  3  section,  4i  fr.  79  c. 

Quairiéme  classe.  —  4r'.<cction,J3  fr.  52  c;  S*  section,  16 
fr.  80  c. 

—  M.  Lorentz,  commissaire  du  Gouvernement  dans  la  Meur- 
the,  est  nommé  préfet  de  œ  département. 

—  M.  Colas  de  la  Noue  vient  d'être  nommé  préfet  do  Var. 

—  M.  Dattver^,  ancien  notaire,  câ  nommé  maire  de  Passy 
~  M.  de  Jnvisy  e^t  nommé  seerétatrede  légation  à  Berne. 

—  Les  murs  de  Paris  .sont  en  ce  moment  tapissés  des  profes- 
sions de  foi  des  candLlaia  qui  se  présentent  en  foule  aux  élec- 
tions du  ijuin  pracbain  pour  Etire  partie  de  l'Assemblée  natio- 
nale. 

.  -~  {.es  oavriers  ce  pteignent  en  ce  moment  de  la  rigidité  de 
MU.  tes  commissiunnaircs  au  Monlsle-Piélé  :  un  grand  nombre 
'</>  familles  dans  le  Itesoin  oui  eu  recours  à  elle  admini^-tration. 
Si  une  vahur  de  4Ji  fr.  d'objets  préscalcs,  le  Mont- le-Piét^* 
nofliequj5fr.  (Vcwajcr.) 

-^Lp  secrétaire  de  la  lératioe  anglaise  a  fait  ètcr  l'écusçcn 
<les  armes  briUinniq'ie»  du  sofiwde  l'hôtel  ue  l'ambassade  anglai- 
se à  Madrid. 

—  Il  est,  dit-on,  trè«  fcrt  question  de  présenter  A  lAss'roblé© 
njit  onaleun  projet  de  réforme  théâtrale.  Tous  les  thWtre*  seraient 
exploités  par  l'Etat. 

—  Au  uurJ'hui  ont  paru  six  nouveaux  journaux  :  laCarma- 
gnU.,  U  Scrutin,  te  tocsin,  le  Polichiutlle,  le  Faubourien, 
journal  d«  la  canaiUe,  et  U  Robespierre.  \ 


ses  L    . 

»  DJs  le  matiii,  on  "annonçait  l'arrestaiiôn  de  .M.  Emile  Tho- 
mas, directeur  des  ateliers  nationaux,  qui  venait  «ians  la  Gironde, 
en  com«agnie  de  deux  civaiures  de  Subrier  et  de  Blanqui,  pour 
mcUre'tout  à  feu  et  à  sang. 

s  Le  CoiirrifT  de  la  Gironde  lais.<»it  même  penfer  que  le  ci- 
toyen Emile  Tlu)  "as  fu^-ait  devant  l'accusation  de  l'enlèvement 
de  la  caisse  des  ateliers'  nationaux. 

'  Aucune  ab>ur.iité,  en  un  mot,  n'était  né;Ii;éo  par  les  por- 
l'ours  de  mauvaises  nouvelles,  pour  jet.-r  le  trouble  luans  les  es- 
prits, et  n'pan.lre  les  plus  étranges  bruil-t.  ( 

n  Voici,  en  deux  mois,  l'explication  parfaitement  vraie,  irrécu- 
sable, de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

»  Par  suite  d'une  diiliculté  sur%'enue  entre  le  citoyen  Thomas, 
din-ct<-ur  des  a!eli<>rs  nationaux,  et  le  citoyen  Trelat,  qui  vculait 
prendre  de  gra^'i-s  mesures  à  l'égard  des  415  OOU  ouvriers  grou- 
pés da:is  les  ateliers  nationaux, —  m-^un-s  que  le  citoyen  Tho- 
mas désapprouvait  ri  auxqu.  Is  il  supposait  ui;  toutt^  ses  forces, 
■ — le  citoyen  Trélat  lui  enjoignit  de  remettre  sa  uémissiôn,  et  lai 
donna  immé.liatcment  l'ordre  de  partir  pour  la  Gironde,  avec 
mission  extraordinaire  {mur  rexpluraCion  ces  hindes  de  notre  dë- 
parttroer.t. 

"  Le  citoyen  Tliomas  partit  donc  imm.'dia!e  nent  pour  Bor- 
de mx,  on  compagnie  de  deux  mandataires  t.u  cituyi  n  Trélat.— 
A  1 -ur  arrivi'ie  au  Carlxin-Blanc,  et  par  suite  d'un.'  errturqoe 
nous  ne  pouvons  expliquer,  la  gen  .armerie  arrêta  la  chaise  de 
p  >st>'  dans  laquelle  ils  so  trouvaient  et  L^s  cmjul.Mt  â  Bordeaux. 

■  Aussitôt  leur  débarquement  dans  n  ts  murs,  et  (lar  or->re  du 
oo:nmissaire  du  gouvernement  dans  la  Giron  ie,  le  ciloyi-n  Emile 
l'iionias  fut  mis  en  lib.-rté.  Il  est  de^cèn  .u  :ans  l'un  dé  nos  prin- 
cipaux liétels,  et  se  prépare  à  remplir  la  mission  importante  qui 
lui  a  été  confiée  |tar  le. minisirede  l'inl.'iii  ùr. 

»  Tous  les  bruits  absunles  n'^pandus  a  l'occasion  de  ce  lie  ar- 
rjstalion  et  que  les  fauteurs  Je  troubles  avaient  ex  igi'Tés  ave* 
intentions  tombent  nalurellenient  devant  eus  simples  explications 
dont  nous  pouvons  j^aratiUr  ïa  rigpureuse  exactitude.» 

1^  Courrier  de  la  Gironde  ajouff  : 

«  Selon  toutes  l-s  probabilités.  M.  Emile  Thomas  n'acceptera 
pas  la  position d'ingéni.'ur  cxtraor«.inaire  que-M.  Wministie  e 
travaux  puldies  a  vuu!u  lui  faire  (lans  le  ^K'pai't.'in.-iit  <ie  la  Gi- 
runde  et  des  Lan.ies.  Son  intention  e:^t  de  se  rendn'âBa 
j^l'i-cs,  alla  que  son  éloigncmcnt  de  tout  grand  cntiv  de  popul  :- 
lion  le  m-'tle  à  l'afri  des  défiances  qu"  sei  relations  anterieun- 
:.vec  les  ouvriers  no  manqueraient  peut-ètné  pa-i  de  faire  nailnv  ' 

r.ut'DBS  coNMEnciAi.E.  —On  a  anno^■cé  qu.*  l'autorité  >'uccu- 
piit de  faire  d(s  perquisitions  dans  les  ma:a-in.>  de  qu4qu'.>.-> 
n  gociants soupçonnés  dose  livrer  à  la  faUiliration  du  sel. Une 
«faire  de  cett.* nature  était  soumise  à  la  ju/i  lic  ion  du  h'ibunal 
de  police  correctionnelle  (8''  chambre),  l'cvant  le  iu.>lcim|)arais- 
sent  le^  sii^rs  Uerbin  et  Oesprez,  le  pix>mier  comme  auteut 
princi|)al  du  délit  dn  tromperie  sur  la  natuiv  (^u  sel  vendu  pai 
lui,  el  le  second  comme  civilement  resi^onsable  <:u  lait  impu.b'  à 
son  imploy'é. 

M.  Clievilicr,  chimiste;  estent^indu  comme  fm  dnJ^II  décUrv 
que,  poar  remplir  la  mission  qui  lui  avait  île  conliJ'e  par  le  con- 
seil de  salubrité  publique,  il  se.->t  ren  u  dais  u:i  iiia^àsindè  séi 
e.vpijilé  à  Pais,  rue  Mademoiselle,  pa.*  le  sieur  l)e.spivz.  A  so- 1 
an ivétf,  il  remarqua  à  la  porte,  de  l'établi.sscment  une  ciiarnite 
cliargéc  de  sept  sacs  de  si-l  îlout  on  se  disposait  à  eifectuer  la  li- 
VfaiM)n. 

En  verlu  de  ses  pouvoirs,  qu'il  .fait  connî'itn»,  M.  Che\-alier 
prooè^loà  l'examen  des  sacs,  et  il  a>con:)  it  bient'it  que  leux 
j'ei.be  eux  sont  pleins  de  sel  marin  pur,  tan..»r|  que  les  ci^q  au- 
tres renfei-roent  un  raélanse  de  plâtre  c;u  dais  la  pr'pjitim  d< 
3  Vilogranunes  sur  <U0,  en  s'en  rap|)urlantà  la  déclaration  du 
fieur  Heibin,  qu'il  n'a  pas  eu  le  i;  mp:  de  vérifier.  Il  déciux'n 
i,iiMnii«daTis  le  ma.;asin  un  tas  de  p'àUv  CiU  de-tini  évi^inm^'nl 
à  un  pareil  mélange  pour  des  livtaisons  ul  érieuiCT. 

Tout  en  reconnaissant  qoe  celle  mixtion  ne  saurait  être  nuisi- 
ble a  la  sanlé  publique,  letéoDii  fait  remir.|'ier  qu'elle  n'en 
con.-4itue  pas  moins  un  délit  au  détriment  de  l'acheteur,  à  qui 
l'on  ven.l  du  plâtre  qii  ne  sale  pas  au  lieu  de  sel  dont  il  a  besoin 
de  faire  usage. 

Conformément  aux  conclu-iions  du  mini4^rc  public,  le  tribu- 
nal ondamnelo  sieur  Uerbin  à  trois  miis  .;e  nrison,  5)  fr.  d'a- 
ffl?nie,  et  le  sieur  Despivz  soliJairerajnt  aux  dépens  comme  civi- 
it-mnil  responsable. 

One  TROMBE.  —  Un  lit  dans  le  Journal  ds.i  Pijri'ièes-Orien- 
taies  : 

«  Un  phénomène  qui  se  rppnii»."nte  af  s^z  rarement  a  misen  émoi 
tout-ssli-s  bonnes  femm.'s  qui  se  Jrouvai  ml  aux  abords  de  la  ri- 
vière, prés  du  pont  du  Gcniej  voici  le  fait .  j 

«  Hier,  A  midi,  au  moment  où  ptu.Meurs  btan{rhisscu>es  la- 
vaient du  linge,  à  la  Basse,  (ino  trombe  aScen.ianle  a  enlevé  à 
une  hauteur  prodigieuse  tout  le  .linge  qui  se  trouvait  étende  au- 
près de  la  rivière  :  draps  de  lit,  chemises,  mouchoirs,  tout  a  dis- 
paru comme  par  enchantement,  comme  dés  aéro>tais  de  dimen- 
sions et  de  couleurs  (iverscs.  C'i'4att  ut  sppclaiL'firt  curieux. 

»  h»i  pauvres  femmes,  victiniosde  cet  événemitt,  nu  pouvant 
?e  rendre  compte  de  c  qui  anivôit ,  se  regar  aient  awc  »tu- 
iWfaclion.  Ôuelqu'une,  h  cc  qu'on  assure,  inibue  pncor*  de  su- 
p.>.slit>o.i.  aoctisait  le  diable  d'une  spparit on  .^cu^aine;  elle 
j.n't-ndail  que  lui  seul  vtait  coupable  ■  u  tarrh».  Enfin,  I"  .'pré- 
tnrw  moment  d'elTroi  pasjé,  et  le  niable  sa.>poié  nerjvenant^as, 
le»  biamhisseuses  se  mirent  en  devoir  de  ramasser  les  |i|tces 
de  linge  accrochées  aux  arbres  ou  transportée.^  sur  le  pon|.  les 
remparts  et  dans  les  fo.s.<és,  où  le  voli*ur  a  été  assez  lion  diable 
de  Ijs  déposer,  ni;  pouvant  cra.oortjr  b  tout4aiis  son  ascension.» 

L.»  BKi.'«it  p-mABÉ  JT  SES  si'JETs.  —  .Ntus  jemprunlons  les  dé- 
tiils  suivant'  î  une  leltre  ûi  Pape'iti,  daL-e  iuu  mois  de  décem- 
bre ôei  nier  : . 

«  Vou'*  sav.n  qu'en  arrivant  ici.   nrus  à'ons  trouvé  la  !  six 


lioninitiUiiro  A^>a«t,-,a^eit 4Me>.^«» , 
cette  jKiLk,  1 1  je^ pays  et  mm.  ii<*c  à  m  Aiiseii  ir  K»  li uiUi 
>  VoiA  nous  ciityez  ans  i.uub'  au  niil:eu  «i^ùne  pui'iilak 
sauvages,  «e  i  ativfcs  liummes  b  «m  ,ué-herités  d*  hi  na.t 
:tdpi  es ct,bien  lai is?   Si  vius  rru.cz  cela,  dé'rumpei^ 
j'ai  vu  |ieu  u'h^iiimes  plus  baux,  plus  exr» lents,  ptiisf 
g  lit- en  ina-Sf,  plU'i  ra;iidem.;ct  {i<'rf.  cl;bles  que  ne  lèi  ' 
îa'i'fins.  Ils  AMil  d'ai!i;ur.s,  par  luduri".  ««ss  ntii^'emi'fii 
i -lit- tl  j»are.ssfu\:  le'bttl;,>h- teut-s   Lu   acion^î^lei 
iît  wmm  n   n'm  s.rait-d  jia.-  aiiiM*  Us  n,-  matiqu^nt - 
a  vainque  nous  iie  tu-siuns'  Viuus  leur  i  onmT  qu  lqu.> 
nos  U-siiins,  ils  n'e^i  avai  lit  aucun  qu'iU  n^-  ptissml  i 
ur  riieur.'.  Mais  que  c  s  nalùi-es  d'en'aiits  soi  lil  exa,..a 
Il  te  inju^lic-  ou  un  mauvais  tiait-^ménl,  elles  lievienàii 
blés  des  elf'irts  Itis  plus  ^niTjiiqttcs. 

»  Les  Taïlienni's,  m.>ins  remarquables  de  formes  \ 
les  hommes,. soiit  cependant  de  cliarmant«;s  cn^tui;e^| 
elles  ne  s'affublmt  |>as  de  ces  ^ié>agréal>les  chai-eanix^ 
|U.'  Pritcliarl  leur  ymdait  autrefois.  Rien  n'est  plus.  | 
que  d«^  les  voir  avi-c  leurs  Ion .:ues  robes  ce  ^^zeÙ 
leurs  cuur,.nnes  de  fleurs  en  tèti>.  La  çbnrohiie  iit  àû, 
relie  au  TaTtien  (homme  ou  femme)  que  peut  l'éjirè  ((9  < 
che;  nous,  aussi  exçoUenl-ils  a'en  (aire  dé  ^rââintr 
première  choso  venue. 

,  »  Pumaré  a  été  une  des  plus' belles  rcBunel  de  iktii^ 
qu'elle  est  aujAurd'bui,  sa  figure  fine  et  intelligent  >eiti 
une  de  celles  dont  le  type  me  platl  le  plus;  elle  a  88 M: 
elle  est  usasse,  sans  Are  pourtant  d'une,  trop. farta. oorg 
et  on  la  vqit  tcxjours  mise  avec  une  c(N|uciteiie  UNil4| 
cieuse.  Ci>mme,  depuis  plusieurs  rnnées,  elle  n'a  ètf^ 
en  reUti  ns  avec  l-s  Anglais  ou  avec  nous,  cHe  n'ed  i 
à  aucun  de  nos  usages  européens,  et  bien  di^  g<^ 
;»as  quit'éPdris  irauraient  |»a.>  le  mêmâ  tact,  la  " 
iiaoce  dans  un  salon. 

•  Ne  croyez  p  is  que  j'exaière  et  qu.î  je  vous  pâr?é| 
i'inilu  nce  ue  la  pui.ssjimv!  royale.  Le,  jin-sti.?'  qui  ^ 
|u''.  n  lan..;age  pa.  lem  'ntaire  on  appille  la  -ouiOnmv.rstl 
ie  chiisi*^  ici.  On  avait  autn-fois  pour  la  roim!  un  --'  --^ 
obéissance  sans  boini'S ,  niais  ce  respect  <  t  d'Ile  t 
-iunt  maintenant  un  |ieu  amoindris,  car  déjà  l'esprit 
nétré  â  Taïli  comme  il  péiiétrera  pat  tout  un  jour.   - 

■  La  royauté  de  Pomaré  n'est  d'ailleurs  entourée 
inaïqués  extérieures  au'res  que  celtes  que  nous  àv 
nous-mêmes  pour  donner  quelque  appanit  i  sa  pds" 
iM^l  appareil  que,  comme  fenrnie,  elle  aime  beauc 
distinguerait  pas  du  reste  .de  son  penjiie.  Bile  est  sitrl 
sedornerun  nouvel  héritier;  ce  sera  le  sixième i^ 
nceChapietle  aura  le  sien;  car,  pendant  qu>  iÂ<^sJ 
l'AnJi  terre  la, concession  de  reconnaître  l'ind-^ 
,  Ires  ites,,ici ,  les  chefs  die  ces  i|es  adoptaient  pour  siië 
enfa  its  lie  Pomaré  au  deirimèn:  de  leurs  propres 
de  per|M<lupr  le  commandement  dans  sa  fàmitle. 

»  L'Angleterre  a  t)eau  faire,  son  influemu:  ici  diminliHJ 
jours  :  les  habitants  de  ce  pays  avaient  été  trop  Jon^ 
trop  cruellement  trompés  par  les  missionnaires  ar 
qu'une  réaction  ne  se  nt  pas  t^'t  ou  tiard  en  notre 
jourd'bui  cett«  réaction 'est  venue,  elle  el  complète,) 
continuons  de  marcher  sagement,  dans  tin  temps  «|Ml 
très  éloigné,  alto  belle  contn''c  sera  toute  française.  •' 


ttBTxt^  ottaassirAitsâiKS 

Oran.  —  M.  B.  — ITeçu  les  tOO  fr.  Merci.  <*^  A<vaat  teirt,  I 

lecteur. 
CbàloBs-snr-Mame.  —  M.  G.  —  Le  travail  de  la  «en 

tièrement  tcrm'né  et  sera  publié  inccttamment. 
Lczoux.  —  A.  A.  —  Donne  donc  de. tes  nouT^les.  Vie 
—  M.  L.  A.  —  l'as  d'accusé  de  réception  de  I 

de  vichy. 
Athènes.  —  M  ^.  —  C.  D.  vous  rélfèrc  la  demande  del 

votre  corresp.  ii  i'aris.  qui  n'a  point  acquitté  l'al/OBBi^ 

d'arch.  qui  vous  est  servi. 


JL'iM  des  rédacteurs  :  l^tRDi.^AXO  I 


IMSTRl^noN  SPECIALE. 

'  L'Ecole  prépnratolrt  à  la  marine,  dircée  jpar  M. 
Neuve-Sa'nte-Cenev  pve,   II,  à  Paris,  onvni;a,  le 5  JjiP' 
de  nouveaux  cours  d'études  pr^raioii  e»  pôarJ'admi 
luva  e,  où  l'on  neutre  pas  après  seice  ans.  res  court,  ~ 
tinués  sans  interrupt-onpendaoMes.  vacances,  ont  p 
eagner  du  temps  aux  «  eves,  en  tes  mètiantén  état  de  se 
in  plus  tôt  aux  épreuves  dn  concours. 

SES  lionLEïïas  BSS  iWttà 

OV  ODO.\X».UUES,  LEUR  .>ATlRk,  LEt'R  CACSE. 
I)E  LE.VfRACTION   DES  DEJJtS.  —  NOUVEAU 
U.U.ME}li£Nr.  ' 

Les  dents,  Comme  toutes  le»  parties  dn  corps,  sont  ) 
fou:ede  ma  ad  e.s.  L'une  des  nln^jn^ves,  de.p.u)  fvq 
i>  U'  pénilite^jest,  sans  oontiedit.  l'oduntaigie,  «ppeiéè  ,_ 
agedc«  dms:  résultat  de  plus'eors  afeclionii,  taa^^ 
taul&t  infÛnmatoires,  elle  produit  des  élaaoeinentii:  f 
'Uns  les  dents,  tes  gencives  el  ies  joue.^,  pi-ive  enlMJ 
iueil,  et  peut nccasonncr  lit  lièvre,  des  qiasmes,  des 
des  coBi  ulsions,  des  syncopes,  éic. 

l'ar  la  nature  mSiiie  deii  v;.nété  <  qu'elle  présente  el  ] 
ies  m'i  elle  jette  le  inaiade,  cette  tèrriMë  iàdta4:e  i  eii 
des  médec  us  de  tous  les  temps  et  de  tous  tes-pay^  j 
In;  on  a  tout  employé,  tac*ut«  iution.  l'iBocaiatinè,  I 
colh.taires  aati-odunlalgiqueSk  e  eiapàlren  les  ftU,  „ 
tci,  le» inéiaiiges,  les m.xiuns.  l 'S pau.ei, les saliilés^';' 
tout  cfe'a  pms  ou  roouis  spét,  Ciue. 

Les  ié--icjtoires,  les  veiiiuiises,  l'acupunctore  n'inttp 
el  (Mur  c'ore  ta  liste,  on  t  oiive  toujours  comme  iindyi 
'|u  on  a|i|ic!le  p!a<sa  uiiient,  en  laBga||«  Vaf{(ain*;  lé "^ 
c  e-st-  i-dirc  l'évui  .o;»  de  là  deat.  :  !•  .  -jn* 

Ma  8  quelque  soin  et  quelque  dextérité  qu'an  appu^iil 
dukedcnt,  cette  opéi^tiou  toujours  si  douoiirçuîe  é# 
■oiis  danger. 

I.a  meurtrissure  On  la  d'chinirc  des  itencivès,  la  frâ^ 
v^ies,  l'extirpation  du  pcme  dei  dents  permàaentevJ., 
g  es,  la  iuxatioâet  la  r-actiir«  de  la  m  xtio;re,  la  fraeWre  i 
extraire  ou  de  itura  racines,  l'é;iranlenient  de  ces  <Krn'.r 
iraclion  complète,  tel  est  lecorU^  in-séparaiil»;' des  f 
a.:cu.iipa!:nciit  cette  o|iérat-on,  verilabiejaQliMtion  iç 
vc  «ont  élevés  avec  l'orée  leî  p:us  ce  «ires  d^!^****  4?i_»î 

Péuétré  luut  a  la  fois  cl  de  rimpni&.unce^'ces  d-vtf^f 
des  dingers  dé  t'extract'ou  dentaire,  et  à!d'd«««i«seil|i)| 
>I,'S  cirni  sic  ;  e^plusd  stingués.je  sa'xp^neau.  sf 
«aïs  et  des  lecheruiics.  a  ima^  nrr  im  n«U>V3u  midei 
les -deuts  ina'iade*  ou  alYectées  diî  ctrie:  d'nne«ij^'< 
exempte  dn  tout  danger,  ce  p.-océd^  ciUne  'a  l'iasuiil  1 
retour  la  dou.cur*  de  deals  les  plui  VâVes,  quelle  <(tie  m 
elleurnature. 

GiEORGÉS  FATTET,  profe«i*ur  de  . 
autenr:  I*  ée  l.iperçn  sur  tes  tuan/enA 
■  I  ,  'Vivais,,  à  ressorts  et  à  crocAc/x,  I  vol.,.; 
A  xinide  dt/imeur,  pour  l'entretien  (te  U 
laconsen.ition  des  denfs,i(r.;S' 
dentistts  de  t'iut/iquUe  el  du 
jrwe  samt^Uonoré. 
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Tr#A-«a  M  tA  inTOW  —Ves  Duguenols. 

r'iA  'M  w  i>v  N^etHLiçce.— Don  Juan  d'Autridw. 

oiitv^eaiotir— Marie,  le  Maçon. 

uPùi.N.— vluiiAi^Uic:us  Brutns,  les  Renards,  l'Avoeall 

iHÉAT«E-irii*«m>t«.— La  Maiàtre. 

VAtusfti.l'-— *ettche.  .        _ 

^Tv.SASE.'rHnrafr  4>|  Taroliae,  le  Marchand,  PnrtéfM.^ 

YvaiiTé».-- In  et  U.i  font  Ln,  Rodi  et  Liie,  une  I  Mile,  T 

T8<*ns  mo}k1A^•^t».—Je  fémoa  familier. 

Kiurrs.ii.-s-MHiiTc,:;— téwatéeiial  My. 

A»Bi»3 -a«"«^  — 1^  ForirtHe  Thtirean,  les  Quatre  Se 

r.Airc, — Cu!llauirio-!c-iJéi:ar!lfor,  Eric-io-Fanlfime. 

tSxTiiiB  m;  wwmjKâS— V'waim'desawour»  Andtèin 

nAininciiAis. — (juiiliuiibi-,  Ltud'Miu,  l'iuia  hoses, 

M»UK«.— Le  CodçjeH'Amour,  les,  Cancans,  l>ascal  ifTi 

Courte  raille.',  ,  "  '■  '      1^ 

ufcL^ssK«6XT^.— î'teraier  Amoor,  Ppikii  iw  l^rovince,  tel 

mis.  la  renmje  de  Marbré. 
ciancE  .%*Tio\\L  (Cbaimis-Elysées).— Gnnds'  eierdw*  i 
c««Tf:. — {.a  Jcunei«e  ife  tiJ.  KoiKsinu,  t'iMuMbur 
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A««ieiiililée  Malloiiale* 

Quinze  voix  contre  trois,  dans  la  comniissioh,  ont  con- 
clu à  l'autorisation  des  poursuites  contre  Louis  Blanc.  Le 
vote  de  l'Asseinblée  nous  dira  demain  si  ce  ii'est  qu'un 
accident  ;  mais  si  c'est  un  symptôme,  cela  est  triste,  et 
ce  qui  est  encore  plus  triste,  ce  sont  les  raisons  ,siir  les- 
quelles le  rapporteur  a  étayé  les  conclusions  ée  la  com- 
mission. { 

Qu'a  dit,  en  effet,  M.  Jules  Favre?  Que  si  la  commis- 
sion avait  aperçu  le  moindre  symptOme  de  réaction,  la 
moindre  apparence  d'esprit  de'parli,  le  inoinlire  vestige 
d'hostilité  ou  de  persécution,  elle  aurait  repoussé  la  de- 
mande. M.-US  que  la  loyauti,  le  civisme,  la  délicatesse  des 
magistrats  ne  permettait  pas  de  suppositions  dç  ce  genre. 

Nous  ne  mettons  aucunement  en  doute  la  pureté  des 
intentions  de  Mil.  Portails  et  Landriii  ;  mais  nous  ferons 
seulement  observer  qu'ici  les  intentions  ne  font  rien  .V  la 
chose.  On  n'a  pas  besoin  de  se  croire  réactionnaire  pour 
faire  de  la  réaction  ;  et,  dans  tous  les  cas,  les  paroles  et 
les  apparences  ne  font  jamais  défaut  pour  voiler  des  ten- 
djuices  de  ce  genre.  La  science  politique  et  la  science  so- 
cialci  sont  beaucoup  trop  iucertaines  aujourd'hui  pour 
qu'on  ne  puisse  pas,  en  toute  sincérité  et  en  toute  honni*- 
teté,  réagir  contre  des  aspirations  qui  n'ont  d'autre  tort 
que  d'être  un  peu  trop  avancées. 

M.  Jules  Favre  a, dit  aussi  :  a  Qui  pourrait  supposer 
d'ailleurs  que  l'on  nlhU  précisément  choisir  pour  victime 
un  homme  qui...,  un  homme  que...,  un  homme  dont...  » 
et  il  a  fiiit  une  énumératiou  pompeuse  des  titres  de 
L.  Blanc  à  la  considération  et  à  la  recunnai9.sance  publi- 
ques. En  vérité,  il  nous  est  difQcilcde  croire  que  M.  J. 
Favre  et  la  commission  soient  assez  .ibsorbés  dans  leurs 
travaux  lifegi.slatifs  pour  ignorer  que  L.  Blanc  est  attaqué 
et  caloinr  ié  de  toutes  parts  avec  une  violence  et  une  acri- 
monie sa  js  égales ,  et  q^e  tout  le  monde  peut  regarder  la 
demande  de  poursuite  conune  une  conséquence  de  ces  at- 
taques et  de  ces  caloraHies. 

Le  resté  du  rapport  de  M..  J.  Favre  développe  des  rai- 
sons qui  pourraient  s'applinuer  à  toute  demande  d'au- 
torisation de  poursuite,  abstk-actiun  faite  de  tout  cas  par- 
ticulier et  de  tout  uom  propre. 

«  Il  y  a  un  doute  :  la  diginité  de  r.\ss<nnbléc  demande 
qu'il  soit  éclairci  ;  c'est  dans  l'intérêt  du  représentant  sur 
qui  ce  doQte  pèse.  L'opinion  de  la  commission  et  la  déci- 
sion de  l'Assemblée  n'ont  aucun  caractère  judiciaire ,  ne 
préjugent  rien  sur  le  fait;  cependant  la  commission  dé- 
clare avoir  puisé  sa  conviction  dans  l'étude  approfondie 
de  la  procédure  secrète.  La  commission  désire,  esp>re, 
elle  a  le  pressentiment  que  l'instruction  fera  disparaître 
tout  nuage,  etc.,  etc.  «Tout  pela  se  pourrait  dire  à  propos 
de  toute  demande  du  m>me  genre,  et  la  Commission  au- 
rait d'autant  mieux  pu  conclure  à  la  th.-se  générale,  que 
le  rapporteur  a  semolé  mettre  en  question  l'inviolabilité 
au  pointée  vue  légal , car,  a-t-il  dit,  l'Assemblée,  plu» 
soucieuse^des  intérêts  publics  que  des  siens  piropres.,  a 
négligé  de  rendre  un  décret  à  cet  égard. 

Ijes  conclusions  de  la  commission  ont  pu  paraître  d'au- 
tant plus  surprenantes,  qu'au  début  de  la  séance,  le  pr.^ 
sident  avait  communiqué  h  l'Assemblée  et  immédiate- 
ment renvoyé  ^  ta  commission  une  lettre  de  Barb;''*  qui 
revendique  les  paroles  attribuées  à  Louis  Blanc  au  sujet 
du  droit  de  pétition  conquis,  paroles  qui  constituaient, 
on  le  sait ,  une  des  principales  charges  invoquées  «outre 
Louis  Blanc. 

Nous  donnons  plus  loin  les  explications  que  Louis 
Blanc  a  fait  imprimer  et  distribuer  aujourd'hui. 

iVouaespérmsque  le  votj  de  l'.Xssemblée  sera  le  contre- 
pied  de  celui  de  la  commission.  L'Assemblée  comprendra 
que,  si  le  flagrant  detit-a  p.i  motiver  l'action  politique  im- 
médiate de  la  justice  ayai.t  sa  reconstitution  républicaine 
et  démocratique,  il  estjhors  de  toute  convenance,  hors  de 
toute  sagesse,  hors  de  toute  ;  équité,  de  soumettre,  sans 
nécessité  impérieuse,  absolue,  le  citoyen  d'une  république 
à  la  juridiction  d'une  magistrature  institu  >e  par  la  inonar- 
cliie  et  pour  défentjre  les  intér:"ts  monarchiques. 


Idre  de;^la  Légion-d'IIonneur  se  trouvait  ainsi  stlulevée. 
Le  ç  "Upral  Lebreton  a  énergiqucmeut  défendu  les  droits 
des  légionnaires  honorables.  M.  Clément  Thomas  a  excité 
une  lemp"te  en  jetant  les  mots  de  hnriiets,  de  vanité. 

M.  Cl.-ment  Thomas  trouve  que  tout  signe  établissant 
une  distinction  entre  les  citoyens  est  anti-démocrnticiue.  ' 
Nous  pensons,  pour  noire  pari,  que  les  distinctions  qui  ont 
pour  origine  le  mérite  réel  et  les  seniccs  rendus  au  pays, 
sont  essentiellement  démocratiques  et  républicaines.  Les 
abus  monstrueux  que  les  dernières  rfiyautiisont  fait  du  si- 
gne (le  l'honneur,  comme  pour  le  déconsitlérer,  ne  prouvent 
jpasque  le  désir  d'obtenir  une  glorieuse  m'arque  distinctive 
I  n'ait  pas  été  lu  cause  déterminante  de  bien  des  actes  d'hé- 
roïsme. Que  l'on  démocratise  i'insliiulion,  rien  de  mieux, 
et  cela  n'est  pas  dinirile,  mais  an  lieu  de  la  supprimer, 
on  fera  mieux,  croyons-nous,  de  la  compléter  et  de  l'éten- 
dre, en  établissant  des  signes  spéciaux  pour  les  différen- 
tes catégories  de  mérites.  ' 


M.  Billault,  au  nom  du  comité  des  finances,  a  fait  A 
l'Assemblée  un  assez  sombre  tableau  de  notre  situation 
tlnancière,  et,  se  basant  sur  la  nécessité  de  ranimer  la 
contiance,  il  a  proposé  les  deux  mesures  suivantes  : 
1»  reniboursemenl  des  bons  du  Trésor  en  rente  5  pour 
10<)  au  taux  de  70;  remboursement  facultatif  des  fonds 
de  la  cai.sse  d'épargne  en  5  pour  loo  au  mémle  taux. 

M.  le  ministre  des  finances  a  protesté  contre  l'exagé- 
ration des  craiiïtcs  exprimées  par  le  rapport.  Cn  pareil 
langage,  a-t-il  dit,  n'est  pas  de^nature  à  faire  renaître  là 
conQance,  basenecessaireducredit.il  ne  nie  pas  les  em- 
bonras  que  la  royauté  a  léguésxà  la  Ré[)ubli(]ue,  mais  il 
U  la  conviction  de  pouvoir  les  surmonter.  Le  mois  de 
juin,  l'un  des  pins  lourds  de  l'exercice,  présente  187 
millions  dé  dépenses;  le  Trésor  est  en  mesure  d'y  faire 
face.  Le  ministre  a  pleine  confiance  dans  le  s^sti-me  fi- 
nancier de  la  Républj;que;  m  lis  il  annonce  que  le  point 
de  départ  de  ce  système  est  la  question  du  rachat  des 
chemins  de  fer,  et  qu'il  ne  pourra  entrer  franchement 
dans  la  voie  nouvelle  que  quand  l'Assemblée  aura  sanc- 
tionné les  vues  du  gouvernement  sur  cette  importante 
question. 

La  dernière  partie  de  la  séance  a  été  remplie  par.  une 
-  discnssion  très  animée  ta  propos  de  la  Légion-d'Honnenr. 
Le  colonel  Rey  avait  développé  sa  proposition  tendant  au 
rétablissement  de  l'effigie  de  Napoléon.  M.  Glais-Rizoin  a 
demandé  l'abolition  de  la  croix  pour  tous  les  titulaires 
n'appartenant  point  aux  armées  de  terre  et  de  mer,  I 
substitution  du  i^ymbole  républicain  et  de  la  dcvi.se 
Libnrir,  t  gntitë,  t  rat-  rnif  ,  .'i  l'eltigic  et  à  la  devise  ac- 
tuelles. Un  membre  a  demandé  l'ajournement  jusqu'à  ci 
que  la  Constitution  ait  statué  sur  l'existence  ménie  <!e> 
wgnes  honorifiques.  La  question  d«  consmation  de  l'or- 
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^.,-^     llcnctloiis  et  Inaction. 

En  ce  moment,  tout  est  réaction,  rien  n'est  progrès. 
Le  mouvement  de  la  France  est  neutralisé  par  des  os- 
cillations de  bascule,  par  des  alternatives  de  précipita- 
tion et  de  recul  qui  (-puisent  ses  forces  eutrc  deux  crain- 
tes, celle  du  passé  et  celle  de  l'avenir. 
,,   Il  cn  est  des  phénomènes  siMiiaux  comihe  des  phéno-  (• 
niènes  du  monde  physique  :  toute   aciirm   violente   est 
une  réaction  et  entraîne  d'autres  nlactions  consécutives, 
niciproqties,  inévitables.  \         :%», 

La  Itévolufion  de  Février  n'a  été  qn'une  réaction  g&- 
néreuse  contre  rentèteinent  avengle,  égoïste,  de  la  classe 
sur  laquelle  s'appuyait  le  gouvernement  (te  Juilli^t. 

1^1  panique  qui  s'est  emparée  des  financiers  au  pre- 
mier mot  tic  République,  qui  les  a  poussés  à  parodier 
l'émigration  ancienne,  à  retirer  tous  les' capitaux  de  la 
circulation  et  à  suspendre  le  cn'nlit  et  le  travail,  con- 
stituait encore  une  réaction  inspirée  par  les  soiivc- 
nirs  de  9,1  et  par  le  fanatisme  des  intérêts.  ' 

Les  circulaires  et  les  proconsuls  de  M.  Lodru-Rollji), 
en  essavant  de  combattre  ces  symptiimes  de  réaction  |inr 
l'intimilatiori  et  l'arbitraire,  eu  suspectant  la cfjnversion 
de  la  bourgeoisie  h  la  République,  ont  }»ris  également 
le  caractt  ra  d'une  réaction  facheu.sc,  et  ont  engendré  la 
nouvelle  réaction  exprimée  par  une  bonne  partie  des 
élections.  ^ 

L'émeute  des  bonnets  à  poil  était  une  réaction  bour- 
geoise qui  a  eu  pour  réponse  immédiate  la  manifesta- 
tion prolétaire  du  17  mars. 

Le  16  avril,  la  réaction  des  clubs  qui  avait  pour  objet 
d'obtenir,  par  surprise  ou  par  violence  \  la  prorogation 
des  élections  et  d  ébranler  ou  de  renverser  le  gouverne- 
ment provisoire,  a  rencontré  sur  les  qiiajs  la  réaction  de 
la  garde  nationale,  qui  s'est  traduite  |)itr  cc^s  mots  de 
proscriplirin  sauvase  :  «  .\  bas  les  communistes  !  .Mor*  à 
Cabet!  »  '^ 

La  manifestation  du  15  mai  avait  évidemment  bien 
moins  la  Pologne  en  vue  que  l'idée  de  réagir  contre  l'in- 
signifiance et  la  stérilité  des  premières  6«iance8  de  IWs- 
seinbiée,  contre  l'indécisiuu,  la  timidité  et  la  lent^'ur  de 
ses  actes.  Comme  tout  mouvement  négatif  et  violent,  elle 
a  eu  pour  effet  imin;»diat  iIh  provoquer  Une  réaction  non 
moins?  aveugle  d'ésoisme,  ne  timorisme,  d'intrigues  de 
prétendants,  de  déploiements  de  force  militaire,  de  ri- 
gueurs de  parquet,  et  même  de  plus  grandes  lenteurs 
dans  les  travaux  de  l'.Xssemblée. 

La  manière  dont  la  question  d'organisation  du  travail  a 
(Hé  posée  auLuxembourgé>tait  une  réaction  logiquecontre 
le  servage  moderne,  contre  l'exploitation  du  travailleur 
par  le  capitaliste,  contre  l'inégalité  choquante  que  le  sala- 
riat lUablit  entre  le  bourgeois  et  l'ouvrier.  Mais  e:i  alliint 
Jusipi'à  la  proclamation  de  l'é'galit''  des  salaires,  jusqu'à 
l'association  exclusive  des  travailleurs  c()inmandités  par 
l'Etat ,  et  paraissant  abandonner  à  leur  ruine  les  capita- 
listes !et  leurs  instruments  de  travail,  cette  réaction,  d'a- 
bor.l  légilime,  a  bientôt  tourné  contré  son  propre  but,  elle 
a  déterminé  dans  la  société  une  réaction  ("g  de  contre 
toute  r  .forme  économique,  contre  toute  iiiterx  ntion  de 
l'Etat  en  matière  d'iiiiluslric,  contre  tontes  les  doctrines 
socialistes  en  bloc.  Enfin,  cette  dernière  réaction  p;u*a)t 
devoir  aller  elle-même  jusqu'à  préparer  de  nouveaux  ora- 
ges, jusqu'à  donner  au  peuple  (le  nouveaux  motifs  de  div 
fi;uice,  d'irritation  et  de  (;ujlision.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  d'observer  la  fermentation  des  ateliers  nationaux, 
les  rassemblements  des  boulevards,  l'agitation  qui  tient 
l'autorité  ^ur  le  qui-vive,  fatigue  la  ganle  nationale,  et 
tend  plus  que  jamais  à  séparer  la  population  en  deux 
camps  ennemis. 

On  se  demande  où  est  le  progrès  dans  ces  séries  de 
réaction^,  dans  ce  ballottement  continuel,  dans  ce  v<i-ct- 
vient  du  pendule? 

Le  progrès  n'est  pas  là.  Le  progrès  n'existe  que  dans 
une  action  soutenue  qui  rjillie  toutes  les  forces  vives  de  la 
société  et  qui  les  fait  concourir  à  la  plus  grande  siitisfac- 
lion  possible  de  l'intérêt  général. 

C'est  parce  que  la  République  s'Acrr  pas  assez  dans 
l'intérêt  général  que  les  egoïsmes  se  liguent,  réagissent 
contre  elle  et  tendent  de  la  remettre  en  question. 

C'est  également  parce  que  la  République  >'.icit  pas  as- 
sez dans  l'intérêt  de  tous  iqu'un  certain  nombre  des  hom-  I 
mes  de  cœur  qui  l'ont  foiûiée  s'en  plaignent  déjà  et  ten- 
dent des  conspirations.y/^  ^  '  ' 
Tant  que  l'Assemblée  nationale,  expression  du  peuple 
entier  et  dépositaire  de  tous  les  pouvoirs,  ne  puisera  pas 
dans  l'étude  de  la  situation  et  dans  son  patriotisme  l'in- 
telligence des  seules  solutions  propres  à  r^^ilier  et  à  con- 
cilier tous  les  int •rets;  tint  (lu'elle  ne  prendra  pas   l'ini- 
'iitive  (lesgran  les  mesures  (ie  salut  public;  tant  qu'il  \ 
lura  h.'sitition  et  oscillation  ijans  sa  propre  pens-c  v' 
ans  ses  actes,  elle  ne  l'en  qu'encourager,  qù'entretenii 
ille-minie  dans  le  priys  les  r  actions  qui  prendront  bien- 
lot  assez  (le  force  pour  paralyser  tous  ses  mouvements. 
La  première  République  h'a  trouvé  en  93  d'autre 


moyen  d'absorber  les  réactions  et  les  divisions  intérieu- 
res que  d'organiser  la  terreur,  d'élever  le  sentiment  de 
l'unité  nationale  à  la  puissance  de  quatorze  armées  et  de 
lui  donner  l'Europe  pour  débouché. 

Ce  moyen  ne  lui  a  (jue  momentanément  réussi,  puis- 
qu'il a  entraîné  la  double  et  longue  ré.actidh  du  de.spt- 
jisme  imp  'rial  et  de  la  restauration  monarchique. 

La  République  de  1848  a  égrilement  besoin,  pour 
échapper  à  la  guerre  civile,  de  recourir  à  l'inspinition  de 
l'audace;  mais. c'est  po'ur  fonder  et  non  pour  détruire, 
c'est  pour  organiser  le  travail  et  non  la  guerre;  c'est  pour 
concilier  les  esprits  et  non  pour  les  intimider,  pour  asso- 
cier les  intérêts  et  non  pour  les  spolier;  c'est  pour  indiquer 
à  tous  les. citoyens,  par  l'exemple  de  l'Etat,  les  moyens 
de  concourir  librement  à  l'œuvre  de  régénération  sociale, 
et  non  pour  leur  imposer  des  réformes  à  coup*, de  décrets 
et  sous  la  seule  autorité  de  la  force. 

Il  est  temps  que  l'Assembh'e  nationale  rentre  dans 
cette  voie  d'audace  paiiiitque  et  organisatrice,  car  chaque 
heure  d'hésitation  et  de  tâtonnement  augmente  les  soiif- 
frances  sociales,  irrite  les  espilits,  divise  de  nouveau  les 
classes,  et  rend  beaucoup'plus  difficile  l'cquvre.du  salut 
c(unmun. 


Les  murs  sont  couverts  des  professions  de  foi  des  can- 
didats à  la  députation  de  la  Seine. 

Il  est  une  remarque  que  tout  le  inonde  a  faite  au  sujet 
de  ces  affiches. 

l^s  unes  s'étalent  dans  toute  leurs  plendeur  immaculée. 

t£M  autres  ftoot  l.ocAréos  et  souillées  de  boue. 
'   Toutes  celles  qui   portent  des  caadida^  de  la  réaction 
ont  été  respectées.  1 

;    On  a  déchiré  presque  partout  les  noms  des  candidats 
démocrates  et  socialistes. 

On  peut  juger  par  ce  fait  de  la  modération  et  dé  l'es- 
prit de  tolérance  de  ces  fougueux  personnages  qui  s'in- 
titulent amis  de  la  république  honnête  et  modérée.    \ 


Barliat  des  rta^mlnM  4e  fér. 

On  lit  ce  matin  dans  plusieurs  journaux  : 

<.  La  sous-commi^sion  (Ira  tcavauv  publics,  char<;(k>  d'examiner 
le  projet'  de  décret  sur  la  question  du  rnchal  dis  chemins  de  fer, 
a  entenilu  aujourd'hui  le  ministre  des  travaux  publics  et  plu- 
sieurs inj;énieurs  des  (X)mpa^nics  ùu  sujet  de  ce Ue  question. 

»  Si  nos  rensei.:;nenicnls  sont  exacts,  la  sons-commission  pro- 
poserait l'adoption  du  décret  du  ministre  des  Gnànces  sur  le  ra- 
chat immédiat.  ^ 

»  Cette  n^solution  est  en  contradiction  avec  la  résolu'.ioh  du 
comité  des  finances.  ' 

»  Notas  croyons  savoir  que  la  résolution  du  comité  des  finan- 
ces est  au  moment  de  se  voir  virement  ébranlée  par  la  com- 
munication (le  certains  documents,  desquels  il  résulterait  qu'une 
tris  importante  compà,:çnie  d  î  chemin  île  fer,  qui  (kyà  aurait  ois- 
tribué  à  ses  aclioimuires  dus  divideuJes  notables,  n'aurait  Jamais 
à  aucune  époque  fait  .le  bénéfices  réels.  Ce  serait  îjràce  à  des  re- 
virements de  comptabilité  très  lieureusement  iina.j;inés  qu'on  au- 
rait jusque  aujourd'hui  remplacé  par  une  apparence  c'artif  un 
passif  dont  le  chiffre  réel,  ci»  le  comprenuraj  ne  saurait  que 
grossir  tcus  les  jours. 

»  Il  parait  d'ailleurs  que  quelques  récalcitrants,  tan  lis  qu'ils 
prot(>slent  cn  public  contre  le  rachat,  ne  se  font  pas  faute  de  sor- 
tir de  leur  at  ituJe  .:i;uerroyante  pour  propos(>r  ou  fain^  proposer 
à  qui  de  droit  des  arran;.;eraenls  plus  ou  moins  favorables  a  cer- 
tains intérêts,  rie  telln  façon  (ju'on  ferait  bon  marché  des  prin- 
cipes, si  on  trouvait  moyen  de  sauvegarder  l.s  positions.  »    - 

(  Messager.) 


Nous  recevons  de  M.  de  Tracy  la  réclamation  suivante, 
à  laiiuelle  nous  nous  empress^ins  de  faire  droit  : 
Monsieur, 

Je  lis  dans  votre  numéro  de  ce  jour,  2  juin:  les  phrases  sui- 
vantes :  '  ' 

'(  Les  magistrats  de  la  royauté,  maintenus  par  le  citoyen  Cré- 
»  mieux,  doivent  être  ju;.k's  d'apivs  leurs  actes. 

»  Ils  ont  mis  en  arrestation  le  général  Cuurtais,  qui  a  manqué 
»  (le  fermeté  dans  l'émeute. 

»  Ils  laissent  en  liberté  le  colonel  de  la  t  "■•■  lé.:;ion ,  qui  avait 
i>  ri'çu  l'ordre  d'intercepUîr  le  pont  de  la  Concor.Je  et  (|ui  n'est 
*  arrivé  que  deux  heures  après  l'e'vahissementdela  Cliairibre.  » 

Jo  n'ai  que  deux  mots  à  répondre. 

L"  colonel  de  la  \"  lésion  n'avait pasrerud'orJred'occuper  le 
pont  de  la  Concorde,  mais  seulement  (ic  riHinir  le  15,  à  9  heures 
du  malin,  à  l'élal-majur  de  la  léjTion,  une  réserve  de  1,000  hom- 
mes, commandée  par  un  chef  dé  bataillon,  ce  qui  a  été  ponctuei- 
Irment  exécuté. . D'apK-s  les  or  1ns  formels  écrits  et  verbaux, 
cette  résene  devait  atiendre  des  ordres  pour  se  mettre  en  mou- 
vement et  se  porter  sur  l'emplacement  qui  lui  serait  indiqué. 
Ces  ordres  ne  sont  arrivés  qu  à  midi  et  demie. 

Je  vous  prie,  et  au  b(\<oin  je  vous  requiers  d'insérer  cette  let- 
tre dans  votre  plus  prochain  numéro. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  — 

V.  T«ACT, 

Colonel  de  la  !'■'•■  ie.;;ion,  membre  de 
,  r.\ssemblée  nationale. 
.  Paris,  le  2  juin  1848. 


ramélioratiou  non  dans  la  campresskm,  mais  dans  («l 
lution/ies  questions  économiques  et  s<x»alFS  paséeg  | 
volulion,  et  dans  la  conciliaûon  (moins  difficile  qu'onl 
des  intéi^ts  du  salariant  et  do  salarié. 

Ensuite  M.  E.  Blanc  résume  ainsi  ses  prindj 
tiques  : 

En  4830  (ce  qu'au  besoin  j'tHaier  isd'un  témoign 
sonne  ne  récusera,  le  téifloignage  de  Béranger  qui  ..^^^ 
sa  précieuse  amitié)  e»  4830,  dis-je,  j'étais  au  aoaia^ 
qui  demahdaient  la  :Républi(|ôe,  voici  pourquoi  :«  ^ 

La  Rétiubliquc  est  inconlaétablement  la  forme  dé  ^ 
ment  vers  laquelle  tendent,  eo  définitive,  tous  le^  |M$ 
c'était  évidemment  se  prépaÂr  à  une  nouvelle  r^ç 
de  ne  pa.s  se  poser  tout  de  suite  dans  l'ordre  pditi' 
(wur  lequel  alors  nous  étions  tout  aussi  mûrs  qu'ai\| 

Une  fois  la  charte  proclamée  et  la  monarchie  cpn 
tionnelle  établie^,  si  J'eusse  été  nommé  député,  onm'aiii 
té  parmi  les  plus  démocrates  do  cmutUtUitmKeit.  lia  J 
liliqueeût  été  de  tout  faire  pour  préparer  pacifi^ij 
voies  à  la  République,  et  éviter,  si possible,  l'une  db  i 
sions  qui  n'intrtxlui.sen^les  râTormes  dans  un  Etat  qû| 
Sa-'t  en  quelq^aes  Jours  les  fruits  accumulés  d'un  long^f 

Aujourd'hui  i]uc  la  Républiquo  est  procfamée  et  q^^ 
a  fait  les  fi-ai-4  de  son  installation,  ce  serait,  à  mesl^ 
crime  deux  fois  abominable  que  dé  ne  s'y  pas  dévoi»rl| 
et  d'âme.  Aussi  le  Jour  venu  bù  se  votera  la  constitatM 
vote  serait  acquis  de  droit  à  tout  ce  qui  sera  pr^htél 
démocratique  et  de  plus  social,  car  plus  il  y  aura  (Tiq" 
de  droits  satisfaits  dans  l'ordre  politique  qu'on  édifie,.  ~ 
rattachera  u'existences  et  plcs  il  sera  sol.db;  moi 
exposé  à  de  nouvelles  pèrturtMitions,  et  plus  onsorai 
server  les  nouveaux  fruita  d'ott  travail  organisa  sar  i' 
et  laides  bases  'So&tàei.     . 


'        ÂGX  ÉLECTEURS. 

Citoyens, 

Je  demande  vois  suffrages  pour  être  élu  rq>ré8entaiit  1 
La  constitution  populaire  que  Je  viens  de  publier,  9 
projets  de  lois^oi^mques  sur  les  banques,  stu-  l'assi 
travail  et  du  capital,  et  sur  le  manage^  voilà  tel 
que  j'invoque  p<iur  réclamer  ViPb€^GOiifiaito.     _ 

.  O^JNDB  1 


M.^  Alexandre. Thierry,  ancien  membre  du 
nicipal,  candidat  à  la  représentation  natiônale^i 
d'annoncer  que  les  fonctiims  qu'il  exerce  de  dé 
gouvernement  auprès  de  l'administration  des  hô| . 
hospices  cixiis  de  la  ville  de  Paris,  depuis  le  2&j 
sont  entièrement  gratuites. 


Candidatures. 

M.  l'abbé  Deguerry,  curé  de  Saint-Eustache,  que  nous 
.avons  compris  hier  dans  notre  liste  de  candidats,  nous 
fait  savoir  q"u'il  a  (h'cliné  toute  candidature  pour  les  pro- 
chaines réélections.  ' 

A  ce  propos,  nous  réparons  une  omission  commise  par 
nous  à  l'égard  de  M.  Delestre,  peintre,  ancien  membre  du 
conseil  général  de  la  Seine,  que  nous  «avions  recommandé 
aux  électeurs  danJB  notre  nmnéro  du  29  mai.  M.  Delestre, 
déjà  porté  par  46\millc  voix  aux  derniers  scrutins,  a  don- 
né de  nombreuses  preuves  de  dévouement  aux  principes 
d('inocratiqnes  et  aux  idées  de  progrès  social. 
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Nous  extrayons  de  la  circulaire  de  M.  E.  Blanc,  entre- 
preneur de  roulage,  quelques  lignes  caractéristiques. 

Après  avoir  analysé  la  situation  économique  et  indiqué 
ies  moyens  d'y  mettre  un  terme,  M.  E.  Blanc  dit  : 

J'irai  jiorter  le  concours  de  tout  ce  que  J'ai  (!e   foie,  de  d- 

Toaemmt  et  d'ardentes  convictions  à  ceux  de  nos  re'pré:e;i- 

I  tante  qui;  voient  la  position  coimne  je  la  vois.  J'en  chercherai 

■1 


HéTolatlou  euroiiéeniie* 

i/E<  «urrcctloa  de  Vteaae  est  restée pr._ 
de  âa'ng.hién  que  la  ville  entière  fût  couveirté  de| 
des.  Nous  empruntons  le  récit  de  ces  évènemé 
Gazelle  unirerteUe  autrichienne  : 

Vienne,!  28  mai.  —  Une  nolificalioa  du  comte  de 
culli,  eu  Uate  uu  25  courant,  (pii  déclarait  que  la  lé 
mique  était  uissoute  et  incorporée  dans  ta  garae  natio 
sioiina  la  plus  granùe  agita'ion,  non-seuleineBt  parmtfl 
uiauls ,  mais  uans  toute  la  population.  Les  portes  (—--^ 
pées  parles  troupes  et  fertnées,  en  sorte  que  les  con 
avec  les  ^ubourgs  étaient  interrompues.  A  neuf  he 
mie,  une  loufe  d'individuâ  de  toute  V  1«8  classe^  eovii 
uiveraité..  Il  y:  avait  des  gardes  patiooaax,  des  boui^eoifti  ( 
primaii-nl  en  termi^  énergiques  contre  Montecuoaiti^  ' 
uianU  n'étaient  pas  encore  tous  arrivés  ûxuà  la 
mais  c<.ux  qui  y  étaient  avaient  des  armes,  et  la  plup 
saieht  uéciués  a  une  résistance  désespérée.  Touta  coa 
se  répaiU  que  des  soldats  s'avaneenU  On  se  précipite  1 
.•>alle.  Toutes  1  s  issues  sont  occupées.  Un  bataitlOQ  Nuge 
à  la  Bei^tierstiasse,  et  bientôt  il  s'arrête.  Unech^pub 
uevaut  du  général  Saniagna,  elles  soldats  se  retin 
prils  se  calment  un  peu  ;  mais  tuentôt  de  nouveaux  é 
rivent  avec  jeurs  armes.  De  tous  cétés  oncrie  réaction^  < 
son.  On  demande  le  retrait  de  l'ordre  du  jour  du  (, 
mandaot  comte  d'Ancsperg,  qui  devait  exécuter  les 
contenus  dans  la  notiticanon.  Plusieurs  orateurs  cb 
pacifiiT  le  peuple.  L'un  d'eux  caoanW»  à  la  l^ioa  de  i 
tir  de  ruuiversité ,  et  que  le  comte  prendra  une  dé  ' 
beaucoup  de  groupes  dans  les  rues;  mais  les  magasiné! 
verts  et  ië  commerce  n'est  pait  interrompu.Les 
cbit^unes  occupent  les  principales  places  Ue  laville,  i 
ques  endroits  il  yja  des  canons.  La  garde  natio-oéle  n'estf 
core  sortie.        '         ■ 

Oitie  heures.  —  Les  magasins  sont  'fermés.  On  T(  it  1 
vidus  courir  dans  toutes  les  directions ,  notamment 
Stubenversel.  Près  du  |Rothentbarmthaz,  une  oollisioBi 
ti'o  le  peuple  et  les  sbidatai.  Un  bourgeos,  M. 
voulait  jiasser,  cn  est  empêché  par  un  soldat,  qui'  _ 
baïonnette.  Il  le  prie  de  le  laisser  passer;  mais  il  lo  firap 
coup  de  baïonnette,  et  il  tombe  mort. 

Ce  fait  occasionne  une  exasiM&ration  générale.  Tout  1^ 
crie  :  Des  barricades  !  des  barricadés  1  aa  un  instante, 
cades  s'élèvent  comme  par  ma^  autour.de  l'Univer^tL^ 
tes  rues  euvironnaotes.  Hommes,  ftanmes,  enfants  appoii 
matériaux  de  tout  genre,  tonneaux,  caisses,  guérites,  ( 
(Hjuipages.  Dans  plusieurs  endroits  on  arrache  des  pav^ 
les  emploie  à  faire  des  barricades.  On  en  emporte  une| 
étages  supi'îrieurs  des  maisons  «t  çn  les  étale  sur  les  f 
Les  drapeaux  blancs,  surtout  les  drapeaux  allemands,  4 
sur  les  barricades,  (lui  sont  proies  de  défniseurs.  Toi 
Twnviertel  présente  l'aspect  d'une  série  de  petites  forter 
La  garnison,  renforcée  d'un r^jument,  n'aencoréfait  au 
paratif  u'attaque.  On  bat  lagénérale;  le  tocsin  sonne.  Lesc 
de  la  ville  et  oes  faubourg,  qui  avaient  enfoncé  les  \ 
véniel  mettent  la  inain  à  l'oeuvre.  La  garde  nationales 
position  sur  le  Hof  et  sur  le  Gratwn.  Dans  ie  Heiligenkine 
hof,  le  capitaine 'd'une  cnnpagnie  reçoit  un  ordre  do- 
d'Anersperg  d'envoyer  50  ;  hommes  occuper  tes  portes  r" 
soldats  et  ne  laisser  sortiii  ni  tes  étudiants,  ni  ies  ouv 
les  gardes  nationaux  arasés. 

A  midi. —  La  garde  nationale  à  cheval  annonce  aux  I 
des  que  la  l^on  acad(kni(îue  oet  maintenue  ;_  les  ouvri 
çoivent  cette  nouvelle  avec  entlionsiasme,  mais  ils  n'enll 
nueiit  pas  moins  leur  travail.  Dans  les  maisons,  derrière  I  ^ 
rie  ides,  on  voit  des  dames  ranger  avec  ardeur  dés  pavési| 
ques  compa^ies  de  la  garce  nationale  s'avancent  pr^* 
.duane,  ayant  à  leurs  chapeaux  des  bulletins  imprimi^ 
qu;;ls  ils  déclarent  qu'ils  veul(«t  le  maintien  dé  la  lé' 
.léraique.  Aux  barricades,  sur  le  Hohenmarift,  on  ap 
défense  urs  des  paniers  remplis  de  pain,  ue  bière  et  de  vii 
Nous  devons  faire  mention  de  l'ardeur  avec  lacpiellel 
mes  ont  pris  part  au  travail  des  barricades.  On  TO 
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en  chapeau  apporter  des  pivés  et  d'autres  encourager  le  peuple 
par  (les  discours  enthousiastes.  Toutes  les  poi  te^  sont  encore 
.  occupées  par  les  soldats.  A  une  heure,  la  fiar.ie  nationale  occupe 
en  partio-les  portes  ;  à  une  heur©  cl' demie  Toi-dre  est  ilonnc  aux 
soldats  de  se  retirer.  Lb  calme  est  mainU<nant  rétabli. 

Dhtx  heures,  et  demie.  —  Toute  l'a  ville  intorieuie  est  rou- 
verte! de  barricades  de  premièn>,  sccpn  Je  et  truiniemo  j;ranile«ir: 
Pour'  empècherde»  attaques  rie  la  cavalerie,  on  a  élevé  des  mor- 
ceaux do  pavés  dans  Iw  intervalle?.  Les  ouvriers  de  tous  h  s  lau- 
b.iuri^s,  ayant  sur  leurs  chapeaux  el  ca-quett«î  tli«s  bulletins 
portant  collé  inscription  :  «  Maintien  da  la  lég  on  a."adémique,  - 


■A 


Vienne.»  Le  docteur  Ooldmark,  dwt  le  nom  |iro(i)iil  sur  eu\  un 
effet  électrique,  leur  pppotlé  des  concessions  du  conseil  ries  mi- 
ttistres,  qui  promet  le  maintien  des  conquêtes  des  15  cl  16  mai. 
ainsi  que  de  la  légion  académique  et  la  rentrée  de  ta   garni- 
son dans'tfes  casernes  ;  ij  prie  «îuiement  d'enlever  les  barricades. 
Malgré  ^autorité  donfiouil  M.  GoWmark,  le  pn'upie  ne  veut  pas 
lui  céder.  Ou  dit  que  Ion  ne  vfutphjsse  laLieer  tromper,  il  l'aut 
one  gtraiitie'par  écrit,  et  dans  ce  cas  même  ou  nenleveia  jws 
les  bnri^^aiïes,  attendu  que  le  bruit  court  que  Windischijratz 
marche  contre  Vienne  à  la  tête  (te  six  ré?inieula.  Une  partie  ^lit 
«oldats  qui,  -ainsi  que  nousiavoiis  pu  /lot^s  en  convaincre,  »i't 
dans  les  ipeilleurs  termes  avec  le'peuple,  se 'sont  retiiés;  la  po- 
jice  aussi  a  t-îc  obligée  d'abandonner  son  poste  à  la  gaixle  iio^iin 
hâte  {et  de'  laisser  ses  armes.  A  l'Université  môme,  ^qui  i^t  fei*ii4 
fiée  de  manière  à  paraître  imprenable,  la  disposition  est  InV 
bi'lltqueùse  ;  sur  un  tableau  on  lisait  ces  mets  :  u  Ce  que  nou  • 
demandons  :  La  garnisjon  devra  fluitter  la  ville  dans  les  \in-t 
quatre  heures,  et  il  faudra  que  lé  ministère  ;:^rantissc  les  foii- 
quétesdu  15  mai.  L'empereur  devra  retourner  dans  huit  jours  à' 
'  'Vienne.  Les  barricades  ne  seront  pas  défaites  avhnt,  ni  Us  fus^ls 
rendus;   il\ faudra  que  la  diète  ae  réunisse  à  Viejine  et  que  les 
«oldata  prêtent  sermerit  à  la  constitution.  «Enfin,  on  demande  dis 
otages  tirés  de  la  noblesse. 

Cinq  heures  el  demie-  —  L'aptation  est  cITrayanle  ;  les  barr:- 

CJides  dans  l'intérieur  se  continuent  avec  une  lapi.lité  surpn- 

nante.  l«  peuple  déchire  les  «'oncessions  faites  par  lo  conseil  d<s 

ministns.  On  no  se  contente  plus  de  l'assurance  que  les  conc|ii<- 

tes  du  15  mai  seront  maintenues,  que  la  léj-ion  acal;éll|i(|ue^s«•l  ii 

.,  conservée,  que  l'on  s'occu|)era  du  ^OIt  des  liavailleiirs,  <;ue  les 

'  soldats  quitteront  la  ville.  Les  bubourj^s  sont  traïKjuilUs.  U.ie 

grande  masse  d'ouvriers  s'est  rendue  à  Floresi:ort  umc  Jes  |«'lle> 

,  et  des  haches  pour  détruire  les  rails,  s'il   arrivait ,  comme  on 

l'annonce,  de  nouveaux  régiments. 

Six  heures  et  demie.  —  La  public  circule  par  mrs,  es  dans  le.» 
passages  que  laissent  libres  les  barricades,  oonl  le  n.nibre  cmi 
sans  cesse.  On  annonce  que  l«i  (femle  Hoyos  a  cU'  conduit  snu 
forie  escorte  comme  étage ,  en  unifonne  de  garde  national ,  ;i 
l'Université.  Le-  ouvriers  agissent  loujours  avec  pru  leiire.  Sui 
les  portes  des  magasins,  on  lit  fréiiuemr-enl  ctttc  iiisciiplioi. 
(sans  orthographe)  :  La  propriété  est  sacrée. 

2,7.  A  six  heures  du  matin. tEo  comparaison  de  l'agitation 
violente  de  la  journée  d'hier,- la  nuit  s'est  iwiss»^  tianquillenient. 
i  A  dix  heures,  on  entendit  des  coups  de  Jeu.  A  la  miivelle  qu- 
le  prince  Windischsgraelz  est  arrive  au  Prater  avec  de  nou^olle^ 
tt'0U{tes,  toutes  les  cloches  sonnéii-nt  le  itr-ip;  mais  bier.U't  or 
acquit  la  conviction  qu'un  passage  (iu  DannlH>,  près  du  Tiibor. 
était  impossible,  vu  le  grand  nombre  des  ouvriei-s  occupant  le. 
ponts  tt  prêt  à  les  couper.  Le»  coups  de  feu  que  l't.n  avait  en- 
tendus avaient  été  tirés  en  l'honneur  de  l'arrivée  de  la  «.épula- 
tion  des  jurats  de  la  Hongrie.  A  huit  heu: es  du  soir,  une  notifi- 
cation du  ministre  Piliersdorf,  annonçant  rétablissement  d'un 
comité  de  sûreté,  calme  les  esprtts.  A  sept  heures,  on  voyait  de- 
vant l'hôtel  du  ministre  des  détachements  de  la  légion  acat.'ti- 
mique,  de  la  garde  nationale,  et  presque  Uius  les  ouvriers  qui . 
après  avoir  chanté  des  airs  nationaux ,  portèrent  des  vivais  en 
l'honneur  de  l'empereur  et  du  ministre.  Là-dessus  .  les  ouvriers 
ont  procMo  à  la  démolition  des  barricades,  el  demcin  ,  es|)ere- 
t-on,  les  communications  seront  rétablies. 

Voici  Je»  notiûcaliona  du  aiinistère  PiHersdorf  coitcer- 
naht  rétablissement  d'un  coflaité  de  salut  public  : 

Le  conseil  des  ministres  reconnaît  lés  circonstances  extraordi- 
naires qui  ont  amené  comme  une  néce8.*ité  une  commission  de 
boui'{iW)is,  de  gardw nationaux  et  d'étudianU,  pour  veiller  n  l'oi- 
dre  fi  à  la  sùn-té  de  la  yillo  vtsur  les  droits  du  peuple,  et  ap- 
prouve les  résolutions  qiie  le  comité  apri.sesle26  curant.  Les 
portes  d^  la  ville  seront  occupées  uniquement  pur  la  garde  na- 
tionale et  bourgeoise,  laî  légion  académique  et  les  sol.lats.  Les 
postes  du  niinistèredela  gueno  seront  occupés  par  lessoldats.  Il 
ne  restera  d^ns  la  ville  que  le  nombre  des  militaires  .strictement 
nécessaire  au  service  ;  les  autres  partiront  aussitôt  que  possible. 

Le  comlellovos  reste  comtne  étage  des  concessions  faitf^  et 
des  conquêtes  dès  15  et  46  mai  sous  la  surviMllance  du  coinité  de> 
bourge<)is.  îfes  personnes  qui  ont  été  la  cause  des  événements 
^luiomai  seront  traduites  devnnt  un  tribunal.  Le  ministère  p.- ie 
instamment  sa  majesté  l'ompeix-ur  do  revenir  aussi  promptemenl 
qji'il  sera  possible  à  Vienne,  et,  dans  !e  cas  où  sa  santé  l'en  em- 
'    pêdheritit,  d'envoyer  à  sa  place  un  membre  de  la  famille  iinpé- 

Le  ministère  prie  en  mémo  temps  le  comité  de  séreté  d'»  lui 
d'ire  quelles  rgaranties  il  pourra  donner  pour  lu  sûreté  pi-rson- 
nelle  de  sa  majesté  l'empersur  et  la  famille  impériale.  Le  ininis- 
;\  terc  place  s6iis  la  protection  de  la  pq)iilBtion  do  Vii«nne  et  du  co- 
mité de  sûreté  toutes  les  propriéU^s  publiques  et  piivivs,  et  dé- 
Olareque  le  comité  do  sûreté  publique  est  inilé|)eiidanl  de  t mti 
autre  autorité.  Le  comité  rt'ponddu  maintien  do  l'ordre  ainsi  qiK' 
da  la  sûnté  des  personnes  et  ^les  propriétés. 

Le  ministèrv  déctaro  en  outre  q  l'il  continuera  par  inléiim  ses 
fonctions  jusqu'à  coque  Sa  Majesté  ait  relire  ses  pouvoirs.  11  se 
Mirera  aussi  dans  le  cas  où  il  ne  pourra  plus  prendre  des  me- 
«ires  en  touto  sûreté  et  les  exécuter  ssou.^  sa  responsabilité. 

Un  passage  de  celle  noliflcalion  nous  semble  complète- 
ment inintelligible.  II  est  dil  que  les  personnes  qui  onl  et 
cause  des  «véiiemenls  du  25  mai  seront  traduites  devint 
les  tribilnaux.  De  deux  choses  Tune  :  ou  ceux  qni  onl  fiii 
des  barricades  avaient  raison,  et  il  est  impossible  qu'on 
les  punisse; 

Ou  ils  avaient  toil,  et  alors  on  n'aurait  pas 
porder  ce  qu'ils  demandaient,' 

Les  véritables  auteurs  des  événements,  ce  sonl  les  mi- 
nistres qui  ont  dissous  la  légion  académique,  et,  s'il  est 
quelc^ue  logique  en  Autriche ,  ce  sonl  eux  et  seulement 
eux  qui  pourront  èlre  tradu'its  devant  les  tribunaux. 

Le  fait  suivant  est  raconté  par  la  (ia:et  e  de  I  tenne  : 

Le  26  mai,  au  moment  où  l'on  voulait  fermer  l'université,  un 
individu  nommé  Wiesinger  se  rendit  au  Prater  auprès  des  ou- 
vri  rs  et  leur  otTrit  une  somme  d'argent  de  plus  de  23  000  ttontM- 
\  (63o00fr.),  en  les  priant  de  ne  pas  faire  cause  comrhune  ave 
1«  étudiants.  Les  prolétain>s  (honneur  à  cette  clas.v  !  aucun  siè- 
c'e  ne  peut  montrer  un  si  noble  e.«prit,  des  travailleurs  qui  n 
».)nl  pas  des  traîtres)  ont  arrtté  Wiesinger  et  l'on  conduit  à  l  u- 
niversilé.  ,  ■       ■ 

Deux  étudiants  et  un  garie  national  ont  été  tues. 


roneet  ils  ont  occupé  la  caserne  de  San-Fclice.  Los  Italiens  onl 
pris  deux  canons  à  l'ennemi.  Pendant  la  nuit,  l'enmmi  n'a  |ia.- 
cessé  de  bombanler  Vicence.  Li'  dorainag»»  n'a  pas  ét^  gran  i  : 
trois  ou  quatre  inai.'H>n.s  seulement  onl  pris  ffU.  On  a  fait  154 
prisonniers  aux  Aul.  iehiens.  tU.'Ux-ei  se  sonl  retirés  vers  Monli'- 
bi'llo.  L»  ville  n'était pnUV'"«?  W'  par  des  barri.ades. 

Le  26,  II-  roi  Charles-Albert,  rojant  ([ue  Peschiera  ne  répon- 
dait plu;i  iiu  fru  de  ses  baiteries  «iepuis  quelques  h?ures,  a  ai- 
liori)  te  drapeau  btauc.  Lo  cooimnouant  de  la  )Aace,  d  qui  il  avait 
envoyé  lo  major  La  Mannora  pour  riiiviu.>r  à  k!  rendre,  a  de- 
man'é  viti^t-quatru  heures  pour  en  délibérer  ;  il  a  rv(]uis  aa.>si 
ia  jiermission  d'envoyer  un  «îflicier  à  Vérone.  Le  roi  a  refusé:  il 
a  accorjé  jusqu'à  deux  heures  de  l'aprèa  cidi  du  tonUcroain. 
L'armlstiœ  a  été  aeirpU*  t  ces  TOtiilllliiiW. ' 


OUe  proposition  sera  dévelnpp.w  lunUi.  \ 
M.  riM\o\,  ministre  du  conun.-rceel.le  rai;;ricultun>,~rapprlle 
à  rassemblée  que  dans  la  dernière  séance  la  discussion  s'étiit 
ouverte  sur  une  proposition  deM.  tVruuiltat.  rdHlivetnei.t  à  une 
jJdilion  a  faire  au  uecrcl  Mir  les  pruJl'humme-  ;  il  propose  un 
article  a  klilionnel  à  ce  tlécret.  Cet  article  est  ainsi  ooofu  : 

«  Un  a-gleaionl minisUricI  m*'ttra k»  dis|)ositions  du  présent 
'JéCTul  en  harmonie  aviH-  les  néce^iu-s  des  in^uatrieii  «piciales 
ilans  lesquelles  il  y  a  trois  intéréU  en  présence,  c'e»l«-_irt:  ce- 
lui des  fabi  iranls,  des  rh.-Cs  d'aUliers  et  des  ouvrier»,  i  » 

M.  OAMt'D  pense  (|u'une  semblable  oi.-|)osiUun  ne  peut  faire 
l'obet  d'un  rè.iletoent  ministériel  ;  eth;  nu  peut  étro  i>>,;téo  que 
par  un  décret. 

'■  1.  noMS' 


A  Gènes,  lé  peuple  s'esl  opposé  au  déparquement  du 
nouvel  agent  consulaire  du  roi  de  iNapies,  M.  Huit,  arrhé! 
en  rade  le  28  mai,  ù.bord  du  bateau  à  vaptur  le  àtoatt- 
bello.  \  ,  , 

Le  même  biitiment  apportait  le.s  nôèreflê»  consolantes 
de  la  prise  de  la  cilitdelle  meurfrière  de  .Messine,  par  les 
habitants  de  cette  ville,  joints  aux  troupes  siciliennes,  et  de 
la  capture  du  pyroscaphe  le  lé»ni.i';,  qui  fui  immédiale- 
mcnl  é(|uipu  el  expédié  a  Malle,  pour  y  charger  16,000  fu- 
sils achetts  piir  les  Siciliens. 

Voici  le  romple  des  troupes  n'unies  ù  Naples,  pour  bi 
jotiméèdu  15  mai,  par  Kerdfnand  •.  4  r.-gir.ienls  .suisses, 
6,400;  —'2  (le  genilarinerie,-1,2C0;  —  ^  de  girde  mvi- 
le,  4,80,0;  —  3  de  ligne,  4,8(X);  —  1  de  ni.uine,  I.GÔO; 

—  4  de  pionniers,  1 ,600;  —  1  escadron  ife  hussards,  800; 

—  rde  lanciers,  400;  —  1  de  dragons,  400  :—  24,000 
hommes,  sans  compter  toute  l'artillerie  ei  les  batteries 
des  forts.         •  .  ■  '  ; 

Le  lisure  a  été  retenu  à 'Palerme,  podr  servir  au  Iranspoit 
des  In  u|K'sen  Qi'abn*,  lù  I-  me  uvcuh  ni  insurrtrtioiinel  est  di- 
j<ilrt\s  prononcé.  Ferunan^  s'occupe  aujourd'hui  a  rir|i|>orlei  le.» 
.érrels  publiés  i.ans  ces  derniers  li  mp»  m;us  l'intluenre  lilnVale. 
Les  noiivtaux  ecii.-uls  najKilitaiiis  sont  repc  usst's  de  toutes  part-  : 
à  Gêne*,  Livourne.  Florence,  on  a  refust*  de  hs  recevoir. 
I  {.\oitret.'!steJ. 

AsKatioii  rn  Moldavie.  —  On  t^rit  à  la  Gazelle 
d' .\ii(jsboHr(jy  \ A  mui  : ^ 

On  sait  que  M.  Viola  est  parti  |)0ur  'a  llongne  avec  une  mis- 
sion fV  noire  hospodar.  On  assure  qu'il  a  en  outre  une  mission 
s»  crête;  il  doit  s»!  procurer  l'acte  de  réfonne  rt\élu  d'un  millier 
le  si.;natuns  |iar  lequel  on  dimaniait  la  liecluance  du  prince. 
M.  Viola  (leuri'ii  di-pos«'r  d'une  somme  consioéuible  p<iur  s«'  pn>- 
curer  ce  i.teumeni,  car  ce  pféact?  veut  se  venger  de  ses  ennemi.-: 
il  e.s|ièrcse  maintenir  par  ia  protection  do  la  Russie.  —  l.e  giV 
nérat  Duliamet  c-.t  \MitX\  lo  11  mai,  deJassy,  pour  se  rendre  à 
Kuiîiarest.  On  ne  s'explique  pas-bien  sa  mis-ion.  Durant  son 

éj  ur  "i  Jassy,  il  a  vu  benuccup  de  boyards.  • 

Plusieurs  lui  ont  lait  enUndn' des  plaintes  contre  le  prince 
;)ii  p<'nse  qu'il  feia  un  rapport  consciencieux  à  ri-in|H'reiir. 
Toutefois,  le  piince  Sloun!/.H  n'est  pas  très  rassure.  Il  esKtla- 

|ué  de  leU'*  c<HtS,  et  notamnu-nl  en  Aotriche  et  dans  la  Tran- 
-vivanie.  Il  est  liitdans  une  brochure  que  le  prince  voulait  ab- 

jquer  ei.tre  les  mains  du  général  Dutiamel.  sou*  la  condition 

|U  on  lui  as.sureiait  ses  biens  dans  la  Moldavie.  Le  général  Du- 
luimel  lui  aurait  n-|ion(Ui  qu'il  ne  pouvait  accepter  son  abàiea- 
lijn  ,  1 1  qu'il-  ne  dépendait  pas  de  lui  de  garantir  ses  biens.  I..e 
prince  a  ,  oit-on  ,  envové  beaucoup  d'argent  à  l'étran.i.'r.  Le  co- 
lonel .Me-cîiinkolT  a  été  api»elé  à  Jassy  pour  se  ju-tili-r  de  l'in- 
-uccés  (0  l'expjlition  deSiacitiii.  Le  prince  voulait  lui  ôterle 
commaiu  e  n>>nt  di*  Galatz.  Le  colonel  a  été,  dit-on,  trop  liiiinain. 
Le  général  Duhamel  a  protégé  le  colonel,  Un  des  tils  du  pi  iiic» 
.Stour>iza  est  parti  ;  il  entrera  probablement  au  service  do  la 
Russie. 

Les  yoldats  russes  re(;oiVpnt  des  renforts  le  long  du  Pruth , 
près  de  I.iwna ,  à  cinq  postes  de  Jassy^  llttst  question  de  con- 
centrer 40  1)00  hommes  à  Skulen ,  à  deux  lii-ues  do  la  frohtièir; 
il  y  a.déjà  8  UOO  hommes.  Nous  sommes  à  la  veille  de  grand^ 
événements.  •     > 


Le  comité  de  constitution  de  la  Suéde  a  adopté,  le  16, 
à  la  minorité  de  li-voix ^contre  9,  le  projet  dé  constitu- 
tion pr.!sentépar  le  roiVavec  là  Toi  électorale  qui  s'y 
trouve  jointe.  Cette  c(')risfitMirort,  bien  qu'elle  soit  un 
progrés  notable,  est  cependant  assez  favorable  à  la  ,no- 
blesse.  i 


du  30  mai 
suit  : 


na 


nnllonnic  Rllrmanile.  —  La  séance 
ofTert  d'intéressant  que  l'tneident  qui 


Les  députés  de  Trieste  ayant  fait  insérer  au  protocole  une  pro- 
tetatior,  contre  le  vole  de  SiimiHli  dernier,  lîn  député  aulricfiicn 
il  (Itrlaré,  au  nom  de  .16  collèges,  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
d'intéiéls  particuliers  quand  il  s'agis.sait  de  la  for(M>,  de  la  pui.4- 
siince  el  de  l'unilé  de  I  All(>ma:ine,  et  qu'il*  voulaienl  êlm  envi- 
-a:ts  unlipiein-nl  comme  lis  Pils  d'une  Allemagne  unie  et  libre. 
.M.  Ururk,  député  de  Tricote,  a  dit  q°..'il  ne  le  nVlait  à  personne 
en  vive.-  sympathies  pour  l'unilé  et  la  force  de  rAllemii:.ine  ;  mais 
iiu'il  fallait  tenir  C'jmpti'  ciussi  des  circon.-lances  particulién^s ; 

|u°il  ('luit  déjiuté  d'une  ville  où  l'élément  allemand  était  heau- 
cnip  plus  laiblo  que  l'élément  slave  et  illyricn.  M.  le  président 
fait  ol>ser ver  qu'o'  ne  pouvait  faire  des  réserves  comme  appen- 
dice au  protucol!'.  —  Au  reste,  a-t-if  ajouté,   les  po>t."s  avancés 

l(î  r.Vllemag-.e  peuvent  être  a.ssurés  que  l'Asserobléo  n.ilicnaie 
tien. Ira  compte  de  t'/Ut  ce  qsii  pourra  n*sierrcr  plus  étroitemeni 
les  liens  qui  les  uni.s.«cnt  à  la  patrie. 


drt  leur  ac- 
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llanir<H»ta«lon  ii»opnliilr«t  A  «ilan.  —  Le  peu- 

jde  Milan  semble  médiocrement  satisfail  des  tenlauces 
monarchiques  de  son  gouverBcraent  provisoire.  On  lildans 
Vilulia  d'i  Po/iolo,  journal  républicain  de  celle  ville  : 

ie27,  le  peuple,  ras.semblé  sur  la  place  Sarnt-Fidcl.",  à  Milan, 
a  demandé  au  gouverhemenl  provisoire  de  garantir  :  1"  L'inrlis- 
solubilité  de  la  garde  nationale  dans  son  organisation  actuelle  ; 
2»  la  liberté  d'association;  3»  la  liberté  de  la  presse;  4"  la  cons- 
tituante. La  garde  nationale,  drapeaux  déployés,  est  venue  ac- 
croître la  solennité  des  demandes  populaires.  Le  gouvernement 
provi*.iie,  par  ia  bouche  de  son  président,  a  promis  que  tous 
iesdroitsde  là  liberté  seraient  garantis.  Le  peuple  a  den!an<.é 
une  réponse  catégorique,  alors  le  président  a  promis  que  les 
quatre  aj  ticles  scnml  formulés  le  lendemain  en  un  décrr.t. 

Moavellrade  Ing^iierve  —  Nugent  est  arrivé  à 
triesle.  La  flotte  italienne  s'est  éloignée  de  la  ville  sans 
avoir  tiré  le  canon.  -     /''î 

On  écrit  de  Venise,  24  mai  : 

Les  .\utrichicns  sont  revenus  Wr  Vicence  avec  des  forces  con-. 
flidérables.  Le  g^iéral  Duramié  s'est  empressé  d'cccupiT  les 
Meitleares  positions.  Un  combat  acharné  a  étti  livré.  Les  Autri- 
ijiieMs  se-  son»  emlwrésde  la  primière  barricade  du  celé  de  Vé- 


j%l(li«tlon    en    «nsloicrre   «>(   en  Irlande.  ^ 

Les  clubs  de  Oubli»  sont  dans  l'exaspémlion,  et  il  a  f  dlu 
une  lettre  Ir.'s  pressante  d'O'Brien  pour  empêcher  les  Ir- 
l.ind-(is  de  faire  un  moiivemenl  pour  délivrer  .M.  .MilchrlI. 
Les  cil  irtisles  el  confédér.'S  de  Londres  parient  de  met- 
'ri-  le  feu  à  li  ville.  Le  giiuvernemenl  a  pris  des  mesures 
l»our  préserver  les  élablissemenjs  de  gaz.  Les  rassemble- 
meiils  et  meetings  ont  été  In'-s  iiombreux  le  31  mai,  et 
l'on  criait  dans  les  groupes,  au  rapport  du  Murntng  Ad- 
■  erii-tr  :  «  Trois  silves  d'applaudissemenls  pour  la  Ké- 
»  publique!  -V  bas  la  monarchie!  Plus  de  reine!  » 


v%is«<pnal»léc  naflounlc. 

PK^IOCNCE  DE  ».  sE^.lBT  (vice-présidenl.) 
.S<ancr  du  i  juin  1848. 

M.  LE  paésinENT.  J'ai  l'iionneur  de  prévenir  l'Assemblée  que 
j'ai  Tt'cu  du  citoyen  Barb<\s  une  lettre  dont  jo  dois  vous  donner 
connaissance. 

«  Donjon  do  Vincenneg,  1"  juin. 
»  Citoyeh  président, 

»  ,\  chacun  la  responsabilité  de  ses  actes  et  de  ses  paroles. 

s  On  accuse  Louis  Blanc  d'avoir  dit,  dans  la  séance  du  15 
mai  :  «  Je  vous  félicite  d'avoir  reconquis  aujourd'hui,  par  votre 
coura.;e,  le  drait  de  pétition  Ce  droit,  di^sormais.  ne  pourra 
lilu-  êtn-  contesté.  » 

n  Ce  n'est  pas  le  citoyen  Louis  Blanc  qui  a  prononcé  ces  pa- 
roles, c'est  moi,  ainsi  que  lo  rapporte  le  Monileiir. 

n  i.a  présente  n'élant  pas  à  autre  fin,  je  vous  prie,  citoyen 
président,  ainsi  que  mes  collègues,  de  recevoir  l'expression  de 
mes  sentiments  fratemel.«.  Signé  Baubès.  » 

Cette  h  Itre  va  être  immédiatement  transmise  à  la  commission 
chargée  d'examiner  ta  demande  d'autorisation  de  poursuites  s 
diriger  contre  le  citoyen  Louis  Blanc. 

M.  BKRTiioLo.y,  au  nom  du  comité  de  l'Algérie,  donne  lecture 
d'u'i  rappoit  Le  coTiité  pro|>ose  <ie  (iéclarer  que  lo  territoire  de 
l'Aliiérie  fait  partie  du  territoire  {rancais. 

»'.e  pnyetsera  discuté  pianli  prochain. 

Plusieurs  membres  déposent  diverses  pt'Ikions  contre  la  loi  sur 
les  b'ji.ssons,  sur  l'organisation  du  travail,  et  sur  rimp<M  établi 
sur  les  créances  hy|i*itlurcaires. 

M.  LOVSEL  lit  I  ne  proposition  ayant  jour  but  d'empêcher  les 
accideiits  et  les  dangei-s  qui  résultent  de  l'emploi  des  machinés 
i  vapeur  dans  les  établissements  induslriels.  , 


repnnrf  qu  ii  na  présenté  celte  proposition  que 
parce  que  l'A.ss  mblée  avait  désiré  que  la  dis|KXsition  propon^! 
p«r  M.  Ferouillat  fût  l'ubjtl  d'un  simple  règlement  d'a.iinini.-tra- 
tion  publiquo;  ilnes'oppotfu  pas,  hu  «irplus,  si  l'A-ssemblée  le 
juzc  convenable,  à  co  que  cette  disposition  soit  réglw  par  un 
décret  «pécial.  ■ 

if .  n«oi-ai>\T.  Menteurs,  j'in.-iste  pour  obléhir  de  l'Assem- 
Wwsoil  un  décret  nouveau,  *)it  l'article  additionnel  proposé 
par  le  ministre  du  coihmercj. 

Je  (•^>is  avoir  démontré,  dit  l'onileuf,  q(i*ii  jiV  numit  pas  de 
justice  pour  la  ville  do  Lyon  dans  le  cécret  que  vous  avez  n'- 
cemmeiit  Vulésur  les  piiij'hcnmics.  • 

Quant  au  princi|>e,  jo  cittù- devoir  demander  un  déff't^  <  t. 
''ans  tiius  les  cas,  je  vous  prie  i  u  niiiins  de  sut»lituer  à  ces 
imHs,  pi-oposi'-s  dans  le  rét;Iemont  pres»nle  pai- .M.  h- n}inistre  : 
ràjlemtnt  miulitiriel,ci'\iW\  :  ny/imetit  d'ddiHtiiistivtivu. 

M.  LK  PRÉ-iDRvr  lionne  hrture  de  la  proposition  de  .\1.  le  mi- 
nistre. Crtie  p^o()ositiiJlnl.■^l  ainsi  conçue  :,  î' 

«  Un  Tegleimnl  dadmini^lrati» n  publique   mettra  le  décret 
sur  l'organisation  des  prud'homnii*  en  harmonie  avec  les  nécis 
sili's  commerciales  tans  les  villes  liù  il  ylaura  trois  intérêts  dis- 
limle,  savoir  :   l'intérêt  des  mallr»--  patrons,  l'intérêt  des  chef- 
.raleliersfabricants,  et  celui  cesouvrieis.n 

M.  LE  i'ntLsibE.\T.  -M.  Jules  Favrc  a  la  parole  pour  lire  à  l'Às- 
s«'mbli^  le  rapport  sur  l'autori-atii  n  dt^manlée  jMiur  diriger  des 
(loursuile*  pi.rilre  le  ciloyen  Lluis  Blanc.  (Vif  miuvement  d'at- 
t.'nlion.  —  Les  représenianls  s'empressent  de  gagner  leurs  pla- 
ci  s.) 

Ji.  JiLES  FiVBE.  Citoyens  repré-ienlants,  je  viens  au  nom  de 
v(  ti^'  comiiii.ssion  \oûs  n'ndre  comjitL'  du  résultat  do  sa  délibé- 
ration sur  la  question  la  plu^  grave  quipuis.se  nous  être  sou- 
mi.se  :  la  question  do  votre  inviolabilité.    , 

Noms  avens  eu  à  examiner  en  etS  l  si  ce  bouclier  de  l'inviola- 
biiito  cessera  de  couvrir  celui  que  le  n>quisilcire  a  signalé,  et  si 
(levant  ci  Ue  invioliibilitéjdevait  s'airêler  la  ju  lia»,  ce  gran.l  in- 
térêt de  la  so<"iété.  Vcln?  commission  a  compris  toute  l'impor- 
tance de  la  mi.ssion  qui  lu-  était  confiée  ;  (  Ile  a  consacré  toute  la 
•«lurm'-e d  hier  à  la  recherche  des  faits  et  des  renseignimenls qui 
pouvaient  («clairer  la  justice,  et,  à  une  majorité  de  15  voix  contre 
trois,  elle  a  émis  et  manifesté  son  opinion,  '.a  cummission,  ci- 
toyens H>pr(^nlants,  doit  vous  faire  part  de  ses  scrupules,  qui 
l'()nt  iirikH-cunée,  voire  inviolabilité  n'est  inscrite  oans  aucun 
texte,  1  .Vssomblée  n'a  pas  cru  devoir  ré,',lem«.nl>.'r  ses  privileg«>s, 
mais,  expnîssion  de-la  souveraineté  populaire,  elle  est  au-,les- 
sus  de  toutes  ,l«îs  lois  et  ne  pu  t  recevoir  aucune  atU'inte  d'au- 
cun jwuvoirco-exislant.  Giaeun  de  vou<  a  sa  part  de  a-llesou- 
\iraini:té  délégUiV,  niais  c«'tle  souveraineté  b'exeice,  ci  llf.  inr 
violabilitc'  se  maintient  à  la  condition  de  respecter  ces  lois  élei- 
nelli'S  sans  lesquelles  tout  pouvoir  e.-t-oiisé.  Ti  uUfois,  en  ron- 
eilianl  le  maintien  des  rè-les  cl  «Iç  lajustio-<t  le  s -in  do  îJa 
propre  oon.si'rvation.  une  assemblée  comme  celle-ci  coit  se  tenir 
en  garde  contre  les  entraînements  de  ce  sent  ment  el  la  faiblesse 
qui  pourrait  la  jKmlre  non  moins  sûrement. 

,  VUre  commission  a  donc  dû  s'armer  contré  ce  double  danger 
et  bien  s'as.surcr  qui»  la  pièce  à  lui  soumis*»  était  pure  de  toute 
_'sjièce  d'esprit  de  parti ,  et  n'cITrait  aucune  trace  «;c  ce Jte  ani- 
inosité  qui  peut  nailn-  di'S  luttes  de  l'opinion  politique. 

Il  ne  faut  |ias,  en  elTit ,  que  les  majorités  pui.sseht  uécimer  les 
minorités,  en  arrachant  de  leur,  siège  ceux  des  cuiilrauicteurs 
•  (u'elles  peuvent  In  plus  redouter.  L'Iiistoiie,  en  elTel,  a  pi^uvé 
comment,  d'holocauste  en  hclocau-te,  int^st  an ivé à  la i uine 
Uttale  dune  opinion  dans  les  nssnnbléos  qui  lurei.t  soumises, 
es  leur  début,  à  cet  horrible  triagi>. 

Dans  le  ras  qui  nous  wcupe,  rien  no  peut  faire  soupçonner 
une  action  réactionnaire  dans  lo  réquisiUire  qde  nous  avons  à 
evaminer.  Nous  avons  une  garantie  dans  le  patriotisme  et  dans 
riiulépenJanci''  îles  magistrats  dont  il  est  l'oeuvre.  Si  pe  çaraf- 
tère.s'cUiit  pl•«^^enté  dans  la  pii<ccduntil  s'agit,  toute  l'Às-s^m- 
bltie  se  Serait  levi-e  |K>ur  prolcster.  Non,  les  auteurs  de  la  propo- 
sition ,  et  ci-iix  (|ui  l'ont  examiné,  doivent  prémunir  l'Ass*  mblée 
et  le  pays  contre  cette  crainte,  qu'elle  est  i  œuvre  d'un  eiitraine- 
ment  |)olitique  ou  d'une  haine  |iers(«nnrlle.   '  .  .'  ' 

I  Le  nom  des  magi.-trats  nous  met  à  l'abri  do  cette  supposition.  ' 
Quel  esprit  seiisi^  t'n  effet,  pourrait  admettre  qu'ils  ont  voulu 
p  ursuivre  d  une  inique  [persécution  un  homme  qui,  par  sa  {losi- 
tion  et  .«es  antéct'iients  d'écrivain  oislingué,  s'est  trouvé  en  reta- 
tien  d'aiïuires  avec  eux,  un  homme  qui  a  pu  être  attaqué  pour 
si's  tliéori.s,  mais  qui,  malgré  ses  erreui-s  de  publicisie,  n'a 
ces.-«j  d'être  entouré  u'i-Stimc  (  t  de  consi.  ération. 

Ainsi,  je  le  ré|Rle,  il  n'y  a  ni  réaclio  i  ni  (M'csécution  dans  lo 
rapport  ))ue  nous  avons  ni  à  examiner.  H  y  a  eU  sciu;iule  de 
conseienw  dans  l'e.spritdeinagi^lraLsqui.  trouvant  un  nom  sans 
cesse  en  canliiet  avec  des  indices  îii-eusal.  iirs,  n'oni  pjis  cru  de- 
voir passer  outre  à  ces  indications  avant  u'en  avoir  In  «eur  net. 
La,commis.-ion  que  vous  avez  nommé<.>  |K)'ur  faire  co  que  veus 
ne  pouviez  fiiirc  \()U.s-m(''mis  en  assemblée  générale,  au  milieu 
de  ia  lutt«»  lits  passioif!  •  échainées  iiar  un  pareil  uélwl,  la  com- 
mission a  fait  tout  (V  (luelle  devait.  Le  procureur-généial,  le  pro- 
cun  ur  de  In  Républi  |ue  nous  onl  ominuniqu  •  toute»  les  pièa's 
•  le  la  proa'hire;  le  citoyen  Louis  Blanc  a  été  admis  aupi-és  de 
nou.;.  Il  a  donné  lies  e\.j)li  niions  el  nous  a  remis  un  mémoire, 
et  la  majorit  j  a  di-ciJé  qu'il  y  avait  lieu  d'accorder  l'autorisation 
lo  poursuites  diiigé  s  contre  le  citoyen  Louis  Blanc.  (Agitation 
prolongt'v.)  '  .    ' 

Cet  avis  ne  sera  pas  accompagné  de  développements  ;  toute 
jjrocéflure  doit  demeurer  sccn't',  el  sans  niancquer  à  nus  devoirs, 
'lous  ne  pourrions  soulevpr,  le  voile  qni  doit  couvrir  les  pre- 
miers actes  de  l'instruction  Ce  serait  prov.iqui'r  un  dé'wt  ou- la 
passion  seule  pourrait  ti-euver  place.  La  i^nilé  de  celte  Ass»  m- 
blée.  l'intérêt  de  la  justice,  nous  nrdjniient'de  n  lUs  renfermer 
dans  celte  réserve.  Ciloyen.s,  il  sulhl  qu'un  doute,  un  .si  ul  doute, 
se  .soit  élevé  au  sujet  de  la  crwiduito  d'un  de  nos  colléiides  |K)ur 
que  la  France  exi:e  qu'un  doute  pareil  soit  éclairei.  Notre  col- 
ii.".'iic  lui-même  doit  liésirer  que  la  lumière  se  fasse  sur  tous  ses 
ictes  dans|  cette  fatale  joiirniV,  et  c«' n'est  pas  lui  certes  qui  su- 
birait, sai^  en  appeler  au  grand  jeu-  du  débat ,  le  triste  béné- 
.Ice  de  l'injvio'abililé.  .. 

La  commission  qui,  je  le  rép«»te.  n'a  yo  aucune  trace  d'une 
préoccupation  d'esprit  de  parti  contre  lo  ciloyi'n  Louis  Blanc 
tans  la  niécA*  qu'elle  a  eu  à  examUier,  la  C'>mmis.si.m  |M>nsant 
fu'il  ne  fallait  apporter  aucune  entrave  au  cours:  de  la  jjslire,  la 
(ûimmission  espère  aussi,  elle  a  mémo  l'heon  ùx  pressentiment 
qne  les  daut-!S  s'éclaireironl,  ainsi  que  les  contriniictions. 

'La  commission,  à  la  majorité  de  15  voi.x  contre  .3  ,  propose  à 
l'Assemblée  nationale  le  décret  suivant  : 

«  L'.\s.sembl(''e  nationale  autorise  les  poursuites  dirigées  contre 
le  citoyen  Louis  Blanc.  «       j 
Une'iongue  agitation  suit  1.1  lecture  de  ce  rapport.  =• 
M.  LE  PRé.-iDE?rr.  L'Assemblée  aura  à  décider  quel  jour  elle 
entend  discuter  le  rapport  qu'elle  vient  d'entendre. 
Voix  confuses.  Demain  !  demain  !  luiidi  !  lundi  ! 
M.  L.\RABiT.  M.  le  rapporteur  a  comm  >ncé  par  nou4  dire  dans 
son  exposé  que  ce  rapport  devait  appeler  lt>s  mé  litatioiis  de  l'As- 
semblée :  la  question  est  de  la  plus  haute  •travilé  ;  je  demande 
que  le  rapport  soit  imprimé  et  distribué,  et  que  la  discussion  en 
soit  renvovéc  à  lundi,  afin  que  nous  avons  le  temps  de  le  méditer. 
(Oui!  oui!) 

M.  FAVRE,  rapporteur.  La  commission  elle-même  bvait  pensé 
qn'it  fallait  que  r.iVssemblée  eût  lo  temps  <'e  prendre  une  con- 
nais.sance  approfondie  du  rapport,  et  (lue  par  consé({U('nt  la  dis- 
''U-'sion  ne  pouvait  avoir  lieu  avant  lundi.  Mais  puisque  la  de- 
nande  en  a  été  faite,  la  commission  m'a  chargé  de  déclarer 
|u'el|e  l'appuyait. 

M. I  LE  PBÉ.siDEvr.  On  a  fait  deux  propositions;  on  a  proposé 
iK.urj  la  discussion  demainVu  lundi  :  je  vai&  pieltre  aux  voix  le 
jour  ie  plus  éloigné. 

M.jDE  JtORXAV.  Dans  une  affaire  aussi  grave,  cl  dans  laquelle 
an  dé  no»  honorables  collègues  se  trouveincriininé.  je  crois  qu'a- 
vaiilitout  c'est  à  lui  à  indiquerjc  jour  qui  lui  conviendra  pour  se 
défendre.  (Bruits  divers.) 

oCELQi-Es  voni  :  Il  ne  s'agit  pas  de  le  défendre,  ce  n'est  pas 
l'As^mblée  qui  doit  le  juger. 


M.  OE  MOB.x.vr.  Jo  n-pète  que  des  motifs  dé  haudo  conv^ 
doivent  nous  enga  j;"r  à  choi.-ir  le  jour  qui  convieadpa  à  i 
norable  collègue.  Il  a  demandé  la  parole  :  je  ocmando  qo'î 
enU-nciU. 

M.  umis  BLANC  se  lève  el  se  dispose  à  parler. 

DETot-TES  PARTS.  A  la  tribune!  à  la  tribune! 

M.'^iouis  BLAMc  (à  la  Inbutto.)  Comme  repiésentan^l 
prttes  er  contre  un  système  que  jo  considérais 
treux^;  comme  homme,  je  n'ai  plus  qu'mné  chose  i  liiii 
s»  uniett  e.  " 

M.  LB  PRÉS[DE.vr.  On  me  fait  observer  que  lundi  il  i„ 
sible  que  quelques-uns  de  nous  fussent  alMeats  àcïiuei 


,^ 
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M.  F.  DBGEORGB.  La  qucàtion  ne  nous  esti 
Blanc  a  fait  imprimer  une  brochure  que  noits  ne  ' 
nms  n'avons |ias lu  le  lappoit;  il  nous iaut  le  titaipajiKl 
tous  ces  ducumenU ,  je  twaiande  lé  renvoi  de  '  ' 
mardi.    ^ 

'    va  MEMBRE.  Si  nous  devions  nous-mAoïe  pronon 
sation,  je  cuocevraisque  l'ondemamSiit  le  temps  de  1 
mais  il  ne  s'agit  nullement  de  cela  ;  c'est  en  qtieique  li 
de  confiance  que  l'un  nous  demande.  (Dénotions' i 
criiis  que  demain  nous  aurens  tous  notre  oimviction  lo| 
iCmandequQ  la  iti-)Cus.-ii>n  ail  lit  u  di main.  (Aux  voix!  ai^ 

M.  lE  PnésiDENT  m' t  successivement  aux  voix  les 
mardi  1 1  à  lunùi.  Cis  deux  renvois  sont  réjetés.  La.( 
i>st  fivée  a  dejmain  ainsi  que  le  demamiait  la  droite. 

Une  vive  Wgiiation  jsuccède  à  ce  vote.  MM.  les  repr 
quittent  tunmltujUaemenL leiirïi  pla^-es  ;  la  séance  est  ' 
suspem.ue.  / 

H.  PLrc.NARD  a  la  parole  pour  développer  «a  propc 
tive  au  mode  d'éxam-ii  et  di  discussion  du  projet  de^Ji 
M.  KERD^iEi.  combat  la  proposition  coinnus  innové 
M.  RABAi'D-LARiRiÈRE  défend  la  proposition. 
M.  LE~pft^DE.vr  annonce  que  là  comiâissioB  de 
n'a  aucune  objection  i  présenter  contre  la'prt  poation.i 
On  pas.-e  à  la  oiscus.-ion  des  articles.     -    ' 
t  .\i't.  1*^.  Le  projet  de  constitution,  préparé  par!! 
sion,  sera  lii^lribué,  puis  examiné  et  discuté  dans  les  1 

r.v  MEMBRE  demauue  que  Ton  si^bslitiie  les  comlilAi  i 
r^«ux.  ■  '  [     V  l.  ! 

Une  discussion  confuse  s'engage  sur  cette  pr 
chambre  émue  n'écoute  pàs. 
L'amenoemont^est  rejeté  et  l'aitirle  i"  est  adopté. 
a,Ai  t.  3.  Après  cet  examen  préparatoire,  Chaque  f 
guera,  s'il  y  a  lieu,  un  de  ses  ra..>fflbres  pour  ( 
vai  t  la  commi-ssion  de  constitution,  les  moailications  i 
c-au  aura  cru  devoir  apporter  au  projet.  • 

M.\i.  Baud<  lot ,  Baye  et  Beaumont  (Somme)  ,i 
ailicl-,  qui  est  app:ivé  par  MM.  Rabaui-Laribièreut 
L'aiticleeslaiioplé. 

o  Art.  3.  Après  avoir  entendu  les   élégués  des) 
comnii-sion   de  constitution  délibérera  de  nouveau, 
seule  le  preji-t  Céfinitif  qui  devra  être  rapiKiité  à  l'As 
tionale,  peur  être  discuté  en  séance  publique.  ■>  —Ado 
L'ens.  mbie  l'u  décret  est  mis  aux  voix  1 1 3tio|ité. 
M.  BiLLAiTLT. 'Le  comité  des -fiimiices  s'occupe  rha 
'grands  iniéiêts  qui  lui  solI  roi.Gés;  il  es|«re  pouvoîr^î 
senter  bientél  un  rappoit  complet  sur  l'enstmblede  at$ 
il  vient  senlemrnt,  quart  à  présent,  vcus  proposer  < 
qu'il  considère  comme  ur^eetes. 
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Le  rapporteur  entre  dangirexamen  général  des  i  , 
ren  tles  at  I  année;  déjà  il  y, a  plus  de  33  millions  îséi 
les  rec<  lies;  ce  qui  fait  présiyner  un  déficit  de  plus  C 
lions  sur  l'année  enière. 

En  présence  de  ce /déficit,  en  présence  surtout  de  I 
ment  i.e  la  dette  flottàiiU-,  il  faul  restreindre  les  défi 
pos.-'ible.  C'est  ce  qui  détermine  le  ccmité  des  I 
sor  dfu.v  mesures  relntivt  ment  aux  tons,  royaux  et  i 
d'épargiié,  foi  mules  (ians  lepiojit  de  uémt  suivant  ; 

u  AiLII'-r.  Les  bons  ciu  trésor  éniiii  antériiurri 
février  1*48,  renouvelés  depuis  n>tte  époque,  «  t  act« 
circulation,  sent  convertis,  à  la  cate  ce  ee  jour,  enll 
400  iiu  couis  de  70  fr.,  ptur  tout  porteur  qui,  i;ans  Ifi 
à  paitirde  ia  promulgiitiun  du  présent  oérret,  n'iiui 
cuiinnitre,  par  une  déclaration  rc(ueau  imni»tert|« 
son  n  fus  d'accepter  cette  consoliiiation.  j 

»  Art..  2.  l<oi  ()oi leurs  de  livrils  des  caisses  à'.é 
aut  risés  i  convertir  e:i  5  0|0,  au  cours  de  70  fr .,  î 
leur  dépôt  qui,  aux  termis  de  ta^déciskm  du  14 
reinb()uri»able  eh  Jx  ns  du  Trésor  r>t  en  rentes  5  d|flf  i 

n  Tout  dépo.<anl  qui  voudra  user  de  cetteTaculté-d 
la  demande  dans  le  mois  de  la  promulption  dupr 
à  l'aum'ni24ration  do  là  caisse  d'épai^^,  et  la  ron 
opérée  sans  frais  par  rinlermétiiaim  de  cette  adminii 

'«Alt.  3.  Le  ministre  d(«  finances  est  autorisé  à 
giand-livrede  la  dette  publique  la  M.imne  de  renttt  i 
saiiœ  du  23  mars  dernier),  nécessaire  pour  Apérer  ei^ 
iijittncls  échus  jusqu'à  ce  jour,  la  con.-oridation  c^réel 
sent  léctet. 

»  Al  t.  4.  Pour  les  bons  émis  avant  le  24  février, 
avoir  été  reiouvelés,  ne  sont  pas  encore  échus,  ili 
compte  au  Trésor  de  l'excédent  d  intérêt  de  la  conv 

»  Cl  t  excédent  .sera  calculé  du  jour  de  la  conve 
de  l'échéance  des  bons  c'nverlis. 

»  ^\rt  5.  Après  l'cxpi.ation des  d( lais  imiquéBj 
c!e3  1  et  2  i:u  présent  uécret,  il  sera  n^ndu  compte  à 
nationale  du  n;rultiit  de  l'cpéiation.  »  , 

Jo  demande  que  son  rap|K>rt  soit  imprimé  et  '' 
jour  «Ip  ta  oi.-<-u-.sion  sera  fixé  ulU'>ri(  urement. 

M.  orcLERç,  raini.-tredes  finances.  Le  citoven  Bil 
vous  dire  qu'il  allait  tout  faire  pour  établir  (a 
sais  pas  jusqu'à  quel  point  le  ra|)pott  concoiirra  < 
ment.  (Biuls  divers.)  Je  crains,  s'il  fout  le Idire,  i 
un  effet  contraire.  La(^nfiancene  se  commande  i 
fiance  s'inspire,  et  le  patriotisme  conseille  de  ne  4_ 
nouveaux  embarras  devant  le  gouvernement.  Cesî 
réels  ;  mais,  il  faul  lo  reconnaître,  ils  ont  été  beauc 
ici  et  au  dehors.  (.Agitation.) 

On  a  dil  raussetoent  qua  le  trésor  était  hoirs  d'étati 
seniestre  liv  3  0|0.  Malgi-é  les  charges  très  loonles  <' 
juinTTèTrè>orsera  en  mesu  e  pour  remplir  seseng 
méii  e  lour  payer  les  arr''rag;'s  de  quatre  millions, 
ment  e  rectu.i'  au  mois  de  mars...  J'ai  la  certitude  «_ 
trouvera  incessamment  en  mesure  de  remplir*! jus 
mens.... 

Je  ne  pense  pas  que  l'Asssemblée s'attende  à  cet, 
mot  à  mut  aux  prcpusilions  faites  parle  comité.' Je^ 
seulement  à  quelques  allégations  duicit>yen  Bilir"*' 
la  detlT  nottanlo  est  une  menace  inCessfinte  de  i 

dett"  n  ttanti;  léguée  par  l'ancienne  monarchie 

embarras ,  c'est,  je  le  répite,  une  caus&de  banquer 

I^  préepinant  a  dit  que  !a  dette  aux  caisses  n'épar 
crée.  Nous  l'avions  dit  avant  lui,,  Cet  arge-.  t,  je  e  ^û 
n'a  étj  prêté  ni  à  la  monarehie,  ni  à  son  ministère, 
que  c'e>t  son  ministère  qui  l'a  dépensé...  (Brait). 
R  {'UMi  |ue  le  paiera  ^ans  le  plus  bref  délai,  noui  | 
des  remboursements  partiels;  mais  avant  il' faut  4 
sur  les  chemins  de  fer,  présenté  par  le  gouvemena 
té  ou  rejelo.  C'est  le  point  de  départ  du  système  j 
politique.  Je  m'explique  quant  à  pn'>sent  sur  les 
Le  gouvmement  combattra  le  système  «imis.par  U 

Maintenant,  qu'il  me  soit  permis  d'examiner  jâ 
un  .le  vos  comités  t'oit  jouir  du  droi^ (l'initiative. 
Ce  droit  est  àbmlii  pour   chacun  de  vous^  pou 
rnsnt.  Ci>p(  n  iant  le  comité  de*  finances  me  semï 
misune  véritable  usurpation.  (ilurrouri^.^Interr 

Q^and  un  comité  fait  une  propoi>ilion,  ccmmo^l 
pèse  plus  que  celle  d'un  membre  isolé,   toute 
supprimée  par  le  fait,  et  vetre  liberté  n'existe  plu 
(Murmures.)  *        *  V 

M..PIETRI  e-t  appelé  à  la  tribune  pour  lès  déx'ob 
.<a  proposiiion  tendant  à  abroger  la  loi  relative 
de  la  famille  Bonaparte. 

M.  D'ARACrfjx propose  un  crdrc  (lojourrootiréain 

Il  L'assemiiloe  natioi  aie,  considérant  r^o  l'ait 
liu  8  avril  1 832  a  été  brogé  |«ir  l'admi.s-ion,  c6fl 
tants  du  penple.  de  trois  membres  de  la  famille 
à  l'ordre  du  jo  r.  » 

oiTELQi-E»  von  :  L'ordre  du  jcur  pur  etsin^ile. 

M.  CRÉMIF4X  appuie  l'ordre  tiu^jour  milivé.  La 
février  a  abr-  gé  la  loi  de  1832,  qui  n'était  eite^nèi 
séquence  de  la  loi  de  1 816  Ch  serait  une  honte  peu., 
de  février,  ce  serait  même  un  crime  que  de  vouloiri 
proKription  owtr?  la  iuniU%ARPapartei  ce 
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réactiunniiire.  (Bi  uiU  divers.) 

u.N  MEMBRE.  Ce  n'esl  pas  moi  qui  voudraié  «'opposer  à  l'adop- 
lion  de  l'or.ire  an  jour  mo  ivé,  et  j'csiwre  que  la  Képubli  luc  n« 
trouvera  que  des  litoyeiw  uans  la  Tamille des  B^napai  te.  .Mais  le  •' 
prince  Louis  B3napartr,  lui,  e.-.t  venu,  non  pa.spour  soutenir  une 
républi<|UP,  mais  pour  constituer  l'empire,  et  l'abroj^ation  du  ué-  '■ 
rrt't  aurait  pour  résultat  de  donner  au  prince  Louis  la  possibilité 
de  venir  tonspirer\;ontre  la  République. 

M.  BOL'LA|V  (de  la  Meurthe.)  Je  n'ai  pas  de  doutrs,  je  ne  puis 
pas  en  avoir  sur  la  Tamille  des  Bonapvrte;  elle  se  souviendra  que: 
l^^mpireHeipourraitse  rétablir  quaupri.vde  la  guerre  civile. 
{En  ce  nxjTheDt  s'élève  de  tous  le»  bancs  an  'umulie  effroyable 
■qarcDovre  la  voii^  l'orateur  et  n^^us  empécbe  d'entendre  ud 
»enr  mot  du  reste  de  son  discours.) 

'M.  CRÉMiECX,  ministre  de  la  justice.  Je  proposé  de  modifier  ' 
ainsi  I  ordre  <)tt  jour  motivé  :    " 

j  «  Considérant  quo  l'art.  6  de  la  loi  de  4832  a  «té  vir»  lie-' 
mentabrogé  |)ar  la  révolution  de  février,  l'Assemblée  passe  à' 
tordre  du  jour.  »  (Non!  tui!) 
r!  w.'LAiâBiT  denriande  l'ordre  du  jour  motivé. 
':^^^.\yKixnK.  L'amendement  proposé  par  M.  le  ministre  de  la 
jaslice  embarrasse  beaucoup  une  pjrtie  de  l'Assemblée,  et,  pour 
ma  paît,  ys  ne  comprends  pas  commeiit  la  révolution  do  février 
aurait  abrogé  uni»  loi  votée  m  vue  d'empdcher  la  reconstitution 
d'un  tmi)ire.  (Violent  tumulte.) 

M.  CAEM  Et'x.  Nous  ne  juj^eons  pas  l'empire ,  mais  la  position 
de  la  famille  des  Bonapaile.  A«  moment  ou  la  rcvolutio*  de  fé- 
vrier a  triomphé,  la  loi  de  4832  a  été  abrog«>e  de  droit.  (Oui!  non! 
—  Interruption.)  &)mmeii(t,  messieurs,  vous  avez  reçu  il  y  a 
<]()inze  jours  dans  votre  sein ,  et  i^ans  contestation,  trois  m^im- 
res  ri<j  la  famille  Bonaparte,  et  vous  prtendriez  que  ce  n'est 
pas  là  une  abrogation!  (Ici  l'interruption  et  les  interpellations 
recommencent  avec  plus  de  violence.) 
/(Mon  Dieu,  je  pense  qu'au  fond  nous  sommes  tous  d'accOrd, 
iMis  peut-être  nefdifférons-nous  que  sur  la  forme  de  la  rédaction. 
L'Asdemblée  nationale  entend  sans  doute  dire  qu'en  adoptant 
Uois  membres  de  cette  famille ,  elU  a  abrogé  le  décret.  (Non, 
,  non. —  Interruption.)  ^ 

JSI  la  proposition  dé  M,  d'Aragon  rentre  mieux  dans  là  volonté 
de  l'Assemblée  l  je  la  reprends.  (Oui  !  oui  !  non  !  non  !  —  Inter- 
ruption.) I  . 

M.  LK  rnÉstnlE^rr.  L'Aasânblée  veut-elle ,  oui  ou  non ,  rOnti- 
«uer  la  discussion?  (Oui!  oui  I  )  Alors  qu'elle  garde  donc  iebi- 
'lence.  ■    ,(  '  ■  ■       ■     '  ■  \ 

M.  cnéMtEiirx.Tkiis  positions  ont  été  Giitês  :  :         •    , 

A"  L'abrogation  du  décret  de  bannissement  ; 
,>^  L'ordre<lu  jour  motivé  iie  M.  d'.4ragon,  que  j'ar appuyé; 

3°  Enfin  j'en  ai  présenté  un  troisième  oui  était  un  peu  moins 
long., 

.  Il  m'avait  semblé  qu»  l'ordre  du  jour  devait  l'emporter  sur 
«ne  proposition  d'abro;^tion  ;  car  quand  l'Assemblée  a;  sans  dis- 
cussion ,  arimis  trois  Bonaparte  dans  son  sein ,  évidemment  elle  a 
abrogé  cette  loi.  (Non  !  non  !) 

M.  Crémiéux,  reprenant.  Mais  attendez  donc!  D'où  venaient 
les  .trois  Bonaparte  que  vous  avez  admis  dans  votre  sein  ?  Ils  ve-  , 
naieiit  dl'un  pays  que  le  vote  universel  avait  appelé  à  ém<'ttre  sa   l 
volonté.]  ceux  qu<   les  ont  nommés  l'avaient  donc  compris.  (Tu- 
multe.-l- Interruption.)  , 

M.  CIIBMIEI7X.  Peu^étre  arriverons-nous  à  une  conciliation  en 
TOUS  proposant  la  nouvelle  réitaction  qnt  voici  :  «  Attendu  que 
le  décret  de  4832  est  vérilablemenl  aboli...  » 

n  â'élëve  en  ce  moment  un  tumuitu  que  nous  renonçons  à  re- 
trawr.  M.  Créraieuxtie  pouvant  obtenir  le  silence,  descend  de 
ia  tribune. 

!  M.  KcnOREL.  On  a  dit  que  la  révolution  de  février  avait  eu 

pour  conséquence  d'abroger  la  loi  de  483?  :  sans  doute  il  y  a  eu 

abrogation  virtuelle,  puisque  nous  avons  admis  ici  des  memba-s 

'de  la  famille  Bonaparte  ;  mais  ceux-là  du  inoins  n'ont  pas  coos- 

ïiré  contre  la  liberté  il»'  la  France ,-  je  le  demande,   le  prince 

Lgouis est-il  dan-i  la  même  position?  Non,  mais  la  Franco  est 

isez-lorte  pour  ne  proscrire  qu'une  seule   chose,  la  proscrip- 

on.  (.\ux  voi.xf  aux  voix  !  la  clélure  !) 

La  clôture  est  prononcée. 

U.  le  président  met  aux  voix  les  différente  ordres  du  jour 
metiv^  ;  ils  sont  rejetés. 

L'Assemblée  nationale  prend  en  considération  la  proposition 
de  jUI.  Piétri,  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  L'article  6  de  la  loi  du  8  avril  4832,  relatif  à  Poxclusion  de 
la  Camille  de  Bonaparte,  est  abrogé.  » 
OMc  proposition  sera  imprimée,  distribuée  et  discutée. 
M.  RET  développe  sa  proposition  ayant  pour  but  de  rétablir 
Velligie  de  Napoléon  sur  la  croix  ilela'Légion-il'Honneur. 
^  M.  GLAis-BizoïN  combat  cette  proiMJsition  qui ,  dit-il ,  s'est  re- 
produite bien  des  fois  dans  les  mêmes  termes.  lî  n'y  a  aujour- 
■d'hui  de  changé  que  les  circonstanci'S.  Si  nno  seinbable  pio|>o- 
sition  était  acctieillie ,  a,oute  l'orateur,  je  dépoà-i^is  immexiaie- 
ment  sur  le  bureau  du  président  une  proposilioi  |)Our  quo  la 
•croix  d'honneur  fût  immédiatement  relirt>e  à  tout  Co  qui   irai>- 
partient  pas  à  la  guerre  ou  à  la  marine.  Si  l'on  admettait  t-n  par- 
tie la  proposition  ,  si  l'on  voulait  ôter  l'efiigiede  Henri  IV,  qui 
est  sur  la  croix  d'honneur,  il  faudrait  la  remplacer  non  jwr  l'effi- 
gie de  Bjaaparte,  mais  par  l'eflizie  de  la  République. 

M.  dokatie:*  «.inouïs  demande  qu'on  ne  prenne  aucune  déter- 
mination avant  que  le  comité  chargé  d'examiner  la  question  des 
écoralions  ait  t-rminé  son  travail. 

\h.  ducocx  dit  qu'il  n'est  pas  sûr  que  l'institution  de  la  Lè^ioii- 
djUanneur  soit  m^inlenue  :  dans  tou*  les  cas,  si  elle  est  mainte- 
jie  elle  devra  subir  des  mo  lificatîons  qui  la  mittront  en  harm  j- 
jie  avec  nos  institutions  républicaines. 

M-  LAKABrr  ne  s'oppose  pai  à  l'ajournement ,  mais  il  rappelle 
que  l'orJre  de  la  Lé..;ion- 1  H  )nneur  a -été  institué  sous  la  Repu- 
,aue  par  Bonaparte,  qui  éUit  alors  premier  consul. 

M.  Docoux.  Oui,  miis  dans  ce  mjmjnl-lA  il  rêvait  déjà  la  des- 
Uviction  de  la  République.  (Biuits  divers.) 

M.  CRÉMiEUX.  Le  gouvernement  provisoire  s'était  occupé  de  la 
Lé^  ion-d'Honneur  ;  mais  deux  motifs  l'ont  em|>èfhé  de  rien  dé- 
ciJcf  à  cet  é^era.  Remarqujz  quo  la  Lé..;ion-a'Honiieur  a  créé 
des  d»-oit8  importants,  non  |»as  seulement  dans  «-tU-  partie  de  la 
population  à  laque  le  elle  avait  été  si  hontiusement  pro  liguée, 
mus  paiini  ces  braves  qui  l'ont  conquise  au  prix  de  k^ursang,  et 
auxquels  sans  doute  vous  ne  voudrez  pas  ravir  ce  qu'ils  ont  t-i 
noblement  gagné.  (Non!  non!)        ^       '    .  ...  ,  . 

La  commission  de  c  nstilution  devra  d  ailleurs  g  occuper  da 
cette  question;  Iaisse7-la  donc  achever  son  œuvre  et  ne  vous  hâtez 
pas  de  prendre  une  décision  sur  une  question  sur  laquelle  vous 
serez  néceseairement  appelés  à  vous  pror.onwr  plus  tard. 

vn  MEMB«E  réclame  eu  faveur  de  la  Légion-J'Honreur,  qui  est 
ans  institution  éminemment  démocratique  ;  la  croixd'bunneur  a 
brillé  d'abord  sur  les  nobles  |)oitrinkS  du  pt'upic,  et  venir  au- 
jourd'hui attaquer  re  te  institution ,  c'est  laire  une  insu>t.  aa 
'sentiment  national.  (Trt'S  bien  !) 

M  cUnETT  THOMAS  s'élanco  à  la  tribune.  (Dé  toutes  parts  leii 
<ri*  :  ladÔture!  la  clôture!  s'élèvent  avec  force;  one agitation 
inacfcutumée  règne  dans  la  salle  ;  l'honorable  membre,  tomours 
î  la  Wi^une,  saisit  un  moment  de  dcmi-silence  pour  demander  La 
parole  contre  la  clôture. 

M.  cuÉMR.vr  THOMAS.  Je  06  voudrais  pas  fa isser  passer  sans 

Té  '0n.«  les  dernières  paroles  que  vous  avez  entendues,  et  qui 

më  paraissent  avoir  été  accueillies  par  les  acclamations  de  l'As- 

'  Mmblée. 


C'est  avec  emprc-scment  que  nous  publions  le  manifeste  sui- 
vant qui  est  ceilainement  ia-^piré  par  un  sinci-re  dévouement  à 
la  rau-<e  i  u  ut-uple  : 

Les  DÉLEliUÈS  des  CORDOR.\TIONS  d'OUVRTERS  qui  ont 
sié^é  au  LUXEMBOURG ,  à  leurs  frères  les  travailleurs. 
Frères, 

Nous  apprenoos  avec  Ja  plus  grande  surprise ,  avec  la 
plus  profonde  dâuleur,  qu'une  demande  en  autiN'isation 
de;  poursuites  vient  d'être  adressée  à  l'ASSEilBLÉE  NA- 
TIONALE contre  notre  ami  LOUIS  BLANC. 

I*ieins  de  confiance  dans  l'iquité.diB  .itAuemblée ,  immm 
ne  pouvons  croire  qu'une  justice  éclatante  ne  soit  pas 
rendue  aa  courageux  ef  dévoué  citoyen  qui  a  consacré  et 
dévoué  u  vie  entière  à  défâiâre  les  intérêts  du  peuple 
par  la  discussion,  et  qui  n'a  jamais  eu  que  des  paroles  de 
conciliation,  de  ealme  et  de  sagesse. 

Vous  comprendrez,  frères,  sans  que  nous  ayons  besoin 
d'insister  à  cet  égnrd,  combien  il  importe  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  compromettre  ce  que  LOUIS  BLANC  doit  tenir 
de  la  justice  de  sa  ciause  qui  est  la  nôtre. 

Nous  sommes  cei'tains  que  le  meilleur  moyen  de  prou- 
ver à  LOUIS  BL\Nt  nos  sympathies,  c'est  d'assurer  par 
tous  ,nos  efforts  cette  tranquilitc  publique,  au  maintien 
de  laquelle  lui-même,  après  la  révolution  de  Février,  a  si 
puissamment  concouru. 

l"jnin  1848.  Fraternité.    - 

Les  nt^mbrex  du  tmreau.  ;-    .■ 

Pierre  VixçARD,  président;  AiigustéBccx, 

"t      ;  .         .yice-président;  A.' LciFACitE,  secrétaire; 

.     '.   'JcLLiEN,  secrétaire-trésorier.  .! 


On  nous  communique  l'adresse  suivante  :  ' 

ADRESSE  A  TOUS  LES  OUVRIERS  DD  DtPARTEVENT 
jDE  LA  SEINE,     i;  ; 
.  Citoyens, 
Souvenez-.vous  des  dernières  élections. 
Vous  vous  êtes  divisés,  et  vous  n'avez  pu  obtenir  la  majorité. 
Vous  avez  éparpillé  vos  voix,  et  vos  voix  ont  été  perdues. 
Vous  avez  cru  qu'on  pouvait  vaincre  sans  enseœole,  sans  dis- 
dpline,  «  t  vous  éu-s  restes  sans  reprësentans. 

Voulez-vous  encore  une  fois  être  vaincus  aux  élections,  restez 
comme  vous  êtes,  rL>stez  divisés,  vatez  sans  ensemble ,  votez  se- 
lon vos  opinions  personnelles,  votez  pour  le  premier  venu,  ou 
ue  prenez  pas  la  |>eine  de  voter. 

Voulez-vous  au  contraire  avoir  la  majorité,  votez  d'ensemble, 
CO.\I.ME  UN  SEUL  HOMME  ! 

Il  y  a  assez  u'hommes  politiques ,  assez  de  parleurs  à  r.\s- 
sembiée  nationale  :  il  n'y  a  pas  de  socialistes. 
Nommez  des  socialistes. 

Nommez  les  hommes  qui  ont  approfondi  les  questions  «ociales. 
Nommfz  les  hommes  qui  se  sont  occupés  des  misères  du  peu- 
ple, dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  au  peuple,  qui  n»  font  qu'un 
avec  le  |h  opie. 

On  cherche  à  vou*  diviser,  citoyens  ;  on  veut  dissoudre  les 
ateliers  nationaux,  on  veut  envoyer  la  moitié  d'entre  vous  aux 
armée':,  pour  vous  employer  contre  vos  frères,  ou  pour  se  débai^ 
rasscr  de  vous,  comme  oh  a  fiiil  de  la  jeunesse  de  4830.  On  veut 
envoyer  les  autres  dans  les  provinces,  parce  qu'on  vous  craint  à 
Pans. 

Ou  oublie  que  vous  avez  gagné  votre  litre  de  citoyens  de  Par- 
ris  sur  les  barricades  ! 

Citoyens  de  Paris,  votez  COMME  UN  SEUL  HOMME,  et  les 
ennemis  du  |ieuple  rentreront  dans  la  pou.-isière! 

Voici  la  lùiu  des  can.iidats  que  les  délégués  neunis  des  cor- 
poiations  d'ouvriers,  des  at-.>liers  nationaux,  des  garde  républi- 
caine «t  mobile,  et  tous  les  clubs  démocratiques,  proposent  à 
vo<  suffrages,  après  l'avoir  librement  discutée  et  aoopU^  à  lu- 
nanimité., 

CAUSSÎDIÈRE.  —  PIERRE  LEROUX.  -J-  PROLDHON.  — 
RASPAIL.  — iTHORÊ.  —  CABET.  —  KERTAUSIE.  —  QI.  LA- 
CRANUE.  —  S.4VARV,  ex  ouvrier  cordonnier,  employé  au  gaz. 
—  MAL.\RMET,  roon'eur  en  bronze.  —  ADAM,  cambreur. 

Où  en  est  la  réaction'?  Elle  nous  propose  des  ex-vicomte,  Vic- 
tor Hugo;  des  ox-marquis,  .\lexanuro  Dumas  ;  des  Emile  de  Gi- 
rarain,  des  Tliiers.  etc.,  etc. 
Sont-ce  là  des  amis  i.u  peuple  ? 

Au  nom  de  tou-i  k-s  sufiragcs  de  la  classe  ouvrière,  au  nom  «l; 
la  misère  qui  e^t  son  partage,  votez  comme  un  -eul  horomai 
Votez  tous  !  Tous  d'accord  !  Plus  de  négligence  !  Plus  de  divisiom^ 
Plus  u'isolemciit  ! 

Quo  pi>rsonnc  ne  néglige  de  8o  faire  inscrire  de  suite  comme 
élect«'ur,  tians  sa  mairi<>,  s'il  ne  l'est  déjà.  —  Que  personne  i* 
néglige  d'aller  retirer  sa  carte  d'électeur. 
Quj  personne  ne  néglige  de  voler  le  4  juin,  dans  sa  section. 
Que  personne  ne  dépose  dans  l'urne  un  bulletin  autre  que  cdui 
de  tous  .ses  frères,  s'il  ne  veut  que  sa  voix  soit  perdue. 

Vous  êtes  2i>0,000 ,  et  vos  aciversaires  ne  sont  que  440,000.  Sî 
vous  vous  divisez,  vous  serez  400,000  contre  440,000  ,  et  vous 
serez  vainru.4. 

Pour  luri  prési.lents  et  délégués  de  corporations  d'ouvriers, 
1 1  des  clubs  :  Central  do  l'Agriculture,  etc.;  —  Réformiste 
des  Commençants  Locataires  ;  — de  la  Révolution  ;  -  des 
Ouinze-Vin^jt  ;  —  fraternel  des  Ouin«^Viiigt  ;  —  de« 
Montagnards' de  Biilleville  ;  —  des  Démocrates  de  Bellevil- 
le  ;  —  de  Antonin  ;  —  de  l'Arsenal  ;  —  de  l'Egalité  et  Fra- 
teraité  ;  —  de  la  MonUgne  ;  —  des  Républicains  socialis- 
tes ;  — des  Clubs  d'Arroauissement  et  de  la  Banlieue,  for- 
mant la  Société  du  Droit  de  lllomme  et  du  Citoyen  ;  — 
Pacifique  des  Droits  de  l'Homme  ;  —  Démocratique  dm 

Blancs-Manteaux  ;  —  du  Deux  Mars  ;  —  de  l'Union  ; • 

Central  de  la  République  ;  —  Populaire  de  la  Sorfoon'no  ; 
—  de  la  rue  Charonnc  ;  —  du  Temple  •  —  des  Indépen- 
dants Fraternels  ;  —  Popincuurt;  —  do  I  Organisation  dn 

Travailleurs  ;  —  Radical  desTra\-ailleurs  du  Nord  ; de 

l'Organisation  Sociale  ;  — Saint-Bernard;  — Saiut-Antoi- 
ne  ;  —  I)émocratique  des  43  arrondissements  ;  —  do» 
Provençaux  ;  —  de  la  Haute-Vienne,  etc.,  etc. 
Le*  Membre!  du  Bureau  de  taCowunmitxion  Cetilrùie pour 
le»  fleclions  démocratiques  :  DELETTRE ,  LANQLOLS 
JEANTEL.  GUILLE  BLU,  PARDIGON,  GUILLARD.  AN- 
DRÊ,  MAGOT. 


leur  ftùjours  à  la  tribune,  attend  que  le  calme  se  rétabiisse, 
mais  le  tumulte  prend  de  plus  en  plus  un  nouveau  ..e^réu  in- 
tensité qui  fait  qu'on  n'entend  plus  rien  dans  la  salle.  La  séance 
t«st -iuswndue  de  fait.— M.  Oémcnt  Thomas  fait  de  vains  efforts 
pour  se^aire  entendre.  Il  persi.-'te  à  rester  à  la  tribune  malgré  les 
Jeris  •  La  clôture!  et  les  bras  croisés  il  attend  la  fin  de  1  ora,».| 

».  LE  HBÉsioEJiT.  L'oratcur  demande  à  expliquer  les  paroles 
ou?  ont  ému  l'Assemblée. 

voix  NOMSRKisES.  Non!  non'  la  clôture! 

M  c.i.ÉME.vr  THOMAS.  A!=surémenl  il  y  a  des  hommes  qui  tmt 

inéiilé  l*ur"déroration...(La_cldturc!)  mais  il  n'en  est  pas  moins 

vrai  que  les  vér  tables  démocrates  appieeront  le  gouvernement 

/Iqui  osera  porter  la  main  sur  ces  signes  qui  blessent  l'égalité.  (Li- 

'tenurtion-)  ,  , 

M  LE  ciÉNÉBAL  LEBBETON.  11  v  a,  (ians  Cette  attaque  contre  la 
décoration  00  la  Légion-d'llonneur.  unoulrasteau  senlinvnl  na- 
tional, «  t  Horalt  ur,  en  m  mmant  re  si  «ne  «ie  l'honn»  ur  un  hochet 
de  la  vanité,  a  blessé  le  sentiment  piibiic.  (C'eî^t  vrai:) 

L'Assi'mblée  se  sépare  (  ans  une  vive  a^.tation,  après  avoir 
prononcé  l'ajounw  ment  de  la  question. 
Penaia,  i  une  heure,  séuce  publique.  / 


M.  Louis  Blanc  vient  d'en  appeler  à  l'opinioii  >iA>1!qtA! 
au  8iJ(iet  des  éyènements  du  15  mai.  Cet  appel,  qui  a  été 
distribué  aujourd'hui  à  rAssemblée,  et  qui  nous  a  été 
égalemsnt  adressé  est  précédé  de  la  note  suivante.  : 

Ce  récit  était  sous  \n»sf  lorsqu'uMe  demande  rn  autoriution  de 
poursuite  a  été  portée  contre  moi  devant  rA«ienit>lée  ;  demande  a 
laquelle  j'étais  bien  loin  de  m'attendre  et  dont  je  n'avaU  pas  méide 
éle  prévenu.  Je  n'ai  rien  à  changer  »  mon  récit. 

L'exercice  du  pouvoir  appelle  toujours  nue  expiation  ;  et  cette 
expiation  est  en  j^énér.d  d'au'ant  plus  anu're ,  que  le  dé^oof  ment 
a|>porté  aux  choses  publiques  a  été  plus  absolu.  Aussi  ne  me 
suisse  ni  étonné  ni  ému  outre  mesure  des  basses  calomnies  diri- 
gées mnln'  mji.  Uni  que  je  suis  resté  aupoMe  difficile  et  péril 
U*u\  où  la  Révolution  m'avait  poussé. 

Pe«l-4tre  étais-je  en  aroit  ti'espérer  qu'une  fois  hors  des  «ffai- 
res ,  je  scrus  ju  ;é  avec  moins  d'emportement  et  d'iniquité.  Miis 
la  haine  qu  on  «'attire  en  voulant  le  bien  ne  se  lasse  pas  si  vite  ! 
On  a  lait  aux  idées  que  je  aen,  l'honneur  ou  l'injure  de  les  croire 
assez  redoutables  pour  qu'on  fât  autorisé  à  les  ooanbattre  pkr 
cette  kmgue  conspiration  du  menaonfçe ,  un  des  opproiirea  de  ca 
twnpcK».  Calomnier  Iftchemrat,  c'était  peu  :  on  est  deMMKla  ius- 
qfl'i  la  démociation.  Apres  la  foaestc  jooniée  du  49  mai,  il  s  «t 
trouvé  des  hommes  de  lettres  pour  le  métier  d«  détoteor;  et  jo 
me  suis  vu  accusé  de  complicité  dans  un  attentat  qu'au  prix  fie 
mon  sang  j'iiura:8  vouk  avoir  puissance  d'empêcher. 

Ce  que  je  dis  maintenant .  je  l'aurai  <  pu  dire  plus  tôt ,  et  J'y 
avais  intérêt,  sans  nul  uoute  ;  mais  au  mili'U  tiu  uécfaainemdnt 
•le  l'otiiiiion,  rvponJreeût  ressemblé  à  de  la  faiblt>s.se.  Or,Jo  e 
voulais  pas  donm  r  à  mes  ennemis  cette  joie  de  m'avoir,  àirurce 
o°impo^lure,  réilnit  à  un  semblant  de  justification. 

Aujourd'hui ,  je  me  trouve  avoir  gardé  assez  longtemps  le  Si- 
lence qui  convitiità  la  dignité.  Je  prendrai  .!onc  la  |>aroleànli>n 
tour  :  je  le  dois  aux  élect-urs  qui  m'ont  honoré  de  k-ors  8un)a- 
ges ,  à  mes  collègues  de  l'Assemblée,  i  mes  amis,  à  la  vérité V  je 
te  dois  à  la  «mie  que  j'ai  toujours  défendue,  et  que  j«  ne  cesserai 


de  détendre  avec  une  fermeté  qu'oucunc  injure,  aucune  njenace, 
aucune  violence  n'ébranlera. 

Je  commence  d'abord  par  déclarer,  —  et  cela  uniquement  pour 
mi  ttre  au  jour  l'au-iace  de  a*rtains  mensonges,  —  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  aucun  rappoit,  soit  direct,  soit  indirect,  avw  les  ci- 
ojyens  Blanqui ,  Riûpail,  Iluber.  Les  deux  prcmien ,  je  ne  les  ai 
aperçus  qu'une  Ibis  dans  ma  vie,  il  y  a  quelquft»  années  ;  le  troi- 
sième, je  ne  l'ai  même  jamais  vu.  Pei^nneliement,  je  ne  connais 
aucun  d'eux. 

Ainsi  que  plusieurs  ne  mes  collées  de  l'ancien  goayc|nié- 
ment  provisoire,  je  m'étais  trouva  quelquefois  avec  le  ci^tiyèD 
Sobrier,  avant  la  réunion  de  l'Assemolée  nationale.°'Depuis,  itiius 
8paunc3r^tés.complàteaieiitétral>aBrsr«g[^rairtre.  '^  ' 

Pour  ce  qui  eit  ^'Alberl  et  dp  jniflii^,^ pidârkilllwilèt' 
mémo  si,  le»  sachant  prisonniers  et  mallieurenx,  J^^tàiS 


Void  lei  laits  qui  me  concement  dàns'^les  évèbkmîdts*  dii 


ài-HôteMe-^ 
wnidai  01(1 
savoir  sur 
duire  Bàrbès  à 
beaucoup  d'arama^aiw 


tants  dont  le  n^iâ.m'éËhil 
ver»  1m  porte»,  te" 
ment  pierdu  ^  sei|i.de  Iftr 
encore  |jar  qoel|è  t^e' 
■ade  dés  Invalides. 

Là,  je  roDoo^r»  flaga' 
qoes  amis,  me  dén^baft' 
i«uf  med^mr.-Car  i'" 
cbes  voisins  $ài<9Bt  c 

un  rempartcontrè  le 

toiri^ois,  il  se  fit  onèlâlte 

nouveau  ceux  qui  m' ' 

vbttsbire  tueir,  Ira 

daient,  dansiMaaBitè'diii 

«  Oiî  n'osera  pais  iranpief  d 

prit  vivement  :  •  Eh  aim,^ 

tuer.  >  jkuasitât'ics  iéij^t 

ser,  onVarrèta,  oa'èo  '" 

c»nd  dé  yfBsqoi ITeB 

des  valeurs  dans  s  n'a 

cpiiiter.  De  aorte  que  nop  MoPHMNlâ^'jj^^^Eiiîs  ] 

Ik  :  le  propHètâire,  le'cMlMN^vâs  frire 

tel  eut  de  prostration  phfripii^  «ne  l'hQuIié'i 

yaii  ainsi  dooné  0ie»-éK0^-M:imu^^. 

meol  de  oé  neçar  idiwjt^  ^=«.---.<^-.  -      . 

ue pende  r^poft.  D 1QB4 

oole<ie4iédeeiM^'iâi^{ 

cieuaé  bmitaiil&^itrni^, 

«né(4  qoMqaes  .âisâuitp^j 

brairie  veisme,  celle  itfaij 

les  neveux  ne  ic$âr|' 

Cùre^  qu'on  m'a  va  i^WlAlb-^ineJ.iric'ëiil'ui 

ilmpadenoe|MHaistoatefti{tiï|    ' 

Ayaa^  appris  dtesOMli' 
ce,  je  meUUi  d'^eUef^i 

Arrivé  aa^rémwte,|ê'iiru ^ 

naux.  Hssèprédpitèrammr-i  ia«,''éàp(mejL 
de  rage,  ■  En  AcaufOkm.  A  lient  œm-cl; 

gardes  nMieaaax,  l'aiiaé  è  Jèjàmiaterrjd;  aureoll 
laaièneanieaB-ii^iaacs  "    ""■" 
flMal  Oavivier.para>  èi 
(éger  ma  vie.  fmeiqan. 
sauver  de  ^Xuieiir  la  ' 


tout  haut  qiw  je  suis  leur  ami. 

Voici  lei  faiU 
45  mai 

Le  44,  de  vàgpies  rumeurs  m'àn&Â  ap|;iârtié^,''co0ih}é:  il^ 
le  monde,  la  nouvelle  qu'un  (;rvid  noinore  der.citoyi^sO  pro- 
posaient d'aller  présenter,  le  lendiHDain,  àrAssëAbléié  if^|i6b«le, 
une  pétition  en  laveur  de  la  Pologne.  La  se  bornaient  jçs  on  dit. 
Moi,  du  mbips,  je  n'entendis  pais  parler  d'autre  chose"  Du  ^jét 
monstrueux  d'envahir  r.lssembl^,  de  là  déclarer  dissoute,^as 
un  mot.  Mais  quoi!  Quelle  que  pût  être,  à  son  origine,  iadé- 
monstra  ion  annoncée,  ne  risquait<«lle  pas,  dans  l'état  de  fer- 
mentation où  étaient  les  esprits,  d'ouvrir  carrière  à  des  tenta- 
tives anarchiques  et  de  fournir  plus  Urd  à  l'esprit  de  réiacti.on 
des  armes  dangereuses?  Voilà  ce  qu'on  n'avait  que  trop  sujet 
de  cnindre,  soi  tout  après  la  journée  du  46  avril.  Voilà  ce  que 
je  craignais,  pour  mon  compte  ;  et  je  piiis  dire  que  l'opinion 
d'Albert  était  conforincà  la  mienne. 

Avant  rencontré  Baibès,  je  lui  fis  part  de  mes  àmiréheàsfoas, 
qu'il  partageùt  sans  réserve.  Il  s'en  expliqua  mèpe  avec  beau- 
coup! d'énà^e.  Dans  une  manirêstatioii  dont  le  caractère  pou- 
vait être,  ou  perverti  par  les  ui»,  ou  calomnié  pai*  les  antres. 
Barbes  voyait  un  péril  et  presaenuit  un  malheur.  Il  me  qbiUa, 
bien  résolu  i  détourner  de  la  manifesUUon  tous  ceux  de  ses  amis 
qu'il  lui  serait  possible  dé  joindre. 

Ainsi  donc,  que  Barbés  et  Albert  aient  été  d'un  complot  guel- 
cocque,  c'est  ce  que  mes  relations  avec  rux  m'aiitorisei^t  a'^ 
clarêr  impossible,  plus  eiiçore  quo  mon  amitié,  ^  ëonsciâioe 
leur  devait  ce  témoi^aze.l 

Le  45  mai,  je  pris,  à  l'heure  accbotnmée,  le  chemin  de  l'As» 
semblée  nationale.  Des'libellistes  n'ont  pas  rou^i  d'imprimer  que, 
le  matin  de  ce  jour  nélaste,  j'éUis  descendu  au  nifé  Tortom,  et 
qu^  je  m'y  étais  concerté  avec  Blanqui,  Barbés  et  (tàutret  cHefs\ 
odieuse  imposture  que  je  flétris  en  passant  ! 

A  f  Assemblée,  je  m  étais  assis,  pour  mieux  entehdrë,  sut  les 
bancs  do  la  droite,  dans  le  voisinage  de  la  triltone,  lorsque  tb«4 
à  coup  un  mugissement  loinUin  annonça  l'arrivée  dé  la  foule. 
Plusieurs  represenUnU  du  peuple  entrèrent  précipitamment;  o^ 
cria  :  en  place!  le  montai  alors  aux  banc»  les  plus  élevé» de 
l'extrême  gauche,  où  je  siège.  Le  bruit  se  rapprochait  Les  tri- 
bunes du  fond  se  remplirent  d'hOmmes  du  peuple  qui  portaieat 
des  étendards.  Peu  de  temps  après,  les  poites  ayant  été  enfon 
cées  par  ia  foule,  et  ceux  des  tnounes  se  laissant  glisser^  le  long 
Ides  galeries,  dans  la  salle,  l'enceinte  se  trouva  complètement  et 
|de  lo'ites  parts  envahie.  Mille  clameurs  diverses,  ooiiftisetf,  se 
croisaient  en  l'air.  Le  tumulte  devint  Iwirible.  Au  milieu  de' ce 
désordre,  il  m'était  commandé  de  g^rdei  la  ménié  attilade  que 
mes  collègues.  Je  restai  doue,  comme  eux,  à  ma  place,  e&mne 
eux  specUleur  con.«terné,  mais  impuissant,  de  l'invasoii  d*UB 
ss.ictuaire  que  le  triomphe  du  suffrage  universel  aurait  dû  r«n- 
dre  à  jamais  inviolable,  ao.-^  inviolable  que  la  souveraineté  du 
peuple.  Mais  bientôt,  —  et  les  témoins  ne  manquent  pas  qui 
pourraient  certifier  au  besoin  la  parfaite  exactitude  de'ces  dé- 
tails, —  je  vis  se  succéder  auprès  dé  moi  huissiers  de  la  diam- 
bro  et  garçons  de  salle,  qui  tous  venaient  m'avertir  qu'une  foule 
immense  se  pressait  dans  la  cour  donnant  sur  la  rue  dé  Bour- 
gogne ;  que  ccttd  foule  me  demandait  à  grands  cris,  et  que,  si  je 
ne  paraissais  pas,  elle  menaçait  de  grossir  violemment  le  flot 
qui  déjà  inondait  la  salle.  Que  faire?  Ne  devais  je  pas  me  tenir 
à  mon  poste,  au  sein  du  l'A-ssemblée  dont  je  faisais  partie?  Et,. 
d'un  autre  c6<é,  m'abstenir  quand  on  reclamait  ma  présence 
comme  un  moyen  de  calmer  l'agitation,  n'éuit-œ  pas  encourir' 
une  grave  res{>onsabilité?  Je  me  refusai  «rneique  temps  aia  ins- 
Unces  qui  m'éuient  faites;  mais  comme  elles  devenaient  de  plus 
en  plus  pressantes,  je  pris  le  parti  de  mo  met're  aux  ordres  de 
l'Assemblée.  Je  monte  donc  au  bureau  ''e^la  présidence,  et,  n'a- 
dressant au  citoyen  Bûchez,  déjà  prévenu  de  co  qui  se  passait 
par  un  huissier  'de  la  chambre,  je  lui  demande  si,  dans  le  cas 
où  l'on  croirait  utile  que  je  parle  au  peuple,  je  suis  antarisé  à 
le  faire  par  l'Assemblée  dont  je  suis  membre,  et  dont  jo  neTeux 
en  rien  me  séparer.  Le  citoyen  Bûchez  me  fit  olMerver  que,  dans 
un  moment  ou  sa  voix  se  perdait  complëUrment  dans  le  tumulte 
il  lui  é  ait  impossible  de  consulter  fa  chambre.  «  Alors,  réplil 
qàjai-je,  au  nom  de  r.\ssemb*ée  et  en  votre  qualité  de  président, 
a'Autorisez-vous  à  inlervenii?  s  II  me  répondit  d'unemanièrè 
aifink^ative,  en  prés-ince  d'un  des  vice-présidents,  ;  le  citoreM  Cot- 
bon.  C»  ne  fut  donc  que  dans  l'intéret  de  l'ordre,  et  après  en 
avoir  ottienu  l'autorisation  officielle,  que  je  m'adres.sai  à  la  foule. 
Debout  sur  le  bureau  des  secrétaires,  je  demandai  un  moment 
de  s'ieoce  qui  me  fut  accordé  et  j'en  profiUi,  —  le  Moniteéftn 
fait  foi,  —  pour  inviter  le  peuple  au  cahne,  à  la'iroodération,  au 
ra^^iort  de  sa  propre  souveraineté,  personnifiée  cki  effet  dans  une 
aa«erab1ée  issu»  itu  suffrage  universel.  j 

Cependant  le  tumulte  continuait  dans  la  salle  k  l'agiUtion  du 
dehors  devenait  à  chaque  insUnt  plus  vive.  Je  fus  entouré  de 
nouveau  des  sOlliciUlions  les  plus  inquif  tes.  Fort  de  i'assenti* 
ment  du  pft^idenl  de  l'Aneœbfee,  j'allai  à  une  des  fei^tres  de 
la  cour  qui  conduit  i  la  place  de  Bo«r99»Mt  je  montai  sul*  le  re- 
bord de  la  fesétre,  où  Albert  et  Barbés  parurent,  et  je  tins  â  la 
multitude  entassée  dans  la  cour  lé  lai^a^  qiM-me  parut  le  plus 

Eropre  à  l'apaiser.  Je  lui  dis  en  substance  qu'on  ne  poiivait  nier 
I  lé^timitèdes  vœux  portant  sur  une  plus  équitable  répartition 
des  fratts  du  travail,  sur  l'extinction  graduelle  dé  la  miséré' 
mais  que  lei  intérèu  sacrés  d«- travailleurs ,  on  pouvait  en  être 
ceruin,  ne  serainit  pas  anaBdoDnésjwrl'Asiiemblee;-qtteféteri^ 
nei  honneur  drt  la  République  serait  précis  mrat  d'avoir  tra^ 
vaille  sans  relâche  à  naliser  le  droit  de  tous  aij  iMobëfir  t  que'' 
s'il  y  avait  folie  a  élever  trop  baut ,  sur  ce  point;'  te  niveau  d^ 
son  espérance,  c'ciait  là  du  «oins  usa  de  ces  folies  «iblIniM  aux» 
quelles  on  éUit  bien  perdomiable  de  dévoiler  sa  vie  i  que  d« 
reste,  c'éuit  un  spectacle  très  touchant  et  très  nob« iqu9  «>elui 
d'un  peuple  sortant  de  la  préoccupation  de  ses  propres  depleuK" 
pour  s'occuper  des  souifrascesd  un  peuple.'ami  ;/quo  lé  se  re- 
connaissait le  génie  essen  ielleroent  généreux  et  cwoiopetite  de' 
la  France  ;  mais  que  plus  le»  sentimenU'du  peuple  étaient  di-més  ' 
do  respect,  plus  il  convenait  d'en  présenter  iexpressioo  d'Anne 
manière  l^le,  régulière.^  Et  je  terminai  ei  qoiyunint  la  fonte  de 
laisser  l'Asseablt'e-àalJoaate  à  toute  te  liberté  de  ses  défibéra- 
tions. 

Jn  me  retirais  pour  reprendre  ma  plaôeTàu  miliatt  deineaeol-  ' 
lègues,  tersque,  saisi  par  un  groupe  neoJmux qui  s'étaitiormé 
derrière  la  fenêtre,  je  fus  emporté  i  travers  la  salle  des  Pas- 
Perdu.*.  On  voulut  m'enteadre  encore  une  fois,  on  le  demandait 
impérieusement,  on  fit  cercle,  une  chaise  -rût.appwtéo  sur  la 
quelle  on  me  força  de  monter,  et  je  dus  prendre  .'a  parote  Ce 
fut  alors  que,  parlant  de  la  force  invieriblede  te  Révoliiljoii  de 
février,  mais  de  l'absolue  nécessité  de  Jlinpoaer  au  mmde  en- 
tier parla  inodération  et  te  sagesse,  seul  moyen  de  te  rendre 
bieotét  victorieuse  de  tous  les  roi»,  je  prononçai  ce»  mots,  a- 
crueUemant  dénaturés  depuis  :  t  Cette  révJuUon,  en  dreloWi 
pas  de  celtes  qui  ébranlent  les  traies,  maisite  cèlRB'àui  les  ren- 
versent. D  El  te  conclusion,  le  iiésumé  de  mon  disoMiik  Ait  oe 
cri,  que  tous  les  auditeurs  répétèrent  avec  entboâsiasiné  •  Five 
iaBéfHtblique  univeneUe ! 

Presque  au  même  instoat,  on  m'entoure  de  toutes  partk  mi 
m'enlève,  on  veut  wa  porter  dans  l'Assemblée.  J'eus  IbBoa  me 
débattre  vioteament,  j'eus  beau  r^wndro,  à  diverses  reprise 
MX  acctemations  passionnées  qui  reteatiauiat  «uloor  de  nd' 
que  te  seul  cri  vraineM  digne  du  peupte  «tait  :  Vive  te  RtedW' 
que,  je  m'époisai  en  «Iforts imitilies tPix foisje  ioi£éS!m\» 
foule  nui  m'enlrataa't,  dix  foia  des  bras  mbuAe»  mé-toatevé- 
rant.  Il  y  en  avaitqui  sepréripiteientsiirmoipourmVaibnM^- 
d  autres  criaient  :  •  Prenez  garde  de  l'étouffer  !  »  Si  c'èfeTun 
tort  que  d'exciter  de  telles  sympathies,  lorsqu'on  en  combat  de 
toutes  ses  forces  l'expression,  et  qu'on  a  toujours  seni  la  cause' 
de  ce  qu'on  croit  la  vérité,  sans  condescendance,  sans  flatter? 
sans  vaine  capUtten  de  popoterilé,  ce  tort  est  te  mien  •  ou'ôri  feî 
trouve  un  autre  dans  pa  conduite  !  >  i   «»  «^u 

C'est  ainsi  que,  malgré  moi,  je  fus  porté  dans  l'Àt-MAîl^  A  — 

travers  la  maâse  compacte  des^ envaBisSeurs.  Ceux  oïï^i*       -  '.*>  "'* P^™  «»■  •««•'  qui  fera  connàttre  lc«„ 
talent  à  cette  scène  ont  pu  juger,  à  mon  attitude,  si  je^  n'aTpL  l  fl^^S^lS^^^S^pJ^tiSy'^''  '  "  '"^ 

h-l.:'      l 


tout  fait  pour  en  enipédier  teimsie  édaL  Mbnqw  i 
dans  an  pareil  moment,  m»  réMtrine  matérieltef^les.i. . 
proies  que  j'essayai  de  iancer<ea«)i«.aa  mitleii  «a  bmiu,; 
blé  de  fatigue,  baigné  àxi  taeiorf  U  voi»  cbrotetettentf" 
je  fus  potti^varslcsbMwsesjiRlBeàde  l'oa^théàtie. 
ouvrier  vint  me  dire  :f  a  Vous  n'av»  plus  de  voixij 
vouirs  écrire  sur  un  morceau  de  pilier  qu'ime.;  ' 
v^ous  conjurez  la  fcmto  de  segBthBr^'piéat^éfni 
lire  ce  papier  d'Une:  ^nùxtutt  ferttiMur  éâVj 
pris  une  plume  aussitét,  et  je  traçais  a  te  bAteéM  1 , 
MM  delà  patrie,  .deUtmoÊHe  rémilUleain^^m^i 

Ègjf  de.,. 

^Alors  lise  fit  dans  l'i 
l'impétuMité  me  pbrti 

m'appeteir-'-'-^' -^ 

me  criant; 


Sleurthey 
Corse,  te  câoyea' 
te  gaide  nalJMute 
.m'a,  dit,  depuis,  que-, 
M.  PirançoM  Arago  I 
pour  venir  à  nioB  iaooiucL 
aion  de  lui  «mrimer  paUiq 
gues,jma  proimde  gruiàide. 

Il  jbst  certain,  U  est  pMMfcte  da  aoioi  que, 
vention,  c'eii.était;feiide,ia^.Chi  m'an    ' 
cheveux ,  on-j&iUBBjpièoaè  amUÊi^iém 
de  mé  frapper  par  ouittre  i'^ptq^.mba'ii 
qui,  00 .poâvaBtn'a^eiBdre  Wlrai(ML-<aaisit-aiâ 
me  tordit- tes  -deii^.  -£èitra|  iliinn  rAieaiiilili 

convertedeJaiiwaMT.,10iniî«fej^.Beai«étre 
tendre,  de  I»  part  <te<ou»  wm  atiUigm^i,    ' 
égard*  que  ceanHndei^jédnBtialBBt  de 
Tr*  Ir  f  riHil  -pBat  de  irrtiiiw  lipIrtBliinam^ 

de- ié>oliitie«.  que  jew-ti«iÉ'ai*iÊ«iiîtne 
qtie  uJsposîfaBS  Ao^iletfpMiawiiBiiioé  i 
lait  tepbisiaipéneiiXiiteMnsiflp^  ^més 
en  faveur  de  mes  laalhearenC  âînis  AQmi 
les  plus  vieients  nonuires.  . 

Est-41-vru,  «Mme  ploMwlMiiam  11» 
«>it.méte  i  ces  murmonadMi^^nlteft  ^'«n 
aouffi»point,Je'siiia^eftdnMidéte'juac 
je  n'aijtae  eoteiidii  4e»4Hallea,>aia»iMU«eqiieri 
une  tettre-qoi-invitajtles  pvfiaBdàftaiBi^eiini 
tre.  Or,  cet^  btti><atd»nÉÉiéa  laui  n 
sez  grandeestime  l'iannSléa^oatj'aû' 
.pour  croifeiqa'eUe  ■e.taBfiwnaipa^  iw.4eHL 
«tesoeadre  i  uoeiiyiiwaiMnype^à  ine  jniiiie 

votée  oésoir^Ail'w 


2tSïï^„.P^"  compte,  je  proteste  < 

Télteéat^raôaMte  tvMilr 
iitadK  te*«oiiteil»»M|^ 

«amtènant,  siPaiaiN«L 
siré  voir  krprftmiBMrittJ 
ment  «tiiirpltts  irfiiBi^ 
'  tersa  (Uns  'on 
'éMfMS'iiTtawi  _ 
'  ^  liiiiiu  nftaiiiÉ 

fa'teliisfaMiaèidé 

Mre,-»***  r^^^  ■^-'^'■" 

«ipe:  ■TMto'illdAé 
'pam.  »  •    ^ 

tes  âiwTigrtàiEfiin  __ 
en  dépit  de^^âtesleé 


iim 


aétejMqn'îà-'ei^" 
féé  '  cbmflie  '  m 
nmn^aHesftV,. 

H'eistlilWfw 
poà'UonlènfiQren^ 
n'a  ebatKun^man 
^âterité'tàw  l^lte 
d'indàSt^i  cé^ 

tIesâfêMÎi 
mnltiRiihl 

ilif 


IMt/jUbéir 


mfabamgitr»  en 
ftiat^-éSoiel^: 

je'méloU'lHiéoa''^ 
l'aîa*k4^*t<«»eflèBi--. 
Je-n'a/M'iarai  pi»  mi'mi^;  A.4^ 


(tyecQMi 


tes  4 


"kOamI  ...  vitsv  ..  ■  ■ .  ■VrrtfltTiSî-i 


r^ïrlrf -ftiMtf  niiV.ii.^nj  t 


"■■'"•T^"""'"' '•'■•' ■'^fr-rTTif 


msam^im 


^i^'iA.vfak.''.a 


giafefT-fJBf-iiVfiii 


•iff^^irgj^i^<w'^iiffii><^ll*h^ri>É'É  I 


> 
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1  V 


inévitable 'd<i'|irin(fpe'(r)ihUtoBinne H  dfrconcurrence;  je  dirai 
tiue  f  àî  passé  Tmà  vie  i  dénoncer  ce  principe  et  à  en  prédire  les 
désastres  ;  je  dirai  qu'it  «st  tmmsé  d'attribuer  à  des  doctrines 
qui'n'ônt  été  encore  ta  adopta  par  la  société,  ni  appliquées  par 
ellei  fe  mat  qui  rfeulte  '  préctoément  <te  l'application  de  doctri- 
nips  tontes  contraires.' '  r:    .    .    . 

'   Qudi!  c'est  éti' ^tiquant  la  concurrence  anarcliique  que  la 
eociéié  s'abtinto  dms  te  déeordr»,  «t  o»  tccui»  de  ce  (lèwrdre 
<iëdX'âUi,'"pattr'1e'co«ba«cr«,'  reeonunamleat  la  (wlidaritii  d«ft  I 
îtrtéféte,  ra««feîtli<m r  •  ■''•'-■  •   -  r  I 

"^  UàM,  HfÊStmmrtnim,  lalwBière  8e  {m.  On  uqra  quelle  | 
'  I  t'iM  dtalr»  ««  MMlMr  hooNW  U  fàmnea  des  «MMO09M 
■""■'"   '    '  '     -      •  "que"' 


•:TMi!Wf«      *f,»n  .tn 


'■■hi, 


Jenèc^Ài^&fiifni'lt'a] 

que  B»  dttei^'^liiiréit^ 
l«bhrbbébëcà|wtfeiM1}àe  | 
^âaëzVMfréiMti^'lblfii 
tiôfis  aBHWWf^e  Wt^WVft 
fareii*dl*inwSetîèit-otf  <{(»»  m 
iàStôtmeèâi^lSir^alaUbà  < 
ratîoii  trSê  fât  pôrtJfe'ttinsttia^ 
téJnèii»d«  U'tmif  AHhim 
^f&dent^aoiasatlNtHf  AV^t^tfl 
;  donnai»»  un  tort?  Il  y  a<  dea  < 
•IdiJiféM  pas  lé  f^lme  diei^  < 
poûVdfr^àccflseV-  cèiaUmM 
dbniiô,  juSqtfld ,  je  "nfel 
Vetsaires.' 'Seulement,"  i'afll 
prtfehïer  quef^là^  éxplicat      ^ 
%  hi6n'  adirfàtetràtlèn.  K'iUtil'i 
Sonnàlre quIfc'rtiCrrfe ,  A  kfl^ 
iTissfôtarisiTrè'dtU  iMe<8a«ide 
'^iLXabmtfr'd'dn  a-J-;»*^'-»- 
irôa-^ÉlIeeéésë'    -_  -, 

mfciiirWfniié' *»  *»r»^^ 
irta^  ardiftlt  Contte'inoi.'  Om 
^*'Cet  eétft'w  ei!*i»  ftarturefli 
clrttW,fenfletf2l)lirt»Vf< 
sâj^^ie'  dé'  HMRçâlBtii 

^S^OMiffîîâ'lpâr  le 
tectlort«eM«Mrte<i(oi'i  ,^ 
'  » ttf "îfllWHdr.-ktrlftonftàt 
la  Chu»  dfe'tt  toyitotf.'jë'ttÉ 

slittiaient!  un"^iWWMÙ)teM  "^ 
papéri*  de»rf«itf!rt>af,':f'i 
ÎS*;  ad  liflwetf  du-tàrtAtrf^» 
coteoirfi'aë  qoWqdda' 
$tarde'*li«tiÉan'()f'dua 

p**%oè«fâ!l  àla'ÉSiirt^Wir 
mois  et  demi,  et  feniiiils'toi 


iloR  ^l'ioe  poârtùit  dans  na 
"^  "  '  ceiwiifea  peftwiwes 
I  eM  dottc  l'objet  de, 
i«Méref  od  traindr^'J'ai 
'i>A»"4lan8  deux  prorlama- 
r'da'«to  né  puiss»  s'y  né- 
mi  mià  m  TiTdrableiMnt 
il  Se' phlilitKjn  dé  la  mofle» 
iiinllwt  électedrs  du  dépar- 
&ané  quel  je  ftese  amer;'  iftt- 
■  ■  pouraé  ja  tHIer ,  que  je  we 
«ces  tftnblfes  qut  ne  cOn- 
liMés,  et  l'oii  voudrait 
iïéUoli  f  ëtélhinste.  Je  n'ai  pas 
ft^s  éètte  satislartion  à  mes  ad- 
letier  tiens  i  inh  promesse ,  de 
f  diM  dsttdtoyc^  sur  les  actes 
Sftk,  «"est  ledejvôir  de  tout  fonc- 
l'fbrte*raiaon  ^Unf  représentant 
■^  Tl^Buflhrges  aut  éledeurs.  La 
îi-  titaiuneMce^vlint  le  public 

brtw.'-"^'^^--"    ••    ■■,     ■ 

irce  qu'elles  seront  sincères, 
,  iSlâodfti^  qd'od-se  moiitre 
.i'làche''pas  quand  on  ^  raison. 
Br.'éâdim»  fe  toi^Hee  dont  j'A«is 

rciC  codtaié  l&aâsCrat  charbé  '  de 


idu  de  mes  actes  pour  la  pro- 

jfh  pdlhié  tDttfflNMfè^  Paris. 

dèraief  ièoàp'4èM  con.«tatait 

tjM'Bliii  fonct^tts  de  préMde 

i^Uéord»  itiéaw  droft  qui  eon- 

i^IflUdtélMle^Tine.  Accom- 

lOMèsStttb  de  la  prMtc- 

lrte;'et^tileirtôt,aidédu 

iMpiVMmb  ittmpannedela 

fta'Mis' l'ohlro  i'Plntériettr  de 

îxie  l'extérieur^  i'aVaîs  dé- 

;  l'y  al*  tenu  Hi  plamé  deux 

_,    JjilJBttinBtides,san4^tépreiidre 

itiïtiià^ i  c*, %  ttW'yiBàfî'É  tabM-dd la BépaWiqueest  -a- 


il  s'agissait  d'abord  de 

et  j  atsitrt  toW,  dèrétablir 

AementS.  te»  ordrea  ^-^ 
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Tévolution'fondaïBentâte,  Té  tastida  |Witi  fut  réduite. 
Lespirwnhiers  aeàJépriréiWiox  cris  tie  liberté.  La  i:berté  ré- 

pubticaine  re^iëete  la  rasQôé-'  les  incorrections,  des  tentatives 

d'évasion  eurent  lieu' daAs'diveÉtosprisote,  elles  furent 'Aussitét 
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que  j'avais  autour  de  BMn,  atqH  fklsrit  seule  le  service  de  la 
pt«rec!tutré.  .      ;    f,      _,,,  .   . 

La  sûreté  publique  exigeait  m  on  débarrasslit  la  capitale  des 
matfaiteùT^;  q«ie  resjpoir  îK'déaMrdre  avait  enhardis,  et  îles  for- 
,  çatï  libéiês  qui'  av««it  rompBWtar  ban  pour  se  r*inlr  à  leurs 
cowi^èea.<Wfitdëiwmbi>8iilH<('arré8tatfcHs;  on  poursuivit  des 
inc^âWeè'à  HuéU,'«WSiÉHIn  *  »««rr*i  *  Vinremies.  Dans 
eeWFdttuWre  tdl«W«,  j)arëiM|iJ>|e,  où  les  dégftts a'éèvent  i 
enr8déA«'ae'««HK»ft':n!  IWBilrig'ii'arait  1m  moyens  d'a- 
aft  n.  lëfCDifAWiMàhfs  doT  foi|''MI^KMilaiéAt  empliner  leurs 
MdMs  à'M'Mi^riiMsii^éa'délfll  diimmid  par  une  bande  de  ces 
r«vlt<«eant  j^'étW#iii  5»  de'lËfelMiUiies,  et  Us  r  flnedèrent  (9 
Brî*Sni*s.-t!«S'»Viilt)^  rt*«tft^^^^  eux.  Ils 
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•••  OiÉw-t-cetttbowiaiiity^lry^  du  préitt  et  de  ses  collabora- 1 
teurs,  outre  les  améliorations  obt»>nuc9,  beaucoup  d'autres  avaient- 
été  mises  à  l'étude  et  allaient  se  réaliser,  oolamment  sur  le  pa-; 
vaja  do  Paris,  sur  la  police  des  di^nsaires,  etc.  Le  temps  m'a  j 

n»"<iu<'-  .    ,.    .    .   t      '      ...  ■     . 

J'ai  trouvé  -'ans  les  commissaires  de  Pans  de  bons  auxiliaires. 

Dès  mon  arrivée  à  la  préfecture,  je  les  réunis  autour  de  moi  pour 

leur  recommander  une  rigueur  soutenue  contre  les  délits,  mai»' 

aussi  un  grand  esprit  de  modération  dans  tout  ce  qui  ne  louchaii|, 

pas  aux  principes  j'ordr«  et  de  respect  des  propriétés  il  des  per-i 

«nnea.  Protection  pour  tous.  Je  sentais,  je  leur  u  seatir  combien 

la  B<|tabliqqo  niissante  inrait  beaoia  de  donner  à  l'Europe  ui^ 

spéctaeie  raaMrftit  poor  éÀicér  tant  de  prévantions.  Je  nisaia; 

Aî^éjcur  (Je  rCpè»  catteéxpwaakm  raraa  qu'elle  estvTals|,jei 

£la  raÂdnati^  avec  «  H^e^  ftcHenooTaUe.  digne 
aàtrtpriaé  par  un  goufemnneatpOpaUire,  MfQt«  qn«  pow  tUre 
la  lecnn  etia  cenaore  des  poavain  aa'H  vesaH  rea^iiacer. 

Télfiit  reaprit  de  mon  adnlhistratton  eoèMM  chef  daa  aervices 
municipaux.  J'en  appelle  à  tous  l-«  intéréUqui  sont  venus  i  moi. 
Téuaréairront  itislit»  à  la  loyauté  dd  mes  IntenUons.  peut-étn» 
aussi  au  bon  sens  de  ines  décilitdlis  Jigtrare  si,  dans  de  telles 
élKonstances,  on  pouvait  Mre  mieux  ;  mais  ma  conscience  me 
rend  ce  témoignage  q»e  j'ai  -rauln  toujours  Ikire  "e  bien. 

Et  cependant  les  obstacles  ne  m'ont  pas  manqué,  et  j'en  ai 
rencontré,  surtout,  du  côté  tù  je  de>-ais  trouver  toncour»  et  ap- 
pui. 

C'est  ici  que  je  vais  m'expliquer  sur  la  seconde  partie  de  mon 
administration,  celle  qui  se  rapporte  à  la  «ùrcté  politique  de  la 
capitale. 

Les  obstacles  se  multipliaient  devmt  moi,  ai-je  dit.  En  voici 
l'origine  et  l'intention.  .  ^,    . 

La  mairie  de  Paris  avait  hérité  de  respritd  antagonisme  qui 
animait  autrefois  la  préfecture  de  la  Seine  contre  la  préfecture 
de  police,  et  cet  esprit  s'était  fortifié  de  l'ascendant  acquis  par 
la  fraction  du  parti  républicain  auquel  appartenaient  les  deux 
maires  qni  se  sont  succédé.  On  avait  résolu  d'encadrer  la  pré- 
fecture de  police,  comme  une  simple  division,  dans  les  attnbu- 
Uohs  de  la  mairie.  C'est  ainsi  que  je  ne  fus  reconnu  d'abord  que 
comme  délégué  au  départt-mcnt  de  la  policc*.  Déh'^é  par  qui  1 
Le  Gouvernement  provisoire  ne  s'était  pas  mis  en  rapport  direct 
avec  moi,  et,  dès  le  premier  temps,  cette  riluation  me  causa  un 
tel  dégoût  et  de  tels  embarras,  que  j'envoyai  trois  fois  ma  dé- 
mission à  l'IIOlel-de-Ville.  M.  Gariiier-Paçès  m'expliqua  bifnlAl 
ce  silence  et  celte  délégaliou  par  une  visita  qu'il  me  rendit,  en 
compagnie  de  M.  Recurt,  qui  venait  prendre  ma  place  à  la  pré- 
fecture de  police,  en  acceptant  cette  po.silion  do  délégué  du 
maire.  J'exposai  à  M.  Recurt  l'état  des  attires  et  des  services. 
Par  son  caractère  même,  il  répuijnait  déii  â  me  remplacer;  les 
difficultés  leàraiérent,  et  il  renonça  de  lui-m*rae  à  sa  norrina- 
tioh.  le  contiiuai  donc  d'eiercer  mes  fonctions,  sous  i'aut«rité 
de  ia  mairie,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement,  averti  peut.étre 
par  les  suffrages  du  public,  qui  me  tenait  compte  de  mes  efloru 
et  de  sa  tranquillilé,  !*e  décida  à  reconstituer  la  préfecture  de 
police  sur  ses  anciennes  bases  et  à  me  la  confier  on  qualité  de 
prtfet  n'ayant  plas  affaire  qu'au  ministre  de  l'intérieur. 

Cette  décision,  qui  me  rendit  une  position  vraie,  ne  fit  qu'a- 
jouter aux  mauvais  vouloirs  que  j'avais  eu  â  combattre.  On  me 
créa  d'abord  mill"  difficultés  pour  mandater  les  sommes  portées 
au  budget  hiunicipal.  C'étaient  des  empiétements,  de*  conflits  de 
tous  les  ihktants  :  un  jour,  sur  les  çanliens  de  Paris  qu'on  orga- 
nisait en  double  à  rilétel-do-Ville,  irrégularité  qui  me  força  de 
menacer,  par  le  Moniteur,  les  gardiens  mal  nommés  d'arresta- 
tion pour  cause  d'usurpation  de  fonctions  publiques;  une  autre 
fois,  on  créait,  au  prix  d'un  million,  une  troupe  de  i;arde-ma- 
rinc  pour  le  8er>  ice  de  la  navigation  intérieure  de  Paris,  ser- 
vice auquel  pouvait  meneilleusement  suffire,  sans  dépense,  les 
ouvriers  des  ports  de  Paris,  enrégimentés  comme  garde  natio- 
naux. Les  sapeurs- pompiers  réclamaient  leur  ancienne  paie  ; 
c'était  un  rappel  de  10  c.  par  jour,  soit  2i  000  fr.  pour  les  mois 
restants  de  Tannée.  On  me  l'avait  solennellemeni  promise,  tt 
Pavais  dû  reporter  cette  promesse  à  ce  corps  estimable,  qui  a  pu 
croire  que  je  l'avais  flatté  d'une  fausse  espérance,  quand  je  n  é- 
tais  que  l'organe  du  pouvemement  qui  n'a  pas  encore  tenu  sa  pa- 
role. .  ,  ....         j.,  .    . 

La  garJe  républicame,  tour  à  tour  preconis>«  ou  délaissée, 
selon  les  circonstances,  sollicitait  en  vairi,  depuis  deux  mois,  le 
décret  d'organisation  qui  lui  avait  été  promis,  â  plusieurs  repri- 
ses, par  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  guerre.  On  pouvait 
en  iaire  un  corps  militaire,  p-iissant  i  our  l'ordre  de  la  capitale, 
par  la  discipline)  la  lorce  et  le  calme  des  hommes,  et  par  leur 
ascendant  sur  la  population.  Ce  corps  aurait  épargné  beaucoup 
de  corvée  à  la  garde  nationale  et  de  procédures  au  tr.bunal  de 
police  correctionnelle.  Je  proposais  5  000  gardes  à  pied.  1  000  à 
cheval.  On  ne  l'a  pas  fait  sous  mon  administration  ;  au  contraire, 
ou  n'épargnait  rien  pour  décourager  ces  braves  volontaires,  dont 
on  avait  plus  d^w  lois  vanté  le  dévouement.  Il  on  est  de  même 
des  monta<niartSv  qu'on  pouvait  encadrer  dans  cette  combinai- 
son «t  qu'on  a  laissé  manquer  du  plus  strict  nécessaire,  ce  qui 
ne  les  a  pas  empêchés  de  rendre  d'importants  services  i  la  sû- 
reté de  Paris  C'était  une  hostilité  systématique  contre  la  préfec- 
ture de  police,  aM'électioii  du  préfet  comme  représentant  du 
peuple,  a  une  forte  majorité,  ne  fit  qu'ajouter  à  ce  mauvais  vou- 


loirril  ne  manquait  plus  qu'une  occasion  de  le  faire  éclater  ;  la 
journée  du  45  mai  arriva  fort  à  propos. 

J'étais  alité,  depuis  le  42,  par  suite  d'u^  luxation  du  aenou 
qui  avait  ravivé  le  sentiment  d'une  ancienne  blessure.  On  le 
savait.  Cela  ne  m'avait  pas  empÔcbô  de  prendre  ,  le  samedi  13, 
des  disposition*  contre  les  aUroupements  qui,  déjà  ce  jour  même, 
avaient  menacé  l'Assemblée.  La  commission  executive,  dans  une 
nôfe  qu'elle  a  fait  insérer  au  Moniteur,  expose  qu'ell-  m'a  mandé 
le  14  dans  son  sein,  et  que  je  ne  m'y  suis  pas  rendu.  Je  n'ai 
reçu  aucun  avis ,  et  certes ,  si  j'avais  été  mandé,  j'aurais  immé- 
diatement, dans  l'impossibilité  où  j'étais  de  poser  le  pied  à  terre, 
envoyé  le  secrétaire  général  pour  prendre  les  ordres  do  la  com- 
mission. Le  44,  au  soir,  le  président  de  l'Assemblée  m'écrivit 
pour  me  communiquer  ses  inquiétudes  pour  le  lendemain ,  et  sa 
lettre  se  terminait  par  cette  phrase  :  «  A^;isaez  habilement  et 
»  vigoureusement  comme  vous  l'avez  fait  hier  (43)  ;  mais  que, 
>  comme  hier,  nul  attroupement  n'arrive  à  la  vue  du  palais.  . 

Le  15,  à  midi  seulement,  en  effet,  je  reçus  l'invitation  de  me 
rendre  près  de  la  commission  executive ,  et  je  dus  répondre  : 
«  La  luxation  qui  me  retient  an  lit  depuis  près  de  trois  jours  ne 
»  me  permet  pas  de  me  rendre  près  de  vous.  Si  cependant  vous 
■  ia-'lCT  ma  présence  indispensable,  j'att«jds  vos  ordres ,  et  je 
»  me  ferai  porter  au  PeUt-Luxembourg,  pour  assister  i  vos  déU- 
i>  bérations.  »  .  ,  .     ,    . 

Hoir  absence,  en  eflet,  ne  pouvait  pas  faire  faute;  ce  qui  im- 
portait, c'était  de  me  donner  des  ordres;  j'en  damandais;  on  ne 
m'en  fit  pas  envoyer. 

Je  prends  à  tâche,  dans  ce  récit,  de  mentionner  par  jour  et  par 
heure  ce  qm  s'est  passé,  sans  y  ajouter  de  commentaires  et  sans 
m'arrèter  à  combattre  toutes  les  fables  au'on  a  jetées  à  travers 
l'enchaînement  tout  simple  des  dates  et  des  faite.  Je  continue. 

Dès  le  matin  du  45,  avant  d'avoir  reçu  l'invitation  de  ta  com- 
mîS'ion  executive,  je  lui  i-vais  adressé  à  elle-même,  ainsi  qu'à 
M.  le  président  de  l'Assemblée  et  a  M.  l-j  général  Courtais,  on 
rapport  sur  le  résultat  de  mes  informations.  Dans  un  post-scrip- 
tnm  de  la  lettre  adressée  à  M.  Bûchez,  je  mettais  a  sa  dlspMition 
deux  commissaires  de  police  fort  distingués  et  hommes  d'éner- 
gie, MM.  Bertoglioet  Doussot,  en  lui  exprimant  le  regret  qu'il 
gariât  près  de  lai  M.  Yon,  qui  manquerait  dès-lors  à  son  service 
dans  aon  quartier,  traversé  par  les  attroopemeMs.  Je  ne  reçus, 
postérieurement  à  ces  trois  dépêches,  aucune  communication,  c'e 
quelque  autorité  que  ce  fût.  Et  dois-ie  m'en  éfonner,  quand ,  dès 
le  «3  déii,  jour  de  la  première  manifestation ,  cne  paonne  qui  a 
h!pris  dans  le  service  de  la  poUce  générale,  au  minKlêre  do  lin- 
têriear,  le  poste  qu'elle  y  occupait  sous  le  ministère  de  M.  a'Ar- 
gout  en  4833,  avait  répondu  a  quelqu'un  qui  lui  demandait  s'i: 
fallait  m'averiir  et  ré  famer  mon  cwicours  :  Ce  n'est  pat  ntcet- 
tain.  Le  silence  qu'on  a  g<!rdé  à  mon  fearti  prouve  a-sez  qu  on 
tenait  i  ae  passer  de  moi.  Je  n'avais  à  ollrir  que  l'assistance  de 
mes  cormksaires  ;  je  l'avais  offerte,  et  on  avait  fait  un  antre 
choix  que  le  mien  ;  on  bien,  l'action  de  là  garde  républicaine  : 
nais  on  refusait  décidément  de  la  reconnaître,  et  on  l'avait  eX- 
«toe  do  oertège  de  la  fête  qui  devait  avoir  lieu  le  4  4.  D'ailleurs, 
•lie  était  tout  entière  sous  les  armes  pour  défendre  laPréfacture, 
qa'on  pouvait  craindre  de  voir  envahie  ;  mcan  des  hommea  n'é- 
tait abaen:. 

^  J'avais  en  même  temps  com  nandé  au  chef  de  la  police  munici- 
pale d  échelonner  sur  la  longueur  du  boulevart  450  gardiens  de 
Paris  et  des  ajaents  secrete  qui,  de  moment  en  moment,  devaient 
avertir  la  préfecture  ou  le  commissaire  spécial  du  quartier  le 
plus  voisin. 
'••^9»k  l'atpoaé  la  plus  simple,  le  moiaa  arrangé  du  axwda.  Fé' 
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exioDs  qu'il  fuit  naître.  Aussi,  dans  la  stiançe  du  46 
mai,  avant  que  |e  fusse  amené  à  donner  moi-même  dc.^explica 
lions,  on  enu-ndit  M.  Gamier^Pa.ïéji  dt-Clarer  à  l'A-sscinblée  qu 
ta  commUtion  executive  avait  'trouvé  dans  le  pré/et  de  polir 
une  obéistetnce  complète,  et  M.  de  Lamartine  ajouter  que,  en  L 


loyen  Caussiiîêre  avait  fait  preuve 
le  patriotisme  et  la  sincérité  ! 

(^nment  concilier  ço  langage  avec  celui  que  tient  aujourd'hu 
la  commission  executive,  dans  on  rapport  qu'elle  vient  d'adres- 
ser i  l'Assemblée  snr  la  journée  du  45  mai?  Touta'ois,  avant  dt 
-m'arriter  à  ce  rapport  qui  troove  d'avance,  en  grande  partie,  sa 
r^nse  dans  les  explications  qu'on  vitmt  da  lira,  et  qoe  w  diciais 

n mfMrt mifTf 'th •-Tnr"'^ ~m;~»uj^ «^^p  ;> a^j^ 

Tider  quelcpies  questions  de  noms  propres,  oonton  a  bit  grand 


commission  secrète  que  l'Assemblée  investira  d'une 
iôut«ï  sp'krale '^  pour  entendre  etapproùver  ce  eempt»'^ 
cbatti-e  à  la  tpbune. 

Quant  au  service  qui  concerne  mon  atlministration,  je  1 
,»as,  pour  ma  part,  et  surtout  après  ma  retraite,  devoir 
inc  C(>ramunication  au  public.  Voiri  le  résultat  du  comu 
-ial  des  dépenses  secretes  de  la  préfecture  de  p:ilice,  du  ii 
m  47  mai  1848  : 

La  préfecture  ^i  encaissé,  pour  ce  seinice,  durant  l.-i 
vingt-quatre  jours  de  mon  administration ,  sur  lelpied^ 
cations  vot/ies  au  budget  spécial  pour  4848,  une  6oma 
nille  604  fr.  70  c.  J'ai  dépensé,  dans  cette  période ,  âS 
t>8  c;  je  laisse  à  la  disposition  de  mon  suoceaaeur,  dans^ 
des  fonds  secrets,  38  474  fr.  62  c.,,et  j'avais  trouvé  > 
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brait,  siir  lâ  foi  d'assertions  mensongères,  je  ne  veiu  pas  dire 
calomnieuses.  Il  me  répugnerait  de  penser  qu'on  proraâB  &  def^ 
sein  des  accusations  contre  un  fonctioanaïre  qui  n  a  employé  son 
autorité,  durant  dedx  mois  et  demie  (f  une  dictature  presqué'ré- 
volulionnaire,  qu'à  padAer  les  esprite,  i  rassurer  les  liiféNrêls,  i 
établir  l'ordre,  autant  qu'il  était  en  lui,  et  surtout  à  empêcher 
tes  persécutions. 

Cm  s'est  beaucoup  occupé  de  Sobrier  à  mon  occasion.  Sobrier 
avait  autant  de  rclalions  avec  les  membres  du  gouvernement 
provisoire,  il  en  avait  même  plus  qu'avec  moi.  C'est  un  homme 
actif  qui  avait  persuadé  à  tout  le  monde  qu'il  était  seul  capable 
de  discipliner  l'opinion, républicaine,  à  l'aide  d'un  journal,  et  de 
faire  même,  de  cette  combinaison,  un  bon  instrument  de  police. 
Il  avait  si  bien  édifié  snr  son  compte  M.  de  Lamartine,  que  c'est 
à  la  demande  de  ce  ministre,  demande  justifiée  par  les  circons- 
tances, que  j'avais  laissé  donné  à  Sobrier,  non  pas  500  fusils, 
comme  il  le  demandait,  mais  200,  et  une  quantité  de  mu^ 
nilions  également  inférieure  à  la  demande.  Sobrier  s'était  bientôt 
tourné  contre  moi-même,  puisqu'il  rêvait  une  police  rivale  ;  et 
c'est  moi  qui,  plus  tard,  quand  le  gouvernement  fut  éclairé  sur 
les  inconvénients  de  son  concours,  lui  retirai  unr  partie  des  hom- 
mes dont  il  s'était  fait  une  sorte  de  garde. 

Passons  à  Blanqui.  Les  inventidns  les  plus  absurdes  ne  m'ont 
pas  éu-  épargnées  à  son  sujet.  La  Presse  du  49  mai  a  annoncé 
qu'il  avaii  été  arrêté  et  élargi:  c'était  faux.  Blanqui,  dont  les 
vrais  sentiments  à  mon  égara  ont  été  révélés  par  sa  dernière 
lettre  au  Constitutionnel,  avait  même  cherché,  il  y  a  quelque 
temps,  à  corrompre  les  .Montagnards  de  service  à  la  Préfecluce 
de  police,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  la  Préfecture  et  du 
préfet.  On  a  fait  grand  bniit  aussi  de  l'inexécution  d'un  mandat 
lance  contre  lui  et  d'autres  par  le  procureur  de  la  République. 
Je  voulais  me  taire  sur  ce  point,  car  j'écarte  du  plus  loin  ce  qui 
|>eul  ressembler  à  une  accusation ,  mais  le  rôle  d'accusé  ne  me 
convient  pas  plus  que  celui  d'accusateur,  et  if  faut  bien,  au 
moins,!que  j'use  du  droit  de  me  défendre,  f  hii,  un  mandat  exis- 
tait ;  oui,  j  ai  demandé,  on  plutôt  M.  Landnn,  en  son  nom  et  au 
mien,  a  demandé  au  gouvernement  provisoire  l'autorisation 
d'exécuter  ce  mandat,  et  on  la  lui  a  refusée. 

Lisez  ce  que  M.  Landrin  m'tH:rivait  le  3  mai  1848. 

u  Mon  cher  Caussidière,  le  gouvernement, , au  reçu  de  ma  let- 
«  tre,  m'a  fait  demander.  Il  m'a  dit  qu'il  ne  saurait  autoriser  la 
u  mise  à  exécution  des  mandats  d'amener,  .\insi,  je  rengaine  mon 
»  compliment ,  et  voilà  notre  responsabilité  a  couvert.  J'avais 
»  écrit  danii  les  termes  convenus.  Il  m'a  prié  de  faire  suneiller 
»  très-exactement  les  hommes  suspects.  Cela  regarde  Caussidière, 
*  ai-je  répondu,  et  il  n'v  manquera  pas.  » 

E>t-ce  clair?  Esl-il  cfair  aussi  que  je  me  borne  à  me  défendre? 

Autre  accusation  sur  //uôer.  Le  Droit,  la  Presse,  le  Constitu- 
tionnel, le  Siècle,  la  I.H>erté,  onl  imprimé  les  48,  49  et  20  mai,^ 
que  If.  Caussidière,  h  veille  du  45  mai,  renaît  de  faire  nom-f 
mer  M.  Huberdireclevr  du  Ralncy.  C'i'st  faux  ;  je  re  rette  d'em4 
plover  le  seul  mot  nécessaire.  Mais  à  des  accusations  de  compli- 
cité dans  un  complot,  intentées  à  un  fonctionnaire  public,  il  est 
indispensabio  de  r  pondre  catégoriquement. 

Quant  à  Flotte,  il  était  co>npris  dans  les  mandats  d'amener  du 
44  avril ,  dont  l'exécution  n'a  pas  été  autorisée.  On  me  l'avait 
amené  dans  les  premiers  jours  d'avril ,  à  In  suite  de  déclama- 
tion.') atixqaelles  il  s'était  livré  sur  la  voie  publique  ;  il  passa 
vingt-quatre  heures  à  la  Préfecture ,  et  ne  fut  mis  en  liberté  que 
faute  d'nn  délit  spécial,  dûment  verbalisé.  ' 

On  a  aussi  équivoque  sur  le  zèle  de  la  police,  ou  plutét  sur  sa 
tiédeur,  dans  la  recherche  des  armes  de  guerre  qui  existaient , 
en  dépôt,  chez  des  particuliers.  De  nombreuses  perquisitions, 
au  contraire,  ont  été  opérées,  même  chez  des  hommes  qui  avaient 
puis.sàmment  contribué  au  succès  de  la  révolution  de  Fé\rier  ; 
d'importantes  saisies  ont  eu  lieu. 

Je  reviens  maintenant  au  Rapport  aue  la  commission  execu- 
tive a  cru  devoir  adresser  à  1  Assemblée,  un  peu  tardivement 
sur  la  journée  mi  45  mai.  Des  quatre  passages  qui  peuvent  con- 
cerner l'ancien  préfet  de  police ,  deux  ont  déjà  été  réfutés  dans 
cet  écrit,  ceux  qui  so  rapportent  aux  deux  convocations  du'44  et 
dn  45.  En  voici  un  qui  trouve  aussi  sa  réponse  plus  haut,  mais 
qui  mérite  d'être  reproduit ,  -tant  il  acraise  la  commission  elle- 
même  d'un  tort  qu'elle  cherche  à  rejeter  sur  d'autres. 

«  La  commission  executive  ,  dit  le  rapport ,  croyait  pouvoir 
trouver  (le  15  mai)  une  force  vive  dans  rinterventmn-.de  ces 
corps  auxiliaires ,  organisés  non  pour  l'émeute  sans  diratet,  mais 
pour  l'ordre,  sous  le  nom  de  Montagnards,  garde  répt^ljfcaine  et 
ganle  lyonnaise  !  » 

Est-ce  b  en  la  commission  executive  qui  s'exprime  ainsi,  elle 
qui  a  refusé  tout  acte  do  reconnaissance,  toute  organisation  régiP 
lière,  à  ces  volontaires  qu'elle  désavouait,  en  les  rayant  du  cor- 
tege  officiel  de  la  léte  du  4  4  ?  On  ne  peut  pas  confesser  plus  hum- 
blement un  tort;  ie  tort  grave  qu'on  a  eu  de  ne  pas  régulariser 
ces  corps  militaires  I  On  les  répudiait,  et  on  leur  reproche  leur 
non  intervention  !  C'est  da  la  naïveté. 

Un  mol  i^ulement  sur  cette  inridence,  plus  qu'injuste,  que  je 
puis  pardonner,  parce  qu'elle  ne  s'attaque  qu'à  moi  :  Ces  corps 
or^nisésnou  pour  rémeule  sans  doute  \  Je  ne  sais  à  qui  la  com- 
iiàssion  a  confié  la  rédaction  de  so  1  rapport  ;  mais  il  est  impossi- 
ble que  les  personnages  officiels  aient  lu  cette  phrase  en  la  si- 
gnant, car  ils  l'auraient  biffée  avec  indignation,  comme  je  l'ai 
lue  avec  mépris. 

Une  autre  phrase  mérite  explication.  La  commission  raconte 
que  quelques  instants  avant,  une  ordonnance  du  pré/et  de  po- 
lice était  venue  dire,  au  nom  du  préfet,  que  la  manifestation 
avait  à  sa  fête  des  hommes  dont  il  pouvait  répondre  comme  de 
lui-même. 

J'ignore  à  quel  fait  cette  phrase  peut  se  rapporter.  Je  n'aurais 
pas  pu  transmettre  une  assurance  ^ns  fondement  ;  et,  dans  au- 
cun cas,  je  ne  me  serais  permis  do  faire  passer  verbalement  à  la 
commission  executive  un  avis  de  cette  inmortance. 

Quelques  mots,  ou  plutôt  quelques  chiflres,  sur  la  jparMe  finan- 
cière de  mon  administration.  Depuis  l'ouverture  de  PAssemblée, 
j'attendais  qu'elle  fût  saisie  par  les  ministres  du  compte-rendu 
dœ  budgets  de  confiance  qu'ils  avaient  administré  durant  soixan- 
te-dix jours.  Mon  compte  particulier  se  fût  trouvé  encadré  dans 
celui  du  ministre  de  qui  je  dépendais.  Ma  retraite  ayant  précé.ié 
ces  communications  querAssèmblée  devait  attendre"  dés  son  ar- 
rivée^ |e  ne  dois  pas  différer  de  rendre  compte  de  la  partie  la  plus 
délicate  de  cette  section  du  service  de  la  préfectore. 

Le  budiet  de  la  préfecture  de  police  se  compose  de  dépenses 
municipales  proprement  dites  et  de  dépenses  secrètes  pour  le  ser- 
vice de  sùrete. 

Quant  aux  dépenses  municipales ,  elles  étaient  contrôlées  par 
le  conseil  municipal  de  Paris,  pour  la  préfecture  de  pplice  comme 
pour  celle  de  la  Seine.  Le  conseii  municipal,  compilé  de  raem^ 
ures  élus  par  les  habitant^  de  Pari»,  a  été  licencié  par  ie  Gou- 
vememest  provisoire  sur  ta  prop-wilion  de  ta  mairie  de  Paris, 
.lui  remplace  l'ancienne  préfecture  du  département,  et  je  ne  sa- 
rlie  pas  qu'on  y  ait  substitué  un  autre  moyen  de  contrôle,  ce  qui 
pourrait  étonner  fe  public  dont  les  intérêts  sembferaient  avoir 
moins  de  garanties,  A  cet  égard,  sous  ie  régime  nouveau  qae 
sous  te  régioie  déchu.  L'Assemblée  sera  sans  doute  éclairée  à  ce 
sujet.  Dans  tous  les  cas,  cette  partie  des  comptes  de  la  préfecture 
de  police  est  soumise  an  ministre  de  l'intérieur,  qui  la  comprendra 
lansson  compte-rendu  général.  Tous  les  erdonnancemenU,  toutes 
les  écritures  ont  suivi  la  marche  tracée  précédemment.  Il  n'y 
avait  pas  i  s'en  écarter.  Les  formes  de  la  comptabiliié  sont  pré- 
cises. 

li  n'en  est  pas  ainsi  des  fonds  secrets,  pour  la  gestion  desquels 
In  préfet  de  police  est  investi  d'un  pouvoir  discrétionnaire  et  de 
confiance.  Le  préfiM  rendait  ce  compte  particulier  au  ministre  de 
l'intérieur,  qui  ne  comptait  aussi,  sur  ce  chapitre,  qu'avec  le  chef 
le  l'Etat  Les  chambres  n'exerçaient  aucun  contrôle  sur  ce  point. 
Vujounl'hui.  le  souverain,  c'est  l'As-semblée  qui  le  représente.  Il 
V  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  le  compte  des  dépenses  secrètes 
lui  sen  soumis,  non  pas  en  réunioa  génénfe  (car  on  sent  que 
l'inlérit  de  c«  service  eum  beanooiq)  de  réserve),  nalsdaas  OM 
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mon  prédécesseur.  C'était  une  conqnèto  âe  la.RëpuI 
devait  apparteidr  aux  r^wblicaios.  Il  y  avait  là  daa  % 
blessés,  des  familles  souflranlés.  X>a  leur  a  distribué 
buti«  de  leur  victoire.  < 

Du  reste,  on  sait  à  qu^es  difficultés  j'ai  dû  poanri 
exigences  pressaient,  de  toutes  parifs,  la  préfecture  de 
suffit  au  ser\-ice,  et  je  n'ai  pas  dépensé  la  moitié  H 
allouées.  Je  a'ai  besoin  da  rien  ajouter  i  ces  chiffres, 
verai  même  pas  l'éloge  singulier  que  croyait  faire  de 
de  mes  contradicteurs  habituels  :  «Oh!  nous  savons  bi 
»  citiiyen  Caussidière  est  un  honnête  homme!  »  Quant 
j'avoue  que  je  ne  crois  pas  qu'un  homme,  un  fjnctionnai 
droit  de  s'énoigueillir  d'un  pareil  témoignage  ;  et  je 
qu'on  se  croie  obligé  de  le  lui  adresser. 

J'ai  resserré  ces  explications  autant  que  possible  ;  j'j 
mes  sentiments  ;  je  me  fie  à  mes  lecteurs  du  soin  dé 
ma  pensé&.~Il  fallail  rester  modéré  pour  leur  parferde 
lion.  '  I 

On  a  vu  comment  je  comprenais  la  police.  Je  ne  crois 
l'on  retrouve  les  traaes  de  mes  actes;  elles  sont  Hépoeé 
chives  de  la  préfecture,  archives  précieuses,  que  j'ai 
avec  soin,  parce  qu'elles  renferment  de  grandes  vériL__ 
hommes  et  sur  les  affaires  depuis  cinquante  ans.  Je  savais 

fMrtis  chercheraient  à  s'en  emparer  peut-être,'  et  j'en  a' 
es  abords,  en  autorisant  l'archiviste  responsable  a  d^i 
dépôt  par  la  force,  contre  tous,  contre  moi-même,  i 
voulu  en  détourner  un  papier.         ' 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  que  j'aie  passé  sous  silence, 
écrit,  le  récit  .e  ce  qu'on  a  nommé, 'e  siège  de  la  préfeci 
tait  une  méprise  fâcheuse  ;  on  avait  trompé  la  garde  1 
sur  l'état  vrai  des  choses,  et  c'est  moi  qui  lui  ai  ouvertifl 
en  éloignant  le  pi^ril  imaginaire  qu'on  lui  avait  démiMDé.^i 

Toute  ma  pelilique,  si  je  puis  c.  iractériser  ailisi  monj 
comme  préfet,  a  été  de  réhabiliter  à  la  fois  ces  deux  mptr 
publique  et  de  pidioe,  en  effaçant  les  souve-irs  de  ta 
d'intimidation  attachés  à  l'un  et  à  l'autr-*.  J'ai  tprofité  j 
mois  et  demi  do  pouvoir,  pr>^ue  discrétionnaire,     "" 
dans  te  ressort  .te  mes  attributions  la  dictature  du 
n'y  a  jamais  eu  dans  mes  actions,  dans  mes  pensées, 
sur  moi-même  ;  je  me  sacrifiais  à  mon  devoir  de  1 
ma  religion  de  républicain..      ,  , 

Voilà  sous  quel.*  auspices  je  me  représente  devant  ; 
concitoyens,  pour  réclamer  vos  suffrages  ;  et  qu'il  çie  1 
mis  d'invoquer  un  témoignage  qui  ne  vous'  sera  point  { 
dans  les  circonstances  <<ctueltes,  un  témoignage  récent^  j 
l'un  des  membres  les  plus  considérables  d^  la  com>i<iM| 
cutive,  le  témoignage  (te  M.  de  Lamartine,  qui  m'écriy| 
mai,  deux  jours  aprës^^  l'événement  du  45,  il  y  a  qiiii  i 
peine  : 

«  J'aurai  un  grand  plaisir  à  vous  r«voir  après  cet 4 
»  vous  emporte  contre  mon  gré,  et  je  ne  doute  pas  que  ] 
*  ractere  et  vos  talents  ne  vous  rap|iellent  au  service  ■ 
>  publiqqe.  Elle  vous  doit  beaucoup,  selon  moi.  Je  sera 
B  votre  témoin,  comme  je  l'ai  éto  hier,  et  votre  ann| 
s  voulez.  LAïuaTiM 

Paris,  le  t"  j^in  4848.  QoBSiBU 


Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  Marieille  ''. 

«  L'approchejdes  élections  réveille  les  candidatures;  < 
.sieurs  listes  sont  annoncées.  Le5émffjBAore  proclamer' 
Hennequin,  Louis  Reybaudêt  Alexandre  Rey.  LeiVioâ!.. 
pose  MU.  Hennequin,' Dubosc  et  Milhaud,  de  Tarascbn;  ( 
nous  assure  que,  par  suite  des  réunions  tenues  i  ta  'Pr 
les  noms  de  MM.  Alexandre  Rev,  Hem  ecpiin  et  David  ! 
seront  oniciellement  recommandés.  B  ->,  1 


Nancy.  —  M.  L.  —  Accepté. 
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l'n  succès  éclatant  a  ac 

deniiër,  la  première  < 

I>ri8e  de  U  Bastille;  musique  et  feu  djirtifice.  L'elDet  dai 
drille  épisode-national  est  saisisuat.  Ati  brqit  deS  t 
lades,  toote  ta  portion  de  Paris  «voisinant  le  Cliite 
premier  soir  à  mie  nouvelle  révolation  dms  la  roo.  1 
oeconde  éi^ution  de  la  Prise  de  la  Bastille  qui  confir 
uenterasaos  nul  doute  la  réussite  de  l'œuvre  musicale  ^1| 
nique  de  Feasy  et  Ruggieri,  jusqu'à  lafin  dé  la  saison^  laT 
tous  Içs  sameoU  au  Chdtrau-P.ouge. 


Spectacles  dii  3  Joiii. 


TUEATkF.  DE  L«  (IATte.N.— ^ 

tii£atm  oe  LA.BÉPOBuncG. — La  Bue Quincampèix,  un  Ca. 

oféBA'^QHi^VE. — Havdée,  l'Eau  merveîllense.     '  •  '"^ 

eaioM.— Jnnius-Lucîàs  Bratns,  les  Renards,  l'Avocat  PateU 

rniAnE-flisTOBiocE. — La  Marâtre. 

vxcvBvnxE. — Rdidie. 

r.vMJiASE. — Horace.  Chacun  chez  soi,  le  Marchand,  Prot^éefJ 


VARIÉTÉS.— Un  et  tn  tant  Cn,  Boch  et  Luc,  lyie  Poule,  .»«,^ 
TSÉATic  loirTAiisiEn.— Le  Démon  familier,  1  Ange,  Indiaaa^^ 
po»TE*wicHiA«Ti.^. — Le  maréchal  Ney. 
Amcc-coaiQCB.— La  Famille  Thurean,  les  Quatre  Serg 
cArri.— Cnillaume-le-Débardeur,  tlric-ie-Fanttaie. 
TUéATBB  ne  l.rxea«ocac. — ^Sfinaioe  de«  anwiu'k.  André,  Fg 
BEAiiVABCHAis.— Guillaume,  ^ludiants,  fiois  kosfa,  lm^t 

rue.  I  ''.'.':  '"'. 

POLIES.— Le  Code  et  l'Amour,' les  Cancans,  les  Lunettes,  l't] 
oû-A^sEMENTs. — l'ieinipr  Amour,  Poika  en  Province,  le  ( 
mes,  Corneille  et  Richelieu.  :  •  .: 
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I  Assemblée  Matiouale* 

L'autorisation  des  poursuites  conlre  Louis  lîianc  a  vli- 
repousséc,  au  scrutiu  «le  division ,  apn  s  deux  tlpreuves 
'  douteuses,  par  369  voix  contre  337.  Nous  en  IVlicitoiis  la 
chambre;  nous  en  fslicitons  le  pays;  seulement  nous  au- 
rions dt'siré  que  la  majorité  fût  |»lus  coiisidt  rable. 

MM.  .M<ithieu  (de  la  Drômei,  Larabit,  Laurent  (de  l'Ar- 
dèche) ,  Bac  et  Dupont ,  qui  ont  pris  la  i)arole  sur  cette 
question,  ont  tous  énerjtiquemeul  cojhIkiIIu  les  conclu- 
sions de  ia  commission.  .M.  Bac  notamment ,  nieinbre  de 
la  minorité  de  Ja  commission,  a  réduit  en  poussicre  les 
singuliers  arguments  du^  rapporteur.  .M.  Bac  s'e.st  ctonné 
et  s'est  plaint  de  ce  que  personne  n'eût  jtris  la  parole 
pour  soutenir  les  (jonclusiOns  de  la  c(tiniiiissi<in..,\u  rap- 
porteur, seul ,  en  f  ffet,  est  restée  la  lourde  tadie  «le  sou- 
tenir le  poids  de  cps  conclusions. 

Tous  les  oraleuda  se  sont  élevés  contre  cotte  espèce  de 
vot»  de  conflancc  qui  était  pro|)Osé  parla  commission,  et 
dont  la  demande  a  été  renouvelle  d'iuie  iiiauii  re  presque 
scandaleuse,  au  commencement  <fe  la  si'ance,' par  le  pré- 
sident, au  nom,  a-t-il  dit,  d'un  craïKl  lumilire  de  nieiii- 
bres.  (ro/rle  compte  rendu  de  la  séance. i  L'As;?enil)I(e 
entière  a  protesté  contre  celte  tentative  de  coiifiscatioii  (îe 
conscience,  et  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  .sou!  nieii!l)ro  j)our 
en  maintenir  l'expression.  .M.  Bue,  qui,  en  sa  qnaiit.'  <:e 
membre  de  la  commission,  avait  pris  part  à  re\ameii  du 
dossier  de  la  procédure  .secrète,  a  lait  Justice  de  ce  sys- 
tème qui  consiste  à  produire  ûcif.  rcliceiices  i!e,  inanièrl'  à 
croire  que  le  voile  qu'oii  déclare  ne  pas  pouvoir  soulever 
cache  des  choses  jnonslrjueuses.  Il  a  déclan-  cali  L'orique- 
ment  que,  si  on  levait  ce  voile,  tout  le  monde  amait  lion 
d'être  surpris  «les  misérables  pro[!()rlions  «le  la  décou- 
verte :  en  un  mot,  il  a  réduit  à  néant  le  i'é([uisitoire  dé- 
guisé que  M.  J.  Favre  avait  présenté  sous  prétexte  de  rap- 
port. , 

.VL  Louis  Blanc  est  monté  a  la  tribune  pour  di'darer 
qu'il  n'avait  eu  connaissance  d'ancune  dos  imputations 
dirigées  contre  lui  par  la  procédure  secrète;  (|u'au  siu'- 
plus  il  ne  prenait  point  la  parole  pour  se  di'ltiuire,  mais 
qu'il  tleiiait  sculeriient  à  démentir  de  la  façon  la  ])!ns  for- 
melle le  bruit  de  sa  présence  à  rib^lel-de-Vilie  dans  la 
journcfe  du  15. 

M.  Jules  Fïivre  s'est  livrii  à  des  subtilités  et  à  «les  ar- 
guties, d'avociU  pour  soutenir  son  rapport.  Il  a  répété-  à 
-  satiété  que  la  coimnission  n'avait  pu  découvrir,  tpiclqno 
,  soin  qu'elle  y  eût  mis,  a"i'une  trace  d'esprit  de  jiarli,  au- 
cun symptôme  «fe  réaction,  aucun  sentiment  (l'iio.stilité 
ou  de  persécution  contre  Louis  Blanc.  Il  s'est  ellbrci!  de 
persuader  à  IjAssemblée  que  l'autorisation  des  pour- 
suites n'avait  I aucune  importance,  et  (juil  s'agis.sait 
seulement  de  permettre  à  la  Justice  de  s'éclairer  sur  un 
fait  important.  Il  a  passé  sur  cette  considération ,  tpi'il 
importait  que  la  justice  eiit  .son  cours,  et  il  a  insisté 
beaucoup  sur  cette  pensée,  que  cette  autorisation  était 
surtout  commandée  par  l'intérêt  bien  entendu  de  Louis 
Blianc.  Cependant  Louis  Blanc  lui-nicme  et  tous  les  ora- 
telurs  rjui  ont  combattu  les  conclusions  de  la  commission, 
n'ont  pas  partagé  l'opinion  «le  M.  Jules  Favre  sous  ce  der- 
nijer  rapport.  Louis  Blanc  eiit  appelé  voltmlicrs  au  juae- 
mjent^ éclairé  de  l'.Xsseiiiblé'e,  mais  il  repoussait  le  ingé- 
nient! aveugle  réclamé  par  la  commission. 

jM.  Dupont  l'deRoussat*»  a  victorieusement  ré'fut(''  l'argu- 
mentation pénible  et  embarrassée  «le  .M.  J.  i-avre;  il  l'a  l'fut 
avec  plus  de  force  encore  que  .M.  Bac,  en  ce  sens  «pi'il  a  été 
beaucoup  plus  concis  et  plus  pivcis.  lia  ilémfnitré  d'une  fa- 
çon péremjitoire  que  l'adoption  des  conclusions  de  la  com- 
mission, éipiivaudrait  au  vote  d'un  article  de  la  consti- 
tution, et  (l'un  article  absurde,  car  il  serait  ainsi  coimju  : 
«  L'autorisation  des  poursuites   contre   un    membre  de 
l'A-ssemblée  nationale  sera  de  droit ,  toutes:  les  fois  «ju'il 
sera  bien  établi  que  les  magistrats  ne  sont  guidés  par  au- 
cun sentiment  de  partialité,  par  atumu;  considération  po- 
litique, etc.,  etc.;  ce  qui-, é<iuivalait  à  une  abdicati«jn,  «le 
la  part  de  l'AssemJjlée ,  «lu  droit  d'autoriser  ou  rl't'mpè- 
cher  les  poursuites.  .M.  Dupont  a  rappelé  «jue  .^L  Duver- 
•gier  de  Hauranne,  alors  député  mini.stéricl,iavait  soutenu 
dans  j'affaire  Audry  de  Puyraveau,  celte  thèse  qu'une 
chambre   ne    pouvait   autoriser    des   poursuites   contre 
..  un  de  ses  membres  qu'après  examen  approfondi   des 
faits  de  la  cause,  et  il  a  demandé  compte  à  .M.  Duvergier 
i\e.  l'opinion  diamétralement  contraire  «in'il  venait  de  lui 
entendre  exprimer  sur  son  banc.  Cette  interpellation  ili- 
recte  a  provixjué  une  si'ène  iVichense  entre  deux  niem- 
;    bres,  scène  «lont  les  détails  ont  été  portés  en  partie  à  la 
j   tribune ,  mais  ont  t'té  bicnt«it  étoufTis  sous  les  r.  clama- 
lions  «'"iiergiques  de  l'Asscnibbe.  l'ne  interpellation  réi- 
I   tt'rée  a  provoqué,  de  la  i»art  «îe  M.  Mari'ast,  la  iiédaration 
!    formelle  que,  toute  int'ori^iation  prise,  Louis  Blanc  n'avait 
pas  paru  à  rHotel-de-VilJe  «!ans  la  Journée  <:u  15. 

La  ckïïure  demandée  a  été  votée  à  mie  iimnen.se  majo- 
rité, et  r.\ssemblée  a  pr«)cédé'  an  vote,  dont  nous  avons 
accusé  les  détails  et  le  résultat  au  commencement  de  cet 
article.  i 

Dans  la  sédnce  d'aujourd'hui,  M.  Carnot,  ministre  de 
l'instruction  publique,  a  déposé  m  projet  de  décret  des- 
■  tiné  à  augmenter,  pour  le  deuxièiiie  semesire  de  1848,  le 
.  traitement  des  instituteurs  primaires.         |     •      - 


Candidatures. 

Nous  engageons  de  nouveau  nos  amig  à  choisir  leur 
onze  candidats  pour  Paris  dans  la  liste  suivante  : 

Pierre  LF.ROUX  ,  écrivain  sociali.ste  ; 

PROIDHON,'  idem. 

CABET,  idem. 

Jules  LECHÉYALIER,      ilcm. 

A.  TOUSSENEL,  idem. 

F.  VIDAL,  idem. 

'    EuGÈME  STOURM,  ouvrier,  écrivain  socialiste  ; 


:*S  ïh>*i}t) 
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CAUSSIDIERE,  ancicnpréfef  de  police; 

SCHOELCIIER,  ex-sons-secrétairc  «l'Etat  «le  la  marine; 

E.  BLA.NC,  entrepreneur  de  roulajte;     - 

DllHHV,  ex-détenu  politique  ;     '  '  1. 

DELESTRE,  peintre;  '  j 

Victor  IIUCO,  poète,  ex-pair  «le  France; 

EiT.iiNE  DIIARÇOLRT,  ex-pair  de  France  ; 

IL  FI'<;ERE,  gràveur-estam{ieur,  socialiste;  ' 

A.  PETETLN,  publiciste.  | 


Rachat  des  Chemins  de  Fer. 

Le'  Jpvinal  des  Débats  et  le»  autres  souteneurs  désin- 
téressés «le  la  féodalité  P.nancière  alTtH-tcnt  une  s»^:.  rite 
qui  n'est  pas  dan>;  leur  canu",  lors«pi'il8  nous  annoncent 
com..  e  certain  le  rejet  «lu  projet  de  rachat  «les  chemins 
de  :er.  L'opinion  «le  la  inaj«>ritt''  «lu  comité  des  finances, 
que  irnus,  ne  c«)nnaissons  pas  encore,  n'est  i»as  l'ttpinion 
«le  hi-riîajorili!  «le  r.\.ssemblée  nationale,  et  si  le  Jounial 
(1rs  DcIhi.'s  stî  fait  illusion  sur  ce  point,  notre  charité  nous 
enj-'age  à  le  prévenir  qu'il  se  prépare  «les  regrels  doulou- 
reux. L'opini«>n  publiiiue  e.st  depuis  longtemps  é«liflée  sur 
les  m«»lifs  «le  la  n-sistance  qu'opposent  aujounrinii  les 
hanls-barons  l'e»  chemins  de  fer  au  projet  «le  reprise  «le 
l«»utes  les  voies  de  circulation  par  l'Etat.  Pcr.sonhe  n'i- 
gnore «pie  les  intérêts  «le  ces  messieurs  ne  sont  aucune- 
ment ceux  «les  actionnaires.  Personne  n'ignore  que,  pour 
les  premiers,  il  is'agit  de  cons«rrver  «le  magitiliques  traite- 
ments «!e  directeurs,  pré'sidents,  scwvtaires  «le  conimi»- 
sions  et  autres  sinécioTS,  rétribuées  de  10  à  30000  francs 
par  au  ;  et  «jue,  pour  les  secoiuis,  au  contraire,  il  s'agit 
«le  i't''a!i.ser  au  plus  vile  ile:^  valeurs  «iépiédé  s  par  la  coii- 
currencc  et  par^la  menace  du  rachat,  .lu  surplus,  la  dis- 
«•ussi«)n  publique  ne  tardera  pas  ù  porter  le  jour  dans  tou- 
tes les  c«Miscieiices  et  à  faire  justice  «!e  toutes  les  mau- 
vaises raisons  apportées  an  service  d'une  mauvaise  cause 
par  les  aînés  et  féaux  serviteurs  du  capital,  messieurs  les 
économistes  des  DrLals  et  d'ailleurs. 

\\  irptaloiis,  en  attendant,  r.n  fait  significatif  qui  »'est 
passe  hier  vendieiii,  «laits  rassemblée  l'es  actirjiinaires  «hi 
choinin  «le  fer  «le  Tours  à  .Nantes.  On  sait  «[ue  la  haute 
«!ire«tif»n  «le  celle  ligne  .s'i'st  fait  remarquer  parla  vivacité 
de  sa  protestation  conlre  le  j^rojet  soi-disant  spoliateur  du 
ministr.  des  finances.  Il  parait  «|ue  .MM.  les  artioimaires, 
c'est-à-dire  ceux  «pii  paient,  ne  partaient  jias  à  l'égard  de 
la  j)rilendue  sp«)lialion  les  opinions  de  MM.  les  directeurs 
«lu  chemin,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  perçoivent  en  n\y- 
poinlements  uii  «lividcnde  f.ib^îeux  de  leurs  a«'tions. 

En  «'ll'el,  la  convocalion  avait  pour  but  <!e  provoquer 
une  protestation  s«ileimelk'  contre  lé  priiii'i|)e  du  railial, 
et  tous  les  efforts  «ies  haules  |)arli«'S  iiitcr«»s.si'es  n'ont 
réussi  «pi'à  obleiiir  une  siinpli-  r.claïuiition,  fort  légitime 
sel<tn  nous,  ««mtre  les  co.dilions  du  rachat. 

î.'j\s.semblée  admet  le  principe  de  ce  rachat;  elle  ne 
conteste  pas  à  l'Etat  le  droit  incontestable  de  rentrer  «ians 
la  poss<'ssiou  (le  voies  de  circulation  qu'il  n'eût  j;unais  dû 
aliéner.  Seulement,  elle  «lemande-  à  être  tr-ité-c  avec 
équité;.  Si  elle  consent  à  supporter  sa  i)art  de  perle  «laus 
le  sinisire  universel  qui  vient  lii*  frapjHa;^la  fortune  natio- 
nale, elle  ne  veut  lias  «jue  «telle  participation  «it-pas.se  les 
inesnn's  d'une  iiroporlionnalite  U'gitime.  En  cela,  la  com- 
l)agnie  «lu  cheiqiii  de  fer  à  Nantes  nous  semble  piirfiiite- 
ment  idans  son  droit,  et  nous  approuvons  de  tuut  point 
ses  ré^rves.  ,     < 


La  Diète  et  les  Capitulations  suisses. 


ifttonMIlHnFèif  le  Néron  deNapIes  JMieot  rappelés  à  leur 
devoir  envers  l'humanité  :  

«  On  veut  la  paix ,  dit-on  „  mais  la  guerre  existe.  Ia; 
vieille  .Suisse  est  encore  debout;  elle  se  réveille,  elle  vient 
de  se  montrer  à  Naples.  Serons-nous  dt'-shonorés  en  Eu- 
nipe  parce  que  n«jus  n'avons  pas  voulu  achever  notre 
tacher...  Vous  ne  voiudrez  peut-être  pas  rompre  ces  cajii- 
tulations  qui  font  notre  honte,  et,  d'un  autre  côté,  vous 
avez  interdit  les  enrôlements  en  faveur  de  l'Italie.  Ces 
deux  actes  sont  signiflcatifs.  Ils  se  produisent  au  moment 
où  une  déclaration  sympathique  île  notre  part  aurait  pu 
prévenir  la  réaction  qui  vient  «l'éclater  à  Naples. 

»  (]e  royaume,  au  reste,  <à  l'égard  duquel  vous  maintien- 
drez un  traité  après  les  scènes  de  meurtre  qui  ont  eu 
lieu,  n'existe  plus;  c'est  un  royaume  déchiré;  la  Sicile 
s'en  sépare. . .  Nous  n'avons  pas  fait  des  capitulations  pour 
voir  «les  troupes  suisses  obéir  à  un  homme  qui  leur  com- 
mande le  massacre  et  s'appuie  sur  elles  pour  déchirer  la 
r«m8titiition...;.  Il  faut  qu'une  protestation  de  la  part  de 
la  Diète  apprenne  à  l'Europe  que  nous  protestons  contre 
l'indigne  usageque  l'on  afait'dc  nos  milices  capitulées;  il 
faut  que  ces  troupes  soient  rappelé-es  ;  il- faut  que  l'Italie 
sache  que  la  Suisse  n'est  pai^^complice  d'un  despote...  Au- 
cun de  nous  n'aime  certes  la  réaction ,  mais  on  aime  trop 
le  bieiM'tre  et  le  repos,  on  est  trop  craintiL..  Tout  ce  qui 
se  fait  en  Europe  nous  concerne;  ne  nous  isolons  pas; 
n'attirons  passur  nous  unslyginate  européeu,  ne  tombons 
pas  en  décailence.  L'honneur  «le  la  Suisse  est  en  vos 
mains  ;  que  la  Diète  accueille  ma  proposition  et  invite  les 
«■antons  qui  ont  contracté  les  capitulations  à  trouver  le 
moyen  «le  les  nimpre.  »  , 

Croirait-on  «iiie  la  proposition  «le  Genève  n'a  été  adop- 
tée que  par  les  cantons  faisant  partie  de  la  Suisse  fran- 
«;aise  et  italienne,  c'est-à-direT^ar  Genève,  Vaud,  Xen- 
chàtel,  Frilwurg  et  le  Tessin.  ' 

lue  proposition  de  Thurgovie  demandant:  1"  une  en- 
«|uète  sur  les  faits  de  Naples  et  *iur  ia  position  des  régi- 
monts  suis.ses;  2*  «l'autoriser  le  vorort  à  offrir  aux  cantons 
«pii  ont  conclu  des  capitulations  le  conconi"s  de  la  diète 
pour  paneiiir,  par  la  voie  de  négociations,  à  rappeler  les 
tntupes  capitulées,  a  été  adoptée  par  18  voix. 

Que  la  «liète  se  presse  d'agir,  car  un  cri  de  vengeance  a^ 
retenti  dans  l'Iliilie  entière.  Les  lettres  des  consuls  de 
1  ièncs,  de  LivoUrne,  «le  Milan  font  un  tableau  afnigcant  «le 
la  situation  difficile  des  Suisses  établis  dans  la  Péninsule, 
et  qu'on  menace  partout  d'expulsion.  Ils  tremblent,di8ent- 
ils,  pour  le  jour  où  l'on  connaîtra  la  décision  de  la  diète 
sur  la  neutralité.  Le  consul  de  Milan  annonce  qu'en  Lom- 
bard ie  cet  acte  a  produit  un  effet  plus  fâcheux  encore  que 
la  nouvelle  «les  massacres  de  .Naples.  Les  termes  dans  les- 
quels il  a  été  exprimé  et  les  circ«>nstances  qui  l'ont  caccôm- 
pa^né  l'ont  fait  envisager  comme  une  manifestation  hos- 
tile à  la  cause  de  rindé'pen«lance. 

C'est  le  gouvernement  aristocratique  de  l'Angleterre  qui 
a  inspiré  celte  politique  réactionnaire  à  la  diète. 


L' //<;/«.•(•■//>,  journal  «le  la  Sui.sse  française,  reconnaît 
avec  douleur  qu'il  n'est  «juc  trop  vrai  qu«'  les  Suisses  ont 
parlicijté  à  la  cataslr«»plie  de  .\apl«!s,  non  seulement  en 
combattant,  mais  en  massacrant,  à  domicile,  en  pillant 
et,  en  «levastant  une  cité  que  Ferdinnntl  a  livri-e  à  toutes 
les  horreurs  d'un  sac,  comme  un  autre  Attila.  11  résulte 
des  rapports  officiels  parvenus  au  gouvernement  de  Iterne 
que  l'attaque  sur  tous  les  points  a  commencé  sur  l'ordre 
du  roi,  par  les  Sui.sses,  pourvus  «l'artillerie,  et  que  même 
la  garde  nalionale  les  a  invil.'s  à  ne  pas  faire  feu.  Il  n'est 
«lonc  jws  vrai  «pie  !esNap«»litains  aient  été  les  aggresseurs. 
D'après  le  rapport  An  colonel  «le  Murait,  les  Suis.ses  ont 
re«;u,  après  leur  honteuse  victoire,  des  croix,  des  brevets, 
«le  l'argent,  en  récoanpense  de  leur  barbarie,  et  ont  crié 
avec  enthousiasme  :  Vive  le  roi  î 

.\prcs  avoir  reproduit  notre  article  sur  h  s  Sul.tsfs  à 
\(iplrs  l'I  M.  Ocfisriihriii,  Vllclrrlir,  jnslemeiit  indigni'e 
contre  les  hommes  qui  ««tiiiproineltent  la  .Suisse  dune 
manière  si  révoltante,  «iemamle  s'il  n'est  pas  temps  de 
meltie  enfin  ces  hommes  à  Ja  raison. 

Il  est  certain  que  le  Somlerbund,  cp  chien  de  garde  de 
l'absolut isine,  ne  .sera  définilivenient  vaincu  que  lorsqu'il 
n'y  aura  plus  un  seul  soldat  suisse  au  service  «les  despo- 
tes. Voilà  ce  «pie  devait  se  dire  le  parti  «lémocratiqne  «]ui 
porta  an  pouv«»ir;:  M.  Ochwnibcin.  .Mallir nreusement,  le 
pseudo-dictateur  iile  la  Suisse  unitaire,  iiréoccupé  par 
l'idée  fixe  «le  fairej])ré'val«vr  la  supr.inatie  bernois»'  et  nl- 
IruKmilr,  iinitii  .\nnibal,  vaiiupieurà  Cannes.  Il  s'endor- 
mit, simin  dans  iine  paix  honteuse,  «lu  moins  dans  une 
neutralité  coupabie  et  fausse,  car  c'est  la  neutralité  pré- 
tendue de  la  Suisse,  en  Italie,  qui  a  fiermis  au  Somler- 
bund «le  servir  la: réaction  absolutiste,  en  versant  le  sang 
des  démocrates  irapolitains.  Exécrable  triomphe  que  ce- 
lui de  ces  six  miJIc  Suisses  qui,  aidés  de  quatorze  mille 
autres  sicaires  réyaux  et  de  la  tourt»e  infâme  de»  l'uza- 
roni,  sont  pan*ebus ,  après  quatre  heures  de  combat,  à 
vaincre  trois  millp  gardes  civiques. 

C'«^l  à  la  .Suisèe  française,  dans  la  personne  de  M.  Ja- 
mes Fiizy,  «lépiité  de  Genève,  que  reviendra  l'honneur 
d'avoir  atta(|ué  jme  l'ois  de  plus  la  traite  militaire  qui 
permet  «lepuis  îquaire  siècles  aux  despotes  européens 
«l'acheter  en  Suisse  «ies  hommes  libres  pour  en  faire  «les 
esclaves,  et  les -plus  vils  de  tons  les  esclaves,  pùi.equ'ils 
sont  chargés  deiviMller  au  maintien  «'c  la  servitude. 

Voici  en  «pieïs  termes  l't'loquent  député  de  Gentîve  a  • 
I  demandé  que  leiis  cantons  qui  ont  cootracté  des  marchés  | 


«loklicc  pônr  rrrlandet!! 

Un  homme  de  cœur  et  d'intelligence,  un  patriote  désintéressé, 
s'est  levé  en  Irlande  contre  la  tyrannie  et  l'oppression  du  gour 
veme.tient  anglais.  Dans  ce  pays,  lo  plus  riche  et  le  plus  fertile 
de  l'Europ»',  le  plus  beau  aprt'S  la  France,  s'il  était  libre,  le  plus 
triste  el  le  plus  malheureux  parce  qu'il  est  esclave,  il  a  osé  dire 
à  «les  millions  dhommes,  mourant  de  faim  et  de  misère,  que  le 
temps  «'tait  venu  de  soutenir  leurs  droits;  il  a  <jsé  écrire  quels 
furent  les  crimes  otlieux  que  ce  giiuvemement  a  c»inmis  envers 
rirlan.ie. 

tk't  homme,  ce  généreux  pali  iote,  c'est  John  .Mitchell  ;  jeune, 
ardent  et  cnthousia.*lc,  il  a  salué  le  premier  la  République  fran- 
ç  iàc-  ;  il  a  tourné  les  yeux  de  ses  compatriote»  souffrants  vers  la 
Frana',  comme  vers  le  soleil  d'où  «ievait  leur  venir  un  ravon 
d'espérance.  En  voyant  la  corruption  anéantie  ici,  en  voyant  les 
rois  despotes  et  oppresseurs  renyerst^  de  leurs  Inines,"  il  leur 
(lit  :  0  L'heure  «le  votre  délivrance  est  procliaiiic  !  « 

Pour  ce  crime,  la  mort  n'e«it  pas  été  sullisante  :  il  lui  fallait  la 
déportation  à  Botany-Bay,  en  compagnie  des  valeurs  et  des  as- 
sassins ;  à  Botany-Bay,  auprès  de  laquelle  fes  bagnps  de  Brest  et 
de  Toulon  ne  sont  rien!  Douze  hommes  sans  foi,  instnjménls  de 
despotisme,  et  dont  le.?  consciences  ont  clé  achetées  à  ravancc, 
l'ont  reconnu  coupable.  Des  jujjes,  bourreaux  do^'uisés,  ont  pro- 
noncé une  sentence  sans  exemple  dans  Icsjuinales  de  l'histoire  ; 
quiitonlfi  ans  de  chaities  et  d'exil  pour  un  article  do  journal  !  !  ! 
Dt^  ce  qu'ils  appellent  leur:palais  de  justice  jusqu'au  bord  de 
la  mer,  une  ligne  «le  baïonnettes  mercenaires  bordait  le  chemin 
jiréparé  à  l'avance  |K»ur  le  criminel  ;  un  bateau  ù  vapeur  l'atten- 
dait, et  là,  en  face  d'un  pay^  dont  il  était  lo  plus  brave  et  le  plus 
irénéreux  défenseur,  il  fut  entraîné,  chargé  de  chaînes,  pour  être 
dirii;é  vers  le  lieu  «le  son  exil. 

Tels  sont  les  faits;  ils  n'ont  besoin  d'aucun  commciitairo. 
L'Europe,  el  la  France  la  première ,  se  joindra  aux  patriotes  de 
rirlaniie  pour  condamner  une  conduite  aussi  exécrable  de  la 
part  d'un  gouvernement  ennemi  de  la  liberté,  ennemi  de  tout 
tcnliment  ncble  ou  généreu|x. 

Pauvre  Irlande!  El  c'est  au  momonl  où  la  liberté  se  proclame 
partout  que  tes  chaîiics  s6  resserrent;  c'est  flprcs  une  apm^;  de 
famine  et  de  miRre  causée  par  tes  oppresseurs,  que  tu  vois  tes 
nobles  fils,  tes  braves  défenseurs  écrasés  par  tes  ennemis  ! 

En  face  de  l'Europe  qui  Sjv  mpathise  avec  tes  douleurs,  l'Angle- 
terre osera-t-ellc  te  frappoil:?  Osoi-a-l-ellc  impunément  l'insulter 
après  l'avoir  dé|)ouillt'e,  le  forcer  ù  supporter  le  joug  de  l'escla- 
vage et  à  subir  sans  plainte  son  insolente  domination? 

Mais  le  moment  où  la  justice  doit  frapper  les  oppresseurs  n'est 
pa*  venu  :  les  récoltes  sont  encore  sur  piod  et  l'Irlande  n'a  pas 
de  vivres.  Mais  lêrteraps  de  la  moisson  approche,  et  alors  r.\n- 
glelerre  perdra  peut-être  son  dernier  procès. 

En  1798,  le  martyr  Wolf  Tone  (citojen  français)  fut  cond  m- 
né  à  mort  pour  avoir,  avec  Hoche  et  Humbert,  donné  secours  à 
l'Irlande. 


defsim  et  deiBiflèK  !  llaisqtt?i9^|îioitB  44*11 
Irlandais?  c'est  un  profit  pour  elle.  Si  la  âiisèrè  nel 
pas  assiez  vite,  si  les  tribunaux  sont  trop  Irats  à, ies  i 
elle  enverra  ses  troupss,  etie  rainqueur  de  Waterloo^ 
pour  châtier  ces  esclaves  insolents. 

Mais  qu'elle  y  prenne  garde,  car  ses  alliés  à  Moat 
pourront  bien  ^ors  devenir  ses  ennemis,  et  elle  | 
se  trouver  de  ^uveau  eo  face  de  ceox  que  la  trab 
forcés  de  lui  céder  le  champ  de  bataille. 

«sctore Mtmdeds,  affroHehipar  lai 

I  '• ^1  Jfe-I 

.Nous  trouvons  dans  la  lettre  suivante^ un  te'nioii 
de  plus  en  favjeur  du  rachat  des  chemins" de  fer 

l        ,  '  '  Paris,  2juin.484g. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Pour  meUre  Un  terme  à  l'exploitation  de  l'homme  par 
me  et  à  l'arbitraire,  il  ne  suffit  pés  que  l'on  mette  â  la    ' 
gouvernement  qéchu  un  président  et  une  chambre,  il 
toutes  les  admiuistrations  soient  autant  (jue  possible  la 
tation  en  petit  «le  la  forme  répablicaine,  sans  cela  nm 
dans  le  sein  de  la  République  des  centaines  de  desi 
leur  merci  comme  auparavant  d^  milliers  de  proli 
sera  vrai  surtout  pour  la  classe  nombreuse  et  intéu 
employés  «le  chs;mins  de  fer,  si  l'Aisemblée  ne  vient 
cher  aux  banquiei?  et  à  leurs  ^pôts  les  chemins  ou 
nislrent  si  pitoyablement. 

En  voyant  les  administrateurs  de  chemins  de  fer  s'ag 
me  ils  le  font  pour  empêcher  le  rachat,  on  se  rappelant 
innucncc  que  naguères  ils  exerçaient  sur  ia  détentilU» 
chambres  constitutionnelles,  les  employés  <pii  rœardaieot' 
du  rachat  comme  un  jour  de  dâivrance,  ne  peuvent  s'    ' 
d'avoir  des  craintes  Ires  vives  sur  le  vote  du  projet  do 
et  par  conséquent  sur  le  soi-t  qm  leur  est  réservé.  Ils  . 
dent,  en  supposant  que  les  banquiers  gagnent  encore 
qui  est  engagée,  si  le  gonvemonent  ne  r^rdera  pas 
devoir  d'intervenir  au  moins  dans  i'admiovtr^ition  d( 
de  fer  pour  empêcher  que  le  salaire  des  .travailleurs 
gné  pour  faire*  de  gros  traitonents  à  des  administiû 
n'administrent. pas,  pour  mettre  fin  à  l'arbitraire 
chefs  d'exploitation  et  à  la  position  précaire  qu'ils  fo 
emnioyés  sous  leurs  ordr^.       '  ^  '     /[ 

Pour  intervenir  d'une  manière  utiloi  sûre  et  conv( 
pour  arriver  à  un  système  d'administration  nnifonne 
d'abriter  I«?s  actionnaires  contre  lepolorûontfé,  et  le. 
contre  la  lijrannie,  je  crois  qu'il  faudrait  que  le  goa 
instituât  une  commission  composée  d'ingénieurs  et  de  . 
recoramaiidables,  chargés  d'étudier  les  différents  roodiâf 
nistration  suivis  par  les  cooipi^inies.  Aprèsonouni 
fond)  el  consciencieux,  cette  commission  dresserait 
qui  serait  soumis  à  r.\ssemblée  et  rendu  obUgatoîre 
les  chemins  de  fer. 

J'ai  entretenu  de  cette  idée  un  grand  nombre  d^actii 
d'employés  de  chemin  de  fer,  et  je  n'en  ai  pas  renconi 
qui  ne  l'adoptât  avec  chaleur  et  émpreasement;  le 
time  m'enhardit  à  vous  là  communiquer.  La  lettre  que 
publiée  le  ^Ô  mai  dernier  me  doni^  l'e^îr  que  voui 
a  la  mienne  une  petite  place  dains  tes  couôines. 

Agréez,  etc.  I       cn  ds  vos  ABoimis, 

.  I  Effl{doyé  du  chonia  de 


vousi 


I 


En  48i8,iJe  martyr  John  Mittchell  est  condamné  à  quatorze 
anà  defufs  pour  avoir  écrit  dans  sonjournal  que,  o  si  ie  gouver- 
nement anglais  refu.sait  d'accéder  aux  justes  demandes  du  peu-    aa^"toutes 
Iple  irlandais,  il  n'y  avait  d'autre  alternative  que  d'imiter  la  Fran-  l  caractère  di 
ce,  délever  des  barricades.  »  I  pespnt  des 


\y  :      Reirue  des  ^ounuiax. 

,        HOMMAGES  AU  PHtNaPE  D'ASSOCIATION. 

Lr  Journal df S  Débats  eih^  National,  qui  et 
guères  également  éloignés  du  Boctaliune,  ég^e. 
daigneux  des  réformes  sociales,  piochait  aujonr^l 
veine  de  salut,  ils  accouchent  de  petits  systèmes  : 
fèrent  fgrt  peu.  Tou«  deux  Veulent  l'alBsociatlon  »*" 
lidarité.  Seulement,  les  Débat»  inclinent  vm  l'i 
principalement  bourgeoise,  vers  l'associa^n 
neurs  avec  participation  des  oavriffl^  aux  pr__ 
des  entreprises,  tandis  que  le  National  se  raUiê'i. 
reucc  au  projet  de  M.  Budiez  et  de  r.4/<?/i<w,  c'e 
à  l'association  des  travailleurs  entre  eux. -Toi 
également  ^»pn  et  nous  nous  emfaesëons  de  lei 

Voici  un  îpassage  de  l'article,  du  JoUrml 
signé  Michel  Chevalier  :  .  - 

Une  forme  d'association  qui  en  ce  room^it' excite 
tion  extrême, ^est  la  participation  des  ouvriers-  aux 
des  entreprises.  Actuellement,  la  rétribution  de  l'ouï 
qu'elle  est  d'ailleurs  sur  des  bases' qu'il  n'est  pas  i 
difîe.  Unique  le  capital  n'augmente  pas  dans  la  »_. 
dans  Un  salaire  une  fois  donné.  C'est  plus  coaimode  l, 
ce  sens  qu'il  n'a  pas  à  attendre  la  récompense  de  son  1 
une  fois  la  convention  faite,  il  sait  ce  qui  lui  revient  au- 
aucune  chance.  Le  système  qui  décomposerait  le  salairà 
parts,  l'une  dSsuiHjeet  i^médi^,  l'autre  conliagente  j 
jusqu'à  la  fin  rie  l'année,  aundt  l'effet  de  l'intéresse^ 
à  la  prospérité  de  l'établissement,  de  l'unir  au  maitr 
d'une  solidarité  directe,  de  l'âbever  par  conséqdenti 
a-Iui-ci  et  dans  son  opmioa  pr^re,  pour  le  grand  ^ 
ciélé  en  général,  et  pourile  succès  de  la  production  ' 
lier..  , 

Des  essais  de  ce  système  ont  été  faits.  D'autres 
qui,  profitant  do  l'expérience  des  premiers,  seront! 
çus.  Ils  consisteraient,  par  exonple,  à  associer  en 
les  travailleurs  chargés  d'un  service,  comme  serait  1 
la  traction  sur  un  cimmin  de  fer,  eti  leur  faire  c„ 
la  besogne  à  forfait  dans  des  conditions  notoire.T.entl 
L'admin:stration  du  chemin  de  fer  ferait  l'avance 
qui  auraient  été  préalablemmit  fixés  d'après  un  tai 
et  à  la  fin  de  Tannée  l'excédant  de  ce  qui  reviendr 
vners  associés  leur  serait  distribué  d'apièe  un  mpdf 
vanoî.  L'association  elle-même  serait  sous-divisée 
partition  de  cet  excédant,  de  manière  à  hin 

que  possible  la  part  de  chatnn  de  ses  «^rts  i 

ceox  d'un  petit  groupe  auquel  il  a^tartieadrait.    p 
Une  fraction  même  considérable  de  cet  etcéiaaià 
buée  à  des  œuvres  de  solidarité  et^deprévojruoe,^: 
caisses  de  secours  pour  les  malades,  des  caisses  de  i 
les  vieillards,  ou  des  caisses  spéciales  d'é 
fourair  des  ressources  extraordmaire» 
prolongés. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  «ine  le  système  de  la  _ 
pandra  par  la  volonté  BpaifHaaée  et  concordante  ' 
dustrie  et  des  ouvriers,   et  qu'il  sera  successivr 
>s  les  ciroonstaBoes  où  ce  sera  possible, 
de  l'industrie,  par  le  changement  qu'il  i 


ouvriers,  par  les  sentiments  qu  il 
Entre  ces  deux  époques,  que  de  miUions  d'hoinmes  sont  morts  I  ouvriers  et  aux  maîtres,  les  ans  par  rapport  ai^ 
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lïeii  de  croire  qu'il  en  augmenterait  beaucoup  la  fécondité. 

Pour  qu'il  se  répande,  il  est  nécessaire  que  le  sentiment  de  la 
fraternité  nous  piVnètrc  tous.  L'esprit  de  caste  ou  seulement  de 
classe  est  extrêmement  ob-xtiné.  Un  des  sacrifices  qui  nous  coû- 
tent le  plus,  riiistoire  tout  entière  du  genre  humain  l'atteste, 
•■»t  de  recolmaitre  pour  nos  égaux  ceux  (jue  nous  nous  étions  ao- 
coutuniés  à|  refrarder  comme  nos  inférieurs.  La  bourgeoisie  fran- 

Sùse  ne  s'était  pas  assez  soustraite  ù  a'tte  commune  loi.  Plus 
une  fois  nous  avions  paru  oublier  quelle  iiulignation  bouillon- 
u:iit  dans  notre  sein,  avant  1789,  quand  la  n0blus.se  nous  refusait 
l'épialité.  Mais  la  foudre  nous  a  frappés  assez  fort  pour  nous  di'v 
sabuscr.  Sous  le  coup  des  évèncoiicnts,  il  est  impossible  que  la 
fraternité  ne  soit  pas  entrée  dans  notre  âme  ù  la  suite  d'une  éroo^. 
tion  immense;,  et  dès  ce  inoment  toutes  les  fermes  de  l'associa- 
tion qui  sont  conformes  à  la  nature  des  choses,  que  dis-je,  toutes 
/lies  améliorations  iwpulaires devînmcnt  faciles. 

•    •'  ,_^____    ■  '  .  »'     ]'■ 

Voici  maintenant  comment  le  ISational  s'exprimait 
hier: 

Les  ouvriers  diune  même  industrie,  liés  entre  eut  par  un  »(U; 
d'association  dont  les  clauses  seraient  r^^glées  par  la  loi  (car  les 
Bttociations  de  c^tte  nature  seraient  un  fait  nouveau  auquel  il 
faudrait  faire  une  place  daui  L)  législation  commerciale),  cesi  ou- 
trieri„  dîsons^nous,  au  lieu  de  travailler,  comme  aujourd'hui, 
aous  la  direction  et  pour  le  compte  d'un  patron,  n'auraient  pour 
clwi/s  que  les  plus  nabiles  d'entre  eux,  qu'ils  éliraient  eux-mê- 
mes, m  traiteraient  directement  avec  les  consommateurs,  fe- 
raient leurs  devis,  fixeraient  leurs  prix  comme  ils  l'entendraient. 
Par  UJ  ils  connaîtraient  bientôt  les  véritables  conditions  du  mi- 
lieu industriel  où  ils  se  trouvent  et  In  vajleur  réelle  de  leur  tra- 
vail. Dans  les  grands  centres  de  population,  il  pourrait  se  for- 
mer plusieurs  associations  appartenant  à  la  même  industrie,  et 
rivales  l'une  de  l'autre,  point  très  important  pourvus,  qui  n'a- 
vons jamais  révoqué  en  doute  l'utilité,  la  nécessitude  la  concur- 
rence. 

La  concurrence  d'ailleurs  s'exercerait  d'une  autre  manièrt>- 
rar  tous  les  ouvriers  ne  s'enrôleraient  pas  du  premier  coup  sous 
labannièreide  ras.>«ociation  :  beaucoup  d'entre  eux  sont  contenu 
de  leur  sort,  et  no  quitteraient  certamement  pas  un  patron  dont 
ils  n'ont  qu'à  se  louer,  pour  courir  cette  aventure,  et  les  patron^ 
eux-mêmes  ne  fuiraient  pas  une  lutte  où  ils  auraient  pour  eii\ 
tous  le*  avantages  du  long  él;iblissement,  l'expt'rienco,  la  noto- 
riété, la  cliontéie. 

Tout  le  produit  du  travail  des  associés  entrerait  dans  une 
caiss43  compiune  et  serait  distribué  ainsi  qu'il  suit  : 

1»  Une  part  serait  prélevée  par  chaque  associé  à  titre  de  s 
laire  quotidien,  car  ce  n'est  pas  tout  que  d'être  associé,  il  fai 
,  vivre,  et  l'on  ne  serait  pas  longtemps  associé  si^  l'on  ne  vivii 
i>as.  Seulement  on  fixerait  ce  salaire  au  taux  le  plus  bas  possi- 
ble. Il  assurerait  à  l'ouvrier  le  strict  nécessaire. 

i!^  Une  autre  part  servirait  à  former  un  fonds  de  roulement  et 
de  réserve  qui  ne  pourrait  être  partagé  qu  à  la  dissolution  de  la 
!  sxîété. 

3»  Avec  une  autre,  On  constituerait  un  fonds  commun  destiné 
aux  secours  ou  pensions  à  accorder  aux  associi'>s  maladies,  intir- 
mes,  etc.,  et  à  former  une  caisse  d'assurance  mutuelle  qui  lie- 
rait entre  eux  tous  les  établissements  analogues. 

4»  La  quatrième,  enfin,  serait  repartie  entre  les  associés,  en 
proportion  de  leur  habileté,  de  leur  assiduité,  ce  leurs  «■ervires; 
enfin,  après  chaque  inventaire,  le  dividende  do  chacun  serait 
porté  à  son  compte  personnel  etlibre. 

Reste  à  savoir  où  les  associations  de  ce  genre  trouveraient  le 
capital  nécessaire  A  leurs  premières  opérations.  C'est  ici,  qu'à 
notre  avis  l'Etat  devrait  intervenir.  En  cela,  qu'on  le  sache  bien, 
nous  ne  lui  demandons  pas  un  grand  sacrifice.  Il  ne  s'aj^it  en- 
core que  d'un  es.sai.  Le  nombre!  des  associations  qui  se  former 
raiem  ainsi  serait  d'abord  très  restreint,  et  l'on  pourrait  d'ail 
leurs  en  limiter  le  nombr-».  Un  crédit  de  quelques  ceiitiiines  de 
raillei  francs  serait  plus  que  suffisant  pour  les  premières  expé- 
riences. Si  ces  expériences  réussissaient,  on  ir^it  plu»  avant,  et 
peu  ^'i  peu  l'organisation  industriell|0  se  transformerait  sans  se 
rousse  etsaas  perturbation  sur  cctli;  large  base  de  la  fraternité, 
.sainte  devise  de  la  République.  Si  elles  échouaient,  si  les  ouvriers 
ne  trpuvaicnt  pas  effectivement  dans  le  système  d'association  l'a- 
mélioration de  leur  sort,  ils  rentreraient  d'eux-mi>mes  dans  les 
cx)nditions  anciennes. 

Le  National  ajoute  aujourd'hui  : 

En  publiant  hier  les  bases  fondamentales  d'un  plan  d'associa- 
tion ouvrière.,,  nous  avons  eu  soin  d'ajouter  que  ce  n'était  pas  la 
seule  manière  possbledo  nîsoudre  la  question.  On  peut,  en  ef- 
fet, donner  à  l'association  bien  des  formes  diverses.  Nous  en 
avons  proposé  une  :  que  tous  ceux  qui  ont  médité  ce  grave  sujet 
fassent  comme  nous,  et  mettent  l'Assemblée  nationale  en  demeuie 
de  choisir.  Notre  rôle  à  tous  est  de  discuter  devaut  elle  ;  In  sien 
est  de  décider.  \ 

Peut-être  fera-t-on  bienjdes  essais  avant  d'arriver  h  un  succès 
complot.  C'est  la  destinée  ne  la  faible  humanité  de  ne  marcher  à 
la  vérité  qu'en  tâtonnant'  et  de  ne  s'instruire  que  par  l'expé- 
rience. Toutes  les  sciences  se  sont  formées  successivement  et 
Î»ar  le  travail  continu  des!  siècles  :  comment  la  science  sociale , 
a  plus  difficile  de  toutes,  (tarée  qu'elle  est  la  plas  conipliqi.t'-e  , 
échapperait-elle  à  la  loi  commune"? 

Il  nous  parait  donc  fort  difficile  que  la  formule  d'dr^nnisalion 
industrielle  qui^oit  remplacer  définitivement  lesyst<-me  aujour-' 
d'hui  en  vigueur,  se  trouve  du  premier  coup.  Mais  ce  systtnne 
qui  consis^  dans  l'exploitation  mi  travailleur  qui  n'a  q'ui>  ses 
bras,  par  le  spéculateur,  ou  même  par  le  travailleur  qui  a  des 
capitaux  à  sa  dispusitiuii,  nous  parait  à  jainai.-<  (Vindaiiini';.  Il  a 
donné  lieu  à  de  trop  justes  plainles,  il  a-<>ngen;lré  trop  de  .souf- 
francesj  peur  ne  iwint  disparaître  dans  un  délai  plus  nu  moins 
court.  Il  a  succi'ioé  au  sçfvage,  qui  lui-même  avait  succwlé  à 
l'eselavage.  Il  valait  mieux,  assan-ment ,  que  les  deux  formes 
qui  ra\i!ient  précédé.  Le  temji»  est  venu  où  il  doit  faire  place  à 
une  autre  forme  encore  meilleure  .Cette  forme,  qu'on  la  cherche  sé- 
rieùsen^nnt  et  de  bonne  foi;  et  l'on  finira  par  la  trouver.  Toutes 
les  entijinirises  que  l'on  tcnti*  ne  réussissent  pas,  cela  est  vrai; 
mais  il  m  y  a  que  les  entreprises  tentées  qui  niussissenf. 


ACTJ^S  OFFICIELS. 

La  commission  du  jijoljvoir  exécutif. 

Sur  te  rapport  du  ministre  derinlériour, 

«Considérant  qu'au  moment o%  dans  toute  la  Htpublique,  les 
gi^rdes  nationales  se  réor^aniseit  avec  un  zèle  patri»t(iui,  il 
convient  d'elfaccr  pap  une  amnistie  les  conséquences  d<  s  infrac- 
tions au  ser^•irc,  commises  dan^  Ic;^  derniers  temps  du  résiime 
déchu. 

Arrête  :  ;  t  , 

Amnistie  pleine  et  entière  est  jjccordée  : 

i"  Pour  toutes  les  condamnations  prononcées  en  conformité 
dfts  lois  dos  ii  mars  1831  et  <|| juillet  1837,  à  raison  d'infrac- 
tions commises  au  senico  do  la  prdc  nationale,  anlérieuri'mcnt 
i  la  date  du  pn'-sent  arrêté,  tant  par  les  conseils  de  disciiline 
que  par  Its  tribunaux  de  police  correctionnelle,  dans  toute  l'i- 
tkiJuo  de  U  République,  et  qui  if  auraient  point  encore  reçu  leur 
Wrcutiohr  1 

2"  Poar  toutes  les  infrarlions'de  même  nature  co  mises  qn- 
térieuremenl  à  la  dato  pn'cit('!e,iet  qui  seraient  susceptibles  de 
poursuites  disciplinaires  ou  corBBctionnelles,  en  conformité  «les 
lois  ci-dessus  rappelées.  »  | 

I  ■ 

La  commission  du  pouvoir  exécutif,  il 

Arrête:  7 

Art.  4".  Tous  les  arrêtés  reléifs  à  la  création  de  trois  esca- 
dronil  de  garde  nationale  mobiloià  cheval,  ainsi  que  les  nomina- 
tions insérées  au  .Vonlleiir  du  #î  mai,  sont  et  demeurent  rap- 
portées. I 

Art.  2.  Un  projet  de  décret  posant  création  de  tiwis  escadrons 
de  garde  mobilo  a  cheval  sera  présenté  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur &  l'Assemblée  nationale. 


La  commission  du  pouvoir  exécutif, 

Vu  Tairêté  du  2î  mai,  qui  convoque  pour  le  i  juin  protMiain 
les  électeurs  du  département  du  Finistère,  à  l'effet  d  élire  un 
représentanl  du  peuple,  en  remplacement  du  citoyen  Lamartine, 
qui  a  opté  pour  le  département  de  la  Seine  ; 

Atteiidu  que  cet  arrêté  n'a  pu  parvenir  assez  tôt  dans  un 
grand  nombre  de  communes  du  département  du  FinisU«re  pour 
quiil  fat  procédé  à  la  rectification  de  listes  électorales,  que  dès 
tors  il  y  «  impossibilité  de^rycédef  rt~;ulièrement  aux  élections 
le  4  juin  ;         . 


Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 

Arrête  .- 

.\rt.  !"■.  Les  assem&U<cs  de  ciinton  du  dépattement  du  Finis- 
tère, qui  avaient  été  convoqui'vs  posr  le  (  juin,  se  réuniront  le 
1 1  du  même  mois,  à  l'effet  d'élire  un  représentaut'du  peuple. 

j\'  ;     ■  

L.V  COmiISSION  DD  jOCVOIli   EXÉIXTIF    .\IX   M.VIRES  ET  .VUX 
'  C      TH.WAILLei'ilS. 

Cit  iyens,  ; 

Les  ateliers  iiationsmx  de  Paris  sont  encombrés. 
L'ouvrage  manque  aux  cent  mille  ouvriers  qui  v  sont  enrôlés. 
Des  meMii-es  sont  prises  pour  faire  cesser  cetti?  situation  (|ui 
pèse  tout  à  la  folssuç  l'inU-iêt  général  et  sur-l'intérêt  particu- 

Ces  mesures  ne  peàveht  recevoir  leur  exécution  qu'autant  que 
l'accès  aux  ateliers  rfationaux  sera  complètement  fermé  ù  tous" 
les  ouvriers  sans  ou\Tage  gUi  partent  des  départements  et  se  di- 
rigent sur  Paris. 

I  h  const-quencc;  i 

La  TOinmissiun  du;(«uvoir  executif  invite  les  citoyens  maires 
de  toutes  les  communes  »le  Frano'  à  ne  délivrer  de  passi-ports 
aux  travailleurs  de  ces  communes  qu'autant  qu'ils  justifienieht 
qu'a  leur  arrivée  à  paris  ils  trouveront  un  travail  ou  une  exis- 
tenoe  assurés. 

Li  commission  ai^resse  la  même  invitation  aux  travailleurs 
eux-mêmes. 

T)us  les  travailleurs  qui,  nonobstafit  ces  avertissements,  se 
préjenteraient  aux  barrières  sans  moyens  d'existence,  seront  im- 
médiatement renvu\'iés  aux  communes  d'où  ils  sont  partis,  con- 
formément à  la  loi.'; 

Les  travaux  de  l'aigricuUure  offrent  maintenant  des  débouoh.rî 
à  tous  ceux  qui  veulent  vivre  en  travaillant. 

Se  diriger  sur  les  .-villes  où  le  travail  industriel  mautiue  serait 
donc  .«ans  excuse.  .- 

On  lit  dans  lo  .VOHitewr  :  .  -i 

«  Plusieurs  journaux  ont  publié,  sur  l'établissement  (les  mem- 
bres de  la  commission  du  pouvoir  exécutif  au  Luxembourg,  des 
détails  qui  sont  enfièrcment  erronés  ou  mensongers.  Nous  ne 
voulons  pas  les  rélever  u.i  à  un.  Mais,  pour  n'en  citer  que 
qucli|ues-uns,  nousdirons  qu'il  n'est  pas  vrdi(|ueM.  Marie  ait 
cliangé aucun  «les  AHubles  (le  rap(>artement  du  grand-référen- 
daire, ni  qu'il  ait  conservé  sa  cave  «-l  son  fmallre-dhôtel.  Il  n'est 
pas  vrai  non  plus  qUe  Mme  Pagiierre  ait  (fait  sa  chambre  à  cou- 
cher du  cabinet  de  Marie  <ic  Médicis,  et  Ijon  ne  ivncontrc  aucun 
billard  dans  les  (lueiqiies  piires  qu  liabitel  .M.  Pagnerro  au  n»z- 
■l<-chauss«v  de  l'aile  vauche,  qui  est  en  grande  par  ie  occupé 
par  le»  bureaux  nu.  secrétariat. 

!>  N  -us  nous  fions  ass  z  au  btm  sens  public  pour  être  assuiés 
qu'il  !  arhe  peu  )i-Jm|)ortance,  dans  les  circonstances  actuelles, 
a  des  utiiiqucs  au.ssi  nii.-4>rables  ;  mais  encore,  quand  on  s'v  a- 
bais.«e.  faut-il  savoir  être  véridique,  et  la  malignité  cesse  d'être 
piquante  ipinnd  elle  ne  n-pose  que  sur  des  faits  controu\és.  >• 


Hévoliit'oii  européeunc. 

Inaiiirrertiaé  ile  Vlmn^.  —  Le  comité  de  salut 
public  de  Vienne  :esl  composé  de  bouruieois,  de  pariles  na- 
ti^aux  et  d'étudiants.  Il  exerce  un  pouvoir  diclatorial  su- 
périeur ù  celui  des  ministres.  Ce  soûl  les  chefs  du  parti 
'  réactionnaire  qui  sont  poursuivis  comme  coupables  de 
haute  trahison,  l'ne  lettre  d'un  étudiant  à  un  membre  de 
l'assemblée  nationale  de  Francfort  contient  ce  qui  suit: 

«  A  sept  heures  du  soir,  le  comte  lioyos  a  éU»  arrêté  et  con- 
duit i  l'Lniversité.Jc  lui  ai  fait  préparer  un  logement  de  deux 
chambres  dans  l'ancien  bâtiment  de  l'Université,  cIk'z  l'appari- 
t«-ur.  Deux  chambres  .sont  à  .<a  disposition.  La  garde  «K-cu|>e  la 
troisième.  Quelques  compagnons  voulaient  le  in;illraiter  ^ans  lui 
laùsivr  le  tem|>s  lU^  .s»-  défendre  ;  je  h-s  arn>lai,  et  ils  pn'-u-n-llrciit 
quej'éuisde  son  parti.  Cependant  bs  ouvriers  ont  compris  la 
vérité  de  mes  paroles.  ('«Iloredo  et  .Montecuculi  sont  en  prison 
dans  le  palais  de»  Etatj».  Le  peuple  est  furieux  contn-  Montecu- 
culi, et  il  a  promejeé  son  portrait  autour  d'une  |¥itenre.  C'«-si 
lui  qui,  par  I  interinédiaire  île  l'architecte  Schmidt,  a  excité  les 
ouvriers  contre  les  étudiants.  Dieu  nous  préserve  d'un  aiéassi- 
nat  :  J'apprends  que  .Mont4>cuculi  et  Colloredo  viennent  de  pren- 
dre la  fuite.  I^  comte  DietriclisU'in  est  am^té.  » 

Iji  noblesse  s'éloigne  de  Vienne  h  pied  et  dé^uisi*. 

Uii|  supplément  :à  la  CaW/-  untrerxelte  (r,tn(rie/ie  eont'wnt 
la  r(-i)on-^du  ministt-reà  la  demande  de  la  députation  de  tJal- 
licie  et  de  Cracuvfo.  La  députation  avait  drmandé  que  la  forma- 
tion d'un  comité  national  provisoire  en  (lullicie  fût  appn>uvéeet 
qu'on  lui  accorrlât  la  puissance  d'administration  et  de  réorgani- 
sation. 
T.e  ministère  $  rejeté  cette  demande;  mais  il  a  accord»'»  à 
cette  députation  je  droit  de  former  un  comiU'  qui  informera  le 
gouyemrmentdè*  besoins  etdos  >(pu\  du  peuple.  L«^  ministère 
n'a  iws  non  plus  autorisé  la  formation  «l'une  armée  nationale,  ni 
l'éloignement  des.  fonctionnaires  employtVs  dans  la  Uallicie,  niai>»' 
il  a  promis  de  donner  à  l'avenir  la  préférence  pour  l«s  emplois 
aux  indigènes.  I.a  déput<ition  n'a  pas  été  satisfaite  de  cttt»!  rt*- 
pon.<e,  elle  a  décoré  que,  n'ayant  |>as  aUeint  le  bu  .4  de  si  mis- 
sion, elle  ne  se  dis-soudia  pas",  mais  qu'elle  charger.!  do  cette  af- 
faire le  coasul  national  de  Leniberg  ([ui  ««st  le  seul  organe  du 
peuple.  Il  .; 

lAtMHcniIkiée  nutlonale  allemande  a,  dans  sa 
s-ance  du  31  mai,  ailopté  la  proclamation  suivante  : 

Rassemblée  reconnaît  dans  toute  son  étendue  le  droit  qu'ont 
les  peuples  non  allemands,  vivant  sur  lo  sol  do  l'Allemagne,  de 
suivre  leur  développement  national  et  d'emplover  leur  langue, 
en  Ce  qui  concerne  le  culte,  l'instruction  publique,  la  littérature, 
l'a  Imiiiistration  et  la  justice,  et  il  est  bien  entendu  qu'ils  parti- 
ciiieronl  aux  drtvit-»  que  ta  constitution  générale  de  1  Allemagne 
garantira  a  la  nation.  L'Allemagne,  dorénavant,  une  et  libre,  est 
assez  puissante;  et  grande  jwur  pouvoir  accorder  .«ans  ja- 
loii.«ie  aux  {«uplès  parlant  une  autre  langue  qui  se  sont  dévelop- 
pés dans  s^m  sein,  ce  mie  la  naiureet  l'histoire  leur  attribuent. 
Et  jamais  le  Slave,  le  Sclileswicois  du  nord,  parlant  le  danoi-i, 
ni  I  habitant  de  l'Allemagne  méridionale  parlant  l'italien,  ni  qui 
^f|ue  ce  soit  parlant  une  autnî  langue,  n'aura  à  se  plaindre  qu  on 
1  ait  empêche  d'user  tie  .ses  droits,  ou  que  l'Allemagne  ait  refusé 
de  lui  tendre  fatemellemcnt  la  main. 


On  trouve  dans  la  Gazette  de  Milan,  du  29,  la  corres- 
pondance suivante^  entre  M.  Pietro  Leopardi ,  ministre 
plénipotentiaire  du  roi  de  Na|tles  près  le  roi  dcSardaigne, 
et  le  commandant  de  la  flotte  napolitaine  dans  l'Adriati- 
que : 

J'ignore  si  V.  E.  a  reçu  de  nouvelles  i:igtrnctions  au  sujetde 
!a  retraite  des  trou|)es  napolitaines  ;  mai-,  dans  le  doute,  avant 
dû,  par  ordre  expi-ès  de  S.  M.  sidlieni.e,:issurei  S.  M.  sardc'que 
l'escadre  accompagnerait  les  'rnupes  de  terre,  afin  que  l'Italie 
fût  à  toujours  jHirgée  de  l'étranger,  et  me  trouvant  spécialement 
changé  du  soin  de  fair»»  valoir;  dans  clia(|ue  occasion,  les  hauts 
sentiments  1  e  patrioti.sme  italien,  exprimés  par  S.  .M.  sicilienne, 
dans  sa  proclamation  du  7  .;vril  dernier,  je  crois,  en  cousi-fiuence, 
de  mon  devoir  de  prier  V.  E.,  et.  s'il  en  est  besoin,  de  lui  or- 
donner, au  nom  du  roi,  de  demeurer,  au  moins  avec  la  majeure 
Ïiartie  de  son  escadre,  dans  les  eaux  de  Venise,  rendant  solennel- 
ement  responsable  des  résultats  de  toute  autre  mcWre contraire 
V.  E.  et  tous  les  officiers  de  la  flotte,  qui  ont  connaissaiicit^  de  ma 
drâlaration  ;  et  cela  non  seulement  devant  S.  .M.,  mais  de  la  na- 
tion najiolitaine  et  de  l'Italie  entièik>. 

Je  préviens  V.  E.  que  toutes  jes  jtaroles  ci-dissiis  énoncées 
sont  evtîîites  de  mes  instructions  siijriées  par  S.  M.  sicilienne, 
et  con-titutionnellement  contresignc>es"^rar-SJE.  le  ministre  des 
affaires  étrangères.  \  . 

On  écrit  de  Naples,  25  mai.  h  la  Concordin  : 

Le  roi  est  entré  eu  fureur  en  recevant  la  nouvelle  que  ni  ses 
troupes  ni  son  escadre  ni^  voulaient  pas  obéir  à  l'ordre  de  re- 
venir à  Naples.  L'état  de  siège  do  la  capitale  dure  encore.  Quel- 
ques provinces  ont  institué  un  gouVie«iinMit  provisoire,  en  d»*- 
clarant  leur  volont*»  de  voir  maintenir  Rrrhaite  constitution- 
nelle et  les  modificatiods  promisesj  Les  nouvelles  chambres, 
qui  devront  être  élues  selon  le  mode  de  la  loi  électorale  du  minis-' 
Ire  Bozelli,  de  retour  au.  pouvoir,  s'iuvriront  le  I"  juillet. 

L'insolence  de  la  soldatesque  estj  au  comble.  Lis  lazzaroni 
sont  fort  mécontents  du  gouvernement,  qui  les  fait  dépouiller  tie 
leur  butin  par  la  police,  après  lés  avoir  non-seule  :ient  autori- 
sés, mais  lait  exciter  au  pillage  par  les  troupes  royales. 

Les  députés  de  l'opposition  qiii  ont  pu  se  sauver  se  sont  réu- 
nis à  Pizzo.'  Des  personnes  présentes  à  leur  réunion  écrivent 
qu'ils  ont  formé  un  gouvernement  provisoire,  fait  un  énergique 
appel  aux  provini-es,  et  déclaré  l^  roi  df'n-hu; 

Une  circulaire  adres.«t'>c  à  tous  les  commandants  des  gardes 
nationalisa  été  expàiiée  pour  les  pn'-venir  d'avoir  à  réunir 
leurs  contingents  à  Cosenza;  |)Our  descendre  sur  Avellino,  et  de 
là  à  Naples.  Déjà  même  des  sommes  considérîfbles  ont  été  réu- 
nies dans  le  but  de  wtte  noble  campagne,  et  un  emprunt  avait 
éîé  décrété  avec  le  plein  con.sentement  de  tous  les  propriélaires. 

La  Rifonna  ajoute  aux  alTrcux  détails  des  massacres  de 
Naples  les  épisodes  suivants  : 

t)n  raconte  qu'un  soldat  suisse~s»isi^orreur  aux  spectacles 
sanglants  dont  il  était  témoin  et  voulànl~empêcher  qu'ils  ne  se 
renouvelassent  en  sa  présence,  fut  crucifié ,  puis  mis  en  piiK^es 
par. ordre  du  commaniiant.  Celui  qui  rappoi-^'  le  fait  en-  a  été  té- 
moin et  le  garantit  sur  { sa  parole  d'honneur.  Unepauve  veuve, 
seule  avec  sa  fille,  essaya  (l'éviter  la  mort  en  offrant  aux  bour- 
reaux les  quelques  joyaux  qu'elle  possédait;  les  joyaux  furent  ac- 
ceptés, et,  après  les  "derniers  outrages,  la  pauvre  veuve  et  sa  fille 
furent  achevées  à  coups  de  poignanl. 

De  telles  barbaries  ne  Sont  d'aucun  .Mècle.  Les  plus  fé- 
roces sauvages  ne  les  eussent  pas  commis;  aussi  le  nar- 
rateur de  ces  atrocités  n''p«'*te-t-iL  :  «  Si  je  n'en  av:ûs  pas 
été  témoin,  je  n'aurais  jamais  pu  y  ajouter  foi.»  ' 

Le  29,  la  situation  de  .Naples  était  déplorable.  Les  lia- 
bitants  refusaient  il'avoir  recours  aux  petits  services  des 
la/zaroni,  et  pr<'-féraif  nt  i>orter eux-mêmes  leurs  provisions. 
I.a  garde  civile  n'a  pas  rendu  ses  armes.  Sur  14  mille  qui 
oui  été  distril)u;^eâ,  \  mille  seulement  ont  été  rendues. 


sur  les   classes  industrieuses  de  Londres,  au 
dehors. 

LE  ncc  DE  vvELLi.xGTON  déclarc  que  les  individus  1^ 
quent  de  s<'mblables  manifestations  doivent  être  respon 
tout  le  dommage  qu'elles  peuvent  entraîner.  j 

LE  maVovis  de  L.VXSD0WXE.  Les  mesures  adoptées  p^l 
vemenient  ont  assure  ie  maintien  de  la  |tranquillité  pura 
désormais  l'autorité  ne  tolérera  pliis  ces  processions  de« 
tistes,  qui  entretiennent  des  inquiétudes  (^  préjudictent  a|j 
merce.  ,        ..-'.•.  i  î  ,,  ■  ii  '  ,  ^  •■ 


La  conversation  suivante  s'est  engagée  à  la  cl 
des  lords  sur  J'hicidenl  BiUwer  : 

M.  H.  BAiLUÉ  demande  au  noble  lord  secrétaire  d'Etat^ 
faires  étrangères':  l-si  le  comtede  Miraeola  faitconr  ' 
arrivée  au  ministre  des  affaires  étrangère!^  et  s'il  a  et 
le  noble  lord;  2°  si  lo  comté  de  Mirasol  â  remis  idu 
quv  Iqu'.'S  <j6|)êches  relatives  à  l'expuL^ion  de  sir  \l.  h. 
Madrid;  3>  Il  demande  si  le  noble  lord  est  dispofti  â 
chambre  quelque  déclaration  ou  à  déposer  quelque  dé 
le  bureau  à  cdi  sujet,  avant  que  ne  s'ouvre  la  disdima 
avoir  lieu,     j  " 

Lonn  PALMÉBSTOx.  Je  répondrai  que  le  ministre  c» 
bturiz,  il  y  a  quelques  jours,  m'a  tait  part  de  l'arrriïé^ 
.Mirasol  à  Londres,  dans  le  but  de  donner  des  expHc 
faire  des  expositions  au  sujet  dès  rëéents  événements  ( 
Ma  réponse  a  été  que,  quelles  que  fussent  lescommunH 
le  gouvernement  espagnol  désirât  faire  au  gouverne 
.M.  à  ce  propos,  je  serais  prêt  à  les  recevoir  de  l'or 
et  accréJité  de  la  reine  d'Espagùeà  notre  coor,  L 
croyais  de  mon  devoir  de  refuser  d'entrvr  en  comia 
din  cte  avec  le  comte  de  Mirasol.'  (Ecoutez. TJ'ai  dit 
considérant  la  nature  et  le  caractère  des  éVè 

avaient  trait  ces  communications,  je  croyais  1 

d'abord,  à  tout  événement,  ces  communications  eu 

écrit.  (.4pplaudi.ssemenL>;.)  J'ai  reçu  quelques  coinmuii_ 
ministre  espagnol  à  ce  sujet.  Je  suis  encore  ei^  ceroii 
axec  lui,  et  je  ne  crois  pai  devoir  actuellement  do 
chambre  aucune  explication  à  cet  égar  f;  mais,|sur~" 
communica  ions  seront  closes,  je  croirai  prol)abk_, 
devoir  de  déposer  la  correspondance  sur  le  bureau,!, 
fait  je  ne  puisse  pas  préciser  l'époqU»  à  laquelle  je  1 
faire.  (Ecoutez.)  1, 


.\on-seulemçnt  les  radicaux,  mais  les  libéraux  consti- 
tutionnels eux-mêmes  ne  cachent  pas  leur  mécontente- 
ment au  sujet  des  articles  de  la  constitution  prussieime 
relatifs  à  la  chambre  aristocratique. 

A  I^ostdam,;  il  y  a  eu  des  collisions  entre  les  ouvriers 
el  la  garde  nationale. 

Le  rai  de;Wapi«a  a  publié  le  U  une  proclamation  : 

Il  annonce  qu'il  est  dans  l'intention  ferme  et  inébranlable  de 
maintenir  la  constitution  du  10  février  pure  et  sans  tache,  et  il 
engage  la  population  à  reprendre  confiance. 

Suit  une  ordonnance  ainsi  conçue  : 

Art.  1".  Sauf  les  modifications  dont  il  sera  parlé  ci-aprns,  la 
nouvelle  élection  des  députés  aura  lieu  suivant  les  n*gles  établies 
par  la  loi  provisoire  électorale  du  29  février  de  l'aanoe  courante. 
Le  décret  du  5  avril  dernier  qui  eu  changeait  la  substance  est 
révoqué. 

.Vrt.  2.  Le  cens  électoral  est  résluit  pour  les  électeurs  à  42  du- 
cats annuels,  et  pour  les  éligibles  à  430  ducats  annuels. 

Les  codèges  électoraux,  pour  la  nouvelle  élection  desl  députés, 
sont  convoqués  pour  le  45  du  mois  de  inin.  Les  chambres  légis- 
latives .sont  cpRToqoécs  i  Naples  pour  le  4*'  juillet. 

On  lit  dans  le  Resorgiinento  : 

Des  correspondances  de  Naples  annoncent  que  des  désordres 
ont  éclaté  à  Ariono,  ville  de  C  000  âmes,  près  de  Benevent.  Un 
gouvernement;  provisoire  avait  été  établi  avec  le  concours  de  la 
garde  nationale,  qui  a  été  licenciée.  Une  colonne  de  trouf)es  a 
rétabli  l'ordre.  Uns  tentative  semblable  a  eu  lieu  à  Foggia  ;  la 
garde  nationale  s'y  e.<«t  opposée.  On  parle  de  réaction  dans  le. 
sens  royaliste  à  Trani  et  daas  l'Abruzze.  On  disait  qu'un  mouve- 
ment niTpublicain  avait  éclaté  à  Cusenza  (Calabre),  et  qu'un  gou- 
vernement provi.-4)ire  vait  été  proclamé.  La  plupart  des  person- 
nes qui  se  sont  réfugiées  à  bord  des  bâtiments  iran^*ais,  i  Na- 
ples, veulent  aller  en  Sicile. 


^'ooTelieii  de  la  (^aerre.  —  (ne  dame  lombarde 
nous  écriJ  de  .Milan,  28  mai  1848  : 

l.es  nouvelles  que  nous  recevons  du  théâtre  de  là  guerre  sont 
pour  la  plupart  incertaines  et  contradictoires;  laiprécipitation 
des  événements  qui  se  multiplient  d'une  manière  prodigieuse, 
jette  une  grande  o  infusion  dans  l'esprit.     - 

D'un  autre  côli-,  la  sympathie,  les  scrupules,  les  préjugés,  les 
iwphismes,  lis  pa.-v<ions  soulèvent  de  si  grands  désaccords  d'o- 
pinion-i,  (|ue  l'on  met  en  doute  parfois  le  triomphe  de  notre 
sainte  eau.-*. 

Mais,  ni  les  incertitudes  (m//«7»/^)  d'un  mi  et  ni  «ne  nombreuse 
armé*  ennemie  ne  peuvent  <'m|H"Hher  la  réalisation  des  vœux 
d'un  peuple,  la  victoire  rest<<ra  à  l'Italie.  L'indépendance  ita- 
lienne sera  conquise,  ne  le  l'iit-clle  être  qu'au  prix  des  plus 
grands  sacrifices. 

Nos  braves  .Milanais ,  les  héroïques  enfanU  de  nos  barrica- 
des, viennent  de  donner  de  nouvelles  pn-uvesde  leur  courage 
en  se  battant  contre  Nugent,  à  Tri'vis»'  ;  fêlés,  recherchés  dans 
toutes  les  ville*,  on  vomirait  surtout  les  avoir  à  Padoueet  à  Vi- 
cence. 

Nous  sommes  di-cidés  à  vaincre  ou  à  mourir.  ;  , 

Le  siège  de  Peschiera  a  été  repris.  1 

Le  gouvernement  provisoire  de  Milan  publie  le  bulletin' 
suivant,  en  date  du  29  mai  : 

Le  27  mai  a  eu  lieu  un  nouveau  fait  d'armes  sur  les  frontière^ 
de  Brescia.  du  «>té  du  Tyrol.  Nous  publions  le  rapport  que  niJH:^ 
d  adressé  le  général  Duramlo.  ,,1 

Au  Quartier  général  de  Monte-Suello-di-Badolino,  le  27  mal 
I8i8,  à  six  heun^du  soir.  '  ' 

Les  Autrichiens  ont  fait  une  nouvelle,  mais  plus  légère  tenta- 
tive-contre nos  lignes  de  défense.  La  |H'rte  qu'ils^  ont  éprouvée 
à  ma  gauche  I  22  feur  a  donné  l'idée  d'explorer  lé  centre,  situé 
à  llano,  sur  les  extrêmes  frontières  du  Tyrol.  Ce  matin,  à  l'aube 
du  jour,  ils  on*  formé  différents  [leloLonset  se  sont  dirig»s  vers 
Hano,  Moerno  et  Mondoal.  La  colonne,  commandée  par  M.  Than- 
mîberg,  qui,  au  commencement  de  cotli'  guerre,  s'est  n.ontré  in- 
fatigable a  affrontt^'r  tous  les  périls,  s'est  transporté  sur  tous  les 
points  menacés  et  a  repoussé  l'ennemi  dès  qu  il  s'est  présenté. 
L'ennemi  s'est  concentré  et  fortifié  du  côté  de  Mondoal;  ;il  n  re- 
doublé u'i-ffi  rts,  qui  pourtant  ont  élé  encore  inrrurtupu.xj.  Après 
une  heure  de  fusillade,  ils  ont  élé  complètement  battus..  Nous 
avons  eu  deux  hommes  lui'-s.  Dans  ci  Ile  rencontre,  la  coloni,c 
Tliannclerg  s'est  montrrâ  tligne  de  sa  réputnl-on. 

Les  nouvelles  de  Venise  annoncent  que  les  Autrichiens,  re- 
pousses de  Vicencc,  se  r'irigeaicnt  le  26  de  Caldiero  à  Vérone.  Il 
y  avait  eu  à  Udine  une  réaction  populaire  contre  la  garni.son  au- 
trichienne. La  mitraille  des  canons  du  château  a  été  employée  à 
contenir  l'esprit  d'indépendance  qui  s'y  était  réveillé. 

Le  mouvement  républicain  de  Milan  dont  nous  avons 
parlé  hier  a  donné  lieu  le  lendemain  à  une  conire-mani- 
festation.  La  pnwlaraation  du  gouvernement  provisoire 
est  empreinte  a  une  certaine  aigreur  contre  les  républicains. 


R^TOlte  A  Halll.       ' 

Par  iG^Brltannia ,  an  a  reçu  en  Angleterre',  ..„ 
^ork  ,  des  nouvelles  de  Ha'ili  jusqu'au  JÎS  avril':  les 
danœs  annoncent  que,]  de  "plusieurs  côtés,  le  Ipeop 
contre  le  Gk)uvemement.  La  veille  du  départ  de  i  i 
qui  eh  a  apporté  la  nouvelle  à  Now-Vork,  une  s 
blailà  .Miiagoane;  elle  devait  rallier  une  autre 
gés  forte  de  2  000  hommes  et  venue  de  Jactnel;  puis,  i 
opéré  leur  jonction,  ces  deux  corps  se  proposaiénCjd't 
forces  du  (iouvernement.  Le  peuple  paraissait  itrè 
contre  le  président.  Le  lendemain  du  départ  (|u  cap 
liants,  celui-ci  se  trouv%nt,j)ar  un  temps  caltt»,  à^ 
Port-au-Prince ,  a  distinctement  entendu,  pem 
née,  le  bruit  du  canon  ;  il  y  avait  tout  lieu  de] 
faire  était  engagée  auprès  de  Port-au-Prince. 

Voici  d'autres  renseignements  qui  nous 
même  voie  : 

La  situation  de  Ilai'ti  est  déplorable  :  tout  yesti 
confu-ion.  et  il  n'est  guère»  permis  de  se  flatter  que  i 
choses  s'améliore  de  siUH.  La  population  est  ^oluei 
le  pnMdcntel  à  élire  un  autre  chef.  Les  hâtilités - 
mencées  à  (iavaillon ,  Saint-Louis ,  Aquin  et  aux  Caj 
faires  sont  ci^mplètement  arrêtées.  C'est  le  colonel  ï 
(^ui  est  le  c^i'f  de  l'insurrection,  ^il  a  déjà  pris  ] 
Lavaillon,  et  marche ,  dit-on,  sur  Mira^oane.  Tous  I 
sont  fermés.  Tous  les  citoyens  sont  enrôlés;  et  font  ; 


un  .service  actif.  Les  ministres  ont  cédé  au  vœu  de  L. 
et  se  sont  retirés  :  le  nouveau  cabinet  n'ose  pas  entî 


tiOiiS. 


^        Assemblée  ntta«iuftle. 

PiUÉSIDENCE  DE  H.  ■UCHEZ.   i  -     ' 

Stance  du  3  Juin  4848.   ' 

M.  LÉON  FAucuFR  demande  la  parole  sof  le  pr 

y  est  dit  que  le  rap^rt  du  comité  des  finances  avait  i 
(que  par  une  pétition.  Le  rapport  a  été  fait  par  ordre  « 
blée,  qui  lui  a  renvoyé  la  proposition  du  citoyen  no 

M.  PËRRÉE.  La  question  soulevée  par  le  rapport  1 
n'est  pas  sans  importance. 

Je  demande  le  renvoi  de  cette  question  an  , 
ment.  Le  ri^glement  n'a  pas  examiné  le  droit  d'il 
aux  comités.  (Rumeurs  diverses.) 

On  passe  à  1  ordre  liu  jour.  " 

M.  LE  PRÉ-iDRvr.  L'ordro  du  jour  appelle  la  dit 
demande  en  aulorisation  de  poursuites  dirigée  contre  ' 
Louis  Blanc. 

Citoyens  représentants,  je  dois  vous  dire  à<» 
coup  lie  représentants  ont  demandé  qu'il  n'y  tût 
sion  sur  cette  demande.  (Marques  d'éU  nnenffint.)  L_ 
membres  demandent  que  l'Ass:  mblée  se  prononce 
clusions  du  rapport,  et  que  ce  vote,  conforme  au 
du  rapport,  dispense  l'Assemblée  de  se  prononcer  t 
si'ns,  pour  que  toute  liberté  soit  laissée  au  cours  ** 
(Murmures.)  Cette  demande  est-elle  appuyée  ? 

voix  NOMBREUSES.  Non  hnon  !  || 

XTE  ou  DEUX  voix  DOUTEUSES.  OÙi  !  OUÏ  !  S 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  demande  n'étant  pas  ap 
blée  passe  à  la  discussion  de  la  proposition. 

M.  HATUiEu  (de  la  Drôme}.  ,Je  viens  onnbattre!,' 
mots,  les  conclusions  du  rapport. 

Citoyens,  j'ai  lu  avec  le  plu>  grand  soin  le  IrappsB 
commission.  Qu'y  ai-je  trouvé?  Rien,  sinon  qîe  la  j 
ne  voHlait  rien  nous  dire.  La  commission  aftjfpar 
son  rapporteur,  qu'elle  ne  veut  pas  entraver  le  et 
ticè,  et  qu'elle  doit  pour  cela]  se  renfermer  dans 
la  loi,  qui  ordonne  le  silence  sur  les  premiers  a< 
cédure.  En  face  de  cette  déclaration ,  on  nous  dciL_ 
de  confiance.  Cette  parole  a  soulevé  des  murmures , 
elle  éta  t  jsste.  Comme  citoyen ,  je  pourrai  me  i 
lumières  de  la  commission,  et  subordonner  mon  ; 
mais  comme  représentant,  je  ne  puis  admettre  cètiel 
dance.  « 


(Chaque  soir  il  se  f 'it  aux  abords  de  Londres  de  vastes 
rassemblements  de  chartistes  que  les  policemen  ont  grand 
peine  à  dissiper.  Dans  un  de  ces  meetings,  un  orateur  a 
dit  à  la  foule  : 

Vous  êtes  un  tas  de  poltrons  (murmures).  Ouij  vous  êtes  des 
lâches.  Vous  ne  savez  pas  seulement  dépaver,  vous  autres;  vous 
ne  savez  pas  jeter  dans  la  rue  des  tessons  et  du  verre  cassé.'  Al- 
lons donc,  vous  êtes  des  propres^à  rica! 

On  lit  dans  le  Standard  ;  •  " 

Les  correspondances  des  districts  manufacturiers  du  Lan- 
cashire  sont  très  peu  satisfaisantes.  On  s'attend  à  voir  éclater  si- 
moltanénwnt  dw  iiiouteWXnta*  rhartistes  à  Londres  et  d»ns  les 
provinces.  On  pense  qu'il  y  a  un  plan  d'action  sy^tématique.  Il 
y  aurait  lieu  de  le  croire,  quoi()u'il  n'v  ait  pas  de  preuves  à  cet 
i»gard,  que  des  émis.saires  étrangers  viennent  de  la  capitale  dans 
les  provinces  atti.<er  le  feu  cl  proxoquer  le  dé.-Jordre.  Les  char- 

inetlre  un  certain  mvsti-re 
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tistes  parais.-^nt,  depuis  quinze  «ur-sinet 

dans  leurs  actes.  C't^st  ce  qui  augmente  les  inquii  lu.les. 

Voici  ie  dialogue  qui  s'est  engagé  le  2  juin  â  la  chambre 
des  lords  au  sujet  des  chartisles  :  », 

LORO  BnoioHAîi  api>elle  l'alteniion  de.  la  chambre  surTies  dé- 
monstrations fjiles  ces  jours  i  erniers.  dans  l«  s  rui-s  de  .^minsi, 
pur  les  chartistes.  Il  stutient  juc  les  pioccs-Moiis  chartistes  sont 
des  excès  abominables,  et  qu  elles  tendent  à  appeler  le  mépris  i  autre  gravité.  Songez-y, 


Je  ne  puis  transmettre  à  personne  la  confiance 
inwsti.  C'est  une  chose  grave  qu'on  vous  den 
Toutes  les  Assemblées,  ju.squ'à  pré^ont,  se  sont  i 
rite  et  en  minorité.  Je  no  parle  pas  de  celle-ci; 
autres,  dans  celles-ci  qui  viendront  par  la  suite,  L 
pourrra-t-ellel  pasessaver  d'opprimer  la  inin!orilic?i 
si  diûicile  dejlroùver  un  magistrat  couplaisant? 
m'étonne  de  Ces  réclamations.  SouS  les  irégiioes  d 
t-on  pas  trouvé  de  ces  magistrats- là  ?  La  majorité 
aus--.i  toujours  la  possibilité  ûa  nommer  des  commii 
ellcl  'entend  ? 

Une  Assemblée  comme  celle-ci  ne  peut  juger  sans  ( 
prononcer  sur  un  acte  dont  elle  n  aurait  pas'ëtud' 
méme  les  éléinents. 

En  effet,  nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  a  pu  dé 
mission,, et  comment  pourrions-nous  dire  que  nousi 
samment  éclairés  ?  Mais  comment  cette  commissi( 
de  j?^  choses  inconnues  à  nous  et  qui  sont  i^ 
ont  dicté  sa  décision,  à-l-elle  pu  dire  que  la 
certaine  que  les  charges  s'évanouiraient  an  jour  ■ 
qu'elle  avaitM'heureux  pressentiment  qu'il  ne 
1  accusation. 

Le  réquisitoire  a  4ù  gnaper  U»  iaii»  les  fifiB  i 
quels  sont  ces  faits  ?  il  y  en  a  deuxi  Examinohs-i( 
s'ils  ont  la  gravité  qu'on  leur  prête. 

L'orateur  rappelle  que  si,  en  effet,  le  citoyen 

parlé  à  l'émeute,  il  ne  l'a  fait  qu'après  en  avoir  r 

dent,  et  que  ses  discours  ont  tous  été  dans  le  sens  1 

tion,  et  n'ont  eu  d'au're  but  que  de  calmer  la  fouii 

de  l'éloigner  du  sanctuaire  de  la  représentation  1 

Songez-y,  citoyen.'  représentanU,  ajoute  l'or 
mande  qui  vdus  est  soumise,  si  vous  lui  donnez  l'a 
vote,  sera  suivie  de  l'arrestation  préventive  de  dq 
La  viétenUon  préventive  e.ft  toujours  fâcheuse  ;  iràT* 
un  représentant,  cette  atteinte  a  la  liberté  imiivida 
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moindre  garde-champètre  ne  peut  être  mis  en  élat  d'arrestation 
que  par  une  autorisation  du  Cjnseiki'Etat. 

Citoyens,  je  ne  connais  pas  k>  cito\en  Blanc,  et.  sur  mon  âme 
et  coiwcience,  je  le  Oéclare  uevant  Dieu,  que  je  ne  trouve  rien, 
aanstout  ce  qui  nous  a  été  commuTiiqué,  qui  puisst!  nous  enga- 
ger a  autoriser  les  poursuites  dirigées  contre  le  ritoven  Blanc. 

M.  LARABiT.  Je  viens  m'opiwser  à  I  autorisation  ■di-manilce 
contre  .M.  Louia  Blanc,  pai-  des  considérations  politiques  qui  me 
paraissent  supérieures  au\  considérations  juiliciaires  .nie  Ion 
vient  de  vous  prés«'nter. 

L'attentat  du  io  mai  avait  pour  but  d'agir  su  lAssemLléé, 
par  la  pression  extérieure,  comme  on  l'a  dit,  par  l'intîmirialion 
par  la  terreur.  C'était  une  pensée  rriminelle,  ce  ail  uiic  révolu- 
contre  le  suffrage  universel,  contre  la  souveraineté  ilii  peuple. 
Les-emeuHers  ne  voulaient  pa4 aller  ^lsqu•au  poiïnard.'mais  iU 
voulaient  intimider  l'Assemblée,  qui  a  protvé,  par  son  attitude 
ferme  et  calme,  qu'elle  était  digne  de  la  confiance  .  e  la  France 
l.  émeute  a  été  vaincue,  et  cette  journée  du  «5  mai  a  (ail  rentrer 
,?,?'.  ,.  '°"**  ^^  '^ŒU'"  *e^  sinistres  projets  ;  et  chabun  aujour- 
*i  bui  s  incline  avec  respect  devant  l'Assemblée  nationale,  iiui 
est  la  véritable  représentation  de  la  pensée  du  pavs. 

Je  vois  dans  le  rap^rt  de  la  commission  que  lé  ciloveol  Louis 
Utnc  a  dans  ses  écrits  commis  des  erreurs  économiques...  Ces 
Simples  paroles  me  .semblent  déjà  re<ioutables,  et  font  pressentir 
le  jugement  :  je  suis  même  étonné  que  le  citoven  Louis  Blanc  ne 
soil  pas  plus  effrayé  qu'il  ne  le  parait  de  l'aspect  du  donjon  de 
Vincennes.  (Bruit.)  PeutHin  donc  le  condamner  parce  qu^il  au- 
ra émis  des  doctrines  et  des  théories  qui  auraient  eu  pour  but 
de  deniander  tiue  le  peuple  des  villes  et  des  campa-nes  obticnn.- 
le  salaire  qui  lui  est  dû  !  Pouvon^nous  donc,  parce  ([u'il  aura 
■éniis  ces  principes,  pouvons-nous  priver  l'Assemblée  de  ses  lu- 
mières? Il  faut  qu'il  reste  dans  cetti* encente,  qu'il  assiste  aux 
travaux  du  comité  des  travailleurs.  (Interruptions  prolongées.) 

QVELQt'ES  voix.  Il  ne  veut  pas  y  aller. 

M.  L^RABIT.  Le  comité  des  travailleurs  réclame  sa  présence  ; 
le  président  de  ce  comité,  M.  Corbon,  l'a  engagé  à  sv  n-ndre;  il 
ne  peut  s'y  refuser. 

VOIX  DIVERSES.  Il  ne  s'agit  pas  de  cela. 

M.  LARABiT.  Je  parle  des  motifs  énoncés  dans  le  rapport  de  la 
commission  ;  je  dis  que  ces  moiifs  ne  peuvent  suffire  pour  accor- 
-der  l'autorisation  qui  nous  est  demandt-e. 
i  JM.  LACRBKT  (de  l'Ardôche).  Le  rapporteur  de  la  commission 
disait  hier  que  dans  cette  affaire  il  n  y  avait  ni  persécution  ni 
i  esprit  de  parti.  En  présence  de  cette  assertion,  je  ne  puis  m'ex- 
j  pliquer  la  poursuite  dirigée  aujourd'hui  contre  l  un  de  nos  collè- 
gues. 

A-t-on  donc  voulu,  en  poursuivant  le  représentant  du  peuple, 
poursuivre  en  môme  temps  l'historien  qui  s'est  distinsiué  déjà, 
malghj  les  erreurs  qu'il  a  pu  commettre?  (Bruits  divers.)  S'il  en 
était  ainsi,  M.  Louis  Blanc,  au  lieu  d'avoir  à  se  plaindre  du  ré- 
qui.sitoire,  devrait  au  contraire  s'en  féliéit<>r  ;  car  ce  réquisitoire' 
serait  alors  un  témoignage  éclsjtant  rendu  à  son  mérite  littéraire. 

Il  faut  aussi  nous  féliciter  de  la  tournure  qu'a  prise  le  débat. 
Les  accusés  du  3i  mai  1848  sont  plus  heureux  que  ceux  du  31 
mai  1793  :  ceux-ci  ont  été  l'objet  des  plus  sanglants  et  des  plus 
gro-siers  outrages.      | 

/  Autrefois,  les  victimes  étaient  conduit  'S  au  supplice  arméi>s 
de  fleurs  et  de  bandelettes  :  Louis  Blanc  aujourd'hui  est  accusé  à 
cette  tribune,  paiement  orné  de  fleurs  et  de  bandelettes.  (Bruits 
divers;) 

Quand  il  s'agit  de  défendre  rinvioIabilit«>  d'un  re{(résentant  du 
peuple,  de  le  livrer  à  la  justice  criminelle,  ne  devon.s-nous  pas, 
avant  tout,  aller  au  .fond  des  choses?  On  nous  demande  un  vote 
de  confiance,  on  nous  dit  qu'il  ne  s'agit  pas  d'esprit  de  parti, 
miais  seulement  de  soumettre  le  représentant  au  droit  commun; 
je  dis  que  c'est  là  une  mesure  politique  dont  le  caractère  même 

peut  être  contesté  en  présence  du  réquisitoire!. 

Est-ce  qu'aujourd'hui,  avant  de  vous  décider,  vous  ne  devez 
ï>as  examiner  les  faits  ?  Vous  avi»/.  reuvoyé  la  demande  à  vos  bu- 
reaux, les  bureaux  ont  nommé  une  commission  :  ceUe  commis- 
sioa  a  vu  toute  la  procédure,  et  elle  vous  propose  tie  sanction- 
ner le  réquisitoire  :  et  l'on  vient  dire  que  cela  ne  préjuge  rien. 
Quoi  r  la  commission  vous  dit  qu'elle  ne  s'est  proiioneie  qu'a- 
près avoir  scrupuleusement  examiné  les  faits,  et  l'on  viendrait 
soutenir  qu'il  n^y  a  pas  préjugé  dans-  la  mesure  que  l'on  vous 
propose  :  il  y  a  un  préjugé  accablant,  car  aUte. mesure  sanc- 
<ionne  le  réquisitoire.  (C'est  vrai .')      • 

On  nous  demande  d'adopter  |es  conclusions  de  Ja  commission  ; 
pvur  cela  il  faut  que  nous  ayons  la  conviction  qu'il  y  a  charget: 
sirffisantes.  La  commission  dit  oui  ;  je  dis,  moi<  que  nous  ne  som- 
mes pas  assez  éclairés  pour  prononcer  sur  une  question. aussi 
;  gr^ve,  et,  dans  le  doute,  nous  devons  nous  abstenir. 
:  ^  Je  vote  contre  les  conclusions  de  la  .commission.  (Très  bien.) 
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r  -de  la  majorité  de  votre  commission,  et  je  commena-rai  par  dire 
'  que  j'aurai  voulu  entendre  un  membrp  de  cette  majorité  venir 
,  tendre  compte  à  cette  tribune  des  raisons  qui  les  engagent  à  per- 
sister dans  une  accusation  ainsi  désapprouvée. 

M-  Louis  Blanc  s'est  plaint  de  la  conspiration  du  mensonge, 
je  viens  me  plaindre  de  la  conspiration  du  silence. 

Et  quand  il  s'agit  d'une  question  aussi  grave  que  celle  qui  vous 
est  soumise,  nul  ne  devrait  garder  dans  le  fond  de  sa  cim-ci.'nce 
les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  accorder  la  mise  en  accu.-Hition. 
Le  rapiwrteur  vqus  a  dit  que  l'inviolabilité  du  représentant 
n'existait  dans  aucun  code,  et  que  cette  inviolabililé  résidait  dai  s 
la  souveraineté  mâme  dont  cette  Assemblée  est  investie.  Le  rap- 
porllur  en  reconnaissant  et  proclamant  la  souveraineté  de  l'As- 
sembiée,  a  dit  qu'elle  était  toiijoui-s  maîtresse  d'écarter  l'égide  i  • 
son  inviolabilité,  et  de  rendre  au  droit  commun  celui  de  ses  men.- 
bres  dont  les  actéfe  lui  paraissent  devoir  subir  un  contréle. 

Mais,  messieurs,  le  droit  d'accorder  la  mi.-<e  en  accusation  im- 
plique le  droit  d'examiner  ;  or,  pour  accor  lor,  il  faut  avoir  la 
I  ^certitude  qu'un  de  vos  collègues  s'est  mis  dans  un  cas  tel,  qu  il 
1  «est  impos-^ible  de  refuser  lautorisation  de  poursuivri".  Faites-y 
!  attention,  messieurs,  le  droit  de  .souveraineU»  se  délègue,  mais  le 
j  -droit  de  juger  no  se  délègue  pas  ;  nul  ne  doit  juger  sûr  la  parole 
d'autrui  ;  ce  serait  plus  ùu'une  erreur,  ce  serait  une  faute.  C'est 
donc  l'Assemblée  elle-même  qui  doit  recherr.her  s'il  existe  des 
preuves  assez  graves  pour  accorder  la  mise  en  accu^tion.  .Mais 
jine  fois  cette  permission  accordée,  vous  ôtes  dessaisis,  la  justice 
suivra  son  cours  jusqu'à  ce  qu'elle  obtienne  la  condamnation 
qu'elle  veut  avoir,  et  alois  dans  quelle  voie  n'entrez-vous  pas? 
ù  vousarrèterez-vous? 

D'ailleurs,  messieurs,  pourquoi   ne  délibéreriez-voiis  pas  à 
huià-clos  s'il  le  faut,  dans  ri.iU'i-ét  de  la  procédure?  L  iVssemblée 
ne  s'e:sl  pas  dessaissie  de  ce  droit.  Mais,  dira-t-on,  le  huis-clos 
dans  une  assemblée  de  800  n^embres,  c'est  une  plaisanterie.  >'on, 
messieurs,  dans  une  assemblée  de  800  hommes  d'honneur,  U- 
huisKîlos  est  un  chose  grave;  il  n'v  a  plus  de  dangers  d'ailleurs 
«n  ce  moment  à  la  divulgation  des  faits  :  l'instruction  est  com- 
■  tnencée,  elle  est  allée  assez  loin  pour  trouver  des  indices,  et  ils 
ne  sont  cependant  pas  divulgués.  Votre  eommission  a  cru  pouvoir 
86  faire  remettre  la  procédure  ;  ce  n'est  qu'en  vertu  des  pouvoirs 
.  que  vous  lui  avez  dorinés.  qu'elle  a  pu  s'instruire,  vous  devez 
.  vous  instruire  comme  elle.  D'ail.eurs,  plus  taid,  dans  lestlébats, 
tous  les  bits  seront  connus,  et  il  sera  assez  temps  alors  d'accor- 
der, s'il  y  a  lieu,  la  mise  en  accusation  qui  vous  est  demandée. 
Llorateur  re^'ient  sur  les  faits  consignés  dans  le  réquisitoire  et 
r  dans  le  rapportée  la  commission. 

Ces  faits  sont  au  nombre  de  deux,  ajoute-t-il  :  le»  j,frroles  que 
teuis  Blanc  a  prononcées  en  s'adressant  au  peuple  (Murmures), 
«t  l'ovationque  le  peuple... 

voix  DivEB^s.  Ce  n  étai,t  pas  le  peuple. 
M.  BAC.  Je  suis  heureu.\  de  cette   interruption  ;  elle  prouve 
combien  il  est  dangereux  de  juger  un  discour  sur  un  mot  et  un 
-  homme  sur  une pWase., {Très  bijBn!  très  bien!)  ! 

Quanti  il  fut  porté  en  triomphe  par  l'émeute,  Louis  Blanc  a, 
é\Um,  prononcé  ces  p;:roles  :  a,Vdùs  avez  conquis  par  votre 
courage  le  liroit  d'apporter  vos  pétitions  à  l'iVssemblee  ;  per- 
sonne ne  le  conteste  plus.  »  Ainsi,  il  a  parlé  à  la  foule  ameutée; 
mais  le  réquisitoire  a  oublié  de  dire  que  c'était  avec  1  autonsa- 
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BAC.  Je  crois  remplir  iin  <levoir  de  conscience  envenant  ex- 
sr  à  l'Assemblée  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  me  séparer 


porté  en  triomphé?  Tri.st.  ovation  de  laquelle  il  s 
meurtri  et  à  moitié  mort  do  fatigue.  Nous  avons  vu  ses  efforts 
pour  se  soustraire  à  ces  tristes  h  jnneurs,  pour  protesU-r  contre 
eux.  , 

Quatre  représentant  déposent  qu'ils  ont  entendu  les  paroles 


Barbes,  n'aurait  jamais  éclairé  la  justice,  si  une  voix  sortie  du 
donjon  de  Vinwnnw ne  se  fût  élevée  pour  dire:  Ce  n'est  pas 


Louis  Blanc  qui  •«  prononcé  its  paroles,  c'est  moi  !  Et  remar- 
(l^ez  le:  cette  iiéclaraliun  est  conlorme  au  texte  même  du  Muni- 
fèiir  et  du  proce:<-verb3l. 

Comment  «loue  t  .es  deux  organes  de  la  véri'»;  se  seraient-ils 
entendus  pour  dévei*s<'r  sur  un  présenu  la  n-siKinobilité  des 
jiarolesqui  auraient  Mù  pitmonccs  par  un  représentant  qui  n'i-- 
lait  paa  iucuipt?  Votre'vicc-prér.iiJenl,  le  citoyen  Senarl,__se  rap- 
pelle nelttment. cette  parti'--  de  cttte  uéplora  jle  séance,  et  son 
impression  t-st  tout-à-lail  «onforma  à  celle  du  Moniteur  et  du 
procès-verbal. 

L'orateur  soutient  que' la  phrase  rcprorliée  à  Louis  Blanc,  eut- 
elle  prononcée  par  lirj,  ce  ne  serait  \tts  une  raison  sufli.*anle 
pour uétermincr  le  \oie  le  l'AssciubUe  d.ius  le  sens  des  conclu- 
sions de  la  commissioir.  On  ne  |H.'ut  juger  de  l'e.sprit-  d'un  dis- 
cours que  sur  .*on  eii.«emble.  le  citer  par  lambeaux  constitue  cet 
art  perli'le  d'attirer  la  conscienci-Jiumaine,  pratiqué  avec  tant  de 
succès  par -ii's  liclions  «!e  roquisitoi.ies. 

•  litoyens,  il  ne  faut  pas  .«^  jouer  lies  iiaroles  prononcées  par  le 
citoyen  Louis  Blanc,  qnand  il  ist  venii  s'expliquer. 

Certes,  rien  maintenant  n(^  nous  menace  de  ce  retour  dus  ri- 
gueurs que  dans  un  autre  temps  les  majorités  impitoyables  exer- 
cèrent envt-rs  des  minorités.  Quand  Vergniàud  pronoiitail  cesjia- 
roles  :  «  La  révolution,  comme  Saturne,  dévorera  ses  enfants,  » 
rien  n  annonçait  encore  que  ces  paroles  si>raient  une  prédiction; 
mais  bientôt  elles  étaient  réalisées  par  la  vérité.  (Très  bien  !  très 
bien  ') 

M  LOUIS  SL.\Nc.  Je  ne  vcu.v  pas  im*  défendi-e,  je  no  me  défen- 
drai pas,  je  ne  veuxdin!  que  quelques  mots.  Quand  on  est  venu 
vous  demander  l'autorisation  «tenu?  jwiirsuivre,  je  nélars  nulle- 
ment prévenu;  lorsque  a  cuniniissioa  m'a  appelé  dans  son  fi<-in, 
je  n'ai  pu  lui  djinner  aucun  ôcIaircLssement  détaillé  sur  les  faits 
mystérieux  quefl'on  m'im-'Ulirit,  et  que  l'on  na  pas  mémo  fait 
sonnaille  à  celui  ((ue  l'on  accusait.  On  ne  ma  fait  aucune  ques- 
tion sur  les  Taits  sur  les«|uels  un  s'appuie  pour  demander  ma  mi- 
se en  accusation  ;  ou  plutôt,  je  n.e  trompe  :  j'ai  entehdudire  hier 
«n  Striant  de  la  séance  que  l'on  m'avait  vu  le  15  inai  à  l'Hùlel- 
<k-Villt'  ;  eh  bien!  je  l'alte.Mo  ici,  j'en  fais  ici  le  serment  devant 
Oieu  et  devant  la  jii.^ticc  du  pays,  ce  fait  est  faux,  et  je  .sonune 
hautement  celui  qui  a  tenu  ce  propos  de  venir  me  démentir,  s'il 
en  a  le  courage  !  (Mouvement.) 

iTN  MEMBRE.  Je  ne  connais  pas  M.  Louis  Blanc,  mais  je  dois 
déclarer  que  dans  la  journée  du  15  mai,  au  moment  où  la  salle 
était  envahie,  un  homme  du  i)euple  est  venu  me  demander  oii 
otaiciM  Louis  Blanc— M.  Louis  Blanc,  lui  répondis-je,  n'a  rien 
à  faire  avi-c  vous  ;  faites  vos  saturnales  comme  bon  vous  sem- 
blera. {Rires.)  Un  quart-d'heiiro  après  ce  même  homme  revient, 
et  se  dirigea  vers  le  liane  de  M.  Louis  Blanc  et  l'engagea  à  par- 
ler au  p<mple  :  M.  Louis  Blanc' s'y  refusa ,  et  ce  ne  fut  (|ue  plus 
tard  qu'il  y  alla  avec  l'autori.^ation  du  M.  le  présii.'ent. 

M.  LE  eiiKsioENT  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  est  adres- 
s<k.-  par  .M.  Marchand,  émailleur,  qui  atteste  que  .M.  Louis  Blanc 
n'a  parlé  au  peuple  que  pour  l'exhorter  à  la  modération. 

M.  j.  FAVRE,  rapiwrtcur.  La  commission  avait  cru  devoir  te- 
nir, dans  son  rapport;  un  langage  tel  que  la  discussion  ne  s'en- 
gageât pas  sur  le  terrain  où  elle  se  trouve  placée  en  ce  moment. 

Toutefois  l'^Rsérét  actuel  est  trop  grave  pourque  toute  latitude 
ne  ."Oit  pas  laissée  aui  expiicatimis  de  ceux  qui  'refMUSsent  les 
conclusions  de  la  commission;  c'est  pour  cela  que  le  rapjwrteur 
n'a  demandé  la  parole  (jue  lor.-qu'il  a  cru  que  ces  exfilications 
ébiient  épuisées. 

Plusieurs  orateurs  ont  dit  que  vous  no  pourriez  acconler  ainsi 
le  vott^  de  confiance  qui  vous  est  demandé,  que  la  commission 
né'^ouvait  enchainer  ainsi  votre  décision,  et  que  vous  deviez* 
êtrt;  «'>clairéà  avant  de  vous  prononcer.  On  a  dit  aus.«i  que,  si 
vous  adoptiez  les  conclusions  de  la  commission,  c'étiiit  vutt^r  la 
mise  en  accusation  de  M.  Louis  Blanc;  d'autres  ont  été  plus  loin, 
et  ont  dit  que  c'était  voter  son  arrestation.  La  comni  ssion  re- 
{lousse  l'une  et  l'aulro  supposition;  elle  n'a  nuHementeu  à  s'oc- 
cuper de  cetli?  question,  vi  fVssj'mbliV  n'i.*st  saisie  nujouru'hui 
que  du  principe  ii'inviolabiliU'-  qui  em|>èclierait  l'action  de  la 
jii-tice:  elle  n  a  pas  à  voter  la  mise  en  accusation...  (Interruj»- 
tion.) 

fNE  VOIX.  .Mais  c'est  absolument  la  même  cho.»e  ! 

u.  FAVRE.  Le  vote  de  r.\s.semblée  ne  préjuge  en  vain  la  ques- 
tion; il  n'y  a  dans  la  question  ni  esprit  de  parti  ni  naction  ;  on 
ne  peut  jïas  penser  (|ue  le  procureur-gési^ral  soit  rinstrumeqt 
d'unparii.  '.  '•.        '■•■:"'.■     . 

Nous  nous  sommes  demandé,  dans  ,1e  sein  de  la  iporami.<â}on, 
si,  de  près  ou  do  loin,  il  y  avait  en  nous  quelqu»  ^liose  qui  res-* 
semblât  à  de  l'animosité;  nous  avotui  unanimement' reco^imu 
({u'un  sentiment  aussi  odieux  n'avait  pu  genji«VrJ'daiîs  lajçjjhs- 
cience  d'aucun  des  membres  de  la  commis^n. 

Rétablissons  dune  ta  question  soi/s  son  vérili-ble  point  de  vueV 
Sous  son  point  de'vue  politii|u  ■,  un  grand  cnmè  a  été  commi.s; 
la  justice  du  pays  ne  pouvait  rester  inactiAe,  elle  a  uù  agir:  elle 
s'est  trouvi-e  lace  à  face  avfc  le  nom^luffi  rK'pii'*(nt;iMt  <prt  ve^ 
nait  se  heurter  .i  des  circonstance^^  coupables  :  elle  a  dû  agir, 
mais  elle  ne  pouvait  agir  dans  le  S(>in  de  ctlle  AssembhV;  elle 
n'est  pas  venOe  vous  demander  de  melt)v  en  accusation  l'un  de 
vos  collègues  (Rt'-clamalions.):  mais  est  venuy  demander  si  dans 
les  circonslanci's  qu'elle  signal.iit,  le  princi[M'  de  l'inviulabilitt', 
ne  devait  pas  di.sparai'tre  pour  ren:lre  le  collègue  dont  il  s'agit 
au  droit  commun.  Voilà  l'unique  question  (]ui  doive  être  débat- 
tue ù  cette  tribune. 

Je  respecte  les  paroles  généreuses  qui  .se  sont  fait  entendre  en 
faveur  de  notre  collègue  ;  je  n'ai  pas  vo.ilu  y  répondri',  parce 
que  ce  serait  entrer  dans  une  voie  daiis  laquelle  nous  devons 
nous  gariler  d'entn'r. 

L'un  des  membres  que  nous  avons  entt^mlus,  M.  Bac,  a  dit  que 
le  plincipe  du  secr  tde  l'inslructisn,  invoqué  par  la  commission, 
devait  disparaître  devant  la  souveraineté  de  l'iVssemblée.  Il  a  de- 
mandé que  le  dossier  de  l'instruction  soil  apporté  à  cetto  tribu- 
ne pour  être  lu  à  r.\s.-iemlilée,  du  moins  en  i-omit<' secret. 

Je  sais  que  la  commission,  c'est  vous;  car  la  commission,  c'est 
vous  qui  l'avez  nommée.  Vous  êtes  Assemble^ constituante,  vous 
êles  au  dessus  de  toutes  les  lois,  je  le  reconnais  ;  mais  toutes 
les  ass<>mbléi's  délilnirantes  s<.'  sont  toujours  imposé  des  Iwmes, 
et  je  viens  vous  demander  de  ne  pas  faire  autrement  aujourd'hui. 

La  commission  a  voulu  prendre  connaissance  de  la  procédure; 
elle  n'a  entendu  exercer  aucun  pouvoir  juridique;  elle  n'a  pas 
voulu  examiner  si  M.  Ix)uis  Blanc  était  sous  le  coup  de  cliar^es 
suffisantes  pour  être  poursuivi  ;  elle  n'a  voulu  qu'une  chose,  c'é- 
tait de  s'assurer  que  dans  la  plainte  il  n'y  avait  aucun  esprit  de 
parti  ni  de  persécution,  sans  quoi  la  commission  aurait  propose* 
de  refus«'r  l'autorisation.  Si  maintenant  vous  voulez  vous-tnémis 
faire  la  vérification  qu'a  faite  la  commission,  je  comprends  que 
vous  fassiez  ap|)orter  à  cette  tribune  le  dossier  de  l'alfaire,  mais 
à  la  conilition  que  vous  évoquerez  imméiliatement  la  connai-ssancc 
(!c  l'affaire.  (Bruit  divers.)  Sans  cela,  il  peut  surgir  entre  la  sou- 
veraineté de  l'Assemblée  et  la  justice  ordinaire  du  pavs  un  c  n- 
llil  dans  lequel  cette  dernière  devra  nécessairement  succomber. 

M.  Lons  BLANC,  de  sa  place.  Le  jugement  Ac  l'.Vssemblée  sera 
évidemment  un  jugement  aveugle. 

M.  JiLES  FAVRE.  L'Assemblée  ne  porto  pas  de  jugement,  elle 
décille  seulement  q  e  la  justice  aura  son  cours  J'ai  entendu  dire 
que  les  conclusions  de  la  commission  étaient  prématun>e«,  et 
qu'il  fallait,  avant  de  voler,  prendre  connais.<ancc  de  l'instruc- 
tion. Oux  oui  ont  tenu  ce  langage  sont  étrangers  aux  formes  ce 
la  justice.  (Vive  interruption.) 

Je  demande  panlon  s'il  m'est  échappé  quelque  expres.sion 
qui  ait  pu  bles.ser  la  susceptibilité  de  quelqu  -s  membn»  :  j'ai 
voulu  dire  seulement  qu'ils  n'avaient  peut-être  pas  suRi.sainment 
réfléchi  aux  exigences  de  l'instruction  judiciaire.  La  commission 
persiste  dans  ses  conclusions. 

M.  DtTi>o;<T  DE  BL'SSAC  combat  le  rapporteur,  comme  ayant  pré- 
senté un  système  désastreux.  Il  fait  oWr\''èr  qiie,  si  en  effet  la 
commi.vsion  ne  demande  ni  la  mise  en  prévention  ni  l'arrestation, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai.qti'en  accueillant  les  conclusions  de  la 
^  commission,  l'Assemblée  donnerait  au  procu^éur-gi^érar  te'drott 
'  d'arrestation  immédiate.  \ 

L'orateur  n'nouvelle  contre  le  rapport  do  la  commission  tentes 
les  ol)ject*ons  qui  ont  été  présentées. 

Il  rappelle  que,  dans  la  chambre,  des  députés,  M.  Dnvergier 
de  Itaura  ine  a  combattu  la  mise  en  accusation  de  M.  AuJrv  de 
Puyraveau  par  des  motifs  airalognesà  ceux  ajlégués  aujounl'liùi'^ 
'et  C4>pendant,  ajoute  l'orat*  ur,  'et:tendai>  toiit  à  l'heUn»  M.  Du- 
v'rgier  de  liauianne  appuyiT  la  proposition  rie  la  commission. 
(Réclamatioîîs  à  droite.) 

M.  DCpoNT.  S  i'ai  dit  quelque  chose  qui  ait  pu  blesser  la 
susceptibilité  de.  M.  Duvergier  de  Haùranne,  je  suis  prêt  à  le 
relirrr. 

M.  uivEHGiER  n£  uiiçAv^fE.  de  sa  place.  Vous  pouvez  bien 
dire  ce  que  vous  voudrez. 

(Une  vive  agitation  règne  dans  la  salle.  L'orateur  descend  de 
la  tribune  ao  milieu  du  bruit;  des  conversations  animées,  s'éta* 


Trairanx  InMrleHra  «e  l'Awî^iiiM^e. 

La  commis-sion  chargée  d'examiner  les  projets  de  décrets  re- 
latifs aux  incompatibilités  entre  les  fonctions  publiques  et  le 
mandat  de  représentant,  et  au  cumul  de  l'indemnité  de  repré- 
s<'nlant  avec  les  traitements  do  fonctionnaires  salariés,  a  ter- 
miné son  travail. 

La  commission  n'a  pas  admis  le  système  d'incompatibilité  ab- 
-olue,  consistant  à  exclure  de  l'Assemblée  constituante  les  fonc- 
tionnaires publics,  par  le  motif  qu'il  aurait  frappé  d'une  exclu- 
sion indiréctf,  mais  réelle,  certains  représentants.  La  majorité  a 
a  vu  dans  œtte  proposition  la  violation  indirecte  du  droit  de  l'é- 
lecteur et  un  motif  de  dépendance  plutôt  que  d'indépendancH 

La  ejmmission  a  également  repousse  la  proposition  portant 
que  les  représentants  fonctionnaires,  lors  de  leur  élection  se- 
raient lemplacés  dans  leurs  fonctions  par  des  suppléants  pen- 
dant la  durée  de  la  session.  . 

La  commission  a  pensé  qu'il  suffisait  de  proclamer,  pour  la 
constitution  future„4e  vœu,  la  présomption  du  principe  des  in- 
coraptabilités,  et,  pour  la  Consûtuante,  le  respect  du  droit  ab- 
solu des  électeurs. 

'  Elle  interdit  à  tout  membre  de  l'Assemblée  nationale  de  rece- 
voir  de  i'avanceinaént  s'iteitt  fonctionnaire  iMiÛi  ou  de  le  de- 
venir s'il  né  Cest  déj:,  non  seulemeiit  pembnt  la  Constituante 
mais  jusqu'après  l'époque  de  nouvelles  élections.  Nul  fonction- 
naire ne.  touchera,  durant  la  session,  d'antre  traitement  d'acti- 
vité que  son  indemnité  de  représentant.  La  commission  a  res- 
p,'>cté  Its  pensions  de  retraite,  comme  propriétés  acquises,  rému- 
nérations légitimes  des  services  rendus 

Une  ex'-eption  a  été  admise  en  faveur  des  ministres,  des  sous- 
secréteires-d'éUt,  du  préfet  de  police,  du  maire  de  Paris  du 
commandant  supérieur  des  gardes  nationales  de  la  Seine  et  du 
procureur-général  près  la  cour  d'appel  de  Paris.  Le  traitement 
attaché  à  ces  diverses  fonctions  sera  perçu  par  les  représentants 
qui  les  rempliront,  mais  ils  cesseront  de  recevoir  leur  indemnité 
de  représentants. 

Les  membres  de  TAssemblée  pourroiit  èU  chargés  de  W 


blissent  dans  las  diverses  parties  de  l'Assemblée,  et  notamment 
à  la  gaucho  de  la  tribune,  où  des  explications  vives  sont  échan- 
o'êes.)-         -  ,  1  ••■ 

M.  DE.\joY., Monsieur  le  président,  je  vijens  vous  signaler  que 
il.  Emile  Li>hglei  est  venu  m'insulter  à  ma  place.  (Violentes  ru- 
meur» :  interruption  prolongée.) 

.M.  EMILE  LExcLET  sélance  à  la  tribune,  où  il  est  apostrophé 
p.'ir  M-  le  président. 

.M.  Eoiilt  Lènglet.  Je  viens,  à  mon  insa,  d'être  rapj)elé  à 
l'ordre  i^ax  M.  le  président,  je  dois  m'expliqu^r. 

(I  est  vM»  que  je  me  suis  laist^é  emporter  jusqu'à  oublier  les. 
convcnanci-s.  Mais  je  dois  vous  dire  les  motifs  <jui  m'v  avaient 
jioussé.  (Rumeurs.  Interruption.) 

On  avait  dit  que  les  paroles  prononcées  par  M.  Dupont  can- 
Ire  M.  Duvergier  A^  Uauranne  étaient  inconvenantes.  Je  mo 
suis  approché  de.  M.  Dupont,  et  lui  ai  dit.  avec  la  plus  grande 
politesse  :  Il  n'y.  a  jamais  d'inconvenance  à  dire  la  vérité.  C'est 
alors  tjue.M.  f)ênjoy  m'a  dit  du  ton  le  plus  grossier  :  Cela  ne 
\<ius  regarde  pasj  J'ai  alors  qualifié  ces  paroles  comme  elles  le 
méritaient.  (Interruplion  prolongée.)  ;  i 

M.  uE.Njor  parait  a  la  tribune;  les  cris  aax  voix  redoublent  et 
l'emfiêclient  de  s«j  faire  entendre.  Le  tumulte  tst  à  son  comble. 
Messieurs,  dit  l'o  rateur,  nous  ne  pouvons  avoir  deux  poids  et 
deux  mesures;  vous  avez  entendu  M.  Emile  Lenglet,  vous  ne 
pouvez  refuser  d<  m'entendre  à  mon  tour.   [I 
VOTX  NOMBREis  Rs  :  Nou  I  uon  ]  l'ordre  du  jour  ! 
«I.  TEHRÉF,  de  «I  place.  M.  Emile  Langlet  avait  été  rappelé  à 
l'erdr.'.  i!  a  dû  s  expliquer;  mais  maintenant  tout  doit  «re  ter- 
miné. Je  demande  l'oidre  du  jour. 
DE  ToiTES  p\RT  î.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour! 
H.  DEXJov  descend  de  la  tribune  au  milieu  d'oisé  vive  a-'ita- 
tion.  Bientôt  un  g  oupe  nombreux  se  forme  de  nouveau  à  la  gau- 
che de  ta  tribune  ;  ce  n'est  qu'avec  grande  peine  que  le  càlraie  se 
rétablit,  lorsque  l«s  membres  qui  font  jiartie  de  ce  groupe  se  re- 
tirent dans  la  salle  d'attente  qui  précède  la  .^alle  des  (Conférences 
M.  RAV.NAL  vient  déclarer  que  M.  Lcuis  Blanc  n'a  pas  été  à 
ril6lel-de- Ville  le|  15  mai,  car  il  ne  l'a  pas  quitté  ce  jour-là. 

M.  MARRAST.  J'ai  tardé  à  répondre  à  une  interpellation  qui  m'a 
été  faite,  parce  qu'elle  m'a  été  faited'une  manière  peu  convena- 
ble, et  que  je  n'ai  pas  l'habiude  de  rédondre  à  une  sommation. 
(.Mouvement.) 

J'avais  cru  que.  M:  Louis  Blanc  avait  été  à  l'Hétel-de-Villele 
15  mai,  parce  q«ib  j'avais  entendu  sur  la  place  de  l'Hôtel-de 
Ville,  les  cris  de  vive  Louis  Blanc  !  vive  Bart)ès  !  vive  Blanqui  if 
J'avais  aussi  vu  ufi  individu  qui  m'avait  affirmé  qu'il  avait  aidé 
à  l'évasion  de  Louis  Blanc  en  le  faisant  sortir  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  par  une  porte  de  derrière.  Je  dois  à  la  vérité  de  décla- 
rer que  j'ai  fait  toutes  les  recherches  pour  retrouver  cet  indivi- 
du et  elles  ont  été  sans  résultat  :  do  plus,  je  me^suisassuré  que  M. 
Louis  Blanc  n'était  pas  sorti  par  la  porte  qu'on  m'avait  indiquée- 
il  m'est  resté  la  convjction  que  M.  Louis  Blanc  n'avait  pas  été 
à  rHôtel-de-Ville  cejour-là. (Aux  voix!  aux  voixl) 

M.  LE  pRÉsiDE.vr.  On  a  proposé  un  amendement  dont  le  but 
est  de  diJclarer  qu'il  jn'y  a  pas  lieu  de  permettre  l'autorisation. 
Cet  amendement  est-il  appuvé  î 
DE  ToiTES  PARTS.  Non  !  nbu  ! 

M.  LE  PRÉsiDEvr.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  le  mettre  aux  voix.  Nous 
n>venoiis  à  la  proposition  de  la  commission.  (Aux  voix!  aux 
voixl) 

La  proposition  est  mise  aux  voix.  Une  première  épreuve  est 
<!outeu.-:e. 
Ot  ELOiEs  VOIX;  Le  scrutin  par  division  1  fN'ive  agitation.) 
VOIX  DIVERSES.  Non  !  non  ; 
M.  Loiis  BLANC.  Je  demande  à  dire  deux  mots... 
DE  TOUTES  PART.  A  la  tribune  ! 

M.  Locis  BL.*.\c,  à  la  tribune.  Je  veux  seulement  dire  à  ceux 
de  nos  amis  qui  demandent  le  scrutin  de  division,  qu'ils  vont 
directement  contre  mon  intention.  Comme  représentant,  je  me 
suis  opposé  à  la  mesure  proposée,  parce  qi>e  je  la  regarde  comme 
disastreusc  ;  comme  homme,  je  ne  me  suis  phs  défendu,  et  je  ne 
voudrais  pas  que  l'on  pût  considérer  ce  que  j'ai  dit  comme  ma 
défense.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  de  nouveau  mise?  aux 
voix  ;  M.  le  président,  après  avoir  consulté  l'Assemblée,  déclare 
oue  quatre  secrétaires  sont  p(  ur  l'adoption  de  ces  conclasi<ms  et 
deux  contre.  Daiis  cette  position,  continue  M.  le  président,,  et  at- 
tendu la  gravité  de  la  question,  il  e»t  nécessaire  que  l'Assemblée 
Se  prononce  par  le  scrutin  de  division.  (Violentesréclamations.). 
De  toutes  parts  :  Il  y  a  majorité  pour  l'admission  des  conclu- 
sions :  H'  n'y  a  pas  lieu  à  passer  au  scrutin. 

M.lpERRiiÈ  parait  à  la  tribune  en  agitant  te  règlement  et  Cherche 
a  SMaire  entendre.  Le  tumulte  rouvre  sa  voix.  . 

M.  LE  PBE.sroE.vr,  après- avoir  longtemps  agité  la  sonnettel 
Ecoutez-moi!  (Le  bruit  continue.)  Mais  taisez-vous  donc!  (Le  si- 
lence ne  se  rétablit  pas.)  Il  n'v  a  pas  de  force  humaine  capable 
de  résister  à  c^fa.  (<tedoublement  de  crte.)  Mais  taisez-vous  donc' 
{Continuation  du  tumulte.)  Dan»  ùtie-question  aussi  grave,  suffit- 
il  d'une  majorité  aussi  douteuse? (Tumulte inconcevahle.)Dans  lé 
bureau,  quatre  secrétaires  contre  deux  se  sont  prononcés  poiir 
laffinnativi'.  est-ce  suffisant?  (.Mais  certainement  ;  consultez  le 

règlement  !  L'on  va  voter  par  scrutin  de  division.  (Non  !  non  ! 

L'AssembU«  a  prononcé  ;  d  n'y  a  plus  de  scrutin  possible  !)  Ceux 
qui  vou'iront...  La  voix  du  président  se  perd  au  milieu  de  là  tem- 
p^'te!)  lliya  eu  trois  scrutateur* qui  ont  déclari  que  la  majorité 
était  pour  l'adoption  des  conclusions  de  la  commission.  Trois 
qui  croient  le  contraire.  {Vous  avez  dit  d'abord  qu'il  y  en  avait 
eux  seulement  pmir  le  rejet;  (Brouhaha  prolongé!),  et  moi  le  suis 
dans  le  doute.  (Ah  !)  "! 

Après  des  clameurs  dont  nous  ne  pouvons  saisir  le  sens  et  la 
portée,  r.\ssemblée,  sans  réclamation,  se  conforme  à  la  décision 
du  président  et  s'achemine,  les  uns  vers  la  porte  de  droite  les 
autres  par  la  porte  de  gauche.  .' 

L'operaUon  dure  longtemps  et  offre  le  même  spectacle  de 
trouble  que  la  première  fois.  j 

Voici  le  résultat  du  scrutin  :  ..  .  .       | 

Nombre  des  votants,  ^.70$ 

1  Majorité  absolue,  ,359        j 

Pour  l'adoption,  !       337 

Contre,  •    '^|.      369        \ 

L  assemblée  n'a  pas  adopté.  (Longue  agitation.) 
M.  CARNOT,  ministre  de  I  instruction  publique,  présente  un  pro- 
jet do  décret  portant  allocation  d'un  crédit  pour  augmenter  le 
traitement  des  instituteurs  primaires  pendant  le  second  semestre 
de  l'année  1818. 
I..a  séance  est  levée. 

Lun  i,  à  une  heure,  séance  publique.  —  Scrutin  pour  la  no- 
mihation  ..u  présiden*,  des  vice-présidents  et  des  secrétaires. 


.sions  extraordinaires  et  ,tempDra{re8,  soit  à  Tinter»», 
l'tfxlérieur.  Ils  recevront,  daois  ce  cas,  l'indemnité^ 
leurs  fondions  et  perdront  \&^  drpit  à  celle  de  reprép 

\  J —  La  cortMnission  relative^du-  jÀry  a  nommé  pour 
oeht  M.  Henouard,  et  pour  secrétaire  M.  Baze. 

—Le  comité  des  travailleurs  a  commencé  son  euquiM 
moyens  les  plus  propres  à  améliorer  le  sort  des  Irà^ailiM 
admis  dans  son  sein  les  dclégnés  dés  fabricants  de  papid 
et  les  déh^iés  des  ouvriers  de  la  même  industrie.  "' 
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•  r   .  .4u  31  mai  18i&  an  sair. 

^  Acrip. 
-Vrgent  monnayé  en  lingots.......,.; ..... 

Numéraire  daiis  les  succursales. 

EiTets  arriérés  à  recouvrer 

Portef.  de  Paris,  dont  30  097  331  fr.  63  c. 

provenant  des  succursales.  .'.>.  ; ; 

Portefeuille^  des    succursales,    éflets    sur 

place,  etc. w......... 

Avances  sur  iiiigoU  et  moanaies. .......  i. 

Avances  sur  effets  publics  fm(ate.  ...... .. 

Avances  sur  effets  publics  frao^  dans  les 

succursales. 

Avances  à  l'Etat  sur  les  bons  d»  trésor  de 

la  République ..,..;...... 

Rentes  de  la  réserve 

Rentes,  fonds  disponibles 

Placement  des  nouvelles  succursales  en  rf- 

feU  publics 

UOtel  et  mohilier  de  la  Banque,  .t. : ...... . 

Immeubles  ersuccursales. . . 

Inti'rèt  dans  le  comptoir  d'Alger 

Intérêtdans  le  comptoir  national  d'escompte. 
Intérêt  des  succursales  dans  les  comptoirs 

naUonaux  des  villes. . 

Effets  en  souffrance  à  la  banqw. 

Effets  en  souffrance  dans  les  soeconales. ... 
Dépenses  d'administration  <to  la  banque.. . . 
Dépenses  d'administration  de  succursales. . . 
Divers, 
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Capital  de  la  Banque ,., 

Capitaux  des  nouvelles  succursdes , 

Réserve  de  la  banque L... ........ 

Réserve  des  nouvelles  sûccursideft. ,....,.  ■ 

Réserve  immobilière  de  la  banqae. . . '. 

Billets  au  porteur  en  circulation  de  la  banq. 

—  —       des  succursales.;... 

—  à  ordre..... 

Compte  courant  du  trésor,  créditeur 

Crmptes  cwirants 

Comptes  courants  dans  les  suoearsales. . . . 

Récépissés  payables  à  vue .„_....... 

Kécépissés  payables  à  vueidans  les  succur- 
sales  .1. 

Traites  des  succursales  à  payer  par  là  banq*. 
Traites  de  la  banque  à  payer  par  les  succur- 

Dividendes  à  payer ;;.......... 

Comptoir  d'Alger,  somme  «on  encore  em- 
ployée en  bons  du  trésor .... 

Escomptes,  intérêts  divers  et  dépenses  pré- 
comptées.. .  A 

Escomptes,  intérêts  divers  dans  lessuccnr- 
sales 1... 

Réescompte  du  !  dernier  seme^re. 

Réescompta  du  dernier  semestre  dans  les 
succursales. 

oï\ ers •••••••.....-.... m . 


4  704 
452 

4  406 

3  720 

3  m^' 
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603  327 
Certîflé  :  ■ 
La  gOHveroeur  de  la  Banque  de-i 
^  ^  d'Akcoct. 

M.  Causaidière  nous  prie  de  pablier  la  lettre  i 
qu'il  adresse  au  rédacteur  en  chef  dn  ConstiMi 
A  M.  le  Rédacteur  en  chef  du  ConsliîBtionr 
Monsieur  Je  Rédacteur, 
Je  vous  remercie  de)  l'accueil  que  voos  aT,-ez  fait  à  tm 
cations,  en  les  publiant  dans  votre  journal,  où  vous  m, 
le  Bappmrt  de  la  commission  executive  sur  la  io" 
15  mai.  * 

Le  même  sentiment  d'impartialité  qui  vohs  a  fait  tau» 
deux  documents,  en  regard  l'un  de  l'autre,  me  garantit^ 
donnerez  accès  aux  observations  que  je  dois  vous 
en  réponse  à  l'article  dont  maforochure  vous  a  ' 
Je  serai  laconique  :  le  temps  presse. 

Vous  regrettez  que  ma  brochure  ait  paru  trop  h 
vous,  et  vous  paraissez  croire  qull  y  avait  intentim  4 
de  suppnmer  tonte  discussion  entrela  putdication  et  J 
électeurs.  - 

Les  dates  répondront  pour  moi.  Vous  avez  le 
les  yeux  :  le  Rapport  de  Iq  eommUskm  ea* 
dans  le  numéro  de  mercredi,  34  mai^  j'ai  pris 
jour  même.  Jeudi  l^juin,  jour  de  fête,  l'on  impria 
de  16  pages ,  et  j'en  ^voyais  te  soir  i  tous  les  ja 
dredi,  2,  on  le  distribuait  dans  Paris.  Je  r* — --- >-- 
répondre  plus  vite,  en  répondant  ausa  CneninB 
rait  à  moi,  si  je  voulais  Caire  des  interprétamu  k  t  «H 
vôtres,  ce  serait  à  moi  de  sopposer  qn'em  a  retard^ 
pour  rendre  la  défense  impœsdSte  avant  l'électiob. 

Mais  laissons  cette  (^ectioa  toute  pràiudidéile. 
faits.  ' 

_  Je  rappelle,  dites-vous,  i  laMIle  de  Paris,  les' l 
vices  que  j'ai  pu  lui  rendre  donnt  les  .deux  mois  < 
j  ai  veillé  à  son  repos,  et  j'ai  él  m.'en  trouver  H— 
par  une  élection  qui  nùi  donné  plus  de  aiaSnm 
membres  du  gouvernement  provisoire.  Oui7^.«««i 
récompense  a  été  et  sera  l'honiMir  de  ma  vie.'  Voilà 
la  sollicite  une  seconde  foi!  J'en  ai  refusé  d'autres 
tache  de  prix  qu'à  celle-là.  '     . 

La  question  serait  aujourd'hui  de  me  prouver  que  j 
rite  cette  seconde  marque  de  ctmfiance.  Vous  ne 
pas  plus  que  là  conunissienerfcutive.  Je  reprends  voi 
a  UB.  *         .  i ..  . 

J'ai  trop  longtemps  permis,  dites-vons,  les  plantath 
de  la  liberté  qui  troublaient  lai  sécurité  publique    G 
port,  monsiwir,  que  Vous  paHez  A  l'aise  du  naufn 
vous^uelles  étaient  les  exi^M»s?  Je  ne  parie 
gers  personnels  (car  je  les  ai  toujours  bravés  ') 
quinze  jours  après  une  révolution,  ce  que  l'on  tiet 
trois  mois  plus  tard  ?  C'est  ctHonie  si  vos  aïois  voue  k« 
aujourd  hui  de  ne  dire  qu'en  juin  œ  que  vous  auries.^ 
mars  1848.  En  politiqaa,  monsieur,  en  ne  doit  pas 
actions  de  Jeur»  dates.  Les  dafes  seules  expliqueiri 
possible  et  ce  qui  ne  l'estpas.  J'ai  arrêté  le  désor 
1  ai  pu,  et  1  on  m  en  a  su  gré.  1  1       , 

En  sigMlant  un  antagonisme  héréditaire  qui  existait^ 
cienne  préferture  de  la  Seine  (mairie  de  Paria)  et  I  ' 
de  pobce,  j  ai  négligé,  dites-vous,  de  produire  des. 
grelte,  monsieur,  que  vous  n'ayez  pas  ndf^tetear^ 
écrit,  que  vous  aviez  l'cAtligeaM»  d'inaS^rvôiisi 
le  spécifiais  tr«s  daireraent  todft  les  conflitsiélejres  ; 
allons  de  la  préfecture  de  police  avec  la  mair* 
I  absorber;  2°  sur  lès  ordonn&cements  à  taire  èni 
set  voté  ;  3<>  su?  l'organisation  des  gardiens  de  Pâcu 
formation  d'une  garde-marine.  J'aurais  pu  en  diré'3 
me  suis  abstenu.  Le  conseil  municipal  (si  la  ntairiet 
l  avait  pas  fait  .supprimer)  aurait  jugé  tous  ce»  conflti 

Je  ne  m'explique  pas,  se}on  vous,  snr  l'arrestation  1 
le  15,  et  sa  mise  en  liberté  1^  46.  Je  me  suis  contenu 
menti,  il  n'v  avait  pas  a 'explications  à  donner.  M. 
s'est  tromp4  en  annonçant  cette  arrestation  du  45, , 
n'a  donc  pu  être  élai^,  puisqu'il  n'avait  pas  été  ar 

Même  observation  sur  FloUe.  Foarqaoi,  r*— — -*- 

fus  d'autorisation  d'exératerriM  "»■"'*»*» 

parle  procureur  de  la  R^oblique?  Est«Bàiaoii 
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Oraodez  c^la  ?  Moi,  j'ai  réclamé  l'adtorisation,  et  c'est  le  Couver 
lésinent  provisoire  qui  l'a  refuseo  !  Adressez-vous  à  lui. 

Mais,  ajoutez-vous,  M.  Caussi.li|ro  ne  prouve  pas  qu'il  ail  agi 
le  «5.  J'aî  jirouvé  qu'on  m'avait  etopèché  d'agir,  etauc,  malgré 
cet  abandon,  j'avais  pourvu  à  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  :  sur 
la  ligne  de^  boulevards,  où  l'ordre  a  élé  maintenu  ;  prt«s  du  pré- 
sideot,  à  la  disposition  do  qui  j'a^pis  mis  deux  commissaires  é- 
ncirgiqu:»,  et'à  la  Préfecture,  où  «*»  moyens  de  défense  étaient 
assures.  Quti  pouvai*-je  de  plus^Que  ceux  qui  avaient  le  com- 
mandement des  forces  militaires  *)us  nipomlent  comme  j'ai  ré- 
pondu. .    .  }  .1 

Qu- faisais  ji',  demandez-vous,;»  la  garde  répulilirainc?  Elli 
ganiait  le  dépôt  précieui  de  la  pwfecture,  centre  de  sûreté  de 
la  capitale.  On  cnerche  à  incrimiaBr  ces  hommes.  Mais  ils  n'é- 
taient pas  à  l'émeute,  puisque  je  j^  tenais  là,  au  complet,  sous 
i  mas  yeux  et  sous  mes  ordres,  tm  me  reproche  ma  sollicitude 
>  ^9ur  eiiz.  Vais  pouvez-vous  me  4ire  de  quelle  autre  force,  de 
qwl  antre  itoyeq  d'action  je  ptf^ii*  disposer  après  le  H  té- 
►tlrterT 

La  garde  ipunicipale  était  d: 

L'année  était  systématiquen 

On  ne  pouvait  pas  cnpki^  1 1 
dt  déiits.ii  l'arrestatioit  des  mali 

Je  n'avait idonc  autour  de  moi, 
Tolontairea  qui,'  seuls,  ont  conti 

hommes  de  mal  qu'une  révotutiidÉ  y  déchaîne  ou  y  appelle.  Et 
c'est  cette  force,  toute  dévouéeJque  l'on  accuse'  aujourd'hui, 
quand  on  s'en  est  servi  comme  a  une  ressource  précieuse,  et 
quai)d  on  a  complètement  déclidé  son  organisation  régulière. 
Son  dévouement  a  encore  éclaté  tes  46  et  47  mai  dans  sa  rési- 
gnation. Qoe  pouvait-on  exiger  dé  plus  des  hommes  à  qui  l'on 
avait  tout  refusé?  i 

_^  Je  me  suis^mé,  monsieur,  |  réfuter  les  griefs  élevés  dans 
votre  journal,  /'attends  d'autres  ifiponses  que  je  n^aisscrai  pas 
sans  répliques.  ^ 

Agréez,  etc.  î     •  C.\rssiDiÈnK. 

.  '    "'    .— 4 — 

FAITS  DIVERS. 

On  annonce  que  MMi  Landrin|et  Portails  ont  donné  leur  dé- 
nissien  par  suite  du  veto  de  l'AsKinblée  nationale  dans  la  séan- 
ce d'aujourd'hui.  ■»" 
' — ^Nons  avons  annoncé  les  pounuites  dirigées  i>ar  .M.  Landrin, 
.  UFOGureur  de  4»  République,  coétro  l'auteur  et  l'imprimeur  de 
flfiidMT  intitulén  :  Candidature  -de  Joinville.  Une  saisie  a  été 
pratiquée  chez  Mme  Lacombe  7  ëi  y  a  saisi  plusieurs  exemplai- 
res de  cette  aiBche.  On  s'est  également  transporté  chez  M.  Vi- 
guié,  chez  lequel  on  a  trouvé  d^  lettres  qui  le  félicitaient  de 
cette  manifestation.                /!   ^- 


irepoussée  de  Paris. 

nationale  à  la  répression 
teurs. 

le  force  publique,  que  ces 
é  à  purger  la  capitale  des 


Des  {H>ursuites  ont  été  égale 
l'imprimeur  d'une  brochure  ay 
à  l'Assemblée  nationali,  et  < 
de  Chambord  c»ci  :  «  Pourquéi 
nationale  ?  »    ' 


it  dirigées  contre  l'auteur  et 

pour  titre  :  LeUre  d'Henri  y 

laquelle  on  fuit  dire  au  comte 

l'arriverais-jo  pas  à  l'Assemblée 
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"—-  Nous  sommes  en  mesure  ffannonccr.  dit  le  Droit,  que  le 
procès  Tebitif  âb  45  mai,  sera  jégé  par  la  cour  d'assi.ses  de  ta 
,       acin^  séanttiu  lieu  ordinaire  df  ses  audiences. 

«-le  44  min  aura  lieu  leban<Aiet  do  l'Alliance  des  peuples. 
Ce  titra  explique  à  lui  seuri'idéa  qui  a  pré^^idé  à  l'organisation 
de  cette  réunion  ,  qui  se  recommande  aux  sympathies  de  tous  les 
amis  de  la  République  universeqe. 

Les  dames  y  seront  admises.  Cp  souscrit  rue  de  Lille,  n»  i)5, 
chez  M.  Aujard,  et  dans  les  bureaux  du  comité  démocrati(|ue 
italien,  rue  Saint-Lazare,  48.  Pnx  ^u  billet,  3  fr. 

—  Un  service  funèbre  sera  célébré  le  G  juin  à  10  heures,  en 
l'église  Saint-Merri,  pour  le  rejdos  do  l'àmo  de  ceux  qui  sont 
inorts  en  combattant  les  5  et  6  liin  4833  pour  la  cause  do  la 
Rié:)ub]ique.  •  1 

Le  fluo  des  Barricades  Sainl-Merry  invite  h  cq  se^^■ic(^  les  pa- 
renUs  «Jes  décédés,  les  blesiîés,  lef  déieniis  politiques  et  les  com- 
/\  battants  de  chacune  des  époques  qui  a  signalé  leur  dévouement  à 
la  roéflfie  cause.  I  {        . 

I  l^  préident\  Piiilippi;. 

'  Le  vlcê-jprésident,         CkJLLiNET. 

Le  teetetaire,  ■   C.vm. 

ie  seqfétaire  adjoint,   1).\.>ti>.\. 

— ^  La  réunion  de  représentanÉ  du  iteupluqui  s'est  formée  sous 
•  la  présidence  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  »!t  <]ni  tiendra  ses  séan- 
ces au  Palais  National,  cumpte^dit-on,  déjà  plus  de  £50  adhé- 
rents, elle  s'est  constituée"  définitivement  hier  seir.  Voici  quelle 
est  la  composition  da  son  bnreai  ;  M.  Dupont  fde  l'Eure),  prési- 
dent; M.  Audrjr  do  Pùyraveau,  président  inijjoml;  MM.  Armand 
Marrast,  Landrin  et  Vaulabellé^  vice-présidi  nts  ;  M.M.  Kuynal, 
<  Robert  (des  Ardeunes),  Barthélémy,  Saint-Hi  aire  et  l.atradè,  se- 
crétaires. ; 

—  La  commission  du  pouvoiriexéculif  se  propose ,  dit  la  Pa- 
trie, de  présenter  sous  quetque4)ours  à  la  s  iinrtion  de  l'Assem- 
blée nationale  un  décret  portanticréation  d'u  1  ministère  de  la  po- 
lice gén-  raie.  | 

M  L'instruction  suivie  contre;  les  ex-mini  itres  est  parvenue  à 
son  terme ,  et  il  paraît  qu'il  no  sira  plus  ent(  ndu  de  témoins  :  on 
croit  cependant  que  la  cour  tardira  encore  «i  uelque  temps  à  pro- 
noncer sur  la  question  de  la  miée  en  accusa  ion. 

Au  nombre  des  témoins  un^ndus  iigur  ^nl  tous  les  chefs  de 
corps,  même  les  chefs  des  postés  particulic  's  ;  on  a  aussi  enten- 
du un  grand  Nombre  de  soldataet  de  citoyens  bles.sés ,  soit  au 
M  .     ^ulevard  des  Capucines,  soit  ai|  Château-d'lEau. 

— U  est,  dit-on ,  très  fort  qui 
nationale'un  projet  de  réforme 
seraient  exploités  par  l'ËCat,  à  Vt 
payés  actffoc. 

:—  Lès  généraux  de  brigade 
commandants  des  brigades  d'i 
Pkfis  Le  géiléral  François  a  soi 
sur  la  rive  droite,  et  te  général 
gatiche  de  la  Seine.  ;,. 

—  Le  général  KQrte  est  nom  né  conunandant  de  la  cavalerie 
dans  le  département  de  la  Seine  ;  le  général  Grouchy  commande 

.    la  cavalerie  des  départements  d(  Seine-et-Oise  et  de  l'Oise. 

—  M.  Lucien  de  la  Hodde,  dent  chacun  sait  l'histoire,  a  été 
mis  en  liberté  ces  jours  dernieri  Nous  caoyons  en  effet  qnc  si  ce 
personnage  mérite  peu  d'intérôi,  c'est  cependant  avec  une  ex- 
trême difficulté  qu'on  eût  trouve  à  lui  appliquer  un  article  qucl- 
Cdoqae  du  Code  pénaL  |  (Messager.) 

—  il.  de  Béiiazé,  niàire  du 
figure  sur  plusieurs  listes  comi 
nale,  n'a  aucun  rapport  de  pai 
zet,  ancien  entrepreneur  des  jei 

—  M.  K.  Lefort ,  conunandanl 
{on ,  actuellement  à  Paris,  n 
certains  journaux  malintenlioi 
tendue  participation  à  des  < 
commis  le  45  mai  sur  l'A^embl 


qner  au  Ilavre,  sur  VAiiHiba/,  de  I  îOO  tonneaux,  p.jur  aller 
rejoindre  nos  frères  en  Icarie,  auxquels  ils  vont  porter  un  grand 
nombre  de  lettres  de  leurs  familles  et  surtout  de  leurs  Ibmnies, 
que  nous  avions  réunies  quelques  jours  auparavant  pour  qu'ils 
puissent  àlTirmcr  les  avoir  ^•ue3  en  bonne  santé.- 

»  Au  lieu  vingt,  ce  devait  être  de  deux  à  trois  cents  et  peut-être 
cinq  ccntj  ;  mais  la  Révolution  a  dérangé  toutes  nos  combinai- 
sons. » 

ixE  uisToiHE  DE  MiGAND.  —  On  écrit  dc  Dole  au  Breton  de 
Nantes  : 

«  Un  vieillard  de  70  ans,  nommé  Ilamelin,  propriétaire  dans 
la  commune  de  Saint-Broladr»,  entcudit  dans  la  nuit  de  lundi 
deniior  frapper  à  sa  porte.  Ouvrez,  lui  disait-on,  je  suis  Billois 
le  meunier,  je  me  suis  égaré  ;  remettez-moi  dans  mon  chemin. 

»  Ilamelin  lui  ouvrit  et  reconnut  de  sujte  quo  celui  qu'il  avait 
devant  lui  n'était  pas  Billois.  Sur  cette  observation,  cet  individu 
répondit  :  «  —  C'est  vrai,  je  n(<  suis  que  son  domestique.  — 
Mais  pas  davantage,  dit  Hamelin  ;  je  connais  aussi  très-bien  son 
domestique. 

s  Cependant  le  nouveau  venu,  ayant  allumé  sa  pipe,  eo  mit  à 
causer  de  choses  indiffiirentes  ;  puis,  tout  à  coup  :  «  Tu  ne  veux 
donc  pas  te  marier  1  dît-iL  —Moi  ?  Mais  j'ai  70  ans  !  —t  Eh  bien  ! 
tu  asaussi  10,000  fr.,  et  tu  vas  me  les  donner » 

»  Alors  commença  une  lutte  horrible.  Armé  d'un  couteau,  ce 
malheureux  K  jeta  sur  le  vieillard,  qui,  en  s(«  défendant  avec 
l'énerçie  dû  desespoir,  reçut  à  la  gorge  un  coup  i  la  suite  du- 
quel il  fut  couvert  de  sang, 

»  L'assassin,  croyant  l'avoir  tué,  ouvrit  l'armoire,  y  prit  4(50  fr. 
et  s'enfuit.  Ilamelin  prétend  l'avoir  reconnu,  miiis  jusqu'à  ce  jour 
il  règne  sur  cette  anaire  un  certain  mystère  que  je  n'ai  pu  encore 
percer.  Peut-être  sous  peu  de  jours  pourrai^e  vous  eu  dire  da- 
vantage. ■> 

vy  MARIAGE  aviLisÉ.  —  On  écrit  de  Villers-Cotterets  au  Jour- 
nal de  P Aisne  : 

a  Une  jeune  fille,  que  ses  parents  on*,  mariée  contre  son  gré,  a 
mis  Ini  à  ses  jours  le  surlendemain  dc  ses  nocfls,  mercredi  der- 
nier, 47  mai,  entre  neuf  heures  et  midi.  Profitant  de  l'absence  de 
son  mari  qui  l'avait  quitte*  à  quatre  heures  du  matin  pour  allrr 
travailler  aux  champs,  eHe  s'est  retirée  dans  le  colombier  d'unu 
maison  isok'eel  non  habitée,  située  sur  une  montagne  au  bas  de 
laquelle  demeurent  ses  parents,  et  elle  s'est  pendue  avec  une 
longe  qu'elle  avait  fixée  a  une  pièce  de  charpente  de  la  toiture. 

»  Elle  est  montée  du  grenier  dans  le  colombier  à  l'aide  d'une 
échelle  do  deux  mètres  de  hnoteur,.et  s'est  ser\  ie  ensuite  de  cette 
échelle  pour  attacher  la  conle.  La  mort  n'a  pas  dû  être  instan- 
tanée :  le  nceud  coulant  de  la  corde  passée  autour  du  cou  s'é- 
tant  arrêté  au  manton ,  l'asphyxie  causée  par  la  strangulation  n'a 
pu  être  immédiate. 

»  La  résolution  de  cette  jeune  femme  a  él»-  bien  arrêtée,  car 
elle  l'a  exécutée  après  avoir  eu  le  courage  d'aller  faire  ses  adieux 
à  l'un  de  .ses  frères  qu'elle  aimait  tendrement,  et  à  qui  elle  avait 
remis,  en  se  séparant  do  lui,  se^  clefs  et  ses  instructions,  sous 
prétexte  quelle  s'absentait  pour  quelqu(«  jours.  C'est  le  pore 
qui,  lo  premier,  s'étant  misa  la  recherche  dosa  Tille,  l'a  trou- 
vée. A  lu  première  vue,  il  a  perdu  connaissance.  » 


ilon  de  pr«  enter  à  l'Assemblée 
léàtrale.  lous  les  théâtres  se- 
do  de  commissaires  nommés  et 

nçois  et  Mauduit  sont  nomm('<s 

ntcric  formant  la  garnison  dc 

ses  ordres  les  troupes  placées 

iauduit  celles  placées  sur  la  rive 


I"  arrondissement  dc  Paris,  qui 

^e  candidat  à  l'Assemblée  natio- 

nté  avec  la  fumillo  de  M.  Béua- 


•A 


—  On  lit  dans  le  NoucelUsfe 
•  Hier,  dans  la  soirée,  une  h( 
tion  parmi  les  habitants  de  lat 
bonnéte  ouvrier  plâtrier,  était. 
dTon  dâiit  de  liqueurs,  lorsque 
troi  en  retraite,  s'approche  brui 
tm  pistolet  sur  la  tête  presque 


do  In  garde  nationale  de  Besan- 

prie  do  démentir  In  bruit  que. 

avaient  fait  courir  sur  sa  pré- 

de  violence  qui  auraient  éti> 

nationale. 

le  Marseille  : 

îblo  scène  a  jeté  la  constema- 
linc  Saint-Michel.  Le  sieur  B..., 

isiblemcnt  assis  sur  la  porte 
renommé  L...,  employé  de  l'oc- 
nement  de  lui  et  lui  décharge 

bout  portant.  Le  malheureux 


1k 


B...  tombe  sans  proférer  un  cri.  On  accourt  de  tous  côtés  au  bruit 
dé  la  détonation  ;  niais  au  mémo  instant  L...  sort  un  second  pis- 
tolet de  sa  poche  et  se  brûle  la  èervelle  avant  qu'on  ait  pu  par- 
venir à  hii.  Les  causes  de  cette  catastrophé  sont  attribuées  à 
que  certaim»animositéqueL...  JRvait  depuis  quelque  temps  ma- 
BiiMtée  pour  »...  elqot  était,  ians  ces  derniers  jours,  déa-né- 
rt»,  9aM  motiib,  en  une  sorte  d^anie  furieus<'.  La  niort  de  B. . . 
^  d'autant  plus  regrettable,  que  cet  infortuné  jeune  homme 
laisse  utie  femme  enceinte  et  deux  enfants.  A 

,  —  L«  incendies  qui,  depuis  quelque  temps,  se  multiplient 
dm  I*  canton  de  Lilfebonne,  ont  éveillé  'attention  de  la  justice  • 
pour  rassurer  les  populations  émues  par  le  retour  fréquent  de 
«s  BUiîSti«s,  M.  Mrtfey,  procureur  de  la  République  i.rès  le  tri- 
bunal  civn  du  Havre  et  M.  Buron,  juge  dinsirucUon,  se  sont 
rendu»  ce  matin  à  Lil  ebo.me,  dans  le  but  de  faire  uny  enquête 
qui  permettra  d  apprécier  si  la  malveillance  ne  serait  i«is  pour 
quelque  chose  dans  ces  évènemenu.       tinumni  rf«  un^^l  \ 


Blbllosrapliie. 

RÉVOtCTIO;*   SOCIAU;    bases  DL-  crédit  positif;  IXSTITITION-  DE 
CARAVriSME  ;    ORGAMSATION    Dl'    TRAVAIL,    DES  ARMtES  INDl'S- 

TRiELLEs;  coLONLSATioM,  par  .M.  L.  FoNTAnivE.  —  Brccliure 
de  4 37  pages  ;  Paris,  4848.  En  vente  à  la  librairie  soi'iétaire, 
i,  quai  Voltaire.  Prix,  2  fr.  50  c. 

La  Révolution  de  février  et  la  cri.se  finaucière  qtie  subit 
la  France  ont  révélé  la  m'-tessité.  (Vnm  rir  de  plus  abon- 
dantes sources  de  crédit.  Chacun  .1  vu  dons  la  propriété 
foijcière  un  instrument  puissant  et  solide,  à  Faitie  duquel 
on  pouvait  reconstruire  l'édifice  ébranlé  de  nos  institu- 
tions financières,  et  dans  mille  tètes  ù  la  Tois  ont  cxtum^ 
les  projets  de  prêt  territorial,  de  banques  fonciiTcs,  de 
banques  hypothécaire»,  qui  n'étaient  encore  restées  qu'à 
l'état  do  pures  spéculations  dans  le  cervcnu  dc  qiicli|iics 
économistes.  Espérons  que  la  mollesse  habituelle  qui  suc- 
cède en  France  ù  un  premier  emportement,  n'einiKV'liera 
pas  notre  pays  d'arriver  enfin  à  l'application  si  facile  de  la 
généralisation  du  crédit  hypothécaire. 

Suivant  nous,  on  redoute  trop  la  multiplication  du  si- 
gne monétaire  en  papier.  Tant  que  ce  signe  n'est  que  la 
représentation  de  valeurs  réelles,  il  iM-iit  être  accru  dans 
des  proportions  aulrèinement  consiuérables.  On  prétend 
qu'il  ne  circule  en  France  que  3  à  4  milliards  d'efl'ets  mé- 
talliques; mais  les  billets  de  commerce  ne  sont-ils  pas  une 
monnaie  de  papier?  Quel  en  est  le  chiffre?  on  ne  peut  l'é- 
valuer à  moins  de  25  à  30  millianls,  qui  souvent  ne  re- 
présentent point  des  valeurs  réelles,  et,  sous  la  dénuinh- 
nation  redoutée  dans  le  commerce  de  billets  de  circulation, 
ne  sont  que  du  papier  sans  valeur.  Cette  énorme  quantité 
de  papier  cau8e-4-elle  une  grande  perturbation  dans  le 
mouvement  commercial?  non;  mais  elle  pourrait  être 
avec  avantage  remplacée  en  partie  par  du  véritable  i»,i- 
pier-inonnaie  représentant  des  valeurs  certaines.  Kt  c  est 
à  ce  but  que  tendent  les  divers  projets  projets  relatifs  à 
la  facilité  dn  prêt  hypothécaire. 

La  multiplication  du  papier  nous  eaiise  si  peu  de 
frayeur,  quand  nous  trouvons  à  l'assurer  sur  une  base 
solide, 'que  nous  n'hésiterions  pas  un  instant,  ù  la  place 
du  Gouvernement,  à  créer  immédiatement  pour  2  à  3 
milliards  de  billets  de  banque,  ne  portant  pas  intérêt,  et 
voici  comment  nous  ferions  : 

Nous  considérerions  d'abord  que  la  Banque  de  France, 
qui  serait  aiiiourd'liui  en  faillite,  si  un  décret  n'avait  pas 
rendu  forcé  le  cours  de  ses  billets,  est  devenue  une  véri- 
table banque  de  l'Etat,  et  qu'elle  est  un  instrument  très- 
commode  pour  développer  le  crédit  de  l'Etat. 

.Nous  songerions  aussi  qu'il  est  temps  enfin  que 
l'Etat  donne  le  crédit,  au  lieu  de  le  recevoir,  et  qu'au 
lieu  d'emprunter  à  des  gens  qui  le  paient  avec  son  propre 
crédit  qu  ils  "détournent  à  leur  profit,  il  se  décide  à  se 
faire  prêteur.  En  conséquence  : 

1*  Ndus  achèterions  en  billets  de  banque,  à  un  cours 
déterminé  à  l'avance,  toutes  les  actions  de  chemins  de 
fer  qu'il  plairait  aux  portcttfs  de  ijous  vendre;  et,  quoique 
les  administrateurs,  craignant  de  perdre  leurs  places, 
leurs  émoluments,  leur  influence  et  les  occasions  «le  tri- 
poter, réclament  contre  l'exploitation  par  l'Etat,  nous 
sommes  assurés  que,  sur  500  millions  d'actions,  il  en 
serait  vendu  volontairement  à  l'Etat  pour  400  millions  au 
moins,  dont  les  titres  seraient  déposés  h  la  Banque  com- 
me garanties  de  l'émiMion.  —  Puis,  continuant  la  mémo 
opération, tout  en  restant  en  sosiété  avec  les  actionnaires 
non  vendeurs,  et  en  prenant  une  large  part  dans  l'admi- 
nistration des  chemins,  nous  émettrions,  au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins,  en|  billets  de  banque,  rp'  qui  serait  tié- 
cessaire  pour  l'achèvement  des  travaux. 

Cette  seconde  émission  pourrait  s'élever  à  500  millions, 
mais  avec  tme  parftiite  garantie,  et  sans  déprécier  le  signe 
puisque  ces  500  millions  représenteraient  des  travaux 
produisant  un  reveiiu  réel,  un  revenu  annuel. 

Ce  milliard  environ  ëmis  pour  les  chemins  de  fer  ne  coûte- 
rait à  l'Etat  qu'une  faible  commission  à  payer  à  la  Banque, 
et  lui  rapporterait  uinuellement,  d'ici  à  quelques  années, 
40  à  50  millions,  dont  partie  serait  consacrée  à  ses  dé- 
penses, partie  à  l'aoïortissement  du  milliard  émis. 

2"  Nous  reconnaîtrions  à  chaque  propriétaire  le  droit 
d'emprunter  de  TEtat;  mais  nous  limiterions  d'abord  ce 
droit  aux  propriétaires  ruraux  et  à  la  somme  de  deux  mil- 
liards. 

Puis  nous  ouvririons  dans  toutes  les  communes  rurale.'^ 
des  registres  où  chacun  serait  admis  à  déclarer  la  somme 
qu'il  veut  emprunter  du  gouvernement  par  hypoUièque  sur 


.  sa  propriété 

[Journal  du  Havre.)         fhypdthèque  consentie  serait  de  Ij2  de  la  valeur, — 
-  «'"Y*"?'""  9"  ''*  "*  **''■  ^'"'  '^  Populaire  ■  I  aotremeçt  dit  de  10  fois  l'impôt  foncier. 

«  iV4ngi  icarieitt  de  toutes  professions  viennent  de  s'embar- 1     Lereconvrement  du  capital  et  des  intérêts  perait  fait  par 


annuité  de  15  à  20  ans  el  par  la  même  voie  que  les  impo- 
sitions ordinaires. 

Le  taux  de  l'intérêt  serait  dc  3  pour  OiO;  l'aniortisso- 
incnt,  ne  commençant  qu'après  trois  ans,  serait  de  ]i2  ou 
i  p.  0|0. 

Le  prêt  se  ferait  en  billets  de  banque,  les  titres  de 
aréance  déposi's  ù  la  Banque  en  garantie. 

L'h>iK)thèqiie  serait  prise  par  simple  déclnralion  en 
conseil  municipal  et  duenient  inscrite  au  bureau  des  hy- 
potlu-ques;  elle  primerait  toute  hypothèque  fliou  inscrite. 

Relevé  fait  de  toutes  les  déclarations  d'empnult,  si 
l'ensemble  dépassait  les  2  milliards  fixés,  oU;  ramènerait 
le  chifbe  à  2  milliurds  par  l'élimination  et  la  réduction 
des  plus  forts  imposés,  afin  de  faire  surtout  profiter  du 
prêt  les  propriétaires  les  moins  fîehes,^  et  de  faciliter 
ainsi  la  circulation  des  billets.  2  milliards,  ùi  3  pour  0|0, 
rapporteraient  ù  l'Etat  60  millions  et  donneraient  à  la 
propriété  foncière,  obérée  de  10  milliards  d'hypothèque, 
a  7.  8,  9  pour  0|0  d'intérêts  et  plus,  le  moyen  de  se  dé- 
grever du  cinquième  de  sa  dette. 

Pour  la  dégrever  de.  la  presque  totalité  du  surplus,  on 

fiourrait,  si  on  craignait  dc  pousser  au  delà  dé  3  milliards 
es  billets  de  banque  ne  portant  pas  intérêt,  on  pourriUt 
faire  prêter  encore  3  millards  par  l'Etat,  en  billets  ù  un 
intérêt  de  2  OiO  au  profit  du  porteur  ;  mais  alors  l'intérêt 
h  exiger  des  propriétaires,  participant  ù  cette  seconde  por- 
tion de  3  milliards,  serait  de  4  OîÔîdç  manière  qu'il  revint 
2  0i0àrEtat.  : 

Nous  jxiurrions ,  développant  notre  pensée ,  montrer 
que  cette  masse  effrayante  de  six  milliards  de  papier-mon- 
naie, dont  trois  circulant  sans  intérêts,  et  trois  avec  inté- 
rêts, n'est  pas  aussi  à  redouter  que  l'on  pense.  Mais 
nous  ])er(lons  trop  dc  vue  M.  Foiitarive  qui  a  un  système 
plus  ffénéral  de  prêt. 

Il  propose  (les  banques  tocçitoriales  eb  cantonales , 
composées  «les  propriétaires  fonciers,  lesquels  hypothé- 
queraient leurs  terres  à  la  banqua,  et  feraient  de  cette 
hypothèque  la  base  du  crédit  à  distribuer  dons  le  canton, 
aux  travailleurs  divers,  aux  propriétaires  eux-mêmes. 

Cette  conception  est  évideimnent  bonne,  et,  au  surplus, 
n'est  pas  contradictoire  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  nous-même;  l'hypotÎK'qiie  à  concéder,  suivant  nous, 
n'étant  que  la  représentation  d'une  annuité,  d'un  revenu, 

[leut  se  concilier  fucileinent  .tvec  l'hypothèque  qui  affecte 
e  fonils.  —  II  faut  meftre  le  crédit  plus  à  portée  de  tout 
le  monde.  Tne  trentaine  dc  comptoirs  de  banque  existent 
en  France,  qui  ne  le  distribuent  que  dans  les  villes  et  à 
l'industrie  proprement  dite.  Il  faut  le  rapprocher  des  cam- 
pagnes et  le  placer  sur  un  l'on  leinent  inébranlable  :  la 
terre.  .Nous  pensons  qu'on  finira  par  arriver  à  un  sy.stèmb 
dc  banques  gént-rales  et  unitaires  qui,  se  rapprochant  de 
plus  en  plus  de  la  Commune,  postuleront  elles-mêmes  un 
changement  dans  son  organisation  industrielle  et  agri- 
fole  et  concourront  à  sa  transformation. 

C'est  ce  que  déinontre^ès  bien  M.  Fontarive  dans  la 
suite  de  son  Jirlicle,  où  il  etnet^core  des  vnies  extrême- 
ment pratiipies  sur  la  colonisation  de  l'Algérie  et  la  colo- 
nisation intérieure  de  la'FrancèT  Ne  pouvant  le  suivre 
dans  ces  détails,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  le 
résume  qu'il  a  placé  lui-même  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Le  but  suprême  de  l'évolution  qui  s'accomplit  est  la  substitu- 
tion de  la-soriation  ù  la  concurrence,  de  l'hai-monio  à  l'antago- 
nisme des  inté.étsdans  k«  relations  privées,  et,  dans  les  rapports 
des  peuples,  l:i  substitution  de  la  paix  à  la  guerre.  C'est,  à  deux 
degré;  (lilférents  de  puissance,  une  seule  et  même  formule.  • 

Kéaliser  les  premières  institutions  capables  de  lancer  dans 
cette  voie  le  char  de  Ihumanilé,  c'est  lui  ouvrir  une  carrière  in- 
finie,-où,  de  progns  en  progrès,  elle  ira,  pour  ainsi  dire,  perfec- 
tionnant le  bonheur. 

Ix's  reformes  industrielles  qui  s'attaquent  à  la  base  matérielle 
de  la  sociéU-,  sont  les  plus  pressantes  et  réclament  la  priorité. 
C'est  pour  ce  motif  que  jni  cherché  à  en  indiquer  les  moyens 
pratiques.  ' 

Le  mobile  indi.spensablo  au  mouvement  industriel ,  et  à  la 
'  réation  duquel  i'liumanit>'^  travaille  si  laborieusement  depuis 
des  milliers  dannéis,  c'est  h"  capital.  Lo  capital  positif,  fai- 
ble et  insulTisant  dans  k'  passe,  immobtlisàble  surtout,  a 
été  remplacé  par  un  crédit  fbcliGo,  artificiel  :  l'échafaudage  fi- 
nancier qui  s"erroule.  Pour  retarder  leur  chute  et  conserver  le 
privilège  il'une  position  supérieure  dans  les  affaii-es  publiques, 
tes  champions  de  ce  système  ont  étouffé,  autant  que  leur  règne  a 
duré,  tout  effort  tendant  à  ramener  le  crédit  à  son  véritable  point 
d'appui,  cl  à  baser  l'industrie  sur  la  production,  sur  ^^agriculture. 
Le  coté  le  plus  positif  de  la  révolution  doit  être,  si  elle  estjintel- 
ligemmcnt  dirigée,  la  défaite  des  charlatans  du  crédit.  Tout/jouait 
à  contre-sens  dans  le  mouvement  qui  s'arrête  ;  il  faut  imprimer 
une  dlivction  contraire  à  la  roue  industrielle  comme  à  celle  de  la 
politique  ;  et  au  capital  né^tif  ou  artificiel,  substituer  comme 
base  (lu  crédit,  le  capital  positif.  Il  se  compose  do  la  valeur  in- 
di^lrurtible  du  sol,  et  accessoirement,  des  immeubles  industriels. 
Ce  capital  exprime  la  somme  réelle  de  travail  et  de  talent,  anté- 
rieurement dépensas  par  la  nation  tout  entière,  ou  mieux,  l'excès 
de  s»n  travail  protiuctifsur  son  œuvre  de  destruction.  C'est  son 
patrimoine  qu'elle  conservera  et  aecroitra  rapidement  sous  l'em- 
pire dc  l'association  et  de  ta  paix. 

Le  capital  foncier  étaiit  la  base  du  crédit  positif,  et  n'ayant  pu 
être,  négligé  cemme  tel  que  par  une  inversion  temporaire,  iflm- 
porte  d'abord  dc  lui  restituer  cette  fonction.  Tel  est  le  but  du  sys- 
tème des  banques  territoriales. 

(as  ban(|uus,  limitées  au  'lébtit  ù  un  capital  restreint ,  en  rap- 
|>ort  avec  la  stérilité  actuelle  du. sel,  et  le  :;rèvement  hy{>othé- 
Caire  (|ui  neutralise  une  (lartie  de  sa  valeur,  poseront  le  principe,, 
pourvoieront  aux  besoins  du  moment  el  se  piciciônl  plus  lard  à 
toute  lextiînsion  désirable.  A  mesure  que  le  sol  acquerra  une  va- 
leur plus  grande,  que  le  morcellement  disparaîtra  ,  se  fondant 
dans  l'association  et  augmentant  ainsi  le  nombre  des  propriétés 
facilement  hypothécables,  d'immenses  accroissements  pourront 
être  donnés  aux  banques,  sans  qu'il  soit  besjin  u'iiiteryertir  le 
plan  primitif.  On  peulainsi  arriver  graduellement  à  représenter 
eu  valeurs  circulables  la  valeur  intégrale  du  sol  de  ila  République. 

ApnVsl'oi^anisationjdu  crédit  positif,  les  institétions  les  plus 
urgentes  sont:  en  néjfatif,  la  création  do  réserves  publiques, 
coiitre-parlie  des  réserves  privéïs,  ces  monstrqositi^s  du  faux 
commerce  qui  remettent,  dans  lt>s  temps  do  disette,  l'exi? t 'iico 
d'une  nation  aux  mains  de  quelques  monopoleurs  ;  en  positif,  les 
institutions  de  prévoyance  «^l  de  charité  sociale,  assurant  protec- 
tion aux  faibles,  un  minimum  d'existence  à  tous,  le  pain  quoti- 
dien matériel  et  .spirituel  à  l'enfant;  et  enfin,  celle  du  dévoue- 
ment à  l'unité  sociale,  celle  qui  doit  jeter  les  iondiments  delà 
richesse  publique,  déverser  sur  (e  sol  les  eaux  fertilisantes  des 
rivières,  rc>litui  r  a  la  Uirro,  par  de  giganles<|ues  et  intelligents 
travaux,  tout  le  hixe  de  la  végétation  primitive  dirigée  par  une 
culture  savante,  prt'parer  lés  éléments  matériels  de  l'ordre  so- 
cial nouveau,  les  essais  d'asso<^iation  agrirxjle  industrielle,  pren- 
dre l'initiative  des  grands  travau^i  de  colonisation  et  se  montrer 
partout  comme  la  main  active  de  cette  philosophie  populaire  du 
dix-neuvième  siècle  qui  soutHe,  dans  t  utes  les  directions,  le  vent 
de  la  liberté,  dc  l'unité,  du  travail  pacifique  et  de  l'association  ; 
celte  institution,  c'est  l'armée  industrielle. 
'  Il  n'était  pas  inutile,  non  plus,  de  jeter  un  regard  sur  cette 
Iterre  africaine,  où  tant  dc  sang  français  a  été  répandu,  où  rt^gnent 
encore  les  ténèbres  de  la  barbarie,  où  le  rameau  humain  le  plus 
noctique,  le  plus  ardent,  attend,  majestueux  encoredans  ses  su- 
(olimM.  erreurs  et  daim  sa  nudit(é^  ^ue  ses  trivea  d'Europe  vien^ 
.nenl  lui  donner  le  signal  de  l'émancipation.  Au  point  de  vue  po- 
litique, l'Algérie  est  le  ijran  1  anacau  qui  liera  bientôt  la  France 
à  l'Egjpte  régénérée  par  le  génie  de  Méhémet,  et  formera  una 
longue  portion  île  la  ceinture  républicaine  oui  doit  s'étendre  au- 
tour de  la  Méditerranée,  ce  cœur  du  globe.  Le  commerce  asiati- 
que doit  reprendre  bientôt  son  coursdirect,  et  le  luxe  renailre 
a\ec  la  liberté,  au  foyer  naturel  des  relations  pacifiques.  Cette 
ceinture  de  villes  fédérées  est  oostinée  à  brillw  du  plus  vif  wlat 
de  la  vie  commerciale  et  de  !a  rîèhesse  qui  en  découh;.  Hâtons- 
nous  de  concourir  à  sa  création  en^donnant  une  puissante  im- 
pulsion à  la  colonisation  de  l'Algérie.  Préparer  l'Algérie  à  figu- 
rer dans  ce  grand  concert,  c'eslainsi  donner  la  main  à  l'Egvpte, 
devancer  à  Alexandrie  le  despotisme  russe,  lui  opposer  une  bar» 


rière  en  avant  de  Constantinople,  l'amener  à  capitnlatieill 

eiïu^ioii  de  san.;;,  abattre  au  bruit  des  acclamations,  des, ch 
lie  triomphe  des  peuples  affranchis,  lé  dernier  fleuron 
couronne  de  l'absolulisme.. 

Ca^  ii'csl  donc  pas  sans  raisons  suffisantes  que  l'on  pcutj 
nu  rang  des  questions  prinwrdiales  celle  de  la  colonisât» 
i'.AIgérie.  :  ,_ 

Tel  a  été  le  cadre  de  cet  écrit.  C'est  un  rapide  coup  d'a^|| 
sur  Ic.temple  de  l'avenir  et  le  brusque  signalement  des  pr 
degi-és  du  pt'ristylc.  • 


P.  S.  Le  Reprcsenianl  du  Peuple,  en  reprodi^saut  < 
éloge  Illettré  de  M.  Fontarive,  insérée  dans  un  de^ 
derniers  numéros ,  noas^dressait  avant-hier  cette  ad 
nitton,  à  propos  des  observations  que  nous  y  avions  î 
tes:  «  Nous  sommes  fùchés  de  voir  la  Démoemtie 
fiqve  repousser  la  vérité  qu'on  lui  démontré  de  tous  ( 
Que  diable  !  qu'elle  donne  de  meilleures  rai  ons  bn 
le  abjure  ses  erreurs' économiques!  » 

N  s  observations  ne  portaient  que  sur  quelque^  1 
'  e  ia  lettre  de  M.  Fontahve  et  ne  se  présentaiepti 
du  tout  comme  ime  réponse  à  notre  c(»respw4aol^| 
l'ouvraga  duquel  nous  avions  écrit  l'article  ci-dessus  ) 
qu'eût  paru  la  critique  du  Représentant  du  Peuf', 
c'est  une  manie  des  journalistes  de  chercher  »'!( 
préférablement,  à  l'accord,  et  pat*!  suite  de  qtierell 
peu  à  la  légère.  Nous  ne  nous  en  plaignolifl  pas 
cette  précipitation  est  peut-être  l'exci&s  d^ine  boni 
lité.  * 


:vETXTE  coaxBsgomnâMcm.     '^ 

Les  Abonnés  nouveaux  gui  nous  ont  r^é  aux  prix 
sont  prérenus  que  nous  avons  réduit  la  durée  de  leur  i 
mea\  proportiounellement  àl'augmentation  de  prix. 

Nérac.  —  M.  I).  —  Vot.  ab.  va  en  effet  au  13  juin  p. 
villejust.  —  M.  C— Vous  pouvez  aousenroyer  vos-réflexie 

les  lirons  avec  iutépt^t. 
Argent.  —  .M.  F.  —  Vot.ab.  ira  an  t  sept.  p.  Il  y  a 

bande.  '  '     >^        ^ 
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1  es  Termes  de,  la  fl>iitna<ioM. 


A  toutes  les  époques  de  crises,  il  y  a  des  mots  qui  pro- 
voquent une  irritation  violente  et  rendent  impossible  toute 
conciliation.  Hier,  c'étiaient  les  mots  de  borne  et  d'an.ir- 
chiste,  aujourd'hui  ce  sont  ceux  de  réactionnaire  et  de  «lé- 
magogue,  avec  lesquels  on  coupe  court  à  toute  discus- 
sion, quandon  est  à  bout  de  bonnes  raisons.  Or,  ces  mots 
sont^n  de  représenter  des  idées  bien  déterminées  ;  et 
cela  est  si  vrai,  que  le  même  individu  pourra  être  succes- 
sivement traité  de  réactionnaire,  de  républicain  pur  ou  de 
démagogue,  suivant  le  titre  politique  des  interlocuteurs 
auxquels  il  aura  à  Taire. 

.  Il  y  a  aujourd'hui,  comme  toujours,  des  hommes  de 
toutes  les  couleurs,  de  toutes  les  nuances,  depuis  celui 
qui  rêve  le  rétablissement  complet  de,  tous  les  anciens 
privilèges  monarchiques,  jusqu'à  celui  qui;  ne  voit  de  pro- 
grès possible  pour  la  nation  que  dans  ui)  bouleversement 
^uprème  qui  réduirait  à  néant  tous  jes  intérêts  en  lutte 
aujourd'hui,  et  permettrait  de  reconstituer  à  nouveau 
toute  la  société  sur  les  bases  de  la  v.'rité  et  de  la  justice. 
C'est  toute  une  série  dont  les  principaux  termes  peuvent 
être  ainsi  désignés  : 

1.  Vieille  monarchie.  Retour  au  droit  divin. 

2.  Mç|narcbie  constitutionnelle.  Régence. 

3.  République  entourée  d'institutions  monarchiques. 

Rien  de  changé  que  l'étiquette. 

4.  République  démocratique.  Chimgement  politique  ra- 

dical; changement  social  à  peu  près  nul. 
,   5.  République  démocratique  à  teinte  sociale.  Améliora- 
tion de  détail  dans  la  situation  des  travailleurs. 

6.  République  démocratique  et  sociale.  Systi^e  de  g  i- 
ranties  générales  pour  tous  les  intérêts  ;  conquête 
'  pacifique  des  droits  du  travail. 

7!  République  démagogique!  Renversement  de  l'oppres- 
.sion  qui  s'exerçait  de  haut  en  b  is  et  s'exercerait 
de  bas  en  haut;  conquête  violente  des  droits  du 
travail. 

Pour  un  individu  placé  dans  un  quelconque  des  termes 
de  cette  série,  dont  on  pourrait  augmenter  indéfiniment 
le  nombre  en  intercalant  des  transitions^  les  termes  qui 
précèdent  représentent  la  réaction,  et  les  termes  qui  sui- 
verit  la  démagogie.     1   . 

Le  tort  général  de  ch.ique  parti  c'est  d'imputer  à  tous 
les  autres  la  mauvaise  foi  et  les  préoccup  itions  égoïstes. 
On  trouve  partout  de  la  bonne  foi  et  de  la  sincérité,  m,ais 
^lartout  aussi  il  y  a  des  Individualités,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  pour  qui  l'intérêt  public  n'est  qu'un  pré- 
texte, et  qui  poursuijvent  uniquement  la  satisfaction  de 
leur  ambition  étroite  ou  de  leur  ignoble  avidité. 
!  11  serait  inutile,  au  surplus,  de  pi^chet  la  concorde  au 
milieu  de  ce  tohubohu,  ce  serait  de  la  morale  perdue, 
comme  toutes  les  morales. 

Tous  les  efibrts  doivent  tendre  à  faire  la  lumière  autour 
des  idées. 

Le  premier  terme  de  notre  série  se  cache  au  fond  de 
quelques  vieux  manoirs  et  de  quelques  vieilles  poitrines  ; 
il  ne  pourrait  reprendre  une  apparence  de  vie  qu'au  sein 
de  l'anarèhié  la  plus  complète. 

Le  deuxième  terme  a  des  partisans  plus  nombreux  qu'on 
ne  pense,  mais  il  n'ose  point  encore  s'afficher,  sinon  par 
éclairs,  et  il  se  couvre  soigneusement  du  manteau  du 
troisième,  en  exploitant  habilement  les  terreurs  que  fait 
naître  le  septième. 


Le  troisième  terme  est  représenté  dans  le  pays  par  la  fl- 
nancerie  et  par  tous  ceux  qui  vivaient  et  vivent  encore 
du  gichis  constitutionnel,  et  dans  l'Assemblée  par  un 
parti  qui,  nous  l'espérons  encore,  est  plus  verbeux  que 
nombreux. 

Les  r-publicains  démocrates  purs  (quatrième  tenue) 
partagent  le  pouvoir  avec  les  républicains  démocrates  à 
teinte  sociale  (cinquième  terme*. 

Le  si^Uème  terme  est  celui  auquel  nous  appartenons. 
Nous  n'.ivons  pas  besoin  d'entrer  dans  de  longs  détails 
sur  ses  tendances  et  sUr  son  caractère. 

I.e  septième  terme  n'est  encore  représenté  que  par  une 
fraction  très  peu  nombreuse  ;  mais,  si  les  tcfnies  deux, 
trois  et  quatre,  et  même  le  terme  cinq,  venaient  à  pn'va- 
loir,  on  verrait  inévitr^blcment  la  masse  entière  de»  dés- 
hérités, que  l'espénmce  seule  peut  contenir,  se  porter  de 
ce  côté,  et  dès-lors,  la  guerre  civile  éclaterait  terrible, 
inexorable,  car  le  peuple ,  trois  fois  trompé ,  ne  pourrait 
plus  cohsener  aucune  foi  dans  les  promesses  toujours 
trahies. 

.Nous  le  répétons,  la  majorité  de  chacun  des  partis  est 
véritîiblement  sincère.  Il  y  a  des  gens  qui  pensent  de 
bonne  foi  que  le  >peuple  a  besoin  d'être  énergiquement 
contenu,  et  qu'en  dehors  de  la  compression  puissante 
il  y  a  désordre  et  anarchie.  Il  y  en  a,  d'un  autre  coté, 
qui  sont  fermement  convaincus  de  l'impossibilité  d'obte- 
nir autrement  que  par  la  force  la  moindre  concession  des 
détenteur  actuels  de  tous  les  privilèges,  et  cette  sincérité, 
que  nousi  retrouvons  aux  deux  extrêmes,  existe  à  plus 
forte  raison  dans  les  termes  intermédiaires. 

Il  n'y  a  que  iV-tuJe  attentive  des  phénomènes  ■oeîuix, 
et  l'examen  approfondi  des  solutions  présentées,  qui 
puisse  amener  une  conciliation  au  moins  expectante,  une 
trêve  provisoire  entre  tous  les  hommes  de  bien  des  diffé- 
rentes nuances;  mais,  il  faut  bien  le  dire,  cette  paix  ne 
tiendra  qu'à  un  fil  que  le  moindre  mal  entendu  pourra 
rompre  jusqu'au  jour  où  la  lumière  vive  et  complète  sera 
faite  autour  de  ridéeM:apable  de  rallier  tous  les  intérêts 
en  rassurant  ceux  qui  sont  alarmés  et  en  donnant  des  ga- 
ranties positives  à  ceux  qui  sont  sacrifiés. 

Candidatures. 

Nous  engageons  de  nouveau  nos  amis  à  choisir  leur 
onze  candidats  pour  Pans  dans  la  liste  suivante  : 

PiEHRE  LEROUX ,  écrivain  socialiste  ; 

PROLDllON,  idem. 

CARET,  idem. 

Jules  LECHEVALIER,      idem.    1 

A.  TOUSSENEL,^  idem. 

F.  VIDAL,  idem. 

Eugène  STOURM,  ouvrier*  écrivain  socialiste; 

CAL'S.SIDIERE,  ancien  préfet  de  police  ; 

SCIIOELCIIER,  ex-sous-secrétaire  d'EUt  de  la  marine  ; 

lE.  RLANC,  entrepreneur  de  roulage; 
/'DUPOTV,  ex-<léteiiu  politique  ; 

DE1J:.STRE  ,  peintre  ; 

Victor  HUGO ,  poète,  ex-pair  de  France  ; 

Eugène  D'IIARCOURT,  ex-pair  de  France  ;|| 

IL  FUGERE,  graveur-estampeur,  socialiste 

A.  PETETIN ,  publicisle. 


W.r  Comité  <I«H  finances. 

Le  comité  des  finances  à  l'Assemblée  nationale  entrave 
plus  qu'il  ne  sert  le  Trésor  et  le  crédit  public,  ainsi  que 


les  intérêts  particuliers  qui  dans  la  crise  actueôe  auiaient 
besoin  de  secours  prompts  et  énergiques.  Que  la  majorité 
de  ce  comité  soit  comptée  d'esprits  timides  et  routiniers, 
ou  de  turbulents  agitateurs  qui  àe^raient  pas  fâchés  de 
noyer  la  République  dans  la  banqueroute  pour  venger  la 
monarchie  et  préparer  à  celle-ci  une  impossible  restau- 
ration, leurs  élucubrations  n^n  ont  pas  moins  pour  ré- 
sultat d'aggraver  la  crise  et  de  la  rendre  de  plus  en  plus 
périlleuse.         ,  ,  '  ^ 

Noiis  avions  bien  raison  de  conseiller  au  Gouvernement 
provisoire  d'user  de  son  autorité  dictatoriale  pour  aviser 
promptement  aux  besoins  nouveaux.  La  rapidité  est  de 
l'essence  des  gouvernements  çévolutionnaires,  mais  si 
dans  im  temps  de  révolution  vous  remettez  le  pouvoir  à 
des  mains  fatiguées  ou  qui  n'appuient  la  révolution  qu'a- 
vec répugnance,  rien  ne  se  fera  en  temps  utile.  C'est  ainsi 
que  le  comité  des  finances  gaspille  ses  journées  en  en- 
quêtes avec  les  banquiers  et  les  agents  de  change,  comme 
si  c'était  de  ces  intermédiaires  dominateurs  du  système 
mercantile  que  devait  sortir  la  vérité.  Les  agents  de 
change  ont  conseillé  de  convertir  les  bons  du  Trésor  en 
rentes.  Parbleu  !  c'est  l'histoire  de  M.  Josse  !  plus  il  y  aura 
de  rentes,  plus  il  y  aura  de  courtages. 

Mais  le  plus  ridicule  de  cette  affaire  est  que  le  comité 
qui  se  prétend  et  qui  croit  sans  doute  être  très  conserva- 
teur, va  droit  a  la  ruine  du  plus  grand  nombre  des  pro- 
priétaires et  industriels.  Frayant  avec  les  banquiers  et 
attires  spéculateurs  que  les  uns  ont  aidés  sous  Louis-Phi- 
lippe à  escamoter  les  chemins  de  fer  à  l'Etat ,  que  les 
les  autres  respectent  comme  a  droit  d'être  respecté  toiit 
homme  d'or  et  d'argent ,  ils  ne  songent  qu'aux  intérêts 
de  la  haute  finance  et  oublient  ceux  de  l'industrie  et  des 
travailleurs  :  c'est/tolus  monarchique. 

En  attendant,  l'argent  manque  pai^out,  les  ateliers  se 
ferment,  les  magasins  s'encombrent,  la  bourgeoisie  se 
ruine,  les  ouvriers  ne  travaillent  pas,  et,  comme  avant 
tout  il  faut,  bien  manger;  quand  le  travail  sera  interrompu 
presque  universellementi,  on  devra  nourrir  ces  travailleurs 
réduits  à  l'état  de  mendiants.  Avec  qtkni?  avec  des  im- 
pôts, pris  sur  le  peu  que  possède  la  petite^  bourgeoisie, 
sur  le  médiocre  du  bourgeois  plus  aisé,  sur  le  superflu  du 
bourgeois  riche,  et  tout  le  monde  sera  ruiné ,  ou  par  le 
délabrement  de  ses  propres  afiaires,  ou  par  l'impôt,  — 
sans  compter  les  pillages  et  les  dévastations. 

Singulière  coïncidence  !  Cet  état  de  gène  imiverselle,  de 
prostration  industrielle  et  commerfciale  les  partis  extrêmes 
et  violents  l'attendent,  le  provoquent,  les  uns  pqpr  rame- 
iier  leurs  chimériques  prétendants,  les  autres  pour  réali- 
ser cette  communauté  imaginaire  que  le  brouillard  qui 
trouble  leur  cerveau  ne  leur  a  pas  encore  laissé  voir  d'une 
manière  un  peu  nette. 

Le  comité  des  finances  se  croit  encore  èous  Louis-Phi- 
lippe, non-seulement  pour  le  fond  des  choses,  mais  aussi 
pour  la  forme.  .C'est  ainsi  qu'il  ne  marche  qu'à  pas  comp- 
tés ou  ne  marche  pas  du  tout,  suivant  les  us  et  coutumes 
des  anciennes  commissions  parlementaires.  Nous  enga- 

Seons  vivement  te  ministre  des  finances  à  insister  auprès 
e  la  Chambre  pour  qu'elle  ordonne  aux  membres  de  ce 
comité  un  peu  plus  de  diligence,  et  qu'elle  leur  recom- 
mande un  peu  plus  de  patriotisme. 

Lojninistre  des  finances  a  annoncé  que  tout  son  plan 
d'opérations  se  basait  sur  le  rachat  et  la  conversion  en 
rentes  des  actions  de  chemins  de  fer.  Nous  aurions  désiré 
qu'il  exposât  plus  tôt  ce  plan.  Voici  (suivant  un  on  dit) 
en  quoi  il  consisterait.  >   ' 


RacbeUmt  les!  chemins  de  fér  en  constit 
tionnaires  25  à  30  milliras  de  rente  5  OiO, 
en  jTo^eratï  aussitôt  ces  chemiQsà  la  Banque 
qui  lui  prêterait;  imraédiatemeht  en  billets  le 
ces  25  à  30  millions  de  rente,  soit  500  millf 
lesquels  le  Trésor  ferait  face  à  ses  besoins. 

La  Banque,  continuant  de  gérer  ou  foire  gérer] 
mins,  avancerait  encore,  toiyoiirs  en  billets,  1 
nécessaire  pour/^achever  le  réseau  racheté,  et., 
aux  diverses  obligations  eontiactées  par  les  "' 
actuelles,— soit  500  milUras  environ. 

Ce  serait  donc  près  d'un  miiliafrd  de  billets  i 
dont  partie  pourle  remboursenusut  des  caisses 
partie  pour  le  remboursemeot  de  portion  à  « 
des  bons  du  Trésor,  partie  pour  les  travaux  pu 

On  sait  notre  opinion.  Oli  papier-monnaie,  , 
n'est  que  la  représentation  d'une  valeur  réelle^ 
ne  dépasse  pas  de  certaines  limites,  n'est  pas  < 
à  nos  ^eux.  Or,  ici  les  chemin»  de  fer  sont  i 
très  ruelle  et  très  productive,  et,  qvfant  au  chi| 
milliard,  loin  de  le  croire  exagéré,  nous 
nous-mêmes  de  l'augmenter. 

Les  actions  de  chemins  de  fer  sont  entre  les  i 
commerce  et  de  l'industrie;  les  convertir  en^ 
n'est  pas  aider  lès  détenteurs  d'acUons. 

Nous  demanderions  donc,  si  le  projet  qi^eron  i 
ministre  était  adopté,  d'aidoriser  la  Bantrtie  &  « 
core'cinq  cents  autres  millions  en  billets,  sur 
faibU  intérêt,  de  rentes  et  de  fions  Ah  trésor  jui 
currence  de  50  pour  cent  de  la  valeur  nominâe. 

— .Wais  avec  les  360  niilHoQS  de  billets  de  ] 
lement  en  circulation,  vous  auriez  almv  un  I 
deux  milliards  de  papio^^nonnaie.  Cest  effiraty 
c'est  eifrayant  pour  ta  routine,  mais  le  marché  J 
soif  de  papier  de  liquidati<Mi,  '  et  il  VtSbam' 
le  sable  brûlant  boit  une  pluie  d'orage. 

Agrandissez  en  outre  votre  marché  par  les 
pures  à  25  francs,  et  soyez  assiués  que  ces  f 
milliards  qui,  pour  im  inilliard,  s'appuieront  sg 
dits  réunis  de  la  Banque  et  de  l'Etat,  et  pour  i 
liard  sur  la  valeur  incoiltestable  des  chemins| 
qui  en  outre  n^^ûteront  rien  au  Trésor,  aider 
leusement  à  la  reprise  des  affaires. 

Après  cela,  si  vous  avez  trop- peur  du  papû 
vous  avez  le  droit  de  n'en  pas  i^r,  et  de  taisa 
France  entière.  Etat  et  pvticuliers,  en  banque 
goûts  sont  libres. 


M.  Barthélémy,  qni  a  fait  de. persévérantes 
les  conditions  de  sonorité  des  grandes  salles  etj 
avons  eu  déjà  occasion  de  faire  connaître  les  ' 
lecteurs,  a  déposé  à  la  «{urature  de  l'Àss 
un  projet  qu'il  croit  propre  à  enlever  en  { 
surdité  à  la  salières  séaneeà. 

La  surdité  de  cette  salle  dépend,  suivant  M. 
de  quatre  causes  :  la  éq^acité  dé  la  salle  est  f 
les  parois,  au  lieu  d'être  rigides  ef  r^nnant 
sorbantes;  l'orateur  n'ert  pas  placé  au  foyer  i 
enfin  les  courants  d'air  établis  U^msversalen 
la  direction  des  tmdes  son<H«s. 

Le  priojet  de  M.  Barthélémy  supprime  les  coai 
versaux,^  dispose  derrière  le  bureau  im  refled 
au  lieu  du  baldaquin  assez  ridicule  qiii  a  fait^ 
la  semaine  derQière,  et  place  l'orateur  au  foye 
de  ce  réflecteur  ;  enfin  il  éfaUit  un  système 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


TBBATHB  DE  LA  RÉPCBLiQUK.  La  KM  Qttincampoix,  mélodrame 
en  cinq  actes  et  ea  ver»,  par  M.  Ancelot.  —  'thb.\tre  Mo.>rrA.-«- 
suit.  Le  Dhnon  familier, .  vauJi'ville  en  trois  actes,  par 
MM.  Mélesviile  et  Carmeuche.  —  L'/tnge  de  ma  Tante,  un 
acte,  par  MM.  Lajariulte  et  Delacouh  —  vabiktés.  Un  et  Un 
JontllH,  un  acte,  par  MM.  Desiandes  et  Decourcelle.  —  Un 
apôtre  socialisto  en  Angleterre.  —  comte.  La  Jeunesse  de 
Jean-Jacques  Rousseau,  un  acte.  7 

Il  ii'e&t  pas  que  vous  n'ayez  entendu  parler  d'un  certain  drôle 
nommé  lé  comté  de  Horn,  un  riche  seigneur,  ma  foi,  et  de  la  plus 
baittê  noblesse,  à  qui,  vers  répo<]ue  de  la  régence,  il  avait  pris 
ianCÉiâiede  se  foire  voleur  à  main  armée,  ni  plus  ni  moins  que 
s'il  eût  été  un  pauvre  roturier,  et  que  son  nom  ne  pût  exempter 
du  supplice. —  Un  supplice  horriiile,  comme  le  moyen-A^e  en 
mvenUul; — il  consistait  à  attacher  un  homme  sur  une  croix  par 
IM  quatre  membres,  puis  à  briser  ces  membres  à  coups  de  barre 
de  fer  -—  et  que  la  première  République  —  cette  époque  dont 
certains  candidats  ne  parient  quavcc  hoireur —  s'empressa  de 
remplacer  par  la  peine  des  travaux  forcés. 

C«*  ée  comte  de  Horn  que  M.  Ancelot  a  pris  pour  hén«  de 
sott  drame.  Certes,  il  y  avait  sujet  pour  un  drame  ma^ifiquc, 
soitque  l'on  _prîtAntome  de  Uom  pour  un  criminfl  au:laci«-u.\ 
qui  8é plaît  a  braver  une  soriété  de  privilège  et  d'ioiquité— Mit 
qu'M  te  représentât  conmte  une  victime  de  cette  suciété,  et 
poussé  hiàlgré  lui,  par  la  seule  force  des  circonstances,  aux  cri- 
mes tes  plus  odieox,  aux  attentats  les  moins  dignes  d'excuse. 

C'est  ce  dernier  drame  que  M.  Ancelot  semble  avoir  pressenti, 
BUiiS  il  ne  l'a  pas  fait. 

Au  premier  acte,  il  nousmontre  Horn  entre  deux  femmes  — 
l'une  marquise,  dont  le  blason  est  sans  brèche,  mais  non  pas  la 
fortune  ■:—  et  une  bour^teoise  des  plu*  jolies,  à  qui  le  blason  man 
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qué^  n|«is  non  pas  les  écui.  SeulemenI,  l'une  et  l'autre  i^arJent  le 
sileooé  lé  plus  absolu  sur  leur  avoir,  et  mal  leurjen  prend  —  car 
c'est l^poque du  système  de  Law,  ce  grand  homme  incompris, 
qui  eut  le  tort  de  devancer  son  époque.  —  Les  fortunes  se  dé- 
placent avec  une  rapidité  proili.4ii>use,  plus  d'uni  pauvre  diable 
venu  à  pied  et  crotte  à  la  rue  Ouin<''""P9''t  s'ein  retourne  en 
carrosse.  Il  n'est  pas  jusqu'à  un  bossu  qui  ne  téstUi»  une  fqrtune 
ma^fique  rien  qu'en  prêtant  son  dos  pour  endo^r  les  actions. 
-3ous  ces  détails  fij^utent  dans  U  piAce  de  M.;  Ancelot. 


Horn  joue  comme  les  autres,  et  il  perd^il  joue  encore ,  et  il 
perd  davantage.  Si  bien  qu'il  se  trouve  criblé  de  dettes ,  sur- 
chargé d'cnga.^ements  d'honneur  et  san.<  ressource  aucune.  S'il 
connaissait  mieux  sa  jolie  bourgeoise,  l'embarras  ne  serait  pas 
grand  ;  mais  il  la  croit  pauvre  comme  lui,  et  il  son^^rait  sérieu- 
sement à  se  lo;^er  une  balle  dans  la  tète,  si  cette  mode  britanni- 
que eût  déjà  passé  le  détroit. 

C'est  où  l'attendait  Beizébut. 

Beizébut  s'appelle  Blançay  de  son  nom  ofEciel ,  et  Demille 
de  son  petit  nom.  Blançay  est  tout  simplement  le  chef  d'une 
bande  de  voleurs,  qui  spécule  sur  la  complicité  d'un  haut  per- 
sonnapie  pour  obtenir  l'impunité.  En  voyant  que  Horn  pera  la 
tète ,  li  IVmmène  daas  un  bouge,  où  il  le  met  en  rapport  avec 
Sfts  compagnons;  puis,  lanterne  sourde,  poi^rd  et  monseigneur 
en  main,  il  l'introduit  dans  une  maison  qu'il  s'agit  de  dévaliser. 
—  Or,  cclto  maison  n'est  autre  que  celle  de  la  jolie  bourgeoise, 
qui  en  ce  moment 

I     Est  allée  au  «ommeil  demander  l'iiicamat, 

en  attendant  ou'elle  puisse  enrichir  l'idole,  de  son  cœur.  Le 
bruit  la  r  veille,  elle  s'élance  au  milieu  diis  voleurs,  et  Horn 
lui-même  lui  porte  au  cœur  lin  coup  de  poignard  qui  la  tue. 

Le  dénouement  est  sans  façon,  comme  vous  vovez,  et  les  carac- 
tères ne  br  lient  pas  par  leur  relief.  Aussi,  mafgré  quelques  jo- 
lis vers  épars  dans  les  premiers  actes,  le  public  n'a-t-il  pu  pren- 
dre au  sérieux  ce  mélodrame  rimé  ;  —  mélodrame  est  le  mot , 
car  éeUe  pii*ce  a  été  jouée  en  prose  l'an  dernier  à  la  Gaieté,  — 
jmais  elle  était  mieux  réussie  sous  cette  forme,  bien  qu'elle  n'ait 
pas  eu  do  succès. 

Mlle  Judith,  la  bourgeoise,  et  BUIe  Denain.  la  marquise,  se  dé- 
battent de  leur  mieux  contre  l'ingratitude  de  leura  rôles.  Mais 
Régnier  ne  parvient  pas  i  devenir  un  brigand  passable  sous  les 
traits  de  Blançây  :  cela  fait  honneur  à  son  goût. 

Parlez-moi  du  Démon  familier.  Co  n'est  pas  plus  neuf,  mais 
c'est  plus  gai  ;  une  (smme  qui  lutine  pendant  trois  actes  un  grand 
dadais  miUionnairë  et  qui  finit  par  s'en  faire  épouser; —  cela 
s'est  vu  mainte  fois  à  la  scène ,  mais  non  pas  avec  autant  d'en- 
train et  un  si  joli  visage.  —  Tour  à  tour  jeune  hoinme^  servante 
d'auberge,  voyageur,  comédienne ,  tante  d'Amérique,  jardinière 
ou  lutin,  Mme  Lagier  est  toujours  charmante....  comme  femme 
surt  ut.  , 

N'oublions  pas  Hyacinthe,  très  drôle  en  jeune  Portugais,  pour- 
suivi u'umour,  et  Amant,  son  gourmand  et  ivrogne  de  gouverneur. 

Tout^  la  mythologie  chrétienne;}- passe.  .*prè8  le  démon,  voici 
l'ange.  Nous  venons  de  voir  le  diable  fait  ienune  ;  voici  mainte- 
nant l'ange  fait  homme. 

L'histoire  début?  au  couvent  et  rappelle  i  certains  égards  les 
Oies  du  frère  Philippe,  —  celui  de  La  Fontaine  et  non  le  supé- 
rieur des  frères  ignorantins.  —  Juliette  an  couvent  a  vu  m  anj^e 
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en  chair  et  en  os  d'abord,  en  peinture  plus  tard,  et  elle  brûle  de 
l'apprivoiser.  „^  - 

Désir  de  nonne  est  un  fea  qui  dévore. 
On  l'enlève  à  son  couvent ,  mais  non  pas  à  son  rêve  de'tous 
les  instants ,  et ,  sous  les  arbres  de  la  campagne-  de  sa  t<inte, 
sa  pensée  se  reportait  au  maltre-autel  du  couvent.  C'était  l'été. 

Vous  savez  qu'en  été  les  ardeurs  du  soleil 

Rendent  souvent  les  nuits  aux  beaux  jours  préférables 

Les  filles  à  ce  temps  goiitent  peu  le  sommeil...  ^ 

t     De  ses  dix-sept  printemps  doucement  tourmentée 

''■  '  Juliette  rêvait  sous  on  ombrage  frais  ; 
Elle  entendit  du  bruit  au  boudoir  de  sa  tante 

La  curiosité  l'aiguillomie Ea  tremblant 

Elle  avance... 

'    posant  snr  l'esealier  une  jambe  en  avant,    ' 
Etendant  une  main  portant  l'autre  ca  arriére 
Le  cou  tendu,  l'œil  fixe  et  le  cœur  palpitant.. . ,  < 

Q'abord  elle  saisit  un  tendre  et  doux  murmure, 

.  >  Des  mots  entrecoupés,  des  soupirs  languissants 
'  Ma  tante  a  des  chagrins,  dit-elle  entre  ses  dents , 
fX  je  dois  partager  Tes  peines  qu'elle  endure. 
Elle  u>proche,  elle  entend  ses  mots  pleins  de  donccnr  : 

André,  mon  cher  .André  vous  faites  mon  bonheur 

Juliette,  à  ces  mots,  pleinement  se  rassure  ; 

Mais  rencontrant  sa.taute  le  lendemain, 

Quel  est  donc  cet  André,  lai  dit-elle,  n^dame... 
Qui  peut  faire,  dit-on,  le  iwnlieur  d'une  femme  ? 
La  tante  fut  confuse  ;  elle  aperçut  bien 
'    Qu'elle  était  découverte  et  n'en  témoigna  rien; 
EHe  se  composa,  puis  répondit  :  ma  fine. 
Il  faut  avoir  un  saint  pour  tonte  une  famille. 
Et  depuis  quelque  temps  j'ai  dioisi  saint  André 
Je  loi  suis  très  dévote,  il  m'en  sait  très  bon  gré  ; 
Il  m'apparalt  souvent  la  nuit  dans  mes  prier» 
I  C'est  un  des  plus  grands  saints  qui  soit  en  paradis. 

Juliette  ne  répond  rien,  mais  elle  se  prend  i  invoquer  aussi 
son  ange.  L'ange  ne  se  faisait  pas  attendre.  Le  séraphin  descend 
des  roâterset  se  noontre  d'assez  twnne  composition  pour  accep- 
ter sa  part  d'un  pâté  froid,  et  une  bouteille  de  Champagne,  et 
une  demi-douzaine  de  baisers. 

,    La  tante  les  surprend  et  se  met  en  colère  ; 
!    Mais  la  nièce  réfiond  :  Pardonnez  moi,  ma  chère. 
J'ai  cboni  saint  Lognet,  comme  voifi  saint  André. 

Ce  conte  de  Voltaire  dialogué,  4in  peu  laible  de  contexture,  a 
pour  interprète  Mlle  Scriwaneck." 

C'est  encore  un  souvenir  classique  que  viennent  d'évoouer  les 
Variétés.  r» 

Nous  avez  lu  et  peiit-ètre  appris  par  cœur  à  grands  renforts 
de  pensums,  ces  vers  écrits/Sû  dernier  siècle  par  ce  capitaine 
dedraeons  qui  se  plaisait  |  tant  à  soupirer  moUeinent  au  ^rd 
d'une  fontaine  et  mo  tegmine/agi. 
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Dans  nae  ^ilede  l!Asie' 
U  existait  âenx  maihnireiix; 
L'on  perclus  :  l'antre  «Tende,  et  panvres 
Ils  demaodaiait  an  dei  de  terauBer  leur  1 
l'n  oertaiaioar  il  arriva 
_Qoe  l'aveugle  i  tttai9  an  détour  d'iue  me 
.   Près  du  malade  aetrouTa.    ; 
Il  entendit  ses  cris,  s<j|b  âme  en  fut^émne. 

j'ai  mes  maux,  lui  dit4l,  et  vous  avez  les  v4 
UnisMiBS-les,  mon  Mire,  ils  seront  moins  ail 

—  Héla*  t  dit  le  pereln*,  TOUS  ignorez,  mon  I 

Que  je  ne  pfda  fiuie  un  seul  ;pas  ; 
I  Vous  même,  v^  n'y  Toyei  pas 
A  quoi  noos  serrinitd'nair  notre  misère  r 

—  A  quoi  1  r^t  l'avieiule.  écoatet  :  iitfiuc 
>'ous  possédons  le  bien  a  coacon  nécessaire  jj 

I  J'ai  des  jaodie*  et  vous  des  yenx. 
Moi  je  vais  vous  porter,  vous  serez  mon  (, 
Vos  yënx  dirigeront  mes  pas  mal  assorés, 
Mes  jambes  a  leur  tour  iront  où  TOUS  Toud 
Ainsi,  sans  qiM  jamais  notre  amitié  décide 
i  Qui  m  nous  deux  reo^t  le  plm  utile  enqil 

Je  marcherai  pour  voQs^  ^ons  y  venez  pour  1 

Pivoine  et  Rondeau  scmt  oonuae  l'âveuzle  él  le  ] 
la  fable  :  l'un  a  de  la  tête  M  n'a  plus  de  bras,  l'an , 
et  n'a  jamais  eu  de  tête.  Les  deux  amis  s'assodentl 
plans  et  l'autre  le  travail;  l'un  fut  les  comptes  et  li 
eonvrements.  Tout  ûrait  à  raervm  1^,  si  une  iemme  r 
la  traverse  ;  Mme  Pifoine  parVioit  à  brouiller  Uà 
mais  elle  se  h^te  trop  de  trioinpba',  eUe  ,empl(Hej 
manche  i  balai  contre  on  mari  perclus.  Là  mari  f^ 
est  rappelé,  et,  plus  insépanbles  que  jainais, 
tent  en  cineur  la  fable  de  norian. 

Celte  pièce,  sans  être  fort  ori^nale,  est  de 
fléchir;  l'idée  en  est  excellente  :  L'amitié  se  coi—^— . 
lérét  bien  entendu  pour  arriver  i  ^''^'''^'^^^i.M 
est  impuissant  i  se  suffire,  mais  cette  port  d'aravn 
tive  pour  lui,  il  peut  en  taire  profiter  d'autres  bc"* 
aussi,  ont  trop  et  pas  assez  d'activité  pour  eux-(_ 
suite  un  échange  forcé  do  services,  q«>.  O'^'^l 
profit  de  la  lutte,  est  l'occasion  d'une  molutnde  de^ 
qui,  organisé  comme  il  peut  l'être  au  profit  de  V 
même  &  l'intéiét  bien  enlendu,  peut  devenir 
source  de  jouissance».  .     , 

Lorsque  l'on  examine  la  nature  bumau»,  à 
vue  que  l'on  se  place,  soitqaelon  considère 
cœur,  les  besoiiîs  de  l'mteUig-nœ  oufc»  J^^^ 
que  l'homm)  est  nécessairement  prédesUné  poor^ 
sur  une  vaste  échelle.  ^ 

L'humanité  l'a  «enU  à  toutes  les  époques  ; 
GiaUon  comme  dans  tout  le  reste,  elfe  «  «>™    .   . 
confus,  par  l'ag^omérabon  sans  ordre  déiémeiitM 
se  font  une  suerm  ichamén.  U  s'agit  t»  m  «wm* 
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ngitfUDaux  qui  portent  la  voix  de  la  tribune  ayx  extré- 
nkitésilé  la  salie.  •   -  .Ifc 

I  Les  nombreuses  expériences  auxquelles  M.  Barthélémy 
s'est  livré  depuis  plusieurs  années  sur  les  dispositions  de 
grande  accoustique ,  les  idées  ingénieuses  que  cet  archi- 
tecte nous  a  fait  connaître  et  .qu'il  applique  en  ce  moment 
à  la  éonstruction  d'une  très  grandei  salle  d'audition  der- 
rière lé  Chàteau-d'Eau ,  nous  autorisent  à  engajjer  les 
Juesteurs  de  l'Assemblée  à  prendre  sô'n  projet  eh  m»i- 
ération  sérieuse. 
V      La  surdité  actuelle  de  la  Éfalla  des  séah'ces  et  l'imoMsi- 
^WHWwti  Liuuli  lu  lUBitiô  doa  mgmhrps  d'f ntPrtdjB  It»  jfea- 
tenrs  ont  sur  rAssemblée  une  influence  funeSfBr  tnWfcr- 
ble  permanent  des  séances,  les  interruptions  continuelles 
et  le  peu  de  dignité  de  TAsseujiblée  tiennent,  pour  une 
I  bonne  partie,  on  n'en  saurait  douter,  à  ces  fâcheuses  dis- 
-  positions  matérielles.  H  faut  absolument  ou  construire  ra- 
pidement une  salle  dans  des  conditions  quelque  peu  ra- 
tionnelles et  intelUgentes,  ou  apporter  à  la  salle  actuelle 
de»  piodlfications  qui  permettent  de  s'y  faire  entendre  et 
d'y  délibérer. 

Rachat  des  Chemins  de  fer. 

Monsieur  le  Rédactèar, 

En  traitant  du  rachat  des  chemins  do  for  par  l'État,  vous  atta 
quez  avec  liaison  tous  le§  publiçistes  vendus  aux  féodaux  finan 
ciars.  Mais  vous  les  désknez  ainsi  :  «  Les  amés  et  féaux  scr 
viteurs  du  capital,  n  Ici  jo  proteste,  moi  capitaliste. 

N'oubliez  donc  jamais  do  distinguer,  vous  disciples  de  Fourier, 
mes  maîtres,  entre  les  capi  talistes  qui  exploitent  et  les  capitalis- 
tes qui  sont  exploités.  N'ètes-vous  pas  vous-mêmes  les  défenseurs 
du  capital  dans  ses  droits  légitinies? 

Or,  il  est  de  fait,  comme  l'École  sociétaire  le  prédit  et  le  à^ 
montre  si  bien' depuis  longtemps,  que  de  nouvelles  bandes  s'or- 
ganisent pour  faire  rafle  de,  toute  la  richesse  sociale,  pour  con- 
centrer tout  le  capital  entre  leurs  mains.  Sur  le  terrain  des  che- 
mins de  fer,  spécialement ,  noosîavons  de  vrais  routiers,  et  ces 
routiers  exploitent  à  la  fois  au  dehors  et  au  dedans.  Au  dehoi's, 
èe  sont  tous  les  consommateurs,  toutes  les  industries,  c'est  le 
pays  tout  entier  qUi  va  payer  tribut  ;  au  dedans,  co  sont  les 
employés,  les  pauvres  ouvriers,  auxquels  on  rogne  leur  part  dans 
les  fruits  de  l'œuvre  commune  ;  et,  avec  les  ouvriers  et  1rs  cni- 

•  ployés,  les  actionnaires  eux-mêmes  deviennent  gens  taillables  et 
corvéables. 

Nous  n'avons  donc  pas,  nous  petits,  d'ismés  et  féaux  servi- 
'  leurs  parmi  les  publicistcs.  Le  gros  capital  st'ul  à  des  gens  dans 
la  presse,  leudcs  et  varlets  de  plume. 

Oui ,  il  n'est  que  trop  vrai.  Nous  tous,  moyens  et  petits  capi- 
talistes, qui  avons  cru ,  en  concourant  à  une  œuvre  générale 
utile,  faire Jin  bon  placement  de  nutre  argent,  nous  ne  sommes 
rien,  en  dénnitive,  que  des  dupes.  C'est  évident.  Tous  les  gros 
dévorent  les  petits.'  La  vraie  part  du  gâtpou  est  pour  les  aj;io- 
teurs,  administrateurs,  ingénieurs  et  meneura. 

Je  ne  veux  pas  chercher  à  entrer  dans  lù  détail  do  nos  misères. 
Nous  nous  perdonis  dans  les  calculs  et  les  combinaisons  de  ces 
messieurs,  nos  «eigneurs.'.V*àrs  seigneurs,  car  vous  savez  sans 
doute  que,  dans  leurs  salons,  ils  s'appelaient  tous  affectuonsi^ 
ment  entre  eux  ;  qui  le  baron  tCh-igiton,  qnt  le  vicomte  d'Or- 
léans, qui  le,  eomt^  de  Strasbourg,  qui  le  marquis  de  Lyon, 
.  qui  le  duc  dicmfd.  La  Révolution  de  février  leur  a  supprime 
tours  titres,  mais  non  pas,  hélas!  leurs  appointements  et  leur 

•  domination  abusive.  La  Révolution  ne  nous  à  pas  donné  davan- 
tage la  possibilité^  de  voir  clair  dans  nos  propres  affaires.  Nos 
maîtres  nous  font  voir  des  couleurs,  des  apparences  ;  au  fond , 
tout  est  obscur.  Si  bien ,  chacun  pjeut  vous  le  dire,  que  la  raaiSe 
des  actionnaires  a  pris  le  parti  de  fermer  les  yeux,  de  se  laisser 
aller  à  l'aveù^le,  avec  une  défiance  parfaite  et  une  inquiétude 
profonde. 

Tant  il  y  a,  monsieur  le  rédacteur,  que  moi,  acliennaire,  je 
viens  vous  supplier  de  défendre  avec  un  redoublement  d'énergie 
mon  capital  engagé,  menacé.  J'ai  une  quarantaine  de  mille  francs 
dansi  les  chemins  de  fer  :  je  vote  des  deux  mains  le  rachat,  dùt- 
on  ne  me  donner  que  4  pour  OiO  de  mon  argent.  A  4  pour  0|0, 
j'estime  que  je  ferais  une  affaire  superbe,  eu  égard  à  l'iusécurité 
'  parfaite  où  me  laisse  l'administration  privée  des  voies  ferrées,  eu 
égara  i  l'insincéritô  que  je  suppose  à  nos  féoJaux  financiers  et 
i  llteoïsme  suprême  où  je  les  sais  plongés. 

Actionnaire  des  chemins  de  fer,  jo  demande  le  rachat  par  l'E- 
tat cj)mme  la  seule  voie  de  sahH  qui  reste  à  mon  petit  capiUl  ;  je 
demande  le  rachat  comme  un  n>fu;;e ,  car  il  m'est  insupportable 
de  vivre  ainsi  dans  un  état  de  déûanœ  et  d'alarmes  perjiétuellcs. 
Eh  un  mot,  je  crois  à  la  probité  et  à  la  solvabilité  de  l'Etat,  cl 
j'ai  le  malheur  de  ne  croire  que  médiocrement  à  la  solidité  et  sur- 
tout i  l3  vertu  des  grands  financiers  et  de  leurs  augustes  familles 
les  compagnies.        -  Un  actionnaire  non  agiotmr. 
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De  l'impôt  progressif. 

préambule  d'un  décret  du  gouvernement  provisoire  a  mis 
i  l'ordre  du  jour  1^  guestior.  de  l'impôt  progressif.  Mais,  par 
uqe  contradi'  tibn  très  excusable,  ce  même  décret,  tout  en  posant 
à^  le  préambule  le  prmcipe  de  l'impôt  prog^e^sif,  établit  sur 
les  créances  hypothécaires  un  impôt  pi-oportionncl  et  non  pro- 
grKsif.  C'est  qù'eja  effet,  l'application  du  principe  présente;  des 
dipcultés  telle)i,'qBe  l'on  a  dû  nécfsssairement  a^mcr  toute 
réalisation. 

{Toutefois,  il  a  suffi  qw*.  ce  mot  d'impôt  progressif  fût  pronon- 
oâdins  les  ré^ns  officiel!»  pour. soulever  imniédi^.tanent  ose 
f(w6^  critiq3ti<,'^a6ht  laJUBHltt  est  ^  partir  tTuu  j/Kit&jlti  iUKi 
infiniment  étroit,  et  par  conséquent  de  prêter  le  flanc  i  une  trop 
facile  réfutation. 

Ainsi  on  a  raisonné  comme  si  on  ne  pouvait  appliquer  d'autre 
esi)èc^  de  progressiqp  ÇBé'cPlIè  qui  i  été  suivie  pour  les  retenileB 
imposées  aux  appointétiScnts  des  fonctionnaires  publics.  Ona'7é- 
marqué  qu'en  suivant  M^urs^neoeHai  e  règle  arithmétique, 
on  arriverait  à  lai^W'tlirmllictiïiSiiromoins  qu'au  derni*lnSllion-< 
naire.  Mais  cette  critique  repose  sur  une  h^pQtMso  au  moins  in- 
certaine, car  on  peut  cniployer  une  infmilé  de  progressions  dif- 
ïerênlS,  entrêlesquell'e^'si  oh  Veiit  âppîiquer  l'idée  d'un  impdt 
progressif,  il  s'agira  de  choisir.  En  traduisant  la  question  en 
style  géométrique,  il  serait  question  do  substituer  une  ligne 
courbeà  une  ligné  nroite.  Or,  tout  le  minde  comprend  que  la 
forme  et  la  position  (l'une  ligne  ne  sont  point  déterminées,  quand 
on  a  dit  seulement  qu'elle  sera  coutbe,  et  que  sa  courbure  sera 
dirigée  dans  tel  sens.  Il  faut  encore  déterminer  exactement  la 
forme  et  la  situation  de  la  courbe.  Et  ce  n'est  point  ici  une  com 
paraison  vague  et  mystique  comme  en  en  fait  en  littérature,  mais 
une  comparaison  tellement  positive  que,  quel  que  soit  un  tarif, 
on  peut  l«  représ.'ntiT  par  une  ligne,  droite  ou  '  courbe,  dont  la 
simple  inspection  manifeste  inunédidtement  à  l'œil  les  qualités  et 
les  défauts  du  tarif. 

Pour  entrer  dans  la  question  qui  nous  occupe,  nous  remarque- 
rons que  le  principe  de  l'impôt  progressif  n'est  pas  évident  par 
lui-même.  Ce  qui  peut  paraître  évident,  c'est  que  celui  qui  na 
que  le  nécessaire  ne  doit  rien  payer;  et  qu  j  l'impôt  doit  peser 
uniquement  sur  ce  que  chacun  possède  au-delà  du  strict  néces- 
saire. C'est  au-Idelà  de  ce  mininmm  que  doit  commencer  la  pro- 
gress'on,  quelle  qu'elle  soit.  Ainsi  nous  admettons  que  la  démo- 
cratie (!evra  ejgmpler  «le  tout  impôt  les  ressources  du  pauvre,  à 
l'inverse  de  la  féodalité  qui  exemptait  les  terns  nobles,  c'est-à- 
dire  la  fortune  du  richo. 

Mais  ici  déjà,  se  présentent  des  dinicultés  i>eul-<Mre  insolubles. 
Nous  laisserons  de  côté  celle  des  diversités  dliabituJes,  en  vertu 
destiuellcs  un  homme  ayant  reçu  une  certaine  éducation  est  cer- 
tainement plu^  gôné  avec  un  revenu  de  3  000  francs  qu'un  jour- 
nalier qui  gagnerait  par  ses  journées  G  à  700  franc»  dans  l'année. 
L'empire  d^*  ces  habitudes  est  si  puissant,  que  rctourqcr  à  la 
charrue  à  desjconditions  avanlagcuscs,  jjerait  un  affreux  malheur 
aux  yeux  d'une  foule  d'ouvriers  exposés  souvent  à  manquer  de 
pain  dans  Paris  et  Lyon. 

Mais,  pour  tenir  compte  dei>  liabitudeskiciales,  Ulaudiiivt  d'a- 
bord méoonnailtre  le  principe  de  l'égalilé, républicaine,  et  créer 
des  categoriesj  ce  qui  ouvrirait  une  largft  porte  à  l'arbitraire. 
Mais  ct>Iui  qui  doit  nourrir  sur  son  revenu  des|  |>arents  âgés,  une 
femme,  mio  bmde  d'enfants,  est  évidemment  dans  la  nii.-ere, 
av«?c  le  même  revenu  qui  asjiureràil  une  aisance  confortable  à 
un  célibataire  affranchi  do  toute  charge  de  funiillc.  Nous  aiîniet- 
tions  donc  que  le  mininmm  exempt  d'impôt  devra  vaiior  suivant 
les  charges  de  famille  (jui  pèsi>nt  sur  chu(iue  contribuable.  Pour 
régler  c>)  minimum  suivant  les  charges,  ptmr  constater  ces  char- 
ges, on  rencontrera  certainement  de  graves  difficultés,  mats  nous 
supposn-ons  provisoirement  toutes  ces  difficultés  ié.solues,  et 
nous  chercherons  comment  on  pourrait  régler  le  tarif  pour  tous 
les  contribuables  classés  dans  une  même  catégorie  sous  le  rap- 
port de  leurs  charges  de  fainiilo. 

Le  minimum  exempt  d'impôt,  une  fois  fixé,  l'idée  la  plus  sim- 
ple consisterait  à  cliarger  chaque  contribuable  ù  tant  pour  cent 
de  ce  qu'il  {Missède  au-dessus  du  minimum.  Duus  ce  cas,  la  ligne^ 
figurative  du  tarif  serait  une  ligne  droite,  qui  partirait  d'un  point 
situé  sur  l'échello  des  fortunes  à  une  distana*  représentant  le  mi-: 
nimum  exempt.  ! 

Pour  fixer  les  idées,  supposons  ({ue  le  minimum  exe  r.pl  soit 
l,OU0  fr.  de  revenu,  et  quo  U  proportion  uni(orme  soit  un 
dixième  ;  dans  cette  supposition,  un  revenu  do  : 


progressif,  mais  biein  propoitionnel.  Seulement,  au  lieu  d'être 
proportionnel  au  total,  il  l'est  au  superflu  seul.  Et  c*^pendaiit  il 
nous  paraîtrait  satisfaire  assez  bien  à  ce  qu'il  y  adeplus  légkime. 
dans  les  réclamations  couta>  l'impôt  proportioiiijjjl  tel  qu'il 
existe.  '  /     •  ■         '■     "  ■  ''"'' 

Si  on  veut  absolument  s'écarter  de  la  proportion  ooiforaie 
portant  sur  ce  qui  sera  consîdén'»  comme  superflu,  on  devra  sans 
doute  faire  croître  avec  la  fortune  la  projwrtion  de  l'impôt  aii; 
superflu.  TcHilefois  ',  Cet  accroissement  devra  évidemakint  avt^ 
une  lùniter  ainsi  il  nous  parajt  incontestal^e  que,  j[>ottr4eux  for- 
tunes colossales  et  très  inégales,  comme  1  million  et  ^d  millions 
do  i^evenu  ,;)f'impM  doit  être  à  très  pu  près 'jiroportiotincl  au 
rerenu.  En  d^uttreâ  termes,  la  ligne  €guratiTe,-  itattaBldn  mini- 
iQum  exempt,  devra  se  redres.ser  dans  une  partie  de  son  éten- 
due, et  ensuite  rester  droite  indéfiniment.  V_/ 

Voici  une  manière  de  régler  le  tarif  pour  satisfaire  à  ces  con- 
ditions, sans  è(f(Dp|ication  trop  grande,  qdî  nous  parait  plus  ra- 
tionneUe  que  le  tkrîf  des  retenues  sur  jles  trai,tements  des  foOc- 
tionnaires  dbnexé  au  i^iécret  du  6  avril  dernier  : 
'  'Snjf^ôsons  téiîjo'urs  que  le  minimunï'èîéftipt  d'impôt  soit  \  000 
,fr.  de  revenu ,  on  déclarerait  que  les  seconds  mille  francs  paie- 
ront 4  ^ur  OiO 
les  3"  mille  fr.     .      :                      /5po"iïr~0|Ô 
les  4"  mille  fr.     |      "                       3pour0|0etc. 

Jusqu'au  26' millier  de  francs  qui  paie- 
rait suivant  la  même  règle  23  pour  CjO 

Puis,  au-dessus  de  celte  limite ,  ce  serait  toujours  23  pour  0|Ô 
de  la  partie  au-dessus  de  23  000  fr.  de  revenus. 
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On  voit  que,  dans  un  tel  tarif,  une  fortune  de  4 ,2i>0  fr.  de  revenu 
paierait  un  soixantième  du  total,  un  revenu  de  10  000  fr.  les  9  cen- 
tièmes, un  revenu  de  100  000  fr.  les  99  millièmes,  etc.,  c'est-à-dire 
toujours  moins  d'un  dixième  du  total.  Ce  ne  serait  qu'une  fortune 
colossale  dont  la  contribution  sélevcrail  prcs*iue  exactement  au 
dixième  du  revenu.  Un  tarif  semblable  ne  serait  cependant  point 


Entre  li>3  termes  de  ce  tarif  on  prendrait  des  parties  propor- 
tionnelles. 

On  voit  quo  l'impôt,  comparé  au  revenu  total,  serait  au-des- 
sous du  centième  jusqu'à  3  000  fr.  do  revenu,  et  atteindrait  le 
dixième  pour  un  revenu  de  21  000  fr.  Pour  un  revenu  de  400  000 
francs,  l'impôt  serait  de  3  000  fr.  sur  les  23  premiers  mille 
francs,  et  de  25  0|0  sur  les  75  autres  mille  francs,  en  tout 
21  750.  C'est  21  et  3(4  0|0  du  total.   ^ 

Pour  un  revenu  de  1  million,  l'impôt  serait  toujours  de  3  000  fr. 
sur  les  25  premiers  mille  francs,  et  de  25  OiO  sur  les  975  730  fr. 
restants,,  ce  qui  ferait  en  tout  246  750  fr.  C'est' un  peu  plus  do 
2i  et  2i3  0(0  du  toUl. 

Quelle  que  fût  la  fortune  à  laquelle  on  appliquerait  ce  tarif,  la 
contribution  totale  resterait  toujours  un  peu  au-dessous  de  23  0|0 
du  revenu  entier. 

Les  personnes  habituées  à  l'usage  des  lignes  figuratives  re- 
connaîtront facilemuiitquii  le  tarif  indiqué  ci -dessus  est  continu, 
piircoque  la  li.^nc  figurative  ferme  un  polygone  dont  toutes  les 
l>arliesse  tiennent.  Au  contraiie,  k  tarif  dés  retenues  surlèssa- 
iaires  des  funclionnaii-és  publics  est  discontinu,  en  ce  quo  la  nh. 
tenue  imposée  à  un  traitement  de  2  999  fr.  est  tellement  au-des-: 
sous  «le  celle  imposé»; pour  3  001  fr.,  que  l'employé  qui  touche 
k'es  remises  aura  un  avantage  de  quelques  francs  à  faire  monter 
soii  compte  à  2  999  fr.  sans^épasscr  3  000  fr.  Ceux  qui  ont  arrê- 
té les  chiffres  du  tarif  que  nous  cntiquons  ont  prouvé  qu'ils  no 
sont  point  géomètres. 

Pour  nous,  nous  ne  prétendons  pas  que  le  tarif  que  nous  avons 
décrit  soit  applicable  ;  c'est  simplement  un  exemple  qui  monlre 
quelle  immense  variété  de  disixisilions  on  peut  employer,  sous 
prétexte  d'impôt  progi^»sif,  tout  en  conservant  les  conditions 
que  n(  us  avons  clierché  à  remplir,  et  qui  consiste  à  charger  très 
|H.>u  le^  |x:liles  fortunes,  charger  do  plus  en  plus  les  moyennes  et 
les  grandes,  mais  sans  dépasser  une  proportion  fixe  pour  les 
plus  grandes. 

Mais,  en  supposant  qu'on  ait  résolu  toutes  les  difficultés  rela- 
tives à  la  fixation  du  minimum  exempt  d'impôt,  en  raison  des 
charges  de  famille  de  chaque  contribuable,  pais  que  l'on  ait  ar- 
rêté un  tarif  |>eur  chaque  fortune  et  chaque  position  de  famille, 
il  restera  une  antre  difficulté,  qui  n'est  pas  la  moindre  :  c'est  la 
constatation  de  la  fortune  totale  du  contribuable. 

Pour  comprendre  l'importance  dc  cette  (Question,  supposons 
que  Pierre  possède  un  seul  domaine  de  lOoloOO  fr.  de  revenu; 
suivant  le  tarif  ci-dessus,  il  devrait  payer  24  750  fr.;  supposons 
que  Paul  ail  vingt  domaines  de  3  000  fr.  de  levenit  chacun ,  dis- 
séminés dans  vingt  contrées  différenteSTii"  "paiera  ,^  suivant  le 
même  tarif,  100  fr.  pour  chacun  de  ses  dorîaines,  et  pour  les 
vingt,  2  000  fr.  seulement,  quoiqu'il  soit  aussi  riche  que  Pierre 


qnipaie24  750fr.    ■•  -'^     '  '      '  "'" 

Supposons  encore  que  Jacques  ait  UQ  donsaine  de  U 
de  revenu,  urcvé  d'intérêts  hypothécaires  montante  f 
sijan.iui  demamie  21 750  fr.  d^mpôt,  il  .aura  4 1 7M  kf 
innu  (.41  devrait  en  bonne  justice  ne  payer. que,  pour  T 
qui  lui  restent,  après  le  paiement  desintérêts  de  ses  i' 
450 fr."''       _^  ■   ■  ,.     .,-- 

■ .  Ainsi,  pour  obtenir  une  apjîrosinatioii  B>éme 
l'application  de  ces  sortes  de  tarifs,,  il  faudrait  qde-i 
tribuable  fournit  une  inventaire  de  sa  fortune,  bien  ' 
puyé  dé  bonne  ^  preuves;  en  un  mot  il  foi»irait  ^«el 
tion  e&t  le  biisn  gcn<^!al  et  annuel  de  toiK  les  citoy 
Xelte  publicité  des  fortunes,  eèl(t«  mise  ii  jour  «îe'i 
rets,  serait  une  ch<-se  bortne  en  elie-ménur,  nOis'ëOGI  i 
dans  l'ordre  social  actuel  le  ferait  éclater  comme  unil 

Chaque  ordre  social  comporte  plus  ou  moins  fie  ' 
qu'il  est  plus  ou  moins  pétfectioniié,  de'iÉeâéT^ 
plus  ou  moins  de  lib^rté-Il  faudrait  dans  l'ordre  s 
fection  idéale  sur  laquelle  on  ne  doit  point  coipp 
temps,  pour  permettre  do  livrer  toutes  les  aclio  ' 
citoyens  à  la  publicité  ^9  mémo  que  peur  enlever^ 
moyens  de  contf^iQte  par  lesquels  l'ordre  se  maintil 
sommes  malheureusement  très  loin  d'être  assez  par*^ 
,  que  l'on  puisse  sans  folie  projeter  de  faire  publiqu 
''  année  l'inventaire  de  chaqtie  iortipe.  Dans  le  < 
l'industrie  surtout,  la  publicité  des  inventaires  app 
pertui|)ation  qui  entraînerait  tant  de  ruin^ ,  soil.f 
soit  par  contre-èoup,  et  les  contribuables  auraient  m 
nombreux  de  dissimuler  leur  a<^f  etd'exag^er  ieur^ 
déjouer  ces  fraudes  même  très  incomptëtement,  l'a  ~ 
aurait  besoin  d'une  inquisition  tellement  vëxatoir 
entièrement  absurde  de  songer,  dans  l'état  actuel  di 
obtenir  une  connaissance  ibéme  approàtmative  de^ 
fortunes. 

Ainsi,  l'agriculture,  l'industrie,  le  oommeice,  teis>^ 
aujourd'hui,  na  pouvant  pas  supporte^  le  jour  delà] 
secret  étant,  comme  on  dit,  l'Ame  des  aflbirest^  "" 
le  secret,  lé  mensonge  est  impossible,  et  que  r 
plus  ou  moins  de  mensenge),  il  est  oe  toute 
pliquar,  dans  l'état  actuel  des  choses,  avcune  I 
peu  la'gonnable  d'impôt  progressif  .Ce  prineipé  ( 
à  l'époque  (procliaine  ou  éloignée,  oe  n'est  pas  to4 
principe  d'associatioii^  largement  râilise  dans  |te4 
permettra  de  ''onnatlre,  sans  danger  et  sant'l 
réel  de  la  fortune  de  chaque  contrifooaMé."  N'è 
pas  dc  ceux  qui  disent  :  Périsse  rhomanité'plii 
cipe;  nous  dirions  plutôt  :  Périssent  toutes  tes 
tôt  qu'un  seul  sentiment  vraiment  humain,  et 
tout  les  logiciens  inflexibles  et  à  courte  voe,  i^tt^ 
pliquer  prématurément  i  une  société  bunuiiieW 
abstraits  bons*  comme  idéal ,  mais  mortels 
dans  l'enfance.  Car  nos  socié  es  terrestres  sont  i 
ce  qui  pourra  leur  convenir  quand  elles  aitnNitj 
par  un  emploi  prématuré.  Les  vétemmtS,  kii'ài 
le  régime  alimentaire  qui -conviennent  à  rho 
pour  la  plupart,  inutiles,  nuisibles  oo  morteli'} 
en  peut  dire  autant  des  connaissances- .les  plus  ijj 
la  vie,  la  géhëration,  la  rttligion  elle-çoéme.. 

Toutefois,  si  le  régime,  de  l'association  aniver 
loin  dan-  les  nuages  de  l'avenir.  On  peut  rÉistia 
voir  qu'il  existera  dans  peu  deteraps  de  no 
part.elles-,  telles  que  l'entreprise  de  peinture  (m  M 
claire,  ou  que  rimpiim^'rie  administi^tiTé  de  Paiîl3 
Dans  de  telles  associations  devra-tron  mettre  lilie^ 
pôt  sur  l'association,  ou  bien  exempter  l'a 
individuâllement  chacun  des  associés?    "" 

(SociéHtte  det 


vaut  la  loi  qui,  à  relie  agitation  fiévreuse  de  forces  cnnemii-s, 
L«A-e  succéder  l'harmonie  de  forces  convergentes,  et  en  u;ilis;u  t 
pour  le  bonheur  île  t/ius  la  plupait  de  ces  ressorts,  ini,  ro.uelif- 
ou  dangereux  aujour.l'hui  parce  qu'on  ne  sail  où  les  «ppliquei . 

Le  jour  de  cett«  organisation  nouvelle  s'est  ei  fin  levé  sur  le 
monde.  Quand  l'heure  est  venue  qu'une  idée  s'inoarm-,  vols  la 
vovez  apparaître  àla  fois  de  tous  les  points  et  sous  mille  formes  di- 
verses qui  convergent  vers  !e  mémo  but.  Quanti  Jésus  e»i  venu 
proclamer  sa  doctrine  d'unité  et  do  fraternité,  celte  doctrine  fu- 
menlait  dans  les  àraes  ;  elle  flollait  dans  l'air  itlendant  sa  fûr- 
'Imulc.  Un  Lcmi-siècle  avant  la  Révolution  franjjaise,  ce'Je  .secon- 
de rédemption  3u  genre  humain,  on  voil  tout  à|  coui»  le  iiiouiie 
intellectuel  s'ébranler,  les  doctrines  de  liberté,  |<i'égalité  surgir  v 
touh  les  points  do  l'horizon.  Les  esprits  en  sbut  dujpuririijui, 
pour  les  (iorlriuos  tic  rénovation,  où  !ios  lièges  en  élaienljrn 
i  4789  lor-qu'iLs  ont  pris  la  Bastille  pour  les  doiftrines.de  réno|ia- 
tion  polilii;ue.  »,  j 

Touinez  les  yeux  en  effet  sur  la  France,  r.4l((  mrgne,  rAn.:'le- 
I  lorre.  Fiuillètez  les  livres  écoutez  les  hoinmis.  Partout  sol 
établi  un  doublo  courant  d'idées.  Les  u-is  conibnttent  pour  a-;- 
/i  surcr  le  succès  des  réformes  pbliti<[ucs,  k'S  entres,  pionniers 
mystérieux,  s'emploient  à  découvrir  la  loi  sociale  de  l'uvenii- 
Chaque  jour  en  décèle  un  nouveau,  accomplispnt  dans  l'ombre 
sa  modeste  lâche,  et  qui,  ignorant  du  travail  opéré  d^ns  î<' 
monde  inti»llecluel,  arrive  cependant  de  lui-mè^ic  et  par  inspira 
tion  i  (ie^  principes  identiques  à  ceux  que  proclame  un  au<Te 
penseur  ii  connu  à  l'autre  bout  du  monde. 

Le  dernier  numéro  de  la  Reçue  britanitigue  nous  révèle  un  de 
ces  pionniers  ignorés  qui  ont  passé  semant  le  bon  grain  à  travers 
leur  éjKKjne,  et  prêché  l'idée  sociale  luniztenips  avant  le  jour  où 
tout  ce  qui  vit  par  rintelligenco  la  devait  proclamer, 

Spence  n  était  qu'un  païvre  maître  d'ecolo  de  Ne%vcastl«- 
^îbn-'Tyne,  qui  tout  en  enseignant  la  hmgue  niatorrïelle,  se  di- 
sait que  rorlhogiaphe  et  l'organisation  sociale  contiennent  une 
multitude  de  rouages  inutiles,  (ju'il  est  «rgenl  do  supprimer. 
L'étude  de  la  simplification  d'un  système  orlhoiiraphique  suran- 
né le  conduisit  peu  à  peu  à  ta  simplification  du  syslème  poliii- 
quc  et  social  fonrfé  sur  le  privilège.      ,  . . 

C'est  Spence   qui  le  premier  fonnula  cet  axiome,  quie^tHe- 
i  yenu  le  dogme  fondamental  du  chartismo  :  ■    l\ 

/!  Laterreàl'Btat, 

•t'oela  en  4775,  quatorze  ans  avant  la  prise  de  la  Bastille.  Aussi 
fiiSdâinie  de  sa  ville  natale,  qu'il  fit  confidente  de  ses  doctrines, 
résclufcéUede  son  sein  à  l'unanimité.  ■ 

-    finénbèhe  80  diicouragea  pas  à  la  suite  de  co  premier  échec. 
IlcOTiDOsa  un  livre,— non  pas  un  traité  méthodique,  mais  une 
sort*  da  poème  qu'il  appela  la  république  spenreénne,  et  où  il 
■  fipppsaitW  idéal  en  action.  .Voici  quelques-uns  do  ses  orin- 

TaSiBéwibiiquB  menséenno  est  une  et  indivisible;  le  peuple  se 
«MipoS^rijaivemlité  deS  tâflJVéû».  lA  »l  apparUwt  à  1  £iA^ 


qui  l'afferme  nu\  cultivateurs  pour  vingt-un  ans  au  plus  :  la 
rente  du  sol  s»;it  à  payer  les  dépensivs  publi(]ues,  le  surplus  est 
parla.;é  entre  les  hubiianls  lie  la  commune.  La  puissanct>  législa- 
tive e.st  confiée  à  un  parlement  annuel,  produit  du  suffrage  uni- 
versul;  les  femmes  jouissent  du  veto  électoral.  Le  pouvoir  ex('v 
cutif  est  remis  à  un  comité  de  vinglnquatrc  membres  élus  par  le 
peuploet  se renou vêlant chn:]ue  année.  Point  d'armw  pemianen- 
tc,  mais  tous  IcsciloyenssoalsoKlaU  en  cas  de  guerre.  Quant  aux 
enfants,  «  la  nature'  et  la  justice  ncj  reconnaissent  pas  d'illégi- 
timité. »  !  • 

Spence  avait  disparu  de  Newçasllo  et  l'on  ignorait  ce  qu'il 
était  devenu  lorsque  l'on  pût  lire  sur  les  murs  dc  Londres  une 
afiichc  ainsi  ccnruc  : 

L'association  paroissiale  dans  la  torre 
est  le  seul  remède  efficace 
de  la  dclres.se  el  des  oppressions  du  peuple. 
Les  détenl'jurs  do  la  terre  n'en  ^onl|)as  les  propriétaires  en  chef; 

ils  n  en  sont  que  ies  intendants. 
Ce  m-  sont  pas  Icsdépensesdu  gouvemementqui  causent  la  misère, 
mais  les  éaoïines  exactions   . 
f!i^  ces  intendants  injustes. 
.    Le  monopok'.  de  la  terre  est  également  contraire 
û  la  ciiaiilé  chrétienne,  à  lindépcndanco 
et  ù  la  moralité  do  l'homme. 
Le  pre'iiit  de  la  terre  appartient  à  tous. 
et  combien  ceiienilantesl  misérable  la  grande  masse  du  {>euple  1 

Il  n'est  possible  do  réformer  radicalement 

la  situation  du  p.uple  «inepar  l'établissement  d'un  système  fon'é 

sur  riramuabl«  base  de  la  nature  et  de  la  justice. 

.  L'ex{)éricnco  démontre  sa  nttcessilé  ; 

Les  droits  de  l'homme 

L'exigent  pour  leur  conscni'atio^. 

A  la  suite  dé  e.-t  e\posé,  on  lisait  les  statuts  d'une  société  de 
philanthropes  spincéens  qui  seraient  heureux  d'exposer  leurs 
idées  au  public  dans  qjialre  lieux  divers  do  la  ville  de  Londres. 
Les  conférences  ncqwtrenl  une  importance  as.<ez  considérable 
pour  avoir  leur  organe  périodique  le  Pin'smeat  (chair  de  porc). 

Les  publications  de  Spence  avaient  dans  l'origine  nn  caractère 
purement  pacifique.  Mais  il  .*e  trouva  bientôt  dans  le  cas  de  ceux 
qui  ont  un  idéal  incomplet.  Son  syttème  s'appliqnait  merveilleu- 
sement aux  désliérilés  do  la  gi  aode  famille  humaine,  mais  les 
détenteurs  du  sol  so  crurent  menacés  par  les  publications  et 
les  brochures  de  l'ex-roaltre  d'école  :  il  fut  dénoncé  et  traduit  de- 
vant les  tribunaux.  Voici  un  des  articles  incriminéâ  : 

«  Nous  devons  détruire  toute  propriété  privée  sur  terre, 
s'éciiaiuil.  Les  détenteurs  du  sol  sont  comme  un  enneau  i^ao» 
ger  logé  chez  nous  pour  y  lever  des  contributions...  ■ 

Ceci  est  littéralement  vrai  en  Angleterre  où  toutes  les  grandes 
fortunes  territoriales  datent  de  la  conquête,  et  où  les  délenteur» 
du  sol  n'ont  jamais  participé  à  la  production  dinctenoent  ou  to- 
dUccteme&LSpescecouliBue;  -.--•- 


Revue  def  Jonnuiiix. 


'..:.  .    <-i...f<!.£jJ 


La  plupart  des  jouroaiut  se  Imrp^  4t.< 
taires  sur  le  vote  relsitif  aux  poursuitet 
Blanc.  * 

Les  joomaux  de  la  réaction,  StÂefe,  „ 
Débats,  Presse,  Assetnblée  aatUmaHe,  etc., 
commission  executive  et  le  ministère  qui  mit 
les  conclusions  du  rapport  {H^senté  ^  IL'; 

Or,  tous  ces  joumam  ont  réelame  cne"^ 
faveur  de  l'indépendance  de  la  magistratii 
défendu  l'inamovibUité  an  nom  même'  de 
dance.  "  ..  -. 

Voyez  cependant  ce  gui  airive  : 

Un  fait  se  présente  qui  atteste  rtndé]i^„^ 
magistrature  amovible;  et  tons  ces  joilniaai^| 
narchie.  '  '  •  '        " 

Ceciestraaladroit.'messieursdela  .^^.. . 

GalomnieE  si  cela  tous  plaît,  il  «n  rest«' 
que  chose  ;  mais,  dans  votre  intérêt,  wy«i< 


force  de  ces  Sam- 
ration  de  raser  les 
faut  les  scalper, 
ur  Samson  ies  che- 
nus qu'il  faut  s^ 
recouvreront  RUr 


«  Il  faut  avant  tout  détruire  radicalement 
sons,  et  cela  ne  peut  se  faire  parla  simple  oj 
chCT'eux,  car  les  racines  repousseraienîT 
Leurs  revenus  sont  pour  eux  ce  qu'étaient  i 
veux  où  résidait  sa  force  ;  c'est  a  leurs  rev 
taquer,  sans  quoi  ils  se  relèwront  bientôt, 
forces  et  renverseront  sur  nos  lêtes  notre  temjple  de  liberté. 

c  Rien  de  moins  que  l'extirpation  complète  du  ,svstème  actuel 
de  posséder  la  terre,  si  vous  voulez  reconstituer  le  monde  de 
manière  à  ce  qu'il  vaille  la  peine  d'v  vivre.  Mais,  comment  faire 
ce  grand  ouvrage  '?  Je  réponds  qu'il  faut  le  faire  tout  d'un  coup, 
car  l'esprit  public  étant  convenablement  préparé  par  mes  petites' 
traites,  quelques  paroisses  contiguèfs  n'ont  qu'à  déclarer  que  la 
torre  est  à  elles  et  former  une  convention  de  députés  de  paroisse; 
d'autres  paroisses  adjacentes,  suivant  immédiatement  cet  exem- 
ple, une  belle  et  puissante  république  nouvelle  surgirait  instan- 
ta-itDenlavec  tou'osa  vigueur.  Dans  le  fait,  c'est  comme  lorsque 
le  Tout-Puissant  eut  dit  :  e  Que  la  lumière  soitl  »  et  la  lumière 
fut  ;  le  peuple  n'a  qu'à  dire  :  Que  la  terre  soit  à  nous,  el  la  terré 
sera  à  lui  ;  car,  je  vous  prie,  qui  pourrait  empêcher  la  peuple 
d'aucune  nation  de  faire  ce  qu'il  a  la  volonté  dc  faire?  lÀs  pro- 
priétaires sont-ils  plus  nombreux  proportionnellement  au  peuple 
que  l'étaient  les  oifieiers  de  nos  flottes  proportionnellement  aux 
équipages  qui  se  sont  dernièrement  révoll<fe  contre  eux?  Certai- 
nement non.  Donc  les  h-mmes  déterre  n'ont  pas.^plUs  à  Craindre 
que  les  hommes  de  mer.  Que  dis-je  !  beaucoapmOHis.^uisqu'après 
une  pareille  révolte  à  terre,  les  maîtres  au  peuple  ne  revien- 
draient plus  ses  maîtres.  »  ' 

«  Dieu  est  le  propriétaire  universel,  dit-il  ailleurs  ;  or,  tons  1^ 
hommes  sont  ses  enfants,  donc  tous  doivent  être  propriétaires.  » 

Interrogé  par  ses  juges,  dont  l'explosion  de  la  Révolution  fran- 
çaise-venait  redoubler  les  cràîlites,  Spence  leur  répondit  : 

«  Milords.  vous  voyra  en  moi  l'avocat  désinteressé  des  fils 
déshérités  d'Adam.  J'ai  parlé  et  écrit  selon  ma  conscience  ;  j'ai 
établi  dans  cet  écrit,  sp^k-ialement  les  rfroiAt  defk''mme;  cêSt 
«urce  roc  solide  que  j'ai  Mli  ma  république  nalur» lie,  et  les 
portes  do  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle.  Je  le  jure  :  la 
philanthropie  qui  m'inspire  n'a  janmi:»  embrassé  au  même  -legré 
d'ardeur  aucun  prophète,  aucun  apôtre,  aucun  philosophe.  J'ai 
parlé,  parce  que  la  vérité  était  sur  mon  cœur  un  poids  insuppor- 
table; je  l'ai  publiée,  parce  que  je  n'aurais  pu  m  vivre  ni  mou- 
rir en  paix  en  la  taisant.  •> 

Spence  fut  condamné  à  une  amende  de  20  li".  sterl.  et  à  une 
année  d'emprisonnement  dans  la  geôle  de  Shrevrsbury. 

A  sa  délivrance,  il  se  fit  libraire  ambulant,  prêchant,  vendant 
par  les  campasoeii  ses  nombreuscà  brochures.  II  ve<-ut  ainsi  jus- 
qu'en 4844.  ^  ~~ — ^— — 

Les  spenréens  n'entendent  p.is  du  reste  enlever  de  vire  force 
la  terre  aux  possesseurs  ^Isdcmaniienl  que  l'Etat  s'emjKire  du 
sol,  mais  à  la  condition  d'ind^mniserles  posses^urs  actuels.  On 
C(  dans  un  Gvre  pitblié  en  1 8(6  pvQB  dilapleldè  Sfieate  i 


«  Les  propriétaires  et  les  propriétaires  fetiiyfi 
seurs  du  peuple.  Le  temp^  est  venu  de  fiiire  q 
ce  quelque  chose  soit  donc  oScace.  Soovenez-v 
pie  français  avait  établi  l'association  dans  là  L „ 
ranni'e  impériale  n'aurait  jamais  pu  lever  la  tjte  i^ 
et  lalresteuration  païenne  n'y  eût  jamaiaeu  lieu.^ 
d'hui  le  moment  pour  rAnglètarw  i'f*"'--  »-  '»— ^ 
(le  livre  dli  jug^éif ,  le  W^slré  de  M 
profit  des  Normands  après  la  conquête),  et  de 
tion  agraire.  Il  n'est  pas  d'antre  moyra  de  préve 
militaire  ni  les  horreurs  d'une  révolution  sang 
grande  oeuvre  â  entreprendre,  mais  ^  petit' 
ment.  Il  suffit  dc  déclarer  que  le  territoire  (de^ 
la  fortune  du  peuple,  transiéraot  ainsi  an  t| 
terres,  ies  eaux,  les  mines^  les  maisons  et  touMi 
dales  permanentes).  Cela  ne  fera  tort  à  pmèM 
de  tous.  Le'  changement  proposé  iétant  seulemml 
donne  possédant  maison^  ou  terres  (payera  i  Yà 
lieu  d'en  recevoir  une).  Le  ^euvemaaent  r«ti 
on  accordera  des  pensions  au  roi,  aux  princes,  î 
ecciésiastiqoes  et  a  la  chambre  des  commuai 
tout  le  revenu  devant  être  distribuée  à  tout  ie\ 

Les  disciples  de  Spence  se  sont  fonidus  dans  J 
maiutenant  «tracent  de  leurs  o^astes  raneaox: 
uni,  et  fimroiit  par  le  dévorer. 

Mais  ce  souvenir  jeté  on  pa^nt,  e|  sor  i 
incomplets,  à  l'humble  maître  d'école  deKewj; 
porté  bien  loin  du  vaudeville  des,Vanét^,,f  !^^_ 
voulons  ccpejidant  faire  encore  une  observi[^IO|l.» 

Il  n'y  a  dans  la  pièce  que  trois  personnag^-i 
situation-est  jcelle-ci  :  Si  les  deux  amis  sont  ;ii. 
sacrifiée  ;  si  lés  époux  ^nt  bien  ensemble^  le|  î 
calesse. 

C'est  bien  ainsi  que^  les  choses  se  passent  dà 
re  :  l'amitié  et  l'amour  de  la  f  mille  sont  en  1 
L'homme  marié  qui  vit  avec  ses  anus  n^i^ifijj 
proquonenl,  s'il  vit  au  coin  du  {en.  il  alni 
u  une  situation  fausse,  à  Inqarlle  l'orgànii 
ciéte  ne  donne  aùcuîi  moyen  d'échapper.  tn^a']f| 
le  jour  où  à  l'association  partielle  etubi|iitér|(ëit| 
sociation  CQmplète  dans  la  commune  op^iiuseç. , 

L'Odéon.  .poursuit  sa  marche,  quoique  prit 
chaque  semaine  il  'monte  au  moins  une  pieee'i 
grettons  de  n'avoir  pu  assister  â  rawàHSoâ^l 
Taide  desquelles  il  cherche,  avec  im  2e!é  At|  ' 
conjurer  la  crise  qui  pèse  sur  les  ei^reprËèfldf  '' 

Xël^àtrë^mte  vient  de  jouer  un  6>rt- j(^^ 
enfantin,  irOitulé  la  Jeunette  de  J.'J.  RenustnuÉ- 1 
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jQuJMiei)  le  public,  .gui  a  le  tort  de  se  fler  àvous,  aperce- 
yjca  bientôt  le  bout  de  roreiùe. 

Le»  doctrines  de  M-  Louis  Blanc  vous  déplaisent  •  son 
attitude  le  15,  mai  vous  a  chooués  ;  ' 

Soit. 

Jlat^  X0U8  ne  voyez  donc  pas  la  puissance  qu'il  a'est 
acquise  à  toct  ou  J  raison  sur  les  ouvriers? 

Vous  ne  voyez  donc  ^g  qu'en  le  poursuivant,  vous  en 
faites  une  victime,  et  quTflmfevictune  chez  nous  est  en- 
tourée des  «yi^athies  popidaiics?. 

■Le  Sttefo  fait  aujourd'hui  une  découverte  oouvdle  : 
«  Dans  la  ré^Wique  athénienne,  les  mj|gistra(s  judi- 
.^lairM' étaiept  nommés  à  vie. 

"  T*^pc  rigiampvibilé  de  la  magistrature  h'esV  pas  in- 
compatible avec  une'république  démocratique.  » 
Us  raisoQqfement  du  SiècU  pêche  sur  trojs  points  : 
Les  magistrats  judiciaires  d  Athènes  étaiejat  élus  par  le 
peaple  et  «on  par  le  gouvernement. 

La  république  d'Athènes  n'était  rien  de  moins  que  dé- 

nrtttàtique,  car  elle  laissait,  outre  lesesclaves,  un  certain 

nombre' de  Ses  habitants  en  ddtors  du  pouvoir  législatif. 

L*  fait  faWl  vrai,  il  n'en  faudrait  rien  conclure.  Le 

^Qude  injteûectuel  et  moral  s'est  transformé  depuis  la  ré- 

publi<^  d'Albène». 

U Assemblée  nationale  a  eu  le  pauchemar  hier.  Voici 
ee  qu'houe  nous  présage  : 

fieii)#|in,  si  vous  laissez  faire,  on  chantera  dans  le  Déserteur, 
fOeaiaeH  y  9  cinquante  ans  :  La  loi  passait,  ef  le  tambour  bat' 
twaux  champs  !  Demain  ,  on  détruira  les  livres,  timbrés  à  la 
Bibliothèque  d  un  écusson  royal,  comme  on  livrait  aux  flammes, 
e^  179^,  les  bettes  coltections  marquées  de  fleurs  de  lis  !  Demain, 
'on  dehiaiMier^,  par  haine  do  l'étranger,  que  la  troupe  du  théâtre 
Italien  ne  soit  composée  que  de  chanteurs  français  !  { 

Peste! 

Dans  an  autre  article,  la  même  feuille  s'écrie  :  Point 
départis! 

'  Que  dites-vous  de  ç^  cri  d'uh  journal  créé  exprès 
pour  donner  de  la  consistance  et  de  l'audace  à  un  parti 
^ui  se  cachait  dans  l'ombre  à  la  t  uite  de  la  glorieuse  Ré- 
volution dé  février? 

Dirait-on  pas  ces  sufauts  qui  crient  en  battant  leurs  ca- 
ifnùvdes  pour  faire  croire  qu'ils  sont  eux-mêmes  battus  ? 


jyjyqCEftn^  PAttFIQUl^  ~  l'pWDl,  g  JDBi. 


Ailleurs,  l'Assemblée  Nationale  réplique  à  ce  que  nous 
avons  dit  en  faveur  de  la  liberté,  de  la  tribune,  de  la 
presse,  de  la  paiiole. 

Elle  dit  que  le  gouvernement  a  reconnu  lui-même  les 
abus  de  l'aflSchage  en  anqoflcant  des  poursuites  contre  le 
signataire  de  l'affiche  relative  à  la  candidature  du  prince 
lie  Joinville.  )   ' 

^Qus  n'ayons  pas  attepdu  les  observations  de  l'Assem- 
Iflée  JifftiotùUe  pour  U^er  ces  poursuites. 

Nous  voulons  la  liberté  pour  tous,  même  pour  F  Assem- 
blée Nationale. 

"Hyn  peu  de  temps,  un  journal  qui  n'existe  plus,  le 
5a/Mt  PuM»P,  afficha,  à  notre  porte  même,  un  article 
très  violent  contre  la  Démocratie  Pacifique.  Nous  .avons 
^pecté  la  Bberté  dé  la  presse  et  de  la  publicité,  et  l'affl- 
cbe  a  subsisté  tant  que  la  pluie  l'aT  respectée. 

Les  doctrines  fausses  et  les  gouvernements  irrationnels, 
!éii.  bratêurs  qui  calomnient,  ont  seuls  à  s'effrayer  de  la 
ll^&^e  tapi-esse.  f  ' 


-  sous  les  ordres  d'un  conducteur.  Provisoirement  ee  gradé  est 
conféré  par  le  mini -Ire  des  travaux  publics,  à  la  suite  d'on  con- 
cours ai  hoc  ;  plus  tard  il  sortira  de  l'élection  générale,  amsi 
que  tous  tes  autres  grades. 
Gnq  compagnies  .obéissent  à  un  ingéniuur  du  gouventement. 
Pendant  l'hiver,  les  travailleurs  sont  cantonnés  dans  les  viiies 
où  on  les  utilise  fadlenaent.  Quand  ta  saison  de*  travaux  est  nv 
venue,  ils  sont  dirigés  sur  les  points  que  les  ingéBimn  ont  dé- 
signés, suivant  te  plan  d'ensemble  arrêté  par  l«  ministre  et  voté 
par  la  chambre  des  représentants. 

Sur  les  chantiers,  les  ouvriers  campent  dans  des  maisonnettes 
mobiles,  se  déraootant  EKilement  et  transportées  par  ua  durriot 
i  un  cheval,  dansleqaeise  mettent  ^;aiâMBtl,iS  outils,  haroêi, 
ustensiles  de  ménage,  etc.,  «le. 

U  serait  trop  long  de  décrire  en  détail  l'agcafwnant  intérieur 
de  cas  cabanes,  qui  devront  être  et  seront  facilement  très  satu- 
bres  et  dans  lesquelles  on  aura  grand  soin  d'introduire  tout  ee  qui 
sera  praticable  en  (ait  de  comfort.  Il  est  tempe  en  effet  queiceux 
qui  font  vivre  la  société  par  leur  travail  soieiit  mieux  nourris  que 
des  sauvages,  mieux  couchés  que  des  bêles  de  somme. 

Au  surplus,  il  est  facila  de  varier  le  mode  d'organiser  l'armée 
industrielle,  il  suffit  d'ouvrir  uno  carrière  à  toute  noble  émula- 
tion  et  de  réunir  de  bonnes  conditions  d'existence. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  un  autre  ordre  d'idées.  Il  existe  des 
machines  plus  ou  moins  bonnes,  destinées  aux  terrassements, 
crçuàement  de  fossés,  transport  de  terres,  balayage  de  mes,  etc. 
Celles  qui  sont  dans  le  domaine  public  ne  fonôionnent-elles  pas 
bittn  ?  Nos  habiles  mécaniciens,  appelés  à  concourir  à  cet  effet , 
en  auront  bientôt  fabriqué  de  meillt,'ures,  que  la  République  of- 
frira aux  armées  iiuiiistrielies  comme  premier  gage  de  sa  sol- 
licitude. 

C'est  là,  si  je  ne  me  trompe,  une  excellente  occasion  de  récon- 
cilier les  ouvriers  avec  les  machines.  Bien  entendu  que  cette  in- 
novation ne  ferait  pas  supprin^er  un  seul  travailleur. 

Je  sais  bien  que  les  hommes  qui ,  pçur  le  prc^grcs,  sont  de  la 
force  de  M.  Dupin  aine,  voot  s'écrier  qu'alors  on  paierait  donc 
des  ouvriers  pour  ne  rien  faire  !  ce  qui  est  contraire  à  tous  les 
usages  de  la  bonne  compagnie. 

Sans  ni 'arrêter  à  dire  que  c'est  peut-être  là  ce  qui  en  fait  le 
mérite,  je  prie  qu'on  veuille  bien  observer  ceci  :  les  machines  né 
ronctionnent  pas  toutes  seules  ;  rien  ne  prouve  que  l'homme 
doive  acheter  son  paiii  quotidien  par  un  labeur  incessant  quand 
il  peut  faire  mieux.  Et  enOn  si  te  nombre  des  ouvriers  étant  une 
fois  arrêté,  il  plaisait  à  cea\-ci  de  se  cotiser  pour  avoir  les  ma- 
chines en  question,  qui  pourrait  y  trouver  à  redire? 

lime  lesterait  à  examiner  dans  quelle  proportion  et  comment 
cbacuii  de^ra  )>articipcr  au''  abondantes  rich^scs  créées  unique- 
ment par  la  nature  et  par  les  bras  des  travailleurs.  Mais  ceci  se 
rapporte  à  la  question  de  la  main-d'œuvre  dans  l'industrie  ;  je 
ine  propose  d'y  revenir  prochainement.  ! 

Agréez,  .nonsieur,  etc.,  Jclbs  Ma.\lat. 

Paris,  3 juin  48(8. 


avait  «i  «mé  griefIBMbt  «a  pied.  Il  gode  hooffseis»  •  oc- 
cupé l'arsenal. 

LB  ooaiiissAïaB  BC  kuosriuuE  dk  la  gcimù:.  Depuis  un  grand 
nombre  d'années,  il  y  a  beaucoup  d'armes  de  tout  genre  a  l'ar- 
senal. Den  eœptoyés'ct  des  militaires  veillent  à  leur  conserva- 
tion. Tons  ies  soirs  on  met  un  verrou  devant  la  porte.  En  ce  qui 
concerne  la  sortie  des  armes,  il  inmotle  de  savoir  qw,dan8p|u- 
aienrs  villes,  les  dépôts  ont  Coanu  des  Iwils  destinés  à  l'armée, 
aux  gaidw  nationaux,  «  il  a  Mlu  les  fMiplaoer.  Voilà  pourquoi, 
depoisqniBie  jours,  on  meafUié  ëe rniiwMl en ptein  jojar  des 
f  •isqùBes^élèvc■tp■sàl•M•.  Gbsmbms  iw»  dsstmiss  on 
partie  «u  troupes  qui  ont  eacoi»  d'anriw  W  OTaes.  09*m- 
voyé  uM  voitnro  de  fiiàis  i  LoeiBMRalé  poor  «naer  la  garoe 

batoaa,  qui  Tooiait  partir*  l'anMal,  a  «é^WMii  aiSuT* 

u inmns  c&BMAtan  s'élève iNteawpl  oaàlrfrle-baiitde 
réaotioa  qui  oircnle  en  œ  monaat,  «tteadu  <|«'il  y  a  «ne  aofida^ 
riléconpièle  eqtn  le gwnwueaet et l'AssënHée.  Silegoo- 
vmenent  n'oftait  pas  de  garnalie  coatre  la  réaction,  on  vote 
suffirait  pour  trooMer  rhannanie.  Le  meiUev  moyen  de  mettre 
un  tanne  à  ces  braiu  aérait  d'engager  dans  l'Aaawnnlée  nationale 
une  diseusiioB  apfiaCaadie  dans  laqieto  ie  gouveméneot  et 
l'AMemblée  exposeraient  leurs  vues  sur  le  préseirt,  le  passé  et  l'a- 
venir. Cette  discûisidn  inAErilfënlBBMreTanltéqui  régne  entre^ 
le  gouyernement  et  la  tf»j"rité  de  VAma^^iàt,  fTaiors  le  gouver- 
nement et  l'Assemblée  pourraient  dédarer  'au  pà)-8,.ainsi  qu'à  la 
ville  de  BerUn,  que  ee  résoltat  est  la  vokaié  de  la  nuyorité.  D 
est  donc  à  désirer  que  celte    iscassion  s'fpgage  au  phis  tà^,  e^ 


dei 


à  lawdilesse.du  cçeur. 


A^éez,  monsieur,  mes  salutations  onprcssées, 

~  QeOBGE  SlTMNEB,      , 

-,        j  Citoyen  des  États-Unis,  membre] 

dés  sociétés  historiques  de  la  I 

nie  et  de  la  Géorgie. 

Paris,  30  mai  tStô. 


que  Ion  VQlto  ^ue  adresse  au  roi. 


(  e>^p«M««*ta  *«»*■.  Un  mouve- 
ment «  eu  lien  à  Milan,  mais  sans  «accès,  dans  la  matinée 
dn'sg.  to  a  voulu  remplacer  le  gouvernement  provisoire, 
gagné  par  Charles-AIoert,  par  on  autre  gouvernement 
plus  démocratique.  Lé  peuple  s'est  emparé  dn  palais, 
mais  le  mouvement  a  échoué.  Grbtaio  qui  s'était  mis  iia 
tète  du  peuple  a  été  arrêté. 

Un  mouvement  semblable  tenté  &  Brescia ,  le  même 
jour,  a  été  également  comprimé. 


i  Le  Commerce  dit  ce  matin,  que  si  les  listes  des  candi- 
dats déflttOcraUau**  ont  été  lacérées  dans  certains  quar- 

■"  le  contraire  a  eu  lieu 
noms  de  Cabet, 

-w  ...,— ~--,  ^^., . s  le  faubourg  .^t- 

j^nnain,  les  noms  de  Thiers  et  d'Emile  Girardin  ont  été 
ïiè^ijrés  dans  îe  faubourg  St-Martin. 
Cecine  prouve  qu'une  chose  : 

C'est  que  nos  institutions  sont  encore  en  avant  de  nos 
/ideurs,  que.  notre  éducation  politique  n'est  pas  encore 
^te,  et  que  tous  les  partis  ont  à  apprendre  la  tolérance. 

Question  des  Irrlsatioiis.  I 

!  u  Démocratie  pacifique  du  29  mai  a  publié  un  excellent 
mémoire  de  .M.  Durand  sur  la  question  des  travailleurs  et  des 
irrigations,  c'est  à-dîre  sur  les  deux  poinU  qui  réclament  la  plus 
prompte  solution.  En  eBet,  donner  aux  travailleurs  une  occupa- 
lion  constante,  mais  assez  avantageuse  pour  n'en  pas  faire  un 
teork'heuse,  c'est,  dans  le  présent,  épargner  bien  des  mauvais 
jours  à  la  République;  faire  des  irrigations,  c'est  préparer  daris 
l'avenir  une  prospérité  toujours  croissante.  »  Il  est  évident,  dit 
>  M.  de  Gasparin,  qu'une  canalisation  générale  du  sol  dans  le 
»  but  dç  rirrijation  est  une  des  entreprises  les  plus  utiles  pour 
■  la  fortune  publique.  > 

Bien  que  le  mode  proposé  par  M-  Durand  ne  swf,  comme  je 
rtconriaît  son  auteur,  qu'une  affaire  de  transition,  j»  pense  que 
tous  les  amis  du  progrès  doivent  le  soutenir  avec  énergie,  91 
égard  aux  germes  féconds  qu'il  contient,  et  le  corroborer  de 
fortes  les  réflexions  qui  peuvent  être  un  acheminement  vers  qn 
avenir  meilleur. 

C'est  i  ce  titre  que  je  vous  demande  la  permission,  monsieur 
le  rédacteur,  de  vous  soumettre  quelques  idées,  pour  faire  suite 
au  t^^âiT  de  M.  Durand,  et  saonlrer  Té  pâi=ïï  que  \f  socialisme 
peuCen  ITrer  pour  une  première  application. 

D'a^ra.'encoquT  touche  lés  aVanUges  qu'm^bon  système 

d'irrigations  doit  produire,  l'èvaluatton  qu'en  Ijif  fauteur  du 

ménfciçé  9§t  î#^.  »^'«"  ""'•  '''*"  au-dessous  de  la  vérité.  En 

-effetj  l'irrigation  no  doit  passe  borner  à  fertiliser  de*  terres  d^à 

par^nues  &  iia  cerUin  dcsré  de,  richesse,  elfe  peut,  au  moyfn 

du  ooidBRase.  isanala-cfic  p?r  sfe  boîîi«  ^'^  ^^^'^'^  "!" 

tes.  Ellfr  doit ,  de  plus ,  être  accompagnée  du  dessèchement  ' 
lois  iMOides ,  opération  fort  ii^rtante  et  qui  demande  *" 
coup  de  prudence. 

Si  maintenant  on  veut  remarquer  que,  d'après  le  regrettai  le 
M  Royer,  la  production  dus  céréales  s'effectue  dans  notre  pa  rs 
«us  l'inflaence  d'une  fumure  qui  ne  va  qu'au  tiers  de  ce  qu'el  le 
devrait  être ,  on  comprendra  très  facilement  qu'une  augmenl  i- 
ItQO  de  ioucrage*  engendre  des  troupeaux  considérable»,  doM  1^ 
fumiers  peuvent  doubler  ta  récolte  des  grains,  en  même  temps 
fiiie  la  qtianfité  disponible  de  viande  de  boucherie  s'accroit  fn 
proportion.  Or  il  suffit,  suivant  M.  P^yen ,  que  la  récolte  soit 
dm  dixième  seulement  au-dessous  de  son  mveau  ordinaire, 
pour  voir  renaître  les  scènes  do|iloureu3es  qui  ont  affiigé  l'hiver 

ae  Î8ff.  .      o  .-x      .    .• 

Il  faudrait  apprécier  aussi  rau.^m2ntation  des  maUères  texU 

et  du  ceir,  les  sommes  que  leur  mise  en  œuvre  fera  circuler, 

abr#  ivoir  supputé  ces  immenses  richesses,  on  ne  saura, 

^fitè,  si  Ton  doit  plaindre  l'isuorance  profonde  des  hoir 

qui  nous  ruinaient  sous  prétexte  de  nous  gouverner,  ou  s'il    _ 

Vibdigijer  de  leur  impudence  quand  ils  se  disaient  les  ptot^ 

tenisdsragnçulture.  1 

^  Darand  se  borne  i  indiquer  l'in^portânce  qu  il  y  a  à  fer- 

me/une  hiérarchie  parmi  les  travaUleurs.  Il  y  a  déjà  longtenfcs 

ir«i|Ç^^*^*i>*'P3rtJeduprûBlèrf»,jo  in**»»  arrêté 

lacombînafiôn  suivante  : 

Ving(-éinq  bornâtes,  formant  un  peloton,  choisissent  leur  cpef 
parmi  eux,  les  vingt  ^juatre  autres  ?e  divisent  en  trois  brigad^ 
de  huit  hommes  ehscune,  qui  élisent  de  même  leur  brigalier. 

' (190  ccotpayîB 


Mé¥*l«tl«n  e«r*péenue* 

.   Kouvellrai  «e  Vlemac.  —  Le  ministère  autrichien 
vient  d'adresser  im  manifeste  aux  habitans  de  Vienne  : 

Il  déclare  que  toute  idée  de  réaction  est  loin  de  leur  esprit,  et 
qu'il  ne  s'agit  point  de  retirer  les  concessions  faites  par  le  mo- 
narque. Le  système  du  premier  ministre  constitutionnel  en  Au- 
triche et  clairement  formulé  :  il  ne  peut  se  maintenir  et  tomber 
qu'avec  lui  :  mais  d  faut  que  le  s  j-stéme  et  le  ministère  puissent 
s'appoyer  sur  la  confiance  des  citoyens ,  qui ,  seule ,  peut  leur 
donner  la  force  et  la  puissance.  Pour  que  les  institutions  et  les 
lois  d'un  pays  soient  mûrement  délibérées,  pour  que  les  interétî 
opposés  de  diverses  provinces  soient  mis  en  harmonie,  les  senti- 
ments de  nationalite  satisfaits,  l'intelligence,  le  travail  et  la  pro* 
priéte  encouraj;és  et  garantis,  il  faut  que  le  calme  règne  partout, 
ainsi  que  la  sécurité,  au  centre  <le  riotelligcDce  et  de  la  richesse 
d'un  grand  empire.  La  cooiiance  seule  peut  fonder  un  gouverne- 
ment fort,  et  il  n'y  a  qu'un  gouvernement  fort  qui  puisse  repré- 
senter éaergiquement  k»  intérêts  du  pays.  Les  ministres,  tant 
âli'ils  conserveront  le  pouvoir,  se  croiront  dignes  de  cette  con- 
ance. 

Ils  déclarent  :1  <>  qu'ils  maintiendront  foules  les  libertés  de  la 
Constitution  du  25  avril;  2°  qu'ils  reconnaissent  pleinement 
toutes  le> concessions  ulterieures;  3°qu'iU  repousseront fc  1  iir- 
ebie  eu  le  désordre,  ainsi  que  toute  réaction ,  et  que,  s'ils  ne 
pouvaient  y  parvenir,  ils  donneraient  leur  démission  ;  i*  qu'iji 
considèrent  la  Diète  comme  ayant  setdc  le  droit  de  (aire  des  fois 
et  ordonnances  oi^aniques  ;  &°  qu'ils  hiteront  la  convocation  dé 
ta  Diète  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  et  en  ralTermissau^ 
l'ordre  et  la  iranuuitlite  ;  6°  qu'ils  maintiendront  jusque-li  l'or^ 
dre  et  la  bonne  harmonie  entre  les  diverses  parties  de  la  mo- 
narcliie  ;  7»  qu'ils  utili^ront  toutes  les  vues  qui,  dans  la  cajpitale 
ou  dans  les  provinces,  seraient  propres  à  fournir  des  materiaui 
et  des  donnéespréliminaires;  8°  qu'ils  inviteront  les  corporaf- 
lioM  et  communes,  par  leurs  représentants  légaux,  à  les  assister 
loyalement  par  leurs  projets,  indications  et  éclaircissements; 
9°  qu'ils  s'occuperont  avec  un  soin  particulier  de  maintenir 
l'ordra  dans  l'administration ,  d'inspirer  de  la  confiance  dans 
l'accomplissement  des  en  a^ements  de  l'Etat ,  ainsi  que  de  l'a- 
mélioration du  sort  du  peuple  ;  4  0°  enfin ,  ils  feront  tous  les  ef- 
forts en  leur  pouvoir  pour  hAter  le  retour  tant  désiré  du  monar^ 
que  dans  sa  résidence,  et  pour  environner  de  toutes  les  garanties 
la  sàreléde  S.  M.,  dont  .ta  plus  noble  prérogative  est  d'assurer 
les  droite  et  la  tranquillité  de  tout  citoyen. 

Si  les  ministres  ont  bien  compris  et  loyalement  suivi  leur  t^cte 
daiis  ces  principes  fondamentaux,  tous  les  bons  citoyens  tes  se- 
conderont dans  cette  noble  entreprise;  si  au  contraire  la  coopî- 
ration  de  leurs  concitoyens  leur  manquait  ou  si  leurs  eflbris 
étaient  parah-sés,  alors  leur  devoir  le  plus  sacré  sera  de  déclarer 
riinpeiaibiUti6  où  ils  se  trouvent  de  continuer  une  œuvre  poqr 
laquelle  on  leur  enlève  les  moyens. 

Ou  écrit  de  Vieime,  28  mai,'  à  la  Gazette  univenelk 
allemaude  : 

Lecomite  desârete  a  tenu  sa  première  séance  fafier  i  4  beoras 
du  soir,  et  il  a  décidé  :  <<>  Que  les  barricades  seraient  enlevéSs 
pendant  la  nuit,  2"  que  l'on  demanderait  au  ministre  de  la  guer^ 
fjxbatterfes  qui,  en  remplacement  des  l>aiTicades,  seraient  éta- 
blies sur  les  bastions  et  servies  par  les  t>ourgeois  et  les  gard^ 
nationaux.  La  garnison  sera  réduites*  strict  nécessaire,  et  toas 
tes  postes  seront  occupés  par  la  garde  nationale.  On  parie  de 
l'abdicatfon  de  l'emomur  et  de  la  résignation  de  l'archidi^c 
François-Charles  en  taveor  de  l'archiduc  rrançab  Joseph,  en  Itii 
ac^oignant  l'archiduc  Jean.  Partout,  sur  les  barricades,  on  avipt 
mis  le  portrait  de  i'emperenr. 

On  (Ht  que  l'empereur  est  parti  d'Inspmck  pour  Bctsen,  par 
suite  d'un  charivari  qu'on  aurait  donné  au  comte  de  BombeU(^. 

L'ne  autre  correspondance  du  38  mai,  adressée  h  U  Go- 
tette  d'Avgsbomrg^  contient  ce  qui  suit  : 

Aujoord'hni,  la  peuple  a  enlevé  le  plus  grand  nombre  de  bar- 
ricades, et  ta  ville  commence  à  reprendre  son  aspeet  accoutuiné. 
Les  comtes  Dietrichsten  et  Hoyos  ont  été  ms  en  liberté  ;  miis 
ce  dernier  a  reçu  une  garde  d'honneur  devant  sa  maison.  Le 
lieutenant-colon&t  Pannascb  remplace  le  comte  Hojoe.  Le  barpn 
de  Wesenberg,  arrivé  id  avant-hier,  est  reparti  anjoord'hni  poiir 
Inspruck,  Hier  soir,  tes  étudiants  d'OInmtz  sont  arrivés  id  et 
ont  i'fê  reçus  avec  enthousiasme  dans  la  salle  de  HJaivartité.  Les 
théitres  et  la  coiirse  ont  été  ouvert. 


*»r«iMs  #*«»«to«sl0a  «•'  psspe.  On  Ut  dans  un 
journal  de  Marseille  : 

Un  courrier  extraordinaire  arrivé  d'Italie  a ,  dit-on  ,  apporté 
«ne  noovelte  grave  :  il  parait  que  le  pane  a  fait  remettre  aux 
représentante  des  différentes  pousances  a  Rome ,  une  note  dans 
taquello,  après  leur  avoir  exposé  la  situalipfi  des  chose  ,  il  leu^ 
annonce  son  intention  de  vouloir  résigner  ses  pouvoirs  tempo- 
rels ,  pour  ne  conserver  désormais  que  son  caradère  spirituefde 
vicaire  de  J^ésus-Christ  et  de  chef  de  Pëglise  catholique.  Le  sain^ 
père  déclare,  dît-on,  dans  sa  note,  oallatlend,  pour  exécuter  sa 
r^tttion,  que  les  àlbirés  dltafle' soient  arrangées  et  qu'an 
gouvernement  populaire  régulier  soit  installé  k  Rome. 


V.  Mitçhell  a  dû  partir  le  l*' Juin  poqr  leç  Bermad^. 

Deux  insorrections  viennent  d'avoir  lieu  à  Haïti  : 

Après  raffbire  dn  Port  au  Prince,  écrit-on  taStenàard,  «te 
insurrection  à  édaté  i  llirKnane,  le  préndënt  est  parti  à  la  tète 
de  forces  considérables,  et  le  dimanche,  30  du  mois  dénier,  î 
a  rencontré  et  battu  les  rdielles,  ib  revenaient  aux  Cayes.  Une 
antre  msurrection  a  éclaté  dans  le  midi.  Le  président  est  parti  \ 
la  tête  de  6  000  boomes,  on  ne  sait  pas  encore  le  résultat  00  i'sK- 
pédition. 


AwseaUsIee  aartlMiSto. 

j  Ordre  du  jour  du  lundi  5  Juin. 

A!  une  heure,  séance  publique.  -^Scrutin  pour  la  nomination  do 
président  de  l'Assemblée  nationale.  — A  trois  heures,  i[éwûon 
dans  les  bureaux. — Scrutins  pour  U  nomination  de  six  >-tce-pr^ 
présidents.— Scrutins  pour  la  nominatTon  de' trois  secrétaires,  en 
rempUœnent  des  dtoyens  E.  Lafoyetto  et  Psgeorge,  sortants, 
et  du  Gto}  en  Lacrosse,  démissionnaire.  —  Reprise  de  la  séanc» 
-- ^'-'-' — -  —  Prodamation  des  votes  émii  dam  les  bureaux,  —r 


Suite  de  l'ordre  du  jour  delà  séance  du  3|  join,  s'il  y  a  Uea. 

On  vient  de  distribuer  à  l^^ei^ée  nationale  on  rapport  de 
M.  Bertholon,  au  nom  dn  comité  dS^rAl^rie  et  des  coloaies, 
S3r  le  projet  de  décret  présenté  par  HM.  Didier,  de  Ranoéet  de 
Prébois,  a>-ant  pour  oqet  l'union  de  l'Algérie  i  la  France.  Va 
projet  de  décret  demandait  que  le  territoire  de  l'Algérie  Ht  pai^ 
tie  intégrante  du  territoire  français,  et  que  les  França»  en  Al- 
gérie fwsent  régis  par  la  même  constitution  que  les  Fraaçaisdà 
continent. 

Le  comité,  considérant  que,  s'il  y  a  lieu  de  phioer  définitive- 
ment et  irrévocablement  dès  auioord'fani  les  personnes  et  les 
propriétés  sous  la  protection  de  n  foi  française.  Il  n'est  pas  iij- 
dispensable  pour  cela  de  prononcer  ô  priori  et  sans  réserve  une 
assimilation  complète  entre  les  Français  de  l'Algérie  et  ceux  (^ 
continent,  qui  a  besoin  d'être  préparée  par  le  teams,  d'autant 
plus  que  la  Constitution  étant  en  oe  moment  en  âaboraUon,  il 
n'est  pas  possible  de  dédder  si  die  pourra  être  appliquée  tout 
entière  à  l'Algérie  ;  en  conséquence  le  comité  propose  de  ren- 
voyer i  la«ommission  de  Constitution  la  seconde  dispositfon  <hi 
projet'primitif  de  décret,  et  soumet  i  l'Assemblée  nationale,  en 
son  nom,  un  projet  de  décret  conçu  en  oa  termes: 

c  Article  unique.  —  Le  territoire  de  l'Algérie  fait  partie  inté- 
grante du  territoire  français.  » 


Vm  irftOe  U««px. 


A  MM.  les  rédacteurs  de  la  Dimoeralie  pacijique. 
Messieurs, 

Oemièreaaeot,  dans  un  bureau  de  nawrices,  j'attendais  mffi 
enimt  qui  aae  fat  rendu  en  pariùt  état  après  47  mois  d'absenoè. 

C'est  afoisqw  j'appris  oâe  las  30  francs  payés  pour  le  mois 
de  nourrice,  le  voyage  et  i  eoregistitaMBt  se  rtfiartuseBt  d'aae 
façon  Inen  étrange  «t  fort  peu  équitabte.  Ainsi,  en  moymne,  sèr 
ecoe  modique  aamme,  la  nourriop  reçoit  t2  OiO  malgré  a^ 
frais  de  dérangeoMnt  ;  l'étabhsseneat  perçoit  48  (Ao,  le  meaear 
a  droit  i  30  OiO,  et  enfin,  savez-vous,  lewmUic  setU-U  i  qui  re- 
viennent les  40  Oi*  restat?  A  une  iiflu  iwnmti,  pour  sa  course, 
S 'elle  se  fait  le  nias  aonreat  payer  par  les  liéùlles  coauae  a 
t  la  mienae;  lentnmise  ou  marchimduge  est  aboli. 

Cet  Kbos,  simulé  par  ta  presse,  sera  antenda  et  immédiat^ 
ment  réprimé:. 

Agréez,  etc.  J     ,,iv   '  ;-  .  r 

Un  ré^ficrin  sodalislè,  B.TtâSoooQHAa. 


Paris,  S  Jol*  '^ 
Monsieur  le  rédadear. 

Beaucoup  de  personnes  qiû  aaraieiit  des  tAser 
présenter  et  des  rédanations  fondées  à  &âe< 

iaoass  tons  las  jowa  par  la ,  ananaissamis  él 

d'oidinaire  dans.les  bateaux  toute  obaervMion  ou 
qoetooejoste  et  bien  fondée  qu'elle  soit  Lefaitsur 
suis  heureux  de  pouvoir  porter  à  ta  connaissance  du  i  __ 
vira  mie«x  que  tout  ce  que  je  poorrais  dire,  i  proov«-1 
Préfecture  de  police  du  moins,  il  n'en  est  {dû  ainsi  mqi 
et  que  le  citoyen  Trouvé-Chanvel  n'entend  pas  accepter] 
administration  les  abus  de  ta  monardùel  Void  le  f  ' 
tion  :  . 

Indigné  des  mdéoenoes  et  des  abiB  dégoàtants  ^. 
mettent  i  tontes  les  heures  dn  jour  et  de  la  nuit  soir  | 
et  dans  les  rues  les  irius  fréquentées  de  ta  capiti  ^ 
d'autre  part,  de  l'inexecutira  sendaleuse  des  règlei_^ 
donnancesde  poUceeo  ceqnioénœrneTairosementdes^ 
fois  le  jour  ;  me  rappelant  en  oofre  le  peu  d'atienticm  j 
l'autonte  compétente  i  la  rét^ioation  énergique  inséra 
ioe  styet,  il  y  a  quelque  tqaps,  dans  ta  Démocratie  j, 
jp  pris  le  parti  d'écrire  au  préwt  de  police  lui-même  < 
porter  ma  lettre  en  personne,  pour  être  sûr  qu'elle  lir^ 
drait. 

L'accès  auprès  du  dtoven  Gaussidière,  alors  pr 
lice,  m'apnt  été  refusé  faute  dWs  carte  d'admissi 
était  naturel,  je  d^wsai  ma  iettre'entre  les  mains  d'à 
pioyés  de  i'admmistratii»  et  je  me  retirai,  i  moitié  ' 
d'avance  que  ma  rédamation  n'aurait  pas  de  suite. 

Cedse  passait  trois  on  qatfrejoore  avant  le  tSmai-j 

J'avais  tout  àjut  renoncé  i  l'espoir  de  recevoir  nti 
i  ma  lettre,  et  je  me  disposais  i  faire' une  autre  tell 
faut,  enérut  cette  fois  qu'un  wtre  45  mai  ne  vièn 
pêcherie  nouveau  prtfet  de  poUoe,  le  dtoyen  Tr 
de  s'oocoper  de  me  reqoète,  krsqœje  reçus  ce 
grande  surprûe,  je  l'avoue,  ta  visite  d'un  dtoyen  1 
préfecture,  qui,  ma  lettre  i  la  vain,  venait  s'assurer  t 
bien  l'auteur,  et  m'amencer  en  même  tenqis  que  ma  1 
avait  éte  prise  en  considératidi,  et  que,  avant  peu,  les-^ 
je  me  piaillais  avectantdenisbn,  auraient  disparut 

An  npm  de  nos  mères,  de  u^  femmes  et  da  nos  ffl) 
sentiments  de  décence  et  de  piideur  avaiwt  taiit  à 
abus  en  question,  je  demande  a  adresser  id,  mes  siii 
démente  au  dtoyen  Troavé43iaovd. 

Agréez,  etc.,  etc.  i      ^ 


La  réaetioo  a  été  cléDOoaée 
dai»  la  séance  do  Zt  mars  de  la  diète  de  Pcmae.  On  Ut 
dai^^tîDjdffittf  :  ' 

Dans  la  sésnes  ds  ce  jour  de  rAwaablée  natmiale,  le  dép«ié 
J«ng  a  diiiwaarié  mt  ministre  de  U  gnens  des  «x^iicotioBS 
QB  qui  s'était  pe^  à  l'araenal.  Il  a  prétendu  que  toutes  les  ndito 
l'arsenal  était  barrica-Jé^forteti.ènt,'  garni  de  Troupes  êl  dé  éS'* 
chargés.  Il  en  est  récité  qu''on  a  pMâé  qu'il  s'^isaSit  de  d( 
mer  Beriin,  et  aujourd'hui  t'irritatfon  est  deveone  telte  qu'une 
troupe  d'individus  s'est  rendue  i  l'arsenal  et  a  MBuénèé  as  char- 
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La  lettre  autvaote  a  été  admaée  «u  (édacteor  de  h 
MéfonHe  ; 

Mottrieur, 

Dans  le  numéro  d'hier  de  la  A^/brme,  vous  dites,  en  parhint 
deM.  deCircourt: 

■  Cet  ex-diploasate  da  droit  divi»  vient  d'^  nommé  leprésen- 
tantdeta  BépiyUiqae  aux  Ctat*4Jnia.  Q«e  diront  les  dsaoeiidaits 
de  WaahiatfoQ  an  voyant  arriver  cet  ambassadeur?  Us  dôwe- 
ront  qne  taTranca  ait  adopté"  ta  qrstème  républicain,  etc.  • 

La  fanae  ' 
déaird' 
demea 


de  enMe  ,phnpse  srmhiant  impliquer  le 

m  dédarantime  ce  aéra  avec  enavivesa- 
varrootpanniawll.de  Cireoiin«  en  qnalilé  W 
lepiéeBelMH  da  ta  BépatiiqMfritsiss.  Bseoaaatssstttla'syhi» 

et  d^aneesedhoÉ»  «ppBéeialiflB  in  cniat  cW  da 

t  Ëéertvma  oai,  deasfas 
gea  de  ta  iibUotMque  fsmlvèauiie  dé  Gtuiot,  a  tew  lia 
au  courant  du  'profôis  mwal  etjittéraire  des  États^Tnis,  à 
époque  où  l'on  n|étiat  fitfrMr  fentff  Un  l'tiogs  des  r^Kibli( 
et  des  réfWMicans. 

Les  dteyHn  des  Etats-Cnis  qui  ont  eonm  M.  de  Groewt 
Parts,  seront  beoreax.f  en  sois  Ar,  de  reMMveter  1e«n  raiiMb- 


wMXtmwncwwM», 

Le  château  des  Tuileries  est  ptacé  sous  l'autoritéi 
du  généi^  Cléaoent Thomas,  commandant  supérieur! 
nationale. 

—  Les  bAtimeots  de  la  maire  de  la  vilte  de 
pourront  recevoir  les  man^andises  déposés  en  exé( 
cret  du  24  mars  dernier. 

-;-  Fn*nrvioa  funtiire,  i  ta  mémoire  des  dtoyehs  | 
la  cause  dimocratiqae  dans  fos  joamées  des  5  et  6  jn' 
sera  célébré  en  l'église  SaiatJ^ry,  te  mardi  6  iv 
heures  du  matin. 

Le  reodes-vous  des  démocrates  aura  lieu  cour  du  J 
dix  heures  prédses. 

— Outre  MM.  Portails  et  Landrin,  qui  ont  envoyé  1 
sion  au  gouvernement  piar  suite  du  vote  de  l'Assanbli 
de  M-  Louis  IHanc,  oa  annonce  aussi  la  démission  i 
Favre,  qui  aurait  donné  sa  daniJMion  de  sous-secr 
aux  amures  étrangères.  j 

Le ifonitetir  de  demain anfopijper8,dit<m,  quei 
sont  acceptées.  i  '  /  f 

—  On  lit  oe  sôhr  dn»  ta  J^oMr:  I 
«  Lorsque  M.  le  procorsnrffaérd  demanda  an^ 

cotifet  au  a>tai»tra  de  la  jmtt»  l'autorisation  de'^ 
M.  Louis  Btanc,  le  mmistre  et  Ha  membres.de  ta 
déctarOreot  que  les  Mts  dUgoéMxmtre  oe  re^éeoiu 
pas  assez  graves  à  leurs  yeux  pom*  motiver  .on  pour 

»  Si  nous  sommes  bien  informés,  on  fit  observer  ( 
qu'en  présence  mène  de^  faite  mentioimés  dans 
I  instruction,  te  ministre  pubiK  suecorabwait  dev 
naux  si,  oe  qui  était  imprâiable,  l'Assemblée  autoris 
smtes,  et  qu'on  s'exposerait  mA  inntilenient  à  pni 
Louis  Btanc  le  trioe^die  d'né  aopùttanmt.  i 

Malgré  odte  opinion,  M.  le  preeUreni^^énéral  pers 
demande  et  déclara  qu'A  donnerait  sa  démission  s'il 
pas  l'autorisation  qn  il  soOidtait. 

>  Le  pouvoir  exécutif,  par  suite  de  cette  détermii 
devoir  laisser  M.  le  procureur-fénéral  agir  comme 
quet. 

»  Les  ministres,  m  volant  contre  les  Condusionsi 
de  M.  J.  Favre,  qui  sanctionnaient  te  réquisitoire  i 
cureur-géoéral,  se  conformaient  donc,  en  réaUté,  i  l'q 
le  pouvoù:  exécutif  avait  tout  d'abord  exprimée. 

—  Par  un  arrêté  du  mmistre  des  finances^n  (fatal 
dernier,  M.  Chanpws,  aon»-&eclewi  ta  division  < 
général  des  fonds,  a  été  nommé  secrétaire-générall 

|— Par  arrêté  de  la  commission  du  pouvoir  ëxé 
3|  mai  484è,  est  nommé  : 

j  Juge  au  tribunal  de  première  mstanoe  de  D&le(Jur 
Grestin,  ancien  magtstf«t,  eh  le^laoement  de  M.  '~ 

--•  L'inspection  des  faite  ds  l'œieiuie  hâte  dv. 
rient  d'être  supprimée  et  remue  à  odie  des  forets^d 
Lfl^l  a  été  adnâsi  faire  vaknr  ses  droite  iia  : 

-^Rtr  suite  de  Tarrèté  du  mmisbe  de  ta 
4  Sis,  oui  réduit  le  nombre  dër  diviàm»  et  stib. 
taires,  ta  directton  d'àrtillerîe'de  UHe  sera  snppr 
du  4"  juillet  prochain;  Lés  pladss  fdsant  parue  1 
tion  appartiendront,^  i-oette  «pque,  savc»r  :  Lille 
ta  direction  de  Douai  ;  Dnauxqiie  et  Grav 
Saint-Omer. 

—  Au  nombre  des  n^vidos  mis  aujourd'hui 
suite  d'enimmance  de  non  Heu  reodaes  dans  l'a' 
sa  trouvent  les  noonnés  DeBotte,  lieutenant  dei 
iandia  de  Nantwi. 

Ptasieursde  CBSordoMuaces  ds  non  heu,  en 
fa  coamlot,  coatnÉneot  en  même  tandis  renvoi  en-^ 
tfoOMBe  pour  cris  séditieux  défaation  d'armes  1 


~  M.  Hamonest  nommé  p9|M  dme^t-Vitanwl 

^  T.y**^  d'instniçtieB  am  presque  en  perma 
de  1  Assemblée  nationale,  poar  entendre  les  raori 
egqdoyés  sur  l'mvasion  da  U  mai.  (hi  pu-fa  aSii 
iHuit  nnetionaaire,  qui  serait  oompromis  par  sni 
tioa. 


— Dans  ta  séance  dn  3  juin,  tes  inn»-i«quu» 
du  travail  etdes  travanx  poitScs  réunis  ^  sn 
oonstitoées  poor  l'examen  de  ta  propodtion 
Fàodferetaoernantiesâteamisde  fer,  etiooti 
SIbnnn  polir  président  etto  dtoyen  Hervfan  \ 

—  M.  fa  général  Baragnay-d'Hilliera  a  déposé 
ment  suivant  sur  ta  proposition  «alalhre  i  fa  croix  1 
d'Honneur: 

«  Lesyadioto  de  h  RépoMifpte  :  Xitefié.  ^ 
ranylacera  l'efigte  pfacée  acÉssllsment  sur 


'.a 


eefit,  ôbnune  ncos  Hutons  '^tiji  <Ht,  nn  lianjoe* 
25  centime*.  On  assure  qw  eebnqnetseniti 
desSedions,  et  n'aurait  fieo  que  mercredi, 
iw  où  les  électiors  seront  prawinées.  ' 

—  Mercredi  soir,  fa  piwân  des  journaux  ont  1 
mission  du  pouvoir  exéÔBJtffla  fiommnnicatîon  r~ 

tHo». ,__._ 
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»  j^ymT'^. 


l'JgiKMjta.-t.  ,   mmi  i«»ni^i 


^»{AfW'Sr-»#.» 


;iQ»t   -  LGNÂg'TitbDr. 
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la  séance  do  vendredi,  la  commission  du  pouvoir  extk'uUf  fera 
présenter  à  l'Aîscmbléo  nationale  des.pro]<'ts  de dein-ts sur  les 
altiuupemriits  et  sur  l'aBichi-ge.  Ces  projets eu.-sonl  iti  préscnti-s 
dès  demain,  sM  y  avait  eu  séance,  a 

l.cs  *ku\  projets  dont  il  était  question  dans  celto  note  OiTiciello 
nom  point  étii  présentés  avai:l-hier,  comme  on  i'aviiit  annorici^j; 
ils  i!0  l'ont  point  été  samedi^  et  il  paraît  qui'  dicidoinent  ils  no 
serci;it  pas  soumis  à  la  sanction  légi-slati\  o. 

Nou5  f  licitons  le  pouvoir  exécutif  de  cette  détermination 
Laissons  la  liberté  faire  justicocjesàbuà  do  la  liborlé. 

—Les  prétendants  ou  ayants-droit  aux  récompenses  décerna 


v&l 


■/ 


ceux  qui  pendant  les  dix  dernières  annéeâ  ont  donné  des  gage» 
la  cause  de  la  République  et  ont  souffert  pour  elle,  sont  au  nom» 
lire  de  mille  environ. 

Les  recettes  faites  jusqu'aujourd'hui  car  la  commission  d^  ré- 
compenses nationales,  eu  valeurs  de  toute  na- 
ture, montant  à.    .  1  000  267  fr.  88  c. 

On  a  déjà  crployé  en  secours  provisoires.        173  846        75 


Il  reste  donc  disponible.  .  926  *t 4  fr,  43  c, 
Kt  des  valeui-s  à  réaliser  dont  l'importante  ne  peut  encore  être 
déterminées;  on  va  s'occuper  d'en  presser  la  réalisation.  ' 

—  On  a  procédé  hier  à  l'élection  du  colore!  de  la  légion  d'ar- 
tillerie de  la  garde  nationale,  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  cou*- 
vent  du  Tompic.  Sqr  2  939  artilleurs  inscrits,  950  seulement  se 
sont  présentes.  M.  jGuinard  a  obtenu  855  suffra'^es.  L«s  autres 
canJiila'ts,  et  entre  autres  MM.  Schœlcher  et  Audiat,  qui  avaient 
le  plus  de  chances,  se  sont  désistés  en  faveur  de  M.  Guinard. 

—  On  annonce  «[ue,  dans  le  mouvenîent  de  troupes  »pii  doit  se 
faire  prochainement,  lo  l"  régiment  de  carabiniers,  dont  on  ad- 
mirait la  belle  tenue  à  la  revue  du  21  mai,  et  qui  n'est  pas  venu 
à  Paris  dop  .is  1832,  est  appelée  y  tenir  garnison, 

—  La  restauration  de  la  cathédrale  métropolitaine  et  la  cons- 
truction d'une  belle  sacristie  archiépiscopale  so  poursuivent, 
ainsi  que  l'achùyement  de  la  biblicthèque  Sainte-Geneviève,  du 
ministère  des  affaires  étrangères ,  quai  d'Orsay  ;  do  l'hùtei  du 
j)résiiient  de  l'Assemblée  nationale  ;  de  l'hôtel  du  Timbre,  rue  de 
lit  Banque;  de  la  restauration  des  quais  Mont^bcllo ,  Biily,  des 
<irands-.\ugustins  et  {des  Orfèvres.  On  ptoursuit  la  construction 
de  Ihi'ipitai  de  la  République  sur  lo  terrain  Saint-Lazare;de  l'em* 
l'arcadère  du  chemin  de  fer  de  Strasboun? ,  au  faubourg  Saint- 
Denis  ;  l'amélioratioR  des  greniers  d'abondance  et  l'érection  de 
l'église  gothique,  déjà  dédiée  à  sainte  Clotilde,  place  Bellechasse. 

—  On  dit  qu'une  demande  d'extradition  a  été  adressée  en  Bel- 
gique, où  s'était  réfugié  l'ex-commissairo  Riuncourt ,  soupçonnn 
(l'être  l'auteur  d'un  assassinat  commis  à  Lillebonne;  mais  déjà  le 
fugitif  avait  quitté  la  Belgique.  On  lo  dit  en  Allemagne. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Clierbourg  -. 

u  La  frégate  mixte  la  Pomone,  qui  était  sur  notre  rado  depuis 
quelques  mois,  l'a  quittée  lundi  dans  l'après-midi  pour  se  rendre 
,a  Brest.  >Ce  départ  a  été  ordomié  par  une  dépé  he  télégraphique 
arrivée  à  Cherbourg  lundi  matin.  La  Pomone,  commandée  par  le 
capitaine  de  vaisseau  Favin-Lévéc{ue,  doH,  ait-on,  se  rallier  à 
Brest  à  d'autres  navires  qui  partiront  immédiatement  ^ur  Na: 
pies.  »  ■  <  l  ! 

—  La  cour  de  cassation  (chambre  criminelle),  ?ous  la  prési' 
denccde^M.  Laplagne-Barris,  a  rejeté,  dans  son  audience  du  2 
juin  courant,  le  pourvoi  présenté  par  le  frère  Bonafous  (en  reli- 
gion frère  Léotade). 

—  Plui^eurs  militaires  du  âS  de  ligne  eomparais^ient  le  34 
mai  devant  le  conseil  de  guerre,  à  Lille,  comme  prévenus  d'in-. 
subordination  menaçante  contre  un  adjudant-sous-offirier. 

Lo  consei',  admettant  des  circonstances  atténuantes;  les  a  con- 
damnés à  un  an  de  prison, et  lésa  déclarés  incapables  de  servir 
desonnais  dans  les  armées  de  la  République. 

ATELiiRs  N.vTio.NACX.  —  On  lit  daus  lo  Monitewr  .- 

ce  II  V  a  huii  jours,  lorsque  les  ateliers  nation^iux  claientsous 
la  direction  de  M.  Emile  Thomas,  il  régnait  un  grand  desordre 
et  un  esprit  de  violence  difficile  à  contenir.  M.  Thomas  lui-même 
s'était  plaint  plusieurs  fois  des  périls  qu'il  courait  à  .Monceaux 
et  des  menaces  qiii  le  poursuivaient  sans  cesse. 

»  Depuis  ce  moment,  il  n'a  été  pris  que  des  dispositions  aux- 
quelles le  précédent  directeur  avait  toujours  refusé  son  con- 
cours, parce  que,  disait-il,  elles  étaient  dangereuses  et  imprati- 
cables. Ces  mesures,  loin  d'accroître  le  mal,  l'ont  déjà  profon- 
doment  diminué.  L'ordre  et  le  cahne  régnent  partout,  les  rouages 
de  l'administration  se  simplifient;  la  surveillance  est  plus  facile 
et  mieux  faite;  l'économie  amenée  par  un  examen  sévère  pénè- 
tre et  mmlifiera  bientOt  toutes  les  parties  et  tous  les  détails  de 
c.tte  comptabilité. 

»  Pour  se  faire  une  idée  du  luxe  et  de  la  dissipation  de  la 
précéùimto  administration,  il  suffira  de  savoir  qu'elle  avait  pour 
L  service  seul  de  ses  remises  et  de  ses  écuries,  cinq  coupés, 
quatre  cabriolets,  quatre  tilbui>)-s,  une  calèche,  en  tout  quatorze 
voitures  et  trento-huili  chevaux.  La  plupart  de  ces  voilures  sont 
en  vente.  Dix  chevaux  ont  été  retirés  des  écuries  et  onze  sont 
encore  à  vendre.  L«  recensement  sera  terminé  samedi  et  paraît 
devoir  amener  pour  l'Etat  une  économie  de  25  à  30  000  fr.  par 
jour.  » 

TROUBLES  A  tYON.  —  On  lit  daus  le  Ceîiteur  de  Lyon  du  34  : 

«  Avant-lûer,  des  désonlres  ont  éclaté  dans  le  chantier  natio- 
nal de  Perracbe  ;  les  ouvriers  ont  arrêté  trois  caissons  renfermant 
des  pistolets  et  se  ^nt  mis  en  mesure  de  so  les  distribuer.  .M. 
Martin  Btirnard,  averti»  s'est  rendu  immédiatement  sur  les  lieux. 
Les  dragons,  qui  se  tenaient  prêts  i  marcher  jwur  le  cas  où  leur 
présence  eût  été  i  écejs^ire  dans  lesenvironsdu  Palais-de-Justice, 
sont  aus.sitot  montés  à  cheval  et  partis  au  galop  dans  la  direction 
des  chantiers.  '  •  i 

»  Au  bout  de  queUpies  minutes,  les  ouvrier?  de  l'Hippodrome, 
cernés  par  les  dragoiis  et  la  troupe  de  ligne  accourue  quelques 
instants  après,  ont  été  forcés  de  mettre  fin  à  la  dévast«itioa  et  dé- 
sarmés. Au  niornent  bù  la  force  armée  s'est  présentée  devant  le 
chantier,  quelques-uns  des  ouvriers  ont  essayé  de  s'enfuir,  d'au- 
tres se  sont  précipités  vers  le  RhOno  pour  "y  jeter  les  pistolets 
qu'ils  avaient  dérobés. 

n  Des  fouilles  ont  été  faites  dans  la  terre,  et  des  perquisitions 
dans  les  maisons  publiquoe  qui  peuplent  cette  localité;  elles  ort 
amené  la  découverte  de  fusils,  de  pistolets  et  d'armes  do  toute 
ejjpece.  Une  femme  publique  portail  cinq  pistolets  à  sa  ceinture. 
Quinze  de  ces  créatures  ont  été  ajrrêtées.  » 

-     Arx  armes!  —  Onj écrit  de  Givry  (Ardenncs)  : 

«  Il  y  a  quelques  jours,  notre  commune  a  été  subitement  mise 
en  émoi  par  lo  son  lui;ubru  du  tocsin,  par  le  roulement  du  tam- 
bour, it  par  lesicris  i  Aux  armes!  aux  armes! 

p  Deux  çu  trois  c^nts  ouvriers  conscrits  allatml  lejoindre  leur 
corps  à  Sedan,  en  passant  par  Rethel.  Arrivés  à  Givry,  ils  fureal 
aperçus  par  plu-^ieub  habitants  de  ce  village  qui,  étoaués  de 
voir  une  si  nombreiiso  troupe  dans  les  champs,  et  non  sur  une 
gran.le  route,  et  la  tète  sans  doate  encore  pleine  des  événements 
qui  s'étaient  passés  à  Paris  quelques  jours  auparavant,  se  hâtè- 
rent de  courir  au  village,  en  criant  que  des  factieux  do. Paris,  de 
Rethel  ou  de  Reims,  ou  tout  au  moins  des  communistes,  arri- 
vaiant  en  grand  nombre  derrièro  eux. 

«  A  cette  nouvelle,  le  tocsib  sonna,  les  habitants  de  Givry 
s'arnàèrent  de  fourches,  de  faux,  de  pierres  et  do  bâtons,  «t, 
sans  iattendre  les  ennemis,  alUrent  bravement  à  leur  rencontre, 
se  promettant  bien  de  les  exterminer  et  de  les  jeter  dani  ta  ri- 
vière. .Mais  grande  fut  leur  surprise  quand,  arrivés  près  de  la 
troupe  qui  venaient  à  eux  sans  démonstrations  hostiles,  ils  recon- 
nurent qu'ils  avaient  affaire  aide  braves  jeunes  gens  qui  rejoi- 
gnaient leur  régiment,  Ajoutonsau'on  reconnaissant  leur  erreur, 
ils  se  mirent  follement  à  rire  de  leur  méprise,  cl  qu'ils  fraturai- 
sèrent  avec  ceux  que,  peu  de  foinutes  auparavant,  ils  voulaiott 
tuer  jusqu'au  dernier.  »  ,  i 

DÉVASTATION.  —  On  lit  dans  Ile  DrWt  : 

o  11  y  a  trois  ou  quatre  jour»  environ ,  des  ouvriers  en  assez 
arand  nombre  étaient  'occupé*  i  sortir  du  Palais-NaUonal  des 
tobleaux  lacérés,  criblés  de  coé»  de  sabre  et  de  coups  de  croase 
de  fusil ,  des  statues  brisées  et  0e3  bronzes  mutilés  ou  défigurés 
nar  le  feu  C'élaitchose  triste  el  douloureiue  à  voir  que  la  traas- 
■  talion  de  ces  cheb-d'œuvre,  in^lides  de  l  art ,  dans  les  ateliers 
oui  leur  avaient  été  désignes  pour  hôpitaux.  ,  , 

c  Grâce  à  la  protection  d'un  WBcier  de  la  garde  marine,  nous 
aTons  pj  entrer  dans  le  palais,  l    ■        ^        ,  . 

»  Diins  une  seul.!  pièce,  au  Hï-de-chaussée,  nous  avons  vu 
dix  milliers  do  kilo^^nimmes  pefknt  de  bronzes;  de  cuivres  dorés; 
dfnenduies,  de  casdélabres,  découpes  ciseléiîs,  d'urnes  et  de 
statuettes  antique».  'Touh»  cesjnchesw^s  n'étaient  plus  que  «Je 
la  ferraHI©  et  du  cuivre.  UéUal  hélas  1|  des  nymphes,  des  saty- 


res,  un  Jup.ter  tonnant,  la  magnifique  Corinne  de  Denière,  tous 
les  (lieux  de  l'Olympe  foudroyés,  cartwnisés  I  Une  statue  d'A- 
polîon  pulvérisée,  'une  Vénus  dé  Casanova,  chef-d'oravre  conquis 
par  le  général  Rapp,  mutilée,  décapitée!  Lugete,  vénères! 

»  Pour  constater  toute  l'étendue  du  désutre,  nous  sommes 
montés  à  la  chapelle.  Que  de  fortunes  diverses  a  subies  cette 
p  èce  aVant  d'être  convertie  en  oraUjire  !  Le  tribunal  y  a  tenu  ses 
séances,  la  régence  «a  dansé.  Après  le  ii  février,  la  chapelle  a 
été  convertie  en  anbalanoe;  a^ourd'hui  elle  ressemble  è  foire 

S  eut  i  la  bouti^  d'Un  marchand  de  cadres.  Le  long  des  murs, 
V  aparoêntame»désiEiiàsis«t  des  cadres  veufii  des  cl»;^ 
d'ÔBuv  re  de  1  »x»e  t  iKanitii     ■ 


seulement  les  poMrate  dé  fenaiê  ontdlHMfaHa,  nab  le  «uiW 
laamêlïsll,  deSte«ban,mis  m  lambeaux  ;1«MgiidiaatB;  «te  Léo^ 
pold  Robert,  et  use  autre  admirable  toile  du  mêmepeiatra  ont 
été  déchirées  dit  haut  en  bas  ries  (quatre  Vemet,  ai  cpanus  dea 
artistes  sous  te  nom  «les  quatrvbataiiies  :  Jemmapes,  '  Vahny,-<lte> 
n»n  et  Montmirail  ;  nn  des  plus  beaux  portraits  de  l'emperear; 
peint  tMr  Gérard;  OM-toils-de  Oérkaoltel  «ne  ioek  tl'autres 
•befo-d'cBttvre  hachés,  déchiquetés,  perdus  peutrèlre.  » 


He  ï*0«^riils«tiou  du  TtatiiII. 

M.  Leclaire  vient  de  publier  sous  ce  titre  tme  brochure 
od  il  expose  sommairement  de  quelle  façon  il  a  établi, 
depuis  1842,  dans  sa  maison  de  peinture  en  bâtiments,  la 
participation  aux  bénéfices,  au  milieu  des  entraves  sus- 
citées par  une  lésislatioo  ombrageuse  qui  voyait  une 
menace  dans  le»  associations,  liors  celles  des  capitalistes; 

M.  Leclaire  expose  ensuite  le  mode  de  participtition  qui 
lui  parait  inmiédiatemeat  applicable  dans  tous  les  genres 
d'industrie,  sans  jeter  aucune  perturbation  dans  les  cho- 
ses existantes,  et  en  attendant  que  le  travail  soit  orga- 
nisé. 

Le  capital  reçoit  un  intérêt  Qxe  déterminé  d'après  le 
cours  des  capitaux,  et  cet  intérêt  prend  rang  dans  le 
chapitre  des  dépenses  annuelles  de  rétablissement. 

I>e  chef  d'iniiustrie,  en  qualité  de  directeur-gérant,  re- 
çoit un  traitement  fixe,  ainsi  que  les  employés  dont  les 
fonctions  ne  permettent  pas  une  évaliiation  à' la  journée. 

Les  ouvriers  ont-«h«cuii  uu  chiffre  de  salaire  qui  cor- 
respond assez  généralement  à  leuc  degré  d'habileté  :  de 
inèmc  que  le  chiffre  des  appointements  fixes  est  généra- 
lement proportionnel  à  l'importance  du  concours  des  di- 
vers employés. 

Chaque  travailleur,  depuis  le  directeur  jusqu'au  moin- 
dre apprenti,  a  uu  coinpte  ouvert  sur  lequel  s'inscrivent 
toutes  les  sommes  qu'il  reçoit  à  titre  de  rétribution  de 
travail.         •  i 

A  la  fin  de  l'année,  après  l'inventaire,  la  somme  totale 

aue  chacun. a  reçue  est  considérée  comme  étant  la  mise 
e  fonds,  et  sert'de  bases  pour  établir  la  répartition  des 
bénéfices. 

Cette  base  permet  d'appliquer  la  répartition  aussi  bien 
aux  travailleurs  qui  n'ont  (ait  que  passer  dans  l'établis- 
sement qu'aux  tirayailleurs  sédentaires. 

Les  inventaires  sont  surveillés  paruneonseil  élu  par 
tous  les  travailleurs  el  présidé  par  le  chef  d'industrie. 

Les  détails  d'administration  et  d'organisation  intér  eure 
sont  inutiles  à  développer  ici,  d'autant  plus  qu'ils  peuvent, 
varier  suivant  le  genre  d'industrie. 

La  brochure  de  M.  Ledaireest  suivie  de  deux  adresses, 
l'une  aux  chefs,  d'industrie  et  marchands,  l'autre  aux 
ouvriers.  Les  observations  de  M.  Leclaire,  inspirées  par 
un  sentiment  profond  de  justice  et  d'humanité,  éclairées 
par  l'expérienoe  d'une  longue  et  consciencieuse  pratique, 
niéritent  d'être  prises  en  sérieuse  considération,  et  nous 
les  publions  dans  leur  entier  : 

AUX  CHEFS  D'INDUSTRIE  ET  'mARCIUNDS. 

Voilà  coijnent,  on  .4&i2,  nous  avons  abordé  la  questif^n;  voila 
ce  que  chacun  peut  bire  dans  son  industrie  ou  dans  son  com- 
merce ;  voilà  ce  que  les  fermiers  mêmes  peuveoHâirc  dans  l'a- 
griculture. Si  nous  avions  été  à  portée  de  la  campagne,  nous 
n'en  serions  pas  rentéx  là,  c'est-à-dire  que  nous  aurions  réuni  les 
travaux  agricoles  i  ceux  de  l'industrie,  el  nous  avons  la  confiance 
quele  résultat  en  aurait  été  tout  aussi  satisfaisant  que  celui  que 
nous  avons  obtenu  dans  notre  métier  de  peintre  en  bàtiroeit*. 

Que  les  chi^s  d'industrie  y  réfléchissent  sérieusement;  la 
qntJftion  sn  présente  de  manière  à  ne  plus  pouvoir  être  reculée  : 
le  droit  d'association  étant  proclamé,  ils  ne  conserveront  iMir 
position  qu'en  se  m.'ttant  à  la  tète  du  mouvement;  la  connais- 
sanfo  qu'ils  possèdent  des  relations  commerciales  et  administra- 
tives leur  en  procure  la  facilité. 

QuicoRque  est  à  la  tête  d'un  établissement  et  qui  est  de  bonne 
foi  conviendra  que,  pendant  lu  temps  qu'if  passe  dans  tes  affai- 
res, sa  vie  n'est  que  tracas  et  iaqukjl'jdes  ;  il  n'en  est  pas  un 
qui  ne  soit  forcé  de  convenir  que  ses  plus  grandes  contrariétés 
lui  viennent  de  la  part  de  ceux  qu'il  occupe,  tant  il  est  viai  que 
cesilernicrs,  n'ayaotaurun  intérêt  pour  mieux  faire,  n'emploient 
pas  leur  (em^  comme  ils  lo  devraient. 

Mais  que  se  passera-l-il  dans  l'avenir?  le  droit  d'association 
étant  proclamé,  les  travailleunt  feront-ils  mieux  leurs  devoirs'^ 

La  concurrence sera-t^le  moins  grande?  évidemment  non; 
attendu  que  les  ouvriers  d'éhte  formeront  des  association^  el  fe- 
ront une  rude  guerre  aux  xhefs  d'industHe  ;  le  tarrain  même 
pourrait  bien  ne  pas  être  lenable  pour  eux,  car  ils  n'auront,  pour 
la  soutenir,  que  des  ouvriees  -méuiocres  ou  des  apprentis,  ap- 
prentis qui  les  quitteront  aussiuil  qu'ils  .sauront  leur  méUei*pour 
aller  rejoindre  leurs  anciens  compagnons  d'infortune. 

.M<iis,  dira4-on,  ta  réussite  de  ces  associatiot  s  n'est  que  pro- 
blématique ;  nous  connaissons  les  difficulté  ,  noiis  savons  tous 
les  ennuis  qui  attendent  ces  nouveaux  établissements. 

La  dissension  se  mettra  parmi  les  associés  ;  il  ne  faut  qu'une 
mauvaise  tête  pour  tout  déiwrganiser,  et  alors  ils  retomberont 
sous  la  domination  des  «•ntrepreneurs,  awt  :  c'est  évidemment  ce 
qui  arrivera  pourplusiears  ;  mais,  en  attendant,  la  lutte  aura  été 
acharnée,  et  plus  d'un  chef  d'industrie  pourra  bien  aussi  rester 
surle  champ  de  bataille.  En  outre,  ces  aesociatioas  dissoutes  se 
reformeront  sur  des  bases  plus  solides  ;  leis  individus,  ayant  été 
:)  même  de  se  conoattre  et  de  s'apprécier,  se  recniten»t  par 
sympathie  de  caractère  :  l'expérienoe  leur  aura  appris  que  l'u- 
^îon  fait  la  force;-  alors  U  concurrence  ne  sera  plus  possible 
pour  les  industries  privées  ;  elles  socoomberont  dans  ia  lutte,  et 
leurs  chefs  en  seront  réduiu  à  la  position  la  pins  fàcheose. , 

Et  si  les  propriétaires,  mieux  éclairés,  après  avoir  reconnu 
qu'ils  ne  sont  p>our  rien  (Jans  le  débat,  que  leur  fortune  ne  court 
aucun  risque,  allaient  épouser  la  cause  des.  travailleurs  en  décla- 
rant qu'ils  ne  s'adresseront  qu'aux  chefs  d'industrie  et  aux  mar- 
chands qui  fo  t  participer  Ms  ouvriers  et  les  employés  dans  les 
bénéfices  queprodoitJe  travail?  et  si  les  administrations  publi- 
ques ïillaient  le  déclarer  iîassi?  la  position  serait  nis  encçre. 

Voilà  l'avenir  qui  est  réservé  aux  cliels  d'industrie  et  aux 
marchands,  qu'ils  s'en  pénètrent  bien;  il  y  va  de  leur  intérêt: 
la  situation  est  grave,  très  grave.  Quand  un  ntembre  est  malade, 
il' faut  le  sacrifier  pour  sauver  le  corps  ;  I  élan  e:^t  donné,  rien 
au  monde  ne  pourra  l'arrêter  ;  les  échecs,  et  ils  seront  nombrei  x, 
n'empêcheront  pas  dette  grande  question  de  marcher.  Qui  oc 
sait' que  tout  être  qiri  naît,  fMr  cela  même  qu'il  est  né,  a  le  droit 
de  vivre  ?  Or,  la  question  est  à  l'ordre  du  jour  ;  les  lois  naturel- 
les sont  plus  puissantes  qàe  les  lois  faites  par  les  hommes. 

Ce  ne  sontpoint  des  conseils  que  nous  nous  permettons  de 
dorfner  ;  nous  diaons  notre  pensée  appu\-ée  sur  des  faiU,  et  nous 
ajotttons  que,  si  las  cbefe  d'industrie  étaient  à  même,  comme 
nods,  de  juger  de  ia  diflérance  qu'il  v  a,  comme  iranqnillilé 
d'eéprit,  d'avoir  des  inléréM  isoiét  ou  de  les  avoir  solidaires,  ils 
n'héaitéraiem  pas  un  moment  pour  prendre  leur  parti  et  bout 
faire  partidper,  dSns  100  propertiOn  oueicoiiaae,  nux  bénéfices 
que  produit  le  (ravailr  les  oarrier»  et  MS  employés  qu'ils  occu 
peut  :  en  agissant  ainsi,  ils  serviraient  leors  intérêts,  ceux  de 
leur  pays  et  oeox  de  l'humanité.  ,-      *û      '     - 

AUX  OUVRIERS.  "' 

Je  m'adresse  à  ceux  qui  con.iaissent  mon  origine  et  a  ceux  qui 
ont  eu  el  qui  ont  encore  des  rappor  s  avec  moi.  I^rmi  eox,  il  y 


Ils  savent  combien  nous  avons  apporté  d'activité  et  combien 
nous  nous  sommes  donné  de  peine  en  parcourant  notre  carrière, 
eux  qui  ont  dit  souvent  qu'à  notre  place  ils  se  donneraient  moins 
de  mal. 

Us  sivent  combien  ils  m'ont  fait  d'opposition  en  4837,  quand 
j'ai  organisé  leur  société  de  secours  mutueb,  qui  possède  au- 
jourd'hui plus  de  42  000  fr.,  après  avoir  secouru  les  associés 
malades  depuis  sa  fondation. 

Ils  se  souviennent  combien  ils  avaient  peu  de  confiance  dans 
la  réussite  du  projet  de  .répartition  dce  twnéfices  que  je  leur  ai' 
soumis  en  4840,  et  que  nous  avons  mis  en  pratique  i  partir  de 
4812;  ib  pensaient  que  je  voulais  les  exploiter  par  un  moven 


Ils  se  souviennent  aussi  de  m'avoir  blâmé  quand  ils  intérro  ' 
geaienl  leur  cœur,  en  voj-ant  que  les  membres  de  ma  famille,  i 
qui  sont  panni  eux,  étaient  bien  moins  traités  .;m  lesétran^rs.  ' 

Ils  savent  que,  pendant  rinq  années,  ie  me  suis  livré  avec' 
•cbaraenent,  dans  nnt)ul  d'humanité,  à  la  recherche  de  moyens 
propres  i  fabriquer  le  blanc  de  zinc,  matière  inoBénsive,  pour 
ren^lacer  cette  atroce  blanc  de  céruse,  co  poison'  qui  fait  tant> 
de  victimes  parmi  ceux  qui,  pour  vivre,  sont  obligés  de  ta  fa- 
briquer on  de  l'emploj'er. 

Il  save.-.t,  ceux-là  qui  sont  avec  moi  defrais  plus  de  quinze 
ans,  qni_ont  pu  voir  le  fond  de  mon  cœur,  si  je  suis  capable  de 
leur  donner  des  conseils  sincères,  des  conseils  d'ami,  des  ran- 
«ils  de  père;  s'ils  le  croient,  qu'ils  m'éouutent  et  qu'ils  les  ré- 
pandent. 

Le  r^ne  de  la  justice  est  arrivé,  il  faut  l'organiser  ;  l'organi- 
ser, mes  amis,  ce  n'est  pas  peu  de  chose  ;  on  trouve  plus  facile- 
ment des  faiseurs  de  discours  que  de  vrais  organisateurs  ;  pour 
l'organiser  il  faut  du  temps,  beaucoup  de  temps,  vous  en  savez 
quelque  chose  d'après  ce  que  nous  avons  fait  ensemble. 

Depnis  plus  de  dix-huit  siècles  on  travaille  à  l'oi^anisation 
(les  sociétés  ;  depuis  dix-huit  siècles  on  a  établi  systeme  sur  sys-. 
téme;  on  a  bâclé  lois  sur  lois,  décrets  sur  décrets,  et,  aujour-' 
'i'hui,  on  est  oblige  de  reconnaître  qu'on  est  encore  éloigné  du 
but. 

Savez-vous  quelle  est  p()or  moi  la  vraie  organisation  dii  tra-' 
vail,  l'organisation  qui  satisfera  tous  les  interêts,  l'organisation 
qui  permettra  de  pour^'oir  à  tous  les  besoins,  l'organisation,  en' 
un  mot,  qui  contentera  les  riches  et  les  pauvres,  qui  satisfera  les 
plus  courageux  comme  les  plusparesseux,  si  réellement  il  peut> 
y  avoir  de  ces  demi(>r3  dans  une  société  bien  orianisée  ?  Cette 
organisation,  c'est  teut  simplemei.l  la  Cl  >.MBIN.\ISON  des  tra- 
vaux agricoles  avec  les  travaux  industriels,  attendu  que  cette 
mère  nourricière,  la  terre,  en  nous  mettant  à  même  d'employer' 
l(>s  forces  que  nous  aurons  de  disponibles,  ne  nous  exposera  ja- 
mais à  ces  chô-nages  que  nous  avons  trop  souvent  occasion  de 
déplorer  rt  qui  causent  tous  nos  maux. 

'Travailleurs,  vous  allez  régénérer  lo  travail  en  formant  des  as- 
sociations, el  le  fruit  de  vos  labeurs  sera  réparti  à  charria  ,  jus- 
que4à  tout  va  bien  ;  mais  dans  quelle  proportion  alles-vous  les 
répartir?  Voilà  un  point  sur  It^uel  j'appelle  votre  sérieuse  at- 
tention; il  y  a  II  un  écueil  qu'il  faut  éviter,  il  est  des  plus  dan- 
gereux; modérez  ce  noble  sentiment  qui  exista  dans  le  cceor  de 
l'homme,  qui  l'entraîne  à  faire  abné^lion  de  lui-même  en  se  dé- 
vouant dans  ie  but  de  rendre  ses  semMables  aussi  heureux  que 
lui.  Un  célèbre  publiciste  a  écritqu'un Jour  rtefidnuY  où  U  sera 
reconnu  que  celui-là  doit  plus  a  ses  semblables  qui  a  reçu  de 
Dieu  plus  de  foret  ou  plus  d'intelligence;  alors,  s'écri'e-t  il , 
il  appartiendra  au  génie,  el  cela  est  digne  de  lui,  de  constater- 
son  légitime  empire,  non  par  l'importamcedu  M^ut  qu'il  lèce- 
ra  sur  la  société ,  mais  par  la  grandeur  des  services  qu'il  lut 
rendrû,  car  te  n'est  pas  à  l'inégalité  des  droits  que  l'inégalité 
des  aptitudes  doit  aboutir,  c'est  à  tmégalité  des  devoirs  (i). 

De  telles  pensées  ne  peuvent  |>artir  que  d'un  bon  cœur,  ce- 
pendant nous  ne  les  admettons  pas  sans  réserve,  attendu  que, 
malgré  le  plaisir  qu'on  éprouve  à  rendre,  service,  on  trouva 
juste  d'en  recevoir  la  récompense.  D'ailleurs  les  besoins  sont-ils 
les  mômes  pour  tous  ?  Ce  serait  une  grande  erreur  que  de  le 
croire  ;  à  ceux  que  la  nature  a  peu  favorisés,  il  ne  faut ,  en 
quelque  sorte,'  que  la  nourriture  materielle,  tandis  qu'à  ceux,  au 
contraire,  qui  ont  été  le  plus  favorisés,  les  besoins  physiques  el 
moraux  sont  bien  plus  grands. 

É>z-moi,  pour  commciicer,  ne  vous  faites  pas  d'illigions, 
»  ;  si  la  pratique  vous  démontre  que  vous  avez  roinamis 
Mirs,  vous  serez  teiijours  à  même  de  les  réparer.  Ne  soi- 
f'élan  de  votre  cœur  ;  pa.  tez  du  connu  pour  arriver  à 
ni,  c'est-à-dire  continuez  à  rétribuer  les  uns  et  iesAutres 
s  usages  établis,  et  que  chacun  participe  dans  les  riches- 
ses Nouvelles  à  acquérir,  dans  la  proportion  de  son  concours  ma- 
teriel  et  intellectuel.  -  . 

Pircnez-y  garde,  pour  bien  se  connaître  il  faut  vieiUir  ensemr 
bic  i:  dans  de  certains  moments  de  la  vie,  lorsqu'on  a  besoin  de 
les  rangs  par  un  motif  quelconque,  on  est  indulgent  l'un 
'autre,  mais,  quand  on  rentre  dans -la  vie  privée,  le  natu- 
ient,  et,  si  vous  êtes  liés  avec  des  personnes  dont  la  ma- 
nière d'être  n'est;pas  la  vôtre,  vous  éprouverez  des  regrets.  Dans 
vos  actes  de  société,  prévoyez  les  cas  d'expulsion  ;  vous  pouvez 
avoir  be-oin  d'en  faire  usage  :  quand  on  est  fort,  il  est  (acile  d'ê- 
tre indulgent.  En  un  mot,  les  droits  à  établir  pofir  chacun  doi- 
vent résulter  du  strict'  accomplissement  des  devoirs  des  uns  Qt 
des  autres. 

Je  le  répète,  ne  vous  expcsez  pas  à  des  déceptions  et  au  décou- 
ragement qui  ne  manqueraient  pas  de  surgir,  et  qui  vous  amè- 
neraient nécessairement  à  vous  dissoudre  faute  d'ordre  et  d'en- 
semble. Vous  dissoudre!  serait  la  chose  la  plus  Hrhensc,  attendu 
qn'on  ne  manquerait  pas  de  condamner  le  principe  de  l'associa- 
tion des  travailleurs  comme  étant  impraticable. 

Vous  éprouverez  beaucoup  de  peines  el  de  déboires  po'Ji[  com- 
mencer. 

Il  existe  des  industries  où  il  n'y  a  qu'à  se  mettre  à  l'œuvre  ; 
les  difficultés  ne  viennent  qu'après  ;  tandis  que,  dans  d'autres,  les 
ommencements  sont  très  durs  et  très  difficiles  :  tous  les  hommes, 
je  le  répète,  ne  sont  point  organisateurs  et  administaatcurs. 

Vcus  n'êtes  probablement  pas  très  forts  en  oomptabiUté  :  U 
comptobiliteestla  pierre  d'achoppement  ;  il  y  a  très  peu  de  bons 
comptables  ;  la  comptabilite  vous  donnera  beaucoup  de  .nal. 

Ne  confiez  jamais  votre^caisse  ni  la  recette  à  celui  qui  est 
chargé  de  la  comptabilité  ;  par  ce  moyeu  vous  préviendrez  les  in- 
fidélités que  les  occasions  font  naître. 

Dans  le  travail  administratif,  distribuez-le  entre  vous  de  ma- 
nière à  ce  chacun  n'ait  à  s'occuper  que  de. ce  qui  lecimcerhe; 
faites  des  règlements,  discutez-les  avant  de  les  mcltre  en  pràtj- 
qup,  et  soyez  sévères  dans  leur  application,  à  moins  que  l'exp^ 
rienconevous  démontre  des  difficultés  réelles;  dans  ce  cas,  mb> 
difiez-les,  et  n'oubliez  pas,  pour  que  teut  marche  bien,  qu'il  faut 
que«hacun,  quel  qu'il  soit,  respecte  les  mesusen  d'ordre  qui  au- 
ront pu  être  prises  (2).  j". 

N'oubliez  pasqtie  vous  avez  un  appreîitissage  à  faire,  que  {rf: 
relations  de  chef  d'industrie  sont  différentes  dé  celles  de  l'ou- 
vrier, et  que  là  vous  éprouverez  des  ennuis.  . 

Les  rapports  avec  les  administrations  publiqurs  exigentjmoins 
de  soin  qu'avec  les  particuliers.  Là  les  choses  marcheron^  je  us 
oirai  pas  mieux,  mais  moins  mal.  Le  gouvernement  rénvhticain 
est  dans  l'obligatien  d'aider  les  travailleurs,  mais  avec  les  parti- 
culiers la  question  est  plus  délicate  ;  ces  demie»  ont  leur  monde, 
tout  chanaemeht^bouleverso  lenrs  habitudes  ;  la  confiance  se  ga 
gneavec  le  temp^v^e  ne  s'achète  pas. 
.  yotts  aurei  des  pr^àventions  nombreuses  à  vaincre,  dans  le 
commencement  surtout  ;  il  y  a  dans  les  relations  d'afTairès  une 
foule  de  détails  fort  importante  à  observer.  Il  est  vTai  que  la  li- 
berté, l'œalite,  tafratemite  sont  proctamées;  mais,  malbeureu 
-meyl,  il  faudra  encore  qu'il  se  passe  du  temps  avant  que^  la  fra- 
ternité ne  soit  pas  un  vain  mol.  Quand  on  est  arrivé  a  l'âge  de 
cinquante  ou  soixante  ans,  on  ne  change  pas  facilement  les  habi- 
tudes des  individus  ;  il  faut  du  temps,  de  U  patience,  et  vou^ 
êtes  pressés  1  Je  comprends  qu'il  faut  se  hiter  ;  mais  dans  ce  cas- 
ci,  jl  faut  se  hâter  lentement. 

Etablissez  les «hises  pour  que  la  paix  et  la  concorde  régnent 
parmi  vous  ;  il  faut  vous  faire  mnluellémonl  force  concessions, 
et  mettm  de  côté  ces  misérables  susceptibilités  d'amour  prqire 
insignifiantes,  qa\,  pour  la  plupart  du  temps  introduisent,  dans 
\m  rapports,  des  uraillements  qui  tendent  à  tout  désorganiser. 

En  mumé,  en  présence  de  ces  difficultés ,  s'il  était  pcHsible 
de  s'entendre  avec  les  chefs  d'industrie,  la  quastiont  d'association 
marcherait  infiniment  plus  vite  el  ferait  infiniment  m-^ins  dr 
victimes  ;^  les  chefs  d'industrie  ont  intérêt  à  le  faire  ;  que  le^ 
travailleurs  en  causent  avec  eux,  et  qu'ils  ne  soient  pas  trop  exi- 


geants, les  rapprochementa  et  !«s  trànfactûmsi 
plus  faciles.  Les  ouvriers  doivent  comprendre  que  I 
a  dû  fa  re  de  profondes  triesi^rës  à  certans  CD 
blessures  qui  bouleversent  com^ètement  leur  <  ^ 
les  disposent  peu,  en  ce  moment,  à  une  néjoriation| 
Nous  comprendrons  d'autant  t'impati.wce  des  trt ^' 
déjà  ils  ont  été  leurrés  el  que  la  peur  de  lètra  ( 
leur  méfiance  ;^naii>^  encore  une  fois,  de  la  patiifl 
^précipitation  ;  ne  tuons  pas-  la  poule  aux  œuCid'or. 


An  moment  ou  lâltSpuBnquéâë  février  Tait  gemé^ 
idées  géiiéceoaes  paar  le  bien  de  ITimn— ité-,  1 
i  seconder  1I9  son  immense  pouvoir  IsdéW   ., 
prit  des  masses,  nous  croyons  devoir  ^gnalvll' 
ntique  ta  troisième  édition  des  EUmetÙa  de  le' 
rensdeta  Croix-Haute  ^ria^f,  édités  ré 
Pion  et  comp.,  36,  me  de  VaiigirardJ     / 

Dès  l'année  483i,  H.  Lanrehs  fiti  Gretoble(!s 
reusès  expériences  de  sa  méthode!^'  là  il  apprit  â^l 
jours  à  plusieurs  soldata.  H  obtint  dans  vin|^  jours  j 
ces  à  l'école  d'enseignement  motoeL 

Plusieurs  notabilités  turent  témoins  de  cas  l^it 
MM.  Saint-Rome,  Farconnet,  Crépu,  députés  de  11 
bide  ronslituante;  les  généraui  Aymardet  Lahad 

Cette  année  encore,  au  mois  de  janvio-,  1é  gén 
le  colonel  du  tS**  de  li^ne,  le  commandant  du  4*' 
chasseurs,  en  garnison  à  Grenoble,  furent  étonnést| 
aapides  obtenus  au  bout  de  quatre  jours  sur  des  1 
saieiit  les  mots  nombreux  dont  les  elémenta  se  tn 
trois  premières  leçons  de  la  seconde  édition  deli^ 
l'auteur. 

Lorsque  Charles  Nodier  fut  appelé  à  l'examen  ( 
de,  il  écrivit  de  sa  main  à  l'auteur,  le  2  d'kxmbre'l 
>  travail  est  tout  à  fait  digne  d'intérêt  et  d'attentio 
»  o^  ne  me  semble  pas  douteux.  » 

MM.  Lamartine,  de  Montalenibert,  de  Barthéle 
go,  Bérenger  (de  la  Drame)  et  plutùeurs  autres  céli 
cordé  leur  patronage  à  l'auteur,  et  lui  ontdonné  des|| 
écrits  de  leur^ympathie. 

Le  gouvernement  renversé  par  rhére'isaae  dn  [ 
pas  son  instruction.  Il  croyait  que  plus  l'homme^ 
plus  il  est  facile  à  diriger;-  il  savait  qœ Tùistnn 
chaque  jour  lé  cercle  de  ia  vie  publique,  il  redoiî^ 
dissement. 

L'auteur  a  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'insti 
deux  exemplaires  de  la  3"  édition  de  ces  Eh 
Il  espère  que  l'.xiministnition  répubticaine  invit 
mén,  ceux  qui  dirigent  les  école»  de  Cure  usage* 
qui,  en  deux  mois,  obtient  des  enfants  la  lecture  eti 
des  mots  les  plus  difficiles  de  la  lahgne.        «' 

Ce  livre  se  vend  chez  MU.  Pion,  36,  m»  db  V,4i| 

Chez  Pagnerre,  44  bis,  mede  Seine. 

Chez  Desprez,  50,  rue  Neuve-des-Petit 

Prix  broché,  4  fr.  50  ;  relié  avec  luxe,  3  f^  9M 


Erratum.  —  k  l'avant-demière  ligne  de 
de  l'article  BibuograpbiE,  om  Heu  aefDii 
foncier.  Uses  :  Dix  Fois  le  revenu,  où  iqien  enc 
fois  l'impôt  foncier. 


L'un  des  rédademri:  fmauiÀStàJ 


.  IJeexmple  donné  par  les  principanttltéllret  dé  i 
par  le  Djorania,  qui  vtenl  de  rémiire  MBndén~*-*~ 
places.  C'est,* «urtont  dans. les  cireaHrtancM  , 
excellente  donVIes  bons  résnitats  né  sont  pas  < 
L'arapiiilbéâfre  est  réduit  à  «  fr.  50  c.  au  lien  ( 

Les  stalles  sont  à I  fr..**.c.  an  liendei 

-  Les  fauteuils  à. 2  fr.  >>  c.  an  lien  de  i 

Les  enfants  ne  paient  que  demi-|»taçe. 

PHAIUUÇIE!«r,  ne  jraçob,.SOià  I 

An  retour  de  la  belle  saitm.  Je  patîlic  est  invit#  i 
cacité  des  diverses  prêparatiMU  midoetetf  Xtntu 
pAls  existent,  dans  toutes  les  villes  ée  france^i 
pharmaciens. 

Bmhs  db  iUaàww  uombbs.  La  1 

l'n  bain  walenient, 

Les  bains  de  Barèges  inodores  dn  dttctear  Qo 
d'hui  universellement  répandus  dans  la  pratique  iné 
tant,  en  effet,  qu'ils  joignent  à  une  action  bwn  plus  1 
efficace  ia  profinct^|>reciense  pont  les  nuMeiJlçj 
odeur  et  de  ne  pas  tacher  le  linge.  Le  sdl  de  C    "  '" 


C'estandeanieillear*  aatîherpétiqHesqae  Ici 
ployer.  Saaiancwt  danger  dans  son  emploi,  il  p 
haute  dose,  sans  crainte,,  et  manié  ainsi  par  desi 
têes,  etpairleRMladeIni«taie:  cesirapanaei 
et  d^  Chaoaàer ,  Bieit,  et  pivaieais  antres  r^  ' 
dabics  avaient  teconau  cette  propneié.  Ce  m  ^ 
ta  thérapeutique  tonte  la  bveur  dont  il  a  Joui  i . 

P0CBBBrEBB£E1K>  OOCTBOI  QOKSiavaLE  rOitt  SAQ  j 

Le  flacon. 

Cette  iMéparation,  comme  des  médecins  depuis  1 
naisMBce  à  toutes  les  pr^ratiom  rivales.  C'est  df  4 
les  propriétés  du  fer  ont  été  mieux  ai^irêeiéesetfiT 
avec  tût  de  snccA. 

fjB  peudrefetréedu  docteur  Qoeineville  n'a . 
très  Cermgineux,  et  il  est  de  tws  le  pins  commode 
prendre.  Ajoutons  qu'il  est  aussi  celni  qui  réuasitf  M 
vogue  de  cette  préparation,  loin  de  se  ralentir,  en  1 
ans,  tout  anaai  màde. 

Pour  les  éxpeditiotts  en  gros,  s'adresser  à  ta 
chimiques  du  docteur  Q'netneville,  rue  Hautefeuiftel 
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(1)  Louis  Blanc,  Organisation  du  traritil. 

-, . .  ,  •    ■  -.  I      (S)  f>aiu  UB  pelil  livré  ayant  pour  titre:  Des  améliorations  gn'il 

en  a  qui  étaient  apprentis  en  même  temps  que  moi;  us  savent  st  I  ttrmit  possible  d'apporter  dans  le  sort  des  ouvriers  peintres  en  bd- 
tieux  qui joq^.daos.iMM  ateliers,  en  appraUMuge^M  sont  pas  I  Naento,  on  y  trouver*  d«  réglementa  qui.  oumoue  incomitlçte  et 
mieu  traités  que  Mmsl'STOOS  été  BOOMMÉiiMS.  |  tréMévires,  peuvent  semr  de  base  pour  en  étdi&  d'antres. 


Spectacles  dâ  5  ji 

rmttnk  as  t*  nATi0!i.--La  Favorite. 
TaiATBR  Bt  U  itenuocB.  —  La  Bw  Qn 

POMédé. 
«eéa*-coin9eB.r!P-Fn  DiaTolo,.I«i.Rende)c-v6tts  I 
uDéox.— Junitts-Lucitts  Bmtns,  Bonne  Fortuite, 
mÉATitiHuroBiécB.— La  Maritre. 
VAOBBviujE.^-Clnb  des  Femmes,  Serpent;  le  Gcntî 

lier  de  Beauvoisin, 
cra«iAn,--H«race,  le  Marchand;  Mme  de  Cerigny. 
VABifris.— L'n  et  Un  font  Un,  Roch  et  Luc,  une  '*- 

thbatbb'  ■0!<TAinieB.— Le  Démon  familier,  l'Ange,  f| 
roBTK^AUirmAaTui.— Le  maréchal  N'ey. 
Amco-sowocBi— lies  Quatre  Sergenb,  la  Famille  . 
CArrC.— 'ErMe-Fantane,  Atelier,  GniUanm»4e-ir 
niAns  no  uncnaoïiBa.— Semaine  des  amoan,  4 
SKAonAncBAiS.— «nillanme,  EtndianU,  Trois 

Vite.  .1 

roues:— Le  Code  et  rAmour,  les  Cancans,  les 
oétASsamm.— Premier  AaMur,  Polka  e^  Pr»vineej,| 

mes.  Femme  de  Marbre.  .  . 

c«QÇBHATji»AL  (Champs-Elysées).— Grands  exe 
conTE. — La  Jeunesne  de  J.J.  Rousseau,  les  Ren 

▼aates,  Intennède  musical.  ^ 

BWHMBOns  (barrière  de  l'Etoite.)— Exercices  éq 
r.HATEAi)  SES ruùCBS.— Tons  le»  jours, de  Sa  SI 
-  de  toute  e^ièce.  —  Prix .- 1  fr. 
TBiAmB-«^AMi!<i.— Spectacle  dans  te  joutî  die 
MOBAnA  (Mxar  Bonne-KonveUe).^-  Vœ de  Chine,'! 
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On  Nmnérô  :  10  CfiNTlJUtt^ 


Marj»  ^  JQÎ^ 


Tos  oasEs  FKATRES  ESTis  (aArr.) 


OHIT^  lOCULB,  ULKnCSB  ET  MLlTIQim. 


pniX    DK    I.*.tDO«!VKnE.<«T 

AU  NVMtR(»tJi;0,TIDltN. 

PABis. ... . . .  Un  iin.'ïxf.jBni.  is  f.,  3  m.  8  f. 

DEP.  fl  in  B,       —       ,18         —    21  —   1 1 

PAVS  "i  sun.ixé.  —      5.)        —   2s  —   15 

At  Nl;JlfRO  DL'  I.!.•^DI. 

P.MII8,  DEP.  il  tTK.    JO  r.,    —     5  f.,  — .    .T  T. 

P.VYS  ."i  stiilaxe.  M        —     7  —     4    ' 

i>ar!s>  rue  do  Zleairno.  %. 

Ou  s'.nijonne  au.-si  cJua  Bn;lli',  éili!.  de  inu- 
8i«|iie,  pass,  tIcR  P.-inorumns,  «6;  Lvon.  V.inc 
Ptiilii»[>c;  .M.ii-scille,  .Miirhclet,  l'eyroii;  Biuxcl- 
ea,  Michel,  libraire,  marché  au\  Hois,  1.  ■ 

ASSOCIATION 

uns.  ET  VOLONT-URE 

drCAPIIAL,  da  TRAVAIL  et  du  TALENT. 


-■    O  ^   MHMT  AD  TIATAO,  LIBU  EIjABD,  £lXCTIO!t> 


I  «T  OK«ES  Cmn  SLNT  (J0A55.}. 


*ABir  DES  t.vscal 


PARIS,    5  Jl?IN. 

Assvniiiléc  iiuUoiialc. 

La  séance  devait,  ïl'aprfs  l'ordre  du  jour,  être  uni- 
quement consacrée  au  renouvellement  mensuel  du  bu- 
reau dé  l'Assemblée;  cependant,  des  explications  person- 
nelles en  ont  occupé  la  plus  gr.mde  partie. 

D'abord,  M.  Clément  Thomas  est  revenu  sur  l'impres- 
sion fâcheuse  produite  vondreii  par  ha  moii  hochets  de 
vnniti;  appliqués  par  lui  aux  «lécorations  de  'la  Légion- 
d'Monnéur.  Ce  citoyen  a  eu  à  r.œiiv  de  tr.i  luire  sa  pensée 
de  manière  à  ce  qu'elle  n'eiit  plus  rien  de  blessant  pour 
ceux  qui  doivent  à  leurs  talents,  à  leurs  services  cette 
glorieuse  distinction. 

'  M.  Bûchez,  avant  le  scrutin  pour  la  présidence,  a  dé- 
cliné toute  candidature  nouvelle,  en  alléguant  l'état  d'fil- 
tération  de  sa  santé.  M.  Senart,  dont  le  caractère  d'im- 
partialité et  la  fermeté  on"  et,'-  appréciés  cpuis  un  mois, 
dans  les  fondions  de  vice-piS;si;lent,  a  été  nommé;  au- 
jourd'hui président,  en  remplacement  de  M.  Bûchez,  par 
593  voix  sur  696. 

Ont  été  nommés  secrétaires  .M.M.  Degeorge,  Edmond 
Lafayette  et  I.andrin. 

M.Sl.  Bethmont,  Marrast,  Corson,Cormenin,  Portails  et 
Lacrosse  ont  été  élus  vice-présidents. 


M.  le  ministre  de\la  guerre  a  confirmé  à  l'Assemblée  lai 
lelle  de  la  prise 'de  l'eschifra  si 
l'armtje  italienne 


nouvt 


sur  les  Autrichiens,  par 


Un  membre,  M.  IViyer.'en  interpellant  le  gouvernement 
sur  le  retard  qu'il  met  à  présenter  une  loi  relative  à  l'alîl- 
chage  et  sur  des  dissidences  signalées  entre  les  membres 
<le  la  commission  executive  et  le  ministère,  notamment 
au  sujet  des  poursuites  contre  Louis  Blanc,  a  provotjué 
un  débat  fort  chaud  entre  M.  Créniicux  et  MM.  Por- 
talis  et  Landrin.  On  sait  que  ces  deux  (lerniers  magistrats 
ont  cru  devoir  donner  leur  démission  de  procureurs  de  la 
République  après  l'insuccès  de  leur  ré(iuisitoire.  Cette 
dou))le  démission  avait  entraîné  encore  colle  de  M.  Jules 
Favie  en  s.:  qualité  de  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère 
de  l'intérieur. 

Aujourd'hui  cette  fièvre  démissionnaire  a  paru  s'éten- 
dre plus  loin.  Plusieurs  personnes  ont  interprété  comme 
une  d.éclaration  de  retraite  les  derniers  mots  de  la  ré- 
ponse faite  par  M.  Crémieux  aux  attaques  de  MM.  l'ortalis 
et  Landrin,  qui  reprochaient  au  ministre  j(Jç  la  justice  d'a- 
voir approuvé  d'abord  la  proposition  de  poursuites  contre 
laquelle  il  a  voté  plus  tard.  Des  journaux  du  soir  arinon- 
cent  méine  d'une  manière  positive  que  M.  Crémieux , 
avant  la  clôture  de  la  séance,  a  dépos  i  sur  la  tribune  sa 
double  démission  de  ministre  et  de  représentant. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  démission  et  des  graves  dé- 
mentis échangés  entre  ces  trois  magistrats,  nous  ne  sau- 
rions qu'approuver  les  paroles  par  lesquelles  M.  Crémieux 
a  déclaré  aujourd'hui  qu'il  n'admettrait  pas  qu'un  minis- 
tre de  la  justice  put  arrêter  une  procédure  quelconque , 
et  encore  moins  que  dans  une  question  où  il  s'agissait  de 
la  liberté  d'un  membre  de  l'Assemblée  nationale ,  il  dût 
étouffer,  sous  sa  qualité  de  ministre,  le  cri  d'une  convic- 
tion intime  et  profonde. 

Seulement,  il  a  paru  ressortir  du  débat  d'aujourd'hui 
que  iM.  Crémieux  n'a  eu  ce  scrupule  qu'après  avoir  con- 
sulté In  commission  executive,  et  qu'il  n'a  repoussé  les 
poursuites  contre  Louis  Blanc  qu'après  avoir  p;iru  le»  ap- 
prouver :  c'est  ce  qui  explique  l'embarras  de  ses  explica- 
tions ,  l'accueil  peu  bienveillant  que  l'Assemblée  a  paru 
leur  faire,  tt,  par  suite,  la  démission  de  ce  ministre. 

Quant  aux  reproches  que  leâ  autres  démissionnaires, 
MM.  Portiilis,  Landrin  et  Jules  Favre  ont  adressés  à  la 
commission  executive,  ils  ont  été  repoussés  victorieuse- 
ment, selon  nous,  par  MM.  Flocon  et  (iamier-P.agès.  .Nous 
croyons  que  les  membres  de  la  commission  executive  et 
les  ministres  ont  agi  Jinssi  conscienciensement  que  légale- 
ment en  laissant  au  parquet  toute  la  liberté  et  toute  la  res- 
ponsabilité de  ses  poursuites.  L'échec  judiciaire  qu'ils  ont 
essuyé  explique  la  susceptibilité  des  magistrats  et  l'amer- 
tume de  leurs  explications;  mais  cette  susceptibilité  et 
cette  .amertume  ne  justifient  pas  l'échec. 

Du^reste,  ce  triste  débat  contient  pour  la  magistrature, 
pour  les  ministres,  et  pour  l'Assemblée  elle-même,  une 
leçon  qui,  nous  l'espérons,  ne  sera  pas  perdue. 


La  Gironde  bohème  et  la  Yendée 
.    tyrolienne. 

La  irévolution  actuelle  de  l'Allemagne  a  déjà  présenté 
plus  d'une  analogie  avec  la  première  révolution  française. 
Elle  a  aussi  saCiroade  et  sa  Vendée;  la  première  dans  la 
Bohême,  qui  repousse  la  centralisation  de  Francfort,  la  se- 
conde dans  le  Tyrol,  qui  est  prêt  à  donner  son  dernier 
pfennig  et  son  dernier  homme,  pour  soutenir  le  droit  de 
l'empereur  Ferdinand. 

En  protestant  contre  le  parlement  de  Francfort,  qui 
semblait  vouloir  absorber  les  Slaves  dans  la  nationalité  al- 
lemande, la  Bohème  a  usé  de  son  droit.  Elle  a  donné  un 
exemi>le  qui  a  ét^  compris  et  imité,  par  tous  les  peuples 
slaves.  Les  maîtres  étrangers  de  la  Bohème,  qui  croyaient 
avoir  complètement  germanisé  ce  pays,  ont  dû  reconnaî- 
tre combien  ils  s'étaient  trompés  'en  voyant  avec  quelle 
ardeur,  depuis  trois  mois,  le  peuple  tscheke  se  retrempe 
dans  les  anciens  souvenirs  de  la  patrie.  Libre  au  Journal 
des  Débats,  qui  n'a  pas  plus  la  foi  du  passé  que  celle  de 
-l*avHn1r;  de  Traiter  de  rêve  ce  magnifique  réveil  de  la  race 
slave,  mais  les  populations  tschekes  ne  sont  pas  de  son 
avis.  Elles  répètent  avec  amour  les  noms  des  Przmisl,  des 
Oiakar,  des  Nepomuk,  des  Slava,  héros  de  l'ancienne  Bo- 
hénie,  évoqués  de  la  tombe,  ainsi  que  les  Libri.scha  et  les 
Soyatdpluk  de  la  Moravie.  Des  chroniques  et  des  poèmes 
nationlaux  sont  répandus  avec  profusion  et  lus  avec  avi- 
dité. On  cite  entre  autres  brochures  populaires  celle  qui 
circule  à  Bisenz,  sous  le  titre  de  :  Plaça  smvtek  korvnij 
sceke,  c'es^-à-dire  les /'/««"«/es  de  la  vieille  couronne  bo- 
heni. 
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C'est  à  la  société  slave,  nommée  si'ornost  (l'union), 
que  l'on  doit  ce  mouvement  de  propagande  dirigée  con- 
tre l'influence  germanique  du  parlement  de  Francfort. 
Le  svornost  avait  commencé  par  fonder  un  musée  exclu- 
sivement consacré  h  recevoir  les  antiquités  nationales.  Il 
a  ensuite  établi  un  club,  présidé  par  le  fameux  brasseur 
Piefte  Faster,  qui  a  organisé  ce  qu'on  appelle  le  terro- 
risme tscheke,  et  dont  les  émissaires  sont  .appuyés  par 
un  corps  de  volontaires  costumés  à  la  Ziska.  Ou  remar- 
que parmi  ces  partisans  une  belle  compagnie  d'jimazones 
qui  porte  la  jupe  blanche,  le  corset  bleu  et  le  bonnet 
rouge^  Elles  s'exercent  chaque  soir  dans  la  cour  du  mu- 
sée, et  se  promènent  par  la  ville  avec  le  sabre  au  côté  et 
le  pistolet  à  la  ceinture. 

Quoique  jusqu'ici,  il  s'en  soit  tenu  <à  de  simples  mena- 
ces, le  terrorisme  tscheke  a  produit  son  effet.  Sur  soixante- 
neuf  députés  à  élire,  la  Bohème  n'en  a  envoyé  qu'une 
dixaine.  Encore  la  position  de  ces  députés  au  parlement 
sera-t-elle  très  embarrassante,  car  ils  n'ignorent  pas  le 
mauvais  accueil  qui  les  attend  à  leur  retour,  .s'ils  prennent 

tiarti  contre  la  Bohème  avec  l'Allemagne.  En  attendant, 
e  peuple  de  Prague  s'amuse  à  faire  sur  l'assemblée  de 
Francfort  des  couplets  grotesques,  tels  que  celui-ci  : 

»  De  l'empire  d  Allemagne,  Schuselka  nous  écrit  :  Venez 
au  secours  des  Allemands,  qui  souffrent  fort  de  la  colique. 
O  lourdauds  que  vous  êtes,  sachez  que  les  Tschekes  ne 
veulent  rien  avoir  de  commun  avec  vous.  Ce  que  vous 
avez  fait  cuire  ensemble,  vous  le  mangerez  ensemble.  A 
vous  l'Allemagne,  mais  à  nous  la  Bohème.  Ah  !  comme 
votre  Francfort  sera  épouvanté,  et  comme  il  ôlera  son 
bonnet  lorsque  le  liuii  de  Bohùnie  inontreTa  ses  griffes  et 
remuera  sa  queue.  Va,  va  ton  petit  chemin,  nouveau  par- 
lement, nous  nous  chargeons  de  te  faire  déguerpir.  At- 
tends seulement,  sapperment  !  » 

En  face  de  la  Bohème  séparatiste  et  à  l'extrémM  oppo- 
sée de  l'empire,  s'élève  le  Tyrol,  contré  j  alpestre  et  pa- 
tri.ircale,  fameu^  par  l'énergique  fierté  de  ses  habitants 
et  leur  dévouement  à  la  dynastie  des  llasbourg.  Toutefois 
ce  dévouement  n'irait  pas  chez  eux  jusqu'à  les  faire  ren- 
dre complices  des  menées  de  l'aristocratie. 

La  camarilla  devait  d'autant  plus  s'efforcer  d'exploiter 
l'attachement  traditionnel  des  Tyroliens  à  l'empereur,  que 
le  Tyrol,  voisin  de  l'Italie,  communique  directement  avec 
l'armfée  de  Radetzki,  laquelle  est  considérée  en  ce  moment 
comme  Vultima  spes  de  la  monarchie.  On  sait  que  la  ca- 
marilla ne  songe  plus  à  reconquérir  la  Lombardie,  dispo- 
sée qu'elle  serait  au  contraire  à  l'abandonner  à  Charles- 
Albert,  si  le  héros  piémontais  renonçait,  de  son  côté,  à 
posséder  Venise.  Mais  si  elle  renonce  aux  provinces  ita- 
liennes, la  camarilla  compte  sur  les  Slaves,  ses  nouveaux 
alliés,  pour  maintenir  les  prpvinces  allemandes  sous  la 
domination  de  l'Autriche. 

Les  habitants  de  la  B;isse-Autriche,  qui  n'ont  pas  Voulu 
se  prêter  au  plan  anti-national  de  l'aristocratie,  oiit  été 
déclarés  rebelles  et  presque  excommuniés  parl'archêvèque 
do  Saitzbourg.  Mais  l'excommunication  ne  sutBràU  pas 
pour  les  ramener  dans  le  devoir,  et  c'est  pourquoi  on  a 
voulu  s'assurer  de  l'armée  de  Radetski  et  des  passages  du 
Tyrol.  Heureusement  les  Tyroliens  ont  trop  de  bon  sens 
pour  se  laisser  prendre  à'  une  pareille  intrigue.  Us  ont 
charivari^é  .M.  de  Bombelles,  l'inspirateur  de  la  cama- 
rilla, et  ils  ont  fait  au  prince  Camille  de  Rohan,  venu 
pour  les  félicitera  la  tète _ d'une   députation  tscheke,  la 

Pi'poino  uurieubc  que  voici  : 

»  Vous  êtes  venus  dans  notre  capitiile  pour  offrir  ù 
l'empereur  que  nous  sommes  heureux  de  posséder  l'hom- 
mage de  votre  fidélité  et  de  votre  dévouement.  N  us  vous 
disons  du  fond  de  notre  cœur,  soyez  le  bienvenu.  Vous 
vous  adressez  à  nous  qu  nom  de  la  liberté  de  l'Autriche, 
de  l'unité  de  l'xVutriche,  de  l'indépendance  de  l'Autriche, 
au  nom  de  la  fidélité  et  de  l'amour  envers  l'empereur  : 
aucun  peuple  n'a  besoin,  moins  que  les  Tyroliens,  qu'on 
lui  fasse  un  semblable  appel  ;  notre  passé  et  rtotre  pré- 
sent en  font  foi.  Que  voulez-vous  donc  avec  cet  appel  ? 
Qu'entendez-vous  dire  par  une  Autriche  libre  et  indépen- 
dante ?  Serait-ce  autre  chose  que  ce  qu'ont  déclaré  solen- 
nellement devant  le  monde  entier  les  députés  de  Franc- 
fort? 

»  Voudriez-vous  rendre  étrangères  les  unes  aux  autres 
les  tribus  allemandes?  Votre  Autriche  indépendante  doit- 
elle  être  ennemie  de  l'Allemagne,  et  cela  au  moment  où 
l'union  est  nécessaire,  indispensable  pour  le  bien  com- 
mun ? 

>  Vous  oubliez  que  les  populations  allemandes  forment 
le  noyau  de  l'Autriche,  que  c'est  la  civilisation  alle- 
mande qui  pénètre  les  peuples  .Autrichiens,  que  l'histoire 
allemande  est  l'histoire  de  l'Autriche,  et  que  vous,  Bohê-» 
mes,  demeurant  sur  le  sol  allemand,  vous  appartenez  à 
l'Allemagne.  j 

<  Vous,  au  contraire,  vous  n'avez  pas  une  parole  djami- 
tié  pour  r.\llemagne  ;  vous  haïssez  les  couleurs  alleaian- 
âes  qui  flottent  sur  nos  murs  ;  vous  appelez  les  slayes  à 
Prague,  une  capitale  allemande,  pour  fonder  avec  eux  un 
empire  slave  ;  tel  est  le  sens  que  vous  donnez  à  ces 
mots  :  une  autrichc  indépendante.  Et  vous  vou  Iriez 
que  nous,  T)Tolien8,  nous  ndus  élevions  avec  vous,  {con- 
frères, frères  allemands  !  Renoncez  à  ces  projets  jijpmi- 
cieux,  et  tendez-nous  une  main  fraternelle.  Votre  empire 
slave,  ce  serait  la  guerre  civile,  ce  serait  la  perfe  de 
l'Autriche,  pour  laquelle  vous  avez  des  mots  et  pak  de 
faits.  .  j 

>  Nous  sommes  tyroliens  et  nous  le  resterons.  l*ersonne 
ne  doute  de  notre  patriotisme.  Nous  sommes  et  nous  se- 
rons pour  l'Autriche  telle  qu'elle  est,  mais  jamais  pour  un 
Autriche  slave  ou  magyare.  L'Autriche  sera  debout  et  tom- 
bera avec  l'Allemagne.  Si  vous  songez  sérieusement  à 
consolider  l'Autriche,  il  faut  que  vous  renonciez  à  votre 
sotte  haine  contre  l'Allemagne,  et  à  vos  persécutions  con- 
tre les  Allemands  en  Bohême  et  en  Monivie  ;  il  faut  que 
vous  cessiez  vos  menées  secrètes,  et  que  vous  envoyiez 
des  députés  à  Francfort. 

»  C'est  à  ces  menées  qu'il  faut  attribuer  le  départ  de 
l'empereur  de  Vienne.  Nous  ne  connaissons  sur  le  conti- 
nent que  trois  peuples  qui  déciderooi  du  sort  du  monde  : 


les  Français,  les  Allemands  et  les  Russes. 

>  Des  nationalités  tscheke,  illyrienne  ou  magyare  n'ont 
aucune  garantie  de  stabilité.  Elles  ne  peuvent  exister  que 
par  l'incorporation  de  ces  trois  peuples.  Si  vous  êtes 
contre  l'.Allemagne,  il  ne  vous  reste  que  de  avenir  Rus- 
ses. Quiconque  d'entre  vous  n'est  pas  avec  l'Allemagne, 
est  son  ennemi  et  l'ennemi  du  Tyrol.  Si  vous  voulez  vrai- 
ment une  Autriche  forte  et  unie,  criez  avec!  nous  :  Vive 
l'Allemagne!  vive  l'Autriche  avec  l'Allemagne!  vive  la 
maison  de  Habsboui^-Lorraine  !  Vive  l'empereur  Ferdi- 
nand !>  I 

I.a  réception  plus  que  gracieuse  faite  à  M.  de  Rohan 
par  l'empereur  et  sa  famille  a  dû  le  consoler  de  l'accueil 
sévère  que  lUi  ont  fait  les  fiers  paysans  des  Alpes  tyro- 
liennes. L'épouse  de  l'archiduc  Charle»-Franç(j)i^  s'est  revê- 
tue du  costume  slave  pour  aller  au  devant  de  l'ambassaieur 
tscheke,  et  l'archiduc  Jean  lui  a  dit  <iu'il  se  considérait 
désormais  comme  un  prince  bohème.  Enfin,  l'empereur 
lui-même,  le  débonnaire  Ferdinand,  en  congédiant  les  en- 
voyés, leur  a  dit  :  Assurez  à  la  belle  cité  de  Prague  qu'elle 
me  verra  bientôt  dans  ses  murs,  et  que  ce  sera  pour  long- 
temps (Ouf  lœngere  ZeitJ. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  In=bruck,  Vienne  se  ré- 
voltait pour  la  troisième  fois.  A  la  nouvelle  de  ce  soulève- 
ment, Prague  se  séparait  du  gouvernement  central  et 
donnait  à  la  Bohême  un  gouvernement  provisoire,  com- 
posé de  MM.  Palacki,  Albert  Wostitz,  Strobach,  B^rrosch, 
Brauner  et  Rièger.  Wostitz  et  Rieger  sont  partis  pour 
Insbrnck,  afin  de  rapporter  formellement  la  ratification 
impériale,  s'ils  ne  peuvent  pas  ramener  avec  Oux  l'empe- 
reur Ferdinand  lui-même  ou  son  héritier.    • 

Ainsi  la  Bohème  s'est  déclarée  indépendante  de  l'Au- 
triche allemande,  le  29  mai,  et  le  congrès  slave  s'est  ou- 
vert le  30.  Prague  fourmille  de  députés  de  toutes  les  tri- 
bus slaves. 

Le  congrès  a  été  ouvert  par  une  messe  solennelle,  cé- 
lébrée par  les  popes  serbes.  Le  soir,  il  y  a  eu  un  bal 
masque  où  l'on  a  vu  tous  les  costumes  slaves,  y  compris 
ceux  de  la  Russie.  Puisse  maintenant  ce  congrès,  qui  a 
commencé  par  un  bal ,  ne  pas  finir  par  une^  guerre  san- 
glante ! 

Les  Madgyars,  qui  jusqu'ici  avaient  dédaigné  les  Alle- 
mands, recherchent  maintenant  leur  alliance,  et  les  hai- 
nes nationales  des  deux  peuples  se  taisent  devant  l'en- 
nemi commun. 

Quel  parti  prendra  la  France?  Quelles  mesures  a  prises 
notre  ministre  des  affaires  étrangères? 


N'eus  recevons  souvent  des  notes  anonymes  qui  renfer- 
ment soit  des  indications  d'abus  soit  des  imputations 
graves  contre  des  fonctionnaires.  Nous  devons  prévenir 
les  personnes  qui  nous  envoient  des  notes  de  ce  genre, 
qu'il  nous  est  impossible  d'en  faire  usage,  excepté  quand 
les  faits  qui  nous  sont  signalés  sont  déjà  à  notre  connais- 
sance ou  peuvent  être  facilement  vérifiés  par  nous. 

Un  journaTdéconsidëre  sa  critique  lorsqu'il  la  fait  à  la 
légère.  Nous  sommes  toujours  prêts  à  mettre  notre  publi- 
cité au  8er\ice  de  la  justice  et  de  la  vérité,  à  prendre  la 
défense  de  tous  les  droits  légitimes  et  à  combattre  toutes 
les  usurpations ,  mais  nous  voulons  être  sûrs  de  la  véra- 
cité et  de  l'exacte  mesure  des  observations  et  des  criti- 
ques auxquelles  nous  ouvrons  nos  colonnes.   ' 


Des  électeurs  du  10*  arrondissement,  en  nombre  assez 
considérable,  viennent  de  se  plaindre  dans  nos  bureaux 
(10  heures  du  soir)  que  le  scrutin  ait  .été  fermé  à  huit 
heures.  Beaucoup  d'ouvriers  et  de  commis  comptaient  que 
le  scrutin  resterait  ouvert  jusqu'à  minuit,  comme  aux  é- 
lections  précédentes.  Ce  délai  leur  paraissait  d'autant  plus 
assuré,  que  le  dépouillement  devait  être  moins  long  que 
lors  des  premières  opérations.  Us  se  plaignaient  enfin 
que  les  afllches  n'aient  pas  fait  connaître  cette  circonstan- 
ce de  la  fermeture  à  huit  heures. 

Nous  avons  engagé  ces  électeurs  à  porter  leurs  récla- 
mations à  l'Hôtel-dc-Ville,  et  à'demander  la  réouverture 
du  scrutin  pour  demain.  II  nous  semble  qu'il  n'y  aurait 
aucun  inconvénient  sérieux  à  donner  satisfaction  par  cette 
mesure  à  des  plaintes  vives  et  nombreuses. 


ti'ez-Liste  civUe  et  les  Autorités  républi- 
caines. 

Nous  avons  accueilli,  il  y  a  quelques  jours,  les  plaintes 
des  employés  du  château  de  Versailles. 

Ce  que  nous  apprenons  des  faits  qui  se  passent  à 
Neuilly  nous  impose  le  devoir  d'appeler  de  nouveau  l'at- 
tention publique  sur  le  gâchis  et  la  déplorable  confusion 
qui  régnent  dans  l'administration  des  biens  de  l'ex-roi. 

La  liquidation  de  la  fortune  de  Louis-Philippe  doit  être 
faite  avec  zèle,  intelligence  et  la  plus  rigoureuse  probité, 
pour  l'honneur  de  la  France  républicaine. 

L'homme  que  la  confiance  du  gouvernement  a  placé  à 
la  tète  de  celte  importante  opération,  et  qui  a  accepté 
avec  dévouement  ces  délicates  fonctions  pour  lesquelles  il 
a  refusé  tout 'Salaire,  l'honorable  M.  Vavin,  offre  certaine- 
ment toutes  les  garanties  désirables  pour  mener  à  bien 
une  entreprise  de  ce  genre;  mais  il  lui  faut  pour  cela  la 
plus  entière  liberté  d'acUon,  ainsi  qu'aux  agents  qu'il  a 
choisis  pour  l'aider  dans  cette  tâche  difficile. 

Or,  nous  savons  de  bonne  source  que  M.  Vavin  et  cer- 
tains administrateurs  envoyés  par  Im  dans  les  différentes 
résidences  qu'ils  sont  chargés  de  gérer  sous  ses  ordres, 
sont  loin  d'avoir  l'indépendance  nécessaire  poiur  remplir 
efficacement  leur  mandat. 

.Nous  signalerons  d'abord  la  négligence  -et  le  mauvais 
vouloir  qu'ils  rencontrent  chaque  jour  dans  les  bureaux 
mêmes  de  leur  administration. 

Cc^bureaux  sont  composés  des  mêmes  hommes  qu<  y 
si^g&uent  sous  Louis-Philippe.  Quelques-uns  de  ces  em- 

[doyés  ont-ils  un  intérêt  d'affection  dynastique  ^ur  para- 
yser  les  efforts  de  M.  Vavin ,  contrecarrer  ses  actes  et 
I  empêcher  l'exécu^on  des  ordres  qu'il  donne,  des  promes- 


ses qu'il  fait,  des  traités  ^'il  signe?  C'est  ce  i 
vrerons  bientôt  àrappréclii^ion  delà  cposcienc 
si  les  abus  que  nous  nous i>ornons  à  codstaterl 
se  renouvellent  encore.  ~^ 

Nous  ne  demandons  la' destitution  de  person 
si  les  hommes  que  M.  Vavia  a  cru  devoir  maint) 
poste,  plus  encore  par  hèjnanité,  nous  en  sf 
vaincus,  que  par  l'utiUté  qm  pouvait  résulter  i 
cours  dans  une  administration  dont  ils  com 
sont  censés  connaître  à  fond  tous  les  ressprts; 
mes  étaient  assez  oublieux' de  leur  devoir,  ass 
pour  n'apporter  qu'un  e^rit  de  coterie  host 
sistance  systématique  àms  la  tache  qu'on  I 
nous  croirions  devoir  appeler  sur  leurs  persoil 
leurs  actes  une  enquête  sévère. 

Une  autre  cause,  plus  grave  et  plus  difficil&i 
vient  entraver  les  efforts  de  M.  Vavin  et  le  zè" 
gents  :  c'est  Iç  conflit  qui  résulte  de  l'immixti 
vernement  dans  les  affaires  de  tex-Iiste  civilél 
maine  privé. 

M.  Vavin  est  liquidateur  responsable;  les 
leurs,  gouverneurs  de  châteaux  ou  autres,  choii 
ne  doivent  ^tre,  à  leur  toiv,  responsables  que 
ne  doivent  relever  que  de  hii. 

Si  le  gouvernement  veut,  comme  il  en  a  le 
devoir,  maintenir  et  exercer  son  contrôle 
ratjioB  qui  touche  à  la  dignité  et  à  l'honnee 
qu'il  aomme  une  commission  de  surveillance 
cifiera  et  limitera  les  pou.voirs.  Mais  ce  qui 
jourd'hui  est  illégal  et  abusif,  pour  ne  pas  ^ 

M.  Vavin  a  maintenu  à  Neuilly,  en  qualité  < 
dont  du  château,  im  homme,  M.'Bélin ,  qui,  / 
ce  poste  important  par  ordre  du  gouvernement 
à  l'heure  où  le  danger  existait  encore  a  sauvegt 
énergie  les  débris  d'un  désastre  malbeureusên 
pli  avant  son  arrivée ,  et  a  rétabli  l'ordre 
dans  une  propriété  presque  de  tous  points  ace 
malfaiteurs.  i; 

C'était  une  tâche  difficile  et  périlleuse,  et  „ 
accomplie  avec  prudence  et  courage  au  miliéttl 
et  d'empêchements  de  toute  espèce. 

Or,  M.  Belin  se  tronve  à  la  rois  mandataire  i. 
nement  et  du  liquidateur.  De  cette  double  posils 
un  tiraillement  de  pouvoirs,  une  complicatioif 
contradictoires  qui  paralysent  ses  travaux  et ,' 
toute  initiative. 

Pour  rester  fidèle  à  sa  mission  de  gardien 
priétë  jadis  royale,  pour  saav^^nr  envers  et  c 
les  droits  des  créanciers,  du  propriétaire  et  de 
droits  qu'U  a  mission  de  défendre-,  M.  Belin 
forcé  parfois  de  refu^ser  certaines  demandes  plut 
crêtes,  certaines  exigences  trop  personnelles  de 
membres  du  pouvoir  qui  s'imaginent  que 

l'ex-roi  sont  acquis  par  droit  de' conquête  i 

tuels  de  la  naUon,  et  qui  trouvent  tout  naturel  < 
ter  à  l'ancien  luxe  de  la  LiMe^nvile  l'usufruit 
vaux,  de  ses  voitures  et  desœ  pittoresques 

Souvent  contraint  d'opposer  une  fin.de  Qon-r 
demandes  qui  dépassent  la  portée  de  ses  aitt 

commandant  du  ohàiaaix  Aa  KAuilly  sg  voit  i 

tant  tourmenté  et  tracassé  dans  ses  actes,  i 
sa  position  par  les  embarras  qu'on  lui  suscî^ 
calomnies  même  que  ne  rougissent  pis»  de  f 
contre  loi  les  hommes  dont  il  a  froissé  la  vanit 

De  ces  faits  qii'un  hazard  nous  a  révélés  et.^ 
pas  seulement  particuliers  sans  doute  à  l'ad 
de  NeuiOy,  il  irésulte  pour  nous  la  nécessité 
immédiatement  la  direction  entièire^ét^  ab 
de  l'ex-Uste  civile  et  dés  agents  qi4  smit 
nistrer  ces  biens,  au  seul  liquidateur  respon 

.Nous  demandons  iTormeliement  que  les 
pouvoir,  à  quelque  degré  qu'ils  appartiec 
hiérarchie  gouvernementale,  militaire  on  i. 
s'abstiennent  complètement  de  s'immiscer  < 
rations  de  la  liquidation  de  ces  biens;  nous! 
en  outre  qu'un  comité  de  surveillance  soitl 
l'Assemblée  nationale  au  nom  de  la  Républk 
qui  doit  garantir  sur  son  honneur  la  probiti^ 
tion,  et  que  ce  comité  n'ait  de  rapports  immé 
vec  M.  Vavin,  qui  doit  répondre  seul  de  ^ous  1 
ses  agents  spécialement  responsables  devant' li 
tions  qu'il  leur  a  confiées. 


Revue  des  Journaux. 

l'énebgie. 

La  Liberté  déplore  la  faiblesse  des  àevk  sei 
qui  protègent  en  ce  moment  la  France. 

Nous  aussi  nous  voudrions  un  pouvoir  fort; 
souffre  et  elle  serait  heureuse  qu'une  main  fer 
diquàt  la  voie  du  salut. 

Mais,  pour  cela,  il  faudrait  non  seulementj 
dans  les  hommes  du  pouvoir,  il  faudrait  encorel 
et  la  foi. 

L'énergie  toute  seule,  l'énergie  aveugle  que  ^ 
L»7>^<e  constituerait  un  danger  beaucoup  plus 
l'inaction. 

Comprimer  aujourd'hui,  refoire  les  lois  répr 
tre  la  liberté  de  parole,  de.  presse,  d'associat» 
nion,  ce  serait  faire  à  l'insurrection  un  appel, 
entendu, 

Nous  sortons  d'un  régime  de  compr 

n'est  pas  organisée,  il  est  possible  que  des* 
mettent ,  il  est  impossible  qu^il  ne  sien  ' 
C'est  une  loi  de  la  nature. 

Mais  cette  agitation,  ce  sont  des  forces  en  _, 
il  ne  faut  pas  les  emprisonner,  il  faut  les  ep]^ 

LA  MSÈRE  PLLLCLE. 

Le  Xationai  constate,  comme  nous  l'avons  1 
que  la  misère  d'un  pays  est  une  des  causes  del 
sèment  rapide  de  la  population. 
I     La  mis^,  dit*il ,  est  un  des  plus  poiflMnts 
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connusse  pour  fair»  croft're  ur^  population  ;  et  récip^qucmcnt 
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\'\\im\.  \i'.  plus  puis?anl  que  l'o  coiinaià-e  pour  ri  UinfiT  le  moU' 

vemcnl  ascensionnel  de  la  pop  alion  est  l'aisance.  Témoin  l'An- 

"lelcrriî  ut  la  France:  l'Angle!  rro  est  K»  pays  d'Euiope  où  la 

iiopulation  rnut  le  plus  vile,  <  st  aussi  le  pays  où  la  moyeann 

piiur  tes  cla.-S'.^s  ouvrièrfs  est  plus  mauvai.-o.  C'est  en  Krai.c 

que  la  p<ipuliilion  croit  le  pi  ;  lentement;  c'e=l  aussi  là  que 

Cttln  même  muvenne  est  le  mo  is  iléfavoruble. 

Air.si,  on  le  voit,  les  .efïïns  es  l'Ius  lointains  et  les  moins 
soupconm  s  cH^penuent  de  l'ami  ioralion  di  s  classe.-*les  plus  nom- 
breuses. Or,  icelle  amélicratio  c'est  ce  qu'oi  nomme  lo  .sucia- 
lisiçé;  c'est  cincore  ce  qu'on  c  !end  quand  on  dii  (jue  lep:u[)le 
In'a  pa.s  donné/sa  (ôni.-sion  en  vricr  comme  eujuilli;t,  pu  quanti 
Un  répète  que  la  révolution  csl  locialo  et  non  i)oliii:|ui'.  En  cin't, 
il  est  désonnais  évident  que  la  révolulioi  a  fait  un  p.is  uans  îes 
esprits  :  le  principe  socialiste  o  t  admis.  Plus  ci  jirincipe,  somnis 
à  la  discussion  et  dégagé  dos  n  aizesi  pénétrera  dans  les  inlelii- 
•lences,  plus  on  se  convaincra  i  ne  l'état  social  comporte  une  n^- 
liovation  profonde.  L'ordre  est  »récalre,  parce  que  cette  rénova- 
tion so  fait  tçu»  les  jours  ;  il  sei  i  stable  cl  assure  quand  elle  sera 
faitt' 


LE  RÛLE   I  3   L\  FE.MME. 


Nous  applaudissons  à  c  s  idées,  qui  sont  les  nôtres  ; 
mais  il  est  un  autre  point  fur  lequel  nous  ne  saurions 
être  de  l'avis  du  IValioiial  : 

L'intérieur,  dit-il,  le-  raénag<  c'est  la  condition  rie  la  femme, 
ta  loi  imposée  par  son  organisi  lion,  et  par  conséquent  ?on  bon- 
heur. Ajoutez  ce  rôle  essentielj.  d'être  directrice  de  ce  qu'on 
appelle  l'esprit  de  société. 

Ce  que  dit  le  National  es ,  vrai  pour  certaines  femmes 

Il  est  utile  qu'il  y  <tit  des  emmcs  charg-'cs  <'u  soin  du 
mi'^nage,  et  il  en  est  (|ui  na  isenl  avec  ces  dispositioris  ; 
celle.s-là  se  plaisent  à  leur  ^  fonctions  et  y  réuS(  issont 
merveilleusement.  '  "'  ,  ' 

Mais  combien  en  est-il  p  lur  qui  ces  fondions  soûl  un 
véritable  supplice,  qui  ne  J(  5  acceptent  que  par  excès  de 
résignation,  s'en  acquittent  mal,  et  vont  chercher  au  de- 
hors des  compensations.  1 

Le  National  dit  ailleiars  :  j 

La  femme  est  réellement  émi  ncipéc  quand  elle  csl  atlachéo  a 
la  fonction  qu'elle  remplit  bien,  (ju'elle  stule  peut  rom^dir.  Si  la 
raie  liberté  consiste  à  potivo  r  faire  ce  qui  est  bien,  la  vraie 
émancipation  consiste  à  vivre  (  )nformément  aux  lois  de  sa  na- 
ture. ■       ^  - 

Le  principe  est  excellent,  mais  il  faut  l'appliquer. 

Avant  d'assigner  d'oflici  certaines  fondions  indus- 
trielles à  la  femme,  il  faut  d  iterminer  les  fondions  indus- 
trielles auxquelles  la  femmi  est  propre  ; 

Absolument  comme,  pou  •  réformer  la  société,  il  faut 
étudier  les  instincts  et  les  fî  cultes  de  l'humanité. 


«  Le  pouvoir  républicain  est  plein  de  respect  pour  les  drnitxdo 
la  po[>ulalion.  »  Et  le  premier  droit  (\n\\  supprime  est  le  DROIT 
HE  IIÉL'.MO.N  !  El  pour  qu'on  ne  se  m  'prenne  pas  sur  ses  intïn- 
ti(H»s,  il  ajouto  :  La  jtislice  saiira^saisir  et  frapper  les  corp.\- 
BLES.  »  Mais  de  quels  coupables  <out-on  parler?  De  ceux  qui  s'as- 
semblent en  vertu  du  droit  de  réunion,  droit  qu'ils  ont  rouquis 
.«ur  les  bairicades,  liunl  ils  usent  depuis  trois  mois  avec  lilvTlé, 
et  pour  lequel  le  pouvoir  républicain  est,  dil-<»h,  plein  du  plus 
grand  re-pect,  puisqu'il  entcn  I  roprcler  tous  le*  droits  de  la 
populiilion  pari*ii'iine.-r-C"est  à  n'y  rien  comprendre! 

Li'citoven  Marrast  pense  à  torique  ««s  allr  upenients  inotTen- 
s  (s  sont  la  cause  de  la  cri  e  dans  laquelle  nous  nous  trouvons. 
U  se  m  pi-e^d  étran.ïfm^  en  donnant  uap  telle  importance  à 
ces  ciiihs  en  piciii  air,  comme  les  appelle  le  |)eu|>le. 

La  seule  1 1  unique  cause  di-  la  crise?  linancièrt»,  de  la  crise  in- 
dustrielle, do  la  I  rise  commerciale  et  de  la  misère  qui  augmente 
clia<iue  jour,  n'est  pas  dans  its  raisemblemenls,  mais  bien  dans 
la  niolles.si'  tl  1  imimissance  Avi  gouvernement. 

On  dit  qu'il  faut  protéger  Tordre  au  nom  du  travail,  pouc  as- 
surer la  paix  publique  et  rendre  la  bécarilo  à  l'in  lustrie.  On  du- 
vrait  plutôt  dire  quil  f«ul  i^onnerdu  travail  à  tous  cetix  qui  eu 
demandent,  pour  ramener  l'ordre  qui  nous  donnera  la  confiauco; 
car  on  ne  doit  pas  se  le  dissimuler  tant  que  les  bras  resteront 
inoccupéâ,  tanl  que  !«'  peuple  sera  misérable,  tanl  que  ki  popu- 
lation ouvrière  de  la  France  mourra  de  faim,  oh  ne  peut  espérer 
de  vivre  tranquille  ! 

fvmpressez  vous  de  racheter  les  chemins  de' fer  en  voie  d'exé- 
cution pour  do  mer  tiu  travail  aux  classes  laborieuses,  et  vous 
aurez  l'ordre,  la  pSix,  la  tranquillité,  it  vous  ne  craindrez  plus 
les  rasseuiblemi  nts  ! 

On  lira  plus  loin  le  texte  de  cette  prociamalion. 


\ous  signalons  à  la  Presse  ce  fait,  qui  n'est  |)rob  ible- 
mcnt  (ju'une  infl  L-liti*  de  ses  pSieiises,  mais  qui  n'a  pus 
laissé  d'étonner  quelque  peu  ses  lecteurs. 


tN  SCUUflLLE  LEVÉ. 

Le  Commerce,  voyant  que  le  principe  de  l'association 
pour  la  production  et  la  répartition  faisait  chaque  '^our 
des  progrès,  a  pris  le  parti|de  consulter  Turgot  et  Adam 
Smith.' 

Examen>f;iit  de  la  doctriâe  des  maîtres,  il  a.  rec<>nnu 
qu'il  n'v  a  pas  hérésie  à  reconnaître  le  principe  d'asso- 
ciation," Turgot  et  Smitll'ffJreK^  prccordsé  la  division  du 
travail.  | 

En  conséquence,  il  admeti  que,  bien  qu'on  ait  étrange- 
meiit  abusé  du  mot,'  le  prficipe  d'association,  n'en  est 
pas  moins  doué  d'une  graiile  efficacité  pour  guérir  nos 
maux  présents  et  nous  préfpror  un  meilleur  avenir. 

Et  il  recommande  la  pailicipation  du  travailleur  aux 
bénéfices  de  l'entreprise,  à.  les  associations  d'ouvriers 
cnti'e  eux  en  dehors  des  paç-ons.  -^ 

il 

!  ■'  LE  DROIT   DE  I^UMON    MEN.VCÉ.  'j 

La  RépiiUique  publie  deî  observations  très  sensées  au 
sujet  de  la  proclamation  dé  M.  Marrast  sur  les  rassem- 
blemenls  :  • 

Nous  ne  sommes  point  partisans,  on  le  sait,  des  agiUitions  tur- 
bulentes qui  entravent  Iq  marche  des  atiaires  et  jttteiil  lançons 
t.-niation  dans  la  \ille  ;  mais  nous  croyons  que.  Cans  ck-s  temps 
«cru^îie  les  noires,  il  est  fort  difiiciie  du  s'oppost  r  aux  rassi'm- 
b!i  !ui.t1tj,  surtout  quand  ils  sont,  comme  ceux  de  la  porte  Saint- 
Denis,  cumplùttHient  incifTen-ifs. 

Lo  citoven  maire  du  Paris  oublie  un  peu  trcp  que  nous  som- 
mes en  République,  et  que  toui,  sans  ^iislinction,  sont  appelés 
à^discuter  sur  les  lalfaires  de  l'Etat,  puisque  Ions  /ex  ciloj/er.s 
'   isonl  (  lectfurs,  et  qUe  le  peuple  a  été  proclamé  souvEn.\i.>  nur  lès 

barrica-!es  de  févrMr.     ;  ,-    ,  ...        .,, 

Oi,  le  peuple,  le|  vrai  peuple,  i«  peuple  tu's  travailleurs  na 
■   pas  de  cercle  ni  de  jalons,  lui  ;  il  n'a  que  la  pl.tcc  puhliqui!  com- 

-  me  le  pcu[)lo  u'Alhènes,  et  c'e.jt  là  iju'il  se  réunit  piur  lire  les 

-  journaux  in  commun,  pour  appren  ire  co  qu  •  font  ses  m  nda- 
tiires  à  l'Asseinblée  nati'naie,  pour  blâmer  t  tapprou\>r  lesac-- 
tes  de  l'cux  ([ui  sont  chargés  de  ses  |(roj)iTS  .ilTiiiix'S.  Donnezlui 
de  vastes  snllis  pour  ses  réuidons  quotidicnies,  et  il  ne  s'us- 
sej«ble<^k  plus  dans  les  rues. 

^  On  p.nle  dans  cette  proclamation  «  d'à  ritations  stériles  qui  no 
pl^olitent  ((u'au  cesor  Ire.  »  Nom  ignorons  si  U-  citoyen  maire  a 
vu  ces  altroupemenis  do  prés;  mais,  de  la  manière  dont  il  les 
ju;^o,  nous  sommes  di-'posés  à  firoiio  quiil  aformé'Sijn  opi;ii' n 
sur  de  faux  rapports.  .Nous  avons,  iiou.-.,  éié  t-i.mùiis  de  ces  ras- 
'Sem!j!i'rai.nt-,  '  t  mou-;  pouvou.si3rc,  comme  noUi  l'avons  céià  dit 
cnt  fois,  qu'ils  n'ont  jamais  eu,  jus-.iu'à  ce  j(;U;-,  ounin  caradèie 
ià"a:ie^-i-)n.  N(usa^o^s  trouvéilans  les  groupes  de.-î-biiulevar.is, 
«If  la  plar->  de  la  B.tslille,  de  laTorlc-Sainl-Denis  et  :e  la  Porte- 
.  ;Saiiit-M;ir!in,  des  ciloyens  paisibles,  ciscutant  avec  moins  de /«>- 
buience  ijue  certains  représentants,  et  fai  -ont  moins  île  tapage 
jqu'oii'  ni  n  fait  oruidairement  dans  la  salle  des  séanci-s  do  il'As- 
■ïoniîilév'  nalionalo.  ' 

r  Nous  serions  les  premiers  à  blâmer  les  rassemblement.^  si  les 
^citovens  qui  en  font  partie  se  livraient  à  îles  acti'S  coupiibles, 
s'ils" poussaient  des  cris  de  nature  à  semer  le  dé^oldro  et  â  jeter 
la  consternntion  daes  les  espriU.  .Mai.,  rien  de  lotit  cela  n'a' lieu. 
.  ;Les  réunions  populaires  sont  toojours  calmes  et  |)acili  pi.'s.  Nous 
nous  trompiii.s  cependant  :  ces  réunions  prt  naent  tuut-à-coup  un 
autre  caractère  lotsciu'on  emploie  pour  les  disiicrser  la  force  des 
'  baïumn  ttcs. 

Lo   citoyen  maifc  prétend  que  «  les  mercenaires  subalternes 
de  quelques  pvïm/w/i/x  jettent  l'uns  ces  ail-rcup.cments  i:e  nou- 
veaux germi's  de  trouble  et  d'anarchie.  «  .Nous  sommes  certains 
nwiiitenant  que  le  citoyen  Jlarrast  no  s'est  jamais  nièl«  à  aucun 
rie  ces  grcuiies,  car  il  y  aurait  vu  comme  nous  que  tous  ceux  qui 
émettent,  même  lin^idernent,  des  pensées  rctrogrniles,  qui  expri- 
inciil  d'ii;;c  manière  cachée  des  va»ux  pour   un.-  rc.-laur..tion 
-    quelconque,  Siut  immédiatement  hués  et  sililés  par  les  masses 
,      aux  cris  mille  fois  répéifcs  de  f^ve  la  n>:'pttblif]ue:  —  Nous  pei}- 
;  }  sons  bien  que  ces  cris  ne  sont  pas  eiicoic  i  éputos  séditieux. 
,         il  est  très  fâcheux,  nous  en  convenons  nous-mèim-s,  que  les 
rassemblements  empéch  mt  la  cii^-ulaiion  ;  mais  il  est  fort  •  illicile 
de  remédier  ik  un  tel  état  de  choses  :  les  mesures  do  rigut-ur,  les 
répressions  sévères  que  réclame  lo  citoyen  maire  ne  feraient  que 
rendre  les  rassembUmenls  plus  nombreux.  La  persécution  en- 
fante les  martyrs.  Il  y  aurait  peut-èue  un  meilleur  moyen  à 
,    employer;;  ce  serait  de  ne  pas  s'occuiMn-  des  ras.semhleraenls,  et 
ils  sa  àispcràersioat  (l'cu.x-niéBifti  au  bout  de  quelqut:s  jours. 

Le  eitoyen  Marr.ist  donne,  scion  nous,  un  très  M.iuvais  con- 
seil aus  maires  do  Paris,  en  les  engageant  à  user  de  leur  ascen- 
dant sur  leurs  a  iministrés,  pour  les  «  détourner  di-  grossir  par 
une  vaine  curiosité  les  groupes  q.ui  obstruent  la  vcio  publique  » 
Il  no  doit  pas  ignorer  cependant  que  si  les  niaires  i-rdo;iiiaieni  à 
leurs  emplovésde  no  pas  se  rendre  aux  cndioits  i  u  se  tiennent 
tes  rassemblements,  la  prerpièr» chose  qu'ils  foraient  après  avoir 
onter.du  'ctte  défense,  serait  d'.y  aller  ;  car  on  fait  communément 
tout  ce  qu'on  vous  ordonne  de*  no  pas"  faire.  La  même  def,  n-^e 
était  prescrite  aiissi,  sous  le  règne  de  Li-uis-Phil  ppe,  parles 
préfets  de  |>olicc  ille  ce  tonips-Ià,  ca  qui  n'eropèchnil  jws  les  fu- 
rieu\  d«  s'y  rendre,  l  avec  les  curieux  les  rédacteurs  du  .>«- 
/JOJw/ et  le"  eil-jV'.n  .Man  a,-l  lui-in'''nii'. 

No'jj  vûvons  "d.-iis  celte  proclaraat/on  une  foule  de  contradic- 
|ions.  Celles-ci  est  des  plus  choquan/cs.  Le  citoyen  Marrast  dit: 


:...     '-.l 


HYPOCRISIES  ET  NAÏVETÉS. 

Les  circulaires  électorales  affichies  sur  les  murs  et 
dans  les  Journaux  sont  souvent  des  plus  bouffounes. 
Exemples: 

ALEX.VNDRE  UL'MAS    SOUTIEN   DE    L'aITEL.    —  M.   .Ucx. 

Dumas  a  adressé  la  lettre  suivante  à  tous  les  curés  de 
Paris  :  ■  i  '  /  '     ' 

Monsieur  le  curé,  '         , 

Si,  parmi  les  écrivains  .modernes,  il  est  un  homme  qui  a  dé- 
fendu le  ?pirilualisnie,  i)roclainé  l'âme  immortelle,  exalté  la  re- 
ligion chrétienniN  vous  me  rendrez  justice  do  dire  que. c'est  moi. 

Aujourd'hui,  je  viens  me  proposer  comme  caiuli  lat  à  l'Assem- 
blée nationale:  J'y  demanderai  I  '  respect  pour  toutes  les  cho.-M-s 
saintes,  et,  parmi  les  choses  saintes,  lu  religion  a  touj  urs  été 
mise  par  moi  au  premier  rang. 

Je  crois  la  nourriture  spirituelle  aussi  nécessaire  à  l'homme 
que  la  nourriture  matérielle;  je  crois  qu'un  peuple  qui  saura 
allier  la  liberté  et  la  religion  sera  le  premier  de*  peuples  ;  je 
crois  enfin  quo  nous  serons  ce  pt'uple-là. 

C'est  dans  lu  désir  de  contribuer,  autant  qu'il  sera  en  moi,  à 
«'■elle  œuvre  sociale,  que  je  viens  vjus  demanlr,  non  seulement 
votre  voix,  mais  encore  les  voix  que  la  haute  conliance  inspirée 
par  votre  caractère  peut  mettre  à  vitre  disposilion. 

Je  vous  salue  avec  l'amour  d'un  frèrc  et  l'humilité  d'un  chré- 


tien. 


.Vlexaxohe  Dt'M.VS. 


M.  THiEns,  AMI  DES  SÉ.MIXAIRES.  —  Lc  Courrier  du  Ha- 
vre repro.luit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  par 
.M.  Thiers  à  un  électeur  du  Havre  : 

A  régaiil  du  clergé,  je  crois  la  situation  changée,  et  la  con- 
duite changeable  nécessairement.  Sous  le  régime  déchu,  je  crai- 
gnais certaines  innujnces  du  clergé;  aujourd'hui,  jo  regarde  la 
religion  et  ses  ministres  comme  les  auxiliaires,  les  sauveurs, 
peut  être,  de  l'-icdre  social  menac;'. 

Je  suis  résolu  à  défendre  les  institutions  caty>liquc3  avec  la 
^lus  grande  énergie,  notamment  le  bu  Iget  du  clergé  ;  (Je  plus 
JO  regarde  la  liberlù  denseiijnement  comme  utile,  nécessaire 
mrme,  en  [irésence  d'un  sy^lema  d'enseignement  démagogique 
obligatoire. 

Celui  qui  a  écrit  ces  lignes  e^t,  ne4''oublions  pas,  le  rap- 
porteur de  celle  loi  contre  la  liberté.de  l'en-seignemenlqui 
a  soulevé  tant  de  débats  il  y  a  deux  ans,  l'auteur  de  ces 
interpellations  contre  les  associations  religieuses  à  la  suite 
desquelles  les  couvents  de  jésuites  furent  déclares  dis- 
sous. 

.M.  Thiers  ajoute,  en  se  posant  netteiuent  dans  leparti 
de  la  réaction  : 

(^e  serait  donc  folie  à  tous  les  défenseurs  lif.  l'ordre  social,  à 
quelque  titre  que  ce  fût,  de  se  diviser  en  présence  de  rHn.irchie. 
Le  curé  de  campagne  si'ia  notre  seul  appui  contre  le  maître  d'é- 
cole cc-mmuni.-te  et  démaiiogue  qu'on  propose  de  nous  cn*oyer 
dans  tous  les  villages.  Je  ne  "dis  pas  cela  par  complai-sance  ,  niais 
p  ir  convicfion. 

.M.  Thiers  en  appeler  au  curé  contre  le  maître  d'école! 
Jusqu'où  peut  mener  l'amour  du  pouvoir! 


.M.    DE   tit.XOUDE   ET    LA    RÉVOLUTION    UQ    ir<-\-BiEn. 

.M.  (îc  Ccnoudc  se  reconmiandc  avec  plus  de  naïveté,  ou 
philôl  il  se  fait  recommander,  car  ces  lettres,  bien  qu'in- 
s  -rées  en  tète  de  la  Gazelle,  porteut  toutes  une  signature 
quelcoïKiuc. 

.M.  de  (ienoude,  comme  on  sait,  ou  plutôt  comme  on 
ne  sait  pas,- a  fait  1 1  révolution  de  Février  à  lui  tout  seul. 
Au.s.si  l'autour  d'une  de  ces  lettres  de  reconmiaudatiuu 
dit-il  aux  électeurs  : 

Nommez  donc  .\L  de  Geuou.ie,  le  père  de  la  réforme  et  du  vole 
universel,  cl  comme  il  rqu.v  fit  clecUntruJ'aitei-le  cotre  reprc- 

sentant.  }■ 

bans  un  autre  endroit  on  raconte  ses  luttes  pour  la 
causç  de  la  liberté,  et  entre  autres  :  - 

Cinq  ou  six  années  do  prison  pour  ses  collaborateurs  et 
pour  lui. 

Or,  .M.  de  r.enoude  n'a  jaimiis  signé  la  Gazette. 
L'auleur  de  l.i  lettre  fait  llgurer  dans  les  sacriiiceâ  faiis, 
par  M.  de  Cenoudc  à  ses  opinions  : 

Depuis  six  ans,  deux  cent  mill«»  fianc.«  par  an  de  bénéfice  net, 
sur  MX  mille  ationnes  que  lui  enlevait  le  prince  de  ^ilutlernicli, 
en  feimant  à  son  journal  l'Autriche  «t  la  Lombaruie,  en  lui  fai- 
sant frmer,  avic  l'Iialij  et  Us;  Etuis  Romains,  lAilemagnc  ab- 
solulble,  la  Pologne  et  la  Ilussie.  ; 


Ex»)-.É  ouii  iiOTirs  *■(  projr!  dt  décret  relatifs  à  l'améliora- 
tion provisoire  de  la  londiiion  de-t  itstitcteies  primaires, 
présentés,  au  nom  de  la  cnnimissio»  e.ricutice,  par  te  ci- 
toyen Carnot,  ministre  de  rthslruclion  publique  et  des  cul- 
.  tes. 

Citoyens  représentants,  aucune  c!as.<*  de  fonctionnaires  n'est 
plus  (Signe  do  votre  sollicituue  que  celle  des  instituteurs  jiri- 
maires.  L"  régime  rt'publicaln  pijuvait  si-ul  les  éiev.-r  au  <iezré 
de  Ci»ii.>i.iéi«tion  qui  leur  est  dû.  paice  qui  c'est  lui  seul  qui 
donne  la  dernière sairclion  à  leur  service.  La  grandeur  <iu  peuple 
fait  celle  do  ses  éiucaleurs. 

Une  loi  générale  vous  sera  prochainement  présentée  pour  per- 
feetionnor  et  raltaelnj-  à  l'Etat  par  des  liens  plus  étroits  ce  cor|)s 
essentiel.  Les  instituteurs  y  trouveront  toutes  les  sali-<faclions 
qu'ils  réclament.  Dès  à  pressent,  lo  CJracWro  de  l'Assemblée  na- 
tionale leur  garantit  suftisamment  non  seulement  l'amélioration 
matérielle  de  leur  existence,  mais  ce  qui  c.ompte  bi.'n  plus  à  leurs 
yeux,  la  ju.ste  augmentttion  de  leur  ceW aération  et  de  leur  in- 
dépendance. 

Nous  venons  toutefois,  citoyens  représentants,  vous  demander 
un  acte  immédiat  d'équité  et  de  convenance  en  faveur  d'un  grand 
nombre  de  ces  fonctionnaires  réduits  à  une  conuilion  qui  ^lè  »au- 
rait  être  tolérée.  Ce  n'est  pas  seulement  en  leur  nom  (|ue  nous 
Miiis  adri'ssons  celle  demande;-  c'est  au  nom  de  la  République 
qui,  en  relevant  le  peuple,  doit  nalurellement  relever  aus>i  ses 
instituteurs,  et  ne  peut,  par  conséquent,  côn.scntir  à  ce  qu'une 
multitude  d'entre  eux  vive  dans  un  état  si  peu  digne  qift  la  mo- 
narchie elle-même  n'aurait  pas  dû  y  sousi-rire.  Si  les  circons- 
tances pré.sentes  ne  nous  i>ermeUenl'|)as  de  sollicitiT  en  faveur 
de  tous  une  amélioration  proportionnée  à  la  noblesse  de  leur 
service,  du  moins  ne  balançons-nous  pas  à  vous  proposer  de 
corriger  immouiatemcnt  ce  qui  pourrait  sembler  désormais  un 
Scandale  public. 

La  loi  de  1833  a  porté  le  traitement  fixe  des  in-^tituleurs  pri- 
maires à  un  minimum  annuel  de  iJiJ  ir.  Pour  un  grand  nombre, 
celte  .<orame  infime  ne  s'est  point  accrue,  par  la  létiibulion  men- 
suelle des  élèves,  autant  que  l'eussent  voiilu  la  justice  et  même 
l'humanité.  On  en  compte  plus  do  3  000  dont  le  traitement  an- 
nuel n'atteint  pas  300  rc,  »t  »3  000  pour  lesquels  ce  traiUment 
demeure  au-dessous  de  (500  fr.  C'est  un  désorure  qui  ne  peut  sans 
inconvénient  .«e  [irolonger  plus  longtem|>s. 

Nous  n'eus.-ii)iis  point  balancé  à  solliciter  de  vous,  pour  un 
motif  à  la  lois  si  juste  et  si  politique,  ua  rré.iitmi  ux  proportion 
né  au  mal  qu'il  s'agit  de  corriger,  »i,  oaiis  un  temps  où  la  nation 
tout  entière  est  stirchargée,  le  corps  des  in-i|ituUurs  ne  devait 
céder  volontiers  quelque  chose  de  .ses  légitimes  exigences  cl  don- 
ner l'exemple  du  sacrifice  dans  la  méin;'  nu-sure  que  toutes  les  au- 
lnes classes  de  fonctionnaires.  Nous  n'avons  voulu  considérer  en 
ce  moment  que  des  situations  inlolérables.  Ces!  à  y  inlrotluire 
u  urgence  les  remède.-»  strictement  nécessii ires  quo  sera  con.sacré 
le  million  que  nous  demandons.  Les  documents  recueillis  par  la 
précédente  adminisli-ation  nous  donnent  ieu  de  penser  qu'avec 
cette  somme  il  nous  sera  possible  de  conip-n.ser  lys  inégaliti'^s, 
de  manière  à  élever  les  traitements  les  plus  faiblira  un  niveau 
qui,  j»our  le  second  semestre  de  4818,  ne  sera  pas  de  beaucoup 
inférieur  à  un  taux  annuel  de  600  fr.;  et  iiLUsespérons,  citoyens 
repriistM.tants,  que  vous  trouverez  dans  une  ulle  mesure  "une 
conipensation  convenable  entre  des  léssourc  s  qu'il  importe  de 
raérafcer  et  de»  nécessités  dont  il  nïmporiO  pas  nicins  a  lu  Ré- 
publique de  tenir  compte.  .' 

PROJET  DE   DÉCRET.  __ 

La  commission  du  pouvoir  exécutif  arrête: 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  est  autorisé  à  présenter 
à  l'Assemblée  nationale  le  projet  de  décret  dont  la  teneur  suit,  à 
en  exjMjser  les  motifs  et  à  en  soutenir  la  discu.s.-ion. 

Art.  I".  Il  est  ouvert  au  m|ni^tè^ede  l'in-Iructiim  publique  un 
crédit  extraordinaire  de  1  million  de  fr.,  de.-tiné  à  augmenter, 
pour  le  si-con  i  semestre  de  t8i8,  le  traitement  des  in.-tititeurs 
primaiif-s  dont  le  traitement  fixe  et  éventuel,  aux  termes  de  la 
loi  du  28  juin  1833,  demeure  inférieur  à  G  JO  l'r. 

Ai  t.  2.  Les  ministres  de  l'in.-truction  publique  et  d-  s  finances 
sont  charges  de  l'exiScution  du  présent  dt'crtt. 

Fait  à  Paris,  le  3  juin  1 8 18.     -  | 

Les  membres  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif. 


Dan<  la  mali'u'-e,  le  iii  a  l'ait  màrch-r-r  la  tii\isioiP 
pour  soutenir  le  C'cps  d  aimée  sous  les  ordres  du  luufe 
nèral  B.na.  Cv  c  irps  «i'a.niè.  ,,paili  de  Valeggio  1 1  CeVi 
avancé i.tns  la  -.lii-ecli  n  ne  Maiitiue;  mais  i'eiuiem!  ni 
ini'io  de  vouloir  str-ir  de  la  l'urleresse.: 

L'*  roi  avait  ordonné  au\  tVoupi  s  lie  pn^ndre  poi 
hituteurs  de  Goi;o.  et  d  si'  liisposail  à  iétourner  à  ; 
général  dii  V^,le4giu,  l-.rstfu:-  tout  à  ei;uîi  ca  entend  gr 
non  et  la  bal-aille  commence  Le  roi  siilisfait,  fait  faci 
et  il  va   rejoiuviri' It-s  comb;iltants  devant-Go-lo.  La| 
adiarnée  suc  ce  point  ;  ra  lis.  les  excellentes  disposiÇ 
par  le  bhroa  Piava,  cominan.iant  général,  secondé  pa 
du  duc  de  Si^oie,  à  la  ièt-  de  la  <iivisi<m  de  ré.servei 
néral  ii'.\ivillai-s,  rtinmi-ndant  la  première  làvi-ion,  ^^ 
rai  de  c;ivalerie  Chevalier  Olivieri,  et  par  rartiilèrie| 
de  tiiul  élo:;e,  ont  obtenu  un  p|ein  .-^uccfô,  et  l'ienm'i 
n  déroute.  La  cavalerie  lancée  contre  les  fuyanis  i 
la  déroute  a  achevé  de  les  anéantir.  A  cet  endroit  i 
n-cevait  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Peschierà; 
lui-même  à  l'armée,  cette  nouvelle  a  provoqué  d'il 
mations.  De  toutes  pa^ts  on  entendait  retentir  ces 
roi  !  vivtf  l'Italie  !  Un  boulet  de  canon  a  p^sé  si 
en  a  eu  une  légère  contusion  à  l'on-ille.  ie  duc  de! 
bhissépar  une  balle  de  fusil  ;  mais  la  blessure  " 
n'y  a  pas  fait  attention.  La  victoire  remporté»' par  i 
d'autant  plus  heureuse  qu'elle  nous  à  coûté  1res  p" 
blessés.  , 


Signé  :  Di  i 


.N'oublions  pas  cependant  que  ce  n'est  pas  M.  de  Ge- 
noude  qui  a  inventé  ces  Icttreà  de  recommandation,  ces 
éloges  à  brille-pourpoint  qu'un  rédacteur  en  chef  imprime 
à  son  adi-esse.  L'invention  en  rcvienl  à  la  Presse. 

Mais,  si  la  Presse  joue  le  même  air,  il-  faut  avouer 
qu'elle  le  joue  mieux.  ■ .    ^  .  . 

Voici  une  circulaire  qui  u'a  pas  le  tort  d'être  longue  : 
J'ai  reçu  In  baptême  du  feu  des  Suisses,  devant  les  Tuileries, 

au  lu  août  47t)2; 
J'ai  reçu  rexti-ème-onclion  sous  les  murs  de  Paris,  eu  481-i; 
J'ai  été  cituyçQ  ouvrier,  citoyen  solda:,  et  aujourd'hui  je  suis 

citoven  retraité  :  ,     ,  ij    ,j  i  .^  i 

Vo^^ ca qutfjftsui*.--»'*-''''-'^""»''^''^'''''''''---'^^  '  -  —     '- 

Si  vous  ne  trouvez  pas  plus  plus  mauvais  que  mol,  je  réclame 

vps  sulfrages  pour  vous  représenter  à  r.\ss.-mbiéo  nationale. 

Lc  nom  du  signataire  est  aussi  bref  que  sa  circulaire. 
Il  s'appelle  Sta. 

La  Presne  a  aimoncé  a  diverses  reprises -qu'elle  ne  pu'-" 
blierait  p.i.s  de  listes  de  candidats. 

Elle  :i  donné  de  celte  abslenliôn  des  raisons  d'un  carac- 
tère élevé  t't  que  nous  couiprcnolis. 

Et  cependant  deux  jours  de  suite  ses  abomn-s  ont  reçu 
«lans  leur  journal  une  liste  de  candi  lats  dans  laquelle  le 
nom  de  M.  E.  de  (jlrardiii  îkî  trouvait  fruleruellemont  ac- 
colé au  nom  de  M.  Thiers. 


Pn0CLAU4TI0"î. 

Lc  repnsenlanl  du  \teuple,  maire  de  Paris,  aux  maires  des 

doux^  arrondissements. 

Citoyen  maire,  ^'^ 

Le  Gouvernement  a  ilù  se  péoccuper  des  attroupements  qui  se 
forment  depuis  plusieurs  jours  sur  diirérenfs  poinU  de  la  capi- 
tale. ' 

Des  ordres  ont^  été  donnés  pour  les  dissiper  et  rétablir  la  cir- 
culation partout  où  elle  c?l  gênée  ou  interrompue. 

Le  pouvoir  irépublicain  ne  so  ré-igne  qu'avec  douleur  aux  ré- 
pressions sévérts  ;  il  a  confiance  dans  le  bon  sens  de  la  popula- 
tion ;  il  est  ptin  de  respect  pourses  droit-;  ;  il  saurait  au  besoin 
les  maintenir  Irmit'-»»  Jnut.-  «.-t.uitiv»  de  n-ariion. 

iUais  plus  il  est  déciiié  à  maintt-nir  la  liberté,  plus  il  a  le  devoir 
de  ne  jias  la  laissi  r  compromettre  par  une  agitalion  turbulente, 
sleriie,  qui  ne  profite  qu'au  désordre,  et  où  les  mercenaires  su- 
biilli-rnes  de  ijui-lques  prétendanls  jettent  de  nouveaux  germes  de 
trouble  et  d'anarchie. 

C'est  à;-l''aulorile  munh-ipale  »:u'il  convient  d'avertir  les  ci- 
toyens avant  que  la  sévérité  de  la  loi  vienne  les  frapper.  ' 

Usez  donc  ae  votre  asa-ndant  sur  v'os  adminisirés  pour  les 
détourner  de  grossir  par  une  vaine  curio>iuJ  a>s  Rrouj)es  qui 
obslru-.nt  la  voie  publique.  Il  no  peut  sortir  aucun  bien  de  ces 
rassemblements,  et  le  mal  qu'ils  font  vous  a  frappé  comme  moi. 
Ils  enlieliennent  au  sein  d«-  la  capitale  \ix\  malaise  nuisible  à  tous 
les  intérêt  .  Nulle  transaction  comnK>rciale  sans  confiance;  nulle 
confiance,  (|uand  l'ortlre  semblé  en  péril.  El  quelh»  sont  les  pre- 
mièn's  victimes  de  cette  crise  ainsi  prolongée?  lesiravailleurs, 
que  la  production  paralysée  prive  de  knirs  moyens  d'existence. 
C'est  donc  au  nom.  lu  travail  qu'il  faut  protéger  l'ordre,  assurer 
la  paix  publique,  cl  rendre  la  sécurité  à  l'imlustrie. 

C't-sl  le  yœj  do  l'immense  majorilé  do  la  population,  9oye.i-en 
l'organe,  citoyen  maire;  avertisse/,  les  imprudents;  la  justice 
saura  sai»ir  et  Irappcr  les.coupables. 


Itcv4»lut.*oii  ciiropreiiiic. 
I*rl*ic  (In    rcNohIora  par  l'nrrt««^e  ««rdc.  — 

On  écrit  de  Goito,  30  mai,  à  la  Gazelle  piémontaisc  : 

\  30  000,  Allemands  ont  attaqué  nos  positions  de  Goito.  15  000 
lialieiis  les  ont  défendue  ;-  ils  ont  baUu  l'ennemi  complètement 
en  pleine  campagne.  Lo  général  Bava  commandait  les  Irouiies 
itjiliennes;  il  s  est  montré  plein  de  valeur  ^ 

Le  roi  a  eu  une  contu.sioii  à  une  oreille.  Le  duc  de  Savoie  a 
été  lé  èrement  blessé  à  une  jambe;  mais  il  n'a  pasdcsccm'u  de 
cheval.  2  ré-gimenls  de  cavaferie  sont  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 

On  doit  reconnaître  dans  ce  récit  l'exagération  iLî- 
lienne.  L'importance  de  cette  rencpntre  est  évidemment 
grossie. 

Une  seconde  édition  du  mëaie  journal  confient  ce  qui 
suit  :    ■  ' 

Nous  ajoiitpns  aux  nouvelles  précédentes,  les  détails  i^i-après 

qui  nous  pan  iennent  : — Peschierà  est  au  pouvoir  de  nos  troupe*».       .,_  „,  .. , ^_.  _, 

Avant-oier-,  le  maréchal  RaUcUki  «vait,  pemtaBlla  «wt,  «se-  -Pailhjur  de  tout  bir^i ,  ^d'ircpirer-àjVotre- 

culj  une  marche  de  Vérone  à  Mantoue,  à  la  tête  de  20  ou  23  000  "           '     '          ■    .     .  .       i 


tics  vergre*»  pour  kc  faire  fouetiet;! 

prise  se  rattache  un  fait  assez  curieux. 

Un  traité  de  4814  exigeait  que  le  Piémont  ttnt  à  i 
do  r.Aulriche  un  àjuipage-de  siégé.  Or,  la  foimation  i 
page  étant  très  coûteuse,  le  gouvernement  piénion| 
devai.t  r>;\é(-utioô  lie  ce  teaiU^.  En  1836,  M.  de  ^ 
iiassadeur  d'Autriche  à  Turin,  réclama  irapérieils 
pa.;è  de  siège  promis,  et  poussa  la  rigueur  jusqu'à î 
défilât  sous  ses  fenêtres.  • 

C'est  avec  cet  étiuipage'  que  Peschierà  vient  d'èti 
difDculté.-r  du  siège  étaient  telles,  qu'il  fallait  un  équ 
miere  force  pour  venir  à  bout  de  re  iuire  la  place, 
(îha ries-Albert  avait  scrupuleusement  rempli  toutes  l| 
de^iiôn  traité. 

lA*  nioavrmontrcîiubliraln  de  H[|Im| 

raèoiité  par  Vltalia  dcl  Popolo 

Le  pn-s '<ent  du  Gouvernement  provisoire.  Cas 
sur  le  balcon  du  palais,  (  ù  le  peuple  réclamait 
li'a  pas  son  écharpe  tricolore;  il  esfc  très  pâle.  Ut 
côtés,  et  il  tient  un  papier  à  la  main.  On  fait  mit^ 
indiquer  au  peuple  que  l'on  réclame  le  silence. 

i'RBi.N0.  Le  Gouvernement  provisoire  donne  sa 
ma-s-se.     ,  ~ 

voix  .NOMBREUSES,  s'ur  la  placé.  Non  !  non  !  Si  î,  _ 
Le  président  (iisali  fait  un  signe  négatif;  il  arra^ 
des  mains  d'Urbiho,  le  déchire  en  milUi  morceaux/ 
daigneus:'meni  aux  vents.  Aussitôt  la  foule  de  s'»k:r 
Gouvernement  p.-iuviooire  rcs^te  et  qu'il. nous  donne* 
A  tias  le  perlurL'atr'ur  'Urbiho)  !  vivciCasati  !  » 

LE  PRÉsiDE.\T.  Mcs  conciloyens,  si  vous'ne  m'ave 

tôt,  c'est  que  je  suis  malatle;  ]e  vous  dirai  deux  i 

la  voix  me  manque  pour  en  dire  plus  :  soyez  ceitaid 

veriiemenl  provisoire  ne  vous  abandonne' ni  no  VOU 

ra  jamais!  (Applaudissime'its.L  J 

Un  citoyen  passe  au  président  "écharpe  Jr:Co!i| 

les  mains.' 

LE  PRÉSIDENT.  Le  décret  de  ce  matin... 

iNE  voix.  E,-t  une  insolence! 

LE  PR£sioE.vr-  Le  décret  de  ce  matin  a  la  yale 

ration  ab.soluect  d'une  loi,  parce  que  la.  volonté i| 

loi.  (Applaudis.si.mtnt-J.) Ce  décret  sera  la  baser 

i'  aîtérable  de  voire  libeiti>,  qui  sèia  m'aii^tenue. 

c.N  liouHE,  sur  le  balcon  du  palais.  Vous  parle 

mais  le  décret  publié  aujourd'hui  établit  uue  lit) 

pour  nous!    ' 

Sur  la  place,  raille  voix  s'écrient:  Non!  non!| 
vive  le  Gouvernement  provisoire  ! 

Le  président  se  retire,  et  bientôt  le  palais  estj 
foule. 

Lesoii-,  la  garle  nationale  a  défile  sous  les! 
criant:  Vive  le  Gouvernement  provisoire! 
Le  président  Casati  a  pris  la  parole  en  ces  ter 
Chers  concitoyens,  en  vous  je,  reconnais  vérita|| 
pie  de  Milan,  en  vous,  je  vois  ma  patrie  que  j'air 
m.  ni  toujours.  (Chargé  depuis  dix  ans  de  prOté[^ 
j'ai  toujours  cherché  à  comballi-e  les  usurpations  > 
(ViveCasuti!)  Aujourd'hui  nous  avons  iiesoin 
vous  ;  c  est  à  vous  à  défendre  les  droits  de  la  patrie 
meuLs.)  La  gar  iu  naiionale,  créée  dans  ues  mda 
pour  la  protection  de  l'ordre,;  sera  toujours  maint 
protection.  Permette7-.-noi  maintenant  d'assister  fcj 
démonstration  ;  mi!s  fora-a  me  trahissent,  mon  co  ^ 
à   tanl  d'émotions.  [Applaudissements.  —  Vive' J 
coucitoyi-ns,  merci  pour  moi,  merci  pour  la  paj| 
est  assuré  puisque  vous  uvoz  fui  dar.e  U>  douvern' 
UNE  voix.  Malheur  à  qui  oserait  tuuclier  au 
PLUS  Euns  voix.  Mort  aux  perturbateurs  ! 
LE  PHÉsiDE.vr.  Chers  amis,  ndus  serons  forts 
nous  ferons  exécuter  les  commandements  de  la 
ju.stice  cl  de  la  Ht^rté  véritable.  Grâces  nous  soii . 
nous  demandons  pour  vous  mille  bénédictions  au| 
de  notre  archevêque  et  <le  nos  droits  !  Vivent  lé 
de  la  liberté  (t  de  la  justice  ! 

L  archevêque  a  béni  le  peuple.  la  ville  en 
minée. 

A  Parme,  le  chiffre  des  votants  pour  la  formej 
ment  était  de  39^703.   La  rétînion  au  Piémont    ' 
voix:  2  450  voii  se  sont  réparties  entre  Charli 
bon  (qui  a  eu  4  656  voix)  et  les  Etats  pontificau&l 
cauc  (453). 

Voici  le  texje  de  la  lettre  adre^sée-^ar  Pie| 
reuf  d'Autriche  :  '  ^ 

Au  milieu  des  guerres  qui  ensanglantaient  le  l 
vil  toujours  le  Saint-Siège  faire  entendre  des  parpi 
dans  notre  allocution  du  29  avril  dernier,  q  .and^ 
que' notre  cœuj-  paternel  a  horrc-ur  dedédareir  .1 
avons  expresséinent  manifesté  notre  ardent  désii 
à  la  paix.  Que  Votre  Majesté  ne  trouve  donc] 
nous  nous  adressions  à  sa  piété  (t  a  sa  rdigiou, 
uno  affection  toute  paternille,  de  retirep''8es  am. 
qui,  sans  pouvoir  reconquérir  à  l'empire  les  cceii^ 
et  des  Vénitiens,  amène  à  sa  suite  la  tunesie  sér 
C'irtége  ordkiaire  de  la  guerre,  et  que  trèsccrtarjj 
et  déiste  Votre  Majesté.  Que  la  généreuse  natid 
trouve  pas  mauvais  qu<)  nuus  l'invitions  à 
ment  de  haine  et  à  changer  en  utiles  relations  d'à 
une  domination  sans  grandeur ,  sans  résultats  | 
qu'elle  reposerait  uniquement  sur  le  fer; 

Nous  en  ayons  donc  la  confiance,  celle  nation,! 
Gère  de  sa  nationalité  propre,  ne  meiti-a  pas  spt| 
de  sanglantes  tentatixes  contre  la  nation  italienn 
bien  ptutô*  à  la  reconnaître,  nobitvncnt'  pour 
toutes  deux  nos  filles,  bien  chères  à  notre  cœur, 
joie  de  voir  chacune  u'ellez,,  satisfaite  de  ses  frog 
:  Y  demeurer  en  paix,  méritât  par  ùes  actes  (  ' 
;  oédiction  du  Seigneur.  j 

Sur  ce,  nous  prions  celui  qui  donne 


hommes  avec  de  la  cavalerie  et  une  nombreuse  artillerie. 

La  garnison  do  Maiik)u<>,  renforcée,  a/ait  une  sortie  hier  contre 
U-s  troupes  toscanes  qui  entourent  cette  forteresse ,  à  la  droite 
du  Mincio. 

Ces  troupes  ont  résisté  pendant  3  heures  aux  fo  ccssupéA 
rirures  de  l'ennemi;  elles  avaient  fini  ;  ar  atwn-Jonner  leurs  po- 
sitions, lors(|ue  le  général  Bava  s'est  empies.sé  d'accourir  avec 
uno  pai-tie  «ies  troupes,  du  premier  ci irp.- d'armée,  det'o^iosa  à 
Volta.  A  ce  niomeiil,  les  clioses  allaient  mii  ux  pour  nou=-  à  l'ex- 
tréimr  gauche  de  notre  po.sili.n,  à  Lari.se  et  Olle^tarino.  L'en- 
nemi, qui  avait  espéré  de  ce  côl  ■  iiiquliU'r  le  siège  lio  Peschierà. 
a  été  repoussé  vigouf.' usement  et  on  lui  a  fait  issu  ver  une  forte 
perle.  La  4»  division,  sous  les  ordres  du  lieuleuaal-géaérid  Fré- 
déric!, s'est  («rt  distinguée  dans  ctlt«  BQIaire. 


aeils,  pendant  que  du  fond  du  cCBur  nous  don 
jesté,  a  Sa  Maj  slé  l'impératrice  et  à  la  famiiltt  I 
diction  apostolique.  Pir 

Nous  lisons  dans  la  Gasetta  ki  liin 

Sa  Sainteté,  à  titre  commun  des  fidèles,  s 
.  manife.stés  |K)ur  la  paix,  apri'S  s'être  adressé 
triche  pour  atlein  ire  ce  nobk'  but,  va  enxïùyer  aij 
t)e.ligérants  ua  délégué  apj.<tolique  pxtraordir 
de  semblables  négociations.  Le  saiiit  P'èile  fera  1 
po3-ib!e  p<  urquila  nation  allemande  ni. mette  ' 
à  faire  de  .-vnuuinai  êi  tentatives  contre  la  i 
mais  qu'elle  s'etforce  bien  plutôt  de  la  reconn 
tous  les  Etats  étant,  daîis  la  foi  et  la  charité; 
Pète.  Le  saint  Père  ^vra  ces  aégociatiow  avocl 


I 


I  *. 


<  !  - 


mmocKJk'm^  pacifiqub.  -  biabu»  «  joui. 


p  ul  in-îpiror  la  conviclion  de  r.-mjjlir  ainsi  la  partie  du  supi-è- 

ni- .iac  T'Ioc  ■  il  lui  coiiléré  i>ar  J;->us  Christ.    ;  - 

Lu  inini-lL'ic  H  i-.iTU-ici('  l-  |),iixî  ii'iUair  insisti?,  ^anssa'  ielln-- 

(lu  i  inai  à   l'i'iiip.'i-.'ur  d'Autriche,  -,ur  coUo  coïKiition  lie  Uf 

pjiÀ,   à  savoir,  (pi?  IfS  liinitu*  naturelles  ilu  pi-uple  ilulit'n  I  ;i 

Si  1  Mt  icn  iue'. 
L  IliiliL'  n.'  hait  pas,  cllo  csliine  mi^me  Pt  elle  aime  hi  nation 

alliiii;in,ii>;  rtiaià  que  les  Allcman  Is  ii'pass.pnt  U>s  Al|>es,  qu  ils 

juni.t  los  pactes  prescriU  par  le  droit  natuixl  des  gtns,  et  alors 

les  1  aliens  lus  ('nibrasspioiit  coiniiic  des  frères. 
Tous  les  minislrcs  ont  signé. 


Nituniion  «il'  vii-niio.— Le  peuple  est  souverain  à 
Vienne;  tous  les  pouvoirs  ofliciels  se  sont  retir.-s  ou  vont 
se  retirer.  Ou  écrit  de  cette  ville,  29  mai,  m  Jlercurc  de 
Soitabe  ; 

l}f  ministre  de  la  guerre,  comte  Latour,  et  le  commandant  en 
onersîénéral,  comte  Anersppr;.',  ont  (|uilté  le  miniMèri-  de  la 
guerre  et  l'état-major  général  et  ont  él;ibli  leurfiuarlier  général 
dans  la  caserne  d'Alsef.  Le  comte  Latourne  si;;ne  plus  d'ordres 
de  concert  avec  Piler&lorl,  et  n'attend  plus  que  le  premier  con- 
yoi  (l'Inspruck  pour  s*  retirer  avec  la  garnison  et  livrer  la  capi- 
Wle  à  son  sort.  Les  autres  ministres  ne  donnent  plus  signe  de  vie 
y  une  notification  de  ce  seir  annonce  seulenient  que  le  comité  de 
^relé  a  les  pleins  pouvoirs  nécessaires  pour  maintenir  l'ordre 
et  1.1  lran(|uiliiié.  Depuis  trois  jour.'^  la  szarde  nationale  est  sans 
chef,  car  In  comte  lloyos  e>t  on  prison  et  le  comte  Anersper^ 
n  exerce  plus  ses  fonctions. — Le  républicain  Hœfner,  rédacteur 
de  la  Constitution,  et  son  conè,;ue  Tumoza  sont  sorti*  de  pri- 
son. On  les  a  promenés  en  triom[>he  autour  de  rUniver>ité. — Le 
corps  diplortiiitique  s'est  ren<iu  en  grande  partie  à  Inspruck,  con- 
U)rm(''menlaii  désir  de  lempertur.  Un  seul  membre  a  été  n-tenu 
par  I.' peuple  qui  trutfuis  la  ensuite  laissé  allit.— Un  bataillon 
de  chass«'ur-,  arrivé  hier  ù  Limbenbuurir,  v  a  trouvé  l'ordre  de 
relturnerà  Brun  par  >uile  des  derniers  evènem>nf,-;.  Us  sol  lats 
ont  aussitôt  déclaré  qu'ils  voulaient  s?  rendre  en  Italie  et  que  si 
l'on  ne  eéilaî»  pas  à  If  ur  désir  ils  détruiraient  le  chemin  de  fer  et 
le  débaicatlere.  Il  a  fallu  céder  et  maintenant  ils  attendent  des 
ordres  ultérieurs. 

La  Gnzettc  de  Vienne  du  31  mai  contient  dans  sa  par- 
tie officiel.^  la  notification  suivante  : 

Plusieurs  d  spositions  du  coile  pénal  en  vigueur  n'étant  plus 
en  haihrnie  avec  les  mœurfe  et  le  degré  de  ci\ili.sation  fies  peu- 
ple- de  l'empire  d'Autriche,  ni  avec  les  institutions  d'un  Eliit 
con.-titutioniiel,  S.  M.  a,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  jus- 
tice, et  d'accord  avec  le  conseil  des  ministres,  opéré  dés  à  pré 
seni  et  e»  attendant  la  (in  muLulion  d'un  nouveau  co<  e  pénal,  plu- 
sieurs rhangem-nts  et  tempéraments.  En  consitiuenc",  les  châti- 
ments corporels,  con-:i^lérés  comme  peine  disciplinaire  et  prin- 
'  cipaie,  sop.l  ^upplinlés,  ainsi  que  l'exposition  et  la  fli-trissure. 
La  visite  domiciiiair.'  ne  pourra  avoir  lieu  cjue  comme  m-sure. 
L'arivsl.ition  préventive  aura  lieu  plus  rarement,  et  d'autns 
chan;i'iiientstplus  importants  ne  peuvent  être  opérés  «juc  par  le 
poavo.r  légialalifconstiiutioiîTii'l. 

•»  noii''«in^  in'icrolirtanfc.     Les  détails  de  cette 
■cession  sontralcontég  plus  haut. 

Les  ctu,;ianls  rie  Piagne,  écrivait-on  le  2S  h  \A^(',az>tle 
ft  titr/sbo'irg.  voulaient  se  poit^-r  au  secours  deri  étu  iants  de 
Vi.nne.  Le  manife.-te  iiicon  tilutionncl  (riii^piuiick  a  raiiloml)er 
les  iilu-iois  iiu\qui'lles  se  liviaient  les  Byliômei_.  Ce  man:fo?le 
n'élail  reyétu  du  contieseing  d'aucun  ministre.    * 


La  diète  de  Hongrie  se  réunira  le  2  juillet  prochain. 


Le  grand  corgrès  slave  a  dû  se  ri;uiiirle  30 i\  Prague.  Le 
ban  de  Croatie  a  écrit  une  lettre  au\  états  deBoh;mc  pour 
lesjnviterà  envoyordes  députés  à  Agr.im,  oii  scr  unira,  le 
ôjuin,  ladi;;tcdelaDalmatie,(!e  rEsclavoiiie  et  de  l.iCroi- 
tie.  Il  exprime  le  désir  que  l'on  secoue  le  joug  des  Alle- 
mi'nds  et  des  .Magjars.  A  Agrani,  on  a  brûl  i  en  clllgie 
l'archiduc  palatin  cl  tout  le  ministère  hongrois.  On  veut 
réunir  la  Servie  à  la  Bosnie  et  Monténégro  À  la  Croatie 
pour  fonder  un  état  à  part. 

CSravo  iiKlfnlIon  A  nerlin.  —  On  écrit  de  Berlin, 
l"  juiii,  à  un  journal  conservateur  d'Allemagne  : 

Hier  soir,  le  côté  gauche  de  l'Assemblée  constituante  s'est 
réuni  pour senten  Ire  sur  une  déin'ssion  à  donner  en  commun. 
Le  côté  droit  avait  empèch  >  un  orateur  de  la  gaucho  de  p<vler, 
bien  uuequatn;  orateurs  de  la  droite  eussent  parlé  sur  le  vote 
de  confiance  demandé  par  k;  ministre.  M.  M^nsemann  avait  été 
obligé  d'intervenir  pour  que  ce  député  fût  enti-ndu  comme  par 
faveur.  30  ou  i)  députés  seulement  de  l'extièrne  gauche  vou- 
laient que  la  démission  fût  donnée.  La  majorité  résolut  dn  conti- 
nuer lopposiliondans  la  chambre  avec  le  ce 'tre  gauche.  Lors- 
.  qu'oïl  apprit  Getlè  nouvelle,  une  grande  a;Aitation  régna  parmi  le 
peuple.  Dans  les  clubs,  le  bruit  se  répandit  que  la  république 
serait  proclamée  dans  la  nuib 

■  Les  griupes  se  furm^rent  .•ious  les  tilleuls  et  auxanj^es  des 
grandes  rues.  On  e.xain  na  les  ponts,  et  on  trouva  que  le  pont  le- 
vis  conduisant  à  la  caserne  d'artillerie  était  encloué.  On  arracha 
les  ciduâ.  Une  foule  de  di'-putations  prwséreiit  vivement  le  gi'-né- 
ral  d'Aschoffet  la  commi.ssion  d'ai-mement  des  bourgiwis  de  leur 
distribuer  des  armes;  les  républicains  n'osèrent  pas  cepen  ;ant 
proclaire.-  la  république.  Aujourd'hui  plus  de  2  000  ouvriers  mé- 
caniciens t^ont  arrivés  dans  la  ville  pour  <lemander  des  armes; 
quelques-uns  en  ont  obtenu  et  on  en  a  promis  d'autres  pour  de- 
main. Les  autorités  ont  nommé  .une  commission  po.ir  mettre  un 
terme  aux  manifestations  qui  entravent  le  commi-rce.  Une  procla- 
matic  n  a  annoncé  ce  fait;  mais  la  commission  a  été  formée  p.  r 
des  autorités  (|ui  ont  déclaré  elies-nièmes  (ju'elles  n'avaient  pas 
la  confiance  générale.  La  proclamation  a  fait  plus  de  mal  que  de 
bien  ;  parlent  il  y  a  des  groupés  et  des  conversa  itsns  animées. 

Une  correspondance  adressée  ù  VIndéperidance  Ixlge 
contient  des  détails  intéressants  que  nous  reproduisons. 

Ce  qui  ne  ^'Jest  pas  dit  à  la  Chambre ,  c'est  que  dès  longtemps 
ceux  (les  petits  bourgeois  qui  n'avaient  pas  reçu  d'armes  à  la 
révolution,  ainsi  que  les  oiivriers,  avaient  demandé  des  fusils  au 
comraan^.lantde  la  garde  b^u^geoise,  le  'général  .\scho(r,  qui  a  re- 
pondu ne  plus  en  avoir  à  sa  disposition.  La  découverte  d'un 
grand  nombre  de  fusils  à  l'ansenal  de  la  ville,  révélée  au  peupi» 
par  le  départ  des  bateaux  dont  il  a  été  questisii  hier,  a  fait  re- 
nouveler les  demandes  des  petits  bourgeois  et  des  ouvriers.  Hier 
soir,  trois  i  quatre  mi|le  personnes  se  trouvaient  réunies  pour 
■  délibérer  à  la  place  de  '.M.n.-Bi  ou.  Ils  déléguèrent  quelques-uns 
d'entre  eux  auprès  du  ministre  de  la  guerre  pour  lui  exposer  leurs 
griefs.  Le  ministre  promit  Uiie  réponse  pour  aujourd'hui. 

C'est  dans  le  bois  de  diàtai  ,'nie;s,  à  côté  de  I  arsenal,  que  l'on 
s'était^  donné  rendez-vous  pour  ce  matin.  Versiuidi^  îles  groupes 
Doml-reux  discutaient  sous  les  tilleuls  et  dans  le  b|.ii<  de  châtai- 
gniers. Alleux  heures,  on  assura  (|ue  le  mini  tre  {avait  promis 
des  arrhes  aux  bonrgeoiset  aii\  ouvriers  munis  d'i^ni!  cart.»  qui 
serait  légalisée  par  le  p/Vpavê  de  leur  district.  Cette  ncuvelle  a 
p  ru  calmer  un  peu  1(!S  esprits. 

La  raini.-tére  a  fuit  une  qu  !stion  de  cabinet  xle  la  prôsentition 
d'une  adresse  au  roi.  Pour  bien  comprendre  cette  rt^lution  de 
nos  miiiistres,  il  faut  savoit'  que  la  gauche,  surtout  dans  sa  frac- 
tion avancée,  s'opposait  à  l'adresse,  afin  que  le  caractère  d'une 
Constituante,  siirtie  de  la  souvcrain;-lé  de  la  nation,  fût  maint(>- 
liu  à  l'.\3semblée.  Pour  la  gauche,  la  révolution  du  48  nurs  à 
fait  rentrer  le  peuple- dans  ses  dratts  naturels.  C'est  maint«>nant 
au  peuple  à  reconnaître  le  royauté  s'il  le  veut.  Le  mini>tère,  au 
contraire,  s'appuvant  sur  la  droite,  le  centre  et  môme  le  centre 
gawiie,  scfntient  t{ue  les- événements  de  ma«  ont  renversé  an 
sv-slèrac,  tout  en  laissant  intacte  la  royauté.  Ar-dessous  de  la 
question  de  l'Ëdrçjjwe,  se  trouvait  donc  la  reconnaissance  de  la 
monarchie.  Le  mihiatèro  a  dû  agir  comme  ii  a  lait. 

Les  clubs  réunis'.se  proposi^nt  d'organiser  une  démonstration 
commémorative  du  18  inar.s  pour  le  pn-mierjour  de  Pentecôte. 
Un  cortège  composé  (l'ouvricis,  détu  liants  et,  si  faire  si'  |M'ut. 
de  boiirgeois,  se  rendra  nu  cimetière  de  Frie.lriehshain,  où  re- 
posent les  mailvrsdes  ji  uinéistie  la  révolution.  On  n'e.s|  pas 
sur  de  la  paiticipaticn  di-s  étudionLs  qui  ont  flélibéré  aujourd'hui 
à  l'Auta  de  l'Université.  ll.s  se  sent  ajturni^  à  demain. 


proragande  rcrvliAcaitie.  On  écrit  de  Lcipsick, 

31  mal  ; 


Dans  la  réunion  patriotique,  le  docteur  Oulcbe  a  prononcé  un 
discours  n-pub  icain  ;  il  a  demande  (|ue  la  loi  fonuamentalc  fût 
changée  eh  une  c  jns  itutiun  républicaine  dtMnocratiqu?.  Le  doc- 
l>  Ul-  Ke«  lam  a  p  oposé  ur.e  simule  apuroximalion  de  la  forme  ré- 
publicaine. Un  autre  orateur,  M.  Jaeke.  a  dit  que  la  République 
était  la  meilleure  forme  de  gouvernement.  M.  kramer  a  proposé 
l'onln»  du  jour.  La  majorité»  s'est  prononcée  pour  la  motion  de 
M.  Jaeke. 


A  Munich,  les  ouvriers  cor  unniers  ont  refus»-  de  travailler,  et 
on  !  même  empêché  leurs  camerades  de  continuer  leurs  trrvaux; 
ils  étaient  au  nombre  dé  7uo  :  toi)  ont  été  arrêtés,  et  envoyés 
de  brigade  en  brigade  dans  leurs  foyers.  Les  rîgimcnts  de  cava- 
lerie seront  au,jaientés  d'un  escadron. 

/     ■  ..l    \  .     ',,•' 

Voici  la  constitution  que  pit)po8e  le  gouvernement  de 
Hanovre  : 

Il  y  aura  dans  la  première  chambre  11  députés  propriétaires 
fonciers,  payanf  annuc'lempnt  au  moins  300  tluilers;  ils  ne  se- 
ront élus  auc  pouri.si\  ans.  L.^  privilèges  bénVditaires  disparais- 
sent. L'Eglise  et  l'Ecole  nommeront  dix  députés  et  le  roi  qua- 
tre^, dont  deux  au  moins  devront  être  ministn>.  Il  faudrait  que 
lesl  membres  do  la  première  cliambre  fussent  âgés  au  moins  de 
26/  ans.  La  seconde  chambre  a  déci<lé,  à  une  grande  majorité, 
que  t<  us  les  ans  il  y  aura  une  diète,  e'.  que  la  loi  (ténale  militaire 
serait  soumise  à  l'approbation  des  Eals.  M.  Handelmann  a  fait  la 
motion  d'établir  l'égalité  entre  tous  les  cultes.  Cette  motion  a 
été  adoptée,  bien  qu'elle  eût  été  coml)attuc  par  trois  ministres. 


Une  nouvelle  tentative  d'insurrection  a  eu  .Heu  à  Sor- 
ragosse,  mais  sans  succès. 


ii- 


AiiMctu(>léc  un lionalc* 

PRÉSIDE.XCE  DE  M.  U'CHEZ. 

Sance  du  Tt  juin  I8i8. 

L'un  des  ecrétaires  donne  lecture  du  prcccs-vertial. 
M.  iLÉ3iE.vr THOMAS.    Etant  absent  samedi  dernier  Jor«  delà 
lecture  uu  procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille,  je  n'ai  pu  de- 
mander une  rectification  qui  me  parait  importaiite. 

Quelques-uns  des  représentants  qui  m  honorent  de  leur  con- 
fiance, quelques  camaraies  de  là  garde  nationale  m'ont  dit  que 
les  paolt-s  que  j'avais  prononcées  avaient  blessé  de  justes  et  no- 
bles susceptibilités  ;  je  déclare  ici  sur  l'honneur  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  lintention  <le  blesser  qui  que  ce  soit  :  si  j'ai  parlé  de  la 
décoration  de  la  Légion-d'Hunneur,.  je  n'ènteiidais  nulteroenl 
tiarler  de  ces  braves  qui  ont  acquis  celle  décoration  au  prix  de 
leur  sang;' je  n'ai  voulu  parler  que  de  la  prodigalité  avec  la- 
quelle'oaa  aistribué  uans  ces  derniers  temps,  la  croix  d'hon- 
neur à  des  homnKS  qui  n'avaient  pas  mérité  cette  distinction. 
(Tres  bien  !  très  bien  !)  Avant  do  prononcer  les  paroles  que  l'on 
m'attribue  il  suilout  en  leur  donnant  .le-' sens  nui  a  soulevé  des 
réclamations,  mi  lan^u;)  s*'  scniil  desséchée  dans  mon  gosier. 
(Rire-i il  bruit»  divers.) 

M.  pEA.x  fait  connaître  à  l'Assemblé*»  que  la  commi.ssion  di* 
con-.titutiun.  composée  de  dix  hiiit  membres,  .se  trouve  aujour- 
d'hui ré  ;uite  à  ilix-st-pt  m  mbrcs  par  suite  de  la  démi.ssion  de 
M.  de  Lim-niiais.  Il  demande  alors  a  l'^Vssemhli^  si  elle  ne  ju- 
gerait pas  convenable  de  compléter  ce  te  commi->siun  en  nom- 
mant un  nouveau  membre  en  remplacement  de  M.  de  Lamen- 
nais 

M.  LE  uè.\ÉHAL  LEBnETo.N  demande  que  le  président  de  l'.Vs- 
scinbU-c  soit  do  droit  membre  de  la  commission  de  constitu- 
tion. (Non!  non!) 

u.N  MEMBRE  coinbat  la  proposition  de  M.  Péanqui  est  mise  aux 
voi.x  et  rejelA'.  \ 

M.  LE  p»ésiDE.vr.  L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  la 
numiiialii n  i.u  pré -ident  ;  mais  avant  qu  il  soit  procéié à  c^ .•«cru- 
tin,  je  '.emanucrai  à  l'Assemblée  la  penni.ssion  de  lui  adrcs-ser 
quelques  paroles  en  mon  nom  personnel.  (Mouvement do  curio- 
siUî.) 

Malgré  mes  déclarations  souvent  réitérées,  je  sais  que  plusieurs 
reprÂ>entanls  veulent  i..e  faire  l'honneur  de  me  conserver  au  fau- 
teuil de  la  pré-silence.  Je  ne  pourrais  acc<*pler.  Au  début  des  tra- 
vaux de  I '.As -emblée,  j'ai  accepté  cette  tâche  comme  un  devoir, 
et  j'ai  ap|>ortt'>  toutes  mes  forces  à  le  re.nplir.  J'ai  présidé  pen- 
dant 22  jours,  eUcc  n'est  que  lorsque  lesforces  mont  manqué 
que  j'ai  remis  la  piésideneo  à  M.  Sénart.  J'ai  voulu  reprendre 
mes  fon'  lions  same(!i  dernier,  mais,  je  le  sens,  ma  voix  est  bri- 
sée, ma  poitrine  est  malade,  et  je  supplie  instamment  les  honora- 
bles mJmbri-s  qui. vouJraienl  encore  me  donner  leurs  voix  de  me 
renvoyer  à  mon  t>anc.  où  je  lerai  tous  mes  efforts  pour  y  être 
utile. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  président. 
':    M.  LABOissiÈnE,  rapportcuc  de  la  commission  de  cotnjitabiiité 
de  l'Assemblée,  a  la  parole  : 

La  commission  de  comiilabilité  n'ayant  point  encore  terminé 
ses  travaux,  se, trouve  dans  rimpos.-ibili  é  de  vous  prési-nter  vo- 
tre bu  iget;  mais  en  atten  iant  il  est  deux  <|uestions  qui  doivent 
être  décùKiîs  le  plutôt  possible ,  a-llçs  des  appoint»,  ments  du 
président  et  des  qu^-stcui-s. 

Sous  le  gouvernement  déchu,  le  président  de  la  chambre  des 
iléputés  recevait  une  indemnité  de  80  (|00  fr.  Votre  commission 
a  pen.sé  que  le  temps  est  passé  où  la  (lignite  d'un  fonctionnaire 
se  calculait  sur  ses  appointements.  Elle  a  cru,  à  l'unanimité, 
qu'aucun  traitement  ne  devait  être  attribué  au  président. 

Mais  il  est  des  dépensa  indispensables  aux  fonctions  de  prési- 
dent de  l'Assemblée  nationale.  Par  qui  doivent  dire  sup|)ortées 
ces  dépi.'nses  ?  Voire  commission  a  pensé  qu  elles  devaient  rester 
à  la  charge  île  votre  budget,  et  vous  propose  d'allouer  au  prési- 
dent 4  000  fr.  par  mois  de  frais  de  représentation. 

Quant  aux  questi^urs,  sous  la  monarehie  ils  recevaient  un  trai- 
tement de  10  000  fr.  par  au  ;  votre  coraraissidn  propose  de  leur 
donner  500  fr.  par  mois. 

Voici  noire  projet  de  décret  : 

«  Art.  1".  Une  indemnité  mensuelle  de  i  000  fr.  est  allouée 
au  président  de  l'Assemblée  nationale.   , 

»  .An.  2.  Un  trailennent  de  500  fr.  par  mois  est  alloué  aux 
questeurs  pemlanl  toute  la  durée  do  leurs  fonctions,  s 

u.\  MEMBRE.  lodépendamment  de  leur  indemnité  oe  25  francs? 
(Bruit.) 

M.  LE  R.iPPORTEin.  Vous  vcitez  d'entendre  le  rapport  de  voire 
commission  de  comptabilité;  je  demande  que  le  rapport  soit 
imprimé  et  mis  à  l'ordre  du  jour  de  demain. 

M  LE  Hi.NisTRE  DE  LA  ci'ERRE.  Les  fcuilIcs  italiennes  par\-e- 
nucs  aujourd'hui  à  Paris,  annoncent  que  la  \^le  de  Paschiera 
s'est  rendue.  Un  engagement  sérieux  a  eu.  lieu  entre  lis  Piémon- 
tais  et  les  Auliichiens.  Les  Piémonlais  ont  remporté  une  victoire 
décisive  sur  les  Autrichiens.  (Vils  applaudis.sements.|  Le  roi 
Cliiirles-.VIbert,  dans  ceUe  rencontre,  toujours  d'ap^  les  jour- 
naux que  je  cite,  aurait  été  blessé  légèrement. 

H.  PAVER.  Citoyens  représentants,  mercredi  dernier,  en  sor- 
tant d'ici,  vous  avez  dû  voir  une  grande  afTicho  dirigée  contre 
un  des  membies  de  cette  Assemblée,  aOîcbe  citant  les  paroles  de 
ce  membre  d'une  manière  inexacte.  On  lut  alors  dans  les  jour- 
naux que  si  le  lendemain  n'eût  pas  été  un  jour  férié,  le  comité 
liu  pouvoir  cixéculif  aurait  présenté-une  loi  sur  l'aflîchage.  Cette 
loi  nefutjias  présentée;  au.ssi  le  lendemain,  une  autre  aOicho 
plus  iniurieu.si-,  dans  la  ;uelle  on  lisait  l'épithète  de  royaliste 
alres.sé«  à  notre  collègue,  parut  de  nouveau.  Je  demande  pour- 
quoi, par  la  lui  annoncée,  on  n'a  pas  prévu  ce  scandale? 

Je  n  eusse  pas  dénoncé  cet  incident  à  l'attention  de  l'Assem- 
blée, sans  les  preuves  sans  cesse  produites  do  divergence  d'o- 
pinion entre  les  membres  de  la  commission  du  gouvernement, 
sans  les  incidents  qui  ont  signalé  la  séance  de  samedi...  (Inler- 
ruptlbn.)  Samedi  vous  avez  vu,  nous  avons  tous  vu  avec  la  plus 
grande  douleur,  le  rainistre  de  la  justice  se  lever  contre  les  con- 
clusioiu  de  de ux  quipstrats.  (Bruit.)  Je  demande  donc  les  expli- 
cations que  j'ai  annoncées. 

M.  cuMiKL'x,  ministre  de  la  justice.  J'adm?ts  toiqoors  le  droit 
•l'interpellation  aux  ministres  et  même,  si  vous  le  jugez  conve- 
nable, à  la  commission  executive.  Je  ne  le  cont<^ste  pas,  et  c'est 
parce  quâ  de^  intcri>ellations  ont  été  faites,  que  je  dcmanJo  k 
entrer  oans  des  explications. 

Lais.sez-moi  d'abord  déclarer  qua  nous  avons  eu  connaissance 
lies  alliches  dont  on  a  parlé...  (Interruptions  diverses.)  Je  dois 
dire  que  dans  ce  moment  mé  iid,  le  p.iuvoir  exiScutif  s'occupe 
d'un  projette  loi  .-iur  les  affiches  ;  et  que  fUf  projet  ne  tardera  pas 
à  vous  être  soumis. 
voi\  orvensKs.  C*  n'est  pas  là  la  quostibn.         -  ! 

M  ciiÉMiEix.  J'arrive  k  la  journée  a'avantrtùer,  car  celle Jour- 
ate  wn  pèse'bcauceup. 


Je  commente  par  déclarer  que  je  mets  t<iut  à  fait  en  dehors 
du  dét>at  M.  lo  procureur-général  et  M.  lu  pit)curcur  de  la  Ré- 
publique ;  je  m'emprvssc  de  reconnaître  qu'ils  ont  agi  avec  une 
conviction  profonde  et  av  c  leur  conscienc-  de  magistrats,  dans 
les  limites  de  leurs  droits.        .     _ 

Nous  vivons  sous  l'empire  -  de  cette  idée  que  les  magis  rats 
chargés  de  rioslni  lion  sont  à  la  discrétion  du  pouvoir:  -quanl  à 
moi,  je  lo  déclare,  je  n'admets  |>as  que  la  [X)litiqua  intervienne 
dans  la  justice,  je  n'almets  pas  que  le  gouvernement  pui  S' 
orlonner  ou  arrêter  des  poursuites  sous  un  prétexte  politique  ; 
qu'il  puisse  entraver  sous  (juelque  prétexte  une  procédure,  et 
surtout  une  procédure  comme  œlle  dont  il  s'a,;il,  alors  mémti 
que  cette  procédure  toucherait  k  tout  ce  qu'il  y  a  de  plussacnt, 
k  la  reprasentation  nationale  :  je  ne  comprends  pas  que,  dans 
aucun  cas,  le  ministre  puisse  intervenir. 

Sous  l'empire  de  ces  principes,  j'arrive  au  fait  en  lui-mémn: 
il  y  a  quelques  jours  que  l'on  me  disait  qu'il  se  prt>sentail  de 
jour  en  jour  des  indices  plus  graves  contr  !  un  de  n  s  collèguis  : 
il-est  certain  qu'à  laison  même  de  sa  position,  ce  collèjuelievait 
espérer  trouver  une  sorte  de  protection. 

Le  juge  d'JDatruction  m'avait  fait  savoir  que  l'on   ne  pouvait 

fil  us  entendre  M.  Louis  Blanc  que  comme  iiculpé;  on  ma  remis 
a  procédure.  Après  en  avoir  déhtiéré  avec  la  commission  exe- 
cutive, nous  avons  pensé  qu'il  ne  drvait  figurer  que  comme  té- 
moin. C'est  alors  que  M.  le  procureur-général  m'a  apporté  le  ré- 
quisitoire' qu'il  avait  préparé,  en  disant  que  si  sa  proposition 
n'était  pas  adoptée,  il  devrait  donner  sa  démission.  La  commis- 
sion executive  en  a  alors  délibéré,  et  elle  a  décidé  qu'il  ne  lui 
appartenait  pas  d'entraver  le  cours  de  la  [ustice. 

Qu'csl-il  arrivé  ensuite  ?  que  le  réquisitoire  vous  a  été  apporté  .- 
nous  assistions  k  vos  débats,  et  il  nois  a  semblé  que  I  Assem- 
bla ne  pouvait  pas  voter  sous  l'inspiration  d'un  pr|^er  mo- 
ment :  nous  avons  demandé  que  la  proposition  fût  iW\'oyéc  à 
une  co  mission.  Puis  nous  arrivons  a  la  séance  de  sammii  :  la 
question  a  été  dét>attue  ;  aucun  niinistre  n'est  monté  à  la  tri- 
bune :  le  moment  du  vote  est  alors  arrivé  ;  nous  avions  alors  un 
grand  devoir  à  rumplir.  Que  fallait-il  faire ?Nous  abstenir?  Oui, 
je  le  déclare,  dans  toute  autre  circon.-itanccje  me  serais  peut-être 
abstenu ,  s'il  ne  s'était  pas  agi  de  l'inviolattilité  d'un  représ  -n- 
tant  du  peuple.  Vous  vous  êtes  levés  sur  la  proposition  de  la 
commission  :  une  Seule  voix  pouvait  avoir  son  importance.  J'a- 
vais un  devoir  à  remplir  ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  sacrifier  les  de- 
voirs du  ministre  à  ceux  du  représentant.  Me  suis-je  trompé?  Ai 
je  mal  fait?  Que  Dieu  me  juge  !  Selon  moi,  il  n'est  pas  un  minis- 
tre qui  ne  dût  déposer  immédiatement  son  porteteuille  s'il  lui 
allait  racrificr  sa  position  passagère  de  ministre  à  celle  de  re- 
présentant du  peuple.  Si  je  me  suis  trompé,  qu'on  me  le  dise 
hautement. 
VOIX  DIVERSES  :  Xon,  non. 

a.  cRÉMiniK,  Lorsqne  l'Assemblée  a  voté,  deux  membres  du 
ministère  se  sont  abstenus,  deux  antres  ont  voté  contre  la  pro- 
position ,  mais  chacun  a  yoté  selon  sa  conscieoce  ;  personne  ne 
saura  t  le  contester.  -    - 

Et  d'ailleurs  supposez  que  je  fasse  arrivé  ici  avec  la  convie-, 
lion  que  le  réquisitoira  était  fondé,  est-ce  qu'il  ne  aérait  pas  pos- 
sible que  les  explications  qui  ont  été  données,  eussent  modifié 
ma  conviction  :  et  dans  ce  cas,  qu'y  aurait-il  d'étonnant  i  ce 
qu'après  avoir  approuvé  la  demande  en  autorisation  de  pour- 
suite, je  fusse  ensuite  arrivé  à  la  repooiser.  (Bruits  divers.) 

M.  pontALis.  Je  saisis  l'occasion  qui  m'est  offerte  de  déclarer 
hault^-ment  que  j'accepte  de  grand  cœur  le  r^ultat  du  scrutin  oe 
samedi  dernier,  si  je  me  suis  retiré,  ce  n.'est  pas  devant,  le  veto 
de  l'Assemblée  :  j'avais  pu  me  tromper  ;  si  je  me  suis  retiré, 
c'est  devant  un  désaveu  que  je  ne  pouvais  prévoir.  (Agitation.) 

Que  M.  le  ministre  de  la  iustioe  vienne  dira  à  Cette  trit>une  que 
la  lomiero  s'est  faite  pour  lui  entre  les  deux  épreuves,  je  le  con- 
çois, mais  qu'il  ne  vienne  pas  dire  que  c'est  à  son  insu  que  le 
réquisitoire  a  été  déposé. 

Quand  nous  avons  été  appelés,  M.  Landrin  et  mot,  devant  la 
commission  executive,  le  premier  qui  a  pris  la  parole,  le  pre- 
mier qui  a  p'-oclamé  l'opportunitii  du  ré^isitoire,  c'est  M.  le  mi- 
nistre de  la  justice.  (Longue  agitation.)  Ce  que  je  dis  ici,  co  n'est 
pas  pour  décliner  là  responsabilité  de  mes  actes,  que  j'  ccepte 
toute  entière.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Lorsque,  le  15  mai,  je  vous  ai  demandé  l'autorisation  de.pour- 
sbivredeux  membres  de  cette  chambre,  on  m'a  demandé  pour- 
quoi je  n'en  poursuivais  [las  d'autres  encore  :  je  n'ai  pas  voulu 
demander  d'autres  autorisations,  et  cependant  vous  me  les  aviez 
accordées.  (Oui,  oui.)  Je  ne  l'ai  pas  fait,  parce  que  je  ne  le 
croyais  pas  nécessaire. 

Je  no  crois  pas  que  les  représentants  du  |  ays  aient  aucune  in- 
violabilité devant  la  loi  ;  je  ne  crois  pas  que'c--tte  inviolabilité 
doive  s'arrêter  i  la  porte  ite  cette  enceinte  :  ou  il  faut  renoncer 
à  la  justice,  ou  il  fautijue  la  justice,  puisse  avoir  son  cours;  il 
faut  que  le  représentant  sur  lequel  pèse  le  soupçon  s'explique, 
non  comme  témoin,  mais  comme  inculpé... 
M.  L.  BLANC,  de  sa  place.  Comme  leprésenlant. 
M.  poRTALis  Ck>mme  représentant  inculpé.  Co  n'es',  pas  ici  une 
justification  que  je  viens  présenter. 

DE  TOirrES  PARTS.  Vous  n'en  avez  pas  l)esoin 
M.  PORTALIS.  J'ai  dit  qu'un  grand  scandale  s'éta't  produit  ; 
qu'il  fallait  que  la  justice  eût  son  cours  ;j'ai  dit  que  si  on  n'était 
(las  de  mon  avis,  il  fallait  me  remplacer,  parce  que  je  con.-idé 
rais  comme  un  devoir  de  (loursuivre,  et  ce  devoir  |e  1  ai  rempli 
en  homme  de  cœur.  (Vive  et  longue  approbation.)  <.  ' 

M.  LA.\DRiN.  Permettez-moi  d'adhérer  en  peu  de  mots  à  ce  que 
vient  de  dire  M.  le  procureur-général. 

Investi  de  la  confiance  du  Gouvernement,  j'ai  clé  chargé  de 
poursuivre  l'instruction  comim-iicée  par  suite  de  la  fatale  alfaire 
du  15  mai.  Cett(>  instruction  nous  adonné  la  conviction  qu'il  y 
avait  des  doutes  de  culpabilité  contre  un  représentant;  et  comme 
j'ai  toujour.r  cru  que  l'inviolabilité  du  représentai^t  ne  devait 
point  arrêter  lu  cours  de  la  justice,  je  ne  pouvais  pas  croire  que 
la  justice  pouvait  et  devait  s'arrêter  à  Ci'tte  porte. 

Le  ministère  public  n'a  pas  cru  qu'il  devait  mareher  sans  con- 
sulter le  Gouvernement.  Le  dossier  a  été  remis  à  M.  le  minitre 
de  la  juïtios  et  nous  lui  avons  dit  :  Portez-le  k  la  commission 
du  pouvoir  exécutif,  et  dites-nous  oe  que  nous  avons  à  fa>re; 
car,  quant  à  nous,  nous  lui  avons  dit  :  NoUs  ne  pouvons  plus  en- 
tendre M.  Louis  Blanc  comme  témoin,  mais  comme  prévenu. 

La  ronmission  nous  a  dit  :  Voyons,  interrogez  encore  Louis 
Blanc  comme  témoin. 

Vous  voyez  bien  que  nous  n'avons  rien  fait  sans  le  (xouver- 
nement. 

Enfin,  nous  n'avons  pu  en  rester  U,  et  rouï  avons  dit  que 
dans  nos  consciences  il  y  avait  impossibilité  que  Louis  Blanc  pat 
jouer  désormer  un  autre  rôle  que  celui  de  prévenu,  et  que  s'il 
en  était  autrement,  nous  aurions  à  donner  n  tre  démission 

Après  quelques  nouveaux  renseignements,  l'orati^ur  orononéé 
CCS  paroles  qui  protluisent  la  plus  piofcnde  sensatkfti':  Le  mini- 
tre de  la  justice  nous  a  dit  :  •  Marchez,  nous  marchons  avec 
vous.  (Interruptions.  Exclamations.) 

J'atteste  que  ces  paroles  ont  été  dites  non  pas.après  la  délibé- 
ration de  la  commission,  mais  avant,  et  quand  nous  nous  reti- 
râmes, le  ministre  de  la  justice  nous  dit:  <  Ainsi,  nous  marche 
rons  d'accord,  nous  marcherons  enserat>le  !  »  Et  qui,  dans  notre 
pensée,  aurait  pu  faire  obstacle  à  cet  accord  ?  N'avions-nous  pas 
trouvé  4a  seule  voie  qui  pût  amener  Louis  Blan*-  à  donner  des 
^explications  sur  les  faits  qui  lui  étaient  impu  es.  (Bruit  k  gauche. 
—  Iiiterruptioû.  —  Lavoix  de  l'orateur  se  perd  au  mi-ieu  dp 
bruit.)  C'est  ainsi  que  nous  avions  compris  notre  devoir,  et  nous 
n'ayons  rien  k  retirer  de  nos  paroles  et  rien  a  nier  dans  nos 
actions  (Sensation  prolongée.) 

M.  cRÉM'Eux,  ministre  de  la  justice.  Je  dirai  peu  de  chose. 
Je  viens  d'acquérir  la  preuve  qu'il  f^ut  se  préserver  des  :;ccusa- 
tions  précipitées...  (Pltis  haut!  plus  haut!)  C'est  grave,  mes- 
sieurs... (Oui!  oui!  très  grave!)  Quepuis-Je  dire  devant  les  té- 
moignages qu'on  vient  d  apporter  devant  vous?  Je  répéterai  ce 
que  j'ai  dit  :  Je  me  suis  UAX  présenter  diaqoe  jour  nn  rapport  sur 
les  progrès  de  la  procédure.  Dmais  mercredi,  je  m'aperçus  que 
tout  ttmdait  k  amener  M.  Louis  Blanc,  non  comiae  témoin,  mais 
comme  inculpé. 

Après  la  lecture  du  dernier  rapport  je  rendis  coinpte  de  mes 
impressions  au  gouvememenU  Voici,  luidis-je,  la  situatirn  telle 
quelle  se  présente.  C'est  une  mesure  judiciaire  qu'elle  vous  de» 
mande.  Nous  discutim'^  si  Louis  Blanc  serait  entendu  comme 
témoin  ou  conune  inculpé.  Je  vins  ici,  je  demandai  au  (trocureur 
général  do  la  liépubliqus  s'il  s'était  enten.uu  avec  la  commission. 
En  ILsant  ensuite  la  partie  du  rapport  qui  me  fut  r<>mi.sece  jour- 
là,  je  r<  marquai  un  fait  qui  me  frappa  :  il  étiil  r-latif  à  ce  fait,  la 
sortie  de  \jo\ixs  Blanc  de  cette  eiiwint;',  et  j'y  trouvai  Une  Con- 
tradiction entre  ce  fait  et  celui  de  la  présence  de  Louis  Blanc  à 
l'Hôtcl-de-Ville.  (Bruits  coi)fus.) 

Je  demandai  k  M.  Portalij  s'il  tenait  toujours  à  sud  réquisi- 


entant.  (Rumeurs  p.^ 
ats  éminents,  dont  u 

le  mien (tnter 

milieu  du  bruit  ;  ^ 

lie  If.  Portails.)  Le  pr 
I  les  paroles  que  je  f 


au  bout.  La  commission  esécutive;demanda  si  l'on  persù 
l'déjiôtuu  ré.juisitoire.  Je  lui  if^H  que  ladi-mission  . 

C4i<-our^général  suivrait  le  refus  qui  l'empêcherait.  (Bruitsi 
— Ou  n'eiilen.l  pas!  parlez  pinsastÉt:)  Vous  ^avez  ce  qui  8e| 
datis  la  commission...  i  ■     ■ 

Quant  a  ces  mits  :  «  Nous  auulriierons  d'accord. 
gMlrdts  alii.-ment  que  je  lésai  prdiioncés...  mais,  citoyensi 
sentants,  comment  les  auijai.s-je  <it  avant  de  savoir  la  di' 
de. la  Cjffliniïsioii  '.'  (Bruit.)  .Mais  à  celte  décision  n'avait  ( 
conforme  k  la  demande  du  prorattur-général  et  du  procir' 
la  République,  ils  devaient  donner  leur  démission  etj'a 
dire  (|uo  nous  march.'i  ions  ttoe^le!  La  comnissioa  d 
t«r\-enir  seule,  et  moi  je  ne  stiis  isten'enu  qu'à  la  fin.  (In 
tion)  i      , 

Un  dernier  mot  :  Supposez  qte  j'aie  changé  d'oaiinn 
l'intervallo  de  cette  séance  :  (Brwt.)  que  pouvais-je  (aire 
ment  ce  que  j'ai  fait...  garter  i^  silence  le  plus  absolut 

discussion  et  voter  comme  repré ~ 

Maintenant,  accusé  par  deux  mag 

•gnage  a  sans  doute  plus  à»  poi4s( 

La  voix  de  l'orateur  se  perd 

voyons  qu'il  s'adresse  à  l'honor 

général  médit  que  si  ce  ne  sont  I  .  -, 

tes,  c'en  est  du  moins  le  sens.  Nmis  allons  marcher  a'ac 

(Rumeurs  prolongées.)  Remarquat-le,  citoyens,  je  ne  i 

ces  paroles  pour  leur  chercher  uf  autre  sens.  (C  est  difl 

Ou  les  citoyens  Portails  et  Latdrini  as  trompent,  ou  i't 
et  fait  la  chose  la  plus  hideuse  qi^  puisse  salir  la  \o^  d  r 
tre  de  la  justice.  1 

Je  répète  que  je  n'ai  pu  les  d^  quand  la  commission! 
pas  encore  prononcé.  Mareher  Id'accorJ  !  maVcher  en 
mais  alors  je  me  faisais  ce  réqirfsitoiro  personnel,  je  l'a 
j'en  faisais  ma  chose;  et  après  dette  déclaration,  je  n'au 
pris  la  parole  pour  le  défendre,  jtaurals  volé  contre!  !(Ru 
Citoyens,  Iç  rôle  qu'on  veut  mej  faire  jouer  ici  ne  va  r 
caractère  ni  à  mes  fonctions.  (Cesljvrai!)  Si  un^ul  i 
croit  fermement  que  les  citoyenÉ  procureurs  de  la  I 
n'ont  pu  se  tromper  et  n'ont  pu  emfiloyor  des  paroles  i 
autre  que  celui  qu'on  prête  a  œ  qu'ils  ont  dit.  je  ni 
ministre,  je  ne  suis  même  plus  représentant.  (Exdao 
interruption  prolongée.) 

M.  Landrin  parait  à  fa^tribuné, 

A  cAuouE.  L'ordre  du  jour!  l'curdredu  jourl  lafcldfa 

A  DROITE.  Parlez  !  parlez  ! 

M.  LA.NDRM.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  (Pariez!  —  1 
—  Bruit  confus.)  _ 

L'Assemblée  comprendra  qu'ui  f^dt  ainsi  combattu  i 
établi  par  une  aflbnjation  contre^ laquelle  il  n'y  ait  lie 

Après  la  discussion  qui  eut  Ueu  au  sein  de  l'a  comm 
cutive;  iTous  nous  rotiràmes  pour  laisser  la  commission  i 
et  je  dois  dii«  qu  elle  a  délibéré  après  avoir  pris  tu 
de  toute  la  procédure,  c'est  alors  qu'en  nous  en  allant;  1 
tre  de  la  justice  nous  dit  :  Ainsi,  nous  marchons  d'à 
et  longue  agitation. 

M.  cRÉMiEiTx.  Ce  que  vient  (fe'dire  l'honorable  M.  ! 
fait  que  confirmer  ce  que  j'ai  dit  moi-même.  (Dénégat 
que  h  commission  executive  d^bérait  quand  npus  on 
en  allés,  il  est  constant  que  je  ne  pouvais  dire  que  : 
chions  d'accord.  Sij'aiditque  pous  marchions  d'ac 
que  je  voulais  dire  que  M.  Pcrtalis  ne  donnerait  pa; 
sion,  puisque  sa  responsabilité  se  trouvait  garantie  par 
ration  de  la  commission  executive.  (Bruit  prc^ongé.)    ; 

M.  1.  PAVRB.  Je  demande  lapait^.  (L'ordr^  du  jo 
non, parlez!)  <    I 

M.iJ^PAVRE.  Il  est  indispensable...  ^-     ""■' 

A  GACCHK,  avec  force.  L'ordre  du  jour  !  ^l'ordre  du-j^ 

UNE  VOIX.  C'est  un  scandale  d'abper  ainsi  de  la 
multe.)  ', 

I  ■.  j.  FAVRE.  Je  suis  étonné  d'entendre  dire  que  <. 
dal .-  pour  un  représentant  de  inimter  à  cette  tribu 
faire  entendre. 
•  La  clôture  est  mise  aux  voix  et  nyetéej 

M.  IDLBS  FAVRE.  On  a  OU  rsison  de  le  jdire,  ce  quii 
samedi  dernier  a  été  pour  tout  le  monde  un  stùeit  d'i 
de  surprise,  et  celui  qui  e^  es  oe  moment  à  la  tribun 
medi  deniier  était  encore  attaché  au  cabinet,  n'a 
voir,  après  l'altituoe  que  le  cabinet  a  [prise  dans  I 
pouvoir  y  rester  attaché.  (Mbevements  divers.) 

Tout  le  monde  a  eii  l'intime  conviction  que  la  pr^. 
avait  clé  présentée  à  l'Assemblée  avait  été  approul 
commission  executive;  et  cepoidant  on  a  vu  le  cabin" 
lier,  moins  un  ministre,  voter  contre  cette  propooitibi. 
pas  quelque  chose  d'inexplicable  avoir  \ee  memlmsl 
nement  voter  contre  uïie  proposition  présentée  sousi 
Commission  executive?  Lors^de  la  première  épreu^ 
nistre  de  la  justi<*e  s'éËut  seul  levé;  mais,  à  la  f    ~^ 
les  autr>4  membres  du  cab^iâet;  i  l'exceptioft^d'u 

cet  exemple.  Il  v  a  là  une  question  que  la  cKan , 

d'éclaircir;  car  elle  doit  vouloir  avant  tout  i]uc  )m 
executive  qu'elle  a  nmnmée  soit  forte  et  résolue.  '' 
menLs  à  droite.) 

M.  le  procureirr-géBérai  a  tenu  dans  cette  affaii 
pleine  de  franchise  et  de  noblesse.  Lorsque,  poo 
fois,  il  a  manifesté  ses  doutes  au  Gouverneinent,  <. 
Attendjez.  La  seconde  fois;  quand  des  indices  p'us  j 
ont  pajs  permis  d'avoir  des  doutes,  il  a  dit  :  Ou  au 
poui-suivre,  ou  acceptez  ma  démission.  Il  a  rem^ 
son  devoir,  et  je  suis  certain  que  tout  le'  monde 
hautement.  (Oui  !  oui  !  Non  !  nou  !) 

Quant  à  la  commission  executive,  je  rougis  pourl 
lenL'  interruption.) 

M.  GAR.MER-PAGÉS.  Je  demande  la  parole. 

M.  JULES  PAVRE.  Je  rougis  pour  la  commission 
interprétations  qee  M.  |e  ministre  Je  la  justice  a  ( 
pr  )cès-vei  bal  de  la  séance  dans  laquelle  la  demar 
talisa  été  examinée.  Selon  moi,  il  résulte  des  lennfj 
ce  procès -verbal  que  la  commission  executive  n'^ 
non,  et  qu'elle  attendait  l'événement.  (Bruits  divé* 
aip  insi,  e  lie  a  (ait  un  acte  de  faiblesse  ;  elle  duva 
responsabilité  de  la  poursuite,  ou  si  elle  la  refusait 
accepter  la  démission  du  procureur  général. 

Si  maintenant  de  la  question  pulitiqua  je  viens 
de  personnes,  je  dirai  que  j'ai  entendu  dire  que  dan 
M.  le  ministre  de  la  jnstics  avait  parlé  dans  le  ssn 
tion.  (Bruits  confus.  M.  Crémienx  fait  un  signe  né| 
la  discussion,  les  minis'res  n'ont  rien  dit,  donc  ils  a 
conclusions  du.  rapport,  carsi  dansl'é  rapport  j'avij 
Jwdftde' proférer  quelque  doctrine  qu'ils  n'app^ 
Ils  n'auraient  pas  manqué  de  protester.  (Dénégatia 

Enfin,  je  sms  completemsnt  resté  dans  la'pens^ 
suite  était  autorisée  par  le  gouvernement  k'Xi_ 
même  l'a  pensé;  aujourd'hui  j'en  suis  à  me  déman 
voulait.  (Rires  et  bruits.)  Si  la  commission  exébuti^ 
empêcher  lajooursuite,  elle  aurait  accepté  1^  t 
Portails.  Si  elle  a  voulu  la  poursuite,  comment  : 
ministres  aient  voté  contre  la  proposition  de,lai 

M  FLOCON,  ministre  de  l'agriculture.  J'espèi-e  i 
de  mots  ce  débat  à  la  vérité.    '  ]     ^ 

Que  s'est-il  passé  au  sein  de  la  commission  oxé 

Que  s'est-il  passé  entre  la  commission  et  les 

Enfin,  que  s  est-il  passé  entre  nous  sur  ces  bi 

Ce  qui  s'est  passé  dans  le  sein  de  la  commissj^ 
n'en  sais  rien.  (Bruyante  interruption.) 

Je  n'en  sais  rien^  nf  nioi,.  ni''Ies  àiitres  mtnis 
ministre  de  la  jd^ce,  nota  Ù'en  avons  rien  su.  j 

S'il  faut  vous  expliquer  cette  ignorance,  qi 
là  ?  Qu'il  n'y  avait  pas  là  une  question  poliU 
pour  nous  une  question  de  jures.  Et  je  ne  co 
qui  voudraient,  quand  l'honneur  d'un  rcprésen, 
gagé,  que  des  ministres  envisageassent  la  quel 
question  politique.  On  voudrait  que~nous  eu^l 
des  qqestions  peraonnellefiet  de  lait,  en  dpb'^^ 
judiciaire  :  cela^'esf  pas  admissible. 

On  ne  nous  a  pas  communiqué  le  dossier,, 
avoir  une  idée  sur  une  aS^ire,  il  faut  bien  a 
sius  les  yeux.  Cela  est  du  ressort  du  mnistre  i 
du  nôtre."  Parce  qu'il  y  a  eu  un  conseil  à  den 
rection  à  rectifier  dans  la  procédure,  on  a  dû  ( 
tre  de  la  jnstice;  mais  pour  nous,  nous  sonune 
ment  étrangers  à  cette  procédure. 

L'orateur  explique  commentil  a  compris  les  I 
ce  qui  concerne  M.  Louis  Blanc.  Cette  explicatiO| 
fois  interrompue. 
Quanta  moi,  ajoute  l'orateur,  je  n'ai  ^ 
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cusation.  Lorsdu  premier  vote, ,  tae  suis  levé,  non  pas  à  dcifti, 
mais  de  toute  ma  hauteur.  Jila  co  (cience,  mo  faisait  ud  devoir  de 
voter  ainsi.  (Très  bien  à  ^auche.  j 

M.  TASSEL.  M.  Jules  Favre  at  it  dit  qu'il  ne  porterait  pas  à 
eette  tribune  une  question  de  pefi  nncs,  et  cependant  il  n'a  pas 
fait  autre  chose  :  de  quoi  s'aQ;it-il  n  ce  moment?  Nous  avons  fait 
un  j^rand  ode  de  justice  sa.Ledi  ernier  :  vicnl-on  nousdenian- 
d.>r"aujourri'hui  de  revenir  sura  ^ui  a  été  juïé? 

DE  TOCTES  p.vr.Ti.  Ncn  !  non!  assez!  assez!  L'ordre  du  jour! 
M.  PAG.-<EBBE.  J'atiirmo  de  la  I  bnièi-e  la  plus  formelle  l'exacti- 
tude du  pro(?és-verbal  dont  M.    rémieux  a  donijé  connaissance. 
(Marques d'impatience).  ,.  ,.     .       ,    %.  ... 

r    M.  LE  pBÉsrDE.NT.  On  3  deoia  ié  1  oraro  du  jjour  ;  j  ai  entre 
lee  mains  un  orilre  du  jour  moti'  i  présenté  par  M.  Bauchart.  Il 
estainsi  conçAi  :  «  L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu 
'  les"  loyales  explications  de  MM,  Portalis  et  Ijandrin,  passe  a 
l'ordre"  du  jour.  ! 

A  BBoiTE.  Appuvé!  appuyé!       ,.  '.  . 

A  «SAtJcnE.  Non  !  non!  l'ordre  u  jour  pur  et  simple.  (Violente 
agitation.)  ,  .  ,  .    , 

M.  PATER  paraît  à  la  tribune  Les  cris  aux  vois!  au.x  voix  ! 
redoublent;  des  interpellatioas  iverses  se  croisent  de  tous  les 
ci'lés  de  la  salle.  L'agitation  m(  ite  au  diapason  d'intensité  qui 
lui  est  habituel  dans  certaines  a  asions.  „  „ 

M.  Gamier-Pagts  pai^it  égale  >enl  à  la  tribune,  que  M.  Payer 
lui  cède,  à  regret,  le  silence  se  r  ablit  peu  à  peu. 
M.  cARNiEBPA(;ij5.  Citoyens  i  iprésentants.  je  ne  veux  mêler 
-  qu'une  pa'ole  à  ce  iriste  et  pén  )Ie  débat,  et  cette  parole  expri- 
mera I;»  pensée  de  la  commissio  executive.  Quand  il  s  agit  d  un 
représentant  du  peuple,   la  cob  mission  n'a  pas  pensé  que  sa 
puissance  pût  entraver  la  jus.  »...  Elle  s  est  abstenue  :  elle  a 
dit  :  Laissez  passer  la  justice,  «    que  r.\ssemblée  se  prononce. 
■    (Aux  voix!  aux  voix!)  .    „     ,     ,    • 

■-     M.  LE  PHÉsiDEST.  Je  mpts  i^ux  VOIX  1  ordredu  joui-. 

VOIX  :l»OMBBEi'SES.  Lcqucl  ?or  a  proposé  un  ordre  du  jour  mo- 
tivé. Est-ce  sur  celui-là  qu'on  vo  e?  . 
M.  LE  PRÉ.siDE>T.  NoH,  c'cst  i  If  I  Ordre  du  jour  pur  st  simple. 
L'ordre  du  jour  est  adoptée  l  inanimité.. 
M.  LE  PBÉsiDENT.  Voici  Ib  rés  iltatdu  scrutin  pour  la  nomina- 
tion du  président  : 

Nombre  de  votants,  796 

Le  citoyen  Sénart  a  obtenu        I       596 
Les  autres  voix  ont  été  perdni  s..  ; 

PicsiEL-ns  voix.  Dites  les  nonfcl  Quels  sont  les  noms! 
§pi.  LE  pnÉ5iDE.>T.  L'Asàemblécjse  retire  dans  ses  bureaux  pour 
nommer  les  vice-présidents.  . 

L'Assemblée  ^0  retire  au  milita  d'une  vivo  agitation.  Plusieurs 
représentants  c;  tourent  M.  le  m  nistre  de  la  justice  qui  reste  à  sa 
i  (  place.  On  enlen  !  de  vives  intprjfellations  sortir  d'un  groupe  qui 
.    discute  dans  le  (  ouloir  établi  derrière  le  bureau.  La  voix  du  ci- 
toyen Portalis  s  élève  et  domine  le  bruit. 

M.  REcrBT,  ministre  de  l'intér  Bur,  au  nom  de  la  commission 
du  pouvoir  exécutif,  présente  tri  is  projets  do  décrets  ; 
4°  Sur  les  municipalités  dépai  ementalea;        ^^- ■    , 
2°  Sur  les  attroupements  arm  sou  non  armés; 
3»  Sur  une  allocation  de  crédi  de  500  000  francs  de  fonds  spé- 
ciaux (fonds  secrets).  ... 
Voici  le  résultat  du  scrutin  p(  ir  la  uoinination  des  vicc-prési- 
dents  : 

.  Nombre  des  votan  s,  fl|89  : 

"  Majorité  absolus,  "•   .     345 

'        MM.  Beihmont  a  obtcn  i  v.      624  Toix. 

Marrast,  590 

Corbon,.  877;- 

Cormenin,"  857 

Portalis,  *28 

Lacrosse,  *25 

Les  autres  voix  perdues.  .,    .        r. 

En  conséquence,  MM.  Bethmi  nt,  Marrast,  Corbon,  Cormenm, 
Portalis  et  Lacrosâe  ayant  obtcni  '.a  majorité,  sont  proclamés  vi- 
ce-présidents.     ',  1    .  .  ■  . 
On  passe  au  surulin  pour  la  n  mination  des  secrétBir«»s. 
MM.  Degeor^e,  Edmonil  Lafiyette  et  Landrin  obtiennent  la 
majorité  et  scnl  proclamés  sec  rétaires.  Les  deux  premiers  l'é- 
taient déjà. 
La  séance  est,  levée  à  sept  heo  res. 
Demain,  à  une  heure,  séance  lubliquc.  - 
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On  lit  ce  matin  dans  le  Monit^  :  ,  , 

tt  Les  démissions  de  M.  PorUliiJ,  Iprocurcurrgonéral  près  la  cour 
d'appel  de  Paris,  et  de  M.  LandH'n,  procuw'ur  de  la  République 
près  le  tribunal  cio  promLère  in^nce  de  la  Seine,  ont  été  ac-< 

ceptées.  !  ,  , 

»  La  démi.ssion  de  M.  J..  Favrè  est  également  acceptée.  » 

On  assurait  aiiiourd'hiii  au  jUlais  que,  par  arrêté  de  la  com- 
mission du  pouvoir  exécutif,  M.  Woirhaye,  représentant  du 
peuple,  proctneur-génc^ral  prés  ;a  cour  d'appel  do  Metz,  était 
nommé  procureui-.:én6nrt  près  l^  cour  d'appel  de  Paris,  en  rem- 
placement de  -M.  Portalis,  dérai*ibnnairo,  et  M.  Ernest  Desma- 
rets,  avocat  près  la  «  our  ji'appel  de  Paris,  procureur  do  la  Répu- 
blique près  le  tribunal  do  première  instance  de  la  Seiue,  en  rera- 
L'iacement  de  M.  Laiidrinj  égalentent  démissionnaire. 
*  -  ';  {^Moniteur  du  soir.) 

Le  préfet  de  police,  M.  Tlrouvé-Chauvol  vient  de  donner 

des  ordres  pour  (jue  ses  agents  tiennent  la  main  à  l'exécution  des 
lois  qui  interdisent  Iji  venio  des  couteaux-poignards  et  autres  ar- 
mes prohibées.  ■ 

Le  gouverneur  généril  lie  l'Algérie  vient  de  décider  que 

dès  à  présent  les  engagements  volontaires  pourraient  être  con- 
ti-actés  on  Afrique. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  d'après  X'.iisembléena 

ttonale,  le  ■mariage  de  Bérangen  C'est  une  fable  qui  n'a  pas  le 
rfioindre  fondement.    " 

Un  événement  déplorable  «st  arrive  hier  à  la  station  d'iVs- 

nières.  Un  vovagrur  attardé,  ayant  voulu  monter  dans  un  wagm 
au  moment  ou  ua  train  partait^  est  tombé  sous  les  roues  et  a  été 
tué  immédiatement. 

—  Un  relevé  que  nous  avoni  sous  les  yeux  porto  à  dettx 
cents  le  nombre  des  candidats  qm  se  sont  présentés  aux  suffrages 
des  électeurs  do  la  Seine,-  par  Suite  des  onze  réélections  qui 
viennent  d'avoir  lieu.  »;  ' 

"     GRÈVE  DES  OUVRIERS  DES  CHEUINS  DE  PE«.|—  L'admiOMUaliOtl 

du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Boulog;ne  vient  Ido  remercier  trente- 
cinq  mécaniciens  français,  conducteurs  do  locomotives,  et  un  in- 
génieur de  cettti  a(!ministrafion  aétéenvoyé|cn  Angleterre  pour 
recruter  un  nombre  égal  de  conducteurs  anglais. 

Ce  fait  a  jeté  une  grande  irritation  chez  les  mécaniciens  fran- 
çais, et  il  avait  à  ce  qu'il  parait  été  décidé  aujourd'hui  que  le 
service  serait  interrompu  sur  tous  les  chemins  de  fere.vcepté 
sur  celui  de  Rouen  dont  les  mécaniciens  sont  anglais  pour  la 
plupart,  —  si  les  ouvriers  anglais  n'étaient  généralement  con- 
gédiés. 

Ces  conditions  ont  été  refusées  par  le»  administrateurs  ;  ce- 
pendant divers  pourparlers  ont  eu  lieu,  le  service  s'est  fait  au- 
jourd'hui encore;  mais  les  ouvriers  n'ont  accordé  que  jusqu'à 
demain  midi.  j  .  -     ■ 

L'impulsion  a  été  donnée  par  le  club  de  la  Fraternelle. 

MENÉES  LÉorriMisTes.  —  On  lit  dan&la  Séance  :  «  Nous  avons 
demandé  une  fois  déjà  au  ministre  de  l'intérieur  s'il  était  instruit 
que,  dans  la  première  quinzaine  de  mai,  le  duc  de  Bordeaux 
—  Henri  V  —  avait  pénétré  eu  France  et  était  arrivé  dans  le  dé- 
partement de  rist*re,  où  il  avait  séjourné  chez  M.  de  M'*». 

I  »  Le  ministre  de  l'intérieur  était  rons«'igné  aussi  bien  que  noua 
e^  par  conséquent  il  était  sans  inquiétude,  ou  bien  il  n'a  point 
pris  notre  question  au  surieux. 

B  Dans  ce  dumier  ras-  tioua  Jio^%  parmeltpnna  fjfl  |n)  riin?  mm 
■on  irtdifférence  serait  inexplicable.  . 

»  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  doit  tout  savoir  par  Etait, 
i!ait-ii  ce  qui  se  passe  en  Vendée  et  en  Bretagne  depuis  un  mois 
bientôt? 

Lui  a-ton  dit  qu'il  n'y' a  plus  un  dimanche  où  au  sortir  de  la 
messe  les  paysans  brt  tons  et  vendéens  no  se  reunissent,  sur  les 
routes  et  dans  les  champs,  au  nombre  de  trois  et  c|uatro  mille 
bien  souvent,  avec  des  drapeaux  blancs  et  aux  cris  de  :  Vive 
Henri  V  !  . 

»  M.  le  ministre  sait-il  que  tout  le  Bocage  est  travaillé  par  des 
émissaires  qui  jettent  l'argent  à  pleines  mains,  et  (jui  pourraient 
bien  n'être  point  sans  relations  avtc  certains  messieurs  vêtus  de 
blouse  dont  les  bourses  richement  garnies  n'ont  pas  été  sans  «o- 
tiOR  sur  la  tsnUtits  du  45  mai? 


B  Peut-être  M.  le  ministre  Je  l'intérieur,  ao  ras  où  les  rensei- 
gnements très  exacts  que  nous  recevons  seraient  arrivés  jusqu'à 
lui,  pen^e-t-il  qu'une  conspiration  légitimiste  ne  saurait  être 
qu'une  impossibilité  et  un  mythe. 

«  Si  telle  est  son  opinion,  nous  nous  permettrons  deluî  dire  qu'il 
est  dans  une  étr^nge  erreur.  Nous  ajouterons  que  le  voyage  du  duc 
de  Bordeaux  et  l'émotion  de  la  Bretagne  .sont  a  celte  heure  plus 
qu'un  indic",  —  c'e^t•à  dire  une  menace  et  un  danger  réel. 

»  Nous  ajouterons  encore,  au  risque  d'être  peu  compris  peut- 
être  par  les  politiques  à  courte  vue,  que  si  la  République  a  une 
T<:ritab!e  conspiration  à  craindre,  c'est  la  conspiration  légitimis- 
te, la  seule  qui  Soit  habilement  ourdie,  qui  ait  dans  l'hvpocrisie 
des  meneurs  et  dans  la  crédu  ité  des  séides  une  force  réelle,  la 
seule  en  un  mot  à  laquelle  se  puisse  rallier  toute  réaction  de 
quelque  part  qu'elle  vienne.  > 
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Etn  famille  civile  et  politique. 

Nous  empruntons  à  une  brochure  de  M.  Paul  de  Jou- 
vcncel,  publiée  en  1847,  une  élude  très  remarquable  sur 
les  niouiûcations  profondes  et  nécessaires  qu'a  fiubics 
l'institution  civile  et  politique  de  la  famille.  Cette  étude 
se  rattache  à  la  question  si  délicate  du  divorce,  que  nous 
examinerons  successivement  sous  ses  diverses  faces,  avec 
l'attention  et  la  mesure  que  son  importance  commande. 

M.  (!e  Jouvencel  démontre  clairement,  par  son  analyse, 
que  le  divorce  ne  peut  plus  avoir  sur  la  famille  moderne 
tous  les  effets  désor^anisateurs  qu'il  aurait  '  produits  au 


sein  (le  l^amille  patriarcale.  Nous  ferons  voir  que  le  di- 
vorce atWnt  cependant  la  famille  naturelle  et  même 
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famille  civile  dans  ce  qu'il  règle  de  sa  coustitution. 
Citons  aujourd'hui  l'intelligent  et  sagace  écrivain: . 

J'entends  dire  avec  toute  la  gravité  qu'inspire  une  sentence 
traduite  du  grec  et  du  latin  : 

La  famille  est  la  hase  de  l'Etat,  —  le  divorce  affaiblit  la 
famille  ;  —  raison  toute-putssante  qui  repouue  le  divorce. 

Nous  allons  voir. 

Il  me  parait ,  avant  tout ,  nécessaire  de  s'entendre  sur  les 
termes. 

Je  dis,  d'abord ,  que  la  famille  peut  et  doit  être  considérée 
sous  deux  aspects  dilVérents    le  coté  naturel  et  le  côté  politique. 

Que  ce  mol  naturel  n'effraie  personne  ;  je  ne  veux  rien  lou- 
cher de  la  grande  question  qui  a  tant  et  si  oiseuscment  occupé 
le  dernier  siècle,  à  savoir,  ce  qu'est  l'état  naturel  pour  l'homme, 
et  ce  qu'est  Iho  nme  de  la  nature. 

Je  veux  dire  simplement  que  l'on  peut  considérer  la  famille 
indépendamment  de  toutes  lois  humaines ,  ou  biea  la  considérer 
placée  sous  une  loi  civile  et  politique  quelconque. 

Exemple  : 

Un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  ont  abordé  une  lie,  à  la 
suiU)  d'un  naufrage;  je  veux  qiie  l'ile  soit  déserte,  non  pour  m'a- 
muser  au  roman ,  mais  pour  simplifier. 

Pour  peu  que  l'Ile  soit  saine  et  fertile,  que  la  péclie  y  soit 
abondante,  le  voyageur  pourra,  quelque  dix  ans  plus  tard,  trou- 
ver là  un  père,  une  mcre  et  une  demi-douzaine  d'enfants  dans 
■ne  hutte. 

U  n'y  a  1  )  ni  mariage,  ni  lois  civiles,  ni  société  politique  ; 
mais,  à'  coup  sur,  il  y  a  une  famille. 

Imaginez  maintenant  que  la  France,  ou  l'Angleterre,  ou  tou- 
te autre  nation,  prenne  possession  de  cette  ile,  y  ëtablisso  une 
colonie  et  un  drapeau.  Nos  gens  se  marient,  ut  aussitôt  les  voilà 
soumi<  à  une  loi  civile  et  à  une  loi  politique,  'voilà  qu'ils  peuvent 
être  considérés  au  point  de  vue  civil  et  politique. 

Ainsi,  j'appelle  iamile  naturelle,  la  société  qui  se  forme  par- 
tout où  un  nomme  s'unissant  à  une  icmine  la  rend  mère. 

J'appelle  famille  civile,  la  société  aue  constitue  la  lui  par  le 
mariage;  et  cette  dernière  peut  très  bien  être  appelée  politique, 
quancl  on  considère  ses  rapports  avec  l'Etat,  ou,  pour  mie^ix 
dire,  les  droits  politiques  qu  elle  constitue  et  les  devoirs  politi- 
ques que  l'Etat  lui  impose. 

Ceci  étant  bien  compris,  il  est  clair  que  lorsque  l'on  d.l  que  le 
divorce  afiaiblit  la  famille,  qui  est  la  base  de  l'Etal,  on  ne  peut 
pas  parler  <le  la  famille  naturelle,  dont  l'existence  est  indépen- 
dante du  mariage  et  du  divorce.  On  veut  parler  do  la  famille  ci- 
vile considérée  au  point  de  vue  politique. 

Ici,  nu'il  me  soit  permis  d'admirer  combien  tes  hommes  les 
plus  éclairés  même,  sont  portés  à  accepter  Ws  mois  cl  les  phra- 
ses faites  comme  monnaie  courante  des  idées,  sans  songer  que 
cette  monnaie,  avec  le  temps,  comme  toute  autre,  change  tou- 
•ours  de  valeur. 

Les  politiques  grecs  et  romains,  hommes  profondset  sages,  ont 
dit  en  princi[>e,  la  famille  est  la  base  de  l'Etat  ;  —  et  ils  avaient 
raison  alors,  —  mais  aujourd'hui  en  est-il  de  même  ?        1 

J'observe  d'ab.rd  une  différence  fondamuntalc  entre  les  cités 
anciennes,  le  moyen-àge  et  la  féodalité  d'une  part,  et  la  franco 
actuelle  de  l'autre.  i 

Dans  l'Europe  féodale,  aussi  bien  que  dans  la  Grèce  et  Rome, 
tout  reposait  sur  les  magistratures. 

La  lui  n'était  qu'un  recueil  des  régies  selon  lesquelles  étaient 
érigées  les  magistratures,  et,  à  Rome,  la  loi  était  mémo  telle- 
ment subordonnée  aux  magistratures,  que,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, les  magistrats  ne  se  faisaient  pas  faute  do  violer  la 
joi,  ce  qu'ils  appelaient  ingénieusement  voiler  la  loi.  Bien  plus, 
dans  les  ca^  extrêmes,  on  nommait  un  dictateur,  et  alors,  lois 
et  droiL<!,  [fiasistrais  et  magislraUires,  tout  était  anéanti  devant 
cette  suprême  magistrature. 

Au  moyen-àge,  tout  le  monde  sait  comment  saint  Louis  ren- 
dait la  justice  sojs  un  chêne,  comment  k^  barons  avaient  droit 
de  justice  haute  et  basse,  et  comment  celle  justice  n'avail'guére 
d'autres  règles  que  la  volonté  du  niagislral. 

Dans  la  France  actuelle,  c'est  la  loi  qui  est  tout.  Le  magistrat, 
au  lieu  d'être  une  loi  vivante,  n'tïst  plus  que  le  bérau^  obéissant 
de  la  redoutable  dictature  de  là  loi. 

En  un  mot,  dans  la  cité  antique,  dans  la  cit<^  féodale,  on  voit 
le  magistrat  u'abord ,  et  ensuite  la  loi  dcslinée  a  diriger  et  se- 
conder l'action  du  raagistraL 

Chez  nous,  c'est  la  loi  que  l'on  voit  d'abord  ;  et  ensuite  vient 
le  magistrat  qui  dirige  et  seconde  l'action  do  la  loi. 

Or,  le  respect  pour  une  loi  ainsi  faite  est  facile  à  comprendre  ; 
car  jl  est  facile  d'imposer  la  crainte  de  cello  chose  inusité, 
sourde,  impassible,  impitoyable,  et  qui  est  tenue  pour  éternelle. 
Ni  poignard,  qi  colère,  ne  peuvent  atteindre  celte  froide  essence 
de  la  sévérité  des  siècles  morts. 

Avec  la  loi  pour  juge,  un  peuple  doit  être  facile  à  gouverner 
'  qw»id!a  nmorité  trouve  ({ue  la  loi  est  juste. 

Mais  qnaa^l'ordre  et  la  force  de  la  sociélt-  r^osent  sur  des 
magistratures,  l'obéissanoo  devient  bien  plus  dimcile  à  obtenir, 
et  le  repos  de  l'Etat  moins  sûr. 

Un  homme  que  l'on  a  connu  enfant,  dont  on  connaît  la  maî- 
tresse, ou  telle  autre  vulgarité;  avec  qui  l'on  a  joué  tout  petit, 
que  l'on  a  fouetté  peut-être,  et  qui  conunando  armé  des  haches 
consulaire*,  —  et  dont  la  parole  a  force  do  loi. 

Voilà  qui  est  ditTicile  a  imposer. 

Clef  de  voi'le  de  l'édifice  social,  un  homme  qui,  seul  Juste  de 
son  temps  !peul-êlre,  seul  capable  do  conduire  à  fia  tcllu  entre- 
prise ou  telle  guerre,  seul  capable  do  maintenir  l'ordre  au  »le- 
dan-,  la  force  au  dehors,  —  tombant  sous  le  poignard  d'un  re- 
belle, emporterait  dans  son  linceul  tout  le  génie  de  sa  nation 

peut-être,  _         ..    :j     -.;>.v;' •■vv^s^*^ 

Voilà  qui  est  important  à  prévenir.  ;'      ..        f. 

Il  était  impossible  de  le  prévenir  entièrement,  ^—  les  histoires 
le  prouvent  ;  —  mais  pour  diminuer  a-tte  chance  fafalo,  voici 
ce  que  l'on  avait  établi  et  maintenu  : 

Le  père  de  famille  était  un  masislial.  Dès  ses  premiers  jours, 
reniant,  courbé  devant  celle  magistrature  investie  du  drbit  de 
vi»^4le  mort,  dans  l'origine,  et  touj  ^urs  très  puissante  depuis, 
reniant  apprenait  le  respect,  la  crainte  et  l'amour  de  la  magis- 
trature. 1 
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nal,  le  fond  même  de  la  poliligue. 

Ce  n'est  pas  louL  Dana  la  cité  antique,  la  famille  était  a  la 
Ibis  l'élément  social,  religieux,  guerrier,  civil  et  politique.  A 
Rome  surtout,  la  famille  était  à  cVe  seule  un  Etot  complet.  J  y 
vois  un  chef,  un  pontife  ;  des  dieux,  un  temple  ;  un  peuple,  des 
esclaves;  ce  chef  civil,  politique  et  guerrier,  ce  prêtre  tout  puis- 
sant et  respecté,  cesl  le  père:  le  temple,  c'est  le  foyer;  les 
dieux,  ce  sont  les  lares  ;  le  peuple,  c'est  la  famille,  qui  com- 
prend les  affranchis  ;  les  esclaves,  ce  soiit  les  prisonniers  do 
guerre.  Oui,  voi'à  bien  ici  tout  un  élément  social,  je  vois  bien 
ici  la  base  d'un  Etat  solide  cl  vigoureux. 
.  C'est  à  c>;lte  source  que  toute  magistrature  puise  sa  force  dans 
l|  cité  roaiiioe;  etoé  caiactàr*  auguste  est  consacr<  solennelle» 
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ment  par  le  langage  politique.  L,orsqu'oa  s'adresse  à  l'assemblée 
des  magistrats,  aux  sénateurs,  on  les  appelle  père»  .-'Patres 

CONSCRIPTI? 

Et  pournuoi  ?  ' 

C'est  qu  en  effet,  lorsqu'au  sénat,  dans  la  place  publique ,  ces 
pères  de  famille,  ces  patriciens  étaient  réunis  deux  cent;,  trois 
ccnU,  dix  mille,  ils  représentaient  tout  lEtat ;  de  mème^que 
dans  un  con-«;il  d'opérations  militaires,  les  chefs  des  «lifférenU 
corps  représentent  lous  ces  corps  tenus  de  hur  obéir.  Et  alorsv 
on  comprend  bien  quelle  imprrrtaiice  il  V  avait  à  ne  pas  désunir 
ices  familles,  ces  corps  disciplinés,  queb  politiqao  voulait  enliè- 
remenl  soumis  àl'oflirier,  au  pèredefamide.  Et  voilà  poui^ijoi, 
dans  Rome  républicaine,  celui  qui  renvoyait  sa  femme  était  obli- 
gé de  donner  la  moitié  de  ses  biens  à  cette  femme,  et  l'aulre 
moitié  à  Cerès.  La  forte  sagesse  de  ces  temps  comprenait  que  nul 
motif,  nulle  raison,  mille  loi,  pas  même  la  loi  fondamentale,  ne 
peut  forcer  légitimement  i^n  homme  à  garder  pour  épouse  une 
femme  qu'il  abhorre;  mais  elle  déclarait^que,  puisqu'il  n'avait 
pas  su  gouverner  sa  famille,  il  devieit  abdiquer  et  no  plus  paraî- 
tre dans  l'assemblée  des  princes,  le  sénat,  que  comme  un  roi  dé- 
couronné, sans  richesse  cl  sans  pouvoir.  El  pendant  cinq  cents 
ans,  le  père  de  faihilla ,  usant  sur  sori^épouse  de  son  pouvoir  de 
juge  ou  do  son  droit  de  prêtre ,  pUuit  ou  pardonna,  mais  ne  di- 
vorça pas. 

Pendant  tout  le  moyen-àge,  toute  l'époque  féodale,  ce  caractère 
magistral  du  père,  ce  caractère  paternel,  c'est-à-dire  despotique, 
du  magistrat,  furent  conservés.  C'est  la  forte  assise  sur  laquelle 
furent  scellésà  fer  et  à  plomb  là  chaire  du  pontife,  le  trône  du 
prince  et  le  siège  héréditaire  du  chef  de  famille.  Le^onliie  s  ap- 
pela pape,  père;  le  prince  s'appela  p^)e  tempor°l,  et  le  chef  de 
famille  fut  investi  d'un  pouvoir  sans  contrôle.  S'il  mouri^ait,  ce 
pouvoir  passait  à  son  premier-né.  Oi  premier-né  devenait  maître 
du  sort  de  ses  frères,  de  ses  sœur»  et  de  sa  mère  ;  il  pouvait  les 
enfermer  dans  une  tour  ou  dans  un  couvent,  leur  couper  les',chc- 
veux,  les  élever  ou  les  abaisser  à  sa  guise.  Je  jwrle  du  chef  n(jible, 
car  le  serf  était  au  baron  presque  autant  que  l'csalave  était  au 
patricien. 

Ln  encore  l'esprit  de  famille  était  l'esprit  mémo  de  la  politi- 
que, et  la  familla  était  la  base  de  l'État. 

De  tout  ceci,  que  reste-l-il  de  nos  jours  en  France? 
Où  est  donc  la  famille  ?  où  est  donc  le  père,  le  chef  puissant  et 
redouable?  où  donc  les  fils  svjets.  le  foyer  sacre,  les  lares  et 
les  t>sclaws  prisonniers  de  guerre?  où  les  serfs  obéissants? 

Je  vois  bien  l'homme  s'unissanl  à.  la  femme  et  produisant  des 
hommes  que  la  loi  déclare  ses  lils,  et  qui,  une  fois  élevés,  arrivés 
à  l'âge  de  vingt-un  ans,  no.  doivent  plus  que  du  respect,  et  sont 
dégagés  légalement  de  toute  obéissance.  J'ebtends  beaucoup  ré- 
sonner le  mot  de  famille  dans  le  lan;;^^  politique,  mais  je  re- 
garde autour  de  moi,  et,  selon  la  puliliqne,  je  ne  vois  pas  de  fa- 
mille. 

C'est  qu'en  effet  l'élément  politique  u'est  plus  U  famille  :  c'est 
l'individu,  c'est  l'homme.  A  l'influence  de  caste  et  de  famille, 
to<<te  puissante  dans  l'antiquité  et  au  iqoyenàge,  l'e-prl  mo- 
derne \  substitué  l'influence  du  talent  et  de  la  valeur  indivi- 
duelle. \ 

Comment  cela  s'est lil  fait?  cela  est  il  bon,  cela  est-il  juste? 
Faut-il  ouvrir  toutes  les  écluses  à  ce  lorn-nt  de  l'esprit  moderne 
qui  s'en  va  détruisant  la  famille,  heurtant  le  mariage  indissolu- 
ble, et  fouillant  jus({u!à  cette  dernière  pierre,  ce  bloc  angulaire 
et  sacré  qui  reste  seul  de  l'édifice  des  vieux  âges 
Voilà  I  importance  fondamentale  de  la  questi 
Voilà  donc  ce  qu'il  faut  approfondir. 

Je  dis,  d'aboiti,  que  si  le  pouvoir  magistral  du  chbfde  famille 
a  été  si  longtemps  la  base  même  de  la  politique,  cjest  qu'alors 
C0  pouvoir  était  juste  et  légitime  ;  et  que  si  ce  pouvoir  à  été  ren- 
voie, c'est  qu'il  a  cessé  d'être  juste  et  raisonnable.  I 

On  sait  combien  étaient  lents  et  insi>nsibles,  dans  l'antiquité 
et  au  moyen-àge,  les  progrès  des  arts  et-  des  sciences  de  toutes 
sortes.  Ce  peu  de  progrès  tenait  à  la  difSculté  de  s'instruire,  ré- 
sultant de  l'extrême  rareté  des  livres.  Ce  n'était  guère  que  par 
l'enseignement  oral,  la  tradition,  que  les  connaissances  pou- 
vaient se  tran5mettre.  Il  arrivait  donc  qu'en  général,  en  le  con- 
sidérant chac4in  dans  sa  classe ,  l'hommo  qui  avait  vécu  le  plus 
longtemps  était  le  plus  instruit. 

Le  père  était  donc  généralement  plus  instruit  que  son  fils,  et 
c'est  pourquoi  .son  pouvoir  était  l^itime,  c'est-à-dire  ju>te,  et 
n'était  pas  contesté. 

.Sans  doute,  il  devait  bien  arriver  parfois  que  le  fils  é:ait  plus 
instruit,  plus  intelligent  que  le  père;  alors  ce  fils  était  fort  mal 
vu  et  fort  malheureux  dans  la  famille.  Si  l'exaspération  du  senti- 
ment intime  de  sa  supériorité,  si  rinjustice  le  poussaient  à  la  ré- 
volte, il  était  infailliblement  brisé.  Son  mérite  était  appélé,Miou- 
vais  esprit,  et  sa  fin  misérable,  putiition  du  ciel.  Mais  ce 
drame  impie  se  passait  dans  les  profondeurs  ;  ce  n'était,  d'ail- 
leurs, qu'une  exception  rare,  et  les  choses  suivaient  leur  cours. 
Mais  voici  qu'au  moyen-àge  l'imprimerie  est  inventée;  voici 
que,  deux  cents  ans  plus  tard,  les  sciences,  a  dées  par  les  li- 
vn's,  ces  maîtres  infatigables,  toujours  près  à  donner  leçon, 
voici  que  les  sciences  font  de§  progrès  extraordinaires;  voici 
qu'il  se  trouve  un  fort  grand  nombre  de  fils  qui  en  savent  plus 
que  leur  père.  Marchons  encore,  marchons  beaucoup  ;  et  au  dix- 
huitième  siècJc,  voici  que  c'est  devenu  chose  bien  plus  fréquente 
de  voir  le  fils  plus  instruit  que  lu  père.  Et  cependant,  nous 
voyons  M.  le  marquis,  pédant,  sec  et  haineux,  enfouir  dix  ans 
dans  les  bastil  es  le  fils  qui  devait  être  Mirabeau.  A  chaque  pas 
0.1  rencontre  le  (lèrc  ignorant,  voulant  forcer,,  le  fils  savant  à 
agir  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  science  :  l'aVfengle  conduisant  le 
voyant,  cl  le  jetant  aux  abîmes! 

Do  nos  iours,  en  France,  à  l'heure  où  je  parle,  quand  les  li- 
vres inondent  jusqu'aux  chaumières,  quand  les  sciences  marchent 
et  se  transforment  si  rapidement  qu'il  lo  faut  pas  les  perdre  un 
jour  de  vue  si  l'on  tient  à  les  comprendre  et  à  les  «.-onnaltre, 
quand  les  métliodes  se  perfectionnent  et  s'abrègent,  quand, les 
conversations  (4)  même  deviennent  chaque  jour  plus  instructi- 
ves par  le  mouvement  général  imprimé  aux  esprits,  non  seule- 
ment c'est  cbost!  tout  à  fait  ordinaire  qu'un  fils  plus  instruit  que 
son  pore,  mais  encore  c'est  le  fait  général  Considérez  les  hau- 
tles  classes  et  les  classes  moyennes,  c'est-à-dire  ce  qui  possède 
l'instruction  supérieure  ou  l'instruction  secondaire,  et  vous  ver- 
rez partout  le  fils  généralement  plus  instruit  que  son  père. 

Entrez  dans  l'atelier,  vous  y  verrez  le  père  et  le  fils.  Le  pre- 
mier est  bon  ouvrier,  mais  ordinaire;  le  second  a  été  à  l'école 
de  Clt&lous,  ou  chez  tel  fabricant  fameux  ;  il  a  suivi  les  cours  du 
Conservatoire,  c'est  un  malin  ;  et  quand  le  porte  est  embarras.se 
d'une  besogne,  il  appelle  sou  fils  qui,  d'un  tour  de  main,  lève  la 
diUiculté. 

Entrez  ilans  la  chaumière.  On  lil  une  lettre  adressée  au  chef 
de  la  famille.  Est-ce  lui  qui  fait  cette  lecture?  Non;  c'est  son 
fils,  rude  moustache  qui  rerient  de  l'arjjiéc,  ou,  jeune  garçon 
ébouriffé  et  rose,  quo  le  père  et  la  mère  écoutent,  bouche  béante 
d'admiration,  car  ils  ne  savent  lire  ni  l'un  ni  l'Hulre.  j 
Ceci  constaté,  les  conséquences  viennent  d'elleà-mémœ. 
Autrefois,  généralement,  le  pouvoir  magistral  et  despotique 
du  père  était  justement  éUbli  et  justement -exercé,  parce  que  le 
père  était  plus  instruit  que  son  fiU. 

A  mesure  que  lo  cas  particulier  du  fils  plus  instruit  qu^  le  père 
s'est  étendu,  le  pouvoir  du  père  a  paru  généralement  plus  lourd, 
parce  qu'il  était  moins  juste;  tant  qu'a  la  fin  le  fils,  étant  plus 
instruit  que  lo  père,  a  voulu  faire  ses  affaires  lui-même,  et  ne 
dépendre  que  (lésa  raison.  . 

La  magistrature  du  père  tombant,  les  antres  périrent  aussitôt. 
Privilèges  de  la  noblesse,  pouvoir  absolu  de  la  royauté,  tout  te- 
nait à  ceci ,  nous  l'avons  montré.  Le  jour  où  le  fiU  n'obéirait  plus 
à  son  père,  il  était  bien  évident  qu  il  n'obéirait  plus  à  aucun 
homme  sur  la  terre.  , .  . 

C'est  alors  nue  s'établit  la  dictature  de  la  loi  (2)  considérée 
comme  le  résiUiat  de  toutes  les  volontés,  parée  qu'elle  était  le 
résultat  de  la  majorité  des  volontés.  ' 

Mais,  pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il  fallait  que  la  majorité  fût  con- 
sultée, cWà-aire  la  majorité  des  hommes  pris  un  à  unfet,  dans 
cette  forme  politique,  ce  ne  fut  plus  la  feiailledui  fut  la  base, 

l'entendait  autrefois,  n'est  plus  nécessaire  dans  cfet  Etat,  mais  il 
y  est  contraire;  car,  pour  quo  le  vœu  général  siit  exprimé,  il 
faut  que  lo  fils  puisse  librement  dire  non  quand  son  père  dit  oui, 
ou  dire  oui  quand  son  père  dit  non.  Or,  ceci  ne  peut  pas  être 
avec  l'esprit  de  famille,  qui  était  le  résultetet  la  consécration  du 
despotisme  de  famille.  '  . 

Ainsi,  non-seulement  la  famille  constituée  politiquement  n  est 


plus  la  base  de  l'Etat,  mais  elle  lui  est  contraire,  parce  « 
d'elle  que  naît  l'esprit  de  caste  qui  est  contrac^clbire 
princi|)e  démocratique.  -  i 

Et  si,  par  ries  moyens  quelconques,  on  parvenait  à  recon 
tuer  pour  un  temps  la  famille,  on  aurait  inévitabi»  inent  la  ■ 
blesse,  c'e^it-à-dire  la  famille  obéi ^sanle  sous  un  chef,  c'est-à-f' 
un  aine,  seul  maître,  Sl'uI  po:;seà.«uri  seul   riche;  c'est-à-; 
les  sub.-tilulioas,  les  majorais,  les  !)rivilè:es,  les  seigseur 
Jes  vilains;  c'est-à-iire  uii  rêve  sanglant  et  des  révolutions." 
Ttontv i^on^seuleraent  l'aîTaiblisseinent  de  la  famille  neÀ\ 
une  raison  conïr<3"1e  divorce  dans  ua  pays  démocratique,  i 
c'est  une  raison  puissante  en  favoutdu  divorce,  en' ce  sens  { 
consacre  ce  principe  :  que  lo  pouvoir  du  père  do  famille  n'^' 
gitimo  qu'autant  qu'il  est^uste^ 

Et,  s'il  était  nécessaire  autrefois  que  le  père  eût  un  ]^ 
politique  pour  qu'il  y  eût  harmonie  fondamentale  entre  la| 
millo  et  l'Etat, —  aujourd'hui  que  le  principe  de  l'Etat  es  ^ 
traire,  il  faut,  pour  qu'il  y  ait  harmonie,  que  le  père  n'ai^î 
pouvoir  sur  ses  enfants  au  delà  du  pouvoir  protecteur'^ 
enfance  et  de  leur  première  Jeunesse.  Le  code  a  sagemé 
4'àge  de  24  ans  comme  limite  do  la  tutelle.  Cette  tutellél 
trice  est  l'effet  principal  du  mariage  relativement  aux  enG 
elle  subsiste  après  le  divorce.  Ce  qui  reste  A",  l'ancien  { 
du  père  est  donc  précisément  ce  qui  en  est  utile,  indispen 
à  l'enfant.  Sans  doute,  il  arrive  parfois  e^icore  que  le  fils  ( 
cipé  par  l'intelligence  et  la  science  gémit  sous  un  despoliso 
sous  un  amour  paternel  aveugle  ;  il  arrive  que,  jeté  p!W^ 
dans  une  carrière  qui  ne  lui  convient  pas,  comprimé  T  ' 
élans,  il  se  perd.  Il  arrive  que  des  pères  accusent  I 
quand  ils  ne  devraient  accuser  ou'eux-mêmas  ;  -—  mais  lâ| 
tude,  l'amour  poussé  jusqu'à  l'apnégation  dans  le  coeur  dl 
—  voilà  larègle.  La  tutelle  déÉrminée  par  je  code  est  g 
droit  légitime  du  plus  instruit  (4),  du  plus  sage,  du  plus  § 
du  plus  dévoué,  sur  le  moins  instruit  et  surtout  le  moin 
Le  divorce  n'affaiblit  donc  pas  la  famille  d^ns  ce  qui  i  ' 
sisler  parmi  nous  de  la  famille. 


Il)  Dans  une  conrorsation  instructive,  le  fil*  slnstpiit  plus  que  le 
pèro.  parce  qu'il  a  plus  de  curiosité,  plus  de  mémoire  et  moinâ  de 

**^Ue  nasse  sur  les  oscillation*,  les  temps  darrét,  l'empire,  la  rc*. 
taurétionTetc;  je  regarde  le  résolut  général,  U  théorie  politique 
actnaîl*. 


VBTXTE  COaaESTO«BA.-«0S. 

Escampt.  —  M.  L.  C.  —  Reçu  votre  lettre.  Von»  aurez  une'^ 
sous  peu  de  jours. 

Tl)  Tant  que  le  fils  n^a^inl  vingt  et  un  ans,,  il  est  probable  . 
père  est  sapérieur  à  lui  pour  la  science,  et  si  le  fils  est  le  plus  i' 
la  sagesse  du  père  compense  cette  inégalité. 

Bourse  du  5  jaia  1848. 

AU  CW.UPTAXT.  —  CUUR.>    DK  C1.OIIIKK. 
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4  Canaux  avec  prime... 

Lin  Malierly. ..  ..„ , 
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ABCOIIPTAST. 


Orltiansà  Bor4eaax. 
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PurisàLyon 

Monlereau  à  Troyes. 
Dieppe  à  Fécamp. .... 
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Sordeaux  à  làT 


.  CHAXCBS. 
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L'un  des  rédacteurs  :  FERDUvÀinî  GOILl 


Paraîtra  le  mercredi  7  Juin,  la  double  livraison  de  mai-ji 

PHALAfr.E,  revue  de  la  science,  sociale,  publianti  les  t^ 

dits  de  Kourier.  "  i 

Prix  d'abonnement  :  un  an,  iXfr.;{6  mois,  9fr.;  S  mon,! 
Pour  les  pavs  à  surtaxe  de  poste:  un  an,  22  fr.;  6  mois,  i^ 
mois,  6  fr.   ' 

On  s'abonne  rue  de  Beaunc,  n°  2,  à  Paris. 

Sommaire, de  la  livraison  de  mai'juin'  1848 

I.  PnWLICATIO.N  DES  MANUSCRITS  DE  FÔÙRIER.  —  l 
THODË  «ixTE  E.\  ÉTtDE  BE  l'attr.vctiox.  —  Prolcj^omène»  i 
tbodié  mixte  ou  juKementconditionnc!  en  attraction.  — A 
à  la  rkligiou.  —  .\p)>lication  à'  la  philosophie.  ' —  Distincti 
raison  en  idcoUéreute  et  combiné,  homogène  et  hét^rog* 
iiueue  de  Robfipierrc,  ou.les  hommes  à  principes. — ■' 
Içme  répressif  des  paissions.  —  de  la  médecine  natobi 
«AYANTE  COMPOSÉE.  —  Dcs  divers  degrés  de  folie.  —  De 
cine  naturelle  en  sens  préservatif.  —  lie  la  Gaslrosophie. 

IL  L'ANALOGIE  DES  LANGl  ES  (ô'  article),  par  Tito  Paç 

m.  CONSIDÉRATIONS  l'OSITIVES  SLR  LA  SCIENCE  f 
Sociologie.  —  Du  mouTciuent  intellectuel  et  polijLique; 
Bhesson.  ^       ■ 

IV.  LES  ECONOMISTES.  +  g  J;  — -V.  Trois-E toiles:  g3.| 
Chevalier.  —  Par  E.  B. 
Chacun  des  6  tomes  pubi  es  précédemment  est  en  vente  i 

9  francs,  au  bureau  de  la  i^\i,\KGS,'2.  rue  de  Beaune. 

ACTIS  OFFICIEIS  BU  eOOTSRNQ 

VDAVf CATUT  '^"^  '^'"'  *>^^  cbroDologique,-  ~ 
f  Jlll  f  IoIUAIÎ  crets,  proclamations,  rapports,  cire  .^ 
instructions  reialives  aux  élections  {,'énérales  et  aux  éJecOiM 
saf^e  nationale,  documents  statistiques  et  (inanciers,  el^-i^ 
Seir"  matières  aiphaiiélique  et  chronologique.  —  I  fort  Tduf 
Prix  :  6  fr.  ;  |>ar  la  poste,  7  fr.  Cliez  Barba,  me  de  la  Pafit,  i 
chez  Ganio!.  rue  Pavéc-Sainl-.André-dcs-Arts,  n*  7» 


noTELS  kECOMM.ANDES  A   SOS  ANIS^ 

••  HOTEl  DE  LA  PROYIDElîCE,iS^ 

noreV".  •",  attenant  aux  messageries  L<t<^itte-Caill^,  près» 
Royal,  les  Tuileries  et  la  poslft.  —  D<?!j«^uners  et  dîners.  On  y^ 
mocratie  pacifique. 


Spectacles  du  6  juin. 

TBÉATKE  Ofe  U:>ATI0S.— 

TIIÉATKE  DE  LA  BÉMBLKJUE. — LC  ClQ,  IC  MenteUT. 

oPÉK.i-coJiiijLE.— Havdée,,lc  Nouveau  Seignertf. 
ODÉON.— Junius-LiicHis  Bnutiis,  le  Menteur,  la  Cérémonie. 

THÉATilE-HISTOB|l)l'E. — Lj  MaràtJ-C. 

vAiDEULtE. — Club  des  Fémmei,  Serpent,  le  Gentubomme, 

riage  par  procuration. 
CTiNASE.— -HbnKJe,  le  .Marchand,  Mme  de  Cerigny. 
VARIÉTÉS.— Lil  et  Ln  font  Un.  Roch  et  Luc,  une  l'oulc, 

ToÉATiiB  «oîrrASSiER.— Le  Démon  familier,  l'Ange,  l'Ac 
rotTE-SAnrwiARTW.— Le  maréchal  Ney.  ^    „    . 

amicycoM'QDE-— Les  Quatre  Sergents,  JAbbave  de  Castro. 
CArrÉ.— Eric-le-Fanlôme,  Guillaume-le-Débardeor.  , 

TUÉATSE  »o  voxEWiooAf.-ihi  Pie  Voleuse,  le  Tailleur  de  la| 


.mu 

E.\bmAR 


BE.AbmAB«^HAii.-UBUiHil!lé,  li,tlIUUIlU,,III«l  Umi,  IH 

FotiBS.— Le  Code  et  r.».mour,  les  Cancaps,  les  Lanettes, .  _ 
DÉLASSEMENTS.— Premier  Amour,  Polka  en  I»rovince,  le  Cliib| 

mes.  Femme  de  Marbre.        .^^    - 
ciBQCESATionAL  (Champs-Elysées).— Grands  exercices  A'L, 
«oMTE. — La.ieunpssc  de  .I.-J.  Rousseau,  les  iRemèdes;  Mîc 

vantes,  Intermède  musical. 
niproDBOME  (barricru  de  lEtoile.)— Exercices  wiuestres. 
CHATEAL  DES  FLEURS.— Tous  le»  jouTS,  dc  2  ù  61».,  promei 

de  toute  espèce.  —  l'rix:  Ifr. 
THÉATttE-sÉRAPHi.x. — S|iectacle  (laDs  le  jour,  dimaiM^e'etj^ii 
DioRAHA  (Bazar  Bonne-Nouvcllf). —  Vue  de  Chine,  Eglise  *■ 


Inprimeria  LahrB'Létt,  me  du  Craiicaiit,  <•. 
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i7*  Année.  N«  151. 
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Un  NniÉkéFO  ^  10  OBNTIliBSpr^:^^ 


Mercredi,  H  join  iai8| 


vos  omis  FKATUS  1 


(UTT.; 


«mil  iocuLB,  bhjcicgsi  CT  touTfaâi* 
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i  AD  KimâK)  QCOTiitien, 

»A«tt.  .^^. . .  Un  an, ss  f.,  6m.  is  t.,  s  m.  8  r. 
DE»,  etnm.     —    38     —  ao     —  « 
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AD NCMâUVIHJ  LUNDI. 
r  ABU,  DB».  et  BTK.   fO>r..    —     S  f.,  —     I  f.  W 
rAT8  à  Mirtaxe.         U       —    T       —    « 

Parla,  rue  de  Beanne»  «. 

On  l'abonne  auMi  ehes  Bnillé,  Mit.  de  mu- 
•ique,  pau.  dei  Panorama»,  «6  ;  Lyon,  Mme 
Phltlppe;  MarteUle,  Michelet,  Peyron;  Brmel- 
ea,  ^bd,  libraire,  marché  aiu  Boi*.  1. 
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^  V*  oms  ram  urr  (Win.). 
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PARIS,  à  iWlÀ,  \ 
Assemiilée  uatlenale. 
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letetpios.  —    se  . 

nÉnBTi4 

Aini.-ANGLAisEs  : 

AÉCLAMEMIOT 

Faits  de  public 'il 


nsEafiO!is  sptoALEs  dan*  le  n*  do 
!<Hmanrhe  arec  avantage  de  prix  aux  a 

I  Le*  annonces  sont  éfilement  l„„ 
jSoeiéU  générale  des  annonces  (Ûgot  ■> 
jitaM  de  la  Bourse,  8._ 

Us  Mires  et  enrbis  doivent  être  t 
te*  manuscrits  adressé*  an  Jo 
>j         .     Be  sont  pas  rendus. 


RÉPARTITION 


11  CAPITAL  n  TIATAIL  et  ii  TAU 


^  On  s'attendait  aujourd'hui  à  une  discussion  très  vive  h 
l'Assemblée  nationale,  à  propos  du  projet  de  décret  sur 
les  attroupements  ;  la  séance  a  été  en  effet  très  animée  et 
très  chaude,  mais  le  débat  a  été  porté  sur  un  tout  autre 
terrain.  >ar  suite  d'un  incident,  à  propos  du  projet  de 
décret  relatif  au  remboursement  eu  rente  5  p.  OiO  des 
bons  du  trésor  et  des  dépots  de  la  caisse  d'épargne,  une 
escarmouche  s'est  engagée  sur  la  question  du  rachat  des 
chemins  de  fer,  et  a  bientôt  amené  une  véritable  bataille 
rangée,  qui  s'est  dénouée  par  un  scrutin  secret. 

Lors  de  la  proposition  du  décret  par  .M.  Billaut,  rappor- 
teur du  coniité  des  finances,  M.  Duclerc  avait  .  tyà  de- 
mandé que  la  discussion  de  ce  décret  ftit  renvoyée  après 
celle  du  rachat  des  chemins  de  fer;  il  avait  déclaré  avoir 
les  motifs  les  plus  graves  pour  que  cette  grande  question 
du  rachat,  qui  était  le  point.du  départ  du  svstème  finan- 
cier du  gouvernement,  eût  la  priorité  sur  toutes  les  gran- 
des mesures  de  cet  ordre.  .M.  Léon  Faucher  étant  venu 
demander  aujourd'hui,  au  nom  du  comité  des  finances, 
que  la  discussion  fût  fixée  à  jeudi,  MM.  r.amier-l>agès  et 
Duclerc  ont  insisté  pour  que  la  discussion  du  rachat  eût 
la  priorité. 

MM.  Garnier-Pagès  et  Duclerc  ont  seuls  soutenu  le 
poids  de  la  lutte  :  ils  ont  eu  pour  adversaires  ardents 
ÎIM.  Léon  Faucher,  Lasteyrie,  Berryer  et  Billault,  qui, 
tous  les  quatre,  ont  invoqué,  avec  de'  grandes  phrases,  les 
grands  principes  de  fidélité  aux  engagements,  d'honneur 
national,  de  nécessité  de  rétablir  le  crédit,  et  pour  cela 
de  ranimer  sans  délai  la  confiance,  etc.,  etc.  ;  comme  si 
tout  celai  était  mis  en  question  ;  comme  si  lé  ministre  et 
la  commission  executive  pouvaient  être  soupçonnés  de  ne 
pas  vouloir  aussi  ardemment  que  personne  le  rétablisse- 
ment de  la  confiance  et  du  crédit,  et  la  fidàlité  aux  erisa- 
gemenls  de  l'Etat.  Ces  messieurs  feignent  toujours  d'ou- 
blier que  si  l'Etat  aujourd'hui  ne  peut  pas  rembourser  les 
fonds  des  caisses  d'épargnes,  c'est  que  As  fonds  ont  été 
absorbés  par  le  gouvernement  déchu  ;  que  si  on  a  dû  sus- 
pendre le  paiement  des  bons  du  Trésor,  c'est  que  la  Ré- 
publique a  trouvé  le  Trésor  obéré  par  les  gaspillages  de  la 
monarchie,  et  que  les  révolutions  quelques  légitimes  que 
soient  leurs  causes,  si  heureux  que  soient  leurs  résultats, 
ont  pour  effet  nécessaire  d'occasionner  beaucoup  plus  de 
dépenses  que  de  recettes.  Il  faut  vraiment  être  bien  tour- 
menté du  démon  de  l'opposition  pour  trouver  extraordi- 
naire que  le  Trésor  ait  dû  ajourner  certains  rembourse- 
ments. Si  encore  les  adversaires  du  nunistre  étaient  de 
cèuxqui  pi'oposent  de  ces  mesures  hardies  et  neuves  dont 
l'emploi  opportun  aurait  pu  sauver  la  situation  et  épar- 
gner au  pays  la  longue  durée  de  la  crise  financière;  mais 
non;  ils  viennent  demander  quoi?  que  l'on  remplace  les 
bons  du  Trésor  par  de  la  rente  5  OjO,  et  que  l'on  offre 
cette  même  rente  aux  déposants  des  caisses  d'épargne  qui 
de  deux  choses  l'une,— ou  peuvent  attendre  le  rembourse- 
ment, auquel  cas  leur  argent  est  aussi  bien  à  la  caisse 
d'épargne  qu'à  la  rente,_et  y  grève  moins  le  gouverne- 
ment,— ou  ont  besoin  d'espèces  immédiatement,  et  risque- 
raieàt  alors  les  chances  presque  certaines  d'ime  baisse 
produite  par  tme  vente  considérable  de  d  0(0  au  même 
moment. 

M.  Lasteyrie,  sous  prétexte  de  ranimer  la  confiance,  a 
fait  un  tableau  des  plus  sombres  et  des  plus  effrayants 
de  la  situation.  Ajourner  une  pareille  question,  a-t-il  dit, 
mais  c'est  tout  perdre!  Quinze  jours  de  retard,  mais  c'est 
la  banqueroute,  c'est  la  mort  de  l'industrie,  c'est  la  fa- 
mine, c'est  la  guerre  civile!...  En  vérité,  nous  n'aurions 
jamais  cru  que  le  salut  de  l'Etat  pût  tenir  au  rembourse- 
ment immédiat  des  bons  du  Trésor  en  rente  5  0|0. 
.  M.  Duclerc  a  vivement  protesté  contre  ces  paroles  alar- 
i^istes.  11  a  dit  que,  quant  à  la  caisse  d'épargne,  il  croyait 
plus  utile  de  donner  promptement  un  nouvel  à-compte 
aux  déposants  que  de  leur  offrir  de  la  rente  ;  que  quant 
aux  bons  du  Trésor,  il  avait  tout  lien  de  croire  que  leurs 
détenteurs  n'attendaient  pas  après  ces  fonds  là  pour  vivre. 
Comme  les  orateurs  précédents  avaient  reproché  à  M. 
Duclerc  de  n'avoir  pas  voulu  éclairer  le  comité  des  finan- 
ces sur  son  système,  le  ministre  a  dû  répondre  que  par- 
ler à  un  comité  c'était  parler  en  public  ;  qu'il  ne  voulait 
pas  ouvrir  carrière  à  l'agiotage  ;  que  les  conclusions  du 
i  rapport  présenté  au  nom  du  comité  ;des  finances,  par  M. 
'  Billault,  dans  la  séance  du  3  juin,  à;4  heures,  avaient  été 
escomptées  à  la  bourse  dès  2  heures,  et  avaient  occasion- 
né une  hausse  de  10  francs  sur  les  bons  du  Trésor  et  une 
baisse  du  5  OiO;  que  pour  son  compte,  il  ne  se  pardon- 
nerait pas  de  donner  occasion  à  de  pareils  tripotages. 

%.  Berrj'er  a  repris  la  question  au  nom  des  grands 
principes  déjà  invoqués,  et  que  persjonne  ne  conteste.  A 
propos  des  bons  du  Trésor,  il  a  fait  observer,  avec  jus- 
tesse au  fond,  que  ces  bons  constituaient  des  capitaux  de 
roulement  que  l'on  n'avait  pas  voulu  immobiliser,  et  que 
leur  rétrait  de  la  circulation  enlevait  une  certaine  quan- 
tité de  numéraire  aki  travail.  Mais  il  a  raisonné  comme  si 
ffe  fait  du  non-remboursement  des  bons  était  dû  à  la  mau- 
vaise volonté  du  gouvernement. 

M.  Garnier-Pagès  s'est  élevé  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  cette  phraséologie  qui  semble  avoir  pour  but  de 
faire  croire  que  toiïs  les  sentiments  d'honneur  et  de  déli- 
catesse sont  le  privilège  exclusif  de  ceux  qui  attaquent.  Il 
a  mis  en  face  les  deux  systèmes  qui  se  produisaient  à  la 
.tribune  :  l'un,  celui  du  gouvernement,  basé  sur  la  foi  dans 
l'avenir  de  la  République  et  dans  les  ressources  du  pays; 
l'autre,  celui  du  comité  des  finances,  basé  sur  la  défiance 
•et  le  doute.  Si  nous  désirons  l'ajournement,  a-t-il  dit, 
c'est  que  nous  espérons  pouvoir  faire  l'opération  dai^ 
des  conditions  plus  avantageuses  au  Trésor,  et  il  faudnnt 
qu'il  y  eût  péril  en  la  demeure  pour  nous  faire  abandon- 
'  ner  cette  chance. 

La  discussion  s'est  encore  prolongée  entre  MM.  Bil- 
lault  et  Berrjer  d'une  part  et  le  ministre  des  finances  de 
l'autre.  M.  Berrver  a  im  peu  abusé  de  sa  supériorité  ora- 
toire âiv  M.  DÙderc  dont  les  ai^uments  sont  générale- 


ment très  bons,  mais  qui  est  inhabile  à  les  présenter  sous 
leur  aspect  saisissant,  qui,  en  un  mot,  tout  en  soutenant 
la  meilleure  cause  commet  parfois  des  maladresses  de 
parole.  Malheureusement,  l'Assemblée  nationale,  comme 
toutes  les  assemblées  délibérantes;  nous  parait  très  sus- 
ceptible de  se  laisser  prendre  au  oiège  des  discours  bien 
dit.s. 

M.  Duclerc  a  résumé  la  discussion  en  deux  mots  :  Dans 
un  cas,  a-t-il  dit,  c'est  l'agiotage  que  vous  favorisez  ;  dans 
l'autre,  c'est  le  travail. 

On  avait  donc  à  procéder  au  vote  sur  la  question'  aiusi 
posée  :  Ijn  priorité  réservée  an  dt'cret  relatif  au  rachat  des 
chemins  de  fer.  L'épreuve  par  assis  et  levé  est  déclarée 
douteuse.  Alors  commence  un  tumulte  qui  n'a  pas  dis- 
continué jusqu'à  la  fin  de  la  séance.  Plus  de  vingt  mem- 
bres demandent  lé  scrutin  de  division;  immédiatement 
plus  de  quarante  réclament  le  scrutin  secret.  I^  rédac- 
tion ambiguë  du  règlement  amène  la  question  de  savoir 
si  le  scrutin  <^de  division  n'est  pas  de  droit  absolu. 
Le  tumulte  grandit,  les  interpellations  se  croisent;  un 
orateur  soulève  une  tempête  en  parlant  de  votes  (]ui 
se  cachent  honteusement;  un  autre  reproche  à  une 
partie  de  l'Assemblée  de  vouloir  employer  l'intimida- 
tion de  la  publicité,  et  il  déclare  qu'à  chaque  demande 
de  scrutin  de  division  il  opposera  une  demande  de  scru- 
tin secret.  M.  Laboissière  ocmande  que,  quelque  soit  le 
mode  de  vote ,  tous  les  repré.sentants  intéressés  dans  les 
chemins  de  fer  s'abstiennent  d'y  prendre  part  :  cette  pro- 
position, qui  provoque  de  nombreux  applaudissements, 
se  perd  au  milieu  du  tumulte  grandissant.  Enfin,  le  pré- 
sident ,  à  force  de  brandir  sa  sonnette ,  finit  par  obtenir 
un  demi-silence,  dont  il  profite  pour  consulter  l'.Assem- 
blée ,  qui  se  prononce  pour  scrutin  secret  auquel  il  est 
immédiatement  procédé. 

Le  dépouillement  donne  :  "749  votans  ;  —  pour  la  prio- 
rité demandée  par  le  Gouvernement  387";^^  contre  362. 

Vingt-cinq  voix  de  m;\jorité  !  c'est  peu ,  mais  ce  résul- 
tat donne  l'espoir  que  l'.Vssemblée  adoptera  le  grand  prin- 
cipe du  rachat;  car  beaucoup  de  membres  ont  pu  se  lais- 
ser infljuencer  par  les  sophisines  et  les  alarmes  du  comité 
des  finances,  sans  pour  cela  être  opposés  au  rachat  des 
chemins  de  fer,  tandisque  toutes  les  voix  qui  se  sont  pro- 
noncées pour  la  priorité  de  cette  question,  nous  parais- 
sent devoir  être  considérées  comme  acquises  au  principe 
de  la  rentrée  de  l'I^at  dans  son  domaine.  . 


\a  -Séance  de  l'.Vssemblée  a  débuté  aujourd'hui  par  les 
adieux  de  M.  Bûchez  et  l'inauguration  au  fauteuil  de  M. 
Sénart  qui,  dans  un  discours  bien  senti,  a  cherché  à  faire 
comprendre  à  l'Assemblée  la  nécessité  du  calme  et  de  la 
dignité.  M.  Sénart  à  pu  constater  dès  la  première  séance 
l'inutilité  de  la  morale,  inutilité  surabondamment  prouvée 
déjà  par  les  trois  ou  quatre  mille  ans  de  règne  des  mura- 
listes. 

On  a  parlé  ensuite  des  mauvaises  dispositions  acousti- 
ques de  la  salle.  I^e  minstrc  des  travaux  publics  a  déclaré 
qu'il  s'était  déjà  vivement  préoccupé  de  cette  question, 
et  qu'il  continuerait  à  y  appliquer  tous  ses  soins. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  discussion  du  projet  de  dé- 
cret proposé  par  la  commission  de  comptabilité  pour  les 
indemnités  à  allouer  au  président  et  aux  questeurs.  Le 
chiffre  de  l'allocation  au  pa-sident  a  provoqué  une  véri^ 
table  enchère,  qui  a  fait  bondir  sur  leurs  bancs  tous  les, 
représentants  un  peu  soucieux  de  la  gravité  et  de  la  di- 
gnité de  la  Chambre.  La  conmiission  avait  proposé 
4  000  francs.  Trois  amendements  accordant  1 000  francs, 
puis  2  UOO  francs,  puis  3000  francs,  ont  dû  être  mis  suc- 
cessivement aux  voix.  Plusieurs  membres  ont  réclamé  le 
comité  secret  pour  sauvegarder  la  considération  de  l'As- 
semblée. Mais  la  m^orité,  et  le  président  ont  reculé  de- 
vant l'inconvénient  de  faire  évacuer  les  tribunes  remplies 
par  l'espoir  d'une  séance  animée  et  intéressante.  Au  sur- 
plus, le  petit  scandale  était  consommé,  et  le  second  ar- 
ticle, relatif  aux  questeurs^  a  passé  sans  discussion  ni 
opposition. 

On  a  adopté  presque  sans  discussion  le  décret  addi- 
tionnel au  décret  des  prud'hommes,  qui  introduit  une 
modification  pour  les  villes  où  trois  intérêts  distincts  au 
lieu  de  deux  sont  en  présence. 


Du  projet  de  Décret  contre  les  attrou- 
pements. 

La  séance  ouvrira  demain  par  la  discussion  du  projet 
de  décret  sur  les  attroupements. 

I^  lecture  de  ce  projet  a  produit  surnous  l'impression  la 
plus  douloureuse,  et  n'eût  été  l'irrécusable  témoignage  du 
Moniteur,  nous  aurions  été  presque  tentés  de  croire  à  une 
odieuse  manœuvre  des  ennemis  de  la  République. 

On  chercherait  inutilement  dans  le  passé  des  disposi- 
tions plus  draconiennes  que  celles  de  ce  décret.  Et  sont- 
elles  vraiment  motivées,  que  l'on  sache,  par  des  dangers 
sérieux  que  les  attroupements  aient  fait  courir  à  l'ordre 
public.  Non  !  I>es  attroupements  qui  ont  été  le  plus  sou-, 
vent  signalés  parce  qu'ils  étaient  les  plus  nombreux  et  les 
plus  fréquents 'sont  ceux  des  Portes  Saint4)enis  et  Saint- 
Martin.  Eh  bien  !  nous  en  appelons  à  tous  ceux  qui  les 
ont  vus  de  leurs  yeux,  qui  les  ont  touchés  et  qui  s'y 
sont  mêlés  pour  entendre  ce  qu'on  y  disait,  nous  en  appe- 
lons à  ceux-là  et  non  pas  à  ceux  qui  s'en  sont  rapportés 
à  ce  qu'en  pouvaient  dire  les  alarmistes  dans  laChanssée- 
d'Antin,  le  quartier  Saint-llonoré  ou  le  faubourg  Saint- 
Germain  ;  ont-ils  jamais  surpris  dans  ces  rassemblements 
inoffensifs  rien  qui  ressemblât  à  une  émeute  ou  à  un  pro- 
jet de  révolte?  Ont-ils  vu  que  la  circulation  des  voitures 
fût  interceptée,  que  les  boutiques  se  fermassent,  que  les 
nombreux  étalagistes  du  boulevard  se  crussent  obligés  de 
sauvegarder  les  menus  objets  de  leur  commerce?  Non, 
tout  était  calme  et  tranquille  aux  environs,  pas  même  de 
clameurs,  à  peine  un  bourdonnement ,  et  il  fallait  péné- 
trer au  centre  de  la  foule  pour  apprendre  de  quoi  il  était 
question. 

Tout  ce  qu'on  pouvait  dire  contre  ces  attroupements, 


c'est  qu'ils  serraient  de  lase  à  de  sinistres  rumeurs  ré- 
pandues dans  les  quartiers  éloignés.  Mais  de  ces  prétex- 
tes à  bruits  alarmants,  ,m>it-on  que  les  gens  intéressés 
au  désordre,  à  l'inquiétude,  en  manqueront  jamais  ?  Uno 
avulso  non  déficit  alter;  détruisez  une  cause,  il  en  surgira 
dix  ;  car  le  génie  des  fauteurs  de  troubles  est  inventif,  et 
vous  ne  les  mettrez  pas  en  défaut.  I 

D'ailleurs,  pour  tous  ceux  qui  connaissent  les  disposi- 
tions de  la  multitude  à  Paris,  et  nous  somme.s  vraiment 
étonnés,  aflligés,  d'avoir  à  éclairer  là-dessus  les  républi- 
caius  de  la  veille,  il  est  hors  de  doute  que  l'application 
du  décret  fera  Uiiltre  des  désordres  graves  là  où  il  ne  se 
produisait  qu'un  embarras  momentané  de  la  voie  publi- 
que, et  c'est  déjà  ce  qui  arrive,, 

Hier,  à  la  suite  de  la  circulaire  du  maire  de  Paris,  c«s 
attroupemefnts  ont  pris  immédiatement  un  caractère  de 
résistance  et  d'obstination  qu'ils  n'avaient  point  aupara- 
vant, et  ce  soir  on  nous  annonce  que  les  mêmes  symptô- 
mes se  produisent.  Est-ce  M.  Marrast  qui  s'étonnera  de 
rencontrer  chez  les  Parisiens  des  caractères  qui  n'aiment 
point  ù  obéir  aur  sommations.  ' 

Que  dire  d'ud  décret  qui  caractérise  attroupement  ar- 
mé tout  rassemblement  uans  lequel  plusieurs  individus 
(deux  par'exemplei  sont  porteurs  d'armes  apparentes  pu 
cachées,  et  qui  punit  de  6  mois  à  S?  ans  de  prison  tout  ci- 
toyen ayant  fait  partie  de  ce  ras^mblement  lors  même 
qu'il  se  sera  dissipé  après  la  première  sommation  et  sans 
avoir  fait  usage  de  ses  armes.  Deux  couteaux-poignards 
cachés  peuvent  constituer  les  armes  d'un  attroupement. 

Que  dire  de  cette  disposition  où  l'ineptie  le  dispute  à 
l'odieux,  par  laquelle  l'imprimeur,  le  graveur,  le  lithograT 
phe,  les  affic/teurs  et  les  distributeurs  sont  punis  comme 
complices  de  la  provocation  à  un  rassemblement  armé  ou 
non  armé  par  écrit,  imprimés  ou  affiches? 

Déclarez  donc  plutôt  tout  de  suite  que  la  censure  est 
rétablie  et  que  les  intprimeurs,  lithographes,  afficheurs  et 
distributeurs  sont  érigés  en  censeurs. 

.Nous  comprenons  qu'il,  y  a  quelque  chose  à  faire  con- 
tre les  attroupements  et  contre  les  abus  de  l'affichage.  Il 
est  clair  que  les  affiches  doivent  être  réglementées  au 
moins  comme  les  journaux,  et  qu'elles  doivent  avoir  un 
éditeur  responsable  que  la  loi  puisse  atteindre  en  cas  de 
crime  ou  de  délit.  U  est  clair  que  le  pouvoir  ne  peut  pas 
rester  désarmé  devant  des  rassemblements  qui  peuvent 
devenir  réellement  inquiétants  et  dangereux.  Mais  de  ce 
qu'il  y  a  de  raisonnable  à  faire  à  ce  que  la  commission 
executive  propose,  il  y  a  loin.  Le  temps  nous  manque 
pour  analyser  en  détail  toutes  les  exagérations  et  les  ab- 
surdités du  projet  de  décret.  Nos  lecteurs  pourront,  du 
restp,  en  juger  par  eux-mêmes,  et  la  discussion  de  de- 
main nous  doimera  occasion  d'y  revenir. 


Klections. 

Une  afiBcfae  annonçait  aujourd'hui  que  le   recensement  des 
votes  pour  les  élections  de  la  Seine,  aura  lieu  le  8  juin  à  l'Hôtel 
de-Villc.  La  séance  ouvrira  à  huit  lieures  et  demie  du  matin. 

Le  résultat  des  votc^  nous  est  connu  ce  soir  pour  27  sections 
(non  compris  les  <4  et  là*  arrondissements  dont  nous  donnons 
pluâ  loin  les  votes.  Voici  les  noms  des  4  4  candidats  qui  ont  ob- 
tenu le  plus  de  voix  : 


Thiers, 

Moreau, 

Changamier, 

Goudchaux, 

Caussidiere, 

E.  deGirardin, 


6«4S 
6  26i 
6  027 
5  993 
5  470 
5  277 


^W  Hugo, 
Boissel, 
Fould, 
Savi 
H.  Pass}', 


i  822 
i  252 

3  909 
3  869 
2  680 


Voici  les  votes  du  onzième  arrondissement  : 


4  Caussidière, 

2  Moreau, 

3  Changarnier, 
i  Gt  udchaux, 

5  Thiers, 

6  Leroux  (Pierre), 

7  Girardin, 

8  Boissel,    -, 

9  Hugo,     < 
40  Fould,   ■ 


8  026 
fi  548 
6  338 
5  168 
5  269 
i  887 
4  447 
3  870 
3  844 
3  727 


4  900 

4  836 

4  831 

4  800 

4  700 

4  500 

Les  votes  du  42*  arrondissement  classent  les  candidats  qui 
ont  obti-nu  Id  plus  do  voix  dans  l'ordre  suivant  : 

(4",  2«,  3',  4',  6»,  7%  8',  lO»  et  44'  sections.) 

5  456 
3  864 


4  4  Proudhon, 

4  2  Thoré, 

43  Lagrange, 

44  Napoléon  (Louis), 

45  Kersausie, 

46  Raspail, 

47  Passy, 

48  Sa V  (Horace), 

49  Ueleslre, 


2  555 


021 
492 


4  Caussidière, 

2  Pierre  Leroux, 

3  Boissel,  3  676 

4  Moreau,  3  466 

5  ProuJhon,  3  283 

6  Thoré,  3  238 

7  Bonaparte  (Louùt),    3  233 

8  Lagrange,  3  454 

9  Kersausie,  3  082 
40  Raspail,  3  023 
4  4  Cabet,  2  857 


Goudchaux, 

Changamier, 

Adam,  cambrear, 

Savary, 

Mallafmet, 

Delestre, 

Thiers, 

Victor  Hugo, 

Girardin, 

Edmond  Adam, 

D'.\ithon  Sbée,  . 


803 
764 
624 
608 
2  528 
2  449 
2  488 
2  4  49 
4  608 
4  554 
4  270 


Voici  par  ordre  de  suffrages  les  noms  des  onze  candidats  qui 
ont  obtenu  le  plus  de  voix  aux^tignolles  : 


rj 'Girardin  (Emile  de). 

Say  (Horace). 

Bonaparte  (Louis). 
-Fould  (Achille). 

Boissel. 


Moreau  (de  la  Seine). 

Caussidière. 

Changamier. 

Goudchaux  (Michel)^ 

Thiers. 

Hugo  (Victor  ). 

—  Les  journaux  de  Rouen  publient  déjà  les  résultats  électo- 
raux de  plusieurs  cantons,  d  après  lesquels  l'élection  de  MM. 
Loyer,  Thiers  et  Charles  Dupin  parait  assurée.  Ces  candidats 
ont  obtenu  45  378,  43  874,  40  828  voix  dans  les  cantons  de 
Rouen,  Buchy,  Boos,  le  Havre,  Ingouville  et  Darnetal. 


.     I.a  Ciravlté  de  la  Crise. 

Quelles  que  soient  les  divergences  d'opinion,  de  prin- 
cipes ou  d'intérêts  qui  séparent  les  hommes,  il  y  a  aujour- 
d'hui un  sentiment  unanime  universel.  C'est  l'avertisse- 
ment instinctif  qu'une  profonde  transformation  des  so- 
ciétés est  désonnais  inévitable.  H  eslt  évident  pour  tous 
qu'une  époque  solennelle  est  .irrivée,  Jque  l'édifice  social 
est  ébranlé  jusque  dans  ses  plus  vieilles  racines,  et  que 
l'ordre  nouveau  doit  reposer  sur  de  tout  autres  condi- 


tions. Il  à  fallu  que  l'horizon  s'assombrit  partout,! 
ciel  fût  entièrement  couvert,' que  la  trombe  révoli 
naire  sifflât  d'un  bout  à  l'autre  de  rEiut>pe  pour  i 
signe  des  temps  fût  généralement  reconnu. 

Seulement,  il  arrive  pour  ce  cataclysme  •     lai  ce  1 
arrive  pour  les  phénomènes  atmosphériques  du 
genre.  Le  plus  grand  nombre  ne>  songe  qu'à, soi.  _., 
milles  et  les  individus  s'agitent  dans  leur  épouvantel 
me  des  enfants  entraînés  par  un  courant  qu'ils  ne  ". 
vent  vaincj*.  Personne  ne  désespè^re  pour  la  sociéié| 
même  et  pour  l'avenir,  mais  chacun  est  légitinie^ 
alarme  pour  ses  intérêts  privés  et  présents.  I^^làJai- 
vation  croissante  du  désordre  moral  et  matériel.*  Le3 
accusent  les  autres  d'être  les  principales  causes  dti 
ger;  ceux-^  se. plaignent  de  la  maladresse  et  mèo 
mauvais  voulojr  de  ceux-là.  Et  tous  de  crier  et  de  i 
voyer  l'injure,  sans  songer  à  construire  une  arche  i 
parer  au  déluge  qui  déborde  et  va  les  engloutir.  ■■. 

La  confusion  la  plus  complète  règne  ainsi  da 
idées  et  dans  les  actes  ;  l'antagonisme  et  l'anarchif^i 
sent  avec  les  efforts  de  ceux  qui  veulent  les  vaincE 
gouvernés  en  s'agitantsous  l'impuissance  armée  dé 
vemants,  perpétuent  cette  impuissance  eUe-mème. 
mille  et  la  pto^riètë,  se  croyant  menacées  par  les  dq 
nés  nouvelles,  icreusent  elles-mêmes  leur  propre  i; 
L'épouvante  de  la  misère  propage  la  misère  elie-a 
en  paralysant  toutes  les  opérations  du  commerce^ 
l'industrie.  L'épuisement  progressif  de  toutes  les  rei 
ces  de  l'Etat  n  offre  qu'une  perspective  de  banque 
de  pillage,  de  guerre  civile.  On  dii^t  qu'une  M . 
dentielle  et  fatale  à  la  fois  condamne  les  hommes  iTI 
la  plus  complète  épreuve  de  la  solidarité  en  fait  de^ 
mités  et  de  douleurs  pourries  forcer  à  accepter  la 
rite  comme  seul  moyen  de  salut. 

Nous  ne  voulons  rien  exagérer.  Après  nous  étrm 
ces  pendant  vingt  ans  de  révéler  à  la  société  les  f" 
de  pi-évenir  un  pareil  cataclysme,  nous  n'irons 
moment  du  malheur,  faire  chorus  de  jérémiade 
que  personne  nous  espérons  dans  les  bons  sent 
grand  nombre  dans  la  maturité  des  esprits, 
clat  des  vérités,  dans  la  force  vitale  de  l'o  „ 
cial  pour  triompher  de  cette  crise  et  en  abréger  1 
leurs.  Cependant,  c'est  dans  ce  but  même  qu  il  no 
ralt  utile  de  dissiper  les  dernières  illusions  des  g 
nants,  républicains  de  la  veille  eu  du  lendemain.  La^| 
s'abrégera  à  la  condition  que  .Iles  hcmunes  politig 
connaissent  toute  la  gravité  dujmal  et  s'accordent 
loir  une  guérison  entière,  radicale,   Hier,  des 
graduelles,  des  topiques  pouvaient  suffire  ;  aujc 
l'état  sociaj  réclame  un. double  traitement  moral' 
riel,  local  et  général,  et  cependant  l'œuvre  des 
politiques  doit  avoir  encore  plutôt  pour  objet  d'« 
nature  que  de  la  violenter,  de  diriger  I«»  efiforts  i 
nés  de  la  société  elFe-mëme  que  de  réprimer,  de  i 
rier  ses  principaux  mouvements. 

Qu'on  se  le  persuade  donc  :  il  s'agit  d'une  réTji; 
sociale  entière  et  pas  d'antre,  chose.  D'nn  part,  |_ 
longue  oppression  de  la  misère,  et  de  l'autre  la  trop3 
indifférence  des  privilégiés  de;la  fortune  ont  creo 
les  âmes  des  ressentiments  dont  l'aigreur  est  de 
plus  envenimés  par  les  incidents  de  la  crise  que  i 
versons.  U  est  à  craindre  que  plus  d'une  fois  les  ^ 
égarés  par  leurs  soùlfrances|ç  n'en  viennent  à 
dans  les  JTaits  les  lutteS  qui  ne  sont  encore  que 
esprits.  Ceux  que  la  crise  sociale  a  trouva  dans  le 
inférieurs  accusent  les  anciens  privilégiés  d'avoir  ; 
monde  à  cette  impasse  ;  ces  derniers  repoussent  h. 
che  et  acèusent  à  leur  tour  les  théoi|es  de  progrès) 
du  peuplé  d'avoùr  dérangé  l'ordre  ae  choses  don 
trouvaient  assez  bien.  Ces  accusations  réeipro^e 
même  base  et  renferment  quelques  vérités  mêlée»! 
coup  d'exagération  et  d'injustice.  Hélas!  toutes: 
res  religieuses  et  politiques  ont-elles  jamais  eu 
fondeipentl... 

Si  nf)U8  portons  nos  regards  hors  de  la 
trouverons  le  même  désordre,  le  même  antago'nia 
seulement  au  sein  de  chaque  nation,  mais  encor 
toutes  les  nations,  entre  toutes  les  races.  Ici  c'est  <! 
qui  se  bat  pour  s'affranchir  du  joug  odieux  de  l'An 
là,  l'Autriche  est  liguée  avec, les  autres  puissance 
luttstes  qui  écrasent  la  noble  Pologne,^  chacune 
nations  porte  aussi  la  giierre  dans  son  propre  sek 
la  race  slave  qui  veut  se  séparer  violemment  d 
germanique;  la  race  allemande  qui  de  stm  côté 
encore  de  la  France,  et  se  divise  en  partis  riv»L 
menacent;  la  branche  slave  de  Serbie  unie  à  sa  i 
Croatie,  qui  veut  exterminer  la  race  finoise  des 
de  Hongrie;  et  au-dessus  de  toutes  ces  haines  __ 
de  peuples,  de  nations,  de  races  prêtes  à  en  ve. 
mains,  l'absolutisme  iariental  du  czar  qui  veille  et  i 
pare  à  se  ruer  sur  Je  Jibéralisme  de  roccident,  eifl 
fiter  de  l'affaiblissement  des  nations  les  unes  par  J 
très,  pour  jeter  suir  elles  le  lourd  mr^ntP^m        "^ 
despotisme,  et  airrêteir  ainsi  le  mouvement 
progrès  social. 

Voilà  dodc  un  double  danger  au  dedans  et 

qui  réclame  les  initiatives  les  plus  hardies,  qoil 
une  science  toute  nouvelle.    .  ,  " 

Opposerons-nous  au  torrent  des  CMaqu^, 
grossi  par  les  peuples  de  la' race  slave,  le  ne 
nations  occidentdes  divisée  entre  elles  d'uitéréts'i 
merce,  de  politique  et  de  religion?  Où  est  le  lien  ( 
qui  les  unira,  dûis  un  même  faisceau?  Et  en  sa 
que  ce  lien  fut  suppléé  miraculeusement  par  la  i 
du  danger;  le  danger  une  fois  passé,  quelle  est  i 
tie  de  la  durée  d'un  accord  dont  la  formation 
toute  fortuite?  I>es  nations  ne  se  diviseront-elle 
nouveau?  L'histoire  est  là  pour  nous  le  prédire 
reusement,.  si  nous  ne  savions  le  prévoir.  , 

La  paix  intérieure  et  la  paix  extérieure  sont  i  ' 
Quand  on  accorderait  entre  elles  les  nations  et 

qui  ont  à  cette  heure  les  armes  à  la  main,  on 

rien  fait  contrele  mal  même  qui  les  déchire  et  le 

à  la  lutte.  Aucun  remède  ne  sendt  apporté  à  la  ; 
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paupérisme  qui  ruiné  en  ce  moment  le  plus  puissant  em- 
pire (lu  monde  et  dont  les  souffraBCCS  excitent  de  pfos  en 
plus  les  classes  contre  les  classes,  les  pauvres  contre  les 
riches,  les  gouvernants  contre  les  gouvernés  ,^  le  peaple 
contre  l'autorité.  La  misère  qui  tous  les  jours  étiole,  ati^ 
phie  et  tue  des  masses  de  malheureux  entasws  dans  le 
sombre  ergotiilum  de  la  mansarde,  des  contrebas,  dés 
ateliersiniec!s  et  desworkhouses.ces  bagnes  de  1  industrie, 
la  misère  n'en  restera  pas  moins  la  source  de  toutes  les 
discordes,  de  toutes  les  guerres  !  ^     ^      , 

On  le  voit,  le  mal  fait  le  tour  du  monde.  Ce  n  est  qâc 
par  l'aflirmatlon  d'idées  entièrement  nouvelles  (Ju'iat  peut 
sortir  du  cercle  vicieux  dans  lequel  il  nous  étieint.  Et  le 
principe  salutaire  qui  fera  cesser^  au  dedans  la  lutte  long- 
'  temps  lateùte ,  aujourd'hui  évidente  et  bientôt  acharnée 
du  producteur  avec  l'acheteur,  «du  vendeur  aV:c  le  con- 
sommateur, du  maître  avec  l'ouvrier,  du  propri|étaire  avec 
le  dépossédé,  du  gouvernement  avec  le  peuple,  pourra  seul 
faire  cesser  la  lutte  des  races,  des  peuples,  dès  nations. 
Tant  que  notre  politique  n'aiira  pas  trouvé  et  pratiqué 
le  moyen  d'associer  les  intérêt?  des  individus  et  des  fa- 
milles, elle  sera  impuissante  à  empêcher  les  oppressions ,- 
les  spoliations  et  les  guerres  des  Etats  entre  eux  ;  elle 
ne  pourra  nous  garantir  contre  une  nouvelle  invasion  des 
barbares  du  Nord.  , 

Renonçous  donc  à  combattre  lé  mal  social  in  opposant 
seulement  la  force  légale  à  la  force  d'un  peuple  soulevé  par 
la  misÏTe.  Négligeons  les  effets  du  mal  pour  remonter  à 
ses  causes  principales,  qui  sont  :  production  insuffisante 
et  distribution  inique.  EmpressoDS-nons  desulistituer  par- 
tout la  *o//âf««ï^  et  C association  à  l'individualisme  et  à 
l'antagonisme;  abandonnons  les  errements  Ju  passé  et 
cherchons  dans  les  doctrines  les  plus  nouvelles  la  lumière 
qui  nous  manque.  Là  seulement,  etnon  ailleurs,  se  trouve 
la  seule  issue  possible  à  la  cruelle  position  o  i  nous  som- 
mes engagés. 

V  Une  science  visionnaire  prétend  concilier  les  hjommes  avant 
■  de  les  enrichir.  Nous  devons,  s'il  faut  en  croire  1:  philosophio, 
être  tous  frères,  tous'  unisd'Qp|,nipn.  Eh  !  quels  me  yens  donne-t- 
elle pour  arriver  à  ce  but?  Êile  nous  donne  la  Çiritisation  ; 
mais  il  est'  évident  que  dans  cette  Civilisation,  appelée  ridTculè- 
inent  la  société,  nous  sommes  tous  acharnés  à  nous  traverser  et. 
noiis  spolier,  que  la  prétendue  société  n'est  qu'une  guerre  per- 
.  pëluelle  entre  les  diverses  classes  dontelle  se  compose,  et  prin- 
cipalement eiitre  le  ri(  ho  et  le  pauvre.  Les  tentatives  de  frater- 
nité, d'union' sociale  sont  donc  des  illusions  grossières,  tant 
qu'on  n'est  pas  parvenu  à  assurer  la  subsistance  et  de  plus  le 
bien-être  du  peuple.  Il  doit  nourrir  une  jalousie  invétérée,  im- 
placable, contre  la  classe  qui  vit  splendidcmpr.t  dans  l'oisiveté, 
tandis  que  la  multitude,  loin  d'avoir  une  subsistance  assurée, 
n'a  pas  même  la  garantie  du  travail  qui  doit  la  lui  procurer. 

Là  dessus  s'élève  d'abord'ie  problème  do  fournir  un  minimum 
au  peuple  ;  mais  ce  serait  une  dépense  effrayante.  L'.Vngleterre, 
qu'on  dit  ri(  he  et  heureuse,  affecte  150  millions  annuellement  à 
des  secours  pour  les  indigents,  et  ces  secours  sont  loin  de  sub- 
venir au  quart  des  besoins,  puisqu'il  reste  encore  dans  la  seule 
ville  de  Londres  115  000  mendiants,  vagabonds  et  gens  sans  a- 
veu,  après  les  150  millions  distribués.  Résultat  bizarre  de  la 
politique  civilisée  î^elle  rougirait  si  elle  savait  rougir. 

Quand  il  serait  possible  qu'on  parvînt  en  Civilisation  à  garan- 
tir au  peuple  une  =  honnête  aisance,  on  tomberait  dans  un  vice 
non  moins  fàoheus,  qui  serait  l'inertie  du  grand  nombre.  Le 
travail  ne  pouvant  pas  exciter  d'attraction  hors  du  mécanisme 
des  séries  passionnées  (de  la  Phalange),  tous  les  peuples  qui 
jouiraient  d'un  minimum  assuré  et  suffisant,  refuseraient-  l'in- 
dustrie et  suivraient  l'exemple  des  lazzaroni  et  des  Espagnols, 
qui  ne  veulent  pas  travailler  quand  ils  ont  des  provisions  pour 
le  lendemain.  De  là  naît  la  désolante  nécessité  de  maintenir  les 
peuples  civilisés  dans  un  éiat  de  pauvreté  habituelle,  et  l'on  s'y 
résout  d'autant  mieux,  qu'on  ne  sait  aucun  moyen  d'améliorer 
'     le  sort  des  industrieux. 

Certains  philosophes  ont  dit,  avec  une  ombre  de  raison,  qii'il 
fant  s'étourdir  sar  les  misères  de  la  Cirilisalion  ;  car,  si  l'on 
vient  à  l'analyse  du  premier  remède  qu'il  faudrait  y  apporter,  du 
minimum  garanti,  on  reconnaît  d'abord  qu'il  serait  é^èrsif  do 
la  Civilisation,  sujette  en  tous  sens  au  cercle  vicieux.  Elle 
n'essaye  un  bien  que  pour  engendrer  un  mal,  et  l'ojsai  du  mini- 
mum sur  des  ré^oas  puren^ent  civilisées ,  y  produirait  autant 
de  désordres  qu'en  a  produit  l'essai  de  la  liberté.  Le  minimum 
ne  peut  commencer  à  s'établir  qu'autant  qu'on  organise  la  si- 
xième période,  Garanlhme,  qui  n'est  plus  l'ordre  civilisé  et 
qui  développe  déjà  un  germe  d'attraction  industrielle  assez  puis- 
sant pour  retenir  le  peuple  aux  travaux,  malgré  l'assurance 
d'être  pourvu  du  nécessaire.  Observons  que  celle  société  (iJaran- 
tisme),  quoique  maintenant  l'organisation  domestique  par  fa- 
milles non  associées  en  culture,  apporte  pourtant  de  grandes 
modifications  à  leur  incohérence  actuelle  par  les  solidarités  et 
autres  liens  dont  on  parlera  au  Garanlisme... 

(FOVBIEB.  "1830.) 
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Notre  journal  s'est  déjà  plaint  de  ce  que  la  suppression 
du  droit  d'octroi  sur  la  viande  ne  profitait  qu'aux-jbou- 
chers  et  charcutiers;  nous  ajouterons  anjourd'huP  qnc 
quelques-uns  de  ces  derniers,  pour  justifier  aux  ache- 
teurs le  prix  auquel  ils  maintiennent  leurs  lYiarchandi- 
ses,  vont  jusqu'à  déclarer  que  l'impôt  sur  la  viande  a  clé 
rétabli  !  On  comprend  le  fâcheux  effetjd'un  pareil  mensonge 
sur  les  classes  pauvres,  qui  voient  une  coupable  comédie 
du  Gouvernement  nipublicain,  là  où  il  n'y  a  qu'une  odieu- 
se tfomperie  de  marchand.  I 
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Qubs  socialistes. 

Deux  noureaiix  clubs  républicains  socialistes  viennent 
de  s'ouvrir,  l'un  dans  le  6*  arrondissement,  l'autre  dans 
le  7*.  Il  s'en  prépare  un  dans  lé  12*. 

Ce  qui  caractérise  les  clubs  républicains  socialistes, 
c'est  qu'à  la  discussion  des  afrairos  du  jour  s'y  joint  un 
enseignement  régulier  des  idées  sociales.  Partout  cet  en- 
seignement est  accueilli  avec  une  attention  et  une  sympa- 
thie extrêmes.  Nous  ne  saurions  donc  trop  engager  nos 
amis  à  profiter  de  ces  tribunes  ofTertes  à  leur  apostolat, 
et  dont  les  résultats  peuvent  être  féconds  pour  ravine- 
ment de  la  justice  et  de  la  fraternité  sociales. 

Dans  le  club  socialiste  du  7"  arrondissement  (rue  du 
Renard,  7),  l'enseignement  de  la  théorie  d'association  a 
été  inauguré  pat  M.  Bernard,  que  les  travaux  de  propa- 
gation dans  le  Midi  ont  depuis  longtemps  signale  à  la 
reconnaissance  |de  nos  amis.  Le  lendemain  de  sa  première 
leçon,  M.  Bernard  a  reçu  de  la  part  d'un  autre  club  de 
l'arrondissement  l'invitation  d'aller  y  ouvrir  un  second 
cours. 

Dans  le  club  du  5*  (boulevart  du  Temple,  34),  M  Da- 
meth  a  achevé  l'exposition  de  la  théorie  d'association  In- 
tégrale. Mefcredi  prochain,  II  abordera  l'étude  des  réfor- 
mes transitoires  et  institutions  garanlistcs. 

Le  succès  de  notre  camarade  est  de  plu»  en  plus  com- 

Slet  ;  il  est  imiwssible  d'exposer  avec  plus  de  méthode  et 
e  netteté.  Viennent  les  ressources  de  l'expérience,  et  la 
^ce  du  nouveau  propagateur  est  marquée  parmi  les 
meilleurs  de  l'Ecole  sociétaire. 

Notre  ami  A.  Bureau  nous  annonce  qu'Incessamment  il 
va  commencer  aussi,  dans  la  salle  de  Sax,  un  cours  dé 
science  sociale  qui  s'adressera  particulièrement  aus  ap- 


La  trai^q^aiUilj^  dp,  l'Angleterre  ! 

:,   .     Londres,  2  juin  48i8. 
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Citeywi.réaiicfeur,; 
Àai  sindhre  de»  Français  e^eMftant  fermplâéM  qd^ont  db- 
vai^eèxun  brillmt  et  heureux  «venir  s'ils  Vwflcnf  tltvailler 
avwJ  dhanimité,  je  suis  peiné d'entertdre  plusiéWs  FnB^ais  re- 
grèfllÉr  la  Républiqto(>,  se  mééwt  d'elle,  craigiinit  <pB  la  cor.- 
fiawié  générale  M  lui  soit  p^  tfcotiée,  et  M  Citant  toujouf» 
l'ABJlléterre  coiHliMÎ'ie  pays  fiMble,  lo  pays  fl%f^  lerMto  Ircm^ 
qmMfA'auioarâlmt.  PenatfMiÀ.  un  iaglai^t^  amm^m  pays, 
mais  qui  aime  enoore_plus  l'humanitéj  do  vous  signaler  en  peu 
de  mots  à  quel  prix,  nous  autres  Anglais,  nous  achetons  celte 
tranquillité  que  Vom^»tiit.,f,  ■..- 

En  Angleterre,  ndIft'âdiÉfe  geu\^«fiirés  «SdSMkcTit  fir  ^'f- 
rjslocratie,  le  haut  rle^^arméè-qili  en  fùM  tott»pari#;  ella 
a  la  possession  du  éoi,  ot  eil«  a  hit  loiliti>s  sMtWi  sotfpnTil  et 
au  détriment  do  la  nfas»  dfela  liatîflh,  qui!  É  Bourrtl  db  ses 
su-urs  pour  qu'elle  l'opprime.  Il  n'y  a  pas  Â'iNfts  propriéUi- 
rès  en  Angleterre,  à.la  campagne  coiBBW^aw  ta  Titio  ;  ri^m- 
triel  n'a  presque  jaihàîs  que  si  joui",  ée  olïsa  semnine  devanttui, 
la  moyenne  étant  au  plus  de  U  à  15  fr.  par  semaine,  faijiille 
et  tout.  Lorsqu'il  possède  cela,  il  vit,  plotd»  il  vii^;  mois 
Ibrsque  le  travail  manque,  où  va-tril?  _  l|  y  a  des  établiss^rnients 
eh  Angleterre  appelés  par  le  gouvernement  mork-fiouies,  par  le 
peiiph;  et  les  libéraux  battUles.  Là,  l'Anglais  sans  travail  eat 
reçu;  oa  l'enferme  ;  il  e«t  séparé  dé  sa  iènnne  et  de  ses  eiifants, 
et  il  est  revêtu  d'un  uniforme  Sétrissantqni  te  frappe  de  la  plus 
iirando  marque  de  réprobation  en  Angleterre.  Le  nom  depanpes, 
le  mot  mendiant  ne  répond  pas  à  cette  appellation  dégradante 
en  anglais.  Il  est  nourri  de  quelques  onces  de  pain  et  de  por- 
tions do  gruaux  ;  lorsque  la  misère  est  grande,  on  en  met  quatre 
à  cinq  dans  le  même  lit  ;  les  lits  manquant,  on  les  couche  sur  la 
paille  ;  les  antichambres  sont-ils  comblés  de  pauvres  jonchés  les 
uns  sur  les  autres,  on  les  couche  au  dehors,  dans  les  cours,  où 
l'on  construit  à  la  hâte  de  grands  toits  de  toile,  lo  tout  pour  pu- 
nir l'Anglais  du  plus  grand  de»  crhncs,  la  paurreté  !  Pour  sou- 
tenir ce  système  bienfaisant,  la  nation  paie  9  millions  de  livres 
sterling.  Ce  n'est  pas  que  les  Anglais,  comme  nation,  ne  soient 
pas  charitables,  au  contraire,  il  n  y  a  pas  de  pays  où"  il  existe 
de  plus  belles  institutions ;>ar//ci//{^rf5  de  fOft  espèce.  Elles  no 
suflisent  pourtant  pas  à  sauter  le  peuple  de  la  phis  affreuse  mi- 
sère, et  trop  souvent  de  la  mort  eau  éè  par  le  besoin,  la  honte 
d'une  nation  civilisée.  Vous  devez  bien  penser  que  9  millions  de 
livres  storiing,  environ  225  millions  defrants!  devraient  gnfih» 
pour  nourrir  les  pauvres  d'oin  pays. 

Nous  avons  une  église  qui  n'est  pas  celle  do  la  majorité  et 
qui  reçoit  plus  que  l'Eglise  de  toutes  les  antres  nations  du  monde 
chrétien  mises  ensemble  I  Pour  son  entreticfi,  sommes-nous  ca- 
tholiques, juifs  ou  abtres  que  protesta-  ts,  nous  payons,  en  An- 
gleterre et  en  Irlande,  an  peu  au-<lelà  de  10  millions  de  livres 
sterling,  230  millions  de  francs.  LeS  temples  représentant  cette 
église  peu  aposloliqw  et  très  arcapareuse,  sont  à  peu  près  vides 
ou  remplis  do  monde  élégant  qui  croit  aller  au  ciel  plus  vite  en 
roitiire.  Le  prolétaire  en  veste  en  est,  pour  la  plupart  dn  temps, 
exclu,  quoi.|u'en  payant  fOO  pour  100  pour  lo  tabac  qu'il  fume 
et  la  forte  hièi-e  avec  laquelle  'Il  s'enivre  pour  s'étourdir,  il 
contribue  indirectement  à  lentrètien  parfaitement  confortable 
de  ces  rendez-vou*  religieux  à  la  mode. 

Il  y  a  en  Angleterre  deiix  chambres  représentatives  :  la  pre- 
mière, la  rhamb.e  de?  lords,  dans  laquelle  siègent,  par  droit  de 
naissance  cl  do  position  tous  les  évêques  et  archevêques,  avec 
leurs  7  à  800,000  francs  do  revenus,  ce  qui  ne  les  empècne  pas 
de  prêcher  le  mépris  des  biens  de  ce  mcnde,  que  le  pauvre  ba.s 
clergé  est  bien  obligé  de  mettre,  en  pratique,  étant  généralement 
dans  lo  besoin  Comparez  à  cela  la  conduit;?  chaiitableetovangéli- 
que  du  clergé  de  France.  La  chambre  des  fords  sert  à  obstruer 
tout  progrès  cpii,  malgré  Id  corruption  et  la  vénalité  apportées  aux 
élections  de  la  chanabrr  t'es  cmmiines,  soi-di.<ant  représentant 
Iq  nation,  pourrait  s'y  inliMÙiiii  ; . .";  .'orco  "do  cris  et  pétitions  du 
dehors.  La  rbambre  des  communes,  vous  le  savez,  ne  représeule 
qu'un"c  partie  du  pays,  n'est  élu  que  par  !e  petit  nombre,  qui  est 

très  souvent  acluté ,  à  cause  du  moJe  d'élection  adopté. à 

découvert.  Lorsque  nous  avons  me  mauvaise  représentation, 
ccnimo  à  prisent,  il  rous  faut  attendre  sept  longues  annt\  s  pour 
la  chasser  cl  en  choisir  une  autre.  Il  faut  aussi  ajouter  que,  pour 
s'assurer  plus  de  suprématie,  l'aristocratie,  non  contente  de  pos- 
séder une  chambre  des  lords,  a.  envahi  la  chambre  des  commu- 
ne», déjà  si  mal  représentées,  en  nous  envoyant  environ  trois 
cents  de  leurs  nobles  et  i^ngblétf  rejetons,  à  peu  près  moitié  de  kt 
chambre.  C'est  de  co  sj-stéime  que  (lérfvo  non  seulement  la  grand*' 
misi'rc,  mais  aussi  l'abaissement  moral  et  intellectuel  du  peuple. 
Le  prolétaire,  ici.  no  voit  dans  la  vie  que  le  simple  l>esoin  de  se 
procurer  du  pain  et  do  la  bière  :  à  peine  si  lo  souffle  divin  est 
apparent  en  lui  ;  il  ne  comprend  pas  la  mission  que  tout  homme 
a  à  remplir,  et  rien  de  beau,  do  sublime  ne  se  présente  à  ses 
yeux,  à  son  esprit;  il  ne  voit  jamais  que  son  travail  journalier 
et  de  loin  l'ombre  do  la  Bastille,  où  il  ira  le  jour  où  la  force  lui 
manquera.  L'art,  ce  grand  moteur  du  développement  des  grandes 
idées,  lui  est  à  peu  près  inconnu.  A  peine  s'il  sent  le  besoin  d'a- 
méliorer son  sdrt,  il  y  est  à  peu  près  résigné.  Il  se  révolte  par 
fois,  mais  n'étsAil  pas  soutenu  par  la  sympathie  des  bourgi'ois, 
qui,  malgré  qu'ils  soulTrenl  eux  mêmes  de  la  lyra  nio  de  l'aris- 
locralie,  ont  peur  du  peuplo  et  s'en  éloignent,  il  rentre  Lien  rite 
sous  le  joug  (lu  pouvoir  des  baïomielles  ut  des  bâtons  des  cons- 
tables. 

0  vous  !  qui  enviez  notre  tranquillité,  ne  vous  faites  pas  illu- 
sion sur  le  prix  que  nous  payons  pour  l'obleiiir  êl  la  soutenir. 
C'est  la  tranquillité  du  tomfteau.  Un  homme  de  cœur  la  dé- 
plore. La  conscience  ne  peut  être  tranquillo  lorsqu'au  milieu  d'un 
luxe  effréné  règne  lo  dénuement  le  plus  profond,  l'abjection  et 
la  dégradation  4ic  l'ame  et  du  corps.  Je  pourrais  vous  Ontretenir 
bien  plus  longuement^sur  d'autres  abus  qui  constituenti  la  tran- 
quillité do  l'Anglelcrro,  mais  je  crains  déjà  la  longucar  Je  ma 
lettre.  Je  crois  pourtant  en  avoir  assez  dit  pour  ouvrir  les  yeux 
aux- Français  et  les  rendra  plus  contents  de  leur  sort. 

Les  hommes  du  progrès,  les  hommes  de  cœur  ici  ont  encore 
quelque  espoir,  et  toutes  leurs  vues  se  dirigent  vers  la  Franco. 
C'est  le  succès  de  la  République  qui  sera  le  signe  de  la  régénéra- 
tion des  peuples  souffrants.  Français,  vous  avez  un  noblo  coeur, 
vous  l'avez  tant  de  fois  prouvé!  Rallitz-vous  donc  tous  à  la 
graniie  œuvre  que  vous  venez  do  commencer.  Ne  vous  arrêtez 
pas  à  des  dissensions  d'intérêts  particuliers.  Nous  no  nous  atten- 
dons pas  à  la  perfection  de  votre  part,  mais  seulement  à  des  pro- 
grès et  à  des  améliorations  sociales.  Vous  avez  une  grande  res- 
ponsabilité entre  les  mains  :  non-seulement  lo  bonheur  de  votre 
belle  patrie,  mais  aussi,  par  votre  exemple,  l 'affranchissement 
des  peuples  étrangers.  Puisse  la  France  républicaine,  réalisant 
par  SCS  actes  pacifiques  et  humanitaires  les  rêves  des  philan- 
thropes, devenir  aussi  lo  signal  do  la  rt'>g^nération  des  nations 
non  affranchies  1  /     ..  j    ; 

Agréez,  etc.         ;    .  .  :<i    ' '"    loux  Uightowx. 


avec  passion  sur  toute  la  ligue  des  feuilles  de  la  réac- 
tion.  .,    ,  •: , .  ':.■      ■:■.   -^  j  ,•:.  ■;  -.. 

Que  leur  reproche-t-on?.  .,  ... 

Ôe  n'avoir  pa» Bris  l'inQiàfive  cte»  pournîl^s  ^éliciai- 
re9  tfantrejM  de  wtirs  anduns  cidU^ues;  d'avoir  iftëme 
pensé  qu'ff  rit  àeHàt  pas  j  avoir  de  poursiotes,  et  «Sàvoit 
vote  dan#«  sert»? 

Mois  la  majorité- ife  l'Aggenblée  a  p^nsé  romrae  eox.'  . 

De  n'afolr  pas  enfravé  Tiskction  de  là  justice  et  permis, 
bien  que  ee  ne  flkt  pas  lenr  avis  personael;  qa'nie  àep^ 
nmnc  eif  ëétoiiMtioQ  dé  poursniteâ  contre  K.  loui» 
Bfenc  fût  pi*ieDlRî  à  l'AJBÙftblée?  ::--Zi>-     .J;^_ 

Mais,  s'ils  eussent  empêché  cette  demande,  on  n'eût 


p:is  iiiiniqué  Ob  iTler  Uleii  haut,  et  uuu  Mm  raisuu,  qu'ils 
dépassaient  leurs  pouvoirs  en  eiUiavant  l'action  de  la 

■jttrtie*;-  ■  .;  , 

QuiMÉtà  iLCfâMieÉx^if  est  probaMi^. que, dans  une  cir- 
eMsUHlift  diflmie',  ifiie  s'est  pas  piwilsncé  très  catégori- 
quement, et  que  ses  paroles  auront  été'  interprétées  dans 
uo  MM»  autre  que  celui  qu'il  leur  donnait.  Nous  ne 
sanrioM^toh*  Bi  triftrimtf  .t  sdtffevéi'  îïSS  âussî  vIoTenfe 
teinpite. 

M.  Crémieux  a  fait  souvest  mal,  (hi  l'a  toléré.  Il  est 
maladroit  une  fois,  et  l'on  est  pour  lui  sans  pitié. 

C'est  un  fait  de  plus  à  l'appui  de  cet  axiùme  que  nous 
avons  écrit  bien  des  fois  :  ,  /  • 

Dans  la  société  actuelle,  il  B'<!st^'.aajCnme  iufipgjr- 
donnable  :  la  maladresse.  }.  ■■■  !   , 


usage  de  ses  armes,  1^  peine- sera  de  deux  à  cinq  ans,  et 
■â  srt,  «l  l'attroupement  s'est  formé  pendant  la  nuit.  Si  l'âtl 
pement  ne  s'est  dissipé  que  devant  la  fbcce  ou  aprèsi 
■Rigo  d*  teâ  armes,  la  peine  sera  dé  cinq  a  dix  ans  de  i 
Bile  sçira  de  huit  à  douze  années,  si  l'attroupement  s'est  \t 
-^ndahtla  nuit.  Dans  tstis  les  cas,  les  coupables  seront  i 
É de  iewK-droits  civiques.    '  '  -' 

Art.  t.  Qiûconqnc  faisant  partie  d'un  aUrpupement  nom 
ac  l'aura  paajbandonné  après  le  rotilement  de  lamboor  [ 
daut  la  deux^&;  sommation,  sera  puni  d'un  emprisonne 
trois  mois  à  Utwn.  Si  l'altrvupemejit^n'a  pu  èUiadiâsipé^ 
,1b  forBB,  la  pcw  sera  de  treize  à  âix-buit  mois. 
VAHL'^  Tq^  provocation  ù  on  attroupement  armé 
3Hirf,'pOT'dBcours,  écrits,  imprimés,  affiraes  ou  distrib 
uni -comme  le  crime  et  le  délit,  »eIon>  fe  <Kgtincta<Hg  < 


i  i  .  •  ■  ■ 


Keviie  des  «foiirniiux. 

Le  Moniteur  nous  apprend  que  M.  Crémieux  a  envoyé 
hier  soir  sa  démission  à  la  commission  executive. 

Nous  ne  regrettons  pas  M.  Crémieux.  Là  où  il  devait 
faire  de  l'impartialité  il  a  fait  de  la  camaraderie  :  la  plu- 
part de  ses  nominations  sont  déplorables. 

Mais,  ce  qui  nous  effraie,  c'est  le  ton  que  pTcnnent  ce 
matin  les  journaux  réactionnaires.  I!  est  évident  qu'ils 
volent  en  cette  chute  une  première  victoire  qui  potirra 
les  mener  loin. 

'  - 

M.  Crémieux  et  la  coauuiMiou  executive  soot  attaqués 


Le  Siècle  s'irrite  contre  les  feuilles  démagogiques  qui 
surgissent  chaque  jour.     ; 

In  de  nos  amis  a  eu  demièreinenl  la  fantaisie  d'em- 
ployer une  journée  à  parcourir  les  divers  quartiers  de  Pa- 
ris en  achetant  les  feuilles  oonvclles  qu'on  lui  offrait  en 
chemin.  ' 

Il  rentra  chez  lui  avec  une  récolte  très  abondante. 

Mais  le  triage  fait,  a  recontiut  que  le  nombre  des  nou- 
veaux-pés  de  la  réactiô«i  dépassait  dertîeaaconp  le  nombre 
des  noavej\ux-nés  de  la  démocratie.     ■ 

Ht  l'on  sait  si  lès' feuilles  de  la  réaction  sont  moins 
exaltées' et  moins  provocatrices  que  les  jourhaux  aux  al- 
làres  débraillées, .  ;    :''^ 

Les  feuilles  populaires  exagèrent  sans  doute ,  en  par- 
lant au  peuple  de  la  dureté  des  détenteurs  de  la  richesse 
sociale  et  die  l'incnrie  de  l'Assemblée  nationale  à  l'endroit 
de  ceux  qui  souffrent. 

Mais  les  feuilles  téaetionnaires  endurcissent  Ifes  privi- 
légiés dans  leur  égoïsme;',ils  font  taire  chez  eux  tout  re- 
mords de  f oiiscience ,  l^s  rendent  féroces  à  l'endroit  de 
toute  demande  de  réforme  sociale,  font  appel  à  la  com- 
pression, à  l'intimidation, —  quand  ils  ne  se  donnent  pa? 
pour  mission  de  soulever  les  départements  contre 'Paris. 

Il  nous  semble  que  ces  journaux  ne  sont  pas  les  moins 
dangereux,  n'en  déplaise  an  .Siéc/e  et  à  M.  J.  J.  qui  re- 
prenait hier  la  suite  de  ses  lamentations  contre  la  mau- 
vaise presse.  ri        ■.'  \ 


La  Gazette  publie  ce  soir  les  lignes  Suivantes  ; 

Le  spectacle  qui  se  donne  aujourd'hui  dans  les  régions  élevées 
du  pouvoir  est  providentiel,  comm.;  fout  ce  qui  tient  à  la  marche 
des  événements  de  nof^  époque. 

Il  est  impossible  que  ce  spectacle,  donné  k  un  peuvile  aussi 
intelligent  que  le  peuple  français,  ne  hâte  pas  le  travail  de  sa  rai- 
son, et,  par  conséquent  sa  délivrance,  qui  ne  peut  venir  que  de 
lui. 

(>  spectacle  ressemble  fort  à  celui  de  certains  faits  pro- 
videntiels du  vieux  temps  :  quand  une  prédiction  ne 
s'accomplissait  pas  d'ell«-inêine,' on  l'accomplissait  pieu- 
sement pour  la  plus  grande  gloire  de  la  Providence 

Les  réactionnaires  de  toutes  couleurs,  partisans  de  la 
branche  aînée,  de  la  branche  cadette ,  inipériaUstes , 
tous  les  hommes  de  la  République  bourgeoise  et  monar- 
chique, s'empre.sseul  de  leur  mieux  à  semer  les  défiances 
et  à  faire  croire  la  République  impossible,  toujours  pour 
la  plus  grande  gloire  de  la  Providence  et...  des  privilé- 
giés de  tout  ordre.  .  ,,        .-îftf;.,- 

Nous  lisons  encore  ce  soir  dans  la  Gazette  la  rectifica- 
tion suivante  que  nous  nous  empressons  d'insérer  : 

La  Démocratie  jyacifique  conteste  en  partie  les  sacrifices  que 
M.  de  Genouile  a  faits  \  In  cause  de  la  réforme,  et  à  ce  souvenir 
d'un  do  nos  correspondants  :  M.  de  Genoude  a  supporté  cinq  à 
sir  aus  de  prison  pour  lui  et  ses  collaborateurs,  elle  répond 
que  M. de Genoudo  na jamais  signé  la  Gazette. 

La  Démacratie  so  trompe  sur  ce  fait:  M.  doGenoûde  a  signé 
la  Gazette  et  a  subi  deut  condamnations  à  là  prison.  C'est'parce 
qn'il  a  vu  qu'il  y  avait  de  la  part  du  parquet  de  Lbuis-Philippe 
parti  pris  d  allèindc  ses  opinions  dans  sa  personne,  qu'il  a  cessé 
do  signer  lo  ,oumnl  et  qu'il  a  accepte  le  dévouement  de  plusieurs 
Milcurs  responsables. 

Iji  France  nouvelle,  journal  de  M.  itt.  Damas,  repro- 
duit la  lettre  vraie  ou  fausse  de  M.  Dninas  aux  curés  de 
Paris,  que  nous  avons  publiée  ce  matin.  Elle  ajoute,  en. 
parlant  des  deux  citoyens  qui  avaient  adressé  cettîe  lettre 
au  Représentant  du  Peuple  :  '     . 

D'où  sortez-vous?  —  Rentrez  bien  vite  dans  votre  sileniîc  et 
votre  oubli.  Pour  que  votre  clameur  atteigne  certains  hommes, 
ils  sont  montés  trop  haut  dans  la  gloire  et  vous  êtes  tombés  trop 
bas  dans  leiivio. 

N'oubliez  pas, — serpents  .sans  venin,— qu'il  est  un  moment  où 
l'homme,  quel  qu'il  soit  d'ailleurs,  devient  tellement  grand  qu'au- 
cune attaque  ne  peut  plus  l'atteindre,  c'est  lorsqu'il  s'inclino 
devant  Dieu.  -- 1- — ^^  .-«^.-r-'- .j-  ^  ■( 

Voici  la  teneur  du  projet  de  décret  sur  les  attroupe- 
ments, présenté  hier  à  l'Assemblée  nationale  par  le  mi- 
nistre aie  l'intérieur:  • 

Art.  I".  Tout  attroupement  armé  formé  sur  la  voie  publique 
esi  inteniit.  Est  égakniunl  inlerdit  tout  attroupement  non  armé 
qui  pourrait  troubler  la  tranqudlilé  publique. 

Art.  2.  L'attroupement  armi  constitue  un  crime ,  s'il  ne  se 
dissipe  pas  à  la  première  sommation.  Il  ne  constitue  qu'un  délit 
si,  sur  la  première  sofhmation,  il  se  dissipe  sans  résistance. 

Art.  8.  L'altroupwmi'iii  est  armé:  1°  quand  plusieurs  des  indi- 
vious  qui  le  composent  sont  porteurs  d'armes  apparentes  ou  ca- 
chées; 2"  lorsqu  un  feeol  de  ces  individus,  porteur  d'armes  appa- 
rentes, n'est  pas  immi'vjiatement  expulsé  do  rallroupemént  par 
ceux-là  mémo  qui  en  f<.<nl  partie. 

Art.  i.  Lorsqu'un,  attroupement  armé  ou  non  armé  se  sera 
formé  sur  la  voie  publique  .  le  maire  ou  l'un  de  ses  adjoints,  à 
leur  défaut  le  romdissaire  de  police  ou  tout  autre  agent  ou  dé- 
positaire do  la  force  publique  et  du  pouvoir  exécutif,  portant 
récharpe  tricolore,  se  porteront  sur  le  lieu  dé  l'attroupement. 
Un  roulement  de  tatnboar  auRonccra  l'arrivée  du  magistrat.  Si 
raUroupem(;nt  est  armé,  le  magistral  lui  fera  sommation  do  se 
dis.soudre  et  de  se  retirer.  Cette  première  sommation  restant  sans 
effet,  une  seconde  sommation  précédée  d'un  roulement  de  tam- 
bour sera  faite  par  le  magistrat.  En  cas  de  résistance,  l'attrou- 
pement sera  dissipé  par  là  force.  Si  l'allroupemeut  est  .sans  ar- 
mes, le  magi.strat,  après  le  premier  roulement  de  tambour, 
exhortera  les  citovens  à  se  disperser.  S'ils  ne  se  retirent  pas, 
trois  sommations  wtont  snccessivemenl  faites.  En  cas  de  résis- 
tance, l'attroupement  sera  dis|)ersé  par  la  force. 

Art.  5.  Quiconque  aura  fait  partie  d'un  rassemblement  armé 
foca  puni  comme  suit  :  Si  l'atlroupement  s'est  dissipé  après  la 
première  sonunntion  et  sans  avoir  fait  usage  do  ses  armes,  la 
peine  sera  de  si.v  mois  à  deux  ans  de  prison.  Si  l'at^xiupument 
s'est  formé  pendant  la  nuit,  la  peine  sera  de  deux  à  cioq  ans  de 
prison.  Si  1  attroupement  hc  s'est  disâipé  qu'après  là  deuxième 
sommation,  mais  avant  l'emploi  de  la  force,  et  sans  qu'il  ait  fait 


ètaDliesi.  Les.  imprimeurs,  graveurs,  iiinograpliês,  affi<! 
distributeurs  seront  punis  comme  çomplicesi;^  la  W^vo, 
faite  par  les  moyens  ci-dess#  ^a  fas  été'^ijritf.iii^ÉGwa,  tM 
punie,  s'il  s'agft  d'une  provocation  à  un  atfroupement  noc 
et  armé,  d'un  emprisonnement  de  six  nroîs  |  im  an  ;  s'il' 
d'un  attroupeaient  non  artaé,jl'emprisonBdm|Bnt  sera  dq  ?"" 
à  trois  mois.  V  >  >      .       •  ■      ,   , 

Art.  8.  Les  poursuites  dirigées  pour  crime  ou  délit  d'al 
peiaent  ne  toatauew»  obètacto  è  lo  pourGuite  pour  crime  r 
lits  particuliers  qui  auraient  êlé  commis  au  milieu  deS;^ 
pemonls.      — 

Art.  9.  L'article  46^ dn  Codé  péaail  èit*  jppKclable  àux^ 
prévus  etlpunispar  la  présente.  , 

Art.  11».  Les  poursuites  pour  délits  et  crimes  d'attroup 
seront  portés  d^anl les  cours  d'assises.  '-:>*rci  - 


AVIS   A.VX  OrVRIBHS  BOULAKGERS  J>E  P.ilUS.ET  BE  I^.J 

Nous  sommes  informés  que  des  coupables  mamsuvjl 
exercées  par  un- certain  nombre  de  garçons  boulangen 
les  maitros.  Sous  prétexte  de  surveiller  l'éxécutioB  d'usfj 
ment  et  l'observation  d'un  tar  f  convenu,  ion  viole  le  d| 
des  boulangers',  et  on  leur  impose  tel  ou  tel'  ouvrier.  C 
abus  intolérable,  et  que  non-?  sommes  décidé  à  faire 
médïalement  par  tous  tes  méyens  que  ta  loi  met  à  nofrë'i 
tion.  Si  les  garçons  boulangers  ont  des  réclamalioiis.ii  fSli 
au  profit  do  police  qu'ils  doivent  les  adresser;  cài*  c'e 
qu'il  appartient  de  faire  exécuter  les  règlemegats. 

Nous  invitons,  en  conséquence,'lesouvrier3  boulangers;! 
tenir  do  toulo  manifesUtion  de  cçttu  nature,  en  les  ave 
que  des  mesures  énergiques  seront  prises  pour  répriiïM 
sordre^  quelque  part  et  dé-  quelque  façon  qu'il  se  produ 

Paniile  6  min  18i8.  ., 

'     '      Le  reprèsenfant  du  peuple,  préfet  de  put 
i    ■      '  TBOcvÉ-CuAcvkt: 


-':'«! 


.  f  lléToï«tl«ii  eiiropéi 

lia  eriirrre  en  Traite. — Tous  se  flîspbsé  ai 
pour  Charles-Albert  dans  l'ItiiUe  septentrionale; 
ché  de  Plaisance  est  déjà  annexé  au  Piémont,  ^î 
très  petits  Etats  vont  suivre. 

Voici  un  extrait  du  bulletin  du  gouverneméntll 
soire  de  Milan,  31  mai  :  ' 

L'ennemi  de  l'Italie  a  été  battu  dans  les  plaines  de. 
Goito  et  à  Pescbiera.  Les  Toscans  ont  tenu  avec  beaui 
trépidité,  surtout  le  bataillon  universitaire,  entré  ' 
Curtatone  ;  mais,  cédant  à  dés  forces  supérieures,  . 
obligés  de  se  rétirer  au  deîà  du  Ikiincio,  laissant  i 
et  300  blessés  sur  le  champ  de  bataille. 

Dans  la  même  journée,  Tennemi  attaqua  les  Itali 
plaine  de.Rivoii,  espérant,  à  la  faveur  de  ce  ntohioBi 
quelques  secours  àFoschiera.  La  brigade  piémontaise 
vi^ureusement  les  Autrichiens. 

Dans  la  majlin<k;  du  30».,du  côtéde  Goito,  le  rpl 
bert  quittait  le  quartier-général  de  Valeggib,  vqj. 
grande  bataille  était  arrii'ée.  Si  les  Autrichiens  paç^éi 
jeter  dn  côté  de  Crémone,  il  fallait  s'attendre  à  cèq 
Basse-Lombardio  ot.  Milan  fussent  menacés;  Lès 
comptaient  3  OOO  hommes  sods  tes  drapeaux,  ét'^ 
pièces  de  canon.  Los  Piémontais  n'avaient  qoe''^ 
et  46  pièces  deicanon.  La  bataillé  fut  terrible;  le  fi 
ierie  dura  sept  heures.  A  la  nuit,  l'enoemi  était; 
toute  la  ligne.  Le  roi  apprenait  la  reddition  de  Pesehi 
soirée  et  ratiliâ'tC  tés  conditions  honorables  stipulée' 
de  Gents.  Lorsque  le  roi  est  rentré  au  quartier^i 
leggio,  il  a  trouvé  cette  position  illuminée  en  Fno'i 
victoire  qui  décidera  peul-étrè  du  sort  de  l'Italie. 

La  bataille  a  dui-é  de  11  heures  du  matin  à  8  hei 
Dans  la  nuit  qui  à  suivi,  les  Autrichiens  étaient  à 
Piémontais  so  ^i,  retranchés  à  Asola,  qu'ils  ont 
rie  placée  sur  les  nui rs>,  et  ils  ont.  enlevé  des  barri 
un  éclat  de  grenaac  qui  a  légèrement  blessé-le  roi 
Savoie  a  eU  son  uniforme  percé  par  une  balle.  A  "" 
juin,  un  Te  Déum  solennel  a  été  chanté  en  llifnnt 
foire  de  Farmée  piémontaise.  Le  président  Casati, 
palais,  a  harangué  la  multitude,  et  de  bruyants^, 
monts  ont  suivi  ses  paroles,  La  ville  a  été  illuminée: 
de  Fcllemberg,  grand  intrigant  autrichien  ,'venaè' 
seconder  les  événements  du  29,  a  été  arrêté. 

Dos  correspondaAçes  écrites  par  des  officiers  itaif 
Pescbiera,  annoncent  que  le  30  mai,  à  buit  '  '; 
MA\,  suivant  Icsterm^de  la  capitulation ,  deux, 
piértrontaises  avec'  Une  batterie  d'arlilférié  sont.  " 
chiera.  Les  troupes  îiutricHienn'és  sont  sorties  àv 
de  la  guerre,  bannière  déployée.     ? 

On  dit  que  les  armes  ont  dû  leur  être  retirées  4 
distance  de  la  place,. pour  leur  éTre  remises  à  fst'fi 
doit  les  embarquer  pour  l'Adriatique.  Depuis  qui" 
soldats  autrichiens  ne  mangeaient  plus  qoe  du  £ 
au  nombre  do  1  600  hommes  :  des  Croat^,  qoel 
(t  un  escadron  de  hussards  Radetzki.  jAepuis  qi 
l 'eschiera  faisait  à  Vérone  et  à  ^^touè.  aé  fréquei 
aétres.«e.  Que  pourraient  faire  maintenant  \é&  Ai 
tus  àCalmasino,  vaincus  à  Goito  e(  cKaœés  dèPi 
faire  de  Goito  a  été  une  affaire  tonte  d'artillerie:  l 
péché  la  cavalerie  de  poursuivre  longteimps  les  Aiii 
a  bivouaqué  à  Goito.  On  a  trouvé  à  Pescbiera  4 f 
bronze  de  divers  calibres.  Les  1  600  Autrichien» 
la  garnison  de  cette  place  vont  à  Bresoia.  de  là  à 
Pàrmo.  On  les  embarquera  ensuite-^  Ancône,  où  ieui 
seront  henducs.  II  nV  avait  plus  dans  la  forteresse 
vivres. 

Les  dégâts  causés  par  l'sirtillërie  pîêtaoritaise 
menses. 

On  écrit  dé  Bologiié,  le  27  mai  :  s .-  ^t, 

Lès  Napolitains sont^  Ferrare  refusant  d'obéir  aux| 
du  général  ^epe.  Ils  ont  refusé  de  passer  le^.Pà  sao^/ 
mets  de  leur  roi.  On  a  persuadé  à  ces  saldati  que, J'i£ 
le  Pô  ils  seraient  regarda  et  traités  comme  des  d^l^ 
Pepe  devait  être  réputé  rebelle. 

On  écrit  à  la  Ri  forma  de  Lucques 

Une  insurrection  a  eu  lien  à  Saleme  (royaume  de  1 
laquelle  la  troupe  aurait  été  complètement  ^criiiéeif| 


^'ouvelloB  d'Auf  riehp.  -—  Ferdinand  v'itfi 
pruck;  les  Tyroliens  eux-mêmes  l'ont  éngagéiPj 
à  Vienne.  -  ■  -I  -.■■■■   *^1 

Lii  journal  allemand  publie  le  décret  snivaÉlJ 

Par  un  décret  impérial  daté  d'Inspnicklô  ïGmai_, 
coMavec  le  conseil  des  npnistrcs,  étendu  le  décrite'  ' 
mars  1848  à  desjndividos  qui  n'y  étaient  pas  ron 
ce,  pourront  invoquer  lo  bénéfice'  de  l'amnistié  les  iil 
indèpendammort  du  crime  de  hauto  trahison,  ont  ' 
d'autres  crimt«  dans  ries  inlonlions  de  haute  trahis* 
ciens  amnisliés  sont  relevés  de  l'obligalioB  de  payvi'lj 
procès  ainsi  qu'une  indemnité  au  Trésor.  Quant  à|,* 
ordonnée  contre  les  instigateurs  des  violences  comn 
pavsaris  do  la  Galliclft  au  mois  de  février  1846  çdâ 
gni'urs  et  leurs  agents,  elle  sera  continuée  sans  airl 
ventive.  En  ce  qui  concerne  les  condamnations ,  ellti 
vovées  au  ministre  de  la  justice,  qui  les  soumettra  • 
pour  î'exoreico  do  son  droit  de  graco. 

Que  âite^ous  dé  è^te  royale  fainidiiie? 
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te  Comlc  Joseph  STatliias  Thun  et  le  baron  de  Neu- 
perg,  ont  proposé,   dit  un  journul   allemand^,  d'euvojçr 
wrie  «leputatlonde  Tsc'jidqiles  a  P;uis,  pour  a 
gomerneraent  la  protection  de  la  nationalité 
hème.  . 


(le  la  Ko- 


Le  3  juin,  l'Assemblôe  nationale  aîlcnianJc  ji  rJsoîu  de 
nommer  une  commission  romposOe  de  15  membres  poar 
examiner  les  Ijropositions  qui  ont  pour  objet  l'étaïilisac- 
menl  d'un  pouvoir  ceiitral.  Les  bureaux  devaieiit  s'occu- 
pièr  dé  nommer  la  commission  imnjVHliaieàiènk  après  la* 
■séance publiqute.       :;    ',;:,.  ^ ,.,;;.  ' ,\,  >Vl^"r,.';„,., 

'1^9  Soi*  et  ta  II«piiX»ll(tidic  frnnkraiiic:.  —  tJi^ 
lettre  particulière  de  Berlin^  2  juiùî,  qui  nous  est  CQaip>^- 
niquée,  contrent  ce  qui  suit':"  ' 

Oa  a  répandu  iciet  traduit  en  alkmand  la  beUo  adi-essn  au 
Peuple  aUenui^nd  piibliéo  pac  la  OiruoctafMr, LJiVft  [)rodnit  à 
Berfih,  parrâi  lés  éludiants,  niais  uotaimueul  à  Kœr.i2si>i^ri;.et 
I  p'armî  la  jpirdo  làndSveiir,  est  (ios  moins  équivui.jueo. .  IVyuiière 
'  cau^e  d'agitation  morale.  La  dOci:?iqniiriso  par  rAâEi.'iî)i)I^!'i::n- 
•tionalo  de  Franc*',  tl'tfn  pacte  rnrterhcl  avec  t'.\Jfénia.,':iV,  (î'iitle 
reconstruction  d'iine  Poiosnie  comme  avant  iTf-î,  et  ti'unc  Italie 
affranchie,  »  transporté' lea  esprits.  O  seTrtiitiettt  sV?t  i^rorc 
accru  à  la  nouvelle  des  oTènoneTits  do  Vifniiè,  bien  ({u'ils  fis- 
sent soiiineusement.  cachés  au  publie  de  la  Prusse.        • 

D'un  autre  côté,  la  Posiiaoie  est  loiad'ôlre  psciûée  ;le  passe- 
port pour  la  France  qui  devait  être  délivré  à  iliuroslawski  s'e.^l 
chan'^é  en  une  détention  dans .  une  ftirteresse  ;  lo  mauvais  vou- 
liir  et  la  trahison  du  rôi  de  Pru-^se  sont  manifestes.  La  fuite  de 
Ferdinand  do  Vienne  n'a  étonné  personne  ici.  On  est  certain  que 
toutes  li.-s  manœuvres  des  souverains  dEurope  se  relient  entre 
elles  dans  an  commun  intérêt  :  l'env.ihissement  pacifique  de  la 
France'^ 

La  diplomatie  croit  savoir  que  la  Franco  subil,  en  ;-'émi.«»irt. 
Tordre  de  chuses  actuel,  que  la  Uéptblique  n'ist.  pas  viable. 
Votre  caliiie,  il  est  vnii,  est  (lu'okjuc  chose  de  nalure  à  lerrifier  les 
puissances,  (lui  seraient  bieiv  jiUis  sùrvs  de  leurs  pi]ojiU,  sj.  vous 
nagiez  chms  le  sang  et  la  guenc  civile,  s'il  len  ùtaitjailisi,riiilor- 
"ventîoh  aurait  lien  imrrtéduiteraent.  i' 

n  a  donc  tallu  essayer  d'une  autre  combinaison  :  rOiTuer  iTia- 
lie ,  ordonner  à  un  Vhi  de  Se  faire  tirer  l'oreille  pour  y  j^iier  le 
rôle  dé  libérateur  ;  royolulicnr.er  l'Allemagne,  surexciter  Vienne 
elberlin  où  la  réussite  de  la  réaction  n'est  pas  riontetis(»attx 
'^t'U.x  des  rois  l'ujués  ;  raenatemf'iits  en  Posnanie,  Gallicie  et  Cra- 
i(Ovie,  provoqués  par  U[i  savant  n»acliiavélisme,  et,  afin  défaire 
prendre  le  cliange  a  ta  France,  de  l'endurniir  d'un  plus  pro- 
fond sommeil  et  lui  faire  croire  à  /a  ri  r: lé  jw^iilaire.  des 
nwurevtenfs  cnrnpcens.  La  Russie  a  reçu  l'ordre  de  l:;i.-x£t'r  tran- 
quilles la  Pologne  et  les^ Polonais!  En  êirct,  on  n'a  rien  à  enre- 
gistrer contre  Kicjlas,  depuis  le  mois  de  mars.  Crrca  fidex, 
nullaftdes  l  La  li.uUe  a  des  lils  qui  sont  pourtant  sai.-issablei. 
Ta^ndis  que  sur  ;ous  les  pciutri  de  l'Europe  se  meuvent  de  non»- 
.  breuses  cohortes,  —  dans  une  appaieuce  d'inléK't  iroU'i',  —  un 
réseau  considérable  se  développiiil,  di  puis  liii;ajii?<iu'à  Odessa 
et  Constantinoplo,  peur  aboutir  au  besoin — à  Cadix...  Ce 
serait  I'arrière-i,'arde  et  la  réserve  de  l'aile  iiauche  La  Suéde,  le 
Danemarclt,  la  Prusse  apporteraient  le  contin_;(Mit  de  l'aile  droite, 
■  maritime  H  rovlirt^ntale  ;  la  Bfl.-L'q"''  <(  rÉ-panic  (avec  le  (lue 
deMontpensier,  roi)  dCTiendrairnt  h'S  avnnts-p.stes  immédiats, 
et  concerteraient  leurs  mouvements  avec  les  «ol'iats  du  rcî  de 
frusBe  sur  le  llliin,  de  Wurlemllcrir.  de  IJavièfreii  de  Hisse,  se 
la  Suisse,  peu  amie  de  laj'rancf,  et  enfin,  >nv  le 
votre  patrie,  depuis  Douvres  jusqu'à  Iribral- 
tar.  votre  grandiose iivale  appar^'illerait  sur  tout  le  litl -i-,;l. 

Dan*  eeite  situation,  la  Fran<*,  ne  tordant  pas  ftre  ^\^  aQ- 
grexsire,  ni  proteitrUe  immi(nfit<i,  ae  trouverait  blocpiée  bien 
et  duement.  Sur  ces  ealrefaitc»  (eltuut  CAila  pefil  avoir  li««»èk»s 
coup  férir),  l'Autriche  repi-endrait  l'Italie;  lepÈipoPie  IXuuuir- 
rait  empoisonné;  la  Sicile  serakit  déva-lée...  h  puis  on  allen- 
drait...  Seule  contre^  trois,  la  France  co:  battrait  et  serait  vic- 
'torieuse  !  mais  se^ile  contre  tous,  seide,  siins  jtouvoir  ai>peler  au 
?,  djétachée  même  de  l'Algérie,  quel  serait  son 
saMi.  Mais,  me  direz-vous,  mon  cher  ami,  tout 
chimère.  Je  ne  vous  (Uume  pas  ce  projet  com- 
me idée  absolumciil  mienne;  je  vous  le  signale  comme  tenJance 
diplomatique  4uo"  giielqitci  indiscrciio'is  de  siUoits  ont  fiil 
surprendre,  commenter  et  comprendre.  Vw  Ix.n  général  no  doit 
jamais  dire  :  «  Je  n'y  avais  pas  songé.  »  La  Kranco  sera,  nous 
l'espérons  tous,  dans  soi^  intéré;  pi  oi^re  et  dans  le  nôtre  atfsi, 
un  bon  cénéral  1 

Voiis  voyez  bien  que,  malgré  tout  cela,  nous  ne  des«^perons 
pa&,  car  nous  apprenons  avec  bonheur,  à  l'instant  mt^rae,  que 
les  troupes  autrichiennes  vieVineiil  d'cvaciK-r  la  vi!l  •  dfc  FL'rdi- 
nand,  et  ou  nous  annonce  une  défaite  positive,  (quoique  sans  dé- 
tails, des  Autricbicns^  en  Lombarciio.  ■    .    .  -    - 

H.    K. 


rainant  a 

front  occidental  de 


secours  l'Amériqu 
sort?  Dieu  seul  lo 
cela  est  une  vaine 


rijne  émeute  contre  le  directeur  de  fa  police  a  euj  lieu,  le 
l*' juin,  à  Hanovre.  La  générale  fut  battue  dans  jes  rues. 
A  dix  heures  du  soir,  la  garde  nationale  intervint,  et  le 
lendemain  le  calme  était  rétabli.  ■ 


London- 
on 
ou- 


.**■ 


CliartlftteN  et  H»cp««aIor«.  —  Les  cjiartiâlçs.  .lifiû- 
Bêiil  des 'inécfrngsTïwiuentésrres'  repealers  s'organisent 
eu  clubs.  Lei  gouvernement  a  donné  des  ordres  de!  réprcs- 
giORtrès  énergiques. 

Oii  lit  dans  ks  journaux  de  Londres  du  5  juin  : 

Hier,  les  chartistos  et  confédérés  se  sont  réunis  dans 
Fields  et  dans  Bonners-If ields  poui-  c.\pr;mer  leur  sympalhiu. 
faveur  dèisr.  Mitchell,  et  ^ussi  pour  conseiUer  au\  classes  < 
vrières  dé  s'organiser,  afin  que  par  l'emploi  de  la  force  physi- 
cfue  hw chartisteset  les  repwUrs  pBssptîl  fiîrfc  tridnlph^r  fenr.î 
principes-  Entre  onze  heures  et  mnli,  3,  ou  4  OOa  pjrr»0ni>e3  ^"ff- 
Uienl  réunies  dans  London-Fields  et  liw  ch^fs  du  piwt>  comwrtV 
eèrcnt  à  harangii-  r  la  multitude  avec  h-nr  énergie  ordinaire.  La 
police  arriva.  .4  peine  eut  elle  passé  qu'elle  fut  assaillie  par  une 
wretc  de  pierres.  Elle  revint  sur  ses  pas  et  frap|)a  à  coups  dobi- 
?on.  Ouelqucs  individus  tombèrent  sans  connaissance,;  ([aélques- 
uris  urirènl  la  fuite  ;  mais  la  miij<n  ito  soutenait  la  lutte. 

L  assemblée  s'ajourna  à  BisliOp-Bonner-Fields.  M.  Jones  pro- 
BOnça  un  discours  en  faveur  de  .M.  Mitchell,  d'autres  oratcur.<i 
«rirent  la  parole.  Un  constabl.*  étant  venu  à  passer,  on  lui  lança 
Ses  pierres,  et  il  eut  beaucoup  de  peine  â  s'échapper.  Cii  instant 
après  la  foulèi  qui  s'était  imaginé  qu'il  y  avait  des  .soldaU  et  des 
agents  de  poli'of  dans  l'église,  en  bii.-<a  les  vitros  ;  la  police  ar- 
riva mais  elle  était  si  faible  qu'elle  fut  battuej  misé  en  fuite  et 
obli^  de  se  retirer  dans  réglisc,  Plirsieurs  agents  reçurent  tte 
bleSBores  daiigerensès^;  ertfi.^,  18  individus  furent  arrêtés  et  c»- 
duïts  dans  les  souterrains  de  Saint-James  CbM^cjï,.  U^reftfyct  do 
râfiè^fWut,  le  peuple  Ht  une  résistance  désaspéréc.  70  .T  «0 
individuk  furent  Brièv€ime>.t  H«s<^  et  plnsîem^  furent  arrêtés  ; 
un  instaht  après.'^à  un  signal  doMié,  la  foole  ««  rendit  âStepney- 
Groeo,  suivie  par  la  police.  V    .i_   . 

Les  rassemblements  chartistes  ont  été  cncare  nombretix  et 

compactes  hiei-  au  soir  sur  plusieurs  points  de  la  capitale  et  no- 
tathment  Virginia-Fields,  Betbn:'îr-Greeii,  London-Fields,  Ilalkuey, 
V'ctoria-Park,  Bishop-Banner's-Fields.  La  police  a  été  forcée  <1« 
louer  du  biton,  plusieurs  tètes  ont  été  ouvertes  [head  (tiédopen). 
On  entendait  du  milieu  de  ces  rassemhlemients  sortir  ces  cris  si- 
cnificatife-  Nou»  continuerons  deux  ans  encrt*  s'il  te  faut,  jos 
nu'à  00  que  nous  avons  la  charte  du  pcupl  ••  -M.  Sharp  et,  James 
ont  harangué  lé  liniltitude,  ils  ont  conseillé  cette  t;n  tiqu^  si  la 
Dolice  se  rue, sur  vous,  ouvrez  les  ran;;.*,  puis  n-formez-les  sur 
^ux  qui  se  seront  jetés  sur  vous,  alors  d'Iwmme  a  homme  l  af- 
faire'sera  bientôt  faite.  (Applaulissements.)  I 

Jones  leur  a  dit  que  s'i^  savaient  s  organiser,  la  victoire  se- 
rait ^entôt  à  eux:  le  drapfâuvertno  tiTaitdansDûwning  Strc-t, 
Mitchiêll  et  John  Prosl  reviendraient  lundi  et  lord  John  Kussell 
et  lordOrey  partir  iient  jibur  Baffin's  Bay,  lieu  de  déporliition. 
Daïiï  Ta  soirée,  un  indiviilij  couvert  de  sang,  ayant  r.iju  a  Uishop- 
Banner's-Fields,  un  coupdt  sabre  d'unageut  de  polia-a  ciin\va  ,  a 
été  arrête;  il  était  suivi  par  deux  ou  troisoents  personnes;  il  a  laij 
dans  tous  les  bureaux  des  journaux  demandant  à  parler  nus  édi- 
teurs Deux  coDStables  l'ont  amené  au  bureau  de  police  de  Bd- 
westreet,  oè  «  a  été  reconnu  par  M.  Dunkart,  le  chartiite,  qui 
mercredi  soir  avait  harangué  le  peuple  d'une  manière  furibonde 
à  Clerkenwell-Green.  Un  chirurgien  a  été  appelé  pour  le  panser 
avant  qù'flXilt  piocédé  k  son  interrogatoire. --  -  - 
^  On  lit  ce  (^tf  St«t  &m  le  Chi^onlclêilïï'tèttè'ifèr  :  «  Une 


foule  d'ouvriers  se  sont  fo-més  en  clubs  pour.ïapbùt  d'annea  à 
feu,  il  est  faeila  do  deviner  dans  quel  but.  Dans  une  graiide  p>i- 
ne,  il  n'v  a  pa>  six  ouvriers  qui  ne  soient  entrés  dan»  un  elub.  • 
Quelques-un*  profèrent  des  nion^ces  contre  des  personnes  liaut  • 
placées.  On  disait  mardi  dernier  que  lus  clufcs  avaient  reçu  Iw 
échaiitUlons  d'un  fusil  el  d'une  ba'i'onneUa  que  l'un  pourrAil  veit- 
drc  pour  i  î  itbeL  G  déniera. 

Il  parait,  d'après  les  rapports  faiU  au  secrétaire,  d'Etal,  que 
plus  de  400  chartistes  ont  été  arrêtés  .Lier  au^soir.  On  parle  de 
m  (.tings  qui  doivent  avoir  lieu  c«  soir  dcns  ëiilénjnles  parties 
do  la  niétiopolc.  Des  précautions  sont  prises.  La  police  utarebera , 
avec  des  detafliements  de  la  force  armée. 

r.Oa  «eritde  DtWIn  à.l'/;.rpfes»î -ii-  M-'; -^'Ç  '*?' 
'  La  cor.fédération  TrliindaL-c  va  aaoôt?r  lîifc  nouvëlfe  cimsUtu-! 
tion.  Voici  qoe{te:f  Seront  les  priï\Hpai«i  dispositions  de  cet  acte.l 
Lb  miDset)e  aâsoriatioft  se  nomnr»^ra  8.<sf<iBtion  natiottalfr  irtan  . 
di^r^orEllelmrîi  à  sa  fêle  uw  connhissÉCn  de  42  membres  dont; 
ifwitiédo  l»jenne  Irlande  et  moitié  (ïela  Vieille  Irlande.  Il  y  dura- 
un  directoire  exirutifd» 6  membres.  Les  travaux  de  h  commis- i 
sion  Sïront  environnés  delà  plus  grande  publicité.  H  ne  sera; 
qocBtiba-dith»  la  oMKÎlitation  ni  de'  force  physiqne  ni  do  fdree 
morale  :  mais  rpiiiiiiu."  les  mots  soient  chants  leprincipo  mortl 
inspirera  l'a>itatioR.  car  tout  derra  «re'fait  léjîWcment. 

Le  caractère  (ji^tiiicîif  du  nouveau  Système  consiste  dans  la> 
dititesiun  universelle  (les  cJnba.  1)«  commissaires  se  rendront 
dans  les  proviiict  s  pour  organiser  ces  clubs.  Chaque  club  aura 
7îO  membres  di\  »<*t  *«>  6  sortions  <le  420  membres  chacune.  Il 
V  aura  un  trésojier'  et  un  vire-trésorier'  par  section.  V.haqm- 
inembre  paiera  «in  pennv  par  ssmaitie.  Les  fonds  seront  trtuftmis 
au  trésor  central  ou  cuûliés  à  dts  dépositaires  des  localilé'S  qui 
en  feront  un  usagiiconvenablo.  Tout  membre  qui  voudra  entrer 
dans  le  corps  central  devr^  payer  au  moins  4  shelliug  par  an. 
Quand  l'organi.sation  sera  complète,  le  corps  central  jKirlera  le 
conseil  de  42  membres  à  300. 

L'adres.se  de  la  Confédération  irlandaise  au  peuple  irlandais, 
si;jnée  par  M.  Ji.  O'Brien,  ferme  le  sujet  de  toutes  les  conversa- 
tions. Le  gouvernement  est  inquiet.  La  police  a  pris  des  mesu- 
res pour  empêcher  la  circulation  de  ce  document.  Oh  dit  qu'un 
mandat  d'à  rrM  art*  lancé  contre  l'imprimeur,  et  que  S.  O'Brieh 
sera  poursuivi  comme  coupable  dU  crime  de  haute  frabison  |)oiir 
avoir  siiiné  l'adresse.     ...» 

M.  .Mitchell  a  adri«sé  vendredi  demi»T  d«  la  prison  de  New  - 
gale  uiiejeltreau  secrétaire  du  club  confé<léré  de  Saint-Patrice, 
pour  faire  ses  adieux  an  club.  Il  dit  dans  cette  lettre  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  de  -se  décooragftr,  pourvu  que  la  Confédération 
persiste  dans  «n  système  d'rrgression  contre  le  gouvernement  ; 
il  faut  défendre  la  justice  et  le  droit  contre  des  lois  injustes  et 
l'humanité  contre  la  police  et  les  soldats  de  police.      •• 

l.e»  r<^racl<^K  csposnola.  I^  France  cl  le  Por- 

«UBJil.  — On  écrit  de  Lisbonne,  26  mai,  au  DaiUf^eivs  : 

701)  hommes  d'infatiterie.  "îfiO  hommes  de  cavalerie  et  b  pièces 
d'arliHerie,  sous  lesciMrés  des  colonels  espa-^ols.Portaliet  Guil; 
lierez,  se  sotH  réfugiés  à  i^erpa  fPorlu!^!}. 

Ils  ont  detnamié  asi.'e  ao  gonvemrmént  et  i  rendre  lés  armes 
au  commandant  militn!n\  lis  att(Midelit  maintenant  à  Reja  la  dé- 
cision du  gouverni'nient  portugais.  Le  ch  irgé  d'alluires  de  France 
à  Lisbonne  a  adressé  au  gouvernemont  [wrliisrais  unC  pnotesla^ 
ti(ju  éneivjiquo  contra  re.Mradilion  de  ces  réfugiés.  Le  d«ic  de 
SiiWaulia  iKjnse  que  le  ineiUeur  parli  à  prendre  serait  d'envoyer 
ces  réiugiés  el  les  i)ers«n/^es  puUliqucs  espagnoles  ri-cepunent 
U«.barqu»-es  à  Sinezdana  la  colonie  portugiiisode  Porto^uto. 

I^s  ai^lorités  sonl  sur  le  qui  vive.  On  conltnue  les  visiles  do- 
ihiciliaiivs  et  UiS  recherchi'S  u'ariues.  Lo  palais  du  comte  Das 
AnUis,  oij  Ion  avait  cm  rumaniucr  quelqui-s  mouvemenU  mys- 
léri.  ux,  a  été  cerné  par  la  police.  Vers  minuit,  deux  personnes 
ont  été  arrêtées  sortant  avec  cerlaines  précautions  d'une  mai- 
son. On  9  trouvé  que  celait  l'accoucheur  et  la  sage-ft-TOuie,  et 
non  des  cjn  |)irat(!urs.  La  comtesse  venait  de  donner  un  héri- 
tier à  son  mari.  ■'■■■, 

Aussitôt  que  le  chargé  d'afTaircs  de  la  népublîque"^  françaisi' 
fut  arrivé  ù  Lisbonne,  les  cituvens  français  tinrent  une  réunion 
pour  réclamer  son  intérveiitioH.  auprès  du  gouvernement,  au  su- 
let  des  insultes  ef  outrages  commis  contre  plusieurs  d'entre  eux 
par  les  soldats  portugais.  On  cite  eiili 'autres,  ce  f.it  :  M,  Mou- 
rin-,  graveur,  avu>D  boiiti.pie  envaliie  par  la  soUale.squc  ,  qui 
lui  a  intimé  l'ordre  d'ciile.yer  des;\.  montre  diverses  gravuics  et 
notamment  les  portraits  des  membres  du  gouvernement  piovi- 
Xoiro  de  France.  Sur  son  refus,  sa  famille  et  lui  ont  été  lualtrai- 
tés  ;  les  portraits  ont  été  lacérés  et  on  lui  en  a  ielé  les  morceaux 
A  fa  figure.  La  p6lic.^  a  refusé  d'intervenir.  M.Mourin  a  dû  fer- 
mer sa  boutique.  Il  rrifilamo  aujourd'hui  20  coi.toà  de  reis  (4  a  r> 
mille  liv.  sterL)  comiftb  indemnité  de  la  porte  de  son  établisse- 
ment. Une  escadre  française  arrivera,  dit-on,  bientôt  dans  le 
Tag,e.  On  parle  d'une  modification  du  ministère  el  de  l'entrée 
probable  dans  le  cabinet  de  l'évéque  do  Vîséa  et  do  MM.  Lopez 
Bransco,  Conscii-o  et  Ferreira  Pontes. 


M- 


V- 


Ai^semblée  Mfttioiinle. 

PRKSIDENCE  DE  M.    SÉ.NAnT.     ■:,■•< 

Siance  du  6  juin  1048. 
^ii  '  lincifEz,  avant  de  quitter  le  fauteuH,  lit  le  discours  sui- 
valil  :' 

«  Citoyens,  avant  dc  remettre  lé  fauteuil  à  HionOrable  succes- 
seur que  vous  m'avez  donné,  permeftez-moi  de  Vous  entretenir  un 


niére  positive  le  butq^ue  vous  vous  proposiez  ;  la  fin  quo  vous 
vouliw,  attcîridre.  Votre  ligne  a  été  aês  ce  moment  définitive- 
ment fixée.  Unannttés  dans  la  perts^  du  résultat,  vous  devez 
êlreunaiiimesdansla  rech'rchiidu  nijiljeurmjyén  pour  la  réa- 
liser, et,  j'ose  le  dire,  vous  l'avez  été  jujqU'i  ée  jour.  Vp^s  ne 
vous  êtes  encore  divisîS  que  siir  des  questions  qui  ne  concernent 
ni  le  but  que  vous  poursuivez,  ni  la  République,  ni  vous-mêmes. 

n  Ce  que  vous  avez . fait  pour  attemlrc  votre  but, est  coo^id;^ 
rable,  je  puis  l'afTirmer,  moi  qui,  comme  président,  assistai èo 
quelque  Sorte  à  tous  vos  travaux.  En  niins  do  jours  qu'on  n'y 
mettaii  autrefois  de  semaines,  vous  averrecôunu  vos  pouvoirs. 
Vous  vous  êtes  c;)nstitués  par  un  rê^^ement.  VoUë  vous  êtes  di- 
v^és  en  burcailx,  en  comités,  en  commission,  et,  là  vous  avez 
poursuivi  ce  trJvaiL  qui,  pour  ètro  ciichéî  au  gr^ndjour,  n'«n  est 
pas  moins  le  plus  fécond  el  le  plus  considérable. 

»  Parmi  ces  comités,  de.ux  ont  été  constitués  d'une  manière  ex- 
■-'ceptiijnnelle  ;  ce  ^nt  ceux  (luxq^els  sent  coafiés  les  grandes 
questions  a  l'ordre  <lu  jour  :  la  question  de  la  constitution  poli- 
tique,  et  la  question  de  la. constitution  du  travail.  ^ 

»  Pendant  que  vous  prôcédiei  à  votre  of^ni-atfoh  mtérlbiire, 
voua  avez  organisé  le  pouvoir  intérimaire,  et  Tordre  est  rentré 
dan»  la  grande  cité  françai.«e. 

I*  Vous  prierai  je  des  décrets  •noitibreux  et  étudiés  que  vous 
aVtrz  rendus  ;  ce  serait  fi'rc  une  histoire  que  tout  le  mi  nrfecon- 
;n*lr.  Je  fne  borrféfài  à  faii*  ri-marquer  seulement quetlirt  préoc-, 
cupations  ris  signalent  en  vous.  C  j«t  le  ^rt  de,  là  classe  labo- 
ri«msc  que  Vbus  avez  eu  particulièrement  eti  vue.  Créa  ils  ou- 
verts pour  les  travaux  ;  institution  d'une ,  |ènquéto  gértérale  en 
France  snr'lc  travail  ajricOlo  et  industriel,  rtiStitiitiotiiiu  vérita- 
ble conseil  îcs  prijd'homm'cs  ;  décret  sur  les  atelîc;^  nationaux, 
;tout  3tli':fte  totre  zclc  d'hommes  et  de  répqbbcàins  pour  tous 
ceux  qmont  t-ouff.  t^  en  France  sons  les  conséquences  du  passé. 

»  Ce  n'es^  pas  tout  :  vous  avez  fixé  le  biit  que  la  politique 
française.  JCvait  poursuivre  dans  nos  rc'àtbns  dipioillaliques  : 
S'uriioft  frafen^llé  avec  l'Allefliagiie,  avez-\ous  dit,  indépen- 
dance de  rilal  e,  et  réUiblissefHentde4a  nationalité  piilonaise. 

»  Ainsi,  messieurs,  nulle  des  grandes  questions  posées  n'est 
f  estéie  en  souffrance  :  vpus  avez  donné  à  chacune  d'eues  les  solu- 
lions^que  lo  temps  vous  permettait  d'achever.  Aussi,  par  votre 
présdr.c  •  eTpar  vos  ac'bns,  vous  avez  faît  sentir  partout  qu'il  y 
nvaiti  un  pouvoir  un  france.  Nos  relations  diplomatiques  sc  Sont 
rétalïlirs.  L"?  Ftaîs-Unis  seuls  nous  avaîint  reconnus;  aijjoùr- 
ji'hu^,  c'est  rftafie,  l'Espa^jne,  la  Belglqpc,  et  sans  doute  bientôt 
toulej  l'Europe.  '  .  ,'• 

n  Persistons,  messieurs,  lîans  notre  bjjt  et  dans  notre  activité. 
Il  n'y  a  pour  le  pouvoir  qii'îin"t?ur moyen  de  faire  sentir  son 
exist(>nce;  c'est  lactipi»,  tl  c'est  par  l'énergie  el  les  fréquences 
^es  ijctes  qu'il  granifitét  f.rnspére:  tafit  qu'il  ne  devie,  pas  de  la 
route  du  bien  public  où  d-CSt  entra  ,  »  .■•■■• 

Aj]rès  ce  discours,  M.  fiucliez  invile  M.  Sénart  à  prendre  place 
|u  fauteuil  et  lui  donne  l'accolade  fraternelle. 
i  i/j  sÉKABT.  »  Je  n'esssaicrai  pas  dc.\ous  .  rorocrcier  de  («ut 
ce  que  j'ai  senti  de  bienveillance  personnelle  dans  vos  suffra- 


ges; je  ne  sais  pas  do  roots  qui   puisanil  fMB  exprimer  h  n>- 
«onMiaàaoce  dainN'tfe  m'ont  péiétré. 

<>  Mais  j«  me  fùliciterai  hautement  de  m'èlro  trouvé  avec  voiis 
dans  une  telle  communauté  desentiments  «(  de  vœux,  que  vous 
ayez  pu  m'appeler  à  1  immense  honnear  de  tms  repréératar  et 
die  diriger  vos  délibérations. 

BL'erpritqu»aBiae  l'Asteoifak^ntionalene  peot  être  douteux 
poiu- personne,  il  so  roNèle  nettement  dans  toutes  ses  résolutions 
el  dans  tous  ses  actes. 

»  C'est  U  feme  volonté  de  faire  respecter  fa,France  au  dehors 
par  une  poliliquv  grande,- noble  et  généitrase;    la  ^onté  de 
maiotenir  et  de  fatro  régner  au  dedans  l'ordre ,  qui  peut  seul 
ramner  la  sécurité  cl  la  conBance,  et  rourrir  les  sources  thii 
crédit  et  éo  la  pitispérité  publique.  Pour  atteindre  ce  bât,  et: 
nous  l'att^iadrons,   il  nous  taut,  même  dans  le  prOviàoire  Où  | 
BouSiSommes,  J'adion  d'une  administration  forte,  mardiartt  avec! 
ensemble,  et  donnant  à  la  direction  des  «tTaircs  une  impnlsKin 
{erme  et  décidée.  Il  0009  faut  des  institotlofis  larges,  demoera- 
tiqu'  s,  réalisant  loyalement  les  promesses  de  nMre  s^orietrte 
révolution,  ôlani  toute  inquiétude  avx  bons  cireyens  et  tout  prév 
texte  aux  agitateurs;  c'est  ia  qu'ont  tendu  et  que  tendront  tou- 
jours nos  ellorls,  ÎJ.    1 

•  »  Jusqu'ici,  je  suis  keareux  de  lo  proclamer,  l'Assemblée  »l'a 
trouvé  <lans  son  seinni  majorité  jii  minorité  constitué**.  L'hono- 
rable M.  fiudiez  vous  ie  disait  tout  à  l'IieiTre  r  il- était  im^vitable 
qu..<  |>ariois  les  meilleurs  esprits  se  trouvent  divisée  sur  an  choix 
à  f  dre,  sur  imc  i^'sotation  à  ad(^ter;  inais  n'oiBi>lions  pas  que 
plus,  d'un  vote  unanimement  accordé  à  l'exécution  des  rnesures 
qui  D'avalelil  été  adoptée b  qu'awj  te  plus  (te-  peine,  a  montré 
que  ces  désaccords  aeciiieaitels.  n'ont  jamais  altéré  l'unité  ée 
vu^,  de  volonté,  de  direction  dans  laqneile  viennent  se  foudre 
toutes  nos  peisées. 

>  Que  le  pa^-s  n'ait  donc  aoeune  inqoietade  ;  l'Assemblée,  qui 
a  si  almirabièinent  gardé  sa  dignité  devant  là  sédition;  du  45 
mai,  et  qui  a  su  résister  aux  entraînements  parfois  si  périlleux  du 
lendemaw,  ne  déviera  jaaiais  de  ia  ligne  qu'elle  s'est  tracée. 
Elle  saura  montrer  elle-même,  en  toute  O'casion,  la  sagesse  et 
l'énergie  qu'elle  recommande  ad  citoyen  qa'eile  investit  de  sa 
contiancc  ;  cl  Dieu  m'aidant,  il  ne  restera  pas  au  dessous  de  la 
gramlearde  sainiasion. 

»  Unmotmainl "nant  pournoiB,  mes  cher.?  collègues,  et  pour 
l'ordre  de  n«s  délibératioas.  Jusqu'alors  nos  discussions  ont 
porté,  peur  h  plui^urt,  sur  des  questions  irritantes,  où  les  réso- 
lutions les  meilleures N^  les  plus  sages  deVaient.  par  la  force  des 
choses,  ètie  précédées  toujours  d'tme  certaine  agitation. 

»  Dans  quelques  jours  le  cerele  de  nos  travaux  va  s'agrandir. 
Toutes  les  questions  qui  S'él«borent  aujourd'hui  dans  nos'  comi- 
ts  (  l  nos  bureaux  vont  venir  demander  ici  une  solution  défini- 
tive. Desmesurosde  finances  les  plus  imfK>rtanles,  les  décrets 
d  'stiiiés  à  apportera  laconJition  des  travailleurs  ries  améliora- 
tions toaùdcrablcs,  enfin,  la  grande  ceuvrè  de  lo  <7orstttation, 
vont  successivi-ment  appeler  vo.^  méditations. 

»  Kn  présen.3ï  de  ces  graves  inlér^to.  votre  président  aUra-l-il 
besoin  ne  votii  demander  d'arriver  au  plus  vile  à  prendre  Ces 
liabitudes  do  calme,  do  recueillement  qui  font  lK;toaji>sté  des  as- 
st-mbliH^  di  libérante.*,  et  qui  appellent  d'avance  le  respect  sur 
leurs  résolutiorÉi? 

»  Vous  connaissez  tous,  et  j'ai  pu  déjà  moi-mênw  apprécier 
les  difficultés  do  la  lâche  que  vous  avez  remise  entre  mes  mains. 
En  l'acceptant,  j'ai  compté  beaucoup  plus  sur  votre  concours 
que  sur  mes  forces,  dont  je  .sens  toute  I  insuffisance. 

»,  .\ccjr,lez-!o  moi  tout  e;:ti;'r.  je  vobs  prie,  en  échangé  de 
tout  le  aèic.et  de  toute  la  foonnoTolonfé  que  je  viei»  tous  offrir. 
Il  Citoyens  repré.sentants,  les  remerciements  à  offrir  à  notre 
dig,ne  et  honorable  président  ne  sont  pas  poer  nous  aujoard'hui 
une  affaire  d'usage,  c'est  an  do^-oir  sériénsetlque  je  m'empresse 
de  remplir.  -  '.      ! 

»  Nous  n'avons  pas  .«<'ulemenl  à  remercier  JM.  Bûchez  d'avoir 
apporté  dans  SOS  fonctions  un  dévouement  ae-dessos.de  tout 
éloge.  . 

»  Nous  avons  traversé  avee  loi  les  rirronslanres  difficiles  que 
je  vous  rappelais  lout-àrrhocire,  et  je  crois  r '"Somer  exactement 
.sa  conduite  en  disant  que,  lorsque  la  sédi^n  s'agitait  dans  cette 
eiu  einte,  .M.  Bûchez  se  montrait  phis  préoccupé  du  soin  d'a-su- 
rer  le  .salut  de  l'Assemblée  qmwiuj«oii»-de  se  grandir  personnel- . 
liment  par  des  actes  que  son  caractèr^  bien  copnu. lui. rendait 
la.'ili's  à  awiompHf.:l.^.e  sflhît  fS,  citoyen^,  déS  sJmVenlfs  qui  ne 
peuvent  pas  s'eiracer.  C'est  une  deUecontractée  par  l'Assemblée 
entière,  et  dont  ello  doit  s'acquitter  par  une  expression  de  reqon- 
tiaissàoce  et  d'estime  affectueiLst;  que  je  suis  heureux  d'offrir  en 
votre  nom  à  l'honoraljle  M.  fiudiez. 

M.  Avo\D.  CitoycnSTepréseolanIs,  j'ai  demamié  la  parole  pour 
un  rapitcl  au  règlement.  L'article  (>9do  co  règlement  dit  positi- 
vement que  chaque  semaine  les  comités  feront  un  rapport  sur- 
les  pétitions  qui  leur  auront  été  renvoyées.  Cet  article  fi»  n'a 
pas  clé  ubs(!rvé  jusqu'il  présent.  Le  oom'ilé  de  la  guerre  ne  s'est 
point  encore  occu[>é  de  ses  pétitions,  et  pourtant  il  y  en  a  de 
très  pressantes.  Je  demande,  pour  que  le^roit  de  pétition,  sa- 
cré surtout  sous. un');ouvernement  républicain,  ne  soit  pas  une 
ciiimére.,  que  l'Assemblée  décide  que  chaque  samedi  il  loi  sera 
iltit  un  rapport  d^  pétitions.    . 

Cette  proposition  est  prise  en  considération.  . 
M.  l'abbé  F.uih-.  Je  veux  coatribner  dc  toutes  mes  forces  au 
maintien  delà  dignité  de  nos  délibération.s,  et  je  dois,  dans  ce 
but,  si;:naler  un  obstacle  qui  s'opposa  au  calme  de  cette  Assem- 
blée. (Ëcoulez!)  Jo  proteste  au  nom  de  plus  de  cent  de  nos  collè- 
gues cuutre  les  dispositions  matérielles  de  cette  salle.  (Approba- 
tion.) 

Je  ne  sais-à  qui  la  faute; mais  tonjeois  est-il  qu'un  grand 
nombre  do  places,  sorteul  dans  la  partie  <|e  la  salle  où  je  siège, 
sont  frappée  de  surdité,,  «t  (|ue  ce«x  qui  s'y  trouvent  R>nt 
comme  si  l'ou'iu  leur  manquait  totalenwnt.  Dans'  cette  situation, 
nooâ  ne  pouvons  accomplir  -notre  mission  ;  car  la  première  con- 
dition pour  cela  e.st  d'erouter;  mais,  pour  é,'outer,-il  faut  pou- 
voir entendre.  Nouinou4.âajttaifi^plaiots  plusieurs  (ois,  on  nous 
renvoie  do  auinze  jours  en  quinze  jours.  On  nous  dit  :  Prenez 
patience,  cela  s'arrartilàii  II  rai  temps  qde  èela  s'arrange  1  (Ap- 
puyé! appuyé!) 

Jii'tE  pkfeifttesT.  Tdtrépt^sîdèntpltisqiié personne  eslinté- 
rissé  à  ce  qiie  l'on  r(?feédie  îc  plus  toi  possible  à  l'inconvénient 
justement  signalé.  Les  membres  du  gouvcrueincnt,  le  ministre 
des  travaux  |^>ublics  ont  entendu  ;  ils  y  aviseront. 

H.  THÉLar,  'Krini^re  des  travaux  publics.  Nous  nous  sommes 
occupés,  ainsi  que  vous  le  pensez,  acs  moyens  d'obvier  aux  dé^ 
fauis  d'acoustique  de  cette  salle. 

^'ous  avons  pensé  à  transporter  le  siège  de  nos  délibérations 
dans  l'autre  salle,  ou  même  aux  Tuileries...  Ce  serait  sanctifier 
el  rigénércr  le  monument.  (Brcit.)  Mais  cela  ne  se  ferait  pas 
sans  travaux  ef  sans  dépense,  il  serait  désirable  que  l'architecte 
pi!tt,  en  attendant,  remédie  r  autant  que  possible  aux  défauts  de 
sonorité  dans  cette  eilcclhlç.. 

«.  LABOissikate.  ïl  y  a  dahs  le  projet  qu'on  vient  de  vous  si- 
gnaler de  transporter  cette  Assemblée  dans  l'ancienne  salle  de 
s'jiectBcle  des  Tuileries  un  avantage. d'acoustique,  mais  aussi  tic 
grandes  dépenses  ;  Var  il  faudra  disposer  coiivenablement,  non- 
stHdement  la  salle,  mais  cncorodes  bureaux  des  comités  et  beau- 
coup d'autres  salles  indis])en3ables  au  service  de  cette  .\s3emblee. 
Mais  il  me  semble  qu'il  serait  très  facile  d'utiliser  l'ancienne- 
chambre  desd^xités  en<nle\'aat  un  mur,  et  cela  à  pe^idc  frais, 
car  ce  mur  est  très  léger.  Je  demanderai  donc  que  pour  terminer 
cttle  discussion  l'Asspmblée  charge  sa  commission  de  comptabi- 
lité du  soin  (le  celle  affaire,  ou  bien  quelle  nomme  à  cet  effet 
une  commission  dans  son  sein.  . 

M.  BUREAUX  DE  i>czv.  Si  l'on  prend  l'ancienne  salie,  il  faudra 
y  mettre  pendant  six  semaines  au  moins  un  grand  nombre  de  ma- 
-çons,  el  (es  coups  do  marteau,  joints  aux  conversations  de  cette 
^llo,  rendront  tous  nos  travaux  impossibles. 
i  M.  i--Loco\-.  J'tspére  que  le  gouvernement  no  perdra  pas  de  vue 
le  projet  de  tran.sporter  cette  Assemblée  aux  Tuilerie.  Elles  ont 
éli^  pendant  longl<>mps  le  siège  du  gouvernement ,  il  faut  qu'elles 
servent  enfin  au  gouvernement  véritable! 

Il .  i.'abbé  favet.  Lks  tiifficultés  dont  on  vient  de  vous  entrete- 
nir oat  pris  dans  la  bouche  d'un  de  vos  questeurs  une  toarnurj 
qu'elle  ne  devait  point  avoir.  Mais  qaand  dw  hommes  de  cons- 
cience viennent  vous  <4ire  qu'il  y  a  imposfibililé  pour  eux  d'en- 
tifndre  oe  qui  »e<iit  ici,  et  qu'ils  ne  peuvent  savoir  ce  qu'ils  ont 
Volé  que  le  lendemain  dans  le  MoniteKiy  il  me  semble  qu'on 
doit  faire  droit  à  leur  demande,  et  que  les  arts  sont  assez  avan- 
cé^.pour  que  l'on  puisse,  en  très  peu  de  temps,  remédier  aux  in-' 
convé.nieots  que  je  v  ii^ns  dc  tous  signaler. .    < 

Pendant  cetl<;  discussion,  M.  Crémieux  entre  dans  là  salle  et 
va  prendre  place  sur  un  banc  de  l'extrême  droite. 

m.  DccLEBC,  ministre  des  finances,  a  la  parole  pour  une  com- 
.munication  du  sauveniement,  M  pr^nte  l(i' projet  de  décret 
suivant  1 


«  Art.  ♦«.  Les^^crétKtsf  ouvert  poor  f»dépwriwj 
budget  de  ntS,  montent  à     ' 
s-.wt  «Kiinentées  de  -      -  4f  991 STS^ 

et  réduites  de  H  19»  OS» 

.su-.;  -'■...  -    ■    >   ;-    r    ■      '■ 


Si! 


Les  crédits  de  rtSércice  I84»dcmcàt:enteii 
ccmséqutnce  fixés  i  1a  somme  de 

«Art.  3.  Les  ressources  ordinaires  da  bud- 
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leâ  "voies  et  liJOyéns  dé  Fcslâtice  té-iS  de- 
meurent en  Conséquence  fixées  à  la  somme  de 

Art.  3.  l'art  36  de  la  foi  des  finances  de  4849,  ^eil 
25  juin  4841,  avec  l'affectatiioft  des  fonds  do  résèrve^J 
tissement  aux  dé6suverts  des  budgets  est  rltfa^ii'"' 
I'-' janvier  4848.     ^  '". 

Art.  4.  Les  cfisJibsiiEibiis  des  lo!^  de  finance  en^ate^i 
1829,  avec  le  biidget  des  jfecettes  et  tfes  détensefe  mS 
çoiveiit  leur  exéculioii  en  tout  te  ff&  n'fe^'  pas  coqtrtc^ 
serttdécret.  -  ■  j  \   ■'■ 

M;  vrviË*,  «Itt  ndmde  la  commission  de  rôgfetBéht^ 
que  l'on  à  renvoyé  à  cette  commission  une  duisétîdpi  i4 
pas  été  ^rrévàe;  celte  du  ronfoi  de3''pétitions  â  (jR:vct§  <^, 
commission  à  ex  iminé  -les  divers  mOdés  qui  aVafèdt j 
ses;   elle  s'est  ai¥êtéo  à  pi-oposer  que  parmi  les  co^fl 
quels  une  question  aura  été  renvoyée,  on  seul  ffera  Slfti^  r 
t  Assemblée  ;  les  autres  comités  ne  seront  considéra  <"' 
apnt  voix  consultetive. 
'  M.  dvcLerc.  h  est  bien  entendu  qiie  cette  ÎJiropo 
d'effet  rétroactif  ;  les  comités  actuetleiùeiit  Sàistà  fefoti 
port  séparément.  '  '  ;^ 

M.  viviE?(.  Nous  discut?ix>ns  cette  questim  ti^n)iiUt|) 
je  dois  déclarer  dès  à  prés^t  que  les  iiitétitidlis  d^ijt  t 
sion  sont  diamétralement  opposées  â  celles  m  miiii^i^  ' 
nances.  "      '  <  -i 

La  proposition  sera  ioi])l-Mée  et  diirtribiieé  ■  ta.df^ 
lieu  jeudi.  ,      j      . 

M.  FEBRotiLLAT  rcviént  sur  ta  proposifiôti  ip!tl 
tée  relativement  â  la  création  &s  conseils  de  priiiij 
cerlaines  localités. 
L'Assemblée  décirle  qu'elle  discutera  d'ur|ence  lej 
i  >  MKMBRK  demande  qu'on  laisse  au  gouvernéCDieôC 
dc  niodifier  la  loi  en  l'appliquant  aux  localités  pôîlr 
on  veut  faire  une  loi  à  part.  .:'.:■ 

L'.Assemblée  passe  à  là  discu^ion  de  l'article  présaif» 
a  Dans  les  villes  telles  que  «Nîmes,  Lyon,  Saint-f" 
eondrtietns  génériales  de  la  fabrication  mettent  èayr' 
mtérêls  distincts,  les  conseils  de  prud'honiiHes  seron_, 
deux  chambres  : Turtc  composée  de  prUd*hom!àe3;  <M»yi. 
pru.l'hommres  chefs  'd'ateliérS,  l'autre  de  ,prud'|omnQiès.)3j 
telier*  et  de  prud'hommes  marchands  fabriquants.  »    '  i 
Cet  article  est  adopté  paj  l'.Assemblée  aved  ce  chaà^ 
«  Bans  les  localités  où  im  arrêté  ministériel  aura'  c 
les  conditions  générales  de  la  fabrication,  etc.  (La  Éiii^ 
dans  le  projet  primitiL) 

L<%  articles  suivants  rie  sont  qîie  la  ré^r63U|Ction  1 
diela  première  loi  sur  lèâprûdTioiiames. 

L'ordre  du  jour  appetlf  là  diS(^s$ioii. du,  projet  ^j 
sion  de  comptabilité  sur  Viiid'eniiillt'é  â  accorder"  au' pi 
aux  questeurs. 

•    VN  MEMBRE.  Js  m'étohhe  de  Lire ^aiià'ie jnjppprt,|giîftlf  | 

sion,  après  a*toir  rebonnu  1^  nécessite  (îe  w»ner  .1: 

l'économie  et  de  l'abnégation  pérâonfiètle,  àvoit  éléi 

ment  du  président  au  Chiffre  énorme  de  4  000  fr.  par  I 

Unedisciission  extrêmement  confuse  èuît  ces  observa 

On  demandé  dans  plusieurs  par'Jès  de  î'Assëinbrëe 

secreL         ■  1"  ■  ■■_'  ,'  — t1'  '■" 

M.  lB  PBÉsiiiEyr.  Piuâiëdrs  amendements^  èii  él^  bi 

L«  premier,  qui  fixé  l'indétuttité  à  4  OCdS  ft',^  je.fej 

voix.  ""    Y  -, 

L'amendement  n'est  pià.sadfibté.  ^,. , 

Unanfrc  amendement,  qui  porte  te  cbifflréà  40'!L-r£. 

pendâmmcht  du  trâitèriiént  atloué  a  chaque  ^reprëâe^l 

gaiement  rejeté.  '  '_  "    , 

M.  lE  pr.EsrnEvr.  Maintenant  vous  arrivez  à  un  âuti 
ment,  le  chiffre  dé  3  OOOfr.  (Explosion  flé  rnùrmoref^jr 
M.  KKftnBEt.  En  vérité,  l'on  croirait  que  nous  met^pf 
sidehce aux  enchères.  (Très  bien!  très  bien.!) ^Jîot 
noiisvotons  sans  connaître  les  charjg^;..  (fiçuU.) 
nous-en  à  la  commission  qui  6'est  fait  rendre  icônpté, 
et  a  p»  apprécier  la  nécessité  du  chiffre  pruttj^.       j 

L'AssemMéc,  après  une  discussion  confus  i,  iejët^jj 
de  3  000,  et  adopte  l'article  l"du  décret  ainsi  conjÈo 
«  Article  4  "f.  une  indemnité  mensuelle  de  4  000' 
cordée  aux  fonctions  de  président  de  l'Assemblée  aal 
Art.  2.  Une  indemnité  de  500  fr.  par  mois  esi 
questeurs  de  l'Assemblée  nationale  pendant  toixte 
leurs  fonctions.'  —  Adopté.  . 

n.  BRisEAu  dépose,  au  noni  de  la  commissiou  dès 
rapport  sur  la  reprise  de  possession  des  chemins 
l'Etat.  (Lisez  les  conclusions.)  Les  conclusions  sont  f 
d'après  les  motifs  énoncés  dans  le  rapport,  la  coa 
propose  deiiè  pas  adopter  le  projet  de  décret.  tSen^.., 
».  LÉON  FAUCHER,  au  noiQ  du  comité  de^  $>anoM'. 
que  l'Assemblée  fixe  à  jeudi  la  discussion  dâ  râppon  s 
version  en  rentés^des  bôhs  de  Trésor  et  des  livrets  diejC 
pargne.  Le  comité  Rer  demande  qn'oâe  cbosé  :  c'^^ 
tienne  tous  se»  engagettiwrts,  ' , 

.  le  gouvern«nent  a  présenté  on  projet  de  déci  ^^ 
des  chemins  de  fer;  le  iromité  à  dètnaiiide  a'û  miâist<Ê>n 
étaient  ses  ressourëcs;  lemiBÎèÙJB  n'a  pas  votilu'tà' j 
Dans  cette  position,  te  comîtè  1S'  pouvait  âdoplet  lié 

E  Dur  l'exécution  duquel  il  ne  voyait  aucuns  Bopyëiâi^ 
e  ministre  des  finances  a  dit  que  c'était  la:  son  siéël^ 
quand  il  s'agit  de  finances,  ilnepeuty  avoirdesecrotj. 
être  fait  au  grand  jour.  ;: 

La  plus  grave  qtiestiOn  qui  doive  occuper  XA 
noe  l'orateur,  est  rolle  qui  toncUe  merimtpa] 
ce  crédit  est  en  sonffiraiœe.  Votis  9oàflï«z  "pti  font  i 
discrédit.  En  vous  faisant  cette  démaàife,  ibw 
nances  répond  aux  exigences  de  liai  ré^6ifsaËilitè. 
l'Assemblée  de  faire  sou  dèvbir.  >. 

M.  GAKtiKB-PAGfe.  Le  rspr&eirfant  qtii  quitté  |^:l 
daré  qu'il  ne  voulait  pas  nùiie  au  crédit  :pf|&U^  et  i 
en  demandant  qu'on  s'occupe  des  proposîtiOtfS  <! 
qu'on  ne  vide  ra  question  des  cheôoîns  de  ter,  l-_ 
vernement  l'a  posée,  cela  nitirait  érideoùiiiént  aifi  < 
Il  est  clair  qu'étant  disposés  à.  établir  çb  ^ûi  ék^ 
les  chemins  de  fer  et  l'Etat  à  l'aidèi  oé  ceibbOBâdèirèintî.^ 
arrivez^  une; combinaison  qui  jette  sar  ut  {^cé  ulî(C^ 
immense  de  ceiupons,  vous  amétKirez  Êréément  une  b'^ 
cet  effet,  et  vou-s  empêcherez  ainsi  qa'oti  fà^  d'iiii 
fractnense  l'opération  sitfies  eb«nins  de  fer.  (Agitatio 

Cito\-en3  représentants,  nous  ne  fu^Ms  pâf|  ée  éâ 
nous  demandons  que  les  deux  qinstiqns  irritent  ÏS 
l'autre.  L'honorable  préopinanf  a  dit  gti'il  oes'op 
l'ajournement  si  on  lui  donnait  dé  bodnes  faisons  y 
prés  m'avoir  entendu  il  ne  refosefa  ipas  cbt  ajonm ,._ 

n.  1.  DE  Uts^Btk.  D30X  propositiôtis  dé  déci^  , . 
soumises:  auquel  de  ces  projets  'doune'roiis-noas  là  j 
Voici:  la  question.  Le  prcm.er  de  c«  projets  doit  pçi^ 
paiement  des  dettes  de  la  France;  lé  second  doit  les  ai 
Prononcez'TOUs' maintenant.         '.  ,  - 

Quaiit  à  moi,  je  ne  puis  consentir  à  contracter  des  1 
velles  avant  de  payer  les  anciennes.  Mais,  faites -y,  ^, 
d'ailleurs,  le  rai)port  déppsé  n'est  pas  aussi  avancée* 
rail  le  supposer.  Le  gouvernement  ne  s'entend  pas  p»»^ 
d'oxpropriation^n,  attendant,  les  déposants  des  eau 
gne  ne  sont  pas  payés.  Vos  engagements  ne  sont  pas.r(| 
v  a  banqueroute.  (Sensation  prolongée.)  .  _^,^ 

'  M.  cArmer  i^Acte.  Et  C'est  là  servir  le  crédit  piA|ir 

».  DE  LASTEVRiE.  Je  Conviens  que  l'expression  «Bt| 
que  la  réalité  ;  mais,  cepcndani,  je  dis  que  quand  il  y ,( 
sion  de  paiémerit,  si  vous  avez  entre  les  mams  les  moy- 
dre  i  vos  créanciers  l'équivalent  de  ce  qui  leur  ert( 
ne  le  faites  ràà,  vons  faites  banqueroute,  (à^ptafio^j 
Il  y  a  deux  sv^mes  en  présence  :  je  neveux  pas  ét«J 
entre  eux  ;  niais  je  dU  que  quand  en  est  convawoï.q 
ode  vîii*»  jours  de  retârl  peùtént  avoir  une  immense  1 
I  wir  le  aédit,  il  ne  faut  pas  béMter.  C'est  pour  cela  q 
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mande  la  prkàité  poar  la  proposition  de  la  commissiwi 
pargne 

de  se  rappeler  que  j'ai  déclaré  if  y  a  quelques  jouw  que  la  situa- 
tion dea  Misses  d'épargne  tendait  i  s'améliorer  chaque  jour,  et 
que  bientôt  même  on  pourrait  effec'uer  des  paiements  ôarUels. 
fiais  il  y  a  une  différence  entre  les  caisses  d  épargne  et  les  bons 
du  TréMT-  car  en  ce  moment  les  bons  du  Trésor  sont  entre  les 
mains  des  'personnes  extrêmement  riches.  (Vive  interruption.) 

Je  ne  veux  pas  établir  de  différence  entre  les  caisses  d  épargne 
et  les  bons  du  Trésor.  Je  sais  que  tout  le  monde  devra  être  payé  ; 
seulement  nous  avons  pensé  qu'il  était  plus  urgent  de  payer  les 
caisses  d'épargne.  (Oui  !  oui  1)  Nous  avons  pensé  aussi  que  las 
bons  du  Trésor  n'étaient  pas  respectables  au  même  degré.  (Vive 
imnear.  Interruption.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  J  invitc  l'.^ssemblée  au  calme  et  au  si  ence. 
M.  DUCLERC.  Quand  j'ai  parlé  des  caisses  d'épargne,  on  ne  m'a 
pas  interrompu  ;  l'on  ne  m'interrompt  que  parce  que  je  parle 
des  bons  dta  Trésor.  (Agitation.)  •  ,,   „      . 

On  m'a  fait  un  autre  reproche  :  on  m  a  reproché  d  avoir  un 
secret  d'état.  Oui,  cela  est  vrai  ;  ie  l'ai  déclaré  au  comité  des  fi- 
nances, et  j'ai  ajouté  que  quand  le  moment  serait  venu,  ie  le  fe- 
rai connaître.  Savez-Vous  pourquoi  je  n'ai  rien  voulu  dire?  Le 
voici  :  Le  jour  où  l'honorable  M.  Billault  présentait  ici  à  une 
*  heure  son  rapport,  à  deux  heures  il  était  escompté  à  la  Bourse. 
Si  un  pareil  malheur  m'arrivait,  je  ne  m'en  consolerais  jamais. 
(Très  bjen!  très  bien!) 

M.  B^HRTER.  Il  ne  m'échappera,  je  I  espère,  aucune  de  ces  pa- 
roles que  vous  avez  entendues  ;  et  notamment  comme  colles  de 
M.  le  ministre,  qui,  selon  moi,  peuvent  avoir  tant  d'influences 
sur  le  crédit  public  et  sur  le  crédit  privé. 

Deux  questions  sont  en  présence  :  l'une  qui  a  pour  but  la  con- 
solidation des  bons  du  Trésor  et  des  caisses  d'épargnes,  et  l'au- 
tre qui  a  pour  but  le  rachat  des  chemins  de  fer.  D'un  côté,  nous 
voyons  des  valeurs  qui  appartiennent  au  crédit  privé,  et  qui  sont 
tombées  en  discrédit  au  point  d'éprouver  une  perte  de  30  OlO  ;, 
de  l'autre,  nous  voyons  des  chemins  de  fer  qui  font  partie  du  cré- 
dit public,  et  qui  n'éprouvent  pas  une  moindre  dépréciation. 

Dains  cette  situation,  il  faut  que  nous  relevions  le  crédit;  nous 
avons  été  à  même,  dans  le  comité  des  finauces,  d'étudier  la 
question  ;  nous  avons  vu  que  la  position  n'avait  rien  d'alarmant.' 

Cependant,  il  faut  considérer  la  situation.  De  part  et  d'autre, 
il  y  a  600  millions  d'engagés.  Par  où  faut^il  commencer?  U.  le 
ministre  demande  que  Ion  commence  par  les  chemins  de  fer; 
mais,  ce  qu'il  faut  considérer,  c'est  la  nature  des  fonds  à  rem- 
bourser. Or,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  il  y  va  de  l'honneur  de 
remlwurser  les  caisses  d  épargnes  et  les  bons  du  Trésor,  car 
TOUS  avez  en  bons  du  Trésor  250  millions  qui  doivent  servir  à 
alimenter  le  travail  et  le  salaire!  de  l'industrie  ;  car  le  capital 
qu'on  fait  circuler,  c'est  le  salaire,  c'est  la  fortune  du  travailleur. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  examiner  quel  est  le  porteur  de  la  dette, 
c'est  la  nature  même  de  la  df  Ite  qu'il  faut  considérer.  Les  enga- 
gements de  l'Etat  doivent  être  toiis  payés.  C'est  ce  que  le  comité 
a  voulu  en  demandant  la  consolidation  des  caisses  d'épargne  et 
-  des  bons  du  Trésor.  On  vous  a  dit  que  cette  mesure  affecterait 
les  cours,  qu§  le  5  pour  cent  baisserait  :  mais  n'en  sera-t-il  pas 
de  même  quand  on  aura  payé  5  ou  600  millions  de  chemins  de 
fer.  Il  n'y  a  donc  aucun  motif  de  préférence  à  ne  considérer  que 
la  nature  des  capitaux. 

Que  veut  faire  maintenant  le  comité?  il  veut  payer  les  dettes 
de  l'Etat  ;  la  mesure  qu'il  propose  est  une  mesure  qui  bouiOe  la 
situation  :  l'autre  mesure,  au  contraire,  n'offre  qu'une  valeur- 
inférieure  à  celle  qui  est  réellement  due. 

On  nous  a  dit  que  le  gouvernement  nous  présenterait  iln  pro- 
jet de  finances  :  je  ne  puis  croire  que  depuis  trois  mois  le  gou- 
vernement n'ait  pas  calculé  la  position  et  les  ressources  du  pajs: 
aujourd'hui  tout  retard  est  dangereux,  il  n'y  a  pas  un  seul  jour 
à  perdre  :  nous  demandons  que  le  projet  du  comité  soit  discuté 
jeudi. 

M.  GARNiER-PAGÈs.  En  descendant  de  celte  tribune,  l'orateur 
auquel  je  réponds  a  fait  entendre  des  paroles  auxquelles  nous  ne 
pouvons  qu'applaudir.  Oui,  il  faut  que  l'Etat  fasse  honneur  à  ses 
engagements  ;  mais, en  prince  d'une  dette  flottante  qui  ne  s'é- 
lève qu'à  600  raillions,  je  ne  crains  pa.H  de  dire  que  la  France 
tiendra  ses  engagements. 

Il  y  a  deux  systèmes  en  présence  :  l'un  qui  a  foi  dans  la  pros- 
périté de  la  France,  et  l'autre  qui  doute  du  crédit.  (Bruits  di- 
vers.) A  mesure  que  nous  voyons  l'avenir  se  dérouler  devant 
nous,  nous  avon^  une  sécurité  plus  entière,  plus  profonde. 

Mais  les  opérations  de  finances,  pour  être  heureuses,  doivent 
attendre  le  moment  opportun.  La  consolidation  au  cours  de  70 
fr.  serait  désastreuse,  car  elle  aurait  lieu  à  un  cours  abaissé  vi- 
siblement sous  la  pression  des  derniers  événements.  Nous,  nous 
croyons  à  la  hausse,  nous  croyons  au  bonheur  et  à  la  prospérité 
de  la  France.  Nous  sonunes  convaincus  qu'elle  tiendra  tous  ses 
engagements.  Mais  pour  cela,  il  ne  faut  pas  se  bâter,  il  faut  nous 
laisser  le  teipps  nécessaire,  et  je  demande  que  l'Assemblée  pro- 
nonce rajoumement. 

M.  BiLLAVLT.  Le  rapporteur  de  votre  commission  n'accepte  ni 
l'excès  de  défiance  ni  l'excès  de  confiance  dont  on  a  parlé  ;  il  ne 
8'est préoccupé  que  delà  situation  actuelle,  qui  appelait  une 
prompte!  solution. 

Le  coinité  de  finances  avait  espéré  que  le  gouvernement  pren- 
drait l'initiative  ;  il  a  attendu,  et  ce  n'est  que  quand  il  a  vu  que 
le  gouvernement  restait  immobile  qu'il  a  cru  devoir  agir.  Le 
ministre  des  finances,  interrogé  dans  le  comité,  a  dit  qu  il  avait 
iin  système  financier,  mais  qu  il  ne  pouvait  encore  le  faire  con- 
liattre  ;  qu'il  ne  le  présenterait  que  lorsque  l'Assemblé»  aurait 
résolu  la  question  des  chemins  de  fer. 

Le  comité  se  trouvait  donc  dans  la  nécessité  d'attendre,  mais 
il  n'a  pas  cru  devoir  attendre  ;  il  a  pensé,  au  contraire,  que 
l'Assemblée  devait  contraindre  \à  ministere  à  venir  présenter 
son  projet.  Quand  il  l'aura  présenté,  nous  le  discuterons.  S'il  est 
bon,  àous  nous  empresserons  de  l'adopter;  si,  au  contraire, 
nous  y  voyons  des  inconvénients,  nous  le  repousserons.  Mais 
comme,  just^u'à  présent,  M.  le  ministre  ne  parait  pas  avoir  pro- 
posé son  projet,  nous  demandons  que  le<  nôtre  ait  la  priorité 

(Bruits  divers.) 

M.  pycLERc,  ministre  des  finances.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à 
dire. 

Un  des  préopinants,  M.  Berryer,  a  dit  que  l'Etat  devait  payer 
ses  engagements  ;  c'est  là  un  lieu  commun  que  tout  le  monde  con- 
naît. Mais  comment  vous  y  prendrez -vous  (l'orateur  s'adresse  en 
parlant  ainsi  à  un  interrupteur]  ;  vous  dite^  que  vous  leur  donne- 
rez des  rentes  ;  mais  savez-vous  ce  qui  arrivera,  c'est  que  les 
détenteurs  des  bons  du  Trésor  qui  ont  le  temps  d'attendre,  atteur 
dront  que  les  rentes  s'élèvent  à  80  ou  90,  tandis  que  les  pauvres 
seront  obligés  de  vendre  à  60.  Ce  seront  alors  les  pauvres  qui 
supporteront  la  plus  grande  perte.  Quant  à  moi,  je  ne  donnerai 
jamais  les  mains  à  un  pareil  système. 

L'orateur  conteste  quelques-unes  des  assertions  de  M.  Ber- 
ryer, et  il  insiste  pour  que  l'Assemblée  accorde  l'anteriorité  à  la 
question  des  chemins  de  fer. 

En  accueillant  ma  proposition,  vous  me  fournissez  la  possibi- 
lité de  donner  la  plus  grande  impulsion  aux  travaux  des  che- 
ynins  de  fer,  et  de  nous  débarrasser  de  la  charge  des  travailleur» 
qui  pèse  si  fort  sur  nous.  (Très  bien  !) 

M.  BERRYEB.  Ou  vicut  de  uous  dire  qu'avec  notre  système  nous 
ne  paierons  pas  les  dettes  de  l'Etat.  Mais,  messieurs,  si  nous 
avions  proposé  à  l'Assemblée  d'adopter  la  consolidation  forcée, 
c'est-à-dire  que  les  porteurs  des  bons  du  Trésor  et  des  livrets 
des  caisses  d  épargne  seraient  obligés  d'accepter  des  bons  du 
Trésor,  on  aurait  raison  contre  nous  ;  mais  nous  n'avons  pas 
agi  ainsi,  nous  avons  laissé  la  consolidation  facultative.  Je  ne 
doute  pas  du  génie  de  M.  le  ministre  des  finances  ;  il  présentera 
comme  nous  un  projet  quelconque,  mais  il  no  donnera  pas  d'ar- 
gent plus  que  nous. 

Tous  les  chemins,  de  fer  ne  sont  pas  à  l'état  de  production,  ils 
ne  rapportent  pas  encore,  et  de  longtemps  pout^  re  ils  ne  rap- 
porteront ;  or,  vous  allez  consacrer  des  sommes  immenses  au 
rachat  des  chemins  de  fer,  vous  devrez  encore  en  consacrer  do 
considérables  à  l'achèvement  de  ces  chemins;  d'ailleurs  les  éva- 
luations de  certaines  lignes  peuvent  varier  considérablement, 
comme  par  exemple,  la  ligne  de  Lyon. 

Nous  voulons,  comme  M.  le  ministre,  ouvrir  de  grands  tra- 
vaux, et  nous  avons  consulté  toutes  les  administrations  de  che- 
mins do  fer.  Eh  bien  !  qu'elle  est  la  situation  de  l'Etat,  c'est  de 
faire-faire  en  dehors  de  l'achat  des  chemins  de  for,  pour  31 1  mil- 
lions de  travaux  ;  que  le  gouvernement  y  mette  la  main,  et  s'il 
nous  présente  des  ressources  oui  nous  permettent  d'achever  des 
travaux,  même  pour  un  milliard,  nous  y  applaudirons ,  mais 
quanta  pffeent,  la  nécessité  la  plus  pressante,  c'est  d'ouvrir  des 
travauxmur  3H  millions.  \ 

M.  Be^r  réfute  quelques  argumrate  des  orateurs  qui  l'ont 
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.;^  La  réKtkn  prend  chaque  joar  à  Amiens  des  allores  de  plos 
enjrios  atidacieuses. 


iprécédéilatribone,  etil  prie  l'Asreidilée de  doimerb  priorité 


pea  de  bienveillance  qu'a  montré  M. 
parlant  da  rayonnemeot  de  géoie  du  mi- 
nistre qui  trouverait  sans  doote  une  combinaison  pour  améliorer 
la  position  :  il  serait  i  désirer  qoe  l'honorable  oratenr  put  en 
trouver  une  meiUenre ,  car  sans  cela  on  poomit  dire  avec  rai- 
son que  le  génie  de  l'éloquence  ne  bat  pas  monoflie.  (On  nt.) 

M.  le  ministre  persiste  ^  demander  la  prionlé  pour  son  projet 
relatif  à  l'achat  des  chemins  de  fer,  pois  if  ajoute  : 

En  consolidant  les  bonsj  royanx,  que  Eerez-voiisf  Vous  dooBe- 
lez  de  l'argent  a  des  capitalistes  qui  eu  feront  ce  oa'ils  Toadroal, 
qui  le  mettront  dans  l'indàstrie  ou  l'eiporteroat  I  l'étranger.  En 
un  mot,  en  donnant  la  priorité  an  prcjet  de  décret  sur  les  bons 
du  Trésor,  vous  favorisez  l'a^ioiage.  et  voasfiyoriaes  l'industrie 
•A  donnant  la  prinrilé  an  fnwit  miJaKhasaina^nAKi  .  ■  - 

n.  u  PKÉswcrr.  Je  rappelle  i  l'Asaemblée  que  c'est  sur  nne 
question  de  priorité  qu'elle  va  TOter. 

M.  LB  PBBsioErrr  met  aux  voix  la  priorité  demandée  par  le 
gouvernement  (le  projet  relatif  aux  chemins  de  far). 
Le  bureau  déclare  douteuse  nne  prenùére  épreare. 
Vingt  membres  demandent  le  scrutin  par  diTision. 
Un  grand  nombre  de  députés  quittent  teura  places  etsiadresaent 
avec  animation  au  président  :  ils  demandent  w  scnitin  secret. 
Après  une  longue  suspension,  la  séance  est  reprise. 
M.  LB  paisioBiiT.  On  m'a  remis  une  liste  de  SO  nonsde  mem- 
bres qui  demandent  le  scrutin  par  division  ;  Toid  une  autre  liste, 
do  plus  de  quarante  membres  demandant  le  scnitia  secret. 
(Ahlah!) 

M.  ouviKB  DéuosTBfcNCS.  Le  réellement  dit  que  l'Assemblée 
passera  toujours  au  scrutin  par  division  quand  plus  de  vingt 
membres  le  demanderont.  (Longue  interruption.)  Je  ne  com- 
prends pas  cette  demande  de  scrutin  secret,  je  ne  comprends  pas 
qu'on  cache  honteusement  son  opinion  sous  le  voile  d'un  vote 
secret.  (Violent  tumulte.) 

M.  LABoissiÈBB.  Je  demande  que  ceux  qui  ont  des  interèts  dans 
les  cbemins-de  fer  s'abétiennent  dans  ce  vote.  (Réclamations  à 
droite.) 

M  nocKKB.'v.  Je  m'élève  contre  l'expression  inconvenante  dont 
s'est  servi  un  des  préopinants...  (Bruit  effroyable. — Les  cris  i 
l'ordre  se  font  entendre.)  C'est  parce  que  je  suis  l'un  de  ceux  qui 
ont  demandé  le  scrutin  secret  que  je  veux  expliquer  ma  de- 
mande. Le  scrutin  secret,  je  l'ai  d«naodé  part»  que  j'ai  vu 
qu'une  partie  de  l'Assemblée  voulait  faire,  du  scrutin  par  divi- 
sion, un  moyen  d'intimidation...  (Oui  !  oui  I  Non  I  non  !| 

Il  faut  que  les  demandeurs  de  scrutin  par  division  soient  bien 
informés  que,  si  c'est  un  parti  pris  de  leur  part,  il  y  a  un  parti 
pris  dans  une  autre  partie  de  cette  Assemblée  de  demander  le 
scrutin  secret.  (A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! — ^Tumulte  indicible.) 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  au  scrutin  secret  sur  la 
question  de  priorité. 

VOIX  NOMBaKOSBS.  Lcs  noms  de  ceux  qui  demandent  le  scru- 
tin secret  ! 

M.  LE  pnésiOEXT.  Le  règlement  n'a  point  prévu  le  cas  de  cette 
deitande.  Il  y  a  des  précédents  des  anciuines  législatures  qui 
l'aLtorisent.  Ya4-il  obstacle  i  ce  que  ces  noms  soient  los? 
(Non  !  non  !) 

M.  le  président  donne  lecture  de  cette  liste.  Ensuite  il  expli- 
que le  vote. 
Voici  le  résultat  da  scrutin  : 

Nombre  de  votants,  719 

Boules  blanches,  387 

Boules  noires,  36S 

L'Assemblée  sdopte  la  priorité  en  faveur  4lu  projet  du  gouver- 
nement. 

M.  DucLKBC,  ministre  des  finances,  au  nom  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  présente  un  projet  de  décret  portant  allocation  de 
4  00  000  fr.  par  mois  pour  les  dépenses  de  bureaux  de  la  com- 
mission executive. 
Ce  projet  sera  renvoyé  au  comité  des  finances. 
La  séance  est  levée  à  sept  heures. 
Demain,  à  une  heure,  s&nce  publique. 
Développements  de  diverses  propositions.  -. —  Lecture  de  diver- 
ses propositions.  —  Discussion  des  projete  de  décret  sur  les  at- 
troupements et  sur  h^  attributions  municipales. 


Trois  mois  après  la  révolution  de  février,  cette  révolution 
dont  l'explosion  a  été  provoquée  par  une  atteinte  au  droit  de 
réunion.  Toici  qu'à  Amiens  ce  droit  vient  d'ètne  interdit  à  des  ci- 
toyens dont  les  opinions  fermes  et  modérées  sont  connues,  et  dont 
tes  aentimento  ne  peuvent  être  l'objet  d'aucune  suspiaon,  car 
l'administration  elfennême  avait  tut  appel  à  leur  concoure,  quand 
la  tranquillité  publique  avait  été  compromise.  Une  lettre  adres- 
sée an  Journal  de  ta  Somme  fu  lednb  Déoiocratique  rapporte 
que  ce  club  vient  d'être  feraié  par  suite  de  l'intervention  de 
deux  commissaires  de  police,  que  rien  de  sérieux  n'avait  pro- 
voquée. {Biifome.)y 
Nous  avons  par  erreur  désigné  hier  M.  Degeorge  pami  les 
(aires  réélus  par  l'Assemblée.  C'est  M.  Bernard  qui  a  été 
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Le  comité  d'administration  départementale  et  communale  s'oc- 
cupe depuis  plusieurs  jours  d'une  proposition  avant  pouf  objet 
la  réduction  des  traitements  et  la  suppression  des  emplois  inu- 
tiles dans  l'administration  départementate  et  communale. 

La  commune  cantonale  proposée  par  M.  de  Lamennais  dans 
son  projet  de  constitution  a  été  rejetee.  La  majorité  du  comité 
s'est  prononcée  pour  le  maintien  de  la  commune  telle  qu'elle 
exi.'ite  aujourd'hui. 

Quant  au  canton,  plusieure  membres  voudraient  établir  an 
chef-lieu  de  canton  un  centre  administratif,  en  y  fondant  des  éta- 
blissements de  charité,  des  écoles  profaasionnelles,  des  comices 
agricoles,  etc.  D'autres,  au  contraire,  ne  veulent  le  conserver 
que  dans  ses  attributions  actuelles,  et  pensent  que  les  établisse- 
menU  dont  on  vient  de  parler  entraîneraient  des  dépenses  trop 
considérables. 

La  sous-commission  nommée  par  le  comité  de  la  justice  et  le 
comité  dé  la  législation  civile  et  criminelle  s'est  occupée  dans 
plusieurs  séances  du  projet  de  loi  sur  le  jury. 

Ce  projet  a  soulevé  de  graves  objections.  Ls  principe  de  l'é- 
lection, propcMé  par  M.  Emile  Leroux,  l'un  des  membres  de  la 
sous-commission,  a  été  longuement  discuté. 

La  commission  àa  comptabilité  a  décidé  que  la  sous-commis- 
sion, précédemment  nommée  par  elle  pour  I  étude  des  questions 
concernant  les  impressions  et  le  Moniteur,  serait  portée  de  troit 
à  cinq  membres.  Cette  sous-oommissien  se  trouve  donc  compo- 
sée comme  suit  :  les  citoyens  Célestin  Lagacbe,  Wokwaki,  Wal- 
ferdin,  Ducos,  Laboissière. 


lanstérienne,  |25,  quai  Voltaire.  Prix  30  centimes,  et  par  i 
poste  iO  centimes. 

QraLQCBs  inÉBs  stm  la  ooustipitioM  d'cnb  BANQiat 

cAiBB ,  par  Demoncht  ,  entr^reneur  de  bâtiments.  ^ 
brochure  d«  8  pt^es  in-8o. 

Ce  serait  un  spectacle  assez  pUu^nt  que  celui  de  «l 
revendiquant  à  la  fois  la  pricnité  d'invention  en  foit  . 
systèmes  de  banques  hypothécaires.  Les  projets  foison 
ncnt  eu  ce  moment,  et  tous  ont  uff  degré  très  Mocbe  " 
paroitë.  Ainsi,  celui  de  MM.  Bantel  eàt,  sauf  quelq 
détails,  le  même  que  celui  de  M.  Fontarive,  dont  i 
avons  parié  dans  le  numéro  du  4  juin,  et  celui  de  M. 
monchy  ressemble  extrêmement  au  nMre,  esquissé! 


FÂIT8  DIVERS. 

M.  le  docteur  Barman,  chargé  d'alhires  de  la  ConSSdéralioa 
suisse  à  Paris,  à  remis  ses  lettres  de  créance  au  ministre  des  af- 
faires étrangères.         '  7^.,..,.,,.,, 

—  M.  Ri vail  est  nommé  préfet  du  Tarn.         4  •   • 

—  Le  Propagateur  des  Ardnuet  annonce  qoe  M.  Mariier, 
ancien  procureur  du  roi  i  Charleville,  est  noouné  préfet  de  la 
Moselle,  en  remplacement  de  M.  Billaudel,  appelé  i  Lyon. 

—  M.  Horace  Vemet  vient  de  donner  sa  démission  de  colonel 
de  la  prde  nationale  de  Versailles. 

—  Nous  apprenons  qne  le  vénérable  Dupont  (de  l'Eure)  a  ré- 
parti en  portions  égales  aux  hôpitaux,  aux  bureaux  de  bienfai- 
sance et  aux  pauvres  de  son  arrondissement,  la  totalité  des  som- 
mes à  lui  alloués  pour  troismois  de  présidence  du  gouvememeot 
provisoire. 

—  Hier,  l'hôtel  de  l'ambassade  de  Sardaigne  a  été  illuminé  i 
l'occasion  de  ta  victoire  remportée  sur  les  Autrichiens. 

—  L'administration  a  lait  apposer  avant-hier  des  affiches  an- 
nonçant que  le  recensement  dès  ateliers  nationaux  n'aurait  lieu 
que  mercredi  7  du  courant.  Un  individu  s'évertuait  i  écrire  au 
crayon  un  R  en  avant  du  mot  ATELIERS.  Arrêté  au  qoin  des 
rues  do  l'Ouest  et  de  Fleuras,  il  a  été  conduit  chez  le  commis- 
saire de  police,  qui  a  dressé  procès-verbal  et  l'a  mis  à  ta  dispo- 
sition de  l'autorité. 

—  Pendant  la  soirée  d'hier,  i  partir  de  neuf  heures,  de  fortes 
patrouilles  de  la  garde  nationale  et  de  la  ligne  ont  parcoura  les 
ooulevarts  Bonne-Nouvelle,  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  pour 
dissiper  les  rassemblements  qui  s'y  étaient  formés  malgré  la  dé- 
fense contenue  en  la  prodaination  du  maire  de  Paris,  affichée 
dès  la  veille  dans  tous  les  quartien. 

Ces  rassemblements  étaient  fort  nombreux  aux  portes  Saint- 
Denis  elSainl^Martin,  mais  moins  agités  que  samedi  dernier;  la 
plus  grande  partie  des  personnes  qui  les  composaient  était  des 
curieux;  il  y  avait  aussi  des  hommes  qui  y  étaient  venus,  par 
une  sorte  de  bravade,  tout  eu>rès  pour  protester  contre  l'avis  pa- 
ternel de  l'autorité  municipale. 

Les  patrouilles  étaient  précédées  de  commissaires  de  police 
et  d'un  certain  nombre  de  gardiens  de  vilte  qui  invitaient  préa- 
lablement les  curieux  à  se  retirer  ;  mais  elles  n'étaient  pas  plu- 
HA  passées  que  les  groupes  se  refermaient  derrière  elles.  A  onze 
heures  du  soir,  les  commissaires  de  police  ont  fait  battre  le  tam- 
bour et  fait  les  sommations  exigées  par  la  loi.  Après  la  troisième 
sommation,  les  rassemblemenU  ont  été  définitivement  diapenés 
par  la  force  publique,  qui  a  arrêté  les  individus  qui  réfutaient 
de  se  retirer.  A  onze  heures  et  demie,  la  oirculatitm  était  oom- 1 
plètemeut  rétablie  sur  les  diflérents  p<Mnts.    {Momiteur  du  $oir.)  \ 


—  Noos  avons  peine  à  supposer  le  moindre  fondement  aux 
bruits  snivanfi  que  rapporte  la  Patrie  : 

I  La  commission  du  pouvoir  exécutif  a  été,  pour  ainsi  dire, 
en  permanence  toute  la  journée.  Les  ministres  y  ont  été  succes- 
sivement appelés. 

On  regardait  oommo  probables  les  démissions  de  MM.  Lanuu> 
tine  et  Ledru-Rollin. 

On  ajoutait  que  M.-^arnier-Pagès  devait  également  se  retirer 
avec  M.  Docterc,  ministre  des  finances. 

Tous  ces  bruits  ont  produit  une  certaine  agitation  à  l'Assem- 
blée. 

OoaoflertIeministèradelajnsticeàM.Belhmont,  qui  aurait 
posé,  dit-on,  peur  condition  dé  son  acception,  ta  réintégration 
de  MM.  Portails  et  Landrin  dans  leun  fonctions. 

Le  bruit  du  remplacement  de  la  comnâssion  executive  par 
un  comité  de  trois  membres  a  de  nouveau  .circulé  à  l'Assemblée, 
hier  et  aujourd'hui.  La  général  Cavaignac  était  principalement 
désigné  comme  un  des  future  triumvin. 

—On  lit  dans  le  Pei^  eonttUuant  : 

«  La  police  traite  le  drapeau  républicain  plus  cavalièrement 
que  les  mauvaises  affiches.  Le  drapeau  républicain  est  arraché 
bratalementd^  fenêtres  par  le  bon  plaisir  de  ses  agente,  lorsque 
les  mauvaises  affiches  auront  au  moms  les  honneurs  d'un  déâ«t 
d'interdiction  émané  de  la  chambre  nationale.  » 

•7-  On  lit  dans  le  Journal  du  Haere  .- 

c  Un  fait  assez  important,  et  qui  ne  doit  pas  passer  inaperçu 
dans  les  circonstances  actuelles,  c'est  la  grande  quantiti  i  d  espè- 
ces quf  les  paquebots  de  New- York  nous  apportent  ei  i  ce  mo- 
ment. Les  deux  dernière  arrivés,  leSplendid  et  le  Sain  '<-DaUt, 
avaient  à  twrd  une  sonune  d'ensenable  850  000  piastres,  soit 
près  de  5  millions  de  francs.  On  annonce  de  nouveau  :  envois 
par  les  prochains  arrivages.  Ces  remises  sont  destinée  i,  soit  à 
libérer  des  traites  américaines  en  souffrance  par  suite  de  la  crise, 
soit  à  des  achats  de  nos  produite  manufacturés.  On  i  ous  an- 
nonce, en  outre,  particulièrement,  qu'un  négociant  amét  icain  est 
arrivé  récemment,  voie  d'Angleterre,  porteur  de  200  0)  N)  fr.  es- 
pèces, pour  être  employés  en  achaU  d'articles  de  Paris  et  de 
Lyon.  C'est  ainsi  que,  par  un  retour  naturd,  les  sommes  con- 
sidérables que  uous  avons  envoyées  l'an  dernier  en  Amérique, 
pour  parer  à  la  crise  des  subsistances,  tendent  aujourd]hui  i  re- 
venir s'échanger  contre  l«  produite  de  nos  fabriques  et  de  notre 
industrie.  »  I 

—  Par  la  malle  de  l'Inde,  on  a  des  avis  de  Maurice  jusqu'à  la 
fin  de  mar^.  La  situation  financière  de  cette  colonie,  sous  le 
poids  de  nombreuses  faillites  occasionnées  par  la  dernière  crise 
commerciaie  anglaise,  était  désastreuse. 

Un  lougre,  arrivé  de  Madagascar  à  Maurice,  a  annoncé  qu'un 
combat  sanglant  avait  eu  lieu  entre  les  deux  races  ennemies  qui 
divisent  la  population  de  cette  Ile  :  les  Sadaves  et  les  Uovas. 
L'engagement  a  duré  plusieurs  jours  ;  enfin,  les  Sadaves  sont 
restés  victorieux  et  ont  forcé  leurs  eimemis  a  s'enfuir,  laissant 
près  de  huit  mille  morts  ou  blessés  sur  le  tiatap  de  bataille.  Les 
Hovas  étaient  les  sujets  de  ta  reine  de  Madagascar  Banavalo- 
Mandjaka. 

AcciDcrr  son  la  skixk.  —  Hier,  une  chaloupe  contenant  sept 
personnes,  quatre  hommes  et  trois  dames,  remontait  ta  Seine  i 
la  voile.  Arrivée  i  la  hauteur  de  la  maison  du  sieur  Bazin,  mar- 
chand de  charbons  à  Auteuit,  une*  raffgJe  tait  chavirer  la  frêle 
embarcation,  d'une  manière  si  imprévue,  que  tous  ceux  qu'elle 
portait  furent  prédpités  dans  ta  rivière,  très  dangereuse  cÂ  très 
profonde  en  cet  endroit. 

Trois  pêcheurs,  les  nommés  Pitron,  Cheval  et  Vincent  fils,  ar- 
rivèrent les  premiers  dans  une  barque  et  parvinrent  à  sauver 
trois  honunes.  Pendant  ce  temps  deux  ouvriers  de  ta  maison  Ba- 
zin, qui  avaient  vu  de  loin  l'acddent,  se  jetaient  résolument  à  la 
nage  et  ramenaient  à  terre  deux  femmes  et  un  homme. 

Mais  au  moment  où  l'un  des  ouvrière  était  sur  le  point  de  sai- 
sir la  troisième  femme  par  ses  vètementa,  elle  disparut  dans  un 
tourbillon,  et  tous  ses  efforts  furent  inutiles  pour  U  retrouver. 

Les  naufragés,  dont  quelques-uns  étaient  tort  malades,  ont  été 
transportés  citez  M.  Bazin,  où  on  leur  a  prodigué  avec  empres- 
sement tous  les  soins  et  les  secoora  que  réclamait  leur  position. 
I  (DroU.) 

imk  pLAiSAimau  db  raaMNAia»  ii.  —  On  lit  dans  le  journal 
ta  Suisse  : 

t  II  y  ade  cespetiU  instincto  qui  nous  trompent  rarement.  D'a- 
près 6b  que  l'on  connaît  de  la  vie  privée  duroi  de  NVples,  on  a 
pu  juger  ce  prince.  Qu'on  nous  permette  de  rappeler  une  des 
espi^eries  de  ce  facétieux  monarque ,  elle  fit  grande  sensation 
i  réix>que  où  elle  eut  lieu.  C'était  du  vivant  de  sa  première 
femme.  Un  soir  qu'il  y  avait  réunion  au  patais,  Ferdinand  s'ap- 
proche de  la  reine  et  la  prie  de  chanter.  La  reine  y  consent,  s'ap- 
E roche  du  piano,  et  va  s'asseoir  quand  sqniùmable  mari  retire' 
rusquement  le  siège  qu'il  lui  présentait.'  La  reine  tombe  à  ta 
renverse. 

i  Retirons  la  chaise  i  Fatempin  pour  qii'il  se  flanque,  etc.  » 

>  Ferdinand  se  pâme  de  rire  ;  l'épouse  indignée  se  relève  : 

«  Je  croyais  être  unie  à  un  roi,  s  écrie-t-elle,  et  je  m'aperçois 
que  j'ai  épousé  un  lazzarone!  >  /| 

>  A  peine  a-t-ello  achevé  ces  mois,  qu'elle  rsQoit  de  son  no^9 
époux  un  soufllet...  royal.  Cette  scène  de  poijtefaix  amena  un 
casut  belll  entre  le  royaume  de  Naples  et  l'Espagne,  qui  avait  i 
cœur  de  venger  son  infante  outragée.  La  raiiw  apaisa  tout,  se 
montra  résignée  et  mourut  de  chagrin,  ta  pauvre  nmme? 

>  Que  vous  en  semble  ?  —  Le  lazzarone  sanguinaire  du  45  mai 
n'a-t-il  pas  tenu  toutes  les  promesses  du  man  lazzarone  ?  > 

PAcÉTiB  BORDELAISE. —  Un  journsl  assure  qu'il  va  être  présenté 
à  l'Assemblée  nationale  une  pétition  pour  oemander  ta  création 
d'un  jury  compoté  de  roddedns  aliénistes.  Ce  jury  aurait  pour 
miasion  'd'examiner  les  ouvrages  contenant  de  nouvelles  théories 
sodales,  et  par  suite,  de  vériner  au  besoin  l'état  mental  des  au- 
teur*. 

iNcnaMi.  — couiAB. — Dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi  der- 
nier, unincendie  très  considérabte  s'est  dédaré  dans  le  quartier 
qui  se  trouve  entre  la  rue  du  Bouc  et  celle  des  deux  Cleb.  Les 
proportions  effrayantes  qu'il  mmaçait  de  prendre  etqui  ont  rap- 
pelé l'horrible  sinistre  du  mois  de  décembre  dernier,  nécessitè- 
rent l'appel  des  dtoyens  par  le  tocsin  de  plusieura  cloches.  Aussi 
le  dévouement  était-il  i  ta  hauteur  dé  ta  drconstancè;  et  l'on  par* 
vint  au  bout  de  deux  heures  i  arrêter  les  progrès  du  feu.  On 
s'est  pUint  généralement  du  mauvais  service  de  l'éduse  qui  n'a 
pas  asrez  vite  produit  de  l'eau  aux  personnes  accourues  pour 
porter  secours.  Huit  corps^dà  bAUments  sont  devenus  U  âroie 
des  flammes,  et  lesrprincipauxNsinistres  sont  M.  Fetsch  et  Mines 
Scheurer  et  Sitter.  Le  donunage  total  doit  dépasser  la  somme  de 
cinquante  mille  francs.  On  assure  qu'il  a  été  formé  une  enquête 
pour  découvrir  ta  cause  de  ce  sinistre. 

(Glaneur  dm  Haut-Rhin,) 


—  M.  Robertson  nous  prie  d'annoncer  i  nos  lecteurs  qu'une 
conférence  sur  l'organisation  du  travail  se  tient  chez  lui,  rue  Ri- 
chelieu, i7  bis,  tous  les  jeudis,  à  huit  heures  du  soir.  Il  v  invite 
à  la  fois  les  personnes  qui  désireraient  connaître- la  théorie  de 
Fourior,  et  les  phalanstériens  qui  voudraient  bien  le  seconder 
pour  expliquer  cette  théorie.  On  est  prié  de  se  munir  d'avance 
d'une  carte  d'entrée  délivrée  graluiiement. 


quatre  ont  des  rapçmis  très  nominaux  avec  une 
d'antres  plus  ou  moins  comms.  Qu'est-<e  à  d^?  i 
qu'il  y  a  de  par  le  monde  de  certains  ^courants  d'id 

3ui  font  mouvoir  sous,  la  même  pression^  enlm  mon 
onné,  un  grand  nombre  de  cerydies,  «nniië  çert_ 
courants  d'air  effleurent  presque  simultanément  les 
gions  les  plixs  vastes. 

Ces  projets  se  divisent  habituellement  en  déuxcla. 

L'tme  ni.  Demoncby),  a  un  but  restreint,  mais 
sent,  —  fournir  de  l'argent  à  bon  marché  aux  ftoptk 
res  de  terres,  et  une  prime  immédiatement  réalisable 
trésor  de  l'Etat. 

L'autre(MM.  Bancel),  aenvne  plutôt  l'avenir  que 
présent,  puisque  son  qi^cation  demande  im  teinps  bel 
coup  plus  long  que  la  première;  son  résultat,  plus  gén 
ral,  distribuerait  le  crédit  à  tout  le  monde,  propriét 
et  non-^iMt>priétaires. 

Les  deux  systèmes  résultant  de  deux  besoins  égalen 
sentis,  ne  sont  pas  exclusifs  l'un  de  l'autre.  Car  l'L 
pourrait  immédiatement  et  en  troismois  au  plus, 
organiser  et  réaliser  un  prêt  hypothécaire  sur  une  écli 
de  trois  ou  quatre  milliards,  sur  lesquels  il  encaisst 
un  escompte  considérable,  ce  qui  ne  l'empêcherait  nu 
ment  dé  jeter  les  bases  de  banques  tcynit(»iales  et  i  ' 
trièlles  d'arrondiss^ents  et  de  cantojps,  qui  répand 
peu  à  peu  sur  tQQte  la  surface  du  pays  un  large 

Les  Hypothèques  à  prendre  dans  les  -deux  syst 
se  contrarieraient  point,  puisque,  dans  le  premier," 
remboursements  se  faisant  par.  annuités,  n'affecter  ' 
qtie  les  revenus,  et  qne,  dans  le  second,  la  garantie^ 
rait  sur  le  fonds  seulement  et  serait  plus  nomini  ' 
réelle  au  m(^yen  de  Ia|  sblidarisation  générale  des  i 
pants  d'ime  même  banque,  et  des  diverses  banques  i 
elles.  ■. 

Noos  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  opératid 
posées  par  MM.  Bancel  et  Demoncby,  c'est  ime  af 
pratique  et  qui  s'adresse  spécialement  aux  pratfd 
L'important  pour  l'opinion  publique  est  d'arriver  à  ( 

f>rendre,  au  moyen  de  la  lecture  des  divers  projets 
eurs  motifs  développés,  l'urgence  de~t:es  mesures,  i 
pousser  le  Gouvernement  et  l'Assemblée  natidndi 
ne  semblent  pas  assez  se  rendre  compte  de  cefi 
gence,  et  s'arrêtent  trop  complaisamment  devant  le 
cultes  d'exécution,  c  C  est  bien  difficile  >  est  uâ  iqq 
teux  le  lendemain  d'tme  révolution  ;  il  marqaeî^  ( 
âmes  dégénérées  n'ont  plus  foi  en  rien^ 

"~^      '    Bourse  du  6  jain  1848. 


Blbll«ffi«plile. 

le  créais  liypaSMéealre,  envisagé  comme 

fondamentale  du  crédit  public  et  de  l'organisation  du 
travail  par  MM.  iuwML  père  et  fils.  —  Brochure  in-3S  de  58 
paees.-1-^Jenoe,  4SM.-^  vwte  à  Parii,  à  la  Librairie  phft*  I 
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est  de  nature  à  piquer  vivcsMat  ta  curiosité.  Aux  SSOOO  . 

rii  composent  l'éclairage  splendide  du  CUtean-RouceseJ 
900  lanternes  de  couleur,  aHistement  disposées  dansles»! 
les  boequets;  trois  orchestres  s'alterneront  et  oOKraat  aor 
plaisirs  de  la  danse,  joints  aux  distractions  de  la  mnsique  ^ 
et  aux  éclatantes  Cunres  de  ta  guerre  ou  de  ta  chane.  Un  i 
feu  d'artiiice  par  Aobia,  tenninen  cette  aoirée  déjà  si  UM-i 
Le  Directoire  a  été  U  période  joyeuse  de  la  RépnUiqne,  c 
régence  avait  été  celle  de  ta  monarchie  :  on  y  éprouvait  le] 
l'amuser,  de  se  distraire,  et  aujourdhu  nul  étaNiaiement  t 
saurait  mieux  que  le  Cnitean-Rouge  remettre  ce  besoin-tt  l 
neor.  Tout  Paris  voudra  assister  à  ta  Grande  ffite-Oireetoiié.' 
5  fk".  pour  an  cavalier  et  onedame:  Sfr.lMllets  pdsi  j'a 
tous  Ms  marchands  de  mnsiqne:  i 


HAB  Boyveau-Laffecteur,  pour  guérir  en  secret  les  4 
HUD  lis,  «te.  Rue  Richer,  t^ 

(f^MCtadtos  doT  juin. 

niATSE  M  LA  HAno!i.-^t(riiert-le4>ialile. 

niATBB  na  la  aimuQoa.— La  Rue  Quincampoix,  les  Fa 

denoes.  \ 

oràu-conQOE. — Haydée,  lé  Nouveau  Seigneur. 
enioN.— Jnains-Liicins  Brutns,  En  Bonne  Fortune,  Tartufe,  I 
raiAnHusToaiooa.— La  Marâtre. 
TACBBvnxa. — Club  des  Fraunes,  SerpentrIe  Gentilhonune, 

peron  jta  Prince. 
cfMASB.— Hoface,  Marehand,  Mme  de  Ce^y,  Premières  i 
VAuiiis.— t'a  et  un  font  Un,  Roch  etLnc,  oÉe  Foule,  J       ' 

quête. 
TBXATM  noifTAmnn.— Le  Démon  familier,  l'Ange,  TA 
roan-iAiinHiAaTm. — ^Le  maréchal  Ney. 
*nMeD«OK«oa.— Les  Quatre  Sergents,  l'Abbaye  de  Castro. 
CAiri. — Eric-le-FantAoej  GniUanme-le-Détardieiir. 
TuiAraB!  no  luxembooic.— La  Pie  Volease,  le  Taillenr  de  la^ 

Sirène.  1 

tf  ^iMtU-^^w  _nff jUjnimo,  Etudiants,  Trou  Roses,  les  , 

llte.  ! 
rouEs.^Le  Code  et  r  Amour,  les  Cancans,  les  LnnetleSj^  _ 
BéLASsansTS.— Premier  Amour,  Polka  en  Province,  le  Club  i 

■MS,  Femme  de  Maiiire.  .  l   „. 

cnQox  HAnoKAL  (ChuqM^Ehrsées).— Grands  exovieâ  d'é 
conB.— LaJenMSie  de  J.-J.  Rousseau,  les  RemèdeS, 

vantas.  Intermède  mnsical. 
UPNBBOUB  (bsirière  de  l'Etoile.)— exercices  i 
ciAiXAO  MS  ruuas.— Tous  les  jours,  (k  8à  6l 

de  tonte  e^iéee.  — Prix:  I  fr. 
n<An»«iaApnw.— Spectacle  dans  le  Jour,  dimanche  et  Je 
wonAMACBasarBonne^oirreUe).— vue  de  Chte,  Eglise  ' 

.  iBpriMriiUimUn,  iMte  CniiHRt,  M. 
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Depuis  le  5  mai,  le  format  de  la  Démocratie  pacifqiie 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  de  matières  de  plus.  En 
conséquence,  les  prix  d'abonnements  ont  été  fisés  ainsi  : 

j     ;  P^IX  DE  L'ABONNEMENT 

I       '                          AU  NV.MÉBO  Ql'OTIDlEX. 
P"'s| -, ■,. Un  an  28  fr. ,  G  m.  I .'i  fr.  3  ra.  8  fr. 

Dépaijleinents  et  étranger...     —    38        —    20      —   Il 
Pays  à  surta.xe '. —     5.H  28        I  b 

I  AU  .WMÉKO,  DU    LUNDI. 

Paris j  départem\  et  élrang.      —     lo  fr.,  _      ;;  fr.  —    3  fr. 
Paysàsurta.xe —     li    /      7        .j 

Le  numéro  du  lundi  remplace  le  numéro  du  dimanche; 
il  confient  un  résumé  des  événements  de  la  semaine  et 
l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée. 

Les  abonnés  nouveaux,  qui  règlent  aux  anciens   prix, 
sont  prévenus,que  nous  réduisons  la  dun  e  de  leur  abon- 
nement proportionnellement  à  l'augmentation  de  prix. 
.  ■  \ 

rAFxIS,    7    Jll.N. 


DÉCRET  .Sp   LES  aTTROIPEME.NTS. 

_  Nous  sortons  de  l'Asscanblée,  à  htiit  heures    du   soir, 

Srofondément  affligé^  Le  vote  par  division  sur  rensemble 
u  décret  commence,  et  à  la  foule  qui  si;  porte  vers  l'unie 
blanche  il  est  facile  de  juger  que  t'a.doption  sera  pronon- 
cée à  une  majorité  considérable. 

«Cependant,  grâce  aux  efforts  de  îa  minorité,  plusieurs 
amendements  importants  ont  enlevé  aux  principaux  arti- 
cles ce  qu'ils  avaient  de  particiilit'rement  draconien  et 
d'arbitraire. 

Lai  discussion  générale  a  été  courte.  Six  membres  ont 
parlé  contre  le  projet,  parmi  lesquels  MM.  Turk,  Bac  et 
Sarrut.  M.  Turk  pense  que  l'on  arriverait  plus  siircment 
et  plus  vite  à  calm|er  les  agitations  <le  la  nie  par  de  bon- 
nes institutions  municipales  basr'e.s  sur  l'élection,  par  des 
dispositions  de  nature  à  rétablir  le  crt-dit  cl  le  travail,  que 
piir  des  lois  répressives  qui  dépassent  eu  sévérité  toutes 
le»  lois  du  passé  sur  la  matière.  M.M .  Bac  et  Sarrut  ont 
demandé  le  renvoi  àl  une  commission,  qui  apporterait  cer- 
tainement à  la  Chaiibrelun  projet  épuré,  plus  conforme  à 
nos  mœurs,  à  notre  époque,  et  surtout  plus  fraternel  que 
celui  de  la  commiss  ion  executive. 

Un  spul  orateur,  M.  Baze,  avait  défendu  leprpjet  tout  en 
annonçant  l'intention  d'y  introduire  des  ainlendemeuts. 
XL  Marie  est  venu  déclarer  que  le  projet  avait  été  mûre- 
ment étudié,  pesé  dans  tous  ses  termes,  et  qu'il  en  défen- 
drait toutes  les  dispositions.  H  s'est  étonné  que  l'on  put, 
à  propos  de  ce  décret,  porter  contre  la  commission  execu- 
tive des  accusations  qu'il  a  qualiilées  d'insensées.  Il  a 
parlé  de  l'ordre  public  et  des  intentions  du  gouveriie- 
ment.  Npus  avons  été  surpris  d'entendre,  sitôt  après  la 

révolution,  un  des  chefs  de   la  République  recourir  à  ce 

vieux  lieu  commun  des  bonnes  intentions  dont  toutes 
les  oppositions  ont  tant  reproché  l'usage  à  tous  les  mi- 
nistres des  anciennes  royautés.  Eh!  mon  Dieu,  les  régions 
du  pouvoirsdntcomnie  l'enfer,  pavées  de  bonnes  intentions; 

mais  si  l'on  doit  s'en  fier  toujours  aux  bonnes  intentions,  il 
devient  parfaitement  inutile  de  discuter  les  lois,  on  peut 
même  se  dispenser  d'en  faire,  et  décréter  une  fois  pour 
toutes  la  dictature  absolue  et  permanente  des  chefs  (hi 
gouvernement;  seulement,  pour  pouvoir  conserver  l'éti- 
quette de  la  République,  le  pouvoir  demeurerait  électif  et 
temporaire.  Cela  simplifierait  considérablement  les  roua- 
ges. 1 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  tous  ses  détails  cette  discus- 
sion éternisée  par  le  tumulte  permanent  de  l'Assem- 
blée ,  par  les  cris  intolérants  des  parti.sans  du  décret, 
pressés  d'en  finir  et  trépignant  d'iin{)atience  chaque  fois 
qu'un  amendement  (■tait  proposé  ou  qu'un  orateur  oppo- 
sant se  pi'ésentait  à  la  triDune;  n'ayant  d'oreilles  complai- 
santes que  pour  les  arguments  (jui  flattaient  leur  opinion. 
Hélas  !  c'était  à  croire  que  l'on  t  tait  revenu  aux  beaux 
temps  de  la  majorité  de  M.  (juizot,  et  que  la  scèuc  se 
passait  dans  la  salle  voisine. 

t-  La  définition  si  dangereuse  qui  caractérise  tout  attrou- 
pement armé  dans  lequel  se  trouve  plusieurs  individus 
porteurs  d'armes  apparentes  on  cachées  a  ét(''  maintenue  : 
mais  heureusement  un  amendement  introduit  à  l'article 
5  déclare  qu'il  ne  sera  appliqué  aucune  peine  à  ceux  qui, 
non  armés,  mais  ayant  fait  partie  d'un  attroupement 
armé,  se  seront  retirés  a  la  première  sonmiàtion.  Ceux-là 
en  seront  quittes  pour  la  prison  préventive  s'ils  Font  au 
nombre  des  indivitius  arrêtés. 

piL'article. 5,  relatif  aux  pénalités,  a  été  tinergiquement 
cntiqué  ;  mais  à  toutes  les  attaques  on  répondait  :  —  Le 
jury  est  là  pour  apprécier.  —  La  iirison  préventive  aussi 
est  là,  répond  M^  Sarrut.  Cette  réplique  fait  beaucoup  rire 
un  grand  nombre  de  membres.  Kn  vérité,  quand  on  se 
remémore  les  indignités  comniises,  dans  un  passé  dont 
nous  sortons  à  peine,  sous  prétexte  de  prévention,  quand 
on  songe  que  des  innocents  ont  subi  jusqu'à  onze  mois 
de  prison  à  ce  titre,  on.  s'étonne  <{uedcs  hommes  qui  doi- 
vent leur  auguste  position  au  trioniphe  du  principe  de  li- 
berté, trouvent  à  s'égayen  dans  de  pareils  souvenirs. 

On  a  généralement  diminué  la  pénalité,  mais  ce  n'a  pas 
été  sans  lutte.  Il  est  à  remarquer  que  ce  projet  si  profon- 
dément étudié  par  la  commission  executive,  renfermait, 
entre  autres  choses,  deux  hérésies  en^  matière  juridique. 
Il  portait  contre  un  cas  de  délit  6  ans  de  prison,  et  con- 
tre un  cas  criminel  Î2  ans  de  réclusion  ;  or,  le  Code  pénal 
limite  la  prison  entre  les  deux  tenues  de  5  jours  et  de 
5  ans,  et  la  réclusion  entre  ceux  de  5  ans  et  (!e  10  ans. 
De  plus,  après  la  première  di'claralion  si  catégorique  de 
M.  Marie,  on  a  pu  s'étonner  de  le  voir  adhérer  sans  dif- 
ficulté, à  plusieurs  ainendemenis  qui  modifiaient  profon- 
dément la  pensée  première  du  décret. 

La  complicité  des  imprimeurs,  graveurs,  litliographes, 
afficheurs  et  distributeurs  a  motivé  de  vives  attaques  ; 
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mais  il  était  déjà  tard,  et  l'impatience  d'un  grand  nombre 
de  membres  grandissait  à  mesure  que  l'heure  avançait. 
V.  Sarrut  a'pu  dire  et  faire  entendre  cependant  que,  dans 
les  plus  mauvais  jours  de  la  chambre,  qu'on  avait  quali- 
fiée d'incurable,  on  n'avait  pas  osé  proposer  d'étendre 
jusqu'aux  porteurs  de  journaux  la  complicité  des  délits 
de  presse.  M.  .Marie  a  répondu  en  invoquant  encore  l'or- 
dre et  en  protestant  de  son  amour  sincère  pour  la  Ré- 
{iublique.  Cependant,  il  a  consenti  l'addition  de  ces  mots 
par  amenilement  :  Lorsqu'ils  auront  agi  sciemment.  Les 
intermédiaires  entre  l'auteur  et  le  public  n'auront  donc 
plus  à  craindre  que  la  prison  préventive,  quand  ils  pour- 
ront établir  leur  mm  culpabilité'.  Quant  à  la  durée  indéfi- 
nie de  la  dt'-tention  préventive,  M.  Marie  compte  sur  la 
Constitution  pour  rendre  impossible  le  retour  des  anciens 
abus-.  Comme  lui,  nous  comptons  sur  l'avenir. 

l>e  plus,  pour  ce  qui  concerne  la  prévention,  un  article 
additionnel  autorise  la  mise  en  liberté  provisoire  avec  ou 
sans  caution.  "%■ 

Un  autre  article  ailditionnei  avait  été  proposé  portant 
que  le  décret  cesserait  d'avoir  son  eflet  au  bout  d  un  an, 
sauf  proi-nyration  par  la  léaislature.  Cette  disposition  qui, 
donnant  du  décn't  le  vt-ritable  caractère  exceptionnel  et 
transitoire  qu'il  aurait  flù  avoir,  nous  l'aurait  fait  accepter 
sur  l'insistance  de  M.  Marie,  re- 
nii^orité. 

Le  scrutin  de  division  a  donné  pour  résultat  sur  l'en- 
semble: votants,  5G0;  pour,  478;  contre,  82. 

Le  Moniteur  contiendra  demain  les  deux  listes  de  votes 
et  la  désignation  des  absents. 


les  yeux  fermés,  a  étt 
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SjC8  (Seux.  issues.  -  ^ 

Quelle  que  soit  la  ténacité  des  intérêts  basés  sur  l'ex- 
ploitation humaine,  quelque  r.isistance  que  les  détenteurs 
lie  privilèges  apportent  à  la  réalisation  du  principe  d'éga- 
lité, ce  principe  triomphera. 

Seulement  il  dépendra  de  ceux  qui  organisent  une  ré- 
sistance insensée  à  la  volonté  de  Dieu,  que  ce  triomphe 
s'accomplisse  pacifiquement  et  sans  briser  aucun  droit 
acquis,  ou  à  la  suite  d'une  lutte  qui  pourra  être  terrible, 
d'une  guerre  sociale  qui,  dans  son  aveugle  furie,  boule- 
versera toutes  les  positions,  et  amènera  autant  de  mal- 
heurs, de  ruines  et  .d'oppressions  que  la  transformation 
graduelle  eût  provoqué  de  bien-être,  de  richesse  et  de  sé- 
curité. 

Quoique  l'on  dise  et  que  l'on  fasse,  le  règne  exclusif 
de  la  bourgeoisie  ou  plutôt  de  la  Dnanceric,  est  terminé,, 
comme  en  89  était  terminé  le  règne  exclusif  de  la  no- 
blesse. Les  folles  tentatives  de  celle-ci,  pour  conserver 
ses  privilèges,  ont  amené  les  convulsions  de  93  ;  si  la  fi- 
nancerie  veut  faire  comme  la  noblesse,  elle  provoquera 
des  résultats  analogues. 

Que  demandait  la.  bourgeoisie  en  89?  Forte  de  son  in- 
telligence et  de  ses  ricliesses,  elle  voulait  participer  an.\ 
droits  de  souveraineté  :  elle  voulait  que  ses  intérêts  et  sa 

dignité  fussent  sauvegardés  et  respectés.  Si    la    noblesse 

avait  su  fraternellement  lui  faire  place,  l'évolution  se  fut 
vraisemblablement  accomplie  sans  violences.  Mais  le 
tiers-état  voyant  sps  justes  prétentions  repoussées,  sen- 
tant sa  force,  en  arriva  à  dire  :  Le  tiers-état,  c'est  tout, 
et  il  marcha  résolument  à  l'accomplissement  de  cette  for- 
mule. 

Que  demande  le  peuple  aujourd'hui  !  Sa  place  au  soleil;  ' 
le  droit  de  vivre  es  trav.villa>t  ;  sa  part  légitime  dans 
la  souveraineté;réducation  assurée  à  tous  ses  enfants;  la 
sécurité  garantie  à  sa  vieillesse;  en  un  mot,  il  veut  l'é- 
mancipation réelle  du  prolétariat,  cette  troisième  et  der- 
nière forme  de  l'esclavage  dans  le  monde. 

Si  on  a  l'imprudence  de  résister  à  ces  demandes 
justes,  modérées,  pures  de  tout  ressentiment,  il  fau- 
dra bien  qu'il  fasse  appel  à  sa  force  pour  conquérir  ce 
qu'on  lui  aura  refusé,  et  une  fois  entré  dans  la  phase  de 
violence  qui  siiit  où  s'arrêteront  dans  leur  élan  les  flots 
débordés  de  sa  colère  2 

Il  y  a  des  gens  qui  osent  encore  compter  sur  la  puis- 
sance de  la  compression.  Aveugles,  véritablement  aveu- 
gles et  insensés  ces  hommes  à  qui  l'expérience  du  passé, 
l'enseiguement  de  la  veille  même  ne  peut  rien  apprendre  ! 
Où  sont  donc  aujourd'hui  les  baïonnettes  qui  voudront 
protéger  l'usurpation  contre  le»  droits  légitimesl  Et  si 
quelques-unes  s'offraient  pour  soutenir  cette  guerre  im- 
pie, combien  ne  se  lèveraient  pas  à  l'instaiit  pour  défen- 
dre la^ustice  et  la  vérité'if 

Qu'on  le  sache  bien ,  les  tentatives  de  compression 
pourront  encore  produire  beaucoup  de  mal,  mais  elles 
avorteront  contre  l'irrésistible  impulsion  que  donne  à  la 
masse  le  sentiment  de  plus  en  plus  raisonné  de  ses  droits, 
s^itiment  dont  on  peut  mesurer  la  foi  ce  au  calme  et  à 
la  modération  avec  lesquels  cette  masse  se  maintient 
dans  la  ligne  de  ses  devoirs  au  sortir  même  de  la  lutte  et 
du  triomphe. 

Qui  donc  aujourd'hui  peut  vouloir  le  maintien  des 
vieilles  institutions  sociales  vermoulues?  Combien  donc 
sont-ils  ceux  à  qui  pouvait  profiter  ce  désordre  anarchi- 
que  produit  par  la  lutte  de  tous  les  intérêts  entre  eux  et  les 
uns  contre  les  autres?  S'ils  ont  encore  quelque  apparence 
de  force  et  de  nombre,  cela  n'est-il  pas  dû  à  l'habileté 
avec  laquelle  ils  font  croire  à  des  classes  entières  de  ci- 
toyens que  tous  les  changements  qu'on  demande  ont  pour 
but  la  destruction,  l'anéantissement  des  deux  bases  de  la 
société,  la  propriété  et  la  famille.  C'est  sous  l'égide  de  ces 
intérêts  sacrés  qu'ils  cachent  leurs  mauvais  desseins,  et, 
grâce  à  l'ignorance  générale,  ils^recrutent  leurs  défen- 
seurs les  plus  ardents,  les  plttS"^iucères,  parmi  ceux^à 
même  dont  ils  sont  en  fait  les  exploiteurs  et  les  ennemis 
naturels.  Ah!  si,  par  un  miracle  du  ciel,  la  lumière  pou- 
vait être  toutsi-coup  produite  au  milieu  de  ces  ténèbres 
dont  savent  si  habilement  profiler  les  homiiies  de  proie, 
il  n'y  aurait  pas  même  de  lutte,  car  tous  demeureraient 
stupéfaits  à  l'aspect  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  vrai- 
ment des  intérêts  hostiles  à  ceux  de  la  masse  entière  ; 
tous  reconnaîtraient  que  ce  qu'on  prend  pour  de  la  diver- 


gence n'est  que  de  là  diversité,  *^e  tes  Intérêts,  pour  être 
distincts,  ne  sont  pas  nécessairement  opposés;  qu'an 
contraire,  ils  peuvent  et  doivent  se  prêter  les  uns  aux  au- 
tres un  mutuel  appui  au  sein  de  l'accord  et  de  l'harmo- 
nie ;  qu'ils  ne  sont  pas  plus  inconciliables ,  en  un  mot, 
que  les  instruments  à  timbre»  et  à  diapasons  si  divers,  si 
contrastés  qui  composent  un  orchestre.  4>a  société,  au- 
jourd'hui, peut-être  en  effet  comparée  à  un  orchestre  im- 
mense où  chaque  instrumentiste  joue  de  son  côté,  sans  se 
préoccuper  des  autres;  c'est  un  tohubohu,  un  charivari  : 
vienne  le  maestro,  la  symphonie  commence  et  l'harmonie 
jaifiit  du  sein  de  l'ordr^  d'autant  plus  parfaite  que  les 
instruments  sont  plus  nombreux,  pjlus  divers,  plus  con- 
trastés. Dans  le  premier  cas,  c'est  i  la  formule  :  chacun 
pour  soi  ;  dans  le  second,  c'est  :  chacun  pour  tous  et  tous 
pour  cliacun. 


Ce  qui  restera  de  l'Aiitrlelie. 

C'est  un  spectacle  curieux  eL  instructif  que  la  dissolu- 
tion d'un  grand  empire.  Ce  spectacle,  nous  l'avons  sous 
les  yeux,  au  centre  même  de  l'Europe.  L'Autriche,  ce 
composé  hétérogène  de  trois  races  européennes,  se  dislo- 
que de  toute  parts.  L'italien  se  sépare  violemment  de 
1  allemand  qui  voit  aussi  se  détacher  de  lui  le  slave  de  la 
Gallicie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême. 

Si  nous  nous  demandons  avec  impartialité  quel  rôle 
cette  vaste  monarchie  autrichienne  qui  expire  a  joué  dans 
les  destinées  du  monde,  nous  voyons  que  ce  rôle  dans  ce 
qu'il  a  eu  de  passif,  n'a  pas  été  sans  utiUté  pour  la  civi^ 
lisation.  • 

Les  peuples  autrichiens  étaient  séparés  par  laxliiTcrence 
de  moeurs  et  de  langage,  autant  que  par  la  variété  de  la 
culture  intellectuelle  ;  ceux-ci  vivant  dans  l'état  patrie- 
cal  comme  les  Illyro-Serbes ,  ceux-là  dans  la  barbarie 
chevaleresque  du  raoyeiwige ,  comme  les  Madgyares, 
d'autres,  enfin,  jouissant  d'une  civilisation  raffinée,  com- 
me les  Vénitiens  et  les  Lombards. 
\  Divisés  et  indépendants,  ces  peuples  fussent  restés  dans 
un  état  de  défiance  continuelle;  le  Croate  menaçant  le. 
Madgyar,  le  Madgyar  l'Allemand,  J'iVllemand  l'Italien,  et 
ces  quatre  peuples  ainsi  séparés  par  un  antagonisme  ré- 
ciproque, se  fussent  trouvés  Sans  force  pour  résister  à 
l'invasion  des  Tartares  de  l'Est,  et  à  celle  des  Husuhnans 
du  Midi! 

C'est  à  la  puissance  de  résistance,  ofTerte  de  tous  côtés 
par  le  colosse  autrichien,  que  nous  avons  d'ù  une  paix  de 
trente-cinq  années;  paix  douteuse,  toiyqurs  armée,  mais 
qui  a  permis  à  la  démocratie  européenne  de  préparer  la 
paix  véritable. 

Unis  pendant  près  d'un  demi-siècie  sous  le  sceptre  des 
Habsbourgs,  le  Croate,  le  Madgyar,  le  Tschêke,  l'Allemand 
et  le  Lombard  ont  appris  à  se  connaître,  autrement  que 
sur  les  champs  de  bataille.  L'habitude  de  souffrir  ensem- 
ble sous  un  joug  devenu  à  la  (in  insupportable,  les  a  fait 
sinon  s'entr'aimer,  au  moins  s'entr' aider,  afin  d'opérerleur 
commune  délivrance. 

Chacun  de  ces  peuples  a  gagné  quelque  chose  au  coin- 
tact  de  ses  voisins.  Le  Croate,  presque  sauvage,  s'est 
laissé  séduire  parla  civilisation  italienne;  l'Italien  dégé- 
néré s'est  retrempé  dans  l'énergie  du  Madgyar,  qui  a  lui- 
même  perdu  de  son  insolente  fierté  devant  la  l)onhomie  de 
•l' Allemand,  tandis  que  celui-ci,  se  conduisant  env/ers  ces 
peuples  divers  plutôt  comme  un  hôte  cordial,  que  comme  un 
maître  étranger,  apprenait  au  milieu  d'eux  à  pratiquer  la 
fraternité. 

On  peut  dire  de  la  bonhomie  allemande  qu'elle  ne  s'est 
conkenée  pure  que  chez  .le  peuple  autrichien,  le  moins 
conquérant  de  tous  les  peuples,  et  le  moins  fait  pour  ab- 
sorber les  nationalités  étrangères.  La  révolution  de  Vieime 
a  été  aussi  démocratique  que  celle  de  Paris,  et  les  Vien- 
nois ne  se  sont  pas  moins  montrés  partisans  de  la  frater- 
nité que  les  Parisiens.  Seulement ,  la  fraternité  autri- 
chienne est  passive,  tandis  que  la  fraternité  française  est 
active.  Ici  on  fraternise  en  écrivant  et  en  parlant,  là  en 
valsant  et  en  mangeant.  Si  Paris  est  un  vaste  laboratoire 
d'idt^s.  Vienne  est  nne  immense  hôtellerie. 

Nous  ne  voulons  pas  examiner  laquelle  est  préférable, 
de  la  fraternité  matérielle  autrichienne  ou  de  là  fraternité 
intellectuelle  française  ;  nous  croyons  que  l'une  et  l'autre' 
ne  peuvent  être  séparées,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  mainte- 
nant que  de  trouver  le  moyen  de  les  unir.  En  un  mot,  la 
question  européenne  sera  résolue  lorsqu'on  aura  affranchi  * 
1  homme  aussi  bien  dans  son  corps  que  dans  son  intelli- 
gence, c'est-à-dire  lorsqu'on  aura  aboli  la  misère  qui  mine 
la  société  au  dedans,  et  détruit  la  barbarie  qui  la  menace 
au  dehors. 

La  question  européenne  ne  peut  être  résolue  que  dans 
un  congrès  européen,  et  ce  congrès  ne  peut  avoir  lieu 
lui-même  que  dans  une  cité  européenne.  Or,  cette  cité 
existe  déjà;  c'est  Trieste,  fille  de  l'Autriche,  créée  à  l'i- 
mage de  sa  mère,  une  et  triple  comme  elle,  et  destinée  à 
lui  survivre.  A  Paris,  à  Francfort,  à  Prague,  on  traitera 
séparément  des  intérêts  français,  allemands,  slaves,  mais 
non  des  intérêts  européens,  qui  seraient,  au  contraire, , 
traités  collectivement  dansin  seule  ville  qui  ait  le  privi- 
lège d'être  à  là  fois  slave,  ^rmame  et  latine,  comme  l'est' 
en  effet  Triestey ville  située  entre  l'Istrie,  la  Camiole  etj 
le  Frioul,  trois  ^provinces  autrichiennes  où  s'est  faite  la 
fusion  de  trois  éléments  européens.  Grâce  à  son  admira- 
ble position,  au  centre  du  continent  européen  et  au  fond 
de  la  mer  Adriatique,  Trieste  verra  bientôt  aboutir  sous 
ses  murs  toutes  ie^-  grandes  lignes  de  chemins  de  fer, 
comme  elle  voit  déjà  arriver  dans  son  port  les  navires  de 
tous  les  peuples. 

Si  l'on  nous  demande  donc  ce  qui  restera  de  l'Autriche 
aprè«  sa  dissolution,  nous  montrerons  Trieste,  qui  nous 
apparaît  comme  le  noyau  de  l'Europe  notivelle,  constituée 
non  plus  sur  l'union  forcée  et  confuse,  mais  sûr  l'asso- 
ciation libre  et  régulière  de»  peuples. 


i .. 


IntèlHg^aca  4m  pàcfei  AfT 

Le  Cominerce  fait  de  bien  sa^es  reflétions  à  ^piroi 
des  succès  électoraux  du  citoyen  Thiers  :  *"         | 

Le  ConttUutUmnelv»  pleoivr  de  joie  et  le  }VaUondti!ÊJ 
mir.  Le  journal  de  la  rue  Lcpdletier  redoute. M.  Thi«it,  ] 
qu'il  peut  devenir  la  tête  d'un  parti  encore  latent  dans  la  i 
Dre,  et  qui  doit,  dans  un  temps  donné,  reprendre  les  porta 
les  si  les  places.  Le  jounial  de  la  rue  de  Valois  s'exalte  à  l^  | 
pective  de  ces  mêmes  places  et  portefeuilles. 

Cette  joie  et  cette  tristesse  se  comprennent;  mais  ce  qui  ne| 
comprend  guère,  ce  sont  les  votes  des  électeurs  débonnaire  (i 
vont  ramener  aux  affaires  l'homme  d'état  qui  a  toinoucB]  " 
nisé  une  politique  de  guerre,  de  restrictions  et  dejdilap' 
financières. 

En  ce  qui  conceme  Bordeaux,  la  réaction  en  faveur  de  M. 
est  vraiment  incroyab}e.  M.  Thiers  a  toujours  eu,«n  mati, 
marine  et  de  commerce  extérieur  et  de  débouchés,  les  opn 
les  plus  |aus£es,  les  plus  rétrogrades,  les  plus  dangereaaai 
bien  !  c'est  Kn  pareil  homme  que  choisit  Bordeaux,  dont  la  c. 
dence,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  a  peur  cause  princi| 
les  restrictions  commerciales  que  ia  politique  goraroj^plei 
l'empire,  que  la  politique  aristocratique  de  la  restauration.^'" 
U  politique  stationnaire  de  juillet  ont  foit  peser  depuis  un  c 
siècle  sur  le  commerce  et  I  industrie  de  nos  ports  de  mer  < 
tout  le  midi  de  la  France. 

Que  Bordel  eût  nouimé  H.  de  Joinville  ou  Louis  Bon 
gu  roéine  H.'  Guizot,  cela  pouvait  s'expliquer  jusipi'i  un 
point  ;  mais  M.  Thiers!  En  vMté,  moutons  twniâais,  si  le  I 
vous  crOque,  vous  n'aurez  que  œ  (pie  vous  m^tez. 

Oui,  nos  cités  maritimes,  àordeaux,  Mars^Ue  et  Jel 
vre  et  Rouenj  se  disputent  rbonneur  d'être 
par  l'homme  qui  a  lait  cette  déclaration  catégwiqne  :| 
France  doit  renoncer  à  être  uneptUsatmce  nuaitime.  ^ 
ces  villes  qui  ne  peuvent  se  développer  et  vivre 
l'industrie,  le  commerce,  «t  la'  paix  générale,  ad« 
l'envi  l'homme  brouillon  qui,  en  1840,  a  ameo 
magne  contre  la  France  et  menacé  l'Europe  et  le  in 
d'une  conflagration  univeradle.  Tel  est  aujourd'hui  let 
et  l'intelligence  des  électein»  des  régims  maritanes.  C 
ainsi  que  de  cette  conAisiëo  des  iééei,  de  cet  oubli 
intérêts  sérieux,  de  ce  proliimd  désordre  intellectuel] 
depuis  vingt  ans,  l'abaissement  maritime  coûtlnude 
France. 

Comment  le  Commerce,  qui  fait  ime  si  juste  crit 
va4-il  proposer  aux  électeurs  de  Bordeaux  Lmiis  f 
parte  et  M.  Gmzotîf  Quelle  garantie  iwor  la  marine 
cette  famille  impériide  doot  le  cheranéantit  ai  Et, 
l'esprit  maritime  et  oriODid!  Qiielle  chance  avec  M>h 
zot,  cet  homome  d'Etat  ausii  aincmreax  que  M.  Thkrs* 
putncher  des  vaches,  M.  Cuizot,  qui  j>roiioiiça  un  _ 
joijur,  en  pleme  tribnne,  cetoracle  :  «  Il  convient pm  \ 
politûfHeet  av  génie  de  la  France  de  tenter,  à  A 
de*  distances  de  son  territoire,  de  nouveaux  et 
établisse  ments  aUoniaux  (1'^  » 

Allons ,  courage,  électeurs  des  ports  de  mer  !  Nooi^ 
pérons  bien  que  vous  com|Iéterez  votre  oeovre  de  j 
prévoyaqee.  Si  M.  Thiers  eSl  nranmé  à  la  fois  dans  Ul 

ronde,  la  Seine-fnTérieure  et  1%  Boucbes-du-Rbû^, 
me  il  optera  sans  ditNile,po«r  sa  patrie  ^vençale^ 
verrons  peut-être  BàrwMO.  flire   M.  Guixot,  qui 

la  taation  française  le  génie  maritime  et  cok 
Quant  à  la  Seine-lnfériéuie,  au   Havre^ê-Gràee, 
leiir  recommandons,  s'il  ne  jréussit  pas  à  Paris,  un  i 
candidat  particulièremeot  jroué  aux  intérêts  marit 
et  (Coloniaux,   M.  .Emile  de|Girardin,  qui,  de   sa  , 
malin,  écrivit  et  dével(q>pajdaiis  la  Presse  cette  aûrk. 
et  savante  thèse  :  «  La  eolmisotion  estvn  acte  d0  la  ( 
cadence  des  nations.  »         l 
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Insistera  sur  la  Gonnexité  de    deux  problèmes,  la 
d'étabUrala  foislemttttmKmpndividuelet  l'aàiacUon  in 
triolle.° 

Plus  le  peuple  est  pauvre,  p8iç[  rborome  làné  doit.répug 
s'introduire  dans  des  ateliers  <  li  par  leur  sal^  sembimt 
manoirs  infernaux,  s'y  n^ler  ai  t  tnyaax  d'une  mnllitudé 
mée,  envieuse,  friponne,  gros«  )re  et  dégoûtante  sur  toas| 
rapports.  Cette  répugnance  géi  raie  cl  bien  fondée  dbet  f 
chies  serait  à  moitié  vaincue,  s  les  indostriels  de  la  classe  | 
vre  étaient  seulement  au  déliré   a  bien-être  des  pi^rsans  de.| 
tie.  Les  rois  aimerai«it  d^  i    )  familiariser  avec  Colinettel 
reines'avec  Colin.  Ces  pastogi  Iles  à'opén  représentent! 
ment  le  premier  degré  d'attrad  n  induÀridte,  sort  des( 
villageois  dans  la  6*  période  (  trantisme),  où  ils  brillent;:! 
seulement  par  ta  propriété  «t  fa  lenoe  décente,  mais  par  les.'<|| 
lités  essentielles,  par  la  loyaufa   la  btenveillanqe  envers  tes  ( 
ses  supérieures.  Ces  résoitats     aùent  à  uni  ordre  difMrsBtj 
nàlra.  i 

Le  minimum  doit  donc  se  i  adnnef  avec  l'attraction 
trielle.  C'est  leur  influence  cot  niée  qui  opérera  par  d^ré  i 
les  riches  et  les  attirera  à  l'ind  itrie  d^gée  de  l'attiiail  d'il 
gence  et  autres  sujets  de  dég  Is  qui  la  rei^nt  si  odk 
Civilisation. 

L'accoioplissàBent  de  ces  Arerses  conditioBS  n'est  pasj 
problème  de  politique  civitist     Nos  poUtiques jie  sachant  ji 
innover  dans  l'ordre  poliU<roe    sont  forcés  de  spéculer 
répugnance  industrielle  qu  «    l'essence  de  la  Ci 
de  la  BarlKtrie.  C'est  sur  ce  p    tt  qu'ils  doivent  rougir 'de  I 
prétendus  torrents  de  lumiâes    /m  de  pouvw  aoH|pr  à  l'o 
nisation  du  «unimtan  ou  mHé  collective,  ob  «»  i      ^ 
même  s'alundouner  aux  penchants  de  charité  individadklij 
mineraient  en  peu  de  temps  l'hcmune  le  plus  qwieiit;  sans  i 
dier  aux  misères  du  peuple. 

Dès  lors,  que  ^ifient  leurs  déclamations  de  fraternité,  i 
nité,  dTûrmonie  sociale?  Ils  éhrientie  premier  proWèrnec^ 
ternité,  le  ralliement  des  extrêmes  sociaux,  si  essentf"  ' 
divei^ents  dans  la  GitUisatm.  Elle  n'offre  auciin  mgw»! 
rapprocher  le  i  iche  et  le  pauvre  par  attraction  indœtrielle,  j 
de  ndninum.  Partout  eUe  ne  iwésente  qu'un  mécaman»' 
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sur  la  violence,  l'astuco  k.la  peur  du  gibot,  un  «rdrc  qui  serait 
à  l'instant  renversé,  si  te  peuple  était  (iélivn-  do  la  crainte  de* 

sbirres  et  des  échafauds! 

I  (ForB:En.  1830).    ' 


Elections  de  la  Seine. 

Risumé  des  votes  de  Paris,  moins   la  banlieue. 


Caussidière , 

117  955 

Morcau, 

91  «MO 

{joudchaux, 

81   329 

Pierre  Lerousi, 

'       71  041 

Changarnier,  ^ 

71  91  i 

Thiers,          i          ^ 
ProudlKMi,      ,:  ^  ;' 

71  287 

63  844 

Lagraiige, 

62  iH 

Victor  IJugO, 

61  022 

Thoré, 

"      60  363 

Boisscl , 

59  624 

Itaspail,      "    , 

59  250 

Kensausie, 

57  248 

Emile  do  Uirardin, 

53  191 

Cabft, 

54  638, 

Louiâ  Bonaparte, 

51  953 

H.  Say, 

44  538 

ACTES  OFFICIELS,  ^ 

8 

ATEUERS  NATIONAUX.  —  L«  directeur  des  atelier»  nationaux, 

Considérant  que  des  -lymptùmes  de  désordre  se  sont  manifeâ- 

téâ  sur  quelques  points  V-tUlt'»  tics  ateliers    nationaux  ;  que  l'cu- 

lorilé  d^s  cluls  y  à  tté  nu-conitue,  1 1  (jue  certain:»  chefs  cui- 

mêmes  ont  manqué  k  leur  devoir,  Soit  en  ne  faisant  pas  tpuSi 
leurs  efiurls  |K)ur  apaiser  les  troubles,  suit  en  donnant  I  exemple 
de  l'insubordination  ;  -> 

Consiitcrantque  des  faits  de  ce  çenro  j»o  peuvent  pas  rester 
impunis  ;  quo  l'unanimité  des  véritables  trarailli  urs  les  ré- 
prouve, et  que  les  citoyens  honiictfs  qui  compost^nt,  en  trùft- 
grande  majurité les- ateliers-nationaux,  sont  les  premiers  inté- 
ressés à  ce  qu'on  sépare  d'avec  eux  les  fauteurs  do  troubles  et  de 
discorde, 

Arrête  : 

(>  La  brigade  de  monuisiers  employée  »u%.  travaux  iotérieurs 
du  Palais-National  est  dissoute. 

2-'  La  brigade  commandée  par  k-  brigadier  llaupois,  et  em 
ployée  précédemment  aui  travaux  de  terrassement  sur  le  bou- 
levard extérieur  entre  les  barrières  d'Ivry  et  de  la  (iare,  est  pa- 
reillement dissoute. 

3°  Le  brigadier  llaupoix  est  rayé  du  rùle  des  ateliers  ua> 
tionaux. 

4"  Pourront  être  admis  de  nouveau  dans  les  ateliers  nationaux 
les  citoyens  qui,  appartenant  à  ces  brigades,  justiGeront  conve- 
nablement de  leur  moralité,  de  leur  bonne  conduite,  et  qui  n'au- 
ront pas  pris  part  aux  désordres  précédemment  signalés. 


Les  élections  des  cantons  de  Saint-Valery,  du  Bolbec,  de  Lou- 
dinières,  de  Dieppe,  d'Enrermeu,  dTvetot,  de  Valraont,  d'Yer- 
ville,  de  Bellencombre,  de  Neuchâtel,  d'.4umale  et  d'Eu,  dans  la 
Seine-Inférieure,  ont  produit  les  résultats  suivants  : 
Thiers,  13  375 

Loyer,'  H  761 

Charles  Dupin,  10  083 

Dans  le  canton  de  Saint- Romain,  MM.  Thiers  et  Dupin  ont  ob- 
tenu 4  000  voix  et  plus. 

IVoiiTell^s  iTHi^ti. 

Nous  avons  fait  connaitrje  que  de  nouveaux  troubles 
avaient  éclaté  à  Haïti.  Le  pjaquepot  nous  apporte  la  nou- 
velle d'un  fait  gra>ie,  un  massacre  des  hommes  jaunes  oii 
de  sang  mêlé.  ■ 

Depuis  la  révolution  de  Saint-Domingue,  un  antago- 
nisme s'est  établi  entre  les  deux  classes  triomphantes. 
I^es  jaunes,  moins  nombreux ,  mais  plus  intelligents,  ont 
géuérdlement  dominé,  et  ils  oiil  dominé  par  la  ruse.  On 
leur  a  reproché  tous  les  malheurs  de  la  société  haïtienne  : 
te  reproche  est  exagéré.  En  fait,  le  mal  était  profond,  et 
le  gouvernement  était  difficile  en  raison  tics  jalousies  ré- 
ciproques des  classes-  Les  purs  noirs  auraient-ils  mieux 
fut?  Cela  n'est  point- démontré. 

\SLa.  révolution  de  1842,  qui  chassa  le  président  Boyer, 
dimna  bientôt  la  prépondérance  à  la  classe  la  plus  nom- 
liKuse.  Les  présidents  Guerrier  et  Pierrot  étaient  de  race 
pUre  africaine.  Mais  le  changement  fut  plutôt  dans  les  ap- 
ftarences  qu'au  fond  même.  La  magistrature  suprême  fut 
laissée  à  un  noir;  mais  les  hommes  jaunes  partagèrent 
les  ministères,  et,  plus  habiles,  ils  conservèrent  l'autorité 
I*  l'initiative  réelle.  L'antagonisme  et  riiostilité  persis- 
taient entre  les  classes.  \ 

-:  'jiD'après  les  dernières  nouvelles,  le  président  rentrait 
au  palais,  à  la  suite  d'une  revue.  Une  foule  d'hommes  de 
couleur  était  rassemblée  sur  la  place.  Un  coup  de  fusil  est 
tiré:  par  accident,  dit-on;  mais  aussitôt  le  bruit  court  que  ce 
sont  les  mulàtresquiontvouluassassinerleprésident.  Alors 
}es  noirs  se  précipitent  sur  leurs  rivaux  et  les  massacrent, 
lies  principaux  ministres  de  la  classe  jaune  ont  pu  se  sau- 
•«er  sur  des  navires.  Les  mulâtre»'  s'apprêtent  à  une  résis- 
tance désespérée;  mais  tout  fait  présager  que  le  prochain 
paquebot  nous  apportera  le*  récit  de  leur  ruine  sanglante 
A  définitive. 

•  f  Cruellç  leçon,  dont  nos  colonies  peuvent  profiter!  Si  les 
Mancs  ne  se'  dévouent  pas  avec  courage  et  générosité  à 
l'œuvre  de  l'organisation  libre  et  harmonlcjue  du  travail, 

\  Bans  arrière  pensée  d'exploitation,  les  jaunes  s'unissent 
aiix  noirs  pour  détruire  les  blancs.  Si  les  jaunes 
rie  se  font  pas  pour  les  aoirs  des  fi-ères  tendres  et 
pieux,  s'ils  n'aident^à  la  ruine  des  blancs  que  pour  hé- 
riter de  leur  domination,  ils  sont  à  leur  tour  ruinés  et 
massacrés.  Les  noirs  restés  seuls  se  trouvent  affaiblis,  et 
manquant  d'initiative  suffisante,  ils  sont  pour  longtemps 
plongt-s  dans  la  barbarie.  C'estlà  de  l'histoire  universelle. 
-  Que  la  leçon  d'Haïti  profite  à  tous  nos  frères  des  colo- 
i;iies.  Blancs,  jaunes  et  noirs,  soyez-vous  les  uns  aux  an- 
tres des  frères  d.'voués.  Ne  votis  divisez  pas  :  que  nul 
n'attende  son  triomphe  de  rabaissement  et  de  la  ruine 
•tes  autres.  Vous  étc.^  trois  éléments  indispensables  à  la 
tràisfonnalion  coloniale.  Ucstez  donc  unis,  nos  frères 
«les  colonies,  et  lorsque  la  France  républicaine  proclame 
pour  les  uns  la  Liberté,  pour  les  autres  TlCgalité,  que 
t«as  adoptent  avec  enthousiasme  la  devise  suprême  : 
Firaternité!  C'est  à  vous,  blancs,  à  donner  l'exemple: 
vous  êtes  lés  aines;  à  vous  eBSuile,  hommes  de  couleur. 
Uniaséz-voiis  noblement  poue  travailler  ensemble  à  l'œu- 
vre de  l'émancipation  parfaite  des  nouveaux  affranchis  et 
au  bonlieur  de  la  commune  patrie. 


Revue  des  Joamam. 

L'Ere  nouvelle  consacre  «ijourd'hui  à  l'organisation 
du  travailun  article  qui  bnÛc  moins  par  la  clarté  que 
par  rétendue. 

-  L'Are  mittrlh  croit  qu'avec  la  répartition  égalilaire  oti 
proportionnelle  aux  besoins,  'l'industrie  resteniit  station- 
nairc  et  lii  production  bornée,  faute  d'un  stimulant. 

Cela  serait  ivrai  si  le  travail  n'était  pas  organisé  de  fa- 
çon à  <leveni/  attrayant.  Au  reste,  l'Èc^ile  sociétaire  est 
d'avis  que  ce  n'estpas  trop  de  deux  stimulants  pour  la 
production  :  l'atlntit  dans  lé  travail  et  l'attrait  du  béné- 
àce  individuel.  »     " 

»»VEre  nouvelle  constate  ensuite  daiw  la  production  l'ac- 
tion de  trois  ag^-nls  :  capital,  travail  et  talent,  qu'elle  ap- 
pelle cayiital,  main  (l'œuvre,  direction.  Notre  confrère  voit 
rts  trois  éléments  en  lutte  poar  la  répartition.  On  ne  pour- 
ra, dit-il,  gros.<ir  la  part  du  U'avail  et  celle  du  talent  sans 
empiéter  sur  celle  du  capital^  et  réciproquement. 

il  e^t  un  moyen  d'empêcher  les  mauvais  résultats  de 
cet  antagonisme,  c'est  de  réaliser  un  état  social  où,  grAce 
a»  travail  attrayant  et  à  l'organisation  sériaire  des  tra- 
vaux, tout  le  monde'jétte  à  la  fois  dans  la  masse  des  for- 
ces productives  un  capital,  dp  travail  et  du lalent. 

'y'iM  articles  des  joamauxle  suivent  et  se  ressemblent. 

•  y^^'ion  refaisait  hier  encore' son  article  :  Oùallons-notis? 

rttat  est  communiste.;      |n'?"  ^     '         ■-•■       f  * 

.  V  L<i  Juutnal  des  Dèbuh  ne  cache  pas  ce  matin  sa  mau- 
.TaiïC  humeur  que  M.  lluclorc  ail  dans  la  séance  d'hier 
faéilit  ^i'  i' agiotage  et.  de  la  Bourse,  et  qu'une  partie  de 
rAâseraili  <;  ait  fait  oppositiop  au  scrutin  secret. 
■..  .lA  Cfmsiiitmiiqmcl  (i4  complètçpieBt  de;  cet  ttfi». 

.   Oï.'KiJi  ':t,'tî'<.l.i*f  n.a  tiii  ijp  uKi.ji!";;';"''U    \\ri    ïàyi'ii.  f   ,  i.,-.Ji.i.:.j\'..„    ., 

•"'l^i' aifegfe  Ipue'l'cautoup  M: Marrast  t-Th-wt  drodoges 
eoioproœettauts.  -    .      » 


RECE.NSBUE.vr  DES  VOTES  ÉLECTOBALX.  —  Lo  rcp.-^ésenlaat  du 
peuple,  maire  de  Paris, 

Vu  les  articles  34,  35  et  30  de  l'instruction^du  Gouvernement 
provisoire,  en  date  du  8  mars  dernier  , 

Vu  les  arrêtes  pris  en  mairie  de  Paris,  les  23  et  27  mai  cou- 
rant, relatifs  aux  opérations  électorales  pour  la  nominatien  de 
onze  représtMitants  du  peuple  qui  doivent  compléter  la  députa- 
tion  du  liépartement  de  la  Seine  ; 

Arrêté  : 

Art.  1".  Le  recensement  géncraWes  voles  aura  lieu  le  8  juin 
prochain,  à  l'hôtel  de  ^\il!e  de  Paris,  en  séance  publique. 

Art.  2.  La  séance  sera  ouverte  à  huit  hi-ures  du  matin,  sous  la 
présidence  d'un  des  maires  des  arrondissements  de  Paris. 

Art.  3.  Les  maires  des.  arrondissemonts  de  Paris  et  des  com- 
munes rurales,  .nccompagnés  des  délégués  nonmii>s  dans  cha- 
que bureau  central  cantonal  ou  (fariondissement,  Teront  par- 
tie de  la  i-éunion  contrale  de  rilùlcl-de-Ville  ;  toutefo.s,  no  se- 
ront appelés  au  bureau  de  la  réunion  centrale  dont  il  s'a.:;it,  que 
les  deux  délégujs  de  chacun  des  bureaux  centraux  de  canton  ou' 
d'arrondissement. 

Ces  délégués  se  rendront  aux  jour  cl  heure  indiqués  ci- 
dessus. 

Ils  y  apporteront  le  procès-verbal  du  bureau  central,  cantonal 
ou  d'arrondissement  de  Paris,  et  les  annexe.5  ou  procès-verbaux 
dos  diverses  s'ïclions. 

Alt.  4.  La  réuiuon  centrale  dé~i:.;nera  un  de  ses  membre^ pour 
remplir  les  fonctions  de  stcrctaire. 

.\rt.  5.  11  sera  donné  lec.iire  des  procès-verbaux  des  diverses 
assemblées  it  des  réclamations  qu'ils,  contiendraient.  La  réu- 
nion centrale  pourra  donner  son  avis  sur  les  réclamations.  Elles 
resteront  jointes  au  procès-verbal  comme  docUinenls  propres  à 
éclairer  la  décision  rie  l'AïSemblée  nationale  »  laquelle  il  appar- 
tient do  ^tatue^  définitivement  sur  la  vérification  des  pouvoirs  de 
ses  membres. 

Art.  6.  La  réunion  centrale  de  riIotel-do-Villc  n'aura  pas  à 
revenir  sur  les  attributions  des  bulletins  faites  dans  les  assem- 
blées cantonales  ou  d'arrondissement;  elle  se  bornera  à  faire  lo 
recensement  des  votes  suivant  Ic^  procès-verbaux  arrêtés  par 
ces  assembléi  s. 

Semblablement,  i^i  descandidatsfais.aient  connaître  qu'ils  n'ac- 
cepteraient point  l'élection  au  cas  eu  ils  obliendraient  lu  maio- 
rilé  légale,  la  réun  on  centrale  ferait  mention  de  leur  réclama- 
tion, mai  s  .sans  y  donner  d'autre  suite.  Ce  serait  à  l'Assemblée 
nationale  à  statuer. 

Art.  7.  Le  recensement  général  des  voles  terminé,  lei)ureau 
de  la  réunion  centrale  en  informerait  immédiatement  le  nuiire  de 
Paris. 

Alt.  8.  Les  onze  candidats  cpii  auront  réuni  le  plus  de  sulTra* 
gés  obtenus  par  chacun  d'eux  proclamés  rej)résenlants  du  peu- 
ple par  le  maire  de  Paris. 

Nul  ne  puutra  être  proclamé  représentant  s'il  n'a  réuni  deux 
milles  sufliBi^es  au  moms. 

Efi  cas  d'éjralité  do  suffrages,  lo  plu*  û:ié  sera  proclaHoé,  saut 
décision  alléricure  de  IW^'nibiée  nationale. 

Art.  9.  Un  procès-verbal  c<jnilaUint  l'accomplissement  de  tou- 
tes ces'  opérations,  sera  rétligé  et  si^;né  par  les  membres  du  bu- 
reau de  la  réunion  centrale. 


affaire,  la  pertt^  des  Autrichielis  a  été  très  considérable.  Les 

Piémontais,  exaspérés  par  les  atrocités  commises  par  ces  Iwr- 
t>ares  sur  tes  tiabilants  des  alentours,  ne  leur  faisaient  pas  quar- 
tier. I 

L'aHaire  de  yicence  p.-i^il  avoir  coûte  cher  aux  Autriclùens 
tout  le  re;:iiiienl  rte  l'srcHiouc  Charles  a  été  mis  hors  rie  rx>ml>al. 
L»  régiment  de  Kinski  a  b!ïiucou|)  souifert.  \^i  (  lliciers  criaient 
à  la  trahison,  at  iU  reprochaient  hautement  à  Radetzki  fincon- 
ccvable  léièrele  avec  laquelle  il  avait  commandé  ce  mtKJvement 
qui  aki  mal  toi^rné.  La  garnison  de  Vérone  est  déccm âgée. 

—  On  lit  dans  XZiGavtte  de  Rome  du  29  inai  :  c  Ce  ro^^in. 
monseigneur  Charles-LcuisMarirhini,  archevêque  de  Xisibi,  e»t 
parti  de  Itomc  en  qualité  de  délégué  apostolique  extraonlinaiiv 
près  LL.  M.M.  Charles-Albert,  roi  de  bardaigne,  et  Ferdinand, 
empereur  d'Autriche.  » 

nêtienion  Ue»  :vap«ll<aliis.  —  On  lit  da|ns  le  Re- 
èorgittiento  du  3. 

I    Un  bataillon  napolitain  a  passé  le  Pô 

'   Ordre  du  jour  du  corps  d'armée  ncipolitain  en  Lombnniie 

Un  nombre  considéranle  do  sous-oUiciers  et  do  sofdals  de  la 
première  division ,  séduits  [làr  les  agents  aulricln(>ns  ou  par 
quelques  lâches  animés  d'un 'esprit  bas  et  vil,  et  véritables  en- 
nemis de  la  nation  et  du  rpi  constitutionnel,  ont  osé  abandonner 
les  (|rapenux.  -  ^ 

Il  est  déplorable  que  beaucoup  soient  partis  avec  It'urs  offi- 
ciers, qui  les  uns  ont  cédé  à  do  mauvais  sentiments,  les  autres 
n'ont  sans  doute  pris  cette  ré.^lution  que  pour  tâcher  do  main- 
tenir quelque  discipline  parmi  les  révoltés.  Quoiqu'il  en  soit,  je 
déclare  que  les  ofliciers,  sous-oiriciers  et  soldats  qui,  dans  l'es- 
pace de  ti-ois  jours,  no  renlrei  ont  pas  à  Ferrare,  seront  consi- 
déré.i  comme  déserteurs  en  présence  de  l'ennemi. 

Bologne,  29  mai  1848, 

Le  lieutenant-général,  commandant  en  chef, 
G.  Pepe. 


de  Vienne  a  de  nouveau  violé  la  constitution  hongroise  en  eo^ 

voyant  uii  ri'préseiiianl  hona'rois  en  Italie.   [Gai.deÊ^a% 
liCs  roionaii».-  On  écril  de  Posen,  l*'join,  iE^ 

Gase'.te  de  Colojne  :  -, 


Djsa.;ents  russes 

forts  pour  briser  le 
lemagne.  II.-*  chercli 
pour  la  Russie,  en 


Le  dépouillement  des  votes  relatifs  à  la  réunion  de  la  Lorobar^ 
die  au  Piémont  a  donné  dans  la  ville  de  Milan  seulement  les  ré- 
sultats suivants  : 

Pour  la  réunion,  32  162;  —contre,  290. 

On  doit  remarquer  que  le  nombre  des  habitants  qui  doivent 
prendre  part  au  voté  est,  à  Milan,  do  46  000,  y  compris  ceux 
qui  se  trouvent  actuellement  dans  laimée."  ' 


paraissent  retire  en  ce  luomctit  tous  leurs  | 

dernier  lien  qui  l'attaclie  la  Pologne  à  l'Â^ 
.■nt  à  in:;pirer  au  peuple  une  rive  symi>atlii^ 

ui  iiréocntant  que  les  mœurs,  la  langue  et  la 

ivligion  lies  Polonais  ont  plus  grande  analogie  avec  celle  desj 
Ru>ses.  Ils  disent  qu'en  1831  1?^  Russes  ont  agi  avec,  hnroanili 
en  com|>araiàon  de  la  bailiarie  avec  laquelle  les  Prussiens  oaj 
agi  (ians  ces  deiTiiers  temps.  Ils  n'avaient  que  trrpbie&  réussi/' 
on  voulait  faire  ur.c  dénionstralion  en  faveur  de  la  Russie.  '   . 
individus  de  la  plus  basse  cla.sse  avales t  répandu  le  bruit  qu'ai^ 
jourdhui,  l'^juin,  fête  (ie  l'Ascension,  il  y  avait  grande  proc"-* 
sion  avec  drapeau  et  cocarde  ruSse.  Hier, "le  peuple  était  te 
ment  convaincu  que  lu  procession  aurait  lieu,  que  l'un  pottV 
avec  raison  craimfre  des  dést^rdres.  En  consiVquence,  Ostiow  ^, 
et  d'autres  Polonai:^  se  rciiJirent  i  l'état-major  et  prièrent  l'ai 
lorité  militaire  de  pidiiicr  un  avis  pour  calmer  tes  esprits.  L^ 
vis  fut  affiché  le  soir,  ut  c'est  ainsi  que  l'on  a  empêche  uae 
monstration  aussi  imprudente  que  dangereuse.  Les  PoloI^lis.iii 
IruiLs  ont  beaucoup  contribué  à  ce  résultat. 

L'archevêque  de  Posen  et  Gnesen,  M.  Pizyliski,  a  adressé  a| 
ministi-e  de  l'intérieur,  M.  d'Aaerswald,  une  lettre  en  date  d| 
18^  mai,  dans  laquelle  il  proteste  contre  l'incorpoiatien  d'u  ' 
partie  du  grand-duché  dans  la  confédération  germaidque.  L'i 
clie\êque  prt'ttnd  que  là  diète  prcvinciale  de  Posen,  réunicl 
BJrliri    u  jniiis  d'avril  dernier,  n'était  pas  compc'terite  pourfaa 
uiic  déclafaiion  dans  ce  sens,  attendu  qu'il  aurait  fallu  consuif 
chaque  habitant.  L'ai  (  hevêijue  pri  l.  nd  qu'il  n'y  a  que  200  C 
Allemands  dans  le  gran'i-ducli^.,  et  que  les  Polonais  pai  " 
des  Allemands  ne  sont  que  ICO  000.  EnDn,  il  cite  un  grand 
bi-e  de  protestations  que  le  gouvernement,  a  reçu  contre 
mesure. 


Par  arrêté  on  date  du  5  de  ce  mois,  le  citoyen  ministre  des 
travaux  publics,  sur  la  proposition  du  directeur  des;  ateliers  na- 
tionaux, a  nommé  le  citoyen  Berthier,  ancien  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  architecte^  aux  fonctions  de  directeur-adjoint  au 
bureau  central  de  ces  ateliers,  et  le  citoyen  Barrai^  ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique,  abtuellt  ment  répétiteur  â  cette  éoole, 
aux  fonctions  de  chef  du  secrétariat. 


Le  Afifnileiir  a  publié  une  note  annonçant  qu'un  arrêté  du., 
maire  «le  Paris,  en  date  du  3  juin,  a  changé  la  composition  de 
la  mairie  du  di.vième  arrondissement  municipal.  Cette  publica- 
tion doit  ^tre  considérée  comme  non  avenue  ;  la  mairie  cfu  dixiè- 
rae  arrondissement  est  et  dcinruro  ju.s<pri  nouvel  ordre  con.^ti- 
tuée  comme  elle  l'était  anciennement. 


Kévoiittlou  curopceiiiie*        { 

l.n  guerre  d'ilMlle.  —  La  Gazette  piémoHtaise  a 
publié  d'après  une  correspondance  de  Vallagio,  l*'juiu, 
les  détails  de  la  capitulation  de  Pcschiera  : 

Aprj's  la  bataille  d'uvanthicr  si  glorieuse  pour  nos  armes,  les 
troupes  autrichiennes  sont  restées  en  observation  sur  la  droite 
du^Mincio,  pi-ès  de  Mantoue,  et  n'ont  tenté  aucune  attaque.  Tou- 
tefois! hier  on  mettait  à  exécution  les  conditions  do  la  capitula- 
tion de  la  forteresse  de  Pcschifra  dont  les  principales  clauses 
sont  conçues  en  ces  termes  :  S.  A.  R.  le  duc  de  t»êncs,  chargé 
par  S.  M*,  le  roi  d'i  siège  do  Pesch>era  d'une  part,  et  le  major 
d'Etiinghauscn  d'autre  part,  char,.;<3  des  pouvoirs  du  lieutenant- 
inasécluil  excellence  baron  Ralli,  commandant  de  la  forteresse, 
ont  décidé  ,  —  Ce  soir  30  mai,  icS  troupes  de  S.  M.  occuperont 
le  fort  Mandella.-:— Les  troupes  do  S.  .M.  entreront  demain  31  à 
7  heures  et  occuperont  les  bâtions  et  les  deux,  forts  Salvi. — Les 
troupes  lie  S.  St.  l'empereur  sortiront  à  midi  avec  les  honneurs 
do  la  îjuerre  ;  les  officiers  et  sous-olTiciers  conserveront  leur  ar- 
mes. Quant  aux  soldats,  apKs  avoir  défilé,  ils  déposeront  leurs 
armes  qui  réunies  en  foisceaui  et  transportées  sous  l'escorte  des 
troupes  sardes,  seront  après  a  ^arri^l^;  delà  garnison  sur  lo 
territoire  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  restituées  à  leurs-  pro- 
priétaire.*. — Tous  les  magasins,  munitions  de  guerre  et  pièces 
d'arlill  'rie  appartenant  au  ni.itériel  de  l'armée  seront  demain 
mali»  délivrées  à  l'olficier  délégué  à  cet  effet  par  S.  A.  R,  le  duc 
de  Gènes. — Les  troupes  et  leurs  officiers  passeront  sous  escorte, 
par  Dezenzano,  Brescia,  Crémone,  Plaisance.  Moilène,  Ancône,  - 
où  elles  seront  embarquées  pour  la  Croatie,  et,  auUai  que  possi- 
ble leur  embarquemint  aura  lieu  à  Zegna.  Les  troupes  promet- 
tent sous  leur  parole  de  ne  plus  servir  pendant  le  cours  de  la 
présente  guf;rre,  ni  contre  les  années  do  S.  M.  le  roi  de  Sardai- 
gne  ni  contre  ses  alliés  d'Italie. — Ce  matin  le  roi  est  entré  vers 
midi  à  Pe^chiera  où  un  Te  Deiim  a  été  chanté  pour  rendre  grâce 
i  Dieu  do  la  visible  protection  qu'il  a  accordée  à  notre  année. — 
On  a  trouvé  dans  la  forteresse  427  pièces  d'artillerie  dent  no 
grand  nombre  portât  les  armes  do  lia  maibon  de  Savoie.  Il  y 
avait  égalenent  une  grande  quantité  de  munitions  de  gtfèrre  — 
Aucune  démonstration  de  la  part  de  l'cnnenii  rw  s'est  manifestée 
sur  aucun  point  de  notre  li^ne  do  Colmasino  à  ViUafranca  du 
côlé  do  VuroBe.  Toutes  Ici  forces  ennemies  sont  ccncentrées  à 
Mant'ue.— Signe  :  di  Solasco,  chef  de  l'élat-major  général. 

— r  Cn  a  distribué  aux  pauvres  diables  {poreri  diarolï)  d'.4u- 
Iridùens  do  la  garnison  dcPeschiera  4  200  rations  de  pain  et  on 
leur  a  donné  quelques  chirurgiens  peur  panser  leurs  blessés.  La 
population  do  Pescheira,  diipui.^  donze  jours,  vivait  dnns  des  ca- 
ves pour  ("chappcr  à.ûûâilômbfiàs  ta.ilflB  lier»  des  m.nisons  a 
été  endommagé  par  les  projectiles.  Les  soldats  piémootais  entrés 
«a  villo  ont  omninencé  par  éteindre  l'incendie,  Dans  la  dernière 


1^  roi  €le  iVapicB  vient  aussi  de  publier  son  petit 
décret  contre  l'affichage,  les  rassemblements  et  la  liberté 
de  la  presse  :  ' 

Ferdinand  U,  parla  grâce,  etc.,  etc.  •> 

Vu  l  article  30  de  la  constitution  par  nous  sanctionné  le  40  fé- 
vrier  de  la  présente  année  et  qui  est  ainsi  conçu  ; 

Art.  30.  La  pres.sc  sera  libre  et  s<'ulement  sujette  à  une  loi 
répres?i\(e  contre  la  publicalion  de  tout  ce  qui  peut  offenser  la 
reli;;ion,  la  morale,  J  ordre  public,  le  roi,  la  famille  royale,  les 
S'iuvcrains  étran^er.^  cl  leur  famille,  ainsi  que  rhr;nn(  nf  et  l'in-^ 
térêt  dcslparticuliers.  La  presse  sera  sujette  à  la  loi  préventive* 
pour  les  ouvra^w  qui  traitent  fx  professa  des  matières  reli- 
gieuses. 

(Considérant  que  la  lil)erté  <!e  la  presse  n'a  rien;  de  commun 
avec  l'affichage  et  la  circulation  d'éc^ls  imprimés,  lithographies 
et  volants  qui,  répandus  à  profusion  dans  le  royaume, 'peuvent 
être  de  nature  à  troubler  la  morale,  l'ordre  public  et  la  paix  des 
familles  ;  i 

^Considérant  que  les  événcintuls  survenus  ces  derniei-s  jours 
ont  été  occasionnés  principalement  par  l'abus  do  ces  publica- 
tions, et  qu'il  est  nécçssiiire  do  prendre  des  mesures  peur  modé- 
rer temporairement  ejt  provisoirement  ce  dreil  jusqu  à  ce  que  la 
prochaine  législature  nationale  ait  fLxé  la  jurisprudence  t 

Vu  1  avis  du  conseil-d'Etat  sur  la  pa'po^ition  do  nos  minis- 
tres, avons  résolu  de  décréter  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  4".  Il  est  défendu  à  tous  sans  e.x&'ption,  d'afficher  ou 
do  faire  afficher  en  lieu  public  aucun  papier  manu.-icrit  ou  im- 
primé, sans  la  peniiission  de  l'auujrité  de  police  oruinaire  ou 
administrative:  1°  les  papiers  manu.*crits  ù  afficher  devront  por- 
ter le  nom  et.  les  prénoms  de  l'auteur.  Les  im()rimés,  le  nom  de 
l'imprimeur  ;  2»  le  permis  sera  délivré  graîis  par  la  police  et 
sous  la  garantie  d'un  imprimeur  connu  par  l'autorité. 

Avant  de  livrer  à  la  publicité  un  écrtt,  il  devra  en  elfe  faitd«> 
pôtd'un  exemplaire  à  la  polie*.  En  cas  d^t  contravenliun  à  l^'ar- 
ticle  précédent  qui  s'applique  é,^;alement  à  tous  journaux  ou  écrits 
périodiques  paraissant  à  Naples.  Les  délinquants  seront  punis 
par  l'emprisonnement  et  condamnés  à  une  amende  de  police.  En 
rai  de  récidive,  au  maximum  de  l'emprisonnement  et  à  une 
amende  correctionnelle.  Lo  ministère  j)ublic  pourra  même,  sui- 
vant la  gravité  des  cas,  ordonner  que  !a  publication  desdits  jour-, 
«aux  soit  suspendue,  sauf  à  la  grande  cour  criminelle  à  en  déci- 
der autrement  dans  le  délai  de  deux  jours. 

On  lit  dans  le  Jovrnal  des  Deux-Siciles  : 

X  la  nouvelle  télégraphique  qui  avait  annoncé  les  graves  évé- 
nements dont  la  capitale  avait  été  lo  théâtre,  la  (topulation  des 
Calabres  ayant  pcnst*  d'abord  que  l'c  rdre  constitutionnel  pouvait 
y  être  gravement  m.m  ce,  avait  ré.<olu,  pour  lui  prêter  un  S'- 
cours  efiicaco ,  de  créer  un  comité  de  salut  public  dans  chacun 
des  chef -lieux  des  trois  provirces,  d'accord  avec  les  intendants  et 
commandants;  mais  lo  courrier  étant  venu  rassurer  les  e-prits  eh 
annt  nçànt  que  la  crise  était  passée,  on  a  pas  donne  suite  à  ce 
projet.  La  province  de  Coscnza,  qui  avait  été  agitée  un  instant, 
est  revenue  complètement  à  la  t>  anquillité.  L'intendant  de  cette 
province  en  donne  avis  au  ministre  de  l'intérieur  en  ces  tennes: 
Lo  comité  de  salut  public  est  dissout.  La  province  est  calme.  La 
garde  nationale  a  repris  son  service  ordinaire. 


ville. 


Xouvelle*  flç  Vienne., —  Ou  écrit  de  cette 
31  mai  cl  1"  juin,  ù  divers  journaux;  allcinl^nds  :  . 

On  nous  écrit  des  environs  de  la  capitale  que  les  émissaires 
de  rUuivcrsilé  sont  jianenus  à  gagner  l^s  paysans  à  leur  cause. 
C'est  ainsi  que  dans  Neustadt  plusieurs  familles  nobles  qui  avaient 
pris  la  fuite  ont  été  arrêtées,  et  une  collision  y  a  éclate  entre'  les 
|>aysans  et  la  garde  nationale.  Le  29  mai  cent  quarante  étudiants 
sont  partis  pour  leurs  foyer.  Ils  sont  changés  de  donner  ajux  pay- 
sans des  éxnlicatiunssurles  derniers  événements,  le  ministre  de 
l'intérieur  leur  a  offert  de  leur  payer  lei^rs  frais  de  voyage.   ' 

On  remarque  de  fréquents  actes  dlniîisciplines  tians  l'armée. 
Hier,  un  grenadier  itiilien  avait  été  condamné  à  recevoir  laschla- 
guc;  mais  auc^n  caporal  allemand  ou  italien  ne  voulut  exécuter 
la  sentence.  U  fallut  faire  venir  deux  caporaux  l>uhémii  ns.  Alors 
les  soldats  donnèrent  un  charivari  au  major,  d'autres  privent  les 
armes,  et,  le  peuple  arrivant,  fil  cause  commune  avec  eux.  Heu- 
reusement les  officiers  ont  montré  une  si  grande  modération  que 
l'oifense  n'a  pas  dégénéré  en  violence.  Le  parti  aristocratique 
s'étant  aperçu  que  lo  peuple  ne  montrait  aucune  disposition  à  la 
réaction,  côncentrt)  maintenant  toutes  ses  espérances  sur  la 
Russie.  Le  ezarest  l'étoile  polaire  où  clp  parti  aconstaminentl'œil 
ataché. 

Le  ministère  vient  do  décider  que  d'après  les  dispositions  de 
la  proclamation  de  l'emi^ereur,  du  46  mai,  les  élettions  des  dé- 
putés à  l'Assemblée  constitutionnelle  auraient  lieu  sans  délai, 
conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance  électorale  pro- 
visoire du  9  mai,  sans  faire  aucune  distinction  en  co  qui  con- 
cerne le  nombre  des  électeurs  dans  les  districts  des  xilles  qui 
doivent  nommer  des  députés  particuliers.  Seront  électeurs  tous 
les  citoyens  âgés  de  plus  de  24  ans.  La  plus  grande  activité  de- 
vra présid<$r  aux  élections,  afin  que  l'Assemblée  constituante 
puisse  ouvrir  le  26  juin. 


Mifuallon  Ce»  OMpriiM  A  nerliu.  —  On  écrit 
Berlin,  3  juin,  à  V Indépendance  belge.   tOn  sait  qti»^ 
journal  est  très  monarchique.  *  :  _ 

Le  ministère  a  gagné  l)eancoup  de  terrain  dans  la 
d'hier.  Une  nouvelle  loi  ccmmuntle  et  une  loi  o'rganiqoe  i 
céo  |)ar  M.  Anerswald;  le  déiaveu  de  la  Seeliandlungy- 
puis  m'exprimer  ain£i,  émanant  de  M.  Hansemann;  les 
leodaux,  et  même  l'abolition  radicale  d'injusl»-s  privil^ 
noblesse,  appuyés  par  le  ministère,  tout  cela  a  dû  for 
maj  rite.  Le  ministère. n'abandonne  pas  le  mouvement,  ily  i 
ahe  sa  force.  S'il  persiste  dans  c.-lte  initiative,  s'il  sait  réi 
aux  séiluctions  et  aux  entraîtien!eiit:>,  le  mouvement  ne  le  i 
passera  pas,  et  il  lui  sera  donné  de  coffstitiieif  la  Prtisse. 

Dans   la  séance  du  '3,    lo  député  polonais  Pokrywnicld  a  I 
mandé  au  ministre  des  affaires  étrangères  s'il  était  vrai  quel|, 
voyé  de  la  République  française  eût  annoncé  que  le  grand-l 
chéde  Posen  recevait  uneWnslituiion  lil>érale  et  indép"""* 
et  que  les  frontières  prussiennes  seraient  ouvertes  aux  1 
fu,:;itifs.  M.  d'Ârnim  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  donbérid 
plicatiqns  sur  tous  les  bruits,qui  circulaient.  Ijè  dépoté:! 
ziwniki  ayant  répliqua  que  le  discours  de  M.  de  Vioiart 
r.4s.'4einblee  nationale  n'éiaitias  un  vain  bruit.  —  Sf.  ijM 
s'est  réservé  une  réponse  pour  un  jour  ultéiicur. 
•    En  dehors  de  la  chambre,  la  fennejitation\n'a  pas» 
'tais  bien  informé  en  vous  annonçant  que  beaucoup  d'o 
ont  obtenu  des  armeô.  Ceux  qui  n'ont  pu  prèwnter  liiouitêii 
lisée  que  devaient  leur  <\Mi\rer  à  rel  effet  les  préposés  (M 
\.nc\.i{Bezirkscori;teh€r)  se  plaignent  tort  et  crient  àlaf» 
et  au  privilège.  Di'iii  ils  commencent  à  traiter  de  boni^ems^l 
anciens  camarade^.  Pour  se  défendre  de  ce  soupçon,  IM  agt 
armés  renchéris.senl  en  motions  violentes  dans  \ea  diéliA 
m:>ctings.  En  un  luot,  si  la  chambre  commence  à  SA  discipU 
le  peuple  est  plus  turbulent  que  jamais. 

Sur  la  Sprée,  deux  bateaux  chaniés  de  fusils  étaieafar 
par  le  peuple.  Ils  i,nt  dû  rester  en  rade  pendant  deox  joùrik 
Gn  on  les  a  laissés  partir  en  les  faisant  accompagner  d'oirT 
cbement  (ie  gardes  bourgeois  qui  devront  témo^er  dàT' 
leur  destination. 

Le  jour  isii  l'on  doit  se  rendre  pitx:essionnellemwt  aitt 
de  Fric'.lrichshaim,  où  reposent  les  victimes  des  jour 
'  mar.',  a  été  avancé  par  les  radicaux.  Il  doit  avoir  lien) 
dimanche.  Les  étudiants  se  sont  {léciarés  pour  le  peu^y^ 
une  affiche  intitulée:  Les  ilvdiants  au  peuple,  et  conBÉii 
par  ces  mots  :  u  On  a  calomnié  le  souvenir  des  héros  dett| 
lution;  ^us  voulons le^  honorer;  »  ils  annoncent  qu'iUl 
niront  démain,  à  trois' heures,  au  marché  des  Gc»dariBeÉ;| 
se  mettre  à  la  tête  dul  cortège. 
Les  étudiants  ont  lanc^  un  manifeste  dont  voicr-  le  i 
«  Loréquedans  ure  nation  qui  doit  sa  liberté  et  sadigpîi 
litique  à  une  révolution  et  qui,  par  une  révolution  est] 
d'une  situation  dénuée  de  tout  droit  i  une  situation  li^ 
que  dans  cette  nation  des  voix  s'élèvent  pour  calomnier  L. 
voiution  et  ses  combattants,  et  que  l'Assemblée  nationito^ 
de  ce  combat  en  faveur  de  la  liberté  se  tait  en  fece  de  i " 
lomnies,  alors  la  vilto  au  sein  de' laquelle  le  combat  a  < 
doit  regarder  comme  un  devoir  sérieux  de  répondre&'i 
veillance  parjuRe  manifestation  solennelieet  de  san^U9ei;;ij 
l'ingratitude  ose  injurier   »     ;    ',  f 

Le  prince  de  Prusse  est  arrivé  le  3  jtdnà  Ptti 
nant  de  Hollande.  Avant  de  rentrer  en  {Puisse,  il4l^ 
gné  ses  promesses  de  juillet  dans  la  l^tre  soiv 

J'annonce  respcclueuseincnt  à  V.  M.  que,  jd'sprèsTor 
m'a  donné,  j'ai  quitté  Londres  et  sais  re^'iena  ^ur  le  i 
Je  crois  que  ce  moment  est  le  plus  favorable  pour  Txpi 
M.  les  sentiments  bien  connus  avec  lcg4|uelâ  je  revieijiSK 
pays.  Je  mt  livre  à  l'espoir  que  les  institutions  libikl 
raffranchissementriesquelk-s  V.  M.  vient  d'appeler  le^i 
tantsdu.péuple  se  développeront  de  plus  «i  plus,  avejcl 
Dieu,  |)our  le  bien-être  de  la  Prusse.  Je  consacrerai  j  aycl 
fiance  et  sincérité  toutes  mes  forces  à  ce  dévelcppçmen^  < 
ttinds  le  moment  où  je  pourrai  reconnaître  la  constituttOBif 
M.  délibère  en  ce  moment  avec  son  peuple  dans  i^  I 
l'acte  constitutionnel  ^xera  pour  l'héritier  prèaompbi 

Bruxelles,  30  mai  4848.  Signé:  Lb  PaORi  oi 


A  Présbourg,  on  a  arrêté  im  émissaire  qui  voulaitlexciter  les 
soldats  i  h  rôv«lte  :  un  bruit  vague  annonce  l'entrée  des  Rus- 
ses en  Gallicie.  Les  lettres  de-L.iâ)erg  n'en  parlent  pas. 

Des  li;ttres  de  Constaotinopte  nous  apprenne.it  que  la  Porte 
fait  des  armements  con>idérables.  On  ajoute  qu'une  alliance  est 
offerte  auiUon2;rois  contre  les  Croates  et  les  Pan.«lavistc»  ;  car 
on  sait  que  li'S  Croates  voudraient  incorporer  les  princi|)autésdu 
Danube  dans  leur  royaume  slavi*  du  sud.  Il  y  a  des  intri^js  con- 
tinuelles entre  Carlovvilz,  Belgrade  et  Agram. 

En  Hongrie,  on  fait  des  préparatifs  de  guerre  ^sur  une  large 
échelle. 

Le  prince  Paul  Estcrtazy,  notre  ininistro  des  affaires  étrangè- 
res a,  dit  on,  offert  son  trésor  estimé  à  40  millions  de  florins 
(plus  de  400  millions)  comme  garantie  pour  les  billets  de  ban- 
que hongrois.  Les  Croates  ont  retenu  huit  bataillons  dos  frontiè- 
res qui  avaient  reçu  l'ordre  de  païUr  pour  l'Itali».  LeÂiiù»tte 


L'AMicmbl^^  nationaip  «lleaiamto.] ->^° 
empruntons  encoure  fa  correspondance  qoi  suit,  kr 
pendance.  I 

Francfort-sur-le-Mein,  3 juin.  '''I 

Après  deux  jours  de  x-'acances ,  l'Assemblée  nationale  i 
aujourd'hui  une  séance  publique.  Mais  la  curiosité  dii  i 
qui  s'attendait  à  un  débat  animé,  n'a  pas  été  satisfaite,  S 
semblée  s'est  bornée,  sur  la  proposition  d'un  membre  toî 
che,  M.  Simon,  de  Trêves,  à  discuter  l'urgenee  de  i  " 
commission  de  quinze  nEteinbres,  à  laquelle  seraient  i 
les  dillérentes  motions  relatives  à  la  nonuiiatiim  do  bon 
cutif  central. 

M.  Simon  a  développé  £a  motion.  Il  S'agit,  a-t'4l  dit,  ^ 
si  l'Assemblée  est  souveraine  de  fait  ou  ïi  elle  l'est  sur  li^ 
seulement.' Des  orateurs  de  tous  les  partis  ont  séuteniiiii. 
de  cette  tribune,  que  le  droit  et  la  foroe  executive  de  oql 
semblée  est  dans  la  volonté  du  peuple,  dans  l'teiflnenceV 
nien  publique.  Or,  de  deux  choses  l'une:  ou  cette  fSF 
pui  que  l'Âsserabiée  puiserait  dans  l'opinioasde  te  nati 
rement  moral,  et  dès  lors,  il  est  insuffisant  pour  {aUMn 
puissance  qui  a  pour  elle  les  armées,  l'or  et  les  «t^ 
cette  force  est  matérielle.  Dans  ce  dernier  cas,  je  a 
appel  à  la  force  matérielle  du  peuple  comme  un  i 
violent,  comme  une  extrémité  fàchetise  â  ]aqpi8ile:i 
blée  ne  doit  recourir  que  dans  le  cas  d'une  réâii^ 
contr  I  sea  votontés.  SiTa  situation  intérieara  iie^ri 
tait  pas  soffisante  pour  motiver  l'adoption  d'iineil 
à  créer  un  pouveùr  exécutif  central,  elle  troavenil^Mi 
dans  ta  situationcxtérieure  du  pavs.  J'apfunnds  qa'Mkl 
du  gouvernement  provisoire  du  Schlesxvig-iloisleîn  ei^ 
ment  à  l-réncf irt.  A  qui  voulez-vous  qu'il  s'adrtssftf 
sans  doute  à  l'.;Vsscmbléc.  On  ne  négocii»  pas  àvecj^'^ 
vidus.  Vous  serez  |  robabicracnl  aussi  appelés  à  .'"""' 
position  vis-à^is  de  Ja  France,  de  l'Itatie,  do  ^ 
Po^-en.  Il  vous  faut  donc  un  pouvoir  qui  S(Rt  jciorgéîd 
exécution  de tos  décikions.  ;^'!  ;;  ,' 

Apurés  ua  oyirt  i|ébat,  l'Assemblée  a  déèiâéàit 
majorité  qu'il  sera  nommé  une  commission  spédatedej 
I  bres,  cJtai^  de  prâé^iler  un  prompt  rappor^^a  i""^ 
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appuyée  par  les  merobres  deirèxiréme  droîte,  auisi'bién  am 
par  ceux  de  l'extrérac  gauche.. 

L'assemblée,  sur  la  proposiùon  de  la  commission  de  constitu- 
tion, a  prononcé  l'ordre  du  jour  sur  la  proU-stution  des  députés 
de  Triesle  et  d'Istrie,  relative  à  l'adoption  de  la  décision  qui  dé- 
clare sans  valeur  les  dispositions  constitutionnelles  des  diffé- 
rents Etats  de  l'Allemagne  aui  i  e  seraient  pas  daccord  avec  la 
constitution  i  décréter  par  I  Assemblée  constituante  centrale. 

M.  de  Rœnije,  de  Berlin,  a   fait  connaître  la  constitution  de 

faire» 

,1         .  --    — -  -.  .w..  ^v^jinaiire 

1  organisation  intérieure  et  les  pi-emières  décisions  de  relt» 
connmission.  L'assemblée,  clari{issant  les  pouvoirs  qu'elle  avait 
d  abord  attribuiSi  ,au  comité,  l'a  autorisé  à  appeler  dans  son  sein 
des  hommes  compétents  et  spéciaux  et  ù  se  mettre  en  rapport 
avec  Içs^  autorités. 


'«m^m^M^mk 


-  JEUDI, 


lu.  uo  nœnne,  ue  nerim,  a  laii  connaître  la  constitutioi 
la  commission  hui  a  pris  le  titre  de  Comité  relatif  ayx  alfa 
qui  touchent  «  l'économie  sociale.  Je  vous  ai  fait  conns 
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U  y  a  eu  le  5,  à  la  chambré  des  communes  d'Angleterre, 
une  longue  discussion  sur  les  différends  avec  l'tispagne. 
Voici  la  partie  intéressante  du  discours  delordJ.Russell  : 

En  présence  de  toutes  les  difficultés  qui  assiégeaient  le  trône 
de  S.  M.  Isabelle  U,  lord  Palmerston  é -rivant  sa  dépêche  do 
mars  dernier,  avait  raison  de  conseiller  à  la  re.ne  de  composer 
une  administration  prise  dans  ces  deux  grands  partis  qui  divi- 
sent l'Espagne.  C'était,  selon  lui,  le  meilleur  mo^-en  de  soutenir 
le  trône  contre  tous  les  partis.  Après  avoir  reçu  des  instructions 
dans  le  sens  de  lord  Palmei^ton ,  sir  BuIvn  er  ne  pût  qu'être  alarmé 
par.  la  mesure  exceptionnelle  qu'il  vit  adopter  par  le  gouverne- 
ment espagnol.  Le  gouvernement  anglais,  appefr  à  sepronona-r 
depuis  sur  la  question  d'opportunité  de  ta  présentation  de  la  note 

Gar  sii-  H.  Bulwer  au  gouvernement  espagnol,  lut  o'avis  que  sir 
[,  Bulwer;  avait  eu  raison.  Le  gouveri^ment  crut  devoir  encou- 
rir toute  la  responsabili'é  qu'entraînait  la  présentation  de  cette 
iiote,  d'autant  mieux  qu'il  ne  l'avait  pas  juj;ée  intempestive. 

Il  en  Résulte  qu'aujourd'hui  faisant  cause  commune  avec  sir 
^.  Bulwe^ç,  le  ministère  vient  justifier  ici  sa  politique,  pour  être 
àcqui_té,  si  tel  esil  le  bon  plaisir  de  la  Chamore,  ou  condamné, 
si  la  Chambre  croit  devoir  le  cond.imner  ;  en  un  mot,  le  gouver- 
nement ne  recule  devant  aucune  d^  conséquences  po.^ibles  de 
la.,  solidarité  qu'il  a  accomplie.  Lord  Palmerston  ne  devait  pas 
montrer  vis-à-vis  du  gouvernement  espagnol  plus  de  colère  qu'il 
M  l'a  fait  ;  il  s'est  borné  comme  il  devait  le  faire  à  exposer  que 
l'Angleterre  avait  agi  vis-à  vis  do  l'Espagne  dans  un  etyjrit  tout 
amical,  et  s'il  a  plu  à  l'hspagne  de  se  fâcher,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  que  nous  nous  en  offensions.  (Ecoutez  !)  A  mon  avis, 
l'honorable  M.  Bankes  s'est  montré  trop  susceptible,  plus  sus- 
ceptible même,  et  à»tort,  que  les  ministres  de  s.  M.  fOn  rit.)  Il 
demande  de  nouveaux  renseiiinements  alors  que  les  négociations 
se  suivent,  et:  qui  est  une  faute;  et  il  sollicite  un  vote  de  cen- 
sure contre  les  ministres  de  S.  M.  Un  tel  vote,  dans  un  tel  mo- 
ment, aurait  pour  unique  résultat  d'affaiblir  les  pouvoirs  des  re- 
))résentants  de  la  reine,  quoiqu'ils  puis.'ent  être,  demandant  ré- 
paration au  gouvernement  espagnol. 

Nos  relations  avec  l'Espagne  sont  d'une  nature  très  délicate  : 
il  ^t  nécessaire  que  l'honneur  de  l'Angleterre  soit  maintenu  ; 
mais  il  est  en  même  temps  à  désirer  qu'une  marclie  indulgente 
soit  suivie.  (Ecoutez!)  Si  la  puissance  des  deux  pays  était  plus 
égale,  il  serait  plus- difTicile  pour  nous  de  montrer  de  l'indulgen- 
ce; mais,  dans  notre  position  vis-à-vis  de  l'Espagne,  et  com- 
parativement à  elle,  en  présence  de  ce  qu'est  la  puissance  de 
TAngleterre,  je  crois  que  non  seulement  nous  scmmçs  excusés, 
mais  qu'encore  nous  sommes  tcnui  de  montrer  la  plus  extrême 
modération  et  indulgence  dans  nos  procédés  avec  l'Espagne. 
(Ecoutez  '.)  Nous  aurons  soin  qu'aucune  tache  ne  ternisse  l'éclat 
de  l'honneur  de  l'Angleterre.  Œcoutez!)  A  tout  et  sauf  cela,  je 
suis  prêta  me  soumettre  dans  lo  but  de  maintenir  les  relations 
lès  plus  amicales  avec  l'Espagne.  Si  je  ne  puis  rien  tiouver  d'une 
part  qui  e.\crtse  le  parti  péreroptoire  et  violent  a>lepté  par  le 
gouvernement  espagnol  lorsqu'il  a  renvoyé  notre  ministre  de  la 
cour  de  Madrid,  d'autre  part,  je  nédois  pas  perdre  de  vue  les  in- 
térêts de  la  reine  d'Espagne,  dont  j'ai  vivement  à  cœur  de  voir 
le  trône  maintenu,  c.  dont  j'espère  que  la  sûreté  sur  ce  trône  ne 
t3it  pas  compromise.  Puis,  il  y  a  aussi  ce  peuple  espagnol,  peu- 
ple aussi  généreux,  libérai  et  bravo  qu'aucun  peuple  sur  la  terre, 
ai  je  regrette  que  la  reine  d'Espagne  ait  confié  la  dirtction  de 
ses  a9°aires  à  des  personnes  manquant  de  discernement  et  de 
modération,  manquant  de  ces  qualités  vis-à-vis  d'une  alliée  fiJèle 
et  généreuse,  si  je  dois  penser  que  le  peuple  espagnol  a  d'impar- 
faits oi^anes  de  l'exp.  ession  de  sa  volonté  dan:i  la  personne  du 
duc  de  Valence  et  du  duc  de  Soto-Mayor,  toutefois  eu  tout  ce 

2ue  vous  pourrez  faire  et  ce  que  nous  pourrions  juger  devoir 
crire  à  la  reine  à  ce  sujet,  nous  n  oublierons  pas  qu'abstraction 
faite  des  représentants  temporaires  d'Espagne,  les  intérêts  de  la 
reine  d'Espiagne  et  le  caractère  du  peiuple  espagnol  exigent  de 
notre  part  le  plus  vif  intérêt  et  la  plus  grande  considération. 
(Applaudissements.) 

Lord  Palmerston  a  ajouté  : 

Au  nom  de  la  reine  d'Espagne  on,  s'efforçait  d'établir  en  Espa- 

ge  le  despotisme  que  l'Angleterre  avait  aidé  la  reine  à  renverser. 
I  traité  par  lequel  nous  avions  garanti  sa  couronne  nous  don- 
nait le  droit  de  faire  entendre  nos  conseils  dans  les  termes  les 
ptùs  explicites.  En  rédigeant  zaa  dé|)éche  du  46  mars,  je  n'ai  pas 
dépassé  les  limites  du  droit  qu'avait  l'Angleterre  en  principe,  et 
si  quelque  critique  peut  s'attacher  à  certaine  expression  de  la 
dépêche,  je  réponds  qu'elle  n'était  pas  écrite  pour  être  commu- 
niquée. Je  ne  saurais  ici  relever  toutes  les  critiques  dont  mes  dé- 
pêches et  ma  conduite  ont  été  l'objet.  Taxé  d'une  part  de  trop 
d'irritation  et  de  l'autre  de  trop  d  apathie,  de  trop  de  suscepti- 
bilité et  de  trop  d'inertie,  il  se  trouve  que  j'ai  commencé  par  .me 
moquer  du  ministère  espagnol,  et  que  j'ai  fini  par  le  frapper. 
D'un  autre  côté  on  prétend  que  je  ne  nse  suis  pu  montré  assez 
offensé,  assez  récalcitrant.  Je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  mettre 
d'accord  mescritiq^ueurs  (on  rit)  ;  mais  je  crois  devoir  dire  que  si 

Î[uelque  blâme  doit  peser  sur  moi,  c'est  plutôt  pour  être  trop 
ent  a  me  révclter  contre  les  offens^  de  pays  étrangers,  que  ^ur 
ètr»  trop  vif  el  trop  prompt  à  m'onenser. 

Une  proclamation  de  républicain  portugais  se  termine 
ainsi  : 

..  Aux  armes,  Portugais!  ni  trêve  ni  délai  ;  bâtons,  pierres,  tui- 
les, cailloux,  poi^ards,  épées,  tessons,  marmites,  chaises,  com- 
modes, huile  touillante,  eau  chaude,  verre  cassé,  etc.,  tout  peut 
servir  d'armes  quand  on  le  veuti  A  bas  les  rois  et  les  aristo- 
cqites!  Vive  le  Portugal  !  Vive  la  République  ! 


c^pacitlpiUquè."  (ItameiiTS.^  II  tÀ  du  moine  iU  fH  IM  ««P 
rièro  dans  la  contre-révolution.  (Bruit.)  Apres  six  semiaes,  vous 
n'avez  pas  dit  un  mot  sur  la  constitutioo  de  la  Hépubliquel 
Après  six  jours  elle  devait  avoir  ici  votre  sanction. 

J'en  si>isà  deminder  pourquoi  la  commission  de  constitution 
n'a  pas  présenté  le  projet  que  vous  l'avez  chargé  do  rédiger. 

PLUSIEURS  voix.  Mais  donnez  'ui  donc  le  temps  de  le  pré- 
parer. 

M.  FR.4.iiciSQte  BOUVET.  Reucontrerpit-ellc  des  hésitations,  des 
obstacles?  C'est  impossible.  Le  principe  a  été  proclamé,  la  voie 
est  ouverte  et  éclairée,  la  commL-sion  a  dû  marcher.  Je  dirai 
plus  :  la  conslitulution  est  presque  faite  ;  car,  des  trois  pvuvoin 
politiques  com^tituants,  deux  s'élèvent  déjà  sur  des  bases  incon- 
testables :  la  pouvoir  souverain  du  peuple,  existant  par  lui- 
mém;>,  après  avoir  cto  conquis  sur  la  ntHiarchie;  lu  pouvoir 
représentatif  sorti  du  vote  univerasl  et  péaliM)  dans  l'AsscmtUée 
nationale.  Le  pouvoir  exécutif  manque  suul  à  la  France.  Hàlcz- 
vous  d'eu  déterminer  la  forme  et  les  attributions  cl  d'en  idemaa- 
àer  l'investiture  personnelle  à  la  natiou,  qui  se  montrera  em- 
pressée de  vous  seconder. 

Que  servirait  à  l'Assemblée  de  se  dissimuler  ce  qui  apparaît 
visiblement  à  tout  le  monde,  l'absence  de  direction  politique  et 
administrative,  l'absence  de  toute  action  unitaire  et  déierimnfc? 
(Bruit.) 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  faire  de  l'oraositioni  la  commission 
executive  ;  je  pense  au  contraire  qu'elle  doit  être  soutenue  dans 
son  existenre  impariaite,  tant  je  me  préocuppe  de  la  nécessité 
aciuellede  l'ordre.  Mais  il  faut  absolument  sortir  du  provisoire 
et  de  ce  directoire  multiple  oii  l'action  comme  la  respotuabitité 
se  dérobent  à  l'apprikiation. 

C'est  pourquoi  je  demanderai  à  M.  le  président  do  la  commis- 
sion de  consiilulii>n  .^i  elle  apportera  bientôt  son  jirojet,  et  j'at- 
tends une  répcnsciqui  soit  de  naturs  à  satisfaire  aux  préoccupa- 
tions do  l'esprit  puolic.  . 

M.  vAi-L.\BELLE.  1.0  couiité  de  constitution  travaille  huit  a  dix 
h.ures  par  jour.  Une  constitution  ne  s'improvise  pas.  (Bruit.) 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  dans  dix  ou  douze  jeurs  YÀa- 
semblée  sera  saisie.  (Vif  mouvement  desatisfaction.) 

M.  ciiAvois  rend  compte  des  enquêtes  faites  par  te  comité  de 
l'intérieur  au  sujet  des  nominations  d'oflSciers  de  la  garde  natio- 
nale mobile  à  clivai,  insérées  au  Moniteur. 

Le  comité  a  été  convaincu,  après  un  sérieux  examen,  que  ces 
irrégularités  sont  plutôt  l'eiB'et  d'une  hite  irréflédtie  que  d'un 
parti  arrêté  de  tromper  le  gouvernement.  Le  comité  s'est  égale- 
ment informé  pourquoi  la  rectification  que  l'on  avait  aaaonoée 
n'avait  pas  paru  au  Moniteur.  On  a  répondu  que  l'on  attendait 
la  décision  du  comité.  La  rectification  a  suivi  immédiatement 
l'avis  du  comité.  Le  comité  propose  donc  à  l'AssembÛe  de 
passer  à  l'ordre  du  jour.  —  Auople. 

M.  Licox  FAUCHER  parle  sur  l'ordie  du  jour.  Il  a  tu  avecqueU 
que  surprise  le  projet  de  décret  relatif  à  une  allocation  de  loods 
pour  dépenses  secrètes  iwrté  à  l'ordre  du  jour.  Il  est  impossible 
que  la  discussion  d'un  ^jet  semblable  soit  discuté  sans  un  exa- 
men prélimiriaire. 

M.  LE  PRÉsiocvr  fait  remarquer  que  le  décret  sur  les  attrou- 
pements est  à  l'ordre  du  jour  avant  le  décret  sur  les  fonds  se- 
crets. Qu'on  s'occupe  d'abord  de  la  loi  sur  les  attroupements; 
quand  viendra  la  discussion  du  décret  sur  let*  fonds  isecrets,  il 
sera  temps  de  discuter  l'urgence.  j 

M.  cunLLE-  BÉRANGER.  Je  demande  que  l'Assemblée  me  per- 
mette de  lui  soumettre  Quelques  observations  sur  le  décret  rela- 
tif aux  attroupements.  Je  voudrais  dire  quelques  mets  sur  la 
question  d'urgence.  Quoiqu'on  en  dise ,  c'est  une  atteinte  an. 
droit  de  réunion,  eC  il  importe  de  dire  si  cette  toi  doit  être  en- 
visagée comme  une  mesure  permanente  on  une  mesure  tempo- 
raire. .  ,,  *v 

Silence  au  banc  des  ministresi  »   ^b* 

M.  LE  pnÉsiDE.^T.  Jc  loets  aux  veix  la  question  d'urgence. 

L'urgoncc  eal  prononcée  à  une  grande  majorité. 

M.  PELLETIER.  Jo  viens  |)arler  contre  le  projet  de  décret.  Je  ne 
sais  si  ce  projet  •  st  un  feuillet  arraché  au  code  dr  conien  (oh  ! 
oh  !)  ;  mais  je  sais  qu'il  est  digne  du  roi  Charles  IX.  (Même  mou- 
vement )  Oui,  on  veut  égorger  la  République,  et  ce  sont  ses  en- 
fants gâtés  qui  tiennent  le  couteau.  Qu'est-ce,  en  effet,  qu'une 
loi  qui  change  un  délit  en  crime,  si  l'on  n'obéit  pas  à  une  pre- 
mière sommation?  (Bruit.) 

L'un  de  nous  ne  peut-il  se  préssnter  comme  curieux  dans  des 
groupes  inotTensifs?  (Bruit.)  Qu'est-ce  qu'une  loi  qui  frappe  des 
peines  les  plus  sévères  les  groupes  parmi  lesquels  se  trouverait 
un  seul  hommo  armé,  comme  si  la  police  ne  pouvait  pas,  par  ses 
instigations,  amener  toujours  cette  présence  d'un  homme  armé 
dans  les  groupes...  (Réclamations  i  droite.)  En  vérité,  ne  dirait- 
on  pas  que  sous  le  régime  déchu  nous  n'avons  pas^^u  d'exem- 
ples de  ces  félonies  de  la  poliae?  Qui  nous  répond  que  la  police 
sous  la  République  ne  sera  pas  ce  qu'elle  a  été  sous  la  monar- 
chie? 

Depuis  que  l'on  dit  aua  Joinville  est  à  Paris,  depuis  que  la  ré- 
action marche  le  front  levé,  4i^uis  que  l'on  appelle  la  ienaetnre 
des  clubs,  depuis  que  l'on  fait  disparaître  ns  drapeaux  de  la 
porte  des  journaux  (Bruit.),  comment  voulez-vous  que  le  peuple 
ne  s'inquiète  pas  et  ne  se  rtnmisse  pas  pour  se  communiquer  ses 
craintes?  (Interruption.)  Faites  de  bonnes  lois,  procurez  du  tra- 
vail au  peuple,  et  vous  n'aurez  rien  à  craindre  des  sommatit^. 

M.  TURK.  Pour  ma  part,  je  partage  l'opinion  que  vient  d'émet- 
tre l'orateur  que  je  succède,  que  cette  loi  est  une  loi  draconien- 
ne. Selon  moi,  le  ministère  aurait  beaucoup  mieux  fait  de  s'ap- 
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puyer  sur  des  institutions  municipales.  Je  cherche  vainement  à 
la  tète  de  la  population  les  magistrats  choisis  par  le  peuple  ;  et 
cependant  ce  sera  là  le  seul  moyen  de  rétablir  la  tranquillité  de 
la  rrance,  en  tant  que  la  tranquillité  de  la  France  pourrait  dé- 
pendre de  la  tranquillité  de  Paris.  Je  crois  <pie  la  tranquillité  dé- 
pend aussi  beaucoup  de  la  manière  dont  on  applique  les  lois,  car 
ce  ne  sont  pas  les  mis  qui  manquent  aux  hommes,  ce  sont  les 
hommes  qui  manquent  aux  lois. 

M.  BAC.  Je  n'avais  pas  l'intention  de  prendre  la  parole  dans  la 
discussion  générale  ;  je  me  résenrais  de  combattre  quelques  ar- 
ticles ;  car,  malgré  mes  sympathies  pour  le  gouvernement,  je 
dois  protester  contre  la  pensée  qui  a  dicté  le  projet  de  loi. 

Plusieurs  citoyens  m'ont  adressé  de  nombrêoaes  protestations 
contre  le  décret  que  nous  avons  â  discuter;  ces  protestations 
Yonts'augmentant  chaque  jour  ;  il  ne  faut  pas  les  nieconnattreet 
les  dédaigner.  Pour  ma  part,  il  m'est  impossible  d'admettre 
quelques-unes  des  dispositions  contenues  dans  ce  proijet  :  ainsi, 
par  exemple,  l'article  3  du  décret  porte  que  l'attroopemeni  est 
armé  quand  plusieurs  des  individus  qui  le  compoteat  sont  por- 
teurs d'armes  apparentes  ou  cacb^  ;  mais  comment  poom-t- 
?\  savoir  qu'il  y  a  des  armes  cachées  et  si  la  néceasilé  me  force 
me  trouver  au  milieu  de  l'attroupement. 

Je  serai  considéré  comme  coupable?  il  suffira  qqe  uuelques 
hommes  mal  intentionnés  soient  porteurs  d'armes  cachâes,  pour 
que  des  gens  inoffensifs  soient  pris,  at  ils  seront  priï  lès  pre* 
miere,  car  les  gens  mal  intentionnés  ont  toujoun  le  Idjeot  de  se 
sauver.  Cette  loi,  je  vous  le  dis,  n'occasionnera  que  de  àoaveaux 
troubles  ;  elle  est  plus  contraire  i  la  liberté  que  toates  celles  qui 
ont  été  faites  jusqu'ici;  il  m'est  impassible  de  l'admettre  si  elle 
n'est  pas  considérablement  corrigée  et  modifiée  :  je  demande  te 
renvoi  à  une  commission. 

M.  SAOTASBOT.  Il  OBt  flcheux,  selou  moi,  que  te  go«w»no- 
ment  sorti  des  barricades  noua  ait  préeenté  une  pareiite  loi,  qai 
viote  le  principe  même  de  ta  révolution  et  qui  détrait  te  droit  s»> 
cré  de  réVtaion.  (Très  bien  I  très  bien!)  Neos  nedewwpaa  per> 
mettre  que  œdroit  soit  Bséanti  ;  je  no  crois  pas  que  la.1oi  poiiae 
éitre  admise  telte  qu'elle  est  prééentée  ;  je  «nnande  te  rcmroi  i 
une  oonmission. 

M.  iAZE.  Le  projet  de  loi  a  été  attaque  par  deux  oratMus,  qui 
l'ont  combattu  par  des  metife  différents  :  l'un  a  dit  qae  ta  "•»> 
ciété  était  sufflsnnment  xarantM  par  les  teis  extetantes  et  notam» 
ment  par  le  code  pénal  de  !«•;  te  second  vous  a  dit  qae  le  pro- 
jet était  un  projet  de  Iè804iberté. 

Quant  i  moi,  je  crois  que  nous  devens  l'appuyer,  car  rite  a 
pour  but  de  prévenir  et  de  punir  te  désonbv  et  les  attaques eoB- 
tre  la  société.  Nous.avoas  eatodu  cner  un  nom  que  je  ne  tou 
pas  répéter. 
muL  VOIX.  U  y  a  deux  naos.  (Bruits  divers.) 
».  BAU.  J'ai  enteodu  dire:  A  bas  l'Assemt^lée  naUonate  1 1|^ 
bienl  en  présence,  de  ces  faits,  je  dis  que  le  gouvernement' a 
bien  fait  de  venir  nous  présenter  ce  prqet  de  loi.  Cependant  Q 
doit  être  modifié.  J'ai  moi-roème  prosenté  des  amendements  que 
je  me  réserve  do  soutenir  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  une 
raison  pour  renvoyer  le  projet  à  une  commis-sion,  et  je  demaode 
que  l'Assemblée  piasse  immédiatement  à  la  discussion  des  ar- 
ticles. .   V 
M-  GBBiiAW  SABBOT.  U  y  a  JO  princijM»  sur  lequel  nous  aon- 


Assemfiléc  uatloniilc. 

PRÉSIDENCE  nE  M.  SÉHABT. 

Stance  du  7  juui   1W8. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure,  et  l'un  de  MM.  les  secré- 
taires dimne  lecture  du  procès-verbal.  ! 

11.  LEGRAND  demande  la  parole  sur  le  rappel  a  l'ordre  dont  il 
a  été  l'objet  hier.  Il  dit  qu'il  n'avait  demandé  la  parole  que  pour 
«n  rappel  au  règlement,  et  il  ajoute  que  malgré  ce  rappel  à  l'or- 
dre il  maintient  son  droit. 

M.  LE  PRÉS1DE.NT  répond  que  s'il  avait  pu  entendre  que  M.  Le- 
grand  demandait  la  parole  pour  un  rappel  au  règlement,  il  la 
Uii  aurait  accordée  au  lieu  de  lo  rappeler  à  l'ordre,  mais  que  le 
tumulte  était  si  grand  qu'il  était  impossible  d'entendre.  M.  le 
plaident  saisit  cette  occasion  pour  rappeler  l'Assemblée  i  plus 

de  dignité.  ».    ■  .  j    j.c 

M  cAVAic-tAC,  ministre  de  la  guerre,  dépose  un  projet  da  dé- 
cret ayant  pour  but  d'autoriser  tout  Français,  âgé  de  dix-sept 
ans  accomplis,  à  contracter  des  engagements  militaires  dans  l'ar- 
mée de  terre.  ■     .    .         ii    • 

m  FBAKCisQUE  w^^-Kt.  ùtoyens  représenUuts,  voili  su  se- 
maines que  vous  siégez  dans  cèUe  enceinte,  où  vous  avez  étéen- 
vovés  iSour  voter  la  constitution  de  te  République.  Ce  temps, 
voïis  ns  râvez  point  perdu  en  loisirs  stériles,  comme  le  préten- 
dent des  journaux  mal  informés.  Non,  vous  n'êtes  pas  restés  un 
seul  jour  sans  apporter  toute  v':tre  sollicitude  aux  intérêts  gj&né- 
rauxdupays.  „ 

Mais  le  jour  me  parait  arrive,  pour  1  Assemblée  nationale,  de 
mettre  enlin  la  main  à  l'œuvre  capitale.  L'Assemblée  est,  avant 
tout,  con.*tituante:  son  œuvre,  soi.  but  essentiel,  c'est  le  veto  de 
la  constitution.  Que  différez-vous  d'en  doter  le  pays,  qui  l  attend 
aveoimpati-ncc?  Pourriw-vous  ignorer  que,  même  en  pareille 
inatièreTè'est  par  là  promptitude  des  décisions  qu'on  sauve  les 
révolutions  ainsi  que  les  empires?  i       -  -  --         -  ■        •..-  — r  —-, —    -r—   

I%raiette%  que  je  Vous  le  dise,-'  citoyens  :  chaque  jour  de  retard  I  «fs  tous  d'««»r4  dags  cette  cncc.inte.  Nous  voulons  lé  maintien 
'Bwrmt^  être  in^rpfété  eomme  un  symptôme  de  faiblesse,  d'ia- 1  do  la  Biblique,  et  aous  savons  qiie  c^  par,  Tordr^;  qtiWB 


'cat  ttn  décret  d'act«Biité  ;  m^  dont  te  pénalité  est  évulem- 
aMattrob  forte. 

A  peine,  apr^  trois  mois  d'existence, 
citer  te  législation  du  réginoedédiu.  Si  ce  projet  avait  été  ap- 
porté hier  lorsque  l'As.'^mblée  était  encore  en  nombre  pour  vo- 
ler, TOUS  l'aunez  renvoyé  à  une  commission  qui  l'aurait  amé- 
lioré. Je  demande  le  renvoi  â  une  commission. 

a.  DE  aoBXAT.  Nou4  sommes  tous  ici  animés  du  même  désir, 
«te  celui  de  donner  au  gouvernement  notre  concours  pour  main- 
tenir l'ordre.  On  voBS  dit  que  les  mesures  proposées  soffit  très 
graves.  C'est  au  gouvememeat  à  venir  nous  eaoourager  pour 
gde  nous  luiprétiâs  notre  appai  àœt  égard.  Ja  demaadtfdoBC 
que  .M.  le  ministre  de  l'intériettr  vienne  id  nous  dire  oacUes 
sont  tes  raisons  qui  l'ont  déterminé  .4  nous  propcaor  ea  oédiet, 
âont,  au  surplus,  je  ne  conteste  pas  l'ur^aoce. 

M.  JUBiB,  membre  (ta  pouvoir  exécutif.  Ia»  orateurs  que  je 
viens  d'eitfeadre  ont  accusé  te  goaveneaieat  d'avoir  apporté 
dans  cette  enceinte  un  projet  de  loi  qu'ite  ont  appelé  draconien. 
114  ont  soutenu  que  ce  pnyet  était  ifipelé  i  »ppQtVif  des  atteintes 
piwbades  à  te  République  que  vous  avex  fonuee. 

J'avoue  que  je  ne  pensais  pas  «voir  i  défendre  te  Répabliqoe 
au  soiet  de  cette  loi,  car  ae«s  avons  aaset  donné  de  gages  à-te 
République,  à  cette  tribune  aséote,  pour  qu'il  me  Soit  permis  de 
qOaliSerres  paroiea  d'inseasées. 

Soàs  l'anaen  eonvemement,  nous  aidions  de  nos  vœux  et 
deaoaeObrts  te  UMiae  républicaine;  et<|aand  elle  a  triomphé, 
nous  avons  tous  compris  qu'elle  ae  pouvait  vivre  qu'en  eonsli- 
tupnt  l'ordre  et  te  sécurité  publique.  Ifai8,4e  l'avoue,  les  cir- 
oonstences  dont  nous  sooaiestéiBoins  chaque  jour  nou»  ont  forcé 
devenir  vous  crésenleree projet.. 

Nous  avons  longtemps  combattu  les  agitations  de  la  rue  avec 
les  lois  anciennes  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  faireentre 
les  lois  anciennes  et  celle-ci.  Nous  avons  voulu  qae-l'Assembiéè 
nationale  revislt  elle-mêaie  les  lois  anciennes  poar  constituer  là 
libeité,  toutes  les  libertés,  car  avant  tout,  nous  voulons,  sauver  la 
République-  ,1 

Nous  n'avons  pas  eu  l'intention  de  présenter  (les  lois  excep- 
tionnelles ;  mais  en  présence  des  agitattoas  qui  tous  les  soirs  se 
reproduisent  dans  la  rue,- nous  avons  pensé  que  rester  indiflé- 
rent,  ce  serait  manquer  i  notre  (tevoir  le  plus  sacré. 

Je  ne  veux  pas  répondra  davantage  à  ceux  ({ni  nous  a  attaqués;, 
la  loi  est  une  loi  d'uresace  s'il  y  «août  jamais;  nous  vous 
priais  de  déeterar  l'nrgenoe. 

L'urgence  est  mise  aux  voix  et  adoptée  i  te  presque  unani- 
mité. \ 

M.  LB  raisinBRT  donne  lecture  d'im-mewane  par  lequel  te  pou- 
voir exécutif  donne  connaissance  i  l'AsseàsiéB  qu'il  a  nonuné 
M.  Bethmont  ministra  de  te  justice,  en  remplacement  ite  M.  Gré- 
mieux,  dontte  démission  estaoceptée. 

Après  cette  lecture,  l'AoBemblée  reprend  la  discussion  du  pro- 
jet qui  hii  est  aoumte. 

L  articte  1*  est  ainsi  conçu  : 

«  Tout  atuoapement  armé  sur  te  voie  publique  e£t  interdit. 

>  Est  également  interdit  tout  attroupement  non  anaéqaipoor- 
rait  troubler  te  tranquillité  pabli<iue.  ». 

H.  BBBTBOLON  développe  un  ainendement  qui  consisterait  k 
remplacer  les  six  demie»  mote  de  cet  article  par  ceux-ci  r  ■  Qui 
tnxibterait  te  trancptiUité  publique.  » 

■.  Bo.<(iBAN  combat  cet  amendement. 

M.  aéBAmsBB  appuie  l'amendement  et  ne  voit  dans  te  toi  qu'un 
caractère  accidentel.  S'apptnvnt  sur  les  termes  mêmes  da  rap- 
port, l'oralear  soutient  qu'il  astoerteins  attroupements  qui  •ne 
penvMtpaB  eonstituer  an  (UKt. 

L'amendement  est  nus  aux  voix  et-rcjeté. 

M.  rAVBB  développe  an  amendement  qui  aurait  pour  but  de 
substituer  aux  (temters  moteitaL  i'artiete d^k  cités  us  molssai- 
vants  :  a  Qui  aurait  un  caractère  séditieux.  ■ 

u.  cuiciuBB  combat  cet  amendement.  Il  bit  remarquer  (nw 
l'attroupement  qui,  le  15  mai,  envahit  l'Assemblée  nationale, 
n'éteit  pas  séditieux  jusqu'au  moment  où  il  a  franchi  te  grille 
d'enceinte,  et  que  «pendant  jamaU  il  n'y  eut  plus  grand  crime 
cpie  (xlui-là.  c 

L'oraieur  ajoute  ({ue,  tein  d'être  une  attaque  aux  droite  dn 
peuple,  la  loi  est  au  contraire  présentée  pour  défendre  l'ordre, 
la  sécurité  et  la  liberté  d«  peupte. 

a.  XAviKB  MmaiCD,  au  milieu  des  cris  d'in^ticnee  de  l'As- 
semblée, demande  i  MM.  las  ministres  d'avoir  à  expliquer  les 
termes  du  décret  ;  MM.  les  ministres  restent  immobiles  à  leur 
bahc.  ' 

L'amendement  est  miSj  aux  yoix  et  rnete. 

M.  osmiiT  a  propesé  d'aj<>uter  au  deuxième  paragraphe  ces 
drax  mote  qui  se  trouvent  dans  le  premter  pan^rapb»  :  »ur  la 
taie  publique. 

Cet  amendement  est  adopté.    ^ 

M.  MABCBAt  voudraitqu'a  la  place  de  ces  moto  :  qui  pourrait, 
OB  mit  :  firi  serait  de  nature. 

Cet  amendement  n'est  pas  même  appuyé. 

L'art.  I*  avec  ses  amendemente  est  adopté. 

«  Art.  2.  L'attroupemnnt  armé  constitue  un  crime  s'il  ne  se  dis- 
sipe pas  à  la  première somiaatten. 

s  II  ne  constitue  qu'un  déliln,  sur  te  première  soauaation,  il 
se  dissipe  sans  résistenoe.  »  '  ~ 

M.  BAC  combat  cet  article  qui ,  dit-il,  contient  en  germe  toutes 
tes  auties  dispositioBs  do  décret,  et  oompere  te  loi  présente  a  te 
te  loi  de  4831 ,  et  il  troUve  la  première  benuoeop  phisrigoaraose. 
Cette  loi  de  1U<  était  beaucoup  plus  efficace  et  plus  jiûe,  en  ce 
sens  tpi'elte  n'atteignit  qae  ceux  (|ui  ont  (tes  armes  i  te  main, 
tendu  qu'aux  ieroMa  de  cette  nonvelte  loi,  il  snflk,  pour  que  toat 
l'attroupement  teit  criminel,  (ju'il  s'y  trouve  un  hoauMaraté. 

a.  GOKauB».  Sons  te  geavantnMatdécho,  quand  tes  cito^àns 
étaient  dépouillés  de  tew»  draite,  ik  n'avaientd'aatna  raeonra 
contre  une  politique  anti-nationiate,  que  te  proletlation  do  ta 
place  publique;  maintenant,  qu'il  n'y  a  plus  d'SoteMi  politique, 
que  cnaque  dtoven  a  ta  pressé,  te  acruQn  ;  poor  dire  ce  qu'il 
pense,  les  trooMes  de  ta  rue  doiveiit^lrB  répridiés  sévéietueut. 

Plusieun  orateurs  sont  enlenduK,  et  tous  blnient  eettedistiae- 
tionélablte  entre  te  crime  et  te  délit;  selon  eux,  cette  difirence 
serait  mieux  ptacéa  à  Part.  S,  qnj  pose  ta  ifiiKrMre  entre  ^s 

a.  MansL  demande  ta  suporession  de  l'article  f . 

*\  KABii  donne  son  asaefembttiti  cette  sitpprèasion.  ' 

Cette  suppression  est  voléeW-  l'Assemblée,  c'e8t4<dire  qu'eBe 
n'adopte  pvf^rfitde  2.        ~  ' 

f  Art.  3.  L'attroopedMnt  est  tmè  :  1*  (luand  plnsiearsdes  in* 
dividns qai  te  eamnoaeainant porteors  AaraM. apparaatea on 
cachéea;  t*  tewqa  an  ■aaal  de  ces  sàdividaB  nortenrB  d'aratm 
apfMfeotas  a'aat  pas  iuHaédiateneat  expoiaé^dis  l'attro 
paroeax-là  aséaBHiadnBisalaailtei  ■ 

MU.  Baze  et  Beaaier  de  l'Eeinae  ont  proposé  un  amefriement 
tendant  i  supprimer  ta  fin  de  l'article  depuis  cas  moto:  «  loâra- 
(pi'unsenl,  etc.  > 


'Mmim 


!»aMlMln«l!IPÉlMM«HMrfHil  ,.^ 

mierjiottlaaent., de,  tambour,  exwrtera  Tes  citoyens  i 

ser.  S'ils  be  se  rétitèntpas,  trois  tonuaatiens  seront  suoe^ve- 
,  ment  faites. 

B  En  cas  de  résistance,  l'attroopement  sén^  dissipé  par  te' 
force,  u    ,  ;■  jj"  L"  '  '      -"      " 

Cet  artiéte  est  mis  aux  voix  par^'vision  et  adopté.  ,    ,. 

■  Art.  5.  Quiconque  aura  iait  plM^  d'un  rassemblement  ar 
mé,  sera  mini  Commèsoit  : 

»  Si  l'attroupement  a'est  dissipé  tprès  ta  premièra  SMunation^ 
et  sans  avoir  bit  usage  de  ses  armé^  M  peine  sera  de  su  mois  à 
deux  ans  deprison, 

a  Si  raOroupemént  s'est  fooné  pendant  ta  nuit,  ta  pélae  sera 
de  deux  i  cinq  ans;de  pfrison. 

-»  Si  l'altroupemént  pa  s'est  dia^é  (pi'après  la  deoxii&te  aom- 
aiatioo,  mais  avant  l'en^iloi  de  K  force,  et 


»t^  sans  ku'il  8iH«t,. 

criîqan^*étdoirolBX 
ta  auft. 


nage  de  ses  armes,  ta  pêne  sëraitadeux  4  cli 
ésixanssir^ttroùpèmeiitirSBÀfigM'Mlttant 

>  Si  l'altiOupeiâent  ne  s'eSl^M^  q<te  devant  ta  force  eu 
après  avoir  tait  usaRe  de  ses  arnik  ta'  peine  sera  de  ciata  t  Âx 
aos  de  récluMon.  Elte  sera  de  hiuli  âotne  «iaéet,  à  tmtm^^ 
ment  s'est  formé  péddaiifta^ult.i:  '    ^^i^^*^ 

•  »  Dans  tous  tes  cas,  tes  coupwiiis  laront  inteidite  da  taoïs 
dnHis  civiques.  » 

M.  SABBDT  présente  sur  l'ensembte  de  cet  article  des  observa- 
tiras  que  te  bruit  des  éohversattolRà  particulières  ne  nous  per- 
oét que  très  difficjtement  de  satik:  il  dit  qiie Ton  peaftomBbr 
dans  un  atireupement  qui  sera  wnè,  et  on  sera  puni  (in  tai>ri>  7 
son,  nefiUt-ce  méiOo  que  dé  là prBon  préventive:  on  ht'  sait  pa'l 
as  que  c'est  que  c^te  prison  préventive,  c'est  une  torture  pour 
l'mnocent,  car  (m  a  vu  des  iiiiHvidus  passer  prevenûvement 
-onze  mois  en  prison  :  il  faut  que  celte  peine  diimaraisse  lie.aotin-'^ 
légistetion.  J      ;  «^     ,  ^i»r;i,  ^  ■  ..^iW", 

X'arti( te  est  mié  en  discussion pSr  divIsioiïV'  '  -"^ ,'  ''_  *^^U    *"  ' 

m:  a.  AV050  propose,  dans  le  leoOnd  parurephe,  de' su 
tt}er  &  ta  peine  de  six  mois  à  deiil  ins  de  prison,  oene'dé 
jours  à  six  mois  de  prison.  On  (fit  que  l'art.  463  do  cô(lê^ 
aéra  toqjoan  app^câtre,  Oiaa  ne  poit  soHtee,  il  liât  que  _ ..... 
«Ue-méme tasse  une  taigs parti  nittinaiiité;  etpoorociaîKnA 
qu'elte  fixe  im  mlninta»  qui  ne  taisae  aucaa  doute  siw'soit  i^ 
tention.  (Aspnyé.)  ^ 

fkmenwÎBent  est  mis  aux  voix.  Une  première  épreuve  es|!^ 
douteuse  ;  à  te  seconde  épreuve  it  est  rqeM. 

Un  autre  nDendeibeQt est pitoesé  pour  réélire  ta  peine  d'ioi, 
mo'S  i  un  an  de  priM».  Cet  amet|iaiBewt  est  adopté. 

Sur  b  tnnsiéme  pari|;r»>l|e,.ltf  JUHmtteinent  est  pruMaéit 
ayant  pom-  bot  de  déctara'  qie  Si  l'àorolDpemeBt  e*Mt\Mraé 
pendant  ta  nuit,  ta  peine  sa*  dMâtte,  c'at-i  dire  de  imt  aion' 
à  (taux  ans  de  prison.      ,  ) 

a.  PAffifiaai.  Il  ne  tant  pas  perdra  de  vue  la  dooUe  drcon»» 
tenra  de  nuit  et  de  port  d'anses;  je  demande  que  ta  peiaesoit 
denn  itn^ansdeprteon. 

m.  naatt  ne  peut  admettre  qn'im  individo-qui  «.'est  pas  aimé 
et  qui  se  retire  d'oa  rassemUenwnt  i  ta  preâiière  éMnmattoiH 
pnose  être  condamné  i  nneprineda  un  anl  trou  ans  de  prison^, 
L'amendement  qui  fixe  tapemedeJéeuxmoisidettxanscatbte* 
suffisant. 

a.  maim  combat  les  deux  amendements:  on  oïdilte  que  ta  lot 
porto  (pie  farticte  M3  atn  toiqoHn  applicabte  :  te  juge  aiw|| 


toujours  égard  aux  drconstanoes;  mais  il  ne  tant  pas  non  ^i 
ou'oKer  la  ciroonstanee  «gavante  de  n"       ■   *      - 
cas  doit  entraîner  unepénalite  ptes  forte 


n 


Au  milieu  d'une  discussion  confiée,  divers  soas-amendementt 
sont  proposés  pour  ta  fixation  de  ta  peine,  et  r#siSs,  l'Assemblée 
adopte  le  chiffre  (te  un  anà  trois  tes  (te  priisoii, 

a.  anNABO  pn^ose  une  diqMsi^n  additioîiiiâle  qui  se  ^ecdt 
raitaprès  te  troisièfflepàt«gttpte^Mr'qi{i'ea(  ainsi  conçmiV  "^  ■ 

a  Néanmoins,  il  ne  sera  piiiii  aasanu  psinu  pour  délit  d'i 
pement  contre  oeux^»  •«  ^fPtJMhitertie,.  sav,,  " 
M^lement  armés,  se  seront  retirai  ta  première  sommaiioB.» 
(Appuyé.)  ;  -I         5 

m.  uMaanppnie  cet  ameudemeirt  qui  est  devenu 
par  ta  snppresaton  de  l'art.  S  du  peiyet' 

a.  noasoLun  tait  remarquer  lifâe  l'Ai.'*  da  praintoSt 
contradiction  avec  l'amendement.? 

Après  une  discossion  oonAise,  famendement  cat  nos  aux 
et  adopte.  (Mooveeaent.) 


i  Pagnerre  propoae  éa  i 

i,et(te3i«eaa, 
I  propodtiofl  est  i 

Valette  propose  de 
(te  te  réclusioH.  • 
est' aaaennsment 
patttedO'pai 


Sur1e(iuatrième  paragn^ie, 
tuer  aax  peine»  de  S  A  5  ans  de 
4  an  i  3  ans,  et  de  2  i  6  ans. 
si  que  tejgKMraphe  aina  ___,_ 

sur  te  einptième  paragraphe, 
tuer  te  pnned»  ta  déteaâob  à  « 

Une  noHv<rite  discoanoMs" 
tepropwifion  (teM.  Flandin,  le 

est  KtepMe  avee  cette modificatioÉ  qae  te  '  peine  sen*'dèfl^'# 
aiad»délention,daaste«asoù  I  iBro^MMMit  aé  s'est 
que  devant  ta  force,  et  de  S  à  tOi  Isde'fféolttsioni^  l'ai 
ment  ateit  «sage  de  ses  aimea.  L  dernière  partie  dU' 
plw  est  paiement  adoptée  eu  «    termes:  r  Si-  l'i 
s'est  iormé  pendant  ta  mit,  ta  pe  ie  sera  de  ta  féctasten. 

SUrto  dernier  paragraphe,  poi  lut  iirter(li(jtion  dea  drsito  4 
qiMi,  de<K  asnendemeiitg  sont  pr  ieses.' 

M.  BAn  demande  que  l'interdî  ion  ne  soit  pas  prooolioé 
le  cas  pfwa  pH'.iB  pKaner  Bwi  rapae.- 

B.  BAC  prvipoae  de  limiter  a  tr  aeinnéea  aenlemant  I' 
Uon  des  droite  civiques. 

■.-Mnaoxpi|apoaeeafindeBi  taire  prononoer  l'ial 
que  (tana  te caada-dereier^païaa  aihe. 

Cey  dfsiâwprogeilitien  cat]  iMe.  ^f^^ 

1«  aflSEWHmeat  uS  ai-  nSsoess  I  ispte. 

Une  antre  propositien  est  dép  lée  ayant  poor  bot  de 


l'attroapeasen^ 


M.  BAZB  dévctop^  son  amendemgnt,  et,  sur  les  observations 
qui  loi  sont  fidtes,  il  modifie  ainsi  l'article  en  discussion  : 

«  L'attroupement  est  armS^quand  plusieun  (tes  individus  (]ui 
le  composant  sont  pOrteun  traimes  afmaraites.  Tout  porteur 
d'armes  cadiies,  qui  Xm  partie  d'un  attroupement  non  réputé 
armé,  aéra  puni  coamte  sH  taisait  partie  d'nn  àttrptipBment 
laimé.  », 

a.  auBiB  bit  remarquer  que  ta  loi  a  dû  distinguer  l'attroupe- 
ment ^""^  '"^  et  Tattroqpement  armé.  Dans  le  preniier  cas,  il 
tant  sans  doute  plus  de  utedëralion;  niais,  toutefois,  il  tant  Con- 
sidérer qnosonveitf  un  attrooiiement  né  partit  jiàs  armé,  qooir 
qu'il  te  aMtréeUoînsntin  fait  prendre  des  nnsBureapoû^  en  finir 
avec  eaa'  tiXrtnpmamtt  qaâ  troiiUenf  ta  (àj^Hite  :  le  (ooyane- 
ment,  i  cet  ésvd,  s'en  rapporte  i  ta  sdlidtude  de  l'Assifind^. 

Apria  inie  dJscBSskm  èadtaee,  te  préibier  paragraphe  de  l'a^ 
tictadapr(«et  ait  adopté.^ 


a  (temamter  ta.  suH>ression 
,4it3,  le  moyen  de  rendre  te  poup 


a.  aotnain  aa  L'iftam 
da  second  patagrm^^iT 
voir  fort.  

baaacend  paraccum  eét  mte  iaix  voix  et  adopté,  ainsi  que 
l'articte entiertel qn d  * ^  V"9>^- 

•  Art.  4.  Laraqn'vn  attroopemôit  armé  ou  non  armé  se  sera 
famé  sur  te  vote  paMiquoi  te  maire  du  l'un  de  Ses  adjcnaU,  à 
leiUr'déAiiit  te  conôniinire  de  police  eu  tout  antre  agent  ou  dé- 
positaire de  ta  forcé  pobHqoe  et  do  pouvoir  exécutif^  {KHIanl 
t'éclterpe  tricolore,  se  portnont  sur  le  lieu  de  l'attrOiipemeât 

'»  Us  rontomant  (te  tambour  ahnonœra  l'arrivée  dn  maglËitràt. 

»  S  l'attroopement  est  armé,  te  ma^strat  lui  ierii's6namttîOD 
dosé  disBoodre  et  dé  se  retirer.  ','"-./!"" 

«Cette  première  eommation  restant  sans  effet^  unèiieoiifeÂé 
somduttidb,  précédée ll'aijotdeniéitt  de  UmdxW,  setrafMt^par 


qael*i^terdietiondBS*oito  éîvii  lèa aéra tacqltativo et  vmA 
pévativé.' Gettoprapeaiiîon  est    ék  aMt  luixvt  adaptéei 
nne^inave  douteuse. 

La  discassion  s'oavre  sur  tafi  jpeaitiott  (te  M.  Bac,  qui 
à  trou  années  l'interdiction  des  roite  civiques.     ,  ;>   ,* 

on  luaaaB  tait  remarquer  qf  .je  paragraphe  pn 
est  une  véritebte  bériste  ea  legs  atiopi;  car  tespetnes  de  i| 
tenUon  et  de  ta  réclusion  einpoi^  st^ta  privation  fies  dpilf '' 
ques.  n  demande  que  l'interdicl  îà,v»  tmt  prowwcée  (piè 
te  cas  (te  peines  oorreâitiBoelles  t  pàOr  «anq  ans  aapltts.^ 
a.  FACNBBBE aptmteeette ritt  mn:         ^  :.. 

a.  BAC  adhère  ^alemeirt.  A  os^pw^esitten,  g»  est 
voix  et  adopléeaprèsiwe  " 
génère  en  un  tnnmlte,  an 
parait  ne  pasGûmprandra'OO.qi^n.vptet. 
«.■owMBwaiaepréaenteéii  kihné. 
position  additiennrae.  kas  eria Jans^Toixt 
toutes  paits,  et  caqtècdMBti^anienr  de  se  ' 
mnlte  qui  règne  depuis  tengteama  dans  fa 
en  pins effivyant;  il  est  iaipnnsiMe  detien  ji|tt||r< 
interpeltations  qai  ae  «atMent  ettt'  eenfandent,^^ 
voix  !  aux  voix  I  ta  délure  l.-quJ^MsiaBnt:  tet^^t.  ^ 
M.  vicioB  LiFBAKc.  Jodeniuide  ta  parote  contre  la 
■necompwndspaaqnewiMipniÉsisna  voter  uaete^  ans» 
!saaanline  savoir  ee^pmaoMJsHQB»^  UAvMu  mapij 
iloine  puisse  pas étW:  sWaqiri|S  jagisiii,  ti^fovtm*, 
I  discaasissi  sénaaie  et  «ppnCsiiéte.  itoas.nn  pouvons  m 
iaiipaade-conrsa«ne  teiianasuaHrnet.îaBSSA'iimwrtaBte^: 
^biaaltréa-bKBl)'.  ■   :     ^..^o--  -^i-  i 
\    'K.  UMÉamaiiT.  Void  ta  ^yiàtitin.'  ndiitiowwlta 
:parlL£oBrfaeau  r  '    1-^^. -i  u:.,>.  .^:  .-,- 

<  Toitterou  les  peines  pronraoées  par  leparag^pbe 
de  l'articte  ne  sont  applicable  aux  individus  nou:  ara 
rmantpnctie-d'unettcQuement  répotc  armé,  que  lors 
ront  eu  «maaisBanoede  u  droonstanca  aggravante  que 
individus  qui  fùsKent  partie  «te  cet  attroupement  ' 
mes.  »::  -,  ■■■■-■■! 

,  Le  gouvernement  adhèrejcç^  pn^wsit'on,  qui  est 
voix  et  adoptée.  .-^,.    - 

■  Art.  6.  Qu^jDoqoe  tay«t:urtte  d'un  attroupement 
mé  ne  l'aura  pas  abandonnéapiies  le  roulement  de  *»"»n< 
cédant  ta  deuxième  aonana^,  sera  p«ai:d'«i  *" 
detratemob.-à  uQ/sn..    ■  | 

»  Si  l'attroupement  n'a  pu  être  dissipé  q»ie  par.  la. 
peine  snad^  treize  à  dix-huit  BKMS.  il   ; 
.  ,'vxwi^aE  présente  un  Wmeodcmeat  au  premier 
œ  CM artùité'teMant  à  rédointla  peine,  «te .quinze' 

'S'JÎI'  i'.  ,'■'  ■■>  ./.'i'  -'.  h' ^itiM^  i-r  .■■ju■r>îî.M:»ii'■■•■^■ 
XJei  amendeiaenljrtadQiléj,  i,£ii3.!3'î.fe.iiei^î-../^-.  - 
Un  amendemi-nt  au  deuxième  paragraphe  de  I  article 

à  réduire  iapeinedesixmi-isàdenxanSi'tiâàëi'  " 


- . /  ; .--5:     ^^tr***     ^17   *séii^^  t.. 
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punie  pomme  le  crime  et  le  délit,  selon  les  distinctions  1  ci-dessus 

«^""^^  «.  .         .  j-  .  - 

»  Les  imprimeurs,  lithographes,  graveurs,  afficlieurf  et  distri- 
buteurs seront  punis  comme  complices. 

»  Si  la  provocation  faite  par  les  moyens  ci-dessus  n'a  pas  été 
suivie  d'effet,  elle  sera  punie,  s'il  s'agit  d'une  provocation  à  un 
attroupement  nocturne  et  armé,  d'un  emprisonnement  de  six 
mois  à  un  an;  s'il. s'agit  d'un atlroupemeiit  non  arme,  l'empri- 
sonnement sera  de  tfn  mois  i  trois  mois.  » 

M.  lichRiKC  s'élève  contre  ce  qu'il  appelle  des  procès  de  ten- 
dance; il  rappelle  le  procès  Dupoty.  C'est  pour  tsviter  que  de 
pareils  scandales  se  renouvellent  qu'il  propose  de  commencer 
ainsi  l'article  : 

«  Toute  provocation  directe,  etc.*  »  Lo  reste  comme  au  projet. 

M.  BÀMOD  LARtvifcu  appuio  Cet  amendement  ;  il  s'agit  ici  de 
procès  de  pr»se  ;  on  a  cité  te  procès  Dupoty,  on  aurait  pu  aller 
plus  If)iD  ;  on  aurait  pu  citer  «s  (xemplès  où  l'on  a  extrait  d'un 
journal  nne  phraso  pour  lé  faire  condamner. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

c.f  HKiuiiB  propose  d'ajouter  aprè$  le  mot  discours  les  deux 
mots  :  proférés  publiquement. 

Cet  amendement  est  adopté  i  une  forte  majorité,  après  une 
vive  discussion. 

M.  AVON  propose  qu'on  ajoute  après  les  imprimeurs,  graveurs, 
lithographes,  a£Bchours  et  distrioutours  :  s'ils  ont  agi  sciem- 
ment. 

H.  SABRrr  propose  au  mèmeei^roit  ces  mots  :  lorsque  l'au- 
teur sera  resté  inconnu. 

La  commission  executive  se  rallie  à  l'amendement  de  M.  Âvon, 
qui  est  adopté. 

Les  articles  9  et  tO  sont  adoptés  comme  au  projet. 

M.  SARHCT  propose  un  article  additionnel  portant  que  les  délits 
ou  crimes  résultant  des  attfyupéments  seront  jugés  dans  la  pre- 
mière session  ou  au  pl\)9  laM  dans  la  deuxième  session  qui  suivra 
l'arrestation.         .;,'.) 

M.  MARiBallég!^||êsimpi)Ssibilitcs  juridiques  et  s'en  réfère  à 
la  constitution  pour  abr^er  les  détentions  préventives.. 

La  proposition  de  M,  Sarrut  est  repoussée. 

Un  autre  article  additionnel  autorisant  la  mise  en  liberté  pro- 
visoire des  prévenus  avec  ou  sans  caution  est  acceptée  par  la 
commission  exiH^utive  et  adopjté  par  la  chambre, 

M.  Borangcr,  s'appuyani  sur  le  caractère  e.\ccptionncl  et  tout 
actuel  de  (i-ttc  loi,  demande  .Qu'il^oit, déclaré  dans  un  article 
qu'elle  cessera  dans  un  an,  saùfproi'Ogatien  par  la  législature. 

Cette  proposition,  repoussée  i>ar  M.  Marie  qui  insiste  pour  la 
permanence  de  la  loi,  est  également  repoussée  par  la  ■  hambro  à 
une  immense  majorité. 

M.  le  président  annonce  que. le  scrutin  de  division  est  réclamé 
par  une  liste  de  vin^  mén^res.  (Long  tumulte  dans  l'As^mblée.) 

Avant  qu'il  ne  soit  procédé  au  scrutin,  .M.  le  ministre  des,  tra- 
vaux publics  annonce  à  L'Assemblée  que  la  transformatioiii  des 
atelins  nationaux  et  te  recensement  s'opèrent  avec  la  plus  gran- 
de facilité  et  le  plus  grand  calme;  que  le  travail  à  la  tâche  déj4 
établi  daie  les  ateliers  de  cordonniers  et  de  tailleurs  est  accepté 
avec  empressement  par  tous  les  bons  ouvriers  et  ne  tardera  pas 
à  être  substitué  partout  au  travail  à  la  journée.  Ce  ministre  ter- 
mine par  la  lectura  de  plusieurs  projets  de  décrets  portant  de  de- 
mandés de  crédit. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  attroupements  : 

Votants  360 

Majorité  J8< 

Pour  le  décret  178 

Contre     ,  82 

La  séance  est  levée  i  9  béures  35  minutes. 


Travaux  lnlérl«iir«  de  rAssemblëe. 

Le  comité  des  travaux  publics  s'est  réuni  aujourd'hui  ;  la  ques- 
tion du  rachat  des  chfmins  d)  fer  a  été  l'objet  de  ses  délibéra- 
tions. La  majorité  a  été  d'avi$  de  présenter  un  amendement  au 
projet  du  Gouvernement.  Cet  amendement,  favorable  en  princi[)e 
au  système  de  rachat^  poserait  des  conditions  de  nature  à  conci- 
lier les  intérêts  do  l'i-tat  et  ceux  des  actionnaires  des  compa- 
gnies. 

—>  Le  comité  des  travailleurs  a  entendu  hier  la  lecture  du 
rapport  de  M.  Pascal  Duprat  sur  plusieurs  projets  soumis  au  co- 
mité et  tendant  à  relever  le  cré  ht  public.  L'un  do  ce.4  projeta 
propose  la  création  d'une  banque  hypothécaire,  en  émettant  des 
bons  au  porteur.  L'autre  a  mis  en  avant  l'idée  de  faire  émettre, 
an  nom  do  l'Etat,  des  billet;  en  différentes  sommes  qui  seraient 
prêtées  aux  propriétaires,  moyennant  un  léger  intiirét,  ou  de 
fonder  danscbaqu«  département  une  banque  par  actions  qui  fe- 
rait gratuitement  le  service  des  receveurs  généraux  et  escompte- 
rait à  des  conditions  peu  onéreuses,  non  seulement  les  billets  de 
commerce,  mais  encore  les  autres  valeurs.  * 

Enfin,  on  a  demandé  qu'il  soit  émis  pour  deux  milliards  de 
billeta  garantis  par  les  biens  nationaux.  Ces  billets  seraient  dé- 
livrés aux  agriculteurs,  au  industriels,  aux  propriétaires,  qui 
donneraient  en  gage  des  fruits  du  sol  ou  dos  produite  manufac- 
turés. Lo  comité  a  accueilli  avec  une  vive  sollicitude  tous  ces 
projets. 

Le  rapporteur,  en  résumant  son  opinion  sur  ces  projets,  ter- 
mine son  travail  en  ces  termes  :> 

«  L'idée  qui  anime  tous  ces  projets,  c'est  le  crédit.  Tel  est  lo 
principe  de  toutes  ces  théories,  de  tous  ces  systèmes  qui  vicn- 
ne:.>t  chaque  jour  solliciter  nob'e.attenlion.  A  cette  idée  s'en  rat- 
tache une  autre,  celle  d'une  valeur  conventionnelle,  d'un  ftapicr 
dc-itiné  à  remplacer  l'argent  dans  les  transactions  iodustrielleset 
commt^rciaies.  ■ 

»  C'est  donc  darjs  c«sdeax  idées  qu'il  faut  chercher  un  remè- 
de (|ue  réclama  si  impérieusement  l'état  éconuiniquo  et  notre  so- 
ciété. »  I 

Citoyen  rédacteur, 
Noos  faisons  appel  à  votre  |)atriotisme  pour  vous  prier  d'in- 
sérer la  pétition  suivante  dans  le  prochain  numéro  de  votre  jou> 
nal,  et  d'informer  le  public  qu'une  liste  d'adhésions  à  cette  pé- 
tition est  ouverte  tous  les  jours,  de  dix  heures  à  quatre  heures, 
chez  le  citoyen  Jobbé-Duval,  rue  du  Cherche-Midi,  !i7. 

Cito^eas  représentants;'         '    , 
Il  est  des  droits  sacrés  que  les  gouvemementii  peuvent  vi6< 
1er,  mais  qalls  ne  saoraiewt  anéantir.  \ 

Le  peuple  les  a  tous  conquis  par  sa  vicvoire  de  février. 
La  lièeiW^dë  se  réanir  pacinqoement,  'de  s'entretenir  des  af- 
faires pobfiMiês  qui  sont  les  siennes,  eàt  un  dcL  'ces  droits  im- 
prescfi^tttHir  Mkquels  on  oie  saurait  toucher  sans  crime. 

Leé  saltat^qwdépendent  du  rainistjtre  de  l'iatérieur  et  qui  sont 
une  propriété  nationale  sont  refusées  au  peuple  sous  prétext  <  de 
dégradation.  D'un  autre  côté,  les  ra.s.semblcments  en  pleine  me 
interrompent  la  cireulat>on  et  jettent,  dit-on,  le  trouble  dans 
Pari».   '--"■  A       ■ 

•  Nous  (InMndone  donc,  citoyens  représentants,  qu'on  mette 
i  la  dispœitiqn  du  peuple,  afin  «{n'il  y  exerce  son  droit  de  libre 
réottion,  et  qu'il  y  fuee  son  éducation  politique  et  sociale,  une 
place  publique,  m  forum,  la  cour  do  Louvre,  par  exeiaple. 
.  X  Que  le  gouvernement  prenne  tîntes  les  mesures  nécessaires 
pour  ré^lariser  cette  expansion  de  la  vie  démocratique,  mais 
«{u'elle  ne  soit  pas  étouffée,  sans  quoi  le  plus  sacré  des  droits 
pour  lesquels  les  martvrs  de  février  ont  versé  Unir  sang  r<erait 
ediensemer.t  vielé. 

»  Salut  et  fraternité,  -^ 

"A.  LACADHSAïkB,  homoM  de  lettres  ; 
I  V         ioBBÉDuvAL,  artiste  peintre; 

,■  '  r.'s        Louis  MÉ.NARQ,  chimiste  ; 

,  L.  DE  LisLB,  homme  de  lettres. 


WATT»  mrwKm». 


aJ'aiHe, 


On  a  annoncé  officiellement  à  I 
cours  de  la  séanci>,  la  nominatioi 
4»  la  justice. 

—  M.  Bastide  reste,  dit  la 
aibiniS  étrangères.  M.  de  Laraartne 
ministère:  Il  en  a  fait  une  conditv  n 

On  parle  de  M.  Drouin  de  Lhu 
vre  au  sous-secrétariat  d'Etat  de 
(jF*^  lit  dans  la  Patrie  .- 
v^  La  commission  du  pouvoir 
Saaqnet  (^_dknanclMrproch^. 
et  ihiteSàt-r^éaatàeat^ivÙ 
«urViK«|MS. 


'Assemblée  nationale,  dans  le 
de  M.  Befhmont  au  ministère 


,  définitivement  ministre  des 
!  a  maintenu  M-  Bastide  au 
de  sa  rentrée  au  pouvoir.'    ' 

i  pour  remplacer  M.  Jules  Fa- 

aSiiires  étranières. 


1.1 


éi  catif 


se  préoccupe  vivement  du 
miùorit4,  MM.  Ara^,  Marie 
coDcenirer  quelques  troupes 


»  La  minorité,  MM.  Lamartine  et  Ledru-RoIKn,  conriwttraieiii 
cette  opinion  et  proposeraient  de  transférer  nuitamment  BarilM," 
Albert,  Blanqoi  etilaspail  à  Lille  on  dans  tout  autre  fort  aux  en- 
virons de  Paris.  »  ^y' 

—  Nous  apprenons,  dit  le  Messager,  que,  par  une  résolution 
arrêtée  hier,  le  ban(|uet  a  été  contremandé.  On  parle  de  sous- 
criptions importantes  «{ui  devront  être  renvoyées  à  divers  per- 
sonnages, qui  n'avaient  pas  dédaigné  de  payer  l'ccot  de  quelques 
millierà  de  dîners  k  25  centimes  par  tète. 

—  On  a  dit  et  répété  dans  quelques  journaux  que  M.  de  La- 
martine s'était  installé,  depuis  un  mois,  au  Petit-Luxembourg, 
au  milieu  d'un  luxe  peu  républicain.  Voici  la  vérité  : 

M.  de  Lamartine,  depuis  qu'il  a  quitté  l'hôtel  des  affaires 
étrangères,  est  rentré  dans  son  modeste  appartement  de  la  rue 
de  l'Université.  Il  habite  tour-i-tour  cet  appartement  et  une 
maison  qo'il  a  louée  pour  la  belle  saison  au  bo»  de  Boolc^ne. 

;  —  Le  nombre  des  souscripteors  au  banquet-inontre  de,  diman- 
che  s'élève  aujourd'hui  i  165  532.  ' 

—L'Assemblée  nationale  étaitaujourd'l^i  plus  agitée  qu'hier. 
Les  élections  de  la  Seine,  la  discussion  sur  la  loi  des  attroupe- 
ments avaient  attiré  une  foule  de  curieux. 
I  La  salle  des  Pas-Perdus,  encombrée  de  solliciteurs  inquiets, 
ressemblait  plutôt  à  l'antichambre  delà  Bourse  qu'à  une  des 
salles  du  palais  des  représentants.  On  continue  â  y  fumer,  mal- 
gré Ifla  ordre*  sévères  de  la  questure. 

Le  service  de  l'Assemblée  nationale  est  lait  par  le  i*  bataillob 
de  la  garde  mobile,  le  29<  de  lign««  les  vétérans,  le  64  <  de  ligné, 
l'artillerie  et  la  8'  It^on  de  la  garde  nationale,  qui  occupe  les 
portes  d'honneur. 

De  nombreux  attroupements  stationnent  depuis  ce  matin  Sur 
les  boulevards^  oo  y  crie  :  Vive  Barbes!  vive  Louis-Napoléon! 
On  s'y  entretient  des  chances  plus  ou  moins  sûres  des  candidats. 

—  On  lit  dans  Y  Echo  du  Nord,  sous  la  date  de  Lille,  6  juin  : 
<i  Les  élections  pour  le  département  du  Nord  ont  eu  lieu  hier 

avrc  la  plus  parfoite  tranquilité,  nous  pourrions  dire  avec  une 
déplorable  apathie.  Nous  Aimtnes  heureux  d'être  délivra  de  l'a- 
gitation violente  qui  présidait  aux  luttrs  des  23  et  2  i  avril,  mais 
nous  f  ommcs  en  même  tcmp  effrayi^  de  la  facilité  avec  laquelle 
le  peuple  renonce  à  l'exercice  du  suffra^  universel,  la  plus  pré- 
cieuse conqoéte  de  la  révolution  du  Si  février,  la  base  inébran- 
lable de  la  République.  Les  populations  rurales  se  sont  en  masse 
abstenues  d'apporter  leur  vote,  et  les  chiffres  qui  nous  sont  par- 
venus sont  tellement  inférieurs  à  ceux  qu'avait  produits  la  grande 
bataille  électorale  pour  les  28  candidats  à  la  fois,  que  l'on  est 
tout  stupéfait  de  I  indiflérence  subite  dont  ont  été  saisis  les  ci- 
toyens appelés  à  exercer  le  plus  précieux  de  leurs  droits.  » 

—  On  écrit  de  Rouen  :  «.Le?  habitants  de  Saint-Pierrisde- 
Manneville  se  sont  rendus  aux  élections  des  représentants  du 
peuple,  conduits  par  leur  maire,  M.  Caillot.  Ces  citoyens,  pour 
accomplir  leurs  devoirs  civiques,  ont  traversé  les  marais  de 
Grand-Couronne  avec  de  l'e^u  jusqu'à  mi^ambes,  et  ils  sont  res- 
tés sur  pied  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures  du 
soir-  Qn  comptait  parmi  eux  plusieurs  octogénaires. 

Nous  citons  avec  plaisir  ce  fait,  qui,  d'ailleurs,  a  eu  son  ana- 
logue dans  beaucoup  de  communes,  et  qui  montre  que,  si  quel- 
ques citoyens  sont  indifférents,  il  en  ÙX  d'autres  qu'anime  un 
véritable  zèle. 

—  Tous  les  médecins  qui  sont  dans  l'intention  de  se  perter 
candidats  aux  fonctions  de  chirurgien  en  chef,  de  chirurgien-ma- 
jor ou  de  chirurgien  aide-major,  soit  de  l'état-major-générak  aoit 
des  liions  de  cavalerie  ou  d'artillerie  de  la  garde  nationalo  de 
la  Seine,  sont  invités  à  se  taire  inscrire  immédiatement  à  la  mav 
rie  de  Paris,^  bureau  de  la  garde  nationale. 

—  On  lit  dans  le  Messager  -.  '     ' 

et  Les  rassemblements  de  la  Porte-Saint-Denis  i  la  Porte-Sain^ 
Martin  ont  été  hier  soir  plus  nombreux,  plus  compactes  que  les 
jours  précédente.  Au  Louvre,  sur  d'autres  points,  la  foule  était 
considéiàblé.  Nous  nous  sommes  enquisdes  motifs  qui  ont  donné 
lieu  à  CCS  manifestations.  Voici  ce  que  nous  avons  appris  : 

On  se  plaignait  généralement  de  la  proclamation  publiée  ce 
matin  par  le  maire  de  Paris,  en  ce  qu'elle  interdit  au  peuple  les 
lieux  do  réunion  qu'il  a  adoptés  depuis  les  journées  de  Février 
sans  dommages  pour  les  intérêts  privés,  sans  péril  pour  l'ordre 
et  la  tranquillité  publique.  Mais  ce  oui  surtout  était  l'objet  d'un 
blàmc  général,  c'est  la  fermeture,  à  nuit  heures,  des  bottes  de 
scrutin.  Beaucoup  d'électeurs  accourue  de  la  banlieue,  apri>$  la 
fin  de  la  journée,  et  comptant  sur  le  précédant  admis  lors  des 
élections  d'avril,  se  sont  trouvés  prives  de  leur  droit  et  n'ont  pu 
déposer  leur  vote. 

Cette  abrogation  de  la  mesure  qui  permettait  aux  citoyens-ou- 
vriers de  déposer  leur  suffrage  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  don- 
nait lieu  à  desodnversations  animées,  à  des  plaintes,  à  des  mur- 
mures. Trois  mois,  disait-on,  se  sont  à  peine  écoulés,  et  nous, 
peuple  dont  on  préconisait  lo  courage,  dont  on  louait  la  modéra- 
lion,  dont  on  admirait  la  quiétude  au  milieu  des  misères  qui 
l'accablent ,  sommes-nous  devenus,  par  une  subite  métamor- 
phose, des  ferments,  dediscorde,  àè»  Tauteurs  de  trouble  et  de 
sédition?  Pourquoi  nous  refuser  notre  place  au  soleil,  notre  par- 
ticipation aux  affaires  du  pays  dans  la  limite  de  nos  droits?  A 
onze  heures,  les  rassemblements  ayant  pris  encore  plus  de  dé- 
veloppement, la  ligne  et  la  cavalerie,  accompagnées  de  la  garde 
nationale,  sont  venues  sur  les  lieux. 

Un  commissaire  de  police  a  fait  trois  sommatiots  au  roule- 
ment du  tambour.  La  roule  s'est  dispe-aée  aussitôt  en  criant  : 
«  A  bas  les  mouchards  !  Vive  la  ligne!  »  On  a  cependant  arrêté 
30  à  iO  individus. 

tJne  bande  assez  nombreuse  a  en  outre  parcouru  les  boule- 
vards au  pas  accéléré  en  criant .-  /ire  Barbés  !  vire  fiaspail  ! 
tille  la  Répttôdqve  ! 

-r-  Merrriidi  demirri  i  Boulogne,'  au  moment  où  beaucoup  de 
promeneuTi  jouissaient,  au  bout  de  la  jetée,  du  qiectacle  impo- 
sunt  de  la  mer  mootaiMe»  arrive  touti  coup  un  jeune  Anglais,  qui 
mont&aur  leJuoc  et  se  jette  paiHlessusIa  balustrade,  au  milieu 
des  flots  qui  vauûent  se  briser  contre  la  tête  de  la  jetée.  Les  as- 
sistants effrayés  appellent  do  secours  ;  un  bateau  pécheur  arri- 
ve, mais  il  était  trop  tard  :  le  malheureux  avait  disparu  au  mi- 
lieu des  vagues.  Son  cadavre  ne  fut  retrouvé  que  deux  ou  trois 
heures  plus  tard. 

On  ignore  les  causes  qui  ont  poussé  au  désespoir  un  jeuno 
homme  qui,  ditK)n,  n'était  âgé  que  de  dix-sept  ans.  - 

•^  On  organise  en  ce  memant,  i  Cambrai,  me  partie  de'  la 
garde  nationale  de  cette  ville  en  Eardè  mobile,  destinée  à  se  por- 
ter sur  Paris  an  premier  signal,  «ms  le  cas  oq  l'on  tenterait, 
soit  d'envahir  de  nouveau  la  saUe  des  délibérations  de  l'Assem- 
blée constituante,  soit  de  former  des  barricades  pour  renverser 
le  gouvernement. 

— ^.  Nous  lisons  dans  r.y)fcA6ar,  d'Alger  :  ^'    ''       '•' ■ 

3  On  assure  qu'Ahmed-BeniSalem,  kfialiligi  d'EI-Aghouat,  touche 
périodiquement,  et  depuis  asaez  longtemps,  une  somme  consi- 
dérable du  trésor  français-  pour  payer  ses  rtenliers;  et  l'on 
ajoute  que  jamais  cenx-a  n'en  ont  tu  une  obolé.  uxqme  il  faut 
cependant  bien  qu'ils  vivent,  c'est  aux  dépens  '  des  populations 
qu'ils  résolvent  le  problème  dHBcite  de  servir  sans'iolde. 

»  Si  le  fait  e^t  exact,  pomme  noirs  ayons  toute  raison  de  le 
croire,  il  conviendrait  de  ramener,  par  dés  mesures  énergiques, 
le  khàlifà  à  des  sentiments  plus  bbniiiiSSteà-  SI  nous.yoolons  con- 
solider notre  domtnatioa  en  Afrique,  ce  n'est  qu'en, prenant  les 
intérêts  du  plus  ^rand  nombre  que  nous  y  pourrons  réussir,  et 
non  pas  en  le  laissant  exploiter  andadeasêmmt  per  qnemies 

privilégiée.  .     ;        r^    V: .; 

a  Si  noi^  nous  élevons  parfois  c<;i|klra  ceUt  qU,  aveicJMos°.de 
bonne  volonté  que'de  science,  valent  bmsqoeqient  dohiwr  aux 
musulmans  tous  les  droitset  les avantaj;»  «t  no(re  constitution 
politique,  beaucoup  trop  avancée  poor  è« ,'  iéa»  voUlohs'du 
moins  qu  on  marche  grModlement  vers  éé  iMt.  Le  |ireiiâ«r  iM 
et  le  plus  important  a  ikire  dans  cette  voie,  c'est  de  se  montrer 
juste  et  bienvéiliant  i  leor  ^àrd,  et  de  fi»reer  les  çraads  cb^  à 
modérer  leur  ardeur  conoeanoBBaire.  i»  •-  '  -I.        '^' ■•-  ■• 

—  On  nt  dans  lePet^s&ttveràiii'à  tîj^ï^^'  ^  ^■^■* 
«'Malgré  certaines  gens  qui  sanblept  devoir  jeter  une  alarmé 

•ootinuelle  et  rejeter  sur  la  République  les  conséquences  de  la 
crise  que  nous  avons  traversée,  nous  recevons  .de  plusieurs  per- 
sonnes l'assurance  que  les  ateliers  lonctioàiient  avec  actànté  à 
Saint-Etienne.  Les  diverses  branchés  dlnd.^strfB  reCbiveut  une 
heureuse  impulsion,  dont  le  contre-coup  «i^  fenj^&ttr  àLyoo, . 
sansdoute.  a  ,     ,  ,   -     ,  '  -      ' 

—  On  lit  dan%k>ofr4*^  J^etif^^j^tiSï!:^  l^^ 

(juin  :  ...  I..  ^  .j I 

«  AL  Boulage,  iem-Jrére  de  M. .  Mfu-Je^^tum^re:  âki  gtriiyér- 
nonent  provisoire,  ancien  sous-prâfot  de  LmtBYniiippe,  attUel- 
lement  notre  préfet,  a  fait  hiflér  sur  toutes  hw  drculaires  impri- 

l  ^ 


méâ  pour  le  service  du  département  la  devise  de  bc  République 
fnnçnie,  les  mots  Liberté,  Egalitt'*,  Fraternité.  De  plus  il  a  en- 
joint à  tous  ses  employée  do  substituer  le  mot  nion^  teur  à  celui 
de  ciioifen,  et  de  remplacer  la  belle  formule  :  Salutr  et  fraler- 
nUé  par  celle  mensongèn:  et  de  sttrvitude,  en  un  mot  inonarclii- 
que  :  J'ai  l'honnevr  a'étre  cotre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur.  » 

Messieurs  les  réactionnaires  truuveront-ils  que  M.  Bonlagelèvc 
assez  tôt  le  masque  ? 

•^  La  semaine  dernière,  un  adjudicataire  de  pèche  <<es  envi- 
rons de  Nancy,  était  allé  se  plaindre  des  délits  commis  sur  la 
rivière  par  uii  grand  nombre  de  délinquants,  amateurs  de  pri- 
meurs en  poissons;  L'administration  îance  ses  agents  :  deux  ^i- 
des  se  déguisent  et  se ptaoeatcn  embuscade.  Bientôt  ils' voient 
paraître  un  individu  à  allure  8u:^>ecte,  regardant  furtivement  de 
tous  les  côtés.  Un  épervier  est  jeté  à  la  rivière,  les  gardes  s'é- 
lancent sur  le  délinquant;  qu  avaient-ils  pris?  L'adjudicataire 
dénonciateur,  honteux  comme  vn  renard  qu'une  poule  aurait 
pris.  (Espérance  de  Nancy.) 

—  On  lit  dans  Y  Echo  de  f-'esonne^ 

t  Des  faits  graves,  qui  paraissent  être  lo  fruit  de  sourdes  me- 
nées, viennent  de  s  accomplir  au  clief-iieu  du  canton  de  Saint- 
PierreKle-Chiçnac,  non  loin  de  Périgueux.  Depuis  quelque  temps, 
on  s'apercevait  que  les  di^iositions  d'un  grand  nombre  de  ci- 
toyens de  cette  localité  étaient  des  plus  hostilel.  L'impôt  des  45 
ceatimes  était  le  principal  sujet  de  leurs  récriminations.  On  les 
entendait  déclarer  qu'ils  refuj«raient  absolument  de  payer  cet 
impôt,  et  qu'ils  opposeraient  aux  agents  de  l'autorité  une  résis- 
tance désespérée.  Hier  dimanche,  les  plus  mutin^'se  sont  réunis 
sur  le  place  publique  du  chef-lieu,  afin  de  faire  un»  manifestation 
solennelle  dans  le  sens  de  leur  opposition.  Ils  ont  planté  un  ar- 
bre qualifié  par  eux  d'arbre  de  la  liberté  et  surmonté  d'un  dra- 
peau noir.  AtiX  branche^  de  cet  arbre,  ils  ont  attaché  deux  énor- 
mes crochets,  avec  menace  d'y  pendre  ceux  qui  s'aviseraient  de 
satisfaire  aux  prescriptions  du  fisc.  —  Le  juge  do  paix,  le  maire 
et  le  curé  ont  éuVcontraints  de  prendre  la  fuite. 

»  Ce  matin,  une  brigade  de  gendarmerie  est  partie  do  Péri- 
gueux  pour  se  rendre  sur  les  lieux.  Une  instruction  est  commcn-^ 
céo.  Espérons  qu'elle  parviendra  à  dévoiler  les  vrais  coupables, 
ceux  qui  abusent  le  peuple  par  de  perfides  suggestions,  et  qui 
ont  le  soin  d'attendre  dans  l'ombre  les  résultats  de  leurs  in- 
trigues. » 

— Oa  lit  due  \e  Breton: 
||t«  On  rôrit  de  Lorient  que  la  compagnie  de  chauffeurs-n^écani- 
cicns  manquant  de  sujets,  il  est  fortement  question  d'autoriser 
pour  ce  corps,  aimi  que  peur  l'armée  de  terre,  di^  engagements 
de  trois  ans.  —  Cette  mesure  permettrait  à  un  grand  nombre 
d'ouvriers  capables  d'attendre,  dans  une  position  assurée,  la  fin 
de  la  crise  industi^elle  qui  les  laisse  sans  traN-ail. 

x  II  est  question  ^ussi  de  recevoir  ces  engageroenfR  à  Nantes 
pu  de  transporter  à  Lorient  par  un  vapeur  de  l'Etat  las  ouvriers 
qui  se  proposeraient  pour  être  admis  en  qualité  de  méicaniciens 
ou  de  chauffeurs.  > 

— Nous  lisons  dans  le  Républicain  alsacien  .- 

«  Peu  de  jours  après  la  révolution  de  Février,  les  six  ja^>s  de 
paix  de  l'arrondissement  de  Wissembourg  ont  été  révoquée  en 
masse  do  leurs  fonctions.  Le  Moniteur  d'aujourd'hui  annoncée 
que  deux  do  ces  magistrats,  les  citoyens  Kauffmann,  à  Soultz, 
et  Duchaussoy,  à  Wissembourg,  ont  été,  par  arrêté  de  la  com- 
mission executive  du  31  mai,  réintégré  dans  leui-s  fonctions. 

s  En  vérité,  nous  ne  comprenons  rien  à  ces  faits  :  ou  bien  le 
gouvernement  provisoire  a  eu  raison  de  révoquer  les  magistrats 
dont  il  s'agit,  et  dans  ce  cas  il  est  difficile  de  comprendre  qu'ils 
soient  replacés  aujourd'hui  ;  ou  bien  le  gouvernement  provi- 
soire a  eu  tort  de  les  révoquer,  et  alors,  s'il  est  vrai  de  dire 
qu'une  réparation  fût  due  a  ces  magistrats,  il  est  vrai  de  dire 
aussi  que  la  commission  executive  montre  fort  peu  de  respect 
pour  les  actes  d'un  gouvernement  dentelle  a  fait  partie  elie- 
mémc. 

»  Ce  qu'il  importe  de  remarquer  après  cela,  c'est  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  n'a  pas  changé  depuis  la  révolution,  et  que 
c'est  M.  Cnànieux  qui  a  refait  ce  qu'il  avait  luir.tiéme  défait.  M.. 
Crémieux  a-t-il  été  inconséquent,  ou  avait-il  été  mal  informé? 
Nous  l'ignorons,  et  bien  des  personnci  l'ignorent  avec  nous.  » 

Boi'UMiXE. —  On  parle  d'une  femme  idiote  qui  a  été  recueillie 
ces  jours  deraiers,  sur  le  sable,  par  des  douaniers,  et  que  l'on 
suppose  être  belge  d'origine  et  avoir  été  jetée  à  la  cote.  Cet 
événement  a  donné  lieu  aux  versions  les  plus  étranges.  La  fem- 
me dont  il  s'agit  aurait  abordé  au  Poi  tel  dans  un  canot ,  elle 
parlerait  un  langage  absolument  inconnu  en  ces  parages  ;  son 
aspect  serait  hideux  ;  elle  viendrait  évidemment  des  plus  loin- 
taines colonies  ;  elle  ne  boit  pas  d'eau  ;  elle  n'a  voulu  accepter 
que  du  tait.  Aucuns aninnent  que  cette  femme  est  un  homme; 
certains  croient  même  pouvoir  avancer  que  d'autres  personnages 
également  déguisés  en  femmes,  ont  débarqué  sur  d'autres  points 
do  la  côte  et  ont  pénétré  dans  le  pays,  où  ils  n'auraient  pas 
tardé,  pour  la  plupart,  à  être  mis  en  utat  d'arrestation. 

Enfin,  il  s'agirait,  c&mme  on  en  peut  juger,  de  toute  une  téné- 
breuse affaire.  Nous  n'avons  pas  encore  eu  le  temps  de  l'éclaire- 
cir.  CRenotHUion.) 

l'X  GOViicxtSTE  ÉvA>GÉLiQi)E.  —  Il  y  a  quelques  jours,  plu- 
sieurs ouvriej^  se  trouvèrent  réunis  dans  un  cabaret  de  la  rue 
Saint-Martin.  A  la  table  à  côté  de  la  leur  était  assis  un  homme 
d'une  quarantaine  d'années,  assez  bien  vêtu.  Les  ouvriers  par- 
laient politique  et  dissertaient  pour  le  moment  le  système  dn 
communisme.  L'étranger  'prend  part  à  la  conversation  en  de^ 
mandant  à  un  des  ouvriers  s'il  était  partisan  de  ce  système  : 
«  Ma  foi,  lui  répond  l'ouvrier,  je  vous  avooc  qne  cela  me  souri- 
rait assez;  je  n'ai  rien,  et  je  ne  serais  pas  fâché  d'avoir  quelque 
chose.  —  Allons  donc!  mon  ami,  loi  répond  son  interiocuteur, 
vous  n'y  pensez  pas  :  le  communisme  est  une  chose  abominable 
et  qui  n  aurait  d'autre  résultat  que  do  plonger  la  France  dans 
l'anarchie,  lo  désordre  et  le  chaos...  Moi  iiussi  je  suis  commu- 
niste, mais  d'une  autre  façon  :  je  le  suis  à  la  manière  du  Christ, 
en  partageant  ce  que  j'ai  avec  plus  pauvre  que  moi...  Tenez,  vous 
m'avez  I  air  d'un  Dra\-c  homme  ;  k'  vais  faire  avec  vous  l'appli- 
cation de  mon  système.  >  Et  fouillant  dans  son  gousset,  il  en  tire 
une  pièce  de  20  francs  et  il  ajoute  :  «  Voici  20  francs,  je  les  par- 
tage a^'ec  vous,  voilà  comme  j'entends  le  communisme...  Ren- 
dez-moi tO  fr.  »  L'ouvrier  étonné  et  joyeux,  panient,  avec  l'aide 
de  ses  camaraJes,  à  réunir  40  francs,  et  il  les  remet  i  l'inconnu, 
qui  sOrt  après  lui  avoir  donné  sa  pièce  de  20  francs.»  Ea  ren- 
trant diez  lui,  l'ouvrier  fait  part  de  sa  bonne  fortune  k  sa  femme, 
qui  s'empresse  d'aller  changer  la  pièce  d'or...  Cette  pièce  était 

•««"se!  ,.       .       ^      .  -     .     j 

Plainte  a  été  portée  par  1  ouvrier  chez  le  commissaire  de  po- 
lice du  quartier.  .        [Gazette  dfs  Trilnmcmx.) 

ASSA88i!iAT.  —  Hier,  la  niiit,  ideox  heures  du  matin ,  on  ou- 
vrier passant  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  entendit  des  cris 
dans  la  direction  du  Chàteau-d'Eau  ;  en  s'approchant  vivement 
de  la  fontaine,  il  vit  une  femme  renversiw  qu'un  homme  frappait 
violemment.  Aussitôt  il  s'interpose,  cherche  par  des  exhortations 
à  préserver  cette  femme  des  suites  d'une  telle  brutalité,  mais 
l'homme,  sans  lui  répondre,  se  précipite  sur  lui  et  lui  plonge  un 
poignard  en  pleine  poitrine.  Le  coup  devait  être  ix  fois  mortel, 
mau-par  un  hanrd  mirecoleux,  la  lame  du  poignard  avait  porté 
sur  une  côte  et  s'était  cassée.  Etonné  de  ne  pas  voir  tomber  sa 
victime,  le  furieux  tire  de^ dessous  sa  blouse  un  long  couteau  (on 
reconnut  plus  tard  qne  c'était  un  couteau  de  bourrelier),  et  sur 
les  bras,  sur  les  épaules,  partout  où  il  peut  frapper;  il  en  porte 
dea  coups  au  malheureux  ouvrier,  dont  la  mort  eài  pu  seufe  as- 
souvir la  rage  de  l'assassin,  si  un  garde  républicain  nefiitsurvc» 
iMitet,  le  sabre  à  la  main,  n'eût  contenu  lo  meurtrier  qui,  peu 
d'instants  après,  a  été  arrêté  et  conduit  au  poste  voisin,  i^  vic- 
time, transportée  chez  un  pharmacien,  a  reçu  des  soins  immé- 
diats ;  on  a  constaté  sur^aon  corps  six  larges  blessures.  L'état  du 
blessé  n'eat  pas  désespéré. 

viimcATiox  DB  SKXB. — Joudî  dernier,  dans  l'après-midi,  les 
personnes  qui  stationniient  sur  la  place  du  Capitole  aperçurent 
une  femme  qui  se  promenait  dans  la  foule  et  dont  le  menton, 
'otTié  d'une  barbe  très  abondante,  mais  fratchemeut  rasée,  sem- 
blait accuser  un  autre  sexe,  Ce  phénomène  attira  bientôt  l'atten- 
tion de  tous  les  promeneurs  ;  la  police  ayant  été  avertie,  finit  par 
arrêter  la  femme  barbue.  Le-»  paroles  qui  furent  échangées  n'é- 
tai-'nt  point,  il  faut  l'avouer,  de  nature  à  dissuader  la  police,  car 
cette  fSnme  avait  une  voix  masculine  très  prononcée  et  parfai- 
tement en  harmonie  avec  sa  barf».  .,    j 

Les  imaginations  se  mirent  bientôt  en  travail,  des  soupçons 
Biduirent,  des  convictions  se  formèrent;  aucun  doute  nlélait 
pmùs,  è'était  un  conspirateur  déguisé;  ^ors  une  visite corpo-^ 

relie  est  décidée;  '"^  ■  ''■  '    ''i^  '\^^ 

Cependant  la  ^femme  arrêtée  laU  coBMttie  %ni  nem,  dit  qu'-^to 


est  née,  qu'elfe  babite^r   la  frontière  des  PyTénéea,  etqu' 
est  venue  à  Toulouse  pour  affaires.  Elle  demande  que  I  on  pi 
des  rensei^ements  auprès  de  quelques  maisons  très  iHinoi 
qu'elle  désigne  et  6ii  elle  est  très  connue.  On  ne  l'écot  " 
avait  déci-ié  qu'elle  passerait  à  une  visite  ;  elle  fut  f< 
résigner. 

Il  nous  stm'ule  que  la  police  a  singulièrement  outrer 
devoirs  ;  puisque  la  femme  arrêtée  invoquait  en  sa  faveur 
moignagc  de  plusieurs  personnes  très  honorables  de  ndtré 
il  fadait  avant  tout  prendre  des  informations  auprès  dejces 
nières.  La  police  se  serait  ainsi  épargné  à  eUe-mâmè  |  un 
illégal  et  odieux  et  aurait  épargné  a  cette  femme  une  ini 
humiliation.  <..        ^  ■■.]- 

siNGcuEKS  EFFEif  DE  \Jà  fwvts..  —  Ou  écrit  deTi 
29  mai,  au /ouoio/^efe  rou/orùe  .- 

«  Hier,  vers  les  II  heures  du  fioir,  la  foudre  est  tombée 
caserne  de  cavalerie,  où  elle,  a  tué  un  chaleur,  blessé 
sous-officiers,  et  causé  aux  bàtimeiits  de  notables  anuries. 
n'égale  la  bizanerie  de  la  marche  au  fluide.  L'éthmitea 
le  Mtiment  vers  le  faite  du  pavillcm  d'ouest,  et  s'est  divi 
médiatement  en  deux  ceurante.  L'un,  descendait  le  Job) 
toiture,  a  gagné  le  mur  occidental  et  glissé  sur  la  iac«^, 
quelques  mètres  du  sol,  oÈi  une-  nouvelle  division  ^  |K 
avant  d'atteindre  le  sol  comnHin.  La  trace  de  ce  couranit 
oiquée  soit  par  les  dégradations  de  la  toiture  et  du  coonn 
du  mur,  soit  par  une  traînée  Moire,  telle  qu'aurait  pu  lai:  ^ 
énorme  pinceau  promené  sur  le  mur  de  face,  décroissant^ll 
ses  dimensions,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  terl«.       .|^ 

B  L'autre  courant  s'est  dirigé  vers  ^st.  Il  a  parooont,v 
toute  sa  longueur  (environ  1 50  mètres],  lé  Êaltage  en  plombj 
laisser  dans  tout  cet  e^iaoe  d'autres  traces  de  son  pasa — 
de  légères  boursouflures  à  ce. même  faîtage,  et  un  dépli 
également  peu  sensible  des  ardoises  qu'il  recouvre.  Parvei 
pavillon  de  l'Est,  l'électricité  s'est  divisée  en  plusieurs  coi 
Deux  sont  descendus  au  nord  et  au  sud,  le  long  <fes 
plomb,  ont  gagné  les  poêles  en  tôle  qui  dominent  la  toi  . 
nétré  dans  les  chambrées,  en  brisant  les  planchers  qui  se: 
valent  sur  son  passage.  ■  -    vé 

»  Dans  Ia<cbaiulM«  du  nord  étaient  couchés,  dans  des^ 
rés  à  une  grande  diÂtanoe  l'un  de  l'autre,  deux  80U»4 
L'un  a  été  atteint  par  lo  fluide  au  cou  et  à  la  poitrine.  Sèa 
sures  ne  présentent  aucune  gravité..  L'autre  a  été  fraraié 
Ion.  Nous  renonçons  à  décrire  le  dâMrdre  occasionné  (Ui) 
chambre,  sur  les  lit;,,  dans  les  paroits.  des  murs,  auxpf 
haut  et  bas,  au  poêle  et  au  massif  en  maçonnerie  qui  le  s 
Dans  la  chambre  opposée  se  trouvait,  entre  deux  de  ses. 
des,  lo  malheureux  chasseur  qui  a  été  tué.  Bien  qu'oB   ^ 
marqué  sur  sou  corps  aucune  lésion  grave,  tout  annoooà,| 
mort  a  été  instantanée.  Ce  qui  étonne  le  plus,  c'est  qiiel~ 
autres  militaires  couchés  dans  des  lits  presque  conti^ 
du  foudroyé,  n'ont  rien  su,  rien  entendu,  et  ont  été  révéiL 
les  militaires  des  autres  chambrées,  accourus  à  leur  secourk. 


Ferté-Mikm.  —  M:  G.  —  Vot.  ab.  finira  le  SO  ant.  p. 
Pléaux.  —  M.  M.  —  Prièfc  de  nous  donner  fadresMde  M. 

Parts,  par  qui  vous  avec  fait  renonveller  votre  aboui. 
Belley.  —  M.  p.  —  Reçu  les  8. 

Haguenau.  —  M.  de  L.  —  Votre  ab.  ira  à  fin  sept.  . ,  . . 

Cliartres.  —  l»f .  F.  —  Jtous  recevons  100  pour  vous,  dont  lût, 

dennons  «redit,  ea^attendant  la  note  d'ajddkaOM. 

Bonne  do  7  juin  1848. 
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Air  csmrstxt. 


Saint-Germain 

Versailles,  rive  droite .. 
—       rive  ganclie. 

Paris  ■\  Orléans 

Paris  à  Kinea.. 


Rouen  a«  Havre 

Avignon  ft  UarseiUc 

Strasbourg  A  Bàle 

Du  Centra 

ÀBiieiH  i  Boulogne..'. 


Hier. 
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98  75 
968  ï.l 
397  &0 
903  M 
315 
.85 
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120  >■ 
100  •• 
571  35 
4U5  » 
S06  3;! 
933  75 
87  50 

serso 


ADCOKPTAHT. 


OrUian*  à  Bordeinx. 

Du  Kord _„.„., 

Slnasbourg. .._;...._, 
Toàn  a  luMcs....... 

Paris  ALyon 

Uontereau  tl  Troyet. 

KmpeàFécamp 

Paris  àSceauz 

Bordeaux  à  la  T. 


Hier 


COANSES. 

Amsterdam.. 

Anvers 

Hamiwurg... 

Londres 

Vienne 


Papier. 
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t  Vu»  du  rUaefewê  i  ^FsamitAïai  I 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PIUllANSTéRIE]!«NE,  rue  de 
p     ,  et  ^nai  Voltaire,  23. 

lEs  vÈMUÈi  mmm  sa 

articles  extraits  de  la  Uémoerittie pacifique,  par  F.  GcitxoiCi 
cliurcin-S2.  Prix:  10 cent. 

CHINSOVS  SOCUàs ,  ^^""d^^^^ 

musique  et  épignqihes  ;  I  vol.  in-^,  orné  de  20  Tignettes.  Fii  '. 
23  c. -,  par  lapMle,  2  fr.  50  c  :  ,,^ij 


UPiRTOBIZlOBS, 


roman  en  un  r< 

,  mal  Chaipentierj 

To.Tï  MÉBAT.  —  Prix  :  2  fr.  —  Se  vend  à  la  Librairie   '    " 

quai  Voltaire,  23.  ..— -.^^^iw-^^».  ~  -  ■ 


'  par  Aciii|( 

_    ,  chef  de' 

ata  ministère  du  commerce.  Kxaiuen  des  divers  systèmes,- vu 
Telles,  soIution.s  politiques.  — S*  tira^.  Garnier,  Ubraire,  nu 
lie»,  l4M>rtx^-Iâc. .T.      ..  ,,.  . 


Spectacles  du  8  juin. 

TSline  BE  LA  RAnOR.— 

TnéATSE  M  LA  BÉP0BU9GE. — La  Fille  d'Honneur,  le  CbeM' 

conno.    .  ■  •      , 

opfaAifXHaQOE.— ia  Siréae,  l'Eau  merveilleuse. 
oi»£qn.— ilniiiiu-Lucius  Brut«s,  les  Deux  Philibert. 
TaKATkE-insnmiQDE.— La  Marâtre. 
VAUMn-TLLE.— Club  des  Maris,  Serpent,  le  Gontilbomine/ 

roB  du  Prince.  ' 

cnnissE.^Le  Mauvais  Sujet,  les  Vulcanieimes,  i»  Ciuuig( 
VAHiér^. — Un  et  Unfont  Un,  Roch  et  Luc.  République  de 

MonM|Hetair**. 

TnfAnuE  iioNTAN$iEH.~iie  Club  champenois,  le  Lion  et  le  K^ 
PMi»MmT-XAanK. — Le  narécbal  Ney.  ,j 

AMBicD-couiouE.— Les  Quatre  Sergents,  la  Famille  Thureao.  ^ 
CAiri.— Eric-Je-FautAme,  Guillaiime.4e-0ébardeur. 
Tn£4TMi  va  urxeMi|0Dac. — La  Pie  V<4ense,  le  Tailleor  de 

Sirène.  '^ 

BBAinuacHAis.— CulUanme,  Etudiants,  Trois  Hoses,  les 

nie.  -  '    •         ■  -        4 

rouMi-r-urCodeetVAuoar,  les  Caneans,  les  Laaettes,  Bas  ~ 
d£luscubiit8. — Premier  Amour,  l'olka  en  Prortnce,  le  Club 

mes.  Femme  de  Marbre. 
ciBQDE  MAnoRÀL  (Champs-Elysées). —  Grands  exercices  Si 
COITE.— La  Jeunesse  de  J.V.  Rousseau,  les  Remèdes, 

vantes,  Intermède  musical. 
nippoDBOKE  (barrière  de  l'Etoile.)^Exerciees  éqaestres.         '^ 
ai\TE.\i;-Boi'GE  (barrière  Rochechouart.)--i>iroaa«he,  jeudi  et 

Promenade,  divcrtisseueats,  feu  d'artiitee.  Prix.-  2  fr. 
cnATBA0i>iisri4n;«».— Tous  les  jours,  de  2  à  6  h.,  pn 

de  toute  eq)èce.  —  Prix:  i  fr. 
TuÉATBB-siBAPmii. — Spectacle  daiis  le  jour,  din^àneheet 
oioRAtu  (Bàar  tiwtiM^ioiririIi^.—  Vue  de  OfaiMi  ¥^to' 

iMprimarie  Lahos-Uw,  rue  du  Croissait,  it.; 
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Wi  OHSES  FRiTRES  1 


I  «..!.■■  IW     I.    Jt 


(■ATt.) 


DVm  SOCIAUX;  RE^CIECSE  ET  FOUUBeE.       ' 


MMT  AB  TBATAU,  UaU  EUMES,  ttaCIIIMit  ^  1 


»«  I.*  «■<?:« wBnKXT 

r  AKis.  .^  .  . .  Un  an,  28  f.,  6  m.  l's  f.,  3  m.  »  f.' 
DRT.  FterK.       —      3»       «a-    ÏO        —  Il 
PAT»  îsortue.  —      SS        —   38        —  13 

AB  ntatao  do  uiiifa. 

PJUIIS.DEP.el«TB.   Mt,    —     5f.,  —     3  t. 
PATS  5  surtaxe.  I»       —    7       —    4 

On  s'abonne  aussi  chei  Brulli^,  értil.  de  mu- 
jque,  pa».  des  Panoramas,  (6  ;  l^on,  Mme  , 
r«1llni)«;  Marteille,  Mii-helet,  Peyroo;  Bruxel- 
*»vin0h«l,  libraire,  RKii^hé  aui  Sais,  «. 

ASSOCIATIOiV 

UBME  ET  VaUlTAIU 


di  eomi/éa  TtàTâlL  et  da  TUB!!. 


PARlS;.*i^#n:s.  V^ 


Vendredi,  9  juin   1^46. 
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A»«CMiblée  itAtionale. 

Vue  séapce  <le,ciiM|  heures  a  été  eriiployée  aujourd'hui 
h  prononcer  le  renvoi  à  l'étude  de  trois  projet»  dfe  dé- 
cret qui  occupaient  la  tête  de  l'onTre  du  jour:  1»  Projet 
(le  décret  tranxitoire  sur  les  élections  municipales  et  dc- 
parteinentates,  envoyé  au  comiti';  départemental  et  com- 
lïiunal.  '•♦Projet  de'  décret  demandant  nue  allocution 
pour  les  dépenses  secrètes;  renvoyé  au.>  bureaux.  3"  Pro- 
jet de  décret  siir  les  incompatibilités,  après  une  lonjsne 
discussion  générale,  renvoi  de  tous  les  amendements  à  la 
coHin>is.Hioiv  qui  présentait  le  projet. 

Le  projet  de  là  comnaî^ssion  consacre  le  principe  des  in- 
oniiiatibilités,  mais  il  renvoie  l'application  du  principe 
aux  lécislatnres  qui  suivront  la  constituante,  et  il  excipe 
de  la  smiveraineté  des  éle-cteurs  pour  ne  point  y  soumettre 
le«  membres  de  l'Assemblée  nationale  tilue  d'àpft's  le  di;- 
cret  (In  gouvernement  provisoire  qui  n'apportait  aucune 
entrave  aux  choix'  des  citoyens. 

Lji  plupart  des  orateurs «(ui  ont  parlé  contre  les  conclu- 
sions de  la  comini.s.^iion,  ont  également  accepti*  le  princi- 
pe, mais  ils  en  ont  nrlami  rapplicati(»n  imm.'.liate,;  se 
basant,  out-ils  dit,  sur  le>wu  populaire  manifesté  par  le 
cri  de  rive  In  réjoruie  '.  auquel  s'est  faite  la  Révolution  de 
ft!»Tier.  Que  l'imeienne  opiiosition  (constitutionnelle  ait 
placé  le  saint  de  la  France  dans  la  question  de  réforme 
t'Iectorale,  dont  les  incompalibililés  constituaient  u\w 
des  branches,  cela  est  mameureusemenl  incontestable  ; 
mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  que  le  peuple  ait  partante 
tontes  les  illusi/ms  de  cette  opposition  sur  les  vertus  spé- 
cifiques de  la  réforme  électorale;  et  la  preuve,  c'est  «pie 
le  cri  tout  mnnarrliicjiie  de  r/»»f  lu  rofornn^l  s'est  promp- 
tement  traiislorm/'  en  un  autre  cri  véritablement  popu- 
laire, I  eiiii-l.i  (pii  rejetait  dans  les  vieilles  friperies  du 
passé  tons  les  projets  de  réformes  timides  que  l'on  avait 
pu  béi^nver  jus«pie-là. 

lieux  (iratenrs  seulement  ont  repoussé  le  principe  des 
incompatibilités,  et  \'va\  d'eux  a  fait  valoir  un  motif  trop 
profondément  vrai  pour  pouvoir  être  eom|>ris  ;  car  la  subs- 
titution du  mot  I\épubli(|ue  au  mot  Royauté  n'a  pas  pu 
faire  (pie  du  jour  au  lendemain,  la  vérité,  relépuée  jus- 
qu'à présent,  fut  admise  <à  se  produire  toute  nue  au  mi- 
lieu, de  nos  ràpporl.f  sociaux,  fondés  sur  le  mensonge.  Il 
a  dit  tpie  s'il  fallait  exclure  de  nos  assemblées  législatives 
tous  ceux  dont  l'intérêt  particulier  jiourrait,  à  propos  d'n- 
né  loi  ou  dune  autre,  se  trouver  en  opposition  avec  l'in- 
térêt géinéral,  il  s<>rait  bien  diflicile  de  trouver  des  repré- 
sentants. Cela  est  d'une  évidence  limpide. 

W  serait  impossible  et  surtout  peu  utile,  de  pr'senter 
un  ivsumé  de  tons  les  arguments  qui  ont  été  produits 
;  pour  on  contre  le  principe,  pour  ou  contre  son  applica- 
tion immédiate.  La  discussion  a  été  très  difluse,  connue 
toutes  les  discussions  portant  sur  des  points  d'idéologie 
représentative. 

A  notre  apns,'  on  s'égare  en  voulant  appliipier  à  notre 
nouvel  état  politique  les  raisonnements  qui  alimentaient 
toute.*  les  anciennes  polémiques  constitutionnelles,  et  si 
l'Assemblée  nationale  eontiniiait  à  perdre  beaucoup  de 
temps  à  ime  semblable  besogne,  cela  prouverait  qu'elle 
n'a  pas  le  sentiment  de  la  révolution  accomplie  et  des  vc- 
ritafiles  conséqueJices  du  cbangcnient  fondamental  opéré. 
n  ne  s'îigit  plus  aujourd'hui  ,de  prendre  des  précautions 
de  ce  genre  contre  la  corruptibilité  et  l'ambition  illégii- 
tiijie  (les  fonctionnaires.  Les  garanties  pour  l'iCtat  et  pour 
les  fonctionnaires  doivent  résulter  de  la  constitution  ad- 
mlnisl4^tr«'  elte-tnème  et  non  pas  de  ces  réglementations 
aec^'sdltrs.  t)eux  principes  doivent  dominer  la  question 
(font  il  s'agît: 

1°  La  souveraineté  de  l'électeur  aux  choix  duquel  ne 

dpit  être  apportée  aucune  entrave.  I 

2"  La  nécessité  que  les  fonctions  publiques  soient  rcm^ 

plies  et  que  la  bonne  expédition  des  affaires  soit  four 

joars  assorte. 

Du  premier  principe  il  résulte  qu'il  n'y  a  point  d'incoin- 
pafîbîntes  avant  l'^Jlection,  à  cela  près  des  fonctionnaires 
qtiî  coniiilé  les  préfets  et  les  procureurs  giméraux  pour- 
raient inOuepcer  directement  les  électeurs  de  tout  un  dé- 
pârleraent  à  leur  proAt,  et  lie  doivent  pas  Mre  éligibles 
dftus  la  circonscription  où  ils  exercent  leur  pouvoir." 

l)w  secraid  prinrip*  it  n^sulte  nécessité  d'option  ou  de 
suspension  temporaire  pour  tous  les  fontîonnaires  dont 
l'absence  entraverait  l'anministmtion  s'ils  n'étaient  point 
refnpiaeés  ou  suppléés. 

.Nous  ne  parlons  pas  du,  cumul  des  traitements  :  tout 
le  monde  est  d'accord  sur  ce  point  ;  cliacun  doit  recevoir 
le  traitement  de  la  fonction  qu'il  remplit,  et  le  fonction- 
naire qui  siège  à  l«  Ghatnbre  ne  remplit  pas  sa  fonction, 
mais  hiea  eellc  do  représentant,  il  Jolt  donc  recevoir 
seulement  l'indemnité  de  représentant.  Quant  aux  mem- 
bres dtt^pouvoir  exécutif,  ministres,  sous-feecri'taires  d^- 
tat,  hauts  fouet ioiuuiiresde  l'ordre  judiciaire,  etc.,  qui, 
sfégeailt  à.pîtris,  sont  jiigés  aptes  à  cumuler  les  deux 
fonctions,  il  nous  pjirait  légitime  qu'ils  reçoivent  celui  des 
deux., traitement»  qui  est  ïe  plu»  élevé,  car  il  serait  alv- 
8ur(le  (le  faire  correspondre  à  une  augmentation  de  tra- 
vail Une  diraihutièn  Kte  salaire. 

Nous  n'en  dlfonsfras  davantage  sur  une  question  ({ui, 
vnson  fett  d'itnportaiicc  relative,  a  déjà  cntraloé,  selon 

Dans  lasêance  de  ce  joar  «n  membre  est  vemi  propo- 
ser on  «fpjet  de  de<îpet  côniça  à  peu  près  en  ces  termes  : 
'       CoB^wmnl  que  la  fldéllté  aux  engagen^^ts,  etc.,  etc. 
(Voir  les  discour»  dçs  adversaires  du  r^ft  des  chemins 

.jL^aflea^lé&wUioai^ -décrète:  /^    • 

p' Ai|[^t|^  -te»  è^iglmeBt»  fécuni^rei^contWclés  car 
rfetat  avant  ou  dépuis  la  Révohitiort  d*. février  sont  m- 
violables. 

Art,  2.,  Seront  prfeea»  dans  le  pl«8  bief  diMai  poMibte, 
les  meoHrég  ÛnaBdère»  les  {riti»  oinvwjdilw  pour  rem* 
pilr;(9e»e«Hii««BMntft; :■;>■'  ■•■^■■•;'-'''    ,!•->•    -■■-     ■•'^ 


Anenn  paplerHnfîtiîmaie  ayaut  cours 
iforcé  ne  pourra  être  émis  par  l'Etat. 
'  Art.  4.  Sont  except(!slleip  billets  de  la  Banque  derrauce. 
Sous  proposerons  ur^  article  5,  portant  interdiction 
formelle  et  perpétuelle  à  l'Etat  de  jamais  s'emparer  de  la; 
Banque  de  France,  et  un  article  6  qui  transporte  la  fabri- 
catiou  à  l'industrie  partiailière,  afin  qu'il  soit  bien  éta- 
bli, une  fois  pour  toutes,  qu'aux  particuliers  senlement 
peut  appartenir  le  droit  de  battre  monnaie.' 


.     lW7lf. 


LIMe  doa  once  Rcpr<^ii«>ntanlM  du  Peuple  pour 
le  dé|n»r>eni«'«t*«te  la  sipinc 

PNOCLAKÉs  AFJornD'nn  \  l'iiùtkl-de-tille. 

électeurs  imcrits ,  414  U7 

£\USS101ERE,  ex-préfet  do  police.    . . . 
OREAU  maire,  ancinn  dopulé  de  l*aris 

GOUIK".ltAU\,  iMiiquiiT 

CILLNGARNIER ,  -énénd 

THIERS,  cx-(iépiit6 

Pierre  LEROUX,  ('conomislc 

Victor  HUGO 

Loris  BONAPARTE 

LAGRANGE,  p\-.lc!cnu  polili.iHP 

BOISSEL,  ex-;!épulo 

PROUDHON,  éconiinisto 

Les  candi'ln'     juj  onl  ulil<.'nu  lo  plus  do  voix  ensuite 


I3« 

ItKi 
tOo 
97 
!)(! 
86 
81 
98 
77 
7i 


630 
98» 
31)1 
r,U, 
577 
720 
431 
181) 
118 
ill 

sont  : 


M.M.  T,.  ;  ►  49  4;  Kcr.-auMe,  7)  8.")2  ;  Ha.-pfiii  ptrre,  71  37H 
E.  Giiatui.i,  7«  971;  Cabet.  (>7  831  ;  H.  Sav,  (itt  î4i  ;  Savarv, 
63  342;  A.  Fould,  G»  Cil  ;  E  Imoml  Adam ,  "39  .>7I;  Mailarmcl, 
i>9  4jI;  .Adam  (cainbrouj  ) ,  .lu  261  ;  (iAllcn-Slioe,  43  661;  H. 
Passv,  38,226;  Laveaux,  36  969  ;  Cluimboilo  ,  3.)4;i.".;  Bavard, 
33  689;  Dùpelil-Tliouais.  30  67». 

Os  élections  ont  nue  ponleur  tn'S  Irancbée  dans  les 
denx  sens  contraires. 

Vn  seul  des  candidats  du  Snlir.nut ,  M.  (iouikbaux,  élu 
surtout  comme  financier. 

Trois  dynastiques  :  .M.M.  Tliiers  ,  .Moreau  et  Bois.sel. 

Quatre  démocrates  socialistes  et  des  ])lus  signiticatifs  : 
MM.-  Caussidièxe,  Pierre  LérfMix,  Proodh<m  et  Lagrnnge. 

Deux  hommes  célèbres  à  divers  litres,  mais  dont  les 
nomsti'ont  pas  une  siguil1(?ation  politique  :  .MM.  Cliangar- 
nier  et  Victor  Hugo. 

La  prétendant  :  Louis  Bonaparte. 

Il  y  a  là  des  éléments  de  luttes  ipii  forceront  l'As-sem- 
bléc  là  se  dessiner. 


Blertion*  ditn*  Ic«  Dt'pnrfpmrnlM» 

Vuici  la  dernière  rétrapitiilalioii  des  voles  dans  le  départoinonl 


(le  la  Scine-Infériciirc 
du  trois  cantons  : 

Thirrs, 
Lover,  " 
Chàrift* 


il  rc-iU»  piicoïc  ;i  connailn'  les  siilfràses 


r-.O  US 
19  233 
39  1.59 


Diipin. 

—  Dans  le  dupartemnnt  do  TEure,  qui  a  un  représentant  ù 
élire,  les  deux  canditiats  sur  le»<|UL'ls  se  sont  jtis<ui'ù  pn'senl 
portés  le  plus  ;;rami  nombre  tit  siitria;;es  tont  .MM.  Demanle, 
qui  a  obtenu  18  926  voix,  et  Sandheiiil,  qui  tn  a  réuni  16  820. 

—  Les  derniers  rt'sullals  connus  dans  le  déparlement  du 
Nord  donnent  36  810  voix  à  M.  Anlony  Ttiouret,  qui  parait  avoir 
le  plu.s de  ctiances.  Ses  concurrents  sont ^1  M-  .Mimerel,   Ulysse 

Tencj  et  de  Genoude. 

.  -s 

—  Les  relevés  faits  .sur  les  feuillis  de  dépouillement  des  can- 
tons du  Man.-<  donnent  I  3.'>0  suffrages  au  prince  Louis-Napoléon. 
Lt?S  autres  candidats  en  ont  obtenu  :  XI.M.  llippohte  l-ccornué^ 
2  7ÎI  ;  LorcttP,  2  Mf>,  et  Ilauréau,  2  168. 

—  M.  Laissacei^t,  dit-on,  nommé  dans  l'Hérault.  Il  avait  pour 
concurrent  M.  de  Genoude.  * 

l'élection  du  prince 
onne  et  très  probable 


—  D'après  d«s  lettres  rpçu(>3  à  Paris, 
Louis  Bonaparte  serait  assurée  dans  l'Yf 
dans  la  Sartho. 


Aggraration  de  la  Crise  commerciale. 

Nous  avî)ns  reçu  de  divers  cùtés  des  lettres  dans  les- 
quelles on  nous  demande  où  en  sont  les  Çomordats- 
umiables'f  "Sons,  sounues  fort  enibarrassi's  |iour  doimer, 
une  réponse  catégorique.  L(!s  rcuseignements  que  nous 
avons  recueillis  »ont  de  deux  sortes  :  les  uns  semblent 
éloigner  tout  es|)oir  de  voir,  prt>chaineinent  t\\\  moins, 
adopter  la  mesure  ;  les  autres,  au  contraire,  nous  portent 
à  croire  que,  malgré  la  snunle  mais  persistante  opposi- 
tion des  hauts-barons  de  la  finance,  la  mesure  finira  par 
être  prise.  La  force  des  choses  y  contraindra  les  o[ipr)- 
sants  les  plus  acharnés.  C'est  seulement  mie  question  de 
temps.  Le  temps!  mais  en  |>areille  allaire,  rop[K)rtunité 
n'est-elle  pas  de  la  plus  haute  importance? 

Quoi  qu'il  en  Soit,  la  question  fait  son  chemin  ;  les 
mauvaises  nouvelles  la  font  avancer  aussi  bien  que  les 
bonnes. 

"Parlons  d'abord  de  ces  dernières.  Parmi  les  adversaires 
les  plus  décidés  de  la  mesure,  plusieurs,  mieux  informés, 
ont  enfin  reconnu  que  leur  opposition  n'avait  plus  de  mo- 
tifs sérieux  ;  les  cxidicalions  <]u'on  leur  a  fournies  ont,  en 
grande  partie!,  dissipé  les  crain^  qu'ils  avaient  conçues, 
et  désormais  on  les  trouvera  toift\dis|w>sés  à  discuter  un 
projet  de  décret  sur  les  bases  (jui  lehr  ont  été  développées. 
C'est  déjà  quelqnc  chose;  mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  fau- 
drait que  ceux  de  nos  Représentants  qui  comprennent 
l'importance  et  l'urgence  des  mesurep  réclamées  par  le 
çormiierce  et  Tinilustrie,  voulussent  Uen  provoquer  une 
Véùnion  des  partisans  et  des  adversaires  (les  CoHcordatt- 
aniiables,  afin  de  couler  à  fond  cette  question, «et  d'arri- 
v«„  sans fêtard,  Jr^  projet  de  décret  discutable  en  séance 
puUique.  • 

Passons  aux  mauvaises  nouvelles.  (  •*' 

,  De  différentes  villes  des  pétillons  arrivent  à  l'AsseinHée, 
Signées  par  les  Chambres  de  commerce  et  par  les  princi- 
paux négociants  et  industriels  de  la  localité.  Il  oe  faut  pas 
e'eiTrayer  de  ces  pétitions  ;  elles  sont  trè»  probablement  la 
conséquence  de  ce  premier  mouvement  qui  a  commencé 
jà  Paris  au  Comptoir  national.  Qu'on  rallie  à  la  mesure  les 
hommes  qui  dirigent  ce  Comptoir,  et  les  pétitions  de  la 
ïMtMrtnce  disparaîtront. 


.4utre  mauvaise  nouvelle,  msà»  qM  1^,  noas  n'en  doti' 
tons  pas,  avancer  la  question.  .Nous  avons  dit,  H  y  a  trois 
isemaines,  qtie  le  nombre  des  maisons  en  f  usnension  <fe 
paiements  dépassait  I  ôOO  à  la  fin  <ta  mois  d'avril  ;  au- 
jourd'hui ce  nombre  s'élève  à  près  de<«  «m»o  !  Est-ce  clair? 
Est-ce  sigiiificatif?-La  voie  n'est-elle  pas  bien  indiquée? 
iNe  marclions-nous  pas  à  un  abîme? 

Et  qui  donc,  maintenant,  osera  se  croire  à  l'abri  de  > 
toute  atteinte  ?   Combien  de   maisons  oseront    affirmer 
qu'elles  tiendront  encore  dans  trois  mois? 

Avec  un  -pareil  état  des  choses  la  reprise  des  affaires 
e»t  ubsoiuvi^Ht  impossible,  i'ersoime,  en  effet,  ne  peut 
aujourd'hui  faire  un  crédit  de  '20  000  fr.  à  qui  que  cesort. 
Non,  les  affaires  ne  reprendront  que  lorsqu'on  sera  en  me- 
sure de  savoir  (piels  .sont  les  acheteurs  (jui  méritent  con- 
fiance. —  -    ' 

Or,  la  reprise  des  affaires  est  un  fait  d'ordre  public, 
qui  importe  plus  que  toot  autre  peut-être  à  la  sécurité 
publique,  h  l'établissement  de  la  République.  A  ce  titre, 
la  Commission  executive  et  l'.Vsseihbîée  nationale  doivent 
intervenir  prontptemeut  et  énergiquement. 

Toutes  les  poâitions  embarrassée.s  doivent  être  liqui- 
dt'^oâ.  Ceci  s'applique  aussi  bien  aux  maisons  actuelle<n^it 
en  suspension,  qu'aux  nuisons  encore  debout,  mais  qui 
ne  pourraientcontinuerà  marcherqu'au  moyen  de  certaines 
facilités.  Dans  l'intérêt  de  leurs  créanciers,  et  dans  l'in- 
térêt de  tout  le  monde ,  Il  est  désirable  que  des  facilités 
soient  accordi»es  aux  maisons  solides ,  mais  gértées.  Re- 
lativement aux  maisons  qui  sont  au  dessons  de  leurs  af- 
faires, j>our  celles-là  aussi  nous  croyons  qtfil  est  utile  de 
faciliter  leur  liquidation.  Ce  n'est  qu'après  qn'on  aura 
I)assf  par  la  p/iaxr  (h-  liquidation  (comme  disait  dans  sa 
circuhiirr  (Rectorale  nn  caiiîîidaf  dont  les  lumières  au- 
raient été  si  utiles» l'Assembh-e  ( Il }  qn'on  pourra  savoir 
le  degré  île  conllance  quemérite  chaque  commerçant. 

I.a  fiquidalion  à  l'amiable  est  évidemment  plus  prompte, 
plus  facile,  et  iimins  dispemlieuse  que  la  liquidation  ju- 
<liciaire;  elle  a,  d'ailleurs,  l'avantage  de  permettre  au 
négociant,  dont  le  désastre  a  eu  pour  causef  principale, 
si  ce  n'est  pour  cause  unique,  la  Révolution  ae  Février, 
de  faire  sa  liquidation  sans  passer  par  la  faillite.  Donc  il 
faut  aviser  à  modifier  pour  un  temps,  la  législation  exis- 
tante, afin  de  sortir  au  plus  tOt  (le  l'affreuse  situation 
actuelle.  , 

N'accordez  le  béiiétice  du  Concoréat-at/ùable  qu'aux 
maisons  qui  d'ici  au  31  juillet  en  auront  formulé  la  de- 
mande au  tribunal  de  commerce,  et,  dès  le  1"  aoiit,  les 
affaires  commenceront  à  reprendre.  Oui,  dès  le  l"aoùt  ; 
parce  que  dès  le  lendemain  de  l'expiration  du  délai,  on 
pourra  être  certain  que  les  commerçants  qui  n'auront  pas 
demandé  à  profiter  du  décret  sont  sulidks. 

N'est-<;e  pas  là  un  avantage  immense  ;  et  là  chose  pu- 
bUqne  n'est-elle  pas  grandement  intéressée  a  ce  que  l'é- 
po(pie  tant  désirée  de  la  reprise  des  affaires  éoit  rappro- 
chée le  plus  possible? 

Quant  aux  maisons  qui  auront  demandé  un  Concordat- 
amiable,  il  est  clair  qu'avant  de  faire  des  affaires  avec  elles, 
on  attendra  que  leur  situation  réeHe  soit  bien  connue,  et 
qu'elles  aient  pris  avec  leurs  créanciers  des  arrangements 
<léfinilirs  (et  cela  ne  tarderait  guères;,  mais,  nous  le  ré- 
p('lons,  dès  le  1*'  aortt,  les  affaires  reprendront  avec  tous 
ceux  qui  aiu^nt  laissé  passer  le  délai  fatal. 

/'.  S.  .Nous  apprenons  ce  soir  que  deux  Représentants 
ont  déposé  sur  le  bureau  du  Président,  deux  propositions 
ayant  pour  objet  l'homologatrôn  des  Concordats-amiables. 
Ces  deux  Représentants  sont  BLM.  Jutes  Fav^e  et  Dupont 
(de  Russac).  F,spérons  que  l'Assemblée  apportera  la  plus 
sérieuse  attention  à  l'examen  de  ces  deux  propositions. 
Nous  avons  eu  connaissance  du  projet  (Te  décret  dont  M. 
Dupont  (de  Bussaci  s'occupait,  depuis  quelques  jours,  et 
nous  l'avons  trouvé  bien  étudié.  C  est  une  iieurense  ap- 
idication  au  cas  des  liquidalions  à  l'amiable,  du  moyeu 
bien  connu  et  si  souvent  mis  en  pratique  de  l'arbitrage. 
Ixtrsipie  dans  une  masse  de  (créanciers  il  y^  a  deux  partis 
bien  tranchés;  lorsque  les  uns  consentent  aux  proposi- 
tions du  débiteur,  et  que  les  autres,  au  contraire,  les  refu- 
sent, quoi  de  plus  naturel  et  de  plus  juste  de  faire  déci- 
der le  différend  par  un  tribunal  arbitral?  Nous  aimons  à 
croire  que  M.  lielhmout,  ministre  de  la  justice,  se  ralliera 
à  cette  idée. 


Vi 


Colonies  agricoles. 

Nous  apprenons  que  le  citoyen  Flocon,  ministre  de  l'a- 
griculture et  da  commerce,  se  plfopose  de  demander  à 
l'Assemblée  nationale  ini  important  crédit  pour  fonder 
des  colonies  agricoles. 

Nous  félicitons  le  ministre  de  l'agriculture  de  cette 
mesure,  qui  devient  de  plus  en  plus  urgente  ;  nous  l'en- 
gageons à  donner  le  plus  d'ampleur  possible  à  son  pro- 
jet, et  nous  espérons  que  r.Vssemblée  n'hésitera  pas  à 
voter  unanimement  tes  fonds  qui  lui  seront  demandés  pour 
un  tel  emploi. 

L'agricnlture  seule  peut  sauver  la  France  de  la  crise 
financière  qui  inquiète  tons  les  esprits.  Nos  représentants 
n'oublieront  pas  que  les  fonds  que  l'on  consacre  à  défri- 
cher et  à  enrichir  le  sol  sont  des  semences  fécondes  dont 
les  produits  s'accroissent  chaque  année  et  composent  la 
richesse  solide  et  sérieuse  du  pays. 

Tout  notre  appui  est  acquis  à  l'avancé  au  projet  du  ci- 
toyen Flocon,  quant  au  bot  cpi'il  se  propose. 

Mais  s'il  veut  doubler  les  avantages  et  les  bienfaits  des 
nouvelles  institutions  "«dont  il  va  doter  nos  campagnes, 
nous  l'engageons  à  faire  des^colcÉdes  à  la  fois  agricoles 
et  industrielles,  «t  à  baser  sur  te  principe  de  l'association 
l'organhatiea  intérieure  de  ces  grands  étabUssèments. 

'Xons  savons  que  le  ministre  de  T^ricnlture  éprouve 
aiiUmt  que  nous  le  désir  d'am^iOE^r  la  condition  moKfole 
et  matérielle  des  travailleurs  ;  noils  savons  qu'il  accepte 
ainsi  qU6  nous  l'associaticm  comme  le  principe  des  so- 
ciétés futures,  et  qu'il  désire  autant  (pie  nous  voir  dispa- 

i    (f)  M.  E.BltBe,*Btrepnîiiear  de  routage. 


iraitre  à  Jamais.^  sa^aeialv  Mite 

dayage  païen  «t^aibire.iiflfis 

isitec»  |)«»i  cecasmltre-  éfrii'jiMiëlnMlr 

id'organisation  de  ses  col(mie8  les  avantages  i 

a'associatiett»q«ttaiigflnnte  le»  ^rodoitfrloBr'Mn'tniMi. 

gnant  les  dépenses,  let  l'&icopteâfMaftéy^  «te  te  ^lêfmî 

'tition  proportiiBiBelle.--  '■■,<tt„-  «liT^  riiHitvum:  a,>,s  h"^,  ,i^n 

L'Etat,  tiHicbant  6ae  part  imfmUaAé,  im  bifoéâèsl  mm 
qualilé  de  cafMtaUste,  pêirt  se  créer  ain^  desMMo«Mit| 
dont  la  valeur  i'.aemiKra  à  dia^»  réeeita  oeimllK^^ 
sol  à  défricher  est  pris  nr  ée«i4erraii|iJMiuMiDaMt^, 
part  dans  les  béaéflcts  «st  nmMmmKittbUm  «MnoAlé 
fortune  pour  les  cowBOBes  pnpeiétairaff ;  «1 4«|  "^ 
droits  des  travaiHeanjeroBt  eBnènoetaaijiea 

leêwm  eeitaii»  4e en eolotiés'SMMièliSs 
résultat  d'exciter  les  graadacfcfiaaiipelMs  fro|iMWiM 
nùtrt^lies  à  ùnit«r  ai]t4aad«>id'4Kjd^lM«-M8il  «NÉ 
geux  pour  tôt»  les  atémti^  tiiVmêe0Mtm<\\ 
peu  à  peu  sur  teirte  la  snfaee  éeUWmaee. 

C'està  4',fitat  im'iUpiMrlieBft^  prandn  riiMiati# 
cette  grande  naesure. -«ko  es  j^b  faiiié  ^Mfid'iffiqpi 
l'esprit  HouvéaUiâansaos  èuapagneat»  awjwUiJlÉa 
nies  a^cicoles  «à  tau  les  MMiB>painBt  ém 
péril,   sans  inconvénient,   et 

que  le  ministre  de  l'aérkutere  soi 

preuves  incontestd)les  es.  zète  et  dtaetivitévue 

rien  pour  asaïuer  à  ees^  ioBltti^eMB  ^tt  ve«t  tmà^t 

succès  qui  pacaitca  te  pitts  iféiomi>  pua'  le 

l'avenir..    ■•  •  ^:  ■  •^f:f^f*n  -^i  hr:fvpi-'^  •:<?':'>  r»**sf  te; 

Les  cokMiiea  apiodles  peavoik  randie  eRMrem 
signalé  au  pays,  »  ooakiBeaiiea  tfiinMiS'^de 
avec  les  travaux  industriels.  Si  cette 
sissait,  comme  nous  e»  allons  iscertltaëe,  _ 
bientôt  les  grands  êtaUtnemeate  kiâastriali 
rues  Cangeusesde  Aès  •vtttBeiBauiâH!turiên»pêiH'  ft 
1er  dans  les  plaim»  «t  se  poèer  «ir4a  peMft'  des  ' 

teaux.  .  -.,■..     .,:     . -iir.i  ■{':■■>■,;,■  i-  •f:aii='!;.  ■  *■?-  i 

D'un  cùté,  les  eultivnteai»flMeiaiithura^i«NNnt 
pêtras  aiix  séances  Broditetiieiiiflel^tlèKen'dè'l' 
lïqs  ouvriers  aNktiU«liKpec.1a«MiMlBal»4»<4éi»# 
tions  ^(H^tqiwa^  f«tNa4|Éit:leiiv;âite^  kUT'etin^^ 
le  labeur  viviOaat  de  la^ainpagnè;  ^gagMiMietit' 
santé,  en  m9ralilé.«tenMaiÉ^toe;         m^'  ■  t< 

L'agricnlture  et  l'induitrii  ae  peuvent  ae  régéA^i 
qu'en  «'associant;  sqMréea,  iriles  secoiBlMtttfM  et  se 
sent.  ',-,■  •  ;  {I    '"it     3    -, 

U  est  facile  d'opérer  eea  jaredîffes.  n  ne  fiittt  pour  éàt 
que  le  vouloir  fepnoawt.    .      •'-  i      .'r  —  '(<xi 

Nous  recommaadene  ait  BunMtè,  un  travail  à  la 
industriel  et  agricole  qui  pleut  égmàt  due  MMee  ' 
saute  de  produits  pour  sea  neuveHes  coloMetf.TIMjB 
Ions  parler  de  la  «HàcicBllMe d  de  la  fllalBmdé  la 

Une  expérience  se  fait  en  ce  moment  an  ch&teau 
Neuilly,  dont  les  résultats  sont  immenses,  ai  ell^ 
comme  tout  le  l^«q^«^Jtùi^'ice~Jt^.  Q.i^'ég 
découverte  de  M.  A^poè,  «mf  ^nbtre'jMriiià 'à^^C 
mention,  et  dont  nous  parierons  bientôt  ^lu  longi 
dans  un  article  spécial.  "•""'  '  '   ' 

Cette  découverte  ^i  a  pour  birt  de  ceia^ieer  la  fei^' 
du  mûrier  par  tat  feuille  de  ta  «eorBODëre,  j^irl'Mtteal'   ' 
du  ver  à  soie,  va  rendre  pouttile  ta  prodttt^tMi  dé  Diî 
dans  toute  l'étendue  de  la  France.      '  ' 

Or,  dans  une  colonie  de  câiq  centa  hectares,  on 
facdement  en  résêiSrçr  vingt  pour  la  séric^ciiltM^i 
hectares  pour  les  bâtiments  et  dix-hjuit  poi^  les  p' 
tions  de  mtirier  ou  dé^eorsonèrè.  Avec  cette'  qâani 
terrain,  U  serait  poadUe  -d'élever,  dans  qBdtpiea  t 
nu  moios  cent  ooee*  de  gfaines  (îe  vers  à  iMrtef 'qqf 
duiraiest  en  ra^eniie,  à  là  colonie,  vingt  ufflle  (taû( 
cocons  en  quarante  Jours; 
'    La  filature  dèS  bOcons  pou^Tait  avoir  lieu  dan»  la 
pie  TOèrae,  et  rappo^eràtt >q<;ote  d'éq^àiaiBikOfT 

I   U  traV(^a  de,|a  ià(u»mixm  eat  dMf&los , 

et  peut  se,laire  par  tes  iiuuBes.«tleeieaiÉDtB^4ain  . 
tervaUe  des  travaia  du  priiitoBq)»<«^'de>i'éié*<%o4a« 
quelle  la  terre  a  le  moins  besi^  de#  brîki,  dtf  Fagr'^^' 
;  Noos  ae  deetens  ptot^ime  It^nufê  paît  serti  1 
séricienltui«  dans  l^tioainâtesîcMpàiiçs;^  et  «(m  l!( 
tration  fera  tous  ses  effiarts  {Kwi-  riKey^^r  H'âiti^i^^j^ 

}l  pivpagerleplus  j^iia^,c^.|)np(^;im«^^ 
liotre industrie agc^e.  ;  ;        :,^!r   «aaj| 

!   En  ce  moment  oit  l'agiotj^  succombe,  victime  de 

Eropres  excès^  où  1a  çj^^  omiMngar  #m 
hi(pie  s'écroule  de  toutes  parts,  les  Vichenn  du 
ongtemps  négligées  ftras  offrent  «ne  "bJ^^è  » 
ions  solides  et  dont  lès  KssOffihoéfl  siwit  &àcatttn. 
)art!é  Im^nnùeà.  Le  miniaUre  da  Ca^çultwe  ^ 
e  premier  de  tous  les  romistèras.  C'està  Ilioamie 
'occupe  en  ce  Jourqee  revioat  PhononUe  devoir  de 
aire  prendre  le  rang  qui  lui  iqpfartieMf        .  >    >    ' 

!    .    .     ''  i;"--w.  !>•    '.'•'■•  cil  "    ' 

1  ■        ' 


;  Les  Prétendants  et  le 


ila.Xfwi9le< 


\  Il  parait  certaiit  que  c'est  à  des  intrigues  croisées 

prétendants  qu'iest  due  en  bonne  partie  l'agitation  d 

Paris  est  inquiet,  depnig.qudqiies  jours. 

*:   Il  est  dit  qea  nous  aaroBS  des  essais  de  parodies 

outes  les,jn^dea,.^c$^  de  ji^  première. Jj^MbUfUMft 

[ue  le  bon  sens  du  peuple  parisien  aurai  à- qHie4*4iyii< 

les  singeries  de  conspirations  royalistes  et  bonana^b^^ 

[urtilMs  jours  MlëÉlenl  ap(«s  avoËr  triomphé  des  Mm 

enfaitiMes  des  temMtetes.  ..,..,  -n 

AÉMi  il  est  Ifftttt  à  la  fois  en  «e  moment^ 
égftiiHlstes  «n  jfoveur  d'Henri  V,  de  la  préiHpKBe  &    . 
lu  ^Me  de  Jt^ville,  eofln  de  conspirâtioiis  au^v^t 
)iinëe' Loois  Ma^léon.  Fontfês  mi  non,  ces  braif 
lei^SïiippU>miËs. 

ivbus  avons  recoimu  nous4némes  que  parmi  les 
du  bonlevard  se  #toaeiit  ptasteum  hommes  ayrat 
de  faire  naître  indistinctement  dans  le  casât  des  ouvi 
I  iet  des  bourgeois  le  désir  il'nn  karvenr  de  ta  Repu''  " 
li—  Gela  ne  peut  dmer  ainsi  ;^  il  font  mibommed* 
lipour  irtS^lUfir  lésafllitw;  a&nt  choiair.mLQiiis,  " 


itéf^i^amtm 


'^^"i"j^'>^;S^"^^^ 


"uri^y?'! 


..é^m 


iHMiijiiiiiiilr..m>Vi  ipwnj  i)iii'iiiiiiipii:»ir»ài 


Il  jfiri  ' 


lit 
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SClPf 


-,-t^,aa)fe:  ifc-^^-^^teife^ajfega 


Henri  V  ou  Joinville.  —  Et  s'il  8«  trouve  là  quelque  autli- 
teur  qui  fixe  des  yeux  et  apostroplie  ces  courtiers  dynas- 
tiques, oii  Voil  CPS  derniers  fuir  la  t»^t.^  baissée  et  àirramte 
pas,.  ^ 

/le  banquet  populaire  de  lOOOûftcouverts  prqjeté  pwj{^ 

^'''Uiiofui^é.  à  SiMotTltfaÇkdé  P^nâwMn|i'  ctre  exploité  --- 
-  '    quAque^  iiieoeurs  ^jS^SNI  t'ooHBMKt-cédemment 

^^^s  l'éHni^^^^nîoteurs dç Mmuiquet,  co^mc 
IHIBe  dço^^brav^iângôIIeiSt  de  pM^Iéiaires  qui   i|oive 
'  MpDiposer,  il  n.'y  a  là  qu'une  fête  d'union  et  de|| 
/.   pure  de  teute  hnostiiité  politique.  VA  modeste  coTiiation 
--'   H»  9&  hpjiittv^^'^  Ift  pr>n<>niir«  des  femmes  et  des  enfanis 
garantissent  celte  réunion  contre  toute  exaltation,  contre 
toute  ivresse.  Cw^tdant*  rt^n  n'a  ë|ié  négligé,  i\  ce  qu'il 
1^       parait,  par  ^vénel  Moftitioui  politiques,  pour  essayer 
de  détoun^r  de    son  but   cette  fête  de  laborieuses  fa- 
milles. 

Od  parie  dîu»  souseriplèur  qui  aurait  versé  jusqu'à 
25  000fr.  pour  défrayer  la  i  joie  du  peuple.  Recherche 
faite,  on  aurait  reconnu  à  cette  étrange  souscription  le 
y  caractère  d'une  séduction  de  prétendant.  Il  est  inutile  d'a- 
Joater  que  l'aumône  djjlîiAtique  a  été  aussitôt  repoussée. 
Stiir.d'aJutjrfi9.iDdJces  du  même  genre,  plusieurs  clubs  de 
Rl|{i9^o{it!priA»tiou&  asaire-t-on,  la  résolution  de  con- 
stiiieri  ouverteiaent  aux  faaiilles  du  peuple  de  renoncer  à 

;Nqus  n'itons  pas  aussi  loin  ;  car  nous  croyons  qu'il  est 
bop  que  le  peuple  apprenne  à  dévouer  lui-uiéme  les  ma- 
nœuvres des  ambitieux  qui  comptent  sans  son  admirable 
instinct,  sons  son  libre  arbitre.  Le  |)euple  ne  doit  pas  se 
pinver:  d^  joies  les  plus  innocentes,  des  manifestations 
ief|Au»,spapathiqùes  et  les  plus  généreuses  parla  nii- 
.8^  sewktpe.  quelques  into'igants  essaient  de  les  déna- 
tmer.,  ,UjC0Rvi«nt,  au  contraire,  qu'il  saisisse  ces  occa- 
siQi0#,depi<ouver  à  coix  qui  le  traitent  encore  en  instm- 
rnefti  «iervije,^  eu  jnarohepied  politique  qu'il  est  las  d'un 
PAreil  rOleet  qtt'il  n'entend  .iccorder  la  force  morale  de 
'.sop  concours  qu'aux  actes!  dont  il  aura  parfaitement 
:  cofucijBocei  l^uir^  cela,  il  importe  qu'il  soit  parfaitement 
iiHtroit  dèsb piège» ^n'^m  lui  tend,  des  machinations  qui 
abus«nt  de  sa  crédulité.  Il  serait  du  devoir  d'une  police 
républicaine  d'éclairer  loyalement  ~  et  publiquement  la 
t^mft  foi  du  peuple  sur  les  dangers  qu'elle  court.  I.a 
presse  eUe-méme  doit,  en  pareil  «is,  témoigner  par  la 
fçitnchiBe  de  son Janga^  du  degré  d'attachement  qu'elle 
pjiHt&à  U  cause  démocratique. 

:^ou8  né  déconseillons   pas  le  banquet  populaire   de 

dj^qaao^he,  nous  désurons.,  au  contraire,  qu  il  ait  lieu; 

niais  nous  ei:gflgeons  les  convivejv  à  se  défier  de  toute 

i^otion  étrai^re  à  son  objet  et  à  réfléchir  à  ceci  :  Itien 

ne  ferait  mieux  en  ce  moment  les  aiîaires  des  pr.  tendants 

/que.  quelque  excès  populaire  ou  quelque  eontlit  pouvant 

}  téipoigner  aux  yeux  du  monde  que  la  République  est  iin- 

!  possible  en  France. 

D'autre  part,  rien  ne  sera  mieux  fait  aussi  ix^ur  dc- 
j(^er  les  coospiitatimiB  des  ambitieux  de  la  veille,  du  jour 
et  du  lendemain,  que  le  spectacle  souvent  raiouvellé 
d!uBe  asseinblée  de  familles  laborieuses ,  communiant 
djpins  le  sentiment  de  leun  force,  de  leur  droit,  mais  res- 
tant inaccessibles,  inexorablesà  toute  excitation  de  haine, 
de,  lutte  ou  (le  violence!  Rieti  ne  fermerait  mieux  la  bon- 
cbe.  aux  caloraniateuts  de  la  République  et  <iu  socialisme 
que  celte  mise  es  action  pacifiée  et  fréquente  de  la  fra- 
ternité du.  peuple,  des  droits  d'association  et  de  réunion 
se 'manifestant  sur  de  larges  bases,  sans  le  moindre  dan- 
gja-  pour  l'ordre  et  pour  la  liberté.  >»• 

ÇiesV  de  cette  dernière  condition  que  dépend  le  triom- 
phe de  la  cause  du  peuple. 

Qr,  le  peuple  de  Paris  surtout  a  donné  depuis  trois 
mois,  dans  des  circonstances  autrement  graves,  de  trop 
g^d^s  preuve?  d'iutelli^eace  et  de  sagesse  pour  ne  pas 
smgjir,dan$.le.  banquet  prioyeté  l'occasion  nouvelle  de  prou- 
ver sa  ^upérioriilté  morale,  et  <le  faire  tourner  contre  ses 
ennemis  le  p^t^  grossier  qui  lui  est  tendu. 


fraternelle,  dont  le  caJme  et  la  di:.n»ite  lai!<scront,  nous  res| 
runs,  un  pn 'fond  souvenir. 


Voici  ce  que  nous  lisooâ  dans  quelques  journaux,  au 
sv^et'des  triadœuvrçs!  d^s  préteodant^et  du  banquet  pro- 
jeté:    .  ■ 

On  lit  dans  VTJnion  ; 

,0a  parlc.de  tentatives  audacieuses,  préparées  sans  trop  de 
rojiit^re  ;  de  coup»  det  miÙR  concertés  en  faveu^  de  prétt'ntions 
(li^tbriales  ;  li^ui)»  disent  de  Loui:i-Napoléon.  les  autres  rl'uit 
prince  de  la  fainîllo  d'Orléans. , On  fait  circuler  ttaiis  une  partie 
<if  la  populativn  et  jusque  dans  lés  ran<;s  d<p  lu  ^anle  natiouale 
le  bruit  vrai  on  sapposé  que  ces  prétendants  sont  ù  Paris  uu 
prèsde  ParîSj  et  quTls  sçnt  prêts  à  se  montrer  au  pi-emier  .signal. 

Les  eflbrtii'^^oijéoiuens  ont  été  inouïs  dans  o-s  derniers  jours, 
ag  si^jet,  des  ulj^iqnS;  i^e  citoyen  l^uis  tenait  InAniinent  à  se 
ptj^Dfér'^  l'M^nibtèe  et  à  dêvenif  tout  u^turellemeitl  premier 


consul,  doititné  feu  sôri  oncle,  ka  Lit,  le^  exploits  de  .Strasl)9u.'-K 
et  dp  Boulogne  valent  bien  les  Pyramides,  Moscou  et  ^Vustcrlitz  ! 
QUdkju'il'.en'soît,  il  parait  que  son  immense  renommée  a  eu  be- 
soin (l'aide,  Ml>  beMëOtip  d  argent  a  dit-on' été  prodigua,  et  un 
grand  aonibre  de'  listes  ont  été  proposées  avec  une  certaine 
sooKiie  en  gvisecrauniéne,  bien  entendu.  Le  saint  tmtnme  !     ' 

,On^ajpu^  que  le  gr^tod;  baofiaet  de  Vinoenaes  n'est  pas  élren- 
gér'a .  celte  spiriluello.  ccmlnflaison,  et  que  le  crâne  préteiulant 
ayant,  eh  deoors  des  vingt-cinq  centimes  de  rigueur,  disposé  les 
tétés^  etlés  cbeurs  ensèfaveàr, iferait  une  apjMiriti^ii  entii?  la 
pofrè  dcjiiilletet  le  fçomage  rêpjibticain...  Nous  croyons  que  si 
cette'rtânéré  désé  (aire prodanier  â  la  suite  uun  Icàlin,  prcsi- 
deitl  d(<  la  RépèUique,  est  passécl  par  l'esprit  du  neveu  du  èiaiid 
homme,  il  a  compté  sans  son  hôte,  c'est-à'klii^  sans  la'  dértio- 
ci^iitie-      ■  .  ^  '    ■■-•  ■ 

On^it' éneore  dans  le  Cmxtitntlonnel: 

t'ii'jôurnaldït  ce  soir  que  îei  banquet  à  23  c.  est  ajourné,  et  d 
paraft probable  qn'on  y  renoncera  tout  àfait. 

dtef  fions  assure-  qUe  le  club  rie  la  Révolution  dont  M.  Barbés 
esVpr^deht,'  prié  ses  «mis  de  s'abstenir  de  prendre  part  à  cette 
râuiioa  dont  te  club  suspecte  lé  caraintére: 

iOti  parié  aussi  dé  souscriptibns  im{)ort4nt(<s  qnî  auraient  ('■te 
faites  uu  (]ui  devraient  être  env.mées  à  4b^  porsonna^eii  qiiî  n'a- 
vaient pas  dédaigné  de  payer!  écot  de  quelques  milliers  de  di 
neurs.  -. ..»-  ^^~-~ 

En  p<ih;iUu  nflaire,  nous  iQrdisipns  encore  tiipr.  ou  sait  d'où 
rontpife^6h"^é''iii<fàè}¥M<n^^â.  ttf  etrtiî^^^  a  Ac" 

atlirmé ,  que  certains  marcliaads  de  çcco  disliibuuicnt  hier 
déTeàtt-déiivie  dan»  tes  grobpes,  au  lit  u  de  tisane  ràfralcliis- 
siAiteiQUi'tbi^  les  frais  de  o^tté  lil)érnlité,  fort  mnl  DCCuiMllic 
d'ailleui-s,  puisque  l'un  des  vendeurs  aurait  Vu  sa  fontuinc  jetée 
si^r  le  prtvéïpf^  HD  ouvrier  irrité  de  cette  ia^noble  tonlillvé^ 

Cpffit  pMiteurs  journaux  anninncent  l'arrei^talîon  du 
prtîieé{WJ«lhvillc>-'\  '  "   " 

°i^j^atinë^î3^0\l4Hi^^  la  "otc  a^ivaate: 

orâ  bruits  de  toute  nature  courent  depuis  quelques  jours  «ur 
^  le  lieu,  la  date,  et  pocme  sur  le  taux  de  ia  co(ifi»lion  du  Banquet 
-'•■''*'^y^Jc,  rralernisatipn  des  travailleurs.  Divers  jouâion^'ont 
mit  ces'bniitâ  sans  rémonter  à  leur  source.  U  importe  de 
Bw  Uià^'f6fe"poiif'«rtite8J?  soit 'à  l'ei'reiir,  soit  à  ia'qW- 
l,(^,i.if.-l  :-:f'      ■■■■-<  fut  ;-'!■  ..n.     •  •  '■   ■  '   ■   ■•  .•  ' ■■■•iTTî 

En  conséquence,  le  comité  fondateur  du  Banquet  duPtéj^e 

déàlure,:. .■  >  ■'  h.  .  .;  i...   '■'  ■<.:■■■  ■■■■  '■  -    -r 

A^.Q^Mim^.  d^^tlacotisatioii^ettititnstiBca fixé  àil^'c  par 


èiî»4**^l^«'i^'i^'la"crtnHm'5àrtW'du'pufffî('  le*  in^'' 
iruclions  relative  A  la  grande  ^le  des  Iravailk-ui-s,  conununion 


y&^ 


Le  rninitù  directeur, 

<.il.     DEsll.WEs  ,     I»-».    THONÂ^MN  . 
CyMSSIEH  B.lRKXCi,  l-EIUBi,  HKK- 

■OT  et  nvTTiEik.  ' 


M.  %nsideraq|  a  adressé  la  lettre  suivante  à  M.  Pmu- 
dhoD,  en  réponpe  à  un^artkle  de»celui-ci,  publié  par  le 
Rept^^smtont  di.J*cuple.  ^ 

'^*    ■  M:.  .k'        Paris,  «  ju*4''t 84» -^i-^ 

Monsieur. 

Vous  dites  dans  votre  numéro  d'avant-hier  que  j'ai  adliéré  au 
projet  de  (:OIl^titution  dg  votre  banque  d'échaiige.  . 

r«  n'est  pas  pr(>ci4gp^j)j^.  exact.  Je  vous  ai  remercié  «l'avoit 
'oien  voulu  me  compter  ^pùpmLçe.deap  rfionnesqoe  vo«i  ap- 
l>elez  à  examiner  vulii^s^pme,  nu^Jje  n'ai  pu  adhérer,  çi||M>ro 
à  un  projet  que  mes  rffopations  et  une  santé  cpce  moment  pi  u 
vaillante  he  mont  pas  f>ermis  d'étudier  nsscz  pour  que  j^  puisse 
en  bien  saisir  le  mécanisme  et  comprendre  la  légitiiuilé  des  oon- 
séquencos  prodi'^ieusés  que  vous  en  tirez. 

./  priori  je  n'attribue  à  aucune  combinaison  de  crédit  la  puis- 
.sancM' de  résoudre  le  problème  social  :  mais  je  n'eflr  regarde  pa< 
moins  la  t|uesiion  de  crédit  comme  la  plus  urseote  aujouixi'hui  : 
seule,  en  effet,  elle  |)eut  sauver  l'ancienue  société  d'un  épouvan- 
table cataclismo,  donner  à  In  nouvelle  le  temps  de  naiint 
et  en  abriter  le  berceau.  C'est  pour  cela  que  je  suis  pcrsonnelie- 
ment  tout  disposé  à  m'tklilier  sur  un  projet  étudié  par  un  homntie 
de  vdtre  intclli.;('iice.  projet  dont  l'examei.,  encore  bien  qu'il  ne' 
.justitierait  pa.'^  lout«>s  vos  es[K'r.Tnces,  ne  saurait  certainement 
être  stérile. 

D»>squo  vous  aurez  ouvert  les  conférences  du  comité  propos»-, 
et  que  quelqu'un  du  mes  collalioralcurs.  à  défaut  de  moi-n^érae, 
aura  pu  nous  bien  ri.\cr  sur  votre  pensée,  la  IJémocratie  ne  res- 
tera ptis  muette,  vous  pouvez  y  compter. 
Salut,  et  frdteniilé, 

V.    CoNSineRANT. 


La  litirairie  .sociétaire  m|et  aujourd'hui  en  vente  un 
ouvrage  depuis  longtemps  annoncé  et  attendu  :  Visitk 
AU  l»HAi^v>STÉ;nK,  «le  notre  ami  Brianconrt. 

Nous  signalons  cet  ouvrage  à  tous  les  partit^:  us  de  nos 
idées,  comme  un  de  ceux  qui  leur  donneront  le  moyen 
de  faire  aujourrrhui,  dans  tontes  les.  classes  de  la  socif'*- 
té,  une  propagation  facile  et  des  plus  aUrayaides.  —  Rer 
doublons  de  zèle;  le  moment  approche;  que  de  toutes 
parts  nos  amis  répandent  la  parole  de  salut,  car  nous 
sommes  à  la  veille  de  passer  (i  l'œuvre  de  réalisalinn,  et 
il  nous  faut  partout  accroître  et  rassembler  des  rorce.s. 
Le  nouveau  livre  de  Hriancourt  est,  en  ce  moment,  un 
puissant  concours. 


c  'iinaitre.  J'ai  besoin,  pour  l'objet  spécial  dont  il  s'a;:il,<i'ovoi 
•  noulic  votre  opinion  sur  les  moyens  les  plus  projuvs  à  ac« 
iérer  la  reprise  du  trayait  et  à  rpofdro  aux  touisa^'UMl*  te 
viu>  kat>itucttei  L'acàélionilion  du  sijit  ^6s  ouvivrs, 
préoccupe  si  vivenn-nt  lo  ;:uuveriiemfnt  de  I:!  Hép|bl}qui 
de  près  à  l'câlior  du  mouv  ment  indu^iel-  Ou^^d  la 
place  au  premier  ranj;  lie  se»  pr6occup^^(ûis  le  désir  d< 
la   condition  des  travaiUc»rs  plus  heureuse  et  plus  01 
leur  assurer  dès  ce  inootient  le  travail  dont  ils  ont  brsol 
serez  jalou.x  d'apporter  le  liibut  de  \()S  connaissijpcés 
\  uneœuvre  qu  inttliiiesse  la  société  toutenli^iv.  '  , 
I,    Pour  faciliter  vos  ^des  et  vi^  rectiçrchej,  je  .Mnal 
att  ntion  les  questions  suivantes,  sans  voutoir 
le  ciiamp  qu  elles  embrassent  votre  enquête  et  vos  déliWra- 
tions  : 

■  l"  Quelles  sont,  dans  votre  cirroiiscripUoa,  les  indiistries  qui 
eODploient  le  pî^s  ?raad  ntirobro  d'ouyners.éi  donnent  lieu  aux 
il^pOMctiops  les  |dus  inporlanics'? 
•  â»  Oueiies  ^t  o^s  sur  lesquelles  a  te  plus  [H»sé  la  crise 
inévitable  que  nous  avons  traversée,  et  connitËnt  se  sont  traduite 
les  effets  de  celte  crise  .' 

^"  t^iiielles  sont  .t!!is  qui  vous  paraissent  merilor  de  \nJô 
renoe  lesenrourageiuents  du  goiiveriteinent  dans  l'iulùrél  du  tra-  - 
vail  natio  lal*? 

i"  (Juel  serait  le  meilleur  mode  à  adopter  pour  prêter  assis- 
tance H  l'industrie  privé*?,  la  soutenir  dans  ses  épreuves  ci  lui 
ouvrir  de-;  voies  de  développement? 

En  un  mot,  citoyens,  je  désire  que  vous  me  signaliez  les  be- 
soins spcK"iaux  de  votre  ressort  et  que  vous  m'adressiez  votre 
avis  sur  l«>s  moyens  d'y  donner  satisfaction.  Vous  vous  associe- 
rez ainsi.!  l'accomplissement  d'im  dis  vœux  les  plus  chers  de  la 
République. 

J'atti-nds  votre  réponse  dans  le  plus  court  délai  possible.  Les 
intérêts  auxquels  >ous  êtes  associes  de  si  près  exigent  de  promp- 
tes solutions. 

Saint  et  fraternité, 

t.e  miiiixtrede  l'agricnliure  et  dii/rommerce, 
F.  Floco.v:  ., 


Keviic  <i«'!9  •fuiiriinux. 

Le  Siècle  résume  aujourd'hui  ses  ilrsiclmita  en  l'ail  de 
réformes  sociales  : 

Il  nous  semble,  dit  il,  que  l'Assemblée  nationale  n'a  pas  un 
sentiment  a.ssez  \  if  des  nécessités  de  la  situation.  Tout  le  monde 
dans  son  sein  ne  parait  pas  avoir  également  compris  que  la  Ré- 
volution de  février  doit  am-mer  de  profondes  modifications  dans 
les  relations  économiques  ;  qu'elle  a  surtout  pour  but  l'émanci- 
pation définitive  des  classes  laborii  uses.  11  s'a..;it  d'amélioi-ersi'- 
rieusement  les  conditions  du  travail  et  d'éfabUr.  dans  l'intérêt 
commun,  des  rapports  plus  équitables  entre  les  ouvriers  «-t  les. 
maiti-es.  Il  s'agit  d'introduire  dans  l'atelier  lo  principe  de  l'os- 
suciation  et  l'appeWr  les  travailleurs,  par  le  parla;:»  d(>s  l)éné- 
fices,  à  la  po.ssession  des  capitaux.  Il  s'agit  de  ramener  les  po- 
pulations \ers  l'agriculture  et  de  leur  otirir  la  conquête  du  sol 
par  leur  propre  laiiour.  Il  s'agit  aussi  de  donner  .lux  enfunt.'fdu 
peuple  le  baptême  do  l'instruction  et  de  relever,  par  lédiicniioii 
morale.  In  diL'nilc'-  des  masses,  ^'oilà  l'oMivre  de  notre  temps,  et 
r.\ssenibl<'H'  nationale  tarde  tn^p  à  montrer  qu'elle  aura  li>  pou- 
voir comme  elle  a  cerliiincment  la  volonté  do  l'accomplir. 

Le  (Jnmnifrcc  applaudit  fort  à  la  formation  du  royaume 
d'Italie  sous  la  domination  de  Chnrics-Albcrt. 

l.c  (^onstilutioiiiicl  vt  la  l'rcssr  luuent  la  coninii.ssion 
executive  d'avoir  prt'senlé  le  (lérret  sur  les  clieiniiis  de 
fer.  Le  Journal  flr.s  Débats  dit  qu'au  moins,  dans  lasràn- 
ce  d'hier,  il  a  vu  quelque  chose  qui  ressemblait  à  un 
gouvernement. 

Le  Mational  fait  timideinenl  Tap^dogie  du  décret. 

Tons  les  antres  journaux  le  blàinciit,  même  le  C.oui- 
uirrci\  iiiénie  Vl'iiio»  nnsiiéres  inoniirrliii/in'.  ]'h^rr  noti- 
relle  le  déclare  ime  loi  draconieime. 


ACTES  OFFICIELS. 

On  lit  dans  le  yoniteur  .- 

Les  mutations  suivantes  viennent  d'avoir  lieu  dans  l'admiiiis- 
tration  eenlrale  du  ministère  do  la  marine  et  des  colonies  : 

Le  citoyen  Gai  nier,  ingénieur  de  première  classe  des  (i>nstrur- 
lions  navales,. a  été  cliarjzé  par  intérim  de  la  direction  des  tra- 
vaux ou  mini.-tére  de  la  marine  p<'ndant  l'absence,  pour  cause 
lie  santé,  du  citoyen  Zéd«'^  > 

1*8  citoyens  l'élit  de  la  Saussaye,  clirf  du  bureau  des  cons- 
tructions navaU-s,  et  Jannelle,  chef  du  bureau  des  corps  or,::a- 
nisés,  ont  l'i^  admis,  sur  leur  demande,  à  faire  valoir  leurs 
droits  à  la  retraite.   •  j 

Le  citoyen  Lem<it,  chef  du  bureau  de  l'inscription  maritime 
et  de  la  police  de  la  navi^i^ation,  a  été  nommé  chel  <lu  bureau  des 
corps  organisés,  en  remplacement  du  citoyen  .lannelle. 


Le  cilo\en  Hennoquin  (.\jrred\  cluT-aJjoint,  remplissant  les 
fonrliims  "de chef  du  cabinet  du  uiiiiistre,  a  élé  nommé  chef  du 
bureau  de  rinscriptioti  maritime  et  delà  po'ice  de  lii  n.Tsi^'ation, 
en  rumplaccmcnt  du  citoyen  Lemat. 

Le  citoyen  Ritteau,  sous-commi.ssidrc  de  la  marine,  u  été  char- 
gé provi.sôi  rement  des  fonctions  dé  chef  du  calnnet  du  ministre, 
en  remplacement  du  citoyen  Henncquin.  ' 

,  Le  tiavuil  de  ix-orgnnisation  d'.>s  buriviux  de  l'adininislration 
centrale  du  miniiliîK'  des  finances,  entrepris  par  l'ordre  de  M, 
Gnniier-Pajiès  et  ctintinué  par  M.  Duclerc,  est  aujourd'hui  ter 
miné,  sjiuf  en  ce  qùî  concerna  l'administration  des  po-tes.  Il  a 
produit  In  suppression  de  deux  cent  vingt-trois  emplois,  savoir  : 
douze  emplois  de  dirccteiu*  ou  de  sous  directeur,  soi.\nntt!  em. 
plois  de  clii'f  ou  soH'S-cliefs  et  cent  cinquantu-un  emplois  de  cwm 
mis  ;  il  en  résultera  pour  lo  Trésor  une  économie  annuel  o  d' 
{lus  do  800000  fr.,  bien  que,  d'après  les  nouvelles  bases  adop" 
tées,  lu  position  des  agents  inférieurs  doive  être  à  l'avenir  sen' 
iibicmeiit  améliorée. 


!    Le  mitiistre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'adresser 
aux  chambre^  de  coounerce  cl  aux  chambres  consullalives  des 

hrts  et  manufactures  la  cirnilaire  suivante  : 

I  ■  ■  ' 

Citoj-ens, 

L'Assemblée  nationale  vient  d'adopter  un  décret  sur  les  ate- 
liers nationaux  portant,  daa-i  l'art.  3,  que  «  dos  crédits  spéciaux 
i<eront  ouVerts  aux  ministres  des  travaux  publics,  du  commerce 

!t  de  l'intérieur,  pour  liiter.  par  voie  d'avances  et  de  primes,  la 
-éprise  des  travaux  départementaux,  communaux  ou  d'industrie 
irivéè.  »  * 

Je  ne  veux  pas  tarder  d'un  moment  à  m'entourêr  de  tous  les 
enseignements»  nécessaiies  pour  seconder  la  pensée  dé  r.\ssem- 
lilée  nationale  de  venircn  aide  au  travail  et  à  I  in  :BStrie. 

D^l,  rfto  lo  M  février  dernier,  mon  prédécesseur  voos  avait 

demandé  des  informations  sur  l'étal  injustriel  et  commercial  de 

otrc  ressort.  Mais  les  comraupcalions  quç  v-pus  avea  adi-essôes 

à  mon  département  ne  sanraient  suffire  aujourd'TiuL  Des  faits 

uoiiveaux  ont  dû  se  produire;   il   m'est  indispensable  de  les 


Hévolnlioii  eiiropéeuue* 

A»i«eiiil»li><*  nationale  allemande.  — ■  l^es  der- 
niers travaux  de  cette  assemblée  sont  fort  importants. 
Nous  en  empruntons  le  ri-sinné  aux  jouma'ux  de  Franc- 
fort :  .       - 

Le  centre  gauche  de  I  Assemblée  nationale  vient  dé  publier 
son  programme.  Avant  tout,  les  droits  du  peuple  allemand  de- 
vront être  discutés  et  votés.  Les  races  non  allemandes  qu'  habi- 
tent le  sol  allemand  conserveront  leur  langue  et  toutes  le.-i  in>li- 
tution,-;  qui  s'y  rattichcnt.  Lo  |»ouvoir  exé-cutif  émane  du  pe  - 
pie  cl  doit  être  exercé  par  ses  re|)résontants.  Les  princes  eu.\- 
inèmcs  prendnint  part  au  pouvoir  législatif.  La  ccnstilutioti  de- 
vra être  soumise  aux  princes  et  aux  états,  afin  (ju'elle  soit  con- 
sidéri'-o  non  comme  inipos»*,  mais  comme  acceptée,  afin  d'éviter 
toute  tentative  de  réariion.  Il  sera't  à  désirer  que  ehaque  gou- 
vernement allemand  envoyât  un  ou  deux  députes  dans  l'assem- 
blée nationale,  avec  des  instructions  particulières.  Ils  formeraient 
une  espèw  de  banc  minisiériel  ;  ils  signaleraient  à  raâ.scnibl»« 
les  vœux  et  les  besoins  des  divers  états.  Le  pouvoir  législatif  se- 
ra exercé  par  une  chambre  nationale  com(>osée  de  députés  élus 
pour  cim{  .Mns.  I^'s  électeurs  et  les  éligihles  ne  seront  soumis  à 
uucune;Con(lili;.n  de  sens.  Pour  le  moment,  l'élection  se  fera  à 
deux  dê.iiés,  attendu  que  la  majorité  en  Allemagne  s'est  pronon- 
cée en  faveur  de  ce  mo  le.  Un  sénat  ou  une  cliambre  d  état  re- 
prés<'nlera  les  états  individuels  et  leur  gouvernement. 

!,es  accusations  jKirlée-  contre  eux  seront  apprécies  et  ju;;:ées 
par  la  cour  suprême  de  l'empire.  Riippoii  do  la  constitution  do 
l'eiapiru  avec  les  constitutions  des  états  particuliers.  Chaquoé^tat 
conserve  son  intégrité  en  tai.t  qu'elle  j)eut  s'a'xonler  avec  l'unité 
nationale.  Cha<)uc  état  |>eul  fonder  des  inslitutious  d'aprè»  ses 
liesoins,  mais  l'iles  ne  sauraient  être  en  oppc>sition  avec  la  cons- 
titution générale. 

Les  deux  chambres  ,  uront  l'initiative.  Le  chef  de  l'Etat  n'a 
point  part  au  |)ouvoir  législatif,  mais  il  est  un  souverain  régnant, 
soi.  gouverncm<nt  sera  i-epii-senté  d  ins  le  s  -nal.  Le  chef  de  l'Etat 
pcid  propo.-icr  les  lois  à  la  chandm*.  Les-questioris  de  linances,* 
telles  (lue  lés  impôts,  ne  seront  soumises  qu'à  la  chambre  |Kipu- 
Inire;  le  .tênal  ne  pouria  pas  en  connaîlri'.  Les  d>  ux  chambres 
forment  une  Itiete  qui  doit  se  réunir  tous  les  aas,  à  un^  épmpie 
déterminée. 

/'oiicoir  rjcriit!/. —  Il  n'y  aura  ni  empereur  héré.litaire  ni 
eiiipjircur  électif.  Ix?  clu-f  de  l'Rl.it,  irresponsable  a  le  droit  et  la 
position  d'un  nlona^^^e  constitutionnel.  Il  a  un  conseil  d'Etat 
composé  de  \î  meml)n»S(iu  s«'nal'et  de  12  membres  de  la  cham- 
bre. I.r  chel  de  l'Etat  re  puurta  traiter  aucune  affaire  impor- 
Ijtnle  sans  ras.<entimpnt  uu  conseil  d'Etat.  Il  y  aura  un  raini.stre 
ayant  à  sa  tête  un  chancelier  de  l'empire. 

/)értaralioH  publique  de  la  gauche.  —  Nous  ■voulons  pour 
r.Mlemagne  une  (■on>titutinn  qui  pui.sso  assurer  pour  toujours  la 
souveraineté  du  peuple  allemand.  En  conséquence,  nous  vou'nns 
une  représentation  du  peuple  allemand,  sortant  du  choix  de  tous. 
Nous  voulons  un  pouvoir  central  exécutif,  choisi  pour  un  temps 
par  r.Vssemblée  nationale,  et  respon.<able  envers  elle  ;  n-^us  vou- 
lons (|ue  les  droits  fondamentaux  du  peuple  allemand  soient  fixés, 
pi-oclamés  et  gnianlis  contre  toute  attaque  possible  des  t^ouver- 
;  nements  particuliers.  Nous  voulons  que  les  Etats  particuliers  de 
.  l'.VIIemagne.  en  formant  une  Confédération  d'Etat,  sacrifient  k  ur 
1  indépt-ndanci'.  aiilnr.t  qu'il  sera  nécessaire  pour  que  lAs.semblée 
nationale  puis.-io  établir  l'unité  de  l'Etat.  Nous  voulons  que  l'.Vs- 
semhlee  nationale  laisse  les  états  part  culiers  régler  leur  cons- 
titution, soit  .>ious  la  forme  do  la  monarchie  constitutionnelle, 
soit  sous  la  forme  républicaine,  sans  préjudice  toulefob  des 
droits  du  peuple  que  r.Vssembli'-e  nationale  devrait  garantir. 

Francloil-siir-Mejn,  2  juin  l8iH. 

Dit  parti  raflical  (tèmorrtrtique  dans  t'.Isseniblée  nationale 
de  Francfort,  avec  cette  épigraphe  :  —  Quiconque  livre  la 
.>^iuveraineté  dti  peiipleii  César  trahit  le  peuple'  en  Tabamlenliant 
à  César.  —  Ce  parti  veut  maintenir  au  peuple  le  droit  illimité  de 
se  gouverner  lui-même.  Il  demande  que  la  forme  démocratique 
soit  complètement  réalisc'w  â  l'intérieur.  .\  l'étranger,  il  désire 
l'émancipation  de  tous  les  peuples.  Il  faut,  dit-il,  que  les  Alle- 
mands renoncent  à  tout  esprit  de  conquête.  Bientôt  il  T?'y  aura 
plus  d'autre  droit  international  que  les  décj-pts  éman^  d'un 
congrès  s•>u^erain  des  nations  libres,  réunies  en  confédération 
générale.  C'est  ain.si  seulement  que  l'unité  de  la  Uberté  sera 
fondée  en  Allemagne  et  dans  l'Europe  entière. 

Le  systi-me  fédératif  des  Etats-Unis  devra  être  établi.  Il  y  aura 
une  .\ssemblée  nationale  et  un  comité  gouvernemental  respon- 
sable. L'unité  de  l'Allemagne  consùslera  dans  l'unité  du  peuple 
allemand,  par  l'a  réunion  de  ses  représentants  dans  le  jiane- 
ment  souverain,  à  Francfort-sor  le-Mein.  Ce  parti  veut  qu'il  y 
ait  des  a.'^senibkies  primaires  i>our  les  élections  -  que  le  pouvoir 
exécutif  ne  soit  exercé  ni  par  une  cliambre  ni  par  un  individu. 
(Il  est  vrai  que  la  liberté. et  l'unité  du  peuple  existent  déjà  de 
fait  :  la  volonté  nationale  a  réuni  l'.VsseiHbléo  nationale.  Célie-ci 
est  souveraine.)  Il  ne  saurait  être  question  d'un  roi  ou  d'un 
souverain  héréditaire  qui  ne  serait  pa5  le  représentant  du  peu- 
ple, mais  des  autres  souverains.  Les  rois  ne  sont  plus  des  sou- 
verains, mais  des  fonctionnaires  publics.  Un  président,  ministre' 
n^sponsable,  entouré  de  ministres  également  responsat^es,  voilà 
ce  que  l'Alicmagne  doit  obtenir. 

Il  est  vrai  que  la  révolution  europ«'«nne  s'arr^  à  la  frontière 
de  Russi  •  ;  il  importe  donc  que  le  monde  slave  soit  émancipé. 
La  chute  du  despotisme  en  Pologne  et  en  Russie  serait  l'anam- 
tissement  de  son  dernier  asile.  C'est  le  seul  moyen  d'assurer  la 
liberté  de  l'Allemagne;  elle  succomberait  à  la  réaction  et  aU 
foree  brutale,  si  la  ainspimtion  de  ses  ennemis  Intérieurs  avep  le 
despotisme  russe  pouvait  réussir.  L'Allenlagnc  aspire,  efi  toçtsé- 
quence,  à  établir  une  .sainte  alliance  des  peuples  ;  elle  doit  mar- 
clier  avec  les  Français,  les  Italiens  et  les  Slaves  démocrates.  Ij 
r^énératjon  de  l'Allemagne,  de  la  Pologne  et  àe  l'Italie  tloit 
raareher  de  front.  La  République  française  tend  la  main  ài'AUe- 
inagne,  et  ci-lle-ci  accepte  avec  joie  celte  offre  généreuse. 

Pour  régénérer  l'Allemagne ,  lo  parti  de  l'extréme-gaucfae de- 
mande :  t°  Ou'uno  assemlJlée  nationale  soit  élue  pour  trois  ans, 
directement,  et  sans  que  les  représentants  paient  Un  cè^  d'éî.- 
gibilité  ;  2°  qn  comité  exécutif  ayant  à  sa  tête  un  président  et  un 
ministère  responsable  élu  par  I»  maiorité  de  l'Assemblée;  3"  que 
(  haqoe  nouvelle  assemblée  renouvelle  le  comité  exà;alif.  On  s  oc- 
cupera de  la  proclamation  des  droit^dn  p:  uple  ou  de  la  Rramle 
charte  allemande.  Les  Etat.-s  allemands  formeront  un  Eiat  fédii.-ff> 
tif.  Cliaque  Etat  pourra  s'or.;aniser  en  république  ou  en  qMmarr 
chieconstituliocnellegous  les  conditions  imposées  par  l'Eiat  fé^ 
dératif. 


Dans  la  fmnt»  du  •>  de  r.VsscmhîtH^  nationale,  il  a  étiv 
sur  la  motion  de  .M,  d' Auerswald,  d'élire  ui^  pepiui|it>iwyi 

-*— ^à,,tefli't  <i'e\a:iiiniT  la'  qut^ôn  cuoœrnant   l'a" 

«&jA!  service  militaire  et  pour  la  défense  de  la 

J  «l^iwl*'  relative  à  l'arinement  popylairc.  U  a  été- 
•^putr(»,t^n(;  grande  majorité,-  que  ui  commtssioo  sera  ^_ 
à  ét^er  Id  système  de  l'armenient«tksi3«Cai«Be«*iecec 
^    r,  aima  mie  ie  système  de  défc-use  de4'.\ilenagf£' 
fl'^"''"!?»;,  a  tenir  compte  di)  rorgatiisaiion  de  la  ^wfe' 
ij^,  cn%i  à  présenter  à  r.\ssemblj>p  jaljj^ude  «Pi.rapi 
îççg;  quesUoa*.  La  commission 'pourri»  consulter  des  ten 
dnexpo^. 

^ir  ta  inotion  de  Hofito^p,  qj»f  a'  d^a 
renseignement  sur  l'affaiiv  d^  âbctions  __,  _____ 
pippose  à   r.A^mbléc  des  mesura  pour  seconder  fefl 
lUies  nationalejs  des  Alletiaa.nU^  an  3id^liD&,^ii  . 

D'établir  une  çommissiorij  'iq|inie  <lç|p<5*)«  c 

examiner  les  élections  des  pays  appartenant  i  la  conft. 
germanique  et  qui  sont  habités 'par  des  Alhtinands  et  des 
et  de  pro|wser;  à  l'^XssemWée  national^  desrroesure^  4e. 
à  appuyer  énei^quenront  là  vohmlé  nalidnalé.  Il  a  été  ., 
en  outn>,  qu'on  ne  nommera  pas  une  commi.ssion  spéciale^ 
que  la  résolution  qui  avra  été^  prise  sera  examinée  par  ïé 
mission  centrale  pour  la  vérification  des  pouvoirs.  On  a  i 
ensuite  à  la  commission  uu  Limbourg.  Le  rapport  imprii 
jeté  distribué.    .,     «.     .  ••   i-.^,^    «f'n  ;  ;  .  ^  ,- 

\     L'As.<einblée  a  décidé,  à  une  grande  majorité,  que  les 
'députés  du  Limbou>  g  seront  immédiatement  admis  a  siéger: 
1  As.sembléo  et  iv^iti^  par  la<iqinRM9Bi9âj3Birtiile>)ur  la 
.fication  des  p,  uvoirs  |  faire  u.sage  de  ce  droit.  Elle  a  déçf 
core  que  la  commission  internationale  sera  invitée  à  pït. 
un  rapport  sur  les  relations  êxistanles  entre  le  ducliédè' 
bourg  elle  royaume  des  Paj-s-Bos.  L'AssetiibWe  a  résolue 
d'admettre  provisoirement  les  députés  du  grand-ducbé  de  .„ 
et  de  renvoyer  la  qii(s>ti'.  n  de  leur  admission  définitive  à  l#l 
nriission  internationale,  afin  de  l'examiner,  surtout  par  rai 
l'article  3  de  la  metion  présentée  par  la  cominissioti  c>. 
jKMir  la  vérification  des  pouvoirs,  commission  qui  ^été  cl 
de  l'afTaire  de  Posen.  ;   '• 

Voici  la  motion  proposée  par  cette  eonnoni^M  ï  ♦»  Leif 
tés  de  la  province  de  Posenr  pourront  ptandre  part  i 
dcTA^mblée  nsdionale  jusqu  à  in  ili'iriMiii  définitive  de bi^ 


tion  préparatoire;     ;        ,  ..."VjTj^;  :;     ;j 

3"  Là  résolution  défmitive  sur  la  validité  de,  ce»  éileçtitî^ 
ajournée  jusqu'après  là  dpcisioti  de  la,  qiiestiou'pnéparal''" 

>  Renvoyer  a  la 'commission  de  côastitut^  W  i  JM 
les  affaires  intemaliopales  l'exàmeri  dc^la  qWisfion.sciiie 
la  protestation  relativeniënt  à  Va  hîgalilé  *  l'inçorporatL 
grand-duché  de  Posen  dans  la  con^déralioh  pténnaniquél 
droit  d'ordonner  l'électioQ  de  riépntés  po«|-  rAs6énri>U«'M 
nale 


Du  écrit  lie  Manhejn  (duché  de  Bfule),  4  juin 
Hier  soir  I  autorité  a  fait  saisir  le  dernier  numéro  (|b  la- 
zetle  du  soir.  Il  est  propable  que  cetUi  saisie  a  é(é  détéi 
par  les  articles  suivants  :        '  ; 

t"  La  Itépubtique  feule  peut  sfittrer  l' AUètnagne .  par 
ker;  .     •  .    ■  .i..  ';.  ^,,^ 

2"  Souvenir»  d^  la  vie  des  États  (œi  articlç  f0Dtjfi»t  (te 
iittaques  contre  Welcker)  ;  

^°  L'élection  dtt  princt;  de  Pnisse  à  l'Mseutbt^^L 
prussienne  ei  celles  de  Heeker  et  de  Stram  a  tÀttetùbly 
yionaie  de  Francfort. 


On  écrit  de  Brunswick,  1^  mai 

Il  a  paru  aujourd'hui  deux  lois  importaotËi}.;  l'une  $h| 
toute  inégalité  de  droits  qui  résolu^  des  cpnfessiuias,  et  à, 
palemenl  pour  but  reihancipalion  dès.  isripélites  ;  J.'«uÂ^  ^^ 
la  loi  qui  inteniisait  les  mai-iages  entre  fè*  cbr^ieits  et  ie^ 
liltrs.  ^     ''.'••  '        ■:    '     '^ 

■  .  .  I    ,  M-,  .-.■■.,   ..  1-» 

«n  écrit  de  Berlin,  4  juin  :       '  ■  "•    '   J^'^'. 

Anjourd'hni  il  v  a  eu  Nne  commémoration  du  t8  jnai.t^ 
Un  immense  corte.2e,  ttimpasé  des  clul)â  ()cs  cbrporvtiôika 
auxquftih's  s'éliiient  joiitts  les  étudiants,  le  tout  fo'ritiant  une'l 
de  89,000  individus,  a  parcouru  les  rues  et  places  de  là  vilfi 
milieu  -l'une  alffuiiRce  do  plus  rtn  390.0QO  cArièux.  LesT 
leurs  portaient  un?  banniére>ur  laquelle  on  Usait  ee»  m 
veilleurs  sans  pain.  Les  membre?  ducdté.t{tà|(^#ri  „. 
nationale  avaient  ^is  place  clans  le  cort^gs^  Tout  s,'e«ts 
tranquillempjit.  On  voyait  beaucoup  de  drapfouk  ao^ 
noire,  rouge  et  or.  Le  ("l^filé  a  (Jure  trois 'teùM.  ,■ 

•  -;'..■        ■;  -.:■■  (i  ■ ."ij-.^,'.   r.f  .-l-):--    îHrti 

Aulrtcbe  et  KQlt«n|e.  —  On  lit  dans  Jft  Gazéà 
Vienne,  3  juin  :  < 

Le  mini.stère  ayant  reçu  la  nouvelle  oflScielie  qo^après  1^1 
nements  des  ^G  et  27  mai,  :  il  s'était  formé  a  Pra^  un 
nement  provisoire,  s'est  «n^pressé  de  signaler  à  S.  M.  , . 
rèur  le  caractère  illégal  de  cette  mesure,  poitr  p<^vciii|>i 
intervention  d'une  dépiitàtion  qui  tendrait  a  le  iaire  ooi^ 
En  même  temps,'  le  tninistre  di  l'intérieur  a  ad^3^^sé'UiiB> 
au  gouverneur  de  là  Bohême,  dans'laquelle  ildédare  là  r 
illégale,  et  l'invite,  sons  sa  responsabilité,  à  né^ht'V 
suite.  Cette  n^lution'  d«  ministère  a  ét£  etmuiiwilqâéR'r' 
vernenrs  de  toutes  les  province^  de  la  monaiëlne. 

On  écrit  d'un  .ihtre  ràtié^  ï*rague,  31  tnàt 
Notre  députatîon  est  revenue  d1n.spruc)(.  La  i^i 
a  paru  en  termes  trop' absolus  pour  iinempéreùi.  q^ 
Toute  la  ville  jouit  d'une  trâbquillitiS'àpjHrente;  (i|aâ  .„ 
ses  laborieuses  sont  dans  un  état  de  fermentation  tlifltéile^ 
cjire,  et  il  y  a  lion  de  craindre  «ne  explosion.  SaAsédl'pr 
les  fabriqués  susfiendent  leurs  travaux.  A  BcdMWRm  u' 
des  troubles,  les  ouvriers  «te  sent  révoltés,  niais lâff 
ont  rétabli  l'ordre.  Les  billets  de  1 11.  et  de  3  il.  onlcm^ 
en  place  difficilement  des  billets  de  banque  de  50  à  IQ^ji^r 
gri's  des  Slaves  s'est  ouvert  de  fait.  IQO  députés  '    ' 


Lm 


-  .   .  ét^<fe«ta^' 

les  races  slavbs  y  étaiwil- représentée»,"  depuis  lèj  IRl'" 
qu'aux  Serviess.  Deçidinj  une  messe  sera  Icâébrée:'  Les 
imp.  imeurs  ont  menaté  de  détruire  les  mtt^in». 
font  des  patrouilles,  mais  on  assure  qu'ils  ont  reçu  t'< 
quitter  la  ville  en  cas  de  troubles  sérieux,  et  ih  l'abj 
la  garde  nationale  ét'^aux  étudiants.  ^, 

Une  révolution  libérale  va  probablem^ 
nH'olution  nationale. -  ;     ;     ■,..■■■  ^mA 


Le^  £amilies  riches  continuent  à  sortirlde  Vlmai^i 
dit  qne  c'est  le  eomté;  de  Montccœidi^qiâ  alf^M^fij 
de  la  fuite  de  l'empereur,  et  qu'il  est  à  la  tète  de'  Ai 
inarilla.  ■■•>^!n'>i-:;;?i 

Oo  écrit  de  cette  ville,  le  2  juin  :      -^^  vç  t:  > 

i  Dans  la  dernière  révbiutîon,  on  a  omiplé  idsihi'JL'rit 
des.  Lesoii-,  toute  la  ville ô»»t  itlaàrfnéé:  on chka^ï 
nationale  dans  tes  rues.  :         --t. 

1^  piaoisteLiszt  a  été  remanfoé  au  mooimtoli  !l  ié 
sur  Içs  barriçfide$,    ;  :     ','.•,    •r.t-'jî 

>    Une  barricadé  avait  sept  pieJi|.^JuiMt.,i4t 

pas  oublié  le  comfortable  au  nylifu^(|çii  anixijto.<|)  lit. 
i    Leditiiànchqqjula  suivi  If^'éf^âyëméaii^  IbL  e&vMWa  ^ 
(trayants  df  Viekne  ont  été  \^UU  partespi®--^^-^ 
de  coutume;   on  il  inventé' 'de^  vallM^fiarivai 
nou-  jouissons  de  la  plus  grande  tf  nquillité.  Au  lieu  de 
sur  pied  les  deuxi^mt^bat^illoiw  di;  iaJandvveta^^ 
^■^^ùneitts  de  U^  aliemaotk,  iq.tùpi^^,  4  q^KÂidk 
luUelgarde  nationajc  m'^ïIéH  de^iî  donner  pmif.; 
craiid  noinbre  de(9ifrtà'rii«â'enrétrâi(e.'  "  '        ,    '       ^ 
;    i:*(e(«nte  Be  Srtsteèùpbnli  s'est "fevàdé  de' MébMl  à  la 
jd'un  uniforme  de  grenadier. 
i    La  garnison  de  Lemberg  vint  de  piMier  'lÉtf  iâjM|f ' 
iMtiàrei  par  lequellp  ete  aetwonow»  fcrnUHl  ffiiit  ( 


!V*wr<;ll««i<l*aMMI«>i  ■»^  vmi»i>mif 

heoTflleSiSO^-aBlMïiipiitei  ]pan}emènt-)té  11^ 

t>lic  commence  à  se  rassurer.  L^  craintaiei(Hinn!|î^|b1i 
population  disparaissent  peu  àptxi.  L'exécration  et  tel 
pour  le«  barbares  qui  ont  coaiunis  les  excès  du  tS  ont  : 


I^UUJUIUUJJJLU  i4JL.^a 


3%î*V 


.  .'.  4,iS%=i.»Vf:5K^ii' 


t»«»iÎ!S 


»i|iili  lii  ifiw    II  .ii^WjMiip^ 


fmtm* 


a«  (Mcouragement  répandu  «lans  toutu  1»  vilU^.  Des  pi-emùr* 
symptùoies  de  réacUun  se  manife.'Oi'iit.  Us  ollick*r»  suisses  sont 
satts  cesse  seuls  et  ne  sont  |)lus  reçu»  dans  aucune  maison. 
.  Joioepuisrien  dire  «les  pçovincê^,  elles  sont  dans  un  étal  dé- 
plorable. L«.goaremeinent,'  c«peiKlaDt,  ne  cobse  de  répéter  qu« 
.a  piùa  parbjte4nnquitlité  y  rè^v.  Les  lettres  particulières  un- 
Boncent  qa'oites  hodI  du»  iauarcbie  la  plus  comDlèto.  Il  parait 
V'un  contre-ordi»  a^^lé  expédié  à  la  flotte  et  a  l'armée,  qui 
avaient  reçu  l'ordre  de  quitter  la  Lumbardie.  Le  ror,  qu4  était 
allé  le  17^ et  Ut  4ft  à'Pendinoj  quartier  principal  du  lazaronisnH-, 
v.ùiterseâamis,  nivs'cst.|)tii»'ïait  voir,  au  grand  déplaisir  de* 
jixaxonj,  à  qnijl  avait  Int  distribuer  à  chacun  un  cariin. 


0ÏF.L0VK3  VOIX.  Ll  pnipoHitii)n  n'i-^t  nas  apjniyii'. 

AiTBEs  VOIX.  Si  !  si  :  —  Lisez  !  !i;  •/  r(Turau;liV 

L'honorable  nombre  remet  ^a  proposition  à  M.  le  président. 

vs  MEMone  donne  te<:ture  d'une  proposition  àin^ii  conçue  : 

'(  Artw  t".  Est  atwogé  le  décret  du  20  mars  48i8,  qui  prescrit 
auK  établissements  toiiiinior.s  de  verser  provisoirement  au  Tré- 
sor public  le«  arrérages  des  aJinuites  pjir  eux  |)ero«i«j. 

1)  Art.  2.  Les  somme;»  versées  aiï  Tn'-ïor  par'  ces'  établissc- 
■  nients,  eo  exécution  di|  décret  (lu  i£»  niais  seront  consolidées  au 
i  rft)m  lit;  cimcun  d'eux  en  rentes  ii  0|0,.  avec  jouissance  du  fi 
mar^  cl  au  coure  moyen  dti  jour  où  eut  lieu  Iç  yer.^'ment. 

»  Art.  ï.  te  ministre  des  finances  est  autorisé  à  ia-çrirei  j|a. 


«pt  qiqUé  sans  escorte  cette  place  et  sont  arrivés  tier  à  Brescia, 
IiÀs  trba{tos  ont  trouvé  ctarisla  forteresse  un  grantl  matériel  de 
6««i8l8vl<W.»aiafla^  4am.  I  iiatéripur-  de  tajvUk,  lesMinblenUi' 
un  monceau  de  ni j«eâ«  L'ennemi^  voul/f  résister  jws<iu'à  la  der- 
nière extrémité.  Xffs'^prouSfdri.i  étaren.t  '  presqi/e  totalement  con- 
sommées. Chaque  «^HQrtaier  Slait  obligé  de  iaïre  le  service  de 
d0ux,piëce«.  TitUà  les. Chevaux  unt  été  employés  à  ia,  nourrttur» 
des  hommes.  Il  n'y  avait  plus^'de  sel  ;  le  salpêtre  en  fai^it  i'u- 
,  aagé.  Les  soldat.';  metlaie|it,au;uîlIa.:;Q  Içs  maisons.,  que  leâ  bom- 
lM»s.incen(]aîeul.  Le  noqibre  (les.  morts,  des  blesse&et  des  pri- 
Mmniers  autrichiens  a  été  immense,  à  Goïto,  dans  la  journée  du 
30.  On  ne  coimalt-  pas  encore  parfaitement  le  chiffre  exact. 

U  n'y  a  pas  eu  de  rassemblement  en  plein  air,  mardi 
soir  ù  Londrçs.Lcs  charfistes  se  sont  réunis  dans  lesca- 
.  Mr«ts  et  louliques  du  voisinage.  <ine  gninde  quantité.  d« 
tfOupes  avait  ^(.'cupé  d'avaiîcc  le  lieu  où  se  faisait  le 
raeetjbg.'La  jgojiçe^^a  pris  des  mesures  pour  empêcher  la 
gràhàe  maniféstafion  qui  doit  avoir  lieu  Umdi.  Il  a  été 
(lit  dé  nombreuses  arrestations. 

Dimanche  i^eiwer,  14Q  ipeoting  a. eu  lieu,  sur  la  bruyère  de 
Newcastle-upoii-Tine  ;  ëans  le  but  de  donner  un  témoignage  de 
Sympathie  à  .M.  AntchetI,  et Xussi  do  faire  uno  manifestation  en 
faveur  des  chefs  ebartistes  avaient  convoqué  le  meeting  et  l'ont 
diirigé.  Tbtitefois  la  police  h'est  pas  îoter\'cnue. 

';)Uardi,  à  ta  rhambrc  de^  i^ommunes,  lord  Ashley  a  appelé  l'at- 
taiition  ■de  ia  chambre  sur  le  déplorable  état  d'une  partie  de  (a 
population  juvénile  do  [acapitalfij^^afin  d'engager  legiiuverncmcnl' 
àpôiirvoT  anniiolleinéni  à  l'ém^ration  voibntairo  dans  quuique.4- 
GWonies  de  sa  majesté,  d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  des 
deux  sfexes  sortis  dés  écoles.  On  évalue  à  30  000  Ij^nonibie  dcf 
jetities  gens^i, 'pt^if[ùF1ius,"dfgôïïraids,'^Tran(r(^^ 
vés,  battent  lé  pavé  de  l<i  capitale.  Le  gouvernement  devrait, 
tous  ,les  ans,  premlre  fjans  ,ces  écoles  populaires,  I  000  adultes, 
500  garçons  etoOO  jeunes  ru  les,  et  lesdiri;;er  à  ses  frîiii  sur  la 
«  colonie  de  l'Australie  du  sud,  où  l'on  a  du  travail  à  leurtJpnncr.' 
Ce  serait  un  ipbyen  •-ùr  d'wnlcver  au  vice  des  enfants  (|u'il  cor- 
romprait infailliblement  pour  en  faire  des  chrétien.s.cl  (les  hom- 
mes Tionnétcs;  et  de  j)lus,  ce  serait  un  moyen  do  niveler  l'elfroya- 
ile  disproportion  existante  dans  les  colonies  de  l'Australie  entre 
Jos.-dettx  sexes.   -.,.,.»-.  -t^^....,;-  ..     ,-•  ^^-      --  ..-..■'    •■-••'  ■ 

Sir  G.  Grcy  applaudit^auv  scotiments  de  philanthropie  et  de 
rtiîgiOn  qMi  6nt  dicté  la  motion  du  noble  lord;  mais  11  le  prie 
4'aiQ(irncr,  quand  à  présent ,  sa  motion  ;  elle  enirainnrait  la  ué- 
j)é$6ilié  d'une  al  location. d'argent  qui  exige  plus  de  détails  que  »a 
seignearie  n'en  a  donnés.  Le  secrétaire  des  colonies  {lenchepour 
te  i^'Stème  d'émi<!ration ,  qit*îl  s'agit  seulement  de  mûrir  et  de 
«jpÎDiner  dai)is  l'intérêt  ronjmuii  des  émijiraritis  et  de  Ta  roinnie. 


de  Lisbonne  au  }Ioniing-Posl  co^- 


Une  lettre  adresst'e 

dont  un  cîfoyenTrançais  a  eto  1  omet  a  usuonne.  On  e 
vt  ccjonrtial:  .         1 

JM.  M^urin,  Fraaçais,Jmprjyf)et^  lilhoi;raplie  «  Lishonne,«vaiV 
d|^fij|boutS:jao^A'p|rc  c(4it$^{À  tes  iuiUr<itt^.,dps  meiAm 
du  .(rouverneménl  provwoire  de  France.'  On  est  entré  do  force* 
dans  iia  boutiqifa  et  on  a  jeté  à  terre  le  cidre  sur  lequel  on  a 
marctfc'^  et  craché.  Le  fils;  â-jjé  de  dix-sept  an-«  un  pistolet  A  fa 
main,  a  dit  aux  assaillants  qt^ysi  on^.Py  fçKàit,  H  ferait  feu.  On, 
l'a  mttaacéde  violèriç^  eh  /fî4>p^a|jrfl^^!(»^rfTC^éJi» 
saft.érâqnc  sous'  les'ye'ùx  du  posto  no  ra,garaB,'ra|ii»îcji)aie,jUO(nl 
lé'' iacttonnaire' s'est  TOntentc  de  répondre  au  jeune  Ataûrin 
qui  se  plaignait:  «  ûnne  vou«^  a  pas  frappé,  vous  ne  «aignez 
pas  ;  de  quoi  vous  plaignez-vous?  i>M.  Uaurin  père  (t  'MlafCè 
dé  fermer  sa  boutique.  Lo  ministre  français  n'a  pu  obtenir  que 
J'on  poursuivit  les  coupables.     -  _ 

'A  Opôrtô,  rhétel  du  consul  d'Am.éfiqqe  a^fe'iafâjilli.dwix 
îefe.  Onja  jeté  bas,  les  drmçs  d'iKiérîqne  èt'jm  Atifencaîh "k  iStS 
jtf^^iné.  Aucune  réparation  n'a  été  obtenue.  Une  escaiire  amé- 
laçaùne, est  attendue,  Aiusi,  d'un  moment, à  l'autre,  deux  esca- 
dres républicaines  peuvent  venir  demander  raison  à  D.  .Mari<«. 
L'occasion  sera  twnne  pour  les  adversaires  politiques  de  la  rei- 
ne. (S^ifrtip  rime  clahdestinftriiént ,  des  pampa|ets  de  lOVÉli^^i 
diècrMHer  «entièrement  dbna  !Mâna  comme  rehie  'et  «Miirtle 
(eoifmé-  On  n'a  pas  pit  décoûvril^  les  auteurs  do  ces  écrits.      I 


^;  Nous  avons  des  nouvelles  de  RiOrJ^neiro  jusqu'à  la  date  du  \f) 
i^rW:  tes  joutnauV  do  cetlé  capitale  sont  remplis  de  récits  des 
événements  rfe  la  révolution  de  France,  mais  ils  ne  conli'^nnent 


■L'umhaa— ieo'  «*>  ^wnee. 


>la  révolutïail'dd.:HWW,  a 
1  ,çt  a  s.asne«difcî«9-«Bin  ' 

avec  lnfoelteHIjest  £i  é 


»-.»pi(a  wyoïr    reçu 

retic^9  draoeau  de 

..'empe- 

ia.<ion  de 


aucun  con 
le  nçuvi 

son  hdi 

•reur  éi 
Bourl)oi 


La  séasce  est  ouTer|e  à  une  lieurp.i     ,       .  ^ 

M,.  KOE-MT.  déclare  qwe 'se  trouvant  placé  a  Texlrémité  de  la 
«alle^  il  lui  .h  étiV  impossible  d'entendre  que  le  scrutin. dé  diVisjdn 
avjut  été  demandé  et  .-ivait  ru  Heu  hier,  et  qu'il  s'était  retiré, 
croyant  que  la  «^nce  éUit  levée. 

Je  profite  de  cette  occasion ,  ajouta  l'orateur,  pour  protester, 
tant  en  mon  nom  personnel  qu'au  nom  de  plusieurs  de  mes  amis, 
contre  le  décret  qui  a  été  V3)té  hier  et  qui  ne  peut  être  considéré 
que  comme  une  iaitleinte  flagifatife  à  fa  libertç  et. aux  droits  de  la; 
minorité. 

)i.,j.e  p^KSioevr.,  J'ai  laissé  l'oiateur  e.\pliquer  son  abs^icv 
lors  du  vête  d'hier  soir,  mais  jéne.puis  oermettre  au'on  vienne 
iprotester  contrejin  décret  qui  a  force  de  loi  aujourd  hui  et  qui  a 
«droits  aux  respects  de  tous-,  tlo 'le  rippeHe  à  l'ordre.         •      ' 

M.  GKmaof*.  Et  mbl  srèsâi  je  proteiite  contre  le  ,votc d'hier. 

M.  LE  p»BsipEvr.  Jo'vou^  rappelle  à  ro.t^:  '    \ .',  ;        , 

Ih 'lïiiftb.v  fait  iin  gesto  sî^nlncatif  et  renouvelle  s^a  protc^ta- 

tion.  .  1  ■  ■  ■  ■■■     '<'',".'    •■  ■  '   •      i  -  '  •.-  ■  :i 

.)!,  iJS>»jssiDE!<iT..Jil-esl<Jinpo«sible.de  permettre  dei.;|ttn!ils' 

manquements  à  la  dignité  de  cette  AssémMée  et  à  ia  majesté  de 

la  loi  II  n'va  idni  raajeritenîiiiiiioritéï  11  j>at«ie)6it<^ée 

hier,  ekécutoir»  aùjèni^'hui  «  qttnpd^ik  au  n^j^Çt  d<5  tOWjïe 

vous  rappelle  de  nouveau  à  Ifordre.,!    "  ' 

M.  G^n9^s,r^Tii^iMeM■m^^,^  ^ 

M.  KoÉMC  ej^iqwB^e^parolesj  M  dit 

jr«go¥t  de  nlatvoirjpu,  hier,  « 


.  mi'il  B  a.«p 
hi  la  minoiitè. 


(i.qm  le 


Après  cet  incident,  l-i  procès  verbal  est  adopté. 

L  ()rdre  du  joorjç^le  ^  lertiii*  de  diy«yrses  propositions. 


»  rtilnirteilfdtt^lë^'r*  d'due  proposition  par  lui  pirésentëe 
ffh  itrve  à  la  nominatiOTnle.ta  «nnmission  de  sarvemah|-  '  ** 
cai*5e  d'amortis*etftciit' et  de  la  càis.se  des  d?pflL<  'Wci 


catsi 
tions 


sarvettlah|'e  de  ta 
consigna 


préseiU  décret.  » 

f.>  AinnR  jîEiiBBE  présente  on  «Htre  proposition    ayant  pour 
;  but  de  dédarwr  que  te  salaire  des  ouvners  sera  privilé;.;ie,  et 
qu'dpourra,  en  ca.4 de  faillite,  être  pmô  par  privilés-e  sûr  le* 
meubles  et  immeubles  de  la  faillite. 

QUELQUES  VOIX.  Mais  cela  setrouve  déjà  dans  la  loi. 

A  GAUCHE.  Oui,  mais  pour  six  mois  seulement. 

M.  cMTox  donne  lecture  d'une  autre  proposi  ion  ainsi  conçue: 

a  La  co:nmission  executive  déposera  tians  le  plus  bref  délai, 
sur  le  bureau  du  président,  l'état  do  toutes  les  recettes  et  dé- 
penses opéré<«  depuis  le  24  février  jusqu'au  4"  juin  48i8. 

»  Cet  état,  accompagné  de  toutes  les  pièces  justificatives,  se- 
1  ra  renvoyé  au  eomité  des  finances,  qui  f<;ra.son  rapport  à  l'As- 
semblée. 

»  I**  pièces  relatives  aux  dépenses  secrètes  no  seront  p  13  im- 
primées, et  la  discussion  do  cette  partie  des  dôl>enses  aura  lieu 
en  comité  secret  » 

M.  JLXESL  FAVRB  dépose  Une  proposition  relative  à  l'homolo- 
gation pjir  les  tribunaux  de  coranierce  des  concordats  amiables. 

M.  Bi;i>Q.vr  a  dépos»?  une  proposition  dans  lo  n»énw  W'hs.  plus 
.lon^e  etn'offrant  pas  le  même  caractère  transitoire. 

M.  i.  PÀVKB  donne  connaissance  i  l'Assemblée  de  cette  propo- 
I  aitioB^de  son  collègue. 

M..  Mnkej.  demande  qu'on  million  soit  appliqué  aux  tra^-aux 
de  la  rade  de  Cherbourg.  |  - 

M.  MCHiBR  DE  l'IbcU'sk  demande  un  crédit  de  300  000  fr.,  ap- 
piicablo  aux  enroumgements  i  denner  anx  beaux-arts  et  aux 
lettres. 

M.  HOXIF.R  propose  de  réformer  l'article  t?8l  du  Code  civil, 
qui  porte  que  le  nwitrc>  «t  rru  snr  sor.  alTirmation  dans  le<  con- 
testations entre  maltivs  et  hommes  à  ga;?-. 

M.  DB  RA.xcé.  L'ne  proposition  au  siij«;t  <!c  l'afljonrlion  de  l'.M- 
gérie  à  la  Franco  a  et.-  dej>osée  et  renvoyée  au  comité  de  l'Algc- 
rie  et  des  colonies  ;  un  rapporta  noèmiM-té  fait.  La  disriis.siun 
devait  alors  être  fixée  au  ^iurlendemain,  et  cependant  huit  jours 
se  sont  passés  San.*  qu'on  ait  répondu  a  notns  attente.  Cei-elard 
ne  peut  être  que  leffct  ilun  malentendu.  Je  demande  que  le 
projet  de  discret  soit  mis  à  l'ordre  du  jour  de  lundi. —  .\do()lé.    . 

CM  MKMBRB  demande  également  que  le  projet  sur  le  rachat  des 
chemins  do  ft-r  soit  n»nvoyc  à  lundi.— .adopté. 

M.  BAiiNET.  Au  nom  du' comité  de  lintérieur,  pré.^enlc  le  rap- 
port de  co  comité  sur  l'autori.sation  de  cumul  en  faveur  des  ma- 
jors, adjndans-majors  et  adjudans  .«ou.i-oflk-iers  de  la  garde  na- 
tionale. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  tran- 
sitoire sur  lés  élections  municipales  el  départementales.      , 
**cj|  MEXBRK  combat  l'urgence  dcinaandi^'  pour  la  discussion  de 
ce  projet:  il  demande  le  renvoi  soit  au  comité  «radininisfralion 
municipale,  soit  aux  bureaux.  (Appuyé.) 

Ji.  itAn:Ai°  appuio  l'urijcnce-  Il  y  â  une  foule  de  communes  oir 
l'administration  municipale  est  dans  le  plus  déplorable  ctaf,  et  îl 
iaut  se  hàt^r  d  y  remédier  et  d'établir  le  svstème  municipal  d'a- 
près les  bases  qui  doivent  fom'or  tontes  les  institutions  de  la  Ré-' 
piiblique. 

M.  .VORTIKBR  TRRNAl'x.  Je  vicns  appuver  l'urgence,  et  peur 
cela  je  vous  citeini  une  commune  ((ui  l's't  dans  un  état  déplora- 
ble. (Exclamations  diverses.)  Cette  commiine,  c'est  la  ville  de  Ta- 
rife- (Ah  !  ah  !)  Depuis  lo  H  février,  la  ville  de  Paris  n'a  pas  de 
conseil  municipal  et  elle  se  trouve  entièrement  privét?  des  ga- 
ranties qu'elle  devrait  avoir.  Je  demande  que  la  loi  soit  discutée 
d'drgence  et  qu'elle  soit  déHaiéf  applicahli-  à  la  \illr  de  Paris. 
(Appuyé!  appuyé!) 

M.  tilla.m.oi:rt  demainii'  lejvnjoi  à  un  comit«'v 

i'.\  MEMBnE  fait  observer  (luesf  Ion  renvoie  l<'  projet  dans  les 
bi^rçauxpu.daas.U's  <»uiilés,..|a.lui  m  inicipale.  sera  ^yoms'  en 
question  et  que  l'on  aura  un  l^^aii  qui  nt-  finira  jamais.  Je  pen- 
se donc  qu'il  faut  simplement  appliquer  li-  vote  universel  à  J'é- 
lection  des. conseils  municipaux. 

vti  AUTRE  MEiURB  demande  le  renvoi  au  comité  de  l'adminis- 
tration municipale  et  départementale. 

-M.  iiAvi.N.  Le  bureau  des  affaires  municipales  et  déparlemen- 
laks,  est  d'avis  que  le  prtyet  soit  renvoyi*  au  comité,  et  il  ap- 
portera tout  son  zèle  pour<pie  le  projet  soit  prêt  d'ici  à  quel- 
ques jours... 

t«  renvoi  au  comité  d'administration  municipale  et  départe- 
mentale, est  prononcé. 

H.  BoctAY  (de  la  Meurthe).  J'insiste  sur  la  proposition  qui  vous 
a  été  laite,  de  rendre  applicable  il  la  ville  de  Paris  le  projet  do 
loi  sur  les  conseils  municipaux.  J'insiste,  parce  que  depuis  trois 
mois  les  onlonnance»,  les  contrôles,  les  recettes  et  les  dépenses 
de  la  ville  de  Paris  sont  en  la  possession  d'un  seul  homme.  Il  n'y 
y  pas  une  seule  ville  en  France  dont  l'administration  soit  dans 
ïin  état  aussi  dé^dorable  que  l'administration  d&la  ville  de  Paris. 
Un  tel  état  de  choses  ne.jveiit  durer  sans  les  plus  graves  incoi^vé- 
nients. 

-  ■.  HAviN,  au  nom  du  comité  d'administration  municipale  et 
départementale,  prie  MM.  les  représentants  qui  auraient  des  ob- 
servations à  présenter  sur  le  projet,  «le  vouloir  bien  les  envoyer 
a  l'avance  au  comité  poui'  simplifier  le  travail. 

il.  PL.\>DRi\  demande  a  développer  sa  proposition  au  sujet  Ce 
l'indastriedes  laines. 
!  Cette  demanlo  n'est  pas  adoptée. 

M.  L.«îRR!«T  ((le  l'Ardèche).  Citoyens  représentants,  j'ai  l'hon- 
Rïjnr  de  vous  soumettre  tts  projet 'de  décret  : 

Article  unique  :  a  Les  représentants  du  peuple  sont  inviola- 
ble». Nulle  poursuite  ne  pourra  être  dirigi*  contre  l'un  d'eux  sAns 
l'autorisation  do  l'Assemblée  et  sur  nWé  proposition  motivée  du 
ministre  de  la  jnstice.  » 

PLCsiEms  votx  :  La  qae^ion  préalable. 

AUTRES  VOIX  :  Appuyé. 

M.  ADEtswAtD.  Ilief,  VOUS  avez  entendu  le  citoyen  Chavois 
vous  taire  an  rapport  sur  l'affaire  de  la  garde  nationale  mobile 
à  cheval.  (Rumeurs  diverses.] 

Le  citov'en  (Chavois  vous  a  dit  que  la  commission  s'était  entou- 
rée de  tous  les  renseignements  désirables.  Là  commi^on  n'a 
I  pas  eu  tous  les  renseignements  nu 'on  aurait  pu  lui  commooi- 
;qoer.  J'en  lis  qu'elle  n'a  pas  en  a  sa  disposition,  et  si  l'.issetn- 
bléo  veut  modifier  sOri  or»lro  dn  jour,  je  piiis  à  l'instant'inëme' 
léctairersa:  religton  à'eesti^.  (Non  r  non!— L'ordre  dà  jour.    '' 

L'As-sembléo  passe  à  l'Ordre  dtj  Jour.  .  ■         ■ 

.^.  LE  Pi^çswMT.  L-'ordre  du  joun  est  la  discussion  du^jcciet 
;  dé  décret  relatif  à  une  allocation  de  500,000  fr.  pour  dépenses- 
;de  police.  Quelqu'undemande-t-il  la  parole? 

M.  LéoNifArciiBR  comtKit  l'argencp.  Jamais,  dit-il,  on  n'a  voté 
des  tofs  de  nmnees  sans  examen  préalable.  Rien  dans  Téxpoéé 
des  motifs  n'a  été  dit  en  faveur  de  l'ui^ence.  Je  prie  r.<Vssemolée 
de  se  rappeler  que  le  t2avr;l  damer  un  premier  cré<tït  de 
,500  000  fr.  à  été  alloué  par  le  gouvernement  provisoire  jtour 
dépenses  sécrètes.  On  anodnçait  danS  ce  décret  qu'on  sobrael- 
trait  ce  cnVlit  «ti  vote  Hé  l'A^embléo.  ^ 

Or,  cette  demandé  de  500  000  fr.  eât-clle  la  ré^lafisation  de 
la  prfwière  demaride?  est-elfe  une  pn^wsition  d'un  crédit  nou- 
veau? voilà  ce  que  noos  ne  savons  pas.  Sons  la  monarchie,  les 
chambres  étaiefit  appelées  à  donner  leur  assentiment  à  ces  dé- 


biS  ïîi"  mettre  à  la  diaposition  des  nr^j^âln^iIDnwl^touflle 
m  million  pour  secours  à  accorder  aux  indigents  invalides 


l^h^.J?^^J^.^^3lS^^^J^S}SSJ^:^^M^  .\m\nmm\.m\<nk^m 


T 


sieura  de  mes  collèaues,  présent»  à  l'Assembl^  '«  PfPJ*' 

cret  -saivant :  , c ')ii(hi i    1  ,  • , '^i'* 9,  *.  . 

a  \  partir  de'  ce  jour,  les  dépenses  de  la  buvette  ers 


.  ..  partir  „.  „  ,  ^  ,       , ,   . 
d'être  à  la  chargp  de  l'Asvemblée  nationale. 
Tersës. 


par 
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des^ 
m 

dâdé- 

iil    i 

cesseront 

(Exclamations  di- 


qtH  ;étç6  Iq  s<MKcraip,  c'est  i  toi»  en  itn<ât\àiiÈtqM^  si  Y 

uses  sont  nécessaires,  c'est  à  vous  de  cénnaltre  leur  em- 


>s 
•  lAppujj 

E.AtJX  : 

ion  que  je  voulais  présenter  à  l'Assembléq  vi»nt  .d'é 
_5tque  M.  le  ministre  de  l'intéiicur  est  i)>^t  ^-^'-'' 
dont  l'Assemblée  con  ait  toi|te  l'importaiice  ; 
ne  puis^lÉItettctlIiJIW^Ulir 
aux  voix!) 


1 1  «le  divr»  1 


I.'ii:i"nre  (>sf   lui-v  ii-iv  vo'x  e.-t  n'j.'fV'e.  O  proji  1 
sera  reiivoy*  à  r<\.ii:;"n  dis  l»-(iv:-i!j.\ 

M.  LACHOsiE,  vic(-[irési.'leiil.  n^mpiace  .\f.  Sénart  ?u  fauteuil. 

L'ordre  du  jour  appelle  Id  discussion  lii.»  |  roiet.de  di'vr'  I  sur 
les  incLMnpalibiiJtés.    ■ 

»'.  DABCAfx  ne  vou<lrait  pas  qu'il  y  eût  de  fonctionnaires  dans 
la  reprt'senlatioii  naliona!e.;.'il  frouvî  qa'ilya  incompatibilité 
^absolue entre  les  funcliosi»  publiques  et  celle  de  repr<^t>iitanU  :  la 
démocratie  atriomphé  eu  lévrier;  les  piincipes  pruclaniés  duir 
vent  triompher  également.  :  . 

On  a  f^i^  plusieurs  objections  ausqu(>Ue.>  i!  est  néceàsairo  d« 
njpondre.  .    - 

On  a  dit  d'abord  <iue.]e  dùcret./«ndu  par.lo  gouvernement  pcor 
visuire  le  5  mars  dernier  n'avait  po$é  ausuaes  limites,  ni  «acor 
nés  conditions  à  l'i-leclorat  ;  et,  qu'il  n'aïKait  pas  manqué  d'^'x- 
clure  les  foncli  i.naires  s'il  avait  voulu  admettre  le-;  incompali- 
biHtés.      J      - 

On  a  dif  ensuite  que  l'élection  était  le  jugement  dn  pays,  cpi? 
le  pays  avait  prononcé,  et  que  l'on  ne  pouvait  porter  âtteinic 
aux  droits  consacrés  par  la  voix  du  peuple. 

Enfin,  on  a  dit  quo  I»  question  a  été  résolue  par  l.'A.ssemblée 
etle-même  dans  la  vérificatioa  des  pouvoirs. 

Quant  à  la  première'  ol^ection,  il  est  facile  d'y  répondre.  La 
décret  du  S'mars  n'a  pas  vobla  être  moins  libéral  que  la  loi  dé 
4031, qui  établissait  les  divorsesincomptatMlités. 

Quant  à  la  seconde,  le  pays  n'a  pas  eu  en  vue  d'envoyer  des 
fonctionnaires  à  l'Assemblée'nationale,  mais  des  représentants. 

Knfin,  quant  à  U  troisième  objection,  rAssemi>lée  n'a  nulle- 
meiit  eu  a  s'occuper  de  la  question  ;  elle  n'avait  qu'à  examiner 
l 'âge  et  la  qualité  de  r4S<lu.  - 

L'orateur  ne  pense  pas  que  l'Assemblée  doive  faire  moins  9ue 
n'avait  fait  le  gouvernement  déchu  ;  il  cfoit  qu'il  faut  nécessaircr 
ment  faire  un  di  cret  pour  statuer  sur  les  incompatibilités  des 
fonctions  publiques  avec  celle  de  représentant. 

■  M.  BRiTKCL.  Nous  soomies  tous  représentants  au  ménie  titre. 
Nous  avons  la  même  origin»«t  iea  lameÉ  droits.  (Le  brait  inter» 
rompt  1  orateur,  qui  paraît' légèrement  ému.) 

QUELQUES  voix.  Parlez  !  parlez  ! 

31.  BRUHBL.  La  première  fois  qu'on  fiarle  à  cette  tribune,  soyez 
bien  sûrs  qu'on  n'y  est  pas  à  I  aise.  (Hiiariié.)  On  sent  seusies 
pieds  uo  feu  qui  vous  brûle  et  qui  ne  vous  permet  pa«  d'y  res- 
ter longtemps  (Nouvelle  hiiariié.)  Je  tâcherai  de  n'être  pas  long. 

Je  dis  que  le  décret  qui  a  établi  le  Miffrage  universel  n'a  pas 
interdit  aux  électcur.'t  d'envoyer  ici  des  fonctionnaires:  Botic  les 
fnnciionnaires.  ayant  justiOé'qu'ilA  remplissaient  les  cenditfon» 
du  décret,  sont 'parfaitement  aptes  à  remplir  ici  leur  mandat. 
Ils  sont  comraa  nous  rito%ens.  ils  ont  les  mêmes  droits.  '~ 

.Moi  aussi,  je  suis  citoyen  représentant  du  pays.  ' 

Jo  repntsente  00  peuple  qui  n'aime  pas  te  bruit,  qui  n'en  fait 
guère,  et  qui  ne  craint  pas  le  feu.  (L'hilarité  redouble.)  LêpeU' 
pie  a  voulu,  en  nommant  les  fonctionnaires,  leur  donner  la  seule 
récompeiisi'  par  laquelli*  ils  pouvaient  reconnaîtra  leur  sen'ici". 
Vous  devniez  peut-être  que  je  suis  moi-même  fonctionnaire'?. 
I^Noaveaux  rii-es.}  Mais  jo  suis  pàrfailemunt  désintéressé  daiw  ,1a 
question.  Sous  lo  rapport  moral  et  sous  le  rapport  pécuniaire,  j'ai 
uu  traitement  assez  modique,  il  est  vrai,  (explosion  d'hilarité); 
mais  enfin  je  sais  m'en  contenlor. 

.Mais,  dira-t-on  peut-cire,  vous  avez  do  la  fortune?  Non.  (On 
rit.)  Si  notre  part  n'est  pas  grosse,  nous  en  ntangerons  moins,  et 
nous  en  garderons  encore  |)0ur  en  donner  à  ceux  qui  en  aui-onl 
bi>soiii.  J'ai  abandonné  mon  t.-aitementàpaitir  du  4*"  mai,  rt  je 
l'ai  fait  yans  publicité;  parco  que  j'ai  failun  dcte  iioooratde,  il 
ne  ra'app  irlient  pas  de  lu  publier.  J  avais  dit  mon  dessein  à  l'un 
de  mes  collègues,  et  ii  m  avait  invité  à.en  ajourner  r«.xécution. 
Mais  ce  collègue  m'a  vdu  ràon  idée;  il  a  pris  les  devant  ,  et  il 
m'a  lu'issé  avec  une  belle  invention  !  (Rin>  général.) 

.Mou  rullègUB  a  bien  fait,  il  s'est  expuUié  plus  vite  que  moi,  et 
assoie  magnili(Uiemcnt,  car  il  a  un  bon  Iraitinutut  1.I  le  mien  est 
assez  mince  (Ecliits  de  rire  sur  tous  les  bancs.) 

iNE  voix,  .\quoi  bontoiisces  détails? 

L'orateur  repit^nant  :  Vous  me  demandez  pourquoi  je  4onne 
tous  cos  détails  :  c'est  parce  que  je  voulais  que  mon  exemple  fût 
suivi  voloutai  rement  ou  forcément,      j 

J'avais  présenté  une  proposition  en  un  seul  article  ;  :clle  avait 
piMir  but  ."^'ulement  di*  priver  le  député  fonctiuonaire  de.  tout 
traitement  poiidaut  la.  durée  de  son  oàandat  législatif,  et  je 
suis  bien  dfcidé  à  repousser  tout  projet  i|ui  dcpa&jerait  .oette 
ligne  et  co  i|ui  tendrait  â  avoir  un  elfet  rétroactif.  Tout  ce  que  je 
voulais,  ('était  que  les  incompàtibilili^  avec  les  fonctions  <Hirc- 
prt'sentants  fussent  volontaires,  ^iheureusemeot,  U.céfimission 
n'a  pas  voulj  de  mon  prqjet'(liilarité  sur  tous  t^^ii^oài.) 


•»bs!f« 


conàpatibilités.  Dans  l'intérêt  du  pays,  dans  t^lui  de  la  â^aité  de 
l'Assemblée,  dans  l'inlérêi  paéme  des  fonctionnaires,  il  demande 
que  l'assemblée  donne  la  préférence  â  cette! proposition. 

M.  LiiERBKTTB.  SI  j'ai  demandé  la  parole  au  moment «ik  l'As- 
semblée est  peut-être  fatiguée  de  cette  discussion,  c'est  afin  d'ex- 
pliquer comme  mend>re  de  la  commiâsion,  les  ptimipes  qui 
l'ont  dirigée.  On  lui  a  reproché  d'avoir  posé  des  conclusions 
trop  générales  et  de  ne  pas  avoir  appliqué  les  principes  qu'elle 
a  proclamés  à  l'Assemljlée  présenté.  V      : 

Certes,  les  principes  qu'on  a  invoqués  au  s^)et  des  inconopati- 
bilités  subsiste  encore  ;  mais  les  raisons  qui  nous  ont^disprasé^ 
dn  les  appliquer  à  l'Assemblée  nationale  sont-elles  valables,  voi- 
là ce  qu  il  faut  examiner.  On  a  dit  d'abord  que  la  vertu  était  la 
condiuon  essentielle  de  la  République.  (On  rit.)  Il  est  vrai,  ré- 
pond-on, que  le  gouvernement  déchu  a  trop  infiltré  la  corrup- 
tion dans  ce  pavs  pour  que  npus  en  soyons  encore  arrivés  â  ce 
règne  exclusif  de  la  vertu...  Il  y  a  bien  des  eremples  du  con- 
traire. La  dernière  curée  des  places,  par  exemple,  protrvc  que 
les  républicains  de  la  veille  valent  bien  ceux  du  leridemaîn.^ 
rit  l)eauçoup.} 

,  L'urah;|ir  explique  comment  et  pourquoi  la  comnussion  n'a 
pas  fait  à  l'.Vsssmblée  nationale  l'application  des  principes 
qu'elle  a  reconnus  et  consacrés  dans  son  rapport.  Elle  ne  l'a  pas 
fait  pour  ne  pas  entraver  la  liberté  du  suffra.<;e. universel. 

.M.  fLASoBi-N.  J'aborde  t^-tte  tribune  pour  combattre  les  con- 
clurions, du  rapport  avec  uuo.  conviction  déjà  connue,  et,  pour 
ainsi  dire,  traditionnelle,  la  proposition  sur  les  incompalibiulBS, 
proposée  dans  ces  derniers  temps  par.M.  deRénuisat.  Elle.avait 
été  d'abord  l'ccuvrede  l'iKUiorable  citoyen  AI.  Gauneron,  qua 
toute  la  France  a  regretté. 

Dans  ce  prjjct,  je  vois  une  question  d'honneur  pour  la  repré- 
sentation nationalc.^En  lisant  le  rapport,  je  me  suis  demaiidé  si 
le  rapport  avait  été  écrit  pour  llAÀsemblée  nationale  le  tende- 
main  00  notre  victoire. 

Quoi  !  c'est  après  la  Révolution  de  février  qu'imnou»  apporte 
un  prqjet  qui  ne  serait  pas  aatre.ai  nous  avtmw  été  vaiiieH*;  4ar 
il^ftst. moins  libéral  que  la  loi  de  «831.  Cette  loi  éUblisMitidef^ 
incapacités  particulièn^s  et  locales  qui .  nteistent  %às  dms-  k4 
projet.  ...  1.  ;  i  ■  .< 

,11  y.a  lougt4;m{hi4u'oi^fV4it8ongéiiitablir.4bii  hBidèrase^n- 
tjcoJes ^yasionsdes (onctiOfinaisos.daps les;légi8latiii».  Lespre-' 
jets  proposés  à  ce.  sujet  4  M  Çlwabre  des  dépotés  ont  été^  répons.; 
a&iar,  Ja  Cliau)bre,<dÇH^,.ix)mme  reafannant  des^stmes^i^ 
républicanisme  et  de  démocrate.  Le  moment  n'est-il  pas  veitliÂe^ 
réali^r  ces  prc^t«  qui  .devaient  xlonMrl^e^aoeaiix  idtfw^iAàu- 
bbcaiu>s,|Ctpouiiqaoi  fie  pas  .tain  jlVvtpiiMtiaaJamédiatQ  «tel 
cette  loi  !i  l'As^mUée  nationale?  Certes,  ajoute  l'orateur,  diMt 
les  dernières  élections  J'on.  a  bien  bit  de  noompr Jot  conds- 
saires  et  les  sous-coromissairos  du  fOuvwoaiWBt.  (AptRiobatioft? 
—  Murmures.)  .       i 

u.NE  VOIX  :  Ily  a  contradictmdabs  vospBivIes.  i.-j  -  .> 

M.  FLV^Dix.  Attendez.  I.es  lioianMsioivestis  ûb  ces:  foncliens' 
étoiçjit  la  .personnification  de  l'idée  rvmiUfCHBe  ^Bnk)Jls  en 
étaient-  le  dr  peau^.et.  o^u  qui.jivaientlbi  datts^cMte  idée,  dau» 
ce  drapeau  ont  bien,  fait  de.tes.afipeter  à  .i'iaaugofatioRdM  gou->< 
verneroent  républicain.  (Interruption.)  J'eritemls  diro  que  ces 


.'édaniet)td»viuus  une  i!sstv:uîté«i«stante,  vous  ne  poUtezTm. 
cilier  vu  devoirs  de  fonctionnaires  avec  ceux  de  représentants. 
Autrefois,  nous  aurions  compris  quelques-unes  desotjectiemi 
presentées  contre  'm  incom})tiMMlfiés:  ii  pouvait  y  avoir  un  véri- 
table sacrifice  tic  la  pert  d'iî^féBctioiMHnra  à^fonnersa  démis- 
sion. .Mai.s  ici  il  va  uneloid^onneuri  et  nOnun  sacHâCé  fer- 
«omieL  Jometromjr;  si,  ;il  y  a  un  véHttbIe  ««CFififefdwmMi 
pour  les  fénctionBuiBis:  miais'cri  s«riBcei  ilStpeu»èl»'teM*it«j**» 
ils  iloiventen  donner  tVxertple,  peurqu'il  soit  atrfvPyrtr'  tote»^ 
«eux  à ffui,  par  IVBuvre cunstituMte^tpiè rtoasaaiuamÉÊfé^  è'~ 
fonder,  nous  alkM  deflfaiidiv^gitH<dssaerffieH^'*fn«B>Mefttr 
MatnlcnMitj  n»wot  pour  terwiner:  Ptoiff  pri>B»er4n''llifc»«it6 
ides  ineompatibilités,  je  présente  un  excmi^  que  je  âoisttdaoMl^^ 
ma^ji^trature.  J«  suppose  que  ^  itm  l'iiwvw?  tii'|i»<<WI>llU'^''o  - 
iious  alians  faire,  on  vienne  iiétîiibe.iiue>*^iâlWMMQiim« 
T.serte  seront  srurois  i.  un  jury.'  Cet Hi^  pmnt .  là  «es^vion, 
c'est  une  .»imple  supposition  <pi0j«^is.  .       -   1 

Jo  suppose  ce  fait  comme  proËaUe.'Eh  bien,  tercMésentBBt- 
-.magistrat  na  se  troujrerait-il  pas  jdacé  entre  son  iatém  ppnpn^, 
nolet  l'intérêt  de  l'Eut?  Voua  to-con^mwa  donè-%iMi  U<in> 
■perte  à  la  dignité  de  eMo  mcnihlén  ipie  la  probité ilnpaa  an 
de  ses  membnea  ne  soii  «uspwtée.  r.  • 

:    Chose  étrange,  nie8aiearB,noBsaoB»ea  d'«eeûnliW9«<JftjB0»> 
;  mission  su{*  tous  les  pnMri|iiés,  et  tiie  dwnanltn  i'ajoaaaHBtdn 
(la  proposiuon!  Cet  ajmirnaaant,  jn;-.le  repoiMM  dniMiHAM, 
iforces.  Ne  comprenez-vons  pns,.«i  éBi^,.tfaekifeafiÊ^^Êns  fit> 
rÀ.ssemb|ée  nationale  actuèti«*.||«>WFé  ai»niÊKmfiaf,^omin 
'  ner  la  proposition,  celle  qui  ImtmKta  eniinutia  auin^îci  vow  ' 
i  perdrez  ainsi  toute  votre  considération,  jlatta  «eule.otmmrtiuii 
'Suffirait  a  elle  seule,  j'en sw»  eoniaiBCUf  poiiF  vousiÉveffqater 
Ues  conclusions  de  la  coipmission.  ;  ;rr.*  •  =  V.^ .    ::.  : .'  i.*'  -  > 

n.  TiLLANQouBT.  Les  prineipe«!|pB ncBnent  d!4ln .. 
à  cette  tribune  sont  ceux  de  l'iMfnilhWn  tniit  nntifrir 
me  faut  pas  non  plus  méooiin>tht>»jn;piiocipe-jied'i' 
juste,  est-il  raisonmMe  JdttdMMÉdertiqtt'ui-iiDncI 
I  aura  par  d'utiles  tnHrauxjeonyJBLiiiiB  jMaMIoti  IwÉtiÉMiiv 
i  y  renoncer,  parce  qu'il  aurait  étécpi*^  ^ 
dans  cette  enceinte?  Non,  snMdOale,^  cei> 
j  uni  injosti.  e  flagrante,  .     r.  -.  .•«»,*.■;.  v,ur.ii  .•«  ^;VK;-r,-j  a*»}. 

L'orateur  examine  les  diflerenoM  qui  existent  entra 
1  fonctions  :  l^jw»  aont.piirenNitr^nliiâaMM  Mtn 
|tjabuées;:les  •Unes,  smAtrékihUfÀhttim.-^êiti^-Miilm'^àm, 
i  autres  swit  beaucoup  npindn*.  >et»iMmittup>ipiarifBÉàlM  i  «Éw 
i  plir.  En  pi^ésenoo  de  cet>  iMafc^  ]Aai»ft,<»iinai pmt^tfmKÊii* 
sans  distinction  touii  les  feaaiiînnaRe^ct  coaune  oa^ompaimàifi 
fixérunolimite,il  vaul.mieuxVaMenir.  :      .;,.-,'*     •   f 
M.  6«ipv.  La  propcfettion-aetaeUe  «M  énincBnBaaiifaCnali* 
que  :  roai-i  clic  a  été  phis  hua  qnloà  naU^^aeaitj^Mfc  est  p»>t 
triolique,  niais  elle  est  ••u  loràn  temps  Béaotioaaai»r'.(lHiilÉjJi 
vers.)  C'est  la  conduite  teaufopar^He-^jioiii'BBBàÉfieatM felw''qBfc 
a  amené  cette  réaction;  et  il  ne  sera  pas  dilficilodn  proacar^que 
les  plaintes  for   ces  contre  les  %H>pwaff»in^f«ff<fpp»rfftHÎIt<* 
Quelles  sont,  en  effet,  les  caiwëtt^ui^^/ipoiirvaiMlaapëefeeré» 
fonctionnaires  de  remplir  conscienèieusemctit  leuflt foQctiqns  de 
représentant  :  il  y  a  d'abord  la  crainte  fTlStred^ 
a  un  moyen  de  parer  à  cet  hironvMien{,TM  dti  __ 
homme  ne  pourra  être  privé  de  sa  place  qu'en  vérÛ|' 

ment.  Il  va  erisaitela  dépendance  dn  rbnctionnidtljii„. 

son  supérieur  :  cette  dépendance  ne  sera  jamais  â  cfaittdï«ai 
le  moyen  queje  viens  d  indiquer.  i    V.      /.  ' 

On 'a  prétendu  que  l'opinion  publique  était  en  oppositién  a^^^ 
la  présence  des  fonctionnaires  dans  l'Assemblée  nationale.  La' 
meilleure  réponse  que  l'on  iraisso  faire,  c'est  que  les  électeOK 
ont  envoyé  ici  on  grand  hombre  dç  fbnctionitaires. 

L'orateur  sigiiale  dos  nbn.4  bien  plus  graves  que  c^ui  de  l'ad- 
m1s.sion  des  fonctionnaires  dans  rAssemblée,  ce  sont  les  abua' 
qni  rési.Itent  dès  ^wrcfiù^ -passés  àveclïtat,  et  dans  k«qu<^ 
les  entrepreneurs  gagnent  2p,  30,:  ÏO  et  iRémé  50  pour  iWf.  pV 
a  certaines  fonctions  ^irpiî  soht. la  propriété  de  Cejux' aîû  li^'Mt 
acquises  à  la  sueur  de  tpir  front  ;  ce  sont  les  fbttCtûxSs'^'^Or 

fesseurs  des  facultés.     -'      '■  '    -■■.^w      "7^ 

M.  LE  niéswEXT.  J'invite  l'oratenr  »saii«nfcifnw»nlfe»iadi8- 

cussion  générale.  :'■  ni;  ,    '>::  -.i'-j,'  u 

M.  GEBpT  soutient  que  les  fimctionnaiics  idont  iT-pttle,''  Mlff 

conipiètemenl.  indé|icndants  ;  ifs  ne  peuvent  d«nCtHtV^«mpt$t 

dans  les  conclusions  dont  ou  vcut.frapper  Ifi  fc>artïw»itra  m 

généra],  U  termine  eu  soUnt  contre  Je  pn^etv.Vr^tH  n^ytr^tn  *.i 

VOIX  DIVERSES  •  La  clôture!  la-^àtuce.      ...  -,„*-^j  a^irt  H  M 

u.  DE  sAivr-ROHiiE  ccmbat  le  projet,  qu'il  trouve  contraire  an 

pnnriped&rétoction.    -  *•      '"!'-•  "^^  ~ 

La^ldtamvMmiseaaxvDixctprtmoaeée:  ■'^'  ''  ^'*  **'i*^'1  *'^ 

.  1».  nouLMini  lilpporlear  rénme  te*«ru*ibn.  '  ',  -  '  '  -^i-^V* 

L'Asamiblée passe  èlaiyacMiioadesartielefl.    <'^    «"'Uie^'-'^ 

Le  projBt^B  décret  est  prépMé  d'un  préMnlwIe  iiÉitf^^«»é«*:^ 

«  L'Auemblée  natienaie,  '-■■■■■    ^  ,.    n*i<«oj 

>  Convaincue  qttd^4e)Mriaeite4lMMfMMMiHétiétn%^ 
de  représentant  du  peiqpte  ei^Hs46Mtion>  n 
consacré  par  la  ronatitatiott^a'-leB  lois 
hMtfe  mesure  pouvant  tenëre^aqMèd^ii^l 
bléeconstitumte-les  citoyens  tpn4»«nK4lé^'evRtVë|^M'llS'i 
du  peupie  aérait  ann  attente^  ëwàt-«hat(liti\la>i'#ÎMai»> 
qifil  n'y  a  lini  m'a  prendra  aéloelinaétttthi»  distolBifit  _ 
sitoires  applicables  seulement  i  la  présente  Aaaeaibléa'lHfilb^ 
nale.  »  ,  ,.    •     . . 

.M.  cnA«AMAui,BdiaBandélaidcriaipn.r:     ,\    .;    -rn».   os-i 

M.  LBEHKTTS  fU«pOB»le  Itjet  «|  fitetilnlà-    «^lèas»  -J^}* 

Une  t»"[y'^  «ipi.!..,. j,^ — p.  -"-'ir-fiiri  priinÉMlM 

.M.  cooPMtfL  .appuwXa^ipiiirwiian  «tea  iCa^ÉMi' 
\-ent^  re^udés  compnaoïiamidaft  impératif  au 
sbtotion.  i     ;-...,.,,       ',',      >.' .  fiiitMkBr^u 

Le  oonsftryatkw  du,préaii!ibide,.BiiM  a(itvoix,-aaéiMMMé«» 
On  passe:à,ladiscu8sion.des«rtici«8.:;...j  ;  ; ..  »   jKÏj^* 

Art.  !•%  Aucun  membre  de. l'Aawaabléa^ nBlMUnla  ae fautiag 
pendant  toute  la  durée,  de  sm  wandatM  JBsqa'aprëfcteaiilaelÏHW 
deia  ruture  .^sscinbiiîa  Iéstdathite,i4lawiaf  JBacJkwtrtro  bitiie 
«alarté,  s'dne  l'est déià,  obtffMc <kfc fc'ayawwaient ,.»'at«Bh tmin 
tionnaire,".  ni  toucher  aucun  tmitfnioat  d'nfitJTité,  aiiiiiprtrimialé 
qnelcQnqiyîaaércjitcA se»  toffrtitmH^r.  :.:-y  ,-:  -r^.-7>r>Mi:u  -      ■ 

SOI»  oel«|tia|e. -»x  >'>it<d 

engage  sur  une  questioBnéBt  twiotilé» 

,M.  Fuxui.>i  a  proposé  iM«WMMwataiani»acii^iwi>  fl 

a  Dans  les  huit  jours  de  la piil>lic«tiiMy^|i|^^imt^^ff||-||g^n^| 

présentante  investis  de  fenetieas  pd^qaes,-4»vtiMV«ptcr«tre 

ces  fonctions  et  celles  de  représentant.  »     ^  ~'*i 

Cette  proposition  «^(dèye  "nTifnmdr  nppwmUtttf 

M.  BÉciiARD,  au  milieu  d'un  tumulte  prolongé, 

renvoi  de  )^  *"^^.4iLi!asmérmm  k  U  riiawii^iHii  iMt 

teur  regrette  que  la  commission  ne  se  aoit  pBilwilM'Mi.ièli'ililiî 

quer  sur  les  traitement.!.  Le  reste  devrait  être  laissé  à  la  dé^ 

sion  d  u  comi  té  de-eonetitutiawl— *"  1 

Demain,  à  une  heure,  s(>ance  puUiqae.<£aiMldài*4UiMâB. 
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mais  Je  ne  considère^  ce  moinêni  oûe  là  arii 
ciMtf$«s;  BpHM  cettfiHaOalifcfioB'WSHltTè 
|dj;aient  d 

ainsi  paf  leor| 
le  ce  grandjprinci 
issi  obstinëfncnt. 


.in.!ii)jiin.itui 


neur  de  qùre 
avant  tout; 


r  leur  fon 
noble  exei 
ndantquii^' 
iu|it  combattu. 


-.r>.«!  y. 


Le  comité  des  trav.  r^  publics  a  nris  hier  la  réeolntioit 
aate  après  ûiiète!f>  :  >â&«iî««»fi#''^^^' '^  J^^^î?^ 


vante 

1»  Les  chemins  de  fer  seroQtnidietésetdev» 
(lal'Btat;    -  ''■■  ■  '    -  '■^-'  ^^"  ■  •■-  "  : 

'  *»-n  sera  prOpoSé derfonÉolr^ilê  iwhiit^iiii 

jpBblics; 

,iri'^jSSîP"S?|e«  «é-^.trthvàHVJ^istetéè*,  $itet^<^ 
droit,  et  ctehfuo  «ctwéMireM'attMërà  a«»*4i'<lfl^  * 
individuelleroentte  i]jÈlis)<iâ  &iSS21li,!^rt*"^  T?!'  ^ 


concourront  dans  une  équitabrc  prnpOHion. 
Le  comité  des  finances  a  reru  ' 


vpm 


^'°Rlfl  'jfiMHIfy^  MiKrcnce  des  recettes  pour  le  mow 
mars  I8i8  avec  celles  du  même  mois  de  ISiTi  est  de  U  nullic 


(ia 
millions 


ee  cons 
devoi-s 
maU  aussi  par  notre  dé- 


ir-    ^Bu  miuii  piuKwuuiw  uire  aiix  eius  UB-piniEUni  ILiiIkMii  Q  boni- 
m?8  .•  Amère,  citoyens  !  Non,  nous  disons  :  Quand  nos  travaux 


différence  des  recettes  npdr  Je  moiad'ayril  48i8  avec  ceilea 

'So'tîSfll***^*»**^  **•»*'*'  •'  ~"^ 
Les  droits  de  douanes  k  l'importation  ont  diminué  de  7  iA> 
lions  385  000  fr.  ■  ' 

a,  Les  droits  d'enregistrement  de  4  ibilUons  894  000  .fr.,  al  ht  | 


'%' 


jiuiignuiUiiumuBii  mniimi' 


*mn 


»>i>yiBwi'fv"mBiwvljj'«r  »"«•".••" 


OE^iOCilATIK    PACIFîgi». 


VENDREDI,  9  JUIN. 


Lovuinité  a  t>iiten:iu  le  rnp^tort  de  M.  Mortiiucr  Tirnaux  sur 
l'-.s  tK>is30|iÀ.  Lo  rapparUjur,  uu  iw.n  A>;  la  soits-conmiissiun, 
|)iH>i>o»o  divttt'éts  iDOtlincations  un  décivl  du  :il  niais, <|ui  iatù- 
icvisij  si  viv<^i«eiit  Ifis  déjjartt'Hiefîts  vinicules.-  Lm  tiniit^  sur  les 
lioiàdoiM  (|ui,  stvaiit  et;  décret.  rap|K)r!iiieut  pluâ  de^i  iiiilljoi». 
iij  |>fo4uiront,  dapi-e» l'aveu  du  minirh-e  lui-môme,  tiut^ 3i  mil- 
lions; néituaioias  en  décret  a  été  accueilli  avec  lapluâ  ^^ande 
dC'lavour  dans  let>  dét^arleincnUy  ca,r  il  n  reporté  ^ui'  i  luiilions 
oDU  (KM)  fécoltauU,  lu  charge  qui  posait  autrefois  sur  35o  000  dé- 
bitanki*^  «luia ,iuis ku nkoitaâls dans  l'imputuibilite  de  veivJni 
leur  mauimoffient  où  l'impùt  foncier  éliiit  doubla-  ' . 
L»^  rapport  -  d«  M,  -TerBatt.v  a  été  suivi  d'une  loii($ii«  diseus- 

aiflBiii'iiii-inii'V  i     ' <i.:.n  ■■■  ...«L- _: ; — -j. _». 

. -^Lt^Mâlé des  travaiiieursaeutendu  hier  la  lecture  dOTapport 
ri«  lii  TMcaF  Doprat  sUFplusiHi'sprojcIi  soumis  iu  roihtté  et  ten- 
>\mtà  r^Hater  I» crédit  public.  Lui»  «le  ces  pfOjl*  profiose  la 
cr^ioa  d'une  banque  hypothécaire,  )>n  (^mettant  dns  bons  au 
{^Ft^.  L'être  amis  en  avantfiiîci'de  faii'*i'énii'ttr«>a«  nom 
Je* t'BtK  ^-billets  en  <1itfér(>Hte!i  sommes  qui  s<  ralMif  pn!4('><'s 
.-iUturo^riéialrpsitMJveimanniBlégpr intM»t,  (u  défiinder dniw 
('btt]tiK;di^*H<in«%it  iiiM<:bSTi^w*  fÀr  aciiôns  qui  fèrail'^ratuitf^ 
ment  le  serviro  des  receveurs -fJBWÇraas,  et  esw>mptPh»il  à  dés 
cswHtilIn*  p0u'  onAtfiug^itM^ràlAhrtrN  tes  bilh4i  de  >*ommércf, 
iMi4m«0«iriesaa.ti«8vaJ«'ttfS.  EliliffOtt  iMl^amM  qût^^ 
(«nr  «MlMcJiBUliarâl  lip  bilteU  gahntti»  p^leè  biens  nationaux. 
CNMl6Mdr8«raient'(KHivrd<'Mx«^rnilt{nirs,  aiix  indi>strit>l<i, 
atffpwiwiéiaires;  qui-doi»pri:«»>t  en  î^nge  de»  fi'uits  (lu  sflt  ou- 
<inrftrWiiits^«nafaetoréff.  l»'y»ifti»6  a  acru»ilii  arec  une  vive 
sottidniflelooli(«e3.'pr<M'èl«;  -  ~ 

Ite^rap^oi^teur,  en  i«sumantison  opinion  sur  ces  projets,  ter- 
mine son  travail  en  ces  termes  : 

«TL'i(Wrqolahiiii0'toasc«'t>rfijets,  c'est  le  crédit.  Tel  est  le 
pnacin.tle'  tbute«H9és  tMoriW(  de-tous  txs  systèmes  qui  vien- 
niMtt«Bâqà«jDiirsoti|Cileri>o(lr«'atunition.  A  cette  id^  s'en  rnt- 
tM^NraOïTamins;' c«^  d'une'^vticur  conventionnèlte,  d'un  papier 
deMiRé  jr4énaiioërl'lHrg0Dt^4lMB'i«f('tratiStictioi»  irtdustrioiles 

»  é'eil:  âaue'dm»  an  dMi^  idées  (m'iI  filul  chercher  un  re- 
mède que  réclame  si  impérieusement  I  état'écAnomique  de  mitre 

•^  Mj^fitienab  a  déposé;  atenoii'd»  comité  des  flnanees,  son  rap- 
po«t.so43ii;d5cret:ieMan«*«ii«rir  urt'crAlildelWI  362  fr.,  des- 
tiné a  :iwnboiir8ei-  au  Montide4>iété'(ti«-  Pari»  le  i>Hx  -des  objets 
dB4a  vdeur  «Je  moins  de  tO  fr.  e«i*;ii<!és  depuis  te  f" jusqu'au  U 
Urmeràe  cette  année,  aâftaoB  ce»  objet*  fussent  rt-mis  gralul- 
tement  aux  déposants.  Le  (âraMé  des  linnnc«s  a<  exprimé  l'avis 
<j«e  l'admiuakratiottTendit  moiris  lour-les  les  charçes  imposées 
par  les  établissements  des  Monls-de-Piété,  l'Etal  ne  devant  pas 
vendre  arirseoearaxeonno  le  ferait  un  usurier:  Lrs  intérêts  sont 
prélevé»  par' in  MonNle-Piété  de  Paris  sur  26  millions  environ 
d'avance». 

Le  eoniité'propo%defixer  au  l"juilUfl  I8l*  l'i-pociue  après 
laquelil»  les  ohjets  ersfsgés  ne  iseront  plii.*  délivrés  trrntuit  -mont. 

—  Le  comiiié  des  travaux  publics  a  nommé  hier  une  jious-com- 
ntission  çomf>o;ée  de  'HiX.  T!.atracle,  Muiireau,  Martin  («lu  Loiret), 
tjtiâ^ f(t Brùoel,  ch^riV} de  rcch'rch;-i  li«  ri-fornies à  introduire 
dans  la  règlements  allmiaistriitifs  relativement  à  l'exécution 
(teiHra^ux  publics.  j  . 

Cette  .S0Ù3  (-omini.'vVibh  a  déjà  con.'Cicré  plusirur.'^  .«éanccs  à 
l'exameri  de  la  ({iifàtiuii  de  savoir  si  ics  a.-«,>cialious  d'oivrier-; 
ne  poUrraie-il  pas  ètr.)isub.<ljtut''es,  «iaii;  certains  cas,  à  un  en- 
tî-epreneur.  do  manière  à  su|>primer  li>s  inlermodiairt^s,  qui  di- 
minuent le  salaire  de  l'ouvrier.  M.  le  mini;itro  des  travaux  pu- 
blics, qui  a  recotinu  Tiinportance  et  l'opportunité  de  la  (ques- 
tion, a,  sur  la  deniando  du  comilé,  nommé  quatre  ingénieur» 
.  adjtints  aux  truvau.\  (^  la  sous-coruniission.  Les  ingénieurs  qui 
travaillent  avec  la iou^commission  et  portent  dans  .son  soin  les 
{iifttiëces  sonl  :  M.U.  pidion,  in.S|xcct«'Ur  divisionnaire  ;  Jutlien, 
in^ébieui^  eu  chef  de  la'  com|^>agnic  du  clicmiude  Torde  Paris^à 
Lyrt»;  Bùrat  et  Rouen,  ingériieurs  civils. 

—  Le  <x>raité  de  l'intérieur  a  décidi^  dniis  .<a  sé.ince  d'aujour- 
d'hui que  la  ([uestion  n>iative  à  l'éleciion  (!ii  commandant  fu|>é- 
rieur  de  la  j^arJe  nationale  deParis,  provoqaéo  par  diverses  [m- 
titions,  serait  renvoyée/^  la  commission  de  constitution. 

-*  L*  coittlté'des  finances  s'est  occupé  encore  aujotini'hui  de 
la  rédaction  de  l'amendement. iir  le  nirhat  des  chemins  de  fer. 
M.  Emile  Lefranc  a  été  noiilM;*  nippoiteur. 

—  Le  coniiti!  des  finances  s'*>st  orcnpé  pi>ndant  deox  séances 
du  projet  de  décret  sur. la. ré6>i'Kv.>  postale,  iiOs^'Stémeiiii»  la  taxe 
unique  à  20  cei^timCf;  a:  étq  Cttnit><H(w  par  Mjf ,  UlaUanjsrai»  et 

.  Combarel  de  Leyv^OQmau  iiK>p^ortuni:<t  ^yaiH  etitraùibr  un 
déQ^,c»iV>idér<ible  oans^  le  badfitit..  -M.  de  Saint-Prle^t  qtii, 
tàcùsSé  l'oit  sait,  a  pris  dès  4.s4i  l'initiative  dans  l'alicienne 
vbau^il^.  à  cet  égard,  a^PpuTé  le  projet  actuel  au  pointde  vue 
l^l'éflùjlé.viQJfej^àr  IbslarMMt^liÂeldans  l'intérêt  des  das- 
B^'pflÙY/^i's.^Sji.  B^itiat',  un  Gansidérant  le  trànspoii  des  lettres 
^j|j|^$^  ne  devîM  pî^t^lire  la  ^se  d'un  impôt,  a  pr(>]H)ek<  de  fiier 
(jt/^^à  lÂpi^^unésv  V9.<^<i*<^$  a  chiH-j!o  une  sous-commtssidrt 
dÇ  rfàjjjS*'^  lin  ^~|>9|t[|  Mir  c<IUe  %Met)tiou,  qui  «era  soumise,  dann 
î^  Wftra^i  -de  la.  ?«B>iinftjll*f<WHW.  au.\  (lolibénuions  de  l'As- 

—  Le  comité  du  travail  a  (brmé  plusieurs  sou.>-commis»ion.>« 
pour  arriver  aux  muyensr  pfWlifttN's'  d*<*iéontfr  ledi'hl't  d'en- 
quête générale  stM^tir^aituatlén*  df^  ti'irvuinëais;(pfM(>ra'été 
(xmUK^trtpnlté^iiaaMm'«^'«ttbf>ni\imn  qtit  se  bbfnèi^it  à 
Mtapdra  -éÊT  éMÊtaiiui»  ymàteg^  jtaOs  f  j<>fm(f(i^V(^e  des 
faitoair'tMnIieaiF  MtÉaroili'  «^'i^KtttîseKl,  st¥iHt  touf-à'fa^t 
insuflisante  peur  constituer  les  bases  (l'une  appri-ciaticn  pfiViliè 
et  «sacle<tié>Fetat  des  diverses  Iriritfstrteâ.  .\ùssi  h»  c<>mité,  ne 


*'*-»  OW^ypi^SBlf UpaH  béfltifoup  à  la  chambre,  aujoiiTd'hW,  de' 

ia  |K>ssibiiite  (i'uae  rtucoulru  entre  M.  Clément  Ihunias,  tïom- 

^iiandunt  supérieur  des  gard(>s  nationales  de  la  .Seine,  et  de 

M.  Napt)ky>M  Bertrand,  chef  d'escadron  de  cavalerie  eu  dispoui- 

'biliUî.      ■  , 

i    Ia's  li'moins  du  premier  seraient  deux  i-epntsentants 

*    MM.  le  général  Sourd  et  le  cuinniaiidanl (le  Verito;)  serviraient 

lie  témoins  à  M,  Naiwléou  Bertrand. 

-  Nous  apprenons,  dit  la  Patrit,  que  les  membres  du  par^ 
iniet  de  Paris,  xuidés  par  les  sentiments  les  plos  honorables,  et 
dans  le  désir  u'opérei^un  rappruchemeat-  entre  M.  Grémiettx', 

eiui,  en  sa  i^alité  de  ministre  de  (a  jusliee,  les  a  nonnmfe  «tix 
onctions  ((u'ds  occupent,  et  MM.  Portalis  et  Landrin,  nlaeés  peiH' 

bani|uet o>8 trou refiréwntaata.         ■  v^.   .  .  =>« *« sr*--- ■  ■  ■ 
Ce  banqoet  aarait^iea  au  premier  jQiirc  ■■■i*m» 

— '  Uiie  réunion  extraordinaire  de  la  Banque  nationale  immo- 
bilière de  Franice,  convoquée  dans  le  liut  de  faire  connaître,  aux 
intérossés  là  faveur  avec  laquelle  le  projet  a  été  accueilli,  aura 
lieu  sameli  10  courant  à  une  iieure,  salle  Saiut-Jean,'  à  jlk^tel- 
de  Ville. 


C'estTWdfllhn-OBj  «;  au  domtc«e«»mW«tïdes  SîWftiflto-'f^^ 


reculant(|evant  aucune  fatig»',de»rfnt  aycmie  (»!cplorat5on|k^^^ 


—  Une  iviinioii  nombcfuso  de  j(V4Miteit,'  récemnwnt  lorcës  de 
(quitter  l'itali^,  «loi vent  occuper  tNentét  '  UgfaarongMouse,  près 
Lhudleit^t,  où  l'o»  fait  iles  prépbratib  pour  ^sreccnroir.  Ce 
magnifique  btttiment  appartient  a  lord  ClilTord,  zélé  catholiqiie 
romain.  •  •  .  •      . 

—  Samedi  prodiain,  40  mai,  k  midi,  les  gens  de  lettres  ^ 
réuniront  à  l'Ecéle  des  Beanx-Arts,  salle  de  rnémicjcre.     ' 

OftJelHe  Itt  révnian:  —  Rapport  de  la  commission  chargée 
de  transmettre  au  ministre  de  l'iotéricdr  les  vœux  des  gens  de 
lirtbvs  totlthànt  la  férmàtion  (fùn  jury  a  nommer  pour  désigner 
les  ouvrages  ^9QV' les  heaWx-artft  dignes  des  cAcouragemMnts  rali- 
nistt'Hels.  '  - 

va  sovTiBM  DE  L'oRDMi.— Un  citoycB  quï'Se  trouvait  le  15 
ma»  aux  abords  (ie  l'Asseoibiétf  oationMe  lorsqu'elle  fat  envahie, 
racontait  ainsi  avanV-tùar  devant  la-  poKœ  correctionnelle  un 
i  épisode  de  celty  invasion  :  »       -  ■  • 

j     (  Un  peu  avant  iHmvahissement  de  l'Assemblée  nationaie,  dit 
j  lu|>lai)$nant,  je  ine  trptivais,  en  curieux*  au^ilieade  I»  foule. 
jPour  ne  pas  être  entraiaé  par  le  flot  qui  pénétrait  dans  i'inté- 
j rieur,  je  me  rangeai,  avec  boa neovp  d'antre»,' lA long  'Je  la 
I  grille  ;  nous  étions  pressés,  mab  pas  a^ezi  cependant  pour  que 
je  ne  sentisse  pas  une  soooosse  donnée  à  mon  gousset;  j'y  por- 
tai vivement  la  main,  ma  montra  n'y  était  plus,  non  plus  que  la 
.  chaîne  qui  la  retenait  et  <(u'on  avait  dû  couper.    En  examinant 
mes  voisins,  je  remarquai  le  prévenu,  dent  l'attitude  me  parut 
sus|^ecle.  le  fis  parti  I  instant  de  iBe:» soupçons  à  un  gardien  de 
Paris,  qui,  allant  aussitôt  droit  à  cet  homme,  le  vit  laissant  tom- 
ber ma  ntontre  à  torre.  Mes  doutes  confirmés,  le  prévenu  fut 
arrêté.  . 

ATTi»#i;pEJiKTrSj^^LT  loi  sur  les  attroupements  porte  «léji 
•ses  fruits,  On  a  fait  hier  soir  une  barricade. 
1  C'est  senlemftnl  entp.»  six  et  sept  heurts  que  les  promeneurs 
IdH  boulevard  ont  (Vfc'î  un  ikhi  effmyi'S  de  voir  passer  des  forces 
nmposantes,  se  diriijpaiit  du  r.('>lc  dtàr  Portes  Saint-Donis  et  Saint- 
JMartin.  Au  bout  de  quelques  instant»,  ces  forces,  composées  de 
jgro»  détachements  de  L-arde  nationale  et  de  gardo  mobile,  d'un 
jéscadron  de  la^éiers,  d'un  «cfldron  de  dragons  et  du  H''de  li- 
|s»ne,  se  sont  n)ass<^-s  dans  hs  divers  quartiers  où  se  formant 
d'ordinaire  lesullroiipement*.  , 

Vers  neuf  henres,  les  rassemblements  occupaient  le  boule- 
vard Saint-.Martin,  le  boulevard  Saiut-Denis  et  le  commence- 
ment du  bonlevarti  DonnfrNmivelle.  IVs  cris  nombreux  de  Vivo 
Bnrbèst'-f  aient  poussés  de  temps  à  autre.  Des  charges  ont  alors 
commencé  dans  leà  rues  qui  aveisincnt  les  boulevards,  notam- 
ment dan»  la  rue  Saint-Denis.  Un  roulement  de  tambours  annon- 
çait les'Cliarges,  et  on  voyait  alors  la  foule  aflluer  ver^  les  trot- 
toirs i|ui  étaient  garnis,  en  certains  endroits,  par  des  pelotons 
de  ganic  mobile. 

Vers  on»  heures,  les  rassemblements  semblaient  prendre  un 
{Caractère  plus  hostile,  et  des  arrestations  étaient  faites.  An  mo- 
iment  où  nous  mr>ttions  sous  presse,  la  circulation  était  interdite 
'dans  plusieurs  rues,  et  les  attroupements  étaient  coupés,  d'un  côté 
«les  bouiffrânis  à  l'antre;  par  plosiears  lignes  de  troupes.  Un 
bmhilMM  avaitûtP  renrèrsépoor  faire  une  barricade.  La  cavalerie 
l'aeropOTféy^ 

Mayer  convient  du  fait  nui  lui  &rt  reproché,  mai;  avec  des 
restricliona  atJxquelles  il  faut  laisser  leur  couleur  locale  : 

«  I.*»  péhrÉhèol?;  a-t-ildif,  n'afaient  bas  p<^oin  de  fioler  les  rt>- 
brésentantï de  là  rtasion-.  Bounjum  (Hiéétéen  golère  et  ché  til  en 
moa-tilHiwqtfSIs méridliient  le  pIV dc' mal  possible.  Dans  w mo- 
ment, chéfir  lé  Wfif  W*ne  homme  qui  se  bennettait  de  foaloir 
eftdfer  ('ah.*  l'AssenibW ,'  alerta  ché  fonln  l'arWler  pr  son  rhi- 
let,  jet  son  fnonift>è  if  esf  rosdik)  dans  mon  main.  » 
Mi  tte  sUawftîW.  PtnrqUûl  ne  là  lu^avez-^•oa3  pas  rendue? 
MJiYEn.  Ché  n'ai  jamii»  osié,  dans  jja  graîn'Je  de  baseer  bour 
uri  vc^rtif . 

La  déprtsitîbn  dn  gardien  de  Farw  tenant  confirmer  celle  dn 
plaignant,  Sfc^^r  a  été  t<«Triifomiié  à  deux  mois  de  prison. 

!.£  fRl'PLE  1nCI..\IS  ».\Hà  SKS  H.WPOkTJ   \VW.  LR*  .tBMK*.  —A 

LeeJs,  dimandieet  Itimli  dernier  un  grand  nombre  de  jinines  gens 
et  même  d'çinasts  apipartuaiaitt  1 1  plupart  aus  roanuiCiot«tres  de 
ce  ptiVs,  se  sont  iorm«is  en  gnnie  nationale  et  .se  s«>ni  smus<>s  à 
faire  i'e\en'ic4  dans  la  plaine  .*4lU4'e  près  des  marais  de  W'ood- 
tiouse.  (Quoiqu'ils  ii<>  fussent  armes  que  (k>  bâtons  ou  de  manches 
à  balais  en  giii.se  do  fusils,  l'autQrité'CH  a  pris  ombrage.  Le  maire 
et  Iv^  hiâ;:istrots  ont  |troUib<'*  ces  R>ieroices  dans  wie  pruclam»tion 
oàFon  rappelle  le:;  dispositions  pénales  d'une  loi  rendue  sous 
fe  règne  de  (içori^t^iin.  Otio  loi  défend  à  toutes  pri-sonnes  n'ap- 
par{«iîaht,pdiïit  àVarmée  de  se  livrer  a»  manienM>nt  îles  armes 


parvenir  è  W-déoôstertè  ..e  hi  v^i%>,  a-t-il  décidé  ii]u'uhe  -ou; 
commission  de  vingt  membres  liara'it  chargée  d'aller  pimdre, 
daati  h.>s  établissements!  indnstriets  de  Psiris,  toutta  les  inUrm.i- 
tionSi  oropres  à  édairer  sa  nAigién  stir  les  différentes  conditions 
dans  wsqiièlies  ils  ^troiiveflt.    t'  /' 

Cette  sous-commissiou,  ap#««v^r  nommé  pour  présidtntM. 
^Giraudon,  et  poitr  secrétawô  *!.   Demesmay,  s'est  subdivisé»- 
ainsi  qir'ii  suit  7'  I 

Industries  diversnr.  -^  MM.  Mklwiid,  de  Mortemart,  de  Til- 
Unoodre,  M(itto;-6àraadow.        I< 

■'  fissM.  f—*MM^.^noit,  Randolilî;  Carlos  Forel.  Hreppo,  Fer- 
rand,  '         f     , 

.Métaux.— IBT.  Miien  fd#  Toiii>^,  de  Vogué,  Ch(  vé,  Leciiver, 
■   P«#iB..    .     -  •  ■-  ^-  -    .'.'i 

;,  Plaints  chimiques.  — MUt.  BMnésmav,  .\stouia,  de  Fallonx. 
AkipHf:<BngettiaWI». 


t  Le  bruit  qui  avait  "r"?*  Mtf»  "P**'  la  séance,  snr  l'arrivée 
et  l'arrestation  à  Paris  dfnnj  grand  personnage,  a  été  aujourd'hui, 
i  la  8atl»i*»icanfftM|c«^>  Ittfh^f  des  comfeftAMfhS  pârlicu- 

'''^Iiïsfé)irsi<epi'&ietatan66rttv0ttït)i.  savoir  des  minisU^  ce  qu'il 
•?%i,t,.    ,       ,  .  '  ..,,       . 

"  n  ijfe  htini^res  ont  d'alxifd  affecté  un  air  de  mystère,  puis, 
DT^Més  svr  les  qiiesMpns».ila  ont  répondu  qne  personne  iréiRit 

nn 
éUit 


s  UMpptent  concilier  celte  cÔDlradicûon  ? 
,  >W»t,.<t'!l'|l  en  *oit,pl(jsi«urs  représentanU  regardaient  les 
h|fin|â,ré(iândtà  hier  à  â>  stt>t.coni|na  un  movoi  d'arriver  au 
lité^ia^olsùrlèsâttf^jtipiTiients:  «i;;:  ™^        ' 


TK-YTATIVÉ    d'RV.\SIOX    AU  PALAIS  DE    JISTICE.  —  Ù^  malin,  de 

onze  lienres  à  midi,  uA  individu  d'une  mi.scélégrnte  et  recher- 
chée montait,  entre  d«*x  gendarmes,  l'escalier  qui  conduit  â  la 
7»  chambre  coriVctionnpHe. 

C'était  le  nemmé  Blohdfl,  implique  dans  un  vol  assez  cortsi- 
dérabie  de  dentelle»  ;  il  allait  subir  un  interrogatoire  devant  M. 
Legonidec,  juge  (finstraction,  et  à  son  air  on  aurait  pu  croire 
qu'il  rédéornssait  trist-mèn»  au<  conséiiHèncess  de  sa  position. 

^is  ce  n'étvît  ni  la  hotttc  tu  le  re|H<n{ir  qui  rembrunissaient  la 
physionomie  du  prévenu;  H  regaMSit  sottmëfserhen  ta  droite  et 
a  gaurlie  s'il  ne  trouverait  pas  un  jour  enfré  l(»s  bras  des  deux 
gendarmes.':       .•.i;-.'„t 

TootèoDup,  il  prau)  itMvparti,  saut»?  vivement  t-n  arriére, 
dcseead  l'Meafier  qnabe  i  qttatnf,  traverse,  sans  se  ralentir,  ta 
salle  des  Pas-Perdus,  et  seiette  avec  la  même  vîfe-sse  dans  l'es- 
calier qui  condtilt  à  la  rMot  la  BariNerie. 

Jusq«e-îà- le  siKci» avait  connMmé  seseflbrts;  nviisti,  par 
malheur  pour  lui,  %  trouvait  e»  telien  un  garde  naCioHal  mo^ 
bile,,  un  «àfant  de  Paris,  eannaiaaehr  en  physiowmie,'  H  ift'm 
!  voleur  ne  duperait  pas  facilement. 

VoyaiKcetta^raéehaafllte,«e  regard  iiM}ttiet.  ee  pas  de 
course  au  cioetaerftoatoetaHséinMe'pMrégatier,  le  garde  niO-^ 
bile  deriffiB  une  pontkMF  tout  iriurt  pMrégmiéri»;  Il  eroM  la 
baVomette,  H  mfomidablir oit  ne  fatêèitii  ctoa«sQ^'pi0dlB  le 
fugitif.- ■■  •        -f-    ■•■•■'■-     ■ 

•ht  mênie  instant,  lesdeax  gendarmes  arrivaient  tout  esabof- 
flés;  ildi«aoiilM«fhtrilltiff#i«ntf,  et  cette  fois,  en  le  tenant 

Oapnis  qudkjt»  jou^  ^  fai  pgtoe'  llftfaiy  As  perquisitions 
cheÉ  IBS  mdîVîoBa  siptRaMs 'jouimu  ffentonfMK  pus'  wut  garde..  Le 
but  de  ces  perquisitions  est  ne  rechercher  et  desaish'ItesannèS 
de  guerre  qu'ils  détiwwiraieut  iKlwéiBeaV  é'i  conti-aveiHfort  k  la 
loi  du  ii  mot  t83i  ma  abrofiée. 

Dans  raaal  de  osa  pérforiaitiaus,  qui  n'ont  lira  du  reste  qu'en 
vertu  de  naailats  de  rautdrHé,  M  Tient  de  saisir  (fiSénata  ob- 
jets reoonnuaeoBune  ayant  été  aeusirafts  au  chfttean 


tif  domestique,  (t  Levestiue,  oi^\riiT  maçon,  que  cette  saisie  a 
été  opérée  par  M.  Cabucliet,  cotnmissaire  de  police  du  quartier. 
Entre  autres  objets  saisis,  on  remarque  deux  poignards,  deux 
couteaux  à  manche  d'argent,  un  portrait  de  fenune,  quatre  mé- 
'daillers  contenant  des  médailles,  en  argent  et  en  bronze,,  tous  ces 
'ubji'tà  provenant  des  Tuileries.      , 

Soutif  et  Lcvesque,  arrjètês  parles  agents  de  la  police  de  sû- 
reté, ont  été  conduits  su  jiépAt  de  la  préiectuie.        [ÉhrcM.) 

LES  TUE«iiiDOBiE.NS  DE  1*48.  Sous  ce  titre ,  la  /.fAerfe  jiublie 
la  note  suivante,  qui  lui  a  été  commiwi^ée,  dit-ellej  par  )» 
correspondant  anonyme  se  disant  reprfiséntant  du  peuple»  Pro- 
.  bableroent  ne  faut-il  voir,  là  qu'une  de  ces  mille  ver&iors  ^ue 

bbca>B:..>.\  ,,--:.  ■   tr-.-     ,,,/-i..  .- 

xoTB  coMMrMQpéK.  —  S  Depuis  la  journée  du  4  S  i  rAsBem* 
blée  nationale,  et  après  le  manifeste  de  M*  '"'  à  l'Hétel.de'Vttie, 
le  comité  eséc^itif  tout  entier,  moins  deux  membres,  était  divisé  ^- 
L*'*  etL»**  R***,  les  plus  compromis,  étaient  seuls  d'accord 
peur  garder  la  direction  des  affaires  ;  A"**  et  (j***  P***  rastaienl 
à  peu  près  neutre»;  M.'**,  mécontent,  était  prêt  à- se  retirer,  si 
l'instruction  relative  à  l'envahissement  de  l'Assemb^  ne  se 
poursuivait  pas.  Cjivaignac,  dans  le  ministère  proivtwent  dir, 
gardait  une  attitude  irritée  ;  J.  F'**  allait  iafiniaient  au'delà 
contre  L***  et  L***  R***;  mais  l'adversaire  direct  du-  comité,  le 
chef  réel  de  l'opposition,  c'était  A.  M***.  » 

>  A.  M***^  avait  réuni  deux  cents  représentants  an  -club  du 
Palaii'Satioaal .  Portalis,  procureur  général  de  la  Répubtique, 
et  Landrin,  son  collègue,  l'y  appuyaient  très  vi%'ement  et  deman- 
daient l'eui^ète  contre  lo  pouvoir  exécutif,  l'enquête  à'  fond,  non 
pas  judiciaire  comme  on  l'a  cru,  mais  politique.  A.  M'**«e  po- 
sait dans  toutes  ces  réunions  comme  l'homme  gouvernemental 
d'à-présent,  décidé  à  rompre  avec  le  parti  des  ultrè-révohitien- 
naires  incapables,  tels  que  L***  R***^  et  roéoM  L***,  Il  se  mon' 
trait  surtout  hostile  au  parti  socialiste  qu'il  n'a  jamais  pu  sup- 
porter. On  décida,  et  c'étaitd'une  extrême  habileté,  d'une  grande 
connaissance  des  sympathies  ou  plutôt  des  antipathies  de  l'As- 
semblée nationale  constituante,  qu'il  fallait  d'ufaord  s'attaquer  à 
L.  Blanc.  Le  plus  ou  le  moin%  de  complicité  de  L***  et^du  Lt^** 
R*'*  d^insles  évèncnK'nts  du  13  paraissait  devoir  ressortir  des 
diktats  mêmes  :  ie  comité  exécutif  devait  ainsi  sa  trouver  aitahit 
indirectement;  peut^re,  on  l'«spérait du- moins,  allait.iladdiS« 
soudre  dès  les  premiers  mots  du  la  discussion.  C'est  ce  (]ui' 
amena  la  jouméedu  3  jnin  à  laf^istituaoto. 

»  L'*»R**»  el  L**»  détachèrent  alorsC"» contre  A.  M***.La 
conduite  du  maire  de  Paris  était  à  son  tour  incriaiioée  per  C***, 
mais  on  n'y  vit  qu'une  justification  de  l'ancien  préfiet  de  poliee, 
on  ne  saisit  pas  la  vraie  portée  de  son  manifeste  défibéré  au  co- 
mité «xécutitettrcs  fortement  appuyé  par  M.  L'^^*,  à  quiC***  est 
tout  dévoué.  —  Enfin,  lo  jour  de  la  séance  étant  arrivé,  A.  M*** 
et  les  deux  cents  représentants  du  club  du  Palais-National  al- 
laient frapper  le  grand  coup;  cefutJ.  F'' 'qui  ouvrit  habilenwnt, 
comme  BarK*re,  l'attaque  gémTaledans  ce  nouveau  9  tbermidbr. 
Le  procureur-général  de  la  République  el  son  coU^ue  jouaient 
à  la  sévérité  et  à  l'inrorruptibilité  do  la  magistrature.  L.  Blanc 
paraissait  perdu,  et  d'ailleurs  les  .dispositions  orumairesde  l'As- 
semblée, SCS  votes  successifs  dans  cotte  séance  prouvent  bien^ 
qu'on  avait  calcidé  juste:  l'autorisation  de  poursuivre  devait 
être  infailliblement  accordée.  Un  fait  seulement,  un  seul,  resté 
douteux  dans  l'instruciion,  a  tout  compromis  et  renverser  oh  du 
moins  ajourné  les  desseins  de  A.  M"^  conti-e  L.  Bianc^  contre 
le  comité  exécutif. 

0  A.  M'*'  avait  formellement  (k>claré  que  L.  Blane  s'était, 
dans  la  iouroi'«  du  |5,  |H>rtc  à  l'Ilétcl-de-Ville.  11  en  état  con- 
vaincu. C'est  ce  fait-là  qu'il  fallait  prouver,  et  il  ne  l'a  pas  été. 
11  fallait  nommer  les  témoins,  et  A.  M'^**  ni  aucun  de  ses  amis, 
personne  n'a  pu  le  faire.  L'Assemblée  appelée  à  voter  une  troi- 
sième épreuve  contre  L.  Blanc,  a  dû  rèfuser  l'autoriaatioe  dev 
poursuites.  Mais  à  quelle  majorité?  SeOtement  3i  voix  !  .     :^>  ■; 

»  Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  coup  porté  jwr  A.  M^^yJl 
F***.,  Poitalià  et  Landrin,  a  été  sur  le  pointde  réussir. .Genau- 
veau  Thermidor  a  été  inanqué.  -    !*. 

»  L*»*  R**»  et  L*'*  se  troavent  en  présence  d'A.  M'*' d'au- 
tant plus  unis,  qu'ils  si^vent  qu'en  se  séparant  uue  seule  minute,^ 
c'en  serait  fiiil  d'eux. 

»  La  jounM«  parlementaire  du  3  peut  être  caractérisée  par  un 
seul  aoot,  et  déjà  on  l'a  prononcé  : .«  M***  avtM  réussi,  /-*♦.•, 
H*'*  et  /.***  xeraifnt  aiijourtfhui  à  /  incentet.  • 


y  a^'oos  truu*^  la  lettre  anonyme  aniraaleî  à  laqaettu'awiîi 
mèurées  soigaiçusement  attachées  lot  deuenvaloîqpe»- qui  %i 
couvraient.  -   >  v? 

La  première  de  ces  enveloppes  portait  pour  anscriptioB^ 
5a  Majesté  le  roi  des  Frvment,  et  eUe  était  aurquédï"'-^ 
doburaaadepo6tedelai»aiso»du7(«,ai«Be  ^g   '   - 

La  seconde,  V«B%«i<ippe  ialMcvra,  oiAe  fat 
tion,  portait  enoorai'à  uadéaesangiesaiiÉriMr 
T^  setd.-r'SecrH  dEM,  ■.    ^W^v . 

L'ine  et  l'autre  étaiatitlenBée*  par  ao*  caetet  a«eé'. 
mais  qu'on  ^vait  eu  le  soin  dedéfipmrf  en  n  Um^i 
rattrelenFlji«f,iiloi»q«ielafli»dttHt,>iaÉOO(a    '     '     '~ 
\  q,"pa»p  peut  voir,  ë^  <P>^  <°^  fvilf  «>(■( 


Ob  toutes  les piécèseonaervées dails  (es^iwx}^ ^ 

l(Ma  «t  la  selile  sur  laqu^  nous  titMiYJoM  jttMMl  aB<i 
d'arrivée,  portant  ces  mots  :  OMnd  cft»  rtrf.,— Urî^^i^'l 


-w^^m  tpn 'Hff  .> 


»*>  IMJ 


a«'c«u»t»CT.  -  «iMNks''  ^  «uMàd.. 
aagfj.  Ad  aaiaiB;..<.'>.ifu;..  <  mm  au«'OBamt$«»««'pMiML 

"••»■»  Uu:*alm»ir, 

»»  «va* 
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ssMl.daai'satit.. 
4Mm/»>duali 
«-«ai-dÎMi»  ' 

itrafSdfKablË*, 
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naMtle  l'hMmgwrattoîi'ae»  éoncérfs  déMM( 
ieudé  ipar  Mv  VaWeyy  raufaiir  wiliifSnant 
mniiini  Titlf  inaiBuiiaHwi  i  fat 


à  hi^aalie  Saint^leBili  doit  éiré 
dont^cfaoHctes  ^4M 

Is  J!«>A^IÏABn  Aa  U     i^iiiii  II 


là  direction  de  ^.  Vàraev.  le  ChtmrJm  àirmé 
JftoHse,  nouveau  cbcrar  de  «^'conpMilMir  (rhoMir 


esMii 


rJa4l«a  Ar  IliJMfta-inBlllwPB  «Mafr*  l«  Wtn 

1-1  Hrnip  rétrotpecHv'e  puMie  une  pitee  KHHth  eurteuae 
trouvée  daits  les  papier»  de  i'ex-rol.  !*|toinr^<n  reftmilii- 

sons  :  ■  ■  '  '  '•■      ■     '■'■'  '"■:  '•' 

AS.  M-lt-Tol  dti  Franri^h. 

Sire,   >  "■  ■'^'■f--'*?;b":  = 

Les  rois  ne  peuvent  tout  savoir,  lorsque  d'ailleurs  Jes  serti- 
leurs  les  plus  haut  placi^  et  les  plus  dévoué*  craignent  fl'afAiger 
le  cœur  d'un  père  en  lui  pariant  de  hxtndvtepetitique'dkiii^ 
.s(ps  enfants^  de  celui  qui,  en  un  mot,  cranme^soit  sine,  se  trouve 
plus  pri's  placé  (le  son  cœur  nomme  de  son-tntae.     •  :  -     * 

Un  chevalier  do  la  Légion(rHonneiir  soua  voire  règne,  sire,, 
qui  vous  doit  ridélilé,  croit  donc  devoir,  protégé  par  son  isol»- 


pennn,  aupriM 

de  la  |>Iiipait  (fe  MU.  les  ofliciers  supérieurs  et  autres,  dc^ana* 
nifester  son  mécontentement  iiersoitnel  sur  tout  ce  qui  sei  éli- 
sait, disant,  entre  autres  riioses,  parmi  mille  autres,  qa'il-av»t 
nioiiis  de  pouvoir  qu'un  électeut'  ;  qu'il  était- anoioaque  lHi;.q(i'il 
ne  faisait  que  les  commissions  du  ministre  ;  que  tout  était  pi^ 
Caire  et  ne  pouvait,  durer  ;  qu'on  nu  pouvait  d«re  ce  que  toutdc- 
viendrait,  et  cela  in  jour  au  lendemain  ;  que  notre  armée  n^était 
pas  en  éUitdc  tenir  la  campagne.  On  l|iii  demande  iiépoqoedu 
baptême  de  AI.  le  comte  de  Paris,  il  répond  qu'il  ao  sait  s'H  le 
sera  jamais  ;  â  d'autres,  qu'il  est  plutét  près  de  Clurboui^  qif'au- 
trement  1!I  etc.  „;  ,  ^      :; 

Cest  â  n'y  rien  comprendre  !  Et  eepoMant  plus  de  tntiircflnts 
officiers  se  répètent  1^  malheureux  éfAnobeneat»  da  MowH^ 
gneiir.  Dieu  veuille  que  la  mauvaise  presse  Dea'«n«iBpafeipas  I- 
Voilà,  sire,  ce  que  personne  n'osera  sans  délite^  vous «év^er^  et 
cependant  il  convient  de  mettre  pour  l'avenir  im  t^rmoà  «eléga- 
rement désastreux  pour  la  France.  C'est  lalUUlitéqur.ae  v^ntipie 
tajoerpéluité  de  votr-i  dynastie  qui  ose  voQ»CBMre<ees  révétatioas;.' 

Votre  Majesté  comprend  (|u'il  est  inutile  de  lui  Ibumirde» 
preuves;  elle  est  sur  la  voie  de  s'en  procurer  auprès  de  Mlf .  tes 
chefs  de  corps  coaune  auprès  des  peMpnnes  que  ont  suivi  le 
prince. 

n  répè'e  qu'il  n'a  jamais  entendu  qu'accomplir  un  devoir  i  L'a» 
bri  de  8(«  obscurité  tutelaire.  Saseute  craiota  eat(|U»«ett»letMFa. 
h'aitîvepas  aux  pieds  de  "Votre  M^jaeté,  oomaM  iè^  y  aaeltaaa 
respectueux  dévouement  et  sa  fidélité  iaékranlable.        i'  >X'!! 

Ut  Rame  fan  priVider  ee  doeanmiltfes  f^Miseigftemems 
satrant»  :  •  /":' T 

Le  document  qu'on  vient  de  iire,  curieux  onriuiHBèn», .  l'ast 
rendu  davantage  edrore  par  le  soin  queTex-roi  «  a>ia  .'k  Je  Cqih 
sèrtw.  ■;     '  i  -,  ,-=.-:.-.r  ,:■ 

1T  est  daté  d'.une  époque  jt  laquelle  une  certaine  agitation  tra- 
vailhtit  les  esprits,  eVque  les  adversaires  beiligénnts  de.  i«ai».- 
:  Pmiijipe  regardèrent  comme  propice  4>  lMr»«r<icts,  U  n'es^^pi 
Jdc  dix  jours  antérieur  à  la  journée  du  43  nuHi^. 

Sont<e.la*  circonstances  au  milieu  desqurites  cette  préten- 
due révélatioa  s'est  produite  qui  ont  rendu  Vex-rei  pbiouihM- 
gciox,  et  qui  l'^nlportéà  ne  pas  détruire,  «^pièea,  A  ia  «ea- 
9or\'èr,  ad  contraire,  dans  nn  des  de«x  podefeoUlea  «A  il  lua- 
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PARIS,    0  Jll'^. 
Progi'aiiiiiie  de  Ifiéforuit>s  socifTlc^s. 

L;i  qiieslidji  (|e  I'oriraiii.satii>u  <ln  Irayuil  o.>î  plus  vaste, 
plus  |ii(i!t)M(lt',  |)liis  fO!iiple\(' (juc  ne  I»' sii|ipos('iit  1rs  os- 
prit.s  (|,ui  croient  en  troiivipr  la  s(iliili<»ii  v[  rcxp-.ricncp 
•laiii;,  i|iit'l»mes  t'Iiaiiillei  dV-ssociatinii  ou  dans  ipiflciiics 
épreuM's  cimliisos  <ratvlicrs  nationaux.  S,i  soliitidii  coîii- 
pK'ti'  <li\aii|  ciitraiiicr  iino  cnliiTt'  transl'onnation  soi-iali' 
110  peut  s'ohleiiir  tp^'au  nio>en  d'une  si-rie  de  mesures 
traijsit()iros,  pnparatoires,  lucaks  et  f.'fnernles.  directes 
et  indirect»  s. 

La'erise  (•(•onnmique  dans  laquelle  la  société  se  di'b:it 
est  venue  compliquer  toute  n'Inrme  sociale  en  la  rendant 
{lins  hâtive,  plus  iirirente.  Klle  ol)iige  les  ivfiirinàteurs  à 
dépenser  autant  i!'enbrts  p<inr  garantir  aux  nombreuses 
vietiinrs  un  abri  temporaire  qii'il  en  faut  d'autre  part 
pour  creuser  et  asseoir  les  rondemciits  d'un  nouvel  édillce. 
Klle  fait  un  devoir  de  rétablir  la  circulation  des  valeurs 
créées  et  de  sauver  de  l'inertie,  de  la  ruine  les  insirumonts 
actuels  du  travail ,  en  même  fetnps  qu'elle  réclame  de 
nouveaux  rapports  de  justice  entre  les  ajrents  de  la  pro- 
duction et  (prellc  exice  des  procédés  propres  à  auLNuen- 
ter  considérablement  cette  production  elle-même. 

J.c  proiirauune  des  réformes  sociales  se  ilivise  ainsi  en 
deux  branches  [irincipales. 

L'une  comprend  les  moyens  !.vnrranx  d'applicati<în  im- 
médiate, distillés  'à  améliorer  IcS; condition  du  trav;lil  ac- 
tuel,  et  dont  l'Ktat  doit  plus  ."spécialement  premlite  1  i- 
nitialivp.  <>  .«ont,  en  première  lisne  ,  des  institutions  de 
crédit,  de  mutualité,  de  solidarité,  de  jii.stice,  d'arbitraiçe, 
de  eoimnaiidites  nationalos  ayant  pour  objet  de  faifiliter 
indirectement  l'exerçicM;  dn  droit  au  travail.  Knsuitei  iMiur 
régulariser  lexercicc  de  ce  droit  d'une  manière  plijis  di- 
recte, des  coliHiies  aaricoles,  de  trrands  travaux  d'titilil.' 
publi(|i!e,  ('«s  alélids  industriels  nalionau.x,  des  ré^'ies 
natiiiiiaio.s  et  municipales  de  services  publics,  des  crè- 
ches, salk'S  d'asile,  écoles  proIVssionnelles,  inv  ilides  ci- 
vils, reloriues  administratives,  mnirasins  municipaux  ser- 
vant de  rcL'uiarisation  au  commerce  iioiir  los  j)ri\  et  qiia- 
litt-s,  etc.,  etc. 

\(.a  seconde  brandie  des  réformes  sociales  compiviid  les 
expériences  locales,  théoriques,  libres,  indiviiluelles,  les 
ap[)!ications  diverses  du  princi[>e  d'association  dont  chatjiie 
citoyen,  chaque  ^.'roupe  de  capitalistes,  chaque  corpora- 
tion d'ouvriers,  clrique  école  .socialiste  peut  pivndre  l'ini- 
tiatise.  (l'est  T'eiure  de  r/'l'oniKi  directe  que  par  expéri- 
mentation et  p,u  imitation  libre  et  volontaire  la  société  est 
appelée  elle-même  à  accomplir  et  piiur  laquelle  elle  ne 
doit  réclamer  qiie  l'appui,  que  l'eir-onrigement  de  l'Ktat. 
dette  œuvre,  pour  être  complète,  rationnelle,  pour  conte- 
nir en  elbnuéme  la  constitution  d'un  ordre  industriel  nou- 
veau, doit  embrass'r  l'ori-'anisalion  des  travaux  domesti- 
ques, airricoles,  manufacthriers,  conimerciaux,  scienlill- 
ques  et  artistiques  dans  la  comniune,  éli'inent  ahénbiiiv 
•  le  lasocicté.  Ce  n'est  que  sur  le  (diainpd'exjt.  riencesdela 
eoininuiii'  ijue  toutes'  les  |il'Oi)osilii>ns  pratiques  des  éc(d<'s 
sociali.-tes  [tenvi-Mt  s'éprouver  stius  la  surveillance  diicoii- 
vernemeniet  sai^la  moindre  perturbation  sociale,  sans  la 
moindre  a!!einte  à  la  liberté,  à  l'ordre  et  a  l'autorité.  I.à  seu- 
lement pourra  se\i  !or  la  loiib'e  et  grande  question  de  sa- 
voir si  les  passions  linmaiues  in'  iM'u\ent  rer-evoir  d.ins  |;j 
société  un  mode  d'essor  harm^iiiique  ef  si  le  travail,  loi 
d'expiation  jusipi'ici.  ne  j>eut  devenir  une  loi  d'attrait.  — 
l,'l'!c<fle  idulansiérieiuie,  pour  sa  part,  se  déclare  prèle  à 
r^>u  liv  prati^ipiement  ce  problème  et  elle  n'attend  plus 
pour  entrer  résolument  dans  la  réalisation  de  son  idéal  de 
société  harmonique  et  de  destinée  heureuse  que  la  pre- 
mière trêve  aux  préoccupations  douloureuses  du  mo- 
ment. Quant  aux  moyens  matériels -tteiLi'cution,  nous  ne 
doutons  plus  qu'ils  nous  seront  fournis. 

Les  préoccupations  douloureuses  cesseronl,  nous  1  <!s- 
pérons,  aussitôt  que  la  sociédé  se  fera  une  idée  nette  des 
•réformi's  qu'elle  dnit  accomplir  et  se  sentira  décid  'ment 
entraillée  dans  la  voie,  l'oiir  cela,  il  faut  que  les  deux 
e.s.sors  de  proiiiês  que  nous  venons  d'indi(|uer,  mirchent 
simultanément  et  de  front,  l'un  assurant  le  pré.-^ent,  l'au- 
tre préparant  l'avenir;  l'un  produisant  des  amélior.itions 
immédiates,  l'autre  donnant  à  l'espérance  hùinaine  une 
perspective  toute  prochaine  de  salut  délinilif. 

Nous  avons  exposé  dans  ctMit  brociiùres  les  détails  de 
l'oraanisation  de  la  eominuiie  telle  que  nniis  la  compre- 
nons. ^otre  école  a  jeté  dans  la  circulation  des  livres  de 
tous  formats  et  de  tous  les  prix  qui  exposent  mieux  l'en- 
semble d'une  scien-je  que  ne  peut  le  faire  notre  organe 
quotidien.  <>[)endanf.  non.;  nous  elTorcerons  d.''jormils 
cle  propaccr,  même  dans  le  j^irnal,  les  th '-ories  d'han'no- 
nie  à  côt  ■  des  études  des  (pi.'stinns  de  transition.  .Nous 
nous  elTorcerons  de  ilonncr  à  la  si»;:i(;té,  au  trouvenie- 
inent,  ù  tous  ceux  qui  sonlfrent,  connaissance  d'un  itiné- 
raire «le  progrès  et  conscience  des  efforts  qu'ils  ont  à  faire 
pour  accélérer  le  mouvement. 

Le  simi>le  prosramme  d'améliorations  soi  ialesTpie  voici 
serait  déjà  de  nature  ;t  dissiper  bien  des  préventions,  à 
éviter  hien  des  tàlitanements  et  des  contlits  aveugles,  à 
abréger  bien  des  douleurs  crnelleSj  s'il  était  inscrit  à  Tor- 
dre du  jour  de  1  Asseinblic  nationale  et  si  les  principaux 
organes  de  la  presse  l'adoptaitint  avec  nous  comme  plan 
di'études  et  de  propagation  : 

■•y«ns  généraux  irappllcalion  ImmëdlMtr. 

CREDIT.— Son  n't4)lissemeiit  et  son  e.\tension  démocratique  ; 
sa  mise  i  la  portée  de  (eus  les  propriétaires,  de  tous  les  travail- 
leurs, M  tous  les  invcnleurs;  Banque  nationale,  banque  d't'>- 
ctiange,  comptoirs  cemmiinaiix,  mobilisntion  des  valeurs  imino- 
bilière.*  de  tous  genres,  au  moyen  de  boni  hypothéqués,  etc. 

MUTUAt.lTf,.  s;)I.IDAlîni:.  —Assurances  par  l'État,  cem- 
prenant  tous  les  jy.nres  de  risques: 

PRDD'ÏIOMME-î.  —  llapports  d'égalité  el  de  fraternité  entre 
les  entrepreneurs  et  IfS  ouvriers. 

INTERVENTION  .VMIABLE  DE  L'ÉTAT  dans  les  crises  in- 


dustrielles, industries  privées  rontffl'a»nlllihi>«  eflJW'cs  par  VE- 
tat  dan^  un  double  intérôt  d'ordre  et  de  richesse  publique. 

COLONIE.^  AGRICOLES  LS'DU.'^TRIRLLES.  —  \-sociatioi»  des 
travaux  a  jrcoles  el  manufacturiiTS. 

(  JRANDS  TRAVALX  DlTlLlTIt:  PlIlLlOfE.  —  Voies  de  roin- 
miinicrftion  et  de  transport,  reprise  des  cli'Mnins  de  fer  et  i^ics  ra 
iiiinx  p;ir   l'Etiit,  re!)oiseinent,  défiiolionient,  des-ochenv  iit  de 
inariiis,  irrii^alions,  iv.'iilari.'.ation  des  c  :"ur-:  d'ciiii;   armées  de 
Inivailleurs. 

.VTELIERS  L\DU.<riilELS  NATD.NAl  X.  d;ius  une  C-rtainO 
mesure,  pour  expérimenter  toutes  les  découvertes  industrielles, 
toutes  les  inventions  méraniques  et  es.s;iyer  l'importiition  des  in- 
dustries sans  similaires  djns  le  pa\s. 

E.NTREPRISE  PAU  L'KTAT  KT  LIvS  MrM(.IPALITÉ.S  de 
tous  les  travau*  d'ordre  ii^cnéral  et  ik"  -rani  infén-f  public,  tels 
qUi!  voies  de  communiralioa.  mines,  tniaira-re  dos  vilUs,  distri- 
bution des  eaux  et  administration  di's  -.'laiids  services  publics 
ronimo  post(!,  roulage,  tlicàlres,  etc. 

.MAG.\SINS  MlNfCIPAlX..  — Iiistilulioii  de  cminorc  veii- 
dique,  servant  de  ré^'ulateur  pour  les  pri\  et  ([ualités  des  denrées 
alimentaires  et  des  objets  de  prenii.rc  mressilé,  el  tnul  d'abord 
boulaiijicrics,  boucheries  rt  ép-cerics  communales.         / 

CIIKCIIES,  SALLES  D'ASILE.  —  Ecoles  primaires,  secondai- 
res, professionnelles  et  sixtiales.  Iiivaliiirs  civils. 

HtFù'lV  An.ML\ISTn.\TIVE  radic;de  et  démocratique.— 
'>;'  :  idépeudancv.'  p'jur  les  fonctionnairt^s,   concours    et 

eliciioii,  seuls  régulateurs  de  l'admission  et  de  l'avancement. — 
Fonctions  suHisammenI  |)a\ee.s,  mais  bien  remplies.  —  Pensions 
de  retraite  assuri-es  dans  tous  les  services. 

Kolailoii«lu  probtonie  «In  VorgnnÊ$iàtloa  du 
1^11%' lit. 

EVPKRIEN'CES  LOCALES  avcclappiii  fjlsou,  la  surveillance 
du  gouvernement,  do  tous  l-s  .-v.-»Tk>i!:s  s'.»<  i.\i  \  cpu  pn-seiilenl 
un  plan  re.^ulier  d'organisation  d'uan  coai'uiine.  Ifs  plans  étant 
soumis  à  certaines  conditiiiiis  ties  l,ir.'c>  (jexamen  et  dacce  .ta- 
tiiin.  ' 

En  priMci|ie.  le  proaverneai'^nt  doit  Ini^^.-^r  librement  so  pro- 
duire toutes  les  e\p:Tiencos  qui  n  enlrninenl  aucun  danger.  OHcun 
inc  )nvênient  pour  le  corps  s;cial  ;  il  (l;iit  ni.liT  le  développement 
d(!  celles  i|ui  reposent  surdi-s  (Hu  l»^s  scriouses  et  pn'-senl-.Mil  des 
garanties  de  succès. 


Aissciulilcc  iiafioBinIc. 

Le  projet  de  décret  sur  les  ineonipalibilités,  qui  ouvrait 
l'ordre  du  jour,  a  été  renvoyé  d'abord  à  4  heures,  puis  à 
lundi,  sur  la  dem.ande  de  la  commission  de  constitution, 
qui  réclame  encore  vingt-quatre  heures  pour  avoir  lixé 
son  opinion  sur  ce  point. 

Après  l'adoption  rapide  des  deux  projets  de  décrets  sur 
le  règlement  et  sur  le  .Mont-de-Piéte  de  Paris,  la  digue  a 
été  ouverte  à  un  Ilot  de  proj)Ositioiis.  Uemplacement  mi- 
litaire, admini.stration  de  l'Alsé-rie,  travaux  de  la  place  de 
Langrcs,  exportation  des  tissus  de  laine,  eneouragcmcnt 
aux  associations,  unilorme  de  la  sarde  nationale,  aeci- 
lU'iits  dans  les  usines,  majorais  H  substitutions,  impôt 
sur  les  créances  liypotliécaires  ont  successivement  délllé 
devant  l'Assemblée  p:irfaiteinent  inattentive,  la  plupart 
des  membres  s'absorbaiit  d.^HS  des  conversations  particu- 
lières on  nassaiit  leur  temos  à  siltomu'r  in  «i;illp.  rl'allées 
et  venues  perpetuctles. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Gautier  a  eu  beau- 
coup de  peine  à  faire  appuyer  par  cinci  membres  une  pro- 
position tendant  à  l'établissement,  dans  chaque^cnmmune, 
de  comités  d'approvisionnements  destini's  à  fournir  aux 
classes  pauvres  les  objets  de  première  nécessité  dégrevés 
de  l'impoli  prélevé  par  la  foule  des  intermédiaires  parasi- 
tes et  préservés  de  toutes  les  falsilications,  sopliistii^itions 
ipii  sont  devenues  d'usage  giiu-ral  et  forc.'^  <lans  le  com- 
merce. 

Immédiatement  après  .M.  <;autier,  et  comme  pour  pro- 
tester contre  l'appui  prêté-  à  une  iiroposition  aussi  subver- 
sive dii  commerce  el  de  la  libre  concurrence,  un  membre 
est  veiiu  demander  qu'à  l'avenir  une  proposition  ne  put 
prendre  place  au  feuilleton  des  séances  quH  si  elle  était 
appnytSe  par  25  mcnibres.  Du  reste,  il  résulte  un  tel  abus 
du  déliige  de  pro])ositions  provoquées  par  les  nombreu- 
ses lézlirdes  de  l'édilice  social,  b'izardes  auxquelles  chacun 
est  empressé  d'apporter  sa  poigné-e  de  plâtre,  que  nous 
ne  poiàons  qu'applau  lir  à  une  demande  qui  aura  pour 
elïel  de  rendre  i-'i  repr.îsentanls  an  moins  complices  du 
temps Iperdu  |)ar  la  <;iiambre  sur  des  projets  sans  valeur. 
.Nous  disp  '-rons  qu'il  se  rencontrera  toujours  2.5  membres 
sur  900  pour  appuyer  les  propositions  vraiment  irtiles 
fussent-elles  <le  n  iliire  à  ait  upier  de  fro'it  la  fourberie  el 
le  meôsonge  ([ui  rè;:nent  encore  sur  la  société  malgn>  1 1 
substitution  du  mot  ri-pnbli(|ne  An  mot  royauté. 

ISeaùcoup  de  personnes  avaient  été  attirees  à  la  .<*éance 
par  l'espérance  d'y  voir  les  représentants  récemment 
élus,  notamment  ceux  dont  les  noms  ont  une  haute  si- 
guitlcation  polltiqiie,  tels  que  MM.  Tliiers  et  Louis  Bona- 
parte. Leur  espoir  a  été  déçu.  On  dit  seulement  que 
MM.  (^aussidière  et  Leroux  sont  venus  siéger  dès  aujour- 
d'hui. L'ordre  du  Jour  de  demain  annonce  comme  pos.sible 
le  rapport  de  la  vériflcction  des  pouvoirs ,  si  les  procè.s- 
yerbaux  des  élections  sont  parvenus  assez  tôt  à  la  ques- 
ture. ~ 


Petits  Hommes  et  grandes  Cliases. 

La  Révolution  de  Février  a  beaucoup  promis  ;  elle  doit 
tenir  beaucoup.  L'œuvre  de  la  République  est  immense, 
(rest  précisément  paRgë  qu'on  attend  d'elle  aujourd'hui 
tant  de  réformes,  tant  de  bienfaits,  une  si  grande  et  glo- 
rieuse transformation,  que  l'on  est  généralement  si  peu 
satisfait  de  ce  qui  est  fait,  et  que  l'on  trouve  tous  les 
hommes  au  dessous  de  leur  n^Ie.  Le  désir  public  est  in- 
contestablement, supérieur  aux  forces  individuelles;  le 
sentiMent  de  la  masse  dépasse  l'intelligence  des  hommes 
I  d'Etat 


1-i     Ltil  ne  Ittm  pas  s'imaginer  que,  «r<wot  ne  s'accomplit 

[>as  à  la  minute,  au  gré  de  l'aspiration  impatiente,  c'est 
a  faute  des-rbefs  naturels  de  l'Etat.  On  crie  à  la  faiblesse, 
k  l'impuissance  de  l'Assemblée  nationale  :  pourtant,  cette 
Assemblée  contient,  en  sonyne,  la  fine  fleur  intellectueIle^ 
du  pays.  Oci  prouve  .sans  doute  que  la  France  n'est  pas' 
mieux  pourvue,  pour  le  quart-d'heure,  en  intelligence 
qu'en  capitaux.  Et  encore  ftmt-il  dire  qitc  les  capitaux 
manquent  .Mirtout  parce  (pi'ils  se  cachent,  tandis  que  les 
intelligences  manquent  .sur  la  place  parce  qu'elles  n'exis- 
tent nulle  part. 

L'ancienne  chambre,  dit-on,  avnil  plus  d'hommes.  Oui, 
en  face  des  petites  choses  du  dernier  règne,  les  hommes 
avaient  une  certaine  apparence;  mais  voyez,  en  face  des 
circonstances  nouvelles,  quelle  figure  font  ces  mêmes  indi- 
vidus! Ils  sont  là  pourtant,  les  ^uvergierdelfauraime,  les 
Mallevillfe,  les  Rémusal,  les  Odilon  Barrot,  les  Bcrryer,  iR 
Iteaumont,  les  Tocqueville,  Jes  Dufaure,  les  Rillault  !  Il  v'a 
rejoiiMlre  son  bataillon,  ce  soleil  du  centre-  gauche,  M. 
Jhiers,  et  vous  l'allez  voir  à  l'ceuvre  î  Pauvre  petit  hom- 
me, antipathique  à  tout  désir  de  progrès,  étranger  aux 
sentiments  et  aux  idées  de  son  siècle,  Il  n'apparaîtrait  au 
pouvoir,  un  moment,  que  pour  donner  le  signal  de  l'é- 
meute, faire  de  la  réaction  et  du  despotisme,  provoquer 
une  guerre  suciale,  essayer  une  diversion  pjir  la  guerre 
étrangère,"  et  tomber  bientôt,  Impuissant  et  ridicule,  sous 
le  coup  du  mép/is  universel. 

.M.  E.  detiirardin,  si  brillant  dans  sa  critique  jalouse  et 
hargneuse,  si  abondant  dans  ses  propositions  et  bills  de 
salut  public,  qu'il  setnble  sous  l'effet  d'un  purgatif  intel- 
lectuel incessant ,  le  citoyen  Emile  Girardin  lui-même  pa-; 
raltrait  insuflisant,  stérilî»,  après  deux  mois  d'épreuve. 

Nous  sommes  dans  un  de  ces  moments  de  l'histoire  oit: 
les  individualités  sont  distancées  par  l'élan  de  l'i^me  uni4 
verselle,  où  les  individualités  doivent  ï^user  presque  toutes; 
en  quelques  jours,  en  quelques  heures.  Les  ambitieux  im- 
patients, même  les  plus  capables,  feront  bien  d'accoucher 
vilement  de  leurs  grandes  idé«s  et  de  jouir  vilement  de 
leur  triomphe,  car  l'Jieure  de  l'élévation  n'aura  pas  cessé 
de  vibrer  pour  eux  que  déjà  Ibeurc  ()e  la  chute  aura  son- 
né. Tristes  lleurs d'éclosion  arlilicielle,  jls  vivront  ce  que 
vivent  les  roses,  mais  sans  avoir  charmt'  hi  contrée,  sans 
laisser  ni  parfum  ni  doux  souvenir. 

Prenez  donc  bravement  votre  parti,  candidats  du  salut 
public!  résolvez-vous  à  ne  vivre  qu'un  seul  jour  pour  l'hu- 
manité ;  et  pleins  de  la  modestie  et  de  l'iudulgeuce  que 
commande  une  si  courte  et  piteu.se  destinée,  n'insultez 
pas  lâchement  et  brutalement  à  ceux  qui  font  leur  petite 
besogne  provisoire  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  vous 
qui  ferez  une  besogne  plus  petite,  peut-être,  et  pliB  mes- 
•luine  encore.  Surtout  si,  dans  ce  Ilot  d'hommes  que  Fo- 
rage des  temps  doit  emporter,  il  se  trouve,  par  hasard, 
un  nom,  un  seul  nom,  assez  fort  et  assez  vaste  pour  sur- 
nager et  survivre,  une  àme  si  noble  que,  dés  le  premier 
jour,  la  voix  du  peuple  universel  proclama  sa  prédestina- 
tion, ayez  québiue  sagesse,  quelque  pudeur,  quelque  di- 
gnité ;  ne  brisez  pas  éomme  des  enfants  mutins  Fii^ole 
que  vous  adorie7,.hier  ;  honorez  ce  qui  est  honorable,  con- 
servez à  ce  nom  illustre  son  relief,  .'i  cette  âme  élue  son 
autorili",  alln  que,  dans  cetlo  tempête  inévitable,  il  nous 
reste  du  moius  un  homme  dont  ht  voix  généreuse  nous 
soutienne  pemlant  les  mauvais  jours,  et  nous  aide  à  la 
conquête  des  destinées  meilleures. 

gloire  passagère  et  de  leurs  prétentions  et  de  leurs  folies, 
l'humanité  continue  sa  marche  irrésistible  et  rapide.  Les 
ténèbres  peuvent  s'épaissir  autour  de  l'arche;  le  tonnerre 
peut  groniïcr,  les  éclairs  sinistres  peuvent,  par  instants, 
sillonner  la  nue,  la  l'ou<lre  peut  abattre  quelques  victimes* 
les  hommes  de  foi  restent  calmes  et  sereins  h  leur  poste. 
Ils  savent  que,  par  delà  les  o'nslaeles  passagers,  s'ou- 
vrent des  cieux  plus  jiurs,  et  qu'un  flot  doux  et  souriant 
déposera  bientôt  l'homine  consolé  sur  le  rivage  de  la  terre 
promise.  Il.<  savent  que  si  les  événements  sout  grands  et 
les  hommes  petits,  c'est  le  signe  et  la  preuve  qu'un  chef 
supérieur  sert  de  guide  aux  nations.  Conûants  désormais 
et  retrouvant  leurs  forces,  ils  ne  tentent  pas  de  v;iins  ef- 
forts pour  rçtourner  en  arrière,  mais  ils  abordent  le  champ 
de  la  tourmente  pour  lutter  et  combattre  sous  les  yeux 
et  avec  l'aide  de  Dieu.  Ils  vont  en  avant^  sans  trouble  et 
sans  calcul,  dussent-ils,  dans  cette  épreuve  suprême,  ne 
jouer  qu'un  n'ile  obscur;  dussent-ils  ne  p.ts  assister  au 
triomphe,  ne  pas  avoir  leur  part  dans  ce  règne  de  paix  et 
de  justice,  dont  ils  auront  du  moins  la  gloire  et  la  joie 
d'avoir  hâté  ta  veime  ! 


^illPClIOUM, 


de  M.  de  Fanât  o4|M|||||^)ia<l.  BoKC  Mres  eaDdidMi 
sur  les  rangs,  MJI^HîieKet  Forgues  du  National. 

— Voici  le  résultat  du  scrutin  ifains  les  cantons  oonteti 
Maçon  :  i , 

Electeurs  in.scriU,  8  8.51 .  Nombre  de  rotants,  4  279.  MM. 
lanl,  i  593  voix:  Dariot,  2  <07;Duréanlt,  i  759;  Changar 

1  t3i;  Jandeau,  783.  «^ 

—  Les  scrutins  de  Pau  et  d'Orthez  dorment  les  résultats 
vants  : 

-MM.  Bartlie,  3306  voix;  Thiers,vl  "^^^  '  M-  Casteran,  316. 

—  Les  élections  ont  été  terminées  à  Saint-Malo  et  à  Saint-u 
van,  à  deux  heures  da  l'après-midi;  les  scrutins  ont  noouné 
résultats  suivants  :  ' 

Saint  Malo.  —  MM.  Méaulle,  I  il 6  voix;  Quatrebarbes,  973; 

voix  perdues,  3.  ,, 

Saint-Servan.  —  JRL  Méaulle,  858  voix;  Quatrebarbes,  6îl| 

—  Voici  le  résultat  complot  et  définitif  des  diVers  scrutii 
dans  l'élection  du  Nord  :  -a 

MM.  Antonv  Thouref,  48  872  voix  ;  Miraerel,  26774:Tencéi 
tt  OU  ;  dofie'nouffe,  6  479. 


:#•. 


l^iccliouM  do  Paris.  —Hier,  lorsque. les  noms  des  élu- 
de Paris  ont  été  prttclamés  à  l'Hôtel-de-Ville,  il  &'e8t  {tassé  un  ini 
cidcnt  que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  meutionner.  QueiqiH 
personnes  s'ctanl  mises  à  crier  :  riee  la  République!  un  gran 
nombre  de  maires  et  da  scrutateurs  reprirent  aussitét  :  P'tee  ' 
Republique  démocbatioue  et  SOÇLUJEI  Ces  cris  furent»    " 
dis  par  [a  foule  et  repétés  avec  acclamatioB  par  toute  Fi 
blée.  '^ 

Sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Villo,  une  foule  considérable  i 
(lait  le  résultat  du  dépouillement  qui  venait  d'avoir  lieuwl 
toyen  Armand  Marrast  proclama  les  noms  de»  onze  rewéSM 
du  peuple    du  département  de  la  Sein«  :   celui  du  «il 
Causâidière  fut  salué  par  une  triple  salve  d'applaudJaieWB 
mais  lorsque  le  nom  de  M.  Thiers  fut  prononcé,  on  entendit^ 
tir  dés  rani^s  do  la  garde  nationale,  et  surtout  de  la  garde  mot 
des  hués  et  des  sifilets.  Les  noms  de  Pierre  Leroux,  de  iMoàa 
et  de  l»roudhon  furent  accueillis  avec  de  vives  acvlamatioliB 
joie. 

.^rés  cette  proclamation,  la  foule  qui  couvrait  la  place iaitli 
tendre  le  cri  unanime  dé  :  fwe  la  République  démocrê^un  ' 
sociale!  :  ~"^ 

Dans  la  soirée,  une  foule  nombreuse  s'est  portée  autour  èe| 
niaison  de  M.  Thiers  pour  lui  donner  un  charivari.  On  voul  ' 
disait-on,  le  fol>eÊC-à  donner  sa  démission. 

Nous  espérons  que  cette  scène  ne  se  renouvellera  pas.' 
Thiçrs  est  l'élude  la  population  parisienne  au  même  titre  . 
les  candidats  démocratiques.  La-souveraineté  du  peuple  doiti 
respectée  en  lui.  Le  peuple  de  Paris  pouvait  empêcher  la  nou 
nation  de  M.  Tlriers  en  se  portant  en  plus  grand  nombre  aux  éle 
tions ,  il  ne  l'a  pas  fait  ;  respect  à  la  loi  de  la  msgorité. 


Revue    des  Joamairr. 

LES  ÉLECTIONS. 

Le  National  et  la  Presse  n'émettent  pas  d'avis  «« 
élections  qui  viennent  de  se  faire  S  Paris. 

Tous  les  autres  journaux  s'accordent  à  voir  un  fai 
significatif  dans  ces  élections.  Les  journaux  de  la 
blique  honnête  et  modérée  d<mt  les  candidats  spM  ka 
en  chemin,  gour^aandent  fort  l^s  électeurs  de  s'étïWi 
tenus.  La  plupart  s'applaudissent  de  voir  en Ipréseil 
nuances  extrêmes,  ils  espèrent  qa^l'Assenâilée  se  «» 
nera  nettement  ^  la  suite  des  noms  signifijiatifs  o^ 
envoient  les  élécteprs  de  Paos.  i. 

Le  Constitutionnel  est  tfég  flaltfi  dp,  la:  nwBinaf iftiu| 
peuple  lui  a  donnés.       l     ,  j   ' 

C'est,  dit-il,  un  fait  digne  de  l'attention  publique  que  « 
partage  qui  s'est  effectué  dans  les  snfTra.^es  électoraux  du  d^i 
tement  do  la  Seine,  entre- la  modération  r^lue''  d'un  côté  il 
l'extn^me  exaltation  de  l'autre;  entre  les  doctrines  d'ordre  et) 
Rouvernement,  et  les  doctrines  qui  auraient  pour  conSéqwiiii 
inévitable  l'anarchie  el  le  communisme.  La  France  ne  vertkM 
sans  inquiétude  cette  division  des  voix  ;  elle  s'en  rendra  fij 
lement  compte.  .     i 

Quant  à  M.  Cmissidière,  gui  se  trouve  être  le  caprice,  la  . 
blesse  de  la  population  (tansienne,  nous  ne  sommes  pas  (âcii 
de  le  voir  rentrer  à  la  chambre. 

<>l>R:dant,  il  faut  l'avouer,  pour  la  France  et  pour  IT^r™ 
voir  M.  Caussidiére  à  la  tête  des  représentants  décote  ville  1 
fiére,  naguère  encore,  de  son  luxe,  de  sa  poiite^  exquise,  " 
beau  larigaiie  de  ses  çalcns,  c'est,  que  M.  Caussidière  nous  M 
donne  une  innocente  citation,  c'est,  «acrcôtef^,  quelque  chose  ( 
bien  surprenant. 


M.M.  Thiers,  Loyer  et  Charles  Dupiii  ont  été  élus  dans  la  Seine- 
Inférieure. 

—  La  Sarllie,  qui  avait  doux  représentants  à  élire,  a  nommé 
M.M.  Lorcttcei  llauréau. 

—  D'après  les  résultats  connus  de  la  Clironde,  la  nomination 
do  M.  Thiers  serait  assun'-o. 

—  MM.  Pouioulat,  Louis  Revbaud  et  Alexandre  Rey  seraient 
nommes  dans  les  Bjuchei-de-Rhéne.  M.  Hennequin  n'aurait  eu 
que  le  i'  rang. 

—  On  annonce  comme  certaine  la  nomination  de  M.  Paillet 
dans  la  Charente-Inférieure.  -^ 

—  A  la  date  des  dernières  nouvelles  reçues  du  département  de 
l'Eure,  il  ne  restait  plus  à  coanailre  que'le  résultat  du  canton  de 
Thit>erville.  Voici,  pour  les  autres  cantons,^commenl  les  vois 
étaient  réparties  :  \     \ 

MM.  Demante,  (8  923;  Saudbreuil,  16  820;  Lbuis  Napoléon, 
6  477  ;  "Major  Poussin,  668. 

—  Une  lettre  de  Périgueux  donne  les  rtJsultaLs  des  cantons  de 
Bursrerac,  Vergt,  Montagnac,  Saint-Pierre  de  Ctiinac  et  Neuvec. 
MM.  Bosvitil  et  Bareillet  ont  la  majorité  sur  leurs  concurrents 
ILM.  Dufravsac,  .Mie  et  Monta^ut. 

— Voici  le  résultat  détinitif  du  srrnlin  dans  l'Yonne  :  MM.  Ram- 
pon-Lechin,  19  034  voix,  Louis  Bonaparte,  14  628,  Fenet,  13  426; 
.\le\andre  Dumas,  3  438,  et  do  Ctiatcaubour^,  3  425. 

—  Une  lettre  écrite  de  l'arrondisseraent  de  Lcctouro  annonc» 
■que  le  résultat  des  élections  du  Gers  parait  devoir  être  en~  faveur 


Le  Messager  dit  que  les  élections  de  Paris ,  au  niois  de  ju 
représentent  à  peu  près- tout  le  contraire  de  ce  qu'elles  ont  r^ 
fié  au  mois  d'avril. 

On  lit  dans  le  Représentant  du  Peuple  : 

Le  chiffre  des  voix ,  obtenues  par  les  candidats 
montrent  d'abord  tout  le  progrès  qu'a  fait  ro^ioR  pubÛ 
puis  un  mois. 

Le  parti  réactionnaire,  aidé  en  cela  par  l'incurie, 
par  la  comphcilé  du  gouvernement  provisoire ,  avait  r 
les  enveloppant  sous  la  dénomination  niaise  ;de  conum 
mettre  Icsjsocialistes  au  ban^ps  amis  de  l'ordre  et  de  la  l 

La  folle  échauflourée  du  15  mai  avait  contribué  à  les  i 
de  plus  en  plu»  suspects.  Leur  règne  même  paraissut  ^^i,  t 
déjà  tous  les  coryphées  du  monopole  croyàimt  pouvoirr''*^ 
victoire.  . 

Le  suffrage  populaire  vient,  une  ibis  encore,,  de  doBii«>i 
menti  aux  prédictions  et  aux  espérances  des  satts/aits  tôt 
Aux  dernières  élections,  Pierre  Leroux  et  Proodhon  n'a» 
obtenu  que  quelques  milliers  de  voix.  Aujourd'hui  ils  en  ( 
tenu  l'un  91  375,  l'autre  77  094.  Enfin,  à  la  suite  ei  i  peu  dej 
tance  viennent  Thoré,  Raspail,  Cabet,.  Savary, 
Adam,  cambreur.  _  . 

Encore  une-fois,  cela  nous  prouve  le  prc^rès  que  les  idéttl 
cialesfont,  même  dans  le  sein  de  la  bourgeoisie. 

Nous  félicitons  la  txiurgeoisic  de  ce  retour  au  bmi  sens. 
cialisme  n'est  effrayant  qu'en  apparence.  Au  fond,  il  n'est  q 
traduction  en  langage  scientifique  des  données  les  plus  âa 
de  la  pratique  orainaire.  Bien  Iwn,  comme  on  lendit,  é^f 
subversion  de  la  société,  la  société  ne  vit  et  n'a  vécu  j 
que  par  lui,  et  c'est  toujours  par  lui  que  la  société  vivra.  < 
bourgeoisie  se  le  tienne  pour  dit 

Mais  le  rc^nltat  le  plus  clairet  le  phiâ  important  de  ces* 
lions,  c'est  qu'elles  viennent  démettre  au  néant  les  p»'**' 
nuances  multicolores  qui  divisaient  la  France  depois 
vrier.  -  ^  '  '-■    -      ^^ 


A 
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OEMIIGRÀTIË  V 


MWHèl 


mW»  SAMEDI,  10  JUIN. 


i«i«B 


iiir  avec  les  gloires  du  paése. 


---brmais,  ces  moU  rovalistts,  ît^gilimistcs,  ré,.'pnriens,  dy- 
raïtiqticâ,  démocrates,  n'ont  pU(s  de  sens  en  style  politique.  11 
jiy  a  blui  en  prt-senceque  deuS  partis:  le  monopole  et  la  liber- 
té, la  féodalité  industrielle  et  le  tieuplc  des  tras  ailleurs,  le  capi- 
tal efle  prolétariat,  et,  pour  tOBt  dire  eu  un  mot,  I  argent  cl  le 
travail.  ..•  g 

Voici  le  jugement  de  M.|A.  Dumas  si^r  les  nouveaux 

élus:  I 

Trois  souverainetés  ont  contnbué  à  ces  ékclions  : 
Le  peuple,  la  bourgeoisie  et  fc  nation. 
Le  peuple  a  élu  Caussidière.fierre  Leroux,  Lagrange  et  Prou- 
La  bourgeoisie  a  élu  5lorea(i,  Goudcliau?,  Tlilers,  lloissel  et 

Cliangarnier.  i 

La  nation  a  nommé  Victor  Iftgo  et  Bonaparte, 

Nous  reviendrons  demain  sutTapprécialion  de  chacun  de  ces 

trois  groupes,  dont  le  premier  représente  le  soci;ilisiiif.  !o  s;- 

cond  les  intérêts  du  moment,  9  le  troisièin»-,  les  i<lfe-i  de  I  hvo- 

-I 

La  Gazette  cakiile  les  forioâ  du  moan'iiicut  tft  celles  de 
la  résistaiicr.  Klle  classe  dais  cette  dernière  catéjjorie  les 
électeurs  qui  ont  voté  pourf  les  candidats  de  l'aiicienne 
gauche,  et  pour  les  républicains  i][x  National.  —  Avec 
c^la,  elle  arrive  à  trouver  I  lnYiMV<'  «66  6r>3  voix, 
—  tandis  que  le  parti  du  flp)M»vOTrwn  démocrates  socia- 
listes'), n'aurait  réuni  que  9D0  858  voix. 

Mais  la  Gazette,  dans  seè  calculs,  commence  par  éli- 
miner simplement  les  14^100  voix  de  .M.  Caussidière, 
dont  les  opinions  socialiste»  ne  sont  cependant  ignorées 
de  personne.  1  | 

Le  lUmdf  républicain  cl^se  ainsi  hîs  t'ius  d'hier  : 
RÉPLBLiciiKS  DÉMOCRATES  et'socialistes. — l'^ussidière,  Pierre 
Leroux,  Lagrange,  Proudhon.  ^ 
RÉPUBLICAIN.  —  Goudchaux< 

Hommes  dv  progiiès  soui  to$.s  les  ré(jimes. — .Moreau,  Bûi.-;sel. 
ExiCOLRTiSANsrDE  LA  ROVACt^.  —  VicUir  llugo,  Thicrs. 
.4  dasserplus  tard.  —  Chjngarnier,  Louis  Bonaparte. 

Le  Commerce,  s'exprime  aansi  :  C 

Deux  noms  se  détachent  en  caractère  do  feu  sul^a  liste  des 
élus  de  la  Seine,  deu.\  noms,  on  peut  le  dihj  sans  emphase  et 
sans  exagération,  ijui  hurlent  Ôe  se  trouver  accouplés,  Thiers  et 
Lagrange!  Lé  ministre  des  loi»  de  septembre !et  l'accusé  d'avril  ; 
le  tvpe  le  plus  complet  de  la  bourgeoisie  et  l'expression  la  plus 
fidèfe,  le  soldat  le  plus  dévoué  du  prolétariat  et  du  communisme, 
la  résistance  en  personne  et  l'insurrection  vivante. 

Certes,  s'il  fallait  s'arrêter  &'  un  tel  rapprochement,  qui  ^  re- 
produit, il  faut  le  dire,  à  des  degrés  divers  dans  toUU;  celte  lislc^ 
il  n'y  aurait  rien  d'exagéré  dans  les  prédictions  des  alarmistes  : 
la  révolution  de  février  cemmencerait  à  peine ,  au  lieu  de  ta 
guerre  des  idées  qui  finit  par  la  conciliation,  nous  aurions  la 
guerre  de  fait,  la  guerre  des  citoyens  entre  eux,  sur  la  place 
publique,  qui  commence  par  l'anarchie  et  qui  finit  par  un 
despote. 

Dieu  nous  préserve  d'un  nouveau  comité  do  salut  public,  vou- 
lût-il désarmer'  la  terreur  de  l'échafaud,  c*  vieil  instrument  dis- 
crédilé  sans  retour.  Dieu  nou*  garde  d'un  Bonaparte  adminislrn- 
lif  et  social,  laissât-il  dormir  fe  glaive  des  bataille*'! 


donner  le  signal.  Jusque-là,  tous  les. bons 
leur  appui. 


citovens  lui  drivent 


Le  citoyen  (îoupy  nous  appnnul,  dans  le  Corxairv,  que 
!e  citoyen  Duclerc  s'est  altini  pour  ses  projets  linanciers 
la  lutine  et  le  méjjri.t  dndit  citoyen  Goupy. 


Le  Siècle,  h  propos  des  élections,  refait  aujourd'hui, 
pour  la  on/.ii'iiic  l'ois,  son  article  à  l'adresse  du  \ationat. 
Pourquoi  nous  avc/.-vous  exclu  le  lendemain,  vous  qui 
nous  tendiez  la  main  la  veille?  •; 
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rieuses  les  vraià  fondateurs  de  la  République,  les  ci 
cerement  dévoués  à  sa  grandeur  et  a  sa  pros|)érite, 


M.  Proudli^n  a  dabien'xire  ce  matin  en  lisant  les  li- 
gnes suivantes  tirées  du  même  journal  : 

Rappelons  à  ceux  qui  sont  effravés  de  sa  théorie  sur  la  pro- 
priété^, que  personne  mieux  gue  M.  Proudhon  n'a  rulbute  I  -s 
doctrines  phalanstériennes  ,  ajaint-simoBiennes  et  communistes , 
personne  mieux  que  lui  n'a  écrasé  sous  sa  massue  .M.  Louis- 
Blanc  et  son  svstème;  personne  mieux  que  lui  n'a  montré  le 
ni-aul  des  doctrines  bâtardes  qu'étaient  avec  si  peu  de  talent  la 
plupart  des  journaux  tant  anciens  que  nouveaux  qui  égarent  les 
classes  ouvrières  !  ■ 


I  .  LE  PFAPLE  ET  LES  !IG1T\TEI'RS  INTÉRESSES. 

JNous  nous  associons  de  toute  ùme  au  sentiment  qui  a 
dicté  l'article  suivant  du  Représentant  du  Peuple  : 

De  généreux  imprudens  ont  compromis,  le  15  mai.  la  caii,~e 
de  la  démocretie.  On  sait  Comment  les  eniiemii  de  la  Républi- 
que, les  partisans!  des  dynasties  déchur>.  les  habiles  du  privi- 
lège, ont  exploité' cette  circonstance.  On  sait  quel  chemin  la 
reaction  a  parcouru  depuis  ce  moment.  Au  nom,  du  ciel,  que  le 
p«!uple  ne  lui  donne  pas  gaini  de  cause  par  une  nouvelle  ihipru- 
donce. 

Nous  savons  pertinemment  (et  le  gouvernement  le  sait  aus.si) 
nue  les  divers  partis  dynasti^es  comptent  sur  la  manife.^lation 
populaire  pour  provoquer  une  collision  entre  les  citoyens.  11  v  a 
eu  do  l'argent  de  répandu  ;  des  hommes  ont  été  achetés,  enrégi- 
mentés. On  spécule  sur  le  mécontentement  des  ouvriers;  on 
p«usse  le  pouvoir  à  commettre  maladresses  sur  maladresses,  afin 
de  le  dépopulariser  de  plus  en  plus  ;  la  loi  contre  les  attroupe- 
ments a  été  inspirée  par  l'esprit  machiavélique  des  conspirateurs 
rovalistes,  les  rassemblements  des  boulevards  sont  enlrelenu, 
excite  les  bourgeois  contre  les  ouvriers,  les  ouvriers  contre  les 
bourgeois,  et  les  uns  et  les  autres,  tout  en  étant  républicains,  se 
laissent  niaisement  endoctriner  par  les  ennemis  de  la  Répu- 
bliaue. 

Nous  le  disons  aux  bourçeois  comme  aux  ouvriers  .-  tous  ceux 
inui  prononcent  des  paroles  de  haine  contre  telle  ou  leUe  classe 
de  citoyens  sont  des  conspirateurs,  des  fauteurs  de  désordre,  des 
agens  royalistes. 

Ceux  qui  crient  à  bas  les  cofhmunisles  ou  à  bas  les  socialistes 
sont  des  misérables  que  l'on  devrait  saisir  et  conduire  en  prison. 

Ceux  qui  crient  à  bas  les  bourgeois  ou  à  bas  les  propriétaires 
sont  des  fous  qu'il  faudrait  conduire  à  Cliarenton. 

Les  uns  et  lautres  troublent  Tordre  public,  violent  la  liberU; 
individuelle,  entretiennent  la  terreur  et  pousisent  à  la  guerre  ci- 
vile. 

Le  peuple  n'a  rien  à gagn«r  à  lémcute  et  au  d»>sordrc.  Il  sait 
bien  que,  dans  co.  moment,  ce  ne  sont  pas  ses  affaires  qui  >o  dé- 
cident. 

Les  vieux  inU>rêts  se  débattent  encon-,  et  les  convulsion.^  dé 
leur  agonie  agitent  le  pays  ;  mais,  les  vieux  intérêts  ont  beau  fai- 
re, leur  action  décroît  tous  les  jours,  et  c'est  en  vain  qu  ils  es- 
Mieraientde  reconquérir  leur  puissance  brisée.  Le  peuple  a  pour 
lui  l'avenir  ;  il  serait  bien  insensé  s'il  allait,  comme  l'enfanl  (iro- 
digue,  escompter  cet  avenir,  le  jeter  au  vent  de  l'émeute  et  le 
compromettrAdans  les  luttes  incertaines  do  la  place  publique. 

Donc,  que  le  peuple  se  retranche  dans  sa  force  et  dans  sa  jin- 
tience;  qu'il  ferme  l'oreille  à  toutes  les  excitations,  à  toutes  les 
colères,  a  tous  les  appels,  même  lorsqu'il  croit  que  ces  ajjpeU 
viennent  de  ses  amis.  Son  intérêt  est  de  conserver,  à  tout  privj 
ce  qui  est. 

II  faut  conserver  la  République  envers  et  contre  tous  ;  et,  pour 
conserver  la  République,  il  Ipiu*  défendre  le  gouvernement  ac- 
tuel. 

Jkie  le  peuple  reste  donc  indifférent  à  foutes  les  tentatives  d'a- 
ioralion  gouvememcntaleiqu'on  voudra  lui  proposer.  Dépa- 
reilles tentatives  servent  toqjours  de  masque  ou  de  moyen  do 
transition  à  quelque  prétendaiit. 

Le  gouvernement  actuel  né  pourrait  être  renversé  qu'au  pro- 
iit  d  un  Bourbon,  d'un  Oriéai»  ou  d'un  Bonaparte,' et  quand  il  le 
serait  au  profit  do  M.  Marrast,oa  de  M.  Blanqui,  ou  de  M.  Thiers; 
■ou  de  M.  Proudhon,  ce  n'en  siérait  pas  moins,  dans  ce  moment, 
un  signal  de  guerre  civile,  deteonllasration  générale  et  d-  dsor- 
dre  politique.  ■  l         " 

Certes  nous  n'avons  pas  épar|né  nos  critiques  à  la'commission 
executive  et  à  l'Assemblée  nationale.  Il  est  propabln  que  nous 
aurons  malheureusement  à  continuer.envers  les  hommes  du  iiou- 
-  voir  et  envers»  la  majorité  do  l'Assemblée  l'opposition  que  nous 
leur  avons  faitn  ju.^^u'ici,  car  les  actes  du  gouvernement  n'pu- 
bhcain  seront  .«ans  doute  longtemps  encore  dictés  par  le  même 
e^it  d'aveuglem<«.t  et  de  désorganisation.  .Mais  enfin,  dans  Ls 
circonstances  actuelles,  avec  les  préventions  cpii  s<'par.'nt  les  di- 
vers partis,  dans  l'tHat  critiq|^ue  où  se  trouve  la  Fiance,  le  gou- 
vernement actuel  importée  la  conservation  de  l'ordre,  de  la  li- 
berté, et  au  salut  de  la  République.  Le  jour  où  il  deviendrait  dan- 
gereux pour  l'ordh',  pour  la  liberté  ou  pour  la  République.  iP 
serait  bientôt  renversé,  et  nous  ue  serions  pas  les  derniers  à  en 


ACTES  OFFICIELS. 

Kn  pnlilinnt  la  loi  sur  les  attroupements,  la  commis- 
sion du  pouvoir  exécutif  l'a  accompacnée  de  la  jjroclaina- 
tioii  sirivantc  : 
Citoyens. 
L'Assemblée  i.atiooale  a  vlU-  et   la  commission    du  pouvoir 
exécutif  publie  aujourd'hui  la  loi  contre  les  attroupi'menis. 

L'^Vssembiée  nationale  est  l'élue  du  peuple  tout  entier  :  cvàt 
assez  vous  dire  qu'elle  veut  prolé.irer  le  peuple  contre  toutes  les 
tentative-^  iIlsen^é(s  ou  factieus»?s  qui  l'attaquent  dans  ses  droit*, 
dans  son  travail,  dans  Sf-s  libertés,  dans  ses  intérêts  cl  daiwses 
espérances.  -*'^ 

Citoyens,  vous  avez  voulu  la  République  :  la  République  est 
fondée'.  Tant  que  l'Assemblée  nationale,  tant  que  la  commission 
du  pouvoir  exécutif . 'orront  delK)ut,  nul  ne  portera  iinpunémuiil 
la  main  sur  cette  grande  conqiièt<^ 

Vous  voulez  aussi  l'ordre,  citoyens,  car  vous  savez  que  tou- 
tes les  libertés  vivent  par  l'ordre,  et  que  la  République,  qui  ré- 
sume toutes  ces  libertés,  sera  vaincue  le  jour  kù  vous  permettrez 
aux  factions  de  troubler  la  tranquillité  publique, 

Citoyens,  le  dépôt  sacré  des  destinées  de  la  France  nouvelle 
est  dans  vos  mains,  comme  il  est  dans  les' nôtres. 
i\prés  avoir  conquis  la  Républi(|uc,  sachez  la  déf-ndie. 
Pourquoi  ces  attroupements?   pourquoi   ces  agitations  dé  la 
rue  ? 
La  République  est-elle  menacée  ? 

Non  :  la  Républii|uecst  le  droit  éternel  des  peuples,  et  le  Hroi 
■^  périt  pas. 

•Les  agitateurs  le  savent.  * 

Ce  qu'ils  veulent,  c'est  fatiguer  de  leurs  manœuvres  inysté- 

itoyeiis  sIm- 
l'armée,  la 
gan!e  nationale,  qui,  grâce  au  principe  do  l'égalité  franihcrnerit 
appliqué,  réunit  aujourd'hui  dans  ses  rangs  et  sous  le  drapeau  de 
la  fraternité  le  peuple  tout  entier. 

Ce  (ju'ifs  veulent  encore,  c'est  déconsidérer  la  République  en 
tuant  le  crédit,  en  étouffant  le  travail,  en  faisant  au  commerce,  à 
l'industrie,  au  magasin,  à  l'atelier,  à  la  boutique,  une  guerre  in- 
ces.'iante,  et  qui  deviendrait  mortelle  si  votre  énergie  ne  la  faisjiit 
pas  cesser. 

Et  quand  ils  auront  ainsi,  par  leurs  agitations  désordonnées, 
arrêté,  sinon  tari,  toutes  les  sources  de  la  prosjMJrilé  sociale, 
alors  vous  les  entendrez  dire  que  la  Républi(|uc  est  impo.*sible 
en  France. 

Citoyens,  voilii  vos  ennemis  ;  voilà  ceux  qui  excitent  les  at- 
troupements, voilà  dans  (|uel  but  il  les  excitent. 

Entendez  leurs  voix.  Il  y  a  deux  mois,  vos  rui-s,  vos  places, 
retentissaient  du  seul  cri  de  /  ire  la  llépuliUque  !  Aujourd'hui 
les  chants  patriotiques,  que  la  République  aime  toujours  à  en- 
tendre, sont  souilles  des  cris  st^-ditii-ux  de  toutes  les  factions  anar- 
chiques  soulevées  contre  elle. 

Suivez  lés  agitateurs,  voyez-les  à  l'œuvre:  étudiez  leurs  dis- 
cours, leurs  démarches,  .leurs  excitations,  et  vcus  les  surpren- 
drez touchant  le  matin  la  solde  «les  agitations  anarchiquescju'ils 
vont  propager  le  soir. 

.  citoyens,  votre  salut,  le  salut  de  la  Républi(iue,  notn;  salut  à 
tous  est  tout  à  la  fois  dans  l'action  du  pouvoir  et  dans  votre  p;u- 
denco  et  votre  énergie. 

I  Que  les  curieux  se  retirent  et  lais.sent  à  l'autorité  toute  sa  li 
blerté  d'agir.  Les  ennemis  de  la  République,  restés  seuls  en  face 
à^  l'autorité  qui  les  surveille  et  saura  les  atteindre,  fuiront  d'eux- 
mêmes,  effrayés  de  leur  isolement  et  de  leur  impuissance. 
J  S,'i|l  en  étaft  autrement,  si  devant  les  exhortations  paternelles, 
si  devant  les  sommations  li'gales  les  agitjileurs  persistaient,  la 
force  publique  fera  respecter  la  loi.  C'est  son  devoir,  et  elle  le 
remplira  avec  une  fiMmtti''  prudipnte,  mais  résolue. 


Situation  d«  la  Banque  fie  Frnnrc 

.Vu  8  juin  t848  au  soir.  ^ 

ACTIF. 

Argent  monnayé  en  lingots 7.*)  It  i  048 

Numéraire  dans  les  succursides Gi  283  9Ïh 

EîRits  arriérés  à  recouvrer ,7  3t9  992 

PorteL  de  Paris,  dont  29  192  099  fr.  09  c. 
provenant  des  succursales 1 29  831  930 

Poi-tefeuille    des    succursales,    eliets    sur 
place,  etc 150  693  630 

Avances  sur  lingots  et  monnaies 9  329  300 

Avances  sur  effets  publics  français.   ...'...       28,<>Ui  8Si 

.Vvances  sur  effets  publias  français  dans  les  "  | 

succursales :J  203  89  i 

.\vances  à   l'Etal  sur  lis  bons  du  tivsor  de 
la  République x. 

Rentes  de  la  réserve. . . .', 

Rentes,  fonds  disponibks.. .  .^ 

Placement  des  nouvelles  ssiccursaUis  en  ef- 
fets publics 

Hôtel  el  mobilier  de  la  liaiiqui* 

Immeubles  et  .-Juccursales 

Intérêt  dans  le  comptoir  tl'Alger 

Intérêtdans  le  comptoir  national  d'.scomple. 

Intérêt  des  succ4irsal(s  dans  les  comptoirs 
nationaux  dii\3  villes 

ElTels  en  souffrance  à  la  banque 

Elfets  en  souffrance  lians  les  succur^les. . . . 

Dépenses  d'administration  de  la  banque..   . 

Dépenses  d'adminislralioti  de  succursales.  . . 

Uiverj. • 


:j 

50 
10 
\\ 


000  000 
000  000 
6(1»  197 


16 


90 


89 


JilS 


7il 

1  000  000 

2  blo  lO.") 
1!  000  000 

2(f0  000 


11 


230 

3ili  460 
803 
676 


000 

653 
437 


P.\SSIF. 

Capital  de  la  Banque 

Capitaux  des  nouvelles  succursales 

Réserve  de  la  banuuc 

Réserve  des  nouvelles  succursales. ' 

Réserve  immobilière  de  la  banqui'/ 

Billets  au  porteur  en  circulation  delà  banq. 

—  —        des  succursales 

—  à  ordriî : 

CoinpUf  courant  du  trésor,  créditeur . . 

Comptes  courants 

Comptes  courants  dans  les  succursales 

Récépiss<'S  payables  à  vue. 

Ré<X'pissés  payables  à  vue  dans  les  succur- 

.sales 

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  banq. 

Traites  de  la  banque  à  payer  par  les  succur- 
saL'S. .' 

Dividendes  à  payer 

Comptoir  d'.Viger,  somme  non  iMicore  em- 
ployée en  bons  du  trésor.    

Escomptes,  intérêts  divers  et  dépenses  pn>- 
complées 

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  succur- 
sales  : 

Riiescomple  du  dernier  semestre 

Réescompta  du  dernier  semestre  dans  les 
succui-saleli 

Divers .ip. 


734  026 
885  52 i 


31 


51 

» 
92 


60!  I  351   125    55 


14 


51 
87 
74 

» 


6t  900  000 

2; 

1  350  000 

1Ô  000  000 

i  980  650 

4  000  000 

285  700  600 

85  243  750 

397  6,54 

19  173  804 

72  144  220 

20  308  382 

1  732  000 

382  189 

3  7.51  015 

1  761  460 

142  104 

>  Dans  les  départements  de  l'Kure  et  de  ITonne,  le  \ 
le  citoyen  Naitoiéon-Louis  a  obtenu  aus^i  un  grand,  nomt 
voix,  et  l'on  dssure  que  sa  candidature  improvisée  a  exe' 
très  grand  cuthousiasme,  surtout  dans  les  campagnes 

—  On  nous  écrit  d'Arcueil  : 

a  ....  Notre  suciés  aurait  été  complet  si  la  candida 
Lquis-Sapoléon  ne  fiU  tombée  comme  la  foudi^e  au  m 
nous  pour  déranger  toutes  nos  combinaisons.  Le  scrutin| 
d'être  ouvert;  personne  ne  songeait  à  cette  candidature,! 
lout  à  coup  nos  nombreux  ouvrici-s  arrivent  sur  la  place  cnl( 
Fire  Imiis  lionaparlel  Des  groupes  se  forment  ;  on  d«H!h| 
bulletins,  on  en  fait  «I-j  nouveaux.  On  nous  prévient,  nousl 
rons,  nous  nous  mêlons  aux  grouiics,  on  s'interroge ,  oni*" 
on  crie,  enfin  on  finit  par  ne  plus  s'entendre.  Kous  nous  J 
moi  et  quelques  amis ,  peur  nous  consulter  sur  les  1 
conjurer  lo  désordre  qui  semblait  près  d'envalUr  nos  ( 
Peu  de  temps  apri-s,  lout  était  dans  son  état  normal, 
avons  été  quittes  pour  la  perte  de  quelques  voix. 

Louis  Bonaparte  citoyen  sSisse.  —  On  1h  dans  le  jonl 
Sénrice  d'iuer  : 

•<  Si  Loui^  Bonaparte  <st.  nommé  reprcsiiilant,  il  lui  1 
prouver,  avant  d'être  admis  dans  l'Assemblée  natioiuii 
est  Français,  par  la  raison  simple  qu'on  ne  peut  ê^re  à 
Français  et  Suisse,  et  qu'en  acceptant  le  grade  de  capiJa 
tat-m;;jor  «l'artillerie  de  Thsrgovie,  Louis  Buonaparte,  l| 
s'en  souvenir,  s'est  fait  naturaliser  citoyen  des  cantor 
même  à  ce  liti*P  de  naluralisé  Suisse  que  Louis  B.ionapar 
pas  livré  sur  la  réquisition  do  .M.  Thiers,  alors  jninislr^ 
de  Suisse,  Louis  Bonaparte  n'est  pas.  que  nous  sachio 
venu  Français.  »  i 

On  lit  ce  soir  dans  le  il/CMflw/e?"' ;   '      '  ■ 
0  Le  prince  Louis,  dont  on  a  annoncé  rarrivée  à  Pari8| 
pas  encore  ofSciellemcut  ;  mais  un  certain  nombre  do 
devaient  se  réunir  avec  lui  ce  soir  à  Auteuil. 
r     »  On  préparait  déjà  un  banquet  à  offrir  au  citoyen 
naparte,  par  les  88  OOp;  volants  qui  lui  ont  donne  leur  |â 
dimanche  deniieri 

i>  S'il  y  a  eu  qublqiié  chose  do  vrai  dans  l'avislence  < 
de  coalition  entre  les  ktcux  branches  Ce  la  maison  de  J 
dont  il  a  été  quesiif>â[ces  jours  derniers,  nous  ponvci 
qu'ils  ont  été  abandonnés,  par  suite  de  la  proteslationf 
deux  des  fils  ilf  liex-roi  Louis-Philip|ie  contre  ces  ve 
restauration  collective.  »  • 
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En  attendant  qu'une  des  anciennes  K-sidencés  royales  puisse 
être  aflécte  ù  l'élablisscment  l'.e  l'hôlel  des  (nvaliàes  civils,  le 
ministre  de  l'intérieur  vient  de  prendie  les  rtiesures  ninressairs 
pour  que  1rs  blessés  de  Février  soient  placés  dans  des  ("tablisse- 
ments  spéciaux  où  ils  recevront  les  soins  cl  [le  traitemnil  que 
leur  état  rérltime.  j 

Un  certain  nombre  d'entre  eux,  auquel  lo  n'-gime  des  eaux 
thermales  a  pa^u  nécessaire  pour  la  complète  !iruéri>"on  do  leurs 
blessures,  va  être  dirigé  sur  Bourbonnc-les-Bains  tt  Vichv,  où 
l'administration  de  la  guerre  s'est  empresst'o  de  mettre  à  ia  dis- 
position du  ministre  de  l'intérieur  les  places  qui  se  trouvaient 
vacantes  parmi  celles  réservées  aux  officiers. 


taciiemeiit  résiilanl  à  Cherclicll  (Algérie)  viennent  d'adre.-ser  à  la 
commission  des  récompenses  nationales  la  somme  de  M  fr.  18 
centimes,  montant  de  deux  joui  nées  do  prêt,  pour  le  soulage- 
ment des  reiire.<!  et  orphelins  ridimes  desjotifni'-es  de  ]■  écrier. 


Le  ciUyen  Verniac  Saint-Maur,  capitaine  de  vaiss«^au,  a  été 
nommé  sous-5ecrétaired'ital  au  département  de  la  marine  et 
des  colonies.  '■ 


NOMINATIONS  DE  PBKt-ETs.—  Crcusc.  .M.  Buroaii  de  Selivaux. 

—  /Mt.  M.  GoM:—'C6te-dOr,  M.  Morcl.—  Loire,  M.  Saint.  — 
Oise,  .M,  Martin.—  Seine-et-Marne,  M.  La:,'arde. —  Basses-Pij- 
rénées,  M.  Landrin.  —  Indre,  .M.  Dufraisse."—  Cher,  M.  Planet. 

—  Loir-et-Cher,  .M,  Leroy.--  Nord,  JI.  Durand  Sainl-Amand. 

—  Yonne,  M.  Boulage. —  Piiij-de-Dôme,  M.   Dujardin-Baumelz. 

—  Aisne,  M.  Mennes.son. —  ./Hier,  M.  Gazard.^  Irdéche,  M. 
fiuitel. —  .4rdettves,  .M.  Maltcy  —  Gard,  M.  Giraud-Tcidon, — 
Aube,  .M.  Richard.— .;r/<r/e,  Si.  Iloodé.  —  Bouches-du-Iihône. 
M.  E.  Ollivier. —  Cantal,  .M.  Sainmier.—  Corréze,  M.  Chamiot. 

—  .Sarthe,  SI.  Pcanger. — Corsica,  M.  huhcT\.--C6les-du-\ord, 
.M.  (Jouard. —  /Jordotjne,  M.  Caylus. —  Dou'ts,  M.  IL  C^irnot,— -^ 
Drôme,  .M.  Fourneiy.  —  Lurc-e.'-lMir,  SI.  Sebire.  —  Jura, 
M.  Allain.  —  l'inistère,  M.  Pecheur-Uertrand.  —  Gard, 
M.  Salives.  —  fJcrs,  .M.  Belliard.  —  Hérault,  M.  Requiert 
Defey.  —  Indre-et-Loire,  M.  Marchais.  —  Isère,  M.  Rev- 
inoud.  —  Loiret,  .M.  Pareiva.  —  Maine-et-Loire,  M.  Burdillon. 

—  Marne,  .M.  Lccureux.  —  Ilaide-Marne,  W.  Pancc. — Maijcn- 
iK,  M.  H.  Dieu.  —  .Meurthe,  M.  Lorentz.  —  Meuse,  M.  Lemai- 
re.  —  Pas-de-Calais,  M.  de  (jouve  de  Nuncques. —  llantcs-l'y- 
renées,  .M.  Soubres. — llaut-llhin,  M.  Fauvetier.  — llaute- 
Saone,  M.  Carré.  —  Deu.r-Sécres,  M.  Jilorin.  —  Somme,  M, 
Tonnet.  —  Tarn,  M.  Rivait.  —  I  ienne,  M.  Mabrun.  —  llautc- 
/  ienne,  M.  Duché.  —  Ain,  M.  Dezé.  —  Etire,  M.  Fléau. —  Ile- 
et-niaine,  M.  Ilamon.  —  Pyrénées-Orientales,  M.  Vergers.  — 
rar,  M.  Serphe-Dumagnou. 


'  ORDOX.^.OiCE  SUR   LES  CRtErR.4  PrBLICS. 

^  Art.  1".  Conformément  à  fart.  3  de  la  loi  du  10  décembre 
S.  1830,  les  journaux,  feuilles  quotidiennes  ou  périodiques,  les  ju- 
gements, et  autres  actes  d'une  autorité  constituée,  ne  pourront 
•  être  annoncés,  dans  les  mes,  places  et  autres  lieux  publics,  au- 
trement que  par  leur  litre,  .\ucun  autre  écrit,  imprimé,  lilho- 
jira|)hié,  ^ravé,  ou  à  la  main,  ne  pourra  être  crié  sur  la  v*ie  pu- 
blique qu  après  que  le  crieur  ou  distributeur  aura  fait  connaître 
le  titre  sous  lequel  il  veut  l'annoncer,  et  qu'après  avoir  remis  un 
exemplaire  de  cet  écrit  au  commissariat  de  police  du  quartier  du 
Palais-,lc-Justice,  cour  de  Harlay.^ 

Arl.  2.  La  vente  ou  distribution  de  faux  extraits  de  journaux, 
jugements  et  actes  de  l'autorité  publique,  est  défendue  [Loi  du 
10  décembre  1830,.flrr<iWe  4). 

Art.  3.  Tout  crieur  qui  enfreindra  les  dispositions  qui  précè- 
dent sera  arrêté  et  traduit  devant  les  tribunaux  compétants. 


l>rtilié  0 onToiTOe  aux  écritures  : 

Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
d'Argout. 


c  lui»  central  do  l'ori^aulsttiloii  du  travail. 

Quatre  séances  d'cx()05ition.  Les  dimanches  11, 18  et  25  juin,  et 
le  dimanche  2jui".let,  à  midi  jirécis ,  salle  .Montesquieu,  rue 
Montesquieu. 

Le  citoyen  Jules  Leclievalier  terminera  son  exposition  sur  lor- 
ganisalion  du  travail  pgr  les  quatre  séances  suivantes  : 

S('ance  du  11  juin  :  t^rganisaiion  delà  manutention  des  svh- 
si  .stances  et  des  indus  t'aies  domestiques. 

SéaiiC(!du  18 juin  :  Organisation  du  libre  éehancjc  des  pro- 
duits et  de  la  circulât imi  des  personnes  et  des  choses. 

Séance  du  25  juin  :  De  l'Etat  républicain  au  jmint  de  rue  in- 
dustriel et  social. 

Séance  du  2  juillet  :  fJes  mesures  à  prendre  pour  organiser 
immédiatement  dans  la  république  française  les  diverse.^  cor- 
poralioiLs  industrielles,  tes  communes  rurales  et  urbaines,  etc. 

Le  club  lies  Képublicains-Socialistes  du  6«  arrondisse- 
ment, tenant  ses  séances  les  mardi  et  samedi  de  chaque 
semaine,  rue  Sainte-Elisabeth-du-Temple,  école  des  gar^ 
çons,  vient  de  publier  L'avis  suivant  : 

ALLEZ  AIX  CLUBS  1  ' 

Chers  c-onciloyens. 

Nous  »\ons  la  Républicpie,  mais  nous  n'avons  pas  encore  les 
habitudes  de  la  vio  républicaine. 

luro  aans  nos  mœurs,  d'organiser  l'éducation  politique,  de  créer 
une  opinion  publique.  i. 

Les  sociét.s  populaires,  dont  l'uliliU-  n'a  pas  toujours  été  bien 
comprise,  sont,  de  tous  les  movens,  un  des  plus  propres  à  at- 
teindre ce  but.  .Notre  vie  privée  va  être  modifiée  en  ce  point 
que  nous  devrons  tous  dt-sormais  en  donner  une  part  à  la  vie 
publique.  Nous  avons  tous  les  droits  politiques,  il  nous  les  faut 
exercer.  Si  nous  voulons  une  République  forte,  pacifique,  heu- 
reuse, indestructible,  notre  premier  devoir  est  d'être  fonslam- 
ment  unis  dans  une  sollicitude  commune,  préoccupés  du  salut 
commun,  mêlés  ensemble  aux  affaires  publiques  ;  ce  qui  ne  peut 
se  faire  qu'en  se  réunissant  dans  des  sociétés  populaires. 

Les  clubs  doivent  être  de  véritables  écoles  de  fraternité.  Dans 
des  réunions  hi^qocntes,  nombreuses,  on  apprend  en  discourant 
ensemble,  en  s'tH^lùiranl  mutuellement  sur  les  questions  d'intérêt 
général,  à  se  connaître  el  à  s'aimer  les  uns  les  autres.  Les  mé- 
fiances et  les  haines  qui  ne  subsistent  que  parce  qu'on  ne  se 
connaît  pas,  disparaîtront  bientôt,  et  bientôt  il  n'v  aura  plus  de 
partis  que  le  parts  du  bien-  public.  Pas  n'est  besoin  d'élro  ora- 
teur et  savant,  pour  savoir  et  dire  de  bonnes  cho.ses.  Il  suffit 
d'aimer  son  pays,  d'aimer  les  hommes,  il  ne  faut  qu'un  cœur 
droit,  du  dévouement  et  du  bon  si'as. 

Les  clubs  contribueront  à  créer  dans  le^pays  une  force  consi- 
dérable, irrésistible,  souveraine  :  l'opinion  publique.  Vous  ne 
voulez  pas  d'agitation,  mais  il  ne  faut  pas  avoir  peur  du  mou- 
vement, qui  est  de  l'essi-nce  de  ia  République.  Vous  no  voulez 
pas  de  mouvements  anni'-s  ;  la  force  dent  nous  parlons  est  toute 
pacifique,  toute  puissante,  et  condamnera  pour  jamais  les  armes 
an  silence.  Il  y  à  dix-huit  cents  ans  le  l'erbe,  la  Parole,  a  trans- 
formé le  monde;  c'est  encore  la  Parole  qui  doit  le  sauver.  Du 
milieu  de  nos  discussions  fraternelles,  du  sein  des  sociétés  popu- 
laires toutes  relié«=s  entre  elles,  naîtra  une  opinion  publique  qui 
sera  la  voix  des  inti'rèts  vrais  de  chacun,  de  tous,  de  l'Etat  : 
cette  voix,  les  représentants  do  la  natien  pourront  la  consulter 
sans  ces.se,  sans  méfiance  et  sans  crainte.  Elle  ne  les  Irc  mpera 
jamais. 

Pour  obtenir  ces  grands  résultats,  il  faut  que  tous  les  citoyens 
éveillent  dans  leur  cœur  un  peu  de  cette  foi  vive  qui  sauve  les 
peuples;  qu'ils  comprennent  que  l'exercice  d'un  droit  politique 
est  touiours  un  devoir.  Allez  donc  aux  clubs,  allez  y  fonder  le 
régne  de  la  fralemite,  aller  vous  y  instruire  les  uns  les  autres, 
allez  y  former  cette  opinion  publique  qui  sera  désormais  la  maî- 
tresse du  monde.  Toute  entrepri.se  violente,  toute  tentative  con- 
tre-républicaine deviendra  impossible,  du  jour  où  la  vois  de  tout 
un  peuple  fraternellement  uni  pourra  s'élever  et  dire  :  Je  ne 
veux  pas.  De  ce  jour,  la  parole  aqra  vaincu  l'épée,  le  droit  aura 
vaincu  la  violence,  do  co  jour,  nous  pourrons  crier  :  «  Vive  la 
République  étemelle  I  » 

Pour  le  club  : 


Jametkl,  secrétaire. 


Minoret,  président. 


-"  tes  j^l^fendanf  s.  —  On  lil  dans  le  Siècle  : 

«  Napoléon-Louis  Bonaparte  est  au  nombre  des  représentants 
qui  viennent  d'être  élus  d-ins  le  dépjartement  de  la  Sein#La  mê- 
me candidature  a  éte,  dit-on,  inopinément  représentée,  et  avec 
de  très  grandes  chances  de  succès,  en  Corse  et  dans  la  Sarthe. 


Ilévoliitfou 


^ 


uropeeune. 

—  On  Ut  dans  le  . 


^'ouvelies  de  IVaplo». 

de  Hfcirseille  : 

La  terreur  royaliste  règne  dans  la  capitale  des  Tkstxê 
L(îs  cours  martiales  siègent  en  permanence  ;  déjà  desf 
nombri^uses  ont  été  envoyées  à  la  mort.  Tous  les  jou 
dépondants  ont  cessé  de  paraître.  La  coatrc-révolulù 
compile.  De  nouvelles  arrestations  ont  éte  faiU-s  sous  U. 
d'un  complot  imaginaire.  La  population  des  villes  8l| 
s'est  prononcée  d'une  façon  si  énergique  contre  FerdiiT 
le  gouvernement  a  dû  envoyer  des  forces  en  Calabre  i 
l'insurrection.  Trois  mille  Siciliens,  dit-on,  sont  sur  I 
se  rendre,  partie  sur  Reggio,  partie  sur  Pizzo.  DanS'j 
villes  des  Galabrcs  les  troupes  napolitaines  ont  été  déf 

Le  jour  de  ia  fêle  du  roi,  «  la  ville,  dit  une  lettre,  ; 
quille...  comme  la  mort.  »  La  rue  de  Tolède  était  seu 
née.  La  flotte  française  n'a  pas  salué  le  pavillon  royal,  i 
le  sien  à  mi-màl  en  signe  de  deuil,   pendant  les  101 
canon.  Les  vaisseaux- anglais  et  américains   ont  rendu  ' 

filemenl^  salut.  On  craint  que  le  roi  no  prenne  le  paU 
es  lazzaroni. 

-^Nous  apprenons  aussi  que  Ihs  fameux  Roméo  pérsi 
ont  joué  un  si  grand  rôle  l'année  dernière  dans  l'iM 
des  Catabres,  ainsi  que  d'autres  sujets  de  Ferdinand^î 
quels  se  trouvent  plusieurs  fugitifs,  venaient  d'arriv^| 
sur  le  bateau  de  guerre  français' /'^nacrcon.  Ils  seJB 
sous  la  protection  de- notre  digne  repn'-sentaiil,  dontj^ 
thies  pour  la  causo  italienne  sont  connues  de  tous  les| 
de  ce  pays.  ■        n 

—  Le  bateau  a  vapeur  le  Ijimljhrdo  est  arrivé  hier  i 
Naples,  dit  la  Gazette  de  Gènes  du  3.  Celte  ville,  à  i 
se  trouvait  plus  que  jamais  sous  le  joug  bourbonien.  1 
Judas  a  été  fêté  par  les  lazaroni  qui  sent  allés  sous  le 
du  palais  crier  /  ive  le  roi .'  Une  frégate  américaine  et  i 
anglaist»  ont  arbojé  des  p;ivi!lons  et  ont  fai".  un  salut  di 
coups  de  canon,  mais  les  vaisseaux  .''ançais  n'ont  l 
vre  Cet  exemple  on  i>.-enant  part  à  ia  lèic  d'un  roi  ! 
du  sang  de  ses  fils.  Ils  u'oiil  artwré  aucun  âi-?p{^u  nf^ 
salut. 

—On  litdant  \a  Gazelle  de  Milan,  dn  i,  l'extrait  i 
lettre  particulière  datée  de  Nnples  du  31  :  <  Les  évèn 
la  capitale  a  éte  le  théâtre,  ont  vivement  alarmé  les  | 
prihcipalemenl  les  Calabres  et  la  Sicile.  Malgré! 
gouvernement  et  de  la  gazette  officielle  pour  lairc  < 
tranquillite  la  plu^  complète  règne  partout,  nous  p. 
mer  le  contraire  d'après  des  lettres  particulières  et 
^commei^ce.  Il  parait  que  3  000  Sicijiens  marchent  sur  li 
dans  l'intention  de  les  insurger  et  d'y  faire  proclamer  i 
Charles  Albert.  A  Reagio  d^  Calabre  et  de  Pezzo,  ' 
«.oTaicso-iii  été  iiéaarm^tfs  el  rcuvoyêes  à  Naples.  A  C 
bataillon  de  chasseurs  de  ligne  qui  avait  reçu  l'onirci 
été  retenu  de  forc«.  Le  commandant  a  tenté  tous 
pour  [larvenir  à  faire  parler  ces  troupes.  Des  ordr. 
venus  de  Naples  par  le  telé.a;raphe,  lui  ont  i-ecomman, 
grande  circonspection  afin  de  ne  pas- commencer  lès) 
Presque  toutes  les  proviiici'S  ont  cessé  d'envover  les  il 
Le  Trésor  doit  être  à  sec.  On  dresse,  dit-on,  lés  listes  <_ 
contenir  le  nom  de  «eux  qui  devront  jwytr  un  impôt  L 
Français  en  seront  exceptés;  mais  il  fit  à  craindre  qu'lll 
pas  ainsi  pour  les  sujets  saules.  Hier,  fêle  du  roi,  tout! 
dans  le  calme.  La  ville  est  tcujcurs  en  état  de  siog»». 
fait  illuminer  Tolède  presque  enlièreroerit. 

iVnuvcllv»  de  In  Ku^rre.—  On  Ut  dans  laf 
de  Itfilan  l'extrait  suivant  d'une  lettre  ée  Valiegii| 

L'armée  picmontaisc  est  loujotirs  en  marche  et  esp 
aux  Autrichiens  une  seconde  cl  (dus  terrible  bataille. 
Albert  pourra  disposer  demain  de  40  000  homm-v  et  de  t 
de  canon. 

Les  Autrichiens  ont  (incorc  environ  3  J  000  hommes 
cas  de  canon.  Ils  ont  laissé  seuic-mcnt  4  à  5  000  homn 
rone.  Demain  sera  sànsi  doute  n;>;'  grande  ioarnée.  'Tou 
sager  qu'elle  sera  glorieuse  (  t .  i<i-;\c.  La  même  corr 
ce  indiquait  quelles  étaient,  k  3,  i-  s  iwsitioiis  occu|ji 
Piémontais  :  c'étaient  ■Bc'ib<s,  Guidizzolo,  Carbonar 
Voila,  Saccx)  el  Vasto.  Les  Autrichiens  occupaient  lo  T 
larolo,  Bochèro,  Rivalta  cl  Grazit".    i'tjul.  fois,  oii  j 
moment  où  ces  rcnseignemt  ni  ;  i  i.iient  donnés,  qu 
chiens  avaient  déjà  abandonne  kA  positions  dont  il  vn 
question,  et  s'étaient  repliés  sur  Mantoue. 

—  Il  t»st  déjà  vivement  <iuestioii  du  sacre  prochain  ç. 
.4lbert  à  Milan  ;;^Pic  l\.  se  rendrait  à  la  cathédrale  de  i 
pour  placer  la  couronne  de  fer  sur  la  tète  de  i'ex-car'j 


?i'on«en«K  d*Aairî<-iie.—  î'n  journal  aulrii 
que  le  Camiole,  la  Carinlh'ie  el  l;i  Slyrie  veulent 
clferdu  gouvernement  de  Vienne,  livr-  au  peu  ' 
étudiants. 


V^ 


ProréK  de»  mtnUtrcs. — OnéçritdeVienoeJ 
à  la  Gazette  dès  Postes  ûe  Francfort  : 

Aujourd'btti,  te  icoroité  da  >>ùn;lé  devait  s'peeaper  < 
des  auteurs  du  raùental  du  ^'=3  n!;;:,  à  savqlr  ^iMi  i 
cher,  SfontecucttlU,  Preica  et  Brenner.  I^  ntinistère  i 
Qié  au  comité  de  sûreté  le  désir  (iiie  l'instruction  fjûti 
Cet  aprëâ-mid',  le  iconseil  d.'s  muii.-tres  a  déclaré  ^ 
l'empereur  ne  reviendrait  que  lorsque  des  garanties  jj 
données  pour  le  maintien  do  l'ordre  et  de  la  i 
fallait  commencer  par  se  montrer  clément  envers  lest 
l'attentat  du  26  mai. 

Le  docteur  Schneider  a  conseillé  au  comité  de 
procès.  Le  docteur  Fisehhoff  s'esf  prononcé  dai^  i 
traire.  D'autres  orateurs!  ont  soutenu  l'opiaion  dé  Scb 
tendant  que  le  Iril'unaf  crimini-l  devait  juger  l'afTair 
mite  'ki  porter  accusateur  au  nom  du  peuple  ;  enfin, 
bats  devaient  être  publiés» 
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rinstmrlioli  serait  conliiiuiH\  On  c-t  l'oiilenl de  ro  rt'.-.ii!liit.  pane 
quo  l'iiislruclion  ('(Tuconnaitre  U»  ioin,>Iol  de  lu  cniiiarilla  cl  des 
réaclionnaires.  On  dit  que  le  docteur  Schneider  veut  faire  de- 
main une  motion  ayant  [>our  objet  d'in\itcr  le  mini.-lère  à  orga- 
niser une  f;arde  nationale  mobile. 


Lenoi.ce  du  pape,  les  ambassadeurs  de  Prusse,  d-s  Pavs-Bas, 
ou  Danemark  et  de  In  Rns-iie,  se  sont  rendus  à  Insiirin-k  pré-  di» 
Ferdinand. 


Le  Congrès  des  S/arcs  est  ouveil.  Palakki  a  «.-té  iiommié  pré- 
sident. Ghaaue  section  a  un iirésident  particulier.  Jus<]u'a  i)it- 
sent,  300  députés  seulement  .-Jont  arrivés.  Dans  la  pnniiePL- 
Séance,  on  a  dit  que  l'Autriche  devait  être  un  empire  .slave,  at- 
tendu que  les  Slaves  on  formaient  l'élément  principal.  La  monar- 
chie autrichienne  est  divi.see.  La  lulU-  entre  Ins  Allemands  et  les 
blaves  commencera.  La  Russie  se  déclarera  bientôt  eu  laveur  des 
.Slaves  autrichiens. 

Polonala  e»  IknMe«.  —  On  <  crit  de  Varsovie.  30 
mai,  au  Journal  allemand  de  lùnnrjorl  : 

Par  ordre  du  gouverneur,  les  p<'r.-;oriies  i;ui  se  sojit  rendues 
suspectes  en  se  rendant  in  l'étranger,  seront  l'objet  de  poursuites 
criminelles.  En  cons(Hiiience,  le  <lirccteur->:enera!  de  la  police 
invile  touttîs  les  autoiilés  civiles  et  militiiiiiï-  de  liv/er  o's  jer- 
sonnes  à  l'autorité  de  police  la  plus  viw.-ine,  si  eiles  p.irviimiient 
â  les  découvrir.  Les  btciis  de  colles  i;iii  no  se  pr::>iîi.teront  [n\s 
ou  qui  ne  Befaienl  pas  trouvées,  seront  mis  sou-  |."  .;ei|ue.-iii-. 
Les  journaux  publient  une  liste  des  personnes  qui  se  lr(iii\.»iU 
dans  cette  position.  L'enipereur  a  erdonne  d'eniplojcr  comnfe 
recrues,  tous  les  vai^abonds  tjui  ne  pnurront  pas  donner  d'expli- 
cations suffisantes  sur  leur  famille  cl  leur  position.  On  devra  cn- 
vojer  en  Sibérie  les  vagabonds  àj;és  ^lK  plus  de  30  ans  et  i|ui  .se- 
raient reconnus  incapables  de  faire  le  service  dan.-;  le.- cOeijt.i- 
gnies  de  discipline. 


Ou  écrit  do  IJcrliii  à  la  Oezettr.  d' .\u-tu-i:h>tpolh'  : 

M.  E.  Arago  arrivera  incessainnient  avec  des  lellres  de  créance 
très  complètes.  Il  a  loué  un  hôtel;  ainsi  la  reconnaissance  de  la 
Aépublique  française  parla  Prusse estdécidéf.  OnditqueJeconite 
Arnim  Boitzenbour^  sera  nommé  ambassadeur  à  Paris.  On  nous 
assure  que,  dans  une  lettre  iwirtieuliere  cjue  lenqtereur  de  Itu-s-io 
a  écrit  au  roi  de  Prus.se,  le  czar  est  tiisiiosé-  à  nronnaiire  la  Hi'-- 
publique  française,  et  que,  dans  c  lie  lettre  coiilidentielle,  S.  M. 
déclare  que  lo  momeni  n'est  pas  venu  de  ca^ir  violeuini'Mit. 


fune.sles  d.' lu  perlurbaliim  ;.'éBt-alc  qui  f'iippe  indisiincîeaient 
^ur  Uml'>  les  clas.-csd-  la  V<eiéié.  Déjà  la  plupart  des  nuisons 
de  banque,  qui  fourni.>s-)ieiU  à  la  fabri:]ue  les  moyens  di-  >e  stm- 
t!  nir,  n'ont  pu  ré'riste'  faute  ile  cn'-dil  ;  le  manque  de  comman- 
des, et  cimsequemment  de  trtnail.  montce  de  |)orter  le  d'-inier 
coup  à  l'industrie,  cet  élément  puistanl  de  la  loilune  publique. 
Si  cet  état  do  choses  continue  encore  quel(|ues  mois,  c'en  est  lait 
de  l'industrie,  et  la  France,  qui  pouvait  se  -^rloriBer,  à  »i  jurtes 
titres  de  l'intellisience  de  st-s  ouvriers,  du  perfectionnement  de 
ses  produits,  surtout  dans  les  ailiclv:;  déluge,  appelés  tirlMrs 
dr  Paris,  la  Fmnr;'  ne  ru  optera  puis  Jneirl"!  parmi  leç  nalions 
iniJustrielie.ï. 

(iitoyens,  vcus  avez  sa.;:ement  pris  (îixs  mesures  jaiur  que  les 
ouvrieis  pui.ssent  rentrer  dans  leurs  ateiiftrs  lisbituels,  pour  quo 
l'houime  habile  ne  perde  pas,  pir  ui»'  irtliTruptiofi  trop  prolon- 
i^L*  dans  l'exercice  de  sa  proIVssion,  «ir*  >nain  sou\'cnl  oceupi'O 
à  di's  travaux  jl'arl,  ce  n"e-t  p.is  »s-.c/,  i-'esf  la  vie  nu'tiie  qu'il 
faut  rendre  à  i'alelier. 

Vous  avez  alloué  liis  a\ar.ces  et  iles,^>rimes  pour  lùlcr  la  re- 
prise des  travaux  dépjitemenlaiix,  romnaunaiix  ou  {['industrie 
prirér,  mais,  pern:etlez-nous  de  vous  le  dire,  citoyens,  cV.st  la 
venio  surtout  qu'il  f.iut  procuier  à  l'industrie,  car  que  devien- 
dfons-ncus  ii,  fabi  icant  toujours  san->  trouver  a  vemli-e,  nuH 
encombrons  e/.cor  •  davanta^re  nos  ma;.:asins  et  grevais  a;n:i  l'a- 
venir sans  améliorer  le  pri'><enf.' 

La  Mlualion  iiiiéi  'i  uredu  p«ys  ne  ncsi  ;  doiin.'ro  r?ftinetnent 
pas  d'ii'i  à  quelque  li-nip,-,  cet  é-coillein  Mil  iiidiqxTtnh!:"  «le  nos 
produits,  il  faut  dm;-  le  eiiercl-.i'r  ail!  urs,  il  faut  raniei'.e.'  lis 
iichiieiiis  élian^TS  qui,  par  suite  de  la  desor.'a'iisationirie  <M)s 
aleliurs,  ont  élt!  fn:c.;s  d'adresser  !eurs  cr.n^uiiunies  h  nos  vo:- 
>iiis.  il  faut  (ntin  li's  in.:a._'er  par  -les  encounzêinW'ls  ;;  venir, 
comme  j>ar  le  passé»,  s'appri'M-idiaer  x-!;ez  n.^us.  L'.xpi'rie:Ht» 
conirherriale  et  pratitim  cl  s  Mussiiut's  leur  a  dénxntré  qu  •  de<j 
prinijs  il  la  sortie  p  nirniient  S"uK'S  pKsiuir."  <•.■  irsullal.  cl. 
p«ii.s<jue  vous  avez  cçiinpiis  la  néc.s-ilé  de  «-acrilic.-^  ;)Our  venir 
en  aide  eu  travail  d.ms  !■,•>  maïuirartures,  ils  vienncHt  avec  con- 
fianr,'  vous  de.-nand.T  d'acrorder  tenifxv.'airenvnt  à  tiuis  lespro- 
«liiils  do  la  faliiiqui*  fraiirai-e.  une  prime  dexporlalioii  qui  exi>te 
<lé|à  pour  c;-;l;!ines  indiictiie.s  ;  ce  sera  lejiisie  complcvnent  du 
ilécrcl  que  vous  venez  d"  remlie  eii  faveur  d.-:i  ijavailleu.'Y. 

.■^■liiil  et  Kr.iiernit.!'. 

J.rs  Dcùtjui'.;  du  ctiinilt  (!<•  lu  l'ahrit/vr  J'rt'.HCttisr. 


Dans  la  séance  du  •■ijuin,  i'.^ssemblee  nationale  allemande  a  dé- 
cid<j  qu'une  commission  serait  nonmiee  pour.-'occiqi  t  desailaire.-» 
militaires  et  de  la  défen^e  natoiiale.  ('elle  i-oiim'.issjiin  |ioi;iTa  en- 
tendre des  témoins  et  des  hommes  ï-néciaiix.  Piiirieiirs  discours 
ont  été  prononcés  dans  lesquels  K-s  iiitriL'ues  panslavisfes  ont  (  te 
dénoncées.  Après  une  lonj:ue  discu.ssi  ni,  l'A.sàeml'lee  a  décide 
qu'une  commission  serait  chargée  d'exaniiner  l'aiïaTe  des  paysdr 
la  Confédération  habilis  juir  des  Slaves  et  des  .Vili'mands  qui 
avaient  refusé  de  procéder  aux  élections. 


itrreslalion    fie   rlianinieM   <>(   rt^rf^'ilorti.  — 

On  écrit  de  bubliii,  (î  Juin  : 

SL  Meagher,  à  In  tête  de  son  club  (dit  d.'  Grallein),  se  rendait 
hier  au  soir  du  club  dans  Anibarland-Streel  à  Mu^icliale,  à  l'cis- 
trép  de  Gloucester-Slreol  ;  il  a  été  arrêté  par  la  police,  (jui  a  dit. 
qu'elle  ne  laisserait  pas  défiler  hs  clubisle.s  deux  par  deux,  innis 
bien  un  par  un.  Une  altercation  a  eu  lieu  :  quelques  coups  ont 
été  échangés.  M.  Meagher  a  été  arrêté  et  conduit  au  violon  do 
Sackville  ;  on  l'a  bientôt  rendu  à  la  liberté,  cl  il  a  eU'  (oii  ap- 
plaudi lorstiu'il  s'est  diri:ié  vers  Musichall.  Les  clubs  se.  son l 
réunis  à  Musichall-Albey-Stieet  sous  la  présidence  de  !\I.  P.  Mor- 
gan, solliciteur  de  la  corporation.  Plus  de  loi»  nouveaux  mem- 
bres ont  été  admis;  parmi  eux  le  docteur  .\nlisel  et  lo  révérend 
T.  O'Malley.  MM.  .Slua^her  et  Duiïy,  ijui  ont  parlé,  ont  déclare 
que  les  principes  qui  devaient  uré-ider  à  la  nouvelle  association 
sont  ceux  de  la  confédération  irlandaise.  Tout  lo  monde  a  éii  avis 
de  l'union  avec  lo  parti  de  la  Jeune-Irlande. 

'  On  lit  dans  le  Mominy-Chroniclr,  18  juin  : 

La  nouvelle  do  l'arrestation  de  Williams  et  antres  agitateurs 
s'est  répandue  avec  là  rapidité  de  l'éclair  dans  lo  camp  des  con- 
fédérés et  des  chartistes.  Deux  des  chefs  arrêtés  avaient  été  nom- 
més cemmissaires  la  semaine  dorniéie  pour  or;;aniser  certains 
districts  dans  la  métropole. 

Diverses  pétitions  seront  présentées  à  la  n>inc  pour  la  prier  de 
vouloir  bien  ordonner  que  les  lois  .soient  appliquées  dans  toute 
leur  sévérité  aux  chefs  chartistes  et  aux  partisans  do  leurs  mee- 
tings. Les  pétitionnaires  désirent  que  les  réunions  chartistes 
soient  proliibi'>es. 

Hier,  il  n'y  a  pas  eu  dans  la  soircH;  de  meeling  dans  Farringdon- 
Hail.  Hier  soir,  800  à  \  000  chartistes  .se  sont  réunis  dans  \Vcb- 
l)er-Street  pour  enteiuire  une  leçon  de  .M.  Vernon  sur  la  question 
de  la  propriété  fonciéie.  Après  la  leçon,  plusieurs  discours  très 
Tifs  ont  été  prononcés  et  vivement  applaudis.  Ln  des  orateurs 
ayant  recommandé  à  i'assçmblée  demjtloyer  la  persuasion,  a  éti'- 
anal  accueilli.  On  lui  a  répondu  que  la  force  inorah;  ne  valait 
rien,  qu'on  l'avait  employée  trop  lon:.;temps,  et  que  c'était  ainsi 
^ue  la  pol  ce  avait  pu  arrêter  W.  Jones  et  d'autres  chefs. 

«  Croyez-vous,  continue  l'orateur,  que,  n'étant  pas  mieux  or- 
ganisés que  vous  ne  l'êtes  aujourd'hui,  l'emploi  de  la  force  phv- 
sique  serait  priidenf'  (Cris  :  Non!  non!)  Mais  lundi  prochain 
nous  serons  mieux  organisés.  " 

Le  président,  avant  de  lever  la  séance,  a  déclaré  ([u'il  parta- 
geait l'opinion  de  l'orateur,  mais  qu'il  pensait  qu(>.  si  la  force  mo- 
rale ne  sutlisait  point,  il  faudrait  recourir  à  la  fore?  |>hysique , 
que  l'eniplci  de  la  forcé  physiijue  était  néces-saire,   maintenant 
■«^u'il  y  avait  un  J.  Mitcheil  anglais,  M.  Ernest-Joncs,  ([ue  les  es- 
pions de  la  pol'ce  avaient  arrêté,  et  (|Ui;  le  devoir  des  chartistes 
■était  de  délivrer  leur  anciien  ami,  M.  Krnest-Jones. 
i       L'assemblée  s'est  séparée,  après  avoir  donné,  trois  \ivati  à 
j  J.  Mitchell  et  trois  vivats  à  Erneît-Jones.  L'n  cbrps  considérable 
!   d'agents  de  police  se  trouvait  aux  environs  du  lien  de  la  réunion, 
I  prêt  à  intervenir  si  l'onlrc  avait  été  troublé. 

On  lit  <lans  le   }l»rHhig-Adverliser  : 

fine  grande  réimion  a  eu  lieu  à  Mary-le-Bone,  sous  la  prtsi- 
dent'e  de  .M.  Williams,  membre  du  parlement.  Il  s'agissait  d'a- 
dopter ries  résolutions  ou  j>rolcstalions  rnntro  l'inégalité  des 
ta.\es  iialionak-â  et  -les  coniations  imparfaites  de  la  repri  senta 
tion   du    peuple   dans   la  chaniljre  des  communes.    Il    y  avait 
beaucoup  de  clinrtisips  à  ce  meetin.'.  -M.  Joseph  Hume  a  prû|)o.sé 
Une  résolutiop.  aii\  U-iru  s  de  laquelle,  peur  garantir  la  stabilité 
dès  inlitalion.  B.ilionai>-,s  et  le  maintien  de  l'orJi-e  publie,  il  est  j 
pécessaire  et  indispensable  que  la  franchise  électorale  soit  éten- 
due à  tous  les  hommes  d'un  âge  mûr  dont  le  domicile  sera  éta- 
bli d'une  manière  fixe  depuis  un  an.  La  durée  du  parlement  ne- 
devrait  pas  oxa'^ler  trois  ans.  Le  vole  sera  au  scrutin,  et  le  nom- 
bre des  menobres  sera  réglé  sur  le  chiffre  de  la  population.  Les-  j 
chartistes  font  grand  bruit  ;  ils  trouvent  que  M.  Hume  no  va  pas- 
a.ssez  loin,  et  ils  réclament  le  sulfrage  universel. 

Au  bruit  des  applaudis,>Jements  est  adoptée  une  résolution  «lé- 
clarant  lord  John  Kussidl,  incapable  de  diriger  les  affaires  pu- 
bliques, parc<'  qu'il  ne  connaît  pas  l'opinion  publique,  ce  qui  ré- 
sulté d'une  déclaration  récemment,  faite  par  lui,  que  le  peupla 
anglais  ne  voulait  ni  do  la  grai:de  mesure  de  réforme  proposée 
par  M.  Iluaie,  ni  <le  l'autre  grande  mesure  do  réforme  écrite  dans 
la  charte  du  peuple.  J/assemblée  se  sépare  non  sans  avoir  donné 
trois  salves  (rapplaudissements  i>our  la  charte. 

A  Bath  et  à  Wakcfield,  il  a  été  lenu  des  meelings  qui  ont 
adopté  des  résolutions  dans  le  même  seu-s. 
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l'.iile,  cemme  cela  .i  eu  lieu,  elle  me-ur.'  doitétro  OM'-cutée.  i'jc-Xn 
n'a  iioiiil  eu  lieu.  1 1  jed(>manile  foim-llemeiitqu?  cette  tiniv-ion 
soii  ri'-parée. 

11.  i>K\\.  I!  appaiiioiit  a  vclro  bu  e.u  de  veiller  à  coque  hs 
pnspriplionsdo  l'.\sï\'nd)lée  soi"nl  exi'-culées,  et  ce  n'est  que  par 
une  négligence  inquaiiliable  du  .Uo«/7/'«r  que  votre  dtVision  n'a 
pas  Wé  e.xécutéf  ;  elle  le  s?ra  demain  s.'.ns  faute. 

.M.  i.K  COLONEL  UK  i.'EseiM.vssE.  V\ant-hier,  j'ai  voté  an  scrutin 
lie  division  et  pliîsieurs  de  mes  collègues  ont  voté  comme  moi,  et 
rependant  nos  noms  ne  sont  |K)inl  iiiscrit,s  au  jifocès-verbal. 

L'ordre  du  jour  (sf  mis  aux  voit  e"  adopté. 

M.  Avo.Nu.  Le  projet  sur  l'enrôlenv.'nt  apporte  avant-hier  par 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  n'a  pas  été  renvo\é  aux  Imreaux. 
Les  JeraH's  du  règlement  sont  précis,  je  demande  donc  que  le 
projet  soit  renvf/W  au  comité  de  la  guerre. 

Ce  projet  et  d'à  Jtres  projets  pour  ksipiels  cette  form;! le  n'avait 
pas  été  remplie  son!  n'uvoyi's  aux  bureaux. 

ÏAi  citoyen  Caussk.iére  entre  en  co  mum-nl  dans  la  salle  .  il  va 
reprendre  sa  placé  à  J'extrème  gauche. 

11.  TnÉLAT,  niiiiiilrft  des  travaux  publics,  demande  que  les 
■»iro;t.ts  qu'il  a  présentés  dans  la  séance  liavant-hier  soient  dis- 
cutés et  votés  d'urgence   —  Ailoplé. 

La  discus.-ion  dcjces  projets  est  lixée  à  demain. 

L'ordre  du  jour  api)ellc  la  suite  de  la  discussion  du  projet  sur 
les  incompalibiliti.'s,^  . 

it.  coouere:..  Le  comité  delà  constiuilion  s'est  oi-riipé  ce  ma- 
lin (If'  la  question  des  incompatibilités.  Le  comit*-  désir.»  sou- 
mettre qnelques  graves  observations  a  la  romini.s.sion  chargi'-e  de 
c'tte  question. 

M.  LK  i-nÉsiDE.NT.  La  disru.ssion  uu  proj.  L  de  di'MTt't  sur  les  in- 
•conipatibilités  sera  reprise  aussitôt  que  le.s  deux  commissions  se 
seront  i'nt<'ndue«. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  diverses  propositions. 

SI.  DE  s.vi\T-PRiE.sT  priscntesHK!  proposition  ayant  pour  but  la 
créalion  d'un  ministère  spécial  do  l'agriculture  ayant  dans  s»s 
.attributions  la  direction  dis  eaux  et  forêts. 

H.  v.viTiEn  présente  une  autre  proposition  pour  établir  dans 
cl'wque  localité  des  magasins  d'approvisionnements  pour  Us 
classes  nécessiteusts. 

Cette  proposition  sera  développée  jeudi  prerhnin. 

M.  Bi..\vovEn  présente  une  proposition  tendant  à  simplifier  le 
v^le  par  division, 
,     Cette  proposition  sera  développée  jeudi  prochain. 

M.  DE  sviNT-c.EoncEs  ti\\\  également  une  |)ropo-sition  relative 
\  ï(B  vote  (,lu division.  (\  Ue  pro|M)sition  sera  développée  apriS  celle 
<!«  citoyen  Blavoyer. 

M.  PÉAN  demande  que  chaque  proposition,  sortie  de  l'initia'' 
tive  de  l'As.si'mblécsoil  appuyi'r  par  vingt-cinq  membres.  Le  rè- 


glement portait  cinq.  '.Vppuyé!  ap'puyé  I 


décide  (pie  f»'tte  proposition  sera  discutée  de- 
là discussion  d'un  projet  de  décret  sur 


Les  déléfeués  du  c.v.iuté  delà  fabrique  française  viennept  i 
d'adresserla  pétition  suivante  à  l'Assemblée  nationale  :       f 

Citoyefc'S  Représentants  du  Peuple, 

Les  soussij.'né.s,  tous  fabricants  et  manufacturiers,  viennent 
•stms  exprim.v  leur  bien  vive  gratitude  pour  le  décret  que  vous.  \ 
avez  rendu  damièreniCnt,  afiii'de  régulariser,  en  l'améliorant,,  i 
le  sorl  de  leui-s  nombreux  ouvriers. 

Mais  les  ouiTie/s  ne  sont  pas  les  seuls  qui  souffrent  aujour-- 
d'hui  :  vous  le  «axez,  il  n'est  pas  un  chef  d'atelier,  il  n'est  pas' 
«n  mannfacturief  qui  ne  ressente  également  les  conséquences 


L'Asseftibl 
/  mai-n, 

L'orilro  du  jour  appelle 
Je  règlement. 

Voici  cette  proposition  : 

«  Lors<ju'une  pro|>osition  est  renvoyée  à  plusieurs  comilts,  un 
I  Bc«l  comité  est  cliargé  de  faire  le  rapport  à  r.\sscmbléc  nationale. 

»  Si  la  pro|)Osition  émano  du  gouvernement,  le  rapport  est 
présii«Jé  par  le  c/imité  corre.spondnnl  au  déparlement  ministériel 
au  nom  duquel  la  proposition  a  été  faite. 

»  S'il  *.'agil  dô.  la  pro|)osition  d'un  roprésenUint,  l'auteur  de  la 
propositton  indique  lo  comilC*  par  lequel  il  est  d'avis  ()U0  le  rap- 
port soit  fait.  L'Assemblée  prononce  sur  o  tlj  demande  et  dési- 
gne le  comité  chargé  du  rap|)ort. 

»  La  proposition  est  transmise  à  ce  comité  et  cawmuniqui>e  im- 
médiatement aux  autres  comiu's  auxquels  elle  a  «s  envoyée,  lis 
en  délibèrent  et  adressent  leur  avis  écrit  et  motivé  04.  comité 
char^é'du  rapport.  p 

n  Le  comité  chargé  du  ranjiort  procèdo  à  rinstfuclion  de  la 
proposition  aprts  av.iir  reciieiili  les  avis  des  comitis  fonsullés ,  et 
d  y  joint  ces  avis  aux  rapports  qu'il  présente  à  r.A.-semblw. 

il.  DE  LASTEVRiF.  trouvc  quc  la  commission  de  règlement  a 
plus  de  bonne  volonté  que  de  bonlttùr  daiîs  les  pniposilions 
qu'elle  a  faites. 

Il  combat  lo  projet  de  règlement  :  il  voudrait  que  les  divers  co- 
mités auxquels  un  projet  est  renvoyé  nommassent  une  .sous-com- 
mission qui  serait  chargée  du  rapport  à  faire  sur  cette  propo- 
sition. 

M.  VIVIE.N,  rapporteur.  On  {lourrait  n-unir  les  comités  saisis  en 
commun;  mais  la  délibération,  au  sein,  d'une  réunion  si  nom- 
breuse, serait  trop  longue  ;  les  comités  réunis  se  substitueraient 
à  l'Assemblœ,  et  peut-être  la  liberté  de  nos  déliU-rations  en  se- 
rait-elle altérée. 

Ou  peut  nommer  dans  chaque  comité  une  sous-commission,  et 
former  une  commission  spéciale  de  ces  sous-commissions  réunies; 
mais  ca  proctidé  dessaisirait  les  comités  des  questions  ordinaire- 
ment fort  importantes  qu'ils  peuvetit  avoir  di'Jà  étudiées,  et  dont 
il  est  nécessaire  qu'ils  demeurent  chargés. 

Uu  dernier  nude  se  présenta  ;  il  consiste  à  décider  qu'an  seul 
comité  demeurera  chargé  du  rapport,  et  à  ne  considérer  les  au- 
tres comités  que  comme  appelés  à  donner  seulement  un  avis. 

Votre  commission  s'est  rangée  à  ce  dernier  ^arti,  qui  lui  pa- 
rait le  mieux  résoudre  la  difTiculté  et  satisfaire  à  tous  les  inté- 
rêts ;  elle  l'a  organisé  dans  l'article  que  vous  discutez  en  c?  mo- 
ment. 

L'Assemblée,  après  avoir  entendu  M.\L  Brunet,  un  membre 
dont  le  nom  nous  est  inconnu,  rejette  l'amenderoont  de  M.  de 
Lasteyrie. 
La  proposition  est  adoptée. 

L'ortlre  du  jour  port:  aussi  :  Discussion  du  projet  de  décret 
ouvrant  un  ciédil  de  28  362  fr.  95  c.  destiné  à  rembourser  au 


MonUl  >  l'iélé  d?  Paris  la  valeur  des  objets  engagés  depuis  le 
\'  lévrier  et  reu.lus  gratuilemenl  aux  déq^osants,  eu  vertu  du  dé- 
cret du  ii  février  dernier. 

.<  A;i.  1"^.  Il  est  ouvert  au  ministre  des  finances,  sur  l'cxer- 
ciee  Ibis,  Un  crédit  cxlraordinairu de  deux  cent  quatre-vingt-uo 
miiie  troits  ct>nl  soixante-deux  francs  quatre-vingt-quinze  centi- 
uif:.  f?3<  3ti2  fr.  95  c),  pour  remboursement  au  Mr.n1-de-Piété 
de  la  valeur  rie»  objets  engagés  qui  out  été  rendus  ^ratuitem-nt 
aux  de|H>s;inls  en  vertu  du  décret  du  2-t  février  ts4S.  ■  — 
.Adopté. 

'  An.  2.  Les  dé|)osants  qui  n'auront  pas  retiré  les  effets  en- 
gagés au  Mont-de-Piitcde  Paris  avant  le  I'' juillet  prochain  m 
jouiront  pas  des  avantages  du  décret  du  23  févn.T  derpier.  ^  — 
AOiipte. 

'  .\it.  3.  Il  icn  pourvu  à  la  dépense,  au  moyen  des  ressour- 
es  pri'vues  par  lu  budget  or<linai|-e  de  *S4«.  " —  .W'plé  ainsi 
qu  ■  l'ensemble  du  projet. 

M.  kiK.NKi  a  la  itaïuie  pour  dévcloppt>r  .sa  pru|Kjsition  .-iir  le 
reniplact^ment  militaire.  Il  demande  que  le  remplacement  mili^ 
taire  soit  sup{)rimé  ;  il  s'élève  contre  le  trafic  des  marchands  de  ^ 
c'iair  hunuune  (Un  rit),  qui  no  donnent  à  l'armée  que  de  mau-  ' 
vais  soldats;  car  >  en  examinant  la  statistique  descon:liimiiationi, 
on  voit  qu'elles  rrap(>ent  dans  une  pro|>urtion  considérable^  sur 
les  remplaçants  3  c  ist  un  motiopoie  odieux  qui  est  exercé  i>ar 
n  rtaliis  hommes  et  qui  <l«*gradenl  véritublenvnl  U'S-rvlc.>inili- 
Inii-e.  Ce  .service est  une  charge  do  citoyen  dont  nul  ne  peut  s'af- 
franchir. 

M.  « WAicNAc,  ministre  île  la  guerre.  \a>  comité  d>  la  gin-nv 
aura  l'iionneur  de  vous  souait^ltre  incessammetil  un  projet  qui 
ivirirra  dans  les  i  lees  de  la  proposition  qui  vii'nl  d*  vous  è'.-»' 
soumise.  Je  ntî  pensî' donc  pi"»  qu  il  y  ait  lieu  d;  decr  I  t 
gence,  d'autant  phis  que  hs  remplacements  militains  soti( 
.ICC  jm|ilis  pour  celte  année., 

M.  kOK.viii déclare  que,  sati-sfait  des  explications  de  M.  le  nii- 
ni^tiv  do  la  guerre,  il  retire  sa  proposition. 

M.  iirxRi  uiDiER  développe  sa  projwsiiion  n-Iali.e  aux  pou- 
voirs adqiuiistratifs  en  Algérie. 

L  orateur  signale  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  priver  plus  le  ng- 
lenips  r.Wgério  du  droit  commun,  elîl  demande  quelle  soil  a;- 
similif  aiix  autres  départements  de  la  France,  en  ce  ipii  louc!ie 
les  instituiionsadminislraives.  L'oii»teur  fait  iv,ssortir  tout  l'ar- 
b:train'  lai*ié  aux  mains  du  gouverneur,  et  il  donne  (>our  preuve 
la  mesun»  urise  tout  récemment  jwr  M.  le  général  Chan.-arnier. 
qui  a  exiMjUé  |)our  quinze  années  du  territoire  »le  r.\lgi''rio.  six 
in.lividus  qui  y  possédaient  des  propiiétés,  elquoc;'!  arrête  pq- 
ve  i!  ■  la  jouissance  de  leurs  biens.  Une  pareille  mesuri'  i  si  ])!us 
propre  à  élui.:ner  les  calons  de  l'.Mgérie  qu'à  les  y  appeler. 

I.  orateur  félieitt<  M.  le  général  Cavaignac  d'avoir  fait  jouir  le 
ji.i'.  s  de  la  libert  '  de  la  presse  telle  qu  elle  existe  en  France;  mai;» 
il  hil  remarquer  au.«si  que  Si  une  législation  fixe  et  de  lîroit  cf)m- 
luua  n  «si  pas  accord'.'*  n  l'.îlgéii  <,  un  gouverneur  [wurra  retirer 
à  (  e  pay»  ce  qu'un  autre  gouverneur  lui  aura  accordé. 

1!.  c.vvA!G\.vc,  ministre  de  la  guerre.  J'attends  avec  une  gran- 
'le  iuqialienec  (jiic  l'.Vssemblée  soil  à  mémo  de  se  prononcer  sur 
1.1  (jueslion  algérienne,  et  de  s'expliquer  bien  nettement  .«ur  Us 
dnits  qu'elle  veut  acc^^rderà  cette  colonie,  de  façon  que  le  gou- 
veroeirtiîiit  resta  possible,  et  pour  cela  ilest.néccssairc  de  melti-e 
lin  à  'les  discussions  dangereuses. 

.\1.  Je  ministre  de  la  guerre  dit  quelques  mots  de  l'événement 
de  Itone,  événement  qui  fut  suivi  de  l'expulsion  do  quelques 
Français.  L«  gouverneur-général  a  dQ  user  du  droit  qu'il  avait  à 
«a  disposition,  et  je  n'ai  pu  quo  l'approuver  d'avoir  employé  ce 
inoNon  d'éloigner  celle  cause  detroublo. 

Sous  sommes  entrés  dans  une  voie  d'annilioration  en  renvoyant 
tes  différentes  questions  soulevées  par  les  intérêts  de  notre  colo- 
nie aux  différents  min  isti'res  dont  elles  relèvent  tiaturellemenl. 
.Mais  jD  crois  que  quant  à  présent,  ces  améliorations  devraient 
!  s'afrétcr  là.  La  justice,  dans  cette  répartition  des  alfaircs,  doit 
piiiiivoir  exener  aussi  son  inOucncc;  c'est  vous  dire  quo  dans 
les  cas  du  genre  de  celui  dont  il  a  été  "tiuestion  ici,  les  tribu- 
naux doivent  être  appelés  à  prononcer  la  sentence. 

M.  DE  RAvrÉ.  Après  les  paroUs  que  vous  venez  d'entendre, 
citoyens  représentants,  vous  devez  prendre  en  consiiération  ta 
proposition  du  citoyen  Didier.  .M.  le  ministre  de  In  guerre,  en 
effet,  semble  avoir  reconnu  quo  le  droit  dent  était  armé  M.  le 
gouverneur  général  était  excessif.  (Murmuas.) 

Je  l'ai  compris  ainsi  quand  M.  le  ministre  a  anonc;  que  ce  droit 
serait  remis  aux  mains  des  tnbutiaux.  (C'est  vrai.)  Je  ne  rentre- 
rai plus  dans  le  débat  des  faits  ;  je  ferai  seulement  une  remar- 
que sur  les  considérations  qui  accompagnent  rarn'td;' M.  1e  pro- 
cureur-général : 

u  (k>n.sidérant  que  s'il  y  eût  possibilité  d'appeler  l'affaii-p  en 
cour  d'appel,  c'eût  élt>  le  cas  do  le  faire  :  mais  considérant  que 
Ci»  moyen  n  "existe  j>as  pour  l'Algérie...  » 

Ainsi,  citoyens,  «lepuis  17  ans,  l'on  n'a  pas  encore  songé-  à 
nietlro  les  intcn'-ts  drs  Français  d'Algérie  à  I  abri  soHis  la  »auve- 
gard:Mles  lois!  L'interveniioâ  de  la  métropole s'e.st  Ixu-nén  à  nous 
leurrer  de  v.iiitcs  proines.ses  d'aniélioralion ,  j>t  cependaiU  ie- 
propriétés  ainsi  que  les  inilividas,  restent  oh  suspicion,  et  le 
séjour  de  l'.Mgérie  devient  de  plus  en  plus  impossible  aux  nalif»- 
nanx.  (Sensation.} 

Jusqu'à  ce  qu'on  ail  reinédié  à  cet  étal,  nou^  d^nianderons 
justice  à  l'Assemblée,  nous  Iqj  demaiHlerons  d'élre  rendus  à  l'é- 
galitij  du  droit  commun  et  aux  lois  de  la  inèrc-patric  par  cM\i 
simple  déclaration  :  L'Agérie  t^t  assimilée  au  sol  français.  M.  le 
ministre  de  la  guerre  a  dit  qu'il  étjùt  im|)ortant  do  conuaitro  les 
idées  de  l'Assemblée  à  ce  sujet.  Nouà  aussi  nous  pressons  co  mo- 
ment di!  tous  nos  vo'iix,  bien  décidés  a  accomplir  notre  mand.it 
et  à  engager  une  lutte  à  (tutrance  avec  qui  voudra  nouSfdénier 
la  jouissance  de  cts  droits  (Très  bien,  très  bien.'i 

M.  CAVAIGNAC,  mini.slre  de  la  guerre,  répète  que  la  mesure  qui 
expulsa  de  notre  colonie  les  a:.plateurs  de  Bone  a  été  prise  on 
vertu  d'un  pouvoir  jastemenf  concédé  au  gouverneur-général. 
Une  discussion  plus  longue  à  ce  sujet  pourrait  avoir  des  incon- 
vénients; il  insiste  donc  pour  que  l'.^ssembléc  passe  à  l'ordre 
du  jour. 

M.  DIDIER.  M.  le  ministre  de  la  guerr»>  ne  nous  a  pas  présenté 
les  faits  dans  toute  leur  étendue.  J'ai  reçu  aujojtd'hui  mèmode^ 
lettres  qui  m'apprennent  (jue  les  six  citoyens  expulsés  de  Bone 
ont  été  soumis  a  cc.te  mesure  par  leursopinions  peut-être  un 
peu  exagéré«s.  Ce  que  je  sais,bien  aussi,  c'est  que  la  justice  est 
organisée  de  l?lle  manière  en  .\lgérie,  qu'il  est  impossible  qu'un 
f  iloyen  puisse  se  sou.^trairc  à  un  seul  acte  arbitraire.  Et  je  vous 
le  demande,  messieurs .  si  vous  mainUmcz  au  gouverneur  de 
l'Algérie  le  droit  d'expulser  un  citoyen  de  l'Aljjérie,  qui  donc 
sera  tenté  d'aller  s'y  établir.  - 

On  a  dit  qu'il  y  à  auprès  du  gouverneur  un  conseil  d'adminis- 
tration. C'est  vrai';  mais  qu'elle  es|  la  constitution  de  C9  conseil? 
Vous  .savez  tous  qu'il  ne  présente  aucune  garantie.  La  justice 
est  évidemment  impuissante;  vous  devez  y  aviser,  Messieurs,  il 
faut  que  l'Algérie  rentre  dans  le  droit  commun. 

M.  cAv.viG.NAc  répoud  que  tout  récemment  il  a  annoncé- que  la 
mesure  bidméc  ne  se  renouvellera  plus. 

M.  unAGiAv-D'uiixiens.  Je  viens  aussi  combaltre  l'opinion  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre.  Mon  opinion  est,  au  contraire  de 
M.  le  ministre,  qu'on  ne  peut  trop  donnerde  force  au  pouvoir. 

Le  décret  du  15  mars  48(3  doit  continuer  à  être  en  vigueur; 
car  si  nous  sommes  en  paix  aujourd  hui,  demain  la  guerre  peut 
éclater,  et  la  population  do  rAlgéricétanl  très  mêlé*?...  (Rumeurs. 
—  Interruption.) 

L'orateur  reprenant  :  Panlon^  messieurs,  il  est  inconlestablo 
que  les  Français  qui  habitent  l'Algérie  sont  très  honorables:  mais 
la  plus  grande  partie  de  la  population  de  l'Algério  vient  dcdivers 
pays  étrangers,  et  môme  ennemis,  et  si  un  jour  nous  avons  la 
guerre,  il  faut  bien  que  le  gouverneur-général  puisse  expulser, 
aussitôt  quo  la  nécessité  s'en  fera  sentir,  tout  individu  qui  trou  • 
blerait  la  tranquillité  de  notre  colonie,  ou  pourrait  y  comprotnet- 
tre  notre  souveraineté.  '      - 

M.  CAVAIGKAC,  ministre  de  la  guerre.  Je  déclare  qu'il  8«rait 
mauvais  de  maintenir  le  droit  e\o.~bitanl  conféré  par  ordonnance 
royale  au  gouvcrôeur  de  l'Algérie,  pour  l'oxpuleion  des  Français 
du  territoire  de  l'Algérie.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  pro- 
position qui  vbus  est  soumise. 

H.  iB  PHésiDCVT.  Le  citoyen  Didier  persiste-t-U  dans  sa  prcpo- 
silion? 

H. DiDiEB. Oui!  :.'         '    «  ; 

La  proposition  est  mise  aux  voix  est  rejetéc.-' 

M.  couvREiTt  dévelopjie  la  proposition  relative  a  des  travaux  à 
faire  à  la  place  de  Langies.  Ces  travaux  auront  pour  objet,  tout 
en  mettant  la  place  de  Langrcs  en  un  respectable  état  do  défense, 
d'occuper  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

H.  cAVAicxAC  rappelle  quo  dans  la  discossioa  du  budget,  de 
48i8,  on  a  opéré  ijue  ré«luclioD  de  44  JIÙ^ioD»8M^)es  travaox  du 
génie.  CetU*  réduction  a  dû  porter  sur  plusieurs  places,  au  nom- 
bre desquelles  se  trouve  celles  de  Langre.^.  Si  maintenant  l'As- 


seiiili!,';>  \i  !:t  j.iioplcr  la  projiositiDn  <'e  M,  Coivreux,  cetie^ 
(Ksilion  de\ra  être  n>nvoyiv  au  éômilé  du  la  guerre.  v 

H.  LE  uÉsÉnAL  LBTi>Kr  s'o|>)»asa  à  la  prise  en  considéraliouM 
la  pHiposilion.  11  ne  faut  pjs,  dit-fl,  que  l'.Wstnttlée  «3  LùsÂ  i^ 
flueiicer  par  de*  considérati-^ns  d<lclocher.  (On  rit.)       »  ;  ; 

M.  LtRABiiT  ajoute  qu'il  V  a  beatfcbup  db  places  qui  S(tet^ 
la  même  positiun  quu  la  pkc«  «le^Laiigres.  On  ne  'vwit  {laîi 
qu.'l  motif  cm  .Tiirait  de  la  préféfe«e««  |KHir  Tuim»  plutôt  qu«  M 
l'aiitie.  (.Uix  Voix  !)  »  * 

La  |)ro;<osition  e.st  mise  aux  véix  cl  rejeta.'. 

M.  nAM><>i.Nc.  développe  sa  proposition  relative  à  l'indiUfl 
des  elo/les  en  laiiiu.  :  !       ,;: 

M.  Ff-oco.>,  ministre  dû  romroetce,  ditqUo  la  qoe^onf 
véo  par  la  pro}>ositi«n  est  v'a;cc  inomsut  à  l'étude,  \i\  gouvïêrn| 
ment  s'en  'xcupe:  mais  lin  JUstric  des  laines  n'est  pas  là^ 
qui  i.ieriltf  i  atteiilion  du  gouvemenioiil.  Djs  reiiseigijcments  i 
et»;  demandes  sur  les  diverses  iuduatrie.'*  qui  touchât  à  l'i 
culture,  et  quand  ces  renscigucpeuts  serOnl  compi|rts,  le| 
\  ernement  pré.sentera  un  projet  dB  'Jécret  à  ce»  égar" 

n.  FRÉuKHic  BASTiAT  apjàello  l'ilSenlioa  de  l'Asieo^Mte  sur  1 
qu'il  appelle  l'illusion  de  rauleurdo  la  proposition,  et  il  Ui  | 
de  remaniuer  qu:;  le  pluî  gran J  c|ista  'le  que  rencontre  anJ4 
d'hui  l'iii  iustrie  provient  .le  l'é;  aig&xié  de*  J8}mhî«i    <     •   ■ 

M.  DE  iiiwTBEiiL  appuio   la  |)rP|MtstHfin,  m'\li  a^)eH» ' 
q^e.-tion  non  point  tcuiwmiqus  ^|s  une  qtteslioB  poiiiiqA 

iM  nANDatx-(iinsl^ctprje,rAi«°mbli!ipdc  pivi^dw f^ir 
silioa  en  (fonsiJérati^n. 

|L;i  propiisilian  estpri-ie  en  considération  «t  reavovée  «ux  1 
milJs  des  travailleurs,  dpsiin»ncotetd>  ragricuiture;" 

jj.  Ai.r..i."<f  d 'velofipa  sa  imipoM'i^n,  tendant  à  ercpui»^ 
ass;  ciatij!!  ,  scit  cotre  les  c!»«s  d'alelier  et  les  travat|leii'n||| 
culro  I.S  tijv.ii!leu.-s;  il  d.'in.<nd«,a  cet  elf-'t,  une  alto»  '" 
.1  milîi  >!is.  qui  aurait  pour  objet  devenir  au  si'Ccursdes 
lions  et  di»  supplwr  à  la  modicité xlcs  salaires. 

La  (iroposiiion  est  prise  en  coôsidéralion  et  renvovée'au'i 
mité  des  travailleurs. 

M.  LEUAiRE  développe  sn  ^|)o#tion  ayant  {tour  but  de  i 
obligatoire  l'unifonr*  de  la  garde  nationale.  .  "i 

Ji.  BiuLMÔxT  (de  la  Somme)  comliat  la  p.*oposition.   Il  dits 
toutes  les  ^>i<  qlie  la  garde  nationale  a  pris  les  armesi   le«t,| 
vriers  lunnètes  sosonl  empressés  do  nipondre  h  l'appel;  et1| 
pour  sa  part,  il  considène  ces  ouvriers  ccmme  le  plus  W 
ment  île  la  garde  nationale.  1 


La  proposition  n'est  t>as  prise  en  considération. 
M.  le  rapporteur  do  la  curniidBion  des  inoompstibiliti^  , 
clare  que  son  tnivail  n'rst|>»seneeroterminé,  etpriol'A;!»»»] 


de  vouloir  bien  entendre  le  rapport  lumii  prochain. 

L'A-i.semb!ée  décide  qu'elle  cnleUdra  le  rapport  «le  la  l 
sion  luiiili  prochain  avant  la  discoision  sur  les  chemins  de  fei 

V.  Lo:sET  dé\elopp  .sa  prt^sition,  tendant  à  prévenir  4eii 
cideTits  dans  les  faori<)ues.  Celle  prop-osition  aurait  pour/ 
d'iîctirder  des  indemnités  aux  ouvriers  victimes  de  ces  accitf 
sur  A'  rapport  des  mairis,  et  après  avoir  pris  l'avis  dm  | 
honnies. 

te  proposition,  sur  la. demande  du  ciloyen  ministre 
lerce,  est  renvoyée  au^ comité  de  l'industrie. 
ARiEU  développe  sa  proposition  relative  aux  majcreU 
bslilulions. 
lé  est  prise  en  considération  et  reuvovée  au  comiU't  de  1 
gislation. 

itiun  relative  à  l'imp^  1 


onAi 

Cffi 
commerce 

nApari 
auiHabsl 

CTê  esl 
gislation. 

lig  MAnciiAt  dévt  loppe  sa  propos! 
les  m'ances  hj-pothécaires. 

U  proposition,  dit-il,  n'est  i«aà  éontraire  à  l'impôt,  elle  * 
fait  que  re{»artir  cette  charge  d  unl5  manière  phjs  é^ale  et  1  ' 
juste,  et  doit  en  faciliter  l'exuculion. 

Celle  pro|)osilion,  prise  en  coBsidération,  est  renvoyée 
cnmil;(<s  d»  linauces  et  de  législation. 

Lf  >rdru  du  jour  est  épuisé. 

Lff^  séance  est  levére  à  six  lieures. 

DeBiain,  «'«nco  publique  à  une  heure. 


rédaA|*n  de  l'amendement  sur  le  projet  de  décret  relatirau  1 


Lci  comité  des  travaux  publics  s'est  occupi  aujourd'hui  d»\ 

daa|*n  de  l'amendeme-' — " '"  ^    ^'  -    ■- 

cliat^its  cliemins  de  fer. 

Le  comité  a  décidé  que  l'indemnité  1  oflferte  par  l'Etat  l«  1 
coura  pour  cours,  d'après  la  formule  du  projet,  mais  ra  lbni_ 
la  moyenne  sur  l'année  au  lieu  du  semestre  qui  a  pri^cikié  tel 
févri^,  pour  les  cheniins  ci-aprèf  : 

Pals  a  Saint-Germain,  Paris  4 Versailles  (rive  droilc  et 
c  he)jrStn«sbourg  à  Bâte,  Paris  à  Orléans  et  Corbetl,  Pu 
Rouen,  Kouen  au  Havre,  Nord,  Orléans  sur  lo  Centre,  Orlé 
Bordeaux.  1 

La  mémo  indemnité  avec  une  atoyonne  prise  sur  dii^hoili 
sera  appriiiutH"  aux  cliemins  ci-a^rcs  : 

Paris  à  Strasbourg,  Paris  à  Lvon,  Tours  à  Nantes,  Monte 
k  Trovf-s,  Avignon  à  Marseille:,  ^ens  à  Boul(^\ 


On  lit  dans  le  Nathual .-        " 

<i  Le  général  Clément  Thooias,  pour  une  question  toute- 
sonnelleau  sujet  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  aprL 
séance  du  2  juin,  avait  cru  devoir  envoyer  itaraédiatemenH 
commission  executive  sa  démiâsian  de  comnwdant  sup'*  ' 
la  garde  nationale  de  la  Seine. 

n  Maigre  l'honorable  susceplilMlilé  qui  dii^it  cette  i 

au  général  Clément  Thomas,  la  commission  cxécMlivo  h'9 pâ-<^ 
ceplé  sa  démission.  Elle  lui  aci^ùnt  en  réponse,  par* arrêter 
7  juin,  i'e  conserveries  fotiction.4^u'ii exerce.  l 

>)  Le  général  Clément  1%omas a  dû  o6t(n^rer,  dans  lefii 
constances  présentes,  à  cette  formelle  injonction.  »  j] 

—  M.  D'Allon-Shée  a  donné  sa  démùsion  de  colonel  de  la 
légion.  Son  motif  est  que  le  nombre  de  volants  de  sa  l^poai 
l'ont  élu  est  à  peu  près  le  même  4ias  lo,  nolnbre  des  citoye  " 
elle  légion  qui  ont  donné  leurs  toix  à  M.  Thiers  aux  *  " 
élections. 

— ^On  lit  dans  la  Presse  :  i  Hier,  7  juin,  dans  l'àpr 
citoyen  Grandchamp,  aide  de  cag^)  du  ^é.|iéraidanent  ' 
passait  sur  le  quai  qui  longe  l«|Hdin  des  Tuilcrieg ,  lor., 
h umme  en  blouse,  le  voyant  à  la  tète  de  plusieurs  ofliciefli^ 
tat-mnjorj  lui  a  tiré  un  coup  de  iasllét  a  tué  son  ciwai.  Ceii4 
mal  se  simtanl  frappé,  s'est  cabii  et  est  tombé  inort  io 
ment  sur  son  cavalier,  qui  est  mem  au  lit,  maintenant, 
les  deux  bras  luxés  et  une  jaml'O  fort  endolorie. 

—  Bien  que  la  liberté  tl:éâtr3le  soit  écrite  dans  la  Ici  f* 
pique,  Mlle  Rachel  n'a  pufliantop-  la  ManeUlaise  sur  le  I 
du  Cirque  à  Bruxelles. 

-^D'assez  nombreuses  arrestations  ont  eu  lien  hier  ao  soir,  l 
que  nous  l'avons  aiinonctt;  mais  ia'plupart  des  persontwé; 
sicsau  milieu  des  rassemblements,  et  qui  avai<  ni  été  \ivatk 
rcmcnt  conduites  dans  les  postes,  ont  été  relaxées.  Sre  seqlct 
ont  été  amenées  au  dépôt  do  ta  prrfeclurc  de  police  i-okt' 
mises  a  la  disitosition  d.-  la  justice.  Co  sont  les  sieurs  C."f,.y^ 
pitaine  dans  un  régiment  do  lignes  arrêté  da»is  un  altrouu 
boulevard  Saint-Denis;  R... ,  journalier;  H....  pianisUîî;1 
cordonnier,  et  M...  ;  ce  derpier  prévenu  encontre  dlnjuràill 
garde.  ^^  ?..  '  *-" 

AVIS.  —  Nous  recomiiaiidons'au  public  le  concrl  âeà 
qui  sera  donné  le  samedi.  \  0  jui»,  à  huit  heures  du  soir ,  i , 
vaste  salle  du  Manège,  rue  do  là^Chausséo  d'Antin ,  i9  \Mm 
entendra  plusieurs  artistes  distiigués  :  Mme  Brcgaud ,  Mll^l 
theao,  Antoine  Bootski,  etc.,  et  bs  chœurs  si  goûtés  des  ^ 
«ùfef,  qui  s'associent  gratuitenint  à  «site  bonite  oeuvre,  etl 
mettent  entre  autres  '.xle&Enfmtsde  l%rU,  l'Echo  *»'J 
ricades,\i  MarseUtatie  de  la  Paix.  »  Le  cck'bre  Boiitdci  i| 
culera  son  caprice  héroïque:  ttietiéreit  des  Peupksi 

Le  prix  d>:ntrée  est  de  2  fr.    ; 

aicubM  Ivatioxacx.  — L'enquête  commeMée  nif  le»fi? 
qui  s'exercent  dans  les'  ateliers  nalkmaox  a  étj^  éaamm 
plusieon  arrestations,  et  ce  sent  les  t*efe  de  tirigadé  etti 
vriers  euxHDémn  qui  font  totii  leurs  eflbrts  pour  -fountiir| 
éch-.ircis.sfments  à  la  justice. 

Hier,  d'après  un  nouvel  avis,  deux  arrestations  ont  été* 
par  M.  Uoulnicr,  commissaire  dé  police  du  quartier  du  fit 
«du  Temple.  ; 

L'un  des  inculpés  est  un  noiiiimé  Lerot  Henry,  frrWaiilierJ 
meurant  da:«s  le  faubourg  du  Temple.  Leroy  s'était  fiùt.f 
dans  la  troisième  et  la  cinquième  section,  et  percevait  l 
double  salaire.  - 

L'autre  est  un  nommé  Thivet,  llenrv,  journalier,  ays 
domicile  dans  le  pa.ssa^  du  Jea-de-Boufe.  Il  ^ipartenaiiav 
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goût,  se  iaJsâiTout  tomber  par  découragement  dans  l'iner- 
tie et  la  misère,  pour  rester  dî-Onitivemcnl  à  la  charge  d'a- 
teliers nationaux  traiisforni(''s  iwur  eux  en  ateliers  de 
rharifé. 

(le  n'e.<l  pas  que  nous  repoussions  l'idi-e  do  former  des 
armt'es  iudu5(rieiie,s  deslinccs  aux  grau'ls  travaux  de  co- 
lonisation et  d'utilité  publique  ;  au  contraire,  dans  les  cir- 
ronstanres  exceptionnelles  où  nous  nous  trf«ivons,  il  nous 
faut  nue  nnni'-c  |);iissnnte  par  le  nombre  et  la  discipline 
des  hommes,  prie  à  marcher  l'arme  nu  bras  vers  la 
fronlit're;  mais  assez  dcvoui-e  au  salut  de  la  patrie,  pour 
ne  pas  imposer,  par  son  oisiveté  pendant  là  paix,  des 
char^'ps  que  le  pays  ne  pourrait  lor.gtcHips  supporter. 

Ainsi  l'armer  iuiJustriclIo,  comiiie  iarmôe  militaire, 
qu't'îlc  ?b^orl)o^.^  finaîonicnt,  no  iK'ut  cl  ne  doit  ulile- 
inent  se  reoruliT  que  pnrini  les  individus  jeunes,  aveutu- 
ri'iix,  assez,  forts  p<iur  braver  Ips  fatigues  de  l'industrie  en 
nleiii  air,  asso/  insuuniauts,  assez,  peu  liés,  par  leurs  ha- 
uitudes  et  leur  passé,  pour  ne  pas  craindre  las  vicissiluilt-s 
('r  la  euerre. 

La  colonisalitni  ;:  rinli-rittir  et  à  l'extérieur  embriOSîant 
les  travaux  mixtes  de  l'ajiricuitare  et  de  la  fabrique  ou- 
vre une  sphère  plus  large  aux  travailleurs  déclassés. 

Là  déjà  il  y  aura  place  pour  les  femmes,  les  enfauts, 
les  vieillards,  —  pour  les  ménages. 

Mais,  comme  rétablissement  en  i^era  difficile,  expéri- 
mental, c'est-à-dire  accompagné  de  chances  aléatoires 
pour  les  colons,  beaucoup  d'ouvriers  de  Tindustrie  per- 
fectionnée des  grandes  ville*,  des  grands  centres  de  fa- 
briques, de  ceux  enfin  pour  nui  l'apprentissage  d'un  état 
et  riiabilelé  ar(|uise constitue  un  capital  important,  ne 
ronsidéroront  lo  rofuee  des  colonies  que  comme  un  pis- 
aller,  fl  nv  se  résigneront  a  s'y  retirer  qu'après  avoir 
perdu  tout  es|t<tir  cl  tout  moyen  «l'allendre  l'iiccasion  de 
mettre  eu  lenvre  W  iir  s.ivoir-jàire. 

Posons  donc,  en  principe,  qu'il  faut,  pour  compléter 
les  garanties  <'u  tiroit  nu  tra\.iil,  ouvrir  des  .ateliers  na- 
tionaux, où  cer!  unes  catégories  d'ouvriers  trouTCUl  des 
travaux  en  rttppurl  avec  iaptituilc  de  ehaevn,  lorsque 
l'industrie  |, rivée  ne  peut  plus  les  occuper. 

.Mais  (lUi-  faire  daiîs  ces  ateliers  industriels?  Serait-il 
l)on  ,  serait-il  économique  de  fabriquer  des  produits  con- 
curremment avec  d'autres  industries  qui  renvoient  leurs 
travailleurs  ?  f^videmment  non. 

Dans  l'ordre  «les  faits  génrraux  qui  dominent  la  ques- 
tion, et  sans  nous  occuper  des  excc[»tions,  la  cessation 
ou  la  diminution  du*  travail  des  salairiés,  dans  une  bran- 
che quelconque  d'industrie ,  lient  à  trois  causes  princi- 
pales : 

1"  L'eneombrement  par  suite  d'une  production  exagé- 
rée; 

2"  La  fermeture  des  débouchés,  occasionnée,  soit  par 
la  concurrence  du  dehors,  soit  ptir  la  préférence  que  I  on 
donne  à  un  produit  rival  équivuleol  ; 

.3  '  L'introduction  d'un  oulil ,  d'une  machine  nouvelle, 
<iui  permet  d'oblenir,  avec  moins  de  travail  humain,  la 
même  quantité  de  produits. 

Ln  créant  un  atelier  rival,  au  milieu  de  ces  circonstan- 
ces générales  «|ui  amènent  ortlinail-emenl  le  chômage  des 
bras,  l'Klat  enircrait  évidemment  dans  un  cercle  vicieux. 
C'tjsl  avec  la  conscience  plus  ou  moins  réfléchie  des 
coiis'.iquenecs  absurdes  où  l'on  serait  cqoduit,  que  l'opi- 
ai'Mi  publique  s'est  généralement  prononcée  contre  la  fou- 
dali:it)  <i'a!<  iicrs  nationaux  purement  industriels. 

Ine  seule  scdution  pratii]ue  s'est  présentée  d'abord  à 
re.spril.  «)ii  r.i  trouvée  dans  la  fondation  d'ateliers  natio- 
naux <iestin.'*s  aux  travaux  pubfics  et  aux  défrichements. 
<)r,  en  développant  le  sens  de  la  pensée  qui  a  fait 
prévaloir  celte  branche  de  travail,  on  arrive  à  la  so- 
lution complète  du  profdème,  dans  les  temnes  où  nous 
l'avons  posée. 

Ou'e.st-ce  que  raccnmplisscmeDtd'un  grand  travail  d*n- 
tilité  publique'/  Ou  mieux  encore:  pour  rendre  notre  com- 
pnrai.<on  plus  saisissante,  qu'esl-ce  que  le  défrichemer  t 
d'une  terre  ineulte? 

<;'est  la  recherche  d'un  nouveau  pro  luit,  inconnu  îiuel- 
quefois,  incertain  longlenips,  tardif  toujours. 

C'est  une  tàthe  ii^gratc  pour  l'indixidu  qui  s'y  dévoue, 
parce- (jn'il  en  recueille  rarement  les  fniits;  mais  presque 
toujours  utile  pour  la  société  qui  ne  meurt  pas,  et  qui 
rentre  lot  o'u  t:'.rd,  et  au-delà,  dais  ses  avances. 

Défricher  :  c'est  d'une  chose  sans  valeur  tirer  un 
pro.luit  utile;  e'cst,  en  quelque  sorte,  réaliser  vue  ùireti- 
tion. 

l'ne  idée  nouvelle,  une  combinaison  nouvelle  destinée 
à  donner  jour  à  un  produit  uouv  ?au,  ou  à  créer  plus  éco- 
nomiquement le  même  produil^  c'est  aussi  un  champ  à 
défricher,  par  un  labeur  ou  avec  des  instruments  de  tra- 
vail qui  sont  presque  toujours  au-dessus  des  moyens  d'un 
inventeur.  I>ans  nue  situation  analogue  à  celle' du  voya- 
geur qui  a  découvert  une  terre  nouvelle,  l'inventenr  man- 
(juc  ou  t!e  notions  suflisantcs  pour  juger  de  l'importance, 
ou  de  la  nfiuveauté  de  sa  découverte,  ou  d'instruments  de 
travail,  de  capitaux  nécessaires  pour  la  mettre  en  valem*. 
Et  pourtant  quel  rôle  immeusc  le  pcrfeclionncrtient  des 
pro^'éilés  industriels,  des  inventions,  n'est-il  pas;  appelé 
à  remplir  dans  l'humanité! 

L'airranchisse:ucnt  des  travailleurs  ne  sera  défini 
lorsque  le  développement  des  sciences  physiques 
arts  méeaniipics  aura  fait  disparaître  toutes  les  conditions 
p  'nibles  et  répugnantes  du  travail. 

Mais  sms  sortir  de  notre  lluse,  disons  seulement  que 
Il  fondation  d'ateliers  nationaux  destinés  à  expérhnentcr 
dans  toutes  les  branches  d'industrie,  les  invenlidus  sou- 
mises à  l'essai  par  leurs  auteurs  cl  choisies  d'aillmirs  par, 
un  conseil  d'ingénieurs  et  de  praticiens,  compléterait  la 
solution  du  problème,  tandis  qu'elle  n'est  qu'ébauchée 
par  la  fondation  des  a|cliers  de  pionniers. 

En  effet,  dans  un  atelier  expérimenta!  convenablement 
organisé,  il  y  aurait  une  tellç  variété  de  travaux,  que  tout 
ouvrier  un  |)eu  habile  trouverait  à  s'y  employer  utilement, 
et  en  même  temps  y  acquérerait  une  aptitude  nouvelle  qui 
modifierait  sa  spécialité  et  le  rendrait  capable  de  choisir 
sans  déchoir  une  carrière  plus  favorable  à  sou  activité. 

Il  se  classerait  natorellemcnl  dans  les  industri<^3  parti- 
cidières  qui  surgiraient  de  ce  foyer  d'expériences. 

.N'est-il  pas  providentiel  que  l'invention  d'uueinachine, 
d'un  procédé  qui  déclasse  presque  toujours  les  travail- 
leurs, leur  offre  en  même  temps  de»  emplois  nouveaux  et 
u-oins  pénibles. 

Il  ne  s'agit  p:is,en  effet,  de  donner  précisément  à  cha- 
que ouvrier  une  tiiche  identique  à  celle  <  que  lui  assignait 
l'industrie  privée,  mais  de  ne  pas  le  faire  tellement  sortir 
de  ses  habitudes  de  travail  qu'il  ne  puisse  accomplir  au- 
cune œuvre  utile,  et  qu*ll  perde  en  outre  son  habilet<j\ 
spéciale.  ' 

Nous  avons  entendu  des  gravsurs,  des  horiogers,  des 
artistes,  forcés  de  recourir  au  travail'  des  ateliers  ;  natio- 
naux, nous  dire  qu'il  leur  faudrait  plus  de  six  mots  pour 
se  refaire  la  main. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  la  sphère  des  expérieBccs  se 
borne  à  quelques  essais  spéciaux  de  combinaisons  méca- 
niquesnouvelles.  Il  y  a  non-seulement,  dans  toutes  les 
branches  de  1  industrie,  d'immenses  perfectionnenients  à 
introduire,  mais  des  problèmes  d'une  plus  haute  impor- 
tance, d'une  urgence  inçonte.«table,  sont  aussi  à  l'ordre 
du  jour. 
Sans  parler  des  nombreuses  combinaisons  poissibles 


•leiix  bri.jidcs  diiïéreetes:  ladcuxièmc  et  la  sixième.  ,   . 

*^"  ris  oniété'rcmis  à  la  disiifsitw"  du  proCun-ur  de  la  Républi 
qi 

I  v"  i.KrrnE  de  BKn.vx  ;kr.  —  L'illsiitit;  cîiaii-onni.T  \  lent  d'à 

dri'^ser  la  lettre  suivante  au  journitl  V.tssem'ilce  îîafiwiolc  (\\n 

ne  l'a  pa«  ptiblié-è  : 

n  Moffsictir, 

»  Voin  aTez  i'otili  n^iiice  (fr  ni'env  "!\vr  vntre  Jctimal  ileiiul-i  le 
t  '•juin  :  inaU  je  doi;  au  \\:\^n\  do  lin-  aujourd'hui  voin>  nu  néro 
(lu  3:) mai. 

•>  Oti  y  aisuro  que  je  vieni  de  ni'*  marier  ;  quuj  ai  ep'ius»'-  ina 
s'T >  ans»,  et  (j':.>  tout  Passy  i  été  riietm'ux  lénioîn  tlf  I;i  nw. 

n  Panii  louiez  ^•^<  noir"el  es  faii-ii''squieMri;-lii-t^e!il  no- iuur- 
n;i  iv,  )!  n'en  c.-t  p.ii  qui  ail  on   nu'*  Mirpr-^n-liT-  pim  •;«••  !••!!.. 
î.i   Si  i''3"tirlo  n'in'érossnil  i\  le  mui,  j'^  tai^joriii-i  'ourir  ■;'■?!•'  tinti- 
-.!!►>,  Tïivi'io  à  Pii.j>y.  qui  irt  s^e  d'"Jt-»  ^éro  Ju  plaiiir  qu.'  îui  ?. 
r-oci:ro  ••  j  >reti:pdii  rrt»rl!i;  '  iv  exlrfir.in. 

Faut  i;'!"»  vr,',:,  lo  >''î'*^i;■7-  TH'^n-i"!;'.  ,.j  por>omp  que 
1  jîiitP'iri'i'si/nei  ninmc  ir.îi  -'jr^aiilf.  et  <lonl  H  (lonnr 
wtn.  er>  (ÎUI  n  ou  a  a  l'isu  .-nvenance  (i'nrie  tell<>  fa- 
ble, est  up.c  anmNlema  pn  ni^rc•  jeuness»-,  à  ijui  jf  ilia,  lie  la 
nT)r.ftais>.ine.c>.  Plinfavori*  s  que  ;noi  par  sa  po-itiun  de  funiinik 
il  y  a  '■')  aiM  qu'elle  rendait  i  nia  pauvn'lè  !.'i/>n  «l.'s  [H-lils  si-rvi 
re'-i  d'ar:.:enl.  Tcurme  rcml  eser\ic;'  eneon-,  liirf>4pie  l(;u-i  fluix 
nom  liurlii  ms  ;i  ta  seixanli  ne,  elle  vtiilul  liit-n  se  eliar^iT  de 
t-'nir  mon  premier  ména..:e,  jue  tu  •  forçait  de  prendre  une  I  iiilc 
infirme  tloirt  je  \{tular!i  sti.^i  t  In  vieilloss<-. 

»  Vi'ux  a!i3i*qui  ne  nous  'liotis  janini^^rdiis  rie  vue,  r.ous  no 
noiM  douiioMS  j:ui>re  alors  q  e  nos  i  16  afis  réunît  Mi\i*  le  inénu' 
f.  >tt  foiirninti  •ntmatiént  aux  in«li.<ir.ees<lu  feuilleton,  et  la  virjlle 
defnoiM'ile  «  tail  kin  rie  iM»r  ler,  toute  modeste  quelle  est.  riuen 
l.t  voyant  rtablir  .''ulour  d«  moi  une  l'conoii.ij  i:!rlis|>en.-al)le  à 
t')U4il"U\."nla  prendrait p(  ur  I.n -servante du  lou'iv  '•erjùi,  \'.\m 


•    -  M») .  il 
-jlri'  •■...!'; 
ni/inie  I«> 


t')U  *  'I  "W^  •  ""  'J  prendrait  p(  ur  I.n  >^er\ 

(Vf).  :J\y,\  ol.j.^SOllis';  SîMtt  10  "il^  '•  • 
v'ii.'  ne  1-  "i\;ii-.  «luanl  à  i  ni.  si'n  r' 
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[uani  a  iffi.  si'n  r'i 
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V...U-  .|je<^f7.  «iMic.  jo  ll-^j'i;*.  '  rwilioii 
(•?  1.  (-.'s-i'in'  |'.<>ii;ilélruiro  'eiîH  ■!  ii:i  .':rlii-i; 
lia.  i.if  ji;i.-<  (■•  «liii  pljs  t.'^IJJivni'  r\w  i.Iairi.; 


lii:J1k)lnF.  I>  V-B  JhX.Vf-KîL 

l».!;:-!  1  .-.près  midi  il'liit 


"Il  rtvin' 
).ri'-'  :i 
'ji'iiii'-' 
■;ii!r,'    .-ti 


■>•;■•     ■ 


Ih 


—  Do  boite. 
M.  le  président  au  «lélenu  :  Pourquoi  von^  ètes-vous  porté  à 

cet  exei-5? 
— -Mailemoiseilc  ne  vouï  dit  pas  qu'elle  m'a  upp  lé  Cabet. 

—  (■.•i*n"e.-t  p;is  là  une  injure. 

—  Dam!  dans  thoa  quartier. 

—  Dites  plulùt  rjue  vou>  en  vouliez  à  celle  femme  cl  qua  vous 
avtv  rhcn-lié  t'o«-casion  «le  vous  ven:.:er  irélle. 

—  Moi,  lui  en  vouloir'....  mais  du  loull  le  carabinier  m'a  été 
a;.;réable...  je  trouve  le  earabini.Y  joli  ! 

—  r.'csl  Uwjours  une  Idelicté  do  frapper  une  femme. 

—  Mai.s  (|uand  elle  vous  a  pi is  vos  cravales  ! 

—  Il  faillit  |>ortcr  plainte. 
-Je  sui^nu  deSiU-*  <le  ça. 

.Mlle  Lu;!hroàine,  «'avançant  :  Vouîei-vou.'  me  pi'rnvitre  rie. 
\o\ii  dire,  monsieur  lo  pro3:dent,^quo  M.  le  prévenu  o^l  un  li^- 
su  de  racnsT/ngcs. 

Fidèle  :  Tis^u,  vous  m/me,  <  ntendeZ-vous. 

M.  !e  pri'-iiilr'at  :  Kn  voilà  as.<ez. 

Firlelc  :  .Ali  !  oui,  j'en  ai  as^ez. 

M.  le  p  é  yr-nt.  à  la  plaignante  :  Demandez  vous  de.î  dmmn.'i- 
iiC^Tinlérèt-? 

.Mite  I^uplirosiiie  :  Çn  m'a  coûté  un  hlanchissa^i'  de  rob^'. 

FiiU'Ie  :  Co>t  mon  foulard  «jui  paiera  ça. 

Le  prévenu  est  comiainnc  à  i.1  franes  d'amende  et  aux  rié- 
jK'ns,  |K)ur  tous  duroina};c.s-intért^U. 

.Mlle  Euplirosine,  vivement  :  Comment!  il  n'v  a  pas  de  pri 
son!...  ' 

Fidèle  :  Ali  !  bco,  y  ne  manquerait  plu«  que  i;a  ! 

.Mlle  Kuplirosine  :  J'en  rappelle. 

Mlle  Euplirosinc  sort  furieuse. 


(Droit.) 
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1  e-i.rlt 
a  fju-t.'  en  '•'  ipii  leo  loinli  ;  mai-;  je  ■•n»i.-=  <i  ;  im-a  •U'\'»i  •  u  ;•;)- 
|)n'ndre  ;i  ..)S  leit-'ur.^  q;.';»  i  i.i  vi--ii!''  .-imic  a  toRj'i  un-  i  n  li'up  .l<, 
«1  sen-s  fi'i'ir  «voir  rK'siré  jamais  d'èl.'t!  la  fMunn' d'un  |iau\n 
lim  qui  a  mis  scn4).ihlicur    n  cîsaiwoiis  r-t.  !i\  r|t'' sa  -  ie 
rn''lir>ii  des  journali-U-s. 

D'après  diirérentes  amc  M^'s  invvnté«vs  .«ur  iTi<r.  ample,  d 
!»u<si  vrais»!mblabies que cel  i" d»  mon  prélenrlu  hkh ia..;e,  je  Ci n 
rlus,  Monsieur,  qu'il  y  a  do  ma  faille  dans  tout  e -la. 

.Maliin'î  mon  a:nour/de  1j  h-lraite,  lo  dé.-ir  rrobli.,'<'r  ma  fait 
rn'eviir  trop  de  vi  iteurs.  J  iscpi'à  ce  que  la  (lélieale.s.Si>(>t  le  \y)n 
.OUI  cnipichenl  rie  franchir  es  murs  rlont  la  Ivi,  dit-on,  entoure 
la  vie  privée,  il  nou.<  faut,  ,  >  le  vois,  fermer  liin  notre  porte. 
l);'Sormai?,  je  vais  mrtlre  i  i  Vi-rrcu  à  la  mienne,  r  t  j'iimai  l'o- 
hligalion  d'ua  i>eu  plus  rie  i  ipos  à  ■•nlre  ^piritne!  fi  uillet;);,i.-ft' 

.:  Piemorciez-le  doné  'le  m    païf .  Monsieur,  r-|  r^  c-vi^z,  je  \i  u: 
prie,  l'assuranei!  de  ma  coiM  aéra'îoa  di.-lin!:ii'''e. 

Volr.^  Irôs  humble  servitepr.  RKRvxr.ER 

Piissy,  r)ju!n  1818 

►  n.Ai'OKS  r.«iMMKiici.M.Rs.  -  ■  Le   >■!•  (Il    Nietil,-ià-Kii  mis   Itru^'S 

iiiarit'iiaml  bouclier  è  Mniitri  irlre.  .-  .au.s^el•  ii<' r.lii:ii;im-ouit,  iî. 

tait  traduit  a  .iourd'hui  r    vai.l  1-  trilmiud  cornetioiinr 

hambre,  sens  In  proveiilio    ih  l!.nip<ine  «-ui;  la  quautité  du  la 

narchandise  V'.-tiduc',  à  lai  .^  d^  balances  volontairemeia  fau.s- 

Li^  prcfès-verbal  du.com  iiss;iiu-  de  [w.u'.'  iKSjwceur  cons- 
tatait que.  sous  le  rond  rie  jilu  ciiéc  qui  n  (.ouvrait  le  pl!it.i:u 
i-  droite  iltf  In  bala;  ce,  se  rouvaii  une  plaquo  «n  l'cr  liii  (inids 
ie  'i  t  i^r-inijlie;.  Cette  dilTén  lee  i'>l  noli>iie;  .lu  [)ri\  arhiet  di-  f« 
Viâiuie  de  iKiil.^herii'.  le  pn'  lidiCi-  cj-rouvé  par  le  piiMie  i>ai'. 
r  clia.iu.'  pviée,  d  •  pus  i  •  \.)  .'.  iiîir.u'S.  »',  '  qui  p:<raiti"i  plu- 
pi.iO'ijMi- e^;,^•)!•l•,  l'est  ({u?  ■•  siruir  Hoilssr  !  a  pu'tr'ii<lii  i.'at  .-cr 
-.|-i  •ti>i;!,'!;t  la  prJ'Si'iii-.t  d  \»  pl.i  |;|.'  fi  '  L-r  d.in-,  .-.i  lialai 
I,.'  iribu'ial  !':<  eondamné  5)0  i'.-.  d'ani  -rde.  '  f  :•  ordfiuu"  li 
r.vi::-v;îii>.i  -1  •-  :ialanc!*>saiii: 


l.e«  personnes  dont  i'altonnement  expire  le  ÏS  juin  .«ont 

pri  .s  i!e  le  renouveler  avant  cette  é(»04|ue,  si  elles  ne  veii- 

Irnl  p.;^  i-prruiwr  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  jour- 

II.-!. 

•  »:;  .«'atitnnea  Paris,  nie  rie  Ttennr.e.  i:  daiis  le<rlepar- 

'  ••  riienis,  <li<*z  les  princi[)au\  libraires,  les  din*ctcurs  ries 

I  iiuss.meries  nationales  et  générales,  cl  les  diligrmces  tjui 

!  euTespruiiient  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  p<Mit  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postr's  pour 
iddcnir.  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur  Paris  qui 
^cra  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abonnement  ou 
de  rsiirmvellement. 


.  — >».,  iVrit  d'.Am.iterdani.  ti  juin. 
«iit|-i:  (ri^s  cl  ipiatrc  liMirc.-;,  d.-u\ 
la  Uiilijn-  du-e  {H'tile  ti  chéii*..' 
lilii  de  reprcnrlr.'  un 
rt  qui  venait  rie  s'a- 


;;'..i;elo;.*  etaii-at  rntjn'r*»  .<n| 
i.i.ii.-:ir.  du  i;u:ii  ilr:  \V;erin.î,  în  cétt"  ville, 
pi^'eoii  q;ii  s'ilait  éc>iapp:'le  leur  navin 
ii,V.tr'.-  rU"  fc  >.mt.    ■ 

4  J;n?  tuiie  se  rl-.'l.?etw,  *>•  pir  i'.uverîiiriî  ipii  se  lit  iiin.si.  i 
d-Mix  m.iriîi.s  vin-nt,  «'fendu;  [«ur  terre,  dms  une  petite  i-t  étroilr: 
ti!i'i.r-:4r.le,  u'ii'  jeuiif  fille  d  Irei/i-  ••  ipiîié.ir/.-  ans.  mai  rre,  <!è 
lj!t.',  r  t  .lans  U!)  aSTi-eux  i-M  rlu  sjdeU'»,  rrnuverlo  si'ulenièr.t  de 
qii  -îqu  •.-  haillons.  Us  e!i)ve(  :  épa.-s  et  les  onj;!es  d'une  Ion.:!!:'iir 
(••.!i»i:ie.Olt  >  malheureusi  ,  apn-s  avoir  fat  <rinulilr*s  eftoris 
pinir  >e  .si'ii'.vor,  Kur  dem  udii  dune  vuix  èLinte  uti  rnoroe  u 

>'■■  piiio-  .  ■  I 

«  l.i';;  ;;;;itiîils  dt'SC^Hidiri  )l  en  t^ijlo  hâte  ('-ns  ia  rue  ri  r,)u 
m  •.T.L  r.iiro  li'ur  d.'Tianrtioii  au  ennir.ijisjnre  de  police  du  ijuar- 
lîiT,  M.  l>  ilsrl  k.ii .'  Ce  iiia;4i:  .al  s  ■  trr.\-f\)  >rta  ainsitrjt  avec  deux 
a  ;ents  à  l:'  maison  d  -si^'iiee  cl  comme  i!  trouva  la  jiorf»  fermi'e 
par  un  cadaiiss  ONtérieur,  il    i  lit  oitv  rir  par  un  «"rruricr 

l!  monta  à  la  lainsiiid-  e   se  r.iîi  à  iiue.<!on;HT  la  jr-me  Çidn 
!r..ii.j  celle  fi  était  dans  un  -lil  ci  afTaiMissinvi.t  tel  rpiVlie  no 
put  doàser  aucun  rens«>i.j:nei  «ni  ;o-.itif 

»  Bienti'il  apri-s  arrivii-LTil  es  locataires  àc  la  maison,  un  sietir 
Ki:r  ler  et  sa  lenmie,  à.rés  toi  i  deux  denvirnn  soixante  ans  Ct  se 
«lis.anl  rentiers.  Le  commis.sj  re  rfe  police  les  interrogen  rejsti ve- 
inent à  la  jt'uno  lille,  mais  il:  s'obstinèrcnl  à  aflirmer  qu'ils  ignc- 
r.iienl  «'empiétement  ^'i-xistci  W5  de  celte  jeune  personne  dans  |.t 
nuison;  que,  du  resli',  et  ce  i  a  «Hé  avén'i,  ils  ne  l'babitciient  «juc 
dt-puis  le  I-""-  mr.i  dernier. 

"L-'ma.^istralkwconfrontalvec  la  jeune  fille,  elapri'^s  dcsrpies- 
tions  liiuttipliées,  citto  dert  jrc  reconnut  lo  sieur  «-t  In  Uanc 
KI;wier  pour  s«*s  |)ore  et  m  re,  qualilti  <|ue  les  deux  é|Kiii.x  p'- 
poii-s.V'r^'nt  i^c  toutes  leur  for  i< 

■  Plusietir»  vijisins  «ml  étj  intérro.;és  par  lo  ma.;istrnt  :  mais 
ils  n'o-.i  pu  do'i  v.'r  au:ua  >u  nirri  ^si'm '.nt  S'ir  li.prt'seir.j  de  Ja 
njulhcurcu^e enfa'ili<!ais la  n  iiis;u- k 

■  L'S.'pi:ix  K!j.'-l  r  onlé  ;  cc-<  luit*  à  Ir.p"|;j^:i  do  la  i;i.<'c- 
ti.m  (K'  po  ie«-,  et  U  jeu  ie  filli  a  éi  :  tr.:-!S;Kirl  •,!  d  iis  un  lii' 
KÙ  t.Mis  les  s-<inls  lui  sont^jiro  i.;ué.-. 

■)  Laju-tice  îuî'orm  r  sur  «e  li  uu'.-t '•.••;:-u-; 
r.n  fjp.-rt-:'.'  bien,  l'vei' •  au  j  m  lr.';i'  'li^irr 
blic.  - 


èpit.il. 


'  airairr-,  qui,  comnu! 
■;  la  rui'iosil  j  du  pti- 


—  TK-Jis  siiciuK.  vieuuenl  il'avtrir  lie.i,  à  «ieu\  jours  do  di.s- 
tunci'.  dans  les  e;iviri>iis  de  'aris.  SanieJi  «îeniier,  deux  sou" 
oJiciers  du  <>'  n'',.rim-.^|!i  di'O' irassiers  venaient  d'è're  amenés  à 


Juyisv 


el  t'v.Toués  .'i  II  i-rison  >l 


iri'ii  !a.-m'-K' 


,  ,  coiiime  pnîvv- 

e.us  d^avoir  détoarn  j  kîs  ton  is  le  I.mi:-  eompa.^nii-,  «pii  leur  étîiieiil 
roafié.i.  .Vvant  de  les  w;rouir,  les  ■z.-n  lannes  les  avaient  fouillés. 
Hiii.s  i.i:>.s  ^  an  le  altent:o:i.  e  ir  l.y  nnrassiers  étaieiil  parvenu-; 
à  sou-liaire  aux  rech  Tches  i  Iia.un  u:i  pistolet.  L'a  pi i-.onnier 
«-iv^J  s->  ti-ou\ail  déj:»  «laas  h  prr.soa  qttanJ  on  y  er.rerma  1rs 
deu't  sous-o:Ii'iers;  mais  biiin  ùl  on  vint  cli'rch.'r  ce  pri.-îimniiT 
piur  l'iut'rro.ier.  Fivsiue  au  sitôt  une  double  délnnnallon  se  lit 
«•rtten  Ire.  Ou  ?'em;)ri-Siii  d'acc  mrir,  ell'on  apyirut  les  d«!Ut  mi- 
Ltair.'s  «li'ndus  sur  le  carrea  i,  iKii^n»!-*  «lans  leur  sans  «"t  ne 
•  ■nnnae.t  phnsij;iiude  vie  :  U  m"  .*'ï}lait  fait  sa  lier  la  cr-rvelle  : 
riiii'i-e  s'était  tiré  le  coup  au  (  eur.  . 

Enfm.  rleuxjo>ir.>  apri>s,  le  tarde  (!«^  vente  du  propriétaire  «ie 
U  forêt,  de  Sainte-Genevié.e,  i  ir  la  route  de  Corbeil,  s'est  bnllo 
!a  eerv*»|îe  dans  «'tte  forêt,  à  'aide  de  son  fusil.  Ce  malheureux 
■•tiitait'in!  d'une  phtysie  pulu  maire  arrivée  à  son  dornierrlegn\ 
.S..S  soiiTraac.'S,  joinU«  à  la  <  rtiludo  qu'il  nvail  de  ne  jamais 
«u.rir,  l'unL  poiH.sé  k cetlç  r«  olulioa  cxtivmo. 

.,  [CMzettedes  Trïhunaùj:) 

r.>H5  scè.'fâ  BS  POi.iC!(  coRH  nio:iij«KLtK.  —  Fidèle  Mou^inot 
s'eil  conduit  conimo  un  drôk  i-is-à-vis  de  Mlle  Euphrosino'l.ar- 
c'ii^r,  lingèro  en  ncjif.  Mlle  Bliphrosino  a  porté  plai::to  coolrc  le 
monstre,  comme  elle  l'appelle  dans  sa  plainte. 

Mlle  Eiiphrosinu  :  J'ai  eu  des  inlellisencej  avi-c  monsieur. 

FiJè.Ui  :  Ah!  ouJ...,j'}  m'ert  souviens  ..  merci. 

—  Jo  l'ai  quitta. 

—  Pour  ua  canibiuier. 

—  Di-puis  ce  tem|)i>-là,  il  m'en  a  voulu  k  mort. 

—  Parce  que  veus  m'aviez  emporté  deux  cravates  el  un  fou- 
Skrd.  Co  n'était  pas  votre  ccBur  que  jo  rogreltais,  c'était  mon  fou- 

-vlard. 

-^  Monsieur  m'a  reMonlréo  au  bal  des  Singes,  el  tout  à  coup 
j'ai  srali  par  derrière  un  cdiip... 


Garaiiiics  pratlquen  du  droit  au 
Travail. 

:■  Le  bHOiT  .Ui  TBAV AIL,  reconnu  et  proclamé  par  la  r>v 
volulion  de  Février,  admis  déjà  par  la  commission  de 
constitution,  sera  indubitablement  consacré  par  l'Assem- 
blée nationale.  Car  le  droit  au  travail  est  indéniable,  il 
n'est  que  le  corollaire  du  droit  de  vivr»;  et  lii  seide  com- 
j;«  nsatitin  offerte  ù  l'homme  pauvre  en  échange  de  la 
jouissance  du  sol,  le  premier  «les  instruments  de  Irnvajl 
qu'il  trouve  .ippropriés  tout  «lutour  de  lui. 

Le  prhicip<^  de  la  propriété  ne  peut  se  justifier,  en  droit 
strict,  que  par  la  reconnaissance  du  droit  au  travail,  il' 

(Jc  n'est  donc  ni  sur  des  sentiments  de  charité  et  ric 
philanthropie,  ni  sur  certaines  circonstances  tran.sitoires 
et  jnomentanées  qu'on  doit  motiver  la  r  «connaissance  tar- 
dive de  ce  droit.  Il  préexistait  virtuellement,  quoiijue  nit'-- 
etuniU,   aussi  bien  que  le  droit  de  liljerté  imlividuelle, 
\  av.int  r<ibolition  de  la  servitude. 
j      Lu  recounaissant  ce  pi'and  principe,  r.Vssembli'e  ua- 
I  ti<.:i;tle  n'entendra  pas  sans  doute  prriclamer  utio  formule 
I  abstraite,  sans  détermination  précise,  comme  l'exergue 
I  r«'piiblicaine  :  Liberté,  égalité,  fraternité;  mais  elle  éla- 
i  blira  le  droit  au  trav«iil,  comme  Ikisc  d'institutions  capa- 
;  bies  d'en  réaliser  progressivement  les  conséquences  ri- 
I  irriureuscs  et  de  l'incarner  définitivement  dans  les  faits. 
I      L'.Vssemblée  nationale  se  trouve  en  pnîsenco  rl'un  pr<> 
Mème  dont  le  peuple  «ittend  la  solutirm  d'urgence  dans 
une   nttitiide  comparable  à  celle  du  sphynx  rfp  la  fable. 
Mais,  pour  que  le  problènrte  soit  susceptible  d'une  .solu- 
tion pratique  imnu'diate,  ne  fùt-elle  que  provisoire,  il  est 
indispensable  qu'on  le  pose  nettement  «lans  les  limites 
trac'-es  (>ar  les  circimstanccs  et  les  fait». 

Pent-iHi  remanier,  dans  son  ensemble  et  incotitiiient, 
i'orgainsation  {ictuelle  de  l'industrie,  sans  ébranler  l'édi- 
fice social  sur  sa  base?  (Ibangcr  brustpiement,  par  des  d('- 
ciTts  ou  par  des  lois,  les  sources  de  la  production,  sans 
s'ex|M)ser  à  les  voir  tarir'/  Créer,  par  exemple,  des  atelicîs 
nationaux  subventionnés  par  JKtat ,  pour  faire  concur- 
rence a  l'indiu^trie  |KirticuUén>  et  en  vue  de  l'absorbi'r!' 
L'opinion  publique  rejetteeette  solution  hazanli^  comme 
impraticable,  et  ne  le  fùt-elle  pas.  qnc  nous  In  repousse- 
rions nous-mêmes  comme  mesure  lîr-  transition  [tour  pas- 
ser à  un  orrlre  social  supérieur. 

Plutôt  que  de  reconstruire,  l'édiflcc  par  le  sommet  sur 
une  base  caduque,  mieux  v.'tut  consolider  celui  qui  nous 
abrite  aujourd'hui,  et  jeter  à  coté,  avec  tout  le  loisir  et  la 
sécurité  nécessaires  aux  éludes  et  aux  expériences,  les. 
fondations  de  l'ordre  social  nouveau,  bas  A,  suivant  nous, 
sur  l'organisation  de  la  commune  qui  est  l'élément  al- 
vé-olaire  de  la  société.  Dans  les  circonstances  .sociales  où 
nous  nous  trouvons,  voici  comment  nous  |>oserious  le  pro- 
blème à  résoudre  d'urgence  : 

Trouver  fies  instittitiims  qui,  m  eonsercffnt,  en  uiiié. 
liorant  subsidiaireuient  le  réyiuie  arlnH  de  l'indvstrii\ 
assurent,  équitablement  pour  fous,  l'exerciee  du  droit  ou 
trntnil. 

F.n  circonscrivant  la  riucstion  d.uis  des  limites  prati- 
ques, nous  voulons  la  r.'-stm'lrc  carrément,  et  sans  reculer 
devant  aucune  conséquence  des  princii)cs  que  nous  avons 
posés. 

Kn  conséquence,  dès  le  début,  nous  proclamerons  sans 
hésiter  qu'il  ne  suflll  piii}  d'offrir  un  travail  (jueleonqtic  à 
l'ouvrier  qui  demande  à  être  occupé. 

Ouoique  nous  ndmt^tions  la  spécialili- .  nous  ne  som- 
mes pas  partisans  de  l'éducation  exclusive.  .Nous  recon- 
naissons, dans  chaque  individu,  plusieurs  Vocations ,  un 
grand  nombre  d'aptitudes  que,  dans  une  société  mieux 
organisée,  on  n'aurait  pas  manqué  de  développer. 

Cependant,  il  faut  bien  que  la  socié'.é  utilise,,  le  mieux 
|M)ssible,  les  hommes  tels  que  l'éducation  ucluelle  les  a 
faits. 

L'ouvrier  ou  l'artiste  qui,  dans  un  long  apprentissage, 
a  dirigé  exclusivement  ses  facnités  vers  une  branche  spt^ 
cialc  et  délicate  de  l'industrie,  ne  saumit  être  nlilement 
employé  aux  travauv  grossiers  du.  manouvrier  el  du  ter- 
rassier. Le  met-on  à  la  tâche  concurremment  avec  des 
hommes  exercés  et  ejidurcis  à  ce  genre  de  travaux ,  il  ne 

Eeut  avec  un  labeur  accablant  subvenir  à  sa  subsistimce. 
tablit-on  des  catégories  de  siflairiés  sur  des  bases  prises 
en  dehors  de  la  valeur  du  traval',  on  retombe  bienlol  ditns 
toutes  les  conséquences  mineurs  et  démoralisalrices  que 
noas  avons  vu  se  dévelc^per  dans  les  ateliers  natio- 
naux. Ne  faut-il,  en  tous  cas,  déplacer  les  ouvriers  en 
masse ,  les  envoyer  loin  des  lieux  où  ils  exerçaient  leur 
industrie  spéciale,  leur  enlever  U  chance  et  le  profit  de  la 
première  circonstance  favorable  qui  leur  serait  offerte 
pour  reprendre  leurs  travaux  familiers?  Qu'arriverait->'il  de 
ce  déciasseffient  conftis  et  fatal?  (î'est  qu'un  grand  noi«i- 
bre  de  travailleurs,  naguère  habiles,  laborieux,  zélés  pour 
accomplir  la  tâche  qui  convenait  à  leur  aptitude ,  à  leur 

(I)  TMorie  da  droR  4e  propriété,  par  V.  CossMcnal.  1839  et  IStO. 
La  traisièae  Mitiaa  Mt  MUS  preste. 


tif,  que 
et  des 


pour  associer,  alterner  les  travaux  indnstriels  t 
ocs  études  spéciales,  apprWondles  sur^^^Si, 
grale  ont  éti'  faites  par  (les  écoles  socialises,  : 
par  l'école  phalanstérienne. 

il  y  a  tout  à  gagner  en  soumettant  à  l'essai  lesj 
lions  étudiées  dans  des  conditions  pratiques,  oloïc 
qu'elles  renfennent  le  champ  des  expériences  dai 
mites  telles,  que  leur  insuccès  ne  puisse  eau 
préjudice  à  la  société. 

Le  programme  des  èxpiTiences  à  tenter  ue 
pas  défaut  aux  travailleurs  ;  il  faudra  bien  plul 
treindre,  eu  raison  des  embarras  financiers 
éprouvons. 

Dans  les  circouslanres  ordinaires,,  nous  lui 
une  circonscription -rationnelle,  nettement  définia. 

Pour  assurer  tout  à  la  fois  la  conservation  etl»| 
des  sociétés,  les   ateliers  d'cxp:Tience» 
trielles — les  colonies  agricoles  fet  industrielles 
nciloivent  s'ouvrir  qu'aux  travailleurs  dont  Te 
vient  inutile  à  la  proiluction  normale  qui  se  limfi 
besoins  gém-raux.  - 

Que  l'industrie  particulière  continue  à  sut 
meuiation  du  corps  social,  mais  que  î'étaL^Mnm^ 
rière  des  amélionitious  et  du  progrès  industr  ~ 
aux  activités  surabradantes. 

C'est  sur  les  champs  «le  l'expérience  et  non' 
champs  de  bataille  qu'elles  trouveront  leur  tUbon 
turel. 

Mais,  pour  coordonner,  pour  embrasser  l't 
tnivaux.de  cet  ordre,  ne  serait-il  pas  utile,  indu 
d'en  faire  un  service  spécial  dans  l'État. 

Nous  nlhésilons  pas  à  désigner  par  son  nom 
reclion  unitaire,  quoique  les  circonstinces  diins  M 
elli.'  a  ('té  présentée  à  l'Assemblée  nationale  et  l'Iii 
ce  des  motifs  déduits  pour  la  faire  prévaloir  l'a 
pée  d'un  discrédit  yiomentané.  Si  la  guerre  a  r 
tère,  pourquoi   rexpcri«:nec  et  le  progrès  n'ai 
pas  le  leur? 

Qu'on  n'en  fiissc,  si  l'on  veut,  à  l'origine,  qu'e 
tion  dépendant  du  minislér.;  des  travaux  pub 
grandira  ^  assez  d'elle-même  pour  prendre  sa 
conseil.   Mais  qu'on  sa  h<1te  d'entrer  dans  la 
dans  la  seule  voie  de  salut,  il  y  a  p.iril  en  la  de 

Tel  est,  suivant  nous,  le  complément  née 
solutions  du  problème  complexe  de  la^arantie  dtd 
travail.  ;-        I 

Nous  dirons,  de-plus,  queàofre  solution  esti 
que,  car,  en  n'exigeant  de  l'Etat  qu'une  simple 
fonds,  la  direction  du-travajl  expérimenta  poun 
tenter  et  s'établir  même  4ur  la  basé  finaucièft 
solide. 

Il  est  facile,  en  effet,  de  comprendre  quel'e 
systématique  des  inventions  choisies  dounnaifr-i 
saiil  encouragement  au  génie  industriel,  etonvt 
mine  féconde,  inépuisable,  on^rtltât  trouverait  i 
(les  ressources  abondaoles. 

I  L.  ¥%» 


VSTITS  COaaBSVOKSAVCS. 

Çolmar.  —  M.J.G.  — l.'ab.de  M.  S.  sera  «rvi  lusqvi 
Nous  vous  a\^iis4éijit«,  peur  Ie.<:  ali.  de-M ,,L,  d«  <Si 
s.un'  de  Ituilalue,  et  de  20  Ir.  |.our  C  moU  an  n* 
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Dimanclie  prochain,  à  dttis.  beureset  demie,  ^piatrîèit 
rert  iio|iulaire,  donne  au  Jardin  (VliiTer.  ilan.s  lequel 
Mlle  I.aToyc,  Mme  Iweink  d'IIeunin.  MVI.  l'oncbard.  I|| 
\as,Mir,  nérmanh-f.éon,  Verroast  frères  et  les  chcipars.i 
te*,  .«oii-î  la  dir«-cfion<lc  MM.  Foulon  et  I>vj.  Des 
iniques  Icniiiueruut  ce  ma^niOque  concert.  I'â'.  prix  des' 
lias  aii^Miienté.  Eiili-ée,  2  fr.;  [ilaces  nunii^rotées^  S  fr.  S') 
les  tiilK'ls^i.s  il'avancc,  au  .V!é:ie.<lrr<l,  2  liLs,  nie  Vivieawii 


CHATEAU  "HO  livE.  wTâa  m  ftii$tii?ê,< 

Ta  loujoum  croissant.  Rietr  de  plus  <;aiMs.Sdnt  iqiiela  de 
«le l'.c ^=nind (fpi.^ode-qtfodriUr-ntttioHal .  oùle»  liomt)^  < 
des  et  autres  pièces  d'arlilicc»  de  Uii;igi«ri  se  Bi^iit  a«M^| 
rei'raiii.>  iiopiiiaires  «les  vniuqu>'ur.>  <tii  I  i  juillet  1789.  l^Wtl 
.spéciale  de  la  Ba.stillc  <)ui  cuiironiic  le  l'Iiàteni-Roiige  ^  J 
flissaut  incendie  temiiaenl  admirahleiiicnt  rc  talileau,  il 
rniifare*  ri  ile.s  rouiciiieiil.^do  lamlmur. —  IMinancliè.  If  J. 
fétcinusicalect  dansante,  avec,  liriltant  feu  <rartiCcé.  ^— 'î 
chain.  à  l'occasion  des  U'U-a  de  la  l'cnteriile  cl  par  extr 
dernier  jour  de  Pompeia:  l,e  prix  d'entrée  ne  sera  <[ne  « 
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Itopeau-Lalfecleiir,  pour  fniértr  en  secret  le»  i 
lis,  etc.  Kue  Iticher,  12. 
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^Issemlilée  nallannlc. 

L'ordre  du  jour  élait  peu  attrayant.  Des  rapports  de 
divers  comités,  des  propositions  personnelles,  des  projets 
"de  décrets  relatifs  à  quel(|ues  travaii\  publics,  voilà  tout 
ce  qui  .nvait  été  arrêté  d'avance  pour  cette  séance  de  sa- 
medi. Kn  conséquence,  l'Assemblée  ne  comptait  guère  que 
la  moitié  de  ses  membres,  et  la  séance  publique  n'a  com- 
mencé qu'à  deux  heures  et  demie. 

(Cependant  on  s'atteudait  à  de  l'imprévu.  Lorsque  l'in- 
térêt n'est  pas  dans  les  questions  soumises  au  débat  de  la 
.  tribune,  on  le  cherche  au  dehors.  L'entrée  du  palais  lé- 
gislatif, du  côté  des  quais,  était  encotnbrée  par  une  dou- 
ble haie  de  curieux  inusités  :  des  hommes  en  blouse  s'é- 
taient assis  sur  les  parapet^  du  pont  pour  un  spectacle 
annoncé.  La  salle  des  pas-perdus  était  elle-même  rem- 
plie, comme  les  coulisses  d'un  tliéi\trc  quelques  instants 
avant  l'apparition  d'un  nouvel  acteur.  Ou  expliquait  tout 
tout  cela  par  l'attente  où  l'on  était  du  citoyen  représen- 
tant et  prétendant  Louis-Napoléon.  Cette  curiosité  éton- 
uait  Iresiintcriocuteurs,  mais  enfin  elle  s'explique.  Puisqu'on 
à  parfaitement  droit  d'être  surpris  de  la  triple  candida- 
ture et  du  triomphe  électoral  du  prince  Louis-Napoléon , 
on  peut  bien  être  curieux  de  le  voir  entrer  à  la  chambre  : 
surtout  quand  on  a  soin  de  vous  avertir  qu'il  est  arrivé  la 
veille  en  chaise  de  poste  à  huit  chevaux,  et  qu'il  se  porte 
à  merveille. 

Eh  bien  !  la  curiosité  publi(|ue  a  été  trompée.  Le  prince 
Louis  Napoléon  n'a  pas  paru  à  l'Assemblée.  La  vérifica- 
tion de  SCS  pouvoirs  do  J!<|;islatour  n'a  pas  même  eu  lieu. 
M.  Thiers  a  seul  Cait  sensation  par  sa  présence.  Nous  ne 
pensons  pas  que  ce  soit  le  cas  de  faire  un  rapprochement 
entre  le  grand  historien,  de  l'empire  et  le  neveu  de  l'em- 
pereur, bien  qu'on  noua^ait  rappelé  aujourd'bui  que  la 
proclamation  du  préleinlanl  débarqué  à  Boulogne  promet- 
tait à  la  France  de  nommer  M.  TWers  président  du  con- 
seil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'entrée   eu  scène  dn  prince  Louis 
Napoléon  est  différée.  H  n'est  pas  môme  absolument  cer- 
tain qu'elle  ait  lieu.  On  prétend  que  son  élection  est  sinon 
contestable , au  moins  contestée.  Il  y  a  certains  esprits 
assez  sérieiix  pour  accueillir  autrement  que  par  un  sou- 
rire les  illusions  de  ce  prétendant.  Eh  mon  Dieu  !  ouvrez 
donc,  au  contraire,  à  deux  battants  votre  porte  à  ce  jeune 
homme.  .Nous  ne  lui  domiouâ  pas  huit  jours  d'observation 
au  milieu  de  Paris  et  au  sein  de  l'Assemblée,  {itfur  recon- 
naître que    ses    espérances  politiques  ne    sont  dignes 
que  de  Charenton.  Ce  neveu  de  l'empereur  juge  mal  la 
France,  parcequ'il  ne  lîijcoiuiaU  pas,  et  il  est  lui-même  un 
grand  homme  pour  tiuelques-uns ,  parceciue  son  portrait 
seul  s'afflche,  parce  que  ses  prOneurs  payés  parlent  seuls 
pour  lui.  Mais  laissez-le  agir  et  parler  lui-même,  et  le  hé- 
ros aura  disparu. 
D'ailleurs  l'acciieil  qui  a  été  fait  au  nom  de  ce  préten- 
'  dant,  à  la  fin  de  la  séance,  est  déjà  de  nature  à  l'éclairer. 
Un  membre  était  ven-i  annoncer,  d'après  une  lettre  parti- 
culière, qu'un   régiment   allant  à  Jroyes  et  abordant  la 
garde  nationale  dé  cette  ville  qui  vOTait  à  sa   rencontre, 
avait  répondu  au  çri  de    Vive  la  République  !  lancé  par 
cette  milice  par  le  cri  de  Vive  Louis-Napoléon  !  La  nou- 
velle étaiti grave;  mais  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  dé- 
claré que  le  gouvernement  n'en  avait  aucune  connaissance, 
et  que  ce  n'est  là  qu'un  bniit  calomnieux.  M.  Cavaignac, 
en  repoussant  ce  bruit,  a  ajoiité  avec  un  accent  des  plus 
énergiques  qu'il  vouait,  quant  à  lui,  à  l'exécration  publi- 
que quiconque  porterait  une  main  sacrilège  sur  les  liber- 
tés du  pays.  Ces  seuls  mots  ont  fait  lever  l'Assemblée 
comme  un  seul  homme  et  retentir  la  salle  des  cris  trois 
fois  répétés  de  Vive  la  République  !  ^ 

Cet  enthousiasme  final  contrastait  tellement  avec  la  pros- 
tration de  la  séance  entière  qu'il  nous  a  bien  plus  étonné 
que  touché.  Cependant ,  puisqu'il  dépend  de  M.  I.«ui8 
Napoléon  et  de  M.  Thiers  de  rendre  ainsi  l'enthousiasme 
républicain  à  l'Assemblée  nationale,  nous  ne  pouvons  que 
les  féliciter  sous  ce  rapport  et  leur  augurer  la  recon- 
naissance du  pays. 

En  dehors  de  cette  petite  affaire,  il  n'y  a  eu  qu'un  inci- 
dent àrave  dans  la  séance.  Il  s'agit  d'un  commencement  de 
poursuites  contre  la  presse.  Un  membre  est  venu  protester 
avec  une  fougueuse  indignation  contre  un  article  Jpublié 
par  une  feuille  nouvelle,  YOrganisalîon  du  Travail,  et  re- 

filroduit  par  d'autres  journaux.  Cet  article  contient  une 
i!^e  nominative  de  richards  dont  les  énormes  revenus 
sont  mis  en  contraste  avec  la  détresse  des  masses  labo- 
rieuses. Ce  membre  a  vu  dans  cet  article  une  provocation 
à  la, haine  des  classes,  au  pillage,  à  l'assassinat,  et  il  l'a 
dénoncé  comme  tel  au  ministre  de  la  justice. 

Sousia  première  impression,  nous  avons  vu  une  partie- 
de  l'Assemblée  disposée  à  se  former  elle-même  en  cour 
dejustpce,  et  à  juger  et  condamner'le  journal  en  question 
d'urgence,  ab  irato,  quoique  l'-article  lui-même  n'ait 
pas  été  lu.  Heureusement  que  la  grande  majorité  est  moins 
ioflammable,  et  que  les  hommes  qui  occupent  le  banc  des 
:  ministres  n'ont  pas  encore  oublié  ce  que  c'est  qu'un  jour- 
naL  MM.  Duclerc  et  Bethmont  ont  déclaré  que  le  gouv^c- 
neiaent  respectait  la  presse  et  la  ferait  respecter;  mais 
qiie  l'article  dénoncé  serait  soumis  à  un  examen  judiciaire 
et  serait  poursuivi  s'il  contenait  un  des  crimes  prévus 
par  le  Code  pénal.  Ils  ont  ajouté  que,  dès  hier,  la  Corn- 
mission  executive  avait  donné  au  préfet  de  police  l'ordre 
de  poursuivre  les  éditeurs  de  certaines  affiches, 

Ce  zèle  répressif  soulevait  des  marques  d'approba- 
tion dans  l'Assemblée,  '  lorsque  M.  Flocon,  ministre  de 
l'agriculture,  est  venu  demander  qu'il  s'étendit  plus  loin 
et  qu'il  frappât  dans  h  presse  aussi  bien  les  provocations 
à  la  haine,  émanatlt  des  journairx  réactionnaires,  contre 
tels  membres  du  gouvernement  et  de  l'Assemblée,  que  les 
faits  dénoncés  au  ministère  par  le  préopinant.  M.  le  mi- 
nistre de  la  justice  a  promis  à  son  collègue  <le  faire  faire 
^1  examen  et  égile  justice;  mais  l'AssembKîc,  en  rece- 
vant cette  assurance,  a  para  comprendre  que  cela  eom- 
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pliqualt  la  question,  et  que  la  justice  absolue  n'est  pas 
chose  facile  en  temps  de  révolution. 

Hélas  !  si  l'Assemblée  n'oubliait  pas  souvent  que  nous 
sortons  d'une  révolution,  que  nous  y  sommes  encore, 
elle  témoignerait  moins  de  surprise  et  d'indignation  au 
si^et  de  quelques  écarts  de  liberté  fâcheux,  mais  expli- 
cables, et  ce  n'est  pas  avec  le  seul  expédient  de  la  répres- 
sion légale  qu'elle-  tenterait  de  les  faire  cesser. 

Panni  les  propositions  de  décrets  lues  dans  cette  séan- 
ce, nous  avons  remarqué  celle  qui  a  pour  objet  l'établis- 
sement décaisses  de  prévoyance,  dans  tous  les  départe- 
ments, arrondissements  et  cantons  de  la  République. 
Cette  proposition,  faite  par  M.  Waldeck-Rousseau,  a  été 
bien  accueillie  par  rAssemblt!'e  et  sera  ultérieurement 
développée. 

Le  ministre  des  finances  a  présenté  un  projet  de  décret 
demandant  un  crédit  de  1  500000  fr.  pour  le  retrait  et  la 
refonte  des  monnaies  de  cuivre,  et  un  second  décret  mo- 
difiant les  tarifs  des  droits  de  consommation  et  d'entrées 
sur  les  vins,  cidres,  poirées,  alcools,  etc. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  présenté  et  fait 
voter  d'urgence  par  l'Assemblée  cinq  projets  de  décrets 
relatifs  :  1"  aux  travaux  du  chemin  de  fer  de  Tours  à 
Nantes;  2"  à  la  rcconstructioivdc  plusieurs  ponts;  3" à  des 
routes  nationales,  départementales  et  communales;  4°  à 
l'amélioration  de  plusieurs  canaux  et  rivières;  W  à  la 
constructi'i' d'un  nouveau  cancd  destiné  à  féconder  et  à 
assni;   :   ;  •  .-.ologne. 

Ces  crédits,  réclamés  au  nom  du  besoin  de  travail  que 
l'Etat  doit  satisfaire,  ont  été  votés  successivement  sans  la 
moinrlre  opposition. 

L'Assemblée  a  voté  également  la  proposition  du  citoyen 
Pean,  portsmt  de  5  à  25  le  nombre  de  membres  qui  doi- 
vent appuyer  une  proposition  pour  qu'il  en  soit  donné 
lecture. 

Au  début  de  la  séance,  M.  Georges  Lafayctte  a  été  pro- 
clamé vice-président  en  remplacement  du  citoyen  Betli* 
mont,  ministre  de  la  justice. 


Le  €k>mité  des  finances  et  les  Chemins 
de  fer. 

Le  seul  inconvénient  véritable  du  régime  républicain 
est  l'essor  Illimité  qu'il  ouvre  aux  ambitions.  Nous  n'avons 
garde  de  blâmer  l'ambition,  ce  germe  d'activité  incessante 
déposé  par  Dieu  même  au  cœur  de  l'homme,  et  qui,  dans 
l'avenir,  produira  pour  l'iiumanité  les  fruits  les  plus 
abondants;  mais  dans  une  société  mal  faite  où  les  indi- 
vidualités ne  peuvent  prospérer  qu'aux  dépens  des  mas- 
ses, plus  large  est  l'arène  où  les  passions  sont  appelées  à 
se  développer,  plus  dangereuses  et  plus  subvAWif^es  sont 
leurs  secousses. 

Ce  n'est  pas  cependant  qu'aujourd'hui  la  République 
française  ait  à  redouter  le  contact  d'une  de  ces  mains  hé- 
roïques qui  s'imposent  aux  nations.  Non,  mais  un  amas 
de  petits  grands  hommes  l'assiège  et  la  tourmente.  Etre 
mangé  par  le  lion  apn's.  une  lutte  glorieuse ,  passe  en- 
core ;  mais  tomber  dans  un  nid  de  fourmis  et  s'y  laisser 
dévorer,  c'est  humiliant  ! 

Le  comité  deà  finances,  à  l'Assemblée  constituante,  est 
tin  de  ces  nids  à  fourmis.  Nos  législateurs  inexpérimen- 
tés avaient  cru  bien  faire  en  instituant  des  comités  spé- 
ciaux pour  cha(^ue  grande  division  du  travail,  pensant 
que  chacun  se  rendrait  dans  celui  où  l'appellerait  soi^ 
aptitude  particulière.  La  bonne  foi  républicaine  avait 
compté  sans  les  ambitions  personnelles  et  les  mouve- 
ments des  partis.  I^s  plus  fins  ont  compris  immédiate^ 
ment  qjie  les  finances  étaient  la  cheville  ouvr  ère  de  tout 
le  mécanisme,  et  ils  se  .sont  hâtés  de  prendre  les  premiè- 
res places  dans  le  comité  de  l'argent,  assurés  que  de  ce 
poste  ils  domineraient  toute  la  situation.  Aussi  ce  dont  on 
s'occupe  le  moins  au  comité  des  finances,  c'est  des  fi- 
nances ;  on  n'y  songe  qu'à  renverser  la  Commission  des 
Cinq,  et  à  la  remplacer,  les  uns  pour  leur  propre  compte, 
les  autres  pour  le  compte  de  leurs  princes.  Là  aboutis- 
sent toutes  ces  intrigues  qui  se  croisent  dans  Paris;  là 
est  le  foyer  de  toutes  les  inimitiés  et  de  tous  les  complots 
contre  la  République.  Car  les  véritables  ennemis  m  la 
Ri'tpublique  ne  sont  pas  les  exaltés  qui  la  compromettent 
par  leurs  folies,  mais  les  ambitieux,  alTublés  d'un  man- 
teau de  modération,  qui  n'ont  du  républicain  que  le 
nom. 

Toute  mesure  large  et  qui  peut  être  utile  à  la  Républi- 
que sera  repoussée  par  le  Comité  des  finances  ;  on  n'y 
admettra  que  les  projets  favorables  à  la  haute  banque  et 
que  les  mesures  délatrices  propres  à  aggraver  le  mal. 

Naturellement  ce  comité  a  dû  repousser  le  projet  de 
rachat  d«s  chemins  de  ferpropise  par  la  Commission 
executive;  en  effet,  ce  rachat  déplaisait  nux  banquiers, 
administrateurs  de  ces  chemins,  et,  "par  une  amélioration 
très  aisée  à  apporter,  il  était  de  nature  à  faciliter  la  liqui- 
dation du  Trésor  public  et  des  particuliers. 

\j6  rapport  présenté  au  nom  du  comité  à  r.\ssemblée 
nationale  es;t  trop  étendu  pour  que  nous  répétipus  à  son 
occasion  les  arguments  nombreux  à  faire  valoir  contre  le 
rejet  final;  niMis  nous  contenterons,  en  le  transcrivant 
en  entier,  d'ytgouter  quelques  observations,  et,  la  pre- 
mière, sera  de  faire  remarquer'  l'apsence  d'idées  élevées 
qui  distingue  ce  travail.  Voilà  tout  ce  qu'un  sujet  aussi 
important  a  inspiré  à  ces  opposants  sans  souffle  et  sans 
vie  de  l'ancienne  chambre  dei  députés  : 

Rapport  fait  par  le  cito;/en  Bineau  au  comité  de  finaneet,  tur 
te  projet  de  décret  relatif  à  la  reprise  de  possession  des  cht' 
miHs  de  fer  par  l'Etat. 

Citoyens,  le  17  mai  dernier,  le  ministre  des  finances  vous  a 
présenté  un  projet  ayant  pour  objet  la  reprise  de  possession  des 
ciiemins  de  ler. 

Ce  projet  divise  ces  cbemins  en  deuxcatégories.  La  première 
catégorie  les  comprend  presque  tous;  daiiâ  la  seconde,  figurent 
seulinnent  les  lignes  secondaires  qui  n'appartiennent  pas  aus 
grandes  voies  dtî  commu'rication. 

Pour  la' première  catégorie,  la  reprise  de  possession  serait 
obligatoire  et  immédiate  ;  la  valeur  des  actions  serait  établie  d'a- 
prte  leur  cours  moyen  pendant  les  six  premiers  mois  qui  ont  pré- 


cédé la  révolution  ;  elle  serait  remboursée  en  rentes  S  p.  OjO  an 
cours  moyen  de  la  même  p.'riode. 

Pour  la  seconde  catégorie,  le  rachat  serait  facultatif,  et  le  mi- 
nistre des  finan.^es  serait  autorisé  seulement  à  traiter  avec  cha- 
que compagnie,  sous  la  réserve  de  la  sanction  de  l'Assemblée 
nationale. 

Les  dépenses  à  faire  pour  la  continuation  des  travaux  qui  doi- 
vent aujourd'hui  êire  exécutés  j)ar  les  compagnies  seraient  pro- 
visoirement mises  à  la  cliargo  de  la  dette  flottante. 

Jo  viens,  au  nom  de  votr«  comité  de  finances,  vous  rendre 
com(Jte  de  l'examen  qu'il  a  fait  de  cet  important  projet; 

Examinons  si  l'Etat  a  le  drvit  de  reprendre  aujourd'hui  pos- 
session des  chemins  de  fer,  s'il  y  a  nécessité  de  les  reprendre, 
si  l'indemnité  offerte  aux  actionnaires  est  équitable,  enfin  si  l'é- 
tat du  trésor  public  permet  d'effectuer  cette  opération. 

§  I".  L'Etat  a-t-il  le  droit  de  reprendre  possession  des  chemins 

defer? 
Jusquen  t83C,  les  concessions  de  chemins  de  fer  n'ont  stipulé 
aucune  clause  de  rachat. 

Ces  concessions,  qui  ne  s'appliauent  du  reste  qu'à  des  lignes 
secondaires,  sont  donc,  à  cet  égara,  dans  le  droit  commun,  c'est- 
à-dire  que,  si  l'utilité  publique  re\i<;e,  l'Etat  peut  les  expro- 
prier, moyennant  une  juste  et  préalable  indemnité. 

A  partir  de  4837,  une  ciausede  rachat  a  été  insérée  dans  tous 
les  cahiers  de  charge.  Cette  clause  a  varié  dans  ses  termes  ;  voici 
le  texte  de  sa  rédaction  dans  les  dcrncres  concessions  : 

a  A  toute  époque,  après  l'expiration  des  quinze  premières  an- 
nées, à  dater  du  délai  fixé  pour  l'achèvement  des  travaux,  le 
GouvememuDt  aura  la  facuUé  do  racheter  la  concession  entière 
du  chemiV)  de  fer.  Pour  régler  le  prix  du  rachat,  on  relèvera  les 
produite  nets  annufls  obtenus  par  la  compagnie  pendant  les  sept 
.  années  qui  auront  précédé  celle  où  le  rachat  sera  ^ectué  :  on  | 
'  en  déduira  les  produits  nets  des  deux  plus  faibles  années,  et  l'on 
établira  le  produit  net  moyen  des  cinq  autres. 

'1  Ce  produit  net  moveii  formera  le  montant  d'una  annuité 
qui  Mra  «iueet  payée  à  ta  compagnie  pendant  chacune  des  années 
restant  à  érmir  sur  la  durâe  de  la  concession. 

»  Dans  aucun  cis  le  montant  de  l'annuité  ne  ser^  inférieur  au 
produit  net  de  la  dernière  des  sept  années  prises  pour  terme  de 
comparaison. 

»  La  compagnie  rca-vra  en  outre,  dans  les  trois  mois  qui  sui- 
vront le  rachat,  les  remboursements  auxquels  elle  aurait  droit  à 
l'expiration  de  la  concession,  selon  l'article  ci-après  [c'est-à-dire 
la  râleur  de  son  matériel.  » 

C'est  sous  ce  réprime  que  sont  la  plus  grande  partie  des  con- 
cessions de  chemins  <  e  fer. 

Pour  aucune  de  ces  concessions  le  terme  de  quinze  ans  n'est 
encore  arrivé,  de  sorte  que  l'Etat  n»  peut  encore,  pour  aucune 
d'elles,  user  de  celte  faculté  du  rachat 

Mais,  indépendamment  de  ce  droit  de  rachat,  et  en  attendant 
l'époque  à  laquelle  il  pourra  s'exercer,  l'Etat  est-il  armé,  à  l'é- 
gard de  ces  concessions,  du  droit  ordinaire  d'expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique  ? 
Cette  question  a  divisé  votre  comité. 

La  minorité  pense  que  cette  clause  de  rachat  a  eu  pour  effet  et 
pour  but  de  régler  l'exercice  du  droit  d'expropriation,  de  L'alié- 
ner pour  un  certain  laps  de  temps,  de  'stipuler  qu'il  ne  s'exerce- 
rait pas-avant  quinze  ans,  et  de  garantir  aux  compagnies  la 
jouissance ,  pendant  quinze  années  ^  de  l'œuvre  qu'elles  al- 
laient accomplir.  Elle  soutient  qu'en  traitant  avec  les  compa- 
gnies et  en  débattant  avec  elles  les  stipulations  du  contrat,  I E- 
tata  pu  valablement  régler  ainsi  l'exercice  du  droit  d'expropria- 
tion, et  s'interdire  d'en  user  pendant  un'^sertain  nombre  d'an- 
nées, afin  de  provoquer  par  cette  garantie  la  réunion  des  capi- 
taux et  la  formation  des  compa;,niies  dont  il  avait  tiesoin  pour 
l'exécution  des  chemins  de  fer.  Elle  en  conclut  que,  jusqu'à  l'ex- 
piration de  ces  quinze  années,  l'Etat  n'a  pas  le  droit  d'expro- 
prier ces  compagnies,  èl  que,  le  fairt^  aujourd'hui,  ce  serait 
manquer  à  ces  engagements  et  violer  la  foi  des  contrats. 

Cette  opinion  n  a  pas  été  admise  par  la  majorité  de  votre  co- 
mité, 

Le  droit  d'expropriation  pour  ean.^  d'utilité  publique  est  ina- 
liénable: l'Etat  est  et  en  dort  être  constamment  armé  ;  il  no  peut 
ni  l'aliéner  ni  en  suspendre  l'fsercice,  et  toute  iUipulatio  i  par 
laquelle  il  y  aurait  temporairement  renoncé  serait  nulle  et  comme 
non-avQnue.  •  .,     " 

Tel  n'est  pas  d'ailleurs  le  sens  de  la  clause  de  rachat  :  et,  en  la 
stipulant,  l'Etat  n'a  pas  entendu  renoncer  au  droit  d'expropria- 
tion. 

Pendant  la  première  période  de  quinze  années,  l'Etat  a  le  droit 
d'exproprier  ;  à  l'expiration  do  celte  période,  il  aura  un  droit 
d'un  exercice  plus  facile,  celui  de  racheter. 

L'expropriation  et  le  rachat  sont  deux  opérations  fort  diffé- 
rentes. 

L'expropriation  ne  peut  se  faire  que  lorsqu'il  y  a  utilité  pu- 
blique, lorsque  cette  utilité  est  dûment  constatée,' et  moyennant 
une  indenmité  préalable  qui  doit  être  arbitrée  par  un  juri'. 

Le  rachat  pourra  s'opérer  sans  enquête  préalable,  sans  que 
l'utilité  publique  existe,  lorsqu'il  y  aura  seulement  pour  le  Trésor 
un  avantage,  un  intérêt,  une  convenance  quelconques  ;  et  le  prix 
auquel  il  s'opérera  alors  a  été  fixé  d'avant  e. 

lie  droit  de  rachat  et  le  droit  d'expropriation  sont  donc  parfai- 
tement distincts,  et  la  création  de  l'on  n'a  nullement  supprimé 
l'autre. 

Pour  ces  motifs,  votre  comité  pense  qu.-,  sans  porter  aucune 
atteinte  à  la  foi  et  à  l'inviolibilité  des  contrats,  en  respectant  re- 
ligieusement, comme  nous  le  voulons  tous ,  les  engagements 
conti  actes,  l'Etat  pourrait  cependant,  si  l'utilité  publique  l'exi- 
geait, exproprier  aujourd'hui  les  compagnies  concessionnaires 
des  chemins  de  fer. 


En  distinguant  le  droit  de  rachat  et  le  droit  d'expro- 
priation, le  comité  met  fin  aux  réclamations  contre /'m«- 
guité  des  procédés  de  M.  Duclerc,  et,  puisque  le  Comité 
est  si  grand  ami  des  banquiers,  il  faut  espérer  que  ces 
derniers  ne  parleront  plus  dé  la  violation  des  contrats.  Il 
est  vrai  que  le  Comité  des  finances  ne  reconnaît  le  droit 
d'expropriation  qu'à  la  condition  de  ne  pas  s'en  servir,  et 
il  çrépare  finement  sonderaier  mot  par  les  petites  phrases 
qui  suivent  : 

Toutefois,  à  raison  même  de  l'existence  d«  ces  deux  droits, 
droit  de  rachat  et  droit  d'expropriation ,  il  foudrait  qu'il  v  eût, 
non  pas  simple  avantage  pour  le  Trésor,  mais  utilité  publique 
bien  ctmstatée,  nécessité  impérieuse,  urgence  incontestable,  pour 
que  l'Etat  usât  de  soii  droit  d'expropriation  au  heu  d'attendre 
pendant  quelques  années  l'cuverturc  du  droit  de  rachat    - 

Nous  examinerons  tout  à  l'heure  si  cette  utilité,  cette  nécessi- 
té, cette  urgence,  isxistent  réellement  aujourd'bui. 

Si  nous  reconnaissions  qu'elles  existent,  nous  aurions  à  étudier 
dans  quelles  formes  do\Tait  s'opérer  c*tte  espèce  particulière 
d'expropriation,  qui  ne  peut  évidemment  s'accomplir  d'après  les 
régies  de  la  loi  ordinaire.  Nous  aurions  à  examiner  après  quelles 
formalités  l'utilité  publique  pourrait  êtD  déclarée,  et  surtout  si, 
pour  le  règlement  lie  l'  ndemnité,  il  ne  serait  pas  indispensable 
de  donner  aux  compagnies  à  exproprier  la  garantie  d'un  jur\',  au 
lieu  de  faire  fixer  cette  indemnité  par  l'Etat  lui-même,  ainsi  que 
I  le  propose  le  projet.  •  * 


i  n.  Y à4'U nieeutti  éiréprtndinàt^iterffkiAi 
chemhu  de  fer  ? 

Les  principaux  moti&  invoqués  par  le  ministre 
pour  justifier  l'utilité,  la  itécessité,  t'ui^énc»  de  laï* 
veus  propose,  sont  :  . 

L'impuissance  des  c<»npagnies  à  accomplir  leurs  enti 

L'incompatibilité  des  compagnies  financières  avec '^ 
républicain;  ~  ^  ■    „ 

Le  danger  de  laisser  entre  leurs  mains  f  ai^lication  1 
rifs;  •      '  -     k   .; 

Enfin,  la  nécessité  de  donner  aux  travaux  une  imp 
velic.  r. 

Les  difficultés  que  les  corpagnies  Ont  rencontrées*; 
sont  de  deux  sortes  :  difficultés  morales  et  difficultés  i 
Leur  autorité  a  été  affaiblie  et  qoel<iuefois  méconnue,  J 
a  été  fortement  ébranlé.   , 

Les  premières  difficulté^  sont  dues  i  i 
se  sont  déjà  aplanies  de%'^t  la  satis&ction  légitime  < 
divers  intérêts  ;  d'autres  subsi^ent  encore  ou  se  n» 
peut-être,  qiais  on  peut  espérer  qo'dtesjdisparritraiéBtil , 
nir  des  compagnies  était  apeuré,  et  si  elles  n'étaient  plnsl 
coup  d'une  expropriation  pro^aine.     i> 

i}i//it;tt/tés^naiu^ères.---  La  situation  finandèrede] 
compagnies  est  mauvaise. 

Pour  les  unes,  le  mal  date  de  loin  et  a  poor^came^  j 
grande  quantité  de  travaux  publics  commencés  enjqjSi 
soit  les  excès  de>  la  spéculation,  soit  la  valeur  mëme'u. 
prise.  Pour  celles  là,  leÙrs  embarras  sont  d^  annéas,  ' 
commenùaJe  et  financière  4e  4846  et  48(7  leS  avait  ' 
éclater,  la  révolution  n'a  fait  que  les  aggraver.  '> 

D'autres  compagnies  élaientprôsptees  ;  naais,  ki 
de  leur  prospérité,  elles  n'a^ient  pas  craint  de- «e 
dettes  flottant^  aaseï  toaides  qui  sont  devenues 
grave  emtiarras  au  momenteù  dles  ontété  soi 
volution.-  Au  lieu  d'empraater  en«Mq;Btigiit  i  ] 
av  ient  emprunté  8ur-ed|a{;eBMMa.ii<firdra  et-É't 
qu'elles  se  proposaient  de  consolida' ^rfos  tard  t  eltBS^ 
comme  le  trcsor  public  lui-même,  abiûé  decemoyoïi 

Quelques-unes  d'entre  elles .  OBt  «b  ootre, 
volution  été  victùnes  dodésorArea  «tée 
ont  causé  des  dommages  cOnsidéndilos  par  la  de 
vrages  importants  et  par  l'internipUon  partielle  tle  la 
Uon. 

Pour  connaître  la  situatira  financière  dea- 
avons  appelé  deva.-.t  nous  Iwu»  ropréaontants,  i 
enquête  aux  lignes  dont  le  gonvernement  vous  fnçotfi^ 
priation  immédiate. 

Comme  celte  tpiestion  est  d'une  grande  importance,  i 
il  nous  parait  nécessaire  que  l'Assemblée  poisse  eo , 
elle-mêm3  lesdétails,  nons  croyons  devoir  coosigDW  i  F 
ce  rapport  les  principaux  chinires  qui,  pour  les  i 
la  situation  est  embarrassée,  râsumcnt  et  caraOAnu 
tuation.  .,     ,      ' 

Nous  donnons  ces  chiffras  tels  qu'ils  nous  ont  été  I 
les  compa.nies., 

Nous  publierons  phis  tard  ees  çhiŒres  fournis  . 
administrateurs  des  compagnies,  mais  nous  ne  les'j 
tissons  pas  plus  que  ne  les  garantit  le  comité  lui<^ 
qui  n'a  pas  pris  soin  de  les  utre  vérifier.  11  eii 
néanmoins  la'  conviction  que  quelque  cïiemins 
mal  administrés  par  ees.,habil«i 
haute  banque,  notamment  le  ehenùB  è'Odéans, 
obéré  sans  nécessité  pour  aider  à  des  tripotages; 
min  d'Avignon,  dont  le  chef  a>c(mtraclé  < 
de  construction  désastreux  pour  sa  compt^nie* 
que  c'était  un  ex-dépiité  ministériel)  ;  et  le  cbe 
Lyon,  qui,  ^our  obliger  son  ami  M.  de  Âotsebilii^'' 
chargé  de  rentes  dont  ce  bon^ami  ëtait  embimissé,  ■ 

Sous  ce  rapport,  elles  peuvmt  se  diviser  i^|^t|fe. 
celles  qui  n'éprouvent  actuellement  aocan  é  '     ]'  [^ 
les  qui  ont  des  emluirras,  mais  qtà  pMventen  tricfep 
en  s  imposant  les  sacrifioîs  nécessaires;  odîes  enfin  dom 
ficultés  financières  sont  telles,  qu'il  est  presque  certain  ( 
duitcs  a  leurs  propres  forces,  elles  ne  pourront 
entreprises.  . 

Avant  d'indiquer  comment  ces  diverses  compagnies  se  < 
dans  ces  trois  cat^ories,  nous  devons  faire  rémaequn 
n'existe  aucun  rapport  entre  la  valeur  éo  l'entrepriae^l 
barras  financiers'  actuels,  de  sorte  que  le  classemwt  ci<il 
n'indiqué  nullement  la  valeur  relative  de  cesentrcfirises.- 

Cette  réserve  faite,  dans  1^  pronîère  cat^rie  peave 
rangés  les  chemins  de  : 

Orléans  à  Bordeaux,  le  Centre,  llours  à  Naatea,  Paris  il 
bourg;  f' 

Strasbourg  à  Bàle,  Amiens  i  Boulogne,  Mo^ereia  à' 
Paris  à  Saint-Germain,  Paris  à  Versailles,  rive  droite. 

Les  compagnies  concessionnaires  de  ces  neuf  iignear. 
raissent  avoir  actuellement  aucun  embarras  finaadw  de  i 
grave.  .-    .-  ..,^.,  -,,^ 

Les  quatre  premières  sont  eia  cdnstraction,  et,  jmqivii^ 
crédit  privé  se  rétablisse  avec  le  crédit  public,  iTes^  " 
qu'elles  pourront  accomplir  leur  œuvre  inesmré'qi^  H-. 
livrera  les  travaux  dont  il  est  chargé,  et  qu'il  exécute  ea  < 
ment.  ' 

Pourvu,  que.....  il  est  pro6o6fc,....A'oilà  un 
plaisant!  Les  compagnies  vont  mal,  mais  jKntr^\ 
il  est  probable.,.,  ^h!  mon  Diea,  quelles  pàavreïésj 

Les  cinq  autres  lignes  sont  terminées^  ou  du  moins* 
livrées  à  la  circulation. 

Dans  Ift  deuxièise  catégorie  peuvent  être  rainées  les  1 
suivantes  :  f^ 

Le  Nord ,  Paris  à  Rouen ,  Roœii  an  Havre ,  Pàiis  à  ( 
Avignon  à  Marseille. 

Ces  cinq  lignes  sont  actuellement  des  embarras  fin_ 
pour  les  unes,  ces  embarras,  qooitme  réels,  ne  sont  pas) 
rieux  ;  pour  la  dernière  senlemeot-iis  sont  graves. 

Ces  compagnies  pournwt-elles  trioîDpher  seules  de  eeil 
barras?       \  '  îi 

Nous  le  pensons.  Le  projet  tteraciiat  a  paralysé  leur  < 
les  a  empèdiées,  soit  de  consolider  leors  dettes,  soit  d't 
les  versements  de  leurs  actionnaires  oodelearaftféteitrs.:] 
ce  projet  écarté,  leur  crédit  cenaitrait,  tA  eUeei 
doute  continuer  leurs  entreprises.  Il  teur  faudra  pour 
des  efforts  et  des  sacrifices  ;  il  faudra  qu'elles  se  résiçoentii 
emprunts  à  gros  intérêts,  ou  à  des  appels  de  fonds  ri" 
ment  exigés  dit  leurs  actionnaires;  mais,  avec  cef  sacnt 
rcux,  avec  la  confiance  dans  leur  œuvre,  elles  arrivowit  à  I 
complir. 

C;?ci  n'est  pas  pauvreté  d'^prit,  mais  au  eontrairej 
grande  richesse  d'imagination,  c  Le  projet-  de 
»  paralysé  le  crédit  des  compagnies  et  tes  ai 
»  de  consolider  leurs  dettes  et  d'obtenir  dèa  ve 
I  »  de  leurs  actionnaires  et  de  leurs  pr^urs!  >  H  i 
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Ift  dignité  de r.  Assemblée  nationale  tl'onlonner  que  de  pareil- 
les raisons  fussent  rayées  iionteusement  du  rapport  et  de  ne 
pas  permettre  à  ses  comités  de  la  berner  par  des  mensonges 
iiussi  grossiers.  Lé  mot  est  dur,  mais  il  est  vrai.  La  seule, 
la  grande  raison,  qui  a  empêché  de  verser,  est  le  défaut 
d'argent.  Les  actioiuiaires  n'ont  pas  d'arjrent,  tout  le  mon- 
de le  sait;  et,,  loin  de  nuire  aux  iictionuuires,  les  projets 
du  rachat  leur  ont  ser^i,  puisqu'ils  ont  maintenu  les.  cours 
et  les  ont  fait  quelquefois  hausser.  s 

Mais,  voyez  comme  le  mensonge  se  décèle  lui-même. 
Après  avoir  affirmé  que  le  projet  de  rachat  a  paralysé  le 
crédit  des  compagnies,  il  vient  dire  :  «  Le  projet  écarté, 
»  -tour  crédit  renaîtrait;  mais  iLXaudra  pour  cela  faire  des 


»  eStstii'^îl^i^aeryicesiiA-tsaATrs.  se  résigner  à  des  eatr 
»  prunts  à  gros  intérêts  et  à  des  appels  de  fonds  rigoureu- 
«  sèment  exigés  des  actionnaires.  >  Si  les  «compagnies 
sont  forcées  d'exiger  rigoureusement  des  actionnaires, 
c'est  donc-que  les  actionnaires  ne  versaient  pas  voiontai- 
lemeot;  si  elles  sont  forcées  d'emprunter  o  gros  intérêts, 
c'est  que  leur  crédit  n'est  pas  solide,  c'est  i\ue  l'argent 
«st  rare,  et  ce  n'était  pas  le  projet  de  rachat  qui  dimi- 
nuait le  crédit  «t  raréfiait  l'argent . 

Et  c'est  encore  dans  ce  passage  qu'on  voit  Je  bout  de 
l'oreille.  Les .  compagnies  ont  besoin  d'emprunter.  Qui 
leur  prêtera,  et  à  gros  intérêts?  Les  banquiers,  leurs  ad- 
ministrateurs. Qui  exigera  rigoureusement  les  versements 
des  actionnaires,  et,  en  cas  de  non-versement,  fera  vendre 
i  vil  prix1*  Les  banquiers,  leurs  administrateurs.  Palsàm- 
bku!  les  banquiers  ont  assez  perdu  à  la  révolution,  il  faut 
bien  qu'ils  se  rattrapent  sur  quelqu'un  ;  sur  leurs  action- 
naires d'abord,  sur  l'Etat. ensuite,  comme  nous  allons  le 
„voir  :  ••  ■■■■]  ■  '        '•■  ■ 

Dans  l'intérêt  du  crédit  privé,  le  trésor  devra-til  venir  à  leurs 
■eeoars?  C'est  là  une  question  que  nous  n'avons  pas  à  examiner 
en  ce  moment,  et  dont  la  solution  dépendra  de  1  état  du  trésor, 
de  ses  ressources  et  de  ses  besoins.  Si  nous  avions  aujourd'hui 

Cavîs  à  omettre  i  ce  sujet,  nous  dirions  que,  dans  son  état  ac-, 
5l,  le  trésor  ne  doit  pas  prêter  à  ces  compapies.  Mais  nous 
nous  bornerons  à  exprimer  l'opinion  que,  réduites  à  leurs  pro- 
pres forces,  elles  pourront  néanmoins  triompher  de  leurs  embar- 
ras momentanés  et  achever  leurs  entreprises. 

La  réserve  apparente  que  fait  le  Comité  sur  les  secours 
à  donner  aux.  compagnies  n'a  aucune  valeur,  car  il  sait 
fort  bien  que  le  rejet  du  projet  de  rachat  ou  d'expropria- 
tion implique,  pour  l'Assemblée  actuelle  et  celle  qui  lui 
succédera ,  la  nécessité  de  venir  en  aide  à  ces  mêmes 
compagnies.  Les  chemins  de  fer  sont  des  eiitreprises  trop 
importantes  poiur  être  abandonnées  au  hasard,  et  si  les 
compagnies  restent  maltresses  des  chemins  et  qu'elles 
viennent  à  avoir  besoin  d'argent,  il  faudra  bien  que  le  1 
Trésor  leur  en  donne.  1 

^^Bans  lajtroisitoie  catégorie ,  nous  ne  plaçons  que  deux  lignes, 
celle  de  Paris  à  Lycm  et  celle  de  Versailles,  rive  gauche. 

La  compagnie  du  cbemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  nous  a  décla- 
ré que,  0  dans  la  situation  des  choses,  ses  travaux  ne  peuvent 
être  conUnu^  qu'avec  le  concours  de  l'Etat  ;  il  faut,  dit-elle,  ou 
que  l'Etat  rachète  ce  chemin  et  qu'il  l'achève  à  ses  frais,  ou  qu'il 
accorde  une  large  subvention  à  la  compa^io  pour  rétablir  son 
crédit,  rendre  quelque  confiance  à  ses  actionnaires,  et  lui  per- 
mettre de  continuer  ses  travaux.  ■>  l\ 

Votre  comité  est  disposé  à  croire  qu'en  en^t  la  compaznie  du 
chemin  de  fer  deiPans  i  Lyon  ne  saurait  seule  poursuivre  et 
achever  son  œuvre. 

ti  Si  le  projet  de  rachat  général  qui  vous  est  soumis  en  ce  mo- 
ment n'est  pas  adopté,  ce  sera  au  gouvernement  à  aviser  immé- 
jdiatement  aux  mesures  »  prendre  en  ce  qui  concerne  particuliè- 

rament  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  Il  aura  à  examiner 
alors  s'il  convient  do  laisser  la  compagnie  livrée  à  ses  propres 
forces  et ^ aux  conditions  de  son  contrat,  sauf  à  lui  appliquer  la 
clause  de'décbéance  aussitôt  qu'elle  sera  encourue  ;  ou  si  plutôt, 
à  raison  de  l'extra  importance  de  cette  ligne  et  pour  en  hâter 
rachèvemént,  il  n'est  pas  préférable  d'entrer  en  négociation  avec 
la  compagnie,  soit  pour  racheter  la  ligne  de  gré  à  gré,  soit  pour 
modifier  les  conditions  du  contrat. 

Dans  la  négociation  qui  pourra  s'ouvrir  entre  l'Etat  et  cotte 
compagnie,  les  deux  parties  auront  toutes  deux  intérêt  à  obtenir 
une  solution  amiable  ;  la  compagnie  pour  éviter  la  déchéance 
qui  la  menace  ;  l'Etat,  pour  hâter'  l'achèvement  de  cette  ligne , 
la  plus  importante  de  toutes  celles  que  nous  avons  à  construire. 

Quant  à  Id  compagnie  de  Versailles  (rive  gauche),  elle  se- 
rait Iwrs  d'état  de  payer  sa  dette  au  trésor,  si  cette  dette  était 
exigée.  -  . 

Elle  espère  en  trouver  le  moyen  dans  la  concession  du  chemin 
de  rOuest,  ou  du  moins  dans  la  mise  en  activité  de  cette  ligne. 
Déjà,  en  t846,  une  loi  a  été  adoptée  à  ce  sujet.  Celle  loi  autorisait 
la  concession  du  chemin  de  l'Ouest  aux  compagnies  de  Versailles 
réunies^  et  elle  consolidait  la  dette  de  la  rive  gauche,  en  répar- 
tissant  le  payement  de  celte  dette  sur  Joute  la  durée  de  la  con- 
ce^ion.  Cette  loi  n'a  pas  reçu  d'oxécutfon. 

Aujourd'hui,  l'Etat  peut,  ou  continuer  le  système  de  cette  loi, 
ou  exiger  de  la  rive  gauche  le  payement  de  sa  dette,  ce  qui  le 
conduirait  sans.doute  à  l'expropriation  de  cette  li^ne. 

Cq  résumé,  de  cet  examen  de  la  situation  financière  des  diver- 
ses compagnies,  il  nous  parait  résulter  que,  .sauf  un  petit  nom- 
bre d'exceptions,  deux  ou  trois  peut-être,  elles  peuvent,  au- 
jourd'hui, remplir  leurs  engagements  et  accomplir  leurs  entre- 
prise, 

n  n'y  a  donc  pas,  sous  ce  rapport,  nécessité  de  reprendre  à 
toutes  les  compagnies  l'œuvre  qui  leiina  été  confiée. 

Non,  cela  n'est  pas  exact,  et  tout  au  contraire,  la  plu- 
part des  compagnies  ne  pourront  continuer  à  fonctionner 
que  si  l'État  vient  à  leur  aide;  car  où  trouveraient-elles 
:  de  l'argent?  nulle  part  ailleurs  que  dans  la  caisse  de  leurs 
'  banquiers,  qui  le  lui  prêteront  à  gros  intérêts,  au  prix  de 
sacrifices  onéreux;  dvous  verrez  ces  mêmes  banquiers 
arrachera  l'État  cet  argent  et  le  lui  payant  bon  marché, 

rur  le  revendre  cher  aux  compagnies  :  à  peu  près  comme 
est  arrivé  sous  HM.  Guizot  et  Duchàtel,  lorsque  l'État 
empnintait  des  banquiers  à  quatre  pour  cent  et  leur  prê- 
tait ensuite  à  trois  pour  cent ,  pour  faire  des  chemins  et 
exploiter  les  actionnaires  par  l'agiotage. 

Nous;  donnerons  demain  le  reste  de  ce  rapport  si  cu- 
rteo^  et  si  instructif. 


Comment  imaginer  que  les  électeurs  ^Muisiens  sont  à  la  fois  so- 
ciaiistis  comme  BLM.  Proudhon  et  Pierre  Leroux,  conservateurs 
monarcliistes  comme  M.  Thiers,  révolutionnaires  comme  MM. 
Caussidière  et  Lagrangi*,  républicains -aviK;  M.  Goudchaux,  im- 
périalistes avec  M.  Louis  Bonaparte,  et  pairs  de  France  avec 
M.  Victor  Hugo? 

Cette  étrange  liste  accuse  la  confusion  des  esprits,  trahit  le  dé- 
sarroi des  intelligences,  mais  elle  -  n'e»t  qu'un  accident  de  la  si- 
tuation :  c'est  ailleurs  qu'il  Haut  chen  her  la  véritable  pensée  du 
pays.  Oii  la  trouvera,  non  pas  duns  u..e  élection  partielle,  mais 
dans  rt<nsemble  des  choix  émanés  de  la  nation  tout  eotière.  L'As 
semblée  sortie  du  suffrage  universel  est  là  pour  nous  r<^pcBdre 
et  nous  dire  si,  ai  eflet,  ihk  nous  sommes. tenupét  di na  ■  wrtbT 
ligne  politique?^      ■-,*^^ -!.;.;  ■-'»-.  '■*^f!^-s^fm7r:n'r-,  r. 


r-T^ 


MMâl)*MiMH 


L'Univers  fait  les  rapprochements  suivants 

M.  Barbés,  le  candidat  le  pins  tranché  des  déma^ues  aux 
premières  élections,  n'était  venu  que  le  quarante-troisième  sur 
ta  liste,  avec  63  065  voix  :  M.  Pierre  Leroux  sort  aujo«ird'hui  le 
cinquième,  avec  90  599  voix,  et  sans  avqjr,  comme  M.  Barbes, 
prononcé,  un  seul  mot  qui  pût  faire  croire  à  une  modification 
quelconque  dans  ses  principes,  essentiellement  communistes.  Ce 
même  M.  Pierre  Leroux  était  le  cin<|uante-cinquiëme  sur  la  liste 
du  24  avril,  et  les  électeurs  de  Paris  ne  lui  avaient  donné  quf 
47  000  suffrages.  On  voit  que  le  progrès  est  sensible.  W.  Rit*- 
pail  avait  eu  52  035  voix,  on  lui  en  a  donné  cette  fois  71  378  , 
c'est  près  de  20  000  suffrages  que  lui  a  valus  sans  doute  son  ap- 
parition à  la  tribune,  le  tômai.  M.  Cabet,  l'apôtre  du  commu- 
nisme, est  monté  de  20  616  à  67  834.  &i.  Thoré,  dont  le  nom 
fait  sourire  tous  ceux  qui  l'ont  vu  et  ménu)  ceux  qui  n'ont  fait 
que  le  lire,  M.  Thoré,  qui  venait  le  quatre-vingt-treizième,  a 
failli  être  élu  :  de  20  024  voix,  il  est  arrivé  à  74  494 1 


L'Assemblée  nationale  s'amuse  à  insulter  les  électeurs 
républicains  : 

Ils  sont  soixante-quinze  mille.  Dans  ce  nombre  se  trouvent 
quinze  mille  vieillards  ou  invalides;  vint;!  mille  poltrons  qui 
crient  au  besoin,  mais  qui  i. 'agissent  pas  ;  vingt  mille  bons  ou- 
vriers qui  veulent  bien  porter  à  l'Asseiubloc  nationale  des  hom- 
mes qui  ont  leur  sympathie,  mais  bui  sont  bien  décidés  à  ne 
pas  engager  le  combat  entre  la  société,  à  ne  pas  livrer  la  ville 
au  pillage  ;  puis  dix  mille  de  ces  bohéiAiens  tjui  demandent  au 
hasard  et  à  leur  adresse  toute  particulière  t  existence  de  chef 
que  jour  ;  dix  mille  zélés  patriotes  que  des  malheurs  judiciai- 
res assez  légers  n'ont  pas  empêchés  de  roter,  et  qui  désirent 
quelque  commotion  nouvelle,  quelques  jours  de  troubles  pour 
faire  unepéche  miraculeuse,  arec  l'aide  de  dix  mille  autres 
PATHiOTiîs  DE  TOUTES  COULEURS,  cmpêchés  do  coter  par  de  trop 
grâces  malheurs  de  cours  d'assises.  Il  reste  donc  dix  mille  ro- 
publicains  rouges,  qui  regardent  cette  couleur  comme  la  meil- 
leure des  républiques  ;  dix  mille  républicains  égarés,  incompris 
qui  refusent  de  nous  dire  d'avance. les  progrès  ot  le  t>onheur 
qu'ils  destinent  à  la  France,  mais  nui,  cependant,  il  faut  le  re- 
connaître, sont,  pour  la  plupart,  df  bonne  foi,  ayant  la  convic- 
tion que  leur  dictature  seule  peut  donner  au  pauvre  la  richesse 
et  à  la  civilisation  son  dernier  mot. 

Ce  parti  ainsi  composé,  qui  a  voté  comme  un  seul  honunc,  a 
lancé  à  l'Assemblée  nationale  Pierre  l.eroux,  Lagrange,  Prou- 
dhon. 

Puisque  VAssemblée  nationale  est  en  veine  de  statisti- 
que, elle  devrait  bien  nous  dire  combien  de  banquerou- 
tiers enrichis  par  la  banqueroute,  combien  de  gros  vo- 
leurs et  d'escrocs  de  haut  paràge  ont  voté  pour  M.  Thiers. 


ReYve  de»  droiirniiiix. 

LES  tLECTlONS. 

Le  Journal  des  Débats  refait  l'article  que  publiait  hier 
le  Constitutionnel,  sur  M.  Caussidière,  qui  <  est  aujour- 
d'hui la  fantaisie  de  Paris.  » 

Il  se  demande,  à  propoSi  des  voix  données  à  MM.  Cabet, 
Proudhon,  Pierre  Leroux,  si  Paris,  qui  criait  il  y  a  six  se- 
maiiKS  :  A  bas  le  communisme!  a  envie  d'en  essayer. 

11  est  probable  en  effet  que  si  le  cri  :  A  bas  le  commu- 
nisme tù  bas  Cabet!  u'eiA  pas  été  si  souvent  et  si  rageu- 
sement proféré  par  les  anus  des  Débats,  M.  Cabet  n'eût 
pas  monté  àp  vingt  mille  voix  ii  soixante-dix  mille. 


,     le  National  prend  son  pjtrti  de  l'échec  de  ses  candi- 

]  dats.  U  s'exprime  ainsi: 

'  Sur  les  onze  candir<ats  présentés  par  le  National  aux  suffra- 
gl!S  des  électeurs  de  la  Seine,  on  seul,  el  encore  faut-il  reconnai 
trc  que  la  juste  considération  dont  il  jauii.  l'estiiBe  univorse'le 
-  '  qui  l'environne  i-n  avaient  fait  le  cjindiiiat  do  lou.>  les  partis,  un 
«eul,  disvRsnous,  est  ^rti  de  l'unie  élictorale.  Notre  défdi:e  a 
été  complété,  nous  le  confessons  volontiers  ;  mais  si  r.ouspassons 
condamnation  quant  aux  personnes,  nou.<  sommes  moins  disposés 
à  nous  considérer  comme  vdincus  quant  aux  princip(>s  et  nux 
idées.  Il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  la  liste,  et  l'on  comprend 
'dans  quel  einbarras  se  trouvent  les  vainqueurs  pour  apprécier 
leur  triomphe.  Comment  dégaier,  en  effet,  la  véritable  opinion 
âaParis'de  ce  mélange  incroyable  de  noms,  de  doctrines,  (te  ps- 
iioM  lOulM' çontoairvs,  quelques-unes  notoirement  hostiles? 


Certains  journaux ,  VAssemblée  nationale ,  le  Journal 
des  Débats,  la  Constitution,  s'indignent  contre  la  procla- 
mation du  pouvoir  exécutif,  qui  signale  dans  les  attroupe- 
ments des  menées  dynastiques. 

Or,  il  suffit  de  s'être  mêlé  une  heure  à  ces  groupes  pour 
s'assurer  de  la  présence  d'agents  des  royautés  en  expec- 
tative. 

Quel  intérêt  ont  donc  ces  journaux  à  tromper  l'opi- 
nion t 


incontestable  que  cette  mesure  hardie  ^en^>lir•it  à  l'instant  même 
les  cofresde  I  Etat,  jusqu'à  déborder. 

Le  Pont-Neuf  vaut  à  lui  seul  des  millions. 

Des  considérations  poKtiques  de  l'ordre  le  plus  élevé  viennent 
s'ajouter  ici  à  ta  question  d  argent.  • 

A  quoi  bon  dès-lors  une  loi  contre  les  attroupements? 

La  rue  n'étant  plus  comnuine,  nul  n'aura  le  droit  d'y  faire 
halte  sans,  la  permission  du  propriétaire,  sans  compter  que  les 
anarchistes,  qui  n'ont  pas  toujours  d'argent,  ne  pourront  pius 
aller  et  venir  à  leur  fantaisie. 

.  Et  le  pavé,  celle  pierre  d'achoppeinent  re  tous  les  gouverne? 
nwnls,  le  pnyé  des;, barricades,  qui  oserait  y  totieher?  H^iect  aut 
pmpriétés  !  .U  n');  aurait  phis.de  révOtutioiB  p«|f|(ible«.>tH 
'  av&Tk,  et  c'est  la  le  plus  grave,  ceci  prouverait  péremptoire-^ 
ment  aux  socialistes  qu  on  ne  veut  pasde  leurs  idées;  et  us  fini- 
raient  pcut^tre  par  uuus  laisner  uanqtiMes.  '        '  }  '     '      '. 


.  Un  autre  journal ,  dont  nous  recevons  aujourd'hui  Je 
prospectus,  entreprend  de  faire  concurrence  à  l'Epoque; 
mais  il  est  beuicoup  moins  amusant. 

Ce  journal  s'intitule  :  la  Constitution,  journal  des  vrais 
intérêts  du  pays,  lisez  :  des  capitalistes. 

La  Constitution  proclame  aussi  une  guerre  acharnée  au 
socialisme  ;  elle  veut  le  mettre  en  déroute  pour  poser  les 
bases  d'uti  gouvernement  libre.  Elle  déclare  anatnême  un 
gouvernement  qui  affiche  les  prétentions  de  stipuler  des 
garanties  au  nom  de  la  soeiélé^  et  qui  subordonne  U  droit 
de  chacun  à  un  prétendu  droit  social.  Mais  en  revanche, 
elle  est  pour  le  gouvernement  qui  laisse  à  l'individua- 
lisme son  action  pleine  et  entière. — Comme  l'Epoque  : 
Chacun  chez  soi,  chacun  pour  soi. — La  Constitution  ajou- 
te qu'elle  poursuivra  avec  une  inflexible  fermeté  la  sup- 
pression de  tous  les  monopoles  de  l'Etat,  quelque  utiles 
et  avantageux  qu'ils  puissent  être  à  la  nation. — Toujours 
le  système  de  l'Epoque. 

Au  reste,  le  nouveau  journal — ^une  fois  les  intérêts  des 
financiers  sauvegardés — fait  bon  marché  des  autres  théo- 
ries des  coifeervateurs  et  réactionnaires.  Ainsi,  il  ne 
tient  pas  à  l'inamovibilité  de  la  magistrature,  et  il  admet 
^volontiers  l'élection  pour  les  juges  et  pour  les  administra- 
teurs communaux  et  départementaux.  Que  l'on  affermisse 
les  privilèges  du  capital,  des  grandes  compagnies,  de  la 
féodalité  financière,  c'est  tout  ce  qu'il  lui  faut.  A  cette 
condition,  il  criera  Vive  la  République!  tant  que  vous 
voudrez.  ^ 

Cependant  il  tient  à  deux  chambres,  un  sénat  et  une 
chambre  basse  «  non  pas  pour  arriver  à  la  monarchique 
pondération  des  pouvoirs,  mais  pour  qu'il  y  ait  (comme  l'a 
toujours  demandé  Armand  Carre/j,  deux  degrés  de  dis- 
cussion. »  .       '  \ 


M.  Goupy  nous  écrit  que  ce  n'est  pas  lui,  mais  les  ac- 
tionnaires du  chemin  de  fer  qui  éprouvent  de  la  haine  et 
du  mépris  pour  IL  Duclerc:  Il  a  combattu  les  conces- 
sions, il  est  pour  le  rachat,  et  tout  en  blâmant  le  peu 
d'adresse  du  ministre  des  finances,  il  professe  pour  lui 
toute  l'estime  que  mérite  son  incurruptible  probité. 


LES  PRÉTENDANTS.  '      i 

On  lit  dans  le  Sièele  : 

Depuis  quelques  jours,  dans  tous  les  récits,  dans  toiu  les  en- 
tretiens de  l'atelier,  du  salon  et  de  la  rue,  tes  prétendants  occu- 
pent une  très  grande  place.  L'un  so  fait  candidat  à  l'improviste, 
comme  pour  éprouver  les  populations  et  embarrasser  le  gouver- 
nement: sa  candidature  est  bien  accueillie  partout,  et  en  plus 
d'un  lieu  elle  réussit.  L'autre,  dit-on,  est  au  milieu  de  nous  ;  on 
désigne  les  messageries  qui  l'ont  amené  ;  le  matin  on  se  raille 
des  agents  de  la  petico  vaiiiement  appliqués  à  sa  recherche  ;  à 
mi'iion  affirme  qu'il  est  arrêté;  lo  soir  on  dément  celte  nouvelle 
qui  recommence  à  circuler  le  lendemain.  Lu  troisième  est  plus 
circonspect  :  il  se  tient  à  distance  ;  son  nom  n'est  prononcé  que 
d'un  air  mystérieux  ;  ses  partisans  connus  déclarent  bien  haut 
qu'il  estsa;e  autant  que  désabusé,  il  ne  conspire  pas,  il  n'intri- 
ii;ue  pas  ;  il  so  rex:ueille,  il  médite  :  s'il  se  préoccupe  de  notre 
situation,  c'est  uniquement  par  amour  pour  la  France,  s'il  re- 
vient un  jour  C8  ne  sera  que  malgré  lui  cl  pour  offrir  au  salut 
de  tous  le  sacrifice  de  son  repos. 


L'Union  se  raille  beaucoup  de  M.  Louis  Bonaparte* 
qu'elle  appelle  un  prétendant  ridicule. 

L'L'nton  a  raison;  mais  est-ce  à  elle  de  se  moquer  des 
prétendants  ridicules? 


CHACUN  CHEZ  SOI  ,  CHACUN  FOCK  SOI. 

On  lit  dans  l'Epoque,  journal  des  honnêtes  qens,  qui  a 
pris  pour  devise  :  Défense  de  la  morale,  de  la  famille  et 
de  ta  propriété.  Plus  d'utopies  :  abolition  dii  socialisme; 
chacun  cites  soi,  chacun  pour  soi  : 

«  Un  ami  de  son  pays  nous  communique  le  projet  suivant,  au- 
quel nous  uous  rallions  avec  empresisement  : 

\a)  gouvernement  s'avise  de  vouloir  mettre  les  chemins  de  fer 
entre  les  mains  de  l'Etat.  De  quoi  se  mèle>t-il  ?  Les  chemins  de 
fer  sont  entre  les  mains  des  particuliers,  et  ils  y  resteront,  ou 
l'on  dira  pourquoi.  * 

»  L'Assemblée  ne  laissera  pas  porter  cette  atteinte  au  droit 
d'exploitation  privée.  Réactionnaire,  soit ,  mais  on  est  action- 
naire avant  tout  ! 

>  Pour  faire  pièce  aux  misérables  l>rouillons  qui  se  croient 
bien  forts  quand  ils  ont  prononcé  Iq  mot  d'intérêt  commun  dans 
une  question  qui  touche  à  tant  d'intérêts  individuels,  je  prépose 
le  décret  suivant  :  * 

»  'Considérant  que  les  routes  et  les  rues  sont  uiie  source  de  dé- 
penses continuelles  pour  l'Etat,  surchargent  l'administration  de 
détails  infinis,  et  que  leiir  entretien  est  un  service  mal  fait  ; 

»  Considérant  que  l'Etat  a  besoin  d'argent,  et  qu'au  lieu  d'a- 
cheter, il  doit  plutôt  songer  à  vendre; 

B  Considérant  qu'un  ^nd  nombre  de  citoyens  se  trouvent  au- 
jourd'hui sans  travail,  et  qu'il  est  ui^ent  de  créer  de  nouveaux 
emplois  ; 

s  Considérant  oue  les  a&ires  ne  vont  plus  à  la  Bourse,  «e  qui 
est  fort  désagréable  pour  les  habitués  ; 

»  L'Assemblé  nationale,  après  mûre  délibération,  décrète  ce 
qui  suit  : 

»  Art.  i".  —  Les  rtutes  et  les  rèes  cesseront  désoifnais  de 
faire  partie  du  domaine  commun,  etiseront  mises  en  vente  par 
toute  la  France.  - 

»  Elles  seront  adjugées  à  des  compagnies  par.  lots  de  quatre 
kilomètres  pour  les  routes,  et  de  cent  numéros  de  maison  pour 
les  mes,  s  .r  soumissions  cachetées,  et  au  plus  fort  enchérisseur. 
Cliaoue  ponl  formera  un  lot. 

»  Les  atijudicalaires  auront  la  faculté  de  prélever  à  l'entréede 
chaque  lot  un  droit  de  péage,  dont  le  tarir  sera  déterminé  par 
eu.i  seuls. 

«  Que  l'Assemblée  vote  ce  décret,  cl  je  réponds  de  la  reprise 
immérliàte  des  affaires.  LeJ  millions  endormis  circuleront  avec 
une  rapidité  incalculable,  et  la  richesse  du  pays  sera  décuplée 
par  cette  immense  création  do  valeurs. 

c  Nicolas  BacbOt, 
«  Entrepreneur  de  transports  par  eau.  s 

Nous  ne  pouvons  qu'aAlaudir  à  cette  généreuse  pensée.  H  est 


même  leur  aya^it  fourni  son  contingent. 

»  M.  le  ministre  des  finances,  ajTint  aptis  césj 
que  quelques  membres  cumulaient  leurs  hautes  I 
celles  d'administrateur,  les  a  inviUjs,  par  l'entrei 
procuTirur-général,  à  vouloir  bien  opU-r  entre  deux 
compatibles.  L'option  a  eu  lieu.  La  cour  des  compît 
me  ôlos  dans  son  sein  que  des  fonctionnaires  exdù 
voues  au  serviœ  public.  »        . 


Les  £  ectlon*  de  la  Corae. 

Correspondance  partirulière. 

Corte,  4  juin  4848. 

Quoique  nos  élections  aient  présenté  le  spectacle  d'intrigues 
tout  aussi  éhontées  que  cellesqui  ont  déshonoré  l'ancien  régime, 
le  résultat  est  satisfaisant. 

M.  Conte,  procureur  général  en  Corse,  l'ua  des  élus  ,  a  autre- 
fois combattu  chaudement  le  préfet  Jouitlan ,  de  triste  mémoire. 
U  a  passé  pour  avoir  de  grandes  dispositions  oratoires.  Il  y  a 
aussi  lieu  d'espérer  qu'un  autre  de  nos  députés,  M.  Casablanca, 
le  plus  estimé  des  avocats  de  la  Corse,  obtiendra  de  beaux  succès 
de  tribune. 

M.  Piélri  a  laissé,  comme  commissaire  du  gouvernement  en 
Corse,  la  réputation  d'un  homme  capable  et  plein  de  patrio- 
tieme. 

Le  citoyen  Bonaparte  a,  rlit-on,  de  l'instruction,  une  élocution 
facile,  un  jugement  profond  :  espérons  que  sa  ressemblance  avec 
son  oncle  illustre,  ne  s'arrêtera  pas  à  l'enveloppe  matérielle. 

Il  nous  reste  à  élire  un  député  en  place  de  M.  Abattucci,  qui 
a  opté  pour  le  Loiret.  Trois  candidats  sont  en  présence,  M.  Arri- 
$;Ui,  fils  de  l'ex-duc  de  Padôue;  M.  Gavini,  avocat  à  la  cour  de 
Bastia,  ot  M.  Abattucci  fils,  substitut  prè^  le  tribunal  de  la 
Seine.  On  croit  que  l'élection  sera  vivement  disputée. 

Depuis  quelque  temps,  il  nous  arrive  ici  force  envoyés  tos- 
cans, qui  cherchimt  à  inspirer  dans  les  campagnes  l'idée  de  de- 
mander la  réunion  de  la  Corse  à  l'Italie. 

Ci^  individus  se  mettent  en  rapport  avec  les  principaux  mem- 
bres d'une  association  qui  compte  environ'  40  000  adhérents  et 
porto  le  nom  de  société  des  Francs-Maures,  affiliation  qui  pa- 
rait une  émanation  de  celle  des  anciens  Carbonari.  Le  plus  pro- 
fond secret  est  gardé  sur  son  but,  et  il  parait  certain  qu'il  y  a 
peine  fie  mort  contre  les  indiscrets 

Lo  gouvernement  parle  de  cousacrer  300  009  franco  à  la  colo- 
nisation de  l'Algérie,  et,  aussi  aveugle  que  celui  qui  vient  de  tom- 
ber, il  ne  voit  pas  qu'il  pourrait  emplover  deux  cent  mille  ou- 
vriers en  Corse  à  des  travaux  très  productifs,  tel  due  celui  du 
port  de  Bastia,  de  dessèchement  de  l'étang  de  Bégaglia,  des  ma- 
rais de  Saint-Florent,  de  l'exploitation  des  nwibreuses  forêts  qui 
couvrent  notre  pays,  de  l'ouverture  d'une  route  reliant  Aleria  à 
Corle. 

La  Corse,  comme  l'a  constaté  M.  Blanqui,  de  l'Institut,  peut 
nourrir  aisénaent  un  million  d'homme,  et  n'est  peuplée  que  de 
220  000  habitants  :  plus  des  trois  quarts  de  sa  superficie  est  in- 
culte. 


le  plus  de  suffrages  après  les  onze 
uin  1848  dans  le  départtmeiUdela 

Lavanz,     ^ 
402    Chambolle,        [ 
438    Bayard,,     a 
977    Neyde'la  Moskowa, 
508    Dupetit-Thcbars. 


Le  commandant  des  Ucs  de  Saint-Pierre  et  Hit, 
sous. k date  du  7  avr^l,  qu'à  la  réception  de  la* 
nistiV^^de  la  raarine,^  relative  à  la  Revolutiobi 
eiinpreBsé  défaire  un  8iHi>^  au  patriotisme  des 
vils  et  nsilitairçs  .de  la  popolabon,  con^iQsée  ~ 
ile  hOM  et  lalàoeuxjNadtfwni;,  Tnm  nnt  iiri 
siasroe  la  nouvelle  do  la  proclamation  de  la 
l'établissement  du  0ouvemementTiroviB|Oire.        L 

Un  bataillon  de  gendarmerie  mobile  va  être  organ 
courir  au  maintien  de  l'ordre  dans  la  partie  occide 
République.  .| 

Par  trois  arrêtés  {du  pouvoir  exécutif,  en  da(o  du  i 
ont  été  nonnnés  au  k^ommandement  TllS  bâtinients 
gnés,  savoir  :  '      < 

Bâtiments  à  vapeur.  —  Le  f''ttuban,  ùe  540 
citoyen  Gués,  capitaine  de  vaisseau: 

Le  Cacique,  die  450  chevaux.  —  Lo  citoyen  Filb 
pitaine  do  vaisseau. 

Le  Montézunm,  de  4S0  chevaux. —Le  citoyen  < 
taine  de  vaisseau.  / 

Le  Héron,  de  22,0  chevaux.  —  Le  citoyen  ! 
de  frégate. 

L'Epeivîer,  de  4  80  ,cbevaux.  —  Le  citoyen  La  ( 
pitaine  de  frégate.  , 

Le  Phénix,  de  200  chevaux.  —  Le  citoyen  Boria 
de  frégate.  "* 

Le  Cocgte,  de  460  chevaux.  —  Le  citoyen  de  Po 
binghem,  capitaine  de  frégate. 

Bàl'unents  à  voiles.  —  La  Triomphant i;  corveO 
toyen  Sochet,  capitaine  de  fn^atc 

Le  Pourvoyeur,  gabarre  (école  de  mou.'ises  à  Ch 
Le  citoyen  Jàffrezie,  lieutenant  de  vaisseau. 

Le  Mirmidon,  caUer  garde-pécho.  —  Le  citoj 
lieutenant  de  vaisseau. 

—  Par  trois  autres  arrêtés  do  la  même  date,  ontî 
enseignes  de  vaisseau,  les  citoyens  : 

Favoris  (Alexandre-Ferdinand), 

Booamy  de  Villemereiiil  (Alex»ndre-Arthur-AnatoIo| 

Bernard  (Louis-Ernest],  aspirants  de  4«  classe.  ( 
tion  du  4-^  novembre  4845;  , 

Mallcville  (Eugène-François),  chef  de  timonnerie  c 
qui  a  subi  avec  suceès  l'cxameajirescritpar  la  loi 

' —  Par  un  arrêté  du  5  juin,  les  aspirants  de  la  _ 
classe.  Didot  (Henri-Etienne)  et  Tirât  de  Chailly  (Au 
les,  ont  été  nommés  aspirants  de  4  «  classe,  pour  > 
à  compter  du  4«  octobre  4S46. 

—  Deux  arrêtés  de  la  commission  du  pouvoir  exé 
du  5  juin,  portent  acceptation  de  la  démission  da  ! 
vaisseau  Caries  de  Pradines  (Elie-C^briél),  et  de  I 
vaisseau  de  l'Espine  (Guillaume-Joseph-Fenlinand). 

—  Parun  arrêté  du  Sjnin,  le  citoyen  Vir^te(Fr 
Samuel),  lieutenart  en  premier  an  corps  d'artiUe  ' 
a  été  gommé  capitaine  en  second  à  l'ancienneté. 

—  Un  conseil  de  guerre  maritime  est  formé  au 
pour  juger  l'enseigne  de  vaisseau  Noël  (Alexis-) 
de  désobéissance  et  d'injures  envers  un  supérknr.^ 

Il  vient  d'être  institué,  sous  les  auspices  du  miàistti) 
traction  publique  et  des  cultes,  des  lectures  publique 
destinées  à  populariser  la  connaissance  des  dut»'" 
noU«  littérature  nationale.  Ces  lectures  auront  lieu  qi 
semaine  dans  différons  quartiers  de  Paris.  Des  cartes^ 
ront  délivrées  dans  chaque  mairie  des  douze  t — ~' 
Tous  les  citoyens  qui  désireront  assister  à  ces  ko 
vités  à  se  faire  inscrire,  dès  à  présent,  dans  leurs  twi 
tives.  Les  cartes  qui  leur  seront  remises  pourront  ; 
tinctement  pour  toutes  les  salles  de  séance  ooTOrtes  ( 
férenls  quartiers.  Le  lieu,  le  jour  et  lliâire  air — '~ 
dront  ces  séances,  seront  aunoncés  très  pr~  "^  ' 


Candidats  qui  ont  obtenu 

représentants  élus  le  87 

Seine. 

ma. 

Thoré, 

73 

Kcrsausie, 

72 

Raspail, 

74 

Girardin  (Emile  de). 

70 

Cabet, 

68 

Say  fHorjce), 

.66 

Savary, 

63 

Fould, 

64 

Adam  (Edmon^), 

59 

Adam,  cambreur. 

59 

Malarmé, 

58 

D'.\lten-Shée, 

43 

Passy  (Hippolyte), 

38 

450  Dupoty, 

303  Pascal, 

732  Delestre, 

674  D'Harcourt, 

656  Thayer, 

650  Petâin, 

748  D'Audiffre^ 

883  Reyaeau, 

234  Qary, 


37  969 
35  455 
33  989 
32  744 
30  670 
27  490 
24  424 
20  448 
49  264 
47  694 
46  283 
40  955 
8  620 
8  430 


La  commission  chargée  déjuger  le  concours  (tel 
tée  de  la  République  française,  s'est  réunie  le  1 
l'Ecole  nationale  oes  Beaux-Arts. 

Celte  commiss'on  était  composée  du  citoyen  mie 
térieur,  des  citoyeiliF  "  ~       .   _      ..      . 

teuil,  Nieuwerker^c,  , 

artistes  sculpteurs,  et  des  citoyens  David  (d*! 
Arago,  Jeanron,  Félix  Pyat,  Flocon,  Haussani,  ' 
Blanc,  désignés  par  iMpini^re. 

Avant  do  procéder  a  l'examen  des  esquisses  expos 
mission  propose  au  citoyen  directeurdes  Beaux-Arts 
dent,  qu  il  soit  fait  un  choix  de  dix  esquisses,  dont 
exécuteraient  le  modèle  en  grand  (20m.,30  de  prtnwr" 
nant.une  indemnité  de  4  000  fr.  1        '        > 

'Cette  demande  ayant  eu  d'avance  l'appitriiatioir 
de  l'intérieur,  le  jury  conunence  son  travail  par  j 
préalable  des  esquisses  les  plus  iàibles. 


ACTES  OFFICIELS. 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Un  arrêté  de  la  coounission  du  pouvoir  exécutif,  ^n  date  du 
5  juin,  contient  la  réorganisation  de  l'administration  centrale  du 
d^Mrtement  de  la  marine  et  des  colonies. 

»  Les  modifications  apportées  par  cet  arrêté  portant  principa- 
lement sur  la  répartitioit  des  attributions  dévolues  à  chaque  di- 
rection, et  sur  la  concentration  du  travail  dans  un  moindre  nom- 
bre de  bureaux.  Dans  la  nouvelle  oiiganisation,  on  a  eu  en  vue 
de  séparer  l'action  proprement  dite  de  la  partie  purement  admi- 
nistrative et  de  la  comptabilité,  de  manière  à  établir  entre  l'ad- 
ministration centrale  et  l'administration  des  ports  une  corréla- 
tion indispensable  pour  assurer  la  bonrte  et  prompte  exécution 
du  service. 

«Toute  compensation  établie,  il  a  été  supprima  quatre  bu- 
reaux. 

»  Quant  à  la  dépense,  une  réduction  de  40  000  fr.  est  réalisée 
sur  les  chefs  et  les  sous  chefs  de  bureau.  Cette  somme,  ajoutée 
à  celle  de  86  000  fr.  provenant  des  changements  déjà  opérés 
sou»  le  ministi're  du  citoven  Arago,  présente  une  économie  de 
4  26  000  f.  Ce  chiffre  doit  s  accroître  encore  par  de  suppresijons 
d'empois. 

«  On  sait  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer  avaient  re-^ 
cruté  partout  leurs  administrateurs.  1«  cour  dss  comptes  elle- 


dans 

profondie.  t:bacune  d'elle  est  discutée  à  son  tour, 
mission  procède  à  un  scrutin,  par  suite  duquel  lest 
Uhtles  numéros  42^460,  448,  48,  47,  446,  4^4, 
ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  sulfrages  sont  1 
être  exécutées,  en  grand  nombre. 

Dans  le  cas  où  quelques-uns  des'  artotes  ^ 
première  catégorie  no  pourraient  e^ii^uter  un  n.»» 
isigne  quatre  esquisses  dont  les  auteurs  seraiait 
{leur  rang,  à  suppléer  les  non-concurrents. 
'    Ces  quau«  esquisses  suppl^ntaires  portant lesi 

Las  esquisses  choisies  seront  exposées  i  l'écolec 
les  dimanche,  lundi  et  mardi,  44,  42  et  43  juin,  ' 
quatre  heures. 

coNoouBS  nés  cra^ts^nationaux.-— Plusieurs 
rents  qui  ont  pris  part  au  concours  des  chants 
vert  au  ministère  de  l'instruction  ptÂlique,  ont  i 
Paris,  soit  dos  départements,  pour  s  informer  de 
jugement  serait  rendu.  La  note  suivante  a  pour  < 
dre  à  ces  demandes. 

Environ  huit  oenjs  morceaux  ont  été  eilv^^és  aa  1 
l'instruction  publique.  Tous  ces  morceaux  oitf  été  1. 
nés  avec  le  plus^nd  soin  par  le  jury  institué  par 
et  qui,  depuis  le  4«  mai,  époque  de  la  dâture  do 
tenu  par  semame  deux  séances'  de  quatre  heurssi 
ces  huit  cents'  morceaux,  trois  cents  ont  été  ri 
l'objet  d'un  nouvel  examen  qui  d^rminera  iâ  1 
de  la  commission. 

En  outre  de  œs  huit  cents  morceaux  de  ciiapt, 
personnes,  malgré  les  termes  formels  de  l'arrêté  1 
<  Les  poètes  et  les  musiciens  sent  invités  i  s'asM 
compositions,  9»{  devront  réunir  les  parolueli 
ont  adressé  des  ven  sans  musique.  Ces  pièces  aél. 
le  fait  bon  de  concoure,  et  la  commission  aurait'^ 
de  rigueur,  les  écarter,  puisque  ces  envois  né  l  . 
cune  façon  dans  les  conditions  da  programBe.' 
voulant  ni  décourager  le  zèle,  ni  Shiignet  lé 

cidé  que  ces  pièces  d&  yen  seraient  lues  par  c 

bres  spécialement  chargés   de  l'examen   littéraire,^ 
remarquables  d'entre  elles  seraient  bonorf^bh  ment  i 
et  qu'elles  pourraient  même,  si  le  ministre  .apprèa 
servir  plus  tard  de  texte  poétique  à  an  nouveau 
sical. 

La  comncission  compte  avoir  terminé  ses  trsvati 
de  ce  mois,  et  le  ministre  fera   immédialeuient 
sultats  du  concours. 


COMPTOIB  KATIOIUL  ^'ESCCHim. 

Le  Comptoir  national  d'escompte  admettait  déji  ^ 

ue  temps,  au  bénéfice  des  avances  sur  réc^issés,  i 

et  les  eaux-dO'vie. 


<4 


;-ii3.J,-,^iJs^iii^y^*Mf.ih:iffr'3h'iMk-- 


vhii-^^il 


sîï5^â®^ïiS*fe'i^î*iSsiS^^&j 


U»M4X:ilATil!:    HAdll'H^t'Mw       DlltAlVCHE,  H  JlJlK. 


Don  navant,  les  vins  ordinaires  de  consommation  générale, 
pn  nature,  et  dans  le^  cbnditwns  désirables  pour  leur  parfaite 
conservation,  jouiront  des  mêmes  avantages.  Os  mardiandists 
devront  être  di-pcslées  à  l'Entrepôt  général  des  vins.  Les  frais  de 
conservation  sorcrft  à  la  charge  des  déposants.  .\  cet  effet,  l'En- 
trepôt ouvrira  à  cnacun  d'eux  un  compte  sptH;iai. 

JIM.  les  négociants  qui  voudront  déposer  des  vins  devront 
préalablement  en  n-me  tre  le  boidercau  détaillé,  énonçant  le 
nombre  de  fûts,  l'origine  des  vins  et  la  date  des  récolU  s,  aux 
délégUL-s  du  Comptoir  national  à  l'entrepôt  des  Marais,  ;iui.ré3 
desquels  ils  trouveront,  ainsi  qu'auprès  de  M.  lo  coiiservaieur 
de  l'entrepôt  des.vina,  tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
simplifier  leurs  démarches  et  leur  éviter  des  pertes  de  temps. 


Révolntloiji  eiiropéc!niie« 

1.»  Cnerre  «le  l.on>liardlc.  —  On  écrit  de  Milan, 
6  juin,  à  la  Gazette  piémontaise  : 

L^  armées  italienne  et  autrichienne  sont  de  nouveau  en  i  r(^ 
sence.  La  première  occupe  l'espace  compris  entre  tJoito  et  Gui- 
dizzolo.  Les  impériaux  tiennent  tout  le  pays,  de  Rivatta  à  Gar- 
roldo  et  Cereaara,  les  Autrichiens  ont  fai'l  de  nombreuses  re- 
connaissances le  long  du  fleuve  rOi;lio. — Cependant  il  ont  eu 
le  temps  de  se  relirer  vers  Mant<.ue.  Le  quartier  général  de  l'ar- 
mée italienne  est  venu  dès  lors  se  placer  à  Volta. — Des  délarhe- 
ïuents  piémontais  01 1  fait  prisoHniers  300  soldats  créâtes.  Nos 
frères  brûlent  do  combattre,  et  si  les  Autrichiens  ne  se  pressent 
pas  de  rentrer  dans  leurs  plares  de  guerre,  nous  pouvons  affir- 
mer que  rhrure  o'une  nouvelle  victoire  ne  tnrdtia  |)asà  sonner. 

Le  îiros  de  l'armée  aulrirhienne  occupait  à  cette  époqua  \\- 
roneet  ses  alcntrur;.  On  peut  évaluer  le  nombre  des  lroupe.i 
ennemies  depuis  la  jonction  de  Nu.^ent,  à  environ  V>  000  hom- 
mes et  105  pièces  d'artillerie.  ^ 

D'api  es  le  rappoit  qu'en  a  fait  un  soldat  italien,  qui  a  déserté 
l'armée  autrichienne  et  venait  de  Vérone,  on  peut  évaluer  les 
forces  des  Autrichiens  qui  so  trouvaient,  tant  dans  cette  place 
■que  dans  les  environs,  à  25  000  hommes,  composés  des  r(''L.'i- 
ments  suivants  :  De  troupes  italiennes,  le  ré;;iment  d'Auirvviiz, 
i-éduit  à  2  000  hommes  ;  le  régimcrt  de  l'archiduc  Albert  a  400  ; 
ie  régiment  de  l'archiduc  Si.;;ismond  à  iiOO  ;  le  régiment  (le[)- 
pert  à  300  ;  un  ré^ment  compesc  do  Milanais  à  400  ;  li>s  i;rér,a- 
diers  des  régiment^  susdits  400. — De  troupes  liongroises,  envi- 
ron 4  000  hommesl  d'infanterie  ;  1  200  de  hus.-;ards  à  cheval  et 
autant  à  peu  près  de  dragons  et  de  cavalerie  lé!;;ère. — De  troupis 
allemandes,  environ  10  à  12  000  hommes  en  l  n''i;inients  et  SOO 
chasseurs. — De  croates  800  environ. —  6  batteries  d'aitillcrie  do 
campagne  et  beaucoup  d'artillerie  de  f^ros  calibra  sur  les  ports. 


1er  se  portcRt  au  secours  des  Hongrois  contre  les  lllyriens  et  Ie« 
Serviens.  Le  régiment  italien  Ceccopien,  qui  veut  relcurner  dans 
sa  patrie,  a  refusé  de  prêter  serment  à  la  constitution  hongroise. 
Le  régiment  illyrien.  archiduc  Léopoid,  a  refusé  aussi  de  prêter 
ce  serment.  On  l'a  envoyé  dans  la  forteresse  dis  Koroom  ;  il  sera 
remplacé  par  le  régimeiit  hongrois,  Wasa,  de  Vienne. 


IVouvpileii  d«%  Klciio.  —Ces  nouvelles,  qui  nous 
pan'iennent  par  voie  de  Malte,  sont  antérieures  à  celles 
que  nous  avons  publiées,  mais  elles  conlieiuicnt  des  dé^ 
lails  nouveaux. 

Les  événements  de  Naples  des  14  et  1î>  mai  ont  fait  une  grande 
impression  eu  Sicile  sur  le  public  et  sur  le  gouvernement. 
;  Les  moyens  do  répression  que  le  roi  a  trouvés  dans  1  armée, 
au  moment  même  ou  l'on  s'attendait  a  une  manifestation  con- 
traire, ont  surpris  ail  dernier  point  tous  les  esprits., 
*  Par  suite  de  ces  événement*,  le  gouvernement  a  pris  les  réso- 
^ations  suivantes  :  Le  22  il  a  fait  partir  pour  Marseille  le  vapeur 
ie  Palerme,  avec  des  dépêches  pour  ses  agents  de  Paris.  On  dé-» 
mandera  la  reconnaissan  -e  de  l'indépendance  de  la  Sicile,  et, 
dans  le  cas  oq  l'on  ne  pourrait  l'obtenir,'  on  demandera  qu'au 
moins  l'amiraiBaudin  empêche  les  Napolitains  de  faire  une  des- 
ceote  dans  l'Ile  ou  d'en  faire  le  blocus. 
A  Le  24  il  a  fait  partir  à  bord  du  va|)eur  le  Usute,  pour  Milaz- 
io,  près  de  Messine,  en  face  do  Reggio,  6  à  700  hommes  connus 
^us  le  nom  de  Escudras,  pour  les  faire  débarquer  sur  la  côte 
ae  Calabre,  avec  le  projet  apparent  de  soulever  ce  pays  et  do 
marcher  avec  les  Calab/ais  sur  Naples,  afin  d'y  détrôner  la  roi, 
«lc„  etc. 

.  Mais  le  véritable  motif  de  celte  expé  iition  était  de  couper  les 
communications  de  la  citadelle  de  Messiiie  avec  la  Calabre,  d'em- 
pêcher par  là  son  ravitaillement  A  la  forcer  à  se  rendre  par  fa- 
mine, puisque  de  longtemps  on  ne  pourra  la  prendre  autrement. 
Un  autre  vapeur  avait  à  bord  quatre  pièces  de  campagne  servies 
par  20  à  30  canonniers  (les  seuls  qu'il  y  eût  ei)  Sicile),  204  mu- 
lets pour  l'attelage  et  des  munitionàde  guerre,  inais  pas  d'argent 
pour  les  frais  de  l'expédition. 

Le23,  au  matin,  arriva  le  vapeur /e /'e/oro,  venant  de  Mes- 
sine, ayapt  à  bord  le  colonel  d'artillerie  Lungo,  jeuno  oSBcier, 
lieùtenaiil  il  y  a  deux  mois  e'.  aujourd'hui  commandant  Ki  siège 
de  Messine.  Il  est  venu  prévenir  le  gouvernement  que  beaucoup 
de  volontaires  des  riiontagnes,  descendant  ù^  Messine,  deman- 
daient le  passage  pour  la  C  .labre  afin  de  la  révolutionner.  Il  enga- 
geait le  gouvernement  à  faire  l'e.xpédilion  qui  précisément  avait 
^té  faite  la  veijie.  ' 

Cette  expédition  était  commandée  par  quatre  colonels  ayant 
pow  chef  supérieurl'un  d'eux,  le  prince  de  Gramonte,  as.sez 
mauvais  sujet,  très  brave,  et  l'un  de  ceu.\  qui  ont  contribuée 
I  fairdi  la  ^évolution.  Ce  prince,  avec  de«fc autres  colonels,  ses  ca- 
marades d'expédition,  est  arrivé  le  2'/ mai  à  bord  du  Peloro, 
-venanlde  Milazzo,  pour  annoncer  au  gouvernement  qu'il  était  ar- 
civé  à  Reggio  cinq  bâlimens  napolitains  avec  des  troupes  ;  qu'on 
ne  pouvait  pas  passer  dans  la  Calabre,  et  qu'ils  n'étaient  pas  du 
lout  disposés  à  en  ceurir  les  chances.  De  manière  que  toutes  les 
«spéran^es  fondées  sur  cette  expédition,  sont  anéanties. 

Les  séances  des  chambres  sont  toujours  insignilianti^  ;  cepen- 
dant dans  celle  du  2G  il  y  a  eu  un  incident  assez  important.  On 
a  demandé  au  ministre  des  affaires  étrangères  communication  de 
la  correspondance  des  envoyés  en  IUlie,  en  France  et  à  Lon- 
dresL  Le  ministre  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  'a  donner  que  par 
«xtraits,  qu'il  ne  fallait  pas  etfrayer  le  public  parce  que  la  poli- 
tique le  I  Italie  avait  changé  ;  qu'il  était  prêt  à  tout  communi- 
quer à  une  commission  nommée  par  la  chambre,  mais  qu'il  ne 
pouvait  pas  consentir  à  rendre  publique  toute  la  cor.Tîspomlanee. 
Cette  réponse  a  donné  lieu  à  de*  débaU  orageux  ;  on  fut  aux  voix 
et  on  décida  qu'on  ne  communiquerait  rien  aux  chambre*  elquo 
même  on  ne  nommerait  pas  de  commission.  Le  fait  est  que  celle 
correspondance  est  très  décourageante,  qu'on  no  peut  avoir  au- 
ciin  appui  nulle  part  et  qu'on  n'en  espère  que  de  la  France. 

Le  pripce  de  Gramonte  est  parti  le  28  nour  Melazzo  avec  l'or- 
dre d*y  attendre  le  moment  favorable  pourillébarquer  en  Calabre. 

■»■  - ■• ...———- 

Irf^  TI«nnol«  ef  Ferdinand.  —  On  écrit  de  Vien- 
ne, 3  juin,  à  la  Gazette  de  Breslau  : 
Hier,  il  y  a  eu  un  banqnet  fraternel  des  étudiants  et  des  gar- 

'des  nationaux.  L'orchestre  do  Strauss  était  invité,  il  a  joué  la 
MarseillaUe..  On  s'occupe  beaucoup  de  la  défection  de  la  Bohô- 
ine  Los  travailleurs,  d'accord  avec  les  magistrats,  veulent  ren- 

Toyer  tous  les  ouvriers  d'origine  tscfcîeque  qui  sont  àpeu  près  au 
nombre  de  30  000.  On  veut  étendre  cet  ostracisme  même  aux 
employt's  nés  en  Bohème.  Ils  occupent  les  deux  tiers  des  em- 
plois. Uae  dépulation  composé»  ds  100  personnes  de  chaque 
classe  de  profession  va  partir  pour  Inspruck  dans  le  but  de  prier 
l'empereur  de  revenir.  Si  dans  quelques  jours  l'empereur  n  est 
-pas  de  retour,  un  gouvernement  provisoire  sera  établi.  L'enrô- 
lement pour  les  35  bataillons  de  la  landwher  éprouve  de  gran- 
des difficultés.  Ou  croit  que  cet  enrôlement  a  pour  but  de  dimi- 
nuer le  nombre  d-s  ouvriers.  Ceux-ci  touchant  20  kreutzers  par 
jour  comme  ouvriers  ne  veulent  \as  les  échanger  contré  5  kreuU 
zers  qu'ils  toucheraient  comme  soldats. 

Ceux  des  ouvriers  qui  voudraient  s'enrôler  en  sont  empêches 
par  leurs  camarades.  La  garde  nationale  et  les  grenadiers  ont  dû 
intervenir  pour  préveiair  une  collision.  L'empereur  se  rendra, 
àitron,  d'Inspruck  à  Gersenbourg,  près  Mœlk,  et  reviendra  de 
là  à  Vienne.  On  asiure  que  l'empei^ur  veut  maintenu;  tout  ce 
nui  a  été  fait  le  13  et  le  15  mai,  et  que  S.  M.  blâme  I  attentat 
coupable  commis  ^e  2«  mai  contre  les  libertés  publiques. 

Honurlo  «*•  Tronsylviinle.  On  écrit  de  Pesth  , 
31  jnai,  au  même  joamal  : 

Prejbour"  est  aujourd'hui  le  rendez-vous  du  parti  réaction- 
naire. On  v^Vencontre  une  foule  de  chefs  de  oomitate.  Ils  ont 
ïormé  un  club  secret,  qui  entrelient  des  relations  avec  l  ambas-sa- 
deur  de  Russie,  à  Vienne.  Sur  la  demande  du  ministère  hongrois, 
,  le  ministère  I  SerVien  a  ordonné  aux  Serbes  qui  ont  .passe  la 
frontière  armés,  de  déposer  leurs  armes  et  de  retourner  dans 
leur  pays,  lés  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  le*  trkiter  ronm» 
jebeUes.  La  Diète  de  la  Transylvanie  s'est  prononéée  en  faveur 
4e  l'union  avec  la  Hongrie.  Six  mille  hommes  de  troupe  de  Seck» 


OalUciens  et  RaMea.  On  écrit  de  Brody,  26  mai-  : 

Les  communications  avec  la  Russie  sont  interrompues.  Il  faut 
absolument  le  visa  de  l'ambassadeur  de  Rus.sie  à  \  ienne,  pour 
pouvoir  franchir  la  frontière.  On  entend  tous  les  jours  des  coups 
de  canon  et  des  feux  de  peloton,  ce  qui  a  probablement  donné 
lieu  à  la  nouvelle  qu'une  insurrection  aurait  échité  dans  la  Po- 
dolié.  Les  paysans  russes  sont  très  irrités,  surtout  depuis  que  la 
corvée  a  été  abolie  dan^la  GaMirie.  La  raoindro  étincelle  pour- 
rait détorraîner  uno.cxploslon.  Les  paysans  galliciens,  au  «jpn- 
traiie,  manifestent  le  dévouement  le  plus  ^incèro  pour  leur  gou- 
vernemen*. 

tM  Bépablt<|neen  Kmx^.—  On  éeril  de  Dresde,  5 
juin,  à  la  Gazette  de  Leipsih: 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés  de  ce  jour,  le  dé- 
puté Kuttner  a  demandé  aux  ministres  de  lintérieur  et  de  la  jus- 
tice s':l  était  vrai  que  la  proposition  eût  été  faite  d'établir  la  Ré- 
publique en  Saxe.  L'ne  pareille  proposition  constituer,  il  I9  crime 
de  haute  trahison  prévu  par  la  VSi  j)énal?,  parce  qu'elle  anéan- 
tirait dt' fait  les  prérogatives  du  souverain.  Il  impoit-.'  donc  que 
le  gouvernement  s'expliqiie  à  ce  sujet. 

u.  BftAi'.N,  mini.-;lre  .lEtat.  Le  gouvernement  n'a  reçu  aucun 
ren.-eii;iiement  ofliciel  sur  ce  point ,  mnis  il  fora  respecter  les 
lois  du  pajs,  \l  surtout  la  conslitutiim  si  elles  étaimit  attaquées. 
Les  anlnrilés  ont  reçu  dos  inMriictions  à  ce  sujet;  si  elles  no 
font  pas  leur  devoir,  la  faute  n'en  sera  luis  au  gouvernement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  prendra  des  iniormations 
sur  le  fait  en  qu(s?tion. 

Le  ministre  de  l'intt'neur  a  ajouté  que  si  la  République  venait 
à  être  propiist'odaiis  des  réunions,  en  proc<yerait  contre  elles 
non  par  voie  de  répression  seulement,  mais  par  voie  de  pré- 
vention. 

M.  TsiiinNEn.  Or.  :i'a  pas  proposé  d'introduire  la  République 
en  Siixe,  on  a  s<'ukmonl  examiné  qu'elle  était  la  meilleure  forme 
de  gouvernement,  et  la  majorité  s't-st  prouoncw  en  faveur' do  la 
République.  Si  uno  personne  do  In  reunion  a  proposé  d'intro- 
duire la  République  en  Saxe,  ce  n'est  |tas  la  faute  de  la  réunion, 
ear  i;i  pioposition  a  été  écditéf.  Il  ne  s'agissait  que  d'opiuions. 
D  ailleurs,  il  n'appiarticnt  pasà  la  chambre,  qui  n'est  pas  une 
cunstitulioii  do  poiice,  (Je  décider  si  une  yV<^position  est  criiiii- 
nelle  ou  non  ;  c'est  i'ail'airedes  tiibunau.v. 

M.  KiTTNEn.  .Mon  but  a  été  si-ulement  de  soumellre  'a  question 
à  la  chambre  ;  je  ne  prétends  accu«T  |H.>rsoiinc. 

ir.  LE  MiMSTiiE  DE  l'i.vtérieub.  On  ne  Sait  pas  encore  positi- 
vement ce  (|ui  s'est  fiasse  dans  l'association  patriotique  alleman- 
<Jc  ;  mais  il  est  certain  que  l'association  démocratique  do  Leip- 
sick  a  déclaré,  dans  une  lettre  adressée  à  l'autorité  judiciaire, 
que,  depuis  l'établissement  du  l'assemblée  nationale  à  Francfort, 
il  n'y  avait  plus  du  hauto  trahison  contra  les  priHccs,  mais  seu- 
lement contre  les  peuples,  et  que,  par  conséquent,  elle  protestait 
contre  toutes  les  résolutions  que  l'on  adopterait.  Or,  une  pareille 
déclaration  est  éminemment  anarchique. 

..V  GHiECERN  défend  le  droit  de  n'-union,  et  invito  leminisléro 
à  ne  pas  adoptor  de  mesures  préventives. 

M.  UARKORT.  Il  ost  Certain  que,  dans  l'association  patriotique 
allemande,  on  a  parlé  «i'intrdduirc  la  république.  On  a  seulement 
hésite  entre  les  mo}«iis  légaux  et  les  moyens  révolutionnaires,- 
cela  veut  dire  :  Nous  ne  voulons  pas  guillotiner,  mais  desti- 
tuer. Je  remercie  le  gouvernement  des  assurances  qu'il  a  don- 
nées à  la  chambre. 

M.  EvvANS.  J'ai  été  élevé  dans  les  principes  républicains;  on 
m'a  toujours  présenté  la  republique  commo  la  meilleure  forme 
de  gouvernement.  Je  n'ai  pas  changé  d'opinions,  et  je  crois  pou- 
voir le  dire,  car  je  n'ai  péché  ni  contre  la  patrie  ni  <^ntre  le  toi. 
Si  cependant  la  chambra  est  d'un  autre  avis,  je  suis  prêt  à  me 
relirer. 

Le  président  ferme  la  discussion,  et  la  chambra  passe  .^  l'ordre 
du  jour.  1      "- 


L'AsSemblée  nationale  .illcmande  a  décidé,  dans  la 
séance  du  7,  qu'une  commission  spéciale  serait  nommée 
pour  examiner  la  question  austro-slave ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  intérêts  des  pays  allemands  de  la  Confédération. 


La  session  extraordinaire  des  états  de  Bavière  a  été 
close  le  5  juin  en  présence  de  52  députés  et  de  23  pairs. 


On  écrit  du  duché  de  Baue  : 

Osmchsal,  ijitin.  —  Nous  avons  ici  400  prisonniers  de  la  lé- 
gion parisienne  allemande,  ainsi  que  beaucoup  d'étudiants,  de 
bourgeois  et  de  paysans  de  Fribourg,  Constance*,  Manhelm  et  do 
Heidelberg.  Bcrnstcdt  est  gardé  à  vue.  Il  avait  été  élu  chef  des 
républicains  allemands  à  Paris.  Il  a  été)  vraiment  courageux  et 
plein  de  dévouement.  Les  prisonniers  crient  souvent  vive  la  Ré- 
publique! vive  Bornstedl! 

On  i-crit  de  Stutgart  et  d?  Francfort,  à  la  dato  du  6,  que  l'on 
s'attend  pour  la  Pcntecôto  à  une  nouvelle  levée  de  boucucrs  ré- 
publicains. M.  Lichnowski  prépare  un  programme  de  constitu- 
tion en  opposition  à  celui  des  membres  du  càlo  gauche.  On  sait 
qu'il  appartient  au  côté  droit  de  l'Assemblée. 


compte  déjà  pins  &:•  1  500  prreonnês.  Le  secrëtain?,  Chartotté 
Rees  reçoit  les  personnes  qui  viennent  se  faire  inscrire.  Le  pré- 
sident (lu  club  e.st  une  femme.  Les  femmes  seules  prennent  la 
parole.  Lasociétii  se  propose  de  porter  processionnellement  une 
pétition  en  favenr  de  la  charto  à  la  reine  au  palais  de  Buckingham. 

— Le  Félon  irlandais  (ancien  United  /rixAnta») ,  journal  de 
.M.  Mitchell,  doit  paraîtra  le  24  juin  à  Dublin.  Le  prospectus  est 
déjà  publié;  il  annonce  que  le  journal  soutiendra  les  tnéscs  sui- 
vantes :  Le  peuple  irlandais  a  un  droit  justo  et  incontestable  sur 
l'ilc  de  ririancie  et  sur  toutes  ses  icssources  matérielles  et  mo 
raies:  il  a  le  dioit  de  les  emplo>-cr  à  son  usage  et  à  son  bien- 
être.  La  coutume  qui  existe  en  Irlande,  sous  la  dt-oomination  de 
droit  de  tenurc,  est  juste  et  salutaire  pour  le  nord  et  le  midi ,  elle 
doit  êtro  étendue  et  garantie  dans  IIHster,  et  adoptée  et  mise  en 
vigueur  en  vertu  d'un  comman  accord  dans  les  trois  autres  pro- 
vinces de  l'Ile.  "  .      î  -    ■ 

Tout  homme  libre,  et  tout  homme  qui  désire  l'ttra,  doit  avoir 
des  armes  et  s'exercer  à  leur  maniement. 

f^  litre  souverain,  l'honneur  et  la  dignité  d'un  Irlandais  félon 
sont  plus  élevés,  et  plus  glorieux  et  plus  sacrés  que  ceux  de  tout 
roi  ou  toute  reine  sur  la  terra.  La  vie  et  la  liberte  d'un  Irlandais 
ielon  sont  au  moins  aussi  précieuses  que  celles  d'un  roi,  d'une 
reine,  d'un  vice-roi,  d'uirjuge,  d'un  shérif,  d'un  juré. 

«  {^foming  Çhrontcle.) 


t^%  erliAM  Ae  la  ri^volu^lon  frsnçnlwe  dana 
riaiie>  —  On  écrit  de  Malte,  sous  la  date  (lu  3  courant, 
qu'on  y  avait  reçu  des  nouvelles  intéressantes  de  l'Inde. 

Dans  le  royaume  de  Lahore,  la  nouvelle  de  la  révolution  fran- 
çaise et  de  là  proclamation  de  la  République  avait  pro<luit  une 
immense  sensation.  Des  mouvements  séd. lieux  et  révoUiUonnai- 
res  avaient  éclaté  dans  tout  le  royaume.  Le  gouvernement  an- 
glais préparait  de  grands  moyens  de  réiistance.  On  parlait  de 
collisions  sanglantes. 


Bcpealera  Irlaadai*.  —  On  lit  dans  le  Times  : 
Les  membres  de  la  confédération  irlandaise  se  sont  réunis 
dans  Murichall.  Le  fauteuil  était  occupé  par  M.  Morgan,  sollici- 
teur de  la  corporation.  Il  a  été  lu  une  lettro  de  M.  Smith  O'Brien, 
qui  regrette  de  ne  pas  pouvoir  prendre  part  aux  débats  ni  assis- 
ter aux  séances.  Les  suites  des  violences  qu'il  a  essuyé«!S  à  Li-' 
inerick,  ont  compromis  sa  sante.  Son  médecin  lui  ordonne  le  re- 
pos et  la  campagne  ;  mais  il  signera  tous  les  documents  que  la 
couf( dération  croira  devoir  adopter  en  son  absence. 

M.  s.  DiLLOM  a  dit  ensuite  que  l'escamotege  de  la  liberte  de  M. 
John  Mitebell  ne  servirait  à  rien.  Pour  un  républicain  qui  exis- 
tait il  y  a  un  mois,  aujourd'hui  lord  Clarendon  peut  en  compter 
vingt.  Si  l'on  a  cru  fairo  de  la  terreur  au  petit  pied  et  intimider 
la  confédération,  on  s'est  abusé.  La  confédération  ne  reculera  pas 
devant  les  fantomes  do  42  jurés  vendus  !  Un  goU\'emcment  qui 
n'a  pas  d'autres  expédients  pour  se  maintenit,  touche  à  sa  ruine. 
Avant  deux  mois,  le  peuple  irlandais  sera  or,;anisé  et  armé  de 
manière  à  déGer  tous  les  jurys  vendus  à  lorql  Clarendon,  ou  s'il 
ne  l'est,  c'est  qu'il  mérite  d'êira  à  jamais  asservi. 

M.  DCFFV  dit  qu'il^a  éte  fait,  parles  repealers  de  Conciliation-Hall, 
des  ouvertures  po^  une  réunion  ou  plutôt  une  fusion.  La  nou- 
velle association  qui  résulterait  de  cette  fusion,  aurait  pour  but 
non  de  discourir,  mais  d'organiser  dans  toute  Tirlande,  des  clubs 
de  repeal.  Le  grand  avantage  de  cette  réunion  serait  que  toute 
l'Irlande  reconnaîtrait  la  nouvelle  assemblée,  et  que  la  popula- 
tion entière  se  rallierait  à  la  ligue.  (Applaudissements.) 

M.  MEACUEB.  La  main  de  M.  MiteMll  chargée  de  fers  a  pris 
soin  d'inscrire  sur  les  murs  de  la  geôle  de  Newgate  les  destinées 
de  la  patrie  ;  nous  ne  nous  appartenons  plus.  A  partir  de  ce  jour, 
nos  cœurs  et  nos  bras  sont  acquis  à  la  patrie,  à  la  liberté,  i  la 
vengeance!  Si  no.:s  avons  laisse  partir  John  Mitohell,  c'est  parce 
que  les  chefs  l'ont  voulu..  Le  peapte  était  prêt  pour  te  sacrifice, 
il  a  éte  retenu.  Sans  cela,  les  étoiles  du  ciel  bnlteraient  aujour- 
d'hui sur  Iss  tombes  de  milliers  de  martyrs.  (Applaudissements.) 
10  000  hommes  de  troupes  étaient  concentrés  à  Dublin  ;  le  peuple 
u'était  pas  organisé,  nous  ne  savions  pas  si  le  pays  nous  sou- 
tiendrait, voilà  ce  qui  nous  a  décidé  à  temporiser,  à  modérer 
l'ardeur  des  confédérés.  ••  u  ivru. 

wz  voix  :  Vous  avez  bien  fait.  '. 

Mais  nous  n'oublierons  pas  que  nous  avons  à  venger  l'injjure 
faite  à  M.  Mitohell.  Les  Anglais  ne  doivent  pas  rester  dans  celte 
lie.  (.Applaudissements.)  Les  générations  soceessires  se  iég-jeront 
la  haiite  et  l'injustice  anglaise,  et  tout  ie  monde  sait  que  les  félons 
de  1848  sont  nés  du  sang  qui  rougit  les  échafauds  de  1798.  (Ap- 
plaudissements.) Les  baïonnettes  anglaises  pAliront  devant  le  feu 
éclatent  qui  bn'ile  et  dévore  l'âme  de  la  population  irlandaise.  Il 
faut  que  le  sort  de  l'Irlande  se  décide  cette  année.  Noos  sommes 
à  irâut,  ainsi  préparez  vos  armes.  (Applaudissemeniis.)  Pour  dé- 
livrer John  IBtohell  il  faut  que  l'Iriande  revête  son  armure  et  se 
couvre  de  gloire.  (Applaudissements.)  L'assemblée  s'est  séparée, 
les  clubs  ont  pris  leur  ordre  de  marche. 

—Une association  féminine  s^st  formée  dansBéthosJ-Green;  elle 


Assemblée  nàtlsnalé. 

MlBSfDEÏVCe  nE  M.    S^AHT. 

^Séance  du  iO  juin  1848. 
La  s«'ancc,  annoncée  pour  une  heure,  n'e*t  pas  encore  ouvprt^ 
à  deux  heures  et  demie . 

On  proc<ide  dans  les  bureaux  à  la  nomination  d'un  vice-pré- 
sident. 

Bi>aucoup  d'agitation  règne  parmi  les  membres  présents.  Un 
groupe  noaibrcux  à  droite^  dans  le  couloir,  derrière  le  buieau, 
entoure  M.  Thiers  qui  est  bien  accueilli  par  ses  nouveaux  col- 
lègues. 

Au  dehors,  une  foule  nombreuse  sUtionnc  le  long  des  quais 
et  sur  le  |>ont  de  la  Concorde.  Tous  les  passants  sont  avidement 
examinés  par  a-s  curioux,  parmi  lesquels  se  trouvent  beaucoup 
d  invalides.  On  dit  (fuc  ces  attroupements  attendent  le  nouvel 
élu  Louis-Na))oléon  pour  le  saluer  au  |tassage. 

M.  Thiers  prend  place  au  centre  droit  à  côté  de  ses  amie  de 
l'ancienne  gauche. 
M.  Victor  Hugo  va  s'asseoir  k  l'extrême  droite. 
M.  ut  ptÉs.DENT  fait  connaître  le  résultat  du  scrutin  pour  la 
nomination    d'un  vice-président,    en    remplacement    de  M. 
Bethmont. 

Votants 548 

M.  G.  Lalayette 305  i 

->  •  M.  t>émieax 170  '■ 

M.  6.  Lafayetto  est  proclamé  vice^résident. 
M.  AivTO!VT  TiioiTRET,  élu  par  le  département  du  Nord,  est  pro- 
clamé représentent.  ^ 

M.  PEUpm,  au  nom  du  comité  de  l'instructioB  publique ,  pré» 
sente  le  rapport  do  ce  comité  sur  le  projet  de  décret  relatif  i 
l'allocation  d'un  crédit  de  1  million  pour  l'amélioration  du  sort 
des  instituteurs  primaires. 
Le  comité  propose  l'adoption  pure  et  simple  de  ce  projet. 
M.  JOBBz.  rai  à  soumettre  i  I  Assemblée  un  fait  très  erave.  Je 
comprends  et  je  respecte  auUnt  que  qui  que  ce  soit  la  liberté  d« 
la  pres.se,  mais  je  ne  comprends  pas  que  cette  liberté  puisse  dé- 
générer en  abus  intolérables.  Le  journal  VOrgantsation  du  ira- 
rail  a  fait,  dans  un  numéro  que  j'ai  sous  les  yeux,  non-seulement 
un  appel  au  meurtre  tt  au  pillage,  mais  non  content  de  cda^il 
désigne  nominativement  les  personnes.  s 

Cet  article  a  été  répété  par  le  joumalia  Réforme.  \ 

Je  viens  demander  à  MM.  les  ministres  quelle  conduite  ils  veu- 
lent tenir  en  présence  de  tels  faits,  et,  dans  le  cas  où  la  législa- 
tion actoelle  ne  donnerait  pas  au  pouvoir  la  possibilité  de  répri- 
mer de  tels  abus,  je  demanderai  qud  cette  atltaire  soit  soumise  ftu 
comité  de  législation.  Si  l'Assemblée  veut  le  permettre.  Je  vais 
lui  lira  l'article.  (Non  1  non  !  —  Des  interpellationâ  se  croisent 
en  tous  sens,  et  M.  Joly  et  quelques  autres  représentants  récla- 
ment avec  insistence  l  ordre  dû  jour.) 

M.  LB  PRRSinEvr  fait  observer  que,  s'il  n'y  a  pas  dans  la  Ié0$- 
latioH  de  loi  s()éciale  qui  permette  tes  poursuites  contre  l'article 
en  question,  1  orateur  peut  présenter  une  motion  spéciale,  mais 
qu'il  est  impossible  de  faire  vbter  i'Assemblée  sur  un  article  de 
journal. 

M.  JOBBZ.  Je  crois  que  M.  le  président  n'a  pas  bien  saisi  mes 
paroles.  J'ai  voulu  seulement  demand'er  si  MM.  les  ministres 
avaient  l'intention  de  rester*  impassibles  devant  un  appel  an 
meurtre  et  à  l'assassinat. 

M.  nccLEBc,  ministre  des  6nances.  Je  ne  connais  pas  l'article 
dont  il  s'agit  (Rruit.);  mais  je  puis  dire  à  l'Assemblée  au  nom  du 
gouvernement,  qu'il  est  résolu  à  faire  respecter  la  liberté  de  la 
presse.  (Très  bien!  très  bien!)  Cependant,  si  un  crime  éteit 
commis  sur  une  provocation  de  la  presse,  le  gouvernement  est 
également  résolu  à  faire' son  devoir  contre  tout  le  monde.  (Très 
bien!)  - 

M.  BETuiiovr,  ministre  de  la  justice.  Je  n'étais  pas  là  quand 
les  interpellations  ont  étélpites.  Elles  concernent  un  article  que 
je  ne  connais  pas,  et  par  le  fait  elles  regardent  mon  ministere. 
Je  ne  puis  que  répéter  ce  qu'a  dit  mon  collègue,  M.  le  ministre 
des  GnanccjS.  Ne  connaissant  pas  l'article,  je  ne  puis  le  juger  ; 
s'il  viole  les  lois,  s'il  menace  une  classe  de  citoyens,  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  que  les  lois  et  les  intérêts  soient  respectés,  ou 
vengés,  s'il  y  a  eu  atteinte. 
r.o(B  von.  Il  faudrait  lire  l'article.  (Rumeurs  diverses.) 
H.  BETHJioMT.  Vous  n'étos  pas  ici  Dour  le  juger.  Je  vais  re- 
mettre immédiatement  l'aflUra  entre  les  mains  des  magistrats. 
L'action  de  la  justice  doit  rester  entièrement  libre. 

M.  FLoco.N.  Ni  moi  non  plus,  je  ne  connais  pas,  l'article  dont  il 
s'agit  ;  mais  je  sais  que  depuis  quelques  jours,  des  partis  qui  au- 
raient dû  se  tenir  dans  une  l^ôe  plus  prudente,  se  permettent 
des  provocations  infimes.  (Bruits  divers.)  J'aurais  rou^  de  ré- 
pondre aux  calomnies  journellement  déversiVes  sur  moi  et  sur 
mes  honorables  amis;  maisje  dirai,  puisque  l'Assemblée  s'oc- 
cupe de  Ih  pi;csse,  que  tous  les  jours  Im  provocations  à  l'assassi- 
nat  se  répètent  dans  des  journaux  qui  circulent.  (Quelques  joup- 
naux  !)  Ces  provocations  menacent  d'assassinat  des  repnfeentents 
du  peuple.  (Mouvement.)  Certes,  je  u'eusse  pas  donné  le  signal 
de  poursuites  contre  la  presse  ;  maispuisque  la  question  est  sou> 
levée,  je  demande  qu'on  envdof^  dans  la  même  poursuite, 
non-seulement  l'article  qoe  je  ne  coonais  pas,  mais  encore  ceux 
dont  j'ai  parlé.  (Très-bien  î  à  gauche.) 

M.  BETHMOTr.  Mou  ooll^ue,  le^toyen  Flocon,  ne  doute  pas, 
ie  l'espère,  quu  si  des  poorsuileB  sont  dirigées  pour  prêter 
l'honneur  et  la  vie  des  représentants,  elles  le  seront  avec  autant 
de  zèle  que  les  autres.  Ce  serait  avec  une  véritable  douleur  que 
nous  nous  verrions  contraints  de  diriger  une  répression  péniDie 
contre  la  presse,,  contre  la  presse  dont  nous  reconnaissons  les 
éminents  services  ;  mais  enfin,  ces  senricés  devraient  disparaître 
devant  une  criminelle  audace  qui  menacerait  la  vie  ou  la  pro- 
priété des  citoyens.  Les  excès  dent  se  plaint  le  citoyen  Flocoui 
notre  collègue,  seront  nkirimés,  je  1^  répète,  avec  un  zèle  é^l^ 
>.  micLBBc,  ministre  «ies^fiaanKes  ie  psis  i^ter  qu'avant  lel 
interpeliations  la  commission  executive  avait,  dooaé  l'ordre  de 
diriger  des  poursuites  contre  certaines  aflSches. 

ex  HBXBBi.  Oui,  les  afficbes  centre  M.  Dupin.  SonN»  là  les 
provocations  dont  se  plaint  le  citoyetaFlooonT(RumeursdivM-ses.) 
L'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 
■.  wâUBCK-aoliSBBAO  lit  une  proposition  ayant  pour  but  l'é» 
tablisaement  de  caisses  de  prévoyance  en  taveor des  traràillean 
des  deux  sexes.  Ces  étahliiownentii  pourront  recevmr  des  dons^ 
des  legs,  et  posséder  des  biens.  Ils  pro^ront  non-seulement  aux 
ouvriers  soci^ires,  Biais  encore  «Kreaves  et  aux  orphelins  dé 
ces  mêmes  ouvriers. 

La  proposition  est  appuyée. 

H.  BtnxBBc,  ministre  des  finances,  présente  deux  projets  de 

I~  décret  :  le  pfeaûer  portant  alloeation  d'un  crédit  de  1  500  000  fn 
pév  ItrtefontedesmoMttitMde  (navre;  et  tesejtotid  portâiinief 
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modifications  au  tarif  des  droits  (Tèntréepour^ 
déres,  alcools  et  liqueurti. 

fies  projets  s«t>nt  roivôyés  au  comité  des  finncM. 

M.  KERnRKi..  Je  demande  i  l'Assemblée  la  penmssioa  de^f 
à  M.  le  ministre  de  l'intéiriear  une  interpellatiott  aç  sujet  « 
lions  qui  ont  été  ajouméeè. 

Vous  savez  quu  sous  le  régime  déebu,  pour  priver  I#  .< 
d'un  candidat,  on  parvenait,  dNine  manière  ou  d^sMi 
ajourner  les  élections  pour  nire  jwner  m  candidM  Uifi 
ministere  Si  les  élections  dont  je  veux  parier  ont  été  1 
par  un  motif  sérieux,  avouable,  qn'im  nous  le  dise,  bi 
que  est  une  nouvelle  femme  de  Gésar,  qui  ne  doit  pas' 
çonnoe.  (Rires.)  Jusqu'à  pressât,  ooi»  a  «voasea'a^'infei 
tion;  c'est  qu'on  n'avait  pas  eu  to  tem^  debifeuT*''  ' 
listes  élecloralesr  Cette  expiicatieii  ne  nous  satirftelî 
fautpas  que  nens  avons  vtfosr  °  '  "  "  * 

Guizot.  {NoBvean  nres.) 

Voici  ce  qui  ^est  jnssé  dans  ta  ville  ds  Sainte:  Ctasij 
che  télégraphique  est  arrivé  ts  S  juin.  Les'payMH  Ml 
naissaient  pas.  ils  sont  venus  lé  4  pour  voter,  et  ift'Uf" 
En  apissant  comme  ^n  l'a  fait,  jedis  qu'on  pousse,  piel 
'.es  cjtoycns  i  neiger  leurs  droiii  électoraux. 

M.  RÉanT,  ministre  de  l'intirioçr.  Je  saisis  très  voloBtien  4 
occasion  pour  vous  déclarer  de  la  maniAre  la  {rfns  iMrtâU^' 
le  gouvernement  n'a  eu  ancm  cMlidat  prhril^ié,- l|«e^ 
n'ai  fait  cela,  et  que  jaunis  je  oie  le'  fam.  (Très  bteof^^ 
fait  signa'é,  je  n'ai  pas  d'autres  mMeignemeots  è^^ 
ceux  qui  sont  consignés  aa'MtmUàar^  et  si  l'bnReBravâV 
attendre  jusqu'à  lundi  pix>chaiB,  j'Inrais  pu  loi  donÀèrUfi) 
la  plus  complète^  ce  qus  je  vicW'd'avancer.     '  -       l^ 

L'incident  n'a  pas  de  suite.     1  '■■  -^i^ti 

M.  pecpLV  donne  lettre  d'une  proposition  afenlpourl 
rendre' gratuite  la  répartition^ d(^  «ontributloiu  direct  iCS 
ville  dé  Paris.  " -     •      "    ■»* 

La  proposition  est^muvée. 

L'ordre  du  jour  appelle  te  rapport  de  diverses  pâitions! 

M.  AiTBEBTix,  rapporteur.  Le  dloycn  Hntlean  dr  ' 
du  Bac,  3,  à  Paris,  demande  ta  IbrmatioB  d'un 
oent  d'avrimlture,  d'arts  et  du  coBamerce.  —  Ordre  ^ji 

—  Le  citoyen  Bonafours,  de  CahorSi  deroeui^nt'  an 

des  MartyrSipropose  :  i°  la  mobfHisatiOB  forcée  du  j 

la  propriété lionciére :  2" l'émisBien par l'EtaA  ée déaxlL. 
d'ooligalions  foncières  avec  garantie  par  alwctaUoa  sdrl 
maincs  de  l'Etat  et  les  chemins  de  fer;  ^«en&ita' eof^ 
d'une  banqté  nationale  à  ta  banque  do  F^nce.  -r^Hk 
comités  des  {finances  et  d'agriculture. 

—  Le  citoyen  Lecomte-Bruèi«,  de  Mousseaux,  près  Re 
tin  (Loir-et-Cher),  dêmandela  s^>pre8Moin  detottsWi 
directs  et  indirects^et  leur  reonta^Beot  patuA^SreSi' 
successions  et  les  donations.  —-  ordre  du  jour.  '  '<< 

—  Le  citoyen  Bonreily-Bernai^,  2S,  rue  Bourg^'Abbe, 
ris,  demande  en  faveur  du  petit  (jtnmneree  et  de  I^É' 
Paris  :  1»  L'achat  et  l'exportation  raunédiato  par  tTta 
l«s  marchandises  coniectionnées  ou  à  coaA^etteuk^^ 
mandes  ;  «>  taj>rèt  par  l'Etat  d'an  capital  suffisait  pCÎÉ-  < 
ait  ni  suspensioo  m  diminutiMidetréva3tm<^  '  "''"' 
l'Etat  pour  taire  face  à  ces  dépares; t»  l'a 
aux  propriétaires  de  oonsiner  i  ta  Banque  de  Franee,'^t 
earantie  du  gouvenenent,'  le'prix  de  six  Bwta  d»  iom 
d'avaoœ  par  tas  locataires,  leei—enaute  et  MmMI^ 
voi  au  nunistmdes  fioanoei.    î'  "  .   .-^    . ,  ,s  .^ *t 

M.  cHABDBanr,  autre  rqmrtevr. 

—  Le  citoyen  Comaèae,  à  Puis,  wopose  ta  «léaliaii 
^iers  dt  l'exéeotioB  de  travaux  d'aisânnsenent  «^  1 
d'améliorer  certaines  parties  ita  ta  Q*'».  '^BéM«i  ' 
des  travaux  publies.  "■  1" 

—  Le  âtâjim  Qaini,  notaire  hoBoraire  î  ^ 
demande  plnsieure  réformes  :  Chaqyaiwit  de 

pour  un  grend  sombre  de  dtentaBeatS;  ^^  fie 

substitut  dans  les  tribonaut  «  pi^ère  iBStaMê. 
juré  vient  à  niaïuBer,  il  8n«  nmpMtf  nîr  tèitn^l 
même  pour  les  ^iges  de  pair;  ^.^nriier  à  S  «é»  L 
Bwnt  de  tous  kspréfeta  de  FlBriBOi --•  MMriiâôif  ^  1 
préfecture.  —Retrancher  ta)  copitrttaan  de  éoaIrttiiC 
inspecteurs  éek  écoles.  f-Dtamaer  ta  ttaiieiÉifet^'i 
tratnre.  ^Saopmtàon  des  peaiiîons  de  rMiiito..**  ; 
tionnairss  publics  ne  pourront  Ure  révognésiNHS  i 
ront  mis  en'  demeure  de  se  jnstiSa-.  -^  Cbirger  tiji 
de  ta  véri6catioB  des  poids  Ot  taèsorcs.  •-•'il^  ' 
rancss  contre  rincenmeettafrile,«t1bnilsri 
cours  d^ns  chaque  arrondiSBeaienr  pour  féptaw  iMÉfBertiaJij 
sionnées  par  l'incendié  etjMr  ta  gretei-^urdre'lte'nur.^'^^ 

—  Le  citoyea  Reay,  à  Paris,  aoianet  à  riSBélUMe  m 
de  loi  sur  l'extinetion  de  ta  mendiiitf  en  FniBde  etvbf  It^ 
d'un  hospice  civil  d^aa  cfaaqoe  dieMiev  de  ciint0B.<^f 
jour.  /  -^  •      -^    ftfîrv 

^—  Le  citoyra  Ambroise  GongeL  i  Itomillf-sup^ine, 
ta  clémence  doJ'Assenriilée  pe«r  wsoawisn  <{Br'«Dt  1 
métiers. —  Ordredujoiir.     ■«"  '        •'!■.<-.*.* 

—  Des  membres  de  ta  Légion-d'HonBeHr  demandent  taï 
sementsur  ta  croix  de  cet  ordre  de  l'st^^ti»  I 
léon,  son  fondateur.—  Dépôt  animreau  des  1 

Le  raf^ortdes  pélitioas  estiMemniMpc 
jets  dont  l'Assemblée;  daos  nséaBcé'  dwer^'li' 
gence.  ''"■-:  ■■-.-.• 

a.  raiLAT,  ministre  des  tnnlBx  publics,  «itre  «taust 
cations  au  sujet  des  tràvaœc  poarusqaêta  if  dèBtaadB 
raént  de  l'Assemblée  ;  ces  tnv«us  sou  désigoés  Sm^ 
ration  de  plustaurs  canaux  et  riviMsV  -rbutas  aiBoaaléif  1 
partementatai>v  réoonstructimi  de^l^eiiM  tionlir^lta^i 
deTounàNàBtes.  *  -^  .    'r  ,  :d>4 

M.  ta  minist»  des  travaux  mddics  s'occupe  svrtoat  ( 
min  de  Tonra  à  Nantes.  Le  erém  quf  avait  été  dliMéi 
ment  pour  cet  olMet  a  éAé  presiml  e^iisé  par  tas  ~  ''^ 
ont  été  occasionees  par  ta  vcàsniage  de  ta  Loire | 
il  a  fallu  lutter  contre  les  inoëdatioBS  ;  ee  qui  ài^ 
millions  s'est  élevé  i  iO  mitiioÉr.     '  ' - 

a.  BBJtniDm  (  e  ta  Somni^  aeconbat  pas  ta  projet,  j 
plaint  que  l'on  oëmande  des  nowreUes  allocatioDB 
vrages  dqnt  tasdevta  ont  été  firib  avec  soin. 

M.  sTovBv  appme  tafMiojet,^,  diifl,  aura  ta  graatta^ 
de  donner  de  roBvr^aux  cnaieseBvtièrei.   -  ''' 

L'vrateur  demande  ta  dépdtdes  plans  et  devis  aux 
de  l'Assemblée.  (Appuvé.) 

L'Assemblée  passe  ï  la  dis^Slion  des  artides. 

<t  Art  4''-  Le  ministre  des,tàv«B  pabBcs  «tt  àatoriié  à  j 
lever  sur  le  crédit  nus  en  tSiS  i  sa  disposition  pour  ta) 
de  diemins  de  fer,  une  somme  dO'S  Qiuika»poBir  Ûî 
tion  des,  travaux  du  chemin  de  fer  de  Tours  il  i 
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«  A  l'aveuir,  les  ptansietdé^dèstrBiîuii  exé6dle£J 
déposés  atix  archives  de  {'AsseinlSESe.  >  Aiiopté. 

Art.  3.  Le  mintatre  des  traviit^  puUiâ^est  chan^^J 
lion  du  présent  décret. -4-  jf*-'-^'*  -'  ~  "^ 

L'enaemUe  du  décret  est  1 

M.  TBéLAT  dévetoppé  dîv 
à  deS'CnéditoéonVnrpofDrtai. 
occupâtes  travailU»»  laoslCJ 

cN  BBaiMB.  Je  iw-vieas  g  " 
faire  de  l'opposittaB  i  Sf .  lé  1 
on  nous  a  proposé  de  dée£ 
blés,  je  tiras  a  m'inaisriiil  j 
législatives  jirLes  treVMxiloill"; 
demande  ta  nefiM  'i  imnfnm'ialliîSriiirijiii^' 

M.  BAB-iCB  L4BI»ltaB.  NoBS  M  pOOTOOS  IVraMT  4 

cision,  puisque  éons  avons  nKltté  TtÉmà.  fi  f 
de  donner  des  tnvanx  «K  jsMiBnideaf  pravinfit^ 
quent.  Us  tnTaax.pmnié>  #oèt  fai;  dit^^^ 
puis  dire  ta  contraire.  Il  m  est!  a»  e(M»Batasnoe.'i 
depms  |das  de  dix  «as,  etqptaaoat  été  a 
que  parsoiied'iMérltoétaMlABraoés  i. , 
H  y  a  deac-iie«d!iecQaBIir1a.'|iraHMMJm  ( 
travaux  pidllies. 
L'Assembléenasse  aa  vote  d*«<tides. 
«  Art.  4«.  tn-crédit  dQAJItf  JPOO  francs  est  aieeté-ij 

construcMoB  des  cinq  poBtal^i«sdé|i— ' '- 

»  Pon»^  HmiiereaB'^tai^'nbNrifctlsi  M«é  aati 
de  Paris  i  Genève: 

.  .«PontdeLmTsurtaJfaraaeltaroBteaatieade 
Paris  i  Vitry-ta-Franci^. 

>.Pont  de  Ftavigny  im  ta  lloaeita  et  ta  route  i 
de  Metz  à  Besancon. 

.  »  Pont  ^OogBMCsm  la  OMmriaetsurJa  routa  i 
151,  de  Oenaont  àSa^ttas.   : 

B  P<mt  de  Confinais  sur  ta  Vienne,  pour  ta^serviee  < 
routée  nationales  w>  148,  de  Un^jes  I  Nai|»,  et  ~' 


^1 


il    . 


l^ll9Ê0(EiÊ^ffmjfà^^^(^^  -  ilJl^ 


■mgmmÊÊÊÊmÊBÊÊ^ÊÊÊÊÊBi 

^^»  Art.  2.  Sur  l'allocation  énoncëo  on  I  arlicloipreciHlcnt,  West 

•UTCrt  au  minîâtèro  des  travaux  publics  un  crédit  do  un  million 

«ois  cent  cinqtutnto  mille  francs  iwur  l'exercice  I»  18,  et  de  un 

miiion  cinq  cent  quatre-vingt-div  hhIIc  francs  sur  1  exercice 

\    4819.  — .4dop«é.  , 

B  Arti  3.  Les  plans  d'ensemble  et  les  ilcvis  par  maàseâ  des  tra- 
Taatcoàpris  dan:»  le  prwenl  décret,  seront  dcjwiéa  aux  archi- 
vai de  l'Assemblée  n«Honale.  —  Adopté. 
••-'<'Att.4v  Le»  fl)>iM:itreji(l««  travaux  publies  et  des  finances 
■Ml'Okartés,  chacun  en  œqui  io  concerne,  do  l'exécirion  du 
prtssotiifcret. —Adopté.  » 

b'CB/Mriiie  dtt  çrc^  ect  ou*  aux  VOIX  et  aiiopté. 
^  .  #>,f iÉMT  iMMtt  «sr.  la  néoMHté  des  travaux  k  entrcprcudn^ 
.pour  aàéiiOFer  tes  rottfat  nationales  et  départem^tales,  surtgui! 
mJilÊêJiiîm0mmàÊ>lt  fîmÊÊi.,  i»  ih^artmimt  riti,  la  SràiiH  a 
vu  aeerotl»,  drpâis  trots  onMir  sa  poptulation  Oottaote,  qui  ap- 
fWtieflt  «px-  autres  départetaents.  Serait-H^pHle  de  ne  pas  pren- 
dr»«B  ccnsidération  le  sorerott  énorme  de  dcpeuseâ  de  toute 
■atuiv  q«i  «  p^  sur  lui  ? 

L»firaverneineDt  vient  de  prendra  la  nu^are  la  plus  efficaco 
pour  taira  cesser  cette  a^oawration  extraordinaire  d'ouvriers, 
qui  pe  peafSBt  être  uMlement  employés  sur  un  seul' point,  et  qui 
•ant  ooHgéa  d»  se  rési^r  i  une  sorte  d'oisiveté,  tandis  que, 
roTijiM  ft  ieui^s  foyers,  ite  trOHVenùeot  les  mojijnsde  faire  une 
a{^ication  plus  safefaisaata  et  plus  fructueuse  de  leur  intelli- 
geotf.Â  da  lewa  bras.  Mais  iluut  accepter  la  nécessilé  d'une 
traoaitioa  eatie  an  ordre  deoboses  qtie  tout  le  monde  déplore,  et 
vm  o(dt«  plus  régulier  et  ptas  digne  à'  la  fois  de  la  classe  ou- 
vriers; il  faut  aussi  fluintenin^aelques  ateli^sde  travaux  pu- 
*blic8  pour  atteindre  le  moment  ou  la  reconstitution  de  l'industrie 
privée,  rKtaraïe  trop  !on$^eaps,  pourra  permettre  aux  ouvriers 
de  reptendre  leur  profession  ubitutlle. 

a  Art.  ^".  Le  ministre  deâ  travaux  publics  est  autorisé  à  im- 
puter sui-  le  crédit  de  3  400  000  fr.,  aifsclé  par  16  décret  du  24 
mai  4848  aux  travaux  de  réparations  des  rout«^  nationales,  dits 
travaux  de  deuxième  catë^rie,  les  scnùnes  ci-ap.'J>>s,  savoir  : 

500000  fr.  pour  l'^tablissanenl  d'ateliors  sur  i(>s  routes  de- 
part«s«iitaies  du  départemeat  de  la  Soine  ; 

500  000  fr.  pour  contribuer  à  rexéculion  des.  travaux  com- 
rauMUX,  dans  l'étendue  du  même  département. 

*  Alt.  2.  Les  subventions  délivrées  pour  les  travaux  commu- 
fi<iB]E  ne  pourront  excéder  la  moitié  de  la  dépense  autorbicê  par 
l'administration.  —  Adopté. 

»  Art.  3.  Les  ministres  des  travaux  publics  et- des  finances 
80D.chareés,  chacun  en  ceqai  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  aécret.  »  — Ad^t^.     .      . 

L'Assemblée  adopte  l'ensénble  du  projet. 

La  quatrième  projet  (crédit  pour  l'exécution  et  l'amélioration 
de  plusieurs  canaux  et  riviôresy  amène  encore  M.  le  ministre 
des  travan  publics  à  la  tribune;  Ces  travaux  doivent  se  faire 
dans,  la  liaiite.Setne,  la  Bassfrfieine,  l'Oise,  1° Yonne,  la  Marne. 
-L'Auetoblée  passe  à  la  discussion  des  articles,  qui  sont  suc- 
eassivement  adoptés. 

L»ciiuniè«e  projet  porte  Vexécution  d'un  canal  pour  l'amé» 

Uocatkm  de  la  Soigne,  entfe  Blaucefort  et  Lamotle-Beuvron.  Ce 

,  finj/it,  ai^uj'é  par  MH.  Vogué  et  Durand  (de  Romorantin),  est 

,sppi^é. 

,;;.|i,MiiijQi!X voudrait  que  fenùnistr»  dm  travaux  publics  m 

j^j^Miitotts  sas  projet  du  oartoB  des  ponts^t^haussées.  L'in- 

dttstrioèt  le  coimnerce  ne  trouvent  pas  leur  part  dans  ces  pro- 

Itions.  Il  v  a  un  vieux  proverbe  parisien  qui  dit  :  «  Quand  le 
.va^'tout  va.  »  Faites  <Ionc  aller  le  biàtianeut.  Il  y  avait 
puGODsislait  à  aliatire  les  maisons  qui  entourent  la 

,,^  d^donnerde  l'air  à  «e  quartier  si  mal  sain.  Ce  pian  a 

ÂÀ  arrêté  par  une  question  de  finances.  Le  comité  des  travail- 
l«tin  R'a.pu  encore  en  conférer  arec  les  minirtres  des  travaux 
pubuca  et  des  finances. 

K.  lioaTiiiKnTKiNAinu  Le»  maisons  étaient^  achetées,  l'on 

4tm4ibilvei(l0  de  désintéresser  les  propriétaires  expropriés  ; 

oià^^ifSifopds  dont  la  vilie-de  Paris  avait  besoin  pour  cela  no 

loi  .à<>ll  Ifas  été  rendus  par  le  Trésor.  Que  ses  caisses  lui  sqient 

0UV8ii««>  qu'on  lui  reiue.ce  qft'on  loi  Uoit,  (  millions  500  000  f., 

CïtJa  vUtede  Pârid  reprendra  ses  travaux. 

-lîrTWMir.  espère  que  ce  moment  ne  »  fera  pas  attendre.  11 

.^it  utiliser  .ié  bon.cspritc^  i&zèle  qui  maintoaant  animent  les 

'  itwrJar»4»*^«eli«>W  nationa»,  ,      ,       ^. 

r^Ht  ^riMf  développe  nue  praposilioii  ayant  pour  imt  de  modi- 
Aac  i'ar(.,M  dtt  règlement,  qai  fixe  à  ">  'iitt;mbn>s  le  nombre  des 
«earéaeniaQts  dont  l'appui,  est  nécessaire  pour  faire  occneiilir 
Ha»  pMpositioa,  et  de  porter  le  nombre  des  membres  à  3">. 

L'orateur  préteiid  que,  si  l'Assemblée  laisse  à  chacun  do  ses 
membres  le  droit  de  présenter  une  foule  tic  pitijets  et  de  céntre- 
proMls.  I»  vole  de  la  constitution  court  le  risquri  do  (Jurer  aa^si 
foncH^mpsque  la  siège  le  plus  coimu  de  l'antiquité. 

m.  PEaRKB  demande  que  les  pro|»<isitioiis  .Si  ient  appuyées  par 
les  signatures  d'un,  certain  nombre  de  représenlnnts] 

La  question  «st  prise  en  considération. ,  I 

L'Assemblée  déclare  l'urgence  pour  la  proposition  de  M.  Péan, 
qui  est  adaptée. 

lOi.rniSLO.'V  et  ooiuARBL  m;  lryval  demandent  un  congé 
qui  est  accordé. 

H.  iKMUWN.  Un  brait  a  circulé  dans  cotte  chambre,  il  est  très 
grave.  Un  r^;iroçnt  d'infanterie  allant  à  Troyés,  aurait  été  reçu 
par  la  garde  nationale,  qui  est  alîi'u»  au  devant  de  ce  régiment, 
•t  la]aocue>lU  par  le  cri  de:  V'ive-ia  Itépiiblique,  tandis  que  le  ré- 
giment auraî4  réptmdu  par  le  cri  de  :  Vivo  le  prince  ImhU'So- 
poléem.  Je  donande  à  M.  le,  nànistre  de  la  guerre,  de  vpuloir 
bien  ilexpliquer  sur  ce  fait. 

M.  cAVAicifAG,  ministre  de  la  $^erre.  I^  fait  qui  vous  est  si- 
gnalé est  faux,  je  le  déclare  calomnieux.  Loin  do  ma  pensée 
d'accuser  personne;  jo  crois  innocent  l'homme  dont  le  nom  vient 
d'être  pronan'^é  ;  mais,  jo  le  déclare,  je  voue  à  l'exécration  pu- 
Ûique  rbumiBê  qui  oserait  porter  une  main  sacrilè<!!e  sut  les  li- 
bertés publi<pies.  (Très  bien  !  très  bien! —  Vive  la  République!) 

Jfi  reconnais  plus  d'honneur  aii  citoyen  qui,  fidèle  a  ses  de- 
voirs, consacre  sa  vie  au  triompbede  la  République  ;  mais  mal- 
heumix  qui  spéculerait  sur  las  souffrances  de  la  patrie...  (Vive 
acdamation.) 

Tous  les  représentants  se  lèvent  en  agitant  les  mains  et  n 
criant,  :  Vive  a  République  !  (Agitation  prolongée.) 

La  séance  est  levée  à  six  haures  un  quart. 

lamdi,  séance  publique  à  une  heure. 


Ww 


Les  hommes  no  seront  admis  que  sur  la  présentation  d'un 
membre  sociétaire  en  donnant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Le  i^ix  d'entrée  pour  une  dan^  30  c«fnt. 
id.  pour  un  homme,  t  fr. 


A  eéfÊ-%^  Éni  veotent  uae  Jénn^éè. 

.\  tous  loi  horizons  quelle  est  l'àmo  bornée 
Qui  dit  :  Pour  en  finir  il  faut  une  journée? 
Mais,  dans  cette  jouiTiée,  avec  quoi  donc  finir?  , 
Finir  9vtc î'i<Rc,  étouffer  ra\enir?  ,\^'- 

\h!  ry>'n»ir  cwnniWK*,  et  l'idée  immof^Jtf 
Rit  des  ùnons  cban^éci  et  braquéi  devant  elle. 
Votre  v«iM,  c'est  uu  TCEtt  do  lèsc-bumauité. 


So^  pdne  de  passer  pour  la  nation  Mie,  ; 

La  France  doit  tenir  sa  sapréme  parole. 

Et  garder  son  drapeau  des  attaques  dn  vent, 

Qu'il  souffle  de  l'Aurore  ou  bien  de  l'Occident. 

Attendez  donc,  avant  que  l'égoïsme  plaide»    . 

Que  la  lave  de  sang  qui  coûte  do  Tolède  i  l 

Soit  un  peu  refroidie,  et  que  le  fier  destin 

Ait  fait  ployer  l'orgueil  du  roi  napolitain.  I 

Quoi  !  vous,  si  patients  quand  la  borde  étrangère 

Envahissait  Paris  et  souillait  notre  terre, 

Vous  ne  pouvez  donc  pas,  par  un  fatal  décret,. 

Accorder  le  devoir  avec  votre  intérêt. 

Et  supporter  trois  mois,  sans  que  votre  voix  gronde, 

Les  frais  du  grand  berceau  de  l'avenir  du  monde. 

Refoulez  cette  plainte  au  fond  de  votre  cœur, 

Et,  sinon  par  devoir,  Iai;»éz-vcu8  par  pudeur  ! 

Juin  4848.  /  A.vroNi  Deiscoaiips. 


k  ce  matin  lu  LD\o<ntx>ai^  en  séance  ex- 

Ldéçidé  ^oe  Ii  mdi  il  serait  pr^jcnté  4  l'As- 

oeÂires  ~a  urgence  contre  fëlecGon  "da 


Clak  ««CnAlat  ■•elal. 


falt#rlMÉ»»  «e  I^Awaeuililë^. 

Vâseeaib^»  nationale  a  procédé  hier  à  l'organisation  de  ses 
bùrtiox.  Usinât  ainsi  composés:       ,:  => 

Les  citoyens  .'  ~  . 

I"  bur.  Général  Bedeau,  préddent  ;  Léon  Faucher,  secrétaire. 

V  ^  Teuton,  président,  Rovyn-Tronchôre,  secrétaire. 

a'—'  L'abbo  Fay^' président  ;  Babaud-Laribièro,  secrétaire. 

I*  ■—  Vivien,  president;  Ropdeau,  secrétaire. 

a»  -»  Manuel,  président  ;  dé  Lasteyrie  (Jules),  secrétaire. 

6'  —  Lamlrin,  président;  Rifert  (Léon),  secrétaire. 

?••—  GffilloU  Bèrrpt,  présidât;  Avood  (Aug.),  secrétaire. 

*  ~  Desabes,  préstdtent  ;  T&u)et4>esvignes,  secrétaire 


..bauVm, 


Brrad,  PT^i 
;j»i«B<fent;W 
F-dHIKeri,  pj 


9nt;  ferrée  (L.]^  secrétaire. 
1,  LefranCj  secrétaire. 
Wski,  secrétaire. 
';idênt;.Astouin,  secrétaire. 
Hileht^  Dahirel,  seecétaire. 


9=  —  Feui 
4»*  — 

4îi.— 

♦»•-« 

■  44»— ^rrtt«^f(Sauvàfré)| président;  Laliiyette(Ctecar),  se 

~crétaire.'  -,    \  ^     , 

419r^  HàvSK,  président;  U^^  ' 

.^^zk^^?.'!'''''l*^<''"''8*»^^'""MPen  du  projet  de  décret  re- 
-UUpiJliae  aUocatioa  d»  fondsipimr  déprasea  secrètes,  est  ainsi 


^.4ç>và|i,,BI.  Beulay  (de-MMeortfae);  *>,  M.  WaWeck^loas- 
mmv\^-4»UKyiMyW,ikBPebi\,V^,  ll.  Bazn;  6«,  M;  Du- 
St>^>,M.  Pljw,  8%  ]i;iOiM«^:;»*i  Mi  Chuffour;  IC;  M.  Ro. 

rfdu  Loirat)  ;  44-,  M.  Davjt;  43»,  M.  HauraNBallanM  ;  43», 
Bidault;  44:,  M.  d«  Fadoo»;  40-1  M.  BeaBaid.       ;  ' 


"    Lëa  séances  de  lasodété  de  là  roixdet  Fenêmet  au»trf%ui 

%  f  »r«w  dn  It  connnti  les  biMi|i,'MiMcr«disMv«Mir«Ui,  à  huit 

;JjJ«2*|8oir,  taUe  du  pa88>|B  GedBBfoy,  n»  «,  teoievard 

Aiican 
tntÎM 

».    '-t 


Abcon  billet  ne  sera  délivra  au  bureau.  Ler  «ei<sonMS  qui 
«dfa^  aaaialar  anar  «JuaM  Àrront  se  présentefi  l'adiaiiust 
Om  da  jounol  la  Foix  detrtmm,  if  t,  ma  Nèm«Tii* 


Séances  publiques,  les  nuH:dis^Jieudis  et  samedis,  salle 
du  Vuuxhall,  rue  de  la  UouanèTn^lS,  à  huit  heures  pré- 
cises. Les  dames  sont  admises.  Entrée  :  10  centimes. 

Ce  club;  dans  lequel  on  expose  le  moyen  pratique  de 
mettre  On  à  l'exploitation  de  l'homme  par  l'ho.«he  en 
exerçant  le  commerce  au  nom  et  au  profit  des  travailleurs, 
attire  un  grand  nombre  d'auditeurs,  et  est  destitué  à  un 
immense  succès  si  on  en  juge  p^r  le  programma  suivant 
des  questions  traitées  : 

4.  L'intérêt  public  sacrifié  i  l'intérêt  du  marchand.— 2.  Le 
marchand  propriétaire  da  la  marcliandise,  tandis  qu'il  ne  devrait, 
être  qu'un  simple  dépositaire,  vendant  pour  le  compte  des  pnv 
dw:teurs,  doat  il  serait  l'emplové.  —  3.  Lo  tartufe  de  la  bouti- 
Waç,  ou  la  duplicité  d'action.  ^L'ar^ot  commercial.  —  4.  La  li- 
!cence  de  fourberie.  —  5.  La  distraction  des  capitaux  engloutis 
^ans  l'agiotage,  tandis  que  l'agriculture  on  manque  compiète- 
meut. — 6.  Le  aalaiiv  décroissant,  ou  l'e-xploitation  des  travail- 
leurs par  la  faim. — ^7.  L'en^rgemont  factice. — 8.  L'abondance 
rdépressive  pareoues  de  Ciibncation. — 9.  L'empiétement  inverse, 
ou  le  règne  de  la  boutique  et  l'e^.lava^  du  gouvernement,  en- 
travé par  les  agioteurs.  — 10.  La  politique  évcrsive,  ou  l'appli- 
cation du  proverbe  :  Ote-toi  de  là  que  jo  m'y  mette.  —  4 1 .  L  en- 
eoUrdissement,  ou  discrédit  — Cocaïne  quoi  un  banquier  ressem- 
ble à  on  hérisson. — 42.  La  moniuiie  (krlive,  ou  Te  droit  dé  bat- 
tre monnaie  donné  i  chaque  boutiquier. —43.  La  complication 
fiscale,  qui  fait  peser  sur  le  gouvernement  l'odieux  des  impôts 
d^isés  iffud  prélèvent  les  privilégiés  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. —  44.  Le  crinte  epidéouque.  —  Les  honMétet  mar- 
chaHtU  forcés  d'ùniler Us  Mpms  pour  ne  passe  ruiner. — 45. 
L'obscurantisme,  ou  haine  du  marchands  pour  les  lumières  de  la 
science  qui  éclairent  les  mystères  de  la  Dovtique.  —  46.  Le  pa- 
rasitisme des  marchands  et  intermédiaires  de  tbus  degrés. — 
Etud»  de  l'abeille  travailleuse,  du  frelon  faiuéant  et  parasite,  de 
faraignee  coraBerciale  et  de  la  chenille  industrielle.  —  47.  L'ac- 
caparement.— 48.  L'agiotage.  —  49.  L'usure.  —  20.  Le  travail 
iniructueux  qui  ruine  1  ouvrier. — 24.  Loteries  industrielles. — 
32.  Théorie  du  monopcrie  <ivec  toutes  ses  variétés.  —  La  grande 
ft-odalité  banquière,  mercantile  et  industrielli;!  —  23.  La  provo- 
cation ou  séduction. — Brillants  étalages. — Cornichons  logés 
comme  des  p.inccs,  ouvriers  logés  comme  des  chiens.  — 24.  La 
déperdition  des  marchandises  quand  le  peuple  meurt  de  faim.  — 
25.  L'altération  eu  falsification  des  marêhandises  et  denréts  ali- 
mentaires.— Les  mystères  de  la  boutique  d'un  épicier.  —  Com- 
me quoi  un  marchand  de  vin  intelligent  peut  tirer  4  0  000  francs 
de  rentes  de.  la  pompe  qui  est  dans  sa  cour. — 26.  La  l<'>sion  sa- 
nitaire, qui  afaougnt  nos  populaUons  empoisonnées.  —  il.  La 
banqueroute  et  ses  36  espèees  et  variétés,  d'après  le  aahleau 
hiérarchique  suivant  : 

AiLEDRorne. 

if»  Ge.>u.  — L*»*  Innocents. 


6. 


8. 

9. 
40. 
41. 
42. 


43. 
44. 
45. 
46. 
47. 


18. 
49. 
20. 
24. 


22. 
23. 
M. 


La  banqueronto  enfantine. 
'  »  en  casse-cou: 

B  en  tapinois.  \ 

»  posthume.  1 

2«  Gbnbe. — IM  JloHorables. 

Iji  banqueroute  en  oison. 

»    -       en  visionnaire. 
s  saps  principes. 

3»  Ge«re.  — Bes  Séduisants. 

La  banqueroute  k  l'amiable. 
»  de  bon  ton. 

B  de  faveur. 

»  galante 

»  sentimmlale.     - 

ŒNTRE. . 

4*  Gcàa— Le*  Taetteten*. 

La  banqueroute  cossue. 

»  cosmopolite. 

»   I         de  haute  esp<k«nce 
».  !         transcendante. 
»  en  échelon. 

6»  G«!fU.-|-£^  Manctutriers. 

La  banqueroute  en  C^  de  Gk. 

>  en  oblonnes  serrées'. 
a,  en  ordre  profond. 
»,_.         en  tirailleurs. 

6*  GBiniB.r-JLe«  Agitateurs. 

La  banqueroute  de  grand  eénre. 

>  au  grand  ntet. 

>  eii  Attila. 


AILE  GAUCHE. 
7^  atsnit.^Ut  Sààritiôli. 

25.  La  baiq«erouté  dnndenuiité. 

26.  »  bars  Ugne- 
27f            »            repiquée. 

2*.    .         »  bâte.  .^ . . 

8*  GBfU  —  I>t  BarbouUlons 

9^:  lirbaoqaerôutB  d'îltnshm. 
30.  »  en  invalid.'. .. 

34.      '      »  d'écrasement.  :  ' 

321        .   »'         «îchonne.         ;^  ; , 
9*  GiNia.  "^les  Femx-fréret. 

33.  Lt  btBqwKmtè  en  fUoa. 

34.  ^'  en  peindard." 
39.            -4            énooraMm.' 

poivma. 


On  donne  aujourd'hui  comme  certaine  la  nomination  du  prince 
Louis  dans  eu  département. 

»  Des  lettres  particulières  reçues  da  mémo  point  nous  appren- 
nent' (juc  des  milliers  du  paysans  se  sont  rendus  aux  élections  au  ^ 
cris  de  :  Vive  Napoléon  !  et  qu'on  pouvait  lût;  sur  plusieurs  cba- 
pcaiix  cette  double  devise  :  Vivo  Napoléon  !  A  bas  la  Ri>pu- 
olique  !  j 

r>  Lorsque  le  no|n  du  prince  Louis  sort  ainsi  inopinément  de 
l'urne  dans  la  Seine,  l'Vonne,  la  Sarthi»,  la  Channtte-Inférieijrc, 
nous  aimons  à  croire  que  lo  succès  inattendu  de  cette  candida- 
ture ne  trouvera  pas  en  défaut  la  fermeté  et  la  vigilance  du 
pauvoir.. 

a  Nousapprenons,  an  moment  de  mettre  ? ous  preœe,,  que  la 
commission  du  pouvoir  exécutif  et  «os  les  membres  des  divorss 
luiuistèrcs  se  sont  réunis  '         '"    '"  '       ""■  '" 

dinaire  :  il  „, -— —  - 

abonale  desinéÂires  ~aargence 
prince  Louis  Napoléon.  > 

—  On  assure  que  dans  ITonne  beaucoup  des  bulletins  qui 
nommaient  le  pnnce  Louis,  portaient  après  son  nom  ces  mots  : 
point  de  Répuolique,  d'autres  :  point  de  ruine  publiée. 

.\u  Mans  de  nombreux  bulleUns  portaient  le  pnnce  Napo- 
léon iwin*  empereur.  Ces  bulletins  paraissaient  avoir  été  prépa- 
Téi  aavaullLlII  (ferits  de  la  même  main.  {Mtssà^.) 

—  M.  Emile  Thomas  vient  d'adresser  à  l'Assemblée  nationale 
une  pétition  qui  réclame  une  enquête  sur  les  faits  qui  entraîne 
son  départ  forcé  de  Bordeaux.  Nous  publierons  demain  ce  docu- 
ment. 

—  Le  mardi  13  juin  1848,  heure  de  midi,  il  sera  procédé  par 
le  juge-de>paix  du  9"  arrondissement,  en  audience  publique,  au 
siège  de  la  justice  do  paix,  rue  Geoflroy-Lasnier,  n»  23,  au  ti- 
rage au  sort  des  citoyens  a|>polés  à  composer  le  jury  de  révision 
de  la  légion  de  cavalerie  de  Paris. 

—  Dans  la  Salle  des  Pas-Perdus,  on  s'entretenait  vivement  de 
M.  Louis-Napoh'Kin  ;  on  rarontait.  des  choses  curieuses  sur  son 
élection.  Voici  comment  elle  aurait  «^té  improvisée  à  Paris.  ' 

Un  ancien  oflicier  d'ordonnance  de  l'empereur  aurait  pris  sur 
lui  de  faire  afliclier  la  candidature  de  Louis-Napoléon,  candida- 
ture qui  aurait,  dit-on,  très  fortement  mécontenté  un  des  mem- 
bres de  l'ex-famille  impériale.  Ci-lui-ci  aurait  adressé  une  pro- 
testation à  la  mairie  de  Paris,  en  déclarant  que  le  prince  Louis 
était  proposé  à  sou  insu  comme  candidat  dans  les  élections  ;  il 
aurait  même  eu  la  pensée  d'exercer  des  poursuites  contre  l'an- 
cien officier  d'ordonnance,  comme  av-ant  usurpé  des  droits  qui 
ne  lui  appartenaienrpas.^Le^succès'du  prince  Louis  ferait  au- 
jourd'hui tout  oublier. 

On  s'entretenait  dans  les  couloirs  de  la  démission  de  MM.  Gar- 
nier-Pajrès  et  Duclerc. 

Cette  résolution  leur  serait  inspirée  par  la  crainte  que  leur 
projet  de  décret  sur  le  rachat  des  clismins  de  fer  ne  filt  pas  adop- 
té, sinon  en  principe,  mais  dans  ses  di.'^posi lions  do  idétajl  les 
plus  importants.  j 

La  plus  grande  agitation  régnait,  à  deux  heures,  dans  la  salle 
des  Pas-Pertlus,  par  suite  du  retard  de  l'ouverture  de  la  séance. 

On  affirmait  que  tous  les  ministres  et  la  plupart  des  représen- 
tants étaient  réunis  dans  lessalo  s  de  ta  présidence,  pour  décider 
si  l'on  devait  accorder  le  vote  de  confiance  à  la  commission  exe- 
cutive. 

Cette  question  de  vie  où  d^  mort  faisait  le  sujet  de  toutes  les 
conversations. 

—  Le  duc  de  Bordeaux  est  parti  de  Frosdhorf  (Autriche).  Un 
journal  anglais  dit  qu'il  se  rend  à  Londres. 

—  U.NB  oÊsiis3io.<«  MOTIVÉE.  —  Voici  la  copie  de  'a  lettre 
adressée  au  citoyen  Clément  Thomas  par  le  citoyen  d'Alton-Shée 
en  lui  envoyant  sa' démission  de  colonel  de  In  1 4'  légion  : 

K  Sous  la  République,  ayec  le  suffrage  universel,  les  fonctions 
de  colonel  de  la  garde  nationale  sont  avant  tout  politiques.  Il  y 
a  deux  mois,  à  cause  de  mes  opinions  démocratiques,  j'ai  été 
nommé  dans  le  14"  arrondissement  par  près  de  7,000  électeur». 

>  Aujourd'hui  le  m<hne  arrondissement,  appelé  à  désigner  onze 
représentants  à  l'Assemblée  nationale,  a  donné  à  M.  liiicrs,  qui 
n'aime  pas  la  république,  et  à  ses  associés,  le  même  nombre  de 
voix.  Ce  doit  être  à  mes  yeux  un  avertissement  suffisant. 

>  Dévoué  au  maintien  de  l'ordre,  aucun  danger  ne  m'arrêterait 
dans  l'accomplissement  des  devoirs  que  mon  grade  m'impose  ; 
mais  j'ai  besoin  pour  cela  d'être  on  cjmmunauté  fie  principes 
avec  la  majorité  des  hommes  que  je  commande.  Il  me  semble- 
rait d'ailleurs  ridicule  de  mettre  mon  dévouement  au  service  des 
partUans  du  passé. 

»  J'ai  l'bonneur,  en  conséquence,  de  vous  adrcs.sor  ma  démis- 
sion. ». 

^— LES  iLissEUBLEiiENTS  étaient,  hier  soir,  beaucoup  moins  con- 
sidérables que  les  troU  jours  pjécédens.  On  s'était  abstenu  de 
déployer,  sur  les  boulevards,  une  force  militaire  dont  l'aspect 
sert  dé  prétexté  ou  tout  au  moins  d'alimentation  à  la  curiosité 
désœuvrée,  cx)mme  nous  n'avons  cessé  de  le  répéter  trop  souvent. 

C'est  surtout  la  foule  des  curieux  et  des  oisifs  qui  semble  en- 
courager ces  rassemblements  et  leur  donner  surtout  une  appa- 
rence de  gravité  qu'ils  n'auraient  pas  si  les  agitateurs  étaient 
isoléset  réduits  à  eux-mêmes.  ^ 

Ainsi,  pendant  une  partie  de  la  journée,  des  groupes  peu  con- 
sidérables s'étaient  formés  sur  le  boulevard  Saint-Denis,  mais 
sans  que  la  circulation  fût  interrompue.  Entre  six  et  sept  heures, 
la  masse  des  promeneurs  s'est  agglomérée  sur  les  contre  allées 
du  boulevard.  Alors  les  groupes  qui  stationnaient  sur  la  chaussi'e 
se  sont  peu  à  peu  au^^enléet  ont  fait  entendre  4a  AfarseUtaise, 
le  Chant  du  Départ,  et  les  cris  :  Â  Ims  T/iiers!  flve  Barbés  '. 
flve  Louis  Blanc  !  Ces  groupe»  étalent  composés  en  grande  par- 
tie d'enfans  de  quatorze  à  quinze  ans,  au.milieu  desquels  cireu- 
laient,  comme  pour  les  encourager,  dss  individus  dont  ils  sem- 
blaient suivre  lo  signal.  ' 

Jusqu'à  neuf  heures;  les  voitures  n'ont  pas  cessé  de  circuler 
ni  même  du  stationner  en  longuék  files  à  leurs  places  ordinaires, 
hormis  à  la  montée  durboulevard'  Bonne-Nouvelle,  dont  les  ram- 
pes en  amphithéâtre  semblent  avoir  été  prises  pour  point  de 
rendez-vous  des  curieux,  qui  s'y  échelonnent  et  s'y  groupent  en 
étage  sur  du  et  douze  de  profondeur.  <^ 

Cette  mesure  de  précaution,  indépendamment  des  tronpe.s  de 
la  garnison,  consignées  dans  leurs  quartiers  respectifs,  et  des 
piquets  de  garde  nationale  commandes  aux  mairies,  des  forces 
imposantes  avaient  été  masséesdans  le  faubourg  du  Temple,  à  la 
Douane  et  tout  le  long  du  canal,  prêtes  à  se  porter  partout  où 
besoin  serait  ;  il  en  avait  été  de  même  aux  abords  do  la  place 
Saint-GtN>rges,  demeure  de  M.  Thiers,  où,  dans  la  crainte  sans 
doute  de  voir  se  renouveler  les  scènes  d'hier,  on  avait  placé 
deux  bataillons,  l'un  de  garde  nationale,  l'autre  de  garde  mobile, 
qui  couvraient  les  principales  mes  aboutissant  à  la  place. 

A  neuf  heures  et  demie,  nne  bande  d'environ  caent  individus, 
la  plofiart  en  blouse  et  précédés  par  une  espèce  de  chef  en  pa- 
letot gris,  qui  portait  sur  ses  épâales  un  enfant  de  cinq  à  six 
ans,  rest  détachée  des  groupes  de  la  Porte-Saint-Denis  et  apar- 
«ouru  le  bool^rd  en  criant  :rAbas  Thiers  ?  vive-Barbes  !  jpft» 
Louis  Afim^lfais  arrivée  au  boulevard  Poissonnière,  oeltei  ban- 
de s'est  tiiaperaée. 

'  A  onze  heures,  pour  rendre  son  cours  k  la  circulation  et  dé- 
'gi^er  la  voie,  pnbliqne  encombrée,  la  garde  nationale  se  mit  en 
mouvement,  précédée  de  conunissaires  de  police  qui,  après  un 
roulement  de  tambours  firent  i  la  foule  sommation  de  se  dissiper. 
Quelques  buées,  qnèl(pies  sifilets  se  fireA^ntendre,  'mais  c^ien- 
Àot  ns  groupes  s  écoulant  sans  rési«'.tancefla  forcé  (Hibtique  put 
ibalayor  au  pas  de  cbai^^  le  boulevard  Saint-Denis,  !a  montée  du 
'boalevard  m«M-Nouvelte  et  le  boulevart  Poissonnière.  Un  nto- 
nentaprès,  l'aspect  eéoénddes  boulevards  était  redevenu  k  peu 
■près-ce  qu'il  est  d'ordinaire.  {GaseUe  des  Tribunaux.) 
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Nous  invittHU  vivdnMit  nos  lecteon  4  sohrra  fn  sèao^ 
ces  dé  cd  club. 

—  On  lit  dns  la  Patrie  de  ce  soir  : 
■•  Le  Jommat  de  la.  Bo^tfUe  du  7  juin  faisait  presaratir  que, 
"^jloMite»  là  prér^iiîmL  lesnace  Loow-Napoléoa  l'eBiporter 
dà»  loi  AMonsdëui  C&weai«4Bi»ieiira  sur  M.  PkîUet, 


vBxm 


ettifl 


Chàtellerauit.  —  M.  P.  -  M.  F.  de  voU*  «Ile  yous  remetJ 

tant  d'une  racture,de  livrer  s'^evant  à  32  fr.  23. 
Londres.  —  M.  P.  —  Reçu  la  iHuifié  du  bUlet  dé  S  I 
Rcinix.  —  .M.  R.  D.— Nous  avons  reçu  votre  renvoi  de  livres4 
dernier.  .  ;  j  ' 
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Aujourd'hui ,  à  deux  heares'  et  demie ,  quatrième 
cert  populaire,  donné  au  Jardin. d'Hiver,  dans  lequel 
Mlle  Lavoye,  Mme  Ivreins  d'Hoùia,  MM.  Pmcfaard, 
vasseur,  Hcrmann-Léon,  Vérronst  frères  et  lescbceurs  des  < 
tes,  sous  la  direction  de  MU.  Fotîlon  et  Lévy.  Des  chan 
miques  termineront  c^  magnifique  èoncert.  Le  prix  des  | 
pas  ài^roenté.  Entréej  2  fr.;  places  numérotées, 5  fr.  S'^ 
les  bii^ts  pris  d'avance,  an  Ménestrel,  2  Ins,  rue  Tivion^^ 

Ea  vente  à  la  LIBR.\1rIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  ] 
«t  quai  Voltaire,  25.  . 

soQsciffnini  FSUuoafE  û 

UE  KIl  VIRTE  Urarn^ÔE.; 

FOURiER.  40  livrsiMWiuJV^c.  Ja  Ijirtaisna.  -iT  Oa  pe  ' 
«eiirs  livriiifl(msjiar  aemain^,  L^onvrai^  «alla-,  avec  les  tu 
le  portrait  de  Fourier,:  revient,  par  ee  nuide^  â  20  fhincs. 
les  4  volumes  brochés^  on  les  ofclient  pour  18  francs. 

Les  autres  ouvra^  de  Fouriér  sont  en  vente  i  la  I 
laBStérienne,  «avoir  :  ■ . 
,  LéNOi'VEAU  MOIi^E  INDUSTMSL,  t  va.,  S  fr. 

La  THEORIE  DES  QUATRE iiOtTyiPfENTS,  I  vol.,  61 

fiDIflOlf  PfiSKOfiCillMXËS  ~ 

T«im»     RElUPRfôSION DEL'ANCIEN  MONITS 
Jlll  U  Iwf  toire  -aiitfaetttlqae  et  inaltérée  de  la  s£v 
ÇAisE  depuis  la  réunion  des  Elals^néraux  jusqu'au  Co 
1800).,  ^^  j. 

5  francs  le  volume  grand  in^,  contenant  800  pag.  —  Un  1 
semaine.  I.«  premier  est  en  vente. 

l'ovvbagb  ctntrLEmtKHE  32  volcubs,  sAvom: 

latrodoctiim  an  Uenltew..  .  ..*  ..,''....  .    I  '' 

.\sgcmblée  constituante  0789.1791).  .......    91 

Assemblée  légistotive  (I79M7«8).' ....  .  ;.  .  .    41 

Convention natiottale(l792-l79âO.  .  .^  ....  .  12 1 

Directoire  esécdtif  (1795-1799).  .........    41 

Tables jj 

Tonte  personne  (pii  enverrafranco  20  franés  k  MM.  Ploâ  j 
leurs,  36,  rue  de  Vangirard,  recevra  aussi  franco,  à  «on 
volumes  par  mois. 

Il  reste  un  petit  nombre  d'exemplaires  co&fiplets  de  la.  ] 
édition. 

Le  prix  de  ces  exemplaires  c&t  de  520  fr. 

Â€T£SOFna£LSBQeOl , 

minrrCAf&T  ^"'^  l^'  '"'^^  cbronologiqaeiP 
rnU  f  idUinil  erets,  proclamations,  raMiorts,  diiii 
instnictioDs  rdatives  a^  étecUons  gênantes  tH  aux  êk 
liar^e  nationale,  documents  sUti6ta<^set  financiers,  etc.. 
des  matières  alphabétique  et  chioaekciqBe.  —  I  tort  v« 
Prix:6fr.:parU  poste,  7fr.  Chez Baiba,  me  delà 
chez  Garnot,  rue  Pavée-Saiot-André^dearArts,  a*  7. 

GHÂTE Ail  ~R0  U«E.  me  Hei»  Pail«eMe',  naa 
musicale  et  dansante  sera  donnée  an  Cbiteaii-Réasfl.  Os 
pour  la  première  fois  de  la  saison,  te  ienâarjourie  Pi 
de  synquoiiie  dansante  de  WiOiem  Steinbera,  qui  a  d^:' 
légitime  succès  et  qu'accompagnent  si  bien  le  sneètadr 
et  les  pièces  d'artitice  de  Ru^ieri.  Le  dânio' jour  de 
fameux  galop  des  ombrn  n'anra  pas  moins  de  vogue  celteî 
l'année  préeèd^le.  Le  prix  d'entrée  n'est  pas  augmenté  ; 
de  2  fr.  pour  un  cavaliâr  et  une  dame. 


Lek  panoones  dont  l'aboiuiement  expii^  lé  15  Juin  smit 
priés  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veu- 
lent pas  éprouver  d'interruption  dans  i'aivoi  dé  leur  jour- 
nal. 

\  On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beanne,  2  ;  dans  les  dépar- 
Icni«it8,  chez  les  principaux  IiteLii>e8,.les  directeurs  des 
messageries  nationales  et  générale^  et  les  diligences  qid 
corresptmdent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  dir^teurs  des  postes  pour 
obtenir,  emitre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur  Paris  qui 
sera  joilit  à  la  lettre  portant  demande  d'abonnement  on 
de  reDoùveUement. 


f^ 


BMVWUUiyl 


a»  tata^M,  l >.*  Mt-^fml».,  IJK. M 


HOTEI^  JRSi^lMiASMfS  |A  SflS  ÂMtt.    ' 

noré,  a.  17.  attenant  aux  messageries  TaHlmi  Calllard,  i 
Royal,  les  tuileries-et  la  poste. — D^euBertet  #aersl 

MMcrnAe jMiç^ifwe,  .  -      ^„; 

spectacle  idb  It  jailli. 

THéAnÉ  m:  lÀ  ITATIOII.— 

"ÂiATK  na  LA  niniBuooE.— Le  Verre  d'Eau ,  lés  Fàuses  4 
«téatrUoniquEi — La  Fiancée.^  Marie, 
onéoii.— Paîwige,  Jnnins  Bratns,  le  Méderài. 
TBéATKBflKTOUQix.— Rdicbe.  .   , 

vACBEviùBvr-CInb  des  Maris,  le  Mariiige  par  procaratioa,  I 

le  Gentilhomme. 
CTMNASs.— Léimie.  les  Volcanienaes,  chenirs  chantés,  Hoe< 
vAMirÊi.— Répobliqtte  de  Plâtra,  onePonle,  le  Hochet, 

font  Un.  » 

TBiATSB  ■oMTAKsœa. — C{lub  danmoM^  le  Lim  et  le  Rat,  1 
r<H(TB«AiBiHiA«Tra.-r-Le' maréchal  Key.  .  ~ 

Aaaic&caÙQOE^F-Reliclie. 
CAiri.— La' Nonne,  Cpiliaume^e-Débardenr, 
TriATBÈ  ne  LcxotBomis.— Le  Tailleur  de  la  CSté^  b  Pie 

,  Répobiicaiiiè.  J 

KAmiAncaAis. — GnlBaiiiae,  Etooiants,  1M»  Boms,  les  : 

,ni«. 

rouas.— Le  Code  et  l'Amour,  lés  Lnnrttes, TOnrapa,  la  ( 

ce,  les  Cancans. 
aéLASSBHESTs. — Prcnier  Ainoor,  Polka  en  Provinee,  le  1 

l'Etude,  ConeiOe  et  Rididiea. 
cnocG  HATMtSAL  (Cbamps-Elysèes).— foaads  exercices 
coâTE.— Blichel  (Servantes,  le  Fils  du  Pêcheur,  lés  Toréa 

seiliaise,  itttei  mède. 
mtvoBBOMB  (ban  iëre  de  l'Etoile.) — ^ExcaciceséqncslRs; 
CBAiBAG-aoccc  (  Murièn  Rocbecheuart.)--^aandie,  jeudlc 

Prmnenade,  divoiissements,  Cen  d'artifice.  Arix:  2  fr. 
cuATEAD  ws  FiECBS.— Tons  ks  jours,  de  2  à  6  k.,  nron 

de  toute  «spëee.  —  Prix:  I  fr. 
isiAnK^énAMut.— Spèetadedans  lè}ear,diàkaadM  et  Je 
«naABA  {Baaar-Baaaa-MeavBlIc).— YaedB  Cldae,  ^nû  ' 

iBiVriaMrie  UiKajivT,  na  da  GMiaaaBt,  IS. 
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^  Aux  Beiirâiwiiti^Ui  du  Peuple. 

,:  '\-    ïk  SITCATION. 

Nous  ne  parlinift  qu'anx  hommes  sincères  et  aux  hom- 
mes de  boiree  volonté. 

On  annonce  pour  d^mam  un  acte  décisif  et  rigoureux. 
Il  est  qpestioh  de  'donner  ce  qu'on  appelle  de  l'unité  à  IsT 
Çommissipn  executive,  c'est-à-dire,  purement  et  simple- 
ment, d'exclure  du  pouvoir  M.  Ledru-Rollin.  Et  comme 
11.  de  Lamartine',  vainement  sollicité,  s'efforce  d*éviter 
une  scission  ,  et  reftise  d'abandonner  son  coMègua  me- 
nacé ,  il  est  sérieuseipent  question  de  déposer  M.  de  La- 
martine lui-même.    - 

La  situation  est  déUcate  sans  doute;  mais  nous  suppo- 
sons qu'aucun  homme  sérieux  ne  voudrait  en  sortir  par 
un  coup  de  tèlc.  Ceci  mérite  réflexion. 

La  solution  projetée  serait,  à  notre  avis,  la  plus  grande 
faute,  le  plus  grand  péril  dei4)otre  jeune  république  ;  et  la 
journée  du  1 2  Juin ,  assurément,  est  plus  grosse  d'orages 
et  de  n)aux  que  celle  du  15  mai. 

Le  2'i  février,  deux  hommes  sortaient  ensemble  du 
TaTais-Bonrbon  et  s'avançaient  les  premiers  vers  l'Hùtel- 
de-Ville.  Ces  deux  hommes,  si  divers,  si  différents,  étaient 
également  salués  par  l'acclamation  enthousiaste  du  peu- 
ple, heur  unioa  était  un  symbole  de  l'établissement  nou- 
veau. L'un  -avait  la  confiance  des  vieux  conspirateurs 
républicains  et  des  classes  ouvrières  ;  l'autre  avait  la  con- 
ûtiQce  universelile,  et  le  nom  de  celui-ci  rassurait  spécia- 
lemoit  les  classes  riches  et  les  amis  de  l'ordre.  C'étaient 
Ledrn-Uollin  et  Lami^rtine. 

Quatre  mots  ne  sont  pas  éewdiéii,  et  vuilà  qu'on  s'ap- 
prête à  rejeter  ces  deux  noms  dans  une  mé'me  proscrip- 
tion. Cei^cndant,  chose  remarquable,  i.amartine  et  Ledru- 
Bollin  restent  unis  comme  au  premier  jour,  et  chose  rare, 
r<élu  dés  classées  pauv^resest  noblement  défendu  par  celui 
que  les  classes  riches  adoptaient  avec  transport,  par  ce- 
lui-là mt^nic  dont  le  nom  était  invoqué  naguère  comme 
i'uniqne  garant  e  de  l'ordre  social. 

Certes,  il  y  a .  une  différence  profonde  entre  la  nature 

les  principes  de  ces  deux  hommes  ;  nul  ne  s'y  est 
trompé  et  ne  s'y  trompe.  I»rs  des  élections  générales,  on 
demandait  presque  partout  aux  candidats  :  «  Etes-vous 
pour  Lamartine  ou  pour  Ledrii-Uollin?  »  En  ce  moment 
enclore  des  représentans  du  peuple  s'écrient  :  Cette  asso- 
«iatJon  est  fausse,  est  absurde;  nous  honorons  celui-ci, 
nous  détestons  celui-là.  Que  M.  de  Lamartine  sacrifie -son 
collègue  et  nous  lui  rendons  notre  confiance  sans  bornes, 
et  il  devient  le  chef  unique  de  l'.Vssemblée  et  du  pays, 
'iî^nsi,  rien  d'intiine  ne  lie  ces  deux  hommes,  et  l'un 
sêimjle  a\6ir  tout  intérêt  à  abandonner  l'autre.  Pourtant 
'ils  resreilt<^t  et  il  ne  parait  pas  que  l'orage  de  ce  jour 
puisse  décider  leur  division. 

Des  misérables,  aidés  de  quelques  imbéciles,  peuvent 
8«upçonner  là  quelque  méchant  secret.  Des  nommes 
honnêtes  et  sensés  doivent  supposer  des motifs  politiques 
^  qufiftue  valeur,  et  peser  ces  motifs  avant  de  prendre 
lin  parti  violent. 

Leslnotifs  sont  simples  et  faciles  è  saisir.  Parlons 
ftaîH;. 

Si  H.  Ledru-Rollin  ne  fflt  entré  avec  M.  de  Lamartine 
dans  la  Commission  executive,  l'échauffourée  du  }ô  mai 
eût  été  une  bataille  S(>rieuse.  L'Assemblée  nationale,  nous 
n'en  doutons  pas,  eût  do  naine  ce  mouvement;  mais  la 
lutte  était  longue  peut-être,  sanglante  assurément.  Or, 
quand  le  sang  aura  une  fdis  coulé  entre  les  partis,  c'en 
sera  fait  de  la  paix  et  de   a  fraternité.  Les  uns  ne  songe- 


fOBtjk»  qu'i  la  hiias  et  Ua  ebjoi^ii^;  1m' WInà 
deâaù^^Ebnt  la  fc^ce  à  la  réaction,  il  faittora  w  résiglaer 
à  de  nouvdlet |rév«lotioD>  [dus  désastreuses,  il  fliodra 
s'attenâre  à  nue  guerre  soeisrie. 

M.  de  Lamartine  répngoe  à  laisser  couler  le  sang.  Il  a 
cru  sùicèrementi  que  la  Répnbhque  de  1848  devait  orga- 
niser la  fratonité,  et  il  ne  pense  pas  qu'un  drapeau  en- 
sanglanté soit  un  signe  d'alliance  fraternelle,  de  concorde 
et  de  paix.  Voilà  pourquoi  il  tient  à  maintenir  dans  les 
conseils  de  l'ïltat  une  association  dont  la  rupture  serait 
le  signal  d'une  scission  profonde  et  périlleuse  au  dehors. 

Cette  association  doit-elle  donc  durer  toujours  avec  les 
inconvénients  qu'elle  produit,  défaut  d'unité  et  défaut  de 
conûancti?  Non,  elle  a  quelque  chose  de  forcé,  elle  doit 
cesser;  mais  le  moment  n'est  pa$  venu. 

Si  l'heure  de  cette  séparation  jugée  nécessaire  n'a  pas 
sonné,  à  qui  la  faute?  C'est  la  faute  de  r.\ssemblée  na- 
tionale. 

Pourquoi  SI.  de  Lamartine  s'appuie-t-il  sur  M.  Ledru- 
Rollin  ?  Parce  que  ce  nom  dans  la  Commission  executive 
est  une  garantie  pour  les  classes  ouvrières.  Le  pauvre 
peuple  peut  espérer  encore  qu'on  entend  s'occuper  des  ré- 
formes sociales  commandées  par  l'esprit  démocratique  et 
chrétien. 

Et  ne  criez  pas  que  vous  aime/  le  peuple  tout  autant 
que  le  peut  faire  .M.  Ledm-ltollin!  Cela  est  possible;  mais, 
vous  le  savez  bien,  l'ouvrier -ne  le  croit  point.  Il  y  a  là  un 
vieux  lien  «if  confiance  qu'on  ne  rompt  pas  en  uii  jour,  et 
pour  (]':■'  ,  iuple  se  fie  ù  vous  autant  qu'à  son  ancien 
défr :>.  V  u. ,  li  faut,  pour  le  moins,  que  vous  ayez.,  autant 
que  lui,  donné  des  témoignages  publics  de  votre  sympa- 
thie. ^        ' 

Eh  bien  !  nous  vous  le  disons  avec  sincérité,  vous  avez 
mohiy  mérité  que  lui.  — -€«  nfe  sont  que  vains  discours, 
objecterez-vous.  —  Mais  vos  discours,  à  vous, .  0(1  sont- 
ils,  quand  vos  actes  ne  sont  pas  plus  apparents?  Les  |)a- 
roles  sont  beaucoup  ;  la  parole  précède  1  acte,  commande 
l'acte.  De  généreuses  proines'ses  auraient  alimenté  et 
soulagé  l'ànie  souffrante  du  pauvre  peuple.  Vous  n'avez 
rien  dit,  vous  êtes  restés  glacés.  Où  sont  les  grands  élans 
de  vos  cœnrs?  Ne  semble-t-il  pas  que  voua  ayçz  peur  dn 
sentiment,  comme  cette  chambre  de  sépulcres  blanchis 
qu'un  vent  du  ciel  a  pulvérisée  !  Le  Couvemement  provi- 
soire, dont  faisait  partie  .M.  Ledru-Rollin,  a  proclamé  le 
droit  au  travail  et  mis  à  l'étude  la  question  de  l'organi- 
sation (lu  t^vail.  C'était  un  engagement,  (^et  engage- 
ment, vous  ne  l'avez  pas  &oleunellem«nt  consacré  ;  vous 
avez  évité  de  prononcer  «es  mots  sacrés,  signes  des  temps 
nouveaux,  et  que  le  peuple  ne  peut  plus  oublier  :  c'est 
le  seul  héritage  de  ses  efjifiints... 

Et  voyez  l'effet  de  votre  Indolenci?,  de  vos  hésitations, 
de  votre  froideur.  Dans  cette  ville  de  Paris,  où  le  pauvre 
commence  à  penser,  à  discuter  ses  droits  et  ses  intérêts, 
il  vient  de  porter  son  jugement  sur  votre  politique.  Cha- 
cun a  interprété  à  sa  guise  les  dernières  élections  de  Pa- 
ris. Le  sens  en  est  tsès  clair. 

Les  premières  élections  se  sont  faites  en  mode  confus  ; 
on  a  nommé  en  masse  tous  les  membres  du  fiouveme- 
ment  provisoire,  mais  l'ensemble  était  de  couleur  assez 
modérée,  et  les  communistes  étaient  exclus.  Aujourd'hui 
les  électeurs  se  sont  partagés  en  deux  camps  nettement 
tranchés;  d'un  côté  sont  dé  purs  socialistes,  presque  tous 
communistes. 

Quant  aux  chiffres,  ils  sont  parlants.  I^  moyenne  des 
voix  obtenues  par  MM.  Thiers,  Moreau,  Changamier, 
Boissel,  Goudchaux  (banquier)  est  de  85  000;  poiirlERtf. 
Caussidière ,  Proudhon ,  Pierre  Leroux  ,  Lagrange,  la 
nioyenne  est  de  98  000.  Arrangez  si  vous  voulez  cette  pro- 
portion plus  à  votre  convenance  ;  toujours  est-il  que  les 


là,  à  jpeu  prèi  un  égal  nombre  dé  soldats. 

Imagftaëz;  s'il  vous  convient,  que  vous  pouvez  opposer 
au  sociaBsmc,  à  Paris,  une  armée  de  2(N),  de  300  000  en- 
nemis, lot^oors  fest-il  qtie  vous  avez  lOC  000  hommes  de- 
vant vous. 

Cette  masse  est  pleine  de  cœur,  d'énergie,  mais  peu 
éclairée,  facile  à  entraîner;  elle  est  sou|cieuse,  inquiète. 
Voulez-vous  la  braver?  voulez-vous  que  ce  grand  corps 
qui  a  pu  se  compter,  perde  toute  confiance,  tout  espoir  ? 
N'y  a-t-il  pas  danger  à  lui  laisser  supposer  que  l'Assem- 
blée nationale  rompt  définitivement  avec  les  amis  du 
peuple? 

Prétendriez-vous  sortir  de  la  diflQculté  en  frappant  un 
grand  coup?  Les  moyens  de  violence,  employés  par  les 
gouvernements  despotiques  et  égoïstes,  conviennent-ils  à 
une  république  fi^temitaire  et  chrétienne?  Mais,  avant 
de  céder  à  cette  inspiration  brutale,  songez  qu'il  s'agirait 
d'une  bataille  rangée,  bien  des  fois  renouvelée.  Réfléchis- 
sez, calculez  :  tant  d'images  terribles,  effrayanfes,  épott- 
vantables ,  hideuses  se  dressent  devant  nous ,  que  notre 
plume  s'arrête. 

Sans  doute,  le  parti  de  l'ordre  triompherait,  dût-il  at- 
tendre dans  la  stopéar  le  secours  de  la  province;  mais 
qui  de  vous,  représentants  du  peuple,  hommes  de  bien, 
bons  patriotes,  qui  de  vous  voudrait  engager  le  pays  en 
de  telles  luttes  sacrilèges?  Qui.  voudrait  asseoir  l'ordre 
sur  des  ruines  et  acheter  le  retour  de  la  confiance  publi- 
que au  prix  du  massacre  de  toute  une -population?  Non, 
vous  savez  bien  que  ces  affreuses  exécutions  déshonorent 
et  désespèrent  les  vainqueurs,  et  vous  ne  voudrez  pas  que 
notre  Republique  porte  devant  le  mbnde  une  telle  note 
d'infamie.  Lès  mitraillades,  le  bombardement,  le  massa- 
cre, le  pillage  et  le  viol  sont  bons  pour  lé  Bourbon  de 
Na^-el  pmir  ses  sauvageS^  Lazzanmi,  non  pour  l'As- 
semblée' nationale  de  France  et  pour  le  peuple  parisien. 

L'heure  serait  donc  mal  choisie  pour  exclure  du  pou- 
voir exécutif  l'homme  qui  représente  le  principe  des  ré- 
formes sociales,  et  les  conséquences  possintes  de  cet  acte 
sont  telles,  que  tout  bon  citoyen  devra  s'abstenir  et  res- 
pecter une  combinaison  encore  nécessaire. 

Représentants  du  peuple,  tenez-vous  à  maintenir  l'ordre 
et  à  rendre  le  pouvoir  fort;  que  chaque  parole  de  vous 
témoigne  de  votre  pieuse  sympathie ,  de  votre  haute  cha- 
rité sociale.  Proclamez  le  droit  au  travail  en  termas  so- 
lennels; mettez  à  l'ordre  du  jour,  par  un  décret  éclatant, 
la  question  de  l'organisation  du  travail.  Ayez  du  cœur 
enfin,  ayez  l'amour  de  tout  ce  qui  est  faible,  opprimé, 
souflrant,  et  en  même  temps,  ayez  gardé  de  '  rien  exécu- 
ter qui  puisse  faire  suspecter  votre  fidélité  à  la  Républi- 
que, et  donner  lieu  de  croire  à  des  tentatives  de  restaura- 
tion monarchique. 


Il  est,  dit-on ,  question  de  mesures  draconiennes  afin 
de  se  débarrasser  de  certain  prétmdant. 

Il  ne  fait  pas  le  moindre  doute  que  si  un  décret  d'excep- 
tion et  de  bannissement  est  demandé  à  l'Assemblé  natio- 
nale, il  sera  voté  à  une  immense  mîyorité.  Les  antécé- 
dents, la  situation  personnelle  du  prisonnier  de  Ham ,  les 
menées  coupables  faites  aujourd'hui  en- son  nom, les  anti- 
pathie^  ou  plutôt  les  dédabis  de  l'Assemblée  ,  tout  assure 
un  vote  éclatant.    ~ 

Mais  nous  engageons  la  Commission  executive ,  le  mi- 
nistère et  r.\ssemblée  à  s'abstenir  de  toute  proscription 
et  à  respecter  la  volonté  souveraine  des  électeurs  pari- 
siens. ~.*»i»- 

II  y  a  tout  bitérët  à  ce  que  le  citoyen  Napoléon  Louis 
Bonaparte  entre  à  l'Assemblée  natii^e.  - 
S'il  siège  au  milieu  des  représentants  du  peuple,  en 


quiâié  jours  le  pUMlkft  «f^^seréàfté,"  ililti^ , 
évanoui. 

S'il^t  eiLclu,  U  réiâte^ec^ti^t  le  )reliSet  ifi^îÙ 
avec  tout  ilntérêt  d'nné  pro8cnl|tion,  et  d^ lôYsJrM 
possible  que  l'an  prcMsfiaIn ,  iBttx  élècUons  tmi^ 
pour  la  présidence,  le  nom  âaqna^iià|^HUein^^ 
te  de  l'urne,  èe  qui  ne  serait  pésuhe  ilès  chôîeslèsl 
grotesques  de  la  cohitédie  hanïine. 

..iiit    '''••'  


Ile  Comité  des  fimmeiBs,  dUti  les  diwses  (An 
qui  se  sont  élevées  sur  les  pr^MKkms  à  lai  Ml 
liser  le  crédit  de  l'Etat  ou  <Ie8ftfrtfeulim,''«Mtt«^ 
billets  au  porteur,  en  a  cwMfûwètt<  NfOoiéilAfièï^ 
tendant  que  ces  billets  n'aaralltf  iN*  M'eQÉflîliee  ~  ^ 
blic,  et  qu'on  courait  vo^leslltt^jaats. 

Mais  quel  est  donc  en  ce  nfénoBt  l'i^^t  aainèaf^f 
circulation?  C'est  le  billet  de  la  Banque  de  PVUMe. 

Or,  la  Banque  de  FVance  est 'en  va!Sfféii!iltiMM'\ 
ments.  Elle  serait  en  faillite,  sf  on  déerefH;^  on 
et  très  sage  n'avait  donné  cours  iméèS'vei  BÛI 
pourtant  ses  billets  circulent  sàns'^è.'Poïii^i^Mf  j 
que  derrière  la  Banque  de  FraBoe  est  FEtat,  «t  «(uiéFï 
cou  comprend  que  le  crédit  dé  FEtal  pr6^l»  Û 1 

Dès-lors,  pourquoi  l'Etat  n'émettrait-if  pas,  «oitj 
même,  soit  par  l'intermédiare  de  la  Banmie,  m, 
grande  masse  de  bHlets  pârikitètàeiit  faywfii^âr' 
•des  valeurs  certaines,  et  ml  clrcnîeraient  parfotit  i 
frais  et  sans  addtttoâ  de  depé&se? 

Les  Banquiers  et  les  Débatt't'y  opposent,  idns|  ( 
Comité  des  finances!  Cest'touft  siiààpie^nuisquè  leS 
quiers  ne  vivent  que  da  mode  çpéretix  atm '^  " 
culation,  surchargée'  à  leur  profit  de  éMb 
ture.    -  [ 

Du  papier-monnaie  on'  des  Mllets  i  rèdte,  voÔàï 
moyen  pour  l'Etat  de  sortir  de  ses  dilBcultés  ftoanc' 
d'échapper  à  l'ascendant  des  ï^ngoiers'  et  déàlnt 
qui  méditent  le  renversement  de  lARépoMiqUe. 


Ouverture  du  congrès  dave^de 

Le  congrès  slave  est  la  ^asde  tJIaâré  qiîi 
tous  les  esprits  à  Pragoe.  La  vérohition  d»  Vlë-^^^ 
même  y  est  déjà  oubliée.  Les  dépntés  qui  «rrfv«ii^^i 

des  divers  points  de  la  Slavie  sont  reçus  pwl    

avec  une  gnmde  solennité.  La^ietUe  eitélte  . 
semble  à  une  ville  orientale  «tfraUe  par  lèft  . 
Rien  n'est  original  comme  l'upeet  de  e«lte      _ 
d'étrangers  aux  traits  màlës  et  expressif  ^  à  Iik^ 
épaisse,  revêtus  deeostumes  riches  et  pittdi 
parlant  tous  les  dialectlesderestdel'Ean^. 

Qui  peut  dire  combien  d'e^p^anees  et  ûtu, 
rattachent  à  cette  grande  assemblée  eonipMée,'» 
seuls  représentans  du  peuple,  inais  de  ceut'de  lil 
entière  des  nations  slar^,  surUupeneandtà' 
jusqu'ici  le  soleil  de  l'histoire.  Qui  «ait  ee  qifi  «l 
et  si  le  monde  ne  sera  pas  tratf  fisrmé  par  les  réS   _ 
qui  y  seront  prises.  ,f)« 

Le  congrès  se  divise  en  trois  sections  : 
.  La  première  comprend  les  fsehdtes  delà 
laSilésie,  de  la  Moravie  et  de  bBÂiigrie. 

La  seconde,  les  Polonais  et  iésIîâSiénes. 

La  troisième, les  Slaves  mM^9oiÊ^€*Mte»'' 
et  Serbes.  ..    <  ' 

Chaque  section  a  désigna  un  ettidDâ^ àlai 
Les  sections  réunies  ont  JHWsiltô  le  pMsIdiat,- 


.,  'i-'-^ 
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M  POLITIQUE  ET  LE  MMm  AU 


TBÉATRE. 


L«s  clul)ssur  la  scène. —  Deux  comldiea  d'Àristo]>hane,  Lysis- 
ttUta,  \ès  Harangueuses. — XkMÈrés.  La  Répulflique  de  Pl(i- 

\:  ton,  i  acte,  par  MM.  Saint-Yves  et  Choler.  ^  pm-NASB.  " 
yolcaniennes  de  Sdint-Malo,  1  acte,  par  MM.  iDartoiset  Ro- 
cbefort.— Théâtre  Mottansier.  Le  Clubcliampeuois,  \  acte, 
"  par  MM.  E:  Lefranc  et  Labiche.  —  Vacdbville.  Le  Club  des 
Femmes  et  le  Club  des  Maris,  \  acte,  par  MM-  Clairvilleet 
J.Cordier. — Thé.%tre  de  la  UéprBU«UE.  Les  Frais  delà 
guerre,  comédie  en  3  actes,  par  M.  Léon  Guillard.  —  Vacde- 
viLLE.  Lo  Serpent  de  la.paroisse,  •  acte,  par  SIMl  Gairville 
el  V^^fT.  Le  Mariitge  par  procuration,  \  acte,  par  MM.  A. 
Durantin  et  D(.>.';landes. —  Mlle  Amédine  Luther. 


(tlétofiner  tout  doucettement  la  coranussioa  executive  pas  plus 
~twQ^iedânaio,r— jusqu'aux  rues  et  places  jHil>liq  les  où  les  enne- 
miff  c^H  République  entreUenneot  i  amtatœn  pou  r  faire  croire  II 
Rtoublique  impMsible^  Il  ne  restaitpluaqtte  1«  théâtres,  qa»- 
:  4|04'«i^f«  eiuviehiieat  d'étca  envahis  par  le  du  >. 
-  Dfobeoiet  ne  poavwit  obtenir  qu'une  montagie  mardiâiyèrs 
)lWi«SRi|BpavU  de  mardter  vers  elle.  Ainsi  ont  fait  les  théâtres 
▲  l'ewlnàt  du  public  ;  on  les  délais.sait  pour  les  clubs,  iU  se 
•ont  lait  clubs. enx-mAfflès.  Réuâsiront^its?  Quelques-uns.  Il  ne 
sofiit  pas  que  la  recette  soit  bonne,  il  faut  l'employer  avec  intel- 
ligence. 

Cetle<i,du  reste,  n'a  rien  de  bien  neuf;  comme  tant  d'autres, 
c  'est  on  jeu  renouvelé  des  Grecs.  Athènes  avait  aussi  ses  clubs  ; 
n  on  pas  dans  des  salles  empuanties  par  les  haleinss,  mais  en  plein 
ai  r,  sur  rAgui-a,  comme  qui  dirait  la  cour  du  L(»uvre  ou  les  por- 
te s  Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Mais  à  cette  époque  là  on  n'avait 
p  «s  encore  inventé  le  délit  d'attroupmiént,  ell  ces  rassemble- 


ments, au  lieu  de  s'appeler  une  manifestation  séditieuse,  se  nom- 
maient l'Assemblée.  Les  orateurs  qui  se  trouvaient  dans  certai- 
nes conditions  d'âg<<,  prenaient  la  parole  tour  à  tour  :  on  huait 
les  maladroits,  on  applaudissait  les  habiles ,  mais  en  définitive, 
le  peuple  athénien,  tout  amoureux  qu'il  fût  de  la  forme,  n'en  fai- 
sait qu'à  sa  tète  ;  capricieux  entre  les  capricieux,  et  souvent  beau- 
coup plus  spirituel  et  plus  sage,. plus  éclairé  que  les  b  ivards  qui 
prétendaient  le  mener. 

Ce  club  de  la  place  publique,  Aristophane,  etd'aulres  avantlui, 
le  transportèrent  dans  la  comédie.  Entre  les  onze  pièces  de  lui, 
parvenues  jusqu'à  nous,  une  seule  n'e&t  qu'indirectement  poUti- 
que  ;  les  dix  autres  parodient  les  .scènes  de  la  place  publique.  Il 
avait,  entre  autres,  fait  son  Club  des  Femmes  bien  avant  M. 
Cla'irville ,  —  voyez  Lysisirata,  —  son  club  des  folcaniennes , 
bien  avant  M.  Dartois,  —  voyez  les  Harangueuses,  —  la  Répu- 
blique de.  Plato^,  bien  avant  M.  SaintrYves,  —  lisez  plutôt  les 
Oiseaux. 

Tant  il  y  a  que  les  AUiéoiens  faisaient  la  guerre  aux  Corin- 
thiens. —;  Pourquoi?  Ils  l'avaient  oublié.  —  Parce  qu'ils  étaient 
voisins  peut-être,  ou  parce  uu'Alhènes  était  jalouse  du  provertM  : 
(  Il  n'est  pas  donné  à  tout  nomme  de  faire  l'amour  à  Corinthc.  * 
Les  Athénieanes,  délaissées,  s'impatientaient  fort  do  cette  guerre 
sans  fin.  L'une  d'elles,  plus  audacieuse,  résolut  d'opposer  guerre 
à  guerre  et  de  faire  capituler  les  maris  par  la  famine,  non  par 
celle  du  pain  et  du  ble,  alimens  fabriqués  par  les  esclaves,  — 
non  par  celle  du  vin,  —  les  femmes  n  en  avaient  pas  la  clé,  — 
mais  par  la  famine....  d'amour. 

Donc  Lvsistrala  convoque  ses  compagnes ,  et  non  sans  peine 
elle  les  détermine  à  prêter  un  serment  que  je  n'ose  vous  traduire 
en  entier. 

LTsisTRATA  jMirodiant  Eschyle.  —  Plaçons-là  une  jKrande 
coupe  noire  ;  unmolons  dedans  une  amph<x«  de  vin  de  Tnasos, 
et  jurons... 

—  De  n'y  mettre  jamais  d'eau? 

—  Ah  lie  beau  Si  rmentl  et  comme  je  l'approuve  1 
ifTSimAT*.  -^  Qq'oi  apporte  une  ooape.et  une  amphore. 

—  Cette  coupe  va  répanUre  la  joie. 

LTSISTRATA.  —  Pose^a  et  mets  la  main  sur  la  Ticlimc.  Divine 
Persuasion,  et  toi  coupe  d'amitié,  recevez  ce  sacrifice,  et  soyez 
favorables  aux  vœux  des  femmes  ! 

—  Quel  beau  sang  !  que  sa  couleur  est  venneille  !       "^ 

—  Par  Castor,  il  a  un  bouquet  délicieuxî 

LTSISTRATA.  —  Laïupito,  et  vous  autres,  mettez  toutes  la  main 
sur  la  coupe,  et  qu'une  seule  repète  en  votre  nom  ce  que  je  vais 
dire  : 
Aucun  amant,  aucun  époux. 
— ^  Aucun  amant,  aucun  époux. . . 
l     LTsiSTâATÀ.  — N'obtiendra  rien  de  moi. 


—  N'obtiendra  rien  de  moi...  Ah  1  mes  genoux  fléchissent,  Lv- 
sislrata. 

LTSISTRATA.  —  Je  uienerai  chez  moi  une  vie  chaste... 

—  Je  mènerai  chez  moi  une  vie  chaste. 
LTSISTRATA. — Je  Soignerai  ma  pBTure. 

—  Je  soignerai  ma  parure. 

LTSISTRATA.  -—  Afin  d'enivrer  mon  mari  de  désirs  voluptueux. 

—  Afin  d'enivrer  mon  mari  de  désirs  voluptueux. 
LTSISTRATA.  —  Puis  je  le  repousserai. 

—  Puis  je  le  repousserai. 

LTSISTRATA.  —  Et  s'il  emploie  la  violence... 

—  Et  s'il  emploie  la  violence, 
LTsisTRATA.  —  Je  l'en  ferai  repentir. 

Si  vous  tenez  à  savoir  quel  genre  de  cliâtiment  Lysistrata  et 
ses  c(Mnpagnes  réservent  à  leurs  maris,,  je  suis  désolé  de  ne  pou- 
voir vous  répondre  ;  fi 

Les  Grecs  dans  leurs  écrits  bravent  l'honnêteté. 

C'est  l'inverse  chez  nous,  comme  bien  vous  savez. 
Lysistrata  continue  :  « 

—  Puisse  je  boire  ce  vin  si  je  reste  fidèle  à  mon  serment  ! 

—  Si  je  l'enfreins  que  cette  coupe  se  remplisse  d'eau. 
Sescomnagnes  répètent  le.serment,  puis  elles  vont  s'emparer 

de  la  citadelle,  qui  contient  le  trésor  public,  et  s'y  renferment. 
Mais  elles  peuvenl  causer  avec  leurs  maris,  et  elles  le  font  si 
bien  que,  de  guerre  lasse,  la  paix  est  conclue.  La  pièce  se  ter^ 
mine  par  un  listin. 

Cette  comédie  nous  montre  to^r  à  tour,  comme  on  voit,  le 
club  des  fbmmes  et  le  club  des  hommes.  L^  hommes  conspirent 
contre  les  femmes  et  les  femmes  contre  les  hcmimes,  comme  dans 
la  pièce  jouée  cette  semaine  au  'Vaudeville  ;  seulement  chez  le 
poêle  grec,  les  femmes  sont  sur  le  premier  rang.  C'est  l'inverse 
chez  le  faiseur  français.  La  pUiisanterie  de  M.  Clairville,  aux 
dépends  des  maris  trompés  et  des  séducteurs  de  profession, 
n'est  ni  bien  neuve  ni  bien  d isU^guét;,  mais  die  a  lu  mérite  d'ex- 
citer le  rire.  C'est  quelque  chose  aïoQurdlmi. 

L'vistemblie  des  femmes  d'Aristophane  soulève  des  ques- 
tions de  plus  haute  importance  :  la  communauté  des  biens,  hi 
communauté  des  femmes>--v^^ 

Praxagora  s'est  levée  avantlejour;  elle  attend  ses  compagnes 
qui  doivent  s'évader  de  chez  elles,  pendant  le  dernier  somme  de 
leurs  maris,  revêtues  de  v^ements  masculins.  Il  ne  s'^it  pas 
moins  que  d'escamoter  l'Assemblée,  à  peu  près  comme  certains 

Iclubisles  escamotent  chez  nons  les  manifestations  populaires 
comme  les  réactionnaires  et  dynastiques  escamotait  à  leur  profit 
les  rassemblemiints.  L'Awemtriée  setenaU  de  grrnd  malm,  mais 
am  à  une  heure  fixe.  H  (allait  se  procurerén  imblic  pour  faira 


r^re  un  décret  par  sarprue.  1fel"les  yMatoms '.^^ 
cette  tactique.  Les  fenunes  tarnjtM  II  barto  au  mentéiiH 
sure  lacoanienneafi  pied,  lemantMa  JMr  tesépMries  Ml 
sur  leurs  bétons,  dtes  se  reodeik  i  l'Agora  en  dlaifaui 
vieille  chanson  rustique,  eomraé^'^tait  rnseg».  Li  éÊiml 
guent  l'Assemblée.  Prax^ora  d^Mot  les  bétôltfon  ef  ^ 
tes  de  la  politique  : 

<  0  peuple,  s'écrie9|iiplle,  ta  eC  la  cause  de  ew  maatl'l 
vous  faites  donner  un  salaire' soi-les  fonttsde  rBWTQ^ 
vous  ne  considère  que  son  pr^^M  pendant  ce  temps  jj 
publique  marche  comme  Euduis  I»  bdteyix.  Qt^iïSm 
croyez,  vous  serez  sauvés.  LaisH^,  b  eSUvmlemSrf 
mes,  dé  même  qua  nous  leur  rei^bons  te  soia  d^admii' 
de  régler  les  dépenses  de  nos  nudims. 

»Jevo08  ferai  voir,  continoepelle,  en  se  bisant 
naire  pour  mieux  cacher  son  jeiâtè  vous  ferai  voir  mu 
plus  raisonnables  que  nous,  D'i^^  il  n'en  est  ;ancuM  c 
lave  la  lame  dans  l'eau  chaude,  iia  manière  astiâôe- oa  1 
voit  point  essajjerde  nouveautés.  Le  salut  d'Ath^mi 
pas  assuré,  si  elle  agissait  de  m6âe,  et  si  elle  né  dw  ' 
les  innovations?  Elles  s'asseoient  tour  foire  griller  les  uw 
comme  autrefois;  elles  portent  l4i  fardeaux  sur  la  tfte  1 
autrefois  ;  elles  célèbrent  les  1^amophdries,^comme  uï 
elles  pétrissent  les  gâteaux,  odaitfè  autnfoisl  éOa»  maT 
leurs  mans,  comme  autntfois;  eOes  ont  chez  eto  des  1 
comme  autrelbis;  elles  fhmdettt  Sur  les  d^ienses  de  Wei 
comme  autrefois;  elles  aiment  le  ^  pur,  «mme  aotrelbb: 
aiment  1  amour,  comme  autrefois  Amsi  AOiéniens,  en  leian 
donnant  I  admmistrabon,  n'ayOManl  souci,  ne  nouser— ' 
point  de  ce  ou  elles  feront.  Laidons^es  'gouverner  en 
berté.  Considérons  seulement,  dU)ord  qu'elles  ^sont  1 
qu  elles  auront  à  coeur  d'^Mu^  les  soldats.  Eiisaile: 
rera  mieux  lesproviâons  qn'uneiière?  La  femme  s''p-^ 
que  personne  fanaàser  des  ridénes.  Qu'eUèSL.. 
m  seront  januiistropipées;  eU^giMnft^MMèsîir^ 
eiles-meffiee.  J'onetstons  les  anflës  avantages.  Sidvec- 
votre  vie  se  passera  an  sein  du  bonheur.  > 

On  voit  que,  chmia  biaaat,  le  comique  a'^panne  pas  L 
tire  aux  femmes.  —  Pauvres  Athénieoaes.  Leurs  vieeasoat^ 
des  esclaves,  et  leur  inteUi^enee^aussi.  L'esdavaae  itaiiit 
n'épargne  pas  non  plus  les  inwffrtioos,  —  ou  .mt  amm 
les  utopies,  —  car  AristO|^iaae:étiit  conservateur  et^an^ 
comme  les  auteurs  de  la  pièce  ûaGymnaaei  r-iî 

Cependant  les  hommes  se  rimllent  fort  étninés  de  i 
ver  à  leurs  côtés  ni  laara  hiAilB  ai'  ioÉS  * 
part  sortent  revAtus  d'aocoutreBMOts  ^nUm^ 
1  «ur  la  souveraineté  des  feoÉmes' passe,  ualiti  J'« 
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ini  les  trois  candidats  ;  lei^deux  autres  àont  de  droltïice- 
prt^sidents.  '        i 

L'ouverture  du  congrès  1  eu  lieu  le  2  juin. 
A  neuf  heures,  les  dégiités  soûl  partis  du  Musf'e  lio- 
liénie  pour  se  rendre  daus|réglise  dite  de  Teienkirche,  où 
le  prêtre  et  écrivain  tschèlc  Stulc  a  prononcé  un  dis<'ours 
au  pied  de  l'autel  des  apôlfres  slaves  Cyril!  et  Metluid.  Ko 
congrès  s'est  rendu  ensuite  dans  la  salle  de  Sop/urnhi.w/, 
destinée  à  ses  séances,  lis  députés,  portant  les  uns  le 
costume  national,  lès  auties  le  manteau  blanc  et  le  pan- 
talon rouge,  ont  été  conwiits  dans  la  salle  du  congrès, 
escortés  par  les  clubs  armés  du  Svornost ,  de  la  Slâvia, 
par  la  cohorte  technique  et  par  les  sociétés  du  gvnniAseel 
des  philosophes.  La  foule  les  a  salués  en  faisani  entendre 
les  chants  nationaux  remarquables  j»ar  leur  accent  doux 
e-  mélancolique.  [ 

Tn  grand  nombre  de  dîmes  portant  lecharpe  pansla- 
nite  occupaient,  les  galcras  de  la  salle,  dicon-c  aMc  ks 
drapeaux  et  les  armoiri»  de  tous  les  pays  slaves.  On 
n'entendait  pas  prononce|  un  seul  mol  en  allen)anri  ]iar 
les  invités.  { 

.\prés  qu'un  chœur  a  eu  entonné  le  vieux  chant  bolit^- 
me  :  Saint  Vinceslas!  le  ihevalier  de  Neuber^,  tenant  la 
place  du  comte  Mathias  4e  Thun  malade,  a-^piroclamé  le 
congrès  ouvert,  et  a  aniiiDcé  j|^  wtene  temps  que  les 
ïÈMfe  sections  slaves  réuni  s  avaient  choisi  pour  sturostaf 
■  (président) ,  le  comte  Pa  icky.  On  sait  que  ce  seigneur 
tchèke,  adversaire  acharo  de  l'influence  allemande,  est 
éelui-là  même  dont  la' n<mination,  comme  ministre  de 
l'iàstruction  publique ,  prtuyoqua  la  troisième  révolution 
«te  Vienne.  Les  Slaves  coiiptènt  peu  d'hommes  aussi  sa- 
vants qne  Palacky,  mais  \  a  le  soupçonne  d'être  de  ceux 
qui  voudraient  exploiter  li  mouvement  slave  au  profit  de 
l'aristocratie.  ,     | 

Les  présidenSQparticûliefe  des  sections  sont  :  Schafarich 
pour  les  Tscheks-Slaves ,  Liebelt  pour  les  Slaves  oMen- 
taux,  et  Stamatovitsh  poBr  les  Slaves  du  sud. 
;  Les  secrétaires  des  sectMsont  lu!  les  noms  des  di-putés 
arrivés  au  nombre  ^ê  30  ).  Les  noms  les  plus  saillants 
sont  ceux  du  Russe  Bakou  noine,  du  poète  ilJyrien  Strank 
Vraz ,  du  publiciste  Bohéin  i  Hawlitscheck,  de  l'éditeur  des 
chants  populaires  serbes  { tephanovitsch  karadschitz ,  du 
ban  Kuschan  de  Croatie,  (ucuré  slovaque  Hurban,  chassé 
de  la  Hongrie  par  les  Mj  dgyars.  La  Bohème  est  repré- 
sentée par  toutes  les  autoi  ités  de  Prague,  le  provinces  da- 
mibiennes  par  un  ministn  de.Kara  Georgiewicz,  les  pro- 
•  Tînces  germano-slaves  pa  •  le  professeur  Cibulski ,  Szin- 
gloiski  de  Berlin,  Puryenjf  de  Breslau,  et  la  Posniechanie 
^rBerwinski  et  Morasczvieuski. 

Après  une  courte  allocul  on  du  starostat  Palacky,  plu- 
sieurs orateurs  ont  pris  1 1  parole  au  nom  des  peuples 
Ju'ils  représentent.  Le  pri  ice  Lubomirski  a  parlé  au  nom 
6s  intérêts  de  la  Pologne,  Dworatscheck  sur  les  progrés 
du  slavisnfe  enSilésie  et  4  n  Moravie,  Stephanovitsch  sur 
l'esprit  de  résistance  que  !  es  Slaves  du  Sud  opposent  aux 
Madgyars.  D'autres  orateuis,  tel  que  le  professeur  Kaubec, 
le  pope  serbe  Gruitsch,  le|  slovaque  Hodsha,  se  sont  ef- 
forcés de  démontrer  que  le  salut  des  Slaves  étaient  «lans 
leur  union  qui  seule  peut  (  arantir  leur  liberté  et  leur  in- 
dépendance. 

Hawlitscheck  a  lu  le  p  ogramme  divisé  en  cinq  arli- 
Oetr    ' 

'  Lé  premiei"  article  est  n  latif  à  un  projet  d'alliance  of- 
fétlBive  et  défensive  entre  tous  les  Slaves,  alliance  fondée 
surrassociatioû  volontairefde  tous  les  peuples  de  la  Sla- 
vie,  et  qui  aurait  pour  but  de  garantir  l'inviolabilité  de 
leurs  nationalités. 

Le  second  article  fait  cnmaltre  les  conditions  de  celte 
alliance.  L'égalité  en  sera  a  base,  en  sorte  qu'aucune  des 
nationalités  comprises  dai  s  ila  confédération  ne  pourrait 
phis  être  opprimée.  i 

,  Le  troisième  article  s'p  icupe  d'une  association  litté- 
considérée  qorame  ;  germe  de  l'union  future  des 
'^  lutrichiens  avec  t<] nà  lés  autres  Slaves,  surtout 

Polonais  et  les  Se  bes  de  la  Turquie, 
lalogie  des  divers  i  iàlectes  slaves,  quoique  très 
^_  j,  ne  l'est  pourtant  j  is  assez  pour  que  les  Illyriens, 

Tschèkes  et  les  Polona  ;,  qui  diffèrent  plus  entre  eux 

que  les  Espagnols,  les  lia  lens  et  les  Français,  n'éprou- 
vent pas  le  besoin  d'avoir:  une  langue  commune  et  uni 
taire.  Or,  c'est  à  la  fondaj  on  de  cet  idiome  international 

3ue  seraient  consacrés  le^travaux  de  la  société  littéraire 
es  Slaves.  11  parait  qu'en 


attendant  les  communications 
se  feront  en  français,  cette  langue  étant  la  plus  générale- 
ment comprise  chez  les  clj  jses  instruites  de  l'est  de  l'Eu- 
rope. 

Le  quatrième  article  a  p  »ur  objet  les  rapports  des  peu- 
ples slaves  avec  la  confédéi  ition  germanique. 

Les  Slaves  de  l'Autrich  !  se  rapprocheront  volontiers 
des  peuples  non  slaves  de  »  monarchie  ;  ils  s'entendront 
■  —  "-'"-^'-'communs  dans  une  Diète  gé- 

_    _        à  Vienne  ;  mais  jamais  ils  ne 

^^enUrônt  à  ce  que  ia  souveraineté  de  cette  monarchie 


soit  détraite  par  sa  souBiissibn  à  un  pouvoir  itranger. 
Entre  l'empereur  d'Autriche  et  ses  peuples,  il  n'y  a  pas 
d'autre  organe  possible  que  le  parlement  national.  Ja- 
mais les  résolutions  prises  à  l'asseuihlre  de  Francfort 
n'auront  force  de  toi  rfiez  les  Slaves.  ^ 

Quant  aux  Madgyars,  ils  seront  invités  à  établir  l'éga- 
lité la  |)lus  parfaite  entre  les  quatre  nations  du  royaume 
hongrois. 

Dans  le'cinquième  article,  on  déclare  qu'une  députa- 
tion  sera  envoyée  à  l'empereur  pour  Ini  donner  connais- 
sance des  projets  du  congrès. 

Ce  dernier  articb;  est  tyouté  pour  la  forme;  Ferdinand 
est  encore,  jusqu'à  un  certain  point,  comte  de  Tyrol,niais 
il  n'i-st  |ilus  enipereurd'.Stitriche. Cette  monarchie  n'existe 
pIns;  In  empereur  sans  capitale,  une  capitale  sans  gou- 
vernement, un  gouvernement  qui  n'est  plus  obéi  dans  les 
provmcps,  des  provinces  qui  proclament  a  l'cnvi  leur  in- 
dépendance, \oilà  r.Vulriclie. 

i"erdinan(l  a  cependant  essayé  de  protester  contre  la 
nomination  du  gouvernement  provisoire  de  Bohème,  et  il 
a  envoyé  sa  protestation  à  tous  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Qu'est-il  arrivé?  Que  les  provinces,  qui  tenaient  en- 
core à  l'empire  par  quelques  liens,  s'en  .sont  détachées. 
La  Styrie,  la  Carinthie  et  la  Carniole,  trois  provinces  où 
l'élément  slave  primitif  n'a  pas.  cornplétement  disparu 
sous  les  élémens  germains  et  latins,  viennent  à  leur  tour 
de  proclamer  leur  indépendance  et  de  déclarer  que  la  lan- 
que  slavone  sera  introduite  dans  les  écoles  et  les  adminis- 
trations, 

Cette  dernière  défection  réduit  l'empire  de  Ferdinand 
au  simple  comté  du  Tyro'.  C'est  peu,  mais  ce  serait  en- 
core beaucoup  pour  un  prince  jeune  et  hardi  qui  se  sen- 
tirait capable  de  reconquérir  sa  capitale  et  ses  provinces. 
Le  Tyrol  a  déclaré  aux  Viennois  qu'il  ne  se  laisserait  pas 
traiter  par  eux  à  la  manière  des  départements  français, 
obéi.ssant  passivement  aux  ordres  de  Paris.  Le  Tyrol  re- 
vendique lj|  gloire  d'être  la  Vendée  de  l'Autriche.  .Mais  le 
temps  des  Vendées  est  passé;  le  royalisme,  mo^t  en 
France,  expire  à  l'heiire  qu'il  est  en  Allemagne,  sur  celte 
terre  classique  de  la  fidélité  qui  fut  le  berceau  de  tant  de 
dynasties.  La  preuve  que  les  Tyroliens  ne  feront  pas  de 
leur  pays  une  Vendée  autrichienne,  c'est  qu'ils  ont  mé- 
connu la  chouannerie  persouuitlée  dans  le  prince  Camille 
île  Bohan,  venu  pour  les  féliciter  au  nom  de  la  Bohèmp. 
De  même  que  la  France  révolutionnaire  a  renvoyé  son 
aristocratie  féodale  au-delà  du  Rhin,  de  même  l'Allema- 
gne, qui  sent  que  cette  aristocratie  est4>our  elle  une  cause 
de  division,  la  renvoie  aujourd'hui  au-delà  des  Carpathes, 
où  elle  n'a  plus  qu'à  mourir  dans  les  bras  du  czar,  •  si 
elle  ne  préfère  se  convertir  en  se  démocratisant. 

Les  Tschèkes  ont  co'imencé  leur  révolution  en  criant: 
.4  bas  lesAllematids!  ils  la  coatiiwcnl  en  criant  avec  plus 
de  raison:  A  6a.v  tes  privilèges! 

Que  les  députés  polonais,  qui  savent  ce  qu'il  eu  a  coûté 
à  leur  pays  pour  n  avoir  pas  donné  à  leur  insurrection 
nationale  le  caractère  social,  profitent  de  leur  expérience 
pour  éclairer  le  congrès  de  Prague. 

La  première  propagan  \e  à  faire  chez  les  Slaves,  comme 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  c'est  la  propagande  démo- 
cratique. 

Le  Comité  des  finances  et  les  Chemins 
de  fer. 

Nous  avons  donné  hier  le  commencement  du  rapport 
du  Comité  des  finances  sur  le  nichât  des  chemins  de  fer 
proposé  par  M.  le  ministre  des  finances;  nous  avons  joint 
à  cette  publication  quelques  obsenalions  propres  à  mel- 
Ire  en  relief  la  bienveillance  excessive  du  comité  envers 
la  haute  banque  et  sa  malveillance  envers  l'administra- 
tion actuelle.  Il  est  dangereux  de  confier  une  trop  forte 
part  du  (îouvernement  de  la  République  à  des  gens  qui 
ne  sont  rien  moins  que  républicains,  —  et  surtout  quand 
il  s'agit  des  finances:  maintenir  ou  introduire  systémati- 
quement le  désordre  dans  le  Trésor,  voilà  à  fios  yeux  quel 
est  le  but  de  la  majorité  du  Comité;  —  nous  appelons  sur 
ce  point  l'attention  sévère  de  tous  ceux  qui  désirent  la 
conservation  et  la  pro.spérité  de  la  République. 

La  reprise  de  [x>ssession  des  chemins  do  fer  par  l'Etat,  conti- 
nue le  rapport,  serait-t-lle  ni'cessaire  parce  (]ue,  comme  l'indi- 
que M.  le  ministre  des  finances,  les  compagnie»  financières  se- 
raient incompatibles  avec  le  régime  républicain? 

Nous  ni:.5norons  pas  |ns  abus  graves,  scandaleux  même,  aux- 
quels plusieurs  concessions  de  chemins  de  fer  ont  donné  lieu. 

Nous  savons  que  les  promoteurs  de  ces  entreprises,  au  lieu  de 
chercher,  pour  les  diriger,  les  capacités  financières,  commercia- 
les et  admmislratives  les  plus  éprouvées,  ont  été  quelquefois 
chercher  l'assistapco  d'hommes  politiques  qui  ne  pouvaient  leur 
apporter  que  des  influences  illégitimes  ,  au  lieu  de  lumières  et 
d'expériônces  pratiques  et  spéciales. 

Nous  savons  qu'en  dehors  mémo  de  ces  influencs  illéuilimes. 
et  par  le  fait  seul  de  l'importance  de  leurs  entreprises,  Ct.-s  gran- 
des com(iagnies  auraient  pu  abuser  de  lear  puissance,  et  devenir 
dangereuses  aux  intérêts  généraux  de  l'Etat. 

Mais  nous  pensons  qu'aujourd'hui  la  République  n'a  rien  à 


craindre  ni  4e  cette  paiannce  ni  de  ces  inflaeoc^/fmané  de 
tous  et  exerce  au  prolit  de  tous,  le  pouvoir  républicain  sera  as~ 
sez  fort  pour  prévenir  les  abus  de  cette  sorte,  et  pour  les  répri 
mer  au  bisoin. 

Ceci  est  une  pure  moquerie.  Si  trois  mois  après  l'éta- 
blissement de  la  République,  les  addiinislrateurs  de»  che- 
mins sont  parvenus  à  recouvrer  dans  la  chambre  élective 
et  spécialement  dans  le  comité  des  finances,  toute  l'in- 
iluence  dont  ils  jouissaient  sous  la  monarchie  déchue, 
point  n'est  besoin  de  dire  que  cette  inllucnce  ira  tous  les 
jours  grandissant. 

Reinaniuei  d'ailleurs,  eitoyens.  qu'un  des  movcns  les  plus  ef- 
fieacesque  vous  puissiez  employer  |)our  l'amélioration  du  sort 
des  travailleurs,  c'est  le  principe  et  la  pratique  do  l'association; 
ne  proscrivez  donc  pa-.  les  compagnies,  car  elles  sont  déjà  un 
commencement  d'association. 

Est-ce  donc  une  institution  aristocratique  incompatible  avec 
le  régime  républicain,  qu'une  association  qui  réunit  les  plus  pe- 
tits capitaux  pour  les  eonsaorerà  une  œuvre  commune.  N'e.-t-re 
pas,  au  contraire,  une  œuvre  vraiment  démociatique"' 

Toujours  le  même  sophisme  :  présenter  les  associations 
de  capitaux  comme  démocratiques,  parce  que  de  petits 
actionnaires  y  prennent  part.  C'est  dire  que  l'armée  est 
démocratique,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  soldats  et  quel- 
ques chefs.  Dans  les  compagnies  actionnaires ,  comme  à 
l'année,  les  chefs  commandent  et  ont  seuls  les  bénéfices 
les  plus  clairs;  en  fait,  le  .plus  grand  nombre  des  action- 
naires voudraient  que  l'État  rachetât  leurs  actions  à  prix 
équitables,  les  chefs  s'y  opposeront  .parce  qu'ils  per- 
draient leurs  comtés  et  leurs  marquisats  ferrés. 

-Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  passiiges  qui  sui- 
vent, de  longs  dévelopi>ements  seraient  nécessaires.  Ke- 
marquons  seulement  que  nos  ex-opposans  louent  aujour- 
d'hui les  tarifs,  rédigés  avec  une  attention  scrupuleuse , 
par  les  ministres  et  les  chambres  de  Louis-Philippe  :  nous 
qui  avons  assisté  à  ces  vieux  débats  nous  savons  ce  qu'é- 
tait cette  lUtention  scrupuleuse. 

Les  tarifs  ne  peuvent-ils  devenir  une  arme  dangereuse  entre 
les  mains  des  compagnies,  et  cette  anne  peut-elle  leur  être 
laissée? 

La  question  des  tarifs  est,  il  est  vrai,  la  plus  sérieuse  et  la 
plus  grave  de  celles  que  l'on  peut  invoquer  en  faveur  de  l'exploi- 
tation des  chemins  de  fer  par  l'État.  S'il  exploite  lai-méme,  l'É- 
tat peut  varier  et  abi^isser  les  tarifs  suivant  les  nécessités  publi- 
ques; si  l'exploitation  est  concédée  à  dçs  compagnies,  il  ne  peut 
qu'en  fixer  le  maximum. 

Remarquons  {wurHant  que  les  cahiers  de  charges  ont  été,  en 
ce  qui  concerne  les  tarifs,  rédigés  avec  une  attention  scrupu- 
leuse ;  que,  pour  les  voyageurs,  le  maximum  de  chacune  des 
trois  classes  est  !rès  peu  élevé  ;  que,  s'il  est  plus  élevé  pour  les 
marchandises,  l'intérêt  per^nnel  des  compagnies  les  a  déjà  obli- 
gées à  l'abaisser,  et,  qu'en  fait,  le  tarif  peçin^^it' souvent  que 
la  moitié,  et  quelquefois  le  quart  du  maximum)îë^l.  Remarquons 
en  outre  que,  pour  les  marchandises  surtoirt,  diverses  lignes  de 
chemins  de  fer  se  feront  concurrence  entre  elles,  et  qu'il  suffira 
que  l'Etit  prenne  les  mesures  nécessaires  pour  tonsener  aux 
consommateurs  le  bénéfice  de  cette  concurrence.  N'oublions  pas 
enfin  que  l'État  aura  souvent  plusieurs  movens  d'obtenir,  s'il  y 
a  lieu,  l'atwissement  des  tarifs  :  jlès  que  la'  période  de  racliat 
sera  arrivée,  il  aura  la  menace  de  rachat;  dès  aujourd'hui  il  a 
les  concessions  d'embranchements  et  de  prolongements. 

Entre  les  mains  des  compagnies,  les  tarifs  n'ont  donc  pas  tous 
les  dangers  qu'on  pourrait  craindre. 

Entre  les  mains  de  l'État,  ils  pourraient  d'ailleurs  n'avoir  pas 
tous  les  avantages  qu'on  en  attend,  et  ils  pourraient  aussi  pré- 
senter quelques  inconvénients 

Comment  l'Etat  explo-terait-il?  Serait  ce  directement  et  par  ses 
agents?  Serait-ce  par  des  fermiers?  Nous  l'avons  demandé  à  M. 
le  ministn'  des  finances,  mais  il  nous  a  déclaré  ne  pouvoir  nous 
répondra  à  ce  sujet. 

.'^i  l'Etat  livre  l'exploitation  à  des  fermiers,  il  n'aura  pas  le 
libre  disposition  des  tarifs;  s'il  exploite  lui-même,  il  en  aura  la 
libre  dispositioii.  .Mais  C4»tte  entière  liberté  pourra  faire  nailre 
elli'-même  quelques  inquiétudes,  tin  pourra  craindre,  par  exem- 
ple, les  abaissements  exagérés  qui,  sans  parler  de  l'intérêt  du 
trésor,  \iendraient  clianger  brusfjuement  les  relations  et  la  situa- 
tion commerciales  dos  diverses  parties  du  territoire. 

La  repris»!  de  po>se.ssion  des  chemins  de  fer  serait-elle  un 
moyen  de  donner  une  nouvelle  impuL<4ion  au  travail? 

(.e  serait  là  une  raison  puissante,  carie  travail  c'est  l'ordre, 
le  bien-être  et  la  richesse. 

Examinons  donc  avec  soin, 

Presque  tous  les  chemins  de  fer  en  construction  sont  sous  le 
régime  de  la  loi  de  1842,  do  sorte  que  c'est  l'Etat  qui  y  exécute 
aujourd'hui  les  travaux  de  terrassement  h  les  ouvrages  d'art. 
Sur  ces  chemins,  c'est-à-dire  sur  ceux  do  Paris  à  Strasbourg,  du 
Centre,  d'Orléans  à  Bordeaux,  de  Tours  à  Nantes  et  de  l'Ouest, 
l'Etat  i>eut,  dés  aujourd'hui,  imprimer  aux  travaux  toute  l'acti- 
vité qu'exigent  les  besoins  du  pays  ;  il  peut  y  ouvrir  des  ateliers 
sur  autant  des  points  qu'il  le  voudra,  il  n'a  pour  cela  d'autres 
limites  que  les  nssHurces  et  les  faculti^s  du  trésor.  En  reprenant 
aux  compagnies  lesconcessionsqui  leur  ont  été  faites  pour  ces 
lignes,  concessions  qui  n'entraînent  d'autre  travail  que  c*lui  de 
la  voieet  du  matériel,  l'Etat  aurait,  il  est  vrai,  des  commandes 
à  faire  aux  forges  et  aux  fabriques  de  machines,  mais  ces  com- 
mandes, si  elles  ne  sont  faites  déjà  par  les  compagnies,  le  seront 
aussi  bien  par  elles  ;  tandis  que  l'Etat  ne  pourrait  les  faire  lui- 
même  qu'en  diminuant  d'auta  l  les  sommes  qu'autrement  il 
pourra  appliquer  aux  travaux  de  terrassement  et  de  maçon- 
nerie. \ 


« 


_  L'Etat  n'a  donc  pas  besoin  d'exproprier  les  chemins 
pour  douner  aux  travaux  toute  l'activité  que  permeUronè 
sources  du  Trésor.  '^ 

Nous  venons  d'examiner  successivement  les  motifs  ^. 
sur  lesquels  le  ministre  des  finances  fonde  la  nécessité,- 
prendre  immédiatement  la  possession  des  chemins  de  ferl 
croyons  que  cette  nécessiU'  n'existe  pas  aujourd'hui,  ^ 
souï.ettons  à  l'appréciation  de  l'As.<semblée  les  observatf 
nous  venons  de  luiprésenter  à  ce  sujet. 

Il  est  certain  que  les  travaux  ne  pourront  èfre  J 
qu  avec  le  Seiojirs  plus  ou  knolns  direct  de  l'Éf 
même  qu'ils  n'dnt  été  commencés  qu'avec  son  aid^ 
H  de  bonne  poljtique,  est-il  de  bonne  administra* 
iiancière,  de  smVre  un  procédé  aussi  dérisoire  ?  i 
le  pensons  jia».  I 


Un  article  célèbre. 

On  a  fait  grand  bruit  hier  à  l'Assemblée  natioôn 
fait  grand  bruit  ce  matin  dans  tous  les  journaux  irv 
ticle  de  l'Organisation  du  travail  contre  les  riches, 
évident  que,  parmi  les  représentants  du  petiple  qui 
talent  hier  à  la  séance,  presque  personne  ne  1«  co 
sait,  car  l'immense  majorité  ettt  protesté  contre  le 
sitoire  du  citoyen  Jobez.  ■    <^ 

Nous  mettons  les  paroles  de  .M.  Jobez,  extraite*  i 
niteur,  en  présence  de  l'article  :  'n 

LE  CITOYEN  JOBEZ.  CitovBns  représentants,  je  viens  i 
a  1  Assemblée  un  fait  très  grave.  {Ecoutez  ') 

Je  comprends  la  liberté  de  ia  presse  de  la  manière 
large  ;  mais  lorsque  cette  liberté  va  jusqu'à   Vexcifati 
>n«tr/re  jusqu'à  l'appel  au  pillage,  }C  ne  pense  pas  qi 
que  soit  le  respect  que  chacun  de  nous  a  pour  une  Uber 
cx)nque,  il  doive  s'arrêter  devant  un  pareS  crime.  « 

Le  journal  l'Organisation  du  tratail ,  non  c<ntent,| 
appel  aux  plus  indignes  passions,  a,  dans  son  numtrpdl 
commencé  une  liste  nominative  des  banquiers  de  Parid 
de  change  et  notaires,  dans  le  but  de  les  signalera  la  1 
blique.  Le  journal  annonce  pour  le  lendemain  le  nom 
pnétaires. 

Je  signale  ce  fait  à  M.  le  ministre  de  la  justice  ce  falP 
non-seulement  écrit  dans  le  journal  l'Organisation  du 
mais  encore  dans^  le  journal  la  Réforme.  Je  viens  demaci 
ministres  ici  présents,  aux  membres  de  la  commission  «n 
quelle  conduite  ils  comptent  tenir.  S'ils  pensent  que  lalfl 
pas  assez  précise,  j'en  demande  lé  renvoi  au  comité  ^t 
tion  de  la  chambce,  car  il  est  imp{ossible  que  de  pitreUr, 
reproduisent  et  restent  impunis. 

L'article  publié  jeudi  pour  l'organisation  du  tr 
pour  titre  :  AnisTOCR\TiE  d'argent.  Premier  artic 
jactures  de  fmances.M  cammeuc»  mxï&ï: 

k  l'époque  où  le  peuple  mourait  de  faim  depuis  dix-1 

qu  un  homme  avait  l'infamie  de  dire  à  fa  tribune  que  fj 

était  aitmché  à  la  misère,  et  que  c'étaU  une  loi  (fe  Dlm\ 

ce  qu  on  a  trouvé  aux  Tuileries  :  •  _ 

En  numéraire  chez  Louis-Philippe,  50 

En  traites,  4  «00 

Lne  partie  a  été  acquittée  :  l'échéance  du  reste  arriï 

let,  octobre,  et  3t  janvier  1849. 

Quelquei  personnes  qui  se  disent  bien  informées  a 
oufen  a  dû  trouver  un  portefeuille  de  200  000  fr.  dans  lei 
du  roi. 
Chez  Mme  Adélaïde,  on  a  trouvé  : 
En  numéraire,  * 

En  traites,  ^^ 

Puis,  appartenant  à  Louis-Philippe,  «M 

Cette  somme  faisait  partie  du  domaine  privé 
On  a  donné  reçu  de  46  OOÔ  fr.  de  rente  appartenant! 
de  Pans  ou  a  sa  mère  „  ^^ 

iî!  «n  «nh  ^^J^^^^  propriété  de  la  princesse  de  J« 
.h        !    «"  î'-  ^«.'«"îf  5  p.  too  appartenant  à  Mki 
chesse  de  Montpensier.  Cette  sommo.  provenant  de  sa  < 
servir  au  paiement  de  partie  du  prix  de  la  torét  de  Cenca 

Il  semble  quon  aurait  pu,  sur  ces  diverses  sommS^ 
un  a-compte  a  donner  au.^  créanciers  de  l'ex-fainille  rovi 

Nous  pouvons  donner  comme  certain  l'état  des  fori 
I  anstocraue  financière  avant  les  évènemonte  de  février- 
nous  donnerons  celles  des  propriétaires  ' 

Au  moment  eu  l'Assemlslée  nationale  a  rejeté  le  ra 
chemms  de  fer  et  s'est  déclarée  protectrice  do  l'agiotaj» 

^"L  J?'."'^."*"  ''""'"■'f •■  ^«'■''3  par  quelle  »pèw ' 
ses  représentants  ont  enteiidu  les  assimiler  ^^ 

Le  prolétaire  à  Paris,  avant  février,  quand  it  WàTI 
vrage,  moyenne  '  ^^^     *^^ 

Depuis  février,  ainsi  que  dans  les  départements     .  «  ' 
{^"«-Philippe  »~  800  000 

iî?i  "fJ^A^**^-  «00  000 

-Mlle  Adelaïdfci  7J  Jj^ 

M.  de  Montpensier,  ,20  Ow 

Suit  l'énuuiération  de  57  financiers,  dont  la  i 
est  comprise  entre  600  millions  et  2  millions.  A  ' 
oe  chaque  nom  se  trouve  indiqué  la  fortune  de 
à  quelques-uns  est  jointe  l'épithète  de  prttchi 
d  étranger  ;  I  article  se  termine  ainsi  : 

COMPAG.yiES  PRlVIliCIÉES.     / 

Agents  de  change,  4ÎOOOO( 


Total.  .  .  2  462  000  d 


■808  de  la  campagne  accourus (  es  le  matin.  Les  femmes  rentrent 
Sez  elles  et  changent  de  vô  ements,  chacune  s'excusant  du 
mieux  qu'elle  peut  auprèsdo  un  mari,  —et  Praxaj;ora,  géné- 
rale de  la  république,  résume  ainsi  ses  projets  : 
,.  ■  Je  dis  d'abord  que  tous  les  biens  doivent  être  en  commun, 
«i  que  chacun  doit  en  avoir  sa  part  pour  vivre  ;  il  ne  faut  jias 
qui  l'un  soit  riche  et  l'autre  rai  lerabte;  que  l'un  possède  le  vastes 
domaines,  et  que  l'autre  n'ait  tas  do  quoi  se  faire  enterrer  ;  que 
l'uh  traîne  avec  lui  une  foUle  i  'esclaves,  et  que  l'autre  n'ait  pas 
in  s«il. serviteur;  enfin,  j'étal  is  une  vie  commune,  la  même 
âourtoiis.  "^  , 

T  »  Je  mettrai  en  commun  If  s  terre»,  l'argent;  toutes  les  pro- 
priétés; avec  tous  ces  biens  I  iunis,  nous  vous  nourrirons,  en 
partageant  tout  sAigneusemenI  et  avec  économie. 

—  Et  celui,  qbjecte-t-on,  qo  ne  possède  pas  dn  terres,  mais 
de  l'argent,  des  dariques,  tout  13  richesses  mobilières? 

pBAXAGOiLi.  Il  les  apporter»  à  la  masse  ;  et  s'il  y  manque,  il 
géra  pàrj|Ure. 

—  C'est  par  l|e  parjure  qfu'il  es  a  gagnées. 

PBAXAGOBA.  La  pauvreté  ne  jommandera  plus  aucune  action  : 
toat  appartiendra  à  tous  ;  pai  is,  salaisons,  gâtcau.x  tuniques, 
vin.  c*ironnes,  pois  chiches  ;  quel  profit  y  aurait-il  à  ne  pas  dé 
poser  éa  part  dans  la  commui  juté?  Dis  ce  que  tu  en^penses. 

—  Ceux  qui  po3.ièdent  touU  i  ces  choses  ne  sont-ils  pas  eux- 
lûèrnes  de  très  grands  voleurs  '  objecte  un  personnage. 

_  On  volait  autrefois,  -rép  nd  Praxagora,  parce  qu  on  était 
exposé  à  mourir  de  >faim;  mis  aujourd'hui  que  tout  sera  en 
commun,  que  servira  de  tenir  a  part  en  ri-serve  ^  • 

—  Mais,  objecte  un  citoyen  "si  quelqu  un  voit  une  jeune  iiue 
qui  lui  plaise,  il  pourra  lui  fai  B  des  présents  sur  ce  qu  il  a  ré 
serve,  fout  en  participant  aux  biens  de  la  communauté. 

—  A  quoi  bon  dés  présents,  Reprend  Praxagora.  J  entends  que 
toutes  les  femmes  soient  comnjunes  et  les  enfants  aussi. 

;-  Mais  tous  les  hommes  reîhercheronl  les  plus  belles  ? 
'-'  -'^  >,'<>rnitaraJiuau!&.^es~au'après  avoir  passé  parles 


hiii^.^ 


ants  rspar 


?ùiSrmtTlu^g»5squ'^^^  Autrefois,  ils  s'inquiétaient  peu  eut 
?on  frappât  le  P°re3'autrui;  maintenant,  dès  qu  un  vieillard 
iera  tottu,  chacun  craignant  que  son  propre  père  ne  so.l  la  vic- 
time, réprouvera  cette  violen<}o. 

—  Mais,  qui  cuit  vern  la  terre?  ..        ' 

•—  Les  esclaves.  Tu  n'auras  autre  chose  a  laire  que  daller 
mansei-,  lorsqae  l'ombre  du  cadran  sera  de  dix  pi^ds. 

--Et  les  vêtemeints?  Je  voudrais  savoir  comment  on  s  en  pro* 
«arèra. 


par  la  suite, 
•"— .  Biieot» Œie  question.  Si  un  dto^en  est  condamne  a  une 


-;— Vous  userez  d'abord  ceux  que  vous  avez 
■nis  vous  en  ferons  d'autres 


amende,  où  prendra-t-il  de  quoi  la  payer?  Il  n'est  pas  juste  que 
ce  soit  sur  le  trésor  public. 

—  li  n'y  aura  plus  de  proce». 

—  Que  île  gens  cela  va  ruiner  I  Cei>endant,  les  gens  qui,  dans 
l'ivressi',  battent  les  passants,  avec  quoi  paieront-ils  le  dommage? 

—  Avec  la  portion  qu'ils  devaient  gaanger  ;  l'agresseur,  ainsi 
réduit  à  jeûner,  sera  peu  pressé  de  renouveler  l'insulte.  Je 
veux  faire  de  la  ville  entière  une  seule  et  même  habitation,  ou 
tout  se  tiendra,  de  sorte  que  l'on  passe  librement  de  l'un  chez 
l'autre. 

—  Et  les  repas,  où  se  feront-ils? 

—  Les  tribunaux  et  les  portiques  deviendront  des  salles  à 
manger. 

—  A  quoi  servira  la  tribune? 

—  J'y  placerai  les  cratères  et  les  cruches  d'eau.  De  jeunes  en- 
fants y'cnanteroni  la  çloire  des  braves  et  l'opprobre  des  lâches, 
pour  que  la  honte  éloigne  ceux-ci  du  festin. 

—  Par  Apollon  !  voilà  qui  est  fort  bien.  Et  les  urnes  qui  ser- 
vent à  tirer  au  sort  où  les  mettras-tu  .^ 

—  Je  les  metlrai>sur  la  ilace  publique;  là,  debout  près  de  la 
statue  d'ilarmodius,  je  tirerai  au  sort  tous  les  noms,  jusqu'à  ce 
que  chacun  sache  à  quelle  lettre  le  sort  l'envoie  dîner,  le  hérault 
criera  à  ceux  qui  auront  le  béta  de  se  rendre  au  portique  basili- 
que; à  ceux  qui  auront  le  thêta  d'aller  au  portique  dont  le  nom 
commence  par  celte  lettre  ;  à  ceux  du  kappa  de  s'assembler  au 
porliiiae  où  se  vend  la  farine,  etc.,  etc.  » 

Nous  voici  en  pleine  république  de  Platon.  Le  philosophe  grec, 
en  effet,  met  non  seulement  les  biens,cn  commun,  comme  les 
Icariens,  il  y  met  aussi  les  femmes  et  les  enfants.  Platon ,  du 
reste,  ne  voyait  guère  dans  la  femme  qu'une  machine  à  perpé- 
tuer la  race  ou  un  instrument  de  volupté  bon  pour  récompenser 
ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Dans  sa  République, 
tout  citoyen  émérite  avait  en  effet  le  droit  de  requérir  toute  fem- 
me d'amour,  et  celle-ci  n'avait  pas  le  droit  de  refus.  Les 
couples  se  tiraient  au  sort,  —  en  apparence  du  moins  ;  — car  les 
juges  a*aigm<i't>wtig^ii>6iMiqwi  un  pau-î-gt-de  tàehw,  ym 
un  triage  dans  le  genre  de  celui  des  jurés  de  la  monarchie,  de 
réunir  les  couples  les  plus  sains,  les  plus  beaux,  les  plus  propres 
à  procréer  une  belle  progéniture.  La  population  masculine  était 
tout  pour  le  philosophe  grec.  C'est,  en  elTet,  une  conséquence  du 
svstèine  guerrier,  lant  que  la  guerre  sera  considérée  comme  un 
fait  normal,  tant  que  la  force  constituera  un  droit,  la  femme  ne 
sera  pas  émancipée.  N'oublipns  pas  que  le  mariage  chrétien, 
bien  qu'il  constitue  par  le  fait  un  pénible  esclavage,  donne  à  la 
femme  une  dignité,  une  Hberlé  bien  supérieures  à  ce  que  lui  as- 
signait l'illustre  disciple  d'Aspasie, 

.\ri6topbane  oppose  ensuite  deux  citoyens  :  l'un  s'exécute  avec 
enthousiasme  et  fait  consciensiement  le  recensenent  de  son  avoir 


pour  le  porter  à  la  masse  commune ,  tandis  que  l'autre  le  raille 
et  se  promet  de  participer  aux  bénéfices  delà  communeauté  sans 
en  supporUT  les  charges.  C'est  là  en  effet  la  pierre  d'achoppe- 
ment des  doctrines  qui  ne  comptent  que  sur  le  dévouement  ou 
sur  la  législation  pour  réaliser  la  fraternité.  Le  dévouement  et 
la  léiislation  resteront  toujours  impuissants  tant  que  les  hommes 
n'obéiront  pas  à  un  stimulant  personnel,  l'in'érêt  bien  entendu, 
l'at'rait  du  travail.  On  peut  faire  la  part  du  dévouement  dans  là 
réalisation  d'un  système  d'oi^anisation  sociale  ;  mais  il  faut  comp- 
ter surtout  sur  l'appât  de  l'intérêt  et  ne  pas  faire  l'homme  meil- 
leur qu'il  n'est,  qu  il  ne  saurait  être.  / 

Quant  à  la  réglementation  de  Praxagora  sur  les  femmes,  vous 
devinez  ce  qu'il  en  advient';  les  querelles  qui  s'élèvent  entre  celles 
qui  sont  jeunes  et  jolies  et  celles  quront  cessé  de  l'être.  C'est  en- 
core li  un  de  ces  tableaux  que  supportait  très  bieiv  la  pudeur 
athénienne,  mais  sur  lesquels  un  feuilletoniste  bien  élevé  doit  tirer 
le  rideau. 

Ce  ne  serait  pas  assez  de  tirer  le  rideau  sur  les  yolcaniennes 
du  Gymnase.  Lei  pièce  pouvait  être  amusante  ccpcikJant,  instruc- 
tive même,  si  les  auteurs  l'eussent  voulu. 

Les  femmes  de  Saint-Malo  se  sont  mis  en  tète  de  créer  un  club 
féminin  sur  le  modèle  de  celui  de  Mme  Niboyet.  Comme  elles  sont 
plus  nombreuses  que  les  hommes — la  plupart  sont  à  ia  pèche  dés 
huîtres,  du  hareng,  de  la  baleine,  —  elles  s'arrt^nt  les  droits 
du  sexe  fort;  elles  se  déclarent  hommes,  vent  au  cafë,  fument  le 
cigare,  boivent  du  kirsch,  montent  i  cheval  et  font  l'amour  libre, 
tandis  que  leurs  maris,  retenus  à  la  maison,  sont  réduits  à  tri- 
coter, à  faire  de  la  dentelle,  de  la  tapisserie  et  à  soigner  le  mé- 
nage. 

Il  y  avait  là  matière  à  une  satire  très  piquante,  non  pas  contre 
le  sexe  faible,  mais  contre  le  sexe  fort,  qui,  sans  souci  des  apti- 
tudes, condamne  toutes  Içs  femmes  au  même  travail  sédentaire, 
et  se  fait  lai  pari  du  lion  dans  la  distribution  de  ia  liberté.  Mil. 
Dartois  et  Rochefort  ont  pris  le  contn^iied  de  cette  doniiée,  et 
n'auraient  fait  qa'ane  pièce  fort  bsBale,  s'ils  m  l'eossent  entre- 
iii*lée  Je  ptoifiHwiBB  k  llwiliuH  m  ta  HgpUWtnu»,"»  rater, 
uistration,  de  U  commission  executive,  des  sodaiistes  et  du  pro- 
grès. On  dirait  une  page  d^acbée  de  l'ÂssenAlie  nationale  ou 
de  l'ancienne  Epoque.  C'est  aux  sifflets  à  en  faire  justice. 

Que  les  théâtres  maugréent  conti^  la  Révolution,  cela  se  con- 
çoit ;  la  plupart  sont  menacés  sérieusement.  On  parié  même 
d'une  démarelie  qu'ils  se  proposent  de  faire ,  d'accord ,  auprès 
du  gouvernement  pour  réclamer  une  subvention  sans  laquelle  ils 
seront  obligés  de  fermer.  Nous  espérons  fjue  le  gouvernement 
profitera  de  cette  occasion  pour  changer  ce  malheureux  rt^ime 
de  privilésee,  qui  ne  donne  de  garanties  à  personne,  ni  aux  écri- 
vains, ni  aux  artistes,  ni  au  pablic,  ni  même  aux  directeurs, 
pour  y  substituer  l'exploitatioB  par  l'État ,  qui,  sotn  le  gouver- 


nenaent  républicain,  garantiraà  Iafoisl«smtâ«t8âei 
écrivains,  public.  «w™< 

Les  théâtres  ont  cependant  fait  aussi  une  grande  o 
revolution  de  Féyner  :  Ip  droit  de  tout  dire   Un  joo 
sous  la  monarchie  se  fût  permis  de  parler  du  pouvoir*! 
irrévérence  |des  auteurs  des  Volcaniennes  auraU  vu  »w 
supprime  sa  fortune  et  ceUe  de  ses  amis  confcquées.iBi 
sonne  renfermée  en  quelque  citadelle.  —Quand  aux  i^^ 
matiaues,  on  mettait  bon  ordre  à  leurs  éSuls    La  Censi 
la.-Ln  peu  de  reconnaissance,  Messieurs,  pourla  Répabfi 
vous  a  donne  votre  frajic  parier.  »  «cjmvs 

Cette  observation  ne  s'applique  que  fort  peu  à  la  nÊt 
de  Platon  jouee  aux  Variétés.  La  politique  nV  apparaît! 
peu. .,  est  avant  tout  une  histoire  du  quartier  îaUn  Plal  ^ 
diant  a  rencontfe  Bavoletta  au  Luxenïoure ,  il  a  oublie 

KI^om'"^  T*  ^-  ••  S^"«  '  "^^  la  République  1 
clamée,  et  l  ingrat  oublie  aussi  lesbeaux  yeux  de  Mlle  A 
^République.  Préside'.it  de  club,  il  discute,  pendant  «■ 
.^  repasse  et  s'^nnw.le  dans  sa  mansarde.  T7n  beauli 
perd  patience  ;  aux  droits  de  l'homme  soutenus  par  Pi  ' 
oppoM  les  droi  lie  la/ame.  Un  voisin  qui  convoite  la  1 
rondeUe  attise  la  feu.  On  se  querelle,  on  se  chamaille,  ™ 
seml«ase.  Platon  continuera  d'aller  au  club,,  m^is  il  y  a 
nera  Mile  Paa^  La  salle  ne  tardera  pas  à  être  trop  petitel 

La  Képublique  de  Platon  n'a  guère  obtenu  qu'im  si 
u°^      '^  lés  Variétés  ont,   pour  se  dédommager,"!, 
ttoamann,  qui  sont  ravissants  de  naturel  et  de  bêtise,  1 
et  «tt/ent  un,  Hoffinsnn  surtout. 

La  perte  des  clubs,  c'est  le  Club  champenois  do  i»»» 
iansier.  Là  du  moins  on  respiré  à  l'aisa,  on  se  sent  did^ 
mo«bère  r^Miblicaine  et  sympathique,  l'esprit  est  de  1 
la  plaisanterie  de  bon  goût.  Im  acteurs  jouent  leor  v 
aoKHir,  Hie  paUic  Mnlaudit  sans  arrièieimisée.      fi 
■     tjai^ |pmi^>«».yi  yiHayi,  da*« 'pvf  TtUs  iwriiaii 
le  maître  d'éeole  sontii  oocopés  de  penséas  bi«i  1,^ 
maître  d  école  «st  amoureux  d'une  fort  jolie  nuwnaejiiwi 
jupon  court  et  des  bas  rouges  sur  une  janme  des  mieai 
Mlle  Pauline,  la  nièce  du  maire.  Mais  le  oiaire  a  bian  ]»  t 
l'écouter!  Il  lui  faut  à  l'instant,  de  par  le commissairefî 
publique,  réunir  un  club  et  des  candidats.  Où  trouver  1' 
teurs?  où  trouver  des  candidats  ?  —  Ce  village  est,  cm 
voyez,  un  pays  favorisé  du  ciel.  —Pendant  que  lea,dl 
se  désolent,  survient  un  cousin  de  -Mlle  Pauline,  qui,  ,i 
dien  qu'il  est,  n'en  aime  pas  moins  sa  cousine  pour  le  fa 
Le  maire,  pour  accorder  les  deux  prétendants,  met  ni 
tion  la  fourniture  des  candidats,  promettant  de  dooneei 
cehii  qui  lui  fera  les  meillèoies  çoodiUoos. 
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Et  l'on  oso  i)arler  de  retirer  les  privilèj'es  à  ces  pauvres  nens! 
Quelle  infamie! 

Le  journal  fuit  un  aitjtel  aux  ouvriors  des  ateliers  nationaux 
pour  souscrire  à  Id.mixère  de  ces  linirp.s  i/ens.  et  pour  supplier 
I  Assemblée  nationale  do  kur  conserver  léui-s  privilc^cs. 

Pas  un  mot  de  plus. 

Kt  l'on  vient  dénoncer  un  tel  article  comme  provoquant 
^  «M  meurtre  et  nu  pillage:  VA  il  h'  trouve  une  «lou/.aine  de 
journaux  qui  répètent  en  les  api  m  vaut  les  ilcclanialioiis 
de  M.  Jobez  ! 

V Organisation  du  frarail  a  constate  par  «les  ehilTres 
plus  ou  moins  exacts  un  lait  que  iiersoiuie  n'i'-'uore,  c'est 
qu  il  y  a  d'un  côté  de  Rrandes  richesses  et  de  l'aulre  une 
«xtrcmc  misère.  Le  problème  social  est  pos.',  il  s'acit  *\r 
détruire  la  misère,  il  s'agit  d'arri?er  sans  secousse,  sans 
Violence  si  cela  est  possible,  h  une  réparlilion  plus  é-quila- 
■bte  de  la  richesse  sociale,  et  il  ne  sera  pas  permis  de 
constater  un  fait,  de  montrer  rinégalili-  evlrème  de  la  ré- 
partition actuelle  ! 

En  vérité,  c'est  à  n'y  rien  comprendre. 

Si  un  tel  article,  qui  n'est  qu'un  argument  eu  laveur  du 
«chat  des  chemins  de  fer,  si  un  pareil  article  pouvait  être 
poursuivi,  il  n'est  plus  de  tait  social  dont  l.j  constatation 
ne  put  devenir  un  crime.  | 

L'Organisation  du  travail  publie  aujouVif  liui  ime  Hsle 
des  plus  riches  propriétaires  fonciers. 


social  n'est  pas  depreiidre  à  ceux  qui  ont  trop  pour  don- 
ner à  ceux  ipii  n'ont  rien,  d'abaisser  les  grande  au  ni- 
veau des  petits,  mais  d'élever  les  petits  au  niveau  des 
grands,  par  l'augmentation  de  la  richesse  sociale  et  une 
meilleure  répartition  dans  l'aNcnir. 


Nous  nous  sommes  trompés  en  disant  que  la  CoustUv- 
tioii  ne  défendait  qu'une  chose  :  la  féodalité  llnancièrc; 
elle  appuie  aussi  un  homme.  La  (.'onstitntiij^t  est  le  jour- 
nal du  citoyen  Louis  Honaparte. 


Revue  «les  «foiiritniiK. 

Le  Journal  des  Débats  et  le  Siècle  s'emportent  c(»nlre 
.la  liste  des  financiers,  publiée  par  Y  Organisation  du  Iru- 
rail.  .     • 

Le  Constitutionnel  Yacuiite  lesjii-DJets  de  .ses  amis  de  la 
droite  à  l'Assemblée  nationale. 

Hier  soir  une  réunion  très  nombreuse  de  représentant-;  a  l'u 
i«u  pour  délibérer  sur  l'état  présent  des  cho.ses  et  sur  les  résolu- 
tions à  prendre  pour  sauver  le  pays  de  l'émeute,  delà  coiispira- 
twn  et  de  la  banqueroute,  dont  il  semble  menacé  à  la  fais.  Les  •w-i.'- 
ittçnls  sévères  qui  ont  été  portés,  dans  cette  r,''union,  sur  la  corn  ■ 
mission  executive,  sur  les  deux  tendances  qui  la  divisent,  sur  la 
défiance  qu'inspire  au  pays  un  gouvernement  incertain,  incapa- 
ble et.  inactif,  ont  d.;terminé,  à  ce  qu'il  parait,  la  commission 
exécutivte  à  poser  cette  question  de  confiaûce  ciui  se  décidera 
Jundi.  i_ 

Le  Constitutionnel  combat  la  pensée  de  renverser  lundi 
la  commission  executive. 


\a  National  continue  à  se  montrer  franchement  socia 
liste.  Il  répond  ainsi  aux  impatients  : 

.  La  seule  chose  que  ces  trois  mois  aient  produito  (et,  selon 
BOUS,  il  est  heureux  qu'ils  l'aient  produite,  c'est  d'avoir  montré 
«ue  la  révolution  est  soc|l|ile  et  non  politique,  qu'il  ne  suflira  pas 
de  pondérer  plus  ou  mains  bien  les  pouvoirs  d'une  chambre  et 
'd'un  président,  ou  d'un  (^irectoire,  mais  qu'il  faudra  faire  con- 
verger toutes  les  ressources  de  la  nation  vers  l'amélitjiratioii 
morale  et  matérielle  do  tous.  Cela  s'appelle  le  principe  socia- 
liste; il  est  aoauis,  et,  plus  on  y  réfléchira,  plus  ceux  môme  que 
le  mot  effarouche  comprendront  qu'il  n'y  a  rien  là  que  d'équita- 
ble, rien  qui  ne  mérite  de  préoccepor  les  plus  hautes  intelligen- 
ces politiques,  bien  plus  que  ne  faisaient  jadis  les  guerres,  les 
conquêtes,  les  remaniements  de  territoire,  les  priviiét;es,  objets 
qui  concentraient  jadis  l'attention  dés  hommes  U'Htat. 

C«  principe  aura  ses  conséquences  aussi  sûrement  que  la  révo- 
lution de  89  a  eu  pour  fdles  celles  de  18  48;  la  position  est  for- 
cée, et  personne  n'y  échappe.  En  clfet,  les  théories  socialistes 
mises  (Je  côté  comme  étant  jusqu'à  présent  trop  divergentes  en- 
tre elles.  Où  voit-on  aboutir  tous  les  elforls  pour  faire  faiw>, 
«omnie  on  dit,  un  pas  à  la  révolution  ?  A  rien  autre  chose  qu'à 
•des  imitations  de  la  première.  Or,  à  nos  yeux  ,  ceci  est  rétro- 
grade. Personne  n'admiré  plus  que  nous  la  Convention  et  son 
ceuvre  ;  mais  à  chaque  époque  sa  tâche  :  c'est  à  un  niveau  tout 
différent  de  celui  de  93  que  sest  faite  la  révolution  de  I8i8. 


OPLXEJiCE  ET    MISEKE. 

La.  Réforme  fait  les  réflexions  suivantes,  à  propos  dos 
ilénonciations  portées  hier  à  la  tribune  de  l'Assemblée 
nationale  : 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  sur  vos  boulevards  ,  dans  vos  jardins 
splendides  et  le  long  de  vos  bois  parfumés,  des  spe\clacles  et  des 
magnificences  qui  sont  un  appel  autrement  puissant  aux  passions 
que  vous  dénoncez  ?  Est-ce  que  tes  chars  qui  emportent  les 
■princesse  l'agiotage  et  leurs  filles  parées  comme  (Jes  reines,  ne 
provoquent  pas  plus  ardemment  que  nos  statistiques  la  guenillo 
qui  grelotte  et  la  faim  qui  se  tord?  Est-ce  que  les  palai<  aux 
jardins  profonds,  aux  parcs  ombreux;  est-ce  que  vos  lo^es  aux 
tentures  rtioirées,  est-ce  que  les  pompes  ott'rieures  au  milieu 
'desquelles  vous  i>romenez  yotre  orgueil,  d'en  disent  pns  plus 
long  que  tous  les  journaux  et  tous  les  livres? 

Ah!  ne  nous  forcez  pas  à  mener  de  front  les  deux  enquêtes, 
«celle  de  l'indigestion  ^t  celle  de  la  faim;  souvencï-vous  qu'un 
des  plus  grands  hommes  de  la  monarchie,  Châteaubriant,  disait, 
•*n  1832,  qu'il  y  avait  deux  grandes  iniquités  dans  le  monde  : 
l'extrèmê  opulence  et  l'extrême  misère ,  et  que,  dans  cinquant»» 
ans,  on  ne  comprendrait  pas  qu'un  homme  eût  quinze  mille  francs 
ode  rente  à  côte  de  son  frère  en  guenilles! 

N'oublions  pas  cependant  que  la  solution  du  problème 


Nous  publions  avec  bonheur  mie  leçon  de  modération 
«lonnée  aux  niodvrrs  parmi  réiiublicain  roujie. 

M.  lîaspail  vient  «l'adresser  la  circulaire  suivante  aux 
litouMis  l'Ieclcurs  «les  i  et  ."ijuiii: 

llonjnn  «le  \  iiiceiint-i.  <l»  juin  ISiS. 

"Citoyens,  nies  frere=. 

Je  vous  remercie,  la  main  sur  le  vnmr  et  les  yeux  tournés  vers 
l'avenir  de  la  France  et  du  monde. 

Soixante  et  douze  mille  voit,  sans  compter  Iw  milliers  de 
Sulira,:4e>  ((ue  l'e-camotage  a  soutirés  au  .scrutin,  et  les  milliers 
d'autres  que  la  calomtiie  et  rinlimidulion  ont  refoulas  dans  bien 
desici'urs.  si.nt  venu-;  >.'  porter  sur  iri  des  pri.sunniers  de  Vin- 
cennes.  Tel  est  le  verdict  solennel  par  lequel  le  jury  de  la  nation 
a  prononcé  mon  innocence,  et  dénonci'  comme  un  acte  arbitraire 
mon  incarcération. 

Cjpemlant  Dieu  m'est  témoin  que  je  n'ai  pai  dit  un  mot,  du 
fond  de  mon  cachot,  [)0ur  me  porter  sur  la  liste  des  candidats, 
ou  jiour  justifier,  r.upres  de  vous,  ma  conduite  dans  la  fatale 
joiiinée  du  15  mai. 

Donc,  tout  a  été  spontané,  dans  vos  sympathiques  suffrages; 
la  leçon  arrivera  droit  à  son  ailresse.  Merci  a  vous! 

('cite  fois,  citoyens,  vous  avez  marché  comme  un  seul  homme 
à  l'exercice  du  [dus  saint  de  nos  droits.  Oh  !  je  vous  en  supplie, 
au  nom  du  Dieu  de  la  liberté,  ne  vous  divisez  plus  dans  1  exer- 
cici"  de  tous  les  autres  droits  que  vous  avez  con(|uis  par  voire 
dernière  victoire. 

-Avec  le  .-iulfrage  universel.  \ous  avez  entre  les  mains  une  ar- 
iu>  plus  piiis.-iante  que  la  mitraille.  —  Pour  vider  nos  querelles 
iiite.->lines,  n'ayons  plus  recours  à  d'autres  armes. 

I.a  i;uerre  civile  lirolittTait  ù  la  trahison  ,  le  suffrage  universel 
déjouera,  à  lui  seul,  toutes  se*  piM-fiJieS.    - 

S  'uverainà  de  la  France,  notre  se -pire  est  plus  fort  qu'un  fu- 
sil. L'urne  du  scrutin  est  la  Iwite  de  toutes  nos  espérances  ;  ne  la 
renversons  jwà  quand  elle  nous  est  contraire;  rendons-nou.s-!a 
pro|)ice  par  notre  coacorde  ;  préservons-la  de  tout  détournement 
par  notre  surveillance  :  à  c'.iaque  nouvel  essai,  ses  résultats  s'a- 
mélioreront et  finiront  par  nous  donner  des  mad-trats  probes  et 
moraux,  et  des  représentants  véritables  des  intérêts  et  (Jes  vœux 
de  la  France. 

Nos  ennemis  nous  tendent  des  pièges  ;  évitons-les.  Ils  veulent 
nous  pousser  au  désespoir;  soyons  résignés.  Ils  stimulent  notre 
impatience  française;  sachons  être  patients  jusqu'à  l'outrage 
même  :  l'impatience  perd  les  causes  les  plus  belles;  la  patience 
pi'inc  les  plus  déii«;spérées. 

On  vous  interdit  les  réunioiLs  en  plein  air,  les  clubs  sous  la 
voflte  du  ciel  ;  désertez  la  place  pi^blique,  et  réunissez-voes  pa- 
cifiquement dans  les  clubs  voûtés  par  la  main  des  homrooa.  Ces 
clubs  sont  les  temples  do  la  religion  nouvelle,  de  la  religion 
ayant  pour  devise  :  Lil>erté,  légalité  et  Fraternité. 

Là,  cherchons  moins  à  écraser  nos  ennemis  qu'à  h>8  convertir 
à  nos  doctrines.  Ces  ennemis  sont  des  cilovens  français  ;  ils  sont 
nos  frères.  Gardons  nos  armes  jwur  nous  défendre  contre  les  rois 
qni  menaceraient  nos  frontières,  contre  les  réacteurs  qui  mena- 
ceraient nos  nouvelles  institutions,  qui  seront  bientôt  les  insti- 
tutions de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Vous  êtes  braves,  citovens,  qui  en  doute?  Mais  la  réaction  a 
l'adresse  des  fourbes  ;  elle  soit  vous  diviser  pour  vous  vaincre 
sans  coup  férir  ;  elle  vous  excite  les  uns  contre  les  autres.  Dé- 
nuisquéz  ses  manœuvres,  et  vous  d«'jouerez  ainsi  ses  lâchetés. 
Tendei-vous  la  main,  et  elle  rentrera  à  jamais  dans  l'ombre. 

Salut  et  fraternilé, 
)  ire  lo  /léjjubli>jiie  :  F.-V.  K.vspaiu 


Ordunnez  l'eiiquêle,  je  l'appelle  de  tous  me»  vusux,  je  la  sou- 
haite du  tr>ute  inoo  àme  :  je  no  vous  pas  être  dtSshonorè. 


M.  Itonla  Bonaparte.  Ou  nous  a  adress*'  la  note 
ftuivanle  : . 

Nous  Rtimiiies  prii'-s  de  rectifier  les  bruits  faux  et  absunU-squi 
»>ittt  n'iwndus  dans  plusieurs  journaux  sur  le  citoyen  Naj^oleon- 
Louis  Bonaparte. 

Il  n'eït  pas  vrai  «lu'il  soit  à  Paris. 

Il  n'est  |>as  vrai  qu'il  soit  à  Auteuil. 

Il  n'est  pas  jrai ,  jwr  const-quont ,  que  la  Commission  execu- 
tive ail  discute  sa  mise  en  arrestation. 

Le  ci'oyen  Napoléon-Louis  Ikmapart»?  est  venu  ici,  wtf6/»V/»«f- 
nienl ,  di-s  qu'il  a  appris  la  n''volulion  de  Février.  Il  a  quitté 
Paris  au  bout  de  v'ingt-^jualre  heures  sur  la  prière  du  Gou\  erni"- 
menl  provisoire.  IX-puis  ,  il  est  resté  fort  tranquillement  à  Lon- 
dres ,  ou  il  n'a  pu  apprendre  qu'hier  sa  nomination  à  rAs.-»em- 
bli-e  nati<male. 


i.a  lettre  suivante  a  été  adressée  par  M.  Iklorrast  i^u 
journal  la  Litterté.  Comme  nous  avons  reproduit  l'article 
communiqué  à  cette  feuille,  nous  croyons  qu'il  est  de  no- 
tre devoir  de  publier  la  lettre  du  maire  de  Paris. 

.Monsieur, 

\  i>us  avez  publié  dans  votre  numéro  d'aujourd  hui  une  note 
communiquée  :  j'ignore  par  qui,  et  vous  annoncez  que  vous  pu- 
blierez également  la  répons*;  a  cette.  not«>. 

La  réponse  est  bien  simple.  Ce  au 'on  vous  a  rapporté  est  un 
tis.>u  d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Il  n'y  a  pas  dans  tous  ces  faits 
racontés  avec  une  si  étrange  assurance  on  seul  f-  it  qui  ne  suit  le 
contraire  de  la  vérité.  Vous  avez  agi  prudemment  en  n'acceptant 
pas  la  res|>onsabilité  de  pareilles  inventions.  Mais  ce  n'était  pas 
au  National  à  les  démentir  ;  ce  journal  n'est  absolument  pour 
rien  dans  mes  aCtès,  et  je  ne  suis  absolument  pour  rien  ni  dans 
sa  direction,  ni  dans  sa  nnlaction.  ^ 

Salut  et  fratem  té,  Armand  Marr  v»t. 


On  lit  dans  lu  Réforme  : 

Un  négociant  actionnaire  du  comptoir  national  a  remis  derniè- 
rement à  l'escompte,  un  bordereau  de  5,000  francs  en  valeursur 
Paris  à  l'échéance  commune  de  \'\  jours.  Ce  bordereau  lui  a  été 
retourné  sans  aucune  explication.  ICcDendant  )  le  négociant  en 
question  n'avait  pas  abuse  du  crédit  au  comptoir  national,  puis- 
que, depuis  la  fondation  ,  son  compte  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
12,000  fr.,  empruntés  par  des  valeurs  aux  deux  tiers  échues. 

L'auteur  de  cette  réclamation  anonyme,  ne  devrait  pas 
ignorer,  s'il  est  réellement  négociant  et  actionnaire  du 
comptoir  national,  qu'il  existe  aujourd'hui  un  conseil 
d'escompte,  auprès  de  cet  établissement ,  composé  cha- 
que jour  de  15  membres  au  moins,  pris  dans  les  différen- 
tes spécialités  d'industries.  Ce  conseil  est  seul  jugQ  de 
l'admission  ou  du  rejet  des  valeurs  présentées.  Sa  com- 
position offrant  toutes  les  garanties  d'impartialité  et  de^ 
lumières,  il  y  a  de  graves  présomptions  pour  penser  que 
les  valeurs  du  réclamant  ont  été  repoussées  par  des  motifs 
fort  légitimes.  D'un  autre  côté,  tin  établissement  de  crédit, 
ne  j»eu| ,  sans  exposer  les  commerçants  à  de  graves  pré- 
judMccs  jîfàire  connaître  les  motifs  de  ses  refus,  lorsqu'ils 
ne  sont  point  basés  sur  des  irrégularités  matérielles. 


M.  Emile  Thomas  vient  d'adresser  à  l'Assemlilée  natio- 
nale une  pétition  que  son  étendue  ne  nous  permet  pas  de 
reproduire  intégralement;  nous  en  donnons  un  extrait  : 

Citoyens  représentants,  lors(|u'il  y  a  un  mois,  j'avais  été  ap- 
pelé au  sein  de  votre  commission  [lour  les  travailleurs,  afin  de 
donner  des  explications  sur  la  situation  des  ateliers  nationaux, 
j'avais  entrepris  de  me  disculpej*  près  de  vos  collègues ,  des  insi- 
nuations maîvediantes  que  faisait  déjà  peser  sur  ma  conduite  le 
ministre  des  travaux  -iiublics;  quelques-uns  d'entre  vous,'  tou- 
chés de  la  sincérité  de  mes  paroles,  s'écrièrent  :  «  Vous  n'êtes 
pas  accusé,  vous  n'avez  pas  ù  vous  défendre;  nous  rendons 
pleine  justice  à  la  loyauté  de  votr»  caractère,  à  l'int^rité  de 
vos  actes;  nous  vous  sommes  R-connaissants  des  services  que 
vous  avez  rendus  au  pays,  et  que  vous  lui  rendez  encore,  et 
nous  ne  vous  appelons  «ians  notre  sein  que  pour  que  vous  nous 
éclairiez  sur  la  situation.  » 

J'acceptai  avec  une  profonde  gratitude  ces  bienveillantes  pa- 
roles, qui  m'encourageaient  à  persévérer  dans  l.a  voie  prudente 
et  loyale  quojo  m'étais  tracée;  et  pourtant,  vous  le  voyez  au- 
jourd'hui, citoyens,  déjà  le  désaveu  planait  sur  mes  acti>s,  déjà 
la  calomnie  était  ^tuspendue  sur  ma  tête 

On  destitue  un  mauvais  administrateur. 

On  destitue,  on  juge  un  fonctionnaire  prévaricateur. 

On  arrête  un  citoyen  séditieux. 

.Mais  on  agit  franchement,  nettement  et  loyalement..... 


Révolution  européeuue. 

Procréa  de»  Idées  répaMlcalaes*  —  On  écrit 
de  Hambourg,  5  juin  : 

L'assocition  des  bourgeois  de  notre  ville  a  résolu  de  voter  une 
adresse  au  parlement  allemand.^ans  laquelle  elle  proposera  ce 
qui  suit  :  «  Que  l'Allemagn*  forme  uie^flllnce  loyale  et  sincère 
av  ec  la  Républi(|ue  française  pour  la  garantie  de  là  liberté  démo- 
cratique et  le  maintien  de  la  civilisation  et  de  l'huT.anité.  L'Alle- 
oiagne  demande  un  congrès  des  peuples  pour  la  solution  de 
toutes  les  questions  non  encore  résolues  concernant  les  nationa- 
lités opprimées.  L'Assemblée  nationale  est  invitée  à  établir  immé- 
diatement un  gouvernement  provisoire  pour  fonder  at  protéger 
la  liberté  du  peuple.  Il  ne  faut  pas  que  la  future  constita'ion  de 
f  41J|cinagne  soit  drofanée  par  un  empereur  ou  par  une  chambre 
^rpnnces. 

•Ilecker,  un  des  chefs  des  bandes  républicaines  qui  ont 
tenu  pendant  quelque  temps  dans  le  duché  de  Bade,  vient 
d'ilfe, nommé  député  dans  ce  duché.  Le  docteur  Schey 
qiri  àvoit  été  suspiendu  de  ses  fonctions,  pour  sa  compli- 
dté  morale  avec  Heclier,  a  été  élu  également.  Il  règne  une 
grande  agitation  aux  enyirons  de  Constance.  On  parle 
d'une  nouvelle  levée  de  boucliers.  Les  Bavarois  ne  se  bat- 
traient pas  contre  les  répubUcains  qui  sont  bien  armés. 
On  parle  de  mouvements  «imultanés  à  Vieime,  à  Berlin, 
dans  la  Hcsse,  dans  la  Franconie  et  dans  la  Saxe ,  ainsi 
que  dans  les  provinces  Rhénanes  de  Pni»se. 


On  croit  (|ue  l'empereur  a  fait  venir  le  corps  diplomatique;  ( 
Inspruck  pour  abdiquer  en  faveur  de  son  firèro  Fran(ois4Iharles.i 
Il  paraît  que  des  motifs  graves  déterminent  l'einpêrewr  i  rettel 
démarche.  On  sait  «lue  l'archidaSiesse  Sophie ,  Kmtaa  éiiër<i-| 
que  et  ambitieuse,  désire  dopais  iàng-temps  œ  changement.  Lel 
comte  de  BoadMilles,  qui  a  détenpiné  S.  AI .  à  prendre  lafttile,! 
est  le  gouverneur  du  prince  impéiiil,  archiduc  Francis  Joseph,! 
fils  de  l'archiduchesse  Sophie.  1 

Une  foule  de  ioncliurBai  resont  pris  la  fuite  par  suite  3e8  é%'ë-| 
ncménts  d(>s  iti  et  ïi  mai  :  d'ailledfs  ils  sont  su^ieBdiis  de  ieurs| 
.fonctions.  On  n'a  pas  compris  tout  d'abord  lafaîHeik 
Milo.«li  el  de  son  lils  Micliel,  qwi  venaient  d'arriver  1 
Pclersbourg.  .  ■ 

Maintenant  que  le  prince  Milosdi  a  été  arrêté  '  par  le  I 
de  Zillachuh,  ban  de  Croatie,  on  sait  qu'il  avait  un  itûUilj 
florins,  et  on  a  trouvé  chez  lui  uite  masse  de  documents) 
lettres  de  nature  à  prouver  que  son  intctition  était  deseni^ti 
à  la  lètj  du  mouvement  de  la  Serwe,  et  de  détacher  de  la'  ^~ 
roiino  d'Autriche  l«.>s Serv iens  étatfis  dans  la  Hongrie;  le  « 
]>lol  aurait  été  tramé  de  cuiicert  ii9C  la  Riusie,  mais  nos 
tocrates  continiieruhl  à  se  pronontSr  en  faveur  du  czar.  La  < 
tesse  Sandor,  Glledu  prince  de  Afettemich,  est  i  l'ajjônie. 
malheur  qui  a  frappé  sa  famille  a  puissamment  contrdMiéil 
mpttre  dans  ci-t  état.  On  parle^beéicoop  d'un  mouvement  réac?. 
tionna're  contre  la  capitale,  animé  d'un  asprit  radical,  il  yalieilj 
de  croire  que  le  massacre  de  Naples  a  été  concerté  ave<:  notrel 
c.-imarilla.  L'ne  Temme  de  chambre,,  nommée  Cipini,  a  joué  iwj 
rôle  principal  dans  i-ette  affaire  (&i  courrier,  intercepté  da 
les  htats pontificaux,  avait  sur  laides  lettres  quitfn  ontij 
la  preuve.  On  voulait  faire  une  diversion  dans  l'Italie  infériéui; 
pour  déteurner  l'attention  des  espitts  de  l'Italie  supérieure. 

Le  roi  de  Naplis  a  donné  l'ordre  au  général  Pépe  de  iwc 
Notre  camarilla  voudrait  imiter  ici  le  coup  d'état  de  Naples,  ! 
heureusement  nous  n'avons  ni  mei^snaires  ni  lazzaroni.  Ce. 
dant  il  faut  s'attendre  à  tout  le  ma  possible,  k  Insprack,i 
gré  la  réfu^tioii  olficielie  par  le  ministère,  de  la  nouvelle  de] 
(«nceniration  dô  troupes  a  Lunderibourg,  on  y  croit  toujours; 
existe  ici  un  club  radical  ;  il  arme  les  travailleurs,  et  s'oeeup 
même  de  l'organisation  de  compagnes  de  faucheurs.  Ce  elobf 
pn'.sidé  par  un  Pclonais  qui  se  ittnune  Chassé. 

On  éicrit  d'Inspruck  que  le  ccnnts  de  Bombelles  a  quitté  lechft 
teau  impérial  -  il  a  été  invité  à  s'éfeigner.  Il  s'est,  dit-on,  rendu 
à  Ischle  où  se  trouve  aussi  l'archi^ic  Louis. 

Mouvement  «lave.  —  On|  écrit  de  PesUi,  3  juin^ 
même  journal  : 

L'empereur  a  pris  la  résolution  l'onvriren  personne  la  i 
le  1  juillet,  et  de  résider  deux  moiS  à  Bade  et  à  Pesth.  Ks' 
que  le  parti  réactionnaire  de  la  cow  ne  fera  pas  revenir  S. 
celte  résolution.  On  le  craint,  palrce  que  l'archiduc  Fr 
Cliarles  a  i^rit  an  baron  de  Jellachuh,  de  considéra- 
non-avenues  les  lettres  autographes  de  S.  M.  et  «te  n'ese 
que  les  ordres  qu'il  recevrait  de  Im.       ' 

Pesth  et  Bude  illuminent  ce  soirî  pour  célébrer  l'onioade^ 
Transylvanie  avec  la  Hongrie.  '  .  " 

Le  premier  ministre,  «omte  Batthyani,  s'est  rendu  an 
l'empereur,  avec  la  députation  deia  dièle  de  Traiuylvan.. 

Le  régiment  d'Est  est  arrivé  hiade  Komoen,  nuds  l'ordi»  ta 
aétédoiidé  iaimédiatement  d'y  retoomer.  Il  doit  se  rendre  il 
frontière  de  Hongrie. 

Le  courrier  de  la  Croatie  n'est  pas  arrivé  depuis  plosii 
jours  Le  baron  JeHalicfa  a  établi  w  cordon  militaira.  Il  a  i 
8000  fusils  qui  se  trouvaient  à  bord  d'un  bateau  mystérieux.  ÎTJ 
aussi  de  l'areent.  ^  ;jii!l 


La  Russie  a  des  agents  très  actifs  dans  les  princi| 
tés  du  Danube.  De  nombreows  troupes  se  cooc    ' 
sur  les  fh)ntières  de  Pologne,  i 


Rien  d'important  en  Italie  dtpuia  Is  prise  de  \ 
par  les  troupes  sardes. 

Le  président  du  gouvernement  provisoire  àe  la  Ré; 
blique  de  Venise  a  promis  âe«(Hivoquer  pour  le  31  ec 
rant  une  assemblée  qui  sera  censultée  sur  la  réunion 
Venise  au  Piémont.  Xjo.  i^upart  des  autres  états  itàliq 
se  sont  donnés  à  Charles-Albert.  ;t.. 


Aa(rlci»e  et  3la»leÉ.  —  La  correspondance  sui- 
vante, adressée  de  Vienne,  5  juin,  à  la  Gazette  de  Bres- 
lau,  contient  des  faits  curieux  : 

Malgré  l'abolition  de  la  censure,  la  direction  des  postes  aug- 
mente considérablement  le  port  des  journaux  étrangers,  ce  qui 
rappelle  le  sj-stème  de  Mettcmich. 


Bxplolta  dea  tronpea  Mjpolllàtaea.  —  Voic|' 

que  nous  trouvons  aujourd'hui  dans  la  Po/n'a  :  , 

Faenza'.  34  nuii.  —  Avant-hier,  les  Napohtains  arriv^vent  J 
Lugo.  Dans  leur  retour  de  Ferrare  jar  Argenta  ils  ont  ij  '   " 
des  objets  précieux  dans  beaucoiÀ  de  maisons  de  '^«'n 
Hier,  ils  partirent  de  Lugo  au  no^re  d'environ  6  OOO  ;  te  'eoi 
nel  du  4"  bataillon  fut  tué  à  queloiê  distance  de  la  ville.  Ils  i 
sont  dirigés  par  Bagnacavallo  sur  lËivenneo  à  on  les  t  eamèeh 
de  pénétrer.  Ils  trahient  avec  eux  «ne  batterie  de  hait  piioâl  i 
canon,  la  mèche  toujours  allumée.  :  I      4 

La  nouvelle  arrive  de  Bologne  que  d'autres  Napoliliaiafrl 
tourneront  également  en*  arrière  avec  eneautrp  batterie  et  qa'r 
passeront  probablement  par  ici.  les  bruits  les  plus  sinwd 
courent  sur  leur  compte.  On  dit  qalls  essaieront  de  a'empmri 
quelque  place  forte  pour  venir  en  aide  à  l'Autriche.  Il  ylalai« 
coup  de  fermentation  dans  notre  vite.  On  songe  sérieuseiamt  l 
les  attaquer. 

On  se  prépare  toujours  pour- une  lutte  en  Angleterre! 
en  Irlande.  Mous  Usons  dans  le  Hmes  : 

Malgré  l'intention  du  gouvernement  de  mettre  un  terme 
toutes  les  processions  ou  téuniMa  en  plein  air  qui  réraaik 
l'alarme  à  Londres,  les  chartiStes  ont  annoncé  hier  qu'ils  se  M 
u  iraient  lundi  prochain  à  Bishop-Bouier's  fields.  Us  ont  J  '   ' 


Tojis  deux  acceptent  ;  le  maire  finit  par  recruter  un  public,  et; 
bientôt  on  annonce  un  candidat  ouvrier.  Vous  vous  attendez  à 
voir  UK  homme  en  blouse ,  au  langage  pittoresque  et  peu  limé. 
Le  candidat  est  mis  avec  tout  le  lu.ve  du  boulevard  de  Gand  ;  il 
s'avance,    un  lorgnon  dans  l'œil  et   prend  place  à   la  tribune. 

«Filsd'onvrier,  dit-il,  ouvrier  moi  même,  je  viens  solliciter  vo.i 
«uffrages.  Voyez  mes  mains,  elles  portent  les  slygmates  du  tra- 
Tall;  mes  bra»<  sont  les  bras  d'un  ouvrier.  » 

Qu'il  les  montre  !  s'écrie  le  public  ;  mais  sur  les  observa- 

ttons  du  candiaat,  —  le  bureau  décide  qu'atteudu  la  présence 
des  dames  il  est  dispensé  de  cette  formalité.  —  Il  poursuit  : 

Depuis  onze  ans  j'ai  travaillé  de  mes  mains  Chez  mon  père 

le  notaire.  . 

Vous  avez  dit  qu'il  était  ouvrier  ! . . . . 

Oui  ouvrier  notaire.  On  m*a  vu  plus  tard  ouvrier  dans  di- 
vers ministères,  ouvrier  chef  de  bureau  dans  une  administration, 
ouvrier  réfé.'cndaire  à  la  cour  des  comptes.  —  Mes  mains  sont 
«alleuses,  mes  doctrines  aussi.  .       •        ^     .    . 

Chacun  de  ce»"  niots  est  interrompu  par  des  rires,  des  huées, 
yies  trépi<niemeDts';  et  le  candidat  est  exclu  du  club....  comme  il 
l'a  été de'rAssembi'v^ nationale.  ,,    .    ^ 

Puis  voici  un  écoi.xnaiste  boitiux  et  nazillard  qui  secne  du 
ion  le  plus  pathétique  :  .    ^.^ 

—  Mon  père  est  d'Bpemay,  ma  mère  est  dÇpemay,  ma  fa- 
mille est  d'Eperady,  et  je  donne  le  démenti  le  plus  formel  à  qui- 
conque osera  soutenir  •  jue  je  ne  suis  pas  d'Epernay. 

Interrogé  sur  l'organisation  du  travail,  il  répond  qu'il  n'est  paS; 
républicain  de  la  veille  : — sur  la  constitution,  il  parle  de  sou  dé- 
voueîfaent^  la  cause  du  pauple  ;  —  sur  l'instruction  populaiiw,  il 
lait  l'éloge  des  machines  ; — ce  qui  ne  1  empêche  pas  d  être  admis 
â  l'ijnanimité  par  le  club,  q>ui  le  .«^pousse  ensuite  à  la  même  una- 
nimité. .  . 

Mais  chut!  voici  le  général  Chauvignancourt,  avec  sa  mous- 
§n/»liifc  p*  sfifl  croix  ""  ■.  .  - .     « 

P—Trente-^ix  ans  de  service,  s'écriv^l-il  en  entrant, 'viùgt- 

nq  blessures.  J'ai  vu  les  Pyramides,   \^a8ram  et  la  campagne 


cin< 


de  Ôussie;  voilà,  ptkins,  ma  profession  d*'  |oi.  . 

—  Je  demanderai  au  candidat,  dit  Umiu'ement  une  voix,  sd 
votera  pour  une  chambre  ou  pour  deux.  .,,,_,u_^   :„  veux 

—  Vous  m'ennuyez,  je  vote  pour  quatre  c  uamores,  je  veu» 
que  le  gouvernement  soit  bien  logé. 

—  Je  demanderai...  .    ,   .  ^  . .  , 

—  Vous  mjennuyez,  à  la  fin.  Je  vous  l'ai  dit  :  vi  ngl-cmq  bles- 
sures, trente^x  ans  de  service,  décoré  de  la  maii  ^  °^  '  empe- 
reTï^Je  ne  sors  pas  de  là.  .        ;      , 

Tout  cela,  roule  interrompu  par  la  lecture  de  drana.  **""  "  y^ 
cadence  des  Romains,  et  les  observations  d'Àkide  Tôt  «ez  P'«* 
dans  la  saÛe  ;  entremêlé  de  l'histoire  de  la  veuve  Trop.  '<•'*»  ''*" 


contée  par  Hyacinthe.  C'est  très  çai,  très  vif,  très  spirituel.  Le- 
vassor  est  excellent  dans  ses  trois  rôles  de  caricatures.  C'est  la 
nature  comique  prise  sur  le  fait.  Hyacinthe,  Amant  et  Mlle  Pau- 
line, ont  droit  à  une  part  des  bravos. 

Cependant  c'est  avec  bonheur,  qu'au  milieu  du  cette  politique 
qui  s'est  empan'-b  de  notre  vie,  on  {«ut-un  moment  rencontrer 
une  oasis  de  vefdure,  où  l'on  puisse  respirer  à  l'aise  un  air 
moins  chargé  d'oxigène.  C'est  ce  qui  nous  est  arrivé  hier  soir  au 
Théâtre  de  la  République.  On  jouait  les  Frais  de  la  Guerre, 
une  comédie  nouvelle  d*»  l'auteur  A' Un  Dernier  .-tmour,  si  jus- 
tement applaudi  au  Vaudeville.  C'est  une  étude  très  fine,  très  spi- 
rituelle du  cœur  humain ,  du  cœur  féminin  surtout  ;  —  car  la 
chose  se  passe  entrel  Mmes  Anais ,  Allan  et  Rebecca,  et  les  hom- 
me.s  n'apparaissent  |uère  que  pour  donner  la  réplique. 

Il  était  une  fois  wm\  sœurs  qui  avaient  le  même  amoureux. 
L'une  avait  été  mariée,  mais  si  peu,  si  peu  que  cela  ne  valait  par 
la  {x>ine  d'en  parler.  L'amoureux  commun  penchait  pour  la  jeu- 
ne fille,  mais  sa  timidité  était  si  grande  qu'il  n'avait  pas  osé 
empêcher  la  veuve  d'annoncer  son  mariage  avec  lui.  La  jeune 
fille  en  tomba  malade,  mais  elle  garda  un  silence  olistiné,  et  sans 
l'adresse  de  Mme  Allan,  elle  serait  morte  peut-être  avec  son  a- 
mour  et  son  secret.  Madame  Allan,  qui  a  reça  la  double  con- 
fidence, n'est  pas  complètement  désintéressée  dans  toute  cette 
affaire.  Elle  a  sur  le  cœur  certain  t>aiser  déposé  sur  le  front 
d'unijeune  homme  endormi,  d'où  est  née  une  passion  des  plus 
vives,  laquelle,  égarée  en  ce  moment  sur  ses  amies,  peut  d'un  mot 
remonter  à  sa  source.  —  C'est  là  un  des  moyens  qd'aifectkmne 
M.  Guillard. —  Mais  elfe  est  bonne  p«r80iuie,-«eUe  s&sacrifie, 
comptant  bien  se  rattrapper  sur  une  espèce  de  sot  qu'elle  traîne 
à  sa  suite, —  personnage  grotesque  qui  n'est  pas  un  amoureux 
bien  présentable,  mais  qui  peut  jouer  le  rùle  d'unmari.-r-  Jlélas! 
au  moment  où  elle  vient  de  réconcilier  les  timides  amoureux  et' 
de  déterminer  la  veuve  à  laiaaer  sa  sœur.,ee  marierii  son  gré,  la 
■•  *  veuve  lui'irtp<»çe^qa^  htii^M««ei|ba1itlkir,--ii-^«>H«qMla 
^  '  conciliàtrfôreiiiplreMe  eit  est^dr  ^  frais  dé  ta  gberre. 

Cette  comiidle  se  développe  avec  infîminent  d  art  et  à»  finease. 
Balzac  ne  sait  pas  mieux  les  mille  coquetteries,  les  infinis  sub- 
terfuges du  cœur  de  la  femme,  et  il  est  plus  lourd  dans  l'expres- 
sion. Cette  comédie  de  M.  Guillard  est  quelque  chose  d'exquis 
dans  toutes  l<ts  scènes  féminines.  Peut-être  la  na'i've  sottise  du 
personnage  représenté  par  Régnier  est-elfe  un  peu  chargée.  Au 
reste,  ce  caractère  est  partaitement  dans  la  nature,  et  il  n'est 
pas  usé  à  la  scène. 

Le  talent  des  interprètes  est  à  la  hauteur  dé  celui  de  l'écri- 
vain. 

Le  Vaudeville  a  joué  aussi  cette  semaine  deux  pièces  sentimen- 
tales ,  qui  ae  manquent  ni  de  mérite  ni  d'intérêt  :  Le  Serpent  de 


ta  Paroisse  et  le  Mariage  par  procuration.  Ce  théâtre,  dont  le 
début  fut  si  malheureux,  s  est  relevé  et  promet  de  faire  son  che- 
min. 

Les  débuts  se  multiplient.  Mlle^Solié,  Mlle  Avenel,  viennent  de 
quitter  le  Tbé&tre  de  la  République  pour  l'Odéon.  Parmi  les  dé- 
butaDles  diHhéAtre  de  la  rue  Richelieu,  nous  citeirons  Mlle  Amé- 
dine  Luther.  Mlle  Luther  a  joué,  tour-à-tour,  Abiga'fl  du  ^erre 
d'Eau,  et  Pauline  du  Mariage  à  la  campagne,  avec  une  intelli- 
gence et  un  goût  naturel  et  exquis.  Ajoutons  que  Mlle  Luther  est 
fort  belle,  ce  qui  ne  g4te  rien. 

M.Uér)'  vient  de  donner  une  nouvelle  comédie  au  Thé.àtre  de  la 
République.  Ce  théâtre  prépare  aussi  pour  une  époque  prochaine 
les  Petit*  Bourgeois,  comédie  de  M.  de  Balzac. 

Le  Gj-mnase  vient  d'engager  420  chanteurs  qui  exécuteront 
chaque  soir  les  clneurs  les  plus  remarquables  des  grands  maî- 
tres. 

J.    FtEtîRT. 


i 


La  Pamrreté  c'est  VfiÊ0ïïTmg9. 


Liberté  !  liberté  !  mot  sonore,  doux  songe 
Que  vii^ siècles  encor  n'ont  pu  réaliser! 
Si  tu  veux  que  ce  mot  ne  soit  plus  uq  mensonge , 
Peuple,  c'est  le  travail  qu'il  faut  organiser. 
Tant  que  tu  tralaeras  de  rivage  en  rivage, 
Le  boulet  du  mépris  et  de  la  pauvreté, 

Ne  parle  pas  de  liberté  ; 

U  paiiwaM  <<wll%eiiwage. 

— '  Tu  marches  i  oété  de  ce  conacrit  novice  ; 
Grognard,  dans  tes  foyers,  je  te  croyais  rendu 

—  Pour  le  fils  d'up  banquier,  j'ai  repris  du  service  ; 
Hélas  1  c'est  par  besoin  que  je. mé  sois  vendu. 

—  Toi  qui  soo&leè  drapeatrc,-  wrs  «pré»  ton  jeune  Age, 
HonHéB  trop  généreux,  par  an  lâche  exploité, 

Ne  parle  pas  de  liberté  :  * 

La  pauvreté,  c'est  l'esclavage. 

—  J'ai  quitté  ma  chMtaièreet  les  champs  pe«f  la  ville  ;  ' 
D'an  favori  des  cours  je  me  suis  tait  laqiuiis. 


Je  déplore  parfois  ma  condition  vile  ;       --^  <  T  '  "' 
Mais  j'ai  toujours  du  pain  dont  souvent  je  manqua». 
— Si  tu  portes  encor,  dans  wi  honteux  sennge, 
Le  sceau  que  t'imprima  la  domesticité, 

Ne  parle  pfSrde  libèfté  : 

La  pauvreté,  c'est  l'esclavage. 

-^  Passant,  je  veux  Urendi^  heureux;  approche, < 

Daigne  de  ma  misère  avoir  aompaasion. 

J'avais  faim,  j'étais  belle,  epnentôt  sur  ma  routa 

Un  abirae  s'ouvrit....  U  pr|pititntipn  ! 

—0  femme  dont  la  honte  |fiétri  le  visage,  y 

Femme  qui  pour  tous  bietf^a  reça  la  beauté,!^ 

Ne  parle  pas  de  libefM  ; 

La  pauvreté  c'est  i'eidavage;  ' 

Le  pauvre,  en  ses  haillons,  tait  bien  qu'il  n'est  pas 
Lors^i'il  passe  combé  prèa^  ri^  haotams.  ,;. 

Seul;!»  travail  liipdrai^ip^^'^ilii^ 
Entige  les  deux  plau«s]c'^|gii|  divin  destini. 
Mais  tut  que  pawrreet  rii9ie,  ea 4M  duel 
Décoreront  tae  flancs,  >ieij|»««àété,  i* 

Neparlepasdelibefté, 
•i  ;  U  paavrelé  c'est  l'etdavage. 

fnUKB  tUMÂMMAKMÈ. 
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théâtre  de  Sorrey  une  tragédie  dueà  la  plume  de  tord  John  J 
■ ,  sell.  VétXB  ttagédie  a  nom  :  Don  Carlos  ou  lapenéctUitm.  i 
Carlos,  prince  °  d'Espagne,  s'attire  l'inimitié  de  ta  samleé 
quisition,  en  refusant  de  s'associer  i  ses  actes  abomiBaU'" 
cherche  à  le  perdie  Supiès  de  son  père,  leroi  njUlmi^t^ 
posant  qu'il  aane  sal^e-mère  Ja-'eina,  et  qaifjie^pmm 
partisan  dé  lli^^ieL    ,  'v  .     1  s,'j -J  >  --i « 

On  a  trouvé'que  le  noble  auteur  avait  fait,  et  sans  trop  „ 
déguisemeet, ,  des  emprunts  nombreux  au  .1/oero//'eimv| 
Shakespeare.  Le  rôle  de  Don  Carlos  a  été  bien  joué  parj 
Ryder,  qui  a  étéj^pelé,  Onjoia  jeU^d«  flear3.Pendaiit|^ 
^  sieurs  imfinCès;  olrdrappéleaiàn  tanoBlèaoleur  qui,  c 
peut  le  penser,  n'a  eu  garde  de  paraître.  ( 


Pl^<yiVICP<  yAOTOpi.  rT.i^ygqDiKl^  TON. 
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d*pit  de  toule  résistance  de   'autorit^^,  de  s'assrmbli^r  à  dcin 
heures ot  demie  et  de  temiint    à  six  hciin-s  s'il  est  |)0:*sibl<'. 

Il  parait  ciuc  depuis  queiqu  i  jour»  les  cliiiiti^tcs  ontiTrit  ;i  «ir 
Cr,  Grey  et  a  lord  Jolin  Russe  afin  il<'  sinlornicr  .-i  l;i  niii  ■  ;iv  iiit 
dri'_'né  recevoir  .Uiarieuseiiien  "iie  nd'i  ^^.-^i'  lui'ils  lui  ;iv;iicii(  i-ii- 
Tovée.  Si  elle  ;ivait  donné  qu  t||lies  «irdn-.-,  par  suit-;  (le  l;i  |'rc- 
•îentation  <lc  cette  idns^e.rt  i  le  iiiiiii^lorf  se  proposait  d'apiie 
1er  l'attention  «le  la  reine  sur  I  s  deinandis  <les  cluirtistes,  dans  le 
hutd'v  faire  droit.  Danila  iei  re  à  lord  .lolin  lliisscll,  il  était  dit  : 
V'otre'S'igneurio  a  jeté  le  };a|  ,  nous  le  rrlevois.  A  tout  hasard 
noof  ferons  ((es  l'émonàtratiu  spoliliqu-'S. 

H e5l.Tmporflu  d'ajouter  'ju    li*s  r.ponses  ntririi4l<s à  ces  coiu- 
munlcations,  ont  été  jutriies  f  usalisfaisaniis. 

Quoirjuei  Ion  annoncé  p'ib  [juemciU  le  si'il  n.wtjni'  û"  Dis'mp 
"jtt'sFields.  le  gouverner  nnl  e^l  inffi,iio  '\w  d'uutrri  n- 
Scinents  doi^cnt  avo^r  lii  i  à  Ooyi!  ni  1 1  A)v  d'auln-s  point?. 
R/iidtorités.*(mtsur(equi-^  ve.  On  ;"Uro  que  !e  but  de  a-> 
idSSfnubîenienls  est  dé  dél'vj  r  les  prisonniers  n-ffRiment  mi- 
csreérés  pour  trouble?  chaii  sles.  Ilif  i-  au  .-«oir,  linil  cent:.  .«<•!- 
ilaH  oot  été  introduits  dans  '  pénilem  ier  ;  ils  \  resteront  jus- 
qu'à lundi.  Touâ  les  },'ardi«  s  sont  annjs  dans  tiiutes  les  pri- 
ons. M.  Fearj^us  O'Conuor,  »«mbre  (lu  parlement,  a  aniionré, 
hiar  aosoiri  qu'après  la  joui  léc  de  lundi  prochain,  il  partirait 
Je  Londres  pour  Birmingham  ToulanI  étro  à  Siiottlf!!  ers  It-mps 
utile,  afin  d  assister  à  unci^  nde  procession.  Il  a  dit  (ju  il  nvai: 
fait  choix  d'nn  eicellent  avw  it  pour  F.rr.>'st  Jone.-.  -  -  A  ù\\  iiou- 
re«  et  demi  du  soir  tout  était  "alnn'. 
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le  Cambriu  ne  présentent  q 
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Les   avis    ri-çus  par 


une  importance  secondaire.  L'at- 


tention au.\  Elat.s-Unis,  com  le  en  France,  est  aljsorbéejiar  les 


Europe  tout  entière  est  en  ce  mo- 


ownt  le  théâtre,  et  des  ques  onsqui,  dans  tout  autre  tenqis,  au 
jaient  donné  lieu  à  une  vfe  polémi-pie,  passent  aiiiourdliui 
-juesque  inaperçues. 

On  eounnence  néanmoins  à  se  préoccno-r  vivemeid  de  relie 
de  la  piiichaino  présidence.  *s  délé.'iiés  dt-mot-rates  des  dillé- 
reiiLs  étals  de  l'Lnion  se  .soi]  réunis  à  Baltimore  le  li  mai,  pour 
s'enlendnj  sur  le  choix  de  \i  rs  candidats  h  la  pr<jsi»lence  cl  à  la 
\  ire-pré-iidence.  Aux  dernii  es  ilates,  ils  n'avaient  encore  jins 
aucune  décision.  LeswihjSJ  tevaicnt  iiu-si  trnir  une  convenncin 
à  Plùladelphie  dans  les  pal  iers  joui-s  de  juin,  pour  dtsii^intr, 
de  leur  coté  les  hommes  sui  les  ^uels  Irnr  parti  devra  [)oi  It-r  ses 
sutlrages. 

La  question  Yucatëque,  (  li  seule  donnait  quelque  intérêt  en  i 
,  i  ce  moment  aux  délibération  du  contrés,  a  ét('  tranchée,  Ti'nq')0- 
-rairemeat  du  moins,  par  un  rran^ement  intervenu  entre  les  par- 
ties belligérantes  et  qui  cet  e  court  à  toute  idée  d'intt^rvention. 
Les  yucathéques  blancs  et  ou>:es  ont  conclu  un  traité  cpii  con- 
sacre l 'indépendance  mutue  e  des  deux  laces,  et  qui  rend  aux 
IndieBS  la  plupart  des  frani  Jsee  dont  la  race  blanche  les  avait 
iuccesBivem  ent  dépouillés.  Is  auront  un  chet  de  leur  sanj;  ;  ils 
ue  seront  plus  soumis  à  la  JB-idiclion  de  ceux  qui  s'étaient  cons- 
titués leurs  maîtres  ;  ils  ser  Bt  à  l'abri  de  l'espèce  de  servajie 
auquel  ces  derniers  étaient  larvenus  à  ies  rtnlure;  les  terres 
usurpa  rentreront  dans  V  domaineconimun  ;  des  taxes  et  n>- 
devaoces.  mal  justifiée^  seroi  t  abolies;  en  un  mol,  les  Iridiens  re- 
prendront l'existence  natioi  ifo  dont  on  avait  voulu  les  priver. 
Voilà,  en  substance,  ce  qutj  îit  le  traité  conclu  le  tC  avril  der- 
nier, dans  la  ville  deTzuca  ib,  entre  les  cammistuires  yucathé- 
ques des  deux  races  :  Dod,J  se  Canuto  Vêla  et  Don  Fefipe  Ro- 
sado,  délégués  par  le  gouxe  neur  forbachanu,  d'une  part,  et  de 
r«utrerlecuré  Manu^  Mes  kValës,  accxtrapagaé  des  capitaines 
Pat,  Cob,  Uh,  Yam,  et  des  ieutenants  Mandas  «t  fiuernero,  re- 
présentants du  principal  ci]  Sf  des.indiijène..  Don  Jacinthe  Pat. 
Aussitôt  aprt>s  la  ratification^  les  forces  belli;^éranles  ont  dû  se 
retirer  dans  leurs  foyers  fspcctifs,  sauf  le  petit  nombre  de 
troupes  indispensablenient  lécèssaires  pour  astwirer  l'exécution 
>iss  stipulations  du  traité  efpour  rétablir  partout  le  bon  ordre 
at  la  tranquillité.  I 

Les  nouvelles  du  .Mexiqa  sont  sans  intérêt.  Malgré  les  prévi- 
sions du  général  Scott,  reni  é  aux  Etats-Unis,  on  doutait  encore 
de  la  ratification  du  traité  (  t  paix  par  le  conj:ré.4  de  Qneroiaro. 

[Journal  du  Jfarrf.j 


Colonie  a  (ricole  du  Sig. 

Nous  avoDS  mainte  fa  i  déclaré  que  la  colonie  du  Sig 
est  entièrement,  indépei  lanle  de  la  direct  ion  de  notre 
Kcole  ;  mais  nous  ayon  toigoiu's  ajouté  que  nous  sui- 
vions avec  un  vif  intérè  cette  expérience  sociétaire.  A  ce 
titre,  nous  sommes  heu  êux  d'insérer  des  leltres  qui  Aé- 
mentent  formellement  I  pronostic  de  mort  adressé  par 
M.  le  maréchal  Bugeaut  à  bette  colonie,  dans  un  récent 
article  publié  par  la  Re\  te  des  devr  Mondes. 
.  Ce  n  est  certes  pas  au  inoinent  où  l'Etat  se  détermine 
à  encourager  tous  les  ea  ais  d'association  agricole  et  tous 
les  «fforts  de  colonisatit  i,  qu'une  entreprise  aussi  heu- 
reusement placée  que  c  Ile  du  Sig  {»eut  tomber  faute  de 
ressources  ou  d'appui.  Nous  enga<;eon3  .M.  le  ministre 
actuel  à  se  faire  rendr  un  compte  exact  de  l'é'tat  des 
choses  au  Sjg,  et  nous  i  )  doutons  pas  qu'il  s'intéressera 
plus  \ivcnient  que  le  g(  iivemement  précédent  au  succès 
île  cette  colonie  sociétai  ;. 
5,  Voici  les  lettres  qui  i  wts  sont  adressées  : 

Paris,  9juint8<5, 
Monsieur  le  Rédacti  ir, 
Je  reçx>is  d'un  de  mes  <  nis  la  lettre  suivante,  que  je  m'em- 
presse de  vous  commun.qi  vc.  Les  détails  qu'elle  contient  et  les 
faits  qu'elle  révèle  se  pe^  lent  manquer  d'intéresser  virement 
les  lecteurs.de  la  Démocrc  ie  en  France  et  à  l'étranger. 
Agréez,  etc.,  ao.  r.  lamstant. 

Mon  cher  monsieur, 
•  L^'iRaréciial  Bttgeaod  ▼»  itt  d'écrire  dans,  la  Rerue  des  Deux 
Mondex  du  4'''' juin  un  arti<  e  défavorable  à  la  culture  sociétaire, 
et  dans  lequel  d  dit  que  la  colonie  du  Sig  en  Algérie  va  crouler, 
malgré  le»  130,000  francs  o' subsides  donnés  par  le  gouverne- 
ment ,  et  maigri  le  zeie  di  directeur  capitaine  d'artillerie  Gau- 
thier, p.issionnépourlathi  trie  phaiansteriennc. 

Un  fragment  de  cet  arti  le  a  étéin^bliwpar  le  journal  VL'ni- 
rr/-«,  avec  accompagnemer  doréûaTions;  le  .¥i«c/e  a  rt'produit 
l'article  de  VUnicers  dans  on  numéro  de  ce  jour  (8  juin).  Les 
journaux  bornes  et  rétrogr  des  sont  ,heureux  de  pouvoir  répan- 
dre cette  fausse  noHvelle  je  dis  fausse  nouvelle,  car  notre 
digne  et  excellent  aini ,  Job  Duval ,  sous-directenr  de  la  colonie 
du  Zig,  me  donne  des  aoaw  les  on  no  peut  plus  satisfaisantes  par 
sa  lettre  du  2i  mai  dernier^  ie  vous  en  envoie  un  extrait,  en  vous 
priant  de  le  faire  insérer,  <  oame  rectification  à  l'adresse  du  ma- 
réchal Bugcaud ,  dans  la /)  mocralie  pacifique.  .r^ 
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L'union  marche  toujours,  doncrment,  mais  a  coup  9Ùr; 
nous  avons  souffert  de  la  cri.*'  qui  a  su9|)endu  le  rouriint  d'ar- 
;;enl  qui  nous  venait  de  France,  mais  sans  nous  ébRuilcr.  .Vu 
moyen  U'un  ndcnlisscnienl  dan»,  nos  travaux,  nous  avons  pu 
coniiiiaiT.  Kn  ce  moment  s'élève  noln- oiM-cint'C,  O'uné  ch^ance 
qui  cliariii"  l'a-il,  et  fera  vivement  dwin-rd'ludtiter  à  l'intérieur. 

Nou-i  [Niussons  activement  nos  moissons,  qui  sont  m;i;;niii4|ne(t. 
La  cam|>agiie  conunenco  à  verdov-nr  par  la  ;;r.uMlc  (|Uiinlité  d'ar- 
bres dont  nous  l'aNons  par.-cméo.Ix'  soleil  est  ardent,  l'air  tiéile, 
la  natua-  \ivinteet  pa.s.-iionnet>  d'amour;  c't«l  un  magnili<|ue 
moment  pour  l'.Vlgi-rie.  La  culture  s'élève  à  la  liauteur  d'un 
drame  pu<-li(pie  en  action. 

Encore  <{uelques  années  et  quelques  centaines  do  mille  francs 
SUI  tout,  et  le  monde  sera  ébloui  de  la  beauté  imprévue  de  nos 
sucres  au  matériel  et  au  moral.  J'ai  annonce  dans  lu  temps  à  nos 
ami»  ds;  Paris  qu'ibtloivcQt  so  tenir  prèt«  à  partir  en  septembre 
1 8 19  :  je  persiste  dans  cette  date. 

Il  ue  dépend  que  d'eux  de  goûter  eu  I85u  une  part  assez  Ih-IIu 
déjà  des  Splendeui?  et  du  bonheur  de  l'iuirmonje. 

Je  nre  suis  rendu  à  Alger  pour  y  faire  une  exposition,  et  y 
inaugurer  triomphalement  le  banquet  du  7  avril.  — Ce  que  nous 
avons  fait.  —  Vous  n>cevrez  prociiainement  une  |)etite  brochure 
inlitul)'>ft  le  Pha/ansUre  en  Algérie,  qui  contient  le  récit  «les 
travaux  du  groupe  d'.'M^r.  A  la  suite  de  mon  exposition  on  y  a 
fondé  un  cercle  plialanstivicn  ;  un  autre  s'est  établi  à  BuDC,  et 
successivement  il  eu  sera  de  même  dans  toute  l'.ilgérie.  C'est  de 
ce  fertile  et  beau  pays  que  [lartirn  ie  premier  cri  de  triomphe  ! 
soyr/-t!n  sûr. 

Toula  vous.  :'    Jules Prv AL. 

[Communiqué  par  ^f.  Durando.) 


FAITS  DIVERS. 

Hier,  dit  le  Mémorud  de  Rotien ,  ta  police  fut  informée  que 
des  émissaires  de  Louis  Dotiaparte  parcouraient  la  ville  dans  les 
plus  coupables  intentions.  Ils  cherrnaient  à  ^-orrompre  Us  soldats 
et  les  ouvriers. 

—  L'ex-aotairo  lîtbaudy  comparaîtra  le  iS  de  ce  mois  devant 
In  sixième  chambre  de  police  correctionnelle.  Plusieurs  jours  se- 
loiit consacrés  aux  débats  ileertte-affaire. 

1.1'  défenseur  du  prévenu  est  M.  Mahou. 

—  Hier  malin  on  a  arrêté  près  de  la  Porte  Saint-Denis  un  imli- 
vidu  qui  voulait  placarder  des  aflicites  sédilieu.ses  et  criait  :  vive 
Henri  V  !  Il  a  éU^envoyé  à  la  Préfecture  par  M.  Yves,  commis- 
saire de  |>olice  du  quartier. 

—  On  assure  que  le  passage  des  trains  des  chemins  de  fer  de 
Versailles  et  de  Sainl-liermain  sur  le  pont  d'Asnières  sera  réta- 
bli jeudi  prochain,  15  juin. 

—  Nous  avons  rendu  compte  d'un  accident  grave  arrivé,  le  7 
au  s<iir,  à  M.  Grandchamp,  capitaine  d'étal-roajor  de  la  garde 
nationale.  Les.  suites  de  cet  accident  sont  roalheurouscment 
vraies.  M.  Grandchamp  a  en  elTet  été  blessé,  mais  les  causes  de 
ses  blessures  sont  dilTérentes  de  celles  auxquelles  on  l(>s  avait  at- 
tribu('>es  ;  il  n'y  a  en,  contre  M.  Grandchamp,  aucune  tentative  <lo 
meurtre. 

"  Cet  officier  revenait  du  palais  do  l'Asacmblée  nationale  où  son 
service  l'avait  appelé  prés  de  M.  Clément  Thomas  ;  en  pas.sant 
sur  le-quai,  il  a  été  renversé,  avec  la  jument  qu  il  montait,  par 
des  chevaux  entiers  attelés  à  une  charrette.  Foulé  aux  pieds  de 
ces  animaux,  il  n'a  pu  se  relever  que  grâce  aux  secours  empres- 
sés qui  lui  ont  été  portés  par  les  citoyens  témoins  de  sa  chute. 
Les  blessures  qu'il  a  reçues  le  retiennent  encore  au  li^fhaU  il  y 
a  tout  lieu  de  penser  qu'elles  n'auront  pas  de  sniMB  f&rTiftuses, 
pour  l'avenir.  '  • 

—  Un  nombreux  rasseBoltieraènt  a  interrompu  hier  soir  le 
passage  et  la  circulation  sur  le  boulevard  Saint-Denis.  Les  cu- 
rieux, comme  d'habitude,  donnaient  à  .cette  réunion  tumultueu- 
se un  caractère  l)Caucoup  plus  grave.  On  |>«>ut  évaluer  à  cinq  ou 
six  mille  le  nombre  des  personnes  rangées  sur  les  deux  ciHés  dtf 
l)oulevard  et  au  milieu  de  la  chaussée.  ' 

1.68  agitateurs,  dont  le  gixNipe,  de  quatre  à  cinq  cents  hommes 
vêtus  de  blouses,  se  tenait  en  faco  de  la  Porte-Saint-Denis, 
criaient  :  A  bas  T/tiers  I  vive  Barbes  !  vice  l/yuis  /iluitc .'  clian- 
taient  la  Marseillaise,  empêchaient  les  voitui-cs  de  pa.sscr,  fai- 
saient fermer  les  l)ouiiques  et  les  fen<itres.  Jusqu'à  dLx  lM*ures, 
pas  un  agent  de  la  force- publique  n'a  paru  .«ur  le  boulevard. 

A  dix  heures  et  d^ie,  la  garde  nationale  a  été  mise  eu  mofi- 
vement.  Après  un  roalement  de  tambour,  les  soihrnations  ont 
été  faites,  les  groupes  se  sont  alors  éclaircis,  et  uw  charge  a 
suffi  p«ur  balayer  le  boulevard. 

Deux  cents  individus  environ  ont  été  arrêtés  et  conduits  ^^ 
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Préfecture  de  police.  Parmi  eux  se  trouvent  deux  att: 
l'ambassade  d'Angleterre. 
Une  anglaise,  dt*guiséo  en  homme,  a  été  aus-oi  arrêtée.     ■* 

—  Le  colonel  Daniesme,  du  11*  régiment  d'infantçirie  t<iaftej 
est  nommé  général  de  brigade  commandant  la  gard?  M^MJàlo 
mobile  de  Paris,  •ïl!' 

t'«t  'officier  continuera  à  compter  parmi  les  colonels  dctbn 
arme  et  sera  considéré  comme  étant  en  mission  hors  cadre.    ' 

—  Par  arrêté  on  date  du  8  juin.  M.  Bourdet  (Françoisf 
Edouanl),  avocat  k  la  cour  d'appel  de  Paris^;*  été  nommé  cM 
du  cabinet  du  ministre  de  la  justice. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  l'Armée  .-      '' 

»  La  totalité  du  contingent  de  la  classe  de  [48i7  est  ap|)elée  à 
l'activité.  Les  départs  auront  lieu  du  15  au  iO  juin. 
»  Vbici  la  répartition  des  80  000  hommes  : 

Marine..  

Carabiniers 400  V 

Cuirassiers 1  800/ 

DragoiiS i  i90[ 

Lanciers 1  100/ 

Chasseurs 1  9001 

Hii.-!sards 1  000/ 

Artillerie 

Train  des  parcs 

Génie 

Equipages  militaires 

Infanterie 

Nombre  égal  à  la  force  du  contingent.  .     .<-j         80  000 

»  Il  y  aura  à  défalquer  \eifton-valeur*,  qui  iNtt'ordinaif]^- 
ment  dé  10  000  jeunes  soldais  environ  sur  la  totalité  dii  contin- 
gent, et  qni  portent  ndasivement  sur  le  nombre  d'homMes  af- 
fectés à  l'amte  la  plus  nombreusa  (rinfanterie).Cette  arme  n'aura 
donc  approximativement  i  recevoir  que  5(>  000  hommes. 

»  La  iiart  réservéejà  la  cavalerie  et  aux  armes  spéciales  dans 
la  distribution  du  contingent  va  augmenter  leur  eflectif  dans 
une  proportion  importante.  Les  armes  montées,  cavalerie,  artil- 
lerie et  équipages  militaires,  reçoivent  15  500  recrues. 


i  30» 


8  (00 


5  000 

600 

i  500 

1  500 

59  698 

»  Les  trois  ré._'imeiiLs  et  les  ouvriers  du  génie  «ont  coralpris 
dans  nette  n-pnrtition  {M)ur  i -">ilO  jeune>  soldats,  ce  i|ui  auz- 
m«'nter.i  l'elRHlif  pour  chaque  ré;jiintn!  d'env  iron  800  liomipes.  • 

—  M.  Victor  Cliarun,  général  de  brigade  du  génie,  vii>iit  délie 
nonmie  directeur  des  affaires  de  l'Aliérie  au  luini.-tire  de  la 
la  guerre,  en  n-mplaciinenl de  .M.  le  gênerai  de  division  Itandon, 
noininé  commandant  de  la:!''  divi.^ion  militairo.  Idem'. 

—  C'est  par  erreur  que.  ^h\uf■  la  liste  de  nomin;ilion  des  pré- 
fets publiiiie  hier,  le  citoyen  (iiraud-Teulon  a  été  porto  daii.<  le 
département  du  (îard.  L<'  citoven  Giraud-Teulunest  nommé  pn- 
fet  des  Iiautes-.4lpes. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  dadreser  la  I  ttre  suivante 
aux  préfets  : 

Cttoven  préfet,  la  commission  du  |)Ouvoir  exécutif  est  inf t 
inée  que,  depuis  quelque  temps,  les  publications  immorales  tt 
ob-cènes  se  sont  multipliée*  et  se  répandent  avec  une  audace  il 
un«!  impunité  scandaleuses.  Il  importe  d'arî^ter  au  plus  vite  un 
dérèglement  aussi  grave,  el  je  vous  invite  à  tenir  la  main  à  ce 
que  les  lois  relatives  à  cette  partie  de  l'administration  publique 
soient  applique^  dans  toute  leiir  rigueur. 

A.-WOCI\TION    EXTBE   Ol'VHIERS    ET    FABRICAXTS.    —    PAUTVOE    DE 

RÉxÉFicEs.  —  On  lit  ilaos  la  lié/orme  d'hier  :  «  Le  citoven  Al- 
tain  Tarlwuriccli,  fabricant  de  chapeaux  à  Paris,  vient  de  faire 
avec  tous  les  ouvriers  chap«'liers  réunis  en  société,  un  marche 
par  lequel  il  leur  abandonne  moitié  des  bénéfices,  sans  leur  de- 
mander aucune  mise  île  fonds,  ni  aucune  responsahililé  en  cas 
de  perte,  etc, 

M.  Allain  Tarliouriech  a  eu  une  bonne  et  généreuse  idée,  c'est 
par  l'esprit  d'association,  en  elTel,  que  nous  sauverons  noire  in- 
du^tri^'  en  péril  ijl  peut-être  la  civilisation. 

Une  association  qui  appelle  l'ouvrier  à  partager  avec  le  fa- 
bricant les  bénéfices  ré.sultanl  de  leur  industrie  commune,  est 
l'expression  la  plus  large  d'une  égalité  vérilablemeiit  fratfrnello. 
Dans  une  paiville  association,  tout  le  monde  a  les  mômes  droits, 
les  mêmes  esjH'rances,  il  n'y  a  plus  un  maître  et  des  ouvriers,  il 
n'y  a  plus  que  des  travailleurs.  Espérons  que  cet  exemple  aura 
des  imitateurs.  » 

MENÉES  ÉLECTOBVLJji.—  On  lit  dans  la  liéforme  . 

11  M.  Tliiers  vient  d'êln»  élu  dans  l'Orne. 

»  Il  n'est  pas  inutile -de  dire  comment. 

"  Aucun  candidat  légitimiste  ne  suHisant  à  la  lutte  contre  Ber- 
rier-Fontaine,  d'anci'ns  amis  de  M.  Guiïot,  dont  nous  pourrions 
dii-e  les  noms,  sont  venus  ù  Paris  solliciter  M.  Thiers  de  se  met- 
tre sur  les  rangs,  el  l'antagonisli  de  M.  Guizot  s'est  exécuté  sans 
p<'ine  ;  mais  il  fallait  se  faire  accepter  par  le  parti  pr(>lre,  difii- 
culté  passablement  grande,  s'il  n'ùtail  entre  réaclionnuires  des 
accom  nodemenls.  • 

»  M.  Thiers  n'épargne  pas  sa  correspondance  :  Bordeaux,  le 
Havre  el  Rouen  en  savent  quelque  chose.  Dans  une  épitre  des 
plus  onctueuses,  adressée  à  monseigneur  Roussclet,  évéque  de 
Seez,  M.  Thiers  déclare  avoir  cru  autrefois  à  la  monarchie, 
mais  ne  reconnaître  aujourd'hui  de  Rtalite  dons  le  monde  que 
les  institutions  catholiques  [sic). 

X  Celle  dirlaration  a  louché  nwnseigneur  Rousselet,  qui  s'est 
lui-même  établi  chef  raccoleur.  Ji'.-iuiles  et  chouans  ont  reçu  l'or- 
dre de  â'efTarer  devant  la  candidatun* de  .M.  Thiers;  une  profes- 
sion de  foi,  partie  de  l'évèclié,  a  éU'  répandue  à  profusion;  les 
bulletins  IW-nis  ont  plu  sur  les  ouailles.  L'orgie  tieurandvaux  a 
fraternisé  avec  la  sainte  rtdigion  catholique  el  le  droit  divin  !   » 

EXPtoiTATiox  DK  l'e.\fance.  —  Lo  nommé  Sujibert,.  ouvri -r 
fumiste,  ramena  un  jour  des  montagnes  de  r.\u>iTgne  le  jeune 
Priolet,  que  son  p<'re  ne.  lui  avait  confié  que  sous  la  nromessa  de 
lui  faire  apprendre  un  bon  étal  à  Paris.  Sujabert.  abusant  indi- 
gnement de  ce  dépôt  sacré,  ne  songea  qu'à  se  créer  à  lui-même 
une  coupable  industriclen  exploitant  sans  pitié  ce  pauvre  enfant, 
qui  n'en  |)cut  mais.  Il  je  forçait  d'aller  mendier  par  les  rues,  et 
lui  imposait  iin?  rea'tU»  de  75  c.  par  jour,  «(u'il  exigeait  e;  nt- 
c«vait  avec  une  impertbrbsble  rigueur.  Non  conh>nt  du  prélève- 
ment de  cet  odieux  impôt,  Sujabert  songea  encore  à  faire  tour- 
Qi*r  lot  circonstances  au  :  rofit  de  son  insatiable  cupiditi'.  A  l'aide 
d'un  grossier  mensonge  sur  l'âge  véritable  de  Priolet,  il  le  fit 
admettre  dadâles  ateliers  nationaux,  et  toucha  les  î  fr.  alloués 
à  son  pupille,  qui  n'était  gu^re  en  état  de  les  gagner. 
.  C'est  à  rai-K)n  de  ces  faits  que  Priolet  et  Sujabert  sont  traduits 
aujourd'liu,i  devant  le  tribunal  de  police  corri-ctionnelle  :  le  pre- 
mier, sousia  prévention  du  délit  de  mendicité,  et  le  second  sous 
celui  de  complicité  île  ce  délit,  el  en  outre  comme  inculpé  d'es-< 
croiiuerie  au  ujet  de  la  fausse  déclaration  faite  par  lui  de  l'âge 
(le  Priolet  pour  obt<'nir  son  admission  dans  les  ateliers  natio- 
naux, ^ 

Malgré  leurs  dénégations  à  l'audience  ,  el  en  présence  des 
aveux  qu'ils  ont  faits  dans  le  cours  de  l'instruction,  le  tribunal 
condamne  Sujabert  à  trois  mois  do  prison,  el  ordonne  que  Prio- 
■Ict  sera  détenu  pendant  un  an  dans  une  .raison  de  correction. 

[Gazette  des  Tribunaux.) 

AAREST.VTION  HYSTÉRIErSE   DANS  LE  MIDI.  —    NouS  liSOnS  dans 

l'Arriégeois  du  6  .- 

«  Deux  personnages  étrangers  qui,  dit-on,  appartiennent  aux 
plus  hautes  cbsses  de  la  société  et  même  de  iamille  princiére, 
ont  été  arrêtés  vendredi  à  Foix  par  orilre  du  gouvernement.  Le 
voile  do  mystère  qui  entoure  ct'<  voyagenij»,  leur  tournure,  leur 
langage,  l'Irrégularité  de  leurs  pass^-porLÎ.et  la  direction  Qu'ils 
suivaient,  tout  cela  joint  aux  projets  qui  leur  étaient  atlriDués, 
a  fait  juger  m'-ces-saire  de  les  garder  (''  eue  jusqu'à  ce  que  des 
instructions  plus  précises  aient  éto  ri'çues   du  gouvernement.  » 

UAEAvnsMB.  —  Un  journal  de  .Metz  annonce  que,  dans  une 
des  principales  usines  des  environs  de  cette  ville,  il  se  construit 
une  caserne  d'ouvriers  où  chaque  ménage  aura ,  moyennant  une 
faible  retenue  hebdomadaire,  un  logement  rcmmodè et  suflisam- 
menl  vaste,  avec  porte  particulière  pour  entrer  et  sortir.  On  fait 
d'autres  essais  pour  fournir  aux  ouvriers  la  nourriture  préparée 
pour  un  grand  nombre  à  la  fois,  »'ec  toute  l'économie  que  com- 
porte ce  mode  de  préparation. 

EXPLOITS  d'lx  grand  iioxmk.  —  Xous  trouvons  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Rerue  rétrospeclire  deux  lettres  adressées  au 
célèbre  M.  Génie,  chef  de  cabinet  de  M.  Guizot,  par  M.  Romieu, 
préfet  de  la  Dordogne,  aujourd'hui,  dit-on,  rédacteur  de  VASseni' 
blée  nationale. 

Dans  la  première,  ce  fonctionnaire  sollicite  de  l'avancenient  ; 
dans  la  seconde,  il  demande  les  moyens  de  soutenir  une  lutte 
électorale;  il  ose  mémo  réclamer  la  haute  intervention  de  .M. 
Guizot,  si  M.  Le^and  persiste  à  se  montrer  intraitable. 

Nous  citons  le  commencement  de  cette  lettre: 

PRÉF»XTURE  nE  LA  DORDouNE  (Cabinet). 
I  A  .M.  Génie. 

'  Périgoeux. 
a  Moo  cher  ami  (A  U.  Génie), 
s  Les  choses  s'arrangent  à  merveille  pour  M.  de  Saint-Aulaire; 
ce  matin  même,  j'ai  eu  occasion  de  constater  que  trente-trois 


voix  lui  sériant  parfaitenjênt  acquises',  à  la  condition  d  imi 
sicrifiie  df  fonds  du  budget,  article  :  Subvention  aux 
départementales.  Oue  M.  Legrand  me  donne,  d'ici  à  dix  ^ 
les  moyens  de  publier  une  adjudication  sur  la  routj  n"  1 4,  ef| 
réponds  du  chiffre  total  que  jeAJens  dédire,  dans  le  canton! 
.Mareuil.  C'est  un  (ivifé  /tassé  doiis  mon  cabinet,  et  «rr«c| 
vrais  Anglais  de  nos  nmlleunJionrgs.  51.  Guizot  s'inièr 
trop  à  celte  élection  pour  ne  ^  intervenir  directemeiit  en  J^ 
reille  circonstance,  et  je  vous  prie  de  lui  demander  unedén 
che.  Si  t^ijrand  qu'on  soit,  il  y  a  des  moments  oii-il  faut! 
écouter  cl  faire.  » 

i-Es  LANT.iEs  nE  n:r.  — On  écrit  à  X ludèpenianfMel 
clies-dtt-nhOne  : 

«  Permettez-moi  de  vous  écrire  le  récit  original  de  malti 
jardinier  aux  Crottes,  sur 'un  prône  desoncuré. 

»  C'était  jeudi  passé,  jour  de  la  fête  de  l'^obtisien, 
ment  du  prône,  l'auditoire  nombreux  et  attedlu^  se  pr 

tour  de  la  chaire;  M.  Antoine  M le  curé, -expliquait ... 

niomenl  ce  passage  de  lEsangile  qui  parie  de  la  oesceiiii 
l'Espril-Sainl,  sous  forme  de  langues  enflammées,  quand '\^ 
eoup  une  multitude  de  petits  bilièts  emnicolores  tombe  4»:% 
parts  dans  l'église,  pleuvant  dru  comme  grêle,  et  vont  lé  P 
sur  les  tètes  et  les  jambes  des  dévols  el  dévotes,  à  leur^ 
slupéfacli  vn  ;  ceux-ci  de  crier  au  miracle,  et  ci^yant  qi^ji 
TEsprit-Saint  qui  descendait  sur  eux  sous  forme  de  paPKPf 
inettrc  dans  la  posture    des  apôlres  recevant  la  pluie  ■'' 
Après  quelques  minutes  <lonnées  à  la  componction  et  ao  i 
lemenl,  pensant  que  le  Jirodige  avait  eu  le  temps  d'op 
hasardéreul  le  nez  au  dehors,  puis  levèrent  la  tète  ;   i_ 
alors  le  curé  debout  dans  sa  chaire  qui  s'écriait  avec  des! 
inconnus  ou  connus  des  orateurs:  ',. 

«  Mes  amis,  mes  très  chers  frères,  mes  très  chères  soeiir, 
le  ciel  qui  vicnt-de  se  manifester  hautement  à  vous,  dans  i 
ment.  Adorons  les  secrets  merveilleux  de  la  Providence,  pn 
nous  nous  devant  ses  desseins  inattendus.  J'avais  plaoé  |  '' 
garde,  que  dis-je,  par  mégarde,  c'était  sans  doute  inspir^ 
volonté  divine,  j'avais  placé,  à  l'ocrasion  des  élections  noa 
quelques  i)aquets  de  listes  contenant  les^  noms  d^candidàl 
gieux  (.sic),  de  ces  gens  qui  peuvent  seuls  sauver  mainten— 
malheureuse  ♦Vance  ;  je  les  avais  mises  sur  le  rebord 
chaire,  el  elles  sont  tombées  sur  vous.  C'est  le  doigt  de  I 
les  a  noussées,  n'en  doutez  pas  !  Mes  très  chers  irènS^\ 
vous  les  avez  reçues  de  si  bonnes  mains,  gardez-les  ;  v«tts| 
rez  usage  quaiid  l'occasion  sera  venue  ;  que  les  femmes  iei" 
nenl  à  leurs  maris  et  à  leurs  enfants,  et  que  les  hommes  t,'é 
vi  nt  dignement,  en  les  déposant  dans  l'urne  électorale,  ils  l 
plirent  ainsi  la  volonté  du  ciel,  etc.,  etc.  » 

Le  tour  était  fait,  et  le  caré  continua  son  prône.  Les  I 
ont  vu  que  du  feu. 


Nous  insérons  l'atténuation  suivante  d'un  fait 
avons  qualifié  de  hideux;  mais  nous  n'en  pèrsiiî 
moins  à  le  dénoncer  comme  tel  à  la  réprobation  pu 
et  à  la  vigilance  de  l'autorité  : 
'    Monsieur  le  rédacteur, 

PuisljjueAous  avez  admis  dans  votre  excellent  joomal  lai 
malien  de  JI.  Trasgoconar,  sous  ie  titre  de  -..  Un  trafic  i 
permettez-nous  d'y  répondre  par  quelques  mots  :  S'il 
qu'une  prime  a  été  otierie  aux  accoucheurs  ei  aux  sage . 
pour  les  indemniser  des  pertes  de  temps  de  démarches  L 
dehors  de  leurs  attributions,  cette  prime  n'était  dans  !•] 
que  peu  de  chose,  et  pouvait  être  légitimement  perçue;  i 
fatale  concurrence,  que  se  font  une  douzaine  de  barf 
nourrices  qui  existent  dans  Paris,  a  élevé  cette  primes 
vement  de  3  ù  12  elli  francs.  D^uis  longtemps  nous 
vous  cet  abus  ;  je  n'«n  veux  pour  preuve  quet'aband<«  < 
av  ons  laissé  le  bureau  du  faubourg  Saint-Denis ,  celui  «t. 
quia  élevé  le  plus  la  prime.  Quant  à  nous,  nom  aurions  i 
apercevoir  aucune  indemnité,  si  la  nourrice'  nr'svait-1 
mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  chaque  fois  qu'un  [médecia 
sage-femme  v  a  renoncé  ;  nous  affirmons  que  ton.oars,  ( 
cas,  c'est  le  bureau  qui  a  encaissé  la  prime  et  non  la  pas 
ploitée. 

Recevez,  monsieur,  etc. 

V.  MoNurlBR, 
Secrétaire  des  Sage-Fe 

Pari-:,  8  juin  1848. 


Les  personnes  dont  IKBôïïnement  expire  le  15  ji^^ 
priés  dé  le  renouveler  avant  cette  époque,  ai  elles  1 
lent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  d§  lé^ 
nal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beanne,  2  ;  dans  \vf\ 
tements,  chez  les  principaux  libraires,  les  dlràj 
messageries  nationales  et  générales,  et  les  dilij 
correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeiû^âes  po> 
obtenir,  c<mtre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abonnèl 
de  renouvellement. 


L'un  du  rédaciews  :  Feuunahv  GDIL 

Spectacles  du  12  juin. 

THÉÂTRE  BE  LA  NATION. — Robert-Ie-I>iable. 

ToÉATRC  DE  LA  RÉPbBiJoiiE.— 4>e8  Frais  de  la  Guerre.    ' 

OHÉRA-coMiQUE. — Havdée  ou  le  Secret. 

ODÉON.— Panurge,  jùnius  Brutus,  le  Médecin. 

vACDEviLLE.— Club  dcs  MarIs,  le  Mariage  par  procaration,  le  I 

ie  Gentilhomme.  .;  ' 

CTiisASE.— I.éonie.  les  Volcaniennes,  chœurs  chantés,  liera 
TARiÉTÉs— République  de  Platon,  une  l'oule,  le  Hochet, 

font  tn. 
TBiATRE  aoNTA-NsiER.— Club  cbimpenois,  le  Lira  ef  le  Rat,  Tj 
PORTE-SAiNT-MARTiN. — te  maréchal  Ney. 
A«Ricu.coatQi;e. — ^Relâche.  '         - 

CArrÉ.— La  Nonne,  Gai|laum»-le-Débardeur. 
THÉÂTRE  DO  LtiEnoomc-r-ll  ;  «  Seize  Ans,  Lucie,  la  Rip 
RE.\cwARCB.us.— Guillaume,  Etudiants,  Trois  RoMt,'lcs  < 

FOLIES.— Le  Code  et  l'Amour,  les  Lunettes,  l'OuracaB,  Ja  < 
ce,  les  Cancans. 

d£lassehe.\ts.— Premier  Amour,  Polka  en  I^Tince  le] 
l'Etude,  Corneille  et  Richelieu.        'r 

ciRocE  kiatioiial  (Champs-EIvséçs).—  brands  exerdJce»  Aï 
COMTE. — .Michel  Cervantes,  le  l'ils  du  Pêcheur,  les  To 

seillaisc,  intermède. 
nippODROME  (barrière  de  l'Etoilcl— ExprcicMéquestKST  '^ 

it«prim«ri#  I.«R<:t.r.<tr.  nip.  Hii  CmiMaal,  lat^ 


m 


fin  Yeuleà  la  Librairie  Saelétalre?  me  de  Beaune,  t»  et  iLfbrairie  piialaiistérieuué,  quai  Yeltalre,  95.  ^. 
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VMt  WLJIX^V  BittANeOUItT,  Par  la  Posfe  :  Si  franiis 

lu  Tente  *  la  JHéaie  lilbralrle. 
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FAITE  A 

Par    VICTOR    HËiXXEQUIIV. 

■r  la-perte»  i  A>.  MB 
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LK  VOTE   DE  COXFIAXOK. 

Jamais  intrigue  plu-;  miWraliln  n'a  plus  nus/ralilfiiipiit 
avorté!  ô69  voix  ioi!!ii'  li2  t,  !;ioii.'iitMit  au  p.iy;i  que  si 
\  -\s*<finbli'e  natioitaJe  uiaiii|lii'  euctire  de  celte  viVoiireuse 
initiative  rpie  l'union  autour  d'une  lui  comuuine  pourra 
.''eul(>  lui  (loiuier,  elle  n'est  pas  disposée  au  moins  a  se 
laisser  traîner  à  lareuiorque  de  ijudques  ambitions  ridi- 
eules,  qui 'semblent  eroire  (jiie  la  médioerité  envieuse  et  le 
dénisrement  sont  des  titres  siiflisants  pour  esealader  le 
pouvoir. 

Deux  «luestlous  qui  se  sont  eont'ondues  dans  la  même 
•iiscussion  ont  oeeupé  la  séanee,  le  vote  de  eunfianée  (pii 
s'est  traduit  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  la  position 
de  Louis  .Napoléon. 

FVndant  que  M.  Lamartine  parlait  el  repoussait  avec 
sa  haute  ('loquence  les  reproches  <le  désuaioii ,  i!e  stéri- 
lité et  d'iiiaction-adressés  au  pouvoir,  des  faits  «raves  se 
produisaient  à  l'exti'rieur.  Des  rassemblements  tiombreux 
se  formaient  sur  la  place  de  la  concorde  :  le  rappel  ame- 
nait sur  ce  [loint  des  forces  considérables,  et  le  e 'néral 
Clément  Thomas  ordonnait  la  cbarfre.  QuKlques  coups  de 
feu.i)artaient  de  la  foule,  accompairnés  des  cris  de  V/n- 
l'Kmprrrur!  .\\n\A  mu'  interruption  autant  motivée  par 
rumeurs  du  dehors  que  par  le  besoin  de  repos  prétexti-, 
-M.  Lamartine  reprenait  sou  discours  eu  annonçant  ce  qui 
venait  de  se  passer,  et  pour  prouver  que  la  ounniissioii 
executive  avait  Tteil  ouvert  sur  les  acitiitions,  il  donnait 
connaissance  à  l'.Vssemblée  d'une  tlécliilration  sitruée  dès 
le  matin  par  les  cinq  membres  de  la  Coijnmissiou  portant 
que  le  ii/tuvernenu'ut  maintenait,  contre  le  iirincc  Louis 
Bonaparte,  le  hannissemeiil  pronouc('  par  la  loi  de  1832, 
jusqu'à  ce  que  l'Assemblée  nationale  eu  ait  décidt»  autre- 
juent. 

C'étaii  auhuller  implicitement  l.i  trip'e  éiectum  (pii 
\ient  d'avoir  lieu.  Nous  no  pouvons  croire  ipic  la  coui- 
inissioji  du  pouvoir  exécutif  ait  pris  une  pareille  décision 
a  l'unanimité,  sans  avoir  eu  pour  cela  les  raisons  les  plus 
>»raves  el  les  plus  fortes,  t'.'est  ti>  évidemment  nue  de  rc^ 
mesures  dt»  salut  public  devant  Icsipu-lles  la  critique  doit 
se  laire.  Les  menées  les  plus  ac  ives,  les  plus  idienscs  uni 
eu  lieu,  cela  ru'  fait  pas  doute  :  wn  irrand  nftinbre  de  ci- 
toyens oui  (■ti-  éiiarcs,  d'autres  soiidnws  ;  jiar  (pn  '  Voilà 
ce  qu'on  ne  sait  pas  encore.  Qu'il  le  veuille  ou  non,  (pu- 
ce soit  avec  ou  sans  sa  coopération,  le  prince  Louis  est 
posé  eu  prélen<lant,  voilà  le  fait. 

Dans  cette  situalion,  le  pouvoir  evi-cutif  neveut]i:is  ijue 
la  présence  du  prince  vienne  favnriserun  mouvement  dan- 
{rereuxpourl'ordre  public.  In  des  cousins  de  Louis-X.ipo- 
léon  est  venu  déclarer  à  la  tribune  que  ce  prince  avait 
refusé  de  se  mettre]  sur  les  ramrs  lors  des  premières 
élections,  et  que  sa  nomination,  aux  dernières,  cons- 
tituait certainement  un  fait  inatten<lu,  inopiné,  iiour 
lui.  .S'il  eu, est  véritabienieiit  ainsi,  le  prince  Louis  n'a 
pas  de  meilleur  moyen  de  prouver  sou  dé-sir  siru  -re  de 
.ne  pas  être  posé  en  ]irétendant ,  cpie  de  décliiu'r  l'hon- 
neur qu'on  a  voulu  lui  faire,  et  de  déclarer  cpi'il  renoiu-u 
h  revenir  en  France  Utnt  que  son  nom  pourra^étre  un  su- 
jet  île    trouhlo    rt    .-^t'-rvir    *lr.    moUt'   à    tio  c-o^lp;^hl^.^    t»ri>é' 

rances. 

L'attitude  (le  r.\ssemhhe  aujonrd'liui  comme  samedi, 
et  les  cris  imaniuies  de  rir.-  la  ll-ptibliti-i'.  qui  ont  suivi 
la  lecture  de  la  déclaration  du  pouvoir  eNéculif,  pronvi-nt 
qu'une  tentative  ii,i|hi  éonie.niie  ne  peut  avoir  iiouv  résul- 
tat que  du  samr  inutilement  vers-  sans  auiume  espèce  de 
chance  d'appui  d:uis  la  partie  s '-rieuse  delà  popidatiou. 

Après  le  dis'-ours  de  M.  Lanurline,  termiu.';  par  un(- 
ma!^uili(pic  péror.n.son  dans  laqiielh;  il  arep(uissé(le  toute 
la  hauteur  (le  sou  dédain  les  misérables  accusations  lan- 
cées contre  lui,  (|uel(pies  oratt-iirs  ont  essay.'-  de  n-preii- 
dre  l'offensive  nxili;ré  l'impatienue  manii'este  de  l'.Vssem- 
blée. L'un  d'eux,  dont  tout  le  monde  autour  de  nous  de- 
mandait le  nohi,  est  venu  déhiti-r  (m  loufî  discours  é-crit 
qu'il  s'efforçait  iiuitilem^nt  de  r.- -iîi-r  par  cœur  afin  de  se 
donner  des  airs  d'improvisation;  il  n'a  r,-ussi  (ju'à  se 
faire  rappeler  deux  fois  à  l'ordre;  toute  sou  arginneu- 
tation  reposait  au  surplus  sur  les  lieux  coumuuis  ra- 
massés dans  les  cin(i  oli  six  Jom'nanx  que  tout  le  monde 
connaît,  et  (jui  iu>  peuvent  pardouner  aux  hommes  du 
pouvoir  d'avoir  prèlt'  les  mains  à  l'établissement  de 
la  République;  à  l'exemple  de  ces  jojurnaux  ,  il  affectait 
à  chA'l"P  instant  de  supposer  que  r.VssemlIce  tout  en- 
tière, et  nicme  la  nation,  parlait  par  sa  bouche.  L'.V.ssem- 
hlée  ne  p(»uvait  pas  accepter  lui  pareil  interprète,  et  des 
voix  nomhreuses  s'écriaient  à  chaipie  instant  :  l'rnlrz 
pour  voiisl  huiix  parlez  donc  pour  mus'.  Bref,  le  malen- 
contreux orateur  a  dû  descendre  de  la  trimine  avant 
même  d'avdir  pu  tourner  la  moitié  de  ses  feuillets.  Il 
s'en  vengera  probablement  sur  les  lecteurs  du  Moniteur. 

.Nous  aVons  appris  apn'-s  la  s''an(-e  que  ce  repn'-li^'ntanl 
était  M.  Adel.sward  :  le  rLalda(iuin  de  la  présid(^n(-e  nous 
avait  auipét'hé  de  le  reconnaître.  On  nous  a  aflirmi'  de 
plus  que  son  discours  (-tait  un  (li.s(-ours-ministre.  M. 
Adelsvvard,  dit-(m,  ihnait  hériter  du  portefeuille  des  11- 
nances  dans  le  remaniement  qui  aurait  suivi  le  renverse- 
ment de  la  commission  e\(^eutive. 

.Nous  espécons  que  la  leçon  profitera  aux  faiseurs  d'in- 
trigues, et  qu'ils  attendront  an  moins  d'avoir  produit  un 
systiMTie  de  gouvernement,  ou  au  moins  (piebiues  idées 
fondamentales  avant  de  chercher  à  renverser  le  pouvf»ir. 
L'Assemblée  ne  pernietlia  ji.is  tjue  se  continuent  chez 
elle  les  déplorables  luttes  de  portefeuillps  qui  faisaient 
toute  la  vie  des  anciennes  législatures;  ou  du  moins  elle 
exigera  des  protendants  ministériels,  autre  chose  que  de 
la  critique,  toujours  facile  à  faire,  el  aujourd'hui  plus  que 
jamais. 

Nous  croy(ms  que,  le  gouvernement  et  rAs.siend)l('e  sur- 
tout n'ont  pas  toujours  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  ins- 
pirer contlance  et  sécurilc  aux  masses  el  au  pays,  mais 
nous  croyons  aussi  que  l'inquiétude  générale  et  le  défaut 


de  confiance  signalés  par  tout  le  monde  ont  leur  source 
piincipalc  dans  les  bruits  alarmants  de  toutes  sortes, 
dans  les  cal(?mnies  oflieu.ses,  dans  li>s  imputations  perfi- 
des invent(-s  avec  un  art  ini'ernai  par  d'habiles  ennemis 
de  la  Hcpubli^e  et  colportis  ensuite  par  des...  inno- 
cents ipii  se  font  les  (  oaipiiccs  b.-n  voles  de  certaine-s 
ambitions  ti-acassières  et  déijues  iioiir  les(|nelles  le  dû- 
j\ordre  est  le  seul  mnyen  di-  iirodiiire  leur  niiJlil'-  bavarde 
M  envieuse. 

Nous  sommes  heureux  pour  notre  part  (pie  le  f.'Ouver- 
nement  ait  (-te  miinteiiii  par  une  aussi  furte  majoriti'-; 
mais  nous  profiterons  de  sa  consfdidatiou  i)()Ui'  exii.'<-r 
d'aut.tnt  plus  de  lui.  et  siirlout  mous  (ieinanlenuis  san.s^ 
relàfhe  à  l'Assenibli-e  des  liiaiiilèslalions  éclatantes  de 
son  anionr  sincère  et  profoisl  jiixir  les  masses  populaires 
(jui  n'ont  fait  el  salué  la  r.-voltitioii  avec  tant  d'enlhou- 
siasme  (ju'en  v  voyant  la  promesse  formelle  de  la  n-alisa- 
tion  prochaine  des  craniles  instrtntiuis  d.inncrntiipies  et 
sociales.  ' 


.Vvant  la  discussion  du  projet  de  dé-ciyt  porljinl  alloca- 
tion de  lOOOOOfr.  par  mois  à  la  commission  executive, 
-M.  Diulerc  est  venu  exposer  à  la  trilmiie  l'ensemble  du 
plan  liu.mcier  qui  a  pour  jtoiiit  de  di'part  le  rachat  des 
chemins  de  fer.  Les  paroles  du  ministre  sont  de  mture  à 
rassurer  beau  -oup  sm-  la  situation  linanc-lciv.  L'ensemble 
de  so'!  lans  l'examen  diupiel  nous  ne  jiouvons  ni 

m-  \i..i.. eiilrer  ce  soir,   conslate  la  possildlité'  de  créer, 

s.ins  .sortir  du  cercle  des  oji  •rations  h  ibituclles  du  crédit 
en  France,  jirès  de  G<l(). millions  de  ressources  extraordi- 
naires, d'ici  à  la  lin  de  isii».  ressonn-es  avei-  lesquelles 
le  ministre  se  fait  fort  de  d.-ir  iL'cr  complrtenienl  la  situ.i- 
tion,  et  (i'al'i'ranchir  dé-sorninis  le  pa>s  de  la  domination 
des  détenteurs  actuels  du  i-r.-ilit  piilili-. 

.Nous  avons  remaripi  •  avi^r  plaisir  deux  poinis  pi-inci- 
paux  du  système  de  M.  Dnclerc.  I.  im  (pii  l'Utre  dans  la 
voie  de  l'eMipriint  direct  ,  en  alVecl.int  une  cmissioit'  lum- 
vellc  de  iviili-  à  toutes  les  .li-Miandcs  li'.icii.pts  s  iit-ti\  (]ui 
viennent  des  départeinents;  l'autre  qui  proleste  implicite- 
ment contre  le  sx.sîcme  universel  de  moi-ccllenient,  en 
ori;ani.s;int  un  écliani."'  de  biens  de^  l'Llat  cijntre  les  pir- 
celles  nombreuses  ]ioss,-d-es  p  ir  les  hositiccs  ,  afin  (lue. 
l'aliénation  d'une  partie  du  domiine  pubiii-  n'ait  pas 
|iour  elTi'l  d'augmenter  le  morcellement. 

Bien  que  l'.VssemMée  et  le  |)nbli;'  (-;i-;-enl  h  ite  d'arri- 
ver à  la  grande  bataille  ameeic  -e  c!  ]iour  l.i(|iiei!(-  le  ;ion- 
M-rnement  tout  entier,  |>ou\oir  e\:-cii!ir  i^l  niinistèn-,  était 
préparé-,  à  son  banc,  les  devi-lopp!  nienls  donnés  par 
.M.  Dnclerc  ont  été-  écouté-s  avec  attention  et  accueillis 
avec  un  vif  intérêt. 


Knire  autres  allécatious  produites  par  .M.  .\dclsvvart 
pour  mï)tiver  sou  vote  de  non-confiance,  se  trouve  celle- 
ci  :  «  Tant  que  nous  aurons  poju'  niinistre  de,s  llnances  un 
1'  homme  (pii  a  dit  :  Les  créancesdes  ]iauvre.s  m'inté-n-s- 
•>  sent  par  dessus  tout;  celles  des  riches  in'iint.'reSM-iit 
»  beaucoup  moins,  je  n'aurai  jias  (-onliance.  •>  .Nous  dé-si- 
rons  vivement  jionr  notre  part  i\w  la  direction  de  nos  fi- 
nances ne  loiiibe  jamais  dans  les  mains  d'un  hnnimc 
(pi'effarouche  .un  principe  aussi  léL-itiine  et  aussi  naturel 
que  celui-là. 


On  trompe  le  peuple  .' 

Paris  est  travaillé  eu  tous  sens  par  des  inem-es  bona- 
partistes. On  exploite  au  profil  de  ce  prétendant  les  nobles 
.souvenirs  de  gloire  et  de  nationalité  laissés  p.ir  Napoli-on  ; 
on  prête  à  l'oncle  des  idt-es  libi-r.des  jiour  en  faii"e  hon- 
neur eau  neveu,  cl  il  parait  unj(»unial  qui  s'intitule  \'(ipi>- 
li-on  irpuhlh-ahi,  deux  mots  qui  vont  (-n.seinlde  comme 
ceux-ci  :  Louis  AVI'  dniUKjixjuc.  On  va  iiuine  plus  loin  : 
0!i  s'affuble  des  noms  des  élus  sociiijisle»  du  peuple  dont 
la  personne  est  peu  conmu-  poin-  l'.iirt-  croire  à  l'union 
possible  des  ré-itublicains  et  des  bon,iparti.-tcs.  Le  nom  de 
M.  Pierre  Leroux  est  ex|)loité  dans  ce  sens.  Nous  avions  i-lé 
étonnés  d'entendre  prononcer  ce  nom  dans  les  groupes  des 
amis  de  Louis  llonapinle.  La  Vmir  rc/)i/!ili(/itr,  journal 
qui  a  M.  Pierre  Leroux  pour  eolhihoratenr,  nous  d(mne  ce 
matin  l'explication  (In  lait. 

Ou  lit  dans  cette  feuille  : 

La  caioirmie  ixcini  loiiles  le-;  fomu-s.  \(iici  (i  i  '  calomnie  en 
actiuii  : 

»  Hier,  vers  dix  heiiivs,  ;uix  b'.itles  ."^iiiiit-Cliaiiinonl,  ii--  hom- 
me, se  (lisant  Pierre  Leroux,  a  piis.-e  (iev;i;il  une  li;.'ii'-  de  .'i,!)!»!) 
travailleurs  nu  moins  en  l.-s  e\citiii!l  à  riii<iirrertii)n.  ('.'était  un , 
petit  monsieur  à  la  li.:io\!  |>>inliio,  iiorlant  des  lucel!  s  et  llan- 
qué'tlo  d(-u\  caaiinieies.  !.■•  fiiit  ocius  r>t  a...suie|iar  h -iciloM-ns 
Payarl,  liputer.Tiit  des  atelier.*  iiali;ii)au\  (  t  pre.-ideal  ou  iluli  dos 
Travaillcdis  île  B.-llcville,  Areli.nnili.iidii  Kiiny,  ans.-!  lieutenant. 
Pré  lénc  Byerh-  et  Dul>ois.  Le  cil  lyn  P.ij^Vl  a  inlirixili-  cet 
homme,  (pii  lui  a  dit  rurmellement  êire  P.erre  I.erf.iis.  le  n-pn'*- 
S4-nlant  <lu  peuple.  • 


D/ltali(>  ci   î:iia5'3«'s»'iS;î   c«. 

Nous  nous  sommes  montrés  sévères  pour  le  roi  <Ie  Sar- 
(laigne.  .Sa  coilfluife  passée  el  ipieUpies-uns  de  ses  actes 
présents  expliquent  sufnsamment  nos  jugements.  .Mais  il 
vient  d'être  salué  roi  par  la  voix  presipie  uiTtnime  des 
Italiens  du  .Noi-d.  Nous  nous  inclimuis  devant  le  suffrage 
d'un  noble  peuple,  et  laissons  Charles-Albert  achever  sa 
double"  mission  :  la  délivrance  de  l'Italie  et  sa  propre  ré-- 
habilitation.  a 

Charles-Albert  est,  par  la  force  de's  circonstances,  aji- 
pani  à  loute  l'Italie  du  Nord  comme  le  libérateur  néces- 
saire. 

De  tous  les  Etats  italiens,  le  Piémont  seul  est  forte- 
ment organisé,  le  Piémont  seul  a  cet  enthousiasme  guer- 
rier qui  ne  résulte  pas  seulement  d'une  bonne  volonté  gé- 
néreuse, mais  encore  de  l'organisation  (>t  de  la  discipline. 
Partout  ailleurs,  la  convergence  des  idées  et  des  forces, 
l'unité  des  âmes  oui  clé  à  peu  près  détruites  par  la  poli- 
tique matérialiste,  démoralisatrice  des  princes  étrangers. 
Il  faut  du  temps  pour  se  ranimer  après  de  telles  souffrances. 


Ainsi   toute  initiative  puissante  vient  aujourd'hui   ué-ces- 
sairement  du  Piémont. 

Or,  le  Piémontais  aime  ses  princes.  Des  traditions  po- 
pulaires assignent  une  grande  destinée  à  la  maison  ule 
Savoie,  et  le  peuple,  s'attachant  à  ces  présages,  veut 
suivre  cette  maison  à  la  conquête  de  la  gloire  primiisei  II 
ne  serait  donc  pas  possible  de  conserver  l'alliance  frater- 
nelle, le  concours  si  précieux  du  Piémont,  si  l'on  excluait 
Charles-Albert  et  sa  famille. 

Ainsi  s'expli(|ue,  par  nn  double  motif  de  nécessité  et, de 
convenance  ,  l'élection  presque  unanime  du  roi  Oiarles- 
Alberl.  .Mais  tout  le  monde  pense,  en  Italie,  el  même  dans 
1(-  Pit'UKmt ,  que  le  rôle  pel^onnel  de  Charles-.Mbert  devra 
finir  avec  la  délivrance  de  l'Italie.  C'est  là  la  mission  et 
r^nivre  suprême  du  roi.  lue  fois  les  étrangers  expulsés 
et  la  patrie  pacifit-e,  Charles-Albert  abtli(pieia  sans  doute 
en  faveur  de  son  fils.  Ainsi ,  ce  grand  servicf!  rendu,  avec 
dé'sintéressement  personnel,  à  la  patrie  italienne,  effacera 
la  f.pite  de  la  jeunes.se,  et  le  jjriuce  trouvera,  au  milieu 
de  ses  concitoyens  apaisés,  uue  retr.tite  i»aisible  el  res- 
pectée. 

L'abdication  après  la  victoire,  voilà  le  n'de  qui  convient 
àCharles-.Vlbert.  .Mais,  pour  que  l'amni.stie  sbit  complète 
et  l'affeijtioa  des  peuples  reconqui.sc,  poui*  que  la  maison 
de  Savoie  surnage  et  sunive  glorieusement  en  ce  temps 
de  vaste  engloutissement  des  Trônes  cl  des  races  royales, 
il  faut  plus  encor,e.  Il  faut  que  Charles-Albert ,  avant  de 
déposer  le  sceptre,  dépouille  ses  propres  fils  (l'une  part 
consi(l(îral)!e  de  puissance  au  profil  des  peuples.  Toute 
royauté,  en  vca  temps  difficiles,  n'est  possible  qu'à  la 
con  li'ti(»n  jtour  elle  de  se  (li'poss-,^(ler  progressivement  ,  de 
se  (liininuer  jour  à  jour,  el  d'abaisser  «ainsi  sou  orgueil 
séculaire  et  la  iloininalion  abusive  devant  le  nouveau  sou- 
verain Ii-gitime.  le  Peuple.  Désormais,  pour  les  rois,  se 
dép(miller,  c'est  vivre.  Toute  la  science  des  mouaichies 
con.sfitiitiounellesest  là,  et  c'est  pour  l'avoir  mécomm  que 
l.oui.s-Philiiqie  et  les  siens  .sont  aujourd'hui  découronnés, 
exilés.  Il  'tris  ou  (lt''daign('S. 

Quelle  (pie  soit  la  deslini-e  ulti-rieure  des  princes  de  Sa- 
voie, ils  aunuit  bien  mérité  de  l'Italie  en  (-elle  crise  défi- 
nitive, où  leur  forte  armée  est  le  bras  droit  de  la  race  ita- 
lienne. Le  peuple  piémontais  el  génois  aura  surtout  mé- 
rit  •  les  sympathies  de  ses  frères  et  de  tons  les  peujiles  li- 
bres. .Nous  avons,  sur  l'é-lan  patriotique  de  cette  popula- 
tion, des  dé-tails  (pii  nous  remplissent  d'admiration.  .No- 
blesse, bourgeoisie,  peuple,  disputent  de  (h'vouement 
|ratrioli(pie;  tout  devient  soblat  pour  le  salut  de  l'Italie  : 
l'entant  lui-même  est  armé  par  sa  m('re.  Honneur  aux 
houmies  g('ii(''reux  et  (-hevaleresques  qui,  dédaignant  le 
repos  indolent  el  les  vaines  disputes,  s'en  vont  tout  (Iroit 
au  champ  de  bataille  où  doit  triompher  l'Italie  indépen- 
dante, où  doit  renaître  l'Italie  librert  glorieuse  !  Honneur 
cl  bi-iK'dictions  à  (-eux  dont  le  vaillanl  effort  aura  promj>- 
temenl  (-onslitné  l'unité  italienne,  afin  que  se  constituei 
bient(")t  après  la  fédération  des  peuples  émaucipé-s,  Italie, 
.Mlemaiîue,  Suisse,  Belsique,  pour  la  pacification  et  l'or- 
sranisalion  démocratique  de  l'Lurope  el  du  numde  ! 


LlSr^  ; 


M.  t»chsenbein  a  quitté  le  fauteuil  de  la  présidence  pour 
le  céder  à  M.  Funck  ;  mais  il  esst  resté  à  la  UHe  du  parti 
rétrograde  et  hidfnqiu  qui  ]>réten(l  imposer  la  neutrulUé 
i/u.i/itV  nii'inr  oiih  vingi.itiaii v  ciiitnns  (le  la  Stiisse  eon.fé- 
tléréc. 

A  mesure  tpie  les  nouvelles  vues  de  M.  Ochsenbein 
trouvaient  de  la  contradiction  de  la  part  de  ses  anciens 
amis  restés  plus  que  lui  fidèles  à  la  cause  (U-mocratique, 
il  croyait  devoir  les  combattre  par' le  soupi-on  et  l'injure, 
afin  de  donner  le  change  au  public  sur  son  propre  revi- 
rement. C'est  ainsi  qu'il  a  imaginé-  un  parti  de  l'ctrnmjcr, 
dans  lequel  il  a  jeté  pêle-mêle  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
partie  de  sa  coterie.  Dans  une  des  dernières  séances  de  la 
Di('ite,  M.  Ochsenbein  lit  retirer  le  public  en  laissant  en- 
fendre  qu'il  avait  une  importante  révélation  à  faire  en  ré- 
ponse à  1111  discours  de  .M.  James  Far.y.  11  s'agissait  tout 
simplement  de  faire  passer  .M.  James  Fiizj  pour  un  traî- 
tre, un  Judas,  qui  avait  des  relations  avec  l'riranf/pr, 
c'est-à-dire  avec  les  i>eup!es  ijui  combattent  pour  là  li- 
berl -,  car  depuis  qu'il  est  (l(-V(niu  l'ami  du  despotisme, 
M.  f>chsenbein  ne  regarde  plus  Ferdinand  d'Autriche, 
et  Ferdinand  de  .Naples  pour  des  étrangers.  Kncore  un, 
pas  de  plus,  el  le  terrible  chef  des  corps  fr.ancs,  -M.  Och- 
seulM'iu,  remjilacera  M.  Salis-Saslio  comme  général  d'un 
nouveau  Souderbund. 

Kii  ce  (|ui  concerne  les  interpidlalions  f;iiles  à  propos 
des  capitulations  militaires,  la  conduite  de  M.  Ochsenbein 
a  clé  plus  qu'équivoque.  Il  est  allé  ju.S4|u'à  «opposera  ce 
(pi'on  fit  une  empiète  sur  la  conduite  des  régiments  sui.s- 
ses  à  .Naples.  Heureusement  la  majorité  fut  d'un  avis  con- 
traire, el  décida  qu'on  enverrait  à  Naples  des  envoy('S 
spi-ciaiix.  Le  parti  (b'niocratiqiié  proposa  de  délécuer  .Vl.M. 
Collin  (le  Vaud  et  Fraucini  ,(lu  Tesslir.  Au  nom  de  .M. 
Colliii,  M.  Ochsenbein  entra  en  fureur  et  protesta,  consi- 
dé-rant  l(^  choix  du  délésui-  vmidois  comme  un  acte  d'hos- 
tilité à  son  éganl.  il  adressa  à  l'un  de  ses  collègues  qui 
avait  formé  la  miajorité,  M.  Schneider,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  anndnec  que  leurs  relations  personnelles,  qui 
ilataient  de  l'enfamce,  sont  à  jamais  rdmpues. 

I.a  (-olere  de  .M.  Ochsenbein ,  au  sujet  de  .M.  Collin,  a 
un  singidier  motif.  L'ancien  chef  des  corps  francs  ne  par- 
donne pas  au  (jélégué  vaudois  d'avoir  enr(j!é  dans  son 
canlon  des  vol([>ntaires  pour  la  guerre  de  Lombardie. 
Ayant  appris  de  iM.  Collin  lui-même  que  plusieurs  conseil- 
lers d'étiil  bernoas  lui  avaient  pri-lé  leur  concours  (lans  ce 
g('-iiéreux  projet  J  M.  Ochsenbein  u'eut  rien  de  plus  pressé 
que  d'aller  dénoijicer  »e»  collègues  comme  se  livrant  à  des 
enrijlements  illégaux,  délit  prévu  dan»  la  législation  ber- 
noise. I 

M.  Ochsenbein  et  ses  amis  sont  plus  conseriateurs  que 
les  anciens  conservateurs  eux-m(^mes.  I^s  révolations  des 
états  voi.sins  les  ont  péniblement  affectés.  Le  maintien  de 
la  neutralité  n'a  été.  poizr  eux  qu'un  prétexte.  Leur  neu- 
tralité n'a  jamais  été  une  neutralité  sérieuse  :  être  neu- 
tre ,  c'est  pour  eux  reftiser.  tout  secours  à  la  révolution  ; 


leur  neutralité,  c'est  la  hdine  dis  républiques ^OOTelles, 
pas  autre  chose.  .  ' 

.M.  Ochsenbein  serait  heureux  s'il  pouvait  enîeRmerliv 
ri'-publique  dans  son  canton  de  Berne  ;  il  serait  plus  he|^« 
reux  encore  s'il  pouvait  la imellre  dans  sq  poche:'  '  '  ' 

-1- — :.i  i  -  .r -'::'■•. -r 

Le  Comité  des  fiaaBoe»  et  le»-CiieiiiinM 

dof(Br.'(«> 

Voici  la  fin  du  rapport  du  comité  des  finaDces  eoBtie 
le  rachat  des  chemins.        -  :  ..^^ 

Nous  ne  discuterons  pas  le  chiffre  d'indemnité  critiqué 
dans  le  paragraphe  suivant.  Il  est  évident  que  le  chifiire 
d'après,  les  cours,  proposable  s'il  n'avait  «té  qoesties 
que  du  rachat  vofo» taire,  ne  peut  être  accepté  du  mo» 
ment  qu'il  s'agit  du  radial  fircé,  etque,  duisce  deh- 
nier  cas,  il  y  a  lieu  à  une  expertise  sévère,  qui  peut  seule  ' 
fournir  une  base  i-quitable  à  l'indemnité.        S      .    ^ - 

§.|lll.  —  L'indemnité  offerte  ttttx  acttontuUres  est-eîte 

équUabli?  ■:A 

D'une  voix  unanime,  les  compagèiiBs  protestent ,  par  i'or^ine  ! 
d(?  leurs  r.  ,>résentants  oilicicls,  contre  les  conditions  qui  leur  sont  \ 
laites  (wr  le  projet  de  décret.  i 

Convaincus  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  les  exproprier,  bouS* 
croyons  pas  devoir  discuter  cette ,  question  d'indemnité.  No 
allons  citer  setilement  quelques  exemples.  ^  ^ 

Considérons  d'abord  deux  compagnies  dont  les  chemins  soitt 
achevés  et  livrés  à  la  circulation,  etdont  les  revenus  sont comws 
déjà  depuis  quelques  années.  ^'^ 

Chemin  de  Paris  aOrléam.  —Bn  4847,  le  produit  het  du 
cU'.-mm  a  été  do  69  fr.  par  action;  les  actionnaires  (mtlr«ai  6^  fr.'; 
lo  siiq)lus  a  été  distribué  aux  employés  ou  afTeclés  à  ràmortitiê- 
meiit. 

En  échange  de  cd  revenu,  dont*  ils  espèrent  l'accroissement 
pendant  les  quatre-yingtqaatorae  ans  que  leur  CdlnceSsion  doit 
encore  durer,  les  ac^l  onna.irr!S  recevaient,  aux  termes  du  Drajet  ~ 
environ  ;>0  fr.  do  reipte.  .         i' 

Chemin  de  Paris  à  Rouen.  —  EbN8*7,  le  produit  net  du  che-^ 
mm  a  été  de  .59  fr.  par  action  ;  les  actionnaires  ont  reçu  61  fr- 
ic surplus  a  été  affecté  et  ramortisement  ou  a'ttrilmé  aux  fondai 
leurs.  .       -  - 

En  iM^han^e  de  ce  rereiiu  dont  ils  espèrent  l'augmentation 'péîiï 
dant  toute  la  durée  de  leur  concession,  qui  a  encore  qnatre^ri^t* 
douze  ans  à  courir,  le  projet  donnerait  ai|x  actionnaires^ 
rente  de  39  fr.  ,   -  .     ^  -i-uf^^ 

Considérons  maintenant  deux  compagnies  qui  sonteoooredan^^ 
la  période  de  la  construction,  et  dont  fexplpitation  n'est  psseo* 
core  comaie,ncée.  Voici  comment  elles  présentent  leur  situation, 
cl  le  sort  que  leur  ferait  le  projet. 

Tours  à  Nantes.  —  Capital  40  millions  en  80  OM  actions  da 
500  fr. 

VersemenU  effectués,  200  fr.  par  action,  soit  46  millions. 

Cette  somme  a  été  employée  cotnme  il  suit  : 

Travaux  et  matériel.    \    .    .    .    44  072  6fi3    92    i 
ValeursencaisscouenportefMille.      3  800449    42 
Frais  généraux 4  427  046    7fi 


,  Total.  .  .  .  46  000  000  00 
Le  projet  de  décret  donnerait  par  action  3  fr.  23  c.  de  rente  5 
pour  cent,  qui,  au  taux  de  70  ifr.,  feraient  environ  45  fr.  par  ac- 
tion, soit  pour  les  80  000  actions  une  .sommé  totale  de  3  649  8l0  f. 
La  compagnie  ferait  remaniuor  que  cette  somme  est  inféfièÙK 
de  près  de  300  000  fr.  aux  valeurs  qu'elle  «en 'caisse  ou  M«n«,i 
tefeuille,  de  sorte  que,  dit  elle,  lo  Trésor  gagnerait  à  ce  mai  '"' 
environ  200  000  d'ai^ent  et  des  travaux  qu'elle  a  payés  44  \ 
lions. 

/•(!/  U    a    Struiltvur^.  —  Capital ,-    MS    mUUoaa ,    aivioA 

250  000  actions  de  500  fr.  , 

200  fr.  par  action,  soit  50  millions,  ont  été  appelés.  ,       ' ''^ 
Les  versement  opérés  jusqu'au  4"'  avril  dernier  ont  prodil 
(9  8i0  325  fr.  Cette  somme  a  été  emplovée  comme  i|  suit  : 
Travaux.  .     .     .  ^     .    .    .    ;    ."     5  394  745    69 

Matériel.  .    , 43  459  624    82 

Valeurs  en  caisse  ou  en  portefeuille.    30  200  883    88 
Frais  d'administration.     ....       4  085  870    71 


Total. 


49  840  325    00 


D'après  le  projet,  chaqtie  action  recevrait  4  fr.  42  c.  de  «vmn 
qui,  au  cours  de  60  fr.  30  c,  feraient  64  fr.  43  c.  par  action^ 
soii  pour  230  000  actions,  une  somme  totale  de  45  357  500  Ir. 

Ainsi,  dit  la  compagnie,  le  Trésor  gagnerait  i  celte  u&Ocla- 
lion  45  millions  d'argent  comptant,  et  de  plus,  des  travaux  et  un ' 
matériel  qui  ont  coûté  48  millions etdcmi.  ^^-   :i 

Nous  n'avons  point  à  discuter  ces  chiffres,  nuis  ces  «ceih|4e*'l 
suflis^nl  pour  expliquer  les  protestations  de  plusieurs  conma»! 

U  difficulté  traitée  dans  le  §  4  ci-après,  est  la  plus  à»ii| 
due  de  toutes.  1^  devoir  du  Comité  était  d'en  rechercher  ^ 
la  solution  et  non  pas  de  la  rejeter  par  une  fin  de  non-' 
recevoir.  Mais  voyons  d'abord  ses  raisons  : 

§  IV.  Vétat  du  trésor  permet-il  de  reprendre postettion  âa^ 
chemins  de  fer  ? 

Si  l'Etat  reprenait  les  chemins  de  fer,  le  trésor  aurait  &  indi 
se'r  les  actionnaires  dépossédés,  à  continuer  les  travaux  de  < 
tructions et  à  paj'Br  les  d.ttes  des  compagnies.  j 

'  Quant  à  l'indémniUV,  elle  seiait  donnée  en  rentes,  et  le^dlill- 
pitions  à  ton;;  terme  souscrites  par  lès  compagnies,  seraient  de 
même  au  compte  de  l'avenir;  mais  les  dépenses  de  constmcâoil ^ 
el  les  dettes  exigibles,  comment  v  p(Wnroirait-on?  avec  qa«tiés^^ 
ressource»  le  trésor  pourrait-il  y  fauie  face?  '     % 

Nous  avons  prié  M.  le  mimstixî  des  finances  de  vouloir  biaB  ; 
nous  faire  connaître  ses  projets  à  ce  sujet. 

Il  nous  a  dit  que,  pour  1  année  484jJ,  il  cpmptait  affecter  une  I 
somme  rl'enviroB  cent  millions  à  la  continuation  de  l'œuvre  qui  I 
sera  retirée  des  mains  des  cx>mpagnies,  indépendamment  de  la  J 
somme  déjà  affectée  aux  travaux  que  ITtat  exécute  aujourdlfflil  ■ 
il  ,1a  ajouté  que,  pour  le  paiement  de  ces  100  millions ,  ses  f^ 
sourc^jâ  étaient  assurées  au  moj'en  d'un  système  financier^ 
les  chemins  de  fer  sont  le  poi4  de  départ;  mais  il  nous  a 
claré  ne  pouvoir  nous  en  dite  davantage,  parce  que  les  pro^ 
do  la  commission  cxécutivic  n'étaient  pas  encore  comptàteoMat^^ 
arrêtés,  et  qu'il  n'était  pas:  autorisé  à  nous  les  commoniqtàc^ i  -  ^^ 

Dans  cet  état  do  choses,  et  sans  pouvuir  nous  arr^  â  CflJ 
ressources  éventuelles  qui  nous  S(mt  inconnues,  nous  de 
prendre  la  situation  :u  trésor  telle  (^'elle  est  aujourd'hui, 
que  nous  la  connaissons. 

En  peu  de  mots,  voici  cette  situation. 

Kous  devons  aux  caisses  d'épaipw  et  aux  prteurs  de  bonS4 
trésor,  environ  700  millions  ;  c'est  là  notre  oatte  exigible.      ,- 


(  1 1  Voir  les  nnoéros  d'hier  et  iTant^iier. 
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Puis  nou3  aurons  la  dette  que  nous  fnra  le  déficit  dp  l'oxercire 

1818.  Co  déficit  est  certain,  il  sera  considùrabk*. 
Qa^at  à  notre  dotte  exigible,  no  pouvant  la  rembourse.-,  il 

MOUS  faudra,  eu  partie  du  moins,  la  consolider,  et  cette  consoli- 

•lalion  exige  l'inscription  d'une  soiunio  considérable   do  rente 

^gtcrand  li^TC  de  dette  publiqua. 
Mais  le  déficit  de  t8l8,  comment  y  pourvoierez-vous? 
Sans  mil.  doute,  vous  trouverez  pour  cola  des  ressources  né- 

•*eS59ires  ,  mais  les  conditions  au.\quelles  vous  Us  obtiendrez  se- 

iwit  onéreuses  pour  l'avenir. 
Eh  bien  !  dans  cette  situation,  voulez-\ous  au^menU>r  encore 

votre  dette  consolidée  de  toute  la  somme  de  rentes  qu'il  faudrait 

tiour  indeonûser  les  actiaBaa^pâ.'-~Voulez-voU:)  surtouV  «uginen- 

t.er  le  oUficii  du  budget  de  o   «-année  des  100  millions  ncces- 

■aires  pour  continuer  les  trav   ix  qui  sont  aujourd'lii  i  à  la  charge 

-les  compagHies,  sans  compte    les  vingt-cinq  millioiw  qu'il  fau- 
trait  de  suite  pour  payer  ieui    dettes  exigibles? 
Dans  son  exposé  des  moUl    M.  le  ministre  d«'S  linnnces  vous 

indique  qu'en  vertu  des  lois  <  jà  voI(k?s,  l'Etal  a  3H  millions  à 
tépenser  pour  la  part  que  f«S  ois  lui  ont  faites  dans  l'ex.cution 
tes  cheipins  de  fer.  Voulez-^  us  à  cette  dépense,  aujourd  luii 
)ue  le  trésor  est  surcharçé,    jouter  celle  de  023  millions   que 

.:eâ  mêmes  lois  ont  mises  à  1    charge  des  compagnies,  et  qui. 
^»mme  la  première,  s'accr»!  a  de  toute  la  différencp  qui  existe 

toujours  entre  les  prévisions     ?s  projets  ci  les  rcaliu-s  de  i'.-Ai^ 

■;ution? 
Nous  osons  espt'rer  que  voi    ne  voudrez  pas,  et  nous  vous  dc- 

mandens  de  ne  pas  le  faire. 

Par  ces  divers  motifs,  votr  comité  de  luiances  a  l'honneur  de 
vous  proposer  de  ne  pas  ado[  er  le  projet  do  décret. 

En  résuniB,  si  leComitt  des  finances  a\ait  accepté  sa 
tâche  franchement,  sans  t  wre-pensée  et  dans  le  ferme 
dessein  de  ioutenir  la  R  mbiiqiie,  il  aurait,  roinine  le 
Comité  des.travaux  publia  cherché  à  améliorer  le  projel , 
au  lieu  de  voter  un  rejet  pi  r  et  simple. 

Il  veut  l'achèvement  dei  chemin»  de  fer,  et  il  constate 
que  cet  achèvement  deân  nde  au  moins  (523  nn'llimis. 
Mais  où  les  compagniesiti  »uvcront-elles  cette  somme  un 
peu  forte?  Sans  l'appui  «l  le  crédit  de  l'Ktat,  elles  m-  la 
trouveront  pas.  L'État  doit- 1  encore  prêter  son  crédit  pour 
ravoriser  les  spéculations  des  banquiers ï  IKtal  floil-il 
continuer  à  laisser  subsiste  en  face  de  lui,  doit-il  conso- 
lider à  ses  frais  cette  imm(  nsc puissance  «jui  roiicenireen 
un  pelirnombre  de  mains  plits  d'un  milliard  de  capilaiiv 
et  plus  «k- cent  mille  hommes?  Non,  non,  i>as  d'Ktat  dans 
l'État.  Kt  quant  à  la  difflduHé  (înant-ière,  c'est  i.res<iue 
une  puérilité.  Les  cheminskie  fer  sonl  une  valeur,  et  nue 
valeur  prodticUve ;  c'est  une  excellente  source  de  crédit; 
et  quelque  soit  le  mode  d'éifission,  direct  ou  indirect,  l'i;- 
tat  ferait  une  opération  snra,  en  livrant  h  la  circulation  des 
billets  hypothéqués  sur  ce4  chemins.  Mais  mi  alVecte  de 
craindre  le  papier-iîionnaip,iparre  qu'il  donnerait  le  moyen 
de  se  passer  du  banquier;  |t  qu'il  améliorerait  trop  rapi- 
dement la  situation*  générî^e.  Si  les  finances  de  la  Uépu- 
bliqnc  étaient  sauvées,  la  République  serait  dès  lors  lei- 
mement  assise.  C'est  là  uuidanger  immense  dont  les  dy- 
naJBtiquesde  toutes  couleur»  veulent  bien  prendre  snjn  de 
nous  préserver. 

Do  Racliat  do  Cbemlns  Un  fer. 

•    Iforisteur  le  Rédacteur, 

Enfin  cette  question  si  importante  du  rachat  des  chemins  de 
feretd»  leur  exploitation  par  l'Etat  va  être  publiquement  discu- 
tée par  nos  représentants,  et,  si  j'en  juge  par  la  séance  du  :>  cou- 
rant, la  solution,  qui  sans  nul  doute  sera  disputée  chaudement, 
sera  telle  que  le  désirent  et  les  actionnaires  sérieux  non  [wurvus 
de  grosses  sinécures,  ou  non  favoris<^s  par  des  tarifs  p  irliculiers, 
et  l'immense  quantité  des  employés  altjichés  aux  chemins  de  fer, 
lesquels  regarderont  cpmme  le  jeur de  leur  délivrance  «.lui  où 
ils  seront  débarrassés  du  joug  de  la  financerie  et  ih-  la  monuie 
de  ces  hauts  fonctionnaires.      ' 

Une  des  objections  les  plus  for'es  pré^mlées  contre  le  rachat 
par  les  déienseurs  intéressés  des  compagnies  a  été  celui  de  .î/jo- 
/ia<i(m,  mot  curieux  dans  la  bouche  de  ceux  qui  •.  nt  .spolié  ou 
aidé  à  spolier  celte  source  do  richesses  publiques,  lequel  rap- 
pelle exactement  ce  cri  mtrointr'.  poussé  par  celui  qui  se  sauve 
nanti  de  l'objet  volé.  Il  semblerait  vraiment,  à  oiilendre  ces 
messieurs,  que  les  concessions  de  chemins  de  fer  se  sont  obtenues 
par  les  moyens  les  plus  naturels,  les  plus  simples  du  monde,  et 
que  ce  va  èfre  le  comble  de  l'injustice  que  de  les  reprendie  aux 
comp"&gnies.  En'  vérité,  ils  ont  donc  la  mémoire  bien  courte, 
messieurs  les  traitants  ou  leurs  affidés,  ils  no  se  rappellent  donc 
pas  à  quels  scandales  ces  concessions  ont  donné  lieu  ;  ils  ne  se 
rappellent  donc  pas  que  cour,  mmistère,  députés  et  journalistes 
de  toutes  couleurs,  achetés  ou  complices  des  comi  agnies,  se  li- 
vraiiHit  indécemment  à  l'ignoble  trafic  des  promesses  d'actions, 
se  jetaient  à  qui  mieux  mieux  sur  cette  proie  de  lagioliiL-e  et  ^e 
la  partageaient  avec  les  banquiers  ;  ils  oublient  Honc  <|iie  le  v.-,.; 
mot  caràcteristiqtie  do  la  plupart  i\c>  concessions  de  chemins  ile 
lerserajt  celui  de  concussion.  £li  bien  !  moi  je  dis  (|ue  les  che- 
mins dé  fer  ayant  été  soustraits  par  surprise  et  par  corruption  à 
l'Etat,  le  légitime  possesseur,  l'Etat,  a  droit  aussi  bien  i\»c  le 
particulier  volé  de  rentrer  en  po.ssession  cl';  d.ms  <e  cas,  ,uce 
d'autant  plus  de  justice  qu'il  -so  propck^e  de  donner  ,iii\  proprié- 
taires d'actioijs  Une  indemnité  convenable,  une  valeur  plus  solide 
que  cello'qu'its  possèdent,  garantissant  a  leur  r;i(»ital  un  inlirèt 
dét«Mminé,  bien  autrement  silr  que  les  beaux  dividendes  ù  eii\ 
promis  par  les  administrateurs  des  compagnies,  rr'.  nombreuses 
et  ruineuses  sinécures  si  grassement  payiVs  ponr  le-;  mal  admi- 
nistrer. 

Oui  ainsi  que  vous  l'avez  écrit  dans  un  des  précédents  numé- 
ros de' la  Démocratie,  il  >  a  une  'grande  distin  -lion  h  faire  entre 
les  actionnaires  des  compagnies  de  chemins  de  fer  :  il  y  a  les  ac- 
tionnaires titrés  de  belles  positims  et  i.Talifiés  de  lto^  émuhl- 
ment»,  les  actionnaires  exploitant  la  ii.ii  e  ûo  l'agiolatie,  et  les 
actionnaires  sirieii.v,  ceux  qui,  seduiU  [)ar  le  mot  brillant  d  A.i. 
sociATioN,  ont  cru  trouver  dins  le*  chemins  de  fer  im  placement 
de  fonds  avantageux  et  pour  eux  et  pour  la  société;  les  action- 
naires exploités,  qui  s'aperçoivent  maintenant  à  la  marche  fies 
compagnies  que  leur  capital  serait  bien  aventuré  s'il  restait  enliv 
les  mains  des  adiïiinisf râleurs  actuels  desdites  compagnies  ;  les 
premiers  nef^  voulant  du  radiât  à  aucun  prix,  parce  (|u'avec  le 
gouvernement  adieu  l'agiola^je,  ta  spéculation,  les  belles  posi- 
tions si  faciles  à  occuper  ;  les  seconds,  au  contraire,  très  pai  ti- 
aans  du  rachat,  parce  qu'ils  ont  l'tspoir  qu'avec  l'Etat  ils  sauve- 
ront du  naufrage  une  partie  de  leur  capital  et  seront  certains  de 
toucher  de  ce  capital  un  intérôt'quelconque... 

Ce  que  vous  avez,  raconti^  s'être  produit  dans  une  réunion  des 
vrais  actionnaires  du  chemin  de  Tours  à  Nantes ,  lesquels  se  sont 
déclarés  à  une  grande  majorité  partisans  du  rachat  sauf  équita- 
table  indemnité,  se  produirait  indubitablement  pour  les  autres  li- 
gnes dans  toutes  les  réunions  d'actionnaires  sérieux  ou  désinté- 
ressés de  iwsitions,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  depuis  qu'il  y 
a  grand  espoir  que  l'Assemblée  constituante  accepte  le  rachat, 
depuis  que  cette  .4sscmblée  a  admi.-$  la  priorité  du  décret  de  ra- 
chat siir  lo  projet  du  comité  des  fînanpcs  do  convertir  en  rentes 
l.'s  bons  jlu  Trésor  et  les  fonds  des  caisses  d'épargne,  toutes  les 
actions  de  chemins  de  fer  ont  haussé  à  la  Bourse,  ce  qui,  pour 
messieiir»  tes  (««lanciers  de  r.\ssemblée,  doit  être  un  fait  signifi- 
étttif,  et  tour  prouver  qu'ils  ne  marchent  pas  d'accxird  avec  l'o- 
pinion  de  cette  ptirtion  du  public  qui  devrait  avoir,  ce  me  sem- 
ble', uh  certain  empire  sur  eux.  J'ajouterai  à  cela  que,  quantité  d« 
porteurs  tl'açUons  do  chenjjns  do  fcf  auxquels  j'ai  parlé  de  cette 
loi  de  raciiat  in'ont  unanimement  affirmé  (|u'iU  seraient  heureux 
que  celle  loi  fût  adoptée,  et  que  certes  ils  préféreraient  de  beaucoup 
avoir  affaire  àu^.louvemement,  ce  tuteur  do  tous  les  intérêts  lé- 
gitimes, plut«>t  qu'à  cett'»  lèpre  de  traitants  qui  les  a  si  indigne- 
ment rançonnéâ  jusqu'ici. 

Mais  le  rachat  fait,  l'Etat  et^  .possession  d«&  chemins  à»  fer, 
<pi  éti  ïer^  mpTtilUitRmT  «Isrtf-Ce  l'Etat  tfu  bien  des  compafotw 


fermièrt^s  pour  un  temps  déterminé*/  .levons  avouerai  que  pour 
ma  part  je  n'ai  pasélé  piMi  surpris  de  voir  cette  questioh  posée 
par  un  des  plus  chauds  partisans  du  rachat  et  n'-solue  en  faveur 
des  compa.^nies  fermières  ;  car  je  ne  vois  pas  (|uelle  immense*  ilil- 
féronce  il  y  aurait  entre  les  faits  cl  gestes  d'une  c"ompagnie  fer- 
mière et  les  faits  et  gestes  d'une  exi-omjiagnie  actionnaire  ;  je 
crois  dans  ce  cas  au  retour  des  m<^es  abus,  de  la  même  inc  jrie 
dans  less<^-viceà,  du  niéine  gaspillage  des  fonds  des  sociétaire.-, 
des  mènvN  passcrdroils  en  faveitr  des  gros  faiseui-s  au  délriuient 
des  petits,  d'une  même  oppression  des  faibles,  des  travailleurs 
dévoué»,  des  empttns  inférieurs  par  les  /orts ,  les  favoris  oisifs 


des  puissants  |)otentaT5"d<ST0rnpagnles.  Non  :  non  l  une  |>aredli> 
solution,  uni!  pareille  reculade  apK«  lo  progrès  ne  peuvent  pas 
ét.-e  ;  et  pour  quiconque  a  étudié  l'importance  des  chemins  de 
fer,  en  a  sondé  le  mécanisme  dans  les  plus  intimes  détails  doses 
rouages,  qui  a  entrevu  quet  puissant  concours  ce  beau  mécanis- 
me pourrait  apporter  à  la  ffrjHHte  œuvre  civilisatrice  des  temps 
modernes  :  pour*quiconque»  le  sentiment  do  la  coordinaiion,  '.'e 
l'uniti-,  de  la  justice,  le  «entinienl  vrai  de^  destinée^  à  \enir.  la 
réjion-e  H  la  question  posée  plus  haut  ne  saurait  être  douteuse  : 
\  i  Etat  social  appartient  légitimement  le  monopole  de  l'exp'oita- 
tion  ;!  >s  chemia^  de  fer. 

l)ui,  l'Etat  seul  peut  et  doit  exploit<'r  convenablement ,  large- 
ment et  éqiiitablement  les  chemins  de  fer.jret  élément  puissant 
de  civilisation,  de  fusion  dM  peuples  et  dt>*  individus  les  uns 
dans  li's  autres,  de  fo»>j>»fwi/OM  litimuine  ,  cette  source  féconde 
de  richesses  publiques  et  privi^s,  parce  que  l'Etat  a  un  intérêt  de 
tous  les  instants  présent  et  futur,  à  rendre  les  rapports  enire  les 
n.itions  et  entre  les  individus  de  sa  nation  les  plu.s  faciles,  les 
plus  rapidejj  |x)ssible,  à  amener  le  plus  rapiilenicnt  |)Ossib!o  la 
réalis.ition  fenesirede  la  l'a-socialioii  et  de -la  fraternité  de  tous 
les  lueiubres  de  \:\  -grande  famille  liumaiiie  :  parce  que  l'Etat  ne 
peut  vouloir  favoriser  l-iles  localités,  telles  inilustriej,  tels  indi- 
vidus au  détriment  de  tels  autres  localité,  indu-tries  et  indivi- 
dus :  parce  iiue  l'KLit  déinocrati(iuejnenl  organisé  <^\n;t  centra- 
liser, hiérarchiser  et  diviser  convenablement  tous  les  ser\ices 
conlier  les  diverses  fonctions  aii\  intelligences  les  plus  prati 
qiies.aux  dé\ouemonls  les  plus  solides  à  la  cJio<e  pul>li((Ue,  aux 
mains  les  plus  di:_'nes  et  les  plus  linl>iles:  parce  i|ue  a\ec  l'Ktat, 
tout  fonctionnaire  de  chemin  (le  fer  étant  fonctionnaire  public,  ses 
actes  pouvanlètre  livré- à  la  publicité,  la  presse  ne  mani|ueniit 
pas  de  le  rappeler  tians  l'occasion  à  ses  devoirs,  desi:_'naler  son 
incurie  o'i  son  incapacil;-....  \  'VAM  étant  en.pieli|ue  sorte  le  |>eiv 
lie  leus.  producteurs,  distributeurs,  consommateurs,  il  doit  né- 
cessairement tendre  ;ï  répartir  égalemoiil  les  bienfaits  (l'une  lo- 
comotion rapide  et  peu  coûteuse  sur  tous  .sis  enfants,  sur  toutes 
les  localités  qui  font  (lartie  de  son  domaine,  sur  toutes  les  indirs- 
Iri.'s  (]iii  y  naissent  et  s'y  dé\('loppen!.  à  r.-in^'ttiv  jiuv  mains  i!e 
ch.tcun  les  produits  à  sou  usa:e  nu  plus  bas  prix,  à  alléjer  le 
plus  |.>ossible  les  dépensi-s  d(i  c!i;icun  ;  car  !<a  prospérité,  -es  joiij>- 
sancos.  Son  bonheur,  à  lui  lilat,  se  com|)osi'nt  de  la  .sonnue  id- 
taie  de  prospérité,  de  jouissances  et  de  bonheur  de  dincun. 

Une  compai.mie  aclioi.naire  ou  fermière  de  cheiiiins  de  fer.  ne 
pourrait  jamais,  de  quelque  bonne  intention  qu'on  putçso  l;i  sup- 
jwser  animée,  rendre  à  la  .société  aiiUint  de  .s«>rvices  que  lEt  a, 
car  ses  intéaUs  peuvent  être  distincts  de  ceux  de  la  société,  en 
désharmonie  avec  ceux  de  la  masse;  car  elle  ne  peut  guère  «voir 
qu'im  .seul  intérêt.  c*lui  de  réaliser  ou  être  censi-e  réaliser  dans 
le  quart-d'heure  le  plus  de  bénéfices,  .sans  trop  s'inqiiieter  des 
éventualit'.sde  l'aveiur,  sans  trop  s'in(|uieter  si.  par  les  tarifs, 
trop  élevi's  dins  certains  cas,  elle  n'est  pas  nu  obstacle  à  la  mul- 
tiplicité des  rela' ions,  à  une  circulation  plus  grande  de  vo\a- 
geurs  et  de  marchandises,  a  l'extension  de  la  production  indus- 
trielle'. D'iin  autre  côté,  je  défie  toute  compagnie  actionnaire  de 
ne  pas  violer  la  lettre  do  ses  contrats  et  d'a|)pliipier  inq>arliale- 
meiit  à  chaque  individu  le  'arif  de  transport  de  marcliandi.ses. 
Je  sais  qu'on  pourrait  me  répondre  que  le  devoir  du  gouverne- 
ment st  rail  d'exercer  sur  la  compagnie  une  sur\eillance  active  et 
minutieuse,  cl  d'attacher  une  pénalité  péiMjniain-  fort  'élevée  y 
f  haque  inobservance  des  tarTs  :  je  répliquerai  que.  maigre  cela, 
et  peut  èlre  même  à  cause  de  cela,  les  tarifs  seront  \  ioli's,  p,iice 
que  l'honune  de  nos  jours  est  bâti  de  telle  ^^jrle  qu'il  aime  baau 
C4iup  faire  ce  qu'on  lui  défenil,  parce  ipiei  l'intérêt  privi"  e.sl  au- 
jourd'hui d'une  habileté,  diion.*  le  mot,  d'une  rouerie  con.som- 
mée.  et  parce  qn'il  y  aurait  uh  puissant  intérêt  à  eu  agir  ainsi. 
l  n  exemjile  p  ur  jireuve  : 

Supposons  (pi'il  su  trouve  dans  lo  voisinage  d'un  chemin  de 
fer  evploiti;  par  une  c  mpagnieun  étaJjlis.sement  industriel  ronsi- 
dt'-rabic,  et  <|ue  le  c  ;ef  de  cet  établi.sst-ment  vienne  trouver  le 
chef  d'exploitation  de  la  ligne  de  fer  et  lui  propo.se  de  lui  <lonner 
tous  les  produits  de  la  fabrication  susceptibles  d'êlre  dirigés  dans 
le  rayon  avoisinant  le  chemin  de  fer,  à  condition  d'un  rabais 
do  l.'i  pour  100  sur  les  prix  habituels  du  transport,  lui  faisant 
observer  qu'il  peut  obtenir  de  pareilles  conditions  sur  le  canal 
qui  longe  la  ligne  ferrée,  crovez-vous  aue  M  l'inpùnw-.ir  <n  .-< 
refu-iir  (lan,s  la  lellre  des  larif's,  laisser  ('•chappor  une  si  In-lle 
ocrasion:  il  est  trop  lie  son  sjwj,.  pour  commettre  pareille  i>;i- 
lourdise;  il  laiis<'ra  taxer  par  les  niiployi-s  les  marchandi.s«>s  du- 
dil industriel  aux  prix  ordinaires,  et  il  lui  feia  remettre  de  la 
main  à  la  main  une  somme  en  espèces  ou  en  \aleurs  exactement 
ivaleà  la  somme  i.\i^>  remise.- entie  eux  convenue  .  -Moyen  ingé- 
nieux et  infaillil)!e  de  liier  toute  «nncurrenec  de  transport  d'a- 
ni'antir  la  pelili'  industrie,  et  de  nioiiopoh.ser  les  transports  et 
la    production  ciilie  les  n)ains  de  quelques  gros  bonnets. 

l)i'  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  j(>  puis  donc  conclure  (|ue  les 
clicmins  de  fer  doivent  rc\en  r  à  l'Etat  cl  être  evploilts  par  lui. 
Agriez.  etc.  lin  emptoyi'  de  rhmiinx  di'  fer. 


Revue  des  Journaux. 

Le  Jouniul  dex  Dchnts.  la  /'/y.v.sv,  le  Cdiislitulitrnnil,  le 
CfiMiiierri-,  la  Hrformc,  etc.,  n'ont  pas  paru  r  e  malin. 


COTERIES  ET   IIÉIMONS. 

le  Siilionnl  fait  la  remarque  suivante  : 

Il  se  pas-,0  à  l'Assemblée  nationale  un  étrange  siH'ctacle.  sur 
lequel  nous  devons  appeler  l'allénlion  publique  et  celle  de  l'A.s- 
semblée  elle-même.  Toutes  les  fois  qu'on  vole  en  commun,  en 
séance  générale,  la  i»ensée  de  la  majorité  n'est  point  équivfxpie; 
elle  donn^  un  concours  actif  et  sincère  au  gouvernement  de  la 
République.  Quand,  au  contraire;  on  vot»*  dans  les  bureaux,  par 
fractionnement,  on  ne  retrouve  ni  lo  même  sentiment ,  ni  la  nu'-- 
me  politique. 

Ce  fait  n'a  rien  d'étrange;  c'est  le  ré.sidtal  normal  et  ré- 
gulier de  toute  réunion,  l'eu  nombreu-se,  la  réunion  est  une 
coterie,  et  elle  fonctionne  au  profit  exclusif  de  l'égoïsme  de 
ceux  qui  la  composent.  C'est  l'histoire  de  toutes  les  oli- 
garchies. Les  lumières  peuvent  ne  pas  y  manquer,  le 
cœur  y  manque  presque  toujours,  ("est  le  contr;ure 
dans  les  réunions  nombreuses;  il  i>eut  y  avoir  de  la  con- 
fusion, mais  il  y  a  aussi  l'enthousiasme  des  grandes  cho- 
ses, le  sentiment  humanitaire,  la  grande  voix  du  peuple, 
qui  est  la-voix  de  Dieu. 

Dans  une  société  bien  faite,  ces  deux  «enres  de  r.-union 
seraient  utilisés.  Les  petits  groupes  feraient  de  la  riva- 
lité, surexciteraient  les  esprits  parla  L  lie,  et  les  réunions 
nombreuses  décideraient  les  questions  d'intérêt  général  et 
voteraient  les  grandes  mesures. 

Les  petits  groupes  fonctionnant  dans  un  milieu  fanx 
comme  la  société  actuelle ,  c'est  l'onv  ie  et  les  cbmplols 
subversifs;  dane  un  milieu  harmonique,  c'est  l'émula- 
tion. 

Les  grandes  réunions,  c'est  la  fraternité. 


prince  Louis-NapolTOn  Bonaparte  a  été  concertée  entre  les,  ré- 
publicains qu'il  appelle  ilniuujorjues.  Nous  ciovons  le  contrai- 
re, el  les  républicains  ont  été  tout  à  tait  surprix  par  colla  élec- 
tion, dont  le  secret  sera  r-ans  doute connuavt  c  le  temps. Le Co/j.v- 
titution,nel  fonde  son  interprétation  sur  ce  que  le  prince  Loais  a 
obtenu  à  peu  près  le  même  nombre  de  sufli-a^es  que  Pierre  Le- 
roux, Lagran:e,  Pioudhon,  Thdre.  Nous  lui  repondons  par  la 
liste  :  Thiers,  t»?  000  ;  Victor  Hujo.  H6  OOo  ;  ii.naparle.  84  000; 
Boi.ssel,T7  000. 

Le  prince  est  donc  aussi  rapproche  de  Tiiicrs,  Victor  Hugo  cl 
Boissel,  que  de  Pierre  Leroux:  Ul  OflO;  Lagiange,  78  000;  et 
Proudhon.  77  000.  i 

U>i  noms  rtt  l'Iii.iloi lui  llu  lUiLIUlat  tt  l]U'ttiJllllt'i>C'  l'HUHIIIU 

sont  bien  plus  en  harmonie  avec  celui  de  Bonaparte  que  les 
noms  des  auteurs  du  livre  de  Vllnmaniti'  et  du  traité  de  la  Pro- 
priété. 

LA   ROYVLTK   DE  L\   FEMME. 

La  Liberté  s'amuse  aujourd'hui  à  prouver  cf-niine  (]uoi 
dans  la  société  actuelle  la  î'eiiime  est  be:iucotip  plus  libre 
que  riiommc.  S«'S  aranuienls  <iiw{  un  pciK..  brutaux. 
mais  ils  ne  laissent  pas  d'être  curj.ux  : 

L'hsmmo  est  un  aiiimal  très  bcte.  né  pfur  travailler,  pour 
sirritérou  pour  se  battre.  D'orLlinaire  lliounno  a  son  géni;j  dans 
ses  bras  ou  dans  son  gros  bon  sens.  Son  imc  est  simple,  naï- 
ve, et  il  \  a  toujours  en  lui  une  cei laine  dose  dejjoniiomie  ri  Ue 
facilite. 

La  femme,  au  ((Hjtr.nre  e-t  on  être  prc  fundément  ruse.'  i]ui 
est  né  pour  ombiner.  polir  di  \  iiu'r,  pour  atleu^e,  et  qin  n'a 
di-  colère  que  dans  ses  reitis. 

L'amour  que  l'Iioniine  ii  ptui  I.i  rciiiin-  es:|  une  passion,  seu- 
venl  un  délire,  parfois  une  n  li  .don. 

L'amour  que  la  I'.  mme  rend  à  I  liomiiie  est  un  calcul,  une  ?a- 
lisfaclion  d'orgueil,  !.•  I.esoiii  oiini-  \olupté  passa;.:ere,  ou  une 
prudence  tiabilemciit  nu-nagi-e. 

Dans  lo  ménage  ou  le  mari  est  evpansif;  brouillon,  boudlatsl, 
léger,  lyranniiiue,  la  iemme  se  eoitieiii,  organise  son  c^iime,  md- 
rit  sa  r.iison,  et  deviint  la  i.,(.  s^ile  i  e  r^mulL'.  In  providence 
de  la  mnisiin,  la  loi  .-iiuverair..-. 

Toutes  CCS  aiilitiiéses  oui  un  d-'iaiil.  c'est  de  n'avoff 
qit'tiiie  applicalion  iiiliiiiini'iil  n'stniiite,  et  de  pouvoir  se 
prendre  en  sens  inverse. 

Il  y  a  beanciMip  d'hiunincs  lrrs-rusi';s,  leaucoiq»  de 
feimnes  naiAos. 

Il  est  des  fenniiesqiii  aiment  de  l'unuiur  superlîcicl  que 
vous  di-peignez  ;  iii.us  la  plupart  imdteiit  dans  l'.iinonr  un 
(ir-Nonenieiit  religieux  dont  l'hoinmeesl  rarement  capalde. 

Si  la  l'eninic  coininamie  dans  (|uciqiios  nicnniies.  il  en 
est  beaucoup  où  elle  demeure  esclave: 

Kl ,  dans  le  cas  même  où  elle  reconquiert  par  la  ruse 
l'empire  que  lui  dénient  la  force  et  le  tlodc  civil,  ne  laisFe- 
l-ollc  donc,  rien  de  sa  dliiiité  dans  celle  lutte'  Kt  ne  .s'a- 
vilit-ellç  pas  en  recourant  à  i'iiabilete  (!e  l'esclave? 

.N'iiitérvertis.soiis  pas  les  rùles.  La  lennne  (iin"cre  de 
rhoinine  par  les  instiiicl.s,  par  ie-i  «ontijnenls;  elle  n'est 
pas  appelée  aux  ni' nies  l'oncfions,  niais  elle  est  appelée,  à 
la  niéuic  libert.-. 

.S'il  est  imo  source  inépuisable  do  dévonenient  dans 
l'humanité,  c'est  d.ins  le  c<rur  de  la  iémme  qu'il  faut  la 
chercher.  1 

Mais  c'est  une  vieille  tacliiiiu'  de  <-alonmier  ceux  aux- 
quels oii-ne  \eut  pas  faire  justice. 


iKMccnl>Iô<>  n»Won<tio  itsu-inundo.  ')-ns  lac 
du  0,  t'Asscmblée   nationale  a  rejeté,  à    une  grande   majj 
après  une  di>cu.-sion  des  plus  \ives,  les  ctmclusions  de 
miss:o  I  pour  l'alfairedu  duché  de  Schlesvvic  Holste.n,  e% 
propo  itwn  de  .M.  Waitz,  de  Gotingue,  a  rendu  l'arrêisf 
1  L'a.sscmblée  nationale  allemande  Oéclare  que  l'aflaire  du 
wic  étant  une  atlaire  allemande,  appartient  à  sa  sphère  dfl 
el  exige  qu'il  ioit  pris  des  mesures  énergiques  pour   lemîtl 
guerix!  avec  h  l)anen;arck;  mais  que,    dans  la   conclitsion  <; 
paix  avec  la  couronne  de  Uanemarck,  on  sauvegarde  \es 
des  duchés  t!e  Schleswic  et  de  itolstcin  et  l'honneur  do  l'^ 
gne.  j  Une  aulre  |)re|>Qsitk)n  de 


piTijei  BB'pyi.'k  a  conclure  soit  rdUfiê  jwr  l'assemblée  na 
a  été  rejeté  par  273  voix  contre  200.     [Journalde  Fran 


On  lit  dans  la  Vraie  Képvbliqve  : 

Le  ContnMitmnrt&aT^:^  A  fMrto  croire  que  l'éttfDtton  du 


On  se  pi.rird  en  .Mleinagne  dé  l'inaction  du  co 
salut  pubfic  de  Vienne. 

D'après  la  (inzetle  de  Leipsic/,,  il  n'est  que 
rien  de  moins  dans  la  Diète  germanique ,  — 
comme  on  lo  sait,  par  le  souverain,  —  que  d'une 
offensive  et  délénsive  entre  r.Vlieraagne,  la  Fra 
Etats-Unis.  In  ambassadeur  va  être  envoyé  inccss 
à  Paris,  un  autre  à  Wasiiigton. 

Celte  nouvelle, dit  une cojre.sponclance,  a  r^andu  la jfî 
Saxe,  1 1  c'est  lA  toujours  un  résultât  précieux.  11  para" 
dessein-  de  plu-  en  plus  visibles  de  la  Russie  sur  la  G 
-Mol  ia\ie,  kl  \'alaclne.  auraient  enfin  ouvert  Ifôsyeux  àj 
princi  s  adeinands.  L'.MIemagne  seule,  dans  ce  momeniJj 
ri'o.  absolument  rien;  vouloir  chercher  du  secours  en  ï 
serait  priclanier  la  iV'publique  dans  toute  t'.\llemagnei| 
4er  de  la  mouératicn  îi'la  Russie  n'est  pas  possible  noi 
n'cfi  donc  pas  invraisemblable  qu'on  se  tourne  versj 
pour  sirlir  d'une  situation  aussi  périlleuse. 


l.'Oryani.ii'tinn  dv  '/'i^rail  dit  ce  m^itin,  an  sujet  dos 
listes  publiées  par  elle  : 

ti-s  documents  se  donnent  chaque.jour  dans  des  maisons  de 
banipie,  à  titre  de  renseiL'nenients,  et  que  nous -flc  croyions  |)ns 
que  la  divulgation  de  (es  chilires  pùl  amass-r  tant  de  colères  sur 
notre  tête.  '  , 

.Nous  avons  voulu  répondre  à  le  cri  d.e  détresse  et  de  misère 
(jiie  itile  li>  haut  commerce  devant  la  crise  ;  nous  avons  voulu 
lui  prouver.  (  lulij-es  en  main,  qu  d  nestpas  au.ssi  pauvre  qu'il 
veut  bu'n  le  lajre  croire:  ijue  c!i«/.  lui  ce  n/ctait  (>as  l'argent  qui 
manqiuiil.  mais  il' patriotisme. 

(  In  nous  a  .iccu.sés  (l'avoir  ap|)elé  au  piflage  :  mus  appartenons 
à  un  parffc(|ui  a  éti''  deux  lois  ■n.dtre  kie  Paris  :  l'a-l-il  fait? 
qu'on  nous  en  elle  un  (  \emplp.  Devant:  ces  aiiteCiMeut- ,  nous 
repri''Senteroiis  ;i  nos  adversaires  que  deux  fois  ils  l'ont  vendu 
au\  (losaques.  i 


LE   IM^T   I>K  TERlti:    l^T   I.E   POT   iti;  KEU. 
(tnlit  dans  lo  Monde  rrpuhlicai))  : 

Pour  mieux  défendre  les  compagnies  de  chemins  de  1er  contre 
les  projets  d'expropriation  nu  ministi-redes  finances,  le  Conniita- 
lionnrl  s'écriait  hier  : 

'1  Vous  traitez  d'aristocratie  linancière,  ces  compagnies  qui 
ont  appliqué  les  premières,  avant  vous,  les  principes  il'a.ssocia- 
tion.  sur  lesquels  vous  voulez   appuyer  votre  r-publique.  Les 

|ro»r»i, ■.-,>.",   ,  \\c<  ont  aSSOCii''  l'iili»*   OU'.    1,  J  jK-tilS  ^  •■|i',UlU.V.    n 

\.\'  (iinxlilidionutl  n'est  pas  fort  en  fait  d'idê-es  sociales.  Sa' 
prétendue  ossociation  d(>s  |><tits  capiinnx  n'est  que  l'exploitation, 
des  l)ourses  mode.-;les  par  le.sgrosses  Ixiur.-es.  Notre  association  à 
nous  n'a  pas  |;eu  entre  les  capitaux  e\clusivenienl,  gros  ou  pe- 
tits"; niaiscnlre  le  capilal  et  te  travail. 

flonime  les  tinanciers  .  sou.~  l'ancien  régime,  trouvaient  que 
leins  niovensd'expU'iler  les  travailleurs  n'étaient  pas  assez  puis- 
sants .  il-  ont  f.dt  croire  aux  bourgeois  (400  l'asscHiation  du  pot 
de  tt-rre  et  du  pet  de  i';r  est  une  >,uurce  féconde  de  billets  do 
bauqu(>:  et  ils  uni  fori'i'-  ainsi,  avec  mille  petites  tiges,  cel  énor- 
me levier  au  inoven  duijii.-l  ilsvoidaient  soulever  à  leur  profit 
le  monde  iiidu^-lriel. 


y  I  ! 

I.n  prliire  il«*  Prusfcp  a  eli'  re(;u  avec  une  grande 
froideur  par  la  diète  prussienne,  où  il  i.'osf  rendu  le  S  en 
sa  (pialiti'  de  depu!:-  dp  Wirsitz. 

Il  portail  l'unifiuMne  de  g.  n'.'rnl.  .\  soii  entrée  dans  la 
salle,  «luelquos  membres  de  la  droite  se  sonl  levés,  mais 
ils  ont  i-té  raïqiolrs  à  l'ordre,  dit  un  journal  al|cui;uid, 
par  les  cris  presfpie  unaniinos  de  rassemblée,  qni  les  a 
sommés  de  rosier  assis.  Le  prince  ,s"ost  exprimé  ainsi  : 

Je  parais  dans  ceit»'  a-ssemblt-e  par  sinlc  du  choix  donl  j  ai  été 
l'objet.  Pour  témoigner  d'abord  ma  nconnassance  de  la  con- 
fiance dont  j'ai  «''té  honoré,  soyez  1  ^  luen-venus,  .Messieurs. 
Nous  Sommes  appelés  à  délilx'rt  r  ■.wyt-  le  roi  le  grand  ouvrage  de 
la  (umslitiition.  La  monarchie  con-ti!i;l'U!ia:lle  nous  est  traci-e 
d'avance  («ar  le  roi.  1)'^  mémo  que  j'ai  voii-'  mes  forces  a  In  pré- 
céïknte  Constitution,  de  mémo  j-:  les  vouerai  à  la  nouvelle.  Pjiisse 
mou  apiiariiion  |)ariiït  vous  (j'tiv  favorab!.'.  Mes  afl'aires  ne  me 
permettent  pas  de  prendre  pari  à  vos  délibératioqs.  Je  prie  en 
conS(''quence  M.  le  pn''sident  d  appeler  mon  suppléant,  et  je 
prends  congé  de  l'assemblée  en  prononçant  celte  devise  :  h  Dieu 
p^air  le  roi  el  la  patrie.  » 

.Vprès  cette  harangue  quelque  peu  outrecuidante,  le 
prince  s'e.st  retiré  au  milieu  du  silence  glacé  tle  l'as- 
semblée. 

A  son  tirrivée,  une  trentaine  do  per;soimes  qui  se  trou- 
vaient à  la  porte  de  l'Assemblée  ont'  crié  :  \icai  !  La 
foule  leur  a  répondu  par  dos  huées  et  des  sifflets,  lu 
lieutenant  d'infanterie  qui  voulait  empêcher  un  enfant  de 
sifller,  a  éti'  aiTêto  et  conduit  au  poste  par  le  peuple  ir- 
rité. 

pn  écrit  de  lîerlin,  3  juin  : 

Dans  l'après  midi,  on  a  remarqué  une  grande  agitation  parmi 
le  peuple.  Une  proposition  [H>pulaire  de  M.  Blire'.ds  avait  élé 
rejclée  par  ras.scmDl(M'  nationale.  >LM.  Vung  et  Brill  0  .t  eu  la 
plus  grandt}  peine  à  calmer  l'agitation  des  esprits.  Le  peuple 
était  irrité  au  plus  haut  degré  de. cç  que  l'as.semblée  avait  refus.» 
do  rendre  justice  aux  héros  des  joum(Scsdemars.  M.  le  ministre 
d'.\mim,  auquel  on  reprochait  d  avoir  dit  que  lo  peuplé  ne  méri- 
tait pas  que  l'àussemblec  nationale  (U'Iibéràt  au  milieu  de  lui,  fut 
attaque,  et  les  éfudiai^ts  ne  pan  inrent  qu'avec  peiné  à'Ie  déga- 
ger. 


e  a  ('4!ttfcc  polonnl»e  en  Atlf  niaBne.j— i 

communique  l'exlrail- suivant  d'une  lettre  de  I 
7  juin  : 

Me  voici  de  lîerlin  à  Dresile.  J'ai  voulu  juger  par 
do  la  situai  ion  des  cho3<;s  el  de  la  situation  des  esprit! , 
de,  où  l'élénient  démix-ratique  n'a  que  peu  d'appui^  01 
tri-  plus  réservé  qu'a  Herlin  ;  niais'cr</re  soi  on  se  dij^l 
choses  qui  confirment  nos  craintes.  Nos  amis  de  CracovH 
s  'Ht   m  inbrcux  ici,  reviennent  abimés  de  douleur.  « 
perdu,  disent-ils.  Dieu,  la  Franc.^  et  la  consolation  mén 
ont  lailli  '.  >,  Ler!  parti.sae.s  (.0  la  réaction  sont  tout  puil 
ils  1,'organisenl  dans  des  proportions  gigantesques.  Imposa' 
rorajjtcr  ,si(/'  un  inouvemeHi  populaire  quelconque.  On  a  1 
en  nous  signalant  çpmmc  d,'  s  communistes  (et  cela  date  de! 
les  Allemaii'ls,  en  PolAianie;  les  bureaucrates  et  les  paya 
Gallieie;  les  juifs  (larlent  de  tidie  sorte  que  nous  n'osons'] 
me  nous  dii'e  Poloiiuix  dans  notre  propre  pairie! 

Il  n'y  a  qu'un  'ûouleversemont  dans  les  Etats  de  Prusse  t 
triche  qui  puisse  nous  sauver. 

Mide  bruits  circulent  ici  sur  la  F;aùce,  iîs'sonttous  ^jfl 
pour  vous,  et  cje{\^  pers[>eclive  du  danger  qui  voust 
ténue  l'amertume  de  nos  leprcche.-,  car' la  France  no 
liés  en  nous  laissant  partir  et  ne  nous  secourant  pas. 

N'cillcz  donc,  ô  Français,  veillez  au  salut  de  l'empir 
chantaient  nos  pères.  Le  vrai  pays  révoiutionnaire,  c'est^H 
grie  ;  la  seule  vilii;  Vienne.        "  H.  K, 


l.'«>mper(>ui-  Fcr<lfnnn<l  est  toujours  à  lUB 
avec  l'archiiluc   Uegnier  et  l'archiduchesse  Sppli 
songe  toujours  à  placer  son  mari  sur  le  trône  imj 
après  l'abdication  de  Ferdinand. 

A'oici  lés'projsts  de  l'aristocratie  autricbieiî 
corderait  des  gouvernements  séparés  aux  diver 
nalités,  mais  un  gouvernement  central  serait  | 
Nienne,   comprenant  dans  ses  attributions  Tanné 
plomatic,  les  finances.  On  coinpte  allier  la  llongrièl 
combinaison. 

Ferdinand  vient  d'adresser  la  proclamation  «èuj| 
Au\f(drles  habitants  de  Vienne. 

La  ville  de  Vi-.'nne,  fia  première,  et  ensuite  les  dépul 
mon  empire,  ont  reconnu  a\*ec  gratitude  que,  dans  le 
blés  journées  de  mars,  j'ai  accompli,  dans   mon  amie 
pour  mes  peuples,  l'acte  le  plus  .«oleûnel  el  le  plus  1 
l>our  moa  cœiu',  lorsque  je  suis  allé  au  devant  de  leuii 
en  leur  donnant  une  constitution  conforme  aux  besoinsl|, 
et  libérale  dans  l(>^sens-le  plus  étendu  du  mot.  || 

Le  Iwnlieur  de  mes  peuple?  est  aussi  mon  bonheur,  ,11 
uniquement  par  c(?  sentiment,  j'ai,  sur  l'avis  de  mes  1 
accordw  la  constitution  promulgu-^e  le  23  avril.  Par  ce 
litulion,  je  n  ai  pas  voulu  anticiper  sur  les  exigences  ilu  : 
les  besoins  des  diverses  provinces  et  l'opinion  prédomint 
mon  peuple,  qui,  en  se  manifestant  par  les  voies  légales,  ] 
cidt^ra  toujoui-s  dans  mes  résolutions. 

Cepenitant,  ma  conviction  que  la  constitution  accor 
nui   satislera,it   l'attente   générale,   a  é-iéi  p.l\ranliia  por^ 
(juiéiuues  quiN«'  .sont  manifestées  dans  diverses  provinc 
ra|)piiH'ialioii  esjtcte  de  leurs  rapports  particuliers,  af 
par  les  événements  qui  ont  eu  lieu  à  Vienne  le  t5mars'^_ 
c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  hésité,  le,  -16  mai,   à  déclàr^^ 
prochaine  idùlaiserait  une  assemblée' constituante,  et  à|H 
(pic  lt«  élections  auraient  lieu  conformément  à  ce  prin 

La  manière  dont  j'ai  été  amené  à  prendre  cette  résolj 
-profondément  offensé.  L'opinion  publique,  dans  l'Eun^^ 
s'est  prononcée  à  Cet  égard  à  l'unanimité  et  dans  le»  t^ 
plus  sévères. 

t;e])endant,  je  suis  prêt  à  maintenir  le  fait  même,  p 
me  donne  la  garantie  que  la  constitution  qui  doit  fondèrl 
sanCe  morale  et  matérielle  de  mon  empire  sera  dans  ! 
comme  dans  ses  détails,  une  œuvre  de  la  volonté  généra 
lement  manifestée,  à  laquelle  j'ai  fermement  résolu  de 
former. 

Mon  désir  le  plus  aident,  et  je  suis  maintenant  convaii 
je  ne  l'exprime  pas  en  vain,  est  que  l'ouverture  de  ceB 
ail  lieu  prornptement  à  'V'icnne,  le  siège  de  mon  gouver 

Mais  pour  que  l'ouverture  ait  lieu  prornptement,  et  r 
cun  autre  endroit,  il  e.l  indispensable  que  I  ordre ^  la  I 
lité  soient  complètement  rétablis  et  rèônentdans  Vienne,* 
les  députés  des  provinces  obtiennent  pleine  sécurité  et 
fa'-anlie  pour  la  liberté  de  leurs  délibà^tions.         .     ' 

En  constkjuenc'j ,  je  puis  attendre  des  habitant^  do 
qu'ils  feront  tous  les  effort»  en  leur  pouvoir  pour  que  l'or 
gai  soit  rétabli  sous  tous  les  rapports.  1 

J'espcr.^  que  toutes  les  inimitiés  personnelles  cesseront,  i 
l'esprit  de  conciliation  rt  de  paix  régnera  parmi  tous  lesl 
tants  de  Vienne. 

C'est  avec  une  sollicitude  paternelle  que  j'adresse  ces 
toute  la  population  de  Vienne,  et  je  compte  sur  leur  accoq 
ment;  car  j'estimerai  heureux  le  jour  où.  en  ouvrant  la  diè 
pourrai  célébrer  le  moment  où  il  me  sera  donné  de  rev 
viennois  toq^urs  si  chi-rs  à  mon  cœur. 

Xjh  garde  nationale  occupe  maintenant  les  por 
cliàtean  de  Vienne. 

(•n  écrit  de  CarloxviU  que  dans  une  assemblée  comp 
1  ,"1  000  Serl>cs  ,  les  rtsolutions  importantifs  qui  suivent'* 
adoptées.  I"  La.. nation  servienne  déclare  qu'elle  est  uqe  1 
libre  et  indépendante  sous  le  sceptre  de  la  maison  d'Aiitriç 
la  èouronne  de  Hongrie;  2"  Sont  déclarés  territoire  dejâi 
vvodio  servienne,  d'apn'.-s  les  traités  conclus  avec  la  maisdnl 
triche  et  la  couronne  de  Hongrie,  Syrmie  Bacs  avec  le  di^» 
Becs  sur  le  bataillon  (saïkiste,  le  b'annaj  avec  la  fronti6re| 
taire  du  bannal  et  le  district  de  Grand-Kikinda.  SoL'Unio 
tique  de  la  Waiwodie  serviente  avec-le  royaume  de  Croa 
lavonio  cl  Dalnjatie .  c.-;.  prononcée  sur  la  base  de  la  libi 
d'une  complet-  égalité,  les  conditions  do  cette  union  aeronti 
ulléncuivment;  i"  Le  roi  sera  prié  do  vouloir  bien  prodi 
et  garantir  la  riationalité  Valaqu,!  dans  l'esprit  de  la   liix 
de  la  nationalité;  5"  Le  congre  ordonné  par  le  ministère  1 
pas' lieu  :  6°  Une  députation  sera  envoyée  auprès  de  l'Assè 
nationale  slave  de  Prague.  A  ces  résolutions  l'Assemlj 
ajouté  les  suivantes,  le  16  mai  :  Une  commission  pcrman 
13  membres  a  éléuommée,  ainsi  qu'une  députation  de  ■450! 
bres,  qui  devra  se  rendre  auprès  de  S.  M.  l'Empereur.  D 
Séance  du  17  mars ,  il  a  tfté  deddë  quis  l'on  kfw^irtt  l'Jl 
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bWe  nationale,  à  Prague,  a  voulùic  bien  oiivoyor  d"  sou  cùtû 
une  députation  à  Vienne  pour  «ifipuvpr  les  (ieniandos  l'aifis  ])ar 
Ja?  nation  servienne. 

On  t'crit  de  ITaguo,  11""  juin,  à  la  (iozi^tlf  (!<■  Spnier  : 

Le  ministre  do  Piiler.S(ioifTa\ait  écrit  au  comte  Léo  Tliuz,  gou- 
verneur de  la  Bohème,  (jue  le  gouvernement  provisoire  établi 
par  le  comla  est  illoj:al,  il  (pi'il  le  rend  responsable,  ainsi  que 
les  fonctionhaires  inférieurs,  de  tout  ce  (jui  pouirait  en  résulter. 
Le  romte  vient  d'annoncer  aux  fonctionnaires  de  son  adniinîMra- 
lion  qua  le  ^ouvciiienient  provisoire  no  devait  a:^ir  avant  l'appro- 
P^tion  do  l'empereur  que  dans  le  cas  où  les  évinemenU  de 
"  Vï^fine  n-noTâierit  imf)ossib1e  la  marche  ordmaïré,  la  n^spohsa- 
bilité  le  regardant  seul.  ? 

i.a  llnpnbllque  rto  %'<^niKp.  —  On  lit  dan?  le  / 1- 

bero  Ifnliann  flu  l^  juin  : 

Jfier,  le  peuple  de  \eniiH'  craignant  que  l'un  nr  voulût  pr(^ju- 
dicier  a  l'existence  (.'e  la  Réj)ublii|ue  '^crainte  inspirée  par  la 
connaissance  des  sii;ni(ications  faites  ]iar  les  comités  départe- 
mentaux à  notre  gouverneur),  a  vi>uhi  l'aire  une  démonstriiliun, 
mais  sans  gravité. 

Dans  l'après-midi,  ua  certain  nombre  de  tiens,  prfcédés  d'un 
drapeau  Incolore  et  d'un  l)uste  du  .souverain  Pie  I\,  se  sont  por- 
tés sous  les  fenêtres  du  préiident  Maniii.  Le  peuple  d.. -mandait  à 
^raîidscris  sa  Jnéseiice,  faisant  retentir  l'iur  du  (li  (!i;  vive  .Ma- 
nin  1  vive  la  Hépubiique! 

Manin  a  exprimé  luiutement  sa  dé>nppr(iij.itiun  de  toute  mani 
festation  tumultueuse.  Suivant  lui,  le  nu  illeur  muyi  n  de  lavcri- 
ser  la  cause  républicaine,   est  de  maiiUi'iiir   la  tranquillité  par- 
faite. La  foule  s'est  dispersio  sur  la    [ilae.!  Saint-Mare;    dans  la 
soirée,  ipieKpres  iiroupes  inoffensifs  ont  crié  :  vi\t'ia  Ui'pul)li(pn'! 

TVouvciicw  «le  l!»  suorprt.  —  I.e  •rouvcriiemeiit  pro- 
visoire (le  Milau  a  publié  le  0  le  bulletin  suivant  : 

La  brusque  retraite  des  Autrichiens  dans  les  murs  de  Man- 
toue  doit  être  attribuée  à  la  nouvelle  parvenue  au  ^éiii-ral  Ha- 
detzki,  dans  S(m  quartier  de  Rivalla  ,  q.e  Peschiera  avait  capi- 
tulé. A  Rivalla ,  dans  la  maison  qu'a\  ait  habitée  Radetzki  a\(\f 
deux  des  archiducs  de  l'ex-vicç-roi.  on  a  Ir'ouvé  une  lettre  parmi 
les  papiers  du  2;énéral.  Cette  lettre  pokait  ces  mots  :  'i  J'apprends 
la  capitulation  de  Peschiera:  il  faudra  se  retirer  sur-le-champ.  " 
Daas  les  dernières  affaires  do  Gcïto,  les  Autrichiens  ont  eu  5  000 
hommes  tués  ou  blessés  ;  ils  en  ont  tran?i)orto  une  partie  et 
abandonné  l'autre  sur  le  champ  de  bataille.  .\vant-hu'r,  un  a 
parlementé  avec  l'ennemi  pour  enterrer  les  nombreux  morts. 

Dans  lo«  environs  de  Manto  je ,  désolés  par  l'ennemi ,  les  bons 
soldats  piémontais  ont  parlai  leur  pain  avec  les  habitants.  On 
croit  que  l'arun-e  piémontaise  s'étendra  du  cùlé  d'Issela  dclla 
Scala  pour  inlerromfire  les  communications  entre  Mimtoue.et 
"V'éron.".  Prés  de  MantoUe;  l'ennemi  n'a  pu  ijarder  (|ueCurlat(Ae. 
Rivalla  et  l<>s  Grazie  .sont  occupés  par  lesJ'iémontais. 

Les  volontaires  de  .Alodeneet  .(le  Refrgio  se  sont  transportés  à 
Maroaria  avec  six  pièces  de  canon  pour  chasser  quelques  déta- 
ehemenl<  eimemis  qui  ne  s'étaient  pas  retires  A  temps  sur  Man- 
toue. 

K^plo!l$i  <Ic»  .^'apolituliiH. —  La  Patria  de  l'io- 
tt^me  rapporte  sous  la  rubrique  deiliolosne,  1"' juin: 

11  V  a  un  î;rand  émoi  parmi  nous;  la  n'^islann^  des  Napui  - 
tains"  aux'ordfiîS  du  iiétiéral  Pejie.  les  ayant  rendus  su-picls  de 
trahison,  une  rixe  esi  survenue  hier  en're  les  Napolitains  et  le- 
soldai  ;  pintificaiù  dans  laquelle  un  dis  preuilTs  a  été  tué,  un 
autre  blessé  et  cinq  des  neutres  ont  éti'  blessés  d.ont  trois  mortel 
lement.  L'alarme  s'est  aussitôt  répandu  dans  le  pays,  et  l'on 
avait  résolu  de  massacrer  IcspCapolitains;  ri''ner.L.'ique  esprit  de 
ooncili  (lion  de  la  .u'arde  civique  a  empéc'n"  ce  prejet  d  être  exé- 
cuté la  nuit  dernière.  L^s  armes -elaieiit  prèti-s,  l'>s  barricades 
laifOp,  et  tout?  la  population  n'avait  qu'un  cri  de  mort  cintre  les 
infâmes  et  l.v^  trritrc.-.  l'ne  partie  d'enlreeuxa  qnitt'  la  ville, 
l'autre  est  rentrée  dans  ses  quartiers,  et  tout  a  lini  ainsi.  I.'artil 
lerie  ;i  été  expédié.'  sur  l'eri-are.  Noii'j  n-  so  unes  pas  encoie 
sûrs  si  le  reste  partira  aujuurdiiui.  L'on  craint  lieaurcuii  pmr 
la'i  nuit  (p^i  vient. 

Le  correspon(lanHl,(le  la  Patrin,  après  avoir  fait  part  de 
la  prande  modération  des  Holonais,  cpii  les  ont  accueillis 
a\|<'("  la  plus  fi-ateniclip  liospitalité,  exprime  la  crainle  de 
voir  le  chemin  de  ces  i^auvaaes  sicaires  ensan^danlé  l'iv- 
quemmcnt  avaiU  qu'ils  ne  rentrciit  dans  leur  pairie. 
.<  C'est  uii|Uranii  ni;dheur,  dit-il,  «l'être  obliL-és  <le  tourner 
nos  armes  conlre  nos  frères,  mais  la  perlidie  de  leur 
i.jirince,  ainiuel  ils  sont  aveiifrlemeut  dévoués,  leur  a  attiré 
ces  représailles 
meurtre. 


?n    leur  donnant    l'esprit    de.  vol  et    de 


Le  gouvernement  français  vienl  de  -e  laoïiuncer  aflirinative- 
ment  dans  la  (luestion  des  fortificatiuns  de  .Mayutte.  Cette  iie.  par 
sa  proximité  de  Mada:'a.-car  et  par  sa  conli.'urali m.  (pii  pré-ente 
un  port  naturel  des  plus  avantageux,  pi  ut  être  un  jour  puur  1  .- 
Franco,  dans  celte  partie  de  la  mitrdes  Jniies,  un  point  important. 
Les  travaux  neces.saires-pour  la  mdtre  en  clat  de  défense  .-ont 
d'une  exéculido  facHe,  et  on  nous  assure  (pi'ils  vont  commencer 
procliainement.  .Mavotte  iieulétre.  en  lailre.  un  centre  c(]mmer- 
cial  d'une  certaine'valeur:  des  es.sais  faits  par  le  gouvernement 
actuel  peur  y  établir  un  entrepôt  de  marchandi.-es  otit  réussi. 
Les  populations  des  ites  voisines  commencent  à  s'y  rendre  pour 
y  acheter  et  v  vendre  leurs  denrées,  et  on  peut  espérer  (|ue  ces 
relations  naissantes,  si  elles  sont  entretenues  et  encouragées, 
prendront  bientéfluii  véritable  dôvelop[tement. 

Les  dernier<'S  nouvelles  de-  Maurice  nous  annonceni  ijuo  des 
èvètienients  importinls  vont  nn^idilier  les  dispositions  hostiles  (pii 
avaient  jusqu'à  ca  jour  interrompu  nos  relations  avec  .Madaï^as- 
car.  1-esllovas  aar:iirnt  i-ié  vaincus:  l,i  malle  de  1  Inde  apporte 
les  détruis  suivants  : 

u  Un  lou-'re.  arrivé  di'  .Madaïascnrà  .Maurice,  a  annonci' cpi'un 
combat  san_danl  avait  eu  lieu  entre  les  deux  races  ennemies  qui 
divisant  la  population  de  cette  île  ;  les  Saclaves  et  les  llovas. 
L'eii'ja::ement  a  duré  plusieurs  jours  ;  enlin  les  .^.iclavc:.  sont  res- 
tés victorieux  et  ont  forci'  leurs  ennemi-  à  s'enfuir,  lais-anl  près 
^lo  huit  mille  morts  ou  blessés  sur  le  champ  de  bataille.  Les  llo- 
vas étaient  les  sujets  di-  w  reine  de  Mada.uascar  Ranayalo-.Mand- 
jaka.  »r 
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PRlJSmENCE  DE  M.  SKN.VnT. 

Stancr  du    \î  juin    1818. 
^^A  une  lieii.'-e  la  -;('anc.'  esj  nuxei  le.  Le  proce>-\*rbal  e.-t  lu  et 

aJopté.  .    ,  ,  ... 

Il  V  a  beaucoiq.  tiaiilation  parmi  les  membres  présents.  Au 
dehors,  ou  remarque  une  foule  dé  (Urieu:;  plus  conr-iderable  en- 
core iiùe  ces  jours  derniers.  Quelques  troupes  sont  mass.'cs  sur 
les  qiiais  et  dans  les  alentours  de  l'.Vs.semhle".  ' 

M.  Napoléon  Bonaparte  parait  a  la  tribune. 
■  Son  aspect  excite  une  vive  curiosité. 

Des  cris  nombreux  d>  en  place!   en  place!   «'élèvent  de  tous 

\nres  un  moment  de  tumulte,  le  silence  se  rétablit  un  peu. 
Le  n-présentant  en  profile,  et  élevant  la  voix,  s'adresse  ainsi  à 

r.Vssemblée.  .,.■••  j  i. 

M  N\P0LEO>-  RoNAPvnTE.  Citovens  lepresentanLs,  j  ai  demande 
la  narole  sur  le  procès-verbal  de  votre  dernière  séance.  J'ai  eu 
le  tort  de  ne  pas  assister  au  dernier  quart-d  heure  Ai  r  ."tte  sean- 
«>  '  V'-italion.)  Dans  Cfl  dernier  quart-sl'heure,  en  repondant  a 
une'iiiterpellation  du  citoven  Uockerne,  le  ministre  de  la  nuerre, 
»,n  niant  un  fait  qu'il  a  traite  d'inlàme  calomnie,  a  trouvé  de 
chaleureuses  paroles  au.xquell.sje  massocie  de  toutes  mes  for- 
ces Citoyens,  je  suis  bien  asité  en  venant  .levant  vous  une  se- 
conde foi-  vous  entretenir  d'un  nom  que  j  ai  1  honneur  de  por- 
ter Fn  venant  ici.  je  crovais  n'avoir  à  in'occuper  que  des  prin- 
cioes'et  j'ai  vu  (Uie  l'on  s'occupait  beaucoup  plus  des  questions 
norsonnellesquedes  questions  de  principes.  (Rumeurs  diverses  ) 

'"  Citoyens  représentants,  je  parlerai  avec  une  entière  franchi.<e, 
c^mnxi  doit  parler  un  homme  qui  s'explppie  en  face  de  son  pays. 
/Fcoutez')  Ponnettez-moide  vous  expliquer  cq  deux  mots  ma 
Dosition  vis-à-vis  de  Loui^iNapoléon.  Je  suis  son  p.arent ,  je  suis 
fon  ami  ,  mais  ie  ne  me  fais  pas  l'apologiste  do  son  p:.sse.  (Ru- 
meurs diverses.)  J'ai  même  relusé  de  m  y  associer  Mouvemonl.) 
€ela  ne  m'erapéclie  pas  do  dire  el  de  soutenir  qu  il  y  a  des  loi» 
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de  justice  et  d'opportunité»  qu'il  faut  toujours  resjtecter  envers  lus 
citoyens,  et  Loui.s-Napoléon  ne  doit  (laè  être  tenu  en  deiKirs  de 
ce  ilroit  commun.  Citoyens  ,  j'aurais  rou;,'i  de  repousser  ài:i  ca- 
lomnies ([ni.  depuis  quelque  ti-raps,  circulent  dans  les  journaux 
sur  le  comptt^  de  ce  jiom  iju'ils  semblent  |>iendie  à  tâche  d«'Coni- 

Croinettre:  mais,  quelque  juste  mépris  qu'in.spir»'nt  des  sembla- 
les  men.sonf.'(w ,  il  rient  un  moment  où  la  |»atiencc  ecliap|Ki  et 
où  il  faut  parler. 

Ces  bruUs  .  d'où  viennent-ils?  On  |icut  le  deviner.  Les  partis 
no  sont-ils  pas  en  présence  ".' Ces  partis  hostiles  à  la  Républitiae 
sont  en  petite  minorité,  et  conuKwésdo  ce  <iu'il  y  a  de  moins  (lo- 
norableNîn  France.  Le  nom  du'Naiwléon ,  dans'cet  état  de  cho- 
ses, est  un  lovier  puissant;  mais  eu  levier  ne  peut-il 'Mra  manie 
par  ces  partis  capables  de  saisir  toutes  les  nmies  qui  peuvent 
avancer  leurs  affaia'S  ,  et  doit-on  en  faiie  un  crime  à  ceitx  qui 
ont  l'honneur,  on  pourrait  dire  le  malheur,  de  porter  ce  nom  cé- 
It'hre?  Si  l'on  cnli-aitdans  "celte  voie,  il  n'y  aurait  plus  aucune 
sûreté  (lour  les  citoyens.  .V-t-on  oublié ,  eji  effet ,  ce  qui  s  est 
passé  au  15  mai  ?  N'avons-nous  pas  vu  les  noms  h»  plus  honora- 
l>les  m  s  en  avant  par  les  agitateurs"?  Votre  sagt sse ,  voire  im- 
partialité feront  repous-ser  ces  calomni»;s  et  réduire  :i  rien  ces 
o<lieu.ses  accu«ations.|.  • 

Qui  pourrait  vous  empêcher  de  continuer  celte  li;;iie  de  con- 

iite  envers   Louis  Bonaparte  ?  Et  maintenant  je  vais  vous  dé- 
lier sur  l'honneur,  sur  l'honneur,  entendez-vous"?   la   vérili- 
tout  ehliere  sur  ce  qui  s'est  pai«é,  (Écoutez!  écoutez!) 

Quanil  la  révolution  de  février  eut  proclamé  la  République  à 
Pans,  Louis-Napoleon  (juitta  Londres  et  vint  à  Paris.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  de  s  adresser  au  Gou.ernemeiit  provi.soire .- 
il  lui  lit  dire  ([u'il  .se  mellail  à  sa  di  position  el  attend..il  ses 
conseils. 

Le  (iouvernement  provisoire,  je  dois  le  dii-e,  rei;ut  s<w  avan- 
ces ;i\ec  bittiveillance  avec  poliU-sse.  Lé}{ors  rires.)  Il  lui  lit 
dire  qu'il  ne  s'oppos  -lait  pas  au  scjoiir  de  Louis  BonaparU'  dans 
lies  temps  de  calme  ordinaire,  mais  que.  dans  les  circonstana-s 
(iilliriles  ([lie  la  Ri-publicpie  avait  à  traverser  avant  que  d'en  ve- 
.nir  1.1,  il  devait  lui  conseiller  de  (juilter  Paris.  Mon  parent  no  se 
le  lit  pas  dire  deuv  fois,  il  partit,  il  retourna  à  Londrt»,  et  v 
resta  fort  tranquille  et  tout  a  fait  étranger  aux  menées  qui  de- 
puis ont  apité  la  cité.  Au  moment  dus  premières  élections,  inter- 
ro;.'e  par  ses  amis  s'il  voulait  ciurir  la  chance  des  élections,  il 
refusa  positivenrent  de  répondre  à  ces  ouvertures.  (Mouvement.) 

Apri-s  les  élections  qui  viennent  de/se  faire,  c'est  avec  sur- 
pri-;e  qu'il  a  vu  son  nom  sortir  do  Kjarne  du  scrutin  ;  c'est  à  son 
insu  que  tant  d'électeurs  ont  voté/pour  lui.  (Lqii'îs  murmures 
d'incrédulité.)  Et  sachez-le  biei<ce  que  j<'  dis  là  n'est  pas  pour 
disculper  ceux  qui  ont  \oté  pourlui  ;  si  j'avais  voti'-.  j'aurais  vo- 
té comme  ces  honorables  citoyens.  (Agitation.) 

Cette  élection  a  r-tonné  tout  le  monde,  el  Louis  Bonaparte  lui- 
même.  (.Nouveau  inouvemenl.)  En  face  de  cet  événement  inal- 
leiiilu,  on  a  dit,  on  a  répète  :  il  va  cJinspiratioH  !  que  n'a  t-on 
pas  dit?  ipielles  énormes  stupidités  n'ont  pas  eu  cours  dans  le 
imblic?  Les  puissances  étrangères,  a-t-on  dit,  répandent  de  l'ar- 
;:eiil  pour  j)ropa.;:cr  le  désordre  en  France,  et  cet  argent  passe 
par  les  mains  des  Bonaparte.  (D'un  ton  de  voix  trés-cmu.)  De- 
jmis  181  il,  dans  le  plus  violent  débordement  d'injures  et  d'ou- 
tni-re  scontro  nous,  jamais  invention  jilus  infâme  n'a  été  inven- 
tée, et  ^e  m'étonne  qu'aucun  membre  du  gouvernement  ne  soit 
monté  a  cette  tribune  pour  dire  ce  qui  en  est. 

Quant  à  mon  nom  personnel,  je  ne  me  i-rois  pas  obligé  de 
fairi!  ou  plulét  de  renouveler  une  déclaration  de  principes;  mais 
jedois  vous  dire  qu'aujourd'hui,  au  milieu  do  ra;;ilation  des  «•»- 
prils,  (le  c(s  rumeurs  de  conspiration  au  milieu  desquelles  on 
vit,  ce  serait  les  exciter  et  leur  clonner  une  nouvelle  énergie  que 
de  poi  ter  des  mesures  de  violence.  (Agitation.)  Hier,  en  enten- 
dant parler  de  ces  résolutions,  je  me  suis  reftdu  chej!  notre  pn'î- 
sident.  J'y  suis  allé  'I(mi\  fois  :  je  ne  l'ai  pas  Irouv,-.  ;(>n  rit.) 
J'allai- lui  demander  ses  conseils.  ^ 

Je  suis  le  plus  jr;<n<'  de  cette  Assemblé.^  el  je  ne  pouvui>.  .se- 
lon moi,  eh  relier  de  meilleures  inspirations  qu'auprès  de  celui 
qui  nous  pre-ii!e.  (rrés  bien!  De  là  je  me  suis  transporté  chez 
leciloyen  lnini^ll•e  de  l'intérieur.  Je  lui  lis  sentir  la  nece.ssité  dr»" 
calmer  l'opinio  i  publiipie  au  lifii  de  l'exaspérer  par  des  rigueurs 
ceitre  un  nom  qiiej'jii  l'honneur  déporter.  Le  ministre  m'a  très 
bien  i('eu  e!  nVa  dit  :  J  •  puis  vous  assurer  i|u'aiiciine  inesure  n'a 
l'-te  an  élèe  jiar  la  commission  exet  utive. 

Je  <|uitlai  le  ministre  av(<c  une  lettre  pour  le  préfet  de  police, 
ijiii  me  dit  qu'il  savait  a  merveille  que  mon  cousin  éUiit  toul-à- 
l.nt  élrar:.zer  aux  menées  qui  a;;ilaient  Paris  depuis  quelques 
jours.  Il  était  dix  heures  du  soir,  et  le  citoven  préfet  (f(>  police 
in'as.siira  qm-  rien  de  menaçant  pour  Louis  .Napoléon  n'i-lait 
Sorti  des  délibérations  du  <om>lé  executif;  et  cep,'ridaiil.  mnljré 
c-s  assurances,  (piaiid  je  suis,  ce  malin,  arrivi-  à  l'Assembli'-e, 
mes  amis  m'ont  entouré  et  m'ont  annonci'  qu'une  loi  allait  être 
propo.sèe  conte  Louis  .NapoliNin.  > 

(.doyens  représentant-,  eu  face  de-cette  annonce,  j'ai  cru  .de- 
voir mônt-r  à  cette  tribune  |>our  demander  <]ue  le  poiivernemenl 
vienne  démentir  cette  nouvelle  de  poursuite  dirig('>es  contre 
Loiiis-Napoléon.  ou  apporter  les  preuves  qui  |)ournuent  ajipuver 
le  projet. 

•    .M.  ii.ocov,  ministre  di"  I  ajciculture  et  du  commerce.  Citovens 
représeiit:ints,  a  jiropos  de  la   lecture   du   proces-verbal  dû  ci 

a 
don- 
ni-es,    aiiraie'it  été,   selon  moi,  mieux  placées  dans  la  liouchc 
d'un  auire.  (Vives  rumeurs.  —  Longue  a::italion.) 

M.  .NAPOLÉON  Box.veviiTK.  J'acceple  avec  plaisir  celle  leçon, 
maisjo  ne  crois  pas  l'uvoir  mérité-o.  Adlu'sion  sur  tous' les 
bancs.  J  ,' 

OiKi-Oi  ES  VOIX.  L  ordre  du  jour. 

M.  n.o<;o.x'.  Ce  que  je  viens  de  dire  n'i'tait  pas  pour  donner  une 
leçon  au  préopiuant,  mais  peut-être  à  d'autres  personnes.  (Nou 
velles  rumeurs.^  - 

Le  (ioiivernement  a  compris  toute  la  giavité  de  la  sitiMfion  ;  il 
a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  peur  qtie  le  .«alut  de  la  Réi 
publique  et  l'indépendance  de  la  nation  ne  soient  pas  un  mo- 
ment compromis,  i.e  (iouvernpmenl  tst  piôt  à  faire  connaître  à 
1  A.ssembli'-e  les  dispnsiiions  qu'il  a  prises;  mais  l'.Vssemblée  a 
fixé  elle-même  son  ordre  du  jour;  le  (iouvemement  ne  demande 
jiiis  qu  il  soit  changé,  et  l'on  comprendra  le  sentiment  des  conve- 
iiances  qui  l'eïgage  à  s'en  rapporter  a  r.V.<scniblée  à  cet  égard. 

voix  SoMnnF.rsES.  L'ordre  du  jour. 

L'incident  n'a  pas  de  suite. 

M.  Thiers,  élu  dans  le  déparlement  de  l'Orne  et  dans  le  dé- 
parlement de  la  .Mayenne,  »st  proclamé  deux  fois  représentant. 

M.  Déniante,  élu  dans  le  dépai  tcraenl  de  l'Eure,  est  également 
proclami-  représentant.  A  l'occasion  de  cette  élection,  M.  le  rap- 
porteur signale  un  fait  sur  lequel  il  appelle  l'attention  do  l'As- 
.semblée,  afin  qu'il  no  .se  R-noiivelle  plus.  Le  prési  ent  a  ouvert 
la  boite  du  scrutin  pour  en  retirer  des  cartes  (jui  y  [avaient  été 
mises  par  erreur. 

M.  Lorctte,  nommé  par  le  département  de  la  Sarthe,  est  égale- 
ment proclamé  reprréenlant. 

M.  LAiRKNT  (de  l'Ardôchc)  se  plaint  de  ce  que  les  élections  du 
département  de  la  Seine  ne  soient  pas  encore  rapportées.  Il  de- 
mande qu'elle  est  la  cause  rie  ce  retard. 

.«.  iiKcrnT,  ministre  de  l'intérieur,  répond  que  des  ordres 
viennent  d'être  donnés  pour  que  les  procès- verbaux  soient  im- 
médiatement appoités  à  la  questure. 

L'n  membre  pré.sente  une  proposition  relative  aux  a.ssocialions 
des  ouvriers.  Cette  proposition  est  appuyée,  elle  sera  développée 
ultérieurement. 

H.  TRÉLAT  présente  un  projet  de  décret  tendant  à  autoriser  le 
gouvernement  à  opérer  sur  les  fonds  qui  lui  ont  été  accordés 
dernièrement,  le  prélèvement  nécessaire  à  la  tabrication  des  lo- 
comotives destinées  au  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  ten- 
dant à  ouvrir  un  crédit  de  100  000  francs  par  mois  à  la  commis- 
sion du  jwuvoir  exécutif. 

K.  DicucRc,  ministrt!  des  finances,  preseote  lo  1>ilan  financier 
de  la  République.  Le  gouvernement  déchu  a  laissé  un  large  défi- 
cil  que  la  République  a  l'espoir  de  combler. 

i.  impôt  des  4j  centimes  .se  paie  bien,  excepté  dans  quelques 
endroits,  où  des  menées  anarcliiques  en  empêchent  lo  recouvre- 
ment; le  gouvernement  saura  faire  respecter  le  discret. 

Lt!s  contributions  indirectes  ont  présenté  desdiminutionsdans 
les  premiers  mois  qui  ont  su'vi  l'établissement  de  la  République; 
mais  la  première  quinzaine  de  mai  a  vu  augmenter  les  rentrées. 
M.  lo  ministre  espère  aue  celte  nature  de  contribution  reprendra 
avec  la  pruspérité  publiciue  qui  résultera  de  la  Iranquillilé  de 
l'Eut. 

Si,  comnfHs  M.  lo  ministre  des  finances  en  a  re.îpolr,  l'Assem- 
blée se  décide  pour  le  rachat  des  chemins  de  fer,,  le  ministre  des 
travaux  publics  donnera  la  plus  grande  extension  aux  travaxa 
que  réolament  tout*»  les  lipaî»  de  chemins  de  fer. 


■ ,  l'i  I..-.  iiKiiii^.    fi   |fii.i|iv-    ut   1(1    itLiuii.    un    III  ut:iT»-vfi  iidi  tiu    CI" 

lovt'n  Napoléon  Bonaparte  est  venu  soulever  uaecpic-stionciui  a'a 
nul  rapjiort  avec  lo  procès-verbal  ;  les  explications  .qu'il  a  don- 


Ia;  ministre  des  liiiances  a  négocié  ave<'  la  Banque  de  Franca 
un  emprunt  de  130  millions,  savoir  '/•iinillions  qui  seront  versés 
en  t«il8.  7.".  millions  en  1819.  La  Banque  emelira  pour  une  som- 
me pareille  de  bilh-ts  de  banque,  el  aiini  jwur  garantie  les  fonds 
appartenant  à  la  caisse  d'amorli.ssemcnt.  Linlérélde  l'emprunt 
.«era  lixé  à  i  0(0,  il  la  circulation  des  billets  sera  lixw  entre  le 
gouvernement  el  la  Banque. 

Le  ministre  proftosc  de  ([«"cider  «pie  les  rento;  demandê'es  [ar 
\on  départemeols  |K)arront  être  achi-lées  directement  à  l'I-liat  pa.- 
l'inteniiédiainMles  reiweurs  gi'-néraui. 

M.  le  iuinisln>  pro|>oso  encore  :  une  coupe  extraordinaire 
dans  les  forêts  de  l'Etal,  savoir,  pour  dix  millions  en  (8i8,  ({ninze 
,nillioiuen  48.49. 

L'Eut  a,  de  plus,  l'intention  d'user  du  pouvoir  qui  lui  a  été 
donné  d'aliéner  pour  ee?!t  millio  -s  des  boi»  de  la  cnuronnc  et  de 
•  ont  raillions  des  bcis  de  l'Etal. 

M.  le  miuistn;  aanonce  des  cch8nn;es  des  biens  de  l'Etat  a\ec 
ccu\  des  liospicçs  pour  uf.e  valeur  de  i-i  millions^  échange  qui 
aura  pour  but  dé  mieux  aménager  les  forets  de  l'Etat. 

Il  esp«''re  encore  obtenir  une  ressource  de  quatre  millions  pour 
la  revendication  des  usurpations  commises  sur  les  biens  de 
l'Etat. 

Enfin,  M.  le  ministre  csp«'re  trouver  encore  quelques  ressour- 
ces dans  les  débets  à  recouvrer  et  dans  les  encaisses  des  com- 
pagnies. 

Dfi  toutes  ces  reisources,  M.  le  ministre  espère  recouvrer  470 
millions. 

De  plus,  les  répétitions  à  exercer  contre  le  domaine  privé  et 
les  réclamations  pour  les  coupes  sombres  dont  on  a  parlé,  feront 
monter  ces  res.sources  jus<|u'ii  580  millions. 

Dan*  le  but  do  donner  plus  de  fermeté  aux  cours  des  fonds 
publics,  le  gouvernement  propose  de  porter  le  minimum  des 
coui>ons  de  rente  de  10  fr.  a  5  fr. 

O-s  n'ssources  permettront  «l'appliquer  aux  travaux  publics 
1  (0  millions  en  I8{8,  350  millions  en  I8l9. 

Le  gouvernement  [iroïKJsfe  encore  d'être  autorisé  : 

I"  A  rembourser  par  séries  de  \  .">00  mille  francs  les  bons  du 
Trésor  qui,  émis  avant  le  ii  février  1 848.  auraient  été  renouve- 
lés depuis  cette  cpo<iue. 

Ces  Iwns  seront  répartis  en  séries,  et  le  sort  désignera  la  série 
qui  devra  être  remboursée  le  mois  suivant. 

i"  A  servir  un  intérêt  de  6  0|0  aux  porteurs  des  bons  du  Tré- 
sor qui  les  ontécbangi^  contre  des  renies  sur  l'Etat. 

3"  A  rembourser  une  nouvelle  somme  de  100  fr.  aux  porteurs 
des  livrets  des  cai.sses d'épargne,  et  àserxir  l'intérêt  à  6  0|0. 

-M.  le  président  annonce  que  les  procès-verbaux  des  élections 
des  départements  de  la  Seine  et  do  la  Seine-Inférieure  viennent 
d'être  envoyés  à  la  questure. 

M.  Di'Pii.\T,  rapporteur  de  la  -commission  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  relatif  à  l'allocation  de  100000  fr.  par  mois  pour 
la  commission  executive,  a  la  parolepour  rendre  compte  de  la 
délibération  de  la  commission. 

Le  crédit  demandé,  dit  le  rapporteur,  pourrait  être  envisagé 
d'abord  au  point  de  vue  financier;  la  commission  devrait  être 
wlifiée  sur  la  nécessité  de  ce  crédit  et  sur  sa  répartition.  La  com- 
mission ex('>cutive  a  ét«^ntendue  dans  le  sein  de  la  commission. 
D'après  les  explications  qui  ont  été  données ,  lo  quart  de  la 
.somme  mensuelle  demandée  était  applicable  aux  frais  de  bu- 
reaux, et  ie  surplus  aux  dépenses  de  sûreté  générale.  ^ 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  on  ne  pouvait  méconnaîtreique 
la  coiiimission  executive  était  chargée  d'un  service  public  qui 
appelait  le  concours  de  certains  agents  ;  on,  ne  pouvait  mécon- 
naître non  pluà  que  l'on  ne  saurait,  sans  danger,  lui  refuser  un 
moven  d'action.  Un  autre  motif,  d'ailleurs,  paraissait  motiver 
rallo<'ation  du  cn'>dit  demandé;  la  police  a  son  budget  particu- 
lier; dans  un  temps  ordinaire,  cela  devait  suffire;  mais  dans  un 
temps  exceptionnel,  on  ne  (leiit  s'en  contenter;  les  circonstancts 
actuelles  uécessilenl  une  vigilance  plus  aclive .  une  sorte  d»  po- 
lice de  coiilréle. 

Le  Gouvernement,  d'ailleurs,  a  déclar»-  qu'il  rendrait  compte 
de  ce  crédit  à  une  commission  nomméi^  par  l'Assemblée  natio- 
nale :  ces  diverses  considérations  auraient  sulli  pour  déterminer 
la  commission  à  adopU-r  le  projet  de  décretTTTiaisJajnartdat  de 
la  cortMTiissioii  n'avait  pas  dé  limites;  on  avait  annoncé  que  le 
projet  devait  soulever  la  question  de  cimPiance,  et  bien  que  cette 
question  ne  dût  piis  allen<lre.  pour  se  prwluire,  la  discussion  du 
projet  de  décret  sur  des  fonds  de  police,  bien  que  cette  occasion 
ne  puisse  convenir  à  la  sincérité  du  gouvernement  républicain, 
la  commission  a  vu,  dans  la  question  ainsi  posée .  un  nouvel 
luHnmage  rendu  à  la  souveraineté  nationale. 

La  commission  a  donc  inti^trrogé  minutieusement  le  pouvoir 
exécutif  ;  aucune  (juestion  n'a  été  lais.s«'Hî  à  l'écart;  des  explica- 
tions franches  et  loyales  ont  été  données,  qui  n'ont  laissé  aucune 
espèce  (!(•  doute  dans  la  |>ensée  de  la  commission  :  la  commis- 
sion a  reconnu  (jue,  loin  que  lo  comité  exécutif  fût  divisé,  ainsi 
qu'on  l'avait  pn-lendu,  il  était  nu  contraire  plus  uni  que  jamais; 
que  si  des  dissentiment  particuliers  s'étaient  manifesta  sur 
cerlaint's  questions  de  détail,  il  n'y  en  avait  jamais  eu  sur  la 
(luesiion  principale,  celle  du  maintien  de  la  République;  que  le 
comité  exécutif  avait  été  et  était  toujours  linaniroe  jiour  repous- 
s<T  le.T  att:iques  à  la  propriété  et  à  la  famille  :  c'est  par  suite 
des  explications  données  par  le  comité  exécutif  que  la  commis- 
sion (|ui  avait  d'abord  été  divistn;,  s'est  réunie  i>our  proposer  le 
projet  de  décret  suivant  : 

u  Art.  \".  Un  crédit  dc^i5  000  fr.'  par  mois  est  alloué  à  la 
commission  executive  iiouf  dépenses  ae  bureaux. 

»  Art.  2.  Un'crédil  de  7!>  OOd  fr.  par  mois,  est  alloué  à  la  com- 
mission exikuitive,  pour  dépenses  de  sûreté  générale.  Il  sera 
rendu  oompte  de  ce  dernier  crédit  à  une  conimission  nommée 
par  r.\ssemblée  nationale.  » 

M.  SEVESTBE.  Jo  vicns  apprécier  la  situation  du  pays  et  dire  à 
quelles  conditions  le  gouvernement  obtiendra  ma  confiance.  En 
acceptant  le  mandat  que  nous  a  conféré  lo  suffrage  universel, 
nous  avons  tous  pris  l'engagement  de  fonder  et  de  défendre  le 
gouvernement, républicain  comme  gouvernement  d'onlre  et  de 
liberté  et  non  un  gouvernement  d'anarchie.  (Agitation  ) 

Nous  avons  pour  cela  dans  nos  mains  des  pouvoirs  illimités 
poui  arriver  à  ce  but.  Le  pays  sait  qu'il  existe  une  conspiration 
parmi  ceux  (|ui  usent  et  qui  abusent  de  la  liberté  et  ne  veulent 
au  fond  que  pousser  à  la  guerre  civile.  Ces  amis  excessifs  des 
travailleurs  aveuglent  les  ouvriersTH  les^ussent dans  la  rue  afin 
que  les  agitations  de  ces  masses  arrivent  à  troubler  la  source  du 
travail  et  de  l'industrie. 

Voilà  le  complot.  Q»  hommes  veulent  tenir  les  ouvriers  dans 
leurs  mains  afin  de  les  lâcher  sur  le  pouvoir  et  le  pays  pour  subs- 
tituer la  terreur  à  un  gouvernement  d'ordre.  (Très  bien  !) 

J'adjure  mes  collègues,  qui  connaissent  les  souffrances  et  les 
inquiétudes  de  la  France,  si  ce  n'est  pas  là  l'idée  qui  préoccupe 
le  pays,  et  si  l'on  ne  ré[H'te  pas  partout  que  c'est  la  le  plan  de  la 
conspiration?  Permettez-moi  d'achever  ma  pensée  aussi  libre- 
ment qu'il  le  convient  à  un  rcpn>sentant  du  peuple  :  les  rassem- 
blements de  la  rue  sont  les  bras  de  la  conspiration  dont  la  tête 
ost  dans  les  clubs.  (Agitation.) 

Je  dis  que  nous  perdons  notre 'lemiH  (CestvTai!  c'est  vrai! 
et  que  nous  no  détruirons  pas  la  conspirai  inn  en  dissipant  les 
rassemblements.  C'est  aux  clubs  qu'il  faudrait  s'adresser,  et  c'est 
un  sujet  que  je  recoinmamle  à  votre  attention  et  à  celle  du  gou- 
vernement. L'un  va  me  dire  ;  attaquer  les  clubs,  c'est  attaquer 
le  droit  de  ri-union.  'Bruit.)  Pour  moi,  je  comprends,  et  jo  dé- 
fendrais s'il  le  fallait  le  droit  de  réunion,  mais  quand  il  est  ren- 
fermé dans  de  justas  limites  ;  je  ne  puis  admettre  quc<ces  réunions 
puissent  s'implanter  sur  tous  les  points,  correspondre  ensemble 
et  se  tenir  en  état  permanent  de  se  ruer  sur  le  pouvoir  et  sur 
l'ordre,  pour  introniser  en  France  l'égalité  du  malheur  et  de  la 
misère.  (Très  bien  !) 

L'orateur  rappelle  l'influence  des  clubs  sur  les  assemblées  de 
la  nremi<<re  révolution  :  du  moment  où  ils  furontJcrmés,  l'ordre 
et  la  prosnériU'  revinrent  en  France.  Voilà,  ajoute-t-il,  le»  sou- 
venirs et  les  impressions  que  j'abandonne  à  vos  méditations. 
Quant  à  moi,  j'appuierai  de  toutes  m(>s  forces  ceux  qui  s'assoient 
sur  ces  bancs  avec  l'idée  bien  arrêtée  de  poursuivie  les  conspi- 
ratears. 

M.  B.iB.iL'D.LARiBicRE.  l'n  fait  que  ie  me  plaLs  à  constater  im 
commençant  mon  discours,  c'est  que  la  République  n'est  pas  en 
jeu,  c'est  que  tous  nous  voulons  la  défendre,  c'est  que  tous  nous 
avons  promis  de  la  faire  vivre  et  de  la  défendre  contre  tout  pré- 
tendant, quel  que  soit  son  nom  et  quelque  ''oit  le  souvenir  glo- 
rieux dont  il  affuble  son  drapeau.  (Très  bien  !  — .\ulres  rumeurs.) 
Poar  dire  mon  avis  tout  entier |ije  pense  qu'il  importo  de  con- 
server la  commission  du  pouvoir  exécutil.  La  changer  en  ce 
moment  serait  entretenir  les  agitations  et  perpétuer  les  divi- 
sions; ce  serait  ouvrir  la  porte  à  bien  des  préUmtions,  à  bien 
des.  ambitions,  (.\gitalion.)  Je  veux  conserverie  gouvememenl, 
parce  i^ue  je  le  croLs  digne  de  son  mandat  et  qu'il  l'a  bien  rem- 
pli. Vais  on  dit  :  U  manque  d'inltiathe,  il.  ne  (aUrian,  il  dort. 


Et  quand,  en  entendant  ce  reproche,  je  me  reporte  aa  aombr^ 
de  décrets  (}ui  ont  été  apportés  ici;  quand  je  remarque  quls,  danT 
l'espace  d'un  mois,  il  y  a  eu  plus  de  défrets  qu'il  n  en  eçt  sorti 
de  l'ancien  gouveriiement  iiendant  deux  ans...  (Oh  !  oh !)  je  pnv 
clame  la  tausselé  de  cc'reprochei.  f 

Mais,  dit-on  encoi  e,  rien  de  grand,  rien  de  saisissart  pôor  l'o-,  ' 
pinion  publique  n'a  signalé  ce  pouvoir.  A  ceja  je  i^ponds  que  lé 
gouvernement  ne  connaît  pas  assez  l'Assemblée.  Mais  l'Assem- 
blé-c  ne  se  connaît  .pas,  elle  ne  s'est  pas  encore  révélée  i  cUe-- 
même...  Il  n'y  a  qu'un  mois  que  oous  et  la  commisskm'somOiQ^, 
à  l'œuvre,  iiôtn>  éducation  commune  n'est  pas  eneoreiftite,  (À-  \ 
pouilant  voyez,  lés  projets  sérieux  se  succèdent  ;  voîct  teseçii^:' 
du  ministre 'des  Unanccs  connu,  ^ih  rit.)  *^'.;    "^Z. 

C>n  nous  annonce  d'autres  projèm  non  moins  importants;:'^ 
lours,  quevois-jc  parmi  les  honon^  au  pouvoir...  ^hleri"  ^ 
—  Assez!  as.sez!)  J'obéis  au  sentiment  de  l'Asseniblée  rt  j , 
cette  partie  da  mon  argumentattoi^  (Et  vous  faites  1^!}'^ 
demande  où  sont  ceux  qui  se  posait  en  prMendanis  au  pofj 
Certes,  je  crois  qnc  ces  bancs  son^HinO  pépinière  d'homines  d^ 
tat.  '_0n  rit.)  Mais  enfin,  je  ne  vois'  pas  ceux!  qui  pourrrient  r* 
ger  â  la  plac«  de  ceux  qu'on  veut  dianger.  BtponrtaïAmoi.r 
j'ai  un  reproche  à  adresser  au  eonité  «sécutif,  il  n'est i»ast_„ 
assez  raclicalement  dans  la  questioàdes  incomMtil>ililes.'|^ruit.), 
I.es  commis  les  plus  incapables  lie  la  R^ublique  sonteaMT^ 
dans  tous  ks  emplois...  Ce  sont  toujours  les  pages  an  VAlwiài 
naeh  royal.  -T  ^        .  ^ 

Quaûu  je  dis  qu'ils  ont  consacré1«ir  honneifr  k  la  R^obliqué^  ;  I 
je  veux  dire  qu'ils  sorit  voués  à  l'exécration  publique.  (NouveHér^ 
exp  lésion  de  murmures.)  Voilà  ceux  qui  devraient  occuper  Im  J 
fonctions.  (Assez  !  assez  !)  Plus  qu'an  mot  :  l'on  a  dit  que  Ui  li^  '^ 
volution,  comme  Saturne,  dévorait  ses  enfants;  c'est  parce  qw 
je  ne  veux  pas  que  la  République,  soit  dévorée  parsesennenut  ' 
que  je  voterai  ])our  le  maintien  du  comité  exécutif. 

.u.  L.iuss.4T.  Les  incidents  qui  amènent  et  signalent  les  rëvo^: 
lutions,  qui  changent  la  face  des  empires,  dépendent  du  géàia  ' 
des  peuples  ;  le  succès  on  lé  non  succès  de  ces  révolutions  dépend' 
du  génie  des  hommes  qui  s'y  emploient.  Je  n'ai  pas  à  m'occupèr;' 
des  incidcns,  vous  les  connaissez  qnantaux  hommes;  il  s'agit. 
aujourd'hui  de  les  discuter  :  c'est  la  question,  je  i'abar^ 
préambule. 

On  me  demande  par  qui  se  dit  ce  qu'on  n'entend  pas  idt  Ce 
par  chacun  de  nous.  ^ 

Si  nous  voulons  apprécier  ce  degré  de  confiance  que  cliac|tà| 
de  nous.'  dans  son  for  intérieur,  porte  i  la  coromisnon  ezécutivè^^ 
il  faut  s  en  rapporter  à  <^  que  vous  dites  entre  vous.  (Rameurs!)  I 

Vous  na  voulez  paai>  vous  en  rapporter  à  ce  quiiie  dit  enth» 
nous,  eh  bien  1  voyons.  • 

Quand  un  gouvernement  prend  «i  main  le  gouvernail,  après 
une  révolution,  on  le'juge  par  ses  actes  etpar les  hommes  qtilt 
emploie  :  Prenons  chacun  des  départements...  (Nombreuses  ri^' 
clamations.)  Voyons  les  affaires  etfaa^res  :  nota  pouvons  ap^ 
précier  l'ensemble  des  faits  par  les  résultats.  Quant  aux  person- 
nés,  je  ne  citerai  pas  de  noms  ;  quant  aux  alEures  comffier  '  ' 
vous  n'inspirez  nulle  confiance  !  Âqui  la  foute,  si  ce  nV 
affairas  étrangères? 

J'arrive  au  ministère  de  la  marine.  Que  se  passe-trif  Ut? 
a  en  présence  ideux  intérêts  :  ceux  de  la  marine  et  ceux  de*  c 
lonies.  A  la  marine,  on  a  été  forcé  desobir  les  anciens  choix,  i 
l'on  n'a  pas  trouvé  le  teni|»  de  remédier  aux  abus. 

Quel  est  en  général  le  sentiment  qui  a  présidé  aux  électionsf  '  ; 
Il  est  facile  de  s'en  rendrecoropte,  Jorsqu'on  cberdie  à  pénétnf 
dans  l'opinion  des  représentants. 

Au  commencement  de  la  révolution,  il  était  un  acte  auquel  on;^ 
devait  s'attendre,  l'émancjpation  des  esclaves.  Un  décret  du  eou«' 
vernement  provisoire  a  prononcé  cette  émancipation;  mais  on  en  !, 
a  différé  l'exécution  depuis  trois  mois;  il  en  est  résulté  queidi^-| 
le  monde  est  mécontent,  maîtres  et  esclaves,  et  cqiendaQt  on  *^ 
prononcé  qu'on  allait  leur  fournir  <^  armes,  c'est4Hlire  que  Ji 
population  blanche,  qui  est  dans  la  proportion  d'un  cinquième^ 
avec  les  noirs,  se  trouva  dans  la  position  des  colmis  de  Saint-Do> 
minguc  vis-à-vis  de  leurs  esclaves.  Il  y  a  là  ene  faute  iDùnenaéil 

J'ajouterai  qu'il  y  a  au  sein  du  ministère  de  la  marine,  au  mi^  j 
lieu  du  gouvernement  que  nous  recobnaissons  tous ,  uiie  com^l 
mission  qu'on  peut  considérer  comme  un  pouvoir  occulte.  '1 

Je  dirai  au  ministre  de  l'intérieur  :  quels  sont  les  bomiaes  q«e''^ 
vous  avez  nommés  commissaires  etprefets;  méritaient-iis  V{)ti«^ 
confiance?  Vous  avez  été  forcé  de  les  révoquer,  et  il  en  est  qui  ' 
ont  été  nommés  par  une  initiative  autre  que  celle  dS^  miniorë  -  ^ 
de  l'intérieur.  *,'M 

Je  puis  citer  un  fait  et  dire  que  dans  le  département  du  G^'^^ 
les  percepteurs  et  les  maires  sont  meiuoés  par  des  peiymnès  f  ' 
envoyées  d'ailleurs,  et,|'ai  reçu  ce  matin  m«ne  uneléttra  qniïj 
m'annonce  que  le  préfet'a  donné  à  ses  agraits  des  instructions  di» 
tyranniques,  qu'on  est  forcé  de  porter  des  armes  pour  se  dé^^ 
fendre.  .'p 

i.N  .MEMDRE  du  gouvernement.  Il  est  destitué.  ,         ' 

L'orateur  reprenant  :  Il  n'y  a  pas  longtemps.  Je  neveux  pa| 
parler  plus  longtemps  et  je  crois  fidre  plaisir  ^  beaucoup^ 
monde.  Mais  je, ne  veux  pas  descendre  de  la  tribune  sans  ^ 
clarer  que  je  ne  veux  pas  voter  en  faveur  de  la  commission  exe- 
cutive, parce  qu'elle  n  est  point  unie  ^  que  le  gouvemeuMnt  est 
compose  d'éléments  hétérogènes.       '  ; 

il.  LB  GÉNÉRAL  BEDEAU^  J'ai  écoutâ  avcc  uuo  relioeosi»  sUs 
tion  le  rapport  sur  le  projet  de  décret  qui  vous  est  proposé.  AvaL 
d'arriver  à  cette  question,  permettez^noi  d'abord  de  vous  sèil» 
mettre  quelques  observations.  Il  existe  une  grande  inquiétude^  - 
dans  les  esprits  en  France,  et  elle  augmente.  Je  suis  de  ceux  qm^ 
croient  que!qliand  l'inquiétude  et  le  mécontentement  existenC'Ui 
responsabilité  en  est  quelque  païA.  Mais  la  reqionsabilité  doit'^UiP 
atteindre  l'Assemblée  nationale  ou  la  commission  exécQtivs?  LC^I 
commission  executive  a  été  noipmée  par  une  nii()erité  ooiàidé<i| 

rable  ;  il  semblait  qu'elle  devait  trouver  dans  cette  cir »---^ 

une  grande  force  pour  faire  face  à  la  situation. 

Je  suis  sans  défiance  contre  aucun  des  membres  delà  comnâi»! 
sion  exticutive,  et  j'ai  la  conviction  qu'il  y  a  dans  cêûé  Assââ^i 
blée  la  véritable  représentation  dujpays.  Je  ne  pense  pas^ww;^ 
commission  executive  ait  rencontré  aucun  ebstadè  dans  *-^*"^*^ 
nifestations  du  pays.  Hier  enc(H«,  quand  M.  le  génial  t 
a  fait  entendre  dans  celte  encdnte  de  généreuses  paroles 
semblée  tout  entière  s'est  levée  pour  prodamer  l^ûuminHél 
ses  sentiments.  C'est  là  une  nouvelle  preuve  de  i'npid  qo'rd 
trouver  la  commission  executive  tontes  les  fois  qu^fo  vcna  i 
portera  des  mesures  propres  à  consdider  Ut  Républiqjie.  (Vîî 
approbation.)  ■ 

J'ai  entendu  que  le  rapport  disait  que  les  expUcatioès  dMlf' 
nées  par  la  commission  executive  anmmçaient  la  ^n^seot 
prochaine  d'un  décret  indiqua  la  politique  extérieam:  je 
que  la  commission  executive  trouvera  dans  celte  kme 
tout  l'appui  nécessaire  pour  le  maintien  des  institutions 
blicaines;  je  crois  que  ce  serait  une  erreur  de  citera  que  ' 
pourrait  gouverner  en  France  en  s'apimyant  sur  unparC  OH 
très  bien!)  H  ne  faut  plus  de  distinrtion  entre  les  r^bllcidaif'l 
de  la  veille  et  ceux  du  lendemain  :  Ceux  qui  en  feraient  encdî*  ' 
ne  comprendraient  pas  la  nature  et  la  sagesse  de  nos  institutiourl 
républicaines.  (Très  bien!  très  bien!)  « 

Quand  on  verra  que  le  pouvoir  exécutif  obtient  un  concoiii 
unanime  de  la  part  de  l'Assemblée  nationale,  la  confiance 
raitra.  Quant  à  moi,  je  ne  crois  pas  aux  prétendants,  je  ne 
pas  qu'on  puisse  craindre  la  réminiscence  du  passéliu  k« 
tiges  d'un  mérite  douteux.  (Très  bien!  très  bien')  Je  n'ai  j 
pensé  qu'une  seconde  violation  de  l'Assemblée  liationdè 
avoir  lieu  :  l'armée  obéira  toujours  aux  ordres  de  1' 
nationale  ;  et  le  jour  où  un  prétpiidant,  quel  qu'il  soit 
à  être  cnminel,  l'armée  ellennéme  lui  aurait  bientét  bit'  sw- 
procès.  . 

L'orateur  termine  en  votant  en  faveur  du  projet  de  la  eOnnkb» 

sion.  .  '^   '  I       .  , 

M.  LAMARTINE.  Xoos  aussi,  messicurs,  nous.sartons  plusdâa: 
gui  que  ce  soit  la  nécessité  de  faire  décider  la  question  de  f 
fiance.  Bien  loin  de  la  décline-,  nous  sommes  heureux  qu'eUi.  „ 
soit  produite  dans  le  rapport  de  votre  commissioB.  Nous  veniMW 
aujourd'hui  répondre  avec  la  même  neUeté,  avec  la  même  sin- 
ccrité  que  nous  avons  répondu  hier  à  votre  commission. 

On  nous  a  demandé  s'il  était  vrai  qu'il  y  eût  entre  nous 

dissentime  ils,  des  divisions I  Quoi!  vous  penseriez  que  dsl 
hommes  qui  auraient  entre  eux  ces  dissentiments  auraient  pi*«i 
féré  subir  une  contrainte,  une  pression  de  chaque  jour,  pwMt 
que  de  venir  déposer  leur  pouvoir  à  cette  tribune,  en  reprenant; 
leur  indépendance d'opinions4  N9n,  il  n'y  avait  pas  de  aissenu»! 
mcnts  ;  il  ne  pouvait,  il  ne  devait  pas  y  en  avoir^  car  si  neoii 
nous  fussionsretirés,  nous  n'aurii^pas  lais.4é  le  passage  à  d'atl^ 
très  colk-gu&i  mais  nous  aurions  laissé  lé  passage  à  l'anarel 

Ces  reproches,  au  surplus,  ne  m'ont  pas  étonné;  depuis^! 
moment  où  lel  gouvernement  provisoire  s'est  constitué,  il  ne  s'tff  ' 
|iaA,paAsè  uni  instant  dû  je  u'aié^coiHpris  fout'  le  dan^  qii'ii  y 
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Qvail  pour  le  gouvernement  provisoire  à  f!Oio  partie  du  gouver- 
ij^cment  intérimaire.  Vous  nous  aveznipiK'its,  nous  avons  du  i«i- 
for,  (]uol(|uo  (lancer  qu'il  y  eût  jwur  n  )u.s. 

Les  parti»  ne  partlonnei'it  pasaax  li  nniiips  qui  ont  le  ^lorii-ux 
maiiieur  di"  ])résider  à  ce  gouverneiuiMit.  I.fs  uns  nous  :u( use- 
ront parce  (|uo  nous  avons  eu  le  toiiin-'iMli'  |iruflunicr  lu  Ui-pu- 
bliiiue  :  c'est  là  un  crime  que  l'on  in>  nous  piinlonnera  pas.  ou 
du  moins  pour  le<iuel  nous  d»ivo«s  ètVo  pour  longtemps  l'obj  -t  do 
calomnies  Et  cependant,  vous  avez  tous  reconnu  la  pcnstV  do 
la  P'rance  républK-^ine  :  vous  l'avez  ;i|>proiivw  ;  vous  l'avez  rati- 
fiée :  nous  la  maintiendrons,  nous  la  consoliderons  mali^^é  les 
partis,  et  en  face  do  cette  dictature  improvisée  contre  laquelle, 


ainsi  que  lejs  honorables 
protestons  w  nom  de  la , 

Quel  caractère  avoo»^us 
proclamé  des  proscriptions,  ' 
Qous  confondu  cette  Répnbli 
était  uu  combat  :  EntK  les  vi 
nouvelles  ;  entre  le  dnipeaa 
liberté,  on  combrend  les  fti 
nuis  ce  n'est  pas  là  le  ca 
notre  République. 

Souvenez^ous  qu'au,  œili 
nous  avons  écarté  le  drapeau 
maintenir  le  drapeau  de  la  gli 
langes  à  la  RépuDlic[ue  nouvel 
eore,  comme  d'un  linceul,  si 
que  nous  voulons,  c'est  une 
mais  la  République  qile  nous 
colère  et  de  vengeance. 

On  nous  reproche  de  n'avcfr  rien  fiiit  ;  mais  reportez  vos  re- 
gards il  cequ'ùtiit  le  paysan  i  février  :  l'administration  avait 
disparu;  i(!S  finances  étaient  ofa  rées;  nous  ne  savions  pas  encore 
quelle  attitude  l'Europe  allait  prendre  vis-à-vis  de  nous.  Je  ne 
veux  pas  ii^i  fairo  l'éloge  des  itibles  servicctt  que  nous  avons 
'  rendus;  mais  nous  avans  rec  nstitué  toutes  \os  in.-tilutions, 
nous  avons  réorganisé  l'armée  iiaganie  nationale,  U  ï^ardo  mu- 
-bile;  nous  avons  posé  une  larg$>&^  a"  système  é 


que  vpus  avez  entendus,  nous 
de  la  liberté.  (Trè»-bien  !) 
éàla  Képubli()uo?  .\vons-nou? 

:lusions,  dos  échafauds?  Avons- 
avec  la  première  ?  l.a  première 
institulions  et  les  institutions 

royauté,  et  le  drapeau  de  la 

proscriptions  de  cette  époque; 
ne  nous  avons  voulu  donner  à 

émotions  de  rilôtekle-Ville, 

i  la  République  sanguinaire  pour 

'    et  de  la  liberté,  qui  servajt  do 

et  dont  elle  s'entourerait  en- 

était  attaquée.  La  République 

publique  sa^',  inôdériH;  et  forte; 

ous.-ons,  c'est  la  République  de 


lelqUf.i  instants.   I.ii  »r-nncr  est 


'lectornl  :  voilà 
ce  que  nous  avons  fait. 

L  orateur,  fatigué,  s'arrête 
suspendue. 

Pendant  la  suspension  de  la  s  ance,  une  agitation  inarcoiitum< 
se  manifeste  dans  la  salie:  le  b  vit  court  au'une  collision  aurait 
eu  Heu  sur  la  place  do  la  Com  »rde  entre  le  peuple  et  la  force 
armée. 

M.  uiiARTiNE  reprend  son  di  cours,  ("iinyens,  dit-il,  un  sen- 
timent fatal  Vient  d'interrompi  B  mon  discours.  Pendant  que  je 
vous  parlais  des  mesures  que  i  bus  a\  ions  a  prendre  pour  main- 
'  tenir  la, République  grande  et  I  irte,  iroi*  coups  do  feu  se  sont 
fait  entendre.  (.Mouvement  p«  ongé.)  L'un  a  été  tiré  contre  le 
commandant  de  la  garde  natioa  le;  le  second  a  été  dirigé  contre 
undés  braves  officiers  do  l'ara  Bc,  quia  été  bless»'-;  et  le  troi- 
sième a  été  tiré  contre  la  garde  i»tionalo.  (Nouveau  mouvement.) 
Et  ces  coups  de  fusil  ont  été  -lires  aux  cris  de  :  Vive  l'emiKï- 
reur  Napoléon  !  (V|tolente  et  Ion  [ue  agilalio:!.i 

C'est  la  première  fois  que  le  s  mg  a  roulé  depuis  la  révolution 
de  février;  mais,  grâce  à  Dieu,  te  n'est  p.is  la  République  qui  l'ii 
fait  couler  ;  lo  sang  a  coulé  aux  cris  des  fucl|ions  et  do  l'anarchie. 
{.A  commission  cxécuUvo  ne  pew  rester  min-tte  dans  de  sembla- 
bles circonstances  ;  ce  matin  elle  s'était  rolinic,  et  les  mcmbn>s 
de  cette  commission  avaient  à  l'onanimiti-  fcné  le  décret  <|ue  je 
viens  vous  soumettre  et  que  l'importance  (R'S  circonstances  rend 
aujourd'hui  indispensable.         | 

M.  LARABiT,  do  sa  place.  Jo  demamlo  (|ue  nous  ne  li'  votions 
pas  par  acclamation.  (Bruyanteé  excliimntions.j 

M.  LE  PRKsiDRNT.  Je  uopuis  cjuc  rappeler  à  i'.AssimbiiV  (ju'il 
ne  s'agit  en  ce  moment  que  d'enten  in>  la  lecture  du  décret  qui 
«>st  présenté  par  la  commission  executive.  >  I.e  silence  se  rt^tahlit 
un  peu.) 

M.  tiMARTi.VK.  Si  l'orateur  qai  m'a  interrompu  in'.ivnit  laissé 
achever,  il  aurait' appris  que  jetais  loin  de  demander  un  vole 
irréfléchi  :  ce  projet  de  décret  que  nous  venons  vous  |)résen(er 
témoigne  de  la  sollicitude  du  gouvernement.  Nous  ne  dcniandc- 
rons  jamais  un  vole  d'acclamjtien,  parco  qu'il  y  aura  eu  du  sang 
répandu,  non  jamais!  (Bravo!  bravo  !j 

M.  LABABIT  DronoBce  quelques  mots  que  nous  ne  pouvons  sni- 
sir  au  nùlieu  du  bruit. 
VOIX  NoxBajELSES  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 
Le  tumulte  est  à  son  comble.  — Des  inti  rpellations  diverses 
partent  de  tous  les  bancs.  — M.  le  président  agite  en  vain  sa 
sonnette  et  réclame  lo  silence. 

il.  LAMABTfNE.  Le  décret  que  nous  venons  vous  présenter  au- 
jourd'hui était  nécessaire  pour  cjue  r.Xssemblén  ccmnOf  la  p.>nseo 
du  gouvernement  avant  la  vérification  des  pouvoirs,  i;ui  doit 
avoir  lieu  demain.  Ce  décret  est  ainsi  conçu  ; 

V  La  commission  executive, 
J  I»  Vu  l'art,  i  de  la  loi  du  12  juin  \H\r>: 

k»  Considérant  que  Louis-Napolécn  Bonaparte  est  compris  dans 
la  loi  de  1832,  qui  exile  la  famille  de  Xaimléon  ; 

>  Que  s'il  a  été  dérogé  à  celte  loi  par  le  vote  de  l'Assembli-e 
en  faveur  de  trois  membres  de  éeUe  famille,  au  «ein  de  l'Assem- 
blée uationale,  cette  dérogation  est  toute  individuelle,  tl  ne  s  ap 
plique  pas  à  Louis-Napoléon  Bonaparte  ; 

»  Que  Louis-Napoléon  Bonaparte  a  fuit  deux  fois  acte  de  pré- 
tendant, et  que  ses  prétentions  pourraient  compromettre  h  Ké- 
publique  ; 

3  Que  le  gouvernement  no  peut  accepter  la  responsabilité  de 
pareils  actes,  et  qu'il  manquerait  au  premier  de  s*^  devoirs  s'il 
ue  prenait  les  mesures  nécessaires  pour  en  provenir  le  retour  ; 
a  Déclare  qu'il  fera  exécuter  contre  Louis-Napoléon  Bonaparte 
la  toi  do  1832,  jusqu'au  jour  où  l'Assemblée  nationalo  en  aura  or- 
donné autrement.  » 
DK  TOUTES  PARTS.  Bravo  !  bravo  ! 
M.  LARAUT.  Pas  de  proscription,  et  vive  la  République  : 
"   voix  DE  TOUTES  PARTS.  Viv8  la  République  ! 

M.  LAMABTLNE.  Citoyens,  vous  devmej:  que  l'émotion  qui  agite 
les  esprits  doit  abréger  la  discussùn.  Je  n'ai  donc  plus  qu'à  in- 
■«  voquêr  14  décret  «jui  vient  de  vou^tre  apporté  pour  vous  prou- 
ver ffue  le  pouvoir  ne  manquera  pas  de  fermeté  pour  fiire  ren- 
trer 10$  factions  dans  l'impuissance ,  et  pour  faire  sortir  dans 
toute  sa  force  l'expression  de  la  volonté  de  la  France... 

Quel  que  soit  le  drapeau  qu'on  lèvera  devant  elle,  quel  que 
soit  là  gloire  qui  lo  couronne  et  le  pare,  la  France  veut  la  Répu- 
blique, et  c'est  parce  qu'elle  l'a  prise  au  sérieux  que  nous  la  dé- 
fendrons, que  nous  no  soufTrirons  pas  qu'elle  soit  avilie...  non, 
elle  no  le  sera  pas  !  C'est  là  Je  sens  du  décret  que  je  vous  ai  lu. 
Maintenant ,  citoyens ,  il  nous  reste  un  nouveau  progrés  à  réa- 
liser, lo  progrès  du  peuple  lui-même,  do  ce  peuple  qui  a  con- 
couru avec  tant  d'énergie  à  i 'accomplissement  de  UMm  nos 
grandes  choscsf  de  ce  peuple^jui,  toutes  les  fois  qu'oii  lui  fait 
entendre  le  langage  do  la  raison  et  du  sens  national,  st>  lève 
comme  le  soldat  de  la  liberté  et  de  l'ordre. 

N'oublions  pas  les  promesses  que  nous  lui  avons  faiUs  :  ne  lui 
faisons  pas  dire  que  la  République  est  une  déception,  et  qu'après 
s'être  serv  i  de  ses  mains,  nous  l'abandonnerons.  Non,  notre  pre- 
mier intérêt  est  de  répondre  à  son  attente.  Nous  vous  ajjfKirte- 
rons  chaque  jour  des  lois  populaires.  Votre  initiative  nous  aidera 
dans  ce  sens,  et  avec  des  lois  d'un  inténH  tout  populaire  nous 
comblerons  cet  abîme  que  les  utopistes  ont  crt«u3«  dans  les  ima- 
içtnations  crédules. 

Maintenant,  permettez-moi  un  retour  sur  moi-raAme,  puisquii 
un  isolement  forcé  nous  empêche  de  nous  entretenir  avec  vous, 
tfBur  à  cœur,  et  sans  intermédiaire,  permettez-moi  de  profiler  de 
«  moment  d'intimité.  (Rires  et  biiiil.) 

Je  disais  donc  que  nous  avons  porté  mutuellement  les  fautes  do 
la  circonstance  et  la  responsabilité  de  Ions  les  incidents.  .  Cette 
i-esponsabilité,  nous  l'acceptons,  non  comme  un  .souvenir  de 
jîloire,  mais  comme  un  souvenir  de  devoir  accompli.  Et  l'on  a 
lit  que  j'ai  touché  la  main  à  ceux  qui  ont  envahi  cette  enceinte 
le  15  niai,  et  que  j'ai  conspiré  avec  ceux  que  les  tribunaux  vont 
>  i  'ientôt  juger.  (Rumeurs  diverses  et  d'un  sens  difficile  à  saisir.) 

ai  conspiré  avecBlanqui,  avec  Barbés (interruption  proloii- 

:*e.) 

Permettez,  citoyens;  la  meilleure  réponse  que  l'on  puisse  fiiire 
ux  chuciiottcmeiiis,  aux  demi-roots,  aux  va,'uos  rumeurs,  c'est 
e  les  envisager  do  front,  c'est  do4es  formuler;  car  c'wt  le  pre- 
lier  moyen  de  les  confondre...  (,^Uation.)  Oui,  sans  doute  ;  j'ai 
mspiré  avectîobrier,  avec  Blanqai,  avec  Raspail,  avec  Cabel... 
druit.)  ,J'ai  conspiré  comme  le  paratonnerre  conspire  avec  le 
uage..;...  (Tonnerre  d'applaudissement.)  pour  désarmer  la 
>udre.  Ces  attaques ,  je  m'y  attendais  ;  c'est  la  récompense  de 
)us  les  hommes  qui  ont  le  bonheur  de  rendre  senice  à  leur  pa- 
ie. Il  leur  manque  quelque  chose  quand  l'ingratitude,  quand  la 
ilomnio  ne  mêlent  pas  leurs  poisons  dans  la  c«upe  de  la  popu* 
irtlé.  tl  y  a  souTOnt  entre  nous  des  malentendus  ;  ils  cesseront 


il 

quanlLi  lumiértf^fera...  Et  poteions-nOQs,  pour  Cela,  vous 
apf)orter  notre  cœur  ici  et  vous  l'ouvrir  poua  que  vons  y  lisiez 
cumni(>en  un  livre.  Mais  c'est  assez  parler  de  nous!  Dans  ma 
conviction,  le  salut  public  triomphera  di^  cliflicultés  anciennes 
et  (!(•  celles  (|ui  aujourd'hui  surgissent  «levanlnos  pas. {Tn's-bien.^ 
C.itiyens,  c<!  sera  un  bonheur  jKHir  le  |ja\s  toutes  les  fois 
(|u'uiie  discussion  \iendra  ici  soulever  les  voiles  niysliTW'ux  qui 

enveloppent  les  n'Iations  du  (touvoir  et  de  l'Assemblé*' Le 

pays  se  tmuvera  bien  de  ces  clartés  qui  jaillissent  alors.  Quant  à 
iioiis,  je  le  r''pét»>,  nous  savions  bien  ([ut?  nos  noms  x-ralent  pul- 
\  élises,  mrtis  nous  nous  en  félicitions  en  pi-nsant  qu'ils  le  seraient 
pour  servir  de  cimimt  à  la  l»se  do  notre  édifice.  Nous  vous 

avons  jeté  nos  popniaiiw.  Bn  tivmr  m  ttwnnee, 
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peu  de  CCS  défiances  qui  vous  arment.  Pa)  ez-nous  en  confiance 
ce  que  vous  donnent  en  dévouement  ceux  qni  ont  >oulu  fonder  la 
République  démocratique.  (TrOs-bivn.) 

M.  riEBRE  BO!>r APARTE.  Tous  ceux  «ui  poflMtlc  même  nom  que 
moi  fictriront  l'attentat  qui  vient  d  ùtr^  commis  ;  il  serait  bien 
pénible  pour  moi  d'avoir  été  soupçonné  au  sujet  de  ce  malheu- 
reux accident.  (Non!  non  1) 

A  la  première  nouvelle  de  la  Révolution  ,  je  suis  arrivé  à  Pa- 
ris; j'ai  prêté  serment  à  la  République,  et  je  n'en  prêterai  jamais 
à  d'autres.  (Très bien!) 

Je  puis  dire  que  je  suis  républicain  de  cœur  et  d'âme,  et  qu«i 
dans  ma  famille  on  est  républicain  de  père  en  fils.  Si  la  Républi- 
que était  menacée,  je  suis  prêt  à  la  défendre  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  mon  sang,  et  j'aimerais  mieux  mourir  que  d'avoir  un 
tréne. 

H.  NAFOLÉox  BONAP.vnTE.  Vous  peusez  quelle  doit  être  mon 
émotion  en  montant  à  cette  tribune. 

Je  me  joins  de  tout  mon  cœur  aux  paroles  que  vieul  de  pro- 
noncer mon  parent.  Je  proteste  contre  le  crime  qui  a  éU-  commis, 
et  je  depl.nre  qu'on  l'ait  commis  sous  un  nom  que  je  ne  veux  pas 
rappeler. 

ilais  ce  devoir  accompli,  il  m'en  reste  un  aulre  à  remplir;  je 
dois  ra(y>eler  rAs.semblée  au  .^ang-froid  et  à  lu  justice. 

M.  de  Lamartine  est  venu  veus  dire  (|u'un  crime  avait  été  com 
mis  sous  notre  nom,  et  il  a  profita-  de  cette  cire  mst ance  ikhic 
vous  pri'senler  un  décret  de  pros<-ription.  (Interruption.) 

Je  serais  désolé  deàouleverla  moindre  excitation  dans  celle 
AsstMnblL-e;  mais  j'ai  cru  remplir  nn  devoir  en  prononçant  les 
paroles  que  vous  venez  d'entendre. 

.M.  le  ministre  du  commerce  m'interrompt  pour  me  dire  que  le 
gouvernement  avait  signe  le  projet  dediVrctce  matin  et  qu'il  le 
ferait  exi-culer 

F.hbien  !  je  dois  protesU>r  contre  le  moment  où  il  a  été  pn'"- 
si'nté ,  .M.  de  L.amartine  est  venu  vous  din>  qu  il  y  nvail  une  cor- 
rélation odieuse  entre  le  crime  qui  vieul  ir^o"  commis  et  un 
nom  que  je  ne  veux  pas  rappeler. 

Il  vous  a  dit  qu'il  y  avait  une  corrélation  entre  le  coup  de  pi.s- 
tolel  et  un  nom  glorieux.  Eh  bien!  si  demain  on  invu<]ue  un  nom 
lionorable,  et  ce  sera  bien  certainement  un  nom  hononiblc  ((u'on 
invoquera,  si  demain  on  invoque  uu  nom  honorable  en  tirant  un 
coup  de  pistolet,  serait-il  juste  d'appliquer  ce  crinn'  à  ce  nom  ho- 
norable. 

IVmiettez-imji  donc  de  protester  contre  la  cerrélulion  i|ui  a  été 
invmpiée  par  M.  de  Lamartine,  et  une  loi  de  proscription. 

M.  i.vnABir.  Je  prie  l'Assemblts»  d'excuser  le  sentiment  d'émo- 
tion (|ue  j'ai  éprouvé  quand  j'ai  vu  un  ministre  que  j'wtime  avoir 
la  nij||ieureiisepenst«de  proliterd'jine  circonstance  pénible  p'jur 
venir  nous  présenter  un  projet  de  pniscriplion.  (Rumeurs  pro- 
longées; longue  int»>rruption  :  l'orateur  parle  an  milieu  du  bruit, 
mais  il  nous  ist  impossible  d'entendre  uae  seule  de  ses  paroles  ; 
il  descend  de  la  tribune  sans  avoir  |)U  se  fain*  enti-ndre  ;  de  tous 
Cotes  on  demande  la  cli'>ture;  rU-s  iiit^Tpeliations  diverses  se  croi- 
sent etj  partent  de  tous  les  b;mcs:  le  tumulte  e...t  à  son  comble.} 

».  Bfvi'MOXT  (delà  Somme).  Je  ne  comprends  pas  que  l'on  de- 
mande la  clôture,  quand  de[uiis  deux  jours  on  nous  annonce  que 
le  gouvernement  accepte  le  eombat  pour  aujourd'hui.  Il  faut 
qui>  le- gouvernement  donne  des  explicationo  pour  établir  la  .si. 
luation.  Qiia  t  à  moi,  je  ne  trouve  [ws  que  les  explications  don- 
néis  jusqu'ici  aient  rien  établi.  (I.e  bruil  se  ralme  un  moment) 

M.  d'aurlswaiit.  On  propose  une  di.scussion  de  conlîance  pom- 
une  somme  de  100  000  francs;  je  commence  pardéclanT  pour 
mon  compte,  au  nom  de  l'Assamblée  nationale..,  'Vi\(>  interrup- 
tion.) i  '  , 

\oi\  DiVF.n.sES.  Parlez  pour  vous.  ! 

M.  n'ADEnswinT.  Je  ne  puis  croire  que  l'existjMice  du  gouver- 
nement tienne  à  une  pareille  misère.  On  dit  que  la  liberté  éliiit 
menaciH».  Or,  nulle  part  elle  ne  l'était  .. 

SI.  MARIE,  vivement  Qu'en  savez-vous?  (Agitation.) 

M.  dSoelsvvart.  Vous  aviez  deux  gouvernements  :  rii"h  .sié- 
geait à  l'HôU-I-le-Ville,  l'autre  rue  <le  Rivoli,  n"  Ifi.  (MoVe- 
inent.)  Et  ceiMjndant  cela  n'a  pas  emp»'^;!»^  que  des  trouftles 
n'aient  été  suscitt^.  Peut-<*tre  mi^e  est-ce  à  cau.se  cU'  cela  qu'ils 
ont  été  suscités.  ^x^ 

Nous  avons  dtvlaré  que  le  gouvernement  provisoire  avait  bien 
mérité  de  la  patrie  ;  la  commis.sion  du  pouvoir  ex('>cutif  a  été  nom- 
mtv  par  nous  avec  confiance;  et  dès  les  premiers  jours  dosa  no- 
mination elle  s'est  isoli'-c  de  r.\>semblé««.  (Bruits  divers.)  I^e  15 
miii  est  arrivé,  la  représentation  nationale  a  été  compromis»'. 
(Le  bruil  re<loHble.)  La  commission  e-xt-culivedéclarequ'clle avait 
tout  prévu,  lout  ordonné  pour  prévenir  ce  crime  ;  et  cependant 
tout  prouve  (lu'ellc  a  été  impuissante.  (NouvelIfS  rumeui-s.) 
Avez-vous  cru  à  sa  sincérité?  (Violent  tumulte.)  Quant  à  moi, 
j'ai  eu  des  doutes  quand  j'ai  vu  d(!S  hommes  qui  en  faisaient  |ar- 
tie  compromis  dans  cette  alfnire.  (.\ssez!  assez!)  N'avons-nous 
pas  vu  dans  celte  enceinte  de  déplorables  détKi*s  à  la  suite  des- 
quels doux  honoraWcj  mag-strats  ont  été  obligis  de  dounet  leur 
oémission.  (Le  tumulte,  qui  augmente  de  plus  en  plus,  empêche 
l'orateur  de  continuer  ;  le  bruit  de  la  sonnetlt)  du  prt'siJeut  et 
des  couteaux  à  papier  couvre  complètement  sa  voix.)  Quant  au 
ministre  de  l'inti'rieur,  j'ai  signalé  sa  tendance  à  créer  de^  corps 
nouveaux, 
iiy  DES  MiMSTBES.  Nommcz  ces'cOTps. 
M.  DADELSWABT.  Je  Dommcrai  la  garde  républicaine. 
LE  MiMSTBB.  Elle  est  dissoute. 

M.  d'adklswart.  Elle  ne  l'est  pas  :  hier  encon>,  elle  faisait 
son  service;  seulement  les  officiers  étaient  iiabillés  en  bour- 
geois, et  quand  l'Assemblée  a  prononct^  nn  décret,  vou  sdevriez 
au  moins  le  respecter.  (Tri>s  bien!) 

Le»  préfets  quo  vous  envoyez  dans  les  départements  vont  se 
poser  en  agents  do  troubles  et  sont  antipathiques  à  toutes  les 
populations. 

Eh  bien!  pour  obtenir  la  confiance  des  populations  ,  envoyez- 
dOnc  des  hommes  d'nne  moraliU*  reconnue.  Je  sais  bien  que  M. 
tu  ràinislre  a  dit  :  si  nous  envoyons  ces  hommes  dans  les  dépar- 
tements, c'est  que  ceux-ci  nous  en  débarrassent.  '^ 
H.  REci'RT.  Le  fait  n'est  pas  vrai. 

M.  d'adelswart.  J  en  appelle  au  souvenir  de  mes  collègues  du 
département  des  Vo^çes. 

M.  BoiLAT  (de  la  Meurtlie).  Toute  la  di^utation  des  Vosges 
peut  alfirmer  que  le  fait  nous  a  été  signalé, 

M.  d'adel.<(wart.  Ne  voyez-vous  pas  la  une  puissance  qui  ré- 
siste à  l'action  du  Gouvernement?  Et  que  l'on  s'étonne  donc  , 
après  cela,  que  la  confiance  ne  renais.se  pas! 


Si  l'on  jette  les  yeux  à  I  extérieur,  comment  la  France  e.st-el le 
repiV'Senlée  i  Les'  rJioix  ont  été  fails  moins  en  vue  du  mérite 
qu'en  vue  des  hommes. 

En  présence  de  ces  faits,  on  vous  dit  ijuc  l'on  s'appuie  sur 
vous.  Eh  bien!  non!  Car  tous  li-s  jours  la  confiance  en  l'-V-sscm- 
blée  nationale  se  retire.  (Violente  explosion.)  i 

voi\  mvERSEs;  .\  l'ororo!  à  l'ordre!    ■  '| 

M.  LE  PR»:.siuEvr.  Laissez  l'orat^'or  s'expliquer. 

M.  d'adelswart.  Si  vous  m'aviez  lais.se  expliquer  ma  p«Mi.stV, 
vous  auries  vu  quelle  était  mon  intention. 

Quand  j'ai  dit  que  chaque  jour  la  déconsidération  de  rA.<t.sem- 
bliHj nationak)  augmente...  (Nom elle  inlermption.) 

rvE'  VOIX.  C'e.sl  un  rappel  à  l'ordre. 

M.  LE  PBÉsiDe:<T.  J'ai  prié  l'.^ssembléo  de  laisser  l'oralenr 
s'expliquer;  il  a  lépAé  sinon  lis  mêmes  paroles,  du  moins  la 
même  |»ens»H';  en  vertu  des  iwuvoirs  qui  nous  sont  confiés,  je  le 
rappelle  à  1  orrJre.  (Très  bien!  très  bien  î) 

M.  d'adelsw.irt.  .Quittons  maintenant  Paris,  et  jetons  les  yeux 
sur  les  départements  ;  ciiaque  jour  l'agriculture  s'épuise.  (Allons 
donc!)  Le  crédit  n'est  nulle  part.  (Assez I  as.^z!)  Tout  cela  vient 
de  ce  que  le  pouvoir  exécutif  est  dans  de»  mains  indignes.  (Vivo 
interruption.) 

'  M.  LE  PRÉsiDE.'rr.  Le  règlement  interdit  toute  expression  bles- 
sante. Je  rappelle  de  nouveau  l'orateor  à  l'ordre.  (Réclamations 
diverses.  —  Long  tumulte.) 

L'orateur  descend  de  la  tribune'et  déclare  qu'il  vote  contre  le 
budget.  I 

M.  CAZT,  ministre  de  la  marine.  Je  proteste  contre  les  cxprea- 
sioot  qu'a  prononbées  l'onleur.  H  a  dit  que  l' Assemblée  natio- 1 


nale  éprouvait  dos  résistances  de  la  part  du  ministère  de  la  ma- 
rine. Je  le  prie  de  citer  On  fait. 

u.  d'adelswart.  i-e  fait  le  voici  :  il  existait  uue  commission 
au  ministère  dtHa  marine,  le  comité  de  la  inariuc  en  avait  do- 
mandé  la  supprcssiop,  et  cependant  celle  «•ommission  existe  eu- 
con'. 

M.  t:Azv  n'iKind  que  le  fait  est  inexact  :  la  commission  dont  on 

Î>arle  avait  encore  des  travaux  à  terminer  ;   voilà  le  motif  pour 
equel  elle  n'a  |ias  été  supprimée  de  suile. 
VOIX  rraxBREt'SEs.  La  clôture  !  la  clôture  ! 
M.  (.■iiARA>ccY.  Le  projet  de  décret  fait  une  innovation  qui  a 
certaine  gravilé  sous  le  raiiport  financier:  car  il  a  pour  but  d'é-. 
niUI  llf  llllWIHU  M  11  IIUUIJI  HHMIilUI.  Jl 
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donande  le  renvoi  à  demain 

tx  MEMBRE.  Il  est  impossible  de  donner  ui^  vote  de  confiance, 
paisque  nous  ne  connaissons  pBs  «?ncore  le  plan  tiuancier  du  gou- 
vernement. I 

M.  DiPB.u  insiste  pour  que  le  vole  ait  lijL'U  immédiatement. 
(Aux  voix!  la  clôture:) 

M.  bkal'moxt  (de  la  Somme)  parait  à  la.  tribune.  Les  crig  :  Aux 
voix!  la  clôture!  redoublent  avec  tant  de  force  qu'il  est  obligé  de 
quitter  la  tribUoe  sans  avoir  pu  se  faii'e  entendre. 

La  clôture  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  des  articles. 

«  Art.  1".  Il  est  alloué  à  la  commission  executive  un  crédit  do 
25  000  fr.  par  mois  pour  frais  de  biireaux.  —  Adopté. 
3»  Art.  i.  Il  est  alloué  à  la  même  commission  executive  un 
crédit  de  73  000  fr.  par  mois  pour  dépenses  secrètes.  Il  sera 
rendu  compte  de  ce  crédit  à  une  commission  nommée  par  la 
chambre.  » 

r\  M EM RUE  demande  le  renvoi  de  cet  article  à  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  TiDO  000  fr.  demandi« 
pour  lus  fonds  secn-ts.  (Bruits  divers  )  Il  y  a  une  question  grave, 
de  la  simultanéité  de  deux  polices  dans  l'état.  (.Nouveaux 
hruils.) 

Le  renvoi  proposé  par  M.  de  I.arcy  est  i-ejeté. 

I.e  troisii-rae  article  est  adopU-.  Au  moment  où  l'ei  semble  de 
la  loi  \  a  être  adopt<-,  plusieurs  voix  demandent  le  scrutin  par  di- 
vision. ^ 

L'As.semblw  procède  à  celte  o|K'ralion  aù^iîTèu  d'une  vive 
agitation. 

Votants \^  .     .     .     C8I 

Pour  l'adoption  ...:..     509 
Contre m 

Li  loi  tst  adophk'. 

La  séance  esi  levéeà  7  heuit's  li2. 


Voici,  d'apn's  les  feuilles  du  soir,  quejque.s  détails  sur  leséino- 
tioiu»  de  la  joiirni'i'  : 

Le  chef  de  la  police,  dit  la  Patrie,  avait  fait  mander  de  très 
bonne  heure  les  commissaires  les  plus  iutelligens  de  Pans  pour 
veiller  à  l'ordre  public  et  à  la  protection  de  rAs.s«'mblée  iiatio- 
nsh*. 

1^  police  de  sùn'té  était  sur  pied.  La  force  militaire,  tk'  .son 
côté,  était  des  plus  imposantes.  La  place  do  la  (x)ncorde  était  gar- 
diHî  par  un  ix^giment  (!•:  dra;;ons  et  un  régiment  de  li^ne.  lan- 
gés dans  un  ordre  de  bataiHe  des  plus  parfait».  A  la  'grille,  un 
magnifique  n'-giment  de  cuir.usicr  étincclait  au  soleil  ;  la  garde 
nationale,  les  dragons  et  la  ligne  se  liouvaienLsur  le  quai  d'Oi-sav. 

La  place  du  palais  de  l'As-semblee  était  occii|H.'e  militainment 
et  complètement  évacuée. 

Vf  Par  suite  du  rappeLbatlu  vers  deux  heures  dans  plusieurs 
quartiers,  des  pelotons  du  la  garil  •  nationale  se  sont  successi- 
vement rendus  sur  la  place  de  la  Concorde,  où  ils  ont  éti'  ac- 
cueil lis  aux  cris  de  vive  Napoléon!  par  des  groupes  forl  nom- 
breux qui  .stationnaient  sur  la  place. 

La  çanle  nationale,  aux  crU  de  vive  la  Républiciue  ,  cherchait 
à  dissiper  les  croùpi's,  lor  jqiie  des  cris  «  tta.-i  C/éninii  Ihomax'. 
se  sont  fait  entendn-.  A  ci>  moment  le  commandant  su|)ôrietir  a 
fait  ext'H-uter  uno  cl»arg«  dans  le  but  do  dégager  la  place ,  rjue 
la  ganio  nationah*  a  entièrement  occup»'*. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  et  le  général  Négrier,  questeur  de 
la  chambre,  étaient  a  la  séance  en  grand  uniforme  de  lieutenants 
généraux,  |M)rtant  la  croix  <ie  commandeur  de  la  l^'iiion-d'Hon- 
neur. 

Le  général  Négrier  allait  et  venait  au  milieu  des  troupes  qui 
gardaient rassembltH>.  A  trois  heures  et  demie,  les  iiem-raux  Ca- 
vaignac  et  Nj-grier,  à  la  tête  d'un  escadron,  ont  fait  évacuer  le 
peuple  qui  était  ama.ss<>  sur  le  pont  de  la  Concorde  depuis  ce  ma- 
lin et  qui  faisait  entendre  ces  cris  :  «  Vive  NapoU-on  !  xive 
Barbes!  » 

—  M 


pom 


de  Lamartine  a  annoncé  pendant  la  séance  (|u'unc  colli- 
sion sanglante  venait  d'avoir  lieu  ;  que  trois  coups  de  fusil  avaient 
éUi  tirés,  l'un  sur  le  ;;énéral  Clément  Thomas,  l'autre  sur  un  fo- 
ficierdo  l'armée,  le  troisième  sur  un  garde  nalional.  La  plus  vive 
émotion  s'est  manifestée  dans  l'Assemblt-c  au  récit  de  ces  aflli- 
geantes  nouvelles. 

—  M.  do  Lan\artine  a  donné  immr-diatement  lecture  d'une  dé-k 
claration  portant  que  lo  gouveniement  entendait  exécuter  la  loi 
de  1832,  prononçant  le  bannissement  de  la  famille  Bonaparte,  à 
I  ég.ard  du  prince  Louis-Napoléon,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  ét/>  au- 
trement décidé  par  r.\ssemblée. 

D'unanimes  applaudissements  ont  accueilli  cette  déclaration. 

—On  assure  que  le  garde  national  sur  leciuel  un  coup  de  feu  a 
été  tiré  estasse/  grièvement  blessé. 

D'autre  part,  on  nous  écrit  que  le  coup  de  feu  qui  a  blessé  ce 
g^arde  national  cl  qui  a  provoqué  l'évacuation  de  la  place  de  la 
Concorde,  provenait  d'un  pistolet  'parti  à  l 'improvisl*^  dans  les 
mains  d'un  oQicicr  de  la  "arde  nationale. 

Ce  soir,  à  nuit  lieurcs,  le  rappel  a  été  de  nouveau  battu  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris.  Cette  mesiire  ne  paraissait  justifiée 
(jue  par  le  grand  nombre  de  rassemltiements  qui  se  formaient 
sur  les  boulevartsetsur  les.  quais  et  du  sein  desquels  itartaient 
quelques  cris  :  /  ict  I^apoléoti  ! 

—  On  porte  de  800  à  900  le  nombre  des  personnes  arrêtées 
samedi  par  la  garde  nationale  et  la  mobile  qui  avaient  cerné  l'at- 
troupement du  boulavard  Saint-^nis. 

La  grande  majorité  de  ces  personnes,  conduites  à  la  préfecture 
de  police,  se  composait  de  curieux  inoffensifs ,  qui ,  après  inter- 
rogaloire,  ont  été  relâchés. 

On  assure  quo  deux  représentants  du  peuple,  un  lieutenant- 
colonel  de  la  ganle  nationale  et  plusieurs  officiers  d  étal-major  se 
trouvaient  dans  les  groupes  cernés  par  la  force  arm(e. 

Plusieurs  femmes  déguisées  en  nommes  étaient  également, 
dit-OB ,  au  nombre  des  indiv.dus  arrêtés  ilans  les  groupes  de  la 
porte  Saint-Denis. 

Deux  omnibus,  dit  le  Metioiier,  ont  été  rrrètés,  samedi,  au 
cri  de  :  «  Faisons-en  une  barricade  !  »  Presque  lous  les  voya- 
geurs descendirent,  et  les  véhicules  reprirent  leur  route. 

—  Plusieurs  lettres  écrites  de  Londres  samedi ,  et  annonçant 
que  le  prince  Louis  était  encore  «ipns  œtle  c<i|iitiile,  <'>laient  mon- 
trées aujourd'hui  avec  uue  certaine  affectation  par  diverses  per- 
sonnes à  l'Assemblée  et  ailleurs, 

—  .\u  milieu  des  nombreux  rassemblements  qui  se  pressaient 
aujourd'hui  autour  de  la  chambre  des  représ.'nlants,  on  a  remar- 
qué un  as.sez  grand  nombre  d'ouvriers  des  aleliei-s  nationaux , 
quelques-uns  d'entn'  e»ix  paraissaient  avoir  de  l'argent  plein 
leurs  poches  !  ils  frappaient  des,sus,  en  criant  :  «  En  voila  de-l'ar- 
gent 1  Qui  en  veut?  »  N'était*»' qu'une  plaisanterie?      {Patrie.'. 

—  On  a  arri't»'  celle  apri-SHnidi  U;aucou|i  d  hommes  ivres  qui, 
après  avoir  brisé  les cais.ses de. plusieurs  tamlK)urs  de  la  p:a:de 
nationale,  pou.4saient  le  cri  de  vice  yapolt-on  ! 

—  On  a  arrêté  vendredi,  dans  la  soirée,  à  la  hauteur  de  la 
rue  Saint-Denis,  un  euvrier  menuisier,  revvtu  d'une  vaste  blouse 
grise  dans  4aquelle  était  cachés  une  somme  importante,  iOO  fr. 
en  or  nouvellement  frappe.  On  suppose  que  cet  homme  était 
chargé  ile  distrilMier  cet  or  aux  hommes  qu'on  voulait  gagner  à 
l'émeute. 

Le  même" soir,  à  la  hauteur  de  la  Porle-Saint-D.>nis ,  on  a  ar- 
rêté deux  repn^enlants  du  peuple,  les  citoyens  .Micliot  (du  Loi 
ret,  demeurant  passage  de  1  Industrie,  et  Foûrmenlin  (du  Pas-de- 
Calais.) 

Leciloven  Michot  était  conduit  sépari^menf  à  la  préfectilre  de 
police  par  douze  gardiens  do  ville  ;  en  route,  l'escorte  fut  mena- 
cée par  un  rassemblement  composé  d'une  centaine  d'individus. 
L'escorte,  aussitôt,  mit  le  sabre  à  la  main,  tira  un  coup  de  feu  en 
l'air  ;  le  rassemblement  se  dispersa  en  toute  hâte,  et  l'escorte 
put  oontinutr  sa  ro«le  sans  crainte  d'une  nouvelle  atuque. 


—  On  pense^îue  le  pj-ince  Louis- Napoléon,  noimné  TVprénH*; 

tant  dans  la  Seine.  IVonne,  la  Charente-laférieur»,  te  sera  égi.  ' 
lement  en  Corse.  '      ' 

—  Le  journal  l'.lUiance  des  Peuples  a  fait  papaitre  son 
nifeste.  La  solidarité  de  toutes  les  nations,  Taffrancbisse 
universel,  la  fraternité  internationale,  tels  sont  les  pria 
dont  il  va  être  .l'orçane. 

„.  ^,<*«^  'je  esl  celle  des  drapeaux  américains  dans  la  guerre  c. 
I  indépendance  :  c  Le  fer  a  été  donné  à  l'homme  pour  qu'il  v^ê 
ait  point  d  esclaves.  »  «-       i         « 

Les  ^jomités  démocratique^  de  Pologne,  de  Russie,  d'j 

![Illi(Ol^H%  rtifaiwi  liFuiiri  I  iiiii  lu  in  imlSiiw 

manil^leetaâsarerTeur  condours  au  journal. 

On  peut  avoir  communication  du  manifeste  en  s'àdressant 
f  jndateur,  36,  rue  de  la  Victdire. 

--D'après  la  CArowîywe  de  Gibraltar,  il  paraîtrait  que  le 
avril  I  de  de  Cuba  se  serait  déclarée   indépendante.  Cette  nô, 
velle.  c«pice  d  un  post-scriptum  du  journal  américain /<?  ferdm 
aurait  besoin  do  confinuatiou-  ■     .    f- 

Vy  MEMBRE    D'CNE  FAMILLE    DE    PRÉTE.NDANTS.  —  NoUS    lisOll 

dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation,  volume  lv,  page  3 
article  composition  actuelle  de  la  familie BonaparteT^ 

«  Les  deux  derniers  fiis  de  Lucien,  Pierre  NapoléoiCet  Antc. 
restés  à  Rome  pendant  l'absence  de  leur  père,  n'y  Inenaient  j 
une  conduite  irréprochable.  Le  bruit  public  les  accusait  de  i 
sieurs  excès  graves,  notamment  du  meurtre   d'un  garde-cb 
accusation  dont  la  fausseté  fut  démontrée  plus  tard.       i 

»  Cependant  un  ordre  d'arrestation  avait  été  obtenu  con 
eux.  .\ntonin  parvint  à  se  sauver  et  se  réfugia    en  Amériq 
Pierre-Napoléon  résista  à  la  force  armée  vernie  pour  s'empar 
de  sa  personne.  D'un  coup  de  poignard  il  tua  l'officier  et  bief 
moilellement  leserçent  qui  l'accompagnait.  Pris  à  la  fin,  il 
condamné  à  mort  le  24  s|'^);embre  1836.  Le  pape  commua 
peine  en  celle  du  bannissement,  et  Pierre  put  aller  rejoindrez 
frère  en  Amérique,  n 

Est-c*  une  calomnie?  El  comment  la  famille  Bonaparte  ne  Î'I 
t-ellc  pas  démentie?  Elle  en  a  eu  connaiisance,  car  lçmém«i 
lume  contient  un  article  signé  Lonis  Bonaparte. 

[Repfésentmt  du  Peuple.) 

BA.NQIET  DE   LA   tRATER.MTÉ  DES  'PEUPLES.  —  LcS  dé 

de  toutes  les  nations  sont  invités  à  se  réunir  à  cette  fele 
Concorde  universelle  pour  inaugurer  le  grand  principe  < 
liaiice  dos  peuples  et  de  la  fraternilé  internationale. 

Les  cartes  d'admission  sont  délivrées  rue  de  Lille,  n»  ' 
siège  du  comité  de  la  Fraternité  (^s  Peuples,  et  rue  Sain 
zare,  48,  au  siège  du  Comité  démocratique  italien.  Prix  :  i 

Le  banquet  aura  lieu  le  20  dei  ce  taois,  au  Jardin  d'I 
(Champs-Elysées). 

CLCB  DÉMOCRATIQIE  DE  LA  FRATERNITÉ  DES  PECPLES. 

première  séance  aura   lieu  demain    mardi,   13  courant, 
d'Antin,  ciléd'.Vnlin;  président,  Ivan  Golovine. 

r.\E  LETTRE  DE  MAIRE.  —  Un  joumal  ciUi  la  lettre  sur 
comme  fort  connue  dans|les  bureaux  de  la  préfecture  d'Ei 
»  .V  .M.  le  préfetidi's  Vosges, 
»  Monsieur  le  préfet,  je  ni'èmpresso  devons  prévenir  quff 
avons  eu  une  f'-clipso  de   lune  hier  soir   dans   notre  viila"e 
reste  tout  est  parfaitement  Uanqoille. 

»  X**',  maire  de  V**"" 


FAITS  DE  PUBLICITE.        ! 
CiiE.«i\s  DE  Fer.  —  Système  de  sûreté.  —  Mercredi, 
vendredi  et  samedi,    14,  Ll,  16  et  17  courant,  JLLrignê, 
genieur  civil,  déjà  connu  par  les  distinclions  les  plus  faooor 
^1.,..,...^,  .1..  ,.: ,.-:.,.   .^avanies,   fera   publique 


obtenues  de  diverses  sociétés 


I  aide  de  modèles  réduits  jiu  cinquième,  des  expériences  i 
trafives  des  moyens  .simples  et  propres  à  diminuer  et  m 
1er  les  dan:iers  attachés  jusqu'à  ce   iour  aux  cbemina  il 


jusqu  a  ce  jour  aux  cbeaiins  d^f 
le  matériel  .et  sans  accroissement 


(itlii 
tucls,  sans  en  changer 
penses. 

(>s  expériences  .-«'feront  au  siège  de  la  Société  d'encoti 
ment,  rue^  du  Bac,  4  î,  de  onze  à  deux  heures. 


Bout—  du  12  jwin  1849. 

AP  COMrTAST.  —  COnU  DK  GUITTSE. 
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CHK.W.\a  DE   FER.  —  CLOTUEE  Ar  PABOVET. 


AU  COai^ANT. 


Saint^iennain 

Vertailles,  rive  droite  .. 
—       rive  i^uclie. 

Paris  àOrlKaoK '.. 

PariiaUOTcn 

Kouen  uu  Haue 

Avignon  à  M-irseille 

Strasbourg  à  Bile 

Uu  Centre .1 

Araieug  à  Boulojjne 


Hier. 
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ADCpiirTANT. 


Orléans  i  Bordeaux, 

Du  Nord „.„. 

•  Strasbourg..... 

Tours  &  Nantes  ...1.. 

Paris  à  Lyon 

Montereau  à  Troyes. 

Dieppe  i  Féeamp 

Pans  à  Sceaux „ 

Bordeaux  ik  la  T 


Hier. 
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Lvn  des  rédacteurs  :  VxKùivum  GmUS. 

DES  ÊGOIES  BCÂTIOraELLES  P( 
LIS  ENFANTS  DU  PEUPLE.  ^^.. 

blée  nationaîç.  jiar  P\lx  Jistis.  —  Chez  tous  les  libraires.  Prix; 

AAB  «ov-veau-LalTectear,  pour  guérir  en  secret  les  dartres,  I 
nUJl  lis,  etc.  [tue  Ricbcr,  12. 


Spectacles  du  13  juin. 

IHIKATRE  riF.  LA  SATI01».—         '      - 

tuéatre  nE  L\  RÉPL'Bu<>(}E-  ^-  La  ttue  Quincampoix.   UominîJ 
Possédé.  ...  ~ 

opÉR.v-cosiiocE. — Jlaydéc  ou  le  .Secret. 
oDÉON. — Panmpe.  JÙniu.s  Kriitu.s,  la  IVtilc  Ville. 
VAUDEVILLE. — Club  desMarJs,  le  Mariage  par  procuration,  le 

le  Gentllbomme. 
cvsxAsi;. — Les  Premières  Amours.  Suzanne.  A'olcanicnnp.s,  III 
VARIÉTÉS. — République  de  Platon,  une  Poule,  le  Hochet,  l- 

fopt  l  o. 
THÉvTiic  iio\TA>siEB. — Cliih  cham|icDois,  le  Lion  elJe  Bal,- 
poRTF.-SAixT-s vBTi.N. — Le  maréchal  Ney. 
AMBicT-coMîpiE. — la  l'anùllc  Thureau,  Ifs  Quatre  Sergents, 
t.uTÉ. — Cuillaumr-Ie-lJéliardfur,  Erit  ou  le  Fanldme. 
TiiÉATBE  DC  LCXEMBotRA. — Il  v  a  Seize  Ans,  Lucie,  la  Ri  _ 
BEAciiAiicnAij. — Guillaume,  Éludiantji,  Trois  Roses,  les 

l'Ile, 
FOLi^.s. — Les  Mauvaises  Connaitisances,  la  Chambre  gothj 

nettes. 
DÉLASSEMENTS. — Proniicr  Amour,  Polka  en  Province,  le 
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PARIS,    13  Jl'LN. 
Assemblée  IVntioiialc. 

ADMisSION  Df  CITOYEN  LOUIS  BONAPARTE. 

La  commission  du  pouvoir  exécutif-, avait  déclaré  liicr 
qu  elle  maintiendrait  à  l*égard  du  prince  l.ouis  Bonaparte 
le  bannissement  prononce  par  la  loi  de  1832,  contre  les 
membres  de  la  famille  de  l'empereur,  jusqu'à  ce  que  r.\s- 
semblée  nationale  en  eût  décidé  autrement.  La  décision 
de  l'Assemblée  ne  s'est  pas  fait  attendre,  et  en  acceptant 
aujourd'hui  les  conclusiions  du  ^-^  bureau ,  tendant  à  la 
validation  de  l'élection  (le  ce  citoyen,  elle  a  dédiargi'  la 
commission  executive  d([  toute  responsabilité  relativement 
aux  conséquences  du  retour  à  Paris  de  Louis  Bonaparte. 

Les  journaux  du  parti  qui  avait  préparé  l'intrisue  avor- 
tée hier  ne  manquerout  pa's  de  dir^'quc  ce  vote  est  un 
échec  pour  le  pouvoir|let  que  les  membres  de  la  commis- 
sion executive  doivent  se  retirer  après  cette  di-faitc.  Nous 
apprécions itoul  autrement  la  situation,  yue  la  commis- 
sion exécutve,  responsable  de  la  tranquillité  publique,  se 
.eoit  exagériî  les  dangers  de  la  présencf  à  Paris  d'un  hom- 
me posé  en)  prétondant,  et  qu'elle  se  inH  crue  nbllm-e  à  un 
excès  de prtlcaulion,  celaest  concevable  ;  ri-vciu-indiil  prou- 
vera si  eille  avait  tort  ou  raison.  I/.\ssemblée  soiiveç-iiiie 
de  qui  émane  tout  pouvoir,  en  a  jugé  autrement.  Klle  a 
pensé  que  le  sentiment  républicain  était  assez  minéral, 
assez  profond  dans  les  jnasses,  pour  qu'aucun  préteii- 
idant  ne  put  être  une  cause  d'alarmes  sérieuses;  elle  a 
pensé  que  le  niveau  démocratique  de  la  représentation 
oationale  était  un  meilleur  présenatif  contre  les  tentati- 
ves d'une  ambition  ridicule  qu'un  baiiisseinent  coïmlilant 
avec  une  triple  nomination  poi>ulaire;  elle  s'est  sentie  en 
un  mol  assez  républicaine  elle-même  pour  pouvoir  ad- 
'meltre  dans  son  sein,  sans  aucun  inconvénient,  l'homme 
qui  tout  récemment  encore  aflîchait  des  prétentions  à  un 
trône  à  jamais  abattu;  nous  ne  nous  inscrirons  pas  contre 
ce  vote  de  l'Assemblée  ;  dans  létal  actuel  ries  esprits  en 
France,  il  n'y  a  pas  de  prétendants  possibles,  à  moins 
qu'on  ne  sei  fasse  un  plaisir  de  rendre  encore  une  fois  un' 
changement  politique  désirable  par  une  série  ile  fautes 
gouvernementales  dont  nous  espérons  biep  que  la  Képu- 
blique  sera  préservée. - 

La  discussion  a  été  longue  et  pénible.  M«  Jules  Favre, 
rapporteur  du  7"  bureau,  a  fatigué  l'Assemblée  par  une 
longue  plaidoirie  pleine  de  ces  arguties  minutieuses  si 
familières  au  barreau ,  mais  qui  s'encadrent  si  mal  dans 
les  discussions  législafivt^s,  et  Ion  pourrait  presque-zlire 
que  les  conclusions  qu'il  présentait'  ont  ét-i  accepti'es  mal- 
gré son  rapport.  Maître  Jules  i^'avre  a  paru  beaucoup  plus 
préoccupé  de  faire  un  procès  à  la  commission  du  pouvoir 
exécutif,  en  la  mettant  en  contradiction  avec  elle-même, 
qujede  gagner  la  cause  qu'il  était  chargé  de  défendre.  Il  a 
sur  le  cœur  l'alTaire  des  poursuites  diriitées  contre  Louis 
Blanc,  affaire  dans  laquelle  il  s'est  trouvé  avoir  plaidé 
contre  le  Gouvernement ,  alors  qu'il  croyait  plaider  pour 
lui. 

M.  Bûchez ,  rapporteur  du  bureau  qui  avait  conclu  con- 
tre l'admission,  a  apporté  à  la  tribune  cette  singulière 
théorie  que  l'AssembléH  nationale  était  souveraine  en 
matière  d'élecîtions,  et  qu'elle  pouvait  casser  les  choix  des 
électeurs.  Celle  théorie  constituait  un  renversement  de 
Wuveraineté  ijui  a  soulevé  de  nombreuses  et  très  justes 

{>rotestations.    Nous    n'avons  pas  besoin  de  développer 
es  conséquenjces  absurdes  qui  découleraient  d'une   pa- 
reille doctrine.  L'Assemblée  natiouale  est  juge  delarégu- 
lari'té   deà- opérations  électorales   et   de  la  validité  des 
'■  conditiopis  d'ébgibilité  :  son  droit  ne  peut  pas  aller  au- 
delà. 

M.  Louis  Blanc  s'est  prononcé  avec  force  pour  l'admis- 
sion, au  nom  de  la  sécurité  qui  devait  donner  à  tous  la 
puissance  de  nos  instilulionsr.ipublicaines.il  ne  faut  pas, 
a-l-i:  dit,  que  l'on  puisse  attribuera  la  France  un  senti- 
ment de  craùite  que  rien  ne  peut  motiver.  Il  a  fait  une 
peinture  énergique  de  l'anéantissement  complet  du  prcs- 
ligç  de  la  monarcbie  qui  n'a  pas  même  été  abattue,  mais 
qui  l'est  abîmée  d'elle-même  dans  sa  déconsidération  et 
dans  sa  pourriture. 
M.  Ledru4\ollin  a  porté  la  parole  au  nom  du  pouvoir 
\  exécutif.  Plusieurs  parties  de  son  discours,  empreintes 
1  d'un  sentiment  profond  de  sollicitude  pour  l'ordre  el  d'a- 
mour pour  la  République,  ont  produit  une  grande  sen- 
Sltion.  . 

Après  une  réplique  de  maiiro  J.  Favre,  un  p^u  moins 
longue  qjie  sa  plaidoirie,  la  chambre  a  procède  au  vote. 
L'admission  sous  condition  d'une  déclaration  préala- 
ble a  été  repoussée  à  la  presque  unanimité,  et  l'admis- 
sion pure  et  siriiple  prononcée  à  une  forte  majorité. 
'  Dans  le  cour<fnt  de  la  discussion,  deux  lettres  de  Louis 
Bonaparte  ont  été  lues  à   la  tribune.  Nous  aurions  voulu 

•  trouver  dans  ces  lettres  l'expression  catégorique  et  for- 
melle (de  son  renoncement  à  toutes  prétentions  ultérieu- 

*re8;  mais  elles  ne  renferment  que  des  protestations  assez 
vagues  de  respect  po&r  la  tranquillité  du  pays  el  la  pro- 
messe d'ajourner  son  retour  en  France  jusqu'.'i  l'époque 
où  la  constitution  étant  bien  assise,  sa  présence  ne 
pourra  plus  èlre  une  cause  de  troubles.  Si  Louis  Bona- 
parte veut  prouver  la  sincérité  de  ces  lettres,  il  fera  ce 
«jue  nous  lui  disions  hier;  il  déclinera  l'honneur  qui  lui  a 
été  fait,  ou  du  moins  il  ajournera  l'aceomplissement  de 
yn  mandat  hiyi^'à  l'Aioque  nù  le.  raima  et  la  stabilité 

~  se  la  lUpuDuque  ne  laisseront  plus  de  prises  à  aucune 
agitationi  à  aucune  inqtiiétude. 
Il  était  six  heures  passées,  et  l'Assemblée  s'est  aussi- 

•  tôt  séparée,  renvoyant  à  demain  le  projet  de  décret  sur 
les  incompatibilités.  Le  projet  de  décret  sur  le  rachat  des 
chemins  de  fer  avait  été  renvoyé  déjà  à  lundi,  sur  la  de- 
msmde  du  comité  des  finances,  qui  désire  avoir  le  temps 
d'étudier  le  plan  ûnancier  présenté  nier,  et  d'accord  avec 
le  ministre. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Duclerc  a  déposé, 
au  nom  du  gouvemeuMot,  un  projet  de  décret  tendant  à 


faire  rentrer  dans  le  domaine  de  l'Etat  les  assurances 
contre  l'incendie.  Nous  voyons  avec  plaisir  que  le  gou- 
vernement se  montre  ainsi  décidé  à  reconquérir  successi- 
vement tous  les  grands  8er\-icesid'utiUlé  publique,  el  à 
prendre  la  voie  qui  le  conduira  à  la  substitution  de  l'im- 
pôt librement  consenti  à  l'impùl  prélevé  par  la  contrainte. 
De  nombreuses  qxclamations  en  sens  divers  ont  accueilli 
l'annonce  de  ce  projet.  Plusieurs  membres  ont  réclame 
le  renvoi  au  comité  des  finances.  M.  Léon  Faucher  sur- 
tout s'est  fait  remarquer  par  son  empressement  signica- 
tif  h  réclamer  l'examen  de  ce  projet,  c  est-à-dire  la  faculté 
de  conclure  contre,  comme  il  a  conclu  contre  le  rachat 
des  chemins  de  fer.  L'.Vssemblée  a  compris  le  piège,  cl 
elle  a  renvoyé  aux  bureaux  la  question  des  assurances 
qui,  comme  l'a  fait  avec  raison  ohscner  un  membre,  est 
une  question  beaucoup  plus  politique,  ou  pour  mieux 
dire  sociale,  que  linan(<*ère.  Les  membres  du  comité  des 
linances  en  seront  quitte  pour  combattre  individuellement 
et  ert  tirailleurs  le  projet  du  gouvernement. 

Nous  espérons  que  ce  projet  ne  restera  pas  circonscrit 
aux  assurances  contre  les  incendies.  Si  le  gouvernement 
veut  prendre  une  mesure  véritablement  grande  et  fécon- 
de, il  centralisera  dans  ses  mains  les  assurances  de  tous 
genres,  el,  grâce  à  l'économie  immense  qui  sera  réalisée 
|)ar  la  suppression  immédiate  de  tous  les  réseaux  des  en- 
treprises particulières,  grâce  encore  à  l'universalition  des 
assurances,  il  r  "urra,  moyennant  une  prime  très  faible, 
saiiveg.»'- '■  •  •  "un  contre  tous  les  risques  d'incendie, 
d'iiioii:lat;uii,  d'<>pis(tolies,  etc.,  etc.  L'impôt  sera  pres- 
que nul  en  raison  de  la  sécuriti;  réelle  qui  résultera  île  ce 
systênic  pour  tous  les  assurés,  et  l'une  des  principales  ga- 
ranties compatibles  avec  l'état  s  cial  actuel  sera  réalisée. 


Des  explications  Rjurnies  incidentellenuiit  à  r.\ssein- 
blée  aujourd'hui  par  le  gJ-néral  Clément  Thoinis  il  résulte 
que  rien  ne  prouve  que  les  deux  ou  trois  coups  de  feu 
qui  sont  partis  hier  et  dont  il  a  éti-  question  u  la  séance 
ne  sont  pas  le  résultat  de  siin|)les  accidents. 


Du  meilletir  mode  de  remboursement 
des  chemins. 

Nous  avouons  ne  pas  dutout  comprendre  lu  frayeur 
qu'inspire  à  quelques  personnes  l'émission  de  monnaie  de 
papier  par  l'Etal  dans  des  limites  raisonnables. 

Que  va  faire  l'.Vssemblée  nationale  sur  la  ]iroposition 
du  ministre  des  finances ,  en  rachetant  les  chemins  de 
fer? 

Klle  gri'vera  le  bulgcl,  pour  prix  du  rachat,  d'une  ren- 
te perpétuelle  de  30  millions  environ,  les  22  millions  prf>- 
posés  par  M.  Duclerc  ayant  géiiéraleinent  paru  insiillJ- 
sanls. 

De  plus,  elle  les  grèvera  des  travaux  restant  à  faire  et 
des  dettes  des  compagnies,  évaluées  623  millions.  A  cinq 
pour  cent  et  au  pair ,  c'est  encore  une  nouvelle  rente  de 
30  millions.  —  Donc,  total  GO  millions  de  rente  «k  mo//i.< 
à  a^iouter  au  budget.  Il  esl  vrai  que  ces  60  millions  seront 
allénaés  par  les  receites  ;  mai?  à  combien  s'élèveront  les 
recettes  1  nul  ne  peut  le  prévoir  ;  à  notre  avis,  dans  les 
circonstances  probables,  elles  ne  produiront  pas  d'ici 
longtemps  60  millions  bruts  par  an.  —  L'opération  serait 
pendant  longues  années  une  perte  pour  le  Trésor,  par  suite 
umanioindrissement  de  son  crédit. 

Sera-t-elle  un  gain  pour  les  actionnaires?  non  ;  car, 
avec  leurs  titres  de  rente  en  main ,  ceux-ci  seront  aussi 
embarrassés  et  trouveront  aussi  peu  d'arsent  qu'avec 
leurs  actions. 

Si,  au  contraire,  l'Etat  se  résohait  à  employer  à  son 
profit  le  crédit  dont  il  disiwse,  quelle  opération  profitable 
il  pourrait  accomplir,  en  rendant  un  immense  ser\ice  aux 
actionnaires  ! 

La  loi  .qui  prononcerait  le  rachat,  instituerait  um  caisse 
spéciale  des  choiiins  «le  fer. 

Celle  caisse  aurait  l'attributiou  exclusive  de  tout  ce 
qui  concerne  celte  brancJie  de  direction  administrative. 

Elle  paierait  au  cours  fixé  les  actions  en  billets  au  por- 
teur, sans  intérêt,  émanés  d'elle,  et  par  conséquejit  ga- 
rantis par  l'Etal  en  général,  et  spécialement  par  les  che- 
mins.   ^ 

Elle  émettrait,  au  fur  cl  à  mesure  de  ses  besoins  et 
après  autorisation  spéciale  de  l'Assemblée  législative  pour 
chaque  émission,  tous  autres  billets  de  même  nature,  qui 
seraient  nécessaires  pour  achever  les  travaux. 

Somme  totale  des  émissioos  ;  rachat,  500  unllions; 
dettes  des  compagnies  et  travaux  à  achever,  623  mil- 
millions,  disons  pour  insufilsance  de  devis,  700  millions 
seulement  ;  —  les  recettes  sur  les  roules  achevées  et  les 
tronçons,  à  faire  jusqu'à  l'achèvement  des  travaux  devant 
compenser  ce  que  les. 77  millions  surajoutés  aux  623  mil- 
lions pourraient  présenter  d'incomplet,  —  total  1  200 
millions. 

Elle  administrerait  les  chemins,  el  chaque  année  consa- 
crerait les  revenus  nets  à  ramorlissemenl  des  1  200  mil- 
lions. ' 

En  trente  ans,  cet  amorlissemeut  serait  achevé  sans 
avoir  rien  coûté  aux  contribuables,  sans  que  les  billets 
émis  aient  cessé  d'avoir  un  seul  instant  un  gage  solide, 
une  garantie  éclatante. 

Avantage  pour  les  particuliers  :  les  actionnaires  rece- 
vraient une  somme  liquide  au  lieu  d'un  titre  ditllcUe  à 
transmettre.  ' 

Avantage  pour  l'Etat  :  les  1  200  millions  h  émettre  ne 
hii  coûteraient  rien  :  donc  60  millions  économisés  au 
moyen  d'un  sftge  et  intelligent  usage  du  crédit  de  l'Etat. 
Eh!  quoi,  les  particuliers  qui  composent  la  banque  de 
France  ont  le  droit  de  battre  monnaie  avec  du  papier  et 
de  gagner  très  légitimement  avec  ce  privilège  de-fort  beaux 
dividendes,  et  l'Etat,  lui,  n'aurait  pas  ce  droit  !  Au  lieu  de 
donner  le  crédit,  il  serait  toujours  obligé  de  le  mendier  ! 
Voyez  où  le.  réduit  cette  fausse  position.  Voilà  le  minis- 
tre qui  se  croit  contraint  d'aliéner  de  grandes  quantités 
de  bois  de  l'Etat,  c'est-à-dire  de  porter  une  nouvelle  at 
teinte  au  régim*  fore»tier  de  ta  France  et  i  tes  eiimatures, 


et  pourquoi  ?  Pour  avoir  le  droit  d'emprunter,  avec  in- 
térêt de  4  pour  100,  à  l'établissement  prive  de  la  Banque 
de  France  la  monnaie  de  papier  que  cet  établissement 
fabrique  !  Peut-on  concevoir,  peut-on  justifier  de  pareilles 
anomalies?  . 

Mais  si  l'Etat  esl  obligé  de  sacrifier,  dés  cette  année, 
les  forêts,  à  l'efTel  de  subvenir  aux  100  millions  de  dé- 
penses que  lui  causeront  les  chemins  de  fer  en  1848  el 
1849,  à  quelles  nécessités  ne  se  trouvera-t-il  pas  abais- 
sé, les  années  suivantes,  pour  les  523  millions  qui  lui  res- 
teront à  payer  sur  ce  même  chapitre  ? 

S'ob«!rer,  toujours  s'obérer,  quand  on  esl  soi-même  le 
maître   el  le  distributeur  du  crédit,  c'est  désespérant. 

.Ne  sommes-nous  pas  pressés  par  des  circonstances 
assez  graves,  pour  oser  sortir  de  la  routine? 


se  croire  infaillibles.  Ils  seititiront  la  permaneot» 
site  de  s'appuyer  sur  le  peupuB  et  d'organistt*  d  " 
ment  la  Kévolution  jusqu  à  sa  dernière  eons 
N'est-il  pas  d'ailleurs  assez  juste  qu'on  mde  aox'jc 
hommes  qi;ii  occupent  le  banc  des  ministres  une  ] 
des  insomnies  qu'ils  ont  causées  à  leurs  prédëcess 
Réduites  à  ce  r6le  de  moustiques  réactionnah«s« 
ambitions  jde  MH.  Thiers,  Barrot,  Duvergier  de  Haon 
el  consortsl  peuvent  obtenir  encore  plus  d'un  snecès^l 
tribune,  plus  d'une  joie  d'amour^ropre  ;  mais  s'il  est  î 
prophétie  qui  prenne  sa  force  dans  1  hitérèt  général,  à 
sûrement  èellenci  :  Ces  Tantales  du  pouvoir  n*wniwm 
jamais  au  pouvoir;!...    ^    „  ^.  ;  ^  -"^ 


I^et»  Taiifales  <lii  ]ioiii6ii** 

L'ne  sorte  de  fatalité  p>'-se  sur  les  membres  de  l'an- 
cienne opposition  dynastique.  On  les  dirait  condamnés 
au  triple  supjilice  d  Encelade ,  de  Tantale  et  de  Sisyphe. 
Ces  infortunes  passent  leur  vie  à  briguer  le  pouvoir,  à 
rouler  l'obstacle  qui  le»  en  sépare,  et  à  l'escalader  pour 
retomber  toujours  sur  eux-mêmes,  meurtris  et  aigris,  ir- 
ri^'s  et  essoufflés. 

Il  est  évident  que  ces  hoinines  expient  un  vice  origi- 
nel, une  grande  faute,  un  crime  peut-être. 

On  reconnaît  en  eux  le  talent  de  la  parole  el  l'habileté 
de  la  ruse;  mais  ils  n'ont  ni  le  dévoùmeut  ni  la  foi.  Ils 
montrent  l'prgueil  des  grands  principes  et  la  bassesse 
des  iHîtils  moyens.  Ltor  intelligence  ecclectique  ne  com- 
prend qu'un  ordre  légal,  basé  à  la  fois  sur  la  liberté  et 
la  compression,  sur  le  droit  commun  el  sur  le  privilège, 
sur  l'intérêt  individuel  en  lutte  avec  l'Intérêt  général,  et 
ils  s'alannent  à  l'idée  d'un  ordre  reposant  entièrement 
sur  la  justice,  sur  l'unité  d'action,  sur  l'association  des 
principes  el  des  inlérèls.  .\près  ai\oir  tourné  pendant 
plus  de  trente  années  dans  un  cercle  de  fictions  constitu- 
tionnelles pour  empêcher  deux  dynasties  de  dévenir  trop 
monarchiques,  ils  dépensent  la  même  activité  aujourd'hui 
pour  emp«^cher  la  République  de  suivre  ses  conséquences 
démocratiques  jusqu'au  bout. 

Or,  il  est  à  remarquer  qu'ils  font  aussi  maladroite- 
ment l'ofiice  du  frein  que  l'olfice  de  l'éperon.  C'est  préci- 
sément à  l'éloquente  >  anité  et  à  la  brouillonne  habileté 
de  cette  oj>position  dynastique ,  que  le  dernier  gouverne- 
ment a  dû  ses  dix-sept  années  de  durée  el  ses  succès  de 
corruption  et  de  consenation.  Eh  bien!  la  République  ne 
devra  <'>galemenl  sa  consolidation  qu'à  l'opposition  habile 
du  régiment  réactionnaire,  dont  .M.  Thiers  ^st  le  colonel 
et  M.  Barrot  le  tambour  maître. 

.\  ces  monomanes  ambitieux  du  pouvoir  il  manque, 
pour  y  arriver  aujourd'hui,  précisément  ce  qui  leur  man- 
quait hier  :  LE  sE.^s  DÉMOCHATiQii':.  S'ils  avaient  eu  ce 
simple  instinct  dans  le  coeur,  ils  eussent  évité  une  révo- 
lution sangbmte  et  obtenu,  par  la  seule  puissance  morale 
•le  leur  popularité,  tous  les  progrès  sociaux  que  nous  pro- 
met la  victoire  de  Février.  S'ils  avaient,  à  cette  heure  en- 
core, le  sensidémocratique,  ils  pourraient  épargner  à  la 
République  toutes  les  réactions  qui  la  paralysent,  toutes 
les  dissensions  qui  menacent  de  l'ensanglanter.  Mois  il 
est  écrit  là-haut  qpe  ocs  hommes  seront  incorrigibles. 
Pour  les  punir  par  où  ils  péchaient.  Dieu  leur  a  fait  me- 
surer en  une  heure,  le  24  février,  la  double  hauteur  du 
Capltole  et  de  la  roche  Tarpéienne.  On  a  pu  croire  un 
instant  que  cette  terrible  leçon  avait  porté  fruit.  Mais, 
relevés  à  la  fois  par  la  pitié  nationale  et  par  l'inexpérien- 
ce de  leurs  rivaux  démocrates,  il  a  suffi  de  les  voir  à 
l'œuvre,  depuis  cinq  semaines,  pour  comprendre  qu'ils 
n'ont  rien  appris  ni  rien  oublié.  1^  seuL  bienfait  qu'on 
puisse  en  attendre  consiste  à  rendre  aux  républicains 
l'audace,  la  dignité,  l'énergie  de  leur  rôle,  et  à  dégoûter  la 
génération  nouvelle  de  l'ivresse  du  pouvoir. 

Au  moment  où  le  rocher  de  l'inertie  et  de  l'égoïsme 
roule  sur  la  pente  du  progrès  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe, 
ils  essayent  de  l'arrèle-F,  eux  qui  le  |poussaient  naguères  ! 
Ils  tentent  de  ramener  à  des  limites  ministérielles  et  par- 
lementaires, à  un  simple  changement  de  personnes,  à  la 
variiinle  d'ijn  même  air  politique,  uno  révolution  sociale 
et  européenne  !  Ils  espèrent  profiter  de  la  lassitude  du 
premier  combat,  du  moment  d'hésitation  qui  précède 
toute  la  grande  œu\re  pour  reconstituer  un  parti  de  la 
résistance,  pour  nous  ramener  à  l'imilation  servile  des 
formes  constitutionnelles  !  Us  osent  exploiter  l'aveugle- 
ment et  l'alarm  '■  des  intérêts  pour  les  faire  conspirer  con- , 
Ire  l'idée  du  droit  et  les  passions  généreuses  !  I^es  yeux 
fixés  sur  l'histoire  d'un  dcmi-siède  dont  ils  n'ont  compris 
ni  la  cause  antérieure,  ni  les  conséquences  futures,  ni  le 
passé,  'li  l'avenir,  ils  supposent  que  la  révolution  morale 
de  1848  doit,  comme  les  précédentes,  s'arrêter  encore  à 
sa  source,  refoulée  pai*  de  nouvelles  digues  dynastiques, 
répressives  ou  dictatoriales  !  A  l'heure  même  où  l'instinct 
des  peuples  de  l'Europe  s'élève  à  la  conception  d'une  so- 
lidarité toute  cbrétieimc,  d'une  paix  universelle,  d'un  or- 
dre de  justice,  de  fraternité  el  de  bien-être,  à  l'heure  où 
les  peuples  prouvent  encore  une  modération  égale  à  leur 
espérance,  ils, n'ont  eux,  pour  préoccupations  intérieures, 
que  des  tactiques  de  partis,  des  changements  de  ministè- 
re; pour  politique  étrangère,  des  souvenirs  et  des  prévi- 
sions de  batailles  ;  pour  idéal  de  progrès  social,  que  la 
grandeur  et  la  prospérité  aristocratique  de  la  Grande- 
Bretagne!... 

En  vérité,  laissons-les  faire.  Si  ces  hommes  avaient  pré- 
cisément ce  qui  leur  manque,  à  savoir  du  courage  et  du 
cœur,  ils  seraient  dangereux  ;  ils  pourraient  à  chacun  de 
leurs  geste,  d  chacune  de  leurs  intrigues  déterminer  une 
collision  sanglante  et  des  mesures  de  terreur;  mais  le 
courage  leur  faisant  défaut,  et  le  bon  sens  du  peuple  ai- 

Idanl,  ils  ne  par%  iendront,  à  leur  grand  dépit,  qu'à  concou- 
rir eCQcacenient  au  progrès  social  et  au  salut  de  la  Répu- 
blique. 
Grâce  aux  bourdonnements  de  leur  ambition  et  à  leurs 
piqûres  jalouses,  nos  ministres  républicains  cesseront  de 


rue 


Comme  on  tr«pipe  le  Peuple. 

Nous  n'avons  pas  reçu  aujourd'hui  la  CtnutitutUm^ 
journal  qui  s'est  proclajné  le  défenseur  quand  même 
capitalistes  et  l'appui  rie  M.  Louis  Bonaparte. 

.Mais,  en  revanclie,  nous  avons  acheté  dans  la 
jVàpoléotiirii. 

Les  rédacteurs  de  ce  journal  ont-Us  prisàtâplie  de 
créditer  leur  héros?  Nous  ne  savons;* ce  qu'il  ^  a  de 
tain,  c'est  qu'ils  mentent  avec  une  impudence  inii 
nable. 

Le  NapoléoHieH  juge  ain^  le  gouvernement  réj 
cain,  ministres  et  commission  exwutive.:. 

Alors  même  que  tous  les  abus,:  tons  ktis  scandah»  rini 
puis  trente  ans  n'auraient  pas,  SMis  les  mains  de  ces 
dcmocraleâ,  pris  les  prpportions  de  criotes  p(4(tk|aéB  ; 
me  que  le  liliéralisme  monstrueux  de  ces  cluriatnis  dé 

neté  nationale  n'auraient  pas  fait  naître  d^,  dwz  les 

qiiièmesde  la  population,  des  idées  de  despotisme,  des  voeux 
veur  du  premier  autocrate  qui  se  présentera,  «  le  gouvei 
serait  tombé  devant  son  impaissanœ,  devant  la  déâance 
levait  chacun  de  ses  membres  craune  homme  et  comme 
que. 

Des  idées  de  despotisme  !  des  voeux  en  iîaveiir  du 
mier  autocrate  qui  se  présentera  ! 

Ah!  messeigneurs  les  chambellans  du  fUtàr  ei 
français,  vous  vous  démasquez  trop  vite  ! 

Vautre  du  moins  affectait  des  idées  plus  8ympathi( 
au  peuple,  il  commença  par  crier  :  Vive  ht  Képubti 
avant  de  faire  jeter  les  représentants  du  peu^e 
fenêtres. 

Nous  poursuivons  les  citations.  Il  s'agit  de  la  joi 
d'hier  : 

Vers  trois  heures  et  demie,  le  rappel  avait  été  battu,  la 
nationale  y  avait  résolument  répoodu,  et  garnissait  de  ses 
les  places  et  tes  quais.  L'Assemblée  s'étmt  prtmtmeée;  elL 
vérifié  les  titres  du  citoyen  NapàUmn  et  mnmoitcé  «on  i 
sion.  Le  commandant  CJémrat  ThomM  réstalors  pr'" 
devant  du  palais,  chargé,  dit^m,  à'annoncer  la  dL- 
l'Assemblée  ;  mais  presque  aussitôt  la  foule  a  été,  après  u 
tion,  il  est  vrai,  impitoyablement  dtargée,  et  refoulée  w 
tamment  jusque  sur  le  milieu  de  la  place  de  la  Bévslution. 

Or,  on  sait  qu'hier  l'AssemUée  ne  s'est  pas  occu^  , 
inoins  du  monde  de  l'éleclion  de  M.  Louis  Bonaparte^ 
que,  par  conséqueut,  elle  n'a.  pu  prendre  aucune  " 
sion. 

)Iais  nous  ne  sommes  pas  au  bout.  Le  Nap 
ajoute,  toujours  à  propos  «^  la  séance  d'hier  : 

L'Assemblée  nationale  a  été  appelée  aujourdlmi  à  faif 
grand  acte  politique. 

Elle  l'a  accompli  avec  dignité. 

Elle  a  accompli  en  même  tonps  un  acte  de  réparatioD  ■■ 
justice. 

Le  citoyen  Napoléon-Lavis  Boiutparle  a  été  admis  l. 
sein  comme  représeidemi  du  dépamment  4e  Ut  Seine. 

C'est  le  même  mensonge,  placé  cette  fus  plus  c. 
dence.  Mais  ce  n'est  pas  le  demior.  On  lit  quelques  j 
plus  bas  :        -, 

Ola  est  cruel,  profondément  crael,  mais  la  conuni& 
pouvoir  exécutif  a  où  le  subir  ;  elle  s'est  rendo  justice,  die  i 
sa  démission. 

Hein,  que  dites-vous  de  la  nouvelle?  Poursuivons. 

On  se  rappdle  qu'au  commoicanent  de  la  séance,i 
Napoléon  Bonaparte  a  pris  la  parole  pour  déclarer  quel 
cousin  était  étranger  à  toutes  tes  manœuvres  de  eeur^ 
se  servent  de  son  nom  comme  d'un  drapeau.  Voici 
ment  le  AVjpo/cVwtcn  raconte  le  fait  : 

Au  commencement  de  la  séance,  un  membre  de  la  l__.., 
Napolétm  est  monté  à  la  tribune  et  a  fait  entendre  de  noMes  : 
rôles  au  sujet  de  l'élection  de  son  cousin  et  des  dameùrs 
soulève  dans  les  régions  hypeihoréenneSi  du  pouvoir. 

Autre  citation  . 

M.  Lamartine  a  dit  à  la  tribun«que  trois  coups  de  fei^  j 
été  tirés  sur  le  général  CléinnDt  Thomas,  et  il  a  saisi  étitti 
sion  pour  proposer  nous  ne  savons  quel  pr<^d,  dé  décret^ 

Ce  prétendu  projet  de  dêtxti,  c'est  la  dédaration 
commission  executive,  qu'elle  fiN>ait  exécuter,  en  e 
concerne  Louis  Bonaparte,  la  loi  de  1832  sur  le  ba. 
sèment  de  la  famille  de  Napoléon,  jusqu'à  ce  que  i'As 
blée  en  eûtdà;idé  autrement. 

Nous  nous  arrêtons.  Un  parti  qui  a  recours  i  del 
moyens  pour  égarer  la  confiance  du  peuple  est  un 
jugé.     '  ,1 

Si  M.  Louis  Bonaparte  eti  en  effet  étranger  à  ces  i 
ses  manœuvres,  qu  il  les  désavoue  bien  vite,  nota  ] 
midement,  non  pas  dans  une  lettre  confi<taitielte 
proteste  avec  indignation  GtMilre  les  fauteurs  de  i 
qui  exploitent  et  salissent  son  nom}  que  cette 
tion  énergique  %oH  affichée  en  grosses  lettres  à 
coins  de  mes;  insérée  dans  tous  les  jwimanx,  ré| 
partoul^  à  profusion.  Jusque  là,  la  France  aura  le 
de  rendre  le  prétendant  responsable  de  tout,  et  ds 
placer  l'estime  qu'elle  voudrait  avoir  pour  lu^] 
défiance  et  la  réprobation. 


Nous  reproduisons,  d'après  le  Moniteur,  un  ren 
ble  passage  du  discours  .prononcé  hier  pv  î 
l'Assemblée  nationale  : 

Citoyens,  il  vous  reste  n  seul  et  dernier  proUiaNài 
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^'fôas  CÙK  quo  nous  aven   *?•«><•  do  ^y-noiur  .T3cTranc!îPr, 

el  aonl  l»  plti;>ait  ne  K-.ut,  «^S  cll'-t,  qu'à  lU-mi  réso'u-  ;  il  \iu^ 
reste  If  piu.s  ^'laiiildo  r«s  proUlcnnv-,  il  viU'^  ii'-tc  Ii-  probièim-uu 

V"l>'«  lui-nièinequi  àcoiiCviiru.iivf  timt  (!i!  dcvuuciiifi  t,  avtt 
tant  d  oniTiii-,  nvc'  'irii-  paliir.ro  A  mtr  toiri;  et  ilonf  moi,  plu-, 
qb'i/n  autrp  j'ai  ttô  lOmoin  VMn  l,is  \«urs  avoc  ;mrnilii,-;.-««.'nicnl, 
d$ns  oo<,,;loni-u-*?jouri.éo:*.(!o  l'nùlcl-.i.'-Villr.  Là,  ciioyin.-;, 
nùu<  vovi^uiis  fUs  corpcrafi"it*  t'jut  cntiiTCi  nuis  iipiKirler  sur- 
c^s-ivem'rht  l'i>tTranJt;  de  leurs  sueurs,  leur- i.eini-|i;urn>'Çj  liu 
tîavail,  les  gouttes  lie  kV.r  sileur  qu(iti.Jienni>  j^our  le»  bf-fin? 
et  le  Siiliit  lie  -la  Rôpub!i(|iiej|  et  (lisr^ndro  'a:.-  Il:  rue  le  Jen  c- 
main  pi.ur  venir  pîi.vtT  ces  rt'Mifs  lri.,iiij)li;>;i'.s  'Je  i'crlrc,  <  ù, 
non  vai  MMileincnt  ic-  bcir.ihcs  (pii  ont  a  -amer  ilai»-.  /a  pro- 
priélo  un  inl'-rét,  mii  5  reuxiqui  tml  à  -nuvor  uia  la  i  rijpntlc 
un  princip»!,  se  dévouai  nt,  uiil^rix  do  leur  îtmfj,-,  i..-  1.  ur  ,<  lu- 
nce,  à  défendre  ces  biens  mêmes  qu  lis  te  pysaéuaio;  t  pn-. 
(THs bien  ! )  " 

Il  no  faut  pas  avoir  vu  C6  pcuDle  roinm.?  nous,  il  f.iut  nvoi 
finbrassé  ces  multitudes  comme  j«  rai  fait  deux  mois,  lioinrri!  par 
homnio,  il  faot  l'avoir  enlçndii  parler,  l'avoir  vu  •k-utir.  p<  ur  -^ 
faire  une  juste  iléc  du  définÉôritssctnoHt  et  •'le  la  ^randi'ur  ùc  Ui 
nation  franraisequandalU'ft'téniui-  piir  les  -niniii  s  rhusis.  [.:ir 
la  lib<^rté,  par  la  patrie,  parla  frali'iniié!  (Bravo!)  UhîqucI 
peuple,  citoyens!  Ni'us  lui  forons  une  Rt'iKjbli.iUf  ;is,-cz  k'Iii',  si 
n«us  lui  faisons  la  Ropubliqaeà  son  iniaje!  (Acclaraulion'*  gé- 
nérales.) 

Sachez  ««ulemcnt  le  connaître  et  l'aimer.  SouvenoAs-nous  des 
promesses  que  la  révolution  de  Février  lui  a  faites  et  dont  il  -aura 
aitendre  aussi  l'accomplissfnlpnt  réfléchi  et  graduel  !  Ne  lui  fai- 
sons jamais  dire,  en  relardantinvolontaircnienl  ks  lois  nécessai- 
res à  soa  instruction,  à  sa  moralité,  à  s*<n  armement ,  ù  son  tra- 
vail surtout,  que  la  Képublique  n'est  qu'un  mot  de  .léccplion  et 
de  mensonge  do  j)lus  dans  la  langue  politique,  et,  qu'après  s'être 

.  servi  do  ses  mains  pour  l'inaùtiurer,  nous  le  rejetfins  en  nrrirr  ■. 
el  nous  oublions  ses  intérêts  néiTibri(i\  et  sucrés  pour  nous  occu- 
per exclusivement  d'S  intérêts  moins  urgentsit  moins  génén  u\. 
La  première  constitution,  c'est  lie  bonheur  do  ce  peuple;  ia  |n-- 
raiera  [lolitiquo,  ce  sont  des  Wis  p.ipnlaires  <t  pralniu"-.  Ntii~ 
TOUS  en  avons  apporti',  nous  vous  on  api^rti-ron-  ti)u<  les  j^urs  '■<: 
coré;  votre  sage  iniiialive  en  augmenli.'ra  le  nembre  'Nous  c  m- 
blerons,  avec  des  lois  d'utilité  populaire,  nvii-  lirs  lois  lie  tiiiv.ii;, 
avec  des  lois  émancipa  triées  dû  prolétariat,  avic  dc^  lois  de  prii- 
priété  multipliée,  croissante  (;bns  tes  mains  de  t;ij.s  ;  nous  n  ni- 
olenms  de  vérités  et  de  bienlaits  cet  abimu  que  certaines  utopies 
ont  comblé,  dans  son  imaginiilion,  d<  fallacieuses  prtnu-sst  s.  île 
mensonges  et  d'erreurs.  (Trèsibicn!  très  bit-n!) 
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Revue  des  «rouriiaiiiL. 

LE   MINISTRE  DE  M.    L01I3  BONAP.VRTE. 

Oïl  lit  dans  le  Coastilulkmnd  : 

On  dit  que  des  homme.*  qui,  ont  associé  dans  leur  vnto  élerto 
rai,  8U.\  noms  des  citoyens  Proudbon,  Pierre  Leroux,  Ciil.'et. 
Kersausie,  tic,  le  nom  du  prince  Louis  Uenaparli',  .«opri^posn  i 
irémployer,  très  certainemenli  ù  l'insu  ;iu  prince,  ci;  niMo  illii-- 
tre,  comme  un  drapeau  pour  tpnter  U!i  ni  iiveau  l.'j  mni.  On  se- 
rait censé  vouloir  ôrocJamer  Je  prince  riirtnleui.  !,'•  cjuiplui 
éclaterait  pendant  la  niiit.  On  se  dirigerait  .sur  Vir.c.niies  pdui 
délivrer  les  prisonniers.  Si  le  nom  de  Napulécn  Btina|Kirttt  ii\ril 
prwiuit  l'effet  qu'on  en  attend,  et  as^uiait  Je  siieces  ,.e  I  eiili"'- 
prise,  les  démagogues  remettiîiient  leur  (mis.  lirapi  au  dais  leur 
pochii,  et  inaugureraientde  nouveau  le  gouvernement  du  13  mai, 
puis  viendraient  alors  les  décteLs  connus,  la  mise  hois  la  l>  i  de 
la  |L'an|c  nationale,  la  dissolution  de  l'Assemblée,  (  t  le  niilii.iid 
d'amende  sur  les  riches. 

Ceux  qui  répandent  ces  noiïvclles  prétendent  que  It^s  iillroupe- 
iBcntâ  qui  ont  eu  lieu  ces  joutslderniers  à  )a  pi.rte  Siiint  IKriis 
et  à  la  porte  Saint-Martin  se  âcfaient  liés  ù  l'exécution  do  ce 
projet,  et  qu'ils  n'auraient  eu  pbur  but  quo  do  laà.ier  la  garde 
nationale. 

Nous  ne  savons  si  quelqu'un  a  conçu  on  elTct  le  projet 
que  Irueulionne  le  Constitutionnel;  nous  le  cniyons  p  is, 
iiiaisl  nous  nions. que  leâ  hommes  qui,  aux  demi  los 
ëlecltonâ,  ont  voté  pour  (îrs  candidats  soci:ilistes,  soieul 
les  irièines  qui  ont  volé  p^ur  SI.  Louis  Uonaptrte. 

Si  les  réJacteurs  du  ConstUulionii".l  tioimeiit  k  s'écLii- 
rer  sur  ce  sujet,  qu'ils  pi-nôtrcnt  dans  les  groupes  o^  p> 
roreut  les  lueneursLonaparlistes,  ils  Aerrout  que  le  nom 
as^sociéjpar  eux  à  celui  de  leur  prétciidant  n'est  [i;is  un 
nom  (le  socialiste.  , 

Les  bonapartistifS  de  1848  sont  de  l'avis  de  latr  chef 

de  fde,  loi^qu'il  dcbarqtia  à  Boulogne,  en  1810,  avoc  ec 

fameuv  aigle  vivant  que  vous  savez  ;  le  ininislre  dé-sign.- 

!  du  Mur  empereur,  c'est  le  grand  homme  du  Conslitit- 

lionnel,  c'est  M.  Thi'ers. 


LE  PnÉTEî5D.\NT  ET  LE  ROM.VNCIEU. 

La  popularité  de  M.  Thiers  auprès  des  bonapartistes 
empêche  .M.  Alexandre  bunias  do  dormir.  Il  consacre  au- 
jourd'hui trois  colonnes  de  la  France  nouvelle  à  défendre 

i^Louis  .>;i;Kil'on.  | 

C'est  encore  du  roman  que  Pait  en  cette  circonstance 
l'auteur  de  Monte  C/irhlo  ;  mai»  .Ifont'^  <,Ar/.«,'o  est  plus 
amusmt. 


L.V   GI'KRIM:  des   t'RÉTEND.VNTS. 

['«•ndant  ([uo  la  Co^-^/j/t^il/o»  nous  offre  son...  préten- 
dant Louis  Bonajiarle  apptiyé  sur  la  ItJQdalité  liiianci  rc, 
Vf'nion  n'oublie  p.is  le  sic»;  mais,  plus  intelligente,  elle 
appuie  son  Henri  V  sur  le  soéialisme.  \'A'n:  reproluil  d'a- 
pn-s  la  Gniehnc  une  lettre  dans  Icf^uel  on  lit  les  phrtses 
auivatitcs  :  i 

M.  le  duo  de  Bordeaux  a  lu.  tous  les  travaux  des  aoridisl.--, 
non  d.insun  simple  butjde  euriosiui,  mais  pour  v  elierrher  la 
sointion  des  graves  question^,  au  développement'de.squelles  ils 
sont  consacn-s.  L'oi-gnnisation  du  travail,  celte  pit-rre  d'aulioi'i'i!- 
went  des  soeialistLS,  a  été  l'objet  constant  de  .ses  études,  et  jè-e 
aHirnur  (jub  personno  n'asurcetto  matière  des  notions  plua  et'  n- 
•  Iijes  et  plus  complètes. 

Il  en  n.-montrerait  probablement  àjcel  égard  ù  plii«  d'un  rédac- 
teur de  la  f}(-mocr((tie  pacifique. 


Ou  lit  dans  la  Républiqm  : 

.M.  Louis  Bonaparte  nous  a  déjà  montré  à  Stmsheur^  le  pclil 
chapeau  et  hi  redingote  grisr,  à  lltiulogae  un  aigle  vivant;  <\u\ 
pr-ut  douter  qu'à  Paris  il  noui  fixait  voir  tout  le  génie  «hi  graivl 
empe.-'Ur".' Ce  maji'i  le  journal  du  prétendant,  'c  .\rii)nl,'iin'fii. 
qui  s;-  ven  lait  aiv  porUs  di  l'Assemblée,  d.ies  un  artirfr  iiih- 
tule:  /.".s-  D--;.v  nirTfnir.v,  nous  Taisait  espérer  ini'?  !(•  o/.,-  „ 
ferait  de  la  Commission  exéculive  ce  que  i'oiicli-  avait  fuit  d.j 
Din-cliiiiv.  i 


N.VI'OLÉO.N  SKVIBLICIIN. 

On  siiit  qu'il  se  publie  ua journal  sotis  ce  nom.  A  te 
propos,  il  n'e?t  pas  snn.s  opportunité  de  repro^Urc  qucl- 
a\ies  phra^cs  de  Napoléou  sur  ht  Uépublique  : 

fH  nj  }»eut  pa;  y  avoir  de  Réjiubfique  en  France  : 
cains  de  bonno  foi  sont  des  iajots,  les  autres  des 
^Olctiounuité  »A?  itoiste,  article  /cfiof,  et  Muximet 
^prUonnirr  ik  Sainte- Jlétéhe,  p.  62  ) 

-  On  ne  fait  pa*  des  Hépubîiques  avec  des  vieilles  monarchies 
—  B-jnaparte.  »  [Dietionnaire  de  Boistf,  article  République.) 


Ics  républi- 
jintrigants. 
£t  Pensiet 


r-d!.  ns  qui  bour<!onnént  teuifiurs;  leurs  ja;rm:nt3  sont  aussi 
-graves  loe  le»  uécisiuns  iiuu  sinje  sur  la  inéta,iby£ique.  ilbid.. 


N.VPOLÉOS  AMI  DES  P.VRISIENS. 

Voiei  n  ce  sujet  diverses  p!ffa.ses  de  Napolion  : 

Ne  >cr;;it-ii  pa.s  piissilile  do  clioisir  une  autre  ville  ((ue  Paris 
pour  le  eoiiroimiM'.ii'nl?  Pari*  «éoHjonrs  J'itii  le  malheur  de  la 
Jramr,  ses  lia!  it.^nts  s'ont  ingrats  et  légers!  — (IVlet  (de  |a  Lo- 
zftrt»'.  (hûUfoii.t  (Jfi  MapiiU'on  sur  dicers  xhJiIs  de  poli  !  que  rt 
éfadntinislrafion,  i-ccae^ilfîe.-:  par  un  membre  de  son  coiiscil 
d'Etat,  p.  85.)  ' 

-•VeipffMbmvisepeude  fopinioH  Hei  Parltlms  i  c«  sont  des  j 


ra.-'. 


le.l 


VAs.^ewblée  luilio.iat-:  irourmande  vivemetit  ce  m;itin 
ses  amis  de. la  Con-Hliluanle  qui,  dans  la  séance  d'hier, 
n'ont  pas  écrasé  la  coinnùssion  cx^'eu^ive  «In  poids  de  leur 
parole.  Voici  un  échaulillou  de  son  article  : 

l.e  .-i lente  <!e  certiiins  licmmrs  i-sl  urc  féknie;  s'ils  suit  à 
r.Vssi'iiiblé.'  pour  fitic-  tipisSi<rie,  qu'ds  s'ci;  aillent  it  lajss«»i;t  lii 
place  à  d  iiu'ns  qui  aiir.jnt  moins  de  t  dent,  sans  doute,  mais 
ipii  auio  t  c>'itain>  nunl  p'us  d'énergie. 

Voici  une  antre,  anv'nllé  du  inènu' jonmal  : 

0:i  s'v  I  l;iil  pris  :i.iri:t  ir.eot.  en  clierchaiit,  dés  sasneM,  à 
pa-.-io:iii'er  l'Asj.eiîibi''*'  par  uaê  albrutiin  (iu  g.'nérol  ùivaignac, 
priife.ant  et  f.iisaiit  n-péter  lar  rA.-.seml)!i"e\le  cri  de  f'ice  la 
Itipi'f/I";iie,  I  M  f';.p.>sili(in  m  rri  de  l'ive  A'a/Wton,  qu'on  sup- 
po-ail  avoir  euten  :u  à  Trojes.  \ 

Celait  plus  habile  .-ju'il'n'appai  tient  A  la  c«jmmis.sinn  rxécu- 
tive.  Il  i-st  vrai  ipi'il  ii'agiâ.s;iit  poBrelle  (!e  se  sauver  rt  de  :jn- 
guer  un  vo'.e  liiscréiionnrtir"  de  I  ÎDOOUO  fr.Elle  n'est  pas  -i 
avi-ee  quand  il  ne  s'agit  (jue  îles  intérêts  du  p.iyâ. 


l.aJournnl  des  Débolx  gourmnmle  vertement  le  comité 
dcsiiiiances  d'avoir  Taibli  dans  la  question  des  chemins  de 
1er. 


Notre  ami  et  collaborateur  Victor  Hennequin,  à  qni  il 
n'a  manqué  à  deux  reprises  que  queUpies  voix  nour Vire 
élu  dans  les  lînuclics-du-r.lione,  et  qui  a  été-  pendant  deux 
mois  l'objet  (îes  sympathies  les  plus  vives  dans  ce  dépar- 
lemeiil,  vient  d'aiiresser  la  lettre  suivante  aux  journaux 
Je  .Marseille  Oi'.x  de  nos  lecteurs  ([ui  n'atiraicnt  pu  en- 
core :!f  j.reier  le  effur  et  le  caractère  d'ilcmicquin  pcu- 
vei.t  le  juger  d'iiiir^s  cdtc  letlie  : 

./(/  c'io'jvtt  ràlacUnr  du  Sniaplioit». 
CiUytn, 

D  u\  f;jis  \.aaicu  liaus  lesclrctions  des  BoucIi-'s^lii-Rliùnc,  j<' 
ne  me  crois  pas  Itsponsi'  de  i.ineiciiT  Ls  nombreux  élcit.uis 
(|ui  m'ont  lionne  leurs  v(>i.\,  it  les  juuinaux  (|ui  u'oiit  pas  ciaint 
de  nalronerma  ca:Kiii!alure. 

\  (JUS  avez  pt-osé,  avec  raison,  que  l'Assemblée  nationale  avait 
mission  de  ch'icher  un  reine  .e  aux  mauv  de  la  société,  et  qu'elle 
ne  d  vait  pas  exclure  de  soi'  sein  ceux  qui  pn'-sentent  sur  ce  su- 
j>  t,  une  opinion  bien  ou  mal  fondée,  mais  consciencieuse,  et  qUi 
apiielleiit  .-«ur  celte  opinion  l'examen.  i 

Votre  conliane.' était  bien  plac'ieen  moi.  Les  phalanslériens  ni 
sont  pas  des  hommes  qui  cIr'i  client  a  s'imiiost'r  |»ar  la  violenci», 
ni  même  à  doinin-.-r  par  la  conliaintc  de  la  lui.  Nous  ne  sonim.s 
pa-i  wn  plus  iles  s!-cl.nires  ei.lclés,  ii'od'r.ini  à  la  sof  iiilé  que  le 
phalaiisloiv  pour  Miiique  panacée.  Neu..  savons  qu'a\a!il  la  ré.i- 
ii  alion  lie  l'Iiar  noiii.-  uiiiv'T.-i  ll'S  la  Fiance  a  besoin  d'amélirra- 
!ion^  iminéii.ilem 'et  a;>plic.'bles,  co'^stifurtt'.l  un  él.'t  >oci;iI  int'i- 
m''ii;iiie  entre  I-,'  iiiorcclier.ent  el  rassuci.ili.in.  t/'t  éj  it  s,  (  j.i|, 
•  pi  •  III  u-  appi'h.ns  ija.-riiil^-i."'.  r.au<  nes  éi  rils  Sri  •iitiiî.iui-s.  «--t 
|>ri'(is-.'ineiil  c«  I  ii  qui  renvi- ir  rait  pu.ouid'lmi  à  ia  llepublipie; 
il  M?  r:iracteiis  rr.it  i.ar  par  les  liislitilions  suivantes  : 

Biiiiqu  S  ruralis,  conipleiis  communaux,  ingénieurs  agi  icules, 
écol''  |)iatiipi"  d'agriculture. 

CiiMiion  d'uiii'  année  lies  travaux  publies  pour  kv  rn'lijue- 
ment^.  rebuisiiièuts,  irrig:itit'iis,  (lesscelienieuLs  de  marais,  achè- 
vement d/s  canaux  e"  di-s  chiiniiiS  de  fi-, 

Assainis-seini'nt  des  granûcs  silles  el  diminution  de  leur  popu- 
lation attirée  vers  la  culture. 

HiUication  gratuit"  et  pioli-ssionnellc,  l'clnsion  dé  Inus  los  ger- 
mas intellectuels  aiii.  nr.l'iiui.pi'riUis  cliez  les  enfants  pauvi|es, 
siibvi  i.tii  n  au\  pères  -'.k  l'aeiije  •!ans  lindi^ence. 


1' 


("rerhes,  salds  ii'aslle,  i.ivaliics  de  rindustrie,  cjnditions'lé- 
'.iv;i:i:  '•ment  djii~  les  sersiccs  publics. 


gales  il  a  imL-sii>n  '  l  n 

.X-suraiiC'-s  et  v  licsde  ccmniuiiication  e\pluitéi's  parllilat. 

Lr  eité  d'assoMiilion ,  liberté  des  cultes,  lib^-Hé  li'enseigiie- 
menl.  ' 

(jes  i.iées,  oiliiven,  sor.t  cillis  que  la  D'-mocrutie  Pacifique 
\iT^\Y\;^''  «Icpuis  qu'elle  exist.-,  celles  que  j'atM-ais  soutenues  à 
l'A-s  niblée  iialionnle. 

Il  e-l  In.^  vrai  que  je  con~i;ei"eces  améliorations  cernnie  tra:- 
siioïres  et  ipii-  rUumaiiité,  su  v.inl  mti,  doit  aller  plus  loin.  Je 
cr  is  (jU"  nous  lrnv^r^o;lS  l.i  j.érij  .'e  <ies  gai-aniies  pour  arriver 
au  pIcMi  aceor.i  de  tous  les  iiiiéiéls,  à  l'assjciatiûii  univer.seUe, 
ré'lisiV  'l'aliord  p.-îr  ra.ssoci.;tion  ru  cqiilal,  du  lra\ail  el  du 
talent  dans  la  c(>nuiiune. 

Je  pens3  qu'il  est  essentiel  d'inoculer  ù  la  .«ociélé  garant  sto 
qui  vas'er^aniscrautcur  don  us  le  uernie  d'une  société  supé- 
rieure par  la  fondation  l'une  i  u  plusieurs  communes  sccietaiies 
ou  colonie?  modèles  reivnnl  de  tyjn»  et  de  point  Oe  départ  pour 
une  paeitii|Ui'  transfoi  motion. 

Mais  c. tte  idio,  ju.-le  eu  fiiusse,  ne  prt'Kcnte  rien  de  dange- 
reux. Nul  ne  conli-sleauiiitini'hui  l'uldité  ili^sci-louKSOgiicoles; 
nul  homme  tolérant  ne  cjnte-tera  non  plu-  l'avantage  qu'd  y 
auraii  à  me'lr-  Ils  iVoles  socialistes  en  présence  des  iliflirul'.i's 
de  la  réalisation,  afin  d".  doter  Iti  seciéte  de  proredi^  nouveaux, 
en  cas  de  succès,  alin  do  tieliui^e  à  jamais  de  vivaces  illusions, 
en  cas  de  chute. 

Je  viens  d"  reproduire,  citoyen ,  lu  programme  que  j'ai  pre- 
ssente, avant  les  eleLlion>,  à  toute  la  pepula'ioii  des  Unuclips-du' 
lîhùre.  celui  que.  depuis  les  élections,  )o  pri-seiite  ch-wju,!  sojr 
.Ml  public  léui'.i  i!.:ns  la  .-'ail"'  i.'e  ta  rue  d'.\iitjagii->,  car  les  in.,uc- 
eés  p.'litiques  oet  ri  d'^ublé  myn  zèle  de  missionnaire,  et  je  veux 
éelaiirrt  us  c  iixqui  ni'o:it  combattu  par  aveuglement  seul. 

.!•  n'ig  lo.v  i)as,  ei'.oyen  réiaeirur,  (]ue,  .sans  vouloir  exami- 
ner les  idées  piiitiqucs  et  coiiciliantts  dont  je  suis  le  pnipata- 
li'ur,  on  a  éloigné  de  nv  i  des  sympatîiics,  en  m';  reuilanl  .soli- 
d.iiie  (l<s  exe  •iilricités  de  Fourii'r  .sur  ia  vit'  des  astR-s  et  sur  les 
rapp<;it;  d.'  l'Iuinme  el  d*  la  femme  tli'iis  le»  sociétés  futures. 

.\  Viju  ••  qui  êt'vs  toujours  resté  à  mon  égard  dans  les  termes  de 
la  C)iivenanie,-tde  la  loy;iulé,  je  veux  donner  des  explicnlions 
ciimpl-l  s.  Je  n^  les  deviiis  pas  à  ceux  qui,  deux  jours  avant  le 
vod'  rt  dans  u;t  but  élec!  rai,  minlerpcllaicnt  à  cet  égard  avec 
un  ton  provocat.vir  el  passionné. 

Tout  homme  qui  voudra  se  servir  de  sa  raison  comprendra 
qiil  va  dans  F»  nrier  d't^^cellentes  chojes.  Autrement  Fourier 
n'auiait  pasfonlé  une  école  i-ocrutéa  dans  li-s  professions  savan- 
tes, composée  d'iimimçs  dévoué.-,  profondément  convaincus  et 
qu'on  Ro  découragera  jamais. 

A  rété  do-^es  sociales  d'u:ie  incontestable  justesse,  les  écrits 
de  Fi-uri^conlienneàt  Aos  passages  faits  pour  choquer  toulo 
ilée  reçue,  des  .is.sertions  «|ue  les  disciples  sont  incapables  do 
j'istilier  e'iini"  manière  absolue.  G'ci  est  un  fait. 

Les  disciples  île  Fourier  seraient   resjion.sables  de  ces  asser- 
tions, s'ils  en  fai-aient  un  objet  .j'enseignem^ift  et  do  propngiin 
d",  nuis  ils  les  l;iis-Qiil  dans  les  écrits  du  maître,  el  c'est  là  que 
la  malvoillaiiee  va  les  ch  iclior.  c'e:;l  elle  .[ni  a  l'initiatlvo  des 
rj  i''l.ili'jii<.  c'est  elle  qui  proinque  le  .-c:n';alc. 

N'.'Us  qui  aveni  trouvé  lians  Foijriec  d'excellents  pnijeU  <l'a- 
m'-lii.rali»)n  s<;ciale,  nous  ne  devons  p.is  renoncer  à  «s  prwjjts, 
pue:' que,  dan.s  le  même  livre,  sont  consi:.;nées  des  assertions 
ctio  (uaiiti's,  el  nmis  aurons  satisfait  tout  homme  de  bonne  fd 
en  faisant  ia  psrt  des  excentricités,  en  n  pudianl  le  nom  de  fou- 
rié.nstos  pour  no  conserver  fiuo  celui  de  plujîaa<toriens ,  en  dé- 
clarant, comme  nous  t'avons  toujours  fait,  quo  nous  souunes 
réunis  pour  oxpôrimontor  l'a.-socialion  agricole ,  induslricMc, 
sans  vouloir  le  moi.is  du  monde  mettre  à  Fessai  les  hypothèses 
de  Fourier,  sur  l'amour  et  sur  la  cosmogonie. 

Faut-il  jeter  en  feu  rAncipn-Te3tam«'nl  parce  qu'on  y  trouve  le' 
dialogue  de  &ilaaia  avec  son  &no  et  l'histoire  oc  Jonas  dans  la 
balsine? 

Faut-il  jeter  au  feu  l'Evangilo,  parce  qua  nous  v  lisons  que 
Jésus,  délivrant  un  posoé-lé,  cnvoj'a  l'eipril  malia  dans  un 
ti-ou;)eau  de  poicà? 

Ci's  excentricit-s  sont  dans  1»«  livrtM  sninU  avec  beaucoup 
d'autres,  et  je  n'ai  pas  rencontré  de  théologien  qui  m'en  doniiat 
une  interprét  itiijii  .satisfai^aiite. 

Ce;iendiiit,  citoyen,  ni  iii  sommes  chrétiens,  vous  et  moi;  nous 
savens  tous  cv  que  les  livri's  saints  contiennent  de  priecipes  cha- 
ritibies,  fraternels,  lémancipateurs;  nous  rougirions  de  non- ar- 
mer de  que|qu(>se\(lentricités  orientale*  contre  une  religion  qui 
nouî  a  d.-inné  la  civui.sntion,  ipii  n.ius  donnera  mieux  encore. 

Pourqu.ii  donc  ne  suit-on  pas  envers  Fourier  les  mêmes  n'-gles 
de  justice?  Fourquol  ciieziui,  conuue  il  le  denianilç  lui-même, 
rcfiu<M-on  de  réparer  le  bon  or  du  faux?  Pourquoi  rwd-oa  «es 


fîTsciples  çB.îponsab!es  des  ir^^qalTs  nc  fW^iïMîrpdïT  taftîîî? 
qu'iiH  est  aveugle  (t  sourd  pour  les  idje.s  utiks  qu'ils  éun  lt>nt"' 

Pmnju.'i  tout  cln,  citovenV  Patce  quo  l'esprit  d-j  paît:  n.- 
voilpas  clair,  et  quo  lo  chois  des  moyens  de  «uçii^  ne  lai  i.i- 
piru  aucun  i<ciupuie.  C'est  une  raiscn  de  plus  pé'ur  estimer  le- 
lioaunes  qui,  comme  v.jus,  font  pniive  de  disO'rnra fini  et  oe 
con-srience,  même  ù  i'égard  des  opiuions  qu'ils  n'acceptent  pas 
comjilèl'-metiL 

Salut  ït  frat.rr>ité,  Victor  liKitMEQfi^. 

P.  S.  VlndéiKKdatit,  le  Pronrés  Social,  la  Provence,  le  lA- 
morlal  d'Jix  el  l'/.'re  SvnvfUe  ont  droil  aussi  aux  remcrci- 
jieats  que  je  vous  adresse. 


Ré%^»liif  :osi  eiiro|>éciiiie. 

'  c  po«T>l'>  (le  lU^riirv  «>t  In  «llèlo  t  riiftk'onno 

—  L'assemblée  nationale  prussienne  a  refusé  ,  d.ins  s-: 
séante  du  9,  sa  sanction  à  une  proposition  pr'.sfiit.e  par 
M.  hehrcnds,  lend.tnt  à  déchirer  que  les  courageux  con- 
baltuntâ  des  18  et  lU  marsfmt  bien  merit*;  de  li  patrie 
Le  ministère  a  eiiipioy;'  tous  se.s  efforts  pour  fa  in*  rejeter 
celle  pro|tosition,  et  il  a  obtenu  2t)  voix  de  mtyorité.  1]  en 
avait  fait  une  question  de  cabinet.  ^        il 

Ce  vole  a  produit  une,  grande  irritation.  Ou  écrit  de 
Berlin,  le  9,  à  VlnilejKudance  IteUje  : 

On  disait  que  le  peuple  allait»cnvahir  la  salle. 

Au  SOI  tir  de  la  séance,  les  ministies  «t  les  membres  de  la 
droite  ont  été  poursuivis  et  insultés.  .M.M.  Cainpliausen  cl  Hanse- 
nann  ont  pu  ^-agner  un  ^rowski  et  s'ctafuir.  M.  Je  baron  d'Ar- 
nim,  dans  le  bois  des  Châtaigniers,  s'j'st  vu  entouré  d'une  foule 
lui  ieuse.  l'n  homme  du  peuple  a  fiapi)é  d'un  coup  de  bâton  le 
eliapi'au  du  luinLstre.  Il  allait  être  ex|>osé  à  de  plus  graves  in- 
sultts,  lorsque  uU'Iques  (tersoiiDcs  Siint  parvenui-s  à  j'entriatiier 
vers  V.lula  de  l'Universilt'.  \je  peuple  s'es^  rué  alors  sur  Us 
portes  de  l'Université  |K)ur  les  bà-»-!.  Il  a  jitu  des  piiires  dans 
les  fenètri^  de  l'édiiiee.  A  et  moment,  .MM.  Jun^.  Brill  et  ilaize. 
rainibies  de  l'asseiidilee,  sont  ncccuru.s  et  onl  Inrangué  les  c- 
nacutieis.  MM.  Jung  et  Brill  n'ont  pas  rcu-si  à  les  ciilmer.  U. 
Ma?t7.e  It  ur  a  dit  :  «  Cilovens.  aujourd'hui  19  voix  nous  ont 
manqué  |>our  avqir  la  roaj«:ite.  Sn  vii.us  ni- ctmserxvz  pas  uac 
alLlUiie  calqie  eti  digi.e,  bieiitùl  5'J  ^luix  vont  nous  faire  défaut 
L*-  peuple  de  DT'ii'in  est  trop  inti-lligi  lit  peur  ne  |ias  mieu:»  com- 
prendre ses  propix-s  lutarèts.  Vive  le  uru,jle  de  Berlin  !  » 

La  foule  répondit  par  des  liourras  el  abandonna  les  portes  de 
l'Uiiiver.-ilé  pour  se  diriiyr  sur  un  autre  poini 

M.  d'.^niim  a  pu  si^  réfugier  dans  la  voiture  de  M.  de  Pourta- 
lès  qui  passait  en  ce  moment  sous  les  TilUuls. 

Peniiant  que  M.  Alaetze  haranguait  le  peuple,  on  ente  dit  des 
npplau'iisscmenu  dans  V.-iula  de  l'Université.  C'était  M.  lleld 
qui  ]iarlaitauxétu  uanLs. 

Il  rogne  en  \ilie  une  irrilalion  extrême. 

Nous  trouvons  d'autres  détails  dans  une  correspondance 
tle  la  (j'tzelle  de  Cologne,  même  date. 

Le  lejrtde  la  pruiwsition  le  Biiirends,  sur  la  reconnaissance 
de  la  iivolulioe,  a  prrKiuit  une  grande  e.\eil<ilion.  qui  s'est  ina- 
nife.-léo  de  ùiir.''rei!l.-'s  manières.  L'afllucnre  -Ju  pùlilc  liex^nt 
r.\  aùéni'e  de  iihant  était  dc^à  très  considénible  Ce  matin,  el  par- 
tout .se  niacin  sUit  l;i  plus  uraiide  inquietu  .e  .sur  l'issue  des  jé- 
b.its  n-talifs  à  fit'  prO|>o-ili.iii. 

Plusieurs  députés  de  la  gauche,  qui  s»  rendaient  à  l'A.ss- mbli-e, 
furent  -alués  de  clial»  unux  \  ivats,  eiitr'autres  le  doct(!Ur  Jacoby. 
L'agila!i.)n  s'est  naliirellement  beaueoup  augmentée,  lorsqu'on 
apprit  qu"  'e  rej  t  île  la  propo»ition  avait  eu  lieu  par  un  ordre  du 
jou"-  nioli\é.  ^ 

Le  bruit  court  que  M.  d'Ai^im.  ministre  des  affaires  étran- 
gères, s'e.\  prima,  en  sortant  «e  l'Assemblée,  «ians  le  bois  des 
l^'iàlai;ni.-rs,  avec  désapprobation  sur  la  foule  du  public:  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  fut  tellement  tniouré  par  ;a  fuule, 
que  sa  jMisonn.;  lutui  oanger.  L\s  étudianls,  ntuois à oélibéaT 
dans  !a  salle  académi^^u'-,  furent  inUi  rompus  par  !<' bruit  qui  se 
fai-;iit  .;;in-  le  Ikiis  des^  Lhài.ai,:nie.is.  Une  partie  li'enlre  eux  y 
coururent  ausiili'it  i-t  parVinri'nt,  grâce  à  ta  co:isi;.ératiun  géniv 
ra!e  (pi'ils  s«^  sent  act|uise,  à  apaiser  l'iriitalif  n.  On  délivra  le 
miiiistnci  on  le  eon.^u'sit  dans  la  salle  académiqui-.  Là  M.  d'Ar- 
min  chercha  à  se  justirier  dans  un  discours;  il  dit  qu'il  avait 
toujc'urs  été  paitisan  lic  la  libvrlé  et  du  progrès;  qu'il  avait  ren- 
du grand  le  [leuple  prusiicn,  etc.;  ceptntlantcedisciurs  ticuva 
peu  d'ccho. 

Afiies  lui  parlèrent,  au  milieu  d'applaudissements  unanjmes, 
les  (iépultw  B.ha'iids,  Jung,  Temme  «t  encore  un  autre  député 
de  la  gauche.  Les  orateurs  s'e.\primèrent  tous  dans  le  nièaie 
sens  :  qu'il  est  déplorable  qu'on  ait  refusé  de  n  connaître  la  ré- 
vcluliiin:  mais  que  l'atlaqnc  contre  le  ihinistre  n'est  pas  moins 
di'plorable,  et  qu'elle  ne  peut  qu'être  nuisible  à  la  jeune  liUi-rté, 
pnrce  ipio  la  réaction  exploitera  assurément  ce  lait,  et  en  rc- 
vien  Ira  à  son  c\pre.-sion  qu'elle  affectionne  :  lo  peuple  iré.4  pas 
encore  mûr  pour  la  liocrlv ,  (  ii's()ue  la  sûreté  dif«  personiK-s  et 
de  la  propriété  n'est  pas  assurée,  el  l'on  pourrait  pi.'Ut-être  en 
venir  à  Iranslin  r  de  Berlin  dans  la  proviu':*)  ^A^semblée  natio- 
nale. M.  Temme  a  invité  les  étu  iiaiiLs  à  accuni|iagner  le  minis- 
tre, Vion  lias  tous  ensemble  ,  nwis  quelques-uns,  cj  qui  se  fil 
après  environ  une  Ih'Uix». 

.\  |ieiiie  cet  incid  'iil  ful-il  tenniné,  qua  la  stvne  se  renouvela 
dans  le  bois  des  Châtaigniers.  Lu  déput«^-  Siduw  fut  aussi  entou- 
ré devant  l'Académie  de  chant  pour  avoir  parlé  cont  e  la  prtpo- 
siiion,  lui  qui,  immédiatement  après  les  jours  de  m^rs,  avait  mon- 
tré des  sentiments  .si  libéraux  el  les  avait  exprimés  sur  Iç  tom- 
b;au  des  victimes  ;  lui  qui,  dans  son  discours  d'élection,  est  tum- 
bt-  sur  le  ministère,  cl  a  dit  :  o  II  n'y  a  pas  de  roi  pai  la  grâce 
de  Dieu  ;  U  ul  liomiue  est  par  la  grâce  de  Dieu.  » 

Les  élu  liants  délivri^n-nt  au.ssi  ce  dépul*'  el  le  conduisirent  à 
la  salle  lu  sénat,  d'où  il  s'éloigna  au  bout  de  quelque  temps. 
Le  dépule  S  hœne  prononça,  dans  le  bois  des  Châlaigi.iiTS,  ces 
paroli-s  remarquables  ; 

«  Vous  siilue/.  ii'un  vivat  la  gauche,  qui  e»t  restée  aujouro'hui 
en  minorité  de  177  \tiix  contre  <  90;  maïaUans  quinze  jours  nous 
pouiroun  être  la  majorité.  » 

Ce  soir  des  .  tu  Jiants  cl  des  artistes  doxnerent  une  sérénade  à 
l'envoyé  français,  M.  ArajO. 


La  grande  assemblée  du  peuple  à  Worstadt  (He.«e-Rhénane), 
du  G  courant,  a  protesté  à  la  n'^olution  do  la  niëte  du  2  juin,  cl 
en  a  demandé  la  di.ssolution  à  l'assemblée  nationale  conslilnante. 
Elle  a  volé  en  même  temps  une  |K''tiiion  au  ministère  de  Ilessc- 
Darmstadt,  pnir  solliciter  une  loi  électorale,  la  dissolution  de  la 
deuxième  ch  rubre  et  la  supi>russion  do  la  première,    t 


peur  l'Aflemagne.  >~?"-'-t"  '  >:'"" 

La  djeuviciat'  fois,  quand,  pour  h"»  événements  de  Vieil 
i.ut  a  faiblesse  daccurder  un  vote  de  confianos  aox  | 
te.c.tts  lartiels. 

La  dwàsion  ^le  la  question  à  l'ordre  du  jonr,  ta  rréatij^ 
P<ju voir  exécutif  euiitrai  pour  l'Ail*  magnu  est  atteadu 
plus  vive  impctienc»'.  Si  ta  Dit  te  se  montn^  digne  do  • 
ti.ission,  le  sort  de  l'Ail-niagne  est  assuré,  et^nalgré   , 
!u:tiis  f-a.'tii  lies  tout  se  pa.sse:a  fort  bien,  car  la  ^jrâni^rl 
(Si  oèciiHi:  à  rpainlenir  iidact-  îa  puissance  stniver  ' 
!)••  le  na'ioiia'c;  >  t  les  piinces  qui  oseraient  s'y  épiwsct 
une  p'.sitioii  bien  ditlieileel  jnueia.eut l<.ute  leur  exisiea 

La  conduit^   tle  la  Franco  à  l'tîgar.i  de  l'Allemagne  i 
m  nt  ^pprn  iée,  et  son  princi}»*-  de  non-iult  rvenliun 
I  essait einiiil  une  aiiiarce  fiai'che  et  inriissoluble,  il  y*! 
iiiarqViaiit  qui  iKins-se  ues  aujourd'hui  à  cette  aiirancr,  4 
iiaviillle  à  préparer  un  état  de  confédération. 

Ou  UL-  saurait  donc  trop  enga^nr  la   Fraxice  cl  tous 
itmisde  lalilMMtéà  continuer  ci  tte  voie,  car  la  ma!t!he4 
aurait  les  etfi.ts  les  plus  déplorables  et  strait  vraimcut  i 
pour  r.Mlen.agne. 


l/oplnlou  cil  llIrtnnKur.  —  On  nous  communi- 
que la  lettre  suiv.mte,  écrite  d'Outre-Rhin  : 

Les  évèncm  nLs  do  Vienne  des  23  et  26  mai  ont  pro-luit  *n 
Allemagne  une  gr.mde  sensaiioa  et  a  Lccasi.jnaé  un  grand,  mou- 
vem.'iil  tians  les  esprits.  On  s'est  convaincu,  qu'avi-c  le»  dis|K)si- 
tioa^  ailuelles  (il-;;  Viiunois  c-l  de  l  Autriche,  :  on-seulem^nt  le 
ministère  .Mi  lU-rnich  était  reeverse,  mais  que  son  système  en- 
tier était  devenu  impossible  à  tout  jaiiuiis.  il  est  vrai  qu'en  ce 
moment  on  lient  eiicore  à  la  iiersonne  de  l'empereur,  et  qu'on 
n'y  a  pas  encuro  parlé  de  répablique;  mais  on  y  tient  essetitiel- 
li-meni  à  ce  que  l'empcn-ur  ne  goj^verne  que  pak  le  pu, «le  et 
roi'B  le  peuple  ;  s'il  te  lait,  it  pourra  se  maintenir,  mais  s'it  ne 
le  faisait  pas,  scm  trùnt<  courrait  grand  risque. 

On  a  voulu  en  imposer  aux  Viennois  avoc  les  princes  de  la  fo- 
mille  impériale;  maisi!«  n'y  ont  pas  encore  paru  jusqu'à  œ  jour, 
et  Pra-nie  s'est  déclaré  pour  lu  mouvement  de  Vienne. 

Les  dispositions  de  Vienne  sont  en  général  celles  de  foute 
r Allemagne;  on  c:àgo  partout  le  vote  universel,  uneLcbambrft  lîa [jjfi 
nprescnsants  et  la  souveraineté  absolue  de  la  dicte  allcnande. 

Si  les  princes  allemands  et  leur  dietitele  savesl  accepter  el 
subir  ces  principes,  on  continuera  à  les  folé^T  ;  mais  s'ils  sd 
n-fusaient  à  actvptoj-  cette  posiiion,  la  lutta  recomniecccrait,  et 
elle  sérail  dtvisive. 

Tout  dépini  [loar  le monvnt  di'  la  position  qu-  saura  s.»  .'aire 
la  ciète  a-.s«-mli)lé!e  à  Francfort.  I!  est  vrai  que  les  uccti  i'iaire» 
c.institul  onnels  y  oi.t  la  majorili'-,  cl  qu'on  n'aurait  pas  lieu  J't-s- 
p;'Tfr  grand'chose  de  leur  part,  s  ils  ne  se  trouvaient  pas  iitus- 
.st's  par  l'iiiiluencx'  des  déniociales  ol  la  toute-puissancû  de  la  vo- 
lonté du  pi  iiplo  «pii  se  prononce  partr>ut. 

La  Dicle  110  s'est  constiluée  jus<iu"à  présent  que  dans  deux  cir- 
constanc;;s.  ,,,,.- 

•    La  première  fois,  c  est  quan  1  elle  a  déclaré  «  une  grande  nu- 
ioritt;  se  t«c\)aiaaltr«  codubq  k  seul  «t  unique  pouvoir  coosliUiaal 


Le  Kriind  luccllng  vlinrliiitt»,  qui  deV4 
lieu  hier  à  Londres,  n'avait  pa»  encore  comniencég 
lieures  après  midi.  Le  gouvernement  l'avait  intè 
une  proclamation  affichée  dès  samedi. 

Voici  ce  qu'on  lit  ù  ce  sujet  dans  les  joornaux 

Aujourd'hui,  à  trois  heures  de  l'après-midi  il  yaural 
ling  chariiste  dans  BLsIiop  Bonner's-Fiekis.  A  la  ntânpi 
v  aura  d'autres  rneetings  dans  Cuinb>  riand-HaFkCt, 
i)ethnaI-Green,  Cleikenxvtfll,  Limehoiise,  I  llipp(!Mlronii| 
hall  et  dans  plusieurs  auires  tnd.'oits.  Quelques-unes r, 
de  ccnvot.'.tî  r  sonfainsi  conçues  :  «  Vem-z,  liomiiiè)|1 
dres,  cl  maiiiUnez  les  droits  de  vos  ancêtres;  que  l'è 
oruils  et  la  liik  i  té  soient  votre  devise.  » 

Le  n-jmb:e  des  iit)H{K:S  qui  seront  réunies  dans  la 
et  aux  tnviron.s  s^ra  lic  tu  i>00  lionimes.  Ces  troupes  ] 
le»  banques,  les  éiifijtsjcl  les  a;',miuisti allons.  tJne.) 
de  conc -ri  avec  lartilleiie  rojale.  Les  réserves  ser 
ie  manière  à  don  in  r  lesp.incipaux  passages  ou  à 
au  besoin  d'accord  avec  Ic-s  autres  troupes.' 

: —  Aucun  déser.iren'a  eu  lieu  enîvitienidanSlcsvill 
mârce  et  d'industrie  du  ro\. amie.  5ious  apprenons  qu 
nail,  chef  chai  liste,  s'tsj  hiidu  aujeurd'hui  ei.iie  iin| 
h.Jires  auprès  de  M.  Arnold,  un  oesmagistT'itS  do  f  ' 
Aiiprenaul  là  que  lo  gouvernement  se  iiroposait  à'tUi 
rait/eting  bt  qu'il  était  pi  ci  à  se  faire,  'M.  Mac-DonaH.1 
tfU'il  «mpécheniil  tous  les  cbarlistes  qu'il  avait  Bousi 
d'assister  au  met  ting.  (^ 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  aux  membres 4 
tioude  la  cliaite  natioriaie.  £lle  prouve  que  les  i 
sialinl  dans  leur  lésolulion^de  tenir  des  meetings 
toutes  lesniesures  adoptées  par  l'autorité  peut*  les'4 

U  Citoyens,  ie  ministère  a  «levé  une  liarricre^ 
et  te  ti-ùn'e.  Kous  ne  pouvons  plus  cbpercr  que  notr^^ 
sera  iirésctité  par  utio  déput^ition  jà  la  reine.  Nous  i 
\  ji.lu  envoj'ei  notre  nriémoirç  i>ii  niinistère  àt  j'uiténë  ^ 
che  qui  eut'  èU-  au-si  hundliante  pjour  vi  us  que  dégraul 
nous-mimes.  Nous  avons  n'*oiude  faire  une  grande  «f' 
Uv'nâ  Lo^idies,  ot  nous  es|)ércns  que  l'ordre  et  te%|li 
sideixuif.  £n  ce  qui  c^,llcelne  les  di^teiiUs  politique»  ùp  { 
Bjniuu  sfiolds,  nous  ferons  tous  les  ctt'urts  en  nutTQ  po| 
(luc  le  piues  se  leiuiine  d'une  manière  satisiaisantiî. , 
vu  à  Nivxgi.t.'  notre  and   Ernest  Johnès, ' et  nous 
plai>ir  (:e  vous  annr>nc<'r  (|uc  nous  l'avons  trouvé 
inébraulabie.  Toutefois,  il  ne  nous  a  pas  été  permis  ; 
Jusst  II,  Siiaip  et  Williams.  ." 

Nous  organisons  un  comité  de  défense  et  nous  tais 
prqtaratifs  nécessaires  pour  les  débats  qui  doivent 
demain.  Nous  ne  négtigeroi.s  lien,  et  ncus  fuiscns  un  i 
i4:tie  crise  redoutable  au  pays  pour  qu'il  nous  aide  pt 
moyens  en  son  pouvoir  à  maintenir  nos  droits  sacrés,  ^ 
gn Jr  à  nos  amis  le  .sprt  d<s  ti allies.  Oi^uiisez,/ 
failli  ui-s  collectes  pour  le  fouds  deU^ense. 
sacré  el  ancien  de  nous  réunir  pour  discubir  nos 
nous  le  ferons.  Respectez  la  pi  opricté,  ne  soyei  pas  i 
que  >'otre  cause  ne  soit  point  dtslionoréie  par  deS4 
ciraprcmise  |>our  longtemps  même,  par  des  tixcà»  ^ 
feiiuez  vutfe  libellé  et  votre  vieconunedes  honOnM;",, 
dant  1.4  toi  de  votre  cété,  ne  la  laissez  pas  briser  sot''^ 
Aussi  longtemps  que  nous  siTons  tilirûs.  ncus  vous-c 
d'agiir  avec  pru<Jence  cl  femieU;,  '  el  avt»  la  résolu 
caus(>  juste  peut  seujlc  inspirer.  Nous  sommes  vu» 
P.  M.  M.  D'Oiiall,  J.  M'Crab.  (J/otnIn^-C'A 


Asisrntlilcc  natlniiiilc* 

PRÉSIDE.XCE  DE  M.    SÉ.f  ART. 

Séance  t/ii  43  juin  4849. 

Lii  .séance  est  ouverte  i  une  heure. 

L'»n  de  MM.  I;!S  secrétaires  donne  lecture  du 

Des  i-epriisentants  déposimt  un  grand  nombre  i 
le  bureau  de  M.  le  président. 

H  EUGisxE  RASPAiL.  Jc  mouie  à  la  tribune  pour 
une  omission  commise  dans  te  compte-rendu  du  .i 
la  séance  d'hier.  Quelle  que  soit  là  position  d'un  i 
lui  reconnais  pas  le  droit  de  supprimer  ses  paroli 
nitcur officiel.  M.  Lamartine  a  dit  hier  :  «  J'ai 
Sojiier,  avec- Elan  |ai,  avecCaljet,  avec  RaSpaiL  ». 

Les  paroles  de  M.  ae  Lamartine  ont.été  mal  Inb 
plusieurs  journaux,  je  le  prie  de  venir  dire  à  cet'.e  l 
réellement  conspiré  avec  les  («rsonnes  qâe  je  vieifS4 

Mais  avant  de  descendre  de  celte  tribune,  je  idois, 
suis  en  droit  d'affirmer  que  jamais  I(asi>ail  n'a  eu  auc 
avec  M.  de  Lamartine. 

M.  LUtAiiTiXE.  Je  regretie  de  retarder  de  i^ 
votre  délibéiHion  sur  tes  objets  à  l'ordre  du  jottf, 
rép'indre  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  que,  dans  cet. 
il  n  y  avait  aucune  e^pèce  d'insinuation  contré'i 
jourû'bui  prévi  nu.  Le  préopinant  i  reciinnu  qu'il 
eu  de  conspiration  entre  M.  Raspail  et  moi.  U  se 
fois  en  disant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  relation  i 
et  moi.  Il  est  venu  nie  voir  une  fois.  Nous  avonsi 
meni,  mais  il  n'a  été  question  que  des  grands  inléri 

L'incident  n'a  pas  de  suite. 

■.  TKOuvÉ-CHAL'VBL  ccrit  à4'A$semblée  que,  dans  Jàl 
lion  qui  a  tu  lieu  entre  lui  A.  M.  Napolérai  Bonapàr' ' 
de  son  parent,  il  n'a  pas  été  Iqucstion  de'  mesurai  à 
.à  ne  pas  prendre  à  ré..;anl  dé  Louis  Bonaparte.  Lej 
lice  n  a  |>as  pu  et  n'a  pas  uù  prendre  â  cet  i^ni  J 
tive. 

M.  tHXXEBC,  minùsiix)  des  finamces,  présente  un* 
cr>:l  tendant  à  faim  rentrer  dans  le  domaine  de  FI 
ranees  contre  l'incendie.  (Murmures  proton^.) 

Une  disc4ission  «'engagi-  sur  la  questidn  fie  savoir  i 
sera  renvoyé  dons  iù  burennx  ou  an  oofflité  desfinaii 

M.  îm:clÊbc.  Le  Gouvernement  s'est  btnné  A  ùuiii 
sure,  aaiis  indiquer  de  système;  il  serait  eonveii 
jet  iùt  examiné  {«ar  l'Asseuiblé»  tout  entière. 

M.  PASCAL  DUPBAT.  \ji  pn jet  n'e^t  pas  senlenent 
est  essentiellement  politique,  et  sous  ce  point  4e.  v.tl 
pourrez  le  rnvoyer  au  comité  des  Gnancei,'  qw  ., 
nous  apporter  ses  renseignements  et  son  système,  .Je  < 
raivoi  (Uns  les  bureaux. 

Ce  renvoi  «st  ordonné 

M.  Mtnuv  demande  i'ajoafneroeiit  de  ta 


à  la  diambre,  i 

lui'^néme  ne  s'oppose  («s  à  i'aj(>urBÊffl^^; 

La  discu.ssion  tst  renvoyée  a  loodi. 

M.  DEGocssÉB.  Ni>u.<  avôns  diinandé  i'abrosstion  de  j 
la  loi  de  4832,  relatif  au  bannisseinent  de  fa  fijBull 
b'-on  '" 

La  chainh.-e  a  d.'cidé  quo  cette  proposition  ser 
apii?*  le  tiëlai  de  cinq  jouis  ti.\é  iM»r  le   règlemeot. 
(iuiiC  liemanderque  h  cbambi«  veuiUefaiospasM^Al 
de  C4.-tte  proposition  à  ta«iuclle  iioUs  avons  ajouté  la 
additionnelle  suivante  : 

Il  Néanmoins,  le  ttannissement  sera  prov  isoiremcat-  \ 
à  i'égani  de  Louis-.N'a|>otéon  B.mapaite,  à  raison  de>  t 
l<ar  lui  faiu^  deux  fi»»  i  Fetiet  d'étaUnT  «n  gOttvtr 
aastique.  » 


..-.«riasi 


imm^M 


^df- 
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r.(>oui-er  la  luulf.  Noui  n'avons  pu^ tu  a  i .\ai 
blés  avjioiit  élc  suscités  ou  iiou    par  des  a; 


Cette  nouvelle  disptii' ion  nous  a  clo  su.^géréepar  les  évônc- 
ineiilâ  qui  se  sjiit  p.isst-.-)  rL-ci-raniciit  .  hier  ù  deux  heun-s  t.u 
ssir,  le  (ialais  de  l'AssitubliH;  a  éto  cninuic  par  la  foule;  ùvs  som- 
meillons ont  dû  èlœ  fdittr^i,  l't  il  a   fallu  ciuiilovor  la  forw  jwur 

i  xainiiiLT  si  ces  IrtH- 

.._ _  parties  agents,  quels  qu'ils 

fu.-iS^-at;  TiiLS  nous  avons  cru  'jui*  dans  c^-s  circonstances  graves, 
le  citoyen  Louis-Napoléon  Bonaparte  tlevait  pro\  isoircment  s"ab- 
st «nie  df  paraître  dans  ce^te  «^nciiito;  nous  disons  provisoire- 
ni'nt,  [tarée  que  nous  sommes  convaincus  que  l'aljroKalion  com- 
p' -te  du  la  loi  ue  I83i  ilevra  no'essainnu-nl  avoir  lion  dans  un 
temps  plus  ou  moins  (■•loi,'nt.>. 

M.  jiLEs  FAVRE.  Je  dL-inande  à  r^Vssembloc  la  permission  de 
lui  prùseiittn-  un«  observation  sur  l'iirili-c  liu  jour.  Le  1'  bun'au, 
dont  j'ai  l'honn  ur  d'ètie  le  rijinorlt  ur,  a  tu  à   s'occuper  ci- 
I  élection   de   Louis-Napoléon  BiiVipailj.   li^  n'ai  point  à  faire 
connaître  ici  lus  conclusions  du  bureau,  que  jt- suis  char;-'é  de 
soutenir;  je  demandf  que  l'Assemblée  soit  consullee,  parce  que 
Je  crois  quf,  dans  l'onln-  lo;.;i.jue  et  naturui,  l«s  vérifications  de 
IKJUy  ils  doivent  avoir  la  pri  rite. 
v»j  ft  i)iVERSE<.  Cl. si  de  liriil. 
.M.  LE  paÉsiDK.NT.  Je  vais  consulter  l'Assi-iriblo". 
von  .NOMaBEisES.  Non  !  non  1  c'est  inutile  I  on  ne  i«.ul  inellre 
le  rejsWnient  aux  voi.v.  (Tumulte.; 

M.  DEGOLSÉE  demande'  que  rAsseuiLlée  s'occupe  «l'abord  de  la 
▼énfication  des  pouvoirs. 

•M.  LE  PRÉ8iDE.\T.  La  parole  ctt  à  M.  Jules  Favre  pour  uni- 
Térifleation  de  pouvoirs.  (Marques  do  satislaction.) 

M.  iCLE3  FAVuE.  J'ai  l'bonneur,  au  nom  de  votrc  seplienio  bu- 
reau, dç  vous  fijuc  connaître  les  condusion.s  relatives  aux  rlec 
fions  du  départeàient  de  la  Charente-Inférieure.  Je  liens  le  pro- 
ces-verbaluNi  conslate  les  détails  de  l'élection,  et  il  nepeutri-s- 
ter  aucun  doute  sur  sa  Validité  ;  la  majorité  a  ilé  obtenue  par 
le  citoyen  Louis  Bonaparte,  et  Cependant  volrt-  bureau  n'a  |ias 
méconnu  les  dilKcultés  en  face  d.squilles  il  se  trouvait. 

-Aucune  pro.luclièn  n'a  été  faite  rrlalivoment  à  l'û^e  et  à  la 
nationalité-  nu  citoyi'îî  Louis  Bonàparti>,  et  la  commi.ssioii  qui  a 
pensé  qu'il  n'était  pas  convenable,  dans  les  ciiconstanos  pré- 
Sentes  et  dans  .-ra  di^'nilé,  d'éluder  l'e.vpro.ssion  do  son  opinion, 
la  commi.-sion  a  (ranehé  la  question  dans  le  sens  de  l'admission 
du  prince  Louis  Bonaparte. 

voix  A  GAiciiE.  Dites  le  cito\cnl  il  a'\  a  bius  de  prince»:  (Agi- 
tation.) •  •     "^  ' 

M.  JULES  PAVRE.  C'tteexp.ie.ssioiijdaps  ma  bouche,  n'a  et  ne 
peut  avoir  Suçune  portée.  Je  dis  que  la  commission  pro}>Oie,i'a  I- 
mijsion  provi.soire  uu  citoyen  Loui.-.  Bonajiai  le  lUHju'à  ia  prdduc- 
tion  di-s  (.iéces.  (Xouviau'iuouvemenl.)  Maintenant,  peur  répon- 
dre a  l'atlente  de  la  commission,  je  dois  exposer  devant  l'Ass^îm- 
blée  les  motifs  qui  ont  provoqué  là  déterin  nation.  Le  7'  bureau  a 
pensé  qiie  cette  (juc.stion  devait  être  envisagée  sous  un  double 
asjiect  :  l'aspect  loj;al  et  l'asptHît  politique,  et  la  léj;alit*>  lui  a  paru 
tranchée  par  la  décision  de  l'Assemblée,  par  le  choiv  d«î.s  élec- 
teuns  qui  leur  ont  donné  leur  suirra;;e. 

i  Examinons  comment  l*question  a  été  porlt-e  ici  :  la  commis- 
sion executive  présente  un  projet  de  décret  portant  l'interdiction 
«lu  sol  françai.-.  à  la  lamille d'Orléans  et  à  la  branche  ainée  dis 
Bourbons,  sans  parler  en  rien  de  la  famille  Bonapaile,  it  pour- 
tant cette  famille  n'était  pas  oubliée  dans  les  lois  de  1313  et  dj 
^830.  Il  était  clair  qu;i  le  gouvrrnenu-nt  ne  voulait  pas  alors 
faire  pesiTl'inti'i-diction  sur  la  famille  Napoléon.  Je  fais  un  ap- 
pel aux  souvenirs  do  la  chambre  :  que  fit-on  alors?  On  pensa 
qu'il  fallait  une  décision  écrite,  et  une  proposition  dans  ce  sens 
fut  soumise  à  l'Assemblée.  Rapp-Iez-vous  la  discussion  de  cette 
proposition  et  les  paroles  du  ;40uvernfcm:'nt,  la  proposition  fut 
présent»'*  par  le  ci  oyenPietri. 

Lo  citoyen  d'Arrajçon  proposa  un  onlte  du  jour  motivé.  Vous 
vous  lo  rappellerez  :  U  posait  l'abrotralion  de  la  loi  de  1832  par 
le  fait  de  la  révo'ution  de  février  it  par  l'admission  des  mem- 
bres do  sa  famille  dans  l'Assemblée  Etait-ce  clair?  Mais  le  -zou- 
vernimient  s'expliqua  aus.si  clairement,  par  ror;.;aiie  de  l'honora- 
.  ble  citoyen  Crémieux,  alors  mini.stre  de  la  justice;  il  drc'ara 
qu'il  n'y  avait  pas  b«'Soin  d'e.xpliaitions,  que  la  loi  de  1^3  J  était 
abolie  en  droit  et  en  fait.  La  chaîne  de  réaction,  disait-il,  a  été 
brisée  parla  victoire  du  peuple...  Mainljnir  rette  loi  serait  une 
bonte^  ;  a^  serait  nièraç  un  crime. 

Voilà  comment  lo  gouvernement  s'expHmnit,  lui  qui  ne  nian- 
qiiait  jamais  de  faire  connaître  sa  |H'n.s(''e  par  l'organe  de  M.  Cré- 
mi»ux.  (On  rit.— Interruption.)  M.  Lei.ru-Hollin  m'interrompt 
pour  dire  qu«  M.  •  rémieux  n'avait  pas  plus  rendu  sa  pen.<ée  que 
moi  dans  l'alfairc  dq  M.  Louis  Blanc.  (Htiineurs diverses.)  J'ai  à 
faire  deux  réponses  à  celle  interruption.  D'abord,  je  n'avais  pas 
l'honneur  d'être  ministre  nommé  par  'a  commission  exwitive  ; 
ensuite,  j'a'^issais  comme  simple  représentant,  n'obéissant  qu'aux 
inspirations  de  ma  con.science,  et  ne  voulant  pas  abiindonner- 
mes  amis,  qui  avaient  rempli  leur  devoir  de  ma,:5istnils  intè^-n  s. 
(Inb'rruulion.)  Je  ne  comprends  pas  ces  interruptions,  je  ne  fais 
que  répondre  à  rinterp(.>llation  do  .M.  Ledru-Hollin  ;  j'ajouterai 
que  non-seulement  je  croyais  soutenir  mes  amis,  mais  aussi  les 
h'immes  de  la  commission"  executive,  «(ui  alors  avaient  mes  sym- 
Iiathies.  (A  la  question  !  è  la  qu(Stion  !J 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Uii  Orateur  interrompu  a  le  droit  de  réfion- 
dr*,'.  C'est  au  président  à  rappeler  un  orateur  à  la  question,  (très 
bien!) 
M.  Ji'LBS  ryvBE.  L'interpellation  da  M.  Ledru-Rollin  m'oblii^e 
^d'examiner  si  ia  pensée,  si  les  paroles  du  ciioycn  Cn>mieux  ont 
.  bien  été  celles  du  gouvernement.  (Interruption  nouvelle.)  Nous 
lavons  donc  à  examiner  quelle  a  été,  dans  ce  débat,  l'altiude  ou 
gouvernement.  Lo  ministre,  toujours  le  citoyen  Crémieux,  ajou- 
tait que  le  gouvernement  n'avait  rien  à  craindre  des  préten<!ants, 
et  l'Assemblée  approuva  hautement  ces  paroles.  M.  Crémieux  lit 
plus  :  il  proposa  une  nouvelle  rédaction  d'ordre  du  jour  mctivé 
OÙ  il   établis.sait  que  l'article  concernant  les  Bonaparl«>  était 
abrogé  rirtueUement. 

(^'orateur  continue  et  rapjielle  la  suite  de  la  discussion.  L'As- 
semblée, à  la  presque  unanimité,  prit  la  proposition  en  considé- 
raljion,  elle  voulait  mémo  la  voter  immedialemenl.  çt  ce  fut  le 
président  qui,  en  vertu  de  l'article  63  du  rètilcment.  nt|  renvoyer 
la  pro^jtisition  pour  que  le  délai  de  cinq  jours. porté  par  le  regle- 
mejit  lût  maintenu. 

Dans  lapens.-e  de  l'As-semblée,  la  loi  do  1832  d«^vait  ôtreabro- 
)(ée;  il  a  été  clair  pour  tout  lo  monde,  mémo  en  dehors  de  celte 
Assemblée,  que  la  loi  qui  proclamait  rabro,'ation  devait  être 
volée,  alors  surtout  que  le  mmi  tro  de  la  juslirg  déclari-iilnue.  se- 
lon lui,  la  loi  de  tS32  était  abrogée  par  ta  Révolution  tli*  lévrier. 
Le  4  juin,  les  murs  do  Paris  éUiient  couverts  d'aU  ches  jMir- 
tant  lo  nom  de  Loui.-;-^'apol«s>n  Boniparto.  Si  le  Gou>érnement 
avait  à  désavouer  les  paroles  du  mini.sti-e  de  la  justice  il  aurait 
dii  le  faire  au  momi'nt  où  l'él -clion  do  Louis-Nai>oléoa  Junnparte 
6■^  pro-luisait;  il  aurait  dû  prévenir  les  électeurs,  qu  alors  ne 
lui  auraient  pas  donné  Irurs  voix;  mais  le  Gouvernement  s'est 
tu,  et  Louis-.\apoleon  Bonaparte  a  été  nommé  n'pri'seiilant. 

Si,  dans  l'As-semblée  du  gouvernement,  la  loi  de  1882  n'avait 
pas  ôio  abolie,  n'aurait-il  p.is  dû  prévenir  le  citoyen  Louis-Na- 
poléon Bonaparte,  pour  l'engager  a  renoncer  A  ses  droits,  afin 
que  sa  présenco  ne  fût  pas  une  eau  e  de  trouble.  Le  gouverne- 
mcnl  n'en  a  rien  fajf.  il  y  a  plus  :  cinq  jours  se  sont  é  -oulés 
pendant  lesqU'-ls,  d  un  momcnt'à  l'autre,  fouis  Bonaparte  pou- 
va.t  apparaître  Mir  les  cétesde  Kranœ;  et  cependant  lo^ouver- 
nenvnt  a  gardé  lo  silence  et  il  a  ainsi  adhéré  au  vote  de  l'As- 
semblé^.. 

•  Maintenant  que  s'est-il  pa.sso  hier  à  cette  tribune?  Ce  n'est  pas 
sans  d«'Uleur  que  j'ai  ent«'ndu  un  mcmî^re  du  iiouvoir  executif  ve» 
nir  déclarer  ici  qu'il  entendait  faire  exécut4>r  la  loi  jusqu'à  c«  que 
l'Assemblée  ait  prononcé  :  mais  le  gouvernement  no  s'élait-il  pas 
déjà  prononcé  (Non I  non!)  par  ia  lx)uche  du  siinistre  de  la  jus- 
tice. (Vivo  et  l<ngue  interruption.) 

Est-il  vra  que  la  raison  d'Etat  floive  aujourd'hui  modifier  la 
pensée  de  l'Assemblt^  au  2  juin?  Est-ce  qu'aujourd'hui  il  y  au- 
rait du  danger  à  ce  que  Louis  Bonaprtc  parut  ici,  tandis  que  te 
dan^r  n'anparaisatimna  au  g  juinT?  Nftn.  noua  vo.j1um.  aoua 
1.  miiliBiiiMlwi  liiiiiiiiî  III  iirnTftïïlrr'tl'IH"!!^^  1-"  pr--'— y- T"~ 
puissent  pas  se  faire  jour.  On  deinan 'c  l'exclusion  de  Louis  Bo- 
naparte, donc  la  position  n'est  plus  la  même  aujourd'hui  qu'au 
S  ju'n.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  un  préten::ant,  ce  n'est  pu  un 
siniple  citoyen,  c  est  l'élu  du  pays.  (l'n'S  bien  !  tri>s  bien  !)  El 
cette  élection  lui  imj  ose  des  devoirs  qu'il  devra  remplir. 

Vous  demandez  uno  loi  exe<;plion  elle  contre  lui.  Mais  :u 
nom  de  quel  fait  la  demandez- vous?  S'i-st-il  mêlé  aux  !  roubles 
qui  out  eu  li^u?  En  ave«  vous  quelques  preuves?  Oh!  alors. 
i'.Vssembléo  nationale  «*  lèverait  tniit  entière  pour  n-poussèr  des 
patentions  impossibles.  Mais  rien  do  tout  cela  n'eii  le.  Le  lan- 
ga^!  da  la  coinmi-sioa  executive  ne  m'a  pas  paru  clair;  je 
cherche  à  m'instruire-  (On  rit.)  Je  déisirt*rais  qu'elle  s'expliiiuàt 
d'une  manière  cl^iraet  préqtee. 


bîiaue  ont  lieu,  mais  c'est  vous  qui  avez  provoqué  l'ciprcttioa 
de  |a  souveraineté  nationale,  et  vous  devez  ta  bubir  :  quant  à 
moi,  je  le  déclare,  nous  n'avons  rieu  à  craindre  de  celui  que  le 
p^  uptu  a  nommé  ;  j'ai  trop  de  confiancv  dans  le  bon  se  is  du  pays 
pour  croire  que  la  piésence  de.  Louis  BoBa)iatie  parmi  nous 
puisse  être  uangereuse  :  il  peut  venir  ici  comme  représuntaut 
du  peuple,  son  combat  désormais  doit  être  i  cette  tribune,  et  ce 
qu'il  y  avait  du  plus  politique  cl  de  plus  sage,  c'était  de  1'}  con- 
duii-e.  (Très  bieni) 

Il  ne  f.iut  pas  s'exagérer  un  danger  ima.:inairc;  il  ne  faut  pas 
conf-n  Ire  la^ilation  causée  par  qutli^ues  factieux  avec  des  en- 
Irepri-es  qui,  si  ellis  étaient  prouvées,  devraient  à  l'instant 
nuMiii»  nrovoquer  des  poursuites  sévères.  U>uis  Bonaparte,  ad- 
mis en  Frand-,  ne  fira  rien  conlri'  les  libertés  du  i>.iys;  repoussé 
de  France,  il  se  renfermera  dans  son  rOlo  de  '  prétendant  avec 
quelques  centaines  dt)  mille  voix,  qui  donnent  une  sorte  de  ky 
gilimité  à  ses  prétentions. 

Le  bureau  propose  l'admission  de  .M.  Louis  Donapartu  en  qua- 
lité de  représentant, 

M.  LE  pRÉsioE.vr.  Avant  d'entrer  dans  !a  di.-cu*sion,  je  veux 
soumettre  k  l'.Vssimbléc  l.i  question  de  s  «voir  s'il  na  serait  pas 
(•lus  convenable  o'atlendru  que  le  rapport  dt"»  autres  bureaux 
sur  la  même  élection  dans  d'autres  uépartemeuU»  fût  prêt.  (Oui  ! 
oui  I  Non  !  non  !) 

M.  Bi'ciiEZ.  Comme  rap[iorteur  du  dixième  bureau,  je  suis 
cjiargédepn-senter  des  conclusions  contraires  à  celles  du  sep- 
tième bureau.  Nous  avons  eu  des  raisons,  des  motifs  graves, 
pour  adopter  cm  conclusions,  jugez-vous  que  ce  oit  le  moment 
de  vous  fi-s  expi>ser.  (Oui  !  oui  !  : —  Aux  voix  !  aux  voix  \) 

Nos  raisons,  les  voici  :  Nous  avons  établi  qu'il  y  a  une  grande 
distinction  entre  ce  qui  s'tsl  passé  avant  la  reunion  de  l'.Assem- 
blée  et  ce  qui  s'i-st  pass4}  après  ;  lorsque  le  gouvernement  provi- 
soi.T?  .1  remis  ses  jwuvoirs  a  l'Aaiiemblce,  il  ne  lui  restait  plus  rien 
à  établir  que  la  véi  ité  des  élections.  Tous  b-s  hommes  qui  se  sont 
pré.tenti's  le  jour  de  n(>tre  réunion  ont  aca'pté  la  Bépuolique,  et 
l>armi  es  citojens  se  .sont  trouvés  les  cilovi  ns  Binai^arte  eux- 
inéiiies,  qui  ont  fait  ci.mme  nous  (  t  ont  procfamé  la  Republique  ; 
enfin,  lorstjue  i:i  Républii|ue  a  elo  reconnue,  il  n'y  avait  ulus 
qu'un  seul  but  à  atteindre,  celui  de  fondi  t  une  république  lorlo 
et  puissante. 

Mais  (epuis  le  2  juin  les  choses  ont. bien  cliangc  de  face  ;  ce 
n'est  plus  un  riloun  qui  s»»  présente:  cesl  un  prince.  (Non! 
non  !)  Votre  bureau  a  pensé  qu  en  acceptant  l'éleclioii  de  Louis- 
.\ap(;léon,  ce  serait  amener  ici  un  prétendant,  et  le  bureau  a 
p usé  (pie  veiis  deviez  casser  l  x  élections.  (Vives  dénégations. 
—  1>  U.'rruption.) 

Vous  devez  examiner  si  c'est  un  prince  qui  se  présente.  (Inter- 
ruption.) I 

Je  m  adresse  aux  membres  de  la  famille  Bonaparte  ici  pré- 
sents; je  rends  justice  à  leurs  intentions,  à  leurs  actes (Le 

bruit  nous  empêcne<l'<-ntendrc  les  dernières  paroles  de  l'orateur.) 
M.  BONAPARTE.  Nous  avoHs  trop  dc  CŒur  |mur  protester. 
M.  Bt'ciiKz.  Nous  ne  s  pmmes;  pas  seulement  une  8s.sembléo  dtS> 
libéiante,  r.\s.semblée  natio..alB  est  encore  un  pouvoir  politique, 
cl  hier  la  commission  executive  étant  venue  vous  din^  qu'elle 
avait  été  forciM-  d'appuyer  par  .les  armes  la  d.Vlaration  dont  elle 
vous  donnait  connaissance,  et  qui  a  été  accueillie  par  vous  avec 
acilamalion...  (De  tentes  |iarts:  Mon!  non!) 

Le  jour  où  la  République  sera  parfaitement  fondée  et  établie, 
ait  rs  vous  pourrez  ouvrir  les  porter  à  ceux  que  vous  redoutez. 
(Rumeurs.)  ■> 

Aujourd  hui  que  l'Assemblée  nationale,  est  n'-unie,  el!o  est 
ju.ze  souverain  des  élections.  (Non  !  non  !  —  Vive  aj^ilalion  qui 
nous  em(>èclie  d'entendre  les  dernières  paroles  de  l'orateur.) 

M.  Bixua,  conti  luanl.  Mais  supposez,  au  lieu  do  Louis  Bona- 
parte, le  |)rinco  de  Joinville,  aca-ptericz-vous  ce  protendant? 
(Oui  !  oui!; 
i>E  VOIX.  Il  faut  de  la  logique  en  tout.  (Vive  agitation.) 
M.  BiciiEz.  Ju  le  répèle,  failus  cette  sup|>osition,  au  lieu  do 
Bonaparte,  qu'il  s'agisse  do  Henri  V,  du  duc  do  Nemours,  vous 
ne  pourriez  pas  reconnaître  celte  élection.  (Si,  si!  —  Interrup- 
tion.) 

Je  voulais  vous  dire  qu'il  s'ajiss-iit  d'un  prétendant.  Ne  s'est- 
il  ji.iS'prt'Si'ntéen  elTit,  non  |a-  pour  détruire  le  gouvernement 
qui  pe.-ait  alors  fur  la  France,  mais  |>our  réclamer  un  trône  lui 
appartenant  comme  un  droit.  Et  d'ailleurs,  dans  ces  domiers 
jours,  n'a-t-«>n  pas  crié:  Vive  l'empereur!  N'est-il  pas  constant 
qu'il  s'agit,  non  d'un  représentant,  mais  d'un  prétendant.  (Non, 
non.)  .Mais  s'il  désavouait  ces  menées,  n'aurait-il  pas  parlé?  Il 
ne  l'a  pas  fait  repcnilanl  ;  j'entends  dire  qu'on  p-ul  le  recevoir 
icî,  mais  il  y  sera  accompagné  d'acclainalions  ptipulaires.  (Ru- 
meurs prolongéi-S.) 

La  majorité  do  votre  dixième  bureau  a  considérti  ;vos  précé- 
dents, la  ligne,  la  marche  qu'indiquaient  les  votes  de  l'Assem- 
blée ;  elle  a  consiléré  ce  que  vous  avez  fait  hier,  et  elle  a  pensé 
qu'un  v(  te  dans  un  sens  contraire  détruirait  tout  t-e  qui  s'est  fait 
hier; 

M.  LE  HAPPURTELR  du  6'  bureau.  Votre  6"^  bureau  a  conclu  à 
l'unanimité  l'admission  de  Louis  Bnapartc  i-omme  représentant 
du  département  de  l'Yonne.  Les  raisons  qui  l'ont  déterminé  à 
adopter  ces  conclusions  sont  les  mêmes  qui  Viennent  devons  être 
si  éloquemment  présentées  par  le  citoyen  Favre.  Je  ne  pourrais 
que  lt!S  répéter,  mais  moins  éloquemment  que  lui. 

M.  viKiLLABD.  Au  moment  OÙ,  hier,  M.  de  Lamartine  Tenait  dc 
lire  à  cette  tribune  la  déclaration  dont  il  a  été  |>arlé,  j'avais  de- 
mandé la  (larolepour  remplir  un  devoir  de  conscience  et  celui 
d'un  ami,  jelo  dis  tout  lie  suite,  parce  que  je  no  veux  pas  qu'il 
ait  des  doutes  sur  mes  intentions,  et  que  je  viens  défendre  un  ac- 
cu.-é  absent. 

M.  Vieillard  dément  les  assertions  émises  »ur  leoimpte  de  M. 
Louis  Bonaparte;  il  déclare  qu'il  le  connaît  depuis  trente  ans,  et 
(|ue  jamais  il  n'a  trouvé  en  lui  que  des  sentiments  qui  font  hun- 
neur  à  son  cœur,  à  ses  belles  qualités  et  à  son  désintéressement. 
Enfin  l'orateur  donne  lecturo  de  la  lettre  suivante,  qu'il  a  re- 
çue, dit-il,  il  y  a  peu  do  temps,  de  Louis  Bonaparte. 

i  Londres,  le  II  mai  4848. 
»  Mon  clier  Vieillard, 

.-  Je  n'ai  pas  encore  répondu  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
ailress«t;  do  .Sainl-Lô,  parce  que  j'attendais  votre  retour  et  l'oc- 
casion de  vous  expliquer  ma  conduite. 

j>  Je  n'ai  pas  voulu  me  pn^vnter  comme  candidat  aux  élec- 
tions, yoLTCc  que  je  suis  convaincu  que  ma  position  à  l'Assemblée 
eût  été  extrêmement  embarrassante.  Mon  nom.  mes  antécédents... 
(Une  voix:  Boulogne  et  Strasbourg!)  eussent  fait  dc  moi,  bon 
gré,  mal  gre,  non  un  clief  de  parti,  mais  un  homme  sur  lequel 
se  s»  raiunt  atlachés  les  reganis  de  tous  les  mécontents. 

»  Tant  que  la  société  française  ne  sera  pas  a.ssise,  tant  que  la 
constitiiliiin  ne  sera  pjis  faite,  je  sens  que  ma  position  en  France 
s.'rail  très  diflieili!,  très  ennuyeuse ,  et  même  très  dan;:prea90 
pour  moi.  J'ui  donc  pris  la  ferme  résolution  de  me  tenir  à  l'écart 
et  ue  résister  à  touU*s  les  scduclioos  que  peut  avoir  pour  moi  te 
séjour  dans  mon  pays. 

»  Si  la  France  avait  besoin  de  moi .  si  mon  rù!e  était  tout 
iracé,  si  enfin  je  pouvai'»  croire  être  utile  a  mon  pays,  je  n'hési- 
terais |>asi  jiasser  sur  toutes  les  considérations  secondaires  pour 
remplir  an  devoir;  mais,  daiw  le*  circonstances  actuelles,  je  ne 
piii.»  être  bon  »  rien ,  je  no  s«^is  tout  au  plus  qu'un  emtwrras, 
D'un  autre  côlé,  j'ai  des  intérêts  ()er8onnels  graves  à  surveiller 
en  Angle  erre.  J'attendrai  donc  encore  quelques  mois  ici  que  les 
alTain-s  prennent  en  France  une  tournure  plus  calme  et  plus 
dessinée. 

»  J'ignore  si  vous  me  blAmerezde  cetli»  re-seKition;  mais,  si 
vous  saviez  combien  de  propositions  ridicules  me  urviennent 
même  ici ,  vous  coropreodricz  combien  davantaj^  à  Paris  je  au- 
rais en  butte  à  toutes  sorte»  d'intrigues.  Je  ne  veux  me  inèter  de 
rien ,  je  désire  voir  la  République  se  fortifier  en  sagesse  et  m 
droit;  et, en  attendant,  l'exil  volontaire  m'est  doux,  parce qw 
je  sais  qu'il  tat  voloutaîre. 

D  Agitez,  clc,  ■  N*foiio.vLovi8.  » 

1  «■-"■^»»  eoortiMiBnt  :  Oh!  q«e  vous  le  lui  rendm  amer 
cet  exil,  qui  ne  sera  plus  volontaire,  et  qu'on  le  lui  impoMra  au 
nom  de  cette  exécrable  lui  de  4815  qnu  je  ne  veux  point  qaali- 
(itr. 

1  Quand,  jusqu'à  ces  derniers  jours,  j'ai  vu  le  goavernonent 
consi'lérer  la  prés<>nce  ici  dc  Louis  Bonaparte  comme  sans  dan- 
_  A'r,  comme  un  droit,  coonne  une  conséquence  de  notre  rivolu- 
tion,  je  lui  ai  écri  de  venir  en  Franc»*,  et  j'apprends  maintenant 
<|u'on  a  donné  l'rrdre  de  l'ariéter;  quel  rôle  déplorable  me  fait 
on  joMer  ici,  je  paraîtrai,  moi,  son  ami,  l'avoir  attiré  dans  -on 
infâme  guel-apeiis. 

M.  MARciiAL  combat  l'admission  de  Louis  Bc^naparte-:  l'ad» 
mt>ltre  aujourd'hui,  a*  serait  ouvrir  la  porte  à  tous  les  préten- 
dants t|ui  viendraient  l'un  après  l'autre  réclamer  le  droit  da 
faire  partie  de  l'.Xssemblée  nationale,  et  qui  conspireraien^BOur 


nomination  de 
doit  |>as  èlre 
que ,  mais 


M.  wteavk».  Je  Tiens,  aaas  i  isicrei  ae  la  ii 

^       ...  >  .-    -     .  -K —      rite,  tcoom|rtir im devoir.  Oeu&oiateurs,  Su. Bèahez et'Ladro- 

Vuui  dites  que  (tes  attroapÀQents  inquiétants  pour  la  paui  pu*    'uéffleot.^ur  recouquérir  le  pituvoii  dont  ils  ont  ét^  dépouUé»    BoUis.  1Mi9Btdit  JU  sujet  de  J^NÙs  ^««léqoi  qu'il  atarait  i>- 


par  la  souveraineté  nationaip. 

M.  FRKS.-VAi:  a[)puie  l'adtaission.  U  dit  que  la 
Louis  Bonaparte  est  un  S)mplciiQe  grave  qui  ite  do 
négligé;  c'e^t  un  blAnie,  non  pas  contre  la  Républ 
contre  le  gouvernement  ou  plutôt  contre  l'abseuco  de  tout  gou- 
vemeTcnt;  car,  depuis  deux  mois,  il  n'y  a  aucun  gouverne- 
ment régulier,  et  c'est  pour  cela  que  les  électeurs,  en  nommant 
Louis  Bonaparte,  ont  voulu  donner  au  pouvoir  tout  à  la  fois  un 
averiisscment  et  une  leçon. 

Louis  Bonai»arle,  continue  l'orateur,  n'a  pas  conspiré.  Satis 
doute,  je  le  reconnais,  il  serait  dau..xreux  pour  la  commission 
executive  (On  rit);  mais  «  vous  avez  le  courage  de  vos  svmpa- 
thics,  si  vous  avez  !e  courage  de  recevoir  dans  vo;reàein  l'bari- 
tier  do  Napoléon...  (Vive  interruption. —  Cris  nombreux  à  l'or- 
dre.) 

M.  LE  PBÉSIDE.XT.  Jc  ctoIs  être  l'interprêlc  des  s?ntimont8  de 
l'Assemblée  en  protestant  contre  les  expressions  employés  par 
l'crateur  ) 

M.  r«Es:»E.xc.  Ehl  mon  Dieu!  il  ne  peut  y  avoir  d'équiVoque  : 
ie  veux  dire  qa'il  est  l'héritier  de  son  nom.  (Nouveaux  bruits.) 
Il  est  tellement  conforme  k  nos  principes  do  liberté  d'atira-ttre 
toutes  les  opinions,  que  l'on  uoit  avoir  le  droit  dc  manifester  les 
sympathies  pour  la  famille  impériale  :  je  dis  donc  que  l'exclusion 
que  l'on  veut  porter  aujour.t'bui  est  une  atteinte  à  la  souvera.- 
■eté  du  peuple.  (Approbation  et  rumeurs.) 

M.  cL£iiE.vr  TuovAs.  Puisquc  mon  nom  a  été  prononce  dans 
cette  uiscussion,  je  demanderai  à  dire  quelques  mots  pour  réta- 
blir des  faits  qui  ont  été  inexactement  rapportés  :  Hier,  j'étais 
occupé  à  faire  ésacuer  la  place  dc  la  Révolution,  qui  était  en- 
combrée par  une  foule  de  gens  que  j'ai  l'habitude  de  voir  dans 
jcs  rasscmblemens  de  la  Porte-SamtJÎenis  et  do  la  Porte-St-Mar- 
tin.  Au  moment  où  je  dirigeais  les  colonnes,  un  coup  do  feu  est 
parti  sans  que  je  puUse  dire  s'il  est  parti  par  aaident  ou  volon- 
tairement ;  je  ne  sais  s'il  a  été  tiré  sur  moi,  mais  je  puis  dire 
qu'un  ulTK-ier  de  la  garde  nationale  qui  étail  près  de  moi  a  été 
blessé.  Je  n'ai  pas  entendu  tirer  d'auUes  coups  de  feu  que  ce- 
lui-là. 

i".\  MEMBRE.  Diverses  opinion*  opt  éuî  érai-ses  îi  relie  tribune. 
On  a  (lil,  d'une  part,  que  l'exclusion  de  Louis-Bonaparte  tétait 
une  atteinte  purti'«  à  la  souveraineté  itationale;  d'u  i  autre 
côté,  on  a  dii  qu'il  fallait  annuler  l'ékclion  ;  enfin  on  a  dit  aussi 
qu'il  fallait  la  cas.<«r. 

Il  V  a  dans  ces  diverses  propositions  deux  questions  à  exami 
ner  :'il  y  a  la  question  de  légalité,  et  la  question  de  i>olitique.  H 
s'agit  d'une  loi  politii|ue  que  le  comité  exécutif  peut  laisser  som- 
mi'iller  quili]ue  h'm[>s,  mais  qu'il  peut  prendre  quand  les  cir- 
constances l'exigent.' 

Et  j'aiouterai  que  l'intérêt  du  pays  est  d'accord  avec  la  ques- 
tion de  l'égalité. 

Vous  voulez  q»ie  le  gouvernement  reste  désarmé  en  présence 
d'un  nom  qui  sert  do  drapeau  aux  factieux  ;  ce  serait  demander 
son  suici.lc.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

On  a  lu  une  lettre  de  Louis  Bonaparte  à  oelle  tribune  ;  je  crois 
ti  la  vérité  des  paroles  que  contient  cette  lettre  ;  mais  qui  vous 
dira  que  le  tumulte  de  la  rue  ne  changera  pas  ses  bonnes  dispo- 
sitions. (Aux  voix  !) 

u.  Loiis  BLANC.  C'est  comme  républicain  que  je  viens  com- 
battre la  mesure.  Avant  hier,  l'on  vouait  à  l'exécration  publique 
ceux  qui  {>orteraient  la  main  sur  notre  liberté.  Ces  paroles  ont 
retenti  ilans  mon  cœur,  et  je  les  répète  volontiers.  Oui,  vouons  à 
l'exécration  publique  ceux  qui  se  présenteraient  comme  préten- 
dans  prêts  à  étoiitrer  la  liberté  I  Mais  il  est  de  la  dignité  de  la 
République  de  ne  pas  les  craindre.  Savez-vous  pourquoi  la  Répu- 
blique doit  être  au-dessus  dc  ces  crainbs?  parce  qu'elle  existe 
comme  une  nécessitt^  sortie  du  fond  même  de  la  sitiialieii.  Avoir 
l'air  de  trembler  pour  elle,  c'est  l'entraver.  (Très-bien  !) 

Où  serait  le  danger,  le  savez-vous?  Le  danger  serait  d'irriter 
les  sympathies  publiques  et  de  grandir  celui  que  vous  nommez 
un  prétendant...  Laissez,  ah!  laissez  le  nom  de  l'empereur 
s'approcher  du  soleil  de  notre  République,  et  il  disparaîtra  dan 
ses  rayons.  (Sensation.)  L'empire  est  impossible,  parce  que  l'em- 
pire né  iMurrait  vivre  que  par  la  guerre  et  que  les  peuples  mar- 
chent tous  vers  la  paix.  L'empire  ne  peut  èlre  refait.  Avec  quoi 
le  reconstituerait-on?  avec  un  nom!  Mais  «lu'est-ce  qu'un  nom, 
quelque  glorieux  qu'il  suit,  quand  lo  tombeau  garde  celui  qui  le 
portait  ?  qu'est-ce  qu'un  nom  en  face  de  la  victoire  de  la  raison? 
Le  triomphe  de  la  République  n'est-il  pas  le  néant  de  ces  res- 
pects imbécilles  pour  un  passé  qui  ne  peut  revenir?  Les  gouver- 
nements qui  tomlient,  vous  te  savez  bien,  sont  ceux  qui  ne 
croient  pas  à  leur  lendemain.  Mais  4a  République  aura  son  len- 
demain. Que  ce  lendeff.ain  soit  ce  qu'il  doit  être  pour  le  bon- 
heur, pour  le  progrès  du  peuple  :  il  les  a  trop  lottglem{is  altei- 
dus  ces  résultats.  (Mouvements  divers.)  Occupez-vous  de  la  réa- 
lisation do  ses  vœux,  au  lieu  de  prononcer  le  mot  néfaste  de 
proscription  !  Ijtn  législateurs  doivent  faire  des  lois  avec  leur 
raison  et  non  avec  leurs  craintes  !)  .Mais  vous  craignez  la  candi- 
dature à  la  présidence.  (Rires  et  bruit.) 

Il  y  a  un  moyen  bien  simple  d'en  finir  avec  cette  crainte. 
(Ecoulez!  écoutez!)  c'est  d'écrire  dans  votre  >onstitution  :  Il  n'y 
aura  pas  de  prcsioent  de  la  République  française.  (Très  bien! 
très  bien!)  Il  y  aurait  aussi  un  autre  mov  en,  ce  serait  de  faire  la 
République  aWz  <n^nde,  assez  tutélaire  du  peuple  ,  ce  serait 
d'établir  le  travail  par  l'ordre  et  d'une  manière  assez  stable 
|M>ur  que  le  peuple,  a  moins  qu'il  n'eût  tout-à-fait  perdu  la  rai- 
son, repoussât  toute  tentative  pour  l'arracher  au  régime  répu- 
blicain comme  un  crime  de  lèse-nation. 

Citoyens,  toutes  les  lois  d'exclusion  sont  des  lois  anti-républt- 
nes;  et  pour  finir,  je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  :  la  monarchie  vit 

Par  la  violence;  le  gouvernement  constitutionnel,  tel  qu'on  nous 
a  monin»,  vit  par  la  corruption;  la  République  doit  vivre  par  la 
justice.  (Très  bien!)  Voilà  pourquoi  je  votei-ai  pour  les  conclu- 
sions do  la  première  commission. 

ii..PAs«jiL  DVPiUT  combat  les  conclusions  de  la  commission, 
dont  M.  Jules  Favre  a  été  le  rapporteur. 

M.  r.  DE  LASTEYBiB  demande  l'admission  de  M.  Louis-Bona- 
parte, an  nom  dc  la  souveraineté  nationale,  parce  qu'il  existe, 
dit-il,  des  principes  supérieurs  à  tous  et  à  C  Assemblée  elle- 
même.  Il  fait  remarquer  qu'il  est  assez  étrango  d'invoquer  sous 
une  République  et  pour  s^'ulenir  l'exclusion  de  LouLs-Bonaparte, 
une  loi  faite  par  une  dynastie,  dans  des  intérêts  de  régne,  con- 
tre une  autre  d\-nastie. 

n  se  passe  depuis  quelques  jours,  dit  l'orateur,  des  faits  qu'il 
faut  éclaircir.  Si  Louis-Bonaparte  est  coupable,  qu'on  le  laisse 
venir  ici,  qu'on  le  iuge,  et  l'Assemblée  vous  armera  de  tous  ses 
pouvoir»  ;  mais  s'il  est  innocent,  que  son  élection  soit  validée. 

M.  LEDRC-aoLLix.  La  discussion  a  trop  de  gravité  pour  que  la 
discussion  se  ferme  sans  que  le  Gouvernement  ait  fait  cennaîlre 
son  opinion,  yous  avez  nommé  une  commission  executive  pour 
faire  exécuUir  les  lois.  Eh  bien  1  une  loi  existe,  U  commission 
executive  vous  demande  de  la  maintenir,  et  on  lui  demande  au 
contraire  de  la  violer.  Que  vient-on  dire  aujounl'hui,  que  Louis 
Bonaparte  a  été  nommé  par  le  peuple,  et  que  le  proscrire  c'est 
attenter  à  la  souveraineté  du  peuple.  Eh  quoi  !  viendra-t-on  sou-' 
tenir  que  trois  ou  quatre  d«VpBrtempnts  forment  la  souveraineté 
du  peuple.  (Rumeurs  prolongées.) 

Vous  n'ètet  pas,  je  crois,  plus  républicains  que  les  auteurs  dc 
la  déclaration  aes  (m>its  de  I  homme  :  la  souveraineté  du  peuple 
réside  dans  l'ensemble,  dans  l'universalité  des  suffrages.  Mais  si 
TOUS  admettra  atijoanThui  Louis  Bonaparte,  il  n'y  a  pas  de  rai* 
son  pour  qoe  deiniin  tel  ou  tel  autre  département  ne  nomme 
Benn  V  on  leeentedeParis.  (MonTement.f 

L'eratear  n'MCatepas  LonisBcmapartedWir  lui-mime  con»- 

Piré  ;  mais  son  non  sert  de  drapeau  à  des  agitateurs  :  mais  de 
afgentaMdistfibaéaaxCietieax,  difvîn  aiêté  donné,  par  qui? 
on  ne  le  sait.  Ce  n'eat  pas  tout  :  en  deox  jours,  trois  jouroaux 
ont  été  fondés,  qui  viennent  prodamer  la  dictatore  de  Louis-Na- 
poléon: toQS  ces  symptômes  ne  lafasent  pas  de  doute  sur  la  con- 
duile  que  le  gDaveneraenl  doit  juivre  :  une  loi  existe,  elle  doit 
être  appliquée;  te  Kouvemeroent  le  demande,  car  l'application 
de  eetteMfwatempèelRr  l'elAtsiott  dti  sans,  et  qud  est  Iliomaie 
lui  la  re^MRsabilité  du  sang  répandu? 


qui  oserait  prendre  sur  I 
(Mouvement.) 


mais  {ail  acte  d^adbéaioB  tOa  RépBWiriiMi  t  T— tJMbai*»  < 
té  Louis  Bàoapar  e,  a  dit  M.  tolrà-ftoUin,  prdlaÉlâ  !e*al 
é\éneineDts<]Ui  se  sont  p^sés  ces  jours-ci.  JdsOMtitBB  qd'il 
pas  exact  de  dire  que  le  prince  Louis  n'a  pas  pntasté  icoa 
gui  s'est  pa;^  ces  jours^i.  D'abOni.  comme  Lcais  Bonaparte! 
a  Londres,  il -n'a  pu  protestSnS&lrêce  qui  a  été  foit  hier, 
pour  lo  reste,  voici  une  lettre  qu'il  a  «dressée  à  l'ABsoablée.r 
tionale:  '  '^ 

€  Ixmdres,  21  nai.ISlt. 
ArAssembléenaUofnaie.  •  '"ff  ,, 

»  Citoyens  représentaoU, 

>iJ'apprenJs,par  lesjoumaudu  23,  <ia'oa  apnqpoté,. 
les  bureaux  de  1 .4ssembiée,  de  maintenir  contre  bk»  ma 
d'exil  qui  frappe  mafainnied^M»s19l6.  Jevienf  demanderJ 
repn;«entaiiis  du  peuple  pouçjeoî  je  .mériterais, iur"""'~^' 
peme.  Serait-ce  p'jur  avoir  toujcnirS  )piùbliqueme^t  ~^.^- 
oans  mos  opinions,  la  France  n'était  l'apanage  '  ni  ^Î}%X 
ni  d'une  famille,  ni  d'un  'paiti?  Serauni»  pah»  qw„'<^ 
faire  triompher  sans  anarclueniSceiiceleprinâpo'dè.tiyiç 
neté  nationale,  qui  seule  pouvait  md^tre  un  terme  A 'nôaj , . 
sirn^i,  j'ai  deux  fois  été  victime  de'mon  hciitinté.(»qfréle.'|i 
veftiement  que  vous  avez  renversé?  iRi:  es  et  btùitj,^" 

£  Serait-ce  pour  avoir  consenti,  par  d^érence  pour  .le^f 
nément  provisoire,  à  retourner  à  l'étrai^er  apri^s  être  aci 
Paris  au  premier  bruit  de  l»-«éMtatien?  Sera't-ce  enfin 
avoir  refusé  par  désintéressement  les  candidaturiËS  à  1'^ 
qui  m'étaient  proposées,  résolu  de  ie  nÀoumcr  en  R 
lors(]ue  la  nouvelle  constitution  senljl  établie  et  la  Rîl 
affermie.  »  (Ah  !  ah  !— Interruption  prolone;ée.) 

i-\R  VOIX  :  Nous  sommes  tous  d'accord  ;  il  Ciat  ajotmà-  Ta 
mission. 

M.  BoxJEAN.  Je  continue  :  ■  Les  mêmes  raisons:  qui  m*OBt  1 
prendre  les  armes  cdiitre  le  goùventement  de  Lotùs-Philinpe  i 
porteraient,  si  on  réclamait  mes  services,  à  mé  oi^ooer  a  la  H 
fense  de  l'AsSi-mblé',  r&mltat  du  suffrage  unlveiséL 

»  En  présence  d'un  roi  élu  par  200  députés,' je  poa>-ala'.| 
rappeler  être  l'héritier  d'un  empire  fomlé  sur  rassentiarat  i 
i  millions  de  Français  ;  en  présence  de  la  souveraioetél  natfo^ 
je  ne  peux  et  Je  ne  veux  revendiquer  que  mes  droits  de  cttov 
français;  mais,  ceux-là,  je  les  réclamerai  sans  cé^,  avec. | 
nergie  que  donne  à  un  cœur  bonnéta  le  |entimëât  ^  n'avoir  j 
mais  démérité  de  la  patrie.  ,','..<.; 

»  Recevez,  monsieur  l'assorance  âe  ma  hante  estitoae.    4 . 
»  Votre  cmcitoj-en,  a 

B  Signé,  iittwkili-iXiBts  wauîèiàà^  ». 

Après  la  lecture  de  cette  lettreuoni  excite  une  viv»  i 
MM.  J.  Favre  et  Dt^ousée  montent  a  la  tribune.  L'Aaa 
mande  que  la  parole  soit  maintenue  à  IL  Fabre.  Un-i 
mande  qu'elle  soit  accordée  à  M.  Bucbez,  q«i  ae  dirige  ' 
membres  de  la  commission  executive  «ommepoer  y  preâdi»< 
root  d'ordre.  Quelques  vois  rédaobmt  la dôluro,  qnt  as^i 
ipar  l'Assemblée.    - 

M.  j.  rA^iiB  résume  son  piemierdisconrftet  oombat?  _ 
sèment  le  discours  de  M.  Ledru-RoIlin  ;  il  prétend  que  iâ loi' i 
4832  est  abrogée,  et  il  donandesi  L'Aaseiuilée  peut  adadhei 
loi  en  deux  p^rts.  > 

M .'  BDcaBZ  reproduit  les  argume^  qu'il  a  dMi  |^  , , 

Ire  Louis  Bonaparte;  tlsouUent^meJ'Xaaeinhlee  nalioule' 
droit  d'annuler  les  voles  de  dent  «i  trois  eellèiies.  Çlm 
nteurs.  —  Longue  interruption.  —•L'eralenr  liérin,  et 
au  milieu  du  bruit;  sa  voix  est  covverlepar  le  tam 

■.  LE  pBÉsiDDrr.  L'Assemblée^  i«leBdp«Ue^.c0atiniièr  Jr  :i 

CUSSion?  ••■■•:    . 'iHi.V.r.  ft  r  jJ_,; 

VOIX  NOMaaBiJSES.  NonI  nonl  Làddturel   ^'l^^^n^'^-  st.:f!|'^ 

M.  BticHEz,  au  milieu  du  bmit, dédaieqa'aa  nomÂ  ]  '    ' 
représentants,  il  est  chargé  de  piésenter  «ne  proponti 
TMie  et  de  demander  le  renvoi  de  la  diacosaion  a  wamlt^ 

DE  ToirrEs  PABTS.  Non  !  non[l  Ja  etdtae-I       -  '  *      v 

M.  DEGovsés  demande  la  pnorité  poir  fabrMMkNi  èela 
de  4842.  v  ;,-.■, 

VOIX  DivEKSBS.  Non!  non!  auxToixI  aux  voix!4eBCOiiela 
du  rapport.  j    - 

M.  uEGousBB  proposo  OU  amendcoent  tendant  à  numMenir^l 
loi  de  4832  jusqu'après  la  mise  en  etiécation  de  ia  conMitatiiMi;: 

DE  TouTss  PABTS,  Non  !  non  !  «»x  voix  le'iappeiti4ie  Ifr^ 
mission!  :,■;'■'-  ;" .  r.  "•'y-iiDv-î  i.:c? 

La  clôture  est  prononcée.         i  •:    -àîS! 

M.  LE  PBésiDENT.  Il  V  B  uue  prc^Msition  poor  V^^ 
proposé  par  le  citoyen  Bucbex.  .«i^.  - 

L>joumement  est  repoussé.  La  proposition  de  priorité,  I 
par  M.  Uegoussée,  «st  également  rejetée.  -t 

Une  autre  proposition  do  M.  Dnêoiix  est  ainsi  conçoe^  L 
semblée  nationale  adopte  les  conurlusions  des  6»  «t  Tvbaa 
relativement  à  l'élection  de  LouisJieBaparte,  à  la  «ondttiOB  < 
vant  son  admission,  ce  représentanitera  une  {i4çlanlion  di.. 
adhésion  à  la  République  une  et  déinQçralique.,(AliM8  doo^î 

H.  LE  PB£siDE.vr.  Maintenant  vient  la  que^on^l'kdajae 
du  citoyen  Loois-NapoIéoD,  coma»  représentant.  (Tîf  ; 
ment  d'attention.) 

Cette  question,  mise  aux  voix,  est  adoptée  lune  {[raidKîL 
jorilé.  Ainsi  Louis-Bonaparte  est  proclainé  provîsoireiBBilt! 
présentant  du  peuple,  jusqu'à  ee  ^'il  ail  jowié  Se  MWf 
de  sa  nationalité.  _  _,i?i3 

Ce  vote  produit  une  xive  sensation  et  l'i 
dans  une  agitation  extrême.  ' 


Travaux  laMrlcàni  iie  |%lM«aaMë«^ 

Le  comité  du  travail  s'est  réuni  Uer.  L'un  des  meadvee,^ 
DezoimcriB,  et  soixante  autres  r^réaenHaipts,  ont  dépoaé^ 
proposition  qui  à  été  renvoyée  par  rAssesàblee  BatioBale.4J 
xamen  des  quinze  comités.  Cette  proportion  a  'pour  '  '  '' 
suppression  de  tous  les  emplois  inutiles  et  la  réd«ction.u„  ^^ 
temcnts  des  fonctionnaires  publi<;s,i|n  prenant  pour  extrèoîil 
mite  des  plus  élt  vés,  le  traitement  dé  42  000  fr.  ' 

Le  traitement  des  ministres  pourrait  être  de  2i  OOOir. 

L'autimr  do  la  propositien  a  insisté  pàrticaliéfebenl 
nécessité  qu'il  y  avait  pour^  l'AsseiiAlée  nationale  de  révi 
tableau  de  tous'  les  traitements  et  de  tous  les  empidis  i 

Selon  M.  DL-zeiraeris,  la  carrière  des  services  .puMîf^  a  j 

longtemps  considérée  comme  une  indiàtrie  plus  pn^biétive  u 
la  plupart  des  autres  industries  partiçoiiàrèe.  Ily  aanàt  é^i 
tables  économies  à  faire.  ,   , 

Le  comité  du  travail,  admettant  le  principedie  la  i 
traitements,  mais  sans  se  prononcer  relativement  à  leur  i 
sur  laquelle  il  se  déclare  incompétebt,  a  pris  la  [         ' 
représentant  de  la  Dordogne  en  considération.    • 

M.  VN'aldeck-Rousseau  a  la  au  cudfilé  on  mémoire  inir 'lin  p 
jet  de  M.  l'abbé  Ravmund,  relatif  ^  défricjiefflent  à  faire  i 
tern-s  incultes  que  I  Etat  louerait  aiÉt  propriétdres,  àBhxl'V  I 
der  des  établissements  agricoles  qvSreeevraient  fes  en^tit' 
vés,  les  forçats  ou  rédusicnnaires  tibérés  et  hé  mm^MM 
système  expérimenté  avec  succès  ptr  l'auteur dùmâttOif 
rcoommendépar  le  raf^wrteur  à  l'eientioB  cbeonité.  ' 

Après  œ  rapport  a  cemmenoéoaediscttMon  antr  iMaft.  H 
445  et  446  du  Code  pénal,  relatifs  au  "oralitUMÉ  dcaintltMi  I 
des  ouvriers.  ..  ^v.'i      t-'i';,-!!.  ■■-.;:  .'s.»j 

Le 'comité  a  renvoyé  à  une  sous^lna^aaien  l'exanieRdei 
question,  sur  laquelle  ildavraprot^hMMntliliieeenialtre^i 


a«iioardlMii'< 


b  pr  opesitwa: 
fa  iwmtiaÉ'i 


Mais,  dit-on,  Louis  Bonaparte  est  étranger  à  tontes  ces  ma- 
nœuvres :  tout  le  monde  le  dit,  tout  le  minde.  excepté  lui  !  Eh  ! 
no  ra-t^«a  pas  TU  deux  fois  venir  .  au  nom  des  doctrines  de  l'em- 
pire, porter  le  trouble  dans  le  pays.  "Ln  proposition  de  M.  Degou- 
sée  demande  que  provisoiremeot  la  loi  de  4832  so:t  maintenue 
contre  Louis  Napoléon  ;  c'est  là  une  amélioration  :  elle  fait  espé- 
rer queeettekti  aéra  «njoorcoanieiemeiitiAfdt^;  mais  il  taut 
ia  nuintenir  encore,  parce  qu'il  fi  lut  empêcher,  que,  sous  le  pi;w> 
tin  dos  souvenirs  de  la  gloire ,  o  i  no  vienne  porter  atteinte^  la 
Republiqoe.  (Trèa  bien.)  _  .'fV 

Je  viens,  dans  llatérét  de  la  justleeerw  la^^ 


OpiMOn.  .    i;,     .     ^    ,.; 

Le  comité  des  travaux  pu)dics  ifeX,  occupé 
nouveau  de  la  question  du  rachat  dei«befiiia  de  tir. 
discussion  assez  longue,  il  a  penis^  dav  te 
nous  avons  fait  connaître  il  y-a^p^lejouK. 
gence  domine,  aux  yeux  de  la  m^oAé  desaMmbrês  dii 
toutes  les  autres  considéralioBs.  ..i  j  .  .»  <- - 

H.  Emile  Thomas  vieet'd'adnsser  la  let^  soivairte 
M.  le  ministre  de  la  justice  r   :i:,     ^J,.^.^,.     " 


Citoyen  nunistre. 


:;|ft-^  ./-Mïf^ 


ri^'' 


iî^*.!»r^' 


Comme  fonctionnaire  public,  j'ai  JUmandé  k  la 
pouvoir  exécutif,  et,  fau^  de  réponse,  à  t!AaaasaÉilée 
i'in.>titution  d^unt;cqquéte  judiciaire  sur  mes  actes  admii 
_  Comme  simple  citoyen,  et  en  vertu  de  rces  droits  natoi 
viens  di^ioser  ooira  i^H.-ouias  Jft>^iéBMaa>«g|é(     ^-^^ 
tdrisation  de  poursuites  lé^Ies  contré  iè  âtoyen 
tre  des  traviasi»ubiiie3,  s 
gale,  de  séjàes^ra^ da 
fausses  dp'DtfareàflOrla 
toyen,  desqaiiU  fa^Bl 
J'ai  fhuiiillNli  "Ocv' 
^}g|ulflit.|Je*agit;Soi 


min 


lues 
'nn< 


/^ 


mmm 


ùÊÊÈdôtLÉÈfie*  PkWpîfivtè  V  BÉÉiiCRÈi>r,  '\i  jrvm. 


'fj%i»,-. 


iiili 


^  de  droit  la  présente  requête,  dont  je  vous  -serai  reconnais- 
uat  de  vouloir  bien  m'accuaer  réception. 

Veuillez  agréer,  etc.  ^  E.  Thomas. 

Paris,  le  42  juin  <848.       .i^ 


Monsieur  le  rédacteur, 

L'administration  des  hospices  de  Paris,  linslitution  qui  louche 
de  plus  prçs  aux  ouvriers  et  aux  pauvivs  d:;  ci.-ito  ^rnndc  citi-, 
ost,  depuis  la  Révolution  de  FévTier,  dans  un  provisoiic  déplo- 
rable. 

Son  conseil  gratuit  d'administration  a  ét.^  rassé  sans  iiLC.iaoilc 
^denle  ;  il  suffisait. d'éliminer  cl  de  remplacer  quel(|ue.s  nums. 
tesAubé.'  les  Jouvencal,  les Larochefoucauld-Liancourt,  lus  Ker- 
gbcny,  atdés  des  Vée,  des  Lanquelin,  etc.,  auraient  autant  pro- 
KtMÏe  qu'où  eût  pu  le  désirer.  L'obstacle  était  au-dessus  et  au- 
Seitonsdu  conseil.  « 

lyboonét^  rons'  remplacei^,  aussi  gratuitement,  ces  bommes 
de  bien:  maisrè^rience  et  l'initiative  leur  manquent.  Aucun 
d'eux  n^jse  proposer  une  or^nisation.  L'impulsion,  le  conirdle 
manqoeià,  et  bjpitaux,  hospices,  secours  à  domicile,  employés, 
direction,-  restent  dans  une  sitoafion  précaire  alarmante.  L'auto- 
rité a  le  deroir  de  s'occuper  sans  délai  de  cette  grave  question. 

44juiMl848.  Un  de  vos  abonnés. 


'-  Citoyen  rédacteur. 

Louis  Blanc  dit,  p.  504  du  tome  4«  do  son  Histoire  de  la  Ré- 
volutioni  que,  sous  l'ancien  régime,  «  lescolli'ctcurs  des  tailles 
»  portaient  la  peine  de  la  mauvaise  foi  du  riche  et  de  l'insolva- 
»  nilité  du  pauvre.  » 

Les  percepteurs  portent  encore  aujourd'hui  la  peine  de  In 
mauvaise  foi  du  riche  et  de  l'insolvabilité  du  pauvre,  car  ils  sont 
exposés  à  être  destitués  et  même  ruinés  par  suite  de  la  mauvaise 
foi  des  receveurs  généraux  et  particuliers  des  finances,  cl  des 
répartiteurs  communaux.  Eo  effet,  les  premiers  peuvent  impuné- 
ment battre  en  quelque  sorte  monnaie  sur  les  percepteurs,  en  exi- 
geant au  bout  de  la  troisième  année  do  chaque  exercice,  le  paie  - 
ment  des  contributions  non  encore  recouvrées,  paiement  (jui  a 
lieu,  il  est  vrai,  à  titre  d'avances  faite  par  le  pcrccjiteur,  mais  (lui 
en  réalité  reste  à  sa  charge,  puisque  ces  Contributions  non  encore 
recouvrées  sont  présqu*  toujours  devenues  irrécouvrables ,  par 
guite  de  la  mauvaise  foi  des  receveurs  des  finances,  gui,  clans 
un  intérêt  de  populari/é  et  pour  se  faire  bien  renir  au  minis- 
tère des  finances,  refusent  ^autoriser  m  teiUps  utile  les  pour- 
suites demandées  par  les  comptables,  leurs  subordonnés. 

Lesrépartileursj'de  leur  côte,  presque  toujours  choisis  dans  la 
bourj^isie  riche  ou  aisée,  et  par  cons<'>qnent  parmi  les  plus  forts 
contribuables,  refusent  trop  souvent  do  |>ass(<r  en  .lon-valru;^  les 
petites  cotes  déclarées  irrécouvrables  parles  percepteurs;lor.^u'on 
demande  le  motif  de  leurs  refosj  ils  répondent  que  ces  petites 
cotes  appartiennent  é  Aea  genM  qui  sont  journaliers,  et  qui,  par 
quelques  heures  déplus  de  travail  pendant  quelnuesjou  s,  (lour- 
ront  facilement  pgner  de  quoi  payer  ce  qu'ils  doivent  à  l'État. 

Puisqu'il  estquestion  de  réorganiser  l'administration,  il  serait 
grand  temps  de.  donner  enfin  aux  subordonnés  quoloiies  garan- 
ties contre  l'injustice  et  l'inique  égoïsme  de  leurs  cliefs.  C'est 
chose  inooBcenrable 'qu'en  France  les  emplois  qui  exigent  le  plus 
de  travail,  de  zèle,  de  probité,  a>ent  précisément  été  jusqu  à  ce 
jour  eenx  anxqueta^'Etat  acdordaii  le  moins  d'encouragements. 
Aujourd'hui  que  l'avèaeinent|de  laidémotTatie  n'est  plus  contes- 
té, il  senMs' qu'on  devTaikjUrendre  en  sérieuse  considération 
les  dndts  detovsces  employa'et  comptables,  i|ui  ont  leur  plare 
pour  toute  fortune,  pour  seul  moyen  U'e.xistcncu,  et  (lui  sont, 
dans  toute  l'acception  du  raoL  ies  0Krri(?rs  du  service  de  l' Etat. 
Or,  pantai  ces  ouvriers  des  aqminiètrations  publiques,  il  n'en  est 
point  qui  méritent  davantage  d'être  protégés  contre  rarro;;anc3 
et  l'injustice  des  hauts  finaBoiers,  que  les  percepteurs  d<.>s  con- 
tributions directes,  car,  non  sans  danger  quelquefois  et  toujours 
au  prixd'un  travail  et  d'un  dévouement  de  tous  les  instants,.c^-s 
agents  procurent  à  l'Etat  la  plus  gran  le  partie  de  ses  ressour- 
ces, et  peuvent  être  considérés  commo  la  cheville  ouvrière  de 
ses  revenus. 

Eu  vous  adressant  cette  lettre ,  citoyen  rédacteur ,  et  en  vous 
priant  de  lui  donner  de  la  publicité,  je  vous  demande  la  permis- 
sion, attendu  que  malgré  I  avènement  de  la  République,  les  fai- 
bles sont  toujours  à  Ja  merci  des  forts,  .le  ne  mettre  poiir  si- 
gnature que  Ln  percepteur. 
40  juin  1848. 

La  cinquième  compagnie  dd  deuxième  bataillon  de  la  douzième 
légion  vient  de  se  constituer  en  a.ssociation  mutuelle  de  S(.-cours 
»3us  la  direction.de  son  conseil  de  famille.  Une  cotisation  'i  en- 
suellede  2-5  centimes  est  affieet'ie  à  la  création  d'un  fonds  spécial 
destiné  à  subvenir  aux  besoins  accidentels  cl  urgent*  qui  pour- 
raient afiéindre  les  membres  (ierassociation.  Les  membres  du  con- 
seil de  familles  ont  en  outre  chargés  de  visiter  les  frères  qui  tom- 
Ifent  malades  et  de  les  pourvoir  d'un  médecinj»  l  de  médirameiits. 

Il  serait  bon  que  cet  exemple  de  fral"rnité  fat  imité.  Une  asso- 
ciation de  ce  genre  pourra  rendre  d'autant  plus  de  services  quelle 
sera  plus,  nombreuse,  et  il  faudrait  qn'ellc  s'étendit  au  moins  à 
un  bataillon,  sinon  à  une  légion  toute  entière,  pour  donner  des 
résultats  impt^rtMts.  -^^    ■■ 


FAIt^TIÎVERS. 


Des  forces  confidérables,  kiit  le  Moniteur  du  soir,  étaient 
réunies  aujourd'hui  autour  (fe  l'Assemblée  nationale:  (ie  nom- 
breux détachements  de  troupes  do  li.^ne,  de  parrie  nationale  et 
de  garde  mobile  étaient  masiés  sur  la' place  du  4'alais  et  sur  la 
place  Bonrsjog'«e!'Lé  pont  doja  Concorde,  le  quai  et  les  rui>s  qui 
aboutissent  î  la  Chambre  aiitiient  été  barrés,  et  la  lirculatioh 
n'était  permise  qu'aux  repréa^tants  et  aux  per.-onnei  munies  «!o 
cartes.  ,  I 

Des  escadrons  do  lanciers  «  de  drains  fiiisaionl  alternativtv 
ment,  sur  la  place  de  laConoorde  et  à  l'entrée  des  Cliaiiips-Elj - 
sées,  des  promenàdw  dostinëfes  i  refouler  et  h  disperser  les  cu- 
rieux. Les  deux  terrasses  *s  Tuileries  étaient  garnies  d'une 
foule  compacte  formée  prindpalement  de  Icniuies,  d'enfants  et 
d'individus  en  bibuso.  | 

Les  troupes  qui'  occupcnljd'ordinaîre  rintérieiu\  du  palais 
nva^;nt  été  doublées  et  plus  nirs  olliciers  généraux  en  i^rande 
tenue  se  promenaient  dans  I  ;  salle  des  Conférences,  prêts  à  se 
porter,  au  prelhier  signal,  st  r  le  lieu  où  leur  présence  serait 
nécessaire:  •        - 

—  Une  di^ine'd'iudividus  arrêtés  dans  les  groupes  au  mo- 
ment oii  ils.pouSsaienl  des  c  is  séditieux,  ont  été  rondnitji  au 
poste  intérieur  du  palais. 

Trois  aiitcës  iadiviaus,  arn  tés  vers  onze  heure.5,  avaient  été 
enfermés  dans  lo  corp|»-d^gai  le  situé  près  de  la  place  do-  Inva- 
lides. Ils  ont  été  débVrés  ps^i  une  cinquantaind  d'individus  qui 
ont  envahi  le  poste  etijdésani»  les  cinq  hommes  qui  le  gardaient. 

M.  le  ministre  de'là  gucrr»  issistait  à  la  séance  en  uniforqte 

de  lieiitcnaint^génénil.            :  :    ^  . 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Al  He; 

«  Aujourd'hui,  i  deux,  heor  i,  rue  de  Rivoli,  le  sieur  Savarv, 
zardien  da  Paris,' a  été  assailli  Mr  une  bande  de  fwcenés,  armée 
de  couteaux  «t  de  pistoleU;  qi  s'est  ruée  sur  lui  en  proférar.t  des 
tMnaees  de  iDOit.   •  , 

Hasséilalétoétè  ta  mai  i,  Savary,  qui  allait  être  mis  en 
piee8»,'«^toreeop  nbre,  «t,  s'  dossant  a  un  pilastre  des  arcades, 
tl  achedi^déÇradre  sa  vw,  i  lâchement  manacée.  On  lui  a  en 
levêa«B  sabra.  îCwrwtinfa  liUemmt  péri  sans  le  courageux 
dévouement  dé  M.  Hallez,  a  unandaint  la  aarde  nationale  de 
Bar.|e4)uc,  et  teloi  de  M.  Pai  fjLnjc.  Sainl-Honoré,  qui  ont  dé- 
fendu le  brave  gardien  arec «fcMirage  au-dessus  de  tout  éloge 

I^  dcagoi»  sc^  arrivés  asaes  à  temps  pour  prêtor  mam  forte 
à  ces  deux  honorables  citoyens.  Après  une  charge  qui  a  duré 
tout  au  plus  cinq  minâtes,  cette  foule,  toute  composée-d'homutes 
eu  blouse,  s'est  di^rsée  dans  toutes  les  directions.  Sa%-arv  a 
étékCODdaitàtaiaiie  desPas^iMYhu  de  l'Assemblée  nationale  les 
habits  déciiirés  et  ta  figure  «n  sang.  Ses  blessures  ns  sont  pas 
iaagumMm.  .^-y-^        ■- '4    .  ^ 

■■    . .^-L■^•,^ '^jHyu»  ■:.'  ''î"!!'!!'^'''  '■''■'  ■^■' '■        ■■  "■?■'(• 


Le  sabre-poignard  du  gardien  de  Paris  a  été  retrouvé  ce  soir 
au  jardin  des  Tuileries  ;  la  lame  était  ployée.  Les  gardiens  l'ont 
déposée  au  bureau  du  commissaire  de  police  de  l'Assemblée  na- 
tionale. 

—  Deu\  postes  du  Gros-Caillou  occupés  par  la  garde  nationale 
ont  été  enlevés  par  un  rassemblement  d'Iioromcs  en  blousa,  la 
plupa.~t  armés. 

l'iujicurs  de  es  individus  ont  été  arrêtés  (A  cooduiLs  au  poste 
du  palais  lo^i^lalif. 

Les  ouuii'rs,de  la  manufacture  nationale  dt.>  îalwcs,  vis-à-vis 
le  poiiL  lies  Invalides,  ont  airèlo  à  deux  heuiv»,  aujourd'hui, 
plusieurs  i;o  leurs  camaraiies  qui  avaient  lento  de  soulever  dans 
lu  matinée  les  ateliers  aux  cris  de  f'ice  MajMléon!  ,t  bas  la 
garde  nationale! 

En  c«nduisaiit  au  poste  de  la  chambre  des  représnntants  les 
pecturbateurs,  les  ouvriers  ont  été  enveloppés  par  un  attroupe- 
ment qui  a  voulu  délivrer  les  prisonniers.  Ceux-ci  ont  été  néan- 
moins amenés  au  corps-de-gardo  de  l'Assemblée  nationale.  Un 
escadrgn  de  dragons  est  arrivé  à  temps  pour  dissiper  cet  attrou- 
pemeât^ 

y/—  I^  plupart  des  individus  pris  dans  les  raascmbietnents  sont 
'irmés  de  poignards  et  de  pistolets. 

—  On  a  fait  la  nuit  dernière  de  nombreuses  arrestations  d'à- 
;enls  bonapartistes. 

Parmi  les  individus  arrêtés  se  trouve,  dit-on,  M.  Laiti,  cx- 
eutenant  d'artillerie,  condamiié  dans  le  complot  de  Boulogne  de 
ouis  Bonaparte. 

Une  visite  faite  à  son  domicile  aurait  amené  la  découverte  do 
usils,  sabres,  poignards,  stylets  et  cartouche->. 
y  On  a,  dit-on,  découvert,  chez  plusieurs  autres  individus  arré- 
kés  dans  la  matinée,  des  pièces  importantes.  On  croit  avoir  Ta 
«Certitude  quo  de  Tarant  a  été  distribué  par  tous  ces  agents 
rouf  organiser  le  mouvement  (|ui  vient  de  nouveau  troubler  l'or' 
|lre  et  jeter  l'alarme  dans  les  esprits.  [Pairie.) 

■X  — On  vendait  ostensiblement,  aujourd'hui,  &  la  porte  des 
'Tuileries  une  médaille  à  l'efTigie  de  Louis-Napoléon,  avec  la  date 
■de  sa  iiai.ssanre  et  de  son  élection  ;  des  hommes  promenaient 
dans  les  rues  son  portrait  gravé,  collé  sur  une  planche  iwrtce 
;^u  bout  d'un  bâton.  La  foule  s'étonnait  de  la  tolérance  du  pou- 
•voir  qui  a  déclaré  hier  que  ce  membre  do  la  famille  Bonaparte 
était  un  prétendant.  [Gazette.) 

•  —  On  assure,  dit  la  Presse,  que  la  commission  du  pouvoir 
executif  a  résolu  la  créalion  d  un  ministère  des  iniUitutions  fra- 
ternelles ou  des  travailleurs.  Ce  ministère  aurait  pour  mission 
de  s'occuper  exclusivement  des  intérêts  des  ouvriers  dans  leurs 
rapports  avec  les  maîtres. 

—  Le  citoyen  Roger,  adjoint  au  maire  du  40'  arrondissement, 
est  nommé  maire  dudit  arrondissement,  en  remplacement  du  ci- 
toyen Pagnerre,  représentant  du  peuple,  dont  la  démission  est 
acceptée. 

Sont  nommés  adjoints  pour  le  mémo  arrondissement  : 
Le  citoyen  Desétangs,  eu  remplacement  du  citoyen  Roger  ; 
Et  le  citoyen  Ledien,  administrateur  du  bureau  do  bienfai- 
sance, en  remplacement  du  citoyen  D.  Beaumelz,  appelé  à  d'au- 
tres fonctions.     ,  ,     ' 

—  Dans  toutes  les  agitations  qui  ont  depuis  quelque  temps 
troublé  la  tranquilbté  de  la  capitale,  on  a  r-remarquo  l'énergie 
déployée  par  les  gardiens  de  la  capitale  pour  réprimer  le  dé- 
sordre. Ce  corps,  récemment  organisé,  a  déjà  rendu  dé  grands 
services  ;  et  quand  les  hommes  qui  le  composent  auront acquis^ 
plus  d'expérieuce,  l'autorité  ne  trouvera  pas  d  instruments  plus 
dévoués  ni  plus  actife.  C.Monlfeur  universel.) 

—  Les  arrestations  opérées  ces  jours  derniers  sur  les  boule- 
vards se  montt*nt  à  ii3  ;  43i  du  3  au  9  juin,  124  dans  la  nuit 
du  9  au  10, 188  dans  la  nuit  du  10  au  11. 

M.  de  Panât,  ancien  député,  a  été  nommé  représentant  dans  le 
Gers. 
*  M.  Thiers  a  réuni  la  majorité  dans  la  Mayenne. 

La  nomination  de  M.  Thiers  dans  la  Gironde  esty  également 
certaine, 

M.  Thiers  a  été  élu  {»ar  le  département  do  l'Orne;  il  a  réuni 
30  825  voix.  M.  Berrier-Fonlaine,  son  concurrent,  en  a  réuni 
un  peu  plus  de  42  000. 

ùs  deux  représentants  élus  dans  le  département  de  l'Yonne, 
sont  MM.  Rampon  Léchiii  et  Louis  Bonaparte. 

.*^i  les  renseignements  qu'on  nous  transmet  ce  soir,  dit  le  Jovr- 
nalde  La  Rochelle,  du  '7  juin,  sont  exacts,  ce  Serait  le  prince 
Louis->>'a|)oléon  Bonaparte  qui,  contre  toutes  les  prévisions,  au- 
rait réuni  le  plus  grand  nombrv  de  suffrages  dans  la  Charente- 
Inférieure,  et  non  pas  M.  Paillet. 

Sont  [iroclaniés  re]>résenta(its  dans  Saéno-et-Loire  : 

-M.M.  Dariot,  juge (1o paix,  30  494  voix. 

Sandeau.  mécanicien,         26  276 
Martin-Rey,  26  696 

—  On  se  rappelle  la  publication  faite  par  M.  Taschei  eau  dans 
la  Rerue  rétrospectire  et  la  répouic  dont  cette  publication  a  été 
l'obiet  de  la  part  de  M.  Blaiiqui. 

M.  Taschereau  avait  porté  plainte  en  difTamatioD  contiv  M. 
Btanqui,  et  une  instruction  avait  été  orioiinée  sur  cette  plainte. 

Otte  instruction  est  commencée,  e!  l'aflaire  ne  tardera  pas 
sans  doute  à  être  portée  devant  le  tribunal.    {Gaz.  des  Trib!) 

—  Le  club  des  Républicains  socialistes  du  septième  arrondis- 
sement tient  toujours  ses  séances  les  mercredis  et  vendredis  rue 
du  RenarJ-Sainl-Merry,  n"  5. 

Le  citoyen  Henri  Fugère  développera  ce  soir,  mercredi,  son 
projet  de  Commandite  des  TracaUleurt. 

—  Un  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole  des 
ponls-et-cliaussées ouvre  chez  lui,  riie  de  l'Arbalète,  19,  et  ou- 
vrira chez  toute  personne  qui  lui  en  témoignera  le  désir,  tels  des 
cours  suivants  qu'il  plaira  : 

Cours  de  mathématiques  élémentaires,  spéciales,  de  calcul 
différentiel  et  intégral,  de  physique,  de  chimie  élémentaire,  de 
géologie. 

Il  fera  deux  do  a»  cours  par  jour  ;  tous  les  jours  de  la  se- 
maine, il  est  à  la  disposition  du  public. 

La  séance  sera  d'une  heure  et  demie  ;  la  rétribution  de  50  c. 
Dt'S  qu'il  y  aura  quatre  personnes  d'inscrites,  soit  pour  un 
cours,  «oit  pour  un  autre,  les  nouveaux  inscrits  verseront  leur 
rétribution  dans  une  caisse  ouverte  pour  fonder  un  établissement 
.igricolo  suivant  des  idées  d'organisation  du  travail. 

Cetti*  caisse  sera  placée  dons  les  mains  d'ouvriers  nommés 
par  ceux  de  leurs  camarades  qui  voudraient  concourir  à  l'aw- 
vre. 

S'adr-sser  rue  de  l'Arbalète,  49. 

Ou.s'in«crire  dans  les  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique, 
rue  de  Beaune,  2. 

—  PiLVMiAciES  NAno.TiLu  uvrtELLEs.  —  Cd  acte  de  société 
vient  d'être  dépes<}  chez  un  notaii-e.  Il  a  pour  but  de  fonderdans 
chaque  arrondissement  do  I>aris,  et  plus  tard  dani|~  chaque  com> 
inunc  de  France,  une  ou  plusieurs  pnormaciet  nalioitatet  mu- 
tuelles par  actions  de  dix  francs,  moitié  seulement  pavable  à  la 
con-titution  de  la  société  par  verecmcnt  de  un  franc  da  quinze 
en  quinze  jours,  donnant  aux  actionnaires  un  intérêt  à  5  0|0, 
des  dividendes  certains,  la  fourniture  i  20  0|0  au  dessous  du 
cours  de  médicaments  purs,  exempts  de  fraude  et  de  falsifica- 
tion, et  garantissant  aiu  actionnaires  le  ramboursement  intéeral 
sur  les  bénéfices,  dans  trois  ans  au  ph»,  de  leur  aoise  de  fonds  à 
chacun. 

Des  annonces  ultérieures  indiqueront  les  lieux  de  réunion  où 
cet  acte  sera  soumis  à  l'appréciation  dos  pères  d«  famille  qui 
Tondront  y  adhérer. 

L'exposa  des  motib  et  un  extrait  de  l'acte  de  société  seront 
imprimés  et  délivrés  au  public  au  prix  de  dix  «Motines,  d^iws 
aux  premiers  frais  d'établiiuèiBeBt. 

Les  actionnaires  auront  eux-mêOMa  ta-ilinclâMij,  ^  ^  „ 
vro  collective.  Tout  pour  le  peuple  et  par  le  peuple,  telle  doit 
être  désormais  la  devise  de  tontes  les  améliorations  sociales  i' 
accomplir  sous  l'égide  de  la  R^ublique. 

cxB  AXBcoors  sva  m.  itcosftàiaf.— On  lit  dans  le  journal 
anglais  le  Time»  les  lignes  suivantes,  dont  nons  hii  laiseoBS  la 
responsabilité  : 

«  On  a  expliqué  de  diffirentes  nanières'-ta  d^joission  de 


l'abbé  Lacordaire.  L'archevêque  de  Paris  avait  compté  sur  son 
éloquence  pour  la  défense  du  clergé,  alors  qu'il  était  q  lestion 
d'une  motion  qui  serait  faite  à  l'Assemblée  pour  \i  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat  eo  ce  qui  regarde  le  paienwnt  des  émolu- 
ments du  clergé.  Lacordairsa  ditqu'il  ne  parlerai  pas  contre  c;> 
projet,  son  opinion  étanl  favorable  à  leur  séparation.  Le  supé- 
rieur insista  alors  pour  qu'il  donn.tt  sa  démission ,  il  l'a  donné-?. 
Depui-»,  le  bruit  a  couru  que  l'abbé  Lacordairc  allait  reparaître 
dans  le  monde  i>t  repnnidre  la  rubo  de  l'avocat.  La  carrière  de 
Ci't  !r  ;nmc  a  rto  bi-.-n  extraordinaire,  il  a  l'-té  l'un  .les  élèvt;s  les 
piu-<  di-tin.iuéà  de  Talm;i,  dont  il  rappelle  le  geste  et  Ips  intona- 
tions. Il  :i  fait  ses  égides  de  drèit  :  il  a  fait  son  stage  as'éc  Baro; 
che  et  Chaiit-d'Esl-.\nge.  La  première  caus  :  dont  il  fiit  oliargé  lé 
conduisit  à  Carjvcntras.  Jamais  les  détails  de  celle  cause  n'ont 
tran.spiré  publiquement.   Le  demandeur  oj  plaignant/ était  un 
noble  vieillard  plai  lai^tpour  sa  fille  mineure;  les  défendeurs 
étaient  les  officiers  d'un  régiment  du  voisinage.  Panni  cos  oITi- 
ciers  étaient  un  ou  deux  membres  des  premières  familles  de 
France.  L'un  d'eux  occupe  actuellement  une  position  éminente 
dans  le  i;ouvemement  actuel. 

>  Le  drame  était  lamentable,  le  jeune  avocat  mit  dans  la  dé- 
fense toute  l'ardeur  dont  il  était  capable.  Le  temps  se  passait  et 
Lacordaire  ne  revenait  pas  à  Paris.  Envain  des  offres  séduisantes 
lui  étaient  faites  de  Pans  :  il  restait  a  Carpenlrasau  chevet  d'une 
jeune  fille  qui  mourait  de  honte  et  de  chagrin,  et  de  ses  liWres 
expirantes  son  jeune  défenseur  entendait  des  paroles  de  désespoir 
et  de  terreur.  De  t'i^ut  l'hiver  il  ne  la  quitta  pas, 

»  Ce  fut  lorsque  la  jeune  fille  fut  desrendue  dans  la  tombe  et 
alors  seulement  qu'elle  n'avait  plus  besoin  de  consolations  ni  de 
défense  que  Lacordaire  quitta, le  château  désolé  du  noble  vieil- 
lard, il  ^ensevelit  dans  la  solitude,  abritant  sous  la  robe  des  do- 
minicains son  cœur  brisé  et  la  haine  des  vices  et  do  l'iniquité  du 
monde.  L'attitude  cl  la  personne  do  Lacorciaire  rrfppellenl  les 
divers  états  sociaux  par,  le.squels  il  a  passé  ;  en  chaire,  à  la  tri- 
bune, on  retrouve  l'artiste  et  l'avocat.  » 

VF.re  nouvelle,  journal  do  M.  Lacordaire,  dément  ainsi  celte 
anecdote  ce  matin  : 

s  11  suffira  de  dire  que  le  P.  Lacordaire  n'a  jamais  parlé  à 
Talma  ;  qu'il  n'a  jam.iis  vu  Carpentras  ;  qu'il  est  entré  dans  l'or- 
dre des  Irères-Prèclieurs  onze  ans  après  avoir  r,;çu  l'ordination 
sacerdotale  ;  qu'il  est  l'auteur  dt«s  articles  publiés  dans  ce  jour- 
nal en  faveur  du  budget  des  cultes,  et  que  par  conséquent  M. 
l'archevêque  do  Paris  n'a  pu  l'engager  h  donner  sa  démission 
pour  le  motif  qu'énonce  le  Times.  » 

i >  B0.\  MOT  i>E  ixJiis-piiiLipPK.  —  Nous  rra.ijumandons  à  M. 
J.  J.  .e  royal  bon  mot  que  nous  allons  ^transcrire,  d'après  les 
journaux  anglais.  « 

11  y  a  quelques  joui-s  Louis-Philippe  a  dai:zné  causer  familiè- 
rement avec  un  aubergiste  de  Twickehham.  Celui-ci  lui  ayant 
dit  qu'il  tenait  la  Couronne  (l'auberge  de),  —  Eh  bien ,  l'ami, 
lui  a  dit  le  roi  sans  s'émouvoir,  gardez-la  bien.  Je  la  tenais  aus- 
si, mais  j'ai  été  forcé  de  la  lâcher 

rnocBLES  A  PEHPIGNA.V.  —  On  écrit  de  celte  ville,  6  juin  : 
«  Des  graves  désordres  ont  affligé  notre  ville  dans  la  soirée 
d'hier. 

>  Dimanche,  une  compagnie  de  la  garde  nationale  revenait  d'un 
banquet  patriotique;  il  él^it  près  de  huit  heures.  Quelques  coups 
de  feu  tirés  en  signe  de  ioio  dans  la  ville  furent  la  cause  d'un 
confiit  entre  un  garde  national  et  un  commissaire  do  police.  Le 
garde  national  fut  arrêté  et  déposé  dans  un  des  corps-de-garde 
de  la  ligne 

n  La  compagnie  a  laquelle  il  appartenait  vint  !e  réclamer  et 
obiinl  son  élargissement.  L'exaltation  était  fort  çr<nj»^  :  toute  la 
garde  nationale  fut  appelée  sous  les  armes,  la  nuit  furtrauquille. 

»  Hier,  lundi,  la  comjuignie  du  garde  national  arrêté  dcmani^a 
la  destitution  du  commissaire  de  pulic«;  celui-ci  donna  sa  dé- 
mission. 

»  Lo  soir,  des  groupes  nombreux  s^emblaient  annoncer  de  nou- 
veaux diisordres.  Toute  la  garde  nationale  prit  '  les  armes.  Les 
deux  compagnie  de  Saint-Mathieu  n'avaient  pas  été  convoquées; 
elles  ^  reunirent  à  leur  tour, dans  leurs  paroisses,  sans  en  avoir 
reçu  l'ordre. 

>  Des  patrouilles  pnvovt>es  dans  cette  paroisse  furent  assail- 
lies ;  des  gardes  nationaux  furent  blessés  à  coa\is  do  pierres  et 
de  sabres,  et  la  ville  eut  à  craindre  un  moment  une  collision 
effroyable.  . 

»  Sur  les  onze  heures,  un  corps  de  six  cents  hommes  parcou- 
rut dans  tous  les  sens  la  paroisse  de  Saint-Mathieu,  sans  avoir 
été  attaqué. 

»  Peu  à  peu  lo  calme  s'est  rétabli,  et  le.  reste  de  la  nuit  a  été 
tranquille,  grâce  aux  manifestations  d'une  force  imposante. 

»  Nous  8i>mmes  sans  préfet,  sans  maire  ;  l'administration  de  la 
ville  est  confiée  ii  des  hommes  provisoires,  qui,  n'ayant  qu'une 
autorité  éventuelle,  n'ont  point  cette  morale  qui  fait  dominer  les 
situations. 

»  On  dit  que  la  mise  en  état  de  siège  de  la  ville  a  été  de- 
mandée. » 


Emportant  un  simulacre  d'acte  qui  ne  pouvait  nrodmre  i 
effet,  car  il  éuit  radicalement  nul,  les  habitants  de  Brennacs^ 
retournèrent  contents  et  passèrent  le  reste  de  la  journée  C 
.oie.  ,    . 

Deux  jours  après  ,  cinq  habitants  de  la  commune  étai^t| 
rélés  et  conduits  dans  les  cachets.  Renvoyez  devant  les  f ""* 
d?  l'Aude  Antoine  Djimas,  Pierre  Michaud,  Hyacinthe) 
nauJ,  iFranrois  Bruilh'.-t  et  François  Bonnet  ont  avoué  avoir] 
part  â  la  inanitestalion  ;  mais  ib  ont  protesté  énergiqû 
coîitro  la  trisle'proférenee  dont    ils  ét'iient  l'objet.  Nous  aijf| 
cru ,  ont-ils  dit,  que  le  bois  de  Lagrange  était  une  propriété  H 
munale,  si  nous  nous  sommes  trompés,  nous  sommes  trois  C 
aussi  coupables  les  uns  que  les  autres.  Pourquoi  ne^£rappel|| 
vous  que  nous?  Tel  a  été  le  système  do  défense  prélènté  pa^ 
accusé.  En  leur  faveur  les  défenseurs  ont  demandé  l'a 
ment,  tout  au  moins  l'a'tmission  des  circonstances  attétio 
Le  ministère  public  a  demandé  la  condamnation  ;  mais  il  [^ 
joint  aux  d^enseurs  pour  réclamer  un  peu  d'indulgence.  |,J| 

•Madame  Roumengoux  dont  le  mari  estmort,  il  y  a  q»  ' 
jours,  suiv3nl  un  triste  conseil,  s'est  déclaré  partie  civile, 
fait  plaider  un  système  étrange  ;  en  son  nom ,  on  a  souteJ 
la  conduite  des  accusés  était  le  résultat  de  la  propagaw 
doctrines  socialistes.  Et  en  haine  de  ces  doctrines,  et  au  r 
principe  sacré  de  la  propriété ,  on  a  demané  une  < 
dure,  qui  effrayât.  •  ^ 

Le  jury  refuse  rarement  le  bénéfice  des  circon 
nuantes  aux  parricides ,  aux  empoisonneurs  ;  mais  les  ( 
vrcs  pères  de  famille  de  Brennac,  n'ont  pu  obtenir  cette  j 
Les  accusés  ont  été  condamnés  à  cinq  années  de  travaux  foi 
Ce  verdict  a  été  accueilli  avec  stiipeur.  Nous  avons  i 
un  citoyen  s'écrier  :  Je  croyais  quTon  avait  tortdevouloii 
fier  l'institution  du  jury  ;  mais  après  ce  verdict  je  j'afr 
toute  la  puissance  de  mon  âme,  ]\ 

Ne  nous  arrêtons  pas  trop  longtemps  sur  ce  triste'et| 
sultat.  Dans  notre  société  françaises,  tes  idées  généceu 
vent  toujours  desappuis.  Nous  sommes  heureux  de  dire  i 
membres  du  jurv',  MM.  Borrelly  et  de  Marragon,  sei 
très  plein  de  sympathie  pour  les  condamnés.  Nous  i 
reux  d'ajouter  que  M.  Diliro,  qui  occupait  le  piirauet;  ' 
reau,  cons>'iller  au  tribunal  d'appel  do  Montpellier,  Aj||| 
Maraval,  juges,  tijus  les  trois  composanl  la  cour  d'assii  ' 
laissé  comprendre  les  sentiments  qui  lès' inspiraient 
quant  la  peine.  .  ^„ 

Une  demande  en  commutation  de  peine  a  été  rédigSsI 
Aliberl  lui-même;  cette  inititiativo,  qui  fait  honneur  ii 
magistrat,  a  été  approuvée  par  les  autres  membres  de  ia| 
par  M.  Dilfre.  Sept  jurés  sur  douze  ont  demandé  à  s%n 
j)lique  adressée  a  M.  le  ministre.   ^ 

Nul  doute  que  cette  démarche  si  honorable  pour  ra"n 
turo  n'ait  un  prompt  succès;  mais*' en  attiàidant,  àl'li 
nous  écrivons,  on  rive  les  chaînes  do  cinq  hommes  F 

3ui,  pour  avoir  obéi  à  un  momertt  d'entraînement,  ont,| 
amnés  aux  travaux  forcés. 


EXPOsmoN  d'e.>'ka.>t.  —  Dans  la  soirée  du  12  février  der- 
nier, un  ouvrier  passant  sur  le  bord  du  canal  Saint-Martin,  non 
loin  des  bâtiments  de  la  Douane,  crut  entendre  dans  l'obscurité 
les  faibles  vagissements  d'un  enfant.  Il  se  dirigea,  du  côté  de  ce 
bruit,  et  trouva  bieatét  en  effet  un  pauvre  petit  garçon  de  huit 
jours  à  peine  qu'on  avait  abandonné  sur  une  des  'planches  de  la 
grue  qui  sert  à  décharger  les  marchandises,  «t  qui  est  établi  tout 
a  fait  sur  le  bord  de  l'eau. 

Ce  brave  homme  alla  sur-le-champ  frapper  à  la  porte  d'un 
charbonnier  voisin,  il  lui  remit  l'enfanl  qui  fut  immédiatement 
porté  à  l'hospice. 

Cependant  un  soldat  en  faction  tout  près  de  là  déclara  qu'il  y 
avait  tout  au  plus  un  quart-d'beure,  une  jeune  femme  était  ve- 
nue s'asseoir  sur  le  bord  du  canal,  puis  s'était  levée  soudain, 
puis  avait  disparu  en  donnant  tous  les  signes  d'une  agitation  ex- 
trême. Un  moment  h»  factionnaire  craignait  qu'elle  ne  méditât 
une  pensée  do  suicide.  Il  crut  remarquer  qu'en  passant  devant 
lui  celte  femme  portait  uii,Vnfanl,  mais  il  ne  peut  affirmer  si  elle 
le  tenait  CBCoro  lorsqu'elle'sestéléignré. 

Ces  renseignements  donnèrent  l'éveil,  on  fit  des  perquisitions, 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  arrêter  un  individu  dont  les  allures  avaient 
l>aru  suspectes.  Il  avoua,  qu'en  effet.  In  fille  Breton  et  lui,  pous- 
ser' par  la  pliis  affreuse  misère,  s'étaient  trouvés  réduits  à  venir 
exposer  ainsi  à  la  charité  publique  le  malheureux  pnfant,fruit  de 
leur  union  illégiti.Ac.  Après  s'êtro  enfin  décidée  à  abandonner 
son  pauvre  petit,  la  fillo  Breton,  au  désespoir,  s'os*.  sauvée  sans 
qu  il  sache  ce  qu'elle  était  devenue,  tandis  que  lui-même,  ainsi 
qu'il  l'avait  promis,  il  sVlaittenu  constamment  aux  environs, 
|>eur  s'assurer  qu'un  passant  prendrait  pitié  de  cette  innocenté 
créature,  ce  qui  n'avait  pas  manqué,  puisque  l'enfant  avait  été 
reeueilU.  Nonobstant  ces  explications,  qui  ne  sauraient  désarmer 
la  justice,  cot  individu,  qui  se  nomme  Dive,  |>a.lefrenKr  de  son 
état,  et  la  fille  Breton,  sont  tous  les  deux  traduits  devant  le  tri- 
bunal de  police  curnxrtionDelle,  sous  la  prévention  d'abandon 
d'un  enfant  dans  un  lieu  solitaire  Dive  comparait  seul,  et  le 
tribunal,  conformément  aux  conalusions  de  M.  le  substitut  De- 
vallée,  le  condamne  à  six  mois  de  prison,  aussi  bien  que  la  fille 
Breton,  mais  cellc-d  par  aefaut.       (Gazdle  des  tribunaux.) 


A  prop**  de  Moelallsmp*  - 

ASSISES  DC  DÉPABTEIIEXT  DB  l'AVOE. 

A  la  nouvelle  des  événements  àaH  février,  les  habiunU  de 
la  commune  de  Brennac,  arrondis-eement  de  Lirhoux,  se^  réuni- 
rent tous  et  se  transportèrent  au  domicile  de  M.  Roumengoux, 
propriétaire.  I..a  commune-dr^ttinac  réclamait,  depuis  plu- 
sieurs années,  la  propriété  du  bsis  de  Lagrange,  possédé  par  M. 
Bomentoux.  Ses  habitants  ciTirent  saisir  une  ofccasion  ftvorable 
«iiàiîmiW,  imii  WH  fiMÊKÊmmÊmâmÊÊiiitÉÈirtiiflÊimm 
titutiontlabois  dont  ils  se  croyaient  propriétaires. 

Arrirés  chez  M.  Roumengoux,  drapeau  et  tambours  en  tète, 
ils  l'invitèrent  i  signer  un  écrit  dans  lequel  lès  droits  de  la  corn* 
mune  aéraient  reconnus.  M.  Roumengoux  opposa  quelques  ré- 
sistaneee  pour  les  ^'aincre  on  eut  recours  à  la  menace,  et  un 
sous^eing  privé  fut  sigi^  entre  AI.  Ronmengoux  et  le  maire  de 


Rocbefort.  —  M.  M.  —  Reçu  les  120.  —  Anitié. 
Constantine.  —  M.  C.  —  Reçu  votre  lettre  du  7  et  pris,  aate| 

contenu .  —  Vous  pouvez  nous  remettre  pour  les  dir.;  ) 

même  temps  et  par  envoi  de  (OO.-^Biea  afTectiieiix  « 
Reims.  —  M.  K.  D.  —  Votre  compte  a  été  crédité  de  S56^| 

tre  renvoi  de  livres  de  mara  aemier.  ;.|| 

Dccize.  —  M.M.  —  Reçu  les  ii.  —  Mme  J.  n'est .  plu* 

puis  le  50  avril,  au  n*  de  8. 
.Angers.  —  M,  R.  D.' —  Les'^  qous  ont  été  remisTnr  les  i 
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TIÉATSE  OF.  LA  NATHMi. — Gutliaume  Ul. 

T  iÉATBE  BG  Lv  BÉPCtuocE. — Le»  Frafi  de  la  Guerre. 
OFÉR.t<OMiocE. — t'IoreUa,  Gcntilshammes. 
e»£oii.— I>«mirse,  Junius  Brutus,  ta  Petite  Tille. 
VACKviiXE. — Club  des  Maris,  leMaria^  par  procuraliM,  i 

le  Gentilboinme.  ,       ,      ■  £* 

CTBXASE.— Mmcdc  Terijmy,  le  Marchand,  xoIcanienDe^,  H 
TAMÉTés.— République  de  l>latoB.  Rodi  et  Luc,  l'n  et  Va' 

Dernière  Coôqnéle.  !.. 

■mtKTv.z  BosTAHsiEB.— ChibekaouMaiois,  le  LioB  et  le  I 
roBTE-«Ai!rMiASTiJi.-iLe  maréchal  Key. 
Amc9-oa»9CB.— La  Famille  Tbureau,  tes  Quatre  1    __ 
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u 


question  de»  incompatibilités  a  et»?  vidi-e  aujour- 
•l'hui  ;  mais  le  débat  qe  quatre  heures  auquel  elle  a  don- 
né lieu  était  loin  d'être  intéressant.  Jamais  assemblée  po- 
?!  tique  n'a  procédé  avec  plus  de  confusion,  d'inattention 
ut  d^ennui  à  la  discussion  et  au  vote  d'un  décret. 

Ce  siyet  touchait  cependant  aux  principes  politiques 
les  plus  élevés  et  aux  reformes  les  plus  fondamentales  de 
!.-!  République.  Il  soulevait  la  ^rave  question  desavoir 
jusqu'à  quel  point  les  prérjftgatives  de  r.Vssemblée  na- 
tionale peuvent  njodifier  Ib  caractère  de  souveraineté 
iibsolue  que  le  suffrage  miiversel  a  donné  aux  élec- 
tions dernii^res.  D'autre  part,  il  impliquait  l'examen  des 
LMrantics  nouvelles  contre  la  corruption  que  présentent 
I  i  wllrage  universel,  le  scrutin  (le  liste  par  départe- 
tneot,  la  rétribution  des  représentants,  le  doublement 
Hu  nombre  de»  députés,  le  décret  contre  les  sollicitations 

•  t  apostilles,  l'esprit  public  d'un  gouvernement  démocra- 
tique. Knfln,  il  demonlrsit  la  nécessité  d'une  réforme  ad- 
ministrative qui,  en  garantissant  l'admission,  l'avance- 
ment et  l'indépendance  des  fonctionnaires,  par  le  con- 
«•ours  et  l'élection ,  enlèverait  à  la  corruption  gouverne- 
inentale  le  peu  de  prise  qui  pourrait  lui  rester  encore. 

A  défaut  de  cette  largeur  de  vues,  la  question  des  m- 
rntnpatibités  avait  dans  la  chambre  précédente  un  autre 
f;onre  d'intérêt.  C'était  un  engagement  très  ehaud  d'ani- 
irosltés  personnelles,  de  passions  jalouses,  dans  lequel 
i.n  dépensait  beaucoup  desprit,  beaucoup  de  malice, 
.'.saucoup  dJB  scandale  de  bon  goût.  Cetle  question  a  fait 
li's  ^lus  bi^aux  jours  parlènentaires  de  MAI.  Cauguier, 
!>érailly,  i;herbette,  Rémusat,  Duvergier  de  Hauranne, 
I  éon  de  Malevilté,  et  même  Thiers  et  Billault. 

Eh  bienl.aujoard'hui,  ce  d«*bat  s'est  traîné  pauvrement 
entre  les  petites  passions  et  les  '  grands  principes  sans 

♦  dre  jaillir  un.*  grande\idée  ni  un  trait  d'esprit.  Cela  peut 
f 'expliquer,  il  est  vrai,  jusqu'à  un  certain  point  par  la  ré- 
v!>lution  politique  opérée,  par  le  caractère  inoffensif  des 
^  >ncti6nil!iires  récemment  élus,  par  l'égalité  de  salaire 
•itvj  représentants,  par  N  consentement  de  chacun  à  la 
fiippression  du  cumiil  des  traitements,  eufln  par  le  ca- 
'îictére  transitoire  que  doime  à  toute  mesure  dé  ce  genre 
I  a-uvre  prochaine  de  la  constitution. 

On  sait  que  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner la  proposition  sur  les  incompatibilités,  repoussant 
liute  mesure  rétroactive  contre  les  168  fouetiomiaire.s 
j  ommés  par  la  souveraineté  du  peuple,  et  lais:?anl  à  la 
'■t»nstitiition  à  décider  la  question  pour  l'avenir,  s'était 

*  ornée  à  stipuler  pour  le  présent  que  les  représentants 
^  on  fonctionnaires  ne  pourraient  accepter  des  fonctions, 
ri  les  fonctionnaires  recevoir  de  l'avancement,  si  ce  n'est 
au  moyeu  du  concours  et  de  l'élecllon,  pendant  la  durée 
«.eieitr  inandal.  Il  n'était  fait  exception  à  cette  règle  que 
I  our  le»  fonctions  de  ministres,  sou(s-sccrctaires  d'Ktal, 
iv.-ocureMrsI-généraux,  maire  de  Paris,  commandant  en 
»'iefdc  la  garde  nationale,  etc.  Comme  troisième  dispo- 
.Mlion  principale,  on  ajoutait  que  le  climuldes  traitements 
l'.iit  interdit,  et  que  l'indemnité  de  représentant  ctaHt 
f'Migatoire  pour  tous,  devait  devenir,  siiuf  exception,  le 
tinitement  préféré. 

ÏJR  projet  de  la  commission  était  déjà  soumis  n  la  dis- 
ivission,  il  y  a  quelques  jours,  lorsqtie  .M.  Flandin  pré- 
s'-nta  un  amendement  qui  ne  concluait  .'i  rien  moins  qu'à 
i;onner  huit  jours  aux  repré.sentants  fonctionnaires  pour 
ii\oir  à  opter  entre  leurs  fonctions  et  leurs  mandats.  Avant 
(>e  poursuivre  le  débat,  la  commission  crut  devoir  recueil- 
l.r  les  avis  delà  commission  de  constitution.  Des  confé- 
:  ►înces  qui  ont  -eu  lieu  à  ce  sujet,  il  n'est  guères  sorti 
«ja'un  retard;  caria  commission  spéciale  a  maintenu  à 
}  "U  de  dioses  près  son  projet  et  a  préféré  combattre  en 
h  apce  jpublique  plutôt  qu'au  sein  du  comité  les  ameiuie- 
r'Chts  qui  lui  étaient  proposés. 

Or,  à  part  celui  de  M.  Flandin,  ces  amendements 
lofaient  si  nombreux,  si  insignifiants  ou  si  infimes,  qu'il 

•  ;i  a  coûté  des  sueurs  à  l'Assemblée  poUr  ne  pas  se  per- 
«'re  dans  ce  dédale  et  pour  les  repousser  tous  snccossi- 
v»>ment.,  . 

I,e  projet  delà  commi.^sicii  a  été  ado|)lé  à  une  grande  | 
r^ajorité,  sans  autre  changement  important  que  la  suj»- 
ii'ession  de  sous-secrétaire  t^ttat  parmi  les  fonclion- 
iiaires  qui  pourront  siéger  à  l'Assemblée.  C'est  à  .M.  Cré- 
r'iéux  qu'on  doH  cette  incompatibilité  inattendue.  Cet 
•-x-H)iuistre  a  donné,  de  fort  bonnes  raisons  [ifOir 
l'rouver  q^u'il  est  néclessaife  à  une  bonn»»  administra- 
lion  qye  les  sous-sejcrétaircs  d'Etat  adrhinistieiit  et 
v.e  perdent  pas  leur  temps  à  la  Chambre  à  côté  du  mi- 
nistre; inai  s  il  est  allé  trop  loin  en  poussant  l'argu- 
inei\.t,  jusqu'à  l'exclusion.  D'aucuns  ont  cru  rcconnai- 
Ire  dans  cette  boutade  de  M.  Crémicux  uuc  représaille 
contre  le  plaideur  sous-secrétaire  d'Etat  qui.  au  lieu 
■lè.iiiriger  les  Bureaux  des  atfaires  r-trangères,  s'est  avisé 
t!e  donner,  à  l'affaire  Louis  Blanc  la  tournure  démission- 
naire que  vous  savez.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vote  qui  ex- 
pulse les  sous-secrétaires  d'Etat  de  l'.^ssemblée  ne  parait 
avoir  étjé  pris  que  par  erreur,  par  inadvertance,  parce  que 
la  que3i>4Qfi  était  loal  posée  ou  mal  comprise.  11  est  pro- 
'  bable  qu'on  reviendra  plus  tard  sur  cette  exclusion. 

La  présence  dcrtous  les  membres  de  la  commission 
executive  au  banc  des  ministre  et  la  demande  d'interpel- 
lations adressée  au  président  par  M.  Duprat  avaient  fait 
rroire  -k  vomi  nouvelle  discussion  délicate  entre  la  commis- 
pion  executive  et  l'Assepiblée,  et  par  conséquent  à  un 
nouveau  vote  'de  conflance.  L'échec  que  la  commission 
oxé.cutive  «essuyé  hier  pa  sujet  de  l'admission  de  Louis 
^ailOléop  expliquait  ce  nouveau  débat.  Cependant,  les 
incompAtilMlttés  ayant  occupé  toute  la  séance,  ont  fait 
iijouiiDer à  demain  les  interpellations. 

Nous  croyons  les  membres  du  pouvoir  exécutif  trop 
sensés  pour  faire  une  question  d'amour-propre  et  de  por- 
tefeiiille /idu  vote  fui  pennet  à  Louis-Napoléon  de  rentrer 


en  France.  Ces  membres,  nous  ai  sommes  convaiocus, 
n'ont  obéi  qu'à  un  sentiment  de  prudence  et  de  devoir, 
en  proposant  le  maintien  de  la  loi  de  banni s.semeiit  con- 
tre un  prétendant  devenu  si  subitement  populaire  ;  mais 
puisque  l'Assemblée  assume  sur  elle  seule  ,  par  une  dis- 
position contraire,  toute  la  responsabilité  des  événements 
qui  peuvent  suivre,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  MM.  La- 
martine, Ledrft-Rollin ,  Arago,  Camier-Pagè»  et  Marie 
s'en  plaindraient. 

Au  lieu  d'interpellations  sur  ce  siyet,  nous  en  avons  eu 
d'autres  non  moins  délicates.  .\  prppos  d'une  nouvelle 
demande  de  trois  millions  pour  les  atehers  nationaux  pré- 
sentée par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  M.  de  V al- 
loux,  membre  du  comiti*  des  travailleurs,  s'est  plaint 
amèrement  des  lenteurs  apirartées  à  l'organisation  plus 
économiiiue  des  ateliers  nationaux  et  des  résistances  q^ue 
la  commission  a  rencontrées  chez  les  ministres  toute»  les 
fois  qu'on  a  voulu  faire  un  pas.  En  re[ioussaut  la  respon- 
sabi|té  de  ces  lenteurs  et  en  insistant  sur  la  nécessité  de 
décréter  le  travail  comme  la  Convention  décrétait  la  vic- 
toire. M.  de  Falloux  a  demandé  des  explications  sur  l'ex- 
pulsion arbitraire  contre  laquelle  M.  Emile  Thomas  proteste 
et  réclame  justice  auprès  de  l'Assemblée. 

M.  TriUat  a  justifié  les  lenteurs  dont  on  se  plaint  pur  les 
dilTicultés  d'un  recensement  complet  et  par  le  temps  que 
réclament  les  études  de  la  commission  ministérielle  char- 
gée des  n»  '•  KitiouauT.  Quant  à  l'affaire  Emile  Tiiomas, 
c'est  a\  ■  ,1.  .c  émotion  visible,  mal  contenue,  qu'il  a  ex- 
primé le  désir  de  n'avoir  ;i  s'expliquer  que  devant  la  com- 
mission des  travailleurs. 


1.^11  ave|i  liieii  cher. 

La  question  du  rachat  des  chemins  vient  de  faire  un 
grand  pas.  Le  comité  des  Onaiices  a  entendu  le  13  juin, 
les  représentants  des  diverses  compagnies.  <  Il  résulte  de 

>  leur»  explications,  disent  les  Débats,  leur  journal  in- 
»  timé,  que  les  compagnies,  si  le  projet  de  rachat  est  re- 
»  jeté,  auraient  besoin  de  l'assistance  du  Couvememeut, 

>  pour  quelques  lignes,  nutauiment  pour  celle  de  Lyon.  > 
Nous  ne  savons  quel  est  le  but  secret  de  cet  aveu  pré- 
maturé, mois  nous  avons  droit  de  nous  en  emparer  pour 
repousser  encore  mieux  les  conclusions  du  comité  des  fi- 
nances, et  ses  tentatives  malveillantes,  qu'heureusement 
l'Assemblée  nationale  commence  à  suspecter. 

I^s  compagnies  n'ont  guère  marché  jusqu'à  présent 
qu'avec  les  ingénieurs,  les  devis,  les  travaux,  le  crédit  et 
l  argent  de  l'Etat.  Do  tout  cela,  le^  ailminislrateurs  se 
sont  ser%is  pour  agioter,  financer  et  pressurer.  On  avait 
pourtant  promis  de  in;u>!hcr  avec  son  propre  argent, 
liiais  qui  pouvait  pri'voir  la  Révolution  de  Février!'  Aussi 
les  administrateurs  continuent-ils  à  demander  \'u$$istance 
du  gouvernement  pour  continuer  à  agioter,  financer  et 
pressurer.  Quoi,  demander  après  avoir  tant  fait  les  fiers! 
Eh  !  les  marchands  ne  travaillent  pas  pour  la  gloire,  et  il 
n'y  a  que  les  honteux  qui  perdent.  Et  d'ailleurs  leurs  amis 
du  comité  des  finances  ne  sont-ils  pas  lu!  Quel  bon  tour, 
ce  serait  jouer  à  la  République  que  de  l'empêcher  de  re- 
prendre les  chemins  enlevés  à  l'Etat  par  Teste,  Dumon, 
Cuizot  et  consorts,  et  -ie  la  forcer  en  outre  de  contribuer 
de  l'argent  de  l'Etat  au  profit  des  administrateurs,  tou- 
jours comme  Teste,  Dumon,  (iuizot  et  consorts.  \a  tenta- 
tive doit  en  plaire  aux  ennemis  de  la  République. 

La  Presse  rapporte  le  même  fait  avec  quelque  variante. 
I^s  administrateurs  n'avouent  pas  qu'ils  manquent  d'ar- 
gent, mais  ils  prélen<lent  que  l'F.tat  doit  leur  fournir  ce- 
lui dont  ils  ont  besoin.  -.Vh!  bah.  Cela  ne  vous  rappelle- 
t-il  pas  te  mendiant  à  escopette  de  Gil-Blas.  Les  adminis- 
trateurs sont  le  ineiidiant,  —  le  comité  des  finances  de 
l'Assemblée  nationale,  l'escopette,  —  la  République  et  la 
Commission  executive,  tiil-Blas  et  sa  mule. 


Les 


Coapes  sombres. 


Les  journaux  dj-nastiques  en  veulent  à  M.  Duclerc  de 
prétendre,  au  nomi  de  l'Etat,  exercer  contre  l'ancienne 
liste  civile  des  réparations  pour  les  w.«H/-pat/o>i.«  commises 
dans  les  forêts  dcrj'.tat  par  le  roi  déchu,  et  connues  sous 
le  nom  de  coupcx  soinbr''s  ou  allemandes.  Ils  n'aiment 
pas  qu'on  rappelle  les  méfaits  du  vieux  roi.  .\ussi  le 
Constitutionnel  rapporte-t-il  ce  matin  avec  complaisance 
un  argument  ad  homincm  qui  aurait  eu  beaucoup  de  suc- 
cès dans  cet  excellent  Comitf  des  finances. 

-  Vous  condamnez,  dil-il  au  ministre  «les  flnaiices,  les 
couiH's  sombres  de  la  défunte  royauté  ;  mais  vous  rimitez 
puisque  vous  propose/.  vousHnéme  ce  même  système  de 
coupes,  sous  le  nom  de  coupfs  extraordinaire.*.  Quelle  ri- 
dicule contra«liction!  » 

Nous  ne  nous  rappelons  pas  comment ,  dans  le  temps, 
le  Cwistitutionnel  a  expliqué  à  ses  lecteurs  cette  affaire 
un  pen  sombre,  qui  n'était  pas  de  nature'  à  rehausser  la 
royauté;  le  voici  en  trois  mots: 

Le  mi  Louis-Philippe  était  usufruitier  d'une  certaine 
portion  de  forêts  de  1  Etat,  attribuée  ù  la  liste  civile. 
Trouvant  que  ces  forêts  ne  lui  rapportaient  point  assez, 
il  imagina  un  système  de  coupes  sombres  ou  allemandes, 
qin  dépassaient  sbn  droit  et  constituaient  de  sa  part  un 
véritable  vol. 

Mais  ce  que  le  roi,  usufruitier,  n'avait  pas  le  droit  de 
faire,  l'Etat,  propriétaire,  en  a  parfaitement  le  droit  (nous 
ne  parlons  point  de  la  convenance,  de  l'utilité,  c'est  une 
autre  question).  Nous  n'en  dirons  pas  davantage;  cet 
ëchantiUon  de  l'argumentation  du  Constitutionnel  peut 
donner  une  idée  du  point  de  vue  auquel  les  affaires  ae  la 
République  sont  traitées  dans  le  comité  des  flnances. 


Crimes  des  f9«cli»llstes. 

Les  intrigants  qui  péchaient  des  places,  des  honneurs 
ou  des  portions  de  fonds  secrets  dans  l'eào  trouble  de  la 
monarchie  coostitutionnelle,  le»  exploiteurs  de  tontes 


aortes,  boursicotiers,  flnancenrs,  entreprenenrs  de  com- 
mandite et  autres  industriels  dont  les  économistes  socia- 
listes ont  depuis  longtemps  sigtialé  et  stygmatisé  les  ma- 
nœuvres et  les  scandaleux  bénéfices^  ne  peuvent  se  con- 
soler de  la  chute  de  leurs  privilèges,  de  la  fume  de  l'a- 
giotage et  du  départ  des  gratifications  ministérielles. 

Dan»  leur  douleur,  dans  leiu*  colère.  Us  s'en  prennent 
aux  socialistes,  qu'ils  nç  sont  pas  payés  pour  chérir,  il 
faut  leur  rendre  cette  justice;  us  les  accusent  de  routes 
les  fautes  qui  se  commettent,  de  tous  les  malheurs  qui 
arrivent  ;  ils  les  prennent  à  partie  pour  tout  ce  qui  se  fait; 
ils  les  injurient  ù  propos  de  tout  ce  qui  ne  se  fait  pas. 

Les  trembleurs  et  les  ignorants,  qui  forment,  nélas  ! 
une  imposante  migorité  dans  tous  les  pays,  sans  en  ex- 
cepter notre  belle  France  et  sa  superbe  capitale,  foyer 
vivant  de  toutes  'es  connaissances  et  de  toutes  les  lu- 
mières, comme  chacun  sait,  les  trembleurs  et  les  igno- 
rants font  chorus  avec  les  intrigants  aux  abois  et  les  agio- 
teurs dépistés. 

Pauvres  moutons  de  Panurge  qui  prennent  les  loups 
pour  les  chiens,  les  bouchers  pour  les  pasteurs,  et  s'en 
vont  à  la  file  sautant  et  bêlant  à  la  suite  de  leurs  plus 
dangereux  ennemis,  ruant  des  pattes  et  frappant  des  cor- 
nes contre  leurs  vrais  défenseurs. 

0  race  delmunaire  et  crédule  !  crédule  pour  le  seul  men- 
songe, rebelle  à  toute  vérité,  l'in^mortel  chansonnier  a 
raison  et  les  socialistes  ont  tort  :  vous  êtes  bien  évidem- 
ment au  monde  |K)ur  être  tondus,  saignés,  dépecés  et  dé- 
bités à  tant  la  livre.  Là  est  votre  véritable  destin,  et  vous 
justifiez  pleinement  cette  maxime  phalanstérienne  que  les 
attractions  sont  proportionnelles  aux  destinées. 

D'après  le  dire  de  tous  ces  braves  gens,  il  faudrait  que 
les  socialistes  possédassent  les  épaules  d'Hercule,  ce 
grand  dompteur  de  bêtes,  pour  supporter  le  poids  des  ini- 
quités dont  on  les  charge. 

Si  la  monarchie  a  ruiné  la  F'rance,  c'est  la  faute  des 
socialistes. 

Si  le  travail  languit,  si  le  commerce  est  éteint,  si  le 
crédit  agonise,  n'en  cherchez  pas  la  cause  ailleurs  que 
dans  les  doctrines  du  socialisme. 

Si  le  gouvemeqBent  répnbliciin  n'a  pas  encore  établi 
l'Eldorado  sur  la  terre,  c'est  que  les  socialistes  ont  para- 
lysé ses  efforts. 

Si  l'Assemblée  nationale  a  perdu  tout  un  grand  mois  à 
régler  ses  petites  affaires  de  ménage,  c'est  que  les  socia- 
listes l'ont  empêchée  de  s'occuper  de  travaux  plus  sé- 
rieux. 

.Si  le  peuple  s'impatiente,  si  les  prétendants  s'agitent, 
si  la  Gazette,  de  France  espère,  si  VAssembtée  nationale 
insulte  les  républicains  au  profit  de  la  régence,  si  quelques 
mécontents  et  beaucoup  de  curieux  interceptent  la  circu- 
lation au  boulevard  Saint-Denis,  c'est  toujours  aux  socia- 
listes qu'il  faut  s'en  prendre. 

Le  socialisme  est  la  bête  noire,  le  bouc  expiatoire  qu'il 
faut  attacher  au  poteau,  réduire  en  cendres  et  hvrer  aux 
quatre  points  cardinaux  pour  purger  la  nation  et  racheter 
les  péchés  de  la  France. 

Pauvres  gens,  vous  voulez  lutter  contre  votre  maître  à 
tous  ;  vous  voulez  détruire  ce  qui  est  impérissable ,  vous 
voulez  tuer  l'idée. 

Quand  vous  seriez  assez  forts ,  assez  aveugles  et  assez 
barbares  pour  organiser  une  Saint-Barthélémy  complète 
de  sociaUstes;  quand; vous  briseriez  toutes  leurs  presses; 
quand  vous  brûleriez  tous  leurs  livres,  le  socialisme  renaî- 
trait le  lendemain  de  ses  cendres,  plus  tenace,  plus  éner- 
gique, plus  ardent  à  la  lutte.  Le  socialisme  est  immortel, 
car  il  est  la  seule  expression  du  progrès,  la  seule  pensée 
de  l'invenir. 

Sans  lui  tout  est  confusion,  conflit  et  ténèbres;  à  lui 
seul  est  la  raison  qui  éclaire,  la  chaleur  qui  féconde  ;  hors 
du  socialisme  point  de  salut  ! 

.Satisfaits  de  la  veille,  vous  accusez  le  socialisme  d'avoir 
égaré  le  peuple  en  lui  inspirant  de  fausses  et  dangereuses 
espérances. 

.Nous  vous  répondons  que  les  espérances  du  peuple  sont 
justes  et  légitimes,  et  qu  elles  ne  deviennent  dangereuses 
que  paree  que  vous  ne  savez  ou  ne  voulez  pas  les  réaliser. 
Et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  le  socialisme  qui  a  inspiré 
au  peuple  les  désirs  du  bien-être  et  de  l'émancipation  du 
corps,  ou  cœur  et  de  l'esprit.  Ces  tendances  sont  innées 
dans  l'àme  de  tous  le»  «ires  humains.  C'est  Dieu  même, 
c'est  sa  providence  sublime  qui  porte  les  hommes  à  dési- 
ser  le  bonheur  pour  leur  faire  réaliser  le  progrès  qui  les  y 
mène. 

Les  sociali!>tes  n'ont  fait  que  constater  ces  tendances 
divines,  coordonner  ces  vagues  désirs,  discipliner  ces  es- 
pérances confuses,  et  leur  donner  un  mouvement  régulier 
Une  fommle  générale. 

Si  la  société  tombe  jamais  dans  l'abimc  du  chaos 
social  et  de  la  guerre  civile,  les  socialistes  n'auront  pas 
liàté,  mais  reculé  le  moment  de  cette  chute  terrible,  et 
cette  chute  ne  sera  amenée  que  jpar  l'ineptie  des  aveu- 
gles et  l'égoismc  des  endurcis. 

Ingrats  que  vous  êtes,  c'est  le  socialisme  qui,  en  éclai- 
rant le  peuple,  vous  a  sauvés  des  excès  que  /l'ignorance 
lui  a  fait  commettre  jusqu'à  ce  jour,  chaque  fois  qu'une 
révolntion  a  remis  temporairement  la  toute^uissance 
dans  ses  mains.       i  . 

Rappelez-vous  donc  le  flngt-qiutre  février  et  radnûra- 
ble  conduite  de  ces  ibasses  en  gaenilles  qui  faisaient  4a 
police  dans  vos  rues;  comparez  93  et  481  Qui  a  policé  le 
peuple,  qui  lui  a  inspiré  des  sentiments  d'ordre,  de  jus- 
tice et  de  conservation,  si  ce  ne  sont  les  socialistes  qui 
lui  ont  appris  que  le  progrès  était  incompatible  avec  le 
désordre,  et  que  la  réalisation  du  bonheur  universel  ne 
pouvait  s'accomplir  que  par  les  procédés  pacifiques  de  la 
science,  et  non  par  les  horreurs,  du  meurtre,  oîi  pillage 
e  de  l'incendie?  < 

Est-ee  la  religion  qui  a  adouci  à  ce  point  lei  moeurs 
populaires?  la  religion  ^  qui  n'a  su  prêcher  jusqu  à  ce  jour 
aux  déshérités  de  ce  monde  que  l'abnégation  ei  la'  rési- 
gnation à  ses  misères;  la  religion  impuissante 


catholique  se  proclame  Ismèm  et  Je  soutien. 
-    Est-OB  le  gouvernement  de  juillet  qui  s  mondlsé 
génération  de  travailleurs?  Pendant  les  &-huit 
que  oe  svstème  a  praé  sur  la  Frsoee ,  quel  ministres 
occupé  du  peuple,  sinon  pour  l'opprimer  et  étouCRt 
plaintes?  quels  exemples  lui  ont  éé  donnes' df en '^ 
sinon  des  exemples  de  cormptitm ,  d'immoralité  '( 
fourberie?  .  i 

Les  socialistes  seuls  ont  parié  à  la  fois  à  MnèB|urit, 
son  cceur,  à  ses  intérêts.  Au  socialisme  rerient-^ia 
de  sa  modération,  de  sa  dignité,  de  sa  noblesse. 

Au  lieu  d'accuser  les  sociàiytes ,  vous  devriez  li^ 
nir.  ^ 


,  „ ^ ^qui  voit    ..„ — „ 

depuis  longtemps  les  pauvres  déserter  ses  teiiples,  les  1  nationales  le  Ueu,  le  rouge  et  le 
pauvres,  ces  membres  souBrants  du  Christ,  doi  it  I'EcÛm  I  flnde  se  prononcer  iKmr  ou  t/HA 


Une    nation   rop«inev\iiir  las 
Danube. 

Le  grand-duché  de  Transylvanie  est" preéqilii^ 
peu  connu  chez  nous  autres  Français  qn'uiiie  prov' 
la  Chine.  Les  .4llemand;  ont  donné  un  nom  belH 
à  cette  contrée  danubienne  située  sur  la  frontière  diil 
de  musulman.  Us  l'appellent  le  pays  des  sept  foi 
(Si  ebenburgeq),  à  peu  près  comme  les  E^p^giiols  a; 
rent  Castille  la  province  hérissée  de  chàteaux-forbTi 
les  séparait  des  Sarrasins. 

Peu  de  pays  ont  été  plus  tourmentée  par  la  gii^ersl 
la  Transylvanie.  L'ancienne  Rome,  qm  Vcoîùuda^^* 
pays  comme  son  poste  le  plus,  avancé,  contre  Ifs 
\  tions  des  barbiares,  n'avait  rien  oublié  pour'  s'ôi 
la  possession.  Aux  Daces,  anciens  habiUmts  du  '^W^> 
foulés  ou  exterminés,  elle  avait  sobstitué  les  f 
ses  propres  légions,  tirés  de  la  Gâtde,  lesquels' 
les  rondateurs  de  la  nation  watoeoi-Knnaihe'du 

Les  Romains  ou  Roumains  sont  au  nombre  de  ^o^ 
six  millions,  dont  quatre  millions  dans  la  Moldo-t" 
chie,  huit  cent  mille  en  Hongrie,  et  près  de  treize  • 
mille  en  Transylvanie,  où  ils  formmt  la'Éâilcràé'J' 
population.  Ce  sont  ces  derniers  qui  vidinent  de* 
l'étendard  de  l'indépendance  et^  se  cMàtîtinr  '^ 
tion.  ,,  '  "l!r''"-*'j^''lV 

Placés  à  l'extrême  frontière,'  eoéunéj^O^lliiàv,  &] 

Sire  romain  un  rempart  de  leurs  corps,  là  l^mn 
u  Danube  se  maintmrent  courageusement  i  mu]^^ 
jusqu'à  ce  que  débordés  par  Itf  tomnt  deslbariMns^ 
se  renouvellait  sans  cesse,  ils  eëtUarent  dénmtie  4) 
et  tombèrent  dûis  la  servitude,  expiuit  ainsi  crneG 
la  gloire' d'un  nom  qu'ils  n'osèrent  plus  porter.  09^ 
appela  depuis  les  WalaqUes  {Waiatzi,  Gamsi.) 

Au-dessus  des  Walaques,  trois  autres  peuples 
Mirent  à  titre  'de  conquérants  ou  de  eoi<ms.  Ce  ta 

1«  Les  Slaves^  sous  le  nom  d6  Sdders,  ausi^èmç  j 

2«  Les  Hongrois,  sous  le  nom  de  Mad^rars,  unpeùlif 
l'an  mil. 

3^  Les  Allemands,  sons  le  nom  de  Saxons,  «n  dou 
siècle. 

Chacun  de  ces  trois  peimles  conserva  sa^ langue  til 
rmtionalité  particulière.  Les  Madgyai^  formèrent  r 
caste  guerrière,  ids'Saxonsunedasse  composée  pria 
paiement  d'industriels,  de  commorçsnts  et  de,bureai 
tes.  Les  Seklers,  selon  l'habitude  g^^érale  <des  Slave 
livrèrent  à  l'agriculture.  Quant  aux  Walaques, 
rés  comme  une  race  bâtarde  et  inférieure,  par  les 
autres  peuples,  qui  s'uàirent  pour  Popprimer,  ils 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'à  nos  jours,) 
/wrias  de  la  Transylvanie. 

L'un  des  plus  admirables  r^ultats  de  la  révolution  i 
ropéenne  ,  sera  d'avoir  tiré  d'une  servitude  de  q 
siècles  ce  peuple  qui  nous  touche -de  plus  près  qu'a 
autre,  à  cause  de  sa  double  wigine  romaineet 
loise.  Le  lecteur  n'apprendra  sans  doirte  pas  s^  j 
comment  les  Walaco-Romains  «it  reconquis  lemr  f 

La  révolntion,  marchant  à  pas  de  géant,  avait,  en'i  _ 
d'un  mois,  passé  de  Paris  à  Vienne ,  d'où  elle  s'était'! 
sentir  à  Pestb ,  et  de  là  au  fond  de  la  Transylvwîsl 
peine  la  nouvelle  des  réformes  obtenues  à  Viàine  s  " 
t-elle  à  Clausenbuig,  ville  où  siège  la  diète  traot 
nienne,que  les  Madygiurs  demandèrent  l'iuiirâi  ût^â' 
sylvanie  avec  la  Hongrie  séparée  de  l'Ahtridie.  Us 
rèrent  des  couleurs  iumgnMses ,  rouge ,  liiuie,  iltat^ 
arborèrent  un  drapeau  'avec  le  mot  tmio  sur  n^^J 
Ville.  On  réclama  îaeMbefté  de  la  |iresse,  l'orsanisa^oai 
la  garde  nationale,  ^a  convocation  d'une  cuète  eiS^ 
dinaire  pour  le  29  mai. 

Les  Szèklers  partageaient  la  jpiè  des  Madgjars,  l. 
leurs  espérances  fussent  bien  diSëraites,  car  ilspeiïs 
ainsi  que  tous  les  autres  Slaves ,  que  le  jour  était^: 
venu  où  leur  race  allait  être  prépondérante  en  Aut 

Les  Saxons,  après  avoir  paru  hésiter,  prirent  le^i 
de  se  renfermer. dans  leurs  villes  et  de  s'y  fortifier, 
sant  à  chaque  instant  que  les  Madgyars  rebelles  à  J 
pereur  allaient  les  attaquer.  Quiconque  voulait'p^ 
chez  eux  était  tenu  de  déclarer  qu'il  n'appartenait'' 
au  parti  des  rebelles.  A  (Hermansladt,  capitale  de  lal_, 
transylvanienne,  on  arborait  le  drapeau  noir  etjattkëî 
l'Autriche,  couleurs  néfastes,  objet  des  moqueries  f 
Szèklers  et  de»  Madgyars,  qui  voient  âi  dles  le 
de  la  peste  et  de  la  flosse  ;  nais  les  Saxeras  n'en  i 
pas  moins  :  Pas  d'union  avec  la  Hongrit! 

Isolés  comme  ils  l'étaient  au  milieu  de  popo 
ennemies  ou  rivales,  les  Saxons  jetèrent  les  yeux  sati, 
Walaques  pour  s'en  faire  des  alliés  contre  les  on  " 
roents  du  madgyarisme  et  emitre  le  terrorisme  slave, 
journaux  publièrent  des  adresses  à  la  maçHonime  i 
des  Walaques,  et  on  leui:  proposa  de  payer  leur  alU 
m  la  reconnaissant  officiellement  pour  la  quatrième  i 
de  la  Tran^lvanie.  Les  Walaques,  en  hommes  de 
ne    repoussèrent  ni  n'acceptèrent  l'offire  des    Sain 
Seulement  aux  cris  de  vive  r  Union  !  poussé  à  Clan 
burg  et  d'à  bas  f  Union  !  qu'on  entendait  A  Hwmanat 


ils  joignirent  un  troisième  cri,  pour  eux  plus 
ils  crièrent  :  Vive  la  liberté!  d  tiuâibeai  pour 
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admis  cft»wwiw  quatrième  nstion,  à  prendre  part  tua  ftèr 
libératicns  de  la  diète. 

Ils  posèrent  les  bases  qu'ils  enfendaicut  donner  à  leur 
nationaiité  dan»  an  \énia\Aa  Ckamp-dc-.Vrii ,  où  quarante 
à  cinquante  mille  personnes  s'assemblèrent  ea  pleine 
campagne,  sous  la  préâid^cc  de  rév*>(iue  de  Blasendorf. 

LMsembléc  se  tint  trois  jours  de  suite,  les  15,  16  et 

17  mai. 

On  décrtîta  dans  la  première  si-ance  1  indépendance  et 
l'inviolabilité  de  la  nation  claque,  dont  ralliuiice  avec 
les  autres  nations  transylvaniennes  serait  désonnais  foo- 
dée  sur  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternit»';. 

On  déclara  de  plu»  que  le»  Wahuiucs  repreiwlraieiil 
]f„  m^ntnmn  nnm  A»  Rniif^,!Sf,JTnft  Jeurs  ancitres  avaient 
porté  atec  tant  de  gloire,  et  pi  constate  leur  parente  di- 
recte avec  les  Français,  les  Italiens  et  les  Espagnols,  qui 
sont  aujourd'hui  les  trois  graads  peuples  de  la  race  la- 
tine. '  »  . 

Les  articles  de  la  pétition  destinée  à  la  Diète  transjlva- 
uience  et  à  r«inperfe8f  furent  débattus  dans  la  seconde 
séance.  Voiei  ces  articles,  tels  que  nous  les  trouvons  dans 
une  copie  envoyée  par  un  des  secrétaires  de  rasseiublée. 

La  nation  walaque  proclame  son  indépendance  politi- 
que, qu'elle  entend  fonder  sur  la  liberté,  l'égalité  et  la 
fraternité.  Elle  «ara  une  représentatimi  natioaak,  dont 
les  membres  seront  élus  d'après  le  nombre  des  habitants. 
L'Assemblée  jtationale  se  réunira  ebaque  année.  La  lan- 
gue romane  sera  employée  <kns  la  législature  et  l'admi- 

'Uistration. 

2.  L'indépendance  des  évéques  valaques  unis  et  non 
unis  est  garantie,  ainsi  que  Jenr  libre  t'iection. 

3.  Liberté  du  commerce  et  de  l'industrie. 

4.  AbolitioD  des  dîmes  sur  le  produit  des  mines  d'or  et 
d'argent. 

5.  Liberté  de  la  presse  et  de  la  parole. 

6.  Liberté  iBdividuelle  et  droit  de  réunion. 

7.  Jury. 

8.  Armement  du  peuple. 

9.  Liberté  de  l'enseignement. 

10.  Egalité  des  droits,  abolition  des  privilèges. 

1 1 .  Convocation  d'une  assemblée  constiluaufe,  commune 
aux  quatre  nations  de  la  Transylvanie,  et  diorgi'-e  de  don- 
ner au  pays  une  constitution  nouvelle,  ainsi  qu'un  code 
civil,  pénal  et  comu)f!rcial. 

12.  La  notion  valaque  se  réserve  de  se  prononcer  sur 
l'union  avec  la  llongrie,  lorsqu'elle  aura  été  admise  à 
siéger  et  à  voter  à  la  Diète,  ea  qualité  de  quatrième  na- 
tiw». 

Sur  2  143  31&  habitants  ,  la  Transylvanie  compte 
S2â  652  Madgvars,  214  133  Allemands,  380  3â7  S/^lor.«, 
1  313  i33  wmaques,  9  lU  Arméniens,  19  902  /.ii^aris 
et  3 1|5^  Juifs.  La  population  walnque  »ui-pus&e  donc 
celle  des  )ladgyars,  des  Saxons  et  des  Sz«kiers  réunis 
de  près  de  quolce  cent  mille  iUnes.  El  cepeudoitt,  «es 
autres  irlandais  étaient  dépouillés,  eux  ausji,  de  tout 
droit  politique,  dans  leur  propre  patrie  où  ils  avaient 
cessé  de  faire  une  nation.  De  même  aussi  que  les  Irlan- 
dais, les.Vttlaques  OAt  pulli4lc  dans  la  joisère.  l^^iur  mua* 
brefait  leur  force  AWOur*i'liW  yic  là  force  des  jk^nples 
émancipés  r,éside  dans  le  suArage  universel.  ]x>s  V.tla- 
ques,  qui  l'en^jortent  par  k  nombre,  ne  le  codent  pas 
pour  lintelligence.  Ils  ne  profiteront  («pendant  p.-i8  iLe 
leur  force  pour  çherclujf  à  écraser  à  leur  tour  ceux  qui  les 
ont  tenus  opprimés  pendant  tant  de  siècles. 

Lç  rOle  dc;s  Romjiins  transylvaniens  est  un  rôle  de  coii- 
eiliation.  C'est  à  eux  peut-è4re  _qu'il  est  rcservt'  de  Joudre 
en  un  seul  peuple  les  quatre  miUion.s  de  Madgy  iiri  de  la 
Hongrie  et  les  quatre  millions  de  Romains  de  la  ilaldo- 
vâlaKhie  gui,  réùniâ  «ux  deux  xnilUous  de  riomoins  cl  de 
Maidj^ars.^^  la  Transylvanie,  formeraient  upe  grande  na- 
tion mailyvo-latihe  de  dijx  nâillions  d'Jiommcs,  augiuon- 
tée  de  800  Ofliû  ÀUeipandb»!  et  de  1  ^00  000  Slaves. 

Une  tell^  nation  proposée  à  la  garde  du  Dwube  et  uii- 
puync  sur  les  sympatlues  ic  l'Aliemague  et  de  la  France 
serait  aàsez  foçte  .pour  arrêter  le  c;zar  ej.  déjouer  ses  pro- 
jets de  conquête  en  Orient  et  eu  Occident. 
*  La  Madgyaro-Romanie  est  une  autre  Pologne  qui  mar- 
chera de  ^Çont  ayec  celle  de  la  Vistulc  pour  dtifondru  la 
civilisation  ella  sauver  de  l'étreinte  des  Tartares. 


La  première  peut^Jtie1^gitlm(i. 
Soit  dit  pour  le  principe  seulement  et,  bien  entendu, 
sans  auciuie  allusion  à  la  folle  écliaulTourre  du  15  mai. 


■  ■'■  >,rr'.:  i ' •>. 

LA  LOCKILK   ET  l'intérêt. 

I-ea  administrateurs  des  compagnies  de  çh^ius  de  fer 
appelés  d.ms  le  comté  des  fln^p^cs  ont  décî«é: 

Ou»  FEtat  ne  dbft  pas,  ne  peut  pas  racbete'r  les  che- 
mins dé  fer  dans.la  situation  actuelle  des  Qoaaces; 

.Mais  que  le  susdil  Etat,  qui  a'n  pas  de  fonds,  doit  en 
fournir  aux  compagnies  impuissante.»  h  eoitfinuer  leurs 
travan  d'exploJMMa  si  mat  ne  vient  à  iabr  aiJai 

Le  comité  des  finances  a  promis  d'appuyer  ce  double 

det.iui  r.AsseiiriJiw  udiiuiLiii;. 


Tœtr 


issa^i^ 


populaires  et  le  moyen  de  se  cetKtKtr-lM  sympathies  «wrgeot- 
ses,  dont  le  nom  rappelant  nos  gloires  et  wa  grandears,  lut  le 
culte  du  la  ehaumit-ro  et  liiiolâuic  des  rœurs  patrictts;  si  c(t 
hoBuue  s'etdit  ccciyiô  da  cla:^s(i^  néceâeiteiues.  el  ayjtil  fait  de 
ramclioraiioo  du  sort  des  truvaillears  l'olnet  (lo<  ébl^e.^  de  f^i 
vie  rnliére;  si,  CBUD  a»(.  il  n>pr«6cntait  b  gloiro,  rordKé,le 
pro..;rès,  sainte  t(àit^<  qui  condtÀsc-li^sbesoios  <iu  lépo-po,  sa 
présenco  au  «eiaOc  la  raar^»enUtion  nationale,  son  intràaisa- 
lion  jans  Ir^s  sAkéivs  de  l'Etat  ne  soratentHelios  pas  ua  i^iwifini  r 
bienfait  pour  la  Fra.noe? 

Cet  kooimo,  tout  le  aondo  l'a  acouné.  Il  tient  (laas  sa  anfîn 
le  draptiiM  ^lorieiu.  le  laborieux  sauveur,  c  t  pourtant  la  loî^e 
proscoffion  s'i^ipe^ulitsur  lui.  Jkb!  nom  savons  bien  poomoi 
^MtUiCnssez  Lonifcàtfpoléoa  Baaaparte,  gouvernas 
cesl  pane  qu'il  est  lo  trait  d'union  entre  les  partis,   c'est  parce 

iUa*— " — " 


—  Mais  la  logique?  olycdera-l-on. 

—  La  logique  !  c'^  hm  jponr  tes  içriallstes.  Le  coarilé 
des  finances  est  au  desouflc  cela.  Un  IJwsei  ftmt^. 


m 


^ 


les"  DÊCOO  ERTES. 


M. 
U. 


Alexandre  Dumas  est  un  charmant  conteur. 
Akuaudre  Dummmi  a  iut  defraBdc9  découvertes... 

—  Dans  le  pays  de»  romans?  dites-vous. 

—  .Non  pas.  Dans  la  physique.  ' 
On  croyait  généralement  jusqu'ici  que  le  paratonnerre     * 

neutralise  l'orage  et  désarme  la  foudre.  " 

M.  Alexandre  Uomas  nous  apprend  ce  malin  qu'il  en 

détermine   l'explosion,   qu'il  est  orjcul  pruvocaUur  de 

r  orage. 
Plus  loin,  il  critique  le  décret  qui  permettrait  à  l'Etat 

iYaccapmrr  les  assrtr.mces. 
M.  Dumas  ne  veut  d'accaparemeMt  que  par  les  p.^r(i- 

liculiers. 


Voici  en  quels  termes  le  Jourmil  des  TJéluils  annonce 
la  présentation  du  projet  de  M.  Duclerc  : 

.\u  comnienc^'ment  du  la  séance ,  lu  nùuistic  ilvt  Guance^  u 
pri''seiité  avec  lu  plus  ^rariilu  ti'a(i<|uiilit'>  d'L^prit  un.  simple  pro- 
jnt  du  décret  ayant  pour  objet  du  f;iire  l'iilror  dans  le  domaine  de 
l'Etat  le^  assurances  ronlre  rinrrndie. 


iLeTue  des  Journaux. 

V.  LOCIS  BO>APARTE. 

Voici  le  jugement  du  Journal  rf«s  Débats  sur  la  si-ance 
d'hier  ; 

Nous  avouons  que  l'interprôtalion  donnée  at^juurd'luii  |>ar 
r.4ss«wbLce  i  k  doçtiim;  de  iu  «ûuvuraiiieté  nationale  nous  pa- 
rdll  être  le  reinerscmenl  de  tous  les  principeji  connus  ui  possi- 
bles. On  comprendra  qu'il  soit  médiocrement  a|;n'abk'  pour  nous 
de  nous  traiwer  de  l'avis  de  M.  Lectru-ftollin  ;  mais  nou<  ne 
pouvons  pas  foire  «utrwnent.Bl.  Ledru-Rollin  est  lestul,  à  notre 
avis,  qui  ait  montré  4ians  c«»lU.'  discussion  un  vrai  î^cns  potrii- 
quc,  et  nous  ne  ferons  «nèmo  aucune  difliculté  i!e  rtn-onnaitiv 
qu'il  j>'u>l  élevé  par  momenlii  jusqu  à  uuu  vérit^ibie  élo<|uence. 
Si  l'Asscrnblév  avaii  Mtlé  scusriiD{)resâioiide  ^a  pajule.,  «tilo nu- 
rail  peut-être  voté  aulrcroenl;  car,  à  vrai  dire,  elle  a  semblé 
chan^r  d'avis  plus  d'ano  fois  picnçlanl  Ig  cours  de  cette  séiinrc 


i.hS  l-nÉTENDAMS. 

f 

On  lit  dans  le  Peuple  lomtUuunt  : 

Les  prétendants  sont  le  fléau  des  époques  révolutionoaires  : 
l'incapacité  des  chefs  démocrati  ]ues  est  d  un  bien  moindre  dan- 
ger. 

!..  Ceux-ci  sont  toujours,  en  effet,  mws  la  main  du  peuple  ;  il  les 
découronue  prumpleoMnt  de  l'auréole  <{uU  leur  prÀtail,  ior.-^ 
qu'ils  s°e:i  montrent  iadignes^  et  ne  «auraient  longtemps  sur- 
prendre sa  confiance  :  les  trois  moi»'  de  notre  jeune  histoire  ré- 
|MiI)licr.iiie  le  prouvent  assez.  Jt  n'en  est  pas  ainsi  des  pn-leu- 
dants  dynastiques. 

Ils  viv  ent  loin  des  {«euples  ;  ils  porteut  des  noms  pleins  de 
pn!»li..;e,  el  leur  valeur  |KTSonnelle  s'aii;;ni  -nlr^,  dans  l'i  «prit  des 
inassits,  du  renom  de  leurs  pères ,  la  Ibule  parasite  des  hommes 
sorviles  se  group*.!  naturellemeiU  autour  d'eux,  et.  (p-icti  au  vàeu.i: 
sv sterne',  toujours  ellicare,  de  la  corruption,  leur  parti  ne  luruo 
|iâs  a  se  fortifier  de  toutes  les  ambitions  uiisiTabk-s  qui  viveiU 
de  la  faxeur  d'un  homme  et  qui  meui-ent  inutiles  el  méjirisces 
sous  une  loi  d'épdilo  ri'publicaiup 

Oqiitt  l«>s  nionarriiistes  nomment  lo  dé^iordre  dans  nn  lUil  li- 
bre, et  qui  n'est  autc  eliose  i|ui'  l'effort  légitime  des  id,'?s  pour 
se  manifwtJT,  devrait  cesser  s|Kjntanément  en  face  de  cw  pré- 
t'-!)tions  individuelle^,  qui  nt»  tendent  è  rien  moins  qu'à  la  mine 
de  la  litMTlf.  Il  est  ^r-'eiit  que  Ui>  républiraiits  out>iient  leurs 
(|uerelies  do  ramillcet  se  ligueot  cuutre  l'enneiui  commun,  et  rot 
ennemi  esl  celui  qui,  d>:  près  ou  de  loin,  [tOTMis  actes  ou  par  le 
fait  de  son  nom.  est  une  ni.MKice  vivante  contre  la  démocratie. 
Il  faut  à  tout  pri.\  le' conibatln;  et  l'anéantir. 

Que  nous  veul'Mit  ri-j  hommis  que  la  France  a  rejetés  de  son 
sein,  ce?  chacals  qui  .suivent  à  Voleur  du  sang  le  lion  ble.4se.  et 
que  nos  (évolutions  dt'laillaBles  altirent  pour  en  être  dépecées"? 
Napoletin  n'a-l-il  pas  été  le  plus  i;ian.l  eniitnii  de  la  liU'rie?  et 
nous  taut-il  acci-plcr  avoe  le  nc\eu  le  jouj;  d  une  sol.ialesque  sans 
;.;lujre î  Ouo  di'C  enfin  do  a*s  quelques  insensés  qui  ve.'saient  na- 
guère leur  san.^  p'mr  eou.juérir  la  républ.ijui',  et  qui,  Iroi?  mois 
après  font  enl-nore  ce  cri  fatal  de  :  >  i\e  rempcrcur°? 

L'emrx  reur!  et  qu  1  emjKaeur?  Loui-.  Bona|>ai  te ,  le  Sui.sse,  le 
eonstalile,  l'homme  sons  jMissé  i-t  sans  avenir.  Ouoi  I  lo  p<'4jple  ou- 
blierait à  rc  point  son  bon  sens  et  .--a  dii^iité  ;  il  jetterait  en  proie 
à  l'béiitier  ridicule  du  d'-sjvrtisHiesesdroitsIes  plus  sacrfes  les  ploi 
sacrés,  la  ;nw)deur  et  lo  libeité  do  la  France  I  S'od,  le  peu|>le  ne 
fera  puint  cela,  il  ue  commettra  ps  ce  rrioie. 

Pas  d'empire,  et  Vive  la  répuLli(|ue  ! 


rallMi-ait  toM  *ur  le  tar rain  do^  la  ltt>en»«t  iiia  la  natio- 
nalité,  ccil  parce  qu'il  est  l'honmie  de  la  situation,  —  et  que 


VOUS  ia  lave*  bieai. 
La  Fraaoa  aviiFra 


'^ 


LES  JOl'R.>.\CX  »U  I'RÉTEM».V>T. 

La  (Joiislifution,  journal  de  la  féodalité  fiiumcière,  a 
changé  son  titre  ;  elle  s'appelle  maintenant  :  la  Uépvbli- 
(jvc  napoléonienne. 

Elle  publie  en  premier-Paris  la  lettre  écrite  an  niois  de 
mai  denwer  par  Lonis  Bonaparte  et  lue  hier  à  l'Assem- 
blée nationale  ;  mais  après  avoir  pris  le  soin  d'en  enlever 
la  date,  de  maniérj  à  faire  croire  qu'il  s'agit  d'une  lettre 
nouvelle.  Le  i'.onstUvfionncl  ne  s'e^l  pas  aperçu  de  la  super- 
cherie el  il  a  repro  luit  le  tq\tc  de  la  Conxtiluliou  sans 
s'apercevoir iqu'il  pul)liait  cette  même  lettre  dans  une  au- 
tre partie  de  sa  feuille. 


Nous  lisons  dans  le  A'alf'o/ia/ :    !        , 

Nous  avouons  que  nous  sommes  très|curiem  de  voir  de  près 
c«  que  c'est  qu'un préU'ndaut,' ou  si  unlnime  mieux,  car  nous  n- 
voulons  pas  chicaner  sitr  les  inleiitionsj  un  ex-prétendant 

Que  Ks  f eiiâ  qui  sont  d'une  maUoM.  quelcuiH|ui!  nous  le  par- 
donnent, nous  sommes  1res  ifrévéreucieux  à  l'égard  dis  souwr- 
nirs  historiques  placés  partout  ailleurs  quoi  dans  l'histoire.  NHiis 
nous  moquons  très  volontiers  avec  Je  bon  .^n>,  deoil  inibédili' 
système  de  physiologie  politiquo  qui  voudrait  établir  comme  co- 
rollaire dt^  la  lîliation  du  San,;.',  nou>  ne  savons  f^m-lle  riiiiciile 
tiiiatifon -de  pouvoir.  Ainsi,  par  exemple,  ces  syllabus  retentis- 
santes :  Bonapaiie,  Napoléon,  dans  les((uelles  semble  résanner 
uae  sfitVe4^  vibration  prolon^  à  travurs  le  teonpo  di-s  clai- 
rons doiHareii}3J  et  o'Austerlitz,  ces  syllabes  héro'iques,  synony- 
mes de  gloire  dans  l'hi.'^toin',  n  ont  plus  aucune  espèce  de  si;^ni- 
lication  pour  nous,  apnliqiices  à  toute  autre  j»ersonnalilé  iiu'à 
la  personnalité  formidable  bien  qu'incomplète  ([ui,  a  conquis 
«llo-oiôraoson*  illustration  bnlaille  k  bal»ille,  victeinj  à  victoire, 
avec  lu  tirance  toutelois  pour  auailiairc.  Dum;  ce  cas.  ^Ilt«  no  t»- 
lenlipus  plus fpouf  nous,  et  bien  souvent  elles  valent  ^loins,  que 
les  syllubi-s  qui  composent  les  noms  de  quek]ue  cito^fcn  quo  ce 
soit. 


LEE  DEVX  IKSI-RHECSIOKS. 

On  \U  dans  le  CottsliMUiottHfi  : 


oublié  qu'il  X^urail  loi-mémesur  la  liste  du  Oouvcrnera«nt  pro- 
visoire pcocLÙ^  par  lès  factieux  du  45  mai  ? 

IjeftnvttiiHttomtel  fait  ici  one  conlltsfon  inadmisailble. 


AtitrceslTImutrcclion  faite  nu  liôm  fl'tftic  ItTjîè,  dSiûc    se  fait  jas 
doctrine,  •  *  ■    * 


Et  'rinsurrçction  faite  au  nom  d'un  prétcndnnt  rjfii 'op-' 
pose  OH  droit  chijflériqoo  tiré  do  l'biiredHé.aux.  df oits.ap- 
aoktsdu  fieuplfe;       •  .;..-../ 

L'insiirvectton  qtii  a  pourvut  d'ii9iiriïper.A|  l'hjimjnjité 
no  inoiweiriënt  en  availt,    .  ^       '"  ,*  ' 

Ou  <te  Itli  ftiprimer  tin  iflooiveraffiî  en  arriéré. 
l»-M»)fSé'ât'!^àn^edï^l«;      1      '" 


Le  m.ni  du  citoyen  Louis  Bonanaite  sert  de  prétexte  eldcmil 
de  mthenii^nt  àcescgàdotlierifJc  rémeatc,  toujours  prêts  à  s'en- 
rôler iioiir  l«  d(wrdit».   Mais  M.  Lédiu  Rollin  peiise-t-il  qu'il       ,,     ~.         .       •     .    j    «  ^       .  ,,  .       .. 
tout  prwwrifo  tous  Ub  non<3  dont  les  factieux  f^'emparent?  A-t-il  •  ci'*-  Chaque  barweade  de  février  n  avait-elle  pas  son  preptoMe? 


M.    LOtiS   UU>AJ>AUTË   CUKSTABLE. 

Plus  loin,  la  Képubliijur  napotronienne  allirme  grave- 
iiiQut  que  ce  s(Hit  les  utopistes  qui  en  ce  moment  agitent 
Piiris  et  font  de  la  propagande  en  se  couvrant  du  nom  de 
.Napoléon. 

On  n'est  pas  plus  impudent,  en  vérité  ! 

Eh  !  messieurs  les  Chauvins  que  |ieut-il  y  avoir  «le  com- 
mun entre  les  sinrialistes  qui  ont  pour  but  l'émancipation 
du  tr»\ailleiir  et  le  citoyen  Louis  Ronnparte  qui  lors  des 
derniers  inouvemeuts  des  cliartistes  de  Londres  i*t  allé 
offrir  ses  services  à  la  'p<»lice  anglaise  pour  wraser  le 
peuple. 

Au  reste,  voici  un  des  nouveaux  organes  du  i)ona]>nr- 
tisme,  le  /Napoléonien,  ce  joumnl  de  tant  de  bonne  foi, 
qui  disculpe  catégoriquement  les  socialistes  et  républi- 
cains d'un  soupçon  de  compliciti.*  quelconque  avec  les 
meneurs  d'impérialistes  : 

Restent  les  socialistes,  qu'il  serait  injuste  dé  confondre  avec 
les  'voltigeurs  de  la  guillotine.  Les  uns  ne  menacent  que  notre 
boui-se,  les  autres  en  veulent  à  tiotre  télé.  Mais  quelle  est  la 
formule  du  socialisme?  - 

Etes-v.oiu  pour  le  socialisme  de  Saint-Simon  ,  considéiable- 
meut  auiimonlé  par  les  adeptes,  ou  pjur  le  aocialiime  do  Fou- 
ric  c,  non  moios  cansidérabieiui^nt  diminué  pur  les  pai-lisans  ? 
Les  idées  de  Campenelle  vous  souiient-elUw?  4>reuez-garde", 
M.  Louis-Blauc  pourrait  bien  les  avoir  replâtrées  à  son  usa^je. 
Or,  qui  pourrait  Se  faire  l'édilesr  responsable  des  prétendues 
idéies  de  M.  Louis  Brandi  y  a  le  socialisme  de  M.  Cabot  et  le 
sodalismo  de  M.  'Proadhon...  "En  voulez-vous  d'autres?  c'est  fa 


Sous  chaque  pavé  n^tavailrfl  pas  an  tysUme  social?  «bondoneo 
stérile.  iietQUt  qe  cliquetis  d'opinions  tl  de  syttàaies  qui  l'entre- 
chooiient,  il  n'e«l  pas  sorti  :un  éclair  rét^élalcur.  Dans  ce  conftis 
bjDuUlonivmcnt  d'ulécâ,  ou  voit  bien  le  ctwos,  mais-lalunn^  ne- 


On  s'attend  qu'après  avoir  narlé  avec  cette  insoucieuse 
légôreti;  des  travaux  des  sociàlutes,  ItJSapoBoaieH  va  pro- 
poser nnoidée  quelconque .  Il  n'en  est  rien,  ie  NapoUomien 
propose  i^  l;iommc. 

A  cet  JDpascc  il  faut  une  issue,  à  wtle  situation  il  laat  nn 


Ji.  Luidliioqati^VtiJ  <^,  dit-oo,  uu  Relient  républi- 
ii.  »n  en  est  ainsi,  sa  conversion  est  de  fraîche  date. 
Loi^  de  l'échalfouréf-  de  Strasbourg,  il  disait  au  colonel 

Vaudrey,  qui  l'a  l'ait  impr^iiMii::    ^  .- .        ^ 

«  La  France  est  démocratique,  mais  elle  n'est  pas  ré- 

»  pubticaine.  Or,  j'entends  par  démocratie  le  gouverne^ 
ment  d'un  seul  par  la  volonté  de  tous  ;  et  par  républi- 
que, le  gouvernement  de  plusieurs  obéissant  a  un  sys- 

»  lénie.  » 
Cette  théorie,  on  le  voit,  est  absolument  celle  de  la  tia- 

zeltc  de  Fratur.  Le  c.'.ar  de  toutes  les  Russies  lui-m*me  '• 

s'en  acco<nnio:ierait  assez  bien. 


!.«  yiilMil-unie.i  continue  du  reste  à  être  rédigé  avec  la 
ni!ino»lK>niie  foi. 

Ce  journal  raconte  que  dans  la  déclaration  du  pouvoir 
exécutif  relativement  au  bannissement  «le  M.  Louis  Bona- 
p-arte,  il  est  dit  ijue  .Napoiron-Louis  a  fait  deux  fois  acte 
lie  prétendant  en  rêvant  «  vne  république  avec  un  empe- 
reur, une  république,  dérisoire  dmis  tes  ternies  du  séiiutus- 
consuUe  de  Can  XIII.  » 

Ces  ('ernières  lignes  sont  guillemetécs  comme  étant 
textuelles.  Or,  la  déclaration  ne  contient  pis  un  seul  mot 
qui  ait  rapport  à  cette  phrase. 

Voici  comment  le  Sapoléonien  explique  ses  mensonges 
d'hier 

llier.  uos  lecteurs  ont  {tu  lire  dans  nos  culounes  l'an nomx*  d'un 
vole  qui  n'a  eu  iiiUi  (|iraujOurd°hui.  Ces  U;;[ies  étalent  le  résultat 
d'une  crn-ur,  comme  il  en  arrive  daos  la  rapidité  de  la  composi- 
tion d'un  journal  ;  mais  celle  erreur  d^'vait  passer  ai^ounl'hui  à 
l'ètal  de  vèriU'  :  i'Assimblée  nationale  a  admis  co.ntne  représen- 
tant Napoléon-Louis  Bonap.irte. 

Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  les  autres  feuilles  bo- 
uaparlisles,  mais  pour  peu  que  cela  continue,  M.  Louis 
Uonapartc  sera  complètement  déconsidéré  avant  son-  ar- 
rivée. 


"  tfyta^l^»  dctftéheiâetit  «e  eoiwpirëiîttra  pâa  ._ 
pagnies,  l'ioculpo  sera  envové  devant  un  conseil  qui 
que  dans  la  fraetion  principale  du  bataillon. 

La.CQuv.ocailion  d'un  coBS.:il  d'enquête,  aura 
roleiel.  ïor  ta  plainte  du  eapitr<iiic,  visée  par  le  i 
ai  rièculpé  «St  sergent-majcr  ou  sergent. 

Oe  l'a'^fcJanl-major,  visée  par  lo  chef  de  bataillon, 
est  adjudant 

Ou  d  vFadjudant-majcr  de  semaine,  visée  par  _ 
taîUon  de  semaine,  sr  les  motifs  de  la  plainte  sont  pr 
foodés  sur  UDu  faute  commise  dans  un  poste  oa^  pend 
TiDesounais  à  la  surveillance  des  Sfljudants^ntgtjrl^iC^ 

s.  .     ,  -À 

d'haLillemeot,  visée  par  le  major,«  H 
parlientà  la  compasniie  hors  rang. 
.XJiucoIpé  est-ioujouTi  .admis  i  préssnte^  ses. 
défense.  '   '    ' 

Il  ne  peut  être  présent^  ra  |u)È  âJUWral^nS, 
conseil.  -'       ;'        ^      '  . 

Le  conseil  entend  tous  les  tâawiM<|rfM  juge  ntj 
devant  lui,  à  l'exception  du  colonel  et  dû  Uoutenai^ 

Le  conseil  iMiKtats  avis  i  lapluraGhtdes  tdIx|^ 
secret. 

Il  prononce  :  . 

La  censure  dans  son  sein. 

Il  donne  spn  avis  : 

Sur  une  punition  disciplisaire  ;         >     ,  . 

Sur  la  radiation  du  takll^  d'Svanorateiff  f 

Sur  la  -suspension  et  sa  durée  ; 

Sur  la  cassation.  »,  . 

Le  colonel  prononeè  î    -  ;  .  j,,.^, .'  iz*  !4: 

Sur  là  punition  disciplinaire; 

Sur  la  susjHjnsion. 

Néanmoiis la  suspension  des aJjudaïUs  sous-oil 
noncéc  par  le  général  de  bii.^e. 

La  cassation  des  sous-ofGciers  autres  que  les  aàjfi 
radiation  de  leurs  noms  du  tableau  d'avancement,  _| 
cées  par  le  général  de  division,  sur  Paris  dii  CÔàséil,' 
et  du  général  de  brigade.  ^ 

La  cassation  des  adjudants  sous-ofliciers  et  des 
membres  de  la  Lé^on-dlloniieur,  et  la  radiation  d 
du  tableau  d'avanceiwînl,  soûl  prononcées  par  le  i 
l'avis  du  conseil,  du  colonel,  du  général  de  bri jadt>  j 
de  division.  = 

L'aviidu  conseil  ne  peut  èlre  modiûé  ou'e»  fjivcar 

Toutes  c.»3  dispositions  sont  applic^btf^  aux 
de  toutes  arm-s,  sauf  les  modi;icali  ms  qui  résùltènit'^ 
iiisaiion  particulière  al  qui  S!>ront  fixées  par  arrêté  ù' 

l'.D  conséquence,  soat  et  demeurent  abro^^éét  '* 
du  2  novembru  4  SU  sur  ie  service  intérioar  des  l 
achevai,  en  tout  cd  qu'elles  ont  de  coatraiis  «a  iirà 

Lo  ministre  un  la  j^uerro  est  cltar^  d#  KfséaA  io~ 
arrête.  •  '  ;  ' 


f^i  étSTui  'iàmaa  qui  eât  tout  à  la  fois  les  aj-nipaUuaB 


F..\CORE    LAICLE  VIVAIT. 

Ou  se  rapiieilu  qu'en  1840  .M.  Louis  Uonaparte,  eu  dé- 
b:irquant  à  BouUignc,  np|K>rtait  à  la  fui^  des  aigles  fabri- 
qués pour  placer  au  h«>ut  dès  dr.ipeaux,  et  un  Aigle  vi- 
V  ant  qui  devait  être  lancé  au  milieu  de  la  foule  ^ahie. 

.Nous  ne  savons  ce  que  sont  devenus  les  aigles  métal- 
liques, mais  l'aigle  vivaut  vient  d'être  lancé. 

On  lit  dans  nu  journal  :  < 

Hier  dans  la  journée,  an  moment  eu  des  charges  s'exécutaient 
sur  la  place  de  la  (kmcordo  pour  i-n  ehas.^r  rémeul",  nti  aigle, 
venant  on  nf  .'laitd'oti,  s'esl  jtbaUu  sur  une  dos  militions  de  ta 
rue  de  Itivoii,  aux  •xrands  ('tbahisF<inents  i!e  l,i. foule.  Tous  les  ef- 
fi:rl»  >|ui  ont  été  fait."  |Kim-  le  prendre  oui  elé inutiles,  et biejitot 
ce  roi  des  ciseauN  a  deiiloyé  si'S  larges  ailes  et  s'est  envolé  du 
cùlé  de  ré;;!ise  de  la  Xiadeleinc. 


SLUl'CTION   ET   AUILTERE. 

La  scène  est.  entre  le  Constitutionnel,  ce  vieux  libertin 
qui  séduit  tant  de  consciences  et  a  inan^'é  tant  de  jésuites 
en  sa  vie,  et  une  jeune  feuille  toute  candide  et  rougissante, 
({ui  va  baissant  les  yeux  et  comptant  ses  pas,  YËre  nou- 
velle. 

Le  patron  dn  Constitutionnel,  M.  Tliiers,  a  écrit  der- 
nièrement, dans  son  ardeur  Id'arriver  à  l'Assemblée  na- 
tionale, qu'il  regardait  la  religion  et  .ses  ministres  eommç 
les  .sauveurs  de  l'ordre  .tocial,  qu'il  était  résolu  à  défendre 
les  institutions  eutlioliqties  avec  la  plus  grande  éner- 
gie, etc..  etc. 

Et  Vhre  nourHlr,  non  encore  habituée  à  ce  langage  de 
l'ennemi,  d'ouvrir  tout  grands  ses  yeux  et  de  recueillir 
avec  bonheur  ces  paroles  sympathiques. 

Prenez  garde,  so-ur,  vous  êtes  sur  la  voie  de  l'adultère. 

N'est-ce  pas  vous  qqi  disiez  hier  : 

O'ie  le  souvenir  de  l'hypncrisie  lé;zale  el  de  l'a'oaissJinent  d»*  la  ' 
reli.iun.  rèditilc  à  devenir  un  instrumpitt  de  rèqne.  ne  s'efface 
jamais  des  âmes,  v\  alors  les  inconvénients  de  l'ordre  nouveau  pa- 
railronl  bien  miii!  es  i-n  eonip  iraison  de  c(>s  abus  séculaires  qui 
ont  porté  à  la  foi  des  |>eu(iles  de  si  profondes  atteintes..... 

Poiu  nous,  <|uànJ  nou<  voyons  la  leliojn  et  l'Eglise  ramenées 
à  hiir  force  iiitrin.-èijue,  prirres  de  cette  tmissauce  temporelle, 
do  res  richesses,  rfc  ni  appui  du  hras  séculier  qu'elles  pagaient 
si  chfr,  rt-duiles.  pour  se  propai^er -et  se  conserver ,  aux  seuls 
moyens,  aux  seuls  instrumeiits  par  les]ueU  elles  firent  en  nais- 
sant la  concpiêti"  du  monde,  nous  ne  savons  que  bénir,  adorer  la 
Pro\i!cnc»'.  San*  rit-n  préjuger  d'un  ordre  futur  qui  dépasse  la 
pr>''\is!On  humnine,  uuus  croxons  la  conciliation  tant  désiivode  la 
foi  et  de  la  fci'iiee.  de  la  Reli^on  elde  la  Liberté  plus  fariiesous 
le  ré.crime  iioiivi  au,  el  le  réijnedc  Dieu  plus  pri'S  de  la  terre.  « 

Pas  d'alliance  avec  ce  qui  reste  de  César,  vous  qui  avez 
repoussé  si  noblemenl  le  joug  des  Dominations  !  Pas  de 
raccordement  avec  le  dernier  et  misérable  représentant 
de  cet  ancien  régime,  où  le  mensonge,  la  ruse,  la  perO- 
(Ue,  l'égoïsme  et  la  violence  écartaient  si  loin  de  la  terre 
la  justice  de  Dieu! 


L'adresse  suivante  a  été  «Scliée  atgourdlMi' 

a  Travailleurs,  - 

i.  Nous,  dcléjniésdec  ouvriers  au  LoxenixHiri;, 
des  ateliers  nationaux,  nous,  vxiàés  ourps  et  àièue  ; 
<|ue   pour  laqueUe,  comme  vous  toas,  naos  «vO 
nous  vous  prious,  au  nom  <iK  cette  liberté  si  cIi. 
au  nom  de  la  patrie  régénérée |»ar  vous, au  nmi 
de  l'é^lilé,  de  ne  iias  joindre  vos  voix  et  votro  jpi^ 
anarcbiques  ;  de  no  pas  prêter  vos.  bras  et  v^ç^re  i 
coui'a;;er  les  (uirtisans  du  trône  qiie  vous  a:ez  bir 
mes  sans  âme,  sans  conviction  ain^neraitinévitalile 
chie  su  lailitMi  du  pays,  qui  n'a  besoin  qoé  d'à 
travail.  '  '  ' 

»Mul  ne  doit  préteadre  déscrmais  qu'au  plusbe 
litres  :  celui  de  cttoyeo.  Nul  ne  AM  essafa»  de  I 
véritable  souvcrdin .:  le  peuple. 

Le  lentoi-  serait  un  exécrable  crimi»,  .«t  qfinemque  \'é 
rail  traitreàHionneur  età  la  patriéi  ..,„.,■ 

>)  La  réaction  travaille,  elle  s^é^iti;  ;  ses  |(^9b|i(!ia^ 
feront  luire  à  vos  yeux,  frères,  ùh  rêve  irruatlsàbler 
insensé  ;■  «Me  sème  l'or.  Hèfie^vott* ,ainis,  Uéf^'^ 
dez,  attei.dez  encore  quelques  jours,  avec-  oe"  i 
avez  (ait  preuve  et  quiiist  ni  véntabie  force. 

»  Espérez,  car  les  temps  sont  vomis,  l'avenirBOua^ 
n'encouragez  pas  par  voire  présence  les  maiiitestatie 
de  populaire  quo  le  titre.;  ne  vous  oôlez  dasà  ' 
autre  âge. 

»  Croyez-nous  !  écoulez-nous!  xien  maintenant  u'e 
en  France  que  la  république  démocratique  ç^  soijàl 

L'histoire  drf  ticrnier   règne  est  leniMe,  ne  W 
pas.  Pas  ]>liis4'emporcor  que  de  roisl  Ken  feutre  I 
liberté,  l'éitali lé  et  la  fraternité.  '■  '  -'■■■''■• 

Vive  la  RiipUbliqtte! 

Pierre  Vinçart,  président  des  ^ 
bourg;  4^guâle  BUiin,«c«  . 
trésorier;  LÂfaure,  seccéiaire;  i. 
des  dél^e^  des  ateliers  nat:i. 
Carlin,  Secrétaire;  Pètit-Boupinài; 
Ai'dillon',  lieutenant. 


ACTES  OFFiaELS. 

La  cummi-ssion  du  pouvcir  exécutif. 

Considérant  que  la  carrière  militaire  doit  être,  dans  ses  divers 
degrés,  protégée  par  des  garanties  proportionniies  aux  services 
lendus  el  aux  titres  acquis  : 

Qu'en  attendant  que  ces  szaranties  soient  données  par  la  loi,  il 
impoito  d'y  pourvoir,  d*«s  àprésinl,  en  ce  qui  concerne  lesseus- 
(JDiciers  de  I  armée  de  terre  ; 

.Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 

Arrête  ; 

La  suspension  et  In  cnssalion  des  sous-officiers  ne  pourra  être 
prortoncée  que  sur  l'avis  d'un  coDsoil  d'enquête. 

Le  conseil  se  comi>osera  : 

D'un  chef  de  bataillon,  président; 

D'un  c.»pitair-;,  d'un  lieutenant  et  d'un  sous-lieutenant,  débi-, 

Kési  tour  de  râle,  par  rang  d'ancienneté  dans  chaque  «rade,  à 
xclusibn  du  commandant  de  la  compagni»  qui  aiira  dressé  la , 
plainte,  et,  autant  quo  possible,  à  l'exclusion  des  oflîders  sous 
les  ordres  desquels  se  trouve  l'iaculpé;. 

D'un  5ous-ofBcierdési;,T»6  delà  même  «amêrc,  à  rex<d»si;m 
des  aous-Oflîciers  moins  anciens  de  grade,  ou  moins  élevfe  en 
graJe  (lue  l'inculpé  ;  ,     ,  .       ,  . 

Lorsque  l'ineulpé sera  l'idjudant  le  plus  ancien  du  corps,  le 
*us-o{ficier  seia  remplaa'  dans  le  conseil  par  up  .ssrOnd  sous- 
lieulenaut.  ''     , 

Cuns  un  détachement,  l'oflicier  commandant  ne  pourra  pas 
faire  patiie  du  consefl.  . 

.  AdéftiutdedMf-deJMitaillom  lecoaseU  sera  .pciiMW  |Mr  lei 
dapitaioe  le  ph»  ancivn  du  d< 


■^■^^aii 

RéTolntlou  e 

Béu^ton  «arlelle  4.«  ta  f  i 
mont. -T- Voici  la  proclamation  .du{_ 
soire  de  la  Lombardie  pour  anaoneer  tee  fttt. 

Lombards,  la  nation  a  prononcé  sur  son  sort  éÙJ 
exejdce  de  sa  souverainté,   aujourd'hui  ttiênw, 
séance  el  en  préseiico  de  l'archevêque  de  la 
cliefs  de  la  mai^islrature,  de  la  garde  Daltonale  et  i 
gouvernement  provisoiie  n  publié,  en  vertu  de  ia.'l. 
1848,  le  dépeuiHement  des  rogislres  conten  iqt  le  iv 
taiits  do  tâutes  lus  communes  de  La  Lonibrrdie, 
dt>s  citoyens  combattant  dans  les  troupes  i^-gu!jn 
partie  dés  corps  de  Volontaires.  De  ce  dépniiiif 
constaté  par  acte  authenli(|ue  et  par  les  cilO]rens  < 
si  et  tiiuseppe  Alberti,  notables  de  la  ville,  "tk  qui 
dans  les  archives  <ialionales,  il  est  résulté  :  liiM>i 
la  réunion  immédiate,  et  Cbt  voix  pour  que  leva 

Le  peuple  lombard  a,  en  c^inséquence,  décidit]! 
unanimité  la  proposition  suivante  :  «  NOiis  soussig  ' 
à  II  suprême  nécessité  que  l-Italie  entière  soit  dé 
étranger,  ta  dans  le. but  principal  de  ixintinuf^r  là^ 
dépendance  avec  toute  refTicacité  possible -r'îcomn 
el  dans  l'intérêt  de  oe.s  provinces,  comme  Italfiens  i 
térèt  de  toute  la  nation,  nous  avoat  voté  pour 
réunion  des  provinces  lombacies  aux  £Uiis  sardes,  i' 
leotent  que,  d'après  les  bases  du  suffrage  Universel, 
voqiié  dans  les  susdits  pays  el  dans  tous  œu^x  ,qni  i 
celte  réunion  une  confimune  as<ea)bléa  ffmrttituantw.j 
pelée  à  discuter  et  à  établir  les  bases  et  lés  (pr 
velle  monarchie  constitionn-:;lle  sous  la  dynasQjé  ( 
Savoie. 

Lombarr's  !  tous  avez  accompli  un  acte  de 
vous  avez  jieté  les  Ibndenwnts  d  ^Rêdffice  aa^ 
depuis  tant  de.uêcles^  quenotte'àgafMfaj 
solides  .de  la  gloire  et.  de  la  fwee  éieraeUe  datM»  1 
p  ab^tisme  qui  voitt  a.ùwpirti  ce  graadtflliyrftjj 
ctré  pour  l'ameot^r  a  atteindre ^ppiji^^iidj" 
gouiemement  proxisoire,  en  vertu  de  l'artiqiel 
mm,  M  charge  de  rendre  public  lé  vji^e  dè^à  r 
qu'il  va  en donnéHKis ai  gouvernent  de 9,'.  . 
le  conaeiitement  du  toi  et  des  cttâtUbrês' jKâîW  \k 
son  efficacité.  iJoe  conmiBsion  se  Pendra  a  cettiÉ 
àTurin.,  I      . 

Le.AWWn«Beot{Mi9vijo'ue.dédaBe'flB  eatrei 
vtaltisvqai  s!éf;oaltfa  Jusqu'à  iktime^-fltt  < 
tua  j)ié,  te  peuple  loRlDard  c(ms9r]!V9  L ..  ... 
iberti  de  lajtresstS  droit  (l'asspcia^q|i^fi)r^i 
Ibr  par  laquelle  ratlé  asscihblée^vi^jitfl»  <^v<) 
base  lesuirra«  .ènivcTtel.  loù^rds l.àgrês  a - 
qonqnisi'indépendaneeetia  liberté,  vousvn^i 
ttrpsr  l'aotourtirateroel  avee  une  des  igrandi 
mille  iUlinwrjMU'lftaceptre  «onstUatienaatdCMirl 
quelle  l'Italie  doit  tout.  T(Bitel3tàli«,d08JLIp«l  ' 
jlaudira  à  vfitn  sage  résoltttioa, 

.  lA.Ga*ette  tfar^wfe»  d'iinfflhoiirg  tmtm»     '_ 
h  LoBibardto  mnaa^  ^i^rriH  eat  aniri  ifmtekiti 


AâmiM»\MV^'i*^^'^^^iiiiiitO^--^^iA^^  '^^' 


buriie,  si  çIIp  était  déd;;ri'.'  inilépcmlantc,  se  char^iTait  d'une 
partie  <ie  la  fl«tti>  publique.  Dan -^  le  ras  de  relus  on  saurait  vaincr»', 
^ alors  la  deoxitftnu  rorc««-ion  tuinb«ruit,  ou  l'on  »trjit  vùiiicu, 
et,  dans  ce  cas,  on  so  jetterait  entre  les  bra*  Ui-s  Français. 


On  écrit  de  cette  Tille, 


1«oav«l«M  *m  Xaple«.  — 

l"juin,  au  Resorgimento: 

On  assure  gu'hier  le  winisli're  a  présente  un  pro  ranuna  de 
1  acceptation  du.iuol  il  a  Tait  une  quc«lion  de  cabinet.  II  duman- 
<wt  1  expulsion 'wi  S<ôm«s  du  royaume  ;  la  réoTiSaiiirttion  do  la 
f^fde  aatiouie  d'è{tf«3  las  anciennes  base»  et  avee  le«  nW^mes 
lamvNhii  qai  la«6mp9saient;  Ja  convocation  ries  chambrw  avec 
w  jaènes  défaites;  amniitie  généralu  pour  Im  faits  uocompli» 
d|^iUAle4<«  iusau'au  itSjaai  inclutivement.— Mille  Siciliens  iiont 
•ntrés  dans  la  Calabre,  c'est  l'avant-gante  d'un  curps  de  six 
Bùlie  hommes. 

lecce,  IPoteiua,  G>aenza  et  Teramo  sont  déjà  constitués  en. 
fotivernement  provisoire. 

On  litdaqsle  limes: 

;jLtti  correspondances  de  Naples  «ont  du  ijuin.  Tnut  était  Iran- 
QHiUe,  mais  cette  tranquillité,  selon  tuute  apparence,  no  devait 
wregue  t^naporaite.  Le  parti  républicain ,  excité  par  la  urolon- 

Sition  de  la  présence  de  l'escadre  fran\;ai.-o,  attendait  l'occa-sion 
bne  nouvelle  lutte. 'Lès  tfouiies  it  le*  lazzaruni  pi-us  aicril  à  ces 
•«trtttitéapar  letir  insolence.  Le  roi  «t  le  yotivsrnemcnt  étaient 
dMuta'plBB  vive  perple&ité.  (ihi  perlait  d'un  changement  de  ini- 
ttfitèie  et  l'on  mfcarclait  comme  impp.-Mible  In  n'-union  du  parie 
iMat.au  I*' juillet.  L«ptiuple  no  s"o<Viipn  pas  d(»s  éleclion>.  L'  s 
Calabrais  sont  .décidés  à  n'envoyer  d'autres  repréjenraiits  que 
1^  botomes  violenta  par  eu\  cltui>i:!i  avant  lu  15  mai. 

Voici  un  fragment  de  corresftoinlani-e  donné  |\ar  le 
Journal  la  Hi/orma ,  qui  Fcinettrait  en  «ioute  l'Iiriireuge 
miivelle  de  la  prise  «le  la  citadelle  de  Messine,  et  Ferait 
craindre  pour  l'avenir  le  retour  des  atroces  fantaisies  du 
bQiurbfiD  de  Naples  : 

Naptes,  yjuin. —  Le  gouvernement  a  re<iuis  deux  vapeun» 
de  l'adminis* ration  Sicard  pour  transporter  des  munitions  (des 
bambes  nQUVu)le«),-et'd«s  v<ivres  à  la  eiladellodc  Messine. 

44  ntétae' journal  ajoute  ^UH  le-  provinces  du  royaum«  su  sont 
réunies  ppvr  eovayer  au  roi  une  dcputation  ipii  vint  lui  deman- 
der Ic,maintien  dâi  francliises  accorilécs.  Le  roi  aurait  répondu 
qu'il  ne  <x  çen  Tait  aux  vœux  qu'ils  venaient  lui  eiprimer,  que 
lonqu'îl  verra  la  ville  entière  de  Naples  en  llanmics. 

Ou  écrit  diî  "Nïenne,  7  juin,  à  la  .Gazette  d'Atigsbourg  : 
-  lit  comte  itadion  est  ici  depuis  hier  et  s'occupe  artiveinent  de 
la  fomalion  d'un  roini-^t^re  nouveau.  On  est  |)arvenu  à  s'accurJer 
■ur  la  cwibinaisQn  suivante  :  W'essember;:,  affcin's  étran  zi^m  ; 
Stailion,  intétieur;.Pillersdorf,  DolieholT,  commerce  «t  indastrie  : 
docteur  Au;;. ilacli,iuslicie  ;  JScbvvartxer,  travaux  publics  :  \ye»- 
ficnlier^scsa  (Jrobabli.ment  ntnimé  présiJent  du  cons<i'.  <''<a>t 
lui  rpiF  a  ri'iv^é  le  nianifcste  du  3  juin,  et  ce  manifeste  lui  a  v^lu 
une  grande  popularité.  ^ 

Dn  journal  allemand  dit  que  des  troupes  russttâ  uut 
passé  le  Pruth. 

^A««ta»aio«  *  «rrlfn.— «rrivé»  ««^  M.  Koamic 
■iMil  4iw|(«. — On  écrit  de  Bei^lin,  10  Juin,  .'ili  Gazelle 
tU. Cologne  r 

Aujourdbui,  il  y  a  encore  eu  des  attroupements  devant  l'ar- 
senal. Un  baril  de'pouùre  venait  dî  sortir  de  l'arsenal,  lorsiju'un 
farçonbuiilanger  le  ti.<nala  à  la  foule,  (iiii  l'arn^ta  à  l'instant, 
usqu'à  midi.  Tes  groupes  continuèrent  a  pro>sir.  La  fin  de  la 
séance  dibier  à  l'.Xssemtilée  nationale  occupe  toujours  les  esprit-. 
La  cpnsçil  municipal  et  les  délé;^it-s  de  la  ville  se  proposent  do 
voUr  une  adn^sse  a  l'assembUe  nationale  pours'excuser  de  ce  qui 
est  arrivé  t.t  lui  renouvcli  r  l'assuranco  de  leur  dévouement. — Le 
conseil  et  U"8  délé-ui's  adresseront  aussi  i<n  appela  la  garde  ci- 
vi<iue  et  aux  habitants.  I.,es  dt  légués  ont  uecidé  amourd'hui 
qu'ils  publieraient  une  profession  de  foi  d  '.ns  laquelle  la  rcvolu- 
tioiwdu  .18  mars  et  8M  Aères,  seraient  formellement  reconnus. 

Les  officiers  de  la  garde  civique  ont  eu  aujourd'hui  une  confé- 
rence. 

Aqjourd'buiiiunehfliire,  ime  toulejde  personnes  réunii>sde- 
vantt'hôU'l  de  M.  E.  Arago,  .ambassadeur de Ja  Répubiiju  •  fran 
(aise,  ont  faitieientir  l'air  de  vivais  e|i  son  honneur.  M.  Ara..;o 
s'est  présenté. 

JejkUis  peiné,  a-t-jl  dit,  de  ne  pouvttir  ra'exprimer  en  langue 
allemande.  L'honneur  que  vous  me  faites  ne  s'adresse  pas  à  ma 
personne  ;  car,  jusqu'à  pn'^ent,  je  no  il'ai  mérité  par  aucun  de 
mes  actes.  Je  le  considère  comme  un  témuignai^e  de  sympathie 
da  peuple  ahcmand  pour  le  peuple  fiançais,  et  de  la  commu- 
nauté d  idées  qui  unit  les  deux  pays  Le  U'inps  où  les  (lersonnes 
jouaient  le  premier  râle  est  passé;  le  temps  des  idées  est  venu. 
La  mission  que  j'ai  reçue  du  j^uvernemenl  de  la  République  n'a 
rien  qui  soit  contraire  auxiuterétsdu  peuple  allemand.  La  nation 
française  offre  ane  main  fraternelle  au  peuple  allemand  libre. 

M.  E.  Arajjo  donna  la  main  aux  personne.-  qui  étaient  le  plus 
rapprochée  de  lui.  —  Il  termina  ainsi  : 

S  je  me  trouvais  en  Franco  j'en  dirais  davantage;  maintenant 
je  me  bornerai  à  déclarer  que  la  France  ne  désire  pour  l'Alle- 
ma:.;ne  que  laiïralernité  et  la  paix. 

Ce  discours  fut  accueilli  par  trois  vi\at8  successifs.  Le  corps 
des  chanteurs  qui  se  trouvait  là,  chanta  alors  la  Marseillaise. 
Une  députatioii  se  rendit  dans  l'hôlelde  M.  E.  Ar.n.'o,  pour  le  re- 
mercier, au  nom  de  la  population  de  Bt-rlin,  et  I  assurer  de  sa 
sympathie.  Enfin,  di-s  vivats  ont  été  portés  en  l'honneur  de  la 
Réptibliiue  française.  ,,...,. 

Au  moment  oii  la  foule  .<e  relirait,  elle  aperçut  le  députe  lung. 
Elle  le  pria  An  parler.  .M.  Yung  dit  :  Jus<ju  à  ce  moment,  la  «au- 
cho  de  .r.\sgcroblée  nationale  a'est  bi.mif  à  des  escarmouclKS. 
La  lutte  véritable  ne  fait  qup  corameiicer  ;  elle  aurait  dû  com- 
mencer plus  tôt,  mais  une  manœuvre  parlem;mt;iirera  ri^tardée. 
Ne  vo.us  préoccupez  pas  uu  résultat  des  dernières  délibérations. 
La  Rtirolution  n>  pas  besoin  d'ôtje  reconnui;,  elle  existe  et  se 
trouve  placée  au-dessus  de  tout  vote  de  l'.<V3sembli>e.  Je  prie  le 
peuple  de  ne  pai  ilis.^'miner  s«s  voix  et  de  défendre  ses  dr«its. 
TA.  j^uni;fut  vivement  applaudi.  Il  se  rendit  chez  M.  B..>hrend», 
où  la  niéme  scène  se  renouvela.  , 
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élections  do  MM.  Louis>Re}-baud 


et 


A'Wesel  (Prasse),  depu»  quelques  jours,  on  voit  tou<  les  tua 
tins  les  mur»  chargés  d'affiche*  gui  provoquent  lassaj«nat   de.-, 
«ou  .erdin^erdeniandent  rclablissemenl  de  la  République.  i 

La  grîtnde  dcmoiislration  chartiste  qui  devait  avoir  lieu 

mesure»  de  police,  partie  par  suite   d'une  pluie  torren-^ 

On  écrit  de  Dublin,  11  jUiR,  au  Moning^kronicle  : 
On  anûonce  que  M.  Meagher  sera  arrêté  demain  comme  $'&■ 
tant  renûu  coupable  de  haute  trshww  aux  tcr^i  de  laloi.nQU- 
Tellomt  ntpromul^iiée,  en  proaoW^i«t..«i?ardi.  dernier,  un  dis 
"ursdani.la  rçjmiop  dB>  couféJeration  icUndawe.  Bapres 
cl-ite  loï  ''&UX  tm  Violent  s«!S  disposition-  par  des  disuouK  pro- 
noncés en  public,  et  «MWJment,  doivent  être  poursuivis  dans 
1«  s^iouSi  'suivent  la  .perpétrairon  du  délit.  Ainsi,  nous 
Muron*  demain  si  cette  nouvelle  est  vraie. 

Jobn.Otohijell  lira  «emain  la  base  du  projet  d'unwn  dan«  la 
séanosie  lAsâQCiation,  et  il  rouvrira  la  vieille  chambre  ;uîqu  à 
SToMa  "an  connais»  ikipinion  de  la  hiérarchie  du  cierge  et  des 
UYMSur^ta  poJili«ia  do  la  nouvelle  organisation.  Le  point cons- 
'tu8rtTa«ra*de^»S»reflce  entre  les  hiimnv^  do  la  jeune  et  de  la 
vieille  Irlande,  est  l'ntroductipn  des  questions  religieuses,  ùitte 
difliculté  a  .«é  rl»soluc  par  un  ox|)è<lient  de  ju  u-milieu.  La  re- 
li^on  sera  exclue  à  moins  qu'elle  ne  se  ralt.chp  à  ungnef  cm  . 
Un  jeûna  frère  de  JobpAlijcMle^t  pa^U  de  Liwrpoal  samedi 
Dour  New-York.  Il  se  propose  d'aller  aux  B.>rmudw  traiter  des 
SSiTriZA«MHe  aveè  aj^Blrtre.  *n  bâtiment  fait  le  èennce  ré-  \ 
"ûlier^Q  7ffJieures  entre  Nevv-York  et  les  Bcrmudes. 


Une  tentative  tféineBte  qui  a  eu  lieu  à  Huesca  (Esjpa^ 


L'Assemblée  valide  les 
Pou^oulat  .i  Marseille,  de  M.  IXirsay  dans  le*  Basses-'Alpcs,  et 
prononce  rajourn«>menl  de  l'éjection' de  M.  Rev. 

La  chambre  valiie  encore  l'éliciion  te  BW.  Thiers,  Low, 
Châties  Dupin,  Datiole;  (jbandoz,  Mai-tin ,  Bemev  et  Ram'pon 
Méchio. 

M.  R0D.«T  dépose  une  proposilioo  ayant  pour  but  d'accorder 
une  amnistie  pour  toutes  les  infractions  au  service  de  la  ganle 
natiouale  a!iU.-rieure3au  31  moi- 

M.  DLuvovEn  développe  sa  protioïition  concernant  le  règlement 
cl  ayant  pour  but  de  réiularis<;r  le  vole  par  scru  in  de  oivi^ion. 

«.  FATET  detuaiido  ({ù  un  de  MM.  les  secrétaires,  et  au  bcsain 
l'un  après  l'autre,  fasse  l'appel  nomi.ial.  ©i  que  ciiaque  r»'pré- 
seiitant  vote  par  oui  oa  par  non. 

8ur  ^ub^ervaliun  da  M.  le  président,  l'Assembliie  renvoie  ces 
propositions  et  toutes  les  auires  semblabh»  à  la  cummissiva  du 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  du  projet  do 
loi  sur  les  incompatibilités. 
M.  sà.\.VBT  Cille  le  fauteuil  à  M.  LacrosHe. 
M.  ROLLAXD,   rapporteur,  a  la  parole  pour  rendre  compte  de 
l'e.xameii  auquel  la  comroLs-ion  s'i-sl  livrée. 
i°M<  von  :  Mais  il  n'y  a  pas  un  seul  ministre  à  son  banc. 
M.  LE  rBMiDBNT.  Le  prrjet  de  di-cret  sur  les  incompatibilités 
a  clé  pni.-enté  par  un  membre  de  rA«embli>e,  en  vertu  «le  son 
iotlialive  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  (!e  s'arrôlrr  a  l'attsence  des  mi- 
nistres pour  pass<>r  outre;  i  la  discu-^ion. 

M.  noLL.\.>u,  rapport  ur,  dit  que  la  commission  a  entendu  lis 
autfiirs  des  liivers  amendements  :  elle  n  entendu  aiLssi  les  ob 
servalions  de  l.i  commission  de  cuii-titution  :  eej  obvrvations 
n'ont  |>as  p;iru  nouvelles  à  la  rornmi^-ioii  des  incompatibilités, 
(|ui  il  cru  di'voir  persister  d.ins  sa  première  n-solution.  La  com- 
misoion  u  jiensé  é^alimenl  qu'il  salait  mieux  laisM'ràla  com- 
mis»ii<n  ilo  constitution  le  soin  «le  pnîsent  r  4!lle-imHne  *m  ob- 
servations, |)uiS'|uela  commission  des  iii.-oinp.ilibililés a  l'inten-' 
tion  de  ic-s  combiiltre. 

M.  LiicnBETTE  ujoute  que  trois  s;  atomes  r;«oiit  en  présenca;  la 
commission  des  ii»foin|>alibilités  n'a  pas  même  voulu  les  signa- 
ler, pour  ne  (las  f,«iru  île  e<jnlii-iim  dans  la  (lis<-u.vsion.  Klle  sa 
ii-serve  de  combattre  les  systèmes  autres  que  U-  sien. 

M.  cxioi-ei^eL  dit  que  le'sv-sleme  des  iiicom|iatibilitén  est  un 
loi»  laisse  à  la  République  |>ar  lo  ré',;ime  déchu.  La  Répubii.]u<^ 
ne  le  i-épuiiiera  piis. 

Quelle  est  la  ^nind-  lâche  laissé*^  à  l'.Vssemblée  par  la  révolu- 
tion 1  C'iïil  de  faire  une  cuiislitulion.  Que  demando-t-on  t  On  de- 
mande à  taire  un  décret  sur  les  incoiiipatibililés  ;  ondemaiuleà 
faire  un  aiticledif  la  constitution,  sans  savoir  si  cet  article  se. 
trouvera  en  opi>osition  avec  le  couiiiieuceuM-nt  ou  la  tin  de  la . 
constitution. 

.\tchitectes  delà  constitution,  ajoute  l'orateur,  gardez-vous  de 
tailler  une  pierre  pour  !o  monument  que  vo-js  élevez,  sans  savoir' 
uu  vous  la  pUeen-z. 

Le  système  d  inconipatiliililc  parait  à  l'urateur  en  op|xj.sition 
avec  le'principe  qui  veut  que,  dans  un  ttqupi  de  iVvolulion  sur- 
tout, la  patrie  pui.ss«!  employer  K-s  talunts  de  tuu'i  ses  enfunl»  ; 
et  ce  priiicijK-  se  trouverait  fauss*'- .-«i,  jiar  un  système  d'iocmu- 
patibilité,  on  crapé.'hait  u:i  représentant  d'exercer  des  fonctions 
dans  lo*pielli>s  il  |x>urrait  rendi-e  d'immenses  .si-rviccs. 

L'orateur  ajoute  l'ue  ce  qui<  l'oif  demande  aujourd'hui  ii  l'ils» 
S'>mbléo  nationale,  c'est  de  se  suicider  ;  la  France  a  trop  t>,.4Soin 
des  services  .da  tous  stMenbiiL>,|iour  qu'une  semlitable  prufto- 
sitiun  ne  soit  pas. rejetiie.  L'orateur  ti>nniae  en  donandant  l'a- 
journement. 

M.  LitERBKTrb  couibat  l'ajournement,  et  dofi'nd  la  pro|toaitioii 
do  la  commission.  tJn  a  dit  que  le  svslt'me  «le-  incuinpalibilitiïs 
aurait  |tour  résullut  île  priver  l'elat du  s«r\ ico  des  membres  in- 
iluitis  :  mais  celU*  llis|lo^i^ion  n  o*l  jm*  nouvelle,  car  on  di'-crel 
voté  par  acclamation  en  17ttt  avait  ad'ni.s  ce  principe;  il  y  a 
pia*,  l'i  compatibilité  se  prolongerait  «luatn- années  cnco.ea|iires 
la  lo^latun*. 

On  a  dit  aussi  que  lo  ;:ouveriieineiil  d;-vrait  prendre  tOH*  le» 
liomm.'S  c:ip.ibleB  partout  ou  il  les  irouveniil  ;  mais  la  commis- 
sion a  prévu  ce  cas,  car  elle  a  excejitr-  des  incom^iatibililés  tvr- 
taitie*  fonctions  politiques,  c««rt.'iines  mission*  ur^nti-s  el  tem- 
poraires. 

M.  i-LÉNK-NT  TH0.1IAS.  Je  demande  à  dire  un  mol  i-n  en  qui  con-^ 
cerne  le  comipandom.mt  M(HTieiir  de  la  igfln.\v  nationale.  Saus 
l'ancien  ;iouvi^ii<mient  le  commandant  »U|>ei  ieur  do  la  ^arla  na- 
tionale était  salarié,  il  avait  &0  OU)  fr.  (ur  an  d*istlnàiau\  exi- 
gences et  aux  ni-cessités  de  service»  ;  aujourd'hui  celte  fonction 
eîH  purement  gratuite  ;  mais  il  y  a  cwl-livnle  olTiciers  délat- 
major  nommés  pour  sei-ander  le  commandant-général.  ll-.'S  ofli- 
ciers  sont  île  service  à  to>ir  de  rùle  et  il<  ne  peuvent  quitter  leur 
posU>  pandant  W  service. 

il  a  donc  fallu  orj^niser  um^'  table  pour  eux.  ^Bruits  divers.':  Je 
tiens  .à  vider  celle  question,  car  un  n  a  pas  é[>at-);no  les  calomnies 
au  commandant  supérieur  de  la  prde  nationale,  puis'^ue  l'un  a 
même  été  jus<prà  dm*  qu'il  mettait  dans  sa  pjchu  (  000  fr.  par 
mois.  (Dénégations  diverses.)  Je  dis  donc  qu'il  a  fjllu  or,;auuor 
une  table,  mais  table  simple  el  sans  luxe.  Quant  à  moi,  je  ne  de- 
mande ri.'n.  car  le  w-rvice  de  la  vflrde  nationale  est  gratuit,  et  je 
dpi.i  «lonner  l'exemple  de  (U'-sintéri-ssemenl  ;  m.iis  je  demande  quf> 
l'allocation  donnci?  pour  la  tatiie  des  oliick'rs  soit  mainttmue. 
-  M.  BAMicuE  cumbat  l'ajoiimemeni  du  décret  >ur  les  inc<.)m|>ati- 
bilités,  qui  nu  sérail  qu'un  rejet  d  j,;uisé.  Quant  à  l'amendeincnt 
de  .M.  FlaaiiM,  il  le  repousse,  parce  que  ce  .serait  [lortvr  atteinte 
aux  droits  des  électeurs  :  les  représu'planU  qui  étaient  fonction- 
naires au  moment  de  leur  élection,  doivent  pouvoir  rejt.T  fonc- 
tionnaires. « 

M.  LE  paksiDENT.  M.  Pascal  Dupral  adi>nianJé  la  pirolc^iur 
dO'i  interpellations. 

voix  A  DROITE.  Non!  non!  l'ordre  du  jour!  (Lonjuc  Bi^talion.) 

.M.  LE  pRÉsioENT.  M.  Pascal  Dupral  n'a  pas  fait  connaître  le 

sujet  de  Si'S  inlerjK'llations  ;  (|uan.l  il  l'aura  fait  connaître,  l'As- 

s.Miiblée  Ba-ra  le  moment  où  les  interpellations  auront  lieu.  ^Oqi!^ 

oui!) 

La  discussi  >n  s'ouvre  sur  raniendemeiit  de  M.  Flan. lin  qui 
(wrleqiie,  dans  les  huit  jours  de  décret,  les  représentants  fonc- 
tionnaires se;  onl  tenus  d'opter  entre  leurs  fonctions  et  celle  de 
représentant.  Il  a  excepté  les  ini'rabres  du  conSiit  exi-culif,  les 
ministres,  et  i|u -Iques  liauLs  lonclionnairos. 

Cet  amendement  est  mis  aux  v«i\  et  rojelé  à  une  immense  ma- 
jorité 

L'Assembléi!  revient  à  la  proposilion  de  la  commission. 
M.  noLLANO,  rapiKjrteur,  lait  conTiaitn-  une  modification  appor- 
4  lée  par  la  commission  i  sa  première  proposition. 

M.  aASTiA  propose  un  amendement  qui  n'est  pas  adopté. 
M.  sERVifeRG  oemande,  par  un  autre  amendement,  qtie  l'incom- 
patibilité subsiste  iH»ndant  quatre  années  apri's  l'expi.alion  du 
mandai  de  représentant.  (Rumeurs  violenlea.)  L'orat^ir  dit  que 
ce  moy^n  est  le  seul(|ui  puisse  «lupécber  la  curée  de»  places  con- 
tre laquelle  on  s'est  U'int  élevé. 

M.  BOuniEB  (de  l'Ecluse)  développe  un  autre  amendement  qui 
a  pour  objCt  dempècher  la  révocation  de  tout  fonctionnaire  pen- 
dant la  duive  des  sessions,  à  moins  que  celte  révocatiDn  ne  soit 
pH>non«to  par  ju  tement.  —  L'amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  ws.^uao  combat  la  nouvdte  propoution  de  la  commission 
et  appt|.veJaprBmièrc  rédaction. 

M.,uiBMKnB  explique  quels  ont  été  les  motib  de  la  commis- 
sion pour  changer  sa  première  proposition.  , 
M.^ES.^Ai\D  .reprend,  a  titre  d'amendement,  le  projet  primitif 
ainsi  conçu  : 

«  Aucun  meinbre  de  l'Assemblée  nationale  ne  pourra  {tendant 
toute  |a\durée  ^e  son  mandat,  et  jusqu'après  les  élections  de  la 
futurci  assemblée  h^islative,  devenir  fonctionnaire  public  sala- 
rié, s'il  ne  l'est  déjà  ;  obteair  tie  l'^vaneeroent,  s'il  est  tbnction- 
naire,  ni  toucher  aucun  traitement  d'activité,  ni  indemniuS  quel- 
oonqua  affértnte  à  seslaoctiona.  > 

H.  BB  MoaNAT  fait  obs.^'er  qu'il  aérait  dur,  ay rès  l'avanoe» 
ment  donné  réci-mmeotà  certains  .rapnéscutanls.  et  totale  ce  ma-  • 
tin,  ainsi  que  le  constate  le  Mou  Heur,  de  priver  d'autres  reprtV 
si^  niants  non  moi.ns  hooorablos  d'^p  avanc<m'?nt  ménté.  [Qnuts 
divers.) 

M.  i>L-B.\ND  (de  Romorantin)  combat  la  jiroposition  de  M.  Bes- 
nard.  Il  £a<it-laiss3r  au  pouvoir  exécutif  les  moyens  d'or,:anisation 
dont  il  a  besoin.  Ilae  ran;:e  à  la  dernière  r^laction  de  la  coat- 
mission. 

a.  CAVAMNAc,  miniatrede.la  guaci» déclare  queteiMninatiaas 
portéos  ce  matin  dans  le  .VtmUetir  onX  t»  lieu  poar  réconmw- 
aeaMiet  servisi»  TeitdM  :  il"*  'ftiicile  xle  ce  que  l'adMlitm'aQ 


rccompeiuer  de  hoiis  et  loyaux  acrviccs.  > 

H.  BABAiD-L-VRiBiknE  faitobsor.er  que,  d'api*s  le  projet,  si 
des  représentants  si:nl  nommés  juges  de  paix,  par  exemple,  dans, 
riiitervalle  des  scs-ions,  ils  w\  (^*>urront  accepter  ces  fonctions. 
La  commis  ion  odopte  en  partie  la  propositioi  de  M.  Bernard, 
et  propose  un  articic  qui  est  ainsi  conçu  : 

a  Pendant  toute  la  dureo  de  son  mandat .  aucun  mv'nibrc  de 
rAssembh>e  natiopile  no  pourra  devenir -iottctiunnaire  public* 
salarié,  si  c*?  n'»î,n  par  S'i  te  d'un  concours  on  drf  I  élection:  et. 
s'il  est  déjà  fonctionnaire,  il  ae  ftoum  obtenir  d'ayan;«ment  ou 
loii.:lier  aucun  trailem'?nt  d'activité  n;  indemnité  quclcuiique 
affectée  à  ses  funclions. 

Cependant  les  oOicïers  de  i'annés  de  terre  et  d-i  mer  pourront 
obt<.*nir  de  l'avancement  par  droit  d'ancienneté,  conformément" 
aasdispMHioaa-éni  lois  dés  H  et  tu  avril  tm.  i 
Cetartide  Mt  mis  anx  voix  et  adopté. 
M.  TBKoasr  propose  d'aouler  à  l'art.  1"  : 
<  Le  Uocreldu  «3  mars  <  sis  est  applicable  aux  repricvntanlsi' 
qui  jouissent  d'une  pension  de  retraite;  ils  ne  pourront  la  cumu- 
ler avec  l'indemnité  ^ui  leur  est  allouée.  » 

Cet  amendement,  accueillj  par  de  violents  murmures .  est, 
retiré. 
11.  TiLLA.vx>i'BT  demande  qu'on  ajoute  : 
c  Nul  ne  pourra  non  plus  faire  aucun  acte  de  ses  runctioas. 

Il  sera,  s'il -est  besoin,  rempla 'é  par  un  suppléant.  ■ 
Ot  aaMiiileinent  est  é,.'aleiiient  rt>|>oiisso. 
M,  PBRRKB  voudrait  que  la  commission  s'expliquàll  La  nu-Mire 
atteinJra-lH>llo  le  traitement  de  disp^nibii^iii  des  militaires  i 

».  àuiXAMS.  La  commission  propusi*  d'ajouter  a  l'arlicle  ces 
BOOts  :  TraUemetU  de  non  tîelicitc,  ou  in  Uannité  quefaMnquer 

M.  CAVAICCAC,  ministre  de  la  guerre.  Il  fju  Irai?  ajotit<'r  :  Trai- 
tement dedisponiliilité. 
Ces  adJiti.jns  sont  adoplc-c.<. 

«  Art.  2.  Lesinteniiclionspr.'Ct'dentes  ne  s'appliqueror.i  [>as 
aux  fonctions  de  minislii»,  de  S"u*-!»ecrélaird  il'Ktat,  lie  pn-fel  de 
polia>,  de  maire  de  P.ris,  .;e  comuian  iant  iujiérijnir  île  la  '.-anle 
nat  oiiale,  du  procureur-général  pivs  la  (»ar  d'ap|)el  de  i'ari<. 
Toutefois,  les  citoyens  inxestis  de  c-s  fonctions  ne  pj.irronl  cu- 
muler avec  les  traitements  qui  \  sont  attachés,  l'iadcmnité  altcc- 
tée  aux  représentants.  » 

M.  BEAino.TT  (île  la  Somme)  propo»«i  de  .suppriniK/  dans  cette 
nomenclature  les  saus  secn'-tiires  d'E^. 

M.  CLksKX'T  THOMAS  rap|<cllo  qu'd  a  expliqué  que  te  traitement 
de  commandant  en  cb^de  la  garrie  nationale  était  illu'io  re  :  l'.-ir- 
ticle  proposi-  t^-nd  à  lui  supprimer  en  méîiu'  temps  s.'m  trail-:iie:if 
do  repré»«'nlant. 

La  clianibri!  passif  à  la  ilis4-.us?ioii  par  (li\i»io:i  'i.-  '■'article  t: 
elle  adopte  la  disposition  relative  aux  minisires. 

M.  CRkMieix  dit  qu'il  est  m'-cessairc  que  le.>  ininislrci  assistent 
à  la  séince  ;  qu.int  aux  sous-secrétaires  d'Elal,  il  faut  qu'ils  pré- 
|iar,'nt  le  travail  pour  qui  le  ministre  le  Inmve  pn'-t.  Il  faut  doue 
que  les  sous-8?crétaires  d'Etat  n  pui.<sïnl  pas  faire  parti  •  de 
I  .\.Hsemblée. 

Apres  quelques  observations  de  M.  Maurat-Uallanjrc,  la  question 
relative  aux  sous-secrétaires  d'Etal  est  iniv  aux  voi«  ;  l' Assam- 
blée rejette  laj>ruposilion  do  la  commission.  Ce  voie  a  iiou  au 
milieu  d'une  certaine  inctrtituJe  et  est  suivi  d'une  longue  abla- 
tion et  de  réclamations  diverses. 

*'  M.  aoLLAXD,  rapporteur.  Les  réclamations  qui  si'  font  entendre 
donneraient  à  p.<nser  qu?  rA5semblé(>  n'a  pas  bien  compris  la 
|Ciiéc  de  son  vote, 
voix  KoMBREi'scs.  Si  !si  ! 

M.  LE  paàsiuK^T.  Le  burvau  a  tranché  la  question  avec  pleine 
connaissance  de  rau«.  (Oui  !  oui  1)  Aucun  vole  ne  doit  être  sur- 
pris. (Bruit  prolongé. iXJ*uoiquc»-uns  de  nos  cull«uues  ont  cru  vo- 
ler contre  UH  cumul  de  trailemenl.  (Non  1  non!)  Il  s'a;;it  d'inter- 
diction de  fonctions.  'Oiii  !  oui  !  —  Le  tumulte  continue.) 

a.  VICTOR  i.RrnANC.  La  confusion  vient  de  ce  qu'un  a  oublié 
l'article  1".  Est-ce  ù  dire  maintenant  que  vous  avez  déclaré  qu'il' 
y  aurait  incom|>alibililc  enlm  les  fonctions  de  sous-^errétaire 
d'Klat  et  celle  ne  représentant  t 

lut  TutJTKs  PARTS.  Ouiitfui!  (Le  bruit  augownto  de  plus^n 
plus.) 
M.  LETRA.NC.  Ce  n'est  pas  cola  uua  nous  avons  entendu, 
voix  DiVKRSEs.  II  v  a  vote. 

M.  LEm.x.'vc.  Non,'  car  il  y  a  eu  erreur  dan»  le  vole.  (Excl,a- 
mationi  confuses.  Le  bruit  couvre  la  vix  do  l'orateur,  qui  des- 
cend de  ta  tribune  au  milieu  d  une  vive  a;.;itation.) 

r."«  MKMnRE  demande  le  rappel  au  règlement.  Il  est  possible  quo 
quelques  membres  n'aient  pas  «ulfisanimeiit  éti^  aittenlifs  aux  pa- 
roles du  président  ;  mai*  re  n'est  pas  un  nxitif  pour  revenir  sur 
un  <  di.spusiiioii  \s>iiy.  (Tnis  J>ien  !; 

L'.V.ss?mbiéc  cottliauf  Ui  MA»  da  U  première  partis  de  l'arti- 
ck;,  et  en  adopte  sans  di  tcussion  les  autres  disjiositions.         ^'\ 

M.  GRAxoix  demande  qu'on  ajoute  à  la  nbm.'nclalun;  contcrlue 
dans  l'article  le  srand-chanceli-.;r  de  la  Lé.;ijn-irHonrieur. 
OMe  pn>|>usition  est  rejeté©  apnès  une  épn'uve  douteux. 
M.   atiBANB  (de  Romoraalin)  Fait  remarquer  t^uc  la  sei-ottile 
partie  de  l'artirk^  en  discussion  aurait  ]H>U(M»>nséqU!>nc^!  de  pri- 
ver le  «MMnnuindant  de  la  KarJe  ii.tionalo  île  la  Seine  de  tout 
raitemeiit.  ll^iropose,  au  nom. de  la  commiSi^ion,  d'excepter  de 
cette  mesure  le  commandant  de  la  tjardo  uati<inale. 

M.  LiiBRBETTE  dit  que  c'est  par  erreur  que  M.  Durand  a  an- 
noncé qu'il  parlait  au  nom  de  la  commission,  c'est  seulement  au 
nom  de  queiqufts-uns  dw  membres  de  celle  commission  qu'il  a 
parié  :  la  m^ijorilé  <ie  la  commission  p,*rsiste  dans  sa  proposition. 
H.  DK  LARcr ,  présente  une  lé.;ère -modilî -ation  <|ui  laisserait 
tout  entière  la  question  de  savoir  si  l'un  donnera  un  traitement 
au  commandant  de  la  ganle  nationale,  r 

Celte  pro(>o>ition  est  mise  aux  voix  :  une  première  épreuve  est 
douteuse.  Des  interpellatioa*  et  des  exclamations  diverses  par- 
tent de  tous  cim-i.  A  la  seconde  épreuve,  la  rédaction  de  M.  Larcy 
\  ■•  est  adoptée.,^ 

L'article  î  HSt  adopté  ilaaS  son  entier. 
U  Alt.  3.  Il  est  interdit  a. tout  autre  niombn<  de  rA||embléH 
nationale  de  f<iire  abandon  de  l'indemnité  que  la  nation  lui  al- 
loue. »  —  Ado  >^'  à  l'unanimité. 

U  .\rt.  i.  Le:  membres  de  r.\ssembléc  nationale  constituante 
pourront  être  -liar^i's  par  le '^fouvememenl  de  la  Uépuliliquc  de 
mi.«si.ms  extra< iniinaires  el  ttjmporaircs  à  l'inl-orijur  et  à  l'étran- 
ger. » 

Après  quelq  les  explications  de  M.  Duranl  de  Romorantin  et  de 
M.  Hullan'*,  1  iitticle  est  adopté  ainsi  aae  le  décret  en  entier. 

M.  LE  pRBSiPB.vr.  La  panm  esta  M.  Pascal  Duprat  pourfeire 
des  iiiler(>ellations  à  la  comsùssion  executive. 
M.  p.vscAL  ui'PBAT.  Je  prie  l'Assemblée  de  renvoyer  à  demain 


lion  d<*  aialiers  nationaux  un  grand  mal,  une  «and»»* 
sans  résultat;  j'ai  été  char;^  de  remédier  à  cf»  «•^WJ'5-J 
my  suis  ap;.liqoé  de  tout  mon  pouvoir.  J  ai  latt«ic«iPt. 
chosas,  cela  est  vrai,  mais  cepeodaot  j'ai  fait  beaacQ^* 
hors  nationaux  no  eûiiI  pas  rtiminttés,  mais  ils  soattjpB' 
on  n'a  vu  aucun  des  ouvrière  des  ateliers  jiationaBX 
derniers  troubles  des  rues;  atqoord'hui  "*"•  *?''*"V^ 
point  d'employer  un  sranJ  naobre  de  ces  outriMS,  •  gaas  ; 
travaux  déjà  commencés  cB  qui  «ml  bientôt  «OB»»"»»"-' 

Il  fautaujouri'hui  faire  co que  liii^il  Va  Cnowattoa  < 
elle  di'n'rô«3|t  d'ava  c^  la  vicCoiro  :  Il  but  q«cw**|'.<'«*j_  _^ 
soit  publics,  soit  particulier»;  ce  •«*.  If  nmtn..i.  attétaatl 
coque  la.situation peut  avoir  de  poftiw 
vriers  demandeol.du  travail,  «t^Â  «a  i 
il  v  a  quelque  lemp^.  ils  n'en  dwpwwWi*"-.^ 

'ia  viens  à  la  question  personocUe, eontint» Ijiittear»^ 
avi-cri^ut-ur.  avec  violence  peutéire,  n»a»M^jUIM»wj 
1er  devant  un  devoir  que  mimpwiiit  '^J"^£^^?*ÎU^??^ 
mesures  à  emplover,  ou  do  faire  aw*!*'»-  ^"'»* '"f"^! 
le  faire  partir  ;  eh'bien  !  j'ai  été  )pétil4t»  un  peu  tit^ 

».»:.>  :*.k. ».M.4f'A..;A  1..  r.,;*.<,r,9'i.tiff>  fTraîK'lMaB!i 

landa  à  le  dira  1 


rd'fani 


mais  j'ai  prière  le  fain>  partir,  (Ti^  JM^I 

Si  j'ai  encore  quelque  chose  àtSre,  je 
commission. (Très bien!)  .    . 

Le  projet  de  di^rct  si  ra  renvoyé  à  une  conopussioa:  , 

j!   n.x.-VDoiNc  parait  à  la  tribune-  U  «PP^e  **"   ,'*4-- 
une  préposition  .<ur  Us  atoliera  hationaus.  (Les  parolesdp 
ti'ur  se  jierdcnt  au  mili;;u  du  bruit.) 
-    La  séance  est  levée  au  milieu  d'uoe  Vive  agitation. 

Di-maia.  séanc-  puMi'iue àuae  hBSB!Ç.,„,st-<^.  f^s*.*^ 


l:«efHiet  nrvii 


les  inter|ieliations  que  j'avais  l'intention  d'adresser  à  la  commis- 
sion executive  aujourd'hui. 

VOIX  .Noaaaci'SBs.  Non  !  non  !  Parlez  !  Que  voulez-vous  deman- 
der '?  (Interruption  prolongée.) 

Cet  incident  n'a  pas  île  suite. 

L'ordn-  du  jour  appelle  le  pn)^  de  décret  >ur  la  réunion  «le 
l'Algérie  à  labraoce;  mais,  vu  l'heure  avancé  *,  H.  le  président 
propose  de  renvoyer  cette  discussion  à  demain.  -^ 

Cette  projtositiôn  est  adoptée. 

H.  TRELAT,  ministre  des  travaux  publics.  Citoyens,  dit-il,  je 
viens  vous  aprK;rter  une  nouvelle  demande  de  crédit  de  trois  mil- 
lions applictiDles  aux  ateliers  nationaux.  (Rumeurs  proloh,;ées.) 

N.  FALLorx.  Le  chiffre ihi  crédilqui  vous  e<ta|  porté  est  atuo- 
lument  'e  mémo  que  le  dernier,  et  vous  prouve  que  rien  n'a  été 
chaïué  dans  l'état^  ateli«rs>nationaux.ÙBen>esure  un^ta  était 
d'éclaircir  la  comptabilité  do  l'état-majpr  .de  pps  aielitfs  Hde  ti- 
der  les  questions  personnelles.  On  a  eu  racou»,  pour  ctda,,Àjdes 
nyiyentf  arbitraires,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans  1  a8|iire  de  M. 
ïnilellromas.  Tool  cela  troame  me  invastigaUon  Sérieuse  et 
le  renvoi  de  la  proposition  aux  bureaux  de  l'Assemblée.  (Ap- 
puvée.) 

J'aijouterai,  pour  éclairer  la  conscience  de  l'Assamblée,  que  le 
recensement  dont  on  s'est  uocupé  a'ast  jias  encore  tenniné,  «t, 
que  ces  agitations  de  la  rue  n'ontjpas  mit  hAter  cette  première 
HMSure.  Ainsi,  rieu  de  positif  sur  {Ce  nom^  des  oavn^rs.  La 
Convention  a  vaincu  en  décrîUat  là  victoire,  il  Cdlait  décréter 
1c  travail.  Une  inveitigatipn  «i'riea^  l'I'Sévère  ast  îml'tspiensable 
surtout  sur  1m  résistances  systématiqoes  que  tiouslrouvons  à 
diaqw  pas,  que  trouvent  à  obàti..e  pas  ceux  qui  Teulent  s'occu- 
per de  celle  graw  affùre. 

Ces  résuitances  sont-«lles  politiques.?  Veut-on  faim  pest'r  cette 
d<'>tresse  quand  viendra  la  discussion  des  prwets  du  t:ouverre- 
raeiit,  du  pryjet  delà  reprise  des  ciieaiiM^ier,  parvaanplv? 
Caclient-e'ies,  ces  résisùmoes,  une  arrière-pensées 'f  (Aj^itation 
extrême.)  * 

Voilà  ca  qall  faut  pénétrer,  voilijxHirquoi  je  deiQapde  le  ren- 
voi 4u  proiK  aux  boréaux. 
M.  T*iUT,j|iia^|p  dos  latWjMublics.  I^:  a  i4^eoi:.4u»., 
^UoninEri^  UijIfesQpn j>éii^nène. 


FAIT»  -SÈSMEMn. 

On  lit  »  e  .-oir  dans  la  Pairie  :       - 
Une  'ive  a;i!ati!in  régnait  aujourd'hui  àlasaliedes< 
Pe:  lus.  L"  vot-Vd'iii.  r  sur  l'admission  de  Louis-Bonaparte  ( 
l)iu:t-  réi»a!i.ju^  .sur  ks  |>r,ijets  de  relraile  de  la  commission^ 
culive  avaient  jeté  le_i  esprits  dans  une  anxiété.profonde. 

»  Aiivsi,  lon.iî-tcnips  avant  l'ouverture  de  ta  séance,  un 
Il  .iiiba'  de  curieux  el  de  personnes  appartenant  au  mondej 
li  pié  M-  pressaient  aux  alurdsde  la  salle  des  séancjes. 

:  Lis  bruits  les  plus  contradictoires  circulaient  au  miliett 
vrcupe/,  quand  tout  à  coup  on  a  vu  les  membres  conipoi8ant| 
pouvoir  executif,  à  l'exception  de  BÇi.^Arago  et  Lamartinet 
verser  la  sallo  des  Pas-Perdus  et  se  diriger  vers  ,1e  ti«  M 
peur  v  délibérer  sur  le  parti  qui  leur  restvtà  prendre. 

«  MM.  Marrart,  Pa.^erre,  Th.  Bac,  P.  Dùprat,  Frichon,  St. 
Beviiaui,  Glais-Bizoin.  Pyatet  une  quarantaine  de  repi;ésenti 
ainsi  que  tous  Us  minières,  ont  suivi  dan^  le  bureau  MM.  f  ' 
iollin,  ljarniyr-Pas«'?s  et  Marie. 

iLa  discussion  s'est  engagée  sur  laqucstion  den^traite  du  ] 
voir  exécutif. 

»  Divcr.ses  opinions  ont  été  développées.  '         ;     ;*! 

1.  Un  meinbre,  connu  i>ar  son  dévouement  à  la  C4iniptl 
executive,  a  fait,  dit-on,  proposer  par  un  nopvfiau.r 
-de  porter  immi'xliateraenl  à  la  tribune  la  question  i^.ppt) 
Il  a  été  alors  résolu  que  M.  Pascal  Duprat  mtefpeiteraitJai 
mission  du  piuvoir  e.xéciitif  sur  -les  bruitsile  démifes'ion  qui  i  ,^ 
accTédi:és  depuis  te  dernier  vt^e,  «t^aeli.<flai»-Bi»rinet^| 
dioa  proposeraient  un  ordre  du  ioar'mo(ivé,>porta6t  qàele  i 
voir  exécutif  n'a  pas  perdu  la  ceofianoe  de  r^èascwléei  ' 
tionale.  >    ' 

—  La  commission  (fe  l'iiistructian  ,pubiique,vi(mt4'<an!!itariJ 
.bases  d'un  projet  de  di'«re!  portant  que  '  l!en irilsnenwniijMriflMB 
sera  obligatoire  pour  U;iis  les  etifiats'dana  le  (reawct 
publique.  ,  .  d  -    *1 

— L,a  sous-conuaùsion  chargée  d'exmioer  le  ;pt«gat4e< 
sur  les  voies  et  moyens  présenté  par  le  uoùniiipe'deafiiMali 
compasfi  des  citovens  Thiers,  Geudebma,  ftnée,ihaiMfj9kti 
Içs),  BiUault,  Guiiin,  Lanjuinais^  Saittle^Mvf|.      • 

—Un  bataillon  dlnfanterifrde  Ht  -garde  T^ttl>ticin^,|dQ 
réot^nisation  est  apparemment  terminée,  a  ràpHs  pqai 
.hier,  à  deux  heures,  dn  la  petite  caserne  'iteiendaq^  oel 
fecture  de  police,  qui  donne  sur  le  ((naiilal'Horii^,  et  J 
cupail  aiitrefois  le  colonel  de  la  garde  4PBonidpala. 

—  Hier,  en  exécution  des  mandats  décernés  par  U\ 
sieurs  T...,  ouvrier  typographe, inrenant  la  qualité 
des  ateliers  nationaux,  V. . . ,  àrchtteele,  et  T.. . , 
•et  coinluil!»  à  la  ('onrier^erie-  Le' sieur  T...,  .ira 
on  a  8ai.i  heaucoap  de  papiers,  de  iettrss  H  ifi  'îlit«4,  'é  .  „ 
présidiinl  de  la  cuniraissipn  dite  comité  fqndiftnir  da  taa^Mtl 
peuple  à  i'.i  centimes;  lé<  sievrs-¥...-et-P...  étaient  vii 
dents  de  c  ;  ro.'iiu}  qii.  dans  uoe  (é«niimtq«iwa]ni(«lHMi'>l 
a  quelques  j  airs,  avait  reconnu  flO'prtneiptf  l'iooppWtaaW-' 
tuello  du  lianqiiet.  et  avaU  décidé t<ia'il  tfm^BimMàf4»«' 
veaux  membres  choisis  parmi  les  détegpaéa  des  établi  T  ' 
ques.  d«4  coqioralions  ouvrières,  clp.i  pour  1 
mesures  à  prendre,  et  nutanHnent>poiir  s'aitandre  sur  ItJMiti 
le  lieu  qu  il  conviendra  de  fixer  ultériaarenNA.  ^ 

— On  assure  qu'il  a  été  tenu  hi^r.  Chez  le  doyen  dea  < 
sayes  île  M.  L.  Runa|)arte.  une  «spèce  de  conseil  âftEunâieii 
lequ»!  on  aurait  rt^iiolu  d'exhorter  le  noQTêao  repBseotâjU'^ 
pi'upleà  .suivre  la  ri^lution  qn^l  avaitaxpriméc,  ilylqiMÀi 
temps,  de  m;  rentrer  en  France  qu'après  le  vote  de  .1» 
lulion.  .  , 

On  inviterait  en  mémo  temps  le  prince  a  donner  un  dé. 
éclatant  aux  bmuillons  doni  les  maneeov^  auraient  compr 
son  nom,  et  aux  chefs  do  partis  qul.l'^iraieBt  exploitAdaai 
vues  coupables  et  auxfprolfit  de  leurs  haines  .partMoliéna.' 

{Mttaqgert)' 

—  Lis  délégués  qui  otit  siégé  an  Luxembourg  sont  pr 
qu'il  y  aura  réunion  vendredi  pnehain,  16  juin,  à  7hetil«|d 
soir,  impasiie  de  la  Grosse-Tète,  S.  '  '  ' 

Des  communications  importantes  y  seront  feites. 

—  L'affaire  d-*  M.  Oui  rebon,  ancien  notaire  à  Paris,  vii 
d'être  renvoya  devant  la  police  correctionnelle,  a^iMsi 
nutieuse  instruction,  qui  a  duré  plus  de  huit  .-ia(>i8,;jetdaaK| 
quelle  de  nombreux  léiooins  ont  été  entendus.  La  préve 
qualiliée  par  l'arrêt  de  renvoi  .est.a»Ho  d'abas  de  con&anoe. 
(Jutrebon  comparaîtra  pour  y  rép<wdre  devant  la  ••  chambre,  \ 
mercreli  28  de  ce  mois.  Le  ^priTflRka  coaU  fCtféfi^  à  " 
Mahou,  qui  était sul>slilut  du'prbcareur du  Boi  avantlàirévo 

lion  de  février,  et  quii^  révonné <i  ta-«Bita  d«i.îév — ^ 

du  24.  [Gasettedes  Tr&unauxJ)i 

—  DeuxagenU  du  service  de  siirelé  ayant  aperçu,  din 
six  individus  qui,  partaf;és  en  deux iiaiulas,. étaient  sur  la 
publique,  place  de  la  ftisUlle  et  boulevart  £antn»caniet 
jeux  de  hasard  où,  à  l'aide  de  dés  pipés,. ils  soutiraient  l'ai^ 
despauvresouvriers3llé<-héspar  leurs  belles  pandas  et  l'ap 
d'un  gain  considérable,  se  mirenit  cii  jdevôir  de  t^arrfkr,^ 
alors  une  lutte  terrible  et  inésaU;  sVnga^,  tes  aj^ntslw^ 
force  publiqUv%  assaillis  i>:ir  ces  iadi1idtts,1ilivitt'reliv»rsés;'f  " 
pés  a  terre,  «t  l'un  d'eux,  le  sieur  JWpaima,  «it  U  Ma  «U* 
et  la  |)Ottrine  enfoncée  à,voups  de  UdBlH.d»iioHe/ 

ileureusement  d'honnètas  cit(q(enft<jitti«èl  mt  te  cris  Mr| 
théâtre  de  la  lutte,  iii'lervi>:renl,  .^  -^sioa^  J^  ^xmc^ii,.^ 
isettïement  les  a^ts  dont  la  vie  était,en  .danœi:  fuEêtit^sg^  ' 
■S  de  nouvelles  Violences,  rpais  les  'six  Inmv^iu  gui  anr^, 
volé  le  friitt  du  travail  d'!:  ircMefe  aribau,^  tàéttuSM  àins^ 
révolte  ooatr»  ht  force  uiiblique,  forent  arrêta  et  coiâdhinl 
poste  de  la  colonne  de  Juillet.         [GateUè  He»  TrlbunaÉi^ 

—  us  Tseaittiioaieiis  de  tsTS.  La  Lffierie  publie  tnaj 
que  à  la  lettre  de  M.  Armand  Marraâ.  Nous  la  rcpredtil 
toujours  à^itredc  docomen!;  sttts  «n  prendre  en  aucune' 
la  reaponsiftHlité  : 

<  Lu  nouveau  9  thmnidor  avait  -pour  but  de  perdre 
Blanc  et  d'abattre  du  même  coup  lacommissioaeséaitive. 

-  M.  ArgiaBd  Marrast  est  atyourd'hui  le  piioc^  r^ 


l'oppositl^  ,K-act)onnaire.  Jusqu'au  Sjina,  èâ  sépâratàni  a 
plète  des  btmufii^  jlu  23  lëvrier  était  secrète,  mais  elle  est  (, 
nue  publique.  M.  !il<imtst,1ivnjne  d'un  esprit  à  la  bis  fin  <>t] 
fond  et  n'une  prudence  «Bitenu  •,  a  rallié  autour  de  lui  les; 
ciens  députés  dynastiques  tiu  centre  «andie  etlde1a.ii^che,  1 
a  fort  habilement  amalaamé»  avec  les  républicains  ùe  la  " 
bHqnelMihMe.Celie  «i*aa  JNl  vîsiHe;  îMna  sor  1eè  Wta 
l'Assembto.  J|.  ilarrasl.sera  pod«a,la-p!Swid«|ae«ir  cej 
surtout,  tS,cmmemtretpire,^arSd»  detacotstiU  "^   * 
remet  à  l'^auikilée  jMtiwale  sni/<««l  iia«|i  tous  i 
«if  la  Béu^OMÊe,  leaHAÈîj'an^Bri'jaint^  >j 
»  La Biwvw  vaiâilipiiet siéxMu tÉMi  mwartr  la  i 


z^\  : 
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rawBt  jamais  roulu  établir  en  Franc<>  iitiun  gouvcrncmort  miite, 
One  Repablique  tout  an  plus  bounrroisc. 

r.  Le  National  s'est  depuis  ((loi.zm-  '1  •  .M.  Marrast  et  raiipi..)- 
rhéde  la  Réforme,  en  maintenant  tou  uiir»  riianiiitinsla  supnv 
Riatie  de  ses  adeptes,  gens  Iwnnétes  .  t  Li  i.lupnrl  bien  inten- 
tionnfei  et  mieux  nantis. 

»  La  ré|)onse-  de  M.  Marrast  adri-bà-.c  à  l.i  l.iljerté  ne  «  lian-e 
Tf.'»n  au  caractère  de  la  première  noie,  l!  est  tout  au  plus  ur.c  ha- 
bile dénégation.  C'était  tout  ce  que  pouvait  faire  rnutciir  du  ma- 
nifeste lancé  audacieuseroent  de  rH.i:V-il<-\  ilk-  le  Irndemaiii 
des  événements  du  1-Sàla  f.onstiiiini  i  ■.  Ln  \ive*  récJHmalion.s 
du  colonel  Vaulier  et  du  commandant  iti".  rendaient  (iiflirile 
d'ailleurs  de  contester  auti^emcut  <;nei  tiiii.^se  la  vénicite  fonda- 
njCTjate  d'un  document  conuy  Icduel  la  co.nin^^in..  px.v..Hv.> 
et  les  deux  tiers  de  I  AMcmbléw  nationale  no  seraient 


.        .  , certes  pas 

ifisposés  i  s  inscrire. 

>>  Si  par  extraordinaire  quoique  clio*»»  de  semblable  j-ouvait  se 
produire,  l'auteur  do  la  note  en  appel  leiii  ta  M.  Louis  Blanc,  etc  » 

tE5^RÉTE>i).\vrs.  —  J^'pr.  soir,  à  si\  liéuies,  plusieurs  centai- 
nes rfe  passants  ont  poursiiiyi,  f Vec  ri<>>  huivs  et  de»  bourrade», 
un  indivi,iu  qui,  sur  la  place  tlu  (liAtclot,  plnidiiit  la  caust<  dé 
Henri  V. 

Une  scène  aniilogue  as  ait  eu  lieu  rue  (''.•Rivoli,  pi.  .-.que  e» 
Uce  du  ministère  des  finances.  Vers '!eii\  licuri-s,  un  iM'Jivi<lu. 
^lortcuT  d'un  sac  de  pièce»  de  5  fr.,  les  lii-iiiliuait  d.itis  l(  s  -rou- 
pes,  en  lei  invitant  â  crier  :  l'ire  llein  i  I  :  lit-^  [j;i.,.>.i(ii.-,  ■-■..■  sont 
jetys  sUr  lui  et  l'ont  arrêts^  et  la  force  iirin  ■<•  i-la  .t  iiilcncniic,  In 
Srill-'  du  JHrdin  a  été' ouverte,  eion  l'y  a  fnit  ctiircr  peur  ji-  scu.s- 
♦  raire  aux  mauvais  traitements  de  \a  fi)ule.  V-.i  y^v  plu.^  inrl,  los 
chnr,;pî  (i  inra:it.Ti.>  ont  été  poussées  jusqu  s  U  m  •  .!,•  i/.i^ij. 
);liono  e>  les  boutiques  de  la  ruede  ni\>jii  «»•  sont  l-rinn-^. 

^' — rk's  arrestations  important* s  (nt  lu  ii.nj.  <»ir  cil''  «^  ;ir-  .> 
M.  Pcr»i;;!iv,  (]ui  aurait  fait  deux  fois,  jj  siinaiia:' (iernicre,  I? 
voyage  d;-  ('ans  à  Londres,  cejle  de  M.  I.aii.,  .«âjnoinis  <;,iim 
laffairb  de  Strasbonriî,  et  i  qui  depuis  il  c^  tv^i*  >1;'  la  part 
d'un  iiiconnu.  un  legs  de  i  à  300  000  fr.,  roinnif"  : , ,.  mp-  -.im-  de 
«ondeyouem^nt  à  la  cause  bonaiiarlist'j.  I..i  puliic  ,i  rtrlituln- 
aussi  Mme  Eléonore  Gordon-Archer,  \.<  Ciclii'  duromplil  lic 
Strasbourg. 

Avantliier,  immédiatement  iprès  hi  rlotun-  de  ki  n  in  ce  de 
l'AsserabU^  nationale,  et  d'après  des  or.lrrs  doiinos  j  ar  les 
ni«mbre.<du  {>ou roi r  exécutif,  les  nom!'n'ii\  vcinicurs  o'i  Uislil- 
buteursqui,  depui*  quelques  joui-s,  nji,!rdaieril  dans  lopubhr 
des  biographies  et  des  portraits  do    L  «is-Naijnlo,.:!  Boitapaiii 


rieuses.  Mais,  je  l'avouerai,  plus  il  explore  roriginié  du 
mal,  plus  il  éprouve  d'embarras  à  en  développer  publi- 
rpiemcnt  les  ravages  f  et  moi  qui  vou.s  écris  ces  lignes, 
plus  d'une  fuis  la  plume  m'est  tombée  des  mains  eu  pré- 
sence d'une  tAclie  aussi  (^élicate  à  remplir.  Ccpen.iaiit,  si 
cette  dernière  preuve  ù  ajouter  à  tant  d'autrcâ  pouvait 
convaincre  les  hommes  de  bonne  fui,  je  m'estimerais 
heureux  de  ma  témérité. 

Pour  mettre  un  peu  d'orJre  dans  les  iilées,  peut-être 
scra-t-il  à  propos  de  récapituler  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, et  de  jeter  un  coujild'a-il  sur  la  position  sociale  de  la 
femme  en  France. 


liMj-.rini.s  nu  litlu'.^rn- 
<.rnlé  (1^-  CCS  'listriliu- 


o«t  él^Tnis  en  état  d'arrestalimi,  et  leui 
pliies  ont  été  saisis.  Ce  malin  encore  of 
leurs. 

Un  individu  à  che>eux  blancs,  qui.  Cm  liant  dCn  cnliriulcl  de 
place  faisait  pleuvoir'  sur  la  foule  des  niliirrs  ï,'"  bruduiriis  à  la 
louani^e  du  prince  Louis  Bonaparte,  a  elL-  arrM'^  hier,  vtjrs  si.\ 
heures  du  soir,  sur  le  boulevard  Saint- Martin,  devant  le  (liéatre 
de  l'Ambigu,  par  plusieurs  gardiens  de  l'aris. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Soiicf  ilii  1 1  juin  : 
«  Les  bruits  les  plus  absurdes  circulent  relaliremeul  à  l'ave- 

nement  probable  et  prochain  d'un  des  neveux  de  ri-mpereur  ou 
pouvoir  suprême.  Quelques  affirlies  appelant  les  svmpallii»-»  i«t- 
pulaires  sur  Napolwn  Ht  ont  été  placani.vs  dans  noire  ville.  » 

—  Nous  avons  vu  aujourd'hui  une  Idire  du  Mans  dans  laciuelle 
se  trouvaient  les  indications  suivanU's  : 

«Trois  pensées  bien  différentes  ont  dicté  les  sulTra-es  donn's 
dans  la  Sarthe  au  prétendant  napoléoniin. 

»  Le  plus  petit  nombre  a  <H)éi  punmoî.t  et  simplement  au 
prestige  de  soHvehirs  impériau|[, 

»  P'dutres  n'ont  voaiu  que  protester  outre  la  marche  indé- 
c«e  du  gouvernement.  ■     . 

»  Mais  la  majeure  partie  drt  ceux  ipii  ont  voté  en  faveur  de 
M.  Loui«  Bonaparte  se  composé  do  ce  qu'on  appelle  les  réaction- 
naires bleus  ou  blancs,  quj  ont  penst-  qu'en  o.ivrant  les  por(<^ 
ide  la  France  au  ^ius  popu'aire^  des  trois  prétendants,  i's  cn'>e- 
raient  des  précédents  et  des  droits  à  la  n-vtrée  ulférii'ure  des 
proscrits  des  deux  branches  de  la  maison  do  Bourbon. 

»  Si  nous  avions  des  électioBS  nouvellis,  nous  ne  serion>  pas 
surpris  qu'elles  çiTriaenl  des  cbames  a'i  prince  de  JoiovilUî  et 
même  an  comte  de  CHanabord.  \    [Mesaagfr.) 

LE  FALX  PiEasE  LKROiix. — Lii  t  rti!f  lié/nihlitjiie  nous  ren- 
seigne sur  r.auUienlicité  de  ce  ^m  sonna,.;.'  : 

:!  Le  citoj en  pierre  Lt-rou>,  qui  a  li.' iuiv  Huiies-l.li.iunujiit. 
i-l  dont  vouf  parlez  dans  votre  jiuinéro  di-  ce  malin,  n.>t.'  lue  liii 
Grand-Saiiit-Michel,  o;  il  est  fabricant  d  ;  paillassons.  (.luaulMux 
deux  caniinièrej»,  elles  appartiennent  à  la  :'  f()iu(M;nie  du  4' 
bataillon  de  la  S' légion.  » 


—  On  annonce  pour  dimanche  prochain,  au  ln'nclice  di-s  mri- 
m'ciens  malheureux  et  de  V Msocia(wn  Jialcnn'lle,  présidée 
par  Mro<^de  Lamartine,  un  de  ces  ma;;nifi({ui>s  concerts  (|ui 
l'année  dernière  faisaient  accourir  tout  l'aris  au  Lons.rvatoirp. 
Ce  concert,  organisé  avec  le  plus  ;;rand  soin,  au.  a  lieu  diman- 
che, ISjuiu,  à  deux  heures,  dans  la  salle  du  l^onservaiuir»-.  rue 
Berbère.  On  y  entendra  les  artistes  les  plus  cmineni-. 

S'adres-ser.'ponr  avoir  des  billet^i,  a  M.  'iauciirc,  ni,  ruv  d.' 
ITnircrsitc,  et  au  bureau  des  .Innak,  tir  la  iIkhUc,  ruo  d<' 
rirenelle-Saint-Gcnnain,  i9. 

/'n'j;  rfc.?/>/aces  ;  1"?  loges  ici  stulli- de 
du  rcz-de-chausséo  et  stalles  dortliesi.r  "■ 
amphithéâtre,  ±  fr. 
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FAITS  DE  PUBLICITE. 

C11K.MMS  DE  Fer.  — SrsTèm!  dk  stnKTK.  —  M 
vendredi  et  samedi,  14,  <5,  (6  et  IT  ct)uratit,  M.  Lài.'nél,  in- 
aénieur  eivil,  déjà  connu  par  los  distinctions  le-;  plus  lionorahle.s 
obtenues  do  diverses  sociétés  sa  ant.s,  fjra  publiquemeiil,  a 
l'aide  de  modèles  réduits  au  cinquiome,  desuxpérieutes  démons- 
tratives dos  moyens  simples  et  propies  a  diminu  r  et  iiième  évi- 
U'T  les  dan,:;ers  attachés  jusqu'à  co  jou.  aux  «liemius  de  fe-  ac- 
Inels.  sans  e»  changer  le  matériel  cl  -..ms  aci-i(>isseuK-nt  de  d(- 
{>enses. 

Os  oxpériencos  .•«  feront  ausiéj^ede  la  SjLiJlj  l'eiicour.! re- 
nient, me  uu  Bac,  12,  de  onze  à  deux  heuro?. 


CETTIÎÈ  D^  MÉDECIN 
\  UH  Représéiitasit  dii  l^eii|>lr 

5t"R  L.V  iiJiESTiu>  Di  pno;:'.::. 

.le  sais,  mon  cher  ami,  qu'investi    {lar  le  miiTm^t  «în 
peuple  (les  plus  hautes  missions  oit  puisse  a&jiirer  m\ 
homme  de  bien,  vous  vous  pn  actpiitte?  avec  loiii  i,  n^i^. 
tonte  la  sévérî^*  çlc  cousciciice  qui  ressort  itatiiicîicin»  ii! 
'le  la  noblesse  «t  de  la  rectitude  de  votre  caractère.  Voici 
M  g^ave  question  du  divorce  à  l'ordre  du  jour.  Sur  ce 
point,  je  connais  Vos  incertitudes,  votre  [XM-plexité.    Per- 
mettez-moi de  vous  soumettre  quelques  extraits  d'un  tra- 
vail que  j'avais  eiitrepris  sur  celte  matière  au    point  de 
\ue  médical.  Puisjwutces  réflexions  toutes  nouvelles  éclai- 
rer vos  doutes  et  vous  montrer  sonsson  véritable  jour  une 
loi  qui  découle  forcément  dç  nos  institutions  républicai- 
r.cs.  I.e  plus  sur  lùujeu  t'a  tàérili.scr  un  {irincipè,  c'est  <le 
î'jrgiverser  avec  ses  doustiqutnceï'.  Du  re^lc,  ce  n'est  p-ts 
'^-•uleinent  une  question  de  Iri^cipo,  c'est  une  question 
•i'humanitc.  Un  mài'iage  J|iûgoissc  et  d'aversion  n'est 
;^a^  seulement  _une  calamité  morale,  c'est  une  torture 
,;  lysique,  un  supplice,  un  assassinat  lé^al.  Kt  lu  premié- 
fj  loi  d'un  F.lrtt  est  <i'a?suref  la  vie  des  membre.*  qui  le 
^liiipo-'.'ul.  I)e  tous  le»  nr>niinenl.s  invoqiii's  en  faveur  du 
;  ivorc.;,  ceux  que  la  niédeciic  peut  fournir  sont  lc|s  nlns 
<  unvainciiiits  et  les  pins  terribles.  Tous  les  jours'îe  rtié- 
i.(.?ein  lit  dans  le  for  intéricui  des  familles,  et  c'est  à  lui 
i<;:i'i*  appartient  de  fixer  r^ttentiua.du   législateur  sur 
îrien  des  calamités  secrète»,  ^ien  des  immolations  mysté- 


faut  le  dire,  de  la  façoa  la  plus  abusive  en  1793.  rentra 
daus  les  limites  de  la  justice  et  de  la  raison  sous  l'influen- 
ce modérjtrire  du  grand  législateur  des  temps  modernes. 
I^â  habiles  Kystes  dont  s'était  entoun'  le  premier  consnl 
mirent  tant  de  circonspection  à  prévoir  tous  les  abus, 
que  depuis  l'inscription  de  la  tiouvelle  loi  i!u  divorce  dans 
le  code  civil,  nul  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  reuouvdé 
un  seul  de  ces  scaudales,  qui  d'abord  avaient  ïoule\é 
contre  elle  la  rcproliation  des  honnêtes  {jens. 

I.a  France  de  180-1.  grande  et  glorieuse  entre  toutes  les 
nations,  était  loin  de  jouir  ce|)endaiit  des  liliertés  con- 
quises en  ITM.  Néanmoins  elle  avait  conservé  la  plus  prt:- 
ciruse,  la  plus  lé^^iliine,  la  plus  salutaire  des  ihsntutioils, 
1.1  faculté  (le  roii*iprc  entièrement  avec  celui  dcs-cppux  qui 
profane  la  sainteft"  du  loil  conjugal  par  les  bnilalilês  de 
son  humeur  ou  l'iuiioininie  de  sa  conduite.  Bôitapurtc, 
tout  porté  qu'il  était  au  pouvoir  absolu,  dans  la  itiemora- 
ble  assemblée  dont  il  était  l'aine,  a  prononcé,  nu  sujet  du 
divorce,  ces  paroles  remarquables  : 

'  l.e  mariage  n'est  pas  toujours,  cunnne  on  le  suppose, 
la  conclusion  de  l^nour.  Une  jeune  personne  consent  h 
se  marier  pour  se  conformer  à  la  nio^le,  pour  arrivera 
riiidépeiidance  et  à  un, établissement.  l^tk\ accepte  un 
mari  d'un  âge  dispropq^ionné,  doitt  l'imagination,  les 
goiils  et  les  habitudes  ne  s'accordeut  pas  avec  les  siens, 
la  loi  doit  donc  lui  ménagea  une  ressource  pour  le  mo- 
ment oii,  l'illusion  cessant,  elle  reconnaît  qu'elle  se  Itikj- 
ve  dans  des  liens  mal  assortis,  et  que  sa  volonté  a  été 
séduite. 

»  l>«>s  précautions  établies  par  la  loi  pour  empêcher 
qu'à  quinze  et  dix-huit  ans  on  ne  coniracts  avec  légèreté 
un  engagement  qui  s'étend  à  toute  la  vie,  sont  certaine- 
ment sages.  0{H-ndant,  .sont-elles  suflisantes?  Qu'après 
dix  ans  (le  mariage  le  divorce  ne  soit  plus  admis  que  pour 
des  causes  très  graves,  on  le  conçoit;  mais,  puisque  les 
mariages  contractés  dans  la  première  jeunesse  sont  si  ra- 
rement l'ouvrage  des  époux,  puisque  ce  wïA  les  familles 
qui  les  forment  d'apri-s  certaines  id('es  de  convenance,  il 
faut  que  les  premières  années  soient  un  temps  d'épreuve, 
et  que,  si  les  époux  reconnaissent  qu'ils  ne  sont  pas  faits 
l'un  pour  l'autre,  ilà  puissent  rompre  une  union  sur  la- 
quelle il  ne  leur  a  pas  été  permis  de  réfléchir.  » 

Uouaparle  devient  Napoléon,  le  consul  revint  le  manteau 
impérial,  et  la  loi  du  divorce  subsiste.  Mais  le  (colosse, 
écrasé  de  iOH  propre  poids,  succombe,  et  la  tourbe  avide 
d'un  ré.'irae  su^nné  se  prt'Cipitc  au  ipilieu  d'une  popula- 
tion mûrie  de  plusieurs 'sit^cles  pendant  leurs  quelques 
années  d'exil  voioiitaire.  Etrange  auachrouisme  !  Tous 
cc^  hointues,  monuments  héraldiques  d'un  Age  évanoui 
saris  retour,  se  mettent  impétueusement  à  l'œuvre.  Fu- 
rjeyx  de  retrouver  le  sol  de  la  Frahce  entièrement  recou- 
vert des  édifices  nouveaux  d'une  civilisation  pleine  de 
sçve  et  d'avenir,  ils  brandissent  l'aveugle  bélier  de  la  con- 
tre-révolution, ils  abattent  de  toutes  part»,  ils  entassent 
décombres  sur  décombres,  et,  parmi  les  ruines  de  ces 
jeunes  édifices  cimentés  de  notre  sang,  la  loi  du  divorce 
s'icioule  à  son  tour! 

Le  .système  rétrograde  de  la  Kt^sluUKition,  comme  tous 
les  eleinenls   hétérogènes  qu'on  veut  intmduire  dans  les 
veines  d'un  grand' corps  .social,  n'a  pu  se  soutenir  que 
par  le  délire  et  la  violence;  état  véritablement  fébrile  et 
qui  par  cela  même  court  iiécessairement  à  sa  mine.  Vien- 
ne une  secousse,  une  crise  salutaire,  et  le  cours  naturel 
des  clio.ses  de  ce  monde  >a  rendre  la  santé  à  tout  ce  peu- 
ple qui  soulTrc.  Déjà  le  pavé  de  la  grande  ville  se  soulevé 
et  tremble,  le  travail  cliininatoire  s^opt-re  et  la  France  se 
relève  en  lîi^O  de  son  lit  de  douleurs.  Kspérons  que  ]nr- 
j  rai  toutes  les  promesses  démenties  par  les  dix-huit  dcr- 
!  nirres  années,  1848  n'oubliera  pas  de  nous  restituer   le 
I  'livorce.  \ 

I  ('oinine  en  1815, ''la  religion  cathuliciue,  apos*olique, 
romaine,  n'est  plus  la  religion  de  l'Ktat  ;  ilès  lers,  rien  de 
coniinun  entre  le  concile  (le  Trente  et  la  nouvelle  consti- 
tution. 

Les  lois,  dit  M  de  Portails,  doivent  être  adaptées  .au 
caractère,  aux  habitudes,  à  la  situation  du  peuple  pi>ur 
lequel  elles  sont  faites.  La  faculté  du  divorce  e.st-elle  dans 
le  caracti'Te,  dans  les  habitudes,  dans  la  situation  du  |)eu- 
plc  française  oui,  assurément.  Tel  époux,  telle  épouse, 
eiaspéré^ir  les  tortures  d'une  union  indigne,  l\iiieste  ou 
iiifainante  n'auraient  pas  recouru  à  ces  moyens  qui  ont 
épouvanté  un  règne  déjà  olicux  par  lui-même  .«i  le  légi.«-  ; 
lateur,  qui  doit  "prévoir  les  ci-imes  plut(')t  que  les  punir, 
ne  leur  eilt  pas  Até  tout  espoir  de  délivrance.  Plus  d'une 
victime  traînée  au  pilori  de  la  justice  humaine  et  comlain- 
née  à  une  captivité  éternelle  est  moins  coupable  des  fu- 
nestes excès  auxquels  eJle  s'est  portée  que  les  hommes 
(j\ii  lui  refusent  le  bénéfice' d'un  droit  légitime,  le  divorce. 

Fxamiuons  les   conditions  morales  de  la  femme   en 


épouvantable  tribut  dont  le  médecin  seul  apprécie  à  sa 
juste  valeur  le  supplice,  les  angoisses  révoltantes.  La  fem- 
me les  a  bien  supportées  jnstpi'à  ce  jour,  me  dira-t-on. 
—  .\utres  temps,  autres  mœurs,  autres  institutions. 

l.es  législateurs  sont  des  hommes,  et  ils  ne  sauraient 
tailler  leurs  lois  autrement  que  sur  le  patrou  de  leurs 
contemporains.  Cependant,  les  années  se  succèdent,  des 
siècles  s'écoulent,  et  de  nouveaux  rapports,  suite  des  dé- 
veloppements d'une  civilisation  progressive,  s'établissent 
entre  les  hommes.  1        ' 

Or,  nulle  part  ailleurs  comme  en  France,  la  femme  ne 
se  trouve  aussi  étroitement  mêlée  nu  inouvemenl  des  es- 


raWe  On  rie  |>«'nt  nier  que  l'iildiJ^lubîHtt'  absolue  du 
:  lien  conjugal  pèse  beaucoup  plus  douloureusomciit  sur 
i  e'Io  qu'^  sur  le  mari. 

I  Qu.iu'l  un  jeune  hoinine  conlracte  mariage,  il  a  l'expé- 
!  ripnce  de  la  vie,  il  counûit  pleinement  ce  h  quoi  il  s'rn- 
,VM,'f.  I.a  Jeune  llll»!,  au  coiitniiro.  élevé»-  dansime  ridicule 
ignorance  de  tout  ce  qui  couslftue  la  vie  de  famille,  met 
souvent  sa  main  dans  la  main  d'un  vieillard,  comme  elle 
ferait  d'un  frèrç,  d'un  ami ,  ou  si  elle  a  quelques  vagues 
soupçons  <Ie  la  grande  loi  de  notre  être,  ce  sont  la  plu]>art 
du  temps  les  conceptions  les  plus  erronées  d'une  imagi- 
nation délirante. 

Un  serinent  prononcé  dans  de  telles  conditions  noua 
parait  une  cruelle  comédie. 

Kt  vouloir  que,  dans  toas  les  cas  possibles,  une  telle 
uiïion  soit  indissoluble,  est  un  attentat  à  la  dignité  hu- 
iiiàirie. 

I.'honnne,  connu*-  nous  le  disions  tout  a  l'heure,  souf- 
fre beaucoup  moins  de  l'indissoliibilitc  du  m;iriage.  Si  la 
compagne  qu'il  s'est  choisie  le  déshonore,  cntrc~ ses  mains 
.•st  I  autorite  suprême  ;  il  la  reb'gue  h  l'autre  extrémité  (ju 
domicile  conjugal,  il  la  renvoie  dans  sa  famille;  il  peut 
même  s'en  séparer  juridiquement,  puis;  libre  de  toute 
suneillance  ombrageuse,  contracter  dans  le  monde  une 
de  ces  liaisons  galaiites  pour  lesquelles  la  société  possède 
une  vaste  provision  d'indulgence.  Dans  aucun  cas,  l'épou- 
se indigne,  abhorrée,  n'a  le  droit  d'exiger  de  t'^poux  un 


^  mûn  tat|le  d«  travyîl.  àMn.^iéi.  ^  tir>B  le^-. 
turcs  de  tons  les  joui^,  sans  cesise  au  courant  des  dé- 
bats  de  la  tribune  politique,  la  femme  se  uuiurrit  de  dos 
idi^s,  communie  avec  nous  au  festin  de  l'émancipation 
morale,  et  vous  voulez  que  cette  tem^av  que  vous  avez 
faite  Uoinme  n'éprouve  pas  vos  besoins,  ne  vive  pas  de 
votre  vie,  n'aspire  pas  jusque  dans  l'air  qui  l'environne 
le  sentiment  de  son  indé(«endaiice  et  de  sa  dignité. 

Ah  !  si  vous  vouliez  ^la  fenunc  éternellement  assujettie, 
la  femme  aveugle  et  Impassible  propriété  du  maître,  il  fal- 
lait l'engloutir  à  jamais  dans  le  saint  des  saints  du  foyer 
domestique,  il  fallait  la  coudainner  sans  relâche,  à  cette 
vie  de  travail  obscur  et  de  réclusion  sévère  que  lui  impo- 
saient les  anciens.  11  fafiait  qu'étrangère  à  vos  débats  po- 
litiques, à  vos  discuss(<)Ds  d'organisation  sociale,  elle  ne 
sijt  quelisaer  la  laine  et  filer  du  chanvre. 

il  falhrit  surtout  qu'une  -fois  ifiveslie  de  l'auguste  sa- 
cerdoce de  la  famille ,  vous  l'eussiez  fait  rompre  avec  le 
inonde,  (]ue  vous  l'eussiez  soustraite  aux  dissipations  du 

Fdaisir,  aux  brûlantes  amorces  de  la  volupté.  H  fallait  ne 
ui  .ivoir  laissé  d'esprit,  de  ca-ur  et  d'àine  que  tout  juste 
autant  qu'il  en  faut  p(jur  surveiller  votre  intérieur  et  éle- 
ver vos  enfants. 

Mais  ce  que  leti  anciens  aviiient  .pu  faire,  vous  de- 
vint impossible  après  l'avènement  du  Christ,  le  divin  rc- 
habilitatear  de  la  femme.  Son  Verbe  est  tombt'  sur  le 
monde,  et  la  femme  a  compris  la  dignité  de  sa  nature. 
Vous-même  avez  compris  que  dans  le  regard  d'une  amante 
ou  d'une  chasie  ép6use,  était  la  plus  précieuse  récompense 
de  vos  labeurs,  la  plus  émouvante  consécration 'de  vos 
triomphes;  et,  en  cela,  vous  avez  fait  un  pas  de  plus  dans 
la  route  de  la  véritf';  mais,  avides  de  jouir  des  bienfaits 
de  cette  émancipation,  sans  rien  ^icrdre  de  vos  anciennes 
prérogatives,  vous  avez  voulu  concilier  deux  choses  in- 
conciliables. En  maintenant  la  femme  dans  le  servage 
des  temps  antiques,  vous  ne  vous  êtes  pas  aperçu  que 
vous  étiez  inconséquent  avec  vous-même,  et  que  vous 
restiez  à  moitié  chemin.  { 

L'indissolubilité  absolue  du  mariage  jqui  pèse  si  cruel- 
lement sur  la  femme  et  sans  laquelle  disent  bien  des  gens, 
cette  union  perdrait  toute  sa  sainteté,  est  précisément  ce , 
qui  fausse  cette  l>elle  et  touchante  institution,  ce  qui  lui 
itnprime  le  sceau  de  l'injustice  et  le  stigmate  du  ridicule. 
Oui,  cette  rigueur  rend  l'époux  ridicule,  parce  que  sa 
position,  par  rapport  à  la  femme,  est  absurde,  flagrante 
(l'iniquité,  la  femme  n'a  tant  de  propension  a  secouer  le 
joug  conjugal ,  à  faire  preuve  d'un  droit  dont  elle  s'exa- 
gère peut-être  la  légitimité,  que  parce  qu'on  li|i  condamne 
à  supporter  quand  même  un  fardeau  qui  peut  lui  devenir 
intolérable. 

Un  faux  principe  préside  à  l'union  des  époux  et  cette 
tache  originelle  sufllt  à  mettre  la  fetnine  en  état  d'hosti- 
lité permanente  avec  son  mari.  Notre  ennemi  c'est  notre 
maître,  un  autre  plus  habile  que  moi  l'a  dit  depuis  long- 
temps. 

Faites  donc  la  femme  libre,  remettez-vous-en  à  sa  di-' 
gnité  du  soin  de  garder  religieusement  uu  serment  solen- 
nel et  elle  se  fera  scrupule  de  le  violer.  Certaitie  que  la 
loi  est  là  qui  veille  sur  elle,  qui  la  protège,  qui  l'engage  à 
la  relever  de  son  serment,  à  rompre  sa  chaîne,  dans  le 
cas  où  son  époux  se  rendrait  coupable  envers  elle,  elle! 
tiendra  à  honneur  de  respecter  son  engagement  et  elle  le; 
fera  avec  d'autant  plus  de  plaisir  (lu'clïe  se  sentira  plus  li-l 
bre  et  partant  plus  inérîtaute.  \jn  femme  est  un  coniposé; 
dp  bons  et  de  mauvais  penchants,  mais  l'on  n'a  jamais  eu 
lieu  de  se  repentir  d'en  avoir  appelé  à  Sii  dignité  person- 
nelle pour  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 

Ces  considérations  morales  auront  sans  doute  paru  un 
peu  longues;  je  m'en  excuserai  en  quelqnes  mots.  Je  suis 
niédecin  et  je  croîs  fermement  que,  dans  le  monde,  on 
ne  tient  pas  as.sez  compte  dans  les  phénoinènes  moraux 
des  réactions  piiysiques.  D'un  autre  côté ,  je  serais  asseï 
{wrté  à  faire  le' reproche  contraire  aux  physiologistes. 
i>'liomme  est  double;  esprit  et  matière;  mais  ces  deux 
cl*';nients  de  son  être,  éléments  dont  nous  sommes  loin  de 
connaître  la  nalure  intime,  sont  si  étroitement  enlact's 
l'un  a  l'autre,  que,  dans  une  i]uestion  comifie  celle  du 
divorce,  ou  est  obligi-  de  tenir  un  compte  égal  de  ïeurs 
influence.'»  réciproques. 

Kt  n^is,  je  l'avouerai,  je  IreinMe* d'aborder  cette  autre 
lace  de  la  (liscussioii.  Je  me  demande  comment  vont  être 
accueillies  des  coiisidénitioiis  qui  touchent  de  si  i>rès  à 
des  fhu.sos  (pi'on  est  accoutunié  d'eiivelop|»ér  (hi  plus 
profond  mystère.  C.e  qu'il  me  reste  à  pnmvcr,  c'est  que 
i'indissohibitité  alisoliie  du  mariage  n  est  pas  pins  d'ac- 
cord avec  les  inodillcations  morales  observées  chez  les 
nations  modernes,  qu'avec  les  modifications  pliy.sT(|ues 
que  les  idé&s  nouvelles  entraînent  nécessairement  à  leur 
suite.  T<ant  que  je  suis  demeuré  dans  les  hautes  régions 
des  géuiTalites  pliilosophiijucs,  je  me  sentais  à  l'aise;  je 


cette  démonstration  palpàbfe  sur  an  caSavre  q 
aura  pas  révélé  tout  ce  que  le  corps  vivant  à  d&J 
nous  sommons  les  mandataires  du  pays  à.  cou 
ces  irumolations  révoltantes,  quel  esi  celui 
qui  aura  le  triste  courage  de  nous  refuser  1 
uienl! 

Voyez  (liez  nos  sociétés  modernes  à  quoi  tend 
les  efforts  dans  réducatiou  de  la  jeune  fille.  Ufrl 
dénaturer,  à  neutraliser  les  vnes  du  Créateur.  On 
inspire  que  répugnance  et  horreur  pour  tout  cç 
à  sa  suprême  mission,  la  perpétuatioi^  délia  ' 
beau  idéal  consiste  à  faire  une  femi 


quel  être  fantastiqaej  étrange,; 
par  la  tète,,  ne  pouvant  cooeev^  qu'on  [ 
poiir  le  premier  liomme  qui  la  rà^)eUe  à  *la  ' 
nature.  ';         -•■•^         .^::v->>:f^ 

Si  le  mari  est  aimé,  heureusement  1(!  im 
réparable.  L'organlsatidb  Jéané  êt*^|iipi 

f>rend  vite  ses  droits.  Dans  les  deux  ,"ex{»aD8l( 
égitime  tendresse,  l'épouse  efface  ftlentdt  â8  ' 
les  praniêres  idées  de  boute  et:^de  dégeût-qi^^ 
levées  l'audacieux  profanateur  de  sestro^ftâdsii 
fille.  Mais  si  le  mariage  est  'un^de  'cm  cmatrafs'il 
terminés  à  la  hâte,  commet  s'ién  piisse  ti.  frè; 
de  nos  jours,  r«'jouissez-vous,  triste^  édmc9téun(j 
vos  efforts  ne  seront  pas  perdus!...  :C(4te 
morale,  incessante,  à  laquâle  yoiis  aiez  sou'uil^ 
maternel,  portera  ses  fruits !. La j|puiieipouM,t 
l'intimité  de  son  être,  ne  ressuscitera  ^s.  Fitdl 
inée,  elle  s'est  abandonnée  aux  premières'"" 
son  époux  ;  plus  froide,  plus  in  animé»  encore,  ( 
(Ipnncra  aux  dernières.  Dieu  avait  voulu  ^ 
femme  fût  embrasée  d'une  réaction  puisAnl 
l'homme  a  défait  l'axivre  de  Dieu,'<^  répdused^, 
jour  en  jour  ;  en  dehors  de  toutes  les  conditiiDiu^ 
les,  chaque  nouvelle  résignât!  m  à  yu  .devoir  < 
pugue,  est  Une  nouvelle  attein  :e,à  sa  vie. 

Kt  maintenant,  demandez  à  MM.  Marjolin  et  ' 
a  tant  d'autres  le  nombre  des  infortunées  qui  viéB 
plorer  le  secoiu-s  de  leur  art  contre  le  terrfUe  \ 
les  ronge  et  les  décime.  Et  maintenant  àjoutez^^ 
bre  de  celles  qui  ne  cuvant  siirmopter  'le  sénfir 
ne  pudeur  bien  légitime,  meurent  sans  initier 
aux  secrètes  angoisses  qui  les  tuent. 

Le  sentiment  de  la  dign  ité  pefâttinelle  qui  se> 
en  raison  des  progrès  de  l'esprit  hui]DaUi,  est 
principales  causes  de  ces  affections  raôutriè^. 
médecine  est  impuissante  à  guériru  La  femme,  ttÛI 
l'homme  dans  I  orbite  glorieuse  qb'il  iie  eèSSe'^l 
rir,  n'est  plus  un  être  banal,  la  prtJie  ï^ç^irte"'' 
mier  venu  qlii  s'en' empare,  c'est  une  7?re 
se  donne  ou  se'refuse'selon  qu^elle  éprouve  el 
ou  répugnance. 

Je  dirai  plus,  les  ^en^ationsJe^  plus  décatit 
âme  ont  un  écho" soudain,  profond,  irréslstil^f 
les  ravages  de  son  organisation.  Les  aversions '_ 
prit  se  reproduisent  non  moins  énergiquement^, 
tes  les  Çbres  de  son  être  matériel  !  Et  ce  qui>,^ 
entendez-vous  bien,  chez  elle  infailliblement 
corps. 

D'où^e  coriélùVla  main  stjr  ma  consçfe^ 
union  répulsive,  quelle  qu'en  sbit  la  cause,  est 
table  asàassinat. 

Que  le  législateur  dispose  à  son  (^  du  bie 
individus,  j'y  consens.  Mais  disbôser  de  leur 
crime. 

Or,  le  divorce  étant  l'unii^  Kniè^e  ah  mal  ' 
gnale,  je  ne  vois  pas  potirquôi  la  ')FÇàqç»,  con 
les  Etats  protestants  tle  Suisse  et  d'^^eiii---- 
l'Arigleterre  et  fous  les  peuples  cathoÛQtues 
rait  pas  des  bienfaiU  du  divorce. 

^ '  D'  ECG.  VUXEMII 

■KV  GOMPTA.Tr.  —  COCBW  M  CLOTtHUC. 
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France  et  voyons  si  la  positién  qu'on  lui  a  faite  est  tolé-     ne  courais  aucun  ri^ue  de  he'irlcr  bien  des  susceptilités 
r.w-   Mo  ,i«  ..A».  «I-,  «,.„  i-:*^;«.r.i..i.n:..:  ,».c....„  .1..     i,;gj,i,nes,niais  je  ne  saurais  trop  le  r.pa-r,  m  .intenant  je 

tremble,  je  sens  di'faillir  mon  courage,  quand ,  armé  du 
8(ialpcl  inexorable,  je  îiie  vois  sur  le  point   de  mettre  à 
de  I 
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nu  sous  les  jeux  de  tous  ces  désorganisations  (organi- 
ques, ces  ulcèces  fnorlels  (lu'cngendre  une  union  indigne 
ou  mal  assortie. 

Si  d'un  mariage  formé  sous  de  funestes  auspiœs  ne 
surgissaient  que  des  contrîtriéh-s,  des  angoisses  morales, 
tout  en  déplorant  un  pareil  état  de  cho.se.s,  j'absoudrais 
nos  législateurs  d'offrir  en  lioloc.iuste  au  bien-être  géné- 
ral une  si  large  part  du  boulicur  individuel.  Mais  ici,  je 
puis  l'affirmer,  il  y  a  plus  que  des  vapeurs  de  femmeieUes,  j. 
plus  que  les  tortures  chimériques  d'une  imagination  vi- 
ciée par  la  lecture  des  romans.  Si  le'ccrveau  a  s<»  délires 
fantasques,  ses  tristesses  indéfinissables  qui  re.ssortent  de 
l'essence  mt-melle  la  femme,  soyez-en  bien  convaincus, 
là  ii*ès!  jioint  le  sièce  du  mal,  ec  n'en  est  (pi'un  symp- 
tijnic. 

Dans  cet  ('.tre  maladif  et  soufi'r.mt,  qu'une  éducation  in- 
cendiaire a  rcudu  tout  nerf  et  toute  vibration,  daus  cette 
épouse  agonisante  où  vous  vous  obstinez  à  ne  voir  qu'in- 
constance, bizarrerie  et  caprice,  si  vous  aviez  la  force  de 
me  suivre  même  en  pensée,  je  pourrais  vous  découvrir,  et 
vous  en  frémiriez  d'horreur,  des  organes  méconnaissa- 
bles, déformés  par  des  tumeurs  morbides  et  dilacérées 
par  des  cancers  rongeurs. 
Et  si  après  cet  argument  brutal,  car  c'est  un  fait,  après 
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ete  M  unanime,  on  a  tantcdmiré  riltnmlnation  aérieiuei 
de  8  000  !«iitimes  dt:  ronleiir  le  fenlliaceiies  bosquets  H' 
1  ascension  du^nd  ballon  lumineux  «si riTemeat vim 
164  fanfares  militaires  ie%  cors  de  Tbiben»  »e  ««1^ 
nouveaux  (fnadrilles  et  aux  polka»  de  IVcntatre  d«  l. 
d'artilicc  avec  sa  pluie  de  feu  a  si  iurfatteSent  temvi._ 
nen  n  eal  clMiigp  cr!U>  fois  au  programin«d«  la  preii>:«l«| 
recloiri'  liarra.>.  et  Tallien  n'auraient  pas  mieux  aitMS»4 
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1   Ktepuii  le  5  mai,  le  format  de  la  Démocratie  pacijt^ 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  de  matières  de  plùâ.  E' 
con»(iquence,  ies  prix  d'abomiements  ont  été  fl.vi.'s  uiosi  : 

PRIX  m.  L'ABONNEMENT 

Al?  NUMÉRO  QL'OTIDIE.N.  ' 

Piuis....; Un  an  28  fr.,  6  m.  15  fr.  3  m.  8  fr. 

DiiparttuneQtHrtétraniçer. ..      —    18         —    20       —  hK 
Pay.slà*urlaTe. —    55         —    88        —  <5 

AO  !fl!MÉno  Dl'    Lr>D(. 

Pari*,  dt^partem'.  et  étrang.      —     lu  fr.,  —      5  fr.  —    3  fr. 
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Le  numéro  du  landi  remplace  le  numéro  du  dimanc'lie.; 
il  contient  un  résumé  des  événements  de  la  semaine  et 
l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée. 

l-ea  abonnés  nouveaux,  qui  règlent  aux  anciens  prix, 
sont  prévenu.^  que  nous  réduison»  la  durée  de  leur  aoon- 
nement  proportionnellement  a  l'augmentation  de  prix. 


PARIS,  15  JUIN. 

Assemblée  IVatlouale. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  vote  aujourd'hui  ;  mais  la  séance 
n'en  a  pas  moins  été  urie  des  mieux  remplies,  et,  dans 
certains  moments,  des  plus  solennelles. 

Dès  le  début,  H.  Pascal  Duprat  pM  venu  annoncer  que 
les  raisons  graves  qui  l'avaient  engagé  la  veille  à  deman- 
der la  parole  pour  des  inter|)eliatious  s'étaient  considéra- 
blement modifiées,  ou  plutùt  qu'elles  n'existaient  plus,  et 
que,  par  conséquent,  il  renonçait  à  ces   interpellations. 

(lelle  déclaration  a  été  généralement  approuvée.  Quelle 
qu'honorable  que  fût  la  susceptibilité  q^ui  avait  entraîné 
les  membres  du  pouvoir  exécntif  à  provoquer  un  nouveau 
vote  lie  conllance,  après  le  démenti  qu'a  paru  leur  don- 
ner l'AsseinWi^  en  validant  l'élection  dé  Louis  bona- 
parte,  l'effet  de  cette  susceptibitité  eVit  été  fâcheux,  dé- 
plorable. I^s  meilleurs  amis  des  hommes  qui  composent 
fa  commission  executive  étaient  d'avis  que  si  la  question 
(le  confiance  doit  être  de  nouveau  soulevée,  il  est  dans 
[l'intérêt  de  la  dignité  de  la  commission  et  de  l'.Vssem- 
blée  nationale  elle-même  que  cela  soit  à  propos  d'un  tout 
autre  sujet. 

liu  reste,  les  membres  de  la  commission  executive  doi- 
wut  se  féliciter  d'avoir  rendncé  à  ce  déb.;it,  car  un  inci- 
dent grave  survenu  à  la  fin  de  la  séance  l'a  ramené  tout 
oaturellement  et  a  donné  à  l'affaire  Louis-iNapoléon  une 
tournure  nouvelle  qui  parait  justifier  la  mesure  de  pru- 
dence proposée  contre  le  prétemlant. 

M.  le  président  a  donne  lecture  d'une  lettre  de  ce  der- 
nier, datée  de  Londre»,  14  juin,  par  laquelle  Louis  Napo- 
léon, tout  en  ayant  Pair  de  protester  contre  les  préten- 
tions ambitieuses  qu'on  lui  -prête,  laisse  entendre  assez 
clairement  qu'il  serait  prêt  ù  se  résigner  à  tous  les  vccux 
du  peuple.  L'impression  produite  par  cette  letlre  a  été 
unanimement  défavorable  à  son  auteur,  dette  défa>eur  a 
été  encore  aggravée  par  une  menace  écrite,  partie  d'une 
tribune,  laquelle  menace  s'adressait  au  président  et  le 
déclarait  traître  k  la  patrie,  s'il  ne  donnait  pas  lecture  du 
Hianifeste  par  lequel  Jvouis-Napoléon  remercie  ses  élec- 
teurs. 

Nous  avons  vu  le  moment  oii  l'.Vssemblée  entière  allait 
traduire  son  indignation  par  un  vote  de   colère  contre  le 

firétendant  dont  elle  a  validé  l'élection,  f^ràceà  la  louaMe 
nsistance  des  ministres  (]avaignac  et  Duclerc,  ce  vote  n'a 
pas  eu  lieu,  L'Assemblée  a  été  rappelée  au  calme,  ausen-  l 
meut  de  sa  propre  dignité.  Klle  •'e.'rt  séparée  sans  se  dé-  " 
juger  et  saiw  rien  changer  à  son  ordre  du  jour. 

L'emportement  et  la  précipitation  eussent  été  d'autant 
plus  regrettables  dans  cette  affaire  ,  que  l'Assemblée  a 
peut-être  déjà  à  s'en  reprocher  beaucoup.  Il  est  évident 
que  si  l'émotion  deâ  deux  coups  de  feu  sans  portée,  tirés 
sur  la  place  de  la  Concorde  11  avait  pus  été  trop  vive,  on 
aurait  pas  réagi  le  lendemain  contre  cette  émotion.  Il  est 
certain  que  si  l'Assemblt'e  avait  su  rester  complètement 
maîtresse  d'elle-même,  elle  eut  tenu  à  «'édifier  pluseom- 
'plèteinent  sur  les  motifs  de  la  commission  executive  avant 
de  repousser  son  projet  de  maintien  de  la  loi  de  bannis- 
sement. Aujourd'hui  même,  il  était  difBeile  d'apprécier  à 
une  seule  lecture  Ue  sa  lettre,  le  degré  de  complicité  du 
prétendant  dans  les  manœuvres  coupables  faites  en  sa 
laveur.  Et  quant  ù  la  menace  a<Iressée  au  président  ,  elle 
a  perdu  une  grande  partie  de  sa  gravité,  puisque  des  té- 
moignagesse  smit  levés  aussitôt  pour  suspecter  l'état  men- 
tal de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

Ce|)entlant  nous  pensons  que  l'Assemblée  doit  mettre 
fia  à  ces  incertitudes  et  à  ce»  paniques,  en  votant  uo 
nouveau  décret  de  bannissement  contre  M.  Louis  NaM- 
léon  et  en  ne  revenant  sur  cette  mesure  qne  lorsque  Tes 

5 rétentions  de  cet  insensé  lui  paraîtront  sons  le  moindre 
anger. 

La  discussion  du  {ffqjet  de  décret  ayaM  pour  olMt  la 
réunion  de  IJÀlgérié  à  la  France,  a  occttpéttujdurd'hut  la 
m^eure  partie  de  la  séance  et  elle  se  coritiddérj»  deihatn. 

La  proposition  faite  par  M.  de  Rancé,  rçpr^ntant  de 
fAtgério,  tOtiéiiite' en  iteux  peints  importanll^.  L'arti* 
ttà  tireiid^  diééliire  l'Algérie  partie  intégrante  du  terri- 
toire fixais.  Le  second  article  déclare  que  les  Fran- 
-âisf  de  PAlgérie'seiront  régis  désorraii»  par  les  lofs  et 
«oiistïratkuis  qjA  régisseot  les  Français  dn  continent. 

L'ë  rapport,  de  k  commission  cliargée  de  l'exarncn  de 
cette  propositioD  acceptait  le  pFincipe  de  i'hicorporatlon 
du  territoire  ;  et  concluait  à  la  prise  en  considération 
du  pperagraphe  relatif  à  l'assimilation  des  lois  et  institu- 
tions. 

Ces  conclusions  ont  été  nettement  repoussées,  dès  le 
début  de  la  discussion,  par  M.  le  ministre  de  la  gnerre  Ca- 
Yaignac  qui  a  qualifié  dé  Aineste,  de  désastreuse,  l'idée 
â'assimifaitioQ  de  la  colonie  à  la  métropole.  Ce  miôfstre 
«M  allé  Jusqu'4  din  qu'il  préférerait  la  séparation  com- 


plëte  de  l'Algérie,  son  indépendance  comme  Etat  allié  et 
retenu  par  des  liens  de  reconnaissance ,  à  l'assimilation 
politique   immiidiate. 

Le  seul  argument  sur  lequel  M.  Cavaiguac  a  étayé  cette 
doctrine  consistait  dans  le  danger  qu'il  y  aurait  à  admet- 
tre au  sein  de  l'Assemblée  législative  les  cinquante  ou 
cent  député»  qui  pourraient  être  nommés  par  une  popula- 
tioa  européenne  résidant  en  Algérie  et  n'ayant  jAl  enetwe. 
l'esprit  et  l'nitéret  fl-ançais. 

La  proposition  de  M.  de  Rancé  et  les  développements' 
qu'elle  a  reçus  de  MM.  de  Prebois  et  Henri  Didier  méri- 
taient une  réfutation  plus  solide.  Ce  dernier,  représentant 
de  l'Algérie  a  réduit  à  néant  la  fin  de  non-recevoir  du  gé- 
néral-ministre en  faisant  observer  qu'il  ne  s'agit  d'é- 
tendre le  droit  électif  et  représentatif  qu'aux  colons  fran- 
çais qui ,  en  vertu  du  suffrage  universel ,  ont  déjà  envoyé 
leurs  mandataires  à  l'Assemblée  constituante. 

Nous  avons  acquis  la  triste  conviction  que  le  gouverne- 
ment de  la  République  ne  s'était  nullement  préparé  par 
l'étude  à  cet  important  débat,  et  qu'il  n'avait  aucun  plan 
de  colonisation  arrêté.  Croirait-on  que  M.  le  ministre  a 
cru  prt'senter  une  solution  nouvelle,  st'rieusc,  digne  de  la 
République  en  proposant  à  l'Assemblée  de  déclarer  qu'el- 
le regarde  l'honneur  da  pays  comme  attaché,  comme  in- 
téressé à  la  consenation  et  au  développement  de  la  colo- 
nie algérienne  ?  Il  a  fallu,  nous  voulons  le  croire,  toute 
la  considération  que  le  caractère  de  M.  Cavaignac  inspire 
pour  rH'i  :  '  .tonnement  et  l'éclat  de  rire  "qu'une  pa- 
reille t)Hij,03ilion  trois  fois  répétée  légitimait. 

.Mais  M.  le  ministre  a  dû  se  convaincre  que  la  question 
algérienne  est  beaucoup  plus  mûre  dans  les  esprits  qu'il 
ne  le  supposait.  L.es  orateurs  n'ont  pas  manqué  au  sujet 
et  ils  ne  manqueront  pas  encore  demain.  Si  1  idée  d'assi- 
milation de  l'Algérie  à  la  France  était  prématurée  et  uto- 
pique  sous  la  monarchie  déchue,  elle  l'est  beaucoup 
moins  depuis  l'application  qui  vient  d'être  faite  dans 
ce  pays  du  suffrage  universel.  Elle  acquiert  même 
lyi  degré  nouveau  de  probabilité,  de  possibilité,  par  la 
nécessité  où  se  trouve  la  nutropole  d'offrir  une  pewpec- 
tive  de  travail,  de  propriété,  de  bien-être  et  d'avenir  à 
deux  ou  trois  cent  mille  familles  laborieuses.  Noas  ne  la 
croyons,  pour  notre  part,  praticable  encore  qu'à  la  con- 
dition d'être  graduelle  et  soumise  a  des  dispositions  tou- 
tes particulières,  à  des  exceptions  toutes  lo  -aies  ;  mais  il 
nous  parait  impos.«ible  de  la  repousser  désor:nais  comme 
utopique  et  surtout  comme  dangereuse. 

M.  Charles  Dupin  qui  a  cru  devoir  employer  ses  débuts 
républicains  à  soutenir  M.  le  ministre  dans  sa  résistance 
à  l'idée  d'assùnilation  de  l'.Vlgérie  n'a  pas  été  beaucoup 
plus  heureux  qne  lui.  S'il  s'est  élevé  avec  raison  contre  l'i- 
dée de  voir  la  centralisation  parisienne  s'étendre  jusqu'aux 
conûns  de  l'Atlas  et  aggraver  les  lenteurs  administra- 
tives dont  l'Algérie  n'a  déjà  que  trop  soutfert,  il  pn-tait 
à  ses  adversaires  une  exagération  gratuite.  Les  colons  de 
l'Algérie  réclament  une  assimilation  politique  ;  mais  ils 
repoussent  une  centralisation  administrative  absorbante 
dont  nos  départements  eux-mêmes  se  plaignent  beaucoup. 
Rien  dans  leur  esprit  ue  s'op|)ose  à  ce  que  l'administra- 
tion algérienne  soit  principalement  concentrée  à  Alger,  et 
à  ce  que  toutes  les-garanties  particulières  qu'exige  l'ini- 
tiative du  gouverneur-général,  l'éloignement  de  la  métro- 
pole et  la  défense  de  la  colonie,  soient  ajoutées  à  la  me- 
sure de  l'incorporation. 

Mail  ce  qu'il»  réclament  ateeralson  c'est  que  la  proprié- 
té, la  sécurité  individuelle,  la  liberté  d'opinion  soient  ga- 
ranties à  .\lger  comme  en  France.  Ils  demandent  qu'on  ne 
fasse  pas  perdre  aux  citoyens  français  qui  transportent 
en  Algérie  leurs  familles,  leurs  intérêts,  leurs  fortunes, 
leurs  espérances,  leur  qualité  de  citoyen  français. 

Il  y  a  quelque  chose  de  si  légitime  dans  ce  vœu  que  M. 
Cavaignac  a  cru  devoir  corriger  le  mauvais  effet  de  ses 
premières  paroles  en  s'engageant  à  proposer  pour  l'Algé- 
rie toutes  les  institutions  libérales  et  politiques  qui  pour- 
ront y  être  réalisées  sans  eutnUner  la  complète  assimila- 
tion. 

Réduite  à  ce  différend,  la  discussion  ne  pouvait  se  pro- 
longer beaucoup  entre  le  ministre  et  les  colons.  (Cepen- 
dant, le  sujet  ne  s'était  pas  élevé  à  sa  véritable  hauteur. 
Il  était  réservé  &  un  débutant  nouvellement  élu,  à  un  pen- 
seur socialiste,  M.  Pierre  Leroux,  de  secouer  énergique- 
inent  l'attention  de  l'Assen^jlée  et  de  lui  faire  compren-. 
dre  que,  dans  cette  affaire  de  l'AIgt^ie,  il  y  a  autre  chose 
que  des  intérétsdecolons;qu'ily  a  des  questions  d'humani- 
té, de  religion,  de  réforme  économique,  d'organisation  du 
travail;  qu'il  y  a  un  élément  providentiel,  nne  planche  de 
salut  pour  la  République  qui  ne  peut  durer  et  vivre  qu'à  la 
condition  d'ouvrir  à  ses  enfants  affamés  une  terre  nou- 
velle, uiie  civilisation  nouvelle,  une  nouvelle  vie  morale, 
matérielle  et  intelleclueile. 

C'est  avec  un  succès  incontestable  que  M.  I.eroux  à 
ouvert  les  horisons  du  socialisme  à  cette  assembli-e  d'a- 
bord stupéfaite  et  effrayée.  Il  a  l>ravé  avec  courage  l'a- 
nus depréveiitiottt  qu'inspirent  les  utopies.  Par  untableau 
coloré  dei  misères  du  paupérisme  en  France  et  en  Europe,  il 
a  fait  sentir  l'urgence  de  promptes  et  énergiques  inUiatives. 
Vousavez,  a-trildit,  Lyon,  Limoges,  Rouen  et  f^ris,  et  vous 
ne  savez  rien  faire  pour  les  bandes  d'oiTamésqui  vous  alar- 
ment. Vous  avez  encore  25  esclaves  de  la  misère  et  de  l'i- 
nior^çe  pour  un  homme  rendu  libre  par  l'instruction  et 
la  Tortilne,  et  après  avoir  reconnu  à  ces  esclaves  des 
droits  de  10)erté,  4'égaiité  et  de  fraternité  politique^,  vous 
ne  coanaissaz  4'autres  mojrens  économiques  de  les  faire 
vivre  qne  la  théorio  de  Malthus. 

Si  M.  Pierre  Leroux  avait  su  se  borner  et  maîtriser  da- 
TBtntâge  rnpiosioh  de  son  âme  il  eut  produit  un  plus 
puissant  effet.  L'exaltation  sentimentale  et  philosophique 
de  ses  idées  dépasse  de  beaucoup  la  portée  intellectuelle 
du  commun  des  martyrs.  L' Assemble^  eût  certainement 
accueilli  avec  plus  de  faveur  ce  premiers  discours  essen- 
tiellement socialiste,  s'il  eût  abouti  à  des  conclusions  con- 
crètes, organiques,  d'une  pfvcision  pratique  et  scientifi- 
que. Cependant,  elle  a  paru  assez  touchée  et  ébranlée  par 


fondions  beaucoup  d'eipoir  sur  les  grands  débats  que  le 
socîalisitte  ne  tardera  pas  à  provoquer. 

Nous  ne  dirons  mci'un  mot  du  discours  par  lequel  M. 
Goudchaux,  ex-mliustre  des  finances,  à  voulu  répondre  à 
M.  Pierre  Leroux.  Il  y  a  si  loin  de  l'it^l  du  penseur  so- 
cialiste à  l'idéal  du'  banquier,  qu'on  -noos  imrdonnera 
<le  remettre  à  plus  tard  l'ap^ciation  du  moyen  de 
salut  social  qu'offre  ce  dernier.  Autant  que  nous 
pouvons  nous  le  rappeler,  l'organisation  du  travail  du  ci- 
toyen Goudchaux  se  réduit  à  une  institution  de  crédit  en 
faveur  des  ouvriers  reconnus  honnêtes  et  à  un  coàseil  : 
des  prud'hommes  pour  juger  les  mauvais.  C'est  avec  cela 
qu'il  entend  n'tabïïr  la  conQance,  guérir  le  malaise  gé- 
néral et  sauver  la  République.  Il  met  cependant  une  con- 
dition sons  laquelle  le  salut  social  est  impossible;  c'est 
que  l'Etat  n'émette  pas  le  moindre  papier-monnaie. 
Si  l'Etat  se  laissait  entraîner  à  jeter  dans  la  circu- 
lation des  valeurs  nouvelles,  fout  serait  perdu.  Mais 
si  l'Assemblée  veut  bien  consentir  à  publier  dans  toute 
la  France  une  proclamation  par  laquelle  elle  pro- 
mettra aux  ouvriers  homtttes  rinstruction  gratuite ,  le 
crédit  et  un  conseil  de  prud'hommes,  vous  verrez  la  con- 
fiance, la  circulation  et  le  travail  reparaître  aussitôt. 

.Nous  pensons  que  l'Assemblée  ne  peut  refuser  à  un  an- 
cien ministre  des  finances  une  expérimentation  qui  coûte 
si  peu.  f. 

On  assurait  ce  matin  à  l'.Xsisemblée  nationale  que  M. 
I^martine  avait,  depuis  vingt-quatre  heures,  remis  sa  dé- 
mission entre  les  mains  de  ses  collègues  du  pouvoir  exé- 
cutif, et  que,  s'il  ne  l'avait  pas  rendue  publique,  c'était 
uniquement  par  des  considérations  d'intérêt  général. 


lie  Pourfendeur  dè8  Socialistes. 


Nous  croyons  aux  bonnes  intentions  de  l'Assemblée  na- 
tionale ;  mais  il  est  évident  qu'elle  manque  de  décision, 
d'énergie,  d'Initiative,  et  cela  parce  qu'elle  manque  de  lu- 
mières. I.es  rt'formés  les  plus  impérieusement  réclamées 
par  1&  situation  et  par  l'état  actuel  des  esprits,  rencon- 
trent chez  une  partie  de  ses  membres  et  notamment  au 
comité  des  finances,  une  dangereuse  résistance  d'inertie. 
Au  surplus,  il  ne  faut  pas  s'étanner  de  ce  résultat  quand 
on  songe  à  l'aveuglement  actuel  du  corps  électoral  et  îles 
ineaeurs  qui  prétendent  le  gouverner.  Ces  braves  gens 
agissent  comme  les  femmes  qui  perdent  la  tête,  et  vont  se 
jeter  sous  les  pieds  des'  chevaux  de  peur  d'être  écrasées. 
Pour  échapper  au  communisme,  dont  le  seul  nom  les  fait 
tomber  eu  synope,  ils  repoussent  par  un  vote  systémati- 
que les  partisans  de  l'association  volontaire,  les  socialis- 
tes conciUateurs  et  conservateurs  de  la  propriété.  Cette 
méthode,  si  elle  était  appliquée  partout,  amènerait  forcé- 
ment une  violente  irritation  dans  les  masses  laborieuses 
et  une  explosion  toute  favorable  au  communisme  spo- 
liateur; mais  nus  di.ctateurs  électoraux  n'y  voient  pas  si 
loin.  Signalons  une  de  leurs  plaisantes  méprises. 
^/M.  Louis  Reybaud,  le  càiididat  qui  a  obtenu  le  plus  de 
•voix  aux  dernières  élections  des  Bouches-du-Rhùne,  a  dû 
son  succès  en  grande  partie  à  «on  livre  Des  Itéforma- 
tfurs  contemporain*,  (ta  s'est  imaginé  qne  cet  ouvrage 
contenait  contre  les  socialistes  des  arguments  vainqueurs, 
que  ce  serait  un  arsenal  complet  au  service  de  la  réac- 
tion, l'n  journal  du  Midi  a  même  avancé  que  M.  Louis 
|Ilcybaud  était  envoyé  à  l'Assemblée  nationale  pour  y 
jouter  sérieusement  conttv  les  fociaUstcs. 

Nous  ne  savons  si  M.  I^uis  Reybaud  joutera  beaucoup 
à  l'Assemblée  nationale,  mais,  s'il  y  porte  les  idées  qu'il 
h  émises  dans  son  livre  Des  Jiéf armateurs,  les  socialistes 
en  général  et  les  phalanstériens  en  particulier  n'auront 
iqu'à  s'applaudir  de  sa  venue. 

I-e  livre  Des  Réformateur*  contemporains  a  commencé 
l'initiation  de  beaucoup  de  phalanstériens,  et  même  de 
phalanstériens  devenus  propagateurs  de  la  théorie.  Mal- 
gré quelques  velléités  de  dénigrement  dont  nous  n'avons 
fas  à  chercher  les  nlotifs,  malgré  des  sarcasmes  dont 
auteur  comprend  aussi  bien  que  nous  l'injustice,  il  a  été 
si  bien  subjugué  par  la  force  de  la  vérité,  il  a  tellement 
laisst-  transpirer  dans  ses  pages  la  grandeur  et  la  puissan- 
ce de  l'idée  phalanstérieune,  que  nous  avons  recomman- 
dé depuis  longtemps,  que  nous  recommandons  encore  son 
rruvre  à  tous  les  eSprils  droits,  copune  un  très  bon  exposé 
élémentaire  de  notre  doctrinCv/^ 

l'ne  citation,  prise  dans  la  conclusion  du  travail  consa- 
cré à  Fourier  par  M.  Reybaud,  justifiera  notre  avis. 

La  théorie  do  Fourier  peut  «0  résumer  en  quelques  mots  : 
Etn.inciper  et  roRibinur  les  passion  =,  a:$50cier  les  facultés  et  les 
intérêts,  faire  prévaloir  dans  le  inonde  ph^-sique  et  moral  l'attrac- 
tion sur  la  répugnance,  trouver  dans  le  spectacle  do  {'univers  la 
vuiu  analogique  de  nos  destinées,  voilà  ce  qu'il  vent;  et  pour- 
tant, si  courte  qu'elle  soit,  celte  formule  n'est  rien  de  in«ins  que 
le  renouvellement  entier  du  globe.  Cirla  tient  à  m»e  iner\eilleuse 
Ha;;acitédo  l'inventeur,  qui,  en  faisant  pivoter  nne  idé«,  v  trou- 
ve mille  facettes  brillantes,  originales  et  inattendues. 

Si  l'on  ^olilait  maintenant  établir  un  parallèle  rapide  entre  sa 
découverte  et  celle  des  écoles  rivales,  on  pourrait  se  convaincre 
combien  elle  les  laisse  tontes  en  arrière.  La  théorie  de  Fourier, 
complète  dès  1808,  a  défrayé  longtemps  des  théories  qui  le  dé- 
savouaient en  le  dépouillant.  Fourier  ne  copiait  personne;  le 
saint-simonisne,  pour  ne  citer  que  lui,  ne  se  bornait-il  pas  sou- 
vent à  traduire  Fourier?  Tenons  aux  preuves. 

Le  saint-simoniime  a  fait  quelque  «alage  de  sa  formule  :  «  A 
chacun  selon  sa  capadté,  é  daqu»  «apacRé  selon  ses  œuvres.  > 
(^'est-ce  que  cela,  si  ce  n'est  àuax  termes  de  ia  formule  de 
i-ourier,  l'associaliOh  da  to/èHf  etdu  fmrài/ .*  Et  encore,  dans 
son  plagiat  incomplet,  le  saint-simonisme  négli)^-il  le  capital., 
ce  troisième  terme,  non  moins  essentiel  en  présence  d'intérêts  si 

Prompte  à  s'inquiéter.  Le  grand  mobile  du  saint-simonisme, 
affection,  qu'est-ii  auprès  do  pivot  sociétaire,  l'attraction? 
Qu'est  Ik  Genèse  de  l'un  auprès  de  la  spk>ndiiie,|ro6mo|gonie  de 
l'autre?  La  réhalnhtation  dtla  matière  ést^elleautrecho^  qiie 
lo  Jeu  libre  des  passions,  moins  leur  mécanisme?  L'éducation 
prutesiionMiUe  n'qst-elie  pas  une  copie  de  l'éclosion  des  VQca- 
tioB.s?  Qne  devient  l'association  saint^imoniâmesaiiSaoAéda 
I  répartition,  anprâs  du  mecanirLe  sociétaiFe  où 


cesa^es  idées  de  progrès,  par  ces  oonvelles  notions  1  di^ibûérpr'évu?Lè'sainKhnônisn>e  n'arâhlaitde  l'éraoc^^ 
de  justice,  d  tiamanité  ei  de  sociaMlité,  pour  que  no>us-|  «ju'un  agent  de  monopole  et  denua^norts;  ^onrfnc  en  Mt  du 


moins  on  iostrfflaènt  de  liberté.  C'est  li,  dn  rê^,  un  1 
qui  sn  rsprOdnit  dans  tes  détails  des  deux  réformes,  et 
suite  du  poiatde  voe  particulier  de  diaqne  inveate«r  : 
grand  seigneur,  méoie  en  booleversant  le  monde,  Sai 
était  dumnépar  des  idées  d'autorité  et  de^hiérardiie; 
du  peuple,  Fourier  (rf>éissait  à  un  besoin  d'énùndpatidn  1 
franchissement.  Ensuite,  Fourier  n'a  jàipais  attaqué  àa.^ 
\tfXe  deàiostitations  mie  les  bommes  ont  d^uia  longteâf 
pris  àTcsitecter,  la  sainteté  do  mariage,  la  propriété  ;  la^ 
Bité,  l'héritage.  Amsi,  Fourier  a  pour  lui  là  date  des  idéës^l 
monte  plu>  complète  dans  la,crëaUoli,  la  supériorité 
vues  :  on  le  voit,  tout  l'ava^ttage  lui  reste. 

....  Quaiid  le  morcellement  du  sol  aura  porté  tous  ses  1 
et  qu'à  la  suite  de  dommages  évidents  on  reviendra  dé  la  1 
émiettoe  à  la  grande  culture,  un  autre  j>as  se  fera  dans  1 
d'une  alliance  entre  les  intérêts  humains.  De  la  prçfprii 
cellaire naîtra  l'association  territoriale;  or,  l'association 
riale,  c'est  la  base  de  la  découverte  de  Fourier. 

Nous  avons  jugé  important  de  reproduire  ce  , 
d'abord  parce  qu'il  exprime  en  bon  style  d'exc 
idées,  ensuite  parce  qu'il  constate  le  degré  d'inteUij 
et  de  sagacité  des  hommes  qui  comptent  sur  M. 
Reybaud  pour  démolir  la  théoRei  phalanstérieune. 

Nous  Usons  dans  Y  Assemblée  nhtionfile 

Dans  un  article  où  les  économistes  de  la  Démocratie  /.^ 
demandent  aujourd'hui  la  création  d'un  papier-monnaie  se  1 
le  raisonnement  suivant  : 

»(  Les  billets  de  la  Banque  de  France  circulait  sans 
»  Pourquoi?  Parce  que  derrière  la  Banque  de  France  est  I 
ï  et  que  chacun  comprend  que  le  crédit  de  l'Etat  pr 
»  Banque.  »  --  - 

La  preuve  dn  contréira,  ciràtquie,  tandis  qne  le  biHét,  1 
ia  dette  de  la  Banque,  est  accepté  au  pair,  les  bons  du  Ti^ 
la  rente,  qui  sont  la  dette  de  l'Etat,  perdent  an  delà  dé' 
pour  cent.  ■    . .  r  ^ 

.  L'Etat  se  sert  aujourd'hui  dn  crédit  de  la  Baiique.  Oa'J 
abuse,  et  le  crédit  sera  détruit.  I 

L'article  de  la  Démocratie  poOfique  ne  prouve  qu'une  cl 
c'e^  que  ses  rédacteurs  n^n  savent  pas  plus,  sur  les  I 
crédit  public  et  sur  l'organisation  de  la  Banqup,  que  le 
des  finances  lui-même.  ■ 

L'actif  de  la  Banque  dépasse  en  ce  moment  son 
d'environ  ÎOO  millions.  Mais  quelle  est  la  valeur  w 
actif!'  Il  se  compose  notamment  :  !•  de  285  millions  d'e 
de  commerce  sur  lesquels  elle  peut  éprouver  de  ai 
perles,  si  la  crise  se  prolonge  ou  s'aggrave;  3» 
millions  dont  elle  cSt  créancière  contre  l'Etat';  3»  , 
millions  d'avances  sur  dépAts  de  rentes  du  !s  a  l'Eté 
de  .34  raillions  de  rentes  sur  l'Etat  à  elle  appartenaiiB 
qui  porte  ses  créances  contre  l'Etat  à  1 15  millioiui 
l'Etat  n'est  pas  bon  pour  payer,  la  Banque  n'est  doB 
en  b  nne  situation. 

Il  ne  faut  pas  trop  parler  du  crédit  de  la  Banque' 
dans  ce  moment,  a  perdu  près  de  la  moitié  de  son  c 
tal,  et  dont  le  surplus  est  aventuré  dans  les  28$  mill 
à  recouvrer.  -^         1 

Pourquoi  donc  ses  billets  circulent-ils  sans  perte  | 
dis  que  les  bons  du  Trésor  et  les  rentes  éprouvent  de' 
25  p.  100  de  dépréciation.- 

11  y  a  deux  mois,  les  bons  du  Trésor  supportaient 4 
45  p.  100  de  perte.  L'Etat  était-il  alors  en  plus  maai 

Eosition  qu'aujourd'hui  ?  IVo^,  maik  il  y  avait  de  plusi 
esoins  d'argent  et  peu  d'argent  èur  la  place.  Alors  1 
le  billet^le  Banque  se  négociait  avec  perte.  Le  c^dit  * 
Banque  était-il  ébranlé  ?  Non.  Ce  billet  circule  maintei 
au  pair.  Est-ce  parce  que  le  crédit  de  la  Banque  est 
fermi  ?  Pas  davantage.  , 

l.a  véritéest  que  iTtat  et!  la  Banque  sont  égalemeiil 
lides,  l'Etat  parce  qu'il  s'appuie  'sur  toutes  le^  richi 
de  la  France;  la  Banque ,  parce  que  si  l'Etat  les  garàï 
sait  des  pertes  excessives  qu'elle  éprouverait  sur  les 
millions  à  recouvrer,  et  que  l'Etat  a  donné  cours  té 
aux  billets ,de  la  Banque. 

Mais  la  différence  dans  le  taux  de  circulation  dé  hn 
obligations  vient  de  la  fbm»  de  ces  obligations.  Leali 
lets  de  banque  sont  de  la  monnaie,   une  monnaie  i 
passe  facilement  de  main  en  main  dans  tèus  lés  1 
toirs,  caisses,  marchés,  et  de  plus  une  mbnnaie  in 
pensable.  I^s  rentes,  au  eontrave,  et  les  bbns  du  n 
n'ont  pas  forme  de  monnaie,  et  ne  peuvent  pas  en 
plir  le   rOls;  ils  se  composent  généralement  de 
coupons,  et,  lorsqu'ils  cherchent  à  se  convertir  en 
naie,  ils  sont  obligés  de  se  présenter  sur  un  sevlnm 
la  Bourse,  où  dans  ce  moment  se  trouve  fort  peu  de 
naie  :  l'offre  des  rentes  ettroradu  Trésor  dépaa 
beaucoup  la  demande.  , 

Si  l'Etat  émettait  directentciat  «lés  billets  en  ouffl 
raisonnable,  ces  billets  eiriiuléraient  sans  perte  crt" 
ceux  de  la  Banque,  sjjrtoutsi,  comme  nous  l'avons 
posé,  il  leur  affectaifun  gage  spécial,  ce  qui  n'ffli 
cherait  nullement  que  les  rentes  et  bons  du  Tr^fit 
tinuassent  à  subir  une  dépréciation  plus  ou  moins  ^ 
dérable.  - 

ArisHwif  entre' le  t^^au»  '*mMi€i'h^^îM^ 

En  disant  que  Fes  créanciers  des  caisses  d'é 
étaient  généralement  dans  unélSîluàtion  qui  annelaft  1 
la  sollicitude  de  l'Etat,  noos  tfavôns  paspn&u  no 
attemte  aux  droUs  légitimes  des  porteurs  de  bons  te^ 
sor.  Nous  ne  pensons  même  pas  qu'on  doive  sacrifiera 
fusément  ceux-ci  à  ceux-là,  ^s  le  prétexte  contes! 
que  les  uns  sont  riches  tand^  que  les  autres  sont 
vres.  , 

Cette  appréciation,  pour  être  vraie  en  général, 
comporte  pas  moins  de  nombreuses  exceptions  quV 
peut  négliger  sans  injustice.  -^ 

A  une  autre  époque,  .'orsqu'il  était  question  dec^ 
tir  la  rente  5  pour  100  en  reritede4  I|2pomrl00 
avons  démontré  cette  tbésè:  l_*  Conversion,  <^'est1 
PUT.  Au  même  point  de  vue,  nous  pouvons  soùteniil 
la  suspension  des  paiements  pour  les  bons  du  1)^ 
leur  conversion  en  rentes  à  un  cours  supérieur  911 . 
du  jour,  c'est  aussi  un  impôt  frappé  sur  lespoK 
bons. 
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De  cette  raanit^re  d'envisager  la  position  rfn  Trftfer  pn-- 

blic  p;i  présence  de  ses  cn-inriers,  il  ressort  qu'il  serait 
iuiqiie  (juc  i'Ktat  profitai  ;iu  dépôt  temi)oraire  et  condition- 
^ncl  ])Our  faire  supportera  ceux  qui  ont  uiis  ieur  confiance 
dans  son  crédil  une  ([uotc-parl  des  charges  pubHqoes 
plus  considcr  ible  que  ce  le  qui  leur  serait  Utcorabé  ^»ar 
une  répartition  équitable  et  proportionnelle. 

fi  n'est  pas  de  contribution  ,  si  exorbitante  qu'on  la 
suppose,  qui  ne  puisse  s'établir  sur  des  bases  pla»  «itio- 
nelles  tjue  celles  de  la  baïuiucroute  totale  ou  partiellel' 

Il  faut  donc,  avant  de  fixer  le  montant  de  l'indemniti-, 
le  taux  de  la  compensation  qui  sera  olVertc  aux  porléwrs 
(ic  bous,  déterminer  «lans  quelle  proportion  céifréa)($è$/^s 
de  rttat  doivent  être  atteints  par  l'impôt  ;  pour  établir 
une  péréquation  entre  eux  et  les  autres  catégories  de 
contribuables.  ^ 

C'est  la  seule  manière  d'arriver  à  une  transaction 
équitable  entre  les  exigences  de  la  situation  et  les  droits 
des  tiers,  et  par  conséquent,  de  sauvegarder  le  crédit  de 
lEtat. 


ILe^onderbund  l¥elcii«. 

L'ancien  dictateur  Bernois,  Ochsenbein,  l'homme  qui  a 
pris  cette  devise  guizotine  :  Ae  mus  melons  pas  des  affai- 
res d'autrui,  vient  d'inventer  un  nouveau  mot  pour  qua- 
lifier l'alliance  naturelle  des  Suisses  français  et  italiens 
avec  les  démocrates  de  France  et  d'Italie.  Il  a  qualifié 
cette  alliance  de  Smderbund  welche.  En  attendant  que  ce 
terrible  chef,  qui  se  comparait  il  y  a  deux  ans  à  César  et 
à  Napoléon,  tire  son  épée  contre  les  Vaudois  et  les  TessJ- 
nois,  il  s'essaie  à  écrire  dans  le  Yerfassungsfreund  des 
articles  calomnieux  contre  ceux  de  ses  anciens  collègues 
qui  ont  donné  le  plus  de  gages  à  la  cause  démocratique. 

Après  M.  James  Fazy,  traité  de  Judas,  c'est  M.  Kytel, 
l'intrépide  commandant  des  carabiniers  vaudois  au  siège 
de  Fribourg,  qui  est  accusé  par  M.  Ochsenbein  de  livrer 
la  .Suisse  à  l'étranger.  M.  Éytel  a  cru  devoir  repousser 
cette  odieuse  insinuation  par  une  lettre,  dont  nous  ex- 
trayons le^  passage  suivant  : 

Monsieur,  si,  par  le  parti  do  l'étranger,  vous  entendez  ceux 
qui  ne  croirnt  pas  que  la  Suisso  doive  à  tout  jamais  avoir  le  mo^ 
nopole  Hft  la  liberté,  et  qui  voient  des  frères  dans  les  démocralcs 
fie  tous  les  pays,  j'en  suis.  >iais«i,  au  contraire,  vous  entendez 
nous  accuser  {de  conniver  avec  les  ennomis  <fe  notre  patrie,  ou 
de  vouloir  détruire  sa  nationalité,  oh!  alor*,  pVenez  garde  de  ne 
rien  avancer  sans  preuve,  car,  usant  du  même  ar{;ument,  l'on 
vous  dirait  :  «  Le  parti  de  l'étranger,  eji  Suisse,  est  celui  que 
i<  dirip»  la  diplomatie  réactionnaire  des  monarchies,  c'est  celui 
>'  qui  a  voulu  comprimer  les  manifestation*  en  faveur  do  l'Italie 
i!>  et  faire  retirer  les  volonlairts  suis^s;  c'e.<t  celui  encore  ijui 
I)  n'a  pas  voulu  reconnaître  franchpmfnt  la  Hèpubliquc  française  ; 
»  c'esl,  en  un  mot,  celui  dont  v0us.  Monsieur  Ochsenbein,  êtes  l'un 
>;  dos  instruments.  »  Prenez  ;.'arde,  monsieur,  car  nul  ne  res- 
genibli-  autant  à  un  traître  que  celui  qui  dc^nonce  toujours  et 
partout  des  complots  et  des  trahisons. 

In  avenir  très  prochain  nous  montrera  qui  a  eu  raison 
de  ceux  qui,  conune  M.  Ochsenbein,  veulent  que  laSuis.se 
prennent  pour  modèle  le  rat  retiré  dans  son  f roulage,  où 
de  ceux  qui  pn;tendent  avec  M.M.  Fazy  et  Kytel,  que,  la 
Suisse  doit  être  partout  où  l'on  combat  pour  la  liberté.' 


llcviie  des  tldiiriiaiix.  j 

-PARTIRU'NT  MONTES... 

M.  E.  de  (iiratdin  demande  depuis  deux  jours  dans  la 

Presse  : 

Pourquoi  une  constitution  ? 
Pourquoi  un  président'.' 
Sinon  un  président,  pourquoi  des  consuls'.' 
Sinon  des  consuls,  pourquoi  un  comité? 
M.  de  (lirardin  prouve  tK'S   longuement  les  inconvé- 
nients de  ces  institutions.  ^ 

I  ne  constitution  n'est  qu  une  abstraction  plus  ou  moins 
h.ui<  use.  qui  coilte  beaucoup  de  travail  à  édifier,  et  que 
ic  premier  mouvement  populaire  brise  en  un  instant. 

In  président.  Qui  nommer ';f  Couunenl  prendre  contre 
lui  des  garanties  suiBsantes? 

Des  directeurs,  des  consuls.  Mal  nous  en  a  pris  dans  le 
passé. 

Entre  cinq  directeurs  et  trois  consuls,  je  ne  vois  de  dilTérence 
que  celte  qui  existe  entre  le  nombre  5  et  le  nombre  3  ;  entre  «n 
tonsul  et  un  président,  je  n'en  vois  que  dans  les  noms. 

In  comité  sera  un  diminutif  de  l'Assembb'e  nationale. 

(>  sera  la  discussion  à  deux  degrés. 
;r,e  sera  l'impuissance  organisée. 
il",e  sera  la  (lécadencedela  France. 
I  Après  de  tels  préliminairçs,  on  s'attend  que  M.  E.  de 
Girardin  va  produire  im  système  tout  nouveau. 

II  propose  la  création  de  trois  ministres. 
lu  ministre  président  du  couéoit  : 

Un  ministre  des  financées  publiques  ; 
In  ministre  des  services  pulijicjj. 

Ces  trois  ministres,  resptk^sables  devant  l'Assemblt'e  et 
nonums  par  elle,  nommeraient  des  directeurs-généraux 
chargés  d'administrer.  i  _ 

(.'est  exactement  ce  qui  existe  ou  ce  qui  est  suppose 
exister  aujourd'hui,  —  à  cela  près  qu'il  y  a  cinq  mem- 
bres daiis  le  pouvoir  exéciàif,  et  que  M.  E.  rie  C.irardin 
n'en  veut  que  trois.  ,    „        , 

C'était  bien  la  pejine  d'ccr  rc  en  tète  de  I  article  : 
K  tu  moment  j'ai  cru  sinc-rement,  fermement  qui-  J'étais 
rrpiihlicahi  ;  j'ignore  si  j'ai  cessé  de  l'être:  ce  que  je  sais 
parfailement,  c'est  que  mes  liées  ne  peuvent  entroi;  ifans  le 
0  nioiivemenl  étroit  d'où  sortent  les  idées  des  républicains  ofTi- 
<T  rieUdela  veille...  >• 


M.  F.  de  C.irardin   v 
lussent  bien  payés,  et  que 
ou  presque  pas,  alla  d'oter 
de  bas  aloi. 

Il  ne  s'aperçoit  pas  que 
tioiis  besogneuses,  il  l'ouvn 
citt  s  aristocratiques. 


oud^it  qut?  les  administrateurs 

ministres  ne  le  fus.sent  pas 

uut  stimulant  aux  ambititux 


Asi  nnMée 


Il  voudrait  aussi  quel 
parte  que  l'ordre  y  serait  plis 

L'ordre,  soit.  .Mais  l'espri 
tôt  le»  comités  de  r^ssemblœ 


'il  ferme  la  porte  aux  ambi- 
complètement  aux  incapa- 


fût  moins  nombreuse 
facilement  maintenv. 
de  coterie  aussi.  Voyez  plu- 
constituantc. 


z-à  Pûqnes,  ou  plutôt  à  la  Saint-Sfiebel  afin  de- terrasser 
en  guise  île  dragon  Thydre  de  ranarchic. 


l'aluaNACH  IJE  LA  Gazette. 

l-a  [KqiuLirité  qui  viejit  d'accueillir  Louis-Napoléon 
donne  a  la  Gazette  de  l'rom  t  des  i<lees  couleur  de  rose. 
Rite  y  loit  un  |çu(e  certain  h\  retour  d'Henri  V,  chef  hé- 
r.'ditàirc  de  la  ivasxam  République  monarchique  : 

(»n  p*iii  fn»int<mant  aflirmcrquc  nous  voRuons  à  pleines  voiW 
vers  l-i  H^mWiqji"  rnortr»rfbiqne>  qnj  s«-ulc.pout  nmw  donner 
fordre.  *l  t#  tibé#fc.  Empirt-  et  der^ti-ww',  e'.esl  la  in*ine  chosff 
éoa-i  deux  non,s  <iiir.  ronU.  LitterUi  et-lUpuhlique- iwjn»ffhiqve 
ont  aii*4i  la  oiènwftifoificaliijn— '..T    •      v'r-  .^  .  ■    -    ' 

Tou-ilrs  hommes  Çt^itjqifcs  prcssonlotli;  UU  év-^n«roenl  p«)-. 
chàrii-qulràHiieraloaltss  l(^«8Réranc^,pt  m»  le»  yfPUX  de  la 
France:  Lardîitv''sê  fayiprtirJie  loua  Iwjeitr*  tçllemBBt:    qu  \\  y  ^ 
riefl  wns  qiÛ  l'assignent  eiilré  la  ntoitto»  et  lei  vendanges. 

\À  jour  ii.*  saint,  MirheF,  Iff  protetteùt  àt  la  Franc*,  Mr«4.il 
pour-  «Ik-,  ,apre*.hinW(l'éiMTnvçs>3  Ip  iJOCtte;  la  IWséDCOKi*'  •      .    '\ 

«Voi^*-«WcteWirdà  vtéleridflll'  asêùrc.  It  Ircviena»-'; 


Les  journaux  de  Londres  comme  ceux  de  Paris  S'égaient 
beaucoup  dea^prélentions  de  M.  l>ouis  Bonaparte; 

Lie' PRÉTEXDAHT   CONST.iBtÈ. 

Le  Moriiing-^hronicle,  après  avoir  dit  "qu'en  toute  au- 
tre'drconstaocé  il  serait  impossible  de  parler  sérieuse- 
ment de  M.  I>éiiis  Bonaparte;  rappelle  les  services  qu'il  a 
rendus  comme  eonstaljle  ft  la  police  de  ti6i61res  f  ' 

Le  héros  du  inoavement  ^4torien,  dit  le  Ckrontêle,  pn'fére 
tes 'lauriers  ptirMB  sanj^ooifi  pa;n»és  dans  iAp  canipiigm'  |)âcî- 
fiquc,  1,1  main  armée  di/  bâton  de  constmhie  spécial  et  la  lrai>- 
i/uillité  (te  lAjndres  qu'il  a  personnellement  contribué  à  réta- 
blir, il  les  préfère  aux  vicissitudes  et  aux  hasards  sanglant*  d  une 
insurrection  douteuse.  Il  no  voudrait  p««  étra  la  patte  do  cllat 
d'une  réaction  dont  II"  ne  profilarait  pis  en  cas  desuceè»;  ni  le 
bouc  émissaire  de  l'iniMaèe,  si  la  râK^of  abuut^it  ivn  dé> 
sastrc.  K.  •:*'■.;      >■        "■•■■     ' /■      ^r*'       t' l 


l'aigle  vivant. 

Le  Globe  trouve  qu'il  eût  été  très  sage  de  laisser  M. 
Louis  Bonaparte  siéger  à  l'.Xs.semblée  nationale,  rappor- 
tant son  aigle  apprivoisé,  si  tel  était  son  bon  plaisir. 

Cependant,  ajoute  le  Globe,  l'admiision  de  l'aigle  était  une 
que*li»»n  d'étiquette  i  traiter  avec  les  questeurs  de  l'Asserobli-e. 
Ceux-ci  eussent  pu  trouver  que  cela  sentait  un  |)eu  le  Jupiter 
olympien. — Ou  le  prince  a  du  talent  ou  il  n'en  a  pas  :  s'il  n'en 
a  pas,  à  quoi  bon  lu  tenir  à  distance?  S'il  en  a,  il  n'y  a  pas  de  db- 
tance  assez  grande. 


M.   LOL'IS  BONAPARTE  ET  Ji.  THIER8. 

On  lit  dans  le  Mprning-Herald  : 

Louis  Napoléon  s'est  fait  connaître  jusqu'ici  par  une  soifd'a- 
vsncement  |)ersonnel  qui  indique  autant  d'audace  que  d'anïbi- 
tion.  Son  opposition  contre  le  gouvernement  de  Louis-Philippe 
lui  a  acquis  une  sorte  de  popularité,  et  comme  il  pouvait  jouer 
le  rôle  de  prétendant  vis-à-vis  d'une  République  aussi  bien  que 
vis-à-vis  d  une  monarchie,  en  mars  dernier,  le  gouvernemeiil 
provisoire  do  France  lui  enjoignit  de  quitter  Paris,  oii  il  était  ve- 
nu, dans  les  vingt-quatre  heurts.  La  présence  da  M.  Thiers  dans 
r.Vss«'mblée,  a  donne  de  nouvelles  inquiétudes  à  la  commission 
du  pouvoir  exécutif:  on  le  sait  homme  |>olitique  toutdi.«posé  à 
servir  fout  maître  heureux,  despote  ou  autre. 


LE  DEVOIR  OE  M.   LOUIS  BONAPARTE. 

Le  Sun  traite  le  sujet  : 

Nous  voyons  dans  les  élections  qui  ont  conduit  plusieurs 
membres  de  la  famille  Bonaparte  à  l\<Vs3embli^  nationale,  une 
preuve»  caractéristique  de  raffeclion  immort(>lle  du  peuple  fran- 
çais pour  Napoléon  Bonaparte.  Le  peuple  encore  le  révère,  oui 
le  révère,  a  dit  un  poète  populaire,  et  et?  mot  est  vrai.  Ix-  prin- 
ce Louis-Napoléon,  par  suite  de  son  élection,  so  trouve  dans  une 
position  1res  tentante  et  1res  périlleuse.  Une  noble  occasion  lui 
est  olferte  de  montrer  son  patriotisme  et  de  se  couvrir  d'une 
gloire  vraie  et  durable,  s'il  refuse  d'écouter  les  su;;gestions  sé- 
duisantes de  l'ambition  personnelle,  s'il  censé  de  chérir  les  révrs 
futiles  du  son  enfance  ;  si  les  acclamations  enivrantes  de  vive 
l'Empereur  ont  pour  lui  moins  de  charme  que  le  cri  de  vive  la 
France  ;  s'il  se  itersuado  que  le  citoyen  Bonaparto,  élu  reprosea- 
tant  du  peuple  français  dans  le  parlement,  occuperait  une  posi- 
tion plus  honorable  et  infînimeat  plus  patriotique  que  celle  de 
l'empereur  Louis.  Alors,  mais  seulement  dan.<  ce  c^s,  l'appari- 
tion du  prince  dans  l'Assemblée  nationale  serait  regardée  com- 
mt)  un  heureux  évènemeut  pour  lui  et  pour  sa  patrie.  Une  ad- 
ministration littérale  et  républicuinu  nu  |>eut  pas  a^'ir  arbitrai- 
rement en  faisant  arrêter  le  prince  ;  mais  uno  marche  pluj équi- 
table et  plus  prudente  consisterait  à  exiger  formellenHMit  que  In 
prince  Napoléon-Louis  renonçât  entièrement  à  toute  arrière- 
pensée  d'ambition  et  d'espérance,  et  l'on  devrait  lui  faire  jurer 
qu'il  n'entre  en  France  nue  comme  citoyen  loyal  de  la  Républi- 
que française  Si  une  telle  :!éclaralion  était  faite  publiquement 
par  le  prince  Louis,  il  serait  virtuellement  sans  pouvoir.  Inexé- 
cutant  sa  promesse,  il  s'exposerait,  par  un  acte  de  Uuplicité,  à 
devenir  impopulaire. 

Si  le  f  rince  hésitait  à  faire  cette-tliVlaration  publique,  le  pou- 
vememenl  .serait  en  droit  d'user  de  violence  contre  sa  personne 
à  son  arriviH;  fil  France.  Il  faudrait  du  moins  tenter  cettt>  épreu- 
ve «jui  seule  peut  préserver  le  gouvernement  français  de  l'impu- 
t:ilion  d'injustice  et  la  France  dos  dau  .ers  de  l'insurrection.  Na- 
poléon-L'.uis  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  mi-diter  aujour- 
d'hui sur  les  excellents  conseils  que  renferme  l'éluqueote  ex- 
clamation du  général  Cavaignac,  dans  ime  des  dernières  séan- 
ces de  r.V.ssenrîblée  nationale. 


Le  Journal  des  Débats  dit  à  propos  de  la  séance  d'hier  : 

Nous  ne  portons  pas,  quant  à  nous,  un  très  vif  intérêt  à  la 
commission  executive  ;  toutefois  nous  oous  défions  des  chan{!e- 
mcnts,  et  nous  crovons,  à  tout  hasard,  devoir  le  déclarer  d'a- 
vance :  si  nous^  n  avons  pas  éti>  des  républicains  de  la  veille, 
nous  serions  encore  moins  des  l)onapartistes  du  lendemain.  Les 
libertMde  l'an  VIII  et  la  république  napoléonienne  n'ont  pas  la 
moindre  cliance  à  nos  yeux   Nous  voujons  bien  qu'on  le  sache. 


l'Epoque,  journal  des  honnêtes  gens,  publia  aujour- 
d'hui une  chanson  intitulée  :  Cri  d'alarme  d'un  épicier 
contre  les  socialisles,  sur  l'air  :  Satan  dit  un  jour  à  se» 
jmirs.  Nous  en  extrayons  quelques  couplets  ;  i 

La  masse  des  consommateurs  ,  \ 

Aveuglés  par  l'intrigue. 
Veut  avec  les  vrais  producteurs 
Faire  une  sainte  ligue  : 
Mais  c'est  nousguil.otiner, 
C'est  bien  pis,  c'esl  nous  ruiner. 
Protégez  la  boutique, 
^  Comme  ont  fait  tous  vos  devanciers. 

Et  que  la  République 
Profite  aux  épiciers. 

Kxplorant  l'ombm  du  comptoir, 

Dn  chimiste  vorace, 
Dans  notre  eau-de-vie  a  cru  voir 
Poivre,  acide  et  mélasse. 
Ils  feront  croire  au  public 
Qu'on  y  met  de  l'arsenic. 
Protégez,  etc.  ' 

Nous  sommes  des  honnêtes  gens, 
Mais  leur  Bonnard  dénonce 
'  Les  coops  de  pouce  inleni!»pnls, 
Les  sacs  pesant  une  once. 
Mieux  vaudrait  doue,  scélérat. 
Que  le  marchant  se  volAt? 
Protéger,  etc. 

Puisque  l'on  n'ose  pas  punir 
Cette  infâme  anarcliie, 
Tét  ou  Urd  il  faut  en  finir 
■  Par  une  monarchie. 
Qu'on  nous  donne  Paul  ou  Jean, 
Mais  qu'on  gagne  de  l'artçenll 
Protégez,  etc. 


ranJM; 


'  AGTES  OFFICIELS. 

\À  Sffoittur  publie  ce  matin  le»  pièces  officieUes  saiv; 

i«  Art.  ^ .  A  partir  du  «S  juin  cOorant  iasgu'aa  34  d^ombrc  de 
a  pifisenie'  atinée.  feapriraK  ap  draMrUcttS  (UMis  parl««  lois 
ica-a*  aTriH81«.7  juin  «S»,  47.niajMS»éî  5»  jai>l''MM,  i  et 
$ juiHet«36,6m«HS«V»em  Juk  ittS/mUïy^iêjMéii 

èe6»p.--««o;-  •'    •    .    - .-  •    ■  .  ;  ■■;  "-»"•:■  '.  ■ 

!   Art.  2^^  Pendant Jflin«i)m«4i«»  de te^m»;  tes  «•IMaé'JKi^ 
le  fleuret^  les  fib  et  tias»  dalin  et  (Ss''chatkvrè  de  âlthiniiOn" 
r»|rMig^T«yeTr<»t.  à  larto^ie,  tmecrtn»  (J*  ^,*ÏIJ»-  ^l^^.Vi, 


quant  i  la  valeur  des  produits  déclares  pottf^'iËnmfeiBaK;  'W^^ 

ront  déférées  à  l'examen  des  commissaires  experts  étabib  près 
le  déparlement  de  l'agricullure  et  du  rommetve  par  l'art.  49  de 
la  loi  du  27  juillet  4822. 

>  Art.  4.  Toute  fausse  dédaralion  tendant  à  obtenir  mie  prime 
supérieure  ji «elle  (|ai  serait^tee  sert^Mnicdeèpeinerwictées 
parlart.  4«T^Sectiat4,  de  h isi  du «Fisillet  IS^tt,  etnllirt.  Ift 
delà  loi  dirX  mai  IStt.       f,s  :        Jr^,  »     «'F*       ^ 

s  Art.  5i  Lé  minière  de  r;^ricultare  et  du  commeroe  et  le 

ministre  dcs'flnanoMsont  clisi^^s,  (ifeMon  en  ce qui-leJBIMrenie;^ 

de  l'exécution  du  pr(i«nl  anéâ)  qnisnra  inséré  a*  BtmUn  da. 

IMttL  au  ttOHitewri'i       >;"■        -»-v  '•nfMi       r^ 

'.'■•■        '-         — — __ 

noCLAX^rtON   AITl  TRAVAtlXELnS  »KS  .VTKLinS  >\TIW«AVX. 

Le  directeur  des  ateliers  nationaux. 

Vu  la  loi  sur  les  atlrcupemeuls  dé<réfec  par  l'Assemblée  na- 
tionale lu  7  du  présent  mois  ; 

Vu  la  proelanntion  publiée  par  la  comnûssion  du  p<juvoir  exé- 
îcutif  lorsdela  promuliiation  de  cette  loi,   ' 
Arrête  : 
Sera  rayé  des  rAles'des  ateliers  nationaux  tout  ciloven  qui, 
étalât  attache  à  ces  ateliers  à  un  titre  quelconque,  aura  fait  par- 
tie d'un  attrnup'emenl dans  l'un  des  cas  prévus  et  punis  par  la 

*»>•   ^.  '    .     i        :  (        . 

utoyens. 

Déjà  vuu<  avez  expulsé  t)eaucoupide  ceuï  qui  n'avaient  pa.^  le 
droit  de  figurer  au  milieu  de  vous. 

La  belle  journée  du  7  juin  vous  a  vus  fidèles  à  la  cause  de 
l'ordre,  inséparable  de  la  cause  de  'a  Ri^publique.  La  France  eu- 
tieresail  aujourd'hui  quel  admirable  spectacle  vous  avez  présen- 
té pendant  ce  recensement  accompli  en  ({uelques  lioures,  avec 
votre  aide,  avec  votre  concours  empressé.  Nos  ennemis  prédi- 
saient le  désordre  ;  vous  avez  noblement  démentis. 

D'une  voix  unanime  vous  avez  réclamé  des  travaux,  des  tra- 
vaux sérieux  et  productifs.  L'Assemblée  nationale  et  le  Gouver- 
nement viennent  de  vous  en  préparer  ;  ils  vous  en  donneront  tous 
les  jours  de  nouveaux.  Bientôt  chacun  de  vous  pourra  retourner 
aux  travaux  de  son  élat. 

Continuons  donc  l'œuvre  que  npus  avons  conuuenci'e.  Que 
tout  fauteur  de  désonire  .soit  banni  de  vos  rangs.  Ne  faisons  en- 
tendre que  le  cri  do  vive  la  République  ! 

Tout  autre  cri  .serait  un  attentat  contre  la  souveraineté  du 
peuple. 

Parus,  le  4»  juin  t8i8. 

Le  Moniteur  contient  plusieurs  nominations  d'ofl'iciers  géné- 
rauA. 

Sont  nommés  généraux  de  division  :  MM.  Fontaine  de  Cra- 
mayel,  Parcliappc,  Rambaud,  'Gués  Viller,  Lafontaine.  Neu- 
naayer.  Hatrv-,  Marey-Monge',  Korle,  de  Bouieiller,  Morvan. 

Généraux  de  bri;;'ade  :  Ira  colonels  Leiouterel,  Cazac,  Allou- 
veau  de  Montréal,  Fieffé  de  Lievreville,  {.^vaillant,  Chadeysson, 
Rey,  de  I.Kidmirault,  Le  Flo,  de  Mac-Mahon,  Pelletier  Ehiscar^ 
rieres,  Keibell,  Amable  de  Girardin,  Piron. 

— Par  deux  arrêtés  du  40  juin,  la  commission  du  pouvoir  exé- 
cutif a  accepté  la  démission  des  citoyans  Bertiilus  (Joseph-Eva- 
riste-L.aurent;,  et  deGaitpériai  fPicrre-.^uguste),  chirurgiens  de 
2«  classe  de  la  marine. 

—  Par  arn'^lé  de  la  commission  du  pouvoir  extk^utif,  en  date 
du  45  mai  1848,  M.  Bertrand,  juge  au  tribunal  de  première  in-^ 
lance  de  la  Sine,  a  été.  nommé  juge  d'instruction  au  même  siè- 
ge, en  remplacament  do  M.  TurlMl,  appelé  à  d'autre»  fonctions. 

—  Par  arrêté  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif,  en  date 
du  4  0  juin,  ont  été  nommés  au  grade  de  soas-ingénieurs  de  3' 
cla.sse  les  élevés  du  génie  maritime  ci-apasdénomimés  :  Fourteau 
(Paul-Charles-Thimotlkîe).  Legrand  {Victor-PiernsJu.stin-Léon), 
Le  Gris  (Pierre-Félix-Sinc*'re),  Jonchier  (Claude),  Delacoar  (Marc- 
Ilenri-Victor^ ,  Guesnel  (.Vchille-.Vntoine) ,  Soulery  {Paul-Marie- 
François),  Joveux  (.\drien-t^ljarles).  Convers  (iean-tlIaude-Jules), 
Cx)mpcro-Desfontaines  (Théophile-Zépliirin),  Jay  (Gharics^Ldiiis). 
Lel)eftin  de  Dionne  (.Vlfred-François). 

■^—  Un  arrêté  du  10  juin  nomme  en.wigne»  dn  vais.seau  leî  ci- 
toyens Varangot  (Guslave-.Antoine-François),  et  Kermeis  (Aris- 
lide-.\ugu*te\  aspirants  de  l'^cla.sse. 

—  Par  arrêté  du  10  juin,  la  commission  du  pwivoir  exécutif  a 
iliH-erne  une  méflailto  d'or  «  Ju*n  Bosch,  capitaine  de  la  balan- 
celle  espagnole  ^n-Jose,  «n  n>com|)enso  de  la  part  très  active 
qu'il  a  prise  au  sauvetage  des  marins  de  la  coneltn  à  vapeur  le 
Curier,  incendii-e  en  mer. 

—  Par  arrêté  do  40  juin,  In  citoyen  Foumier,  examinateur 
de  la  marine,  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

—  Un  autre  arrêté  du  même  jour  confère  le  grade  d'examina- 
teur do  la  marine  au  citoyen  (Maillet  (Vinc^-iit-Marie),  professeur 
(le  première  classe  k  l'Ecole  navale. 

—  Par  arrêté  du  40  juin,  le  citoyen  Nonay  (Adolphe-.\ntoine),i 
chirunrien  de  la  marine,  a  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits  a^ 
la  retraite. 

—  La  dépèche  télt^graphique  suivanti*  a  été  adressée  aux  dé- 
parti'raents  : 

1  Louis  Bonaparte  vient  d'être  admis  par  l'Assemblée  natio- 
nale comme  représentant  du  peuple. 

»  Pari.i  jouit  de  la  plus  parfaite  tranquillité. 
»  43  au  soir.  » 


La  nuit,  conune  vxnis  devez  biei^  le  penser,  n'a  pas  > 
quille.  Vers  dix  heures,  un  groupe  d'émeutlers  s^ 
IMM-tfe  Rome,  sous  les  Tilleul.*,  oii  loge  M.  Eoiinvuuelf 
iiinisâferfie  France  en  P^rus.se.  ttn  v  oulait  préparer  une  J 
au  itffëÉLntant  de  la  République.  M.  Arago. était  l>t(ri,| 
kii.  mjÊjfi  allé  rendre  visite  à  M.  le  biiron  d'Arnim, 
lois  iRl^ait  pu  rencontrei».  Averti  de  ce  qui;  se  éattalL . 
KO  s'élidti  longtemps  rrfusi*'  à  subir  les  appl^Win^t 
luidil^neit.  Il  avait  fait  arrêter  sa  voiture  à  une  cerlài 
tanceÂttassemblement. 

Cejpàldant  la  foule  grossissait  et  devenait  presoue  : 
U.  .:^gàD  reconnut   la  né-ccssité  de  céder  <u^ Ta  1 
^MiCTwm  do  voiture,  il  se  diri^a  ycrs"l'hdtipï.  Il  fo 
connu  ]>ar  les  Fi-ançais  et  lus  Polonais:  qui:  fonnaient 
lion  nombreuse  du  groupe  radical.  Ce  fût  alors  des  huur 
longés,  de  nombreux  cris  de  vive  la  Uépubliqnei.di»'  ' 
bassadeur!  f    .     i  .      |^ 

M.  Arago,  pour  calmer  cette  efTencsoence,  s'est  avan 
perron  do  l'hàU;!,  pour  dire  à  la  foule  qu'il  la  raraer 
sympathies  ;  que  »,n  gnuvemnment  l'avait  eax'ôyé  _^ 
gouvernement  prussien  pour  affermir  les  hwnes  relatio^ 
la  république  française  et  ce  pays  ;  qu'il  élût  r^ohii 
tous  ses  ekorts  k  l'accomplissentent  de  c«tte  tAcbê;  qu 
les  affaires  intérieures  de  la  Pru.<se,  il  fusait  des  vOMîx 
des  libertés  qui  allaient  se  fonder  en  ce  moment  ;  que.la  i 
tout  en  ^espM^Unt  rind<>pendance'entiè«e  de  toutes  les  r 
d'Europe,  avait  une  sollicitude  bioi  frwctie  pour  les 

3 ni,  à  l'amour  de  la  liberté,  savent  aliier  le  rewectdesl 
iscours  a  été  traduit  par  un  des  assistants,  et  nSr.^ragoj 
tiré,  suivi  des  acclamations  de  ceux,  qui  iétakat  venus^i 
ser  celte  manifestation.  :      *l. 

Une  députation  a  été  envoyée  easuite  auprès  du  minii 
le  remercier  des  paroles  génércaises  qu'il  v«|nait  de  pn 
M.  Arago  renouvela  aux  députés  les  mêmes  pfotestaHid 
partie  du  groupe,  qui  stationnait  dehors,  «étonna  la  '' 
/ai*e.  1  _ , 

-M.  Arago,  il  faut  l'avouelr,  a  été.  on  ne  peut  mieuxj  L 
occurrence.  Nou:  croyons  Savoir  que,  défiarraSsé  de  s«j 
leurs,  il  a  écrit  a  M.  "le  ba'roii  d'Arnim  pour  Itti  dire  qu| 
deux  regrets,  d'avoir  quitté  avant  lui  la  st'ance  de  laf 
d'avoir  dû  servir  d'objet  de  triomphe  à  la  foule. 

Il  était  minuit,  et  la  rue  ne  s'était  porut  apaisée.  M.  Jî 
puté  de  la  Con^ituante,  étant  venu  à  prasscrion  a  fôrn 
tège  pour  l'accompagner  chez  lui.  M.    Behrends  se  Ù 
bureau  du  journal;  la  Lampe  ètemdle.  On  est  allé  W 
l'accolade.  Puis  «e  fut  le  «ur  de  M.  Jacobv:Ie  ras 
ne  s'est  dispersé  qu'à  quai  re  heures  «  u  matin 

Je  n'ai  pas  beseinde  v(«s  dire  que  totrt  ceciiï  viv^ 
la  ville.  Dès  huit  heures  (usoir,  la^  l'uroite  de  la  Ch 
droite  pure,  au  nombre  <io  «ad^iÎMis,^s'ess  n'nirtie^ 
lentz,  sous  les  Tilleuls.  On  a  sérieiusement  discuté  sni 
tunité  d'une  propositiorTàl  faire  an  ministère  et  parla, 
demanderait  de  transférer  l'Assen^lée,  ao^i  Braiiâebon 
à  Schvyedt.  Rien  n'a  été  dscidé  dans  cette  première 
Espérons  que  la  nuit  quiiporte  ovnseil,  aura  fait  oomiî 
ces  Messieurs  la  gravite  de  la  faut»  qu'ils  allaimt  con 

Le  ministère,  dans  tous  les  cas,  s'est. imposé  la  m. 
mener  à  bonne  fin  une  question,  qu'il  aurait  niieax^; 
pas  aborder.  C'est  M.  Caniphausen  qui ,  dans  la  ' 
mai,  sur  une  parole  énergique  prononcée  par  un  < 
premier  réveillé  de  dangereux  souvenirs.  Il  a  tKt  qo^ 
nemeats  de  mars  n'avaiesit  pas  été  une  révolution  vér 
là  la  démonstration  de  dimanche  et  la  motion  de  M.1 
Le  ministère,  celte  fois -ci,  a  donc  fait  les  affairés  dcSi 

Ge  problème  :  Y  a-t-il  ou  non  révolution?  va  sur 
pas  sur  le  chemin  de  'ia  Constituante,  cmmaé  une  i 
nimée  et  mal  guérie. 

La  Gazette  de  Cologne  publie  la  corresponds 
vante  datée  du  leadeniain  II  : 

Nous  apprenons  de  nouveaux  détails  sur  ce  qui  s'i 
avantrhier  à  la  séance  de  l'assemblée  haHonale  et  apr 
l'on  connut  le  sujet  de  la  discussion,  une  députatioÂ*^ 
nés  prises  par  le  iieuple  réuni  devant  le  paUas,  y  aà., 
étreempôchée  par  la  garde  nationale,  ù^  députatiDnil 
qu'à  l'antichambre  de  la  salle  de  l'assemblée,  et  ai) 
dent,  M.  Milde,  arrivant  dit  à  la  députation  :  «  Qui 
que  voulez-vous  ici?  —  Nous  .soaimes,  lui  réponditn 
putation  du  peuple  souverain,  cdiargée  de  faire 
tre  révolution. 

M.  MiLDB  :  Je  no  reconnais  ps  ce  souverain.  Les  u. 
paiple  que  je  confiais  et  que  je  reconnais  sont  réunfe 
l  honneur  de  lei  présider;  et  comme  je  ne  connais  |«ast~ 
pie  et  d  autr^  députés,  il  faut  que  je  tous  invile  " 
lieux.  Les  dâputâs  du  peuple  sauront  protéger  sesc 
conséquence    ils  prendront  en  c<«sidàfali(m  votre 
elle  est  fondée.  » 

La  garde  ^rvint  en  ce  moment  et'la  députation  se  „ 
ritation  ne  fit  qu'augmenter  et  se  tourna  surtout  «ontnj 
Sydow  qu'on  veut  forcer  à  donner  sa  démisàon. 


ItéTAltstlon  eiiropéeiuie* 

Les  journaux  allemands  s'occupent  presque  tous  de 
l'attitude  aggressive  de  la  Russie.  La  guerre  des  duchés 
serait  le  prétexte  dont  le  czarae  Servirait  pour  intervenir 
en  Allemagne. 

Le  Times  croit  que  la  médiation  de  l'Angleterre  échouera 
dans  cette  question.  Il  s'exprime  ainsi  : 

Le  mouvement  rétrograde  du  général  Wrangel  n'a  pas  été  dû 
aux  propositions  de  lord  Palmerston.  Sa  véritable  cause  a  été  la 
ci-ainte  de  voir  la  Russie  déclarer  la  guerre  à  la  Prus.se.  Le  Dane- 
mark se  sent  fort  depuis  qu'il  est  appuyé  par  des  puissances  du 
Nord,  et  Copenhague  rejette  les  proportions  adoptées  à  Londres, 
et  qui  avaient  été  acceptées  à  Berlin  et  à  Francfort.  Nous  ne 
partageons  pas  les  appréhensions  conçues  en  certains  lieux,  où 
l'on  «lit  que  l'empi-rcur  de  Russie  aurait  préparé  la  vaste  armée 
qu'il  a  concentrée  siir  le  Niémen  et  en  Pologne  (un  nombre  de 
230  000  hommes  des  plus  beHes  troupes  de  l'Europe),  dans  le  but 
de  faire  une  descente  en  Allemagne  ,  de  conquérir  Posen  et  la 
Gallicie,  ou  de  s'emparer  des  principautés  du  Danube.  .Au  con-  ' 
traire,  nous  rendons  toute  justice  ù  l'esprit  pacifique  et  modéré 
du  cabinet  de  Sainl-Péterslwurg,  accompagné  jusqu'ici  par  un 
resptKl  entier  pour  les  jdroiti  de  la  révolution  dont  s«s  voisins 
et  alliés  ont  largement  usé.  Il  est  très  probable  que  l'empereur 
de  Russie  atb^nd  toujours  la  marche  incertaine  des  événements^ 
Tout  dispo.<é  à  éviter  tout  ce  qui  ressemblerait  à  une  interven- 
tion précipiti-e.  quoiqu'il  doive  être  profondément  intéressé  à  la 
con.«olidalion  future  des  deux  grandes  monarctiies  allemandes, 
dont  le»  territoires  sont  contigiis  au  sien,  et  dont  les  souverains 
•ont  hés  à  lui  par  le  sang  et  lalliance. 

Les  souverains  atlemands  ont  tout  intérêt  à  ce  que  l'es- 
poir du  Times  se  réalise.  Si  l'AHemagne  fiUt  la  guerre  k 
fa  Russie  avec  la  France  pour  alliée  derrièrit  elle,  les  mo- 
narchies ne  s'en  relèveront  pas.  Mais  le  jooroal  aurais 
accorde  trop  à  la  sagesse  du  caur.        t  ^  .        .^ 

Oo  lit  dans  la  Gazette  de  CotogHe  :    | 

Ln  rapports  concenant  leS  armemnts  de  la  Russie  ne  sonf 
phis  eoBtradidoires.  Des  vaisseaux  russes  rrbbent  dus  les  eauSC 
da  Dmàaaric  La  PokigM  est  remplie  es  lro«pes>  wé  énné»1ié 
oooeentre  siar  la  froalièr»  de  la  T^pne.  La  frasa»  a*  aalBsnSÉli' 
pas  le  danger;  eQe prend  des  meOKende  préeaatioa  aarla  Cm» 
Ute« à PoMD, Taura et  Grandeotz,  ■■■  -,  V   .*  . 

On  écrit  de  Gassy,  en  date  du  id  maL  quVui  ooqpa  d'armée 
russe  ce  concentre  entra  Hoscb  et  Falai,  dans  la"ReMirihift.  Ça 
autre  corps  prend  posjtioo  près  de  Kannieiteck,  Pôdoisti,  Ua 
pont  a  été  construit  bét  le  Pruth,  jpeèe  de  Stépbaaeski,'  dûs  le 
voisinage  de  ^oduiiehaM,  et  près  de  iHiisb,  du  eôi^  de  la  Moldavie. 
[)n  tait  des  appravisionbenMls  coitsidétiriilus  de  farine;  d^erge  et 
l'avoine. On iC«eiielé aiuBi.dssprakie«<UestpntMdde<p>'il  s'a* 
gft.^pM<ferdai«4aTraMïbrane-   -.Vj'  .f-'ôr.-j^T^- r  'j;-'.'-. 


de  Cologne,  11  juin:  j 

Hier,  une  grande  anxiété  a  régi^  ici,  car  orts'attèn 
ralementà  des  troubles.  Cependaot  l'ordre  n'a  pas  < 
mais  on  y  craint  que  demain  il  a'^n  soit  autrement*  j 
ment  doit,  dit-on,  éclater  daas  koiite  laprovincef  * 
disconr-î  séditieux  ont  été  prop  ©ncés  dims  les"  rèt. 
sociation  des  ouvriers.  Dans  Ir.  séance  de  mercredi  ' 
homme  a  mvité  l'assemblé^  à  se  rendre  à  l'aiacna 
mander  des  armes,  et,  en  <as  de  refus,  à   s'en 
autre  manière  et  à  parcourir  la  ville  en  annonçant  J 
débarfasser  de  tous  tes  «an  emisdes  travailleofS:     ' 


Naavelleai  «le  Wl  enne.  —Un  journal  i 
s  agit  de  transporter  l'assemblée  nationale  _ 
à  Vienne.  Kous  ne  sa  urions  prendre  ce  projet 
Ferdinand  est  atten(«.u  à  Vienne  ;  mais  on  crd 
restera  qu'un  jonr.  «On  écrit  mêmédé  Prath    " 
juin,  ila  Gazette  a  Uemande;         r  ?'^  i  -'■ 

L'empereur  est  at»  endu  le  10  courant.  Il  passée 
etCiUi,  sans  toucher  r  Vienne.  On  croit  qu^il  pwS 
le  château  de  plasance  de  Gœdœlœ,  s^our  ftw 
Thérèse,  dans  l»n  ornent  oii  l'état  se  trouvait  en 
escadron»  du  régiraient  de  hussards  prince  de  Wri 
garnison  dans  la  Ciallicie,  ont  déserté  à  ia  nonveF 
pe  était  en  dawger.  Ils  ont  fait  di.x-sept  nulles  : 
heures,  et  traversé  une  rivière  en  nageant.  On  asst 
de  Croatie  n'est  pas^core  tout  à  fa  t  dispoeé  i  s«i 
gouvernement.  ^ 


Le  vote  qui  réunit  la  Lombardie  au  Këmc 
paffte  répaUdiquè  dé  Venise,  dont  le  tertiti 
aussi  étebs^b  que  ^ui  delà  Lomtnrdie. 


■■>?v-  i^:-^.m 


déns  le  Contemporaneo  le  décret  «uivant  de  1 

;La  puMicatic»  d'ouvrages  ou  écrits  inp 
eewure  préventiv»  et  politiquees'»  libré^ /,„  „ 
J*gcm^ ca|»ditio|» qnû.  sfait irapeséésm ' 
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OËMUC 


^•(lumnneiidsde  30  à  60  ëcus  celui  qui  fcrnil  remontra  ta 
persoan^  sacrée  (lu  l'ontiropt'du  Sacrti-T.oilorjo  leblàmo  rlja  n*- 
Pf  M«)mtédosScte»dii  ;^onvcrnemPnt  :  celui  qui  ''utraperail  fcsso.i- 
j^nuusou  chefs  de  gôiivorfliineiiU  élr;iiuor>,  leuri  successeurs, 
^" J^o^saïuieurs  vl  autres  a^'etils  dipUMnaliques  .wrcdilés 
««ns  1  litat;  celui  qui  oiïensorail  par  de*  iiijur«'s  le  liaut-coii.-ieil 
«  le  conseil  des  dopuU'-s.  Sera  condamné  à  la  uiènio  peine  d'un 
«  trou  mois  (j|e  détention  et  d'une  amende  de  30  i  «0  écus. 
Uîlui  qui  sera  accusé  d'avoir,  par  quel  mo\  en  que  ce  ^^oil,  ou  j>:ir 
la  pressé,  attente  ou  provoque  au  mi'iiris  "du  droit  de  propriété. 
ftiU  apologie  de  faits  que  la  loi  p*'nale  qualifie  de  délits,  excil.- 
la  haine  dans  les  diverses  classes  de  la  société  ou  prèclié  le  n-n- 
versementdo Tordre  et  de  la  faraîllc. 

L«  même  journal  annonce  que,  l( 
parlement  romain.  (Test  le  car.linal 
représenter  ie SainlilVre  à  ctlicc, 


5.  u  eu  lieu  Touverlurc 


■T 


Allieri  ((ui 

vin'.'tiie. 


Il   L'tô  cîiarié 


IVonvelles  «le  Sînpei».  —  On  ('rrit  (îe  ceit»»  ^ilIe  à 
Vltatta  del  PopoÙ  : 

Ferdinand  a  envoyé  quatre  mille  Immmes  «r.  Calnl.re.  Lui- 
roôme  a  fiait  embarquer  ces  jours  derniers  pUiitienrs  ciis.-ks  à 
bord  d'une  frégate  an<;lase  qui  stationne  continuHIrmeiii  «eus  le 
Miais.  On  assare  que  le  tyran  aurait  dit  :  «  Je  pririirai  dnNa- 
ples,  mail  avant  je  veux  la  voir  ainsi.  »  Et  ea  pronowant  ces 
mois  il  étendit  la  main  et  souilla  dessus.  I.'état  de  siéire  ciiire  tou- 
jours et  se  continuera  jusqu'au  15  juin,  époqu»  à  laquelN"  doi- 
vent avoir  tieu  les  nouvelles  élections. 

Le  projet  de  s<;  séparer  do  la  capitale  cnmmenc;»  à  Mre  mis  à 
«xécution  dans  les  deu.x  provinces  d:-  la  Calabre.  l.-a  ville  est 
toujour»  au  pouvoir  des  lazzaroni. 

On  lit  dan»  VFndé peu  (tance  dc\  Païenne  : 

La  Chanribre  des  oemmuces  a  envoyé  un  messapre  à  la  Cham- 
ibre  des  Pairs  pour  ren!;a;:;er  à  vêler  lin  décret  fwr  lequel  il  sera 
■déclaré  que  les  Siciliens  qui  ont  pris  parti  pour  la  |<:nrde  natio- 
nale de  Naples  dans  les  atlaires  du  l-j  mai  ont  bien  mérité  de  la 
patrie.  Us  seront  décîarcîs  a  l'opinion  publique  comme  les  dii^nes 
fils  de  la  .Sicile. 


Desmouveiiienls  r  rinblicain:*  se  sont  fiiils  sans  snccè.'^ 
«dams  deux  villes  d'F>!.à£.'nft  ti  Conta  ^  à  Valence. 


■«*•  ■epi'aleri*.  —  On  ilcril  de  Dnllin,  12  Juin,  an 
TimeK  : 

ill.  J.  O'Connell  a  n-solu  de  propo.?er  à  l'associaîien  du  repeid 
«l'ajourner  la  di.-^solution  quil  av;iit  annonciV.  M.  J.  ()T.onnHll 
TKinse  qu'il  faut  attendi-e  que  le  pays  se  soit  prononcé  .sur  les  bn 
«es  de  l'union  qu'il  s'airit  d'élablit' entre  la  vieille  et  la  jeune  Ir 
lande.  Voici  les  bases  de  l'union  :  Il  convient  de  fairo  une  ncn- 
velle  organisation  di#rej)eal  et  d'ajourner  sans  tenue  fixe  l<îs 
deux  corpS  e.vistants.  savoir;  l'as.^ociation  du  repcal  et  la  confé- 
dération irlandaise.  Celte  nouvelle  orj;;anisalion  aura  lieu  d'apr>ls 
les  règles  suivante.^  :  l"  Le  nom  de  l'as-sociation  sera  la  Ligue  ir- 
landaise pour  obtenir  l'indépenfiaiiCH  législative  de  l'Irlande  ; 
2°  l'objet  de  l'association  sera  d'obtenir  le  n>tabli.iscmentde  l'i»- 
'dépèmlance  de  l'Irlande  pnr  l'union  de  tous  les  Irlandais,  et  la 
'  concentration  de  l'opinion  piibli(|ue  en  faveur  de  cette  misuro  ; 
i*  le  nombre  des  membres  sera  illimité  et  chaque  membre  et  ai- 
•*ocié  de  l'as^ocintion  du  repsal  et  de  la  confédération  irlandaise 
pour  l'année!  1848,  et  toute  auti-e  personne  qui  souscrira  pour  un 
,  shèlliug  ou  plus  au  fond  de  ^a  li>zue  irlandaise  pourra  être  pro- 
posé comme  membre  de  celte  lii;ue. 

4"  Les  alfairtts  <le  la  lit;ue  irlau'laise  seront  administn'H'S  par 
'tin  comitt^  qui  aura  le  droit  de  nommer  dw  cmployt»,  des  sou»- 
•comiti^  |)Our  des  objels  sp;Viaux  et  <1h  fair«»  des  lois  svcondairO'i 
•pour  le '^ouverniïneiit vie  hi  liuiii'(ini  ne  soii-vt  pas  inconi|>alibli|s 
avec  li's  re,;les  f<)ii<l;iine:ii:ilc>;  .">"  le  comité  se  composera  dds» 
membres  de  l'as-socialion  du  re|)eal  et  du  conseil  de  la  confédé- 
ration irlandaise  ainsi  qu(!  de  loues  les  autres  ptusonncs  qui  se- 
raient nommées  par  la  li;,uo:  (>■>  les  fonds  de  la  ligue  seront  oi- 
iniiiislrés  par  un  sous-coihité  de  finances,  et   il  en  sera  rendu 
<t)inpte  ;    /"  aucune  résolution  ni  aucune  nlfaire  ne  sera  souinije 
k  la  ligue,  à  moins  (luelle  n'ait  re».-u  la  sanction  préalable  <lii  co- 
mité; 8"  aucun  membre  ne  sera  considéré  comme  lié  par  une 
opinion  émise  par  unautru  membre;  9"  la  ba.se  rie  l'essence  de 
la  ligue  iflandai.se  sera  rindépen;iaiice  absolue  de  tout  cr.ciui  est 
anglais,  et  tout    meinbre  du  comité  qui  ;iccepterail  ou  sollirite- 
.  rait  pour  lui   ou  pour  d'aulrw  un  emploi  salarié  d  une  iulniinir- 
tnilio»  (Jui  ne  s'enf'agerail  pas  à  amener  le  repeal  d'"  l'nnioi, 
.sera  immédiatement  (H!ai;tiV  du   comité.  Aucun  sujet  ayant  trait  à 
■  une  secte  ne  pourra  «tre  soumis  à  la  discussion,  ce  qui  n'ejnfi*- 
>  rliera  cependant  pas  la  discussion  de  t  )iil9  affaire  que  les  :nembr  t> 
%.rune  ilénominaiion  rdideuse  quele  impie  dans  le  pays  reg.inir- 
Ti'ient  comme  un  grief- ooot  l'opinion  publique  devrait  '^tiUiciirr 
la   redressement.        .  ^,, 


]^Ta«waere  do*  Fr«nrnlit  sur  li 
tau  •  d*i  rrlquc.  —  Voici  les  détails 


nniciel^  qui  o«t 
été  ti  -ansinis  au  ministre  de  la  marine,  sur  la  fin  tragique 
de  M..  Thévenard,  oflicier  d'infanterie  de  marine,  cor«- 
mandi  int  le  comptoir  d'A«8inie  ftrolfe  de  (;ninéei  : 

M,  l'hé\enard  s'était  rendu,  pour  les  affaires  du  comptoir,  .lu 
villag*  d'Abv,  accompagné  du  caporal  d'artillerie  Desaymards. 
•du  fusib'iPr  d'infanlerie'de  marine  Tison,  de  trois  soldats  noirs 
<'t  de  fluidre  pirojjuiers. 

Au  TOOMient  de  .son  départ,  le  chef  du  village,  Aby  Ring,  lui 
fit  rem  arquer  qu'il  pourrait  être  inquiété  en  route  p^^  des  raa- 
Taudeur  V  apolloiiiens,  et  lui  propo.^i  de  le  faire  accompagner  par 
quatre  p  irogues.  Cette  oftW»  lut  acceptée,  mais  elle  cachait  une 
horrible  ti  "aliison. 

\rrivés  V*^  ^^  '^  P*""''"  '^"  '"*'  *''  ^*'>  •  *^'''*  ^'"'^  Boijer,  les 
ïndi"ènes  '.  voRtaut  de  la  complète  s<H-uriU>  ou  se  trou\ait  il. 
Thévenard  e  <  ses  ctimpagnons,  entourèrent  leur  canot  et  tirent 
subitement  fe^  sur  eux  à  bout  portant. 

Pas  un  de  c  w  infiortunés  n'eut  le  temps  de  faire  un  mouvement 
se  (lefen.  tre-  H»  périrent  tous  sur  le  coup.  Les  nssassins 
iempressèrent  alon»,  pour  détourner  les  souivjons  d'cnlrainer 
dans   les  marigots  d'Appollonie,  et  de  la  cacher 


pour 

semp 

l'embarcation 


piofoudéroent  sous  U  s  paietiniers. 


Néanmoins,  la  noi  ivclle  île  cette  catastrophe 
jours  après  à  La  connai  ssance  du  .sou.-'-lKulrnanl 
.'«m.  commandant  du   compt  ir 


de 


parvint  |k>u  do 

d'infanterie  Pi- 

Grand-Uassam. 


LTcon,  commandant  du   corn) ,  .  ,i,j:. 

a-t  oflicier  se  trawp  ->rta  aus.sit<U  sur  les  lieux  .t  pri  1.^  di^ 
nositioBS  nécessaires  po  urrecuedlir  1rs  corps  de  nos  matheureuT 
!^ompalriote^etceuxdes  autres  victimes.  Il  lui  1res  a.-liveiuent 
secondé  dans  cette  reche  rcl.e  par  M.  Thiébault,  conducteur  d.-s 
pont-et-cliaiy«sties.  Les  l'aiiavres  ivlrnuves  furent  rapjK)rles  au 
comptoir  et  inhumés  a\ec.    les  honneurs  nijjilair.s. 

Gtdevoir  accompli,  que  Iqiics  mesures  énergiques  et  bienf4>ti- 
■binée»  ne  tardèrent  pas  à  ii  ilmiider  les  indigènes,  et,  jiar  suite,  » 
jaire  cUM-ouviir  toutes  les  ci.'C.'iis(ances  et  les  auteurs  du  crirae. 

Le^  faits  une  fois  bien  av«-es,  le  conimand.nnt  du  tirand-Bas- 
sun  a  exisé  et  obtenu  da  rht  f  .Vmatifou,  <-hcf  di  la  rivière  d'As- 
sime.donïle  chef  Aliv-UinsC  <>««  tabulaire,  l'engagement  de  lui 
faire  livrer  les  coupables.  j      c  •    •     i 

Tûlssont  en  résumé  les  falfc*  qui' It'  gouverneur  du  Sénégal, 
rendant  compte  de  ce  déplor  «ble  incident,  a  portes  a  la  counais- 
uanceidu  gouvernement,  dans  o-'ie  première  dépêche  qu  d  lermi- 

"^L  M.  Thévenard  était  un  oflicrw  fort  distingué.  t:'est  une  perte 
«•uelle  que  aons  faisons.  J'esper.  »  avoir  à  vous  annoncer  pro- 
cbaînement  qu'une  éclaUnte  vengeance  aura  été  tirée  do  cet  in- 
fâme assas-^nat,  I  ,        ,     ,      .,.         -Li     1 

D  i'aurSi  soin  de  vous  faire  conni^ltre,  le  plus  tôt  possible,  les 
mesures  ^j'aurai  concertées  avec  31.   le  contre-amiral . Moala- 

gnès  de  Laroque.  »  .  ,.  . 

Des  lettres  postérieures,  plus  rectemment  par\emies  au  mi- 
nistère do  la  marine,  annoncent,  en  iflyt.  que  toulw  dispositions 
ont  été  prises  iwr  M.  le  capiUiine  da  N-sisseau  Baudin,  de  concert 
avec  le  cxiraraàndant  de  la  stalton  navalo,  p«ur  pumr  le  cnme 
duchefAbvKrogetdesiwgefts.        ...  ,„_, 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  co  omea  a  »raa«mis  au  sots- 
lieutenant  Pigeon  et  au  conducteur  Thiébaii|l  le  ti^moiomage  de 
sa  satisfaction  pour  leur  conduite 


'LelMiTMa  propose  l'arfmiMkm  ^Ahfthv  d«  H.  itie,  «  %s 
éleciioKS  du  m-partement  des  Pvrém«*-Orientales,  el  pi«|MMe 
l'admission  de  .M.  Ilippolyte  Picos.      '  '  'i"    • 

(y'S  nominations  sont  validés.  ':»'"/ 

M.  PASC.VL  Dt-rn\T  renonce  aux  intrrprllMiuns  qu'il  avait  an- 
noneé-.-s  hier.  ■• 

f .Y  MPjiBRe  donne  lecture  d'un  jinjei  de  décret  ayant  )»ur 
b'it  l'abrogation  de  l'ordonnance  du  ijuin  1831,  relativ'cnient  aux 
droits  pràan^Sarl'iinporlalion  et  l'exportation  des  soies. 

L'onlre  du  jour  apprllr  In  discussion  du  pnijet  de  déi-ret  ayiiat 
pour  objet  la  anmiondo  l'Algérie  i  la  Fnmre. 

M.  DB  R.VMCÉ  donne  lecture  du  travail  de  M.  de  Prt^bois  sur  cette 
q<i«ition  : 

C'est  à  la  faveur  de  celle  i.^norance  des  plu»  simples  éléments 
de  la  question  que  le;gou\emcmcnt  dédm  a  pu,  pendant  plus  de 
dix-sept  années,  sacrifier  à  ses  lèches  terreurs  fioliliipies  plus 
d'un  milliard  de  francs  et  plus  de  150  mille  hommes  de  l'élite  dO 
sa  [xipulation. 

Ce  gouvernement  ne  \T)ulait  pas  conserver  cette  conquête  et  le 
maréchal  Clauscl  recevait  de  temps  en  tempe  du  chef  de  la  dynas- 
tie déchue,  des  lettres  autographes  dans  lesquelles  on  le  conjtirait 
de  ne  rien  fain;  en  Algi^ie  qui  pût  y  enga^  déAniti\-eiiiépit  la 
France.  Ceci  explique  parfaitement  pourquoi,  en  IHi7,  il  exjstait 
encore  'un  consul  anglais  accrédite,  non  auprès  de»  auldrités 
françaises,  mais  auprès  du  Uey  d'Alj;er.  Ceci  explique  égalejneiit 
pourquoi  le  gouvernement  refusait  avec  tant  d'obstination  la 
moindre  garantie  légale  et  administrative  aux  colons  de  l'Algérie  : 
on  ne  voulait  i>as  que  la  France  fût  instiillée  défini! ivemttit en 
Afrique.  Tout  le  déplorable  passé  de  183U  à  <8f!)  est  dao.o  ces 
paroles  ;  et  qui  alfirmerait  que  la  crise  Gnancière  qui  pèse  silour- 
(iemcnt  aii.ourd'hui  sur  la  nation,  n'e.st  pas  le  nsultat  du  gaspil- 
lage do  ce  milliard  de  francs  en  Alçérie  aepuû  1830. 

Aujourd'hui,  l'Algirie  est  en  dan;;ur  tJo  périr,  le  crédit  y  est 
mort  plus  (]u'(rn  France  ;  la  population  iniropoi^unu  l'abandonne 
pen  à  peu  ;  et  si  le  gouvernement  delà  Képublique  no  retutsiie 
au  danser  de  cette  situation,  il  vaut^  mieax,*  dès  aujourd'hui, 
di'iclarer  k  l'Çurope  que  la  Fianoo  est  incapable  de  rien  fonder. 

Que  fallait-il  faire  de  l'Algérie  f  II  fallait  évidemment  en  réu- 
nir le  terriloire  à  celui  de  la  France  et  y  iHendrw  son  profire 
gouvernement,  commn  cela  a  eu  lieu  pour  ta  Corse,  lorsquel'-^s- 
.semblé<!  nationale  di'-créta,  le  30  novtnnbro'  1789,  que  cctf  ll«! 
ferait  partie  inlégrarit»;  Ah  territoire  de  la  Képul>li<Hie. 

t^lmcun  sait  aujourd'hui  que  le  terriloire  de  l'Algérie  peut  re 
revoir,  à  cété  de  la  population  inJigèue,  très  cUirsenu-e,  enri- 
rwn  4  millions  de  Français  ou  d'Euro|)i*ns. 

(Vest  donc  une  portion  complèli'  di5.1a  .-lociiU^  fiunçaise  qu'il 
faut  trans[>orter  sur  la  terre  adrairablemeot  fertile  de  l'iVl^érie  ; 
ce  sont  L-s  capitaux  et  les  travailleurs  ;  pour  cela  fairu,  il  faut 
crt'>er  en  Algérie  le  milieu  .-«ucial  dans  Im|uuI  cd  eiuH^mbJii  peut 
se  mouvoir  ;  or,  la  manière  la  plus  simple,  e.-t  jletran.-iporter  en 
Algérie  le  milieu  so<-ial  dans  lequel  ils  vivaient  en  France,  avi-c 
l'avantage  en  plus  d'un  sol  fertile  et  très  riche. 

Nous  ne  poussons  ^>as  l'aimiur  de  l'assimilation  jusqu'à  %ou- 
loir  l'imposer  au.\  indigènes  :  uon,  certes,  bien  que  cela  fut  peut- 
être  facile,  attendu  que  le  Mu.'^ulman  subit  avec  n-si'znation  la 
fatalitf ,  et  que  les  Arabes,  qu'on  dit  si  lanatiques,  n'ont  pas 
produit  un  seul  homme  qui  ait  fait  à  aucun  de  nad  généraux 
l'honneur  d'une  tenta'ive  d'assassinat,  bien  ijue  l'un  d'entre  euK 
ait  pous.-<é  les  chos<!S  ju-<qu'à  les  griller  el  1rs  enfumer  dans  leurs 
cavernes. 

On  avait  ni  •  que  la  matière  électorale  existât  en  Algérie  ;  eh 
bien  I  le  décifl  Ou  o  mars,  qui  accorde  quatre  représentants  du 
p»'ople  à  l'Algérie,  a  révélé  près  de- 20  000  électeurs;  c'est  In 
preuve  évidente  que,  lorsqu'on  veut  créer  quelque  chose,  il  faut 
d'abord  créer  les  conditions  île  son  existence. 

Veut-on  connaître  comment  les  Etats4'nis  colncisenl?  En 
tHl4,  pour  constater  leur  droit  ^  lu  possession  do  l'Orégon  que 
que  leur  contestaient  les  Anglais,  le  con^ns  aiiM^ricain  remlit  un 
décret  portant  que,  lursrpie  cinq  mille  éini'.TJnls  eraient  réunis 
sur  le  l»!rritoire  de  rf>régon,  l'elal  de  l'Orégon  serait  constitue 
par  ce  seul  fait,  qu'il  aurait  ilroit  d'envoyer  uu  député  au  roa- 
gr«>s,  el  UM  député  au  gouvernement  local  par  cinq  cents  âmes  : 
fedtVret  contenait  en  outre  diverses  dis|>ositions  sur  de  |arp»ï« 
concessions  gratuites  de  terres,  faitt>s  au.\  émigrants. 

Peu  de  temps  après,  le  9  juillet  I84.''>.  on  lisait  rian.*  un  jnumal 
américain  : 

«  An  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  ce  sont  de  nou- 
»  velles  tiles  de  charriotsqui  arrivent  pour  l'Oirgon,  et  les  nou- 
i>  veaux  venu-i  .-«ont  salui*s  par  les  rris  de  joie  des  émigrants 
1  déjà  réunis  ici.  Tous  ont  l'air  d'aller  .i  une  fête:  cette  fuule  ue 
n  manque  de  rien  :  il  s'y  trouve  une  grande  i|u:inlil-'-  d'hommes 
»  ai.s«-s  versi's  dans  l'agriculture.  (.Hiaque  rh:irri<.f  est  train('<e  par 
»  fi  eu  8  bœufs  dn  grande  taille  :  les  r onducti'iirs  n'ssemblenl  à 
»  d^s  géants,  ce  sont  dis  hommes  de  six.  pie  Is.  membris  en 
»  projiorliiin  do  celte  luiuti-ur.  Le  .nombre  des  émigranL*  déjà 
"  rassembla  est  de  2  à  .1  mille.  » 

J'a\oiie  que  l'ai  repnus.>é  le  jirojel  de  décret  (^ui.vous  e.l  pn''- 
«enté:  je  lo  voulais  plus  complet,  je  voulais  qu'il  prononç.^t  mm 
seuK'mcnt  la  réunion  du  tiîrritoire  de  l'.XIgérie  à  celui  de  la 
France,  mais  encore  l'adoption  de  la  constitution  quo  l'on  pré- 
pre'en  ce  monienl  jwur  la  France  telle  qu'elle  sera,  maisencorti 
la  complète  ssimilation  législative  et  administrative  de  l'Algérfe 
à  la  France,  c'est-à-dire  l'introduction  imnK-diate  des  formes 
a;imi<.irstralives  de  la  nh'iropole,  et  la  division  du  territoire  algé- 
rien en  déparlemente  et  en  communes  :  mais  j'ai  dû  céder  à  la 
majorité,  me  reservant  de  faire  connaître  à  la  tribune  toute  ma 
penst-e  sur  l'Algérie.  ■  .    . 

Je  voudrais  que.  dans  l'inté.-ieur  d'un  des  départements,  tou- 
tes les  fois  (]ue  sur  une  localité  quelconque  un  nombre  détermi- 
né de  l'rnnrais  (trois  CMits,  par  exemple)  serait  rassemblés,  la 
commune  lût  constituée  de  droit,  et  ferait  partie  de  l'arrundisse» 
ment  dont  le  clief-lieu  serait  le  plus  voisin. 

Lu  dehors  des  déparlements,  une  commune  serait  également 
existante  do  droit,  par  lo  seul  fait  du  rassemblement  sur  une 
surface  de  quatre  lioaes  carrées  'de  quatre  kilomètre»),  d'une 
population  de  trois  cents  Français,  et  se  relieraient  prùvisoire- 
meht  à  l'arromlissement  le  plus  voisin.  Enfin,  lorsque  dans  un 
département  existeraient  30  000  habitants  français,  ii  y  aurait 
lieu  de  former  d'autres  départements.  Il  demi  ure  entendu  que 
chaque  ministère  prendrait  la  part  aflerenle  à  ses  altnbotioas  du 
gouvernenu-nl  do  l'.Mgérie. 

Comment  se  fail-il  qu'on  repousse  fiyst(''matiqnemrnl  et  .ivec 
tant  d'iMiergie,  l'accessKm,  en  Algérie,  du  svsteme  a  Iministralif 
de  la  Franc»?  Comment  se  fait-il  que  l'on  fe  rondamrie  aaivs  a- 
\fir  vonlii  l'essayer  nulle  jiarl"? 

Ne  serait-il  pas  infiniment  plus  simple  d'es.sayer  ?ur  un  petit 
coin  l'a.ssimilation,  lai-snnt  le  reste  rie  l'.VIgéric  aux  faiseurs," 
au.\  ioM-nliurs?  Nous  ne  demandoiç;  qu'un  jielit  départiiiieit 
|K)nr  essayer;  qu'on  nous  le  concède  donc  pour  dix  ans;  et  si, 
avr'bout  de  dix  ans,  il  n'a  pas  mieux  n-iissi  quu  le  n>st«>.  mus 
nous  déclarons  vaincu,  et  nous  livrerons  l'.Mgérie  aux  habilesqiii 
1  exploitent  depuis  di.x-huit  ans. 

I  ji.  rwvic.NAr.,  ministre  de  la  guerre,  s'oppos»*  à  la  pri.<<'  en 
considération  do  la  proposition,  et  le  motif  qu'il  fait  valoir  en 
piremièn'  ligne  est  celui-ci  :  danger  de  recevoir  dans  cette  en- 
êf^Dte  une  centaine  de  députés  qui  viendrai.». t  soutenir  des  in- 
léret!»  touUa-fait  étrangers  ù  ceux  do  la  Ré|uiblique.  Assurément, 
ajoute  M."Tfl  ministre,  ce  qui  est  en  Algwie  est  mauvais,  et  j'ai 
(lonoé,  autant  (|ueje  1  ai  pu,  satisfaction  aux  inleréu  légitimes, 
en  rebellant  les  aBairesjU'iieiaires  et  les  mltet  à  la  direction 
fraacaisé*  En  imposant  le  frein  da  la  loi  aux  résolutions  du  gou- 
vernement général,  je  crois  avoir  eonplété  tout  c«  qu'il  ya  à 
faire,  quartt  à  présent,  pour  l'Algéfie. 

Après  cela.  Manient  r.\Memblée  nationale  doit-elle  înterxo- 
nir  dans  les  a.H^I'P»  d'AIgérièT  File  devrait  se  borner  à  déclarer 
que  r.4.ssembh4>  nationale  regarde  l'honneur  de  la  'République 
engagea  con.serve.»  l'Algérie.  (Interruption.)  On  ponrtait  mémo 
prendra  dans  la  prcK^oéitian  cette  déi-laration  :  «  Les  Français 
en  Algérie  seront  régi?  par  les  lois  françai.ses.  »  E*.  celte  décla- 
ration ponrrait  être  renvoyée  i  l'examen  du  comité  de  con.«f1ta- 
tioa  sans  l'appui  d'une  prise  en  cottàdéralion.  Un  codemrticu- 
lier' une  constitution  à  part,  devraient  être  préfén's,  car  l'on ^ 
éluderait  ainsi  le  danjçer  qui  nous  menace  dans  l'avenir  :  la  pré-  ! 
sence  ici  de  cent,  de  deux  cents  députés  qui  viendraient  changer 
vos  combinaisons  potitiquf  s,  tt  changer  \f*  minorités  en  majo- 
rités. (B.-uiU  divers.) 

Je  ne  dis  pas  que  t»  danger  toit  imminent,  mais  il  peut  atteir.» 
dre  nos  enfants  ou  nos  petits-enfantd.  Quand  l'Algério  aura  été 
peuplée  par  la  civilisation,  vous  aurez.  Je  lo  rt-pcfè.  à  admettre 
dans  la  reprtSjentalion  de  la  France  des  délégués  d  intérêts  qui 
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an  1^  tad^ieodant,  relena.  à  U  |  être  fondée,  les  lois  ronnicipaW  «enmt'^tabiiet.'MHS  oMto 
France  'par  les  seuls  lieûs  de  l'amitié  et  de  la  recounaissann)?,]  milation  qu'il  faut  re|>ousser,  car,  axTC  cette  «Bsûnilatien^  i 

(Bruits  divers  )  '  ....  "       '  -  •• 

Si  j'avais  à  clioisir,  quanta  moi,  enire  le  danger  que  j'ai  si- 
gnalé tout-à-l'hcuro  et  les  ownséqueiiccs  de  la  sé|>aralion  dont 


Assemblée  iiati«>i|ialo. 

\  '•'-       PftÉJIDgNCE  DE  M.  SÉMABT. 

'StOiice  tfu  \n  Juin    1848.  r-^ -  .  .        ■  -     •  f         , 

«    FiîRMriti  AT  rend  compte  des  élec^'ons  du  dé,,  irUwi.I  de     tropnle,  et  c'est  pour  cela  que  Je  ne  yeiix  P«* 'I.",?»  ^".[^^^  .'^^ 
M.  FEBM1TIU.AT  iTTiui      i  ^     i  ^  dépBrtemeBts  français.  (Mouvement.)  Oui,  dans  1  avenir,  lAlgé- 

»„      r  »JP>,>fw;ii     ...♦•Ur»'.  .      w'* 


la  [Vjrdogne. 


iieuvent  être  diainétraletocnt  opp<»és  aux  iiil«''i-éts  frança'us.  (In- 
terruption prolongée.)  Qoattà  moi,  j'aJaets  fort  bien  dans  l'a- 
venir l'époque  où  l'Algérie  s'eiiUDcipera  du  pouvoir  de  la  me- 


j'entievois  la  possibilité,  je  n'hésilwrais  pas  i  me  prononcer  pour 
celle-ci.  Je  le  répi'tc,  l'Assemblée,  dans  sa  toutc>puissaiice,  iieiit 
remplacer  1^1  prûiKisition  qui  vous  est  soumise  par  crtlc  dwlara- 
tion  (tout]'»!  |V«rié,  déclaralion  qui  suffirait  pour  rassupT  les  in- 
térêts ili'S  cultHis,  car  ce  Sont  suHont  ces  intéréls  qui  demandent 
à  être  nissarvs,  et  co  sont  eus,(|ui  in.s|>irent  la  pru|)usiliun  qui 
vous  est  soumise  aujourd'hui.  0*>»ot  à  ta  déclaration  ^  c>  Les 
Français  seront  régis  |>arles  lois  françaises  »,  l%Vssemblijc  |iour_ 
rait  urdunner  son  renvoi  pur  et  simple  au  coinilé  de  conslibH 
tion.  (  ~ 

M.  .V5Tori\  lit  en  faveur  du  projet  uo  discours  écrit  dans  le- 
quel il  reproduit  les  argjomenls  dévclop|)és  par  M.  de  Kancé. 

M.  PASCAL  (d'Aix]  soutient  qu'tl  ne  s'agît  pas  seulenienl  aitioiir 
d'hui  d«  conserver  «ne  amquéfe,  il  faut  la  coloniser.  Que  faut-il 
pour  dévelop{>er  la  colonisatiunr  II  ktut  des  {topulations  nom- 
breuses, para;  qu'il  faut  lies  iw-as  au  travail.  Il  faut  aussi  di^  ca- 
pitaux. 3Jais,  pour  que  les  populations  et  les  eapitaux  alUueut 
en  Aljférie,  il  leur  faut  protection  et  garantie.  Les  objections  pré- 
sentées par  la  mintstrc  de  la  guerre  '  sont  un  véritable  ajourné- 
nu-nt.  Mais  un  ajoornement  est-il  possible  aujounl'hui,  vu  pré- 
aeoce  îles  abus  qui  existent  et  que  l'on. est  oldigé  de  recunnaiin<V 
Pourquoi  d»nc  aujourd'hui  refuser  à  rAl;:érie  le  bii'nfait  <lir  nos 
luis  coiistitutiunnelle.'<?  Rien  nes'y  op|Hise,  et  Its  cireoct-tances 
sont  plus  favorables  <iue  jamais  |>oûr  réaliser  celte  grande  entre- 
prise. 

-  Il  faut  d'ailleurs  coasidénT  que  la  m.-su.''e  que  la  mesure  'que 
l'on  prop<jse  no  iloit  s'appliquer  (]u'au\  Français  en  Algérie  :  on 
ne  demande  pas  iniur  lés  indi;;ènes  Texerrice  des  droits  qui  ap- 
|karlienne:it  aux  Français  seuls  ;  un  demande  que  les  Français 
qui  transportent  leur  tamille  et  leur  fortune  en  .Mgi-rie  |»erdent, 
par  celi  meipe^  leur  uualité  de  FraiH^ais. 

».  ciiAiiLK»Dtnx.  Je  me  suis  livré  spiViabnient  à  la  (pii-ilion 
de  l'Algérie  ;  je  demande  à  l'Assemblée,  la  p<nmi,ssioii  de  lui  pré- 
s-nfer  qu»>lqiies  observations  qui  feront  disparaitn;  les  exa^ixa- 
lians  nitsej  en  avant  à  l'égard  de  l'Alg'-ri*.  et  qui  pourront  river 
l'opinion  de  rA.<se!nbléi'. 

Je  ne  puis  accepter  la  proii.isition  qui  vous  est  fait»-  d'a^-Mini- 
ler  complètement  lAlgérie  à  la  France  ;  mais  je  n'admet*  |jas  non 
plus  la  proposition  du  renvoi  de  la  question  à  la  rom:ni-si'>ji  rie 
constitution. 

El  dal>ord,  je  ne  conçois  pas  que  l'on  vienne  dire  ,]ue -depuis 
di.v-huil  mois  la  |>upulalion  française  en  .Algérie  a  diminué  de 
•2i»  (100  habitants  :  je  in«  suis  pmcun'  h-s  derniers  états  ollioi.-ls 
de  ta  population,  et  d'après  ces  états,  la  popnlation  actuelle  (st 
de  1 1  i  UitO  habitants  :  elle  était  l'année  dernière  de  110  000.  et 
il  y  a  dix  ans  do  'M)  OOii.  Depuis  plus  de  dix  ans,  la  population 
françai.-M-  en  Algérie  est  toujou-s  resté«d4iis  la  même  jiroïKjrtion 
à  ré.;.-anl  des  autres  populations  européennes,  c'est-à-dire  dans 
la  proportion  de  47,  48  et  49  Français,  contre  52,  53  et  54 
élrangei-s. 

On  dit  qu'il  ne  s'est  rien  fait  en  Algérie  :  je  suis  fâché  de  voir 
que  l'on  ne  rend  pas  hommage  aux  immenses  travaux  faits  par 
les  militaires  pendant  dix-huit  années.  Pendant  cette  période 
d'années,  le  maréchal  Clau.sel,  lu  maréchal  Vallée,  et  un  autre 
gouverneur  qui  était  partisan  déclaré  de  la  colonisation,  ont  fait 
constamment  travailler  les  militaires. 

Aussi  les  militaires  ont  exécutés  de  traraux  admirables  ;  iU 
ont  construit  des  t^ifices,  des  écoles,  des  églises  et  même  des 
villag(«toui  entiers.  Malheureusement,  les  projets  ont  toujoarè 
Irouvé  des  obstacles,  .'vivez-vous  où?  A  Paris,  à  quatre  cents 
lt*u««  d'.Mgcr  ;  et  cela  par 'suite  de  ce  principe  que  l'on  appelle 
la  centralisation. 

Je  crois  qu'il  faut  en  Afrique  unn  autorité  forte  :  il  y  a  en  Al- 
gérie une  po[iulation  inJigime  cinq  et  six  fols  plus  grande  que  la 
population  earopi>enne,  et  en  présence  d'un  élément  au.ssi  grand 
de  desordre,  il  faut  quo  le  pouvoir  puisse  prendre  les  mesures 
d»<  pricautiOM  tpi'il  juge'  nécessaires.  Happelez-vous,  mosiieurs, 
que  les  Komains,  en  Egypte,  se  sont  trouvés  en  face  d'un  autre 
AbJ-<l-Kader.  et  que,  faute  d'avoir  eu  on  gouvernement  fort,  il 
y  eut  lUO  mille  Romains  massacrés  dans  une  sen!e  nait. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  émise  par  le  ministre  de  la  guerre 
sur  la  séparation  |i^sou  moins  éloignée  de  rAIg,}rie  d'ax'ec  la 
France.  Ouant  à  moi  le  ne  puis  admettre  cette  pen»»*  de  sépara- 
tion. Ti-es  bien  1  tn'S  Lien  :)  L'.\U'érie  »?st  le  seul  moyen  que  nous 
ayons  d'établir  l'tvjuilibre  dans  la  MAfIterranée.  Sans  l'.VIgériè 
nnus  aurioiiSi  à  craindre  conslamraenl  l'Angletejrt;  ;  le  port  il'AI- 
ger.  il  U'  pori  d'Uran  surtout,  qui  {wut  tout  à  la  f^ii  nousdéfen- 
dn-  en  cas  de  guerre  soit  avtc  le  Maroc,  soit  avec  l'Espagne, 
soil  avec  r.\ngleterre. 

Mais  |)our  que  nous  puissions  tirer  de  l'Algéri,,'  tous  les  services, 
que  nous  avons  le  droit  d'en  attendre,  il  faut  que  ll^s  travaux 
qui  ont  été  reconnus  ni"c;ssairi!S  pour  mettre  le  port  d'.\lger  en 
état  de  défense  soient  promptemeot  terminés.  IX>S  plans  ont  été 
présentés  à  cet  égard,  il  y  a  dt'^à  long-temps;  mais  ces  plans 
sont  restés  long-temps  avant  d'avoir  été  soumis  au  conseil  d'a- 
mirauté, qui  les  a  approuvt'-s.  Mais  depuis  deux  ans  ces  projets 
attendaient  la  signatun^  du  conseil  des  ministrt^  ;  la  révolution 
de  février  est  arrivé»,  et  le»  projet*  n'ont  |ias  été  signés  ;  j'invilt 
M.  le  ministre  de  la  guerre  a  les  soumettre  à  la  signature  de  la 
commission  exiTutive,  car  il  faudra  encore  dix-huit  ans  pour 
lerminer  les  travaux. 

M.  cAVAicxAC,  de  sa  place.  Je  désire,  pour  répondre  à  ce  que 
vient  dédire  .M.  Charitw  Dupin,  qu.»  dans  trois  mois  le  port  d'Al- 
ger sera  en  élat  de  r<  sister  à  lautes  les  attaques. 

M.  ciiARLKS  MPI.N.  Je  .sais  quel  est  le  degré  d'avancement  des 
travaux  du  poit  d'.VIger.  Je  sais  qu'on  va  placer  des  batU?ri<^  sur 
la  rive,  et  que  c'ejt  aii.si  que  l'on  compte  mettre  le  port  à  l'abri 
d'un  coup  du  main.  (M.  le  ministre  de  ta  guerre  lait  un  signe  af- 
firmatif.)  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  noos  entendons  de.-  travaux 
de  défense. 

L'orateur  combat  la  demande  d'ériger  des  départements  (!ii  Al- 
gérie, parce  que  cette  mesure  aurait  pour  résuliat  de  faim  subir 
a  celte  colonie  tous  les  inconvéniens  de  la  centralisation,  et  l'ora- 
teur ne  |ienso  pas  qu'on  duiv.i  établir  la  cenlralisalion,  jusqu*-. 
sou  '•  les  tropiques  ou  sur  les  limites  du  Saliara. 

Au  lieu  de  décourager  le  gouvernement,  il  faut  l'encoura.-er  et 
le  debarrasaer  des  bureaux  «le  Paris,  qui  ont  donné  à  n<«  gr^né- 
raux  plus  de  tribulations  qu'Abd-el-Kader. 

On  a  étiibli  des  camps,  et  la  population  est  venue  S4>  gri>ii|ier 
autour  de  C4S  cam|is  ;  c'i>st  ainsi  que  se  sont  forim'-e*  du  grandes 
i-iti-s  en  .\niérique  et  en  Angleterre. 

(*»  a  choisi  les  capitaines  pour  rcmjilir  les  fonctions  d'otnciers 
de  1  elat  civil,  et  ces  fonctions  ont  été  remplies  avec  une  habile- 
té, une  prudence,  une  sagesse  qu'un  ne  rencontre  que  rarement 
chez  nos  maires  des  campagnes. 

En  définitive,  je  ne  puis  accepter  la  pen.sé«'  d'une  assimilation 
ni  d'un  renvoi. 

M.  PAt'L  DiniF.R.  Je  ne  coniesti!  point  les  trav.-iux  dont  on  a 
parlé,  et  la  recf«niiai*sance du  pavs  eslaa]uise  à  l'armi'e.  Mas 
je  ne  crains  |»as  d'ajouter  que  si  la  pensée  de  l'Assemblée  était 
de  ne  point  accepter  la  demande^des  députés  de  l'Algérie,  c'est- 
à-dire  la  réuninn  d?  ce  pays  à  la  Franco,  ce  .Mirait  un  immense 
malheur,  quand  surtout  la  population,  depuis  quel({uo  temps, 
diminue  chaque  jour  davantage. 

C'est  au  nom  de  la  France  qu'en 4830  l'armée  française  a  i^-is 
l'Algérie  pour  y  introduire  la  cilrîUfation  ,  i»  christianisme  et  lok 
mœurs  de  l'Bsrope,  et  si  cette  peoaée  n'oit  fBs  encore  réalisée',' 
c'(>st  quo  !•  gftuveniement  de  juilleC  a  toi^ôan  été  dans  l'hésita- 
tion jusi|u'en  (840,  et  depuis  lort,   qu'éit4l  advenu?  On  a  kit 
dire  au  chef  de  l'Etat,  dans  un  discours  officiel,  que  l'Algi^rie 
était  devenue  une  terre  francaiae:  les  chambres  ont  réfiondu 
dans  le  mdme  sens,  et  C4Mte  simple  parole  a  suffi  pour  faire 
augmenter  oonsidéiablement  la  population ,  et  cépeMlant  les 
plus  grands  abus  ont  été  en  pemanmae  dan.»  noti*  cblonie  et 
néanmoins,  en  dépit  de  ces  afoos,  w  tentiment  français  a  com- 
pris qu'on  ■«  pouvait  ftê  reculer  et  abandonner  cette  terre  qui 
d»»il  être  toute  française,  et  c'urt  quand  vous  l«i  aver  donné  lo 
suffrage  universel  que  vous  vo«(ln«z  lai  reiiMFr  l'étiv  me  terre 
française.  Vous  voudrieiquo  là  République  lit  moioa  puor  cejtte 
tt-rre  que  lo  gouv,  rnemeut  déchu  qui  ne  voulait  pas  de  l'Algé- 
rio.-  Non,  cela  ne  peut  pas  être,  l'honneur  de  la  France  est  iiité- 
r..-»*é  à  co  que  1  Algérie  devienne  une  torre  friaçatse.  Je  de- 
mande donc  que  1«  territoire  algérien  fasae  partie  intégrante  du 
territoire  françair  *        '"  ;  '  ' 

M.  cAVAiGNAc,  ministre  de  la  guerre,  ne  contesta  point  fariné- 

cesstte  de  doBDcrà  r.Ugéhe  lo  plu*  de  Uierté  qu'on  pourra  «ous* 

lo  n'jntsic  des  lois.  Plus  on  donnera  de  liberté  aux  ciloyésà  fi-an- 

rais  qui   liabilent  l'Algérie,  plus  cette  colonie  iKra  'pioflpère  ; 

iiLiis  tout  cela  peut  s<'  fair»*  sans  «Hlë  assimilation  qui'  fdli^ro- 

j>ose  et  qui  eat  une  chos^jfclcstable.  La^libçrU-  de  la  pri*3eï»eut. 


|«résentatiun  nationale  finirait  |iar  être  envahie  par  la  .po|NilaI 

aigcricmie. 

».  PiEaM  tEnui;\.  La  question  du  Iriomplie  de  la  liberté,; 
l'égalili'  et  de  la  fraternité  en  .Vlgitic,  est  gaguét-  i»ar  les.  (larojè 
que.  le  cituyien  minisire  île  la  j^uerre  a  bit  enirailreâ  la  tribuecl 
U  n'y  a  de'diSiTmro  mire  bn  ctnous  que  dans  la.  question  '^ 
.tt^inùs.  Ma-s  il  nous  a-fiiil  rotio\'uir  le  moment  où  TAlgà^e  ftfri 
renuu  au  droit  commun.  Je  n'ajout'.TaiS'rien  àci;  aoe  vo'is  \t!(k% 
d'eulQBdre,  si  je  no  pe.-s^ais  |ia8  que  la  question  n  a  pas  été  eiiii^ 
.sa;:ée  soùs  un  |ioint  de  vue  qui  se  rattacho  nitx  intérêts  les  piiij 
précJQux  de  la  Frautts  I^n  des  orateurs  s'est  extasié  sur  ki 
travaux  de  nos  amu^^s  va  ^gérie.  Emporté  par  ses  études  r" 
l'antûjij^iié,  il  js'estpréofcc^  de  co  qu'ont  fait  les  iRomains,  mi, 
Is  Franev  éprouvs  te  bcsom  d!eMrroor  autrement  l'esprit  colonl 
saleur,  elle  >8ut  jeter  bon  de,  son  scio  ta  téalisatjon  da  ci^  ul 
NtI^s  et  de  ce  p^ndple  li^^teur  qui  cvuveut  on.  elle. 
'  Aux  exemples  des  Kétiialns  oppo^oos  l'e.\(nn()Ie  des  Au:::1ais| 
Ce  simtouxqui  ont  fait  un  rooiM»  uouvnu  paj-  là  religion,  t^àilel 
comme  eux,  ouvivi  la  voie  à  ces  jeuGuilii  de  laFrancu,  qu'enlrat| 
ne  le  besoin  de  trouver.  U  X'ie  avec  toutes  ses  conditiuus.  Et  vc 
ne  faites  rien  pour  conduire  ceii  bonuMS  au  si^eil  qui  doit  érhau^ 
fer  et  développer  ces  institutions  qui  vivent  au  fond  de  hiur  cceurf 
Mais  contemplez,  contMn|>lez  donc  la  situation  de  noscamiiagne 
au  milieu  de^pielles  vous  venez  d<iprucbimer  l'égalité  et  la  ~ 
lernité  !  Et  c'«*st  dans  une  seule  ville,  dans  uu  *mi1  |wys  que  voi 
Voulez  renfenuer  toutes  ces  existences  nouvelles  qui  onf  surg 
avec  la  connaissance  île  leurs  rnisJTi's,  avit-  l'ix  reiw  de  fenrà 
jx'nim-es  a  ces  pnrolts  que  vous  leur  avez  jett>es  :  Soyez  nos  I 
res  el  soyez  nos  égaux  ! 

Mais  vVius  oubliez  donc  que  dans  une  tille,  sur  trois  hoininesi 
un  meurt  à  l'Iv'ntital  !  Mais  vous  ne  savez  donc  pas  que,  sur  i 
35  millions  de  Français,  il  n'y  en  a  que  14  millions  dont  les  1 
soins  soiimt  assurés,  et  que  34  millions  vivent  du  ^laii e,  et  i 
million  seulement  delà  jiroducUon'  Voilà  la  cause  du  paupéri| 
me  1 '.Mouvement  divers. — Interruption.)  jS 

L'orateur  examina  quelle.estt  4a  source  el  !'  ri^inedumBÎ. 
iiial,  au  stirplas,  n'est  pas  ;iartîcu!ior  à  la  l-'raIH■»^  :  en  B.>lgi  {U 
ily  a  S;iO(ii)o  îjomrsies  ijui  niarv-inent  de  tout;  à  .'.tiiones,  J 
a\'ait  un  ISiniine  libre  p('iir  i|'ia{ler/.e  e.s*.-lavet  ;  au*»i  les  ré,iiO 
cains  de  -  ce  tem|>s-là  laissaient  mourir   leurs  enclaves,  parci 
qu'ils  pensaieftt  qu'il  ne  fallai*,  jpas  tant  li'esi.-laves  po^;r  sei-\  J 
uu  homme  libre.  Sont-ce  là  leS:  (irincip.-:»  que  l'on  vh-I  erîcoi 
liiellrà  ea  pratique  aujourd'hui  t.  (Tris  bien  à  l'e.xtnVin»  gaufh; 
Inlerruplion.)  Depuis  ce  moment,  il  fa>t  vrai,  di.t-huil  .siodes  i\^ 
christianisme  se  sont  ««coulés  et  oat  proclamé  lo  grand  printij 
de  la  fruter.iité  ;  et,  cependant,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'ïiâ 
joiud'lmi  il  y  a  en  France  34  milli  «s  de  prolétaires  sur  35 1^ 
lions  d'habitants.  (Très  biJn'  très  bien  à  gauche.  —KouVelloi 
terruption.) 

M.  LE  PRKsmiLvr.  I.a  tiibune  <!St  onverto  pour  la  jiroduc 
libre  do  toutes  les  opinions. 

M.  PiUBE  LEaoux.  Il  n'est  pas  dans  ma  pensée  du  cliercbél 
soulever  de  nouvelles  discordes  ;  mais  je  ne  pnis  ra'empèclie^ 
remarquer  que  rien  ne  se  |iit  pour  apporter  un  remède  A| 
état  de  choses.  Je  vois  qu'une  fouie  de  questions  sont  tra' 
sans  lien,  sans  ensemble.  La  commission  executive,  ce  qu'o 
pelle  le  gouvernement,  les  ministres,  marchent  sans  i 
sans  unité  ;  et  cependant  je  crois  que  si  nous  avions  U  ^_.. 
d'appliquer  notre  esprit  à  la  question  de  production,  noi»  i 
veriuns  le  remède  au  mal  que  m  signale.  ■„ 

Direz-vous  donc  que  le  roemnaut,  que  l'indigent  peut  étre^ 
sidéré  comme  l'égal  d'un  homme  libre?  Direz-vous  .que  uii 
San/,  qui   ne  mange  quo  du  sarrazio,  et  qui  même  n'en  i 
pas  toujours;  direz-vous  que  ce  métayer  que  vous  avezap 
l'élection,  mais  dont  le  travail  ne  peut  mémo  soulager  la.  n^ 
direz-vous  a»e  ces  hommes  sont  dos  citoyens?  Non,  vousj 
direz  pas.  Voilà  pourtant  notre  état  social.  Il  y  a  cepend 
remiHJe;  la  Providence  nous  l'indique,  et  nous,  serions, 
aveugles  si  nous  ne  voulions  pas  le  voir. 

L'orateur  pense  que  le  moyen  qu'il  y  aurait,  ce  aérait  de 
tiver  li>s  terres  incultes  ;  en  France,  U  y  a  97  AOO  b^lara 
cultivés;  de  môme, en  Algérie,  c'est  veré  ragricbltUKaj(|a'i| 
porter  ses  efforts.  '    .^i 

Est-ce  que  d'ailleurs  les  malheureux  n'ont  pas  d'à 
soins  que  ceux  de  la  vie  matérielle?  est-ce  qu'iU  ne  duiv 
aussi  participi>r  aux  droits  de  tous  t  Eh  bien  !  les  lois  ne  i 
ront  pas  à  ces  besoins,  car  on  ne  fait  que  des  lois  insensées, 
dans  ii>  principe  de  l'association  que  Ton  |H>nt  trouver  le  i 
de  satisfaire  aux  besoins  et.  aux  désirs  de  1011.4. 

■N'oyez  la  cofonùsation  américaine,   dit    l'orateur,  c.'«>j*  i 
qu'il  faut  c!ierc!u.T  à  faire  compntndro  aux  honimi's  :  iti 
Ionisa-  le  sol  lui-même. 

In  projet  de  loi,  celui  des  colonies  agricoles  de  r.\friquOiJi 
éti'  pn^nté  par  l'ancien  gouverneur  de  l'Algérie;  j'avais  étél 
.M.  le  ministre  actuel  du  commerce  pour  lui  demander 
comptait  pas  reprendre  ce  projet  :  le  ministre  m'a  répondtia 
n'en  faisait  aucun  cas,  que  d  ailleurs  il  était  au  guuver'  ~~ 
depuis  trop  (>eu  ,de  temfis  pour  ne  pas  craindre  d'être 
comme  uu  utopiste  (On  rit.),  et  qu'il  se  contenterait  dep 
un  projet  enpetit.  (On  rit  de  nouveau) 

Je  crois  que  si  vous  employez  à  ap^ieler  l'associatioà 
partie  des  fonds  du  budget,.^^ug  n'-aurious  plus  ni  gueri 
division.  ' 

L'orateor  dit  que  dans  l'i^at  actuel  des  <  liosos,  les  oiiVi 


ici  la  question  diï  propriété...  (Interruption.) 

OUELQCES  voix.  .4  la  question  I 

u.  piERBE  LEROcx.  Je  disaïs  qa'il  y  a  75  O.'i^i  ou. li ts à  i 
il  V  a  en  outre  25  000  petits  mardiands  qui  vé.iL-tcnli  en 
KM)  000  prolétaires,  el  tout  cela  pour  une  industrie  qui  i 
dc>s  banqueroutes  continuelles  dç  la  part  de  l'Amérique, 
concurrence  déloyale  de  !a  part  de  l'Angleterre. 

X  limoges,  autre  ville  manofêtorière,  la  situation  est  Ifl 
me  :  il  V  a  43  000  in-ii:ient5  sur^iO  000  habitants  ;  et  â'cesl 
siTès  r4conomie  politique  n'oppoge  aue  dees  menaces  el  dés] 
lences.  Depuis  trois  moi<  onaat^jiique  le  socialisme,  on  a  eu^ 
car  on  ne  le  connaît  pas  ;  vcds  avez  â  exaroiner  li^s  quéstia  " 
socialisme.  Si  vau^  n'avez'  pas  h  temps  du  U  ùiru,  laï 
moins  le  peuple  l'ssawr  de  le  faire..,  Jifouvemènls  divers,.^ 
vous  défendez  ce  que  vous":appc|ez  la  propriété...  (Interin 
— Agitation  prolongi^.)  C.  ; 

J'étais  ce  malin  dans  un  des  bureaux  de  l'Assemblée,  j 
é'.ait  occupé  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  au  crédit  d^ 
di-  pour  les  ateliers  nati  naux  :  fn  disait  dans  ce  bureau 
projet  de  loi  éudt  attent'jir.'  à  1|  propriété  et  qu'il  ap(» 
e nnimuni-uie.  On  disait  oiis.-i  que  le  droit  <le  s'a-soçier  f 
mer  des  maisons  de comin-ice  é^it une propriéb'î ;  eli  " 
mettez  donc  aussi  aux  pclètair^  de  réaliser  ce  que  vc 
tendez  être  la  jiropriété.  '.Mou veinent.) 

L'orateur  fait  l'éloge  du  socialisme,  qui  a  été  attaqué 
ment  et  que  l'on  a  app<;lé  la,i]^|MiiUquc  rouge,  js'est-a-dic^J 

rubliqiie  du  sang.  tanai<tpi'an  fimîraire  lo  socialisme  n'^ 
application  de  la  maximn  de  la  Klterté,'  de  J'égalitc  t>t  1 
liTiillé. 'Très  bien!  très  bien  !  àçatiche.)   '     " 
.    L'nekmgue.9gitationsuccèdeicediscou^ia8éatace( 
Hdmpi  SaspMtee;  id.  Pierre  I^eroux^^  ntoêr  h  sajpla; 
Utetiombreusesfélicitafions.  Pantles  nersoives  qui  l'r' 
aooË  remailqtons  M.  <iéFilloicitX..MoitlÉl6nbortL 

^K.  oot  DdMtfx.  Cito^ertSi  IhlifiBianité  n'à^lpas  dit  son 
ni*;  la  RéMiution  (le  Pévrîn-  n'a  pas  Bâîc  dit  1  .^ 
mot  ;  mais^  elfe  n'a  pas  dû  so  borner  à  renvor.«er  on  tr 
avait  un  pfrisième  ù  résewlr^.  h  Wfn  essayer  d'en  indi , 
solution,.  'Quand  vous  aurez  pwi^i'*'  un  certain  nombre  ' 
toyens  eii  Algérie,  vous  n'aurez  fws  remédié  an  mal  qui  | 
la'société. 

C'i-st  par  l'organisation  du  tratuil  qî'ïê  vous  remédierez! 
dont  je  parle.  I 

Les  ouvriers  manquaient  des  aioses  o^sentiolles  peur  : 
t'ôgaliré.  Une  jde  ces  eboits  «f  «Milles  qu'il  fsut  ;  leur  1 
c'estune  éducation  éftaW^i  tous  lA  dc|^és. 

A  ta  révolution  de  février,  commua  l'éPoquë  de  liutej 
tioo,  lotravùl  s'est  arréU.'.  U  tHail  dans  le  devoir  d'un  j 
nement  nouretu  de  faire  îles  eiÏBrts  j  our  n.'médier  à  ce 
La  question  Ue  l'organisation  du  travaila  besoin  li'i 
lue.  Lesa!etiersii«(!on.iâ\  3or.t.tHi  f'anger.  IlfQutrecot 
irava».  Il  laarquc  i.^al>liers  Klior.aus  (SspsÈhyseBl 
trhl}(lWlet«««uiU'cnfn?\inbe.  ..  .-        «*  •    /< 

Les  ateliers  nationaux  se  comjK-Siii»  de  divers >lenw.-it| 
iwiilebrtrsile^  ate'ier,  i'^esl  qui  s:-ifit  sans  travail.  Il  frffl 
lei'ir  eti  donner.  Il  ne  Àiif  |>e,if.l  •«  avoir  de  privilèges. 
Je  dis  jBe  t^ie  jqagps.vtf  «f  U*  Jsijn?^  Puinanil-:- 1 


..u 


J-^ 


n'ai  pa*  la  haine  ds  la  ^vi*?^.  - 

Irc  ii'.loi|  oll-.ilinn  (><iitio  i.i.*  liane»  dr  I;'  !;niirlic'  (wi-riMonir  iinr 
In  isn«*  i:;ionui  li"«- 

y  ,  un  in.îivi  \.  N<  n.  lUi.i.uinilt'  n";i  jin.s  liil  <?jn  dernier  nml^'l 
!.T  r  >MliiliiMi  (le  r.  V  if^r  n'.T  jriistlil  .-.en  iip.'niiormol  S.in.-;  mi'*i'  n 
df  iif^sonnr,  jo  this  le  ilîrr  ici.  ■ 

La  i(^oliiti;in  dr  Fi-vricr  ix-ut  Imil  rt'suiilrp 


contFO  dtwx  iODClkiaoairas  |>ublics  rvccnunent  r^oqoé^,  et 
l<->><|ucl*  p«!ic  une  accusation  de  concussion.  Des  maitdats  d'ji 


H' 


{«r  la  voie  pjicifi- 
luc;  rllcpfii'  le  faire  dos  aiijourti'hui.  Je  n'ai  rien  à  dire  contre 
in.'ioniMiion  d'.VIîîi'rie;  cnvoTt-r  des  citoyens  en  Algérie,  le  n-- 
mc  !c  nV«t  pa»  l;i. 

Av.int  la  ri'VohiliCn  de  Ti-vrior,  les  travailleurs  l'-lairnt  dan.- 
une  situation  mauvaise  :  i!s  navaieni  jms  IVi^alil.-,  h-s  cons-^i^ 
di^<  |,rud  homiii.'S  «(iii  les  jn.'eairnt  étaient  roiniKist-s  ifiim!  ma- 
nitrc  partiale  ;  à  la  rovotiiMim  de  Fé\  ri;  r,  il  s'est  maiiif.'^té,  je  le 
Si'is  on  t-^mp-s  d'arn t  dan.s  1  •  paj-s;  «les  dan.;(rs  nouNeauv  soîiI 
rpsiiitî  survenus;  le  lr;iv;<il  iialion;d  a  .i.,';;ra\v  la  sijuatit.M,  tt  il 
nexi»!*?  pl'is  d'i  travail  afijfiird'hui.  il  fiiirt  le  rw^nsUtoer. 

D  abord.  fM'.o;  .iisparaHra  les  atcli>:rs  nationau».  (Tr».«s-Licn  ! 
•r.sb'i^nli  les  .ii.oJv.'iïn.iîionàux  s^nl  rjtnpos^  de  dilfi>roote^ 
,-.;p,  .><■;<  ,1  b'.iuu^^'- .  Il  >  a  d'ab.'rd  k-s  navrwiï  qui  pfiii^..'*:» n-'i 
tru-  div^.-"  l'Mir  ^  àiu-icaiiaWww;'  puisil  y  »,  i!  fanl  !.'  cirr-,  de» 
oDiTr's  qui  n'ont  janjai:*  ^ti;  ou'rieM  ft  qu'il  faudrait  inwoytif 
cù  1I-;  dtfvnii'.-et  être,  '.■^rasnlion.) 

ti.'-tJTi,  il  V  a  tri'LsioîV.emeïïtdes  ouvrierâ  san?  Irayai!  :  à  wux- 
!i.  I;  t»yt  loiirji'jwiprdu  travail,  mais  im  travail  moru!.  Xlorjl, 


lui  substituerait  %ù  buffet  pd^f.itt,  où  \ei  membret  qui  f  plai- 
;:nent  de  ne  triMiver  ri«Mi  de  snl>sianli;  I  au  n-fectoii*  de.  l'jVjwin- 
bl  e,  |Niuir<iient  se  prt)Curt-r,  au  lico de  simples rarraldiUsean-nis, 
de  <;uoi  itouvotr  se  soutenir  pendant  les  ucufou  di«  tMNires  qu'ils 
sont  ^lllIt:.•^■^s<<it  |«ir  les  travaux  d  s  comit.'-,  soit  par  ccu\  de  la 
s<>aiice  ]inl)l><]oe,  de  pa-wr  loin  de  leur  domicile.  ; 

»  I.a  commission  d<!  OHWjrfabilité  a  i'galeir»enl  a</m^lë  principe 
pro;:res»-ir  ponr  les  rvtcnues  à  e\ereer  sur  le  trriil4>mml  «les  em- 
ployer de  1  administration  de  l'Assi'mbléo.  »  •       ' 


Cour» 


do  Nrlenre  sorlsle. 

ènire  ami  et  collaborateiir  Allyiv  Bureau  coninicnccra 
mardi  prochain,  in  Iruis  heures  prtici^c;»,  daps  I4  salle  Je 
M.  Sa\,  rue  NcHvc-.Saint-<".t"orge8,  ii'  10,  ua«.  eipo»ition 
de  la  Tbiiorie  phalaïutëneunc.  Il  sera  délivré  çratuite- 
uîeiil  de*  cartes  d'entrée  rue  Neuve-Saiiit-<i«jgrge«,  n*  10, 
et  dr;  Beaui<>,  n»  i. 


Li.teuik'^-»c>a;  7  (•<C!:sation.) 
v.i'o'.itpnjJu  '.  L'S  ali-'ieri 
pie,    c'cstj;' 


1.  i  ili;.- 


nationau\  "?  Une  chose  ia;i''  (xt-m- 
ou^riers  qui  cessant  d'<>trt)  honnêtes.  (Uou- 


c  est;! 
vem?nt.) 

Porsjp.ne  n'i  tait  plu.s  honnête  que  les  ouvriers  avant  le  2i  fô- 
vri-T,  ilsitauulrfàolui  à  ne  devoir  leur  cxist^'nc- qu'au  frav;'.il; 
mais  dti  r>os  jours  des  doctrines  funasiM  ont  produit  le  plus 
aiaiivais  elW. 

vci«  >oMB»KLSRS.  C'M  vrai!  c'est  rmil 

V.  coiDCHALt.  Le  mal,  citovea^,  n'esl  pourtant  pas  sans  re- 
mèïl'v  Aujourd'hui  c't^  l'Etat  qni  fait  vivre  lis  IravaiUtturs,  il 
lîiut  :iu  contraire  que  ce  so'i#nt  le*  trdvaitlours  qui  fassent  \  ivre 
l'Etat  ;  mais  l'Ptat  dans  cette  hyp<nhese  conlnicte  envers  les  tra- 
vailleurs d- ^r-inJes  obli^atiou'il  O.si  obligations,  il  faut  les  rem- 
plir. 

r,e  ne  sont  t>as  K*s  ticelamaliijns  ipi  ont  m;«iquéju*'|u'.'i  cc  jour 
„\»  «épuhli^que,  mai^  1!  faudra!^  aujourd'hui  autre  chose  que  des 
t.i<"!iii):'atioM,  l'I  il  v  aeu  b"3iicoup  de  t'-mps  p<'rju,  ciloveas  iiii- 
nis'r.M,  j.j  V'US  le  ifis  ù  l'oreille.  (On  ri!.) 

L'hij^norable  ift;^mbre  t'»rmine  par  qu»>lqLes  e>nsidi'i:ilii>ns 
ce  qu'i!  y  a  à  faire  pour  soi  tir  fie  la  diiriculté  où  nous  soaimes. 
Il  in-islo'  sur  le  d'animer  du  papier-monnaie, 

M.  wTLKRc  proteste,  en  son  nom  et  au  nom  du  jîyuvernemeiit, 
qii- jamai-;  il  ne  sera  crié  par  eux  de  papi^'r-monnaie. 

X.  LK  PRÉSIDENT.  Jc  dois  donner  connaissance  à  l'.Vssemblee 


CiMb  dtHi  •«^paaMIcalMO  ■— l»ll»t— . 

SALLE  tlA  SÉVjrcKS  DE  l.'l59TnrT.. 

M.  Victor  Heoneqalu  commencera,  luDdi  19  juia,  uiie 
expusitioQ  de  la  Th<>orie  phalanstéricnne  qui,  doux  fois 
par  semaine,  cnrcupera  une  partie  de  la  séshce.  Le  club 
contiiiucia  d'ailleurs  A  traiter  et  à  discuter  toutes  les 
questions  de  réroriues  sociales  et  politiques. 

M.  Dainetli  doit  aussi  dj-velopper  dans  ce  dub  diflerea* 
tes  thèses  d'éconooiie  sociale. 


VA1T8  DIVEllS. 


On  écrit  de  Boulogne  ; 


d'une  I  •ttro  du  liioyea  Louis  Bonaparte.  (Vif  mouveiBent  do  cu- 
riosité.' .     ■ 

«  Monsieur  le  pr»sid«nt, 

n  Je  [)art}ii9  pour  me  rendre  ù  mon  poste,  q>land  j'apnrends 
que  mm  (^Ifrtiort  sert  de  pr«le.\te  à  des  troubi)>s  déploraDles  t>t 
à  des  erreurs  funestes.  # 

»  le  n'ai  pas  ch'rch*  ITionnejir  d'être  reph'-ssBfanl  du  peuple 
parce  que  je  savais  Irâ  soaj)çons  injurieuse  rtoat  JVlais  l'objet.  Je 
rechercherais  encore  moins  le  pouvoir.  Si  le  peuple  m'imposait 
d«s  devoir»,  je  saurais  lis  remplir.  (Bniyante  agitation.} 
'  »  .Mais  je  désavoue  tous  ceux  q^i  iiiê  pn^ti-nt  des  intentions 
mifl  je  n'ai  pas.  Mon  nom  est  un  svmbole  d'onlre,  de  nutioDii'ite, 
a«  gloire,  et  ce  serait  avec  hi  plus  vive  douleur  que  je  le  verraLs 
servir  k  au;^enter  les  troubles  et  les  déchirements  de  la  patrie. 
Pour  éviter  un  tel  mallienr,  je  resterais  pluttjt  en  exil.  Je  suis 
prêt  à  tous  les  sacrilices  pour  le  bonheur  de  la  France. 

«  Ayez  la  bontû,  mo:tsieur  le  président,  de  donner  coonaissao- 
s»  de  ma  lettre  à  i'.\.4seinbloe.  Je  vous  envoie  une  copie  dti  mes 
remerciements  aux  électeurs. 

»  Recevez  l'cvpressioti  de  mes  seatimonts  distinpiés. 

«  Signé  I.ons-XAi-oLKoN  Bonvi-artk.  ' 

Une  violente  agitation  succétle  à  la  lecture  de  cette  lettre  ;  un 
grand  nombre  de  «presentanU  quittent  leur-  pinces  ;  des  ;5rou|>es 
animes  ae  forment  dans  toutes  les  parties  d<»  la  .salle.  Tlusirurs 
l'-fné.^t'iiuuU  montent  ensemble  à  lu  tribune. 

Oi'KL'jiK.»  vo:x.  N(.'  parlez  pn.s  !  ne  [.;;r!e/.  pas  ! 

M.  i.h  (itt^ftltAL  c.wAiGNAeprolesteT'n'.'jpquemcT.l  coutrti  Us 
termes  de  Cette  let're. 

.MM.  BAt-:^E  ^t  ANTONY  Tiioi-RirT  protestent  empilement. 

M.  i.r  (iE.Nén\L  cAVAKiN.w:  ce  vieiit  faire  aucune  prO[>osilion  ; 
il  supplie  l'Assemblée  do  n  ;  pirndre  aucimt-  résolution  sous  le 
coup  <l<'  l'indignation.' 

M.  j.  FAVRH  «PBiande  que!  la  lettre  soit  renvoyée 'immédiate- 
ment au  ministre  l'c  la  j'islicç. 

Le  tiiniulh.!  qui  rc'vn*»  dain^  rAs.semb!ée  est  impossible  à  d«'- 
criro.  ; 

M   DiTLEBc  ricmilnde  de  noèAtÉau  le  renvoi  à  demain. 

M.  c.ifiik:;t  thoié.vs.  Si  le*  rens«ii;n<>ments  que  j'ai  reçussent 
exacts,  e'«-st  i>cut  être  une  battiiliè  que  vous  aurez  demain. 

L'agitation  et  le  tiiiiiult«  sent  au  comble. 

M.  LE  PKÉsiUKNT  prie  i'A.s.s(mb1i'>e  de  ne  i>as  interrompre  l'or- 
r!;>- .II- sesdélilKTaUi.iis.  I     - 


>  Lundi,  l'ordre  d'arrïter  l'ex-princc  Charloi-Louis  Bonaparte 
estariiyé  par  lo  teh-graphe.  .Vurun  si};nal)>tnent  n'était  joinl  à 
c»'l  onlre. 

T.  Ia:  lendemain,  u:»?  nouvelle  dépéclv*  télé  .graphique  annulait 
la  pntmién?,.par  suite  du  vot«  de  l'Assemblée  naliouale. 
•  I     >f  Le  surleui)^-main  matin,  une  troisième  déftéche  apportait  à 
ii||  jl^iihvne  le  si^oalcm.^nl  du  pi-rsonna^-.-  contre  le<]u.1  il  u'e\i?tait 
I)tu-î  d'ordre  u'arrMtation.  » 

-^  Tout  Madriil  ne  parle  que  da  fail  suivant.  Il  parait  qu'on 
aurai*,  eavoyi^  à  Narvaez  une  pi-lite  caiise  conteuakt  un  cercueil, 
un  cràno.  d'eux  poi,:nanls  en  croii  et  un  polit  billei  où  le  miniaia 
était  menace  d'une  ^ia  prochaine.  La  caisse  ayant  été  ouverte  dtv 
vaut  plusieurs  persooostf,  le  (ait  n'a  pu  n«lér  secret  et  s'Mt  ra- 
pidement ébruité.  Du  reste,  il  ne  parait  pas  impossible  à  ceux 
<jui  connaissent,  le  caractuie  espagnol  et  se;  souviennent  dus  der- 
nien's  eAéfutions  militaires. 

—  Un  joomal  anglais  annonce  qu'«u\  dernières  élections  de 
Paris  le  princie  de  J<iinville  a  eti  ?d,000  voix.  Nous  cit)yons  hi 
hit  complètement  inexact.  Nom  savons  seulumont  qôe  les  scrqta- 
letus  a\aieut  été  '  invité <  à  ne  pas  CvHnpter  les  votes  donnés  au 
princt*  de. Joiiiville. Mais. nous  pensons  qt:e  le  chilTrc  des  suf- 
trajTes  inusi  mis  de  c<)té  n'exrwle  pas  quelques  centaines. 
.'/'  [Mrtsifjer.) 


"i^  La  fraie  Hrpubtlque  8no«neu  qaa  le  bao(]uet  à  23  ceolimes 
-wt  indiqué  p<»ur  le  1 4  juillet. 

— r  Nous  avons  déjà  anuoocé  qoe  des  distributions  d'eau-de-viu 
avaient  été  faites  dans  les  rassemblements.  Hier,  à  deux  beu rus 
et  demie,  un  ntarrliand  de  cocu  distribuait  gratuitement  de  l'eau- 
de-viu  aux  (Hissants  ;  arrivé  à  la  place  Mautièrt,  il  i»l  tombé  au 
milieu  d'un  groupe  d'ouvriers  qui  l'ont  vivement  interpellé  sur 

Biic'o  étrua^M  cuminerce  ;  ouiniDe  ses  réponses  étaient  évasives  et 
ambi;;ikv.  on  l'a  arrêté  et  conduit  chez  le  commi.ssainc  de  police 
'^duquai  Mw»telx>ilo.  [/trftif.) 

—  Li*  gouvernement  a,  dit-on,  rintenti<m  rie  fonder  une  ctdo- 
DJe  a^iricole  aux  environs  de  I.aon.  dans  de  vastes  marais  qui, 
mairains  et  improductifs  dans  leur  état  actuel,  seraient  .*nsce|/- 
tiblesd'uiio|;raniie  fertilité,  une  fois  soumis  à  un  sj'stèmede  difc- 
«*chcni«-nt  bien  entendu. 

—  D'apris  l'A'rAo  </*  fa /'ron^/é/T,  le  <{oavememcr.t  supnri- 
murait  une  des  truis  lifnvi  de  lu  douaau  fraii^-aise  sur  ta  bontiere 
belj^e,  par  suite  de  la  ré^luctioii  du  tarif  dwti  aouaiuv. 

—  On  lit'dans  le  Journal  de  ta  ^teiirthr  -. 
«  VendnsJi  matin  on  i>ouvait  voir  placardc'-cs  aux  environs  de 

la  place  du  march'"  do  Nancy,  des  affiches  où  on  lisait  ces  mots  : 
«  A  t>as  la  R<'>pub!i({ue!  vive  Napoir-on  il  !  > 

a  ni''jà,  daus  nos  campa;pM>s,  011  parle  de  ron  avènement  au 
tnine  comnîe  d'une  cîiosc  prochaine.  L'nvi;nerotid'Ait-sur-Meur- 
tlie  disait  na'i'vement  vendredi  diTiiitr  à  un  de  nos  coiirrén*s, 
qu'on  ,-tui  avait  assuré  que  le  prince  \ap<il(<on  donnait  un  mil- 
lunVâ  la  France  pour  être  emjicreur.  " 


A  l.yoo,i  le  4 1  au  soir,  vers  cinq  Iseures,  un  c$>lportear  s'é- 


Vrsvaiix  laiérK  iiro  df»  l'AsBomi»!^». 

La  commi.->si*n  de  constil  iifioii  a  pris  les  résolutico-s  sui- 
'.diit.'S  : 

.1  f  a  magistrature.  d''s  qi,  elle  aura  ét<v  reconstitut'ti,.  par  le 
\tijiiMe  élénîent  de  la  présvnt  lion  bi-  rarchiijue  et  du  concours, 
ledeviendra  inanjuvible. 

1  t>lt(t  proposilio'i  ii'a  pa  été  admi.so  sans  rencontrer  une 
1.1'riaine  i>j)position  ;  mais  ell  a  fini  par  prt^valoir  au|très  de  la 
majorité  elçar  étr!.'  in.icrit',*  a  H)rojel  de  cunslitulion  comme  une 
^;ar;mtie  deVindépendance  di  (juges. 

■«  Le  premier  et  le  dernier  nncau  do  la  chaîne,  c'eslrà-dire  les 
jujjes  de  \>fi%  et  les  conseiltei  de. la  cour  de  cassaliim  et  de  la 
cour  des  comjites,  s/>nt  éh-cfil  i,  les  j>femiérs  par  le  suffrage  uni- 
versel, Iw  secor.ds  par  l'Assc  tiblée  natiijnale. 

»  La  constitution  devra  ètn  révisée  par  une  a.sscmblce  spéciale 
élue  {lar  le  suiTria^^o  nniverset  dans  toute  la  France,  tous  les  qua- 
tre ans.  Li-s  membres  de  cell  ;  a.Sp<  mbkv  Si-ront  réunis  .sous  le 
litre  de  drlrçuén,  et  auront  p  ur  mission  de  perfectionner,  s'il  y 
d  lieu,  c«>tt/?  œuvre  sotti^f  en  ore  incomplète  des  m^ins  de  s«*s 
;.f«iniers  auteurs. 

'.  La  coinm'.i>sion  de  comj  labililé  a  di-ei  ié  aujourd'hui  une 
ifui'siinn  tout-*  u'iiitéri^'ur.  Il  'a,.?issait  de  la  iiuvr-tle  de  rAs.sem- 
hlé-.  Lrs  frais  de  cette  buvi  It'i,  tiiliniinenl  inixlesle  d'ail»  iu> 
4aus  ses  tournitures,  n>laiiveï  wit  à  celle  de  la  chiuiil)r<>  des  de- 
{Miti's,  s'élevaioatà  100  l'r.  fl  ivjron  par  jour.  On  a  arrêté  qu'on 


Sii  mo(]ua  qui'Iqucs  instants  et  qu'elle  laissa  aller. 

— Vu  vold'une  natnre  toutepartiruliérevicuttÉ'ètre signalé  au 
préfet  de  police  pr  lo  commissaire  de  p->liec  du  quartier  Belle- 
chasse,  tO'  arrondissement. 

Il  a  été  établi  par  Fadminislratiou  un  bureau-succiirsaie  des 
ateliers  nationaux,  rue  C.bampapiy,  voisine  du  miaisi<tiv  de  l'iii- 
tiirieur:  Dans  ce  bureau  est  déposée  la  caisse  coiifirfjvà  un  ch^T  de 
bureau.  IV'S  sommes  plus  on  moir.iCC'^osidtVrables  elvTJumérain>8 
y  sont  renfenm'vs,  selon  les  besoins  journaliers  do  service.  Il  y 
a  quelques  jours,  le  rai.ssier  arrive  selon  l'ordiiiciro  ao  bureau, 
Tt  trouve  la  porte  fermé;  le  i-arCun  de  bureau,  di^^é  de  la  irac- 
de  du  bureau  |M>h<lant  la  nuit,  et  qui  cuorliait  là,  ne  répond  pas 
à  l'appel  du  chef,  qni,  inquiet  de  son  alvtence,  fait  ouvrir  la  poite 
du  bureau,  et  acquiert  la  certitude  que  la  caisse  a  été  forC4><^  et 
dévalisée.  Elle  contenait  environ  i  oOOiTraiics.  Oh  a  trouvé  un 
in.<trument  qui  a  aidé  le  coupable  pour  accomplir  l'clfraction  de 
la  crisse.  Le  si^alement  exact  du  ;;aroiin  de  bunniu  artK^nera  1res 
probablement  son  arrestation  imntédiate.  '{Droll.) 

LA  ciiastktA  pab  okdhc.  —  On  lit  daas  le  Cnettetr  de  Saint- 
Qutntia  «  Le  ruréd'OOby,  près  de  llam,  a  été  arrêté  et  con- 
duit a  la  prison  de  Pémtne,  i  la  suite  d'une  lo(i;nie  et  minu- 
tieu.*!'  inves'i;;ation  de  la  justice,  sur  di-s  faits  qui  intéies««'nt  la 
morale  publique.  •• 

nisToinii  d'l'n  comuis.saiiie.  -^  Ij?  Jour»nU  de  Rouen  publie 
iu>  Ion;;  article  .à  propu  d'une  irtftruclion  judiciain^  Commennv 


sur 
11  im*- 
ner  ont  él^  lancés  contre  l'un  d'eux,  le  nom'.m'î  fninul,  .p.x-com- 
missaiiv  central,  <}ui  e»t  accus;'^  d'avoir,  abuaont  de  son  titre, 
pn'-levé  sur  les  maisons  de  tolérance  de.lloucn,  un  tribut  lucra- 
tif dont  il  n'aurait  pas  rendu  compte  à  l'administration  munici- 
pale, et  qu'il  se  serait  indûment  attribué.  L'ancien  CA^mmi.ssain- 
a  quitté  Rouen,  ces  jours  derniers,  pour  se  rendre  en  .Mja'rie; 
mai*  l'ordR^de  l'arréti'ra  été  transmis  à  Marseille  par  lu  télé- 
graphe, et  on  ne  doute  (uis  qu'il  n'arrive  en  em|>s  opportun. 

La  prévention  qui  jW-jc  sur  le  sieur  Tru;^rd,  ancien  conci-r- 
:e  do  violon,  .'st  moins  ;;rave.  Il  s'agit  d'un  syslt'me  d'wcrptpie- 
rie^  pratiquées  au  préjudice  dis  prisunuiers  et  de  la  caisse  mu- 
n  cipale.  ('*t  lion'.mc  aurait  fait  payer,  do  deux  cùlés,  des  four- 
1  it!:rjs  qui  n'étaient  faites  à  personne,  et  dont  il  s'appropriait 
la  vakur.  Il  a  eto  ccrvué  à  Bicctre. 

Li  Lcrrac  m  pape.  —  La  Oazet/e  de  lUmie,  dans  sa  part»e  of- 
ficielle, dément  posiliveroenl  la  prétendue  lettre  du  pape  a  un 
^-présentant  du  peuple.  reproilHite,  dit-«tle.  avcc^  une  impudeu- 
eo  inouïe  (con  inauàUa  iinpudenvi:  par  plusieurs  or^ianes  de  la 
prosae  parisienne.  Malheureuseoieut,  ajoute  le  journal  romain, 
6:;  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  abuse  ainsi  du  nom  augu<^te 
.de  Sa  Sainteté. 

r.'t  CAKDK  HOULE..  —  IWniiàrenvMtt,  deux  gardiens  de  Paris 
ont  rencontré  sur  leur  citemin  un  ;;arde  mobile  doul  la  O^urc 
;;racieuse  et  mutine  avait  attii-é  leur  attention.  Cette  ii^iure  \n  u- 
vait  convenir  a  un  gaitlc  mobile  ;  mats  la  démardke  eokba.'ra;S^e 
et  fort  peu  inierriére  du  jeune  soldat,  amena  un  examen  plus  at- 
tentif. 

Interrogé  et  pressé  de  question?,  le  défenieur  de  l'ordre  {>u- 
blic,  f'ett  vu  obligé  de  convenir  qu'il  n'appartenait  pas  au  !^c\e 
masculin. 

Cooduil*  alors  4  ^  Préfecture  de  police,  Ulle  Ciroline  Didiol, 
âgée  de  47  ans  e^  demi,  a  dû  subir  un  inteno^atoire  du  jiije 
dioatroction.      J 

Mlle  Caroline  Ifidiot  est  en  ce  moment  prévenu  du  délit  de 
port  illégal  d'un  uniforme  militaire. 

MéooLTB  maclt.  —  G  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  papa  Chlponet. 

—  ^oi  donc,  OMn  cher  Robincjiu,  est-ce  que  notre  Assemblée 
nationale  est  eavittiie? 

—  Pis  que  cela,  moos'wur  Cbopinct,  c'ist  à  faire  dresser  les 
chereu  sur  la  tAto  de  tous  les  marchands  de  via. 

—  Qu'est-oa  qUa  c'est,  mjn  clier  Robineau,  \  ous  m'elTraycz  ! 

—  Figttrez^oos  ou'un  navire  de  504  tonneaux  vient  d'éch.iuer 
sur  les  cdies  de  la  Manche. 

—  Eh  bien!  est-ce  que  \;a  nous  re^rde;  chacun  paur  soi  : 

—  Mais  écoutez-moi  doue.  Vous  êtes  marrliand  de  vin,  u'cst- 
c»  pas?  .  .    i\ 

—  Sans  doute.  ApK-s?  '1 

—  N'atteodez-vous  pas,  comipe  moi,  l'arrivée...      1 

—  Que  dites-Tons?...  Il  était  chargé...  J 

—  Oin,  de  Bois  dk  cAXpixuE.  [Epoqtie.) 

voLOXTjuuts  rrALiENs.  —  Siamedi,  le  quartier  central  de  Lyon 
a  été  mis  un  «  moi  par  la  cause  que  voici  : 

Ue»  enrOlës  volcntaires  italiens  recrutés,  nons  ne  savons  par 
qui,  pour  le  c«mpte  du  prince  Chartes-Albert,  se  sont  présentés 
au  consulat  de  Sardaigne  pour  demander  des  secours  et  se  ren- 
dre dans  leur  pays.  La;lui-ci  leur  a  réponiu  qu'il  n'avait  ni  ins 
trnctioa  ni  argent  relativement  â  leur  demande. 

Trompés  dans  leur  attente,  ces  étrangers  sont  entrés  dans  une 
forte  Guléiv,  facile  à  comprendre,  contre  leurs  chefs.  Uiœ  espèce 
d'émeute  a  eu  lien  rue  des  Bouquetiers  ;  ils  se  sont  livrés  k  des 
menaças,  et  l'on  a  pu  croire  un  instant  à  des  voies  de  fait  scriL'u- 
set.  Le  poste  de  la  garde  nationale  de  la  plac«  d'Aifoon  est  lieu- 
leusement  intervenu,  ctaempécbé  qu'on  en  vint  à  des  extréini- 
téi  fictiensi!s. 

u.HE  MCTRK.sR.irrATioN  A  LoxDMS — La  troupe  du.Théfttre-His- 
tohque  ne  pouvant,  malgn>  le  biNtu  drame  de  M.  Balzac,  attirer 
le  public  à  Paris,  avait  pris  le  parti  de  se  rendre  à  liondres  ; 
mais  là  elle  a  trouvé  la  coacurrence  des  autres  théâtres,  qui  ont 
voulu  l'i-mpécher  d'abord,  puis  <{ui  ont  fort  mal  accueilli  son 
début.  Un  lit  dans  le  l'Iuie»  :  La  troupe  du  ThéâtrerUistorique 
de  Paris  a  donné  hier  sur  le  théâtre  de  Durry-Lane,  la  première 
lepréiieDtalion  di>  Moule-Crhlo.  La  trou|>e  française  a  commen- 
cé la  repn-sentation  en  faisant  exécuter  l'air  :  Gode  save  tke 
queen.  Les  tapa.<>eurs  ont  nKleiuandé  plusieurs  fois  cet  air  que  les 
l' rançais  ont  e.xéauté  avec  une  grande  compLiisance  ;  ntais  cela 
n'a  pas  suffi,  ils  n'ont  fait  qut^  millier  et  faire  tapage  pendant 
toute  la  représentation,  au  grand  scandale  de  la  partie  raisonna- 
nabie  de  1  auditoire  et  à  la  grande  mortiiicalion  dès  .ictcurs  fran- 
çais. Le  puldK^  raLsjniiable  a  mis  à  la  porte  de  la  salle  plusieurs 
i.os  perturbateurs  ipii  avaient  eu  l'excentrique  idée  de  tenir  leurs 
parapluies  ^uverts  au  parterre. 

Lés  huées,  tes  siilluis,  les  miaulements  des  chaLs,  les  aboie- 
ments lies  chiens  em|)i>chaient  les  acteurs  de  se  faire  entcmire; 
au  lieu  de  l>ouquets,  c'étaient  des  éoorccs  d'orange  qui  plèu- 
vaient  sur  la  scène  ;  un  des  acteurs,  Lactessonnicre,  se  laissiul 
ein|tort<.T  par  lacveni.  a  adressé  quelques  interpellations  éner- 
giques à  I  auditoire.  Le  bruit  alors  est  devenu  effrayant.  La  di.s-- 
cu»si.>n  s'est  i-chaulliie  dans  la  salle  :  on  a  boxé.  Uu  dit  que  !U. 
iuUiim  et  les  autres  Français  ont  été  Giflés  à  ia  sortie  du  théâtre 
et  (fbesans  doute  ils  ne  donneront  pas  une  seconde  rcfu-ésenta- 
VOB. 


AinleDs.  —  M.  B.  —  Reçu  les  900.  Merci  et  cordialf  .«rmpalbie. 

.S«iut-.\larlln-«le-Ré.  —  .M.  T.  —  Reçu  l«s  aj.Wi. 

Mme*.  —  M.  R.  —  Bonne  note  est  prise  de  votre  al). 

ToutoB.  —  M.  P.  —  Reçu  les  200.  Nous  ne  fuui-niruus  fiat.  L'iinpossi 

tHIité  Ae  néxoeicr  nou.s  avait  euqiî'i-lié  de  Tnui  uir. 
I.a  Louiie. —  M.  II.  —  Nous  vous  avpns  écrit  hier  direct.  —..Votre 

lettre  du  13  n«*us  e4  remise  arec  1 1 . 
Londrvs.  —  U.  T.  —  Xoes  rocovons  la  i'  moitié  des  L.  3. 

••        •     •■        "  ^  •  -      .      '   '        .      . / 
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I.e  numéro  du  lundi  remplace  le  numéro  du  dimanche; 
il  co  itient  un  résumé  des  événements  de  la  semaine  et 
l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée. 

Lep  abonnés  nouveaux,  qui  règlent  aux  anciens  prix, 
sont  prévenus  que  nous  réduisons  la  durée  de  leur  abon- 
nement proportionnellement  à  l'augmenLition  dt;  prix. 


PARIS,  16  JUIN. 


Assentblée  IVatioiinler* 

Il  y  a  eu  encore  un  revirement  aujourd'hui  dansl  l'af- 
faire Louis-Bonaparte.  ' 

A  l'ouverture  de  la  séance,  le  président  a  domi."  leéture 
d'une  nouvelle  lettre  datée  de  Londres,  l.)juin,  et  pnrtiT 
à  Paris  par  un  Français  qui  retournait  en  France,  hans 
celte  lettre  ,  qu'on  dirait  écrite  sous  rimi»ression  de  ce 
qui  s'est  passé  hier  à  la  Ohatnhre,  Louis-.Napoléon  exé- 
cute enlln  le  mouvement  de  retraite  que  nous  sollicitions 
de  lui.  Il  déclare  qu'en  vue  des  désordres  dont  son  nom 
est  l'objet,  il  croit  devoir  ne  pas  venir  occuper  le  siège 
que  l'élection  lui  confère,  h  l'Assemblée  nationale,  et  at- 
tendre que  le  ré 
rentrer  en   Fran< 


tablissement  de  l'ordre  lui  permette  de 
e  comme  le  plus  humble  des  citoyens. 
Il  ajoute  qu'il  désiire  le  maintien  de  la  République. 

1l'.f(>nime  toute  chose  trop  tardive,  cette  déclaration  perd 
une  bonne  partie  de  sa  valeur.  Les  circonstances  qui  l'ont 
déterminée  lui  donnei^unearactèrede  prudence  forcée, d'ha- 
bileté obligatdii'e  qui  enlevé  à  l'ai^te  il'abnégalion  tout  son 
mérite.  Louis-.Napoléon  n'avait  ipie  ce  moyen  de  gagner  du 
temps  et  de  conserver  ses  chances.  Il  soumet  ses  préten- 
tions à  une  nouvelle  épreuve  flcctorale  (pii  prolonge  la 
didiculté  au  lieu  de  la  résoudre.  Le  prétemlant  a  évidem- 
ment auprès  de  lui  un  conseil  très  habile.  Sa  lettre  a  elc 
purement  et  simplement  renvoyée  a«  ministre  de  l'inté- 
rieur. 

Il  reste  à  savoir  quel  parti  prendra  le  gouvernement 
pour  éviter  une  réélection,  ou  du  moins  pour  la  rendre 
inutile.  Nous  ne  \oyons  d'autre  moyen  franc  et  loyal  d'en 
finir  que  le  maintien  de  la  loi  de  bannissement  ou  la  pré- 
sentation d'un  nouveau  décret  tendant  au  même  résultat 
et  se  basant-  à  la  fois  sur  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  et 
sur  la  fenonciaiion  du  prince.  Il  est  bien  entendu  ipie 
cette  mesure  de  proscription  ne  doit  avoir  qu'un  cachet 
temporaire. 

L'Assemblée,  après  un  long  et  fatiguant  débat,  a  or- 
donné une  enquête  sur  l'élection  du  déparlement  de  l'Hé- 
rault, qui  a  servi  de  champ  de  bataille  aux  citoyens  de 
Cenoude  cl  Laissac,  et  qui  a  donni-  une  faible  majorité  à 
ce  dernier,  (le.tle  enquête  se  fonde  sur  deux  principaux 
griefs.  Le  commissaire  du  gouvernement  à  .VIonl[ieIlier  a 
publié,  ;m  moment  de  l'élection,  une  circulaire  qui  per- 
sonnifie la  monarchie  dans  M.  de  (ienoude,  et  la  Ucpubli- 
que  dans  .M.  Laissac,  et  qui  invite  tous  les  dtmocrates  à 
s'unir  pour  assurer  le  triomphe  île  la  Bcpubl  rjue.  D'au- 
tre part,  un  certain  nombre(\trelecteurs  du  canton  de  (lla- 
ret  3e  plaignent  de  n'avoir  pu  obtenir  leurs  cartes  à  la 
Mairie,  la  veille  de  l'élection  ,  et  de  n'avoir  pas  use  ainsi 
de  leur  droit  électoral.  Quoique  la  responsal  iliti' de  ces 
faits  ne  put,  en  bonne  justice,  peser  directement  sur  M. 
Laissac  qui  était  alors  à  Paris,  l'Assemblée  a  juge  (juc 
l'enquête  était  indispensable.  La  même  mesure  déjà  prise 
au  sujet  de  l'élection  de  M.  l'ablM*  Fayet,  lonriait  un  pré- 
cédent assez  péremptoire.  11  reste  à  savoir  si  les  passions 
politiques  du  .Midi  ne  mettront  pas  plus  d'obstacles  au 
triomphe  du  procureur-général  Laissac  que  n'en  a  éprouvé 
celui  de  l'évèijue  d'Orléans.  M.  de  Genoude  est  un  nnle  et 
liabile  adversaire. 

.M.  Boulay  de  la  Meurlhe  est  venu  ensuite  iKJser  à  la 
tribune  une  question  qui  touche  et  qui  menace  la  liberti- 
de  la  presse.  Ce  représentant  a  annoncé  qu'au  moment  où 
qualrante  feuilles  nouvelles  se  publient  à  Paris  sans  cau- 
tionnement, un  préfet  intimait  à  un  journal  île  dép.irle- 
meul  l'ordre  de  ne  paspiraitre  tant  qu'il  n'aurait  pas  vers'- 
un  caulioanement  à  la  recette  générale  :  .M.  Boulay  de  la 
Meurthe  a  fait  remarquer  que  l'Application  en  province 
d'une  loi  qu'on  cciisi  lerait  comme  abrogée  à  Paris,  n'é- 
tait rien  moins  qjiie  la  suppressi  m  de  la  liberté  de  la 
presse  dans  les  d.  parlements,  et  il  a  demandi'  des  expli- 
cktkms  à  ce  sujet  au  ministre  de  la  justice. 

La  réponse  de  M.  Bethmont  est  loin  d'être  très  rassu- 
rante pour  la  presse.  Ce  ministre  a  déclaré  que  la  loi  sur 
les  cautionnements  n'était  pas  abrosée,  que  c'est  unique- 
ment en  considération  des  services  que  la  presse  devait 
rendre  pemiant  les  élections  (jue  son  application  a  été 
suspenmie.  il  a  seulement  ajouté  qu'il  était  impossible  de 
ne  pas  considérer  l'ancienne  loi  comme  excessive  et  qu'il 
était  d'avis  de  diminuer  le  cautionnement  en  maintenant 
le  principe.  Il  attend  pour  rétablir  ce  qu'il  appelle  l'ordre 
en  pareille,  affaire  que  des  préoccupations  plus  urgentes 
le  pi^rmeltent. 

IM  citoyen  Xavier  Durrieu  a  protesté  au  nom  de  la 
presse,  el  au  nom  même  de  la  Révolution  de  Février,  con- 
tre cet  impôt  mis  sur  ta  pensée, li  quelqtie  taui  qu'on  le 
fixe.  M  a  rappelé  que,  dans  la  réunion  des  journalistes  qui 
eut  lieu  auprès  du  goiivernement  proviM)ire  au  sujet  du 
timbre,  il  avait  .été  paHaitemcnt  entendu  que  l'intention 
oe  matiotenir  le  cautlorinement  n'était  dans  l'esprit  d'au- 
cun des  hommes  chargés  de  l'autorité  révolutionnaire.  Il 


îtvait  été,  au  contraire,  arrêté  en  principe  qu'on  rendrait 
le  cautionnement  #u\  éditeurs  de  journaux,  mais  qu'en 
considération  des  embarras  llnanciers,  ce  remboursement 
n'aurait  lieu  que  dans  une  année  environ. 

.Nous  espérons  que  cet  engagement  sorti  de  la  Révolu- 
lion  ne  sera  pas  plus  violé  que  d'autres.  S'il  est  juste 
que  les  individus  et  la  société  elle-même  trouvent  dans  les 
lois  certaines  garanties  contre  les  écarts  du  journalisme, 
il  n'est  pas  nécessaire  que  œs  garanties  reposent  sur  un 
dépôt  d'argent.  La  liberté  des  signataires  ou  éditeurs  d'un 
journal  donne,  il  nous  semble,  une  prise  sullisante  au 
code  pénal. 

Il  est  même  très  important  que  l'incerlilude  ne  pèse 
pas  longtemp-4  sur  ce  sujet.  Non-seulement  l'inégalité  qui 
existe  aujourd'hui  entre  les  journaux  est  choquante,  inte- 
nable ;  mais  il  est  impossible  que  les  actes  arbitraires  de 
quelques  autorités  déparlementales  à  légard  des  journa- 
lisiez et  des  imprimeurs  se  prolongent.  Aujourd'hui  comme 
hier,  en  province,  la  pensée  est  à  la  merci  de  la  matière 
inintelligente  ou  passionnée,  (l'est  en  menaçant  les  im- 
primeurs de  leur  enlever  toutes  les  publications  offlcielles 
ou  religieuses  qu'on  les  met  daps  l'impossibilité  d'impri- 
mer un  journal.  Dans  tels  chefs-lieux  de  déparlement  et 
d'arrondis.sement,  nous  écrit-on  aujourd'hui  même ,  il 
n'y  a  qu'une  imprimerie  qui  est  fermée  aux  journaux 
par  riiitl  '  .'  du  clerv' ■  et  du  p.irti  réaclionnaire.  La 
liber  ..  .  i  presse  sera  illusoire  tant  que  la  typographie 
sera  soumise  à  l'obtention  d'un  brevet  que  l'autorité  peut 
refuser  à  sa  guise,  li  iini)oi1c  que  les  hommes  de  la 
presse  veillent  sur  la  conservation  de  leurs  droits  et  s'en- 
tendent pour  obtenir  des  garanties  définitives  non  .seule- 
ment contre  le  retour  des  entraves  exceptioanelles  el  fis- 
cales, mais  encore  contre  cette  censure  inintelligenle  des 
iini»rimetirs  à  laquelle  le  récent  décret  sur  les  attroupe- 
ments est  venu  donner  une  arme  nou\elle.  Nous  revien- 
drons sur  ce  sujet. 

Hier,  la  discussion  relative  au  projet  d'assimilation  de 
r.VIgerie  à  la  France  s'était  égarée  dans  la  digression  so- 
cialiste de  .M.M.  Pierre  Leroux  et  (ioudcliaux.  Kn  élevant 
la  tpiestion  à  la  hauteur  d'une  grande  n'forme  économi- 
que et  sociale,  les  orateurs  l'avaient  Iransformée.  L'As- 
semblée ne  pouvait  aujourd'hui  sortir  de  cette  digression 
sans  la  continuer,  sinon  sans  l'i'iiuiser.  ("est  un  soin  dont 
se  sont  chargés  -MM.  (iuichard  et  Ducoux. 

(les  deux  représentants  ont  fait  descendre  graduelle- 
ment le  débat  jusipi'.iu  point  nécessaire  pour  que  la  dis- 
cussion sur  r.VIgcric  pût  reprendre.  Lu  rendant  hommage. 
à  l'eloipience philosophique  de  .M.  Pierre  Leroux, en  accei)- 
tant  le  problème  de  1  organis;ilion  du  travail  comme  il  I  a 
posé,  en  appelant  même,  comme  lui,  l'.VssemNée  à  faire 
tous  ses  elforts  pour  que  la  devise  liberté,  égalité  et  fra- 
ternité devieui>e  une  vérité  sociale,  ces  messieurs  se  sont 
allachi's  à  diminuer,  à  atténuer  le  sinistre  tableau  de  mi- 
sères qui  !eur  avait  été  exposé.  .V  leurs  yeux,  le  mal  n'est 
pas  si  grand,  il  est  inexact  qu'il  y  ail  S  millioiis  de  pau- 
vres ou  de  mendiants  en  Fraii  e.  Le  |»clit  cultivateur 
s'il  subil  le  travail,  le  commande  à  son  tour  et  se  sent 
moralement  libre.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  n'y  a  de 
liberté  en  France  que  depuis  le  nKjrcellemcnl  de  la  pro- 
priété. Par  loyauté  autant  que  par  intérêt  la  propriété  doit 
être  respectée.  La  liberté  el  la  s-jcurite  de  la  République 
doiveut  même  croilre  en  raison  directe  de  l'extension  de 
la  propriété.  Le  gouvernement  re[»nblieain,  précis  'ment 
parce  iju'il  est  le  gouvernement  de  tous  pour  tous,  ne  doit 
pas  ces.ser  de  donner  des  garanties  de  justice  et  de  si'-- 
curiti-  à  la  minorili'  riche  eu  même  temps  qu'à  la  majorité 
pauvre. 

.Nous  acceptons  coinplètemenl,  quant  à  nous,' la  plu- 
part de  ces  considérations ,  de  ces  vérités  partielles.  I^ 
doctrine  sociale  à  la  propagation  de  laquelle  nous  nous 
dévouons,  a  précisf-ment  pour  objet  de  géuéralis<'r  le  droit 
de  praprielé  au  lieu  de  le  supprimer  ou  de  le  restreindre. 
Seulement,  nous  croyons  que  le  morcellement  qui  a  favo- 
rise depuis  soixante  ans  l'extension  de  ce  droit,  est  au- 
jourd'liui  le  [irincipal  obstacle  à  son  dévelup|)einent  nou- 
veau et  aux  progn  s  de  la  production.  Nous  croyons  que 
l'association  seule  du  capital,  du  tra\ail  et  du  talent,  en 
apportant  plus  d'unité,  de  force,  île  lumières  et  de  ressour- 
ces a  l'exploilatioii,  [leut  augnieiiter  indéfiniment  la  ri- 
chesse publiipie  et  donner  à  ceux  qui  n'ont  pas  en  don- 
nant encore  u  ceux  qui  possèdent.  Ce  n'est  que  dans 
Ci'ltj;  formule  que  nous  trouvons  la  réalisation  pratique, 
progressive  et  de  plu»  en  plus  profonde  de  la  liberté,  de 
l'égalité  et  de  la  fraternité.  Autant  que  nous  pouvo  is 
en  juger  par  leurs  discours,  celle  solution  est  de  nature  à 
satisfaire  tous  les  vœux  de  .MM.  (^uichard  et  Ducoux. 

Cràce  à  une  élucidalion  parfaite  du  sujet,  présentée 
par  le  geii  rai  Lamoriciere,  la  question  de  réunion  de 
l'Algérie  a  la  France  a  marché  rapidement  aujourd'hui 
vers  son  vote.  Ce  vole  n'a  été  qu'un  ajournement,  puis- 
qu'il s'eât  réduit  à  faire  renuu\eler  par  l'Assemblée  la  dé- 
claration déjà  vieille  que  l'.Vlgéric  cUfil  dcsormliis  une 
terre  friuicaise.  Cependant,  à  coté  de  ce  vote,  il  y  a  l'en- 
I  gagement  renouvelé  par  M.  le  ministre  de  In  guerre 
(^avaignac  et  fortifié  par  M.M.  lamoriciere  et  Bedeau, 
qu'incessamment  des  lois,  des  institutions  propres  à  ga- 
rantir les  libertéfl  et  les  droits  des  citoyens  français 
en  .\lgérie  seraient  soumis  aux  délibérations  de  l'Assem- 
blée. Il  a  été  parfaitement  entendu  que  le  régime  des  or- 
donnances et  de  l'arbitraire  civil  on  militaire  allait  cesser 
eu  Algérie,  et  que  s\  les  institutions  de  celte  colonie  doi- 
vent être  difléreutos  de  Celles  de  la  métropole ,  elles  n'en 
seront  pas  moins  libérales  et  propres  à  encourager,  à  ré- 
gulariser le  mouvement  de  la  colonisation. 

Si  l'échéance  de  cet  engagement  se  faisait  trop  atten- 
dre, la  presse  ne  manquera  pas  de  le  rappeler  au  gouver- 
nement républicain. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  est  venu  présenter  à  la 
chambre  un  projet  de  décret  demandant  un  crédit  de 
300  000  fr.  pour  le  recensement  nécessaire  à  la  mobilisa- 
tion de  300  bataillons  de  la  garde  nationale. 


Batat  lions  de  travailleurs  Mioblles. 

Les  agitations  politiques  dont  on  se  préoccupe  aujour- 
d'hui sont  tout  à  fait  superficielle^;  il  n'y  a  pas  dans  la 
nation  de  dissentiment  sérieui  sur  la  formeldu  gouver- 
nement. Malgré  l'eng  uement  éphémère  que  vient  d'ex- 
citer Louis  Bonaparte  ;  malgré  la  renaissance  de  quelques 
illusions  henriquinquistes,  la  République  n'est  pas  com- 
promise ;  elle  reprendra  toute  sa  puissance  morarë  de  Fé- 
vrier, quand  nos  législateurs  auront  apporté  des  rtmèdes 
ou  tout  au  moins  des  palliatifs  ta  deux  maux  plus  sociaux 
que  politiques  :  la  crise  financière  et  le  grand  nombre 
des  ouvriers  sans  travail. 

Afin  <ie  ne  point  mêler  tous  les  sujets  dans  un  même 
article,  nous  ne  discuterons  pas  ici  la  question  financière. 
Nous  supposerons  un  instant  que  par  voie  d'économies 
sur  les  traitements  élevés,  par  suppression  de  sinécures, 
par  dons  patriotiques,  par  bons  émis  sur  les  chemins  de 
fer  et  les  assurances  réunis  entre  ses  mains,  le  gouver- 
nement s'est  créé  des  valeurs  disponibles. 

Cette  supposition  n'est  pas  même  indispensable  :  il 
s'agit  seulement  de  donner  une  destii^ation  plus  utile 
aux  fonds  absorbés  actuellement  par  les  ateliers  natio- 
naux, afin  d'employer  les  ouvriers  sans  travail  d'une  ma- 
nière productive. 

La  République  doit  garantir  l'existence  aux  travailleurs. 

Celte  garantie  ne  saurait  se  réaliser  par  des  aumôues 
onéreuses  pour  le  Trésor  et  humiliantes  pour  les  citoyens 
qui  les  reçoivent. 

La  rétribution  d'un  travail  improductif  a  beaucoup  de 
rapports  avec  une  aumône. 

Non  seulejneut  le  travail  des  ateliers  nationaux  est  gé- 
néralement stérile,  mais  il  contribue  à  l'agglomération  dé- 
jà trop  considérable  de  la  population  dans  les  grandes 
villes. 

Il  faut  assigner  aux  ouvriers  sans  emploi  un  travail 
productif  et  un  travail  agricole. 

Le  gouvernement  devrait  organiser  des  hataUlous  de 
trarailleurs  mobiles,  dans  un  nombre  proportionnel  à  l'é- 
tat de  ses  ressources. 

Le  bataillon  de  travailleurs  mobiles  serait  en  même 
temps  l'essai  restreint  et  le  premier  élément  constitutif 
d'une  institution  devenue  nécessaire.  Vannée  des  travaux 
pilhlics. 

Ce  bataillon,  tel  que  nous  le  comprenons,  est  divisé  en 
compagnies  ;  ou  y  retrouve  tous  les  grades  de  l'armée. 

Lors  de  la  formation,  les  offîciers  sont  nommes  par 
l'Klat,  qui  les  choisit  dans  les  corps  du  génie  militaire, 
des  mines,  des  ponts-et-chaussées,  parmi  les  ingénieurs 
civils  et  les  hommes  recommandés  par  leurs  connaissan- 
ces agronomiques. 

Chaque  bataillon  possède  au  moins  un  ofllcier  instruc- 
teur pour  les  manœuvres  militaires,  et  la  moitié  des  sous- 
officiers,  lors  de  la  formation,  est  prise  dans  les  régi- 
ments de  ligne. 

L'n  an  ajires  la  formation,  lorsque  tous  les  hommes  du 
bataillou  auront  pu  s'apprécier,  les  grades  seront  mis  à 
l'élection,  sauf  les  emplois  d'olficiers  «upérieurs,  qui  res- 
teront à  la  nomination  du  gouvernement  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Alors  même  que  les  grades  seront  électifs,  les  élec- 
teurs ne  pourront  choisir  qu'entre  les  candidats  qui  au- 
ront satisfait  à  un  examen  théorique  et  pratique  sur  les 
fonctinns  de  l'ingéiiieur,  de  l'agronome  et  sur  les  princi- 
pales manœuvres  de  l'armée. 

\Ai  gouvernement  publiera  le  programme  de  ces  exa- 
mens difl°éreiits  pour  les  aspirants  aux  grades  de  sous-of- 
ficier ou  d'ofiicier. 

Les  travailleurs  mobiles  porteront  des  blouses  d'uni- 
forme :  les  officiers  et  sous-ofiiciers  seront  vêtus  de  la 
tunique,  ornée  sur  la  manche  de  galons  signalant  leurs 
grades. 

La  mission  des  travailleurs  mobiles  est  de  se  livrer  aux 
travaux  de  reboisement,  d'irrigation,  au  dessèchement 
des  marais,  au  défrichement  des  laudes,  à  l'endiguement 
des  neuves,  à  la  construction  des  cauaux  et  des  chemins 
de  fer;  ils  entreront  en  campagne  sur  la  demande  des  dé- 
partements, des  communes,  ou  même  des  particuliers 
qui  voudraient  contribuer  aux  frais  faits  par  l'Etat  pour 
l'amélioration  de  leurs  domaines. 

1^  bataillon  des  travailleurs  mobiles  aura  des  tambours 
et  une  fanfare  ;  un  drajieau  lui  sera  donné  par  la  Répu- 
blique. 

Pour  les  travaux  de  couture,  de  blanchissage,  de  répa- 
ration des  vêtements,  de  préparation  des  aliments  pour 
les  menus  travaux  agricoles,  une  compagnie  de  femmes 
et  une  compagnie  d'enfants,  pourront  être  annexées  à 
chaque  bataillon.  On  n'admettra  que  des  femmes  mariées 
à  l'un  des  hommes  du  bataillon,  leurs  sœurs  ou  filles. 
Chaque  enfant,  pour  être  admis,  devra  être  pris  par  un 
lioinmc  kIu  bataillon  sous  sa  responsabilité  immédiate. 

IjC  logement  et  In  nourriture  des  travailleurs  mobiles 
pendant  le«  marches  seront  réglés  comme  pour  l'armée. 

J^'s  travailleurs  mobiles  recevront  luie  solde  réduite 
aux  deux  tiers  pour  les  femmes  et  à  la  moitié  pour  les  en- 
fants ;  indépendamment  de  cette  solde  fixe  et  proportion- 
nelle aux  grades,  ils  recevront,  en  campagne,  une  prime 
proportionnelle  au  travail  accompli. 

Tous  les  travailleurs  mobiles  souscriront  un  engage- 
ment d'une  année. 

liCurs  travaux  d'agriculture  et  de  terrassement  seront^ 
entremêlés  d'exercice»  et  de  manœuvres  afla  qu'ils  puis- 
sent, en  cas  d'invosiob  du  territoire,  concourir  à  la  dé- 
fense d'è  la  patrie. 

On  choisira,  pour  les  occuper,  des  travaux  délaissés 
faute  de  bras  par  les  travailleurs  ordinaires.  Si  les  tra- 
vailleurs mobiles  étaient  appliqués,  notamment  en  hiver,  à; 
des  travaux  industriels;  ces  travaux  ne  devraient  avoir, 
pour  but  que  la  confection  ou  l'entretien  des  objets  qui 
leur  sont  indispensables;  les  produits  ne  pourraient  pa^ 
être  vendus. 
Au  moment  où  les  grades  seront  mis  à  l'élection,  les 

femme»  pourront  éUre  dans  leur  compagnie  seulement  i 

les  dignitaires  qui  présideront  à  leurs  travaux  devront  sa- 


tisfaire aux  conditions  d'un  programme  spécial;  i'7| 
même  époque  les  enfants  ne  pourront  nommer  que  lèural 
sous-ofilciers.  | 

i^s  travailleurs  mobiles  seront  armés  comme  rinfante-l 
rie,  ils  passeront  la  revue  tantôt  sous  les  armes,  tantôt I 
avec  leurs  instruments  de  travail.  ,  ^     f 

l'n  règlement  spécial  déterminera  la  discipline  de  c^  1 
bataillons  ou  l'on  accordera  beaucoup  plus  de  liberté  que 
dans  l'armée. 

Il  sera  créé  à  la  sui^e  de  chaque  bataillon  une  coinp|- 
gnie  des  charrois  chargée  de  voiturer  les  outils  et  les  ma- 
chines, ainsi  qu'un  déuchement  de  cavalerie. 

Si  l'expérience  justifie  les  espérances  que  Ton  peut  fon- 
der sur  ces  bataillons  comme  moyen  de  fécon^r  notre  ^ 
sol  et  de  le  défendre  contre 'l'ennemi,  les.  bataillons  d'y^l 
fanterie  de  ligne  adopteront  une  partie  de  cette  organiapr^ 
lion  et  des  cours  d'agronomie,  de  terrassement,  de  coq»-i 
truction  des  ponts-ejUhaussées  seront  fondés  dans  tou- 
tes les  écoles  militaires  préparatoires. 


Réunion  de  700|commerçanta  à  la  Bourse 
pour  les  Cfoneordats-amiaUes. 

Dans  des  temps  comme  ceux  où  nous  sommes,  il  nei 
faut  pas  que  les  préocpupations  politiques,  quelque  grawl 
qu'en  soit  le  sujet,  fassent  oublier  les  affaires,  lesaffàî-l 
res  industrielles  et  coibmercides.  La  crise  financière  <mâ 
depuis  trois  mois  et  demi ,  paralysé  non-seulement  lesl 
transactions,  mais  encore,  et  surtout,  toute  espèce  d'iniluiil 
trie;  lacrisi  financière|  disonmous,  devient  elle-même  u^l 
fait  politique,  earelle  ajourne  laréprise  des  travaux,  et  laiMéi 
inoccupée  une  masse  considérable  d'ouvriers  que  la  misèjef 
et  le  désespoir  peuvenjt  rendre  menaçante  poiu*  lasécuritéi 
publique.  Il  ne  manquera  pas  de  beaux  parleurs  qui  vien-l 
dront  prouver  à  cette!  foule  d'affamés  qu'à  la  RépubliqJMl 
seule  il  faut  attribuer  la  cessatiouxie  tout  commerce  et  def 
tout  travail.  C'est  un  thème  sur  lequel,  n'en  doutons  p5#,i 
sauront  broder  les  souteneurs  des  tUvers  prétendants  qufs 
briguent  l'honneur  dlaccomplir  la  mission  que  h  Peut 
souverain  voudra  bien  leur  imposer.  ,, 

Faire  cesser  la  cris^  et  faire  reptendre  les  affaires,  tell 
est  aujourd'hui  le  problème  le  plus  urgent  à  résoudre,! 
La  solution  se  divise  ien  deux  parties  :  liquidation  de  laJ 
situation  commerciale;  organisatioa,  ou  plutôt  réorgani- 
sation des  rouages  de  —'"'         * 
sont  pas  possibles. 

.M.  Duclerc  semble 
miére  partie;  quant 


crédit  sans  Ksquels  les  affaires  nél 

ne  s'ôtre  occupé  que  de  la^pre-l 

,   -, à  la  seconde  qui  se  résume,  Bui4 

vaut  nous,  dans  la  iquestion  des  Concordats-aû^iblm 
elle  a  été  trop  né.gligée  ,par  MM.  Garnier-Pagès  et  Cr^l 
mieux  lorsqu'ils  étaient  ministres,  et,  comme  aujourd'lmii 
la  féodalité  financière!  a  reconquis  un^  assez  bonne  posiT 
tion,  on  aura  certes  beaucoup  de  peine  à  triompher  r"- 
la  formidable  opposition  que  l'égoîsme  de  nos  hauts-l 
rons  du  coffre-fort  suscitera  à  cette  mesure.  Nous  devoD 
nous  attendre,  de  ce  côté,  à  plus  d'un  abm  des  infii 
ces.  Nos  Représentants  sauront-ils  s'y  soustraire?  Es 
rons-le;  mais  signalons-leur  toigoiurs  le  danger. 

Hier,  15  jum,  plus  de  sept  cents  négociants  et  indji 
Iriels  de  Paris  se  sont  réunis  à  la  Bourse,  à  sept  heur, 
et  demie  du  matin,  pour  examiner  la  question  des  Cft, 
cordats-amiablea,  sur  laquelle  deux  propositions  ont  et 
déposées  à  l'Assemblée  nationale,  l'uâe  par  M.  Jules  Fa 
vre,  l'autre  par  M.  Dupont  (de  Bussac).  Si  nous  sonun 
bien  informés,  les  promoteurs  de  cette  réunion  avait 
espéré  qu'il  sortirait  de  là  une  protestation  contre  to 
mesure  tendant  à  faciliter  des  liquidations  amiables.  . 
s'est  posé  en  défenseur  de  l'honneur,  de  la  probité  et; 
droit  de  propriété.  On  a  montré  le  débiteur  exploit' 
au  moyen  d'un  Concordat-aauable ,  ses  malheur^ 
créanciers,  obligés  de  se  soumettre  à  un  arrangement  J 
moiogué  par  le  tribunal  de  commerce.  On  a  parié  d*4 
couragement  à  la  fraude  ;  de  la  sainteté  des  engagemei 
commerciaux  impudemment  violée  ;•  enfin  on  n^  rien  ~ 
gligé  pour  entraliier  l'assemblée  du  côté  de  la  sévérité, 
nom  de  la  partie  saine  du  commerce,  on  a  demandé 
rien  ne  fût  changé  à  la  législation  actuelle,  et  qu'on  ' 
sût  tomber  en  faillite  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
qui  ne  pourraient  pas  résister  à  la  crise. 

Un  homme  de  sens  et  de  raison.  M,  E,  Blaiu:,  eQU-ept 
neur  de  roulage,  a  pris  alors  U  parole  pour  présenter 
question  sous  son  véritable  jour.  Nous  regrettons  ^^ 
sténographe  n'ait  pas  été  là  pour  enregistrer  toutes  1 
paroles  prononcées  par  M.  E.  Blanc.  La  reproduction  ( 
son  argumentation  si  serrée  et  gi  lucide  aurait  été  pOi 
le  public  tout  entier  un  enseignement  utile  et  plein  d'£ 
térét._  \iw  ■ 

Par  une  manœuvre  assez  adroite,  on  avait  essayé  « 
bord  d'escamoter  la  question  de  fond,  la  disco8si(mti 
principe  ;  on  voulait  donner  lecture  des  propositions^ 
.MM.  Jules  Favre  et  Dupont  (de  Bussac),  les  ^scuter  i 
cle  par  article,  et,  par  des  critiques  de  détail,  arriver  i 
faire  repousser.  M.  E.  Blanc  n'a  pas  permis  qu'on  " 
pât  ainsi,  il  a  tenu,  et  il  a  eu  raison,  à  ce  qu'cm  ei 
d'abord  cette  double  question  :  i»  La  législation  homm 
peut-elle  suffire  à  la  situation  exceptionnette  que  noui^ 
faite  les  événements  de  février?  2°  Ne  convieàdrait-U  iti 
pour  sertir  de  la  situation  exceptionnelle  où  nous  sT 
mes,   d'éUblir  temporairement  une  législation  nouve 

La  discussion  d'un  projet  quelconque  de  décret  sut 
législation  nouvelle  à  intervenir  ne  peut  venir  qu'aj 
la  solution  de  la  question  précédente.  C'est  donc  ' 
question  qu'il  faut  aborder. 

Pour  rendre  à  chacun  sa  liberté  de  jugeinent,  et 
le  soustraire  à  une  préoccupation  qu'on  s'était  '  ~ 
tlessein  de  faire  naître,  M.  E.  Blanc  a  dit:    Il  ne 
nullement  ici,  comme  on  veut  à  tort  vous  le  fairei» 
d'unie  lutte  entre  l'intérêt  du  débiteur  et  l'intérêt  a« 
créanciers.  Ne  (Comptons  Mur  rien  Ttatérêt  du  débi^ 
Sacrifions-le  même  s'il  le  raut.  , 

Mais  il  s'agit  ici  de  l'intérêt  de»  «jréanciewhMwii 
blés,  menacé  par  le  c§jBicg^  mauvais  vouloîrwî 
fturdite  de  quelques  autres  O'éanciers.  Les  uns  tr 
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au'W  V  a  aimttage  à  accepter  le  Concordat-amiable 
SrésenV  par  le  d4iteur;  le»  autre»  pensent  le  contraire. 
\l  tiufl  droit  .:e*  derniers  foroeraieat.-ils  les  premiers  a 
vjbir  toutes  Icà  perles  et  toutes  les  lonffiH'nrs  qu  entrai- 
ns la  failUter  N'est-il  pae  naturel  qu  un  pareil  débat. 
,laus-ie>  cii-constaiH-es  oxceptioiinelles  où  nou»  sommes, 
soit  porté  devant  un  tribunal,  et  jugi-  comw  tout  autre 
fltibal  roinmercial  '!  ■   ,      .    .        .-, 

Tout  le  monde  est  d  accord  sur  un  point  :  c  est  qu  il 
faut  Uiiuidef  lu  situal'OH.  Pour  liquider  la  situation  U  )  a 
.leu\  inovcns  :  ta  faillite  et  les  Concordals-umiubles.  — 
Or  il  V  a'  aujourd'hui  plus  de  (i  000  maisons  en  suspen- 
sion •  dans  deux  mois  il  y  en  aura  8  000,  10  000.  Et.qui 
donc  aurait  le  courage,  l'audace,  de  demander  Ja  nii«e  «n 
faillite  (c'est  le  mot)  d'un  seul  coup,  de  10  000  commer- 
çants? ._    ^ 

Quoi  vous  ne  craignez  pas  de  prononcer  ce  mgt  :  fail- 
lite '  de  pousser  dans  l'abime  la  moitié  ou  les2|3  des  négo- 
ciants de  Paris!  s'est  écrié».  K.  Blanc.  Vous  oubliez  donc 
que  la  Banque  de  Francei,  notre  premier  établissement 
Iluancier,  a  été  obligée,  elle  aussi,  de  recourir  à  une  me- 
sure législative  exceptionnelle  pouf  être  dispensée  de  l'o- 
blifjatio'n  où  elle  était  de  rembourser  ses  billets  eii  ar- 
gent Vous  (oubliez  que  le  Trésor,  lui  aussi,  a  étt^^obllgé 
de  dire  aux  porteurs  de  aes  Bons;  Je  ne  peux  pas  vous 
payer  ;  donnez-moi  du  temps.       „    .    , 

Nul  de  vous  pourtant  ne  serait  d  avis  de  mettre  en  fail- 
lite et  le  Trésor  et  la  Banque.  Tous  vous  comprenez  que 
le  Trésor  et  la  Banque  ont  dû  être  affectés  par  les  cir- 
constances exceptionnelles  Créées  par  la  Révolution  de  Fé- 
vrier Des  quel  droit,  s'il  vous  plait,  refuseriez-vous  de  re- 
connaître pour  vos  confrèfes,  moins  heureux  ou  moins 
bien  placés  que  vous,  l'inlhience  de  la  Bevolution? 

M  E  Blanc  a  ensuite  lommé  tous  ceux  qui  soppc- 
aiierit  aux  Concordats-amiables  de  venir  exposer  à  la  tri- 
bune les  inconvénients  grades  qu'ils  trouvaient  à  cette  me- 
sure Le  défi  était  formel;  H  a  fallu  l'accepter  et  y  repon- 
dre Nous  devons  le  diref  aucune  raison  valable  n  a 
été  fournie  par  les  adversaires  des  Concordats-aimables. 
■  C'est  qu'en  effet  les  seules  raisons  déterminantes  de 
messieurs  les  opposants  sont  des  raisons  d'interèt  per- 
sonnel ou  de  concurrence  de  boutique.  Or,  ces  raisons- 
là  on  ne  les  donne  pas  e» public;  on- les  garde  m  petto, 
mais  on  leur  obéit  en  secret.  Peut-être  nous  trompons- 
nous  et  accusons-nous  infustement  plusieurs  des  oppo- 
sants •  npus  serions  très  ieureux  d'avoir  à  nous  retrac- 
ter- mai4  nous  devons  les  prévenir  que  toutes  les  ap|»a- 
rences  sbnt  contre  eux.  Partout  on  dit  que  les  banquiers 
inlustridset  commerçant!  qui  croient  ai-oirmsurr  leur 
positioniontre  toutes  les  mauvaises  chances,  ne  deman- 
dent pastnieuxque  ^e  voir  tomber  et  tomber,  pour  long- 
temps  le  plus  grand  nomhjre  possible  de  concurrents. 

Revenons  à  M.  E.  Blanc.  Cràce  à  lui,  tous  les  commer- 
çants présents  ont  été  biéi  et  duement  éclaires;  .aussi 
une  commission  de  cinq  ijjembres  a-t-elle  été  nommée  à 
la  presque  unanimité  pour  s'occuper  de  la  question  des 
Concorduts-amiabUs,Gl  ed  poursuivre  la  solution  la  meil- 
leure auprès  de  qui  de  dréit.  M.  E.  Blanc  a  ete  nomme, 
par  la  réunion,  président  de  cette  Commission,  dans  la- 
quelle Si  .Blanc  a  instamment  demande  qu  on  fit  entrer 
deux  membres  de  la  minèrilé,  afin  que  le  Comité  ou  la 
Commission  de  l'AssemblA  nationale,  qui  aura  a  exami- 
ner les  propositions  de  MM.  Favre  et  Dupont,  puisse  en- 
tendre les  areuments  pourfct  contre  la  mesure. 

Voilà  un  dud  lovalemerit  engagé,  du  moins  de  la  part 
des  uarlisans  de  la'  raesui^.  Nous  connaissons  l  énergie 
et  la  capacité  de  M.  E.  Blanc,  et  nous  osons  prédire  que, 
si  on  veut  l'écouter,  le  jbon  droit  et  l'intérêt  public 
triompheront.    ^  | 

ReTU^  d«|i  Journaux. 

VOIX  p^LA  TOMBE. 

Les  deux  grands  débriide  la  monarchie  brisés  par  la 
colère  populaire,  Cuizot  etfcletternich,  se  eonsolent  entre 
eux  daEs^les  murs  de  Londres  Mais  l'oubli  dans  lequel 
ils  sont  laissés  les  déconcéle.  Ils  s'attendaient  a  de  gran- 
des explosions  de  colère,  [et  voilà  qu'on  les  oublie  aussi 
complètement  que  s'ils  n'missenl  jamaïfe  ete.  Il  y  a  plus: 
on  est  tente  de  leur  savofr  gre  d'avoir  pousse  les  choses 
assez  à  outrance  pour  avoir  déterminé  le  soulèvement  qui 
enfantera  la  liberté  du  moàde.  Du  fond  de  leur  tombe  an- 
ticipée, ils  annoncent  la  éblication  d'un  journal  destine 
à  soutenir  le  système  p|itique  des  deux  amis  M  de 
Metfernich  donnera  les  iftes,  et  M.  Gui/.ot  les  habillera 
"de  son  style,  absolument  éomme  autrefois.  Ils  rêveront  le 
reste,  comme  Héloîse  aupèsd'Abeilard. 

Ce  journal,  dont  M.  Guiiot  vient  de  publier  le  prospec- 
tus s'appellera  le  Spectatàtr  de  Londres.  On  verra  parles 
lignes  suivantes  que  les  ^igrjjs  de  notre  troisième  révo- 
lution n'ont  pas  plus  apAis  que  leà.  émigrés  de  la  pre- 
mière. ]      I 

Cette  dévaslaliondes  cdprilè  à  laquelle  nous  assistons,  celle  ne- 
■  cation  de  toute  loi  traditioniillo,  cet  enthousiasme  puéril  pour 
tant  de  théories  impratkablés  et  tant  d  illusions  dan-erouses. 
cette  prédilection  exclusive  piir  des  formes  de  gouvernement  qui 
Z  saurait  subsister  quà  cerl^nes  conditions  et  qu  autant  qu  elles 
sont  conformes  aux  Iraditionsfdun  pays  à  son  raracterj  propre 
et  à  la  situation  territoriale,  eàfia,  cette  haine  des  vieilles  croyan- 
ts dont  nous  voyons  lo  moD&e  tourmente-.  -  ^ol.a  les  causes 
es^ntiellesdu  mal.  Or,  le  reïèdo  à  cerna,  ne  peut  venir  que  par 
î^roclamatioi:  éclatante  deîvrais  principes,  par  1  adhésion  des 
esprits  ïï  n'ont  été  aue  trop] souvent  placées  sous  la  tutelle  du 
pouvoir  lulmème.  Si^es  srouVemements  et  les  j^uples  souffrent 
aujourd'hui,  c'est  que  les  unsjet  les  autres  ont  commis  de  gran- 
des fautes.  1 

Dans  une  autre  partie  «u  prospectus  M.  Guizot  nous 
apprend  que  cette  faute  dé  gouvernement  a  ete  de  ne  pas  ; 
détruire  la  jarre  des  idées  subversives  dont  le  courant 
entraine  tout  aujourd'huiï 

'^ t  I 

HORRES<iO  REKERE>S!  | 

La  Voix  de  la  Vérité  atiuse  à  son  tour  de  communisme 
la  Commission  exécutive.f 

La  preuve,  dit-elle,  c'e^t  que  la  Démocratie  pacifique, 
—  qui  n'fest  nullement  un  journal  communiste,— a  donne 
son  approbation  au  projet  d'assurances  par  l'Etat  présenU' 
par  M.  Duclerc.  = 

*^a  Voix  de  la  VVri/e 'oublie  que  les  assurances  par 
l'Etal  ont  été  chaleiireufcemcut  défendues  autrefois  p.ir 
l'Epoque  -^  l'ancienne  —  qui  certes  ne  pouvait  pas  être 
auspectée  de  communisme,  la  noble  feuille  conservatrice 
qu'elle  était.  ( 

\-'-  IS   TRW   DAÎiS  LK  MD   D  ARAIGNÉE. 

On  lit  dans  la  Béjmbtique  : 

Les  citoyens  Proudhon  et.  Pierre  Leroux  se  sont  fait  inscrire 
diiTsIlo  coniitè  des  finances  de  r Assemblée  nationale.  Nous  lc# 
Wl if iuins  d'Lveir  choisi  le  viiriUble  terrain  ou  les  socialistes  doi- 
widcombaUre  aujourd'hui.  Le  comité  du  travail  se  noie  da.i> 
.IWètc  «Tt  tourne  au  bureau  de  bienfaisance.  Le  cenue  rie  a 
i^ulioK  W^iése  de  la  consp.ration  des  habite*  rt  de>  rtHies  de 

-  'STik  ré"Jm^    le  rendez^vous  des  nouveaux  doctrinaires  de 

î^>  BasJàt  et  Faucher,  c'est  le  comité  de*  finances  qui  pour 
Deuqu^  le  laisse  faire,  deviendra  bientôt  le  comité  du  ditcre- 
§f  "de  la  République;  c'est  li  qu'il  faut  déjouer  les  manœuvres  ; 
Jitlà  qu'il  faut  porter  la  lumière;  c'est  là  qu'il  faudra  peut- 

-  1^  franej^  «n  §r^  ">"!»•  ' 


LA  RÉPUBLIQUE  NAPOLÉPMEN>E 

On  lit  dans  la  Réforme  ;      •"" -A*' 

La  candidature  du  prince  Louis  ne  s'est  pas  bornée  aux  d^ 
parlements  qui  l'ont  accueillie;  elle  s'est  produite  sur  d'autres 
points.  .Mais,  soit  inhabileté  des  pnHneurs,  »oit  aveugieiDcnt  fies 
pmviations,  eU«  s'y  a  pas  obtenu  le  même  siicoès.     ' 

l^ie  a  dû.  dans  tous  les  cas,  ooâter  cher,  car  c'est  à  prix  d'ir- 
geàtqu'oB  en  préconisait  les  mérites;  ceci  soit  dit, sans  bletiser 
en  aucune  façon  1q  prince  Louis  et  siins  incrinuBer  n)  sa  cons- 
cience ni  sa  caisse. 

Loin  de  là,  boas  voulons  constater  seulement  le  dévoùment 
généreux  de  s()|,narlisants^  ou,  four  mieux  dirç,  de  ws  fidèles. 
Quelques  guioé»,  se  seraient  glissées  au  mil^  de  toute  ceUe 
muniiicencl-,  q|j||[°Bous  n'y, verrions  pas  tiofi;à  redire,  sond^ 
tease  im|>érial0  avant  eu  lé'  toinps de  se  faire,'a'u  delà  éomme eE 
deçà  du  détroit,  des  amis  fervents. 

I  Quoi  Qu'il  en  soit,  les  amis  ont  montré  partout  la  même  tac- 
tique :  c  est  partout  à  rencontre  des  habitants  des  campagnes 
qu'on  a  manœuvré,  La4V|)*,rMine  appariait  da.prinoy  Loina; 
le  3,  dans  tous  les  villagH|  à  la  m^ipe  heure,  la  paÀe, distri- 
buait des  milliers  do  oif^^ireseï  d^  milUOns  debullatiAs.  Les 
amis  couraient  1«|  ^^aapières;  ^  h  paysan,  que  tra(|iia^le  per- 
cepteur comme  utleTWlté  fauve,  criait  :  V  ice  ï£mpernirt  sur 
l'assurance  que  son  altesse  imnériale  allait  le  dœarrasser  des  45 
centimes  dont  la  République  la  surchargé.  j* 

Tel3«nt  été  partout;  nous  le  répéttMW,  et  nous  pouvodl  en 
juger  par  ce  qui  s'est  passé  sous  nos  veux,  les  rapides  expMÏMts 
de  cette  soudaine  candidature.  L'enthousiasme  s  est  ensuite  re- 
cruté en  partie  par  les  mêmes  moyens  :  rarement  héla»!  le  plus 
concluant,  cet  argument  monnayé  qui  a  eu  da- s  la  triple  elec- 
tion'une  si  irrésistible  inQuence|  n'a  pas  moins  exalté  les  têtes 
que  le  prestige  des  souvenirs  dont  on  se  parait.  Ici  encore,  la 
libéralité  des  impérieux  avait  un  accent  étranger  qui  lu  renoait 
tant  soit  peu  suspecte,  et  qui  a  dû  faire  gémir  dans  sa  tombe  le 
grand  capitaine  qu'ils  invoquaient. 

En  Angleterre,  où  tout  est  trafic,  on  peut  payer  aisément  les 
acclamations  et  les  votes.  Lo  procédé  réussit  moins  en  France  et 
profite  peu.  Nous  avons  malheureusement  aussi,  il  e^t  vrai,  par- 
mi nos  frères  déshérités,  des  besoins  impérieux  que  l'ij^norance 
et  la  faim  mettent  à  la  merci  de  toutes  les  ambitions  qui  les  ten- 
tent; mais  les  prolétaires  sont  le  plus  souvent  aussi  faciles  à  ra- 
mener qu'à  séduire,  et  leur  égarement  n'est  jamais  bien  long. 

Le  plus  grand  malheur  de  la  Répul>iiq»ie  napoléonienne  n'est 
pas  dans  l'alliance  de  la  réaction  qui  veut  la  faire  senir  k  ses 
vues,  mais  dans  l'appui  de  l'étrauger  qui  n'a  d'autre  espoir  que 
nos  désunions. 


QIE  VOLLEZ-VOtS  Qt  IL  FASSE  CO>TRE  SEPT: 

Les  bonapartistes  publient  un  septième  journal  :  le  Petit 
Caporal.  Ils  ont  trouvé  que  ce  n'était  pas  assez  des  six 
autres  pour  déconsidérer  leur  patron. 


THEORIE   Dr   MENSONGE. 


Le  Napoléonien  nous  répondait  hier,  au  sujet  des  cinq 
ou  six  mensonges  prémédité.s  signalés  par  nous  dans  ses 
colonnes,  qu'il  a  menti  dans  une  trop  noble  cause  pour 
consentir  jamais  à  s'en  excuser. 


rons  que  ces  priocii>es  de  liberté  vous  accorderont  toute  la  pros- 
.^««l^érité  iim  rom  méritez.  Itaù,  dires-vous,  si  les  deuMiide»  des 

chartistes  sont  si  simples  et  si  raisonnables,  pouiquui  ne  les  ac- 
corde t^on  pas  de  suite,  afin  de  faire  cesser  une  agitation  mor- 
telle pour  les  affaires  ?  Je  suis  de  ceux  qui  croient  que  la  réalisa- 
tion des  principes  de  la  diarte  du  peuple  serait  un  moyen  d'as- 
surer le  biea^re  à  la  masse  d||D  peuple  liittlais.  Mais  l'aifBfbcratie 
a  une  iiiduçipoe  surla  clasaBÔoyennè'ti^e  tou^  detityi^issent 
à  peu  près  de  la  aime  manière.  la  première  par  intérfit  tmmé^ 
(liai,  la  sedovie  de  cfninle  de  perdre  le  patronage  de  l'ariStocra^ 
tie,  Punc  et  l'autre  par  ignorance  des  lois  de  l'hum^ttiMet  des 
lois  de  leni- propre  oo^rvalion,  qui  tôt  ou  tard  .^ra  ilOmpr»- 
mise.  L'aristocratie  voit  dans  cette  réforme  le  peuple  ooèstituaftt 
ou  ^ieux  représenté,  éliar}»!ani  de  ses  intérêts  des  hdoÉiies  qm 
auraient  pèitëtrabioins  d  arpents  de  terre,  mai^peut4tn  aussi 
plus  de  dévoiâkment  et  de  vértn  politique  que  m  repfflSfentants 
actuels.  Les  élus  du  peuple  auraient  pext-ètre  l'audace  d'insister 
pour  une  dirainutien  des  impôts  qui  oppriment  le  pauvre  ;  peut- 
être  auraient-ils  la  crvautc  de  séparer  l'église  de  l'état,  et  de 
laisser  le  cathoJnnig  subvenir  Iranqutfleinent  aux  frais  de  sa  pru 
pre  i^gKse  ;  peut4tre  accorderaient-Os  à  rlrlande  un  parlement 
sépare,  compost!  d'Irluada&  qui  compriBOdrrfient  les  intérêts  de 
(«ur  pays;  pcwtrêfre  ppusseraient-ils  la" barbarie  jusqu'au  point 
de' diminuer  les  pensions  inutiles  et  les  dépenses  de  la  monar- 
chie; peut-être  insisteraient-ils  sur  la  réduction  de  l'armée  et 
empêciieraient-ils  de  cette  manière  le  gouvernement  de  chercher 
querelle  i  des  nations  étrangères  pour  occuper  les  fils  de  l'aris- 
tocratie. Tout  ceci  explique  bien  naturellement  la  résistance  opi- 
niitre  de  l'aristocratie  à  tout  projet  de  réforme  qui  pourrait  teB- 
dro  i  lui  enlever  un  seul  de  ses  privilèges.  La  t^istance  de  la 
bourgeoisie  est  moins  raisonnable  et  s'cx^ique  cependant  :  l'a- 
ristocratie s'est  tellement  adressée  à  la  classe  moyenne,  tout  en 
la  inépri.sant,  (|un  celle-ci  craint  de  mi-contenter  ses  protecteurs. 
Si  les  boutiquiers  de  la  noblesse  s'avisaient  d'afficher  des  idées 
libt'-rales,  ils  perdraient  bien  vite  leurs  pratiques,  et,  dans  ce 
moment  de  détresse  commereiale,  la  sympathie  au'ils  pourraient 
avoir  pour  le  peuple  disparaît  bien  viio  devant  l'idée  de  jterdre 
une  pratique. 

Le  peuple  est  donc  livré  à  lui-même.  Faute  de  sympathie  de 
la  part  de  la  classe  moyenne,  les  chartistes  sont  guidés  souvent 
par  (les  gens  de  mauvaise  réputation  et  qui  fonl  beaucoup  de 
tort  à  la  cause  populaire.  Ce  sont  eux  qui  coijseillent  c*s  im- 
menses meetings  ([ui  tournent  toujours  à  la  confusion  du  peu- 
ple. 

Depuis  quelque  temps,  la  classe  movonnc  s'est  un  peu  remuée 
pour/Ac  .\eir  Reforme  \fovement.  L'nc  pro|>osition  de  réforme 
qui  doit  être  présentée  à  la  chambre  des  communes  le  20  cou- 
rant, par  M.M.  Hume  et  Cobdcu.  CeUc  mesure  est  une  modifica- 
tion de  la  charte  du  peuple.  Si  le  ministère  nous  l'accordait,  ce 
serait  un  progrès,  et  les  esprits  seraient  un  peu  calmés;  nous! 
nous  rési^erioQS  àl  attendre  la  réalisation  d'autres  réformes.  — : 
Veillons  et  prions.  Le  but  de  la  présente'est  d'expliquer  à  vos  ^ 
lecteurs  ce  ijue  demandent  les  chartistes,  et  les  prier  de  ne  pas 
croire  tout  ce  que  le  Tirnes  leur  en  dit.  Ce  sont,  je  le  répète, 
des  hommes  dévoués  à  une  réforme  politique  parfaitement  rai- 
sonnable, et  ponr  l'accomplissement  de  laquelle  le  triomphe  com- 
plet de  la  Ri^^ublique  française  leur  sera  aun  grand  secours. 

Agréez,  etc. 

Joni  HicnrowN. 


compos^  d<^jiajBattv^gS-j9t..de,ljieMff^ Jfe..y  «vailupigis 
personnes  enBJtssuisnt  iieaùcûup'^ifé  IBayearais.  Voici  \. 
solutions  les  plus  importantes  que  cette  assemblée  a  adon 
^»  Inviter  r.\ssembléo  nationale  de  Francfort  à  agréer  l'offit 
iternité  faite  pur  la  France,  e(^n  donner  la  prnive  parlai 
^iOT4'ua  traité  d'alliance  Offensive  et  défensive  ;  i»  Pr 
,  dôSmë  toute  çuerre  avec  la  France,  qui  ne  pourrait  t. 
u  qtt((pour  satisfaire  l'intérêt  des  souverains  ;  a»  Déclarai^ 
lison  contre  l'Allemagne  et  la  liberté  de  l'Allemagne,  tout^ 
liancéÇOBclue  avec  la  Fussie,  et  traître  envers  le  pays  touti 
vemaàentqui  concluerait  une  alliance  de  ce  genre*;  ioçiiV 
des  adresses  en  commun  aux  gouvernements  de  Nassau 
Hesse,p(Hir  leur  déclarer  que  la  révohitiea -iaito  depuis 
pois  n  a  produit  que  dos  discours  et  n'a  aucun  résiiltét  pratTia 
6"  demipider  aux  deux  gouvernements  que  la  conscnpb'    ' 
meure  sif- pendue  jusqu'à  ce  quei  l'Assemblée  nationale  - 
une  loi  générale  su  rie  système  de  dtfense  de  l'Allemagne  ; 
tes  les  personnes  présentes  s'engagent  à  sacrifier  leurs  L.^ 
leur  vie  pour  obtenir  la  réalisatioa  de  ces  voeux.  I^mdai^l, 
heures,  i  ordre  n'a  pas  cessé  de  régner  dans  l'assend>lée,  éll 
s'est  séparé  avei  le  sentiment  de  la  plus  sincère  fraternité. 


V.isiipmblée  nationale  trouve  que  M.  Ixuis  Bonaparte, 
en  écrivant  sa  lettre  à  la  Constituante,  a  fait  preiive  d'une 
grande  audace  ou  d'une  grande  incajiacité. 

La  plupart  des  journaux  parlent  dans  le  même  sens. 

Le  Constitutionnel  ne  se  prononce  pas. 


On  écrit  de  Vienne,  9  juin  :  ! 

Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  que  Trieste  avait  été  bomb 
par  la  flotte  piémonfaise,  parce  que  les  vaisseaux  autri 
avaient  commencé  l'attaque.  On  cite  une  lettre  de  M.  Dobfa 
un  des  ministres  de  l'empereur,  annonçant  que  S.  M.  se  L. 
prochainement  à  Vienne,  accompagnée  deDobbelhoff  etdè^ 
senberg  seulement  pour  se  montrer  au  peuple  ;  mais  qu'e 
restera  qu'un  seul  jour.  Le  gouvernement  provisoire  étaU 
la  Bohême  n'a  pas  été  confirmé  par  l'emperciir.  L'empereuirI 
attendu  ici  que  le  ÎO,  pour  assister  à  la  cérémonie  de  la 
Dieu.  M.  Wessenberg  est  panenu,  dit-on,  à  écarter  l'ent 
fâcheux  de  l'emiiercur.  L'archiduc  Jean  exerce  une  très  i 
influence. 


I<eA  serretn  de  Ii«al8- Philippe.— On  éc 

qui  suit  à  la  Galette  d'.Avgsbourg,  de  Paris  7  juinvl 
Lord  Holland,  ex-ministre  britannique  à  Florence,  a  faiti 
maine  dernière  un  voyage  de  Londres  à  Paris.  Comme 
naît  les  rapports  intimés  de  lord  Holianâ  avec  l'ex-roi  Lo 
jiiipe  (le  père  de  lord  Holland  avait,  en  4793,  ofertsa  m 
duc  de  Chartres,  lors  de  ka  première  émigration.)  L'ar.. 
diplomate  britannique  causa  une  sensation  d'autant  plus  j 
que  certaines  sympathies  s'étaient  manifestées  à  Paris  en 
de  la  régence  du  prince  de  Joinville.  Cependant,  lord  HolL, 
resta  ici  que  quelques. jours.  Après  son  départ  seulement 
appris  qu'il  était  parvenu  à  pénétrer  dans  les  Tuileries,  e 
y  avait  passé  plusieurs  heures.   On  ne  pouvait  supposer! 
curiosité  l'eût  conduit  à  visiter  "un  château  qu'il  avait  vu! 
vent  sous  le  règne  de  Louis-Philippe.  1*  ^uvernementl 
contraire,  supposé  que  lord  Holland  avait  été  chargé  parf 
Philippe  d'enlever  des  papiers  importants  oU  des  objets  dei 
cachés  dans  quelque  endroit.  Ce  qui  fortifie  ce  soupçon,! 
que  lord  Holland  a  vainement  demandée  notre  gouver 
perniijPsion  de  visiter  les  Tuileries,  et  a  dû,  en  cons 
procurer  l'entrée  par  des  movens  secrets,  et  vrais 
au  raoven  de  la  clé  d'or. 


uenc 


L  AIGLE  VIVANT. 

On  lit  dans  un  journal  bonapartiste  : 

L'aigle  qui,  avant-hier  dans  la  journée,  a  plané  sur  Paris,  ap- 
partenait à  un  riche  pépiniériste  de  la  rue  Fontaine-au-Hoi.  dans 
le  faubourg  du  Temple.  Cet  oiseau,  originaire  des  Monts^Ourals, 
en  Russie,  u  été  retrouvé  entre  Saint-Maur  elCharonton.  Il  était 
tellement  fatigué  et  abattu,  qu'il  a  pu  être  pris  sans  résistance 
et  réintégré  dans  lu  volière  qu'il  occupait  avec  plusieurs  autres 
oiseaux  rares  et  étrangera. 

Le  journal  de  M.  L.  Bonaparte  cherche  évidemment  à 
montrer  quelque  chose  de  fatidique  dans  l'apparition  de 
cet  aigle  au  milieu  de  Paris,  à  l'heure  même  où  l'on  s'oc- 
cupait d'un  prétendu  héritier  de  l'empire  symbolisé  par 
un  aigle  ;  mais  il  a  oublié  de  faire  remarquer  les  particu- 
larités curieuses  du  fait. 

L'aigle  vient  de  Russie,  comme  en  vient,  dit-on,  l'ar- 
gent qui  a  payé  le  mouvement  bonapartiste,  et  après  une 
courte  apparition  à  Piiris,  il  est  allé  se  faire  prendre  à 
Charcnton.  !> 


L'afliche  suivant*  a  été  placardée  hier  sur  les  murs. 
Lue  preuve  qu'il  y  a  beaucoup  de  factice  dans  le  bruit  qui 
se  fait  autour  du  nom  de  M.  L.  Bonaparte,  c'est  que  l'af- 
fiche était  partout  dans  un  délaissement  complet.  On  re- 
marquera du  reste  que  si  elle  est  banale  elle  est  du  moins 
conçue  en  termes  convenables,  et  n'annonce  nullement  le 
prétendant.  . 

,^tt.r  électeurs  des  départements  de  la  .Seine,  de  rVonne,  de  la 
Sartht  et  de  la  Charente-Inférieure 

Citovens,  vos  suffrages  me  pénètrent  de  reconnaissance.  Cette 
marque  de  sympathie,  d'autant  plus  flatteuse  que  je  ne  l'avais 
point  sollicitée,  vient  me  trouver  au  moment  où  je  re 'reliais  de 
rester  inactif  alors  que  la  patrie  a  besoin  du  concours  de  tous  ses 
enfants  pour  sortir  des  circonstances  difficiles  où  elle  se  trouve 
placée. 

Votre  conliance  m'impose  des  devoirs  que  jo  saurai  remplir; 
nos  intérêts,  nos  sentiments,  nos  vœux  sont  les  mêmes.  Entants 
de  Paris,  aujourd'hui  représentant  du  peuple,  je  joindrai  mes  ef- 
forts à  ceux  (le  mes  collègues  pour  rétablir  l'ordre,  le  crédit,  le 
travail,  pour  assurer  la  paix  e.^lérieure,  pour  consolider  les  ins- 
tMutions  démocratiques,  et  concilier  entre  eux  des  intérêts  qui 
semblent  hostiles  aHjourd'iiui,  parce  ciu'ils  se  soupçonnent  et  se 
heurtent  au  lieu  do  marclier  ensemble  vers  un  but  unique,  la 
pr(>s[H;rilé  et  la  grandeur  du  pays. 

Lo  jieuple  est  libre  depuis  le  2i  février;  il  \«ui  tout  obtenir 
sans  avoir  recours  à  la  force  brutale.  Rallions-nous  donc  autour 
de  l'autel  de  la  patrie,  sous  le  drapeau  de  la  République,  et  don- 
nons au  monde  ce  grand  specUcle  d'un  peuple  qui  se  régénère 
sans  violence,  sans  guerre  civile,  sans  anarchie. 

Recevez,  mes  chers  concitoyens,  l'assurance  de  mon  dévoue- 
ment et  de  mes  sympathies. 

Londres,  le  t<  juin  4848. 

Lovis-Napoléon  Bonapabtk. 


RévolntloH  européenne* 

l/if ««pltnllt^  «nirlitlae.  —  Tandis,  que  l'.Angle- 
terre  fermente,  les  privilégiés,  pressentant  la  contre-coup 
inévitable  de  la  Révolution  française,  s'en  prennent  de 
leurs  alarmes  à  tout  ce  qui  porte  un  nom  français. 

Hier,  dit  le  7'ihjm  du  45  juin,  noua  avons  eu,  au  théâtre  de 
Drurv-Lane,  la  réjiétition  de  la  brutalité  de  lundi.  Le  parterre 
était  occupé  par  des  tapageurs.  La  police  en  a  arrêté  plusieurs. 
Il  a  éty  jeté  des  bouquets  en  grande  quantité  à  M.  .Mélingue,  ac- 
teur principal.  Quelques  dégàtd  ont  eu  lieu  dans  la  salle.  Pen- 
dant ces  odieuses  scènes  de  violence  à  l'intérieur  de  la  salle,  au 
dehors,  dans  la  rue,  il  y  avait  uiienuée  de  canailles  (BlaclTguarJs) 
qui  s'amusaient  à  siffler  les  dames  dans  les  vpilures  et  à  insulter 
toute  personne  ayant  l'air  d'un  Français.  On  distribuait,  dans  la 
salle,  pendant  la  représentation,' une  lettre  de  M.  Macrcady  à 
.M.  Hostein,  directeur,  dans  laquelle  le  grand  artiste  dramatique 
déclarait  se  rappeler  avec  plaisir  et  reconnaissance  la  rin^ption 
flatteuse  à  lui  laite  à  Paris. 

AffKntlon  ehartlBte  et  frlandalMe. —  Le  club 
des  confédérés  irlandais  s'est  réuni  à  Deon-Strtet.  M.  >\'illiam  a 
déclaré  que  la  confédération  irlandaise  ne  désirait  atteindre  son 
but  que  par  les  moyens  pacifiques  et  l^ilimes.  Un  charliste, 
M.  Ennis,  a  dit  qu'if  convenait  que  chacun  s'armât,  attendu  que 
septembre,  la  saison  des  chasses  approchait. 

M.  Kiliiany  a  pris  la  parole  pour  protester  contre  cet  appel 
aux  armes.  La  confélération  n'entei)(l  pas  âc  rallier   au  parti 

?|ui  veut  les  piques,  les  fusils  et  la  force  physique.  (Granle  con- 
usion  dans  l'assemblée.)  M.  Kiliiany  et  le  président  se  couvrent 
et  la  séance  est  ajournée. 

—  La  police  a  empêché  une  procession  chartiste  d'avoir  lieu  à 
Longhborough  en  l'Iionneur  de  M.  Feargus  O'Connor.  Des  cpns- 
tables  spéciaux,  des  dragons  et  des  cavaliers  de  la  Yeomanrj-  ont 
occupé  le  rendez-vous  qu'avaient  pris  les  chartistes  ;  alors  ces 
derniers  sont  allés  au  nombre  de  1  000  à  la  stiition  du  chemin 
de  fer  pour  attendre  M.  F.  O'Connor.  Lorsqu'il  a  paru,  la  musi- 
que a  exécuté  l'air  :  /  oyez  le  héros  I  ictor,  comme  il  s'arance  I 
A  la  station,  M.  O'Connor  a  trouvé  plusieurs  magistrats  qui  ont 
eu  une  conférence  avec  lui  ;  ensuite  il  est  monté  sur  une  table  et 
il  a  lu  lui-même  la  proclamation  qui  défendait  les  processions  ;  il 
est  reparti  tour  Londres,  pois  la  foule  s'est  dispersée. 

M.  F.  O'Connor  a  harangué  une  très  nombreuse  réunion  qui 
s'est  tenhe  à  ShcUield,  sous  la  présidence  de  M.  Olley. 

En  France,  a-t-il  dit,  on  a  fait  entendre  à  l'ouvrier  qu'il  avait 
droit  à  l'honneur  cl  au  bien-éire,  mais  sans  lui  dire  comment 
il  y  arriverait  ;  moi  j'ai  des  plans  qui  doivent  rendre  le  riche 
plus  riche  el  faire  riche  le  pauvre.  Ou  s'est  moqué  du  charlisme, 
et  cependant  il  s'es.  trouvé  que  le  cliartisme  conspu.»  forçait  la 
reine  de  se  retirer  dans  l'Ile  de  Wighl.  M.  O'Connor  a  reproché 
ensuite  au  ministère  de  s'appuyer  sur  une  presse  corrompue  et 
de  s'efforcer  de  détruire  la  République  française.  [Globe.) 

—  Le  Sun  du  tiijiirn  nous  donne  uiiu  nouvelle  grave,  mais 
qui  mériti!  confirmation.  L'ambassadeur  espagnol,  5i.  Isturitz, 
aurait  reçu  ses  passeports  el  la  guerre  allait  être  déclarée  à  Isa- 
belle. 


Londres,  Ujuin  48t8. 
an'e^t-'c  que  c*e*(  qu'an  cliarliKte  ««sl*l»t 

tu  citoyen  rédacteur  de  la  DéitocaA'nr.  PAapiora. 
Citoyen  rédacteur, 

S'il  faut  en  juger  par  les  idées  erronées  que  l'on  se  fait  ici  des 
chartistes,  on  les  prend  sans  doute  en  France  ponr  lesvoraces, 
moutons  sans  laines  ou  ventres  vides  des  bords  de  la  Tamise.  Un 
chartiste  est  tout  simplement  un  homme  pénétré  des  maux  qui 
affligent  son  pavs,  qui  a  cherché  à  en  connaître  l'origine,  qui  l'a 
trouvée  en  grande  partie  dans  les  vices  de  la  constituUoa,  vices 
dout  phisieurs  ont  elé  signalés  dans  ma  lettre  du  7  juin.  Le  char- 
tiste, uue  fois  pénétré  de  ces  griefe.  a  cherché  s'il  n'y  avait  pas 
moyen  d'y  remédier.  II  a  donc,  à  force  d'étude,  rédigé  un  projet 
de  loi  appelée  The  Peaples  Charter,  ou  la  diarte  du  peuple. 
Cette  charte  demande  l'établissemei.t  constitutionnel  des  prin- 
•  ipes  suivants  : 

4»  Le  sulfrage  universel  ; 

*'  Le  scrutin  secret  ; 

3"  L'abohtion  du  cens  d'éligi'jilité  ; 

i"  La  subdivision  égale  du  pays  en  arrondissenienls  électo- 
raux; 

5"  L'élection  annuelle_ou  triennale  des  représentants , 

6"  Une  indemnité  assurée  aux  représenUnts  du  peuple. 

Toutes  ces  institutions  vous,  Français,  vous  venez  de  les  con- 
quérir, et  nous  vous  en  félicitons  bien  siKêreawat.  Noos  espé- 

-   ■•.-    f- «..u:.  -.Tf     ■•.-:  •,;.:-;\. •.■•-:;•-.■  -^-      •    :r    ■  ^  ] 


Alleiu»Kn<^  ^*  Ruaaie. —  Francfort-sur-Mein ,  12 
juin  :  • 

La  nuit  dernière,  des  dtsordres  ont  i-claté  à  Oflenbach.  Le  peu- 
ple avait  rais  en  liberté  des  soldats  qui  étaient  en^)rison.  Les 
troupes  ont  fait  feu ,  dix  personnes  ont  (Hé  blessées  et  quelques- 
unes  grièvement.  Ce  matin,  deux  escadrons  do  cavalerie  et  quatre 
pièces  d'artillerie  sont  partis  de  Darinrtadt  pour  Offenbach,  dans 
le  but  d'y  rétablir  l'ordre.  1 

4e  la   Russie. —  On 


Pr^parAtlfa  de  aroerre 

écrit  de  Kœnigsberg,  1 1  juin  : 

Nous  vèftons  d'ap]>rendre  d'un  employé  du  consulat  de  Russie 
que  400  000  Ru.sses  sont  en  marelie  vers  le  grand  duché  de  POsen, 
les  gardes  se  concentrent  à  environ  30  milles  de  la  frontière  de 
Prusse,  sur  la  route  de  Pétersbourg  à  Varsovie.  Cet  employé 
Ecoute  que  les  troupes  russes,  mobilisées  en  Pologne  s'élèvent  à 
2i0  000  hommes.  . 

On  écrit  de  Varsovie  que  l'empereur  va  publier  un  de  ces 
jours  un  manifeste  dépassant  les  vœux  et  les  espérances  les  plus 
hardies  des  Polonais.  On  donne  aussi  comme  certain  que  vêts  le 
16  cwirant  les  Russes  mareheronl  vers  l'Occident  en  trois  corps 
d'armée,  le  centre  sous  les  ordres  de  l'empereur  marehera  sur 
Vienne,  l'aile  droite,  sous  Orloff,  se  dirigera  vers  Beriin,  et  l'aile 
gauche,  sous  Paskevvitsch,  occupera  Cracovie  et  la  frontière  de 
Silésie.  Ainsi  nous  sommes  à  la  veille  de  grands  événements.  On 
écrit  de  Lemberg,  en  date  du  9  courant^  que  dans  les  environs  de 
Zbruez,  rivière  frontière  entre  la  Galiiciu,  S.  E.  et  la  Russie,  le 
clergé  et  les  autorités  exhortent  les  paysans  à  n'avoir  pas  peur 
des  Turcs  s'ils  traversaient  laPodolic,  attendu  ijù'ils  arriveraient 
non  comme  ennemis,  mais  comme  alliés. 


Cuerré  d'ItaUe —  On  écrit  à  la  Gazette 
taise  en  date  de  Milan,  10  juin  : 

Les  récentes  nouvelles  reçues  de  diverses  parties  du  i 
Vénitien  font  croire  que  les  Autrichiens  s'occupent  de  , 
I  hier  leurs  forces  au-delà  de  l'Adige.  Un  corps  de  3  500 
'  eux,  venu  de  Belluuedans  la  matinée  du  6  courant  avefS' 
pièces  de  canon,  a  pris  la  direction  deFonzaso,  Arsic  ètl 
di  Primolanp.  Mais  les  habitants  de  toutes  ces'vilies,  anpg 
sentiments  les  plus  patriotiques,  se  disposaient  à  la  plvài 
geuse  résistance.  Le  vaillant  exemple  oes  •  habitants    "    ' 
stimulait  l'ardeur  des  braves  habitants  de  la  Brenta. 
sic  avaient  coupé  le  pont  à  Yalslagna  et  l<«  cloches  <_ 
villages  sonnaient  le  tocsin.  Le  gros  de  l'armée  autrichie 
récemment  de  Manloîie,  s'étant  avancéfusqu'à  Mont 
raissait  décicic  à  s'établir  dans  les  environs.  Les  av 

nemis,  qui  étaient  partis  le  7  courant  jusqu'à   1»  : 

Sfonselice  s'étaient  retirés  le  jour  suivant,  après  avoie 
gés  d'abandonner  aux  volontaires  romains  avec  ie 
avaient  eu  une  rencontre  près  d'Esté,  le  butin  de 
bœufs  qu'ils  avaient  obtenu  au  moyen  de  la  réquisition 
pays  voisins.  Le  corps  de  Radeteki,^  de  44  mille  1  ' 
pièces  d'artillerie,  campait  à  Monlagnana  et  dans  les  « 
la  ville.  Il  parait  également  que  40  mille  homnœs  de  i 
nemies  se  trouvaient  entre  Legnano  et  Sanguinetto.  On  i 
à  fortifier  Padoue,  Tréviseet  surtout  Vicence.  N<^  bat 
garde  nationale,  qui  se  rend  sur  le  territoire  vàûtien  ] 
dre  part  à  la  guerre  sainte,  est  arrivé  à  Ponte-La 
du  courant,  et  a  été  passé  en  revue  par  le  général  i_ 
Ce  bataillon  devait,  dans  la  matinée  du  même  jour,  ^ 
pour  venir  à  Rovigo.  Le  quartier-général  de  l'anal' 
été  transporté  à  Crarda. 

On  écrit  de  Parme,  /juin,  au  même  journal 

Une  récente  nouvelle  de  Casalmaggiore  nous  a|^c 
Autrichiens  ont  tenté  d'envoyer  à  Vérone  un  corps  < 
aai  a  été  repoussé  vigoureusement  par  le  général  Du. 
.autrichiens  auraient  été  contraints  de  se  retirer  de 
Mantone. 

—  Un  négociant  <pii  eSt  parvenu  à  sortir  de  Vérone  ai 
comité  de  Venise  les  nouvelles  suivantes  :  «  On  ne  saîj 
Radetzki;  on  ignore  s'il  est  à  Mantoue,  au  camp  ou  à  " 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  Vérone  on  ne  trouve  pà 
soldat  dans  les  rues.  Il  sonttous  retirés  dans  les  maison 
les  forts.  Les  archiducs  Ernest  et  Sigismond  ont  qniti 
Personne  ne  sait  quelle  direction  ils  ont  suivi. 

—  Si  nous  sommes  bien  renseignés,  la  Diète  italieni 
étals  réformateurs  italiens  est  déjà  pi  essentiel  Naple, 
pas  partie.  On  traite  en  ce  moment  la  question  d'e^ 
ambassade  italienne  à  la  Diète  hongroise  pourfla  rei 
sentiments  qu'elle  a  exprimés  en   laveur  do  là  nati 
|ienne.  .  '    i  . 

—  On  ht  dans  la  Gazette  piémontaiae,  du  42  juin , 
les  suivantes  de  l'armée  :  «  Milan,  44  juin  4848.  Nii~ 
pressons  de  publier  l'importante  nouvelle  suivante 
parvenue  deDesenzano,  par.  un  courrier  extraor  ' 
sommes  heu"eux  de  pouvoir  annoncer  la  prise  de 
Rivoli,  opéré  par  nos  vail!<ints  rirmcnlais.  L'cnne 
en  fuite  par  quelques  œups  de  canon.  Le  bateau 
Lombarao,  parti  de  Garda,  est  \ <>»u  mms porter  œttel 

—  On  lit  dans  la  Gazette piémontaise.  du  42,  ce  qu 
trait  d'une  corn'^)cndance  de  Naples  :  «  La  flotte  f" 
toujours  ici:  mais  on  annonce  proi^hainement  un  no 
parce  que  M.  Baudin  n'a  pas  déployé  tonte  l'énergie^ 
dans  la  fameuse  journée  du  45.  Lis  matelots  français  ( 
aidé  à  faire  dés  bar^cades  ont  été  condamna  par  l'i 
travaux  forcés  (punition  navale).  Depuis  le  43,  pn  ai 
dans  les  rues  de  Kaples  quelques  jésuites.  L'état  do 
toujours.  I 


On  écrit  à    la   Gazette  des   Postes,  de    Francfort  ,  de 
Mayence,  12  juin: 

Hier,  jour  de  la  Pentecôte,  il  y  a  eu  une  assemblée  du  peuple 


.Amérique.  —  A  Ha'i'ti,  il  y»  ru  une  véritabk 
entre  les  noirs  et  les  mulâtres  dans  l«s  mes  de 
Par  suite  d'une  remonstrancc  adn  Si-éc  <;u  pié^ii 
par  les  mulâtres,  il  en  a  f^it  m  .'.Ire  à  mort  80;  c'e 
déterminé  une  révolution  ayant  j-our  but  ce  le  renve 

—  Les  dernières  nouvelles  des  Etats-Unis  peure 
mer  ainsi  :  Le  parti, démixTatk^iir  a  choisi  pour. ton  < 
la  présidence  lo  général  Cass,  du  Mischigen,  et  pouç.;; 
dent  Le  général  Butter,  du  Kentucky.  Les  xvhigi  av^ 
choix  de  lenrs  candidatures  ta  ^nrnine  prochaine.  J|^ 
de  novembre,  tout  le  pavs  s;'i;i  inondé  de  proclan" 
publications.  Il  y  aura  dés  meetin;zs  des  candidate j. 

Les  commissaires  des  Etats-Unis  sont  toujours  â^i 
été  convenu  avec  le  gôovernrtnnnt  {n>e\innn)-  éi 
qu'aussitôt  que  leur  présence  soi  ait  nécessaire  dans 
ils  s'y  rendront;  une  escorte  de  CO  dragons  serait  aotf 
accompagner,  et  ils  resteraient  à  Gueretaro  anunçf'i  ' 
ncur. 

—  On  dit  que  M.  Seviess,  commissaire 
trois  semaines  au  congrès  mexicain  pour  délibérer  ) 
le  projet  de  traité  de  paix.  * 


J^iA  .    .fcifc**.. 


DEMOCRATIB  PACIFiQUB.  -  SAMEDI,  17  iVIN, 

'^>  ï'  laMÉBtÉifcgggaeBs 


I  IL  i  Jll 


Dans  rOrégon,  les  blancs  sont  constamment  aax  prises  avec 
les  Indiens.       .      *    ' 


lo  président,  je  veux  soumettre  une 
l'admission  du  citoven   Louis  Bona- 


AsNcniliIce  natieiiale. 

prbside%:b  de  mj.  sénabt.  —  Sccmee  </»  16  juin. 

M.  LK  pnésioENT.  Je  prie  l'Assemblée  de  faire  silence;  J'ai  une 
fommtmication  à  lui  faire  :  j  ai  reçu  une  nomelle  lettre  du  ci- 
toyen Louis  Bonaparte.  (Ah  !  ah!  —  Humeurs  diversi>9.) 

Celte  lettre  m'a  été  remise  aujourd'hui,  à  midi  et  demi.  Comme 
elle  ne  m'est  [uis  parvenue  piir  la  pos'e.  mais  par  le  moyen  d'une 
personne  qui  me  déclarait  que  cette  leltrn  lui  a  été  lemiso  hier 
à  Londres.  J'ai  dû  prendre  et  j'ai  pri»  toutes  l*s  précautions 
pour  m'assurer  de  tous  les  détails  de  celte  remise.  La  personne 
fjui  en  était  charge*  est  M.  Brill'aulf,  honmie  de  lettres,  domicilié 
à  Londres,  et  à  présent  à  Paris,  hôtel  de  Hollande,  rue  de  la 
l'ait,  parti  hier,  a  huit  heures  et  demie,  du  pont  de  Loidreti,  ar- 
rivé à  Boulogne  à  3  heures  50  minutes,  et  ce  matin  à  Paris  à  10 
heures. 

Voici  cette  lettre  : 

B  Londres,  15  juin  1848. 
n  Monsieur  le  président, 

»  J'étais  (Ot-r  d'avoir  été  éhi  représentant  du  peuple  à  Paris  et 
dans  trois  autres  départements.  C'était,  à  mes  veux,  une  ample 
réparation  pour  trente  anné<^  d'exil  et  six  ans  de  captivité,  mais 
les  soupçons  injurieux  qu'a  fait  naître  mon  élection,  mais^les 
troubles  dont  elle  a  été  le  prélflxte,  jmais  l'hostilité  du  pouvoir 
exécutif,  m'imposent  le  devoir  de^  refuser  un  honneur  qu'on  croit 
avoir  ("té  obtenu  par  l'intrigue.  Je  désire  l'ordre  et  le  maintien 
d'une  République  saae,  grande,  intelligente;  et,  puisque  involon- 
tairement je  favorise  le  désordre,  je  dépose,  non  sans  de  vifs  re- 
gret.',  ma  démission  entre  vos  mams.  (Sensation.) 

»  Bientôt,  j'espère,  le  calme  renaîtra  et  me  permettra  de  ren- 
trer,en  France  comme  le  plus  simple  des  citoyens,  mais  aussi 
comme  un  des  plus  dévoues  au  repos  et  à  la  prospérité  de  son 
pays-  ■  ,         , 

»  Recevez,  monsieur  le  pr^sif'enl,  l'assurance  de. mus  senti- 
mcnts  distingués. 

'  »  Signé  Loiis-NAfOLÉox  Bo.'saharte 

(Sensation  prolongée-) 

Maiî'tenanl,  ajoute  M 
question  à    l'Assemblée 

parte  n'était  pas  prononcée  d'une  manière  positive,  puisqu'il  y 
avait  encore  à  examiner  son  âge  et  sa  nationalité  dont  il  n'avait 
pas  justifié.  Je  crois  qu'il  n'en  est  pas  moins  dé  mon  devoir  de 
renvoyer  la  démission  au  citoven  ministre  de  l'intérieur  pour 
qu'il  avise  au  remplacement,  (fl  n'y  a  pas  de  doute.) 

La  lémission  est  renvoyée  au  ministre  dé  l'intérieur. 

UNE  voix.  La  démission  est-ello  acceptée?  (Rires  et  murmu- 
res. 

L'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  joor. 

M.  SAi.NT-noMHE  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  élections 
de  l'Hérault.  '    • 

M.Nt.  Laisse  a  obtenu. ...  2i  575  voix. 
Genoude. ^3  151 

M.  Laissac  remplit  les  conditions  d'â^e  et  de  nationalité. 
Mais  u.ie  protestation  a  été  envoyée  par  un  très  grand  nombre 
d'électeurs  du  département  de  l'Hérault.  Il  y  a  quinze  pages  de 
signatures.  On  prétend  que  le  décret  du  gouvernement  provisoire 
à  été  violé,  que  l'administration  est  inti'r\*enue  illégitimement  ; 
qu'il  y  a  eu  voie  de  fait  et  violence. 

Ainsi,  un  certain  nombre  d'électeurs  n'ont  pu  recevoir  leurs 
cartes  ;  le  scrutin  a  été  fermé  à  3  heures  dans  un  canton,  bien 
qu'il  ne  dût  l'être  qu'à  6  ;  il  y  avait  des  bulletins  marqués;  des 
imprimés  injurieux  pour  M.  de  Gen.  ude  auraient  été  répandus 
par  l'administration,  etc.,  etc. 

La  commission  cependant  n'a  pas  cru  que  ces  faits  fussent  as- 
sez bien  établis  pu  de  nature  à  empêcher  l'admission  de  M. 
Laissac. 

:    M.  EsPiNASSE  combat  les  conclusions  du  rapporteur. 
\    M.  laisSac  dit  que  la  protestation  est  pleine  de  faits  menson- 
gers, que  la  protestation  a  été  faite  après  coup,  etc.,  etc.    il   est 
interrompu  par  les  cris  :  Aux  voix  !  aux  voix'  ! 

«.  PAYET  rappelle  qu'il  a  demande  l'enqnète  sur  sa  propre  élec  ■ 
lion  dans  la  Lozère. 

M.  BAC  prononce  quelques  paroles  au  milieu  du  bruit. 

L'Assembli'-e,  consultée,  décide,  après  une  épreuve  douteuse, 
qu'une  enquête  aura  lieu. 

M.  BocKDo.N,  au;  nom  du  comité  des  travaux  publics^  fait  le 
rapport,  sur  le  projet  de  décret  relatif  à  l'achat  d'un  matériel  mo- 
bile pour  le  chemin  de  fir  de  Versailles  à  Chartres;  il  demande 
que  ce  projet  soit  discuté  d'urgence. 

M.  LEBMETo.N  demande  que  la  discussion  ait  lieu  sur  le  champ. 
Ce  n'est  pas  un  nouveau  crédit  que  l'on  demande  ;  il  s'iigit  seule- 
ment de  donner  un  emploi  àain  capital  déjà  voté  et  de  le  rendre 
productif. 

M.  BoiXAV  (de  la  Meurthe).  Je  demande  la  parole  pour  une 
interpellation.  (MM.  les  représentants  rentrent  en  grand  nombre 
dans  la  salle  et  reprennent  leurs  places.)  Messieurs,  dit  l'hono- 
rable membre,  jo  viens  de  recevoiriune  lettre  d'un  rédacteur  do 
journal  des  Vosges;  il  m'annonce  que  lo  commissaire  de  ce  dé- 
partement lui  a  défendu  de  parler  politique,  à  moins  qu'il  ne 
versât  son  cautionnement.  Je  sais  qu'il  existe  une  loi  (jui  exige 
un  cautionnement  des  journaux,  et  que  cette  loi  n'a  pas  été  abro- 
gée ;  mais  aujourd'hui  tout  le  monde  sait  que  cette  loi  n'est  pas 
exécutée.  Je  demande  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vienne 
nous  dire  quelles  sont  les  intentions  du  gouvernement  à  cet 
égard.  . 

M.  BETHMONT.  L'ïnlention  du  gouvernement  n'est  pas  d'abro- 
ger la  loi,  mais  de  réduire  le  taux  du  cautionnemeat.  Toutefois 
le  mouienl  actuel  n'est  pas  propice  pour  présenter  un  projet  de 
loi  à  cet  égard.  Toutefois  la  loi,  comme  on  l'a  dit,  n'est  pas  a- 
brogée,;  ell«<doit  être  appliquée  :  je  ne  pui»^pasrdire  qo«lle  le 
sera  plutAtlél  jour  que  toi  autre.'  j  4         f  t     s' 

Il  est  certain  qu'aujourd'hui  il-faut  ou  supprimer  lés  caàYion- 
nements,  et  par  conse'^'uent  rendre  aux  anciens  ;journaux  leurs 
cautionnements,  ou  eiî  exiger  des  nouveaux  journaux  :  le  gou- 
vernement s'occupe  de  cette  question.  Cette  question  est  grave  : 
c'est  une  affaire  de  temps,  c'est  une  aSaire  longue  ;  il  faut  néces- 
sairement que  l'on  prenne  patience  jusqu'à  ce  que  lo  gouverne- 
ment ait  pris  un  {)arti  définitif. 

u.  BoiLAT  (de  la  Meurthe]  répond  que  le  maintien  des  cau- 
tionnements serait  la  ruine  de  tous  les  journaux  politiques  de  la 
province  :  il  invite  le  gouvernement  à  présenter  le  plus  tôt  pos- 
sible le  projet  do  loi  dont  ila  parlé. 

SI.  X.  DI3RHIEIT  dit  que  le  gouvernement  avait  manifesté  l'inten- 
tion de  maintenir  les  cautionnements  au  taux  actuel,  mais  il  ne 
pense  pense  pas  qu'une  semblable  mesure  puisse  être  adoptée. 

L'incidentn'apaS'd'autre  saite. 

L'.\ssemblée  passe  à  !a  discussion  des  articles  du  projet  de 
décret  relatii  au  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres. 
,'  M.'  RECDBT,  ministre  de  l'intérieur j  présente  trois  projets  de 
décrets  :  le  premier  relatif  à  la  mobilisation  de  300  bataillons  de< 
garde  nationale  ;  le  second  portant  allocation  de  9  millions  pour 
les  dépenses  de  la  garde  nationale  mobile  ;  le  troisième  autori- 
sant la  ville  de  Saint-Etienno  à  contracter  un  emprunt  de  Î0©«)|0 
francs. 

-.  Par  le  premier  décret,  le  ministre  propose  :  I»  d'ouvrir  au  mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  l'exercice  18i8,  un  crédit  de  SOOOOOfr. 
pour  les  dépenses  de  la  révision  des  tableaux  des  gardes  natio- 
naux susceptibles  d'être  appelés  à  la  formation  de  corpe  déta- 
chés de  la  garde  nationale,  en  vertu  du  litre  t^^de  la  loi  da'  22 
mars  1831,  et  de  la  loi  du,  19  mars  1332. 

S"  D'autoriser  la  inebllisation  de  20  hommes  par  100  célBù- 
4airesde20  à  25  ans. -C^  hommes -resteront  provisoirement 
dans  leur  domicile  et  seront  seulement  assujétis  à  des  revues  et 
des  exercices. 

v^  MEMBRE,  à  droite.  L'Assemblée  doit  manifester  son  étoo» 
nement  de  ce  que  les  projets  de  loi  de  finances  ne  soient  jamais 
accompagnés  d  exposé  de  motifs. 

M.  LARABiT  insisto  pour  qu'il  soit  donné  lecture  de  l'exposé  des 
motifs. 

Cette  proposition  n'est  pas  adoptée. 

a  Art.  1".  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  à 
prélever  sur  les  crédits  mis,  en  1848,  à  sa  disposition,  pour  les 
travaux  de  chemins  de  fer,  une  somme  de  deux  millions  de  francs 
(2  000  000),  pour  la  commande  de  machine»  locomotives  qui  se- 
ront prises  dans  les  ateliers  français,  l'act^uisition  de  voitures 
destinées  à  l'exploitation  du  chemin  de  fer  de  VenaHles  à  Char- 
très,  et  l'établissement  d'un  petit  atelier  de  réparations. 

D  Cette  smamn-mn-mieiloyp  à»  Daniër»  i  occupe»  fc  plu», 
grand  nombre  poHible'-il%>uf[pgrs  ^  ateNCft  batioaMB.  »  — <C 

«  Art.  2.  Le  laMtrtiitas  liwauXWbUKest  chat#f^)écial< 
ment  de  l'ertcutïaidti fl)éâenl4écill  »WAà.^Mt ,  A. 


loi 


L'ensemble  diLdéetetntJitBIiléLJ 
L'ordredujetirapiMtUe  la -suite  de 
relatif  à  r.\lgérie.    ' 


la  diicusswn'-Juprojel  de 


lever  âiergiquemcnt  contre  une 


M.  r.LicHAio  s'efforce  de  réfutrr  les  maximes  et  les  principes 
émis  hier  par  M.  Pierre  Leroux  :  il  ne  faut  que  des  capitaux 
pour  que  la  culture  prenne  un  grand  développement.  L'orateur 
voudrait  que  l'on  oiyanisàt  un  travail  utile  pour  l'Etal:  il  faut 
encounigri'  les  associations  d'ouvriers  ;  c'est  le  seul  moj-en  dcn- 
courager  ce  travail.  U  faut  mettre  en  pratique  cette  b^le  maxime 
de  la  fraternité  et  de  ré;^alité,  qui  doit  dtsormais  remplacer  les 
Sentiments  de  haine  et  de  division  qui  ont  trop  longtnmpe  agiU^ 
les  esprits.  Personne  ne  peut  pensera  abandonner  TÀIgérie,  car 
r.i\I^érie  peut  devenir  un  jour  une  mine  féconde  podr  la  mère- 
patrie.  ' 

M.  Dvcoirs  déclare  qu'il  ne  pariera  pas  do  l'Algérie,  dont  M  a 
cependant  été  à  même  do  connaître  les  joies  et  les  misères.  (On 
rit.)  Il  veut  seulement  signaler  quelqueii-aiies  des  amun  des 
doctrines  émises  par  l'orateur  q/ae  l'Asseobtée  a  enlenda  hier. 
S'il  voulait  résumer  par  sae  formule  concise  loua  les  systànaes 
sociaux,  soutenus  jusqu'à  ce  jour,  il  le  ferait  en  ces  roots:  La  sé- 
curité, la  prospérité  de  la  Républiaue,  croîtront  en  raison  des 
développements  de  la  propriété  ;  il  lautdonc  développer  autant 
que  possible  la  propriété.  C'^est  ainsi  que  l'on  atteindra  sans  ae- 
cousse,  sans  désordre,  ce  butquel'onse  propose,  la  liberté,  lé- 
galité et  la  fraternité.  (Dénégations  à  gauche.)  <• 

M.  LAMORicikRE.  Je  cnioB  qu'on  ait  apporté  prétnatarénent  à 
cette  tribune  ta  question  <ie  l'Aigérie.  Celte  question  a  besoin  de 
grand-i  dévoloppÎBinents  pour  être  comprise,  et  elle  n'est  peut- 
être  pas  très  bien  connue  de  tous  les  membres  de  cette  As.-iem- 
bliie.  Etudions  la  question  et  prenons  garde  de  nous  préparer  de 
graves  mouveuK'iits  pour  l'avenir. 

On  vous  propose  no  déclarer  ooe  le  territoire  de  l'Algétie  est 
une  terre  à  jamais  française,  tt  d  accorder  aux  habitants  de  l'AI- 
L'érie  les  mêmes  dr'^ils  que  ceux  dont  jouissent  les  habitants  'de 
la  France.  Je  repousse  ces  deux  propoMtioaSs  et  je  demande  l'oc^ 
dredujour. 

D'abord,  je  ne  partage  point  les  craintes  manifestées  hier  parj 
M.  le  ininistrâ  de  ta  guerre,  relativement  au  nombre  des  députés 
do  l'Algérie,  je  ne  partage  pas  davantage -ses  craintes  de  voir  un 
jour  l'Agérie  se  séparer  de  la  mère-patrie. 

Nous  sommes  d'accord  avec  nos  contradicteurs  sur  le  fond, 
nous  ne  différons  que  sur  les  moyens. 

Si  vons  avez  mu  dans  votre  projet  que  l'Algérie  ferait  partie 
intég-antc  de  la  France,  je  :aai»potirquoi,  et  je  vais  vwu  le  dire; 
c'est  que  vous  voulez  qu'il  v  ait  identité  de  constitution,  do  droits 
et  de  lois  outre  ce  pays  et  la  France,  et  cela  je  le  repousse. 

Messieurs,,  je  repousse  le  mot:  Partie  intégrante,  parce  que  je 
ne  ven\  pas  accepter  pour  ce  pays  les  roênK>s  lois,  la  même  cons- 
titution que  la  France:  je  ne  le  veux  pas  aujourd'hui,  je  ne  le  vou- 
drai pas  demain,  et  je  ne  le  voudrai  peut-ètro  jamais.  Ce  n'e...»  nas 
pourtant  qu>.>  je  veuille  que  ce  pays  reste  sans  lois  ni  liberté.  *J'y 
viendrai  tout  à  l'heure.  ■  .  ' 

Naguère  on  a  contesté  l'existence  des  Arabes  :  on  a  dit  que  (e 
peuple  n'existait  que  dans  notre  imagination,  et  pourtant,  lors- 
que uous  avons  établi  des  impôts,  il  a  bien  fallu  avoir  un  dé- 
nombrement, connaître  le  norabra  de  lentes  et  de  familles,  et  il 
s'est  trouvé  deux  millions  cinq  cent  mille  Arabes. 

-M.  Pierre  Leroux  disait  hier  qu'il  ne  fallait  pas  parier  des  ' 
Grecs  et  des  Romains;  mon  Dieu,  je  le  veux  bien,  mais  il  me 
permettra  du  moins  de  parler  des  Arabes!  (On  rit.)  M.  Pieire 
Leroux  \-oas  a  parlé,  lui,  de  l'Amérique;  il  nous  a  montré  lès 
Anglo-Américains  lécondant  les  steppes  de  l'Amérique ,  c'est  iâ 
le  beau  côlé  de  1^  question  ;.  mais  il  faut  voir  le  revers  de  la  mé- 
daille. Que  sont  devenus  les  Indiens?  On  les  a  massacrés  et  em- 
poisonnés avec  du  rhum  et  de  reau-de-\ie,  et  nous  n»  voulons 
pas  user  d'un  tel  moyen  en  Algérie.  (Très  bien  I) 

On  a  parlé  du  régime  du  sabre,  ona  dit  que  nous  avions  fait 
émigrer  depuis  peu  de  temps  dix-huit  mille  hâbitanu.  Mon  Dieu, 
messieurs,  ie  sai>re  de  M.  Cavaignac  n'est  pas  plus  dur  que  celui 
de  M.  le  maréchal  Bugeaud;  les  dix-huit  mille  habitants  qui  ont 
émigré  d'Algérie  y  étaient  venus  sous  le  réhime  du  sabre.  Savez- 
vous  ce  qui  les  a  lait  émigrer?  Je  vais  vous  le  dire  :  On  a  dimi- 
nué l'arma  or,  comme  il  y  avait  moins  de  buveurs ,  quelques 
cabaretiers  s'en  sont  allés.  (On  rit.)  Les  hôteliers  ont  fait  de  mé- 
kne;  il  v  avait  moins  d'ouvrage,  des  ouvriers  ont  dû  nécessaire- 
ment cWcher  de  l'ouvrage  ailleurs.  Voili  ce  qui  a  fait  diminuer 
la  population. 

En  résumé,  nous  pensons  qu'il  faut  donner  à  l'Algérie  des  lois, 
des  institutions,  mais  pas  celles  de  la  France.  Et  savezrvous, 
messieurs  les  députés  de  l'Algérie,  ce  qui  vous  arriverait  si  l'on 
vous  accordait  ce  que  vous  demandez?  je  vais  vous  le  dir»:  En 
Franco,  il.  y  a  un  député  pour  quarante  mille  habitants,  et  en 
Algérie,  un  pour  mille.  Si  donc,  l'on  vous  accordait  ce  que  vous 
demandet,  vous  seriet  obligés  de  vons  en  aller  d'ici.  (On  rit.) 
M.  le  ministre  de  la  guerre  a  donné  sufllsamment  de  gages  à 
l'Algérie:  liberté  de  la  presse,  représentation,  etc.,  etc.  On  don- 
nera à  l'Algérie  des  lois,  des  institutions,  mais  celles  qui  con- 
viennent à  ce  pays.  (Très  ibien  I)  . 

M.  PAIX  MDun.  Le  général  Lamoricière  repousse  b  proposi- 
tion que  nous  avons  faite  de  proclamer  la  réunion  de  l'Algérie  à 
la  Frande.  Le  gouvernemient  lui-même  la  repousse  également  : 
permcttei-moi  de  vous  rappeler  qu'en  1846,  un  liyrc  a  été  publié 
sur  l'Algérie  ;  ce  livre  a  été  attribué  à  un  ministre  du  gouverne- 
ment déchu,  i  M.  Guizot  :j  il  demande  dans  cet  ouvrage  pourquoi 
l'on  n'assimilerait  pas  l'Algérie  à  la  France,  pour  lui  donner  les 
institutions  fortes  qui  pourraient  seules  séparer  le  passé,  assurer 
le  présent  et  garantir  l'ayenir.  Je  regrette  de  voir  le  gouvemo- 
ment  actuel  rester  dans  celte  question  au  dessous  du  gouveroe- 
mcntdécbu.  j  . 

U  est  de  notoriété  que  l'ancien  gouverneur  général  ne  voulait 
pas  d'institutions  civiles  en  Algérie.  Voulez-vous  donc  suivre  un 
si  déplorable  exemple?  Permettez-moi  de  vous  citer  encora 
l'ouvrage  dont  je  vous  ai  parié.  (Assez  !  assez  !) 

Dans  cet  ouvrage,  on  examine  la  question  de  savoir  s'il  faut 
en  Africpie  un  gouvernement  civil  ou  un  gouvernement  mili- 
taire ;  et  on  soutient  que  le  gouvernement  militaire  eat  impuis- 
sant à  donner  des  institutions  civiles.  (Rumeurs.)  Il  y  a,  iilaut 
le  dire,  une  sorte  da  répulsion  organisée  contre  le  gouvemo- 
mentcivii,  et  cependant,  c  est  le  seul  qui  puisse  véritablement 
faire  sortir  l'Algérie  de  Viiai  dans  lequel  elle  est  maintenant. 

M.  BERTHOLON  s'efforce  de  démontrer  que  l'opinion  de  la  com- 
mission est  conforme  à  celle  dn  ministre  de  la  guerre.  ■ 

M.  cAVAro.vAc,'  ministre  de  la  guerre,  répète  qu'il  n'est  jws  né- 
sessaire  de  décréter  l'assimilation  de  l'Algérie  territoire  fran^ 
pour  lui  donner  toutes  les  libertés  dont  elle  a  b^ia  ;  c'«Bt«e 
qu'on  a  fait,  et  le  gouvernement  complétera  son  œuvra  en  se 
maintenant  dan.s  de  justes  limites. 

M  OB  tkASci.  Songez-y,  citoyens,  il  s'agit  d'un  pays  qui  coûte 
100  millions  à  la  France  sans  lui  rapporter  rien,  d  unpaysoù  les 
Français  se  trouvent  sous  le  coup  d'une  ruine  immédiate  et  com- 
plète. ...     ; 

Avant  d'apporter  ici  notre  projet  de  décrK,  nous  nous  présen- 
tâmes devant  la  commission  executive,  nous  lui  demandâmes 
si  elle  voyait  quelque  difiiculté,  ({ueiqua  inconvénient  dans  la 
présentation  de  notre  pn^  ;  elle  y  adhéra  com^temeaL  ^tcès 
cette  approbation,  devons-nous  nous  attendra  à  l 'opposition jque 
nous  trouvons  chez  M.  le  ministre  de  fa  guerre? 

M.  LE  âÉMiRAL  BEnEAt}.  Il  n'y  a  pss  à  craindre  que  le  Gouver- 
mment  ait  nmais  la  pensée  d'abandonner  t'.AIgéne;  car,  au  mo- 
ment de  la  Révokilion  de  Février,  le  premier  soin  du  gouverne- 
ment provisoire  a  été  de  déterminer  te  nombre  tfo  régiments  qui 
devraient  rester  on  Algérie  au  moment  oà  l'ooJjpNivnit  «rattrare 
en  France  une  guerre  probable.  ../■ 

Le  décret  que  l'oU:  vous  propose wwt  inutile;  car  l'îneer^ôn- 
tioo  de  VAigéri&à  la  Franco  est  désormais  un  £iit  accompli.  (C«(y 
tainement!  certainement!)  .... 

L'orateur  dit  qu'il  n'y  a  nulle  Tépalsion' contra  fadmintstntion 
dvite'  on  Ateérie;  il  demande  au  aarplus  que  tè  conùté  4e  l'Algé- 
rie soit  spéaakmeat  chargé  de-tégler  tout  «s  qjoi  •st'  nkAé 
celte  questieo2  ■  ■  "r.'     >  '/<■    "  )'••-  •'  •■      ,• .    -  ■^•r.tit'.  ^,r 
oc  Toons  MAIS.  Aux  vôlz^  an  nml  la  détarel    <-  ir--   f> 
La  ddtura  est  mise  aux  voix  et  prononcée.^ 
M.  LB  paxiiDE.vT.  M.  Lamoriciëre  a  proposé' im  ordre  du  jour 
motivé  ainsi  conçu  :  .  ^ 

'  a  L'Asianbléo  nationale,  renoavelnt  an  déolanuions  qite' 
l'Algérie  «st  une  terre  i  jamais  française,  pasae  i  l'ordre  du 
jour.  »■■•■•  -■    ■  •■    .  .     ..'.  i  .■>  j 

■.  cAVAieiuc,  ministreds la  Rosn*.  Le  gocvernemaat  «dhèrei 
à  la  rédaction  do  M.  le  général  Lamoricière. 

Cetordred*  jour  motivé  «stnmmn  v«ix  et  aispté  à  «w 
forte  majorité. 

is^iukfrjprottfctecnntre  PWerpréUtiqB  dopi^,  jins 
left«fe'il  a  piénonoéasAU  ' 


«t  il  11 


)it  devoir  s'é- 


La'séence  est  levée  à  5  beorss  i^: 
Demain  à  une  heure,  séance^obbqne. 


Voici  le  texte  dit  projet  de  décret  présenté  à  l'Assem- 
blée nationale  par  le  ministre  des  flnances,  et  qui  a  pour 
but  de  fairs  entrer  les  assurances  contre  l'incentpe  dans 
le  domaine  excloeif  de  TEtat  : 

;      '.."..     '..      Projet  de  décret. 
^  Art.  I».  A  partir  du  1"  janvier  4949,  les  a.^urances  contre 
l'incendie  entreront  dans  le  domaine  «îs  l'Etat,  qui,  à  ce' te  épo- 
que, sera  smI  a«weor  des  dommans  causés  par'le  feu. 

Art.  3.  L'aasoraoee  d«s  valean  muBobilières,  ainsi  que  celle 
du  mobilier  fMasa^,  sera  obligstoiis. 

L'assorance  des  marohandiaes,  du  mobilier  industriel,  des  ré- 
coltes et  d«  bétail,  sera  lamttative. 

Alt.  3;  Une  loi  détermincn  ultérieurement  las  droits  des  as- 
sunis  et  ceux  de  l'Eut  aasorev. 

Art.  i.  Un  arrêté  ministériel  répara  toutes  les  mesurés  rela- 
tives à  l'organisation  du  service. 

Art.  5.  Jusqu'an  ("janvier  4  S49,  les -sociétés  d'aasarances  ac- 
tuellement existantes  conlhtoeront  i  opérer  comme  par  le  passé. 
Mais,  à  partir  du  1*  juillet  procluin,  toutes  les  epérations  se- 
ront faites  an  canpte  de  l'Etal,  qui  be  commencera  à  fonctionner 
direderaent  qu'A  partir  de  l'époooeci-desstts  fixée  (^rt.  i".) 

Art.  S.  Jusqu'à  cette  époqoo,  les  obligations  prises  ou  à  pren- 
dre par  les  assurés,4nven  les  assoreuis,  soit  pour  les  assuran- 
ces en  cours,  soit  pour  les  assurances  nouvelles,  devront  être 
ponctuellement  exécutées  par  leedits  assurés,  à  peine  par  eux 
d'encourir  les  pénalités  prescrites  par  les  contrats  d'assurance. 

Art.  7.  Lo  minisÀre  des  Snnees  est  autorisé  à  traiter  avec  les 
sociétés  d'aasurancn  existantes  pour  la  suppression  de  tem  in- 
dustrie. LesdispositionB  arrêtées  de  concert  serent  soumises  à  la 
sanction  de  l'Assemblée  nationale. 

L'exposé  de  motils  que  le  ministre  des  finances  a  sansdoute 
rodfité  i  Tappui  de  ce  projet  de  décret  n'a  point  encore  été  pu- 
blié. Nous  attendrons  sa  publication  pour  apprécier  par  quels 
arguments  te  ministre  arrive  i  la  destruction  dn  droits  au 
nom  deaquds  a  ete  proclamée  la  rèrofution  :  le  droit  d'awoda- 
tion  et  la  liberté  de  tous. 

Ce  projet  de  décret,  qui  a  été  examiné  oe^uItin^dan8 -les  bu- < 
reeux  de  l'Assembiée,  a  soulevé  une  vive  contradiction.  Il  y  a  eu 
presque  wnaninélé  dawplusiean  bureaux  pour  ie  .r«jel;  mais 
l'expérience  a  prouvé  déjà  pUmtl'anp  fois  que  la  chambre  n'a- 
dopte pas  toiiijoore  l'avis  du  ses  bureau.  Il  y  a  dans  les  bureaux 
les  intérêts  et  les  passions  qui  parlent  ;  dans  l'Assemblée,  c'est  le 
bon  sens  oui  vote.  C'est  ce  qui  snnble  devoir  arriver  ptmr  le  ra- 
chet  des  cnemins  de  fcr  ;  et  c'est  ce  qui  arrivera  Irfes  prolMble- 
msnteneer»  pour  le  retoar  k  l'Etal  de  l'exploitation  deeasau- 
•  I-  ■      >     ■     •        •"■'•'•;    ■  '  .    r      n  w».  ;.  ■•  .  jm  ■ 


TiwaHax  kmtérf< 


de  rAnnensM^. 

Le  comité  de  la  guerro  .a  coolioui  Ja  diKH^op  «ur.les  ei^- 
gements  volontaires. 

!«  colonel  Ambert,  auteur  d'un  amendenkent  jqui  porterait  à 
trois  ans  la  durée  de  l'engagement  volontaire,  a  soutenu  et.  dé- 
veloppé son  opinion.  Sous  le  rapport  militaire,  la  mesure  est 
mauvaise  ;  sons  le  rapport  politique,  B-fiiut  l 'admettre,-  mais  la 
rendre  le  moins  nuisibte  posabieaux  hilérèlB  de  l'armée,  aux  in- 
térêts financiers.  La  lurée  de  trois  ans  a  favaatage  de  conduira 
ces  jeunes  gens  a  l'époque  du  tirage  obligé.    : 

Le  général  Rev  et  te  capitaioe  Oscar  Lafayetto  ont  combattu 
cette  opinion.  Selon  eux,  la  prolongation  de  i'engagament  doit 
restreindre  le  nombre  des  eo^ués  volontaires. 

Le  général  Subérvic,  prâifent,  a  demandé  qu'avant  de  st»- 
tuer  définitivement  sur  lamendement,  le  comité  entendit  H.  le 
ministre  de  la  guerre. 

Cette  nroposilien,  appuyée  par  M.  de  Trédem,  oombaUue  par 
les  généraux  Laforelon  et  Baraguay-d'Hilliers,  a  éte  repoussée. 
On  a  vote  sur  l'ameod^flMnt  ;  il  a  obtenu  U. voix  contreJt.  Ces 
mêmes  U  voix  ont  portéi  M.  le isotanel.  Ambert  oooumi rappor- 
teur. -  .,■,,,.,..  .1    ,, 

—M.  Bethmenl,  ministre  de  la  justice ,  s'est  rendn  aiu  sein  de 
la  commission  du  divorce.  On  a  exposé  au  miniftre  les  répulsions 
qu'^irouvait  la  majorité  des  membres  de  cette  commission  i  voir 
le  projet  de  décret  arriver  i  discussion.  i«.miuisti»  a  promis  de 
s'occuper  sérieusement  des  sentiments  et  des  opinions  qui  ve- 
naient d'être  exprimés  devant  lui>  et  de  lut  Aura  connaître  qllé- 
rieurement «es  résolutions:-  •'  '     -    '-'-*-■-  '-'   • 

—  M.  Théodore  Ducos  à  été  nommé  sécnRalre  'dé  la  (Dômmis- 
sion  des  fonds  secrets. 

—  Les  deux  soui-commissions  de  finances  «tde  législation  se 
sont  réunies  pour  la  discussion  relative  au  décret  de  créances  hy- 
pothécaires. L'ajournement  a  été  résolu  par  le  mcrtif  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  prépare  nn  travail  ayant  pour  but  la  révision 
de  ce  décret.  La  commission  attendra  ce  travail  pour  prendre  un 
parti. 

—  Le  comité  des  cultes  s'est  prononcé  pour  le  maintien  dn 
budget  des  cultes.  Néanmoins,  ne  voulant  pas  préjuger  la  ques- 
tion contitutionnelte,  il  a  déclaré  qu'il  enverrait  à  la  commission 
de  constitution  toutes  les  pétitions  cooeemantoe  budget. 

—  La  sottsknmmission  du  comité  des'  travaux  publics  a  pro- 
posé un  amendement  sur  le  projet  de  décret  relatif  au  rachat  des 
chemins  de  for  par  l'Etet. 

Nous  avons  déjà  lait  connaître  en  substance  cet  amendement, 
qui  a  été  adopte  par  la  majorité  du  comite  tout  entier.  En  voici 
le  texte: 

>  1'*  catégorie  :  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain; 
Paris  i  Versailles,  rive  droite  ;  Paris  6  Versailles,  rive  gauche  ; 
Strasbourg  à  Bâie  ;  Paris  à  OHéans  et  Corbeil  ;  Paris  à  Rouen  ; 
Rouen  au  Havre;  Paris  à  la  frontière  de  Belgique,  avec  embran- 
chements sur  Saint-Quentin,  Calais  et  Dunkerque;  Orléans  à 
Bordeaux  ;  Orléans  sur  te  Centre. 

«Art,  1«r.  La  reprise  de  possession  par  TEut  des  chemins  de 
fer  concédés  à  des  compagnies  financières,  antérieurement  au  il 
février  1648,  estdéciaréed'utiiitepublique..  .,.:,, 

>  Art.  i.  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  i  esécuter  celte 
njesure,  moyennant  l'indemnité  r^lée  conformément  aux  arti- 
des  stiivanta. 

B  Art.  3.  La  reprise  de  possession  dek  différente  chemins  de 
fer  aura  lien  aux  conditions  suivantes,  savoir  : 

>  Pour  l'indemnité  due  au  netionnaires  de  ces  chemins^  l'É- 
tat leur  offrira  «*  'prix  établi  «t'aprésl»  cours  de  leurs  actions 
respectives  à.la  Bourse  de  Paris  pendsai  Its  douze  awis  qui  ont 
précédé  hrévokltion  du  U  février  j[du  24.  février  W47  au  24 
février  1848.)  Eb  échange  de  leun  'titres,  les  actionnaires  qui 
accepteront  cette  offre,  recevront  deS.  effets  publics,  txmrs  pour 
cours,  d'après  la  moyenne  des  cours  »  la  Bouraede  Paris  pen- 
dant les  «témes  doute  mvis  ei-desaus  spécifiés. 

î»S'  catégsrie  3  Chemin  de  Montcreat  à  Troyes,  Avignon  i 
Marseille,  Amiens  i  Boulogne,  PariB<iii  Strasbourg,  Pari*  àI,yon, 
TounàNanies.  •  ,    .>       .    .    ;,.,^    ;.    .,  . .. 

»L'oBn  aeraJaito  d'aprts  les  bases  d-deseus,.  avec  cette  seule 
dilHrettCemte  la  moyenne  sera  prise  sur  les  dix -huit  mois  qui< 
ont  préoédé  la  Révolution  du  24  février  (du  S4  aoii  1846  au  S3 
«tnertW»).       •     •   , -••^ -.•'•- '-  -'■  -■^■•■..^•-•>-.'   ;..:..•.;.- 

>  LasaélMoaairesqm  n'aeceptermftpiBoMoSfesMMIittewis 
de  se  syndiquer,  et  se  retireront  devant  un  tribunal  spécial  at- 
bitral,  matiinéAopt.eabt.     .       ..^     , 

*  L'iadanMitéiiéepar^ajuryseca 
poUics  et^ahiéeen.mte, 

>  L'eofréeeo  possession  de  l'Etal  sera  Inimédiate. 

>  S*  oMfiiriB-.  Cbemin  d'Ahdrézieux  iRoammistc 
Le^teste'conHM-ao-pnjet.  '  '--    •' •  '"  ••'-♦ 

E»n«Éllim  «e  las  iOuimràt»  é»  Pmarl^r 

FAITE  k  naîUIÇON  EM  MARS  1S47,  PAR  nCTOR  HEITtEQCIlt 

Ifk  Démocratie  pacUiqMe  «  êiéik  rendu  compU  de  cet 
•oavnge  ëléaaeiitaire  dont  k  pramiàre  édilion  est  épuisée 
depuis  longtemps.  Celle  que  nous  anmmçeM  «fQtIcrrd'Iniii 
a  été  aiigroentée  dHmçjiouisse  sur  les  DMUeiImnscea- 
dantes  dé^a  lhéariér^iS^rti^i^''^m^te 
'i^i^TA^Wfi»  dg.fif  «i.  <i'incoi<fnt|Éia  éauÊÈÊ^i- 


jQodab  d'hariQPiu.e ,  Je  goarg 

uiiUeïsellc  et  la'destitige  i"  ' 

ce  travail:  ■■  ■-■"  '^''•"^  --^  ■■■  .•■<:•••.-.  ■•■i  :■.,  -  ..*_<•  .-.ji 

<  Kn  exposant  les  idées  âânentaires  de  F«ariër  Éur 
l'or^iinisation  du  travail  par  l'association  et  la  série,  nous 
avons  la  confiance  d'agir  sur,  faMis  les  esprits  logiquea  et 
de  leur  laisser  des  impressions  que  l'étude  fécondera,  té 
esquissant  lit  partie  transcendûte  de  la  théorie,  nous 
avons  dû  trouver  de  l'écho  da09  jes  âmes  poétiques,  im- 

!>ressionnables.  pans  les.  déiù  parties  de  ce  traité,  c'est 
a  vérité  qui  s'éffre  aux  lectétH».  mais  il  y  a  denxToiÎBs 
pour  arriver  à  la  vérité:  le  raisotmement  etrinapiratint, 
comme  il  y  a  dans  la  flamme  Hnnière  et  t^alear;  comiM 
il  y  a  dans  la  littérature  pfMd  et  poés{«,  eoramfril  y« 
dans  le  genre  humain  llMmuM  él  fa-fisrame:  »  ^  -'«''- 

^    :       ,     \  I —    ■    V    '  i^ 

FAITS  Dirais. 

De  nouvelles  arrestations  ont  étirispérées^'à  l'oecask»  des  ftjtt 
qui  déjà  avaient  motivé  les  mandais  déeemés  eontra  MM.  F^rai-  ' 
guy  et  Laity.  On  a  saisi  plusieurs  piècea  qui  ont  M  plaeisa  êSê 
te  scellé!  .  -  ?iy.  c  •  v.r-  .      ..   ,f,i\',i  }sT7 

—  Le  nommé  Aug.  Blum,  auteur  ïde 'la  lettre  de  meaMis'àdnN^'' 
sée  hier,  au  président  de  l'Assemblée  nationale,  a  été  arrêté  au. 
jourd'bui.  -     V       ,i 

—  Des  groupes  assez  nombreux  «it  stationné  une  partie  de 
la  journée  sur  la  place  et  sur  le  pont  de  la  Concoitle  ;  leur  atti-,  a 
tu  le  était  inofTensive.  Aucune  précautiott  extraordinaire  n'avaiT'  I 
été  prfse  au  dehora,  mais  l'intérieur  du  palais  de  l'Assemblée 
était  gardé  par  des  forces  coasidétables. 

—  Une  cireulairo  de  M.  TronvéChamel,  enjoint  à  plusieurs 
commissaires  de  police  de  veiller  sur  la  conduite  des  ouvrière- 
boulangers,  oui  se  sont  livrés  réommentides  actes  coupables 

:  PJusieure  boulangers,  dit  la  dreitlaire,  vantent  mmoMr  Tmr 
volonte  aux  maîtres  boulangers  de  Paris  et  de  la  bndteoe  en 
procédant  par  intimidation  et  par  violonce.  , 

—  On  contestait  beaucoup  à  FAssembléé  l'auth^Ucité  de  la  i 
lettre  annonçant  la  démission  de  Louis  Bonaparte.  j  j 

—  Aujourd'hui,  pendant  tejuMJBentd'une  affaire  peu  imoor-- 
tante  à  la  cour  d  assises,  un  individu  pr<^rement  mis,  qui  se 


assises, 
trouvait  dans  l'enceinte  publique,  aété^airéité 
pudeur,  dans  l'enceinte  même,  et  rpmis  aornbM: 
sition  de  la  justice. 


-oulragsàla 
iladispo-, 


,  —  Hier,  vera  deux  heures  de  l'après-midi,  un  homme  d'oar 
soixantaine  d  années,  tr^  bien  couvert,  s'est  précipité  du  haut 
de  la  colonne  de  la  place  Venddmè  sur  iejiavé,  où  i\  a  éW  tué 
sur  le  coup   Cet-homme  n'étant 'portetur  dWun  pwieroui  aS, 

^  —  Il  y  a  quelque  temps,  une  pwtvrènière,  après  avra-éonis* 
tousses  ressources  et  Wndu  jusqt'arBttteias^sen  lit  Vest 
préeoméecheiun  commissaire  de polioit  pwir  abandoffl»rilÉ 
^nté  publique  son  enÊmt,  dont  «^  ne  pouvait  plus  liraodS 
soin  faute  de  ressources.  -  T  *"°*™™ 

Des  gardiens  de  Paris,  tdiis  àrtis  des  iai^  du  n^nnl» 
étaient  présents  au  bureau  du  magjbtrat.  Tèmomde  la  dM^ 
"^ w  ''T". ^  "**?  **«°"'  iismrtMverTenU» wWÏmï 
cnptmn  dont  le  produit  a  servU  nier  là  iiNwuetet^  ÎSTÎT 
pe»^  de  l'enf«.t  qui,  par  ce  ni^  tî^'iSS^^] 

De  pliu,  ils  se  sont  enogéi  àjîjwenir  tin  frais  jë  noor^ 
tare  dud:t  entant  tant  que  le  travail  maupiera  à  samèlS  ^^ 

Les  gardiens, de  Paris  dont  il  mfmStiMk  taat  attaché,  eit 
quartier  Saint*i8tache.  ;..      TT^^^^^^^^^* 

Ce  trait  n'a  pas  bwoin  de  eoamïntaira. 

sictenJ^ss^sr^'iTxsœs^ 

Mme  de  I^maitimi,  un  de  onSSïîïSÏÏSi^'ISffi 
dernière,  fanaient  aocourir  toutiari^aiGMHm^:  uS£ 

Min  à  deux  heures,  dans  la  saUedM-Gooservaloire  ign^ï! 

On  y  entendra  les  artbtes  les  pfcisdminenteT^^'  rP ^"'^ 

S  adresser^  pour  avoir  des  billelk  A  M.  Gandere  'a<  Ji^Am. 

de  Grendle-Saint<iermain.    - .  -«  J     ji  .^  '"  >^??7;'  **•  ^ 

—  On  lisait  hier  rùr les  raui^dé Paris: 
«  La  République  «tœ  danger: 
jai^  »«w»  «Pwque  au  patr^,  Jkj  peuple  est  plus  p«m»  quai 

«La  misère  peut  perdre  la 'ùpubliaue:  il  faut  nartap». 

ftubkssait,  Il  pourrait  maroherbaniimmt  dans  la  BSSbSi* 
dan* la  fraternité  ;  le  cinnmeree  Prendrait  son  tMoTol  h2 
tant  arrête,  lecrMlitmaltrait,fc^SOe8«S)riïSSiïê. 
vriraient,  le  peuple  aurait  du  tiîwS^^       «Dnquas  ae  j 

VGtoyens  r^résentwto,  les  BMÛBS  entre  lesqo^  vous  avw' 
remis  le  pouvoir  exéCukf  sont  débiles;  dtercSimSmm^éiMuCI 
gique,  un  homme  d'action  qui  sache  taire  de  l'ordreivecdudél 
sordre,  qui  régularise  le  flot  populaire,  mais  quinele^iSriît^ 
point;  car  la  compression,  c'est  la  révolte,  -'-••-^^^• 


compression,  ce»  la  revolte,  c'est  le  sane 
coule,  ce  sont  leè  prisons  qm  t^mnénX.  UeUez  à  Ta  Se^ 
République  un  h(|inmui  qui  ne  puisaa  jamaiè  «tre  u«  danger 

»  L'homme  sue  nous  vous  préposons,  et  qui  i^m't  A 
avis,  ces  qualités,  cet  homme,  c'est  ï      «  .  -    '  ■ 

MARC  CAOSaMÈRE. 
,  *'»ÎICrà«D  BocixMor, 

»  Ex.féjlacteur/^iMMK|fii«wia«W(lsèia| 
—  Un  grand  nombre  d'enfants,  arrêtés  dans  les 


qui| 


On  a,  ditim.  découvert,  chez  phûiaurs  individus  ut«t^) 
ta  matinée,  de»  pièces  importaBto  retativs  au  coomiot  i 
*wers  tours.  On  «nut  avoir  U^editude^que  de  nûânt  a 
dis&ibué  par,  tous.«es  agentapàuaiO«aMaarJe  mounST 
vient  de  nouveau  de  trouUar  I^m||pa.M  jeter  l'^anbeiffî 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  «tàlmefief'  '    -"--'v^i  d 
t  Dans  la  journée  du  15  mai,  le  citom  Huber  fut  amené  ( 
vant  le  maire  du  4»  arrondwement  qui,  après  qudqueài^ 
tions,  le  renvoya  fibre.  Celte  nuae  cô-libmlé  dont  1m  T 
tances  n'étaient  pi»  bien  connues..^  donné  lieu  contre 
Lemor  et  contre  le  citoyen  GrMisr;  son'wtti^  4%f = 
lions  qui  se  sont  prodiptes  publiqi^ement  e?l  ta%iiited( 


ttMtiàÀéJlrMlt«fi<*<»Vi«j^,«Éa^  (U 


ces  fonctionnaires  ont  rinmîmdé 

missifiin  ;  .cei^e^^uêto  <a  ^  i 

oi  le.  cHoyon  Hub^  a  ^l^-l— 

ment,  le  maire  .'et  son  at^intr 

avaient  aceoii^gné  rinvasim  „ 

rêle  que  Huber-j  avait  joirt.  L'éaibpÉteî'coSSteL 

aveoleoakmal  delà  légion,  anajeaSs^TS^ 
S^_*|Wer(«^a^flaur  deman#fl|jp4.c»i»fii^^     ' 


de  conserver  dés  fonctions  dmt  ! 

-  On  dit  que  M.  9\ma^  Mmmi(êàmb»4^  -„ 
té,  a  1  mlentam  de  suppiuner  %s  oonmwsionnaira» 
remplacer.par  les  Uu«ÎHnt  d'eamuemeat  oui 
rgrrtuitortiepj  et  fer«ettJ»^fî3w<»S#&^ 

•  ^  .  ..  -■.'•^••!  ■•■•tf«')n  ■•(i.:,i'i  ft«;;-r.?J^  .^sr:  .,.ii,-.î  .:iîa4,ii 

•  ^  I*  Clw  du  PeupieomnutM»  séances  le  17  iuin. 
Bonne-Nouvelle  (salle  des  Spectades<>»cert8.)  ' 

.    ^^-'^''''■^"■^i^^'Ail^^liMeHIv,  s'est  «BMiad^ 
fait  célébrer  dans  l'eglise  du  Calvaire  1m  npmbieux- 


aube*.:  cfiiiâl  tiOib  Mi.  ad«uÀ  ;UÎ.«£i  xJ^jiA\^j^intiOl^ê;ii::.îb9i0^iàk 


>*RH  Tf  .nf^mter 


■  o/ifl  arï  /-yrMvffMi 


■r  I riaiii   ■t-mrrTi-s;^  -mtti -, Mmt* 


— »»»'w>ni»'ii  miij»  '««Il  •M_m< 


svmpalhics  du  clcrgi^.  M.  de  MazeiKxl  a  commis  un  acte  irroflé- 
clii  ;  il  so  retranchera  urobabkmienl  derrière  lo  sang  versé,  qui 
no.îjcrm-tlait  pas  un  chant  d'acUoiu  de  i;riices.  Pour,  nous,  tiui 
nu  gommes  vas  casuistes,  nous  déplorons  sa  détennmalion. 

Les  consuls  des  divers  Etals  d'Italie  H<îi»Iaicnl  a  cette  interes- 
s  1  htc  solennité.  [Irtdépeiulant  de  MarseUle.  ; 

—  On  lit  dans  lo  Messager  du  Sor'd  du  16  juin  : 
'c  On  s'ctonne.à  Lille  du  déploiement  do  garde  nationale  (jui  a 
eii^  fait  ce  matin\Sans  aucune  osptTe  de  motif,  on  a  contoque  et 
mis  en  (Wldence  deux  bataillon»  de  la  j;ar.le  civique.  L  enxcu'e 
amïoncée  depuis  quatre  jours  et  qui,  disiiit-on,  de\  ait  sortir  du 
cIbIj  de  Saint-Jo9tT)li,  cinb  légitimisle,  na  jaru  nulle  part.  Ou 
jhsle,  l'autoriU'  inuoicipalc  a  eu  tort  d.-  jirenf.lre  au  séneu\  une 
brôtohduo  démonstration  '({ue  tous  les  ou\riers  lilloi£  cuiseitt  fait 
rentrer  dans  le  néant,  dos  qu'ils  auraient  vu  c-.-s  fleurs  de  lys  si 
juBtewiBBt  d(jtct>«M  yar  avn 

i^t  pM  eo  de  rcsullal*.  O  nia- 

n  (lli|)pôlj1e\  ouvrier  bourrelier, 

du  club  de  Saiot-Joseph,  a  cs- 

faisant  entendre  en  divers  lieux 

lit  être  muni  d'i|no  somme  assez 
on  cabaret,  a  été  arrêté  par  des 
les  mains  des  militaires  au  poste 


—  Lp5  mrnées  li>^imi 
tiH,  i-epi-ndanl,  le  noiiimé  Ci 
dçineupuiliJ'Ufl  «ie  F  Arc, 
»i}éde  soulerer  les  ouvriers 
l«im  ioiaircbkiiiM  de  :  /  iveJii 

Cet  individu,  qu'on  nous  a 
farteK«tqu>  courait  de 
traVâiTIflirs  qui  l'ont  rerais  enl 
du  llôiit  de-Piclé. 

Décidément,  les  amis  d'Hetf'i  V  n'ont  pas  de  chances  i  Lille. 

—  Le  conseil  des  pmd'hoirÀoi^  de  Lill.;  a  eu  à  appliauer^  il  y 
a  quelqut«  jours,  la  loi  sur  Hâ  heures  de  travail.  JtfM.  Yon  et 
Rjrrois  ont  «té  condamnés  payer  une  somme  déterminée  à 
certains  oBwiers  qu'ils  avaiéi  rinauemcnt  fait  travailler  plus  de 
cinq  heures  et  demie  par  (  mî-journéo.  Ces  décisions  doivent 
prouver  aux  travailleurs  que  )  décret  sur  les  heures  de  travail 
r<;coit  son  application  coron  Ue,  du  moins  en  ce  qui  touche  la 
question  de.s  prud'hommes,  f  his  n'avons  point  entendu  dire  ce- 
liendautque  le  commissaire  (  i  la  République  ait  commencé  des 
poursuites  contre  les  deux  àé  nquanls. 

.N'ouà  crevons  que  justice  iott  être  laite  pour  tout  le  monde, 
et  comme,  dans  certaine  ci  Qoostaiice,  nous  avons  vu  Al.  Yon 
enrayé  d'ordre  public,  nous,  opérons  tju'à  son  tour,  il  sera  en- 
cliauté  de  voir  que  lui,  pai  plus  qu'un  travailleur  en  blouse, 
u'mI  exempt  de  poursuites  lo  aqu'il  s'<<s;it  d'appliquer  la  loi 

[Mnsager  " 

—  La  nouvelle  a  ^  apjxilt^  hier  à  Verdun,  par  la  voiture 
de  Sedan,  que  des  troiubles  ti  s  graves  auraient  éclaté  le  1 2  dans 
cette  ville.  On  dit  que  plusiu  rs  personnes  ont  été  grièvement 
Uessées.  {Franc- l'or teur  de  la  Meuse.) 

'  —  On  parle  d'une  déco|iy<  te  hydraulique  de  la  plus  <:rande 
importance  pour  l'agricultarf  Bt  l'industrie,  et  qui  ne  tendrait  à 
rien  moins  qo'i  changer  tout  I  les  données  actuelles 

'  Il  s's^itd'un  moyen  qui  élèi  erait  toutes  les  masses,  d'eao  qu'op 
voudrait  à  une  hauteur  înd^  erminéo  et  sans  frais  aucuns.  On 
oonçoit  que  la  masse  élevée  insi  devient  un  mobile  applicable 
à  tous  besoins.  Cette  merreil  iuse  invention  serait  due  a  unfoer- 
i^er  lie  Lot-etrGaroMie.  Eliea  peut  manauer  de  fixer  l'attention 
ded  corps  savants  et  du  publi(  :    '    (Peuple  sourerain  de  Lyon.) 

ASSASSI.-^AT  COMMIS  AVEC  P  ÉHÉDITATION  ET  CUKT-A-PEXS.^h» 

lit  dans  le  Z'rojir^»  rfe/'^«6(  ••    ' 

.  «  Jean-François  Génion,  i  iVSht  pu  payer  une  sommé  de  (35 
francs  qu'il  devait  pour  fràit  a'nne  instance  en  séparation  de 
cdrps,  avait  vu  rhàîssier  ^  *  «on  tn6biliei\  éC  bien  qu'un  gar- 
dien eût  été  nommé  à  la  siiii  f,  il  ne  fit  pas  difficulté  do  dètour- 
■er  plusieurs  objets.  Le  gar  en,  le  sieur  Mi;;not,  lui  reprocha 
i-és  détournements.  Bab!  ïdi  Ipoiidit  Génion,  niqus  avoi^  planté 
l'arbre  do  ta  liberté,  <râ  ne  ^  in  plus  mè  mettre  en  prison  ;  je 
a'ai  pas  peur.  Mignot  et  ITiui  sier  Vilrv,  qu'il  avait  fait  prévenir, 
s'occupèrent  de  iTchercher  es  meubles  que  Gënion  avàî(  sous- 
traits :  tous  deux  firent  une  i  «hércho  dans  toutes  les  parties  de 
la.  maison  de  ce  dernier.;  Mis  ot  était  à  pciui  ^tré  dans  un  cabi  ■ 
ôël  voisin  de  la  cliaiabre  à  <  lUcfaer,  que  Ton  entendit  ladcton- 
nàtion  d'une  arma  À  feU-  \a  «eur  Vitry  s'empressa  de  voler  i 
soa  secoure;  il  oo  trooya  pli  i  qu'un  cadavre;  la  mort  avait  été 
inst^tanée  (Génion  qui  était  »achc  refusa  de  se  lever  pour  être 
uféseot  à  |a  visita  domieiliai  >  ^ûe  voulaient  faire  conjointement 
l'huissier  et  le  gardien  delà  l  isie  \ 

Le  maire .  et  la  geridarm  rie  lio  tardèrent  paa  à  arriver.  En 
ncunt^'^f  1  escalier  conduisaal  au  grenier,  on  décx)uvrit  dans  des 
fagots  placée  dans  un  cabinet  uvrant  sur  l'escalier,  un  fnsil  dont 
le  canon  en  saillie  était  d|sp  ié  do  manière  à  attirer  les  regards 
de  la  personne  qui  |>as.<ierait  li^  des  fai;otS;  Il  fut  fâ,cile  in'  re- 
Cdnnaitre  qu'il  \onait  d'être  échar^'-  Un  petit  anneau  était  en- 
côrcrâltdcbé  à  la  détente  ave  du  fil  noir;  une  chaînette  en  lai- 
ton, longue  de  deux  mètres,  tait  accrochée  aux  fagots.  Il  était 
évident  que  dans  le  principe  le  était  liéç  à  la  détente  et  ne  s'en 
était  trouvée  détachée  que  p  r  l'explosion  :  on  ne  pouvait  donc 
mettre  en  doute  que  le  mal  eureux  Mi;;not  avait  été  tué  en  ti- 
rant à  lui  le  fusil  qu'il  avait  écouvert  caché  dans  les  fagots.  La 
culpabilité  de  Génion  était  (  rtaine,  car  il  avait  dit  k  plusieurs 
personnes,  en  parlahl  de  la  lisie  :  «  Je  les  attcmls  ;  j'ai  braqué 
mon  fusil  sur  des  fagots  dé  {  hét-ï,  et  j'y  ai  attaché  une  c  tainctte 
qui,  de  l'autre  bout,  corresp  ndra  à  la  gâchette  de  manière  à  c« 
que  celui  qyi  prendra  le  m  il  se  cassera  la  gueule. 

Génion  a  été  condamné  i   iogt  ans  de  travaux  forcés.  Il  s'est 
pourvu  en  cassation 


VlmU  de»  aëpa  >llc«ln«  «««lallale*. 

8AIXB  BE8  SÉJi  fCCS  DE  L'INSTITUT. 

M.  Victor  Hennequin  «  mmencera,  lundi  19  Juin,  une 
expositiOD  de  la  dQCtriiu||)balau8tériei]ne. 


loctrim  pbalaustéi 

'  ai- H  '  t.-   ^ 


A   VKM  s  1V«UVEI.LR« 

VEre  nouvelk  a  ptiblit  lin  excellent  article  sur  ou  plu- 
tôt coutre  Fancien  régimt  et  l'uncien  libéralisme. 

L'ancien  régime  nepduvai  ressaUir  la  société  moderne...  Les 
temps  ne  roulent  point  en  cei  le,  ils  suivent  une  ligne  droite  (f), 
et,  ta  vieiUraae  n'apprend  pat  e  l'exil  le  retour  à  la  vie.  11  y  a  dans 
.  les  grandes  de^mctioi»  des  ^oses  qui  ne  (te  relèvent  pas,  et 
c'est  1«  tentation  des  restàbr  leurs  de  revenir  aïK  mines,  et  d  y 
attacher  des  affections  déswp  rées...  Heureux  ceux  qui  n'ont  pas 
vu  tomber  la  maison  de  leui  i  pères;  car,  une  fois  tombée,  quoi 
qu'ils  fassent,  ils  ne  la  reven  mt  jamais. 

L'ancien  régime  prenait  d  >  souvenirs  pour  des  institutions  ; 
il  prenait  dod  institution^  roi  (ées  par  le  temps  et  par  les  abus, 
ppurle  type  éternétde  U  soi  âté.  U  n'eût  pu  réussir  qu'en  les- 
$ugcitant  les  jiïècles  et  qu'en  eur  donnant  le  sceau  de  l'inunu- 
tàjbijité;  c'était  liné  œuvre  op  difficile,  mémo  à  des  gens  de 
bien'.  Ne  cherqbons  donc  p:^  les  causes  de  sa  chute,  il  a  péri 
parce  qu'il  n'était  plu^. 

L'fre-ttottvp/te i^joote «Ab eritiqne  vigoareaM dnvieux 
libéralinne,  detftn'coMri  «itfmn,,  de  sèstuès  Arottes  et 
jstduM»;  'èxf'^  iiéintiod  ifà^i^iftaellei  Cette  critique  très 
jûstéaîi  fbâdettpu\à'iirad*acc^^  avec  celle  que  l'ËcoIe 
lociétalfiç  profit, <itej^iiit|:  Dgt  iuii,  Vfi  cepeniMat  parfois; 
|\f  ifkcès.^Aiiisù'j'^V^  v/rai  qu6  le  libéralisme  doctri- 
iu^n,esc«»^^  le  oo»  libertés;  iiMit4t4>ileii>- 

"ff/MàiiJalUtertéîhk'refiM.  ^bdomadaire  et  reli^uxfîl 
•  t^tttAt,i'Stsree<peiiit,*-<ii  os  le  croyons,  protesté  eonfi^i 
T«n(!ieB  régtnw^'ÂH  vtNda    ftir»  de  ce  repos  une  règle  : 
général  «faite  «Higiltidi]/  j 

, i^£f*«oiive/iMWMlttti«    «ce termes:     ■    '■■■n ■    - 

'fànari»*»*  <ï<«âriffi|Itfâ  laM«(Cté  i"tsint)li%itre  filsMïsi 
cotiâ^iitidlinelfe^rTotfig^'do  Mnip^isMtiiâ  i  fonder  l'ordn;  «t! 
la  liberté,  toutes  deux  stérilet  .  t'une,  comme  le  pa«é,  l'autn, 


*/;t"t''. 


(I)  Nous  recomnandb'ns  iTJl  i  nouvelle  l'hnage  de  la  tpfriile  qui 
non*  paMltoniir  les.MantafM  <  t  m  ligne  droite  et  être  uae  formuic 


comme  la  négation.  L'ancien  régMM  a  disparu  le  premier  ;  1  sn- 
cfen  libéralisme  n'a  eu  sur  lui  d'autre  avantage  que  de  mourir  un 
jour  plus  tard.  On  peut  dire  d'eux  ce  que  le  poète  adit  de  Marius 
assis  sur  les  ruines  de  drtbagt)  t 

Qae  ce*  ilettx  (;f«n<h  dèMs  te  conelnit  ntre  («X.  ' 

'  Mais  quji  consi^Iera  là  Vrance  d'an  naufrage  où  cité  a  vu  s'abt- 
mer  péle-ittéle  aJs  idées,  ses  f»féftm»6,  ses  ptrii,  se*  races 
loyales,  ses  travaux  d'un  deœi-sièd^,  pour  ne  garder  qu'un 
Châas  d'hommes  dans  un  chaos  de  systèmes  ?  Oui  la  coosoiera'? 
Qui  lui  rendra  des  biens  meilleurs  dans  un  avenir  plus  sur?  Si 
nous  n'étions  pas  chrétiens,  nos  yeux  ne  tombeMiwt  «u'avcc  dé- 
couragement s^r  cette  teiÊtpfle  tUk  qu'on  apprlle  la  France  ; 
mais  la  foi  noUs'r  déoooVre  eue  vie  et  nneplénitade  que  les 
hôtnmbs  dii  teniM  tie  sminrietit  r  diseenler.  La  ftanee  ki'a  répo- 
dio  que  des  doctrines  incom^MisecifeeûtséqMMn^'eMiB  altêad 
la  main  qmlAt  tëorir.eexnats-tJn^.-taf  Miertés  laoMliw  avec 
les  libertés  politiques  (4)  et  qui  lof  pértMltra  de  rasttiter'  dans 
tes  institutions  un  air  pw  AitsH  qtfe  celai  du  doute,  plus  fort  qoe 
telui  du  schisme,  plus  saint  que  œtai  de  l'inléfèt  personnel.  Elle 
attend  Dieu  :e'<M  là  son  prétendant  !  ■  -  'I        ■  ■'■ 

!  .Nous  partageons  laliin  de  l'Ere  nàmvtUèi  n^liéBfiiM, 
botu  savons  que  ûieuvi.  venir,  et  il  v  a  bien  longtejnpe 
que  cette  foi  nous  édaire  et  omis  guide,  que  cette  eapé- 
t-anee  nous  soutient.  Tout  le  monde,  à  peu  près,  en  était 
isoit  à  radoratioD  du  passé,  soit  à  la  négation'  pure,  soit 
ù  la  désespérance,  quand  nous  prédisions  d^à  les  lemps 
nouveaux,  quaâd  lioussnnotieioiislerèniedeia  ju^ce  di- 
vine. Et  nous  avons  longtemps  supplié  et  nous  supplions 
encore  tous  les  hommes  de  bonne  volouté  d'unir  libre- 
ment et  fraternellement  leur  effort  an  nOtre  pour  préparer 
au  l*rétendant  suprême  sa  demeiue  et  son  royaume. 

l>our  que  ce  travail  avanee,  il  se  faut  entr'aider;  il  Ikut 
étudier  et  recueillir  avec  bienveillance  les  «uvres  d'ait- 
tinii  ;  il  fiut  se  jhiéHr  des  prérentions  et  des  pt^ju'gés  qui 
inous  tieiment  éloignés  les  uits  des  autres  et  nous  affai- 
jbiissent.  S'il  est  des  honuhes  qui,  ne  se  bornant  pUs  à 
attendre,  ont  cherche  Dieu  avec  sincérité,  avec  anleur, 
avec- dévouement ,  gardons-nous  de  les  juger  avec  1^^^ 
iettle  les  rejeter  dédaigneusement . 
.'  Vtre  HOttHeUe  tend  - jnstiee  à  l'action  efSeaee  des  le- 
icialisteii,  qui  dénMmlrèrent  IrvMe  du  libéraiisne,  et  firent 
jtriomptier  l'idée. de  l'orgaMnlkHl  et  de  FanHé;  nial»r£Vê 
^utownle  supposé  l'in^ftAsanee  organique  des  doctrities 
InouveSés.  Ce  n'est  pas  là  preniière  fois  que  notre  reli- 
gieux confrère,  d'une  main  légère  et  insouciante,  nou*' 
raye  ainsi  do  nomlve  des  vivants.  L'Ere  nouvelle  semble 
nous  condamner  à  priori,  parce  qu'elle  n'attend  les  lois 
de  l'unité  nouvelle  que  rta.  jMiis-Christ  et  de  l'iilgllse, 
parce  qu'elle  nous  considère  comme  étrangers  à  l'Eglise. 

Est-il  bien  certain  que  la  ThéoKé  de  Fduriër  de  vienne 
p^  dé  Ken?  EstMl  jakte  que  l'EgUse  nous  repousse  de 
son  sein?  EfforconsHious  de  faire  cesser  les  malentendus 
en  posant  bien  leiÉ  questions. 

L  ancien  régime,  cela  est  incontestable,  faisait  sortir 
ses  instilutions  de  l'Evan^le,  et  II  les  voyait  consaontes 
par  l'autorité  de  l'Eglise.  C'dst  même  ce  qui  explique 
peofqaoi-  une  partie  notable  du  clergé  se  rallie  encore  à 
ranci*in  régime.  Pourtant  les  grands  esprits  chrétiens,  -i 
cétfé  heure,  proscrivent  lee  iiistitutions  dn  passé.  Cette 
op^^sition,  '  cette  attittide  nouvelle  s'esplimient  paf  deux 
motib.  D'abor  J, ira  CrtriçOît  qu'il  y  ait  eu^es  interpréta- 
tions abtiàives,  dès  faiblesses  et  des  dévhtilons:  Ea  second 
lieu,  il  faut  admettra:  que  certaln.'s  institutions,  utiles  eu 
Ho  temps,-ont  acoompli  leur  fonction,  et  que^  ftar  eonsé- 
queirt,  l'EgHse,  après  les  avoir  autorisées,  peut  justement 
les  abandonner aiî]««ed'bui.  Il  n'ya  point  là  contradiction. 
I^Yie  soehtie  est  progressive,  et  l^gtise  est  loi  vivante. 
Pour  un  vrai  chrétien,  l'Evangile  est  la  source  intégrale 
où  l'hunnanHé  doit  palier  tout  ce  qui  lui  est  bon  à  tuus 
les  moments  de  sa  vie.  Or,  ce  qui  est  bon  pwr  renfant 
cesse  de  convenir  à  1  adolescence  et  à  la  virilité;  et  c'est 
ainsi  que  des  princi^s  et'des  institutions  divers  et  pres- 
qiie  contraires  jpeuvent  sucéessivement  se  justifier  par  le 
texte  sacré  :  signe  de  contraliction  et  d'erreur  pour  les 
observateurs  vul^ires,  si?ne  de  souveraine  fécondité  et 
de  suprême  vérité  pour  les  penseurs  attentifs. 

Imaginez  un  arbre  plein  de  sève  et  de  magnificence. 
Les  feuilles  tombent  chaque  année;  des  branchés  même 
se  dessèchent  et  meurent.  Cependant  les  feuilles  se  re- 
nouvellent incessamment,  de  nouveaux  rameaux  surgis- 
sent et  s'élancent,  et  ses  propres  débris  font  à  l'arbre  un 
lit  de  fécondité.  C'est  le  même  arbre,  et  pourtant  les  an- 
ni'es  lui  donnent  un  dessin  et  un  aspect  nouveau,  et  cha- 
que jour  il  gapue  en  ùm'esté,  et  sa  ramure  plus  vaste 
porte  plus  au  loin  le  bienfait  de  son  ombrage.  I^e  Chris- 
tiinisme,  c'est  l'arbre^  l'humanilé.  Malheur  à  ceux  qui 
cultivent  les  branches  mortes  et  adorent  les  feuilles  dessé- 
chées! 

Nous  prétendons  être  de  ceux  qni  cultivent  l'ariMre  en 
vue  de  ses  potnaes  nouvelies  ;  nous  cherchons  l'ombre  des 
feuilles  printandières,  nous  admirons  les  branehes  nais- 
santes ;  nous  attendons  d'autres  fruits  plus  savoureux, 
sans  dédaigiter  ceux  qui  ont  nourri  les  générations  pas- 
sées. L'éloquent  rédacteur  de  l'^'re  nouvelle  est  bien 
quelque  peu  de  notre  bord.  SI  notre  thèse  de  la  loi  pro- 
gressive est  fausse,  si  notre  image  de  l'arbre  grandissant 
n'est  pas  exacte,  le  R.  P.  Laeordalre  passe  au  rang  des 
hétérodoxes,  -^  edmme  c'est  d'ailleurs  le  sentiment  de 
plùsieiirs  adorateurs  de  feuilles  mortes... 

Maintenant,  sommes-nous  en  elTet  de  l'Eglise!  I^  ques- 
tion est  délicate. 

lia  été  dit:  La  vérité  vient  de  Dieu  seul,  et  l'Eglise 
seule  représente  Weu  sur  U.  terre.  Bientôt,  à  tai  suite  d'un 
compromis  fâcheux  avec  leftCésan,  on  a  vu  deux  auto- 
rités se  prétendre  déléguées  ^  Dieu  et  -se  disputer  le  gou- 
V<tnement  des  h«mnie«;  l'Ecllse'et  les'  Rois.  Plus  tard, 
l'Eglise  die-méne  s^effitÇa  dfèvaht  br  Rchrsnté.  Enfin,  la 
philosophie,»  prosÈriVi^it  et  les  niceS  royales  et  le  sacer- 
doce ^  Dieu,  substitua' à  toutes  ces  autorités  l'hopune 
seul  et  la  raison,  individuelle.  En  ce  moment  où  rhnma- 
nité  s'efforce  de  poser  la  question  .dans  son  intégralité, 
voudrait-on  reprendre  le  sens  étroit  de  cette  parole  :  Ifors 
de  l'Eglise  point  d»M|iut}  »  '•''    "•  "  -  T    -»  - 

Pour  ma  part,  j'accepte  cette  parole  dshs  tinh  Ihter- 

8 relation  la  plus  large  ;  et  sans  aner  Jusqu'aux  questions 
é  (letlinée  et  de  \^t  final  qu'èlb.cpnhent,  j'idVoquie  sim- 
plement la  distinction  si  sèment  établie  parlathé^o- 
gie  catholique  entre  le<oerps  de  l'Eglise  et  l'âne  de  l'E- 

gliSR-        i"- •»!  .,.!(«-.,.,■.  i   ■^^•■t^   -.1-.     ..,-••■  I  1, ....  ■ 

Des  sciences  élaborées  hors  du  sMÉ  nkatérM idel'EglIse 
j?ëiiYièht-élRa'ètif%  vrateà,*  cBftsédiléiiuiient'iWrftiêsy  Qui 
oserait  le  m^t  jjk»a)^t^d'^i(i^  iVSSfe  iiM|Hprf£^  <  ente 
nouvelle  ij^éupa»»  «  dn.w  bi^^ëe  gjçiigit'oe 
d'où  sortira  r'aim  dé  lliùinîlnile,.  à.éu  inifentée  et  fondée 
par  un  protestant  et  jiar  un  athée:  Le  journal  l'f entrer*  a 
bien  soutenu  le  contraire!  mil  U  a  été  dit,  à  Rome,  par 
une  fcaaeiw  mtrS^.-VffiiêtrMétt^ênymeirêmtt  »%  as-j 
SBi EXACT.  La.}^llej4'asU«  est,bien  j[KMitiyjBp)ent  l'cpeuvite' 

*-  —I  --  I  I n ■'  ■ 

(I)  i'JTrv  ikmae  MIVe4«ée  réfât  mlaT  de  ITklea  ûnéficaiM 
nmmi  un  Mértf  tMut  le»  AméricaJi, 


du'pastetHr  Obertia  et  du  communiste  Owen.  It  jest  incoD- 
testable  que  Dieu  parie  parfois  à  son  peuple;*  par  des 
bouches  étrangères.  >  Et  ceux  qui  ont  transmis  aux  so- 
dékés  humaines  les  enseignemenb»  de  Dieu  appartiennent 
noeessairement  à  l'âme  de  l'Eglise.  C'est  aiusi  qu'un 
homme  émisent,  M.  KnGsnttn,  a  pu  dire  ce  mot  singu- 
lier, mais  jnste  :  Saint-{$hnon  et  Kourier  sout  les  Pères  de 
l'Eglise  a!q  dix-neuvièinc  siècle.  > 

Croyants,  fidèles,  prêtres,  vous  qui  avez  la  bonne  vo- 
lonté, ne  vous  inquiétez  donc  pas  plus  de  la  uoitveaiité 
que  de  l'origine  des  idt'>cs.  Le  renouvellement,  le  nù^ums- 
scment  étemel,  c'est  l'essence  même  de  l'Eglise  ;  et  Dieu 
emreie  parfois  sa  flamme  aux  -pltts  petits  et  aux  plus 
étmiflers,  afin  de  douner  ainsi  sa  leçon  d'humilité  ,  '  de 
toléraoèe  et  de  fraternité;  afin  que  nnl,'rrt-U  le  plus 
gi^nid,'ne  dédaigne,  ne  repionsse  et  n'oublie  le  procham  ; 
afin  qu'il  soit  évident  qu'atiictm  n'est  exclu  de  la  Grâce 
et  ne  re^  en  dehors  de  Dieu. 

^us  avons  tous  un  grand  défaut  qui  nous  empêche 
d'être  jtkstes  à  autrui,  Vt  défaut  d'humilité  collective. 
Parfois  nous  sommes  îles  héros  de  modestie  Individuelle  : 
nous  ne  comptons  pour  rien  notre  jugement  personnel,  et, 
nous  sachant  failubles,  nous  sommes  disposés  à  l'indul- 
gence envers  le  prochain;  mais  nous  manquons  toujours 
de  modestie  de  corps,  et  nous  attribuons  toujours  l'infoll- 
libilité  absolue  à  l'être  collectif  dont  nous  sommes  mem- 
bres. Nous,  qui  parions  ici,  que  de  fois  nous  avons  suc- 
combé à  ce  péché  !  Pourtant,  Dieu  a  donné  à  tous  les 
individus  et  à  toutes  les  puissances  une  éclatante  leçon 
dans  le  reniement  de  saint  Pierre... 

Et  non-seulement  nous  mettons  l'infaillibilité  de  notre 
•)té,  mais  nous  y  voyons  encore  toute  fécondité  exclu- 
sive. Il  ne  nous  parait  pas  qu'aucune  lumière  puisse  dé- 
sonnais venir  du  dehors,  et  bien  plus,  nous  adorant 
nous-inémes,  nous  sonmies  portés  à  ne  rien  voir  et  con- 
concevoir  au  delà  de  notre  perfection  présente.  C'est  ain-~ 
si  que  les  sociétés  s'immobilisent,  que  l'humanité  est  en- 
rayée. Pouriant  l'apdtro  saint  Paul  avait  dit  ; 

La  parité  ne  périt  jama'is.  Pour  les  prophéties,  elles  seront 
abolies,  et  les  lauguos  cesseront,  et  la  connaissance  sera 
anéi^ltle. 

Car  nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement,  et  nous  ne  pro- 
phétisons qu'imparfaitement. 

Mais  quand  la  perfection  aéra  venue,  alors  ce  qui  est  impar- 
fait m  ra  aboli. 

Quand  j'étais  enfantrje  parlais  comme  un  enfant,  je  jugeais 
comme  un  enfant,  je  pensais  çooune  un  enfant;  mais  lorsque  je 
suis  devenu  homme,  j'ai  quitte  ce  qui  était  de  l'enfant. 

Nous  voyons  présenUonent  confusément  et  comme  dans  un  mi 
roir  ;  mais  alors  nous  verrons  face  i  face.  Présentement,  je  con- 
nais imparfaitenent,  mais  alors  je  connaîtrai  comme  j'ai  été 
connu. 

Cette  dédsration  de  l'Ap6tre  ne  devait-dle  pas  com- 
mander ht  modestie,  la  réserve?  Cette' prédiction  ne  de- 
vait-elle pal^  inspirer  respéMnite  de  ventés  éternellement 
noqvelles?  Cette  parole  irimpliliue-t-elle  pas  l'interpréta- 
tion nrogrésslve  de  la  parole  divine? 

Mais,  direz-vous^  si,  dans  le  Verbe,  tout  n'a  pas  tou- 
jours le  même  sens  absolu,  ne  risquons-nous  pas  de  tom- 
ber dans  l'incertitade?  Ound  saurons-nous  que  tel  sens 
est  épuisé?  Où  trouverons-nous  le  sens  nouveau?  Où  sera 
le  cftterftim?t}ue.  sent  notre  guidé? 

Ut  critérium  est  donné;  le  guide  est  sùr^  c'est  c  la 
charité  qui  ne  périt  Jamais...,  la  charit'i,  cette  chose  la 
plus  grande,  celte  voie  la  plus  excellente.  >  N'est-il  pas 
écrit  :  Aimes  Dieu  par  dessus  toutes  choses,  et  aimes 
votre  prochain  comme  vouê-^némes  :  c'est  la  ^  oi  et  Us 
Prophètes*  Dès  lors  n'est-il  pas  évident  qu'en  aimant 
Dieu  et  le  prochain,  en  faisant  ce- qni  plaît  à  Dieu  et  au 
prochain,  la  vérité  et  la  justice  vous  seront  de  plus  en 
plus  révélées?  -  ... 

L'élan 'du  cœur  témoigne  de  l'amour  de  Dieu,  et  H 
semble  que  ce  que  la  conscience  commande  fasse  plaisir 
à  Dieu.  Ici,  pourtant,  nous  pouvons  errer,  nous  pouvons 
nous  tromper  de  temps  et  d'heure,  et  garder  encore  une 
fidélité  superstitieuse  à  des  commandements  déjà  rejetés 
par  Dieu.  Parias  on  est  l'esclave  de  la  lettre  morte  quand 
on  croit  obéir  à  l'esprit  vivant.  L'homme  apprend  pro- 
greuivement  à  connaître,  à  atmeret  à  servir  Dieu. -Il  nous 
faut  donc,  pour  plus  de  sécurité,  contrôler  l'élan  du 
cœur, -ce  que  nous  croyons  être  l'amour  éclairé  de  Dieu, 
jiar  l'amour  ^u  prochain,  par  l'étude  plus  attentive  de  ce 
qui  est  boa  pour  les  hommes.  Faire  le  bonheur  de  nos 
aernblaUes  ou  Caire  le  bien  de  Dieu,  c'est  une  seule  et 
même  chose.  Obeervons  donc  ce  qui  convient  à  nos  frè- 
res, et  non  pas  en  vertu  d'une  idée  préconçue,  d'tm  pré- 
«oflÂeéerit,  d'une  règle  traditionnelle;  non,  cor  tout  est  mu 
taule  et  progressif,  toute  règle  et  toute  disciplineSbnt  livrées 
aux  discussions  des  hommes.'afin  d'être  traiiilfbrmées  et 
perfectionnées  selon  les  besoins  des  temps,'  selon  les  vues 
providentielles.  Observons,  l'àme  touiours  pleine  de  cette 
fit  :  Fais  le  bonheur  d'autrui.  Ne  nous  arrêtons  pas  aux 
apparences  ;  allons  au  fond  des  choses.  Ne  nous  en  tenons 
pas  à  qnelques  points  isolés  ;  faisons  le  tour  des  choses  et 
eonsidérons  l'intégralité.  .Ne  cherelions  pasle  bien  pour 
un  seul,  pour  une  famille,  pbnr  une  caste,  pour  im  peu- 
ple, pour  une  race  ;  voulons  le  bien  pour  chaque  individu, 
pour  chaque  famille,  pour  toutes  les  classes,  pour  tous 
les  peuples,  pour  toutes  les  races.  Qui  n'a  pas  mis  l'hit- 
mauité  entière  dans  son  amour  et  dans  sa  science,  n^aime 
pas  son  prochain  de  cet  amour  qui  est  égal  à  l'amour  de 
Dieu» . 

Quand  nous  auttms  trouvé  la  chose  qui  est  bonne  pour 
l'humanité,  nous  pouvons  compter  que  cette  chose  est; 
bonne  pour  Dieu.  EUe  sera  dès  lors  conforme  à  la  vraie 
loi  de  justice  et  de  vérité. 

l/oin  de  nous  cependant  la  pensée  que  le,  sentiment  et 
le  jugement li'un  seul  safSsient,  que  la  raieott  Individuelle' 
doive  fixer  la  loi.  C'est  là  un  excès  de  libellé  qol  mène 
droit  au  despotisme.  Que  le  '  libre  éiamen  alguIHonne  < 
rantorité;  taab  que  la  raison  IntBvidueUè  soit  ec^lrôlée 
pàl"  la  raison  universelle.  Que  des  àmclles  constatent  suc- 
cessivement l'état  général  de  l'hiunanlté  et  consacrent  les 
Justes  conquêtes  accomplies  ;  qu'ils  signalent  les  écarts 
en  indiquant  les  voies  uouvdlee.  Ainsi,  lés  sociétés  hu- 
maines flMrofaeront  d'un  pas  libre  et  sûr  à  l'aceomplisse- 
menttlela  destinée.  '     «^^    '    - 

Mats  que  jamais,  au  nom  décé 'qtfi'à'été,  Tonitl^fÙse 
^tsmam  à  ^ffàWil  «tret  qne  jiilnàlil  les  voix  hdûVehes 
et  les  Ti»rx'ihèoi)nties'Aë  soient  étouffées  sous  le  retentis- 
aeni^t,  conçus,  jtes  vieux  ^chn».„ 

fitivaiMiurtout,. vous. qui,  vous  donnea  oette  mission 
aatalnd'anBonoeruâeèfe  neuTeBftà  Vhnnumiléfne  soyez 
pas  défiants  de  ce  qui  est  nouveau.  Sages  et<pradentSi'ne 
dédaignez  pifc'M  jpetiU;fa^^asr'i4e  ll-40i,  tfeméeon- 
naissez  pas  ce  qui  wràlordeiBitiB.'  Nisirfiitshnacriiàs  depiro- 
titti^r  que  tàùt  anlonr  fie  vous  «À  bhao9  et  téi^fe  vide.  ; 
Vousla  croyez  sans  doute,  vous  le  aupposez,  puisque  vous  ' 
.k  diti^;  mais,  en  si  gravé  matière,  tl  ne  suffit  pas  -de 
croire,  ie  supposer.  Il  faut  avoir  la  certitude.  Vous  pou- 
vet  noua  apprendre  bèàneoup  dans  te  domaine  de  la  foi; 


¥Sii™ai»Hai™iMB        -, .. 

peut-être  pouvez-vous  apprendre  un  peu  de  nous  dani . 
domaine  de  la  science.  Je.voua,ie.diS,  sons  orgueil,  avi 
simplicité  et  confiance,  nous  sommes  de  l'Eglise  et  i 
allons  à  Dieu.  Avant  de  nous  rejeter  et  de  nier  notre 
siun,  éludiez  et  méditez.  SoyezMious  frères  par  l'esa 
bienveiliaut  et  approfondi,  vous  qui  avez  charge  oflic 
d'enseigner  aux  hommes  lu  fraternité  et  de  leur  pré 
les  étemelles  vérités  ! 


D.  L. 


Lyon.  —  Mue  rk.  —  L'ait.^  Ja  i'Aaf.  est  de  18  ptwr  un  an  et  tn 
6ui. -T->'ousatt.  ierèd.  y.     .  r 

Alger.  —  M.  Z.  -^  Votre  ,lâtrela  fO  notas  ûrriéiRi  NciB  tous  J 
neMeàs  bien  de»  détails.  _  Vatre  préoÛcntednTiui  i 
Men  parrenue  en  son  temps.  j 

Saint-Etienne.  —  M-  T.  — »  Noos  tous  enToyons  le  nuniéio  de  la  Pk 
jt  réclamé.— Kou8vousprloBsderemettreàM.Tib.KiH>urfo 
ab.  à  la /'ào/.  etau  nuntéroquot.  p.  1848. 

Grenoble.  —  .M.  A.'—  Reçu  votre  lettre  du  14  c.  et  pris  note  de  i 
contenu.  Not..corre^.^est  M.  Gdlg.,  rue  de  fnaeé,  12. 

Reims.  —  M.  R.  u.  -^  Reçu  tôbé  lettre.— V.  C.  va  bien  maint 
Coui)ff.  afr.desaparietdecelleiTA.'B.     ' 

Saint-Lonir.  — >  M.  B.  •<-  Nous  recevou  vos  letticsdea  Itet  IC  i 
prenons  nottdes  S  ab.  aux  prbi  iadiqnés.  lnH>.  de  faiie  reo. 
ces.ab.;  ils  partiront  dn  16  4e  ce  mou.  —  Noos  attendons 
mite  de  .1 17.30  de  M..  B.,  <pie  voua  nous  annoncei. 

Schirmeck.  —  M.  L.  —  Nous  recevons  votre  lettre  du  15.  Çordi^i 
cueil  il  M.  T.,  que  nouv  inscrÎTons.  Vous  «eiex  crédité  des  SS.1 
Adressez-nous  la  lettre  dont  tous  nous  parlez.  —  Nous  nous  ( 
formons  à  tos  désirs  pour  les  ab. 

Carbon-Blanc.  —  M  r  E.  —  Reçu  les  1 1  pour  Tot.  ab.  de  S  m. 

Saint-Trond.  —  m:  £.  V.  D.  — C'est  I»  dont  vous  avez  à  |  nous  i 
compte  par  l'inf.  de  M.  B.  B.,  8  pour  le  trira.  dernier  et  II  i 
le  courant.  —  Nous  vous  enToyons  par  U  poste  la  l'if]  au , 
Le  prix  est  de-S  fr.  offr.  compris,  que  tous  pouTez  rem.  au 

M.  D. 

DoDchéry.  —  M.  M.  B.  —  Ccst  paY  erreur  que  fenvot  n'a  pas  '< 

franchi.  Débitez-nous  du  port  ;  nous  tous  en  ferons  cotaptcl 
La  Loupe.  —  M.  H.  —  L'affrancliiiiaement  de  votre  paquet  a  cof 

et  u  Vis.  au  Phal.  à  tous  adr.  vaut  le  méuie  pnx,  poste  4 

prise,  .Vo^s  aurez  donc  4  à  ajouter  iHMir  nous  remettre. 
Isles-siir-Suippe.  —  M.  L'. — Vos  25  de  mai  dernier  nous  sont' 

parvenus.  I 
Louvain^ —  M.  V.  E.  —  Nons  fonrnisstms  sur  tous  à  vue/r.  Il 

suivant  votre  du  SSaTril  dernier. 
Mootbéliard.  — M.W.  — L'ab.  de  H.  P.  va  au  15  sept.,  et  c'e 

qu'il  doit  vqus  remettra.    ,      ~ 
Angers.  —  M.  G.-r-  ^eçii.sotre  lettre  du,  16.  Nous  renoor.  l'aboi- 

6  m.  —  M.  B.  n'a  Jamais  été  abonné.  Que  derons-noos  fain] 

16?  Nous  allons  TOUS  exp.  les  livres  dem. 
Valence.  — i'M.  -C.  —  Reçu  les  SO.  Les  livre»  vont  partir.] 


Bonne  da  16  jiiM|  lê4li. 


le/oj.  dunjuui. 
—  Bnipr.  «st7, 


kv  cnmrtàsr.  —  ooobs  m|  ;txonTBB.r 


M»» 


>.e»i.4eS>K»ti.... M»-» 

4  i/so/aj.  du  n  sept. ••  ••  >• 

ttfoJ.daSMeéU.' 


»  Un  JiakNisr......... 


(«oj.naiMMb.. >  >.  Etp8«ne,eeHeweUT 

AattoÎMaalaitMique. ISU»<>»-n(Mite«a«i««c..... 

iiaaa.<le.Nâ|ilca.£  juillet.        -,-        -       rrzr^ 

Récep.  RolaclilM 71  » 

S  <V0  de  l'état  romain.... ..        («•/• 

s  OM  beiga  tate. 


—  4.  «/». „. 

t  —  Banque  (ItSS)... 
OMi«at.dëlaVUle.. 


60  I/* 

,._    usa  •• 


4  eanani  avec  prime,... 


ie>acUre.....„ 


'Se/a  4a44 . .  «M-...  ...M, ........ 

Empnmt.pMtqgais  se/e . 
—     »e/f 


»  -,  >  s  4/S  Miaadaik.; 


Zinc  ViMÛO'lionlaKL- 
H.  delà  Grand-Combe^.... 
Emprunt  dn  Piimont-i.;, 


nu  COtiBANT. 


Trois  e/o 

Trotio      " 
Cinq  0/ 


■  ■VIS    viv , 

Troti  0/u  (Emprunt  IS47). 


Préc 


4«M 

mtt  mm 

«e«> 


Rua 


Mm 


■  •     J 

tti 


«ammnsmi  m.  —  cbamuiiav  «AnovaPk^'- 


*D  COHPTAilT. 


Sainl-6ermain.r..t>..*.... 

Ver*aUlcf ,  rive  droite  .. 

—       rive  gauctie. 

Paris  àOrJiana. 

Patte  è  RojMi^M.» 

Rouen  au  Havre 

Avignon  à  UaneiUe 

StraiiMuiv&BUe- 

Du.CenIre ^~,, 

a  UouJogne 


Hier. 


Itu  » 
lou  •. 

4U7S 
S06S9 

S»  S4l 

.  Ji»    »4 


AOCOnrTAKT. 


>  4)viéiana^aordcani. 

Do  Nord 

Strasimvg...'^....... 

TonraA  Mâles....... 

Paris  àigrtinr... 

Hontereauft  Troues. 

Dieppe  kFéeamp 

I%nt  àSecmux- 

Bordeaux  A  1«T^...... 


au. 

.M*  : 
»>■ 


,^'uu  4ts  i!fitu4tut$i,  C!4uuMaAmiLJ 


En  vente  à  la  LIBR.URIE  PHALANSTERIENNE,  me  de 

et  quai  Voltaire,  25.;-^  ,^^ 

-/r>.^  r        (n>C8Ct)l£S  DE ttJRIM«ft OR LASAGRA. 

•Si 

l>ris  :  I  franc. 


OlCilIlSifiiOll  tV  TliTUt.  a 

l'eKamende  ce  proUëme.  Paris,  l848.Bn>cllurein-SaeA 


SI'R  L'INE-XACrrrCDE  DES  PRINaPES  BCONOMIQVESi 
Prix:SOc. 

LE  PROBLÈME  DE  L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL; 
ln-8.  — WixHSc.  '  -  ;  « 

LÉ  PROBLÈME  DE  L'ORG.ANISATION  DÛ  TRAVAIL  DEV| 
CONTRES  CENTRAL  DAGRICl LTURii;.  In-8,  Prix:  10 C. 


,      .  4  la..r^;iisae,  f,.  ;^',;:. 


^Vosges.) 

CI 


.  ^>-5 


LA  anoLK  nrAHjJMJc 

On  en  tridOTedaiis  tentes le^meîlleoreipbannaéiéifdél 
Paris,  an  DépSt  général,  chez  MH.  ITaOkbk  et  GMoan, 
rue  des  Arcis^  56.  -^  On  ne  doit  confiance  qn'a  nx  bottesf 
quelle  et  la  sigaatMre GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  < 

■    :"-tr.  ;  ij>.-  .1-      i     ,;'■■.',        r  :"■    ■    '  •  ;.;M'r»<;pT  i 

•fMotaçles  dn  17  jniau 


.•»*! 


TBE&TBE  OE  LA  I«4TI0il. —        ,  ...  ., 

TnÉATw^ K LA népoBuycE.— Iji Rue Quineauqioix,  ont   , 
•eCnA<eniooE.— LaDame  BiaiKhe,  l'Eclair  (S  actâl,  leaDemtl 

iioinmes.  '  I 

en<0!i.— ReUche.  •.■••.•       ,t;. 

TAonni-nxa.— U  Roi  et  la^>éTo<|e,  iin  DéménacoMut, 

GTn.<iA8e.— Mme  de  Cerioiy,  Suzanne.  les  VoIcaniennÊs, 
TAJiu^.-r4;ne  tUte  de  Bacchu*,  ïreinblemeat  de  Tetre  d^Ji. 
nutiie.  Halte  de  B<^inii9w„  Vénus  et  Adonis,  Saint-Jei^  : 
'pSert,  les  Chansons  de  Beiringer.  r.  ,.  -- 

tMAmB  ndMAKSicn.-^-Clitli  champenois,  le  Lion  et  le  Rat, 
'rdfeK»«aunMi4knji.-:-LB  nuréchal  Ney. 
'A]aioo-conT«OG.-r]tieUGhe..,    ,  ,.  .  ,,    ..»'„! -.jU  .  «. 

•  \iTi.— Guillanme-le-Debacdeur,  Eno  OU  le  Ji^aatape, 

rwAs..— Sbufllaid  J^  Lunette*,  les  Mans,  la  Chamn 
niSfitendfrs. — hesMfiamtei  on  Diable,  le  Chib  des  f  e 
^ej^Rèptablique,  la' Vieille  nflé. 

ciBWE  RATIO!! AL  jCbamps-Elysées).— Grands  exereicM  d'é 
eoaTc.-<4tiqiréieBlatiimeslraerdinaire.  :  .  ;^    i 

HurtftpUK  (barrièn,4e  l'Etoile.)— Excraieai  éqiie|tiies. 
coATCAU-nocGE  (barrière  RochechonarL.)— Granoes  Miréw  i 

et  dwsMteik,  les  diman^,  mardi,  jeudi  et  samedi,  ennl 

—  Prl4  d'entrte  :  ffr: 
cnATCAC  nés  nxuas.— Tons  iei  jours,  de  S  à  6  h., 

de  tonte  espèce.  —  Prix:tA'. 
'TiàUT>c-«£aAi«iii.-^pectaele  dans  le  jour,  dimanche  etjedlil  3 
nionAKA  (Bazar  Bonee-NouTetlel.— Vue  de  Chine,  Eglise  ' 

.  tafriatecie  LaMiJjhT,  nw  dn  CniiHMt,.  It. 


'>T!!»^î;i.-"-':«; 


rr.f.  »^->îi 


ÎP?-; 


•i    '^h  I    W 


—  19,  nM  MwW'àm^m'TiêiÊIllé,  fiMiboàrt  SaiiiM>«iis.  ParU. 


I7«  Aimée.  S*  MU. 


iwjjM.u'i^ri'^igmmm ,     ".'"iHBIHI^jn^'^M 
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PUIS   DC   ■/AOOTSE.imT 

AU  NUMÉRO  QL'OTIDtE:«. 

PARIS.  ......  Un  an,  28  f.,  6  m.  l.\ f.,  3  m.  s  f. 

OKP.  et  ITTR.       —       38        —    2(»        —    1 1 
PAYS  1  surtaxe.  -      55—28         -      15 

AU  N'jsiliRo  DU  txssni, 

PARIS,  DEP.  et  ETB.   (0  T.,    —     5  f.,  —     3  t. 
PAYS  i  BUilaxe.  M        —     7         —     * 

Paris,  rue  de  BeAWM*  %• 


On  8'al)oiiiio  auMi  chci  Bnilli',  édit.  de  mu- 
siuae,  pas*.  desPanoramai,  <6;  Lvon,  Mme 
Pliltippo;  Maraeille,  Hicbdel,  Poyroïi;  bruxclr 
lei,  Uichcl,  libraire,  marché  aux  Boia,  I. 


ASSOCIATION 


ET  maeiTiiK 
CAPITAL,  do  TtAUU  et  da  ÎALEH. 


vr  ornn  mn»  sm  Ckâxk^ 


9Xà»* 


AIQKMÇCS 
liktfoil,!  IIIOiS,Mc. 
B4«  —      .  —      30  . 
lOLetptaH.  —     30  > 


AIOIOIIC 
ANIf.-AMLAIl 
RÉCXAllES-NOTk 

Faits  de  publie,  f  I 


nsniness  srtoALEsdani  le  «*  dànUt^ 
dimandie  avec  avautage  de  prix  aux  i"  ~ 

Les  HnwBcet  lont  égdement  re(im  à|| 
Société  générale  des  annonces  (BigH  «  ~' 
plaee  de  Is  Bourae;  •._ 

Ita  Mttrai  et  enreis  doivent  Are  aQ 
Les  ■UMcrlUaAraaésuJoHnRl' 
aewiit  pas  rendus. 

«  CAliUir  ii^»4im^4et^ii  TiLIII 


Depuis  le  5  mai,  le  format  de  la  Démocratie  pacifique 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  de  matières  tie  plu».  Ku 
conséquence,  les  prix  d'abonnements  ont  été  fixés  ainsi  : 

PRIX  DE   L'ABONNEMENT 

AU  NUMÉRO  QIOTIDIRN. 

Paris Un  an  28  fr.,  6  m.  15  (r.  3  m.  8  fr. 

Départements  et  étranger. ..       —     M         —     20        —    \\ 
Pavs  à  surtaxe —    ii:')         —    28        —  t5 


,MT  î(i:.VEno  Dr  i.i:.M)t. 


Paris,  départem*.  et  étran;: 
Pavs  à  surtaxe. 


—  10  fr., 

—  ii 


—  3  fr. 

—  i 


à  ses  électeur»  la  suppression  des  -19' 


Le^mméro  du  luadi. remplace  le  numéro  du  dimanche; 
il  contient  un  résumé  des  événements  de  la  semnine  ot 
l'analyse  des  travaux  dc^ l'Assemblée. 

Les  abonnés  nouveaux,  qui  règlent  aux  anciens  prix, 
sont  prévenus  qiic  nous  réduisons  la  durée  de  leur  abon- 
nement proportionnellement  à  l'ausmentution  de  prix. 


PARIS,  17  JUIN. 


L'Assemblée  s'est  d'abord  ocntpéc  de  la  réclamation 
des  ofliciers-généraux  qu'un  décret  du  gouvernement  pro- 
visoire a  lait  pivsser  du  ca<lre  <lc  disponibilité  dans  celui 
de  la  réserve.  Le  rapport  de  la  eoinmissiou  chargée  de 
l'examen  de  cette  pétition  concluait  au  maintien  de  la 
mesure.  Après  un  long  débat^-duquel  il  ressort  que  MM. 
les  ofTiciers-générayv  n'ont  pas  bien  compris  la  Révolu- 
tion de  Février,  et  que  le  droit  que  lour  doimait  la  loi  de 
1832  de  ne  pas  être  mis  ;\  la  retraite  en  dépit  des  circons- 
tances et  des  infirmités  constituait  un  privilège  es.sen- 
tiellement  monarehique,  une  anomalie  réelle,  l'Assemblce 
a  accepté  les  conclusions  de  la  ^commission  et  passé  i 
l'ordre  du  jour. 

Il  n'a  été  ensuite  question  dn  décret  sur  les  boissons 
que  pour  discuter-la  remise  de  la  discussion  'À  une  pro- 
chaine séance.  L'Assemblée  a  décidé  que  cette  discussion 
aurait  la  priorité  sur  celle  du  projet  de  rachat  des  chemins 
de  fer.  Le  seul  motif  de  cet  ajournement  parait  être  le 
dépit  qu'a  ressenti  AI.  le  ministre  des  fmarmes  do  n'avoir 
pas  été  consulté  par  la  commission  au  moment  de  la  fixa- 
tion de  l'ordre  du  jour.  A  ce  sujet,  nous  émettons  l'avis 
'que,  légitimes  ou  non,  ces  que^stions  de  susceptibilités 
personnelles  ou  ministérielles  prennent  beauconp  trop  de 
temps  et  de  place  dans  fës  préoccupations  de  r.\ssernbléc. 
Les  vrais  républicains  devraient  se  l'aire  reconnaître  à 
l'abnégation  partaitH-«leJ«urpefeoHnaWé  etdeleur  amour- 
propre. 

Un  incident  douloureux  a  occupé  le  reste  de  la  séance, 
ou  plutôt  a  servi  depfdnt  dft  départ  à  une  nouvelle  di- 
-gression  socialiste  et  pbilosophifjue.  M.  Pierre  Leroux, 
d'après  des  lettres  particulières  dont  (piclques-uns  de  ses 
collègues  lui  avaient  lionne  communication  secrète,  est 
monté  à  la  tribune  pour  révéler  «ne  collision  sanglante 
«urvenue  dans  la  Oeuse.  Les  faits,  rapportés  avec  plus  de 
détails  par  M.  Fayol,  représentant  de  ce  département, 
«ont  ceux-ci  : 

La  perception  de  l'impôt  des  45  centimes  rencontre  dan« 
la  Creuse  une  résistance  obstiiiée,  parce  que  ce  pays  est 
pauvre,  parce  que  le  sol  y  est  dhàsé  à  l'inûni  et  peut  dilfl- 
cilcment  suffire  à  la  subsistance  des  liabRants,  qui  sont 
forcés  de  recourir  ordinairement  à  des  industries  aujour- 
d'hui en  souffrance.  ^ 

Dans  un  village  près  de  U.uéret,  cette  résistance  a  pris 
un  caractère  da  coalition  Violente.  A  la  sortie  de  la  messe, 
dimanche  dernier,  quelques  paysans  ont  arboré  sur  un 
arbre  de  liberté  le  drapeau  noir;  uu  crochet  de  fer  et  un 
nœud  coulant  ont  été  attachés  à  cet  arbre,  et  l'un  d'eux  a 
cloué  au  bas  un  écriteau  i)ortant  peine  de  mort  à  quicour 
que  paierait  l'impôt.  La  gendarmerie  envoyée  sur  les  lieux 
.1  opéré  l'arrestation  du  malheureux  qui  avait  posé  cet  écri- 
teau. Par  suite,  la  population  s'est  insurgée.  On  est  allé 
dans  les  villages  voisins;  le  tocsin  a  fail  appel  à  la  révolte 
et  une  masse  de  gens  armés  detbAton»,  de  fusils  et  de 
faulx  s'est  <lirigéc  sur  (lueret., 

La  garde  nationale,  réunie  à  temps  au  grand  complet, 
ouvriers  et  bourgeois,  avait  pris  position  auxportes  de  cette 
■ville.  Quand  les  neuv  attroupements  se  sont  rencontrés, 
on  a  parlementé.  Dix  des  insurgés  ont  été  appelés  à  venir 
exposer  leurs  plaintes  à  la  prélectkirc.  Ces  délégué*  iiarais» 
salent  prét.^  a  rentrer  dan.s  leura^  villages  pour  y  faire  en- 
tendre les  i>aroles  de  paix  cl  de  donciliation  qu'ils  avaient 
recueillies,  lorsque  deux  coups  de  feu  partis  inopinément 
de  la  masse  révoltée  ont  blessé  du  tué  deux  gardes  natio- 
naux. r>ès  lors,  Il  garde  nationale  a  ripo.sti-,  chargé,  et 
vingt-cinq  paysans  put  été  atteints,  dont  dix  tués.  i.es 
lettres  qui  rapportent  ce  déplorable  événement  f^outeut 
qu'au  dt'part  du  courrier  l'iusurrection  grandissait  dans 
les  campagnes,  que  le  tocsin  sonuait  «lans  les  villages. 

Avant  la  sé.mce,  les  représentants  de  la  Creuse  s'étaient 
entendus  avec  les  ministres,  pour  ajourner  le»  interpel- 
lations jusqu'à  lundi.  On  désirait,  d'un  commun  accord, 
'  attendre  de  nouveaux  renseignements  afin  d'atténuer,  si 
c'est  possible,  l'alarme  publique.  ■■  Cette  intention  était 
loaabfe  ;  mais  le  secret  qu'elle  se  proposait  était  impossi- 
ble. Les  faits  avaient  été  déjà  trop  ébruités  par  des  sour- 
ces diveiicâ  pour  que  la  France  n'en  eût  pas  con- 
-^ualssance  ayant  lundi.  Soù»  ce  rapport,  nous  ne  croyons 
ni  mérité»,  ni  raisonnaWe*  le»  re^roehea»  d'indiscrétion 
qui  ont  1 1  ■  adressés  à  M.  Pierre  Leroux. 

Cette  triste  révélation  a  dèJ;  lors  servi  de  texte  à  des 
récriminations  contre  l'impôt  des  45  centimes.  M.  Ley- 
raud  a  déclaré  que,  dans,  la  Uaut&^îaroune,  la  perception 
rencontrait  également  une  résistance  vive,  opiniâtre.  Les 
paysans  se  portent  en  masse  chez  les  percepteurs  et  les 
menacent  de  mort.  Plusieurs  de  ces  fonctionnaire»  ont  été 
maltraité?.  In  grand  nombre  de  paysans  sont  malheu- 
reusement dans  l'impossibilité  de  payer?  Un  autre  repré- 
sentant s'est  fait  i-appelcr  à  l'ordre- parce  qu'il  «  déclaré 


qn'il  avait  protnn 
centimes. 

M.  Duclerc,  ministre  des  finances,  avait  à  justifier  à  la 
fois  l'impôt  et  son  mode  de  perception.  Si  celte  t«\che.n'a 
pas  été  remplie  par  lui  avec  tout  le  tact  et  toutes  les  for^ 
mes  parlementaires  qu'elle  exigeait;  s'il  a  été,  à  plusieurs 
reprise»,  justement  interrompu  par  le»  murmures  de  l'As- 
semblée, il  n'en  a  pas  moins  dissipé  les  dputes  sur  la  lé- 
galité de  la  mesure  et  sur  les  ménagements  ordonnés  dans 
ses  instruction»  aux  percepteurs.  Ce  ministre  a  fait  remar- 
quer que  l'impôt  se  paie  très  bien  dans  certains  départe- 
ments, et  que  là  où  il  rencontre  des  résistances,  il  y  a  une 
correspondance  très  intime  entre  le  refus  d'impôt  et  les 
menées  des  ennemis  de  la  République.  Il  a  rappelé  d'ail- 
leurs que,  d'après  le»  termes  même  du  décret,  l'impôt  ne 
|)èse  par  sur  les  petites  cotes,  sur  les  pauvres  ;  que  des 
latitudes  de  quinze  jours,  d'un,  deux  et  trqis  mois,  étaient 
accordées  aux  contribuables  dans  la  gène;  qu'enfin  la 
perception  n'en  a  été  reprise  avec  un  peu  de  vigueur  que 
depuis  la  sanction  donnée  par  l'.Vssemuléc  à  cette  mesure 
fiscale. 

M.  Duclerc,  en  terminant,  a  cru  devoir  repousser  le  repro- 
che de  n'avoir  pas  pn<féré  k  l'impôt  des  45  centimes  d  au- 
tres grandes  mesures  financières.  Ce»  grandes  mesures  pro- 
|)Oséesne  sont  autres,  a-t-il  dit  avec  dédain,  que  le  papier- 
monnaie  et  l'emprunt  forcé.  .Nous  croyons  comme  lui  que 
l'emprunt  forcé  eut  été  plus  arbitraire  et  d'une^  exécution 
encore  plus  difllclle  que  l'impôt  des  45  centimes.  Mois 
nous  na  .saurions  trop  déplorer  l'aveugle  prévention  que 
ce  mi'i-'i  i  ses  collège»  du  pouvoiT  exécutif  profev 
sent  i  .>..:.\.  une  émission  de  papier-monnaie  hypothéquée 
sur  des  valeurs  incontestnMes.  Nous  avons  peine  à  con- 
cilier cette  prévention  avec  la  confiance  que  l'Etat  répu- 
blicain doit  avoir  d'abord  en  lui-même  s'il  veut  bientôt  la 
faire  partager  aux  masses.  I.a  peur  des  assignats  poussée 
à  ce  point  nous  parait  inaladroiteineul  exagérée,  sotte- 
ment ridicule.  Puisque  le  gouvernement  républicain  ne  se 
croit  pas  permis  de  déterminer  le  crédit  et  de  commander 
la  confiance,  il  aurait  dû  s'abstenir  de  forcer  le  cour»  de» 
billets  de  la  banque  de  France.  Il  aurait  vu  dès  lors  que  ces 
biHets  sont  des  assignats  comme  tous  les  papierà-mon- 
naie  et  qu'ils  n'ont,  en  temps  de  crise,  d'autre  valenr  que 
la  caution  de  l'Etat  lui-même. 

M.  Flocon,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
a  cru  devoir  également  répondre,  en  ce  qui'  le  concerne, 
au  reproche  d'inaction  ou  de  lenteur  formulé  par  .M.  \js- 
roux.  Il  l'a  fait  iivec  un  plein  succès,  parce  qu'il  a  préci- 
sément annoncé  <juj  les  lenteurs  allaient  cesser  et  que 
trois  décrets  tendant^à  améliorer  le»  forces  productives  de 
l'agriculture  allaient  d'ici  ù  deux  jours  être  présentés  à 
l'Assemblée. 

Ces  décrets  auront  pour  objet  de  fonder  et  de  générali- 
ser J'enseignement  professionnel  de  l'agriculture,  d'tita- 
blir  en  France  un  système  de  colonies  agricoles  et  de» 
ateliers  mobiles  aux  frais  et  pour  le  compte  de  l'Etat.  H 
a  ajouté  qu'il  croyait  du  devoir  du  gouvernement  répu- 
blicain de  faciliter  aux  cliefs  de  doctrines  socialistes  l'ex- 
périence de  leurs  théories,  afin  qu'en  cas  de  succès  la  so- 
ciété eut  à  en  profiter,  et  qu'en  cas  d'i-rliec  ils  n'eussent 
plus  de  repitoches  à  a'lre:«scr  au  gouvernement  et  à  la  so- 
ciété elle-même. 

La  lacune  d'une  institution  de  -crédit  asiSez  démocrati- 
que pour  seconder  les  efforts  des  petits  agriculteurs  non.^ 
parait  regrettable  dans  ce  plan  d'améliorations  agricoles. 
Cependant,  nous  n» doutons  pas  qu'elle  sera  plus  spécia- 
tcmcnt  et  aussi  promptemeut  comblée  par  le  ministre  des 
finances,  en  dépit  de  son  horreur  pour  le  papier-mon- 
naie, et  nous  n'hésitons  pas  à  adresser  à  .M.  Flocon  nos 
félicitations  et  nos  remerclments  pour  ces  premières  me- 
sures de  progrès  social  sorties  de  son  important  minis- 
tère. 

Il  nous  reste  à  dire,  à  notre  grand  reiret,  que  M.  Pierre 
Leroux  a  pris  encore  la  parole,  et  qu'iBa  détruit,  en  vou- 
lant le  refaire,  l'excellent  effet  de  son  discours  d'avant- 
hier.  >ous  avions  pressenti  que  le  penseur  socialiste 
ne  pouvait  occuper  de  nouveau ,  et  à  si  court  dé- 
lai, l'attention  d'un.i  assemblée  toute  préoccupée  de  mi- 
sères présentes  et  de  remèdes  immédiats,  sans  répéter 
les  généralités  philosophiques  ({ui  forment  tout  son 
bagage  de  sajut  pubHc.  .\ux  interrupteurs  qui  lui  deman- 
daient sans  èassc  aujourd'hui  des  solutions  pratiques, 
des  ipoyens,  des  moyens  immédiats ,  un  projet  de  décret 
quelconque,  M.  Leroux  n'a  pu,  en  effet,  repoudre  que  par 
les  mêmes  obsenations  statistiques,  par  les  mêmes  prin- 
cipes vagues  :  «  Une  lionne  partie  du  peuple,  a-t-il  dit, 
ne  mange  pas  de  véritable  pain  ;  huit  millions  de  Fran- 
çais seulement  mangent  de  la  viande  ;  la  dette  hypothé- 
caire s'élève  à  14  milliards;  l'agriculture,  avec  la  loi  ac- 
tuelle de  proihiction,  ne  peut  pas  faire  de  progri!'s;  son 
revenu  est  de  bcauroup  inféricui'ii  l'intén-t  payé  au  capi- 
tal ;  pour  que  l'agriculture  progresse,  il  faut  qu'on  rende 
le  iwuple  consommateur...» 

—  Nous  avons,  s'écrie  un  membre,  entendu  la  théorie 
de  M.  Pierre  i^eronx;  nous  demandons  aajounl'hui  la  pra- 
tique de  ses  théories. 

—  Quand  vqus  n'avez  pas  la  signification  scientifique, 
conimeut  voulez-vous^ répond  M.  l.£roux,  qu'on  vous  ap- 
porte des  solutions  prati(|ne8 1 

Et  l'orateur  de  reprendre  son  sinistre  tableau  de  mi- 
sère», et  l'Assenablée  de  renouveler  ses  mormures  et  ses 
interruptions. 

il  était  douloureux  de  voir  une  intelligehce  aussi  élevée 
aux  prise»  avec  de»  irâpatlence»  certainement  plus  étroi- 
tes que  généreuses.  Mais  ce  spectacle  portait  un  double 
enseignement  qui  doit  devenir  profitable.  Il  prouve  que 
quelques  penseurs  socialistes  ont  autant  de  travail  à  faire 
pour  tirer  parti  des  faits  sociaux  actuels  et  devenir  réelle- 
ment bienfaiteurs  du  peuple  que  l'Assemblée  politique 
sortie  du  suffrage  universel  doit  en  faire  elle-même  pour 
s'élever  à  l'intelligence  théorique  de  l'ensemble  du  pro- 
blème social  et  de  la  connexité  de  toutes  les  questions. 

il.  Pierre  J.eroux  est  aux  antipodes  des  préoccupations 
de  l'Assemblée.  Il  trouvé  iusiguiliantes  et  mauvaises  toutes 
les  «lois  qu'elle  vote  chaque  jour,  il  ne  comprend  riea  aux 


transitions.  D  vit  dans  son  idéal  coittmé  la  féodalité  an- 
cienne vivait  dans  son  chàteau-fort.  Il  recueille  bien 
par  ci  par  là  des  faits  statistiques  ;  il  a  bien  le  courage 
de  sonder  et  de  constater  certaine»  misères;  mais  en  se 
retirant  aussitôf  dans  son  idéal,  il  néglige  de  laisser  voir 
à  tous  le  chemin  qui  y  conduit.  Il  méprise  le  luxe 
matériel,  mais  c'est  par  amour  excessif  pour  le  luxe 
moral  et  idéal.  .M.  Pierre  Leroux  croyait ,  il  y  a 
trois  mois  qu'il  BufBrait  de  proclamer  le  grand  principe 
du  suffrage  universel  pour  que  la  société  fût  magique- 
ment transformée,  pour  que  le  Jloï  /t«r  de  toutes  les  vé- 
rités, de  tous  les  problèmes  sortit  de  l'assentiment  unanime 
du  peuple.  Tout  ce  qui  se  faisait  en  dehors  du  suffrage 
universel  et  du  peuple  était  sans  portée,  sans  valeur,  sans 
vérité.  L'œuvre  de  la  bourgeoisie  entière  était  comptée 
pour  très  peu  de  chose  dans  sa  synthèse  du  progrès  de 
l'humanité.  l>e  passé  et  l'avenir  étaient  tout,  lé  présent  rien. 
C'est  par  des  exagérations  de  ce  genre  que  cette  belle  in- 
telligence s'est  mise  dans  l'impossibilité  de  guider  la 
transition  laborieuse  que  la  société  doit  traverser  avant 
d'arriver  à  la  réalisation  complète  des  grands  principes 
que  M.  I^roux  a  d'aillejir.^  courageusement  et  magnifi- 
quement développés. 

Mais  entre  la  statistique  de  M.  Pierre  I^erouvet  sou  idéal 
métaphysique  il  y  a  toute  une  science  sociale  pour  la- 
quelle la  société  dle-^nème  sera,  nous  l'espérons,  moins 
dédaigneuse  que  lui. 


Les  Finances  de  la  République. 

.Nous  avons  réclamé  souvent  la  créati«n  d'une  armée 
des^44«vaax  publics  destinée  à  l'aclièvement  des  voies  de 
communication  et  aux  grandes  améliorations  agricoles. 
Cette  institution  n'eût  pas  coûté  plus  cher  que  les  ate- 
liers nationaux  eu  y  joignant  les  24  bataillons  de  garde 
nationale  mobile,  et  sans  contredit,  le  pays  en  eût  re- 
cueilli plus  d'avantages.  La  création  de  I  armée  des  tra- 
vaux publics  n'est  pas  le  seul  moyen  que  le  gouvernement 
[tuisse  employer  iMur  occuper  utilement  les  masses,  mais 
a  guerre  contre  la  misère,  comme  la  guerre  contre  l'en- 
nemi ne  peut  être  faite  sans  ressources  financières.  La 
République  n'en  serait  pas  dépourvue-si  la  Commission 
executive  et  le  ministère  défendaient  avec  énergie  des 
mesures  que  nous  proposons  depuis  vingt  ans,  et  qui,  à 
partir  du  24  février,  ont  commencé  à  devenir  popu- 
laires. 

!•  Economies.  —  Suppression  des  cumul»  et  sinécures, 
on  est  entni  dans  cette  voie,  même  avec  un  peu  d'exagé- 
ration; de  vieux  militaires,  sous  olficiers,  ofiiciers  subal- 
ternes ont  été  forcés  d'opter  entre  ime  pension  de- retraite 
acquise  au  prix  de  leur  sang,  et  le  chétif  emploi  qui  les 
aidait  à  vivre.  Evidemment  il  faut, augmenter  le  chilTre 
des  petites  retraites,  ou  tolérer  le  cumul  jusqu'au  mini- 
mum indispensable  à  l'existence  d'un  homme.  On  a  fram)é 
sur  les  |>etits  traitements,  on  a  ménagé  les  gros.  C  est 
aux  ministres  à  donner  l'exemple;  qu'ils  se  réduisent  au 
nécessaire  pendant  toute  la  durée  de  la  crise,  qu'ils  met- 
tent leur  luxe  dans  leur  dévouement,  et  dans  la  juste  po- 
pidarité  qui  en  serait  la  récompense.  Ils  auront  alors  le 
droit  de  suspendre  le  paiement  de  tous  les  traitements 
au-delà  d'un  certain  taux,  six  ou .  huit  mille  francs,  par 
exemple.  Et  qu'on  ne  parle  pas  de  la  nécessité  de  reprc- 
xcnter.  Le  fonctionnaire  républicain  que  l'on  rencontre- 
rait aujourd'hui  à  pied  ou  en  omnibus ,  représenterait 
Elus  dignement  que  celui  dont  les  voitures  nous  ^cla- 
oussent. 

2"  Contributiotis.  —  Les  contributions  directes  doivent 
se  substituer  autant  que  possible  aux  contributions  indi- 
rectes, (lortant  gcnéralemeiit  Sur  le  pauvre,  onéreuses  et 
vexartdres  par  leur  mode  de  perception.  L'impôt  doit  at- 
teindre la  rente  sur  l'Etat,  par  mode  de  conversion,  et 
les  créances  hypothécaires;  il  doit  être  progressif, .épar- 
gnant le  revenu  indispensable  à  la  vie,  pesant  davantage 
sur  l'excédant  destiné  au  superflu.  Toutefois,  que  l'impôt 
progressif  ne  soit  pas  un  moyen  détourné  d'arriver  au  ni- 
vellement des  fortunes  ;  qu'il  se'renferme  dans  des  limi- 
tes assez  étroites,  pour  que  la  grande  propriété  puisse 
alimenter  les  travaux  de  luxe. 

L«  luxe,  en  effet,  doit  être  vu  favorablement  dans  la 
République  ;  il  est  le  signe  de  sa  prospérité  ;  il  donne  du 
pain  aux  selliers,  carrossiers,  bijoutiers,  brodeuse».  Nous 
conseillons  l'abnégation  personnelle  aux  ministres  qui 
puisent  dans  les  finances  de  l'Etat;  cette  abnégation,  d'un 
exemple  très  siluliiire,  augmenterait  leur  autorité  durant 
la  crise  ;  mais  la  République  peut  et  doit  avoir  ui)  luxe 
collectif,  se  déployant  dans  des  fêtes  qui  seraient  des  se- 
mences précieuses  si  elles  avaient  puur  objet  d'encoura- 
ger, de  récompenser  publiquement  l'agriculture  et  l'in- 
dustrie. 

Quant  au  luxe  des  particuliers,  il  ne  peut  avoir  que  de 
bons  effets,  et  nous  n'approuvons  pas,  quant  à  présent, 
des  impôts  mis  sur  les  voitures,  les  domestiques,  etc.. Ce 
n'est  im»  4u  moment  où  chacun  réduit  sa  dépense  qu'on 
doit  espérer  beaacoup  de  l'impét  somptnaire  ;  il  contri- 
buera seulement  au  fesserrement  des  capitauxiet  à  lapar- 
cimoniegénérale;  | 

30  RnsûmrtennouveUeê.  \a  Répabliqne  de  1848  est  ap- 
pelée à  se  j  créer  de  nouveaux  moyens  d'aiction  par  son  in- 
terventionjdans  l'agrieultare,  djuis  l'industrie  et  dans  le 
comnwrcej.  Les  hommes  qui  voleraient  refiiser  à  la  révo- 
lution de  février  toute  conséquence  sérieuse  protestent 
violemment  contre  cette  intervention  ;  mais  l'Etat  ne  doit 
pas  rester  lies  bras*  croisés;  l'Etat  ne  saurait  être  le  soli- 
veau de  L,afontaine,  ni  l'idole  immobile  de  l'Inde.  Les  an- 
ciennes monarchies  faisaient  ou  préparaient  la  guerre  ;  le 
gouvernement  républicain,  fraternisant  avec  tous  les  peu- 
ples, n'aura-t-il  pas  un  rôle  à  jouer  dans  la  paix  ?  L'a- 
griculture, l'industrie,  le  commerce,  l'enseignement,  les 
sciences,  les  arts,  sont  les  seules  voies  ouvertes  à  l'acti- 
vité pacifique.  Notre>fonvemement  doit  y  entrer.  Tous  leà 
hommes  qui  protestent  contre  cette  nouvelle  politique, 
au  nom  de  la  propriété  individuelle,  de  la  liberté  d'asso- 
ciation, de  la  liberté  d'industrie,  ne  distinguent  pas  suffi- 
aadUBent  entra  la  sphcre  d'action  des  particuliers  et  la 


sphère  d'action  de  l'Etat.  L^iadastrie  privée  doH 
ver  une  mission,  mai»  cette  indastrie  est-^ie  infhifj 
impeccable  et  toute-puissat^M^Ti^st-il  pas  évident' q^« 
est  déchirée  par  une  lutte  ineessante.enflintantrusu 
l'agiotage,  l'accaparei^ent,- la  baiiqaert)nte,  la  faii 
tion  des'  denrées,  la  multipliectit»  des  agents  et  deri 
lions  parasites?  Dans  cette  guerre  de  laconcurrraoermiâ 
chique  d'énormes  abus  se  commettent,  presque  Vsqa''  ' 
faibles  sont  écrasés.  Le  gouvonement  doitintervotir,  ; 
de  réprimer  les  abus,  de  protéger  les-  faiMer.  C'eM:  ; 
lui  un  rigoareux  devoir. 

Réprimer,  protéger,  ce  n'est  pis  absnbear.  AnMriJ'il 
terveution  de  l'Etat  devrait-elle  se  bmver  snx  cd^éts'i 
vants  :  ^ 

Exploitation  des  mmes  et  Mdine&,  «(  provisoirenNffiit^ 
l'Etat  fait  encore desjconeessiooff,  vente demeoneésiâd 
abandonnées  gratuitement  jasqu'à  ce  jour. 

Exploitation  par  l'Etat  des  canaUx,  chemins  de  fer 
de  toutes  les  voies  de  grande  communication. 

Organisation  par  l'Etat  d*on  système  général  Aé 
lage. 

Création  d'une  banque  nationale  émettant  Minier 
billets  et  mobilisant  le  crédit  hypettiéeaire. 

Assurances  par  l'Etat  qui  n'«gioterapas,  qni  nefera] 
faillite,  qui  ne  trompera  pas  l'assuré  comme  tant  de  <"^ 
pagnies,  par  l'Etat  qui  rétmissant  tontes  les  asse 
dans  ses  mains  pourra  réduire  la  prime  à  un  taux  très  ] 
tout  en  réalisant  des  bénéfices  certains; 

Toutes  les  entreprises  dont  nous  parlons  de     

tôt  ou  tard  lucratives;  il  en  est  de  même  des  gnûoèi' 
vaux  de  terrassemeitf  â  d'agricaltnre  aoxqàélswié^ 
de  travailleurs  jnobiles  devrait  être  ap^iqiiée.  C^' 
rations  bien  conduites  augmenteraient  énèrmémaitf 
leur  productive  de  la  Franofff  et  cette  plns^^value 
être  escomptée. 

I.a  banque  nationale  hypottiécaire  aurait  dans  lès  \ 

munes  des  comptoirs  «pu  prêteraient  sttr  eonsignatiéjS^ 
denrées  agricoles,  comme  on  prêterait  dans  lés  vHfeë  1 
consignation  de  produits  industriels. 

4"  Dons  patriotiques.  Le  dévoûment  patrlbtlqaé  e^l 
sentiment  vif  en  France,  il  est  facile  de  l'exciter,  liali 
publique  a  reçu  depuis  février  un  grand  nombre  d'of 
des,  elles  eussent  été  plus  considérables, -^os  péri.., 
rantes,  si  l'on  avait  vu  le  gouvernement  raartKër  alfëël 
solution  dans  une  voie  bien  tracée,  suivre  avec  fixité 
système  quelconque;  maison  a  hésité  &  se  sacriQisrl 
tilement,  on  n'a  pas  voulu  verser  dans  le  tonneau'  1 
fond  de  la  mythologiej  Que  le  Gouvernement  maréhéf*. 
réalisation  des  idées  qiie  noas  loi  proposons  et  ^ 
déjà  ses  sympathies,  il  verra 'la  confiance  et  le  dévbttÉ, 
renaître.  Les  cris  des  journaux  réactionnaires  ou  tdi 
aveuglés  par  l'ignorance  ou  la  peur,  ne  prévaudrait  j 
contre  le  concours  puissant  de  tous  les  hommes  qui" 
lent  la  République  vraie,  la  République  sérieuse^  la'R 
blique  démocratique.  Que  le  Gouvernement  fasse  ph 
non-seuhjment  de  bonnes  intentions ,  niais- dé 
coinme  de  vigueur,  qu'il  mette,  ea  campagne  fe. 
de  trav^leurs  mfÂiies,  aèns  lui  gar^^tsonfe  if»i»^«| 
du  départ  et  de  la  Iremise^des  drape^,  une  fétedl 
nale,  où  le»  ouvriers  aÉp|»rteronr  leur  obola^,  ïétt  ' 
leur  argenterie,  les  femraesieurs  bgouK^-'Ies; 
croix  d'or  et  Tencensoir. 

5*  Papier-monnaie.  .Noos  entendras  répéter'  ._ 
jour  il  faut  de  l'argent,  mais  où  trouver  de  rai^en^  ( 
qui  exportent  leur  argent  oU  qui  ie  cachent  sottâert 
vais  citoyens,  maisnous  pouvons  nous passerd'coXvl 
gent  lui-même  ne  peut  mnr  vivre  pers<mnè,  on 
mange  pas.  !.«  roi  Midas  est  mort-' de  faim  pour  _ 
obtenu  le  funeste  don  de  changer  en  métaox  {irédeOïl 
ce  qu'il  touchait.  -  i^'homme  n'a  pis  besoin  de  moBÉL 
mais  He  troupeaux,  de  végétàn,  de  flruits,  de  plerrog^^ 
métaux,  d'étoffes.  L'or  et  l'argent  monnayé  sont  uni  "' 
facilitant  la.  circulation  de  ces  valeurs.  A  dâRiut( 
signe,  on  en  peUt  enqdoyer  d'autres. 

Que  le  gouvernement  émette  des  bons  garantis  par^ 
ploitation  des  mines;  . 

Par  les  coupes  des  forêts  de  l'EX^;  '  ^'-'.^m 

Par  le»  biens  de»  hospicea;  •    •  -^^ 

Par  l'exploitation  des  ofaonias  de  feir  et  eHoanri 

Par  le  foulage  national  ; 

I  Par  toutes  les  hypothèques;  v 

Par  le  produit  eertain  des  àstorances  ; 

Par  la  plus  value  que  les «rméeside  tnhrailleuni 
les  donneront  à  notre  sol  ;  >-       î 

Par  l'argenlerle  provenant  d'offrandes.' 

Vous  aurez  immédiatement  un  -mb^en'  d'écli 
ciFcnlatioB  et  le  crédit  renaîtront. 

Mais  es  seront  OES-AsisicnATS  !      r  <  ' 

Que  vous  importe,  s'ils  sont  as^gaéar  ni  effets  1 
valeurs  solides,  et  si  l'émissimi  de  oéS'biUetsbé> 
pas  la  richesse  dont  l'Etat  di^Msef  Qnels'sontles  l 
qui  prolestent  sLfort  contre  le^i^tér-monttttief  \Dm^i 
ciers  accapareursde  l'or  et  qid  craignent  de  voir'ieoi 
lation  d'accaparement  cmnpromise.  Et  eo  quoi  l'a 
je  vous  prie,  est-il  funeste  nr  inlnnême?  Pa^  ,_ 
en  papier?  Mais  leS  billets  de  braque,  mais  les^meii 
effets  de  commerce  sont  en  papier.  Les  affaires  n'ii 
pas  loin,  si  l'on  de'  ait  tout  it^er  en  mmmaie  de  1 

Ici,  l'tm  nous  au  ordera  sans  peine  que  l'usage  «. 
de  la  monnaie  de  p^iersoitntile,  nécessaire  mémèi^ 
vu  que  l'émission  des  foilletswSt  limitée,  «urveillé»!^ 
on  se  rejettera  sur  l'abus  bit  des  as^gnats  par  F 
mière  RépuMique,  et  l'on  exprimera  la  crainfi»  de  - 
seconde  tomba*  dans  le  même  alrtme. 

Nous  répondoons  que  la  première  RépuUique  . 
bien  fait  de  mobiliser  par  mie  émission  de  papfi^] 
leur  des  biens  nationaux  qu'elle  avait  entre  ieisiniù] 
^st  vrai  qu'aux  premières  émissions  conformés  ai 
ordinaires  du  crédit  ont  succédé  des  émissions 
rées  qni,  après  avoir  donné  aux  finances  de  l'Etat  1 
convulsive,  galvanique,  maïs  instantanée,^  ont  àl 
une  dépréciation  générale^  papier-monnaie,  à  ' 
de  tous  ceux  qui  en  étaient  détooteurs. 

Mats  cette  vie  convulsiviê' étaR  indispensaible.j  i 
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Vr  ince  avait  besoin  de  cette  surexcitation  puissante,  mais 
il  iV.ll.Ht  donper  au  crédit  cette  crise  fiévreuse  pour  que  la 
IV  jiublique  improvisùt  les  moyens  de  comprimer  les  com- 
plets, de  vaincre  le  fédéralisme  cl  la  Ventrée ,  de  lancer 
«{lîatôrze  armées  à  l'extérieur,  en  un  mot,  de  sauver  la 
p'f'ie.  ,      , 

Aujourd'hui,  les  mêmes  nécessites  n  existent  pas.  Si  les 
pn  tendants  et  les  réactionnaires  s'abstiennent  de  conspi- 
n  1-,  si  Ton  se  rallie  franchement  à  la  République,  elle  do- 
minera les  partis,  elle  dissoudra  les  coalitions  étrangères 
pnr  sa  seule  force  morale.  Elle  ne  sera  pas  stimulée  à  la 
multiplication  des  '  assignats  par  une  situation  violente, 
anormale,  et  cette  émission  d'ailleurs  pourra  toujours 
eire  surveillée  par  le  pouvoir  législatif. 

.\u  point  de  vue  flnancier,  la  République  est  loin  d'être 
rn  péril ,  si  ses  gouvernants,  méprisant  les  clameurs  de 
l'ignorance  ou  de  l'égoïsme,  savent  montrer  de  la  décision 
«t  du  courage. 

Les  Conservateurs  et  les  Socialistes. 


Au  lieu  d'obérer  l'Etat  au  profit  des  banquiers,  comme 
le  proposent  tous  nos  financiers,  l'adoption  des  billets  li- 
quiderait les  particuliers,  liquiderait  l'Etat,  en  affectant  à 
cette  liquidation  des  revenus  certains  ;  et,  par  conséquent, 
ranimerait  le  travail  et  la  confiance,  et  préviendrait  la 
complète  dislocation  <les  ateliers  privés,  TaggravoUon  de 
la  misère,  et  les  troubles.  I»arce  que  le  soleil  brille  eu  ce 
moment,  et  qu'il  sufllt  d'uo  morceau  de  pain,  pour  se 
nourrir,  vous  êtes  tranquille»,  mais  beaucoup  trop  ne  doi- 
vent ce  pain  qu'h  l'aumOne,  et  l'hiver  ne  tanlera  pas  à 
venir. 

Intriguez,  conservateurs,  intriguez  sans  cesse.  Jlalheur 
à  vous,  malheur  à  la  société,  si  les  socialiste»  que  vous 
dites  ses  ennemis,  ne  sont  pas  écoutés  ! 


Dans  les  environs  de  Marseille,  de  faux  géomètres  se  sont  ré- 
pandas dans  la  campainie,  mesurant,  arpentant  les  tenains- 
Quand  les  paysans  surpris  leur  demandaient  ro  qu'ils  faisaient, 
iU  répondaient  :  «  On  mesure  les  terres  pour  en  taire  le  par- 
ti uge;  les  députés  républicains  vont  voter  la  lîii  av;rdire.^ 

LjHiiessus,  (es  naik  paysans  c'atler  déposer  dans  l'unie  le 
nom  d'un  députe  légitimiste,  U.  Poiijoulat,  uu  d'un  dépoté^cen- 
servateur,  M.^^eybaud. 

Veilà  lus  hoiouncï. 

lies  lignes  qu'on-vient  de  lire  sont  extraites  d'un  jour- 
nal de  Paris,  Te  Montk  républicain. ^ous  savons  de-bonne 
part  qu'on  trouverait  facilement  .;^e8  tém(^  ffifii^  eu 
constater  la  vérité.  •       . 


nom  du  crédit  privé,  les  travailleurs  or'  anisés  n'ont  plus 
de  Ce  que  vous  appelez  crédit,  et  qui  n'est,  jn^ce  à  Tintéi 
à  l'escompte,  que  la  l>Tannic  du  fort  sur  te  faible.  Le  tev 
SE  soLUtj'AR  LE  TnAVAiL  ;  et,  dans  l'ordre  nouveau,  l'as-sociai 
fratcrnelleet  sf)!idnire  écrasera  la  double  tète  du.  serpent  doi 
{>b!c  a  entoure  le  caducée  de  Mercure.  (Lo  serpent,  ce  n'cs^ 
celui  d'Epidaurc,  c'est  le  serpent  d«  l'usun*  qui  enlace  tout* 
opérations  de  ce  commerce  inique  et  mensonger  dont  Mr'' 
était  le  dieu. 


H  se  passe  en  ce  moment  un  phénomène  singulier.  Les 
fonsenateurs,  ou  ceux  qui  .se  prétendent  tels,  manœu- 
trent  de  manière  à  ruiner  le  pays  et  l'Etat,  et  ce  sont  les 
socialistes,  que  l'on  présente  comme  les  ennemis  de  l'or- 
dre social,  qui  sont  aa  premier  rang  de  ses  défenseurs. 
Les  socialistes  ne  sont  pas  au  gouvernement,  et  les  so- 
cialistes défendent  et  soutiennent  le  gouvernement,  non 
pour  en  faire  partie,  mais  pour  lui  inspirer  la  force,  l'i-ner- 
gie  dont  il  manque. 

l>rofondément  pénétrés  de  cette  pensée  «pie  la  société 
est  assise  sur  des  bases  faussies  et  mauvaises,  ils  aspirent 
à  la  transformer;  mai*  ce  n'est  ni  par  le  trouble,  ni  par 
la  violence,  ni  par  la  péjoration  toujours  croissante  ips 
embarras  politiques  et  financiers. 

Loin  de  chercher  à  précipiter  dans  sa  ruine  cette  société 
si  profondément  atteinte  dans  toutes  ses  conditions 
d'existence,  ils  viennent  à  son  secours,  et,  en  attendant 
l'application  de  leurs  vues  propres,  ils  lui  offrent  leur  eon- 
coui^  désintéressé  pour  l'aider  à  sortir  des  immenses  dif- 
ficultés où  elle  se  débat.s'enfonçant  chaque  jour  davantage 
dans^  l'abime  de  perdition. 

VA  que  font  les  conservateurs?  Leurs  efforts  n'-trogra- 
des,  leurs  prétentions  aveugles,  illibérales  ne  vont  à  rien 
de  moins  qu'à  maintenir  la  société  dans  ce  gouffre  où  à 
chaque  instant  elle  est  en  danger  de' mort. 

L'Assemblée  nationale  est  composée  d'éléments  trop 
cor.fus,  trop  disparates  ;  elle  a  trop  peu  la  i-onscienee  des 
grani  les  choses  qu'elle  est  appelée  à  accomplir;  elle  est 
trop  écrasée  sous  le  poids  <le  sa  pensée  et  de  ses  ignoran- 
ces; elle  a  trop  peu  de  foi  en  elle-même,  dans  le  peuple 
français  et  dans  les  doctrines  glorieuses  ré-servées  n  l'hu- 
manité, pour  imprimer  une  direction  ferme  au  gouverne- 
ment de  la  France.  S'appmyer  sur  elle,  c'est  s'appuyer  sur 
im  roseau.  \ 

Qu£  lui  fallait-il  donc'?  L'n  gouvernement  composé 
d'hommes  forts  et  énergiques,  qui  lui  donnAt  et  qui  lui 
indiquât  sa  route.  Ces  hommes  ne  se  sont  pas  trouvés. 

Et  cependant  ceux  qui  ont  composé  le  gouvernement 
provisoire,  ceux  qui  coinposent  aujourd'hui  laCommission 
executive  étaient  presque  les  seuls  qui  pouvaient  remplir 
une  mission  de  salut,  itais  ils  ont  été  trop  faibles  ;  ils  ont 
laiss.!  tomber  le  Pouvoir  au  milieu  de  l'Assemblée,  ne 
comprenant  pas  que  le  Pouvoir  s'y  perdrait. 

Ft,  en  effet,  par  qui  a-t-il  été  ramassé  dans  cette  Assem- 
blée? Par  les  ennemis  de  la  République. 

Nous  avons  deux  gouvernements  :  le  gouvernement  ré- 
publicain, que  l'on  ne  voit  pas  et  qui  ne  fait  rie!n,let  le 
gouveràement  dynastique,  qui  agit  seul,  qui  agit  jpour 
tout  entraver.  1 

Ce  dernier  gouvernement  siège  au  comité  des  finances. 
MM.  Proudhon  et  Pierre  Leroux  ont  tité  poussés  par  un 
instinct  patriotique  que  nous  ne  saurions  trop  louer,  lors- 
qu'ils ont  été  se  placer  au  milieu  de  ce  comitti  afin  d'en 
dévoila  les  intrigues  et  d'en  n'iiorlir  les  elforts. 

QueVest  le  but  de  ce  comité?  La  restauration  monar- 
cliique.  Quels  sont  ses  moyens?  La  perdition  des  finan- 
ces et  la  continuation  de  la  désorganisation  des  ateliers  de 
travail,  qui  ert  forçant  patrons  et  ouvriers  d'entivr  cha- 
que jour  plus  avant  dans  la  misère,  fasse  maudire  la  Ré- 
publique et  invoquer  la  monarchie  comme  une  arche  de 

sal"*-  •  .   „.        .    ,     ,     , 

Grâce  à  leur  résistance,  grûce  a  I  mcertitude  de  1  As-; 
semblée;  grâce  au  découragement  si  coupable  *|ui  s'est* 
emparé  de  la  Commission  executive,  en  face  de  ces  mal-i 
veillances  qu'il  fallait  dédaigner,  la  République  court  de 
'grands  périls,  et,  du  sein  des  classes  ouvrières  elles-mê- 
mes sort  un  cri  de  reproche  et  de  désespoir,  arraché  par 
la  misère  et  la  faim. 

Et  que  fait  la  Commission  executive?  Elle  s'effraye  et 
n'ose  concevoir  aucun  grand  projet.  Le  plan  financier 
qu'elle  a  fait  présenter  par  M.  Duclerc  est  au-dessous  de 
la  situation.  * 

Qu'aurait  dû  contenir  ce  plan,  s  il  avait  été  A  la  hauteur 
de  notre  foi  réptiblicaine?  Tout  au  moins  un  larire  systè- 
me de  banques  nationales  ; 

L'organisation  du  crédit  hypothécaire  distribué  par 

L'organisation  d'une  armée  industrielle  ; 

Le  rachat  des  chemins  de  fer  avec  amortissement  du 
capital  par  les  revenus,  etc. 

Rien  de  tout  cela  ne  8>  trouve. 

Et  ce  qui  peut  prouver  la  stupeur  dont  la  (loniniissiun 
executive  çst  frappée  par  l'qjposition  dynastique  on  con- 
fuse delà  Chambre,  c'est  l'abandon  fait  hier  par  M.  Du- 
clerc du  principal  moyen  de  cnîdit  que  l'ICtat  tient  à  sa 
disposition,  l'émission  du  papier-monnaie. 

M.  Duclerc,  M.  Goudchaux,  M.  Thierset  le  coinil.-  des 
finances  anathématisent  ce  moyen. 

Mais  en  l'appliquant  seulement  aux  chemins  lio  fer,  il 
nous  sauverait  delà  principale  difficulté  du  budget,  lae<.n- 
tinualion,  l'.achèvement  si  dispendieux  de  ces  chemins. 
Otez  lu  budget  cette  charge  de  7t)0  millions,  et  le  Tr.'-sor 
recevra  la  liberté  de  ses  mouvements. 

Quel  est  donc  le  danger  ie  celte  mesure  ?  Les  billels 
émis  ne  seront-4ls  pas  la  repn'rsentation  de  revemis  cer- 
taiiis,  qui  chaque  année  viendraient  anmrtir  le  capilal? 

Oa  se  laisse  effrayer  par  le  souvenir  des  assignats. 
•  Mais  les  assignats  représeniaient  des  dépenses  faites  et 
iinpro'luc/ives,  tandis  que  ^os   billels  repnisenleraient 
des  dépenses  productives,  faites  et  à  faire. 

Lors  de  leur  première  émpsion,  les  assignais  avaient 
Utie  valeur  certaine.  Qui  lesia  réduits  à  rien?  Une  muiti- 
oilication  exagérée  nécessitée  par  la  prolongation  des  ein- 
.Êurras  révolutionnaires.  i 
'  Ah  !  certes,  si  notre  Révolution  doit  durer  dix  ans,  si 
nos  dépenses  doivent  sans  cesse  s'accroître  et  nos  re.s- 
sources  diminuer,  nos  billets  de  chemins  de  fer,  excel- 
lente valeur  aujourd'hui,  deviendront  de  mauvaises  va- 
leurs, de  mauvais  assignats,  parce  qu'on  se  trouvera  forcé 
de  créer  d'autres  billets  et  d'obérer  sans  cesse  l'Etat.       ^ 

<:ela  prouvera  que  la  France  a  mal  mené  sa  révolution, 
mais  cela  neprouvera  pas  que  la  mesure  actuellement  pro- 
posée ait  été  mauvaise  en  elle-même.  C'est  l'abus  et  non 
iiiii.^  l'usage  qu'il  faudrait  condamner,  l'îibus  nécessité  par 
dk'-  circonstances  impérietises  sous  lesquelles  nous  péri- 
rions..., avec  cette  consolation,  il  est  vrai,  de  ne  pas  em- 
porter d'assignats  dans  notre  tombe. 


Revue  ^m  ^o^frnmnXfi 

l'urga;i|I8axiox  igj  .poLvom.  ^ 

On  lit  dans  la  Pressa  r 

La  DémoiTalie  pacifique,  résumant  les  idé«a  que  nous  avomi 
rappelées  hier  sous  ce  titre  :  Pourquoi  un  pouvoir  tupMeur  tt 
irresponsable  f  conclut  en  c»s  termes  : 

«  C'est  exactement  ce  qui  existe  ou  ce  qui  est  gapposo  exister 
»  aujourd'hui,  à  cela  prt>s  (ju'il  y  a  cinq  membres  dans  le  pouvoir 
»  exécutif,  et  que  M.  de  Girardm  n'en  Vi^ut  que  trois.  » 

«  Oui,  il  n'y  a  pas  d'autre  dilfùrcnco  que  celle  qui  existe  entre 
les  javelles  et  la  ■icrlx',  entre  le  faisceau  qui  a  un  lien  et  le  fais- 
ceau ((ui  n'eVi  a  pas,  entre  les  branches  avant  qu'elles  soient  dé- 
tachées de  llarbre  et  l«»s  mêmes  branches  après  que  la  coisnée 
les  a  abattues,  entre  les  doiî;ts  que  la  paume  de  la  main  met  en 
mouvement  et  les  doigts  qui  n'y  adhérent  plus,  entre  un  corps 
et  ses  tronijons,  entre  le  classement  et  la  confusion,  entra  ce  qui 
est  morcelé  et  ce  qui  est  divisé,  entre  ce  qui  est  uni  et  ce  qui  est 
épars,  entre  ce  qui  est  organisé  et  ce  qui  ne  l'est  pas! 

)>Par  quels  liens  les  départements  mmistérieUse  rattachent-ils 
à  l;i  commission  du  jiouvoir  exécutif*  Où  commence,  où  finit  la 
responsabilité  des  mcmores  de  cette  commission"?  où  finit,  où 
commence  la  responsabilité  des  ministres?  C'est  ce  que  nul  an- 
jourd'tiui  ne  saurait  dire. 

»  Si  la  Dèmocralie  pacifique  le  sait,  elle  nous  obligera  infini- 
ment de  vouloir  bien  se  donner  la  peine  de  nous  l'apprendre.  » 

Il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  ce  qtie  dit  la  Presse. 

L'.Àssemblée  a  juxta-posé  des  poiuvoirs;  elle  ne  les  a 
pas  coordonnés,  relit'S  en  un  faisceau  unitaire. 

Les  éléments  ont  été  rapprochés  ;  il  leur  a  manqué 
l'étincelle  électrique  qui  devait  les  co-nbiner. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  combinaisons 
proposées  par  M.  l].  Girardin  —  des  ministres,  direc- 
teurs, consul»,  etc.,  responsables,  nommés  par  l'.^ssem- 
blée  et  nommant  des  administrateurs  supérieurs  —  n'est 
à  l'état  scientifique  que  ce  qui  existe  aujourd'hui  dsins  le 
pouvoir  à  l'état  confus. 

L'.\8semblée  a  manqué  d'énergie  pour  constituer  nette- 
ment cette  organisation,  et  la  commission  executive,  tour- 
mentée par  la  partie  Iracassière  de  l'.Vssemblée,  a  man- 
qué aussi  de  force  pour  réduire  les  ministres  au  rôle  d'ad- 
ministrateurs supérieurs  ;  mais  c'est  la  conséquence  for- 
cée lie  ce  qui  existe. 

Nous  n'avons  pas  bhimé  la  combinaison  développée  par 
.M.  de  Girardin;  nous  l'avons  raillé  ilu  fracas  avec  lequel 
il  annonçait  sa  découverte,  déjà  appliquée  en  principe. 


pcuplei 


LE  CimONNEMENI  DES  JOI'RNVIX. 

•Le  Joupial  des  Débals  approuve  M.  Bethmont  de  vou- 
loir rétablir  le  cautionnement  des  jodipaux. 
^e  National  s'abstieqt. 

■Presque  tous  les  autres  joiunaux  combattent  cette  idée. 
On  lit  dans  la  Vraie  Republique  : 

L'intention  du  gouvernement  à  ré«:ard  de  la  presse  est  formu- 
lée. Au  nom  de  Ja  liberté  et  de  l'éizalité,  le  citoyen  Bethmont 
déclare  que  laj  loi  sur  les  cautionnements  des  journaux  existe 
toujours  ;  <|u'il  fa::dra  modifier  le  tarif  en  le  réduisant,  mais  qu'on 
doit  conserver  le  principe.  Il  approuve  un  sous-conmùisain'  du 
département  des  Vosges,  qui  a  empêché  un  journal  de  paraître 
faute  de  cautionnement. 

Cette  déclaration  appelle  la  protestation  du  citoyen  Boulav  de 
la  Meurthe,  qui  avait  signalé  te  fait,  et  du  citoyen  Xavier  Dur- 
rieu  qui  défend  généreusement  la  jiresse  sans  cautionnement, 
bien  qu'il  ail  lui-m^mo  cent  mille  francs  déposés  au  trésor  qui 
no  les  lui  rend  pas. 

Nous  ne  nous  trompions  donc  pas  sur  la  mauvaise  volonté  du 
"^ouvemement  à  ré};ara  de  lu  presse.  Mais  qu'd  y  prenne  {;arde. 
Ce  n'est  pas  lui  qui  a  fait  tomber  les  entraves  légales  à  ta  liberté 
de  la  presse.  C'est  la  Révolut  on  de  Février.  La  presse  n'aban- 
donnera pas  cette  conquête  des  l>arricades,  et  le  peuple  n'aban- 
donnera pas  la  prass<',  qui  est  son  instrument  d'mstruction,  de 
progrés  et  de  liberté.  i 

La  seule  raison  qu'on  acoue^  pour  le  cautionnenicnt,  c'est  qu'il 
faut  une  ;;arantie  de  paiement  en  cas  de  condamnation  à  l'a- 
mende;. Mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  faits  que  les  faits  de  presse 
qui  peuvent  donner  lieu  a  l'amende.  Tous  les  abus-du  la  liberté 
qui  nuiâent  à  autrui  ou  à  l'Etat  avec  intention  criminelle,  em- 
portent des  condamnations  de  l'amende.  Pourquoi  ne  demandttz- 
vous  pas  des  cautionnements  à  tous  les  citoyens  ! 


LKS  TRIBL'LATiONS  1)1    COSTITITIOXSEL, 

Le  Constitutionnel  est  importuné  du  cri  :  Vive  la  Hé- 
publiquel  il  engage  les  représentants  du  peuple  à  s'en 
abstenir. 

Nous  comprenons  cette  susceptibilité  de  notre  confrère. 
Le  mot  république  doit  renouveler  sa  douleur.  Quand  on 
pense  que  sans  ce  maudit  mot,  lui  Constitutionnel,  il 
remplaçait  les  Débats,  et  son  patron  devenait  président 
du  conseil  des  ministres  de  Louis-Phihppe  ! 

Le  journal  de  .M.  Thiers  voudrait  voir  plus  de  sang- 
froid  dans  l'Assemblée. 

.Nous  croyons,  nous,  que  l'enthousiasme  est  à  sa  place 
dans  une  assemblée  populaire.  C'est  du  cœur  que  partent 
les  grandes  résolutions.  C'est  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme que  les  députés  de  la  noblesse  votèrent  l'a- 
bolition de  leurs  privilèges  lors  de  la  fameuse  nuit  du 
4  août. 

Il  est  vrai  que  les  vieilles  arguties  du  Constitutionnel 
ne  sont  guère  propres  à  exciter  l'enthousiasme  d'une  As- 
'  semblée. 


Le  Constitutionnel  constate  qu'il  y  a  des  dissidences 
entre  les  socialistes,  et  il  en  conclut  contre  le  socialisme. 

C'est  à  peu  près  comme  qui  dirait  :  la  politique  du 
Conjitilutimnél  diffère  de  celle  du  Siècle,  qni  diffère  de 
celle  <les  Débats,  qui  diffère  de  celle  du  iSationa^  etc., 
donc  la  politique  n'existe  pas. 


On  lit  dans  le  Représentant  du  peuple  : 

Le  fait  capilal  de  la  séance  a  été,  sans  contredit,  la  déclaration 
faite  par  le  ministre  de  la  justice,  sur  lu  qtiestion  des  cautionne- 
ments, (''est  sur  uw  interpellation  éa  citoyen  Boulav  (de  la 
Meurthe)  que  M.  Bethmont  est  venu  déclarer  que  la  législation 
8-jr  les  cautionnements  n'est  pas  abrogée,  que  dans  son  opinion 
cette  législation  est  excessive,  mais  qu'elle  doit  être  maintenue 
dans  SCS  principales  dispositions  et  qu'il  s'entendra  avec  la  com- 
mission executive  pour  présenter  de  nouvelles  mesures  à  cet 
égard. 

Nous  avons  ]ieine  à  retenir  notre  indignation  en  présence  d'une 
pareille  doctrine  soutenue  par  un  ministre  de  la  République. 
Nous  espérons  que  la  presse  républicaine  sera  unanime  pourré- 
sistvr  à  ce  système  qui  n'est  rien  de  moins  que  la  négation  même 
de  la  révolution  de  Février. 

I^  citoyen  X.  Durrieu,  qui  ne  s'est  jatnais  démenti  sur  cette 
question,  a  rappelé  les  engagements  positifs,  solennels,  pris  à 
cet  égard  par  lu  Gouvernement  provisoire.  Il  a  été;  seul,  parmi 
tous  ces  hommes  issus  de  la  presse,  à  protester  en  faveur  de  la 
liberté  des  journaux. 

Que  penser  de  ces  hommes  d'Etat  qui  n'ont  pour  défenseurs 
que  les  journaux  démoci  atiques,  les  journaux  pauvres,  les  jour- 
naux impuissants  pour  faire  un  cautionnement,  et  qui  vont  dé- 
truire ces  journaux  républicains  quand  même,  pour  se  tnniver  en 
présence  de  la  vieille  presse  dynastique,  aristocratique,  mar- 
chande, à  laquelle  ils  sOiit  odieux  à  cause  de  leur  origine  révo- 
lutionnaire. Il  est  vrai  (|ue  la  paix  va  se  signer  aux  dépens  des 
nouveaux  venus,  et  bientot^ans  doute  aux  frais  du  budget. 


ACTES  OFFIt:iELS. 

Tar  un  décret  pioposée  par  la  commission  executive  et  ) 
par  l'Assemblée  ni<!ionale,   aucun  représentant  du  pcui 
pourra  devenir  fonctionnaire  public  salarié  ;  les  officiers  dé  i 
et  de  -mer  pourront  seuls  recevoir  de  l'avancement. 

Les  interdictions  précédentes  iio  s'appliqueront  pas  aux  I 
lions  de  ministres,  préfet  de  police,  de  maire  de  Paris,  de  < 
mandant  supérieur  de  ia  gaixie  nationale  de  la  Seine,  de  p' 
reur  gém'ral  près  la  cour  d'appel  de  Paris.  Toutefois  les  cit^ 
investis  de  ces  fonctions  ne  pourront  cumuler,  avec  lest 
ments  (|ui  y  seraient  attachés,  l'indemnité  aiTectée  au  rep 
tant.  '  j  ' 

Il  est  interdit  à  tout  membre  de  t'.^seroblée  nationale  de  J 
abandon  de  l'indemnité  que  la  nation  lui  alloue. 

Les  membres  de  l'Assemblée  nationale  constituante  ] 
être  chargés  par  le  gouvernement  de  la  Képublique  de 
extraordinaires  et  temporaires  à  l'intérieur  et  a  l'étrang 
dispositions  de  l'article  i  relatives  au  cumul  leur  seront  ap 
cables. 

—  Le  ministre  des  travau.v. publics  est  autorisé  à  prélevée 
les  crédiLs  mis  en  sa  disposition  en  4848,  la  somme  de  2  mi^ 
de  francs  pour  la  commande  de  machines  locomotives  qui  a 
prises  dans  des  ateliers  français.  Celte  somme  sera  cmplo; 
manière  à  occuper  le  plus  grand  nombre  possible  d'ouv  ' 
ateliers  nationaux. 

—  L'arrêté  du  23  mai  1848,  ({ui  a  prononce  la  dissolutio 
compagnies  d'artillerie  et  de  cavalerie  de  la  garde  natio" 
Saint-Etienne,  est  rapporté. 

—  Le  citoyen  Corne,  représentant  du  peuple,  est  nommé 
cureur-général  de  la  République  près  la  cour  d'appel  de  Pa 

—  Le  bâtiment  de  l'école  des  frères^  dans  la  commune  de| 
tand,  arrondissement  de  Saint-Etienne,  |>ourra  continuer  i| 
voir  les  marchandises  déposées,  exi  exécution  des  décret  etl 
précités. 

— Les  magasins  situés  quai  d'-\uron,  n"  2,  à  Bcuf'ges  ( 
pourront  recevoir  les  marchandiseji>\Jéposées  en  exécutit 
décret  cl  arrêté  précités.        ^ 

— Un  arrétt-  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif  vie 
blir  près  du  ministre  de  la  marine  une  commission  char_ 
préparer  les .  propositions  à  soumettre  à  l'Assemblée  naij 
pour  le  règlement  de  l'indemnité  qui  doit  être  accordée  ai| 
Ions,  par  suite  de  l'abolition  de  l'esclavage. 
Cette  commission  est  composée  des  citoyei^  : 

Roger  (du  Loiret), 

Isambert, 

De  Tocqueville, 

Bautne  ^mond),  >  représentants  du  { 

Morel  (Marcelin), 

Hnbert-Delisle, 

Schœlcher, 
Rodicr,  directeur  dé  la  comptabilité  au  ministère  des  I 
Mestro,  directeur  des  colonies. 

— Par  un  arrêté  du   46  juin  4848,   >e  lieutenant  de  va 
Philippe  de  Kerhakes  a  été  nommé  au  coinmandement  dtt| 
ment  a  vapeur  le  Galibi. 


vievm 


Le  Peuple  constituant  s'exprime  ainsi  : 

M.  le  ministre  de  la  justice  a  dit  que  la  loi  était  loin  d'être 
abrogée,  seulement  qu'on  ne  l'appliquait  pas,  parce  qu'elle  avait 
besoin  d'être  révisée,  et  qu'elle  le  serait  bienU)t.  Ainsi  que  les 
journalistes  se  hâtent  de  jouir  do  leur  liberté  ;  le  gouvernement 
a  besoin  de  leur  argent,  il  le  leur  demandera  demain.  En  v^ 
rite,  on  croit  rêver  I  Une  loi  sur  la  presse,  quinze  jours  après 
la  loi  sur  les  attroupements  !  C'est  aussi  par  trop  de  zèle,  et 
pour  peu  que  cela  continue,  si  nous  no  disons  pas  tous,  comme 
M.  Goudchaux  l'a  dit  hier,  que  la  Révolution  est  venue  trop  tôt, 
ce  né  sera  véritablement  qu'en  l'honneur  des  princ.ipes.| 


Il  est  un  point  sur  lequel  tous  les  socialistes  sou^ d'ac- 
cord, c'est  (|u'il  faut  détruire  la  misère,  réviser  les  rap- 
ports qui  exi.stent  aujourd'hui  entre  le  capital  et  le  tra- 
vail, et  réaliser,  au  moyen  de  Vas.^ociatinn,  la  .«olidariU* 
entre  tous  les  membres  de  la  grande  famille  humaine. 

H  y  a  là  assurément  une  formule,  — le  Constitutionnel 
en  réclame  une  —  de  nature  à  exercer  la  polémique. 

.Mais  le  Constitutionnel ,  habitué  aux  subtilités  et  aux 
nuageu.ses  abstractions  constitutionnelles  de  la  viei-le 
politique,  trouvera  probablement  cette  doctrine  trop  nette 
et  trop  explicite. 

\  c  Conslilufionnel  ajouie  que  la  Démocratie  paci^que 
traitait  hier  .M.  Pierre  Leroux  d'une  façon  peu  amicale. 
Cette  assertion  prouve  que  le  journal  de  M.  Thiers  ne 
prend  pas  toujours  la  peine  de  lire  les  articles  qu'il  cri- 
tique. 

LKS  PETITES  C0NS0LATI0>S  DE  LK  VANrfÉ. 

.M.  (.ui/ot  fait  circuler  à  Londres  'e  manuscrit  d'une 
broeliMre  destini'e  à  l'impressiwi;,  dans  laquelle  il  prouve 
qu'il  est  étranger  à  la  chute  de  la  moiiarehie  de  France. 

Louis -Philippe  régnerait  encore  aujourd'hui  sur  la 
France  s'il  avait  continué  à  se  fier  à  M.  (Uiizot.  Mais  le  23 
au  soir  il  se  jeta  dans  les  bras  de  M.  Mole.  Cette  infidélité 
a  perdu  le  vieux  roi.  * 

D'un  autre  côté,  M.  E.  de  Girardin  ne  cesse  de  répéter 
que  si,  au  lieu  de  laisser  le  pouvoir  à  M.  Guizot,  Ij>uis- 
Phillppe  l'eût  consulté,  ou  seulement  l'eût  écouté  plus 
tôt,  il  sauvait  sinon  le  roi,  au  moins  la  royauté. 

M.  .Moli*  a  probablement  aussi  d'excellentes  raisons  en 
nîser\e  pour  prouver  que  si  on  l'eût  appelé  plus  tôt,  Louis- 
Philippe  n'eût  pas  été  forcé  de  s'enAiir  à  Claremont. 

Pauvres  Lilliputiens,  qui  s'inu^ioent  qn'ils  auraient  pu 
arnHer  le  géant  populaire'dans  sa  marche  vers  la  liberté. 

LE  PARTAGE  DES  TERRES. 

I.ors(iuc  nos  adversaires  imputent  aux  paU-iotes  des  man<pu- 
vivs  électorales  et  des  influences  illégales,  nous  ne  pouvons  nous 
em|)êcl»er  de  leur  rejeter  l'accasalion,  el  do  leur  demander  si 
c'est  bien  aux  homme*  du  monopole  et  des  abus,  i  nous  imputer 
lenrs  vicieuses  habitudes,  leurs  funestes  tracitions.  Savez-vous 
quelles  manœiiTres  nos  adversaires  ont  employées  pour  faire 
réussir  leurs  candidats  dans  lo  département  dw  Boucbes-du- 
Rhône,  par  exemple,  lors  des  dernières  élection»  t  Ea  vgid  un 
échantillon. 


LES  BON.iPARTISTES. 

On  lit  encore  dans  le  Peuple  Constituant  : 

Il  faudrait  pourtant  se  rap|>eler  ces  résultats  de  l'Emï^ire  avant 
de  crier  :  Vivo  l'Empereur!  Que  voulez-vous'/  Est<e  là  liberté? 
Regardez  donc  ce  qu'en  avait  fait  l'Empire?  Est-ce  la  prpspérité 
matérielle?  Celui  qui  é-crilceci  a  vu.  dans  les  dernières  années 
du  régime  impérial,  des  femmes.attelées  à  la  charrue  comme  des 
animaux.  E<t-ce  do  la  gloire?  Oh!  vous  en  pouvez  acquérir  assez, 
.seulement  en  accomplissant  vos  devoirs  envers  les  autres  peu- 
ples, envers  vos  frères,  envers  l'humanité.  N'est-ce  enfin  qu'un 
maître  (|ue  vous  voulez?  Si  c'est  cela,  (jue  ne  le  disiez-vous  sur 
l.s  t)arrica.ie>?  Des  maîtres!  il  n'en  mamjue  jamais;  celui-ci  ou 
cet  autre,  qu'importe?  Prenez  le  premier  venu,  ils  se  valent  tous. 


I.es/joumaux  bonapartistes  vont  de  (dus  fort  en  plus 
fort. 

La  Constitution ,  journal  de  ki  République  napoléo- 
nienne, nous  apprend  aujourd'hui  que  ce  sont  les  sucia- 
listcs  qui  ont  inspiré  à  M.  Bethmont  la  pensée  de  deman- 
der un  cautionnement  aux  journaux  écios  depuis  la  ré- 
volution. 


BlREAt  DE  PLiCeMEM. 

On  iit  dans  le  Représentant  du  Peuple  : 

C'est  surtout  jwur  les  postes  de  préfets  que  les  sujets  man- 
quent. 

On  est  obligé  de  charger  de  celte  espèce  de  rrcnitement  les 
personnages  polili<|ues  qui  voient  du  monde.  M.  Maillard,  con- 
seiller d'état,  est  un  des  fournisseurs  les  plus  fivori.<L's. 

Ceux  qui  aspirent  à  être  |iourvus  de  quel«[ues  préfectures  sont 
engiigés  à  aller  se  faire  inscrire  chez  lui.  Les  fils  ou  les  neveux 
d'anciens  pairs  de  France  sont  généralement  préféiiés- 


LA  COSTRAINTE  PAR  CORPS 

On  lit  dans  la  République  :  •  • 

Il  n'y  a  pas  encore  quatre  mois  que  la  République  est  procla- 
mée, la  constitution  iTest  pas  encore  rédigée,  et  déjà  I  on  de- 
mande en  France  le  rétablissement  do  l'esclavage  sous  la  forme 
la  plus  odieuse,  l'esclavage  pour  fait  d'industrie  tt  de  commerce  ! 

Dédaignons,  justjuau  jour  où  un  représentant  du  peuple  osera 
déposer  sur  le  bureau  de  l'Assemblée,  qui  siège  au  nom  de  la 
fraternité,  un  rapport  tendant  au  rétablissement  de  la  contrainte 
par  eorpa,  jusque  jour  eè  rt  a»  ticavèr»  lae  vai»  «to  HÊUésam 
tant  do  peuple  pour  la  rédaiaer  oo  la  défendre  1  Ce  jour-Ut,  nous 
denandmms  que  lu  statue  de  Mercure  remplace  partout  l'image 
sacrée  de  la  Répabllqae;  ce  jour-tà,  plutdt,  le  peuple  tout  entier 
se  lèvera  pour  dire  à  son  indigne  serviteur  :  Tais-toi,  Shtukx  I 

En  attendant,  bornons-nous  à  dire  que  l'Angleterre,  le  pays 
du  crédit  et  du  commerce,  a  déjà,  depuis  plusieurs  années,  et 
sur  la  proposition  de  lord  Brougham,  effacé  de  son  code  cette 
pénalité  barbare,  en  tant  qu'elle  s'applique  aux  dettes  au-des- 
sous de  300  fr....  ;  elle  ne  Urdera  pas  à  di^raitre  tout  à  fait 
de  la  légiilation  anglaise,  déjà  beaucoup  plus  protectrice  que  la 
nôtre  du  débitçur  mallieureux.  ^  vj 

Quant  aux  di''biteurs  de  mauvaise  foi,  c  est  la  çolicescorrec- 
tionoelle  et  non  le  code  de  commerce  qui  doit  en  maiw 

Saebez-le  donc,  incarcérateurs  ou  suppôts  d'=— — 


Nos  lecteurs  ont  dû  s'apercevoir  en  lisant  hier 
dans  la  Démocratie  Pacifique,  quelques  observatièE 
cées  à  la  suite  du  projet  de  décret  sur  les  i 
ces  réflexions  ne  sont  pasde  noitf ,  et  ne  se  troui 
que  par  mégarde.  Le  droit  d'association  et  la  li 
tous  n'ont  rien  à  démêler  avec  le  principe  des  aa 
ces  par  l'Etat,  que  nous  av(ms  toujours  défendu 
nous  défendrons  toujours/  Le  droit  d'associat' 
liberté,  invoqués  par  les  ennemis  de  cette'  instiluti 
sont  que  l'association  dn  fort  contre  le  faible  et  la  ! 
d'oppression. 

—  >■  ^ 

lté¥o1iatioia  j  earopéenv<»<f 

li'Allli»nc«  de  la  Frënee  mv^e  VAUtet 

—  On  écrit  de  Kœnisberg,  9  juin,  à  la  Gazette, 
logne  t  , 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  M.  le  marquis  i 
court,  chargé  d'affaires  de  la  République  française  au  prr 
de  médecine  Henric.  On  se  rappelle  qi^à  l'occasion  ge  L 
lion  polonaise  on  a  représenté  a  l'Assemblée  nationale  de^ 
une  série  de  dépêchés  de  M.  de  Circourt  au  GouverueDui^ 
\isoire.  Le  marquis  de  *  ircourt  fut  soupçonné  de  nàuf. 
sentiments  hostiles  contre  la  Pologne,  et,  comme  Mme  j 
court  est  d'origine  russe,  ces  soupçons  n  trouvèrent  ] 
confu-més.  Le  professeur  Henric  prit,  dans  la  Nouvelle j 
de  Kœnisberg,  la  défense  de  l'ambassadeur  dont  il  cou 
les  senlimcnts  par  des  rapports  d'amitié  de  longue  date. 

La  lettre  de  M.  de  Circourt  est  datée  de  Beriin,  2  ,~ 
passage  principal  est  ainsi  conçu  :  Depuis  le  temps  on  C' 
el  surtout  depuis  lo  cardinal  de  Richelieu,  tout  le  i 
France  a  adopté  (pour  principe  politique,  que  l'intérêt 
pays  exigeait  l'abaissement,!  humiliation  et  la  décadenee| 
patrie.  Par  suite  de  cette  tendanre,  le  soin  de  notre 
exigé  une  alliance  intime  des  peuples  du  Midi  d'un  i 
peuples  slaves  de  l'autre.  Les  pays  germaniques,  situés  i 
deux  éléments  de  cette  ligne  iormidable,  ont  dû  éini 
comme  ils  l'ont' été  dans  les  années  4648  et  4807.  D'à 
système,  le  devoir  principal  de  tout  représentant  ou  i  „ 
fîdentiel  de  la  France  à  Berlin  devait  être  d'employerl 
Pologne  même  que  l'élément  asli-germanique  dans  IaT~ 
polonaise,  à  ébranler  les  bases  de  l'Etat  prussien,  et.  i 
la  ruine  totale  de  l'Allemagne.  J'ai  compris  mon  de^j 
tout  autre  manière. 

Il  m'a  semblé  que  dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  l'in 
la  liberté  et  de  la^rvilisation  ne  pouvait  prospérer  que 
cord  de  la  France  et  de  l'Allemagne  J  que  l'unité,  la  g 
la  prospérité  intérieure  de  ce  dernier  pays  devait  coop 
'Sciitiellement  aux  plans  de  réorganisation  et  à  la  paix  \ 
de  l'Europe,  et  qu  aucun  des  efforts  des  peuples  slaves, 
qu'il  voudrait  attaquer  l'Allemagne  cl  ne  pas  sympathie 
le  développement  nécessaire  des  nationalités  germanl^ 
devait  être  encouragé  ou  appuyé  p<ir  nous.  Bien  que  je  i 
pleine  justice  aux  bonnes  qualités  do  la  nation  polonalsc^i 
je  travaillasse  continuellement  à  lui  faire  un  sort  plus  ' 
par  l'emploi  des  moyer.s  praticables  et  admissibles,  j'ai 
pendant  obligé,  par  ces  mêmes  convictions,  d'informer  i 
de  la  nullité  des  prétentions  élevées  par  beaucoup  de 
tants  de  la  cause  polonai^^e,  ainsi  que  de  rétablir  la  vé 
par  une  foule  d'assertions,  de  préosions  de  faits  qui  < 
nus  en  Prusse,  mais  inconnus  en  France  ;  en  un  mot,  éSH 
dre,  par  tous  les  moyens,  le  bon  droit  de  la  populaliei 
mande,  combattue  sans  cesse  par  la  presse  quotidienne! 
les  clubs.  Des  motifs  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'appré*' 
amené  la  publication  d'une  partie  de  ma  correspondan 
seulement  officielle,  mais  roàne  confidentielie.  Je  n'oie'j 
plaindre,  quoiqu'il  en  soit  résulté  pour  moi  la  haine 
oie  d'un  parti  dont  les  émissairçs  sont  répandus 
l'Bunnie.     '      ;' '■ — " »,.  ..j..,.i...w.i 

Mais  il  est  in4i^>ensable  maintmant  pour  tout 
veut  servir  sa  patrie  et  le  monde  de  se  considérer 

fuerrier  exposé  à  tous  les  désagréments  et  a  tous  les 
'ai  été  péniblement  surpris  de  trouver  dans  des  feuilles  , 
disent  allemandes  et  sont  signck»  par  des  Allemands,  desl 
tivps  contre  un  homme  oui'a  compro.Tiis  sa  si^relé  per 
et  iout  l'avenir  de  son  existence,  pour  rester  juste  envi 
lemagne  et  resserrer  les  liens  d'une  alliance  qui  doit  panM 
plus  favoraUe  i  l'honneur,  à  fa  liberté  et  à  la  gloire  âm 
magne, 


Asl«««i»at  e»  Boli^fiM.— On  «'«crit  de 
11  jttin,  à  la  Gasette  universelle  allemande  : 
H  règne  aujourd'hui  une  grande  agitation  dans  la  ville,j 
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tout  dans  le  Ring  (place  publique).  On  bat  la  gen'.  rak'.  Les  tam- 
bours sont  arcompa:^iu'3  de  sis  hommes  de  la  ^:!nlo  nationale. 
Le  peuple  est  irrité  contre  !(>  prince  do  W'indisi  ii;;raetz,  corn- 
n»ai»dii!it  de  la  place.  Le  bruit  s'ctnit  répandu  liu'il  avait  fuit 
placLT  des  canons  sur  le  Wisch^rad,  le  Lorcnzl  ii-rij;  ut  dans  la 
casL'rne  de  Joseph,  et  qu'une  correspondance  e'^^isl  lit  entre  notre 
garnison  et  celle  de  Lembi.'ri  pour  empocher  les  empiétements 
de  la  bour^eoiïie.  lui  ce  moment,  une  iiépulation  d'étudiants  se 
rend  auprès  du  conmiamlant  pour  lui  demander  21  canons, 
2  000  fusils  et  80  000  cartouciies.  Le  commandant  a  refuso  :  il 
veut  s'appuyer  sur  la  force  armée.  La  '^ardc  nationale  fait  battre 
la  générale.  On  espère  que  l'ordre  no  sera  pas  troubh'. 

On  écrit  de  Vienne,  12  juin,  ;i  l;i  Gazette  de  S}}c»er  : 

Quatre  membres  du  gouvernement  provisoire  de  Bohème  ont 
donné  une  explication  t>-ès  loyale  sur  le  véritable  esprit  do  ce 
gouvernement  ;  ils  ne<  demandent  que  l'Etal  constiti.tionnel  et 
déèlarent  qu'ils  ne  sont  animée  d'aucune  intention  hostile  con- 
tre Vienne,  siège  du  gouvernement  central.  Ils  veulent  rester 
8»umis  au  sceptre  impérial  et  n'attendent  nour  cela  qu'un  ordre 
pour  le  rétablissement  complet  de  l'onlre  a  Vienne. 

Le  bruit  court  que  l'anci^'n  mini-tro  .Moiiti-cuculi,  du-f  do  la 
camarilla'.  est  arrivé  déiiuisé  à  (Iracnvie,  ou  il  assiste  a  des  con- 
férences qui  laissent  entrevcir  un  avenir  funeste. 

Les  coiVespondants  do  la  Gazelle  unirerse/if  ii'.^iuijsltoiir(j 
86  trouvent  ici  dans-une  position  fâcheu.se  ;  plusieurs  sont  vn 
huile  à  des  soupçons. 

Depuis  quelques  jours,  la  tranquillité  rèi^ne  dans  la  villi'. 

Le  comité  du  peuple  pour  ses  droits  liçnt  des  séances  perma- 
nentes, et  des  mesures  locales  ont  élé  adoptées  pour  garantir  la 
sécurité  de  tous. 

Une  autre  correspontlanoe  de  même  date  s'exprime 
ainsi  : 

Une  députation  do  plusieurs  centaines  de  bourgeois  est  partie 
d'ici  pour  Lintz.  Le  but  de  la  députation  est  d'établir  des  rap- 
ports de  bonne  intelligence  entre  l-s  deux  villes.  Si  l'empereur 
arrivait  d'Inspruck.  la  députation  le  recevrait  et  l'accoin  lagne- 
rait  jusqu'ici.  A  Schœnbrunn  oh  préparu  déjà  des  appartements 
pour  la  famille  impériale.  S.  ^l.  l'empereur  n'y  restera  que 
quelques  jours.  Il  se  remîra,  en  attendant  l'ouverture  de  la  Diè- 
te, à  Lesebruck,  château  situé  à  quelques  milles  d'ici.  Il  est  tou- 
jours question  de  l'abdication  de  l'empereur.  S.  M.  n'a  consenti 
qu'avec  peine  à  revenir  ici.  On  a  envoyé  une  députation  di?  gar-v 
des  nationaux  (  t  d'étulianls  à  Graelz<  i' 

Les  ouvriers  ii. dépendants  âgés  de  il  ans  .'ont  admis  cnmuie 
«lecteurs;  mais  le  terme  ouvrier  indém'ndant  n'e.st  guère  intelli- 
gible. Il  est  défendu  au  clergé  de  s'occuper  de  p(>lilique. 
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Les  troupes  suédoises  viennent  de  débarquer  en  Danemarck. 
C'est  la  Russie  qui  va  pénétrer  en  Allemagne  par  ce  point,  car  la 
Suéde  est  sous  la  férule  moscovite. 


On  écrit  de  Stutt- 


li»  Diète  prusHieniie.  —  On  écrit  de  Berlin,  13 

juin,  à  V Indépendinice  bflfje  :         \ 

La  discussion  sur  l'adresse  commonitera  mercredi. 
La  rédaction  du  projet  d'adresse  aviit  été  confiée  à  MM.  Wal- 
deck,  Elsner  et  Buncker.  Le  premieriappartient  à  la  gauche,  le 
second  à  l'extrême  gauche,  le  dernier  au  centre  ç;auche.  En  som- 
rae,  le  projet  d'atlresse,  dans  sa  rédaption  privitive,  était  forte- 
ment coloré  dans  le  sens  de  l'opposition.  Comme  il  fallait  s'y  at- 
tendre, l,i  commission  l'a  discute,  amendé,  corrigé.  Chaque  parli 
y  a  mis  du  sien.  Il  en  est  résulté  quoique  chose  d'assez  pile.  On 
assure,  toutefois,  que  le  premier  paragraphe  reconnaît  la  rérc- 
lution.  Reste  à  savoir  quelles  seront  les  dispositions  de  la  Cham- 
bre en  présence  de  celte  question  toujours  vivacc.  Voudra-t-elle 
«0  déjuger  après  son  vote  du  9  "?  La  commission  elle-même, 
avant  dé  présenter  sa  rédaction  définitive,  finira-t-elle  par  adop- 
ter un  paragraphe  de  nature  à  concilier  les  partis?  Tojjs  ces  dou- 
tes vont  s'éclaiicir  sous  peu. 

Toujours  est  il  que  demain  l'on  discutera,  nor(  nas  encore  l'a- 
dresse, mais  un  projet  do  loi  relatif  à  linviolaljiiiité  des  repriv 
sentants.  Quelques  niombrps  ont  même  l<>  désir,  sinon  l'inten- 
tion, de  présenter  un  amendement  qui  consacre  solennellement 
l'inviolabilité  dt^  la  Chambre. 

.Au  reste,  l'autorité  a  priides  nif  sures  pour  empêcher  le  re- 
1oûr  des  scènes  alUigeantes  qui  ont  sgnalé  l'issue  de  la  séance 
du  9.  Les  environs  de' i'-Vcadéraie  seront  bien  gardés,  et»  il  est 
défendu  aux  groupes  de  stationner  sous  les  Châtaigners,  en  ar- 
rière du  corps-do-garde. 

Il  est  permis  de  croire,  d'ailleurs,  que  l'on  a  donne"  de  trop 
f?-andes  proportioos  à  rattenUitdu  9.  Dans  les  meetings  des  Zef- 
teu,  les  orateurs  prétendent  que  la  foule  n'a  pas  reconnu.  M. 
id'âi-nim.  Celui-ci  aurait  («primé  lotonnement  que  lui  causaient 
I^  twmbreux  groupes  aux  alwrds  de  l'.Vcadémie.  On  l'a  pris  pour 
un  ceaseur  ordinaire,  n'ayant  aucun  cara  Hère  public.  De  là  des 
reposes  plus  qne  vives.  La  Zeintumjshalle  cite  les  noms  et  les 
demeures  de  plusieurs  personnes  qui  se  portent  garants  d  • 
l'exactitu  le  de  celte  version. 

Il  n'est  plus  question  du  transfert  de  l'^Vssemblée  dans  une  au- 
tre ville  que  Berlin.  Si  la  proposition  en  était  faite,  elle  serait  re- 
ietée  à  une  foite  majorité. 

L'^Vssemblée  des  électeurs  définitifs,  réunie  aujourd'hui  jwur 
■délibérer  sur  le  sort  de  députés  signalés  comme  ne  tenant  pas  les 
promesses  faites  à  leurs  commettants,  n'a  pas  eii  do  résultat  ap- 
préciable. On  a  beaucoup  agité  le  principie  de  la  souveraineté 
du  peuple  ;  on  a  proposé  une  proclamation  aux  provinces,  mais 
on  n'a  eu  garde,  et  pour  causi*,  de  prowser  le  ri'trnit  du  mandat 
d'un  seul  député.  Au  reste,  il  y  avait  là,  en  réalité,  plus  d'élec- 
teurs définitifs,  et  les  députés  no  sont  responsables,  si  rosponsa- 
Jiilité  il  y  a,  que  vis-à-vis  ces  derniers. 

Le  roi  de  Prusse,  dont  la  candidature  à  l'empire  d'Allc- 
msti^tie  a  été  mal  accueillie,  est  assez,  mal  disposé  aujour- 
d'hui pour  l'unité  allemande,  et  il  cherche  à  aujrmenter 
l'importance  de  la  diète  prussienne.  On  écrit  à  ce  sujet  à 
Y  Indépendance  : 

L'idée  d'un  directoire  provisoire  à  Francfort  semble  passer 
en  ce  moment  de  l'état  de  projet  à  sa  réalisation.  M.  Bahlmann. 
uàns  son  rapport  daté  du  7,  fait  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  la  cmstitulion  d'un  pouvoir  exécutif,  le  flit  en  termes  fort 
*lairs.  Ce  directoire  se  ojraposerait  de  trois  membres  nommés 
par  les  gouvernements,  qui  se  concerteraient  à  cet  effet  avec  un 
Conseil  de  trente  membres  pris  au  sein  du  parlement  Ces  trois 
membres  devraient  être  confirmés  par  le  parlement  lui-même. 
L'un  représentant  la  l'rtisse;  le  second  l'AuU^iche  ;  le  troisiémo 
serait  choisi  parmi  trois  candidats  présentés  par  la  Bavière  et 
les  autres  Etats  de  l'Allemagne.  Voil^  pour  les  traits  généraux 

Quant  aux  personnes  sur  lesquelles  se  fixerait  le  choix  des 
gouvernements,  on  nomme  ici,  dans  les  cercles  bien  informes,  le 
prince  Guillaume,  oncle  du  mi  de  Prusse,  l'archiduc  Jean  et  le 
prince  Charles  de  Bavière.  Cette  combinaison  n'est  pas  de  nature 
à  beaucoup  accrtnliter  les  bruits  relatifs  aux  projets  ambitieux 
que  l'on  a  prèles  à  notre  gouvernement.  Le  prince  Guillaume 
•est  â  'é  On  ne  l'a  jamais  /vu  prendre  une  part  bien  active  aux 
affaires  de  ce  '.pavs.  L'arcliiduc  Jean  d'Autriche,  au  contraire, 
jeune  brillant  et  populaire^  jouit  d'une  nM>ut  lion  d'homme  de 
■aâlent  qu'il  nJ  tient  qu'à  lui  de  justifier.  En  ce  qui  concerne  la 
"Bavière,  on  la Idit  disposée  à  prêter  son  appui  à  la  politique  au- 
tri<A»enne.  Lalmème  crovancc  religieuse  et  de  nombreux  intérêts 
identwues  devront  nécessairement  rapprocher  l'archiduc  Jean  et 
ic  prince  Charles.  Si   donc  le  projet  do  M.  Dahlmann  finissait 


Mouvement  republleikin 

^:\.n\  ii.\îi  Gazette  d' À  iigsbovnj}  • 

Dî-s  voyageurs  arrivés  d'Ulra  nous  apprennent  que  dans  la  soi- 
rée du  12  courant,  il  v  a  eu  un  grand  tumulte  dans  Iw  rues  de 
cille  ville,  et  que  des  cris  de  Vire  la  République!  se  sont  fail 
entendre.  Nous  iwuvons  dire  que  la  disposition  des  esprits  n'est 
guère  plus  tranquille  dans  noire  canilale. 

Hambourg,  1 2  juin.  —  Hier  les  Irançais.  ré?idant  ici ,  ont  of- 
fert au  chargé  datl'aires  do  la  Républiquo  française,  M.  des  Es- 
sarls,  un  dinerdans  l'hôtel  Victoria.  Beaucoup  de  toasts  ont  été 
l>ortés,  notamment  à  la  République  française  et  à  M.  de  Lamar- 
tine. Le  chargé  d'affaires  a  répondu  avec  disnité  et  sympathie. 
Lui-même  a  porto  un  toast  à  I  union  intime  de  i'Alleniagne  et  de 
la  France,  cl  à  la  prospérité  de  ll.mbourg. 

Mannheim,  U  juin.  —Hier  il  y  a  eu  quelques  désordres  dans 
notre' ville.  On  avait  pris  dans  lajiwiruée  des  mesun\s  do  pré- 
cautions militaires.  Les  postes  avaient  été  doublés,  et  dos  pa- 
trouilles parcouraient  la  ville.  On  craignait  que  l'assemblé  po- 
pulaire de  Neu.-ladi  ne  fit  éclaUrdcs  troubles.  Dans  la  sair.'-e  le 
fKJuple,  en  revenant  de  cette  assemblée,  se  dispersa  dans  les  ca- 
fés, lis  auberges,  et  fil  rett>ntir  Kair  de  cl  anU  révolutionnaires. 
Des  toasts  furent  jwrtos  en  l'honnçur  de  Ik-cKer.  A  celte  occasion 
un  soldat  bavarois  a  élé,  dit-on,  blessé  avec  une  canne  à  épi*, 
i'iusieurs  compa;;nios  d'in/anlerio  ol  de  cavalerii»  bavaroises  se 
sont  mises  en  marche  pour  fermer  les  cafés  et  los  auljer^ta.  Plu- 
sieurs individus  ont  été  arrêtés.  Une  manifestation  eut  lieu  de- 
vant 1  hôtel  du  prince  général  do  T  xès.  Los  troupes  sont  restées 
.sous  les  armesjusfju'après  minuit.  On  assure  que  li-s  soldats  ont 
reçu  l'ordre  d'arrêter  tout  individu  qui  manifestera  bruyamment 
dos  opinions  républicaines.  7oo  Bavarois  remplacei  ont  les  trou- 
pes de  Nassau  qui  ont  quitté  notre  ville.  L'arlillerie  a  reçu  des 
renforts. 

ITiirtendterg,  SfuNfjard,  12  juin. — Hier,  le  G'  régiment  a  re- 
fusé d'olx'ir  à  ses  officiers  et  a  même  clia.ssé  le  colonel;  L«^  sol- 
dat* ont  crié  :  /  ire  Jlfckfr!  riie'la  /tépiihliqiie  !  Ce  régiment 
est  un  de  ceux  qui  se  sont  battus  avec  le  plusd'acharnemenl  contre 
les  républicains  il  y  a  quelque  li-inps.  Si  un  luouvemeul  éclatait, 
lo  gouvernement 'ne  pourrait  pas  compter  sur  los  troupes.  A 
KaunsLadt,  il  y  a  *u  aussi  des  troubh^s.  On  devait  CM-culer  doux 
individus  condamnés  à  mort,  apK-s  le  rejet  de  la  |>otition  qui  en 
demandait  l'abolition.  Ce  matin,  la  foule  s'i  lait  portin;  siu-  le  lieu 
de  l'exécution  ;  elle  a  détruit  l'écliafaud.  L.es  condamnés  ont  olj- 
tenu  grâce.  Un  bataillon  d'infanterie  est  arrivé  à  Kaunsladt  et  les 
bourgeois  ont  pris  les  armes. 

En  Bavière,  le  roi  cède  au  mouvement  national.  Il  vient  d'a- 
dopter, pour  l'armtv,  la  cocarde  tricolore  allemande. 


Ciuerre  d'lt«lle. —  On  lit  dans  la  Gazelle  piémon- 

taise  : 

Des  nouvelles  arrivé-os  de  Venise  à  Milan,  le  11,  nous  appren- 
nent que  le  gros  do  l'armée  autrichienne,  avec  un  nombreux  état- 
major  et  une  force  d'arlilloiie  composée  d'environ  120  canons, 
es.sayait  de  se  porter  sur  Vienne.  Les  jours  précédents ,  on  a 
frappé  Afontagnana  et  ses  environs  de  nouvelles  réquisitions. 

Le  9.  au  matin,  l'ennemi  était  à  Barbarano,  et  redoutant  une 
prochaine  attaque,  il  se  préparait  à  la  défense. 
,   Quatre   bataillons,   sous  les  ordres  du  général  Pepe  ,  étaient 
attendus  le  même  soir\à  Padoue. 

La  ville, toutefois,  est  en  état  d'opposer  la  plus  vive  résistance. 
Les  murs  et  les  remparts  ont  été  restaurés.  Vicencc  s'apprête 
également  encore  une  fois  à  se  soutenir  contre  l'ennemi. 

Un  bâtiment  do  la  marine  marchande  anglaise ,  arrivé  lo  8  à 
Venise,  a  annoncé  avoir  rencontré  la  floUe  italienne  le  long  du 
liUoral  de  l'Istrie  à  Trioste,  et  qu'il  avait  entendu  une  forte  ca- 
nonnade dans  cette  rade. 

Des  lettres  de  Isinio  racontent  qu'à  L'dine,lesAutrichiens  sont 
toujouis  sous  les  armes.  Lo  général  Zucchi  a  fait  de  froqucntis 
sorties  de  Palmanova,  et  il  y  a  peu  de  jours,  il  s'est  nu'-ine  avanct'; 
jus  ju'à  Percolto. 

— On  lit  dans  Vllalla  del  jtopolo  du  12  juin  .-  «  .4ii  moment  de 
mettre  sous  presse,  nous  apprenons  par  un  courrier  venu  d'Os- 
tiglla  que  20à2i  mille  .\utcicliiuns  inenaçaitnt  Vicence.  l>-tle 
place  serait,  dit-on,  attaquée  sur  trois  points,  ()ar  Stradone  ,  par 
Tavernclle  et  par  los  cAtoaux  qui  entourent  la  ville.  Vicence  a 
i'iiiimédiatement  envoyé  une  députation  au  roi  Cliarles-.\lbert  pour 
implorer  son  secours. 

Une  estafette  arrivée  à  l'instant  de  Monlebcllo  annonce  que 
2  000  Autrichiens  sortis  de  Vérone  ont  établi  leur  camp  à  Villa- 
nova.  Ils  parais.sent  destinés  à  protéger  lo  tianc  de  I  armée  de 
Kadetzki. 

D'après  une  correspondance  dt^Tri'vise,  en  date  du  9,  on 
peut  alFirmer  que  le  roi  Charles-Xlflpt  a  passe  l'Adige  à  Ronco 
avec  une  partie  de  son  armée.         "y-: 


puissamment  tout  citoven  lovai  et  «ans  passion  dee  deux  pays. 
Si  l'opinion  publique,'  en  .Xngleterre,  a  répudié  hautement  la 
provocation  renfemée  dans  la  dépêche  do  lord  Pa Imerston,  du 
16  mars,  il  importe  à  l'honneur  du  représentant  de  1  Angleterre, 
an  dehors,  que  le  gouvernement  espagnol  rétracte  sa  mesure  Ce 
violence  contre  .M.  Bulwer.  11  ira  encore  été  (ait  aucune  tenta- 
tive pour  la  justifier  par  le  droit  des  gens  et  la  courtoisie  ces 
t'iatsîamis.  Si  cette  satisfaction  est  refusée,  le*  relations  diplo- 
matidues  des  deux  pavs  demeureront  suspendues.  TouU-fois,  il 
n'y  afpas  lieu  de  craindre  que  des  différends  plus  sérieux  ou  dM 
hostilités  ne  surviennent,  et  il  vaut  mieux  que  nos  relations  di- 
plon:atiques  avec  un  état  étranger  soient  suiipcnduts  que  d  être 
suivif  s  sans  disnité,  sans  discrétion  on  sans  succès.  Dans  1  état 
artudl  des  sentiments  entre  le  cabinet  d'Espagne  et  notre  minis- 
tère des  afTaires  étrangères,  une  transaction  est  réellement  dans 
l'inté^l  de  l'Europe.  " 

-A  Le  DaUy-\Hrs  du  16  prcUnd  que  les.  Anglais  doivent  ré- 
clamer immédiaUiMent  li-s  sommes  dues  par  le  gouvernement  es- 
iwgnOl  au  pouveniement  anglais  et  dwnander  réparation  des  in- 
juns  et  des  injustices  faiU«s  à  des  sujets  anglais.  Quant  à  prendre 
Cuba  ou  les  Iles  Philippines,  celte  hypothèse  est  absurde.  Nous 
no  voulons  pas  envahir  ni  conquérir  aucun  des  Etats  de  la  mo- 
narchie espagnole  ;  mais  l'Espagne  nous  doit  900.000  liv.  bterl. 
pour  munitions  cl  armes  données  à  l'appui  de  la  reine  actuelle. 
.Si  le  paiement  est  refusé,  il  y  a  i.n  précéd-nt  qui  indiqueM.i  mar- 
che à  suivre.  Il  s*-  trouvera  dans  les  (iazellesàe  182.1.  M.  (.jin- 
ning,  à  celte  date,  informa  le  roi  Ferdinand  ou  le  gouvernement 
espagnol  de  la  manière  dont  il  entendait  faire  respecter  de  justes 
demandes. 


Cela  nt-it  pas  bî»n.  ii'..~t  pcs  j'ai k  mon- ^ 


par  l'emporter,  ce  ne*ont  pas,  je  le  répète,  les  calculs  d  enva 
hissement  de  la  Prusse  qui  devront  donner  le  plusdo  mucis  aux 
partisans  de  la  centralisation  allomando  qui  siègent  à  Francfort. 
Le  Directoire  provisoire  nomm.-,  il  faudra  s'occuper  de  la 
formation  d'un  ministère.  Ici  encore,  on  no  sait  trop  quels  noms 
mettre  en  avant  pour  la  Pnïsso.  Jamais  la  gauche  du  Parlement 
m'acceptara  ni  ST  do  Vincki  ni  le  comte  d'Arnim.  Peut-être  ne 
îefSa-t-elle  pas  ses  sutîiages  à  M.  Bekkerath.  .Mais  ce  sera, 
<ians  tous  les  cas,  autre  chobe  qu'un  ministère  prussien  que  I  on 
^nsentira,  d'ici  à  longtemps,  à  rocannmlra  a  t-rancfort.  CeUi  ne 
Tj^f"--  duum  ymtr f miT g-r--^»™^ «««■'  quelque  loientioa 
'fci  débaU  du  Parlement. 

Ces  considérations  n'ont  pu  échapper  à  nos  hommes  d  Etat. 
Voyant  qu'au  dehors  la  balance  ne  penche  pas  de  leur  côté,  ils 
ont  concentré  leurs  efforts  sur  Ire  affaires  inUiricures.  Là  s  est 
portée  leur  ardente  sollicitude.  Sans  renoficor  entièrement  à  voir 
se  constituer  une  forte  Allema-ne,  nos  ministres  ont  compris 
qu'au  milieu  du  vaguo  des  événements  contemporains,  de  la  si- 
tuation européenne,  il  fallait  avant  tout  un  point  d'appui,  une 
base  solide.  C'est  ce  qui  explique  comment  dans  lo  sein  de  I  As- 
semblée nationale  de  Berlin,  et  dans  toute  sa  ligne  do  conduite 
ipolitiquo,  notre  ministre  se  préoccupe  pres<iu'exclusivement  de 
fa  Prusse,  cherchant  à  la  eonslitiier  de  manière  à  ce  quelle 
prospère  et  grandisse,  sans  s'inquiéter  beaucoup  d'une  Allema- 
gne qu'il  faut  créer  entièrement. 


.Vonvelles  deii  Deus.-Mcilea.  —  On  lit  dans  la 
Gazelle  piéinontaisc'^ 

'^  Naples,  5  juin. 

Pak'nno  et  la  Sicile  entière  ont  appris  avec,  une  profonde  hor- 
reur les  événements  sanglants  de  la  journée  du  Lï  mai.  PaleniK' 
a  étt'  trois  jours  en  deuil,  et  le  parlcmcnl  a  di'^ivté  une  levée  de 
trou|)es  destinées  à  porter  secours  aux  frores  do  Naples.  9  000 
hommes  partis  à  cet  effit  pour  Mclazzo,  avec  i  pioct«  de  canon, 
opéreront  leur  embarquement  dans  le  port  (|ui  leur  |>araitra  le 
plus  convenable.  Cosenza  a  convoqué  une  assemblée  provinciale 
composée  des  rcpri^-senlants  de  toutes  les  communes  appelées  à 
nommer  un  gouvernement  provisoire.  Tous  les  gendarmes  ont 
él;-  di-sarmés.  Dd  Calanzaro  el  de  Plegio,  on  n'a  rien  appris  de 
nouveau.  Bazilicata  a  déjà  un  gouvernement  nouveau.  Un  y  a 
fondu  les  cloclies  pour  en  faire  des  canons.  Dix  mille  hommes  ar- 
més sont  en  marche  pour  la  Calabre.  Le  conseil  municipal  de 
Terans  a  décréti'  qu'un  service  funèbre  aurait  lieu  en  commémo- 
ration des  malheureux  événements  dont  Naplos  a  été  le  théâtre. 
Dos  souscriptions  ont  été  ouvertes  en  faveur  des  blessés  ou  des 
parents  des  victimes  çjui  ont  succombé  pour  la  défense  de  la  li 
Derté.  Au  lieu  deicélébror  comme  de  coutume  le  30  mai  la  fête 
en  l'honneur  de  Ferdinand,  on  l'a  remplacée  p.ir  le  service  fu- 
nèbre. La  prise  de  la  citadelle  de  Messine  et  du  fort  de  Sicile  est 
entièrement  controuvée.  Quelques  correspondances  de  Naples 
annoncent  le  débarquement  dans  les  environs  de  Reggio  de  I  500 
Sicdions  ijui  s'v  sont  rendus  pour  soutenir  les  droits  du  peuple 
contre  le /fo«rion.  Les  trou [les  royales  auraient,  dit-on,  été  en- 
tièrement défaites.  Presque  toutes'  les  provinces  du  rovaume  se 
refusent  à  faire  de  nouvelles  élections  protestant  pour  la  légalité 
de  celles  qui  ont  été  faites  el  l'illégalité  de  leur  annulation. 

liS  ff^te  du  roi  de  ^Vajpleii.  —  .Nou5  lison»  dans 
l'Epoca  de  Rome  : 

'J'errano,  30  mai.  —  Ce  matin,  au  lieu  de  célébrer  comme  à 
l'ordinaire  la  fête  du  roi  de  Naples,  un  service  funèbre  à  la  mé- 
moire des  victimes  des  1 4  et  15  mai  a  été  célébré  à  la  demande 
et  avec  l'assislance  de  la  garde  nationale  par  Mgr  l'évêquo  dans 
la  cathédrale  de  notre  ville.  Le  Miserere  a  été  solennellement 
chanté.  Après  cette  lamentable  cérémonie,  accomplie  avec  le 
cs|lme  qui  convient  au  service  divin,  un  cri  spontané,  universel 
et  terrible  comme  un  serment  ébranla  les  voûtes  du  temple  :  «  A 
b.is  le  roi  ;  »  et  à  cet  appel,  chaque  partie  du  la  cité  des  Abruzzes 
répondit  comme  en  écho. 

L'intendant,  le  commandant  do  la  garnison,  les  juges  des  tri- 
bunaux ont  alNtndonné  la  ville.  On  a  distribué  des  cartouches  à 
la  garde  nationale  pour  s'epposer  aux  troupes  royales  de  quel- 
que côté  qu'elles  tentent  l'agression. 


niHl^rend  imgUrt»-  eaysfci»»!.  —  On  sait  que 
l'ambassadenr  espagnol  à  I^ndrès  a  quitté  cette  ville.  Le 
Wnes  fait  les  observations  suivantes  sur  ce  brusque  dé- 
part: 

Le  ministre  espagnol,  M.  Isturitz,  est  parti  sans  les  formalités 
ordinaires  d'une  audience  de  congé  auprès  de  la  reine,  et  nous 
devons  conclure,  des  expressions  de  lord  John  Russell  hier  soir, 
que  ce  (iépart  doit  être  coi.sldéré  comme  une  mesure  dç  repré- 
sailles pour  l'expulsion  da  M.  Bulwer  d'Espagne.  Ain  i  les  rap- 
poits  des  deux  coumnneiï  sont  amenés  à  celte  malheureuse  si- 
tuation à  laquelle  l'arrogtince  et  l'imprudence  des  deux  ministres 
d'Espagne  et  d'Angleterre  nous  ont  conduit  graduellement.  Sans 
vouloir  raviver  la  controverse  touchant  la  personne  qui  doit 
I  avoir  encoun  le  pcevier  blâme,  ce  laiaenUbie  résultat  intéresse 


AssciMbléc  nationale. 

pRésiDENCE  DE  M.  poBTALis.  —  Stoncc  du  M  Juin. 

M.  BABAiD  LAiiBii^aE  a  la  parole  pour  une  observation  sur  le 
proci-s-verbal.  Plusieurs  journalistes  de  province  lui  écrivent 
pour  lui  apprendre  que  di-s  poursuites  sont  commencées  contre 
eux  pour  n  avoir  pas  déposé  de  cautionnement.  Il  prie  M.  le  mi- 
nistre de  la  justice  de  vouloir  bien  lui  annoncer  quelles  sont  ses 
intentions  à  ce  sujet. 

t^'tte  ohscrvation  ne  parait  pas  captiver  l'attention  da  l'.^-s- 
semblée,  et  personne  no  répond  aux  interpellations  de  M.  Ba- 
baud. 

M.  {"AscAL  DCPkAT  présente  une  proposition  tendant  à  sous- 
traire les  journaux  et  écrius  p«iriodiques  à  toute  exigence  fisca- 
le ;  elle  sera  développée  lundi  prochain. 

Plusieurs  pétitions  sur  l'cnscigoement  primaire  sont  renvoyi-es 
au  ministre  do  l'instruction  publique. 

M.  TvaK,  rapporUrur.  Le  citoyen  Laldu  demande  l'organisa- 
tion du  travail  dans  les  colonies.  Renvoyé  au  bureau  des  ren- 
seignements. 

—  Le  citoyen  Fabien,  à  Bordeaux,  soumcl  diverses  proposi- 
tions dans  l'intérêt  des  noirs  de  nos  colonies.  —  Ordre  du  jour. 

—  Le  club  du  Bien  public,  à  Paris,  demande  que  trois:  de  ses 
membres  soient  admis  journellement  aux  séances  de  l'Assem- 
blée nationale. — Ordre  du  jour. 

—  Lo  club  des  Amis  des  Noirs,  à  Paris,  demande  la  forma- 
tion d'une  commission  chargée  d'organiser  le  travail  aux  colo- 
nies françaises.  —  Renvoi  au  bureau  des  rensei»T»ements. 

M.  A.  AvojTD,  autre  rapporteur  :  — Des  officiers-généraux  de 
terre  et  de  mer,  au  nombre  de  53,  demandent  la  nullité  des  dé- 
crets du  gouvernement  provisoire,  en  date  des  11  et  17  avril 
1 848,  qui  les  ont  fait  passer  du  cadre  de  la  réserve  à  la  mise  en 
retraite. — Le  bureau  propose  l'ordre  du  jour. 

M.  CAVAioNAc,  ministre  de  la  guerre,  déclare  que  la  commis- 
sion du  pouvoir  exécutif  et  le  ministre  de  la  guerre  maintiennent 
la  légalité  du  décret  du  gouvernement  provisoire,  et  il  demande 
le  maintien  pur  et  simple  de  la  mesure  contre  laquelle  récla- 
ment les  pétitionnaires. 

X.  LB  cÉNÉBAL  babagitat-d'uilliebs  Considère  le  décret  du 
gouvernement  provisoire  comme  illégal.  Il  demandé  gu'une  com- 
mission soit  nommée  pour  s'entendre  avec  le  ministre  de. la 
guerre  sur  le  moyen  de  rappeler  au  service  les^ggiciers  qui  ont 
été  privés  do  leurs  grades. 

M.  LE  uÉ.xÉBAL  LBroET  appuio  les  conclusions  de  la  commis^ 
sion. 

M.  I.E  GÉNKBAL  LRBRBTON,  cB  qualiU-  do  membre  du  comité  de 
l'armée,  combat  ces  conclusions.  Parmi  _les  65  officiers-généraux 
frappés  iiar  le  décret,  il  on  est  qui  présentent  les  plus  honora- 
bles et  (es  plus  illuitres  services.  Ce  que  demandent  ces  géné- 
raux, ce  n'est  |>oint  un  traitement,  mais  lo  droit  de  servir  gratui- 
tement la  patrie. 
M.  LE  cÉ.'vÉBAL  cAVAiGNAc  insisto  pour  obtenir  l'ordre  du  jour. 
M.  LABABiT  déclare  que,  directeur  du  personnel  de  la  guerre 
au  moment  où  la  mesure  a  été  prise,  il  ucvait  être  consulté,  et 
qu'il  ne  (a  point  été,  qu'il  n'a  connu  la  mesure  que  par  le  Moni- 
teur, et  qu  on  a  mis  i  la  retraite  un  oflkier  mort  depuis  six 
mois. 

M.  LE  GÉMBBAL  GAB.MEB  comtiat  les  cooclusions  de  la  com- 
mission. 

La  voix  de  l'orateur  est  si  faible  qu'il  nous  est  impossible  d'en- 
tendre la  fin  de  son  discours  ;  et  l'Assemblée  qui  se  trouve  dans 
la  même  position  que  nous,  s'occupe  de  tout  autre  chose, 
ji.  AUGUSTE  AvoxD,  rapporteur,  résume  la  discussion. 
M.  cil.  DiPis  monte  à  la  tribune;  la  gauche  réclame  la  clôture. 
■.  DCPix.  Je  m'oppose  à  la  clôture,  parce  qu'on  n'a  pas  donné 
jn.squ'à  prissent  aucun  motif  sérieux,  constitutionnel,  républicain, 
(Oh  !  oh  !  à  gauche.]  qui  doive  laire  repousser  une  mesure  gui 
atteint  depuis  les  réquisitionnaircs  de  1792  jus<]u'aux  réquisi- 
tionnairc>  de  Marcngo. 

La  clôture  est  mise  au^^oix  et  adoptikt  ainsi  que  l'ordre  du 
jour  sur  la  pétition.  .       ^ 

H.  rALLotm.  Je  vous  demande  la  permission  d'appuyer  par 
quelques  mots  la  {uiorité  demandée  pour  la  pétition  des  Maro- 
nites. -^.^ 

La  présence  simultanée  de  M.  de  Lamartine  et  de  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  nous  fournil  l'occasion  que  nous 
attendions  depuis  longtemps 

L'Assemblée,  consultée,  décide  qu'elle  donne  la  priorité  au 
projet  sur  les  boissons. 

11.  MJCLBBc,  ministre  des  tînances,  demande  le  renvoi  de  la 
discussion  k  Umdi,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  dé  prendre 
connaissance  du  rapport  de  la  commission. 

M.  MOBTUiEn-TeB.NAi'x  Soutient  que  lo  projet  sur  les  boissons 
est  le  plus  im|>ortant  do  tous  ceux  qui  sont  à  l'ordre  du  jour.  Ils 
demande  que  l'on  s'en  occupe  immédiatement  ou  demain,  quoi- 
que demain  soit  dimanche.  (Rticlamalions  nombreuses.) 
M.  MAiiÉcu.u.  demande  que  la  discussion  soit  renvoyée  à  mardi. 
M.  DCCLEBc,  dit  qu'on  ne  peut  fi.xer  l'ordre  du  jour  sans  que 
le  ministre  soit  au  moins  prévenu.  (Réclamations  diverses.) 

Après  une  discussion  confuse,  r.\ssemblée  décide  que  le  projet 
sera  discuté  lundi.  Cette  discussion  viendra  avant  celle  du  pro- 
jet sur  les  chemins  de  fer. 

M.  DLFAi-RE  a  demandé  à  présenter  le  rapport  de  la.commis- 
sion  du  règlement  sur  un  article  qui  lui  a  été  renvoyé. 

M.  PiEBBE  LEBODX  a  également  demandé  à  faire  au  gouverne- 
ment des  interpellations  urgentes. 

M.  LACBOSSE  demande  que  l'on  mettre  à  l'ordre  du  jour  de 
lundi,  après  le  décret  sur  les  laissons,  celui  relatif  aux  officiers 
de  l'état-major  de  la  garde  nationale  (cumul). 

L'Assemblée  décide  que  la  priorité  sera  doutée  aux  interpel- 
lations de  M.  Pierre  Leroux. 

M.  PiBBBB  LEftocx.  C'est  svec  une  profonde  douleur  que  je 
viens  faire  des  interpellations  au  gouveraeneot.  Enenlranldans 
cette  enceinte,  plusieurs  do  mes  amis  cherchaient  à  me  détour- 
ner de  mon  dessein  ;  mais  je  ne  puis  çuder  le  silence  lorsqu'il 
s'jK^it  d'empêcher  la  guerre  civile  au  sein  de  notre  pays. 

Dans  le  aépartement  de  ta  Oeuse,  un  grand  nombre  de  citoyens 
ont  été  victimes  de  collisions  aflkvuat^squi  ont  éclaté  à  l'occasion 
de  l'impôt  des  4S  centimes,  rollision^flans  lesquelles  47  citoyens 
auraient  péri,  on  du  moins  auraient  été  grièwnwBt  blessés.  Je 
die  que  ce  fait  a  une  immense  gravita  «t  qu'il  est  dû  uniquement 
à  une  mauvaise  mesure,  à  une  mauvaise  loi,  dont  les  inconvé- 
nients sont  généralement  reconnus. 

Je  demande  que  le  gouvernement  vienne  nous  déclarer  à  cette 
tribune  quelles  njonfw  il  eatau|  Mendre  pe«r  éviter  le  retour 
des  scènes  de  troubté  dont  je  p^rfe;  et  s'il  croit  pouvoir  tempé- 
rer la  rigueur  de  la  loi  a  l  égard  deSi  indtvidas  qui  i;ie  peuvent 


griculture  et  du.  commerce, 
s.  FLOCON.  Je  demande  la  parole 

M.  PIEHBE  LEROUX 

taire,  et  je  reconnais  que  j'ai  eu  tort. 

M.  FLocoi>,  ministre  de  l'i^ricultnre  et  du  commerce,  (li 
bien  exact  qu'à  l'une  de  vo«  «temièns  séances,  i!  y  n  r..  une 
conversation  entre  moi  eLl'oratear.  .Mais  ce  qui  vient  d'ètr^  dit 
deccs  projets  que  pouvait  avoir  le  gouvornement,  n  a  sacùue 
espèce  de  rapport  avec  les  feits  douloureux  qui  ont  éti  apportés  . 
à  cette  tritmne.  ■ 

Je  crois  qu'il  faudrait  d'abord  vider  cette  question.  (Oui  ! 
oui  :)  Je  cède  donc  la  parole  à  cru  qui  îriiront  i  parler  dé  foi» 
analogues,  et  au  citoyen  ministre  dont  les  attributims  sont  m!» 
ses  en  jeu  par  cette  question. 

X.  o.iB.\i;x.  Le  ministre  des  finances  a  dit  demi^ement  dans 
cette  enceinte  que  f  impôt  des  45  centimes  se  percerait  partout 
facilement.  En  parlant  ainsi,  le  cito}Tu  ministre  des  nnanccs 
ignorait  sans:  doute  ee  qui  se  pesée  dans  le  département,  ce  la 
Haute-Garonne.  ' 

La  résistance  s'organise  |MrlOBt,  partout  il  y  a  sete  de  rébel- 
lion. liCS  paysans  de  ce  départMsent,  ordinairement  (-i  tranquil* 
ie,  sp  rcnoent^B  mass*!  chez  les  percepteurs,  ils  y -portent  des 
menaces.de  mort.  On  a  dirigé  des  forôeS  considérables  vers  cas 
centres  do  perturbation. 

La  résistance  continué  ;  on  ne  paie  pas,  et,  il  faut  bien  te  dire, 
la  plupart  dos  contribuables  sont  hors  d'étitt  de  payer  tcUTs  C(.>îi- 
tributions..;  Il  existe:  des  faits  plus  graves':  wn  qui  vou- 
draient payer  en  sont  empêchés,  on  lés  menace,  s'ils  paient, 
d'incendier  leurs  maisons,  de  ravag^  leur.«  propriétés. 

Si  le  ministre  des  finances  ne  sait  pas  cela,  ses  subordonnas 
sont  bien  coupables.  Il  faut  que  le  gouvernement  nous  dise  que!-  - 
les  mesures  il  prendra,  comment  ileonciliera  le  respect  dû  aux 
lois  et  l'impossibilité  oii  beaucoup  de  propriétaires  sont  d'acquit» 
ter  leurs  impôts.  - 

Il  faut  que  vous  sachiez  aussi  ffi  le  ministre  de  l'intiTieur  a 
avisé  aux  movens  de  maintenir  ou  de  rétablir  l'ordre. 

L°.\s89mbl6e ,  douloureusement  afliectée  par  ce  tableau,  garde 
un  profond  silence. 

M.  DETOHBS.  Permettéz-iaoi  d*«jouter  Qn  fait.  J'ai  à  signaler  ua 
fait  analogue,  un  fait  semblable  pour  le  départem;;nt  di;  Jarn-et- 
jGaronne.  Je  déclare  que  j'ai  reçu  nne  lettre  ce  matin  qui  m'an- 
'nonce  que  la  trou(ie  a  été  obligée  de^rtir  avec  le#  magistrats 
pour  aller  contenirles  populations  de  oeux  cantons  qui  t^e  refu^ 
sent  à  payer  l'impôt  de  43  cent.  On  a  planté  un  arbre  de  la  liber- 
lé  avec  un  drapeau  noir  et  un  crochet  en  fer,  et  la  résoiaiionest 
prise  do  ne  pas  payer  l'impôt.  (Vive  sensation.) 

PLUSIEURS  ^roix  .'il  ne  bat  vas  dire  ces  cboaes-Iâ.^ 

o'actres  VOIX.  Blâmez  le  fait  du  moins. 

M.  nETocRs.  Nous  avons  plosieors  d'entre  nous,  moi  du  tnoins^ 
j'ai  déclaré,  ayant  foi  dans  la  Répnblique,  prenant  »u  sérieux  les 
principes  républicains,  j'aidécîué  au  peuple  de  Tarn-et-Garoone'1 
que  cet  impôt  serait  supprimé^..  (Ohf  oh  I  —Violente  interrup* 
lion.  —  A  l'ordre  !  à  l'ordre  1) 

M.  LE  raésiDKNT.  H  ost  du  devoir  du  président  de  ra)ipeler  To*  ^ 


râleur  i  l'ordre  ;  car  une  promesse  laite  ainsi  de  violer  la  loi  esti 
évidemment  une  attente  à  l'ordre.  (Oui  1  oui  !  Ainsi  je  le  rappelle  " 
à  l'ordre  1  (Très bien!  frës bien l) 

M.  DETOURS.  Je  suis  rappelé  a  l'ordre,  je  ne  proteste  pas. 
(Une  voix  :  Il  y  à  lieu  i  une  aoeosation.)  En  faisant  cette  pro- 
messe, j'ai  cédé  ànn  sentiment  lienorabte;  j'ai  étélnu,  non  pas 
senlonent  par  un  sentiment  d'hunanibé ,  mais  par  un  sentiment.; 
de  justice  et  par  nécessité. 


c.N  MEMBRE.  La  pTomessefoiteDaT  le  représentant qui  âcscehd| 
ae  la  tribune,  a  une  grande  gravé.  Il  faut    ~      ' 
messe  a  été  bite  avant  ou  après  élection. 


faut  /iiavelrsi  celte  pro*^ 


M.  nETOoas.  Onme  demande  si  j'ai  bit  h  proihnee  avant  oaj 
après  les  élections,  je  l'ai  Caite  avant,  parce ifoe  je  pensais qoef 
jamais  la  Répoblique  ne  frapperait  ainsi  le  pauvre  peuple.  (^-I 
tation.)  I 

M.  DCCLEBC,  ministre  des  finjmoes.'  L'AMètnbAëe  Jifen  jusqu'il 
quel  point  sera  satisfaisante  poQr^le  l'explication  qui  vient  d»i 
lui  être  donnée;  pour  mon  cwapte,  je  n'en  suis  ipin  très  saUe»! 
fait.  Le  fait  qui  a  été  porté  i  ostte  tribune  eet  uaé  révélation.i 
L'orateur  auquel  je  succède  a  dft  qull  «v«it  agi  ^avee  de  bonhénl 
i  mentions;  mais  il  y  en  a  beauooap  d'autres  qui  ont  fUt  îles  m^l 
mes  promes.ses  avec  des  intentioito  mauvaises,  (BrolK  divers.  — ;| 
Interruption.)  j 

H.  DE  LARocRBjAQnnjuN  adHMse.  À  l'eretéur  «laelqués  motel 
'qui  ne  parviennent  pas  jusqu'à  nous. 

M.  DucLERc.  H.  do  LarocMjaqMlein,  qui  n'attaquait  hier  dansl 
un  bureau  au  moment  où  j'étais  absent  (Bniit  pruongé).  me  ditl 
aujourd'hui  que  j'insulte  l'AssmUée.  Je  n'ai  nullement  rinten-l 
lion  d'insulter  l'Assemblée  ;  ce  serait  de  ma  part,  permettez-moîl 
de  le  dire,  une^bètise  (Rires  prolongés.)  J'ai  seulement  voulu  faini| 
allusion  à  un  fait  récent  qui  s'est  pasié  dans  quatredépertementi 
où  les  élections  se  sont  faites  aia  cris  de:  A  'bn  l'iapOt  .les  1' 
centimes  I  et  où  l'on  disait  que  si  certain  pr^iandasl arrivait^ 
pouvoir  on  rendrait  les  45  eentimeeèceux qui  heslavaientpayl 
j'avais  raison  de  dire  que  c'était  tme  révéutioQ  qui  vous 
été  faite.  (Mouvement.)  ' 

J'arrive  maintenant  directement  aux  interpeUattoas  qra  i 
ont  été  faites.  Hier,  plusieurs  membres  de  rAssemblce  tont  L 
nus  noui»  provenir  qu'ils  étaient  dans  l'intention  de  faire  dès^ 
tcrpellations  au^gouvemementyitd'un  commun  accord  Ms  ia| 
peliations  ont  été  remises  à  lundi.  Mais  ai^oord'hui,  à  l'a 
des  événements  qui  se  sont  passés  dans  le  défiartemeffit 
Creuse,  un  honorable  représentant  est  venu  inopinéoient  è  < 
tribuiu)  pour  nous  adresser  des  mlerpellattene,  sans  noos  Af 
fait  l'honneur  ni  la  politesse  de  nons  prévenir  par  avauee.  (| 
meurs  diverses.)  Je  crois  avoir  le  droit ,  comme  homne^ 
ronune  ministre,  de  demander  «n  autres  les  mêmes  pr 

Sue  j'ai  à  leur  égard  ;  et,  selon  atoi,  M.  Kerre  Leroux  a 
tous  les  procédés.  (Nouvelles  nnnears.) 
Les  plus  simples  ^ards,  non  sas  aculemsU  de  reprteeut 
i  représentant,  mais  oftwoiine  i  nomme,  exigeaietit  que  dei|1 
tcrpellations  ne  fussent  pas  apputés  à  cette  tribune  sans  qui 
gouvernement  ait  été  prévenu  :  sans  «eia  il  pourrait  arriver  i 
le  gouvernement  serait  pris  aiidteonrvu;'nenreieeméat  il  _ 
l'est  pas,  et  il  peut  donner  i  cet  4gard  las  expbrations  qu'^ 
lui  demande. 

Quant  le  gouvernement  a  décrété  l'impôt  de  iS  c,  ie% 
a  été  payé  dans  presque  toutes  les  locaiiles  :  cependant  i. 
réclamations  se  sont  âevées  contre  œt  impôt  ;  on  prétendait^ 
le  gouvernement  provisoire  n'aviât  pas  le  droit  dé  rétablir.%.,- 
disait  qu'il  fallait  attendre  la  dédiiui  de  l'Assemblée  national^l 
r.\sscmbléc  ns^onale  a  saoctioBné^  ce  décret,  et  depuis  ce 
ment,  la  perception  de  cet  impdt,  qui  avait  été  suspendus  q 
que  temps,  a  repris  une  nouvéUe  impulsion.  Dans  certaine^ 
calités,  on  a  suspendu  le  paiement:  dans  quelques  déporten 
l'impôt  a  été  bien  paye;  et  dans  d  autres  il  a  elc  ma!  payé. 

Avons-nous  ou  tort  d''i^abiir  cetimpôtde  43  centimes?  (B| 
divers. —  Interruption.]  " 

M.  DUCLERC.  On  nous  dit  o«i,  parce  que,  dit-on,  cet 
pèse  sur  les  pauvres  ;  et  cqieadatt,  si  on  avait  lu  la  cir 
du  gouvernement,  on  aurait  va  cpK  ie  ^uvemement  av^it  ( 
l'ordre  aux  agents  de  soneoir  qéand  d  TO}-ait  de  ûbonn 
lonté  de  la  part  des  oonlnbaabhl,  et  d'attendre  dbii  et 

mois,  s'il  le  bllait,  mais  eo  ouftée  temps  de  sévir  < 

voyaient  de  la  mauvaise  vohmté. 

Quant  à  ce  qui  s'est  passé  |ita|M  le  département  de  la  (^ 
se,  les  contribuables  qui  voaUieiil payer  l'impôt  offiraient  de  : 
payer  ;  mais  ceux  qui  ne  voulaient  p»  le  payer  ont  élevé  un  i 
bre  avec  un  di|apeau  noir  tA  va  noBad  coulant,  menaçant  d'y  p< 
dre  ceux  qui  pueraient  l'inmAt,  Mouvement.) 

Ce  n'est  pas  tout  :  une  fode  ooindéràbte  s'était  dirigée  du  i 
deGuéret,  et  cette  foule  n'avait  nen  moins  que  deB.intenti< 
pacifiques.  Au  moment  où  cette  |mle  arrivait  à  Guéret,  le  ce 
seil  municipal  dut  délibérer  iiotttisavoir  s'il  la  laisserait  enir 
dans  la  ville.  Pendant  que  l'on  dliibéteit,  deux  coiq»  de  (eu  l 
rent  tirés  sur  la  garde  nationde  par  les  insurgés.  Desx  gar' 
nationaux  (tarent  blessés,  et  la  n|do  nationale  ripoett  ia 
tement  par  une  dédiarge  qui  tw  dix  individus.  Veili  les  I 
dans  toute  leur  v^té. 

On  porte  contre  nous  une  «ccuation  générale  :  en  nous  ( 
Vous  auriez  dû  encourage^  I?uricalture,  vous  anries  dû 
menter  la  production.  (Brui»  divers.}  Vous  auriez  dû  pr 
de  grandes  mewiw  :  c'est  le]pq>ier<«o«rjiio  et  Pemprunt  I 
qu'on  nous  prépose.  Quant  &  nous,  nous  no  eoiiscntirons  ■ 
prendre  des  g^esaree  seaàblableR.  Et,  si  oa  nous  reprrrn 
WBU'WHlfl  OMues,  jt  <4^(Éflnl  9^*11  {*saisj  <:«  mauvi 


payer  l'impôt  dos  4S  c.  Pwr  reoédier  m  îw^pixiÉlitpar  ^  dl^  ,..-„..,...,  ,... ^  ^  ,,,., 

crèl  qui  a  tixé  l'impôt  des  45  c.  u  faut  nécessairement  revenir  a  I  passions.  (Mouvements  divàv.)  , 

faire  des  économies.  Il  faut  de  bonnes  lois  pour  favoriser  l'agri-  I      u.  de  labochbmouiuun.  H^  le  ministre  df«  finaBces  m'] 
culture.  Ces  lois  nous  ont  été  promises  depuis  longtemps  et  ne  I  cusé  de  l'avoir  atlequé  peadanll  ùu  abaepce.  Dans  le  fein 
nous  ont  pas  encore  été  apportées  i  cette  tribune.  l  bureau,  je  me  suis  plaint  de  bt  présientalicn  de  projets  aap 

Puistiue  je  suis  à  cette  tribune,  je  dois,  m'accuseir  ici  d'avoir  i  tit^  it  l'appui,  i'ài  jugii  téfitmsK'i  dés  mesures mutHaet 
rapporté  une  conversation  que  j'ai  eue  avec  le  mtoi^  de^ iSip  |  noua ^pertût  :  oélaiinoa4r^ 
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Qiidnt  à  l'interruption  j'ai,  dit  tout  simplement  qoe  l'Asapiribl(te 
He  devrai;  p;is  reli'vcr  ce  qui  évidemriunl  ne  s'adressait  pas 
\  plie.  ' 

M.  KAY iiiR.  Jo  vinns  ra'oxpliqoer  ici  comme  repirsonlant  du 
iiparir.i.  i.l  di  la  Creuse  et  comme  commandant  de  la  ga-dc 
nationai(!diM}u6rnt.  (Ecoutez  !  écontez  !)  J>i  eu  l'honnedrdc 
.Ti'ailrt->i:?r  attï  ministères  do  l«  jîuerro  et  do  l'intérieur  pour 
leur  inirenart  di-s  nouvelles  auo  j'avai»  reçues.  Il  fut  convenu 
nntrtî  ;iou  f{M'aucunc  interpellation  no  serait  faite  cpiant  à  prc- 
■tont,  clq.  m  attL'ndrail.  Amsi,  l'un  do  tics  col!f?:uos  à  qui  la 
'otlro  aval;  i''l<'  communiquiks  a  oommi;  une  indiscrétion  en  ve- 
nant ici  s-  .lorter  les  faits  que  voas  savez.  Maintenant,  il  y  aurait 
•in»véritat  2  danj^cr  à  ne  pas  fairo  connailr»  la  vérité  tout  en- 
tière. (EccuU^z  1  écoutez  !V 

Dans  Je  lépartemmt  de  la  Creuse,  la  proprnUo  ost  fort  divi- 
160;  les  prcpri<Hairef  no  vivent  pas  de  la  terre,  ils  vivent  de  l'in- 
•instri».  Il»  ront  it  Paris  exereer  le  métier  de  maçon.  La  cessa- 
tion de  travauj  à  Paris  s'opposa  à  cette  émigration.  On  refusa  ks 
,ja»eporU.  Céi  hommes  restèrent  donc,  et  furent  bientôt  la  proie 
•le  la  misère  u  plu*  pAfonde.  Ils  furent  hors  d'état  do  payer 
l'impôt  dta;45  e.,  et  bientôfcriMurrection  se  propaj^ea  dans  les 
oampa^Be».  Dan*  un  village,  au  sortir  de  la  mesae,  un  homme 
^dicha'un  placarddans  lequel  onraenaçait  de  la  mort  quiconque 
oaierait  l'impôt  ;  et  ce  placard  était  accompagné  d'une  corde  ar- 
rangéfc  eu  niBud  coulant...  . 

C'était  significatif:  il  fallait  arrêter  cet  homme  ;  c'e.sl  ço  qu'on 
•it  ;  mais  Sf^  voisins  lo  défendirent,  ils  furent  aussitôt  arrêtés. 
C'est  alors  que  lo  tocsin  stiiina  et  que  partout,  dans  les  campa 
«nés,  surgit  une  foule  d'insurgés,  qui,  armés  de  bâtoxs,  de  fusil.s 
ài  de  fauU,  marchèrent  sur  Guéret,  dans  l'intention  de  délivrer 
Ifts  prisonniers.  A  l'approche  de  cette  ban''e,  on  battit  le  rapiK'l, 
le  ;;arde  nationale  se  réunit.  Tous  répondirent  à  l'appt'l,  les  bour- 
Ke<|is  au  .«■{  luen  que  les  ouvriers;  on  s«  dirigea  vers  le*  portes. 
Les  mc."i.-(*s  do  défense  furent  organistV.s  par  lo  commandant  du 
dérarlerwnt.  Les  insurgés  arrivèrent. 

Dn  pe  13'  qu'ara  t  d'en  venir  à  la  force,  il  fallait  essayer  de 
la  persuiiion.  On  parlementa  avec  eux,  on  les  engagea  à  retour- 
ner chci  fux  ;  ils  parurent  céder  d'abord,  mais  ils  n-vinrent  plus 
mal  dis(  osés.  Les  deux  partis  rcjtèrett  t  quatre  heures  en  pré- 
senta, î  l'Ut  de  nos  collègues  en  congé  se  donnèrent  un  mal  in- 
flui  \->(''iT  i-mpécher  qu'on  en  vlpt  aux  extrémités...  Enfin,  vers 


vient  do  lui  tHre  remiae  :  On  me  demande  de  formuler  un  sj^tè. 
me  de  colonisation  agricole,  pour  donner  à  l'agriculture  lo  pro- 
grès que  je  demande  pourolle.  Je  réponds  à  cclaquo  je  n'ai  pioint 
do  S}  stL-mc-  à  [irésenter,  mais  nue  j'attendrai  celui  qui  nous  sera 
présenté  pour  l'examiner  et  le  discuter.  (L'orateur  d(»cerxl  de  la 
tribune  au  milieu  du  bruit.) 

M.  mT.oi;\  signale  le  danger  d'iotcrpcllalions  du  genre  do  cel- 
les que  l'on  a  faites  aujourd'hui  au  sujet  dos  alTaircs  du  dépar- 
tement de  la  Creuse.  Les  inter|>elIations  ne  peuvent  que  jeter  le 
désordre  el  pousser  les  populations  à  l'imitation  des  faits  appor- 
tes à  la  tribune.  La  Ilépubiiquc,  en  naissant,  a  dû  lutter  contre 
li>s  n('<ccssités  terribles  qui  entouraient  sca  berceau.  Cr&it-on 
servir  la  République  eu  appelant  lu  blàmo  et  la  dcconsidtVatioa 
sur  des  lois  qui  ont  eu  pour  but  de  lutt«r  contre  ces  diflicultis? 
C'est  être  traître  à  la  patrie,  et  l'Assemblée  ne  peut  pactiser 
avec  les  traîtres. 

MM.  les  représentants  quittent  tumultueusement  leurs  places. 

La  discussion  est  renvoyée  à  lundi. 

La  séance  est  levée  au  milieu  d'une  vive  agitation. 

Lundi,  i  une  heure,  séance  publique. 


lo  soir, 
pay.s.;!  .- 
aardo  1 


alors  que  t'i!xa.spération  était  extrême,  alors  que  les 
avaii-nl  plusieurs  fois  braqué  leurs  armes  coiilre  la 
iijnale,  on  essaya  de  les  dissiper.  On  marcha  vers  e.ix  / 
au  pa.-  îinaire,  l'arme  au  bras...  Deux  coups  de  lusil  partirent  ' 
lies  ra.  dos  insurgés...  La  garde  nationale  y  répondit.  C'était 
son  di  c'était  «on  deVoir  peUl-^tre  l)ien,loui,  c'était 'wm  droit 
et  .son  >oir.  (Mouvemient.)  La  gardo  nationale  représente  la 
sociét  /lo  avait  de  son  côté  le  grand  priiicipe  de  l'ordre  et  de 
la  pro,'  -té;  do  l'autre  côté  se  trouvait  l'anarchie.  (Applaudis- 
sonien.^  <  droite;)  Les  attroupements  furent  dissipés  ;  mais  là  ne 
fiait  1 .:.  cette  tfist»  histoire.  Le  tocsin  sonn^,  la  n'sistance 
griudi.  it  eflfin  on  parle  d'une  nouvelle  rencontre,  dans  la- 
quai) Mil  hommes  auraient  été  tués.  [Marques  unanimes  d'un 
âdnti>iji    ■- douloureux^ 

M  ■•  ^\:o^,  ministi»  do  l'agrieuite,  rtpoussc  res|)èco  d 'accu- 
sât: .1  ;  9  lui  a  jetée  M.  PierrerLerotix,  accusation  qu'il  vient 
f-oc*---  >'■ ,  rép<^ter.'  ■' 

La  ;  itanéité  avec  laquelle  l'Assemblée  a  interrompu  son  or- 
dre (i  !  ir  et  t  accordé  deux  jours  do  discussion  à  une  ques- 
tion <  ilo,  prouve  toutes  les  extellentc»  intentions  do  l'As- 
«einb'.'  -our  cette  question,  qu'elle  vienne  de  socialistes  ou 
d'hoiiitii.     spéciaux. 

!.:  ^emementest  convÙKU  qu'une  dos  grandes  difTicul- 

téi  ■-:  J  vaincre,  provienl^e  co  que  depuis  longtemps  la 
b'ru  •  té  jeté  dans  Ifei  .spéculations,  tandis  qne  la  source  rie 
sa  f'  r;  .  c'eil  losoi  (Très  bien!)  el  te  gouvernement  ramonera 
da-i-  !      ::anipa^e«  la  population  exorbitant»;  des  villes. 

M.  il  ministre  demande  où  en  est  l'agriculture,  où  est  la 
scK  iico  agricole,  et  il  aiooto  que  le  gouvcmi-ment,  dont  il  a 
l'honneur  d'exécuter  les  lois,  itfépçre  en  ce  moment  un  décret 
qui  fondra  In  science  professionnelle  tic  l'agriculture.  Lo  gouver- 
nement apportera  encore  bientôl.un  projet  d«  colonisation  pour 
1»  F!T.nce  et  lec  colonies;  il  établira  dos  ateliers  mobiles  aux  Trais 
et  p«  ur  le  compte  de  l'Etal  ;  arec  le  concours  do  l'Assemblte  na- 
tSor  31",  i!  (établira  des  colonies  agricoles. 

Le  p  iuvernement  n'a  point  à  présenter  de  formules  portant  at- 
teinte à  la  société,  et  le  meilleur  moyen,  comme  c'est  son  devoir 
c'est  de  permettre  aux  idées  nouvelles  de  se  produire,  et  de  met- 
tre leurs  auteurs  à  même  de  le*  pratiquer,  et  s'ils  échouent  11$ 
n'auraient  pas  au  moin»  de  reprocbes  à  adresser  au  gjuverne- 
n.ent  ni  à  la  société. 

M.  piBnna  lbbocx  s'étonne  des  reproches  qui  lui  ont  étéa- 
dra-^'s;  il  croit  avoir  fait  son  devoir  en  interpellant  le  ministre 
sur  lesévéoêmens  de  la  Creuse.  Quant  à  ce  qu'il  a  dit  de  l'agri- 
cdlture,  if  persiste  à  penser  que  l'on  aurait  dû  s'en  occuper  avant 
tout  ;  il  fallait  s'en  occupr  dés  le  «i  février... 

u.  FLocoy.  Le  paiii  n  a  jamais  été  à  si  bon  marché  qu'aujour- 

d'Inui- 

ji.  PiRKsa  f,n^ocx.  Cela  n'ompêche  pas, que,  dans  co  moment 
même  ilv  à'Qiié  inBliité  de  gens  dans  la  ramoagnc  qui  ne  man- 
gebt  i>a8'  do  pain.  (Btelamation.)  Dans  le  département  di-  la 
CrVu-if,  par  exemple,  lès  paysans  ne  mangentque  du   sarrazin 


.ait 

faire  quelque  chose  en  faveur  de  l'agriculture;  il  a  annoncé  que 
le  gouwrm'racnt  allait  présenter  des  projets  de  loi  it  cet  é^ard.  Je 
me  félicited'avoirhâtéîa  pnisenUitlm  de  ces  projets.  (Interruption.) 
Si  je  ne  l'ai  pas  tiâ;é,  je  mo  félît:ilo  néanmoins  de  voir  que  lo 
aouvernemoiR  s'est  décidé  à  fairt  quelque  chose.  Je  regrette  seu- 
lement que  ce»  mesures-là  aieirt  été  si  tardives  et  qu'elles  n'aient 
pas  été  présentées  dès  le  mois  8*  février. 

La  propriété  foncifre  est  grevée  d'une  dette  hypothécaire,  lo 
revenu  foncier  est  preéque  nul....  (Interruption.) 

M.  A.>*TO.'<t  THOCRETaesa  plico.  Nous  avons  entendu  lesthis;- 
ries  de  Û.]PierroLeh)Uxdana'îitieprécAlento séance;  nous  vou- 
drions îiujonrd'hui  qu'il  nous  e^  fit  connaître  la  pratique. 

v.  piisnk  LKBOtix.  3e  répété i^ue  la  cause  du  mal  actuel,  c'est 
que  rasricùlture  ne  peut  faire  Mcim  progrès  sous  l'empire  do  la 
loiactmllÀ:  ilTaudraitàu^eioer  la  consommation;  or,  iln'y  a 
actaelle:w*nt  que  .huit  million»  d'individus  qui  peuvent  mangx;r  de 
la  viiid>v  (Bruits  confus.  —  Interruptioa.) 

VOIX  jMVBRSi».  Et  la  pratiqc^? 

M.  iicnaR  LiîRotx.  fin  me' demande  une  solution  praliquo. 
(Oui  !  rii  !)  Le  ministre  qui  a  ^rl.^  avant  moi  a  dit  quo  la  pra- 
tique f  lit  fort  éloignée  do  la  théorie.  Comment  voulez-vous  après 
cela  q;  ••  jr  tous  ap|)orte  des  sautions  pratiques  dont  vous  n'au- 
rez pa*  la  signification  théoriqpe? 

Comment  voulez-vous,  quabd^  les  propriétaires  eiiv-mûmes 
sont^i  malhisnroui,  que  lepinplb  ne  soit  pas  plu|  malheureux 


encore  ?  Regardez  au(pur  (i|o  | 

Jo  demandaijj  faufrô.  jo 
faiijait  i«  production,'  Ceux 
corap.'uî  à  cette  question-  (Ki 
ment  vr^pri^taireX  Cpl^i  doi 
vivre  a'^s  traT.wnfer.  Vçje^ 
Il  y  a'  i  .  très  petit  nombre 
mcï'.'ir     do  la  p«!d|«.ciM«.n-; 
:  pntêtrfilesjcausœtj 
'  .venu  sut))i3àn^  poiir 
::!urrepir^«iitfequ'^' 
lation. 

CBS  To^s  Proposez 
.■,RRB,|.i«otx  trouve  ( 
uouTérncînent,  mêi 
t>ts  et  00  r^nédient 
venji.     as  à  Ht». progrès  réel 

V0I7.  >cox»R$c9ES,   Fail 
Onr 
-pmrr: 


qu.pc 
CJll  U' 

L"  ' 

M. 

par   i 
incoti!^» 


i^s,  vous  ne  verrez  quo,  mi|5ére  ! 
îç  l'pn  recherchât  cohimtenl  se 
éhX  parlé  apl^s  moi  n'ont  rien 
.)  Oui  doit-on  appeler  véritablc- 
e  revenu  peut  suffire  à  lé  faire 
"  s'acôçinplif  la  production. 
i  qui  peuvent  être  lés  pro- 
^jDë$àntpa^jes. salariés  de.  l'Etat 
prouifcfîon  :  cb  sc^ilit.  ceux  (|ui 
re  sans  rien  faire, 
déj^dit.gqr  la  jfro^HCtion  et  la 

une  loi. 

t«l  prpjotà  de  travanx  présentés 
^  relatib.  à  ragriculturu,  sont 

au  mal  ou'il  signale,  et'n'arri- 


igricutlUre.. 


d'autres  1  (Longue  agitation.— 
V  1  ;ft,rb  Lkiiôcx,  remontanTà  la  tribune  et  lisant  la  note  qui 


.,  tàMi3*ieicre|«rot 


Travanx  Inlérlcnra  de  l'AimenaMée. 

Le  comité  da  travail  s'est  occupé  hier  et  aujourd'hui  delà  pro- 

Position  de  M.  Waldack-Rousseau,  tendante  a  faire  doooer  par 
Etat  des  encourai;emeDls  à  l'industrie. 
Les  principales  dispositions  de  cette  proposition  ont  été  adop- 
ttkvi,  et  le  rapport  pourra  être  soumis  très  prochainement  à 
l'yVsseniblée.  Les  mesures  qu'elle  indique  sont  esseatielleroent 
tt'inpor!iin«s  el  n'engagent  i\u|loment  les  principes. 

—  On  a  distribué  à  l'Assemblée  le  rapport  de  M.  Deslongrais, 
au  nom  du  comité  des  iinances,  sur  le  projet  de  décret  relatif  à  la 
perception  des  im|>ôtssur  les  boissons.  Nous  avons  déjà  fait  con- 
naître en  substance  la  résolution  du  comité.  Voici  lo  texte  du 
projet  do  décret  qu'il  propose  pour  remplacer  celui  du  ministre 
des  finances  : 

«  Art.  4".  Le  décret  du  31  mars,  relatif  au  droit  sur  les  bois- 
sons, est  abrogé  à  partir  du  1"  juillet  18i8. 

>  Art.  2.  Pour  faciliter  la  perception  de  l'impôt  sur  les  bois- 
sons, conformément  aux  lois  en  vigueur,  et  donner  à  chaque 
citoyen  la  faculté  do  «e  soustraire  i  l'exercice,  s'il  le  trouve  gê- 
nant, l'abonnuinent  sera  accordé  à  tous  les  débitants  qui  en  fe- 
ront lu  ileinande.  L'abonnement  r.ura  pour  base,  en  4848,  les 
in-oduits  de  1847  et  ceux  du  premier  trimes're  4848  réunis. 
(Art.  4"  de  la  loi  du  47  octobre  4830.) 

«  Art.  .1.  Dans  li«  lieux  où  les  perceptions  seraient  interrom- 
romuues,  le  Gouvernement  fera  appliquer  d'ollîcc,  et  pour  tous 
les  droits  non  perçus  l'abonnement  général  autorisé  par  l'art. 
73  de  la  loi  du  i8  avril  1816,  (lendant  toute  la  duriMî  de  l'inter- 
ruption. 

»  A  défaut  de  vote  spécial  et  immédiat,  le  remplacement  s'o- 
pérera dans  chaque  commune  au  moyen  de  centimes  addition- 
nels aux  contributions  foncière,  personnelle,  et  mobilière.  (Art.  2 
lie  la  loiiu  47  octobre  4830.) 

»  D^ns  co  cas.  Tes  communes  seront  toujours  autorisées  à  re- 
couvrer, par  voie  d'abonnement  forcé  sur  les  débitans,  les  som- 
mesqu'elles  auront  été  contraintes  do  verser  au  Trésor  pour 
leur  compté. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  de  la  demande  d'un 
nouveau  décret  de  3  millions  pour  les  ateliers  nationaux,  se  com- 
pose de  MM.  Pougeai-d,  de  Montreuil,  CoroB,  Delisle,  Dupont  (do 
Bussac),  Dewiiueris,  BuŒet,  Hervieu,  Goudchaux,  Germoniére, 
Luncaii,  Charles  Dupin,  Gluxin,  de  Falloux  el  Aylics. 


t>p^«a»lon  de  la  thëarle  phalaitstérleianr. 

La  première  sénnce  de  l'exposition  phalanstéricnnc  que 
nutre  .iini  Alljrc  liurenu  se  propose  (le  faire  dans  la  salle 
de  >L  Sax,  rue  N'euve-Sainl-Georges,  n"  10,  ne  pourra  avoir 
lieu  que  mercredi,  21.  C'est  par  erreur  que  cette  salle,  déjà 
retenue  pour  le  mardi,  avait  été  mise  à  la  disposition  de 
notre  collaborateur.  1.^  séance  commencera  à  trois  heures 
précises. 


FAI1H»  mVERS. 


de 


On   annonce  que  M.  Thiers  a  opté  pour  le  département 
la  Seine. 

—  On  écrit  do  Brest  : 

f  Par  dépêche  télégraphiaue,  le  ministre  de  la  guerre  a  donné 
l'ordre  an  citoyen  général  oc  la  division  de  suspendre  jusqu'à 
nouvel  ordre  de  départ  des  jeunes  soldats  do  la  classe  de  4847. 

»  En  consécinence,  les  Jeunes  gens  auxquels  iUh  ordres  de 
route  avaient  été  déjà  notifiés  devront  attendre  dans  leurs  foyers 
qu'un  nouvel  appel  soit  fait. 

»  Les  devancements  d'appel  pour  la  marine  sont  également 
suspendu,  à  moins  d'autorisation  ministérielle  spéciale.  * 

—  M.  Raymond,  clici  de  bataillon  au  64'  de  ligne,  est  nommé 
colonel  de  la  garde  république  parisienne. 

—  On  annonce  que  M.  5%éguier  fî!s  a  donné  sa  démission  de 
conseiller  à  la  cour  d'appel  do  Paris. 

—  Par  arrêté  du  46  juin  courant,  le  ministre  de  l'instruction 
publiiiuo  et  des  cultes  a  nommé  boursier  de  l'Etat,  h  pension  en- 
'■'—    au  lycéi"  Mongo,  le  jeune  Lakanal  (Joseph-Hippolyle),  fils 

qui  est 


tière, 

d'un  aiirieh  membre  de  la  r.onvention,  de'  l'Institut, 'ètc 

mort  sans  laisser  aucune  fortune. 

—  Le  jury  chargé  de  dt'-cerner  aux  artistes  les  récompenses  an- 
nuelles vient  de  terminer  ses  oiiéntlions. 

Le  nouveau  jugement  est  le  résultat  contradictoire  de  vingt- 
cinq  |)«intres  choisis  à  l'unanimité. par  l'universalité  des  artistes. 

Pour  la  peinture  d'histoire,  M.  Eugène  Delacroix  a  le  o"  I,  M. 
Gérùme  le  n"  2.  . 

Pour  la  (K-inture  de  genre,  M.  Meissonnier  a  le  n»  4 ,  et  M.  Ar- 
mand Leleux  le  n*  i.  Pour  la  peinture  d'animaux,  len<  4  a  été  at- 
tribué à  Mlle  Rosa  Bonheur. 

Enfin,  pour  les  desseins,  le  vaiuqueur  de  cette  année  a  été  M. 
Adolphe  \  von,  que  ses  dessins  russes  île  l'annéo  dernière  avaient 
déjà  placé  à  un  rang  élevé  parmi  les  artistes  contemporains. 

Otte  année,  M.  Adolphe  Vvon  avait  exposé  six  gran  Is  des- 
sins, qui  sont  la  Luxure  et  la  Colère,  épisodes  emprunté<>s  i 
V Enfer  du  Dante,  cl  quatre  compositions,  VOde:  V Elégie,  \'E- 
glogue  cl  VldifJle. 

—  En  outre  de  l'émeute  de  Guérçt  à  laquelle  M.  Pierre  Le- 
roux a  fait  allusion  aujourd'hui  i  la  tribune,  le  télégraphe  a  ap- 
porté au  gouvernement  de  tristes  nouvelles. 

Un  mouvement  carlUte  a  eu  lieu  à  SitatA  et  lo  san^a  coulé  ; 

A  Perpignan,  il  y  a  eu  une  collision  également  sanglanio,  peur 
refus  d'in^t. 

If  parait  «^u'à  Guéret  il  y  a  eu  4r>  à  20  mor^  çt  un  grand  nom- 
bre de  blcssis.  Ce  sont  Jcs  paysans  qui  ont  commencé  le  feu. 

If)n  craignait  un  renouvellemenlaattaquè,  le  tocsin  sonnait  à 
!a  vil|eetdan$,lescampa|{ne8.  {Hatai/er.) 

LBS  pRBTK.tDATrs.  —  Une  caricature  nouvelle  obtient  en  ce 
moment  beaucoup  de  soccés  a  Paris  ;  elle  représente  le  prince 
de  Joinville  débarquant  en  France  avec  le  coq  gaulois,  et  s'i'v 
criant  :  Je  suis  l'oncle  de  mon  nereu  !  Près  de  lui  le  princo 
Louis,  orné  du  faiaeax  aigle  vivant,  chercbe  i  se  faire  valoir  en 
disant  :  Je  suU  le  nepeu  de  mon  onelel 

muavKi  ovNAsriQCKS.  —  On  nou»  rapporta  an  bit  sar  le- 
quel nous  demanilon»  de»  explications.  Saiaîedi  dernier  il  •  été 
payé,  aux  ou>-riers  d«s  atelier»  j>ati«oàiu,  50  oentime»  de  plus 
qiMj  levr  journée  ordiaaire,  et  voici  coaiment  on  a  motivé  cetle 
aiigawntotioB  ;  c'wt  le  pri^oe  l4ttù-N«poUoa  oui,  a-t-on  dit  aux 
»BvgaBM*nw»ntiyii».l»  iniMiiri»  J  iw»  aUiwi<a<—4awit 
leurs  était  trop  bibfei.  a  fait  cette  surpaie,  de  ae»  propres  deniers. 


Hcunajàanent  toutes  ces  tentatives  ne  servent  à  rien.  Le  nom- 
bre do  ceux  que  l'on  paivicntà  embaucher  ainsi  est  bien  faible. 
Le  bon  sens  des  ouvTtcrs  f  t  leur  j'ai  en  la  Républiquo  démocra- 
tique k-s  rendent  inaccossjbles  à  de  |iarcils  moj-ens  de  persua- 
sion. 

Ce  n'est  pas  de  la  classe  (les  travailleurs 'que  sortira  une  ty- 
rannie quelconque.  {Réfortne.) 

—  De  midi  à  deux  heures,  un  groupe  d'environ  huit  ctmts  per- 
sonnes s'rsl  formé  dans  le  jardin  des  Tuileries.  On  y  exaltait  le 
génie  de  Louis  Bonaparte.  Ce  camp  prétorien  en  plein  vent  pro- 
cbmait  que  Louis  Bonaparte  seul  pouvait  ori^aniser  :  cl  adminis- 
trer la  l-'rance  ;  ils  ne  disaient  pas  ta  République.  Si  |rAsàombiôo 
ne,  N>mlait  pas  le  recevoir,  eus  messieurs  étaient  décidés  à  le 

lamer  consul. 

—  On  a  distribué  ce»  jours-ci  beauroup  de  médailles  à  i'efi&gie 
de  Louis  Bonaparte.  On  les  donnait  de  préférence  aux  liommcs 
'en  blouse  et  aux  militaires.  On  en  a  vendu  un  grand  nombre  sur 

les  boulevards.  Ces  médailles  ont  une  bétiëre  pour  s'attachera 
la  boutonnière  et  servir  de  signe  de  ralliement. 

—  Nous  lisons  dans  le  Mémorial  de  Rouen  du  46  : 
«  Il  parait  que  les  journaux  bonapartistes  ont  pour  ordre  de 

'ne  pas  reculer  devant  la  dépense.  Lo  Sapoléonien,  qui  était  crié 
(aujourd'hui  daus  nos  rues,  était  porté  aans  une  calèche  décou- 
verte, escortée  de  deux  grooms  et  un  citoven  avec  une  chevelure 
exlraordinaircmcnt  désordonnée,  semblable  à  celle  des  charla- 
tans de  place.  Lo  char  s'arrêtait  de  temps  à  autre,  la  foula  les 
entourait,  et  l'homme  à  la  longue  chevelure  distribuait  son  jour- 
nal par  centaines  d'exemplaires  aux  gamins  qui  l'entouraient  et 
qui  se  répandaient  aus.-iilôt  dans  lis  rues,  vendant  ces  numéros 
5  centimes. 

»  Qui  donc  paie  les  dépenses  de  ces  publications  dont  nous 
sommes  inondés  *?  » 

—  L'or  russe  continue  à  aflluer  cliez  les  changeurs  ;  un  y  of- 
fre à  chaque  instant  des  aigles  et  des  demi-aigles  à  l'efDgie  do 
l'autoccate;  les  demi-aigles  valent  à  peu  prés  24  francs. 

On  assure  que  cet  or  vient  de  Londres,  où  il  aurait  été  apporté 
par  M.  le  comte  -A.  D.,  l'un  des  plus  riches  propriétaires  des 
mines  aurifères  des  monts  Ourals. 

—  Nos  correspondants  de  Londres,  dit  ce  soir  le  Messager, 
BOUS  confinnent  de  la  façon  la  plus  formelle  ce  fait,  déjà  pubné, 
tfue  le  40  avril  dernier,  lors  de  la  manifestation  chartiste  contre 
1  aristocratie  anglaise,  le  prince  Louis  Bonaparte  s'est  fait  ins- 
crire |>armi  les  spécial  constatiles.  On  sait  qu'à  Londres,  où  il 
n'y  a  point  de  gardo  nationale  et  fort  peu  de  troupes,  les  habi- 
tants qui  craignent  les  troubles  contre  l'ordre  établi  se  joignent 
volontairement  aux  agents  de  police  désignés  sous  le  nom  de 
constables.  Ils  prêtent  serment,  on  leur  donne  un  bâton  et  un 
brassart  pour  qu'ils  s-  ient  reconnus. 

Vj'csX  dans  cet  accoutrement  d'agent  spécial  de  la  police  an- 
^glaise  que  \e  prince  a  parcouru  les  rues  de  Londres,  donnant  le 
jbras  à  lord  Chersterfield,  el  faisant  ainsi  parade  de  sentiments 
nti-populaires. 

—  Voici  lo  signalement  du  prétendant  Louis  Bonaparte,  tel 
qu'il  a  été  envoyé  par  le  luioistre  do  l'intérieur  aux  préfets  el 
sousHiréfets  : 

«  A^é  du  quarante  ans,  taille  d'un  mètre  soixante-six  centimè- 
tres, cheveux  et  sourcils  châtains,  yeux  pelitsel  gris,  nez  grand, 
bouche  moyenne  ,  lèvres  épaisses  ,  barbo  brune,  moustaches 
blondes,  menton  pointu,  visago  ovale,  teint  pâle.  Marques  parti- 
culières :  tête  enfoncée  dans  les  épaules,  épaules  larges,  ^os 
voûté.  » 

— On  assure  que  parmi  les  pièces  singulières  tombées  ces 
jours-ci  aux  mains  de  la  police,  se  trouvent  des  diplômes  d'ofli- 
ciers  de  la  nouvelle  garde  ini|M-riale. 

—  On  sait  que  M.  Briffault,  homme  'e  lettres,  a  remis  aujour- 
d'hui, à  midi,  à  la  commission  du  pouvoir  exécutif,  une  lettre 
datée  de  ^Londres  du  4  5  à  5  heures  du  soir,  par  laquelle  Louis- 
Napoléon  se  démet  des  fonctions  de  représentant  aonl  la  vote 
des  électeurs  l'atait  investi. 

Celte  résolution  était  diversement  interprétée  ;  on  se  deman- 
dait comment  Louis-Napoléon  a  pu  connaître  hier  l'effet  produit 
par  sa  première  lettre,  et  l'on  était  convaincu  quo  cette  lettre, 
datée  de  Londres,  a  été  écrite  à  Paris.  On  pensait  généralement 
i|ue  cette  petite  comédie  a  été  jouée  dans  la  prévision  d'une  nou- 
velle candidature.  {GazeUe.) 

LETTRE  n'l->-  OFFICtKR  OE  CARDE  NATIONALE. —  PlusicurS  jour- 

naux  annoncent  qu'Amiens,  Cambrai  cl  d'autres  villes  dâ  nord 
de  laf  rance  tiennent  prêtes  des  colonnes  de  leurs  gardes  natio- 
nales, pour  vtnir,  si  besoin  ét:)it,  au  secours  de  c<^ïle  de  Paris. 

A  cette  occasion,  la  lettre  suivante  a  été  adressée  à  tous  les 
gardes  nationaux  do  France,  et  particulièrement  à  ceux  qui,  par 
la  proximité  do  leurs  résidences  ou  la  facilité  des  communica- 
tions, peuvent  promptcmcnt  se  rendre  à  Paris,  par  un  chef  de 
iKilailloii  ami  de  la  République  honnête  et  modérée,  mais  non 
démocratique. 

«  Nous  avons  lutté  et  lutterons  encore  pour  défendre  l'Assem- 
blée nationale  et  nos  libertés  menacées  par  la  secte  rétrograde 
qui  veut  nousfaire  reculer  jusqu'à  93. 

»  Tant  quo  les  lettres  ue  vos  familles  ou  de  vos  amis,  tant 
que  les  feuille.s  dans  lesquelliïs  vous  savez  pouvoir  puiser  la  vé- 
rité vous  |>arviendront,  délibérez  et  prenezxonseil  avant  d'agir. 

»  Mais  si  un  jour,  un  seul  jour,  vous  casiez  d'être  avertis,  si 
le  silence  se  faisait,  si  les  publications  qui  prêchent  le  désondra 
et  le  renversement  de  tout  ce  que  vous  voulez  conserver  vous 
arrivaient  seules,  quelques  nouvelles  qu'elles  vous  apportassent, 
vous  n'hésiterez  pas  un  moment  :  prenez  vos  armes,  partez,  et 
tout  ce  qn'il  y  aura  d'hommes  dévoués  à  la  patrie  saura  triom- 
pher avec  vous  des  séditieux  et  des  traîtres.  » 

soaÉTii  Wi  LA  voix  DES  FEMMES.  —  Séauco  demain  lundi  à  8 
heuresdusotr,  salle  des  Soirées-Orientales,  passage  Gooutfroy,  4  4. 

Ces  séanci-s  auront  lieu  drsormais  dans  le  même  local,  à 
l'heure  ordinaire,  les  lundis  mercredis  el  vendredis. 

Aucune  carte  ne  sera  délivrée  aux  hommes  au  contrôle.  Pour 
en  obtenir  ils  devront  s'adresser  au  bureau  du  journal  la  f'oix 
de$  Femmes,  rue  Neuve-Trévise,  8. 


i.N  cosavt»  DRAMATiQi'E.  —  La  situation  do  nos  théâtres  a 
inspiré  à  des  amis  dévoués  de  l'art  el  des  artistes  l'heureuse  et 
louable  pensée  de  convoquer  en  assemblée  générale  les  nom- 
breux intéressés,  afin  de  cliorcher  ea  commua  les  moy.'ns  do 
salut.  On  a  répondu  avec  une  consolante  unanimité  "à  l'appel  fait 
par  M.  Victor  Ilerbin,  le  rédacteur  da  Journal  des  TJiàtres;  le 
bureau  provisoire  s'est  réuni  sous  la  présidence  de  M.  Victor 
Hugo,  et  a  arrêté  les  bases  de  l'organisation  du  Co.\Gaiu  dhat 
MATiQi'E,  aui  est  convoaué  pour  dimanche  48,  à  nMi  précis, 
flans  la  salle  des  Spectacles-Concerts. 


Cluh  «ie«  Ré|nil»Ucaliia-9iaciaIl4i««, 

SALLE  DES  SÉANCES  DE  U'iNSTITUT. 

M.  Victor  Ilennequiil  commencera,  lundi  49  juin;  une  exposi- 
tion de  la  doctrine  phalanstérienne. 


cLu»  cRYraAL .  DR  l<'o&cANts,iTio.y  DU  TBAVAiL,  séanco  diman- 
che,, à  midi,  salle  Montesquieu,  ruo  Montesquieu.  —  Ordre  du 
jour  :  IjC  JiOre-^chaayé  et  le  travail  natiuià/. 


de 


oo|U9sveir|f4lires. 

ToukMue.  —  M.  G.  —  Nous  env.  à  .\v.  14.85  de  livres  p.  M.  Ch 
votre  ville,  qui  tous  remettra  cette  tomme  p.  notre  compte. 

iHoodun.  —  M.  C.  —  I>rière  de  nous  foire  passer  le  plostAl  possible 
la  conlre-Ttleur  de  aot.  reàuie  du  10  c. 

Strastmurg.  —  M.  S.  —  Nous  n'avons  pas  encore  avis  d'epeaiss.  de 
l'efTet  de  SS  JO.  —  Votre  'incinie  a  été  reoiiie. 

"     '  '  m 


w 


musicien  W.,  il  fanaraif  nn  ton  plus  mtiiêttr: 
Sur-le-Li'trou.  7—  M.  A.  A.  r—  Le  programme  du  coors  le  pins  tM| 

siblr. 
Donciierv.  —  M.  B-R.  —  4°  Vous  devez  avoir  reçu.  2*  Nous  prit 

.M.(i.  dcfairclaïUslril).  indiqu<-c.  3*  Va  inieas.  —  Nous^ 

enverrons  encore  quelques  exçmpl.  avec  les  livres  que  voa|J 

mandez. 


BouTM  dà  17  juia  1848. 


AO  COVPTiUT.  — 

1 0/0  J.  du  ssjuin «s  75 

—  Bmpr.  l«47 »«  »• 

S0/0J.dUX2M)pl 6»  M 

4l/iO/Oj.du2iKpt ••  » 

to/ej.dntliepl ■•4» 


Actions  de  1 


nqae.. 


Rente  de  Naple*,  i .  juillet. 

Récep.  HotKbila 

s  0/0  de  l'état  romain 

s  e/e  belge  ISM 

_     —   iws 

—  t   l/i. 

— Banuue(l8») 

ObBijat.  do  la  Ville 


liS5»» 

70 
58 

M 


MM 


COITOB   DB  CXOTCUt. 

t  C3naux3vec  prime....... 

Un  Mabcriy 

GaiMe  b)ipoll«4r.aira....._ 

Emprunt  d'IlatU 

Esuàune,  detteaclhe...... 

— uclte  passive 

— 3S/n  48*1 

Emprunt  portogaU.»  <Vû> 
—  —      s  «A».. 

S  1/i  tiollandaii 

Xlaiv  VMUe-Montagne,.... 

U.  delà  Uraad-Oon>t>e..... 

Emprunt  du  Piémont...... 

Lois  d'Autriche......^ 


FIN  COURANT. 


Troll  (Vo 

Trois  0/0  (Emprunt  «8*7). 
Qng  o/o 


Préc 
cIM. 


MU  M» 

es  80 


Plus 
haut. 


va  »• 
»  »» 
■■  a» 


CBUiU»  DB   FES.  —  CUrmUt  AS  r  ABOmCT. 


AU  OOnrTANT. 


Saint.Germaln 

VerMiUes,  rive  droite .. 
—       rive  gauche, 

Pari*  .^  Orléans 

l'arisàlluuen 

Rouen  au  Havre 

Avignon  à  Marseille.... 

Strasbourg  &  iUle 

Un  Centre 

Amteiu  à  Bouleipte 


Hier. 


18»  >• 
lou  •- 

577  se 
*»  Sb 
«15 

8S  SU 
360 


AUJ. 


AOCOnrTAMT. 


Orléans  à  Dordeaux. 

118  75  Du  Nord — -. 

»•  ».  straibourtf 

587  50  Tours  i  Nante* 

44S  >•  FarlsàLyou 

206  3.1  Montercau  S  Troyes 
223  .Ml  Hieppe  il  Kécamp.... 


«3  75 
3(â  50 


Par»  à  Sceaux.» 
ilordeaui  ^  la  T.. 


Hier,] 

380  >» 
368  7S 

3(1  75 

uni 

>4»  *• 

»èa   aa 

>»a  »m 

m 


Vancluse.  —  M.  C.  — Amvé  (n^.lard  pour  .le  concgors.  — .  Peuï  U 


L'un  des  rédaeUurs  :  FEimiNANn  GDIl 


En  vente  à  la  UBRAIRIE  PHALA.NSTÉRIEN'NE,  rue  de 
et  quai  Voltaire,  25-  j 

SOÏÏSCBIFnON  PEMmnBHTE  ^ 
RIE  DE  L'UNITE  1IinV£BSE£lEi 

FOliltlElt.  40  livraisons  à  50  c.  la  livraison.  —  On  peutf 
sieurs Jivraisons  par  semaine.  L'ouvrage  entier,  avec  le^  vi), 
le  [tortrait  de  Kourier,  revient,  par  ce  mode,  à  20  francs.  En  ] 
les  4  volumes  brochés,  on  les  obtient  pour  IK  francs. 

Les  autres  ouvrages  de  Fonrier  sont  en  vente  à  la  Libr 
lanstértenae,  savoir:  j 

Le  ÎPOtîVEAU  MONDE  INDUSTRIEL,  t  vol.,  5  fr.     | 
La  TÎHEORIE  DES  QUATRE  M0U\T;MENTS,  I  vél.,  6  fr. 

ÉiniIOIl  PtpiUHXUPIE  LES  TB|i 

T  TiniC  REIilPRfôSlON  DE  L'.V.NCIE<  MOMTBUBJJ 
Ilj|.wlll9i  toire  Authentique  rt  inaltérée  de  la  KÉsoixifL 
ÇAisÉ  depuis  la  réunion  des  Etab^généraux  jusqu'au  Gunsiin 
4800).  .  Il         - 

5  iVancs  le  volume  grand  in-S,  contenant  800  ppg.  —  ^  to 
semaine.  Le  premier  est  en  vente. 

{.'OUVBACE  COUPLET  FORVE  32  VOLCVES.  SAVoihi  : 

Introduction  auSIoniteur . 

Assemblée  constiléante  (4789-1791) 

Assemblée  législative  (1791-1792) 

Convention  nationale  (4792.4795) 

Directoire  exécutif  (1796-1799) 

Tables. 

Toute  personne  qui  enverra  franco  20  Trancs  à  MM.  Pion^ 
teuES,  56,  rue  de  Vaugirard,  recevra  aussi  franco,  â  md-i' 
volumes  par  mois. 

U  reste  un  petit  nombre  d'exen^laires  complets  daJi 
édition. 
Le  prix  de  ces  exemplaires  est  de  320  ir. 

JOQRHUFOnBUBE. 

JedeuMndedes  têtes...  beAueoùp  de  têtes! 

Les  orateurs  à  la  tribune,. 

Le  communisme  det  Anglais. 

Abd-el'Kader  veift  se /aire  roi  de  la  République  i      ,  ;/| 

Lts  aristocrates  ^ans  le  savir. 

De.ssiuscQmiqoeSj.du  Journal  mur  Rire,  diri^  par.Cli.  ^ 
Toute  personncrqui,  avant  la  fin  dû  mois,  sonscnra  pour  VK, 
tir  du  4"  juillet  (45  fr.),  recevrî^  gratis  les  S2  pages  «i^t 
litSques  parues  dans  les  mois  de  mai  et  juin. —  Tente  ^. 
paiera  18  fr  au  tien  dip  15  fr.,  reeerra  un«k  d'atonnament. 
Ici  1848  au  juin  4849,  et,  de  plus,  tous  le»  ideisws  parus  d|g|. 
dation  du  journal,  c'est-àslire  84  ({randespa^gesraoïpliescklji 
miques.  .'     '■  '.  ,    ' 

Prix  d'abonnement:  3  mois,  4  fr.;— €  mpis^S  fr..;— i 
—  cheiAubert,  place  de  la  Bourse.  Les gnndesi 
ationnements  sans  frais. 

TiyjRttSlIT  DEsJJlf^tillES^Li^ 

par  les  médicaBienls  du  docteur  Qocarainu»;  —  Bain»! 
medores,  la  douzaine,  24  fr.  —  Sirop  dliyposulfile  de 
teille,  S  fr. 

Ces  deux  préparatiefns  sont  souveraines  4ans.  le  trait 
ladies  de  U  peau  ;  le  sirop  d'hyposulfite  de  soude  se  prend  i  j^ 
par  cuillerées,  deux  le  matin,  adnx  dans  la  journée  et  dMKi 
secoucliant.  / 

VLNAIGRE  ANXI-PESTILENTIEL,  le  llacon,  4  tt.— 
respiré  dans  le  mouciieif,  produit  surtout  un  excellent  eiretj 
porteir  les  grandes  chaleurs,  en  donnant  dn  ton  aux 
plurmsfie  Qcbsnwiux,  rue  Jacob,  30,  à  Paris. 


B>Ak«ca« 

en  4848. 


à  la  r^isse 

DE  GEOIUSÉ, 

VWJkMMACtKU  »'SrUiAS.,{Vosee8.) 
LA  SECLB  raVAILUBLR  »OD»  UL  MWIirrB  «Cil 

Rbpes,  Catarriies,  EnroieDeits,  Toux  nerrei 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  Fn 
Paris,  au  UépAl  général,  civz  M.M.  Wagneb  et  G,\iimeb,  di 
rue  des  Arcis,  5C.  ■ —  On  ne  doit  conliance  qu'a  ux  lioltes.peiri 
quetfe  et  la  signature  GEORGE,  parce  qu'il  y  4  des  contr''' 

Spectacles  da  1 8  jniii. 

TaÉATU  BE  LA  KATIOll. — 

raéAT^B  M  LA  niHiBuocE.— La  Rue  Quincampoix,  Mdiora 
oraaA-coniQCK.— Fiorella,  les  Jtcndei-Vous  bowKeeis. 
oo«oa. — Henri' III  et  sa  Ciaur,  le  Feu  de  l'Amour. 
VAiitEviLLE. — Un  Mariage,  le  Serpent,  le  Club,  le  Genlilh     . 
cnixASB. — Horace,  le  Marchand,  les  Volcaniennes,  Mme  di^ 
VARiMs.— Le  Hochet.  Tableaux  vivants,  les  Chansons  de  H 

Un  el  Un  font  In; 
raÉATBB  voirrAMiER4-^lnb  champenois,  le  Lionel  le  Rat,  ] 
roBnMAiimMMiii. — Le  maréehal  Key. 
AMaicO'Cov«iJS.--ftelâchc. 
asxrt. — Quiilaume-le-Débardeur,  Stella. 
TUÉATW  DO  unitumouBci— Le  CInb  des  Femmes  éraancifi 

Seîie  Ans,  Lucie. 
rouES. — Les  Maris,  l'Onrarai,  la  Chambre  gothique,  les  1 
BÉLASBEnuns. — Le  Joueur  dOrgoe,  le  Club  des  Feinues; 

Rèpiriiliqne,  te  Vieille  FUie. 
cinoeBBATi«MAi.(Cliamps-Ely8ée8).— Grands  exercices  d'4_ 
coMXB.^LePuit«,ia  Portière,  le  Pari,  le  Otner,  «nstnun«ig,4 
HieroDjipnB  (barrieré  de  l'Etode.)— Exercices  équestres.,  ' 
CBATEAO-ROCCE  (barrière  Rocbecbouart.)— Grandes  soirées  i 

et  SiMisantes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Feux4 

—  PrixiTeBO^:  tîtl 


Imprimerie  LANCE-Lévr,  rue  du  Ofoiésant,  40. 


■   Ai.i'i  ijii'if 


^smmm 


agents  S:  Dentiers  Fattet 


soliili  ment  fixé»  dans  la  bouchejsantTé  secours  dé  crochéu  ni  de  lleatures,  qni  déGiiisent  toujours  les  bonnes  dent*.  —  La  prononciaUtin  el 
a  iiia'ilication  sont  cABANnes,  quel  qne  soit  le  nombre  des  dents  artificielles,  (bcacté,  ddb£e  et  iriLrrf.) 

EmkraMenae»«,  CtnëriMit  et  ntMticaktlsn  lmMi4^^U\»««  «^  deMta  mal^ea. 

La  i'  édition  Bf  la  ptôTàése  nitiniAiaB  (kpirçu  Utr  les  dangers  dès  Dents  à  Croetteti,  Picots,  eU.) 

U  .V  éditiea  du  cdak  ibo  rcntm  jjMr Tentntien  de  la  Boucfte  et  it  Coaserratioii  des  DmU.  —  Prix  :  2  francs. 

,  ënai 


En  vente  ekce  tons  les  H  brairetf,  i 


l'eabiantda  l'auteur ,  MS,  nie  9aia^H«■Mré. 


En  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Beaunc,  2;  et  Li)>rairje  Phalanstérienne,  quai  A'oltalre,  2.';. 

OIUJANISATlOrDU  TMVAll,  D'.W  lA  TBÉOIIIE  DE  FOUSIEB, 


FAITE  A 


Fer  VICTO&iHEVHSQlIIlI.  \ 

IPviK<   t  flr.  nm^mmt*  —  Par  la  pMte,  1  fir.  JM^cen*» 


17*  /laoée.  M*  1^5. 


in  Moniéro  :   iO  CKNTliMIifiî. 


Lundi,  19  juin  1848. 


rnix  n»:  i.*.«no<sxEncxT 

Al'  MMtRO  fjlOTIUlE-N. 

PAr.ïS    ......  îr,  an.  ;.■  f  .  6  m.  1.-.  f ,  3  11:.  •  f. 

HP.I»..  I'.,  i/Ml.        —       :;a        —•.Il  -    il 

PAYS  '1  siirlavC   —      .V.         "    :;>  i.i 

M  \'M!  KM  \n   :  •  sut. 
fAUlS,  liKP.  cl  KTU      11:  !  ,    —      .%  r  ■'.  [■ 

VXVS  h  .-u;la\.'.  ,    !i  -      V  .  -       .    " 

On  s'al'Oiinr  ;,uç?i  c.i.ax  ;!:-;ii;..'.  ëiill    i'-l\::vi 
siMue,  pa*».  lif.*  PanoiMiuas,  16;   Lvoil,  'liiic 
Pliiliiipe;  Muntcille,  Michclcl,  l'cvrnii:  n.axol- 
K-8,  Michel,  lilirair»,  nutrctié  uu.-i.  îJois,  1. 


»')s  OMîiES  ràATkES  uns  («ATT.; 


OniTl  SOCIAU:,  KEUCIEI'SE  et  rOLITIQCE. 


MKKT  AD  TKAVAa,  UBU  KXAnDI,  tLBCTIW; 


BT 


9MM*9  B! 

AXmiiCCES 
I  i  *  fois,  I  mois,  M  e. 

si»   —  —       30   » 

18  L  et  plus.  —    ao  ■ 


Ariidikes 

AilS.-AHCUUSES      49)1 
RËGLAMES-KOTiCCM):  l 

Faits  de  public.  1 1* 


ASSOCiATll 


\\ 


<lii  CAPITAL,  du  TKAUû  fl  cia  TALiSJT. 


r 


PACIFIQUE 


IKSERTMXS  SPitCULES  (UiM  le  n*  dOtMl  I 
dimanche  avec  aranUKe  de  prix,  aux  r 

Lea  annonrps  soni  élément  reçuei  a  • 
Société  géiu-rale  des  aanoDcet  (BiHOt  «i  C 
place  de  la  BouTie,  «._ 

Im  lettre*  et  envola  dolveal  <lf«  a-..»— 
Les  aanuacrlta  adi  iwéa  «uiemMI 
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Deptiis  le  5  ni.ii.  le  format  de  l.i  Dàiwiratic  mrifiqvr 
a  L'te  ajjrandi  pt  contient  un  tiers ^irp-matiércs  de  plus  En 
consequenoe,  ,1ps  prix  d'abonnements  ont  été  fixés  ainsi  : 

•PRIX  nE   L'.\BONNE.\fEST      • 

Ar  .Nl-MÉBO  VJOTIDIEV. 

l'an* ....Un  ;in  i,S  Ir.,  On 
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AU  .MMEBO  Dl     i.l  \r)l. 

—  I-»  fr.,  — 

—  I  i  — 


IV.  —     .i  fr. 
—     l 


Paris,  départcm'.  ft.élran^-. 
Paysàsuita\o 1 , 

ï.e  numéro  du  lundi  reinpiaoe  li^  niiinr'ro  du  dimanche; 
il  contient  un  résumé  des  (■v.'ncuu  :its  di;  l,i  seniaiiie  et 
l'analyse  des  travau\  de  l'.Vssenibl /e. 

l-es  abonnés  nouveaux,  qui  i-églent  aux  anciens  prix, 
sont  prévenus  ijuc  nous  réduisons  1 1  durée  de  leur  abon- 
nement proportionnellement  à  l'augmentation  de  prix. 


PARIS,   18  JUIN. 


La  Révolution  française  est  un  grand  drame  en  cinq 
îictes ,  correspondant  aux  l'poqnessm'vantes  ;  Il  juillet 
1789,  pri.-e  de  la  lîastille;  —  I,S  brumaire  an  viii,  entrée 
>»>n  scène  de  .Napoléon  Bonaparte;  —  3  mai  I81i,  retour 
des  Bourbons  ;  —  Jpurnées  de  .luillet  1830;  —  Journées 
de  Février  1848.     " 

Le  cinquième  -avte  est  commenct',  chaque  jo;!lr  nous 
rapproche  ilu  dénouement ,  cl  ce  dciinuement  sera  pru- 
picej  s'il  existe  une  j'rovidencc  dans  le  monde,  et  si  l'hu- 
manité se  montre  digne  de  ses  destiiK'es. 

Pendant  cette  grande  crise  divisée  en  cIihi  phases, 
quel  a  été  le  mobile  du  iicuplc  trauç;ais' 

Il  à  été  poussé  il  l'action  par  tous  les  ressorts  compri- 
més de  sa  nature,  ^lar  toutes  les  aspirations,  par  toutes 
les  tendances,  par  tous  les  besoins  méconnus.  1,'ame  hu- 
maine, écrasée  par  la  tyrannie  du  moyen-Age,  a  voulu 
s'épanouir  librement.  Kl!e  a  cher;!)'  constamment,  à  tra- 
vers mille  péripéties,  le  bonheur  imlividuel  et  .social. 
I  Dans  les  premiers  actes  de»  la  llivolulion  française,  le 
peuplo,  au  milieu  d'une  lutte  sanglante,  a  détruit  les  ins- 
titutions qui  s'opposaient  au  |.l)oiiIu'ur  des  masses;  il  a 
renversé  des  ob.stacles;  il  a  conquis  le  droit,  la  liberté 
d'être  heureux,  mais  non  pas  la  scieiu  e,  encore  moins  la 
réalisation  du  bonheur. 

La  destruction  des  obstacles  op[)osis  à  la  liberté  hu- 
maine eut  deux  périodes;  les  institutions  oppressives  sont 
détruites  en  France  parla  première  république;  ellvs  sont 
minées,  déracinées  à  l'étranger  [)ar  les  campagnes  de 
l'Empire. 

L'Empire,  efl  effet,  rentre  dans  le  cadre  général  delà 
Révolution.  Non-seulement  ses  victoires  augmentèrent  la 
gloire,  l'influence  extérieure  du  peuple  initiateur,  mais  la 
France  ne  renversa  pas  les  trônes  en  Allemagne,  en  Es- 
pagne, en  Italie,  elle  ne  forma  pas  au  parxenu  Corse  une 
cour  de  rois  déchus,  alliis  ou  vassaux  sans  amoiiulrir  le 
prestige  monarchique;  ri;iiiiiire  >:).\\.\,  dans  toute  l'Eu- 
rope, l'inquisition,  la  féodalité  noliiîiaire;  il  laboura  le  sol 
profonilément,  il  y  sema  ces  idées  dniioci-atiques  dont 
DOS  soldats  n'ont  jamais  perdu  la  tradition  ;  la  semence 
germa,  et,  qua.id  les  rois  voulurent  se  coaliser  contre  le 
colosse  impérial,  ils  n'entrainèrenl  pas  leurs  peuples  aussi 
facilement  q^i'en  1791  ;  '\\  fallut  transiger  avec  les  masses 
années;  il  fa  lut  promettre  des  constitutions  libérales,  en- 


gagement fatal  à  la  monarchie  absolue,  diminution  de 
pouvoir  matériel  si  les  promesses  éthient  tenue»,  perte  de 
tout  pouvoir  moral  si  elles  étaient  violées. 

Ainsi  la  première  époque  de  la  llévolution  française 
occupe  deux  actes  :  république,  empire,  la  féodalité  go- 
thique anéantie  à  l'intérieur,  ébranlée,  minée  à  l'exté- 
rieur. Dans  cette  périwle,  consacrée  à  la  destruction  des 
obstacles,  les  procédés  sont  violents,  terreur  au  dedans, 
guerre  et  conquête  au  dehors. 

I.a  Uestauration  acceptée  par  lassilti.ie,  la  monarchie 
de  juillet,  fruit  d'un  habile  escamotage,  sont  deux  épo- 
q.ies  de  re[ios  apparent,  mais  de  profon.l  travail  intellec- 
tuel. La  France  a  conquis  le  droit  et  la  liberté  i!e  réaliser 
le  bonheur  des  masses,  elle  n'a  point  penlu  le  souvenir 
de  cette  immortelle  formule  :  Liberté,  étjalité,  frntrmité. 
Elle  sent  que  l'Europe  s'éclaire;  elle  voit  licitement  en 
juillet  que  les  peuples  étrangers  ne  sont  plus  aussi  pres- 
sés qu'autrefois  d'intenenir  dans  ses  affaires;  elle  étudie 
alors  la  science  du  bonheur  ou  du  développement  inté- 
gral de  l'humanité;  la  science  sociale  est  élatorée.  I>e8 
penseurs  qui  forment  la  tète  de  la  nation  se  rallient  à 
l'idée  de  l'association  agricole,  industrielle,  commerciale 
et  scicntillque. 

Si  ce-  travail  avait  pu  durer  une  ou  deu\  années  encore, 
la  France  aurait  appliqiu;  la  science  nouvelle  sans  tûton- 
nement,  sjins  hésitation,  sans  crise;  m;iis  ni  la  Uestau- 
ration, ni  !•  •.:  uverucment  de  juillet  ne  cumiirirent  leur 
époqii,    •  \ lient  pas  qu'un  abîme  infranchissable  les 

séparait  de  la  vieille  société  féodale;  ils  ne  virent  pas 
que  la  Providence  leur  accordait  le  repos  pour  une  mé- 
(iitation  féconde.  Au  lieu  d'appeler  tous  les  hommes  au 
bonheur,  ils  voulurent  se  faire  une  garde  prétorienne  des 
privilégiés  et  des  repus,  ils  regardèrent  toujours  en  ar- 
rière, jamais  en  avant.  La  Hestauration  voulut  nHablir  la 
domination  du  clergé  et  de  la  noblesse,  l'indignation  «le 
la  bourgeoisie  et  des  prolétaires  l'eurent  bientôt  balayée; 
la  monarchie  de  juillet  obligée  de  faire  une  concession, 
mais  toujours  amie  du  privilège,  s'appuya  sur  le  tiers- 
état,  sur  la  classe  moyenne,  sur  le  commerce,  et  voulut 
en  refaire  une  féodalité. 

.Mai_s  tout  feuillage  séparé  du  tronc  vivant  se  flétrit  bien 
vite,  toute  classe  qui  s  isole  est  rapidement  corrompue. 
Si  les  gouvernements  ne  comprirent  point  les  destinées  de 
la  France,  la  France  n'en  marcha  pas  moins.  Taudis  que 
les  socialistes  trouvaient  et  vulgarisaient  les  lois  de  la  so- 
ciété future,  les  prolétaires,  comptés  f)Our  rien  par  le 
gouvernement,  s'irritèrent;  la  petite  bourgeoisie,  ex- 
ploitée par  la  haute  Itanquu,  lit  cnorus;  l'excès  des  scan- 
dales ofliciels  amena  une  explosion  inattendue,  et  la 
France  arriva  jiar  un  coup  de  théâtre  à  la  périoile  de  ri'a- 
lisation  de  la  théorie  du  bonheur,  lorsque  la  cunnuissance 
de  cette  théorie  n'était   pas  g 'ni-ralisée  encore. 

Quoique  venue  avant  terme,  h  révolution  sociale  de 
février  vivra;  la  France  a  brisé  ses  chaînes,  elle  a  mé- 
dité ensuite  sur  sou  avenir,  elle  en  a  trouvé  le  plan  ;  la 
vériti'  n'est  plus  à  chercher,  mais  à  répandre.  Qu'im- 
portent les  clameurs  des  réactionnaires  ,  c'est-;i-<lire 
des  égoïstes  et  des  peureux/  La  nuit  aurait-elle  la  puis- 
sance de  se  perpétuer,  de  résister  à  la  lumiè  c,  dès  qu'un 
rayon  de  soleil  a  pointé  à  lliori/onT  Que  les  répu- 
blicains socialistes  propagent  en  tous  lieux  la  tlit-orie 
.l'association,  et  le  drame  eomnieiicé  en  89  se  terminera 
par  un| dénouement  applaudi  de  toute  la  terre. 


I.e»|  fluRiicIvr»  Moufiriiiieiif  rKtat. 

Disait-on  un  jour  à   Montesquieu. — Clui,  répoudit-il, 
comme  la  corde  soutient  le  peu  lU. 
Aujourd'hui,  les  banquiers  veulent  encore  nous  soute- 


nir. I)éflod»-aou8  d'eiu  et  de  leurs  compères  les  écono- 
mist«c 

Lisez  les  journaux  dynastiques  et  financiers,  et  vous  y 
verrez  mille  invectives  contre  le  papier-monnaie  et  le 
crédit  de  l'État,  milles  éloges  du  crédit  des  banquiers  et 
des  emprunts  opérés  par  leur  intermédiaire. 

.Nous  ne  tenons  pas  à  être  pendus,  nous  prendrons 
donc  la  liberté  de  nous  défendre  du  lacet  des  emprimts, 
et  d'invoquer'  l'assignat  (quel  mot  effrayant  !  )  conmie 
plus  propre  à  sauver  et  assurer  le  crédit  de  l'Etat. 
.  M.  Goudchaux,  dans  une-  des  dernières  séances,  jetait 
feu  et  flammes  contre  l'assignat,  et  M.  Duclerc,  ministre 
des  finance,  excité  par  son  exemple,  est  venu  jurer  ses 
grands  dieux  qu'il  n  aurait  jamais  recours  à  cette  mesure 
désastreuse. 

Sans  doute  il  ne  songeait  pas  à  ce  proverbe  :  <  II  ne 
faut  jamais  dire,  fontaine  je  ne  boirai  pas  de  ton  eau.  > 
Car  il  avait  déjà  eu  recours  à  l'assignat  et  sera  encore 
forcé  d'y  avoir  recours.  L'empnmt  de  150  millions  de 
billets  qu'il  fait  à  la  Banque,  n'est-il  pas  ime  émission 
d'assignats,  dans  la  mauvaise  acception  du  mot,  et  dans 
les  pires  conditions,^  puisque  cet  emprunt  est  assigné 
sur  des  forêts  à  vendre  à  perte  ?  Mais  voici  qui  est  curieux  ! 
c'est  la  seule  portion  du  plan  de  M.  Duclerc  qui  ait  ob- 
tenu l'assentiment  du  comité  des  finances  et  spécialement 
de  ce  brouillon  de  M.  Thiers. 

Les  idées  ne  sont  pas  bien  nettes  sur  les  assignats  ; 
les  intérêts  particuliers  profitent  de  cette  conftision. 

.M.  Coudchaux,  le  ministre  des  finances  et  les  journaux 
des  financiers  n'ont  donné  contre  les  assignats  que  cet  ar- 
gument :  Rappelez-vous  la  banqueroute  des  45  milliards 
d'assignats. 

.Nous  n'admettons  pas  le  fait  de  la  banqueroute  des 
assignats  comme  une  preuve  péremptoire  contre  ce  moyen 
de  crédit,  pas  plus  que  nous  ne  voudrions  invoquer  la  ban- 
queroute des  deux  tiers  de  la  rente,  opérée  à  la  môme 
époque,  comme  uiie  preuve  contre  le»  emprunts. 

La  France,  entreprenant  la  plus  grande  œuvre  des 
temps  mo<lernes,  succombait  sous  le  faix  de  ses  charges. 
L'assignat  fut  un  excellent  moyen  de  crédit  ;  elle  en  usa 
et  en  abusa,  et  en  fin  de  compte,  elfe  n'aurait  pu  mar- 
cher sans  ce  moyen. 

Néanmoins ,  ce  chiffre  énorme  de  45  milliards  d'assi- 
gnats elTraya  les  esprits  pour  longtemps  ;  mais  les  finan- 
ciers sont  ingénieux  et  le  public  aisé  à  tromper. 

On  cria  fort  contre  la  désastreuse/nc/'/fW  d  émission  des 
assignats,  et  on  vanta  les  bienfaits  de  l'emprunt  en  rente. 
Le  public  ne  vit  pas  le  piège;  il  ne  comprit  pas  qu'il  est 
encore  plus  farile  de  s'obérer  par  l'emprunt  que  par  l'as- 
signat, et  la  preuve  en  est  que  depuis  1815  jusqu  en  1848, 
c'ést-à-dire  dans  un  temps  où  la  France  n'a  eu  à  sup- 
porter aucune  des  dépenses  excessives  des  crises  révolu- 
tionnaires, la  dette  publique  s'est  accrue  dans  d'énormes 
proportions,  et  se  compose  aujourd'hui  de  320  millions  de 
rente  environ ,  représentant  un  capital  de  plus  de  10  mil- 
liards dépensés  en  pure  perte. 

Pourquoi  s'obère-t-on  si  facilement  au  moyen  de  l'em- 
prunt? Parce  que  c'est  très  commode.  Un  ministre  se 
lai8.se  entraîner  à  dé|)enser,  par  exemple,  100  millions 
inutilement.  Il  en  sera  quitte  pour  faire  inscrire  chaque 
ann.'-e  5  millions  de  plus  au  budget.  Ce  surcroît  de  5  mil- 
lions passe  en  quelque  sorte  inaperçu.  U  est  telle  dépense 
considérable  qu'on  n'aurait  pas  faite,  il  est  tels  laissez- 
aller  contre  lesquels  on  se  serait  raidi;  mais  avec  ce  mot: 
«  Bah  !  nous  en  serons  quittes  pour  emprunter!  >  on  gas- 
pille les  finances  de  l'Etat  et  on  y  introauit  le  désordre. 

Joignez  h  cela  l'intérêt  des  banquiers.  Pour  faire  un 
emprunt ,  on  est  obligé  de  passer  par  leurs  mains,  parce 
qu'eux  seuls ,  par  leurs  correspondants ,  par  leurs  ma- 


nœuvres de  bourse,  etc.,  peuvent  écoulât  .eeti 

C'est  ce  qu'on  est  couvenu  d'appeler  ua  .|>eaj 

"^ent  le  crédit  des  hwqqkBHi^,^  a.sem  4  fiiîiKC 
quelquefois  que  le  créiit  dexes  Banquiers,  simple»  i 
tiers  usuraires,  était  supérieur  à  celui  de  1  EUt. 

En  outre,  pour  masquer  les  iîacilitéa  trop  dangen 
de  l'emprunt,  on  a  institué  la  caisse  d'amprtisseflieatl 
qui  n'a  rien  amorti,  et  aététour  à  tour — un«ircroltd!ii 
pôt,  lorsqu'elle  faisait  semUant  d'amortir,  an  ein{ 
déguisé,  lorsqu'elle  suspendait  ce  jeu  puéril. 

Mais  le  système  des  emprunts  et  la  fiction  du  crédit  i 
banquiers  ont  atteint'  leur  apogée  lors  de  la  conflectioai 
chemins  de  fer,  où  l'on  a  vuj*£tat  emprunter  i  -4  0|0i| 
banquiers,  employer  l'argent  prêté  à  faire  les  cheminai 
puis  livrer  ces  chemins  aux  mêmes  banquiers,  avec 
rét  à  3  0|0  seulement  Aussi,  à  cette  époque,  l'agiot 
et  là  monarchie  florissaient  à  la  Bourse  de  Paris.  C'é 
le  bon  temps,  n'est-ce  pas  monsieur  Thiers,  n'est^e  j 
monsieur  Guizot? 

Les  banqniers  connaissent  parfaitemoit  la^  sottise  hii 
maine  ;  aussi  ne  désespèrent-ils  pas  de  revenir  à  ces  I 
heureux.  Ils  veulent  oMenir  de  nouveau  ce  ^e  la  i 
chie  leur  avait  acctHtlé  :  un  emprunt  et  un  prêt;  -^i 
emprunt  que  l'Etat  leur  demanderaiti  et  qu  ils  TBir^ 
raient  avec  l'argent  de  leurs  elients  ;  —  un  prêt  que.! 
Et4t  leur  ferait  avec  le  knôme  argent. 

lN>ur  notre  part,  nous  nous  y  opposons,  et  nousî 
mandons  formellement  que  l'Etat  ait  recours  à  son  i 
crédit,  et  non  pas  au  crédit  fictif  des  banquiers,  et<q^fl 
emploie  en  ce  moment  le  système  des  assignats  préfeni 
blement  à  celai  des  emprunts. 

Un  simple  calcul  va  démontra  que  le  créditée  11 
doit  s'affermir  par  l'assignat  et  continuer  à  dimhiQer  ] 
l'emprunt. 

Supposons  qu'il  soit  betwid  d^cmpruater  500  millionsl 
\  Si  l'Etat  émet  pour  500  millloflir  de  billets  an  porteu 
sans  intérêts,   garantis  par  une  affectation  spéciale  -< 
seulement  par  sa  signature  générale,  chaque  année  il 
joutera  25  millions  de  plus  au  budget,  pour  amortir  a 
duèllement  ces  500  millions.  Au  bout  de  vingt  ansrll 
devra  plus  rien. 

Mais  s'il  les  emprunte  en  rentes,  il  aura  irinsoirej  i 
que  année  à  son  budget,  non  oas  25  millions  seule 
mais  au  moins  (à.6  OJO)  30  millions,  et  an  bout  de 
ans,  après  avoir  ^yé  30  mmicms  par  année,  il  dena 
core  500  millions  de  eapitd  et  30  millions  de  rente. 

Eh  !  quoi,  l'Etdt  n'a  donc  jpas  uni  crédit  réel  poiv  qi^ 
lui  défende  d'émettre  des  Imwts  garantis  iwr  «t  i 
certaines?  Mais  la  rente  est  aussi  «n  billet; 
c'est  un  billet  à  intérêt.  Pounraoi  l'Etat  ne  . 
émettre  que  des  bQIets  à  intérêt,  lorsque  ICp'i 
émettent  des  billets  sans  intértt? 

Le  crédit  de  l'Etat  ne  serait-0  pas  jdns  8(ri|de  Éffl  i 
tait  des  billets  sans  intérêt,  remboursables  en  cnttn;  ( 
un  laps  de  vingt  années,  au 'ncwen  d'un  sinqilei 
sèment  annuel  de  5  p.  OiP,  mœlonqu'il  toaaain  depi 
lets  à  rente  perpétuelle,  qmne  seront  jamais  ' — ' 
et  dont  le  nombre  s'accroîtra  sans  cesse? 

Remarques  en  passant  que  l'emprunt  enreislé,  < 
pour  l'Etat,  le  devient  pmir  les  particuliers,  par  ta] 
tages  de  toute  nature  qu'U  entretient  perp^uelF 
la  Bourse. 

—  Mais  l'abus  du  papiepWnnaié,  voilà  ce  qnii. 
douter.  —  Moins  que  celui  de  larente;  car  rosam*! 
les  temps  ordinaires,  en  est  limité  forcément  parTa  f 
tité  de  monnaie  circulante  ^ipiepeut  supputer  le  mai! 
et  dans  les  temps  de  etiM--trop  prolongée,  tons  ta, ' 
mins  conduisent  à  la  ruine  :  on  y  arrive  par  dear 
aussi  bien  que  par  des  assignats. 
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REVrE  DUAMATIQLE. 


lic|s  diMiison»  «le  Béraiiser. 

Vaudeville  en  2  tableaux,  joué  au>L  Variétés.  — Même  riiÉvinE 
LesTab'eaux  viv  inis,  par  uae  tioupe  moilii'  in. lionne,  iiitutié 
française.  —  Folies  db.vuatioles.  Lrr  Chambre  (juiliiqiip, 
drame-vaudevdle  en  3  nuits.  —  Nouvelles. 

Les  Chansons  de  Hérangcr'.  Qucllo  œuvre  ne  serait  au-des- 
SOUS  dcc«  litre!  Qul-I  drame  aurail  la  pi-élftiiion  (ie  comprcndr.! 
et  d'incarner  tous  les  sentiments,  toutes  \A  pensées,  tous  les 
personnages  enclos  dans  ce  petit  vulume,  de  reproduira  cette 
existence  qui  s'avance  rè.veuse  ù  triivers  les  rcvoliiiiuiis;  tiopuis 
ta  maison  du  pauvre  tailleur,  où  une  feoavec  de  ijais  rffniins 
charmait  Tt-cho  des  premiers  clia.'riîH du  poCle,  — jas,|u'aiijour 
où  il  a  montré,  —  quelques  nioisseuleinenl  avant  I  explosion  ce 
l'ouragan  populaire,  — tous  les  rois  nuyés,  faute  d'esprit  pour 
se  construire  une  arche? 

Tous  les  plaisirs,  sylphes  de  sa  jeunesse, 
Ont  éveillé  sa  lyre]au  sein  cies  nuits. 

La  V  ie  et  la  nature,  l'homme  ut  l'histoire,  le  ciel  et  la  mer,  tout 
se  réfléchit  dans  ce  recueil  aux  cent  actes  divers.  C'est  tout  une 
épopé«  multicolore,  où  tous  les  tons  se  marient,  cù  le  rire  s'allie 
aux  larmes,  les  consolations  aux  plaintes,  la  »atii-e  umero  à  la 
gaieté  franche  et  insoucieuse,  l'amitié  à  l'amour,  la  sensualité  à 
fa  sensibilité,  où  domine  par-dessus  tout  un  .sentiment  d'amour  et 
de  bienveillance  universelle. 

Elle  est  bien  simple  pourtant  celte  vid  du  poète,  qui  s  éveille 
en  l'an  du  Christ  1780,  chez  un  tailleur  de  Paris,  -^on  pauvre  et 
vieux  grand-père.  — <iarçon  d'aut)er=;e,  imprimeur,  commis  et 
chanS'mnier,  voilà  tout.  Mais  quimportonl  les  évene.ix  nts"?  ce 
qui  ravit  dans  ce  poème  demi-pers,)nnel,  c'est  l'ànie  se  dévelop- 
pant, ^ranJi.ss.int  ;  c'e.-it  la  v;e,  c'est  l'amour  iaipre^n-int  tou<es 
ces  pa,4'S  ^'.néreuses  ;  c'est  celte  d  m.e  gaieté  dont  L>  pojt  •  se 
vait',  eti]ui  n'oifen^  point  l:i  tri-t's,;». 

Au  nuis  d'août,  voilà  bi?ii  lin!;te:np-,  si\  fr-incs  et  sa  luyitfl 
en  iw'i".  uaa  belle  noiin-ic!  I>  vin^t  ans.  d'Auxerre,  aver  lui 
prenait  le  cjeho,  et  einm  'Uait  ie  fului-  cna.].-=  innitir  ilans  la  pairie 
de  Pircn,  où  il  suça  avec 


le  lait  l'amour  Ju  vin.  le  déioili    des 


gens  d'église 


Puis,  lorsque  nt^il  pour  la  première  fois  le  lion  populaire, 


l'enfant  courut  chercher  un  nid  à  Pernnne,  et  là.  dans  une  étroite 
geôle,  prés  d'une  nièce  aux  doux  et  frais  appas,  un  vieux  maître 
d'école  lui  ensci:jnait  ce  qu'il  ne  savait  pas  :  sa  voix,  mêlée  aux 
chants  de  fêtes,  l>égayail  au  bruit  du  canon  ce  nom  do  la  patrie 
qu'il'  devait  chanter  plus  tari  avec  tant  d'amour  et  d'écho. 

Un  Soir,  il  avait  dix  ans  à  peine,  é^ré,  cx)uverl  de  sueur,  il  voit 
de  loin  une  lueur  qu'il  croit  celle  des  feux  follets  :  c'était  la  lampe 
de  sa  marraine.  Un  berger  lui  crie  :  Imprudent  !  la  iumicri!  sur 
laquellt>  tu  te  jiuides  éclaire  un  bal  de  tn'passés. —  Et  l'enfant  de 
frissonner. —  .\insi  devait  s'user  sa  vie,  sur  des  chimères,  et  ce- 
pendant plus  tard  il  a  regretté,  faute  d'un  idéal  préci-,  qu'on  eût 
souiTIo  sur  ces  chimères  de  son  jeune  â^e. 

A  seize  ans  il  vit  semblable  flamme  sur  la  tombe  de  son  curé.  Je 
prierai  pour  votre  ûme,  s'écria  l'adolescent,  et  une  voix  lui  n>i 
pondit  du  fond  de  la  loml)c  :  Faut-il  que  la  beauté  te  rende  déjà 
rêveur,  enfant  maudit?  Il  crut  à  di'S  rieux  courroucés. 

Ii!n  elTel  il  rêvait  di'ja  d'am;ur,  de  cet  amour  profond  et  voIaj;e, 
sensuel  et  rêveur  que  nous  lui  connaissons.  Il  aimait  Rose  au 
cœur  candide.  Un  p<>u  d'or  eût  comblé  leurs  vœux,  il  aperçoit 
encore  ces  feux  follets  par  lesquels  il  :>'est  laissé  si  souvent  t^a- 
rer,  et  les  suit,  dan*  re.spoir  de  di  couvrir  un  trésor. — Mais  hélas! 
dans  l'étang  que  le  ruisseau  creuse,  il  tombQ....  et  Rose  est  heu- 
reuse sans  lui. 

Mais  Rose  reviendra  et  d'autres  aussi,  non  moins  belles,  non 
moins  dévouées,  non  moins  volages,  se  presser  autour  du  poète, 
lai  sourire,  le  tromper  et  l'aiiner. 

Dans  tout4*s  les  œuvre:;  de  sa  jeunesse,  c'est  l'ardeur  sensuelle 
qui  prédomine  ;  le  poète,  du  luth  joyeux  n'a  |)as  encore  attendri  les 
sons. 

Voici,  à  la  se,;onde  page  du  li\TC,  la  bacchante  avec  son  ar- 
deur effrénée,  8a'6«vrede  volupté  ;  puis  c'est  la  grand'mère,  cette 
l^aillarde  qui  chaule  si  bien  la  gaudriole  quand  d'un  vin  pur  elle 
a  bu  deux  doigts  ;  c'est  Camille  la  bonne  fille  qui  rit  de  tous  les 
/tours  qu'on  lui  fait,  des  friponneries  dont  elle  est  Victime  ;  c'est 
Mme  Gréj^oire ,  dont  les  airs  engageants  attiraient  si  bien  les 
^ens,  pour  qui  l'on  se  battait  et  qui  cachait  les  coupables  dans 
Sun  lit.  C'est  .Margot  la  chiffonnée.  JeanreUe  la  délunie,  qui  boit, 
jure  et  attise'  les  désirs.  C'est  enfin  Frétillon,  cette  adorable  créa- 
ture, dont  te  cœur  est  ouvert  à  toutes  les  douleurs  et  k>s  bras  à 
toutes  les  amours;  mœurs  faciles  et  cœur  d'or,  dont  l'histoire 
(ait  rire  et  plourer.  La  BdiThante  des  débuts  et  de  la  Double 
Uresse  n'était  que  voluptueuse,  Frétillon  est  amoureuse.  l>uon- 
danl  d  est  une  notcatlrisiant^!  danse» joyeux  clianido  Frétillon  ; 
(>lle  donn<-  son  amour  à  ceux  qu'elle  aiR;^;',  mais cUu  lo  vend  aussi, 
et  c'est  du  prix  d'une  caresse  qu'elle  soulage  la  vertu.  Lisette  du 
moins  ne  se  vendra  plus  quo  pour  du  plaisir. 

Quelle  joie,  quel  bonheur,  quelles  fêtes  font  ces  joyeux  amis. 
On  mange  sans  nappe,  peut-être,  et  l'on  dort  parfois  sur  la  pail- 


le, comme  .lans  la  ronde  des  Gueux.  Il  en  est  qui  faute  de  bois 
souillent  dans  leurs  doigts  vers  le  mois  de  décembre.  Mais  il  y  a 
là  çaieté,  amour,  jeunesse,  il  y  a  la  vio  enthousiaste,  qui  rère'  et 
jouit  de  ce  qu'elle  a  rêvé  comme  d'une  réalité.  Mais  fi  de  ces 
gourmands  aux  t>art)e«  grasses  et  gonflés  de  truffes  qui  insultent 
les  affamés  do  la  carte  de  leur  dîner  !  les  amis,  les  amies  dlneat 
pour  le  dessert  et  l'amour. 

Voyez  la  Urandc  Orgie;  lo  Voyage  au  pay.^  ide  Cocagne,  ces 
rêves  do  Rabslais  ;  la  Descente  aux  Enfers,  ce  caprice  étincelant, 
et  le  Ménétrier  de  Meudon,  cette  irrésistible  tarentelle.  C'est  le 
plaisir  délicat,  raffiné,  ou  le  cœur  et  l'intelligence  ont  plus  de 
part  encore  que  la  sensualité.  C'est  surtout  l'eipansion  amicale 
et  (ratemclle.  Horace  est  heureux  pourvu  qu'il  .sable  le  massique 
bu  le  falerne  avec  quelques  amis  vrais.  H  boirait  mémo  volon- 
tiers tout  seul.  Béranger  veut  du  plaisir  pour  tous,  il  ne  saurait 
être  heureux  tant  que  l'on  souffre  quelque  part.  Le  bonheur 
égoïste  n'est  pas  pour  lui  Axt  bonheur  :  de  là  sa  morale  facile  et 
large,  sou  indulgence  à  toute  faiblesse.  Tous  ses  tvpes,  tous 
ses  personnages  ont  cette  bonté  d'âme,  qui  excase  l'homme  et 
rejette  le  tort  sur  les  institulioiu  mauvaises.  Voyez  In  Petit  Hom- 
iDo  gris,  le  Curé  de  notre  hameau,  l'Homme  rangé.  Il  n'est  pas 
jus(iu'au  Juif-Errant  qui  ne  d.vienne  bienveillant  en  passant  par 
celte  àme  où  l'unitéisme  domine.  Béranger  est  socialiste  d'ins- 
tinct, socialiste  comme  un  poète,  sans  doute,  mais  il  est  constam- 
ment dans  la  voie  du  vrai  ;  c'est  ce  qui  le  rend  sympathique  à 
tous  et  l'empêchera  jamais  de  vieillir. 

N'esKe  pas  une  idée  audacieuse  et  vraie  à  la  fois  que  cette 
histoire  des  Deux  Sœurs  de  Charité,  qur  ayant  fait  le  bien  tou- 
tes deux,  l'une  en  acceptant  la  souffrance  et  la  r^ignation,  l'au- 
tre en  cherchant  le  plaisir  —  esclaves  toutes  deux  cependant  ~' 
l'une  ayant  renoncé  à  l'amour  et  l'autre  le  vendant  —  l'une  sa- 
crifiée, l'autre  avilie  et  obligée  de  vendre  une  caresse  pour  sau- 
ver la  vertu  —  sont  toutes  deux  accueillies  aver  transport  i 
leur  arrivée  devant  le  trône  de  Dieu,  par  cela  seul  qu'elles  ont 
(ait  le  bien.  ^ 

On  est  admis  dans  son  empire. 
Pourvu  qu'on  ait  séché  des  pleurs, 
Sous  la  couronne  du  martyre 
Ou  sous  la  couronne  de  fleurs. 

Et  puis  ce  sont  des  edlures  d'amour,  des  élans  d'enthousias- 
me pour  Dieu  qui  a  donnée  l'homme  le  plaisir  et  la  volupté, 
l'araitie  et  l'amour.  * 

Lorsqu'il  chaulait  les  gueux  daîis  cette  ronde  verveuse  que 
tous  ont  répétée,  Béranger  logeait  au  grenier,  il  montait  six 
étages  leste  et  joyeux,  et  mettait  sa  montre  en  gage.  Lisette,  vive 
et  joyeuse,  avec  un  frais  chapeau,  suspendait  à  Tétroite  fenêtre 
son  chAle  en  guise  de  rideau,  et  jetait  sa  robe  sur  le  lit  pour  l« 


parer.  Le  poète  sut  depuis.qai  payaitaa  toilette. 

Lisette  personnifie  I  époque  OB  la  jeunesse,  la  pleine  i 

du  talent  de  Béranger.  Qm  dé^Boqs  ne  connaît  et  D'aine  _ 
sympathique  enfant  du  peuple,  si  Mlle,  si  boqiie,  si  gaie,  et  i 
volage?  ravissante  Manon^LeflcaotiiaxoeauxMarSdeaaspiead 
type  d'amour,  de  sensualité,  de  bMté,  —  lien  aSBCtoeax , 
amoureux  de  tout  un  groupe,— qtieittDKHiûiMesa'absolveiitL 
encore  officiellement,  mais  que  tous  adoreiit  au  fend  de  l'Sm*a 
à  qui  l'avenir  donnera  son  rang.  ]  ,'û 

Avant  Lisette,  le  poète  a  chanté  d'autres  amoun  j  mn  «[ 
sont  que  dee  préludée.  Iris,  dame  et  coquette,  qui  ne  ftwqi^ 
paraître  ;  Àaèle,  pour  qui  le  poète  à  beancoop ,  beaoooiait 
mour ,  puis  surtout,  et  pour  longtemps,  BoscÀte;  — ^Bow,  l|~' 
douillette,  en  fourrure,  s'âSMed  \lmtT  sur  kS  genoux  ét\ 
et  dont  on  voit  l'été,  àousleS  Cr^a  ombrages,  iMjias  devéi 
certains;  une  biunl>legri8ette,(iiii  parfois  au  paiusaUait  k. 
la gramwnret  savaitè  peine  lira,  Outû qui,  sons  defrais  àt 
courait  à  pied  leste  et  riante,  provoquant  partout  l'cBSIé 
discrète,  ne  possédait  qu'ira  Qiuoir,  dont  i'aaroie  égaj 
couchettesana  rideaux,  mais  ^ntiout  possédait,  pour  i 
le  poète,  sa  jeunesse  à'  lui,'  doàci  mchanterease,  qni  d  _ 
tout  son  charme,  sa  beauté;— pus  d'antres  èncoie,  laFÎà. 
peuple,  qui,  en  souliers  fihs,  frais, ehapeau,  robe  bianehsi^' 
aux  chanôps  courir  tons  leè  hait  joon; — pois  celles  qui  ont^bi 
oe  couplet  méiattcoliqne  :  ''^' 

Glacé  par  l'Age  i^sSMeC  qœ  j'oublie 
ToHsIesbaiaén  quf  jIms  me  donna, 
Mais  non  les  jdeun  vorsées  par  Eulalie, 
Non  fes  aonpui  oer^  |Hâs  de  Nina. 
Pour  lAsn  anaférTmie  avait  trop  ût  channes,; 
Mes  vceùx  npàr  l'mitre.ont  dû  restai*  secrets.  '• 
Abl  pliis,  Amoar,  toaisomcausedelaiaM, 
Plus  quand  tu  fois  tu  bisses  de  tf^retsl 

Mais  toutes  s'effMmit  devant  Lisette,  Lisette  qui  n'a  pasi^, 
reille  pour  vivre  avec  les  gartmis,  nmant  et  tnMÛtakl^l 
rien.  Le  poète  ne  nous  laisse  igaiwer  aucim  de  ses  Pé^és. ' 
gnons,  à  partir  de  cette  ode  d^idense  :  Les  Infidâttés  dsl 
•ette,  <*eM"oeuvre  de  poésie,  « méme.^Je mo^.^éid, 
morale...  car  les  rôles  sont  ici  déplacés.  I^  privilège  de  Fin 
lité  accordée  l'homme  est  id  étendu  Isa  oen^M^ae^LM 
inconstante;  Lindor  la  convoite  onverteÉnent,  Chtandre-. 
d'un  air  tendre  les  boisera  qu'il'  lai  a  pris,  et  Lisetle, . 
vère,  les  double  en  les  coouttnt.  Hondor  la  dufonae  i 
meUre  en  courroux,  et  certlan  iwir  on  volear  s'est  enfin  ( 
chambra  à  l'arrivée  dn  pMtt»;  mais  le  poète  n'en  mte  pas  ri 
le  préféré;  c.est  loi  qu'on  tm»  tovgons,  il  nate^'amntp 
leTMten'e6tqQ0Clp^e^al•i«ttetdpa^ioan*:l     ' 
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La  bourgeoisie  est  aujonnl'iii  victime  tl'une  fatale  ifino- 
rance.Quisriii!Trp  'ic  !.i  iriseysont-cp  les  otivrier9?Non;  ne 
;)OâS!;il;ial,ni'u,  iis  u'onl  rieu;:  perdre.  Qui  siii)|ii)rti'  ('mm: 
le  poIJs  (les  iiiitwiï,  'les  t.ixos,  <li-,s  (icinnises  inutiles  tt 
raal  faites,  iii'ssusi)e!isii>iis(le  li'a\.uiN,  etc.?  c'esl  la  bour- 
îçeoisie.  Et  quel  jKirti  prend-elle  ?  Klle  se  jette  dans  les  br.is 
tles  banquiers  et  iies  ■'<  moniistes  ,  Ipiir  demandant  de  la 
soutenir,  i-e  qu'ils  5'e.!r.press<'.nt  de  l'aire,  —  comme  la 
C'trie  soutient  !e  pendu. 


liift  Propriété  dana  I'.%iisorlatloit. 

Le  problème  à  résoudre  eslde  Concilii  r  la  tjranae  propnétf', 
celle  des  Devonsliire,  lies  ScheremitolT,  des  Czaitorisky,  des  Mé- 
dina Celi,  avec  Vin  fini  iiieiU  pelilc,  celle  des  menus  prolétaires. 
Ciiacun  d'eu^t,  en  plaçant  un  premier  écu  à  la  cais.-e  d'i-par^iu! 
•  de  sa  phalringr»,  ei>  lieviendra  j>ropri(^taire;  ne  fùl-<'(  que  iVun 
dix-mil lionivme  ;  il  ijercevra  un  dhidende  propoi/iuniie/,  et  il 
pourra  dire  du  canton  entier  :  Mes  forêts,  mes  fabriques,  mes 
chasses,  mes  troupeaux,  mes  usines,  mon  i)alaisou  |>h;dan>tere, 
mescaslels,  raiw  kiosques,  raesmust'cs,  etc.  Il  ressentira  l'Espiur 
,  OB  PROPRIÉTÉ,  qui  est  hi  voie  des  bonnes  moeurs,  de  l'émulation 
industrielle. 

Vous,  sectes  Ovven  et  Saint-Simon,  qui  voulez  détruire  ce 
poissant  ressort  moral  et  y  substituer  l'arbitraire  théocratique,  la 
communauté  mefhastiquo,  votre  règne  est  fini  ;  rojjiinon  va  iHrp 
déâabu.4ée  et  convaincue  queTaiprit  de  propriété  individuelle. 
en  cadre  inftniiitent  petit  commf  en  cadre  infiniment  grand, 
est  la  véritalilo  source  de  propn's  réel  vers  la  richesse  iiati(> 
nale  et  la  moralité  générale. 

Et  vous,  hommes  veitucuv,  philantliroj)es  sincères,  qui  rêvez 
J'améîiordtion  du  S'it  ùu  peuple,  cessez  d'accueilfr  des  plans 
ruineux,  des  projets  de  dépense  colossale  et  illusoire  ;  (]uand 
vous  piuxezavi-c  le  \in.;lième  et  le  centième  des  travaux  (lu'on 
vous  pn. pose,  réaliser  subitement  tous  les  biens  que  vous  invo- 
quez, sa'i-ifaire  à  la  fois  les  classes  riches  et  pauvres,  par  avcm^ 
ment  à  Tunilé  sociétaire  dont  un  petit  essai  ouvrini  Its  voies  à 
l'humanité  entière.  Il  réunira  les  suffrages  par  l'immensili''  des 
bénéfices  des  plaisirs,  des  vertus  qu'on  y  vsrra  naître,  et  dont 
on  sera  pressé  de  jouir. 

CHAni.ES    KoiRIER. 


Si  MM.  les  générauv  C-avaignac  et  Lamoricièrc  \eulent 
bien  se  reporter  à  la  eoustitutiou  de  l'an  111,  ils  v  liront 
ceci  lart.  Gi;  «  I-es  eolouies  fran«;aise8/o«< /wr/if /n<'- 
I)  graale  de  la  République  et  sont  soumises  à  la  même 
>  loi  eoQStitutionncli'V  ■ 

»  plies  sont  divisjies  en  départements.  » 

S'ils  veulent  reniuiiler  plus  haut  et  aller  an  décret  du 
20  août  1792,  qui  donna  des  députés  aux  eolouies.  ils 
verront  que  ses  niotii.~  commencent  ainsi:  «  (Considérant 
»  que  les  colonies /(-(/^«r^'e  intcgrcnlr  de  l'enipirclran- 

»  çiiis »  Et  cependaut,  nos  colonies  n'ont  pas  jusqu'à 

ce  jour  été  romplelriii''nt  assimilées  à  la  métropole.  — 
Dtjoc  les  dilemmes  de  MM.  de  Lamoricit  re  et  (^avalKiiac 
sont  sans  aucune  valeur,  mèuitide  raisonnement. 


La  |l*oloi;ii«' 


JOrnNAL   DIJS   SL.WES   CONFKBKRKS. 

Le  but  du  joiinud  U\  Polwjite  e^t  clairement  iiKlique  dans  .>on 
titre.  C'est  la  réalisation  delà  confédération  des  |)euples  slaves, 
c'est  leur  unité  parrassjiialion  libre  et  voiontaire  ,  el  non  cette 
prétendue  union,  fruit  de  la  violence  et  de  la  ruse  (|ue  rêve  pour 
eux  le  panslavisme  du cznr. 

.  ,Lo  panslavi.sme  est  p;rsoimifio  dans  un  lionuae,  souverain 
absolu,  qui  est  à  la  fois  pape  et  emjiereur.  L:  confédération  slave 
doit  avoir  jiour  chef  la  nation  polonaise,  l'une  des  plus  nobles  du 
monde,  celle  qui  a  le  plus  cruellement  souffert  pour  la  ^ainle 
catise  dpJ.JDdcpeiiiiauci.'  et  de  la  libei  té.  , 

Il  appartient  en  etT'l  à  la  PolOf^ne  de  premlre  Imitiative  dan-, 
la  grande  que.-tion  de  l'émancipation  dei  peuples  slaves.  La  Polo- 
gne est  à  vrai  ire  la  seulejiation  slave  dont  lliistuire  soit  popu- 
laire chez  les  peuples  de  l'occident.  Encore  la  co!mail-on  moins 
comme  lilb  aîné  de  La  Slavie  que  coumie  sirur  adoptive  de  la 
f  rançe,  ?œur  trop  éloignée  hélas  !  et  que,  mali;ro  toute  l'amilii' 
qu'pl|e  lui  porte,  la  France  n'a  pu  tirer  de  l'oppression. 

L'int^-rél  que  nous  avons  à  ménaj^er  la  susce|)tibilttc  nationale 
dvii  Allcmauds  nous  a  jusqu'ici  empêche  de  traverser  violemment 
leur  pays  po!i,r  aller  au  secours  de,  la  Polo^^ric.  11  nous  restait  à 
examiner  si,  en  évitant  de  traverser  le  Utiin,  le^  libérateurs  île 
fa  Poloi;ne  ne  pourrjie.it  pas  arriver  sur  les  bords  de  la  Vistule. 
Cn  simple  coup  d'œil  jeté  sur  l'immense  contrée  habitée  par  les 
Slaves  nous  a  prouvé  que  ceUe  route  exi.-ste.  et  qu'elle  est  indi- 
qué<f  par  la  nature. 

Le  point  le  plus  rapproché  de  la  Slavie  est  le  ydfe  deTrieste, 
dont  nous  ne  sommes  séparés  que  par  la  llaute-Ilalic,  autre  na- 
tion sœur  de  la  France',  et  qui  ne  désire  pas  moins  ardemment 
qu'cllc-piéme  ruffranchisseraeul  de  la  Pologne.  Le  jour  ou  nous 
Jituions  résolu  de  maicher  sur  la  Vistule,  peut-être  sur  le  Prulh, 
sans  traverser  l'Allem.a^^ne,  nous  verrons  s'ouvrir  devant  nous 
è  s  portes  do  l'Italie  qui  joindra  ses  volontaires  aux  nôtres  pour 


qui  peniiss«'nl  sous  le  jeu,^  germanifiu»*,  s'ils  sont  ass«'Z  fiTl-  piir 
eil\-uir::.  -,  'e  pre.  i;  ;'iTi ':t.  p  e  !'i  ■.:  1 1' i-irr.  ^';^  lAI  m.- '■.' 
a\e<  rac!i:iin(  mei!t  du  oejC  po  r  (  t  lie^-,'  ile,  iuiine*  nati'iia- 
le.-  :  i.u  bieu,  ticp  i;iililes,i  ils  finirrint  par  se  donner  à  la  Uiissie. 
et  raut-^fiate.  a  la  tel'-  -.vi  (orces  mdilaitcs  dune  population  de 
quatr; -■.  in.;t  nit"ions  l.'  Slavi.-,  vi-nira  ,\  t.  divers  l'.Mlrm.isne 
(iiie  sori  derrii'-r  mot  .i  I  Europe.  DaiiSiiw  c:*-  comme  dan-  l'au- 
tre, malheur  à  la  civiiisalitji  I  r. 

La  pre^s»'  allrm;.ni!','  piéci-e  aujour  i  tuii  li'une  manière  ef- 
fciiyante,  le  mouvenienl  i!es  tnnipes  m -se-:  ver-  l'occident.  En 
PolOi^ne,  dit-elle,  2S)  000  Ru.-^s  sert  déjà  mobilisés.  100  000 
lâarchrnt  sur  Po»en  ;  la  uaide  n'est  plus  qu'à  trente  lifiii-s  de  la 
biiulivre  prus-ienne,   cl  l'armée  t(<ul  enlijfe.  divL-ce    en  trois 


ii^t 


pénétrer  chez  le.-<  Slaves  et  les  aider  àjunipre  le   triple  jouy  ùe 
r.Aulriche.  de  la  Turquie  et  oe  la  Russie. 

Il  f.iut  ijue  Celle  triniti-  du  de -potisnie  i'  jire.-^nteC  par  1 1  ;np.  - 
reur  (!«  Vienne,  le  sultan  de  Conslantinop!'>  el  le  c?ar  de  PlI  r-- 
bour.;  disparaisse,  po-ir  que  l'Europ  •  sur  luquell.'  Ille  pé.->e.  res- 
pire lilirenient.  Or,  c  est  seulement  en  seeonfédérapt  que  le.sSi.i- 
vcsappuvés  par  la  l'r.nce  et  par  l'Italie  :.i  .juiéreroèl  la  loice  ii  - 
cessaire  i'iur  s'affranehir.  Les  Slaves  eerapris  entre  les  l^.rp.i- 
thcs,  bi  kiltjque,  I -Vdnaliqueet  nielles;)  ^nt  ne  sont  p;is  iimii.s 
deciiupioHt»  miUioHs.  Ils  occupent  presipieàeux  s<'uls  avec  lt>s 
Grecs  toute»  la  Turquie  d'Europe,  et  ils  y  s  Tonl,  quand  ilsb-  voi- 
drpilt,  lesma^r^,  com[i(f|,dix-huit  autres  millions  de  Slaves  âout 
actuellement 'es  maîtres  de  l'Autriche.  Re^te  la  Russie  slave  elle- 
même,  que  son  czar.  d'origine  alieiuaadv.  ne  pf)tfSntira  pa-  Hll.Sii  |  corps,  doit  pénétrer  à  la  fois  e.n  Pni-i.se  en  <!|iHirii-  il  en  Hi'm  rif; 
facilement  qu'on  le  pense  contre  des  nations  sa-urs,  quisoat  les 
premières  a  lui  rirTrirla  paix  et  à  lui  parler  de  réconciliation. 

La  .Moscovie  a  été,  comme  la,Pologpe,  dépouillée  par  les  czars 
de  la  iiyna-.tie  allepjamle.de  tiottorp-Hol-lein.  Moscou,  la  vieille 
cité  slave  uriciitala,  UiiKBUC  de  BeiKrade,  de  Pnifme  et  de  Varso- 
vie, a  été  deshéritée  au  profil  de  Puli'rsboUK,  ville  finoise.  alle- 
mande de  nom,  et  qui  retournerait  lot  ou  laruîvec  la  Finlande  et 
la  Laponif»  russe  à  la  Scandinavie.  L'intéK't  de  ta  Suède,  comme 
celui  de  l'Allemasrne  qui  r  clame  la  CourlanJe  est  donc  de  f.ivo- 
riser  leibouvement  slave  pour  abattre  le  despote  de  Péteisbourg. 
Une  armée  allemano-suédoise  devrait  être  riiri.;L'0  sur  la  Ncwa 
eiimè'iie  temps  qu'une  armée  franco-italienne  marcherait  sur  le 
Danub*'. 

-Vu  reste,  quel(|ue  iniluence  que  linlervenliun  des  peuples  oc- 
cidentaux [luisseavoir  sur  l'émancipalioi  des  Slave-. ceux-ci  doi- 
vent, avant  tout,  compter  sur  eux-mêmes.  Le  si  ul  fait  de  la  con- 
féraliiin  les  coiiduità  ralbanchiss<-meiit.  Ui>steà  savoir  daiisquel 
esj)ril  ils  devront  se  conlelerer.  Et  c'est  ici  ijue  la  Polu^ne  doit, 
selon  nous,  prendre  liidliative.  Le  r  Ole  de  la  Pologne  esldedé- 
mocratiser  la  Slavie.  La  Polo.;ne  sait,  par  une  douloun  u  e  ev- 
|)  rience,  (|u'il  n'v  a  pas  de  liberté  là  v\\  il  n'v  a  pa»  de  di'iiio- 
cralic;  elle  sait  aussi  qu'il  n'y  a  de  deimciiilie  pos~il)Ie  c|ue 
celle  qui  se  fonile  sur  l'émancipation  iK)iili(|U".  rdi.iiUse  et  so 
ci.de  des  peuplis.  La  mission  de  la  Polo;.^ne.  si  elle  Vt-ut  élie  la 
l'rancede  l'Europe  (prientale.  sera  donc  de  |'ropa..;er  revan;;ile 
de  la  démocratie  cliez  tous  les  peuples  cl  dans  tou--  les  i.iioini>s 
slaves,  saille  et  rjdieii.so  propagande,  (leva;. t  laquelle  celle  du 
czar  retombera  dans  les  ténèbres. 

On  a  dit  que  la  Polov;ne  ét.nt  trop  liere  (À-  se-;  jno^'res  l'ii  ci- 
vilisation pour  fraterniser  avec  les  Seri>.'s  piitriarcnn.  avec  les 
moscovites  barbares,  avec  les  Tschelkes  encr  n'ites  i.ans  I-  b,  ur- 
i,'i'oisisme  allemand.  La  France.  pi«iravcir  toujours  l'ie  unen:'- 
tion  chevaleres  pie.  »  ii  est-<'Ue  moins  aujourdliui  demccrati.jue/ 
Eli  bien  1  il  en  est  de  même  de  l.i  PoKi'ne.  Elle  saitciuela  IiUtIc 


ne  peut  exister  -ans  l'é^alili' 1 1  In  fialernité  Elle  re^'ciidera  les 
autifs  nations  slavis  comme  ses  ei;.des  devarit  lliuiiianite  :  elle 
fraierniscra  avec  elles. 

t)n  a  déjà  pu  voir  par  la  conduite  lie--  Polmuiis  a  Vienno  et  ;'i 
Prague,  quel  cas  ils  font  des  prétentions  de  l'iirist'.'cn'tie.  C'est 
en  grande  partie  à  leurs  efToits  sur  les  biiriieud.-s  lie  \ieni;c  el 
dans  les  clubs  de Pra.;ue.  ([ue  la  ramartlla  autiirliienne  a  dû  son 
bumilianle  défaite.  L'intluence  lies  Polonais  au  coii'.^ie»  de  Pra- 
'Z,iiti  sera  a.ssez  i;rancle,  nous  l'espérons.  |i  lur  einp<''cher  «pie  I  a- 
ri.storratie  dirigeant  le  mouvement  des  .•s|,i\es.  ne  coniiiiximetle 
ainsi  leur  émancipation. 

Il  faut  que  celte  iniluencn  i'.v^  l'oKinnis  soit  bien  réelle,  puis- 
que le  czar,  désespérant  de  les  soumettre,  et  v  i  ulant  cep.'ndant 
les  amener  a  entrer  dans  >e3  vues,  l.at  n>pandre  a  Varsovie  lo 
bruit  d  un  projet  de  con^t  tutiiin  qui  dépasserait  b  urs  conccp- 
lioius  les  plus  liardie^j.  Au  inoven  de  ce  picL'e  ti'ndu  au  patriotis- 
me polonais.  Nicolas  e>pérerait  p(iuvoir  s'emparer  sans  oppo-i- 
lion  de  la  part  des  Slaves  du  .Nord,  de  toute  l.i  Slavie  m'^riiliv- 
nale,  de  sorte  qu'il  tourhi-rail  a  la  fois  a  Prague,  a  \enise  il  j 
Con.-tantinople.  L'Italie,  pas  plus  que  l'Allemagne,  ncsarcj^h- 
moderailduii  pareil  voisinage,  fjuani  à  la  Pologne,  si  elle  ren^'ii- 
çait  au  plus  beau  rôle  d  une  nation,  et  lui  d'eelairer  les  autres 
peupli'.s  moins  avances  iiour  les  rendre  libres,  ee  ne  serait 
plus  ks  autres  qui  la  lu^ira'ient.  ille  ,sr  .-.iiiciderail  elle-même; 
dégagée  un  instant  de  son  Irple  lien, 't  lie  retomberait  bieiui'it 
.sous  un  joug  u'auta.Tt  plus  U  urd  qii  elle  .lurait  elle-niéme  con- 
tribue à  fortifier  son  oppresseur.  Le  degré  de  culture  intellec- 
tuelle cliez  les  Slaves  iiK-ridionaux  est  tel.  f]u'ils  |>euvenl  eg.ile- 
mcut  être  pr»?[>iiri's  à  la  liberté  pa.-  la  Pologne  ou  laçonnés  par 
le  czar  à  une  servitude  ipii  leur  semblera  toUjOnrs  préférable  au 
joug  de  la  Turquie  ou  de  l'.Vulriclie. 

La  lutte  est  maintenant  entre  le  slavisme  démocratique  de  la 
Pologne  et  b"  slavi.sme  aristocratique  du  czar.  La  Pologne  a  pour 
elle  la  sympathie  de  tous  les  p"uples  (]ui  .'ont  lilires  ou  ijui  a-- 
aspirent  à  le  devenir  ;  mais  l'auiocrate  est  le  dieu  vivant  en  qui 
espèrent  tous  les  rois,  ton-,  les  prétendants  à  l.i  royauté  et  toutes 
les  aristocraties.  Il  n  est  que  trop  vrai  que  1  or  du  czar,  qui  net 
pas  resté  étranger  au  mouvement  bonap.irlisle  île  Paris,  abonde 
dans  la  capitale  des  Tscliekes,  et  ijue  les  espions  de  Nici.l.is  j 
pullulent.  Nous  mus  jo  gnons  au  Ci^iirrier  fraiirais  [n)ur  de- 
mander u  que  la  France  cherche  .-i  diriger  le  mouvemimt  eman- 
cip^teur  de  Prague,  sous  lo  double  point  de  vue  de  l'indépi'n 
dance  des  tialionalités  et  de  la  réforme  scciab'  ;  car.  si  nous  im- 
posons pas  à  cet  é^ard  notre  ultimatum  auprès  des  cabinets  de 
Berlin  et  de  Vienne,    alors  de  deux  clio-es  l'une  ;  ou  lesSlav(>s 


tanuis  (jue  les  vais.seaux  moscov  ites  naviguent  vers  le  Sund  et  les 
Dardanelles. 

Le  czar.  on  le  '.oil,  manoeuvre  en  içrand;  mal-^  eu"l(]uc  i:;i- 
nienses  que  si  icnl  b-s  propor'ions  de  l'invasion  qii  il  pie|iare. 
l'Europe  n'a  pas  à  .--'en  allarmer,  si  r.\11emagr.e, l't  la  Fia;. ce  s'en- 
ta iidint  enfin  avic  la  Pologne  pc  ur  0|)poscr  à  l'i^nvahis-i  iiHiit 
des  Tartarcs  l.i  cunledéialiun  d<iin>cralit{iie  des  Slaves. 

Au  milieu  des  circonstances  graves  où  nous  sommes,  clircin 
comprendra  i'im|)orlance  d'une  publication  ijui  a  ptur  but  ^pi'- 
cial  d'a-surer  le  tiiomiibe  de  la  caus:  démocrati.jue,  cn  f;:i.-:aiit 
des  nations  sla\;»  s  coidédé:ées  le  l'ouclier  de  la  civilisati.n  el  de 
la  liberté  euro|)eeiine. 

La  l'o/oijiic,  Journal  des  Slaves  confédérés,  est  sous  la  (iirec- 
tiun  de  M.  (iypiien  Hobirt,  savant  c  iiuiii  .  e  toute  l'Europe  jiar 
.-es  travaux  sur  l'Iii.-  oire  1 1  la  li'l.r.itiire  do-  Slaves. 


.^lorHlitr    fiitnnrlt'rr.  —  Nous    recotniiniii'oiis 
r.Vsseiiibue  M;iti<>ii.i!e  la  lecture  de  cette  petite  lettre  : 

Paii^.  Iq  I.S  juin  l8iS. 


M.ori-ieur  !c 
PernietU-  -moi  d  avc.ir  re,'.  or- a 
porter  à  1.1  c>inna:-j-iaiiee   du   putiiie 


Ildacteii',  ! 

l;e  esliniijble  journal.  p(  iir 

•  fait  suiv.int.  donl  chacun 

Hppiéci'  ra  Li  iiirTiilite 

llii'r,  à  l.i  leiii  ion  qui  s.'  tien.'  loii-  les  snm^dis  s;ille  Sl-Jean, 
a  l  11  II  Id  -\  di  •.  lei  ipii  .1  p  lur  but  l.i  ciéaiion  d'une,  /laïupie 
iHi  loïKilr  ',,iiiiiitb\iiirr  tic  /  ru  lier  ;'eiigiige  vivement  lous  les 
liii'priel.dr.-  à  s  y  rend  >'.  tin  nieiiilT-  ,u  bureau  avant  pri.i  la 
jiaro!e  p(  111  fiir- «  innailre  à  l'w-ei'dilee  les  résultat-  des  der- 
nier,s  dém-irclies  tei  lees  p,ii'  quel  ]»•    -uns  d"   ses  .  éli'-iies  ;iii- 


C.es  siinpirs  rtctifiv-aions  sufiisert  peur  démontrer  hàul^ 
;u',!  n'.i  été  î",-.it  ;  aei;i  e  au  "enU-Uon  :'i  nos  aj'p'iirili'meB 
tous  o.-t  p.'iliMe  d',r, .  ir  à  c'ever  ries  erreurs  dont  In  nia 
i.inee  tend  ton  o:s  à  s'enipaie'-.  mais  ];•  writé  nous  fai 
devoir  d  •  reoon  're. 

Nous  vous  |ir:ens.  il  ;iu  Ik-  in  :ii;us  viin  réjuérons,  dé 
loirl)icii  iîi>eiei- lexluelKinenl  n  die  n  punsc  dus  votre  rlil 
de  demain. 

Recevez.  Moi  si.'iir  le  ri-d.-.cieur,  l'assurance  de  notri'  CQ 
talion, 

p(ii:r  fcs  (ihodu-z-e  chefs  d'nrrcndisseuient, 
H.  ni.LVNvvv.  cliif  du  ti;-  .«rrineisscTne  t;  F.  F.  ' 
chef  lu    '■')'  ;iir  iiuli-.si'ineit .  M.  J.  Koeculin,  che 
.Trrondissiniiiil  :   1'.  Fbh.w.   chef  du  4"'  arrondis 
A.  TissEr..\NT.  pour  le  ciierdu  7''arrond'Lsseraerit; 

^^vAl^^t.,  rheftiti  13" arrniidl.gygmtjivt ;  D.  BtAC 

du   li'  arroniiissemeiil;  Ch.  Marti.v",  chef  du 
dissement:  .\lo.  Lem.^nk.  chef  du  3'  arrondissojne 


Ilevue  des  Journaux. 

Le  yationul  combat  vivement  aujourd'hui  la 
réliiblir  le  caulionnetiient  pour  les  Journaux. 

L'Union  demande  sérieusement  comment  les| 
cains  el  socialistes  concilient  leurs  sympathie^ 
l.oui.s  Bonanarle,  élevé  à  la  dignité  de  prétendîi 
dogme  répiibticain., 

Les  républicains  et  socialistes  n'ont  rien  à 
lis  sont  foinplcteinent  étrangers  à  la  nominatig 
Louis  Bonaparte,  et  ils  n'ont  aucune  sympathie] 
prétendant    (luelconque,  (in'il  s'abrite  soijà  la 
l'empire  on  derrière  le  nom  de  Henri  IV.  . 


On  lit 


LES  .VSSrU.VNCES  P.VP.  l'état. 
ans  le  Bien  pvblic  :  i 


de  1.1 


cliani 
I  c  ml 

e  i'.  1 


ire  (jiiejen^ii  pas  b  -oiri  dé 
•  Il  petite  liioralitt  siiivaiile, 
ai  erilen.iu  racuiiler  :  llimni 


pics  de  c-i|.(in  coiipi  1 
(le.->igiier  au'ieiii'Ml  ici.  non 
que  je  livre  au  publie,  telle 
si'it  i/iii  mal  Q  pin^c 

1.1  s  iii  lègues  eii  ipn-li.m  s  (lant  doue  présentes  devant  qui  ne 
dr  it  el  a;  a,.t  e\pos«- 1  iir.:eRcij  el  hi  i,eie.-sité  (ju'il  v  ;.vaiL  .--elon 
cuv.a  liicielei  sans  rélai  la  ijrea'.i m  dune  banque  iniiu^biliere 
■'.•:i-.|;  lud  d-  i>ar'  T  aux  c^insi'.piences  dés;i.-ljeii^'-  d'iiU!.'  baii- 
(pierouiegeneid-.  ii:iniin"!il-  ;i  celte  beure.  il  leur  fut  r-pi^iidu 
en  .-onli.ienee  ipie  |  u  ■  pr.iji.t  naurnil  de-  chances  sirieii-es  d  élre 
pris  eu  eoiisi  lei,iiii.:i  (iji'aiit  ml  ipiils  s'engageraient  au  préniable 
a  s  emploj  er  connue  individus  el  comine  as-ocialioii  con-tiliiée  a 
Juin'  rrpi)iri.\  r  iHir  ,'  /.v.ve//i6/(-e  !<■  fir-ijet  de  rar.hal  drs  clir- 
min.i  fie  jir  el  lu  r  jnhe  par  l'IJal  dvs  assurances  contre  l'iii- 
crhdic 

\' 'l-ii  le  f.iit  dau-  l   iile  sa  criiditi\  .te  le  livre  tel    ;ijel  à  I  ap- 
pie.K'li  111  iir  Jdctpirs  tloiil.iiiiiinr. 

I  .\:ie'7.  etc.. 

»  In  propriétaire  plus  ou  moins  ruiné  et 
lies  [H'u  satisfait. 


.\lrlleri«    iitttloiiaux. 

Nous  reeevons  la  coimniiiiication  suivante  :  i 

-Munsieiir  le  n-d.'icleiir. 
.Nous  Vous  prions  de  voiile-ir  bien  insérer,  dans  voir-.'  numéro 
de  i;emain.  la  Ktlie  suivante  que  nous  adre.-sons  au  jiurnal  la 
Lihrrtr  : 

Mon.-ieUi   II'  rédacteur. 

Nous  lisons  dan-,  le  in,iin  ro  ou  11  juin  i:e  volie  journal  un 
•olicie  iiilitulé  :     Itdicrs  uotinnaiij .  tjruudcs  iroiioiiiies. 

.Nou-  a  av  or  s  pas  i,'etiii,'  plus  |,  i  les  faits  et  les  chidres  i|uil 
renr-nne.  Le»  alle-alions  en  slhiI  t.llei.ient  erron.'es,  qui'  nous 
n'avions  p.is.eru  lievo'r  yreponire;  .Mijonrd'liui  que  c'S  faits 
circjlenl  d.ins  ]■•  public,  l'i  cpi'îls  peiirrau-nt  y  pieiid.e  une  ccn- 
si.-l:in  e  iàcheiis".  nous  vendais  ojipo-er  des  chiflres  à  des  cliif- 
fies  et  iiiellri'  le  public  en  ganle  contre  de  fausses  imputations. 
N. 


us  li.s<ins  : 
I"  i.escli  Isd  arioii;ii->.senicnl 
touchent  li  Ir.  par  jour  : 


i"  Les  ch'.'f-  de  compagnie 
louclieni  10  fr.  par  jour  ; 

3"  Chaque  clff  d'arrondissc- 
menl  a  à  son. service  un  im  iipede 
loiia.;e  à  î')  fr.  piir  j(.iiir  : 


1"  Dt»pliis,  teuslesemplûvés, 
sans  exeei  lion,  eiil  m.iinlenant 
le  drcrJt  d  aller  et  de  revenir  in 
voilure  le  matin  (  1  le  Sdir. 


-Nous  ri'[)Oiidon  j  : 

I"  Us  ont  toiijouis  loiiel,  . , 
depuis  leur  création  en  dale  du 
I;''  mai  el  coniinucnl  de  lou- 
cher 10  fr.  par  jour  ; 

i'  lis  on'  toujours  touché  et 
cenlinu  ni  de  loucher  5  fr.  par 
jour  ; 

.>  La  voilure  allouée,  par 
l'anciern,'  dinclion,  à  clia(iup 
eli'^f  i!'arronlis.s<-iiicnl,  ap|Mir-ie 
une  ecuiioinii!  iiolal)le  dans  les 
frais  de  tran-iKiit  ;  elle  ne  cou- 
le, du  reste,  que  lî  fiv  ji.ir 
jour; 

i  "  Aucun  des  employés  sous 
nos  ordres  ne  se  seit  d'atilie 
voilure  que  celle  du  chef  d  ar- 
rondis;-ement 


Dans  l'eiat  actuel  d  s  ch  ises,  les  compagnies  n'cssur 
au  deli  d" //-t/ffc  nii.'//ac;/s.  / 

Elles  reçoivenf  trente  millions  par  an. 

Pour  établir  un  calcul   plus  exart,;di.<ons  que  les  GO|i 
reçoivent  une  moycnee  de  8;>  centidies  par  1  000  fr. 
assurées.  "  - 

Les  statistiques  n'évaluent  qu'à  18  millions  la  totalt| 
nistres  qui  se  pniiiiisent  annuellement  en  Franc. 

Li"*  coiiipagri  s  absorb"t  donc  12  millions  pour' 
d'administration,  Imirs  iriti'réU  el  leurs  dividendes. 

Suppo.sons  maintenant  ipie  l'Cfat  se  substitue  aux  i 
d'assurances. 

Ou  Is  avantogi  s  en  résulteront^ls  pour  lui?  . 

Les  nais  d  adiiiiai  tralion  lievienoront  nulsou  prcs 
car  les  assurances  rentrent  dans  In  catt'gorie  des  impt 
moyeiiii  mt  une  lo.gcre  piiine  pir  les  agents  des  linanc 

L'Etat  n'opère  plus  sur  30  milliards,  mais  bien  suj 
milliards,  ainsi   réjiaitis  :  proj.rictés  bâties,  mobilie 
mobilier  industrie!,  mobilier  individuel,  f.jrèts,  etc. 

Nuu.s'  ne  cj-.ii.'iions  pa-  d'étn   déiiier.Jis  crj  aflîrman| 
nistrcs  diminueront  en   iai.-i<m  d'une  surveillance  dié' 
luelle,  et  d'antani  plus  etiicice  (juelle  sera  exercée  atl 
lous  par  l'Ftai.    j 

On  voit  donc  q|"e  TElat,  qui  ni  peut  exiger  d.^  Fasa 
nu  contribuable  cju'une  prime  moindre  de  85  centimes! 
francs,  doit  encore  réaliser  du  bénéfices  excétlant  iii 
raisiui   le  la  di.ni-iution  ih'  s?s  p-.;ri.!s  et  de  l'augmanl; 
me  du  capitaPsur  lequel  i!  opère.  ' 

Cesipielqu  'S  consi  léralions.ipie  nous  ne  faisons  qu*fi 
que  nous  ibivelopp'ro.is  dans  n;i  articl.'  plus approfoncH 
pour  dérii  inlrer  que  le  projet  de  M.  Daelerc  e.st  toù^ 
avantageux  à  l'Etat,  dont  .il  au^monte  les  ressourçai,! 
ticulieis,  dont  il  préserve  les  fortunes  en  les  aiTraiiç 
exigences  do  la  spéculation^ 


Hévolniién   eiiroprcniie»j 

IiiHurrertlon  à  Prnsue.  —  Une  lutljel 
s'est  enfrag  -c  lundi  dernier  dans  la  ville  tlè  Pr4. 
les  Tchekes  et  les  Allemands.  On  lit  dans  la  Gfts 
rersellc  allemande,' de  Leipsig: 

Des  voyageurs  partis  de  Prague  hier  matin  à  5  he 
commuaicpi'nt  les  nouvelles  suivantes  que  nous  dç»- 
pouvoir  les  garantir:  Le  parti  l-chékeToubit  faire  u| 
boucliers  générale.  Le  lundi  de  la 'Pentecôte,  un  9 
giriix  fut  célébré  en  plein  air  :  là  on  se  promit  solenJ 
soutenir  la  cause  Ischeke.  .\  n;i:i,  hi  multitude  reii_ 
\  ille  el  marcha  vei-s  l'holel  du  géiiiéra^  commandautyl 
ment  pour  lui  donner  un  charivari"  Mais  les  gn 
étaient  consignés  dans  la  cur  sortirent  ixmrdisper 
et  une  lutte  s'engagea  ;  dans  les  rues  il  y  eût  au.ssi 
entre  le  (leuple  et  les  soldats;  de.s  barricades  fuix. 
alor.-  on  battit  la  générale.  Le  général  lie  WindischjJ 
lia  un  délai  pour  défaire  les  birrica  les,  mais  le;  tumiL, 
ta  :  le  travail  des  barricades  cortiiiua.  On  tira  sur  Jé 
de  l'apparlenient  liu  général  .  la  comiesse  de-  Win 
qui  liait  à  la  finêtre.  fut  blessée  à  la  tète.  .4iors  _, 
avancer  les  canons,  un  feu  terrible  commença  et 4| 
o  heures  jusqu'à  10  h.ures  du  soir.  A  5  heures  dil  i 
recommença.  La  pos!,-,  qui  devait  partir  hier  malin  _ 
n'est  pas  arrivée.  Le  s  mlèvemenl  de  Prague  devait  ôll. 
au  pays  par  des  signaux  d'alarme,  d  le  lundi  de  la; 
toutes  les  monlai:nis  étaient  illumini'es. 


Tous  comblés  de  tes  grâces 
Mes  amis  sont  les  tiens. 
Et  ceux  donlj  tu  te  lasses 
C'est  moi  qui  les  soutient. 
Qu'avec  ceux-là,  traîtresse, 
Le  vin  me  soit  permis, 
Sois  toujours  ma  maîtresse. 
Et  gardons  nos  amis. 
Ici  lc4  dames  de  cour  plaisantent  de   la  vertu   de  Lisette,  cl 
n'ont  pas-à  se  louer  do  cette  escapade.    Là  c'est  Lisette  qei, 
voyant  que  le  joyeux  ménage  scandalise  le  voisinage,   s'habille 
W)  pèlerine,  souille  un  a!ibé  a   Loyola,  et,  pour  les  plaisirs  du 
sacrilège,  prend  coquilles,  rosaires  et  bounlon.    Une  autie  fois 
Liselte  se  présente  avec  des  bijoux,  — avec  une  aigrette, —  ses 
pieds  dans  le  salin  n'iksent  fouler  l'herbeUe  ;  sa  coucbetUf  est 
dorée  :  — «a  bouche  Sourit  d'une  façon  discreU>;  —  ce  n'est  plus 
uno  griselte,  c'est  la  niuitresse  d'un  seigneur,  ce  n'est  plus  Li 
sette  ;  elle  ne  mérite  pins  ce  nom...  Mais  demain  Lisello  abjure- 
ra la  grandeur  et  ses  .irs  de  duchesse  ;  elle  aaourra  renenUmte 
et  convertie,  — et  il  lui  sera  pardonné..'.  jus()u'à  nouvelle  esca- 
pade. 

,  b;  poel\'  fait  eoram.'  .'lie.  .Son  cœur  n'est  pas  U-Uement  plein 
ijuilne  s'y  trouve  loii,.jurs  une  plac^  piour  un  nouvel  amour. 
Mais  c'est  elîei|u'i!  aini,<  avant  tout.  L  h  soir  il  la  voulait  (luitler, 
—  elle  le  retieiil  ;  se",  habit  se  dé'chire,  et  cil  oiitiage  auprès 
d'elle  '^nrhaine  ses  p;is.  Lisetlea  misjdeux  jours  à  faire  celte  re- 
prise ;  aussi  l'habit  lui  esl-il  plus  cher  et  ne  veut-il  pas  s'en  sé- 
pa  er. 

Pauvre  fille,  elle  ne  spécule  pas,  elle  obéit   à    son   instinct 
d'hirondelle:  elle  est  sourde  à  la   fortune,  mais  elle  a  soif  de 

plaisir,  et  elle  va   se  percher  où   elle  luperçoit Ilela.-.! 

dans  la  sociélé  actuelle,  la  pauvre  voyageuse  rencontre  souvent 
d'amers  déboires,  et,  après  avoir  débuté  an  premier  étage,  ele 
va  (WtVent  terpiiner  sa  vie  au  grenier  ou  à  Ibi^pital. 
.  J-^anui, ce*  œuvres  li'amour  de  la  jeunesse  de  Béran):er.  n  ou- 
blions fias  la  CanUiaride,  celle  histoire  d'une  pauvre  j<'une  lille 
jelé«j  par  prostitution  notariée  aux  bras  d  un  vieil  époux,  quj 
effleura  sa  bouche  et  s'endort  près  d'elle,—  tleur  qui  a  des  nuits 
sai>s  rosée  et  d'aucun  fruitne  parera  son  sein  ; — ni  Ocuiv  e,  cette 
putri)  jeune  femme  spirituelle  et  belle  livrant  les  roses  de  sa  b<m- 
çh«i  aux  baisers  morts  u'un  fanlônie  impuissant,  et  que  la  jeu- 
nes90  réclame,  cn  lui  r  poêlant  que  la  lil)ert"  du  monde  a  -ou- 
vpûl  d'un  long  deuil  adlisv  les  amours. 

terajiger  a  le  culte  du  faible  et  du  |)ersécuté.  Il  n'a  nulle  sym- 
Mtlrte,4»0"<.I^P«''^'«'>  a*^  temps  (le  sa  foftuue;  il  lo  chante  aïoi-^ 
qHtû%tf'4W*"J*'*Ji-«"^^'"^''*' ''**I*"*l.il  soulieul  et  venge  la  fem- 
me. Toutes  jfiut  Xemujes  sont  JlwnneiS ,  tttUtes  protègent  les  mal- 
beareuZ)  consolent  Ici  exilés,  leur  donneut  des  fêtes...  el  sur- 


tout des  amours. 

Déranger  a  tellement  besoin  de  voir  du  bonheur  autour  de  lui, 
qu'aax  uialheureirx  dont  il  retraci»  l'inloitune.  il  accorde  au 
moins  un  bonheur  dans  le  passé,  en  couqtensalion  du  présent. 
Ses  mendiants  ont  lous  ce  caiactere  particulier.  In  redel  de 
plaisir  vient  illuminer  leur-  traits  tlélris. 

\.ii  lion  c/ri'//(7/-</ vécut  aussi  de  caress«  eJi  î^oii  temps.  Il 
plut  aux  grand'mamans  de  ceu.x  dont  il  implore  la  pitie.  Il  rùi 
en  son  temps  des  châteaux,  des  amis,  des  maîtresse.-...  L'aveu- 
gle de  Bagiiolet  tient  lo  même  langage: —  Comme  vous  'ai 
dansé  jadis  ;  —  vous  qui  pres-ez  avec  ivresse,  la  iii.iin  de  plus 
d'une  maiire.sse,  donnez.  — J'ai  bien  emplove  nu  jeunesse:  — 
et  vous,  liouris  d'amour,  refii.scr  vous  fait  Lanl  i.e  jK'ine!  — J  ai 
poi  te  les  ahiies  cn  mon  temps  : —  donnez-moi,  vous  (|ui  êtes 
heureux.  Le[>laisir  rend  l'àii.e  si  bonne! 

Il  n'est  pas  jusqu'à  cette  Pauvre  Femme  qui.  seule,  à  tàloiis. 
au  parvis  .Nota -Dame,  vient  s'asseoir  hiver  comme  été,  (]ui 
ne  Miil  dans  cecds.  Ses  chanS  aulrefiiis  r.ivissaiei.t  tout  Paris. 
Les  jeunes  gens,  dans  le  rire  ou  les  l.imies.  s'exallaient devant 
sa  beauté.  Ouand  elle  s'éloignait;  du  théâtre  au  pas  pn\s.s(' di- 
ses clievaux,  la  foule  la  poursuivit  plus  d'une  fois  de  ses  bravos. 
Tous  les  arts  lui  lres.saier»t  des  couronnes.  Dans  son  poin|>eux 
séiour,  les  mases  étaient  lideles  au  vin  de  sa  prespi-nle.  K  I" 
rejiandail  autiefois  cet  orqu  elle  ose  à  peine  mendier  aujour- 
dliui. 

.Mais  a'tle  chanson  est  une  des  dernières  du  poète,  un  accent 
plus  triste  s'y  tralul.  Il  ne  dcmandt-  plus  simplemint  laumone, 
il  appuie  davantage  sur  l'atundon  ou  la  société  jt-lle  ceux  qui 
l'ont  aidée,  soit  cn  lui  donnant  du  plaisir,  soit  en  lui  rendant  des 
services. 

La  gradation  esU  bien  s«'nsible  dans  le  riTwii  du  pœle.  C.e 
sont  d'abord  des  chants  de  joie  et  d<'  Itonbeur;  il  sent  la  misère, 
mais  il  ne  veut  pas  la  voir,  il  la  poétise,  il  la  pare,  il  la  faitbelle. 
L'etincelaiile  ronde  des  Gueux  réjK.ind  à  ce  sentiment.  Cesl  un 
cieur  ijui  s'é'panouil  à  la  vie  tt  ne  veut  qu  aimer,  coule  nue  coule. 
Plus  tard,  le  chant  s'empreint  d'une  douo>  mélancolie.  Il  ne 
nie  plus  le  mal,  il  le  voit,  mais  il  n'aime  (|ue  le  biiMi.  C'est  l'éiio- 
que  du  Dieu  des  Bonnes  Gens,  — du  Petit  Oiseau  qui  acconi|>a- 
gnerait  les  cliaiiscms  de  la  pa-touielle  et  charmerait  l'ermite 
biei.faisant,  — ou  qui,  cachant  ses  ailes,  irait  sur  bs  tourelles 
où  gi'ini-s-'nt  k-s  iviiivri-s  captifs,  former  de  plaintifs  accords,  — 
on  enci Ti'  pies  d'un  roi  cnniyi',  pour  i  blenir  de  lui  de  jwrier  un 
ninieau  d'olivier  aux  familles  prir<rite.-.  —  ("est  re|)o«|ue  atissi 
des  Etoiles  ipii  filent,  de  la  Lain|ie,  tt  même  de  l'Orage.  c<'  poe- 
liqui' l;:bleau  où  se  fondent  lous  b  s  contrastes,  toi  li-s  b  s  har- 
monies, touU>s  b-s  émotions,  la  gaieté  insoueieu-e  de  l'erfanio, 
k  douleur  des  revers,  l'esperaDCe,  lamour  de  la  patrie,  les  fleurs 
et  la  foudre,  l'ivresse  des  jeunes  cœurs,  les  yeux  bleus  el  le  ciel 


.sombre,  la  bataille  et  la  paix,  le  sourire  et  les  larmes,  le  prin- 
temps, raiilonme.  la  naissanc»'  et  la  mort. 

P 'Il  a  [1(11  le  Ion  devient  ji'us  grave,  l'inspiration  s'élève,  le 
jugement  s'illu-iimne  moins,  le  pirtcAoît  toujours  le  bien,  mais 
il  v.iit  aussi  le  nvd.  il  le  viiit  nett  m.nt  et  il  l'acen-e.  Ecoutez 
plutôt  ee  Cri  de  désespoir.  C'est  un  gueux  tout  piiclus  qui,  cou- 
che dans  riiospiee,  fongé,;io  s  n  h  m  ange,  en  lui  racontant  sa 
doii!ourcu-e  hi-loire  : 

Su  ■  !a  I  .lilb',  lié  dan.- un  coin,  sui--Je  enfant  du  Dieu  qu'on 
noiii  p.-,  eiie.' — Irunf  et  vivant  à  laban  Ion,  l'iiumône  fut  mr>n 
p.ilrin»  ine. — Soi.uil,  je  courus  au  fi'u  et  per.iis  une  jambe;  pour 
jours  gra-,  du  vin   frau  ié;  mit  le  jime  aprèj  mes  guenilles. 


-D'un  laidrun  je  div  ieiis  l'i  p'.iux,  priant  ipi'il  ne  suit  que  vo 


n 

ne  VOU-.  dois  \v.  n 

Puis  voici  Jeanne 


bon  a a g 
la  Rouss 


je  n'ai  nulle  grâci  à  reo'ire  à  Dieu  ni  à  lascciété. — Tout  compté. 

a  lieu.  porlez-\ous  bien  !- 
la  femme  du  braconnier. 

Cn  eiifani  dort  à  .sa  mamelle:  elle  in  poite  un  autre  à  son 
dos;  1  iiMio  c(u'elle  Iraine  apri-s  elle  gelé  pieds-nus  dans  ses  sa- 
bots. Sjn  iiian  est  pri-oniiier  d^'S  gan.es,  —  elle  jileiire  et  elle 
implire  l.i  piliel  P.iuvre  ji  linc  femnir».  elle  était  l>--lle,  elle  cou- 
sait, ille  li-ail,  elle  chantait  naguère  dans  le  village,  mais  elle 
navail  p;i.-  un  dciiei- :  —  on  riait  d"  SeS  chevelu  lOUX  ;  plus 
d  11.1  jeune  ho'.miie  s'est  épris  d'ell",  puis  tous  l'ont  abandonnée.., 
l  n  brai  onnier  .si  ul  a  consenli  à  l'epous  t.  il  Pa  rendue  Iroi^  fois 
mère.  Ses  trois  enfants  ont  des  cheveux  noirs;  elle  sourit  de 
bonheur  à  cette  vue,  —  mais  elle  a  faim,  et  son  mari,  pauvre  pa- 
ria de  la  Société,  son  mari  est  en  jirison  et  ne  peut  lui  donner  de 
pain. 

A  mesure  ({ue  nous  avançons  la  plainte  devient  plus  amere. 
et  l'accent  plus  vrai.  Presses  d'i-n  Hnir^  nous  franchissons  le  Sui- 
cide, les  Cinq  i:tafjrs,  c-lc,  pournrriverau  I  ieiix  I  agabond  el  à 
Jaiqufs. 

Dans  ce  fosse,  cessons  de  vivre,  s'i'crie  un  vieillard.  Je  suis 
vie-i.\  :  on  dira  iil  est  ivre.i — et  Ion  n'aura  [la-  même  le  souci 
de  me  plaindre.  1 

Je  meurs  de  vieilles.se.  —  on  ne  meurt  pas  de  faim.  J'esp<Tais 
entrer  a  l'hôpital,  toutes  les  places  sont  prises.  Elevé  dans  la  rue. 
je  mourrai  lians  la  rue. 

.\ux  arti-ans,  dans  mon  jeune  âge  . 
J'ai   :it  :  Ou  on  in'ensi'igne  un  métier. 
Va.  rt'us  n'avons  lias  In  [i  d'ouvrage. 
R'-pondai"iil-ils.  va  mon  .ier. 
Riclies.  (jui  me  disiez  :  Travaille, 
J'eus  bien  des  os  de  vo-  n  pas  : 
J  oi  bien  doimi  sur  votre  paille. 
Vieux  vaijabond,  je  ne  vous  maudis  pas. 


J'aurais  pu  voler,  moi,  pauvre  homme; 
Mais  non  :  mieux  vaut  tendra"  la  main. 
Au  plus,  j'iii  dérobé  la  pomme 
Qui  mûrit  au  bord  du  chemin  : 
Vingt  fois  pourtîint  on  me  verrouille 
Dans  les  cachots,  de  jiar  le  roi.   i 
De  mon  seul  bien  on  me  dépouille. 
Vieux  vagnbend,  le  soleil  est  à  moi. 

Le  pauvre  a  t-il  une  patrie  '? 
Que  me  font  vos  vins  et  vos  blos, 
Votre  gloire  el  votre  induslri  •, 
Et  vos  orateurs  as.si  inblés? 
Dans  vos  murs  ouverts  a  s  s  armes, 
LorS(|ue  l'étiaig-r  s'i  iigraissait. 
Comme  un  sut  j  ai  ver.so  des  larmes: 
\ieux  vagabond,  sa  mai'!  ine  nourrissait! 

Si  vous  m'aviez  tend:!  la  main  ,  je  vous  aurais  hM 
aurais  .servis.  La  société  f.  •  'me  marâtre  pour  moi. 
sonemiemi. 

Jacques  est  poursuivi.  |)u>ir  liiopiU,  sa  feihmj  l'a] 

Lève-toi.  Jacques,  levé  toi  ; 
Voici  venir  l'iiuissier  du  roi! 

Pauvres  .gens,  l'impôt  nous  dépouille! 
Noès  n'avon- .  accablés  de  maux, 
PoLJr  nou-s.  t., 11  père  et  six  marmots, 
Rieji  que  ta  beclr- 1  i  ma  quenouiÙe! 

On  compte  aver  ct  !!••  masure 
Un  quart  d'arp-ni  cher  alîermé 
Par  la  misère  il  e-l  fumé; 
Il  est  moi.ss  inn 

Bealjcoup  u(  j).. 
Quand  d'un  i-i  i 

Du  vin  suuu  i:  ,.-!:  tin^coiirnge, 
.Mais  les  droits  !  rut  léeii  renchéri! 
Pour  en  b.îr,-  un  peu,  mon  chéri, 
Venis  mon  ann  'au  oe'  mariage. 

Que  sont  au.  i  ,el,.  s  les  impots?      ^ 
Ou-.-lqiics  r.d.-  de  p!;j-  dans  leur  grange.'! 

L'espar  •  Tous  maii'iii'  p.  iir  i;:diqu  r  i.  i  les  lar.'es  i 
du  poète  vers  l'aveni:;  —  . ,  -  ciia.;!  -  où  il  promenj 
trav.t>  Icspace  et  Icj  m..iides,  —  ,,ii  rv^  autres  ou  Ion 
vance  ilpiédi.sait  leslii'fls  ii..t;-i  nels  des  p..uples 
générés  par  la  sob  arilv ,  .:  e,i  tout  au  plus  si  nous  i 


■  [!ar  1  usure. 

1  le  et  peu  de  lucre 

é  aurons-nous  la  chair? 


DsmmMATm  FMmwiQn^  -^  lvhm^  f»  jvim. 


91  ouvemrnt  r^publlrikln  m  Statt^nr^.  — .  On 

écril  de  celle  villf ,  13  juin,  au  Journal  allemand  de  Franc- 

fort  : 

Diinanrhf^  soir,  à  houros  le  G'  rôi^imenl  refusa  de  sortir  de  sa 
ra.sernc,  commo  il  vrniiil  d'en  n-cevoir  l'onhe.  Le  colonel  Bran- 
dij.  viveme.it  irrité,  fonuil.  IVpée  à  i.i  main,  sur  plusieurs  soldat.-;. 
Il  en  résulta  des  soeties  fàrlicuses.  l'n  ollicier  d  un  ser.:mit-ma- 
jor  lun-nt  t  rr  s^éJ.  D- s  cris:  Vive  llecker!  vive  la  liberté  reten- 
tirfnt.  Oiieiit  l).-aticou()  (le  peine  ;i  rnlmer  l'.ITerNeseeiico  des 
soid.il.'i  it  les  faire, rentrer  dans  j.s  doitoiis.  Hier  soir  lo  roi  de 
\^urlemhe^.'^ereIldit^■n  personne  à  la  raserne  et  haràn-ua  les 
soiiat-.  Son  dHc.iiir^  pr>4uisit  une  vive  impre-wion  sur  eux  «-^r 
Ils  encrent:  Vive  le  roi  :  Mais  à  peine  S.  M.  etail-elle  partie 
qu  Ils  crièrent  de  nouveau:  Vive  Hecker!  Aujourd'hui,  on  leur 
a  envoyé  du  ym  de  la  cave  du  roi.  Toute  la  bourgeoisie  est  soui 
les  armes  et  fait  des  patrouilles  le  soir. 


li»  république  «oclallate  à  Altenbourc.  On 

écrit  du  duché  de  Saxe-Alteubourg  que  la  capitale  et 
toute  la  partie  orientale  du  duché  se  pronouce  énergique- 
ment  pour  une  république  socialiste.  Deuxjeunes  avocats 
qui  se  sont  mis  à  la  tête  du  mouvement,  s'occupent  de 
fane  de  la  propagande  dans  la  partie  occidentale.  Les 
bourgeois  et  la  plu  art  dès  paysans  sont  pour  eux. 

^  Collision  à  Rerll^.  L'assemble  nationale,  en  re- 
ms mt  de  reconnaître  la  rérolulion,  a  soulevé  une  oppo- 
•ition  terrible  diins  la  population,  non-seulement  à  Ber- 
lin, mais  dans  toute  la  Prusse.  A  Breslau,  il  j  a  eu  plu- 
sieurs réunions  ;  on  a  rédigé  une  protestation  énergique, 
et  !a  ^'pulalioii  .irirg^'c  de  la  porter  a  fait  sivoir  aux 
berlinois  qu-  dix  mille  habitants  de  Breslau  sont  u  leur 
service  pour  recoiinnencer  une  révolution,  que,  cette 
fois,  il  faulra  bien  reeon:iallre. 

A  Berlin,  la  garde  nationale  refuse  de  garder  l'assem- 
bl  Je.  Le  président  avait  adress.-  une  lettre  à  l'état-major 
pojr  obtenir  une  protecîion.  Le  commandant  a  répondu 
le  1  j  qu'il  avait  (lonné  des  ordres,  mais  qu'il  ne  répon- 
dait nullement  qu'ils  fussent  suivis. 

La  veille,  on  avait  placé  quelques  grilles  au  château 
royal ,  le  peuple  les  a  enlevées.  L<i  ville  était  fort  émue. 
Le  bruit  s'est  répandu  qu'on  avait  tiré  sur  le  peuple;  14 
générale  a  été  battue.  Trois  cents  gardes  nationaux  qui 
refour^laient  sous  les  armes  ont  été  obligés  de  se  retirer 
devant  la  foule. 

^ous  Irrfhvons  les  détails  suivants  dans  une  lettre  de 
Berlin,  pu|)Iiee  parla  Gazette  de  Cologjie: 

I.or.s.|ue  le  peupli-  transporta  a  l'Univorsil.'  les  srilleâ  du  palais, 
M.  MuUerdj  la  ^arde  nationale  qui  marchait  en  tète,  l'épi*  à  la 
main,  porta  un  yi-at  auv  bour^eo.s  lio  Berlin.  De  là,  on  se  ren? 
dit  lie  nouveau  à  rars<!i.al  et  l'on  demanda  l'armement  i^énéraj 
et  la  r  traite  de  la  ;:arni>on.  Un  capitaine  du  39"  diglii.-t  donna 
leclu  e  d'une  proclamation  qui  l'autorisait  à  fairo  tirer  si  r«n  ne 
se  séparait  pas  après  deu.\  sommations.  Là-dessus,  il  donna  Ter- 
dru  de  crui:>er  la  ba'ïunnetto  et  d'avancer.  La  foule  céda,  mais 
elle  cria  aùv  armes,  et  arracha  les  pavés  dans  la  rue  près  de 
l'ars'nal.  Le  Kastanienwalo  est  ^toujoui-s  rempli  de  monde.  L'é- 
tudiant Feenbur.;  commandait  le  mouvement,  il  a  déclaré  que 
les  soldats  quitteraient  bientôt  l'arsenal  et  que  l'on  donnerait  des 
armes  à  tous  les  citoyens  majCurs.  Vers  trois  heures,  les  ouvriers 
sans  occupation  voulaient  entrer  ilans  la  ville  avec  des  drapeaux, 
mais  on  leur  ferma  la  porte  de  Broudenbour^. 

La  Gazelle  de  Dus.seldorf  ti'ilqiiif  la  garde  nationale  a  tiré  sur 
le  peuple  et  qu"  l'on  demande  la  retraite  des  troupes  de  l'arse- 
nal. Les  soldats  ont  fait  un  feu  de  (leluton.  Ilvdcu  tr  lis  morts 
et  plusieurs  bles-és.  Oti  e.st  très  inquiet  pour  la  nuit.  On  dresse 
des  barricades;  c<'penda.,t  il  y  a  peu  d'hommes  armés  parmi  lo 
peuple 

Les  renseignements  suivants,  que  nous  lisons  dans 
une  correspondance  de  V Iii'lépendance  belge ,  sont  anté- 
rieurs à  ceux,  que  nous  venons  de  rapporter,  mais  ils  ne 
sont  pas  sans  intérêt. 

4.e  ti,  à  l'Assemblée  nationale  ,  M.  Schneider,  l'un  des  secré- 
taires, lonne  lecture  d'un  rapport  sur  l'attentat  du  9,  adressé 
par  le  président,  M.Milde,  au  ministère  d'Etat. 

Ce  jour-là  M.  Milde,  souffrant  d'un  mal  de  i;orp;e,  avait  cédé  lo 
fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Waldeck.  11  assi,-«tàit  toutefois  à  la 
séance»  tprenaii  part  au  vote.  Le  nisultatdu  vote  étant  proclamé, 
on  vint  dire  à  M.  Milde  qu'on  désirait  lui  parler.  Il  sortit  de  la 
Ch4mbre  et  trouva  au  secrétariat  trois  personnes  inconnues  se 
di.sant  députés  et  s'informanl  de  l'accueil  fait  par  la  Cliambre  à  la 
proposition  de  SI.  B.-hrends.  M.  Mdde  demanda  à  prendre  con- 
naissance de  leurs  pouvoirs.  Nous  sommes  des  dépuU  s  clu  peup'e 
souverain,  répond:rent  ces  individus.  Pour  moi,  répartit  M.  Mil- 
de, les  députes  du  peuple  siègent  à  la  Chambre,  elle  président 
reiuse  formellement  défaire  connaître,  sur  la  sommation  qui  lui 
en  ét:iit  faite,  le  résultat  du  vote.  L'affaire  en  reste  !à  quant  à  la 
dépuiatiuii. 

On  apprit  plus  tard  que  le  conAianiant  de  la  garde  bourgeoise 
avait  vainement  essayé  de  défendre  l'entrée  de  l'Académie  à  la 
dépulation,  accompajjnée  d'étudiants  et  de  gens  du  peuple;  que 
la  sarde  bouri^eoise  avait  refusé  de  proté;;er  M.  d'Arn  ra;  que 
M.M.  Hansemànn  e'  Camphausen  avaient  dû  s'enfuir  par  le  jardin; 
qu'enfin  le  pasteur  Sydow  avait  été  maltraité  et  assailli  raéme  à 
'  coups  de  pied. 

En  conséquence  de  ces  faits,  le  président  demande  une  enquê- 
te sévère,  une  pours:iite  judiciaire  contre  ceux  qui  se  sont  ren- 
dus coupables  de  l'attentat,  ainsi  que  contre  les  tardes  bourgeois 


qui  ont  manqué  à  lents  devoirs  en  refuwnt  d»  le  réprimer  ;  A 
demande  ensuite  que  l'on  prenne  des  mcsores  propres  k  préve- 
nir le  retour  de  pareil»  faits. 

M.  TEXME,  pro<;ireur-.4énéral  de  B-rlin.  Pour  prolé-^er  1  As- 
semblée à  l'avenir,  il  y  aurait  deux  voies  à  prendre.  On  pour- 
rait la  transférer  ailleurs.  (Murmures  à  gauclio.  —  A  droite  : 
laissez  parler!) Je  crois  savoir  que  di^s  propositions  conçues  dan> 
ce  sens  ont  été  «lépOsées  entre  les  mains  de  M.  le  président.  J.- 
ue  les  appuierai  pas.  Le  lran->ferl  de  l'Assembli^st^rait  le  si;^al 
de  l'anarchie  etiiwttrail  graveiro.-nt  en  péril  le  pays  tout  entier. 
Toutefois  les  lois  existanti  8  n' prrDM-tutit  [km  au  pa^^uet  de 
poursuivre  les  auteurs  de  l'atlentat.  MM.  Sydow  rta'Arnim  de- 
vraient intent<»r  unprocèsen  injures,  ce  qui  ne  se  peut  guère. 
C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  proposer  a  la  Cltambre  un  projet 
de  loi  ainsi  conçu  : 

t°  L'Assemblée  est  inviolable  pendant  la  durée  de  ses  séances. 
2"  Chaque  membre  de  l'Assemblée  est  inviolable  relativement 
i  «es  actes  comme  député. 

S»  Un  attentat  contre  l'Assamblée  ou  contre  l'un  de  ses  mem- 1 
bres  est  réputé  crime  de  haute  trahison.  ' 

i"  Une  atiaque  dirigée  contre  l'Assemblée  ou  l'un  de  ses  mem- 
bres est  passible  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  trois  ans, 
sans  préiudice  de  peines  plus  graves,  comfhinéas  par  d'autre» 
lois  sur  la  matière. 

.M.  CamL.hauser,  aprè<  avoir  déploré  iin  événement  qui  pour- 
rait faire  douter  de  la  liberté  des  délibérations  de  la  chambre, 
e.xpose  la  politique  du  ministère  en  pr/'sence  de  l'anarchie. 

A  notre  entrée  aux  alTairi-s,  dit  le  ministre,  le  pays  était  agité 
comme  apri'-s  un  oraï;c.  Nous  avions  alors  à  choisir  entre  deux 
systèmes.  L'un  consistait  à  nsus  conduire  en  gouvernement  ré- 
volutionnaire, à  agir  en  dictateurs,  en  accordant  tout  au  peuple, 
afin  de  pouvoir  compter  sur  son  appui.  Ce  svslcme,  nous  p  au- 
rions pas  voulu  I  a  lopler,  quand  même  il  eiit  été  en  notre  p-m 
voir  de  le  faire.  Nous  sommes  resté.-.  d.ins  la  lé  alité  ju-tqu'à  la 
cutivucatiun  de  l'assemblée  c^jnstituanle.  C'était  là  notre  systè- 
rtie.  Nous  avons  cherché  notre  force  dans  l'opinion  publi'qu<>. 
Dès  lors,  une  altitu  le  passive  tHait  une  des  nécj^sitivde  la  si- 
tu:ition.  Des  miisiures  énergiques  aura  ent  provoqué  d^s  soupçons 
de  réaction.  Nous  avons  dti  nou4  appuyer  sur  la  ganie  bourgeoi- 
se. Nous  n'ayons  pu  clian:.:er  radicalement  une  administration 
appartenant  à  un  autre  régime.  Maintenant  le  provisoire  est 
fini,  et  ce  qui  est  décidé  par  la  chambre,  de  concert  avec  la 
couronne,  doit  faire  Ici  pour  tout  le  monde. 

Quant  au  transfert  de  l'Assemblée,  je  crois  aussi  qu'il  ne  serait 
pas  à  prop'is,  qu'il  serait  impolitique,  qu'il  serait  dangereux 
d'en  venir  Là.  B'ailleurs  on  nu  se  ferait  pas  faute  de  dire  que 
nous  méconnaissons  les  ju«tes  droits  que  la  capitale  s'est  acquis 
à  la  reconnaissanct!  publique. 

Ce  discours  est  assez  mal  accueilli.  .Vprés  un  long  dé- 
bit,  toutes  les  propositions  qui  sont  présentées  par  lai 
droite  sont  successivement  rejetées  aux  applaudissements 
de  la  gauche. 

IVouvellea  die  Vienne.  —  On  écrit  de  celte  ville, 
12  juin,  à  la  Gazelle  de  Breslau  : 

La  noblesse  quitte  tous  les  emplois  :  elle  imite  la  conduite 
des  légitimistes  français  après  la  révolution  de  juillet.  On 
voit  chaque  jour  plus  clairement  que  l'archiduchesse  Sophie  est 
à  la  tète  du  parti  de  la  noblesse  et  des  Tscbèkes. 

200  étudiants  sont  partis  pour  les  provinces  afin  de  préparer 
les  élections.  Les  étudiants  portent  des  tonneaux  de  vin  a  l'U- 
niversité. 

A  Prague,  la  Gazelle  d'y^ugsbourg  est  le  seul  journal  toléré, 
parce  qu  elle  rend  compte  des  événements  de  Vienne  de  la  ma- 
nière là  plus  outrageante  pour  le  peuple.  Ce  journal  est  tort  mal 
vu  à  Vienne,  et  lus  correspondants  de  cette  feuille  sont  en  butte 
aux  invectives  du  peuple.  On  sait  que  cette  GazeUe  était  payée 
par  la  chancellerie  d'état,  et  on  se  propose  de  repousser  ce  jour 
nal  sans  caractère  par  une  démonslratiou  populaire.  Hier,  deux 
députations  sont  parties  pour  Prague  et  Graetz.  l'une  de  600 
personnes  et  l'autre  de  1  300.  Dans  la  soirée,  il  y  a  eu  une  pro- 
menade aux  flamb3au\  dans  le  plus  grand  ordre. 

On  a  porté  deSiVivats  en  l'honneur  des  soldats.  Le  bruit  se 
répand  que  l'empereur  résidera  alternativement  à  Vienne,  Pra- 
gue et  à  Pesth.  Ojn  sait  que  la  cour  envoie  de  l'argent  d'ici  a 
Katisbonne.  Chaqu.i  diligence  emporte  30  000  florins  (75000rr.). 
La  maison  Rotschildse  cliar^du  transport  à  Londres  à  la  Ban- 
que d'Angleterre,  eu  se  trouve  le  trésor  privé  immense  des  prin- 
ces autrichiens.  .Maintenant,  il  est  permis  de  bàlir  sans  avoir 
égard  à  la  distance  qui  sépare  Vienne  et  les  faut>ourgs.  A  Trop- 
pau,  on  a  voulu  établir  un  gouvernemeni  provisoire,  la  nobies.se 
l'avait  demandé.  Heureusement,  cette  parodie  du  gpuverncment 
provuoire  de  Prague  n'a  point  réussi.  Les  étudiants  slaves  se 
sont  mal  conduits  envers  les  Allemands  lorsqu'ils  se  sont  rendus 
de  Prague  à  Vienne. 

On  écrit  d'Insnruck  à  la  Gazelle  de  Spener  que  le  nonce  du 
pape,  Viola  Prêta,  e«t  constamment  en  conférence  avec  le  minis- 
tre-des  aitiires  étrangères.  Le  pape  a  offert  sa  médiation  dans 
l'afTaire d'Italie.  Tout  le  corps  diplomatque  est  mainti>nant  i 
In.spruck.  La  nouvelle  de  l'appel  du  ban  de  Croatie  i  Inspruck  a 
priAiuit  une  sensation  profonde  à  Agram.  Six  cents  garilesaatio- 
nau'  de  cette  ville  lui  ont  oITert  do  l'accompagner.  On  ne  s'expli- 
que pas  cette  mesure.  Cependant,  d'après  des  lettres  du  20  cou- 
rant, le  ban  est  parti  seul..  Il  sera  également  devancé  par  une 
députa  tion. 

Meovelles  de  H^nvrie.  —  On  écrit  de  Pesth, 
9  juin,  à  la  Gazette  de  Breslau  : 

Not.'e  ministère  a  envoyé  des  chargé)>  d'affaires  à  Paris  et  i 
Londres  pour  entamer  des  négociations  diplomati  (ues  avec  le 
gouvernement.  L'envoyé  hongrois  à  Francfort  a  reçu  l'ordre  de 
se  rendre  à  Paris.  Le  prince  Morussi  a  passé  par  notre  ville  avec 


cinq  «otrpA  réfutés  de  la  Moldavie.  Ils  annoncent  que  la  terreur 
règne  dans  les  prinripaulés  riu  Danube. 

Dans  la  Transylvanie,  il  y  a  eu  une  collision  entre  les  paysans 
et  la  trou|ie.  H  y  a  eu  14  morts  et  iO  blessés.  Les  pavsans  ont 
pillé  les  propriétés  des  seigneurs.  Enfin,  les  hussards  Seckler 
ont  rétabli  l'ordre.  4  2  000  hommes  ie  St-ckler  marchent  sur  Ze- 
gedin. 

On  nous  écrit  de  la  Bukowine  que,  le  3  juin,  <0  000  Russes 
passeront  la  frontière.  On  ignore  leur  destination. 


Kcenlgiherg,  1  Juin.  —  La  flotte  russe,  vue  près  de  Pruste- 
rort  se  compose  de  6  voiles  et  d'un  bateau  à  vapeur  venu  dei» 
environs  de  Memel  ;  tous  les  vaisseaux  ont  jeté  l'ancre  à  2  milles 
de  Wamirk  ;  5  vaisâe.aux  prussiens  et  3  bâtiments  anglais  sont 
armés  de  6  â  7  canons  et  |iarcourent  la  Baltique  pour  exercer  les 
matelot».  Les  Anglais  se  chargent  d'instruire  les  matelots  prus- 
siens. 


de  TicMiMe  p«r  ■••  Aa«rlclUea«.  — 

On  lit  dans  Yltalia  del  Pcpolo  de  Milan  : 

Noos  apprenons  qae  Vicence,  snccombant  aux  forces  supé- 
rieures des  Autrichiens,  a  été  forcé  de  capituler.  D'un  autre 
cÀté,  l'on  disait  que  le  général  Duran''o,  avec  la  populace  de  la 
ville,  était  parvenu  k  repou.sser  l'ennemi.  On  dit  encore  que  Du- 
rando  a  été  forcé  de  céder  à  des  forces  supérieures  et  qu'il  au» 
niit  promis  que  ses  troupes  ne  porteraient  pas  les  armes  de  trois 
mois.  On  dit  que  l'ennemi  va  se  mouvoir  dans  la  direction  de 
Padoue.  Si  les  secours  se  font  attendre,  cette  ville  pourrait  par- 
tager le  sort  de  Vicence. 


II  parait  décidément  que  la  reine  d'Espagne  est  en- 
ceinte. —  M.  Olozaga  est  parvenu  à  se  sauver  d'Espagne 
et  U  est  arrivj  à  Londres  le  18.  — I^  mouvement  républi- 
cain de  Ccut;  avait  une  certaine  importance.  Quatre  in- 
surgés ont  et  13  fusillés  sans  procès. 


La  Scieoce  sociale  au  ft>ésil. 

Désormais,  l'anniversaire  de  Fourier  ne  passera  plus 
inaperçu  dans  aucune  partie  du  monde.  Dans  toutes  les 
contrées  du  globe,  des  disciples  nombreux  se  rassemblent 
maintenant  pour  célébrer  fa  naissance  du  réformateur 
social  dont  la  vie  si  pleine,  si  féconde,  si  laborieuse,  a  été 
abreuvée  de  tint  d'amertume  et  de  dégoût. 

Ia  ville  de  Rio-Janciro  a  eu  aussi  son  banquet  phalans- 
térien  du  7  avril.  Cette  commémoration  y  a  été  fêtée  avec 
pompe,  avec  enthousiasme  par  les  socialistes  de  la  capi- 
tale du  Brésil.  Les  néophytes  de  la  foi  nouvelle  qui,  dans 
un  avenir  plus  prochaiuque  la  raison  seule  ne  le  fait  es- 
pérer, doit  convertir  au  bonheur  les  deux  hémisphères  de 
notre  globe,  se  sont  réunis  à  cette  occasion  pour  se  con- 
naître, pour  retremper  mutuellement  leur  ardeur,  et  com- 
munier dans  une  oâéme  espérance,  presque  à  la  même 
heure,  avec  leurs  frères  du  continetit. 

Les  distances  qui  séparent  les  villes  et  lés  habitations 
de  l'immense  empire  du  Brésil  n'avaient  pas  permis  à  tous 
de  se  rendre  au  lieu  indiqué  ;  cependant  cinquante  per- 
sonnes des  deux  sexes  se  trouvèrent  au  rendez-vous.  Par 
les  soins  de  M.  Iluger,  le  banquet  avait  été  préparé  dans 
le  local  de  la  société  des  Bérangùtes,  cercle  français  de 
Rio,  placé  aous  l'invocation  de  notre  poète  national.  La 
!*alle  était  décorée  pour  la  circonstance  du  buste  de  Fou- 
rier, couronné  d'immortelles,  et  ayant  pour  piédestal  ses 
œuvres  complètes. 

Un  drapeau  aux  sept  couleurs,  auxquelles  le  blanc  et  le 
noir,  l'un  symbole  d'iinitéismeet  l'autre  d'ésoTsme,  afvaiènt 
été  Routés,  portait  pour  devise  les  noms  des  12  passions 
que  Fourier  seul  a  su  reconnaître  et  classer,  dont  lui  seul 
a  su  indiquer  l'essor  harmonique  et  légitimer  la  satisfac- 
tion. 

M.  Jamain  fut  chargé  de  présider  la  fraternelle  réunion 
où  il  fut  porté  bien  des  nobles  toasts,  où  l'on  entendit  de 
chaleureux  discours  et  des  vers  pleins  de  coeur  et  de  taTent. 

Voici ,  entre  toutes ,  les  nobles  paroles  qui  ont  été  pro- 
noncées, un  fragment  du  toast  de  M.  Derrion  :  Au  génie 
de  Fourier! 

Toi^ours  positif  dans  ses  recherches ,  V  ujours  animé  d'un 
profond  esprit  de  justice,  d'un  ardent  amour  de  l'humanité^  il 
demanda  â  la  nature  pourquoi,  malgré  une  intelligence  évidente 
et  quoique  entourée  ou  foulant  aux  pii-ds  d'iimombrables  riches- 
ses animales,  v^étales  et  minérales,  l'immense  majorité  ou  mieux 
la  presque  totalité  des  hommes,  passe  sa  vie  dans  1  i,^rance,  les 
privations  et  la  misère;  au  point  de  mourir  tous  prématurément 
sans  même  atteindre  le  quart  de  la  carrière  que  Dieu  leur 
avait  assignée,  et  comme  si  la  faim,  l'inquiétude  ou  les  mala 
dies  provoquée*  ne  suOlsaient  pas  !  l'homme  y  ajoutant  encore  le 
fer  et  le  teu  ! — n'organisant  qa  un  travail  !  et  le  pire  de  tous,  cdui 
d¥  la  destruction,  afin  de  se  décimer  réciproquement  par  d'épou- 
vantables guerres  !  '    i^ . 

Creusant  toutes  ces  questions,  sondant  toutes  ces  plaies,  mais 
ne  se  contentant  pas  comme  tant  d'autres  de  les  déplorer.  Fou- 
rier désira  abolir  oes  miaères,  faire  cesser  ces  abominations,  et  le 
premier  il  employa  dans  ce  trât  tout  co  qu'il  avait  de  vie  : 

Cherchant  donc  les  moyens  de  parvenir  à  cette  nouvelle  ré- 
demption, et  cela  par  des  procédés  exclusivement  pacifiques, 
toujours  docile  à  la  nature,  il  reprit  à  nouveau  l'homme  et  les 
choses  qui  l'entourent  ;  non  l'homme  tel  que  les  moralistes  et  les 


théol(^iens  le  coraprpnneftt,  ou  tel  qu'ils  veulent  le  fuli.  *  fjn> 
de.  compression,  mais  l'homme  avec  ses  passions,  l'isinine  avet 
ses  diversités  caractérielles,  tel  qu'il  est  réellement  .ms  -mi,- 
sencc  native,  tel  enfin  que  Dieu  a  trouvé  bon  qu'il  t-tw.  Et  saus 
s'égarer  dans  l'immensiié  de  son  sujet,  sans  être  éi'  <->é  par  la 
{Vendeur  de  son  entreprise ,  ii  décrivit  les  plans;  il  i^.r.oila  lei 
loude  la  nouvelle  forme  sociale  dans  laquelle  l'homme  pourra 
développera  l'aise  ses  précieuses  facultés;  où  Ubtf,  riche  et 
heoreux,  il  pourra  accomplir  enfin  sa  destinée  vérit-iLle.  dont  j 
une  longue  vie  toute  remplie  de  félicités  actives,  sera  à  U  fois  le  | 
but,  le  moyen  et  la  récumpease. 

MM.  Huger  et  l.egay,  toils  deuxprésidents  de  la  sociétt; 
française  des  Béraogistes,  ont  lu  ifeux  ^èees  de  vers  em* 
preiotes  toutes  deux  de  cette  largeur  oe  paoiée,  d»>  <x^ 
vaste  charité  de  l'Aveair  qaè  l*em>rit  et  le  coor  vont  {^ui* 
tét  dans  les  noa^eUes  soQreflk  oovertes  par  la  seiebce 
sociale.  K 

A  la  fin  de  cette  belle  soirée,  M.  Derrion  a  résumé  les 
services  rendus  déjà  k  ta  cause  sociale  par  le  groupe  pha- 
lanstériens  de  Rio;  depuis*  to-huit  mois,  1175  volumes 
achetés  par  S20  persoDnes..âifférentes,  25  aboonementr 
au  journal  quotidien,  29  rentiers  mensuels,  voilà,  a-t-il 
dit,  c3  que  nous  avons  fait  ici,  et  ce  n'est  que  le  germ( 
de  plus  grands  efforts.  Huit  nouveaux  renteurs  se  sont  ins 
crits  spontanément  à  côté  des  premiers  noms,  et  la  séanc* 
s'est  achevée  dans  les  épaùchements  de  la  joie  et  de  If 
plus  franche  cordialité. 

•Itaailon  de  la  Banase  d«  Priine« 

Au  15  juin  18(8  au  soir. 
ACTIF. 

Argent  monnayé  en  lingots....^... 80  474  923    7. 

Numéraire  dans  les  succursales 65  998  69  i       i- 

Effets  arriérés  à  recouvrer 8  8S4  So.'i    3. 

Portef.  de  Paris,  donTSS  682  442  fr.  72  c. 

provenant  àea  suftursales. . . . . .  •.'.....  447  302  098    ^. 

Portefeuille   d^    succursales,    effets    sur  > 

place, etc 448  636  083    4 

Avances  sur  linj^ts  et  monnaies; 40  492  9(76      > 

Avances  sur  eflets  publics  français 28  492  682    0 

Avances  sur  effets  publics  français  dans  les 

succursales 3  373  489 

Avances  à  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  de 

la  Rénubliquei 50  000  000 

Rentes  de  la  résefve 40  000  OOO 

Rentes,  fonds  disjxmibles 44  660  497 

Placement  des  nouvelles  succursales  «n  ef- 
fets publics 4  2  744  W8 

H6tel  et  mobilier  de  la  Banque 4  000  ono 

Immeubles  et  succursales 2  545  40.^ 

intérêt  daas  le  comptoir  d'Alger. 4  000  OOn 

Inlérètdans  le  comptoir  national  d'escon^te.  200  :ulo 
Intérêt  des  succursales  dans  les  comptoirs 

nationaux  des  villes 3:;;)  oon 

ESBts  en  souffrance  à  la  banque 29  7  )^;  fi^È 

ESets  ea  souffrance  dans  les  succursales. ...  U  5Hi  %!(>    0;1 

Dépe  nses  d'administration  de  la  banque. . . .  6T:i  f^Z'    S 

Dépenses  d'administration  de  soccorsales. . .  770  ^96 

Divers î. 983  788    0 


598  9iS  464    9 


PASSIF. 

Capital  de  la  Banque. 67  900  000 

Capitaux  des  nouvelles  soMtarsales. . .  L . . . .  23  3ôo  000 

Béaenre  de  la  banque 40  000  000 

Réserve  des  nouvelles  succursales. . .  ; 2  980  GiiO 

Béserve  iounobillère  de  la bûqne .  i  ooo  ooo 

Billets  au  poseur  en  ciroil^tîba  de  la  banq.  280  srii  loo 

—  —       des  sucoiirsales 78  BSI  400 

—  à  ordre ...,« l'H  .îji    4i| 

Compte  courant  du  trésçr,  créditeur. 17  ùiS  dm 

Comptes  cwrants. 73  881  283    2| 

Comptes  courants  dans  les  succursales. .. .  24  3iô  €71 

Récéjpissés  payables  à  vue.... ..-..,.  4  635  000 

Sêcà>issés  payables  à  vue  dans  les  succur- 
sales   340  000 

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  banq.  3  8O0  723    2| 

Traites  de  la  banque  à  payer  par  les  succur- 
sales   4  998  463 

Dividendes  k  payer 4  47  f>^2 

Comptoir  d'Alger,  somme  non  encore  em- 
ployée en  bons  du  trésor ,.  4  406  88^     ) 

Escomptes,  intérêts  divers  et  danses  pré- 

,    comptées 3  863  50)     8^ 

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  succur- 
sales  .,  , 3  446  44s,  21 

Réescompte  du  dernier  semestre. 728  6'Ji    §f 

Réescompta  du  dernier  semestre  dans  les 

succurâales 703  47> 

Divers. ••  • ..••...••••.•.•.,«,..  7j33  48S 

598  928  464 

Certifié  conforme  aux  écritures  :  1 
Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France,  I 

d'Abgoct.  .    . 


TnrvMix  tntéràéiÈarà  «•   l'AMcatlil^. 

Le  comité  des  finances  s'est  occupé  du  prqjet  de  décret  su 
créances  hypothécaires.  Le  décréta  été  coiâwttu  par  (da 
orateurs,  et  notamment  par  M.  Thiers. 


peler  que  le  premier,  le  seul  peut-être  entri  nos  poètes  célèbres, 
il  a  salué  le  géme  de  Fourier  en  des  vers  S'uvent  reproduits. 

Nuus   laiss.TO'is  décote  aissi  le  côté  purement  ^litique  de 
son  œuvre,  cetu-  hisli.ire  en  chanson  de  la  re^tauratlon,  si  mali- 


cieuse, si   piquante,  si  dissolvante,  qui  tantôt  s'en  prenait  aux 

hommes,  aux  institutions,  eu  tantôt  évoquait  le  souvenir  d'une 

époque  passée:  le  Viou\  Drapeau,  dont  on  secoue  la  poussière, 

le  Vétéran  près  du  rouet  de  sa  fille,  le  Vieux  Caporal  qui  va  à  la 

mortp.)ur  avoir  insulté  un  otKcier  de  cour.  Tant<)ue  Nai>oléon 

fut  puissant,  Béran.:»  r  l'attaqua.  Il  entendit  les  plaintes  des  mè- 
res qui  livraient  leurs  enfants  pour  en  faire  de  la  chair  à  canon, 

il  s  indiqua  de  voir  la  France  privée  de  bras  pr<Hlucteurs   et  tout 

ce  mil  V  avait  de  jeune,  de  fort  dans  le  pavs  aller  engraisser  les 

plai'  e-  de  l'Allemagne,  de  la  Russie,  de  l'Espagne,  et  il  fit  le  Roi 

u'Y\etol.  —  Mciis  Napoléon  e.\ilé,  proscrit  avec  tous  ceux  qui  l'a- 

vaieiit  seni,  le  pueie  s'appaisa;  il  déplora  encore  que  le  consul 

devenu  empereur  eût  pris  l'autel  de  la  victoire  pour  l'autel  do  la 

libert.',  et  d'un  sceptre  armé  son  orgueil;  —  mais  il  se  plut  à 

évoquer  de-i  souvenirs  de  gloire  et  de  nationalité  proscrits  et  re- 
^-niés  par  le  monde  odicicl. 

I  felte  sympailiie  rependant  n'était   qu'une  sympathie    pour 

^'infortune  — et  non  un  appui  moral  prèle  à  un  prétendant  quel- 
conque.   L'n  prétendant   qui   demanderait   son  approbation  au 

grand,  poète  populaire,  serait  évidemmi^nt  renvoyé  à  son  office 

ùe  poUceman  à  Londres,  cbmme  autrefois  Mathurin,  un  autre 
,  prétendant  était  renvoyé  à  ses  sabots  : 

Croyez-moi,  prince  de  Navarre. 
Priiicc,  faites  hourdes  sabcls. 

Le  poète  a  d  ailleurs  trop  spirituolloment,  pour  se  rallier  i 
une  hérédité  quelconque,  raillé  l'hérédité  du  pouvoir  dans  le 
conte  de  ce  Ménestrel,  qui  a  fait  un  gros  péché..,  un  Dauphin.. 

Mais  ceci  nous  mène  fort  loin  de  la  pièce  jouée  1  «tte  semaiue 
au  théâtre  des  Variétés.  Les  auteurs  de  ce  vaudiiville  se  sont 
contentes  d  e\(X|uer  cîiez  le  vieux  Uilleur,  et  autui  r  du  berceau 
de  Béranger  quelques-unes  de  ses  chansons  les  pli  s  populaires, 
politiques  pour  la  plupart.  Ils  font  successivement  apparaître  la 
f'ée  bi-rreuse.  la  l)eess«>  de  la  Liberté,  la  Vivamiiire,  l'Ami  Ro- 
bin, M.  Juda-,   le  -Maître  d'école  et  les  Frères  igcoranlins,  qui^ 
vont  refleurir,  dit  un  personnage,  grâce  à  la  gent  ;  ^ctfomnaîré; ^ 
Paillasse  sautant  pour  tous  les  régimes,  et,  suus  les  habits  du 
ju'ie  de  Chiirenl^n,  l'ex-avocat-général  Bresson  requérant  conln; 
la'presse  <  t  fiiisant  condamner  la  Part  de*  Ffmaies,  de  notre 
ami  Aiilon\  ilerav.  Ces  personnages  demandent  U  être  chargés^] 
de  lé  ucatioB  dcVonfanl.  Le  tout  se  tri  mine  par  fine  apothéose  < 

On  pouvait  avec  ce  sujCt  Eure  ioâument  mi!?i«|.  ï'ourqnÂÏÎ  fliois  delïffcSSparS  m  quauTnoumTliF: 


Eas  donner  au  poète  ses  véritables  précepteurs,  Lisette  surtout, 
iset'e  dont  l'influence  s'aperçoit  à  toutes  les  |«ges  de  l'illuMre 
chansonnier?  Mais  enfin ,  telle  qu'iUle  e&t ,  la  p  èce  de  MM.  Van- 
derburch  et  F.  Langléest  fort  amusaute  et  convenablement  jouée 
par  Leclère  et  Mlle  Page. 

La  direction  des  Variétés  flanque  les  Chansons  de  Béranger 
d'une  exhibition,  de  ces  tableaux  vivants  qui,  l'an  dernier,  ont 
fait  fureur  i: Pari-.  Des  hommes  bien  faits,  des  femmes  gricieu- 
srs,  et  aussi  peu  vêtues  que  le  comporte  ce  genre  peu 
collet-monté;  —  un  nègre  et  une  négresse  pour  établir  des  con- 
trastes; —  une  grande  variété  de  tableaux,  —  ils  changent  à  peu 
firès  tous  les  jours;  —  ajoutez  la  baisse  du  prix  d'entrée,  c  est 
à  assurénnent  plus  qu'il  ne  faut  pour  amener  la  foule  au  théfttre 
du  boulevard  Montmartre. 

Les  Folies-DranuUiques  ont  représenté  cette  semaine  une 
Chambre  golhit^ue,  drame  vaudeville  en  trois  nuits,  tour  k 
tour  gai,  fantastique  et  sentimental,  oit  Lepeinlre  aine  joue  le 
principal  rôle.  La  pièce  a  été  applaudie.  On  a  nommé  M.  Car- 
mouche.^ 

Le  Vaudeville  vient  de  prendre  le  boa  parti.  Son  personnel 
avait  le  malheur  de  ne  pas  s'élever  fort  au  dessus  de  celui  des 
Dclasasments,  et  re  n'était  pas  assez  pour  la  place  de  la  Bourse. 
Le  directeur  l'a  compris,  et  nous  apprenons  que  Mlle  Nathalie, 
Mme  Docbe  et  Félix  viennent  d'être  rappelés  a  l'activité.  Ces  en- 
gageoeats  permettent  d'espérer  un  heureux  avenir  pour  oeitt* 
scène,  qui  brilla  jadis  d'un  si  vif  éclat. 

On  a  joué  vendredi  an  théâtre  de  la  Nation  un  petit  opéra  en 
deux  actes,  V /tpparitio»,  paroles  de  M.  Germain  Delavigne, 
miuiqiie  de  M.  Benoit. 

L'Apparition,  dans  les  Contes  de  Nodier,  s'appelle  Inès  de 
lot  Stemu.  C'est  ^histoire  d'une  jalousie  espagnole,  qui  rap- 
pelle celle  d'Hermione,  d'une  jeune  fille  qui  passe  pour  morte 
comme  Juliette,  et  qui  apparaît  tout  à  coup  dans  les  ruines,  an 
milieu  de  la  nuit,  uue  torcne  à  la  main,  vëtîw  en  fantôme,  pour 
tr^iquer  avec  des  officiers  français  de  l'armée  d'Espagne.  Parmi 
las  officiers  se  trouve  son  infidelle  qui  la  reconnaît  et  se  Justifie 
si  bien  que,  grâce  à  l'intervention  de  l'armée  française,  Juliette 
épatua  ikimfto,  ou  ttacmioa» Pyrrhus,  ai  vous  l'aimez  mieux. 

Celte  bleuette  ne  semble  pas  devoir  modifier  sensiblement  les 
receMjTde  i'Opéra^ 


Ld^'ettea  des  théâtres  aget  pauj^Unt  a^  b)i|S  bas,  malgré  les 
è»éwfcié»  rails  par  les  artistâs  et  les  directeurs.  On  Bsait  'dc^ 
MêiîiiBMitUans  i« 


'  Siécf»! 


preatM*  1^1 


4847.  4848. 

•  Variétés 228,455  fir.  25  c.  433,'966rr.  50  c. 

*  Gymnase 248,562  50  403,494  76 

»  Montansier 222,248  20  448,495  65 

»  Porte-Saint-Marfin.    .  .  499,446  25.  422;534  68 

»  Folies-Dramaiiques.  .  .  407,294  40  69.648  74 

»  Délassi-ments-Comiques.  37,688  70  22,334  85 

»  Funambules 25,735        »  7,754  90 

4, 039,4  00  fr.  40  c.      577,693  fr.  95  c. 

>  Ainsi,  pour  quatre  mois  et  pour  sept  tiiéâtres,  voici  le  bi- 
lan, c'est-à-dire  461,406  fr.  35  c.  de  moins  que  l'année  deroié- 
re.  Or,  le  hasard  a  voulu  que  la  révolution  arrivit  au  moment 
méAie  où  les  théâtres  amissent  des  ressources  pour  la  saison 
d'été,  et  les  voili  en  face  de  la  saison  d'été  dépourvus  de  res- 
sources, à  bout  de  moyens  et  criblés  de  dettes.  » 

Une  réunion  de  tous  les  intéressés,  directeurs,  aoteurs,  ac- 
teurs, critiques,  a  eu  lieu  aujourd'hiii  i  la  salle  des  S(iectacles- 
Concerts,  pour  aviser  aux  moyens  de  sortir  de  cette  cnse. 

J.  Fumai. 


■<A  D^ma»ei«tle   et  les  rrër*ci»«tves. 

La  section  de  sculpture  nous  prie  de  publier  les  deiu 
lettres  suivantes  : 

Paris,  le  s  jnfa  4848. 

U  ministrt  de  intérieur  ou  jtrùideiU  de  là  section  de 
sculpture. 

Citoyen  président,  j'ai  pris  connaissance  de  la  demanda  qui 
m'a  été  adressée  au  nom  du  comité  de  la  sectioa  de  sculpture 
tendant  k  ce  que  les  récompenses  k  déoemer  par  l'Etat  fiissent 
distribuées  d'aôrès  l'avis  d'un  jury  nommé  par  les  artistes  sculp- 
teurs et  suivant  certaines  dispositions  arrêtées  par  ce  comité. 

J'ai  examiné  cette  demaoUe  avec  toute  la  considératioa  que 
méritent  les  artistes  émiaents  qui  l'ont  signée,  comme  manda- 
taires de  la  république  des  arts,  et  je  m'empresse  de  vous  trans* 
mettre  les  observations  qu'elle  m'a  suggérées. 


La  commissiQu  éiectiva  des  sculptem»  ne  peut,  douly.  ouajs    rfm*  -dfiûa  fâm  ntrtrr^Y  r**  -— *j  FT^ 
sois  tout  di:^>osé  è  m'pclairer  de  ses  avU,  que  je  n'attache  un  f  m&ion  de  placement,  eT^'r  la  nomination 


grapd  prix  i  set  eanseilsJ  'IWtefois,  et  oeta  n'a  pu.aani  dDute 
entier  daas  la  pensée  d'aucun  des  -ignataires  de  ja  jfopoaitiou, 
je  «ftiloàrrais  consentir  i  laisser  dans  cmeàecmm  dàpro- 
ptfJTan  acte  à  la  fois  si  déficit  et  si  im|iortaèL  se  Afclaear  l'i' 


Les  membres  du  Comité  de  fcolptare  ont  trop  d'e 
et  j'ai  trop  de  confiance  dans  leurs  lumières  et  daUi  „ 
lii;ence,  pour  croire  qu'ils  voubusent  appuyer  dés  pritèntîô 
dont  l'exigence  ne  tiendrait  i  rien  moins  qu'i  diclCT  Jes  rés  ' 
tioBS  dont  le  ministre  doit  seul  twtar  le  maître,  parce  que  :. 
ilxonnatt  les  ressources  dont  il  lui  est  pennis  de  (oaposir  et^ 
seul  il  est, reqwnsable  de  leur  emploi  devant  l'assemb^  1 
veraine.  "^ 

Sâlat  et  fraternité,       •  , 

Le  ministre  de  l'intérieur. 
Signé  :  RECuat. 


Réponte  de  la  section  de  sculpture  à  la  lettre  du  S  ;t 
du  citoyen  mmistre  de  l'intérieur. 

Paris,  40  juin  484?;- 
Citoyen  mini-stre,  -  •  ■ 

En  TOUS  deinandaiit  de  laisser  1  la  section  de  sculpture  la  1 
de  nomma  unelcommTssion  pour  déoemer  les  récomii^^r^es 
artistes  statuaires  qui  se  soat  distingués  par  le  mûrit.'    de  le 
œuvres  au  Salon  de  cette  année,  nous  pensions  nu  pas  nous  < 
ter  du  principe  qiie  vous  aviez  posé  voiis-même  à  rouveilur 
Salon^  en  conyoquaiit  toiis  les  vtistes  â  nommer  suivaiu 
catég6n'e  (Hie.eofmmisàon  de  placement  de  ces  roém>  s  ouviï 
qu'il  Taùl  rMDIbpenser  aiijoura'biâr. 

Depuis plusiewis  aanésaj  iw .IwiauA  etles récompenses  n'j 
taient  dus  qu'à  la  fia\i«ur  :  oatitat^, choses  soulevait  tous 
ans  de  vives  réclanmôei.  >  ^         ^  ^-^    • 

La  réyoluUuQ^eJFévtier  est  veau«ltrisar  uo,  xégiine  dc«o 
tion  et  ses  andenS  errements  :  ce  qui  était  alors  les  préroga(i| 
du  pouvoir  est  aiijonrd'bw  le  drait  sacré  de  l'élection,  iwiU 
sauvegardée  la  fois  l'iotécêtde  l'art,  l'intéi  et  des  artistes* 
responsabilité  du  aùnislre  devant  l'asseDoblée  souverxi!)»^. 

NoH^M  prétendons  pas  vous  imposer  ni  la  guern.  ni  le  1 
K«  des  récompenses  à  décanter,  noua  demandons  au  cuHlr<i;i 
cet  é^rd  que  vous  nous  basiez  coonaitie  vos  ressources  et 
intenUoBS,  nous  les  suivrods  poncturilement. 

Ce  que  nous  demandons,  c'est  l'exercice  de  ce  droit  l'éle 

ÏHlion  d'une  I 


fiM  u  un  «civ  ■  la  luw  h  oeuEK  ei  si  i(n|ibru^k  se  ^niaosr  1 1-  lai 
nitTaUv«i«iaf,  de  tout  teTfip«,  i^té  résen%  i  YmhnifmrAt&n,  el  co 
T9tf^t^  'i*»**^mif^i9'immiH*9tnmèiimMté  aMnbuéaUèi 
•daitffiBtéfM  de  l'art  tt  dans  l'inlMtiiMartiaiN.  I 


lesiWIllXWlidet.  ^ 
HaisA;aujé|^1 
force  iuineuia''Q6q 

laime  à  rr    "     ,^      _  __ 

coiIffliSBSiB'dOBl  tés  oScisiraST  fie  seiraiént 

itMMidè^utt^  iMIsea  ifterpréutioDs'. 

lut  et  Fntemiti.  * 


ùtSÊÊoamrm  yACiPiQwm-  «miMi  *  i-  9  jihn^ 


m 


La  majorité  du -comM.'Sam  s'arrêter  à  l'opinion  de  sa 
Bolus-coii;tnis8ion,  qui  avait  p«nché  en  faveur  de  modification»  à 
appcrtfr  au  d^ret,  s'est  prononcée  pour  le  rejet  pur  et  simple, 
le  rf»ttii!i!,  pour  remplacer  cet  impôt,  aln-<i  que  les  autres co!i- 
îi  iouliijns  ordonnées  par  lo  Gouvemenii-nt  provisoire,  ostdécidi'e 
àîpr'UMisi'r  un  système  d'impôt  sur  les  revenus  qui  frapperait 
K/iutei!  las  classes  de  la  société,  .les  propriétaires  comme  les  in- 
diistrioU  et  les  commerçants.  Cet  impôt  serait  établi  à  l'instar  de 
\'income''ax  qui  est  en  vigueur  depuis  quelques  anuées  en  An- 
pU-tt-rra. 

—  La  8ou5-commission  nommée  pour  l'cxamon  du  projet  de 
rietTét  sur  la  poste  a  entend»  Mtf.  Etienne  Arago.  directeur,  et 
Piron,  sooâHiirecieur  des  poêles.  Il  n'y  a  pas  d'opposition  sé- 
rieuse à  l'adoption  de  ia  taxu  unique.  | 

—  La  eommiMiOQ  de!  esnsti'otiai  a  terminé  son  travail.  Le 
nombre  de>«rUck»  s'élève  à  4î».  Le  projet  va  être  imprimé,  il 
sera  distribué  demain  lundi  dans  tous  les  bureaux  de  l'Assem- 
blée. Le  ruppott  sera  définitivement  arrèt(<  pendant  les  quelques 
jours  que  durera  l'examen  |Téalable  des  bureaux. 


Tiioiim.K.s  A  NIMES.  —  On  nous  écrit  de  celte  ville,  10  juin  : 
«  Nous  avons  en  ee>  moment  un  av..nt  goût  de  la  guerre  civile, 
qui  ne  peut  manquer  d'éclater  ici,  pour  peu  que  l'autorité  locale 
se  maintienne  dans  le  syatéme  d'inertii*  qu'elle  a  adopté  jusqu'à 
présent.  , 

»  C'o^t  avant-hier,  43,  à  dix  heures  rlu  soir,  quo  des  coups  de 
fusil  comHipnct'>rent  à  être  échangés  »ntre  les  deux  partis  calho- 
lique  et  [m  ot^tant,  sans  qu'il  nous  ait  éli^  possible  de  constater 
de  (juel  ('.te  e,st  venue  l'agres-^ion. 

»  Hier,  à<iix  heure»  du  matin,  uiio  nombreuse  dépulatioii  de 
protestants  se  rendit  à  la  Préfecture  pour  rcpréàcnUT  à  M.  .>^ali- 
ves  le  dan.ïer  du  mode  >adoptépour  l'arm  ment  de  la  fiarde  na- 
tionale, p'eàciuo  exclusilyement  compo.sée  de  catholiquis.  Ceux- 
ci,  qui  exi;ient,  avec  unejinsi.-itance  qui  donne  beaucoup  à  penser, 
le  prompt  armement  de  la  garde  nationale,  seréuni^^nt  en  prus- 
sant  des  cris  confus  deyaotia  porte  tie  I  hôtel,  et  maltraitèrent 
les  membres  de  la  députation  oui  en  sortirent  les  preiniers.  Les 
autres  durent  attendre  l'arrivée  d'un  déftchemcnt  dé  chasseurs 
do  Vinc^nnM,  qui  vinrent  protéger  leur  retraite.  Pendant  tout 
rapré*-n>i.1i.  les  deu.x  partis  se  li«rèri'iit  à  une  {luerrede  tirail- 
leurs sur  les  collines  qui  environnent  la  ville  du  côté  du  nord-ost. 
Le  feu  a  continué  une  partie  de  la  nuit  dans  lo  quartier  du 
Cours-Neuf  et  à  la  Placette.  Aujourd'hui,  le  désonlre  parait  un 
peu  apai.-«é,  sauf  à  se  se  renouveler  ce  .soir  'le  domain.  Il  parait, 
du  reste,  qu'on  tirait  de  fort  loin ,  un  seul  homme  a  été  tué  ; 
c'est  un  jeune  protestant  qui  a  été  atteint  de  plusieurs  coups  de 
feu  dans  une  vigne  à  proximité  do  la  nille.  No;os  n'avons  pas  ap- 
pris, jusqu'à  présent,  qu'il  y  ait  eu, d'autres  màlbeuijs  à  déplorer. 
"  Pour  bien  constater  son  républicanisme,  notre  parde  natio- 
nale se  propose,  dit-on,  à  nommer  pour  son  colonel  M.  <*eRo- 
chemaurL-,  d'une  famille  qui  s'est  distinguée  dans  l'émigration 
par  son  Jévouement  ateolu  aux  princes  de  la  branche  aînée.  Lui- 
même,  après  avoir  quitté  le  service,  en  1 830,  pour  refus  de  ser- 
ment, a  combattu  en  Espagne  dans  les  rangs  des  niiquelets  de 
don  Carlos,  et  a  publie,  l'année  dernière,  dans  la  Gazette  du 
Bas-Languedoc,  une  mauvaise  pièce  de  vers,  dans  laqueHe  tous 
les  maux  loht  souifrait  la  civilisation  sont  attribués  à  l'esprit 
philosophique  et  à  l'abolition  des  privilèges  de  la  noblesse.  * 

—  Une  dépèche  télégraphique  arrivée  ce  matin  annonce  que 
l'ordre  est  complètement  rétabli  à  Ntmes. 

Les  troubles  que  l'on  a  eu  à  déplorer  n'avaient  au  reste  aucun 
caractère  politique. 

TRorBLEs  \  SEDAX.  —  On  lit  dans  le  Républicain  de  Sedan  .- 

«  Vendredi  dernier,  idans  le  courant  de  l'après-midi,  vers  six 
^ures,  lo  bruit  s'étant  répandu  que  plusieurs  voitures  chargées 
de  grains  devaient  passer  à  Gi\-oniie  pour  être  exportées  en  Bel- 
gique, pîr  Bouillon,  une  quarantaine  de  femmes  de  la  commune 
d'Illy,  armi'es  de  bâtons,  se  sont  i^ndues  en  toute  hâte  à  GivOn- 
ne,  où  elles  sont  restées  en  faction  sur  le  pont  de  Givonnc  en  at- 
tendant le  passage  de  ces  voitures, 

»  Les  propriétaires  ou  conducteors  de  ces  grains,  ayant  su  pro- 
bablement les  intentions  de  cette  troupe  vésuvicnne,  "ont  jugé  né- 
cessaire de  faire  stationner  leurs  grains  jusqu'à  la  nuit  dans  lo 
Fond-de-Givonne,  et  n'ont  pu  elTiectuer  leur  passaga  dans  Givon- 
ne  quo  lorsque  la  nuit  fut  arrivée. 

a  Les  troubles  que  nous  venons  de  signaler  parai  ssaient  ai|^ 
paisés  ;  le.>  Vésuviennes  étaient  rentré<.'5  dans  leur  ménage;  tout 
faisait  espérer  que  ,Ies  habitants  de  Givonno  comprendraient  fa- 
cilement qu'ils  devaient  resj)ecter  la  loi ,  mais  ces  espérances  ont 
été  trompées.  Un  attroupement,  composa  do  200  personnes  envi- 
ron, s'est  formé  hier  lundi,  dans  la  soirée,  pour  s'opposer  au 
départ  des  voitures  chargées  de  grains. 

»  Les  autorités  de  Sedan ,  acicompagnccs  de  la  gendartnerie, 
ont  vainemeni  essayé  de  dissiper  cette  émeute,  qui  a  résisté  à 
toutes  les  sommations.  Alors  l'autorité  a  donné  l'ordre  de  battre 
le  rappel  à  Sedan  ;  mais  la  garile  nationale  ne-  s'est  réunie  quo 
lentement  et  une  heure  au  moinsi  après  le  rappel ,  500  hommes 
seulem-^nt  se  trouvaient  sous  (es  armes:  un  bataillon  de  la 
troupe  de  ligne  et  un  escadron  de  cavalerie  se  sont  portés  à 
rencontre  des  émeutiers,  qui  avaient  établi  une  barricade. 

■  Cette  force  était  bien  plus  qiie  suIRsante  pour  les  disperser, 
ai  on  avait  PB  recours  aux  armes,  mais  l'autorité  n'a  voulu  ré- 
pondre à  des  pierres  et  même  à  des  coups  de  fusils  que  par  des 
prières,  et  des  exhortations  à  la  modération.  Cette  noble  conduite 
n'a  pas  été  comprise  et  plusieurs  personnes,  au  nombre  desquel- 
les on  cite  M.  Buvignier,  ont  été  blessées  par  des  pierres.  Nous 
louons  la  coniuitede  l'autorité  et  nous  espérons  quo  nos  com- 
patriotes profiteront^de  la  longanimité  do  la  force  publique  pour 
rentrer  dans  le  devoir. 

»  Nous  apprenons  que  la  blessure  de  M.  Buvignier,  notre  com- 
patriote, quoique  sérieuse  (il  a  reçu  à  la  tête  une  pierre  qui  l'a 
renversé),  n'inspire  aucune  inquiétude.  * 


■'     ■'-.    I 

TROOBLKS  DE  GCÉRET.  — Nous  trouvons  co  soif  la  lettre  sui- 
vante dans  la  Patrie,  en  date  de  Guéret,  16  juin  : 

<i  La  nuit  que  nous  redoutions  s'est  bien  passée.  Le  tocsin  a 
donné  dans  les  communes  rurales  jusqu'à  2  heures  du  matin. 
Tous  les  paysans  des  villai^  étaient  accourus,  armés  de  faulx, 
de  piques,  de  volants  et  de  dards.  Des  menaces  de  mort  étaient 
proférées  unanimement  dans  ces  rassemblements,  contre  quicon- 
que exigeraitet  paierait  l'impôt  des  45  centimes.  Les  exhorta- 
tions des  curés,  des  maires,  sont  restées  sans  résultat  jusqu'au 
matin  à  la  pointe  du  jour.  Les  malheureux,  exaltés  par  des  me- 
neurs, perstetaient  a  marcher  contre  les  autorités  de  la  ville, 
chef-lieu.  Ce  n'est  que  sur  les  promesses  formelles  du  retrait  do 
l'impôt  des  45  centimes,  mille  fois  réitérées  des  cnr^s,  qui ,  en 
cette  occasion^  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  que  les  paysans  se 
sont  retirés.  Hais  ils  ont  remis  la  partie  au  marché  suivant,  qui 
ae  tient  à  Guéret  le  17  (samedi). 

»  L'agitation  a  continué  dans  tonte  la  ville  et  quelques  com- 
munes des  euTirons.  Les  cabarets  étaient  remplis. 

»  Des  troupes  viennent  d'arriver  de  Limoges  et  deChàteauroux. 
Leur  présence  sera  d'un  heureui  effet  sur  nos  paysans.  Nous  ne 
sommes  pas  rassurés  sur  l'attitude  des  habitants  de  nos  campa- 
gnes. La  garde  natioiiale,  la  troupe  sont  sous  les  armes.  De  tous 
côtés  on  s'accorde  à  dire  que  l'impôt  des  45  c.  ne  pourra  être 
payé  dans  le  département. 

»  Nous  sommes  inquiets  sur  la  journée  de  samedi  (jour  de 
Rsarché)  et  sfur  celle  de  dimanche,  jour  de  la  fête  patronale  de 
Guémt,  qni  attire  une  immense  affluence  des  catapagnes-  * 


FMT8  DIVERS. 

Par  arrêté  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif,  eta  date  du 
47  juin  : 

Le  citoyen  Hondonart,  conservateur  des  forêts  à  Epînal,  est 
nommé  directeur  de  l'administration  des  feiréts. 

Le  ciUiyen  Edmond  Claosel,  receveur  particulier  des  finances 
de  l'arrondi  :;M«Bent  de  Béziers,  est  nommé  receveor-général  du 
département  de  l'Aude,  en  remplacement  du  citoven  de  Grolie- 
Yerville,  quia  reçu  une  autre  destination.  \ 

Le  citoyen  Rayelle,  receveur  particulior  des  finances  de  l'ar'- 


rondisaonent  d'Argeiès,  estnomm^  receveur  particulier  de  l'ar- 
rondissement de  Céret,  en  remplacement  du  citoyen  Syrieys. 

—  Le  citoven  Jeanrond,  ancien  militaire  et  capitaine  dansia 
qard-  nationale  do  Paris,  est  nommé  capitaine  d  infanterie  dans 
la  garde  n'publicaine. 

—  Le  citoven  Kibus.  adjudant  au  t"^' n'aiment  de  spahis,  est 
nommé  lieutenant  au  4<  escadron  de  la  garde  républicaine. 

—  La  (leuxièmo  légion  est  convoquée  pour  jeudi  prochain,  22 
de  ce  mois,  à  l'effet  de  nommer  un  colonel  en  remplacement  de 
M.  Clément  Thomas.  Le  scrutin,  ouvert  à  cinq  heures,  sera  fermé 
à  neuf  heures  du  matin. 

<-  Le  nombre  des  lieutenants  de  vaisseau  de  li*  classe  est  porté 
de  1 1 0  à  32S,  moitié  de  l'effectif  réglementaire. 

—  LeJ  lieatmiinis  Ofl  vitwiu  (la  v< rtane  iXNiiiuii  briU, 
à  l'avenir,  exercer  des  commandements  à  la  mer. 

Ils  seront  appelés  au  commandement  des  bâtiments  à  vapeur 
de  160  chevaux  et  au-<iessous,  ainsi  qu'à  celui  de  cannonnières- 
bricks,  go«le(trs,  cutter»  et  autres  bâtiments  de  fiotille. 

—  Par  arrêté  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif,  en  daie 
du  10  juin,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  les  citoyens  : 

Montrol,  représentant  du  peuple. 

Pascal  Duprat,  id. 

Vinçard,  ouvrier,  id. 

ont  été  nommés  membres  de  la  commission  de  l'abolition  de 
l'esclavage,  établie  au  mii.istère  de  la  marine,  et  présidée  par  le 
citoyen  Victor  Schoelcher. 

—  Lis  candidats  qui  sa  sont  fait  tn.scrire  à  Paris  pour  le  con- 
cours d'admission  à  l'école  spéciale  militaire  sont  prévenus  que 
les  composilioBS,  qui  se  font  habituellement  à  l'Hôtel  de-Ville, 
seront  faites,  les  20  et  21  juin  courant,  dans  un  des  bâtiments  du 
ministère  de  la  guerre  :  ils  devront  se  présenter,  le  20  juin, 
avant  dix  heures  du  matin,  rue  Saint-Dominique,  n"80  bis. 

—  On  lit  dans  le  ifoniteur  algérien  du  10  juin  : 

"  Le  gouverneur  vient  d'adresser}  par  l'intermédiaire  du  mi- 
ni.strede  la  guerre,  une  pelitioo  à'I'Assemblée  nationale,  pour 
demander  qu'une  partie  des  fonds  altouiS»  aux  ateliers  nationaux 
soit  consacrée  à  la  colonisation  de  l'Algérie.  » 

—  Le  général  Herrera  a  été  nommé  président  du  Mexique. 

—  Des  renseignements  puisés  à  bonne  source,  que  nous  rece- 
vons de  Londres,  nous  apprennent  qu'une  réconciliation  s'est 
opéré«>  tout  récemment  entre  les  denx  brandies  aînées  de  la  fa- 
mille de  Bourbon  ;  on  est  convenu  de  se  concerter  pour  toutes 
les  démarches  et  tentatives  qui  seront  faites  contre  la  Répu- 
blique. -  [La  République^) 

Oc  soKT  LES  SYMPATHIES  DU  PBCPLE  DE  PARIS.  —  On  lit  dans 
la  Gazette  des  Tribunaux  - 

«  A  midi  et  demi,  alors  que  les  groupes  étaient  formés  et  que 
les  discussions  étaient  déjà  engagées,  tout-à-coup  les  orateurs  se 
,sont  vus  abandonnés  de  £eurs  mobiles  auditoires.  A  une  clameur 
jetée,  tous  [se  précipitaient  vers  un  même  point,  la  grille  d'entrée 
du  jardin,  garaéc  par  un  poste  de  la  garde  nationale.  En  un  mo- 
ment une  loulo  compacte  se  pressait  devant  le  corps  de-carde,  et 
les  hommes  du  poste  se  rangeaient  en  bataille,  devant  la  porte, 
l'arme  au  pied. 

»  Chacun  se  demandait  ce  qui  avait  donné  lien  à  cette  alerte  ; 
ce  ne  fut  que  quelques  minute;  après  4|u'on  en  eut  l'explication. 

»  Un  homme  avait  longtemps  péroré  au  milieu  d'un  groupe; 
U  avait  pejnt  l'anarchie  sous  les  couleurs  les  plus  sombres,  et, 
quand  il  avait  cru  sou  auditoire  sulTisamment  préparé,  il  avait 
cru  pouTOir  terminer  sa  péroraison  par  un  cri  vigoureux  de  : 
Fire  ffenti  f^I  Mais  aussitôt  des  douzaine  de  bras  s'étaient  le- 
vés, et  l'oratear  aurait  infailliblement  subi  nn  mauvais  parti, 
si,  glissant  adroitcntent  à  travers  la  foule,  il  ne.se  fût  rapidement 
esquivé.'D'une seule  traite,  il  avait  franchi  l'espace  qui  le  sép--- 
raitdu  corps-de-gardc,  où  il  fut  heureux  de  trouver  un  refuge. 

»  Les  plus  animés  demandaient  qu'on  leur  livrât  le  fuyard, 
mais  la  bonne  coirtonance  et  les  sagos  observations  de  la  garde 
nationale  les  ont  facilement  fait  renoncer  à  leur  p^jet.  Cepen- 
dant, plus  d'une  heure  après,  la  foule  n'avait  pas  complètenKnt 
abandonné  les  abords  du  cerps-de-garde. 

»  Le  soir,  à  sept  heures  et  demie,  par  uno  pluie  battante, 
deux  groupes  stationnaient  encore,  1  un  au  bas  du  péristyle  du 
palais  de  l'Assemblée  nationale,  l'autre  sur  la  place  de  là  Con- 
cofxle,  non  loin  de  l'Obélùque.  Quelques  rares  parapluies  abri- 
taient leur  heureux  propriétaires,  au  grand  dommage  de  leurs 
voisins  qui  en  recevaient  le  trop  plein.  Mais,  ni  la  pluie  ni  l'heure 
du  dîner  n'empêchaient  Jes  intrépides  auditeurs  de  prêter  toute 
leur  attention  a  un  jeune  homme  qui  exposait  le  système  de  la 
Républi(]ue  démocratique  sociale.  Au  plus  fort  de  l'ondée,  on  les 
entendait  applaudir,  battre  des  mains  et  lever  leurs  casquettes 
en  l'air,  commo  ils  eussent  pu  le  faire  dans  le  club  le  mieux 
abrité.  » 

LES  BortAPAR.TiSTES.  —  Un  rassemblement  de  cent  cinquante 
personnes  environ,  composé  en  majeure  partie  d'enfants  de  douze 
a  quinze  ans,  s'est  formé  hier  au  soir  aux  alentours  de  la  Portc- 
Saint-Denis  ;  il  a  été  lacilement  dispersé  par  les  gardiens  de  Pa- 
ris, sans  l'intervention  de  la  force  arm^e. 

Un  certain  nombre  de  ces  enfants  s'est  dirigé  vers  la  place  de 
la  Bastille  et  a  grossi  le  noyau  d  un  autre  rassemblement,  au 
milieu  duquel  oes  individus  assez  bien  vêtus  péroraient  avec 
animation  et  provoquaient  la  foule  à  crier  :  rire  Louis  .\apo- 
léon  !  Entoures  et  cernés  par  la  garde  nationale,  ces  agitateurs, 
au  nombre  de  quinze,  ont  été  arrêtés,  conduits  au  poste  de  la 
Douane  et  dirigés  de  là  sur  la  Préfecture  de  potice  ;  tous,  sans 
exct'ption,  étaient  porteurs  de  sommes  dont  le  chilfrc  n'était  pas 
au-dessous  de  dix  francs  et  montait,  chez  plusieurs  d'entre  eux, 
jusqu'à  quarante  francs. 

—  On  dit  que  lo  prince  Louis-Napeléon  aurait  été  arrêté,  il  y 
a  trois  jours,  en  conspiration  llagrante,  et  qu'il  n'aurait  dû  son 
élargissement  qu'à  la  promesse  de  renoncer  au  titre  de  repré- 
sentanl  du  peuple.  Ou- «joi<t»  q«ie-la  letlae-d 'a vant^ier  aurait 
été  la  conséquence  de  cet  engagement.       [Journal  de  Rouen.) 

ASSASSINAT. —  On  lildans  le  Journal  de  l'arrondissement  du 
Havre  : 

c  On  nous  transmet  les  détails  suivants  sur  un  assassinat  qui 
vient  d  être  commis  en  la  commune  de  Sainl-Georgesnle-la-Neu- 
ville.  Bien  que  nou^  ayons  lieu  de  croire  que  la  version  do  notre 
correspondant  soit  puisée  à  une  bonne  source,  comme  nous  n'a- 
vons pu  contrôler  I  exactitu<le  coin|)lète  des  oétails,  nous  devons 
les  présenter  avec  toutes  réserves. 

»  Il  y  a  quelque  temps,  un  bereor  de  la  ferme  du  sieur  L..., 
de  la  commune  de  Saint- Georges-de-la-Neuville,  se  trouvait  avec 
son  troupeau  dans  un  endroit  écarté,  lorsque  quatre  individus 
assez  proprement  »êtus  s'approchèrent  de  lui,  et,  après  lui  avoir 
adressé  quelques  questions  insignifiantes,  finirent  par  lui  .dire 
qu'ils  avaient  à  l'entretenir  d'une  affaire  très  sérieuse,  qui  pou- 
vait avoir  pour  lui  un  grand  intérêt,  mais  que  le  lieu  n'étant  pas 
propice  pour  une  ccnversasion  de  cette  nature,  ils  l'engageaient 
a  se  rendre  à  Bolbec  le  jour  du  prochain  marché,  dans  un  endroit 
qu'ils  lui  assignèrent.   Bien  que  cet  homme  fût  tout  surpris  de 

I  air  mystérieux  de  ces  individus  et  qu'il  eût  la  certitude  qu'au- 
cun intéièt  ne  pouvait  exister  entre  eux  et  lui,  piqoé  par  la  cu- 
riosité d'abord,  puis  attiré  par  les  promesses  qui  lui  a>aient  été 
faites,  il  se  rendit  au  rendez-vons  et  y  trouva  ceux.qui  l'avaient 
euga^  À  vtiotft 

1  Un  déjeuner  était  servi ,  on  si*  mit  à  table,  et  bientôt  la  con- 
versation s'engagea.  Alors  un  de  ces  hommes,  aprè»  avoir  cher- 
ché à  exciter  1  imagination  du  berger  par  l'appât  de  l'argent  et 
en  s'apitoyant^«ur  son  sort  mLsérable,  lui  promit  une  .somme 
coDsioerable  s'il  voulait  mettre  le  feu  à  la  ferme  de  son  maître  ; 
puis,  i  l'appui  de  cette  promesse,  il  lui  remit  200  fr. 

»  Le  bereer  parut  d'abord  se  prêter  à  ce  qu'on  lui  demandait  ; 
il  prit  les  MO  fr.,  et  promit  démettre  à  exécution,  sous  quelques 
jotar»,  le  crime  dont  il  venait  de  recevoir  les  arrhes. 

»  Mai»,  soit  que  le  courage  lui  manquât,  soit  enfin  qu'il  éprou- 
vât des  remords,  au  lieu  d'accomplir  cet  état,  il  se  rendit  le  len- 
demain chez  le  juge  de  paix,  auquel  il  fit  des  demi-révélations 
sur  les  criminels  projets  dont  on  a^-ait  voulu  le  faire  l'instrument. 

II  cacha  tuutefois,  dit-on,  an  magistrat,  la  circonstance  des 
iOO  fr.  qu'il  aurait  reçus.  Nous  ne  saurions  fournir  des  détails 


précis  sur  la  nature  des  aveux  du  berger,  mais  ils  eurent  pour 
résultat  d'empêcher  l'accomplissement  du  dessein  coupable  des 
misérables  qui  l'avaient  soudojé. 

On  suppose  que  ceux-ci,  voyant  échouer  leurs  combinaisons 
par  le  ràlus  du  berger  de  s'y  prêter,  eurent  une  seconde  entre- 
vue avec  lui  ;  mais  rien  n'est  encore  que  très  vague  dans  cette 
ténébreuse  affaire,  qui  a  eu  pour  dénouement  un  affreux  atten- 
tat. Le  malheureux  bt  rger  vient  d'être  assassiné  et  horriblement 
mutilé.  Son  corps,  s'il  faut  en  croire  les  détails  que  l'on  nous 
donne,  aurait  été  littéralement  déjtecé. 

»  On  n'hésite  pas  à  attribuer  ce  meurtre  au  désir  de  se  ven- 
ger d'une  révélation  compromettante  et  à  la  nécessité  d'^uffer 
un  terrible  secret  par  la  mort  de  celui  qui  y  avait  été  initié. 

>  Lajustide  doit  à  cette  heure  être  saisie' de  ce  drame  mysté- 
rieux,  qui  ne  tardera  sans  doute  pas  à  s'éclaicir. 


vE.TrE  d'escuives  a  ALGER.  —  On  lit  dans  I«  ToulonnaU  .- 
«  Nous  appelons  l'attention  de  l'autorité  sur  un  fait  très  grave 
qui  se  passe  à  Alger.  Les  indigènes  propriétaires  d'esclaves  sa- 
vent que  l'esclavage  va  être  aboli,  sauf  indemnité  ;  mais  ils  ont 
appris  à  leurs  dépens  que  les  indemnités  ofTicielles  restent  indé- 
finiment à  l'état  de  principe  et  ne  se  résolvent  que  très  rarement 
en  faits.  Aussi  la.plupart  s'empressest-ils  de  faire  vendre  leurs 
esclaves  aux  Kabvles;  un  juif  d'Alger,  très  connu,  est  l'intenné- 
diaire  privilégié  de  ces  marchés  déplorables. 

»  Plusieurs  nègres  et  négresses,  pour  échapper  à  la  rude  con- 
dition qui  les  attend  dans  les  tribus,  se  sont  enfuis  de  cbez  leurs 
maîtres.  L'humanité  exige,  il  nous  semble,  qu'un  arrêté  pris 
d'ur^oce  interdise  irtimédiatemcnt  toute  vente  d'esclave  i  Alger 
et  dans  les  autres  villes,  ainsi  que  dans  leurs  banlieues.  C'est 
une  de  ces  mesures  qu'il  suffît  d'indiquer  à  un  pouvoir  éclairé 
et  bienvrillant  pour  qu'il  s'empresse  de  l'adopter  sans  délai.  * 

i  NE  HISTOIRE  DE  SORCIER.  —  La  ville  de  La  Flèche  s'est  vive- 
ment occupée  pendant  quelques  jours  de  la  découverte  qui  au- 
rait été  faite  par  la  justice  d'une  fabrication  de  fausse  monnaie 
cbez  un  de  nos  habitants,  ou  au  moins  des  instruments  qui  pou- 
vaient servir  à  cette  fabrication. 

Le  sieur  G...  avait  une  petite  campagne  dans  la  commune  de 
Grosmières  ;  il  t  avait  demeuré ,  il  y  allait  souvent,  une  semaine 
ne  se  passait  guère  sans  qu'il  s'y  "rendît,  et  l'on  tro<>vait  tout 
cela  naturel  ;  On  ne  se  défiait  de  rien.  Il  paraissait  tout  simple 
qu'après  ses  six  jours  de  travail,  le  laborieux  ouvrier,  c'en  était 
un.  allât  pour  se  reposer  prendre  l'air  des  champs,  visiter  sa 
petite  propriété;  voiler  à  ce  qu'elle  fût  bien  entretenue. 

Dernièrement  il  y  faisait  faire  des  réparations  ;  il  v  avait  en- 
voyé un  couvreur,  et  celui  ci  qui,  pour  le  tra^il  qu'on  lui  avait 
confié,  avait  été  obligé  d'entrer  dans  nn  grenier,  fut  bien  sarpris 
de  trouver  sous  les  combU's,  dans  une  cachette  qui  aurait  été 
bien  choisie  pour  tout  autre  que  pour  lui,  un  dépôt  de  certains  in- 
struments qui  lui  parurent  étranges  cl  dont  il  ne  reconnut  pas  d'a- 
bord la  destination.  Il  en  jasa,  il  les  montra  à  quelques  personnes 
qui,  comme  lui,  furent  étonnées,  qui  rédéchirent,  qui  examinè- 
rent de  près,  et  finirent  par  ém  ttre  l'avis  que  ces  instruments 
pouvaient  bien  servir  à  fabriquer  de  la  fausse  monnaie.  De  la 
fausse  monnaie  I  oui  vraiment  ;  c'élairait  des  espèces  «te  moules 
dans  l'intérieur  de.-iquels  on  voyait  comme  une  empreinte  des  piè- 
ces de  2  fr.  à  l'effigie  de  l'ex-roi  Louis-Philippe  I^.  Cela  parais- 
sait disposé  à  recevoir  certain  métal  en  fusion,  qui,  pour  le  poids, 
approcherait  de  celui  de  nos  véritables  pièces;  et  en  donnant  i  ce 
métal  refroidi  la  couleur  argenté  dont  il  avait  besoin,  l'on  pouvait 
peut-être  tromper  les  regards  et  le  toucher  sur  la  valeur  de  l'objet 
ainsi  fabriqué. 

Comme  on  avait  parlé  de  cette  découverte  à  différentes  per- 
sonnes, on  ne  pouvait  plus  la  taire  et  remettre  les  oinets  à  ren- 
droit  où  on  les  avait  pr  is  ;  l'on  se  crut  même  obligé  d  en  réÂker 
au  procureur  de  la  République.  I^  cas  était  gra^-e  :  la  trouvaille 
semblait  nécessitvr  une-explication.  Et  puis  MM.  du  parquet 
voulurent  en  savoir  plus  long:  ils  songèrent  à  interroger  le  pro- 
priéuire  ou  le  dcteateur  des  effets.  Ils  se  transportèrent  â  son 
domicile  à  La  Flèche;  ils  le  demandèrent.  Mais  le  sieur  6...  avait 
été  averti,  et,  au  premier  moment,  ne  voulant  rien  avoir  à  dé- 
mêler avec  une  justice  vraiment  trop  soupçonnense  et  trop  tra- 
cassière,  il  avait  pris  la  fuite.  Où  était-il?  on  n'en  savait  rien; 
l'on  est  même  reste  plusieurs  jours  sans  l'apprendre,  malgré  les 
recherches  de  la  police  et  de  MM.  les  gendarmes  qui  furent  mis 
de  tous  côtés  en  campagne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  justice  ne  s'inquiéta  pas  de  l'absence  de 
M.  G...;  elle  agit  comme  s'il  était  prient  et  qu'il  y  eût  donné 
son  cons^tement  ;  elle  fouilla  partout. 

Mais  voilà  bien  une  autre  découverte  :  ce  n'est  plus  seulement 
à  une  fau^  monnayeur  qu'on  va  avoir  affaire,  c'est  à  un  sorcier, 
en  plein  dix-neuviéme  siècle,  dans  un  temps  de  lumières  et  de 
vérité  !  La  Flèche,  notre  ville  si  calme,  si  positive,  si  peu  acces- 
sible aux  idées  surnaturelles,  possédait  un  sorcier,  si  l'on  en  ju- 
ge par  les  choses  qui  ont  été  trouvées  chez  lui  et  qui  paraissent 
être  à  son  usage.  C'était,  en  premier  lieu,  tons  les  livres  de  la 
grande  magie,  dans  lesquels  il  faut  bien  aller  étudier  la  science 
occulte  ({ui  donne  à  l'homme  la  puissance  de  l'ange  des  ténèbres. 

C'était,  en  second  lieu,  le  costume  indispensable  à  tout  magi- 
cien et  qui  le  distingue  des  misérables  humains,  une  longue  robe 
blanche  à  capuchon  renversé  et  toute  couverte  de  signes  caba- 
listiques peints  en  rouge  de  sang  ;  le  haut  du  bonnet  pointu,  sur- 
monté d'une  étoile,  et  des  bas  d'une  blancheur  éblooissante,  dé- 
corés et  ornés  comme  la  robe  ;  des  souliers  ou  sandales  i  kauts 
talons  et  faits  nécessairement  en  peau  de  bouc,  qui  est  l'animal 
Consacré.  C'étaient  enfin  tous  les  instruments  et  ustensiles  né- 
cessaires à  la  profession  :  de  grands  parcfipmins  sur  lesquels 
étaient  écrits,  en  caractères  inconnus  aux  profanes,  toutes'sortes 
de  conjurations  ;  des  glaives,  de.i  poignards,  des  scalpel»  em- 
manchés dans  des  cornes  de  bouc,  et  qui  devaient  servir  sans 
doute  à  ouvrir  lis  animaux  et  à  fouiller  dans  leurs  entrailles 
pour  y  lire  les  secrets  de  l'avenir  ;  des  bâtons  de  coudre  mâle 
pour  remuer  les  mélanges  qui  doivent  préparer  les  maléfices; 
enfin  la  fameuse  baguette  magique,  sans  laquelle  les  magiciens 
ne  peuvent  sountettre  à  leurs  ordres  les  noirs  habitants  ms  en- 
fers. 

Le  sievr^..  soivsit,  dit-on,  (oates- les  pratiques  d*!»  bonne 
très  devut,  et  il  les  mêlait  a  dns  actes  do  magie  blanche  ou  noire. 
Un  écrit  trouvé  chez  lui  annonçait  en  effet  que  pour  avoir  re- 
cours à  sa  «ience  et  espérer  quelqne  succès,  il  fallait  être  lavé 
de  tout  péché  par  l'absolution  ;  il  espérait  sans  doute  qu'en  iné- 
lant  la  piété  à  la  magie,  il  agirait  plus  efficacement  sur  les  esprits 
faibles. 

Lo  sieur  G...  avait  oublié  do  lire  dans  l'avenir  pour  son  pro- 
propre compte  ;  il  n'avait  pas  prévu  la  double  découverte  qui  a 
m  s  la  justice  en  éveil  ;  il  n'a  pas  eu  le  temps  nop  plus,  au  mo- 
ment de  son  départ,  de  consulter  son  horoscope  pour  savoir  ce 
qui  lui  adviendrait  des  poursuites  ;  mais  il  paraît  qu'il  s'est  mis 
en  memre  depuis,  et  qu'aujourd'hui  il  est  rassure  :  il  est  venu 
de  lui-même  se  livrer  a  la  justice  ;  il  s'est  constitué  prisonnier. 
Que  sera-t-ii  établi  contre  lui  et  quelle  peine  eneourra-t-il  ?  Il 
le  sait  sans  douto*^ 

.'«(ouv  ELLES  Dr  SKNKCAL.  —  De  nouvellcs  dépêches  du  coomis- 
saire  do  la  République  au  Sénégal,  et  du  commandant  de  la 
station  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  des  SI  et  24  avril, 
sont  par\'enucs  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  BUes 
rendent  compte  d'une  première  expédition  faite  contre  le  vil- 
lage o'Aby,  rivii-re  dAssinic,  à  l'effet  de  punir  l'Itassinat 
commis  sur  le  clief  de  cet  établissement  et  les  neuf  soldats  qui 
l'accompagnaient. 

Réunissant  au  personnel  du  comptoir,  des  détacbenMOts  du 
MartouiH^  de  la  Panthère  et  du  Narval,  le  lieutenant  de  vais- 
seau Subra,  commandant  ce  dernier  bâtioient,  a  remonté  la  ri- 
vière, a  fait  raser  le  village  d'Aby,.et  en  a  fait  enlever  Umtm  k» 
pirogues.  Avant  de  quitter  Aaeini'e,  il  a  li'térativenMat  imposé  M 
chef  Amatifou  l'obligation  d'arrêter  et  de  livrer  les  meurtriers. 

Lé  conmandant  d»  Narval  a  i>rofilé  de  celte  occasion  pour 
se  rendre  aussi  an  comptoir  de  Grand-Bassam,  à  l'eflintde  de- 
mander la  réparation  du  pillage  d'une  embarcation  appMinamt 
à  notre  commerce. 

Quoique  le  capitaine  Subra  eut  fait  connaître  préaM>leineBt 
par  des  envoyés  que  son  intention  était  seulement  d'entrer  m 
pourparier  avec  les  chefs,  l'expédition  a  été  accueillie,  dans  le 
haut  de  la  rivière,  par  une  fusillante  qui  a  pu  se  prolonger  «rael- 
que  temps,  à  cause  de  la  supériorité  du  nombne  des  assailiaats 
et  des  avantages  que  leurdonnait  le  terrain.  Les  embaroatigns 


sont  redescendues  au  bas  de  la  rivière  sans  avoir  d'à 
éprouvé  aucune  ]>erte  d'hommes  et  sans  ramener  de 
malgré  les  fatigues  inséparables  d'une  opération  semblable^ 
On  attendait  l'arrivée  prochaine  île  trois  autres  bàtiniejo 
la  station  à  la  Côte-d'Or,  pour  a>;ir  plus  ellicacement,  etl 
exiger,  de  la  part  du  cht-f  d'.Vssinie,  l'aocomplissemenl  i' 
en^gements.  {.Moniteur.) 

vy  NOUVEAU  voLCA.N  vient  de  se  dt-clarer  à  Amargoura, 
l'Océanie,  située  à  environ  vingt  lirues  des  îles  Vavao.  Le; 
américain  Williams  et  le  capitaine  Samson,  qui  ont  été  '  ' 
de  l'éruption,  en  racontent  ainsi,  dit  le  Courrier  de  lai 
les  particularités: 

«  Le  9  juillet  et  les  deux  joijrs  suivants,  de  violentes  l  „_ 
de  tremblement  de  terre  se  firent  sentir  à  Vavao,  à  des  inli 
Ifliirifl  iSi  ?fl  miniitpf  nn  1rs nnynteitHAM à.hnrrt  i, 

res  mouilles  dans  le  por*.  Dans  la  nuit  aîi  TT,  on  aperçut  f, 
direction  d'Amargoura  de  brillants  éclats  de  lumière  qui  se'| 
cbissaient  dans  le  ciel,  suivant  u:i  angle  très  ouvert.  Dans  T 
tinéedu  12,  tout  était  couvert  d'une  poussière  ou-cendrei 
pable.  Les  arbres,  les  champs,  les  maisons  offraient  l'as, 
plus  étrange,  comme  si  une  neige  épaisse  de  couleur  nouvë 
eût  recouverts.  L'air  était  saturé  d'une  odeur  suffoquante dèl 
fre.  ^ 

>  M.  Williams  partit  de  Vavao  le  13  et  se  dirigea 
où  l'éruption  avait  lieu.  A  mesure  qu'il  approchait,  d'il 
colonnes  de  fumée  et  de  cendres  paraisaient  dans  les  airs,  î 
hauteur  considérable.  Arrivé  tout  prés  de  l'ile,  il  vit  se  dél 

Sar,  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  vaste  craff 
I  matière  incandescente  bouillonnait  et  se  soulevait,     ' 
chapper  ensuite  par  torrents  <  ans  les  plaine  voisines, 
n'osa  descendre  à  terre,  et  on  ignore  quel  a  été  le  soit  ( 
bitants  pendant  ce  redoutable  cataclysme.  ' 

»  Le  fait  le  plus  intéressant  qui  se  rattache  à  celte  i 
c'est  qu',^ne  effroyal-le  quantité  de  cendres  ait  été  Irans 
une  très  grande  dislance,   et  dans  une  direction  diamétr 
contraire  à  celle  qu'on  aurait  dû  supposer  dans  un  mon 
mousson  de  nord-e^t  soufflait  avec  violence.  Le  12,  à  deil 
res  du  matin,  le  navire  américain  le  Charles-Morgan, 
vant  à  plus  de  trois  degrés  au  ncrd-est  d'Amagoura,  fut  i^ 
par  Une  acerse  de  sable.  Le  vent  soufflait  cependant  de  RQ 
avec  4ine  tille  force  qu'on  avait  pris  deux  ris  cans  lcsbuiii| 
nuit  était  d'ailleurs  fort  belle. 

>  Avant  que  ce  tourbillon  de  cendres  n'eût  enveloppé'j 
vire,  il  avait  toute  l'apparer^ce  de  ce  qu'à  la  mer  on  tppi 
grain;  mais  à  (leine  y- fut-on  entré,  que  les  homines  del 
page  qui  étaient  de  qu'art  eurent  lès  )'eu\  offusqués  de  .te^ 
nière,  qu'il  leur  fut  impossible  de  rester  sur  le  pontet  de  S 
moindre  manœuvre.  Au  lever  du  soeil,  la  poussière,  dont| 

I  continuait  à  être  envahi,  parut  d'une  couleur  rouge  fonç 
lant  dans  l'espace  comme  des  masses  de  fumée,  et  présoa^ 
aspect  vraiment  terrible.  A  huit  heures,  il  faisait  si  sombn' 
fallut  alluqier  les  lampes  de  la  cabine.  A  onze  heures,  la 
commença  à  poindre ,  et,  un  peu  après  midi,  on  se  trouyl 
un  del  parfaitement  pur,  le  navire  ayant  fait  plus  de  ti 
mille  dans  le  tourbillon  de  cendres.  Un  autre  navire,-! 
sachussets,  éprouva  exactement  le  même  phénomène, 
me  temps  que  le  CharleS'Morgan,  quoiqu'il  fût  à  soixanl| 
plus  loin  dans  le  nord-est. 

»  Les  cendres  pénétrèrent  tontes  dans  le  navire  et  ton 
en  si  grande  quantité  sur  le  pont,  que  toutes  les  den  i-f 
était  obligé  de  les  jeter  par-dessus  le  Iwrd,  afin  de  pouy^ 
culer  autour  des  cordages.  Elles  avaient  une  couleur  grfe' 
rant  sur  l'ardoise-  Leur  poids  spécifique  était  de  1 ,07(r 
ïytfi  y  a  signalé  une  grande  quantité  de  soufre,  unepe' 
tité  de  fer  et  d'acide  sullurique  libre  poui  les  rendrej 
i  h  tangue.  On  n'a  pas  poussé  l'analyse  chimique  assez  I 
constater  la  présence  des  différents  sulfates  et  silicatesi 
tiehnent  hlibituellement  les  cendres  d'origine  Tolcaniqn*' 


^HPiTg  coaaB8voarx>A«cK. 

A   MOS  AMIS  DES  DÉPABTEMEMTS. 

La  réunion  des  délégués  phalanstcriens  convi 
Paris  pour  le  2  juillet  prochain,  par  le  numéro  di 
tin  du  3  jiuin,  est  reuuâc  au  dimanche  9  du  mèii 

\ ^ ^ 

L'un  des  rédacteurs  :  Febdin axd  GC 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PHALAN.STÉRIENNE,  rue  de 
et  quai  Voltaire,  25. 

OPUSCULES  DE  M.  RAMON-DE  LA  SAGRA;  ' 

oieiinsiTioii  DU  tiùul.  a 

l'esanteB  del  ce  problème.  Paris,  1848.  Brochure  in-8  de  96| 
Prix  :  I  franc. 

SUR  L'INEXACTITUDE  DES  PRINCIPES  ÉCONOMIQUeâ 
Prix  :  »  c. 

LE  PROBLÈME  DE  L'ORGANISATION  DU  TRAVAIfii 
in.8.  —  Prix:  15  c. 

LE  PROBLÈME  DE  L  ORG.ANISATION  DU  TRAVAIL  1 
CONGRÈS  CENTRAL  D'AGRICULTUTIE.  In-8.  Prix:]lO< 


JOUfiNALnURBIRE. 

Je  demande  des  têtes. . .  beaucoup  de  têtes  ! 

Les  orateurs  à  la  tribune. 

Le  communisme -des  Anglais. 

.Abd-el-Kader  veut  se/aire  roi  de  la  République! 

Les  aristocrates  sans  le  savoir.  ? 

Deuins comiques  du  Journal  pour  Rire,  diri^  par  Ch. 
Toute  personne  qui,  avant  |a  lin  au  mois,  souscrira  pour  n 
tir  dn  I"  juillet  (15  fr.),  recevra i/ra^is  les  32  {lages  de  < 
litiques  panies  dans  les  mois  de  mai  et  juin.  —  Toute 

fâiera  18  fr  au  lieu  de  15  fr..  recevra  un  an  d'abonnemeai 
IMSaujotn  1819,  et.  deplux,  ions  les  dessins  parus  <ll, 
dation^du  journal,  c'est-ii-dire  8i  grandes  pages  remplies  de 
miqu». 

prix  d'al)OBBei«ent  :  5  mois.  4  fr.  ;  —  6  moi».  8  fr.  s  — 
—  CliexAnbert,  placede  la  Bourse.  Les  grandes  messager 
aboBBeineats  sans  frais. 


m 


BojToau-Laflecteur,  pour  guérir  en  secret  les  i 
lis,  etc.  Rue  Ricber,  12. 


Spectacles  do  19  juin. 


niATas  SB  la  NAnon.— L'Apj)arition,  I"  acte  de  ia  Péri. 
niATBE  SB  LA  BiHmuoL'E. — Les  Frais  de  U  Guerre. 
arisÂ^coaiouE.— Domino  Noir. 
•BioM.— Henri  ill  et  sa  Cour,  Journée  à  Versailles. 
VAI9CVILLE.— Un  Mariage,  le  Serpent,  le  Club,  i"  repr.  dél 

Commandite. 
CTmasc. — !••  repr.  de  la  Nièce  de  Saint-Flour.  Didier,  Vok 
lAMtria.—X^  Hochet,  Tableaux  vivants,  les  Chansons  de 

Vm  et  Un  font  Um 
niATSB  ■oNTAKsiEB.— Club  champenois,  le  Lion  et  le  tm% 

Bagnolet. 
roanMAiinHiARTiN. — Le  maréchal  Ney. 
AimcD-comQCE  .—Relâche . 

CAint. — Guillamne-le-Dêbardeur,  Eric  ou  le  Fantôme. 
tBiAns  M)  LDXEMSOCBC— Le  Club  des  Femmes  (émancip 

Seixe  Ans,  Lucie. 
rsiiti — Le  Code  et  l'Amour,  les  Cancans,  les  LunettMi. 

Brouillard. 
BiL*MEaE!(TS. — Le  Joueur  d'Orgae,  le  Club  des  Femmes;^ 

République,  la  Vieille  Fille. 
enocB  NAT10.1AL  (Champs-Elysées).—  Grands  exercices  d'é 
COMTE. — La  JeuDes.se  de  J.-J.  Rousseau,  les  Toréadors,  le^ 

Michel  Cervantes. 

nrroDBOME  (barrière  de  FEtoile.)— Exercices  équestres. 

eBAitAC-BODGE  (barrière  Rochechouart.)— -Grandes  soiréesji 

1  st  daîténtes,  l«>  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Feux^ 

—  Prix  d'entrée:  2  fr. 
CBAiCAi)  DBS  VLECKS. — TOUS  l(M  jours,  de  2  à  fi  h.,  pron 

de  toute  eiqièee.  —  Prix  :  1  fr: 
laiATCE-iiaVflm. — Spectacle  dans  lejonr,  dimanche  et  je 
(Basàr  Bonne-.Nouveik). —  Vue  de  Chine,  Eglise  ' 

.imprimerie  Lange-Léw,  rue  du  Croissant,  16. 
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On  f'abonpe  nusAi  eliei  BriUlv,  étiit.  de  mu- 
sique, pan.  'les  Panafama*,  t«  ;  LTcm,  Mme 
PhiOnpe;  Mnrteille,  MicbcIeL  Feyruh;  Bruxf  1- 
ei,  Hiehel,  librairt,  marche  aux  Boit,  I.  v 

ASSOCIATION 

uns  ET  TfllOITAmE 

ds  CAPITAL,  du  TBiVAIl  et  do  TALEST. 


PARIS,  Id  JUIN. 


M.  Marrast,  rapporteur  du  comité  de  constitution;  a  lu 
aujourd'hui  h.  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale  lé  pro- 
jet suivant  : 

:  ■  '  1 

Projet  de  constltntloii. 

En  présence  de  Dieu,  et  au  nom  du  Peuple  français, 
'Assemblée  nationale  proclame  et  décrète  ce  qui  suit  : 

DÉCLARATION  DES  DEVOIRS  ET  DES  DROITS. 


AltSOWCES 
1  S  4  fols,  i  mois,  M  c. 
s  à  9   —         —      30  • 
10  f.  Cl  plus.  —     ÎO  • 
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l!«SEBTIO!(S  spÉaALE&daot  le  u'  doubîfl 
dimanebe  avec  avanUi  g^  de  prix  aux  abon* 

Les  anuonee»  sont  «galemeirt  rtçiéà  <- 
Sociât6céD<nle  des  annoncei  (BMfOt  et  ! 
place  de  la  Boune,  (.__ 

Lei  lettrai  cteBT«iadoiT«at  ltr«  i_— — ■ 
U*  nanufcrita  adreiaés  au  Jovrnal 
ne  sontiiaireBdnt. 


REPARTITION 

ID  CAriTAL,  U  TliTill  el  à  Till] 


uirs  ue    la- 

Se  faites 

us  fit;  ce 

»,  faitet-le 


XH.  i".  Les  devoirs  dp  l'homme  en  société  se  résument  dans 
e  respect  de  la  Con.stitotion,  dans  l'obéissance  aux  lois,  dans  la 
défense  de  la  patrie,  dans  l'accomplissement  des  devoirs  de   fa- 
mille et  dans  la  pratique  fralemeiïe  de  celte  maxime  :  Xe 
pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous 
que  tout  vouiez  que  les  hommes  futsent  pour  mus 
pour  eux. 

Art.  i.  La  Coiistitutiua  garuntil  à  tous  les  citoyens  .-      ! 

La  liberté,  i 

L'égalité, 

La  sûreté, 

L'instruction, 

Le  travail, 

La  propriété. 

L'assistance. 

ArLi  3.  La  liberté  consiste  dans  le  droit  daller  et  de  vf  nir  :  de 
s'assembler  paisiblement  et  sans  armes  ;  do  s'associer  ;  do  péti- 
tirntiér  ;  d'exercer  son  culte  ;  de  manifester  ses  pensées  et  s«'8 
npiniuiis  par  la  voie  de  la  presse  ou  autremenl. 

L'exercice  de  ces  droits  n'a  pour  limites  que  les  droits  et  la  li- 
berté d'autruH^u  la  sécurité  publique. 

Art.  4.  L'^alij^  consiste  dans  l'exclusion  de  tout  litre  et  pri- 
vilège de  naissance,  classe  ou  caste,  dans  l'admissibilité  de  cha- 
cun i  tous  les  emplois  publics,  sans  autre  motif  de  préférence 
que  la  vertu  et  le  talent,  et  dans  le  participation  équitable  de 
tous  les  citoyens  aux  charges  el  aux  avantages  de  la  société. 

Art.  5.  La  f  ûretc  consiste  dans  la  protcclioiv-  de  la  personne, 
de  la  famille,  du  domicile,  des  droits  et  des  biens  de  chaque 
membre  de  la  société. 

Art.  6.  Le  droit  à  l'instruction  est  celui  qu'ont  tous  les  citoyens 
de  recevoir  graluileroent  de  l'Etat  l'enseignement  propre  à  déve- 
lepper  les  facultés  physiques,  morales  et  intellectuelles  de  cha- 
cun d'eux. 

Art.  7.  —  Le  droit  au  travail  est  celui  qu'a  tout  homme  de  vi- 
vre en  travaillant.  ^ 

La  société  doit,  par  les  moyeui  productif  et  généraux  dont 
elle  dispose,  et  qui  seront  organisés  ultérieurement,  fournir  du 
travail  aux  hommes  valides  qui  ne  peuvent  s'en  procurer  autre- 
ment. 

Art.  8;  La  propriété  consiste  dans  le  droit  do  jouir  et  de  dis- 
poser de  ses  biens ,  de  ses  revenus ,  des  fruits  de  son  travail ,  do 
son  intelligence  et  de  son  industrie. 

Art.  9.  La  droit  à  l'assistance  est  celui  qui  appartient  aux  en- 
fants abandonnt^,  aux  infirmes  et  aux  vieillards,  de  recevoir  de 
l'État  des  moyens  d'exister. 

C«hBttta«lbn. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  De  la  Souveraineté  du  Peuple. 

Art.  10.  La  France  est  une  république  démocratique,  une  et 
indivisible. 

Art.  H.  La  République^  française  a  pour  dogme  :  la  Liberté, 
l'Égalité,  la  Fraternité. 

Art.  42.  La  souveraineté  réside  dans  Inniversalite  des  citoyens 
français. 

Elle  est  inaliénable  et  imprescriptible. 

Aucun  individu  ,  aucune  fraction  du  peuple  ne  peut  s'en  attri- 
buer l'exercice. 

Art.  1 3.  Tous  les  pouvoirs  publics,  quels  qu'ils  soient,  éma- 
nent du  peuple. 

Ils  ne  peuvent  être  délégués  héréditairement. 

Art.  <».  La  séparation  des  pouvoirs  est  la  premit-re.  condition 
d'un  gouvernement  libre. 

CHAPITRE  IL  —  Du  Pouvoir  Ugulatif. 

Art.  15-  Le  peuple  français  délègue  le  pouvoir  lé;,'islatif  à  une 
assemblée  unique. 

Art.  16.  L'élection  a  pour  base  la  population. 
Art.  17.  Le  nombre  total  des  represenlanU  du  peuple  sera  de 
sept  cent  cinquante,  y  coii^>ris  les  représentants  de  l'Algérie  et. 
des  colonies  françaises. 

Art.  18.  Ce  nombre  s'é'èvera  à  neuf  cents  pour  les  assemblées 
qui  réviseraient  ha  Constitution. 

Art.  19.  Le  suffrage  est  direct  et  universel. 
Art.îO'.  Sont  électeurs  tous  les  Français  âgés  de  vin;;l-et-un 
ans,  et  jouissant  de  leur»  droits  civils  et  politiques. 

Art.  21.  Sont  éltgiMes,  sans  condition  de  cens  ni  de  doiniciln, 
tous  les  Français  âgés  de  "iô  ans,  et  jouissant  de  leurs  droits  ci- 
vils et  politiques. 

Art.  22.  Ne  sont  électeurs  ni  éligiblos  :  1°  les  faillis  non  reha- 
bihté»  ;  2"  les'indiviilus  condamnés,  soit  à  des  peines  afflictives 
ou  infamantes,  soit  à  des  peines  correctionnelles  pour  ^nils  «lua- 
liflite  crimes  par  la  loi.  ou  pour  délits  de  vol,  escroquerie,  aous 
de'bonflance,  et  attehtataiix  mœurs. 

Art.  23.  La  loi  électorale  désii-.^iiera  les  fonctionnaires  qui  ne 
peuvent  être  élus  dans  le  ressort  territorial  où  ils  exercent  leurs 
fonctions. 
Art.  21.  Le  scrutin  est  secfet. 

Art.  îS.  L'élection  des  Représentants  se  fera  par  département, 
au  chef-lieu  de  canton  et  au  scrutin  ilo  liste. 

Art!  ^6.  L'Assemblée  nationale  vérir»  les  pouvoirs  de  SCS  mem- 
bres .et  statua  sur  la  validité  des  élections.  !* 

Art.  27.  Elle  est  élue  pour  trois  ans,  et  se  renouvelle  intégra- 
leriiéAt. 
Art.  îS.'Elté'est  permanente; 

Néâtttnoihs,  elle  peut  s't(}oumer  à  un  larme  qu'elle  Gxe,  mais 
qui  ne  peut  excéder  trois  teois.  ' 
Art.i9.  Les  Représentants  sont  toujours  rééiigibles. 
*-'  30.  Les  membres  de  l'Assemblée  nationale  sont  les  repré- 
sentant^ non  du  dépaiteoieat  qui  les  ooouiie,.  mais  de  la  France 
entière,     .  «t 

Art.  3(:  Ils  ne  peuveht  recevoir  de  mandat  impératif. 
Art.  32.  Les  repiréseiitants  dii  peuple  sont  inviolables. 
Ils  né"pourront  être  recherchés,  ni  accusés,  ni  jugés,  en  nucun 
temps,  'pour  les  opinions  qu'ils  ont  émises  dans  le  sein  do  l'As- 
semblée nationale. 

Art.  33.  Ils  ne  peuvent  être  poursuivis  ni  arrêtés  en  matière 
criminelle,  sauf  le  cas  de  flagrant  délit,  qu'après  que  l'Assem- 
blé<)  a  permis  la  poursuite. 

Art.  34.  Sont  incompatibles  avec,  le. mandat  lé^slalif  tentes 
lesiïonctions  doiit  les  titulaires  sont  révocables  à  volonté. 
Art.  35.  Aucun  membre  de  l'Assemblée   nationale  ne  peut. 


ueiidaQl  la  durée  de  la  Itigislalure,  être  nommé  ou  promu  à  des 
fonctions  dont  les  titulaires  sont  choisis  à  volonté  par  le  pouvoir 
exécutif. 

Art.  36.  Les  membres  de  l 'Assemblée  nationale  exerçant  des 
fonctions  publiques,  sont  suppléés  dans  leurs  fonctions,  et  ces- 
sent d'en  recevoir  le  traitement  pendant  la  durée  de  leur  mandai 
législatif. 

Art.|  37.  Sont  exceptés  des  dispositions  des  art.  31,  -35  et  36  : 

I"  lies  ministres  ; 

2"  Les  sti us-secrétaires  d'Etat , 

3"  Le  procureur-général  au  tribunal  de  cas-sation  ; 

4°  Le  procurcQr-;;énén«l  au  Iribiinal  d'nppel  de  l'aris; 

5"  Le  maire  dé  Paris  :  /\ 

6"  Le  préfet  4b  police  : 

7"  Le  coinmand.int  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  ceux  des 
autres  fonctionnaires  qui  seraient  désignes  par  des  lois  particu- 
lières. 

Art.  38.  Chaque  représentant  du  peup!o   reçoit  une  indemnité 
à  la()uelle  il  no  |xuit  renoncer. 
*  Art.  39.  Lts  séances  de  l'.Vs.sembh'e  sont  publiques. 

.Néanmoins,  l'Assemblée  peut  se  former  en  comité  secret,  sur 
la  demande  du  nombre  de  représentants  Ii\é  par  le  règlement. 

Art.  40.  L'.Vs.s<^mblée  rend  des  bis  et  des  (K-crets. 

Les  décrets  n'ont  rapport  «ju'à  des  intérêts  locaux  et  privés. 

La  présence  de  la  moitit^  plus  ,un  des  membres  de  l'Assem- 
blée, est  nécessaire  pour  la  validité  du  vote  des  lois. 

Le  régitmont  détermine  le  nombre  des  membres  m'-cessaires 
pour  le  vote  des  décrets. 

.4tt.  41.  Aucun  projet  de  loi  eu  de  décret,  sauf  les  cas  d'ur- 
gence, ne  sera  voté  délinitivemenl  qu'après  trois  lectures,  à  des 
interv.-»!'!^:     'i  ne  peuvent  être  moindres  de  dix  jours. 

A'I  i .'  I  lule  motion  d'urgence  est  précédée  d'un  exposé  des 
motifs. 

La  proposition  est  renvoyée,  s«Vance  tenante,  dans  les  bu- 
reaux. 

Une  commission,  nommée  par  les  bureaux,  fait  un  rapport  sur 
l'urgence  seulement. 

Si  l'iVssemblée  est  d'avis  qu'il  y  a  urgence,  elle  le  dt-clare,  et 
lixe  immédiatement  'e  moment  de  la  discussion. 

Si  elle  décide  qu'il  n'v  a  pas  urgence,  le  projet  suit  le  cours 
des  propositions  ordinaîres. 


*^      CHAPITRE  III.  —  Du  Pouioh-  exécutif. 

Art.  43.  Le  peuple  français  délègue  le  pouvoir  extVutif  à  un 
citoyen  qui  reçoit  le  titre  do  président  de  la  République. 

Art.  44.  Pour  être  nommé  président,  il  faul  être  né  français, 
et  âgé  de  trente  ans  au  moins. 

Art.  45.  Le  président  est  nommé  par  le  suffrage  direct  et  uni- 
versel, au  scrutin  .secret  el  à  la  majorité  absolue  des  volants. 

Art.  46.  Les  proct>5-verbaux  des  élections  sont  transmis  im- 
médiatement à  l'Assemblée  nationale,  qui  statue  sans  délai  sur 
la  validité  de  l'élection,  et  proclame,  le  pn'>siilent  de  la  répu- 
blique. 

Si  aucun  candidat  n'a  obtenu  plus  de  la  moitié  des  suirra;:es 
exprimés,  r.\ssemblée  nationale  élit  le  président  do  la  Républi- 
que à  la  majorité  absolue  et  au  scrutin  secret,  parmi  les  cinq 
candidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix. 

Art.  47.  Le  président  de   la    république  est  élu  pour   (juatre 
ans,  et  n'est  réeligible  <|u'aprés  un  intervalle  de  quatre  années. 
Art.  48.  Il  a  |)0ur  charge  de  siuveiller  et  d'assurer  l'exécution 
des  lois. 

Art.  49.  H  dispose  de  la  force  armi-e  sans  pouvoir  jamais  la 
commander  en  personne. 

Art.  50.  Il  ne  peut  céder  aucune  portion  du  territoire,  ni  dis- 
soudre le  corps  législatif,  ni  suspendre ,  en  aucune  manière, 
l'empiré  de  la  Constitution  et  des  lois. 

Art.  Si.  Il  présente  chaipio  année,  par  un  message  ,  à  l'As- 
.sembléo  nationale,  l'exjKisé  de  l'état  général  des  affaires  de  la 
République. 

Art.  52.  Il  négocie  les  tralu-s. 

Aucun  traité  n'est  déiinitif  qu'après  avoir  été  examiné  el  rati- 
fié par  l'Assemblée  nationale 

Art.  53.  Il  a  le  droit  de  faire  grâce,  mais  il  no  peut  exercer  ce 
droit  que  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  justice,  el  après 
avoir  pris  l'avis  du  conseil  d'Etal. 

Art.  54.  Il  promulgue  les  lois  au  nom  du  Peuple  français. 
Art.  5ô.  Les  lois  d'urgence  sont  promulguées  dans  le  délaide 
deux  jours,  et  les  autres  lois  dans  le  délai  do  huit  jours,  à  partir 
de  la  transmission  qui  en  est  faite  par  le  président  de  l'Assemblée 
nationale  au  président  de  la  République. 

Art,  56.  Dans  le  cas  où  le  président  de  la  République  aurait 
des  objeclious  graves  contre  uii  projet  de  loi  ou  de  décret  adopté 
par  l'AssemblM  nationale,  il  peut,  dansJe  délai  fixé  pour  la  pro- 
mulgation, transmettre  i  l'Assemblée  un  message  ou  il  expose 
ses  objections,  et  demande  une  nouvelle  délibération. 

L'Assemblée  délibère;  sa  résolution  devient  délinitive;  elle  est 
transmise  au  président  de  la  République. 

La  promulgation  a  lieu  dans  les  délais  fixés  pour  les  lois  et 
décrets  d'urgence. 

Art.  57.  A  défaut  de  promulgation  par  le  président  de  la  Répu- 
blique, dans  les  délais  détenniués  par  les  articUs  précédents,  il 
y  serait  pourvu  par  le; président  de  l'Assemblée  nationale*. 

Art.  58.  Le  président  reçoit  les  envoyés  et  amba.ssadeurs  des 
puissances  étrangères  accrtnlitéeS  aupn'S  de  la  République. 
Art.  59.  Il  préside  aux  solennités  nationales. 
Arl.  60.  Il  est  logé  é^ux  frais  de  la  République,  el    reçoit   un 
traitement  rie  six  cent  niille  francs  par  an. 
Art.  61.  Il  réside  auisicgedu  guuvernenienl. 
Art.  62.  Le  présideat  de  ia  République  nomme  et  révoque  à 
volohlé  les  min'istrcs. 

U  nomme  el  révoque  en  conseil  do*  minisiras  les  agents  diplo- 
matiques, les  généranii  et  commandants  militaires  des  années  de 
terre  et  de  mer,  les  préfets,  le  commandant  supérieur  des  gardes 
nalionalosde  la  Scim*,  le  maire  de  Paris,  les  gouverneurs  des 
colonies,  de  l'Algérie  et  de  la  Banque  de  France,  les  procureurs 
généraux  et  autres  fonctionnaires  «l'un  ordre  supérieur. 

Il  nomme  et  révoque  les  agents  secondaires  du  liouvemement,' 
sur  la  proposition  du  ministre  compétent. 

Art.  63.  Il  a  le  droit  de  suspendre,  pour  un  terme  qui  ne 
pourra  excéder  trois  mois,  les  maires  et  autres  agents  du  pouvoir 
exécutif  élus  par  les  citoyens. 
Il  ne  peut  les  révoquer  que  de  l'avis  du  conseil  d'Etat. 
La  loi  détermine  les  cas  où  les  a^ts  révoqués  peuvent  être 
déclara  inéligibles  aux  mêmes  fonctions.  ^ 

Cette  déclaratioo  d'inéligibilité  ne  pourra  être  pronoDcé  que 
par  un  jury. 

Art.  64.  Le  nombre  des  ministres  et  leurs  attributions  sont  fi* 
lés  par  le  pouvoir  législatif. 

Art-  6S.  Les  actes  du  président  de  la  République,  autres  aue 
ceux  par  lesquels  il  nomme  et  révoque  les  ministres,  n'ont  d  ef- 
fet que  s'ils  sont  contresignés  par  un  ministre. 

Art.  66.  Le  président,  les  ministres,  les  agents  et  dépositaires 
de  l'autorité  publiauc,  sont  responsables,  chacun  eu  ce  qui  le 
concerne,  de  tons  les  actes  du  Gouvernement  et  .de  l'adminis- 
tration. 


nationale  ;  ils  sont  entendus  toutes  les  fcis  qu'ils  le  demandent. 

Art.  68.  Il  y  a  un  vice-président  de  ia  République  nommé 
pour  quatre  ans  par  l'Assemblée  nationale,  sur  la  présentation 
faite  par  le  président,  dans  le  mois  qui  suit  son  élection. 

En  cas  d'empêchement  du  président,  le  vice-président  le  rem- 
place et  en  exerce  les  pouvoirs. 

Si  la  présidence  devient  vacante  par  décès,  démission  du  pré- 
sident, ou  autrement,  il  sera  procédé,  dans  le  mois,  à  l'élection 
d'un  nouveau  président. 

CHAPITRE  IV.  —  Du  conseil  dEtat. 

Art.  69.  Il  y  aura  un  conseil  d  Etat  composé  de  quarante; 
membres  au  moins. 

Lo'  vice-président  de  la  République  est  de  droit  président  du 
conseil  d'Etat. 

Art.  70.  Les  membres  de  ce  conseil  sont  nommés  pour  trois 
ans  par  l'Assemblée  nationale,  dans  le  premier  mois  de  chaque 
législature,  au  scrutin  secret  el  à  la  majorité  absolue. 

Ils  sont  indéfiniment  rééligibles. 

Art.  71.  Ceux  des  membres  du  conseil  d'EUtqui  auront  été 
choisis  dans  Le  sein  de  l'.Vssemblée  nationale,  seront  immédiate- 
ment remplacés  comme  représentant  du  peuple. 

Art.  72.  Les  membres  du  conseil  d'Etat  ne  peuvent  être  révo- 
qués que  par  r.\.*seml)lée,  sur  la  proposition  du  président  de  la 
République. 

.Art.  73.  Le  conseil  d'Etat  ■rédige  les  projets  de  lois  que  le 
gouvernement  propose  à  l'Assemblée,  et  les  projets  d'initiative 
parlementaire  aue  l'.Assemblée  renvoie  à  son  examen. 

Il  fait  l<«  règlements  d'administration  publique  sur  la  déléga- 
tionn  spéciale  de  r.AssembU»  nationale. 

Il  exerce  à  l'égard  des  administrations  départementales  et  mu- 
nicipales, tous  les  pouvoirs  de  contrôle  et  de  surveillance  qui 
)  lui  sont  déférés  par  la  loi. 

Une  loi  particulière  réglera  ses  autres  attributions. 

Art.  74.  A  l'expiration  de  leurs  fonctions,  le  président  et  le 
vice-président  de  la  République  sont  de  droit  membres  du  con- 
seil d'Etal. 

CHAPITRE  \.  —  De  r AdministraUon  intérieure. 

Art.  75.  La  division  actuelle  du  territoire  en  départements, 
arrondissements,  cantons  et  communes  n^  pourra  être  changé 
que  par  la  loi. 

Art.  76.  H  y  a  :  1"  dans  chaque  département  une  administra- 
lion  composée  du  préfet,  d'un  conseil  général  d'un  tribunal  ad- 
ministratif remplissant  les  fonctions  de  conseil  de  préfecture. 

2"  Dans  chaque  arrondissement,  un  sou.s-préfet. 

3"  Dans  cliaque  canton,  un  conseil  composé  des  maires  de 
toutes  les  cunununes  du  canton. 

4"  Dans  chaque  coiQmune,  une  administration  composé  d'un 
maire,  d'adjoints,  el  d'un  cxinseil  municipal. 

Art.  77.  Le  conseil  municipal  choisit  dans  son  sein  le  maire 
el  les  adjoints. 

Art.  78.  Une  loi  déterminera  les  attributions  des  conseils  gé- 
néraux, des  conseils  «aotonnaux.  et  des  conseils  municipaux. 

Art.  79.  Les  conseils  généraux  el  les  conseils  municipaux 
sont  élus  par  le  suffrage  direct  de  tous  les  citoyens  domiciliés 
dans  le  département  ou  dans  la  commune. 

Une  loi  spéciale  réglera  le  mode  d'élection  dans  la  ville  de 
Paris  et  dans  les  villes  de  plus  de  cent  mill^  âmes. 

Arl.  80.  Les  conseils  généraux  et  les  conseils  municipaux 
peuvent  êlre  dissous  par  le  président  de  la  République,  de  1  avis 
du  conseil  d'Etat. 


CHAPITRE  VI.  —Du  Pouvoir  judiciaire. 


sein.  Ils  choitissent'l 


Art.  81.  La  justice  est  rendue  au  nom  du  peuple. 

Elle  est  gratuite. 

Les  débals  sont  publics;  à  moins  que  la  publicité  ne  suit  dan- 
gereuse |>our  l'ordre  cl  les  mœurs. 

Les  formes  de  la  procédure  seront  abrégées  et  simplifiées. 

Art.  82.  Le  jury  continuera  d'être  appliqué  en  matière  crimi- 
nelle. 

Art.  83.  Il  sera  étendu  aux  matières  correctionnelles  et  aux 
matières  civiles,  dans  les  cas  et  suivant  les  formes  déterminées 
par  la  loi. 

Art.  84.  Les  juges  de  paix  et  leurs  suppléants  sont  élus  au 
chef-lieu  de  canton,  par  le  suffrage  direct  de  tous  les  cito)'ens 
domiciliés  dans  le  canton. 

Art.  85.  Les  juges  dp  première  instance  et  d'appel  sont  nom- 
més par  le  président  do  la  République,  d'après  un  ordre  ds  can- 
didature qui  sera  réglé  par  la  loi  d'organisation  judiciaire. 

Art.  86.  Les  juges  du  tribunal  de  cassation  sont  nommés  par 
l'Assemblée  nationale. 

Art.  87.  Les  magistrats  du  ministère  public  sont  nommés  par 
le  pré«ident  de  la  République. 

Art.  88.  Les  juges  de  première  instance ,  d'appel  et  de  cassa- 
tion sont  nommés  à  vie. 

Ils  peuvent  être  révoqués  ou  suspendus  par  un  jugement,  pour 
les  causes  et  dans  les  formes  déterminées  par  les  lois. 

La  loi  d'organisation  judiciaire  fixera  Page  auquel  les  juges 
pourront  être  mis  à  la  retraite. 

Art.  89.  Les  conseils  militaires  de  terre  et  de  mer,  les  tribu- 
naux de  commerce,  les  prud'hommes  et  autres  tribunaux  spé- 
ciaux, conservent  leurs  attributions  actuelles,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  été  dérogé  par  une  loi. 

Art.  90.  ikos  chaque  département ,  un  tribunal  administratif 
sera  chargé  de  statuer  sur  le  contentieux  de  l'administration. 

Les  membres  de  ce  tribunal  seront  nommés  par  le  président 
de  la  République,  sur  une  liste  de  candidature  présentée  par  le 
conseil-général  du  département. 

Art.  91.  Il  y  a  pour  toute  la  France  un  tribunal  administratif 
supérieur,  qui  prononcera  sur  tout  le  contentieux  de  l'administra- 
tion ,  et  dont  U  composition ,  les  attributions  et  les  formes  seront 
réglées  par  la  loi. 

Les  membres  du  tribunal  administratif  sont  nommés  par  le 
président  de  la  Républi(]ue,  sur  une  liste  de  présentation  par  le 
conseil  d'Etal. 

Us  ne  pourront  être  révoquésque  par  le  président  de  la  Répu- 
blique, sur  l'avis  du  conseil  d'Etat. 

Art.  92.  Les  membres  de  la  Cour  des  comptes  seront  nommés 
et  révoqués  d'après  le  même  mode. 

'  Art.  93.  Les  conflits  d'attribution  entre  l'autorité  administra- 
tive el  l'autorité  judiciaire  seront  r^lés  par  un  tribunal  spécial 
de  juges  du  tribunal  de  cassation  et  de  conseillers  d'Etat ,  dési- 
gnés Uhis  les  trois  ans  en  nombre  égal  par  leurs  cor[»  respectifs. 
Ce  tritNinal  Sera  présidé  par  le  minisire  de  la  justice. 
Art.  94.  Les  recours  contre  les  décisions  de  la  Cour  des 
comptes  seront  portés  devant  la  juridiction  des  conflits. 

Art  95.  Une  naute-cour  de  justice  juge  sans  appel  ni  recours 
en  cassation,  les  accusations  portées  par  l'Assemblée  nationale, 
soit  contre  ses  propres  membres,  soit  contre  le  président  de  la 
République  ou  les  ministres. 

Elle  juge  ègalemant  toutes  persoitnes  prévenues  de  crimes,  at- 
tentats ou  complots  contre  la  sûreté  intérieure  ou  extérieure  de 
l'Etat. 


par  le  tribunal  de  cassation  et  dans  son 
président.  .   ,,    >     . 

Les  magistrats  remplissant  les  fonctions  du  ministère  publij 
\sonl  désignés  pai*:  le  j)résideat  d»laxRé{Miblique,  et,  en  cas  d'à 
cusation  du  président,  par  l'Assemblée  nationale. 

Les  jurés  sont  pris  parmi  les  membres  des  consuls  généra 
des  départements. 

Art.  97.  Lorsqu'un  décretde  l'JUaembfée  législative  a  ordo* 
la  formation  de  la  haute-cour  de  justice,!. le  président  du  tribul 
siégeant  au  chef-lieu  do  chaque  dépa^m^t,  lire  au  sort,; 
audience  publique,  le  nom  d'un  membre  du  conseil  général. 

Art.  98.  Au  jour  indiqué  pour  le  jugement,'  s'il  y  amoinsi 
soixante  jurés  présents,  ce  nombre  sera  complété  par  i 
supplémentaires  tirés  au  sort  par  le  président  de  la  \amV 
parmi  les  membres  du  conseil  général  du  département  où  i 
géra  la  cour. 

Art.  99.  Les  jurés  qui  n'auront  pas  produit  d'excuse  valab 
seront  condamnés  à  un  emprisonnement  de  sLx  mois  au  plus  i 
une  amende  de  cinq  à  dix  mille  francs. 

Arl.  100.  L'accusé  et  le  ministère  public  exercent  le  droit:j 
récusation,  comme  en  matière  ordinaire,  maiis  de  manière  à  It 
ser  toujours  le  jury  de  jugement  composé  de  vingt-quatre  jur 

Art.  401.  La  déclaration  du  jurv,  portant  que  ï'aecusé  i 
coupable,  ne  peut  être  rendue  qu'à  lajn^orité  des  deux  tiers  4 

voix.  .  ;         -  ^    ■;„..-  -        ■ 

Art.  102.  Dans  tous  les  cas  de  respoufabilité  des  ministres  1 
de  tous  autres  agents  du  gouvernement,  l'Âssçiobl^  natia 
peut,  selon  les  circonstances,  renvoyer  I  s  fonctionnaire  ineu^ 
soit  devant  la  haute-cour  de  justice,  soit  levant  les  tribunaux  < 
dinaires,  soit  devant  le  conseil  d'Etat. 

Art.  103.  Le  conseil  d'Etat  ne  peut  prmoncer  que  la  . 
l'interdiction  des  fonctions  publiques  pou  r  un  temps  qui  n'ex 
pas  cinq  années. 

Art.  104.  Toutarrét  du  consail  d'Etat  |K>rt«^ cette  peine,  > 
être  rendu  aux  deux  tiers  au  noiDS  des  ^uffn^ee. 

.\rt.  t05.  Les  débats  ont  lieu  ra  séance  publique. 

Art.  106.  L'.Assemblée  patience  et  le  président  de  laBepii 
que,  peuvent,  dans  tous  les  cas,  déférer  l'examen  des  acte;, 
tout  fonctionnaire  autre  que  le  présid^^t  dç  la  République, 
conseil  dïtat,  dont  le  [rapport  est  rendulpublic. 

Art.  107.  Le  président  d«  la  RépubHque  n'est  justiciable,( 
de  la  haute-cour  do  justice,  sur  l'accusation  portée  par  l'i' 
blée  naticmale,  pour  critnes  et  délits  pi^vus  par  les  lois. 

CHAPITRE  VIL  — /><?7aybrce>a6«îi^. 

Art.  108.  La  force  publique  est  instituée  pour  défendre  11^ 
contre  les  ennemis  du  dehors,  et  pour  assurer  au  dedans  le  maif 
tien  de  l'ordre  et  re.xécution  des  lois. 

Elle  se  compose  deia.  garde  nationale  et  de  l'armée  de  terrai 
de  mer.  '        '    .        . 

'Lrt.  109.  Tout  Français,  sauf  les  exceptions  fixées  par  lai. 
Mt  en  personne  le  service  militaire  et  celui  de  la  garde  taà 
nale. 

Le  remplacement  est  interdit. 

Art.  410.  La  garde  nationale  se  compose  de'tous  les  citoy 
en  état  de  porter  les  armes  qui  ne  font  pas  partie  de  Tannée  i 
tive. 

Ils  sont  ^soumis  en  cette  qualité,  aime  organisation  déter 
par  la  loi  et  dont  le  suffrage  direct  et  universel  sera  la  beSe? 

Art.  114.  Des  lois  particulières  rè^mt  le  mode  d'enrôlé 
dans  les  armées  dé  terre  et  de  mer,  la  durée  du  Service,  la  i 
pline,  la  forme  des  jugements  et  la  nature  des  peines. 

Art.  112.  La  force  publique  est  essentiellement  obéissaq 
Nul  corps  armé  ne  peut  délibérer.      ^,  ,  ,  ,^ 

Art.  4 13.  La  force  publique,  employée  pour  maintenir  l'QC 
à  l'intérieur,  n'agit  que  sur  la  réquisition  des  autorités  cçn 
tuées,  suivant  les  règles  déterminées  par  le  pouvoir  légjîslaË 

ArL  414.  Aucune  troupe  étrangère  ne  peut  être  introduite i 
le  territoire  français,  sans  le  consentement  préalable  de  VA 
semblée  nationale.  .  ^ 

^CHAPITRE  yiW.—GaranUedetdroitsy 

Art.  1 15.  La  peine  de  mort  est  abolie  en  matière  politique. 

Art.  116.  La  confiscation  des  biens  ne  pourra  jamais  être; 
tablie. 

Art.  447.  L'esclavage  ne  peut  exister  sur  aucune  terre  fn 
çaise. 

Art.  448.  La  presse  ne  peut,  en  aucun  cas,  ttre  soumise  à  J 
censure.  ;         .  i- 

Arl.  119.  Tous  les  citoyens  ont  lâ  liberté  dlmpriiner  et 
faire  imprimer,  sauf  les  garanties  dues  âu  droit  patUic  et 
droit  privé.  '  ■ 

Art.  420.  La  connaissance  des  délits  cominis 'jiifr  HiVoié  dej 
presse,  on  par  tout  autre  moyen  de  publication,  appartient 
clusivement  au  jur}-.  ' 

Art.  421.  Le  jury  statue  sur  les  dommages- intérêts .  réels 
pour  faits  ou  délits  de  presse. 

Art.  422.  Tous  les  délits  politiques  sont  de  la  compétence 


uilé  inv 


Elle  ne  peut  être  saisie  qu'en    vertu  d'un  décretde  l'Assem- 

Iblée  nationale,  qui   désigne  la  ville  où  la  cour   tiendra  ses 
■éasces. 
Art.  96.  La  haute-cour  est  composée  déjuges  et  de  jurés. 
Lee  juges,  au  nombre  de  cinq,  sont,  nommés  au  scrutin  secret 


clusive  du  jury. 

Art.  423.  Cnactm  professe  librement  sa  religion  et  reçoit 
l'Etat,  pour  l'exercice  de  son  culte,  une  égale  protection. 

Les  ministre  des  cultes  reconnus  par  la  loi  ont  Seuls  droit^l 
recevoir  un  traitement  de  l'Etat. 

Art.  424.  La  liberté  d'enseignement  s'exerce  sous  Ià| 
des  lois  et  la  surveillance  de  l'Etat. 

Cette  surveillance  s'étend  à  tous  tes  établissements  d'édu 
lion  et  d'enseignement  sans  aucune  exception. 

Art.  125.  La  demeure  de  chaque  citoyen  estjM 
lable.  •      -^, 

Il  n'est  permis  d'v  pénéti*er  iqué  selon  les  formes  et  dans  ,! 
cas  déterminés  par  la  loi. 
Art.  126.  Nul  ne  sera  distrait  de  ses  juges  natardS. 
Il  ne  pourra  être  créé  de  commissions  et  de  trilmnanx  extrai 
dinaires,  à  quelque  titre  et  sous  quelque  dénomination  que 
soit. 

'Art.  427.  Nul  ne  pourra  être  arrêté  ou  détenu  que  suivant  11 
prescriptions  de  la  loi. 
Art.  128.  Toutes  les  propriétés  sont  inviolables. 
Néanmoins,  l'Etat  jpeut  exiger  le  sacrifice  d'une  propriété  i 
caus*  d'intérêt  pntdic  légalement  constatée,  et  moyennant 
juste  et  préUabte  indemmté. 
Art.  429.  Tout  impôt  est  établi  pour  l'utilité  commune.  " 
Chaque  citoyen  y  contribue  en  raison  de  ses.  facultés  et  de  i 
fortune. 

Art.  430.  Aucun  impôt  ne  peut  être  perçu  qu'en  vertn^ 
la  loi. 
,    Art.  134.  L'impôt  direct  n'esto>nsehtiqM  pour  un  an. 

Les  impositions  indire<Aes  peuvent  être  poor  plosieun  ' 
nées.  ' 

Art.  432.  Les  garaiities  essentielles  du  droH au  trayainta 
la  liberté  même  du  travail,  l'association  volontaire,  I  égalité  < 
rapporU  enU«  le  patron  et  l'ouvrier,  l'enseignement  gratoi^  1 
ducation  professionnelle,  les  institutions  de  prévoyance  e 
crédit,  ot  l'établissement  par  l'Etat  de  grands  travaix  do, 
publique^  destinés  à  employer,  en  cas  de  chômage,  les  bra|»| 

Art.  433  LacoiiStitiitiêb  gartàitilla  dette  jxMqw. 
Art.  134.  La  Légion-d'Henneur  est  mamtMue. 


avec  le  princi[<D 


«c~  -laluU  seront  révisés  cl  mi-r  en  narmome 

r*.  nî»-  Le  territoire  de  I  Ail-"  nt*  rt  flc5  colonies  est  declan' 
In-  i  .'ire  français,  et  stra  ré^i  P^t  Ut»  loii  parliculierei». 

.  CHAPITME  IX.  —ne la  rériaion  (h-  lu  CcnstifuUoç. 
\,-l.  436.  La  nation  a  toujourrs  le  ilruit  lie  chim0r  ou  de  m<> 

(lili  .■  ^  ('.'matitulion.  „.         ,,.  j    ■  "=,, 

s,  à  la  fin  d'une  logislature,  l  .VJseniblt:-  natioiiiilc  émet  le  vœu 
nih-  i.i  Con-'fitution  soit  r.'formre  en  li^iit  on  en  partu-,  ii  so^apr•;- 
r  •  ;,.  à  cett"  révision  de  la  mann-re  huivaiite  :         .      '•      ,    . 

'  I  ••  vœu  exprin\({t  par  l'.\s.«emblée  ne  m  m  .■..nvcrli  cq'nsoluUon 
d'.uiitive-qu  après  trois  délibérât  loa-  .-.urnfsivc.s  j)n|es  ch««n.- 
à  un  mois  d'intervalle  et  aux  trow  quarU  des  voixt 

L  assemblée  de  révision  ne  sera  nomirtin.  que  P^Wileu^tmois  ; 
Elle  ne  devra  s'occuper  que  t»c  i»  roviMon  poifrwqtreWc  (?tle 

au  a  été  convoquée.; 
Néanmoins,  elle  pourra,  en  cas  d  urgence,  po.ir\nir  au^  netes- 

•it.M  léiçisUlives. 

C.H  VPITRE  X.  —  Dispositions  transitoires. 

Art.  t37.  Les  codes,  lois  et  ri>i,'lemcnU  CNistants  n>>tenl  en  vi- 
jueur  ioaqii  4  ce  qu'A  v  acil  léalement  «déroge. 
''        Art.  138.  Toutes  les  auloritw  actuellement  en  exerciee  conti- 
nueront de  rester  en  fonctions  justiu'à  la  publication  des  lois  or- 
ganiques qui  les  concerne»*. 

Art  439.  La  loi  dorganisation  judiciaire  délei minera  le  modo 
»lK'cial  de  nomination  pour  la  première  corapositi..n  des  nouveaux 
tcibunauX' 


DfiMOCHATllC  PAttFIQVK.  -  MARDI,  10  JUIH. 
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AMaem^léé  Sfatlonale. 

L'événement  eapitai  d«  U  séance  est  la  présentation  du 
projet  de  Constitution,  élaboré  par  la  Commission  dont 
M.  Cormenra  était  président 

Ce  projet  sera  l'olqet  d'un  examen  spécial  dans  ce  joiir- 

;  ml.  Toutefois  nojis  approijVou»  dés  aujourd'hui  uu  petit 

'  i\  tiiil  qui  n'est  pw  saJ'S  unportance;on  propose  de  réduire 

'  le  iiyiiibrp  des  repréwatant»  de  900  à  ;ao.Cent  cinquante 

de  UMM08,  nous  BOUS  en  feiicitous;  une  assemblée  trop 

nouiliiKUse  e»t  de  toute  nécessité  bruyante  et  diBlrile  à 

niciier,  et  chaque  jour  nos  représentants  nous  en  donnent 

un?  triîte  preuve. 

,  Il  e*t  vrai  que  la  disposition  de  la  sillc  dos  séances  en 
i  irré  oblong  es^  des  plu?  mal  iniii^ginée^.  L'.Vssemblée  l'e- 
j.iit  bien 4c  voter  une  forte  amamle  contre  l'arcliitecte 
tj;ii  a  propose  et  contre  le»  ministres  qui  ont  approuve  une 
tiiïitrii'Utioa  aussi  vicieuse.  Aller  de  gaieté  de  c^ur  contre 
tt.ules  le»  leçons  de  l'expérience  en  fait  d'acoustique,  c'est 
\r.iii!ieiit  déplorable  et  punissable. 

Une  querelle  â  mots  couverts  s'est  élevée  entre  .M.  «le 
Valloux,  rapporteur  d'un  projet  de  loi  sur  les  crédits  à 
allouer  pour  le?  ateliers  nationaux,  et  M.  Trélal,  miuis- 
tiv  (Tes  travaux  publics.  >[pus  uy  attacherions  aucunç 
iuipurtonc^  w  le  toa  des  attaque»  de  M.  de  Falloux  ne  dé- 
ci;!.i.i.,  par  se»  coup»  Je  grllfe  caché»  sou»  patte  de 
vrl<v!rs,  une  rancune  profonde  contre  tout  c«  qui  reprc- 
.-i^iil»*  an  pouvoir  la  pensée  t^^publicame  du  24  février.  La 
partie  cl  le  geste  de  M.  de  Falloux  ne  nous  avaient  pas 
i.hi  ^tout  d'abord,  et  ses  paroles  d'une  douceur  enveni- 
iii:  c  w  nous  ont  pQJul  fait  revenir   de  notre  iuipres- 

8;;.n  premjèr«. 

Que  les  républicains  y  prennent  garde,  leurs  ailversai- 
ps^<(jny  lins,  très  fins,  adroits,  très  adroite,  plus  qu'a- 
droit* quelquefois,  tandis  qn'eux-mémes  semblent  ini 
peu  trop  eiWs  de  letirs  Iwnnes  intentions  et  ne  pinrtent 
p.is  une  atte;ition  assej  marquée  sur  l'art  de  inTsuad^r, 
qui  est  en  tous  pays  libres  un  art  qu'il  faut  cultiverjsi 
Ion  vent  réussir.  ' 


irm 


< 


lie  CMoTefi  Thieri. 

»  Kunemis  des  erreurs  et  des  abus,  lious  n'aiinon»  paù 
tlrmasqueï,  à  i^stiger  les  persotmes,  mais  il  y  a  des  iiP 
(!i\idualités  où  se  personiiiflonl  si  bien  les  vices  de  la  so- 
cj.  té  présente,  où  l'égolsme,  Kesprft  d'intrigue  et  de  roue- 
rie s'ont  tellement  inçarrtés,  individualités  si  dangereuse» 
d'ailleurs  qu'on  serait  coiipable  en  leur  faisant  grâce. 

%  Tltier.s  cs\  un.  fléau  pitl)lic. 

Nous  savous  que  cet  homme  a  des  p.uliwui».  t;om- 
nient  le»  a-t-il  conquis  T  serait-ce  par  l'éltWation  <le  son 
caraetère  politique  ou  par  «elle  »le  son  intetlligenre? 

Voyons,  «'«vous  pialV,  dan»  quelle  occasion  son  carac- 
ti're  à  brillé.  ' 

1^  duchesse  de  Ber^  tentait  eu  France  une  héroïque 
et  folle  équipée.  Des  sympathies  se  ralliaient  autour  d'elle. 
.\!.  1"hier»,  mwistre  alon»,  fentoive  d'espions,  l'aehèle  à 
un  Juif,  la  force  d'accoucker  eii  prison,  pui»  il  adiche 
partout  le»caudqle;  il  coovie  à  la  uaissancede  l'enfant  la 
France  entière  :  habile  conduite,  mais  q«i  ne  présente 
pas  .M.  Thier»  sv".»  uu  joMf  UQuorid^le.  hi  iea  «diiistrcs  de 
Louis-Philippe  oyaient  travaillé  au  bonheur  <ly  peuple, 
l 's  n'aur^epl  pak  eu  besoin  à^  c^^s»  làvUisft  M  vila  moyen» 
pour  triompher  d  une  rivalité  dynastique. 

l'n  peu  plu»  tard,. M.  Tfcier*se  couvre  du  s^iug  de»  ré- 
publicains, en  avril  1834.  Les  procédés  lesnlus  ènuriiiqvtn 
R'ont  rien  qui  kii  répugne':  au  Heu  (te  chèTheij  à  satis- 
fiiire  ce  qu'il  v  avait  de  légitime  dans,  les  vœux  d'une  jeu- 
nesse abésl  gii^éreûi^e  qi^'exajtce,  il  emploie  le  sabfe  et  le 
Cano^,  puis,  après  le  canon,  les  rigueurs  judiciaire».  Ou 

ch^VCîie, ,  oi;^  (uitr^UliBi.  uiU^^UAi>o»4<^,  uu  coudavuie 

le.  riluiiài  Tliifrft  appliv"^  Où  est  le  beau  caraotér&r  où 
e-t  le  cœur  dans  tout  cela? 

Apr»»l*attentert  de  Fieschi,  M.  Thiers  s'est  fait  le  parrain 
.!es  ninnstreuses  lois  de  septembre,  de  ces  lois  qui,  pu-j 
uiss-irt  d'un  attentat  isolé  fa  liberté  tout  entière,  enchal-| 
naient  !a presse  et  b;UllQn«aicul  la  vpix  du  paya. 

M.Thier,8a,palrooé,8wU|tenH,  failtnoœpUercgalem.Mit  le 
ri.'ojiç;  il(}.ceé.fwtiftcati(H»  beaucoup  wjoia»  destinée»  tlans 
S  |>eiis.-e  de  son  compère  Loui»-Pbilipp«  ùraenocef  l'en- 
iieini  «pi'à  intimider  ia  «apiiale.  CeUe  conduite  «A  d'un 
iiiiîiisirc  libéral,  n'est-il  pasi  vrai,  bien  déto«*^  anx  pnv 
:.;iv'v  Av.  rintellipence  publique  !■ 

M.  Thiers  ,  ministre  ^n  1840,  nous  a  mi.s  sur  Iqs  bras 
i'..ne  folle  guerre  europt'enriè,  dont  il  s'est  tiré  par  uns 
fuite  ijréçipittje,  aprè^.dç  grande»  dépens»;»  eu  approni- 
si-iiiiieinent»  militaires,  en  achat  de  çh^a»»*,  ea  |Ké{Mrar 
ti^.s  de  toute»  aoctes.  > 

O.kii»  quei>  parti  »e  sont  donc  recruté»  le»  souteneur»  de 
ne!  Inomnwi  Ywirait-il  aujourd'hui  de»  léglMinhte»  aw« 
\m\\>->  pour  oublier  la  cheminée  de  .Nantes  et  la  citadrlto 
«1>  Wnye,  des  l'ëpubllcains  ayant  perdu  le  soutenir  des 
r.t'.v^is  d'avril  4t  des  lois  dç  septeiïJpré  ?  Les  conscr- 
v.iii:ur.n  ne  ^venl-il»  plu;s  qu'après  le»,  fanfaronnade», <t 
L  ,S;i'')»ir4:!dn  4,"  ilitira,  il$  appuyaient,  ils  défWHlaient.  M. 
t;!i!/.'.l,  par  Faseule  crainte  de  rouvrir  laperteii  Jfc  Thier»? 

.M.  Thiera.atitéiteau  dans  l'ombre,  écarté  du  pouvoir 
nr-Re*  ami»  artuel»,' comme  un  brouillon  (kngemn. 
ai»  il  avait  soif  du  pouvoir,  du  pouvoir  acheté  àr"tt)Ot 
iyrt\".  lï  ert  avait plti*  sdif  que  M.  f  Juizet  lui-nrème.  Que  <Je 
iiiuhinalimii;  n'a-|;i}  p4s,tei>t^^,  alln  d>,  rçvQair  ppr 
»'l:prijfe)[;Çét  ^ÇH»me,*aji^priocipça^  qpw«M*,  iwn» 
f(t"  rdigieusé,  sans  foi  politique,  sans  foi  sociîile,  indifb^. 
r>  iil,au„c«l^liciMae,  indiltoeptà  lapl)ilo»oplne,  n'a>t-il 
pa4ica«aji|^  rie>Beisntlre  (topulaire.,  eu  soutenant  le  mono- 
polr  ttDivcr.silair«s  f irfin  (U>rlar«Tit  la  «uerre  aux  jéstilte»? 

l^>sjé»«Ke»-fbnnaientune  association  prohibée  en  droit', 
t  ':>Tée  en  ftiiKl'n  homme  d'Etat,  \raiment  libt*ral,  se  se- 
r  U  appuyé  sur  cette  tolérance  pour  en  demander  re)4çu> 
s.oû  à  toui^ç3^j(f|,ija§^i^^oftfj!^tiflU«ifc«ci«^  ia- 


dustrielles.  M.  Thiers  a  votilu  écraser  cegerwc  auji^u  de 
le  développer.  Ltii,  qril  pendant  ses  niiaxstèré^.  'TOft-W^  • 
léré  le.s  jésuites,  il  s'est  scandalisé  de  leur  existence,  aûu 
de  récolter  une*popularité  et  surtout  un  portefeuille  que 
cette  triste  comédie  ne  lui  a  pas  donné.  - . 

Un  pca<pliM  tan),  nouvelle  tentative  de  résurrection  po- 
litique, y.  Cuiiot  a  bravé  l^aûnerston  en  mariant  l«  duc  de 
MwitperKier  avec  une  infante  d'Espagne. C'eût  été^un  acte 
d'indépendance  et  d'ener§le  à  l'égard  de  l'.Vngleterre  si 
on  n'avait  racheté  un  moment  de  courage  en  quéman- 
daiit  la  protection  de  l'Astriche.  Mai»  -eolln  quand  la 
Fn^Qce  ignot^icncore  tarte»  les  contittiops  dtt-contrat, 
eUe|>ou\ait  Ipeiter  le  ipiUlistère  d'avoir j[|nsild|é  le  fé- 
aa—iles  inlilii  j  britaJlt|ucs. .        ~é>^»^  ..>:^m 

Lh  bien,  c'est  a  ce  moment  (juc  M.  Thiers  a  reproduit 
sa  perpétuelle  candidature  au  ministère.  Dans  un  article 
inspiré,  sinon  rédigé pa<;Jui,  tuijotp'Jial  qui  lui  estioféQiié 
n'a  pas  craint  A^^f^-ji  sàéffMÉ  M,  Cultol  àla  xopré^ 
de  Palmerstoii  et  pMni  M.  ThiejK;  il||Ourni  seul  adoucir 
et  désarmer  'a  joal^^Rfe  4)0  jlMWeroaQiealani^aH.  » 

In  porlereuill«^"lW^OTis  plîft^  tel  éïiitié  r«m(ï  de  cet 
article  anti-national  auquel  nous  avotiMi^ndu  en  rap- 
pelant à  M.  Thiers  et  àses  pnjueurs  que  la  ineodicité  ttt 
interdite. 

lii  instant ,  le  24  février,  le  petit  Tantale  potttique  s'i- 
luagiua  qu'il  allait  enln  se  désalttfer  et  que  l'eau  trompeuse 
cesserait  de  fuir  devant- ses  lèvre»;  un  moment  il  iwrta  la 
main  sur  la  coupe  d<'sjrée  ;  mais  vous  saurez  l'histoire. 
La  proclamation  d'un  çfiinistèrc  Thiers  n'arrêta  pas  un  in- 
stant la  marche  du  pÇuple  victorieux  sur  les  Tuileries. 
Les  Parisiens  savaient.ee  aue  vaut  3!.  Thiers,  et  l'aveugle 

[trt'somption  de  ce  préteudu  sauveur  préciuita  la  ruine  de 
a  monarchie.  Le  nouveau  ministre  ût  abaadoimer  aux 
troupes  la  défensive,  présentant  atix  masse»  sa  glorieuse 
popularité  pour  unique  palladium.  Le  peuple  haussa  les 
épaules  ;  il  avait  renversé  fînizot  le  23,  il  renversa  Thier» 
le  24.  ^)u  assure  que  ce  vaincu  de  février  aspire  à  gouver- 
ner encore  ! 

C«l  historique  peut  faire  apprécier,  et  le  caractère  po- 
litique de  M.  Thier»  et  la  sûreté  de  son  jugement  si  van- 
té. C'est  un  petit  esprit  vivant  de  petits  proewlé»,  de  pe- 
tit» inovens,  de  petites  intrijnie»,  faisant  en  un  mot  le 
pendant  de  Loui*-Philippc,  sont  partner  habituel,  ho  ri- 
mes habiles  au  même  degré,  et  qui  auraient  dû  partir 
ensemble. 

Henfcrmé  dans  la  sphère  de»  aride»  spéculations  politi- 
ques. M.  Thiers  n'a  jamais  compris  les  question»  socia- 
le» ni  même  les  questions  économique».  Il  s'est  donne  à 
cet  égard  un  brevet  complet  d'incapacité  dan»  la  circu- 
laire hautaine  par  laquelle  il  demanda  une  première  foi» 
les  suffrages  des  électeurs  aprfs  la  r^^•olution  de  févrrer. 
Ce  coup  de  tonnerre  n'avait  pas  transformé  le  petit  Saûl. 
n'avait  pas  fait  tomber  de  ses  yeux  la  moindre  écaille.  Il 
avouait  tranquillement  son  passé  comme  chose  avouable 
et  regrettait  que  la  France  d«  tM  fût  pas  contentée  d'un 
»ort  pareil  à  celui  de  l'Angleterre! 

L'Angleterre  où  l'on  meurt  de  faim ,  l'Angleterre  où 
l'homme  est  exploité  comme  un  rouage,  r.Vngleterre,  dont 
l'aristocratie  épuise  toute  la  substance,  l'Angleterre  cou- 
verte de  travailleurs  exténué»,  de  mendiants  et  de  pros- 
tituées. l'Angleterre  offerte  à  la  France  de  1848  comme 
un  objet  d'envie!  O  blasphème,  que  la  plus  profonde 
ignorance  de»  questions  sociale»  ne  saurait  excuser.  O 
dérision  jeté»  à  la  face  de  nos  pauvres  !  O  véritable  crime 
d'Etat  ! 

Le  dépaHement  des  IVmches-du-Rhùne ,  sur  lequel  M. 
Thiers  se  flattait  naïvement  d'aroiT  yié  qwelqve  lustrr, 
resta  sourd  à  son  premier  appel.  .Vlor»  on  usa  de  la  re- 
clame. M.  Thiers,  équipé  en  garde  national ,  se  Ht  lui- 
même  son  hommc-<i)fichc .  Il  monta  la  garde,  le  pauvre 
honune,la  garde,  lojourmème  où  l'Assemblée  constituante 
ouvrait  ses  séance»  ;  il  monta  la  Karile  ni  plus  ni  moins 
que  cent  mille  autres  riloyons.  C'était  à  fcmlre  le  cœur. 
I>e»  journaux  réactionnaires  en  pIcuWTent  de  tendrt'ssc. 
Vite  un  dédommagement  a  M.  Thiers;  qu'on  lui  paie  sa 
faction  aux  dépens  de  la  R.-publique  :  nommc/.-le  dans 


trois  collèges  à  la  fois  ! 

Pepoussé  par  tous  les  hommes  à  tendances  lUx-rales  et 
progressives,  Ikl.  Thiers  n'a  plus  qu'un  rôle  à  jouer,  celui 
de  champion  de  la  réaction .  d'ailversaire  de  tous  les  pro- 
pres. Il  se  fera  borné  aussi  facil|»ment  qu'il  se  faisait  hier 
libéral.  Ce  ne  sont  Jii  pour  lui  que  de»  déguisements;  il 
les  met,  il  les  retire  à  la  minute.  Il  serait  républicain  dé- 
mocratique, si  In  démocratie  voulait  de  lui;  mai»  elle 
n'en  voudra  jamais.  Aussi  le  vovez-vous  flatter  le«  pr^• 
très,  dont  l'innuence  électorale 's'est  manifestée  depuis 
«lenx  mois;  il  brûle  ce  (lu'il  avait  adon-,  il  adore  ce  qu  il 
avait  brillé.  Vive  k  clergé!  vive  la  croix!  vive  la  liberté 
d'eusciguemeut!  A  Im  la  di'inagogie!  àbaslcsocialwasel 
à  bas  riniversite  elle-même!  Le  citoyen  Thiers  outre  un 
peu  son  rOle  de  borne, romiiie  tout  ce  qu'on  fait  sans  con- 
viction; il  exagère  avec  maladresse.  Dans  «ne  lettre  éma- 
née de  lui  qu'on  lira  plus  bas,  il  condamne  jtwytr*  fen- 
s^ifjnnnenl  profe.tsioHhrl ,  qualitlant  ïes  sciences  exactes 
de  niaté'rialisine,  regrettant  l'étude  du  latin  et  la  perruque 
de  Hollin,  déplorant  la  décadence  du  >icux  système  d'en- 
seignement. Tait  pour  la  bonne  et  sage  bourgeoixie /mm- 
çaife. 

On  remarquera  dans  cette  lettre  l'insistance  avec  laquelle 
M.  Thiers  dénonce  le»  phalanstérieas.  les  uonmiant  deux 
ou  trois  fois.  —  Eh  !  mon  Dieu  !  oui ,  citoyen ,  les  doc- 

;  Irines  nhalanstériennes  vont  se  propager  de  plus  en  plus; 
ejles  aboutiront  même  à  une  réalisation.  Qu'y  pour-iez- 
vbus  faire!  Voulez-vous  nous  persécuter,  par  hasard,  nous 
rcfu^r  les  droit»  d'asAociation,  de  réunion  et  cette  liberté 
d'cuseiguement  dont  vous  été»  l'apètre  improvisé?  Eh  bien  ! 
essayez  uu  peu;  desserre»  le»  dent»,  et  prenez-y  cette 

[lime  qui  (It  tant  de  mal  au  serpent  de  i>a  Fontaine. 

}*.  Thiiff»  ne  peut  rien  contre  le  socialisme,  mais  ».i 
présence  .'i  l'Assemblée  nationale  est  un  malheur.  On  l'y 
verra  pécher  en  eau  trouble,  entraver  toute  mesure  un 
peu  hardie  et  démocratique,  pousser  U  Képublique  i  l'a- 
narctiic,  si  la  République,  ne  le  porte  po»  au  pouvoir.  Kh 
bien!  puisque  le»  électeur»  furent  imprudent»,  que  la 
pcesse  eépore  leur  faute;  et,  si  cette  mouche  du  coche 
Bourdonne  trop  fort,   qu'on  la  pourchasse  à   coup»  de 

!plume  ! 


S' 


Utlrf  de  if.  iMeri  a  M.  M. 


de  M  ,  aneleH  député. 
Paris,  le  2  mai  «m», 


Mon  cher  M., 

Voici  mon  avis  sur  vos  questions  fort  imposante:)  du  inooient 
présent. 

Votti  connaissez  l'entament  ordinaire  de  mes  opinions  poéti- 
ques, sociales,  économiques,  vous  savez  mon  peu  du  guùi^oar 
ia  dépatilion  ;  von»  êtes  donc  bien  coovaÙDCU  que  je  JW.iéràis 
bas  le  sacrifiée  d'ime  sealo  de  mes  façons  de  pcJucr  i  ht  muoi- 
lude  électoraic.  )lais  je  suis  quelqucfpis  dépité  tvi  vman»  Jy 
lioitr^  opinion**  que  me  prêtent  plusiear*  de  vos  ami»  à  InH} 
do'eters^;  il  mp  semble  qu'après  avoir  lu  ce  que  j'ai  ocriMbr 
le  Concordat,  its  devraient  être  un  peu  plus  cdairé«  s«r  nvs 
pentimert»  -vraii. 

En  tout  cas,  la  révolution  du  ii  février  aurait  changé  beaa- 
coap  de  choses  it  re  sujet,  et  oc  permettrait  (mu  un  doute,  »i  ua 

fn  avait  on  seul.  J'ai  toujours  cru  qu'il  fallait  une  reli;;ion  pwi. 
i\e,  un  culte,  un  der^-é,  et  qu'en  ce  gennj  co  qu'il  >  avait  dp 
i>ln  anrien  était  ce  qn'it  r  avait  de  meilleur,  comme  c'était  ce 
|tf'H  r  avait  de  plus  respectable.  Aujourd'hui  que  toutes.  W». 
dées  sociales  sont  per>-erties,  et  qu'on  va  nous  donner  dans  cht- 
|ue  viUiigta^insUtirteiirqa^  aéra  «q^pl^ai^sf^^  jen^||ifdg,|e 
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curécomy  uaeiadL,- ,    _._,,,. 

il  hri  enwgnwaaymoinii.  au"R^'du  Christ,  que'hi  douleuresf 
m-cessaire  daiw,fjyi.lcs  étal»,  qu'ijlle  osl  la  condition  de  la 
vie,  et  que  'quana  le*  pauvres  ont  la  fièvre,  co  ne  sont  pas  les 
ric|»esses  qui  la  leur  envoient. 

Sans  »aluiftf,'i1'n  y  a  pas  de  cler^^é.  Beaucoup  de  catholiques 
e  trompeijtA  cet  égard  et  a'imH:inent  qn'en  renonçam  a^  sa- 
laire ils  sèraat  amnchii  de  l'Etat;  ils  ne  *er»nt  afraodiis  que  ; 
le  la  oeine  de  toodher  leur  arpent  ;  «ois  voHà  tiit.  l*jin^ 
sera  de  fur  .pour  aHif.«oninie  pour  nous  tous,  et  ils  nounront  de 
btf.;oiB  daaa  leur  aiarvilu  ie  aggravée. 

Qa'on  tût i>ienM*iainctt  que,- dans  les  neuf  dixièmes  de 
Pranoe,  a«Jat*sei|Kpourir  da  faim  kl  prêtres.  En  VenBfe  pei 
ètaa^n  ie4fla|ilta||  ;  de  giaads  ptôpriéltain'»  mèinesieurroii 
JiMcr  une1J||ijaFoii  il  j.,Mtrii  qopiqua»  mitliaaiM^  dont  je 
(loute),  et  Dieu  sait  ce  ouon  fera  de  ces  millians  i:i  Je  ne  cesse, 
mon  cher  .M.,  de  vous  le  dire  depuis  deux  mois  ■  .^rpc  ce  sijs- 
tenir,  nous  ferions  rttrogradtr  la  France Jn-squ  a  l'Irlande. 
.  ^uaatà  la^jj^KTté  d'enseiguemeiit.jp  «ws  chan,^c  !  Je  le  suis, 
•oh  '{Mr  unottvolotipn  dfOi  mes  oonvictînns,  mais  par  une  ré- 
irpluliOBrtians  l'éMt  sociLjJyandl'Coifersilé  repré-'enlait  la 
'bonna«t  saM.bunçpKKiiiiie^aaçaise,  una<^iait  ms  enfants  sui- 
vent lflB«ii^ihëtfeè  de  IWnn,  yfoitnait  la  préférence  aux  saines  et 
vieilles  éludes  classiques  sur  les  étuilis  |iliysiqui«  et  toutes  ma- 
lériilk-s  des  preneurs  de  l'enseignement  pri>lessionnel,  oh  !  alors, 
je  M  voulais  aaeriiar  tes  1iber«|is  de  Tmsi^^ément:  Aùjoiir- 
d'hiii,  je  ne  suis  plus  là,  et  pourquoi  ?  Parce  que  rien  n'e$t  où  il 
était.  LUnivcrsil»!.  lomliaiU  aux  mains  des  ptialaostériens,  pré- 
tend enseijaiiîrà  nos  enfants  un  peu  de  mathématiques,  de  phy- 
sique, de  sciences  naturelles  et  beaucoup  de  démagogie;  je  ne 
vois  de  salut,  s'il  y  en  a,  que  dans  la  liberté  d'ensei<;nemerit.  Je 
ne  dis  pas  qu'elle  doive  être  al>solne  et  sans  Kucune  garantie 
peur  l'autorité  publique  ;  car  enfin,  s'il  y  avait  un  enseignement 
6'anio/et  au-deià  un  cnseiiinenient  Blanqui,  j©  voudrais  bien 
pouvoir  em[KVher  au  moins  le  dernier  !  Mai'',  en  tout  cas,  je  ré- 
|*etoqiie  l'ensei);nement  du  clergé,  que  je  n'aimais  point,  pour 
beaucoup  de  raisons,  me  semble  maintenant  meilleur  que  celui 
qui  nous  est  préparé. 

Telle  est  nu  façon  de  penser  sur  tout  cela.  Je  suis  tout  ce  que 
J'étais  ;  mais  je  ne  p'wte  mes  haines  et  ma  chaleur  de  résistance 
que  là  où  est  aujourd'hui  l'ennemi.  Cet  ennemi,  c'est  la  démago- 
jiie.  et  ie  ne  lui  livrerai  pas  le  dernier. débris  de  l'ordre  social, 
*'e>l-»-aire  lV-labli.ssement  catholique. 

S'il  foUait  livrer  ceci  à  l'impresaion;  je  le  raisonnerais  plus  for- 
tement et  a\ec  plus  de  convenance  de  langage;  mais  on  peut  le 
cummuniquer  i  ses  ami»  sans  indiscrétion  ;  je  n'en  désavouerai 
rien  que  l'impit-ssion,  car  j'aime  à  mieiix  faire  ma  toilette  pour 
paraître  en  puttlic. 

Signé  :  TniEKS. 

L'.\S6emblée  nationale  a  été  pendant  tous  ce»  temps 
derniers,  depuis  le  15  mai,  et  se  ttrouve  encore  chaque 
jour  entourée  d'une  force  militaire  «imposante  :  gîtrde  na- 
tionale »édentaire  et  mobile,  troupes  de  ligne  de  toutes 
armes  sont  mass<'es  dans  les  dépendances  du  palais  Bour- 
bon. C'est  au  milieu  d'un  camp  tout  hérissé  de  baïonnet- 
tes que  l'Assemblée  délibère.  Dieu  nous  garde  de  trouver 
à  redire  ù  tout  ce  luxe  de  précautions,  du  moment  qu'on 
le  juge  encore  nécessaire  pour  g.irantir  la  sûreté  de  la  re- 

firésentalion  nationale,  dépositaire  légitime  de»  droit»  de 
a  Rouverainett'  ! 

ÎHai»,  ce  qu'on  ne  »ait  pas  généralement  peut-étire,  et 
ce  qu'il  est  Ikiii  qu'on  sache,  c'est  que  souvent  les  déta- 
chements de  ligne  qui  concourent  à  la  garde  de  l'Assem- 
blée sont  venus  ti  pied  de  Versailles,  de  Saint-Cloud  et 
d'autres  localités  pareillement  desserv.ies  par  de»  chemins 
de  fer.  .\insi,  nos  soldats  arrivent,  déjà  exténués  de  fati- 
gue, pour  faire  un  service  pénible,  et,  ce  service  fini,  ils 
ont  de  nouveau  à  faire  une  longue  marche  pour  regagner 
leurs  casernements.  Pense-t-on  que  ce  soit  le  moyen  de 
les  mettre  en  garde  contre  le»  séductions  tentées  auprès 
d'eux  par  les  amis  îles  prétendants?  ^ourquoi  ne  met-on 
pas  à  profit  les  chemins  de  fer,  affn  d'épargner  aux  trou- 
pes, qu'on  fait  ainsi  venir  à  Paris  de  à,  4  et  5  lieue»  de 
distance,  une  partie  de  la  fatigue  de  ces  .accablantes  cor- 
vées? L'Etat  recule  sansditute  devant  la  dépense,  liai»  en 
serait-il  de  même  si,  posses.seur  des  lignes  ferrées,  il  le» 
exploitait  |)0ur  »on  compte?  (>'est  une  considération  à 
joindre  aux  mille  excellentes  raisons  qui  sont  données 
en  faveur  du  rachat  propos»'^  par  le  gouvernement  et  re- 
poussé par  le  comité  des  finances  de  l'Asseml^léc. 


Séparation,  6  séparation,  que  tu  es  une  chose  doulon- 
rense,  0  comme  on  «e  sent  le  cœur  navré,  en  pensant 
que  la  Bohème  se  sépare  de  l'Allemagne. 

Maintenant  que  nous  nous  quition»,  nous  pleurons  tous 

ie»  deux.  L'Allemand  est  en  nroie  à  uae  douleur  aaairer,< 
e.  iKdkke  KTMdM  iMaefcdi  jQMu 


Le  Réveil  des  Hossites. 

.Malgré  la  protestation  de  l'emperenr  contre  l'élhblisse- 
meiit  d'un  gouvernement  provisoire  à  Prague,  malgré  tous 
les  efforts  «hi  ministère  autrichien  pour  renverser  le  con- 
grès slave,  cette  assemblée  n'en  a  pas  moins  continué  ses 
travaux  et  a  pris  une  attitude  de  plus  eu  plu»  hostile  à 
r.VIiemague. 

Le  8  Juin,  après  une  longue  délib<'ration,  le  congrès 
prenait  la  résolution  suivante  : 

«  Ix's  envoyés  assemblés  des  i-ommunes  et  nations  sla- 
ves (le  rAulri'chc,  y  compris  les  pavs  de  la  couronne  de 
Hongrie,  forment,  sur  la  base  de  là  liberté  coiisdtution- 
nelle,  une  union  pou^  la  défense  de  leur  nationalité  dans 
toute  la  force  du  terme,  là  où  Us  jouissent  dty à  de»  droits 
nationaux  ;  et  pour  la  conquête  de  ces  droit»,  là  où  ils 
en  sont  encore  priv Js.  Uaus  ce  but,  ils  eaiptoieront  tou» 
les  moyeus  qui,  dans  une  société  loyalement,  fondée,  sont 
possibles  et  légitimes  pour  la  défense  de«  droits  impres- 
criptible» contre  têt  oppressevrs.  » 

Les  oppres»eur»  dont  il  est  ici  que»tion  ne  sont  autres 
que  les  gouvernements  allemands,  et  plus  particulière- 
ment celui  de  l'Autriche,  qui  tient  la  Bubéuc  asseniede^ 
puis  plusieurs  sièxle». 

La  guerre  entre  les  deux  races  était  devenue  inévitable. 
De  la  part  des  Tschèbe»,  elle  a  commencé  par  des  chan- 
sons dont  le  sens  est  devenu  de  jour  jcn  jour  plas  iggreâ- 
sif.  Nous  citeron»  ici  qoclfpie»  couplet»  qui  feront  con- 
naître dans  quelle  position  tes  deux  peuples  ennemis  se 
trouvent  vis-à-vis  1  un  de  l'autre,  lorequ  ils  en  sont  ve- 
nus aux  maiiis. 

«  Après  la  bataUle  sur  ta  Blancbe-llontagne,  le  som- 
meil s  empara  de  nous;  et  pendant  que  nous  dormions, 
la  canaille  allemande  s'est nicnée  dan»  le  pay»de»T»chèkes. 

»  Et  lorsque  le  soleil  reparut  sur  l'horizon,  le  TSchclce 
sorti  de  «a  rive,  jetta  de»  yeux'  étonnés  sur  son  pays 
transformé  en  une  taverne  pleine  de  Souabcs. 

>  l'a  coquin  d'Allemand  s'avance  ver»  lui  ;  Mon  bon 
ami  Tsclièke,  lui  dit-il,  t£  voilà  devenu  Allemand,  toi  et 
ta  terre  voua  noua  appartenez. 

»  ie  ne  suis  ni  Allemand,  ni  aot;  quoique  j'aie  long- 
temps dormi,  je  n'en  demeurerai  pa»  moin»  le  molùre 
dam  le  pays  de»  Tschekes. 

>  IVndant  deux  cent»  ans  je  vous  ai  seni ,  et  vous  ne 
m'avez  pavé  aucun  salaire  ;  vous  me  faiaiex  maagéi;,  du» 
tripes  soualbes.  Que  le  diable  le»  emporte.!. 

>  Peiulant  deux. cents  ao»,  ie  vou»  ai  servi  et  je  ne  vous 
ai  rien  volé  si  ce  n'est  votre  sagesse,  que  je  voos  restitue 
volontiers.  •      n     •!.:    ■■■'■^  -   ■■ 

,  ».  Pendant  deux  cent»  an»  je  voOB  a!  wrvr,'M'tlRrgoune 
ne  me  connaît  de  dettes;  personne,  sinon  la  police  del^a- 
gue;  mais  die  se  gardera  bien  de  réclamer; 

Car  si  elle  réchimait,  mais  elle  ne  le  fera  pas,  noua  la 
rosserions  si  bien,  que  lipeau  luijen  tomberait. 


rMm»»«&-- 


tous  les  deux.  Battons-nous,  le  vainqueur  restera  1| 
tre.  Il  chantera  sur  l'autre  un  ainen  et  l'enterrera! 

'"peètïn  vain  que  la  plupiUiMies  Allemands  état 
.Boiitane  ont  essayi'  de  détourner  l'orage  qui  grond^ 
deiir  tAte,  en  sacrifiant  les  intérêts  de  PAlIei 
caùsedé  leur  patrie  a-.loptive.  Lcs^  noble», au  risqtié 
«er  pràr  renégats,  renoncèrent  à  leur  aationa^l 
bouraeois  à  leur  droit  de  représentation  à  l'assefi   "' 
liontue  de  Francfort.  Uoe.iétc  eut  lieu  pour  eéli 
qu'on  .^appela  la    réconciliation   des  deux  peupfa 
q|ieuUm|e;  car  au  milieu  du  fesUiH  les  Biisaite»^ 
rentla  menace  à  ia  bouche.  Chiens  d'Atlemands, 
ils,  c'est  le  bouquet  d'adieu  que  tous  fhites,  c&r  1 
Ions  vous  faire  déguerpir.  ^, 

Le  9  du  mois,  apfèé  la  réjdisalititui  pritfe  p(ù>  li^ 
grès  de  soutenir  la  nationalité  slave  par.  tou$  les  i  ' 
possibles,  les  étudiants  et  les  bourgeois  qui  ". 
corps  hussites  du  Svornoàt  et  de  la  Slavia,  sâ^i 
du   commandant  militaire,    prince  de  Windisgr 
boulets  et  de  lajpoudre.  Le  ^rincg  refusa,-  et  pr 
qu'on  anail  luTlivrèf¥atalIle,  il  réunit  en  toute  ' 
troupes  des  environs  de  la  ville. 

L.e  lundi  de  la^^q^tec^te-,  un  eerviqi  religieux 
lébré  en  plein  air  en  tangue  slave,  par  un  cbana' 
thène,  devant  les  députés  du  congrès.  Là  on  m 
solennellement  de  soutenir  la  cause  T»chèke.  A  , 
multitude  rènti^  dans  Ta  ville  ét'inarcba  vers  X^ii 
général  commanàtnt ,  probàblenieiit  pour  mi  ^ 
charivari.  Mais  les  grenadiers,  qui  étaient  consigne 
la  cour,  sortirent  pour  dissiper  la  ibule,  iet  iine  lut 
gagea.  Les  étudiants,  qui  s  étaient  répandus  dans  j 
pour  appeler  le  peuple  aux  armes,  «taioit  partait 
cri  de  vi^ç  la  .âapiel  lK>ur  la  première  toi»,  '  " 
des  furent  élevées  dans  Ls  rues  de  Prague;  on 
générale.  Le  ppince  de  WindisgraetfcorâecMa  atfx  1 
de  défaire  les  barricades,  menaçant,  eii  cas  coi)tià|i 
abattre  à  coups  de  canon.  Le  tunûiUe  au^ment^iîl 
vail  des  barricades  continua,  et  un  ooiip  «le  feu T' 
les  croisées  de  .  l'apparteisent  «Ui  piiaee,  • 
femme  et  la  toa.  Alors  le  prince  fit  avancer  >te»!i 
et  un  feu  terrible  éommença,  qui!  dnra 'depois 
res  jusqu'à  dix  heures  du  soir. 

Beaucoup  d'Allemands,  cr^gnant  un  massacre  ; 
sont  parvenus  à  s'échapper  de  la  ville,  et  à  »e 
en  .Saxe.  C'est  de  la  bouche  de  ceux, qui  sont 
Dresde,  que  l'on  tient  les  détails  qui  précèdent,  tt 
tent  qu'il  y  a  un  grand  nombrojde  morts,  tant  du f 
peuple  que  de  celui  des  soldats.  C^ux-ci  av 
un  général,  un  colonel,  et  beaucoup  ld'oniciei«-."« 

A  cinq  heures  du  matin,  la  bmilfe  i 
une  vive  ftisiHade.  Avertis  pendant  là  nuit  hu  B 
feux  allumés  sur  les  montagnes  vois^e's,'  lie')^. , 
tscbèkes  étaient  accourus  en  masse  et  cemaû^  i 
se  pressant  surtout  du  côté  de  la  Sandtliorv  joù  i 
pas  de  fortifications.  Il  parait  qu'il»  noiaéiiébé 
vieille  ville.  S'il»  y  restent  les  maîtres,  il  esta  c 
qu'il»  ne  s'y  livrent  aux  dernières  «xtrénités  et^ 
minent  la  population  allemande.    ■     "A  *  '';^ 

La  journée  du  13  »'est  passée  dan»  une  espèeéj 
tice.  tes  insargésjsoiat  restés  sur  le»  barricâdf|s^ 
prince  de  Wîndisg|^etz' avait  promis  de  ne  puT 
avant  six  heures  dû  soir.  Lagaroiaoa  avait  élé! 

{lar  l'arrivée  de  nouvelles  |ro«pes  qui  av^ent-i 
aire  pour  se  défendre  cbemiQ  faisant  «ontref    ^ 

Des  lettres  de  Dresde,  du  15  juin,  annoncen 
membre»  du  congrès  slave  auraient  qtiitté  la  vitUs;^ 
té»  par  la  force  militaire.  Elles  ajoutent  que  It 
Thun,  président  du  gouvernement  proVigolK 
été  arrêté  ;  mais  elles  ne  disent  pas  sî  c'efttpafi 
pes  ou  par  Te  peuple,  de  sorte  qu'on  ignore  à  ^ 
toire  est  restée.  <..  •. 

En  supposant  que  le»  troupes  ailtrichiemieg  l| 
tent,  leur  succès  ne  serait  quelle  pett  de 'dttféë!.^ '^ 
pûtes  du  congrès  rentrés  dans  levr^y», 
doute  tontes  le»  provinces  Maves  «amiré  l'I 
une  guerre  à  mort  qui  commence  entre  lés' i 
Les  paysans  disent  bant^j^A^i  <4H'ît  faut  pur 
hëme  de  sa  population  allemande,  et  que  les  \ 
faites  da  temps  desaint  Weneeshts,  fàjt^'i^'J 
nération  de  la  Bohême,  ypj^t  s'açcomplû'. 

I>evant  des  événements  aussi  déplorables,  qu*| 
facile  de  prévoir  et  n^ine  de  détournée,  o»l 
trop  Hàmer  le  funeste  aveuglement desgomra 
laUemasday  quientratuent  tsnte-am  géa^eiMé'!  ' 
ruiiie,  pour  soutenir  des  intérêt»  purement  dy 
Ce  n'était  pas  assez  pour  ces  ^ttvèrnèniënt» 
people,  d'entreprendre  nne  pi'eMI^''gti6i'it! 
tre  le  Schleswig  danois,  tipe  seconde  migrrç  ^__. 
encore  dans  la  Haute-Italie,  iTs  enltuscnent  uo^it 
plu»  terrible  que  les  d«nx  outcQ»,  lafaecm-r 
coi^lre  le»  Allemands;  la  gi^«e  desÂaveSr^ 

Peut-être  pour  chef  l'empereur  de  ''teÉHW'lM' 
allié  de  Ferdinand  d'Autriche  et  de 
de  Prusse,  ces  detix  grands  IraitriBS  a' là 
qui,  se  chargent  dp  préparer  att  .ezarJbe 
aeht.      ' 

Quand  est-ce  que  la  France  oavrira  entn  léé  ) 
le»  oienées  de  lacaalitieof  quand  mM  gottvm 
Aderont'iils  enfltKft-  pratdre  deslMMises'i 
pour  présener  r 
res?  €e  n'est 
sadeur,  mais 

conime  nous  ne  çes^ierons  'de'  Ut'x^péteB;  il 
des  députés  déjuoorates  aurajent  peuMtre  niieav«i 
que  le  rpi  de  Berlin  le  iafigageda^ia  finatisi 
ÔiiA'on  se  bâte  d'envi^wr  à  Francfbrt ,  pajsqfi^l 
possible  d'envoyer  en  même  temps  à 
mité  franco-allemand  aéclare  àla'fiieë'dfe  I  ^^, 
que,  bon  gré'  malgré  les;  rois,  la  Ffànçè  et  j(^ïl^ 
tendent  qiie  toutes  les  nàU^aÇ^të's%lâv^gerr 
tines  seront  déî^rinàis  g^trantiJea  ^^  iwlifi'  4^1 
siter  plus  iongteinps  lorsque  rinvasiOBieBt  an.. 
tifsfaîl tialw: moïuse des  peuples>el l»lib«rté( 


liCS  trm/vmniL  ■«ërlle*.  —  Ob  lâ>iis  éccilifl 

13 juin:  ;  :  : 

I;m  oompagaie  de  la  g^tie  natieMte  éSîi 
a  quelques  jours,  à  la  fenmtioR  d'^n  eoMdt  dé'l 
bic  proposa  de ftffae  «le-atîsë  de  Sinèi  pbtti'  'é 
fabrique,  divers  articles  d'équipeme,iitjdkiQt,lM  i 
plupart  peu  ais^,.  potirropf.  aiçu.^JFlrânipir  4 1 
n*i-  eût  qu'uii  cri,! il  n  y  eut  qu  ni^ vwixi>-ti  SH I 
Voulez-vous  dopçjwrpAffit.aiBLiMnÉaadftf»! 
c«s.atticlaiet.  isMinwJawiWaitBa  9^'4 
vationfot  trouvée.juste,  ajtJSinifiiidiWIir^iflpMiliBif'i 

Je  présume  que  les  niéines. personnes,  qui  avaient  ^ 
au  conseil  de  tant  de  sagé^,  qi&oSktéX^i^^\i: 
nant  de  l'HtameerablejoBè  dit  gonv^^ii)iBgy}nV!<W*»^ 
de  trois  mojs,  rém^péra,'t|l>0.OO()  cwv^ea^  cpfdoy^ 
de-Mars  à  des  travaux  tUfiles.  '  >    M<i><i 

Un.  6MMa.ii«neifAi4 
Abomédftila  DémmenMtj 

VBlM«iM  <i«'  FIstUjjtèjFV;  --  Oa  ttOUi, 
j  NMm  virofis  id  «a  pièiainillk  dvilisi.  jK^nlMÎf 

\ 


«an 


MVfi'l 


RoinnnBm  ,^ 

getxft,  touto.te»  «9t(t»  de  tropbla,  ea'tia  qiuC  6o^  protlii 
chaque  jour  par  les  habiles  ri  colporUs  par  les  I ti n ocêtil s.  Gri<* 
à  cês'menéfs,  ki  réàtrion  au  prtil  pie<i  ftiit  son  clitnnin  dans  W 
Fini*ttt»  La  canctKiftdire  de  Tliiers  a  été  propoec  wrienseroent. 
et  un  grand  nohtbn  <]«  ««as  téinoi,4oent  tout  haut  h'urg  svmpa- 
thi«6  pour  la  régence  ou  pwur  t-uli-  autre  (onae  inonairbiqui*. 

Aucun  candidat  vraiment  républicain  n'étant  po.-:>ibIe  au\  clcc- 
tioQS  qui  viennent  d'avoir  lieti,  en  désespoir  de  cuusç  on  a  ton^é 
à  M.  Lacoste.  M.  Quairobarbes  l'a  emiwrto  sur  lui  de  (|uelqUPi 
Toix  seulement,  parce  que  j^clt^japi  ""  '"C"  ''"  voter  comme  un 
Mul  homme,  s'est  dTvlsé  à  TéaiudirlJ  cardidature  de  co  <!er- 
nier.  C'est  un  légiUftlIft  lin;t>fur«taiîért,  il  a  étéju;.o  compro- 
mettant par  un  grand  nombre  decuris  inOucnts.  Il  v  a  eu  d'ail- 
Ieu1[% indîfKrénceM  (Mio(Aii«);ement parmi  !«•  «lecteurs  d(M \ii\tis, 
puisque  I*  moitié'ft  peine  «8  électoui*  a  vol».  Aus  premlV<rM 
éleètions  fe  cl<H^'ilMi)uMitde  60  mill»  voix,  que  potirrait-on 
faire  contre  une  telle  majorité?  Rien.  Aoasi  Souvetilrc,  qui  a  rv- 
tuié  d'MiMttre  leur  pfo^mme,  n'»-t-il  pa*  été  tiui'je  dqtarte- 
ment  sera  dans  1^  plu»  arriérés  lonf;temps  encor.>,  et  pour 
preuve,  je  tous  dirai  «lu'ua  socialiste  est  considère  comme  un 
noQUDe  dangereuik  par  les  fortes  tâles  de  l'endn'it.  L'cloqueute 
leUi^  d'Heonequii)  serais  à  aeine  lue  ici.  ÇUant  à  adnfittrç  la 
candidature  d'un  iihalansterien  i  Brest,  Quinipcr,  Murlaix.  etc., 
on  s'en  gardera  bien.  J';fi  |)U  l^^sir  à  faire  admettre  la  <  réation 
d'iioe  boiilaoçerie  Kiciaiaire.  £ire  va  parfaitement.  E'^rons 
qu'un  jour  on  ouvrira  te|^yeux  à  la  tuoii^re  cl  que  le  pauvre  peu 
pif  comprendra  enQn  qiie  nous  fomtnvs  «es  vrais  amis,  et  non 
pa~t  les  agioteurs  et  les  cUicacaaUstes  dont  il  reçoit  l'impulsioa. 

Agréei,  etc., 

"-TînëaiiT  "nr--- 

Keviie  des  «f  •iimiium* 

Macte  mnimo  genero»e.... 
M.  de  Girardii»  jette  en  avant  aujourd'hui  une  Idée  juste 
et  libérale. 

Poini  d'emprisonnement.  L'entpritonnement  est  vue  peine 
destinée  à  dixparaitre  rfe  toute  société  hfen  réglée.  La  prison 
ne  remplit  p«.s  le  but  qu'elle  «u  proposu  Elle  dégioraliie  et  ne 
réprime  pa9.  Elle  ajoulu  au  poids  déjà  lro|>  lourd  des  charges 
sociales  ;  il  y  a  uu  nieilleur  emploi  que  cela  à  Faire  de  l'ar^*nt 
des  contribuables. 

Courage!  poussez  à  l'afoolition  des  peines;  et  tArhez 
sinrtmit  de  cherefrer  l'orgnnwatlon  sociale  qui  fera  dispa- 
raître les  délit»  et  les' crimes  poup  lesquels  on  inventa 
les  peines.  D'aucuns  pensent  inâme  qu'il  vaut  mieux 
commencer  par  retire  la  punition  inutile.  Cependant, 
toutes  les  voies  sont  bonnes  pourattaquer  le  vieux  monde. 


DfiMOCKArifi  PAOFIQUB.  -  MAEDl, 


«0  JtJOV. 
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sous  la  monarchie  coustitutionneile 

ii^*ia.<«!  pourquoi  le  Journal  de»  Débat*  u'a4-il  pas,  an 
peu  plus  tôt,  pris  son  pirti  sur  ce  dcveloppemeot  possi- 
ble du  ri'gime  démocratique  T  Pourquoi  »a  eonceplion 
d'un  ministère  libiral  n'a-l-elle  pas  dépassé  celui  du  2î> 
octobre?  Alfon."»!  comenez-en,  il  ne  vous  est  pas  facile  dr 
refaire  là  silurition  pour  votre  dynastie.  Vos  antécédenLs 
comproinettcnl  vos  belles  concessions  d'aiyourd'hui  ;  cl 
chacun  suppose  que  qui  a  adoré  M.  Duchàtel  changerait 
néceesaireineat  le  24  février  et  déparerait  la  RépuÛique. 


IK  LIBEKTÉ  .i  ULTttA!1CE. 

Le  Courrier  français  soHtiaatiia  thèse  de  la  liberté  ab- 
solue, illimitée,  eu  tout  et  pour  tout.  Celui-U  est  logique 
et  décidé,  et  il  pousse  si  l^en  aux  extrêmes  conséquences 
1«  principe  de  l'a  liberté  non  équilibrée,  qu'il  arrivera 
tout  droit  k  l'anarchie  utiiverseile;  mais  il  y  arrivera  bra- 
vement, noblement,  sincèrement,  et  il  ne  se  fera  pas  «p- 
caser  du  moinn  d'avoir  cherché  le  bi-in  de  la  «oeiétë  dans 
la  contrainte  h'gaie- Toute  la  question  est  de  savoir  si  la 
liberté  pure  et  simple,  sans  contrepoids,  sans  organisa:- 
tioD,  n'enfanterait  pas  quel<|ue»-ttns  des  faits  d'oppre»- 
Bion  qui  répugnent  à  Vàipe  généreuse  de  notre  confrère. 

Le  Courrier  constate  (ce  que  nous  avons  prédit  depuis 
longtemps)  que  l'Assemblée  nationale  va  se  fractionner  en 
deux  partis  très  nets  divisés  par  des  nrincipe».  D'une 
part,  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  la  lioerté  ;  de  l'autre 
part,  ceux  quL  veulent  la  liberté  absolue  en  toutes  cho- 
wiB'.  indusme,  travail,  commerce,  assoctetion,  presse, en- 
seignement,-cuites,  etc. 

NotM  engageons  le  Courrier  ix  ne  pas  nous  confondre 
avee  Im  tooialistes  qui  veulent  absorber  toute  l'activité 
na(ioD<ile  dans  le  gouvemeineut.  Il  y  a,  en  eflet,  aujour- 
d'hui deux  partis  en  prcuence:  l'un  qui  te  défle  de  la  li- 
berté, l'autrjB  qui  aime  la  liberté  et  la  veut  sans  limites  et 
dans  sa  suprême  confusion.  Il  y  a  un  troisième  parti,  qui 
g^tidifa  péû  à  peu  dans  le  pays  et  dans  l'Assemblée,  et 
celui-ci,  qui  aime  et  veut  la  liberté,  sait  cependant  que, 
dans  le  domaine  industriet^«*fmnmeTcial,  la  liberté  pure 
«t  simple  enfante  tafr-ilKie,  le  monopole  et  récr,ns«unent 
des  faibles.  Nous  sommes  de  ce  parti  nui  tend  à  cherchor 
des  garanties  pour  les  libertés  mêmes  «ans  l'organisation. 
Entre  le»  deux  partis  extrêmes,  s'il  faut  choisir,  nous 
sommes  pour  celui  qui  se  dévoue  aveuglement  au  prin- 
cipe ^strait  de  la  liberté;  mais  nous  m  le  sotvrons  pas 
dans  ses  excès,  et  nq\xfi  esp<Tons  qu'il  s'entendra  biendât 
avficniNis  ei  coosoltera  là  tktwio  de  l'association  dans 
l'intérêt  «rtnio  de  li^j^rlé.  , 


mMc«i,  f  i^eaiBissiau  «JuicutM«,  adraiH  wili^  eu  teSHi#«- (iiga^ 
et  molércs,  s'efTorce  d'en  Urer  la  conclusron  que  M.  de 
Lainartiue  est  un  socialiste  aôarchisle  qui  encourage  le 
désordre.  C'est  Ik  du  jounulisme  iu/àine.  Mais  qu'attendre 
de  CCS  hommes  qui,  |>our  ressaisir  la  puissance,  ne  crai- 
gnent pas  de  flatter  lâchement  les  pré-  jugés  d'imc  partie 
lu  cicrg:'  et  d'aller  mendier  l'appai  des  jésuites,  qu'ils  ont 


Le  Commerce  considère  d'un  ceil  attristé  le  navire  de  la 
République  balloté  par  l'orage  révolutionnaire,  au  milieu 
d'une  Buit  profonde ,  et  il  déplore  l'anarchie  qui  divise  et 
agite  l'équipage.  L'Assemblée  nationale  n'a  ru^  à  se  r6> 
procher,  a  fait  son  devoir.  1^  Commission  executive  est 
seule  coupable.  C'est  an  exTW  coiniposé  d'éléments  hété- 
rogènes ;  il  faut  qu'un  vote  de  l'AsSfemblée  Itii  donne  l'u- 
nité nécessaire. 

Que  le  CoMineree  veuille  bien  y  réfléchir  un  moment. 
Tout  le  monde  a  sa  part  de  faiblesses  «t  de  fautes ,  eux 
tous  du  tiouvemement  et  de  l'Assemblée  ;  nous  tous,  de  la 
presse  et  du  public,  plus  ou  moins.  Mots  une  des  qualités 


que  la  proclamation  de  la  Fraternité  ne  nous  a  pas  don- ^ 

nées ,  c  est  l'indulgence  miatuellf .  A  tout  pérhé  miséri-  I  *in  n'était  que  ic  préîndo  de  ^d^feôrdres  plus  graves 


corde ,  surtout  qoaind  totit  le  monde  a  sa  paille  et  sa  pou- 
tre dans  l'œil.  5re  chargeons  donc  pas  de  tout  le  mal  un 
seul,  le  pouvoir  executif. 

\  lu  suite  d'une  révolution  comme  la  nôtre ,  si  subite 
et  si  profonde,  il  y  a  des  difUcultés  inévitables,  nécessai- 
res. L'une  de  ces  dinicult«i;LKj;xLut  l'hétérogénéité  dans 
le  pouvoir.  Il  fallait  f;iirc  delà  conciliation ,  donner  i^es 
garanties  à  toutes  les  classes ,  afin  de  préparer  leur  asso- 
ciation fraternelle .  but  de  l'ordre  républicain.  Ainsi  se 
sont  trouvés  rapprochés  et  conjugues  les  membres  du 
(Gouvernement  provisoire ,  ceux  de  la  Commission  execu- 
tive. 

Que  nous  propose  le  Commères,  pour  sauver  le  navire 
et  l'équipage:  De  les  noyer  dans  l'ancienne  gauche,  — 
d'escamoter  M.  de  l^mortioe  sous  MM.  Léon  Faucher  et 
Iliueau.  La  France  peut-elle  être  sauvée  en  rélrof^doutT 

Certes,  notts  nous  associons  de  grand  cour  à  l'éloge 
que  le  Commrrre  fait  de  M.  de  latnartine,  et,  avec  lui, 
nous  pensons  que  cette  ftme  élevée  et  généreuse  est  digne 
de  représenter  la  France  nouvelle.  Mais,  pour  que  M.  de 
Limartine^lt  de  la  force,  il  fiiut  qu'avant  de  tenter  au- 
cun rcminiement,  l'Assemblée  ait  mieux  conquis  les  sym- 
pathies du  pauvre  peuple,  il  faut  surtout  que,  pour,  rem- 
placer les  hommes  du  Sntionnl  et  de  la  néjornw,  pros- 
crits par  le  Commerce,  l'Assemblée  ait  découvert  uiieni 
que  M.  i>on  Fanchèr. 

L'!C  PEt  d'aTTÉSTIO.^  ET  D'IMPARTIALITÉ,  S.   V.    p. 

\jt  Cowum-roe  mi\e  les  roonéristes  (comme  il  loi  plaît 
de  nous  appHer)  aux  arrêtés  sur  les  salair;s,  pris,  \ 
Rouen,  par  l'ancien  commissaire  du  gouvernement,  M. 
Deschamps. 

«  Le  tarif  Deietiamp'i,  dit-il,  avait  la  locialiste  prétention  de 
proportionner  artilicteliement  le  salaire  au  travail  et  au  talent, 
eomioe  disent  Ici  rouriéri*t"S,  ou  de  djoo.*r  à  chacun  telon  ti 
eapac4(é,  wloa  tes  «uvres,  comtne  dio ieot  le  saints-simea» 
ni<BS.  • 

1^  Commerce  ne  parait  pas  s'apercevoir  qu'il  ne  fait 
rien  que  répéter  Id  deux  fols,  en  des  termes  dlflTércnds, 
la  même  formule  écodomique,  celle  des  saiul-simonnietu. 
.Nous,  nous  disons  :Cfl^4to'.  travail,  talent.  Si  M.  Des- 
eliamps  avait  eu  uue  prétention  tocialiste-pkalautté- 
rietme,  il  eût  assurément  tenu  compte  de  l'ioterét  et  de 
la  part  du  capital.  Seim  nous,  qui  sacrifie  l'an  de  ees 
termes  auit  auni  deux  autres. 

Noos  engageons,  en  ce  règne  naissant  de  la  fraternité, 
nos  confrères  loyaux  A  ne  pas  compromettre  nos  doclri- 
Des  par  des  citations  et  des  applications  fausses. 

LB  MOTCn,  s.  ▼.  p. 
U  Commerce  termine  son  article  en  ces  termes  : 
<  Pour  que  cette  loti*  ccstMi  («vitre  ouvriTt  et  maitr*»),  miui 
dirons...  que  li^  ouvri«r«  oot  aidant  à  faire  i}ue  le*  maJtre«  :  ui 
les  uiu  ni  i«s  autre»  aé  peuvcoi  oublier  an*  dani;er  que  le  oeo- 
bro  de^  travailleurs  ^uit  éiro  proportionné  au  travail  diipo- 
ni'.>le.  » 

Voilà  qui  est  (-^icfent.  Mais  comment  s'y  prendre  pour 
en  arriver  à  cet  étatd'équIKbre  ;  c'est  ce  qôe  le  Commerce 
devrait  nous  dire,     i 


insultés ,    honnis  et  persécutes  au  temps  de  leur  doini- 


natioa: 


LÉGITIMITÉ  A  prrrrE  rose. 

VVnion  enregistre  la  mort  de  tous  les  hommes  politi- 
ques da  jour.  A  son  avis  tous  sont  épuisés.  C'est  le  vieux 
nWt  de  Saturiie  dévorant  ses  enfants.  On  peut  démander  à 
YlJnian  quels  sont  les  légitimistes  vivapts,  et  quel  serait 
le  sderat  de  son  système  pour  éviter,  en  ce  teasps  oit  le 
monde  ftftrche  si  vite,  |.'mieonvénient  des  ruines  humaines. 

,Cepcfldanl  i'  L'nion  nous  offlrc  comme  idéal  de  la  cowr 
titurion  politique  : 

J"  Le  principe  de  souveraineté  rcpréseatc  par  un  pou- 
voir inviolable  ; 
2*  L'action  de  ce  pouvoir  représenté  par  des  ministres 

(Test  le  vieux  système  constitutionnel.  Comment  l'f mon 

SBut-elle  trouver  naturel  et  vrai  un  système  basé  sur  une 
etion  ?  Ce  constitutionnalisme  l)àtard,  épnisé  par  deux  rè- 
gne», n'est  rien  qu'une  transition  pénible  entre  l'ancienne 
tooaàrchie  de  droit  divin  et  la  souveraineté  dn  peuple  uni- 
versel. Si  VVnion  renonce  au  pur  système  de  la  préflesti- 
ûïitlon  des  races  au  gouvcmeoiertt  du  monde ,  c'est  uu 
progrès  ;  maïs  qu'elle  cherche  une  autre  combinaison  de 
transition  que  la  fiction  constitutionnelle  morte  et  euter- 
ii{e  le  24  février.  

L<   PÈRK   VENTURA   ENHEM(  DE   LA   RELIGION. 

Si  r/V'»»on  s'amende  sur  le  privilège  royal,  elle  tient 
bon  itour  ses  préjugés  en  fait  de  politique  religieuse.  Elle 
publie  une  lettre  de  Rome  éctWa  de  l'encre  la  plus  nolirl 
U  V.  est  parié  en  termes  désespérés  Je*  kaituss  monacales 
aket  rites  démagcgiqvex  du  père  Ventura.  C'est  ainsi 
que  des  publicistes  aveuglés  égarent  leurs  lecteurs,  et  que 
Vpntura,:  fami  du  pape,  l'homme  aux  tendances  évangé- 
ÙqueSi-est  signalé  ù  la  colère  «t  A  la  haine  de  pauvres 
chrétiens  timides  et  ençroùWs.  C'est  ainsi  qnc  l'on  entre- 
tfent  les  préjugés  des  fomilles  légitimistes.  L'Union,  en 
mettant  en  suspicion  le  père  Ventura  et  conséquemment 
^TfiFqai  aime  et  protège  ce  prêtre  libéral,  tspère-t-die 
gagner  à  son  pWtŒidaftt  beaueoupde  oorors  dans  notre 
France  pregressif»  H'fwéiwise  î 

T*«r  TMIO. 

u  Journal  des  /)^iia/s,  Misisaant  le  mot  d'un  banquier 
républicain  déroulé  :  t  La  Révolution  de  février  a^é- faite 
t^p'tot;  »  poselè  problètfteactudwn  ces* terme»  :  cRé- 
,  parer  le  24  f.'vrier  sans  !e  «liooger.  »  Ceci  n'est  pas  très 
clair  ;  cependant,  en  pressant  un  peu  l'article  du  Jourmml 
des  Débats,  ott  pétrt  lire  ainsi  :  c  Reprendre  la  royauté 
héréditaire,  soit  la'Ré^ncé,  avec  le  régime  dértiocratique 
dautiloat  sefr-dévetopaeiMot»  posMbies.  Eacifet,  ju- 
tent les  Mbatt,  tous  les  progrès  accomplis  dspw»  l«  14 


.iLL0?IS,  VA  âCeiR,  l'X  PEC  DE  CO)rPL.U&A:(CE. 
VAstemhUe  nationale  offre  le»  conseils  de  la  réaction 
à  la  révohiti<m.  L'une  des  idées  Axes  de  la  réaction,  c'est 
defaireraytîrle  mot  démocratique  dn  fonnulaire  nouveau, 
sous  prétexte  que  <  le  mot  démocratique  accolé  au  mot 
république  est  un  non  sens  dans  un  pays  livrt-  au  suOTrage 
universel  e^  où  il  n'existe  pas  d'orisloccatie  >  VAuet^ke 
naUoaale  tient  évidemment  à  ne  point  voir  qu'il  existe,  en 
France  ooauue  partout,  une  aristocratie  de  fait  constituée 
par  l'argent^  et  qu'il  se  constitue  une  féodalité  indvstrieiîe 
puissante. 

Mais  supposons  le  fait  :  si  vous  dédaret  que  la  Fraooe 
est  en  effet  démocratique,  pourquoi  donc  refusez-youi  à 
une  partie  de  vos  frères  le  plaisir  de  constater  ce  fait  par 
un  mot  clair  et  précMT  De  detu  choses  l'une  :  ou  btèi^ 
vous  n'êtes  pas  (rancis,  vous  savez  qu'il  existe  en  eitût  uj^ 
arii^tocratie ,  vous  cacbei  une  arrièro  pensée,  vous  voU- 
lei  empêcher  que  la  France  se  démocratise  de  pius  en 
plus  aoHS  le  gouvernement  républicain;  ou  bien,  avouez- 
le,  vous  êtes  bien  pea  fraternels,  bien  peu  complaisants 
ëe  rcfltser  à  une  partie  notable  de  vos  concitoyens  la  lé- 
gère satîsfection  d  un  mot  quMetir  parait  essentiel  ou  qui 
les  amuse. 


HéTolatloM  enropccniic* 

IsMurrectiona  à  BertUs.  —  Depuis  le  moment 
où  la  diète  prussienne  a  dëciare  oe  pas  reconnaître  la  ré- 
volution du  18  mars,  il  se  fait  chaque  jour  quelque  nou- 
velle tentative  insurrectionnelle  à  Bertia.  Le  1 4,  le  peuple 
a  enlevé  les  grilles  du  palais;  le  15,  siprès  une  lutte  pro- 
longée, il  s'est  emparé  de  l'arsenal  qu'il  a  pillé.  Toute  la 
force  armée  a  plus  ou  moins  oStéttsiolement  abandonné  le 
gouvernement. 

Voici  les  détails  que  nous  trouvons  sur  cette  jouruée 
dans  les  journaux  allemands  : 

Uu  écrit  de  Beriiu,  15  mai,  à  Ut  Gazette  de  Cologne  : 

L'Ssitation  qui  S'ëtait  manifestée  i  Berlin,  hier  dans  la  jour- 
née. a«  lieu  de  «o  calmer  dans  la  soirée,  s'est  transformée  en 
une  véritable  insurrection  ;  il  parait  que  le  cObp  de  main  du  ma- 

■  ■  1  plus  !:raveS.  Plusieurs 
versions  circulent  sur  la  manière  dont  les  hostilités  auraient  re- 
pris le  soir; suivant  la  Zettimçshalle,}e  peuple  venait  d'envojer 
au  ministère  de  la  guerre  une  dépotalionj  pour  demafnder  le  re- 
trait des  militaires  da  l'.Vrsenat,  quand  il  apprit  que  la  parde 
bourgeoise  se  trouvant  de  service  au  ministcr»*,  venait  d'arrêter 
la  dépuution  et  de  la  conduire  en  priiton:  ça  été  là  de  la  part  du 
peepie  le  signal  d'une  violente  "attaque  à  coups  de  pierre  contre 
la  girle  Iwurgeotse.  Vers  huit  heuirs,  celle-ci  perdant  patience, 
a  riposté  par  des  coups  de  feu.  A  l'instant  mAme  des  barricades 
Mt  été  élevées.  Ihins  quelques  roes  ces  barricades  atteignirent 
la  hauteur  du  troisièmi-  étage  ;  toutes  les  bonliqoes  se  sont  fer- 
laées.  La  ville  présentait  le  même  aspect  que  Is  18  mars.  Lo  peo- 
plc  armé  de  fusils,  dont  il  g'éuit  emparé  diez  les  armorièrs  qui 
s'étaient  trouvés  sur  son  pa«*^,  am.fl  que  de  l»ar»s  de  fer  et 
d'autres  instruments  de  dcslructton,  a  parcouru  la  ville,  tm  dra- 
peau rouge  en  tète  ;  il  s'est  rendu  devant  la  maison  du  m^or  de 
la  g»rde  bourgeoise,  B«nda,  accusé  d'avoir  donné  l'ordre  de 
fairp  r^.  Répond  de  li,  le  peuple  est  retourné  de  nouveau  i 
l'arMnil,  que  la  garde  bourgeoise  avait  évacué  dans  l'inlen'alle, 
n'ayant  pas  de  irranitions  pour  soutenir  la  latt".  A  neof  iicures  et 
demie,  quelques  gardes  qui  avaient  vonln  rester  i  leul-  poste, 
ont  éli'  riîlevés  par  des  membres  de  l'a.^sociaUon  des  ouvriers. 
Quelques  instants  auparavant  di'^jà,  une  députition  composée  d'un 
(►rofes'seur  et  de  dcBV  étudiants  s'était  rrtldue  aiqlnfS  d»i  com- 
mindant  de  la  garle  l>oar*Dise,  M.  Blessotl.  {>oar  l'assurer  du 
rétattliidement  àf  la  Iranqailiité  .<i  l'on  faisait  faire  le  service  dé 
l'Ahienal  conjeinteroent  par  les  étiidants  et  l'association  des  ou- 
vrier*. Celle  proposition,  communiquée  sor-le-cbamp  par  le  com- 
mandant au  ministèr»  de  la  guerre,  a  été  acceptée.  MSIheareu- 
sèment,  le*  troupes  qui  «e  trouvaient  i  l'Aisetist  ont  cm  ne  de- 
voir ohteropérer  k  m  ordre  qu'autant  qo'H  leur  sorSit  donné 
par  le  commandant  de  la  ville. 

C'est  alor.H  nue  le  peuple,  à  la  clarté  de?  torches,  s'est  intro 
4uit  de  force  dans  l'Arsenal.  Il  s'est  emparé  de  tOO  fusils  envi- 
ron et  de  quantité  d'autres  armes  de  toute  nature.  Il  a  pillé 
en  eutre,  tout  ce  qui  lui  est  tomt>é  sOus  la  main.  Pendant  Ce 
temps,  les  troupes,  on  ne  sait  comment,  avaient  at>andnnné  l'ArsS- 
nal.  Ce  n'e^t  qu'à  minuit  que  deux  bataillods  sont  arrivés  tam- 
Iwurg  battant,  mettant  en  fuite  tout  ceux  qui  se  trouvaient  encore 
sur  les  lieox  du  piltajire.  Pendant  toute  la  nuit,  la  ville  entière  a 
êté«ur  pied.  L'anxiété  était  immense.  Néanmoins,  le  reste  de  la 
cuit  s'est  pas**  a«et  pai?iblemeoT.  Ce  matin  déjà  on  est  venu 
rapporter  Une  partie  des  arm^s  enlevées  hier  soir  ;  la  tranquillité 
(tarait  être  revenue.  On  a  à  regretter  la  mort  de  quelques  per- 
sonnes, mais  le  nombre  n'eo  est  pis  encore  connu. 

Le  ministère  de  la  guerre,  mettant  i  exèortioh  le  vote  de  l'As- 
icml)l<>e  nalionaledc  ce  jour,  qui  autorise  ta  formation  d'une  garde 
mobile,  a  convoqué  aujourd'hui  môme  les  deux  bataillons  du  Î0« 
régiment  de  la  landvvehr.  ainsi  qu'un  corps  de  î  000  hoaimes  de 
fardes  bourgeoises,  pour  veiller  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
tranqaillité  de  la  ville. 

La  Gazette  universelle  allemande  dit  que;  la  garde  bour- 
geoise a  montré  fort  peu  d'emptresseineaf ,  et  que  le  14* 
régiment  qu'on  avait  fait  venir,  était  si  mal  disposé  qu'a- 
près avoir  refusé,  il  a  fini  par  tirer,  mais  si  mal  que  du 
côté  des  insurges,  il  n'y  a  eu  que  six  hommes  de  tués. 

Nous  trouvons  encore  ce  qui  suit  dans  la  Gazette  de 

rots. 

LoTii\uti  le  peuple  s'est  emparé  de  l'Arseiul,  hier  au  soir,  un 
combat  affreux  aurait  eu  lieu,  si  M.  de  Malzmer,  comntaniUnt 
uoe  compagnie  du  ii"  ré^imeot,  qui  était  monté  à  l'étage  Supé- 
rieur et  avait  brisé  l'escalier  derrière  elle,  n'avait  jugé  à  propos 
lie  se  retirer.  L.a  position  dus  soldats  était  très  avantageoae.  Dans 
ces  circonstances,  le  capitaine  aima  mieux  céder  que  de  voir  cou- 
ler des  torrenU  de  sang.  Il  se  retira,  et,  daos  l'injérèt  de  Ui  pros- 
périté de  la  ville,  nous  lui  en  témoigoons  hauteoient  ootro  recon- 
naissance. S'il  n'a  pas  agi  tout  A  fait  selon  les  iciocipe*  militai- 
res, il  a  agi  en  homme  de  bien  et  en  bon  citoyea. 

Pendant  que  le  peuple  pillait  l'Acseopl,  la  garde  nationale  était 
restée  sans  ordres.  QueiauMS  détachements  eut  24*  réginient  arri- 
vèrent et  firent  évacuer  1  Arsenal.  Quelques  individus  ont  été  ar- 
rêtés. A  deux  heures  du  matin  le  calme  était  rétabli, 

Qudquei  bandjes  parcounireot  les  rues  avec  un  drapeau,  rouge 
et  en  criaat  :  Vive  la  République  l  La  maiaon  de  M-  BenJa  a  été 
démolie.  U  était  liliébigoé  comme  ayant  donné  l'ordre  de  (aire  feu. 
Les  rails  du  chemin  de  fer  de  PotMSm  i  Magdeboiirg  ont  éié  en- 
levés pour  eaipêchcr  l'arrivée  de  ao^velies  troupes.  . 

P.  S.  7  Aaitrff  dus^r. — ^^Ai^oucd'biti,  les  majora,  capitai- 
nes et  sous-oflTicièri  de  la  garde  nationale  se  sObt  jcéuais  et  ont 
traité  pliuieurs  joints  importante  coooeraaal  les  év^isoeuMats  de 
la  nuit  derniêre.i  On  a  coôstaté  que  ce  n'était  pas  le  major  Beada, 
mais  le  capitaine  Bender  dont  la  compagnie  a  fait  feu.  M.  Beodnr 
n'avait  pas  cenuiUDdé  te  .feu,  mais  seulenient  uoe .  attaque,  à  la 
baïonnette.  Quelques  gardes  nationaux  avaient  chargé:  spontané- 
ment leurs  fusils  qui  parlirent  probablement  sans  inteotlOR.  L'é- 
t4t-iav>r  gavait  pas  distribué  de  carieuohes.  Le  procureur  du 
roi  femme  s'occupe  de  constater  ce  malheuiseiu  événement  et 
fait  une  enquête  sévère.  Le  nuùor  Beada  a  été  victime  de  la  jus- 
tice populaire. 


;4*TiiB  LKmi 


RUPTviiE  ^imiB  LK  diAim  rr  le  peitt. 

La  discorde  est  au  ca-np  d'Agramant.  Le  SmpoUo»  ré- 
pubUctti»  s'éerie  : 

«  N'interrogez  pas  M.  Thiers,  missionnaire  avorté  d'une 
doctrine  étroite  et  bourgeoise.  > 

Le  lyapoUok  répuàlimin  s'est  donné  mission  de  ressus- 
citer e!  oe  transllgtirer  l'empereur.  Assurément,  la  phrase 
ct-dessus  annonce  une  répudiation,  et  nous  félicitons  no- 
tre impéria)'coUft^re  d'avoir  mis  à  la  porte  le  petit  des- 
pote alIo  4é  mieux  foire  place  au  despote  de  graude  li- 
gnée. 

VIEUX  niÉJL'CÉS  mPÉRIAl-X. 

Mais  voici  qui  noua  dérrfnte.  ttPfàpoléon  républicain 
nous  prend  à  partie,  et  annOncë  à  ses  lectenrs  que  la 
théorie  de  FouHçr  B  est  riep  que  le  coaimimiaroe,  en  réa- 
lité, caouae  il  n'eagate  41*  dMaoatrer.  Ici,  U  n'y  a  pas  de 
transfiguration.  Vulà  bien  le  ■éme  vieil  en^tereur  des- 
pole  qai  -délestait  si  eardialement  les  idéelo^MS.  <j«re  à 
^  nt'finidfe  impériale  1  nro  aux  carreaux  du  héros  de  Bon^ 
'  logne  !  Il  est  vrai  que  l'ancien,  le  grand,  le  vrai,  étitit  (VÛnc 
et  rude;  il  frappait  Idj-alèitient.  Les' amis  du  nouveau, 
du  petit,  du  pseudo  paraissent  voutoir  emptbyér  Tanne 
de  la  pôfidie  pour  coinbatlre  ceux  qui  n'aaoréni  pas  iw 
aiglon  quelconque  stur  parole. 

WHmBTti  no  somiiauaiiK. 
Le  Constilutiwkel,  dtalit  mis  adresse  def  oovriers  è  lA 


Le  ministère  a  été  fort  maltraité  le  même  jour  dans  la 
séance  de  l'Assemblée.  Voie!  quett^ues  cireonstanms  de 
cette  séance  t 

M.  VBUca,  directeur  d'une  commuaaaté  protestante  libre  i 
Magdebour<.  (l^dépaté  fait  partie  de  la  Sociélé  des  Amt»  d»t 
lumières,  il  s  est  lait  un  nom  par  la  vigoureuse  résistanœ  qu'il 
a  opposée  à  la  politique  piéiiste  de  l'aocieo  niiiistit».  M-  £*ch- 
hora.)  Meaaieurs,  je  me  sens  humilié  et  coaihs  lenque,  pour  me 
rendre  à  nea  iéancea,  je  dois  travemer  un  rang  d'iM>ituiNt).  ar- 
més. D'ailleurs,  ioutes  ces  proeantioas  iNvduiseat  un  stauvais 
effet.  Le  peuple,  expulsé  du  bois  des  Ghitaij^ers,  atationneious 
les  Tilleuls.  11  (aut  donc  nous  césoudfè  à  eu  subir  le  ooatact. 
Ceux  a  qui  cela  ré|NigDe  dswaisat  se  Aère  necoaspagner  chez 
eux  par  un  détacbêaMpt  de  gardes  lNMirgNis.'iRiaes  d'apprab»- 
tion  i  gauche.)  Maasieius,  si  mm  n'avea»  pas  eMaancenaasie 
peuple,  cooMnooS  Touis»  voosiqejM  SRt  CDaMnas  en  «m»?  Las 


.  V  Les  A;clioitt.iu'uc^erunljggy^aîero'>nt^^lan|M 
de  TÎhgt-qiiatre  membres  (trots  itr^^rafés  par'seèuony 
commiisiOB  recevra  comriiùnicatioa  [Ziiferliguntj]  du  projet  du 
ministjri'!  et  d  ?  tonnes  le.s  pétitions  et  propjsitsons  se  rapportant 
i  la  Constitution,  afin  de  discuter  et  de  modifier  ce  projet,  et  m^*- 
me  d'en  présenter  au  b^wn  un  nouveau.    Le  projet  prcseaié 
par  la  commission,  sera  examiné  |iar  les  sections  et  parviendra  : 
a  la  Chambre  par  l'intermédiaire  de  la  section  centrale.  » 

La  discus.-i3n  immédiate  est  ado|>tée  par  106  voix  contre  165. 
Les  ministres  se  lèvent  contre. 

.    Les  ntiniMrt^  combatte.nt  vivement  cette  propojiijon ,  qui  fait  • 
passer  à  l'Assemblée  un  pouvoir qo'ite  voulaient  réserver  ponr  le 
roi. 

La  proposition  est  mise  aux  voix  par  appel  nominal.  Cette  opé- 
ration donne  le  résultat  suivant  : 

Cent  quatre-vin^t  huit  voix  se  déclarent  pour;  cent  quarante* 
detfx  se  déclarent  centre.  La  proposition  est  adopti^e. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  au  milieu  d'aae  agitation 
impossible  à  décrire. 


Lo  centre  gauclie  a  publié  un  pn^ramme  qui  se  compose  da 
sept  articles. 

L'article  1  est  ainsi  conçu  :  Noiis  recotuaissot»;  qu«  nous 
sommes  redevables  aux  événemeais  des!  S  et  19  inàrs  de  l'ori- 
gine du  nouvel  état  légal  public  en  Prusse. 

Art.  %.  Nous  reconnaissons  qufç  la  loi  électorale  du  8  avril, 
publiée  par  suite  de  ces  évënemec^j  et  élevée  à  la  plus  haute 
légalité  par  l'assentiment  de  fait  du  peuple  prussien  tout  entier, 
est  la  base  légale  de  l'.^ssemblée  n^Uonale. 

Art.  3.  Nous  prétendons  avoir  }e#  inèmes  droits  que  la  qou; 
ronno  à  formuler  la  nouvelle  constituUQn  de  I'ëUi,  et  nous . 
en  concluons  :  A.  Que  la  couronné  n'a^pas  le  droit  de  dis- 
seu.lrd  notre  Assemblée;  mais  que  celle-ci  a  le  droit  de  rester  i 
réunie  jusqu'à  ce  que  la  constitution  soit  votée  ;  B.  que  l'As* 
sembli'éest  libre  de  présenter  do  sou  côté  an  projet  de  constila- 
tion  à  la  couronne. 

.\rt.  5.  La  constitution  à  voler  doit  être  fotidéo  sur  les  prind- 
pcs  que  le  roi  et  lo  peuple  exercent  en  commun  la  souvJp^ioeté,  I 
chacun  avec  la  participation  qui  sera  fixée.par  le.  coi^tutioa 
elle-même.  ;. 

.\rt.  6.  Le  haut  pouvoir  législatff.doit  être  partagé  entra,  la  .1 
couronne  et  le  peuple  do  telle  manière  que  la  première  ait  .uaj^ 
dr.  il  de  veto.  ./ 

L'art  7  présenleje  système  d'uns  ou  de  deux  chambres  conune 
ime  question  ouverte,  en  supposant  que  les  membres  de  laprg-^ 
mière  n'aient  aucun  droit  inné  on  aucun  privilège.  (^^ 


CrM»t«a,  Serviena  «t  ■'•ni^rvls.  —  On  lit  dans 
pIuSRsmï  (Correspondances  de  Pesth  (Hongrie)  : 

Le  han  de  la  Croatie,  barju  de.ilellarbuh,  n'a  pas  obéi  aux 
ordi^  de  l'emjiereur.  ..iu  lieu  dç  se  rendre  auprèsdeFerdioaniÇ^  < 
il  a  ouvert  le  5  courant  l'assemblée  de  la  province,  et  s'aat  fait 
installer  avec  la  plus  gronda  eéréiQpnis  comm?  ban  de  Croatie, 
pai- t'ahîhevêqiie  serbe  de  Carlowitz,  M.  Rajacscis.  Lés,Servie^ 
dansleNensatzeïgt^ndKikindàï'poat  en  pléiiio  révolte^,  tm 
Scnriens  arm''«i  ont  pénétn*  sur  le  territoire  Iwn^iPois;  Dftè  partk 
du  bataillon  frontièm,  qui  ne  se  compose  que  de  Servierts,  ^"est"  ^ 
ibint  à  eux.  Us  se  sont  avancés  parSemlin  jus.]u'à  Tittet,  et  o:*  ' 
brûlé  quelaues  bateaux  à  vapeur:  Crrhataillon  de  la  garnison  de 
Peterwaradin  s'est  rais  en  marche  eontra  les  Servieos  et  a  tiiéà 
mitraille  sur  eux.  Toutefois,  ce  point'  mérite  ci^ntirmation.  L'ar-i 
chevôquc  de  C  irlowitJ!  vleht  d'inVltef  les  Walàqùes  dp  la  Tranr 
sylvame  à  se  révolter  contre  les  l|q&s;roii.  Oa  a ,  arrêté  ici  uô  j 
égitatear  panslàriste,  dont  les  aveux  cotnprometteid  des  | 
aa^  haut  placés.  ' 


— :  On  lit  dans  la  Gaxethii 


Ç*llis/I«n  ««i^s 

allemande  dt  Leipsig  : 

Nous  avohs  des  nouvelles  de  Pra^  jusqu'à  la  date  du  41  juin 
i  trois  heures  du  matin.  Le  13,  les  principales  raes  et  les  plaçai 
des  parties  les  plus  importantes  m  la  ville  étaient  au  pouvoir  ' 
des  troupes.  Les  instilles  s'étaient  établis  dans  lèr  Karolmenthal. 
Dansl'aittM-midi,  ils  envoyèrent  an  parlementaire  â  l'autorité': 
le  prince  windiâchgraelr  exigea  qOé  les  barricades  fussent  enlê-  ' 
vées,  en  laissant  toutefois  les  arfneif  aux  rebelles.  Ils  rdosèreiit'; 
alors  la  lutte  recommença  avec  plus  d'énergie,  mais  en  défeif,  et,^ 
dura  toute  la  nuit.  Xe  peuple  des'ËSinpagnes  a  moh^  peii  C' 
sjmpathie  pour  le  mouvement  révolutionnaire.  Les  troupes  et  1 
cause  allemande  ont  triomphé.  Lewaiièa  dt  Slaves  est  dissous  : 
ses  partisans  ont  été  tranuérés  au-delà  des  frontières.  Les  soldats 
tschékes  se  sont'BAès  avée  aéhÂniéèienteoètrè'lés  Tschecho- 
(nanes.  i . 


On  écrit  de  Vienne,  14 !|ulh'',',àu  Moniteur prustiek 

Le  baron  de  Pillersdorf,  ministre  de  llntérieur  a  aanoocé  of- 
ficiellement à  la  commission  de  sArelé  les  évènynentide  Prague, 
et  lui  a  Jéclaré  que  vu  la  gravité  des  circonstances,  il  availjugé 
à  propos  d'envo^r  à  Prague  deux  commissaires,  munis  de  pteias 
pouvoirs,  qui  devront  rechercher  lescauies  du  désordre  et  pn»- 
dre  des  mesures  pour  rétablir  l'ordre  public.  M.  éè  Pillendorf 
ajoute  que  le  comte  Léon  Thuan,.étant  prisonnin-dans  le  Clemea- 
tinum,  à  Prague,  il  v  a  lieu  de  présumer  que  le  goavememeat 
provisoire  n'existe  plus. 

Nous  trouvons,  dans  le  journal  officiel  autrichien,  là'J^ 
proclamation  suivante  de  Fei|dinand  à  ses  fidèles  siijètiŒ 
de  la  Basse- Aut riehé,  en  daiealaspTuck,  6  ffâi'. 

Ma  visite  à  mes  braves  et  fidèies Tyroliens,  dont  je  n'oubKemi 
jamais  l'accueil,  itt'a  donné  en  même  temps  de  nouvelles  prenves 
du  dévoœmeatetde  la  fidéIMéde  mes  provinces.  J'T'airàionda'^i 
par>lBS  assurance»  sincères  de  n»  bteeveillance  et  de  fnala\'«iir: 
données  à  leurs  députés  ;  maisjen^  vtmxpas  me  borner  te  cela; 
je  veux,  au  contraire,  par  le  présent  manifeste,  exprimer  d'une 
manière  plus  précise  et  plus  éclatante  mes  âiBntimenis  et  mes  ' 
tentions.  Lies  sentiments  de  reconn^ssance  de  mes  peuples  pi 
les  institutions  libres  que  je  leur  ai  spontanément  awonMes  mta.,- 
ontfait,  pour  la  première  fois,  bien  apprécier  le  mérita,  etjty 
tiendrai  par  conséquent  non  moins  que  mes  penser  ton-mêaies; 
ils  peuvent  compter  avec  confiance  sur  ma  voUmté  inébraittable, 
de  remplir  religieusement  mes  promesses.  Mais  l'oiavre^^e  j'ai 
fondée  n'est  pas  encore  arlievée;  elle  ne  peut  l'être  que  par  la 
coopération  sage  eténei^iquedesrdcputésde  mon  empire,  et-de> 
venir  ainsi  une  réalité  retondant  aux  intérêts  généprax.  IleSt 
vrai  que  sur  la  proposition  d»  mes  conseillers  N>-poi»abies,ujBi 
sois  allé  au  devait  des  vœux  de  mes  peuples  en  éuUissnit' 
règles  fondamentales  d'unn  coMtitntion  d'accord  avec  lesi 
gences  du  temps  et  les  b:!soins  des  provinces  de  moneomirei 
.Mais,  en  cela,  mon  intention  n'a  jamais  été  de  mettre  di«iimi- 
jtef  à  l'opinion  prépondérantisdo  me»  ptiuples,  et  pour  manifester 
'san4  équivoque  cette  intt>ntion,  j'ai  résolu  de  déclarer  consli- 
toante  la  première  diète  et  de  dianper  en  conséquence  la  loi 
électorale.  Jeveax  ouvrir  cette  dièe  constituante  mu»^  ma  rési- 
dence de  Vienne,  où  les  préparatifsw'^cessairescmtâ^  été  faii 
Ipourvu  que  la  tranquillité,  l'ordre,  la  paix  et  ta  eoncil' 
'soient  rétablies  et  ^rantis,  de  mani«ce  que  les  d^i 
puissent  délibérer  hbremenl  sur  la  léjpsiationftiturede  reiâ{$ii«:^ 
J'espère  y  trouver  réunis  autour  de  moi,  pour  les  intérêts  ies.|Ji 
chers  do'  la  patrie,  ceux  qui  m'ont  envoyé  ici  û^r  t^oignaeé  del 
dévouement.  ""       '  ' 


scèMs  du  9  •'«plioHsotpar  l-'iailation  ^iM»  le  MMst  de  la 

Beheenisa  jetée  oaaa  MSfaapeits.  U  y  avait  là  pour  BerUa- 

un  lait  perao— iL  L*,pae^  «jeavi^jaMaiavioM 

raaeétnlaliea.ItaïafMaaiaiJa  «à 

fieâltea  de  aolra  erwaAi  -iaer.  SMlivé,  erte  de' jaw  qne  j'ai 

soutenu  de  uk»  vate»  U  est  wpet  deeous  .prean— i  dawainent 


4ia#oeafni,..^itppose  41»«h»B)w9de.4ég)npsau.pjioçàs- 
verbal,  que  lAssemblée  ne  se  trouve  pas  dans  la  nécessité  4e 
rawériruoajiratectioa  annés,  et.qi!«Ue.se  p|ape  sous  la  pro- 
tection dé  l'opinion  publique.  (Bravos  à  ga(|cbe.jh ..  . 

Lach«eibre,CQBsuttéaseproneeoepQWc  la  #K«asiQn  ipuifé- 
diate  de  oaMe  ypopesition,  ^i  ptl-  adojptée  à  une  forte  majorité, 
malgré  l'opposition  du  mioiatere.  .  i    • 

H  wêOuiKiTn  propoaa  4a  ■oaog#r  hm  coiuniasion  de  |4' 
mea^tie*  cbaqiéa  de  préparer  et  de  préaef^  ne  pitijet  de  Coos- 
titalioB.  (Sensation.)  ..  ,^. 

4<|ipnKKpi4pQitetcrac«aid4#sle^tenmfKtT|Bto:     i 


lié  s«averitéMaieMt    caiaîitISutAaianél  '• 

,■»«.  —  La  8o«iveraineté  papale  «st  définitivement  cIkuI' 

S ;ée  eu  gouvernement  coaatituUomiel.  On  en  jugera  p«f 
es  extraits  suivants  d'une  déclaration  prononcée, 
du  ministère  romain,  à  U  ehambre  des  dépirtée-: 

'Votré.pkîiicé  Pie  IX,  ççisupepèn  do  tous  lesSdèl^s.  dë|i 
Hhaute œb^ dfejwp a^^  vit  diRSja.ser 

des  dtfflrieSr a^jse  u^iAe  la  parois  de  Di^u^p 
I  et  raraonne.  (Bien Tl  C^uné  souverain  et  gouveroéifrc 
;taiiUoon«qè  Ià.p<tfulatoi»,  M  lai^  â  yotre  ^^esae  | pi^ 
à  la  mfy^re  partie  (les  choses  t^m^  ut^ssan 

s^^on  persoiiitéllé'  éi  polf^fie  a  la  sanéfiob  çatboMquô,  i 
'cfàine  que'  jèé  actes  du  prince  sont  «acréslet  bob.  attaquàh  ^ 
iqiril  est  unvqiit&ent  FoiJiteùrJjibien  elqu'  l  ne  pçoten  oucû^ 
manière  parlicij*!  au  inal.*  Si  l'on  considère  .les  choses  |.^ 
ipoînt  do  vue,  assureiiiaat,  dans  le  cas  m  I«  gouverneiâ'^ 
Iroprésentalîr  n'eût  existé  niillè  part  ,  il  «it  dû  être 
■v^l^  pour  les  provinces  roôàines.  (Applaudi^  i.ont5,j  J 
Ô^  oêlib^nts  ;K>nt  I 
!le  8Ôu,veI  édifice  çoibUi 


*>'    m 


im  a  H  «VI 


!«! 


nalo  ilalienno,  dou*  avoiu»  liiil,  flepuin  (juc  iious  sioiniiius  uiilriis 
k  la  direclion  (ii»s  airHirt«,  loul  co  qu'il  était  possibl.-  de  faire 
potwen  activer  le  succès.  Nouà  «vous  \>\aci  nos  troupes  tl  nos 
Tolonlairt-s  sous  la  tutelle  et  le  comiannili-monl  iniuieduit  do 
CharifS-Albert,  nWr\aiit  toutefoi»au  i>oiilif«i  cl  à  s^m  gouvernc- 
tni*nt  toutes  lespr«>i>.  ^iliMîselloUS  lostlroils  que  noUe  sùrelo  ol 
notre  di.^tuté,  au-M  l)icn  que  les  »ieni>  !S,  ri-clameiit,  Vou.<*ii  ju- 
Rprcz  par  les  tenu,  a  il.  1 1  convention  qu:  vous  sen  soumise.  Lo 
pontife,  mu  par  sci  auntuiK'ii!»  aj>û»ioliquj.s  aussi  bien  qu'italieiut, 
a  désiré  s'inl<;rpuà«r  e  itro  les  comballaoïo  et  fairo  uutc-ndrts  au.\ 
ennemis  do  notruc^  mimiu'  patrie  com'.):- ii  il  situ  it  à  la  luis 
cruel  et  inutile  de  disputer  aux  Italiens  leur»  frouluTes  natur-l- 
Ifs  et  leur  fusion  en  une  -■■m\c  Êiuullo  liien  unif.  ,  Vpp'audisse- 
meut».- 

Lo  minist<>ro  a  cru  devoir  roiiercior  !:>  (lonlifo  «lavoir  éubli 
pour  proraiere  et  fo^daraeiUalo  condition  di-  paix  al  de  concorde, 
la  restitution  aux  ll:iliéns  do  leurs  fronlcres  natuicllcs.  Le  nn- 
nisiere  avait  lesp' ;r  que  cette  décl.i ni li.n  itiiiiiicilc  de  l.i jus- 
tice de  la  cause  itiiienno  u^pananiil  ,di  iiou\rlle:<  luMinliciions 
sur  les  âmes  génc^r'U'iesdv  nos  popul»*ii  ■■;,  et  que  le  r«i  Cliarles- 
Albert  y  puiserai',  un  nou.fnu  stimuLn..  pour  poursuivre  sans 
trêve  M  victoire.  (Bravo!)         , 

En  ce  qui  louche  nos  relations  av«  tes  peuple  d'ouIremonU, 
notre  plus  vif  désir  est  qu'on  noUi  laisse  (XDurvoir  nous-raéines  k 
notre  sort.  Le  plus  ^"  jndmalheur  qui  pourrait  aujourd'hui  [)eser 
■ur  notre  nation,  serait  l'amitié  trop  fervenlo  et  trop  active  de 
quelque  grand  ])ofe''iat. 

Nous  n'avons  pas  dj  haine,  Mo  de  là,  nous  iwons  de  l'estime 
f{  de  l'affection  pou ■  la  vertueuse  et  Ir^  docte  nation  allemande, 
pl  nous  sommes  tous  disposés  à  oHVir  notre  amilit-  aii\  Aulri- 
cliiens,  i^  dater  du  j.imt  où  son  dernier  soldat  aura  évacué  le  der- 
nier pouce  du  teVri'oire  italieu. 

Nous  avons  prié  le  gouvernement  sarde  d'envojer  d'habiles 
commissaire:*  aupr-s  de  la  brave  nation  ho'i^roiso,'  alin  de  dé- 
rlacer  ((ue  le  pru[  le  italien  désire  surloul  resserrer  des  liens  de 
bonne  amitié  avec,  les  populations  voisines.  Le  ministre  des  alFai- 
resétran;|i>rei  snrdi  nous  a  fait  savoir  nu'il  avait  déjà  pensée 
ouvrir  de  semblables  communications.  Messietirs,  les  temps  sont 
pir.ivfs;  tout  ce  ([u'iiiit  établi  les  siècles  lentement  est  menacé 
ri  une  subite  dc>slriicti()n  ;  mais  après  a\oir  démoli,  il  f.iut  re- 
•  onslruire.  Heureusement,  et  c'est  à  l'œuvre  seulement  que 
1  "n  pourra  ju^er  de  la  valeur  de  la  .■icienre  civile  inodeine.  Le 
ministère  a  pleine  confiance  j|ue  j;roiipés  dans  la  vilK>  éternelle, 
vous  saurez  ré^dilier  cl  jjuider  les  travaux  do  la  paix  et  de  la  ci- 
^ilisatioa.  i 

Vou-i  rivaliserez  de  iiloire  »vee  «H»*  itères  armé-s  (|ui,  sur  les 
n\cs  du  Minciu  et  do  iiAU>i;e,  répi'itiknt  lieruùfiunueul  »  .1  lueo» 
Ifiit  étranger  qui  lançait  contre  notre  chef  iBoffeasif  1  atcuiatiou 
de  delojaulé  et  de  lâcheté.  'Applaudissements.'! 

C^s  dernières  paroles  sont  accueillies  et  suivies  par  les  atxla- 
mations  de  r.VssembIce.  De  toutes  parts  retentit  vive  Pie  IX  ! 
vivp  l'Italie  ! 

t;e  discours  a  t'tn  écrit  aver  la  pleine  approbation  du 
pape.  Mitraiani  en  a  donné  russiirancc  à  la  séance. 

Lo  peuple  romain  a  eu  libre  acres  à  la  séance  de  la  chambre 
des  députa  du  9,  d.ms  laquelle  a  été  lu  le  programntedu  dis- 
coars  du  ministère. 

Oiiécrit  de  Trics^e,  10  juin,  à  la  (iazftte  piemonttii^  : 

L  amiral  napolitain  do  Casa  a  fait  savoir  par  écrit  au  corantaii- 
dant  Albini  q  j  il  prendrait  pari  à  tout^>s  les  opérations  do  l'esca- 
dre italienne  combint'c.  Cette  escadre  a  capturé  plusii-urs  petits 
bâtiments  autrichiens  char{;!i''s  de  vivres.  L'alarme  et  l'épouvante 
•int  été  au  comble  l'aulre  nuit.  Beaucoup  de  personnes  ont  pris 
la  fuittv  Lo  peuple  a  imité  Iw  la/.zaroni  ^Jc  .NapU's  pillant  les 
maisons  ;  il  a  été  commis  beaucoup  d'«.s<àS5fnatJ.  l'n  fort  qui  do- 
mine lu  \ille,i  tiré  sur  elli'  pour  réprimer,  rt  ce  que  l'on  croit, 
un  mouvement  ri-vulutionnaiie.  Li;  ulot'us  du  la  ville  el  de  la 
rade,  (le  Trif>le  a  été  annoncé  oUkii^leuienl  par  k>fi  amiraux  ita- 
liens aux  consuls  dvs  dilTerenliM  natiiws  dans  cette  ville.  L'ami- 
r;d  £|arde  annonce  (|ue  quelques  boulets  cn\o\es  |>4ir  di-ti  forls<le 
l;i  ville  étant  toiulu^s  xur  la  frt^iltj  .sarde  S.  Slii  liele,  l'^mti\>aff3 
furieux  demandait  ;'i  ;:raiids  cris  l'utlaque.  Alin  d'uvit«rl7ul  dan- 
ger aux  conswls  et  aux  familles  des  nations  amies,  on  n'a  pas 
M)ulu  ordonne!  le  feu.  Les  signatures  app<jsces  au  lus  de  ce  do- 
cument sont  celle  d  .\lbini,  .sarde,  île  CJjsa,  napolitain,  Uua,  m-- 
iiitien.  , 


'  rRBSiOE.'vcE  DE  M.  SKNABT.  —  Sùnice  (lu   \')  juin. 

QLa  séance.cst  ouverte  à  une  heure  et  lit-uiie. 

l'n  ij;rand  nombre  de  pétitions  sont,d'  posées  sur  le  bureau  de 
M.  lo  presidi-nt.  | 

M.  LATRADit(l>posft  une  7>ètilion  avant  pour  but  de  fixer  l'assc- 
rialion  entre  les  ouvriers;  il  n'en  dunnu  pas  les  détaito. 

M.  «RCMiT  donne  lecture  d'une  pnipositi.io  sur  la  colonisation 
de  l'Als^orie.  Ceile  proposition  sera  iilU'riearement  développée. 

m!  TcncK  lit  plusii'urs  propositions  snr  les  ateliers  nationaux: 
rrs  propositions  s^-ronl  ulti-rieurt'inent  di-vcloppées. 

M.  DK  F.4i,i,orx,  au  nom  d'une  coininssion,  donno  kvture  de 
son  rapport  sur  le^  jitelier-  n  lioiiaux  :  i'  rappelle  que  l'Assem- 
ble** nalioiialu  ^.lIlcl<unnuil.  il  y  a  troi  -.'mimes,  un  projol  éla- 
boré par  le  comité  Aja  trj\ aiilour.s  et  i|  Telle  assurait  ainsi  aux 
ouvriers  du  travail  pour  ijuolifto  tym[>^  encore:  mais  i]uel(jue 
vif  que  fut  le  désir  ;'i?  1  \ss(>mbl<»e  de  ('ssoudre  les  ateliers  na- 
tionaux, ou  dtii  moins  d'y  faire  entrer  l'ordn*  et  la  lumière,  de 
nouveaux  retards  ont  été  »i>p<irtés  par  l'administration.  A  ce  su- 
jet, la  commission  a  entendu  M.  le  ministre,  et  lo  premier  fait 
qui  lui  n  été  soumis,  ce  fut  que  la  plus  grande  partie  des  trois 
inillieiis  éiait  déju  'l>)|)ensée  le  jour  même  où  la  demande  en  était 
faite  à  l'AsseiBlile",  et  cela  par  l'aiitorisiition  de  la  commis-oion 
executive.  1)8  |>ius,  la  oimniission  a  vu  avec  peine  que  les  nu'su- 
res  qu'elle  avait  ordoniH^'S  avaient  à  peinoi  re<,-u  un  Commence- 
ment d'exécatiOD. 

Lu  cummisiiien  ne  \eiit  («s  rechercher  |>ourquoi  tous  ses 
avertissements  ont  i-le  nuieunnus  ;  mais  il  est  temps  de  prendre 
dos  mesures  eUiC2<-fs:  déjà  la  tran<|uillilé  des  provinces  est 
troublée,  et  l'on  y  organl-e  une  grève  sansjlante  contre  h'impot. 
I.a  commission  a  îiàt^  et  l'.Vssemblée  voudra  sortir  du  provi- 
soire. . 

L'allocaiioQ  i^i.indée  ne  nous  a  pas  paru  suscepti^c  de  re- 
lard :  la.  questioh  des  ateliers  nationaux  i-eçoit  en  ce  moment  une 
tolution  définitive.  Si  nous  étions  venus  à  peasir  qu'un  débat 
solennel  dût  avoir  lieu  à  eelte  tribune,  nous  auriqiis  apporte  ici 
un  volumineux  ra(>})ort,  appuyé  sur  tiHis  les  dv^uments  ;  mais 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  entrer  daiisc«tte  voti>  :  nous  avons 
voulu  arriver  pn>inpl«?me<ii  au  but;  il  faut  dislin:.;uer  entre  la 
parole  qui  feruiente  les  pussions  <■' cvlle  qui  i^oérit  lus  blessun-s. 
La  cuminissii^n  n'a  pas  l 'intention  lout(>fois  d4*ie<-uler  devant 
une  discustiion  solennelle:  mais  elle  eroit  i|ue  lu  niuiiiei>4  no  se-, 
I  eit  pas  op(>ortun  pour  cil  objjet.  l'outHois,  relie  Ui  cùssion  de- 
vra se  représenter  ultérieureiik'nl.  gluant  a  pi-ésont.  In  commis- 
«ion  n°a  voulu  q^ue  donner  au  ministre  les  moyens  de  satisfaire  à 
dt?s  besoins  uivents  :  elle  vous  projwse  le  projet  de  décret  sui- 
Tant  : 

«  Art.  1" .  L'allocation  de  3  initiions  demandée  pur  le  ministre 
des  travaux  publics  (lour  Itrs  ateliers  nation.nux  lui  est  accordée 
d'uri:eiice. 

"Art.  i.  Chaque  allocation  nouvelle  affectée  au  même  objet  r.e 
pourra  excéder  un  million.  ' 

4  Les  poiivoirfl  de  la  commission   chanît'<e  (l'examiner  les 'dé- 
crets relatifs  à  ces  allocations,  sont  eontiDuc«just}u 'à  la  décision 
contraire  de  l'Assemblée  nationale. 
Ce  rappoEtâera  imprimé  et  distribué. 

M.  TRÉiJiT,ininislre  des  travaux  pubtics.  Je  suis  venu  deman- 
der uiio  allocation  de  tuods  iiour  divers  travaux,  et  notamment 
pour  la  canalisatian  de  l^ibsj»  et  de  la  hanta  Se(pe.  La  çom- 
raission  a  cru  dcvoif' rcpùrter  sur  les  trataux  à  ifaiEe  au:^  rod 
ttts  les  fonds  que  nous  avions  demandés  pour  la  Marne  et  la 
haute  Seine.  Dspuis,  nous  avons  présenté  un  nouveau  projet 
pour  le  môme  objet,  car  nous' ne  pouvions  fermer  tout  d'un 
coup  les  ateliers  nationaux;  il  fallait  donner  de  Pouvrage  aux 
ouvriers  ;  il  fallait  dissiper  les  préventions,  transformer  |es  ate- 
liers nationaux.  Nous  avons  poursuivi  cette  oèl^'re  avec  insis- 
tance; nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  commencer  leb 
travaux,  et  je  vais  vous  faire  connaître  le  chiffre  des  hommrs 
que  nous  pouvons  actuellement  faire  {lartir. 

il.  1«  ministre  lit  un  document  duquel  il  résnite  'que  le  21  de 
cti  mois,  diverses  brigades  composées  de  400  ou  SOtX  aorames  Fe- 
ront dirigées  sur  divers  ateliers  de'travaux  à  faire  dans  les  dé- 
partements. Le  latal  de  ces  brigadee  s'élève  à  '25,000  hommes  en- 
▼iron. 


On  me  demando,  conliaue  le  ministre,  pourquoi  ces  brigades 
no  sont  pas  parties  depuis  longtemps,  je  répondiai  aie  c'est 
parce  qu  il  faut  le  teropâ  à  tout  ;  nous  ne  pouvions  embrigader 
les  ouvriers  sans  savoir  auparavant  oO  nous  pourrions  les  en- 
voyer; car  enfin,  «-s  ouvriers  sont  nos  frères  ;  nuoS  ne  pouvions 
les  traittv  comme  des  iiuifaiteurs.  (Violentes  interruptioDi.) 

Quelques  VOIX.  Jamais  on  n'a  rien  dit  d<*  semblable.  (Nuo! 
non  :  ) 

M.  TRÉ1..1T.  J'ai  entendu  ,  il  y  a  trois  jours,  dans  le  sein  do  la 
commission...  (Vouvelles  inter'rùptitm»  f 

Voix  diverses.  Ce  n'est  pas  coDTenable  de  diit»  ce  qui  t'est  fait 
dans  la  commission. 

M.  THéLAT.  J'ai  entendu  dire'iMns  là  commissiotn  :  Il  faut  i  (6tit 
prix  nous  débarrasser  des  ateliers  nationaux.  (Rameurs.)  Eh  bien, 
moi,  je Ti^ponds  :  Non,  je  ne  le  peux  pas  ;  vous  m'avez  imposa  i^ 
responsabiliié  des  ateliers  nationaiu,  )e  l'ai  arceptt-  tout  entière, 
et  ju  l'acceplerat  jusqu'au  joor  où  vous  lue  répéterez  qu'd  faut  en 
linir  nvec  les  ateliers  natiônaïu.  (Nouvelles  ruœeurt.)  Vous  allez 
discater  la  lui  sur  les  cliemiiu  de  fer,  et  vous  êtes  en  face  des 
ateliers  nationaux,  qui  sont  encoro  debout.  (  Vive  et  bruyante 
ia'eiTuption.j 

VOIX  oivKRsrj.  A  l'ordre!  i  Tortlrel 
A  DROITE.  C  est  un  système  d'intimidation  7 
Des  rri«  confus  et  dés  interpelialions  diverses  partent  de  tous 
côtés.  M.  Flocon  s'adresse  avec  force  aux  membres  du  la  droite 
piiicés  en  face  de  lui,  et  au  mioie  instant  M.  de  Lamoricière,  vi- 
vement agité,  descend  de  son  banc,  et  ccliange  avec  M.  Flocon 
quuUiues  explications  animées.  —  l'n  long  tumulte  règne  dans  la 
salle.) 

M.  TaKL.tT,  au  milieu  du  bruit.  Si  l'Assemblée  avait  donné  son 
attention  au  rapport  qui  lui  a  été  fait.  . 

i.NE  VOIX.  Vous  auriez  dû  vous-même  y  donner  votre  atten- 
tion. 

u.  TaÉLAT.  C'est  un  malheur  d'attribuer  à  un  autre,  surtout 
quand  c'est  pour  lie  bUmer,  des  |>aroies  autres  que  celles  qu'il  a 
prononcées.  La  phrase  que  j'ai  prononcée,  vous  l'aviez  entendue 
auparavant  dans  la  bouche  du  rappor^ur  de  votre  commission. 
Voici  quelles  étaient  ses  paroles,  ou  du  moins  sa  (>ensée  :  N'ou- 
Niez  pas  que  vous  allez  discuter  la  question  des  ctieroins  de  fer 
en  prusunee  des  ateliers  nationaux  qui  sont  encore  debout.  (Vi- 
\«  rumeur.  —  Longuv  agitation.) 

.  J  eotends  que  l'on  mu  dit  de  did'treots  celés  :  Mais  cororocnt 
se  fait-d  q>ie  les  ateliers  nationaux  aient  encoro  le  même  dt>ve- 
10|>pement  aujourd'hui  ou'auparavanl'!'  U  y  a  donc  des  intéc^ts 
rsotu^  derrière  ce  développement?  on  a  donc  en  vue  d'établir 
ifie  armée  pcrmaneale'^  (I)e  toutes  parts  :  Oui,  oui  !  c'est  celai) 
,  J  ai  éU)  habitué  toute  ma  vie  à  constater  les  faits  et  à  en  dé- 
duire ks  coDsétiuenoes  :  je  suis  étonné  qu'aujourd'hui  vous  ne 
Voyiez  |)as  que  la  solution  de  la  question  des  ateliers  ne  puisse 
pas  tire  plus  avaucoo. 

J'ai  tout  fait  |iuur  guérir  cette  maladie,  j'y  ai  rois  toute  ma 
bonne  volonté  et  toute  mon  activité.  H  ne  suflit  pas  d'avoir  obte- 
nu un  vote  de  vous  pour  que,  la  lendemain  do  ce  vole,  on  puisse 
embrigader  les  ouxriers  ;  il  faut  auparavant  préparer  les  Ira- 
uauxj  Aujourd'hui,  les  eiobri>;ademt>nts  se  fout  ttms  les  deux 
iOurs;  si  vous  trouvez  d'autres  mojens,  pourvu  qu'ils  soient 
humaïus  (Rumeurs),  nous  les  accepterons  avec  reconnais- ance. 
Nous  ne  pouvons  aller  aussi  vite  que  nous  le  désirons;  il  faut 
ipie  l  agriculture,  l'industrie  et  le  conunerœ  ai«nt  repris. leur  es- 
sor. Si  nous^pouvions  immc*diatement  arriver  à  ce  résultat,  nous 
aurions  l'ordre  au  lieu  du  désordre,  le  travail  au  lieu  de  l'inac- 
tion. C'est  la  ce  que  nous  désirons  tous,  c'est  li  que  tendent  tous 
nos  efforts. 

M.  DK  rALLoux.  Lo  rapport  do  la  conmii.-ision  avait  suflisam- 
meut  iuii  comprendre  qu  elle  ne  désirait  pas  que  le  débat  s'en- 
ga^il  aujuurd  bui  cur  la  question  des  ateliers  nationaux  ;  il.  le 
oiiai«tro  ne  l'a  pas  comprise,  mais  je  mb  renfermerai  dans  le 
dujir .  de  la  commission,  en  no  rentraut  pas  dans  la  discussion 
géijK-rale. 

il.  lo  ministre  a  dit  que  si-  l'on  présentait  des  moyens  pour 
remédier  au  mal  de?'  ateliers  nationaux,  il  les  accepterait,  pourvu 
qu'ils  fussent  humains.  Personne  ici  n'a  eu  la  pensée  de  traiter 
u>s  ouvriers  autrement  qu'en  France,  et  personne,  excepté  le  mi- 
oislre,  u'a  eu  ici  la  pensée  do  les  traiter  du  inalfaiteMrs.  (Très 
bien!) 

Jo  ne  répéterai  pas  ce  qui  s'est  dit  dans  le  bureau  :  Je  crois 
qo'il  v  a  convenance  i  so  taire  i  cet  L>gard,  et  je  vois  avec  |ieine 
que  .V).  lo  miaistrone  l'a  pas  compris.  (Très  bien!) 

M.  TRÉLAT  ne  croit  pas  mériter  les  reproches  qui  vienneit  de 
lui  être  adressés,  parce  qu'on  a  donné  a  ses  paroles  une  priée 
qu'èltee  n'avatent  poinl. 

0  faut  dire  qnc  l««  ouvriers  ont  été  trompêa.  (Par  qui!  par  qu?? 
M.  Dopin  s'écrie  :  par  les  aillches.)- 

M.  TaÉLAT.Vous  med'Mnandet  par  qui?  Je  ne  comprends  pas 
cctle  question.  Imniedialemenl  après  la  révolution  de  février,  la 
hame  lut  ictée  au  fond  de  tous  les  coMirs,  à  ce  point  que  les 
niotsde  libert»',  égalité,  fraternité,  ressemblaient  à  une  exprcs- 
siim  menteuse.  J'ai  toujours  défendu  les  ouvriers,  et  je  ne  les  ai 
point  reconnus,  J^'en  arruse  les  dispositions  erronées  an  moyen 
desquels  on  les  ^  if^réa.  (Oui  !  oui  !) 

Sur  cette  interjwllalion,  M.  Trélat  se  livTe  i  une  illusion  trans- 
parente sur  les  idées  qui  furent  émises  sur  l'organisation  du  tra- 
v  il  après  la  révolution,  puis  il  rappelle  les  princif>es  qu'il  a  |>rc- 
fes*i  toute  sa  vie,  principes  qoi  lui  ont  gagné  des  amis  dans  tous 
les  rangs,  et  qui  lui  ont  fait  dire  :  Oh!  que  -retre  révolution  est 
l)elle,  comme  elle  sera  lixande,  glorieuse  et  féconde,  si  elle  ré- 
pond à  ses  prémisse*;  malheureusement,  ajoute  l'oraletir,  elle 
ne  les  a  pas  suivies.  (One  Toix  :  c'est  vrai  i) 

n  y  a  deux  opinioiis  en  préeenre,  dit  M.  Trélat,  l'unequi  croit 
qu'oii  peut  aller  plus  vite,  l'autre  qu'on  peut  aller  moins  vite, 
mais  plus  sûrement. 

Si  1  on  voulait  m'impoeer  à  remplir  des  devoii-s  qui  seraient  en 
désac<-ord  avec  ma  manière  de  voir,  je  n'aurais  qu'*  me  retirer. 
M.  PASCAL  Dii>a AT  demandé  que  S3n  projet  de  décret,  portint 
labolilion  des  lois  fiscales  sur  la  presse,  soit  renvoyé  i  demain. 
Celte  proposition  ti'a  pas  tUtle. 

L  Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  Lignier,  vote  d'urgence 
un  décrtt  autorisant  la  ville  de  Limoges  à  contracter  on  emprunt 
de  sept  centmilleTrancs. 

a.  cjrvAi6!iiAC,  ministre  de  la  guerre,  présente  un  projet  de  dé- 
cret ayant  pour  but  la  création  d'on  Ml«illon  de  gendarmerie 
mobilêi 

M.  LK  p«è<iDKvr.  La  parole  est  à  M.  Armand  Marrast  {mur 
fa  ire  connaître  à  l'As-semblée  nationale  le  projet  d«  constitution. 
(  Vif  mouvement  d'attention .  ) 

M.  MARRAST  donne  lecture  de  ce  projet,  divisé  en  137  arti- 
cles. (Voir  plus  haut.) 
La  séance  est  suspendue  pendant  un  quart  d'heure. 
».  DE  MONTREiiL  dcpose  Une  pétition  do  huit  cents  ouvriers 
;des  ateliers  nationaux,  qui  demandent  à  être  autoristu  à  aller  en 
;Algéri«fonder  une  oelonifl  agricole,  ils  demandent  eo  outre  que 
|los  secours  nécesàfliraî  leur  soient  alloués  pour  cela. 
I     M.  FLOCON,  ministre  du  commerce,  dépose  un  projet  de  décret 
jporlant  modification  au  tarif  des  douanes. 
I     M.  bi-TArRr,  rapporteur  de  la  commission'  du  règlement,  ap- 
l{)elle  l'attention  de  l'Assemblée  sur  c«  mode  du  vote  public  de 
'rAisemblée. 

Nous  avons  l'honneur,  dit-il,  de  vous  proposer  le  mode  soi- 
ivant,  en  rcraptaceraent  des  articles  (I  et  i2  de  votre  règlement  : 
'  «  Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  procéder  au  vote  de  division,  le  pré- 
sident eo  avertit  l'Assemblée,  er  invite  les  représentants  i  pren- 
jdre'laors  places  ;  il  trouvera  à  sa  place  un  Iwtktin  blanc  portant 
le  mot  oui  et  un  biilh>tin  "bien  portant  le  tuot  non  ;  Icsqtiel  :  bul- 
letins auront  <ét<^aN  cofflmettcement  de  la  séance,  déposée  par 
^es  Soins  des  qwsteun  il  la  place  de  chaque  représentant.  Les 
huissiM's  préMtent  à  eliaque  membre  de  l'AMemblêw  une  urne 
kians  laquelle  i)  dépose  aotirtuHetin;  lorsque  leè  volés  sontre- 
jciMitlif,'  ie  prétMeirt  pi«ooiiM''U  oldtare  &a  scrutin,  M  unies 
sont  Immédiatement  apportées  V»  la  tribune,  les  seci'étalIrBS  en' 
ipfit  lrdipMiUaaM«l<«t  <•  pfésMaat  préciuM  te  rtsattat  du  irot». 
(Toat  buHeti*  ^  «af^stu  "yua  to'usiëu  «uMtfMSIaM  mt'mti 
ÎLes  notas  lit»  «otaotsaont  iflscrilsta  :IVoiiUn(f  Si  vingt  hmow' 


«  Les  dispositions  du  décret  du  13  mars  dernier,  relatives  au 
cumul,  ne  seront  pas  applicables  au  majors,  adjudants-majors, 
adjudants  sous-oGBciers,  tambours-majors  et  tamhours-maltres  de 
Il  garde  nationale.  > 

Cet  article  est  adopté. 

Une  discus.-ion  s'engage  sur  la  Fixation  dû  l'heure  où  les  bu- 
reaux se  réuniront.  L'Assemble  maintient  son  heure  primitive. 
[Onze  heures.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
boissons. 

M.  ociCRAHD  présente  quelques  observations  sur  te  décret  re- 
latif au  droit  sur  les  boissons.  Ce  droit  est  fatal  à  l'industrie  vi- 
gnicole,  et  la  révolution  de  février,  qui  a  prorais  do  venir  en 
aide  aux  classes  ouvrières,  ne  peut  maintenir  un  impdt  qui  les 
frappe  aossi  rruellemcnl. 

M.  ROLLVACD  s'élève  également  contre  la  perception  de  ses 
droits,  qui  n'Mt  qu'une  excitation  continuelte  i  la  fraud«. 
'  L'Assembiée  crie  :  Aux  voix!  la  clôture! 

Un  membre  lit,  au  milieu  du  bruit,  un  discours  contre  l'impôt 
indirect  qu'il  nomme  une  exaction  légale. 

M.  MAL'Gi'LX  s'est  occupé  Spécialement  de  la  question  des  bois- 
sons. Il  a  fait  partie  d'une  commission  qui  s'est  entourée  de  tous 
les  renseij;nements  qu'elle  a  pu  suivre  dans  tes  pays  agricoles. 
Qes  investigations  ont  démontré  i  celle  commission  qu'il  n'y 
avait  qu'un  moyen  de  sauvegarder  les  intérêts  des  viguiooles, 
c'était  la  suppression  des  octrois  et  de  tout  impôt  sur  la  vigne. 
(Ohloh!) 

M.  Mauguin  annonce  qu'il  déposera  une  proposition  dans  ce 
sens,  et  que  la  commission  dont  il  fait  partie  repoussera  le  p;x>- 
j«t  du  gouvernement  et  lo  projel.de  la  commission. 

La  clôture  do  la  discus-ion  générale  est  prononcée. 

M.  LE -PRÉSIDENT  indiquo  pour  domain  la  discussion  dti  décret 
des  3  millions  poar  les  ateliers  nationaux,   par  motif  d'urgence. 

La  séance  est  levée  ft  six  heures  et  demie. 


E3ipMiti*a  «e  las  TkëMMtf  pMiOiMiitéi 

.Nous  rappelons  que  ia  preinière  séance  de  Tei^NMSi 
phalanstérienne  vque  notre  ami  Allyre  Bureau  soj 
de  faire  dans  la  «aile  de  M.  Sax,  rue  Neuve^St-^ 
n»  10,  Siura  lieu  meircre'li  prochain;  SI,  à  traithee 
précises.  —  On  délivre  gratnitemenl  des  cartes  d'elit 
rue  Neuve-St-Georges,  10,  rue  de  Beaune,  2,  et  qaài  Vq 
taire,  25.       ,  ' 

^ — :      :  m*      -  "'   :'^^ 
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Tr«iMMea  <l«  "K^iiiiéB.  —  Nous  trouvons  datis  le 
Répvblicain  du  Gard  les  détails  suivants  sur  les  collisions 
qui  ont  eu  lieu  à  Mmes,  dans  les  Journées  lies  13  et  14 
Juin  : 

Dans  la  soirt^  de  mardi,  13  du  rourafit,  des  groupes  s'élant 
formés  aux  abords  de  la  place  Saint-Charles,  rendez-vous  ordi- 
naire des  légitimistes,  le  commissaire  de  police  Mertz  s'y  trans- 
porta pour  engager,  au  nom  do  la  loi,  ceux  qui  en  faisaient  partie 
a  rentrer  chez  eux,  mais  cette  invitation  fut  mal  accueillie,  des 
outrages  même  lui  forent  adr^sés,  des  coups  portés  et  son  auto- 
rité eofin  méconnue.  Le  commissaire  de  police  se  retira  pour  ap- 
puyer 1  exercice  légal  de  ses  fondions  par  la  force  ;  on  nous  af- 
linne  que  s'etant  alors  de  nouveau  présenté  aux  perturbateurs, 
avec  un  piquet  ayant  en -tête  M.  Fargeon,  faisant  en  ce  moment 
fonction  de  maire  de  la  ville,  la  résistance  développée  sûr  une 
plus  grande  éch<!llo  aurait  de  nouveau  méconno  les  injonctions 
et  les  prières,  et  qu'elle  aurait  jioussé  le  mépris  dis  lois  protec- 
trices do  l'ordre  public,  jusqu'à  diriger  des  coups  de  feu  sur  le 
piiiuet. 

Dès  le  t  i  au  matin,  leur  premier  exploit  est  de  se  ruer  sur  une 
députation  de  patrioUs  qui  so  rendait  auprès  du  préfet,  pour 
l'engager  à  prendre  des!  mesures  répressives.  Quelques  membres 
de  cette  députation  s'échappenl  conmie  ils  peuvrent;  d'autres  se 
réfugient  dans  l'hôtel  même  de  la  Préfecture  où  ils  sont  traqués 
par  une  foule  hurlant  des  menaces  et  des  imprécations.  Notre 
nouveau  préfet  a  pU  voir  et  apprécier  sous  ses  croisées  cette 
majorité,  incontestable  sans  doute,  mais  peu  l'assurante.  Serait- 
ce  celle,  mon  Dieu,  dont  il  promet  de  respecter  les  vœux  dans  sa 
proclamation?  Nous  n'osons  lo  croire.  —  Bref,  la  partie  de  la 
députation,  enfermée  dans  ta  Préfecture,  en  est  sortie  longtemps 
après,  escortée  par  un  piquet  de  la  lijjne,  pressée  par  une  fdule 
impure  et  accompagnée  du  prélude  de  leurs  meurtros  habitàêls, 
par  ces  mots  enfin  :  San>,  saro,  c'est-à-dire  serrons,  serrez  ta 
victime. 

Bientôt  après,  le^  carlistes,  comme  en  1 830,  se  portant  sur, 
les  coteaux  des  Moulins-à-Vont,  leur  pipsilion  oi^nairc,  dorttils 
savent  les  avantages,  tiraillent  de  ces  hauteurs,  youlant  faire 
crotreiuii  engagement,  pour  attirer  les  patrAte^  dans  ces  cbilims,' 
où  leurs  poètes,  embusqui'ts  â  l'avance,  aumiçnt  fait  des  exploits 
(^ui  ne  demanaent  pas  grand  courage,  et  tels  qu'ils  les  aiment. 
Ces  bandes  faisaient  flotterun  drapeau  blanc ,  mille  témoins  ont 
pu  s'assurer  comme  nous  de  ce  fait  des  toits  des  maisons  et  du 
sommet  des  édiliccs  :  les  [latriotes  n'ont  pas  donné  daas  ce  pjé^ 
grossier,  inais  ces  misérables  ont  cbeixné  une  plus  facile  proie. 

Pierre  (iros,  cultivateur,  boni  été  jeune  homme  s'il  on  lut  ja- 
mais, qui  a  fait  admirer  a  tous  ceux  qui  l'ont  connu  la  douceur 
de  ses  mœurs ,  ses  inteDtionsdroit» ,  sa  bienveillance  à  toute 
épreuve,  a  été  frappé  au  milieu  de  son  champ,  pendant  qu'il 
irrosait  de  ses  sueurs  la  terre  qui  doit  nourrir  sa  pauvre  fa- 
mille. Il  a  été  frappé  évidemment  par  une  fusillade;  le  corps 
examiné  est  troué  rte  cirtq  balles  et  d  un  coup  de  baïonnette.  Les 
lèches  bourreaux  ont  voulu  s'assurer  de  la  mort  dé  leur  victime. 

O  qu'on  a  vu  encore  de  plus  od  eux  après  cet  épouvantab^lé' 
crime,  ce  sont  des  mégères  suivant  d  ans  la  ville  la  civière  qui 
porUit  le  martyr  à  l'iidpital,  danser  et  insulter  à  son  cadavre. 
Ce  fait,  que  nous  affirmons,  a  soulevé  l'indignation  de  ceux  qui 
en  ont  été  les  témoins  (et  nous  pourrions  les  ciler);  il  a  fait  ap- 
peler les  vengeances  du  ciel  sur  la  tête  de  ceS  hideuses  furies, 
qui  nous  ont  lait  souvenir  des  horribles  fuuctteiises  de  la  pre- 
mière Hestauration.  /  /\ 

Tout  le  jour  et  toute  la  nuif .  des  couns^^^e^usil  te  sont  fait 
entendre  au  chemin  d'L'zes,  il'Enclos-Rerl  au  chemin  de  Ifont- 
pellier.  au  Jeu-de-Mail.  Les  patrouilles  de  garde  nationale  du 
)>oste  oe  la  Bouquerie,  qui  se  sont  hasardées  au  Cours-Neuf  e;t 
dans  les  rues  de  ce  quartier,  se  sont  assurées  que  les  carlistes 
qui  tiraient  étaient  embusqués  dans  les  oliviers,  derrière  le  Jeb- 
de-Mail  et  le  Cadereau.  et  que  de  là  ils  disaient  un  feu  suivi 
dans  lettroesde  la  Placetteetdu  fauboiirg,  en  delà  du  Cours- 
.NeuL  A  l'heuro  on  nous  écrivons  ces  lignes  (trois  heures  et  de- 
mie du  matin),  let  détonnations  c<Mitinuent  à  se  faire  entendre. 

Nous  trouvons  dans  la  Liberté  pour  Tous,  autre  renille 
nitnoise,  d'autres  détails  sur  la  soirée  du  14  et  la  journée 
du  15  ;  S 


On  parle  d'un  nouveau  |ijré(eodanl«}«{  lévAén^sai 
ferait  connaître  ses  droits  sus  procbaiKS  «Uec^oiis.  t 
Ions  parler  du  prince  de  Leocfateabeiig,  fik  oa  prince] 
gendre  de  l'empereur  de  Bussie.  ^^ 

On  conçoit  que  l'alliance  du  czar  serait  «ndes  jeyaÉXvi 
dot  apportée  à  la  Républiq«e^rsonrnou  veau  fiancé. 

—Uii  journal  iinnonce  que  nnthtnM  la  côBàtesikiiei 
sa  trouve  dans  U  .-ituation  intéressante  qui,  èiiaqiie  MiliiMrl , 
près,  coûte  les  phis  touchantes 'périphraeee*  i  là  ptidëir^ 
feuilles  anglaises.  '   '' 

— .  Le  président  du  club  dès  Républicains  «iciatiSièsjSi:! 
rondissement,  tenant  ses  séances  rbe  lSai]ilie-^isd)etiiV  ^m, 
gai^çons,  informe  ses  concitoyens  que  le  liùire  vient  de  fiti^ 
retirer  la  salle  qui  avait  été  concédée  pour  les  séances. /Inrisj 
ultérieurement  donné  de  la  prochaine  séance. 

—  Le  nommé  Chevalier,  forçat  libéré,  s'est  présenté  i 
dernier,  au  bureau  du  commis8|ire  de  police  de  Bolbec,  i 
vaut  ce  magistrat,   a  proféré  le  cri}  de  :  IVive  l'empereur 
Bonaparte  !  Il  ajauta  ":  Dans  trois  joues,  c'est  moi  tpa  occnp 
ta  place,  parce  que  dans  trois  jours,  toi  et  les  tiens  serezl 
molis.  •    "-1 

Cet  homme  a  été  de  suite  arrêté  et  mis  à  ladisp 
procureur  de  la  République,  au  Havre.     {Plrôgressifi 

l'.NE  TROMBE.  — Voici  de  curieux  renseignements  sur  uiiî 
qui,  semblabb  à  celle  de  Monville,  s'est aoattîie^  santédi  i 
près  d'Argentan. 

Ce  météore  a  exercé  ses  terribles  ravages  dans  un  i 
viron  deux  lieues.  Plus  de  quatre  mille  arbres  oiit  été  i 
des  bâtiments,  des  maisons  ont  été  rasés.  L'ancienne' , 
du  marquis  d'Etampes  a  eu,  pour  sa  part,  plus  de  deuxl 
bres  renversés,  arrachés,  dispersés  au  loin.  ,1 

Un  jeune  berger  a  été  transporté  d'une  pièoe^blteirre  àfumi 
autre,  à  une  distance  de  -<>à  30  mètres. 

Une  femme  qui  se  rendait  à  la  commune  d'Ecoaebé  a 
lée  sur  toute  la  longueur  d'une  vaste  pièce  de  btè,  et  a  éâ'f 
sée  et  contuiioanéô  par  d'énormes  gréions  qui  tombr^ 
abondance.  ' 

Deux  personnes  ont  été  tuées  par  la  chute  des  aritres. 

La  perte  matérielle  dépasse  200  000  fr.,  ce  qui  dans  une  i 
pagne,  est  énorme.    {Joumal'de  farronalssemeut  du  r 


'■  reiTVé 


\Ha 


[bres  l'ont  demandé  avant  l'ouverture  du  scrutin.  • 

L^  MBMBRB  demaudo  qile  le  bulletin  portct  imprimé,  lé  nom  dtt 
;déduté. 

)  La  commission  accepte  eella  modillMtioii,  qîri  est  adoptée  *veé 
Il 'ensemble  de  I  article. 

j  M.  JULES  TAVBB  demande  que  l'Assemblée  déclare  l'urgence 
|sur  la  proposition  qu'il  a  présentée  relativement  aut  concordats- 
lamiables.  (Appuyé.) 

I  L'ordw?  du  jour  appelle  la  disrtissiort  du  proie*  de-décret  rela 
Hif  «ru  cumul;  en  faveair  des  officiers  et  Sous-oOieiers  rémunérés 
Ide  la  garde  nationale. 

M.  BRuxEL,  rappciKMir,  refiS  compte  du  travail  de  la  "commis- 
mission,  qui  propose  la  rédaction  suivante  , 


A  10  heures,  la  nouvelle  de  la  présence  3e  5  000  hommes  de 
Gardonenques  sur  la  plate-forms  de  la  Fontaine,  arrivait  jusqu'à 
la  préfecture. 

L'autorité  crut  cependant  devoir  redoubler  de  précifiifiohs,  et 
à  tt,  une  locomotive  partait  dans  la  direction  de  Montpellier  et 
une  autre  dans  la  directiotî  do  Beancairo,  pour  faire  venir  des 
troupes  de  Montpellier  et  de^la  cavalerie  dé'iarascon. 

Avant  minuit,  le^  bataillons  de  la  garde  nationale  recevaient 
l'ordre  de  so  disperser,  mais  de  se  tenir  prêts  â  répondre  au 
premier  appel.  Pendanl  toute  la  iiuil,  nous  avons  entendu  une 
fusillade  ass«'z  nourrie  du  côté  des  quartiers  de  la  Placettc;  mais 
il  parait  (|uc  {personne  n'a  été  blessé. 

Jnidi  I  .">.  -—Ai  lieures  du  matin  on  tirait  encore.  Quelques 
balles  qui  ont  traversé  le  Marché-aux-Bœufs  sont  venues  effrayer 
les  màrchahds,  qui  se  iontt  d'abord  transportés  avec  leurs  Inbs- 
tiaux  sur  la  place  des  .Vrènes,  et  qui  bientôt  sont  retournés  an 
lieu  habituel  de  leurmarctié. 

700  hommes  du  génie  ont  été  amenés  ce  "matin' par  le  cbemin 
de  fer. — Les  chasseurs  de  Tarasoor.  sont  également  arrivésr. 
.  Vers  lus  neuf  heures ,  les  groupes  étaient  é^ais  et  oombreux 
[autour  du  café  Gibelin ,  et  s'etentuùent  assez  avant  jiisque  sur  là 
place  de  la  Bouquerie.  Oa  criait  :  fire  Loûit  N/apwon .'  au  rni-. 
lieu  dcferSndoles  et  de  manifestations  bruyaiites,  qiil  ne  iardè- 
rent  pas  à  répandre  l'effroi  dans  la  ville.  On  disiait  que  Napoléon' 
avait  été  proclamé  empereur.  Les  boutiques  se  fennèrent  comme 
la  veille.  j 

A  dix  heures,  M.  l'adjoiat  Eyssette,  accompagné  d'pnpiciuet 
de  gardesnatioiisui  et  de  soldats  de  la  li^ne  mêlés  enseipple, 
sortait  de  IHAteMe-Ville  ppni-  aller  lire  sur  W'places  pubtimies 
une  prtJelamatiOB'dé'lf."  le  PNifet  déàwntant  tkiimx  brtiitt'Pat^ 

^VDV*vir^r*MaQVQIIIr*V9ii9*piVSHHBHilVWfiV^«Bv^4MBi''«spVHV>4K<>^ 

>fa«  toJM^MMrM.' Maia  s<r  la  place  dé  la  BoaqMrte,  Jéa  peiv 

'turbclenrs,  après  avoir  cbercbé  «  désarmer  un  garde  national, 

ont  r^wodu  eu  cri  d*  :  A^m»  la  HépMé^iel  par  œtiii  de  :  VU»: 

•^LoHit  .yopoléon!  i;  •  ' 

On  assure  que  des  pierres  auraient  été  jetées  sur  M,  Eyssetie, 

qu'il  attrait  été  mis  en  joue.  C'est  la  Mconde  Tois  que  <¥  coui;a- 

'  gcux  et  dévoué  citoyen  aurait  vu  sa  vie  en  daiigei*,  en  remplissant 

ses  fonctions  de  ma'gistrat  munidpiaf  près  dii  café  GibeRH.  Oh  se 

j  rappelle  en  effet  que,  lors  des  troobliMdtt  37  avril,  oii<di6alt'qa'il 

avait  élt»  exposé  au  même  péril.  • 

Espérons  que  les  mosoraspriss  «veo  autant  d'énergie  que 
d'eiiscmble  pour  réprimer  cesitudacieuses  .tentatives,  empêche- 
ront le  retour'dè  tout  désordre  ;  mais  lés  alarmes  jetées  dans  les 
esprits  ne  se  dissiperont  pas  facilement. 


Les'pé'rsonnes  dent  l'abonnement  expit«ie'36  jnijiij 
priées  dé  le  renoiivèlér  avant  cette 'éi»oqiîe,  'si  elt^ 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  ^dans  TipoToi  tki 
Journal.    :.  ^    .,,  ..  ,    ../'j^,Z^ji   ' 

Oo^'abonue  à  Paris,  rae  de  Beannè,*;  n*.  2  ; 
départements,  chez  les  principata  Ubraires,  le» 
teurs  des  ménageries  nationales  et  générales,  el  i 
genees;^!  correspondent  avec' ces  granttes  eilpfot 

On  peut  àusài  ^adresser  aux  directeur  dès  {ibftté 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  lin  diemà 
dernière  bandé  imprimée.  .       .' 


AVIS.  —  Les  airannés  de  là  PAa{ît(s^tf\  ( 
que  la  livfaisoa  de  juillet  1848  ne  seiià,  ênVi^t^^ 
personnes  qui  auront  renouvelé  leur'  aboanemeBA.jT* 
sont  instamment  priés  de  faire  eonoaltre  leur.i 
ment  avant  tel*' juillet,  pour  que  noq»  ^ttissitm^ 
miner  le  nombre  d'etemplaités  H  ^rer;'qai  serti 
ment  basé  sur  les  sousciîptioins  rtçtÉesl'  •  '•'■f  •; 

Chacun  des  six  tomes  publiés  précède 
Tente  au  bttreilu  de  la  Phah(r^ge,TW  de  fiéâîùie, 
prix  de  9  frauc3.  .  ';*. 


'  ,!:; 


(kir 


GrandvtHwrt.  —  M.  R.  -^  Reçu  les  SS.  Il  ttyMfmt  Heu  4e 

.eaquesUea.  —  Compi.i/r.  .      ..    ,    ,    •■  . 

Bourg.  —  M.  D.  —  Reçu  le»  ft.  Cordial accaea.iJi:  J. 
La  Loope.  —  M.  M.  -^  Reçu  les  28.60.  Pîous  vous  Icnrou  uii 

jours.  —  La  <fe<erij»f.  «u  J>A.  n'a  pas  entoeta  pan. '" 
Mmes.  —  M.  C.  —  Vot.  let.  4u  M  n.  parvicat  Noos  auhMà 

v«tdei^.  ■•■.,>,. 

Thionviile.  —  M.'  C'  —  Rieçii  les  m.  Ait-^s^vèair  et  bon 
Grenoble.  -^ M:û.  R.—V.  H. est  de  iistenr %  Mhneifte; 

prie  de  lui  écrire  pour  lui  rappeler  le  si^et  de  tôt  S 
Brest.  —  M.  F.  —  Nous  recevons  vot.  lettre  du  16  avec 

livres  vont  partir.  —  L'adresse  dé  Lctndres  annoncée  mi 

Prière  de  reparer  ceMe.onianui. 
Tonneins.  —  M.  F..—  La  réduction  de  prix  ait  vous  concei 

Vet.ab.iraraSS'ae^eMirKp.  " 
Meaux.  —  M.  «.,  libraire.  —  Nous  lervens  i'ab»;Q.  0^  mais 

non  à  IJO.  Le  prix  est  aunn.  depuis  l'augm.  du.foinaË! 

doncllàremeTlieàM.^V.      -  -'^— r. 

Reims.— MF.— Kous  ail.  euv.  i  H.^.Ï'Expeà.it 

broch.  de  V.  H.  l'a  pas  encore  paru.  Le  Journal  de 

iiou*uarriMtfhM.dêp*  oualq^e  ïnavcltoa* 

suite  rab.  à  faire  pour  M.  w.   , 
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,  l'Amour  en  ( 


nioK.—ht  Tyraa,  une  Heure  ea  1 
i  vAOMTiLLB.— Un  Mariage,  Semeat,  I 

CTKCASS.— La  Nièce  de  Saiat-Flour,  Volcsaienne*,  Horace. 

TAuerfi.— Lé  tfècbM,  nUèitt  .-vivants,-  les  <!hanuns  tè  f 

'.liBet.C&foutVu.'         -.~^  ••  ■._•-, 

T»*ATM  — ayAasiaiu— ÇlubcharapfBoi»,  le  Lk»  et  M  Bat,] 

Baôiolel,    •  .        .     ' 

!^oKTE4Aiirr«ABTw.— Lemaréeliainey:  ' 
J  A>Mc»c*ui«vt.i-*eUcbe.  '.  ;■-■•-  -j  »-  ,••• 

CiMt^.r-!CuiUauaie  le^Pébardeur,  JacwieHe-Oeinifiiii». 
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sont  prévenus  que  noua  réduisons  la  durée  de  leur  abon- 
nement proportionnertement  à  rausmentatioil  de  prix. 

— ^ —  .. 

PARIS,,  20  JUIN. 

Assemblée  ]l'rttiouRlc< 

L'Assemblée  nationale,  apré.s  plusieurs  inri'Ients  peu 
dignes  de  mention  ot  une  discus.siun  assez  désoriloiiii.e, 
a  adopté  un  crédit  de  trois  millions  pour  les  ateliers  na- 
tionaux et  a  voté  en  principe  (pie  le  minislire  ne  [tourrait 
plus  demander  de  crédit  sur  cet  objet  que  pour  nii  mil- 
lion à  la  l'ois. 

Les  ateliers  nationaux  sont  le  cauchemar  de  l'Assem- 
blée. Les  réactionnaires  voient  dans  ces  ateliers  nationaux 
une  armée  révolutionnaire  toujours  prête  à  arrêter  leurs 
projets  ;  et  c'est  pour  répondre  à  cette  crainte  que  .M.NL 
-  Falloux  et  Léon  Faucher  pressent  leur  dissolution.  Les 
vrais  républicains,  de  leur  coté,  reconnaissent  dans,  la 
permanence  île  ces  ateliers  un  sIliiic  alTIige.int  de  (iésorfia- 
nisation  industrielle  qui  menacerait. l'existence  de  la  Ré- 
publique si  cet  é'tat  se  prolongeait. 

M.  VictorHugo  a  prononcé  à  ce  sujet  quelques  éloquen- 
tes paroles,  mais  sans  coaclusioiis  |)rfccises.  Comme  pour 
faire  la  contre  partie  du  discours  trop  académique  et  trop 
cadencé  du  poète,  M.  (laussidière  a  porté  à  la  Irilume  son 
Idrigage  inculte  mais  nerveux  et  d'un  vrai  et  profond  S(!n- 
liment  patriotique.  Il  y  a  de  la  foi  et  de  i'iunour  dans  cet 
homme,  et  l'AssemWée  l'a  bien  cwnpris  lorsqu'elle  a  ac- 
cueilli "par  des  applaudissements  unaiiiines  sa  parole  (juel- 
quefois'iizarre....  Quand  nous  di.sons  unanimes,  nous  ne 
parlons  pas  tout  à  fait  exactement;  mais  nous  îiiions  peu 
de  compte  d'une  petite  exception,  d'un  petit  u'iouiie  du 
centre  droit,  qui  a  résisté  à  l'élan  général  et  a  ensuite  pro- 
testé par  une  voix  sèche  et  criarde  contre  les  iloges  ac- 
cordés à  -M.  CaussidiAre  par  l'orateur  qui  lui  "succédait  à 
la  tribune. 

Par  quel  moyen  sortir  de  la  crise  industrielle?  (l'est  ce 
qu'on  demande  de  tous  les  coins  de  l'Assemblée.  M.Caus- 
sidière  a  indiqué  la  colonisation  à  l'intérieur  et  dans  l'.Vl- 
gerie,  et  les  primes  à  l'exportation;  M.  Larochejacqueleina 
demandé  que  l'Ltat  fournit  des  fonds,  sans  intérêts,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  des  chefs  d'ateliers  et  manufac- 
turiers; M.  Stourm  a  rappelé  qu'en  1830,  un  prêt  de  30 
millions ,  ouvert  par  l'Etat  au  commerce,  avait  prévenu 
une  crise  terrible,  et  il  a  appelé  l'application  d'un  remède 
analogue.  M.  Waldek-Rousseau,  enfin,  a  lu  un  projet 
plus  général  rédigé  par  une  commission  dont  il  fait  par- 
tie. 

Mais  pour  tous  ces  projets,  il  faut  de  l'argent  ;  où  le 
gouvernement  en  trouvera-t-il  t  Et  qu'est-ce  que  les  tra- 
vaux que  peut  opérer  le  gouvernement  h.  cote  de  ceux 
qu'exécute  habituellement  l'industrie  particulière?  Or, 
qui  arrête  ces  derniers  travaux?  Le  défaut  de  confiance? 
Qui  entrave  le  crédit  du  gouvernement?  Le  défaut  de  coa- 
fiance.  Comment  réméré  la  confiance?  Elle  ne  se  comman- 
de pas.  ,  > 

C'es.t  là  un  cercle  vicieux  dont  il  est  assez  difltcile  de 
sortir.  Le  gouvernement  est  mol  ;  l'Assemblée  est  confu- 
se et  incertaine,  quoique  de  bonne  volonté,  en  majorité  ; 
la  bourgeoisie  a  eu  tellement  peur  du  peuple,  qu'elle  n'en 
est  pas  encore  revenue,  et  qu'elle  n'a  pu  encore  compren- 
dre Ici  portée  et  accepter  les  enseignements  de  la  révolu- 
tion de  Février;  le  peuple,  lui,  suspecte  les  tendances  ré- 
trogrades de  la  bourgeoisie.  A  tous  ces  éléments  hétéro- 
gèiKs,  iyoutez  les  tentatives  anarchiques  des  monarcUIstes 
et  de»  républicains  exaltés.  Comment  faire  sortir  la  con- 
flance  de  tout  cela? 

Elle  doit  sortir  de  l'attitude  du  peuple  et  des  socialistes, 
parce  que,  en  définitive,  ils  sont  la  tète  de 'colonne,  le  pi- 
vot du  mouvenjent.  Déjà  le  peupla  est  redevenu  calme, 
parce  qu'il  se  sent  fort,  non  pas  seulement  d'une'force 
matérielle,  mais  encore  plus  d  une  force  morale.  Il  a  la 
foi  et  la  croyance  eu  l'avenir.  Il  comprend  que  la  réorga- 
nisation sociale  se  prépare,  qu'elle  est  dans  les  faits, 
qu'elle  est  dans  les  nécessités,  et  qu'il  ne  faut  que  dérou- 
ler lentement  les  larges  plis  de  l'association  pour  la  réa- 
lisen 

Si  donc  la  confiance  ne  renaît  pas,  c'est  que  la  peur 
ferme  encore  les  yeux  à  la  bourgeoisie,  et  que  l'intrigue 
des  carlistes  et  des.  orléanistes  s  attache  à  ciûretenir  cette 

Setur.  Mais  le  calme  continu  dtf  peuple  ne  peut  manquer 
e  frapper  bientôtces  esprits  troubles,  et  ce  jour-là  la 
confiance  renaîtra  «jomme  par  enchantement. 

Vraiment  la  bourgeoisie  s'est  étrangement  eiréminée!; 
elle  a  peur  de  là-  Hépublique,  parce  que  pour  être  répu- 
blicain, il. faut  être  homme,  et  depuis  quatre  mois  elle  s^ 
lamente  sur  son  triste;  avenir.  Mais  que  lui  est-il  don^ 
arrivé  de  ki  funeste?  lie  peuple  a-t-il  envahi  vos  demeu- 
res, jart-ilT  égorgé  vos  femmes  et  vos  enfants?  —  Non, 
mais  nous  craignions  tant  qu'il  ne  le  fit. — La  guerre  ci- 
▼ile  a-t-eHe  ensanglanté  vos  rues  et  vos  places?  —  Non, 
mais  nous  en  avons  été  bien  menacés.  —  Eh!  quoi,  pau- 
vres aveugles ,  cent  mille  fusils  se  sont  levés  à  la  fois 
dans  Paris,  cent  milie  hommes  ont  grondé  sur  la  place 
publique,  non  pas  un  joor,  maif  dans  dix  journées  diffé- 


rentes, et  rien  de  fatal  à  déplorer.  \  ce  signe  ne  con>- 
(irenez-vous  pas  qu'il  \  a  au  fond  du  peuple  une  intelli- 
gence profoude,  qu'il  y  a  parmi  nous  tous  un  sentiment 
nouveau?  Pas  de  gouvernement,  et  les  lois  sont  respec- 
tées! Vingt  émeutes,  et  pas  une  goutte  de  sang! 

Qui  donc  a  tiu'  le  crédit  ?  En  vérilc  ce  n'est  pas  la  révo- 
lution, c'est  la  laibles-se, c'est  la  peur  exai:*rée  de  la  bour- 
geoisie. Qu'elle  reprenne  un  peu  de  saiig-t'ioid,  qu'elle 
s'inspire  de  sentimeus  plus  mâles  à  l'aspect  tranquille  de 
ce  peiipte  parisien  si  inlelli^eiit,  si  actif,  si  dévoué  !  Ou'elle 
repasse  un  peu  en  sa  mémoire  l'histoire  de  ces  quatre 
derniers  mois;  qu'elle  s«;  rappel lo  les  ridicules  terreurs 
auxquelles  elle  s'est  laissée  prendre  vingt  fois  et  dont  elle 
a  vingt  l'ois  ri  le  lendemain;  et  qu'à  la  fois  elle  comprenne 
((ue  c'est  elle-même  qui  a  enfonce  le  fer  dans  son  i)ropre 
sein  en  manquant  de  confiance,  et  que  c'est  toujours  ce 
même  man(|ue  de  confiance  qui  est  son  plus  cruel,  son 
seul  bourre}»u.t:hassez  donc  ce.^  peurs  avilissantes,  chas- 
se/ surtout,  clias.se/.  honteusement  ces  intrigants  qui,  en 
riant  de  vous,  galvanisent  sans  cesse  vos  frayeurs. 

Kt  toi,  peuple,  si  l'iuronsistance  de  tes  gouvernants,  si 
les  haines  de  tes  ennemis,  si  la  faibles.se  de  tes  fn'res  les 
bourgeois,  concourent  comme  d'un  commun  accord  à 
ruiner  la  France,  à  dispiîrser  les  capitaux,  à  ilésorpaniser 
le  travail,  plains-les  ces  aveugles  qui  te  méconnaissent, 
et  se  pmiisspnt  eux-même.H  do  leur  ignorance  de  la  plus 
cruelle!-  lînonde;   mais  ne  sors  pas  un  instant  de 

ton  e  (I,..  ,  .il-  le  détourne  pas  de  r(-lu<le  patiente  de  l'As- 
•-ocialion  et  de  la  préparation  des  destinées  glorieuses 
réservées  par  Dieu  ii  llluiuanité! 


Mort  aux  Socialistes! 

Les  administrateurs  des  chemins  de  fer.  Voulant  con- 
server leurs  places,  leurs  émoluments  et  toiis  les  avan- 
tages qu'ils  retirent  de  leur  position  ,  se  trouvent  secondés 
dans  leurs  desseins  par  les  partisans  des  restaurations 
monarchiques,  qui  savent  bien  que  la  substituliou  du  cré- 
dit de  l'Etat  au  crédit  d'une  aristocratie  financière  serait 
la  meilleure,  la  plus  solide  base  de  la  République.  Tous, 
ils  poussent  des  clameurs  contre  la  reprise  des  chemins 
et  des  a.s3uranceâ  par  l'Etal,  en  criant  au  socialisme,  au 
communisme. 

I.e  Journal  (1rs  Drbals  et  .M.  Mole  étaient-ils  donc  so- 
cialistes, lorsqu'en  18.18  ils  voulaient  attribuer  ces  che- 
mins à  l'Etat  ?  1 

Etait-ce  le  socialisme  qui  inspirait  le  \otional ,  lors- 
(ju'en  1812  et  les  anm-es  suivantes,  il  combattait  les 
compagnies  financières? 

Est-ce  le  socialisme  qui  faisait  dire  en  juin  184C  , 
page  2.')2,  au  Joiinnl  <lfs  Economislrs,  cet  ennemi-né  du 
socialisme,  que  l't  xploitatiou  des  chemins  de  fer  par 
l'Etat  ctaff  vn^  opinion  qui  gagmiit  fous  les  jours  du  ter- 
rain parmi  les  hommes  indépradants  et  les  pubtieisles  les 
plus  (lixt-inf/vrs* 

Etait-il  socialiste  le  gourememênt  belge  lorsqu'il  éta- 
blissait et  exploitait  lui-même  les  chemins  de  fer  ? 

Et  quant  aux  assunuices,u'tait-il  socialiste  le  même 
gouvernement  belge,  lursqulii  appliquait  sous  forme  d'es- 
sai, l'as-surance  sur  les  iiropriotés  foncières? 

Etart-il  socialiste  .M.  ilumann,!  l'ancien  ministre  des  fi- 
nances, lorsqu'il  préparait  pour  la  France  un  projet  d'as- 
surances générales  par  KElat  ! 

Etaient-ils  socialistes  les  administrateurs  qui,  en  même 
temps  que  lui  et  après  lui,  ont  adopté  la  même  idée? 

EtîNt-il  socialiste  ce  fameux  journal  YEpoqve,  qui  lui 
aussi  la  soutenait? 

Eh  !  non,  mais  ce  mot  socialisme  est  un  épouvantail 
commode  dont  on  se  sert  au  profit  des  intérêts  particu- 
liers et  pour  mettre  obstacle  à  l'alTermissement  de  la  Ré- 
publique. La  discussion  des  chemins  de  fer  aura  cet  avan- 
tage de  dessiner  nettement  dans  l'Assemblée  les  partis, 
et  de  faire  voir  quels  sont  les  répu1>licain8,  quels  sont  les 
<lynastiques  de  toutes  couleurs;  Le  créçlit-  est  par  terre  ; 
le  reîever  au  profit  de  l'Etat  et  de  la  communauté  des  ci- 
toyeus,  c'est  être  républicain  ;  le  relever  au  profit  d'une 
classe  et  en  attribuer  à  une  classe  seule  la  direction  et  la 
'distribution,  c'est  être  monarchique. 


L'Equilibre  européen. 

Nous  accueillons  avec  plaisir  l'article  suivant,  bien' 
que  nous  ayons  une  réserve  à  faire  sur  une  idée  qui 
n'est  qu'indiquée  dans  cet  article.  Nous  ne  voudrions  pas 
en  effet  être  seulement  soupçonnés  de  nourrir  pour  la 
France  l'ambition  des  Alpes  et  du  Rhin.  Le  but  de  la  po- 
litique française  doit  être  l'établissement  de  la  confédéra- 
tion pacifique  des  peuples  européens,  et  peu  importera, 
dès  que  la  famille  européenne  sera  constituée  sur  le  prin- 
cipe de  la  fraternité,  que  telle  portion  de  territoire  qui 
n'est  pas  française  aujourd'hui  le  soit  ou  ne^  soit  pas 
devenue?  Nous  ajoutons  que  la  France  doit  se  prëtau- 
tionner  contre  la  politique  traditionnelle  de  l'aristocfalie 
anglaise,  mais  qu'elle  ne  doit  rien  poursuivre  de  contraire 
aux  intérêts  légitimes  de  la  nation  anglaise. 

Quand  presque  ^utes  les  puissances  de  l'Europe  sont  en  fer- 
mentation, et  que,l<lu  laborieux  travail  des  nations  sortiront  de 
nouvelles  constitutions^  do  nouvelles  lumières,  il  ne  peut  être 
bors  de  propos  de  (jire  quelques  mots  sur  la  prépondérance  des 
grandes  puissances,  ainsi  que  sur  les  alliances  qu'elles  imposent 
ou  qu'elles  conU-actent,  et  le  point  de  vue  nouveau  sous  kquel, 
cette  prépondérance  et  les  alliances  qui  en  résultent,  devraient 
être  considérées  désormais. 

Sous  le  régime  monarchique,  etisurtout  celui  des  monarchies 
absolues,  les  alliances  se  font  avan^  tput  en  vue  d'intérêts  dynas- 
tiques et  de  considérations  au  nom  desquelles  les  |>ruples  no  doi- 
vent plus  aijir  et  contracter  à  l'avi  -nir.  .Mais  sous  tout  autre  ré- 
gime, et  surtout  lo  réi;inic  républi 'ain,  les  alliam-ei  doivent  se 
fair»  non  seulement  en  vue  du  uul  itUirél  des  nations,  mais 
encore  dans  l'intérêt  le  mieux  entendu  des  nations.  Or,  l'inté- 
rêt le  mieux  entendu  des  grandes  nations  n'est  point  d'user  ou 
d'abuser  de  leur  prt^pondérance  pour  ruiner  les  nations  faible» 
en  en  tirant  autre  chose  que  ce  qs'elles  en  pourraient  tir* 


comme  alliés  :  en  pareille  matière,  luer  la  poule  aux  œuts  d  ur, 
est  au.s>i  malhabile  sous  lu  point  de  vue  politique  qu'immoral 
sous  le  jKjint  «Je  vue  humanitaire.  — Sous  Ce  rapport,  les  côn- 
(|U(Tants  el  les  i)euples  modernes  ont  erré  avec  autant  de  persi.s- 
lanco(]ueceux  de  rantiquil<'.  C'est  qu'une  vieille  erreur  défendue 
par  pai*  Us  mauvaises  |>assioni,  jKiurvu  qu'à  celle  défense  se 
rattAclienl  qiipl.|ues  noms  fameux  ou  célèbres,  aura  bien  plus  de 
eliaiice  d'être  perpetui'c  (jue  la  vérité  la  plus  lumineuse  n'auni 
de  f  lianco  de  suoctw,  si  elle  n'i-sl  soutenue /jue  par  un  csprU 
(iri'il.  Ht  pourtant  à  l'éi-'ard  de  certaines  vériti-s,  les  faits  sont 
tellement  |>ateiiti),  (juils  saulont  aux  yeux  des  moins  (xrspicac*^, 
pourvu  ;4u'ils  lisent  l'hisloihs  avec  nn  peu  d'attention. 

Quiconque  eût  dit  de  Napoléon  à  l'époque  de  sa  jiloire.  que  sa 
conduite  n'était  pas  moins  maladroite  qu'injust*-  et  ambitieuse,  se 
.*erait  sans  doute  fait  bafouer,  cl  pourtant  rien  n'eût  été  plus 
exact  ;  en  effet,  rien  n'est  plus  maladroit  que  d  exi.L'er  d'un  peu- 
ple qu'il  donne  ou  produise  ce  que  sa  nature  no  comporte  jas  ; 
la  K'i^le  applicable  aux  individus,  l'est  aussi  aux  nations;  et  rien 
n'est  à  la  fuis  plus  injuste  el  plus  maladroit  que  de  \ouloir  faire 
al)surl>er  un  |ieuple  par  un  iautre  dont  les  mœurs  el  lu  génie 
.sont  loul  différontà. — Si,  au  lieu  de  céder  à  celle  âpre  ambition 
qui  l'avait  rendu  aveugle  au  point  de  se  croire  infaillible,  il 
avait  résisté  coura.ï;eusemenl  à  ceUé  ivresse  du  l'égoi'sme  en  lui 
donnant  un  autre  courts,  il  n'eût  point  confisqué  la  iitx-rtc  à  son 
profil,  el  au  lieu  de  dominer  partout,  il  n'eût  fait  .-iurvir  son  é|>ée 
qu'à  défendre  son  pays  et  à  affranchir  les  nations  élranç:ei-es 
selon  Informe  de  leurs  voeux  ;  seul  moyen  de  prorun-r  à  sa 
patrie  des  alliances  volontaires  et  durables,  qui  eussent  à  jamais 
préservé  la  Franco  d'un  AVaterloo. 

Pour  rendre  l'application  plus  nette,  relativeinent  aux  allian- 
ces, il  vaut  |M!ut-élre  mieux  s'en  tenir  à  cette  grande  figure  de 
Napoléon  (|ui'  du  elierclier  de  nombreux  exemples. ailleurs.  l'.ar 
aucun  soldai  parvenu  u'eul  jamais  entre  les  mains  une  plus  lua- 
gnifupio  pui:>siince,  une  plus  noble  destinée,  que  Napoléon,  pre- 
mier consul. 

11  pouvait  tou/  pour  son  pays  cl  beaucoup  pour  quelques 
autres  ,  et  après  avoir  fait  ce  qu'il  aurait  pu  par  l'épée,  il  pouvait 
servir  partout  la  lil)erté  par  son  intelligence,  et  abdiquer  enfin 
son  litre  de  premier  consul.  C'est  alors  qu'au  lieu  d'incorporer 
à  la  France  par  la  force  brutale,  des  peuples  qui,  passé  certai- 
nes limites,  n'étaient  plus  que  des  éléments  hétérogènes  qu'il 
fallait  sans  cesse  comprimer  avec  la  même  brutalité  qu'on  avait 
mise  à  les  vaincre,  il  aurait  compris  que  pour  toutes  les  raisons 
possibles,  Vextrénie  limite  de  la  France  ue  doit  jamais  dépas- 
ser les  Alpes  et  le  Rhin  ;  et  que  s'il  est  des  peuples,  à  peu  pK>8 
natundlement  français,  comme  les  Bel;^,  en  revanche  vouloir 
franciser  des  peuples  ttds  que  les  Espagnols,  les  Italiens  et  les 
Hollandais,  |>our  en  doter  ses  frères,  parents  ou  amis,  c'était 
(Kiusser  l'ambition  jusqu'à  la  folie. — C'est  alors  que,  les  yeux 
dessillés,  il  aurait  reconnu  que  le  meilleur  moyen  de  tirer  tout 
le  parti  possible  de  nations  Uinilltrophes  ce  n'était  pas  de  les  rui- 
ner et  absorber -en  détruisant  leur  nationalité  (moyens  dignes  des 
temps  barbares),  mais  au  contraire  de  les  aider  comme  alliés,  à 
développer  de  plus  en  plus  leur  génie  national,  afin  d'utiliser  ces 
qualités  différentes  chez  clfaquc  peuple  en  les  appliquant  là  où 
elles  auraient  manqué  chez  le  peuple  protecteur. 

Par  exemple,  il  n'y  a  que  deux  peuples  en  Europe  qui  aient  le 
génie  colonisateur  par  excellence  à  TAngleterrcet  la  Hofiaiidc;  or, 
l'Angleterre,  prenant  chaque  jour  un  plus  grand  développement 
par  ses  colonies,  il  fallait,  au  lieu  de  prendre  à  la  Hollande  des 
hommes  et  son  argent,  et  d'y  établir  le  despotisme  tnilitaire,  il 
fallait  ]iro))oscr  à  cette  petite  nation  qui  jhâ(|ue  là  avait  été  ma- 
ritime et  républicaine,  un  arrangement  amiable  ;  un  échange  par 
lequel  elle  eût  été  forcée  de  développer  se$  qualités  nationales  de 
plus  en  ploif^,  afin  qu^elte  fût  à  même  devenir  à  son  tour  à  l'aide 
de  la  grande  nation.     - 

Ainsi  Caire  romprendre  à  la  Hollande  que  si  par  sa  position 
topographique  elle  pouvait  rester  neutre,  par  sa  force  nomérir  '. 
que  elle  ne  le  pouvait  pas  ;  que  forcée  de  choisir  entre  plusieurs 
allies  puissants,  il  y  allait  peut-être  de  (oat  son  avenir,  si  elle  ne 
faisait  choix,  de  l'alliance  d'un  pcn^ile  dont  les  intérêts  fussent 
différents  de  ceux  de  l'Angleterre,  c'est-à-dire  des  siens;  et  que 
de  toutes  les  grandes  nations  européennes,  la  France  était  celle 
qui  pouvait  le  plus  pour  le  génie  national  hollandais,  en  donnant 
à  ce  peuple,  en  échanj^  de  ce  quelle  lui  demanderait  de  pro- 
vinces au  midi  du  Rhin,  dos  posseaûens  coloniales  d'une  valeur 
é(]uivalente,  de  façon  à  pouvoir  être  considérées  comme  une  équi- 
table compensation  ;  —  agir  ainsi,  «'eiit  été  tout'  à'Ia  fois  obliger 
loyalement  cette  alliée  i  donner  la  plus  grande  extension  possi- 
ble à  sa  marine,  et  en  faire  ainsi  le  seul  antagoniste  redoutable 
pour  la  Grande-Bretagne. 

Quand  tous  les  peuples  en  seront -venus  à  fraterniser  complè- 
tement, ce  qu'on  appelle  politique  aujourd'hui,  deviendra  sans 
doute  à  peu  près  inutile  ;  mais  jusque  là,  et  précisément  pour 
hâter  l'avènement  d'un  état  de  choses  plus  parfait,  il  ne  faut 
employer  comme  moyen  d'équilibrer  les  forces  des  puissances 
européennes,  que  \  utilisation  du  génie  national  des  peuples  et 
Aon  leur  absorption.  La  violence  provoque  toujours  la  révolte  et 
quelquefois  la  vengeance;  le  sort  du  régime  impérial  n'est 
qu'une  preuve  de  plus  â 'l'appui' de  cette  vérité.  Partout  où  le 
despotisme  militaire  des  arm6?s  nnpérialeis  a  été  exercé,  il  est 
resté  de  tristes  souvenirs,  de  fâcheuses  impressions,  même  dans 
les  cœurs  les  plusgénérctlx. 
.Si  la  France  se  retrouvait  donc  un  jour  en  face .  d'une  puis- 
sance étrangère  arec  ce  drfepcaii  sttr  lequel  est  inscrit  le  mot  : 
fraternité,  qa'eHe  prouve  que  ce  mot  n'est  que  l'expression 
d'une  idée  ré«//«,  d'an  sentiment  rroj  ,■  et  en  effaçant  aotaut 
qu'il  dépendra  d'elle,  les  cruels  souveiirs  d'une  autre  époque, 
cUe  fera  naître  les  sympathies  et  les  alliances  volontrires  de 
toutes  parts.  Enûn ,  si  eJlo  pouvait  se  retrouver  vis-à-vis  de 
l'Angleterre  et  de  I»  Hollande ,  dans  une  position  analogue  à 
celle  où  elle  s'est  trouvée  déjà ,  qu'au  rebours  du  système 
suivi  par  l'Empire,  au  lieu  de  ruiner  ses  allies  plus  faibles,  elle 
fasse  beaucoup  pour  ;ux  el  pouil  la  Hollande  en  particulier,  car 
la  Hollande  pourra  beaucoup  avec  et  pour  la  France ,  contre 
lAnglelorre. 

^ais,  le  cas  é-chéanf,  qu'on  ne  perde  pas  pour  agir,  le  mo- 
ment opportun .  i  force  d'incertitudes  et  de  U-rgiversations. 
Sous  son  calme  apparent,  l'Angleterre  cache  une  activité  qui-ne 
pi'rd  pas  une  heure  Sous  son  agitation  stérile ,  la  France  pour- 
rait aller  droit  à  des  fautes  qu'il  serait  difficile  de  réparer. 

Blok. 


ReTue  des  Joamauz. 

.  LirMETrES  1HVEESE.S. 

La  commission  chargée  de  préparer  le  projet  de  constitution  i 
et  -M.  Arm  md  Marrast,  son  rapporteur,  ,ont  accompli  leur  t»iS-|i 
sion  avec  conscience  et  talent  (îe-projet,  qui  a  été  lu  aujourd'hui! 
par  M.  Marrast  au  milieu  de   l'attentien   religieuse  de  rAssem-.! 
blé»},  et  que  nous  publions  en  entier,  a  produit  généralement  une 
impression  favorable.  _  (A'a/tona/).  '     ,.' 

La  cx)nsiituUon  ne  nous  a  pas  paru  avoir  ce  caractère  dé  granl 
(leur  et  de  siiiiplicil*'-  j<ropn'  à  saisir  l'esprit  d'une  nation.  La  déa 
claration  des  droits  et  des  devoirs  surtout,  est  d'une  banilit^l 
désespérante,  et  de\  ra  disparaître  toiit  entière.  Il  est  itnpôssiblo^ 
que  la  France  accepte,  jwur  catéch'srae  moral  «t  politique,"  ces  j 
quelques  phrases  vagues  et  incolores,  sans  élévation  et  s*ns^sé|j 
vérité,  qui  n'expriment  que  des  sentrmuntB  vulgaires.    ''■.       " 

-  {Le  Peuple  comtUuanSjt 

Quoi  !  sérieusement,  telle  est  la  loi  qu'on  veut  iflapôser  à  la 
France  républicaine  !  On  nous  présenté  comme  une  lot  d'ayepM 
ce  triste  amalgame  de  dispositions  empruntées  à  tons  les  .Ji^ 
mes,  à  tous  les  principes,  à  tontes  les  passions,  à  tout^  I 
craintes!  ^Courrier  français).; 

Les  républicains  de  la  veille  no  nous  avaient  jamais  iaspiié  ' 
grande  confiance  ;  nous  savons, 'depuis   longtemps,  que  la  ïwer-\ 
té,  légalité,  la  frateruitc  n'ont  pas  de  plus  irréconciciables en-  ' 
nemis.  Nous  avons  été,    pendant  une   heure,    oppressés  ^r  la  1 
lecture  de  ce  projet  dont  chaque  article  était  un  démenti  àl^acé-  ] 
lèbre  formule  dont  la  République  a  fait  un  axiome.  Les  libertés  | 
publiques  dont  nous  jouissions  sous  les  anciens  gouvernements || 
sont  ctfacées  d'un  trait  de  plume ,    les,  ioâtitutions  despotiques 
que  nous  a   léguées  le  passé  sont  étendues  et  fortifiées.  Nous 
sommes   cent  fois  plus  en  monarchie  que  sous  Louis  XIY  ou 
Napoléon.  [VUnivetrs^       i 

L'en?emble  du  pirojet  nous  a  paru  un  -  assemblage  assez  habile -^ 
des  forpiules  consacrées  par  l'épreuve  de  tant  de  coiistituUons, 
dont  les  mieux  conçues  ne  sont  pas  ceUes  qui  ont  le  plus  duré.; 

Les  idées  neiïvet  et  les  applications  rajeunies  d^dées^ -ai 
ciennes,  sont  peut-être  ce  que  l'on  rencontre  le  moins  dans  fleti 
œuvre  combinée  par  dix-huit  commissau^s.'  . 

Nous  avons  cru  remarquer  aussi  au  passage  aertaioee  coiM»s^'^ 
sions  aux  préjugés  du  jour  les  plus  triom^bmi^;  ,B^ig  les  jyin- 
eipes  les  plus  sacrés  y  sont  respectés,  maisila  i«l}giqn ,  jnajs  hi 
famille,  mais  la  propriété  n'y  sont  pas  traitées  eo  ennçuu^'et, 
mérite  assez  rarel  si  cette  (Joaititiition ,  avec  'tous  les  dâ^ats- 
que  nous  ne  serons  probableUieint  pas' les' 'derniers  à  stgûiler 
chez  elle,  devait  dès  demain  régler  seUTé  l'Etat  j-fl  noàs'œifeibia 
qu'elle  serait  exécutable.      -      - ,  "  ; 

Toute  ConstitatioB  qui  n'est  pas,  rexpressiom  dé  4'éta|-  orga-; 
niquo  d'une  nation,  est  Un  vôtemenl  de,  ctruipst^nce  qiù ,  j»% 
tant  pas  fait  à  la  Uille  do^^  peuple  auquel  il  eàt  destiné,  est  l^ieii- 
lôt  mis  au  rebut. 

Il  est  visible  qu'une HieaveUe'Àr««offiiBenc8  pour  les  nations. 
Sera-t-elle  heureuse?  La  Providence  le  sait.     ,  {L'Union,) 

Au  premier  aspect,  «e  projet  noua  a  paru  digne  de  la 
grande  pensée  démocratique  dont  il  doit  être  l'expression. 

Puisse  cette  constitution  s'élever  bientôt  glorieuse  et'  bénie 
sur  les  fondations  le'la  République,  el  assurer  à  jamais  le  re- 
pos, le  bonheur  et  l'tuiionl  Puissions-nous  ne  former  qu'une 
seule  et  même  famille  sous  une  seule  loi,  et  ne  compter  que  d^ 
citoyens  dans  un  pays  si  lon^mj^s  déchirç  par  l(es  jultes  de 
l'esprit  de  parti  pt  par  les  divisions  àà casteàl    •  iBMioubUè.) 

L'impression  générale,  de  cette ;.(xmpniim(âtion  sur  fAaêm- 
blée  a  cté.bonné.-Le  projet  résume  ^évide^npient  les  idées  et  las 
principes  au.xquels  la  graade  m^onté  di»  éspets  à'tkl  ralliée, 
«  qai,  aux  .yp/ax  de  tous  les  bomm^  à'  la  :  fois' sincères  et  féflép 
cliis,  spnC  la  conséquence  Intime  et  nécessaire  de  la  rérolu- 
tiom de, février.    ,;  ,'    {Siècle.)   * 

.  Nous  devons  nous  hâter  de  dire  que  ce  travail  nous  ad)aru 
lassez  bien  conçu/Nous  pensons  .qu'il  fera  .une  iâiprafisioa  ^vo- 
rable  sur  certains  esprits  qui,  i  dëfaet  de  prinapes^fosilifs ,  se^ 
mettent  à  la  recherche  de  l'imprévu.'  >  'iHépubUqm^) 

A  première  lecture;;  la  çonstitutioii' est  loiii  de  sàti3rHir6  les 
justes  exigences  de'la  démocratie..; On  a  habinéànéuf  t^dés 
oripeaux  de  l'ancien  régime.  {Bétofultttn  de  4848.) 

Voici  le  jugMnenl  tout  sommaire  que  nous  !  portoxins  d^  au- 
jourd'hui sur  cette  constitution  :       -  i 

Elle  est  de  forme  démocratique;  mais  en  pénétrant  dans  le 
fond  même  de  ses  dispositions,  elle  laisse  prise  à  l'arbitraire, 
et  beaucoup  de  débris  de  la  nunarcbie  subsisteront. proi^ble* 
ment  dans  la  société,  «i  die  est  adoptéed^u  son  ensi^mle,. dans 
son  esprit  par  l'Assemblée  constiUmite..  ,   / 

:       {Monde  képubUcainA 

Jamais,  on  peut  le  dire,  pn]jA'de«onstit«ti6n<plus  raëic 
et  plus  démocratique  n'a  étépttoposé'cbet  aàcuB  peuple. 

{JOttnMdesDébaU..) 
—  •  I'"'    ■  I."  ■    -  ■    ■  '  ■  j    . 

V Assemblée  nationale  parait  disposée  â  l'attaque  contre 
le  projet  de  coastitatlon ;  mais  ses  paroles  sont  assez: 
équivoques.  Elle  pourra  vfiper  légèrement  de  bord  après 
avoir  lu  le  jugement  de  l'Univers. 

Le  Constitutionnel  annonce  les,  plus  graves  objections 
contre  plosieors  des  dispositioftis  priacipales  du  projet. 

La  Presse  ne  domie  patsm-vrls  ponr  ai^ourd^bui  ;  ^ 
mais  on  pea^  compter  qdé  rAssembfée  mtitHnle's^l 
vertement  lancée  pour  avclir  Faudace  de  pttmoser  et  f  | 
prétention  de  faire  une  cèxutltutlon  à  elle  toute  seule  ' 
Une  constitution  ne  peut  Soirtii;  parfaite  que  du  cei*yeaL 
de  M.  de  Girardin,  comme!  Minerve  ioute  armée  du  front 
de  Jupiter;  ou  plutôt  tout^  constitutit^  humaine  est  inu- 
tile, quand  le  Maître  de  l'Oiympe  peut,  au  jour  le  jour,: 
suffire  à  tous  les  besrâis  du  monde  par  un  simple  fron- 
cement du  sourcil.  0  Jupin  !  vous  qui  avez  tant  oe  quali- 
tés séduisantes-politiques,  quel  malheur  que  vous  partào 
giez,  à  un  tel  degré,  les  faiblesses  de  l'humaine  nature  ! 


W  COTÉ  DE  LA  BARBE... 

Le  Journal  des  Débats,  rendant  compte  des  travaux  in- 
térieurs du  Comité  de  constitution,  dit  :  , 

M.  Considérant  aurait  proposé  de  faire  voter  les  femmes.  Une  i 
mère  de  famille  peut,  selon  lui,  avoir  autant  de  jugement  que  son 
domestique.  On  peut  bien  penser  que  cette  idée  n'a  point  trouvé 
d'adhésion  dans  la  commission. 

Le  Journal  des  Débats  reflise-t-il  également  son  adhé- 
sion ?  Et,  dans  ce  cas,  voudrait-il  nous  dire  par  quels  mo^ 
tifs,  naturels  et  sensés^  il  exclut  la  femme  des  droits  ci- 
viques? Nous  prions  le  père  Michel  Chevalier,  du  second 
degré  de  la  hiérarchie  saint-simonienne,  de  faire  l'arti-^j 
cle  sur  les  droits  des  Iteunes. 


uemograth;  pmhfiqib.  -  mercredi,  21  juin. 


L'Echo  des  instituteurs  publie  un  excellent  article  sur 
les  paiino-roueries  de  M.  Thiers. 

nÉAI'PARITION   DK   M.'ÙE   BOISSY. 

VAsseniblre  nationale  publie  uuc  lettre  adressée  ù  M. 
le  ministre  des  affaires  étrangères  par  M.  de  Bnissy.  M.  de 
Boissy  se  plaint  de  sa  disgrAce  en  termes  assez  vifs  ;  il  est 
dans  sa  correspondance  cç  qu'il  i-tuit  devant,  peu  parlc- 
mentairc. 

Quoi  qu'il  Scn  soit,  M.  de  Boissy  aurait  été  rappelé  de 
Florence  parce  qu'on  le  souptjonntiit  de  n'être  pas  assez 
républicain  dje  la  veille  et  <le  vouloir  un  peu  la  UcKence. 
L'accusation,  sur  le  second  poijnt,  était  sans  doute  injuste; 
mais  M.  «fe  Boissy,  en  prenant   pour  confident   de  ses 

[tiaintes  le  journal  du  monarchisme  usé  et  de  la  réaction, 
aisse  malheureusement  supposer  que  son  tloigneincnt  de 
ce  vilain  bord  n'est  pas  excessif. 

>  Du  reste,  il  y  a  des  plaintes  justes  dans  la  lettre  de  M. 
de  Boissy  contre  certains  choix  déplorables  faits  depuis  le 
■24  février.  Il  est  ici  question  d'un  ex-suppléant ,  soullleur 
de  petit  théiUre,  associé  d'une  maison  honteusr,  qui  aurait 
été  appelé  il  représenter  quelque  part  la  rraiicé.  l'afllr- 
mation  de  .M.  Boissy  mérite  réponse.  Nous  espérons  que 
l'êx-pair  sera  convaincu  d'erreur;  sinon  il  nou?  faudrait 
accuser  la  direction  diplomatique  du  pays  d'iivliunité  ou 
de  folie.  

I^  France  nouvelle  voudrait,  ni  plus  ni  moins,  un  dé- 
cret de  mise  en  accusation  contre  les  niembres  du  Cou- 
vernement  provisoire.  Mais  ceci  n'est  pas  de  la  j)lunic 
d'Alexandre  Dumas,  rédacteur  en  chef  de  ladite  hrance 
prétendue  nouvelle. 

Ce  qu'il  faut  lire,  c'est  ce  que  l'admirable  conteur  signe 
de  son  nom.  iÛexandre  Dumas  raconte  en  ce  moment  l'his- 
toire  des  pérégrinations  plus  ou  moins  libres  de  .M.  Kmile 
Thomas.  L'histoire  est  curieuse,  racontée  avec  la  facilité 
et  l'entrain  merveilleux  que  vous  savez.  .Nous  engageons 
M.  Dumas  a  intituler  son  récit  :  Traité  de  la  substituliin  du 
'  système  républicain  des  missions  au  système  monarcjiiquo 
des  lettres  de  cachet.  1 

Sérieusement,  cette  affaire  est  grave,  et  nous  atteijdons 
avec  impatience  une  Justiflcation  cl  des  explications  né- 
cessaires. 

La  Liberté  fait  une  bonne  guerre  pour  la  liberté  de  la 
presse. 

Le  constitutionnel  dit  de  l'un  de  nos  confrères  : 

Nous  ne  savons  et  nous  nous  inquiétons  médiocrement  de  sa- 
\'ok  à  quel  nuage  particulier  U  Réforme  s'attaclie  iiu  milieu  des 
brouillards  du  socialisme. 

Cette  ignorance  et  cette  insouciance  nous  étonnent. 
La  réputation  du  Constitutionnel,  dans  le  monde  des  gro- 
tesques, a  longtetups  porté  sur  ce  mot  célèbre,  familier  à 
ses  premiers-Paris  :  L'horison  politique  se  couvre  de 
nuages.  Le  Constitutionnel  doit  donc  se  connaiitre  en 
nuages  et  s'intéresser  aux  brouillards.  Il  est  vrai  que  les 
nuages  du  socialisme  portent  la  tempête  au  sein  du  vieux 
monde  en  déconfiture,  sur  lequel  s'accroche  et  vit  le 
journal  de  M.  Thiers;  il  est  vrai  que  derrière  ces  nuages 
apparaissent  des  cieux  nouveaux,  dont  la  pureté  et  la 
splendeur  éblouissent  les  yeux  éteints  et  désespèrent  les 
vieilles  âmes  ratatinées  dans  l'égoisme. 


L'Ere  nouvelle  répond  en  termes  fraternels  à  notre 
articl^  du  18;  mais  la  réponse  n'est  pas  suffisante  :  nous 
le  ferons  voir.  i 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  citoyen  Recurt,  ministre  d(î  l'intérieur,  vient  d'adresser  à 
tous  les  préfets  la  circulaire  suivtintc  : . 


Paris,  le  17  juin  l«i«. 
«  (Citoyen  préfet, 
t  La  Ri-^ublique,  en  consacrant  l'ésalilé  de  droits  pour  tous 
les  citoyens,  a  élevé  et  ajçrandi  l«s  devoirs  desfouctionnaires. — 
Le  Gouvernement  doit  attendre  de  c?Ux  qu'il  associe  à  sa  mis- 
sion plus  de  zèle,  plus  de  dévouement  que  n'en  pouvait  exiger  un 
pouvoir  do  privilège,  ennemi  do  la  liberté. 

>•  La  monarchie  a, vécu  de  défiance  et  de  corruption.  La  Répu- 
blique commande  la  droiture  et  invite  à  la  confiaiue. 

«Aujourd'hui,  le  Gouvernement  doit  reposer  sur  l'assenli- 
mient  de  la  nation  tout  entière;  à  celte  condition  seulement  l'au- 
torité sera  forte,  légitime,  inébranlable;  car  les  citoyens  com- 
pJendront  qu'elle  n'est  qu'une  émanation  de  chacun  d  eux,  et  ils 
tal  défendront  comme  leur  propre  ouvrage,  comme  I  expression 
'  vraie  de  leur  volonté  collective.  Aussi,  citoyen  prelit,  vos  admi- 
nistrés sont  en  droit  d'attendre  beaucoup  do  vous,  car  le  poste 
s  vW  remplissez  suppose  le  mérite,  et  le  mérite  doit 


hon-seulement  par  le  choix  qu'on  a  fait  de  v(jus 
pir  la  sagesse  des  actes  de  votre  administration. 


eminent  quç 
être  prouvé 
']  mais  encore  pr- o , ,  .       , 

»  Vous  serez  peat-élre  longtemps  encore  place  entre  (l.u\ 
••cucils  que  l'on  trouve  toujours  à  la  suite  dis  revoiuti'.  us  : 
d'une  part  vous  rencontrerez  les  impatiences  et  les  emporU-inenls 
téméraires  ;  de  l'autre  les  tendances  vers  un  passé  qui  ne  peut 
plus  renaître  ;  runetl'autre  de  ces  écueils  pourront  être  relou- 
lables.  Faites  preuve  d'une  énergie  intelligente  et  sage,  inainic- 
nez-vous  résolument  dans  la  ligne  de  vos  devoirs  envers  le  pays, 
et  aucun  d'eux  n'offrira  de  dangers. 

»  On  parle  de  réaction  ;  mais  que  [wurra  jamais  1  entelcmenl 
intéressé  de  quelques  hommes  contre  rassenliiiieul  piii>uliiire, 
contre  la  voix  de  la  généralité  des  citoyens  saluant  la  «.-publi- 
que comme  le  seul  gouvernement  possible,  et  non  coniinc  une 
conquête  nouvelle,  mais  comme  un  héritage  légitime  ipii  nous 
avait  été  dérobé  pendant  cinquante  années?  Ne  l'oubliez  pas,  ci- 
toveh  préfet,  nos  fautes  seules  [lourraioiil  offrir  des  chances  a  la 
réaction;  que  notre  administration  soit  ferme,  dgne,  honnête,  et 
tous  les  intérêts,  toutes  les  opinions  se  rallieront  en  fai.sceau  au- 
tour de  la  République. 

»  Quant  aux  républicains  impatients,  faites-leur  comu:enilre 
que  les  fruits  ne  se  recueillent  qu'après  un  long  travail.  Il  a  fallu 
passer  par  de  nombreuses  épreuves  avant  d'arriver  a  la  consti- 
tution d'un  gouvernement  populaire.  Sans  doute  de  nouveaux 
rrogrès  doivent  s'accomplir ,  maison  ne  franchit  pas  en  un  jour 
espace  de  plusieurs  années.  Les  honunes  de  dévouement,  ler- 
mement  attachés  à  la  république,  vous  écouteront;  c'est  a  vous 
de  les  convaincre  que  de  folles  ardeurs  peuvent  la  compromettre. 

«t  Cependant,  ôi  des  ambitieux,  quel  que  soit  leur  drapeau, 
voulaient  exploiter  à  leur  profit  personnel  la  vivacité  des  espé- 
rances prématurées  des  «os ,  les  regrets  insensw  d(>9  autn-s  , 
vous  leur  prouveriez,  pari  une  prompte  répression,  que  le  Gou- 
vemementâ  de  l'ÉUt  ne  saurait  être  chaque  jour  remis  en  ques- 
tion. De  même  qse  nous  devons  des  garanties  à  la  liberté,  ne  us 
en  devons  à  l'ordre  public  ;  c'est  dans  la  conscience  de  ce  double 
devoir  que^ous  prendrez,  citoyen  préfet,  la  règle  exacte  de  votre 
T-oi.duite.  ,.    ., 

B  .l'aurai  à  vous  entretenir  plus  lard  des  deliuis  qui  concernent 
spécialement  le  département  que  vous  dirigez,  aujourd'hui  je  dois 
me  renfermer  dans  des  instructions  générales.  —  Il  vous  reste 
enr  ore  des  préjugés  à  vaincre*.  d«  fausse  traditions  à  combattre  : 
une.^ge  administration,  soyra-en  certain,  dissipera  toutes  les 
•rreuri.  Que  la  justice  de  vos  actes,  que  la  bienveillance  de  vos 
paroles  fassent  aimer  la  République  ;  que  la  révolution  ne  soit 
pas  un  bouleversement  stérile,  mais  une  rénovation  bienfaisante. 
Que  le  gouvernement  populaire  soit  le  raffermissement  de  la  fa- 
mille et  do  la,  propriété,  ces  deux  bases  indestruclSbh's  de  lédi- 
Cce  social  ;  alors  tous  les  intérêts  unis,  tous  les  sentiments  en 
harmonie  feront  de  notre  glorieuse  république  un  monument  ci- 
vilisateur à  jamais  impérissable. 

«  Sal'it  et  fraternité. 

»  Le  ministre  de  l'intérieur , 
»  Reci-rt.  ■) 


MINISrâlE  DES  THAVAIX  PI'BLICS. 

^UT  citoyens  fabricants,  chefs  d'ateliers  et  patron*  de  toutes 
inatutries. 

Apres  les  profonds  ébranleroeots  qui  se  sont  fait  seotir  depuis 
quoique  temps  dans  la  fabrique  et  dans  le  cominerce,  bi  ronsom- 
roatioii  indispensable  de  tous  le?  objel^jmanirfacturésen  appelle 
et  en  exige  la  production.  Les  fabricants  oi.t  reçu  de  nombreuses 
cotmnandes.  I>e  travail,  qui  constitue  la  forec  et  la  poiaaance  des 
sociétés,  va  repreadrc  son  cours  et  rejwndre  la  confiance  et  la 
sécurité.  Le  luoBvement  pacitique  et  RH.ond  du  labeur  réel  et  des 
échanges  va  suoeéder  à  l'aeitation  maladive  «t  ruiaeuae  de  Té 
meute.  L'imvri«r  a  besoin  de  travail,  le  fabricant  abeaoin  d'<Mi- 
vriers.  ("e  sont  deux  nécessités  qui  se  rencontrent  et  ne  peuvent 
manquer  d'être  d'accord  sous  rvutorité  do  la  raison  et  do  la 
justice,  sous  l'inspiration  de,  l'amour  de  la  famille  et  de  l'amour 
du  pays,  qui  n'est  que  la  grande  famille. 

Les  citoyens  fabricans,  cheb  d'ateliers  et  patrons  de  toutes 
industries  "sont  invités  à  faire  immédiatement  à  leurs  mairies  la 
déclaration  et  la  demaade  du  nombre  d'ouvriers  doat  ils  ont 
besoin. 

V.n  même  temps  (|ue  les  grands  (ravaux  publics  ordonnés  par 
Ip  goiiverneinenl  s'installent  jiour  la  création  et  pour  l'entretien 
des  roules,  des  cliemins  de  fer  et  des  canaux,  tout  fait  e8p«>ror 
qu'un  grand  nombre  d'ateliers  fermés  vont  s*'  rouvrir.  Cna<|ue 
travailleur  doit  se  tenir  en  mesure  de  reprendre  son  instrument 
de  kil)eiir  et  de  priKlurtion. 

Les  véritables  ouvriers  sont  impatients  do  se  relever  de  leurs 
soiilfrances.  L'autorité  consacre  tous  ses  elforts  à  les  y  aider. 

Le  pays  atti^id  laccomplissement  de  cette  grande  tâche. 

La  reconstitution  du  travail  sera  la  grande  victoire  de  l'épo- 
que, et,  par  celle-là,  nous  aurons  tous  les  fruits  do  la  révolution 
populaire  de  février. 

Vive  la  République  ' 

Paris,  le  18  juin  1818. 

/y  ministre  <lfs  Iraran.r  pulAics,  ' 
Tbéi.at. 


plusieurs  patriotes  des  plus  considérables  se  sont  rendus  près  de 
votre  ambassadeur.  Il  était  chez  M.  de  H...,  c'est  là  qu'il  prend 
ses  notes  pour  la  France.  Le  jeune  diplomate  n'a  montre,  jus- 
qu'ici, que  foiblesae  et  indiflérence.  La  réponsTiqu'il '  «faite  à 
DOS  patriutaf«  été  des  plus  impolitiqaes. 

Au  momeatoù  je  termine,  de  grandes  rumeurs  se  font  enten* 
dre  vers  Onoenburger  Strasae.  H.  K. 


Par  arrête  de  ly  commis.sion  du  pouvoir  exécutif,  sur  la  pro- 
position du  citoven  ministre  de  T  intérieur,  ont  été  nommés  pré- 
fets : 

Les  citoyens  Féli.x  Aviil  ((lalvados).  —  Emile  Ollivier  (Bou- 
ches-du  Rl'uWie).  —  Farjasse  (Aube.)  —  Lainarqiie  (.\ude.) — 
Pas<|uier  (Cluironte).  —  Vistioq  (Cliar«'ntt>-lciferieure].  —  Ca.sa- 
vant  llaute-Uaronne).  —  Richard  (Huule-Loire).  —  Ballon  [Lot- 
et-i;ar()nne).—  Billaudel  (.Moselle).  —  Cerfbeer  (Sa()ne-<<t-Loin'). 
—  Dussart  (Seine-Inférieure).  —  Laroche  fTarn-et-Garonne).  — 
Poupart  (Vaucluse).  —  Saint-Marc  (Voeges).  —  David  do  Thiais 
(Basses-Alpes). 

— Par  arnHéde  la  commission  du  pouvoir  exécutif  en  date  du 
M  juiii,  quatre  lieutenants-colonels  de  l'arme  de  l'infanterie  se- 
ront détachés  de  l'armée  pour  être  employ»^  sous  les  ordres  du 
général  de  brigade  commandant  la  ^rde  nationale  mobile  de 
Paris. 

(Iliaque  lieutenant-colonel  aura  sous  ses  onlres  un  arrondis- 
sement de  six  bataillons.  Ses  attributions,  a  leur  égard,  seront 
celles  d'un  colonel  vis-à-vis  de  son  régiment. 

La  solde  et  les  allocatior.s  de  ces  othciers  seront  celles  <|ue 
les  lois  et  ordonnances  concernant  l'infanterie  de  ligne  attribuent 
au  grado  dont  ils  rempliront  les  fonctions  auprt>s  des  t>alaillons 
de  la  garde  nationale  mobile.        , 

—  Par  arrêté  du  f",  la  commission  du  [)ouvoir  exécutif  ap- 

Prouve  un  tarif  supplémentaire  jiour  la  nçrceplion  de  l'octroi  de 
aris.  tle  tarif  taxe  :  do  5  centimes  jiar  kilog.  le  chasselas,  mus- 
cal  et  autres  raisins  non  fuulés  de  toute  espèce; 

De  to  f.  l'hectolitre  d'huiles  d'olives,  fruits  et  conserves  à 
l'huile  avec  ou  .sans  liquide,  liuili-s  jarfuraées  de  toute  espi-ce  ; 

De  30  f.  l'huile  d'œillctt»;  blanche  et  du  toute  autre  espèce 
provenant  i!e  siibstances  animale,  végétale  Ou  minérale  ; 

De  20  f.  l'acipe  obique  et  tous  autres  corps  gras  audifiés  ou 
non  employés  comme  huile. 

De  11)  f.  les  vernis  gras,  blanc  decéruse  et  autres  couleurs 
en  pât«',  broyéesou  préparées  à  l'huile,  à  l'acide  obique  ou  avec 
tous  autres  corps  gras  employés  comme  l'huile. 
De  9  L  l'essence  de  térébenthine  et  autres  liquides  de  toute 
nature  employés  comme  essence  de  térébenthine. 

—  Un  arrêté  de  la  commission  executive,  en  date  du  t9  iuiç. 
ordonne  une  élection  générale  des  membres  composant  les  cham- 
bres de  commerce.  L'installation  des  membres  élus  sera  faite 
avant  le  l.j  juillet  pro<-hain  au  plus  tard. 


I<e  wmmvmiiT  central  àHemaïad. —  La  commise 
sionde  llMiemblWVnatioiMde  dtf  Francfort  nommée  pooir 
étudier  la'qàesti^  du  pouvoir  castrai,  a  ikit  sontrtpport 
le  17  juin.  Le  projet  se  résume  ainsi  : 

l«  Jusqu'à  la  création  définitive  d'un  pouvoir  gouvernemental, 
pour  l'Allemagne,  il  sera  nommé  un  directoire  fédéral  pour 
l'exercice  de  ce  pouvoir  dans  toutes  les  affaires  communes  de  la 
patrie  allemande. 

2^  Le  directoire  se  composera  de  trois  personnes,  qui  seront 
désignés  par  les  gouvernements  allemands  et  nommés  par  ces 
derniers,  après  que  l'assemblée  nationale  aura  donné  son  adhé- 
sion par  un  simple  vote,  sans  di.scussion  préalable. 

3"  Le  directoire  fédéral  devra  provisoirement;  (a)  exercer  le 
pouvoir  exécutif  dans  toutes  les  affaires  concernant  la  sécurité  el 
la  prospérité  de  l'Etat  fédéral  allemand; — (b)  prendre  la  direc- 
tion 8U(>érieure  de  toute  l'armée,  el  en  particulier  nommer  le 
commandant  supérieur  dus  troupes  finlérales; — (c)  pourvoir  à 
la  représentation  internationale  ae  l'Allemagne  el  nommer  à  cet 
elfet  des  ministres  et  des  consuls. 

4"  Pour  les  questions  de  la  guerre  et  de  la  paix  et  pour  ce  qui 
concerne  les  traili''S  avec  les  puis-sances  étrangères,  le  directoire 
fetléral  prendra  ses  résolutions  de  concert  avec  l'assemblée  natio- 
nale. 

ii"  La  rédaction  du  projet  de  constitution  ne 'rentrera  pas  dans 
la  sphère  d'activité  ('.u  directoire  fédéral. 

6"  Le  directoire  fédéral  exerce  son  pouvoir  au  moven  de  mi- 
nistres nommés  par  lui  et  qui  sont  responsables  envers  (assemblée 
nationale.  Toût«s  les  ordonnances,  pour  avoir  de  la  valeur',  doi- 
vent être  contresipné«'s  au  moins  par  un  ministre  responsable. 

7"  Les  ministres  ont  le  droit  d'assister  aux  débats  de  r.\ssem- 
bli-e  nationale  el  d'être  entendus  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  la 
demande;  mais  ils  ne  pourront  voter  dans  l'as'emblée  nationale 
que  s'ils  en  sont  membres.  Un  membre  du  directoire  fédéral  ne 
|N>ut  être  en  même  temps  membre  de  l'assembU'ie  nationale. 

8»  Dès  que  la  constituliqn  |>our  l'Allemagne  sera  achevée  el 
mise  ù  exécution,  les  foncl|[ons  du  direcloi^et  de  ses  ministres 
cesseront. 


Ré%'olntion  européenne. 

Mltiinllon  dm  eiiprKn  à  ■•«'Hlii.  —  On  écrit  de 
cette  ville,  10  juin  : 

Par  suite  de  la  motion  Uhlicli,  adopti-e  hier  par  la  Chambre, 
les  abords  de  l'.Xcadéniie  .sont  libres.  On  ne  voit  pas  un  seul 
garde  bourgeois,  soit  dans  le  bois  des  Châtaigniers,  soit  dans  le 
jardin  qui  sé|>are  ce  bois  de  l'édifice  où  siège  rj\ssemblée.  Là 
motion  L'hiicli  a  produit,  pour  aujourd'hui  du  moins,  un  excel- 
lent etTet.  Les  groupes  ont  disparu.  Un  ne  remarque  aucun  at- 
troupement. La  Chambre  s'est  placée  sous  In  protection  du  peu- 
ple de  Uerjin  ;  le  |>euple  de  Berlin  a  répuhdu  comme  il  le  devait 
a  cette  nianpie  de  confiance. 

Dans  la  séance  du  17,  un  député,  .M.  (îrieslein,  a  fait 
un  rapport  sur  l'enlèvenient  d'armes  à  l'arsenal. 

Il  a  dit  que  le  (leuple  a  tiré  le  premier  sur  la  ganle  nationale, 
et  (|ue  celle-ci,  après  avoir  riposté,  s'est  retirée.  Alors,  il  fut  im- 
possible d'rmpt^her  le  jieuple  de  s'avancer  et  d'enfoncer  les 
portes  de  l'arsenal.  I  000  faulx  ont  été  enlevées.  Les  perturl)a- 
teurs  sont  |><rrvenus  à  déterminer  le  départ  du  capitaine  qui 
commandait  250  hommes  dans  l'intérieur.  Alors,  la  déva.stalion 
a  commencé.  Des  armes  précieuses  et  dos  modèles  d'artillerie 
ont  étt-  jetés  par  les  fenêtres  ou  brisés  ;  des  drapeaux  glorieux 
ont  été  déchirés.  La  ville  [)erd  50  000  thalers  el  des  armes  pour 
plusieurs  bataillons.  Le  capitaine  qui  a  quitté  l'arsenal  a  manqué 
au  suprême  devoir  d'un  soldat.  Pour  l'excuser,  on  dit  qu'il  a 
voulu  évit<>r  l'effusion  du  sang.  C^tte  excuse  ne  saurait  être  ad- 
mise, car,  au  moment  où  il  se  retirait,  le  reste  du  bataillon  ve- 
nait à  son  secours.  .Mais,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  une  dé- 
nutation  est  venue  vers  le  commandant,  el  lui  a  demandé  qu'il 
h'il  déclaré  que  le  capitaine  avait  bien  mériléde  la  patrie.  (Indi- 
gnation.) 

.M.  Camphausen,  président  du  conseil,  a  annoncé  ensuite  que 
les  ministres  des  affaires  étrangères,  de  la  guerre  et  des  cultes 
avaient  donné  leur  démission,  «t  que,  le  minisire  de  la  guerre 
étant  seul  remplacé  par  le  général  de  Schreckenstein,  il  propo- 
sait à  I  Assemblée  de  s'ajourner  à  mardi  prochain.  Cette  pro|K)- 
siliou  a  été  adopUW. 

.Notre  correspondant  prussien,  qui  nous  annonçait,  dés 
le  5  juin,  la  coalition  probable  des  puissances  du  nord 
^•onlre  la  révolution,  dont  quelques  journaux  ont  cru  don- 
ner la  première  nouvelle  il  y  a  quelques  jours,  nous  écrit 
la  lettre  suivante  de  Berlin,  qui  représente  «ms  un  autre 
jour  les  faits  dont  cette  ville  vient  d'être  le  théâtre. 

«  En  vous  écrivant  le  13,  à  mon  retour  ici,  je  vous  disais 
que  j'avais  retrouvé  Berlin  en  grand  émoi,  et  qu  aussilàt  rensei- 
gné, je  VQUS  informerais  de  l'état  deschoses.  Il  n'eu  faut  plus  dou- 
ter, 1^  conspiration  des  puissances  éclate  et  vient  à  chaoue  ins- 
tant confirmer  les  thdiscrélions  dont  je  vous  ai  fait  part  dans  ma 
lettre  du  2.  Le  plus  grand  calme  avait  présidé  à  la  demande 
faite  par  le  peuple  de  Berlin,  que  l'Assemblée  reconnût  la  révo- 
lution du  18  mars.  U  a  été  répondu  avec  arrogance  à  une  pré- 
tention qui  a  été  traitée  de  crapuleuse  (schwelgerey.)  » 

»  Réunis  sur  les  bords  de  \\  Sprée,  le  1 4,  le  peuple  et  les  étu- 
diants se  sont  prêté  mutuellement  serment,  et  ae  là  ont  marché 
vers  le  palais  et  enlevé  les  grilles  dont  on  voulait  l'entourer.  Le 
15,  le  sang  a  coulé.  Un  engagement  terrible,  bien  que  do  peu  de 
durée,  a  eu  lieu  entre  une  compagnie  de  la  garde  bourgeoise. 
et  le  peuple.  L'arsenal  a  éUj  visité,  non  pillé,  comme  on  l'a 
prétendu.  La  troupe  a  donné  mollement,  car  elle  commence  à 
s'apercevoir  do  quel  côté  sont  le  droit  et  la  justice.  Un  officier  a 
arièté  spontanément  plusieurs  combattants,  en  criant  :  a  Hon- 
neur toujours  aux  morts  du  18  mars  !  »  Ce  mot  immer  (toujours) 
a  été  couvert  d'applaudissements.  Les  barricades  se  maintien- 
nent. On  s'observe  de  part  et  d'autre.  Kœnisberg  a  envoyé  une 
députation  à  l'assemblée  avec  injonction  de  reconnaître  la  Ré- 
volution de  mars,  si  elle  ne  veut  plonger  la  patrie  dans  un  deuil 
que  chaque  jour  renouvellera.  Pendant  l'action  d'hier  soir, 


Quelques  journaux  allemands  rapportent  que  34  vais- 
seaux américains  sont  en  route  pour  lever  le  blocus  des 
ports  allemands  par  les  vaisseaux  danois. 

Otte  nouvelle  nous  semble  mériter  confirmation. 


IjS  s«a^e  Biatftsaaaie  MlleaaiMiide  se  met  presque 
partout  du  cOté  du  peuple  et  refuse  de  défendre  l'ordre 
établi. 

On  écrit  de  Wenisberg  (Wurtemberg),  15  juin  : 

Ce  soir,  une  foule  d'individus  des  environs,  et  notamment  de 
ileilbronn,  se  sont  réunis  ici  et  ont  demandé  la  mise  en  liberté 
des  paysans  de  Burgfrieden.  La  garde  nationale  a  été  obligée  de 
prendre  les  armes  ;  mais,  au  lieu  d'attaquer,  elle  a  mis  la  baïon- 
nette au  fourreau.  I^  foule,  dans  laquelle  il  y  avait  beaucoup 
de  soldats,  a  déclaré  que  si  les  détenus  n'étaient  pas  mis  en  li- 
berté aujourd'hui  même  elle  reviendrait  oemain  avec  un  renfort, 
Là-des,sus,  on  mit  en  lil)erté  les  détenus,  qui  s'en  retournèrent 
daiW  leurs  foyers  après  avoir  fait  une  collation  et  reçu  environ 
15norins,  montant  d'une  souscription.  * 


L'agitation  républicaine  se  propage  activement.  Hecker 
prépare  un  nouveau  mouvement.  Les  journaux  du  gou- 
vernement disent  qu'il  a  de  l'argent  des  États-Unis. 

Dix  mille  hommes  doivent,  dit-on,  être  concentrés  dans 
un  camp  auprès  d'Hascheffenbourg  '(  Bavière  )  ;  ils  se- 
raient commandés  par  le  prince  Charles  de  Bavière  et 
destinés  à  protéger  I  Assemblée  nationale  allemande. 


C'olllalau  dr  Prague.  —  Nous  sommes  toujours 
sans  nouvelles  directes  de  cette  ville. 

.Nous  trouvons  les  détails  suivants  dans  les  feuilles  alle- 
mandes :  — 

Dresde,  i'àjuin.  —  Le  bateau  à  vapeur  venant  de  Prague,  est 
arrivé  hier  soir  à  9  heures.  Les  troupes  ont  eu  le  dessus,  el  le  !1|3 
l'ordre  paraissait  êlre  rétabli.  Le  comte  Léon  Thun  a  été,  dit- 
on,  fait  prisonnier  par  le  peuple.  La  garde  nationale  et  les  .\lle- 
maiids  n'ont  pas  pris  |tart  au  combat.  Plusieurs  Slaves  et  Polo- 
nais sont  arrivés  a  Dresde  par  In  bateau  à  vapeur.  Il  se  confirme 
que  Mme  la  princesse  de  Windischgraetz  a  éu'>  tuée.  Cette  dame 
est  fille  de  feu  .M.  le  prince  de  Scliwar7i>mberg,  dont  la  mère  a 
eu  une  lin  si  tragique  à  Paris,  à  l'occasion  des  solennités  du  ma- 
riage de  l'arcliiducliesse  Marie-Louise.    (Feuille  de  Francfort.) 

Dresde,  i6juin. — Nous  ne  recevons  des  nouvelles  de  Prague 
que  de  fugitifs  et  d'individus  renvoyés.  Lettres  et  journaux  nous 
manquent.  Les  étudiants  joints  à  la  partie  du  peuple  qui  est  p-jur 
eux,  se  sont  forieraent  barricadés  dans  les  rues  anguleuses  delà 
ville  intérieure.  Les  soldats  ne  les  ont  pas  attaqués  de  nouveau  ; 
ils  parlementent.  Justiu'à  présent,  ils  refusent  de  se  rendre  et  ils 
demandent  que  les  troupes  se  retirent.  Avant-hier,  le  comte  Léon 
■Thun  et  d'autres  memores  du  gouvernement  provisoire,  qui 
avaient  été  arrêtés,  ont  été  mis  en  libert('>.  Tous  les  étrangers, 
notamment  les  Slaves,  ont  été  renvoyés.  On  annonce  que  la  |X)- 
pulation  allemande  de  Prague  s'est  de  plus  en  plus  rattachée  aux 
troupes.  Une  |)artié  de  la  garde  nationale  fait  le  service.  Les 
paysans  ne  viennent  plus,  depuis  qu'ils  se  sont  aperçus  qu'on 
ne°l«s  laissait  plus  pénétrer  dans  la  ville.  Les  troupes  ont  reçu 
des  renforts.  Dans  ces  cireonstatices,  on  se  demande  pourquoi  la 
poste  ne  |)art  |)oint.  Afin  d'épargner  la  ville,  le  prince  de  Win- 
dischgraetz a  résolu  de  ne  point  attaquer  les  rebelles  retranchés 
rlerriere  lest)arricades.  (Gazette  de  Cologne.) 

tl'ijiihi.  —  Dans  la  journée  des  barricades  d'hier,  à  Prague, 
la  princesse  de  Windi-ichgraetz,  femme  du  gouverneur  militaire, 
a  ét<'>  iu('>c  dans  son  appart«meift  par  une  femme  qui  a  tiré  sur 
elle  d'une  maison  voisine  où  elle  s'était  cachée  derrière  les  ri- 
deaux d'une  fenêtre.  Au, même  instant,  le  fils  aiiié  du  prince, 
uHicier  de  cuirassiers,  recevait  une  balle  dans  le  genou.  En  gé- 
néral, 1rs  fommi-s  ont  pris  la  part  la  plus  active  au  combat.  Une 
femme  dune  classe  inférieure  s'est  vantée  d'avoir  tué  huit  Alle- 
mands de  sa  main.  (Gazette  unie,  allemande.) 

La  Gazette  de  Fienne  annonce  que  d'après  une  dépécJie  de 
Prague  du  1 4  juin,  deux  heures  de  la  nuit,  le  prince  de  Windis- 
chgraetz était  complètement  maître  de  la  ville.  Après  le  chari- 
vari donné  le  10  au  prince,  parcequ'il  avait  refusé  de  livrer  des 
armes,  le  parti  Swomost  se  rendit  devant  létal-major  général 
el  chanta  pour  se  nioijuer  du  prince."^Le  poste  de  l'élat-major  fit 
des  sommations,  et  à  cet  instant  même  la  princesse  fut  tuée  d'un 
coup  de  feu.  L(>  prince  descendit  alors  et  s'exprima  en  ces  ter- 
mes :  «  Messieurs,  si  vous  voulez  me  donner  un  charivari  parce 
que  je  suis  un  aristocrate,  allez  devant'  mon  palais  et  faites  ce 
quo  vous  voudrez,  je  vous  donnerai  même  une  garde  de  sûreté 
pour  que  vous  ne  soyez  pas  dérangés;  mais  si  vous  voulez m'in- 
suller  comme  commandant  de  Prague,  je  vous  déclare  que  je  ne 
le  souffrirai  pas,  et  que  je  résisterai  par  tous  les  moyens  en  mon 
pouvoir.  Ma  femme  est  morte,  et  cependant  je  vous  exhorte  à  ne 
pas  me  foreer  à  la  rigueur.  >>  Aussitôt  deux  Czècbes  saisirent  le 
prince  et  l'entraînèrent  vers  une  lanterne  voisine  où  une  corde 
était  apprêtée.  Mais  les  soldats  ayait  fait  une  charge  à  la  baïon- 
nette, le  prince  fut  délivré. 


cri^e 


C*Illnl*at  militaire  en  Honcrte. — On  éci 

Peslh,  12  Juin,  à  la  Gazette  de  Breslau: 

Une  révolte  militaire  effravante  a  éclaté  la  nuit  dernière  dans 
la  caserne  des  invalides.  La  (^marilla  travaille  depuis  longtemps 
à  diviser  les  Italiens  et  les  Hongrois.  Les  ofiBciers  du  r^iment 
C^xobière  exaltèrent  leurs  soldats  contre  les  volontaires  de  la 
garde  nationale  mobile  hongroise  qui  n'a  pas  d'armes  et  qui  oc- 
cupe la  même  caserne  ;  une  rixe  avait' déjà  eu  lieu;  lès  Italiens 
attaquèrent  les  volonUires,  le  peuple  s'intéressa  à  ces  derniers, 
le  tocsin  sonna  et  on  baUil  la  générale  ;  les  Italiens  firent  feu  sur 
1<?  peuple  désarmé,  la  partie  du  régiment  qui  se  trouvait  dans  la 
ca.serne  de  Bade  fut  désarmée,  deux  régiments  hongrois  marchè- 


rent avec  des  canons  contre  la  caserne  des  Invalides  ; 
d&-camp  et  deux  hommes  furent  tués  ;  les  soldats  s'en) 
de  la  caserne.  Le  ministre  de  la  guerre  Messaros  a  failli 
teint  dedeux  balles.  La  moitié  du  régiment  italien  94 
deux'onnpaguies ^résistent  encore,  la  g^rde  nationatej 
les  armes,  le  peuple  avait  tenté  d'élever  des  barrid"' 
la  caserne  des  Invalides;  à  une  heure  du  matin  le  1 
rétabli  ;  vingt- volontaires  ont  été  gravement  blessa, 
morts.  La  "caserne  des  Invalides  est  cernée  par  dés 
des  canons  sont  braqués  devant.  Il  paraît  aue  la 
avait  été  prévenu  la  veille  que  des  trouDles  éclater  ' 
-demaia.  Le  bruit  courait  ru'un  complot  ayant  des  i    .  ,_ 
avec  'la  camarilla  d'Inspiiik  avait  été  découvert  Onii 
les  soldats  italiens  n^ont  pas  voulu  prêter  serment  i  | 
tution,  ils  affirment  (|ue  leurs  officiers  les  ont  déton 


On  écrit  de  Vieitne,  15  juin  : 

Le  comité  de  salut  public  a  inspiré  au  gouvememe 
dire  aux  prêtres  toute  influence  politique  dans  leurâ  i 
Le  comité  a  demandé  aussi  la  mise  en  accusation  du  < 
Thun.  Radetzky  at,  dit-on,  offert  au  gouvernement] 
Milan  de  rétablif  la  paix ,  à  la  condition  que  (a  f 
chargerait  d'une  partie  de  la  dette  publique;  mais  l'Au^ 
clame  Venise.  H  est  toujours  question  de  séparer  la  Cr 
Hongrie.  ' 

On  écrit  de  Cracovîe  que,  le  8,  on  craignait  un  nouve 
venient,  mais  au'une  violente  tempête  avait  dispersé  lai 

Une  lette  de  Vienne,  émanée  d'une  personne  oigne  de  I 
apprend ,  dit  le  .\lorning-Chronic\e,  quo  M.  de  Hun 
employé  de  la  chancellerie  auiique,  et  pendant  plusieu 
cliarge  d'affaires  à  notre  cour,  va  revenir  en  Angleterr 
a'uno  mission  importante.  Il  venait  d'arriver  de  Londr 
lie,  où  il  avait  été  envoyé  pour  solliciter  la  médiattoni 
terre  dans  les  diflërends  entre  r Autriche  et  l'Italie. 

L'espoir  du  cabinet  autrichien  que  les  habitants  dul 
lombardo-vénitien  consentiraient  à  accepter  pour  roi  luji 
d'Autriche  a  i^té  déçu,  par  suite  des  derniers  évè-~~^ 
vote,  en  faveur  de  l'union  avec  la  Sardaigne. 

M.  de  Humnielaucr  revient  à  Londres  avec  de  notôivl 
truclions  de  son  cabinet. 


On  écrit  de  Milan  le  14juinà  la  Gazette piémo  

d  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Vicencel 
venue  au  camp  du  roi  Cliarles-Albect,  Tannée  italienne,! 
40  UOU  hommes,  s'est  dirigée  sur  Vérone  par  Vitlafra 
partie  avec  les  équipages  ajiris  le  chemin  de  San  Gio 
pato,  et  l'autre,  celui  .de  'Tombctta,  village  situé  à  pi 
tance  de  la  ville  en  dehors  de  Porta-Mantova.  Tout  -iai| 
que  le  roi  avait  l'int'ntion  de  commencer  l'attaqueict 
rone  quoiqu'on  lui  ail  assuré  que  le  maréchal  Radelzki 
tré  dans  celte  ville  avec  10  000  hommes.  Le  roi  a  pasééï 
Dosdega  près  AIbo,  et  1^  duc  de  Savoie  à  Pavegliano. 
que  la  ville  sera  altaqmie  jaujourd'hui  1 4  juin. 

D^rwlte  des    Pl^anoiiials. —  On , lit  ce  j 

la  Réjorme: 

Le  bruit  a  couru  ce  soir  à  l'Assemblée  nationale  qu'il 
che  télégraphique,  arrivée  ce  matin  au  ministère'  des^ 
trangères,  annonçait  d'une  manière  positive  iqu'à  la  su 
bataille  décisive  livrée  entre  les  Autrichiens  et  les  Pié 
le  duc  de  Savoie  avait  été  fait  prisonnier,  et  l'armée  de] 
repoussée  avec  des  perles  considérables. 

Le  ministre  élant  resté  absent  jusqu'à  quatre  heures, 
pouvons  affirmer  al>soiumenl  la  vérité  de  cette  nouvelle! 

elle  se  confirme,  doit  modi6er  profondément  l'attitude  1 
vernement  français  en  Italie. 


Voici  le  programme  de  politique  intérieure  dul 
tère  romain  résumé  par  le  Contemporaneo  : 

Honneur  à  Pie  IX,  le  pontife  éclairé  qui  a  compris'!, 
n'est  pas  possible  là  où  la  liberté  est  compromise,  ^'e 
a  inauguré  le  règne  de  la  liberté  véritable  et  légale.  Les  i 
publiques  accordées  par  lui  sont  mises  en  pratique  dèf 
a  l'arbitraire,  .au  privilège,  succède  l'empire  des  jlois^ 
seil  commun.  Lorsque  le  prince  auguste  appelante  minis' 
à  diriger  la  chose  publique,  la  tranquillité  et  Fordre  1' 
promis  jusqu'à  un  certain  point.  Là  liberté  naissa 
péril.  Le  ministère  dût  s'attacher  surtout  à  rétablir  l'p 
calme.  Dieu  a  favorisé  nos  efforts,  le  peuple  généreux  ( 
à  lui ,  et  jamais  peut-être  il  n'y  eut  plus  de  tranquilltil 
que  la  suave,  voix  de  Pie  IX  a  appelé  Rome  et  l'Itaiœ  ^ 
velles  et  merveilleuses  destinée.  Le  ministère  qui,,  é 
programme,  a  insisté  sur  ces  considérations,  a  aiçutéi 
ses  relations  politiques  avec  les  autres  provinces  italléif 
tant  seconder  autant  que  possible  la  cause  nationale,  ' 
pas  cessé  de  manifester  un  vif  désirjl'entrer  en  une 
loyale  amitié  avec  toutes  ces  provinces,  éloignant  iouli 
funeste  et  ignoble  de  l'agrandissement  d'antrui ,  et  peu, 
jours  et  uniquement  à  conquérir  l'indépendance  et  à  mai 
concorde  intérieure. 

Aussi ,  à  peine  entrés  à  la  direction  des  affaires,  les  1 
se  sont  appliqués  à  renouer  lès  commuiiicalions  souTei| 
rompues  pour  une  ligue  politique  entre  les  divers  Etats| 
il  a  l'espoir  fondé  de  recueillir  bientôt  le  fruit  de  se 
et  ne  cessera  d'y  travailler  que  lorsqu'il  aura  atteiiît" 
but.  Le  I  linistra  des  finances  fera  bientôt  connaître  lai 
actuelle  du  trésor  public,  et  il  préparera  les  plans  quîlj 
meilleurs  pour  rétablir  le  crédit  pubhc  sans  surCnara 

fiulations.  Le  ministère  s'empressei>a  ds  soumettre  aux  c. 
ibérants^les  projets  de  loi  promis  par  le  statut,  et  qui] 
organes  prih'cipaux  de  la  nouvelle  vie  constitutiiinnelle j 
quelle,  Dieu  mei  ci,  nous  sommes  entrés. 

Parmi  les  lois  nouvelles  et  |)ndamentales  seront  la  ( 
tion  des  municipalilrS  et  la  responsabilité  eiïectivé  et 
soire  des  ministres  et  des  fonctionnaires  publics. 


I<es  partis  en  Belgique,  i —  (Corr«spondanê 
culière.) — Les  élections  belges  sont  terminées;  je  m'e 
de  vous  en  faire  connaître  les  résultats.  J'apprécierai  ei 
divers  partis  qui  y  ont  joué  un  rôle.'  Le  caractère  gé 
élections  du  13  juin  est  le  triomphe  de  l'opinion  dite 
constitutionnelle.  Elles  se  sont  produites  sous  un  ai 
rent  dans  les  différentes  parties  du  pays.  A  Namur,  à  .. 
particulièrement  à  Louvain,  etc.,  on  en  était  encore  à  I 
et  triït»  lultc  des  libéraux  et  ées  catholiques.  Ces  den 
essuyé  un  échec  presque  complet  à  Anvers,  Liège.  Les  19 
ont  été  élus  sans  opposition  d  aucune  sorte.  Enfin,  dans  (^ 
villes  (Bruxelles,  Gand,  Verviers),  les  républicains  ont  « 
lutte  et  pas  un  des  leurs  n'a  réussi. 

Laissez-moi  vous  dire  un  mot  de  ces  différents  partis.  1 

Le  parti  catholique,  vous  le  connaissez,  c'est  celui  qii'q 
versé  en  France  les  balles  et  lés  barricades  de  juillet,   " 
agonise  dans  YUnirers,  celui  enfin  qui  aimait  la  (ibert 
l'aiment  les  seigneurs  féodaux  de  la  finance,  pour  àcçaj 
monopoliser.  On  l'avait  dit  mort  aux  dernières  élection" 
rent  pour  conséquence  l'avènement  d'un  ministère   lib- 
essayéde  relever  là  têt»  en  pariant  de  l'ordre  et  de  la  u 
tion.  Les  electeurs'ne  l'ont  pastru  et  l'ont  repoussé.  LV 
est  très  accréditée  en  Belgique,  que  si  ce  parti  eut  été  i 
voir  le  24  févri.r  notre  pays  se  serait  lancé  avec  la  Frao 
le  mouvement  républicain.  Cette  'opinion  n'a  pas  peu  ( 
à  la  chute  définitive  de  ce  parti.  I)u  reste,  du  nombre  ( 
mes  que  Ton  qualifie  de  catholiques,  se  dégagent  certaii 
viduaiités  qui  comprennent  le  progrès  aussi  bien  et  mil 
les  libéraux.  Il  me  suffira  de  citer  les  paroles  que  M. 
b,ach  (lequel  a  été  réélu)  prononçait  l'hiver  demierà  la  <  ' 
des  représentants  :  <  Croyez-vous,-  disait-il,  que  le  goim 
né  soit  pas  obligé  de  donner  du  travail  aux  pauvres  di 
dres  qui  en  demandent?»  J'ajouterai  que  M.  Malou  (ce*'' 
combé  dans  la  lutte)  est  en  Belgique  le  prometeurduf 
assurances  par  l'Etat. 

Disons  maintenant  quel  caractère  revêt  en  Belgique  le] 
libéral.  Laissons  le  parler  lui-même  en  énumérant  les  pria 
les  clauses  de  son  programme  formulé   au  congrès   liber 
Ujuin  18i6  : 

1°  L'Indépendance  du  pouvoir  civil.  —  Voilà  quej 
le  but  constant,  l'essence  même  du  libéralisme  belge, 
sur  ce  principe  que  pivotait  sa  lutte  avec  le  catholicisme  f 
que.  Ce  principe  qui,  du  reste,  n'a  jamais  été  contesté  en  1 
est  acquis  en  fait  depuis  l'avènement  au  pouvoir  d'un  r*'"*'* 
béral. 

2»  La  réforme  électorale.— EUe  est  accomplie  et  a  été] 
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Sôc,  quant  au  ccn?;  aussi  loin  qui'  le  permet  la  nmstidUion.  i.i- 
nnrahre  des  clecteuis  n  doubW  ;  de  io  ooo  il  .1  allcirit  li^  elmlre 
lie  «»  OiiO.  -, 

:!■■  l.fs  améliorai  ions  que  rèflamnit  impéritusptnent  lu  n,i,- 
flition  lies  classes  aiirrieres  *j/  inliyenles.  — ('.est  lu  m\  l».n 
«ié.ir,  une  sainte  aspiration,  liiais  il  nv  a  là  rien  de  pni  i,,  ,1e 
(intiule.  Cette  phrase,  du  reste,  tous  1rs  partis  la  portent  sur 
leur  drafieau. 

.  Le  parti  libéral  s'est,  depuis  le  îi  février,  serré  j. lus  forte- 
ment (fue  jamais  autour  du  trùii'.-  et  de  la  contitution  belg<-,  ho- 
mogène en  apparence.  Lvs  hommes  <|ui  lo  composent  ne  sont 
guère  d'accord  que  sur  ks  questions  politiques.  Mais,  les  droite 
politiques,  les  libertés  publiques  ne  sont  en  lin  de  compte  que 
des  moyens  pour  arriver  au  salut  social.  Pour  atteindre  ce  but, 
il  faut  savoir  se  servir  de  l'ordre,  de  la  liberté,  du  pouvoir.  Sur 
ce  point,  ne  demandez  rien  au  libéralisme.  Il  n'a  ni  idée,  ni  prin- 
cipe. Il  vit  au  jour  le  jour.  La  France  a  vécu  17  an^  sous  son 
régime.  Qu'en  a-t-ellc  retiré?  Ce  n'est  i)as  que  je  veuille  assimi- 
ler le  libéralisme  beige  au  iibéraiisnie  (|ui  a  perdu  la  France. 
Non!  Dieu  m'en  garde.  Une  dttTérence  essentielle  les  sépare  • 
1  un  a  du  cœur,  l'autre  n'en  avait  pas. 

Une  des  causes  de  la  force  et  du  succès  du  libéralisme  consti- 
tutionnel, c'est  l'existence  du  p.irli  républicain,  i.e  |iarti  qui 
a  pour  foyer  la  société  de  l'alliance,  pour  chefs  .M.M.  liendebun, 
Lasteau,  Jottrand,  pour  journaux  la  Xation.  le  /)cbat  social, 
etc.;  ce  parti,  dis-je,  a  rallié  au  libéralisme,  par  peur  de  U  répu- 
blique, un  grand  nombre  d'anciens  calholiciues.  (,)uelque  bonnes 
que  soient  les  intentions  des  républi<ains,  ils  font  à  la  HeL'iijue 
plus  de  mal  (jue  de  bien  :  soulevant  em-ore  une  lois  la  (piesiion 
Politi(]ue,  ils  font  pi-rdre  à  notre  pa\s  une  énergie  (lui  ser.iit  ci  iit 
lois  plus  utile  dans  la  discussion  des  (|iieslions  sociales.  Le  so- 
cialisme a  de  profondes  racines  en  Uelgicpie.  'Il  n'e\i.-te  pas  à 
l'état  de  parti,  mais  il  a  pénétré  chez,  les  homme^s  les  plus  éclai- 
rés (les  différents  partis.  Les  idées  g^uanlistes  surtmit  sont  ailmi- 
«es  par  bien  des  esprits.  '. 

L  idée  qui  domine  la  situation,  c'est  l'econoinic  dans  les  dé- 
penses de  l'Etat.  Un  premier  emprunt  de  M  millior.s  de  rancs. 
un  second  de  24.  ont  été  d(>crétés  depuis  Iniis  mois.  Ces  einprunls 
ont  été  nécessités  :  l<>par  le  délicil  laissé  par  les  pivcédenls  mi- 
nistères ;  i"  par  l'improductitite  de  l'imiK.t  résiliant  de  la  crise 
actuelle  ;  ^"  par  l'augmenlatic^n  de  l'armée.  Le"  l)ud.:et  ordinaire 
d«  la  guerre  ab.sorbe  le  quart  du  produit  des  impôts  (il)  millions 
sur  118).  Dans  toutt'S  les  prolessions  de  toi  éleclornles  la  pro- 
messe d'exiger  des  économies  se  trouve  inscrite.  Je  reviendrai 
sur  ce  point  dans  ma  prochaine  lettre. 

.V.  I». 


Assemblée  iialioiiale. 

PhÉsiDENflE  DE  M.   PORTALI.'.  —  Stance  (fil  il)  Juin. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  PiFRRE  i.EROix  a  la  parole  sur  le  proccs-veibal.  Il  déclare 
que  les  paroles  piononctVs  hier  par  .M.  Trelat  et  qui  le  concer- 
nent sont  inexactes.  11  se  conteiitira  de  dir.i  (lue  .M.  Trélal  a 
joint  sa  voix  à  d'autres  voix  calomniatrices.  '.Murmures.) 

PLlsiELRS  voix.  .\  l'ordre!  à  l'ordre  I 

M.  TiiÉu.\T  dit  qu'il  ne  répondra'  pas. 

Un  grand  nombre  dt'  pétitions  sont,  ileposces  sur  le  bureau 
du  présidèhf. 

M.  i.ATR.\DE  demande  à  développer  d  urgence  sa  proposition, 
tendant  à  faciliter  les  soumissions  des  travaux  piibliv's  par  les 
ouvrier?. 

ji.  STOiBM  appuie  l'urgence,  et  il  insiste  surloiit*parci,'  i]u  il 
lui  parait  que  Cette  proposition  qui  est  admise  en  principe,  a  be- 
soin d'être  réglementi-e  au  moment  ou  de  grands  travaux  [lublics 
vont  être  entrepris. 

L'Assemblée  di'cide  que  la  proiiosition  sera  dévx'Ioppée  de- 
main. 

M.  PASCAL  Drpn.\T  présente  la  même  demande  pour  sa  propo- 
sition reltative  aux  journaux  ;  et,  en  attendant  que  celte  que.-- 
tion  soit  discuté-e,  il  prie  M.  le  ministn'  de  la  justice  de  faire  ces- 
ser les  poursuites  déjàicommencées  contre  les  journaux  dans  les 
départements. 

La  droite  de  I '.\s.semblée  rejette  l'urgence. 
''  ».  CLÉMENT  THO.M.\s.  Lc  13  mai  dernier,  au  plus  fort  du  da"- 
ijer  et  des  émotions  de  la  journée,  vous  m'avez  deférti  l'insigne 
honne)jr  de  commander  la  garde  naiionale,  et  depuis  vous  vou- 
lûtes bien  me  continuer  dans  l'exercice  fie  ces  fonctions;  mais 
comme  "Iles  no  m'avaient  été  déférées  ([ue  provisoirement,  je 
crois  le  moment  arrivé  où  je  d  )is  donner  ma  démission.  Je  ne  sais 
<i  j'ai  rempli  ces  fonctions  avec  l'assentiment  des  honnétc's  gens, 
mais  je  trois  au  moins  les  avoir  exercées  sans  reprinhe. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  cjois  me  rendre  ici  l'organe  des  sentiments 
de  r.\ssemblée  en  déclarant  que  le  général  Clément  Thomas  a 
bien  mérité  de  la  patrie.  ^ 

M.  CAVAIGNAC, ministre  de  la  guwrre,  présente  un  projet  de  di- 
cret  ayant  pour  but  de  rendre  gratuite  I  admission  dans  les  éco- 
les PolytecJinique  et  de  Saint-Cyr.  (Apjirobation.) 

H.  LE  PRÉsiDE?<T  déclare  que  M.  Thiers  opie  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inferieure. 

M.  JiXES  F.vvRE  demande  l'urgence  pour  une  proposition  (lu'il 
a  présentée  sur  les  concordats  aniiaule:j  entre  les  créanciers 
commerçants  et  leurs  débiteurs.  1 

M.  Dl'POT  nE  BISSAC  ,  qui  a  [irésenlé  iine  proposition  analo- 
gue, de  concert  avec  ceiit  de  ses  collègues  ,  demande  que  sa 
proposition  soit  rétinie  à  celle  de  M.  Jules  Favru  et  leii-.'.yce 
dans  les  bureaux. 

M.  FLOCON  ,  ministre  du  commerce  ,  s'oppose  au  renvoi  dans 
les  bureaux,  et  demandj;  le  renvoi  des  deux  ((uestions  aux  co- 
mités de.-législalion  et  du  commerce  ;  r.Vs.semblée  prononce  ce 
renvoi  et  décide  (jue  le  comilé  de  législation  .sera  .seul  charge 
de  présenter  ce  rapport.  , 

M.  TURK  demande  l'autorisation  d'adresser  des  interpellalions 
à  la  commission  executive  sur  l'état  de  l'administration  géné- 
rale-ilu  pays. 

Ces  iÀte'rpellalions  auront  lieu  après  la  discussion  des  che- 
mins (le  fer. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  sur  l(>s  ateliers 
nationaux. 

M.  VICTOR  Hcc.p.  Je  ne  viens  point  à  celle  tribune  pour  mêler 
«le  la  passion  au  débat  et  de  l'anUTtume  aux  divisions  ipii  aigris- 
sent les  esprits  dans  cette  question  ;  dans  un  moment  ou  tout  esl 
dirriC'dté  et  danger,  j  e  rougirais  si  je  susciuiis  un  obstacle,  un 
embarras,  au  milieu  des  difticultés  de  la  (circonstance. 

Honte  à  jnei ,  si  je  pouvais  troubler  par  des  chicanes  intem- 
pestives l'inauguration  de  cette  majestueuse  forme  sociale  que 
nos  pères  ont  vue  si  terrible  et  si  formidable,  et  que  nous,  nous 
voulons  saluer  comme  l'expression  bienfaisante  du  progrès  et  de 
-  l'amélioration  sociale.  Je  le  pense,  s  il  faut  de  la  lermeté  dans 
les  actes,  il  faut  de  la  conciliation  dans  les  paroles.  Jgrhercherai 
i  V  i  maintenir  cette  pensée  dans  les  paroles  que  j'ai  a  prononcer 
'.  devant  vous. 

La  question  a  été  traitée  devant  vous  avec  utie  grande  hauteur 
de  ''Ues  et  un  grand  patriotisme  d'inlention.  Je  m'absliendrai 
donc  de  poser  (U>vaiit  vous  les  chilïres  ([ue  vous  connais.sez  ,  çt 
je  commence.  1 

Cit  lyens,  on  a  dit  que  cette  création  des  ateliers  nationaux 
avait  été  une  nécessité  ;  je|  le  crois;  mais  l'art  de  l'homme  d'I^^tat 
est  de  tirer  bon  parti  de  ce  (}u'il  ne  peut  éviter  et  ^le  changer  les 
difficultés  en  njoyens  de  gouvernements. 

Il  faut  bien  convenir  que  l'on  n'a  tiré  bon  parti  de  ces  difficul- 
tés ;  et  ce  qui  me  frappe  au  premier  abord  (h-  cette  triste  affaire, 
c'est  l'énorme  force  dépensée  en  pure  perle.  Je  sais  (juedes  me- 
sures sont  prises  pour  qu'il  en  soit  autrement;  maisjus<(u""  !a 
réalisation  de  ces  mesures,  nous  devons  parler  de  ce  <pii  est,  de 
ce  qui  menace  d'être,  et  notre  contrôle  doit  remonter  aux  fautes 
faites  pour  e.mpécher  les  fautes  à  faire;  et  en  ijuel  moment  a-t-on 
désorganisé  le  travail?  au  moment  où  la  nation  épuisée  avait  be- 
soin de  tout^ses  forces;  et  qu'a-t-on  produit  en  quatre  mois? 
rien.  Et  il  y  avait  une  imnaense  quantité  de  travaux  urgents  en 
face  d'une  immense  quantité  de  travailleurs  disponibles  ;  et  le 
résultats  été  le  néant.        .1 

Que  dis-je?  Non  seulemejit  l'effet  a  été  nul,  il  a  été  fâchetfx, 
déplorable,  doublement  déplorable  au  point  de  vue  financier  et 
au  point  de  vue  poliliipie,  et  pourtant  je  n'irai  pas  aussi  loin  que 
ceux  qui  vont  disant  que  ce  fut  là  un  expe<iient  fatal,  que  1  on 
abâtardit  les  vigoureux  enfants  du  travail,  en  leur  étant  le  goût 
du  labeur,  la  santé  de  la  conscience,  en  leur  enseignant  la  hon- 
teuse puissance  de  la  main  tendue.  (Mouvement.^  De  manière  que 
nous  aurons  les  désoeuvrés  de  la  misère  après  avoir  eu  les  dés- 
œuvrés de  l'opulence,  les  fainéants  de  la  république  après  les 
oisifs  de  la  monarchie. 

Mais  non,  le  voulùt-on,  on  ne  fera  pas  du  noble,  du  glorieux 
peuple  de  Paris  une  populac»  de  NapW  ou  de  Constantinople, 
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et  des  lazzaronis  pour  la  priiv,  et  (lesjanissnir.s  1 
(Très  bien  !  i 

Ce  imjl  :  le  roiiliii-ni,.  est  sorti  dema  Uiuche.  il  m'est  échappé, 
clir  je  ne  puir  croire  (|ue  celte  |)ons-ee  malheureiist'  ait  pu  germer 
dans  la  lèle  de  (|iii  iiui"  ce  soit,  de  créer,  dans  la  ville  la  plus 
ci\  ilisee  du  monde,  un  eorps  de  prétoriens  de  l'émeute  au  s<r- 
vice  d'une  dictature.  (.Mouvement.)  C.clte  pens<« ,  personne  ne 
la  eue  i,.Munnures  négatifs.)  El  s'il  en  était  autreiueiil ,  malheur 
à  ceux  qui  l'auraient  eue  ce  te  p<tn.s<?e  criminelle.  Le  ix'uple,  qui 
a  do  l'esprit,  s'en  aupercevrait  bientôt,  et  il  se  montreniit  terri- 
ble contre  ces  tyrans  nia,s(|ués  en  flatteurs  et  en  courtisans. 
(Tri-s-bien  !)  Mais  j'écarte  celte  idée,  et  je  me  Iwrne  à  dire  que 
le  maintien  des  ateliers  nationaux  finirait  par  altérer  le  caractère 
de  l'ouvrier. 

;  Je  suis  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  altère  sa  pureUi,  sa 
dignité,  son  courage  à  la  fois  plébéien  et  chevaleresque,  à  causo 
du  rôle  que  Paris  doit  continuer  dans  l'Iiistoire  de  la  civilTsation. 
\ Bruit.]  Paris  e.st  la  capitale  du  inonde  civilisé...  Ce  sont  les  pen- 
,seurs  qui  préparent  lesrevoliitions  et  si'  sont  les  |ieuples(pii  les 
exécutent. 

Les  misi'res  du  iieuple  vous  louchent,  mais  les  misères  de  la 
France  nous  touchent  également  ,  vous  avez  des  sympathies 
;jour  Its  familles  proli-taires,  lamentables  et  affamées;  inais  nous 
aussi  nous  avons  des  sympathies  pour  la  France,  qui,  si  létal 
actuel  devait  durer,  perdrait  sa  grandeur  tt  sa  puissance  aux 
yeux  de  l'univers. 

11  ne  faut  pas  que  la  ruine  et  le  désastre  reiiver.-ent  toutes 
li-s  exi-tences  ;  le  moyen  d'éviter  un  semblable  malheur,  c'est 
le  calme,  c'e~t  l'union  dans  le  gouvenuiiient.  (Tns  bien!)  Il  ne 
faut  |ias  ipie  les  existences  .soient  renver.st'es;  il  ne  faut  pas  (|ue 
Ion  dis<!  i]ue  la  misère  du  riche  e>t  di^venue  la  mis»'re|du  pau- 
vre. 1 

Dans  celte  >ilualion,  je  m'adresse  aux  philosophes,  aux  (M-n- 
■seiirs  démocrales,  aux  socialistes,  et  je  lei,rs  dis  :  vous  comp- 
tez parmi  vous  des  cd-urs  géni  reu\,  vous  voulez  le  bonheur  de 
la  I-rance,  aidez-nous  dans  la  tàclK!  (]uc  nous  voulon»  enlre- 
preiuire.  Il  n'y  a  pas  seulement  inanipie  ili!  travail,  il  y  a  parmi 
les  travailleurs  deiresse  et  di-sesjHjir.  N'armez  pas  disespnir 
contre  (lés«'spoir.  (Très  liienij  Deux  lleaux  sont  à  nos  [lortes  : 
ils  rugissent  tous  deux  :  l'un  c'est  la  guerre  civile,  et  l'autre 
c'est  la  guerre  st^rvile;  c  est  le  lion  et  le  tigre...  ne  les  d'é<-liai- 
ue/.  pas.  'Jvxplusioii  d  applaudis-senients.) 

Nous  .idmetlons  avc('  vous  la  misère  (les  travailleurs  ,  «idinet- 
tez  avec  nous  une  nécessité  iiiomentarKr.  (Interruption. ) 

N()iis  apiielons,  pour  conjurer  ce  grand  péril  ,  tous  ceux  (pii 
veulent  l.i  grandeur  du  pays.  Puisipie  vous  avez  le  l>onheur  d'èln* 
aime  du  peuple,  dites-lui  de  ne  point  s<'  lutter  vers  la  ru))lure  et 
la  colère;  conseillez-lui  de  revenir  aux  idées  de  paix  et  de  travail; 
lavenir  est  pour  le  peuple,  il  ne  lui  faut  (|ue  de  la  patience  :  il 
serait  pénibleqiie- la  France,  ce  premier  navire  des  nations,  som- 
biàt  en  face  du  [KUt  ipii  l'attend.  iMarqiies  nombreuses  d  appro- 
l)at;on.)  i 

La  séancu'  est  quelque  temps  su>pendue. 

Nous  savez  (pie  les  ateliers  nationaux.  com|>oses  originaire- 
nu^nt  de  l:t  Ooi)  hommes,  se  sont  bient('il  élevés  à  Ho  Cou  envi- 
ron ;  iiiaisce(|ue  vous  ne  savez  pas  peut-être,  c'est  qu'à  ci'iti'-de 
ce  nombre  il  se  tpiuve  un  autre  nombre  semblabre,  si  ce  n  est 
supérieur,  (|ui  demande  à  entrer  dans  les  ateliers  nationaux  ;  de 
."•orle  (]ue  maintenaiil  le  nombre  des  oiiviiei.-.  et  celui  de  ,cv\i\ 
ipii  veulent  entrerdans  les  ateliers  nationaux,  s'elevenl  de  50  à 
liO  milles.  (.Mouvement."; 

Savez-voiis  ce  i|iie  font  les  ateliers  nationaux  ".'  Ils  font  partout 
suspendri-  le  commerce,  et  cela  (iour  un  travail  à  [k*!!  pn-s  nul  ; 
car  il  est  consUint  (piil  ne  .s»'  fait  jias  par  jour  |>lus  de  lOOOO 
journées  de  travail.  C'(^t  donc  une  nllm(^Qe  dégui.si'e  que  l'on 
d(jnne  aux  ouvrier».  Il  vaudrait  bien  mieux  faire  comme  en  Ir- 
lande et  supprimer  les  ateliers  nationaux  ;  on  pourrait  donner 
comme  auiiK'me  véritable  ce  (pion  donne  pour  un  travail  totale- 
ment improductif,  mais  du  moins  on  saurail  ce  qu'on  donne. 

.M.  le  ministre  des.  travaux  publics  nous  a  annoncé  que  sous 
peu  de  jours  un  grand  nombre  d'ouvriers  allaient  élre  dirigés 
sur  des  travaux  publics  :  cela  ne  sutlit  (las  pouroc-ti  ler  tous  les 
ouvriers  des  ateliers  nationaux  :  il  faudrait  aussi  tâcher  d'encou- 
rager une  industiie  qui  est  coinpietemimt  en  soull'rance  aujour- 
d'hui ;  je  veux  parh^r  de  l'industrie  des  bâtiments.  La  ville  di" 
Paris  (levait  elle-rtu'ine  entreprendre  de  grands  travaux  ;  v ou  ^ 
sjivez  (]u'elle  ne  le  peut,  parce  que  le  Trésor  ne  jK'Ut  pas  lui 
rendre  les  fipiiils  que  là  ville  lui  a  déposés. 

Pour  remédier  à  ce  mal,  pour  rétablir  le  crédit,  il  faut  réta- 
blir la  conli.'mce,  et  pour  rét;iblir  la  confiance,  il  faut  faire  di.s- 
iiaraitre  de  tous  vos  décrets  ces  attaques  à  la  pro|)riété  (Très 
bien  !  très  bien  li  ipie  l'on  voit  cluKlue  jour  ;  ])our  (|ue  les  parti- 
culiers puissent  avoir  du  crt'>dil ,  il  faut  (|ue  le  gouvernement 
ré'alilisse  d'abord  le  sien  et  qu'il  paie  ses  dett*'».  (Très  bien  ! 
très  bien  I  ] 

Je  ne  crois  pas  (pie  le  gouvi'^rnemenl  puisse  se  faire  l'entrepre- 
neur général  do  tous  les  travaux  publics  .  ce  ser.iil  là  une  tâche 
trop  lourde  et  à  laquelle  il  ne  pourrait  suffire  ;  il  faut  lai.sser 
cette  tâche  à  l'industrie  privé-e  ;  ce  sera  le  moven  de  ramener  la 
confiance  en  organisant  le  travail. 

M.  nicLERc.  mini^tre  des  finance^,  donne  des  explications  sur 
les  relations  d'-nlérèts  entn'.  le  trésor  et  la  ville  de  Paris  ;  il  est 
complètement  inexact  qu'à  aucuni!  épo(|ue  le  trésor  ail  refusé 
de  paver  les  .sommes  (pii  lui  ont  été  demandées  par  la  ville  de 
Pans.' 

V.  .MORTI.MEH  TERx.vi  X  entre  dans  des  détails  sur  les  travaux 
([ue  la  ville  veut  enlrepreiidre  pour  l'agrandissement  des  Hal- 
les. In  jury  d'expropriation  a  été  nomme  ;  il  a  fail  s<'s  appn'cia-' 
lions:  il  a  pi^ononci'-  :  l.i  ville  n'a  jiius  qu'une  chose  à  faire,  c'est 
de  payer.  La  ville  avaitdemande  à  M.tîarnier-l'agi'S  s'il  fallait 
payer;  .M.  (iarnier-Pages  .  alors  maire  de  Paris,  a  approuvé  le 
paiement  ;  mais,  Iors(]ue  M.  (îarniei"-Pages  est  venu  au  ininislcre 
des  linances.  il  a  changé  d'avis  et  n'a  pas  voulu  autoris«'r  le  paie- 
ment. 

M  nicLERc.  Je  répète  que  M.  (îarnier-Pagès,  avant  de  paver, 
a  voulu  voir...  (Q)uoi?  (juoi?'  On  me  deipando  quoi':'  Le  voici  : 
M.  (iarnier-Pages  a  voulu  voir  si  fis  opérations  étaient  entière- 
ment terminées.  .Maintenant,  il  n'y  a  (]u'iine  dillèrence  entre  M. 
.Mtirtimer-Ternaux  et  moi  :  M.  .Mortimer  dit  (jue  les  bjllets  du 
Trésor  appartenant  à  la  ville,  et  (|ui  .sont  le  t(''s  (h'-posés  au  Tré- 
.«or,  sont  du.s  à  la  ville  et  qu'on  ne  veut  pas  l(»s  lui  rendre;  moi, 
je  dis  (]ue  tout  ce  (]ui  est  dû  à  la  ville  je  suis  prêt  à  le  lui  jiaver 
imm(-.iliatemont. 

M.  Bot  LA V  (de  la  Mcurihe).  Savez-vous  (luelle  est  la  cause  du 
mal  ijui  existe  aujourd'hui?  C'est  parce  qu  on  a  supprimé  leçon- 
.seil  municipal,  ou  du  moins,  c'est  parce  (pi'on  n'n  rien  mis  à  la 
place  lie  ce  conseil.  Il  aurait  fallu  recourir  à  l'élection  pour  com- 
po-er  un  nouveau  conseil  municipal,  car,  s'il  y  avait  eu  un  con- 
seil municipal,  nous  n'aurions  pas  eu  celte  plaie  nés  atelier»  na- 
tionaux, que  l'un  vous  faisait  encore  toucher  du  doigt  tout-à- 
r  heure. 

La  ville.de  Paris  dépensait  annuellement  pour  8  millions  de 
travaux  ,  et  cette  somme  suffit  pour  rrtk-r  pour  25  .i  30\millions 
de  travaux  particuliers.  La  ville  de  Paris  pouvait  pourvoir  à  celle 
dépense  au  moyen  dettes  n'ssources  particulières;  mais,  depuis 
trois  moi-,  par  la  volonté  d'un  seul  homme,  on  a  sUjiprimé  le 
(lioit  sur  la  viande  et  le(lroil|Sur  le  vin.  Celle  suppression  a 
an^ene  un(>  diminution  de  recettes  de  l.'l  à  IS  millions,  .\-telle 
fait  le  bien  de  l'ouvrier"'  non  ;  a-t-ello  fait  le  bien  du  consomma- 
teur? non  :  le.prix  de  la  viande  est  reste  le  même,  (^uantau  vin, 
on  a  été  obligé  de  revenir  an  droit  d'octroi.  Pourquoi  cette  me- 
sure n'a-t-elle  produit  aucun  avantage?  Parce  qu'en  dé(rui.sant  [e. 
travail ,  on  a  détruit  le  salaire.  (Oui  !  oui  !' 

L'année  dernière,  dans  un  temps  de  famine,  la  ville  de  Paris  a 
pu  maintenir  le  prix  du/pain  à  un  laiix  modéré;  ce  résultat  est 
dû  à  la  bonne  administration  de  la  ville  de  Paris,  au  bon  esprit 
(jui  l'anime  (Très-bien  !  tri's-bien  !',  et  qui  a  sauvé  la  ville  de  Pa- 
ris d'une  crise  aussi  terrible  que  celle  qui  se  fait  sentir  aujour- 
d'hui. 

Après  queUiues  autres  explications  entre  M.  Duclerc  ,  M.  Ter- 
naux  et  Si.  Marrast,  maire  de  Paris,  M.  Considérant,  ancien 
membre  du  conseil  municipal  de  Paris,  prend  la  parole.  Il  ne 
kroit  pas  qu'il  soit  [lossiblede  reprenihe  le  projet  (k-s  halles  ;  ce 
projet  pouvait  être  exi-cuté  quand  la  ville  était  dans  un  état  de 
pros[)érité,  mais  aujourd'hui  il  est  impos.sible  de  faire  un»  ojiéra- 
lion  qui  aurait  pour  résultat  de  greV(  r  la  ville  d'une  diirerence 
de  plus  de  13  millions  sur  l'autre  projet. 

L'.Vssemblée  prononce  la  déluré  de  l'incident. 
M.  ALKA.N  soutient  que  le»  ateliers  nationaux  sont  une  plaie 
qui  fait  mourir  le  pays  à  petit  feu  et  contre  laquelle  il  faut  un  re- 
mède héroïque.  M.  le  ministn'  des  travaux  publics  a  annonce 
qu'il  avait  un  projet  préparé  sur  l'organisation  du  travail,  il  faut 
qu'il  le  fasse  connaître. 

M.  TRÉLAT.  ministre  des  Irav;  ux  publics.  On  nous  demande 
sans  cesse  de  reconstituer  le  travail  ;  uu  'S  il  ne  faut  pas  «e  dis- 


simuler que  la  crise  actui/ile  est  le   fruit  de  tieiiter  annét  s  d  i>p- 

tires.--ion.  Humeurs  '  Ce  ire>t  pas  la  révolution  dej  lévrier,  mais 
lien  le  malheyr  des  U  mps  qui  en  «fl  cause.  Il  y  a,  il  est  vrai,  un 
[irojet  préparé  sur  l'organisation  du  travail;  mais  ce  projet  n'est 
(las  encore  suflLsaminent  élaboré,  il  faut  (ju'il  soit  1  tU(Jiè  de  nou- 
veau avant  de  pouvoir  être  soumis  à  l'.Xssemblée. 

M.  L.KRO<aiw.\«rELEi>.  Je  ne  viens  ni  attaquer  ni  défendre  les 
ateliers  nationaux  Je  viens  indiquer  un  moven  de  trancher  la 
difficulté  qu'ils  soulèvent.  (.\h  !  écoutez!  écoulez!)  Ce  moyen 
m'a  été  suggéré  par  les  ouvriers  eu.x-mèraes.  (Nouveau  mouve- 
ment.) Je  n'aurai  donc  pas  W  mérite  de  linvenlion  et  je  demande 
à  l'Assembi.Je  de  dire  quelques  mots  et  quelques  chiffres  indique» 
par  le  plus  simple  bon  sens  à  l'appui  de  cette  proposition. 

On  a  donné  aux  50  000  ouvriers  du  bâtiment,  depuis  léta- 
blis.semenl  des  ateliers  nationaux,  8  fr.  par  homme  et  par  se- 
maine :  lOO  000  fr.  par  semaine,  ~  millions  jusqu'à  pr(^sent. 
yu'oni  produit  ces  sommes?  Rien. 

Les  travailleurs  demandent  du  travail,  un  travail  «aii,  au  lieu 
de  8  fr.,  leur  rapporterait  16  fr.  par  semaine  ;  et  cepieiidant.  au 
train  dont  vont  les  choses,  dans  huit  mois  vous  aun?z  dé|)ensé 
14  millions,  et  ces  Ii  millions,  comme  aujourd'hui."' auront  le 
même  résultat  :  rien.  Si,  au  contraire,  vous  faisiez  prêter  par 
avance  aux  entrepreneurs  et  chefs  d'ateliers  ces  14  millions,  nul 
doute  qu'autour  d'eux  ne  s'en  groupiassent  beaucoup  d'autres, 
et  au  moins  ce  serait  une  dépense  productive. 

Maintenant,  quel  moyen  aurait-on  pour  faciliter  cet  emprunt 
de  \  4  millions?...  Il  faudrait  que  le  gouvernement  s'im{>osàt  un 
sairilice;  (pi'il  renonçât,  |>ar  e.xemple,  à  linté-rét  pour  trois  ou 
cini|  ans.  .Mais  (|uelle  compensation  à  celte  [lerte,  >i  vous  rani- 
miez le  Iravad,  si  par  là  vous  assuriez  le  calme  et  la  paix  dans 
Paris;  >i  vous  n-leviez  ainsi  Indignité  (U's  trïivailleur»  !  .Si  ce 
projet  n'est  pasphilosophi(pie,  il  est  du  moins  politique,  et  je  le 
recommande  à  (atlt-nlion  de  l'.^sseinbkM?.  (Approbation.) 

M.  t.irssii)iKRE.  Nous  recherchons  tous  le  remède  du  mal; 
moi  au.ssi  je  m'en  suis  occu|m'.  J'ai  (H-oule  les  masses,  j'avais  be- 
oin  de  les  entendre.  J  y  ai  trouvé  des  movens  pratiques,  c'est 
ce  qu'il  nous  faut.  Oh  a'  parlé  de  la  colonisation  d  Alger.  Il  y  a 
là  de  quoi  recevoir  ce  trop  plein  de  |X)pulation  qui  alarme,  toiir- 
menU'  la  police  de  Paris.  On  a  exercé  la  patience  de  a-s  hommes, 
on  les  a  fatigués,  affaife-s<'S  sur  eux-mêmes,  en  leur  fai.sant  gratter 
la  terre.  Il  faut  les  rendre  aux  fabriques,  il  faut  qu'ils  v  i-etrou- 
vent  une  journée  raisonnable,  il  faut  ouvrir  les  artères  des  fabri- 
ques, en  accordant  de;  primes  à  l'exportation. 

L(S  Anglais  viennert  HcJietei  à  Paris  nos  niarchandisi>s  au- 
de.s.soiis  (lu  cours;  ils  !xpl(;)lenl  notre  misère.  La  misère  est  par- 
tout :  à  Lyon,  à  KIbciif,  à  Paris.  Kl,  sous  le  coup  de  la  misère, 
le  fabricant  dit  :  Je  ne  jiuis  faire  travaillel-,  je  ne  puis  produire 
unicpiement  iiour  la  Fiance  :  nos  produits  nous  encombrent,  nous 
(•l(jufreiit:  il  faut  les  jeler  en  dehors,  en  dt-pit  de  la  douane,  ^ue 
la  douane  soit  alKilie,  niais  (pic  nos  ouvriers  vivent  !  Savez-vous 
ce  (jui  se  pas.s«-?  L'ordu  Rii-sie  et  d'Angleterre  va  les  chercherr 
et  U  :  vrais  di'mocrates  parmi  les  ouvriers  disesi)érent  de  leu, 
cause  en  entendant  crier  :  Vive  cotui-ci!  vive  celui-là!.  Donnez- 
nous  du  pain,  ou  ma  foi  nous  prendrons  encore  le  fusil  pour  nous 
suicider.  Nous  nous  jetterons  sur  vos  baïonnettes.  (Sensatiqn 
prolongi'-e  ) 

Ah  :  ce  n'est  pas  à  ces  armes  qu'il  faut  faire  appel  ;  attaquons, 
frappons  l'Angleterre  ,  par  l'expcirtation  encourag(''e  par  les  pri- 
mes. L  .\nglelorre,  je  le  répète,  acheté  tous  les  jours  et  pava  4  fr. 
cvi\m  vaut  7  ou  8  fr...  Et  que  voulez-vous  que  fassent  après  cela 
nos  producteurs?  Les  ouvriers  qu'ils  emplovaient  se  [lerdent  la 
main  ;  ils  seront  incapables  de  travailler  quand  le  moment  en  se- 
ra venu. 

L'asikK  ialion,  assurément,  peut  faire  de  grandes  cho.ses  ;  mais 
il  faut  s'employer  immédiateinenl;  mais  il  faut  agir;  il  ne  faut 
pas  (pie  les  ennemis  de  la  lUjiublique  disent  qu'elle  a  tout  d(^ 
truit  sur  son  pas-sage  etna  rien  su  fonder.  Paris,  pour  sortir 
du  bourbier  ou  il  patauge,  est  cafiable  de  tout.  (Vif  mouve- 
ment.) Parmi  cou  hommes  qu'il  nourrit,  ilv  a  des  hommes  éner- 
giques ;  eh  bi(  n  !  employez  cette  énergie,  faites-  leur  défricher 
vos  terres  incultes,  abandonnez-en  la  propriété  à  ceux  qui  les 
auront  fertilisées.  •     " 

Vous  avez  deux  cent  mille  bouches  de  trop  fi  Paris,  et  je  défie 
bien  votre  police  et  vos  soldats  d'empt^l  .^r  que  quelque  matin 
lom  cela  ne  crèvecomme  une  vessie  trop  pleine.  (SeLsaiion  pro- 
fonde mêl(''e  de  quelques  rires.) 

Faitts  travailler  le  peupla,  voilà  comment  vous  le  moralise- 
rez... L'agriculture  et.  l'exportation,  au  nom  du  c  el  n'oubliez 
pas  cela  !  Empêchez  que  ce  monopole  de  ces  quelques  Anglais  et 
de  ces  quelques  Cosaques  (on  rit.)  ne  brpie  les  intérêts  de  l'hu- 
manité. Jetons  toutes  nos  divisions  dans  un  sac.  (Tivs  bien!  très 
bien!)  Uni.ssons-nous  pour  le  salut  de  nos  frères,  pour  notre  pro- 
pre salut. 

(Juand  le  peuple  saura  ce  (jue  vous  voulez  faire,  il  viendra  à 
vous,  vous  tendant  la  main...  Le  peuple  est  bon,  les  ouvriers 
alors  ne  vous  feront  plus  [leur.  (Uire  et  bruit.)  .Mais  agissons. 
au  nom  du  ciel,  agissons.  Six  millions  d'hectares  appellent  nos 
travailleurs,  qu  ils  en  fas.sent  des  propriétaires!  (,)uo  le  travail 
assure  la  tran(|uillilé  de  tous,  alors  il  .sera  beau  de  crier  :  Vive 
la  Hétpublique  !  ■  . 

(Une  vivo  agitation  suit  ce  di.scours,  que  nous  regrettons  de  ne 
|)OU\oir  donner  textuellement,  car  au  milieu  d'expre.ssions  peu 
parlementaires,  l'orateur  a  laissé  percer  une  éloquence  réelle  : 
elle  est  de  celles  qui  impressionnent  vivement  une  assemblée.) 

M.  WALOECK  Roi.ssEAr  rend  hommage  au  discours  qui  vient 
d'être  prononcé;  il  donne  ([uelques  renseignements  sur  les  tra- 
vaux des  comités  du  travail,  el  lit  le  projet  suivant  de  décret 
pour  encourager  l'exportation  el  le  travail  de  l'industrie.  ' 

■  Art.  ^■^  Toutes  associations  ou  entreprises  crtws  dans  le 
but  d'exporter  les  marchandises  des  fabriiiues,  usines  el  manu- 
factures françaises,  celles  fondé'es  pour  l'exportation  des  produits 
des  cultures  françaises,  sont  encouragé-cs  et  prolégé-es  par  la  Re- 
publique. 

»  Art.  i.  Les  encouragements  consisteront  : 

»  I"  Dans  Iw  primes  accordées  à  la  marchandise  export«H' 
d  après  les  tarifs  déjà  arrêtés  par  M-  le  ministre  du  commerce  et 
complétés  pour  les  objets  qui  ne  sont  pas  désignés  ; 

»  2"  Dans  la  garantie  d.un  minimum  d'intérêt  de  4  pour  100 
applicable  au  capiul  employé  dans  les  opératidns  faites  ; 

»  3"  Dans  les  instructions  sp«H:ialès  données  à  dek  agents  in- 
ternationnaux  .  commerciaux  et  politiques  nommés  pir  la  Répu- 
blique, afin  (|u'ils  aient  les  exporUteurs  de  leur»  soins  et  de  leurs 
concours. 

»  4"  Dans  les  dispositions  qui  seront  prises  par  le  gouverne- 
ment pour  faciliter  le  transport  par  les  navires  de  1  Eut  des 
retours  en  métalliques  et  autres  marchandises  précieuses. 

"  Art.  3.  De  nouveaux  comptoirs  français  seront  in.Mitués  par- 
tout ou  le  commerce  de  l'exjwrtàtion  en  fera  connaître  l'utilité. 
Elle  sera  préalablement  constatée  par  délibération  expresse  des 
chambres  de  commerce.  ^ 

■>  Art.  1.  Les  associations  ou  entreprises  d'exportation  qui 
voudront  obtenir  les  avanUges  assurt^s  par  l'art.  2  devront 
a  Iresser  leurs  statuts  au  ministre  du  commerce,  justifier  de 
leurs  moyens  jle  réaliser  les  o()«iration«  projetées,  et  justifier  aussi 
des  garanties  assurées  aux  intéressés  dans  l'entreprise. 
.  ".,.^" .  •'■  •^P''i**  examen  des  statuts,  des  renseigneiçents  et  des 
justilicatiims  produits  comme  il  vient  d'être  expliqué,  le  gouver- 
nement accordera  ou  refus<'ra  someoncours. 

»  Dans  l'tm  comme  dans  l'autre  cas,  la  di^cision  devra  être 
motivée  et  notifiée  aux  parties "inté-ressées  ;  elle  sera  rendue  au 
plus  lard  dans  le  mois  de  l'envoi  des  pièces;  cet  envoi  sera  cons- 
Ulé  par  un  récépissé  qui  sera  délivré  daiis  les  trois  jours  de  la 
remise  des  pièces. 

»  Art.  6.  Les  associations  ou  entreprises  qui  auront  obtenu  le 
concours  de  l'Eut  seront  tenues  de  transmctlre  au  ministre  du 
commerce  le  compte  de  chacune  de  leurs  oi)éralions. 

0  Ce  compte  sera  appuyé  de  pièces  justificatives  consUUnt  ■ 

»  l"L'imporUn<edes  exporUtions; 

J»  -î"  Le  prLx  de  revient  des  marchandises  expéli(:'es  ; 

"  3"  Les  frais  faits  pour  l'exploiUtion,  tels  que  frets,  assuran- 
ces, magasinages,  commissions. 

"  Ces  diverses  justifications  seront  faites,  tant  par  les  cerlifi- 
cats  délivres  jiar  les  employés  des  douanes,  les  agents  interna- 
tionaux (jue  par  les  extraiis  duement  certifiés  desliyres  des  en- 
treprises ou  associations.  Ces  livres  seront  tenus  en  pârlie  double. 

»  Art.  7.  Le  ministre  du  commerce  pourra,  en  outre,  faire 
venher  par  une  commission  désignée  par  lui  la  compubilité  de 
ces  entreprises  ou  a  socialions. 

»  Art.  8.  Un  résumé  des  opérations  sera  dresS(S  parlessoins 
du  ministre  du  commerce,  aux  chambres  consultatives  ainsi 
qu  aux  tribunaux  de'prudliompies. 

I-"  ■,\''''  ^x  k^^  ilispfsrtioœyes  articles  qui  précèdent  sont  ap- 
plicables  à  I  exporUtion  des  marchandises  déposées  dans  les 
magasins  contre  avances  faites  aux  propriéUires. 
»  Les  associaUons  que  l'Etal  encouragera  seront  tenues  de 


il 


lesciJ 
l'àcmi 


procurer  I  exportation  des  marchandises  consignées  dans  i 
pots,  au  jour  de  la  promulgation  du  présent  décret,  jusqu'i 
curreiice  de  la  moitié  de  citaque  e.vpédition  faite  par  elles. 

1  Art.  10.  Pour  assurer  la  possibilité  de  l'exportation  dei 
marchandises,  l'Etat  garantira  i  la  Banque  qui  a  accepté  l<s  ; 
ci'f>is>«''s   après  endossement  des  comptoirs  natioA'aux  le  ren 
bourscment  des  avances  faites  par  elle. 

»  Art.  11.  Le  ministre  du  commerce  est  autorise  à  traite, 
avec  les  associations,  les  entreprises  et  les  propriétaires  des  ina't^ 
cliandises  consignées,  des  garauties  que  l'Etat  al  le  droit 4'exigBrl 
peur  mettre  les  marchand!S«3S  à  exporter  à  leur  disposition  1 
assurer  le  remboursement  des  sommes  qu'il  aura  garanties.     ' 

K  En  donnant  son  approbation  à  ce  projetât  à   son  ex 
des  motifs ,  le  comité  a  exprimé  le  vohj  qu'il  y  îût  mtaàg^, 
dans  sa  conviction  profonde,  tooles  les  mesures  les  plns'atilji 
pour  faire  renaître  le  travail  ont  besoin,  pour  ne  pastoneur 
infructueuses,  que  lo  gouvernement  s'efforce,  par  sa  politiq 
de  rétablir  la  confiance,  source  naturelle  du  crédit  et  du  dév 
pement  pacifique  de  l'industrie.  » 

La  cl()ture  est  prononcée,  et  l'on  passe  à  la  discussion  des  < 
Jicles. 

«  Art.  i".  L'allocation  de  3  aillions,  demandée  par  M.  le- 
nistre  des  travaux  publics  peur  les  ateliers  nationaux,  lai  cat  ao>^ 
cordée  d'urgence.  » — Adopté.  '  ' 

«  Art.  2.  Chaque  aljocation  nouveJle affectée  au  même  emplo 
ne  pourra  e.xcé'der  le  chiffre  de  <  million.  «—Adopté. 

u  Art,  3.  Les  pouvoirs  de  la  commission  chargée  de  rexan„„ 
du  présent  diVret  sont  continués  jusqu'à  ce  qu'il  en  soitautr«meai 
ordonné  par  l'Assembk'Hî.  | 

M.  SToiRM  fait  remarque?  que  si  l'on  continue  la  commission! 
on  viendra  demander  de  nouveaux  millions  tous  les  jours.         1 

L'orateur  aijpuit;  la  proposition  qui  a  été  faite  de  donner  uniM 
primo  à  ^exportation  :  c'est  le  moyen  de  faire  revivre  lélravailJ 
(ApiHiyé.)  Ou  bien  il  vaudrait  peut-être  mieux,  conosnc  enlSSOF 
des  prêts  au  commerce.  (Appuyé.) 

M.  mcLERc,  ministre  des  finances.  Le  gouvernement  ne  peui 
adn>etlre  le  svstéme  qui  vient  d'être  présenté;  il  est  convamCNl 
que  ce  système  n'apporterait  aucun  soulagement  à  rindustrief 
En  1830,  30  millions  ont  été  prêtés  au  commerce  d'une  manier! 
fâcheuse. 

Aujourd'hui ,  30  millions  seraient  loin  d'être  suffisants  ;  à  M 
ris  seulement,  il  faudrait  au  moins  450  aillions  ;  pour  la  France 
entière,  on  ne  s'en  tirerait  pas  à  moins  d'un  milliard.  (Bruits  con^ 
fus.)  ■     t^'^ 

L'article  3  est  mis  aux  voix  et  adopté.  * 

Le  discret  est  ensuite  adopté  dans  son  entier. 

L'Assemblée  adopte  ensuite,  sans  discussion,  le  projet  da  d^ 
cret  ayant  pour  objet  d'allouer  un  crédit  de  2  millions  poor  M 
déiienses  de  l'Assemblée. 

La' séance  est  levée  à  6  heures. 


TrnvMux  kntéri^urm  de    l'AwMmbl^. 

Le  comilé  des  cultes  s'est  occupé  hier  de  la  âomination  dû 
evèques. 
'    Le  comité  s'est  prononcé  pour  l'élection  en  principe. 

Cependant,  il  a  repoussé  |K)ur  l'élection  do  l'évèque,  le  suffrags 
universel  de  tous  les  citoyens  catholiques,  qui  cependant  s'^ 
pratKjue  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme.  '% 

Dans  le  cours  de  la  discussion,  M.'  l'évèque  de  Quimper  ta 
donné  son  opinion  comme  représentant,  mais  il  a  déclanô  qu'iW 
en  avait  une  autre  comme  évèque.  '    ^      ; 

—  Vvantia  séance  publique,  les  représentants  se  sont  réùuiaj 
dans  les  bureaux  pour  examiner  les  demandes  de  crédit  relative* 
a  la  mobilisation  de  300  bataillons  de  la  garde  nationale  et  à  la 
garde  nationale  mobile  de  Paris.  il  " 

On  a  d'abord  nommé  une  commission  de  quinze  inembre 
pour  procéder  à  une  enquête  sur  !es  élections  de  l'HéraUlt  On  « 
nomme  pour  comm:6sair«»  dans  chaque  bureau  les  membres  qui 
se  sont  prononcés  pour  un  examen  sérieux  et  impartial  des  fai  J 
signalés  dans  la  protestation  qui  a  motivé  la  décision  de  l'Asseril 
blee.  Il  faudra  surtout  examiner  le  degré  d'influence  qui^aui^ 
été  exercé  sur  le  corps  électoraf  par  l'inlervenUon  dé  l'autoritéS 
le  refus  du  maire  de  délivrer  lés  cartes  aux  électeurs  et  la  clô- 
ture du  scrutin  à  3  heures  au  lieu  de  6  heures. 

Plusieurs  membres  ont  rappelé  la  réserve  dont  avait  fait  i>r«i- 
ve  le  candidat  élu,  en  s'abstenant  de  paraître  dans  le  détîarte- 
ment  lors  des  élections*  i 

D'autres  membres  ont  répondu  que  son  concurrent  était  étraoJ 
gea  au  département  et  sans  influence  aucune  d'autorité  ■  que  dut 
reste,  les  commissaires  apprécieraient  les  faiU  «n  conscience.  * 
rendraient  justice  sans  exception  de  personnes  et  de  partis        m 

M.  FVichop  aîné  a  surtout  développe  celte  opinion  dans  le  en^ 
zième  bureau.  (Patrie.) 

FAITS  DIVERS.  *> 

M.  Clément  Thomas  a  donné  sa  démission  de  général  en  chef 
de  la  garde  nationale  parisienne.  ' 

—  .M.  Thiers,  élu  représentant  du  peupile  par  cinq  dépârte- 
menU,  a  oplo  pour  le  déparlement  de  la  Seine-Inférieure.  ' 

--Aujourd'hui,  à  une  heure  de  l'après-midi,  les  citoyens  La- 
martine,  Ledru-Rollin,  Marie  H  Arago,  accompagnés  du  secré- 
taire  de  la  Commission  executive,  ont  passé  la  revue  de  la  earde  ' 
républicaine  (infanterie  et  cavalerie)  dans  la  grande  avenue  du 
Luxembourg.  *  ' 

Le  rjtoyen  Arago,  dans  une  courte  allocution,  a  exhorté  les 
gardes  a  inontrer  autant  de  modération  que  de  courage  dans  leur 
difficile  mission,  a  Le  gouvernemetat  compte  sur  voœ  a-t-il  dit 
..  en  terminant,  pour  anéantir  les  factions  de  quelque  raasou* 
»  quelles  se  couvrent.  .-Les  gardes  ont  répandu  par  le  cri 
unanime  de  :  Vive  la  RepubUoue,  qu'ils  ont  enœre  répété  en  dé- 
hlant  devant  les  membres  de  la  commission  executive 
la  fo^le*^'"'*  sympathiques  ont  accueilli  ces  derniers  aii  milieu  ^«j 

—  Hier  soir  a  ^ 

r>  -   .         T    '"  •ro"""  -"  "•  saïuc  liduuaaie  oe  fans. 

Douze  cents  gardes  nationaux  environ  assisUient  à  cetfe  réu-a 
mon  parmi  lesquels  M.   Mauvais,  représentant  du  peuple  VtÂ 
toast  aux  républicains  socialistes  a  été  fort  applaudi.  Divers  au  J 
très  discours  socialisles  ont  été  prononcés  par  un  grand  nombre 
d  orateurs.  La  reunion  s  est  séparée  auxfccis  de  :  Vive  Barbés  ! 

—La  comraission  pour  l'indemnité  réèulUnt  de  l'abolition  do? 
I  esclavage,  s  est  constituée  hier  au  ministère  de  la  marine 
Elle  a  choisi  pour  son  président  M.  Roger,  du  Loiret  et  nour 
secreUire,  M.  Lepelletîer.Saint-Remy,  chef  du  blS^lu'poSe 
des  colonies  C  est  donc  a  torique  plusieurs  journaux  ontan- 
nonceque  1  Assemblée  avait  été  saisie  hier  du  travail ^de^t 
commission.  ■ 

-L'arm(S6  française  des  Alpes  est  composée  de  plus  de  60 
^0  An,?"?.''  ^°  «««'«l'^"^«'  d'une  artillerie 'formidabfe,  en  tout  | 
50  QOO  hommes;  ce  chiffre  serait  promptement  doublé  s'il  eBi 

«^,'1  ^'"-i ^"^ r'?.^^  •*'  "^P*^^  •!«  t^-upes  choisies  qu"? 
ont  presque  tout^  fait  la  guerre  en  Afrique;  ell^wt  animée  de 
1  esprit  d  ordre  et  d  union  le  plus  parfait.  Le  gouvernement  l'a 
pourvue  abondamment  de  toutes  les  munitions  possibles. 
,.~ï.tw?  't"? ^'■.t'culiérede  Wissembourg uous  apprend  que 

Ï^L«±r  "•*/ .  *''"!f^'''*°"^"î  ••«  donn^  une  éi^laUntedé- 
monstalion  de  leur  attachement  i  U  cause  démocratioue.  Gin. 
qiiante  députés  de  Texlrtme  sauche  de  l'assemblée  de  Francfort 
ont  passe  avec  eux  les  loumèes  dë'-la  Pentecôte  ;  ils  ont  été  ac- 
cueUlis  avec  le  plus  vif  enthousiasme,  et  salués  partout  sur  leur 
passage  par  les  cris  de  rive  Textreme  gauche  !  rive  la  ré-i 
publique!  /  '  |, 

Dimanche  11  iuin  au  château  d'Eschbach,  près  Landau,  ét^ 
e  jour  suivant  dans  la  ville  de  Neustadt,  leur  présence  à  donné 
lieu  à  des  fêles  solennelles  oà  assistaient  des  milliers  d'hommes. 
On  grand  nombre  de  discours  patriotiques,  où  se  trouvait  sou- 
vent le  nom  de  la  France,  ont  été  prononcés  par  des  députés 
de  Francfort.  Tous  disaient  :  «  Plus  de  trente-huit  princes  fplus 
d'empereur  I  plus  de  rofconstilutionnel  !  nous  voulons  la  libeiité 
nous  voulons  la  république  !  »  De  pareilles  démonslratious  mon- 
trent que  l'Allemagne  n'est  pas  aussi  loin!  de  la  république 
qu'on  pourrait  le  croire  ;  les  peuples  miirissent  vite  en  révolu- 
tion, les  .allemands  ont  trop  de  sâieuses  aspirations  veis  là  li- 
berté, pour  qu'ils  ne  marchent  pas  rapidement  à  sa  conquête, 

—  Nous  a\  ons  annoncé  à  la  fin  du  mois*  dernier  qu'une  in-  ; 
suite  très  grave  avait  été  faite  au  pavillon  de  la  Républiqne  ' 
dans  le  iolfe  Adriatique.  Une  goélette  française  du  commerce  le 
Saint-Jean-Baptiste,   mouillée  sous  les  canons  d'un  fort  autri- 
chien, avait  essuyé  quelques  coups  de  feu  partis  de  cette  place    à 

Des  lettres  de  Trieste  nous  annoncent  que  lé  gouvemenMiifl 


S*'"   'i^uàja  barriè^du  Maine  un  banquet  Je' 
la  12' légion  delà  garde  nationale  de  Pari. 
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impérial  a  donné  entière  satisfaction  en  fai-sant  salutT  notre  pa- 
■iiUon  de  vin;jt-et-un  coupS  de  canon.  De  plus,  le  cominamlani  du 
f,.rt  a  été  deâtilué,  cl  une  torUi  iudemniic  pi-cuniaire  a  ik-  af- 
cordoo  au  capitaine  français. 

—  MM.  I<'S  architectes,  âjiés  de  plus  de  il  ans,  sont  iuvili-s  à 
«.c  réunfr  jeudi  proohain,  ii  juin,  a  trois  lioures,  è  l'Ecolo  dis 
Il -aux-Arts,  pour  recevoir  communication  li'unc  ri-punsu  adn'>- 
t.i.'C  a  leurs  délé;4ués  pur  lo  citoyen  tiireclf  ur  de^j  BL'au\-Arts. 

Cl.l  as  DES  HÉPI  BLICAINS-SOCIALISTE-S  Uf.<   '■'>'.  fiK  T",    I  0"^  ET  \i' 

.vnB0NDi5SK.UE.MTS.  ■^—  Lqs  membres  df  cis  dill'é  ends  dulis  sont 
prévenu.»  ([u'uno  asfjeniblée  'générale  île  tous  Its  ciuits  républi- 
cains socialistes  aura  lieu,  demain  meucrkki  ,  dans  la  salle  du 
'"'auïhall,  rue  delà  ^ouan»,  r.^  18,  à  s  b-'u''^  'p  s  prO^cises  du 
^oir. 

Le  but  de  U  rcunion,  est  IVi'ide  d  un  iilnn  d  bi  sanisahoo  uni- 
taire do  tous  les  clubs  socialisés  et  déui(icr,ilii|nes. 

Des  délégations  do  plusieu»  ilubs  dciuornitiques  assisteront 
utUâi  il  cette  réunion.  | 

cmns  DE  DHOiT  SPÉCUL  po#i  LES  FEMMES  les  jcudis  à  deu\ 
heures  précises,  salle  Chanteéine,  21,  ruo  de  la  \icl0Mv. 

Co  cours  sera  suivi  de  confrences  sur  les  questions  qui  au- 
•ont  été  indi(iuées  dans  la  séaice. 

Le  dimanche,  à  deux  heure»  précises  ,  cours  spécial  pour  les 
ouvrières.  |    . 

Les  femmes  seront  seules  afmises. 

I       i-x  r\v\.  —  Plusieurs  jounilux  publiaient  h  er  soir  et  co  ma' 

I  r.n  la  lettre  suivante  :      .        i 

j  (1  Paris;   (•  17  juin  1S18. 

11  Citoyen  rédacteur.  1 

1  J'adresse  à  la  commission,<hi  pouvoir  cxéc^itif  la  dcriaration 
suivante,  que  je  vous  autorisera  publier  :         y 

»  Paris,  ce  17  juin. 
»  Les  vrais  républicains  dépiocratesdciiventiies  premiers  <lun- 
ner  l'exemple  du  désintéreâse|ient  ;  la  crise  acl;«;lle  et  la  situa- 
tion do  nos  fmaices  le  commandent. 

u  Considéiant  (jue  le  salatfe  de  fonctionnaire  public  ne  peut 
l'Ire  perçu  en  mèuie  temps  qilB  celui  de  représentant  ;  qu'il  y  a 
même  déloyauté  de  la  part  de  ceux  qui  1rs  perçoivent,  quoique 
le  décret  sur  les  incompatibiOtés  l'autorise;  voulant  à  la  fois  riî- 
t)ondre  aux  nombreuses  attaques  de  la  presse,  je  déclare  que  dé- 
sormais j'abandonne  le  salaire  alloué  au  mairo  de  Paris,  et  ne 
recevrai  plus  que  celui  de  représentant. 

»  J'ai  l'assurance  que  mes  anciens  collaborateurs  du  Saliunal 
suivront  mon  exemple.- 

»  Salut  et  fraternité. 

»  ÀRM.\.\D  MaRRAST.   0 

Nous  Usons  dans  le  Moniteur  du  soir  à  propos  de  cette  pu- 
blication :  ,,..,.  ,  , 

«  Un  journal  du  soir  publiait  hier  une  lettre  portant  la  si- 
j.;nature  de  M.  Marrast  et  relative  à  l'application  <iu  décret  des 
Tacompatibilités ,  en  ce  qui  concerne  le  maire  de  Paris. 

«  Celle  lettre  est  controuvée  ;  elle  con.sti'ue  un  faux  dont  la 
justic*  sera  probabjempt  appelée  à  rechercher  I  auteur.» 
«   La  Patrie  ajoute  de  âon  côté  : 

a  La  lettre  *i:iDée  Armand  Marrast,  ((co  nous  avons  publiée 
dans  notre  numéro  d'hier,  est  entièrement  fausse.  Notre  bonne 
(oi  a  été  surprise,' et  M-  Marrast  nous  a  promis  pour  demain  des 
renseignement^  précis'.  Nous  déplorons  sincèn-menl  celte  èr- 
rsur,  que  nous  nous  e|mpressons  de  réparer,  r, 

LA ikESTiTVTioN  DE  »^<  ALFRED  DE MissKT.  —  L'éminent écrivain 
brusiiuement  destitué  dcises  fonctions,  vient  d'adresser  à  la  Pu- 
,Vie  la  lettre  si:  i\ante:, 

Min.-'.eur  le  rédacteur. 

Je  lis  dans  votre  journal  qu'on  avait  annoncé  par  erreur  qu« 
j'étais  desliluf  de  la  place  de  bibliothécaire,  et  que  le  ministre  a 
démenti  ce  bruit.  Voici,  à  ce  sujet',  la  lettre  que  j'ai  nvue  un 
mois  après  sa  date  : 

«  Paris,  ce  S  mai  ISiS. 

»  Citoven,  i'ai  le  rei^ret  de  vous  annoncer  que.  par  arrêté  du  .'i 
irai  courant,  le  ministre  vous  a  aiimis  à  faiif  v.iloir  xos  droits  à 
la  retraite, 


0  Salut  et  fraternité. 


Cette  lettre,  vous  le  voy^z, 
yuant  aux  droits  à  la  retraite, 


'1  Le  Si'crélaire-fzénéral, 
■  Cahterkt.  I' 
est  aussi  claire  que  laceniqui' 
pour  fTi  avoir,  il  faudrait  que 


j'eusse  été  nommé  bibliothécaire  à  Vkiv,  ou  j  apprenais  à  lire. 
Veuillez  croire,  du  reste.  Monsieur,  (pii'  je  n'aurais  jamais  sonjîé 
à  entretenir  le  public  d'une  chose  de  si  peu  d'importance,  si  je 
n'étais  profondément  louché  des  manpies  d'intérêt  et  de, bien- 
veillance que  j'ai  reçues  de  la  presst?  à  ceMe  occasion. 

Veuillez  agn'fr,  .Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  con-idé- 
lation. 

\  AlKBEB  DE  .MiSSET. 

LES  PRÉTENDANTS. — On -parle  d'un  nouveau  prétendant,  dit 
\^  Messwjer ,  qui  révélerait  sa  pensée  et  ferait  cunnaitie  ses 
:lroits  aux  prochaines  élections.  Nous  voulons  parler  du  prince 
de  Leuchtenberi; ,  fils  du  prince  E^i;tne.  et  pendre  de  l'empe- 
reur de  Russie.  \ 

Et  de  quatre!  Quand  nous  serons  a  dix... 

Il  n'est  question  aujourd'hui,}  à  la  Chambre,  que  du  séjour 

à  Paris  de  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte.  On  cite  nn  hôtel  île  la 
lUe  de  Varennçs  où  il  aurait  passé  plusieurs  jours,  cl  on  assure 
l'u'il  ne  s'est  élo.i.gné  que  temporaire  '.enl  de  la  capitale. 
'  La  corainissioii  du  pouvoir  exécutif  a  délibéré  hier  et  auji^ur- 
.l'hui  s  M  les  inesures  k  prendie  contre  l'ex-prinee,  dont  les 
part'S.'i,tss'a;;itent.  Nous  donnons  ces  renseignements  .sons  loiite 
réserve.  J'atrie). 

-  AMOUR,  Ti-  PERDIS  TROTES  !  -r  Un  (le  DOS  amis ,  en  séjour  à 
Londres,  nous  écrit  de  cette  ville,  18  juin  : 

(t  Un  monsieur  anj^lais,  quicojnnait  trw-bien  Louis  Bona()arfe, 
m'a  dit  l'autre  jour,  au  Ri-J  or  nie-Club,  nue  le  prêt-  ndanl  vient 
it'entamtr  une  liaison  ainoureu:^,  et  qu'il  ne  voulait  pa.s  l'inler- 
rompro.  C.'est  là.  ra'a-t-il  assuréj  la  véritable  raison  du  refus  qu'a 
liiil  Louis  Bonaparte  d'aller  occiqH-r  son  sié-;e  à  l'.VssendjIee  na- 
tionale. »  ^ 

trOirles  DE  ^CÉret.  —  On   écrit  de  celte  ville,    IS,   à  la 

Potii'-  :  ,     ,., .  -r^ 

9  Les  appréhensions  pour  la  journée  d  hier  ne  sont  pas  heu- 
reusement réalisées.  La  fête  patronale  s'est  bien  passée. 

Plusieurs  des  blessés  ont  succombé.  Une  jrrande  partie  do  la 
population  les  conduira  à  leur  dernière  demeure. 

Les  pavs;ins  sont  toujours  fort  irrités.  On  renonce  à  leur  de- 
mandtfr  lé  moindre  impôt.  C'est  une  mesure  sa^e  et  inévitable.  Il 
V  a  des  ferments  de  trouble»  sur  plusieurs  autres  points  du  dé- 
partement à  l'occasion  de  cet  iraju'it  malencontreux  des  L")  cen- 
times. 1 

L'autorité  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  et  les  troupes 
arrivées  de  Moulins  et  de  Limoges. 

Les  magistrats  de  Limoges  procèdent  à  l'enquête. 

LA  BOCRSE  ET  LES  GHBiiiKS  DE  FER.  —  On  lit  dans  la  Hrpu- 
blii/ue  -,  'I 

Un  fait  qui  peut  servir  à  mesurer  la  valeur  des  oppositions 
plus  ou  moins  sérieuses  qu'on  fait  nu  rachat  des  chemins  de  fer, 


c'est  que  toutes  les  fois  que  le  projet  de  rachat  |)araîl  devoir 
remjwrter  d^iis  l'esprit  des  rcpré-senlonts,  les  actions  de*  clîlb- 
miiis  de  fer  M*nt  coti-os  en  hausse,  et  iiu'elles  baissent  t/jutes  les 
fois  que  les  conjectures  de  la  bourse  paraissent  défavorables  au" 
succès  de  la  me.sure.  Arran;iez  cela  avec  les  lamentations  déses- 
pérées du  Journal  des  Dvbiitit. 

l.Es  lUPRlMEl  us  ET  LE  CAl  TIO.N.NKMEXT  DK-i  JOIRNAI  ».—  NoUS 

ap[)renons  que  les  ouvriers  noinpo.-.iUuis  d'imprimerio  prépa- 
rent une  iin  losànto  .:.anife^tation  c^jnlre  le  rélablissement  du 
cautioniieiuent. 

Une  (Hlition,  à  laquelle  ont  di.'ja  été  appost''.>s  des  milliers  de 
signatures,  sera  |)rést.'i)téc  par  les  ouvriers  ù  r^Vsscmblce  natio- 
nale. 

On  assure  eu  outro  que  le  i établissement  du  cautionnemeat 
on  du  timbre  ferait  le  signal  de  la  iuis^>ension  iimnediate  des 
travaux  dans  toutes  les  iin(>rinieries,  y  compris  même  les  ate- 
liers qui  lonclionnent  pour  le  compte  de  l'Iital.  Presse. 


Quelques  sopliismes  des  aihéeti 
politique». 

Il  y  a,  en  politique,  les  hommes  d'expédients  et  les 
hommes  d'idées.  Ceu.\-là  ne  veulent  pas  entendre  parler 
des  théories  ;  ils  n'ont  aucune  confiance  dans  le  génie  de 
l'humanité.  MM.  Thiers  tt  E.  de  (wrardin,  avec  des 
tendances  fort  différentes  d'ailleurs  ,  persoiuiinent  ce 
jtenie  d'esprit  parmi  nous.  Tenter  d'rtjiLlir  la  théorie  des 
droits  et  devoirs  de  l'homme  et  du  ciloxen,  quelle  stérile 
idéologie  suivant  eux!  Travailler  à  une  constitution, 
quelle  tâche  puérile  et  superflue  !  .\ussi  le  premier,  dans 
son  Histoire  de  la  Hccolution  ^française,  se  boriie-t-il  à 
dire,  à  propos  du  frontispice  immortel  de  la  nouvelle  so- 
ciété politique  :  u  Ou  composa  la  déclaration  célèbre 
»  placée  en  tète  de  la  constitution  de  91.  .\u  reste,  il  n'y 
»  avait  là  qu'un  mal,  celui  dk  perdre  quelques  séances  à 
t>  vn  lieu  commun  philosophique.   » 

Fut-il  Jamais  prononcé  un  plus  impertinent  blasphème 
contre  le  génie  de  l'humanité?  Voilà  tout  ce  que  l'histo- 
rien sceptique  et  matérialiste  a  trouvé  à  dire  au  sujet  de 
cette  déclaration  des  droits  qu'un  historien  poète,  c'est-à- 
dire  un  homme  à  l'ànie  entliousiaste,  a  nonnné,  lui,  le  dé- 
calogue  du  genre  humain. 

Dan»  son  aversion  pour  toute  espèce  d'idéal  et  de  vues 
a  priori,  le  même  écrivain,  à  propos  du  rOle  attribué  à 
Sieyès  de  préparer  une  constitution,  adlrmc  «  qu'il  n'y 
a  qu'un  véritable  législateur  dans  les  temps  modernes, 
V  expérience.  » 

Peut-on  aOicher  plus  de  mépris  de  la  pensée  ^  Mais 
avec  quoi  donc  jugerez-vous  f  expérience  elle-même,  si 
vous  n'avez  pas  un  critérium,  s'il  n'existe  pour  voiis  au- 
cun type  de  ce  qui  est  bienl  de  ce  qui  t?st  selon  la  justice 
et  l'ordre  y  V  a-t-il  donc  rien  dans  ce  (ju'on  appelle  au- 
jourd'hui l'expérience  qui  n'ait  été  primitivement  une  con- 
ception de  l'esprit?  Depuis  (jujuid  le  fait  précède-t-il 
i'idée  ? 

Sans  doute,  l'expérience  est  une  pierre  de  touche  pré- 
cieuse pour  fixer  la  valeur  de^  systèmes,  des  théories.  Ce 
n'est  pas  nous  qui  répudierons  le  secours,  qui  repousse- 
rons raverlisseineiit  de  l'expérience.  Ma^s  cette  expérien- 
ce même  dont  vous  parlez,  vous  ne  savez  nullement 
l'instituer  dans  les  choses  d'ordre  social.  Les  sciences, 
j'eirtends  parler  de  celles  qui  donnent  lieu  à  un  art,  les 
sciences  qui  ont  fait,  en  s'appuyant  sur  l'expérience,  le 
plus  de  progrè^s,  se  bornent-elles  à  constater  ce  qui  a  lieu, 
ce  qui  se  passe  sous  leurs  yeux  dans  les  phénoiiièues  de 
la  nature?  La  chimie,  par  exemple,  ne  met-elle  pas  en 
présence  les  différents  corps  dont  elle  s'occupe  afin  d'ap- 
prendre connnent  ils  se  comportent  les  uns  à  l'égard  des 
autres  dans  des  circonstances  diversifiées  à  l'infini  ? 
Ou'a-t-on  jamais  lait  de  scmblaldc  par  rapport  à  la  socia- 
bilité humaine?  Ilien.  Vn  seul  homme,  un  contemporain, 
(Charles  Fourier,  a  proposé  à  ce  sujet  d'entrer  dans  la  voie 
des  expériences  méthodiques.  Il  n'a  été  jusqu'à  présent 
donné  aucune  .suite  pratique  à  la  proposition.  Ou'on  ne 
vienne  donc  pas  se  prévaloir  des  résultats  d'expériences 
qui  n'ont  point  été  faites. 

Je  me  trompe,  il  y  a  une  expérience  confuse,  aveiiple, 
qui  dure  f^îpuis  qu'il  existe  des  sociidés  humaines  sur  la 
terre  ;  expérience  douloureuse  et  lugubre  qui  nous  moiilrt* 
partout  l'hiomme  en  proie  a  la  misère,  écrasé  par  l'op- 
pression, abruti  par  l'ignorance,  avili  par  le  mensoiiue  et 
la  fraude;  l'homme  continuellement  en  guerre  avec  son 
semblable,  guerre  patente  et  à  main  armée,,  ou  guerre  la- 
tente, c,'est-à-dire  plus  ou  moins  voilée  de  formes  légales, 
guerre  de  concurrence  industrielle,  guerre  .sans  fin  ni 
trêve ,  et  non  moins  meurtrière  (jue  celle  qui  se  fait 
à  coups  de  fusil  entre  deux  nations  ou  deux  partis  con- 
traires de  la  même  nation. 

Voilà  le  spectacle  offert  par  l'humanité  sous  les  régimes 
successifs  par  lesquels  elle  a  pa.ssé  jusqu'à  nos  jours.  Si 
donc  le  résultat  de  l'expérience  doit  être  compté  pour 
quelque  chose,  il  doit  nous  enseigner  à  ne  point  nous 
renfermer  dans  les  règles  jusqu'à  présent  suivies,  puisque 
l'humanité  en  a  recueilli  des  fruits  si  amers,  un  si  ef- 
froyable lot  de  calamités  et  de  discordes.  C'est  le  cas  de 
répéter  l'un  des  axiùmes  de  Itacon,  cet  apùtre  intelligent 
de  l'expérience  :  «  Il  serait  in.sensé  et  contradictoire  de 
»  penser  que  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu  (  la  paix ,  la  féli- 
»  cité  sociale,  par  exemple i  puisse  advenir  autrement 
»  que  par  des  moyens  non  encore  essayt's.  » 

-Mais  pour  profiter  de  l'avantage  et  des  leçons  de  l'exp»'-- 
rience,  il  faut  savoir  expérinieùtcr,  et  c'est  en  ce  qui  con- 
cerne l'ordre  politique  et  social  qu'il  est  surtout  vrai  de 
dire ,  avec  l'auteur  du  l\'oi'uin  organum  :  «  La  ma- 
»  nière  d'expérimenter,  le  mode  d'expérience  que  l'on  em- 
1)  ploie  est  aveugle  et  stupide.  »  Daps  une  pareille  condi- 
tion, l'expérience  n'est  plus  que  la  i'ouline,  routine  d'au- 
tant plus  incorrigible  qu'elle  affecte  des  prétentions  sys- 
tématiques, qu'elle  s'érige  elle-même  en  science,  qu'elle 
se  donne  pour  la  mesure  du  possible,  qu'elle  se  prend 
pour  critérium  du  vrai  et  du  juste. 

Aujourd'hui  elb;  i^epoussera  avec  dédain ,  par  l'organe 
■de  \à Presse,  les  errements  des  philosophes  du  dix-hui- 
tième siècle  et  des  premiers  législateurs  de  la  Hévolution, 
leurs  disciples,  qui  ont  cherché,  non  pas  seulement  d'a- 


près des  vues  à  priori,  mais  aussi  d'après  l'étude  de 
l'homme  et  de  ses  besoin*  sociaiix,  à  fi>rmuler  un  dogme 
politique  et  à  en  dt'nluire  les  formes  et  inslilutions  gou- 
vernementales qui  doivent  régir  la  nation.  S'appuyant 
d'une  part  sur  M.  Thiers,  d'aùlfe  part  sur  le  comte  de 
Maistre  et  SL  de  Boiiald,  on  profes.se  qu'il  ne  faut  p.irler 
désormais  ni  de  déclaration  des  droits  ni  de  constitution. 
L'exemple  de  i'.\ngleterre,  voilà  ce  (ju'on  nous  cite  com- 
me l'i  lé.il  polilique,  pir  ce  que  la  constitution  de  ce  pays 
n'est  qu'un  ras.seaA!einent  de  faits  enregistrés  à  mesure 
qu'ils  se  succédaient, . 

Les  faits  eux-mêmes,  les  pr^écédents,  serviront  seuls  île 
règle.  Qu'est-il  besoin  de  principes  et  de  doctrines?  Ce 
sera  hien.assez  d'en  faire  après  coup  pour  justifier  la  pra- 
tique. .\  ces  nouveaux  doctrinaires,  M.  Dupin  épargnera 
sans  doute  le  mot  piquant  par  lequel  il  caractérisait,  chez 
leurs  prédécesseurs,  les  doctrinaires  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle ,  une  façon  d'agir  toute  semblable.  «  Ils  se 
nomment  doctrinaires ,  disait-il ,  non  point  qu'ils  aient 
une  doctrine  en  vue  de  la  conduite  à  tenir,  mais  parce 
qu'ils /oH^  des  doctrines  pour  justifier  la  conduite  telle 
qu'elle  qu'ils  ont  tenue.  » 

D'après  M.  de  Boiiald,  \a  Presse  dit,  toujours  à  pro- 
pos de  la  question  de  con.stitution  :  «  C-e  qui  est  écrit 
n'est  rien.  »  Oui,  vous  avez  raison ,  quand  ce  qui  est 
écrit  n'est  conforme  ni  à  la  nature ,  ni  au  droit ,  ni  à 
la  vi'rit.".  Si  cette  conformité  sainte  existe,  ce  qui  est  écrit 
a  une  puissance  invincible.  Non  pus  que,  sitôt  proclamé, 
le  princifie  obtienne  toujours  à  coup  sur  et  immédiate- 
ment son  application  ;  mais  ce  principe  même  devient 
une  force  qui  agit  sur  les  hommes  et  qui  les  amène  irré- 
sistiblement ,  tôt  ou  tard ,  à  donner  .satisfaction  au  prin- 
cipe que  la  conscience  du  genre  humain  a  reconnu  pour 
une  de  ses  légitimes  aspirations.  Cette  déclaration  des 
ilroils  de  91,  dont  M.  Thiers  fait  si  bon  marché,  et  qui 
n-sumait  tout  ce  qu'avait  enseigné  le  dix-huitième  siècle,. 
fut  la  force  impulsive  de  la  llévolution. C'est  parce  qu'elle 
avait  vivement  saisi  bis  masses,  c'est  parce  que  les  mas- 
ses avaient  répondu  par  leurs  acclamations  enthousiastes 
à  ce  généreux  langage  qui  trouvait  de  l'écho  dans  tous  les 
cœurs,  que  tant  de  prodiges  furent  accomplis  pour  la  dé- 
fense, pour  le  triomphe  de  la  cause  révolutionnaire.  Sup- 
primez la  déclaration  des  droits,  supprimez  la  sublime 
devise  de  la  Uévolution  :  Liberté,  Egalité,  fraternité, 
par  le  molif  qu'elle  ne  put  recevoir  d'application  com- 
plète; supprimez  aussi  Ja  Marseillaise,  ce  chant  magique 
qui  enlevait  nos  arinws  et  transformait  nos  volontaires 
eu  héros,  que  rcstera-t-il  de  la  Uévolution  française?  Où 
trouverez-voiis  les  ressorts  de  ce  drame  magnifique  et 
terrible?  Arrière,  encore  une  fois,  ces  politiques  sans  àme, 
iiica|>ables  d'élan  chaleureux,  ne  comprenant  rien  à  cette 
magi(|ue  puissance  de  l'enthousiasine,  qui  n'aperçoivent 
dans  la  Révolution  IVançai.se  que  les  intrigues  des  parli^, 
les  calculs  stratégiques  des  généraux  et  le  choc  des  ar- 
mées! .Xrrii^re  les  sceptiques  et  les  superstitieux  qui  dé- 
nient à  l'esprit  humain  son  aptitude  A  découvrir,  à  pro- 
clamer et  à  mettre  en  pratique  les  véritables  règles  de 
l'état  social  ! 

Oue  l'on  compare  au  langige  des  blasphémateurs  de  la 
raison,  des  docteurs  de  l'alli-isme  intellectuel  et  de  la 
routine,  les  nobles  p.troles  d'un  constituant  et  d'un  con- 
ventionnel. «  Léguons,  disait  l'évêque  Cr.'goire,  à  propos 
»  de  la  déclaraiioii  des  droits  de  l'an  III,  léguons  aux 
»  peuples  contemporains  et  futurs  un  symbole  de  politi- 
»  que  puisé  dans  la  nature.  Il  y  e^t ,  il  s'agit  de  le  trans- 
«  crire.  »  -  .  , 

Oui,  sans  doute,  il  s'agit  de  le  transcrire.  Voilà  juste- 
ment la  taché  des  hommes  qui  ont  à  décréter  une  Consti- 
tution et  à  faire  des  lois.  Toute  leur  œuvre  consiste.à  dé- 
couvrir ce  qui  est  dans  la  conscience  humaine  ,  par'  rap- 
port aux  faits  que  la  loi  doit  régler,  et  à  le  traduire  en 
formules  exj)licites.  Le  législateur  a  besoin  sans  doute  de 
puiser  des  f  nseignements  dans  l'Iiisloire  et  dans  l'obser- 
vation. Opcndant,  c'est  au  dedans  de  lui  qu'est  sa  vraie 
boussole,  et  le  livre  qu'à  l'exemple  de  ccrtaiiL  grand  pn'-- 
dicateur,  il  doit  lé  plus  consulter,  le  maître  qu'il  doit  le 
plus  l'couter,  c'est  son  propre  C(Eur  éclairé  des  lumières 
de  sa  raison.  .Vrri-re  encore  une  fois  ceux  qui  prétendent 
renfermer  l'avenir  flans  les  limites  du  passé!  C'est  vou- 
loir~Taire'la  vie  avec  la  mort.  I.'en.semble  des  actes  accom- 
plis, si  parfailemqnt  qu'il  soit  einbnissé  du  regard  ,  si 
inéti)odi(|uemenl  qu'il  soit  expo.sé,  généralisé,  ne  saurait 
donner  qu'une  scp-'nce  empirique,  dénuée  de  principes, 
purement  phénoiiiénale,  qui  ne  s'occupe  (jue  des  actes 
sans  tenir  compte  de  la  piii.s.sance  qui  les  produit.  .\u 
moins,  faudrait-il  remonter  de  l'observation  des  actes  à 
la  recherche  des  mobiles  qui  les  déterminent.  Nécessité 
par  conséquent  de  procéder  p,nr  l'étude  de  l'àme  humaine 
et  de  toutes  les  facultés,  de  tous  les  besoin*  qui  ont  été 
donnée  à  l'houinie  pour  arriver  à  déterminer  la  constitu- 
tion politique  et  sociale  qui  convient  à  sa  nature.  Il  y  a 
des  voies  plus  cnurles;  mais  aussi  où  mènent-elles? 

C.  P. 


Chacun  des  six  tomes  publiés  précédemment  est 
vente  au  bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Bcauoe,  2, 
prix  de  9  francs.  ' 

FETITB   COa^lESeOWDAïfCE. 
A   NOS  .VMIS  DqS  DÉPAItTEMENTS.      , 

Li  rJunion  des  d'IéguJs  plialaiisléricns  coi^voqu^l 
Paris  pour  le  2  juillet  prochain,  par  le  numéro!  du  Bult 
tin  du  ."i  juin,  est  remise  au  dimanche  9  du  ra^memo* 
devers.  —  M.  R.  —  Lon  nous  a  remis  votre  lettre  du  12  avec  les  ^ 

annoncés. 
Mtinlauban.  —  M.  L  —  Reçu  les  t  >0.  Nous  allons  noui  occuper'^ 

votre  commission  | 

«)aint-Elicniie.  —  M.  C.  G.  —  P.cçh  les  IO(V  -p  Merêi  «te  »«tre 

inunicalioB.  i 

vicuue.  —  M.  U.C.  —  Volre.R.  de  100  du  28  luai  n(Mis  «isl  mefj 

venue.  Les  .Aliu.  nous  sont  parvenu»  aus.sj,  et  vous  avei  étéj 

dite  de  1 1  fr.  I."»  pour  leur  montant.  —  Merci  de  tos  sOiUf 

l'aff.  du  legs.  M.  B.  nous  a  écrit. 
Laon.  —  M.  G.  —  Vous  aurez  vu  dans  le  J.  que  la  réimioa  «si  re  ^ 

au  9.  Nous  aurons  soin  de  tous  prévenir  du  jour  eonvco^lCr^ 


Les  personnes  dnnl  l'abonnement  expire  le  ;}()  juin  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  celle  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  ihuis  l'envoi  de  leur 
journal.   . 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Benune,  n°  2  ;  dans  les 
déi»arteinenls,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  mes.sageries  nationales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adres.ser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la 
dernière  bande  imprimée. 

AVLS.  —  1^8  abonnés  de  la  Phalange  sont  prévenus 
que  la  livraison  de  juillet  IS-iS  ne  sera  envoyée  qu'aux 
personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement.  —  Ils 
sont  instamment  priés  de  faire  coimaUre  leur  renouvelle- 
ment avant  le  1"  juillet,  pour  que  nous  puissions  déter- 
miner le  nombre  d'exemplaires  à  tirer,  qui  sera  stricte- 
ment basé  sur  les  souscriptions  reçues. 


Bourse  du  20  juin  .1848. 
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Trois  0/0  (Emprunt  IM7) 

Cinq  0/0 : 


Préc      Plus     Viu» 
clOt.    Iiaut.    1)M 


*S  50 

DU     HH 

es  35 


68  50 


i»  ss 


CBKMI.^S  UK   PEK.  —  CLOTTitK  AC  PARQUET. 


AU  COMPTANT. 

Hier. 

AUj. 

ACCOMPTAST. 

Hier.l 

Saint-Germain 

»«•     »» 

«■■      •■ 

Orléans  à  iiordeaut. 

mi's 

Versailles,  rive  droite  .. 

U7  30 

ISO  .. 

Du  Nord... 

360  •• 

—       rive  gauche. 

97  SO 

9Â  3$ 

Strasbourg 

360.»* 

Paris  .1  Orléans 

597  5« 

59(1  •» 

Tours  à  Nante* 

343  7.^ 

Paris  à  Itoiien 

415  » 

306  3^ 

413  75 
206  25 

Paris  àLvon 

313  75 

Houen  au  Havre 

Uonlereâu  i  Troyes. 

.Avignon  à  Uarseille 

333  suas»  75 

Dieppe  à  Fécamp..... 

170  •» 

Strasbourg  à  liàle 

Si  50 

85  ■• 

Pans  à  Sceaux 

»»»    »B 

Ou  Centre 

357  50 

237  50 

Bordeaux  à  la  T 

•  »*    M» 

Amiens  à  Boulogne 

»»•     »• 

•  »»     «■ 

' 

CHAXUES. 

30  Jours.                         sojounj 

Papier.           Argent.          Papier.         | 

Amsterdam.. 

•  ••  •/»               SH  3/4              '••  »/.             i 

Anvers 

■  >•     B^'v                            S*»     a/»                         »m»    */»                         m 

Ilauiliourg... 

•  --   ->              -     183  1/2                »••   •/»                i 

Ijindres '    25t5-/>           23  47  1/1          .>»./.        '35 

Vienne 

330  >/• 

cas    ■/■                  »•»    ml» 

■fl 

L'un  des  rèdaeleurs  :  FEftDLNAJVD  GUILLOS 


JOUBÏILPOÏÏRRIHE. 

Ji'  di-mande  des  téfes...  beaucoup  de  têtes! 

Les  orateurs  à  la  tribune. 

Le  communisme  des  Anglais. 

Abd-el-Kader  veut  se/aire  roi  de  la  République! 

Les  ari.stocra/e.i  sans  le  savoir. 

Dessins i-oniiques  ùu  Jonmal  pour  Itirc,  diriçé  par  Ch.  PhÛ  , 
Toute  personne  qui.  Avant  la  fin  an  mois,  souscrira  pour  un  an;  3 
tir  du  I"  juillet  (13  fr.),  recevra  gratis  les  32  pages  de  caricaturi, 
litlques  parues  dans  les  TDois  de  mai  et  jain. — Totile  personniB 
itaifra  <K  fr  au  lien  de  tô  fr.,  recevra  un  an  d'abonoement^  du  1^ 
tel  1848  au  juin  1849,  et,  de  plus,  tous  les  des.sins  parus  dcpi  ' 
dation  du  journal,  c'estnu-dire  8i  grandes  pages  remplies  de  : 
miqiie*. 

Prix  d'alionnerocnl  :  3  mois,  i  fr.  ;  —  6  mois,  £  fr.  ;  ^  tin|4il^ 
—  <'hezAuhcrt.  place  de  la  Bourse.  Les  grandes  messageriea| 
abonnements  sans  frais.  '   * 


V  A  riT  TTF^  ^^  COMMERCE  1 


ner  franco  à  T.  B., 


A  L  INDUSTRIE. -«î 

este  restante. 


PATE  PECTOI 


MEI)\ILLE 

en  ISiK. 


à  U  réglisse 

DE  GEORGE, 

PBA&KAcnni  O'snv&ir  (V»sges.) 


III 


tu  j 

LA  NEl'LE  IXFAILI.IBLEÏOFR  LA  PROMPTE  CVÉnSOJÉ 

Kliumes,  Catarrhes,  Euroneoienls,  Tobx  Berreis 

On  en  trouve  dan.s  toutes  les  meilleures  pliarmaciesde'Fr 
Paris,  au  Dépôt  général,  chpz  MM,  Wacxer  et  G.iB."riER,2i" 
rue  des  .\rcis.  5<i.  —  On  ne  doit  confiance  qu'a  ux  bottes  pi 
quette  et  la  signature  GEORGE,  parce  qu'il  v  a  des  contrclai 


nOTELS  RECOIiaAXDES  A   NOS  AIIS, 


hotelhelâpro 


à  Parùi,! 

J,  léans-'  ', 

noré.  n.  17.  attenant  aux  messageries  Laflilte-Caillard,'prèsléjl 
Royail,  les  Tuileries  et  la  poste.  —  Déjeuners  et  dtners.  Oh  ylîll 
tnocraiie  pacifique. 


Spectacles  du  21  juin. 


THÉÂTRE  DE  LA  NATION. — L".\pparition.  lé  Diable  à  Quatre. 
TnÉATRE  DE  LA  nÉeuBLiQL'E. — iTepr.  de:  11  ne  faut  Jurer  de  I 

Frais  «le  la  Guerre. 
oi-ÉKA-comotE. — Fiorella,  le  Panier  fleuri. 
oDÉo!«. — Henri  III,  les  deux  Pliilil>crt.  !   ■'-■;■. 

vAiDpviLLE. — In  .Mariage,  Serpent,  le  Club, r.\mouren  Çomn 
CTMNASE. — La  Nièce  de  Saint-Flour,  Volcaniennes,  Horace. 
VARIÉTÉS.— Le  Hothef ,  Tableaux  vivants,  les  Chansons  die 

ta  Fille  Terrible.  . 
THÉÂTRE  Mo.TTANsiER. — Club  champeBoJs,  le  Lion  et  le  Ràt,  I 

rim|idl. 
poRTE-SAlJiT^lARTI^.— Le  maréchal  Ney. 
CAiTÉ.— I""  rei*.  Je  Marceau  ou  les  Enfants  de  la  République. 
THÉÂTRE  Dc  Li'XEHBocRi;. — Lo  Club  des  Femm«s  émancipéesV! 

Seize  .\ns,  Lucie. 
POLIE». — Les  ^lari.s,  l'Ouragan,  la  Chambre  gothique,  le*  Lon 
DÉLAS.SEHENTS. — Les  Mémoires  du  Diable,  le  Club  des  Fen 

Rois  en  République. 
CIRQUE  .NATIONAL  (Cnamps-Elysées).— A  huit  heures,  soirée  éqi) 
COMTE. — L'.Vnguille  de  Melun,  le  Jour  du  Terme,  le  Pari,  T'"' 

vantes.  | 

HIPPODROME  (barrière  de  l'Etoile.) — Exercices  équestres. . 


Imprimerie  LaNcc-Lévv,  me  du  Croissant,  |IG. 


CimRË  DE  BASSE-IVORMAI^DIE 

I      En  flkts  de  25  à  100  litres,  au  prix  de  25  firancs  les  100  litres  rendus.  —  19,  me  Neure-de-la-Fidélité,  faubourg  Saint-Denis.  Paris. 


En  «ente  k  lu  Librairie  PHalanat^rlenne,  ^aal  '%'Mtiilre,  tft,  et  rae  «|e  Aenunr,  *. 

ORGANISATION  DU  TRAVAIL 

:  D'APiÈS  U  TDÉORIE  DE  FOURIEl. 


EXPOSITION  FAITE  A  BESANCON 

Par     VICTOR    HKlVIVEQUIiV. 
Prix  I  i  fk>.  «S  cent.  —  Par  la  pMfe,  t  Dr.  SO  cent. 


Ilapp»H8  faite  au  Congrès  d^AirricuIture 

Broch.  in-8.  I  Par  A.  Cbsbkoivuu  et  J.  Xhrr&x.  Prix  :  50  c 

DU  CRÉDIT  ET  DE  LA  GmCDUTIOH. 

raar   A.  CIBSXKOWSKr. 

Un  TOlnme  in-ootaro.  —  Prix  :  5  francs. 


■(r'|rii"r''"''-iTriii|i^m'i_.BHIiMlt!r<l'i'.""^"'""T 


ÉH«Pi 


iij» 


i^M'WiC'j';   ij»'"»m. 


rv*  t^6. 


■     1     -; . 


l)n  Numéro  :   10  CKM41iMM>. 


Jeudi,  ^  juin  184^ 


vos  ONKES  t'RATRES  ESTJS  (lATT.) 


VSmi  SOCIALE,  REUCIClÀE  ET  reUTlQCC» 


DfiOIT  AU  TRAVAIL,  UURE  EXAVE-N,  ELECTION. 


DT  OMnt»  imip  ^ai  (Mùn^ 


At  MMKiio  ytoriuihx. 


At  MMKliO  ytOI 

'ARI'S.  .'.  ...  L'ii;Jn,2sf., 
>El». .  t  uns.      — !     3S  . 


I». 
nfti». 

PAi'S  à  furlax',-   —      .'v 
V.VtîI-i.  I)KPl\l  KTU-    :ii  r.. 


;in.  I"  f.,  3 m.  •!  f. 

—  ïi      —  Il 

—  a    .  :—  [.-> , 

3  !/,-  —    ■<  r. 


,  On  »':i1hhhu'  aii«âi  chez  lîruilc,  /Mlil.  ilr  vv.- 
SJiiir.  l'ii.ss.  '!i's  l'an.or.ii'i.i:',  Ifi;  I.^..^.  ">'ii;i; 
i^l.ililîpr;  .MaMi-illi',  Mirlieli-I,  l'eyioiK  liiiixtl- 
! -s,  .Miiliel,  libraire,  inartliéaux  lioia.  l. 


ASS0CIAT10i\ 


di  CAPITAL, 


LIBRE  ET'VOLOM'AIRi: 

(lu  TRAVAIL  et 


h  un 


Depuis  le  5  mai,  le  format  de  \^  Démocratie  pacifique 
a  été  agrandi  cf  contient  un  tiers  de  matières  de  plus.  Vax 
conséquenee,  les  priji  d'abonnements  ont  été  fixés  ainsi: 


\ 


K  AîWONCES  j  A."SNoNC».5 

!  t  h4roi«,4  mois, *oc.j.4NM.-A5.i;uisfe» 

1   5à9    —  —       30    »   RliCLAXtKS- >••,»?"« 

:!  ^a  f.  et^ï.  —     20  •IFait.-  de  publie. 

wsEBïWNs  «rfU-HLEs  datU  le  n*  <iout»le:" 
dlmaœlM  avec  avautagt:  de  i>ris.  auK  at>Qitc| 

L6«  anaanccs  sont  également  reçues  il 
Société  générale  drt  aunonce£(Bigol  cl  ^i| 
place  doia  Bourse.  8._  "| 

/Il         Les  léltfei  fit  envoi» ûciveRthreaflyanchâ 
'  lieUBanuscritsaiircciésauJouilltl 

^     :^     ^    ne  sont  pas  rendu*. 

RÈl^|l|RTITION     I 

>'  fÉNKrwnxuc     .  i 

ae  CAPITAL.  M^^  et  le  TA11|IT| 


PRIX  DE   L'ABONNEMENT 

Af  MMÉKO  0«  OTiDlE.\. 

Pari.^.. Ufi  nn  28  fr.,  6  m. 

DL'parlementsot  étranger.;.'     —    3»         _ 
Pays  à  surtaxe.. .,. ...    ...      —    Yyt         — 

i:j  fr.  3  m.  Hfr 
,20        —    tl  ' 
28        —  1", 

1 

r'                                    ..Al-  NUMÉRO  DU    LU.NDI.       ' 

Pari.s,  dépiiiti'ni'.ot  étranj.      —     U\h-y,  — 
Pays  ààni't:i\e :      —     II'          — 

î)  fr.  —  ,  3  fr 

7        —'4 

I.c  numéro  du  iitndi  remplace  le  numéro  du  dimanche; 
i!  contient  un  résumé  des  événements  de  la  semaine  et 
l'aniijyse  des  travaux  de  l'A.wmhii'e. 

Les  abonnés  nouveaux,  qui  règlent  aux  anciens  prix, 
sont  piVveniis  que  nou'*  réduisons  li  durée  de  leur  abon- 
nement proport ionhellen)ibnl  à  l'auj-'uientation  de  prix. 

!  PARIS,  21   JUIN. 

r  Ce  qu'il  laul  fa^re. 

r  ■- 

f  La  Démocrotic  incifiqvc  n'a  pas  été  prise  au  dépourvu^ 
par  les  événements  de  février  ;  elle  a  compris  (pie  celte' 
crise  la  rapprochait  de  son  but,  et  ce  but  n'est  pas  e.xclii- 
sivement  le  phalanstère.       |-         . 

Ceux  qui  se  sont  donu''  la  peine  d'étudier  quelque  peu 
nos  tlii'oi'ies,  savent  trè.s  bien  que  nous  pri'leiiîlon.^  réali- 
ser le  bien  social  de  deux  mani  Tes  : 

Par  la  fondation  d'une  commune  nmilèle  eoustitu'e 
d'après  le  principe  d'association,  et  destinée  à  devenir  le 
j;erin>>,  rciiii)ryon  'ie  la  pleine  harmonie  sociale. 
."  Par  des  institutions  transitoires  apjjlicaliles  à  la  France 
tout  entière,,  et  formant  une  société  intermr'diaire.«ntre  le 
bien  et  le  mal,  entre  le  morcellement  et  l'association,  en- 
tre l'incoh  ■rejiee  et  riurmoiiie.       V 

La  commune  moilL'ie,  c'est  le  ;)/i.'</f»j.s/''/r  1 

Les  institutions  transitoires  constituent  !>•  {/trant/sme; 

^■olls  devons  diercber  îi  ivaliser  simultanément  ces 
deux  penres  de  progrès.  j 

T'our  arriver  à  l'essai  de  la  comuitme  modèle,  deman- 
dons au  (iouverneinent  qu'il  iMotiîJie  l'application  sur  une 
échelle  réduiti!  des  diftV'renles  Ihi'Ofies  socialistes,  (^ette 
tlcirian  le  ne  sera  p,ts  rei>ousj>Vc.     ; 

pour  arriver  à  la  coiistitulion  du  ffarautisine,  pour  amé- 
liorer l'état  général  du  pay.sj  en  attendant  que  la  com- 
tnune  d'épreuve  ail  porté  ses  fruits,  ^>roiiosoiis  les  institu- 
tions suivantes  : 

Agriclltlul.  —  lin  ministère  spécial,  nn  budget]  s;-- 
rieux,  des  comices  pipissamment  oraiaiisés,  «les  exposi- 
tions de  produits  et  instruments  a^'ricoles,  des  primes  et 
récompenses  aux  innovations  utiles,  — comptoirs  qom- 
munauX  prêtant  à  l'agriculteur  sur  consit^nation, de  (lén- 
réies,  entreposant  les  produits,  leur  cherchant  des  (l'ijou- 
chés,  j)0uvant  même  iap|)rovisioimer  la  commune  d'objets 
de  toqte  sorte  aux  prix  de  fabrique.  ! 

(lolàiiies  aj,'iicok's. |—  Knseigncinent  pratique  d'agr  cul- 
ture.-1— lug-nieurs  agricole*.  I 

fleboisemeiit  yles  inonta^nes,    irrigations,    dessèfche- 

ments;  de  mariis,   en  ligueinenls   de  tleuves  op'Tésipar 

des  bataillons  de  travailleurs  mobiles,  qui  doivent  se  sub- 

;  stltuer  aux'  ateliers  nationaux,  et  d.etenniner  un  jour  la 

transformation  de  l'armée.  !      - 

Indlstrie  et  CoMMEncE.  —  .Marques  de  fabrique  obli- 
gatoires, prévenant  les  fraudes.  —  (iarantics  pour  la  pro- 


progra^me  dont  les  parties  le^  plus  urgentes  à  réaliser 
soixt  la  transformation' des  ateliers  nationaux  en  batail- 
lons dé  travailleurs  mobiles,  l'exploitation  par  l'Etat  de  la 
BanquQ,  des  chemins  de  fer  et  des  assurances.  Mais  il 
nous  plarait  utile  de  condenser  de  temps  en  temps  nos 
Liées  eij.de  les  présenter  au  lecteur  sous  forme  de  tableau 
synoptique,  afui  qu'il  comprenne  bien  l'unité  de  nos  tra- 
vaux et.  le  but  final  de  notre  marche. 


A»«Ncinl>lée  iVatioii^Ue. 

La  si-ance  de  ce  jour  ne  comporte  jfuércs  d'autre 
compté-rendu  que  ctdui  des  stenoLTaphcs. 

Il  n'y  a  eu  de  saisissjuit  (jue  l'imoatience  iniujime  pro- 
V()(|Liée  par  la  confusion  du  débat  et  vintçl  fois  exprimée 
par  le  roulement  des  couteaux  de  bais  sur  le.4  pûjjitrcs. 

L'.Xsseniblée  piraissait  ainsi  très-désireuse  de  ne  pis 
perdre  son  temps,  d'abôa'.ir  à  un  vo'e.  el  cependant  son 
temps  a  été  p^r  lu,  li;  vote  n"a  p  is  eu  lieu.      ' 

Il  s'aj;i.ssail  dii  pr(»jet  de  décrel  relatif  à  l'iniimt  sur  les 
boissons,  et  devant  servir  de  êurrectif  au  d  -cref  du  .'{1 


mars  ,  i)ar  leipud  le 

l'exercice,  c'est-à-dir< 

de  circulation  et  de  • 


(iouvernein-nt  pmvisoire supprimait 

reinplayaif  la  perce,  tion  des  droits 

léiails  sur  les  vins,  cidres,  etc.,  par 


la  perception  d'un  drjit  g'-né'ral  de  coii.soininatîon. 


m 


Ce  d''cret  du  ."îl 
tout  d  ■  ■  '.  ]ue 
culi  .'ibie. 

toire  connu  sous    le 
payé?  le  vin  moins  eh 


u\*i  très  populaire 


les  journaux, 
étrangères. 


contient  contre  le  ministre  des  afTa  ire 


I 


1 


priété  de  toutes  les  inventioas.  —  Lncoiiragemeats  don- 
nés aux  as.socjations  d'ouvriers.  —  (iran  le  union  ouvrière 
embrassant  les  tr.ivailleijrs  de  toute  la  France,  sublivisf-e 

"par  iirofessinùs  et  pii^ville.  —  C.iisse  de  inuliialit,', 
fouis  lie  retraite,  iiivanùes  de  l'industrie,  secours  aux 
veuves,  aux  orphelins  des  proLlaires,  •i.lranties  contre  le 
cbàinau'e,  civclies,,  «  illt.'S  m  iter.iclles.  —  bureaux  de 
placement  ,t,'ralUit  dans  t()UÙ*s  les  mairies,  correspondance 

"^.m'-rali!  entîf  ces  hui^.'aux.  , —  Fondation  d'un  VwM7/'if/- 
de  l'atfrienllure,  de  l'indn.strie  et  du  commerce,  faisant 
la  statistiqiie  inqtartiale  ('.'  la  production  et'de  ses  débou- 
ch''s-,  honHeurS'il  ■cern:is  aux  patrons  qui  auront  su 
réulisir  avec  leurs  oitvrjers  l'association  du  capital,  du 
Iravail  et  du  ttdetit.    '  ' 

ChiHiue  association  (■uvrière  remUie  responflible  des 
obligations  tUu  ses  membres  envers  les  jjalrons ,  et  par 
suite  abolition  «in  livret.  —  Solidarité  établie  entre  les 
commer(;anl!s  jniur  le  ca.%  de  lianqui^route;  surveillance 
exercée  par  eux  les  uns  sur  les  autres;  mort  de  la  spécula- 

'  Uon,  îte  ra'?capareint'iit  el  «le  la />n)/>nV'7''  i:ifcnjirtlioi/-e 
des  négociants;  extension  donnée  au  coiiiuerce  de  com- 
mission, le  commerçant  devenant  mandataire  de  l'b- 
dustriel.  . 

FtSAJiCES.  —  L'onomies.  ; uppressions  «les  cumuls  et 
8iu'cua«s,  augmentation  des' traitements  trop  faibles  aux 
dépens  des  traitements  excessifs.  —  Impôt  appliqué  à  la 
propriété  foncière,  aux  créances  hypothécaires,  aux  ren- 
tes sur  l'Etat,  impôt  progressif. — Exploitation  par  l'Etat 
des  mities,  salines,  canaux,  chemins  de  fer,  du  roulage, 
de  laBjnque,  des  assurances,  émission  modérée  de  pa- 
pier-monnaie ;  l'Etat  relevant  lé  crédit  public  et  rempla- 
çant la  féodalité  financière  morte  en  février  184à,. comme 
la  féodalité  nobiliaire  est  morte  en  août  1789. 

Enseignement. —  Enseignement  primaire  obligatnre 
i  et  gratuit.  —  EBseignement  de  second  degré  proportion- 
:    nel  aux  aptitudes  de  l'enfant  et  gratuit  pour  les  pauvres. 

;    Enseignement  pratique  et  professionnel  autant  que 

'^'possible.  —  Enseignement  agricole,  industriel,  commer- 
1  tial,  administratif^  etc.  — Conditions  If'gales  d'admission 
t  et  d'avancement  dans  tous  b'S  services  publics. —  Liberté' 
s  d'enseignement,  sauf  garanties  de  capacité  de  la  part  des 
instituteurs  et  surveillance  de  l'Etat — Point  d'exélusion 
ni  de  privilèges  pour  les  ministres  des  cultes. 

Chaque  jour  nous  développons  quelque  détail  de  ce 


din^  son  but, 
d.ms  son  intention,  a  été  d'une  cxé- 
Par  ci'tte  suppression  <le  l'impôt  vexa- 
iKjiu  d'exi'rcice  ,  le  peuple  n'a  pas 
|ir,  comme  il  n'a  pas  eu  la  viande  à 
meilleur  marché  depuis  la  n-lndio*  des  droits  d'octroi 
sur  les  bestiaux.  Cinq  à  six  cents  ']>''lili<)ns  ont  pputesie 
auprès  de  l'.Vsseinhl  'C  nationale  contre  le  droit  général  de 
c(msommation  sur  les  boissons.  La  plupart  de  ces  péti- 
tions dt'uoncent  comme  injuste  et  mauvaise ,  la  ciassili- 
cation  en  «pialre  catégories  «lifl' -rentes,  suivant  laquelle 
le  pri\  moyeu  de  la  vente  en  détail  était  fixée  dans  cha- 
,  (pie  départemeii^t. 

D'une  part,  les  déparleiijients  ainsi  jtartagés  en  quatre 
classes  olTraient  i\e<'  dilférences  clioqii  mies  selon  (|uils 
se  frouverai(;nt  placés  au  conmiencement  ou  à  bi  fin  de 
cette  cl  is.<e  ;  (l'autre  part,  dans  plusieurs  déparlenienis 
où  le  droit  étaS,  relativement  à  la  moyenne  du  prix  de 
vente  dans  une  jpr(»porl  ion  convenable,  certains  vi!J!n(d)les. 
produisant  un  vin  de  qualité  inférieure,  se  trouvaient  tnqi 
im|)Osés.  , 

En  cons.-quence,  le  nouveau  projeltle  décret  pré.senté 
par  .M.  le  ministre  des  finances  a  pour  objet, d)  met- 
tre le  droit  de  consommation  eu  rapport  plus  juste  avec 
la  moyenne  du  prix  de  la  denr/e.  Il  jiropose  à  cette  lin 
de  diviser  clia(pie  département  en  huit  classes,  au  lieu  de 
quatre.  En  outre,  il  réduit  à  I  franc  par  hectolitre  le 
minimum  fixé  parle  décret  du  .SI  mars,  comme  point  de 
Tlépart  de  l'impiit,  minimum  qui  s'élèverait  de  50  centimes 
en  M  centimes,  jus(pi';i  5  francs,  maxi  num  .ictuel,  sui- 
vant chaque  classe,  sauf  pourtant  la  .septièm;;  el  la  hui- 
tième, dont  la  dilTérence  serait  de  1  franc.  Pour  les  vins 
en  bouteilles,  la  taxe  serait  toujours  doulile  de  la  taxe  im- 
posic  il  la  classe  la  plus  élevée  ;  et  partant,  le  taux  des 
cidres,  des  poirés  et  des  hydromels  .serait  abai<;sé  (îo 
1  fr.  2 j  à  I  franc,  tandis  que  celui  de  l'alcool  serait  re- 
porté a  80  francs. 

Ce  projet  de  décnt  a  rencontr ■  une  vive  opposition  au 
-comité  des  llnances.  Soip  rapporteur,   M.  D.'.<longrais,  a 
conclu  à  l'annulation  du  il'cre!  qui  supprimait  l'exercice 
et  au  déguisement  de  cet  exercice  sous  le  nom  d'abonne- 
ment. 

D'autre  part,  M.  Ternanx-Morlhner,  organe  de  la  mino- 
ril'!  du  comité  des  finances,  a  proposé  une  taxe  unique 
et  une  surtaxe  lorscpie  le  vin  est  exporté  très  loin  comme 
vin  linon  pourkMre  inélang''.  Il  a  demandé  également  que 
le  droit  sur  l'alcool  fût  rétabli  à  50  fr. 

Il  y  avait  donc  trois  projets  en  lutte  dans  celte  discus- 
sion. .Si  on  considère  en  outre  (|ue  les  départenicïits  vini- 
coles  n'ont  pas  tou>  le  même  int-îret  dans  la  question,  i|ue 
les  uns  sont  exonérés  aux  dépens  des  autres;  qu(|  les  al- 
cools du  midi  iirotestent  contre  le  snrcr^iit  d'impid  dont 
on  les  grève  au  nom  de  la  inorale,  on  comprendra  facile- 
ment que  la  discussion  ait  été  confuse,  anarclii(|ue  et 
sans  rcsuitat. 

Cependant  tous  les  orateurs ,  sauf  le  ministre  lui  inti- 
me, ont  paru  d'accord  jionr  condamner  le  nouveau  projet 
de  décret  lie  M.  Duclerc  et  pour  rai-cu..er  d'aller,  comme 
le  précé;l>'nt  dcretî  contre  le  but  (piil  se  propose.  La 
si'rie  de  huit  classes  par  département  turiit  encore,  ont- 
ils  dit ,  psur  résultat  le  grever  sur  cert  tins  points  de  plus 
du  double  de  prix  <!e  revient  l'hectolitre  de  vin.  «pi'nn 
croyait  n'imposer  que  dans  la  proportion  du  cinquième 
an  dixi;'ine. 

I>es  seuls  arguments  que  M.  le  ministre  des  finances  a 
fait  valoir  à  l'appui  de  son  projet  se  réduisaient  à  la  pré- 
vision de  coups  de  fusils  dans  le  cas  oi'i  on  r.-tahlirail 
l'exercice  et  à  la  promesse  de  la  présentation  prochaine 


lies  Années  ludustrielleiié 

Nous  avons  parlé,  il  y  a  quelques  jours,  des  bataillons 
de  travailleurs  mobiles,  élément  des  grandes  armées  in- 
dustrielles qui  remplaceront,  avant  peu  d'années,  les  ar- 
mées destructives  sur  la  surface  de  l'Europe,  pour  peu  que 
Dieu  prèle  assistance  aux  idées  régénératrices  qui  se  ijé- 
pandent  du  norJ  au  sud  et  de  l'est  au  couchant,  comme 
un  courant  électrique  dans  le  cœur  de  Itoules  les  nations. 

Les  conquérants  barbares  de  l'iintiquité  ont  enfanté  d]es 
prodigcâr-avec  les  masses  d'esclaves,  forçats  du  despotis- 
me plies  ù  mi  travail  ^ans  émulation,  sans  profit  et  sans 
gloire  par  la  main  de  fer  de  leurs  bourreaux. 

Les  peuples  émancipés  doivent  proiJuire  des  miracl|es 
bien  autrement  sublimes  (|ue  les  pyramides  d'Egypte,  le 
canal  de  Mœrisetfes  aqueducs  si'culaires  des  ilomains, 
en  lançant  sur  tous  les  points  du  globe  leurs  armées  de 
travailleurs  libres,  cohortes  intelligentes  et  passionnées 
qui  rivaliseront  d'ardeur  et  d'efforts  pour  assainir,  fécon- 
der et  embellir  ledomaiue  de  l'humanité. 

Ix*  dix-neuvième  siècle  ne  s'écoulera  piis  avant  que  les 
r.ic;es  barbares  que  brûle  le  soleil  des  désert^  tressaillent 
d'élonnemenl  et  d'admiration  en  voyant  arriver  daiis  leurs 
sables  stériles  des  légions  d'enfantsde  l'Europe,  non  plus 
armées  de  canons,  de  sabres  et  de  fusils,  non  plus  guidées 

Ear  des  chefs  terribles,  mais  portant  le  pic  à  la  main  et  la 
èclie  eu  s  lutoir,  ayant  pour  généraux  des  savants  mo- 
destes, el  r(julanl  dans  leur*  <»aJuoiono  r.uocuai  paumiuc 

Jo  la.atàonr.e.     - 

Et  c":s  bataillons  -ubli  nés  attaqueront  Irf  désert,  comme 
leurs  devanciers  attaquaient  naguère  les  Arabes  errants. 
Des  entrailles  de  la  terre  jai. liront  les  sources  fécon- 
dantes; l'herbe  et  les  arbres  étaleront  de  nouveau  leurs 
tapis  verts  et  leurs  ombrages  touffus  autour  de  Babylone 
et  de  M«|mphis  rcdress('es  sur  Iciirs  colonnes  (te  marbre;  à 
chaque  |)as  accompli,  à  chaque  victoire  re.npor'ée  sur  ce 
sol  meurtrier,  sur  cette  atmosphère  de  feu,  les  clairons  de 
ces  armées  nouvelles  .sonneront  de  glorieuses  fanfares,  et 
les  Malibinétans  fatalistes,  cherchant  en  vain  un  coin  de 
d.'sert  dans  cette  immense  oalsis  c-éée  par  les  raps  du 
Nor.l,  abjureront  la  haine  des  Francs  et  ador'irout  le  fils 
de  Marie. 

Ueves  subliiiies,  vous  serez  nialisés  un  jour;  glorieuses 
destinées  (le -l'Iiomme,  vdus  n'êtes  pas' une  vaine  utopie, 
ou  Dieu  n'est  (ju'un  mol  et  le  génie  humain  qu'un  men- 
s(mge. 

Oui,  le  momeiit  doit  venir  où  tou^hs  peuples  se  sentant 
frères  s'uniront  pour  purger  leur  globe  des  lèpres  qui  le 
rongent,  des  fanges  qui  le  souillent,  des  fléau\  qui  le  dé- 
solent, comme  ils  auront  piirgé  leiîr  propre  cœur  des  pré- 
jug '-s,  de  t'i-goismc,  des  haines  qui  l(>s  divisaient. 

Sainte  croisade  où  toutes  les  races  s'uniront  pour  extir^- 
per  le  mal,  et  ne  lutteront  plus  que  de  zèle,  d'intelligence 
et  de  (lévoùment  dans  la  lâche  commune;  guerre  glo- 
rieuse el  sacn'e  dont  l'amour  de  tous  les  hommes  sera  le- 
mobile ,  dont  la  religion,  conçue  dans  toute  sa  grandeur, 
(Jaiiâ  toute  sa  vérilé,  dirij^era  et  stimulera  les  trjivaux, 
dont  la  reconnaissance  de  l'humanité  entière  deviendra  la 
sublime  récompense. 

Peupla  les  infortunées  que  l'ignorance  abrutit,  que  les 
maladies  d('rciment ,  que  les  intempiTies  dévorent  ;  vous 
que  le  simoun  ensevelit  dans  ^s  tourbillons  de  feu  ;  vous 
que  des  marais  fangeux  enveluppent  de  miasmes  méphi- 
tiques; vous  que  des  glaces  éternelles  réduisent  à  vivre 
dans  de  puantes  tanières  et  à  disputer  aux  bandes  d'ours 
affamés  vos  chétifs  aliments  et  votre  existence  incomplète; 
vous  qui  n'attendez  que  d'un  ciel  aride  l'eau  qui  doit  raf- 
fralchir  votre  poitrine  haletante,  races  tristes  et  malheu- 
reuses, de-hérilée  ;  de  toutes  les  joies,  de  tous  le»  biens 
de  la  terre ,  attendez ,  attendez  un  peu  encore ,  vos  frères 
alnrs  de  l'Europ  \  à  qui  Uieu  a  donné  en  partage  la  dou- 
ceur du  climat,  la  pjiissajicc  de  l'esprit  et  la  religion  d'a- 
mour prèclu-e  par  son  fil^,  n'ont  plus  qu'un  pas  à  faire 
dans  les  voies  de  la  concorde  et  de  la  charité,  el,  ce  pas 
accompli,  ils  s'ébranleront  i>our  courir  à  votre  aide,  pour 
vous  rtélivrrr  des  ténèbres  ile  l'ignorance  et  de  l'esclavage 
de  la  matière. 

Mais  ce  pas,  il  faut  l'accomplir,  (/est  la  France  qui  doit 
en  donner  l'exemple,  ("est  à  la  France,  c'est  «lu  peuple 
initiateur  de  tous  les  progrè.s,  que  reviennent  la  gloire  et 


dent  une  idée  féconde  d'eu  réclamer  l'evécutioa 
examen.  ;| 

Que  chacun  remplisse  s^jnission  dans  la  mesure  <^ 
ses  forces  et  de  son  pouv<^  et  notre  pays  conqueh 
enfin  par  la  pratique  la  p^^on  qu'il  occupe  déjà  p 
l'influence  de  l'idée,  à  l'avai^-garde  de  l'humanité. 


Nous  recevons  de  la  GtiatU^oupe  ime  lettre  dont  noi  •> 
extrayons  quelques  passage^  NouS;  croyons  pouvoir  g.i- 
rantir  le  libéralisme  trèslar»  de  notre  correspondant  : 

Le  pays  est  dans  une  8iluaU(Mi  afifreuse.  La  misère  est  à  8<  t: 
comble.  Le  commerce  est  aux  akois.  Les  maisons  les  plus  çe^^■i' 
dérables  empruntent  pour  envoî|r  à  la  provision.  Le  sucre  ne  - 1 
vend  à  aucun  prix  pour  du  com^t^t;  on  offre  45  fr.  des  pli.s 
belles  nuances,  payables  en  vainrs  sur  des  maisons  en  faillit^,. 
La  reçoit»  sera  à  peu  près  le  qufrt  de  celle  de  rabnéis  dernièi-t . 
La  suivante  est  déjà  a  peu  près  abandonnée.  A  peine  obtiontK'.ir 
assez  de  travail  pour  enlever  celfe  qui  est  gur  p\ed. 

Nos  ateliers  sont  travaillés.  L^ot  d'ordre  est  de  provoqut 
rimpatienM  dos  maîtres  par  des  actes  d'insubordination.  L* 
geniarmes,  qui  jusqu'à  présent  en  imposaient,  sept  insultés,  a—, 
saillis,  frappés.  Et  l'autorité  laisse  faire!  chaque  acte  de  fa  - 
blesse  est  accompagné  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  d-- 
sordres  {f|us  graves.  Les  autorité?  n'ont  ni  initiative  pour  prôve* 
nir,  ni  fermeté  pour  réprimer.    ;i 

On  avait  annoncé  la  nomination  de  M.  Ga!ine  comme  cou.  • 
missaire  du  Gouvernement.  Cette  nomination  avait  été  accuei- 
lle ICI  avec  la  plus  grande  salisÉKtion.  Puisse-t-il  arriver  bien- 
tôt ;  un  jour  est  un  eièelu  ! 

Nous  avons  appris  avecplaisÎBfltte  M.  Liffiiières1élaitdésJ«l 

en  sait  bon  çni  à  M.  Sçbœlcher.  Cependant  Si-  Lanières  conv^  - 
nait  mieux  a  la  tête  du  parquet. 

La  .Martinique  a  un  directeur  âe  l'intérieur,  M.  Husadn,  qui  e->t 
admirable  sous  tous  les  rappris.  Si  la  colonie  peut  .être  sauvé^. 
ce  dont  Je  doute,  M.  Husson  la  sauvera.  La  Martinique  est  sur  041 
volc^.  Nous  sommes  un  peu  moins  menacés  ici. 

Pourtant,  il  serait  facile  de  calmer  les  esprits;  de  rapprocher 
les  cœuK,  d'agir  Stir  les  masses  blanches,  jaunes  et  noires,  poi 
les  éclairer  sur  leursdroitset  sur  leurs  devoirs,  sur  leursJntei 
rets,  snr  la  paix  cl  la  conciliation  nécessaires.  Mais  les  bomn*««: 
de  bonne  volonté  nlpnt  pas  un  joàrnai  à  lear  disposition.  Le  roti' 
s'aggrave  cependant,  et  il  ne  faat  qu'un  accident,  un  hasard, 
pour  mettre  «os  colonies  à  feu  et  à  sang. 

Dans  le  cas  d'une  révolte,  le  succès  ppur  t'jus  ceux  quf  possè- 
dent quelque  chose  n'est  pas  douteux; 'mais  que  de  sang  té 
pandu!  et  à  quel  lointain  avffliir  serait  ajôuraée  la  fusion  des 
classes!  --  ■  '' 'M'-:-' ï '■    ^r-^-'-'v- 

.  #t  .        .     '■   -     -  -i  . 

M.  Husson,  dont  il  est  paoë  Bi  avantageusement  dan?»: 
cette  lettre,  a  été  révoqué.- MoiMk,  voudrions  bien  savoii- 
pourquoi,  et  nous  engageons  le  comité  des  colonies  (ce- 
lui de  l'Assemblée  nationale)  à  s'enguérlr  des  causes  de 
Cette  disgrâce.  ..      ' 
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l'un  projet  de  loi  générale  sur  rorgmisation  défiaitivc  de 
l'impôt,  si  on  voulait  bien,  par  le  vote  du  pré.sent  projet, 
favoriser  seulement  la  jierception  jusqu'à  la  écôlte.  • 
-  Cette  arçumenlalioir  était  insuflisante.  Le  rïiinistre  l'a 
senti  lui-même  au  moment  du  vote  ;  et  c'est  évidemment 
pour  éviter  un  échec  qu'il  a  prié  l'Assemblée  de  remettre 
ce  vole  à  demain.  M.  Duclerc  essayera  dans  la  matinée  de 
mettre  son  projet  d'accord  avec  celui  de  la  commission  et 
celui  de  M.  Temaux.  Pourquoi  M.  le  ministre  n'a-t-il  pas 
eu  cette  idée  vingt-quatre  heures  plus  tôt? 

L'Assemblée  a  voté  au  commencement  de  la  séance  un 
crédit  de  100,000  fr.,  destinés  à  couvrir  les  frais  de  pre- 
mier établissement  des  condamnés  politiques  et  combat- 
tants de  février  promus  à  des  emplois  publics. 

M.  Lagrangc  a  demandé  et  olitenu  de  l'Assemblée  l'au- 
torisation d'interpeller  la  commission  executive  au  sujet 
des  mesures  qu'elle  a  dû  prendre  contre  les  menées  des 
contre-révolutionnaires  ou  prétendants.  M.  Perrée  a  ég.i- 
leinent  annoncé  des  int.'rpellations  au  sujet  des  graves 
1  imputations^  que  la  lettre  de  M.  de  Boissy,  publiée  par 


l'honneur  d'inaugurer  sur  soti  sol  généreux  cette  gran- 
diose institution  qui  transformera  le  vieux  monde. 

Av.int  (jue  les  natioits  eurojiéennes  .  à  jamais  pacifiées 
et  unies,  exportent  au  loin  leurs  phalanges  laborieuses, 
pour  aller  cunqui'rir  la  fi'condité  et  la  salubrité  des  sables 
arides,  des  steppes  incultes,  des  marais  putrides  et  des 
neiges  séculaires,  il  faut  (|ue  chaque  peuple  commence 
par  épurer,  féconder  et  embellir  son  propre  territoire.  \ 

.11  faut  que  ces  nuées  d'enfants  perdus,  de  travdiilieurs 
livr-^s  au  hasard  de  l'anarchie  industrielle,  source  éter- 
nelle de  troubles'ct  de  convulsions  sociales  et  politij]nes, 
soient  enrégimentés ,  moralises,  améliorés,  et  utilisés 
pour  leur  propre  bonheur  et  pour  le  bien  de  tous,  par 
une  institution  qui  les  attire  et  les  élève  à  leurs  yeux  et 
aux  yeux  de  leurs  frères. 

Il  faut  que  la  France  enfin  se  hâte  d'organiser  la  pre- 
mière armée  des  travaux  publics,  et  excite  toutes  les  au- 
tres nations  à  siiivrc  son  exemple  par  la  sécurité  et  les 
avantages  immenses  que  lui  procurera  cette  œuvre  intel- 
ligente et  civilisatri(^e. 

Nous  examinerons  dans  un  prochain  article  quels  se- 
raient les  moyens  les  plus  propres  et  les  plus  rapides,  les 
conditions  tes  plus  économiques,  la  méthode  la  plus  sim- 
ple et  la  plus  fructueuse  pour  organiser  el  employer  ces- 
legions  de  travailleurs  dont  l'Ecole  phalanstérieune  ré- 
clame et  annonce  depuis  longtemps  l'organisation  et  les 
meneilleux  résultats. 
Le  moment  est  venu  pour  le  gouvernement  de  la  France 


Reirue  des  jrârnaux.  '■ 

INTELUGENCE  ET   GÉNÉROSHÉ. 

Le  Bien  public,  dans  un  utike  sur.  les  paysans,' nou. 
laisse  supposer  qu'il  attend  de  rassociation  agricole  le  sa- 
lut de  la  propriété  en  même  temps  que  le  remède-aïui 
vices  du  morcelIem|enl.  'i 

Le  Bien  public,  analysant  te  projet  'de  constitution  oiii 
il  ne  trouve  pas  «  l'âme  de  notre  siècle,  »  produit  de»! 
idées  élevées  et  généreuses.  £fe  préambule  aurait  dû  con-l 
tenir  les  principes  suivants  :>— ■  La  destinée,  dé  l'homme 
individuel  et  coliectif,  c'est  leprogrès.  Ijè  pn^rès  consista 
pour  chaque  homme  et  pour  l'htimanité  à  développer  sa 
vie  sous  toutes  les  faces,  physique,  intelleetuelle,  morale. 
L'exercice  de  toutes  nos  ftu^tés,^  harmonieusemenlt.  eli 
simultanément,; dans  leur  orore  et  dans  leur  mesure;  esl^ 
donc  le  droit  divin,  l'acte  obligatoire  de  chaque  citoyen. 
Si  le  progrès  s'arrête  à  un  petit  nombre  d'élus,  on  sup-t 
prime  la  vie  ;  on  a  l'esclavage  ou  le  prolétariat.-Le8  pré-1 
dicateurs  du  nouvel  évangile  iMcial  ont  à  répandre  la  vie^ 
sur  l'universalité.  ■     i       f  I         /'      , 

L'Ère  nouvelle  avance  aujourd'hui  d'un  pas  résolu 
rompt  de  vieilles  alliaiices  compromettantes  : 

Les  hommes  passent  les  systèmes  aussi  ;  les  événements  mar-l 
chent,  et,  par  cette  excellence  solennelle,  la  Providence  enseigne  J 
l'humanité.  La  philosophie  politiane  des  deftk  grands  esprits  qui  i 
dans  ce  siècle,  ont  tant  honorff  les.  bonnes  lettre  dé  BonaW  eti 
de  Màistrc,   vient  échouer  C(H^re  des  faits  donnais  irré-  : 
sistibU^s.  Malgré  toute  son  illustrttion,  si  les  catholiques  s'étaient^ 
inféodés  à  cette  école  polilique,:|omme6  du  pssé,  ils  auraient 
été  comme  des  spectres  errants  m  milieu  de  la  société  moderne. 
La  révolution  française,  malgré  «toutes  ses  erreurs  et  ses  fou- 
tes, a  produit  deux  grands  résoltots:  la  souveraineté  nationale 
et  la  liberté  des  esprits.  L'un  r^  ses  droits  à  la  nation,  l'autre 
rendra  à  Dieu  les  siens.  Le  graoB  tort  des  philosophes  vénéra- 
bles dont  nous  venons  de  discoier  sommairement  les  théories 
jxditiques,  a  été  de  ne  pas  comprendre,  de  ne  pas  aimer  la  li- 
berté, de  ne  pas  demander  à  la^berté  seule  le  triomphe  de  la 
vérité  et  de  la  justice.  •  ■,■'_'• 

Le  règne  de  Dieu  dans  celui  de  la  liberté,  voilà  l'avenir  du 
monde.  L  ^  ;_ 

BONNESTftroiëîCES.'     -^ 

La  Liberté  demande  pour  fes  enfants  un  méUmge  va 
d'instruction,  et  regarde  c<mmie  indispensablCil'a  " 
tion  de  la  ferme  agricole  à  Fécole  primaire. 

-La  lumière  se  fait  peu  à  peu.  Courage,  messieurs,  d| 
la  £,t6erté/ Etudiez  le  traité  d'éducation  de  Foufîér,  pro^ 
pagez  les  vérités  qu'il  cctniient,  et,  dussiez-vous  même  ne  ' 
pas  pas  indiquer  la  source,  nous  applaudirons  amysale-  ' 
ment  à  votre  effort. 


BONNE  VOLONTÉ. ET  CO.VFCSIONS. 

Le  Peuple  constitcant  prêche  avec  ardeur  le  dro« 
travail:  et,  tout  en  déconseillant  au  peuple  l'insurrei 
tion  ,  il  l'engage  à  demander  encore  et  toujours  son^ 
droit.  H  fait  dire  au  pauvre  •*       .  'ii 

Nous  demandons  que  le  travail  qui  nous  donne  la  vie  ne  soit 

Iplus  assujati  à  l'arbitraire  dé  gens  qiii,  pour  un  caprice,l,u 
fanla  sie,  une  frayeur  justifiée  ou  non ,  pt  uvent ,  quand  ils 
voudront  et  sans  que  rien  puisse  les  contraiudre,  nous  conr 
ner  à  l'oisiveté  qui  est  pour  ncms  la  famine. 
.     ^  ,-         Puisque  la  vie  de p(^atiofl9«Dtiàreiettttt«^|reoti«iMtt 


-f 


\^yr&^^'-'."^-'  ■:!!■■ 'vf^'' 


J_ 


,V'i 


■^ 


'VWWSt: 


■;?;iSj)r. 


'.4jyi|p)tiMlJ,l||>"l;-'«"«.l     |I|W1H.I.I    I  l.l^!|jjl|><l  ■l|l^^ 


.:X  *L^  Mh«  vy    ' 


I 


DEMOCRA  riË 


m  BmÊBÊaBÊÊmÊÊiÊÊÊÊÊÊÊmsm 

(Je  ce  liae  (qui  embellit  l'oisiv  »  existence  des  riches),  pourquoi -1 
donc  ne  se  trouve-t-il  pas  dans  la  législation  quelque  disposition  > 
qui  en  garantisse  là  stabilité  ?  " 

Le  J^euple  constituant  et  end-il  contrain(lre>Ie  mon^e 
à  porter  des  habits  de  soie  et  à  se  parer  de  Bijoux,  aàn 
qjie  les  pauvres  vivent?  En  snd-il  constituer  la  solidarité 
industrielle  par  dijcret,  avi  c  sanction  pénale  y  Singulière 
tendance  d'hommes  entlloii  liasles  delà  libertj;,  et  qui  ce- 
pendant attendent  leurs  sol  tîona  des  voies  de,contraiuiès. 

M.  de  Lamennais,  qui  (  5t  si  chrétien  par  son  am<j^ir 
des  faibles,  doit  comprendt  i  deux  choses  :  D'abord  quej-le 
salariat  est  une  forme  païei  ue,  un  signe  de  l'iiMolklarilé, 
et  que  la'  solution  chrétiffl  ne  du  problème  industriel  ci^t 
tout  entière  dans  l'kssocial  on.  L'association  rst  la  forme 
même  de  la  fraternité"  unii  irsélle.  En  second  lieu,  que  le 
procédé  d'application,  d'à  complissement  de  cette  forme 
de  la  justice  de  Dieu  ne  s  lirait  être  la  force,  qui  est  du 
principe  des  Dominations  { itiques,  mais  la  liberté  et  l'at 
'rait, Iqui  sont  du  princi^ie  "  '"  ""  "'="—-   ■'■  '•'■ 

taugile.  i 


PACIFIQUE. 

■îi— MiiMP— i 


partialité,  a  montré,  un  temps,  quelque  modération  et 
quelque  sagesse.  Va-t-il  lever  le  masque?  va-t-il  se  re- 
mettre impudeouueut  au  service  des  agioteurs,  et  des 
lioyaùtis  impures?     i 


=»*-, 


e  la  nouvelle  Alliance,  de  l'ii- 


■  "  .     '  ■  ■     :  :'  ■"     fi'dJTÀ  -GAciiis. 

L'Assemblée  nationale  fa  .  des  avances  amicales  h  Vic- 
lQr.HugO:el;à'M.  Turk,  et  îlle  s'est  sentie  émue ,  elle,  la 
iocialistophobe  ,  par  les  )aroles  généreuses  du  so(*ia- 
liste  Ca«ssidièit.  AII0D&!  '  our^ge!  l'humanité  marche; 
cas,  par.  moments,  les  t  irnes  elles-nlt'^mes  se  laissent 
remuer. 

Mais  ï Assemblée  nation  le  veut  ses  deux  chamlires  et 
sa  balance  des  pouvoirs  <  ►  bon  vieux  temps.  Elle  vou- 
drait bien  son  monarque  qi  »si-légitime  pour  compléter  la 
chose  et  retrouver  son  it  ial;  mais,  attendu  que  nous 
sommes  en  république,  elli  proscrit  l'idée  d'unité. 

Voici  l'argumentation  d  X Assemblée  nationak.  C'est 
un  chef-d'œuvre.' 

Un  seul  clxef!  allons  doi  c!  C'est  un  fait  qui  s'impose, 
mais  cela  ne  se  discute  1  »s  en  théorie...  Le  monde  est 
trifiTtiure.  Les  sociétés  ont  rois  intérêts  :  le  passé,  le  pré- 
sent et  l'avenir...  iVéjfies-vt  *s  des  vieillards  et  des  jrinies 
gens,  disait  un  homme  d'E  at  philosophe.  Et  il  avait  râi- 
sçlp...  En  conséquence,  il  ipt  à  la  tète  du  gouvernement 
trois  hommes  repri'sentant  les  trois  génératious  toujours 
à)résentes  :  la  droite ,  le  ce  tre  et  \a  gauche  de  l'Assem- 
Llée...  Cette  coalition  d'il  ées  produira  l'accprd  le  plus 
sur,  celui  qui  résulte  de  la  contradiction  éclairée,  conci- 
liante et  ralliée.  Eh  consé(  lence.lie  laisse/,  pas  la  porte 
ouverte  à  c«  gentilhomme,  oëte,  orateur,  diplomate,  con- 
servateur et  tribun,  qui  doisierait  la  main  à  tout  et  à  tous, 
et  ferait  de  la  conciliation  universelle;  mais  pour  réaliser 
notre  unité  trinitaire,  nominez  un  triumvirat  qui  réunira 
les  trois  grandes  forces  sowilcs  :  l'esprit  des  affaires  1  li- 
sez Thiers),  l'influence  miltaire  (lisez  Bugeaudi,  l'action 
démocratique  (lise£  Duverwr  de  Hauranne) . 

idées  et  les  propres  termes  ne  l'article.  Il  résulté  de  ce 
triomphant  gâchis  que  le  nréscnt,  c'est  l'inDucuce  mili- 
taire ;  lequel  présent-militare^  qui  doK  ratioimelleuient 
sfc  défier  des  vieillards  el  d«  f  jeunes  gens,  doit  cependant 
s'nnir  au  passé^et  aupréseï  ;  et  que  de  cette  combinaison 
de  défiduces  doit  résulter  u  1  accord  suprême,  ime  harmo- 
nie à  ravir  la  pensée.  , 

,1  Mais  si  telle  est  la  théorj  t  vraie,  pourquoi  donc  l'I.^- 
••/nô/ee  na«o««/e  n'est-elle  »as  contente  dé  la  commission 
executive,  dans  laquelle,  il  contestablement,  il  y  u  beau- 
coup de  passé,  un  peu  de,  irésent  et  peu  d'avenir?  (Test 
sails  doute  une  question  de;  nuance  pour  TAssembiéc  ku- 
<iona/c:  Pour. elle^  l'extrèni  avenir^  ta  démocratie  idt^iie, 
pjesquç, démagûgique.c'esiprex-céntre  gauche,  et  la  troi- 
sième personne  de  la  Trinité,  l'Esprit  pur  e^  subtil,  c'est 
lé  frétillant  M.  Duviergier  d«  Hauranne. 


TÉ>UÂ5CKS  A  Ék  FOSSIUSATION.^       ; 

'  Le  Commercé,  soiitenanl  le  projet  dé  constitution,  dit 
qpe  le  mérite  des  auteui;g.a,  éié  dé  copier  et  de  se  défier 
dés  innovations.  Mais  le  pnJet  contient  la.rçeonnaissance 
du  droit  au  travail.  Quelle" triprudencc!  quelle  absurdité! 
Vile,  rayons  «ce.prétendu  Imil  inventé  par  lt;s  sociiilis- 
tes,  et  n'encourageons  pas  linsi  les  ouvriers  à  r»!f.laini'r, 
dans  les  mauvais  jours,  ui  travail  qu'on  ne  pourra  leur 
donner.  »  •         ,  !     i    .  ]  ■ 

,  Nous  ne  voulons  pa»  crcire  à  llimpénitenco  finale  du 
Commerce.  NpuasiippUons|ius  canfrèrcs  de  réfléchir  un 
peu.  §i.  Von  ne  doit  pas  dotuer  djouvràge  dan*  les  mau- 
vais jjonrsatix  ouvriers,  il  féidradè  deux  choses  l'une,  ou 
l'es  laisser  mourir  de  faim^jou  les  nourrir  ]iar  l'aumône. 
Àlrhcz-vous  mieiu  l'aum')!»  que  Je  travail,  les  mendiants 
cpiç  les  travjilleurs?  Si  vo«i  laissez  les  masses  populaires 
san^  pain  et  saps  travail,  «pérez-vods  éviter  les  émeutes 
et  Tes  ScjtUleversiements,  la  âuerre  sociale  ? 
^  Priér,c  au  Coj|t/«a-ce  de  rlléchir, -de  consulter  s^n  civin- 
surtout,  et  de  iépondre,   ..    " 


lies  HiiÈSiics  de  ]% asiles* 

O^lis  notre  nayuc  des  journaux,  nous  disons  (^elques 
mots  à  l'ailresse  du  Journal  des  f)r(inf s ,  qyi  vient  de  se 
souifler  par  une  quasi-ju^tiI^cali^ln  du  bourriMudeyaples. 
Le  scandale  est  trop  fortj|our  que  non:»  ii'insistipns  pas 
encore.  Nou.s'  sommes  îes  vaincus  de  février,  a  dit  le 
Journal  <trs  Débats,  (\:ms  un  jour  de  franchise.  U  avait 
raison;  le  peuiile  s'est  revoit*  en  féviicr  contre  le  prin- 
cipe de  l'agiotage,  (îoutre  le.,  principe  de  la  cornurtiooi 
contre  l'or  el  sa  foute-puissiàine,  contre  la  féodafilé  in- 
dustrielle, contre  ce  pouvoir  impur  dont  les  Débats étii'wnt 
le  moniteur  officiel..  lA.révoUilion  du  mépris  s'est  faite 
contre  la  politique  intérieure  et  extérieure  de  ce  journal. 
On  sait  counnent  il  apjiréciait  en  1847  les  évoneiHcuts  de 
Suisse  et  d'It<ilie,  insultant  les  jieuples ,  défendant  les 
plus  mauvais  rois,  les  tyranneaux  les  plus  giotesques, 
si  bien  que  M.  (àiizol  lui-même  étaii  obligé  de  désavouer 
les  égarements  de  cétle  rédaction.  On  croyait  que  depuis 
février,  les  Dchats  achirni'-s  à  défendre  eiKore  uiu'  cause 
perdue,  celle  des  banquierH,  s'abstiendraient  au  moins  de 
politique  internationale,  et  que  leur  vieille  habiUuie  d'in- 
sulter lés  peuples  opprimés  était  passé  en  Angleterre  avec 
un  liuneux  amateur  de  livres.  .Nous  nous  trompions.  Les 
brigamJagejs  du  Xéron  napulitain  tnuivent  aujour  l'hui 
leur  excuse.  Les  Déb.tts  ne  craignent  p;i.s  d'imprimer  ce- 
ci : 

«  Les  événements  du  15  mai  à  .N'aples  ont  produit  une 
»  vive  sensation  en  Europe,  el,  en  gené-ral,  ils  ont  été  au 
>■  premier  abord  présenti's  d'vnr  mniii  rc  peu  fororahh- 
«  au  roi  des  Ueux-Siciles.  n     ■ 

I.U  Siiint-liarlhéleniy  a  été  prcsciJtét:  aussi  d'une  ma- 
nière peu  favorable  au  roi  Charles  IX.  Ce  que  c'est  que 
1rs  a[»parenc.cs  ! 

Le  Journal  dvs\^khnts  pu"iir  un  soi-disaid  récit  des 
événeuu'uls  où  l'on  ne  dit  pas  un  mot  des  massacres  de 
feinineset  d'tionnnes  ih-sarni'.'s  commis  par  la  troupe,  non 
plus  que  du  [lilLige  au<|uel  elle  se  livra  de  concert  avec 
les  la/iaroni.  M.M.  les  colonels  ties  quatre  régiments  suisr 
ses  sont  plus  explicités.  Dans  une  lettrejustificative  éma-" 
née  d'eux,  insén-e  aux  Drhnis,  ils  confessent  qu'ils  ont 
fuit  tirer  sur  une  |iopnlati<ui  dont  le  seul  crime  était  il'exi- 
gcr  des  garanties  sérieuses  d'un  roi  parjure  et  qui  désho- 
nore le  tn'iue;  ils  conPessent  (iue,f/«jj.v  la  chaleur  du  com- 
InU,  «  des  per.somu'S  innocentes  ont  pu  être  maltraitées, 
»  tué'cs  même;  on  aura  dévasté  sans  nécessité,  dérobé 
»  beaucoup  d'objets.  Les  soussignés,  leurs  officiers,  de 
»  même  (jue  les  soldats  sous  leurs  ordres,  déplorent  -tous 
»,:-..  -:u'.i,.„»,„»  jo  paraitc  otcés  commis  par  des  indi- 
>■•  riuiis  ili's  re(/ii)ieulssui.tsr.y.  » 

«  ....  l'our  ce  qui  concerne  le  pillage  qui  eut  lieu  pen- 
»  dautou  apr.jj  le  combat,  fout  fii  en  cotirmant,  nous  ne 
»  pouvons  cependant  porter  un  jugement  sup-'sa  nature 
»  ni  sur  sou  étendue;  uKiis  nous  osons  asswriT  qu'il  se- 
»  rait  injuste  d'eu  attribuer  uiv  tropjarff  part  nn\  .sol- 
»  dais,  car  il  est  de  notoriété  p'ablique  (pi^une  troupe 
»  nombreus€  de  pillards .  protitant  de  l'DCoasion ,  entra 
»  dans  les  maisons  restées  ouvertes,  força  les  magasins  et 
»  les  villa.  .\  qui  appartenait-il  d'empêcher  ou  de  faire 
»  cesser  ces  ilésordres  ?  rr  n'rlail  ccrlainnnent  p:is  ù  la 
»  trot/f,  dont  la  mission  était  de  réprimer  la  révolte,  mais 
»  bie  1  a  d'autres  forces  qui,  chacun  le  sait,  ne  se  trouvé- 
"  rer  t  pas  sur  les  lieux. 

Les  quatre  colonels  suisses,  signataires  de  la  lettre  où 
loii  ne  tn»uv«'  ni  c«wir ni  àme,  ont  bien  mérité  d'être  mis 
au  pilori  de  la  publicité.  Voici  leurs  noms  : 

Joseph  .Sigrist,  Victor  de  Itruimer,  Augu.ste  de  Riedmat- 
ten  él  Charles  de  Murait. 


On  attend  maintenant,  avec  la  plus  cruelle  anxiété,  les  nou- 
velks  du  bombardemenl  cfc  Prague  qui  a  dû  commencer  le  16. 

Quoiqu'il  ar|tve,  la  maison  de  liab^bol|fgpeut  g^r};que4(B  der- 
nier lien  qui  ^tachait  la  Bohème  à  elle  est  a  jainais  rompu. 

La  rêvoito  dfcs  Tschi'ki-s  qui  commeD<îe ,  sera  bien  autrement 
grave  que  cnlle  d'Italie,  car  elle  atteint  non-seulement  l'Autri- 
che, miiis  rAllema,;ne  toute  entière. 

Lo  l(),  le  bruit  s'est  répandu  à  Dresde  que  la  Russje  a  déclaré 
II'  fnfcrre  à  la  Confcdération  gennaîiique. 


FOSSn  SAtlON 

Llntvers  succombe  au  c  îsespoir. 

Quand  on  a  mis  en  questioa^la  famille,  la  morale,  la  li'jeité, 
c'est-a-dire  la  société,  il  n'y  a  |é»  de  puissance  humaine  qui  soit 


en  mesure  d'arrêter  la  ruine 
pour  les  nations.   ,  ,\ 

LTniWi  jnous  faâj 
pleuri^  sur  liés  ruines  de 
dé  vous  cqnsoler,  ôsoeûr 
sauvée,  et  Ic^  cnfa^its  de 
temple  plus  splendide  et 
plus  à.  des  ruines  d'où  TEs] 


I  la  déc^idence  qui  en  découlent 

^t  d'une  vieille  de  Siou  qui 
vieux  temple.  Tâchez  donc 
lésolée  :  l'arche,  d'alliance  est 
BU  vont  la  recueillir  dans  un 
|\is  digne.  Ke  vous  attachez 


_^  t  est  partu 
L'i/njwns  nous  appremf,  que  ,les  évètiues  de  Belgique 
ont  ordonné  des  prièrés'jn  iliqucs  pour  la  délivrance  du 
saint-père,,  asservi  par  so;  .amitié  pour  le  père  Ventura, 
el  esclave  (iè  son  amour  pot  r,  la  liberté  (^  pour  la  frater- 
nité évangéliquc.  i^àuvres  véques!  n'est-ce  pas  bien  là 
l'accomplissement  de  cette  éarolc  de  Jésus-Christ  â  Pier- 
re :  «  Quand  tu  seras  devenl  vieux,  tu  étendras  tes  maîus 
tt  un  autre  te  ceindra,  et  û  te  mènera  où  tu  ne  voudras 
pas.  »  I 


E  FINALE. 

des  nuages  sombres  à  l'ho- 


l;    !     .•'  impésit: 

j-e  Constitutii^niiel  entai 
riion  des  provinces. 

Mais  voici  une  éflaircie  ^i  nous  fait  plaisîV.  Eue  con- 
sultation électorale,  inséréemu  fJoHsMutionnel,,m\is  fait 
(Qounaltrejes  leudes  de  M.  Thiers.  I.a  «pieue  de  ce  petit 
lAonuue>:se.coinposedécidéilent,  par  ordre  de  mérite  ou 
de.sjîdp.ilhie^^os  citoyea&Odilon-Barrot,  Dnvergier  de 
llaurahue,  Léon  de  MallevilleT  Vivien  et  Rémusat.  Il  est 
ibon  que  la  République  connaisse  ses  amis.  , 


>  Le  Journal  des  Débals  établit  une  heureuse  et  térriQautc 
i)lidarité  entre/le  rachat  des  chemins  de  fer  et  des  assu- 
rances et  le  communisme.  C'est  d'un  bon  serviteur  de  la 
féodalité  financière.    .  " 

M.  Puis,  passant. aiix  aJTaires  extérieures,  l'ex-souteueur 
des  Bpurbons  de  France  cherche  à  fliitrir  sous  le  nom  de 
faction  en  délire  toute  U  bourgeoisie  napolitaine  soulevée 


ué«joIii(ioa  eur4»|>reiiiie* 

l.<*  r«'trllf  tir**  tinn»itcn.  —  L'insurrection  de 
Prague,  qui  a  «lé'ju  duré  quatre  jours,  ii'est  pas  encore  ap- 
paisée.  \ 

Ia!  t;t  juin,  \i^  éludiauts.  aj)rts  avoir  parlfiiienlé ,  rclirèrcnl 
U'ur  pro|)osiliuH{i-t  exi-iorenl  qu»'  le  prince  NVindiîCh,.;rael/.so  re- 
tirilde  la  ville  awcles  soldaUt.  Sur  ces  entirfailes,  le  bruit  s'était 
répiindu  (lall^  la  iille  que  pepdant  la  nuit^tous  les  .Mleman(is.<e 
raïuul  luassiicrés.  Alors  une  tt-rreur  profonde  s'empara  des  e»- 
prits.  On  vit  des  f.miillcs  eotieres  pnndre  la  fuite  el  st'  nrécipi- 
tiT  Vers  le.-;  portes  au  risquts  do  perdre  la  vie,  .ibanuonnant 
leurs  biens  au  pillage.  Les  négociations élanl  ronqmes,  la  multi- 
tude .-e  retira  à  Pod^'kal,  ouest  le  siège  de  la  jwpulalion  tsclieke. 
Des  hujt^rds  les  |)oursuivirenUpour  li-s  disperser.  Une  lutle  al- 
fr»'use  s'tjB^a^ea.  Viii}5l-.»ix  hussanis  furent  jcU'>s  dans  la  Moldavv, 
cl  lucunibal  dura  jusqu'au  l-l  ù  neuf  lieures  du  malin.  V.v  jour- 
là,  lecomlede  .Menzdurf  arriva  de  Vienne  pour  pri'ndre  le  com- 
uiaridenient  en  citcf.  U  ospérail  réliiblirrordie  plus  facilement 
qui;  le  prince  de  \Viiidiscli.L;raeht,Kiui  a  soulevé  contre  lui  uno 
haine  inipluc:il>le.  Mais  son  CApéranc.;  fut  trompi'H!  :  lo  combat 
recommença  avec  |ilus  d'acharnement.  Le  peuple  se  rendit  mai- 
tre  de  l'Alstadl  [ricilferilU];  et  les  étudiants,  sommés  de  dépo- 
ser les  armes,  répondirent  :  - 

«  Locuml>at  durer:)  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  planté  la  (êtc  de 
rinfàmç  WindiîClijiraelz  sur  la  tour  de  IHoU'I-tle-Ville.  » 

Le  prince  sortit  de  la  villu  avec  la  garnison  et  occupa  les 
monts  l.orenzo.  Zisk.i  el  la  retloute  do  Marie,  d'où  il  se  prépara 
à  bombarder  li-s  quarlii-rs  occcpé-s  |>ar  Us  insurgi'-s.  Ces  quartiers 
sjnt  ceux  de  l'AIsludt  et  de  karolinsthal,  séparés,  ainsi  que 
ci'uv  de.Neu-itadlde  la  Klein.seit,  par  la  Moidavv,  sur  la  rive  gau- 
che de  laquelle  sont  les  hauteurs  ircupéi's  pur  la  garnison,  dont 
l  ellocUf  inonto  maintenant  à  2<)  000  horbmes.  Les  .MIemands  se 
sonlprono«ci->ipour  la  garnison.  L'un  d'eax,  fabricanldcpapicis, 
qui.  cooiuie  garde  national,  avait  tué  deux  étudiants,  a  vu  iJémo- 
lir  »a  inui:jon,  après  quoi  il  a  été  cruciGé.      . 

Avant  de  bombarder  !a  ville,  '0  prince  (le  Wjodischgraclz  a 
in\  ité  les  habitants,  par  une  proclainatjon,  à  quitter  la  vide.  Une 
;;rnnde  partie  do  la  population  est  partie ,  so  dirigeant  sur 
Vienne  et  sur  Dresde.  Beaucoup  de  gi'ntdhommes  qui  s'étaient 
prsnoni'tés  pour  lo  mouvement  Ischeke  ont  vouiU  s'échapper, 
mais  plusieurs  d'entr'eux  onl  été  ariélés  par  le  )>euple  et  remis 
aux  étudiants  qui  les  gardent  pour  oU^es.  Parmi  «ox  se  trouve 
ie  jeune  comte  Léon  de  Thun  ,  qui  a  donne  sa  démission  de  chef 
lu  gouvernement  provisoire  de  Bohérne.  Ils  ont  signifié  à  Win- 
<iisch!:raetz  que  s  il  faisait  le  moindre  mal  aux  prisonniers ,  ils 
nendrâienl  à  l'instaqt  le  jeune  comte  de  Thun.  Le  frère  du  cOmle 
Leon-François  de  Tliun  s  est  échappé,  déguist'  en  domestique,  cl 
après  avoir  coupé  sa  t>arbe,  qu'il  avait  d'abord  laissé  croître  à  la 
modo  slave.  Les  aristocrates  voient  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer 
pour  eux,  dans  une  ville  où  lé  mouvement  est  encore  plus  radi- 
calement démocratique  qu'à  Vienne. 

Le  ilja,  les  rues  de  Prague  dans  lesquelles  les  tschèkes  se  sont 
barriéâdés ,  ont  été  mitraillées  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
L'irritation  est  grande,  la  boucherie  affreuse. 

On  annoncT  que  000  à  300  hommes  ont  péri  :  Il  y  a  eu  beau- 
coup de  morls  dans  la  Zeltneitrassc.  Une  compagnie  d'infanterie 
du  réj^imcnl  do  Wellington  a  élo  taillée  en  pièces.  Le  brasseur 
Foster,  un  de  principaux  chefs  des  nouveaux  lIus.>Mtes  el  qui 
commandait  le  Svornost,  revêtu  du  ctstume  du  duc  de  Tschëkes 
aurait,  dit-on  été  tué  par  un  de  ses  frères  d'armes,  sur  une  bar- 
ricade, à  côté  do  sa  fille  qui  commandait  elle-niëme  le  corps  des 
amazones.  . 

Le  peuple  s'accroît  par  les  renforts  qui  lui  arrivent  de  la  cam- 
pagne. Le  conlrecou[>  des  événements  de  Prague  s'est  fait  S(  nlir 
a  Vienne,  où  la  population  Ischeke  s'élève  à  plus  de  30^000 
àiucs.  Les  étudiants  el  les  ouvriers  bchékes  ont  parcouru  les 
ruesieu  faisant  entendre  des  cbanis  slaves,  el  en  déchirant  les 
couleurs,  pllemaudes'^^lnv^tés  à  quitter,  la  ville,  ïIa  3e  sont  dirigés 
sur  Prague,  où  ils  vont  aider  leurs  frères.  L'insurrection  est  gé« 
nérale  dans  toute  la  Bohème. 


w. 


CroKrè»  de(|,l«lreB  répuî.'licaiiies  et  aâietn- 
Urnes  en  Alleinasiie.  —  On  écrit  d'.Mfpnlmnfg  (du- 
ché de  Saxe-Altenbourg',  le  17,  à  la  Gazette  olhmandc  : 

Ci^tlf  après-midi  il  va  eu  une  grandi,'  assemblé"*;  du  peujjle.  Ou 
u  debuU  jlii  iiJj&.tion  de  savoir  si  l'on  so  reniiiait  en  iqasse  de- 
vant lo  cpâU'^N.  La  majorilé,  ayant  à  sa  tète  M  Erb;-;  chef  t!u 
parti  réppblicaiu,  s'^l  prononcée  contre  celte  proposition,  de 
peur  que(  le  parti  réiiclionnaire  ue  mil  i  profil  cette  manifesta- 
tion. On  i  veut  accu.-er  le  duc  devant  l'Assemblée  nationale  de 
rraiicfort.  Tuut  s'est  d'ailleurs  pas.<é  avec  calme.  Le  château 
était  occuj)épar  la  garnison.  Toutes  les  portes  étaient  gardées. 
La  nuit  dernière,  toutes  les  avenD«!<  du  château  étaient  occu- 
pées. On  a  aussi  -urveillé  le  débarcadère  du  chemin  de  fer,  parce 
que  l'on  craignait  l'anivée  de  militaires  étrangers. 

Des  n'-iinions  semblables  onl  lieu  à  Francfort-sur-le- 
Mein.  On  «rit  de  celle  ville,  10  juin,  au  Correspondant 
de  JSurrmbrrff  : 

L'abbé  Ronge  est  arrivé  ici  de  Bieslau,  comme  délégué  de 
t'a>sociation  démocratique.  Lu'w  <  nsti-in  el  Pelz  sont  aussi  arri- 
viés  en  ([oalité  de  délègues  d'associations  démocratiques  étrani:e- 
avaicht  été  |>récé<lemnv'nt  contraints  de  quitter  la  ville, 
sont  len  !us  a  la  police  dont  fait  connaître  leur  qualité. 
La  policeliui-  a  pfrniis.de  rcslfr.  Hier,  Ropse  a  prononcé  dans 
une  bra.--.-H.'rie  un  discours  dan.-,  le  sens  socialiste  et  démocratique. 
Lu'vven.<t>'in  cl  Pélz  onl  au.-si  iiris  la  parole.  I.es  aadiU-urs  ont 
applaudi.  Dans  c(ttle  bias.<rri(' et  dans  Boriiheim,  village  voisin, 
il  y  a  ou  boaucoiip  de  bruil  hier  r^oir.  Les  démocrates,  portant 
lies  éiharies  rouis,  ont  fait  lytentir  l'air  de  vivats  en  l'honneur 
de  U(  cker  el  de  1^  Ûépublique.  HitT,  il  y  a  eu  beaucoup  de  cu- 

pro- 


etc.;  ils  ont  cru  devoir,  en  s'appayant  sur  le  dreit  de  la  euer 
et  sur  l'opinion  des  pubiicisles  les  plus  distingues,  i  bloquer, 
ville  et  i»rade  de  Triestj,  pouc  luu<  les  vaisseaux  sous  pivilf 
autrich'wç,  à  commencer  du  13  juin,  et  pour  les  vaisseaux  f 
autres  nations,  à  partir  du  Vo  juillet.  Par  suite  de  ceUo  dé 
Stion,  la  ville  el  le  port  de  Triesto  ont  été  déclares  en  ( 
lilocus;  •  .  !^ 

'    L'ambassadeur  de  Bavière  à  Turin  a  reçu  l'ordre 
protester  contre  ce  blocus,  et  même  de  demander  ses  pa 
seports  si  l'on  n'a  égard  à  ses  réclamations. 


res.  lis  s 
ils.  se  s(j 


rieux  à  là  séance  du  congri-s  démocratique.  Les  discours 
nonces  av;ii-.>:it  ui.e  couleur  socialiste  el  démocratique. 

—  Dans  la  deuxième  séance  de  l'association  démocratique,  la 
prop.i.-ili.iii  a  été  faite  (leiioinraer  une  commission  de  trois  mem- 
bn'S  peor  s'adjoin  Ire  deux  autres  membres,  dans  le  but  de  diriger 
II'.--  .•i>so<'ialions(léinocraliquesel  préparer  la  réalisation  «l'une  ré- 
publique démocratique  alU'manae,  en  s'appuyant  sur  les  voies 
logalesy  Cette  commission  rendra  comptji'  de  ses  actes  à  un  con- 
grès qui  se.  réunira  au  Ciiois  d'octobre  prochain.  On  metti-à  300 
niaîcrs  à  sa  dis|)osition.  On  formera  des  listes  de  cercles  et  de 
provincesqui  auront  dt^s  centres  de  réunion,  comaie  Kœnigsberg, 
Bri'slaii,  Berlin,  Bair  ber.i,  Stuttgard,  Mannheira.  Leipsick,  Ham- 
bourg el  Vienne.  La  commission  agira  suivant  les  circoiistances. 
La  discussion  a  été  calme  et  régulière.  On  a  déridé,  presque  à 
l'unanimité,  que  provisoirement  on  préparerait  l'idée  de  la  Ré- 

fmblique  démocratique  par  des  voi-?s  légales.  On  a  remarqué  que 
a  plupart  des  personnes  présentes  portaient  un  si.sne  rouge  au 
lieu  des  couleurs  allemandes.  On  s  adressera  à  l'Asscniiblée  na- 
tionale pour  demaiulor  qu'elle  reçoive  Hecker  dans  son  seiu. 

— r.o  riMé  gauche  de  1  AsM^inblée  nationale  craint  que  la  propç- 
sition  dé  liahleninnii,  concernant  la  formation  d'un  gouvernemeùt 
exévutif  provisoire,  n'obtienne  l'assentiment  de  la  majorité  etquc 
fjissembli-e  n'abandonne  ainsi  la  souveraineté  du  peuple  alle- 
mand. Elle  prépare  pour  ce  cas  lin  manifeste  énergique  au  peu- 
ple pour  protester  contre  toule  participation  à  une  pareille  pro- 
position. A  ses  yeux,  le  peuple  est  souverain,  et  toute  résolution 
qui  lui  enlèverait  la  souveraineté,  .serait  considérée  par  elle 
comme  une  haute  trahison.  Mlle  veut  aussi,  dans  ce  cas,  deman- 
der le  vote  nomiiul.  1  '      i 

.!■■■!.  t     . 

On  écrit  de  stuttgard,  16  juin  : 

Le  mouvement  n'publicain  (pii  a  eu  lieu  dans  le  huitième  ré- 
ginieul  d  infanterie  à  Heiitjrciun  n'est  pas  Calmé;  le  t"*  bataillon! 
du  1'  régiment  el  une  batterie  d'artillerie' volante  soat  par'is  de 
i^advv  ig.-^bourg  pour  llcilbroun. 

On  lit  dans  la  (iazettn  oflicicllc  du  <lnché  de  Bade,  15 
juin  :  '  , 

'  Dans  sa  séanco  d'hier  soir,  qui  s'est  prolongée  au  delà  de 
neuf  heures,  lu  chambre  des  dépuU>s  a  doiiiié.'à  uno  majorité  do 
28  voix  contre  4G,  ''autori.-iation  d'arixMer  M.  Peter,  qui  avait 
acwpté  des  fonctions  du  gouvernement  républicain  installé  par 
llecket  <!|ans  le  cercle  du  lac  de  Cx)nstance.  Li^s faits  sur  lesquels 
le^ribunal  supérieur  s'est  fondé  pour  orJonner  l'arrestation  de 
.M.  Peter,  en  oute  du  35  mai,  sont:  p>  l'acceptalion  qu'il  afaile 
dis  fonctions  de  gouverneur  ;  i"  la  .'ettrcqu'il  à  adressée  en  cetto 
qualité  au  gouvernement  pour  lui  a;.nonccr  ofliciellenicnt  qu'il 
avilit  accepté   c«s  fondions  :  3"  une  lettre  (|u'il  a  adressée  en 

3uali'é  de  gouverneur  au  général  Baligan  j>our  lui  défendre 
'enta'ravcc  s<'S  troupes  dans  le  cercle  du  Lac.  Le  rapport  de  la 
coinmiscjion,  rédigé  par  le  député  lloelTer,  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  les  évenemenls  du  17  avril  par  lesquels  Peter  devait 
être  conlraial  devant  une  .«ssemblt'C  do  bourgmestres  à  accepter 
Il  s  fondions  jIo  gouvcrnrur  ne  fu.-:sent  une  comédie  convenue 
d'avance  et  que  par  suite  il  y  a  lieu  de  procéder  à  une  instruction 
commencée  centre  lui. 


On  écrit  éc  Ik>rliii,  17  juin,  ù  la  Gazette  de  Cologne: 

Nous  apprenons  à  l'instant  ini'ine  que  le  chofdu  ministère  du 
coininerce  el  i  es  tin-inces  publiques,  baron  de  Patovv,  a  donné  sa 
démission.  Oi  dosigtic  le  comte  c  Bulovv  comme  devant' lui  suc- 
cé<ler.  M.  d'Arnim  a  quilU'-  lu  ville  pour  so  rendre  à  sa  campa- 
gne. Parmi  k-n  pei-soiiiies  qui  ont  été  arrèléeà  par  suite  des  évé- 
nements de  mercredi  dernier,  se  trouvent  deuXfemjics  do  club 
démocratique  (|ui,  sous  des  habits  d'étudiants,  s'étaient  mises  à 
la  lêlo  de  plusieurs  aUroUp<Mnenls. 

—  On  assure  que  l'armi-e  russe  renferme  des  officiers  que  l'on 
appelle  officiers  de -conversation.  Ces  odiciers  causent  et  parlent 
de  |iun  lavisine  ;  ils  disent  que  leur  Baluschka  (empereur)  fera 
eAiiierf.nux  Allemands  leur  esprit  de  désordre  ;  ce  serîdt^pour  les 
.Mlemands.  une  nouvelle  rai.-Mjn  de.  s'unir  contre  la  Russie. 


«uêrre  dl'Italé».  —  Toutes  les  correspt^ndanc 
d'Italie  s'accordent  à  regarder  la  prise  de  Vicence  comn 
une  conséquence  de  la-  longue  inaction  de  Charles-Albet 
q.ii  ne  voulait  combattre  sérieusement  les  Aulfichie- 
qu'après  s'être  assuré  la  possession  des  provinces 
allait  défendre.  ;    ^; 

C'apitulMilon  de  Vleemee.— :  //  ii  Mario  pub| 
l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  Vicence: 

Je  ne  sais  ce  que  tu  auras  appris  sur  Vicence;  mais  certesl 
dois  avoir  entendu  des  choses  déplorables.  Aujourd'hui  ""*'• 
ment  je  puis  l'écrire;  avant ,  toule  communication  était  inti 
tée.  Samedi  a  été  une  journée  grosse  d'horreurs.      - 

Environ  4«,0J)0  Aulrifhicns,  avec  80  pièces  d'artillerifs  ( 
mortiers  do  gros  calibre,'  ont  .attaqué  Vicence  sur  plus 
points.  La  partie  délie  Monte  a  été  le  point  le  plus  violemi 
attaquée.  Nous  autres,  en  tout,  nous  n  étions  que  1 0,000 ,  | 
quelque  peu  d'artillerie.  I 

Qu'il  le  suffise  de  savoir  qu'aux  Monte  «l  aux  barricades,  il  1 
passé  des  actions  éclatantes  d'héroïsme.  2,000  environ  desi 
très  sont  morts  ou  blessés.  Les  Sgisse»  seuls  ont,  parr-" 
morls,  el  les  blessés,  plus  de  60O.hom!nes,  au  nomW  de 
on  compte  7  officiers  tui^s  et  15  blessés.  Dazeglio  a  été  ' 
ment  atteint.  /. 

La  nuit ,  on  a  conclu  une  honorable  capitulation^,  à  ! 
qu3  l'armée  de  Vicence  sortirait  de  la  ville  avec  touslesl 
nears  militaires,  enîportant  armes  et  bagages,  bannières 
ployées.  '  ^ 

On  a  exiiïé  toutefois  le  serment  que  l'on  se  retirerait  an 
du  Pô  el  qu'on  ne  rcpireiidrait  pas  les  armes  .contre  1'/ 
avant  iroiAnois.  La  ville  sera  traitée  comme  à^tnie. 

Ce  soir,  nous  partirons  d'Esté  pour  Rovigo,  et  de  1^ 
passerons  à  t'errare.  Je  crains  quêtes  AuLnchiens  n'aillent  d 
soùs  Padoue,  où  d'ailleurs  sotit  arrivés  hier  quelques  iiataitit 
napolitains.  Padoue  a  beaucoup  de  troupes  el  une  assez  fortel 
tillerie.  C'est  une  ville  qui  se  trouve  dans  de  meilkures  cen 
lions  pour  résister  que  Vicenc*. 

Il  22  Marzo  ajoute  :  ' 

Les  dia-nières  nouvelles  annoncent  que  Padoue  a  aussi 
■tulé  el  que  Pepe  s'est  relire  à  Ferrare. 
■    .\insi,  dans  les  provinces  vénitiennes,  les  Autrichiens  on^ 
dessus  ;  ils  y  sont  en  forces'  très  supérieures^  et  ils  peuvea| 
Irepnendro  a  peu  près  tout  ce  qu'ils  voudront,  excepté  des  ' 
dre  ^  enise  et  de  franchir  le  Pô.  Le  général  Durando,  nul 
de  combat,  se  mordait  les  mains  de  désespoir.   On  con 
en  Italie,  à  re.3;arder  Charles-Albert  comme  un  tacticien 
agi  que^iour  lui,  mais  il  est  un  peu  tard. 

i  La  Concordia  publie  le  texte  de  la  conveïiilion 
entre  le  gouvernement  sarJc  et  lé  gouvernement 
soire  de  la  Lombardie.  ^  .  , 

Art,  <".  Aussitôt  que  le  roi  et  le  parlement  sarde  auron 
claré  accepter  la  réunion  qui  a  été  votée  par  le  peuple  loB*^ 
suivant  les  bases  de  la  loi  du  42  mai"  dernier,  la  Lombar 
les  Etats  sardes  constitueront  un«eul  Etat. 

Art.  2.  Jusqu'à  l'acceptation  de  ceUe  réunion,  le 
ment  provisoire  central  de 'la  Lombardie  continuera  a  eX 
ses  pouvoirs  aclutls. 

.\jt.  3.  La  liberté  de  la  presse,  le  droit  d'association  et  l'in 
tution  de  la  garde  nationale  sont  garantis  tels  qu'ils  sont  au  { 
pie  lombard. 

Art.  k.  Immédiatement  après  la  promulgation  de  la  Ici  qui  |. 
lorise  la  fusion  des  deux  Etats,  le  pouvoir  exécutif  sera  exeî| 
par  le  roi,  au  moyen  d'un  ministère  responsable  envers  la  1  ' 
tion  représentée  par  le  parlement.  ^ 

Art.  5.  Les  actes  publics  seront  rendus  au  nom  de  S.  M.  lel 
Charles-Albert.  -  1 

Art.  6.  Les  lois  et  règlements  actuels'  de  la  Lombardie 
maintenus  en  vigueur.  ^ 

Art.  7.  Le  gouvernement  du  roi^e  pourra  conclure  det 
politiques  ou  commerciaux  sans  s'être  concerté  au  préalable  1 
un  conseil  extraordinaire  composé  des  membres- actuels  du  j 
vornenicnt  provisoire  de  la  Lombardie. 

Art.  8.  La  loi  électorale  pour  l'assemblée  constituaoVs, . 

firomulguéc  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de  i'accéptaùo 
a  réunion,  en  mémo  temps  qu'aurarlieu  la  promulgation  «i, 
loi.  La  commune  assemblée  conslituantesera  convoquée,  élli 
devra  se  réunir  dans  le  plus  bref  délai  possible,  et  au  plus  r 
le  K"  novembre  prochain.  i      i 

Art.  9,  Lu  loi  électorale  sera  fondée  siir  les  bases 
Ciiaque  citoyen  qui  aura  accompli  l'âge  de  21  ans  est  élecb 
sauf  les  exceptions  ci-après  :  J         I 

Dans  les  pavs  soumis  aux  Etats  sardes,  sont. exclues  les  v, 
sonnes  qui  se  tr  uvent  sous  le  coup  de  la  loi4u  47  mars  9, 
nier.  Dans  la  Lombardie,  les  citoyens  en  état  d'interdictionjli 
claire,  excepté  les  prodigues,  les  citovens  dont  la  minoriw^ 
prorogée  ;  ceux  qui  ont  été  comlamn&  ou  qui  sont  accuser' 
délits  commis  en  olfonso  aux  bonnes  mœurs,  etc.;  lesiié/ocii 
qui  n'ont  pas  obtenu  de  concordat  ;  ceux  qui  ont  accepté  à  \ 
tran<:er  un  emploi  civil  ou  militaire.  Le  nombre  des  députés  i 
déterminé  dans  le  rapport  de  4  pour  20  à  25  000  habitants, 
xull'rage  est  secret. 


-,-i 


Dans  sa  M-ance  du  li  juin,  la  .Seconde  chambre  de  Hanovre 
s'est  occu|>éodc  la  motion  d<r  .M.  Siedenbourg,  relative  au  ren- 
voi de  ceux  des  fouctionuaiius  d'Etal  qui,  depuis  4837,  sont 
arrivés  aux  liauls  emplois  publics  au  détriment  d'autr^  hom- 
mes de  mérite  et  aux  dépens  des  finances  de  l'Etat.  .\près  des 
dchats  qui  ont  duré  une  heure  el  demie,  el  dans  laquelle  trois 
orateurstnl-parlé  contre  la  motion  et  sept  pour,  clleai-té  adoptée 
à  une  grande  majorilé. 

On  écrit  de  Vienne  que  Ferdinand  n'ira  probablemem 
ouvrir  ni  la  diète  d'Autriche,,  ni  la  diète  de  Ilongrie,.  Des 
influences  féminines  l*en  empêcheraient.  Une  correspon- 
dance de  la  Gazette  de  Breslau  ajoute  :  '  \     - 

Vienne,  45  juin.  —  La  nouvelle  est  arrivée  d'Inspruck,  que 
le  comte  Stadion  avait  refusé  de  former  un  ministère  Hier  soir, 
une  députation  du  club  démocratique  s'est  rendue  au  ministre 
Pillesdorf,  pour  demander  que  l'élection  pour  l'Assemblée  na- 
tionale fut  directe.  Pillersdorf  a  refusé.  Les  étudiants  de  la 
Boiiême,  renvovfc  d'ici,  se  sont  rendus  avec  les  émissaires  po- 
lonais, dans  lel^rater,  auprès  des  ouvriers.  Ceux-ci  demai^dent 
un  salaire  plus  élevé,  en  menaçant,  en  caji  de  refus,  de  mar- 
cher sur  la  ville,  après  quatre  lieures  «l'attente. 

I.,es  six  ct-nts  hommes  du  régiment  italien  Ceccopieri,  qui 
s'étaient  révotfés  à  Pestb,  sont  parfis  pour  Comome.  Sur  leitf 
dwnandc,  onlcb  a  fait  passer  entre  deux  haies  de  gardes  natio- 
naux, car  ils  craignaient  la  colère  du  peuple.  L'erchiduc  Etienne 
et  quelques  ministres  étaient  à  la  tète  du  cortège  pour  calmer 
l'irritation. 

Blocus  de  Trieste.  —  On  écrit  de  cette  ville,  13 
juin  : 

Lps  amirau.\  des  flottes  sarde  el  vénitienne  ont  déclaré  Trieste 
en  étal  de  blocus,  el  invité  le  gouverneur  à  communiquer  celte 
nouvelle  au  commerce.  Ils  annoncent  que  d'abord  leur  iiilon- 
lion  n'avait  pas  été  de  troubîer  le  commerce  ni  la  navi.i,alion 
marchande,  et  qu'à  xet  égard  ils  auraient  protégé  la  ville  de 
Trieste;  mais  que  celle  ville  ayant  agi  comme  place  de  guerre 
en  élevant  des  oatteries.  en  recevant  une  division  do  vaisseaux 
I  d^  guerre  et  eu  couv'ranl  de  canons  la  cote  et  les  hauteurs,  etc., 


nâv 


L'avocat  professeur  Sereni  a  été  nommé  président  de  la  c^ 
bre  des  dépuUs  à  Rome,  avec  une  mission  spéciale  pour  le  o 
de  Cliarles-.\|bcrl. 

Les  journaux  de  Naples  du  8  et  du  9  juin  annoncent  i^M" 
ministre  de  la  guerre  el  do  la  marine  est  allé  visiter  l'an  ' 
Baudin  à  bord  du  vais.seau-amiral  l'Océan   Une  salve  ji  été  I 
en  son  honneur.  Les  bàliraenU  napolitains  y  ont  répondu. 

IKouvelleis  de  I»  ^èlstque.  —  (Corresponds 
particulière  de  la /)c'/«oc>-a<ue|)7C!/î(7«s).        ^ 

J'ai  trouvé  la  Belgique  tranquille.    Il  y  a  dans  l'expr 
même  des  traits  de  ses  habitants  quelque  chose  qui  indiquer 
l'ardeur  et  l'activité  françaises  n'existent  pas  ici:  Les  Belges  si! 
d'ailleurs,  un  exemple  frappant  de  la  puissance  des  institutii 
municipales.  Où  est  l'indication   matérielle  du  changeuient 
frontière  entre  la  France  et  la  Bslgiqua?  Nos  Flandres  re 
bl.ent  beaucoup  aux  Flandres  belges.  Mais  ce  qui  a  fait  dej 
Belgique  une  nationalité  viyacc  ,sous  tant  de  dominations, 
sont  ses  in.*titution5  municipales.  C'est  aussi  la  longue  pralf" 
des  libertés  qui  la  préserve  des  convulsions  violentes. 

La  grande  préoccupation,  ici,  çle^  la  .  République  franc 

Ni  Berlin,  ni  Vienne,  ni  Francfort,  ni  F.ondres,  ne  causent,  j«i 
dirai  pas  d'émotion,  mais  même  d'attention  vive.  La  dernière  J 
sérieuse  émeute  de  Berlin  a  été  presque  inaperçue,  tant  la  m 
velle  de  l'éraiAion  quj  régnait  à  Paris  à  l'occasion  des  électio 
de  M.  Louis  !Bonaparte  causait  d'inquiétude. 

C'estqu'enefletlaBelgiquenepeutpàsnepas ressentir  le  i__ 

;  coup,  l'influence  de  tous  les  mouvements  sérieux  qui  auront! 

r  chez  nous.  Tout  lei  monde,  ici,  est  d'avis  que,   si  île  parti  ui| 

catholique  avait  été  encore  au  pouvoir  lors  des  éVèneroeMa- 

février,  il  y  aurait^aj^ea  Belgique,  trà^hangnnsat  viole 

excès  commis  contre  le  corps  épiîcopal,  en  un  mot,  une  1 

I  lion  dans  laquelle  la  Hollande  aurait  été  entraînée.  SKme  ^,. 

le  cabinet  libéral,  la  Belgique  subit  une  réforme  sensible  ;  ma 

en  ce  moment,  sa  peur  c'est  la  République.  Elle  en  veut  toûl 

les  institutions,  hormis  le  nom  el  la  non  hérédité  du  pouvoir-«| 

cuUf.  Les  plus  grands  adversaires'de  la  RépubUque  prétcn' 

que  la  Belgique  est  une  république  avec  un  président  * 

ditaire.  • 

C'est  qu'en  effet,  ici,  le  roi  et  la  famille  royale  paraisseii 
peine,  occupent  à  peine  I  attentioi^,  et-  loin  de'  vouloir  brilli 
cherchent  l'ombre  et  le  silence. 

Les  élections  récentes  ont  donné  une  victoire  complète 

Carti  libéral,  qui  est  en  même  temps  monarchique.  Le  parti  rét 
licain  a  échoué.  Pour  qu'un  parti  s'intitule  ouvertement  réM 
blicain  dans  une  monarchie,  U  faut  que  le  peuple  ait  une  grand' 
pratique  de  la  liberté  ;  et  c'«$t  ce  qui  existe  en  Belgique. 

I    ''         '  ;     ■       .  ■■  .  ïV  •  •        ■    '    .;■■■'■,. 
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Toutefois,  que  la  République  s'organise  forU-ment  W  paci6que- 
meni  en  rrance,  et  sa  seule  ejiistence  sera  une  propaoïande  bien 

-irresistiole.  Tous  les  Belges  qui  rénéchissent,  coni,-rwment  que 
leur  pays  a  subi,  depuis  cinquante  ans,  toutes  les  conséquences 
fie  grands  changements  pqiitîques  qui  ont  tu  litu   en  France,  et 

;  1  avenir  les  préoccupe.  Mais  (et  que  ceci  soit  bien  entendu)  nous 
ne  devons  rien  direni  rien  faire  qui  puisse  laire  croire  aux  Bei- 
ge»,- nos  frère*,  que  nous  souhaitoiis  autrfi  chose  que  l'union 
douanière  et  commerciale  avec  eux.  C'est  là  la  seule  chose  que 
nous  devions  souhaiter. 


M.  pedru-RoUin^  adressé,  la  lettre  suivante  au  rédac- 
teur de  la  Pa<ne  :  .'> 

Paris,  lo  24  juin  1848. 
.  Monsieur  le  rédacteur,  i 

Je  lis  dans  un 'de  vos  derniers  numéros  un  article  où  vous  an- 
noncez, sur  des  renseignements  puisés,  dites-vous,  à  bonne 
source,  qu  il  existe  un  nouveau  club  portant  ce  nom  :  Club  de  la 
acmocratie  mUitante. 

Vous  ajoutez  que  «  M.  de  Lamartine  et  moi  nous  en  faisons 

partie  ,  que  cette  réunion  tient  ses  séances  la  nuit ,  qu'elle  est 

'    5°^^°        ^  anciens  commissaires  renvovés  avec  la  réprobatieu 

des  départements,  et  que cest  dans  ce  "petit  contre  d'hommes 

i  que  se  jpréparent,  en  famille,  toutes  les  comédies  que  le  pouvoir 

j  exécuuf  joue  depuis  quelque  temps  de\ant  l'Assemblée,  comé- 

j  aies  mêlées  de  coups  dé  feu  ,  comme  au  Cirque  Olympique.  » 

j      Je  ne  relèverai  pas  ce  qu'il  y'a  à  la  fois  de  puéril  et  d'odieux 

^  dans  ces  assertions  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  je  n'appar- 

uens  pas  a  ce  club,  m  à  aucun  autre,  et  que  jiunore  mémo  s'il 

,  existe.  '       .  " 

Recevez  mes  salutations, 

;    ^         Ledru-Rollin. 


siyement  proposées  par  des  hommes  éminents  qui  se  sont  occu- 
pés de  l'avenir  de  ce  beau  pays. 

.  C'es^  donc  avec  une  pénible  surprise  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  l'un  de  ces  hommes  s'empresser  de  supposer  notre 
ruin^,  dans -le  seul  but  de  s'enrichir  d'un  allument  contre  un 
système  local  de  œlonisation  qui  n'exclut  nullement  le  sien,  qui 
n'a  yeîûaadé  qu'à  subir,  avec  tous  les  autres,  une  expérience 
comparative,  sous  la  juste  protection  de  l'Etiai,  et  dont  le  succès, 
que  nous  continuons  à^poursuivre  avec  <^unOance ,  sera  aussi 
heureux  pour  l'Algérie  que  pour  nous-mêmes. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'expressiiin  de  nos  sentiniénls 
fraternels; 

Pour  les  membres  du  conseil  d'administration  de  VUtUon 
agricole  (T  JJrique, 

t  Pachabd,  capitaine  ;  Paul  de  BoinEciLE ,  capitaine 

\  d'àrtilierie  ;  Langlois,  H.  Renaud.  { 


Hier,  à  midi  et  demi,  la  Co-r.mission  du  pouvoir  exécutif  a  passé 
i  en  revue  la  garde  républicaine.  L'infanterie  enlièr»-,  au  nombre, 
d©  2200  hommes",  était  réunie  dans  la  grande  allée  de  l'Obser- 
s  vatoire.  La  cavalerie^  .formée  de  quatre  escadrons,  était  en  de- 
hors de  la  gnlle,  sur  l'espiaiiade  qui  va  vers  la  lue  d'Enfer.  Les 
membres  de  la  Commission  ont  passé  devant  le  front  des  compa- 
Çnies.  Ils  étirtent  accompagnés  des  officiers  supérieurs  de  la 
garde  républicaine,  du  colonel  Anfrye,  du  j'-  de  cuirassiers,  com- 
mandant militaire  du  Luxembourg,  et  des  officiers  d'ordonnance 
du  gouvernement.  Des  cris  de  vive  la  Républic^ué  ont  <!onstam- 
ment  retenti.  ',  - 

La  garde  républicaine  nesf  pas  encore  compietementli.ibillée; 
mais  la  tenue  des  hommes  n'en  est  pas  moins  martiale.  Quelques 
Maniements  d'arm»s  ont  été  faits  avec  la  plus  rare  précision  ;  et 
de  vieux  soldats  n'auraient  pas  déplové  plus  de  régulhrilé  dans 
leurs  manœuvres.  -       r  " 

Les  membres  de  la  Commission  du  pouvoir  exécutif  ont,  à 
plusieu.-s reprises,  téraoi.j;né  toute  leur  satisfaction;  et  quand  1j 
revue  a  été  terminée,  M.  Arago  a  pris  la  parole,  et  voici  en  quels 
termes  à  peu  près  il  s'est  exprimé  :    -  |  * 

«  Soldats  de  la  garde  républicaine, 

»  En  venant  se  mêler  à  vous  le  lendemain  du  jour  où  votre 
organisation  a  été  complète,  le  Gouvernement  veut  vous  montrer 
que  voiisiavez  toute  sa  conûance;  cette  confiance,  vous  saurez'la 
mériter,  i  '  1 

»,Lâ  n^ission  que  yous  avez  à  remplir  est  déjlicate  :  c'est  de 
maintenir  l'ordre  dans  la  cité.  Vous  y  parviendriez  facilement  en 
alliant  la  modération  à  la  fermeté,  et  en  doni^ant  vous-même 
l'exemple  de  la  plus  stricte  discipline.  i 

.;  j>  Nous  avons,  soldats,  enfants  presque  tous  des  barricades 
de  février,  l'espoir  que  vous  justifierez  votre  titre  de  garde  ré- 
publicaine, et  que  ,vous  combattrez  les  ennemis  dd  la  Républi- 
que, quel  que  soit  le  masque  dont  ils  se  couvrent. 

»  Vive  la  République.  »  ' 

Cette  allocution,  prononcée  du  ton  le  plus  chaleureux,  a  »  té 
accueillie  avec  enthousiasme  ;  et  liîs  cris  de  :  «  Vive  .4rago  !  » 
se  sont  mêlés  aux  cris  de  :  a  Vive  la  République  !  » 

A  deu.\.  heures,  les  membres  de  la  Commission  sont  rentrés  au 
Luxeomourg  ;  et  M.  Ara^o,  en  .adressant  des   reinercîm  nts  au 
I  colonel  de  la  garde  républicaine^  le  citoyen  Raymond,  qui  avait 
"  suivi  la  Commission  jusqu'au  palais,  lui  a  dit  :      > 

«  Colonel,  c«  beau  corps,. (font  le  commandement  vous  est  re- 
"ihis,'  se  perfectionnera  dani  des  mains  habiles  comme  les  vôtres 
Nqus  sommes  assurés  qu'il  répondra  pleinement  à  la-  conHance 
que  le  gouvernement  place  en  lui.  » 

Une  foiile  nombreuse  s'était  rassemblée  autour  de  la  garde 
républicaine  et  do  la  Commisbion.  Elle  a  cmstamment  montré 
pour  le  nouveau  corps  ci  qui  est  remise  la  sûreté  de  la  capitale, 
une  bienveillance  que  la  population  ne  montre  pas  toujours  au\ 
corps  spéciaux  chargés  de  ce;  soin.  C'est  que  la  garde  républi- 
caine est  une  institution  éminemment  déinocrati(iue;  elle  e»t 
cliargéo  d'une  police  toute  de  conciliation  en  même  temps  que 
de  fermeté.  'Sous  la  monarciiie  le  peuple  de  Paris  pouvait  res 
sentir  quelque  animosité  contre  un  corps  qu'il  croyait  formé  dans 
un  intérêt -hostile.  Aujourd'hui  aucune  défiance  de  ce  genre  ne 
peut  séparer  la  population  et  la-Kirde  républicaine  sortie  de  .son 
sein.  La  plupart  des  gardes  républicains  ont  combattu  en  février 
et  ont  donné  à  la  cause  de  la  lilierto  lesgjges  les  plus  certains. 
C'éiait  donc  unà  bol  le  journée  pour  le  peuple  de  Paris  que  celle 
qii  il  voit  se  reformer  sous  des  auspices  au.ssi  patriotiques  les 
forces  de  l'ordre.  Chiicim  l'a  parfaitement  senti.  La  garde  répu- 
blicaine e-st  l'avant-gardiede  cette  armée  civique  dont  aujourd'hui 
tous  les  citoyens  font  .partie.  Jl  eût  été  à  désirer  que  l'Asceniblr-e 
nationale  put  assister  à  cette  revue,  et  juger  par  eile-môme 
quelles  garanties  un  corps  tel  que  celui  là  peut  donner  à  la  cause 
ae  l'ordre,  si  par  malheur  elle  était  de  nouveau  menacée. 
.1  .       [Moniteur). 


Un  officier  supérieur  eu  retraite,  M.  Volazan,  a,  dans  lè 
inois  de  mars  dernier,  adressé  à  M.  le  ministre  de  la 
justice  Crémieux,  qui  y  a  donaé  son  approbation,  un 
projet  tendant  à  réorganiser  et  moraliser  les  condamné^, 
afin  qu'ils  paient  par  leur  travail  les  fi-ais  de  leur»  con- 
damnations, et,  ne  soient  plus  une  charge  pour  l'Etat.  Ce 
projet,  qui  a  él^  déposé  à  i'AssemWée  nationale,  se  résu- 
me dans  les  propositions  suivantes  : 

Former  en  Algérie  une  colonie  agricole  et  industrielle  sur  une 
lieue  carrée  de  terrain  de  8  raille  condamnés,  hommes,  femmes, 
enfahs  et  vieillards  dont  ils  serai.nt. propriétaires  associés. 

Les  condamnés,  sous  la  surveillance  de  :  ingénieurs  civils  et 
militaires,  seraient  chargés  de  la  construction  de  leur  habita- 
tion, ainsi  que  de  la  préparation  des  diverses  cultures. 

L'Etat  ferait  les  avances  de  tout  le  matériel,  me  blés  et  im- 
meubles, et  à  la  troisième  année  d'exercice,  l'Etat  recouvrerait 
ses  avances,  soit  par  M'-,  ainsi  que  la  contribution  foncière  et 
iiersonnello.  L'auteur  assure  la  garantie  du  gouvernement  sur 
le  travail  attrayant  des  condamnés,  féconifé  par  l'association. 

Les  dépenses  d'installation  pour  le  matériel  coùteraent 
70O  000  fr. 

Les  re(;etles  à  Ja  troisièine  annré  seraient  de  i  500  mille 
francs,  ce  qui  pei7iiet!rait  de  mettre  au  compte  des  cdndamnés, 
les  frais  des  gardes  chiourmes  pour  empêcher  leur  évasion.  C'est 
la  seule  mystification  que  l'auteur  leur  fait  supporter.  Il  ne  de- 
mande qu'Un  seul  essai  pour  prouver  que  ses  moyens  de  mora- 
lisation  peuvent  s'étendre  aux  libérés,  dont  la  société  réclame 
aussi  pour  le  droit  de  vivre  en  travaillant,  afin  qu'ils  no  soient 
plus  pour  elle  un  sujet  de  trouble  et  de  scandale. 


.  Colonie  '«isrieole  du  pig.  —  Nous  recevons  des 
membres  du  conseil  d'administration  de  TUnion  agricole 
d  Afrique  la  communication  suivante  quj  donne  un  nou- 
veau démenti  à  l'aâsertion  émise  par  M.  le  maréchal  Bu- 
geaud  relativement  k  la  colonie  clu  Sig  : 

/^sançon,  le  lo  juin  1848. 
•  Monsieur  le  rédacteur,' 
Nous  venons  d'adresser  à  la  Rerue  des  Deujc-Mondes,  à  1'^'- 
nivers  et  au  SîècJe  la  lettre  suivante,  que  nous  vous  prions  do 
reproduire  daiis  votre  journal,  en  vous  remerciant  de  I  obligean- 
ce que  vous  avez  eue  déjà  id  opposer  un  fragment  de  lettre  de 
notre  ami  Jules  Duval  à  l'étrange  assertion  de  M.  le  maréchal 
Bu^eaud.  .  .  i  i  f 

Vous^vez  prêté  la  publicité  de  votre  journal  à  un  article  dans 
lequel  M.  le  maréchal  Bugeaud  prédit  fa  déconfiture  très  pro- 
chaine de  la  colonie  sociétaire  du  Sig. 

A  une  condamnation  aussi  légèrement  prononcée  par  un  per- 
sonnage aussi  grave,  le  conseil  d'administration  de  l'Union  du 

'  Sig  duik  opposer  la  dénégation  la  plus  formelle  ;,  et  il  espéra  de 
votre  justicft  que  vous  A'Dudrez  bien  l'iàsérer,  en  attendant  qu'il 
ait  pu-rassuri'r  dircc'ement,  par  un  exposé  plus  complet ,  ceux 
des  actioniiairos  auxquels  votre  numéro  du  00  juin  a  causé  une 
inquiétude  regrettable. 

'  ÎLa  colonisation  agricole  du  Sig,  où  nous  essayons  de  résoudre 
lelproblème  de  l'oi-gaiiisalion  du  travail  par  l'asso'^iation,  .a  tra 

-^v^^  jusqu'ici  sans  trop  d'embarras  la  crise  financière  dui  a 
déjà,  tait  tomber  un  si  grand  nombre  d'enfreiirises  individuelles. 
Efle  continuerait  à  y  résister  par  ses  seules  forces  si  le  gouver- 
nement de  la  République  veuait  à  lui  refuser  les  secours  qu'une 
juste  appréciation  de  nos  principes  et  de  nos  actes  vont,  selon 
toute  apparence,  lui  faire  obtenir.  Et  si,  comme  nous  h'en  dou- 
tons pas.  nous  pouvons,  dès  la  récolte  prochaine,  enreji;istrer  de 
notables  progrèàr.nwi$  ne  le  devons  qu  à  nos  colons  associés,  à 
nos  directeurs  et  à  nos  seuls  capitaux  Car,  jusqu'ici,  et  M.  Bu- 
geaud qui  iivsnce  Je  contraire  peut  le  savoir  mieux  que  personne, 
(a  séciété  n'a  pas  encore  touché  un  centime  de  la  subvention  de 
150  000  fr.  qui  lui  a  éUJ  assurée  par  l'ordonnance  de  concession 
à  charge  par  elle  de  fertilisor  et  peupler  tout  une  commune. 

Ce  n'est  pas  notre  faute  si  le  gouvernement  déchu  a  rejeté  en 
1846  un  projet  de  colonisation  conçu  par  l'illustre  maréchal  qui 
comman.lait  alars  en  Algérie.  Ce  n'est  pas  notre  faute  si;  dans 
son  amour-propre  d'auteur  froissé,  M.  Bugeaud  ^  vu  d'un  œil 
mécontent  et  eulrayé  par  quelques  pctiU  mauvais  vouloir^!  les 
espérances  et  les  cïïorts  de  la  société  quo  nous  rcprésentbns. 
N0..S  avons  toujours  pensé  qu'il  y  avait  place  eii  Algérie  poufr  les 
essais  simultanés  de  tous  lis  systèmes  sérieux.  Nous  eussions  vu 
avec  pUi^4''^'élever  concurremment,  autour  de  notre  association 
libre  toutes  Iw  variétés  de  colonies  militaires  et  civife ,  succès- 


Les  Compositeurs  typographes  de  Paris  ont  présenté  à 

l'Assemblée  nationale  la  pétition  suivante  :  '     l 

Citoyens,  j; 

Les  compositeurs  typographes  ont  accueilli  avec  douleur  la 
nouvelle  ouicielle  donnée,  dans  la  séance  du  16  juin,  par  le  mi- 
nistre de  la  justice,  le  citoyen  Bethmont,  que  le  pouvoir  exécu- 
cutif  préparait  des  lois  contre  la  liberté  -de  la  presse.  Si  dé  pa- 
reils décrets  ne  doivent  pas  éprouver  le  sort  des  ordonnances 
de  Charles  X,  ils  seront  certainement  un  coup  mortel  porté  à  la 
démocratie. 

Quel  est  le  prétexte  de  pareilles  mesures? 

Ca  nécessite  de  réprimer  la  licence. 

Citoyens,  il  y  a  une  manière  toute  simple  de  fiarer  à  cet  in- 
convénient :  c'est  de  faire  une  loi  contre  les  calomniateurs.  Dé- 
crétez que  tout  journaliste  qui  ne  pourra  fournir  la  preuve  d'ac- 
cusatiOns  infamantes  insérées  dans  son  jourbal,  sera  passible 
des  rigueurs  de  la  justiceL  et  votre  but  sera  atteint. 

Mais  une  loi  qui  tueraj  tous  les  organes  de  la  pressa  pauvre, 
de  la  presse  honnête,  livifera  aux  ennemis  de  la  Républiijuo  le 
monopole  de  la  publicité.!  Ces  feuilles  qui  se  sont  donné^le  triste 
privilège  de  pour.-'uivre  de  leurs  sarcasmes  et  de  leurs  c^ilomnies 
la  République  et  les  républicains  no  seront  point  atteintes  par 
votre  loi.  Elles  sont  en  mesure  de  fournir  leur  cautionnement, 
leurs  abonnés  ont  le  moyen  de  payer  l'impôt  du  timbre  ;  elles 
>  appuierunts  de  toutes  leurs  forces  iine  loi  qui  réduirait  au  si- 
lence les  sentinelles  avancées  de  la  démocratie,  toujours  sur  la 
brèche  pour  démentir  leurs  calomnies  et  dévoiler  leurs  manœu- 
vres réactionnaires. 

Nous  venons  de  vous  parler  comme  citoyens,  permettez-nous 
de  vous  dire  quelques  mois  comme  ouvriers  :  nous  sommes  ma- 
tériellement intéressés  dans  la  question. 

S'il  et  une  industrie  qui  ne  peut  se  développer  qu'à  la  faveur 
de  la  liberté,  c'est  l'imprimerie.  Le  despotisme  monarchique 
nous  avait  réduits  à  la  misère.  La  crise  qui  pësi<  sur  toutes  les 
branches  de  la  pn>ductioo  se  fait  sentir  surtout  chez  nous.  Les 
nombreux  journaux  qui  se  sont  créés  depuis  les  barricades  sont 
aujourd'hui  notre  seule  ressource  ;  il  n'y  a  pas,  en  dehors  du 
journalisme,  cent  ouvriers  employés  dans  l'imprimerie.  Faites 
des  lois  contre  la  presse,  c'est-ànlire  détruisez  tous  les  jour- 
naux qui  nous  font  vivre,  et  le  lendemain  de  votre  décret,  dai- 
gnez au  moins  noiis  accorder  audience,  car  nous  serons  bien 
forcés  d'aller  vousdemander du  travail  ou  du  nain. 

Citoyens,  avez-\T»us  besoin  de  recruter  des  bras  pour  les  ate- 
liers nationaux?  Anéantissez  la  presse  par  le  timbre  et  le  cau- 
tio:nement,  et  aussitôt  compositeurs,  correcteurs,  imprimeurs, 
mécaniciens,  hommes  de  peine,  garçons  de  magasin,  papetiers, 
employés  de  bureau,  portcui s,  plieuses,  brocheuses,  etc.,  etc., 
viendront  s'embrigader  et  vous  offrir  leurs  services  et  leurs  ta- 
lents pour  les  terrassements,  défricliements  et  autres  grands  tra- 
vaux doiit  le  besoin  se  fera  sentir.  -Puis,  vous  calculerez  si  l'im- 
pôt fourni  par  le  timbre  et  le  cautionnement  sera  suffisant  pour 
la  pa^  à  J  fr.  par  jour  de  vos  nouvelles  recrues. 

Agréez,  citoyens  représcntans,  l'expression  de  nos  sentiments 
démocratiques  et  fraternels. 

Fa  t  et  adopté  à  l'unanimité  en  assembiro  générale  des  com- 
p«sileurs  typographes,  le  ISjuin  1848. 

POCB  LA  SOCIÉTÉ  : 

Les  membres  du  Comité  typographique  : 
Barthe,  président  ;  —  L.  Richard,  vice-président; — Marchand, 
secrétaire  ;  —  Tab.  ry,    sous-secrétaire  ;  —  Haffemcister, 
caissier  ;  —  H.  Maréchal,  sous-caissier  ;  — Lucron,  teneur^ 
de  livres  ;  —  Paquai,  1"  vérificateur ,  — Wagner,  2«  v 
rificatcur; — Sauss»,  timbreur  ; — Toussaint,  Longue]  ' 
Albin,  Wallon,  membres.    ^ 
Paris,  le  20  juin  1848. 


lu  procès 


Assemblée  uatlonale. 

PKÉSIDE^CÉ  DE   M.    PORTALIS.  —  Séonce  dtt    21 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  un  quart. 

L'un  do  messieurs  les  secrétaires  donne  lecture 
verbal,  qui  est  adopté. 

Un  grand  nombre  de  pétitions  sont  déposées  sur  le'  bureau  de 
M.  le  président.'  . 

M.  CEVRAS- demande  à  développer  d'urgence  une  proposition 
relative  aux  indigents  invalides  de  la  campagne. 

Cette  proposition  s»ra  développée  lundi. 

Si.  ciiARBON.NEL  réclame,  par  une  lettre,  rontrc  la  clôture  qui 
a  été  prononcée  hier  au  moment  où  il  prenait  la  parole,  et  de- 
mande qu'on  lui  accorde  la  parole  pour  développer  sa  pensée. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 

M.  Cbarbounttl  proteste  contre  celte  décision,  et,  un  moment 
après,  il  parait  à  la  tribune  et  commence  le  développement  de 
sa  proposition  ;  mais  sa  persistance  soulève  un  vacarme  effh)va- 
ble  que  l'orateur  cherche  en  vain  à  dortiner  ;  enfin  M.  le  prési- 
dent dit  à  l'Assendiiée  que  f  «rateur  pré^Hid  que  si  l'on  a  passé  i 
Tordre  du  jour  sur  sa  demande,  c'est  pau>ce  (ju'on  n'a  pas  eoteodu 
aux  extrémités  de  la  chambre,  et  que  les  députés  de  cette  partie 
de  l'Assemblée  réclapieiit  pour  que  la  parole  lui  soit  maintenue. 
:  M.  u  PKÉsiDEirr  prie  MM.  les  représentants  qui  appuient  la 
demande  dé  M.  Cbarbonnel  de  se  lever.  Personne  ne  se  lève,  et 
M.  le  président  retire  la  parole  à  l'eratcur,  qui  proteste  à  la  tri- 
bune, au  pied.de'la  tribune  et  au  milieu  de  la  salle,  où  il  recom- 
mence à  tiie  son  discours  ;  il  proteste  encore  en  arrivant  à  sa 
place,  ce  qui  le  fait  rappeler  à  l'ordi^  à  la  demande  générale  de 
['Assemblée. 

MM.  MAUcriN  et  PASCAL  (d'Ail)  présentent  un  projet  de  décret 
portant  l'abolition  des  impôts  sur  les  boissons. 

M.  DucLERC',  ministre  des  finances.  Rien  n'est  si  facile  que  d'a- 
bolir un  impôt;  mais  ordinairement  ces  décrets  contienmmt  cette 
formule  : 

»  Il  sera  pourvu  au  remplacement  de  ces  impôts  par  des  me-' 
sures  subséquentes.  » 


Je  dem  nde  aux  auteurs 'dé  cette  ptoposition  quelles  sont  les 
mesures  subséquentes  qu'ils  présentent  pour  remplacer  les  im- 
pôts indirects.  (C'est  cela!  c'est  cela!) 

Cette  proposition  sera  développée  à  la  suite  des  antics  propo- 
sitions portées  à  l'ordre  du  jour. 

M.  LEON  FAtcuû  demande  à  interpeller  la  ministre  du  com- 
merce sur  le  décret  du  !lo  juin  dernier,  portant  réduction  de 
quelques  articles  du  tarif  des  douanes.  La  commission  executive 
a  évidemment  outrepassé  ses  pouvoirs,  et  M.  le  ministre  l'a  déjà 
reconnu,  puisque,  depuis  les  observations  que  j'ai  faites  préœj 
démment  a  ce  sujet,  il  est  venu  pnésenter  à  i  Assemblée  tous  les 
projets  semblables,  mais  cela  no  suffit  pas,  le  ministre  doit  retirer 
le  décret  du  I5juini 

M.  FIXKO.N.  Il  est  vrai  que,  par  quelques  arrêtés,  les  tarifs  def 
douane  ont  été  réduits ,  il  est  vrai  qu'aux'  termes  (f une 'loi,  '  qui 
est,  je  crois,  de  1814,  il  est  ordonné  que,  quant  les  tarifs  de 
douanes  auront  été  réiuitspar  des  ordônnâices,  ils  devront  être 
convertis  en  lois.  C'est  précisément  ce  q^  j'ai  fait.  Ouant«u 
décret  attaqué,  le  ministre  a  obéi  à  un  décret  de  l'Assemblée,  en 
date  du  31  mai  1848,  décret  qui  enjoignait  au  ministre  de  révi- 
ser les  tarifs  des  douanes  e|  d  encourager  l'exportation.  Le  mi- 
nistre est  donc  resté  dans  les  termes  de  la  l^lité. 

^M.  Léon  Fauclier  parait  à  la  tribune.  De  divers  côtés  on  cris  : 
L'ordre  du  iour  !  l'ordre  du  jour  1 

L'honorable  membre  dej«cènd  de  la  tribune. 

VOIX  A  MOITE.  On  peut  toujours  répondre  à  M.  le  ministre. 
(Ouil  oui!)  r  i  i~ 

LES  MÊMES  VOIX  (à  M.  Léon  Faucher).  Pariezl  parlez! 
AiTRBS  VOIX  A  GAuaiB.  Non  !  non  !  l'ordre  du  jour  ! 
M.  LÉON  FAUCHER  re))aralt  à  la  tribune.  Le  bruit  continue  tou- 
jours, et  a  beaucoup  de  peine  à  se  calmer.  L'honorable^  membre 
commence  son  discours,  mais  les  interpellations  se  rensuyellent, 
et  rjrateur  ne  peut  se  faire  entendre.  Un  long  tumulte  règûe 
danslasaliç.  |  ' 

H.  PERRÉE,s'eirorçant  de  dominer  le  bruit.  Il  est  inconvenant 
qu'il  y  ait  dans  cette  Assemblée  des  membre  (Ici  l'orateur  indi- 
que l'extrême  gauche.)  qui  se  font  un  pla'isii-ae  troubler  la  dis- 
cussion. (Oui  !  oui  !  —  Vives  réclamations  à  l'extrême  gauche.) 

M.  LCFRANc  adresse  à  M.  Perrée  des  interpellations  qui  ne 
viennent  pas  jusqu'à  ncus. 

M.  LÉON  KAicHER  sc  plaint  que  le  ministre  se  soit  arrogé  le 
droit  de  diminuer  le  Jarif  sur  certains  objets  e^  de  donner  des 
primes  sur  certains  autres.  Le  ministre  aunit  dû  pour  cela  obte- 
nir de  l'Assemblée  un  décret  qui  certes  ne  lui  eût  pas  été  refusé. 

il.  Flocon  se  dirige  vers  la  tribune;  mais  M.  Leiranc  s'y  pré- 
cipite avant  lui,  et  veut  prendre  la  parole;  le  ministre  dtr  com- 
naerce,  monté  à  la  tribune,  revendique  son  droit.  H.  Lefranc  in- 
siste, M.  Flocon  résiste,  se  croise  les  bras  et  attend,  que  l'hono- 
rable membre  se  décide  à  lui  laisser  la  parole,  ce  quece  dernier 
ne  fait  qu'avec  «ne  répugnance  marquée. 

M.  FLOCON.  Messieurs,  on  vient  de  m'accuser  de  m'être  arrogé 
un  droit  d'accorder  des  primes  à  cerfnines  ir-'i'  1  s.  Je  n^i 
autre"  chose  à  répondre  que  ceci .-  V  u,  \ez  renau ,  le  30  mai 
dernier,  un  décret  par  lequel  vous  avez  ouvert  des  Crédits  au 
ministère  de  l'intérieur,  des  travaux  publics,  do  l'agriculture  et 
du  commerce,  pour  hâter  par  voie  de  primes  la  reprise  dés  tra- 
vaux det'industrie  privée.  (Eh  bien  !  qu'est-ce  que  cela  feit?)  Si 
l'Assemblée  veut  immédiat^nent  entrerdans  la  discussion  soule- 
vée par  les  interpt  llations,  i  ous  sommes,  prêt  à  y  répondre;  sî, 
au  contraire,  l'Assemblée  veut  maintenir  son  ordrv  du  jour... 

De  toutes  parts  :  Oui  !  oui  ! 

it.  LEFRA.^c.  J'ai, demandé  la  parole parœ  qUéje  soutiens  que, 
lorsque  l'on  veut  faire  des  inteipellations  aux  mmistres,  il  faut 
au  moins  C.\er  le  jour  auparavai^;  au  surplus,  pour  couper  court 
à  tout,  je  demande  que  la  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour.  (Oui  ! 
oui  !) 

M.  GRANpiN  parait  à  la  tribune;  les  cris  :  L'ordre  du  jour!  sc 
font  entendre  de  nouveau.        '< 

M.  LÉON  FAUCHER  Se  présente  également  à  la  tribune;  les 
mêmes  cris  se  renouvellent  avec  force.  Les  deux  honorables 
menibres  quittant  en  même  temps  la  tribune. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

L'ordre  du  jour  appelle  là  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
détenus  politiques.  , 

M.  vigneÀte  appuie  le  projet  ;  il  trouve  seulement  que  lasçm- 
me  demandée  (100,000  fr.)  n'est  i^as  assez  élevée.  Cette  somme 
devrait  être  décuplée;  il  y  a  de  grandes  souSirànces  à  soulager,  et 
la  som  i.e  demandée  n'y  suffira  pas. 

«.  BRi'NNEL  appuie  é.;alement  le  projet;  seulement  il  en  critique 
les  motifs.  Le  ministre  à  dit  nue  les  condamnés  de  la  monarchie 
devaient  être  les  préférés  de  la  République.  Il  ne  faut  pas  pren- 
dre ces  paroles  dans  un  sens  trop  absolu,  car  on  pourrait  en  ti- 
rer ceil(>  conséquence  que  ceux  qui  ont  condamné  les  détenus 
politiques  seraient  condamnables  a  leur  tour. 

votxIoivBRSES.  Oui!  oui!  certainement. 

UNE  i'oix.  Il  y  a  des  hommes  coupables  dans  la  magistrature. 

Ji.  IRUNNEL.  J'entends  attaquer  la  magistrature;  je  cr9is 
que  c'e»t  en  elle  que  l'on  doit  trouver  plus  de  garanties. 

qieUmes  voix.  Quand  on  l'aura  épurée. 

M.  BBUNNEL.  Il  cst  Certain  que  les  hommes  qui  ont  condamné 
mériteôit  plus  de  considération  que  ceux  qu'ils  ont  condamnés. 
(Vive  rumeur.  —  Longue  interruption.) 

"   LE  PRÉSIDE.NT.  Je  rappelle  a  l'orateur  qu'il  s'agit  d'une  loi 


aux  besoinsdu  Trésor  et  auxdroits  des  producteurs. 

Quoique  je  n'aie  pas  beaucoup  de  goût  pour  l'exercice,  cepen 
dant  j'adhère  volontiers  au  priyet  dé  la  commission.  parc«  qa 
c'est  celui  qui  laisse  la  question  dans  son  intégrité  et  qui  per 
mettra  de  la  traiter  plus  tard,  isans  qu'il  vienne  peser  d'aucu'. 
poids  fâcheux  sur  les  discussions  à  venir.  Voilà  la  première  ol: 
jection  que  j'ai  à  faire  au  projet  du  gouveraement  et  /àcl^ui  d. 
M.  Temaux. 

Maintenant,  si  j'examine  le  système  de  M.  Temaux,  je  lé  trou>  " 
.inacceptable,  car  il  a  pour  cwséquence  de  dégrever  cérîaii-ç  i 
départements  au  détriment  de  certains  attires  ;  il  grère  lis  di- 
partemenu  viticoles  au  profit  âei^épctteineiitr  dtr |«tf^  je  »» 
rai  volontiers  d'accord  avec  œ  qnsteme  {Mre*  qu'il  adig^ie^'s 
rifdes  classes.  Mais  le  motnaiitMl fl^wtf  dB prêM&f "thjBa- 
reilie  mesure?  Evidemment  non^^^i'éttt  aétMdés^Ëlioj^<: 

M.  MOBTiMER  TERNAtTX.  Ma  {m^îwsîtiooestconçuedlitl  lé''8Vii' 
tèmedu  31  mars.  ■' 

M.  DBu^BCT.  Je  ne  parie  pitt  de  oe  décret,  qtie  je  c&^iHft 
comme  t^iort-né  ;  je  parle  de<  laf^ii^ation  actuelle,  c*e8f^^ 
telle  qu'elle  existait  avant  le  décw,  et  je  dis  qu'il  y  a  dé'  l'ij"- 
justice  à  grever  une  classe  d'un  ^it  drâbie  de  L  eétâi  qài'  exie 
tait,  pour  d^rever  d'autres  ^riAiir.- 

L'orateur  entre  dans  des  détojUi'pOttr  démmitrer  que  le  droî# 
sur  les  alcools  est  excessif.  DaiAl*«tat  actuel  des  choses,  le  dro'i 
sur  les  alcool»  s'élève  à  65  ftialics,  tandis  que  le  prix  d'acna- 
n'est  qiK  dé  79  francs,  et,  si<m'^la«ttait  le  système  du  gouver- 
nement, il  s'élèverait  à  83  francsf 

Qu'on  ne  dise  donc  pas  que  Ivn  veut  favoriser  l'indiistrie 
quand,  au  contraire,  on  fait  toot^é  quil  falit  faire  pour  là  tu>;r. 
Aujourd'hui  la  matière  première  he  se  vend  -  plus  ;  on  peut  cîfai 
l'industrie  de  la  soie  qui  jadis  Àft  dans  l'état  le  plus  fîoris-' 
sant,  et  qui  aujourd'hui  est  dai»  fétat  le  plus  désastresx; 

En  réslimé,  dit  l'orateur  en  ^minant,  j'ai  dû  laire  vôtr  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  contradictioàisdâns  le  décret  du  31  mars  : 
Dans  k)  dispositif  du  décret,  l'afeoo!  est  présenté  comme  un» 
denrée  de  la  plus  grande  importaoce,  et  dans  le  décret  cette  in- 
dustrie est  totalement  sacrifiée.  ' 
>  Ce  qui  fait  direldaus  la  cômm^on  que  le  dispositif  du  décret 
arait  été  écrit  par  lé  gouvémenin^  et  les  arttctes  par  là  régie. 

VN  MEMBRE  délènd  l'amefidelnaléit  Ibruanx  etconÂat'le'sysr 
tême  des  classes,  parce  qd'fl  tivéte  que  le  priojét  dé  d^ret  est 
un  encouragement  à  la  fraud^;     * 

M.  GRÉw  prétend  que  ledécrei  du  31  mars  et  l'amendésnént 
de  M.  Martimer-Temaux  sont  fMwÉS  «or  là  lÉSmlé  lâi^;  eï  qiie 
dans  ces  deux  projets,  la  supo^^^on  de  l'exercice  n'est  qu'api 
parente,  puisqu'on  le  rétablîTrarfo  recollements  et  les  inven- 
taires, î  r 

M.  FEUINA.ND  DB  LASTznn.  Ilf  a  àtoxxiKms  que  je  n'aima 
pas  ;  l'eau-de-vie  et  l'exercice.  Je  «'aime  pas  l'eÉu-de-vîe,  parce 
qu'elle  .fait  plus  de  mal  que  de  Ken  ;j»  n'aime  pas  l'exercirt», 
parce  qu'il  comprime  la  hberté  du  comiiwce,  et  je  suis  très' 
éUMiné  d'entendre  préconiser  l'exercice  quatre  mois  après  ia  ré- 
volutiqi»  de  févfier.  4 

L'orateur  répousse  la  propogiW  4fl^  3^.  Degîongrais.  Il  exa- 
mine les  classes^  dit  hue  les  vinfoe  .Bedeaux  valent  mieux  que 
les  vins  deSuresne  e;  du  cru  de  Çaris (Hilarité) ;  qu'ils .coûtonl 
.  plus  cher  de  transport  et  qu'ils  doivent  par  conséquent  être  taxés 
ipluscUeir.        .    ,^  ^  .  ,  .,.\    ^         - 

'     "   LAGRÀSG^'  4ein^_de  là, luin^ppur  une  interpellatioD ;  di 


vere  autres  membres  font  la  médA  demande,  ce  qiîi  soulevé  ua 
!  violent  tumulte  ;  on  crie  de  toutes  J>arts  :  aux  voix  !  mais  M  La- 
igrange  conswVe  sa  place  à  lia  tribune  ;èrifiri  il  la  cède  au  minis- 
'  tre  des  finances.  *  .     ' 

;  M.  DucLERc ,  ministre  des  fitia^Rs.  Massienrs,  l'Assemblée  a 
décidé  que  le-  droit  d'interpelJatia|  étaitid)sohi.  (Homèurs  )  te 
droit  est  bon  ou  mauvais,  c'est  œ^que  je  n'ai  pas  â  exanàner  • 
mais  toujours  est-il  qu'il  est  abiàki.  (Non!  nonl)  Je  demande 
donc  que  les  mterpellatious  soient%ites.  (Opposition  bruvatite  ) 

L'Assemblée  décide  que  la  disctàBitnae  sera  pas  ioterroi  ' 
pour  faire  place  aux  interpeUatioiM|  d^gbtCn  "^ 

M.  CBARAIUCLÉdit  que  si  l'^awmkl 


d'humanité,  iljaudrait  éviter  toute  discussion  irritante.  (Marques 
d'adhé-sion.) 

M.  BRUN.NEL.  Loin  de  moi  la  pensée  d'en  agir  ainsi  ;  seulement 
je  dirai  qu'aujourd'hui  tout  le  mohde  veut  être  condamné,  et  que 
chacun  veut  être  le  préféré  de  la  République. 

M.  le  ministre  des  finances  a  créé  pour  les  condamnés  des  pla- 
c»s  de  gardes  généraux  dans  les  forêts.  (Interruption.)  On  pour- 
rait demander  pourquoi  des  places  nouvelles,  quand  nous  nous 
ingénions  ici  à  les  diminuer?  j 

Je  trouve,  quant  à  moi,  ces  citoyens  largement  récompensés 

£ar  ces  places  qu'oà  leur  a  domiées.  Mais  conunent  îeront^ils  ! 
Ion  Dieu,  ils  forint'  cooune  tous  ceux  qui  sont  promus  à  des 
places  :  ils  emprunteront  pour  les  frais  d'installation  et  s'acquit- 
teront sup- leur  traitement. 

UN  MEMBRE  s'indigne  à  la  penséeque  la  R^ublique pourrait  se 
ncmtfer  ingrate  envers  les  braves  et  généreux  citoyens  qui  ent 
de^ncé  son  triomphe  et  se  sont  exposés  aux  persécutions  des 
/despotes  pour  réaliser  cette  forme  de  gouvernement  qui,  il  l'es- 
père bien,  sera  définitive  en  France  1 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  des  articles. 

a  Art.  f".  Il  est  ouvert  au  ministre  des  finances  un  crédit  de 
100  000  francs  destiné  à  accorder  des  secours  aux  anciens  déte- 
nus politiques  qui  ont  été  ou  qui  seront  pourvus  de  fonctions 
publiquisj,  à  partir  du  24  février  dernier.  » 

M.  nixLERc,  minisUt;  des  finances,  demande  que  Von  ajoute  aux 
détenus  politiques  ces  mots  :|e<  avx  combatttmt»  de  février. 

UN  mùibbb  demande  que  l'on  porte  la  somme  à  150  000  fr. 

Cette  proposition,  coowaltue  par  M.  to  ministre  des,  finances, 
n'est  pas  adoptée.  ■        •   |  \ 

L'art.  1"  est  adopté.  '  > 

a  Art.  2.  Le  cré  it  de  100,600  francs  sera  irapirté  sur  les  res- 
sources  ordinaires  du  budget  do  1848.  *  —  Adopté. 

L'Assemblée  adopte  l'ensemble- du  pro^. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  <lu  projet  sur  les  boissons. 

M.  MOBTiHEB-TsaNAUX  a  la  paTole  suri  article  f. 

»  Art  I".  A  partir  du  I"  juillet  i8M ,  les  tarifa  «ctaeih^ 
ment  en  vigueur  pour  ia  perception  dès  droits  de  eonsommatioK 
et  d'entrée  sur  les  vins,  cidres,  poirés  et  hydromels,  alcools  et   ' 
Uqueurs,  seront  remplacés  par  le  tarif  d-onnexé. 

»  Pour  l'application  de  ce  tarifa  la  perception  do  droit  sur 
les  vins,  les  départements  sont,  divisés  en  huit  classes,  confor- 
mément au  tabwan  également  ci<«iMaé;  ■ 

Voici  l'article  du  projet  du  comité  des  finances  :<  >     -  -;=  '>l- 
•  »  Le  décret  du  31  msrs,  rektf  au  droit  sur  les  boissoiiB  eSt  ' 
abrogé  i  partir  du  I*' juillet  1848.  a  "- 

H.  Mawnmn-TaMACX  dit  qu'il  ftnt  favoriser  breoiMttaijuiâoh 
du  vin  et  restreindre  eeUe  de  l'alcool.  L'honorable  déftalë  pré- 
sente m  système  nouveau  qui  renverserait  ai  entier  eéhh  du 
gouvernement  et  celui  do  comité  des  inanoes. 

■.  BOODR  dit  ql»  le  projet  aura  pour  conséqtiencâ  d'appor- 
ter une  grande  diminution  dans  lés  recettes  du-Tràor.  L'orateur 
présente  é^lement  un  autre  système  qui  auraitpour  But  de  dé- 
placer l'impôt. 

v  RATNAL  coihbattra  l'exercice  sous  quelle  forme  qu'il  se  pré- 
sente. 

M.  DE  LARcr.  On  vous  demande  de  fixer  un  nouveau  mode 
d'impôt  sur  les  boissons  :  c'est  là  une  question  grave  que  nous 
ne  pouvons  pas  improviser  à  cette  tribaue.  C'est  évidemment 
question  transitoire  que  nous  avons  à  exaniinei'  aniourd'huL 
.  Le  décret  du  31  mars  a  fait,  pour  I^  départements  viUcoies 
an«  situation  vraiment  inacceiJtable  :  il  fâ'ùtàv^AeKI  yfen^î^E 
•t  i  le  remplacer  par  une  mesure  qui  MtisTasM  tout  i  iTlml 
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qve  si  l'J^eiablée  ne  clôt  pas  la  discussion 
sur  l'artiéle  I",  il  cherchera  à  prouver  que  ramendementde 
M.  Ternaux  va  tont-à-fait  contre  le  but  qiill  se  propose. 

M.  DUCLERC,  ministre  des  finance»,  rappelle  que  le  système  de 
l'exercice»  toujours  été  repdn888|iar  fes  popnlIAima,  qui'refu- 
saient,  même  à  coups  de  fusil,  de^myer  l'n^t.  Cest  ce  gui  & 
décidé  le  gouvernement  provismnkliiromiriguer  led^i^  du  31 
mars,  qui  supprimait  l'exercice.  Ce^décret  n'a  pas  obtenu  l'assen- 
timent général,  cela  est  vrai  ;  maiÀs'est  précisément  pour  remé- 
dier aux  inconvénients  qu'il  préseatait,  que  le  gouveraement  a 
présenté  le  projet  de  décret  actadUemeot  en  discussioi,  et  d<mt 
le  gouvernement  danande  l'adq^ian. 

M.  le  ministre  répond  aiix  diverses  objectiens  faiU«  oontre  le 
pi^jet  et  combat  le  projet  de  la  coqunission  et  celui  de  M.  Mor- 
timer  Temaux.  "" 

Il  dit  qniB  si  on  veut  rétablir  fàilhéiéé,  il  y  aura  néceèsaire- 
meht  des  coups  de  fusiL  (Rumeuif  prolongées.)  Lé  devoir  du 
gouvemranentestde  dàmmtoer  Wuoonvénims  ••'""- '■■ — 


d'tiue  mesura 
comme  celle-là.  Si  l'Assen^Iéé  la  %otdt^  lé  goinréiBèment  cer^ 
tainement  la  ferait  exécuta-,  ttiitf  it  né  peut  ni^gérdé  dire 
quelle  est  son  opinion  sur  ma  loi  ^i  n'âxiste  pas  encore. 

M.  ciurasaule:  Je  sontieia^altvee  le  prcqet  qui  niras  est 
présenté,  le  ministre  va  directement  contre  son  but. 

L'orateur  soutient  que  le  décpet  t'est  que  la  mise  eii  àètion  de 
lapenséeqni  a  di^  ledécretdit  St'mÉrs.  On  s'est  engagé  dans' 
une  erreur  par  ce  premier  décret,'il  ftnt  éviter  d'e^  cemuiettn» 
une  antre  aujourd'hui,  et  c'est  et  qui  arriverait  si  rinii)5t  se 
trouvait  in^iuement  réJMuti  dànS  fis  divers  déjâ^tanënfs  ■  et 
cette  erreur  pourrait  entralnei'ia  rfine  des  contrées  qiié  cet 'im- 
pôt frapperait  d'une  manière  illé^ftl 

L'alcooi,  qui  vaut  Jïfr.,  I'hec6ato;é,>sera  é'^sMà  le  projet 
imposé  de  50  fr.,  c'est-à-diré  plus  qSb  isa  valeur:  Sï  Ton* remonte' 
plus  haut ,  on  verra  que  l'hectolitol  d'alcool  estlé^^i^ult  de'7 
hectolitres  devin.  Or,  levin  vaùtJfr.  l'hectolitre  et  d'après  le 
projet  il  se  trouverait  imposé  êiiÈiÊS  de  7  fr.,  c'est-à^re  de 
plus  du  doubla  de  la  valeur.  QoeUiseraia  conséqâenoe  dé  cet 
impôt  :  ce  sera  de  contraindre  le  pr<^riétaiBe  à  abandonner  la 
culture  de  la  vigne.  *   i.g. 

M.  omoiwiiuus ,  rapporteur,  Pwr  bien  juger  les  tn»  systè- 
mes en  présence,  il  faut  se  bien  rpdie  compte  du  résnlliA  At 
décret  du  31  mars.  Le, décret,  attlieo  de  diminnw  les  ifroits 
les  a  doublés  ;  triplés  et  même  qfiMropIés,  et  ces  draite  ont 
pesé  sur.  le  pauvre  et  sur  les  travapeurs.  Quant  atn  systèa»  ds 
M.  Ternaux,  il  préseiite  les  mteM|iMonvénients  que  celui  dé 
M.  leninistNu  1 

La  conunission  persiste  dans  8a>iii«positiQa. 

ji.  LB  PHÉsiBENT  fait  remarquer!^  si  l'art.  i«:duea(BttéllM' 
finances  eU  adapté,  le  prcget  du  g^nrameiBeglt  doitdisBlaratire 
contplètement.  On  se  rappelle  qu^leet  article  àbrogi  le  décret 
du  31  mars.     '  |>       { 

L'abrogation  du  décret  elt  mise  MR  voix  rt  adootée: 

M.  DucLEBc.  Tout  le  mondo.  estiCKcord  sur  Tabrogation  du 
décret  du  31  laars;  il  y  a  maintaaaif  es  présence  troirproposi- 
tioBsde  modificattoa-.mlledu  gtammemeiM;  eellè^  de  la  Com- 
mission et  celle  de  M.  Ternaux.      | 

M.  meiAmtMS,  n|>porteur,  dit|iielaeonHnis6ion,  qùî  avait 
proposé  l'alwogBlion  du  décretiiprtir  du  1»  juillet,  reporte 
éetteabrDgati(atau45juillet.  -^1:  .,  . 
.  M.  GuicBABoestà  la  tribune,  maiâlés  csris,  lés  Inierpellatidn^ 
les  internerions  de  toute  liatttre  {'«p^iècheDt  de  se  faire  enten- 
dre.    •-,.  .     ■    '  ■■■  .  i.    '..jj 

M.  DucLEBc.  La  discusnon  kété^  me  semUe,  un  peu  cpn- 
mse.  Lçs  divers  projets  ont  été  tour  àtour  attaqués  par  différenU 
orateurs  que  vétis  avez  cnlehdlus.'^  crois  que,  daiis  cette  eir- 
éonsl^nce,,  le  vote  de  l'AsséadiIée  t^,  serait  pas  parfaitement  mû- 
ri. {Rmnéùrs.)  3e,  dèmiande  que  demna  matin  le  ccHnité  des  finaor 
ces,  M.  Tet-nftludl  le  àiinistre  se  i^qisigent  pour  se  mettre  d'a^, 
'  cord  sur  \p  $y^toé  çti  devra,|ptâiw6fr.t  (Oui  1  oui  J) 

m  MBiauw  soiitiéht  qu'^rek.  lo'mem  l'Assembleeiiliie  peut 
plus  y  avoir  lieu  à  admettre  Ip  projet  du  ministre.  (Nou!  noal 
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si!  .  _   , 

Le  nain  à  tlrâàain  est  mis  àt)i  voix  et  phnoocfA. 

M.  LACB4N6S  pjîrait  à  la  tripSoe  :  le  tumulte  ipii  ré^ie  dans 
la  salle  a  beaucoup  de  peine  àlse  cahner.  ., 

Citoyens,  si  M.  le,  président  avait  accédé  à  ma  prière,  vous 
n'auriez  pas  été  obl^és  d'attend»!  «  "moment  pour  entendre 
les  interpellations  qua  je  veux  adreffîer  au-pouvoir  exécutif. 

Citoyens,  c'estau  nom  des  dubsque  je  me  présente  ici.  (Agi- 
tation et  interruption.)  Si  vous  ne  m  aviez  pas  interrompu,  vous 
auriez  vu  que  c'était  une  \inteijitiUation  toute  d'ordre  que  je 
voulais  fairç:çi^  .interruptions,  ne  me  paraissent  pas  parlemen- 
tainàji,  et  npus  sommes  ici  pour  faire  des  lois  et  nou  pour  perdre 
'-tl|g»$wiiiierrupl^,pjt  à  japper  les  p^^  cou-  . 

Les  bommes  «u  nom  desquels  fi  parle  ici  m'oot  eb«rgé  de  vous 
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lémoiifner  do  leur  amour  tlel'ohlre  et  do  leur  amotur  poiir  ta 
République,  qu'ils  ont  conquise  au  m  is  fie  février  ;  ils  liérla- 
rent  que  vous  pouvez  compter  sur  k'iirs  briis  pour  repou-ser 
toutes  les  prétentions  qui  voudraient  Sf  iiKîltre  à  la  place  ce  la 
suprême  volonté  du  peuple.  (Très  biiij  !) 

Je  prié  la  chambre  de  m'autoriscr  ii  uilnsser  it  la  ooramijsiou 
executive  des  interpellations  au  sujet  des  mesures  qu'elle  a  dû 
prendre  pour  surveiller  et  faire  justice  des  menées  contre-révo- 
înlionnaireiî  qui  se  cachent  sous  lo,nnm  do  Louis  BoiiapaiV',  <  t 
>  .jaitxe  tout«à  les  autres  agitatiwis  Or;  l'inturicur  ou  de  l'extelricur 
qui  m^oacwaiect  la  tranquillité puWiaue. 

■Te.  d«n)M'd|9..à.  adi<«93«ir..deBaja  uej  interpellutioos.  (Bruit 

»■  PCCHIK,< ministre  de»  tojiaee».  Je  viens  répondre  ca  deux 
iBota:Me  go^yoiiiement  foraitoécuter  les  iois.  contra  tousi' les 
eonspiràteursy.de  quelque  cit*qii'ils  viennent. 

M.  PERRÉE  demande  à  adre#er  de.^  interpellation»  à  la  c«tn- 
nilMOD  executive  à  l'occasion^d'upc  lettre  qui  a  paru  r<>  ■  >atin 
dans  queiqu^  j«urnaux  «t  qu^iallaquc  llionoeur  do  uù  :  pré- 
•eDtàiq»4rétranger..,     (      i 

Cet,  incident  h'a  pas  de  suit4    , 

M<  LÉ  PRÉSIDENT  propose  d^QieUre  la  discussion  de  la  cons- 
titution! dans  les  bureaux  à  luitli  fttociiain,  des  changements  de- 
vant être  faits  dans  la  salle ck)^ sâncos  lundi elmardi. 

Ces  deux  jours  il  n^y  àuraitd|>  de  séance  publique,  et  l'As- 
semblée s'occuperait  danp  les  fureawx  dy  l'examen  dB  l»ci;>nsti 
tu{ion.  (Oui  !  oui  !)     \   } 
\   Cette  propositioù  est  ado^ 

M.  BouiUER  DE  l'ikgluse.  MtftiourB,  jo  viens  déposer  sur  le 
bureau,  au  nom  des  déléguéi  des  ouvriers  en  hàlimimts  de 
Paris,  au  nombrade  6  080,  uo  >  pétitii^ii  à  r^iVsscinbléi*  naiionale 
contenant  un  projet  d'aisociati  ad^iibéri;  entre  eux,  tt  déjà  re- 
misparmoi  il  vauuelquesjQirsau  ministre  des  travaux  pu- 
blics, par  laquelle  ils  demande  t  de  l'ouvrag.^  à  l'Etat,  sous  des 
garafities  qu'ils  offrtmt,  et  à  l-  ide  de  moyens  de  leur  en  fournir 
qu'ils  indiquent. 

Leur  désir,  comme  leur  bal  c'est  (U;  mettre  le  gouvernement 
à  mémo  de  dissoudre  les  atejics  Jtatiouaux,  di!  donner  de  la  vie 
à  l'industrie,  de  remplacer  des  travaux  .^ns  but  par  des  travaux 
utiles,  des  ouvi:;icr9  non  travai  ianl  poi'  des  ouvriers  travaillant 
et' sérieux,  de  fcirc  cesser, le  d  sordre  et  do  ramcnecirordre. 

.Te  demande  qu'il  y  soit  fi  it  droR  dans  le  plus  court  délai 
possible,    ..  ,       '  , 

La  séance  est  levée  à  six  b(  ires  et  demie. 


rassemblée.         ^ 

rapp'îrb  tlo  AI.  le^  colonel 


Travaux  Inltfrleira  de 

Le  comité  de  la  guerre  a  ci  tenàn  le 
"Amt^ertsur  les  enrôlements  v<  ontaire.^.  Il'propose  de  proroger  à 
dix-sept  ans  l'âge  fixé  pour  les  enrôleiuenls,  et  consent  à  les  re- 
cevoir depuis  dix-sept  jusqu'à  ringt  au.s. 

—  Le  comité;  du  commerce  t'est  occupé  <\è  la  révision  deb  ta- 
rifs. M,  Morlot  a  parlé  "en  fav  iir  de  l;i  réduction  dot  tarifs  pour 
tous  les  objets  qui  nauraierà  pas  de  tirailaifos  en  France.  M. 
Olivier  (de  Marseille)  a  insist  fv'rtoui  'at  pour  que,  par  une  di- 
minution assez  importante  de  turifs  disiiouaiRSy  bn  assu'rât  des 
retours  eux  navires  français.  î  M.  Kerliicr,  Lagironnièrc,  Labbé 
et  Bloxin  ont  lait  diverses  obs  rvatious  <iui  portent  sur  le  mode 
d'examen  des  tarifs,  tout  en  a  ipfouvant  leur  révision  en  prin- 

—  Le  comité  des  finances  s'  st  Hvn'i  à  une  discussiou  du  i)ro* 
jet  relatif  i'rla  rofonte  des  moi  naies  do  cuivre,  et  incidemment 
sur  nuire  système  monétaire  c  ivisagé  dans  son  enseiuble. 

—  La  80usj<".ommission  cha;  jée  de  l'e.vamen  du  budj^et  rrctilie 

Eour  4848,.  est  coraposéedesi  loyens  James  de  Montry,  Babaud- 
aribière,  Renouvit-r,  Frichoi  ,Desuftrd.    . 

i  —  La  sous-icommission  pot  '  l'axaiuon  do  la  proposition  rela- 
tive au  pcrsoiinel  du  mmislè  ;d<[  Vintériourest  composée  (!es 
citoyens  David  (d'Augers),  !Gl  [^Bjfpin,  Saiiit:Roji|pH*f  .Mgarde, 
Crépu.                  ,        ■"    '  '■  '"";■  _'  ,     ■       '  ;'  '.;  ' 

-T-  La  co.nimissiou  chargé*  do  l'examen  du  |»rojet  t'.e  décret 
relatifs  la  mobil^.-<ati«n  de  31 3f  bataillons  de  lif  K<'>*'de  iialionalo 
est  ainsi  composé:  MM.  le  g^  éraliBi^deau,  Foy,  Piciu^l,  Vivien, 
Camandcéjdo  Rjincé,  Bérer  ;or,  de  Ludrp,  j.MîHuud,  Crépu, 
Frkijon,  ÇlûuttaiTPhilil)Ori,J<  général  Lamoricierc 

— Voici  la  composition  de  a  commission  rhnrfîtv  delexa- 
.  men   du   projet  do  décret  re  Itif  à  un  crMit  de  9  600  000  fr. 
pour  la  garde  nationale  do  Fc  is  : 

MM.  Tredem,  Crelon,  Dou  ïuel,  Hond<au,  Lernnbou't»,  li'.V- 
delsward,  générarSubervic,  eiankyn.  Féroe  (I-oiiis),  Bûchez, 
Bérard,  Urouj-n  de  Lhuys,  Fa  rat,  Ambert  («olon'.'n. 

—  Oit  nous  adresse  la  Icttil  suivante  : 

'  i  A  Monsieur  Ifc  fédaclan  ^iX9n\^.UànfKraHe pacifique./ 
«  Monsieur, 

ï  Dans  votre  feuille  do  co  j  ur  (îl  juin),  vous  dites,  à  l'occa- 
sion du  comité  des  cultes,  }  \céqut  de  Quimper  a  donné  soit 
opinion  comme  reprcsentan  ,  mais  il  eu  a  ttiut  autre  comme 
évéque.  .        • 

B  Je  ne  crQis  pas  avoir  dit  i  )|a,  et  j'ai  certainement  voulu  dire 
autre  chose. 

sLa  discussion  en^omjté  est  me  eg(H'ce  de  causerie  en  famille, 
suivant  une  expression  reçue  ,  les  observations,  les  inter^iella- 
tions,  les  réponses,  ^'e  croise  t  dans  une  as.sez  grande  lib<>rté. 
Comme  je  pourrais  ))ien  mp  li  iffiper  dans  l'exposé  de  mes  idées, 
ou  de  mes  plans,  j'engage  seu  smçnt  ma  responsabilité,  de  repré- 
sentant,, mais  no."i  ma  respui  abiiité  ou  ma  liberté  comme  évô- 
■  que.  io  fais  abstraction  de  c«  itre,  > 

»  Cela  ne  voulait  pas  dire,  un&  mon  intention  du  moins,  que 
j'ai  deux  opinions  contraires  s  f  losi  mêmes  questions. 

Agréez,  Mon^ur,  mon  bie  :8inctu-o  hommage. 

/l  f  J, -M.,  évéque  dey u imper, 

'     \  -    \  ,  n  nnbre  de  l'Assemblée  nationale. 

—  Le  comité  du  travail||a  (  Mendu  hier  la  lecture  du  rapport 
de  M.  Waideck  RodSseau,  sul  Je  projet  de  décret  relatif  aux  en- 
couragements à  donner  à  l'ex  prlation. 

Le  comité  a  décidé  que  lé  hâiré  de  Paris  serait  invité  par  le 

président  du  comité  à  ftiire  p  )Céder  à  l'élection  des  délégués  de 

toutes  les  industries  dans  \«  i  lai  le  plas  rapproché,  en  laissant 

à'cej magistrat  la  plus  grande  latitude  dans  le  choix  des  moyens 

à  mettre  en  pratique  pour  p/  fUrér  nue  représentation  éincère 

des  besoins  et  de*  vœux  de  te  tes  les  industries. 

Lé  comité  a  entendu  ensuil  h  uiH-apport  do  M.  Pascal  Dupral 
sur  les  divers  systèmes  de  cri  |t  qui  ont  éf'-  proi>osés  au  comité. 
Le  rapporteur  a  insisté,  comi  >  il  l'avait  '  'j  V  'ait'llarts  se*  rap- 
ports antérieurs,  sur  la  néces  té  de  recourir  promptemenl  à  la 
création  d'un  papier  scrisuge  lent  garanti,  pour  rahirtter 'notre 
vie  commerciale  et  industriel  i. 

Dans  la  secondepartie  de  i  r  travail,  il  a  rendu' compte  au 

comité  de  quelques  projets  q  idnt  pour  but  de  donner  d«  1  ou- 

[  vrage  aux  travailleurs,  et  qui  mrraient  rendre  plus  facile  coite 

i  dissolution  des  ateliers  natio  aux  dmpatiemmeAt  attendue  par 

i  tant  d'cutres.  '    î 

Enfin  M.  Pascal  Duprat  s'es  engage  à  présenter  lui-mènié  un 
;  projet  de  banque,  dont  l'objet  eraiVde  reudr<j  le  crédit  accessi- 
;  ble,  non  seulement  à  la  prop  iété,  mais  encore  au   travail  dé- 
pourvu d'instrument.  ■   •> 

On  sait  du  reste  que  1^  que  lion  de  crédit  est  soumise  à  june 

;  commission  spéciale  composéi  de  membres  du  coHi'.té  du  travail 

et  4e  ceux  des  finances  et  du  srédit  foncier.' 

—  La  commii$sion  des  cher  ns  vicinaux  au  ministère  do  l'in- 


ODcr  l'exetcice  de  leurs  ionotions.  Il  ne  lecew^nt  d'autre  trai- 
tement que  l'indemnité  de  représentant  du  {Miuple. 

—  Dès  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale,  M.  rorm2nin,  re- 
jirèsentant  du  peuple,  voulant  conformer  «a  conduit**  è  ses  opi- 
nions antéc^'denles  sur  le  ciriiiiil,  avait  do;  né  sa  démission  de 
président  du  conseil  d'Etat.  Le  ininisfn*  avait  engagé  M.  Corme- 
liii»  à  ne  pas  in?lst<>r;  m.iii  <iuoique  la  loi  du  14  juin  dernier  sur 
lis  incompatibilités  vienne  d'autoriser  M.  Cormenin  à  garder  ses 
fonctions,  il  n'eri  a  pas  moins  cm  devoir  pe!si^t'.•^  dans  sa  dc- 
mis<iun.    - 

El  l'îîcceplant,  :.I.  le  ministre  a-  exprimé  à  M.  ie  Cormertin 
tout  le  regret  qu'il  ress€«L  à  le  voir  abandonner  la  préïklQnce 
du  ccnseil  d'État.  ,  ■  ^^ 

—  Par  déciajou  roiniftérielle  du  4  juin ,  M.  le  lieutcnaot-colo- 
hel  d'état-majur  de  BcaufotJ^  d'Hautpoul  a  été  nommé  chef  d'état  • 
major  do  la  division.d'Oran. 

—  Le  public  «8t  prévenu  que,  par^décrct  du  9  juin  1848,  il  a 
été  décidé  : 

»  Que  ceux  qui  ont  déposé  des  nantissements  au  mont^le- 
piété,  du  <«*  au  25  lévrier  dernier,  pour  des  prêta  de  40  francs 
et  au-di-ssous,  ut  qui  no  les  auront  pas  retirés  avant  le  t"  juil- 
let prochain,-  ne  jouiront 'pas  des  avanlas»»  du  dégagement  gra- 
tuit accordé  par  lé  décret  du  21}  févriM*  iSiti.  « 

L'administration  invite  donc  tres-instamuient  les  emprunteurs 
qui,  du  4"  au  2a  février  dernirr,  ont  déposé  des  nantuïseÂents 
sur  prêts  de  10  francs  et  au-;lessous,  à  V(;nir  les  retirer  avant  le 
I"  juillet  prochain,  c'est-à-dire  le  30  juin  courant  au  plus  lard. 

Ceux  qui  se  préJcnleraient  après  le  30'juin  ne  pourront  plus 
retirée  leurs  effets  graluiU;ment  ;  ils  devront  rembourser  l»j  mon- 
tant des  prêts,  les  inléiéls  et  droits  accessoires. 

.-  —  Une  dépêche  du  ministre  de  la  marine  intcnlil  aux  com- 
mandants des  navires  de  guerre  de  la  République  d'embarquer 
leurs  femmes  à  bord ,  sous  peine  d'ètro  iinmédialement  démontés 
de  leurs  commandements. 

— 11  n'est  pas  question,  comme  on  l'avait  dit,  de  donner  à  une 
place  de  Paris  le  nom  (le  M.  Armand  Marrast. 

—  Une  ur.jonnance  du  maire  do  Paris  vient  d'interdire  à  cer- 
tains clubs  les  locaux  publics  qui  leur  avaient  été  accordés  jus- 
qu'ici: } 

—  M.  Goudchaux  Vaçnt  d'envoyer  une  circulaire  à  tous  ses 
cliens,  pour  les  prévenir  qu'il  va'  commencer  à  liquider  ^  mai- 
son de  banque. 

,  r—  La  commission  du  pouvoir  exécutif  a  donné  den  ordres 
pour  que  les  enrôlements  commencent  dès  demain  dans  les  ate- 
liers nationaux.  On  se  rappelle  qu'une  décision  récente  a  pns- 
crit  que  les  ouvriers  dedix-sc^a  vingt-cinq  ansdeviaicnt  con- 
tracter des  eng.igements  dans  1  armée,  ou  que  sur  leur  refus,  ils 
ne  seraient  plus  reçus  dans  les  ateliers  qui  les  entietieunent  au- 
jourd'hui. On  a  différé  l'e-vécution  du  cette  mesure  afin  de  laisser 
à  tous  les  jeunes  ouvriers  le  tèr^ps  do  faire  leur  choix  avec  la  ma- 
turité nécessain*.  f 

-Mais  le  public  et  les  ouvriers  eux-mêmes,  verront  avec  plaisir 
que  par  cette  mi.suie  ou  commence  enfin  la  solution  de  cette 
grave  question.  l.cà  ateliers  nationaux  ont  été-  une  nécessité  iné- 
vitable pour  quelque  tomps.  Maintenant  ils  sont  un  véritable 
obstacle  au  rétablissement  de  l'industrie  et  du  travail.  'Il  itn- 
poite  donc,  dans  l'intérêt  le  plus  puissant  des  ouvTiers  eux- 
mêmes,  que  les  ateliers  soiiïnt  dissous  :  et  nous  sonitncs  persua- 
dés que  Je»  travailleurs  lu  comprendront  sans  p:;im\  j»ràco  au 
buu  sens  cl  au  patriotisme  intelligent  dont  ils  ont  fuit  preuve  si 
souvent.  .  •' 

r>  DKS  ofATBE  PRÉTE\D\.vrs.  —  M.  Naplj'-on  Bonapartofïls  de 
Jérôme,  a.iresse  au  Cummcrce  la  ietlrt!  suivante  : 

f  «  Parisl2)  juin  481^.  ,     ' 

r  Citoyen  rélacteur. 

T  D,m5  vnlrc  numéro  du  4 9  juin,  vous  reproduisez  un  article 
du  Journal  de  Rouen^  si^r  |e|Citojen.Louiî->'ai)oléon  Bonaparte. 
Ce  que  rapporte  ce  journal  est  laux.,,, 

"  S'd  v  a  une  cotisi>irdlion,  elle  çiît  ourdie  par  des  factieux 
que  personne  nel)lâme  plus  énergiqueiiiout  qu?  lu  citoven' Louis 
Biinai)art<>. 

«  Ce  citpvch  •  n'c-it  pas  venu  à  Paris  ;  le  pouvoir  e.xéculif  n'a 
pu  dnnncr  Tordre  d'arrêter  un  rçpré.-entaiit  du  peuple. 

«  La  lettre  du  cîtoyén  Lor.is-NapQléon  Bonaparte  a  été  dictée 


par  un  amour  sincère  du  pays,  et  pour  répondri 


lar  un/uU  aux 
dunlun 


lî par  un.; 
■  lui,  et 


térieur  a-presénté  hier  son 
;  port  elle  propose  un  projet 
sieurs  modifications  à  la  loî  i 
EUe  demande  qu'il'  y  ait  dès 
dé  ces'chemins,  fnais  pour  si 
Tièrijs,  ipii  Mtit  plus  '  nombl- 
anlrt!  pays  d'Europe.  i 

La  prestation ,  en  nature  serait  supprimée  pour  les  liabilante 
les  plus  pauvres,  et  Convertie  en  travaux  à  la  tâche;  oft  forme- 
rait, conformément  ao  décret  denwndé,  des  ateli&rs  bèiùf  ïe^  clie- 
mms  vicinaux.  ■.'.....__         ,'i..'ie', 


iport  au   ministre.  Dans  ce  rap- 
aécrcl  tendant  à  iritroduire  plu- 
836  sur  la  prostation  en  nature, 
nts  vbye.rs  non-scjulement  près 
"fier  le  curage  des  petites  ri- 
en Franco  qtie  dans  aucun 


'i\ 


■  3 


Les  citoyens  Charras,  sous-secrétaire-d'Etat  de  la  puerre,  et 
Jean  Reynaud,  sous-secrétaire^l'Elat  de  l'inslnjclion  publique, 
ont  adressé  leur  démission  à  la  conîmission  du  pouvoir  exi  " 
i  la  suite  de  la  discussion  et  du  vote  du  4  S  juin.  Ces  demi 


accusaliens  calomnlfuses  que  l'on  iépandàit  giir 
préfet  .l'est  f.iit  l'écho  ofliriel. 
-    i>  Jo  vous  jirie,  citoyen  ré.iacteur.  d'insérer  ma  lettre  dans 
votre  prochain  numéro".  ^  • 

«  Salut'etfratifîi'nit)*;'','  Xapoléox  Boxap.vrtk.  h 

i.E  l'Kii'LE  ET  L\  Fi.>A>(ciutii£.  —  On  lit  dans  V Organisation 
(/(*  (rovail.  ; 

u  .S(>n>;ez-y  bien,  I-  peuple  dépasse  toujours  les  limites,  quand 
il  ubii.'nt  jiar  la  force.     < 

r>  En  8'».  il  demandait  l'abolition  des  privilèges  ;  H  urrica  n 
la  /iépuUi,/ix.  j  ■  ' 

»  En  4830,  la  liberté',  d-j  la  presse;  il  renversa  le  trône  de 
Charles  X. 

»  En  Jl8i4(,  la  réforme,  il  cilMiutit  à  la  République. 

»  A  présent,  îjue  deroande-t-il?  du  pain  ;  qu'obtiondra-til?... 
l'avenir  bientôt  répondra.  »  i  '   . 

Apres  avoir  cité  ces  lignes  la  Pairie  ajoute  :  i 

»  Si  V  Organisation  du  harail  veut  laisser  à  l'avenir  le  soin 
de  répondre,  elle  aurait  dû  nous  dir«>,  au  moins,  d'où  pourrait 
venir  aujourd'hui  la  résistance  aux  demandes  du  peuple.  •> 

La  Patrie  le  sait,  pardieu,  bien,  elle  dont  tes  amis  remplis- 
sent le  cn)\a\\à  des  finances  de  l'Assemblée  nationale. 

LE  KOSSÉ  DE  SALIT  PUBLIC.  — 1^0  ridiculo  a  fait  justice  du  ire- 
jetdoM.  BillaùU,  tendant  à  interdire  tout  rassomblement  dans 
un  rayon  do  près  d'une  demie  lieue  autour  de  lAsàcmbléé  nalio- 
nale.  Mais  Tes  faiseurs  do  nrojets  ne  se  sont  pas  décourages.  Cu 
oumal  nous  apprend  que  M.  Joly,  l'architecte  de  la  salle  de  i'As- 
Vmbleo  nat  onalc,  vient  de  pn'.sénler  aux  questeurs  un  projet  de 
défense  dé  rAssemblé<>,  bien  dipe  de  compléter  sa  coristrucfion 
peu  acoustique.  .   - 

Ce  plan, 'entre  autres  dispositions,  consisterait,  dit  un  journal, 
dans  un  fossé,  dit  cuvette,  à  peu  près  semblable  à  celui  cxeusc 
en  avant  du  jardin  réseiAé  des  Tuileries.  Cette  cuvette  entoure- 
rait entièrement  le  palais  et  jasserail  même  en  dehors  du  jardin 
de  la  présidence.  '         • 

C.   Lhérilier  écrit 


ce  qui  suit  au 


n'ont  pas  êteaeceptéy,  et  les  citwens  Charras  et  Jean  HevMtid  I  pratique  de  qdelqu^  doc 
<«t«é  ÏBviMc  p*f  >ct>n«ig«tHfao^po„>^«4«tif  J  WBtJ.  r  jWrT"*  ''^-  •  ^  r-^"*'"" 


COLONIES    ACRICOLKS.  —  .M. 

Journal  de  l'  lisne  : 

a  Vous  étiez  bien  informé  en  annonçant  que  le  gouvernement 
avait  l'intentioti  de  former  une  colonie  agricole  auv  environs  de 
Laon,  n  dans  ces  vastes  marais  qui,  mal^inà  et  improductifs  au- 
»  jourd'hui,  seraient  susceptible»  d'une  grande  fertililé,  une  fois 
0  soumis  à  un  svsiéme  de  de^èchcment  bien  entendu.  « 

>  Dans  le  projet  du  gouvernement,  cinquante  colonies  agriro- 
h's  seraient  fondées,  et  l'une  d'elles  le  serait,  en  effet,  dans  la 
banlieue  sud  do  Laon.  Je  me  suis  |>rocuiié  à  ce  sujet  quelques  ren- 
seignements qui  pourront  intéresser  vos  lecteurs. 

»  Aux  termes  au  décret  que  prépare  !le  tnitiistrc  de  l  agricul- 
ture, les  colonies  agricoTcs  seraient  établies  on  partie  sur  l«; 
terres  incultes  qui  sont  du  domaine  de  l'Etat,  en  partie  sur  les 
landes  ou  friches  qui  appartiennent  <fUx-communes  ou  aux  |uirti- 
eulieri.  Il  est  bien  entendu  que,  dans  ces  deniiors  cas,  les  pos- 
sesseurs seraient  prcalabUTOent  indemnises. 

I)  Le.^  premiers  frais  d'insialialion  seraient  faits  au  moyen  de 
•  souscriptions  volontaires,  ù  titre  do  prêt,  avec  intérêt  3p.  0|!) 
et  amortissement.  Ces  souscriptions,  je  puis  vous  l'annoncer, 
sont  déjà  ouvertes,  et  dans  lèdetixieme  et  le  huitième  arron  lifise- 
ment  de  Paris,  elles  ont,  i  l'heure  lDéiiir«  atteint  nn  chiffre  aséez 
considérable.  »  ;•■.    jj-;        .        •  '     ■ 

2  Si  le  projet  est  mené  à  bouoc  fin,  il  aura  deux  résultats  éga- 
lement heureux  :  d'une  part,  il  améliorera  la  fortune  territoriale 
de  la  France,  de  l'autre,  il  donnera  à  la  culture  les  bras  qui  lui 
manaueni  et  qui  sont  inactifs  dans  les  grandes  villes. 

n  Je  crois  pouvoir  aussi  vous  assurer  qu'indépendammeut  des 
colonies  agricoles  sédentaires,  l'intention  du  décret  est  d'organi- 
ser des  colonies  agricoles  mobiles,  qui  sériaient  portées  tempo- 
rairement sur  les  divers  points  où  il  v  aurait  à  opérer  des  tra- 
vaux de  canalisation,  d'irrigation,  de  défrichement,  de  desséclie- 
ment,  etc.  Il  va  sans  dire  que  la  santé  des  travailleurs  serait  ge- 
rapti  par  de  .sévères  mesures  hygiéniques. 

»  Si  j'ajoute  foi  à  d'autres  informations,  vcnuesil'ailleurs  de 

très  bonne  source,  le  ministre  demanderait  que,  sur  les  cinquante 

colonies  agricoles  à  établir,  trois  on  quatre  fussent  alfrctécs  à 

démissions  J  des  essais  socialistes.  Ce  serait  un  moyen  de  constaler  la  valeur 

..  n^ — J    ^_.: —  J — j...^..-  (joctfipei  gui  ^  joat  produite»  de  nos 


exécutif, 


,,...i 


A9S0cuTio>(v  —  On  Ht  dans  le  Guetteur  de  Saini-Quetitlh  :' 

«Tous  les  lllateurs  de  laine  du  département  des  Ardennes,  con- 
sidérant rinipérieuso  nécessité  d'organiser  le  travail  d'une  ma- 
nière fi.xe.  (iurable,  et  surtout  pratique,  afin  d'aviser  à  aînéliorer 
d'une  part  la  positi  )n  de  leur  indu>trie  en  périK  d'autre  part  le 
Sort  des  ouvTiers;  considérant  que  la  com^urrencé  au  rabais  pour 
les  prix  de  façon  est  la  cau:#e  imes  anfe  d^  crises  coinkrierciales, 
en  ce  qu'elle  amèno  non-si'uiement  l'abais-iemenl  des  salaire», 
mais  eiicon»  une  •■•'irabonJànce  et  une  déprédation  toujours 
croissante  di'S  v.\ii.\  .uiiidises  ; 

i>  Consiilérant,  i.  .  ;ulre,  qu'il  importe,  par  une  combinaison 
m'teux  entendue,  (\-  régler  la  production  en  la  basant  sur  les 
besoins  réels  de  la  consomm;itii)n,  afin  d'assurer  àil'ouvrier  un 
travail  et  un  salaire  plus  réguliers,  proposent  à  leurs  confrères 
de  France  de  formerune  assaciatiopi  générale  avant  pour  but 
de  détruire  les  abus  elles  inconvénients ci-dèssu's  si'nalcs,  et, 
dans  cette  vue,  les  engagent  à  se  trouver  à  Reims,  le  27  juin 
courant,  à  une  heure  après  midi,  à  l'effet  de  «occuper  d'un  pro- 
jet qui  leur  sera  présenté. 

s  La  réunion  aura  lieu  dans  une  salle  de  la  mairie.  » 

,  r.N  CRiTKHiÀ  PERDU.  —  On  lit  dans  l'Indépendance  de  Bruxel- 
les du  48  juin  : 

«  M.  Jules  Janin  est  parti  vendredi  de  Paris  se  rendant  àSpa,  en 
com)iagiiie  d'un  littérateur  de  ses  amis.  Descenriu  à  Douai,  il  est 
moulé,  sans  doute  par  mégarde,  dans  une  voiture  du  train  de 
Lill»  qui  partait  en  même  temps  que  celui  de  Bruxelles.  C'est  du 
moins  ce  qu'a  supposé  son  compagnon  de  vov-age,  qui  est  arrivé 
seul  hier  et  qui  demande  le  prince  des  critifues  aux  échos  d'a- 
lentour. M.  J.  Janin  ne  laisiiei'a  sans  doute  pas  ignorer  aux  lec- 
li'urs  du  Journal  des  Débats  Ivs  circonstances  de  cette  méprise 
qui  aura  rendu  plus  confuses  encore  ses  idées  sur  la  géographie 
de  la  Belgique.  '> 


Cours  de  science  sociale  par  M.  V  ctor 
Hennequijii. 

(Première  féance.)  ' 

Lundi  dernier,  à  neuf  heures  du  soir,  M.  Victor  Hennequin 
a  commencé  son  enseignement  au  club  des  Républicains  socia- 
listes, dans  la  salle  de  l'Institut.  L'Assemblée  était  fort  nona- 
breuse,  on  y  remarquait  beaucoup  de  dames.  L'orateur  à  fait 
comprendre  que  lé  socialisme 'ju  étude  des  questions  sociales 
était  la  grande  nécessité  du  moment,  que  le  socialisme,  au  lieu 
d'être  un  élément  de  désordre,  venait  calmer  l'ouvrier  cl  pré 
venir  l'explosion  de  ses  douleur.*,  en  lui  montrant  que  la  réali- 
sation de  s«(S  vœux  était  l'objet  d'une  science,  et  que  des  hom- 
mes dévoués  s'o  cupaient  d'améfiorer  son  sort;  le  socialisme  et 
la  confiance  qy  il  inspire  aux  ouvriers,  ont  pu  seuls  déterminer 
l't.lfre  faite  à  la  patrie  de  trois  mois  de  misère.  Le  peuple  de  93 
était  moins  patient  que  le  nôtre,  parce  qu'alors  le  socialisme 
n'exi.-;iait  pas. 

M.  lleuuequin  a  montré  la  sciencx;  sociale,  rassurant  le  capi- 
taliste éperdu.»  lui  fais;int  apprccvoir  les  magnifiques  horizons 
ouverts  à  l'humanité;  le  sauvant  du  dés-'spoir,  où  son  igpojrance 
le  précipite,  le  guérissant  de  ses  velléités  réactionnaires^   ; 

L'orateur  a  glissa  légèrement  sur  les  écoles  socialistes  les  plus 
ancieanes,  il  s'e^".  arrêté  davantage  sur  Oweu,  Sl-Simoii  Fourier. 
Il  a  déclaré  (ji^'à  se.s  yeux  tjules  les  idtcs  utiles  émises  par  les 
autres  socialisfes  se  trouvaient  conl;*iiues  dans  les  pcrits  de  Fou- 
rier. Ce  grand  réformateur  résume  tous  les^ autres  ;  il  a  de  plus 
(ju'i  UN  un  plan  générai,  un  système  pjrfaitement  coordonné,  en 
pleine  harmonie  avec  la  nature  et  pourvu  do  procédés  d'axécu- 
lioh. 

M.  Hennequin,  tout  en  mettant  Fourier  au-dessus  des  autres 
penseurs  qui  ont  médité  'ur  la  science  sociale,  ù  déciiaié  la 
qualil'ication  de  fouriéristc ,  litre  que  Fourier  lai-înème  eut  re- 
gretté de  voir  a;lopter  par  ses  disciples.  Fourier  n'a  point  écrit 
un  Évangile  ;  il  a  fait  des  découvertes  toutes  justiciables  du  libre 
examen.  i    ■: 

L'orateur  a  rappelé  les  circonstances  au  milieu  ùesfiucllejs  Fou- 
rier est  arrivé  à  sa  form(lle  conciliatrice  :  ./.sujciatinn  di\  capi- 
tal, du  travail  f,  dit  trilenf.  Les  fléaux  ile  la  société  iiit  été  pas- 
s.!S  en  revue  :  égoïsme,  divergence  ou  ab^nce  .l'unité  dans  l'or- 
ganisation socijl.>,  indigence  individuelle,  pénurie  fiscale,  four- 
berie commorcial(\  oppression  plus  ou  moins  déguisée  pesant  sur 
le  pauvre,  carnage  ensanglantant  les  chumps  de  bataille  et  jus- 
qu'aux rocs  des  grandes  c|lés.  insalubrité  jirovenatit  di*  la  mau- 
vais<i  culture,  maladies  pr(rvoquées  par  la  plupart  oés  professions 
industrielles,  lutte  et  contradiction  è.f.  toutes  les  formules,  de  tqua. 
les  principes,  de  tous  les  intérêts  de  tous  les  droits. 

Ces  maux  p'en  forment  qu'un,  VincoliéreiKe  sociale,  résultat 
nécessaire  do  la  jeune^e  du  monde;  la  société  .s'élabore;  elle  n'a 
pas  encore  uni  tous  fcs  éléments  ;  elle  doit  les  combiner  sous 
l'empire  de  l'association  appliquée  à  l'agriculture,  à  l'industrie, 
au  commerce,  à  l'enseignement,  aux  sciences,  aux  beaux-arts,- 
assiociation  réalisée  d'abord  dans  les  J|mites  do  la  commune. 

Nous  venons  d'nchcTrir  l'esquisse  de  la  première  leçon.  Cet  on- 
.seignement  a  trouvé  dans  le  public  beaucoup  d'altenlion  et  de 
sym|>athie.  Chacun  sentait  que  dans  ces  idét^s  était  renfermé  le 
salut  social.  Plusieurs  auditeurs,  en  soi  tant,  so  récriaient  vive- 
iiionl  contre  l'ignorance  rt  la  calomnie  qui  affectent  de  voir  des 
communistes  dans  les  phalanstériens  ou  disciples  de  Fourier.  Il 
est  étrange,  en  effet,  qu'une  opinion,  fptelle  qu'elle  soit,  fùt-cc 
le  communisme,  soit  en  Hépubliipie  |Un  titre  à  la  perséciition  ; 
les  phalanstériens  ont  tobjburs.  réclamé  tolérance  et  sérieux  exa- 
men pour  le  communi.smc  pacifique,  mais  eux-mêmes  sont  dé- 
sinlér.'.-îsés  dan  la  qu««tion,  car  leur  théorie  n'est  point  celle 
de  la  communauté.  Ils  iidmetlcnt  l^,\islence  de  trois  prin- 
ciiKS,  do  trois  leviers  industriels  :  le  capital,  le  travail  et  le 
talent;  ils  veulent  sans  dnute  associer  ces  trois  priiicipis,  mais 
rommenf  "?  Par  la  persuasion,  "psr  le  tableau  des  avantage;  qua 
les  capitalistes,  les  travfiillcurs,  les  hommes  de  talent  trouve- 
raient dans  une  commune-modèle,  dans  un  phalanstère  d'essai. 
Quel  piinciiK-  est  méconnu,  ipiel  droit,»  queHe  liberté  sont  violés 
par  un  semblable  programme? 

Les  auditeurs  que  la  première  .séance  de  M.  Victor  Hennequin 
n'a  pu  convertir  encore  sont  du  moins  sortis  avec  cette  idée  que 
la  Théorie  phalanstérienne  e.-t' inoifensive,  et  qu'il  y  aurait  fla- 
grante injustice  â  considérer  ses  partisans  comme  des  homme.* 
de  violence,  des  spoliateurs,  des  représentants  arriérés  de  la  loi 
agraire. 

La  seconde  séanc^-  du  ménie  enseignement'aura  lieu  jeudi  pro- 
chain, salle  de  riastitut.  à  9  heures. 


VJBl'lTX' 

Toursr—  M'  C.~—  Bien  arrivé.  Logé  quai  des  Oirfèvref.  ^ 

Morteau.  —  M.  C.  — •  .Nous  n'avons  jamais  reçu  le  montant  de  ^foM 
8.  de  M.  B.  Il  est  dû  dep.  le  I''  avril  1847  et  contiBiie  a  être-*— 
d'après  VO.S  iustructioiis.  ./' 
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De  l'influence  de  la  perte  dès  dents  sur  les  traits  du  visage.  -^J 
la  nécessité  de  remplacer  'les  dents  extraites  ou  perdues  paru 
pièces  artificielle-^:  —  Dangers  des  dents  à  pivot,  à  ressorts  a 
crochets.  — Avantages  des  dents  sans  crochets  ou  râteliers  à't 
eipn.  '        "  ' ■•  ■" 

S'il  est  un  fait  évicjent  aujourd'hui  et  lout  à  fait  incontestable,  c% 
que  jamais  les  avantages  d'une  bouche  intacte  et  d'une  belle  dmlim 
n  ont  été  mieux  appréciés  qu'à  notre  époque.  Ceux-qui  ont  eâ  dé  j^ 
ks  et  lionne.<>  dents  n'ont  pas  plutôt  nei-du  cette  précieuse  rMsmir. 
qu'ils  séatent  bientôt  toute  la  valeur  de  ces  importants  oi^DTes.  t% 
sencc  d'une  seule  incisive  ôle  à  la  physionomie  tonte  sa  grâce,  l 
sa  régularité  ;  certains  mots  sont  simés,  des  jets  de  salive  sont  la 
au  vi^'e  flc  ceux  à  qui  l'on  pai-Jè.  Sont-ce  les  dents  anteriéurei 
viennent  à  manquer,  la  personne  alors  se  caèhe  pour  rire;' ont 
guidée  par  une  sorte  d'instinct  qui  lui  rappelle  sans  cesse  son  1 
mité,  elle  rapproche  les  lèvres  avec  affectation  :  vains  efforts  ;  ce» 
tica  s'enfoncent,' et  Iticntût  les  dents  supérieures  ou  infé|-iéures^ 
satlonfîcant,  impriment  .tfa  figure  une  forme  qui  te  rapprocl^f 
celle  du  sinf^.  j'      '  •-  <* 

De  tels  inconvénients  me  dispensent  assurément  d'insister  ici 
la  nécessité  de  remplacer  par  des  pièces  artificielles  les'dents  < 
long  ii.sage  ou  toute  autre  cau.sc  oui  altérées  ou  détruites. 

Pour  arriver  à  te  but,  on  s'est  servi  tour  à  tour  de  diverses  l 

resllxécsou  maintenues  dans  la  bouche  à  l'aidé  de  pivots^  de  « 
chefs,  de  ressorts  on  de  ligatures.  >'ès  de  l'ignorance  ou  de  la  roii^ 
de  tels  procédés,  il  faut  bien  Io  reconnaître,  ont  Pimmënse  incOB 
nient  de  meurtrir.  Av  dvcliirer  et  d'ensai^lanfer  la  boiicli^  aji'l 
de  la  soulager.  Les  ressorU,  en  effet,  se  trouvaiit  comprimés;  caii| 
une  vive  douleur  dans  l'arrière-r^iou  de  l'arcade  maxillaire.--:  ■  ftl 

Quant  aux  dents  à  pivot,  l'implantation  de  ce  dernier  dans  la  n 
nécessité  de  la  part  du  malade  une  grande  patience,  une  grande  (^ 
gic  pour  supporter  lès  douleurs  de  celte  cruelle  opération.  Je'nej 
lerai  pas  des  ligatures  ni  des  crochets,  htii  constituent,  comme  on  i 
le  plus  dangereux,  goure  d  attraction  uonton  se  aoU^ervi  ius  ' 
jour,  ^  ^  .  ,j. 

Avec  un  nouveau  système  de  dentier,  aucun  des  inconTénientïi 
je  viens  de  signaler  rest  à  redouter.  Sculptés,  en  effet,  sur  1er 
in(>rac  de  la  matière  qui  leur  sert  de  base,  ils  s'adapteiltparfuii 
aux  iKwds  alvéolaires  sans  exercer  la  moindre  donliéfar  nfia  liia 
pression.  Par  l'extrême  facilité  avec  laquelle  toute  personne  i' 
ftter  et  les  placer;  et  par  I  heureuse  harmonie  avec  laqudiè 
tiers  su]>érieurs  et  iniericurs  tombent  l'un  sur  l'autre  et'  s^en 
comme;  dans  la  nature,  ils  n'pxhairnt  aucune  odeur  et  ne  Uisseitfl 
à  désirer  sous  le  rapfiort  de  la  prononciation  et  de  la  mastiutL 
Au».si^ce  système  est-il  aiijouM'hui  adopté  par  les  plus  céfèfireM 
praticiens  de  IKuropc  comme  le  plus  agréable,  le  plus  coraniMè  i 
plus  en  rapport  avec  les  lois  «i  les  exigences  de  U  nature. 

'i  „    ,  \  Ckoboes  FATTETi        ^ 

1  Profes-seur  de  prothèse  deiilAireet4nteur.il 

I  l'Aperçu  sur  les  dangers  des  dents  à  pi« 

:      (  «"essorts  et  à  crochets,  un  vol.,  Ifr.j:*, 

'  .  -    Guide  du  Fumeur,  pour  l'entretien  de  lin 

'         .  elle,  2  fr.;  S*  de  l'Histmre  des  Dentistes  ^ 

l'antiquitéctaumoyen-ige,  etc.,  11V.   " 
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pris  les  premières 
jilus  tût  possible. 


livraisons  sont  priées  de  retirer  les  den(i( 


JOUBNAL  POUB  RIBI,     ^^i 

Je  demande  des  têtes...  iieaucoup  de  tétetl-,  ■<•   >«'. 
Les  orateurs  à  la  tribune.  . 

Le  communisme  des  Anglais. 

Abd.-el-Kader~reut  se  faire  roi  delà  République! 

Les  aristocrates  sans  le  savoir.- 

Dessins  comiques  du  Journal  pour  Rire,  dirigé  par  Cb.  PM 
Toute  personne  qui,  avant  la  fin  du  mois,  soMcnra  pour  uii  ai' 
tir  du  I  "^  juillet  (13  fr.).  recevra  <;ra/(S  les  33  pages  de  caKcatu.^ 
litiipies  parues  dans  les  mois  de  mai  et  juin.  —  Toute  persrail 
paiera  18fr  au  lieu  de  tS.  fr.,  recevra  un  an  d'abonnement,' dul^ 
lei  i8!8  au  juin  tsiâ,  et,  de  pies,  tous  les-desuns  parus âepUiS' la 
(litiun  du  journal,  c  esl-à^re  84  grandes  pages  Knqjtlies  de  àcèi 
.iniques.  "^  -_  . 

l'rix  AlJxmnenient  :  3  mois,  4  fr.  ;  —  6  mois,  ?  fr.  ;  —  un  an. 
—  Chez  Auliérl.  place  de  la  Bourse.  Les  grasdes  messagerie»! 
abonnements  sans  frais. 

|*ff  mPJlTTT  np  CATT  imperméables  à  la  sm^ 
VlIuLjrjîAlf  A'UA  OUlJi  soignés,  I"  qualité,  13 
tors.  lS»V';;gSbUs,  Wft-.— '3,  roeCbq-Héron.  ■ 

CEINTURON  Kx  CÂOUT-CHOUe.  6 

POibKAitoJuine cvidéciofr.,:  maxi^kacx  vernis.  Met 33  fr; 
jeune  et  coinii..  rue  des  FO!>SE!i-!ilo.Tr»&»TRB,  5. 


Les  persoimcs  dont  r.nboiuiement  expire  le  30  juin  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  çeltè  époque,  si  elles  ne 
ïeulent  pas  éprouver  d'ihteiTuption  dans  l'envoi  de  leur 
journal.  "        ■ 

On  s'abqunc  à  Parus,  rilc  de  Uciiunc,  n"  2  ;  dan&  les 
déjtnrteinents,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  ■messageries  nationales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser ,aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  jo'iad>te  à  toutes  le*  demandes  Ja 
dernière  bande  imprimée. 


|tf.->'. 


i^-f-  Rp  *;!ir  T.vi  <•!.  ■■••^!'.' 


AVIS.  —  Les  abonnes  de  la  Phalange  sont  prévenus 
que  la  livraison  de  juillet  1848  ne  sera  euvt^ée  qu'aux 
personnes  qui  auront  ïenouvelii  leur  aborinement.  —  Ils  ' 
sont  instamment  priés  de  faire  copnaitre  leur  renouvelle- 
ment avant  le  1"  juillet,  pour  que  nous  puissions  déter- 
miner le  nombre  d'exeiîjiplail't's  à  tirer,  qui  sera  stricte- 
ment basé  sur  les  sousitriptions  reçues^ 

Chacun  des"  six  tomles  publiés  précédcimneut  est  en 
vente  au  bureau  de  la  Pht^Umge,  rue  de  Beaune,  2,  au 
prix  de  9  francs. 


BOB 


lîoyveau-ljiffettenr,  pour  guérir  en  secret  les  dartres,  n 
lis.  etc.  flue  Ricter,  12.  •  '^ 


f'1IA'l*râ1T.1iniTf*'V  J*"**"  22  juin.  Grande  ^. 
llllJli£AU  llUUttJb.  fétepalicare;  la  RoniéïkM 
fête  et  une  danM  nationale  de  la  Grèce  inodem^  et  à  de  donli 
aucun  établissement  diaraptélrè  ne  pouvait  aussi  tùen  jue  le  C 
lloiigc  en  donner  une  juste  idée  au  public.  10000  lanternes  a 
im'loront  leur;,  couleurs  variées  au  feuillage  de«  arbres  de  la  j 
des  l)osc]nets  cl  des  avenues  :  l'orchestre  de  dansé  redira  le 
patriotiques  (p>i  menaient.)  la  victoire  Ypslaiiti  et  Canaris,  L 
non  loin  de  la.  l'itierge  et  son  orchestre  de  cors  répéteront  les  i 
Tes  ^'ucrrieres  des  héros  de  ^lissoloaghi.  A  neuf  heures  etdenne,| 
Laiton  lumineux  avec  l'eu  d'artiticc  aérien,  l'ne  heure  après,  — 
tant  feu  d'artifice  complétera  cette  fSte  pittoresque  qui  piqa 
certainement  la  curiosité  de  la  foule.  Entrée  :  5  fr.  pour  ua  af 
une  dame  ;  billets  pris  à  l'avance,  5  fr. 

J^ectaclM  4a  22  jimié 

rmlATRE DE  (A  NATlOili— '  '  :      ''• 

théaihe,  de  iiA  AÉPvauQCB.'^i'*  repr.  de  :  Il  lae.faut  Jurer  de  i 
OPÉiiA<oai<ivE. — La  Fille  dto  Régiment.  '    '  >^^ 

0DÉO.N-.— Mlle  de  Bclle-Isie,  le  Collatéral. 
TATOEVitLE.— tn  .Mariafie.  Serpent,  le  Club,  r.tmouren  Con 
CTMNASr. — La  Mèce  de  Saint-Ilour,  Volcaniennes,  Horace. 
VARIÉTÉS. — Les  Extrf mes,  Tableaux  vivants/  la  République,  onej 

nière  Conquête. 
TiÛATUK  Mo,>ir;k.vsiER. — Club  cbaffi|>enois,  le  Lion  et  le  Rat, 

rimpijt;  Basnolel.  ., 

PORTf-.>.vrM^jiAr.Ti>. — Ia"  maréchal  \ey. 
CArrr.. — !•-  repr.  de  .M.-irccau  ou  les  Enfants  de  la  République. 
rifAïKE  ryi  m  xevboiki;. — Le  Club  des  Femmes  émancipées,  Il 

Seize  Ahs,  Lucier  ' 

FOLIES. — lies  Maris,  l'Ouragan,  la  Chambre  gothique,  les  LunetI 


IfnprùB^«L4k«-lin,  ruedu^}(oj«ut,  li. 
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AC  NVHÉIIO  QC0TIDIE9I.       i 

PABIS. ., In  an,  28  r,  6  m.  is  t.,  s  m.  4  f- 

D*».  f  t  Ém.       —       M        —    80        —  H 

rAïS  &  tlirUxe.  -     ss      —  3«      —  <s 

AU  NUMÉRO  DC  LCKDI. 

r*Ms,  DE»,  et  ET».  10  r,  —   S  r.,  —  S  r. 

VArs,.\  »urUxP.  I»        —     7         —     « 

rarla.  rue  de  neann'e.  T* 

On  t'abonneauMi eht-i  BrulM, édit.  de mu- 
■ique,  pAH.  de)  PanorapiaD,  16;  Lyon,  Mme 
Pliililipe;  MaruriUe,  Mirhelel,  Peyroh;  lir'uxel- 
Ids,  Michel,  Jii)i:aire,  marché  auL  Bou,  I. 


ASSOCIATIOX 

UKIE  rr  VMAVTAniK 


^oCiPiTAL.  do  TBifili  et  do  TILBST. 


Depuis.  le  5  mai,  1»;  format  de  La  Démocratie  pacifique 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  (!e  matières  <le  plus.  Kii 
«onséquence,  les  prix  d'abouneuieiits  ont  été  fiiés  aiàisi  : 

PRIX  DE   L'ABONNEMENT 

1  •         V         • 

j  AU  .^TJlEROCH•()TlI)lE.^. 

Paris ; . .  Un  an  2H  fr..  6  m.  L'Ut.  3  m.  »  (r, 

Départements  et  élraniiif. ..      —    3»         —    20  '  —   H 
Pays  à  surtaxe 1  ^     55  —     28        —  \ô 

Al   .XIMÉRO  Dl'    M  >DI. 

Paris,  départem-.  et  étrang.      —    <0  fr.,  —      5  fr.  —    3  fr. 
Pavs  à  surtaxe.'. 


KS  OKini  SMT  (MAm.). 


VABiv  witM  nnuwM'nQim*»  l 


ASIWMXS  I  ANKOMCt»      ^ 

I  I  «  rote,  <  mois,  M  C.lAN!<.-A>GIJkl!>l:.       49 
6à»   -»        —      30  .^lll^CLA■^■^^^lT  '  Es* 
<or.  etplut.  —     30  >lFAlTSdei>ublK.I '.9 

IKSERTIONS  SPECIALES  dan»  Ic  "'  dnl."»;*-  CA 

dimaaciie  avec  avaoiaKC  de  prix  aux  dL('ai>ri^ 

le*  annonrw  »nnt  i^^alcmc ni  reçiir*  a  ; 
Société K««érale  (l<s  aanonccsviiiuol  AS, 
place  de  la  Bourse,  8.  -         ■» 

Les  Mires  et  envoie  doit  onl  è!  ''  afTr.-uicE 
Le»  maniisiriiS  ai'.i-i'ssi's  au .  ■".Tni!  ^ 
'■'■,.  ne  «ont  pas  rendu*. 

RÉPAintTio:\ 


.mnRTKMSELLE 

tt  CAPITAL.  wJUATAlt 


la  TlLCJl 


—   n       !— 


Le  numéro  du  lundi  remplace  le  nurriéro  du  (Hmandie; 
il  conli(fnt  un  rt-sumé  des  événements  île  la  semaine  et 
l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée. 

Les  abonnés  nouveaux,  qui  règlent  aux  anciens  prix, 
sont  prévenus  que  nous  rédui-sons  la  dun^e  de  leur  abon- 
nement proportionnellement  à  l'augmentation  de  prix. 


PARIS,  22  JUIN. 

.i^M^eniSiilée  IVntioiiale. 

1^1  discussion  sur  le  rachat  des  chemins  de  fer  par 
l'Ettit  a  enfin  i-oMiiiiencé.  Nous  ne  nous  occuperons  que 
des  discours  de  .M.  de  .Moiitalemberl,  qui  a  indiqué  le  vé- 
ritable nœud  de  la  dilliculté.  . 

Les  gouvernements  précédents,  a-t-il  dit,  n'ont  péri 
que  par  leurs  faute^.  — Cette  explication  n'est  pas  sulfi- 
s;iminent  large.  Ils  ont  péri  surtout  parce  que  sous  let:r 
règne  se  dt'veloppait  en  France  un  principe  «|u'ils  ne  sa- 
vaient, qu'ils  ne  pouvaient  accomplir  et  qui  les  a  fait 
éclater.  Si;  (Charles  X  s'est  brisé  sur  ses  ordonnances  de 
juillet,  c'est  qu'il  représentait  l'ancien  régime,  et  que  les 
prétention^  de  la  branche  <ainée  des  Bourbons  et  «le  la 
vieille  noblesse  étaient  opposi'-es  à  l'expansion  nécessaire 
de  la  bou^|^eoisie  et  incoii^patibles  ave-  le  libéralisme.  Si 
Louis-Phil|^|tpe  est  tombé  à  son  touij-,  c'est  que  la  branche 
cadette  des  Bourbons  et-la  bourgeoisie  qui  l'entouraient 
n'avaient  préparé,  n'avaient  ouvert  aucune  satisfaction  aux 
droits  de  lit  classedes  salarii's  et  méconnaissaient  tes  légi- 
times tendances  du  socialisme,  fils  ôadet  de  la  Révolu- 
tioti,~^lont  le  libéralisme  était  le  fils  allié,  mais  qui,  cijmnie 
Jacob,  poljtant  en  lui  l'avenir  de  l'humanité,  doit  pren- 
dre le  rang  d'Esaû. 

Tous  les  gouvernements  n'ont  péri  que  par  leur  faute, 
disait  donc  M.  de  Montai  -mbert,  prenez  garde  que  la  Ré- 
{^ubliqué  ne  périsse  aussi  en  attaquant  la  propriété,  et, 
ce  faisant,  elle  ne  serait  que  l'écho  des  projets  sinistres,  des 
utopies  fallacieuses  dont  les  clameurs  nous  enveloppent 
de  toutes  parts  et  nous  effraient. 

Oui,  M.  de  Montalembert  a  raison,  c'est  de  la  propriété 
qu'il  s'agit  ;  c'est  la  propriété  qui  est  la  grande  question 
de  notre  époque;  c'est  cette  question  qui  a  engiuidré  la 
Répul«lique,'à la  grande  stupéfaciiôn  dtjla bourgeoisie  qui 
ne  saiï  pai  encore  d'où  est  sorti  ce  nouveau-né,  cet  enfant 
si  embarrassant,  qu'on  voudrait  il'étoulTer  dans  son  ber- 
ceau, cet  enfant  d'un  .aspect  à  la  fois  si  doux,  si  majes- 
tueux et  si  terrible,  qu'on  n'ose  porter  la  main  sur  lui. 

La  République  ne  pourra  'périr  que  si' elle  ne  parvient 
pas  à  développer  le  princi|>e  (lépo.sé  en  elle  et  qui  est  sa 
raison  d'existence.  (>  principe ,  est  la  transformation 
de  la  propriété  individuelle  et  exclusive,  en  propriéti-  à  la 
fois  indivitluelle  et  sociale. 

Cette  transformation,  M.  de  Montalembert  la  redoute  ; 
\  il  la  regarde  comme  la  destruction  de  la  propriéti';  elle- 
Imème;  nous  le  concevons,  puisqu'il  n'est  nullement  pé- 
nétré de  l'esprit  nouveau  de  la  démocratie  française  ;  ses 
regirds,  toujoiirs  tournés  vers  le  passé,  ne  voient  rien  de 
l'avenir. 

Son  instinct,  néanmoins,  le  guide  avec  certitude,  lors- 
qu'il lui  montré  un  lien  intime  entre  hvprojet  de  rachat 
des  chemins  eti  celte  transformât ioa.  1 

Qu'est-ce  (|uç  l'ancienne  propriété?  Le  refuge,  le  gar- 
dien de  la  persoiiualit  ■;  t mt  pis  pour  ceux  qui  ne  peu-' 
vent  j'-attein'lré,  tant  mieux  pour  cçux  à  qui  cet  asile  est 
ouvert  :  chacuti  ii«)ur  soi.  La  forme  sociale  ne  comporte 
pas  un  meilleuir  agencement  des  choses  et  des  individus. 
Que  doit  être  la  nou»elle  propriété?  Individuelle  pour 
garantir  la,  liberté  de  rin<lividu,  sociale  pour  le  lier  étroi- 
tement avel;  sei»  semblables. 

Or,  Tpi'crit-ce  que  la  propriété  des  chemins  de  fer?  — 
.M.  de  .Montalemliert  a  vu  dans  les  compagnies  de  rail- 
Mays  le  triomphe  ilu  principe  de  l'association,  et  il  s'est 
récrié  contre  la  rupture  de  cette  association,  contre  la  vio- 
lation de  cette  propriété.  .Mais  comment  n'a-t-il  pas  étu- 
dié de  plus  près  celte'.propriétii  d'origine  récente,  et  n'en 
a-t-il  pas  remarqué  les  irrégularités?  ' 

-  Ce  paysaii  est  propriétaire  de  son  champ,  il  l'exploite 
H  sa  guise  !•  ce  fabricant  est  propriétaire  de  son  usine,  il 
la  dirige  corn  ne  il  l'entend  :  chacun  d'eux  est  maître  chez 
lui.  Mais  ces  actionnaires,  mais  cette  niasse  innombrable 
d'actioimaires  des  compagines  à  cent  et  deiix  cent  millions 
de  caiiital,  exploitent-ils  comme  il  leur  convient,  sont-ils 
"  maîtres  chez  eux  ?  Nullement  ;  ils  n'ont  qu'un  droit  illu- 
soire de  r?présen'at ion  dans  une  assemblé-e  générale,  d'où 
souvent  même  ils  sont  exclus,  e*  où,  quand  ils  sont  ad- 
mis, leur  voix  se'  perd  dans  la  confusion  et  l'ignorance. 
Leur  droit  tle  propriété  peut  se  définir  .ivec  exactitude  : 
un  droit  à  un  intérêt  variable,  hypothéqué  sur  l' objet  ex- 
ploité, rien  de  plus.  A  qui  appartient  donc,  en  réalité,  la 
propriété  exploité?  Auk  actionnaires-administrateurs,  qui 
ont  tous  les  bi-néfices ,  tous  les  avantages  résultant  de  la 

Eossess'ion  de  cette  immense  usine,  et  en  sont  les  vérita- 
les  seigneurs  et  maîtres. 

Donc  en  fait,  l'Ktàt  reprenant  les  chemins,  n'exproprie 
réellement  que  les  administrateurs,  parce  que  ceux-ci  ont 
seuls  la  propriété;  quant  aux  simples  actionnaires,  ils 
ne  font  que  changer  la  nature  de  leur  hypothèque.  Aussi, 
toujours  en  fait,  les  actionnaires  ner-clament  point,  et  ce 
sont  les  admiutâtrateurs  seuls  qui  s'opposent  à  la  me- 
sure. 


M.  de  )fontalembert  a  presque  ap,  rouvé  IVxpropria- 
tioii  faite  en  9i  an  ditrinienl  (les  prirpriétaire.^  du  sol,  et 
la  restitution  de  c»^««f  «n  paysan  français,  on  du  moins 
il  a  <^nti  que  ces  me.sures's'étaient  rencontrée»  «lans  les 
nécessités  sociales.  L'usurpation  de  ce  s(d  commun,  les 
arme  ^  à  la  main,  par  les  aiiciennes  fainilles  nobles  sur  la 
race  gauloise  était  bien  vieille,  bien  oubliée;  mais  l'usur-l 
pation  de  la  propri  -té  des  chemins  de  fer  au  profit  de  ses 
administrateurs,  usurpation  eommi.se  p;u-  la  corruption 
et  l'agiotage,  ne  date  que  d'hier,  et  le  temps.n'a  pas  en- 
core vieilli  et  consacré  ces  parchemins  de  la  noblesse 
d'argent.  .,     ■ 

.Mais  est-ce  seulement  pour  renverser  une  propriété  mal 
acquise,  que  l'Etat  veut  rentrer  dans  les  chemins  de  fer? 
.Non,  un  sentiment  plus  élevé  le  guidf. 

Lié  but  de  la  Republique  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  transformer,  la  propriété  et  de  la-  rendre  h-  la 
fois  individuelle  et  sociale.  Les  chemins  de  fer'  ap- 
partiennent à  cet  ordre  d:  choses  qui  sont  surtout 
socia  es  :  ce  sont  des  instruments  que  la  communauté 
d^i  citoyen  doit  posséder  et  doit  faire  m.mœuvrer  à  son 
prolit.  Une  usurpation  accomplie  par  une  royauté  coupa- 
ble les  lui  a  arrachés  ;  elle  doit  les  reprendre.  I  a  mis- 
sion de  la  jeune  République  est  de  recueillir  et  revivifier 
tous  les  droits  de  la  masse.  Or,  il  n'en  est  pas  de  plus  ur- 
gent h  faire  valoir  que  celui  qui  concerne  l'administration 
de  la  grande  viabi  it<;  du  pays,  )]ue  l'on  avait  laissé  dé- 
tourner entre  les  mains  d'une  noblesse  nouvelle. 

Cette  propriété  reconipiise  au  profit  de  la  communauté 
des  citoyens,  il  sera  temps  alors  d'employer  la  véritable 
association  à  constituer  la  propriété  in  lividuelle  et  sociale 
qui  ne  dépouillera  [ter-tonne,  et  enrichira  tout  le  monde. 
M.  de  .Montalembert ,  nous  le  disions  en  commençant ,  a 
parfaitement  pressenti  le  lien  qui  unit  ces  deux  opéra- 
tions, il  s'en  est  effrayé,  et  h  tort.  Il  ne  connaît  pas  l'as- 
sociation véritable,  puisqu'il  a  vanté  l'tissociation  fausse 
des  compagnies  de  cheiiiins  de  fer,  où  quelques  individus 
exploitent  leurs  co-actionnaires.  Quand  il  connaîtra  l'as- 
sociation vraie  et  les  conditions  scientifiques  de  sa  réali- 
sation, il  ne  s'en  effrayera  plus;  et  qui  sait?  peut-être 
«leviendra-t-il  l'un  des  apôtres  fervents  de  celte  transfor- 
mation qu'il  a  ahatliéniatis:>e  aujourd'hui. 


Du  Crédit  répoMicain. 

Le  cré<lit  est  à  terre,  disions-nous  dernièrement  :  —  ^le 

relever  <au  profit  de  l'Etat  et  de  la  coimnunauté  des  ci- 

oyens,  c'est  être  républicain; —  |e  relever  au  profit  d'une 

classe  et  en  attribuer  à  une  seule  classe  la  direction  et  la 

distribution,  c'est  être  monarchique. 

L'instinct  des  partis,  à  défaut  de  raisonnement,  les  dirige 
en  cette  affaire  comme  en  d'autres.  Sauf  exception  mini- 
me, tout  républicain  sera  partisan  d'une  b.inque  vraiment 
nationale,  et  tout  dynastique  des  b:mqùes  p.trticulières  ; 
—  tout  républicain  préférera  les  emprunts  en  assignats 
ou  billets  sans  reutes  ;  tout  dynastique  les  emprunts  en 
rentes. 

Banques  nationales  et  assignats,  c'est  l'inlén-t  com- 
mun;— banques  privées  et  rentes,  c'est  l'intérêt  particu- 
lier. Lequel  des  deux  choi.sir?  Si  l'on  est  persuadé  que 
toute  société  est  nécessai  rement  l'exploitation  du  grand 
nombre  par  le  petit  nombre,  des  niais  par  les  habiles,  on 
aime  les  banques  pri\i'es,  et  les  rentes,  comme  on  aime 
les  dyn.Lsties,  c'est-à-dire  que  l'on  cherche  d'instinct  tout 
ce  qui  peut  favoriser  la  minorité  exploitante,  soit  parce 
qii'  'U  se  trouve  déjà  casé  dans  cette  minorité,  soit  parce 
qu'on  tcroit  .avoir  la  chance  d'y  arriver.  Si,  au  contraire, 
tout  eo  trouvant  la  société  actuelle  mauvaise,  on  a  la  foi 
qu'elle  peut  s'améliorer,  alors  on  se  porte  aussi  d'instinct 
vers  toutes  les  institutions  qui  paraissent  ten  Ire  à  faire 
prévaloir  l'intérêt  général,  et  on  aime  la  République, 
l'on  adhère  aux  banques  nat  onales  et  aux  assignats. 

Cet  instinct  républicain  n'est  pas  trompeur.  Prouvons- 
le  encore  une  fois  aujourd'hui  à  propos  de  ces  ti*rrible3 
as.sign  its  et  des  rentes. 

1^1  crédit  le  pl.is  solile  est  celui  d'un  Etat.  En  temps 
de  paix  cela  n'est  pas  contesté,  et  en  Fnmce,  depuis  dix- 
huit  ans,  nous  avons  vu  tous  les  crédits  particuliers  se 
servir  de  rEt<at.  En  temps  de  guerre  générale,  en  temps 
de  révolution,  notre  proposition  n'est  pas  moins  vra-e; 
car  tous  les  établissements  de  crédit  tombent  ou  se  liqui- 
dent, avant  que  l'Etal  tombe  lui-même ,  et  cette  ruine  de' 
l'Etat  n'arrive  qu'après  plusieurs  années  d'agitation ,  tan- 
dis que  les  établissements  privés  sont  engloutis  dès  les 
premières  années,  ou  ne  se  traînent  qu'avec  peine  jusqu'à 
la  -secon  ie. 

Et  pourtant  c'est  l'Etat  qui  use  le  moins  facilement  de 
son  crédit.  Il  autorise  des  banques  privilégiées  à  émettre 
des  billets  sans  intérêts,  c'est-à-dire  à  emprunter  tlu  pu- 
blic sans  inl<';rêts,  et  quand  luirmême  veut  emprunter,  il 
est  obligé  de  payer  intérêts,  pltis ,  de  se  reconnaître  débi- 
teur d'un  capital .  plus  fort  que  celui  qu'il  a  emprunté; 
ainsi,  le  dernier  emprunt  en  3  p.  400,  au  pair  nominal 
de  100  fr.,  a  été  fait  au  taux  de  72  fr.,  c'est-ï-dire  que 
l'Etal  n'a  reçu  que  72  fr.,  tout  en  s'obligeant ,  lorsqu'il 
voudrait  rembourser,  à  payer  100  fr. 

Aussi,  dans  ces  conditions,  l'Etat  ne  se  libère  jamais, 
et  les  emprunts  s'accumulent,  et  le  budget  est  écrasé  par 
la  dette. 

Cet  amas  dé  rentes  nécessite  un  marché  spécial,  la 
Bourse.  L.à  fleurit  l'agiotage,  pompe  aspirante  qui  absorbe 
l'argent  du  public  aij  profit  des  joueurs  et  d'agents  para- 
sites. Parmi  eux,  les  b  nquiers,  intermédiaires  ordinaires 
lies  emprunts,  tiennent  le  haut  bout. 

En  outre,  celte  rente  toujours  croissante  détourne  un 
grand  nombre  de  capitaux  des  emplois  productifs,  et 
constitue  un  peuple  d  oisifs  qui  vit  sans  rien  faire. 

Nous  sommes  déjà  surchargés  de  3(K)  millions  en  reii'e 

perpi'-tuelle,  qui  représentent  un  capital  dépensé,  de  plus 

de  15  milliards.  Il  nous  est  impossible  de  nous  libérer  Ue 

cette  dette  accumuU'e,  qui  ne  peut  que  s'accroître, 

Le  système  des  emprunts  en  rente  est  des  plus  vicieux, 

[tuisqu  il  est  un  obstacle  iavincible  à  la  libératioa  de 
.  'Etat. 


{.e  lystème  des  emprunts  par  assignats  n'a  pa.*  cet  in- 
comv'fiicnt. 

De  plus  il  a  ses  limites  naturelles  en  temps  ordinaire, 
limites  qui  manquent  aux  emprunts  en  rente,  lesquels  se 
sont  surtotit  accrus  pendant  la  paix.. Ces  limites  pour  les 
assign  Ils,  qui  sont  de  la  monnaie,  est  la  proportion  né- 
ces»a:iie  entre  les  affaires  traitées  dans  le  pays  et  la  mon- 
naie qu'elles  requièrent.  Passé  certaines  bornes  la  dé- 
préciation du  signe  indique  que  l'émission  doit  s'arrêter. 
Nous  parions  des  temps  calmes.  Pour  les  révolutions  pro- 
lonyérs,  nous  n'avons  pas  de  conseils  à  donner;  tout  y 
é.st  niineui. 

Que  f  lit  donc  un  Etat  lorsqu'il  émet  des  assignats?  H 
emprunte  sans  intérêt.  A  qui  ?  A  la  communauté  qui  au- 
rait payé,  l'intérêt  s'il  avait  empninté  avec  intérêt.  Lors- 
qu'il emprunte  en  rentes,  il  emprunte  avec  intérêt  et  il 
paie  cet  intérêt  à  quelques  particuliav-  avec  l'argent  de 
la  communauté.        > 

Comment  se  libère^t-il  des  emprunts  en  assignats?  Très 
facilement.  Il  lui  suffit  d'ajouter  chaque  année  au  budget 
payé  par  les  contribuables  une  certaine  quotité  ^e  l'émis- 
sion, et  il  reml^-oursera  la  totalité  de  l'emprunt,  tii  plus  ni 
moins  qu'il  atîra  reçu.  Ainsi,  qu'ayant  émis  pour,  cent  mil- 
lions de  billets,  il  amortisse  chaque  année  <^nq  pour 
cnt,  —  cinq  milltpns,  —  il  sera  libéré  en  vingt  ans  et 
aura  remboursé  cent  millions  ni  plus  ni  moins.  ; 

Comment  se  libérera-t-il  des  emprunts  en  rénies  ?  Très 
diilicilement  et  d'une  façon  très  onéreuse.  .Nous  l'avons 
déjà  expliqué  plus  haut  ;  nous  l'exprimerons  d'une  ma- 
nière plus  frappante  en  disant  jqu'après  avoir  emprunté 
100  millions  à  cinq  pour 'cent,  s'il  paie  les  intérêts  pen- 
dant vingt  ans,  il  ne  se  trouvera  pas  plus  avancé  au  bout 
de  ces  vingt  ans,  après  avoir  payé  100  millions,  qu'au 
prenier  jour,  et  devra  indéfiniment  sia  rente  de  cinq  mil- 
lions. 

Dans  les  deux  modes,  la  garantie  -des  titres  émis  par 
l'Etat  est  parfaite ,  puisque  la  charge  en  est  répartie  par 
années  successives  et  |tkr  quotités  faciles  à  supporter.  Mais 
dans  le  premier  mode,  l'Etat  se  libère,  dans  le  second  il 
est  assuré  de  ne  jamaisjse  libérer  ;  lequel  des  deux  modes 
est  le  préférable? 

C'est  selon.  —  Un  républicain  opinera  pour  le  premier; 
mais  un  dynastique,  un  banquier,  un  agent  de  change, 
un  joueur,  un  parasite  aura  mille  fois  raison  de  préférer 
le  second. 


Laissez  fa  re,  laifÉez  passer. 

Un  repri'senlant  a  proposé  à  l'Assemblée   de  renvoyer 
dans  leurs  départements  les  ouvriers   des  ateliers  natio-, 
naux  qui  ne  sont  pas  domiciliés  à  Paris  depuis   un  an  ;  ' 
les  économistes  de  la  droite  ont  applaudi.  Le  projet  a  été 
appuyé;  il  a>ira  les  honneurs  de  la  discu.ssion. 

Vous  comprenez  donc  «nfin  que  votre  principe  absolu 
de  la  liberté  individuelle  met  la  société  en  péril.  Vous 
aussi,  vous  entrez  en  révolte,  et  le  travailleur,  pour  sé- 
journer où  bon  lui  semble,  va '<lonc  être  astreint,  par 
vous,  à  justifier,  comme  vous  dites,  de  ses  moyens  d'exis- 
tence. 

Voilà  le  laissez-passcr  blessé  à  mort,  et  nous  n'en  re.<»- 
terons  pas  là.  1 

Et  l'avocat  sans  cause,  et  le  médecin  sans  malades,  et 
l'homme  de  lettres,  et  le  peintre,  et  le  sculpteur  et  le 
graveur  sans  ouvrage,  et  le  marchand  sans  chalands,  et 
le  fabricant  sans  commandes  el  saii$  débouchés,,  et  le 
banquier  en  faillite,  toutes  les  existences  compromises, 
en  un  mot,  qu'en  ferez-vous,  messeigneurs? 

Ceux  là  aussi  sont  des  travailleurs  sans  travail,  et  nous 
sommes  convenus,  s'il  vous  en  souvient,  que  tous  les  ci- 
toyens seraient  égaux  en  «Iroits  et  eh  devoirs  vis-à-vis 
de  la  société. 

Renvoyez-moi  tous  ces  gens-là  dans  leurs  départe- 
ments; ils  sont  tous  également  dangereux,  et  le  plus  à 
craindre  c'est  celui  qui  a  le  plus  de  besoin. 

Ah  !  vous  refusez  à  la  société  le  droit  d'intervertir  dans 
les  rapports  t'^conomiques  ;  ah  !  vous  la  mettez  alla  porte 
de  là  boutique  et  de  l'atelier;  vous  revendiquez  peur  cha- 
cun le  droit  de  faire  à  sa  guise^  et,  dès  le  premier  pas, 
vous  mettez  le  pied  sur  la  liberté  la  plus  sainte,  le  droit 
de  choir  ir  son  domicile,  vous  décrétez  une  presse  «les  tra- 
vailleurs! 

Soyez  donc  conséquents  avec  vous-mêmes.  Vous  êtes 
le  parti  de  la  liberté,  selon  le  dire  Au  Constitutionnel , 
respectez  alors  la  liberté,  la  liberté  pour  touis  ;  il  n'y  en  a 
pas  d'autres.  ,=^ 

Ou  bien  si  vous  reconnaissez,  dé=gafrre  lasse,  que  nous 
ne  pouvons  plus  vivre  sur  ce  principe  absurde,  entendu 
comme  il  l'est  aujourd'hui,  résignez-vous  à  entrer  dans  les 
voies  nouvelles.  Vous  aurez  beau  faire,  il  faudra  bien  y 
venir. 

^  Ce  n'est  pas  de  la  répression  qu'il  faut  à  cette  heure, 
c'est  de  l'organistition.  Ces  gens  qui  ne  trouvent  rien  à 
faire  à  Piuis,  trouveront-ils  davantage  dans  leurs  dépar- 
tements ? 

Qu'en  ferez-vous? 

Les  iaisserez-vous  mourir  de  faim  ?  Répondez. 


Les  oppQsants  aox  Ck>ncordats-amiables. 

LB  MOT  DE  l'Énigme. 

La  crise  finiincière  continu.-!  ses  ravages.  Le'  mal  qui 
mine  sounlement  toutes  les  positions  commerciales  ne 
tardera  pas  à  faire  explosion.  Deux  propositions  sur  les 
Coficordats-amiabtes  sont  eu  ce  moment  l'objet  d'un  sé- 
rieux examen  au  sein  du  comifé  du  commerce  et  du  co- 
mité de  législation.  M.  Flocon,  ministre  du  commerce,  a 
déclaré  à  l'.Assemblée  que  le  gouvern.'ment  s'o})|)osera  à 
l'adoption  «le  l'une  ou  l'autre  de  ces  propositions.  C'-est 
ficheux;  car  la  trotsiême  combinaison,  à  laquelle,  nous 
assure-t-on,  le  gouvernement  s'est  rallié,  ne  serait  utile 
qu'a  un  petit  nombre  de  maisons  \bien  entendu  à  celles 
qui  form  nt  l'aristocralit  commerciale  el  financière),  et 
I  laisserait  dans  le  plus  complet  abandon  la  masse  des 


commeiv.iîit.-i  que  la  Réyoli^bn  <i  ctiuiproaiis.  Bien 
gens  s'obstinent  à  ne  voir -édus  "toutes  des  ^usi)t'n.-i^}n^ 
de  paiements  que  des  malkeiirs  partictiUers,  au<.-i  u^ 
vcuient-ilb  l>.is,  qu'au  nom  <k!  pareils  intérêts' on  xienne) 
'hangcr  l.t  !  -gisIaHoa  existante.  Ils  se  trompent  étrani 
gement.  '■  i       -: 

i]  Les  désastres  ^commerciaux  ont  pris  de  '  telles  propor| 
lions,  qu'ils  sont  devenus  ime  véritable  calamité  publi| 
^ae.  D'ailleurs,  la  reprise  des  affaires  et  des  travaux  es| 
évidemment  une  questi  m  d'intérêt  général  de  premier  6r| 
dre.  Or,  s'il  est  démontré  qu'en  s'en  tenant  àlalégislatiof 
.actuelle,  on  retarde  et  on  r&ad  très  difficile  la  reprise  «iii 
travail,  pu  doit,  au  nom  dubien  public,  recourir  à  de 
mesures  exceptionnelles.  En  présence  des  faits  que  noui^ 
voyons,  nous  ne  concevons  pas  les  scrupules  puérils  quÉ 
arrêtent  nos  ministres.    ,  il 

Les  affaires  ne  pourront  réprendre  que  lorsqu'on  aur' 
liquidé  la.  position  commerciaie.  Ceci  est  évident  poui 
tous.  1 

Doit-on  procéder  à  cette  liquidation  par  la  failliiie,  ou  pâ 
des  Concordats-amiablesf       f 

On  s'étonne,  à  bon  droit,  qiie  sur  une  questioii  pareille 
il  puisse  y  avoir,  parmi  les  commerçants ,  deux  opinions 
diamétralement  opposées.  Pow  peu  qu'on  réfléchisse,  on 
ne  tarde  pas  à  deviner  le  mot  de  l'énigine.  ^ 

w\  vaut  de  livrer  ce  mot,  réduisons  à  s^  juste  valeur  le 
respect  des  lois  existantes  qu'on  met  toujours  en  avant,  ij 
et,  il  faut  l'avouer,  avec  on  sucera  presque  certain,  sur- 
tout quaind  on  s'adresse  aux  légistes.  | 

Les  lois,  en  g.inéral,  ne  sont  calc.ilées  que  pAJur  des^ 
circonstance^  onlinaires.  Dans  les  cas  tout  à  fiiit.excep^ii 
tionnels,  elles  deviennent  inapplicables.  Les  l'gistes  eux-L 
mêmes  ne  disent-ils  pas  siuiiMKot  jus ,  summa  injtiriaî% 
Quand  les  délinquants  sont  très  nombreux,  ja'maisi 
n'applique  les  lois  sévères.' Citons  un  exemple-ent 
mille  : 

'  Que  trois  ou  quatre  soldats  d'un  régiment  se  révolteii| 
.contre  leurs  officiers  et  se  portent  à  des  voies  de  fait,  oi 
les  arrête,  on  les  juge,  on  leur  applique  lai  loi,  ils  sont  fU-- 
sillés.  Que  tout  un  régiment  se  révolte  contre  ses  chefsj 
qtie  fera-t-on?  Appliquera-t-on  la  loi?  Non.  On  chercher^ 
un  biais.  On  essayera  de  distinguer  entre  ^/^mav  Mi«-1 
neurs,  qui  seront  censés  avoir  tout  fait,  et  la  masse,  à  h-l 
quelle  on  ne  reprochera  que  dfc  s'étrè  laissé  entr.ilner.  Om 
condamnera  les  meneurs,  on  excusera  la  masse.  Mais  «il 
les  faits  .sont  tels  qu'on  ne  puisse  pas  prendre  ce  biais,  que 
fera-t-on?  On  décimera  le  régiment.  Deux  cents  hommei 
sur  2  000  seront  condainnésà  mort,  et  1  800  coupable 
seront  innocentés.  Bien  plus,  comme  une  exécut  on  à  mot 
de  200  hommes  répugne  à  nos  mœurs,  la  peine  sera  cou 
muée  pour  les  9|I0.  Voilà  comment  on  pratique  le  sainf 
respect  de  loi  dans  certaines  circonstances  graves. 

Passons  maintenant  du  monde  militaire  au  monde  cou 
mcrcial.  "^--^--^ 

•.«jugement  qui  déclare  un  négociant  e^  état  de  fail- 
lite est,  au  moral,  une  sorte  de  condamnation  à  mort. 
Or,  C'est  r<àpplication  d'une  pareille  loi  à  6  000 ,  à  8  000, 
à  12  000  commerçants  peut-être,  que:réclàment  aujour-i 
d'hui  les  liaut-barons  de  la  Banqueiet  du  commerce! 
N'est-ce  pas  révoltant  et  absurde?  Et  ces  10000  indivi- 
dus que  l'on  veut  frapper,  ne  sont  pas  dans  la  position 
des  2  000  soldats  du  régiment  en  question;  ils  lis  sont! 
pas  coupables  eux,  ou  du  moins  fort  peu  d'entre  eux  le 
sont  ;  c  est  la  Révolution  de  Février  qui  les  a  abattus. 
.4insi,  à  ne  considérer  la  question  qu'au  point  de  vue  de 
l'intérêt  des  individus,  nous  prétendons  qu'on  ne  veut  pas  j 
ICI  appliquer  la  loi. 

M  is  laissons  de   côté  l'intérêt  des  débiteurs;  ne  nous^ 
préoccupons  que  des  créanciers  ;  ici  ntms  entrons  en  plein 
sur  le  terrain  de  l'intérêt  général  ;  car  les  créanciers  sont 
le  public. 

Il  y  a  deux  espèces  de  créanciers  :  les  créanciers  di- 
rects] elle»  créancier's  tiers-pwteùrs.    ~ 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  il  importe  peu  de 
faire  cette  distinction  ;  les  tiers-porteurs  sonti  alors  peu* 
nombreux,  et  d'ailleurs,  comme  il  est  rare  qu'ils  aient  à 
se  faire  inscrire  dans  plus  de  deux  eu  trots  masses,  letii' 
intérêt  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  que  celui  des - 
créanciers  directs. 

Aujourd'hui  il  en  est  tout  autrement.  Les  endosseuis 
ne  remboursent  pas  ;  ils  se  trouvent  presque  tous  dans  I 
la  nécessité  de  s'anèter.  Les  tiers-porteurs  d'un  effet  au-;- 
ront  donc  à  prendre  dans  cinq  ou  six  passifs,  et  par  con- 
séquent, ils  figureront  cinq  ou  six  fois  comme  créoncieral 
pour  le  même  titre.  .  ! 

On  conçoit,  maintenant,  que  se  trouvant  partie  p^ant 
dans  tant  d'actif^^  un  tiers-porteur  n'ait  p.s,  isur  1^ 
moyen  de  liquider  la  poition  d'un  débiteur,  laimâmel 
opinion  que  le  créancierdi  ect,  qui  n'est  inscrit  qiie  diinsl 
un  seul  passif.  De  là  les  deux  intérêts  contrairv.s  qv^  nous 
avons  signalés  plus  haut. 
Précisons  un  peu  mieux  les  deux  positions  : 
Le  créancier  directaintérêtà  ce  queledébiteùr  lùï donne 
le  dividende  le  plus  fort  possiUe;  c'est  jtour  cela  qu'il  est 
disposé  à  accorder  toutes  les  facilités  nécessaires  :  ter- 
mes, délais,  arrangement  amiable,  etc. 

Le  créancier  tiers-porteur,  au  contraire,  s'intjuiète  [ 
des  facilités  à  accorder  au  débiteur.  Sa  position  lui  don- 
nant la  presque  certitude  que,  quel  que  soit  le  chiffre  dci 
répartition  de  chacune  des  masses,  il  sera  intégi^fenienr| 
payé,  il  poasse  à  la  rigueur,  ^afin  d'arriver,  non  pas  au 
plus'  fort  dividende,  mais  au  plus  prochain.  Cinq  négo-' 
ciants  auraient  pu  donner,  par  conairilat-amiable,  50  ou  : 
60  0|0  ;  forcés  de  déposer  leur  bilan,  ils  ne  peuvent  plus 
offrir  que  20  0|0  ;  qu'est-ce  que  cela  fait  aux  tier^por- 
teurs  inscrits  dans  le^cinq  maisses?  Ces  20  OiO  les  paien' 
intégralement!  l         „  ^ 

Comme -on  le  voit,  les  tiers-porleursj  sont  dans  une  po- 
sition privilégiée ,  et  leur  int:;rêt  se  trouve  gOnéralem^'' 
en  oitposition  de  celui  des  créiinciers  directs. 

En  présence  des  huit  ou  dix  mille  liquidations  à  fainB| 
l'Etat  ne  peut  pas  laisser  la  lutte  s'établir  entre  ces  deur 
intérêts;  d'autant  plus  que  la  loi,  ne  reconnaissant  pas  lé 
arrangements  à  l'amiable,  deux  ou  trois  tiers-porteu 
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tout'emplui  m'est  relusiT^V't  lorsque  la  pauvreté  Vles'l 
rentgj  et  rinsunisance  Je  l'ofire  du  travail  laissent  lesî 
Coritâ  aaus  cuitiire  et  les  (ravaiile'irs  sàrts  oiivra^, 
donc  pêkï  incomber  le  (Kvoir  Je  garantir  à  clucim  l| 
bre  défélo[ipei)ieiit  de  ses  ficuités  physiques,  morale 
iatcllectitielios,  si  ce  n'est  à  l'Etat,  providence  social^ 

Nous  prions  sérieusement  le  Commerce  d'expliqi 
peu  sa  tlièse.  11  ne  peut  pas  laissera  la  théorie   (W 
amis,  les  économistes  libéraux,  toutes  les  apparence 
l'absurde. 


■H: 


peuvent  toujours,  si  bon  l  "ur  semble,  sacrifier  les  créan- 
ciers directs  et  forcer  \a,  faillite.  H  faat  qu'il  intervltnne. 

Que  font  aiyourd'liiii  la  haute  banque  et  le  haut  com- 
merce? Travaillent-ils  à  la  reprise  des  affai|(W  qWm- 
porle  tant  à  l'intérêt  sénéral?  Non;  ils  lioiiwunt  :  #mt- 
à-dire  qu'ils  font  rentrer  ce  qui  leur  est  dû,  qtfils  reni|iffis- 
senf  leur  caisse  et  leur  portefeuille.  D'ici  à  deux  nitfis, 
c'est  diins  leurs  maïRS  que  seront  concentrées  ta  majeure, 
partie  des  capitaux  disponibles, 

La  lumière  ne  conîraence-t-elle  pas  à  se'faire? 

Qu'arrivera-t-il  si  l'Assemblée  opte  pour  la  liqui(Wlton, 
par  la  faillite?  Dans  l'espace  de  deux  ou  trois  mois,  8  OOO 
actifs  devront^tre  liquidés,  réalisés  ;  c'est-à-dire  que  les 
matières  premières^  les  produits  fabriqués,  les  machines, 
les  meubles  et  îesfîoimeubles  composant  l'actif  de  8  000 
négociants  et  fabricants  «ront  vendus  aux  enchères 
PUBLIQUES  !  Quelle  magnî  que  curée  pour  les  heureux 
qui  seront  nantis  d'éjCus  o  de  -billets  de  banq»^'  !  Mais 
aussi  quelle -perte  immen»  pour  le»  créanciers  directs 
(n'oublions  pas  que  les  ti  fs-porteurs  finissent  presque 
toujours  par  être  payés  int  gralement)  ;  que  d'élablissetl 
nients  renversés,  et  renvei  ws  pour  toujours  ;  que  d'ou- 
vriers sans  travail !...i^prèi  cef  épouvantable  cataclysme, 
lesj affaires  reprendront;  o  1,  elles  reprendront,  mais  au 
projfit  de  ceux  qui  se  seron  ;rend".3  acheteurs  aux  ventes 

i)uji!iques,  et  qui  auront  de  ieaux bénéfices  à  réaliser,  car 
es |:oncurrents  seront  abse  ts. 
IJle  mot  de  l'énigme  mair  enant.- 

Veul-on  savoir  pourquo  les  Concwdo/s-flW/«We.s  ren- 
contrent une  opposition  j  \iissante  ;  pourquoi  la  haute 
banque  et  le  haut  commer  ç  n'en  veulent  pas?  c'est  que 
presque  tous  les  tiers-porte  irs  font  précisément  partie  de 
notre  aristocratie  flnancièp  et  commerciale  ;  et  que  l'es- 
sentiel pour  ces  messieurs  est  de  faire  le  plus  tôt  possi- 
ble leur  propre  liquidatioii,  et  de  déblayer  le  chaiiip  com- 
mercial, pour  y  avoir  leurs  coudées  franches. 

Nous  ne  pouvons  croire  iu  triôinphe  du  calcul  égoïste 
delà  haute  nanque.  Il  noil  parait  impossible  que,  avec 
ou  saris  l'appui  des  ministi  !s,  l'Assemblée  nationale  ne 
repousse  pas  ces  prétenlioi  »  exorbitantes,  et  qu'elle  n'  i- 
dopte  pas  les  mesures  exce  tionnelles  que  l'intérêt  géné- 
ral exige  si  impérieusemei  .  C'est  son  devoir;  elle  saura 
l'accomplir.  i 


le 


culier'est  habitué  à  juger  M 
sure  liu  gain  de  chaque  jf 
temps  que  le  commerce,  le  ( 
en  pleine  prospérité  à  LoD 


il 


Des  personnes  qui  se  cro  er.t  intéressées  "à  faire  regret- 
ter le  régime  déchu,  et  quipavent  combien  l'intérêt  parti- 
progrès  social  d'après'la  me- 
iti  affirment  depuis  quelque 
ïmnwrce  de  luxe  surtout,  est 
ires ,  où  il  se  trouverait  ali- 
menté par  l'émigration  orléaniste.  —  Ce  fait  serait  singù- 
lièjement  controuvé  si  n>>iK(nou3  en  rapportons  au  oon- 
lenu  d'une  leflro  d'un  des  principaux  commerçants  d'An- 
gleterre, que  nous  avons  smis  les  yefiîi. 

!lîn  fabricant  d'horlogerie,  bijouterie,  etc.,  avait  offert 
ii  «e  commerçant,  son  correspondant  habituel,  de  lui  ex- 
pédier et  de  lui  céder,  à  nrix  de  revient,  une  partie  de 
marchandises  très  avantageuse,  joutant  qu'il  lui  permet- 
tait même  de  vendre  à  tel  prix  qu'il  voudrait. 

Voici  la  réponse  :  «  Je  nèfpuis  accepter  votre  offre;  non 
seulement  la  vente  ne  va  pais  Ici,  comme  vous  le  supposez, 
ipais,  à  l'époque  du  15  juin,  nous  sommes  de  250  mille 
fraues  en  retard  sur  layeiile  eorrespon  iftnte  de  l'annén 
derrière.  »  il 

X«a  (lîffVimatelirs-  de  1m  R4^publli|ue. 

M.  le'  mirnistre  des  finances  a  prononcé  hier  les  paroles 
suivanlesj  qui  signalent  l'acharnement  extrême  avec  le- 
quel certains  réactionnaires. alarment  le  pays  et  calom- 
nient la  République  : 

En  même  temps  qu'on  refuse  l'impôt,  on  or^janisc  contre  le 
trésor  :  jo.  ne  voudrais  fcas  (tfre  on  mol  trop  fort...  un  «ystèmei 
de  diffamation  e.\trêmeinénl  dangereux.  -  I 

Ain  i  on  a  commencé p-tr  dire  :  On  i  c  payor.i  |)as  le  .srm»^re 
du  22  mar.-i  ;   e  sn»'estre  idu  il  mors  a  été  f  ave.  Alors  oii  a  r  it  : 
On  ne  payera  pa.;  les  pensions  à  la  fin  d'avriî  ;  les  pensions  ont 
été  pay  èâ.  On  k.  ajoutt>  :  Le  trésor  a  p<iyé  jusqu'à  [)r»seîil;  mai.s 
il  rpsie  dos  aliocalions  idues  au.v  canaux  ;  ii  y  en  a  pour  ult; 
sieurs  millions  par  trimesjre  ;  le  trésor  i  e  les  payera  p.is  ;  le  tré- 
sor a  payé.  On  a  eu  retours  alors  à  une  nutto  ralornnio,  on  a 
dit  :  Il  va  les  pensions  accordées  à  d'ancien-  scrvittiir-,  a  flan 
ciens  militaire  ;  ce  »ont  celles  là  ;u'on  ne  payera  pas  ;  et  ici  en 
coro  on  m  demandait   dans  la  salle  dis  Piis-î^erdu-i,  si  elles  se 
liiii-nt  payées.  J'avoue  nue  jo  fus  un  peu  iii(li:^né,  el  je  ré;  ondis 
que  le  trésor  avait  payé  et  qa'il  eontinut  rait  à  payer. 

On  a  dit  encore  :  Le  trésor  ne  payera  pa.-i  le  senielre  du  ii 
juin;  cVîit  aujourd'hui  le  22  jum;  le  trésor  a  commencé  à 
paver,  et  il  continuera  de  paver.  Que  dira  (-un  plus  tard?  le 
n'en  .«ai.^  rien.  Peut  être  dira  î-on  que  le  Ir.'sor  ne  payera  pa- 1»; 
5S2  sffpt  mbre  Eh  bien,  le  22  septembre.  !•  tré>or  ff ra  comni-' 
auparavant,  il  payera.  -  / 

■  t  ■    ■  '  ■ ^^m 
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Ministère  des  départements  transœarîtimes 
et  de  la  colonisatièn. 

On  hdus  communiqué  l'article  sujvahl,  dont  l'idée  prin- 
cipale est  conforme  a  celle  de  plUsieîirs  articles  déjà  pu- 
bliés par  nous.  '  I 

Le  temps  des  banalités  parlementaires  ea%  pas.sé.  Il  faut  qu'il 
sorte  quelque  chose  de'  pratique  de  chacune  des  déliljérittions 
de  r.4sserablée  nationale.  Or,  »i  l'on  n'y  prend  garde,  ce  qui  a 
-été  dit  l'autre  jour  au  sujet  de  ra.^similatioa  de  l'Aljîério  à  ia 
métropole  demeurera  encore  une  de  ces  escarmouche»  de  tribune 
comme  il  y  en  a  déjà  eu  par  milliers  autour  de  notre  pos.session 
africaine. 

Nous  engageons  tous  les  hommes  sincèrement  voués  à  cette 
grande  affaire  de  la  colonisation  ù  examiner  mûrement  la  conv 
biiiaison  que  nous  allons  leur  soumettre.  En  se  réportant  avec 
un  peu  d'attenliqn  vers  le  passé,  ils  comprendront  que 'ce  qui 
leur  a  manqué  jusqu'ici  pour  atteindre  l'assimilation  administra- 
tive qa'ils. poursuivent,  c'est  UD  mode  transitoire  qui  méritât  ce 
nOin  ;  mode  transitoire  que  toutes  les  lois,  toutes  les  ordonnan- 
ces du  monde  ont  été  impuissantes  à  faire  na^'tre,  parce  qu'il 
n'est  pas  de  ceux  que  créent  des  lois  et  de*ordonnances.  il  git 
tout  simplement  dans  une  modification  que  iloit  subir  l'adminis- 
tration centrale  de  l'Algérie.  Ellee^t  aujourd'hui  un  hors-u'ceu- 
vée  du  ministère  ^e  ia  guerre.  Il  faut  la  rendre  indépamianic, 
'  lui  donner  une  individualité  propre. 

L'id  j>  n'est  pas  nouvelle ,  dira  «M)n ,  el  I  ilhetre  M.  Lingoet 
Ta  chantée  sous  l'inspinilioa  du  grand  M.  Guizot.  D'accord; 
seulement,  telle  qu'olie  éUit  présentée  et  pouvait  être  présentée 
alors,  elle  constituait  tout  simplement  une  impos-^ibilité,  presque 
un  ridicule.  Proposer  là  création  d'un  ministère  d'un  intérêt 
spécial,  ou,  si  l'oa  veut,  ^'une  province,  c'était  évidemment 
danser  feur  ia  phrase.  L'auleûr  de  /«  France  m  Jfrtqw  el  ses 
patrons  le  savaient  fort  bien. 

'Et  cependant,  alors,  on  ne  pouvait  présenter  autre  chose  dans 
cet  ordre  u'idées.  D'un  côté,  nos  anctenn-s  colonies  étouffaient 
suus  le  poids  de  l'esclavagH,  qui,  malgré  l^urs  elForls  ardents  à 
récl.imer  le  droit  coipmun  ,,les  rivait  comme  forcement  dans  l'ex- 
ception ;  de  l'autre,  la  France  était  gouvernée  par  des  mini.>tres 
auxquels  le  mot  éeul  décolonisation  donnait  comme  une  fièvre 
de  colère  et  de  dédain, 
c  "  Aujourd'hui ,  de  grandes  choses  se  sont  accomplies.  Nos  colo- 
'  nies  sont  rentrées  de  prime-saut  dans  l«  droit  commun  de  la 
France  par  l'abolition  imméd^te  de  l'esclavage.  Toute.s  les  lois 
fondamentales  .de  la  mère-patrie  y  ont  été  déclarées  applicables, 
etynous  espéroiis  bien  que  toutes  les  lois  administratives  et  com- 


merciales  leur  seront  Clément  déclarées  applicables  par  la  con- 
stitution qui  s'élabore  f n  ce  moment.  Enfin ,  il  .ëstrimpossible 
que  le  pouvoir  démocratique,  qui ,  aux  termes  de  cette  même 
cfMiWutioili  ^Hmma  lé  drUtau  travail  pM  iM^^e  co» 
priâne  pal  c|(Jë  lis  Éeilleur^  m  plus  proiMfs  en  ateliéts 
ntHùmaux  soiii èeox  qui  voni,  comme  coldiil^urt,  èorter  le 
nOiii  ''t  la  puisstAce  de  la  Franefe  sar  des  plaJttîoiiitaMkâ. 

$k  bien,  aue»9  de  ces  intétiMî  n'est  encore  ««iiiitllié  comme 
ii  dêft  l'être  sa  É  le  régime  éOmreaii.  '  — 

i'âlgérie  esf  encore  aux  jlÊâfm  é^  minisÉftle )| Mm,  Ib- 
sOtuSit  nt  coronlè  Si  Abd-el-pÉMèr  et  Bou-Maiâ  iie  vwbient  1^ 
oottiés  au  Tond  Se  nous  ii9  It^ons  plus  qu«béi  forwrBiies.  IWft 
anciennes  coldnies  sont  toujourèà  la  remorque  du  ministère  de  la 
marine,  qui  les  traîne  comme  Un  boulet  dont  il  s»  débarrassera 
l'un  de  ces  matins  par  un  cpup  de  tête.  Quant  à  la  colonisation, 
nous  avons  vainement  eberehé  dèpt^  iiuoh^t<^  jmin»  dlai  ^h 
ks  attributions  adminklfil'lves  elle  «ëfroBiliitplaeée.    , 

Eh  bien,  rœ  soll!—i\  à'f  a  qtt'en.lolidartant  ces  trcfeçranc^ 
intérêts  qu'on  arrif^  I  Mtprimef  i  leur  gesâoé  la  fort!»  d'ini- 
liatiVe  qu'ils  ont  dit)il  de  réclamer.  Au  lied  ë'îfci  directeur  de 
l'Algtrie  ef  u  un  directeur  dis  culonies  chargi-s  de  souffler  cha- 
cun à  leur  ministre  ce  «^uTl  ne  répète  que  comme  un  mauvais 
écolier,  paire  qu'il  a  toute  autre  leçon  à  -  ivoir-.  Sup|)OSon.'i  que 
l'admini-trcition  centiiUe  de  nos  possessioiis  d  Afrique  et  d'Amei  i- 
i|ue  soient  réunies  sous  la  direciion  d'un  homm", politique  qjui  en 
ait  la  responsabilité,  el  en  fasse  «onidlaire,  crott-on  que  les  cho- 
ses n'en  marcheraient  pas  autrement  qu'elles  ne  marchent'?  Sup- 
po.sons,  ce  qdi  doit  être,  1 1  ce  qui  sert,  que  la  que^ition  de  la  co- 
lonisation en  général  vienne  à  être  mfêe  à  l'ordre  du  jour,  croit- 
on  que  si  elle  est  dans  les  attributions  de  ce  mdme  homme  politi- 
que, elle  ne  sera  pas  plus/yigoureusemenl  et  plus  saii  ement  me- 
née que  si  elle  restait  enfouie  dans  le  coin  de  quelque  bureau 
ob.-^cur. 

Solidarisons  donc,  et  nous  arriverons  à  «les  ré.^ultals. 
\  L' .assemblée  nationale  a  déjà  eu'comme  instinclivemenl  l'idée 
de  la  eombinaison  administrative  que  nous  proposons,  lorsque, 
se  divisant  pour  le  partage  de  ses  travaux,  elle  a  réuni  dans  un 
seul  et  même  comité  les  colonies  et  l'Algéne.  On  assure  que  Uè 
membres  de  ce  comité,  dont  quelqu-s-uns  .-ont  rréuls  (ie  nos 
colonies  d'Amérique  ou  de  l'Iode,  «»nt  déjà  reconnu  au  contact 
de  leur  collaboration  les  avantages  que  présenterait  cette  fusion 
à  opérer  dans  la  direction  supérieure  d^  possessions  iransAiari- 
times  de  la  France  :  qu'ils  poussent  donc  à  sa  réalisation  ;  que 
les  socialistes,  que  jes  hommes  qui  ont  porté  la  question  de  l'Al- 
gérie là  où  elle  deviiit  être  portée,  sur  le  terrain  du  droit  an  tra- 
vail, y  poussent  également,  et  l'idée  se  propagera  facilement. 

Enfin,  que  les  promoteurs  de  l'as-similation  complète  y  adhè- 
rent anssi  avec  force,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle  est  le 
mode  transitoire  qui  doit  les  conduire  au  résultat  qu'ils  poursui- 
vent. En  effet,  quel  <i]ue  soii  le  radicalisme  des  idéesquo  l'on  pro- 
fesse à  cet  égard,  il  est  impossible  de  n«  pas  reronnattre  qu'en 
cx!  qui  touche  la  fusion  des  deux  sociétés,  il  y  n,  si  l'on  peut  di- 
re, une  période  iVagencenèetit  à  travers<>r.  Eh  bien!  cette  périor 
de,  c'est  à  une  puissante  admini^ratimi  centrale  qu'il  faut  la  de^ 
mander.  Elle  seule  aura  la  force  de  résister  à  cette  répugnance 
des  hommes  d'épée  qui,  éi|uivoquant  sur  les  mot-,  ont  tenu  ces' 
jours-ci  à  la  tribune  ab.solùment  le  miême  langage  que  les  minis- 
tres des  derniers  Kouvernemenls. 

Dune,  un  minL-<tère  des  ééparteatenU  transmarilimet  et  de  la 
colonisation.  — Ce  minisiètw  se  diviserait  en  fleux  sections  prin- 
cipales :  celle^de  r.-//ri9tr«/ comprenant  r.\lgêrie  et  le  Sénégal, 
qui  se  tiennent  par  tant  de  rafiporls  ;  celle  iV.tmérIftie  H  des 
Indes,  comprenant  les  Antilles,  la  (iuyanne,  la  Réunion  (B«)nr- 
bon),  les  ét;ibli.ssemcnts  de  l'Inde  pn  prement  dite,  ceux  do  ranal 
de  .Maïambique  elde  l'Océanie.  Chacune  des  deux  sections  sui- 
vrait la  colonisation  aflérente  à  sa  rône  d'action. 

Nous  reviendrons  sur  cet  important  sujet,  pour  démontref 
qu'il  y  aurait  là,  non  pas  seulement  excellente  division  du  tra- 
vail, m  lis  encore  t'conomie  dans  Ib  dépenses  du  personnel. 

Les  qu<>lqaes  lignes  relatives  à  la  dissolution  des  ate- 
liers natii.naux  <  qui  figurent  parmi  les  faits  divers  de 
notre  numéro  d'hier,  sont  empruntées  au  Moniteur.  On 
comprendra  que,  dans  le  même  numéro,  nous  n'aurions 
pas  pu  demander  la  transformition  des  ateliers  nationaux 
et  applaudir  aux  mesures  qui  tendent  ù  leur  dissolution 
pure  tt  simple. 

Hvf'iic  dfs  •toiiriiaiix. 

E.SI>niT  DE  VIE.-  '     ' 

La  République  a  voulu  être  légiste,  politicpie,  elle  a  voiiiu 
parler  le  laiisago  des  cod»*,  el  non  pas  celui  des  idi'^es.  La  Cons- 
tifuantii  n'a  |)as  osi'  prendre  la  Révolution  lie  Fi-vri»  r,  ponr  IV-- 
Icyer  sur  ses  mains  cl  la  présenter  à  Dieu,  dans  la  grandeur  «le 
la  théoril^  Elle  n'a  frappe  aiibi  nilintellii^eiice  ni  l'imaiiinnlinn: 
e!l.' n'a  pas  ouvert  d'avcnui'S  à  nos  espt-rances. 

.Vh!  si  l'Ile  eût  ose  propIiiHi-ier  anrés  co  i:ran<I  propliète  qui 
est  l'hisloiie.  elle  n't  ûl  pas  hésité  à  «lire  : 

Le  but  d(!  foute  société,  c'est  le  bonheur.  Le  bonheur  consiste 
à  multiplier  en  soi  et  autour  d«}  ^oi  lis  êlém  •nt,^  de  vie,  à  ses- 
citrr  toutes  les  forces  d'une  nation,  à  les  harmoniser  entre  elh», 
à  distribuer  avec  plu»  de  ju?tic  •,  à  tous  It-s  fils  de  France,  la 
gerbe  el  l'idée,  le  pain  de  l'àme  et  le  pain  du  corps,  les  joies  lé- 
t^itimes  des  sens  et  les  austères  voluptés  de  l'inU-lligenn». 

(Bien  public.) 

JUSTICE  El   V^.RITÉ. 

M.  Caussidiére  a  eu  en  même  temps  do  coBur,  «la  véritable 
cœur,  «le  celui  qui  se  traduit  par  l'idée  ^aado  et  le  mol  simple. 
Il  a  dit  :  a  II  faut  aujourd'hui  léler  toutes  i<>s  divisions  dans  wn 
sac  «  l  jeter  le  sac  â  I  eau.  »  _  * 

Eh  bien  !  l'homme  qui  e.^t  desjcertdu  du  plus  haut  de  la  .VIonta- 
gnoet  qui  a  dit  cela,  peut  y  n^ontr  tranquille,  il  n'y  ser.i  pour- 
suivi par  la  défiance,  ni  p'ar  la  Mitié,  —  mais  an  contnire,  il  v 
remontera  e>corté  «le  toutes  les  !>ympathies  honnêtes, —  et  paHi.i 
ctiâ  sympathies,  il  y  en  a  bien  certainement  qui  viendront  de 
loin,  rdt-ce  même  du  fin  fond  de  la  Plaine! 

Et  quand  on  pense  qu'il  ne  nous  faudrait  que  deux  on  trois  htnn- 
fies  comme  cela,  avec  un  peu  de  rai«on  et  beaucoup  d4  cœur, 
pour  sauver  la  République  !  (La  Liberté.) 


seconder,  en  le  dirijÇeant,  vous  placez  des  barricaJes  sur  soii 
chemin,  il  faudra  bien  q^'il  se  fraie  un  passade  par  dessus  vos 
bamèri?s.  Alors,  si  vous  Icles  brovés  dans  le  choc,  vous  nepour- 
rttivous  en  fKttéte  qij'â' IH^mêniiKCest  Htfsfifi  l'aurez 

~*'-    .^  y  ^s^k     .       ■    . 

,  La  VrmjtépiAUque; MtiqasÉi  qiielques  parties  dtl 
disèoars  Se  Caussidiere,  dit  avec  ttson  : , 

l»  «olufioti  du  problème  jH  (a  itikèrc  »<)ciale  ^  de  ôrolétà^ 
ri«  se  dépend  pas  préci.-émeilt  des^lébouches  e.McriéilcSt.. 

Le  prol)lê(Be  «•conomi que  COnsi.ste,  d'une  part,  à  ^lÊiitcnter 
làptoducUoAi^ol,  i'imie  i»**,  à  la  mettre  à  Ut  port» ^  tou.^ 
•«con.soinmarhrre.  Voilà  If»  (igint  dîmcilc.        -  ■  •    -^  » 

La  Vraie  République,  crie  :  «  Alive  la  République  démo- 
cratie et  sociale!  »  C'est  le  \r.ii  cri  du  cœur  de  l'huma- 
ttHé.  Mtis  HK  iQôute  :  «  ^'e  paHottS  flonc  plus  de  prési- 
dent, à  moins  mon  M  tèuillè  un  empereur.  »  Nous  lic 
toyon»  pas  en  qéoi  la  rtémocratie  et  le  socialisme  r.'pu- 
ëèenl  itèeesÉiiffeiiheat  le  pri^ipe  de  l'unité  dans  lé  pou- 
voir, i'  ■      I        .  i      ; 

La  Vraie  Répùhliqne  appelle  tous  les  démocrates  soriu- 
listes  à  s'etitemfv  pour  ptC'tfmft  deux  cantHdats  aux  élec- 
tions prodiuinesi 


\ 


PETrr  RETOUR.  J 

la  Liberté,  (|ni  pourfendait  léS  soeiftiisles  H  y. l'un 
mois,  les  traite  avec  un  peu  plus  de  clémence  pour  le 
quart-d'heure. 

Cependant  les  représentante  «ndalotes ,  hott*  m  somrfite  con- 
vaincus, peuvent  être  utiles  à  leur  pavs  ;  mais  il  fiaut  pour  cela 
qu'ils  abandonnent  les  nuages  oans  I(>squels  ils  errent,  pour  se 
poser  sur  la  terre;  ils  faut  «{u^  renoncent  à  l'idéal  pour  s'altH- 
cher  à  la  réalité  ;  il  faut,  en  un  dmU,  qu'Us  deviennent  sintples 
représentants  du  peuple,  au  lieu  de  prétendre  à  rester  les  génies 
incompris  do  rbuaunilé.         Kl, 

Le  BéprésetitmH  d«  Phiplé  dohrft;  M  «â^4  iWls  i  tbus 
les  papiers  de  la  réaction  égoïste  : 

Si  votre  intelligence  égalait  voUie  égoi'sme,  si  votre  coeur  (tait 
au  niveau  de  votre  orgueil,  il  ne  tien.irait  qu'à  vous  de  dissiper 
les  nuages  qui  s'amoncèlent  à  Ihorizon  en  aidant  à  une  cuncilia- 
fi(m, pacifique  entre  les  intérêts  de  la  bourgeoisie  et  les  intérêts 
du  peuple.  Il  vous  suffirait,  pour  écarter  la  tcm{téte  (|ui  s'avan- 
ce, pour  éloigner  la  foudre  qui  gron;le,  de  tous  mettre  sincère- 
ment à  l'œuvre  des  réforme»  industrielles  et  financières,  dns- 
siez-vous  y  laiser  vos  monopoles  et  vos -privilégies.  Mais  vous  ne 
voulez  pas  comprendre  qu'il  faut  dian^r  l'assiette  économique 
de  la  société.  \ous  croy«'Z  pouyoir  immobiliser,  ét«rnis«r  à  \o- 
tre  profit  les  vieux  systèmes.  Libre  à  vous  de  (lenser  ainsi.  Si>u- 
lement,  nous  vous  rappellerons  que  le  despotisme  de  Louis  XÎV 
n'a  pas  arrêté  le  mouvement  philosophique,  et  «|ue  le  despotisme 
de  Napoléon  n'a  pas  anéanti  le  mouvement  politique.  Il  en  sera 
de  même  du  mouvemen'  social  eu  «  conomi(|iie.  Vos  codes  dra- 
coniens ne  l'empêcheront  pas  de  se  faire.  Mais  si,  au  lieu  de  les 


IMPÉMTE>"Cr.  n.v.iiLir"  ■-. 

Le  Journal  de»  Débals,  spus  prétexte  de  faire  nne  étude 
sur  la  constitution  des  Ktats-I'iiis,  o«ynlinùc  ses  réclames 
compagnies  «lévoratriees  de  la  fortune 
ceîlcnt  serviteur  imagine  de'  nous  offrir 
pour  modèle,  à  [l'endroit,  .u  rcsjjed  des  contrats,  cette 
Union  américaine,  où  la  baiinueroule  inilividue  I  est  une 
habitude  univer.seile,  oîi  la  banqueroute  nationale  a  été  si 
au  lacieusemetit  pratiquée  par  les  Ktals  !  Les  Débals  se 
moquent  de  leurs  lecteurs,  en  vérité. 

L'auteur  de  celt  article,  où  les  novateurs  sont  tancé», 
où  la  propriété  est  défendue  «lansr  cet  esprit  dont  le  re- 
nard défend  sa  proie,  où  la  spéculation  suinte  à  chique 
ligne,  est  ce  ménje  Chevalier  (dit  père  Michel i  qui,  jadis, 
dans  un  élan  chevaleresque  vers  l'i  léal  confus,  innovait 
jusqu  à  l'ubsurd-^  et  attaquait  si  vivement  la  pr.pri  -té  et 
l'hérédité.  Et  cet  homme,  qui  a  semé  et  cu.îivé  les  faus-\^ 
ses  doctrines  contre  la  propriété,  s'emploie  aujourd'hui  à 
les  couper  quand  elles  poussent,  à  retrancher  sotii propre 
fruit  véreux!  Et  pour  réparer  les  erreurs  de  jeunesse  «lu 
Ijère  Michel,  M.  .Michel  Chevalier  trouve  bon  de  piftsser  à 
l'erreur  advere  et  sénile,  et  de  soutenir  la  <  ropri?té  mô- 
me dans  son  abus  et  fùt-elle  une  usurpation!  Rérifgat  de 
la  cause  du  peuple,  palinode  servile,  adorateur  d^  Veau 
d'or,  tel  est,  en  trois  mots,  le  père  Michel.  - 


- /  FACHEUSES  TENDANCES. 

L'ivre  nouveile  regrette  que  le  droit  autramilm!'^ 
crif  dans  le  prtjjel  de  Constitution ,  et  r^'cretle  qu'on  L 
pas  conservé  les  termes  des  Conâftitotioiis  de  91  et  de 
1  Au  Ii  u  de  g  irantir  lé  droit  à  la  svbsistanee,  le  noui 
pro  ef  crée  le  droit  an  frapflj/^  qui  est  tout  autre.  »  * 

Voyons  les  dispositions  des  législateurs  «le  la  Co 
tuante  ef  do  la  Convention. 

:    1791.  —  Il  sera  créé  cl  organisé  un  établissement  généi 
Spcours  publics,  pour  ('>!i'vef  les  en^ints  abandonnés,  ?oi»i 
les  pauvres  infirnies,  et  J'otirnir  du  trarail  atfxjmuvrrs 
des  qui  u(uinit<'nt  pax  p't  a'rn  procurer. 

1793.  —  L^s  secfiurs  publies  sont  une  delta  s'icrée.  La  i 
</<«^-la  suTîàislance  aux  citoyens  mallieureux.  .««ï  fji,  leur\ 
curant  du  travail,  s<iil  en  â-suranties  moyens  d'exister  àl 
qvi  sont  lion  cF état  de  traraill  r.  l  * 


La  liberté  illimitée  de  la  prpss«j  est  une  «les  ptus  solides  ga 
ranlies  d'existence  que  puisse  trouver  un  Gouvt  rnemerit,  quel 
qu'i  soit  d'ailleurs,  monarchique  ou  républicain  ;  hoU""  n'en 
voulons  pour  preuve  que  l'immuabil  té  de  la  couronne  réprésen- 
Uitivo  en  ^ngleU-rre  el  de  l'administration  démocratique  des 
Etats-Unis,  qui  s'appuient  .sur  la  franchise  de  la  pensée  publi- 
quement exprimée.  (Courrier  français). 


HODIN   POUTIQUB.  ,\  , 

I,é  Constihitionnel,  pauvre  vieux!  est  luriéîix  que  la 
République  c'iit,  dés  les  premiers  jours,  appelé  un  ouvrier 
dans  les  conseils  de  l'Etal.  Ce  symbole  de  fraternité,  ce  té- 
moignage de  confiance  et  d'affection  qui  commandait  la 
éonfiance  ef  l'affection,  li.i- paraissent  n'être  qu'un  acte 
de  funeste  folie. 

Le  6'o«»7//M/]o»n«/,  vieux ,roaé!  essaie  de  faire  une 
scission  entre  Iv  peuple  impatient  et  dangereux,  et  le 
peuple  du  travail  et  «1  -  rbrdre,  le  bon  peuple  taillabite  et 
corvéable  au  gré  des  Louis-Philippet  dés  Talleyrand  et 
autres  cucocrates  dont  M.  Thiers  fut  l'élève.  Çà'ne  pren- 
dra pas  ;  le  pàovre  peuple,  «lans  son  univei"salité,  n'a  que 
méfiance  et  dédain  pour  ce  parti,  sans  cœur,  sans  âme, 
.sans  chaleur,  sans  amour  et  sans  Virilité.- 

Le  Constitutionnel,  graiul  vieux  Kodin,  relève  ses  pau- 
pières, pousse  son  œil  au  ciel.  Invoque  Dieu,  et  attend  le 
secours  de  'a  Proviilence  ponr  redevenir  Orj.àne  minist*- 
riel,  satisfait  et  repu.  Un  éclat  de  rire  génér.il  accueillera 
ces  velléit«!S  religieuses.  1      i 

l-c  même  Conniilutionnel,  revenant  en  termes  moins 
odieusement  perfides,  mai»  s  lîoainiques,,>,\ir  la  pétition  des 
ouvriers  à  la  (^oinmi.ssiun  exéciflivv,  s'écrie  avec  une  a\y- 
parence  de  profonde  el  pleurar*le  inquiv-tuile: 

Ce  qui  importé  d'ailleurs  au  publie,  c'est  de  savoir  qunntî 
somme  quc-lconque  a  été  prom.se  par  M.  de  Lamartine  pour 
1  introduction  oUicielle  du  soeiaiismi;  dans  nos  institutions.  Nous 
coiistdliins  avec  iit'uleur.  mais  enfin  nous  devons  constater  que 
ptîe  promesse  parait  avoir  été  fuite. 


Ces  te\tes^  sont  clairs.  Ils  impliquent  ou  exprimeiî 
droit  au  travail  Ils  «listingU'Mil  mime  po.sitiveinefi 
droit  au  ti  avait  poqr  les  invalides,  t|u  droit  à  la  sut 
tance  pour  les  infirmes.  I.é  piojet  .loateau  ne  fait* 
que  r«?produire  les  dispositions  antérieures,  en  leuri 
n:tnt  plivj  de  précision  et  de  fermeté.  En  91,  le  leg 
teur  remplit  la  mLssion  de  pré^pyince,  sans  exprimé 
pressément  l'idée  de  devoir.  [£e'  fégislatcuif  de  9.3  ré 
naît  le  devoir  de  la  société  envers  le  citoyen  sans  tr4| 
Le  législateur  de  1848  constate  le  droit  «lu  pauvre.  | 

Fallait-il  donc  s'arrêter' ou  inêmeremonteràQl?  L| 
n'a-t-elle  pas  progressé  depuis  soixante  ans?  Cettel 
gression,  dans  les  termes  d'une  même  idée,  est  toi 
fait  chrétietiiie;  et. nous  nous  affligeons  de  voir  unj 
nal  dont  les  t«m.Jances  sont  parfois  si  libérales,  s'eig 
rasser  dans  des  subtilités  et  marchander  à  1  hommi 
citoyen,  son  droit.  ' 

Est-il  juste  d'aller  émpÂihter  k  un  accident,  à  la  i 
droite  organisation  des  ateliers  n  ttionaux,  des  arguii 
pour  contester  un  droit  essentiel?  Exigez,  cherche 
conditions  d'organisation  qui  garantissent,  et  l'ordre, 
la  société,  et  la  dignité  et  le  bonheur  pour  Jes  tr| 
leurs,  cela  est  bien,  cela  est  nécessaire  ;  mais  ne 
nez  pas  sur  le  droit.  Admettez-vous  donc  que  4*ai 
éutretienne  dans  l'homme  la  di.nité  morale?  Fotre i 
missionnaires  du  Christ,  ne  ressent-il  pas  upç  bl(| 
en  voyant  tendre  la  main  que  le  payant!  jref  * 
L'homme  doit  il  attendre,  de  ia  pitié  individu^il 
munale,  le  pain  distribué  jour  à  jour,  quanuj 
donné  lintelligence  et  l^s  bras  pour  conquérir  blés  l 
"  \d'existence,  et  le  cœur  pour  ^'unir  librement  et  digB 
avec  ses  frères  sur  le  clnitnp  du  travail?  i 

'LÉre  nouvelle  qui  nous  disiiit  hier  cette  beillè 
«  Le  règne  de  Dieu  dans  la  hberté,    voilà!  l'ave 
n'asseoit-elle  pas  la  hberté  sur  ia  déclaration  du 
La  liberté  <le  parole,  de  pétition,  d'association,  ne  i 
pond-elle  pas  au  droit  de,  parole,  de  pétition,  d'aS 
tiun.  Et  qui  ne  sent  que  la  liberté  industrielle  est  i 
droit  au  travail  ?  '■ 


tE5D.tNCES  A  LA  FOSèlLIS.VTMJÎt.^, 

i.ii\f Commerce  persévère.  "^^ 

(Séjournai  ne  voit  que  deux  systèmes  se  disputant  au- 

i'onrd'lini  l'orgaiiLsalion  «le  la  ilémocratie.  L,p  premier,  le 
ion,  c'est  lehiss'r-fiirr,lais!ier-pa.sscr;  le  second,  le 
mauvais,  c'est  la  règlement  ilion  absorbante  de  tous  les 
éltjments  sociaux  par  l'Elal.  Le  lais.ser-faire  donne  un 
goUvemeihenf  à  bon  marché;  le  socialisme  supprime  tou- 
tes lés  liberli'-s  et  donne  un  gouvernement  cher. 

^ous  avons  ilt*jà  fait  obsenver  au  Commerce  qu'entre 
cefe  deux  systèmes  qui  vont  à  l'absurde  par  l'excès  d'un 
nrhicipe  exclusif,  il  en  est  an  troisième  qui  respecte  la  li- 
berté tout  en  cim.scillant  l'adoption  de  principes  et  de 
procédiis  d'organisation.  (ïe' système  mixte  est  le  ntitre, 
le  socialismé'pacifique,  la  tht'orie  phalanstériennè.  Nous 
sdpplions  de  rechef  le  Comiàerce  (Pen  tenir  compte  et-de^ 
l'étudier  avec  attention  et  impartialité. 

Et  il  esA  vi'aiinent  bon  que  notre  confrère  s'en  occupe 
sérieusement,  afin  de  ne  pas  se  laisser  .acculer  dans  une 
impasse.  Voyez  en  effet  : 

Le  Commerce,-  cliantant  les  bienfaits  du  laisser- faire, 
affirme  qu'il  est  fuueste  de  promettre  au  citoyen  la  ga- 
rantie de  l'éducation  gratuit^  et  du  droit  au  travail.  Or, 
à  quelques  lignes  de  là,  le  Commerce  expose  en  ces  ter- 
mes le  système  des  économisléTlibéraux,  ses  amis  : 

L'un  de  as  systèmes  (le /oi.«rfr/a/re,  laisser  peisser],  envi- 
sage la  société  comme  un  tout  harmo:iieux  ,  où  les  intérêts  de 
èhicun  s'accordent  naturellemcH^f-  nécessairement  avec  l'inU-rèt 
de  la  généralité,  où  it  suffit  par  conséquent  «le  garantir  à  cha- 
cun le  droit  de  développer  librement  ses  facultés  physiques , 
morales  et  intelîe«tiielles,  pour  que  ia  société  entière  joui.sse 
«l'un  maximu'n  d'atwndance  d>ns  la  produc.ion,  et  de  ju.lice 
dans  la  répartition. 

E.st-il  de  l'intérêt  naturel  et  nécessaire  de  la  généralité 


1 


r  ur  de  ce.s  quelqœs  hommi  s  égarés 

d'une  grande  partie  de  ia  population  au  c«)u 

giiages  d'intérêt  et  de  sympathie,  que  je  m'e 


{ue  lé  marchand  flraude  sur  le  poids ,  sur  l'aunage  et  sur 
a  qualité?  La  santé  publ: 


ique  est-elle  intéresstie  aux  falsi- 
fications etjaux  empoisonnements  de  la  chimie  indus- 
trielle? .\ous  consentons  à  ne  pas  sonder  ici  le  fout  har- 
monieux moral,  et  nous  ne  vous  deman<!ons  pas  si  toutes 
les  actions  perfides  ou  brutales^  incessamment  commises 
dans  le  monde  au  nom  de  l'intérêt  individuel,  s'accordent 
avec  l'intért't  d'aufrui  et  de  la  généralité.  ^ 

Qu'est-ce  que  garantir  à  chacun  le  droit  de  développer 
librement  ses  fa«niltés  physiques,  rnoralcs  et  intellec- 
tuelles, si  ce  n'est  garantir  l'éducation,  qui  développe 
l'être  humain,  et  le  travail  qui  permet  d'tippliquer  les 
forces  développées? -Comment  dévelo)«per;u-jc  librement 
mes  facultés,  si  vous  les  avez  laissées  s'titi-ophiér  et  s'é- 
teindre en  moi  par  l'abandon  de  mon  enfance?  Comméril, 
homme  mûr,  appliquerai-je    librement  mes  facultés,  si 


V 


EnteJàité  d«  IVbirÉ  m  Im  9r«i*«înique.  — , 
lltlen  de  l'eselMVtige.  —Voici  des  extraits  de  l| 
de  nos  amis  des  Antilles  sur  les  graves  désordf-es  q| 
eu  lieu  à  la  Martinique,  et  «lont  M.  le  ministre  de  la  m 
a!  entretenu  anjoura'hiii  l'Aàsemblée  nationale. 

En  arrivant  nous  avoué  trouvé  le  pays  dans  un  esprit  i 
menl^-iion  eirrajant;  le  Icalme  é;a.t  en  apparence,  mais  j 
était  neir  de  daa^^ers  qu^^  'nous'  ne  pnuvioos  éviter. 

....  (,)ti  :lrejojFS  yjtrcs  nitrtj  arriv.  e^  ks  .pîUs  graves 
dres  ont  éclaté.  Un  incendii;  elfiavant  a  ptô  allumé  à  qii 
pas  do  la  maison  «jue  nous  occupions.  Le:  feu  ntiii  envet^ 
Ue  toutes  parts,  nous  av.ins  cl',  obli.'és  «le  quitter  cette  i 
lit  (l'aller  ciiercher  un  relu  «ailleurs.  Durant  ce  trajet,  à  lai 
(le  lincendl.',  nt^lre  vie  â  etv  menacée  plusieurs  fois. 

.U1BE  LETTRE.  —  Sitotaprès  moaarrivée,  nia  firemirrel 
natiiiii  a  elj  détudit'i-  la  piiysionoraio  inopile  du  pavs;  elld 
Irstc,  [las  do  travail .  L-,'s' blancs  altendiiient  avec  une  àl 
toute  aussi- vivo  que  ^e!le  des  hoirs,  l'arrivée  de  M.  Servi 
Une  grande  fermentalion  régnait  sUitout  •iàjis  les  villes,  i 
dele  a  i  mandai  que  je  me  suis  impose,  jo  piècliais  parlou 
aion  (  t  la  concoidc.  i 

Je  n'ai  ni  le  temps  ni  laTolonté  d*  revenir  aujourdhui'S 
funestes  cala^lroplies  qui  vieiijieiiil  do  d;»soler  noire  pauvS 
loiiie.  Qu'il  le  suffis  J  de  savoir  qu'an  miliv'u  du  tumulte  dr 
nuit  lugubre  du  22.  .'ai  vu  la  màrl  face  à  face.  Ma  femme  i 
lé  fer  su    poser  fÙT  son  s;in.  jiiâa- à  plusieurs  cilwei 
classe  noire  et  (ie  couleur  qui  noasont  en.ironnés  et'  uoo 
fait  un  rempart  (ieJeuns  corps  jinous  ayons  pu  échapper  àfl 

■  .  J'ai  rf  «.Tj  depuis,  de  Ij 
luk'ur,  tant  de 
en  trouve  colii 
honoré 

Tu  liras  dans  lé  Courrier  de  la  Martinique,  q»^  doit 
tre  demain ,  ^ne  l«;itre  où  je  rends  publics  les  noms  de 
béra  eurs. 

Plus  que  jamais  je  fais  un  appel  à  4a  fraU-rnité.  Puîl 
être  entendu  de  tous  mes  concitoyens  sans  distinction;  c*! 
mon  vœu  le  plus  cher. 

Une  amnistie  a  .été  accordée  et  la  literté  proclamée  le 
du  23.  Il  devenait  ur;;ént  de  prendre  cette  mesure,  car  la  " 
aurait  probablement  été  plus  désastreuse  ique  la  nuit. 
trailies  «le  l'ile  tout  entière  palpitaii-nl. 

La  proclamalion  seuhs  de  la  liberté  pouvait  calmer  la 
Le  délire  de  la  joie  devait  apaiser  iJ  délire  da  la  cofèro, 
I  La  tranquillhé  semble  reprendre  peu  à  pou  ;  seulempi 
can  grontle  sttijrdemèht  encore.  Ci  tte  position  est  îii 
s'a,.;il  aujourd'hui  de  recohstrtuer.  le  pays  sur  ides  bài 
nouvelles.  •  M 

La  vieille  Martinique  est  morte,  mais  pour  reèsusciter 
ressuscit«mt  les  vieilles  sociétés,  avçcdes  inslitulions  neuy^ 

Nous  attendons  avec  impatience  l'arrivée  de  M.  Servit 
moitié  de  son  œuvre  est;  faite,  mais  l'autre  est  itevenue  la 
lion  vitale  du  moment.  /) 

Il  y  a^  encore  bien  des  perturbateurs,  mais  les  nouvi-_ 
toyens  s'opposeqt  à  leurs  projets.  Elançons-nous  maintenai 
l'avenir  :  espérance,  union ,;  fraternité  ! 

Voici  les  pièces  ofiicielles  reçues  par  voie  anglais 
les  mèines  faits  : 

Le  gouverneur  provisoire,  le  général  Rostoland,  a  publiu 
rôté  suivant  portant  abolition  de  î'esrlavage  à  La  Martiniquel 

«  Le  gouverneur  provisoire  de  la  Slartinique  :      ^        t 

»  Considérant  que  resclava.:;e  est  aV>li  en  droit  et  qu'il 
prtftoàla  sécurité  1 1  paysd.'  m  tfre  inimédi,it':-ii;!t  à  ox«'Ci| 
les  d«'«isiuns  du  gouTeniénitnt  do  a  mJtropel."  j,our  l'i-maiii 
lion  ftchéralo  dans  les  colonie*  françaises; 

»  Arrête  :         "" , 
.  1  Art.  1".  L'esclavage  est  aboli,  â  partir  de  ce  jour,  à  la  1 
Unique..  ■  , 

»  .\rt.  2.  Le  maintien  de  l'ordre  public*  est  confié  au  bon 
prit  dos  anc  ens  et  des 'nouveaux  citoyens  français.  lUsonl 
con.-é«pienre,  invités  à  prèîeiMn.iin  forte  à  tou»  les  agents  q 
force  publique  pour  a -surir  I  exécuti.n  des  lois. 

»  Saint-Pierre,  le  23  mai  18i8, 

.\  ia  suite  d.^  cet  arrêté,  uni*  proclamalion  officielle,  adré 
à  tous  les  habitants,  a  été  imméidiatdment  alBchée.  Nons  ei^ 
produi.i.jus  le  lixl«f  :  .  .  \ 

u  tl'toyens  de  la  Martinique,  1^ 

»  La  grande  mesure  de  réiuancipationqueje  viensdedé 


—    ^-      X 


■TÏS^ftT 


DfeAlOCllAllÈ  I^A«iriQUE.  -  VËrCl>B£Di,  15  JtJl!«. 


a  d-'lruit  los  di-linfti ons  qui  ont  cxiélo  iustju'à  co  j  .ur  eùlre  les 
diverse-;  piirtie.-;  di>  la  |5oi>iilati  n  ;  il  h  y  a  i)lu-  pynni  nk^us  de 
li'ji w  ni  d'esclaves,  lit  Maiiinique  w'  porie  aujourd'hui  que  ues 
ciloven-.  A  ,  ,  ... 

3"J'a -corde  amni^ti;"  pleiiijvk  entière  (K)ur;  l>rj.^  aeliB  politi- 
ques cirnsom  nés  dan.^  la  périodcj  Je  mduvf^.uiit  ([U'  iinu3  ayons 
travçrsiVi. 


■««i 


Je  recoHimandt;  i'i  cliacun 
tien  de  l'ordie,   le  respict  de  la 


jbli  (iu  pa.«r^é  ;  je  ei.nfif.lc  niain- 
propriélé,  la  ;  réoi^anisalion  si 


ni'cessiiiro  (iu  travail,  à  tous  les  biens  ciUjyons:  les  perturbateurs, 
s'il  en  existait,  seraient  (iésyrinais  n'putés  ennemis  de  la  l'epu- 
Lliquo,  et,  c  'mine  leU,  tiailirs  a  iv  toute  la  ri-ueur  des  lois. 
»  Saint-Pierr.',  le  23  mai  t8l8.  .    . 

»  Le  gùnéml  de  bri.'ade,  gouverneur  provisoire. 

»   HOSTOLXND.  n 

Des  mcsuie.-;  rnilitaires  ont  été  immédialenient  Galonnées;  les 
cnmpa'^nioa  de  dra.?jns  us'la  milice  ynt  été  réorirniiis.Vs  sur-lr- 
champs;  sur  la  demamle  tlu  commanda!:!  mililair»^  par  int(y;ini. 
le  citoven  Ga-taldv,  el  tousl  les  citivens  (jouvant  s'éiiuiper  et  en- 
tretenir un  ciieva"!,  ont  tté  reijuis  jc  se  mettre  à  la  Ji^position 
des  maire 


excellent  effet,  tzrSru  surtout  à 


Ces  mesures  de  préeaiitioti.  I  jrl  sa-e^,  du  re>,te.  i,nt  produit  unj 

"     •     "•  ■    frjiV-e  surtout  à  l'abulition  iuiîiiéjJiat-  Jf   l'e.sr!a-l 

va'f,  et  une  ^'Vaiid'  soii^iinili   re!i,'ieu-e  a  réuin  un"  ft-u!e  ini- 


moi\-e,  lu  ~i'i  mai,  d:uis  rivdisejijaroissiale  de  Kurl-d»;-l-ran(e.  l  n 
Ti;  'Drum  d'arlions  de  L;ràces  pour  la   [)roiiiiul.,;al.ioii  '.e  l'arU- 
d'aflranchi-sfiinent  a  été  chanté  en  présence  des  aùioritis  tiviles 
ot  raililaires.  r      , 
Cliacun  s'afJplau  Ht  du  rétablissement  de  Tordre  dans  dn  lellei 

(•rcinslances.  •  ■       ■  i-  i 

lîn  citoyen  p  mnié  Colson  s'est  cliar^'  de  former  iinm''diate- 
ment  uno's'  ciiîé  u  .  r..;anisalion  du  tiavi^il,  et,  jwr  ordre  du  gou- 
verneur, Ihôljl  da  conseil  colonial  a  été  mis  à  sa  disposition. 


ICévoSiiiioii   éiii'uiM'Ciiiie. 

li»  République  à  Prao;ur.  —  On  écrit  de  Dresde 
à  la  (iazcttc  vniver^elle  aUem'ind''  : 

Nous  apprenons  i  ar  des  voyageurs  arrivt^s  de  Pra;,'ue  que  le 
bombardement  de  celle  ville  cjntinnait  avec  la  plus  tîrandeéner- 
c:ie.  »;)  ca'ions  et  lient  (iiri:;és  conlr-  là  ville;  18  000  hjiiimos  se 
'trç+ivaien'.  Cinciilrés  dans  l'riimié et  au.\  environ-;.' 

Lis  Tschè  pies  ont  proc'ame  la  Républiipio  dans  les  parties  de 
!a  ville  qu'ils  orcup-nt.  encorei  et  leur  j;ouvprnement  provisoire 
aimer  t  mieux  ser.si'vejir  sous  des  ruines  que  de  se  rendre. 

Lupriiui-  Win  ;i-ch-raetz  a  pris  le  commandement,  et  l'ordr* 
lui  est  arrivé  dj  Vienne  de  déployer  la  plus  grande  vij^ueur. 

Les  Allemands  s'ébranlent  à  40  lieues  à  la  ronde  pour 

venir  au  secours  (le  leurs  compatriotes  de  Prague.  Les 

Tschèques  coupent  le  nez  et  les  oreilles  aux  Aulrichieiis. 

'    I  e  fils  du  prince   de  Wiadiscligraetz  a  succombé  à  sa 

blessure. 

'       i'  '  ■ 

Monverirs  de  Prnase.  —  On  écrit  de  Rerlin,  18, 
€^  la  Gazette  de  Cologne  : 

On  croit  que  .M.  Usedon  sera  nommé  ministre  des  affaires 
étian!.;é:es  en  remplaco'nentdeM.  d'Arnim. 

Il  e.-t  question  de  compos<'r  le  triumvirat  allemand  du  prince 
Guillaume  de  Prusse,  de  l'archiduc  Jean  et  du  prince  Charles 
Lcopold  de  Bavière.  On  sait  maintenant  que  la  camarilla  de 
Postjfam  pst,pauso  quej  le  prince  rie  Pru.-so  n'a  j>as  prononcé  à 
son  entrée  dans  l'Assemb'ée  nationale  un  discours  très  1  béral 
rf^quo  M.  ne Camphauseii  avait  composé  pour  lui;  24  heures  ont 
{;  sulli  pour  changer  à  cet  égard  les  dispo^itionsdii  prince  et  du  roi. 


seiilci  à  l'Asseinblée  un 
d  iput  is  inviolibies.  Ce 


Xtem  Id^ea  r^publlcaiiieH  en  AllemA^iie.  — 

Un  membre  de  r.\s.se!ublt;e  nationale  allemande  a  pré- 
projet  tendant  à  faire  déclarer  les 
décret  avait  pour  but  principal  de 

prutjger  «1.  Prater,  poursuivi  pAr  le  gouvernement  bidois, 

Eour  avoir  accepti!  des  fonctions  du  gouvernement  r -pu- 
licain  fqn  Je  par  Hecker,  et  nommé  depuis  représentant 
dti  peuple.  Ce  projet  a  été  renvoyé  à  une  coiumissioa, 
après  une  discussion  assez  longue. 

Le  congrès  des  associations  di-nmcraliques  de  Franc- 
fort â  pr.isenté  une  adresse  à  l' A.s^-ombhe  pour  la  prier 
(Tappeler  dans  sou  sein  M.  Ilecker,  élu  rcpivsontaiitiliu 
peuple  allemand,  mais  décrété  d'accusation  par  son  gou- 
vernement. 

On  sait  qu'un  mouvement  républicain  vient  de  s*  faire 
à  lleilbronn  (Wurtemberg  .  On  a  envoyé  de  Su  Iwisboi.i^g 
dos  troupes  pour  réprimer  ce  mouvement  ;  mais  un  bi- 
taillon  d'infuiterie  envoyé  dans  ce  but  s'est  mis  du  mar- 
che aux  cris  de  :  vive  ilecker!  ^ive  la  l'K'publiq  le!  Le 
peuple  d'ilt'ilbronn  a  répondu  à  ces  cris  par  des  cr  s  sem- 
blabie.s. 

Ou  lit  dans  II  (iuzctte  dn  Maijence,  15 juin  : 

M.M.  Bhlen,  Grod  ,  MdIh-  et  Zilz,  membres  de  la  deuxième 
riia  libre  t\e-.  Etals  de  llossc-Darmstadt,  ont  adressé  au  président 
la  acclaralioii  suivante  :  , 

Comnij  les  droits  conquis  par  'e  peuple  le  G  marii  de  cette 
ann 'C,  à  «avoir  :  l'armement  général  du  peui)Ie  ,  l'éj^a  ité  politi- 
qU,'  et  civile  de  toutes  les  reli,.:ioris,  le  libre développci  uni  de  la 
vie  niuiiicijiale,   la  revi.-im  do  la  constitution,  la  réduction  (ie 

qui  veut 


En  Gallicie.trois  émigrés  polonais  0Dté»éarrélé8;ilsavaient  tenté 
d'exciter  les  pavsans  à  un  soulèvement.  Ils  ont  été  conduits,  sous 
escorte,  par  ciitq  soldats  et  uo  ofiicijr  sur  le  terriloiro  pruisien. 
L'oflicier  avant  rencontré  le  général  Dekn,  lui  a  fait  un  rap|)ort. 


li'AutrlcIie  et  l'I«»Ue.  —  Les  Autrichiens,  s'il  en 
faut  croire  les  dernières  nouvelles,  sont  disposés  à  traiter 
avec  les  Italiens.  On  annonce  même i  l'envoi  d'un  plénipo- 
tentiaire à  Milan. 

\je*  Autrichiens  ont  cependant  en  ce  moment,  grâce  à 
la  longue  inaction  de  Charles-Albert  et  à  son  mauvais 
vouloir  pour  les  provinces  véniliennes  qui  ne  se  sont  pas 
empressées  de  le  reconnaître,  une  très  belle  position  en 
Italie.  De  toute  la  république  vénitienne,  Venise  seule 
peut  être  défendue.  Toutes  les  troupes  ont  reçu  l'ordre 
de  s'y  concentrer.  Dans  ces  circonstances,  les  Autri- 
cliiens  vont  évidemment  réclamer  la  république  de  Venise. 
Dès  le  début  de  la  guerre,  nous  avons  signalé  cette  con- 
séquence nécessaire  de  la  conduite  de  Charles-Albert.  Les 
journaux  italiens,  qui  alors  nous  taxaient  de  pessimisme, 
\;x  Connordi  i,  cnXrv  autres,  sont  unanimes  aujourd'hui 
pour  crier  à  la  trahison. 

Voici  les  faits  les  plus  intéressants  racontés  par  les 
Journaux  italiens: 

M.  Gaé'tàn  Fa.ssali  a  été  aecrédité  par  le  goavcniement  provi- 
.soire  prés  la  c^ur  d.  Naples,  alin  ùif  faire  renoncer  le  prince  à 
son  intention  de  lappelor  le  a-sle  de  9«"S  troupes  d'Italie ,  et  de 
ren;-'n;;erà  prendre  une  part  active  à  une  gueire  sacrée  pour 
tuutela  Péninsule.  Paloue  no  pouvait  pas  se  flatter  de  résister  à 
plus  d4"  20  000  ennemis  et  90  pièces  d'artillerie.  Le  bataillon 
lombard  qui  y  était  arrivé,  a  été  mand»!-à  Venise  par  le  comité' 
de  içuorre,  avec  les  miliciens  qui  v  étaient  en  garnisoii.  Les  fu- 
silier.^ milanais  ont  été  app<,'lés  à  Trévise.  Toute  la  défense  est 
coiicenlrt'e  à  Venise.  Il  n  est  pas  vrai  que  6  000  Autrichiens 
aiont  passé  la  Helvio.  Tous  les  passades  des  Alpes  sont  bien  gar- 
dés ,  de  ce  côté  les  Autr  chiens  n'ont  pas  plus  de  1  000  boounes. 
L'armé?  italienne  ne  pi>ut  pas  encore  se  mettre  en  mesure  d'atta- 
quer Vérone.  , 

On  a  reçu  l'avis  que  les  Autrichiens  Sont  partis  d9  Durzo  el 
Fioro,  se  repliant  sur  Trénti»,  où  aurait  éclaté  unç  tévolution. 
A  Condino,  a  Durzo  et  dans  les  villages  voisin.^  du  Tyrol,  on 
pntend  sonner  le  tocsin. 

.4ppel  à  l'InterrenUan  fk>»nf  »!■•.  —  On  nous 

écrit  de  Berne,  IS)  juin  : 

Ce  matin ,  à  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  président  de  la 
Diète  a  donné  connaissance  à  l'Assemblée  de  deux  dépêches  qu'il 
venait  d^■  reeevoir. 

L'une  du  chargé  d'affaires  suisse  i  .Milan ,  annonce  que  Pa- 
doue  a  été  investie  par  les  Autrichiens,  et  qûeoTrévise  doit  avoir 
eu  le  même  sort.  I^s  troupes  véniliennes  se  concentrent  dans 
la  ville  et  le  gouvernement  provisoire  a  décidé  dé  llcmander  le 
iecours  de  ta  France. 


réforme  ultérieurs.  Il  est  bien  certain  que  les  classes  ouvrières 
ne  sont  pas  représenté  s  dan*  le  parlement.  Ce  SQnt  des  Ilorea, 
serfs  sur  le  sol  qui  les  nourrit  et  de  la  loi ,  ne  connaissant  que 
i'(^i?8ance  à  ses  prescriptions. 

Les  raLoons  que  lord  John  Ruâsell  alléguait  pour  la  réforme  en 
1832  et  en  1832  existent  toujours;  elles  sont  mêmes  plus  fortes 

2u'alors.  11  convient  que  1  AnîTelerre,  en  ces  jours  de  crise, 
mancipe  ses  serfs;  que  désormais  il  n'y  ail  plus  que  des  An- 
glais bores  el  unis,  et  c'est  alors  que  la  population  saurait  re- 
pousser tout  ennemi.  r  '        ^ 

M.  d'Israeli  est  venu  en,  aide  au  ministre  et  a  criblé 
de  SCS  sarcasmes  les  arguments  de  MM.  IluQje  et  Fox. 

Continuez,  nobles  loras;  c'est  ainsi  qu|^itfrépafé  les 
révolutions.  „-=^=*i= 

I^  discussion  continuera  vendredi.  ° 


1  uruhîe  active,  sjiil  remis  en  tjuesiionpar  le  ministère 

les  l',iiied>p'n  .re  du  coasenUTOcnt  tie  la  chambre  acti^elle,  dont 

la  pu;).irt  des  nieinîires   sonl  réactionnaires, 

voi.'ut  forcés  de  ço^ijner  leurs  fonctions  de  députés.   » 


les  suussij^nés  sa 


Dans  la  séano  du  19,  rA<.s(Tnbloo  natiinale  a  commencé  la 
discussion  sur  le  rapport  et  la  mriion  (ic  la  commi.ssiof»  cbar-jée 
d'e\aininer  la  (ju.^ticn  du  pouvoir  centraL  La  commission  a  pré- 
s.'oté  I  amendement  suivant  à  la  proposition  sur  le  poi 
irai  :       '  .  . 

«  Considérant  :  1"  qu?.  pour  que  le  pouvoir  exécuti 


médlatlsn  rranfaMe  en  Kalle.  —  L'autre  dé- 
pêche tendrait  à  faire  croire  que  la,  France  pourrait  don- 
ner les  mains  à  la  réintégration  de  la  république  véni- 
tienne sous  les  lois  de  l'Autriche.  Nous  n'avons  pas  be^ 
soin  de  dire  que  nous  ne  croyons  rien  de  cette  nouvelle 
qui  nous  arrive  cependant  à  la  fois  d'Italie,  de  Suisse  et 
d'Allemagne.  Nous  espérons  qu'en  apprenant  cette  calom- 
nie le  gouvernement  de  la  République  française  s'empres- 
sera de  protester  et  de  déclarer  solennellement  qu'il  en- 
tend que  l'Italie  soit  rendue  aux  Italiens.  C'est  pour  lui  ^ 
un  devoir  absolu. 

Notre  correspondant  de  Berne  poursuit  : 

Lautru  dépêche  est  du  chargé  d'affaires  suisse  à  Vienne,  en 
date  du  1 1  juin.  En  voici  la  teneur  textuelle  : 

«  Excellence!  J'appreiuls  en  cet  instant,  de  bonne  source,  que 
le  voya:.;e  du  chari'é  d'atlaires  do  France  à  Inspruck  (c'est  là 
qu'est  l'empiirour),  a  pour  but  de  savoir  si  r.\utriche  serait  dis- 
pose»' à  ace  -pter  la  médiation  de  la  France  dans  les  affaires 
d'Italie,  et  dans  ce  cas,  de  la  lui  offrir.  La  situation  difficile  dans 
laquelle  se  trouve  l'année  du  teld-maréchal  Radetzky ,  depuis  la 
pri.so  do  Peschiera,  nonobstant  des  suixès  partiels,  le  peu  de 
succès  du  corps  d'armée  de  Welden,  l'impossibilité  d'onposer 
des  f..rces  sutUsanles  à  l'italie  réunie,;et  l'elal  déplorable  des 
linances,  décideront  sa  is  aucun  doute  le  ministère  autrichien  à 
accepter  avec  n-connaissance  l'offre  di^  la  France.  D."  même, 
Charl.s-.Vlbert  et  le  ^oiiverneraenttprovisoire de  Lombar  lie  l'ac- 
cepteront pour  éviter  uno  inteivention  armée  des  Français  et 
leur  p.irticipation  à  la  j^uerre,  ce  à  quoi  le  gouvernement  fran- 
cuis  n'auiait  pas  lo  pouvoir  de  s'opposer  plus  lon^'mps.  On 
p.  ul  d.>nc  prévoir  que  cette  guerre  qHi  atteint  la  Suisse  dans 
ses  intérêts  politiques  et  niatériels,  sera  prochainement  lenni- 
n.'e.  On  ne  se  dissimule  pas  qu'il  est  inévitable  d'abandonner  la 
Lombardie,  mais  on  lient  a  autant  plus  à  reprendre  l'enise 
ac/?r  une  partie  du  rénitien,  qu'on  garantirait  ta  monarchie 
aiilric/iieiine.  Ce  nacrifice  eit  fnèritable.  en  raison  du  carac- 
tère national  ie  celte  guerre.  -■ 

Veuillez  a.^^réer,  etc.  . 

Si.^né  i  d'Eirin.ier,  chargé  d'affaires  de  la  confédéra- 
tion suisse  à  Vienne. 

On  ne  croyait  pas,  en  Suisic,   que  le   gouvernement  révolu- 
tionnaire de  la  France  pût  revendiquer  un  pareil  rtile. 


voir  cen- 


■  do  l'em- 


pire .soit  aus^i  "neri;i.|ué  qu'elFicace,  il  est  essentiel  qu'il  puisse 
C'jm;>ter  sur  une  exéeu'.i,>n  au;si  farile  que  possible  de  ses  mesu- 
res .ie  la  pirtde-i  ..'oiivenieincnts  ;'>  î'  qui!  les  différents  Etats  et 
pouvern'iii'nt-i  seraient  )é-ésdans  leurs  droits  et  leurs  intérêts 
d'u  le  manière  aussi  dan,L.'ereu.se  qu'inutile,  et  que  par  là  ils  se- 
raient d.iublemcnt  di^cré.iitésdans  l'estime  de  leurs  concifovens, 
si  un  pouvoir  e.xécutif,  dépendant  uniqucuent  d'un  corps  rfomo- 
craiique  de  l'empire,  pcuvait,  sans  rtxi.'>tence  d'un  parlement  et 
avant  que  les  droits  dé  l'empire  et  ceex  des  différents  gouverne-^ 
meiits  ne  fussent  limitée  par  des  lois  de  l'empire  el  protégés  par 
les  tribunaux-  disposer  arbitrairement,  s;ins  le  concours  des  s?ou- 
vcrnements,  de  tous  leurs  droits,  leurs  moyens  et  leurs  actifs  ; 
qu'un  pareil  concours  est  d'ailleurs  tout  à  fait  népessain;  pour 
l'efficacité  de  l'exéc^ution  des  çnesun'S  et  pour  les  rapports  parti- 
culiers; 1°  que  pour  as-;urr>r  la  sécurité  extérieure  et  intéreûre 
de  la  palri«  et  la  prospérité  des  citoyens,  et  pour  écarter  toute 
réaction  et  tput  >  ânaivhie,  rien  n'est  maintenant  plus  nécessaire 
quo  l'union  riitime  de  la  niatioM  avec  lus  i^ouverueinents  constiiu- 
tionnsls,  (iropose  d'ajoutflr  aux  conclusion-;  de  la  commis-ion  l'r  r- 
tiéle  additionnel  suivant  :  Le  directoire  fédéral  ta  mjttrà.pour 
ce  qui  eittleli  mesures  exécativ«,  autant  (|ue  possible  en  rap- 
port;*v*c  les  plénipotentiaire*  des  i;ouvernements.  » 
^"^     i  [Journal  de  Francfort.  ÎO  jttin.) 


l'altesuH  r«i,  marbleal  finlsseB-en!  —  Au 

moment'où  les  peuples  chassent  leurs  rois,  voici  un  peu- 
ple libre  qui  se  met  en  peine  de  s'en  donner  un.  On  Ht 
dans  la '/"t/ne.*: 

Des  cc'rresponJaRccs  de  Palcrmcdu  t2  juin  annonreiit  la  re- 
connaissance' du  gouvernenient  con!>titûtioiinel  par  l'Angleterre 
et  la  Joie'du  peuple.  La  ville  a  été  illuminée  trois  Jours  de  suite. 
On  s  occupe  généralement  du  choix  d'un  r<)i.  Il  a  été  publié  uno 
proclamation  ou  appel  au  pays.  Les  personnes  dési;;nues  comme 
l>oùvaiit  être  appelées  au  trône  sont  :  les  deux  fn.H  du  roi  do  Sar- 
dai.;;ne,  le  graml-duc  de  Toscane,  Boauharnais  et  Louis  Bona- 
parte: on  croit  que  le  choix  n'aura  pas  lieu  avantque  le  pouvoir 
exécutif  ne  se  suit  consulté  avec  la  France  et  d'autres  puissances, 
et  surtout  avec  l'Angleterre.  Il  a  et.'  reçu  40  000  fusils  par 
.Malte  :  on  arme  et  discipline  la  garde  nationale.  A  Palerme,  cette 
garde  compte  (  2  000  liommes. 


!<■  referme  iSlect«rale  «a  parleaaeitt  •■!• 
iclMis. — Dans  la  séance  du  20  juin,  Mrtiume  a  proposé 
la  rt-soiution  suivante  : 


Le  bannat  de  Croati.^  est  déclaré  en  ét.it  do  guerre.  10  000  en- 
clavons et  autre-  avancent  tonjours;  ils  ont  pris  le  Tilel  et  y 
ont  trouvé  huit  canons  :  la  ville  s'e-t  déclarée  en  leur  faveur.  Oii 
annonce  qu'ils  ont  désarmé  un  bataillon  honi^roii.  Cslle  dernière 
iio'ivelle  mérite  coufninalion.  On  marche  contre  les  rebelles. 

(Gasettt  de  Brezlau.) 


ItiiMSéii  et  Poloiial».  —  On  lit  dans  la  Gazette  de 
lïreslau,  18  juin  : 

Un  voya;?iur  rappBrttî  ce  qui  suit  de  Crarivie  :  Hier,  on  avait 
annoncé  la  nominatieii  de  députés  à  l'a.-semblée  nationale  de 
Vienne  eteninèin«  temps  l'arrivt'od.î^ Russes.  On  dit  que  des  maî- 
tres des  lo.;is  ont  d(M.\  paru.  U«st  àri'ùiarquerqueli'  i^enéral  ru^Sl) 
Dekn  a  passé  le  14  oo.iraat  par  Szezakovvn  (slt  In  Irnitoirede 
Ciacovie),  se  reiWafiià  Viftnb,  et  (pie  dans  celte  ville»,  le»  sol- 
dats aaliichiens ont  pris  les  armes  pour  reii.ire  ^es;hHnnélirs  mi 
li  air.>s  au  i;v'néral.  l>n  assure  qu'il  ià  ïi.it  (âi  ^afic  éèi  vttes  à 
20  kreulzers  par  suffrage. 


La  chambre  des  communes,  constituée  comme  elle  l'est  anjonr- 
d'hui,  ne  représente  |>as  convenabierai  nt  la  poptilalion,  la  pro- 
priété, ni  l'industrie  du  pays.  De  li,  un  vil  mécontentement  qui 
augmente  parmi  une  grande  partie  de  la  population  :  il  est  aés 
lors  opportun,  dans  le  but  d'amender  la  repràtentation  nationale, 
que  la  frainchise  électorale  soit  assez  étendue  pour  comprendre 
tous  les  tenanciers  (house  hoiders);  que  le  vote  ait  lieu  au  scru- 
tin ;  que  la  durée  du  pSrltmeat  ne  dépasse  pas  trois  ans,  et  que 
la  proportion  du  chiffre  des  membres  du  parienent  avec  le  cm- 
fre  de  la  population,  soit  rendue  plus  éj^le.  .M.  Hume  bit  ob- 
server «fie  sur  6  millions  d'adultesi.«n  million  seulement  sont 
inscrits  comme  électeurs  et  6  raillions  d'iMlUltoA  privés  de  ce 
droit,  sont  mécontents. — ^Suivant  l'honorable  noembre,  cette  sage 
concession  à  l'opinion  publique  vaudrait  mieux  pour  la  conser- 
vation rie  la  tranquillité  publique,  que  le  luxe  de  coiistables  et 
l 'S  surabomlantes  pn^utions  de  police  adoptées  le  10  avril  der- 
nier. 

Lord  J.  Russell  combat  la  motion  de  M.  Hume.  D'après  les 
bases  yue  M.  Hume  uéàin>rait  établie  relativeroe&t  aux  tenan- 
ciers, 2  ou  3  millions  d'adultes  se  trouveront  encore  exclus  du 
droit  de  v'oti'r  et  con.séqurmment  resteront  mécontens.  Si  le  suf- 
frage universel  devait  doter  le  pays  dû  in^lear  système  de  re- 
présentation, de  meilleures  lois,  d'un  meilleur  gouvernement,  le 
peuple  aurait  le  droit  d'en  êur  investi  ;  nais  si  le  suffrage  uni- 
versel ne  donne  pas  :ou<  ces  avantages,  à  qitoi  bon  dire  que  tout 
hotnme  a  le  droit  de  voter  et  de  partidper  à  l'œ'jvre  législative. 

Le  élscours-borne  du  noble  lord  a. été  couvert  des  ap- 
plaudissements de  l'assemblée. 

It.'  T^  S  repri  chè  au  noble  lord  John  Russell  de  n'avoir  pas 
été  assez  catégorique  dans  ses  explications  sur  ses  projets  de 


Assemblée  nallonale. 

pk£side.nce  de  m.  sé^jud.  —  Siance  du  22  juin. 

Un  grand  nombre  de  pétitions  sont  déposées  nur  le  bureau  de 
M.  le  président:  l'une  d'elles  a  pour  objet  le  réiablisscment  de 
la  contraii;e  par  corps  pour^ëettes  corame'ciales. 

i.NiiEMBiiE  fait  rcmai-quer  qu'il  y  a  dc^à  plus  de  quinze  jours 

3UC  des  représentants  ont  déposé  une  pétition  ayant  pour  but 
obtenir  des  ministres  un  étjil  de  mouvement  des  fonds  du  Tré- 
sor depuis  le  2i  février  dernier. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  plusieurs  propositions. 
M.  cHAJiPVâxs  lit  une  proposition  ayant  pour  but  de  rétablir 
la  loi  do  I7'J3,  ordonnant  le  partagçdes  biens  communaux  par 
tète,  mais  avec  interdiction  de  vente  pendant  dix  ans. 

M.  A.  tiioiurt  demande  la  suppression  du  monopole  des  ta- 
l»acs,  à  partir  du  ("janvier  t849. 
CeUe  proposition  n'est  pas  apouyée.  r" 

M.  Hi'BeaT  DK  ULLE,  au  nom  du  cemité  de  l'Algérie,  présente 
un  rap()ort  tendant  à  éublir  une  repa'sentalion  générale  des  co- 
lonie», et  formule  le  projet  de  décret  suivant: 

o  Tous  les  Français  majeurs  habitant  les  colonies  cl  jouissant 
de  leurs  droits  civils  et  politiques,  sonl  appelés  à  nommer  immé- 
diatement une  représentation  générale. 

»  Les  dispositions  du  décret  du  B  mars  et  de  l'instruction  du 
27  avril,  leur  sont  applicables.  » 
Le  rapp(jrt('ur  demande  l'urgence. 

M.  UAMBERT  fait  remarquer  que  ce  décret  priverait  les  esclaves 
du  droit  de  voter,  el  qu'il  est  à  craindre  qne  celle  exclusion 
n'a..;grave  encore  la  position  d^à  si  fâcheus»;  de  nos  cotonies. 
li.  BOGKB  (du  Loiret)  prie  l'Assemblée  d'accorder  l'urgence. 
H.  CAZT,  ministre  de  la  marine,  parait  à  la  tribune.  L'agitation 
qui  règne  dans  rAss<tmblée  depuis  lo  commenwraent  de  la  séan- 
ce se  calme  difficilement,  el  l'honorable  membre  peut  à  peine  se 
faire  entendre.  Citovens,  dit  il,  il  est  arrivé  au  gouvernement 
des  nouvelles  fàchnises  des  Antilles.  (Mouvement  )  J'ai  reçu  des 
dépêches  qui  m'ont  donné  une  parfaite  connaissance  des  faits  ; 
je  demande  à  l'Assemblée  la  permission  de  les  lui  faire  connaî- 
tre, afin  de  prévenir  les  récits  qui  pourraient  faire  penser  que  le 
mal  a  été  plus  grand  qu'il  ne  l'est  réellement. 

M.  LE  Mi.MSTRE  donne  le  résumé  des  dé^hes  qu'il  a  reçues 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 

Le  gouverneur  de  la  Martinique  annonce  qu'une  grande  agita- 
tion travaillait  tes  esprite  ;  cependant  l'ordre  avait  pu  être  main- 
tenu jusqu'au  22  mai.  Ce  jour  là  un  rassemblement  considéra- 
ble avait  lieu  à  Saint-Pierre,  el  avait  demandé  la  mise  en  liberté 
des  noirs  arrêtés  par  mesure  de  police. 
QUELQUES  VOIX.  Plus  haut  ;  on  iTéntend  pas. 
H.  LE  MixisTHE.  Je  uc  puis  lire  plus  haut;  je  sais  indisposé  et 
je  n'ai  quitté  rooa  lit  que  parce  que  j'ai  pensé  que  l'Assemblée 
ne  devait  pas  apprendre  celte  aouvelle  par  un  autre  que  par  le 
ministre  du  la  marine 

M.  le  ministre  continue  le  résumé  des  dépêches  :  L'agitation 
était  telle  que  les  noirs  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  que  le  gou- 
verneur crut  que  la  seule  mesure  de  ^alul  était  la  proclamation 
immédiate  do  l'affranchissement  de-,  noirs  :  mal<;ré  celle  procla- 
mation, l'exaspération  des  noirs  était  à  son  comble  ;  un  coup  de 
feu  fut  le  signal  d'une  lultt-  acharnée ,  à  la  suite  de  laquelle  trente- 
cinq  personnes  furent  massacn'-es  dans  une  seule  habitation. 

Le  lendemain,  23  mai.  l'ordre  se  rétablit  un  peu,  grftceà  la 
proclamation  publiée  par  le  gouverneur  général  en  ces  termes  : 
«  Art.  t".  L'esclavage  est  aboli,  à  partir  de  ce  jour,  dans  la 
Martinique. 

«  Art.  2.  Le  maintien  de  l'ordre  est,  confié  au  bon  esprit  des 
anciens  et  des  nouveaux  citoven^.  »  (Mouvement.) 

A  la  Guadeloupe,  l'ordre  a'  été  égalctm-nt  troublé,  mais  il  a  été 
rétjibli  apre«  la  proclamalion  de  l'émancipation  des  noirs  et  dune 
amnistie  );énéraji»r-ie  gouverneur  se  félicitait  de  pouvoir  remet- 
tre entre  les  nnains  du  commissaire  de  la  Républi me  le  pouvoir 
dans  un  pays  où  l'ordre,  après  avoir  été  troublé,  et;.!*  complète- 
ment retabli.  .1. 
L'Assemblée  donne  acte  au  ministre  de  cette  communication. 
M.  L.iTRADE  cxpose  quelquBS-uns  de*  motifs  de  sa  proposition 
sur  les  associations  d'ouvriers. 

L'Assemblée  a,  pal-  un  récent  décret,  autorisé  les  soumissions 
de  travaux  par  des  ouvriers  ;  c'était  poser  le  principe  ;  reste. la 
pratique,  l't  la  pratitiuc  n'est  possible  qu'avec  l  association ,  c'est 
pourquoi  l'orateur  demande  que  sa  proposition  soit  renvoyée  à 
l'e.xamen  du  comité  des  travaux pablics. 

La  proposition  est  prise  en  considération  et  sera  renvoyée  aux 
comités  des  travaux  publics  et  des  travailleurs,  el  le  rapport  sera 
fait  par  le  comité  des  travaux  publics. 

L'onlrc  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  du  projet  do 
loi  sur  les  boissons  [ 

M.  DESLONGRAis,  rapporteur,  rend-compte  du  travail  auquel  la- 
commission  s'est  livrée  par  suite  du  renvoi  qui  lui  a  »^lé  fait  des 
diverses  propositions.  Il  donne  lecture  des  légères  modifications  ■ 
consenties,  d'accord  entre  la  commission  et  le  ministre  des  finan- 
ces. L'une  de  ces  modifications  consiste  entre  autres  à  faire  ap- 
pliquer l'abrogation  du  décret  du  31  mars  dès  le  40  juillet  pro- 
chain. 

M.  cricuARD  demande  que  l'époque  soit  fixée  au  !"•  juillet. 
Un  plus  loni  terme  serait  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'agricul- 
ture el  au  Trésor. 

M.  DESLONGRAis  combat  ci'tte  proposition,  qui  pft  rejelée. 
Un  suuà-amendement,  tendant  à  nxer  l'abrogation  au  6  juillet, 
est  également  rejetée. 

La  proposition  de  la  commission  est  adoptée. 
M.  uuoT  (du  Jura)  développe  une  proposition  ayant  pour  lut 
de  fixer  le  tarif  des  diverses  classes. 

M.  DESLO!«GnAis  repoussA  l'amendement.  La  commission  n'a 
pas  voulu  établir  un  système  noavMU,  mais  modifier  l'ancien 
système.  '  , 

L'amendement  de  M.  Huot  est  rejeté.  i 

L'article  2  du  projet  de  la  commission  est  ainsi  conçu  : 
«  Pour  facilirer  la  perception  de  l'impôt  sur  les  iioissons,  con- 
formémcni  aux  lois  en  vigueur  avant  le  31  mars  t848,  l'abonne- 
ment sera  accordé  à  tous  les  débitants  qui  en  feront  la  demande. 
L'abonnement  aura  pour  base,  en  1848,  les  produits  de  4847,  at- 
ténués d'un  dixième.  • 
L'arti.-le  est  adopté. 

«  Art.  3 .  A  dater  de  la  promulgation  du  présent  décret,  dahs 
les  lieux  oàles  perceptions  seraient  interrompues,  ie  gouverne- 
ment fera  appliquer  d  office,  et  pour  tous  les  droits  non  perçus, 
l'abonnement  iiëàtn\  autorisé  par  l'ar^.  73  de  la  loi  du  28  avril 
4t<6,  pendant  teste  ta  durée  de  l'interruption. 

»  A  défaut  de  vote  spécial  et  immédiat,  le  reoplacement  s'o- 
pérera dans  chaque  comoNtae  au  moyen  ée  centimes  addition- 
nels au  principal  des  quatre  contributions  directes. 

«  Dans  ce  cas,  les  communes  seront  .toujours  autorisées  i  re- 
couvrer, par  voie  d'abonnement  forcé  sur  les  débitants,  les  som- 
mes qu'elles  auront  été  contraintes  de  verser  au  Trésor  pour 
icurcampte.  »  —  Adopté. 
]i.B.\ZE  propose  un  article  additioonel  ainsi  eooçu  : 
«  Les  boissons  dites  piqneUes,  faites  avec  de  l'eau,  jetée  sur 
le  simple  marc,  sans  pressier,  ne  seront  assujéties  à  aucun  droit 
de  circulation  ou.  d'octroi.  » 

N.  DESLONGRAis  combat  celte  proposition,  qui  serait  une  dé- 
rogation à  la  loi  de  1 81 6 
La  proposition  est  rqetés. 
a.  VALETTE  présente  un  titre  arUclé  additionnel  ainsi  conçu 


«  A  l'éi^rd  des  débitants,  nouveaux  qui  te  seraient  établis 
postérieurement  au  t"  janvier  1848  ou  qui  s'établiraient  à  l'a- 
venir, l'abonnement  sera  établi  de  grê  i  gré  avec  la  régie,  en 
prenant  {Mur  base  les  circonstances  qui  pourront  fixer  le  taux 
de  cet  abonnement.  » 

Cet  arliHe  est  adopté.  ' 

L'i  nsemble  du  décret  est  mis  aux  voix  el  adopté. 

La  parole  est  à  M..Perrée  pour  les  interpellatioDS. 


M  PERRÉE.  Il  ne  peut  convenir  à  la  dignité  de  l'Assemblé*  ëé 
s'occuper  des  bruits  répandas  dans  las  feuilles  politiques  :  pour 
ma  part,  je  ne  crois  pas  devoir  me  rendre  l'écoo  de  ces  bruiti; 
Mais  quand  ils  ont  trop  dé  retentissement,  quand  ils  attaquent 
nos  représentants  à  l'étranger.  l'Assemblée  ne  peut  rester  laac^ 
tive.  N  ous  connaissez  tous  la  lettre  à  laquelle  je  fais  allusion,  fi 
qui  a  été  reproduite  par  plusieurs  journaux  :  elle  attaque  avee 
violence  l'honneur  de  nos  représentants  à  l'étranger,  je  uemande 
que  M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  vienne  s'expliquera 
cette  tribune  sur  les  faits  énoncés  dans  cette  lettre,  et  vienne 
leur  donner  un  éclatant  démenti. 

M.  B.\STiDE.  ministre  des  aflbires  étrangères,  répond  qu'il  a  mit 
tous  si>s  soins  à  éviter  d'employer  des  agents  tels  que  ceux  doaf 
ont  a  parlé  Au  surplus,  siiien  mdique  (ks  noms,  sinon  cite  des 
faits,  le  ministre  fera  une  enquête,  et  l'Assemblée  peut  être  as^  ^ 
surée  qu'il  saura  faire  son  devoir.  (Mouvement  prolongé.)  ^■' 

n.  kB  PRÉsiDE-Tr.  C'est  par  erreur  qu'il  a  été  annoncé  hier  i 
l'Assemblée  que  lundi  les  travaux  |l  lairedalte  ta  salle  empêcbe* 
raient  de  tenir  séance.  Ces  travai^  seront  terininées  Kinai  pro^  t 
chàin.  '   '  ■ 

M.  BASTIDE,  ministre  des  affaires  étrangères,  remente  à  ià  IH4 
hune. 

Citoyens,  dit- il,  mon  inexpérience  «le  la  tribune  m'a  en^hédé 
ivous  fa'ire  conn  litre  un  fait  :  c'est  que  répui^atien  de  nos  agents 
me  sera  d'autant  plus'facile  que  j(»suis  aidé  puissaiomentpar  le 
IcomiU'  des  affaires  étrangères,  qi^  a  dans  ce  moment  la  listé 
complète  de  tous  tios  a^nt^,  tant%  l'intériebr  qu'à  i'extérienr. 
(Trèsbion!)  .    |  , 

L'ordre  tlu  jour  appelle  la  disclssion  du  projet  de  loi  sur  lé 
rachat  des  chemins  de  fer.  :  ,- 

H.  MORi.V.  Au  moment  gù  la  déiocratie  rient  de  s'àineoif  ti 
vainqueur  sur  le  vieux  monde,  il  n'y  a  que  de  mauvais  ,eîtO|ett 
qui  puissent  attaquer  les  compagnies  de  chemins  de  féir  comiM 
de  l'aristocratie.  (Bruit.)  Le  syst^ntt  par  opinpàgnies  est  au  oofli 
traire  cs.sentiellement  démocratique,  puisqu'il  appelle  l'Éiao^ 
lion  et  est  facilement  accessible  ai^  petits  capitaux. 

L'orateur  cherche  à  prouver  qu'H  T  aurait  injustièe  à  expro- 
prier les  compagnies  de  cliemins  dé  ter;  et  il  (lemande  le  if^ 
du  projet  d'expropriation  coms>e4l||nste  et  arit>itraire. 

M.  GALT-CAZAL.4T  appuio  lo  prtgek]  Le  çouvernement,  qai  n'a 
pas  besoin  de  faire  des  bénéfioeSj  iâ^  qui  n'a  besoin  dé  rentrei^  ' 
dansl'intérêtdes  sommes  par  lui  ÉÉraneées,  pourra  abaiator  \(^ 
tarifs  en  faveur  des  classes  nécessijihises.  Il  pourra  aoaei  àtdii^ 
ser  le  prix  des  transports,  et  mettii  ainsi  le  labricant  en  étal  àt 
lutter  avec  avantage  contre  les  prëiaits  étrangers. 

L'orateur  examine  comment  le  ODaveroement  devra  rénilwnr- 
sér  les  actionnaires,  et  il  propose  veffiKtuer  ce  remboursement 
cri  bons  de  chemins  de  fer,  qui  anNùent  coura  forcé  pour  lew 
valeur  nominale.  (Rumeurs.) 

l'^E  VOIX.  C'est  du  papier  monnaie. 

M.  coIrdier  combat  le  projet  de  rachat  des  lignes  de  cbemini 
de  fer  par  le  gouvernranent;  il  n'eit  écoiité  que  de  quelques  dé> 
pûtes  nouveaux. 

M.  MATHIEU  (de  la  DrOme)  dit  qie  la  question  se  réduit  à  èe|~ 
Uoir  termes:  1»  l'Etat  a-t-il  le  droit  de  rachat  ;3<>  y  a-(-il  otilitt 
à  opérer  te  rachat  ;  3»  sur  quelles  bases  doit  s'opérer  le  rschlf.  ; 

Sur  le  premier  point,  l'orateur  Ilit  l'historique  des  chemins  > 
de  fer  el  démontre  le  droit  qu'a  .lltat  de  racheter  les  chëmint 
de  fer.  Il  sii^'nale  en  passant  l'afléi^n  de  père  qu'avait  le  gou- 
vernement déchu  pour  les  compagnies,  c'est-à-dire,  peur  lel 
loups-cer^'il-^s  et  tes  agioteurs,      f 

Abordant  la  deuxième  quest'onj  il  représente  les  Ouvrière  rii- 
fusant  de  travailler,  et  démontre  &  nécessité  qu'il  y  aurait  i  et 

3ue  les  cari'nlistes  s'associaœenliiiiir  travailtenre  pour  les«rài>- 
es^  entreprises.  Il  alwiti?  ensuite  Jte  question  des  tari£»  i»  fift 
voir  que,  dans  certains  cas,  par  «emple  en  cas  de  disette,  il 
importe  que  l'Etat  soit  maître  d'àSaisser  lés  tarifs  pour  faciliter 
les  transports  d'un  po^nt  à  l'antre  du  territoire. 
'  Il  déiTiontre  à  ce  suiet  oe  qu'à  fiut  la  compagnie  d'un  cben^ 
de  fer,  et  en  regard  ri^oïsme  d^diverses  compagnies  des  ba- 
teaux à  vapeur  a<i  Rhône,  qui  onfprofité  de  Ces  irtsti»  circooé* 
tances  pour  hausser  leur  tarifï      î 

Et  Vous  appttlcz  cela  d^  i'aMpdètion  !  s'écné  l'orateur;' moi.  je 
l'appelé  de  la  cocUitiùn.  Il  moiÉre  ensui'e  lés  cliemins  de  fer 
comme  élément  précieux  pour  la  défense  du  pays.  Il  aixirde  enfin 
la  question  du  rachat  des  act;o^.s  À  elles-mraies,  et  déiiiontre  lé 
facilité  et  l'utilité  de  cette  mesure^ 

M.  de  xoTrALEMBBRT.  Jo  UO  veUx  embrasSor  qU'u'se  partie  df 
la  question,  el  l'examiner  seutement  sons  son  point  de  vue  poli- 
tique. Mais  ovant,  un  seul  fait  personnel.  En  ataquant  le  pro^ 
qui  vous  e.-t  soumi-,  je  nc,viens  pas  fuire  une  opposition  systé- 
matique, mais  seulement  une  attaque  loyale  et  dâintéressée,  car 
je  ne  possède  el  n'ai  jamais  possédé  Une  action  de  Ichemin  de  1er. 
Nous  assistons  à  uno  tentative  déplorable,  à  une  guerre  décla- 
rée au  principe  libéral,  au  nom  dtf  prindpe  démocratique  et  ré> 
publicain  ;  el  en  m'opposant  à  cette  guenc,  je  sera,  les  vrais  prin* 
cipes  de  la  démocrati-'. 

Lorsque  cette  question  fut  présentée  aia  chaiBbrei«,il  j  a'dix  ^ 
ans,  je  disais,  au  savant  illustre  que  nos  suffrages  ont  placé  eii"l 
tête  du  pouvoir  exécutif  :  Il  faut  accepter  totite  compagnie  sé- 
rieuse el  réelle  qui  se  présenterai^  encourager  aussi  rassocià- 
licfri  ;  et  à  celle  époque,  il  y  a  dn:  ans,  M.  Garéier-Pagès,  frère 
de  l'honorable  représentant  que  f  aperçois  sur  le  bané  du  pou- 
voir, disait  :  En  accordant  les  chemins  de  1er  aux  Compagn^w^  i 
c'est  fortifier  le  principe  d'association  qui  doit  èti«  laba^dii 
tout  bon  système  politique  et  sociaL  '  .     • 

Pour  prouver  que  le  système  des  Compa<niies  n'est  Ai  iristor 
cralique,  ni  monarchique,  comme  l'a  prétendu  H.  le  ministre  dàà 
finances,  l'oratctir  cite  la  Russie,  où  le  système  présenté  parw 
ministre  des  finances  est  précisément  en  vigueur. 

Le  projet  attaque  l'espnt  d'association  dans  deux  ordres,  dans 
l'ordre  indiistriel  el  dans  l'ordre  politique. 

Dans  l'ordre  industriel,  la  sagesse  des  nations  leur  apprend 
que  l'Etat  ne  doit  faire  que  eeqw  les  particuiiera  associa  ne 
peuvent  faire  eux-mêmes  ;  et  que  ItH^ae  l'esjMil  d'assoeiatioa 
peut  faire  quelque  chose,  l'Etat  ne  doit  pas  s'en  charger. 

Il  V  a  encore  un  autre  principe  d'économie  politique  qui  dit 
que  l'on  doit  faire  payer  les  servieips  publics  par  ceux  qui  en 
profitent:  ce  principe  reçoit  son  application  dans  l'exploitatioÉ 
des  chemins  de  fer.  ^  ' 

.\ujourd'hui  on  veut  donner  à  l'Etat  le  monopole  de  toutes  les 
industries  ;  quand  vous  aurez  accordé  à  l'Etat  le  raoncnjole  des 
chemins  dp  1er,  on  vous  demandera  le  monopole  des  sahnes,  dM 
assurances  maritimes,  des  usinés...  (Interruptions  et  IdénégatioBe  i 
diverses.)  L  "  ' 

Quand  une  fois  tous  serei  entrés  dans  cette  voie  nnette,  voai 
no  vous  arrêterez  plus,  vous  serez  entraînés  nudgré;  vous.  Cela 
me  représente  ce  qui  arrive  dans  ces  manufadunssi  où  de  nâU^ 
heureux  ouvriers  se  trouvent  prfe  dans  un  çytindre  :  c'est  dj^r 
bord  le  vêtement,  puis  le  bras,  piiîs  le  corps,  puis  la  tète,  qui  aé 
trouve  entraînée,  il  en  sera  de  même  de  l'indostne  frûçaiiet 
qui  ne  sortira  que  broyée  et  «ipiranté  sous  votre  fiine^  sjratè-^ 
me.  tl-ongue  sensation.)  _4 

On  veut  ajouter  le  poids  de  la  icontiibotion-individnelle  tift 
poids  de  la  contribution  ad^nistrative.  Si  ia  proposition  qui 
vous  est  soumise  est  rétrograde  dans  l'ordre  industriel,  elle  cs| 
bien  plus  rétrograde  dans  l'ordre  poliliqtte.  Le  progrès,  c'est 
lorsque  le  particulier  fait  tout  ce  qu  il  peut  faire.  Il  be  rentre  ea 
tutelle  que  là  où  son  impniBsançB  «vimiynr^  r.nin^^.|fgt  te  gflW- 
vernement  peut-il  vous  présenter  comme  dangereuse  l'armée  des 
entrepreneurs  industriels?  Save^^ronsce  qoe  je  trouve  dange- . 
reux?  c'est  l'année  detosAiictmiaairlBiéâl  cheMaede  fer  quel 
vous  voulez  former  ;- c'est  ràrméi  dé  Ywemplofés  dans  les» 
compaimies  d'assurances  dont  voua  TOttln  pnssi  le  BK>nepole. 

L'orateur  dit  qne,  roèmie  dans  ToriM  poU^pié,  l'Etat  a  be- 
soin du  stimulant  ipie  doit  lui  dinner  l'esprit  d'association.: 
Comment  la  France  a-t^Ue.pu.oblrâir  les  »Yi^yigt*-tiBJSld^Ultî 
universel  ?  comment  à-t«lle  pu  luerdu  grand  don  qui  lui  a  «él 
fait  par  la  Révolution  de  FérrierT  C'est  par  Ytsprtl  d'assoda--!^ 
tioB. 

Jamais  on  n'oMiendra  oMetHalM  péraaaente  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  iMibitiié  les  indiviéaè.  àB*aBncier  ponr  les  grands  tnK| 
vaux,  parce  que  l'esprit  d'association  est  lo  séminaire.  C'est  ttB| 
frein  pour  le  pouvou-',  et  le  pouvoir  en  a  toujours  besoin,  1*  ' 
pouvoir  démocratique,  autant  que  tout  antre,  plus  que  tout  au* 
Ire  peut-être.  {On  rit.)  .     .       .    .   .    i 

Eji  4789,  la  constitution  a  donné  an  paya  la  garantie  de  l'ai| 
todation  :  c!est  quand  l'esprit  d'asiœiaUon  a  été  réfaiplaeé  ml 
l'individualisme,  que  l'Blat  s'est  perdu  :  il  Mt  aujoiM'bni  fÉ# 
la  revolution  de  février  reublisse  dans  son  entier  le  droit  d'as»^ 
sodation,  car  je  ne  comprends  pas  la  devise  de  la  liberté  sanél 
l'association  la  plus  complété  et  la  plus  étendue. 

Si  on  examine  la  qfteition  si|ns  «n  autre  pohit  de  vuel  on  voit 
qu'il  tfst  un  autre  principe  qui  se  trouve  engagé;  ce  Principe, 
c'est  celui  de  la  propriété.  Un  bail  a  été  passé,  il  a  été  EanctiOnné 
par  l'Etat;  il  a  été  revêtu  de  l'autorité  la  plus  sacrée,  celle  de 
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l  »  loi  -,  comment  prétendez  vous  aujourd'hui  vous  en  di  barra«spr. 
Par  lo  droit  de  rachat?  maiâvouâ  voui  lôtes  inU'nlit  par  la  loi 
elle-mtVmo,  qui  lixe,  l^  conditions  du  contrat  ;  tl  c'est  voui  qui 
êtes  pirlie^ans  ca  conlrot,  qui  voulez  le  dda  re  l-.'ut  s«-ul.  i^on- 
cez-y  bien,  un.-,  loi  peut  défaire  une  li  i,  mais  une  loi  w  f»  ul  (  e 
r^tre  un  contrat.  Vi,us  avez  fixé  la  chiffre  dVmnéci  iwndant  le- 
au«l  le  rachat  ne  pourrait  être  fait,]et  aujour.l  hui  vuus  dctruis»-/. 
t.  tte  clause  ;  et  vous  vous  étonnez  bn'aprcs  cela  on  vous  a«  cum- 
d  av.iir  manqué  à  la  parole  donnée  !  Vous  diU's  que  c  est  une  an- 
ticipation. Savez-vouice  que  c'est  qu'une  senibla^>le  anticiiia- 
tion?  C'i.'sl  unespoliilion.  (^^ouverilent.^  i  i 

Dira-t-on  qu'il  v  a  nécessiter  Mais  il  fi'Ut  que  c»Jt«  m-cessilf 
soit  constatée  d'une  manière  éviilenle.  sans  c»la  elle  e^t  contes- 
tée, même  par  les  p;T»onnes  les  plus  tom|W-tentfS. 

Kt  c«ttrindcmnilé  «jue  vous  olfriz.  n'cst->>!le  pas  dérisoire, 
n'est-elle  pas  une  spoliation  ?  Pour  jne  citer  qu'un  exemple,  lap 
pelez-vous  que  la  compa^iniedu  cb'inin  de  Montereaua  Troyes 
vous  a  dé<;l»ré  «lu'elle  aimerait  nàeu-x  détruire  son  chenun  que 
de  vous  le  livrer  atixcondittpis  <|ue  vt-us  lui  offrez. 

Et  puis  voyez;  vous  êtes  v  us-nièmiis  ju-o  il  partie  dans  volie 
propre  cause  !  Autrefiîis,  on  i^ait  :  Il  y  a  ii'(  s  ;u-es  à  B<'rlm  ;  au- 
jourd'hui on  ne  peut  {«s  du    :  Il  y  a  des  jui;(  s  en  hrance  ! 

C^i  me  conduit  à  examii  r  iK-s  biitvHaenl  C(lti<  qufsuon  : 
O-iL  i  es  Senties  chances  de  (   irée  delà  Ré|>ut)liqiie? 

Se.-  da.i^ers,  selon  moi  je  'en  connais  qu  un,  niajs  il  vaut  a 
jui  seul  une  armée.  Au  dehc  i,  je  ne  crains  rien  pour  la  IU|.u- 
blique  :  elle.a  les  svmpathie  du  tout  au  muins  le  respect  d:'  1 1- 
tran-er.  Audeiians'jene  ci  ins  rien  pour  elle  di'S  r»>^rtls  du 
passé  ni  dès  embarras  insép  ables  d'un  proinïtT  c!ablisscin<;nt  ; 
M  ne  crains  même  pas  pour  lie  l'embarras  lic  s«'S  fiiiaiices. 

Quel  est  donc  cet  ennemi  P  la  République  .'  l.'fst  le  sentiment 
de  solliciiude,  d'appréhcnsi  i,  je  dirai  pres<iue  de  tern-ur,  que 
la  République  inspire  à  la  p  çriété.  Ce  n'est  pas  que  j'accu.-c  la 
forme  républicaii.8  d'être  m  lile  à  la  propriété,  mais  je  dis  que 
par  une  conséquence  faUle,  >rrible  que  vos  projets  inspirent  au 
château  comme  à  la  chaumij  p,  la  société  est  ébranlée  dans  ses 
^fondements. 

Des  doctrines  fallacieuses  it  surgi  en  mémo  temps  que  la  Ré- 
publique, et  ont  été  cherchei  «n  abri  dans  les  plis  di' son  dra- 
peau. (Sensation).  Ces  docti  les  ont  rt'pandu  partout  l'iniiuié- 
[  tuiie.  Et  c'est  là  le  secret  de  votre  faiblesse.  (NIouvoment.)  Eh 
Lien  !  je  dis  que  lorsqu'une  Ile  inquiétude  vient  à  se  produire, 
je  dis  qu'il  n'v  a  pas  de  lyra  qui  se  trouve  sur  son  tr<iin'  aussi 
compromis  qu'un  gouverner  tut  fous  lequel  elle  s'empare  de 
tous  les  esprits.  (Oui  !  oui  !  -Non!  non!)  Mais  je  pourrais 
vous  donner  mille  preuves  q  b  cette  inquiétude  exi.-<tt'.  Na«L'z- 
vous  pas  fous  senti  la  nécess  «  de  rassurer,  dans  les  élections, 
,     vos  concitdvens  sur  les  craii  es  que  je  si.^^nale  '? 

L'orateur  cite  à  cette  occa  ion  un  article  d'un  journal  (la  Ité- 
pu hlii/ lie),  où,  à  propo»  de  l   question  du  racnat  des   chemins 
K  de  fer,  il  est  dit  qu'il  .s'aait'  f  rendre  à  la  conjniunauté  c«  qui 
a  été  enlevé.  1 

Vttre  projet  de  loi,  conlin  e  l'otrateur  est  une  premier»^  infidé- 
lité aux  principes  de  la  rév(  utio^i  de  1789  ;   car,  il  ne  faut  pas 
'"  s'y  n^é^)reudle,   il  v  a  dans    «ttej  révolution  deux  épo<)ues  tlis- 
tinclt-s  ;  l'une  sanguinaire,     irouifhe,  que  j'ai  toujours  attaque*' 
et  que  j'attaquerai  toujours  fuanti  il  le  faudra...  i,IiiU-rru|>tion  à 

.^.ilif'hA  \  Oui     il»-  l^atlamtur: 


gauche. 


bien  1 


.;  Ouf,  je  i'attâqueraftiuaéd  il  le  faudra  !  (  fn-s 
l'autre  grande,  noble  et  mo  lie.  [Je  sais  qu'on  lui  leproolieda 
voir  pris  les  biens  du  cler»  et  dé  la  nobless»?  ;  je  ne  veux  pas 
chercher  ici  par  quwls  motifs  ces  ^nesures  ont  ét«>  prises  ;  niais 
quand  elle  a  eti;  en  possi-ssit  |dè|ces  biens,  a-t  elle  son^é  à  en 


faire  un  monopole? 

Non,  elle  ne  l'a  pas  fail,v 
sentiinents  innés  ilans  l'hi  ^ 
priété  :  elle  a  remis  immédi 
entre  le.s  mains  de  l'iiidividi 
été  bien  récompei.sée,  car  c'i 
-adopter.  Aujourd'hui  Je  payi 
quf  lui  a  laissé  son  përe,  et 
tant,  sait  que  c'est  à  la  révol 


1/ 

ie  a  bu  identifier  sa  cause  avec  les 
J  avec  lo  sentmient  de.  la  pro- 
meut les  biens  qu'elle  possédait 
lisrîie,  elle  a  bien  fait  :  elle  en  a 
it  ainsi  qu'elle  a  réussi  à  se   faire 
qui  jouit  iibiemt'nt  du   champ 
u'il  voit  un  jour  léguer  à  son  t  n- 
tiou  de  17S9  (]u'il  doit  le  bienfait 


pfoprié  i  nos  pnifessions  qui  manque  à  nos  bras.  Noos  le  de- 
namin-,  nous  l'apitelons  de  tius  nos  vœux!  Quil  appoint  a- 
vons-nuus  fourni  aux  rassemblements,  aux  émeutes?  Quelles 
son  It  s  ariestbt  ons  8érieu>e8  faites  parmi  nuu»? 

Q.ie  d'absu. ditt-s.  que  de  mens<m.:es  ont  égaré  l'opinion  pu- 
b  i.|U<>  à  notre  é^aid!  Ifanlôt  c'eta'eni  des  brigat.i  rs  trouvant  le 
moven  do  faire  âO  000  fr.  d'économies  sur  5  000  fr.  de  n-cwtte 
emjiloyés  à  la  paie  de  56  travailleurs  penia.  t  trois  mois.  Tantôt 
les  l>ri:.;adiers  étaient  transformés  en  esiM'Ces  U'ajjents  ue  pobce 
ou  e  comini.ssair»'S  interrogateurs  chargés  de  demander  les  pro- 
fessions de  foi  politique  des  trava  ileurs.  Une  autre  fois,  c'était 
une  ..iiap:..aiion  effrayante  des  d<>uii-is  publics,  parce  qn^uoe  I  ■ 
reç  i  •  encore  ine\[»érimenti'>e,  confiante  en  la  loyauté  de  j«-.- 
intt  niions  et  dans  celle  des  ouvriers,  s'était  montrée  plus  sou 
c  «use  de  l«ur  venir  en  aide  que  d'observer  les  règles  et  I  s  f(  r- 
mes  dai.a:ii:<iialives.  Unépuremenl  complet,  un  recenseir  . ni d 
taill  ■.  ailinirablement  impit)visé  en  quelques  heures,  <  nt  fai 
justice  de  ces  imputations. 

Dïs  ouTfirs  préfoient,  dit-on,  recevoir  i  fr.  15  c.  p  .rjour^ 
ne  rieu  fair.-  dans  les  ateliers  nationaux,  tandis  qu'ils  p  lurraiei. 
gagner  6  a  8  fr.  chez  leurs  patrous.  Do  grâce,  qu'on  ..eus  inu. 
que  les  m  usons  qui  offrent  a-s  avantages;  qu'on  nous  signale  l<- 
noms  des  ouvr  ers  récalcitrants  qui  abusent  ainsi  du  pain  de  l 
misère.  Leur  place  n'est  pns  dans  les  ateliers  nationaux! 

Pouniuoi  k-s  ateliers  nationaux  excit«'nt-ds  autant  votre  n'»pri  - 
baiion,  citoyen  GouUchaux?  Ce  n'est  pas  leur  réforme  que  voi 
demandez,  c'est  leur  suiipressinn  complet»*!  Mais  que  fera  t-< 
de  celte  ma^st*  de  cent  dix  mille  (rarailleurs,  attendant  chaqi 
,onr,  (le  leur  roodesle  paie  ,  les  moyens  d'existence  pour  eu.\  > 
leur  famille?  Les  liviera-t-on  aux  mauvais  conseils  de  la  faii 
aux  entraînements  du  désespoir?  Les  jettera-t-on  en  pitureai 
factions  tiberticides?  Vous  préféreriez,  sans  doute,  que  les  fon 
versés  dans  les  ateliers  nationaux  fussent  remis  i  des  chefs  d'il 
du.strie  et  à  des  entrepreneurs  qui  les  emploieraient  d'abord 
solder  leurs  billets  en  souffrance.  Vous  êtes  banquier,  citovi 
Goudchaux,  comme  ce  bon  .M.  Josse  était  orfèvre. 

Loin  d'étiv  une  mauvaise  institution,  tes  ateliers  nationau 
sont  une  création  admirableuient  philanthropique,  qui  peutavoi 
les  mei'leurs  riHultats  sous  u  le  administration  sa^e  et  habile 
c'est  l'organùsati^n  qui  leur  a  marqué.  Il  faut  à  i'inilusfrie  un  re 
servoir  pour  l'aUmentiT,  et  une  pépinière  pour  lui  fournir  de 
ouvrit rs  connus,  de  b>ns  employés  et  de  bons  comptables.  I 
lui  faut  un  déversoir  pour  recevoir  ses  blesses  et  ses  invalide^ 
L'Etat,  qui  a  droit  au  dév.iuemeut  de  tous,  doit  aussi  assurei 
l'existence  de  tous  ! 

1^  citoyen  GuUiichaux  veut  évidemment  étouffer  les  idées  so 
ciali.-<tes  qui  germent  dans  toutes  les  tét«>s,  et  c'est  sans  doute 
pour  arrivi-r  a  ce  but  qu'il  propose  de  commencer  par  la  désor- 
.^anisatiun  des  ateliers  nationaux,  qui  auraient  pu,  dans  l'avenir, 
former  de  vastes  associations  de  chaquty-corps  d'état.  .Maisqu'irn- 
l>ort  |!  Quoiqu'il  fasse,  il  neparvien  ra  pas  plus  à  noas  désunir. 

au'à  d'raciuer  de  nose-prits  et  de  nos  cœurs  l'idée  dominant** 
ont  le  triomphe  est  a.t.'-uré  ! 

IHiMiers  appelé  à  la  construction  de  l'édifice  social,  or,;ani- 
sez,  iiitruisez,  mi/ralisez  les  ateliers  nationaux,  aoais  ne  les  dé- 
tiui-ez  pas.  La  République  démocratique  ne  peut  vouloir  cet  at- 
tentat fruticide. 

/  ïre  la  République  ! 

Los  travailleurs  ont  raison,  il  n'a  manqué  aux  ateliers 
nationaux  qu'une  organisation.  Celte  force  immense  de- 
vrait être  appliquée  à  un  travail  productif,  et  qui  cepen- 
lant  ne  fit  pas  concurrence  à  l'industrie  ordinaire. 


espèrent  toujours  trouver  cn'enirairant  les  faibles  et  les  timides. 
Le  pouvoir  central  devrait  être  uéjà  entré  dans  la' voie  que  nou- 
indiquoiis. 

La  ville  est  tranquille  aujourd'hui.  Un  bataillon  de  garde  na- 
tionale est  sotis  les  armes, 


l 


le 


sait  que 
de  sa  proprioté 

Prenez-y  gar Je.  vos  fauteé  et  lo  système  func-ste  dans  le-jucl 
voui  entrez  "compromettent  l  ;  révolution  de  1848;  vous  fempé- 
chez  de  s'idenliUiT  avec  la  i  Jtion  :  votre  projet  t>>t  le  pre.nier 
anneau  de  ce  sy.-tcme  quej<  combats;  il  est  inju.-te  ,(il  est  in 
politique,  il  est'  immoral;  soi  s  ce  triple  point  iie  vue  ,  je  le  re- 
pou-fe.' 

' ur  le  bureau  une  pitiiion  des  ou- 
relative  aux  mestir  s  qui  ont  été 
nt  et  leur  départ  de  Pari*  :  il  de- 
Iravaill.-urs. 


\  II.  PIERRE  LEnoux  déposc 
vri  rs  d''S  ateliers  nationau 
frist'S  pour  lcj|ur  en  brigadei 
maniie  le  renvoi  au  comité  de 

Ce  renvoi  est  prononcé 
■  La.Si'ance  est  levfie  à  sept  ^ures. 

Demain   à   un  heure  séawe  publique. 
M    Lagrange.  —  .Suite  de  la  discussion 
cbeu  itisde  fer. 


Inlerpellalions  <îe 
du  projet  de  loi  sur  les 


Ui»  TaAVAIlLEÏIlS  DES    ATELIERS  .MATIOJfAVX   Af   CiTOVt.\ 
COCftCUAlX. 

On  a  pu  lire  sur  tous  le»  murs  de  Paris  un  placard  qui 
portait  ce  titre.  Il  était  ainsi  conçu  : 

Citoyen  Goudchaux,  » 

1  Est-ce  bien  vous  qui  avez  été  le  premier  ministre  des  fin.mci  s 
de  la  République  conquise  au  prix, du  sang  jiar  le  coiirai;e  des 
travailleurs,  de  cette  Républiqae  dont  la  première  pronl(•s^e  a  •'•lé 
d'assuivr  le  pain  de  chaque  jour  à  tousses  enfants,  en  proclamant 
le  droit  de  tous  au  travail  ?  C?  travail,  qui  nous  le  donnera,  sice 
n'est  l'Etat,  lors<]ue  l'induslrie  a  fermé  partout  ses  ateliers,  s<'s 
magasins,  ses  usmes  ?  N'avonsiious  pas  iwu  les  premières  et  Iw 
{ \i*  profondes  blessures  flans  le  duel  social  du  crédit  aux  abois, 
avi-c  l'enfantement  des  instituti«>is nouvelles?  Hier;  maitvrspour 
■a  République  sur  les  barricades,  aujourd'hui  st>  défenseurs 
dan*  len  rangs  fie  la  gar  fie  nationale ,  les  travailleurs  pourraient 
la  considértr  comme  leur  débitrice  ;  ils  aiment  mieux  la  reg.iri!er 
comme  h.'ur  mèçe.  Voudriez-voiis  ^qu'elle  fût  peur  eux  une  nia- 
râire? 

Pourquoi  ces' irlameurs,  ces  préventions  injustes,  ces  accusa- 
lions  calomniposês  contre  les  ateliers  nationaux?  Ce  n'e^t  pa* 
iiotre  volonté  qui  manque  au  travail,  c'est  un  travail  utile  et  ap- 


TROi'BLES.  DANS  LA  HACTE-GARoxNB.  —  On  écrit  de  Molas, 
1(i  juin,  à  r£.nui/>c//)a/to><  de  Toulouse  : 

n  Voici  le  récit  Ue^  événements  qui  viennent  de  s'accomplir 
dans  nos^-ontrées  : 

»  Dans  le  courant  de  la  semaine  demièré'^eu  lil,  le  citoyen 
Pérc:^.  percept«ur  a  TL-le-en-Dt-don,  se  rendit  dans  la  commune 
Je  Boissédft,  pour  ncevoir  l'impôt  de  45  ceatimis  si  on  voulait 
■e  lui  i>ayer. 

»  IJne'diseussi.in  s'engagea  entre  lui  et  M.  Galan,  ex-institu- 
teur. 11  y  eut.  d'après  ce  que  Ton  dit.  des  soulOets  échangés,  à  ta 
uite  de  quoi  M.  Pérès  se  ren<iil  au  cUteau  pour  (aire  dresser  un 
H-oces-verbal  par  le  maire.  Dans  ce  même  moment  lt>  tocsin 
onne  :  toute  la  commune  se  réuni),  pénètre  dans  le  châ  eau  ;  M. 
érèsfut  maltraité,  le  garde  foa-stierde  l'tsle,  Senac,  su  trouvait 
ussi  au  cbàti  au,  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  le  tuât  ;  il  avait  sa  ca- 
.tbiiic  chargée  qu'on  lui  enleva.  S'étant  échappé,  il  arriva  de 
uileà  ri.slu  avec  M.  Pérès.  La  gendarmerie,  à  la  nouvelle  d< 
'évèn'  ment,  se  rend  à  Boissel,  le  tocsin  sonne  encore  et  la  com 
lune  tou'<>  entière  se  n-UJiit  ;  la  .gendarmerie  fut  obligée  de  se 
tirer. 

I>es  [irocès  verbai^x  furent  envoyés  à  Saint-Gaudens  rejati- 
et  c'est  mercredi  1 4  juin  qu'est  arrivé  à 
la  République,:  le  juge  d'instruction  de 


TravansL  IniérletarM  de  l'aanembKÇp. 

Le  comité  des  finances  a^examiné  le  proetdi;  décret  tendant  à 
ouvr'r,  au  ministre  des  financés,  un  crédit  dun  million  oOo  niilie; 
francs  pour  le  retrait  et  la  refonte  do  la  monnaie  de  cuivre. 
,    Ce  projet  a  renecntré  une  vigoureuse  oppo.-itioîi. 
f\   Le  comité  a  repris  ensuite  la  discussion  sur  le  budget  rectifié 
de  1849.  Il  a  résolu  iicxamirtcr  chaque  chapitre  di-s  dép^Mise» 
in.-;criles  dans  le  budget.         » 

La  première  question  générale  qui  s'est  présentiV  e:-t  celle  du 
chiirre  du  traitement  des  ministres.  M.  Thiers  a  dit  que  la  qués- 
tiba  du  tcaitemcnl  des  ministres  était  très  facile  à  n-soudre,  et 
que  le  chiffre  de  80  000  fr,  n'dtail  pas  Irop  élevé. 

Cette  proposition  n'a  pas  ét4 acceptée,  la  majorité  lui  a  préféré 
une  autre  proposition  qui  rédiiit  le  traitement  (le  chaque  niinislre 
à  36  mille  francs.  | 


Troulilèa  À  IVsaaleii.  —  On  nous  écrit  de  Nantes , 
20  juin  : 

Hier  notre  ville  présentait  l'aspect  d'un  camp.  Deux  bataillëns 
de  garde  nationale,  des  détachements  de  troupes  de  ligne,  dés 
dragons  étiiient  sous  les  annes.  Voici  à  quelle  occasion. 

Iinnit>iiiaieinent  après  la  révolution  de  février,  des  ateliers 
nationaux  ont  é'é  organisés  par  la  commune  de  Nantes.  Ces  ate- 
liers ont  compté  jus()u'à  4  000  ouvriers  ;  depuis,  les  ouvriers  é- 
Irangers  ayant  été  éliminés,  et  quelques  travaux  |iarliculiers 
ayant  n'pris,  a',  nombre  a  subi  des  réductions  succes.siv«s,  et 
l'on  ne  comptait  plus  que  4  700  travailleurs  sur  les  ateliers  com- 
munaux la  semaine  d'-mière. 

t^est  hier  qu'on  devait  mettre  à  exécution  le  dt'cret  deVAs- 
sembli*e  nat.onale  onlonnant  la  substi'ution  du  travail  à  la  tAcbe 
au  travail  à  la  jouméc-Ce  rentier  mode  avait  produit,  il  faut  le 
dire.  '  <>s  résultai  peu  brillant-.  ;  I?  niveau^e  la  paresse  tendait 
à  s'établir  |>aiatleleinentau  ni\eau  des  salaires. 

(Juoi  qu  il  en  soit,  une  partie  des  ouvriers  avait,  à  .ce  qu'il 
parait,  uéclaré  qu'elle  s'opjioserait  à  la  réfumie  projett'-e,  et  l'on 
a  dû  soiiger  à  placer  des  piquets  de  gardes  nationaux  et  de  trou- 
jies  sur  les  chantiers,  pour  protéger  les  travailleurs  dis(>osés  à 
«iccepter  la  tâche.  Le  reste  des  forces  mises  sur  pied  .se  tenait  à 
la  maiiie  et  à  la  Bourso,  piétos  à  marcher  cù  nsoin  .«erait.  Il 
ne  s'est  rien  pa.<se  de  r  niarquablc  sur  les  chantiere  ;  400  ou- 
vi(;rs  .^e  sont  mis  au  travail,  une  partie  des  autres  s'est  tenue 
ilans  les  environs,  mais  sans  se  {>orter,  que  je  sarlie,  à  aucun 
excès.  Quelqiii-s  arrestations  ont  eu  lieu  oans  la  ville,  à  la»uite 
de  dt'Sordres  partiels  sans  importance.  Ci'pend.ml  le  soir  on  a  eu 
il  regretter  un  commencement  de  violences  de  la  part  d'individus 
trésiH'u  nombreux  ;  un  garde  national  a  été  blessé  sérieusi-racnt, 
'iit-on,  par  des  piern-s  lancées  par  des  individus ^u'on  n'a  pu 
ri  conn.Titre  et  ([ui.  par  concluent,  n'ont  pas  été  arrêtés.     . 

Des  récriminations  se  sont  élevé«s  dansquelaues  groupes  po- 
pulaires, à  propos  li'uno  am-stalion  faite  par  la  compagnie  de 
marins  de  la  t;arde  nationale  ;  en  réalité  il  y  a  eu  une  blous« 
déchirée  [>ar  la  baïonnette  d'iin  marin  vigourbusemenl  attaiiué, 
mais  le  sang  n'a  pas  coulé. 

Les  troubles  dont  nous  sommes  témoins  n'ont  pas  encore  une 
extrême  gravité,  mais  quand  on  songe  qu'il  peut  suffire  d'un 
instant  pour  les  voir  dégénén'r  en  lutte  sanglante,  on  .«^e  deman- 
de (juelie  part  il  faut  faire  à  l'état  de  crise  où  se  trouve  la  .se- 
eiéte,  et  quelle  part  de  responsabilité  inconobe  au  pituvoir  cen- 
tral et  au  pouvoir  local. 

L'administration  municipale  nantaise  est  composée  d'hom- 
mes dévoui-s,  qui  ont  accepté  avec  courage  une  tâche  véritable- 
ment ingrate,  je  ne  croLs  pas  qu'on  puisse  leur  adresser  aucun 
reproche,  si  ee  n'est  peut-être  celui  de  n'avoir  pas  divisé  davan- 
tage leurs  ateliers. 

La  population  ouvrière  nantaise  est  laborieuse  et  lionnêto  ;  il 
n'y  a  dans  les  troubles  qu'un  très  petit  nombre  tle  malintemion- 
nés  ;  la  masse  veut  vivre  honorablement  de  son  travail  ;  elle  ne 
demande  que  la  justice,  c'est  à-dire  un  tarif  équitable  des  tâches. 
Pour  la  fixation  de  ce  tarif,  il  pourrait  v  avoir  désjiccord  avec 
l'ilutorité,  maisdjs  arrangements  nmiafofes  seraient  toujours  fa- 
ciles, si  l'on  no  pouvait  crjindre  une  minorité  turbulente,  dis- 
IK>M  e  peut-t'tre  à  agir  par  intimidation  turune  partie  des  ou- 
vriers tranquilles. 

Si  l'on  s'o<'Cupe  s«'TieiLS<  ment  de  institution  fécomle  des  ar- 
mées agricoles  et  industrielles,  qu'arrivera  t-il  ?  Qu'une  grande 
partie  de  la  population  d(>cla8sée  de  nos  grandes  villes  demande- 
ra à  faire  partie  des  nouveaux  l>ataillons,  et  les  plus  remuants 
aujourd'hui  ne  seront  peut-être  pas  les  derniers  a  se  faire  ins- 
crire. En  admettant  même  qu'ils  ne  lefas.s(.>nt  |>as,  toujours  est-il 
«pi'ils  resteraient  isolés  dans  les  villes  privées  de  cet  appui  qu'ils 


■ment  à  cette  affaire, 
Isie  le  piocureur  de 


ainl-Gaudens,  ainsi  que  200  honimes  du'BS'  de  lii^ne,  plus  50 

ommes  i!e  cavalerie]  les  chasscui  s  \eiiaiit  de  Saint-Gaudens 

ussi. 

»  Le  tocsin  a  sonné  toute  la  matinée  du  1 4  à  Buissède  ;  des 
■missaires  sont  parti:  de  Biùsscde,  se  renuai.t  dans  les  autres 

ommunes,  pour  les  engager  à  .-e  joindre  à  eux  ;  mais  per.sonne 

'a  voulu  leur  porter  s  ."Cours  :  c'est  que  l'on  savait  250  hommes 
1  risle. 

»  Un  individu,  monté  sur  un  cheval,  part  pour  Buissède  pour 
iller  faire  sonner  le  tocsin;  M.  Tart>es,  maiie,  le  fait  ariéter,  et 
■nvoie  de  suite  à  l'Isle  afin  qu'on  vienne  chercher  cet  Homme.  En 

ffet,  Dutrain,  gendarme,  est  envoyé  à  Puymaurin,  et  if  menait 
l'individu,  l«isque,  arrivé  devant  lediâteaude  M.  Amilhau,  il 
•st  assailli  |>ar  une  bande  d'indiviuus  munis  de  fourches  ijui  lui 
font  lâcher  le  nri.sonnier;  il  fut  heuieiu  de  pouvoir  arriver  à 

'Isie  sans  accident. 

»  A  trois  heures  après-midi ,  toute  la  troupe  se  met  en  mar- 
che et  arrive  à  B  )is.-«  .e;  personne  ne  se  présente,  si  ce  n'est 
linéiques  curieux.  Le  procureur  de  la  Ré|iublique  fait  ouvrir  de 
loi  ce  sans  doute  lc>s  portes  de  la  maison  Galan ,  mais  on  ne  le 
trouva  pas;  tous  les  principaux  chefs  s'étaient  cachés;  les  re- 
cherches furent  inutiles.  «• 

»  La  troupe  montait  vers  Paryesse ,  lorsqu'une  bande  d'i  vi- 

'us  de  I.asbagnères  se  présenta.  Le  gendarme  D....  reconnut 
dans  le  nombre  ftlusieui^  do  ceux  qui  lui  avaient  lait  lâcher  le 
prisonnier.  Des  arrestations  ont  été  faites  sur  ce  point,  ainsi 
(|u'à  Puvmaurin.  Le  suir>  la  troupe  et  les  prisonniers  sont^ren- 
Irés  à  l'Isle-cn-Dodon,  d'où  ces  derniers  seront'  dirigés  sur  St- 
Gaudens.  »  -,   • 


arrondis^ment  le  local  qu'ils  occupaient,  nnui  en  ag. 
membn>s  de  ce  club  à  se  joindre  au  septième  arrondiss«n 

t."»  HALADBOiT.  —  La  Sixième  chambre  de  la  («olicecorr 

nellede  Paris  a  condamné  her  à  un  mois  (,e  prison  un  gar 
de  Paris  qui   avait  été  anêté  iiar  un  gardi-  nat  onal  dai«i 
grodpe,  au  moment  où   il  appelait  voleur  les  gar  .es  nafio 
qui.  en  entrant  chez  S«;brier  le  15  mai,  avaient  pris  son  i 
et  bu  le  vin  de  son  voisirt. 

Pourquoi  aussi  ce  gardien  de  Paris  ne  criait-il  pas  :  ._,, 
Cabet  !  La  garde  nationale  se  serait  bien  gardée  ce  rarréter| 

LXMETTECRr— On  sê  rappelle  quo  M.  Napoléon  Bért| 
avHitprovoq  .éen  ouel  M.  Clément  Thomas,  parc^  que  eé  i 
sentant  du  peuple  avait  ap|iclé  à  la  tribune  la  croix  d'tej 
un  hoélut  ue  la  vanité.  -  i 

C 'tte  premièie  atbire  s'est- arrangée  ;  mais  M.  Napolébnl 
trand  vit*ntd'en  avoir  une  seconde.  Il  s'est  battu  avec  M.  G 
chaux,  capitaine  dans  la  garde  nationaU»  mobile,  et  fiU  de^ 
cien  ministre  des  finances.  Cel>ii-ci  a  été  blessé  à  la  figuv 
adversaires  .se  sont  battus  à  draii-espadon. 

i>ARE.VrB  DE   LOl'IS-KAPOLÉO.X  AVEC  L'EMPEBECK  DE  KIISSI 

Louis-Bonaparte  n'e>t  pas  .seulement  le  neveu  de  son  oc  , 
estencore  le  cousin  germain  de  la  fille  de  l'empereur  de  B| 

Sa  mère,   la  ri'ine  Hortense,  était,   comme  on  sait,  iaa 
d'Eùzène  Beauhamais.  i  •.  4 

Ce  demi  r  a  été  marié  à  la  sœur  de  Louis  1",  roi  de  Bai 
Parmi  les  enfants  nés  de  celte  union  se  trouve  le  duc  de  j 
teiiberg,  qui  a  épousé,  il  va  peu  d'années,  l'une  des  filles  dci| 
tocrale 

Nicolas,  en  donnant  son  or  pour  fomenter  les  mêmes  I 
partistes,  a  donné  un  double  but,  un  double  motif  :  t*| 
échec  à  notre  République,  s<:n  cauchemar;  *»  et  arriver! 
résultat  au  profit  du  proche  pa-ent  de  son  gendre.  (Ré/a 


Des  I 


FAITS  DIATRS. 


ouvriers  des  ateliers  nationaux,  en  assez  grand  nombre, 
ont  quitté  leurs  travaux  co  matin  et  se  sont  formés  en  ban<'es  de 
fluatre  à  cinq  cents;  puis  ils  ont  parcouru  divers  quartiers  avec 
A  apeaux  et  bannit  res. 

Ces  ouvriers  protestaient  a  ntre  la  note  qni  a  paru  ce  matin  >-u 
Moniteur,  et  qui  ordonne  l'enrôlement  militaire  ou  l'expulsion 
des  ateliers,  de  tous  les  ouvriers  célittataires  de  47  à  25  ans. 

Dtsà  rassemblements  d'i  uvri  -rs  ont  eu  lieu  ensuite  sur  plu- 
sieurs points,  notamment  .sur  la  place  Saint-Sulpice.  Les  briga- 
des qu'on  avait  envoyées  à  Corbeil  ont,  dit- on,  abandon  lé  leurs 
chantiers  et  sont  revenues  à  Paris. 

Ce  Soir,  à  7  heures,  des  rassemblement;  stationnaient  sur  la 
place  delà  Bastille,  à  la  barrière  du  Trône.  Les  commissaires  de 
jiolicc,  dit  la  Patrie,  axaient  reçu  l'ordre  de  se  rendre  sur  les. 
lieux  |>our  les  disperser. 

A  9  iieures,  les  mêmes  rassemblements,  composés  de  plusieurs, 
milliers  ti'individus,  parcouraient  les  environs  de  l'Hôtel  de- 
Ville  et  de  la  Cil»*. 

Cette  promenade  des  ateliers  nationaux  avait  inspiré  quelques 
inquiétudi>s  n  rAs.semblée  nationale.  Les  consign-'s  étaient  très 
sé'vères  aux  abords  du  palais,  les  gardiens  de  Paris  dissipaient 
les  plus  pilitsgroupe^  ou  ne  pennettaiunt^î  personne  de  station- 
ner sur  le  pont. 

Des  bruits  d'invasion  ont  circulé  dans  la  salle  des  Pas-Perdus, 
ipais  ils  étaient  généralement  mal  fondés. 

-Malgré  quoique*  appréhensions,  les  forces  militaires  étairat 
les  mêmes  que  les  jours  précédents. 

—  Le  général  Changarnier  est  nommé  commandant  en  chef 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  en  remplacement  de  !M.  Clément 
Thomas. 

—  M.  Anselme  Pelctin  est  nommé  ministre  plénipotentiaire 

en  Hanovre,  i 

—  On  a.s.«ure  que  l'Assemblée  nationale,  après  le  vote  de  la 
Constitution,  ne  considi'rera  pas  sa  mission  comme  terminée: 
elle  vou:ira,  avant  do  .s;  séparer,  pourvoir,  par  des  voies  orga- 
niques, au  développement  des  principes  pos(>s  par  la  Constitu- 
tion, et  assurer  le  service  public  en  votant  le  bu  Iget  rectifié  de 
(848  et  celui  de  4849,  qui  n'e.-t  pas  même  enc  re  présenté. 

—  La  réunion  de  la  rue  dePiiiiers  a  (Constitué  hier  20  juin 
son  bureau  pour  trois  mois.  Elle  l'a  composé  de  MM  le  général 
Baraguay-d'Uillicrs,  président,  Baze  et  Degoiisé,  vioM)résidents; 
Denjov,  "Giangier,  Ikxkeren  et  Kerdrel,  secrétaires.  Enfin,  elle  a 
dééidé  qu'elle  aurait  dix  réunions  périodiques  par  semaine,  à 
savoir  :  tes.  mbnlis  et  samedis  à  8  heures  du  soir,  sans  préju- 
dice des  réunions  extraordinaires  que  les  circonstances  pour- 
ront ivicessiler. 

—  L'asFociation  de  fabricants  et  artistes,  pour  l'adoption  des 
orphelins  des  deux  sexes,  tiendra  son  assemb  ée  générale,  di- 
manche prochain,  25  juin,  à  midi,  i  l'Ilôtel-de-Ville,  salle  Saint- 
Jean,  sous  la  présidence  de  M.Charles  Dupin,  représentant  du 
peuple,  membre  l'Institut,  professeur  au  Ctmsenatoire  des  Arts 
et  Métiers. 

I^  Société  musicale  di-s  EnfanU  de  Paris  chantera  p  lusieurs 
morceaux  sous  la  din>ction  de  M   Philips. 

—  La  Banque  nationale  immobilière  tiendra  une  séance  ex- 
traonlinaire  et  d'ur..%nce  samedi  24  courant,  à  une  heure,  salle 
Saint-Jean,  à  l'Hôtel-;  le-Ville.  j 

—  Le  club  dfti  républicains  socialistes  du  septième  arrondisse- 
ment tiendra  désor-i.ais  ses  séances  le  mardi  -a  le  samedi  de 
chaque  semaine,  à  huit  heures  du  soir ,  rue  Michel-le-Comte, 
n-  34. 

Samedi  24,  notre  ami  Bernard,  reprendra  l'exposition  de  la 
théorie  sociétaire. 
Un  ordre  de  la  mairie  avant  retire  aux  socialistes  du  sixième 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  SOjuin^ 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elle 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  del 
journal.. 

^  On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  da^ 
départéiiients,  chez  les  principaux  libraires,  les  dir^ 
des  messageries  nationales  et  générales,  et  des  dili^ 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 
On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  poste 
Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes 
nière  bande  imprimée.  '\    i- 


vcrxTK  coaasspowsAMOB. 

Nove»,  —  M.  F.  R.  —  U  lettre  a  été  remise  à  M.  E.  R.  lui- 
L»i  supêrioriié  de  la  méthode  de  M.  K.  Chevéest  un  fait  j 
pour  uous,  «t  <{ui  le  sera  bienlft<  pour  tout  le  monde.  Qui 
oinicultés  de  1  application,  elles  sont  nécessairement  pin 
des  pour  un  prolessicurqui  n'a  point  vu  appliquer,  mai*  ce... 
thode  est  peut  être  la  seule  qui  présente  auez  de  clarté  ctl 
gique  pour  pouvoir  être  mise  en  ceuvre  sans  autre  i 
celui  du  livre.  * 

Les  Brosses.  —  .M.  E.  C.  —  A.  B.  n'a  point  oublié  et  C.  prend  < 
sérieuse  considération. 

Noyarcy.  —  M.  V.  .M.  —  Vous  pouvex  lurdlment  traiter  de 
nieux  Ions  les  faraits  tendant  à  faire  crore  que  nous  ren 
la  réalisatioa.  C'est  notre  L^cbe  et  nous  ne  l'abandonai. 
mais.  Ceux  qui  l'ont  entreprise  avec  nous  ne  l'aiiamloaae 
non  plu*,  nous  en  sommes  sûrs.  —  B.  est  4e  ictoiàr  du  r 
il  est  à  Toulon.  ■      \        ,  , 

Bleneau.  —  M.  i)  —.Nous  envoyons  aujourdliul  même  les  li* 
mandés. 

Itsoudun.  —  M.  C.  —  Noos  recevons  votre  léttrt  avec  S2I  .40  ' 
courant,  dont  vous  serez  reconnu. 

Sainl-l'argeau.  —  .M.  R. —  Nous  vous  envojronsle  livre  « 

--     CWt  2,  poste  comprise,  que  vous  aurez  à  joindre  au 
renouv.  ' 

.    Bourse  do  22  juin  I8ft8. 

kv  co.«prA.vr  -  coi'ft.>  %m.  ctAiiiMt. 
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Orléana  à  Bordeaux. 
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8p<j^ctacles  du  23  juin. 

THÉATaE  BE  LA  NATIO!!. — CharlCS  VI. 

TiiÉATne  ne  la  RÉittBLfQcrn — I.e8  Frais  de  la  Gnene. 
OF£nA'<:*aint'E. — Le  Oomino  Noir,  |i-s  Rendez-Vous  boniseoË 
ODÉo.s.— Mlle  de  Belle-Isie,  le  Collatéral. 
TAunr.\iLLE.— I  n  Mariage,  Serpent,  le  Club,  l'Amour  en  Co 
..VHXA-iE. — I.a  Nièce  de  Saint-hloiir.  Volcânirnne*,  Horace. 
TARiÉTcs.— Les  Extrêmes,  Tableaux  rivants,  la  RépubUqae  del 

une  Poule. 
Ta«\TRKMoi«TA:ifiiER.— Club  champenois,  le  Lion  et  le  Rat,  I 

rimiiAt,  nainiolet.    I 
P0KTG^Ai.tiTHiA*Ti<i.— I.e  luaréchal  Ney. 
CAiTÉ.— |r  repr.  de  Marceau  ou  les  Enfants  de  la  itépul>lique. 
THÉATaB  DU  u'iEMBObKc— Le  {ïlub  des-  Femmtt  émancipéct,! 

Seize  Ans,  Liicic-'  ' 

mi.iB».— I.es  Maris,  rOura^an.  la  Chambre  gothique,  les  Lna 
BiLM<EHENT<«. — Les  Mémoires  du  i>iable.  Te  Club  des  Fe 

Rois  en  Ré>publique.  , 

CMOCE  .iATio\AL  (Cbamps-Elyjiéeit).— A  huit  heures,  loiréeéfl 
CONTE.— L'Anguille  de  Melun,  le  Jour  du  Terme,  le  Pari,!' 

vantes.  I 

niepoDkovE  (barrière  de  l'Etoile.}— Exercices  éq^ertres. 
CBATEAC-aocr.£  (liarrlèi'e  R(icbeGbouatt.)--GraBdes  wiréea  \ 

et  dansantes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  FeuKd'a 

—  Prix  d  entrée:  2  fr. 

Imprimerie  Lancc-Liéw.  rue  dii  CrtiiaaaBt,  lé. 


CIDRE  DE  B ASSE-I\0BIIIANDI|E: 

Éb  fttts  de  25  à  100  litres,  au  prix  de  25  firaoee  les  100  litres  rendus.  -  19,  me  NeiiTe-d»4a-ridMité,  faubourg  Saintp-Oenis.  Paris.        '^ 


,       >  t^  >  En  vente  à  I»  lilfcraairie  maaaaaasWrleaaaae,  «laai  T*l««lrr,  «ft,  et  rae  aie  Berane,  • 

ORGANtSAlnON  DU  TRAVAIL    r       j 

'  D'APRÈS  U  THÉVlIlt  DE  FOlltl. 


EXPOSITION  FAITE  A  BESANCON 

V  "  P""*     VICTOR    ilK\\KQriX.  I 

PrliLt  t  ffi|>«  %li  eeut.  —  Pnr  la  povte^  1  tt.  ftO  reiit* 


M 


,    umvvitiiiim»    um     ilfi 
HapportM  iMim  wtm  C^n^rès  d'.lcricultnre 

Broch.  iii-8.  Par  A.  CantKowiKx  et  J.  Dotai.  Prix  :  50 


DD  CREDIT  ET  DEU 


•  w 


M,  «  ■B«SK«1VI>KI 

Vn  ▼olome  ia-octsiro.  —'  Prix  :  7  fir.  50  c 
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iTn  Numéro  :  tO  CENTliHIiS. 


Samedi,  S4  litin  t a48. 
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•-f        ■ 
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On  s'alioiiDe  aiusi  rtii^j;  Bnil!:',  rilil.  de  mii- 
li'lur,  pa.ss.  ili's  l'aiMnima?,  iH;  I,\iiii,  >;ui(; 
Pliiti[)j;)C;  Marstùllc,  Mi.'lmlH.  l'cvioii;  Uiui"'!- 
liM,  Michel,  libraire,  roanheaux  Bni.*,  I. 
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.  .  .    àf"       ••OiT  XV  TRAV.\II..  LIIIIIE  EX  AME»,  ÉUCTKIN 


PARIS,  23  JUIN. 


AUX  REPRÉSENTANTS  Bt  PEUPLE. 

^tàtf  «ans  roule...  la  guerre  civile  est  dans 
iUok  riien.  ' 

O  voii»  qui  conveniez,  avez-voiiH  fait  vo- 
tre devoir? 
-    youfi,  repréaentanfs  du  Peuple,  avez-voux 
r»U  votr^  devoir  ? 

Parlez,  parlezdoiiei  dite*  parquets  nioyeiiH 
vans  guérirez  le  mal  que  vous  n'wvez  pas  «u 
provenir;  dites  si,  coiniue  Iw  moiiarelile,  la 
.  République  n'a  que  du  plomb  et  du  fer  |M»nr 
r^poÉidrè  aux  rris  de  eeux^  qnl  ont  raliti  et 
qnl  meurent...  martyrs  de  la  misère. 

nâ|ez-i|r-ous,!  Iiatez-vous!  11  fant  que  les 
massacres  eessc'nt. 

•letezvons  «ntre  les  foni  battants  et  erlez 
trêve!  trêve!  ,,--- 

Eh  quoi!  lierions-nous  revenu»  à  la  bar- 
barie!! ^ 

'  lies  enfants  de  la  France  se  ruent  les  nuM 
sur  les  autres  et  s'entrétuent  ! 

Repr^entants  du  Peuple  !  vous  n'avez  pas 
su  eonqnërtr  la  connaiire  du  Peuple!  Vous 
n'ayez  pas  eu  foi  dans  sa  grandeur,  dans  la 
noblesse  de  ses  sentiments,  et  la  défiance  a 
provoqué  la-  défiance. 

4|^ne  dès  aujonrd'hui  tous  ceux  qui  sonf- 
iVent  jsaebent  enfin  qu'ils  peuvent  compter 
sur  vous  ;  qu'ils  sachent  que  vous  voulez 
jsnéautlr  les  aniKOlsses  du  prolétariat  ;  fiu'lls 
■aehent  que  '  le  travail  sera  désormais  Ka- 
rantl,  et  que  vous  ne  quitlerez  pas  vos  siè- 
SK»  avant  «l'avoir  Incarné  dans  les  faits  la 
Iil^erté,  l'Égalité,  la  Fraternité. 
|l  Proclamez,  proclamez  bien  haut,  enten- 
dez-vous, représentants  du  Peuple,  procla- 
mez le  principe  d'asiioclatlon.  la  sainte  loi 
de  solidarité.  > 

Faites-vous  peuple  avec  le  Peuple,  mèlf  z- 
vous  àlul,  rassurez-le  pur  des  paroles  fra- 
teriiellcs  et  sympathiques,  par  des  mexures 
d'orsanlsatton  Immédiate. 

'  Et  le  Peuple  vous  pardonnera  vos  fautes. 
Il  vous  bénira,  car  il  est  généreux...  Et  la 
France  aujourd'hui  en  deuil  se  relèvera 
forte  et  unie,  po^r  Miarcher  dans  la  vole 
glorieuse  de  ses  destinées.'^. 


DT  OBICES'inîmi  SINT  (JOA.NN.).' 
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Sortit^  Rénéralc  df>  aituoaceâ  ;Uigol  tii.:^ 
pJace  de  la  Bourse,  8.__ 

Les  Mires  el  envoi^i  doivent  t'i.eairranchii 
tes  OBanuEcrils  adit-ués  uu  J  juraal 
nesonlpasrenduf.      ,  -- 

eÉPAltTITIO]^ 

noraim«»ELi£ 
IB  fr^PITAl,  U  TK4TAIL  et  xs  TUSST. 


I 


Avec  le  fusil  el^  canon,  nous  tuerw  le  corps,  v 
tuerez  point  riflée. 

L'idi'-e  vivante  enfftnte  incessainnwnt  t]o.«  ijortv»  tUMt-. 
veiles  pour  .<;;i  (lrf<  itsi;  et  pour  .<mi  triomphe. 

I.'iili'c  vivante]^  en  notre  sicrle,  c'est  la  Iratemitt". 

Or,  la  fraterniti'  exige  i|ue  le.'*  plaintes  des  travaillenr^ 
ne  soient  point  éloulTées  sous  le  bruit  du  canon,  que  les 
problèmes  sociaux  ne  soient  point  écartés  à  coups  de 
baïonnettes.       ' 

La  fraternité  vent  que  les  plaintes  soient  calmées  |»ar 
des  paroles  et  par  des  soins  airectueux.  Kt  lorsijue  vous 
aurez  consolé  par  les  téinoi!;na$;es  «le  l'amour,  alors  vous 
devrez,  n  ettre  â  l'i-tude  les  .<%olulions  nécessaires. 

.\iinc/.  (loncj  et  clieivhe/.  avec  amour.  La  clialeiir  du 
cœur  vous  donnera  la  lumière,  et  de  la  fr.iteriiiité  s«(rli- 
roiit  le.-*  vi'Tités  tV'condes  et  parfaites. 


.ji,      .  -    ,  - 

I'  Habitants  de  Paris  ! 

Le  sang  vient  de  couler  dans  voS  murs.  A  cette  subli- 
mé unanimité  avec  laquelle  vous  javez  accueilli,  il  va 
quatre  mois,  la, République,  ont  sUccédé  des  i.éflances, 
des  divisions,  puis  la  guerre  civile. 

La  Révolution  de  F.vrier  a  été  sociale. 

Elle  n'a  pas  détrôné  sêiiTéiTicnt  Louis-Philipr>P  et  sa  fa- 
mille,  elfe  a  détrôné  le  pouvoir  de  l'or,  de  la  rfilunce  cor- 
rompue et  corruptrice,  elle  a  détrône  la  féodaUlé  indus- 
trielle. 

Cette  révolution  devait  inaugurer  l'avèiiement  des  Ira- 
Viiilleurs,  faire  passer  dans,  les  institutions  la  libertés  IV- 
galité,  \a fraternité  pompeusement  inscrites  sur  nos  nm- 
riqijles. 

Màllieureusement,  les  représentants  et  les  gouvernants 
ne  se  sont  pas  trouvés  ù  là  hauteur  de  leur  tâche. 

jte  gouvernement  devait  se  substituer  à  la  féodalité  11- 
nimcière  vaincue,  l'empêcher  à  jamais  de  se  relever  en 
prenant  immédiatement  possession  des  chemins  de  fer, 
des  assurances,  de  la  Banque. 

I  Le  gouvernement  devait  être  paternel  pOur  les  ouvriers 
sans  travail,  ne  jamais  les  considérer  comme  une  charge, 
comme  un  né^iu;  il  ne  devait  pas  leur  imposer  dcsijhrùlo- 
ments  militaires  qui  rappellent  Va  presse  des  nia^jîlots  an- 
glais et  les  enlèvements  de  la  Russie ,  mais  les  allirpr  à 
des  travaux  id'irrigation,  de  reboisement,  d'aniélioration 
agricole  bien,rétribués,  en  constituant  une  irlorieuse  armée 
industrielle. 

Le  gouvernement  enfin  devait  faire  appel  aux  socialis- 
tes et  les  mettre  en  demeure  d'expérimenter  leurs  systè- 
meS| sur  des  terrains  qu'il  leur  aurait  concédés. 

Le  gonvernement  n'a  rien  fait  encore,  mais,  ne  l'ou- 
bliez pas,  frères,  la  force  des  amies  ne  résout  pas  les 
questions;  la  guerre  civile  ne  vous  donnera  pas  de  pain. 
Les  combats  nés  du  désespoir  nej  peuvent  qu'envenimer 
vos  plaies. 

.    Et  vous,  membres  de  l'Assemblée  nationale,  qui  ne 
manquez  pas  de  bonnes  intentions,  mais  qui  manquez 
de  toute  initiative,  nous  vous  en  conjurons,  en  présence 
des  malheurs  de  Paris ,  reconnaissez   l'impuissance  des 
vieilles  idées  gouvernementales.  Que   ceux  d'entre  vous 
iqui  croient  encore  à  la  légitimité,  que  ceux  d'entre  vous 
--iqnrTegrettent  la  dynastie  d'Orléans;  que  ceux-là  surtout 
iqui  ne  comprennent  pas  ou  qui  repoussent  les  consé- 
létiuences  sociales  de  la  Révolution  de  Février,  que  tous 
ceux-là  se  retirent,  leur  démission  seule  peut  les  réhabi- 
liter devant  le  pays.  Nous  la  leur  demandons  au  nom 
de  la  patrie  qu'ils  ne  peuvent  pas  sauver. 


"1^"^ 

Du  cœur!  du  cœur!  c'est  le  salut  du  pays! 
N'imaginez  jainais  que  la  colère,  que  la  force^  que  la' 

victoire  sanglante  résoudront  les  diflicultés  sociales  de 

notre  temps. 


Détails  sur  la  Journée. 


La  journée  a  été  Simulante  romnië  une  bataille.  Klle  r-rlipse 
sous  un  niia<:e  de  sanv;  l'auréole  de  fraternité  el  de  sublime  mo- 
dération qu'nvnit  con.st'ivé  jusqu'à  ce  jour  rinau:^iration  de  l;i 
seconde  République  fninraiio.  C'est  une  véritable  |<nirnéç  de 
guerre  civile.  Dieu  fas-e  (|ue  ce  soit  la  dernière! 

Xos  I(.'cli''i'".-  l'omprcndront  <|ue  les  faits  do  cette  jourm'-e  aient 
été  ai'      1  -qut«douloureu\  i  recueillir.  Voici  le  résurné  «le 

plu.-i.ui  ■  j..isii)ns  particulières  etdequelques  nouvelles  du  soir  : 

Des  hicjr,  on  savait  i|Ui^  les  ouvriers  des  ateliers  nationaux 
étaient  déterminés  ù  se  battre  plutôt  que  (|e  subir  r<iUemati\ c 
d'eprùlenient  militaire  ou  du  dissolutlun  qu'on  leur  imposiiit. 
Di>s  hier,! il  étiiit  évident  que  ce  ressentiment  di'S  prolétaires  se- 
rait exploit»}  comme  une  cxcellcnto  occasion  par  tous  les  ennemis 
de  la  KéiHiblique. 

Aux  premières  heures,  de  la  matinée,  des  ra.v>(!niblemenls 
avaient  lieu  au  faubour-;  Saint -Antoine,  au  coin  de  la  rue  de 
Charéntoh:  une  barricade  de  dix  pieds  de  haut  se  formait  rapi- 
dement ejn  cet  endroit.  Peu  dinslants  après,  la  place  du  Pan- 
théon se  èouvrait  de  plusieurs  miiliei°s  d'ouvriers. 

.\  huitjhcures  et  demie,  une  colonne  forte»  de  quatre  à  cin(| 
mille  individus,  r|uitlait  le  fauhour:  Saint-Jacques ,  et  drapeau 
en  lèlè,  descendait  sur  le  quai  de  rilôteUlc-Ville,  traversait  lu, 
place  et  allait  faire  jonction  avec  les  ouvriers  des  quartiers  du 
Temple  et  Saint-Antoine. 

Le  rappel  était  battu  dans  toutes  les  légions  de  Paris  des  sept 
heun>&.  .Mais  il  était  remarquable  que  la  uarde  national)' lass<> 
rparde  vaines  paniques,  niontii-ail.  ce  matin,  d'autant  moins  d'em- 
pressfmtnt.  »(u'c||iî  en  u  di'plojé  beaucoup  dipui-î  quatre  mois. 
Ju.^qu'à  midi .  la  pltipart  des  rasseinblemeuli  de  cette  milict- 
étaient  excessivement  faibles.  On  \  remarquait  en  ontrc  l'at»- 
stMice  cornpiete  des  ouvriers  en  blou/.e. 

A  dix  heures,  un  escadrons  de  drd:_'onset  plusieurs  compa;:nies 
de  troupe  de  ligne,  de  ^arde  mobile  cl  de  ;;arJe  nationale  sont 
venu  bivoua.iuer  sur  la  place  de  l'IlôteUle-Ville.  A  onze  heures, 
uii  bataillon  de  la  lipne  a  prfs  {lossession  de  la  cour  Ho  la  pré- 
fecture de  police. 

Bientôt  le  mouvoment  s'i*st  profagé.  A  onze  heures ,  des  bar- 
ricades se  dressaient  simultanément,  ru»;  .Saint-Martin,  rue  Saint- 
Denis  e|  rue  du  Faubourz-Saint-lpenis,  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
rue  d'l£n?hien.  Tout  |«issarit  él;|it  contraint  d'apporter  la  con- 
tribution d'un  pavé. 

Le  quartier  Popincourt  et  les  rues  qui  abouliss«!nl  an  canal 
Saint-.Martin  se  hérissaient  de  barricades  qui  enfermaient  le 
fautraur;;  Saint-.\ntoine  çoràme  dans  un  mur  d'erccinte. 

Jusqu'à  midi,  l'émeute  seule  était  m  litresse.  L'entreprise  des 
insuri;és  n'était  truublée  |wr  ancune  intervention  de  la  force  pi*- 
bliiiue,  et  le  bruit  courait  sur  les  boulevards  ijuo  l'armée  était 
[tartie  <le  Paris  dans  la  nuit.  ■ 

Cependant  dw  détachenii-nls  de  la  garde  nationale  arrivaient 
par  la  ru'.-  Sainl-MarLin  et  cn-Iiangeaieiit  les  premier:;  coups  de 
feu  avec  les  insurge  qui  se  repliaient  sur  la  porte  Saint-Denis. 

Les  barricades  forinjécs  sur  le  boulevard  à  l'angle  de  la  rue 
Cléry  étaient  défenduei  par  des  ouvriers  des  ateliers  nationaux 
porteurs  île  bannière».!  Tics  femmes,  «ies  enfants  les  avaientaiilé 
à  les  conslniire  avec  des  voitures,  «les  planche* ,  des  |)avt'!S  et 
des  grilles  de  fer  arr.ichées  au  boulevard  Bonne-Nouvelle.  Des 
recherches  d'armes  avlaienl  été  immi'-diatenenl  faites  dans  plu- 
sieurs maisons  du  boulevanl. 

T.  Cependant  un  bataillon  de  la  ganlc  nationale  attaque  celte 
barricade  en  engageant  une  fusillade  très  animée. Une  femme  qui 
parais.sait  pour  la  troi!.it!me  fois  sur  la  barricade  avec  un  drapeau 
trieolon',  tombe  frappiv.  Les  insurgés  repoussent  d'alwrd  par 
une  diH^hargc  meurtrière  la  garde  nationale ,  qui  recule  ex- 
posée au  feu  des  fi'nèlrés  voisines,  mais  do  nouveaux  renforts 
de  cette  milice  (2-  légiun)  arrivent  des  boulevarts  Montmartre  et 
parviennent  à  s'emparer  de  la  barricade.  Un  ^certain  nombre 
d'insurgés  s<int  arrêté;  et  conduits  au  corps-de-uarde  t 
varl  Bonne-Nouvelle. 

yuelque.-j  minutes  a  ;>rès,  des  forces  impos;intes  se  composant 
du  II'"  léger,  de  deiLx  bataillons  do  giirde  mobile,  de  piu-icurs 
compagnies  de  la  i'  légion,  de  deh\  pièces  d'artillerie  et  d'un 
escadron  de  lanciers  arrivent  sur  le  théâtre  de  ce  premier  com- 
bat. Ces  forces  étaient  commandées  par  le  général  I.amoricière. 

L'escadron  de  lanciers  balaie  bientôt  les  nias.ses  i|ui  encom 
braieïit  le  boulevard  depuis  la  rue  de  -Mazagran  jus^p/'à  la  hau- 
teur du  faubourg  Poissonnière.  ' 

Des  attroupements  se  reforment  ^ur  le  boulevanl  Montmartre. 

La  garde  nationale  barre  alors  tout  rc.-;pace  compKsenIrelarue 
du  Sentier  et  la  Porte  Saint-Denis.  L'esprit  des  groupes  variait 
beaucoup,  dit  la  Presse. 

Un  représentant  du  peuple,  qui  parcourt  les  boulevards  à 
cheval  avec  ses  insi;,'nes  à  la  boutonnière,  est  accueilli  par  ces 
cris  :  .-i  feoî  les  arislocrates  !  ^ 

L'action  sanglante  se  reporte  bientôt  dans  le  faubourg  Saint- 
Antt)ine,  où  il  a  été  diÉDcile  de  la  suivre.  La  rue  Saint-Jacques, 
la  rue  des  Grt»s,  la  place  de  la  Sorbonne  e^  les  rues  avoisinantes 
élaionl.  également  tcçupées  par  des  Iwrricades,  dont  plu>l  iirs 
furent  asjcz  rapidement  enlevées  par  la  ligne,  la  mobile  et  la 
garde  nationale. 

M.  Arâgo  a  voulu  parlementer  avec  les  insurgés  qui  défen- 
daient uçe  très  forte  barricade  vers  la  place  du  Panthéon.  —  On 
nous  a  déjà  tant  promis,  disaient  les  ouvriers,  et  on  nous  a  si 
mal  tenu  parole,  que  nous  sommes  défiants  ;  nous  vous  estimons, 


corps-de-garde  du  boide- 


ciuwen  Ara^^o  ;  mais  au  nom  de  r»ieu  faites  îulvre  les  paroles 
d"a«aiw  sérieux.  — Après  une  longue  hi-sitation.  la  barricade  était 
évacqëe  sa  os  lutte  nouvelle.  i 

Mais  c  est  do  3  heures  à  »  heures  que  la  lutte  a  acquis  un 
acharnement  des  plus  meurtriers,  des  plus  aveugles.  Le  Pont 
Saint-Michel  el  hs  rues  de  la  cité  ont  été  couverts  di^  salig.  C'est 
a.ec  le  canon,  au  son  du  tocsin  et  soijs  d  '.^feux  de  pelotons  in- 
«jessants  (pie  les  baiTicades  ont  été  t  tta<|ut'i's.  La  résisUince  des 
insurgis  a  atteint  sur  ces  points.  |K?n  lant  trois  el  quatic  heures 
toute  l'exaltation  héro'i'que  du  désespoir.  Quatre  fortes  barri- 
cades élevéï's  sur  le  parvis  Notre-Dame,  n'ont  été  prises  qu'a- 
pns  plusieurs  tentatives  infructueuses  et  au  milieu  d'une  véri- 
table iKiiiclierie. 

•  »n  djt  (jue  dans  ces. engagements  réitén's  une  pai|tie  de  la 
garde  mobile,  après  aveir  slecondé  la  trou(K>,  «st  pa.ssée  aux  in- 
surgés. Une  feuille  du  *)ir  Kipportt»  aa-si  que' la  <;arde  républi- 
caine s'éfcint  a|>prochée  d'une  barriciide  de  la  t^ité  |K>ur  Ira^r- 
iti.xor  avec-  le  peuple,  et,  se  trouvant  entre  deux  barricieles,  a  l'-lé 
massacrée  par  des  décharges  simuttanc-es. 

Cjc  siir  encore  à  9  heures  une  lutte  arhaniée  recommençait 
dans  la  cité,  rue  de  la  Huchelte,  et  n'était  étouffi*''  par  la  force 
qu'apns  une  longue  eiïtision  de  sang. 

Ias>  faulxiurgs  S;iint-Jacques  et  Saint-Marceau  suiil.  nous  as- 
sure-t-mi,  restés  barricadés  dans  toute  leur  étendue  el  paraissent 
devoir  ensanglanter  encore  la  journée  de  demain.  , 

A  (juaire  lieunv>,  dit  la  Pairie,  on  portail  déjà  à  plus  ile  H6  jJB 
nond)re  des  morts  et  des  blessés  du  côté  de  la  garde  nationale. 

M.  Tayer,  chef  de  bataillon  de  la  î'  légiim,  a  été  grievemi'nt 
bless<'à.  la  barricade  Saiiit-lVnis.  Au  mènie  endroit,  un  capi- 
taine de  la  3'  légion  a  été  tué. 

On  nous  annonce  ce  soir  la  mort  de  M.jFmile  Le  Fèvre,  chef 
de  bataillon  de  la  2'  légion,  et-de  M.  Masson.  chef  de  bataillon 
lie  la  !-•'.  Demain  seulement,  il  sera  ptrssible  d'évaluer  le  nom- 
bre des  victimes  et  l'étendue  de  la  douleur  publique. 

Le  général  Bedeau  commandait  l'attaque  des  barricades  du 
Parvis  NotrP-Darae.  Il  a. été  :issez  grièvement  blessé  à  la  jambe 
a4  ttiilieu  4c  l'action. 

—  L'or  Jr,.'  du  jour  suivant  a  étt'  affiché  ce  soir  dans  tout  Pa- 
lis :  «  Par  ordre  du  président  de  l'Assemblée  nationale  et  de  la 
commission  du  pouvoir  exi'-cutif,  le  général  Gavaignac,  ministre 
de  la  guerre,  prend  le  commandement  ilo  toutes  les  troup«;, 
garde  nationale,  garde  mobile,  année. 

'  Unité  de  commande.r.enl. 

»  Obéissance. 

a  Là  sera  la  force,  comme  là  est  le  droit.  » 

Ot  ordre  du  jour  est  signé  par  las  citoyens  : 

S»>nanl,  pre.*ident  de  r.\ssi>nd)lé?  nationale  et   .\rago, 
Carnier-Pagi>s,  Lamartine  et  l-edru-Rollin. 

<>n  lit  dans  la /'re.s.se  : 

li'cst  un  fatal  malentendu  qui  a  rendu  si  meurtrier  le  premier 
engagement  qui  a  eu  lieu  à  la  porte  Samt-Denis. 

Le  2'  bataillon  de  la  2'  légion  arrivait  par  les  boulevards,  en 
nu-me  temps  qu'un  bataillon  de  la  ii'  légion  arrivait  parla  rue 
Saint-Dénis.  Les  deux  bataillons  se  srmt  envoyés  deux  décharges 
successives. 

-rjrî-a  cantinièrc  du  2-  bataillon  de  la'  2'-  légion  a  été  blessé»^ 
à  l'epaide. 

.\L  Mîircille,  boucher,  faubourg  Montmartre,  28.  a  reçu  deux 
balles,  l'une  l'a  blessé  au  bras,  l'autre  au  talop. 

—  Toutes  les  pharmacies  située*  entre  les  portes  Saint-Denis 
et  Saint-.Martin  sont  transformé-os  en  almbulance.'S  ,et  encombrées 
de  blessés  et  de  morts. 

— Voipi  en  i|uels  termes,  un  journal  .ju  stiir,  laLampion,  rend 
compte  d'un  acte  de  folio  héi-oïqoe  accompli  par 4leux  femmes 
sur  la  l)jarricace  de  la  [wrte  Saint-Denis  : 

Une  grande  et  belle  jeune  personne,  tète  i;ne,  le  dpvantdes 
du  veu.\{  recouvert  d'une  fanchon  de  dentelle,  bras  nus,  on  robo 
de  Bart-j^'c  niyré.  et  qui ,  par  ses  manières  et  son  costume  sem- 
ble appartenir  à  la  clas.>*  des  demoiselles  de  magasin,  s'empare 
du  drapeaUi  passe  par-<lessus  la  barricade  et  s'avance  à  l'entrée 
de  la  nie  de  Cléry,  agitant  son  drapeau,  et  de  la  voix  et  du  seste 
proToquant  la  pii-de  nationale. 

Le  feu  de  la  barricade  ne  wssait  pas;  et  il  faut  le  dire  à  leur 
honneur,  les  ganles  nationaux,  trouvant  celte  jeime  fille  au  bout 
de  leur  fusil,  ne  Si!  sont  décidés  à  riposter  que  lor.-;qu'ils  ont 
reçu  le  feu  pour  iatroisiéme  fois.  La  jeune  fille  tnmb»?  morte; 
l'autn»  femme  sélaiice  à  .son  lour,  s  empare  du  drapeau  ,  relève 
la  tète  de  sa  compagne,  el,  se  relevant  furieuse,  envbie  des  pier- 
res aux  assinllants.  f' 

Le  feu  devient  terrible,  des  coups  de  fusils  partent  do  tous 
coU'S  de  la  barricade,  <!i«s  rangs  de  la  garde  nationale  et  des  croi- 
si'-es.dc  la  n  aison  que  nous  avons  signah*.-  Cette  fi-  i.me  tombe 
morte,  et  avec  elle  quatre  hommes  de  la  barricade,  et  flans  la 
garle  nationale,  les  premiers  rangs  sont  i-ctaircisj  la  2'-  léiriou 
eiice  moment  arrive  par  le  boulevard;  un  garde  national,  dont 
nous  regretlms  de  ne  pas  connaître  le  nom.  .«c  détache  do  la 
compagnie,  cl  sans  consulter  le  danger,  s'élance,  le  sjtbre  à  la 
main,  sur  la  barricade;  il  détourne  vivement  le  fusil  qui  le  cou- 
chait en  joue  et  engage  une  lutte  corps  à  corps  avec  le  seul  bar- 
ricaiieûr  qui  snrvivait,  et  qui  bient^M  forcé  de  céder  au  nombre, 
rend  ses  armes  el  a  la  vie  sauve. 


Marie, 


Institution  des  Agences  communales. 

N'ous  commençons  aujourd'hui  la  publication  d  un  emportant 
trayait  sur  rinstitulion  des  agences  communales.  C'est  là  un  des 
moyens  -énéraux  d'apiilicalion  imné.liate  les  plus  propres  à  ré- 
^blir  le  crédit  et  à  favoriser  l'essor  de  la  véritable  industrie,  de 
éelle  qui  livre  de  bons  produits  à  !a  consommalidn.  Ce  travail, 
dû  à  l'un  de  nos  amis ,  M.  François  Coignct,  manufacturier  à 
Lyon,  mérite  d'attirer  l'attention  des  producteurs  et  des  consom- 
ipateurs.  Quelques  parasites  du  commerce  et,  de  la  banque  pour- 
ront seuls  regretter  l'établissement  de  rouages  sociaux  qui  ten- 
dront pour  une  part  à  substituer  la  vérité  au  mensonge,  la  sin- 
cérité à  la  fourberie,  le  taux  raisonnable  du  service  rendu  à  l'u- 
sure, j 

Noos  engageons  fous  les  chefs  djndustrie  à  méditer  ce  projet, 
à  supposer  un  instant  que  les  agences  proposées  sont  en  pleines 
fonctions,  et  à  suivre  toutes  le?  conséquences  possibles  pour  eux 
et  le  public  de  c?t  établissement:  nous  espérons  aussi  que  la 
comrt^ission  du  Iravyii  portera  =.on  attention  sur  Ce  projet,  qui 
correspond  à  une  des  branches  soumises  à  son  éli  de. 

i  '  AV.*XT-PROPOS. 

Les  cinq  lettres  qui  suivent  sont  l'exposition  d'un  pro- 
jet destiné  à  compléter  l'iustitutioa  des  enltrepôts  et 
comptoirs,  nationaux.  " 


'Ir 


Ce  projet  n'a  point  la  prétention  d'être  une  réTbrmç  sô* 
ciale  complète,  il  ne  tend  àté^larisit  que' la  moiùdris 
des  branches  de  l'activité  baniaine,  lai  répartition  et  féi 
change  des  produits;  ainsi  il^îfse  cqmplètement  de  o 
té  les  questions  de  in'o<iuctiaa..eï  de,:^consomraation,  qi 
ne  pourront  jamais  se  résoudre  que  par  l'associatioii. ., 

Quoiqu'il  ne  s'agisse  que  de  la  répartition,  c'esl-à-di 
du  commerce  el  de  la  banque,  les  abus  qui  se  sont  il 
tronisés  dans  ces  fonctions,  font  que  les  conséquences  àe 
cette  réforme  sont  infiniment  importantes. 

Mais  une  réforme  est-elle  suffisamment  motivée  par  lesi 
besoins  de  la  société  actuelle?  est-elle  opportune?  fen  dou 
ter  ce  serait  nier  tous  les  maux  sous  lesquels  nous  suc-^ 
combon;. 

O  serait  nier  la  faillite,  la  concurrence  anarcbiquei 
pullulation  des  agents  inutiles,  la  fourberie,  la,  spécula] 
tion,  l'agiotage,  favilissemenf  des  salaires,  la  misère  et  1' 
corruption  général^  ■ 

Hélas!  toutes  ces  soufTraniiès  sont  si  évidentes,  si  mui 
tipliées,  qu'il  faudrait  être  trois  fois  aveugle  pour  I 
nier.  . 

Or,  si  une  réforme  ^st  moËvée  ei  opportune,  il  g'î^i 
de  savoir  si  celle  que  propose  l'auteur  du  projet  est  effi- 
cace et  réalisable.  '  '  ,     L 

L'auteur  du  projet  ne  met  point  d'amour-propre  à  c«|t^ 
question,  il  est  manufacturier.  Il  a  donc  traité  la  questîg" 
len  homme  pratique,  il  n'a  point  fait  une  œuvTe  littéraiTL 
il  n'a  point  cette  prétention,  bien  loin  de  là  :  il  a  faitThj 
œuvre  de  comptoir. 

^  Ce  projet  est  le  résultat  de  vingt  ans  de  travaux  indùi 
triels,  il  a  été  conçu  peu  à  peu,  au  contact  de  toutes  11 
vicissitudes  et  de  tous  les  vices  commerciaux  qui  lopptl 
ment  l'industrie. ..  * 

L'auteur  ai  donc  foi  en  SMl^fifflcàcité,  néanmoins  il' iâ] 
pelle  vivement  la  discussionj^il  s'est  trompé,  il  sera 
premier  à  le  reconnaître. 

En  faisant  appel  aux  industriels,  il  agit  dans  son  pri 
pre intérêt,  puiequ.'ii  ^trofiterait  de  la  réforme  enta 
qu'industriel.  ■  v= 

Resterait  donc  la  question  de  facile  réalisation. 

Eh  bien  !  rien  n'est  plus  facile  à  démontrer,  il  sui 
que  dans  quelques  gruides  villes,  Paris,  Lyon,  ftoucu 
Mulhouse,  Orléans^^  Dijon,  Saint  Etienne,  Clermont,  Mal 
seillc,  le  Havre,  etc.,  il-§jétablisse  une  association  enté 
quarante  ou  cinquante  industriels,  et  moins  au 
pour  en  opérer  la  fondation  d'essai.  Si  le  succès  réponi 
dait  à  l'attente,  la  propagation  en  serait   bientôt  "  '  "" 
Cet  essai  est  d'autant  plus  facile,  que  cette  opératiç 
if  offre  aucune  chflnce  de  perte,  les  souscripteurs  et  adù 
rents  ne  courraient  donc  aucun  risque. 

En  conséquence,  pénétré  de  l'efficacité  et  de  la  faciïj 
réalisation  de  ce  projet,  l  il  uteur  fait  appel  aox  indui. 
triels,  il  les«ngage  à  serétJnir,  à  l'étudier,  à  lediscutei 
à  raméliore= ,  à  le  compléter  enfin,  car  il  se  connaît  ti 
bien  pOur  se  croire  capable  d'avoir  coulé  un  projet  séi 
blable  d'un  seul«jet;  quelque  soit  le  résultat,  ces  disci 
sions  ne  seront  pas  perdues  ;  elles  apprendront  aux 
dustrielsàse  réunir,  à  se  connaître,  et  cjî  contact 
pourra  moins  faire  que  d'amelner  quelque  reforme  de 
lut,  dont  l'industrie  a  bien  besoin. 

INSTITUTION  D'AGBfjcES  COMMUNALES. 

PBEMdnB- LETTRE.  ., 

Il  est  inutile  de  prouver  que  le  commerce,  l'industrie  lé^ 
dit,  la  société  tout  entière,  sont  sur  le  lx>rdde  l'ablrae-  pérsoîi 
ne  .«c  fait  pks  illusion  ;  seolemeot  on  espère  s«  sauver  par  » 
moyens  politiques,  on  attend  le  salut  ou  la  ruine  de  telle  ou  tetj 
allure  du  gouvernement;  On  se  trompe ,  les  moyens  poliliaii 
sont  impuissants:  ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  réformés  sociales  dm 
linées  à  appeler  le  peuple  tout  entier  au  bien-être.  Les  goth^ 
nemenls  quelconque  sont  sans  influence.  La  société  périra  « 
sera  sauvée  par  iesj  réformes  sociales  «n  dehors  de  l'acÀion  om 
tique.  ,    "^^ 

Et  pourtant  les  moyens  de  salut  abondent;  malheureusemei 
presque  tous  sont  chimériques  ou  insuffisaùts,  et  ils  ne  rempli 
sent  pas  les  conditions  complètes  auxquelles  doit  satisfaii-e 
système  de  réforme  sociale  : 
'  t"  Etre  immédiatement  applicable  ; 

2"  S'opérer  hbrement,  volontairement  pai;  le  libre  concours^ 
tous  les  inléièls,  et  seulemsnt  par  conviction  du  bien  qui  doit  J 
résulter;  '  ,  .         ^  ^ 

.■î"  »esp«;c'(!r  les  mœurs,  les  habitudes  qui  no  doivent  être  i 
difiées  que  par  la  libre  volonté;  > 

,  i'>  Enfin  pouvoir;  être  essaye  en  petit  avant  d'en  généralia 
l'application  a  la  France  entière. 

Or,  à  moins  d'illusion,  nousosoasdire  que  ce  que  nousl 
Ions  proposer  remplit  toutes  ces  conditions  # 

■^^  ^?}}h  ^®  P™J*''  7.'**'^  P°'"*  ""6  découverte  nouvelle-  ill 
a  été  déjà  fait  des  applications  partielles;  déjà  des  tentativwj , 

En  effet,  il  en  existe  un  germe;  seulement  on  en  i-moi^i 
mentes.  ©-"««i 

Il  s'agit  tout  simplement  de  l'entrepôt  et  du  comptoir  natioi 
L  entrepôt  a  ete  ouvert  a  l'uidustrie  afin  qu'elle  Dût  v  déotf 
ses  produits  invcn.ius,  sur  la  consignation  desquels  le  compt 
national  devait  faire  une  avaniie  de  fonds.  Cette  avance  dw 
être  remboursable  à  l  échéance  de  trois  mois,  plus  ou  moins.! 
Ion  les  circonstances;  a  c  t^e  échéance,  le  consignataire  aud 
tte  obligé  de  reraliourecr  1  avance,  sinon  le  comptoir  auraitj 
vendre  le  gage  consigne,  a  lancan  '  *à 

u  M^î^if  S™.^^'.'^?'''!?-  ^  ^^^  «">""  et  appliqué;  il  sai ' 
le  Mont-de-Piete;  cest-a-dire  ruine  et  honte.  *^*^  ^    '        * 

En  effet,  tout  mduslriel  qui  aurait  mis  en  dépôt  aurait  1 
av;eu  de  sa  profonde  détresse  ;  il  aurait  tué  son  crédit  " 
mission  ;  il  aurait  mieux  valu,  poàr  lui,  vendre  sa  mar 
jau  plus  vil  prix  ;  il  aurait  moijjs  perdu.  "^ 

Ce  désastre  serait'  bien  plus  grand  s'il  ne  pouvait  rwnt 
1  avance  faite  a  récheance;  car  le  gage  consigné  serait  vi 
1  encan,  et  ne  le  serait,  par  ce  moyen ,  qu'avec  une  per 
mcnse. 

Le  malheureux  consigjiatairc,  au  lieu  de  trouver  du  secoi^i 
l'entremise  de  l'enlrepôt,  aurait  otnc  ruine  son  crédit  et 
la  moitié  peut-i-lri!  de  la  valeur  de  son  produit.  ,      _ 

Mais  ce  qui  serait  plus  désastri  ux  enc(  r-,  c'est  qup  la  ve|| 
l'encan  et  à  granfl  rabais  de  cette  m8rcf;and!S.?  riéprérièr^ 
même  produit  dans  toutes  Icsmairs  qui  en  seraient  -«sse.-; 
et  finalement  l'interven'ion  de  l'eçirépt'il  aurait  ruiné;  non- 
ment  le  consignataire,  mais  e-.iCiTO  ctlui  qui  n'aurait  ^^s-con 

Quant  au  comptoir  national,  il  a  inoiy[is  de  préteiitius 
fait  pas  de  bien,  mais  il  ne  tait  pas  de  mal.  ^ 

Il  est  plus  '  coûteux  qu'une  banque  particulière,  nuit  I 
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sui- 


nioinsde  seicices;  aussi  ses  opérations  passent  inaperruesi 

Voilà  ce  qu'aurait  été  l'entrepôt  et  Ip  domptoir  nauonll  tels 
qu'ils  sont  institués.  \  , 

.V(iici  re  qu'ils  devraient  être  :      /l .  ,  ,    «,  „„ 

Litat,  avec  le  ct>nc«urs  des  indu-triHs,  cotnmcrçants  et  prc- 
,V.riJtairi'S,idevrait  fonder  dans  chaque  comnMine  i(e  France  (l 
une  bu  pltisiours  aliénées,  suivant  la  pofmlittioh. 

Ces  ai,'ciH-os  seraient  composées  :  | 

1" D'un  entrepôt;      ,  _ 

2"  1^'une  banque  OU  comptoii:  ; 

3°  D'un  magasin  ou  bazar.    ;  . 

L'entrepôt  aurait  pour  but  de  recevoir  en  consignation 
produits  quelconques  qui  seraient  présentes  aux,  conilitn^i 

Chaque  colis,  chaque  fût,  chaque  paquet  ou  chaque  pi<Te  d'c- 
toffe  aurait  uiie  étiquette  portant  : 

1°  Le  nom  desconsignataires;  \     i 

2»  Le  nom  do  la  ville  où  se  ferait  la  ronsisnallion . 

a»  La  désitination  et  la  qualité  de  la  niarchaiJ(lis<-  ; 

4-  Le  poids  ou  la  mesure,  ou  l'aunage  ;         ! 

3»  Enfin,  le  prix  auquel  le  consignataire  voudrait  venmv. 

A  la  réception  à  l'entrepôt,  un  jury  compose  de  fabricants,  nu- 
Kociants  ou  savants,  les  plus  probes,  les  plus  connus,  venlierait 
la  marchandise  et  reconaaitraît  si  elle  est  conforme  à  la  Uulara- 
tion  ,■■  i!  en  dresserait  un  procès-verbal  signé  do  tous  les  e.\|KMt--. 
a  délivrerait  au  consignataire  un  récépissé  sur  lequel  il  imiiqu-  - 
rait  la  valeur  présumée  du  produit. 

Alors,  de  deux  choses  l'une,  ou  le  produit  consigne  s.'i;MLti.> 
Vinte  COI)  "-•>"•"  certaine  et  de  «rande  consonunation  :    ) 

0^  r^!»' 1  itW  >7"idrait  difficilement  et  n'aurait  pas  ik>  débou- 
chés cfnniisot  cei  tains. 

n?^,  le.  premier  cas,  la  gérance  d'entrepôt  en  lerait  expem- 


rance  d'entrepôt  lèverait  des  échantillons  qu'elle  expéd 
tous  les  entrepôts  correspondants,  où  l'on  pourrait  pn^imier  «lu 
débouché,  mais  en  joignant  également  à  chaque  échantilon  uno 
copie  du  procès-verbal  d'expertise.  , 

La  gérance  d/'entrepôt  demeurerait  en  outre  chargée  de  1  <n- 
tretien  et  du  soin  des  marchandises,  bien  entendu  uxw  IVais  >lt's 
censignataires.  ^  '■' 

Quant  à  la  banque,  ses  fondions  seraient  toutersimpUs  ;  .mus 
consisteraient  à  faire  des  avances  sur  le  vu  des,  récéiiis^és  d.' 
ipai  ch jndises  délivrés  à  l'entrepôt.  ■       "*  . 

A  faire  des  avances  sur  le  dépôt  de  titre  d'hyi)othè(iups  ou  à  iir- 
tions  valables  (2)  ou  des  coupons  de  rentessur  l'Etat.  In  jury  se- 
rait chargé  d'évaluer  la  valeur  des  titres. 


La  banque  en  outre  opérerait  les  règlements  soit  entre  lis  en- 
trepôts; soit  entre  l'agence  locale  et  le  consignataire. 
te  magasin  ou  bazar  aurait  des  fonctions  tri«4mi)ortaiitis  ; 
Elles  censisteraient  en  une  exposition  permaiwnte  et  constam- 
oent  ouverte  au  public,  des  marchandises  et  (•chanlillons  ijii- 
vovés  à  l'entrepôt,  soit  ceux  qui   seraient  con<i;;nés   sur    Us 
*  lieiix,  soit  ceux  qui  auraient  été  envovés  à  la  vente  pnur  les  en- 
trepôts correspondants  ;  un  affichage  bbligatoiie accompagnerait 
.    constamment  l'ejtposition  des  marchandises  où  des  erliaiUillonr;, 
'     de  telle  sorte  qii'il  deviendrait  facile  à  tout  le  public  ion>orniu;i- 
teur  ou  commerçant  de  bien  connaître  l'existen'o  du  priKluil,  et 
de  pouvoir  choitir'ce  qui  conviendrait  le  mieux  a  ses  besoin^. 
Lorsqu'un  produit  trouverait  un  preneur,  il  lui  i-<?riiil  déHvic 
contre  paiement  au  comptant ,  et  à  l'iiistatil  la  l>an<iii(>.<i<jminii- 
nale  opérerait  le  rè§lement«finitif  au  consignataire,  seiilemeHl 
la  banque  retiendrait  :       ''*•' 

\"  L  intérêt  de  la  somme  avancée  au  moment  de  l.i  consigna- 
tion; ,  .  . 

i»  Elle  prélèverait  sur  l'a^uéreur  dn  produit  consune. 

'1"  Une  commission.  | 

2"  Lès  frais  de  soin  et  d'entretien  ; 

3°  Les  frais  de  transport.  | 

De  telle  sorte  çjue  tout  acheteur,  acquerrait  à  i.ri\  roùiaiit, 
plus  les  frais  minimes  ci-dessus  indiqués. 

Il  n'y  a  rien  là  de  nouveau,  cette  opération  serait  bien  sim- 
ple, bien  compréhensible,  elle  ne  ferait  que  réunir  en  uri  seul 
faisceau  et  généraliser  dos  détails,  qui  ont  déjà  trouvé  si^>ai(- 
reent  une  application  spéciale. 

Ainsi  l'emploi  des  Docks  et  Warants  en  AngleU-rre: 

La  vente  en  consignation  dans  toutes  les  grandes  villesdi- 
commerce,  etc.,  etc'.,  et  pourtant  cette  institution  si  sim|ile,  n- 
soutles  questions  Ips  plus  formidables  et /es  plus  compli  lucts 
du  chaos  social  actuel,  ainsi  que  nous  le  prouveron.s  bientôt. 
_  I  [La  suite  ti  ffciitoiii.) 


draiieaux;  j'étais  ce  jour-là  en  grand  uniforme.  Je  leur  ai  fait 
comprendre  que  le  drapleau  de  notre  génération  devait  être  l'or- 
ganisi^tion  du  travail:  t^c  nous  ne  pouvions  sortir  de  la  crise 
actuelle  «[ue  [>îir  le  travail  et  I  n«sotiation.  J'ai  relevé  le  moral 
des  hommes  de  cœur  en  leur  disant  que  si  nos  pères  avaient 
vaiiicu  tdute  rEurojv  coalisée  con'.re  nous,  il  fallait  à  notre 
tour  vaincre  et  combattre' /a  »w*«rri';  (iue  c'était  là  l'ennemi  à 
terrass<»r,  tju'on  y  parviendrait  par  le  travail,  par  l'augmentation 
des  produits,  en  intéressant  par  une  part  lians  les  bénéfifts  tous 
les  travailleur-  â  la  |>iodûction.  Je  hiir  ai  dit' de  donner  l'exem- 
ple de  la  pivinièn»  année, industrielle  organisée  pour  le  travail 
et  la  production.  Ils  ont  compris  et  tout  \a  bien.  Je  pourrai  les 
nourrira  lai.-on  de  SO  cent,  par  jour,  en  leur  donnant  deux 
soupM  d'un  litre,  un  qu'art  de  kilogramme  devjando,  un  litredc 
yin  et  un  kilogramme  dci  pain. 

.  Le  ser\ice  de  la  cantine  Serait  fait  par  six  renmies  et  une  bri- 
gade d'enfants  :  avant  liuit  jours  on  fonctionnera  régulièrement. 
Si  vous  voulez  leur  règlement  je  vous  l'adresserai ,  je  viens  de  le 
.transmelire  a  la  comiiii.*sion  des  ateliers  nali»»«aux  par  l'inlenré- 
diaire  de  M.  .Michel,  ingénieur  en  chef,  vous  pourriez  luiende- 
niaudtr  la  communication  si  vous  le ju|.;iez  utile. 

La  \ie  a  hon  iimrché  pour  le  travailleur,  :tel  est  le  nœud  de 
la  question  îles  atelier»  iialionanx.  les  ouvriers  sont  encore  mal- 
h*'ureus«'ment  de  grands  enfant:;  (pi'il  faut  prendre  par  leur  en- 
droit sen>il)le.  (i»'S  ilrapeauv  ,  des  rubans  tricolores]  une  bonne 
nourriture  et  de  la  franchistf  niallioiir  à  ceux  qui  leur  font  di's 
prollu>s^es  i|u  ils  ne  |H'uvenl  par  teiiirl 

On  peut  bien  discuter  le  travaif  à  la  lâche,  mais  autre  chose 
est  (il- l'obtenir;  On  y  parviendra  que  par  l'iis-soriation. 

Je  désire  de  tout  mon  cœur,  que  l'on  m'apiielle  i\  Paris  pour 
exposir  mes  idées  à  ce  sujet;  en  attendant,  je  demande  à  quil- 
t«'r  Saint-Etieifne.  Je  voudrais  être  chargé  d'une  étude  d'irriga- 
tion et  d'assafiiisseuiLMit  de  la  vallée  <1<  r.Vdour,  de  (|érricli(,Mnen^ 
des  Landes,  d'approvisionnement  d'eau  dans  les  Éautes-Pyré^ 
nées  pour  pré\enir  les  inondations  des  torrents  et  alimenter  les 
canaux  d'irrigation  de  la  vallée  de  l'Adoiir  et  des  andes  défrii- 
(•hr>es.  Pour  renire  |)opulain>  le  corps  des  pont.s-( t-chaussèes, 
nous  d"V(ins  chercher  un  point  d'appui  sur  l'a  ;rirulliire,  exé- 
cuter de  grands  travaux  agricoles  au  moyen  çarincH-s  indus- 
trielles, afm  de  faciliter  l'introduction  des  conducti'urS  dans  le 
corps  di'S  Ingénieurs.  Il  faut  ouvrir  la  porte  aux  hommes  prali- 
([ues  au  moyen  de  gramis  travaux  d'utilité  publique  exécutés 
par  des  années.  K-aiitz  a  dit  à  ce  sujet  des  qIiuscs  bien  |)en.s«>es 
et  liii'ii  exprimées;  vous-avez  vous-même  émis  dt!S  idées  que 
j'a|)|irouve  en  toijit  |K3int;  notre  ayenir  à  tous  est  là.  Je  voudrais 
être  un  des  premiers  à  m(!(nlrer  la  route  à  nos  camaradis. 


OrKi»niii»tloii  dea  Attellent  natlonnu^. 

Nous  extrayons  d'une  lettre  d'un  de  nos  amis,  ing<''- 
nieur  des  ponts-et-chaussées,  des  détails  pleins  «l'iiiten't 
sur  l'excellente, organisation  qu'il  est  parvenu  à  donner 
à  des  ateliers  nlattonaux,  d'abord  démoralisés  et  impio 
ductifs.  Au  moment  où  nous  expions  doulouicusciuiMil  a 
Paris  la  maladresse  apportée  à  la  transformation  des  ate- 
liers nationaux^  il  importe  de  faire  connaître  par  quels 
mqyens  cette  translormalioii  s'est  heureu-^enienl  o^ieceo 
sur"  d'autres  points  :  \ 

J'ai  eu  à  diriger  les  ateliers  nationaux,  j'avais  les  condéi-s 
franchcs-pour  organissr.  TouslcS  ateliers  nationaux  que  je  voyais 
autour  djmoi  étaient  une  école  de  fainéantise  et  tU-  conupljon, 
où  le  travail  était  avili  par  la  paresse  et  la  tolérance  des  a4ini- 
nUU-.tli.-uî«  municipaux. 

J'ai  abordé  hardiment  la  difficulté,  l'idée  phalanstérienne  me 
soutenait;  il  s'agissait  de  prouver  aux  détracteurs  des  idées  so- 
ciales que  les  utopistes  saveiit  comment  il  faut  prendre  les  liom- 

J  :,v!ii>  .1  or-arûicr  des  ateliers  nationaux  pour  I  ouverlur.'  de 
"in  rvi'.jii^  »8,  entre  Rive-de-Giers  et  Givors,  avec  des  ouvrier»^ 
verriers,  des  mineurs,  des  cracheteurs,  etc.,  etc.,  dans  un  i.a\s 
où  le  vin  est  bon  à  marché,  où  lès  têtes  sont  chaudes,  où  la  com- 
mune avait  établi  des  ateliers  coinmunaux  payes  à  lajournve. 

Convaincu  depuis  longtemps  que  le  travail  à  la  tâche  était 
seul  possible  pour  relever  le  moral  de»  ouvriers  abrutis  par  1  i- 
naction  des  ateliers  nationaux  que  j'avais  sous  les  yeux,  j'ai  lutté 
avec  la  persistance  du  phalanstérien  contre  le  travail  à  la  jour- 
née :  j'avais  contre  moi  les  ouvriers  les  plus  turbulents,  line  iM>r- 
tie  de  la  commission  municipale  et  toute  la  force  active  du  pays; 
ie  if  avais  pour  moi  que  le  droit,  la  confiance  dans  la  justice  de 
ma  cause,  et  lo  désir  d'organiser,  le  travail  par  l'association. 

Jo  ne  vous  raconterai  pas  toutes  li*s  allocutions  qu'il  m'a  fallu 
.aire  aux  ouvriers,  la  prudence, -la  fermeté  dont  il  m'a  fallu 
donner  des  preuves  pendant  plusieurs  jours,  tout  est  inutile  de- 
vant les  résultats.  Voici  ce  que  j'ai  obtenu  ^       ,  , 

Nos  ouvrierssont  divisés  par  brigades  de  25  à  30  travailleurs 
associés  ;  ils  ont  choisi  des  chefs  pour  les  conduire;  ils  se  [larla- 
geront  entre  eux  les  bénéfices  de  leurs  travaux  qui  s'exécuti  nt  « 
ia  <ac/ie  depuis  unmois;  ils  ont  nommé  un  tribunal  depiud- 
hommes  qui  juge  leurs  différents,  qui  fait  exécuter  un  règlement 
qu'ils  ont  fait  eux-mêmes  sous  ma  direction. 

J'organise  une  cantine  pour  les  nourrir  à  bonmarcht:  ils  ga- 
gnent "à  la  tâche  3l,fr.  50  cent,  à  2  fr.  65  cent,  par  jour;  ils  ga- 
gneront d'avanUge  avant  quinze  jours;  ils  sont  sur  leiwintde 
payer  un  entrepreneur  pour  les  diriger  afm  d'obtenir  encore  de 
meilleurs  résultats. 

Chaque  brigade  a  son  drapeau;  j'ai  distribué  moi-même  ces 


Revue .  des  Journaux.  î 

FSPRIT   DE  VIE. 

Le  Tocsin  des  Traraille^irs,  rédigé  par  ICmile  Karrault 
(qui  n'a  pas  oublié  comme  le  [tère  Slicliel  les  généreux  dé- 
sirs de  sa  jeunesse  i,  prend  la  défense  des  feinmos.    ■ 

MisknE  DES  FEMMES.  —  Non,  nous  ne  connaissons  rien  de 
plus  poignant,  de  plus  navrant  que  la  misère  des  femmes. 

Les  travailleurs  les  plus  malheureux  endonnent  une  partie  de 
leurs  douleurs  a\ec  l'opium  de  leurs  piites,  avec  le  poison  de 
l'eaii-de-vic  ;  ils  ont  h-s  dist.raction.s  de  la- jilace  publique  et  du 
travail  en  commun  dans  li^  ateliiTS. 

-Mais  les  femmes!  Los  travaux  datis  lesipiels  nous  les  avons 
parquées  sont  si  peu  nombreux  ijue  la  concurrence  fait  les  plus 
allreux  ravagi-s  parmi  elle^'  .Ma'gré  la  faiblesse  de  leur  s  mem- 
lin's,  elles  sont  coiulamné;s  aux  travaux  les  plus  durs  ;  elles  tra- 
vaillent, travaillent  toujours,  en  maladie,  en  grossesse,  sans 
paix  ni.lreve,  ni  distraction,  et  plus  elles  iravaiilent  plus  elles 
voient  avilir  le  prix  de  leur  travail  ;  si  bien  que  peu,  Ir.-s  peu 
d'entre  elles,  peu\ent  vivre  de  leur  laln-ur. 

Celles  (pii  se  lassent  de  se  prostituer  au  tra\ail  .se  prostituent 
à  la  débauche  et  regrettent  bientôt  leur  premier, martvre. 

Leur  existence  (>st  maudite  ;  elles  ne  la  .■•upiwrtent  que  pav 
leur  amour  et  leur  dévouement  pour  nous  et  nos  enfants,  \u\ia 
la  vieiliesjo  vient  bien  vile  pour  e-  s  malheureu.ses,  et  leur  vicil- 
le.s.se  est  un  enfer.  \ 

Le  salariat,  le  prolétariat  sont  jwur  les  travaiileura  une  iier- 
niere  forme  du  stfrviige  qu'il  faut  jeter  à  bas  à  tout  prix  ;  mais 
les  souilraiiccs  qii'il  faut  soulager  h  s  premières,  ce  sont  ci'|les 
des  femmes,  qui  en  sont  encore  ré-duites  à  l't-sclavage  antique 
dans  toute  sa  rigueur,  moins  le  pain  qui  ne  leur  est  plus  assuré. 

Croyez-nous,  travailleurs,  tant  ijut:  la  délivrance  des  femmes 
ne  sera  pas  inscrite  sur  notre  dra|)eau.  nous  no  réussirons  jwiut 
à  nous  émanciper  nous-mêmes. 

Di,sons-le,  du  reste,  à  l'honneur  des  travailleurs  ;  nous  avons 
été  frtppés  deséj.^rds  que  les  femmes  rencontrent  dans  la  plu- 
part des  clubs  démoeratiiiues  et  sjcialistes  et  des  paroles  génér' 
reus^s  que  l'on  v  pronona?  en  leur  faveur.  "      /i 

1  t'\ 

chkkcue:/  et  vin  s  trouverez.    ~     ■  ] 

l.e  îTw'.o'h  donne  une  intcrprélalion  étroite,  ànoireavisj 
de  ces  paroles  du  Clirist  :  \r  Jhi'frs  pus  à  autrui  ce  qup 
cous  iif  riiudrit'z  pas  qu'on  rousfit...  Ce  que  row.s  roulez 
que  les  fioviwes  ftfssfnt  j)oiir  rous,  /(lilcs-lcrjHtur  euj\ 

Il  y  a  dan.s  ces  cbininandcmentsic  principe  de  toute  une 
science  sociale  nouvelle  basée  sur  la  liberté,  sur  la  tol.-- 
rance,  sur  le  respect  des  droits,  des  idées  et  des  goûts  de 
cliacun.  L'Amour  divin  ayant  révélé  cette  loi  suprême  du 
cduir,  la  scieiu-e  liumnioê  a  pu  dire  :  Les  nttrariions  sotit 
proportionnelles  aux  destinées  ;  le  devoir  de  tons  et  <lc 
chacun  à  l'égard^^dp  la  liberté  ayant  été  enseigné  ,  le  droit 
de  chacun  peut  être  aujourd'hui  proclamé.  Le  Verbe  a  des 
profondeurs  inllnies  d'ot'i  sortent  toutes  fécondités;  les 
arande.s  àiues  doivent  .sonder  à  fond  ces  mvsléres  sacrés. 


fer  du  Nord,  qui  ne  valaient  plus  q^e  5t0  francs  quelques  se- 
mains  avant  la  révolution. 

Le  principe  d'association,  c'est  la  fraternité  du  capital  et  du 
travail,  de  la  aiatièro  et  de  l'intelligence  ;  et  ce  n'est  point  chez 
MM.  les  banquiers,  seigneurs  du  Nord  ,  d'Orléans  ,  dé  Tours  à 
Nantes,  de  Strasbourg  et  autres  lieux,  qu'il  faut  aller  «torcher 
des  exempietf  de  ces  sortes  d'associations.  ^j     .    ^ 

RÉSERVE  ET  PRUDENCE.  1 

VEre  w(»uw//c,  revenant  sur  la  famettse  lettre  dta  «•■* 
toyen  Thiers,  dit  : 

Nous  ne  sommes  jws  de  ceux  qui  seraient  disposés  à  placer 
unoconliano*  aveugle  dans  celte  brusque  conversion  opérée  par 
une  révolution,  en  face  des  doctrines  subversives  qui  menacent 
de  n-nverser  <  tout  notre  ordre  locial.  Qoe  l'Université  ne  soit 
aujourd'hui,  ànx  y»»ix  de  M.  Thiers,  qu'un  centre  d'études  pùy- 
tiques  et  toutes  itmtér  ici  les,  nou&  le  cnnons  sans  peine.  Ce- 
pmdant,  ies  temps  ne  sont  pas  tellcmentchangi-s  depuis  quatre 
mois,  que  son  enseignement  en  ait  été-  profondément  modifié,  et 
chacun  se  souviendra  sans  peine  du  culte  voué  naguère  à  cette 
idole  de  l'ex-ininislre.  11  n'est  pas  diflicile,  d'ailleurs,  de  recon- 
naître dans  ie  langage  actuel  de  M.  Thiers  la  trace  de  ses  an- 
ciennes prédilections.  Aussi,  sasis  douter  le  moins  du  monde  du 
sa  sincérité  dans  la  nouvelle  profession  de  foi  dont  oh  a  fait  tant 
de  bruit,  nous  attendrons  avec  patience  et  espérance  la  confir-- 
malion  par  les  œuvres  des  jKiroles  de  réconciliation,  nous  di- 
rions volontiers  de  réparation,  que  noiL^allons  mettre  sous  les 
veux  de  nos  lecteurs. 

A  nos  ycu,x,  c'est  à  la  fois  le  parti  le  plus  sage  et  le  plus  chré- 
tien. -     '.  »      ■ 

C'est  tout  ce  que  nous  demandons  à  VEre  nouvelle . 

Toute  conversion  est  possible,  même  celle  deM.  Jhiers. 
.Mais  gare  aux  conversions  intéressées  et  menteuses!  Sur- 
tout, avant  tout,  que  les  catholiques,  qui  veulent  sincère- 
ment la  renaissance  glorieuse  de  l'Eglise  si  longtemps  en 
soulfrancc,  n'aillent  pas  faire  imprudemment  acconl  avec 
le  dernier  reste  corrompii  des  vieilles  dominiations.  Toutes 
les  ftines  généreuses  sentent  que  le  règne  de  <;é#ar  va 
cesser;  ce  n'est  pas  le  moment,  pour  les  hommes  qui  at- 
tendent le  règne  de  Dieu,  de  s'accrocher  à  la  pliis  mau- 
vaise queue  de  (lésar. 


IIECTIFICITIOXS. 

La  Presse,  déplorant  le  dijsastre  de  la  Martinique,  s'oc- 
troie l'éloge  que  voici  : 

Si ,  depuis  que  nous  lé  demandons' ,  des  mesures  sérieuses 
avaient  été  jirises  ])our  organiser  le  travail  libre  dans  nos  colo- 
nies, et  pour  amortir  les  effets  d'une  émancipation  qui ,  mémo 
bien  accomplie,  devait  être  pour  elles  une  crise  redoutable,  nous 
éprouverions  moins  d'inciuiétudes  en  oe  momeiit. 

Nous  rappelons,  à  \!i, Presse  que,  pendant  des  années, 
elle  a  encouragé  les  cdions  dans  leur  politique  de  résis- 
tance, et  que  naguère,  encore  elle  livrait  ses  colonnes  aux 
iléjégués  défenseurs  du  régime  ser^ile  et  des  préjugés  co- 
loniaux. 


nai 


\  (]eux  qui  sont  étrangers  à  Paris  calomnient  le  Gouvenx 
M  l'accusant  de  dureté  à  leur  ég^Td.       \,  ^ 

T^ La  nation  n'a  pas  cessé  de  s'occu|ier  de  leurs  besoins,  e 
jourd'hui  même,  au  moment  où  t'iasu  .rection  éclate  en  leur 
«t  consterne  les  travailleurs  en  effrayai. t  le  crédit  et  le  comi 
ce,  ils  ne  sont  congédiés  qu'avec  des  secours  de  roule  et 
points  prescrits  des  départements  où  oes  tiavaux  utiles  et 
salaires  leur  sont  assurés  sans  interruption.  L^  pensée  des 
vailleuts  n'a  pas  cessé  d'occuper  un  seul  jour  l'Assemblée 
nale. 

Ouvriers  de  Paris,  rentrez  dans  le  calme  ;  laissez  s'accpi 
en  ordre  et  en  paix  les  mesures  sages  et  nécessaires  du  tîo' 
nwnent  pour  la  renaissance  dû  travail. 

Ne  vous  mêlez  pas  aux  factions  stipendiées  par  leseni 
de  lu  Kèpublique  pour  agiter  la  çiijiitale,  et  pour  propa] 
conspiration  de  ki  lassitude  et  du  décuuiagmunt! 

La  Itépubliquç^cn  trioniph.-ra  coiuuie  de  toutes  les  aut 
les  travailleui-s  sérieux  et  honnêtes  en  recueilleront  les  pr( 
bienfaits. 

VIVE  L\  BKPraUQUE  i  ' 

Les  membre^  de  la  Cotnmission  du.Pouvoir  èa 
Signé  Arago,  GARMER-PAGiîs,  Marie,  LAMAkJ 

LedrivRolli.n. 

Le  secrétaire,  P.vg.nerre.I 

KcToliitton  eur<^pcenue. 

Insurrection  slave.  —  Prague  a  été  sacca^ 
point  que  dans  beaucoup  de  rues,  il  ne  reste  pk 
maison  entièrement  debout.  Lés  propriétaires  ont  i 
les  étudiants  de  consentir  à  faiite  la  paix.  C«uxh 
longtemps  résisté  en  disapt  qu'il  resteraient  det 
leurs  barricades,  jusqu'à  ce  que  la  ville  ne  fut  plus  i 
monceau  de  ruines.  Ils  demandaient  que  \Vindiscb§ 
ce  chien  sanguinaire,  donnât  sa  démission,  ce  qui 
eu  lieu  dans  la  Journée  du  16. 

Suivant  une  lettre  adressée  de  Dresde,  le  19,  à  11 
zette  de  Cologne,  les  insjargés  aurait  capitulé,  et 
comme  otages  treize  des  principaux  cbefo^schèkes^ 
mi  lesquels  se  trouverait  le  brasseur  Fastef,!  q;ue  ' 
les  viennoises  ont  fait  tuer  n'une  manière  roma 
Une  autre  lettre  prétend  au  contraire  que  Faster-< 
de  la  ville  pour  se  mettre  à  la  tète  des  paysans,  e| 
mencer  une  guerre  d'extermination  contre  toute  la 
lation  allemande,  qui  forme  environ  le  quart  de  ç 
la  Bohème.  Une  seule  chose  retient  encore  les  paytf 
crainte  de  perdre  leurs  moissons. 

Les  soldats  tschèkes  qui  s'étaient  d'abord  battus  ( 
le  peuple,  commençaient  ii  passer  de  son  côté. 


/ 


UECTIFICATIÇX.  î 

Il  |)araitiail  que  ce  n'est  point  M.  Gustaye  de  Beaumont, 
mais  un  autre  membre  de  la  commission,  .M.  Victor  Considérant, 
qui  aurait  insisté  puur  que  le  droit  nu  travail  fût  inMirii  dans  la 
Constitution.  .M-.  oe  Ueaumont  aurait. demandé  seulement  et  ob- 
t<-nu  que  le  droit  étant  admis,  on  inscrivit  à  coté  de  lui  sa  défi- 
nition et  sa  limite.  ;    ^''  , 


RIENVEILLANCE. 

l.'()rgHnisatio)t,  du  travail,  faisant  la  biographie  dés 
membres  du  comité  de  constitution,  s'étomie  de  trouver 
parmi  eux  un  nom  de  socialiste.,*  Nous  convenons  avec 
justice,  dit-elle,  que  le  citoyen  (.onsiderant,  chef  d'une 
école  remarquable,  est. là  un  peu  étranger,  et  qu'il  a  da 
voir  ses  l)onnes  idées  anéanties  sous  la  férule  des  doctri- 
naires. » 


(1)  Pour  le  début,  et  à  litre  d'essai,  il  ne  faudrait  eu  instituer  que 
dans  les  grands  tentrcs  manufacUiriers  ;  ou  n  étendrait  et  on  ne  geue- 
raliserail  à  toute  ta  France  qu'après  l'évidence  du  succès. 

U  a  fallu,  pour  tiien  démontrer  toutes  les  conséquences  .«ocialcs  a 
obtenir  de  l'iustilution  des  agences  coinnuinales,  en  suppo-ser  la  crea- 
.  tion,  dans  toutes  les  communes  de  France,  mais  il  est  tuenceriaui 
*  qu'un  es.sai  préalable  doit  être  opéré. 

11  est  vrai  (jue  par  un  essai  on  n'obtiendra  pas  les  grandes  consé- 
quences sociales,  mais  on  obtiendra  néaunioins  de-i  avaiilate.i  si  nom- 
breux |)our  les  individu»,  que  la  généiali.saUon  en  sera  bientôt  oi>eiei'. 

nâutlitque  queUpics  iiidu.sIrieJs  se  réunissent  «tans  chaque  ville, 
pouè  établir  les  premières  a(;onces,  le  concours  du  gouveriienicnl  .sera 
sanslaucun  doute,  accordé,  et,  en  quelques  mois,  ou  jwul  réaliser  un 
essai  de  réfonue  dont  les  bieniaits^sont  incalculables.  v 

m  Ne  seraient  considérées  comme  valables  que  les  iclion.s  d'entre» 
,  pfis«  on  pleine  activité  et  offrant  toutes  garanties. 
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ON   n'est  jamais  TRAHI  QIE   PAR  LES  SIENS. 

Les  Journaux  citent  ce'ihot  charmant  et  profond  de  ma- 
dameiOdilon-ltarrot  à  M.  Thiers  : 

«  J'aimerais  mieux  roir  fnun  mari  arec  une  Jemme  perdue 
quarte  cous.  »  :  i         ^ 

Ce  mot  prouve  l'exactitude  de  la  thèse  de  madame  Del- 

Îiliinc  de  (iirardin ,  à  savoir  qu'à  Paris  les  femmes  ont 
leaucoup  pltfis d'esprit  que  leurs  maris. 


BON.NES  WEfS. 

l.:\  Liberté  proteste  vivcuiciit  contre  la  contrainte  par 
corps.  . 

Les  véritables  po'.'rvoyeurs  des  maisons  d'arrêt  pour  dettes 
Ce  sont  les  passions  de  la  jeuliesse,  mauvaises  conseillères;  ce 
sont  les  préteurs  sur  gages,  les  usuriers,  les  faux  commerçants 
ipii  trafiquent  de  l'Iicritage  et  Spéculent  sur  les  douleurs  ces  fa- 
milles. La  loi  ne  doit  pas  de  i)rotection  à  de  semblables  indus- 
tries; c'est  bien  assez  que  ceux  qui  les  pratiquent  éctiappvnt  par 
leurs  ruses  à  sa  juste  sévérité. 

Lésiner  en  pareille  matière  serait  d  une  mauvaise  politique. 
Pt;s  de  niestjuine  économie,  la  gonérosiU';  porUi  intérêt.  Pas  de 
h  nteur,  surtout,  capitaux  et  travail  sont  en  souffrance, 

N'oublions  pas  que  les  anciens  maîtres  loyalement  dédommagés 
en  seront  plus  faciles  et  plus  «'•q-iifables  envers  ies  travailleurs: 
jc|uo  ceux-ci.  mieux  payt's  et  mieux  nourris  en  seront  plus  \  alides 
là  l'ouvrage. 
I    P'aisons  béhir  la  République  jusque  sous  les  tropiques, 

j  l)Ai\s\e  Courrier  français,  M.  Joigneaux,  représentant 
[du  peuple,  demande  la  création  d'un  n^inistére  spécial  de 
Iffigriculture,  indique  les  services  que  peuvent  rendre  les 
sociétés  d'agriculture  fortement  et  sympathiquement  rey 
liés  à  l'administration  centrale,  et  deinande  la  création  d'un 
ordre  particulier  pour  le  mérite  agrico.e. 


Le  Monde  républicain  signale  la  différence  qu'il  y  a 
entre  l'association,  accord  libre,  éclairé  et  juste  des  inté- 
rêts, et  la  concentration  des  cupitauàr,  instrument  de  la 
féodalité  lln.incière. 

Enlendons-Rous  une  bonne  fois  sur  le  principe  de  l'associa- 
tion. Nous  l'avons  déjà  dit ,  et  nous  l'apprendrons  au  citoyen 
Montalembcrt  qui  parait  ignorer  complètement  la  matière  :"  le 
principe  d'association  n'a  rien  à  faire  dans  la  question  de  che- 
mins de  fer.  L'association  des  petits  capitaux  du  bourgeois,  du 
boutiquier,  a\ec  les  grands  capitaux  du  banquier,  pour  l'exécu- 
tion des  rails-ways,  n'est  la  plupart  du  Uinps  qu'un  véritable 
vol  à  l'américaine.  On  fait  briller  aux  y«.u.x  de  l'actionnaire  un 
titre  qui  lui  parait  d'or  ;  il  donne  son 'argent,  et  il  s'aperçoit 
bientôt  qu'il  est  volé.  Nous  en  appelons  à  tous  les  malheureux 
qui  avaient  acheté  à  800  à  tioO  francs  les  actions  du  chemin  de 


N.ÛVETÉ. 

La  Démocratie  pacifique ,  discutant  contre  un  de  ses 
confrères,  lui  pose  un  dilemme  très  serré  «t  s'écrie  : 
«  Itépondex  !  »  Les  confrères,  en  général,  ne  répondent" 
guère,  quan  1  il  n'y  a  pas  moyen  de  glisser  entre  les  rai- 
sons. 

!    ACTES  OFFICIELS. 

MAIRIE   DE   PARIS. 

Paris,  le  23  juin  lâiS,  3  heures  rprès  midi. 

,  Citoyen  maire, 

I  Vous  êtes  témoin  depuis  ce  matin  des  efTorLs  tentés  par  un  pe- 
tit nombre  de  turbulents  pour  jeter  au  sein  de  la  populi^tion  les 
plus  vives  alarmes.  : 

Les  ennemis  de  la  République  prennent  tous  les  masques  :  ils 
exploitent  tous  les  malheurs,  toutes  les  dillicultés  proOsites  par 
les  événements.  Des  agents  étjranuers  se  joignent:^  eux,  les  exci- 
tent et  les  paient,  tle  n'est  pa:|  seulement  la  guerre  civile  qu'ils 
voudraient  allumer  parmi  nous,  c'est  ie  pillage,  la  désorganisa- 
tion social",  c'est  la  ruine  deJa  France  qu'ils  préparent,  et  l'on 
devine  dans  quel  but. 

Paris  est  le  aùiigê principal  de  ces^ntàmes  intrigues;  Paris  ne 
deviendra  pas  la  capitale  du  désordre.  Que  la  garde  nationale, 
qui  est  la  première  gardienne  de  la  paix  publique  et  des  proprié- 
tés, comprenne  bien  que  c'est  d'elle  surtout  qu'il  s'a..it,  de  ses 
intérêts,  de  son  cré'iil,  de  son  honneur. 

Si  elle  s'abandonnait,  c'est  la  ]>at!ie  entière  qu'elle  livrerait  à 
tous  les  hasards,  ce  sont -les  familles  et  les  propriétés  qu'elle 
laisserait  exposées  aux  calamités  les  plus  atlreuscs. 

Les  troupes  île  la  garnison  sont  .sous  ies  armes  :  nombreuses 
et  parfaiieinent  disposées. — Que  les  Gardes  nationaux  se  pla- 
cent dans  leurs  quartiers,  aux  abords  des  rues  ;  l'autorité  fera 
son  devoir,  que  la  Garde  nationale  fasse  le  sien. 

Salut  et  fraternité. 

Le  représentant  du  |>euple,  maire  deParis, 
Signé  .-  A.  Marrast. 
Par  ie  maire  :  le  secrétaire-général  rie  la  mairie  de  Paris, 
,    ,  Signé  .-  Fu)tard. 

'  '^' r 

PROCLAMATION-  Al^L  OCVRIERS  DE  PARIS. 

Citoyens^  | 

.Ku  milieu  même  r'.c  la  sédition  criminelle  dont  quelques  ou- 
vriers égarés  des  ateliers  nationaux  afiligent  la  capitale,  le  gou- 
vernement, obligé  d'employer  la  force,  éprouve  le  tiésoin  de 
convaincre  et  d'éclairer  la  |X)pulation. 

Ouvriers  de  Paris  1  les  factions  qui  soldent  les  meneurs  cher- 
chen  ta  vous  persuader  que  vous  êtes  compris  dans  k-s  mesures 
qui  tendent  à  éloigner  de  Paris  les  ouvriers  des  atelinrs  natio- 
naux, dont  la  masse  et  les  di^sord^res  pèsent  en  ce  moment  sur 
Paris  et  sur  la  République  enlièrei 

Ouvriers  de  Paris,  ce  sont  d'Odieuses  calomnies!  c'est  dans 
votre  intérêt  à  vous,  c'est  dans  l'intérêt  de  la  reprise  de  vos  tra- 
vaux, c'est  pour  quo  les  ateliers  libres  se  rouvrent  à  vous  que 
la  République  a  ré-solu  de  rétablir  énergiquetnent  l'ordre  régu- 
lier uu  Iraviil,  et  d'atfranchir  Paris  de  la  coalition  de  faux  ou- 
vriers, étrangers  pour  la  plupart  à  la  capitale.  Ceux  de  ces  ou- 
vriers qui  ont  leur  famille  à  Paris  ne  seront  licenciés ^ju'apn-s 
qu'ils  auront  trouvé  de  l'ouvrage  dans  les  établissements  pBvés 
ou  des  secours  qui  leur  donnent  le.  temps  de  pourvoir  «ox  né- 
cessités de  leur  situation. 


IVénveau  ministère  prussien.  ---  On  êtt 

Berliû.,  19  juin ,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

La  'crise  ministérielle  est  terminée.  M.  de  Campha 
président  du  comité,  sans  portefeuille.  M  Auerswaid  esti 
ministre  de  l'instruction  pnblique  et  des  cultes.  M.  ftob 
getsôn  est  nommé  ministre  de  l'intérieur;  le  baron  de  I 
ministre  des  affaires  étrangères;  M.  Bomemann,  roinia 
justice;  le  baroii  de  Schreckenstein ,   ministre  de  ia 
Hanscmann ,  ministre  des  finances  ;  M.  <)e\  Palow,  min 
commerce. 

On  nous  assure  que  M.  Bomemann  présentera  immMial 
un  projetde  loi  qui  a  pour  objet  d'introduire  lejugeménfpi"" 
et  un  prortetde  loi  sur  le  mariage  civil  et  sur  les  registre*! 
civil.  UnTprojet  de  loi  sur  la  suppression  du  droit  agnab' ., 
projet  dej  loi  ayant  pour  objet  d'autoriser  l'abolition  et  )e*4 
des  droits  féodiaux. 

Il  est  aussi  question  de  l'établissement  d'un  nouveau, 
hypothécaire. 
'  Le  ministre  de  l'intérir  ur  présentera  un  projet  de  loil 
ganisation  communale  et  sur  la  garde  civique.  ' 
'-.  Quant  au  projet  de  constitution ,  le  ministre  ne  s'oppo 
à  un  changement  essentiel  ;  mais,  dans  le<as  d'un  rejet  i 
il  se  retirerai.  „ 

On  écrit  de  la  tnéme  ville ,  ISjvkm,  au  Co/TMjp 
de  Hambourg  :    ' 

Dans  la  nuit  du  1i  au  tS  cotîfaut ,  quinze  individus,  ( 
pour  la  plupart,  ont  été  arrêtés.  L'un  d'eux  refuse  for 
de  dire  son  nom  et  de  donner  des  explications  sur  sa] 
Quoiqu'il  porte  l'habit  d'ouvrier,  on  dit  qu'il  a  des  ma 
uu  esprit  plus  distingués:  Il  avait  tenté  de  se  tuer,i 
a  prévenu  ce  suicide.,  et  c*t  incident  augmente  encore  I 
qu'inspire  sa  personne.  MM.  Crban,  Kom,  Frenlwnrg^l 
son  ,  sont  encore  en  prison. 

M.  Waldeck  a  proposé  à  la  commission  chargée  Idel 
tion  d'une  constitution  le  projet  suivant.:  «  Il  sera  et 
chambres,  composées  do  représentants  du  peuple'  élu 
suffrage  direct.  —  Est  électeur  et  éligible,  dans  la  second 
bre,  tout  citoyen  prussienmajeur  et  jouissant  des  droits  { 
—  Ne  sont  élîgibles,  pour  la  première  chambre,  que  lesl 
âgés  de  30  ans^  —  La  première  chambre  est  élue  poui^ 
la  seconde  pour  trois  ans.  —  (Chaque  année ,  un  reneii'^ 
des  deux  chambres  a  lieu  par  tiers.  —  Le  roi  peutuseril 
de  son  veto,  jusqu'à  ce  que  les  deux  tiers  de  la  chair'*^ 
renouvelés.  » 

]II«uveiueiit  iiiaurrectlminél4*AIteM| 
(Saxe-Altenbonrs).— On  écrit  de  Leipsig, . 
k  la  Gazettc.de  Cologne  : 

Les  affaires  d'AItcnboui^  se  compliquent  de  nouvteta 
une  grande  partie  de  la  population  assistait  au  ser  "_ 
lorsque  la  nouvelle  se  répandit  que  le  gouvemenient| 
faire  arrêter  les  chefs  du  mouvement,  notamment  l'avo 
Des  agents  de  police  pénétrèrejit  dans  sa  maison,  Imaii 
mestiques  les  repoiissèrent.  On  cria  au  feu,  le  tocsin  i 
battit  la  générale  et  l'on  commença  à  faire  des  barfici 
toute  la  ville  était  barricadée  et  toute  la  popUlàtlDn' ^ 
les  armes.  Comme  on  avait  commencé  à  dter  les  rails  dg 
de  fer,  quatre  compagnies  de  chasseurs  partirent  diiei'^ 
protéger.  Les  militaires  d'Altenbourg  sont  dans  leisb' 
bourgeoisie  leur  a  retiré  l'eau.  Dans  quelques  villages^ 
né  te  tocsin  et  les  paysans  marchent  sur  la  ville.  Cepw 
départ  du  courrier,  aucune  collision  n'avait  encore  eul 
hommes  d'.Altenbourg  attendent  du  renfort.  Des  trou 
siennes  devaient  hier  soir  franchir  la  frontière. 

<0  heures. — ^^Le  dernier  convoi  nous  annonce  que,' 
nuit,  8000  paysans  armés  sont  entrés  dans  Altenbourg'j 
puyer  les  prétentions  des  boui^eois.  Le  peuple  dem 
Cruziger,  le  premier  radical  du  pays,  remplace  le  i 
nistre  actuel.  [ 

Ntius  recevons  trois  documents  d'Altenuourg  ;    le;  pr 
du  48  juin  et  commence  par  ces  mots  :  «  Nous  sommèsl 
Il  contient  les  conditions  suivantes  :  «  Renvoi  du 
son  remplacement  pas  Cniziger,  Braun  et  Pierer  ; 
soldats  nationaux  et  étrangers  ;   aipnistie  complète  et 
ouverture  de  la  diète  le  21  juin.  Le  duc  ne  veut  pas  i 
il  veut  verser  le  sang  ;  mais  nous  voulons  vaincre 
Signé  :   l'avocat  Arthur  Doelitzch.  » 

Les  deux  autces  documents  sont  des  protestations  c 
oontre  l'envoi  de  troupes  saxonnes  au  profit  d'un  prieiwi 
étouffer  la  liberté,  "^  .    '^ 

IiM  coite»  en  HaiMvre.  —  Oq  écrit 
vaie,  17  juin  : 

Hier,  la  première  ehamtjre  des-Etats  a  ditesié-l 
32  du  projet  de  constitution  concernant  l'é^lité  de  t 
tes.  Après  de  longs  détuts,  elle  a  adopté  les  prop 
l'abbede  Loccam,  aujx  termes  desquelles  1^  partisans  i 
autre  que  les  trois  cultes  chrétiens  recoprité  par  le  ï»  " 
nf  pourront  jouir  d^  droits  civils  et  jfolitiques  qu'i 
fojurni  la  preuve  que  leurs  dogmes  ne  sofit  pas  en  oppc 
les  exigences  de  l'état  chrétien.  Dt»  plus,  dans  la  Icii 
compagnera  la  l&isur  le  changement  dans  la  conitilutio 
vémement  devra  être  autorisé  à  conférer  ies  droits  civiii 
tiques  aux  Israélites  s'ils  fournissent  ou  ont  déjà  fourni  I 
exigée. 

Russes  et  Polanats.  -—  On  écrit  de  Pc 

juin:  I 

On  travaille  toujours  aux  fortifications.  Ou  prépanij 
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boolets  et  grenades.  Le  bruit  rçurt  que  la  forteresse  sera  ravi- 
taillée pour  .<i\  m  as.  On  |»arlcbèaueoup  de  la  concentration  des 
troupes  russes  et  on  n'est  pas  sans  in([uiélude  pour  la  frontière. 
Le  presse,  duns  le  royaume  de  Pdiogne,  a  singulièrementchangé. 
Les  atfaires  étrangères  sont  traitées  comme  si  la  liberté  de  la 
presse  existait.  On  fait  surtout  re.<sortir  la  mésintelligence  qui  a 
éclaté  entre  les  peuples  e't  les  souverains.  Il  est  question  aussi 
des  intentions  du  czar,  qui  alimenteAt  l'espoir  des  Polonais.  La 
comtesse  de  P...,  de  Varsovie,  a  écrit  à  la  comtesse  de  D...  ,  de 
noifo  ville,  que^pùs  les  Polonais  arrêtés  «t  emprisonnés  dans  la 
citadellel  de  Varsovie  pour  délits  i)oliliques,  avaient  été  inis  en 
liberté  par  ordre  de  l'cmjiereur,  «t  que  cet  ordre  contenait  aussi 
l'4ssurarjc()  que  les  Polonais  envoyés  en  Sibérie  obtiendraiunt 
le^ir  grâce  et  pourraient  retourne'r  dans  leur  patrie.  S'il  arrive 
encore  un  tumulte  !;rave  à  Berlin  où  un  chani;ement  de  ministère 
dans  le  seiis  radical,  l'armée  rusfe  serai.dans  huit  jours  à  Berlin, 
Lés  Russes  ont  établi  un  pont  de  bateaux  près  de  Niesza\\-a,  au 
dessus  de  1  Thorn,  Aujourd'hui,  le  IS*  régnnent  (Rolonais)  s'est 
mis  en  marche  pour  Glogau,  poiir  se  rendre  de  m  à  Francfort 
sur  rOderl  Le  général  de  Colomb  a  refusé  le  post,»»  de  gouver- 
neur d«  Kœnigsb^rg  et  a  ofl'ertsa  démission.  Steinecker  nVsl  pas 
nommé  gouverneur  de  Posen.  Il  sera,  dit-on,  nommé  gouverneur 
deMayence.  ,;  ; 

yl  On  écrit,  de  l'Elbe,  15  juin  :■ 

Cne  tlette  psse  croise  dans  la  Baltique.  Dans  la  secondé  quin- 
zaine de  mai"  une  grande  activité  a  été  remarquée  à  Cronstadt 
dans  la  marine  :  les  vaisseaux  ont  reçu  un  armem<'nt  considéra- 
ble, et  cela  a  ou  lieu  avec  plus  de  soin  que  de  coutume  ;  petit  ù 
petit,  \ô  OOOjhommes  de  troupes  dei  débarquement  ont  été  re- 
çus à  bord  des  bâtiments  de  guerre.  On  apprendra  incessam- 
anent  que  cette  flotte  crose  dans  la  partie  occidentale  de  la  Bal- 
tique :  le  grand-duc  Constantin  l'a  annoncé  en  Danemark. Tandis 
que  la  Russie  s'occupait  particulièrement  des  principautés  dans 
le  Danube,  elle  ne  restait  pas  inactive  dans  le  nord. 


'  \ ' i\ 

Ii'Asaenililée   nnttonale  «llenmnde.   —  On 

écrit  de  Francfort,  19  juin  : 

Toutes  les  fractions  de  là  gauche  se  sont  réunies  â  Walflseck, 
pour  s'entendre  sur  la  tactique  à  suivre  dans  les  débals  sur  le 
pouvoir  central.  Trois  nuances  se  sont  prononcées,  savoir:  l'ex- 
trême gauche,  dans  laquelle  se  trouve  Ruçe,  qui  veut  tojt  pour 
le  peuple  et  par  le  peuple,  et  considère  le  gouvernement  exis- 
tant comme  s'il  n'existait  pas  :  MM.  Robert  Blum  et  Tratzchler 
sont  aussi  dans  ce  paiti  ;  !a  gauche  modérée  se  prononce  aussi 
contre  la  proposition  du  triumvirat,  et  demande  qu'un  président 
soit  nommé.  Un  des  chefs  de  la  gauche  modérée.  M.  F.  Raveaux 
de  Col(^ne,  a  présidé  l'Assemblée. 

Daià  la  dix-huitième  séance  de  l'Assemblée  nationale,  le  député 
Beiàsler  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  de  la  question 
slave.  La  commission  propose  à  l'.-Vssemblée  d'inviter  IWutriche 
,  à  faire  procéder  aux  élections  tjui  sont  encore  à  faire  en  Bohème 
et  à  exhorter  les  esprits  à  la  conciliation.  —  L'Assemblée  a  com- 
mencé la  discussion  sur  le  pouvoir  central  provisoire  ;  le  prési- 
dent a  annoncé  qu'outre  les  di.\-sept  propositions  remises  au  co- 
mité, il  y  eu  a  trente-trois  nouvelles.  Onze  orateurs  parlet ont 
sur  la  proposition  du  comité,  soi.xante-douze  contre,  et  trente- 
deux  pour.  Un  grand  nombre  d'orateurs  ont  pris  la  parole  sur 
diverses  questions  préalables.  M.  Hecksclier  a  parlé  le  prpmier 
sur  la  proposition  ;  il  s'est  placé  au  point  de  vue  do  la  souverai- 
neté nationale,  en  laissant  drcèlé  le  point  de  droit.  .M.  Wiessner 
parle  contre.  La  discussion  i«t  continuée. 


STouYclle*  d'Autrlclie.  —  On  écrit  de  Vienne,  17 
juin  : 

L'empereur  se  rendra  d'Inspruck  à  Ische ,  et  y  restera  quel- 
ques jours,  puis  il  continuera  sa  réute  pour  Vienne.  -7-  Radetzki 
a  reçu  l'autorisation  de  conclure  un  armistice  pour  a^rrêter  l'ef- 
fusion du'  sang.  —  On  sait  que  les  étudiants  se  sont  rendus  au 
Prater  ;  mais  ils  n'ont  rien  pu  obtenir  dts  ouvriers.  t«-ux-ci.ont 
eilvové  une  députation  de  cinq  d'entre  ei;x  à  l'Aula  ;  les  étudians 
ont  retenu  cette  députation^fet  ont  voulu  ^voir  qui  avait  rédigé 
les  demandes.  Les  ouvriers  n'ont  pas  répondu.  Voyant  que  les 
délégués  ne  revenaient  pas ,'2^000  ouvriers  se  sont  rendus  à  l'U- 
niversité, et  ont  exigé  la  mise  en  liberté  immédiate  do  Icnrs  frè- 
res. La  garde  nationale  a  été  consignée.  Les  étudiants  ont  cédé  et 
ont  rendu  la  liberté  aux  ouvriers. 


Les  jôiirnaux  d'Allemagne  et  d'Italie  annoncent  que:  la 
république  Ténitienne  a  demandé,  ou  va  demander,  des 
.secours  militaires  à  la  France.  Des  registres  sont  ouverts 
•  à  Venise  pour  recevoir  les  signatures  des  citoyens. 

Une  correspondance  de  Vienne  porte  que  le  gouverne- 
ment autrichien  a  accepté  la  jnédiation  de  l'.Vngleterre 
dans  la  question  d'Italie.  L'Autriciic  abandonnerait  la 
■  Lombàrdie,  mais  elle  se  réserverait  la  Vénitio, 

Les  deux  gouvernements  coinptent  évidemment  sans  la 
République  française. 
Le  Times  s'exprime  î^insi  sx.  ce  sujet  : 

Deux  grandes  questions  dominent  la   lutte  engagée  dans  le 
fiord  de  l'Italie  :  ^  l'indépendance  du  nouvel  Etat  fcmiié   par 
les  armes  de  la  maison  de  Savoie,  les  circonstances  politiques  et 
la  promesse  d'une  constitution  libérale,  sous  le  génie  tutélaire 
d'une.monarchie  à  laqueglle  ont  adhéré  déjà  spontanément  divers 
"-'   Etats  itJaljens;  2"  le  rétablissement  de  la  paix  dans  des  termes 
f   compatihies  avec  la  sûreté  de  l'empire  autrichien,  de  telle  sorte 
que) l'Autriche,  débarrassée  du  gouvernement  d'une  province 
dé^fectée  et  du  danger  d'une  guerre  épuisante,    l'Autriihe 
/jï  puisse  avoir  sur  sa  frontière  du  sud  une  ample  garantie  contre 
la  possibilité  d'une  aggression  étrangère;  tout  en  avant  perdu  ses 
.(Sujets  italiens,   elle  aurait  encore  ilans  l'Italie  une  barrière  et 
une  alliée  contro  la  puissance  plus  formidable  de  la  république 
rançjiise.   La   solution  de  ces  deux  quttstiéns  se  touche  et  se 
lient:  une  tentative  de  la  part  de  l'Autriclie pour  reconquérir  la 
,   Lombàrdie  n'est  pas  de  l'intérêt  de  l'Autriche,  et,  d'un  autre 
côté,  l'inauguration  d'un  gouvernement  régulier  et  monarchique 
dans  le  nord  de  l'Italie  est  la  meilleure  garantie  contre  l'extcn- 
içn  de  la  propagande  révolutionnaire  dans  cettedirection. 
f^iLe  maréchal  Radetzki  à  la  tète  d'une  armée  victorieuse  pour- 
rait traiter  sans  déshonneur  sous  les  ordres  inimédials  du  cabi- 
net d'Inspruck.  Il  ne  saurait,  même  après  un  triomphe  complet, 
marcher  sur  Milan,  sans  provoquer  une  eiïrayante  convulsion 
italienne,  une  intervention  de  la  part  delà  France.  Voilà  le  mal- 
heur que]  tous  les  Etats,  y  compris  la  France,  sont  intéressés  à 
E revenir.  Si  l'on  n'y  arrive  pas,  la  guerre  conduirait  à  une  con- 
algration  plus  générale.  Nous  ajouterons  qu'il  y  a  lieu  d'ap- 
[■■préhender  (Ihere  i*  reason  to  apprehend)  que  la  confédération 
1-'- t^eroianique  se  propose  d'épouser  activement  la  cause  de  1 '.Au- 
triche dans  cette  querelle.  Elle  enverrait  un  puissant  délache- 
I     ment  ùa  troupes  fédérales  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg  oc- 
cuper les  frontière  et  les  défilés  du  Tyrol,  comme  faisant  partie 
du  territoire  de  la  confédération  gernùnique,  par  suite  du  blo- 
cus de  Triesle  par  rcScadre  italienne.  Cette  détermination  de  la 
Diète  de  Francfort  donnerait  à  la  guerre  un  caractère  européen 
«t  pourrait  provoquer  l'intervention  do  la  Franco  ;  elle  entraîne- 
rait très  probablement  de  très  désastreuses  conséquences  pour 
l'Italie  et  l'Allemagne  ! 

La  population  italienne  et  les  autorités  ont  été  à  mémo  de  ju- 
ger qae  les  expédients  purement  révolutionnaires  et  le  flot  de  l'a» 
narchie,  les  auront  laissés  à  lamercie  des  forces  autrichiennes 
ou  du  secours  encore  plus  dangereux  des  Français.  Aussi  quoi- 
que la  conduite  de  Ch.  Albert  et  de  la  cour  de  Turin  ne  puisse 
pas  se  justifier,  d'après  lés  principes  |de  la  justice  et  de  la  bonne 
mi,  elle  a  eu  du  moins  le  grand  mérite  de  tourner  toute  l'éner- 

E'e  d'un  peuple  e.\cité,  vers  la  cause  de  la  défense  nationale, 
'est  un  titre  à  la  gratitude  populaire  et  à  la  considération  mili- 
taire. Radetzki  a  très-habik  ment  agi  en  assurant  son  ascendant 
dans  la  province  |  vénitienne,  et  en  cas  de  besoin,  sa  retraite. 
Venise,  pour  rattjaque  et  la  défense,  est  en  deliors  do  la  )igne 
de«  opérations  militaires.  Aujourd'hui ,  la  grande  question  est 
celle  de  savoir  laquelle  des  deux  rivières  tombant  dans  r.\dria- 
-tique,  sera  la  frontière  de  l'empire  autrichien,  Adige,  Piave,  Ta- 

■  gliamcnto  ou  Isouzo  ?  -r-  En  attendant ,  battre  l'armi-e  aulri- 
cbicnne  en  rase  campagpe,  prendre  Vérone  et  réduire  Mantouc, 
sont  des  entreprises  au-dessus  des  forces  des  princes  italiens,  à 
moins  de  circonstances  imprévues.  De  quelle  manière  les  événe- 
ments influeront-ils  sur  les  Français?  Telle  est  la  question  qui 
intéressé" 
de 

.    lérèts  do  la  nation  et  de  l'assemblée  franc. 


solution  pacifique  de  la  lutte  par  un  arrangement  équitable. 

Nous  lisons  dans  une  correspondance  autrichienne 
adressée  à  la  Gazette  iF Augsbourg  : 

-  Les  nouvelles  do  l'arnuV'  sont  tristes,  malgré  la  pri^e  de  Vi- 
ciTcc  et  la  prise  prochaine  de  Trévise.  Les  troupes  italiennes 
désertent  en  masse.  On  craint  ur.e  révolte  dans  l'Istrie,  et  l'on 
ne  peut  plus  rompler  sur  Trieste. 

L'escadre  napolitaine  a  quitté  la  ra  le  de  Trieste,  sûr  les  or- 
dres du  roi  de  Naples.  Le  consul  de  la  République  française' à 
Trieste  a  fait  avertir  les  Français  qu'ils  seront  rtçus,  en  cas 
d'hostilité,  à  boni  de  la  frégato  V.ismodé^  La  réunion  de  l'as- 
semblée véni- tienne,  convoquée  à  Vcnis<|pour  lo  18,  -a  été 
ajournée  jiar  suite  des  événements.  \ 

On  n'a  pas,  du  pays  vénitien,  d'autres  nràivelles  que  celles  de 
la  capitiilatit  n  de  Viceiice,  après  une  courlé  résistance,  l/armée 
italienne  occupe!  toujours  la  mémo  position  Sur  lo  Mincie  et  r.\- 
di;;e.  Lorsqu'un*  armée  piémcntaise  de  réserve  aura  été  organi- 
sa, on  rompra  la  li»ne  de  l'ennemi  pourvpler  au  secours  des 
provinces  vén  tiennes. 

Orl  prétend,  cit  la  Gazette  de  Miliin,  que  Durando,  appre- 
■nant  qiio  la  capitulation  de  Vicence  n'était  pas  exécutée  par  les 
Autrichiens,  se  serait  arrêté  au  bruit  de  la  canofinade.  D'après 
Tanjs  (lue  le  duc  de  Savoie,  à  la  télé  do  14,000  hommes,  avait 
passif  1  Adige  à  Ronco,  le  général  Durando  serait  retourné  sur 
ses  pas,  de  concert  avec  le  duc  pt  le  général  Pepe,  qui  amenait 
4  à  ,"1,000  hommes,  il  aurait  battu  les  Autrichiens,  qur.  dans 
cette  aft'i  iiv,  auraient  eu  8,000  hommes  hors  de  combat.  In  des 
archiducs  aurait  été  tué.  !  1 


Dans  la  séance  du  20,  l'assemblée  nationale  a  demandé  et 
adopté  la  motion  suivante,  de  M.  Kulilparzer  :  l'Assemblée  na 
tionale  consiuère  comme  une  déclaration  de  guerre  contre  l'Alle- 
magne toute  attaque  de  Trieste  et  de  tout  autre  port  allemand. 


Les  soldats  espagnols  qui  s'étaient  réfugiés  en   Portugal  à  la 
/suite  de  l'insurrection  de  Sévillê,  ont  été  graciés  et  vont  rentrer 
en  Espagne. 

Assemblée  natloiiHle. 

PHÉSIDE^CCE  DE    M.    StNART.  —  ScatlÇe  du    23  juitt. 

La  séance  est  ouverte  à  une  Ijeure.      '  ': 
Une  agitiition  inaccoutumée  se  manifesté  dans  la  salle,  et   le» 
circonstances  graves  qui  se  passent  en  ce  moment   dans  Paris 
l'objet  des  convers;ilions  générales. 

Au  dehors,  des  mesures  de  précaution  ont  été  prises  pour 
prévenir  toute  tentative  extérieure.  Un  grand  nombre  de  troupes 
stationnent  tout  autour  du  palais  de  l'As.'-emblée  ;  la  place  de 
la  Révolution  est  complètement  occupée  iiar  la  cavalerie  ;  deux 
pièces  de  canon  sent  braquées  au  bout  du  [wnt,  et  de  chaque 
coté  des  (juais,  du  côté  du  |)alais,  une  autre  pièce  de  canon  est 
en  batterie. 

L'agitation  a  l)eaucoup  de  peine  à  se  calmer,  les  huissiers 
font  de  vains  efforts  pour  engager  les  membre:i  à  pn^ndre  leurs 
places.-  • 

M.  FLoco.N,  ministre  du  commerce  et  des  travuux  publics,  prt'- 
sente,  au  milieu  du  bruit,  un  nrojetde  loi  portant  demande  d  une 
allocation  d'un  crédit  do  5  millions  pour  paver  à  la  fabri(iue  de 
Lyon  les  drapeaux  qui  lui  ont  été  commandés  il  y  a  IroLs  mois» 
Celte  somme  n'est  que  provisoire,  et  il  y  aura"  plus  tard  un 
compte  définitif  à  faire  avec  la  ville  de  Lyoni  ' 

M.  LE  GÉNÉBAL  LEBBETON  donnc  lecîurc  d'unc  proposition 
qu'il  a  présentée  pour  permettre  aux  olliciers  de  terre  et  de  mer 
ayant  une  retraite  de  moins  de  t'20O  fr.  de  cumuler  une  retraite 
avec  des  fonctions  civiles. 

Cette  proposition  est  appuvée.  ^^ 

M.  LE  cÉNÉnALi  LEBBETON.  Puisquc  je  sim  à  la  tribune,  je  dési- 
rerais faire  une  observation  ;  l'.Xssembléc  désirerait  sans  doute 
être  instruite  de  w  qui  se  pas.se  en  ce  moment  ians  Paris  ;  je  de- 
mande quelle  envoyé  une  commission  composée  de  (|uelqi.es-uiis 
do  s«'S  membres  au  milieu  des  troubles...  (Iiiterruptiun.) 

M.  LE  GÉ.'vÉRAL  LEBRETOX.  Jc  n'ai  pas  et''  entendu  ;  j'ai  de- 
mandé que  l'Assemblée  voulût  bien  nommer  quelques-uns  de  s<>s 
membres,  ou  lais.<er  5  M.  le  président  le  choix  de  celle  commis- 
sion ;  afin  que  ces  membres  se  rendissent  sur  les  lieux  où  il  y  a 
du  désordre;  ils  ne  prendraient  aucune  part  active;  leurrille 
consisterait  à  se  pnîsenter  revêtu  do  leurs  insignes,  au  milieu 
des  colonnes,  afin  de  leur  donner  l'autoriié  morale  dont  elles 
pourraient  avoir  besoin  ;  ces  membres  pourraient  ainsi  faire  con- 
naître à  la  chambre  la  vérité  des  faits,  et  s'il  en  était  nécessaire, 
en  référer  à  -M.  le  pré-sidént,  qui  prendrait  les  me^uies  néîC«'S- 
saires  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  ^Oui  !  oui!) 

.M.  LE  cÉ>ÉBAL  LEYDET.  Lc  président  de  r.Xssemblee  a  été  in- 
vesti par  nous  du  droit  do  commander  à  la  force  armcH-  et  de  dé- 
léguer ses  pouvoirs.  Il  a  remis  entre  les  mains  du  général  Ca- 
vaignac,  dont  tout  le  inonde  connaît  l'activit»'!..       , 

QiîELoiES  voix.  L'ordre  du  jour!  |       M 

I  M.   BAL.NE.  Je  m'oppose  à  l'ordre  du  jour.  Comment  se  fait-il 
'que  dans  les  circonstances  graves  où  nous  nous  trouvons,  la 
éommission  executive  ne  soit  pas  ici...  (Violente  interruption.) 
].  voix  NOMBREUSES.  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour! 

M;  Baune  cherche  à  dominer  le  tumulte.  Il  gesticule  et  sef- 
forcd  de  se  faire  entendre.  Les  cris  l'ordre  du  jour  redoublent  et 
couvri'nt  sa  voix  !  , 

L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

M.  Sénart  cède  le  fauteuil  et  se  relire  probablement  dans  lo 
palais  de  la  présidence  pour  être  prêt  à  donner  les  ordres  que 
nécessiteraient  les  circonstances.  | 

Plusieurs  membres  donnent  lecture  de  diverses  propositions 
qui  seront  développées  ultérieurement. 

Pendant  ce  temps,  MM.  Marie  et  Pagnerre  entrent,  dans  là 
salle  et  prennent  plac*;  à  leur  banc.  L'inattentien  est  çénéralej 
et  des  conversations  de  plus  en  plus  aniiné<>s  s'établissent  dé 
difl"érents  côtés.  Tout  à  coup,  M.  Senart  entre  précipitamment 
dans  là  salle,  un  papier  à  la  main  :  le  silence  se  rétablit  peu  à 
|)eu.     ,  ,  " 

X.  SÉ.NART.  Je  dejnande  à  l'Assemblée  la  permission  d'inter- 
rompre ses  discussions  pour  lui  faire  connaître  les  nouvelles  que 
je  viens  de  recevoir,  mruits  divers. — Interruption.) 

VOIX  NOMBRELSES.  Isilcncc  !  silcnce  donc  !  en  place,  en  place. 
(Le  silence  se  rétablit.) 

M.  sKXART.  Je  répète  que  j'apporte  àl'.\ssemblée  des  nouvelles 
heureuses  et  rassura:'les  que  jo  viens  de  recevoir  des  divers 
quartiers  de  Paris.  Au  coin  de  la  rue  Planche-.Mibray,  la  garde 
nationale  et  la  garde  républicaine  ont  enlevé  deux  barricades 
sans  beaucoup  de  peine;  je  viens  de  recevoir  un  rapport  du  com- 
missaire de  police  spécial  de  l'Assemblée,  qui  m  annonce  que 
l 'S  barricades  élevées  dans  différents  autres  Quartiers  ont  été 
enlevi*s  par  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligue,  à  la  Porte- 
Saint-Denis,  la  troupe  de  ligne  a  fait  plusieui-s  feux  de  peloton 
sur  les  insurgés.  Au  boulevart  Bonne-Nouvelle,  la  garde  natio- 
nale mobile  a  fait  également  feu  sur  les  insurgés  qui  venaient 
pour  l'attaquer;  l'Hôlel-de-Ville  est  sullisammcnl  gardé;  partout 
i'éméule  est  re|iou.ssée  et  nulle  part  elle  n'obtient  aucune  svmpa- 
pathie  dans  la  population.  (.Marques  de  satisf  iclion.) 

Une  longue  agitation  succinle  à  cet  incident. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  du  décret  sur 
les  chemins  do  fer.  • 

M.  BiNEAU.  Je  viens  faire  une  motion  d'ordre.  M.  le  ministre 
des  travaux  pub'rs  a  hier  présenté  un  projet  de  décret  de  6  mil- 
lions pour  un  chemin  de  fer  aux  portes  de  Lyon.  M.  le  ministre 
a  commis  une  erreur;  il  a  agi  prématurément.  En  effet ,  le  che- 
min dont  il  s'agit  appartient  à  une  société,  et,  jusqu'à  ce  que 
cette  société  ail  été  expropriée,  personne  n'a  le  droit  de^en 
emparer  et  de  préjuger  par  là  la  décision  que  la  chambre  pren- 
dra dans  la  questien  des  chemins  do  fer.  Je  prie  donc  liAssem- 
blée  de  considérer  la  proposition  du  décret  comme  non  avenue. 
(Oui!  oui!) 

'  M.  TRÉL.VT.  Le  goùverneiBent  n*a  pas  agi  avec  témérité  ;  c'est 
par  suite  d'une  nécessité  absolue  que  lé  projet  vous  a  été  pré- 
sente, et  d'ailleurs  il  y  a  eu  des  pourparlers.  Le  ministre  s'est 
entendu  avec  la  société  propriétaire  du  cln  min  rie  fer.  Quelque 
soit  le  résultat  de  la  discussion  sur  les  chimins  de  fer,  en  sup- 
posant le  rejet ,  la  campagnie  indemoiserait  l'Etat  des  sommes 
qu'elle  aurait  reçues.  '  '  > 

II.  BiNEAi'.  Le  Crédit  oui  vous  est  demandé  n'a  pas  pour  objet 
des  travaux  aux  portes  de  Lyon ,  mais  entre  Lyon  et  Collanges. 
Je  demande  qu'il  ne  soit  renvoyé  à  aucun  comité,  je  demande 
qu'il  soit  comme  non  avenu. 

M.  TBÉLAT.  Si  iiousvousavonspropcséleprojetdedécretqu'on 
veut  repousser,  c'est  par  suite  des  instances  iaitet  par  la  ville 
de  Lyon,  par  cette  ville  intéressante,  affamée;  il  est  vrai  qu'il  ne 


i- 


s'agit  pas  de  travaux  aux  portes  de  Lyon.  Sais,  quoiqu'on  n'ait 
|)as  pu  faire  mieux,  ces  travaux  sont  cl'une  immense,  d'une  im- 
périeuse néctssité.  Si  l'on  veut  renvoyer  le  projet  de  décret, 
après  la  discussion  des  chemins  de  fer' je  me  résignerai.  Mais 
j'en  ai  la  conscience,  en  faisant  ce  que  j'ai  fait,  j'ai  rempli  un 
devoir.  (Très  bien  !). 

r.\  MEMBREjdéclare.  en.  sa  qualité  de  maire,  de  la  ville  de 
Lyon,  qu'il  fsut  tous  ses  efforts  pour  donner  du  travail  aux  ou- 
vriers. Cependant  aujourd'hui  les  travaux  manquent.  Il  appuie 
ce  que  vient  dis  dire  M.  le  ministre.  Si  les  chemins  de  fer  ne 
tombent  pas  djans  lo  domaine  de  l'Etst,  il  y  aura  indemnité. 

M.  DicLERCj.  Il  importo  que  cette  discussion  soit  débarrassée 
de  toute  préoccupation  étrangère.  Le  gouvernement  consent,  si 
vous  le  juge;^  à  propos,  au  renvoi  de  la  discussion,  après  la 
question  relative  à  l'expropriation  des  chemins  de  fer,  Cette 
proposition  est  adoptée. 

M.  KLOcox,  ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture.  Je  viens 
répondre  à  quelques  mots  qui  ont  été  prononcés  à  cette  tri- 
bune. Il  ne  faut  pas  que  l'on  pense  que  le  gouvernement,  qui 
n'assiste  pas  en  enti-  r  à  cette  délibéra'ion,  reste  étranger  ïux 
faits  qui  se  pa.-sentdans  la  ville;  le  gouvernement  est  aux  por- 
tes de  votre  Assemblée,  il  est  auprès  de  vous,  il  est  sous  votre 
main,  si  vous  crbyez  sa  présence  nécessaire. 

Une  agitation  inattendue  s'est  répanda  dans  la  ville  ;  elle  a  ca- 
ché autant  que  possible  son  caractère  et  son  drapeau  :  ou  plutôt 
elle  n'en  avait  pas,  elle  n'avait  que  celui  du  désordre  (Très  bien  !) 
!  Derrière  r<>  désordre;  viennent  se  ranger  tous  les  partis  qui  cons- 
pirent contre  la  République. 

Soit  au  nom  d'un  prétendant,  soit  au  nom  du  besoin,  la  cause 
est  la  même':  c'est  la  conspiration  contre  la  République;  et  si  l'on 
allait  saisir  les  fils  de  cette  coni«piration,  on  n'y  trouverait  pas 
seulement  la  main  d'un  prétendant,  on  y  verrait  encore  la  main 
de  l'étranger.  (C'est  vrai  !  c'est  vrai  !) 

Je  désire  que  mes  paroles  .soient  entendues  au  dedans  comme 
au  dehors.  Jo  demanderai  it  tous  les  républicains,  et  je  considère 
celte  a».semblée  comme  entièrement  composée  de  républicains, 
je  leur  (lemanderais,  dis-je,  s'ils  ont  pensé  qu'ils  donneraient 
l'exemple  du  renversennenl  d'un  gouvernement  que  ceu<  qui  ont 
été  vaincus  chercl^ent  à  se  venger.  Aussi  nous  fait-on  la  guerre  en 
répandant  les  plu?  absurdes  mensonges;  mais  il  ne  faut  pas  que 
les  républicains  oublient  que  sous  le  drapeau  du  désordre  so  ca- 
che le  renversement  de  la  République  et  le  rétablissement  du 
despotisme.  (Très  bien!) 

M.  FALLoix.  Au  nom  du  comité  des  ateliers  nationaux,  donne 
lecture  du  rapport  du  projet  de  dcH^rct  suivant  : 

Art.  l"-"-.  Les  ateliers  nationaux  sont  dissous  dans  les  trois 
jours  du  présent  décret. 

•Vrt.  2,  Ne  sont  pas  compris  dans  cette  disposition  les  ateliers 
nationaux  de  femmes. 

Art.  3.  Un  crédit  de  3  millions  est  accordé  au  ministre  de 
lintérietir  pour  donner  des  secours  à  domicile  aux  ouvriers  sans 
ouvrage. 

.\rt   i.  Les  brigadiers  employés  aux  ateliers  nationaux  rece- 
vront pi'ndant  trois  semaines  la' moitié  de  leurs  appointements. 
Art.  ;>.    l'out  brigadier  ou  ouvrier  qui  aura  contrevenu  à  la 
loi  sur  les  attrouppemenU,  ces.sera  immédiatement  de  recevoir 
des  secours. 

il.  coAboni-Lc  comité  des  travailleurs  était  unanimement  d'avis 
de  ne  pas  procéder  à  la  dissolution  des  ateliers  nationaux  avant 
d'avoir'donné  les  garanties  qu'ils  demandent.  (Bruits  divers.)  Il 
avait  préparé  un  décret  que  je  devais  vd|us  proposer  ce  matin  ;  il 
a  pensé,  toutefois,  que  sous  la  pression  Ides  circonstances/actuel- 
les, je  devais  suspendre  a-tte  communication.  Mais  comme  on 
vient  de  vous  faire  la  proposition  do  dissoudre  immédiatement 
les  ateliers  nationaux,  le  comité  des  travailleurs  m'a  chargé  de 
vous  présenter  imm('-diatement  le  projet  de  décret  qu'il  a  préparé. 
Voix  diverses  :  Palez  !  parlez  !  \ 

M.  coRBON  donne  lecture  de  ce  décret  dont  voici  les  principales 
di.-ipositions  : 

«  Les  associations  entre  ouvriers  sout  encouragées  par  la  (Ré- 
publique ;  les  conditions  de  ces  associations  seront  librement  dé- 
battues. 
»  L'étal  n'intervient  pas  dans  les  associations  de  travailleurs. 
»  Un  crédit  de  3  millions  sera  euvarl  au  ministre  des  travaux 
publics  pour  être  ré(»artis  entre  les  associations  formées  confor- 
mément à  l'article  premier. 

»  Des  créances  seront  faites  à  titre  d'encouragements  aux  as- 
sociations. 1 

M.  Corbon  termine  en  demandant  que  ce  projet  de  décret  soit 
discuté  d'urgence.  (Non!  non!) 

rx  MEsiBRE  du  comité  dj-s  travailleurs  sout  enf  que  le  décret 
prrtenté  par  .M.  Corbon  n'a  pas  été  communiqu  'î  au  comité. 

Après  une  discussion  confuse  et  sans  intér  ît,  le  décret  est 
renvoyé  au  comité  des  travailleurs. 

M.  TRioar  protajte  contre  la  proposition  faite  de  supprimer 
immédiatement  les  ateliers  nationaux  ;  cette  dissolution  ne  peut 
se  faire  que  peu  à  |>cu  ;  il  no  faut  pas  surtout  que  les  ouvriers 
qui  ont  de  la  famille  soient  enlevés  à  leurs  affections. 

M.  LE  pnésioEXT  donne  lecture  de  diverses  lettres  qui  viennent 
de  lui  être  adressées. 

Dans  l'une,  le  préfet  de  police  annonce  que  la  garde  nationale 
du  8*"  arrondissement  marclie  avec  ardeur  contre  les  insurgés. 

Dans  une  autre,  il  annonce  que,  dans  |a  rue  du  Harlay,  on  â 
crié  :  Vive  la  république  rouge  ! 

A  la  porto  Saint-Denis,  la  garde  nationale  a  enlevé  et  gardé 
les  barrjr^des.  Une  femme  a  été  blessée  à  l'épaule. 

A  deu.x  heures,  on  élevait  des  barricades  dans  la  Cité.  On  v 
envoyait  des  troupes.  * 

.\  "midi  et  demi,  la  garde  nationale  faisat  le  coup  de  feu  sur  les 
boulevards.  '    ,  ' 

Boulevard  Bonne-Nouvelle,  la  fusillade  s'est  engagée  entre  la 
troupe  et  l'émeute. 

La  garde  républicaine  à  pied  et  à  cheval  concourt  de  tout  son 
pouvoir  au  rétablissemeat  de  l'ordre. 

A  la  porte  Saint-Denis,  c'est  un  représentant  du  peuple,  un 
enfant  et  un  administrateur  des  hospices  qui  ont  enlevé  le  dra- 
peau planté  sur  la  barricade.  Le  drapeau  a  été  apporté  dans  le 
palais  de  l'Assemblée. 

A  celte  occasion,  M.  le  président  annonce  à  l'Assemblée  que 
plusieurs  membres  lui  ont  demandé  à  aller  se  mettre  à  la  tête 
de  la  garde  nationale.  L'Assemblée  tout  entière  s'y  rendrait  si 
sa  présenca  était  nécessaire  pour  rétablir  l'ordre. 

DE  TOITES  PARTS.  Oui  !  OUI  ! 

L'Assemblée  revient  enfin  à  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  chemins  de  fer.  ^ 

M.  ciÉHLN  appuie  le  projet,  et  s'élève  contre  le  monopole  des 
compagnies,  qui  ne  cherchent  qu'une  chose,  c'est-à-dire  des  bé- 
néfices. 

Mj:  JOBERT  tombât  le  projet ,  qu'il  trouve  être  une  spoliation; 
il  Critique,  à  cette  occasion,  les  divers  svstèmes  proposés  par  le 
ministre  des  finances,  dont  le*  connaissances  en  finances  ne  lui 
paraissent  pas  à  la  hauteur  de  son  patriotisme. 

M.  LE  PRÉSIDENT  donne  à  l'Assemblée  connaissance  d'une 
lettre  qui  vient  de  lui  être  remise,  et  par  laquelle  les  décorés  de 
juillet,  au  nombre  de  1,500,  écrivent  à  l'.Vssemblée  qu'ils  sont 
préu  à  mourir  pour  le  salut  de  la  République,  et  viennent  se 
mettre  à  la  disposition  de  l'Assemblée.  (Marques  unanimes 
d'assentiment. 

Je  crois,  continué  M.  lo  président,  être  l'inlerprète  de  1  .as- 
semblée, en  déclarant,  en  son  nominaux  décorés  de  juillet,  que 
nous  comptons  sur  eux  comme  sur  le  maintien  de  la  Réoubli- 
que.  (Oui  !  oui  !)  "^ 

De  toutes  parts  :  Vive  la  République  !  f 

La  discu.-sion  sur  les  chemins  de  fer  est  reprise. 

M.  LAL-RE.vr  parle  en  faveur  du  projet  du  gouvernement.  Il 
prétend  que  ce  sont,  non  point  les  actionnaires  qui  s'opposent 
au  projet,  mais  les  administrateurs,  paroe  qu'ils  ont  de  gros  ap- 
pointements qu'ils  veulent  consener. 

Pendant  que  l'orateur  est  à  la  tribune,  M.  Cavaignac,  en  uni- 
forme, entre  d^ns  la  salle,  où  il  est-  bientôt  entouré  par  une 
foule  noitbreuse  qui  l'interroge  avec  anxiété.    La  chambre  ne 

Erête  plus  aucune  attention  à  l'onjteur,  qui  descend  de  la  tri- 
une  au  milieu  du  bi  uit,  | 

M.  sÉXART  remplace  a%  fauteuil  Mi  Portails. 

u.  cAVAlGNAc,  ministre  de  la  guerre,  monte  à  la  tribune  • 
Citoyens,  dit-il,  je  viens  rendre  compte  à  l'Assemblée  do  la  si- 
tuation de  la  capitale  ;  dès  ce  matin,  des  troubles  se  sont  mani- 
festés dans  \çs  faubourgs  SaintrDenis  et  Saint-Martin;  des  trou- 
pes y  ont  été  envoyées,  et,  à  présent,  il  n'y  a  plus  rien  dans  ces 
quartiers.     |  î"  " 

L'émeute  te'est  dirigée  sur  d'autres  points;  les  troupes  l'y  ont 
suivie  et  1  oilt  également  dispersée.  La  garde  nationale  s'est'com- 
portee  avec  tiravoure  ;  la  garde  nationale  mobile  a  montré  un 
courage  qui  irepend  suffisamment  aux  atUques  injurieuses  dont 
elle  a  été  1  objet.  L'armée  a  été  ce  qu'elle  est  "to^Durs,'  adnjra- 


ble 


de  dévouement,  et -la  garde  répubJicaiijc ,  pour  me  servir! 


d  une  expression  du  général  Bedeau.-  a  été  héroïque. 

De  toutes  parts  :  Vive  la  garde  nationale  !  vive  la  mobile  !  vi\e 
l'armée!  vivo  la  garde  républicaine  ! 

M.  GARXiER-p.AGÈs,  Gitovcns  représentants,  si  les  membres  de 
la  commission  executive  n'ont  pas  été  présents  dans  cette  en- 
ceinte, ils  n'ont  cependant  pas  manqué  à  leurs  devoirs  :  il  est 
des  circonstances  où  il  fautj  agir  et  non  parler;  il  faut  agir  avcÇa 
forr  e  et  énergie  quaud  on  !se,  trouve  en  présence  d'une  émeuti 
armée,   organisée  et  soldée  pour  porter  des  atteintes  à  l'çrdp 
public. 

Depuis  ce  matin,  des  mesures  avaient  été  prises;  des  ordre»? 
avaient  été  donnés  pour  que  la  garde  nationale  mobile,  la  gardé  ^ 
nationale  sédentaire,  l'armée,  U  garde  républicaine  fussent  prê- 
tes à  mareher  au  premier  signal 

Le  général  Cavaignac  avait  été  chareé  de  prendre  toutes  les 
mesures  propres  à  assurer  ou  à  rétablir  la  tranquillité;  il  a  com-/^ 
inencé  par  rassembler  les  forces  militaires  autour  de  l'Assemblée, 
pour  les  diriger  de  là  sur  tous  les  points  où  elleà  pouvaient  être 
nécessaires.  Mais  tout  n'est  pas  terminé,  il  faut  en  finir  avec  les 
agitaleursi  (De  toutes  parts  :  Oui  I  oui  !)  Croyez-Jo  bien,  le  -far- 
deau que  vous  nous  avez  imposé  nous  pèse,  mais  quand  il  a  pé- 
ril et  danger,  nous  ne  laissons  à  personne  l'avantage  de  nou»  ; 
précéder  au  premier  rang. 

La  Conunission  executive  a  fait  son  devoir,,  elle  le  remplir 
jusqu'au  bout.  Je  viens  annoncer  à  ILAssemblée  que  des  mesuresia 
rigoureuses  ont  été  prises;  mais  il  faut  en  prendre  de  plus  rigou-  | 
reuses;  il  faut  aller  à  l'émeute,  là  où  l'émeute  se  montre  ;  il  "faut  I 
aller  aux  barricades  là  ou  les  barricades  s'élèverit  Ml  ne  suflBt 
pas  que  nous  y  envoyons  des  troupes,  il  faut  que  nous  y  allions 
nous-même^  !  (Oui!  o'iii  ! 

c.\E  VOIX  :  Nous  voulons  y  aller  aussi  nousl  (  Longue  agita- 
tion.) . 

M.  B0KiEA>-.  Nous  uous  unissoDS  tous  aux  paroles  prononcée 
[)ar  M.  Garnier-Pagès,  oui,  ce  n'est  pas  le  moment  àe  parler  c'est 
celui  d'agir.  Nous  vous  avons  déjà  proposé  c^  matin  que  l'Assem- 
blée voulut  bien,  tout  en  restant  en  nombre  sufiBsant  pour  déli- 
|bérer,  nommer  un  certain  nombre  de  ses  membres  qui,  revêtus 
de  leure  insignes,  iraient  se  mêler  à  la  garde  national  et  à  l'ar-î* 
mée.  (Interruption.)  ^ 

M.  Bo\jEA.N.  J'entends  faire  des  objections  contre  la  foru 
Oh  !  misérables  scrupules  !  Ne  savez-yous  pas  qu'aux  graûuM 
jours  de  la  première  révolution,  la  Convention  a  sauvé  la  Répu-^ 
bliquo  en  se  mettant  au-dessus  des  questions  de  forme. 

M.  LAMARTi.NE.  Je  ne  viens  point  prolonger  la]discussioa;  mais 
un  mot  du  préopinant  m'a  appelé  à  cette  tribune.  ; 

No  l'oubbez  pas.  Ce  n'est  pas  le  moment  pour  l'Assemblée  dé 
se  montrer  dans  les  rues,  c'est  au  gouvernement  seul  ;  ce  soir 
et  demain  nous  devonà  marcher  seuls,  et  l'Assemblée  doit  rester 
ici.  Pour  nous,  nous  devons  marcher  au  danger;  4  si  nous  n'a- 
vons pu  prévenir  i'efmsion  du  sang  si  noblement  versé  par  la 
garde  nationale,  du  moins  nousenvions  l'honneur  d'y  joindre  le 
nôtre.  ,  *•", 

M.  UAUGULx  paraît  à  la  tribune;  mais  M.  Lagiiange,  debout 
sur  l'escalier  de  gauche,  s'efforce  de  dominer  le  1  bruit  et  de- j 
mande  que  la  proposition  qu'il  a  déposée  sur  le  bureau  soit  luej 
et  insérée  au  procès-verbal.  «i 

M.  LE  <>RÉsiDENT  doDue  IcctuTO  de  Cette  proposition,  dans  la 
quelle  M;  Lagrange  déclare  que  vu  la  gravité  des  circonstanc 
que  ses  interpellations  avaient  pojir /objet  de  prévenir,- il  U 
ajourne  jusqu'à  une  prochaine  réuniotr  (Marques  d'adhésion,) 

Citoyens,  continue  M.  le  président,  les  wrconstances  sont  sé- 
rieuses :  SI  1  Assemblée  se  séparait  à  l'heure  ordinaire,  chacun 
de  ses  membres  pourrait  éprouver  de  l'inquiétude,  et,  en  outré 
votre  président,  qui  n'a  pas  quitté  son  posté,  et  qui  sept  le  be^ 
soin  de  se  mettre  sans  cesse  en  relation  avec  vous  et  de  vous  in- 
terroger à  chaque  instant  pour  que  vous  lui  donniez  les  insi 
raUonsdontil  peut  avoir  besoin,  désire  ne  pas  s'éloignera 
vous;  je  vous  propose  donc  de  suspendre  maintenant  la  séanc 
et  de  la  reprendre  a  huit  heures  du  soir. 

De  toutes  parts  :  Oui,  oui;  fl  faut  nous  déclarer  en  nerm*! 
nonce,  '  _t~™a^ 

M.  LE  PRÉsiDEVT.  L'Assembléc  se  déclare  en  permanence.  La I 
séance  sera  seulement  suspendue.  "^'' 

Après  quelques  mots  prononcés  par  M.  Mauguin  et  M  Don 
jean,  au  milieu  du  bruit,  M.  le  président  annonce  que  la  séanc» 
est  susp<^ndue  pour  être  reprise  à  huit  hf  ures  du  Soir  a 

Messieurs  les  représentants  quittent  leurs  placess  et  sortentl 
de  a  salle;;  mais  a  peine  quelques  secondes  se  sont  écoulées! 
qu  Ils  rentrent  précipitamment  en  séance.  On  annoncé  an'aës 
npuv^  message  vient  d'être  adressé  au  pr&ident  de  l'AàerttJ 
blee.  On  cherche  de  tous  côtés  le  président  ou  un  vice-présidenT 
et  ce  n  est  qu  après  quelques  instants  que;  M.  Senarl^araît  ai» 
fauteuil.  r  »; 

Un  huissier  lui  remet  un  paquet  cacheté^  M.  le  président  c 
donne  connaissance.  MM.  les  représentants ,  réunis  en  groupes 
compacts  au  pied  de  la  tribune,  en  réclament  la.  lecture  avec 
in.stance.  ,  '  -    . 

M.  LEPRÉsiDEXT.  Jenecroispas  devoir  donner  connaissance 
de  la  dépêche  qui  vient  de  m'être  remise.  Je  crois  qu'il  est  plus 
convenable  que  je  me  retire  au  salon  de  la  présidence  peur  ei  " 
conférer  avec  M.  le  général  Cavaignac  ou  son  aide-d©K;amp 
(Mouvements  divers.)  r  ■ 

M.  MAUGUIN  fait  remarquer  que  l'Assemblée,  en  se  déclarant! 
en  permanence,  doit  toujours  siéger  ;  il  doit  y  avoir  tonjc^rs  le 
président  ou  un  vice-président  au  fauteuil  et  dès  secrétaires  as 
bureau  ;  la  moitié  des  menabres  de  l'Assemblée  doit  en  outre  éb 
toujours  présente.  (Réclamations  diverses.)  :       î»a 

-M.  Sénart  cède^e  fauteuil  à  M.  Lacrosse,  vice-président    oui 
s'e.\cuse  de  siéger  en  uniforme  de  colonel  de  la  garde  nationale^ 
et  qm  annonce  à  l'Assemblée  que,  ainsi  qu'il  a  été  décidé  tout ," 
I  heure,  la  séance  serait  reprise  à  huit  heures;  mais  que  pei 
dant  la  suspension,  le  fauteuil  du  président  serait  toujours  ôccuc 
et  que  le  bureau  resterait  à  son  poste.  > 

La  séance  est  de  nouveau  suspendue. 

SèoTice  du  soir,  i3  juin.\ 

La  séance  est  reprise  à  huit  heures  un  quart. 

M.  LE  PRÉsrDEtrr.  Aucune  communication  ne  nous  a  été  trai 
■mise  ;  nous  le  regrettons  profondément.  Nous  avonë  appris  à 
douleur  que  le.  citoyen  Clément  Thomas,  notre  collègue  a 
blesse.  j  •     * 

M.  co.xsiDERANT  moute  à  la  tribune,  j  11  exprime  la  wm 
qu  une  manifestaUon  d«4'As8emblée  rétablirait  la  pabcdanTm 
murs.  Il  propose  un  projet  de  proclamation  et  la  nonrinationdl 
ne  commission  qui  serait  charêée  d'examiner  ce  projet  - 

M.  PERRÉE  rend  compte  de  laits  dont  il  vient  d'être  témoin  u 
annonce  qu  il  a  vu  MM.  Arago  et  Lamartine  enlever  des  barri! 
cades  a  la  tête  de  l'armée.  Il  explique  que  l'absence  dès  membc 
de  la  Commission  executive  est  la  cause  de  l'absence  de  cor 
nications  dont  se  plaint  M.  le  président. 

M.  LE  MINISTRE  DES  FI.NA.XCE8  rend  Compte  de  ce  qu'il  an 
dans  le  hfi  arrondissement.  Le  cheval  monté  par  le  citoyen  PierS 
Bonaparte,  qui  acébmpagnait  M.  de  Lamartine,  a  été  blessé    * 

M.  coNSiDERA-vr  insiste  pour  que  son  projet  de  Droclamati^ 
soit  adopté.  Il  s'élève  un  tumulte  effroyable  P^oc'amatio 

Le  président  se  couvre.  U  tribune  est  assiégée  de  mmbm 
les  uns  veulent  détourner  M.  Considérant  de  lire  son  oroieti 
proclamation;  les  autres  l'engagent  à  persister.  La  s^Xe 
suspendue  pendant  un  quart' /'heure.  Enfin,  M.  Considéra 
parvient  à  proposer  la- nomination  d'une  commission  ou  la^-d 
mation  de  la  chambre  en  comité  secret  ""  ««  •« 

cJ!i.i!l'!  h^^a""  '^  question  préalable  par  le  motif  que  l'A 
semblée  a  délégué  ses  pouvoirs  à  «on  préi-ideiit  leouel  a  char 
du  commandement  de  ,1a  force  publiq\,e„nbrav^gé„érar 
inspire  toute  confiance  et  qui  saura  maintenir  force  à  la  loi. 

La  question  préalable,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

U.X  MEMBRE  annonce  que  le  citoyen  Arago,  membre  de  la  cori 
misiîion  executive, -a  été  présent' toute  la  journée-sur  les  lie' 
au  combat,  que  plusieurs  fois  des  transactions  lui  ont  été  pr 
posées,  mais  qu'il  a  toujours  exigé  qu'avant  tout  les  insurgés  ■  ' 
posassent  les  armes.  " 

'  "•  ^^^.  FAUCHER  demande  l'autorisation  d'interpeller  deœa 
M.  le  ministre  de  l'intérieur.'Cette  demande  est  répoussée. 

UN  MEMBRE  demande  que  séance  tenante  on  nomme  une  ^ 
mission  pour  faire  une  adresse  à  la  nation.  •' -.^ 

M.  CAUSSiDiÈRE  s'étonne  qu'on  veuille  s'occuper  de  cheminsl 
fer,  tandis  que  lecaaon  gronde  au  quartier  Saint-Jacques.  II  à 
nonce  que  vingt-cinq  gardes  nationaux  de  la  40«  lé.<non  sont  tc« 
bés.  Il  demande  à  son  tour  qu'une  proclamation  soit  faite  au  nd 
de  l'.A-ssemblée.  L'orateur  parle  assez  longtemps;  mais  le  tumu 
est  tel  qu'il  nous  est  impossible  de  comprendre  le  sens  de  soni 
locution.  J, 

M.  LEMnnsTBE  DES  FINANCES  déclare  que  l'Assemblée  ne  dl 
pas  quitter  le  lieu  de  ses  séances,  ( i  que  c'est  à  tort  qu'on" 
conseille  de  descendre  dans  laHie.  Il  «nonce  qu'une  ^-^ 
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était  défendue  par  d'anr i(?ps  soldats  de  la  garde  républicaine  et 
<jue  les  fusils  dont  ils  oUient  armés  étaiont  ceux  dont  il  a  été 
parlé  il  y  a  un  mois  (allusion  aux  armes  trouvées  chez  Sobrier.) 

M.  BAUNE  dit  qu'il  V  a  m  malentendu  dans  l'esprit  de  la  po- 
pulation soulevée;  ses  piirolos  exciUml  de  vifs  murmures.  Ine 
confusion  indicible  re^nedans  l'Assemblée. 

A  9  li.'ures  25  minutes  la  séance  est  suspendue. 

A  dix  lipures,  la  s;  anco  est  reprise. 

M.  LE  GÉ.\ÉBAL  r,.\vA:G"Ac,  mifcistro  de  la  guerre.  Citoyens, 
J3  regrette  de  rt»  pouvoir  vous  donner  des  renseignements  plus 
complets  que  ceux  .jueje  puis  vous  fournir  sur  ce  qui  s'est 
pa*iérue  Saint-Aîitoine  et  rue  Ssint-Jacques. 

Les  bsulevards  soit  maintenait  complètement  dégagés;  mais 
il  s'est  produit  une  gnmde  nteiltancç  dans  les  faubourgs  Poi- 
sonnlère  et  Saint-D  nis,  mais  en  ce  moment  ces  (juartiera  sont 
également  débiavés»  Quand  des  rapports  nio  sep)nt  iwrvenus 
«or  les  mitres  op'érrtitiiis,  j'en  reidrai  compte  à  r Assemblée. 

Je  vais.féunir  auîpur  do  cette  enceinte  toutes  l«>s  troupes  dis- 
ponibles; pour  recommencer  la  lutte  si  cela  est  nécessaire  do- 
main matin.  J'ai  d^r^né  l'ordre  aux  troupes  qui  avbisinent  Paris 
de s'v  rendre  imm-ciatemi-nt.  (.ipplau'ltssements à  droite.) 

M.'LEi'RÉSiDENTî^  Nous  n'ffvoiB  pas  encoro  de  rapports  géné- 
raux, nous  ne  proiluisons  que  des  rapports  fractionnés  des 
agents  de  la  police.-nous  savons  que  des  barricades  se  sont  éle- 
'vées,  mais  deux  colonnes  opèrent  simultanément  pour  les  dé- 
truire. 1  « 

M.  ÉTtENSË  AnAGO  annoucc  que  les  malles-postes  sont  parties. 
Sur  ie  chemin  do  fpr  du  Nord ,  quelques  rads  ont  été  enlevés, 
mais  il  a  suffi  d'un  quart  d'heure  pipur  les  rétablir. 

H.  LE  PRÉsiDEXT.  Je  vicns  .sonmettre  à  l'Assemblée  une  pro- 
position uéces-saiie  par  la  nature  des  renseignements  qui  nous 
sont  parvenus.  Dans  certains  quartiers,  on  a  trompé  le  peuple 
sur  les  sentiments  de  l'.Assembloe  à  l'égard  des  ouvriers  ;  on  a 
même  dit  que  Ir.Assemblée  était  dissoute.  Je  vous  propose  donc 
le  décret  suivant  : 

L'Assemblée  nationale  décrète  :       . 

Art.  1".  L'Assemblée  nationale  se  déclare  en  permanence. 
,   Art.  2.  L'.Assemblée,  'déciuée  à  remplir  avec  énergieles  grands 
devoirs  que  la  conliance  de  la  nation  lui  a  imposés,  remet  au  pa- 
triotisme de  tous  les  bons  citoyens,  le  maintien  de  l'ordhre  et  des 
institutions  démocratiques.  Vive  la  République  1 

DE  TOUTES  PARTS.  Vive  la  République! 

M.  LAGRANGE.  VoMS  avez  pu  juger  aujourd'hui  de  mes  senti- 
ments en  n'adressant  pas  à  1*  commission  executive  des  inter- 
pellations pour  éviter  toute  efflision  de  sang.  Je  ne  veux  pas  au- 
joui-d'hui  m'informer  quelles  *)nt  les  causes  qui  ont  mis  les 
armes  à  la  main  de  mes  frères,  moi  qui  aujoord  hai  ose  encore 
me  déclarer  républicain  de  la  veille,  moi  qui  me  suis  tu  au  ris- 
qne  de  coinpromeltre  ma  popularité,  et  courir  le  risque  de  passer 
auprès  de  mes  frères  pour  les  avoir  abandonnés.  Mais  quand  la 
guerre  civile  comnwnce,  qui  peut  savoir  comment  elle  linira? 

Ah!  si  la  Répub'iiiue  périssait,  malheur  à  cetfx  qui  auraient 
attiré  sur  elle  cette- fi-udre  parricide!  Olfrous-nous  tous  au  point 
du  jour  au  milieu  du  nos  frères ,  serrons  nos  ra-igs.  Pas  de  pré- 
tendant !  Nous  ne  voulons  pas  être  Russes,  nous  voulons  être 
Français,  Vive  la  République! 

DE  TOUTES  PARTS  :  Vivo  la  République  ! 

Il  est  onze  heures,  la  séance  est  suspendue. 

A  la  reprise  de  la  îi'ance,  à  onze  heures  et  demie,  M.  Garnier- 
Pagès  rend  compte  df  la  situation  de  Paris. 

il.  Arago  s'est  porté  dans  les  quartiers  de  la  rive  gauche.  Il 
a  franchi  quelques  barricades  et  fait  tirer  lé  canon  sur  les  au- 
tres. 

Les  rues  Sainlc-llvacinthe,  La  Harpe  et  Saint-Jacques  sont  les 
seules,  encombrées  de  barricades  dans  ce  q'Uartier,  mais  lès  in- 
suraés  sont  cerné.-. 

Les  autres  membres  île  la  commission  executive,  M.\I.  La- 
martine, Garnier-Pagès,  etc.,  ont  parcourii  lès  q^uartierii  de  la 
rive  droite  avec  les  généraux  CàVaignac  et  Lairioricièrc;  Lei 
barricades  de  ce*  quarti  rs  ont  aussi  été  déblayée».  Le^aubourg 
Saint-Antoine  seul  n'a  pas  été  entamé. 

La  s^arde  nationale  do  Vci-sailles  est  à  Paris  ;  nous  avons  man- 
dé celles  do  la  Seine-Infériéuro,  ^Loiret  et  de  h  Sùtnmc. 

Nous  proûterons  du  restt?  dé  pouvoir  que  nous  possédons  pour 
rétablir  l'ordre  et  sauver  la  R^tftlique.  (Très  biea.) 

M.  DEGOUSÉE  demandé  l'arrestation  dès  cette  nuit  des  rédac- 
teurs desiournaux  ultià-dimocratiques,  entré  autres  leâ  rédac- 
teurs de  \  Organisation  du  travail,  (tonnerre  d'applaudisse- 
ments à  droite.)  ' 

L'orateur  aniionce  que  M.  Bixio,  représentant,  est  blessé  dan- 
gereusement. Il  a  reçu  une  balle  en  pleine  pbltrihe.  MM.  Clé- 
ment Thomas,  Bedeau  ont  été' blessés.  M.  Domès  a  reçu  une 
ballo  dans  l'œil.  V  ,     • 

ji.  DicLERc,  ministre  des  finances,  protest*  contré  la  propo- 
sition (lu  préopinanf.  La  commissioii  exécutiv  î  prendra  des  me- 
sures énergiquts,  mais  il  ne  croit  pas  devoir  rîcourir  à  des  me- 
«ures  e.\ceptronnei!c5.  (On  applaudit  à  gaucheJ)  '  ^ 

On  passe  à  l'ordre  du  )0ur. 

L'Assemblée  se  sépare  à  minuit.  Elle  reprendra  sa  séance  de- 
main à  huit  heures. 

6  ne  heure  du  tmlin.  Nous  venons  de  prendre  des  nouvelles 
d'Alexandre  Bixio,  i no  Saint-Jacques;  il  a  été  grièvement  ble  se. 
La  balle  a  travers*!'  de  pi»rt  eu  part  entre  le  poumon  et  le  cœur. 
MM.  Gerdyel  Recurt  espèrent  qu'il  ,ny  aps  d'altération  gra\e, 
et  que  ce  ton  et  xiigwj  cito\en  sera  sauve. 

14»  r^àctibift'en  provlncet  v 

On  nous  écrit  de  Cherbou^  :  ^ 

Monsieur  le  rédacteur, 

»  Jo  vous  prie  do  vouloir  bien  ouvrir  vos  colonnes  aux  obser- 
vations que  vous  lransmel\  uu  de  vos  abonnés. 

I)  A  peine  trois  mois  nous  séparent  du  24  février,  que  déjà  la 
réaction  sfrmontri!  au  grand  jour ,  sans  que  les  autorités  cher- 
chent à  combattre  des  menées  hostiles.  Ce  ne  sont  plus  les  corii- 
munistes  que  l'ou  attaque,  ce  sont  les  républicains.  _ 

»  A  chaque  maiché  da Cherbourg,  les  ennemis  do  la  Républi- 
que font  cir»-u!er  les  bruitj  les  plus  alarmauls,  et  engagent  ouver» 
tement  les  pavsans  ù  ne  pas  payer  les  quarante -ciiiq  centmies, 
(lui  assurent-ils,  sont  refusés  par  toute  la  France,  tn  leur  an- 
nonçant toutes  ces  faUles  nouvelles,  que  la  crédulité  porto  dans 
les  campagnes  ,  ces  alarmi--ites  insinuent  qu'on  ne  sera  calme  et 
tranquille  que  lors(|u'on  aura  massacré  ces  infâmes  républicains 
pour  les  remplacer  par  un  b(ni  roi. 

»  Quant  iiux  ouvriers  du  port ,  on  emploie  des  moyens  non 
moins  puissants.  Plusieurs  maîtres  du  port  ont  menace  do  fauo 
renvover  ceux  qui  se  rendraient  au  club  des  travailleurs.  Je  ne 
puis  croire  encore  que  les  uns  soient  d'accord  avec  ce  ,  hommes, 
mais  leur  insouciance  est  coupable,  car  leur  devoir  le  plus  sacré 
est  de  faire  respecter  les  libertés  conquises  sur  les  barricades  Au 
lieu  d'empèphfer  ces /téunioiis  du  soir,  qui  instruisent  l'ouvrier 
tout  en  lui  faisant  cnlicvoir  un  avenir  meilleur,  les  autorités  ile- 
vraierit  les  favoriser  do  tout  leur  pouvoir,  car  le  temps  pris  iwr 
ces  causeries  d'amis  est  autant  de  moins  passé  au  cabaret. 

'»  .Mais  non,  on  aimo  mieux  laisser  circuler  des  calomnies  con- 
tre' le  pouvéir  existant ,  auquel  on  suppose  do  mauvaises  mtcn- 
tions  contré  les  ouv  riers. 

»  Dans  de  telles  circonstances,  Jil  importe  de  relever  le  moral 
de  ces  braves  gens  qu'où  cherche  à  tromper.  Qu'Us  sachent  que  si 
leurs  plaintes  ne  parviennent  pas  à  leurs  cUefe,  de  nobles  cœurs 
veillent  sur  eux  it  les  défendent,  etAjue  cotte  assurance  les  em- 
^  pèchent  dé  se  lancer  dws  des  troubles  qui  no  profiteraient  qu  à 
des  ambitions  coupables. 

'"     »  UN  DB  VOS  AIO.\N£S.   » 


'.a.  «■'.- 


M.  Repos  fait  subir  à  la  feuille  de  scononére  la  prépa- 
ration suivante  :  . 


Pour  dix  kilogrammes  de  fiBuillw, 

Eau  îimple. 

Sucre  blanc,      ù    . 

Gomme  arabique. 

Extrait  de  jeunes  tiges  de  mûrier, 

Hydrochloraté  d'ammoniitque. 
Les 'feuilles  immergées  dans  ce  liquide  sont  ensuite  étendues 
sur  (Jcs  claies  ou  des  draps,  à  l'abri  du  soleil,  et  données  aux 
vers  à  soie  le  lenddnaiti  de  celte  préparation. 


'  iOkilog. 
tOOOgr. 
30  gr. 

"»  pr. 

4gr. 

2gr. 


Nous  avons  failnoncé  dans  un  de  nos  derniers  numéros 
l'expérience  quell-  Repos  fait  à  Neuilly  pour  nourrir  les 
vers  à  soie  avec  la  feuille  de  scorsonère.  Quelques  person- 
nes nous  ont  écifil  que  la  découverte  n'était  pas  nouvelle, 
et  que  dépui»  lonstemps  on  avait  essayé,  san»  succès,  de 
substituer  cette  feuiHi:i  à  celle  du  mûrier  pour  l'alimenta- 
tion des  vers  à  soie. 

■  La  découverte  de  M.  Repos  ne  consiste  pas  dans  cette 
substitutioii ,  mais  dans  un  proc  'de  chimique  qui  donne  ?. 
la  feuille  de  scorsoh.'.rc;  timtes  les  qualités  du  mûrier. 

En  attertrlant  que  nous  rendions  compte  plus  longue- 
ment de  cdtte  iiiveiitiou  et  des  résultats  de  l'expérience 
qui  se  fait  ;i  Neuilly,  nous  nous  empressons  de  compléter 
nos  renseignements  en  donnant  à  nos  correspondants  la 
formule  que  M.  Rppos  a  publiée  dans  fe  Moniteur  de  la 
propriété  et  d€  i'agrieulture. 

'V'      /    ■„.::■. ...     .  • 


La  PoLiTiQn:  DES  FEMMES.  Sous  ce  titre  vient  de  pa- 
raître un  journal  hebdomadaire  dont  le  premier  numéro 
débute  ainsi  : 

Notre  polili(iue  a  été  toute  do  ruse  et  de  dissimulation  dans  le 
passé, -faisons  qu'à  l'avenir  ellet  soit  toute  de  conciliation  et  de 
franchise  :  cela  dépend  un  peu  dé  nous  et  beaucou[>  des  hommes. 

Ln  peu  de  nous,  —  parce  qu'il  faut  être  forte  pour  ôtre- vraie, 
et  que  nous  ne  serons  fortes  qu'en  étant  unies  entre  nous. 

Beaucoup  des  hommes, —  parce  qu'il  faut  qu'ils  apprennent  ù 
respecter  notre  liberté  d'opiuion  et  de  crej-ence,  qu'ils  nous  com- 
battent avec  loyauté  et  courtoisie  et  non  pas  par  la  raillerie  et 
l'insulte.        .  '  .'' 

Notre  but  politique  est  le  même  que  le  leur.  Mais  notre  point 
de  vue  est  différent,  nous  devons  avoir  chacun  notre  originalité. 
Sous  le  vaste  étendard  du  socialisme,  la  politique  des  femmes 
peut  marclicr  de  front  avec  la  politique  des  hommes. 

Nous  sommes  des  ouvrières  pauvres,  et  nous  n'attendons  d'ap- 
pui que  des  hommes  de  cœur  et  des  femmes  <iui  nous  seraient 
sympathiques.  Si  le  premier  numéro  nous  attire  cet  appui,  nous 
pourrons  continuer  notre  œuvre. 

Les  tendances  de  ce  journal  seraient  excellente»  s'il  se 
pént'trait  bien  de  cette  vérité  que  l'association  du  capital, 
du  travail  et  du  talent,  combinée  avec  le  travail,  lîon  pas 
forcé,  mais  attrayant,  présentent  un  idéal  bien  supérieur 
au  communisme  et  (jui  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
lui. 


j  A  rfire  nouvelle* 

]}'Ere  nouvelle  a  répondu  à  notre  article  du  - 

JNonrs  protestons  que  la  doctrine  chrétienne  est  pour  nous  la 
véirité  absolue,  le  principe  de  l'ordre  en  toutes  choses,  mais  sans 
qul'il  suive  de  là  que  la  science  humaine  ns  puisse  coopérer  en 
rien  à  la  perfection  et  au  bonheur  de  l'humanité.  L'âme  est  la 
vie  du  corps,  et  cepei:dant  la  médecine  n'en  est  pas  moins  une 
science  utile  autant  qu'admirable.  De  même,  le  chri.itianisme  est 
la  vie  de  l'humanité,  mais  sans  maudire  si  mépriser  l'agricul- 
ture, le  commerce,  l'industrie,  les  arts,  l'administration,  la  poli- 
tique, ni  rien  do  ce  qui  aide  à  soutenir  ou  à  développer  notre 
existence  dans  le  temps. 

Cette  réponse  n'est  pas  suffisante. 

Nous  avons  établi  que  le  christianisme,  dans  son  en- 
semble, était  progressif;  en  termes  plus  précis,  que  le 
Verbe,  source  des  vérit»'»  étemelles,  pouvait  et  devait  être 
interprété  progi^essivement  et  fournissait  des  luiiiièn?s  in- 
cessamment réliouvelées.  , 

V Ere  nouvel  c  admet-elle  notre  thèse  très  nettement 
produite?  ou  bi  ;n,  comme  il  semblerait  résulter  des  phra- 
ses, citées  plus  haut,^  entend-elle  si'parer  absolument  la 
doctrine  chrétienne  dés  sciences  qui  uais8<;iit  <lans  le  sein 
des  sociétés  humaines*         . 

VKre  noHVfllr  ajoute  : 

11  s'agit  de  savoir  si  l'Ecole  phatanstérienne .  repos(?  sur  des 
conceptions  justes,  praticables,  et  dont  l'iipplication  entraînerait 
une  Iiéureuse  innovation  dans  les  rapports  des  hommes  et  des 
peuples.  Si  elle  est  dans  ce  cas,  l'Ecole' phalanstérienne  vient 
evïciemment  de  Dieu,  comme  tinite  vérité ,4't  elle  est  néc(?ssaire- 
ment  en  conraïunion  avec  l'Eglise  fondée  par  Dieu.  Peu  importe 
HUPcette école, soit  nouvelle;  la  chimie  l'rtl  aussi.  Peu  importe 
même  que  son  premier  auteur  ait  mêlé  à  des  éléments  vrais  "une 
multituiio  d'idi^s  bizarres  et  extravagantes  ;  il  ne  s'agitpas  d"un 
prophète,  ni  d'un  ap<jtre,  mais  d'un  spéculateur  en  philosophie 
et  eu  politiqu»?. 

Voilà  la  question  posée  dans  un  esprit  très-sain,  très- 
libéral.  L'Ère  noureUr  va  donc  prononier  :  notre  doctrine 
est-cîlê  juste  ou  non,  praticable  ou  non,  utile  ou  non? 

Il  est  triis-difficile  de  le  savoir,  attendu  qu'il  e\isl|e  une  multi- 
tude d'interprétations  de  celte  doctrine,  et  qu'elle  reçoit,  selon 
l'esprit  de  ceux  am  la  professent ,  tantét  un  sens  panthéiste  et 
matérialiste,  tantôt  un  sens  spiritual istej  tantôt  un  sens  chrétien, 
et  qu'enfin  elle  s'élargit  ou  se  restreint  dans  ses  applications  avec 
une  insassissable  élasticité. 

Ces  variétés  d'interprétations  n'ont  rien  d'absolument 
concluant  contre  la  doctrine  phatanstérienne.  L'É^ilisc 
catholique,  elle-même,  n'a  point  échappé  cette  loi  cons- 
tante de  la  diversité.  Et  la  preuve  c'est  qu'il,  a  fallu  de 
longs  siècles  pour  Axer1)cailcoup  de  points  de  la  doctrine 
unitaire.  Et  la  preuve,  c'est  ique  nous  avons,  pour  notre 
part,  rencontré  plusieurs  prêtres  fort  instruits  qui  consi- 
dèrent le  P.  Lacordajre  comme  un  esprit  tropfmobile, 
comme  uu  dangereux  novateur.  Et  la  preuve,  c'est  que 
tous  les  membres  éclairés  de  l'Ëgiisc,  appellent  de  leurs 
vœux  le  rétablissement  des  conSeHs  ORcuméniques,  préci- 
sément dans  le  b'iit  de  fixer  bcaucoup'de  pbfnts  aujour- 
d'hui douteux  et  livrés  aux  disputes  humaines. 

D'un  autre  côté,  il  semble  que  ce  fait  de  l'accord,  sur 
le  terrain  de  la  science  sociale,  d'esprits  très-divers,  ins- 
pirés de  principes  opposés,  devrait  inspirer  quelque  con- 
liance. S'il  existe  une  loi  des  rapports  humains  (|ui  raji- 
proclie  et  unisse  fortement  ià  la  fois  des  catholiques  et 
des  protestants,  des  chrétiens  et  des  juif»,  de»  matéria- 
listes et  des  spiritualîstes,' d*jS  panthéistes  et  des  mithéis- 
tes  ;  certes  cettç  loi  est  dou«^  d'une  propriété  de  rallie- 
ment assez  curieuse ,  par  ce  temps  dé  divergence  et  tie 
division,  et  elle  mérite  l'étude  attentive,  impartiale,  bien- 
veillante, des  hommes  de  bonne  volonté. 

Quelle  est  donc  cette  loi?  Quelle  est  donc  cette  doc- 
trine? I  . 

Il  y  a  deux  choses  qui  jugent  une  doctrine:  le  sv-mbole  qui 
l'exprime,  et  l'œuvre  qu'eue  accomplit.  Depuis  vingt'  ans,  l'œu- 
vre phalanstérienneest  à  naître  et  son  symbole  demeure  un  pro- 
blème. Ouv  pouvotis-nous?...  Nous  disons  donc  à  la  Démocra- 
tie pacifique  :  Posez  un  symbole,  faites  une  œuvre.  Posez  un 
svçibole,  nous  le  discuterons,  faites  une  œuvre,  nous  nedeman- 
do'ns  pas  mieux  que  de  la  louer,  si  elle  le  mérite. 

Notre  œuvre,  il  est  vrai,  est  à  faire.  -Nous  espérons  que 
l'Assemblée  nationale  nous  mettra  bientôt  en  mesure  d'ap- 
peler VjEre  nouvelle  à  nous  obser\er  dans  h,  pratique,  à 
juger  de  l'arbre  à  ses  fruits.  L'Ere  nouvelle  n'est  sans 
doute  pas  en  déQançç  par  cela  seul  qu'une  école  n'a  pas 
réalisé.  L'Eglise  elle-même  n'a  pas  réalisé  son  œuvre,  la 
fraternité  et  l'unité  universelles,  la  justice,  de  Dieu,  En 
fait  de  petites  œuvres,  d'essais  partiels  et  confus,  nous 
pourrions  indiquer  les  boulangeries  et  bouclierip  socié- 
taires, et  d'autres  opéraUons  du  ganmtuïM  qui  viennent 
de  notre  source. 

Quant  au  symbole,  ce  n'est  pas  sans  étonnement  et 
sans  tristesse  que  nous  entendons  des  hommes  considéra- 
bles parmi  les  pasteurs  humains  nous  prier  de  le  poser. 
Vous  nous  demandez  notre  symbole  poui"  le  discuter? 
Mais  il  est  partout,  à  toutes  les  pages  de  cent  volumes  pu- 
bliés par  notre  librairie;  et  c'est  pour  ne  l'avoir  «as 
même  vu,  que  VÊre  nouvelle  a  pu  nous  paraître  coupante 
de  quelque  insouciance. 

Nous  allons  reproduire  ici  nos  formules  élémentaires 
les  plus  générales. 

Assoda^on,  libre  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 
,   Lét«Urae^iou$owlpri>portionMlU$au*tMinéM, 


La  Série  distribue  les  harmonies. 

Unité  universelle. 

Ce  symbole,  pour  être  compris,  exige  des  études  sé- 
rieuses, l  lie  causerie,  une  lecture  superficielles  ne  font 
pas  mieux  pénétrer  d.uis  les  principes  de  notre  doctrine, 
qu'uué  étutfe  légère  et  insoiiciante  n'ouvre  les  vérités  des 
livres  sacrés. 

L'trc  nouvelle  tenniiie  ainsi  : 

L'article  même  auquel  nous  répondons  est-il  clair"?  Il  se  ter- 
mine Der-cetlc  pretestation  :  Je  cous  le  dis  sans  orgueil,  arec 
siiiif^icitc  et  confiance,  nous  sommes  de  F  Eglise  et  notis  al- 
Ion.'.  c.Qleu.  Eh  bien!  il  est  manifeste  par  le  corps  de  l'article, 
qiieci'tte  protestation,  si  nPtte  en  apparence,  contient  une  am- 
phibologie, et  qu'elle  ne  signifie  p^^  le  moin?  du  monde  que 
l'auteur  et  son  école  .soient  chrétiens  dans  le  sens  naturel  du 
mot.  ""  '  ,- 

L'objection  ne  nous  parait  pas  de  bonne  guerre.  La 
phrase  citée  peut,  eu  ellet,  contenir  une  amphibologie 
[Miurquila  lit  ainsi  isolée;  mais  elle  n'offre  pas  l'appa- 
rence d'amphibologie,  à  la  place,  à  la  lin  de  l'articUvdont 
elle  est  le  résumé. 

Mais  { réservant  ici  les  opinions  de  l'école  phalansté- 
rienne,  où,  comme  je  l'ai  dit,  des  hommes  appartenant  à 
toutes  les  communions  religieuses  se  donnent  la  roji^) 
qu'il  me  soit  permis  de  déclarer  aux  publicistes  de  VEre 
nouvelle  que  l'auteur  de  l'article  confesse  le  double  sens 
(le  sa  protestation,  e(  se  déclare  chrétien  dans  le  sens  na- 
turel (lu  mot. 

J'accepte  pour  symbole  de  foi  le  Symbole  des  AixHres. 

J'accepte  pour  sVmbole  d'espérance  VOraison  aomini- 
rnlf. 

J'accepte  pour  symbole  de  charité  cette  parole  de  Jé- 
sus-Christ :  Vous  (limerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre'  cirur,  de  toute  votre  àme,  cl  de  tout  votre  esprit, 
—  Crst  là  le  premier  et  le  plus  grand  commandement.— 
Voici  le  second,  gui  e.it  semblable  à  celui-là  :  Vous  aime- 
rez voire  prochmn  coinine  vous-même.  —  La  Loi  univer- 
selle et  les  Prophètes  sont  renfermés  dans  ces  deux  com- 
mandements. 

Je  me  déclare  chrétien  et  catholique ,  et ,  à  ce  titre  de 
frère  germain ,  je  vous  convie  à  l'étude  bienveillante  dé 
la  théorie  de  Fonrier.  Je  déclare  que  c'eStVi  la  théorie  dé 
Fourier  que  je  dois  de  in'étre  dégagtvdes  négations  de  la 
philosophie,  d'avoir  conçu  les  vérités  étt^mgjles,  d'avoif 
retrouvé  la  foi,  d'(Mre  rentré  dans  le  seiirac  l'Eglise  ;  et 
c'est  pourquoi  je  vous  supplie,  flrércs,  d'approfondir  d'un 
esprit  reconnaissant  cette  science  qui  ramène  les  brebis 
au  bercail ,  cette  science  qui  concourt  à  relier  tout  ce  qui 
^tait  divisé,  cette  science  qui  enseigne  l'association, 
forme  temporelle  de  l'unité  chrétienne.  D.  L. 


al  dont  le  nom  m  parfaitemeiit  %nal9Çi«j  à  la.  ^rinmstaiMe. 
epchère^  ont  ensuite,  commencé,  et  la  jéunê  femméa?fêàîr 
l)0ur  quelques  sbèllings  k  son  amant,  a  défaut  d'itUtreS  éne 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  juin  sont 
priées  (le  le  renouveler  «ivant  cette  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 
journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  me  de  Reaune,  n°  2;  dans  les 
dé'partements,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs 
des  messageries  nationales  et  générales,  et  des  diligences 
qui  correspondent  avec  ces  graudes  exploitations. 

On  jpeut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prièï-e  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 


nière 


bande 


imprimi.'e. 


A  Vils.  -J-  Les  abonnes  de  la  VlKilange  sont  prévenus 
que  la  Kvraison  de  juillet  1848  ne  sera  envtjyée  qu'aux 
personnes  qui  auront  renouvelé  leur  .iboniié.TÎpiit.  —  Ils 
sont  instaininent  priés  de  faire  cemiaitre  leur  rcnnuyelle- 
mcnt  avant  le  l"  juillet,  pour  que  nous  puissions  dclerf 
miner  le  iiQinbrc  d'exemplaires  a  tirer,  qui  sera  strictof 
ment  basé  sur  les  souscriptions  reçues. 

Cliacuu  des  six  tomes  publiés  précédemment  est  ojn 
vente  au  bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Reaune,  2,  au 
prix  de  9  francs. 

-»  La  ville  de  Bourges  avait  ouvert  uni  atelier  où  se  trouvaient, 
après  l'élimination  de  travailleurs  êtfangers  an  département 
180  oiivricrà.  Les  ressourcx»s  étant  épui:iiVs,  la  ville  a  dû  préve- 
nir ces  ouvriers  qu'ils  cesseraient  frêtrooccupt>sà  partir  do  lundi 
dernier.  Quelque-uns  ont  setnblé  faire  entendre  des  menaces,  et 
des  précautions  ont  été  prises.  Dimanche,  un  fort  piquet  de  gar- 
des nationaux  a  été  commandé;  les  artilleurs  do  la  garnison  ont 
été  consignés,  mais  tout  .s'est  pass(>en  promenades  et  en  chants. 
Hier  lundi,  plusieurs  ouvriers  se  sont  présentés  sur  le  terrain 
habituel  des  travaux  et  ont  voulu  reprendre  l'ouvrage  malgré 
les  injonctions  contraires  de  l'autorité.  Ilasutli  de  la  présonoe  d'un 
détacbcmcnt  de  la  garde  nationale  pour  cpio  l'ordre  ne  Ijùt  pas 
troublé.  <'.e  malin  (mardi)  une  quarantaine  d'ouvriers  sont  reve- 
nus sur  U"  c  iànlier.  et  ont  tenté  cn{?ore  de  reprendre  le  travail. 
Un  même  nombro  les  régardaioni,  se  bornant  à  exprimer  quel- 
ques plaintes  et  disant  qu'il  est  (^pendant  impossible  de  Vivre 
sans  ouvrage.  (La  /{('publique  de  (848  de  Bourges.) 

La  mission  américaine  de  lOrégou  composée  du  docteur 

Wilmon,  Sofemv  et  neuf  autres  personnes  a  été  impitoyable- 
ment massacrée"  par  les  Indiens,  qui  altribuont  la  mortalité  ar- 
rivée parmi  le*  sauvages  |>ar  la.  dyssunterie,  à  dés  emiwisoiine- 
raants  par  les  Européens.  Le  docteur  Willuron,  an  contraire, 
ne  ce^.<ait  de  donner  des  soins  aiL\  sauvages.  1 1  personnes  ont 
<ité  tuées  et  3  bl.-ssées  à  Walter-Walter,  sur  le  territoire  de  1 0- 
régon.  Le  chef  do  cette  Jffreuse  conspiration  se  nomme  Pclo- 
quoil.  t«  sont  des  indiens  cayuse»  qui  ont  commi^  ce  meurtre 
abominable. 

—  La  première  soirée  do  Monte-Oislo  a  été  jouée  hier  sans 
aucune  interruption  par  la  troupe  du  Théàtre-Hislorique  sur  le 
théâtre  de  Saint  James.  Les  acteurs  (|ui  sont  excellents  ont  été 
bien  traités  par  le  public.  S;imedi  ces  acteurs  joueront  la  deuxiè- 
me soirée  de  Monte-Cristo.  Ils  doivent  partir  ensuite  ;  ils  valent 
mieux  que  la  piè<x;  (ju'ils  ont  r*T)r('»sentée  avec  taleil.       {Id.) 

INE  FORMULE  KC.OX0M101E.  —  Le  Représentant  du  peuple 
publie  Li  lettre  sui\ante  d'un  «mployé  ;:  | 

0  Pourquoi,  dans  certains  ministères,  sO  sert-on,  pour  terminer 
les  lettres,  do  la  formule  républicaine  :  salut  et  rrnl|>mité.  tandis 
que  dans  d'autres  on  emploie  IcUj-iur*  l'S  cb-i-qu  eux  ;t  inter- 
minables iih)tocolcs  de  la  itionarchic?  I 

.)  L'administration  française,  la  plus  papcrassi^-re  de  toutes 
les  administrations  du  monde,  écrit  plus  de  cinq  millions  (le  let- 
tres; Prenons  au  hasard  un  exemple  de  ces  protocoles  :  Je  vous 
prie,  monsieur  le  minis're,  d'agréer  rhommage  de  mon  res- 
pectueux devoùment. 

r>  Nous  comptons  2.j  svllabes,  18  de  plus  (jue  salut  et  frater- 
nité, qui  en  comptent  7."La  page  est  de  Î5  lignes  de  15  syllabes." 
18  svllabes,  multipliées  par  5  millions,  donnent  90- [millions  de 
syllabes  qui.  divi-écs  par  15,  donnent  6  millions  de  lignes  qui, 
divisées  par  23,  donnent  2iO  000  papes. 

»  Or,  dans  notre  détestable  organisation  administrative,  un 
employé  ne  fait  pas  en  moyenne  plus  de  huit  pagcâ  par  jour, 
seit  2  '400  par  année  de  300  jours. 
,  «  Divisez  240  000,  par  2  400,  vous  obtenez  1 00  :  c  estdsnc  une 
économie  de  100  cmplovés  à  vous  servir,  en  République,  de  la 
cordialeetprccise  formule  républicaine  :  Salut  et  fraternité. 

LES  coRXES  d'ix  ANGLAIS.  —  L'ancjenne  coutume  d'après  la- 
quelle un  mari  se  crevait  autorisé  à  vendre  sa  femme  paraissait 
depuis  longtemps  éteinte.  La  petite  ville  de  Wilney,  dans  le 
comté  d'Oxfonl,  vient  d'en  offrir  un  nouvel  exemple.  Lue  jeune 
femme  marie»  dejuis  six  stmaines,  et  qui  dans  ce  court  espace 
'de  temps  s'éuit  rendue  coupable  d'infidélité,  al  été  coniluite  la 
corde  au  cou  sur  la  place  du  marché  par  son  njari,  affublé  d'u- 
ne énonne  paire  de  cornes.  La  foule  joyeuse  dansait  autour  des 
^ux  prêts  à  w  séparer  une  danie  sur  un  vieux  dire  populaire, 


Les  autorités  n'ont  pris  aucune  précaution  pour  empéchert 
iretté  cérémonie  burlesque,  dont  on  se  faitld'adleurs  dans  tes  aa-i 
tre  pays  une  idée  tris  lausse.  Il  n'eji  résulte  et  n'en  peut  r^aK 
aucun' contrat  sérieux  entre  le  vendeur  et  l'acheteur.  Seuleme 
une  fi  rde  non-iicoyoir  iiLsurriionlable  s'élèverait  contre  le  icAt 
qui  prétefidrait  oniuite  porter  ufte  plainte  en  cdnrer.^ion  a' 
minellc^  [Gazette  des  l'rmtnttux.) 

LES  DRl'IDESi  DU  P.VVS  DE  GALLES.  —   Le  ïuildi  de  la  Pf  lUeCÔ^ 

Carmathes,  principauté  de  Galles,  a  joui  d'un  spectacle  etrtfl 
la  procession  des  membres  de  fi  société  de  bienlaisaiice,  quji 
lilule  l'aiicien  ordre  des  druides.  Ils  tienneut  leur  répnîoh  i 
leur  foge  de  Fountain-lnn,  ReJ-street.  Les  Drères  se  sonV  ^ 
blés  à  dix  heures  du  matin,  dans  la  loge,  et  ils  se  sept  proîi 
en  ville  préc<''dés  par  une  mu$iqu|C  animée.  Presaiiç  tous  les  ^ 
res  iKirLaient  le  costume  druidique,  d^    robe*  ownches  çtL 
barbes  flottantes,  et  ils  portaient  des  braRchés  de  chêne  oiil 
gui  ù  la  luain.L'institution  est  louàb'e;  ^lle  vient  en  ai(|^aux  r*^ 
des  et  aux  indigents.  Les  frères  se  sont  rendus  k  l'Oise  dé  \ 
David.  Le  révérend  David  Evans  a  prêché  en  |ao$Uf(4u  f 
Galles.  Les  druides  sont  rentrés  dîner  à  Fountain-fiUi; 

rjTE  INDUSTRIE  CIVILISÉE.  —  La  veuvc  Vachette,  deoMorantl 
du  Temple,  est4raduite  devant' le  Tribunal  de  police,  corrt; 
nelle  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  déoduche  dej 
iiunourcs  au-dessous  de  vingt-<,>t-iin  ans.  LesdébàfâdécetMiri 
rc  ont  dévoilé  les  manœuvres  dont  cette  femme  s'eSl  servi  ] 
perdre  de  pauvres  jeunes  ouvrières  qu'elle  déloiimait  de  i. 
travaux.  Sous  le  prétexte  de  leur  assurer  utt  S(*t  b^iicoop  l 
brillant,  elle  les  attirait  dans  son  bouge;   et  les  livnutj 
prostitution  après  lès  avoir  enivrées.  '    "^ 

Le  Tribunal  l'a  condamnée  à  un  an  de  prison  et  à  50 1 
mende.  I 

m 


Bourse  dp.  23Joui  18^8. 


!t 


jte-osMrrAKT. — 


3  0/0  j.  du  ttjuin «  SO 

—  Empr.  «8*7 »»  »»  »» 

S  O/Oj.  do  3»  sept 67  67  25 

k  1/io,'0j.  lu^Kpt ■»»  ••  »» 

1 0/0  j. du  siaept....; ISS  »  >• 

Aciions  de  la  Banque..:....  lass  «•  •» 
Kcnre  de  Naules,  i.  juillet. 

Récep.  Rolwmid i.:..  »  >• 

5  o,'otf«'!'ét«t  romain.( ...  sa  »/• 

5  0/0  bdge  48M... ....; »•  »,. 

—  —    \Ui /• 

—  i   I/i .....r •  ./• 

— Hanuue(l»S5)......; •*»  «i 

Obligat.ae  la  Ville.....,.'....     >•>•  m< 


m 


ï  (^naux  avec'iiHnie..» 

Lin  itaberly .;,.'..... 

tiiisje  Uypoth)tiN»ire..-. 

Emprunt  d'ftÏÏB?. ;.. 

Eananie,  detle^eUTe....... 

—dette  pauive j,. 

—3 0/6  vMi. : i. 

Emprunt  portugais  s  <^0.. 
—    ■     ■—'•':  ro/».. 

a  l/i  hollandais „... 

Zinc  Vieiire-Hontasne 

H.  delà  Grand-CbSbe.».. 
Emprunt  da  Piémont....:. 
Lot^  d'Autriche...;.........,  . 


FIS  COUlUNT. 


Troi»  0/0 _ ... 

Trois  0/u  (Emprunt  lS47)i... 
Cinq  0/0 i.  . 


PrÉc 
clOL 


U  se 
CT  » 


Plu» 
haut. 


U  » 

erss 


PlMl 


CHEJIHS  OEj  FEO.  —  CLOTeRS  AD  PAJtQIWi;, 


AC  COMPTAST. 

Saiilt.(ïermain 

Versailles,  rite  droite .. 

—      rive  gauche. 

Paris  àOrléans 


Paris  à  Rouen JuS  » 


Rouen  au  Ha\Te.. 
Avitmon  à  Marseille... 
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Orléans  à  Mrdeatix. 
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l'un  d€t  rédadeurt:  Ï^krdina^dGOII 


lOaBUlPOUBlQ^. 

Je  demande  dei  tites...  heatteoup  dèiéttS} 

lA!s  orateurs  à  la  tribune.  ■/• 

Le  communisme  des  Anglaise 

Abd-el-Kader  veut  se  faire  roi  de  la  RépubUtpu! 

Ij's  arisi ocrâtes  sans.le  savoir. 

1>cs«nscomiqiies  du  Journal  pour  Ritie,  diri^  psr€ll.  E|M 
Toute  peisonnc  qui,  avant  la  fia  du  mois, 'souscrira  p«ur,ù|iifr 
Ur  du  1'^  juillet  (là  fr.),  recevra $ra/i«  \e&Jt2  fa^^aécÀnaXi 
litiques  parues  dans  les  mois  de  mai  et  juiA.-^Tàinfë  i^rlSL 
i>aiera  18  fr  an  Ifen  de  15  (t.,  recevra  un  an  d'atuniieti^enti IfNl 
lel  I&48  au  juin  1849,  et,  <le  phis,  tous  le»  desaùu  paras  dé|ti  ' 
dation  du  journal,  c'estpa-dire  84  grandes  pages  remplies  de  'i 
miqucs.       •  -  , 

l>rix  (Vallonnement:  .1  mois,  4  fr.;  —  6  mois,  8  flK.V^nn  u. 
—  Chez  Aubert,  place  de  la  Bearse.  Les  grandes  mesSagerilki^ 
abonnements  sans  frais. 
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m.   >:/' 


MUUt 

B'AiiiKi# 


à  là 'replisse    l~~~ 

VE  GEOBfiJS, 


LA  SBFLE  nPAILUBLHPOfrK  LA 


(Vosges.) 

coi 


vBdurr^ 


RbDiDi»,  Catarrhes]  EiiroieiDeBts,T«ix  1er 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  phamiaciesde  1 
l'aris,  au  Dé|>dt  général,  chez  MM.  Wagxeb  et  n.iR?(i^',  i 
rue  des  .\rcl.s,  S6.  —  Ou  ne  doit  confiance  qu'aux  bottes p- 
qucttc  et  la  signature  GEORG^  parce  qii'if  y  a  dés  cotifri 


nCILITSS 


Af  COMMERCE  ET  A  L'INDUSTRIE. 

sér/raneo  h  T.  b..  poste  restante. 


BUÉlHSOlIDnB&i , 

ET  1>E  TOIS  LES  VICES  I>E  L.*  PRONONCUTibN,  SANSJ 
NI  OPERATION. 

Ine  méthode  simple,  facile,  guérit  radicalement,  >B  lu 
jours,  tons  tes  vices  de  la  prooontiatioa. 

On  ne  paie  qu'après  guérison. 

S'adresser  rue  du  Pont-Louis-rb>U]»e,  a.  9^  à  Mi  Ta 
leur-médecin,  de  dix  ticures  du  i^tin  ^  deux  heures  Ûa  l 


•  CAFÉ  B'APiHilON,  t^fr^.Wi 

par  Ici*  phillànsIérieRS.  — <  totfsles  jours  à  six  béon^sdn  - 
tronvp  toutes  les  pubHcations'de  FEcolf  sociétaire.   ' 


Spectacles  da  24rjiiiii|,  '^ 

TtiÉATBE  DE  LA  NATIO!!. —  ''        1 

■mÊATRE  DE  tji  RÉKBLioDE.— rLes  1^18  dè^fai  Guerre. 
oPÉBKowinnE.^La  Fille  do  néfoment. 
ODÉo<«. — Relâche.  '  ~"  t       ] 

TAi/DEViiXE.— In  Mariage,  Serpent,  le  Club,  rAmouren-t,, 
r.iiuASE.— La^'iècedeSaint-Flour,  Vol(janieiinp«t,  HoriicéL' 
va^i£tés. — Les  Extrêmes,  Tableaux  vivants.  kftépubK^iil 


«ne  Poule. 
TB£AtnE  HOvrANsiEB. — Club  chauipenois,  le 

l'impAt.  Bagnolet. 
POBTE-SAIST-MABTIK. — Le  maréchal  Ney. 
CATTé.— Marceau  o«  les  Enfonts  de  la  itépui 


iB  et,.le  : 


tuéÂtre  du  uxEHBot-Kc.— Le  Club  des  t'eulmis  émaiçip 

Seize  Ans,  Lucie, 
rouas. — tes  Maris,  iH>iira^,  la  CbaaadirBi 
D&ASWME.'Rs.  —Les  MéiùoireS  du  Diable,  ^ 

Rois  en  Ré|Aiblkitoe. 
ciBOCE  NATiosAL  (tipamps-Elysées).— A  huit  hévras,  soirée^ 
COMTE.— L'Anguillejde  Melun,  le  Jour  du  Tenue,  le  l'ari,  f 

vantes. 
nipponBO«Er(barrière  de  l'Etofle.) — rUxercices  équestres. 
cuATEAC-ROt;cE  (barrièie  Rochechouarf  .)-^Grandes  soirées  1 

et  dansantes,  les  dimanche,  murdi,  jeudi  et  samedi.'Fetii.| 

—  (Tix  d'entrée:  2  fr.  , 

CUATEAC  des FLEVBS. — ^Tous  lejjours,  de  2à  6h., 

«le  toute  espèce.  —  Prix  :  I  fr. 
TuÉATBE-iiÉBAFULN:— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  je 
BioBAMA  (Bazar  Bonne-Nouvelle) .—  Vue  de  Chine,  Eglise  ' 

IinpriBlArie  LuKB^ivTt  rne  du  CroiÉHÉt,  fi.  i 


A 


-k-J 


*--,,■, -.-.,.-1  --    ..  .^— .? — ■t*^l' • 


'Hj'.l  ^J!..'J..  II.JIJI^JIII  ,.  J 
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i\ru,n„^. 


i7«  Année.  M/  169* 
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Vu  Numéro  :  10  i:i^ç;i;ii^^ 


Dimanche,  S5  juin  184». 
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TOS  OanS  FfUTRCS  ESTIS  fMATT.) 


VBIX  1>K   I.'lBOWKnE^T 

AU  NlJitRO  l!l')TII>lt>.       , 

PAKn. lu  an,  iH  T..  6  m.  ir.  T^  3  n^.  S  f. 

I>ÉP.  VI  Kin.       —      'iS        —    il»  -    ,— ■  1 1 

PAVS  à  smt.i\o   -      .V.      ,— \-28        —  <5 

AU  >'.'MK1II)  11!    I.V^lil. 
PARIS.  DF.P  cl  KTR.    Kl  r.,    —      .'i  r.,    —    vl  f- 
PAYS  i  nUlti:\.'.  (i  —      7  —       1 

Parle,  rue  de  no:nj  »««'.  1. 

On  «'ahonnR  au*»!  ifit/.  Briiîli-,  ^ilit.  ili'  nui- 
ïique,  i>a'>g.  lie!"  l'aiiuiunij-»,  16;  l.\o  i.  Mnir. 
Pliilil'pc;  Mnrspille,  Micliclfl,  Pinroii;  !|i'tnpl- 
J  «:i,  Michel,  libraire,  mai  diù  au\  lîoîsj. 

ASSOCIATION 

LIBRE  ET  V0I.0.\T41Ui'; 

do  CAPITAL,  du  TRAVAIL  <lt  du  TALE?iT. 


Vxnx  SOCIALE,  HELICIECSC  ET  r«LITK!CE. 


DROIT  AD  TRAVAIL.  LIBRE  EXAMEK,  ËLECTIuS. 


CT  ORNES  lisVR  S»T  (iOA.NN.). 


TJUBUF  SES  I5IBEBTIO««« 


PACIFIQUE 


ANNOJCCCS  I  A'  S^.•^^.^-« 

thi  foltl  mois,  «0  C.  AMN,-A>OI  JkISr.        »'•  '■ 
5ft9    —         ^      3<)   .  Rtr.I..\|IF>-V>T    e-i     • 

10  r.rt  plus,  T-     s»  «iFAns  Je  {mblic.  1  ».»• 

INSERTION  SPÉCIALES  ilaiis  le  u*  lîO"-  le  Cj 
dimanetie  avec  avaiUagi-  di/briv  aux  jbi/9oe«.  ' 

Lp»  .innonte*  »ont  égalfmrnt  reçi.r«  al» 
Poi-lété  KénÉralo  des  atinoDics  Bj^ct  tt  C,i 
place  de  W  fl^Uitse.  8._ 

l4»  IMIrcs  et  nivoisdoiicntftieairraïKliUs. 

Ln  iBsai  scrits  adressés  au  .ouroal 

ne  sont  pas  rcDduf . 


IIÉPARTITIOIV 

,'  •  4  '    fRwmmmsx      ... 
iQ  CAPIIit.  10  TIAfilL  el  la  TALISL 


PARIS,  2&  JUIN. 

L'étJrt  de  siège  n  été  décrété. 

Nous  avons  vivement  regretté  l'adoption  de  cette  me- 
•uoe  e^xlrème  :  non  point  fjue  nous  hésitions  à  armer  le 
pouvoir  de  tous  "moyens  nt'cossaires  pour  rendre  la  ré- 
sistance moins  longue,  et  moins  sanglante  la  lutte  fra- 
tricide, mais  parce  que  nous  craignions  que  ce  mot  l'clat 
de  siège jne  lut  ma!  iater|)rélé  par  queicjues  in<lividiis. 

II  y  a  l'état  de  pi'.'ije  tel  que  l'enten  lent  les  barbares, 
tel  qu'on  l'a  pratiqué  dans  des  époques  éloignées.  Alors, 
toute  la  loi,  c'était  la  violence,  la  brutalité,  l'écrasement, 
Je  massacre,  ie  bombardement. 

Alors,  au  nom  du  salut  public,  tout  paraissait^  permis. 
On  arrêtait  !iu  hasard  les  citoyens;  on  massacrait  les 
prisonniers;  on  fusillait  ua  tioinme  sur  un  simple. soup- 
çon. Tout  était  menace,  rage,  fureur;  tout  était  tjpoii- 
vante  et  d.'sespbir  j 

De  nos  jours,  le  lîourbon  de  Napl"S,  le  c/arde  Russie, 
quel(|ue  paclia  musulman  soiit  seuls  capables  de  recouijir 
à  ces  détestables  et  inlViines  moyens. 

Chez  un  peuple  civilisé,  l'Hit  de_siégp,  i-'est  sim|)le- 
.inent  le  principe  de  la  concentration  suprême  des  forces 
aux  mains  de  l'autorité  militaire,  dans  le  seul  but  d'en 
arriver  plus  vie  à  faire  ces.ser  la  guerre  civile.  .\lors^  on 
pout  bien  g'uerla  liberté  des  citoveiïs,  interrompre  les 
communie  liions,  vioji'r  quelques l'oruios  de  la  fi-gilité  ré- 
iguliére;  mais  rien  n'autorise  la  brutalit.' et  la  violence. 

Le  bruit  a  couru  aujourd'hui,  à  l'Assemblir'e  nationale, 
que  quelques  indivi  lus  avaient  us;'  de  proc^'ilés  expi'ditifs 
et  cruels,  s'él-aieiit  permis  des  actes  de  justice  sommaire. 

Ces  récits,  que  nous  voulons  croire  exagérj's,  ont  causé 
^^rie-tmpression  douloureuse.  Les  représentants  du  peu- 
:^fe  eut  senti  qu'on  compromettait  leur  i.ropre  honneur 
en  interprétant  d'une  minière  aussi  absurde,  aussi  odieuse 
un  fiéc'çel  (Ju'ils  ont  rendu  pour  le  prompt  rétablissement 
de  l'ordre  ,  décret  déjà  si  rigoureu\  dans  sou  application 
■âge,  iHimaine.  a 

Nousi  pouvons  garantir  que  le  gouvernement  et  l'As- 
semblëé  entendent  appliquer  avec  modération  et  huma- 
nité le  décret  sur  l'état  de  si-^ge. 

Nous  supplions  tous  lés  bons  citoyens  de  veiller  ti  ce 
qu'auctin  iexalté  ne  puissp  s'abandonner  à  ses  emporle- 
men)s  sauvages.  Il  y  va  (le  rhoimeur  de  la  g  trde  natio- 
nale, de  l.-^  nation-  française.  (Citoyens,  frères,  nous  som- 
mes tous  solidaires  des>e\cés  <pii  se  coinmetteul  dans  nos 
rangs.  Songeons  que  l'Kurope,  que  le  monde  entier  a  les 
yeux  sur  nous^  et  rappt'loiis-noiis  qge  nous  avons  pro- 
clamé, au  noirt  de  Dieu,  le  principe  de  la  fraternité! 


■A 


Paix  aux  Morts. 

A  ce  moment  où  le  combat  va  Unir,  dans  le  creur 


de 


d'avenir  brille  à  travers  notre  tristesse.  Oui,  nou»  en 
sommes  convaincus,'cet  enfantement  si  sanglant,  si  dou- 
loureux, auquel  nous  assistons  depuis  février,  donnera 
naissance  pour  la  France,  pour  l'Europe,  pour  l'humanité, 
a  une  ère  de  paix,  d'association,  de  r.-,aternité  véritable. 

La  Hépubliquc  ne  périra  pas  ;  elle  sera  démocratique, 
elle  sera  sociale. 

.Nous  comprenons  que  de*  esjrits  moins  confiants  que 
les  nôtrej  dans  la  Providence  et  dans  les  destinées  du 
genre  humain  se  lais.senl  ^youbler  jusqu'à  perdre  l'espé- 
rance et  la  foi  erà  pn'sence  rUi  désordre  matériel  et  moral 
de  'a  société  aclnelle* 

Nous  sommes  loin  de  nous  diss-imuler  l'étendue  du  mal. 
Oui  l'on  a  vu  dans  Paris,  pendant  Icsjournéesdejuin  1848,' 
de  malheureux  ouvriers  exaspérés  par  la  faim,  par  une 
crise  industrielle,  qui  est  le  dernier  legs  de  la  monarcliie, 
et  par  des  menées  criminelles,  on  les  a  vu  donner  ec  re- 
cevoir la  mort  en  poussant  ce  cri  lugubre  :  du  (ramil  ou 
(liiplomh! 

On  a  vu  d'autres  enfants  du  peuple,  la  troupe  de  ligne, 
les  jeunes  et  braves  g.lrdes  mobiles,  décimés  par  le  fer  et 
le  feu;  la  garde  nationale  a  fait  des  pertes  qui  seront 
longtemps  pleun-es  rians  le.4  familles  parisiennes,  et  ce- 
pendant,  au  milieu  ue  ce  deuil,  iPnoiis  faut  espérer!  La 
Providence  ne  nous  soumettrait  pas  à  de  pareilles  épreu- 
ves, si  elle  n'était  pas  assez  riche  pour  en  récompenser  la 
patrie.  T-  •  iityr  a  s»,  couronne.  Là  France  a  sou ITert 
asse-      _    i .  soixante  ans  pour  avoir  dj-oit  à  la  sieime. 

.Nous  avons  la  Képublique,  nous  fâ  garde  oiis  :  'ni  l'é- 
tranger ni  les  pr  tendants  ne  profileront  de  ces  fatales 
journ-es;  elles  n'ont  pas  remis  en  question  le  principe 
démoiralique.  ' 

.Mais  pour  obtenir  enfin  ces  institutions  qui  mellrunt 
un  baume  sur  nos  plaies,  oublions  ces  luttes  sanglantes, 
oublions-en  du  moins  tout  ce  qui  peut  entretenir  ou  ral- 
lumer des  haines,  raïK^telons-nous  seulement  qu'il  y  a 
dans  tous  j^s  partis  des  blessi>s  à  soulager,  des  veuves, 
des  orphelins  à  protéger  contre  la  misère. 

La  guerre  civile  ne  résout  pas  les  questions,  elle  ne 
donne  de  pain  à  |icr.*onue.  Le  libre  essor  de  l'intelligence 
publiipie  nous  permettra  seul  de  découvrir  et  de  réaliser 
des  institiriions  conciliatrices  qui  préviennent  le  retour  de 
ces  néfastes  journées. 


tout  bon  citoyen  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  pensi'-e,  l'ou- 
bli de  roffense,  le  pardon  <le  l'injure.  Frères,  faisons  un 
siîprème  elVort  pour  ouvrir  lios  cœurs  ;i  ce  sentiment  vrai- 
ment religieux. 

Sous  avons  été  frappés  daiis  nos  alfections  les  plus 
chères;  nos  amis  ont  i»éri,  nos  parents  ne  sont  plus.  Hc 
las  !  que  nos  gran  Is  malheurs  ne  nous  fissent  pas  oublier 
que  des  coups  aussi  alTreux  ajtteigiieiit  les  hommes  éga- 
rés qui  ont  comb Util  contre  nous.  \'.\\  aussi  ont  perdu 
amis  et  parents.  Kt  remportenieijit  in|5ensé  qui  les  arme 
contre  nous,  n'est-il  pas  lui-méine  un  vrai  malheur  <l|ui 
mérite  notre  pitié?  j  j 

Ah!  que  cette  pilié  frat'rnelw  gagne  tous  les  cieurir, 
dans  tous  les  rangs!  Que  du  moins  la  c  dère  tombe  de- 
vant la  mort;  et  si  des  malentendus  et  la  fièvre  guerrière 
ont  fermé  ,  ui;  moment  nos  àmès  à  'a  fraterniti'! ,  que  du 
moins  cett^  fraternité  jette  sur  les  tombes  des  victimes  un 
rayon  de  suprême  mansuétude  ! 

il  est  uiie  prière  ([ue  nos  mères  nous  ont  apprise  aux 
jours  de  Tiinfance,  et  qui  est  resti-e  gravée  même  <lans  les 
esprits  incrédules.  Dans  ces  heures  du  désolation  solennelle, 
qu'il  nous  soit  permis  d'en  rappeler  les  terines  religieux. 
L'homme,  s' adressant  au  Tout-Puissant,  de  qui  éma- 
nent toute  justice,  toute  vérité  et  toute  bouté,  s'écrie  : 
Pardonnez-nous  non  olfeiixes  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  ojjensés:  et  déli'-rcz-nous  du  mal. 

Pardonnons  donc,  frères,  par  nul   de  nous   ne  peyt  sa- 
voir s'il  n'a  pas  lui-même  à  se  faire  pardonner    Pardon- 
nons àiïx  morts!  Que  des  l'iinérailles  c  aniunnes  réunis- 
sent dans  lin  même  deuil  pu  ilic  toutes  ces  victimes  de  la 
politi(iue  humaine.  Ne  repo|iisse/.  pas  cette  pensée  de  fu- 
inèbre  accord,  nois  vous  enisupplions.  Ce  sera  urt  grand 
exemple,  uii  pieux  et  sublime  spectacle    pour  le   monde. 
Ce  sera  une  de  ces  initiatives  de  g-nérosité  supréïne  que 
■  la  France   seulf!  sait  prenlflre.  et  qui  la  rendent  illustre 
et  aimée  entr»;! 
grands  actes  du 
.    bénédictions  de 

des  bienfaits  ce  estes  et  plus  fort  lui-même  pour  vaincre 
le  mal  et  conquér  r  la  paix  et  le  bnulieur. 
'.  ^aix  aux  morts,  fraternité  au  seuil  de  la  tombe,  si  nous 
voûtons  qqe  Dieu  nous  donne  sa  paix  et  nous  reçoive 
dans  son  oionour  ! 


la  jciK'rre  civile. 

f^Nous  apprenons,  avec  un  grand  soulagement  de  cœur, 
que  le  g-mi-ral  Cavaignac  a  fait  retirer  la  garde  natio- 
nale, lui  confiant  la  garde  des  postes  conquis  et  toutes 
les  opérations  destinijes  à  paralyser  l'insurrection,  et  r<4 
mettant  aux  troupes  l'œuvre  douloureuse  et  terrible,  du] 
combat.  '"      '     I 

L'armée,  c'est  le  bras  de  l'autorité.  Jamais  le  peuple- 
ne  peut  garder  d'animosité  contre  le  soldat  qui  o'j'it  à  la 
loi  de  la  discipline. 'Pauvre  soldat!  esclave  du  devoir,  et 
qui  ne  peut  jamhis  éco  1er  la  voix  de  son  cœur!        ' 

.Vu  contraire  j  le  service  de  la  garde  nationale  étant  li- 
bre et  son  engagement  spontau'*,  'a  lattis  qu'ellç  soutient 
contre  les  ouvriers  a  des  suites  bien  pliis  malheureuses. 
On  s'est  rencoiitié  face  à  face,  on  s'est  reconnu  ennemis, 
on  se  souvient  ;  et  c'est  un  souvenir  de  co^-re  et  de  haine. 

0  douleur  des  guerres  civiles!  Epouvantables  combats, 
où  l'on  marche  contre  ceux  qu'on  aime,  dont  on  sait  les 
besoins,  dont  on  plaint  les  soulfrauces!    Epouvantables 

COtnbîitc,    où    l'on    «liri^a  cas    f>rnnp<t   nrtniro  In  pAilrîiio    <lri 

SCS  frères,  où  l'on  tue  ceux  que  l'on  voudrait  serrer  dans 
ses  bras!  Epouvantables  combats,  qui  laissent  des  traces 
si  profondes,  qui  creusent  un  abime  entre  des  classes 
destini-es  à  s'aider  et  à  s'unir  fraternellement  !  Malheurs 
immenses  pour  le  jour  présent  !  Souvenirs  alTreux  pour 
les  jours  qui  suivent!  Pui.sse  cette  suprême  et  honteuse 
infortune  de  la  guerre  civile  et  fratricide  ne  plus  désoler 
le  sein  de  notre  patrie  ! 


La  l'itte,  suspenduç  hier  soir,  a  recommencé  ce  matin  au  jour 
avec  do  nouvelles  barricades  et  des  munitions  fabriquée*  pe»- 
dant  la  .nuit  Dès  trois  heures  le  canon  grondait  dans  le  quartier 
Saint-.\ntoinu ,  des  décharges  de  mousquf  terie  se  faisaient  en- 
tendre dans  le  quartier Sainl-Jacquei»  ;  les  cloclies  de  Saint-Ger- 
vais  et  de  Siiiii-Sévcrin  sonnaient  l'alarme;  le  rappel,  la  géné- 
rale battaient  dans  les  rues. 

Les  coiipi  de  canon  et  les  fu-illades  se  sonCta  t  entendre  pres- 
que ^ans  interruption  pen  faut  touU'  la  matinée,   dans  le  lau 
bourj?  du  Temple,  aux  environs  de  Sairit-Gervais,  dans  la  Cité, 
le  fatibour.i:  Saint-Jacques  el  le  quai  Saint  Victor. 

Vdr.s  dix  heures,  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  a  déclaré 
Parii  en  état  de  siège,  et  a  concentré  tous  le's  pouvoirs  exécutifs 
enlr^  les  mains  du  général  Cavaignac. 

L(|  chef  du  pouvoir  exécutif  a  c^ommencc  par  accorder  une 
heurp  de  su«|>ension  d'armes  aux  insurgés,  If^r  promettant  do 
no  p^s  les  inquiéter  s'ils  se  retiraient,  les  insurgés  ont  :épondu 
iinmjkiialement  qu'ils  ne  se  retireraient  pas.  Les  troupes  ont 
employé  l'heure  de  suspension  à  se  préparer  à  l'attaque.  Au 
twut  de  l'heur»',  ie  coml>at  a  recommencé. 

La  circulation  laissée  libre  sur  .eitains  peints  a  été  des  lors 
interrompue  p-  es<jàe  partout  ;  les  '  ouli  lues  se  sont  ferinées, 
les  rues  et  les  boulevaris  sont  devenus  déserts. 

Les  insurgés  se  sont,  nous  assure-t-on,  rendus  maîtres  de 
8  jiit  ces  de  canons,  et  sont  parvenus  à  se  faire  une  citadelle 
(Je  l'Ile  Saint-Louis.  Un  feu  acharné  s'est  engagé  dans  les  rues 
de  la  Cite,  el  a  du  é  la  plus  -lande  partie  de  la  journée.  On  ti- 
rait de  toutes  les  fenêtres.  La  troupe  était  e.xaspéié;  un  témoin 

La  fusillado  s'est  engagée  non  moins  vive  da'is  la  rue  du 
Temple,  1.1  rue  Saint-Nicolas.  Vers  deu.\  heures,  un  représentant 
du  [M'Uple  a  dit  à  l'A-ssemblée  avoir  entendu,  en  passant  sur  le 
boulevard  une  fu-itlade  dans  le  faubourg  SainlHienis.  En  .effet, 
un  des  centres  de  l'insurrertion,  ce  soie,  ét«^it  le  clos  Saint-La- 
zare et  la  gare  du  cheçiin  de  for  du  à^ord. 

Un  monibiit  après,  l'Assemblée  a  appris  que  le  Panthéon  avait 
été  repris  |>ar  la  garde  mobile  et  la  troupe  apréâ  un  long  enga- 
gement. Les  barricades  formidables  de  la  place  Maubert  ont  été 
au.ssi  enlevées  dans  l'après-midi.  A  cinq  heures,  les  décharges 
d'artillerie  deveniiient  plus  rares,  les  insurgés  étaient  barricadés 
dans  l'église  Saint-Xlerrv',  el  les  environs  et  dans  le  faut)our^ 
Saint-Antoine,  contre  lequel  on  n'avait  pas  encore  tenté  l'atta- 
que. On  craignait  aussi  un  soulevcn.enl  dans  la  rue  de  Sèvres, 
uu  toute  la  journée  on  avait  commencé  des  barricades  restée 
inachevées.  ■  :       "  i 

Beaucoup  de  cadavres  ont  été  jetés  à  la  Seine  ;  les  autres  sont 
transportés  dans  des  charettes.  On  compte  parmi  les  victimes  un 
cerUiin  nombre  de  femmes. 

Quelqurs-uns  des  insurgés  se'  sont  portés,  dit-on,  à  des  actes 
d'exnspéralion.  Mnissur  presque  tous  les  points  les  combattants 
étai:>nt  simplement  ti  istes  et  résolus.  Les  insurgés  qui  élevaient 
hier  les  barricades  de  la  Porte-Saint-Denisy  faisaientasseoirleurs 
femmes  et  leurs  enfants,  en  disant:  Puisque  nous  ne  pouvons, 
plus  les  nourrir,  mieux  vaut  mourir  en  c<jml>altanlque  de  mou- 
rii;de  faim. 

iAujourd'hui ,  ils  étaient  non  moins  tristes,  ipais  plus  exaspé- 
rés, plus  résolus  à  mourir  jusqu'au  dernier,  fei  l'on  ne  v.  ulait 
l>as  fiiiro  droit  à  leurs  réclamations,  rassurer  leurs  inquiétuiles. 
Les  représentants  du  peuple  qui  ont  pu  corou^uniqucr  avec  eux 
ont  éto  reçus  avec  sympathie.  Ils  se  contentaient  de  leur  de- 
mander du  travail  ou  du  plomb!  C'était  hier  le  cri  des  insurgés, 
c'est  leur  cri  aujourd'hui.  Ce  soir,  à  la  fin  de  la  séaoce  de 
l'Assemblée  nationale,  M.  Sénart  a  fait  un  résumé  de  la  situation 
de  Paris  à  dix  lieunes  du  soir. 

Quelques  quartiers  ont  été  illuminés.  I 


ACTES  Of^CaELS. 


A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes',  les  nouvelles 
qui  nous  arrivent  de  l'Assemblée  nous  font'  espérer  la  fin 
jirochaine  de  cette  lutte  horrible. 

Oh  !  que  du  moins  cette  leçon  cnielle  nous  profite  à 
tous  !  Français,  que  le  sang  qui  rougit  le  pavé  de  nos 
rues,  que  les  larmes  de  toutes  les  veuves  éplorées,  les  cris 
dç  tous  tes  enfants  orphelins,  resten'  gravés  dans  notre 
njémoire,  et  nous  inspirent  à  jamais  l'horreur  de  ces  dis- 
sensions funestes,  de  ces  luttes  barbares  et  sauvages  ! 

Au  .noment  où  le'  canon  cessait  de  retentir  autour  de 
nous,  uu  brillant  arc-en-ciel  a  dessiné  dans  les  nues  sa 
courbe  radieuse.  Antique  gage  de  l'indulgence  divine, 
nous  t'iicceptons  comme  un  symbole  de  réconciliation  et 
de  fraternité  future. 

Dieu  de  bonté  et  de  paix  embr;\sc  de  ton  amour  le 

cœur  gMiércux  des  enfants  de  la  France*,,  éclaire  les  es- 

toi.tcsles  Inations.  Ce  sera  un  de   ces  I  prits  aux  rayons  dé  ton  intelligence  iféleste;  fais  leur 

cœur  humain  qui  attirent  sur  la  terre  les     compreniJre 'enfin  la  sainte  loi  de  la  solidaritt'  humaine,  le 

Dieu,  qui  rendent  l'homme  plus   digne     principe  sairé  de  la  charité  sociale,  et  puisque  tu  avais 

réservé  cette  dernière  douleur  à  notre  malheureuse  pa- 
trie, puisqu'il  fallait  que  le  noble  sang  du  peuple  mar- 
tyr coulai  encore,  versé  par  ses  propres  mains,  dans  un 
combat  fratricide,  que  du  moins  cte  sacrifice  terrible 
soit  la  dernière  hécatombe  offerte  au  génie  l)arbare 
des  vieux  à^s  ;  que  les  cœurs  de  toutes  les.  classes  de 
citoyens  s'unissent  enfin  pour  toujours,  et  se  confondent 
dans  une  tendresse  commune  comme  leur  sang  s'est 
confondu  dans  cette  lutte  déplorable  ;  qu'il  n'y  ait  plus 
qu'un  seul  mot  d'ordre  parmi  tous  les  Français  :-  Oii- 
bli,  pardon  mutuel  et  fraternel  amour. 


Le  général  Cavaignac,  chef  du  pouvoir  erécutif,  ouxmttrm 
de  ParU  et  aux  cotontU  des  légions  df  la  garde  nattoiuUê. 

Des  secours  immédiats,  provisoiies,  destinés  4  prévenir  teurs,. 

Premiers  besoins,  seront  distribaés,à  la  caisse  du  ministArtt'dt. 
intérieur,  rue  de  Grenelle,  4 (M,  aax  gardes  utionaux  hl^ntà 
lia  IS  le  service,  et  aux  (amilltf  de  ceux  qui  ont  succombé  à  leurs 
bl«*ssures. 

Un  bulletin  indiquant  les  noms,  .prénoms,  grades,  la.  prcfe»- 
sion,  la  légion,  le  bataillon,  la  compagnie,  le  domicile  des  gai^ 
des  nationaux  blessés  ou  tués  dansJa  lutte,  constatant  la  lustica 
de  leurs  demandes,  devra  être  présenté  au  caissiei'  de  rintérieur, 
et  c'(  st  sur  le  vu  de  ces  bulletins  ^ue  des  secours  n)»^'élevant 
pas  à  plus  de  ^00  francs,  seront  délivrés  à  ceux  qui  en  seront 
porteurs.    .  '\  l 

11  sera  pourvu  ultérieurement  aox  pensions  qui  devront  être 
accordées  aux  citoyens  compris  dans  le  décret  de  ée  jour  de 
l'Assemblée  nationale.  ' 

Signé  :  Cavaiciui;. 

Paris,  le  24  juin  184tJ.  ^  fe- 

.4u nom  de  rjssenMée  natlonak,    ,  ■■' 

AUX  lysvmia.  .: 
Citoyens, 

Vous  croyez  vous  battre  dans  l'intérêt  des  ouvriers,  c'est  coo-l 
tre  eux  que  vous  combattez  ;  c'est  sur  eux  seiils  que  retomberai 
tant  de  sang  versé. 

Si  une  pareille  lutte  pouvait  se  prolonger,  il  faudrait  deses- 
pérer <.e  I  avenir  de  la  République,  dont  nous  voulons  tous  as-  U 
surer  ks  triomphe  irrévocable.  IJ 

Au  nom  de  la  patrie  ensanglantée  ; 
Au  nom  de  la  République  que  vous  allez  perdre; 
Au  nom  du  travail -^ite:voii»duiandex,4C|B^ ne  vous  a 
jamais  rclusé,  trompez  les  espérances  de  nos  ennemis  communs, 
mettez  bas  vos  armes  fratncides,  et  comptez  que  le  Gouver- 
nement, s'il  n  ignore  pas  que  dans  vos  rangs  il  y  a  des  mstiga- 
teur>  criminels,  sait  aussi  qu'ils'y  trouve  des  frèr^  qui  ne  sont 
qu'étsarés,  et  qu'il  rappelle  dans  les  bras  de  la  patrie. 

££  chef, du  Pouvoir  exécutif 
Général  Cavaicxac. 

Paris,  le  24  juin  1838,     i  l 


^ 


<.    Songeons  à  rarcnir.       h 

La  fusillade  et  le  canon  viennent  de  gronder  dans  Pa- 
ris penalnt  deux  jours.  Pendant  deux  jours  l'aspect  de  la 
ville  a  éfé  sinistre.  U  «irculation  .  ordinaire  était  inter- 
dite •  par  intervalles  Classaient  des  bataillons,   de»  esca- 
drons, des  batteries,'(lont.  les  pièces  roulaient  avec  un 
bruit  de  clialnes.  Dans  Ici*  lieux  voisins  du  combat,  les 
morts,  les  mourants,  itncombraient  les  boutiques  elles 
rues.  Ce  tableau  déchire  epcore  n(k- cœurs  :  li  douleur 
caust^e  par  tes  désastres  publics  est  le  sentiment  qui  chez 
nous  domine  en  ce  moment  tous  les  autres;  et  jmùrtant, 
nous  sommes  bien  loin  de  désespérer  de  la  Hépublique  et 
dei  conséquences  sociales  qu'elle  doit  produire  :  tm  rayon 


Événements  de  la  journée. 

Le  sang  a  coulé  touic  la  journée  dans  Paris,  il  coule  encore 
nu  moment  où  nois  écrivons.  Jamais  iiiSurrccticu  ni  rt  volution 
n'avaitétéau-isi  san.;lanle.| 

la  circulation  est  à  pou  prés  impossible  dans  Paru»;  les  dé- 
tails psécis  nous  manquent.  Nous  ne  pouvons  foire  des  évèœ- 
meats  qu'uuTécit  rapide  et  incomplet. 


U  n'est  pas  sans  intérél  do  revenir  sur  les  préludes  de  l'in- 
surreclion  qui  a  éclaté  hier  dans  les  rues  de  Paris. 
'Nous  lisons  dans  un  journal  : 

or  Jeudi,  un  groupe  le  400  ouvriers  environ  s'est  présenté  au 
^u\cmlx>urg  en  demandant  à  parler  à  la  commission  du  |>ouvoir 
exécutif.  \i.  Marie  ayant  cons<°iiti  à  recevoir  une  dépulation, 
cinq  d'entre  eux  se  sont  renlus  auprès  de  lui.  Celui  qui  se  trou- 
vait à  leur  tète  ayant  voulu  haranguer  M.  Marie,  M.  Marie  a  re- 
fusi>  de  l'ente-'idré,  eii  lui  disant  qu'ayant  fait  partie  des  bandes 
qui  avaient  envahi  l'Assemblée  le  15  mai,  il  ne  pouvait  reoonnaU_ 
tre  en  lui  l'organe  d^-s  ouvriers.  Alors,  s'adressant  aux  quatre 
autres  délégui-s,  il  leur  aurait  dit  : 

«  Vou-  n'êtes  pa*  esclaves  de  cet  homme  là;  vous  pouvez 
vous  mêmes  i  xposer  vi  s  griefs  »  ] 

v  M.  Marie,  a  rè«  avoir  écouté  ave  attention  leurs  plaintes,  a 
cherché  à  Us  dissuader  de  se  laisser  égarer  par  les  fauteurs  de 
désordres  qui  voudraient  tes  m.tttre  en  état  de  rétiellion  contre 
l'autorité  el  l  <  société.  Il  les  a,  «fu  reste,  pleinement  ràs.«urés 
sur  les  intenlions~du  gouvernement,  qui, s'occupe  avec  zèle  et 
intérél  de  leur  sort.  Il  parait  que  les  délégués  Ji'auraicnt  pas 
rendu  un  compte  exact  iic  l'entrevue  aux  i  uvriers  qui  les  atten 
daie  t  -ur  la  place  Saint-Sulpice,  ^l  qu'en  dénaturant  la  phrase 
de  .M.  Marie,  ils  leur  auraient  dit  que  celui  ci  les  avait  appelés 
Cidavcs. 

n  Les  ouvriers  se  sont  mis  alors  à  proférer  les  cris  :  ^  6<u 
Marie'.  A  (mis  lu  commission  exrcutire'.  A  bas  C  Assemblée  \ 
Quelques-uns  se  sont  jetés  dans  le  cliicher  de  Saint-Sulpice,  pro- 
bablement dans  l'intention  de  sonner  le  tocsin,  maison  a  eu  le 
temps  (le  fermer  la  porte  di!  l'escalier  qu'ils  n'ont  pu  enfoncer. 
Dj  Iù,  ils  se  sonl  dirigés  ver-  les  quais,  par  les  rues  du  Vieux- 
Colombier,  de  Saiiit-D;<miiii  |ue  ei  du  Bac.  Des  cris  d'une  nou- 
velle espèce  se  sont  fait  entendre  pendant  le  trajet.  Sur  le  ton  : 
Des  lampions!  on  criait  :  Ao,us  resfrons!  nous  rest'ronslf 

n  Cette  colonne  a  parcouru  le  faubourg  Sa'int-Antoino ,  le  fau- 
bourg Saint-Marceau.  Celui  qui  écrit  ces  lijjues  l'a  rencontrée 
rue  Saint-Martin,  où  elle  faisait  entendre  le  cri  :  Vive  la  Répu- 
blique démocratique  et  sociale  !  Pas  de  prétendants  !  A  bas  Ma- 
rie !  La  cobnne  s'arrêta  enfin  sur  la  place  de  la  Bastille,  où  elle 
se  di.'ipcrsa. 

B  II  parait  que  c'f^st  le  mauvais résultatduvov-age  de  quelques- 
uns  des  ouvriers  des  ateliers  nationaux  à  Corl>eil,  qui  a  exaspéré 
les  autres  1 1  leur  a  fait  n-fuser  d'aller  en  Sologne.  Ils  refusent 
d'ailleurs  de  n-nlrer  chez  leurs  patrons  parce  qu'ils  veulent  dès 
aujourd'hui  la  translormation  du  salariat  en  a.ssociation.  Que 
rai7;enl  de  l'étranger  ait  été  le  slimulanl  de  quelques-uns  des 
insurgés,  ncus  l'ignorons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'im- 
mense majorité  d'entre  eux  entendent  seulement  protester  contre 
la  négligence  des  gouvernants  à  leur  enduit: 


général  Cavaignac,  chef  du  pouvoir  exécutif,  a  lo 
garde  nationale,  -] 

Citoyens,  /  ^  ' 

Votre  sang  n'aura  pas  été  versé  en  vain  ;  redoublez  d'elforts, 
répondez  à  mon  appel,  et  l!ordre,  g^âce  à  vous,  grâce  au  con- 
cours de  vos.  frères  de  l'armée,  sera  rétabli. 

Citoyens,  ce  n'est  pa»  seuiemeût  le  présent,  c'est  l'avenir  de 
la  France  el  de  la  République  que  votre  héroïque  conduites 
assurer. 

Rien  ne  se  fonde,  rien  ne  s'étaUit  sans  douleurs  et  sans  tt* 
criGces.  Soldats  voloiitaires  de  la  nation  intelligente,  vous  aves 
dù-le  comprendre.  '•        <  : 

Ayez  confiance  dans  le  chef  qui  vous  commande  ;  con;pt^  sur^l 
lui  comme  il  peut  compter  sur  vous4  la  force  unie  à  la  raison,  il 
la  sagesse,  au  bon  sens,  à  l'amour  de  la  patrie,  triomphera  des 
ennemis  de  la  République  et  de  l'ordre  social.  Ce  que  nous  vott- 
lons,  ce  que  nous  voulons  tous,  c'(F«t  un  gouvemeoiettt  ferme, 
sage,  Imnnéte,  assurant  tous  les  droits,  garantissant  toutes  les 
lil>ertés,  assez  fort  pour  refouler  tontes  les  ambitions  person- 
nelles, as.sez  calme  pour  déjouer  toutes  les  intrigués  des  enne- 
mis de  la  France. 

Ce  gouvernement,  vous  l'aurez,  car  avec  vous,  car  avec  votra 
concours  entier,  loyal,  sympathique,  un  gouvernement  peut 
tuut>faire.  i        -  i 

'  Le  général  CATAMitAc. 

Paris,  le  24  juin  1848,         _u;_     ..      -_     _L£_L 
,  Soldate,  ^  :::>'  .  T','"  .■"'-  '  ' 

Le  salut  de  la  patrie  vous  réclame;  c'est  une  terrible  guerre 
que  celle  que  vous  faites  aujourdlmi.  Rassunz-vous,  vous  n'ê- 
tes point  agresseurs  ;  cette  fois,  au  moins,  vous  n'avez  pas  été 
de  tristes  instruments  de  despotiane  et  de  trahison.  Courfigit, 
soldats,  imitez  l'exemple;  intclUgei^  et  dévoué  de  vos  conci- 
tovens;  soyez  fidèles  aux  lois  de  l'&onneur,  de  l'humanité.  Soyez 
lîdcles  à  la  Républi  jue.  A  vous,  i^^oi,  un  jour  où  l'autre,  peut- 
être  aujourd'hui,  il  nous  sera  donné  de  mourir  pour  elle..  Que  <^ 
soit  à  l'instant  même  si  nous  devons  survivre  a  la  HépubliquA.I 

Paris,  24  juin  4848. 

I    GÉNÉBAL  CAVAIGNAC. 


LB  CHEF  00  POCVOn  EXÉCUTIF  A  SES  CONCITOTKIfl. 

\  Tout  citoyen  actif  appartient  à  la  garde  nationale. 
^  Celui  qui''séjuurne  sur  la  voie  puUique,  hors  des  rangs,  man- 
que à  .■<in  ievoir  en  présence  des  dangers  de  la  patrie. 

J'adjure  tout  garde  national  de  te  réunir  aux  nommes  divooéa 
qui  donnent  un  &i  noble  exen^tle^  '.        * 

Général  Cataioxac. 
■•■:  -^   I  ■■:>■■"■  .  -     , 

Citoyens  de  la  gard^  mobile. 

Vous  êtes  de  dignes  enf^nt«  de  la  îtépublique;  nou«  ne  vous 
cennaissiuns  pas  comme  soldats!  Aujourd'hui,  nous  vous  coB- 
naissons! 

Courage!  vous  venez  de  coi>qiiérir  par  votre  valeur  et  voir 
dévouement  votre  place^i  cdtd  de  cette  glorieuse  armée  de  \ 
patrie.  .  '  1 

-  ,  ,\        Général  CAyAicxAC 
"^  •   -  — 
Proclamationr  du  président  de  rassemblée  nationale. 
Gardes  nationaux. 

Vous  avez  donné  hier,  vous,  ne  cessez  db  donner  des  preuves 
éclatantes  de  votre  dévouement  à  ta  République. 

Si  l'on  a  pu  se  demander  un  moment  qui  lie  est  la  cause  de 
l'émeute  qui  ensanglante  nos  rues,  et  qui.  Uni  de  iois,depuis  huit, 
jours,  a  changé  de  prétexte  et.de  drapeau,  aucun  doute  ne  peut! 
plus  rester  aiyoùrd'hui,  quand  d^  l'incendie  désole  la  citéyquao^ 
les  formules  du  comunistne  et  Id«  excitations  au  pillage  se  pn>*| 
duiientauilacieusemeht  surlesbarricaûes.    ^ 

$ans  doute  la  faim,  la  misère,  le  manque  de  travail  son*  veni 
en  aide  à  l'émeute;  mais  s'il  y  a  dani  les  insui^és  beaucoup  de] 
malheureux  qu'on  égare,  le  crime  de  ceux  qui  les  entraînent  d 
le  but  qu'ils  >e  proposent  sont  aujourû'hui  à  'l('ccuvert«       J 

Ils  ne  demandent  psis  la  République!  — lElle  est  proclamée. 

Le  suffrag»!  universel!  —Il  a  été  pleinenàent  admis  et  praiiqu^; 

Que  veulent  ils  donc?  —  On  lésait  maintenant.  Ils  veulei 
l'anarchie,  l'incendie,  le  pillage! 

Gardes  nationaux  I  unissonsnoos  tous  pour  défendre  et' 
ver  notre  admirabe  capitale  !  ; 

L'Assemblée  nationale  s'est  déclarée  en  permanenoe;  elle 
\  concentré  dans  la  main  du  bnvb  général  Civkigiise  ttnif  ' 
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De  nom| 
l«r  se  môl 
bléo  n'a 


_  obur  la  défenâe  de  la  Répuhliqtw. 

rcpréàenlanU  revêU?nt  leu,rs  ingignt^  pour  al- 
dans  vos  rangs  et  combattre  avec  vous.  L'AsHsm- 
i«r«  ..  »  .^-ulé,  elle  ne  reculera  (levant  aucun  elîorl  pour  rem- 
plir la  grimde  niission  qui  lui  a  été  confiée.  Elle  fera  son  devoir 
comme' vous  faites  le  vôtre.  n  . 

Gardes  naliopau.\!  comptei  sur  eljo  comme  clb  compte  sur 

^*"*°'  ,  À    Vive  la  République  !      , 

'        LePfiiidcni  d€l[.4sxemh'ce  natioTiale, 

SE.NAnD. 

Paris,  b  2  4  juin  1 848 ,  à  x6i&y\     \ 

.  ■   ,1  ^piip— 

PBÉSIDENCE   DE    M.    SÉN^D.  —  S^UnCC    (lu   21  jUin. 

Les  d  sp.)>ilions  prises  aojcÉrd'hui  pour  la  sûreté  .1o  l'Assem- 
blée nationale  sont  les  rocmeique  œlles  d  hie^  au  dehors,  un 
grand  dépU-iement  de  troupcl,  prdes  n:.tionate--',  cavalerie,  i,>- 
Snterie,  artillerie,  garnit  le*  abords;  à  chaque  rue  abouissant 
au  palais,  et  à  chaque  côté  dl  quai,, sont  des  pièces  d  artillene  ; 
la  tL  du  pont  de  la  Concordent  «^(^laiiiwt  défendue  par  deu.v 
pièce,  de  canon  ;  la  place  de  WRévoIntion  est  remplie  de  troupes. 

Avant  l'ouverturo  do  la  séapce,  M.M.   l.-s  représentants,  déjà 
•    fort  nombreux,  s'entretiennMl  avec  "i?  œrtame  clialcur  des  af- 
biret  du  moment;  des  groU^  ànimes-lsH  forrtient  daus  les  di- 
▼•rsefl  parties  de  la  salle.       i..  . 

HuU  heures  un  quart/lla  féance  est  reprise 

M  LE  pHistDK.M  Citoveiis.  votre  président  doit  vous  rendre 
«on^ble  en  peu  de  mots  de  l'état  des  choses  depuis  l'heure  à  la 
qufelle  nous  nous  sommes  sépréâ.  .     .       .     ,        .,., 

Pendant  la  nuit  qui  vionl  le  s'écouler,  des  barncades  ont  été 

relevées  et  occupées  par  les'insurgé»  ;  il  est  probable  qu.i  la 

lutte  doit  se  reproduire  aujo*d  hui  dans  les  divers  quartiers  où 

elle  a  eu  lieu  hier.  Les  insiÉgfe  paraissent  avoir  étendu  leurs 

•  moyens  •  d'an  autre  côté  de  éûvelles  mesures  ont  été  prises  par 

',  rtfutorité  poUr  cpncenirerl'ééeute.  On  a  l'espérance  de  pouvoir, 

'  dans  quelques  heures,  termifer  la  Intte  dans  le  quartier  Saim- 

'  Jacaués  et  dans  le  faubourg  famt-Aiitoirte. 

Tout  fait  espérer  que  l'énfeute  sera  proniptement  réprimée, 
mais  à  la  condition,  t';utêfoi3.  d'une  lullç  énergique  a  laquelle 
SOiA  unanimement  dévonéesj  armée  et  la  garde  nationale,  qui 
en  ce  moment  répond  avec  w»  *  |  appel 

Les  "ardes  nationales  de  labai.lieue  sont  arnvées  hier  et  cette 
nuit  Dès  hîèr  au  soir,  il  étai»  également  arrivé  deu.\  bataillons 
de  la  garde  nationale  de  Versailles;  n'aotres  gardes  nali  nales 
vont  également  arriver;  les  troupes  qui'  avoisinent  la  capitale  y 
ont  été  concentrées,  de  maiiière  à  augmenter  le  nombre  des 
forcek  militaires  ;  enfin,  tout  nous  fait  espérer  que  la  journée  ne 
se  passera  pas  sans  que  foro*  défneure  a  l'ordre.  (Asscntiraonl.) 

Citovens,  continue  M.  le  président,  je  viens,  au  rtmnd'un 
grand 'nombre  de  nos'collègiës,  veus  faire  une  proppsilion  qui 
ftns doute  est  déjà  dans  la  péisée  de  tous:  cette  propo.<ition,  c'est 
de  témoii;ner  à  la  garde  nationale,  à  l'armée,  que  rAs*emblée 
nationale  répond  à  son  dévouement,  non  pas  d'une  manière  sté- 
rilp,  mais  par  un  acte  qui  montre  la  sympathie  de  l'Assemblée 
pour  les  braves  citoyens  qui  se  sont  dévoués  et  ont  versé  leur 
sang  pour  la  défense"  de  l'or^eetde  la  liberté.  Je  vous  propos  • 
de  décréter  que  l'Assemblée  nationale  déclare  adopter  les  veuves 
et  les  enfants  de  ceux  qui  sont  morts  pour  la  République...  (Vive 
approbation.)  i 

DE  TOUTES  PAWTS.  Oui  !  fl^ï  !  à  l'unanimité. 

M.  LE  PBÉS1DE.NT.  J'avais ^u^'intention  de  soumettre  cette  ré- 

_-»olutk)n  à  l'Assemblée,  mais  jô  creis  qu'il  vaut  mieux  quel  la 

l'Assmblée  nomme  une  commission  pour  rédiger  le  projet  de|dé- 

■    "61.  i    ■      .      -1 

VOIX.  D1VEB5B3.  •Non  :  nonl  c  est  mutile. 

von  AU  FOND  DE  LA  sallÎ.  Nous  u'avous  pas  entendu  la  fin 
de  la  phraîie  de  M.  le  présidait. 

M.  LE  PBÉsiDEXT.  J'ai  tjdi|(»é  de  décréter  que  l'Assemblée  na- 
tionale adoptait  les  veuvesïet  les  enfants  de  ceu.x  qui  étaient 
mot^  pour  la  llépublique.  (Marques  unanimes  d'adhcsion.) 
"  Bnc^  moment,  M.  Léon  Faucher  remet  à  M.  le  président  une 
fédaction  de  projet  dedéciiet;  M  le  président  s'apprête  à  en 
donner  lecture.  f 

DB  TOCTES  PARTS.  Non!  lén!  la  vôtrj'.  la  vôtre  I 
/      ».  PASCVL  DUPBAT.  La  réffeclioD  proDosée  par  M.  le  président 
^t  ref.ipression  de  la  pensées  toute  l  Assemblée  ;  je  demande 
qu'elle  soit  adoptée,  et  que  Iron  écarte  tous  les  autres  projets. 
(Oui!  oui  i)  \ 

M.  «otLo:*  BABBOT.  Je  flèntande  que  ce  soit  au  nom  do  la 
France  reconnais-sante.  (Rumeurs  à  gauche.)       , 

Voix  à  droite  :  Oui!  oui l*  M 

M.  BASTIDE,  ministre  de^affiïires  étrangères.  Au  nom  ds  la 
République!  'il  - 

K  ;auche  :  Oui  !  oui  !  (Loii<ç  tumulte.) 

m.'lrpbïsjdejjt.  Jai  rhlnneur  do  soumettre  à  l'Assemblée 
«rationalu  la  rédaction  suiwnte  do  la  déclaration  qu'elle  vient 
d'adopter.  |  ] 

L'Aasembléo  nationale  dAlrète  :    ■ 

o  La  République  adopte  les  enfants  et  les  veuves  des  citoyens 
'qofl  onl  siiwrombé  dans  la|ourné«du  M  juin,  et  do  ceux' qui 
«occomberaient  encore  poutfitt  défense  de  l'ordre,  do  la  liberté 
et  des  institutions  républicaines.  »  _ 

Cette  proposition  est  misf  aux  voix  et  adojplée  a  l'unanimitH. 

M.  LE  PRESIDE.NT  don  10  leCtUre  d'uno  lettre  par  laquelle  M.  do 

sont  à  la  séance ,  parce  quy  est  retenu  auprts  de  son  fils  griô- 
,'Vtittent  blessé  dails  lès  rafas  tic  la  garde  nationale.  (Manques 
de  isympalhîJe.)  '■   \ 

M.  le  prôsiaent  annont»  Isalemenl  qu'on  a  eu  deux  fois  des 
■      ■   "  ■   ■   "  nJixlo,  représentant  du  peuple.  Lors 

ifôSé  était  dans  un  état  tranquille  ; 
Ip  d'une  agitation  fébrile  :  son  état 
Hse  dû  sérieuses  espérances, 
nouvelles  des  auti^  membres  do 
i? 
aureux  d'annoncer  à  r.\ssoinblée 

.,     ,  Dormes  et  par  M.  Clément  Tlio- 

mas  sont  moins  graves  qu'of  nel'avait  d'abord  craint  ;  il  en  est 
de  même  du  général  Bi'deaul  Quant  au  général  Lainoricièrc,  que 
l'on  disait  avoir  été  blo  se,  H  paraît  gue  le  bruit  est  faux,  car  on 
a  reçii  des  nouvelles  de  lui J il  n'est  fait  nullement  mention  des 
blessures  qu'il  aurait  roçne^ (Marques  générales  flc  satisfaction.) 
M.  BASTIDE,  ministre  dostaffaires  étrangères ,  ajoute  que  l'on 
•Vient  de  recevoir  à,i'instai|  des  nouvelles  de  M.  Bixio,  et  que 
son  état  est  beaucoup  plus  altisfaisant. 
La  séance  est  suspendue.  | 

Au  bout  de  trois  quarts  <nieure  la  séance  est  reprise;  MM.  les 
I  représentans  ne  sont  pas  trw>nombreux. 

UNE  voix.  L'appel  nominM  et  rinS»rtion  du  nom  des  absens 
•Q  Afbniteur.  (Réciamationniveraes.) 

(KSBlQVCS  VOIX.  Il  faut  lame  prévenir  dans  la  salle  des  confé- 
rences. /    i 

M.  LB  PRàsiDENT  donne  qk  ordre,  qui  s'exécute,  et  bientôt 
l'Assemblée  se  trouve  au.ccBplet. 

Quelques  membres  montai  au  bureau  et  s'enlfeticniient  avec 
le  préaident.  T  .     - 

M.  LE  PBésiDB.\T.  Plusd^ciot)  membres  dcniHudcnt  que.  Con- 
formément au  règlement,  l'^semblee  se  for  me  en  comité  secret; 
cette  demande  est  ctinfurme  au  règlement,  l'Assemblée  va  se 
formar  en  comité  s.'cn-l:  ic  Tais  donner  l'ordre  de  faire  évacuer 
les  tribunes  publiques.  (Réclamations  nombreuses.) 

M.  DL'PiN.  Cela  ne  doit  p<ase  faire  ainsi  ;  il  faut  consulter  là 

chambre.  (Oui  1  oui  !)  '  1 

M.  LE  PBÉSIDE.VT  donne  leéure  de  l'art.  43  du  règlement,  qui 

'|K>rte  que  l'Assemblée  s-  prdboncc  par  assis  et  levée  sans  débat. 

tbix'tiiviRSGS  :  Alaboniè  heure! 
/'  A  Jroile  :'  Le  nom  des  cid|  membres.  (Non  1  non  I) 
1  _]i.  Ls  Ml<tibfc.vT  met  aux jrbix  la  proposition  du  comité  se- 
«r«t.  Elle  est  rejitée. 

^.  >ASCÀL  DL'>RAT.  Ce  n'est  pas  seulement  en  mon  nom,  mais 
'èncbi'eau  nom  de  plusieurs  de  mes  collègues,  que  je  viens  pré- 
WûTèr'iiiie proposition  qui  estnéa'ssitée  par  ta  gravité  des  cir- 
constances. 11  laut  aujourd'hui  des  actes  énergiques.  Je  propose 
donc  le  décret  8u\vaint  : 

«  Panses";  déclaré  en  état  de  siège.  Tous  les  pouvoirs  seront 
'Concentrés  entre  les  maîns  du  général  Cavaigrtac,  » 

PB  TOCTES  PARTS.  Appuyé!  appuyé!  AUX  Vokl  aux  voix  I 
A-cjfiJdiiE.Ts'ortl  noc! 

M.  pvpiN.  L'Assemblée  n'entend  fias  sans  doute  fconTérs-  au 
'll^^ÇiVâfônàokpbUtbirèxééiiU  de  dicu- 

H.  LARABiT.  [k\xx  voix  !  aux  voix  !)  Je  comprends  et  j'appuie  la 
Miwntratltfa  au  ^\rfmx  entre  Im  main»  du  féo^ral  Ctviignao, 


mais  je  n'admets  pas  l'état  de  siège,  qui  ne  me  parait  pas  néces- 
saire pour  rétablir  l'oniro  dans  la  cité  (Long  tumulte.) 

M.  A-NTHO.vv  Tuot'HET.  Je  deman  ie  en  ouln>  que  l'Ass-mblée 
déclare  qu'elle  ie  maintient  en  permanence.  (Vivo  approbation.) 

DE  TOUTES  PARTS.  Aux  vojx  !  aux  voix  ! 

H.  Bot'CHABT.  Je  vieiis  proposer  à  l'Assemblée  un  projet  de  dé- 
cret ainsi  conçu  :  1  . 

«  L'Asi«'mblée  nationale,  considérant  que  dans  les  circons- 
tan>^cs  douloureuse»  et  graves  où  la  patrie  ?e  trouve  placée,  il 
est  du  devoir  de  l'Assemblée  nationale  de  prendre  les  mesures 
te^  plus  énergiiiues  pour  faire  cesaer  l'effusion  du  san;:,  pour  ré- 
tablir l'ordie,  et  pour  assurer  le  saintes  la  Republinue.  d 

>  Qtie  la  ureoMèr»  de  ces  «aeiares  est  la  cunœntratioa  entre 
les  mains  d  un  chef  mi  i  ta  ire  do  tous  les"  pouvoirs  exercés  au 
nom  de  l'Assemblée,  décrète  : 

n  Alt.  1'^  La  commission  executive  cesse  à  l'instant  ses  fonc- 
tions. (Rumeurs  à  gauche.)  t 

I)  .Vrt.  2.  Ces  pouvo:rs  seront  confiés  au  patriotisme  du  géné- 
ral Cavaijinac. 

«  Art.  3.  Le  ministère  actuel  est  provisoirement  maintenu.  * 
(Agitation  prolongée.) 

i>  siEMBBE  appuiu  la  proposition  et  repousse  la  demande  d'é- 
tat de  .siège. 

(Un  tumulte  toujours  civissant  sa  manifeste  dans  la  salle  ;  des 
iiiterpoltations  diverses  se  croisent  et  se  c  nfjnd -'nt.) 

».  BASTIDE,  rainisiro  desjaffaires  étrangères.  Au  nom  du  la  pa- 
trie, je  vous  supplie  de  inuttre  un  terme  à  cette  discussion.  Vo- 
tez lu  plus  promptement  possible.  Dans  une  h?ure  peut-être, 
l'Hôtel-de-Villo  sera  pris.  (Mouvement  de  stupeur.) 

VOIX  .NOMBBELSEs  :  Aux  voix !  aux  v  »ix!  Votons  de  suite! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Voici  la  proposition  amendée  par  suite  de 
diverses  propositions  qui  viennent  d'être  f-iites  : 
-  3  Art.  \".  L'Assemblée  nationale  se  maiolicnt  en  permaneace. 

a  Art.  i.  Paris  est  mis  en  état  de  siège,  a 

A  gauche  :  Non  !  non  1 

u  Art.  3.  Tous  les  pouvoirs  exécutifs  sont  délégués  au  général 
Cavii^;nac.  »  1 

Ou  a  demandé  la  division,  continue  M.  le  président,  je  vais 
niellrc  Icpremier  paragraphe  aux  voix. 

M.  Larabit  s'élance  i  ta  tribune.  Les  cris:  Aux  voix!  aux 
vuix  !  redoublent  avec  force;  uu  Ion;;  tumulte  règne  dans  la  salle. 


nouvelles  de  ta  santé  de  M. 

'dés  premières  nouvelles,  lej 

^  matin  il  était  sous  le  ctT 

'était  jttave  ;  néanmoins  il  la 

Quelques  voix.  A-t-on  d4 

l'Assemblée  qui  ont  été  blés 

M.  le  PRBSIDE.NT.  Je  SUisj 

que  les  blessures  reçues  para 


De  toutes  parts,  on  invite  l'honorable  membre  à  renoncer  à  la 

Îiarole.  M.  Larabit,  toujours  à  la  tribune,  persiste  à  vouloir  par- 
er. De  vive»  interpellations  lui  sont  ailressées  par  des  inerabros 
qui  sont  au  pied  de  la  tribune;  enfin,  après  une  agitation  diffi- 
cile a  ilécrire,  M.  Duclerc  monte  à  la  tribune  et  parvient  diffi- 
cilement à  en  faire  descendre  M.  Larabit. 

La  clôture  est  demandée  avec  instance  par  toute  l'AssombWo 
et  prononcée. 

Les  dKers  para.:;raphe9  du  projet  sont  mis  aux  voix.  Le  pre- 
mier est  adbptii  à  l'unanimité.  Les  deux  autres  sont  adoptés  â 
une  faible  majorité 

M.  I.  EAVBE  proiiose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  ;  «  La 
comml-sion  executive  cesse  à  l'instant  ses  fonctions.  » 
VOIX  .NOMBREl'SES.  .\ppuyé!  appuyé! 
A  GAUCHE.  Non!  non!     '  '  '   -. 

M.  DUCLERC,  ministre  des  finances.  Citoyens,  un  mot.  seule- 
ment. Vous  venez  de  voter  une  mesure  de  salut  public  ;  je  vous 
deman  1o  do  ne  pas  voter  une  rancune.  (Bruits  confus.) 

La  proiiosition  de  M.  J.  Favre  est  mise  aux  voix  et  rejetée  à 
une  faible  majorité,  et  l'ensemble  du  décret  est  adopté. 

U.  FL0C0.\,  ministre  die  l'agriculture  et  du  commerce.  Citojens, 
je  deinandîi  qu'il  soit  donné  cummunicalioi.  du  décret ,  au  nom 
de  l'Assemblée,  dans  loutet^  1rs  mairies  cl  sur  les  points  de  ras- 
sembli-mchU  de  la  garde  nationale.  —  Appuyé. 

a.  LE  pbésideW.  Hier,  une  proposition  réiiuliére  avait  été 
farte,  elle  avait  pour  but  d'envoyer  des  députations  sur  d'.vcrs 
points;  ello  a  été  rejetée.  r.\ssemblée  entend  demeurer  à  son 
poste,  mais  qudquis  dévouements  iniliviiiueis  n'ont  pu  èlm  ar- 
rêtés. Je  dois  faire  savoir  que  sous  plusieurs  points,  la  présence 
de  quelques-uns  des  membres  de  r.Vsseinblce  pourrait  produire 
aujourd'hui  un  effet  moral  sur  la  population.  (Ojil  oui  !)  -1  ■ 
M.  FLOCON,  ministre  do  ra.;riculture  et  du  commerc*-.  Je  de- 
mande que  la  proclamation  du  décret  soit  faite  par  des  membre 
do  l'Assemblée  elle  même. 

M.  LE  pbksidb^t.  Je  ne  puis  mettre  aux  voiv  une  proposition 
contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  hier  ;  je  doisihie-borner  à  faire  à 
l'Assemblée  une  simple  indication.       -, 

».  A.\TUONï  tuoubkt.  Je  demande  qiie  M.  le  président  dési- 
gne les  représentants  qui  seront  chargés  d'aller  pub'ier  là  résolu- 
lion  prise  par  l'Asjémblée  :  je  crois  qu(!  c'est  là  la  proposition 
du  ministre, 
voix  mMBBEUSBS.  Nous  iroiis  tous,  tous  :  ' 
M.  DABEAUX.  L'Assomblée  est  une  et  in  iivisible  ;  si  nous  y 
allons  tous,   l'Assemblée   n'existera  plus  ;   je  demandi;  qàfn  6'o 
membres  seulement  soient  tirés  au  sort  pour  aller  se  mêler  dans 
j[cs  rangs  de  la  garde  nationale.  (Réclamations.) 
-    M.  LE  PRÉSIDB.NT.   U  cst  impossible  d'employer   la   voie   du 
sort,  à  causj   des  profesiions,  diîs' positions    particulièrcà  de 
chacun  do  nous.   Je  fais  une  autre  proposition  :  C'est  que  l'A  - 
semblée  se  retire  dans  so<  bureaux  pour  nommer  quatre  com- 
missaires par  bureau.  (Oui  !  oui  !), 

if?»  MEMBRE.  Comme  le  plus  jeunn  .membre  de  l'Assemblée,  jo 
demandt^  que  l'on  choisiss;  «Uv  quijpeuvent  prendre  les  armes 
et  qui  n'ont  ni  femmes  ni  enfants.  (E:  damalions  diverse*.) 

.M.  LE  PBÉsiDE.NT.  S'il  u'v  a  pas  d'o  iposilion,  j'invite  l'Asseiii- 
bléo  H  sj  retirer  da-is  les  bureaux.  (Oui  !  oui  I) 

dans  leurs  bureaux  :  une  partie  dei  -membres  do  l  extrême  gau- 
che restent  à  leurs  bancs.)  '  ■■  ' ,, 

VOIX  A  l'extrême  G.iuciiE.  Nous  lie  voulons  pas  être  les  mis- 
sionnaires de  l'état  de  siège. 

H.  LAGRANGE  parlH  au  milieu  du  bruit  :  il  dit  que  l'état  de 
siège  est  la  destruction  de  la  fraternité  \ 

M.  considebayt.  .Mesâieui-s,  en  votant  le  décret  qin  concentre, 
le»  pouvoirs  exécutifs  aux  mains  du  général  Cavai..;nac ,  et  dé' 
c'are  Paris  en  état  de  siège,  vous  avez  pris  la  mesure  la  plus 
énergique  que  vous  puissiez  prendre.  Je  demande  que,  cjmme 
mesure  parallèle,  une  proclamation  soit  faite  en  notre  nom.  dans 
les  termes  qui  vous  conviendront,  exprimant  les  srnlimeuts 
dont  nos  cœurs  sont  remplis,  et  représ -ntant  le  princiw  do  la 
pacification  (Oui!  oui!  Non!  non!)  .\rmé3  d'une  parole  do  paci- 
fication ,  nous  irons  tous  apaiser  la  guerre  civile.  Pour  moi ,  io 
suis  prêt  à  aller  au  milieu  des  iAsurgés  porter  des  paroles  de 
paix  au  nom  de  l'Assemblée  nationale  ,  mais  je  no  consentirai 
jamais  à  me  faire  exclusivemcnll  le  missioanairo  de  l'état  de 
sièçc. 

Voix  diverses  :  H  est  trop  tard  ; 

M.  coXiiDEBA-vr.  Si  vous  ne  prenez  pas  cette  mesure,  vous 
ferez  incendier  Paris. 

X.  LE  PRésiDETT  fait  Signe  à  l'orateur  qne  le  fauteuil  est  va- 
cant, et  que,  par  conséquent-  la  séanc  est  suspendue. 

>i.  LAGRANGE.  Vous  vouloz  d(Mic  faire  as.sassiner  nos  frères. 
Laissez-moi  partir,  j'irai  me  jeter  au  milieu  di*s  combaltanls,  et 
je  leur  dirai  :  Vous  êtes  nos  frères.  Si  vous  m'aviez  écoulé  hiBr, 
le  San?  n'aurait  pas  coulé.  (Les  paroles  de  l'orateur  se  perdent 
au  milieu  du  bruit  ) 

Les  colloques  animés  s'établissent  à  rextrôme  gauche,  pen- 
dant que  les  autres  parties  de  la  sallo  se  déiamissent  ;  on  en- 
tend ces  mots  confus:  restons  sur  nos  bancs," ne  nous  ren- 
dons pas  dans  nos  bureaux. 

Une  vive  agitation  se  manife.ste  longtemps  encore  après  cet  in- 
aident. 

La  séance  est  suspendue  et  reprise  au  bout  d'une  démi-heare. 

SI.  LE  PBÉSIDE.TI.  Je  Teçois  à  l'instant  même  un  m8S8a.;e  qui 
m'est  adressé  par  la  commission  executive,  et  dont  je  dois  don- 
ner connaissance  à  la  chambre.  Ce  message  est  ainsi  conçu  : 
«  doyen  président, 

>  La  cottimission  executive  aurait  cru  manquer  à  la  fois  A  son 
devoir  et  à  son  honneur,  ai  elle  eût  déposé  aes  pouvoirs  devant 
une  sédition  et  devant  un  péril  public  ;  elle  se  retire  seulement 
devant  un  vote  de  l'Assemblée.  En  vous  n>meUant  les  pouvoirs 
dont  vous  l'avez  investie,  elle  rentre  dans  les  rani-sde  la  repré- 
sentation nationale  pour  se  dévouer  avec  elle  au  devoir  com- 
mun et  au  salut  public. 

'  s  Signé  :  Arago,  Ledru-Rollix,  Laxarti.te, 

'       w  Marie,  Garxier-Pagès. 

»  Le  secrétaire ,  si^é  :  Pacnbrrb.  » 

Je  dois  prévenir  l'Assemblée  nationale,  continue  M.  le  prési- 
dciit,  queM.  lo  général  Cavaignac  m'a  écrit  pour  inviter  les 
commissaires  désii^ids  pour  aller  dans  les  divers  quartiers,  prê- 
ter leur  concours  à  la  $;ardo  nationale  et  à  l'armée,  k  se  mettre 
en  rapport  avec  les  mairies  et  les  chefs  de  corps,  s.ivoir  :  avec 
^.  le  général  Lamortciere,  dont  le  quartier-général  est  établit-è 
la  port*  Stiat-Dmua  :  avec  M.  I9  fteiral  Dav(vier.  dont  ia  quâj> 


tier  est  établi  à  l'Hôtel-de-Ville,  et  avec  le  général  Damesme, 
dont  le  quartier-général  est  à  la  plice  de  la  Sorbonne. 

J'inviU;  les  représentants  commissaires  à  se  revêtir  de  leur 
écharpe,  et  à  se  réiiiiir  par  tiers  aux  trois  points  indiqués.   ; 

Le  3<  et  te  13"  bureau  ont  refusé  de  nommer  des  commi^i- 
res,  mais  le  droit  individuel  des  membres  du  ces  bureaux  reste 
entier. 

La  séance  est  de  nouveau  suspendue  à  dix  heures  et  demie. 

A  midi  trois  quarts  la  séance  est  reprise. 
■  PI usii'urs  membres ,  revêtus  de  leur  écharpe,  entrent  dans  la 
salle  et.montent  successivemeiU  à  lu  tribune. 
.  M.  UURE.NT.  L«s  dispositions  prises  par  l'Assemblée  nationale 
né  Sont  pas  encore  connues  dans  Paris;  nous  avons  été  obligés 
n'en  donner  une  connaissance  verbale  ;  ces  dispositions  ont  été 
partout  accueillies  avec  enthousiasme  ,  mais  il  est  important  de 
les  faire  aOicher  partout  au  plus  tôt. 

M.  p.iSCAt  DBPliAT.  L'imprcssion  et  la  distribution  du  décret 
de  1  Assemblée  nationale  doit  entraîner  un  cortaiti  temps.  Pour 
remédier  à  cet  inconx-éni'nt,  le  général  Cava[^nac  a  adressé  à 
laitÉr>ie  nationale  et  à  ramiée  d<'S  proclamations  pleines  de  sa- 
gesse, «t  qui  ont  été  paitout  très  bien  accueillies.  '  , 

H.  AVOMD.  Nous  avons  parcouru  une  partie  de  la  ligne  des 
boulevards,  et  nous  avons  remarqué  que  la  feule  se  compose  en 
pliis  grande  partie  de  curieu.v  ;  il  y  en  a  plus  de  50  mille  ;  je 
viensd'en  donner  avis  à  .M.  le  général  Cavaignacpfin  qu'il  prenne 
immédiatement  des  mesures  énergiques  pour  dissiper  ces  rassem- 
blements. 

La  garde  nationale  sédentaire,  la  jpirde  nationale  mobile  et 
l'ai-mec  sont  admirables  de  dévouement.  Partout  on  entend  les 
cris  do  :  Vive  l'Assemblée  nationale!  vi\e  la  République!  Seu- 
leineiU,  partout  en  i.i:norece  qui  se  fait,  "t  partout  on  nous  de- 
mandait :  Qu'y  a-til?  Que  se  passe-l-il  de  nouveau  ? 

M.  DUCLEnc,' ministre  des  finances.  On  avait  dit  que  les  trou- 
pes (jui. environnaient  l'.Asspmblée  avaient  été  retirées  pour  aller 
renfiircer  celle:?  qui  comballent  dans  la  caiiilale.  Le  fait  est  com- 
plètement inexact.  Le  général  Cavaignac  a  maintenu  autour  de 
l'Assemblée  un  nombre  ù>i  troupes  suffisant  pour  sa  défense. 
L'insurrection  est  de  pjus  en  plus  repousse.  La  place  Maubcrl 
est  occupée  par  la  garde  mobi  e  ;  les  barricades  cnAironiianles 
ont  toutes  été  enlevéts,  et  en  Ci'  moment  les  insurges  sont  re- 
poussés vers  la  i  ue  Saint-Victor. 

M.  LE  pnÉsiBE.NT.  Voici  Une  heureuse  rouvelle  que  je  viens  de 
recevoir,  et  dont  je  m  empresse  de  donner  connaissance  à  l'As- 
semblée. ^ 

«  Cito\en  président, 
»  J'ai  l'honneur  do  vous  annoncer  que  le  Panthéon  vient  d'ê- 
tre repris  après  une  viv".canonadc  :   le   citoyen  Bjulay  (dç  la 
Meurthe],  y  est  entré  à  lu  tête  de  la  troupe  de  ligne,  et  il  m'a 
chargé  de  vous  en  donner  immédialenii  nt  avis. 

;Signé  :  D'Ozert,  élève  de  l'ocole^  normale.  >• 


•  Je  puis  aussi  apprendre  à  la  ch>mbre,  continue  M.  le  prési- 
dent, lue  les  barricades  de  la  place  Maubert  sont  complètement 
détruites. 

M.  DoisNBL.  revêtu  de  son  écharpe,  moutt;  à  la  tribi^ne.  Ci- 
toyens, dit-il,  nous  venons  vous  rendre  compte  de  la  mission  dont 
vous  nous  avez  chargés. 

Je  na  vou-;  parlerai  pas  des  mesures  stratégiques  prifos  par 
l'autorité  miliiaires,  parce  que  ces  détails  me  sont  étrangers; 
mais  je  vous  dirai  que,  jiartout  où  nous  nous  sommes  présentés, 
nous  avons  été  accueillis  par-  les  cris  unanimes  de:  Vive  l'As- 
semblée nationale.  Le  décret  de  l'Assemblée,  relatif  à  la  mise' en 
état  do  siège  de  Pari-!,  a  été  accueilli  avec  la  joie  la  plus  vive; 
partout  également,  il  faut  lodire,  la  démission  de  la  commission 
executive  a  été  accueillie  avec  le  méiiio  enthousiasme  (Légers 
rires),  aiiisi  que  le  docrcl  qui  proclame  l'adoption  des  veuves  et 
des  enfants  de  a'uvqui  auront  .succombé. 

Dans  le  faubourg  du  Temple  et  dans  la  fue  Siiinl-Nicolas,  la 
lulte  existe  encore  ;  il  y  avait  dans  une  'naison  un  ass«z  grand 
nombre  d'insurgés,  la  troupe  était  insuffisante  pour  s'en  empa- 
rer, mais  des  renfort-,  lui  sont  arrivés,  et',  au  moment  où  je 
vous  parle,  on  peut  être  de  ce  côté  en  pleine  sii-curité. 

M.  nAY.\.VL  rend  également  comptiî  de  la  missiou  qui  lui  a  été 
confiée ,  mes  collègues  et  moi  nous  nous  sommes  rendus,  dit  il, 
dans  les  mairies  ;  la  consternation  la  plus  grande  règne  dans  la 
cité,  les  Ijoui'îvards  sont  déserts  ;  nous  avons  été  accueillis  par 

nationale!  vive 


n'ai  qu'un  mol  à  vous  dire  :  la  3<  légion  est  prête  à  faire  son  ^  ' 
voir  et  à  mourir  pour  la  patrie.  (Vifs  et  nombreux  applaudisae- 
ments.) 

uw  AUTRE  BEPRÉSE-MANT.  Jo  me  suis  transporté  k  là  pla 
Maubert;  là,  il  y  ava  t  peul-éire  plus  de  vingt  barricades;  elle 
sont  attaquées  par  la  garde  mobile  et  la  garde  républicaine.  " 
vous  dM^i  que  ces  deux  corps  sont  admiraibles,  la  place  Maub 
est  eikliéremcnt  dégagée. 

La  première  barricade^  au  commencement  de  la>rue  de  la  H<^ 
tagnq,  a  t'té  enlevoo/par  la  garde  républicaine,  qui  a  marché  I 
pas  de  charge.  '  s. 

En  un  mot,  messieurs,  vous  pouvez  être  içranquille  sur  la  i 
tualioii  de  la  cajtitale,  il  n'y  a  pas  le  moindre  danger. 

u.  CHARAMAULE.  Sur  la  place,  Maubert,  le  drapeau  de  l'insa 
réctioii  a  été  enlevé  par  un  garde  républicain  ;  sur  ce  drap" 
étaient  inscrits  ces  mots  :  Aleiiers  nationaux.  <2"  brigade,  i 
centrale,  et,  au  milieu,  bs  couleurs  nationales  étaient  sou 
d'un  bonnet  rouge.      '  | 

u.v-  uEppÉsETrA.vr.  Nous  nous  sommes  transportés  au  6*i 
rondissenient,  et  après  avoir  rempli  notre  niission,  nous  en  avn 
rendu  codipto  au  général  Cavaignac  et  au  président.  (Très  biral 
très  bien  |  il  vaudrait  mieux  que  tout  le  monde  fit  ainsi.) 
La  séaiice  est  suspendue.  . 

.\  deuxl  heures  10  minutes,  M.  Degoussée  lit  un  bulletin  sig 
nar  M.  le  docteur'Blin,  médecin  de  M.   Bixio,   qui   annonce  ^ 
la  balle  a  été  extraite  etquoio  malade  se  troOive  dans  un  i 
satislaisanl. 

M.  LE  PRÉsiDE-TT.  J'ajoutorai  qu'il  y  a  trois  quarts  d'heure,  J^ 
tais  aupi|^  du  lit  du  général  Bedeau.'  La  blessure  qu'il  a  r    " 
pour  la  défense  de  r<Tdre  et  de  la  République,  est  grave, 
nous  avons  cependant  l'espoir  qu'il  pourra  bientôt  servir 
nouveau  la  ]>atrie  qu'il  a  l.ujours  défendue  avec  tant  de  I     ' 

u.\  BEPRÉSE.VTAXT  annonce  que  l'état  de  M.  Domès  est  i 
qu'une  balle  a  traversé  l'os  de  la  jambe,  mais  que  cej 
tat  du  malade  est  satisraisant. 

L'état  de  M.  Bixi  I,  quoique  grave,   est  aussi  rassurante 

possible;  cet  honorable  représentant  a  été  on  ne  peut  plusf 

ché  des  marques  de  sympathie  que  lui  témoigne  rAs.<ieaibliiè| 

.M.  DucLEuc,  Ministre  usa  finances.  J'ai  à  donner  à  l'Assen  "' 

nationale  des  explications  toutes  personnelles,  car  la  que 

est  délicate.-  '  ;  '-I 

Lorsque  vous  eûtes  confié  le  pouvoir  cxéculif  au  géoéialp 

vai^tiac,  il  nous  fit  appeler  et  nous  demanda  notre  coociM 

lui  "ai  répondu  :  Général,  je  suis  à  vous  jusqu'à  la  fin  do  I 

taille  ;•  aussitôt  qu'elle  sera  finie,  je  vous  demanderai  la  { 

sion  de  reprendre  ma  liberté.  (Très-bien  !  c'est  cela  !) 

La  s<>ance  est  de  noifveau  suspendue. 

X  six  heures,  M.  le  pi  ésident  annonce  que  la  garde  sa 

de  Rouen  est  arrivée  à  Paris. 

M.  jfAVART.  Celle  d'Anjiiens  est  arrivée  également. 

si.  LE  PRÉSIDENT.  Toutes  Ics  populatious  des  environs  ( 

rîs  s'empressent  de  vehiif  au  secours  de-  la  République  ipl 

mettre  a  la  disposition  i  de  r.4sîerablée  nationale,  ll^n'e 

étonnant  que  nous  no  les  mentionnions  pas  toutes,  k^: 

aucuine  autre  communication  n'eft  arrivée  à  votre  présid' 

51.  LACBossE,  président.  L'ensemble   dfâ  renseignçn 

nousi  parviennent  nous  donne  Tespoir  qu'avant  peu  li 

de  l'brdre  sera  complète.  Je  vous  propose  donc  oe  rent 

séance  à^huit  heures. 


de  vive  l'Assemblré 


'la  gardv  nationale  aux  cris 
la  République! 

La  garde  nafionale  tt  l'armée  nous  ont  chargés  de  vous  dire 
qu'elles  étaient  prêtes  a  mourir  pour  la  défense  de  la  Républi- 
que, que  vous  avez  fondée  en  février.  Jusqu?^u  boulevard  t>aint- 
Denis,  il  y  a  un  orilrè  complet,  mais,  'ans  le  faubourg  Saint-De- 
nis et  dans  le  faubourg  du  Temple,  une  fusillade  assez  nourrie 
se  fait  entendre  ;  dans  la  rue  Vendôme,  la  garde  nationale,  d'a- 
bord assez  peu  nombreuse,  .-irrive  avec  aflluen  '«;  en  ce  moment 
les  barricades  de  la .rmr  Boucherai  sont  enlevées. 

Les  mun.tions  manquaient  aux  troupes;  mais  le  général  Le- 
brelon  a  donné  l'ordre  de  leur  en  distribuer.  La  tutti'  a  été  vive; 
mais  l'cmeule  a  été  réfoulée  dopufs  la  rue  Notre-Dame-de-Naza- 
reth jusqu'à  la  rue  de  la  Corderie.  Encore  quelques  instants,  et 
l'onlre  sera  rétabli  dans  ce  quartier.  Du  reste,  les  troupes  sont 
dans  un  grand  enthousiasme  et  ne  cessent  de  crier  :  Vive  la  Ré- 
publique !  Elle  ne  doit  pas  périr. 

».  o.vMPiERRE  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  la  nouvelle  qu'au 
Panthéon  1,500  insurgés  ont  mis  ba^  l;'s  armes  et  capitulé. 

La  séance  est  suspendue  de  nouveau  f' 

A  deux  heures  et  demie,  la  séance  est  reprise  pour  des  coiu 

niuiiiv<it:uii3. 

M.  BEAU>io.vr(de  la  Somme).  Messieurs,  chargés  par  l'Assem- 
,  blet»  nationale  d'entrer  en  communication  avec  les  autorités  qui 
siègent  à  l'Ilôlel-de-Ville.  et  qui  sont  M.  Majrast,  maiie  de  Pans, 
et  le  général  Duvivier,  nous  avons  trouvé  sur  notre  pa.ssage 
beaucoup  de  gardes  nationaux  auxquels  nous  avons  communiqué 
'les  deux  décrets  de  l  Assemblée  nationale.  A  la  lecture  de  ces 
deux  décrois,  nous  avons  rencontré  le  plus  grand  enthousiasme. 

Arrivés  à  rH6tol-de-Ville,  et  pen.lant  que  nous  communiquions 
avec  le  général  Davivier,  on  altaqu  lit  la  barricade  de  la  place 
Maubcrl,  et  elle  duit  être  enlevée  en  ce  moment. 

Une  dêputalion  d'insurgés  venîiil  d  -mander  à  entrer  en  com- 
munication pour  amener  une  capitulation  avec  le  général  Duvi- 
viar. 

.Nous  nous  soinmi's  divisés  cii  deux  groupes  et  nous  sommes 
partis  |>our  aller  visiter  les  3',  i' ol  1"  arronJissîinents;  par- 
tout nous  avons  publié  vos  deux  décrets  et  nous  avons  expité  le 
plus  vif  enthousiasme.  (Très  bien  !) 

Seulement  nous  dirons  que  la  garde  mobile  est  très  fatiguée; 
elle  est  sous  tes  armes  depuis,  trente-six  heures;  il -serait  temps 
de  la  relever  pour  lui  faire  prendre  un  peu  de  repos.  (Exclama- 
tions.) 

PLUSIEURS  VOIX.  Dites  cela  au  général  Cavaignac. 

M.  BO.xjEAN.  Je  dois  prfclaraer  un  fait  comme  le  plus  héroïque 
dont  l'histoire  puisse  faire  mention.  Un  ancien  soldat  décoré  do 
l'ordre  de  li  Legion-d'Honneur,  se  trouvait  dans  les  rangs  de  la 
gjirdo  nationale  avec  son  fils ,  celui-ci  est  frappé  d'une  ballo  ;  le 
pero  le  prend  dans  s.'s  bras  pour  le  transporter  chez  lui ,  lors- 
qu'une seconde  balle  le  tue  entre  ses  bras  ;  alors  le  père  va  cher- 
cher son  autre  fiis.  (Inierruption.  Plusieurs  voix  :  C'est  connu; 
les  journaux  en  ont  rendn  compte.)  Le  nom  de  ce  citoyen  est  Lo- 
clerc. 

C.x  UEVBRE.  Nous  uoui  sommes  transportés,  au  nomb.'e  de 
vingt,  vers  l'étal-major  du  général  Lamoricière;  nous  avons  par- 
couru toute  la  ligne  des  boulevards  jusqu'à  la  porte  Saint-Denis, 
partout  nous  avons' trouvé  la  garde  nationale  dévouée  à  l'ordre, 
a  la  R  publique.    ' 

Nous  avons  parcouru  toute  la  ligne  des  boulevards  jusqu'à  la 
Porte  Saint-Denis;  partout  nous  avons  trouvée  l'armée  et  la  garde 
national  j  pleines  de  dévouement.  Après  avoir  vu  le  général, 
ptusieurj  de  mes  collègues  et  moi  nous  avons  parcouru  la  rue 
Saint-Denis  dans  toute  sa  longueur.  Nou.-"  avons  harangué  tous 
les  postes:  et  partout  nous  avons  trouvé  le  même  aiQOur  pour  la 
patrie.  (Très-oien!  trèa-bieni) 

Nous  voulions  pénétrer  dans  la  rue  Saint-Martin;  les  gardes 
nationaux  s'y  sont  opposés,  parce  qu'ils  entendaient  encore  des 
coups  de  feu.  Nciis  n  avons  pu  vaincre  leur  résistance.  Noffs 
avons  alors  parcouru  la  rue  Maubuée,  la  pointe  Sainte-Eusta- 
che.  Là  était  une  barricad.*;  la  garde  nationale  était  résolue  à 
l'enlever. 

Nous  avons  ensuite  parcouru  la  rue  Montmartre;  nous  avons 
trouvé  sjr  tout  notre  passa*fl  le  dévouement  lo  plus  sublime. 
L'anrée  et  la  garde  nationale  son .  résolues  à  s'ensevelir  sous 
les  ruines  do  PaïU-pour  la  défense  de  l'ordre;  les  deux  décrets 
que  vie.t  de  rendre  l'Assemblée  nationale  sont  une  garantie  pour 
I  ordre  et  la  liberté.  (Approbation.)  \    J 

vs  BEPRÉSE.NTA.XT.  Jo  faisais  partie  du  mémo  cortège.  J'ai 
parocmm  la  me  d«  Cléiy  et  tout  1«  qutrtiar  de  la  ff  ItffioB;  je  | 


Séance  du  soir. 

A  huit  heures  la  séance  est  reprise.  M.  Portails 
teuil  du  président. 

M.  BADAUD  LARiBiÈHE  a  VU  le  général  Lamoricièr«  au 

Chàleau-J'Eau.   Lo  combat  était  engagé  dans  les 

a-ntes.  Le  général  a  retenu  deux  bataillons  qui  arrivai*}!! 

r  des  boulevard*,  et  dit  &  l'orateur  qu'il  se  proposait  " 

demain  au  point  du  jour  les  barricades  qu'il  avait  cerne 

M.  Daumenil,.  commandant  de  te  garde  nationale  dé| 
Denis,  a  été  proposé  à  la  garde  de  la  porte  Sàint-^Denis. 

La  rive  gauche  est  entièrement  libre,  elles  insurgés 
bourg  Saint-Denis,  dispersés  à  ceiix  du  6*  airondia 
mandentà  capituler,  et  qu  il  ue  reliait  {i;uère à  reconqu 
le  Marais  et  le  faubourg  Saint- Antoine.  Partout  on  crie: 
République!  Vive  l'AsserabTée  nationale! 

M.  VELETTE  doune  quelques  détails  sur  la  mort  du  génM 
mesme,  de  la  garde  mobile,  tué  à  l'attaque  du  PantbeMi. 

M.  LE  PRÉsiDE.vr  résumc  les  faits  de  la  journée. 

Les  fo.'çes  ont  été  réparties  sur  trois  points  principaux,  < 
généraux  chargés  de  réprimer  partout  l'émtrttte.     — 

La  stratégie  employée  consiste  à  porler  des  masses  c 
bles  sur  les  poipts  p'riftcipaux  en  négligeant  les  poii 
daires.  t 

Le  faubourg  Saint-Jacques  est  coiiapiètement  on  à  { 
complètement  déblayé.  j 

Le  faubourg  Saint  Marceau  a  résist^  plus  long-temps  ;  i 
ce  moment ,  l'émeute  est  presque  partout  dominée.  Liéa| 
des  de  la  rue  Moûtîetard  ontélé  emportées,  et  la  reconq 
a  été  poussée  jusqu'au  Jardin  des  Plantes.  Les  hé^il 
6'  légion  ont  disparu.  _  .  , . 

A  l'Hôlel-de-Ville,  les  insurgés  opXperdu  dans  ra'p 
le  terrain  qu'ils  avaient  gaj^ié  dans  la  matinée. 

Les  faubourgs  Saint  Denis,  Saint-Martin  et  Poîssmnl 
complètement  déblayés,  excepté  auprès  des  barrières.] 
-  -  non  plus  repousSerifes  insurgés  du  clos  Saint-Ldzare^ 

Les  barricades  du  faubourg  du  Temple  ne  seront! 
aue  demain  matin.  r,'-... 

L'orateur  félicite  la  garde  nationale,  la  garde  mobitej| 
et  la  eane  républicaine,  qui onl  rivalisé.a'ardeur. 

—  Et  la  banliei-e? 

—  Et  les  départements  ?        ,  '  ^^^ 
».  LE  PRÉSIDENT.  Tous  Ont  fait  leur  devoir  de  btmB' 

citoyens.  ! 

Nous  avons  bien  des  pertes  à  déplorer,  mais  je  suis  l. 
de  TOUS  apprendre  que4e  général  korte  semble  hors  dfti 

».  cABioN-MSAS  dit  qu'H  vient  de  passer  derrièro  i 
Saint  Viac«nt-de-Paul  et  la  barrière  Poissonnière,  eiqual 
dre  est  rétabli.  , 

UN  REPRÉSENTANT  demande  si  les  malles-postes  sonl^ 

M.  ETIENNE  arago.  Toutes  Jes  malles  sont  parties  é| 
m'a  fallu  improyiseiMles  relais.  Un  malheur  est  arrivé*| 
le  chemin  du  Nord,  quelques  rails  avaient  été  ««le 
les  dépèches  de  Boulogne  sont  parties.  Celli<  de  Qaù 
(celle  do  Belgique)  n'a  pu  partir,  paice  que  les  insur 
gé,  le  fusil  au  poing,^u'elle3  ne  partissent  pas.  La  nu 
arrivant  à  Paris,,  n'est  pas  parvenue,  il  est  possible  < 
tombée  aux  mains  des  insurgés.  Jeln'ai  rien  re(u  à 
Celle  do  ce  soir  a  pris  un  autre  chemin.  \; 

UN  REPBÉSE.vrANT.  J'ai  vu  ce  soir  un  voyageur 
Lyon.  La  diligence  a  été  arrêtécà  Cbarenton  ce  matiii.'l 
gèurs  ont  été  obligés  de  descendre.  Les  insurgés  i 
bruits  les  plus  alarmants. 

UN  AUTRE  REPRÉSENTANT. Xe  général  Lafontainen*«^i 


grièvement  blessé  pour  ne  pas  reprendri»  son  service  < 
parmi  vous.  ;  ,,        ^       ,     ■  . 

Ce  matin  on  a  pris  parmi  les  insurgés  de  Saint- 
jeune  homme  de  quatorze  ans  qui  se  trouvait  por 
somme  de  di'x  mille  francs  en  or.  (Vive  agitation.) 

u.  FLOCON.  Ce  n'est  pas  le  seul. 

M.  LE  PRÉSIDENT  prie  ceux  qui  auraient  des  ren 
de  ce  genre  de  les  taire  connaître  par  écrit  au  { 
gnac  ou  au  président  de  l'Assemblée. 

M.  Sena?t  ajoute  qu'il  est  convenu  avec  le  féoérall 
des  mesures  qui  devront  être  prises  en  raisoo  de  l'étal 
Ces  mesures  seront  soumises  à  l'Assemblée  uationato^ 
fois  qu'elles  auront  un  caractère  législatif. 

Le  président  donne  lecture  d'un  rapport  du  pri^et.ï 
d'oiï  il  résnite  que  la  barricade  Saiut-Merry  a  éién 
grâce  à  la  garde  républicaine.  On  se  battoujoun  af  r' 
fer  du  Nord. , 

La  séance  levée  à  dix  h^iures  moins  un  ^uart, 
demain  à  8  heures  du  inalin. 


l 


La  maison  du  magasin  dit  de  la  Belle-Jardfntéref'i 
de  la  Cité,  et  où  les'insurgés  s'étaient  fortifiés,  est  ed 
détruite  par  le  canon. 


L'un  des  ridaelturs  :  FEMXOMUn  GC 


la^imf rie  LAsat-Urt,  m  tn  Orelimt,  it, 
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Paris,  rue  de  Beau  ne.  ^. 


On  s'abonne  aussi  clicz  Brull!^  édit.  île  niu- 
siqae,  pass.  des  Panoramas,  «6:  L-von,  Mme 
PbittBpe;  Bdarseille,  Mioliclel,  Peyron;  Bruxel- 
)  M,  Michel,  libraire,  marche  aax  Bois,  i. 

ASSOCIATION^ 

LIBRE  ET  VOLONTAmr. 

du  CAPITAL,  du  TRAVAIL  et  du  TALfcH. 


ASTOMOES 

iiteijaiFA«oT:<:cK4')  • 
Faits  drpubUc.l  KM 

i(«siiaTD!is  srtcuiEs  dan*  li  n*  ifxi'A  •■ 
dimaitclM  avee  avantage  de  pris  «la  uxnam. 

Les  annonces  sont  égaJemeBtrew»  »  Ip 
SbriAé  giniîrale  des  annonces  (Hgot  «l  CV 
place  de  k  Bourse,  t.^^ 

Lm  leUmeteBTOisdoireBKIraafltaadrifc  ■• 

'  Let5uHiMrlU«drcas<s«iJavBil 
V  fTiie  sont  pas  Ttodos. 

répâItition 


iflCiPlTiL.  ulliTilLetu 


PARIS,  25  JUIN. 


Après  trois  jours  do  guerre,  et  d'horreurs,  trois  jours 
longs  comme  trois  sitkles,  l'insuri-ccliori  parait  eniiii  A  peu 
près  éteinte!  La  plus  iirandc  partit»  dt-  la  capitaU'  est  dé- 
gagée. Le  faubour^  Saint-Autoiiit'  seul  tient  encore;  niais 
on  est,  certain  maintenant  que,  sur  oe  dernier  point  oii 
«lie  est  refoulée,  la  révolte  a  perdu  fout  espoir. 

Une  dernière  crainte  pesi|it  encore  d'un  poids  lerritile 
ceçt  après-midi  sur  la  situation  de  l.i  capitale.  Ou  anirinait 
è/rAssemblée  nationale  que  la  Viletlc  itait  occnp/e  par 
30  ou  40  mille  insurgéip  muiiis  d'armes  ft  î^s  munitions, 
et  qu'il  faudrait  une 'li'orce  immense  poun^s  réduire. 
Nous  avons  appris  ce  sAir,  j)ar  un  té-moin  oculaîn-,  i\\\r  la 
VHette  renfermait  à  peine  mille  révoltes,  et  que  le  reste 
delà  population  était  bien  loin  d'être  disposée  à  leur 
prêter  miiin-forte. 


^  Événements  du  24.    . 

1       ■  ' 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  de  co  iiuitin  de  iujummux 
détails  sur  la  journrô  d'hier.  Nous  les  résumons  : 

Hier,'  à  six  heures. dii  matin,  les  iii?ur:.,'és  se  sont  eiiipurés  de 
l'embarcadère  du  clwmin  de  1er  (hi  Nord,  ypri'j;  avoir  iriDinpIic 
d'une  vive  résistance,  1 1  ils  ont  (mleN(''  i;i!i'  partie  des  raiis.  Une 
heure  après,  les  barrières  Rochccliouart,  Poissonnière  et  de  La 
Villette  étaient  au  pouvoir  (pcs  in#uri;é!!.  f^lle?  y  sont  encore  nu 
moment  oi  nous  écrivons.  Les  insuri;és  se  retranchent  (laii.>  le 
clos  Saint-Lazare  dont  ils  font  une  citadelle.  De  ce  point  le  com- 
bat a  duré  une  jzrande  partie  de  la  journée  ;  des  renforts  ont  été 
dirigés  de  ce  côté  à  diverses  reprises,  mais  toujours  sans  suc- 
cès. Les  bâtiments  en  construction  de  l'iii'ipital  de  \\\  Heputiii- 
que  (ancien  hôpital  Louis-Philippe)  ser\enl  de  quartier  ui-né- 
ral.  La  garde  mobile  combat  avec  une  remarquable  bravoure: 
elle  avait  perdu,  dit-on.  sur  ce  seul  point,  di'iix  cents  liommes 
hier  à  quatre  heures. 

Les  troupes  se  sont  retirées,  le  soir,  des  l)arricades  ((u'ellcs 
avaient  conquises  dans  -la  journée  pour  .se  porter  sur  d'autres 
lieux  plus  gravement  menacés.  Les  msui'pi's  les  ont  lepriscs, 
fortifiées  et  défendues  par  un  feu  trè.!  nourri,  i.e  combat  s'est 
at^i  engagé  hier  soir  rue  d'Angoulènie,  faubourL:  du  Temple. 

/Dès  le  matin,  les  ii>sur;;és  s'étaient  emparés  du  Pautli^'on  et 
de  1  Ecole  de  Médecine'.  Le  Panthéon  avait  été  converti  par  eux 
•n  citadelle.  Force  a  été  d'employer  le  canon.  Plus  de  cin- 
quante coups  ont  ététiré.s  contre  ce  monument,  qui  se  trouve 
.horriblement  mutilé.  Les  portes  ontétT-  enfonci  es  par  l'es  boulets. 
Les  deux  grandes  statues  allégoriques  de  la  i^ef  |)riacipale  ont 
été  décapitées  par  un  boulet,  qui ,  après  avoir  coupé  l'arbre  de 
la  liberté  planté, sur  la  place,  est  ressorti  par  le  fond  du  monu- 
ment. Les  insurgés  se  sont  défendus  jx'ndant  longtemps,  même 
après  l'assaut.  Beaucoup  d'entre  eux  se  sont  fait  tuer  pour  ne 
pas  se  rendre;  les  autres  ont  été  faits  prisonniers. 

Huit  cents  insurgés  ont  été  pris  et  conduits  aux  Tuileries.  .\u 
Luxembourg,  au  Panthéon ,  sur  les  quais  ,  il  a  été  fusillé  un  (vr- 
tain  nombre  de  prisonniers,  malgré  les  or<lres  formels  du  général 
Cavaignac.  , 

Les  insurgés  ont  Jusillé,  à  la  barj-ière  Pui-ssonniere.  un  des 
leurs  qui  avait  profittî  de  l'occasion  pour  accom[)lir  un  acte  de 
Tengeance.  . 

La  première  barricade  liu  faubourg  Sirinl  .\ut.'in<>  ;i  éli-  eute- 
vée  par  le  général  Cavaignac  en  persoime. 

■Tgute  la  nuit  Paris  a  offert  l'aspect  d'un  camp.  La  circula- 
tion était  interdite  de  très- bonne  lieun-  sur  la  plupart  des 
points,  et  d'un  bout  à  l'autre  des  parties  de  la  ville,  occupées  par 
les  troupes  ou  la  garde  nationale,  on.  ei. tendait  de  cinq  minutes 
en  cinq  minutes  le  cri  militaire  :  S.wUinelles,  prenez,  ijarde  à 
▼ou»  \  .    .  ',  .     " 


Le  général  Lamoricière  qui  dirigeait  un  mouvement  du  fau- 
bourg du  Temple  à  la  Bastille,  par  le  boulevard,  est  enfin  j>ar- 
venu,  ceisoir,  à  faire  sa  jonction  av»'c  le  corps  du  général  Duvi- 
vier.  (|uî  opérait  par  la  rue  Saint-Antoine. 


\  tme  heure  do  lapres-midi,  des  pompiers  se  dirigea  ient  vei-s 


haut  du  faubourg  Saint.4Jermain,  où  ou   prétenda 
avait  quelques  incendies.  ' 


t  qu'il  y 


Le?  insHrgés  s'étaient  emparés  cetti-  nuit  de  la  mairie  du  (>•■ 
arrondissement!,  rue  de  Vendôme,  ou.  ils  ont  Iroufé  30,000  car- 
louches.  Cette  mairie  a  été  reprise  aujourd'hui. 

■     \  ■'       ■    1'      / 

Dans  plusieurs  quartiei-s,  la  troupe  désarme  lès  gaitles  natio- 
naux oui  restent  chez  eux  et  refusent  le  servie*-. 


Quelques  [coups  de  fusils  ont  été  tirés  ce  soir  aux  Champs- 
Ely.sée^. 

Nous  recevons  la  comniurucation  suivante  : 

.M.  l'arctievèque  de  Paris,  accompagné  de  se*  quatre  grands-vi- 
caires, s'est  .spontanément  rendu  aupi'ès  de  M.  le  général  Cavai- 
L'nac,  ciief  du  pouvoir  executif,  à  l'hôtel'  de  la  présidence.  Il  a 
(ilîerl  d'aller  lui-même  poiter'des  paroles  de  paix  aux  insurgés, 
et  di»  mettre  au  service  de  la  UépUblique  son  dévouement  et  ce- 
lui deso' 

Le  ,,  .  ..  .a  accueilli  avec  toute  la  cordialité  que  méritait 
une  offre  aussi  généreuse  et  aussi  vraiment  chrétienne. 

Le  digne  prélat  est  parti  ejnporlant  la  dernière  proclamation 
adres?ée  par  le  général  Cavaignac  aux  insurgés. 

— -  Le  jeune  .Martin  (Hyacinthe),  âgé  do  dix-huit  ans,  garde 
mobile  du  IS"-  bataillon,  a  enlevé,  au  milieu  d'une  grêle  de  bal- 
les, un  drapeau  (|ue  les  insurgés  avaient  planté  sur  une  barri- 
cade de  la  rue  .Ménilmonlant. 

Le  gênerai  Lamoricière  a  envoyé  ce  jeune  homme,  on  peut 
dire  cet  enfant,  à  l'As.semblée  nationale  ;  Martin  a  été  ensuite 
présenté  au  giînéral  Cavaignac  qui  l'.t  embrassé-avec  effusion,  et, 
arrachiint  de  la  boutonnière  du  colonel  Charras  la  croix  de  la 
Léghen-d'Houneur.  l'a  décoré  de  sa  nuiîi  en  lui  disant  :  Tf  l'as 
BIK.N  o.vi;>É.  I 

Martm  s'est  écrié  :  Oh!  comme  mon  iwie  va  être  content.  Il 
pleurait  de  joie,  et  ceux  qui  assistaient  à  celte  scène  touchante 
avaient  eux-mêmes  les  yeux  baignés  de  larmes. 


Dans  la  journée,  M.  Kmile  de  (wrardin  et  quelques  au- 
tres Journalistes  »mt  été  arrêtés.  La  suspension  du  Journal 
la  l'rfss'' 


a  été  également  ordonnée. 


Evénements  du  25. 


L'action  sanglante  a  recommencé  aujoord'hui  de  bonne  heure; 
«lie  a. abandonné  la  plupart  des  positions  tic  la  veillje  pour  se 
porter  aux  extrémités  do  la  ville.  ■  ■ 

Sur  la  rive  gauche,  sauf  linéiques  coups- de  tu^d.-  isolés,  il  n'\ 
a  pas  eu  de  collision.  Une  morne  consternation  règne  dans  les 
quartiers  ensanglantés  par  k's  engagements  o'iiier.  Le  qu.irtier 
Saint-Jacques,  les  environs  de  la  phice  .Maul)erl  .-ont  uiieoie  loin 
d'être  sans  duu.^r  pour  les  gardes  nafoiiaux  ei  les  soldais  isolés. 
La  tour  Sai.it-Jacques,  qui  était  ly;  matin  encore  occupei-  par 
les  insurgés,  a  été  reprise  par  lia  troupe. 

Une  partie  de  l'ile  Saint-Louis  était  •galennsit  re.ti'i'  au  pou-- 
voir  des  insurges  qui  tiraient  ues  l'enctres.  Après  (pielquos  enga- 
gements, une  longue  trêve  a  eu  lieu,  et  ce  n'est  (juo  ce  soir  (pie' 
l'extrémité  de  cette  ile  a  été  prise.  - 

Dès  le  matin,  les  troupes  ont  attaque  les  retianchcmenis  des 
quartiers  du  Temple,  Saint-Aaluine  et  Ip  Bastilltj.  Il  a  fallu  plii- 
eieurs  heures  pour  occuper  le?  preinieres  baiiiraiies  de  la  rue 
■  Saint  Antoine.  C'est  en  enfilant  les  rues  p;!r  le  canon  et  en  pre* 
nant  les  maisons  à.  la  sape  (pion  ei^t  |)ïr\enu  à  forcer  les  obs- 
tacles.Là  l'insurrirction^'étajl  fortifieeUlepuis  trois  jours  et  dis- 
posait d'énormes  ressources.  LespetiUsiiiii-s  comme  les  grandes 
étaient  hérissées  de  barricades.  Ce  soir  seulement ,  les  troupes, 
après  des  fatigues  sanglantes,  ont  pu  surmonter  les  obstacles 
jusqu'à  la  place  de  la  Bastille  et  reprendre  également  les  mai- 
ries des  8-=  et  9«  arrondis-sement. 

L'insurrection  occupait  encore,  avec  d'imporUmtcs  forces,  les 
faubourgs  qui  conduisent  à  Charenton,  les  boulevards  extérieurs 
des  faubourgs  Saint-A:rîtoine  et  du  Temple.  La  ChapeHe  SaiHt- 
Dems,4a  barrière  Roch«;houiU'l,  la  barrière  des  M;irtyrs.  Ces 
barrièri/s-étaient  barricadées.  Les  murs  d  octroj'jont  été  crénelés 
par  les  ouvriers  .insurgés  qui  compo.^ent  eux-mêmes  la  garde  na- 
tionale de  ces  fa'ibourgs  extérieurs.  CVst  particulièrement  dans 
!•  clos  Saint-Lazare  et  dans  les  bâtiments  en  construction  de 
l'hôpital  Louis-Philippe  que  les  insurges  se  sont  eoncenlresct 
que  des  engagements  sanglants  ont  eu  lieu.  Ce  .-oir  seulement, 
apr^  plusieurs  attaques  sanglantes,  le  clos- Saint-Lazare  a  été 
pris'par  la  troupe.         ( 

Le  brave  général  Négrier  a  ét^  lue  dans  une  barricade  près  de 
la  Bastille. 
Le  général  Carbonnel  a  été  très-grièvement  bles.'e. 
L«  général  Duvivier  a  été  également  ble.ssé. 


La  proclamation  suivante  a  été-  afflchei  dans  l'après- 
midi  :.  ■• 

l'ROCLAMA^IO.M., 

Ouvriers.  ,, 

On  vous  IroniiH",  on  vous  égare.         '  ■ 

Regardez  quels  sont  les  fauteurs  de  l'émeute  j 

Hier,  ils  promenaient  1"  drapeau  des  prétendants-' 
;   Aujourd'hui,  ils  exploitent  la  question  des  ateliers  nationaux, 
ils  dénaturent  les  actes  et  la  pensée  de  r.\ssemblée  nationale. 

Jamais.  (|uelle  cruelle  que  soit  la  crise  sociale ,  jamais  per- 
sonne dans  l'Msembléo  -n'a  pensé  ([ue  cette  crise  doit  se  résou- 
dre par  le  fer  ou  par  la  faim. 

Il  ne  s'agit  point  de'  vous  enlever  à  vos  familles,  ni  de  vous 
[à"i\er  des  iaiblis  ressources  que  vous  trouviez  dans  une  situa- 
tion qui;  vous  étiez  les  premiers  à  déplorer. 

Il  ne  s'agit  pas  d'empirer  votre  sort,  mais  de  le  rendre  meil- 
leur dans  le  prirent  par  des  travaux  dignes  de  vous,  meilleur 
dans  l'avenir  par  des  institutions  vraiment  démocratiques  et 
fraternelles.  » 

Le  pain  est  suffisant  pour  tous  ;  il  est  assuré  pour  tous  et  la 
constitution  garantira  à  jamais  l'existence  à  tous.  Déposez  donc 
vos  armes;  ne  donnez  pas  à  noln?  chère  France,  à  I  Europe  ja- 
louse et  attentive  le  tri.ste  sf^ectacle  de  ces  luttes  fratricides. 

C'est  la  honte,  c'esT  le  désespoir  ;  ce  pourrait  être  la  perle  <le 
la  République:     ' 

I.e  temps  est  toujours  long  pour  ces  souffrances  qui  attendent; 
mais  il  est  court  quand  il  s'agit  de  fonder  de  grandes  choses  sur 
un  terrain  nouveau. 

Encoru''une  fois,  plus  de  discussions,  plus  de  haine  dans  le 
cœur! 

Déliez-vous  de  ceux  qui  exploitent  ce  qu'il  \  a  de  jilus  resjiec- 
table  parmi  les  hommes  :  la  souffrance  et  le  malheur. 

Ecoutez  la  voix  de  l'As.scmbUHî  nationale.. comptez  sur  elle, 
car  elle  est  le  peuple  tout  entier,  et  elle  ne  comprend  sa  mission 
que  pour  l'intérêt  du  peuple. 

Fermez  l'oreille  à  d'odieuses  calomnies!  De  la  paix,  de  l'ordre, 
et  la  Ré()ublique  remplira  sa  noble  devise;  elle  s'attachera  à  ré- 
parer toutes  les  injustic(|s  du  sort  et  de  nos  vieilles  institutions. 

1  Le  pi-ésident  de  l'Assemblée  nationale. 

SÉ.NAHD. 


surrection  s'affaisse,  des  quantités  considérables  d'arm-^s  sorit 
enlevées  ;  partout  la  garde  nationale  et  l'armée,  toujours  admi- 
rables dans  leur  unité,  gagnent  du  terrain  et  enlèvent  tous  les 
othitarles.  Nous  pouvons  l'âflirmer  sans  crainte,  la  patrie  et  la 
société  sont  sauvée.  De  tous  les  départements  arrivent  des  se- 
cours fraternels,  Ja  France  entière  bat  d'un  seul  cœur  et  aspire 
au  même  but,  la  République  et  l'ordre. 
Paris,  le  25  juin  4848.  Le  Chef  du  Pouvoir  exécutif, 

I  E.  CAVAicrcAc. 


Ouvriers  et  vous  tous  qui  tenez  encore  les  armes  levées ,contro 
la  patrie  et  contre  la  République,  une  dernièpe  fois,  au  nom  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  respectable,  de  saint,  de  sacré  pour  les  hom- 
mes, déposez  VOS  armes  ;  l'Assemblée  nationale,  la  nation  tout 
entière  vous  le  demandent.  On  vous  dit  que  de  cruelles  ven- 
geances vous  attendent  :  ce  sont  vos  eniiemis,  les  nôtres  qui 
parlent  ainsi  ;  on  vous  dit  que  vous  serez  sacrifiés  de  sang -froid, 
venez  à  nous,  venez  comme  des  frères  repentants  ai  soumis  à  la 
loi,  et  les  bras  de  la  République  sont  tout  prêts  à  vous  recevoir. 

Paris,  le  35  juin  1848. 
Le  président  de  l'Assemblée  nationale, 

SE.NAIID.  Le  chef  du  Pouvoir  exécutif, 

E.  Cavaignac. 


i.EqiE 


lEF  DU  POUVOIR  KXEClTir,  -^ 

Arrête  : 

Les  maires  des  divers  arrondissements  de  Paris  devront  pro- 
céder au  dé.sarmement  de  tout  garde  national  qui,  sans  motit  lé- 
gitime, manque  aux  appels  qui  lui  sont  faits  pour  concourir  à  la 
défense  de  la  République. 

Paris,  le  25  mai  1848.  E.  Cavaignac. 


POUVOIR   EXECVTIK. 


Le  procureur-général  de  la  République  près  la  cour  d'appel  de 
Paris  a  adressé  à  M.  Trouvé-Ciiauvel,  préfet  de  police  les  trois 
dépêches  dont  voici  la  teneur  : 

PREMIÈRE  DÉPÂCUE. 

Pans,  le  24  juin  1848. 
Monsieur  le  préfet  de  police,^ 

La  loi  du  40  décembre  4830,  art.  4",  porte:  «  Aicun  écrit,/ 
soit  à  la  main,  soit  imprimé;  gravé  ou  lithographie,  contenant 
des  objets  ,^litii|ues,  ne  pourra  être  affiché  ou  placardé  dans 
les  rues,  places  ou  autres  lieux  publics.  Sont  exceptés  de  la 
présente  disposition  les  actes  de  l'autorité  publique,  o 

Cette  loi,  dont  l'exécution  a  pu  être  négligée  à  cause  de  la  li- 
berté laissée  aux -citoyens  au'  moment  des  élections  générales  à 
r.\s.<embléc  Balionale,  n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur.  Vous 
voudrez  bien  tenir  la  main  a  sa  sjtricte  exécution  et  faire  cons- 
tater exactement  toutes  les  infraètions,  dont  je  poursuivrai  la 
répression  devant  Ks  tribunaux  ciim|)etents. 

Recevez,  monsieur  n:  préfet,  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. \ 

U  procureur  général, 

.,  H.  CORIVB. 

UEinUÈllE  OÉPÊCHE. 

Paris,  24  juin  4848. 
Jeur  le  préfet  de  police, 
L'art.  I"W  la  loi  du  46  février  4834  porte  : 
Nul  ne  pburra  exercer,  même  temporairement,  la  profession 
de  crieur,  de  vendeur  ou  de  distributeur,  sur  la  voie  publique, 
d'écrits,  dessins,  ou  emblèmes  imprimés,   lithographies,   auto- 
graphies,  moulés,  gravés  ou  a  la  luain,  sans  autorisation  préala- 
ble de  l'autorité  municipale. 

>•  Cette  autorisation  pourra  être  retirée. 
»  Les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables  aux  chanteurs  sur 
la  voie  publique.  » 

Cette  loi  n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur,  et  vous  voudrez  bien 
immédiatement  veiller  à  sa  stricte   exécution  et  faire  constater 
exactement  toutes  les  infractions  dont  je  iK)ursuivrai  la  répres- 
sion devant  les  tribunaux  compétents. 
Recevez,  etc. 

I  Le  procureur  général, 

H,  Corme. 

TR0IS1É.ME  DÉPÈCHE. 

Paris,  24  juin  4848* 
_)ionsicur  le  préfet  de  pblice, 

La  législation  sur  la  police  Ide  l'imprimerie  et  des  journaux, 
dont  l'exécution  a  pu  être  négligée  à  cause  de  la  liberté  laissée 
aux  citoyens  aux  époques  voisines  des  élections  générales  à  l'As-, 
semblée  nationale,  n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur.  Vous  voudrez 
bien  faire  connaître  aux  imprimeurs  de  la  ville  de  Paris  et  du 
ressort  de  la  préfecture  do  police  que  je  veillerai  très  exactement 
â  l'exécution  de  toutes  les  dispositions  de  ces  lois  d'ordre  public. 
Je  vous  invite,  monsieur  le  préfet,  à  faire  exercer  une  active 
surveillance  sur  les  imprimeries. 

Les  imprimeurs  auront  donc  à  se  conformer  exactement  aux 
prescriptions  de  la  loi  du^  octobre  4814,  dont  les  art.  41  à  24 
règlent  ce  qui  concerne  leui'^inJuslrie  en  général. 

Aucun  imprimeur  n'ignore  quels  devoirs  et  quelle  responsabi- 
lité lui  sont  imposés  relat^ment  aux  affichas,  quant  au  timbre 
et  à  la  couleur,  du  papier. 

En  ce  qui  concerne  la  presse  périodique,  les  imprimeurs  con- 
naissent les  formalités  auxquelles  la  loi  du  48  juillet  4828  no- 
tamment soumet  les  gérants  des  journaux ,  et  j'ai  la  confiance 
qu'ils  ne  voudront  pas,  en  s'associant  aux  infractions  à  ces  lois, 
assumer  sur  eux  une  responsabilité  que  mon  devoir  de  magis-- 
trat  m'obligerait  à  invoquer  contre  eux.  Ils  savent  spécialement 
qu'aucun  exemplaire  de  journal  ne  peut  sortir  de  leurs  presses 
sans  porter  imprimée  la  signature  d'un  gérant  réunissant  les 
conditions  prescrites  par  la  loi  du  48  juillet  4828. 

Enfin  les  imprimeurs  savent  que,  dans  des  jours  difficiles  l'in- 
térêt public  leur  impose  encore  plus  strictement  le  devoir  de 
prendre  connaissance  des  écrits  qu'ils  imposent  et  de  s'abstenir 
d'imprimer  des  écrits  contenant  des  provocations  à  des  crimes 
ou  h  des  délits,  à  la  désobéissance  aux  lois  on  à  toute  autre  in- 
fraction. 

Contr^eux  de»  imprimeurs  qui  méconnaîtront  ces  dernières 
prescrip^ns  légales,  et  se  rendront  ainsi  complices  de  crimes  ou 
délits  réprimés  par  la  loi,  je  n'hésiterai  ps  à  requérir  l'appli- 
cation de  l'art.  26  de  la  loi  du  47  mai  4849  et  de  toutes  autres 
dispositions  répressives  encore  en  vigueur. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  haute  ponsi 
dération.  Le  procureur  génércJ, 

-  H.  CORHE. 


rières  de  Fontainebleau  etd'Àr^iârsôBten  eenâMatait  au] 
voir  de  la  troupe  de  ligne  et  delà  garde  nationale  ;  en  tmiM^  ; 
'  toute  la  rive  gauche  est  tranquille  ;  et,  dans  cette  partie  iimMiiar: 
de  Paris,  nous  n'avons  pas.Ia  crnntede  voir  se  renouveler  kè 
tentatives  d'insurrection.  (T^'ès-tiiiui!  très-bien  !) 

Ce  matin  nous  airOBS  r.>çtt  uie  «wtation  des  citoyens  les  plut 
honorables  du  faubourg  Sainl-farceau ,  ils  nous  ont  rwâé 
compte  de  l'état  où  se  trouvait  itet  arrondissement.  Le  général  J 
Cavaignac  s'occupe  activonentw  pourvoir  i  constituer  «M  ' 
{municipalité  et  de  donner  un  cbefi  b  gardé  nationale. 
;    Le  génér.'1-a  pris  un  arrêté  qàb  je  vais  vous  faire  connaîtra 
et  par  lequel  il  invite  trois  meiâlH<es  de  l'Assemblée  à  vouloir 
bien  lui prêtbr leur  concours.       \.      .  -B • 

-    «  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  arrête  :       1 
I    j>  Les  citoyens  re{4^sentants  dipéuple  Vaulabdle,  Froussahl 
et  de  iudre  sont  invjtéa  i  prendil  immédiatement  l'administra* 
tiori  et  lajdirection  aa  la  municipÉité  du  4  S"  arrondissement-de 
Paris;  »      ^  ♦  '      . 

I   J'ai  pensé  que  dans  l'imposàbpté  oà  étaient  las  «déliés  éa 
désigner  des  administrateurs  raiàieipanx  pour  la  municipalité  ' 
du  42«  arrondissement,  nos  ccrilAnies  vouaraient  bmi  accepta- 
cette  mission.  \  ' 

Quand  à  l'organisation  de  la  ga^  nationale,  le  gouTemeinent 
s'en  occupe.  ^ 

Voilà  pour  la  rive  gauche.        -î  i 

Quant  à  la  rÏMe  droite.  J'ai  aoÉi  de  bonnes  nouvelles  à  voua 
donner.  Le  ^énértl  Duvivier,  nonjealement  n'est  plus  ifssQTii  t 
l'Hôtel  de-VdIe,  ihais  il  se  trouve  ^lans  des  conditions  telles  qtf'a* 
vant  une  heure  avancée  de  la  jooâÉée  toute  trace  d'insurrection  ' 
aura  disparu.  jL  j 

M.  le  général  Lamoricière  a  pi^ws  mesures  pour  en  finir  avec 
l'insurrection  au  clos  Saint'Lazarë|au  faubourg  du  Téipple  é^aii 
faubourg  Saint-Antoine,  et  j'ai  e^cae  l'eqMir  qu'avant  line  heure 
également  peu  avancée  de  la  journée,  je|K>urrai  Toosirendre  un 
compte  définitiL  (Très-bien  I)        ?    , 

Quant  à  l'état  moral  dans  la  {x^làtion  entraînée  à  l'insurrao»  [ 
tion ,  je  puis  ^vous  signaler  un  senjÂnaent  prc^ond  de  .décodragtf.  \ 
ment  ;  des  regrets  exprimés  on  tejdéclaration  qu'ils  ne  Savaient  \ 
pas  ce  qu'ils  faisaient.  (Vires  réclapiations  'et  murmures.)! 

Ma  pensée  a  été  mal  comprise,  ^n'apprécie  pas,  je  constate 
l'état  d'esprit  dans  lequel  sont  des  hcmunes  détenus,  état  d'esprit 
qui  peut  nous  donner  la  ferme  espirance  qu'il  ne  een  plus  poBsî-  - 
ble  de  reconuncnccr  les  menées  et  In  manœuvres  dont  ils  ont  été  i 
l'ebjet.  '- 

J'ajouterai  que  tous  les  rapport^cttestent  l'exadlent  dfet  pro^  \ 
duit  dans  toute  la  ville  de  Puis  pr  vos  résolutioi»  et  la  co»>  \ 
fiance  qu'inspirent  celles  que  vous  êSnn  encore  appelés  i  prendre.  • 

Les  décrets  que  vous  avez  votés  Uer  n'ont  pas  été  connus  aus^ 
sitôt  que  nous  l'aurions  désiré  ;  cda  tient  à  des  diflkultés  maté-  ' 
rielles.  '  t  '  > 

D'un  autre  cdté.  Je  reoHS  desdégjiilements  des  nourellèson  m 
peut  plus  rassurantes.  Vous  coimimez  que  votre  président  m 
peut  entrer  dans  de  longs  détails  |M  ne  pair  c^iKnirt'Âi''en^« 
cher  de  vous  faire  connaître  une  fl^pèebe  tél^rapbiqae  qui  estj 
adressée  au  ministre  4e  l'intérieaffptf  le  préfet  oe  la  Charente. 
Voici  cette  dépèche  :  ^ 

f^^     «  9  heures  du  sofr!. 

«  On  s'inscrit  avec  enthousiasme:  pour  aller  combattre  ràitar<- 
chie.  L'indication  est  à  soi\  omible.  Elle  a  écl^  parmi  les 
officiers  de  la  garde  nationale  et  le(^vpréflentant»de  la  cité,  au- 
tour de  moi,  au  cri  de  Vive  la  Rémlilique  I  »         ,     :  , 

Cris  nombreux  :  Vive  la  Répuoimel 

Voilà,  messieurs,  l'ensemble  d^omanunicatiôns  que  J'ai  à 
faire  à  l'Assemblée  sur  l'état  de  Raiplet  des  départemoits. 

J'ajoute  un  remercimeilt  à  ceux  de  nos  collègues  oui  ont  i^en 
voulu  faire  parvenir  au  général  Csindgpac  et  à  moi  a'exorilmles 
idées  qui  seront  mises  à  profit  et  Mi  sont  plus  convenable^rat 
produites  dans  la  forme  dont  je  pa»  que  si  elles  étairat  portéeL| 
dirfctement  à  la  tribune.  (AdhésKHi^  /. 

Je  vais  maintenant  proposer  i  l'Assemblée  Un  projet  de  dé» 
cret  que  je  me  botjnerai  à  ure;  il  s1mil.ique  de  lui-même.  (Ecou- 
tez !  écouter  !)  £  ^ 

«  L'Assemblée  nationale,  f 

<  Considérant  que  les  aigitatioàl  ^jui,  depuis  plnsiears  jours, 
existent  dans  Paris,  et  les.  collisio^  saillantes  qui  les  ont  soi- 
vies,  ont  eu  pour  résultat  de  sasplldre  et  d'arrêter  les  demicn 
travaux,  de  porter  à  leur  comblelis  son&aucés  et  la  nùibre,  «t 
dç  rendre  impossible  l'action  de  laièfaarité  privée  et  des  établis- 
sements de  bienfaisance;  ~    ;ij  r 

u  Qu'il  importe  de  pourvoir  à  l'fignice  de  cette  situatioB  en 
—  j,-!-:  - 1 1-.; :  j^  'wt-que  do  son  travail 


\\i  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  en  date  de  ce  jour,  dé- 
clafant  que  la  ville  de  Paris  est  mise  en  état  de  siège. 

Nous,  Commandant  supérieur  de  toutes  les  forces  de  la  Capi- 
tale, en  vertu  des  pouvoirs  qui  nous  sont  conférés  par  le  même 
décret. 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

.Vrt.  \".  Toutes  affiches  traitant  de  matières  politiques,  et 
n'émanant  pas  de  l'autorité  sont  défendues  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  la  tranquilité  publi(]uV.  ' 

Art.  2.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  tiendront  la 
main  a  l'exécution  du  présent  arrêt?! 
Paris,  le  25  juin  1848. 

E.   CAVA1G^AC. 


Assemblée  IVatlouale. 

PRÉsiDE.tcE  DE  M.  sénart.  —  Séaticc  du  25  jui^ 


assurant  sans  délai  a  la  populatio^; 
journalier  les  moyens  ae.subsi 
moment...  (Vive  adhésion.) 

«  A  adopté  le  décret  dont  la 

Art.  4 .  Un  crédit  de  trois  mi' 
traordinaire  est  ouvert  au  mi 

Art.  2.  Le  ministre  de  l'intérii 
certeront  pour  faire  répartir  i 
les  quatorze  arrondissements  dans 
pectifs  de  chacun  d'eux. 

Art  3.  Des  mesures  seront 
nicipalitc  pour  distribuer  i  di 
soit  en  nature,  aux  familles  m 

Art.  4.  Ce  ministre  de  l'ini 
sont  chargés  de  l'exécution  du 


qui  lui  manquent  en  ce 

suit: 
de  francs  pour  seeoqrs  ev 

l'intérieur. 

le  raairade  Paris  se  oonw 
t  cette  taaaat  dans 
proportion  des  besoins  ret- 

délai  dans  duqne  nui- 
des  seooura,  soit  en  argent,^ 

le  ministre  des  finances 
ut  Secret. 


DE  TOUTES  PARTS.  —  Appuyél  l^uyé  1  Aux  voix! 
LE  pRlbiDKNT.  Jo  vais  inetli<||ax  Toi 


M.  LE 

gence, 


■#- 


i  Toîx  la  décbmiDn  d' 


'4 


VOIX  NOMBREUSES.  —  Nou  !  w»  IL'ensemble  du  décret. 

M.  LE  PRÉsmENT.  Suivons  le  rê^lBent,  messieurs,  ce  sera  9n 
bon  préadeBfe.(Onll  ouil) 

L'urgence  est  déclaréia.^ 
-iOiaque  aMMe  et  l'elÉêmble 
voix  et  adoptés  à  l'unaniAité.- 

M.  LESLOH».  Ce  projet  onplf 
nationaux'?'''"'  '*'' 

M.  LE  pnisiDEirr.  Il  n'est  ^ 
moment  ;  c'est  une  meiore  ioàe 

La  séance  est  suspendue. 

MUU.  —  Les  représentants  de 
voir  la  garde  nationale  du  Havre, 


POl-VOIREXECtTir.. 

La  cause  de  l'ordre  et  do  1*  vraie  Pepublique  triomphe.  L'io- 


La  séance  est  reprise  à  8  h.  4 12  du  matin. 

Un  asse^  grand  nombre  de  représentants  sont  présents. 
I    M.  Sénard  est  au  fauteuil. 

«.  LE  PRÉSIDENT.  Citoyens  représentants,  j'ai  à  vous  faire  ce 
matin  une  communication  des  plus  rassurantes  :  tous  les  rap- 
ports de  la  nuit  nous  ont  assuré  que  le  calme  le  plus  parfait  a 
régné  jusqu'au  jour  ft  continue  de  r^ner  encore.  \ 

Il  y  a  mieux,  on  a  la  presque  certitude  que  les  scènes  terribles 
d'hier  ne  se  renouvelleront  pas  aujourd'hui.  (Bravo  !). 

La  rive  gauche  est  complètement  libre,  complètement  diigagée 
dans  les  faubourgs  Saint-Jacques  et  Saint-Marceau,  despatrouil- 1 


Une  /i^j/rtf.-^Qjelquesii 
des  groupes  animés  se  forment 
Nous  remarquons  plusieuis  rëpi 
ment  H.  Duclçrc,  ministre  dn' 
neau ,  Luneau  et  le  général 
avec  énergie  :  nous  entendons  M 
gne  !  »  et  M.  le  général  Suber^' 
un  malheur!  >  M.  Duclerc,qai 
dant  quelques  instants  dans  an 

MM.  Carnotet  Jean  Renand 
pellations. 

MM.'  Ledni-Rollin,  Lamartine 

M.  LE  p»fei»E.>rr.  Quelques 
de  Paris. 

Les  noumHes  ra^rantas 


sont  ensuite  mi»  aux 

la  dissolution  das.«teliei)^ 

ion  de  dissolution  eocej 


Seine-Inférieura  vont  reoe- 
arrive  i  l'instant. 


le*  ont  circulées  toute  la  nuit  sans  avoir  été  inquiétées,  Lee  bar-  \  sont  confirmées.  Sur  la  rive 


ant  la  reprise  de  la  séance, 
ant  le  banc  des  ministres. 
liants  qui  interpi^Uent  vive- 
ces.  MM.  de  Falloux ,  Bi-  : 
le  paraissent  surtout  pai  l^^ 
neau  s'écrier  :  «  C'est  indi-,| 
Tout  est  indécision;  c'eitj 
attéré^  se  r^re  is-olé  ] 
c<Hnsde,lasalte.  -^ 

aussi  l'objet  de  vives  intan»! 

ie  sonl'présents. 

,,  citoyens,  sur  l'étetgénér 

je  TOUS  donhais  ce  matin  i 
,  soit  anx,  environs  des  1 
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favette. 


rièroâ,  soit  sur  quelques  p^nU  (ïèl'inténeur,  des  agiUitions,  des 

raouvements  se  sont  manifestiiei.  Ton*  a  été  promptemMtcoaiK  ^     a.  mjcocx.  En  montant  à  cette  tribune,  je  cè-Je  aux  instances 

primé;  à  l'heure  qu'il  wi.  ivi  IranqùittiXé  est  complu",  la  rimi- 

lation  des  patrouill.-,ic.-t  oom;>lctemenl  libre,    les  barricade» 

qu'on  avnit  tentu  a'^!j-rcr  ont.  été  cITacécs.  l'autorité  s  exerce  de 

ce  côté  dans  tonto^?  plénitude.  \        ,.,... 

Sui  la  rive  droite,  ?i  le**  niouvemenls  qui  ont  ote  dinges  con- 
tre l'insurrection  n'ont  pus  enccro  eu  tout  le  succt»  que  nous 
attendent,  ils  n'ont  pas  été  saii*  résultat.  ^  .  .  .   .  . 

Plusieurs  barricader^  «^"it  été  enlevé»?»  rue  b:unt-Antoinc  et 
dans  les  quartiers  adjacents:  sur  tous  les  autres  poiit--.  les  op»v 
rations  contiouonl;  il  va  résttince,  il  y  a  liitlc,  mais  l'insur» 
racUon  perd  du  terrain  ",  la  déi^u.*  do  la  République  en  gaaio. 
Ainsi,  comme  je  le  dirais  au  roniiuoncement,  les  espérances  dont 
je  vous  entretenais  c-e  matin  ^e  confirment;  je  reçois  k  l'instaoS 
i  .  ,  I     ,,,.  ,   _  ':—  jont  je  me  contenterai  0»  wm^lin» 


^nt' Antoine  viennent  il'ètre  em- 
portées. La  situation  semble  s'  mélioier,  et  la  c  nfiance  gagne 

M»  esprits.  »|  .'«■,.  ,  j 

J'ajoute  que  d'heure  en  heiiP  des  troupes,  dos  paidcs  natio- 
nales arrivent  à  Paris,  jalouse*  e  concourir  à  la  défense  de  l'or- 
dre. (Très  biïn  !  très  bien  '■)•.',, 

La  parolfe  ii  il  M.  le  direct«  '  général  des  pbstee. 

M.  ET.  ARAGO.  Citoyens  rep.r  sentants,  toutes  les  malles  sont 
arrivées  ce  nlatin  avaiit  8  huit  cures  ;  elles  étaient  toutes  par-  ' 
ties  hier  soiH  a»"*'  TJ<î  J'^  ^^^  finoneé.  Celle  qiii  avait  été  éi:ii- 
rée.bier  a  été  relrouvée^  Paris  ourra  donc  envoyer  aujour  Ihni 
C4wnine  hier  des  nouvelles  dans   !«  départements. 

il  tB  pBÉâibEvr.  J'ajoute  *  \  mot.  Quoique  je  m'abstienne 
d'eiiiretenir  l'Assemblée  de  sa  propres  actes,  je  no  peux  pas 
t^re  rescellent  effet  produit  ^  ' Tactibn  indirecte  de  ses  lueni- 

.  L(s  visites  faites  j'aruagr  id  nombre  de  nos  collègues  [wr- 
tûUtoii  il  V  a  des  bl;  sésoat  5  Lommesqui  se  dévouent  pour 
l'ordre  leur  prései;i  ^  aux  ma  ej  rt  au  milieu  de  la  garde  na- 
tfôfiale'  tout  cela  est  du  meiî  ur  effet,  et  je  vcu\  'o  dire  ici. 
(ot5!  oui!  très  bien!)  .        .,.       , 

M.  FLOCON,  ministre'  du  con  nerre.  Au  milieu  des  maux  dont 
nous  sommes  tous  si  iirofondéfl  nt  affligés,  on  s'attache  encore  à 
répandre  les  bruits  les  plus"  laràanU.  Ainsi,  au  dire  de  cer- 
tains hommes,  il  n'est  yià  UB  d»s  branches  du  service  public 
qui  ne  soit  en  proie  à  une  Ai4  ganisalion  complète. 

En  ce  moincnf,  par  exempte  on  fait  courir  le  bruit  nue  la  ville 
de  Paris  est  exposée  à  manqi  r^e  subsistances.  (MouveniVnl 

divers.)     '  >.      '  ,    '  •        -  \ 

M.  LE  PBÉsiDBNT.  Sôngez.'O  oycns,  au  retentissement  que  ces 
paroles  doivent  avoir  au  deho  '.  (Oui  !  oui  !  Ecoutez  H 

M.  rLOCo."».  Pour  répondn'    ces  bruits,,  je  viens  dire  à  l'As- 
semblée quelle  est  à  Paris  la    tuation  des  approvisionnements. 
Au  33  juin,  rapprr-visionnei  mt  disponible  en  farines  s'élevait 
à  environ  rS  minions  de  kiW  "ammes.  A  la  plus  basse  esilime. 


de  beanccmp-de  nos  rnltè^rnes;,  qui  ont  d^iré  qne  je  fisse  crm- 
naitre  à  rAssembk«  lus  ren£ei);iicments  que  je  vietts  de  recueiliir 
et  que  j'ai  communi<iués  à  M.  le  général  Cavaiijnac;  les  renspi- 
^nement:)  s<.>:il  de  nature  à  relever  les  espérances  de  la  Répu- 
blique. (Mouvements  divers.) 

L'insurrection  est  dominée  sur  tous  les   points  ;  S  000  armes 
ont  été]î:ises.  La  garde  nationale,    avec  son  instinct  admirable, 
a  établi  une  li^ne  ofe  communications  entre  les  maisoa*:,  est  ar- 
rivé ainsi  sur  les  barricades,  et  a  dirigé   sur  elles  on  feu  plon- 
geant qni  a  délogé  les  insurgés.  .    i     i         „.. 
U.fBVOIX.  Où?  il  ■>, 
M.  Dccoux.  Au  faubourg  du  Temple  et  au  clos  Sainl-Lazare. 
Le  génie  militaire  et  le  corps  des  sapeurs-pompiers  ont  con> 
■  tinaè  ew  exceUelwrdispoailiiwMk. 

En  outre,  la  gdiTlu  iiailunulu  du  Salul-Denls  nuus  u  uRbri  nn 
ser\'ices  en  i^ous  faisant  savoir  qu'elle  était  complètement  libre 
de  l'insurreotion. 

Nous  avons  reçu  les  mêmes  offres  de  la  garde  nationale  de 
Montmartre. 

Une  foule  ds  gens  do  la  Villette  trompés  par  des  bruits  mal- 
veillants, notamment  sur  la  garde  nationale  de  Pari*,  ont  re- 
connu leur  erreur  et  sont  prêts  a  combattre  pour  la  défend  de 
la  République. 

Kntin,  la  garde  nationale  de  Paris  qui  hier  semblait  frappée 
"de  sliïpeuf...  (Violents  mmrouresi  droite.)  ^ 

M.  v.\vi>-  proteste  éner^iquement. 
M.  DLCLEhc.  Je  demande  la  parole. 

M.  DicoLX.  Le  mot  de  stupeur  ho  signifie  pas  cet  état  de  dé- 
couragement ni  de-défiance  qu'il  semblerait  indiquer;  mais,  en 
présence  de  nouvelles  contradictoires,  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, qui  gardait  les  maisons  et  les  rues  nés'agglomérait  pas  com- 
me de-  coutume  autour  de  ses  chefs.  (Nouveaux  murmures  à 
droite.)  Aujourd'hui  elle  répond  à  l'appel  avec  empressement... 

A  DnoiTE.  Comme  toujours. 
.     M.  Dccovx  .  De  ti;lle  sorte  que  dans  un  avenir  prochain  ,  que 
Ijene  puis  préciser/ljinterruplioris)  le  triomphe  de  latrépublique  et 
de  l'ordre  sera  complètement  assuré.  | 

M.M.  de  Larochejaquelein  et  Vavin  se  précipitent  vers  la  tri- 
bune. ■  ^  ' 

M.  LE  PRÉSIDENT,  .\vant  do  donner  la  parole  au  citoyen  minis- 
tre des  finances,  qui  la  demande  ,  je  demande  à  donner  un  ren- 
seignement personnel.  Hier  j'ai  fait  partie  d'aine  députatiun  qui 
a  visité  plusieurs  quatiers  do  Paris  ;  partout  la  garde  nationale  a 
montré  les  meilleures  dispositions  et  le  plus  crand  rourage. 
Un  membre.  La  garde  nationale  n'a  pas  bespin  d'être  défendue. 
M.  DCCLEBc,  ministre  des  finances.  Ce  que  vient  de  dire  l'ho- 


sespo'w  des  insurgés.. On  leur  dit  que  l'Assemblée  et  le  pouvoir 
executif  ont  commandé  de  ne  point  faire  de  quartier,  et  que,  s'ils 
se  rendent,  ils  seront  tous  massacrés. 

-  VOIX  A  DROITE.  Ce  sont  des  assassins,  desbiigand>!  (Violents 
murmures  à  gauche  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Assem- 
blée. Agitation.)  f 

n.  LE  PRÉSIDENT.  Cilovens,  voici  une  proclamation  que  j« 
mt^  propose  d'adresser  à  la  population  parisienne. 

M.  SKNART  donno  lecture  de  J,a  proclamation  que  nous  avons 
citée  plus  haut. 

Cette  proclamation  est  «'K^ontée  avec  une  vive  approbation  ; 
d<is  applaudissements  partent  de  tous  les  bancs  et  de  toutes  los 
tribunes. 

DE  TOITES  PARTS.  Oui  I  oui  1  Fraternité  !  fraternité. 

Aprds  cette  cxHnmuniration,  la  séance  est  suspendue.  Elloest 
'  repHse  au  bout  (fAïae  demi-hcuM.  -  i'' 

TE  PRÉsiDETr."4B  vicusde  ittwvulr  une  lettre  du  tiloyen 


frr 


mation,  il  n'y  a  aucune  crain    à  conceveir  sur  l'approvisionne- 
irient  de  Pans. 

De  notre  côté,  enrn,  Itspj  »utioos  sont  prises  pour  assuiei 
les 'arrivages^  i^t  rassurer  les  ^pagnes,  afin  que  cet  approvision- 
netnent  ne  diminao  pas. 
^  J'appelle  maintenant  votreBillention  sur  un  autre  point,  ci- 
toyens, n  serait  peut  être  à  Ssirer  qu^  les  effets  de  commerce 
payables  le  23,  fussent,  par  uite  de  la  perturbation  actuelle, 
retardés  de  quelques  jours  et   sporlés  à  }&  date  du  3  juillet. 

'         aiices.  Il  n'est  pas  besoin  de  dé- 
cision du  chef  du  pouvoir  exécu- 
cinq  jours  suffisent. 


mini-tre  ies  1 


Le  gouver 


Tt.    bVCLERC,' 

cretjioiir  cela;  il  suiHt  d'une 

tif.  QuaTit  auf  délai.  Je  crois  i 

VNE  vont.  Et  la  province^ 
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parlements. 
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marque  bien  ou  resta  q^u'il 
dsr  aux  débiteurs,  lïùis  de  i 

;«.  DIDIER.  Permottez-moiJ 
lion  no  me  paratt  pas  pouyt 
voir  exéciitii.  '  • 

t-NE  VOIX.  Et  IV  tat  de  sièj 
AirraE  yoix. 
semblable. 
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jouinrhui  ou  rAssembtéf 
gisîàtîves,  ésl'ehpermariend 
M.  DucLERC.  Soyez  bien  i 
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"  M.  Ift  ministre  lit  un  pr 
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ff^&foir  oans  te  départemei 
J'ajouterai  que  les  gardiï 
maintenant  à  Pwi.^.  ' 

•  ».  LE  MiÉSn«NT.  Je  vaisj 
manière  à  être  éUndu  aux  > 

M.  O.   BARROT.  C'cst  là 

suspension  des  engagemeliti 
sfté  hi  ptas  rigoureuse  fXf 
g^t-  pfti$,'«omme  à  Paris, 
•t!ufem«it  de  ouelques  inté 
(Wls  cpi'alort  il  rie  faut  pW 
relations  commerciales. 

il.  MStONiciiAn.  i'>viâte.  1 
sont  accourues  à  netré  sf! 
merçants  de  Rouen  et  du 
pour  venir  comt-al  tfe  avec! 
sure  de  paver  .i  réehéantf 
touché  à  Paris  ?  (Très  bieni 
M.\  STOCRM  parie  dans  loi 
rf-omidîT  UAnnoT.  Je 
liiirf  pltis'qtle  jioai'  les  d*p 
sera  comme  Rcm  avenue,  a 
ceux  qui  sont  voisins,  je  ' 
W*  fidlitéS  acctnrdées  au  " 
Lé*  prdjel  étendu  aux  dé 
La  séance  est  suspendu" 


e  si  la  mesare  s'étendra  au.\  dé- 

I délibérera  et  décidera.  Qu'on  re- 

'it  non  pas  d'une  faveur  à  accor- 

fit^  à  donner  au  commerce. 

me  simple  observation.  La  ques- 

létre  tranchée  par  le  chef  du  puu- 


ent  provisoire  a  pris  une  mesure 

nent  provisoire  réunissait  le  pou- 
slatif.  II  n'en  est  pas  do  même  au- 
lotiale,  ^urce  des  dispositions  lé- 

nvaincus  que  nous  no  voulons  pas 
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1  la  Seine. 
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absolne;  mais  quand  il  nesa- 

cause  locale  et  immédiate,  mais 
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La  séance  est  repris»  sS  la  présidenee  de  M.  Georges  La- 


norable  président  me  dispense  de  tout  développement.  L'honora- 
ble .M.  Ducoux  s'est  servi  tout  à  l'heure  d'un  mot  fâcheux  à  l'é- 
gard de  la  garde  nationale,  et  je  l'engaize  à  le  retirer, 
l'ne  voix  :  Il  l'a  re  iré. 

.M.  DicLERc.  J'ai  parcouru  hier  plusieurs  quartiers  de  Paris  ; 
partout  la  garde  nationale  n'a  p;is  montré  un  instant  d'hésita- 
tion. De  part  et  d'autre  on  ne  s  est  battu  qu'avec  trop  d'achar- 
nement... et  de  courage.  (  Explosion  de  murmures  à  droite.) 
A  DROITE.  A  l'ordre  !  à  l'ordre  !  Vive  la  garde  nationale! 
L'<Vs.semblée  se  lève  en  répétât  k'  cri  de  Vive  la  garde  natio- 
nale ! 

M.  Duclerc,  qui  avait  quitté  la  tribune,  y  remonte. 
Nouveaux  cris  :  A  l'ordre  1  à  l'ordre! 

îi.  LE  PRÉSIDE.NT.  L  oratcur  s'e>t  servi  d'uiie  expression  qui  a  I 
besoin  d'être  expliquée,   il  demanJo  à  s'expliquer,  il  en  a  le 
drait. 

M.  GuicHARD.  Il  ne  faut  voir  que  les  intentions. 
M.  DvcLERC.  .Messieurs,  le  sentiment  qui  m'i  fait  monter  à  la 
tribune  doit  rendre  évidente  pour  tout  le  inonde  ou  que  je  me 
suis  mal  expliqué,  ou  que  j'ai  été  mal  compris. 

J'ai  pris  la  parole  pour  faire  relever  une  expression  fâcheuse 
contre  la  garde  nationale.  J'ai  ajouté  un  mot  qui  ne  veut  dire 
que  ceci  :  Je  regrette  profondt-ment  le  sang  versé.  (Rumeurs  à 
droite.) 
A  DROITE.  Tout  le  monde.     <  . 

M.  DICLERC.  La  chambre  m'a  vu  agir  depuis  deux  jours.  J'ai 
marché  contre  l'émeute,  mis  sentiments  ne  peuvent  ètn."  dou- 
teux pour  personne;  mais,  je  le'  répète,  je  regrette  profondément 
le  sang  versé.  (Agitation.) 

M.  DE  LAROciiEJAci/UELCiN.  Je  ne  veux  pasprolonger  ct^dyn- 
loureux  incident.  (IntmTuption.) 

V.  LE  PR>iiiDENT.  .Maintenant  quc  le  citoyen  Duclerc  a  donné 
ses  explications  à  l'Assemblée,  je  suspens  la  séance. 

M.  DE  L.VBoaiEJ.vcui;ELEiN.  Vuus  u  cn  avez  pas  le  droit.  (Vio- 
lons murmures.) 
Voix  nombreuses  :  La  clôture  !  la  clôture  ! 
M.  DE  LÀROcncJACQLELEiN.  Comment!  dans  des  événeme-)ts 
pareils,  si  quelqu'un  a  une  bonne  pensée,  il  ne  peut  en  faire 
part  à  l'Assemblée  ! 
A  l'extrême  gauche  :  Parlez  !  parlez  ! 
Voix  nombreuses  .  Non  !  non  ! 

M.  DELABocuEJAO^iELEiN.  Vous  ne  m'cmpèchercz  pas  de 
parler.  Eh  quoi  t  dans  de  panuls  moments  il  nu  me  sera  pai»  per- 
mii  de  communiquer  ma  pensée  aan^.  l'intérêt  de  la  patrie;  et 
cependant  c'est  dans  ces  moments  que  le  cœur  di'il  parler  à  vos 
cœurs.  Et  vous  ne  le  voulez  pas.  (Parlez!  parlez  !) 

Je  vous  demande  de  me  permettre  de  vous  communiquer  une 
pensi*,   un  s.^ntiment  cordial,  fraternel  et  patrioli(]ue:  que  la 
clôture  ne  soit  pas  prononcée  avant  que  je  vous  l'aie  dit. 
\o\\  (liv»'r.ses  :  Oui  !  oui  !  Non  !  non  ! 

.M.  LARoriiEJ.vcoL'BLEiN.  l'ersoiinc  parmi  nous  ne  peut  vouloir 
revendiquer  pour  lui  le  monopole  <le  la  douleur,  le  sentiment 
({ui  nous  domine  tous  sous  le  poids  des  infortunes  iiuxquelles 
nous  assistons;  c'est  le  sentiment  des  malheurs  do  la  patrie. 

Je  suis  un  homme  d'oidre  et  d'autorité;  je  ne  viendrai  donc 
pas  demander  a  1  Assemblée  un  acte  de  faiblesse  ;  mais  beaacou'^ 
de  bruit<}  sont  répandus  pour  représenter  ['.Assemblée  nationale 
C4>inme  animée  de  mauvais  sentiments.  (  Agitatiuii.  ]  Je  demande 
donc  (lue,  pour  fairu  taire  les  bruits  qui  se  propai^ent,  ce  mot  ré- 
pété dans  les  faubourgs,  co  mut,  (>coutez  bien  :  .Malheur  aux 
raincus\  soit  démenti.  (Explosion  de  murmures.) 

.V.  DEXESMAV.  L'Assembléc  n'a  pas  besoin  de  déclar-r  qu'elle 
n'a  jamais  dit  un  pareil  mot,'  jamais  elle  n'a  eu  une  pareille  pen- 
sée. (Très  bien). 

M.  de  Larochejacquelin  veut  parler  «encore,  mais  sa  voix  est 
couverte  par  1rs  exclamations  de  toute  la  salle.  MM.  d'Aragon, 
Flocon.  A^avin  et  Vivien  l'interpellent  vivement,  mais  il  est  im- 
possible de  les  entendre.  ,  ■  •    I 
M.  le  président  se  couvre.  ! 
La  séance  est  suspendue. 

Pendant  la  suspension  on  remarque  les  huissiers  déployant 
derrière  le  président  des  drapeaux  pris  sur  les  insurgés,  et  i>or- 
tant  des  inscriptions  que  nous  ne  pouvons  lire. 

M.  iR  PBésiDE.Yr,  en  rouvrant  la  séance,  a  fait  connatlre  à 
l'Assemblée  que  dos  bruits  perfîdenienl  répandus  exalt«>nt  le  dé- 


Armand  Marra^l,  je  vais  vous  la  lire  en  entier.  Vous  y  trouve- 
rez des  détails  douloureux:  toutes  les  fois  que  nous  descendons 
i  dans  le  détail  de  ecs  faits,  c'est  la  douleur  que  nous  y  rencon- 
trons. Voici  la  lettre  : 

«  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  qae  le  mouvement  d'offen- 
sive commencé  hier,  poursuivi  ce  matin  avec  une  grande  ^i- 
^eur  est  partout  couronné  de  succès. 

Nos  colonnes  viennent  de  s'emparer  du  point  le  plus  redouta- 
ble et  le  moins  abordable  de  l'insurrection.  La  mairie  du  9"=  ar- 
rondissement et  les  rues  qui  l'avoisinont  ont  été  reconquises 
pied  à  pied  ;  des  barricades  formidables  ont  été  enlevées  après 
de  rudes  combats  et  dts  perles  douloureuses  ;  mais  l'acharne- 
iment  incroyaWe  des  insurgés  a  dil  céder  devant  l'héroïque  intré- 
pidité <le  nos  troupes. 

Je  ne  puis  en  ce  moment  vous  donner  d<'  longs  idétails  ;  jnais 
pour  que  vous  jugiez  vons-raêiiie  drts  di.licultés  du  combat,  je 
vous  dirai  seulement  que  dans  la  plupart  des  rues  longues,  étroi- 
tes et  couvertes  de  barricades  qui  vont  de  l'Hôtel  de-Viile  à  la 
rue  Saint-.\ntoine,  les  insurgés  s'étaient  emparés  de  toutes  les 
maisons  et  en  avaient  matelassé  les  croisées,  et  ils  tiraient  d(!  là 
presqn'àcôup  sûr.  Aussi,  nos  pertes  sont-elles  considérables  et 
cruelles. 

La  mobile  cl  la  ligne  ont  dii  faire  le  siège  de  chaque  maison, 
et  ce  qui  rendait  l'œuvre  plus  périlleu.se,  c'est  ([uo  les  insurgés 
avaient  établi  entre  les  maisons  occupées  des  communications 
intérieures;  en  sorte  qu'ils  (wuvaient  se  rendre,  comniL»  par  dws 
allivs  couvertes,  d'un  point  extérieur  jusqu'au  cf  ntre,  cù  une 
suite  de  barricades  les  protégeaient.  Ils  avaient  fa^t  de  tout  le 
quartier  une  immense  forteresse,  qu'il  a  fallu  démolir  pierre  à 
pierre,  et  cela  jwut  vou-^  exiiliqucr  le  temps  qu'on  a  dû  y  mettre 
et  In  prix  que  cela  nous  coûte  !  Nos  colonnes  sont  maintenant  en 
.marciie  vers  la  place  des  Vosges  (Place  Royale)  pour  reprendre 
la  mairie  du  8''  arrondissement,  et  attaquer  le  dernier  a^ile  de 
rinsurreclion  au  faubourg  Siiint-.\ntoine.  J'espère  (jue  la  résis- 
tance ici  sera  faible,  plus  faible,  du  moins,  ^quo  celle  dont  nous 
avons  tant  à  gémir.  J'ai  la  conliance  que  nous  en  finirons  co 
soir. 

»  Salut  et  fralernitt".  Marrast.  » 


Pendant  la  suspeiïsibn  de  la  séance  on  remarqu<<,  au  ^ 
d'un  groupe  nombreux  tic  représt-iiUnts,  le  citoyen  FlocoB,1 
l.'ur  do.,ne  eunnaissaiic"  d'uîi  prorcs-verbal  du  mzue  du  S»l 
rondisseme^t,  const:il;int  lo  coiitt'iiu  d'une  rasselte  trouvée  r 
Thévenot,  24,  à  lancii'n  domicile  du  citoyen  Flocon,  lors^ 
perquisitions  qui  se  font  chez  tous  Les  gardes  nationaux  san»i< 
ception.  , 

On  avait  fait  courir  le  bruit  que  cette  cass'îtte  renter 
30  000  francs.  Il  lésulle  du  procès-verbal  du  maire,  qui  en  a| 
l'ouverture,  qu'elle  coi'.l'-iiidl  : 

A°  6  950  francs  en  pièces  de  ô  francs, 

2^  7i0  francs  cn  pièces  iq  20  francs; 

3"  Deux  quadrupUs  li'Espàane  ; 

i"  Plusieurs  livrets  de  caiscs  d'épargne  et  quelcpes  ] 
de  nulle  valeur. 

Cette  tîomme  constitue  les  épargnes  de  plusieurs  me 
-^R  famille  de  Mme  Flpcon,  qui  avaient  'cru  oatte  i 
sûreté  chez  elle  qu'ailleurs.  ■ 

Les  deux  quadruples  sont  un  cadeau  fait  il  y  a  trois  i 
Mme  Flocon  par  sOn  beau-frère,  cummissionnaiië  du  cor' 
de  Barcelone. 


I       ■.  :;.^ 


Gauthier. 


Pin 
Lia 


0  l'oit-Scriptum.  Un  rapport  reçu  à  l'instant  m'annonce  qu'on 
a  furet''  la  barricade  si  forte  qui  nous  arrêtait  depuis  le  malin. 
Nos  troup.'s  sont  arrivé»^  jusqu'au  pont  Dami;  tte,  dijnt  elles  oc- 
cupent |es  deux  extrémités.  Nous  en\oyons  un  renfdrt  pour  en- 
lever les  ca.sernes.  Tout  marche  vers  nne  conclusion  heureuse. 
Mais,  hélas  !  ,nos  hôpitaux,  nos  ambulances  sont  encombrés,  et 
jamais  encore  le  pavé  de  Paris  n'avait  été  rougi  d'autant  de 
sim'^.  >.  \  '  /'  , 

En  même  temps,  messieurs,  que  ces  nouvelles,  à  la  fois  ron- 
Si^lanleg,  quant  à  l'avenir  de  la  République,  tristes^  cruelles, 
quant  au  prix  auquel  il  faut  acheter  cet  avenir,  en  même  temps 
qu'elles  nous  arrivaient,  nous  rea;viousdes  nouvtjlles  non  moins 
rassurantes  quant  aux  résultats,  et.  irrûce  à  Die'i.,  beaucoup 
muins  douloureuses,  de  tous  les  autres  iwiuts  où  l'in.^urrection 
jusqu'ici  se  concentrait. 

Le  clos  Saint-Laza'"re  et  toutes  les  partierfqui  l'âv.oisinent,  et 
ou,  depuis  hier,  les  insurgés  s'étaient  retranchés,  sont  mainte- 
nant complètement  au  (xiuvoir  de  nos  troupes. 

Les  autres  points  sur  lestjuels  ils-avaient  essayé  de  reformer 
i^î  et-dà  quelques  barricader' n'ont  |)as  tenu  davantage. 

Dans  toutes  les  parties  de  la  rive  gauche,'  ()ii  a  encore,  çà  et 
là,  tiré  quelques  coups  de  fusil,  On  a,  çà  et  là,  essuyé  des  grou- 
pes lire  résistance,  rassemblé  quelques  p.a;és  :  rien  de  sérieux  ! 
Partout  la  puissance  publmuc  est  en  possession  des  rues,  des 
places,  do  tous  les  canaux  ae  circulation. 

I.ki  séance  est  suspendue  de  nouveau,  pour  être,  reprise  à 
huit  heures.  h       .  -      J.    j  i 


Le  jury  d'admfesion  à  l'école  d'administration ,  comp 
qiiinze  examinateurs,  du  directeur  des  études  et  du  sou 
taire  d'Etat  de  l'instruction  publique,  président,  après  I 
séances  consacrées  à  la  discussion  des  titres  des  CandidU 
arrêté  la  liste  des  cent  cinquante  premiers.  En  conséqenOB 
le  ministre  de  rinstr;tîction  publique,  sorte  présentation dn* 
d'admission ,  a  nommé  élèves  du  Collège  de  France  MM  ; 

1,  Senès. — 2.  Brossirf  de  gaint-Didier.  —  3.   Riou 
—  4.    Aoust.  — 5.   Reboul.-'-6     Ulry.— 7.  Poittevin-^i^ 
chard    (Pitrre).  —  9.   Bourcier.  —  10.  Papillâult.  ■— 11. 
(Emile).  — 12.  Grifl'e.  — 13.  Kiefer,— U.  Blanchard. -*-M 
jourdan.  — 16.  Clavenu.  —  17.  Lambert. —  18. 
Ptiymirol.— 20.  Bâillon.  ' 

21.  Gigot.  —22.  DeKerquezcc.  -  23.  Bnineton.  —  SI 
ictier.  —  5j.  .Baudesson.  —  20.  Gulrielle.  —  27.  Blanp   ^ 
28.  Bercer.  —  29.  Lamé.  —  30.  Delaunay.  —  31.  Terqué| 
32.  Boudet.  —  33.  Latreille.  —  34.   Richard  (Antoine).  ■ 
Clievallier-Rufiguy.  -^  36.  De  Sonnier.  -7-  37.  DangevilleJ 
Francoisl. 

38."  Poudra.  —  39.  Bertrand  (Joseph).  —  40.  Panne 
41 .  Simon.  —  42.  Lever.  —  43.  Picquot.  —  44.  Fouques.i 
Rousseaux  (Félix).  -^46.  Floqiiel.  —  47.  Pousset, —  4' 
rasin.  —  49.  Pommeray.  —  30.  Mille.  —  51.  Do  MontfoF 
o2.  Huau.  —  53.  Beaûme.  —  ^4.  Camoin-Vence. 
tigny.  —  56.  Morlas. 

57.  Molinos.  —  08.  Fonvielle.  —  59.  MouUe.— 60. 
de  Lacouture. —  Ç1.  JuUien.  — 62.  Blondin. —  63.  De; 
-04.  Leignadier.  —  Gj   DeSiovs  du  Roure.  — 66. 
67.  Billiard  de  Lorière.  —  68.  "Chauntartin. —  69. 
70.  Piet.  — 71.  De  Vergés.  —  72.  Fouquet.  —  78. 
74.  Dommartin.  —  75.  Rouch. 

7C.  Caurette.  —'77.  Roussel.  —78.  Revnier.j — ' 
mée.  —  80.  Sechchave.  —  81.  Cailleux.  —82.  Dutheîî' 
Parisot.  —  84.  Ramé".  —  85.  Moranvillé.  —  8Ç.  Gnillot./| 
Miclionis.  —  88.  Fraîche.  —  89.  Salbant.  --90.  Tissotï 
Boucher. 

92.  Langlé. — 93.  Chaloupin. — 94.  lsamber.f-95. 
90.  Marineî.  —  97.  Charton.  —  98.  Levcrdier.  -r  99. 
100.  Bavvet.— 101.  Pinard  (Paul).— 102.  Damoisy.— " 
cauddo  Gravillon. — 104.  Acker.— 105.  Losèr. — 106. 
107.  ^.écile.— 108.  Ricouart— 109.  Delorme. — 110. 
— «II.  Clairain. — 112.  Lemarchand. — 113.  Juette.— 
don.  ■■ 

Ho.  Pihoret.  —  116.  Dehérain  (Pierre-Paul).  —iM 

—  ^48.  —  Caudron.  — 119.  Pôrrine. — ^120.  Comte. 
ly.  — 122.  Chaurand  —123.  Orcel.  -t-124.  Fatondi 

—  123.  Ouvré  de  Sl-Quentin.  —  126.  Foumery.  - 
geisen. —  128.  Guillem'in.  n   ■ 

129  Ordéga.—  130  Grillot—  131  Hubb'ârd.— -1^1 
133  Tranchant.—  134  Guigu».  —  135  Bài^hièf.— T" 
—1 37  Merlet.—  1 38  Durand  (Féli.x).—  43S(  Tj  '       ' 
IJo  Dulour.     —    141    Vacquier.    —   1*2 
Gondouin.   —  144.  Jouault.    —  145.  Barras.    — -Ji 
lot.  —  147.  Aucoc.  —  148.  Parent.  — 149.  Penaat.- 
quinot.  — 151  .^  Lefort  —  152.  Leducq. 

Les  élèves  du  collège  de  France  doivent  être  rendi 
le  lundi  3  juillet,  jour   .f|.xé   pour  l'ouverture  des 
cours  se  suivrent  sans  interruption  jusqu'au  15 


A  huit  heures  trois  quarts  la  séance  est  reprise. 

M.  LE  PRÉSIDENT  rend  compte  de»  événements  de  la  journée. 

Sur  les  divers  points  0Uf\  l'insurrection  a  été  attaquée;  la 
cause  de  l'ordre,  de  la  liberté  et  do  la  République  a  triomphé. 
Lo  général  Lamoricièro  a  opéré  sa  jonction  avec  la  colonne  qui, 
partant  de  1"Hôtel-de-Ville,  se  dirigeait  vers  la  Bastille. 

L'insurrection  n'existe  plus  dans  Paris  que'  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine.  Elle  tente  îles  efiorts  désespérés  aux  barrières,  a 
.Montmartre  par  exemple,  à  la  barrière  Fontainebleau,  et  dans 
l'intérieur  partout  où  les  effort*  militaires  cessent  de  s'nxercer. 

Les  hommes  les  plus  honorés,  les  plus  aimés  do  citto  Assem- 
blée ont  été  atteints.  Lo  gf'mériil  Négrier  est  nuirt  ;  Carbonnel 
est  atteint  d'une  blessure  grave";  Donnés  est  dans  un  danger  très 
sérieux  ;  d'autres  encore  sont  dans  U  situation  la  plus  lirave. 

Les  hommes  <{ui  ont  le  plus  égaré  les  masses  cn  viennent  à 
des  actes  de  férocité  dégradai.t  pour  l'humanué.  .'^i  nous  obéis- 
sions aux  sentiments  qui  s'agitent  dans  nés  tœurs,  les  legisla 
leurs,  les  (undatcurs  de  la  République,  les  hopimes  qui  ne  doi- 
vent jamais  piirdr,'  Je  vue  que  les  m.\sUres  dojvént  un' caractèrx» 
d'autmt  plus  grav»  que  les  circonstances  sont  les  plus  doùloiip 
reuses.  Les  nécessités  auxquelles  il  serait  téméraîn*  de  vouloir 
se  soustraire  nious  imposent  d"S  devoirs.  En  conséquence,  je  pro- 
poserai à  r.\ssemblée  un  décret  de  résolulion.  ;  I 

Les  prisons  sont  pleines  ;  les  hommes  (ju'on  prend  les  armes  à 
la  main  ont  bi-soin  d'être  défendus  par  ce  (jui  rc>\K  de  raison  et 
d'humanité  contre  ceux  qui  les  saisissent.  On  nous  dit  que  l'As- 
senibléi;  réunie  ici  ne  peut  pas  laisser  d'incertitude  à  ceux-là 
surtout  nui  saisissent  les  prisonniers^ 

Voici  la  proposition  que  je  dépose.  Je  ne  demande  pas  le  vote 
d'urgence.  N'ous  délibérerons  demain. 

L'Assemblée  nationale  décrî-te  : 

Art.  1".  Tout  individu  pris  les  armes  à  la  main  sera  immé- 
diatement déporti' outre-mer. 

Art.  2.  Le  pouvoir  exécutif  est  chargé  do  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

UN  MEMBRE.  Je  demande  la  parole.  (Tumulte  effroyable  à 
droite  ;  à  l'ordre  !  Levtz  la  séance,  longue  agitation.) 

La  séance  est  jlevée  à  10  heures.  Elle  sera  reprise  à  8  heures 
demain.  i        ' 


octobii 


liCs  femmes» 

On  ne  peut  imaginer,  loin  de  notre  Villç  d^f 
que  c'est  que  la  viié  des  femmes  depuia  dèUX  jouif 
surtout  que  les  mesures  de  l'état  de  siège  ont 
circulation  et  cerné  les  maisons. 

Partout  vous  apercevez,  aux  ,croisée8j  sur  le 
portes,  des  figures  inquiètes,  éplorées. 

Riches,  pauvres,  toutes  sont  dans  les  mëmesl 
Elles  ne  savent  pas  ce  que  sont  devenus  }é 
leurs  maris,^  leurs  enfants,  leurs  amis,  At  le  veii 
à  leurs  oreilles  le  son  lointain  de   l'artillerie..; 
gients,  elles  voient  passer  des  civières;  ce  soi 
ses.  Voilà  le  spectacle  qui  distrait  leurs  yeux 
larmes  ;  et  dans  leur  repos  forcé  et  morne,  ell 
toutes  qu'un  même  travail  :  faire  de  la  charpie. 

Quand  donc  cessera  cette  lente  torture  que  ' 
politiques  de  l'homme  imposent  à  la  femme?  1 
re  ce  règne  de  la  violence  et  de,  la  haine,  où  tii 
tyre  pour  l'âme  tendre  de  nos  épouses  et  de  1 
Femmes,  vous  sentez  que  c'est  trop  longtemps 
mal.  Que  votre  voix  se  fasse  tint^ndroMnterVel 
que   l'elTusiou  du  sang  s'arrête,  pour  que 
ment  farouche  s'éteigne,  pour  qu'il  n*y  ait  plus"! 
de  l'homme  que  pitié  et  charité  !  Vous  seules  airg 
cent  que  /donne  le  cœur,  accent  doux  et  irrésiif 
plorez  et  parlez  à  tous  d'oubli,  de  réconciliati 
paix!  Tendez  la  main  aux  frères' divisés,  !t 
main  panse  toutes  les  blessures!  Priez  pour 
dont  la  prière  peut  monter  jusqu'à  Dieu  ! 


I 


Imprimer 
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iPimiS,  26  JUIN. 
Shrédiedons  sociale;» 


DK.  CHARLES 


FOURIEK. 


-.■  /  •! 


Anteurs  des  sciences  incertanies,  qui  prétemk'z  tr  ivai!- 
?ler  au  bien  du  Genre  Humain,  croyez  vous  (jue  si\  cenls 
•millions  dé  Barbares  et  Sauvages  ne  fissent  pas  p.irlic  du 
aenre  humain?  Cependant  ils  soulTreiit  ;  eh!  qu'avez-vous 
fait  pour  eux?  Rien.  Vos  systèmes  ne  sont  applicables 
qu'à  la  Civilisatiou  où  ils  portent  l'empirisme  dt's  qu'on 
ies  met  à  l'épreuve.  Mais  quand  vous  posséderiez  l'art  de 
nous  rendie  heureu\,  pensez-vous  remplir  les  vues  de 
I^ieii-  en  voulait  limiter  le  bonheur  aux  Civilisés,  qui 
n'occupent  qite  la  plus  faible  i>orlio,n  du  Globe?  Dieu  ne 
voit  dans  l,i  Race  humaine  qu'une  même  famille,  dont 
tonales  membres  ont  droit  a  ses  l>ienfaits  ;  il  veut  qu'elle 
soit  heureuse  tout  entière,  ou  bien  nul  peuple  ne  jouira 
t'i/  bonheur.         ■ 

Pour  seconder  les  vues  de  bieu  vous  deviez  chpfcher  un 
t)ri1re  Social  applicable  à  tout  le  Globe,  et  non  pas  à  quelques 
nations.  L'immense  supériorité  des  Barbares  et  Sauy.igcs 
vous  avertissait  qu'on  ne  pourrait  les  policerqi^e  par  .\t- 
tfjictioti  et  non  par  Contrainte.  Eh!  pouviez-vous  espérer 
fie  les  séduiiè  *n  leur  pré^utaut  TOscoutumesi<qui  ne  se 
.■soutiennent  qu'avec  l'appui  des  gibets  et  des  b.-tluimettes? 
illoutnmes  odieuses  à  vos, peuples  mêmes,  qui:;thins  tous 
tpays  se  soulèventleiù.  à  Tinstant  s'ils  n'étaient^  contenus 
par  la  crainte  du  supplice  ! 

Loin  dei  parvenir  à  policerel  réunir  le  (if^nre^  Humain, 
vos  théories  ii'obtiei^nent  «lesUarbarcs  qu'un  profond 
mépris,  et  vos  coutuWes  n'exeitent  q|jc  l'ironie  du  Sau- 
vage; sa  plus  forte  imprécation  conlije  un  euiiemi,  c'est 
de  lui  souhaiter  notre  sort  et  lui  dire!  :  *  Piiissps-tu  élre 
réduit  à  labourer  u»  champ!  »  Paroles  qu'on  iloit  reirar- 
•der  comme  une  malédiction  proférée  par  la  .Nature  même. 
Oui,  l'industrie  civilisée  est  réprouvée  par  la  liature, 
puisqu'iHle  est  abhorrée  des  peuples  libres  qui  l'embras- 
seraient à'I'instant  si  elle  s'accordait  avec  les  passions  de 
fî'Homme . 

Tous  les  calculs  de  la  politique  se  nvluiscut  à,  un  seul 
problème  :  Troucer  un  nouvel  Ordre  Social  qui  assure 
UU.C  moindres  des  industrieux  assez  de  bien-cire  pour 
^u*^ils  préjàrrjit  constaminent  et  passionn^tnent  leurs  tra- 
vaux à  l'état  d'inertie  auquel  ils  aspirent  OHJour<rivii. 

Tant. que  vous  n'auriez  pas  résolu  ce  problème,  la  Na- 
ture vous  aurait  livré  des  assauts  perpétuels;  vous,  n'é- 
levez des  Empires  que  pour  servir  de  jouet  à  cette  Nature 
qui  se  plait  à  les  abîmer  dans  les  Révohitious  ;  vous  n'êtes 
qu'un  fardeau  pour  elle,  qu.'une  proie  dévouée  à  ses  ven- 
geances; vos  prodiges  scientifiques  n'aboutissent  toujours 
qu'à  l'indigence  et  au  bouleversement  ;  vos  héros,  vos  lé- 
gislateurs ne  bâtissent  que  sur  le  sable;  toute  la  pré- 
voyance d'un  Frédéric  ne  peut  empêcher  que  de  faibles 
successeurs  ne  laissent  ravir  son  épée  siur  son  tombeau. 
La  Civilisatiou  n'enfante  les  héros  présents  que  pour  hu- 
milier les  héros  passés  ;  elle  déprime  l'uni  par  l'autre  ceux 
à  qui  elle  dut  tout  son  éclat;  quel  sujet  d'inquiétude 
pour  les  Graud^  Hommes  qui  auront  à  leur  tour  de  fai- 
lles suceesseuriji  ?  ne  doivent-ils  pas  souffrir  des  Révolu- 
tions à  venir  plus  qu'ils  ne  Jouissent  des  triomphes  pré- 
sents? ne  doivent-ils  pas  abhorrer  celte  perQde  Civilisation 
qui  n'atteud  que  leur  trépas  pour  ébranler  et  renverser 
leur  ouvrage? 

Oui ,  l'Ordre  civilisé  est  de  plus  en  plus  chancelant  ;  le 
velcan  ouvert  en  1789  par  !a  philosophie  n'est  qu'à  sa 
première  éruption  ;  d'autres  succéderont  dès  qu'un  règne 
faible  favorisera  les  agitateurs.  La  guerre  du  Pauvre  con- 
tre le  Riche  a  si  heureusement  réussi ,  que  les  intrrg.mts 
de  tous  pays  u'aspireut  qu'à  la  renouveler.  Eu  vain  cher- 
che-t-on  à  la  prévenir;  la  Nature  se  joue  de  nos  lumières 
et  de  Uotre  prévoyance;  elle  saura  faire  naltri&  les  Révolu- 
tions pes  mesure»  que  nous  prenons  pour  assurer  le  cal- 
me, eii  si  la  Civilisation  se  prolonge  seulement  un  demi- 
siècle^  combien  d'enfants  mendieront  à  la  porte  des  hôtels 
habité.*  par  leurs  pères  !  Je  n'oserais  présenter  cette  af- 
freuse perspective,  si  je  n'apportais  le  calcul  qui  \a  gui- 
def  la  Politique  dans  le  dédale  des  passions  «t  délivrer  le 
Monde  de  la  Civilisation ,  plus  réTolislionnaire  et  plus 
o'djeuse  que  jamais. 

Nations  civilisées!  tandis  que  les  Barbares  privés  de 
vos  lumières  savent  maintenir  pendant  plusieurs  mille 
ans  leurs  Sociétés  et  leurs  Institutions,  pourquoi  les  vô- 
tres sont-elles  anéanties  si  pranptcmeia,  et  souvent  dans 
le  ménii!  siècle  qui  les  a  vues  n;Utre?  Toujours  ou  vous 
entendit  déplorer  la  fragilité  d-î  vos  œuvres,  et  la  cruauté 
de  la  Nature  qui  fait  écrouler  si  rapidemeut  vos  merveil- 
Jes.  Cessez  d'attribuer  au  temps  et  au  hasaid  ces  boule- 
versements; ils  sont  l'effet  de  l'impéritie  de  vos  systè- 
mes sociaux,  qui  n'assurent  point  à  l'indigent  des 
moyens  de  travail  et  de  subsistance.  C'est  pOur  vous 
amener  à  l'aveu  rfe  votk'  isrnorance  que  la  Nature  pro- 
mène le  glaive  sur  vos  Empires  et  se  plaît  sur  leurs  dé- 
combres. , 

Je  veux  être  un  moment  l'éc'hode  vos  élégies  politi- 
ques.  Que  sont  devenus  les  monuments  de  l'orgueil  civi- 
lisé? Thèbes  et  Babyluue,  .Vlhénes  et  Carthage,  sont 
transformées  en  monceaux  de  cendres.  Quel  pronostic 
pour  Paris  et  Londres,  et  pour  ces  Empires  modernes 
dont  les  fureurs  mercantiles  pèsent  déjà  à  la  raiscjn 
comme  à  la  nature!  Fatigué»  de  nos  sociétés,  elle  les 
renverse  tour  à  tour,  elle"  p?rsifle  indistinctement  nos 
vertus  ou  nos  crimes;  les  lois  réputées  pour  oracles  de 
sagesse  et  lés  codes  éphémi«s  des  agitateurs  nous  cpu- 
duisent  égilemi^nt  aux  naufrages  politiques. 

Pour  comble  d'affronts,  nOi^s  avpns  vu  la  législation 
çrossicre  de  la CUin<  et  de  l'Inde  braver  pendant  4,000 
ans  la^aulx  du  temps,  lorsque  les  prodiges  de  la  Philo- 
sophie «ivilisée  ont  passé  comme  l'ombre.  Nos  sciences, 
après  tant  d'efforts  pour  consolider  les  Empires,  semblent 
n'avoir  travaillé  qu'à  fournir  des  jouets  a^  vandalisme. 


qui  renaît  périodiquement  pour  détruire  en  peude  temps 
les  travaux  de  plusieurs  siècles. 

Quelques  monuments  ont  survécu,  mais  pour  la  honte 

de  la  Politique Rome  et  Byzance,  la  Nature  vous 

conserva  pour  vous,  dévouer  au  mépris  des  Nations  que 
VOUS)  aviez  enchaînées;  vous  êtes  devenues  deux  arè- 
nes de  mascarades  politique^,  deux  boites  de  Pan- 
dore qui  ont  répandu  à  l'Orient  le  vandalisme  et  la 
peste;  à  l'Occident  la  superstition  et  ses  fureurs  !  La  Na- 
ture insulte  par  voire  avilissement  au  grand  Empire 
qu'elle  a  détruit;  vous  êtes  dvux  momios  couséryées  pour 
orner  son  char  de  triomphe,  et  pour  <lom!er  aux  Capita- 
les modernes  un  avant-guùt  du  sort  préparé  aux  monu- 
ments et  aux  travaux  de  la  Civilisation. 

Il  semble  que  la  Naturdi  se  plaise  à  élever  cette  odieuse 
Société  pour  le  plaisir  île  rabattre,  pour  lui  prouver,  par 
une  chute  cent  fois  réitérée,  l'alvsurdité  des  sciences  qui 
la  dirigent.  Imaire  du  criininel  Sizyphe  qui  gravit  vers  un 
rocher,  et  qui  retombe  au  moment  d'y  atteinda-,  la  (  jvi- 
lisatinn  semble  condanuu^e  à  gravir  vei-s  le  bien-être  idéal, 
et  l'çtombcr  dès  qu'elle  entrevoit  le  terme  de  ses  maux. 
Les  téfonnes  les  plus  sagement  méditées  n'alioutissent 
qu'à  verser  des  flots  de  sang.  Cependant  les  siècles  s'é- 
coulent, et  les.i*enples  gémiss«'nt  dans  les  tourments,  en 
attendant  que  de  nwivelles  Révolutions  replongent  dans 
le  néani  <  •  -  'n pires  chancelants,  et  destinés  à  s'entre- 
détnii.  .  .;ii  im  ils  se  contieront  à  1a  Philosophie,  à  une 
scienctt  ennemie  de  la  Politique  unitaire,  à  une  science 
qui  n'est  qu'un  mastiue  d'intrigue,  et  ne  sert  qu'à  attiser 
les  ferments  de  révolution  à  mesure  que  le^emps  les  fait 
éclore.  ' 

.\  la  honte  de  nr>5  lumièfes  on  voit  se  nmltiplier  cha- 
que jour  les  germes  de  désorganisation  qui  ftienacent  nos  ' 
frêles  sociétés.  Hier,  des  querelles  scolastiques  surl'éga- 
lité  renversaient  les  trônes,  les  autels  et  les  lois  de  la 
proprit'té  :  l'Europe  marchait  à  la  barbarie  ;  demain  la 
nature  inventera  contre  itous  d'autres  armes,  et  la  civi- 
lisation mise  à  de  nouvelles  épreuves  succombera  en- 
core. On  la  voit  friser  la  mort  à  chaque  siècle  :  elle 
était  à  l'agonie  (juand  les  Turcs  assiégeaient  Vienne,  elle 
eût  été  perdue  si  les  Turcs  eussent  ailonti-  la  tactique  eu- 
ropéenne. De  nos  jours  elle  a  été  à  deux  doigts  de  sa 
ruine;  la  guerre  de  la  révolution  pouvait  amener  l'enva- 
hissemci^t  et  le  démembrement  de  la  France  ;  après  quoi 
r.\utriche  et  la  Russie  se  seraient  partagé  l'Europe;  et 
dans  le'irs  débats  postérieurs,*  la  Russie  iqui  a  des 
moyens  inconnus  de  tout  le  monde  et  d'elle-même  aurait 
pn  écraser  l'Autriche  et  la  civilisation.  Le  sort  de  cette 
criminelle  société  est  de  brill  -r  pendant  quelques  siecl«f8 
pour  s'éclipser  bientôt,  de  renaître  pour  tomtx^r  de  non- 
veau.  Si  l'ordrtt  civilisé  pouvait  faire  le  bonheur  des  hu- 
mains, Dieu  s'intéresserait  à  sa  ronsenation,  il  aurait 
pris  des  mesures  pour  l'asseoir  inébranlablement.  I»our- 
quoi  donc  permet -il  que  vos  sociétés,  après  avoir  duré 
quelques  iustants,  soient  ensevelies  dans  les  révolutions? 
C'est  pour  confordrc  vos  savants  qui  fondent  les  théories 
sociales  sur  leur  caprice,  tandis  que  Dieu,  moins  nrgueih- 
leux  que  les  philosophes,  ne  règle  point  sur  sa  seule  \o- 
lonté  les  lois  de  l'univyrs,  et  se  concilie  dans  toutes  ses 
œuvras  avec  l'arbitre  éternel  de  la  justice,  avec  les  .Ma- 
thématiques dont  la  véracité  est  indépendante  de  lui,  et 
dont  pourtant  il  sait  rigoureusement  les  lois. 

i  Cessez  donc'^de  vous  étonner  si  vos  sociétés  se  détrui- 
sent entre  elles,  et  n'espérez  rien  de  stable  sous  des  lois 
qui  viendront  de  l'homme  seul,  sous  des  sciences  euue- 
uiies  de  l'esprit  divin  qu!  tend  à  établir  l'unité  bur  le  globe 
comme  au  firmament.  Lu  monde  privé  de  gouvernement 
central  ne  ressemble-t-il  pas  à  un  univers  qui  n'aurait 
point  de  Dieu  pour  le  diriger,  où  les  astres  (n^viteraient 
sans  ordre  fixe  et  s'entrecho<pieraient  à  perpétuité,  comme 
vos  nations  diverses  qui  ne  présentent  aux  yeux  du  sage 
iju'une  arène  de  bètes  f.'roces  acharnées  à  se  déchirer,  à 
•létruire  mtuellement  leur  ouvrage? 

Quand  vous  vous  êtes  apitoyt^s  sur  la  chute  successive 
de 'VOS  sociétés,  vous  ignoriez  qu'elles  fussent  opposées 
aux  vues  de  Dieu  ;  aujourd'hui  que  la  découverte  de  ses 
pians  vous  est  annoncée ,  n'êtes-vous  pas  dès  ce  moment 
dé.sabus«'>s  sur  l'excellence  de  la  civili.*ation?  Ne  recon- 
naissez-vous pas  qu'elle  a  usé  la  patience  humaine ,  qu'il 
faut  un  nouvel  ordre  social  pour  nous  conduire  au  bon- 
heur, «lu'i!  faut  pour  se  rallier  aux  vues  de  Dieu  chercher 
uiV>rdrc  social  applicable  à  \%  terre  entière,  et  non  pas  à 
un  coin  de  terre  qu'occupent  les  civilisés;  qu'il  faut  enQu 

KTtOIER  Vt&  VICC8  SUCIAl'X  IH."  Gt>'RE  Hl'X^I.N  ET  >0M  P.vS 
CEI  A   DE   LA  UVILIS\TIU.\  ,   QU  S'eST  Ql'lSE  PARCEIXe  DC 

t;E>nE  hi;m.vi.n  ? 

Ajuitres  de  l'erreur,  Écommiistes  et  Politiques^!  après 
tant  d'indices  de  votre  aveuglement ,  prétendnez-vous  en- 
core éclairer  le  Genre  Vuinain?  Les  Natjou»  vous  répon- 
dront :  •  Si  vos  Sciences  dictée»  par  la  Sagesse  n'ont  servi 
»  qu'à  perpétuer  l'Indigence  et  les  Dé  'hiréments,  domicz- 
»  nous  plutôt  des  .Sciences  dictées  par  la  Folie,  pounu 
»  qu'elles  calment  les  Fureurs,  qu'elles  soulagent  les  Mi- 
»  sères  des  peuples.  ». 

Ah  !  loin  de  ce  Bonheur  que  vous  promettiez,  vous  n'a- 
vez su  que  ravaler  lllomme  au-de^us  de  la  condition 
des  aaiuiaux.  Si  l'animal  est  parfois  privé  du  nécessaire, 
il  n'a  pas  l'inquiétude  de  pourvoir  à  ses  besoins  avant  de 
les  ressentir.  Le  lion,  bien  vêtu,  bien  armé,  prend  sa  sub- 
sistance où  »l  la  trouve ,  et  sans  se  mettre  en  peine  du 
s  in  d'une  famille  ni  des  risques  du  lendemain.  Combien 
son  sort  est  préférable  à  celui  des  pauvres  lionteux  qui 
fourmillent  dans  vos  cités,  à  celui  des  pauvres  ouvriers 
q-ù,  privés  de  travail,  h;ircelés  de  créanciers  et  de  gami- 
saires,  parviennent  après  tant  de  deKOùts  à  la  mendicité, 
et  promènent  leurs  plaies,  leurs  nudités  et  leurs  enfants 
^iffamés  à  travers  vos  villes,  qu'ils  font  retentir  de  lugu- 
bres complaintes  1  Voiià,  philosoph;»*,  les  fruits  amers  de 
vos  Scienses  :  llndigence,  et  tou:ours  l'Indig-  ncc  !  Cepen- 
(lant  vous  prétendez  avoir  perfectiouué  la  Raison,  quanl 
voua  n'avez  Ai  que  nous  conduire  d'uu  ablioe  dans  un 
autre.  Hier  vous  reprochici  au  Fanatisme  la  Saint-Bartbt^ 


rope,  aujourd'hui  c'est  l'Egalité^'quiÀmoissonne  trois  mil- 
lions de  jeunes  gens,  et  demain  quelque  autre  vision  bai- 
gnera dans  le  sang  les  Empires  civilisés.  Perfides  Sa- 
v:mts,  à  quelle  abjection  avez-vous  réduit  l'Homme  so- 
cial ,  et  combien  les  Gouvernements  le»  plus  vantés  par 
vous  se  soi^t  montrés  prudents  en  suspectant  vos  secours! 
Vous  fûtes  toujours  uu  objet  d'effroi  même  pour  les 
Souverains  que  vous  avez  comptés  parmi  vos  disciples. 
Sparte  vous  rejetait  de  son  sein,  et  Caton  voulait  qu*on 
vous  chassât  de  Rome.  De  nos  jours  encore  Frédéric  di- 
sait que,  js'il  voulait  punir  une  de.es  provinces,  il  la 
donnerait  ^  gouverner  aux  Philosophes,  et  Napoléon  à 
éliminé  le4|  Classes  politiques  et  morales  du  temple  où 
sicgent  lesi  Science»  utiles.  Eh  !  n'èles-vous  pas  encore 
plus  suspects  à  vous-mêmes?  Ne  confessez-vous  pas  qu'en 
opérant  sur  les  Passions  vous  ressemblez  à  des  .enfants 
qui  se  jouent  avec  des  artifices  au  milieu  des  barils  de 
poudre  !  I^i  Révolution  française  est  venue  mettre  le  sceau 
à  cette  vérité  et  couvrir  vos  Science»  d'un  opprobe  inef- 
façable. 

Vous  aviez  pressenti  que  ces  ridicules  Sciences  seraient 
anéanties  dès  l'instant  oii  le  doute  pourrait  les  atteindre  ; 
aussi  avez-vous  de  coucprt  étouffé  la  voix  de, quelques 
hommes  qui  incliniiepl  à,  la  sincérité,  tels  que  liobbes  et 
J.-J.  Rousseau,  qui  entreyovaient  dans  la  civilisation  un 
renversement  des  viesde  lainatiire,  un  développement 
nfM^Mi^ique  de  tous  les  vicesJ  Vous  avez  repoussé  ces 
traits  de  lumière  pour  faire  entendrp  vos  jactances.de 
perfectionnement. 

lai  scène  change,  et  la  Vérité,  que  vous  feigniez  de  char- 
cher,  va  paraître  pour  votre  confusion.  Il  ne  vous  reste, 
comme  au  gladiateur  mourant,  qu'à  tomber  honprable- 
ment.  Préparez  vous-mêmes  rh!'>catoD5be  qui  est  due  à  la 
Vérité;  saisissez  la  torche,  élevez  des  Lùcliers  iK>ur  j 
précipiter  le  fatras  de  vos  biWiothèques  philosophiques. 

....  J'ai  fait  ce  que  raille  autres  pouvaient  avant  moi, 
mais  j'ai  marché  au  but,  seul,  sans  moyens  acquis  et  sans 
chemins  frayés.  Moi  seul  j'aurai  confondu  vingt  siècles 
d'imbécillité  politique,  et  c'est  à  moi  seul  que  les  géné- 
ratious  présente»  et  futures  devront  l'iaitiative  de  leur 
immense  bonheur.  .Vvant  moi,  l'humanité  a  perdu  plu- 
sieurs mille  an?  à  lutty  follement  contre  la  nature  ;  moi 
le  premier  j'ai  fléchi  devant  elle  en  étudiant  l'attraction, 
oi^ane  de  ses  décrels'^lle  a  daigné  sourire  au  seul  mor- 
tel qui  l'eût  encenst-^.elle  m'a  livré  tous  ses  trésors. 
Pènsesseurdulivredestlestiusje  viens  di&siper  les  ténè- 
bres politiques  et  morales,  et  sur  les  ruines  des  sciences 
incertaines  j'élève  la  tbéorie  de  l'bariio>'ie  c.mver- 
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n'escamotera  point  la  liberté;  la  République  fOQd$fj[^te, 
règne  de  la  vraie  fiitemiilé.  *.  ,  ^^  - 

M.  Lai'aldt,'  fait  pridomiier^rleï. insurgé^  ^^W^  ^ 
leurs  parlémëntjûm,  pena*Bl  la  n«tft,  >m  pr^idenQae  ' 
r Assemblie ,  s'cii^i(^t,  8u|  l'hôqûeùr,  a  ,rewiar.,4^«c 
eux.  Fidèle  à  Sa  pàrbfe,  le  wae  r^résentant  qu^p^"*" 
est  allé  se  réconstittièr  prisoiÉçfer.  Il  lapjoi^  one 
vaise  nouv-elle,  un  ultiaiàtain.  r^nreùi;  daBi»..!»»» 
d'exaspération  fctrieuse  dès  cmbaitants^  il  jpoovtiit  éaU 
tendre  à  être  immédiatement  fiuQié.  la.Ieyaa^  de  %  Lit,-  '^ 
rabit  a  eu  sa  récompense  :  les  insui^  M  ont  rendu  la 
liberté.  Double  acte  qui  CQns(rie  an  milieu  du  récit  de  tant 
d'atrocités!  \;J    1-} 
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Icmy,  aujourUliui  il  vous  reproche  les  prisons  de  Septem- 
bre ;  hier  c'étaient  les  Citiisades  qui  dépeuplaient  l'Eu- 


>    Assemblée  nattonale.  ; 

■y  '1^'      ' 

I^a  journée  a  eu  de  vives  émotions. 
Des  le  grafid  matin ,  on  avait  appris  que  de*  parlemen- 
taires étaient  venus,  la  nuit,  accompagnés  de  M.  Larabit, 
conférer  avec  l'honorable  président  de  la  chainbre.  L«s 
insurgés  demandaient  des  conditions  qui  ne  purent  être 
acceptées  par  le  chef  du  pouvoir  exécutif.  Quelques  heu- 
res leur  étaient  données  pour  réfléchir  ;  à  dix  hearet, 
l'attaque  décisive  devait  conamencer. 

A  onze  heures  et  demie,  le  président  annonçait  la  sou- 
mission dcs  insurgés  aux  acclamations  unanimes  de 
r.Vssemblée  ;  mais  bientôt  M.  Poujoolat  rentre  dans  la 
salle  des  séances  en  s'écriant  avec  indignation  :  «  Trahi- 
son! trahison  complète!  Ils  ont  fait  engager  nos  batail- 
lons dans  le  faubourg  pour  les  massacrer  !  > 

Une  pareille  nouvelle  causa  une  stupeur  profonde.  C'é- 
tait aff^reux  à  penser.  Après  un  tel  acte  de  barbarie,  il  ne 
restait  plus ,  en  effet ,  qu'à  frapper  et  anéantir  des  hom- 
mes changés  en  bêtes  féroces. Une  heure  se  passa  pour  nous 
dans  l'angoisse.  M.  Sénart  pariait  à  voix  basse  dans  les 
groupes  ;  nous  né  savions  rien  de  précis,  «t  nous  suppo- 
sions qu'il,  faudrait  faire  une  boucherie  de  vingt  mille 
hommes. 

Heureusement  l'ardeur  méridionale  de  l'honorable  dé- 
puté de  Marseille  lui  avait  fait  accepter  au  premier  jiruit 
le  fait  lie  la  trahison,  qui  fut  enfin  démenti  et  expliqué 
par  M.  Sénart.  Après  la  capitulation,  l'armée  pénétrait 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  lorsque  quelques  coups 
de  fusil,  pirtis  des  maisons ,  jetèrent  la  conlUsion  dans 
les  rangs.  Mais  bientôt  de  nouveaux  pariemcntaires  vin- 
rent confirmer  la  soumission.  Les  coups  de  fusils  étaient 
un  de  ces  accidents  habituels  au  milieu  de  ces  gaerres  de 
rues,  où  les  combattants  disséminés  ue  sont  pas  tous 
instruits  des  résolutions  de  la  masse. 

La  lutte  fratricide  était  donc  teArfnée  !  M.  d'Adelsward 
essaya  vainement  de  jeter  un  doute  dans  l'esprit  des  repri'- 
seniants  ;  on  ne  voulut  pas  croire  à  ses  paroles,  et  l'on  fit 
bieu.  Tandis  qu'un  brave  -  marédial^les-logis  allait  par- 
courir tout  te  faubourg  et  rapportait  la  bonde  nouvelle  de 
la  pacification,  le  député  des  Vosges,  plein  de  pnéoeeupa- 
tioos  effrayantes,  revenait  annoncer  la  eoatinoatioB-du 
combat  et  joutait  cette  très  extraordinaire  et  intéres- 
sante nouvelle  que  trois  mobiles  s'étaient  particulière- 
ment distingués.  Ce  bulletin  de  commère  n  a^  pas  eu  de 
succès,  et  les'  protestations  dédaigneuses  de  l'Assemblée 
en  ont  fait  justice. 

L'Assemblée,  appreuaut  avec  certitude  1»  liu  de  là  lutte 
cruelle,  n'a  pas  fait  éclater  de  transports.  C'était  ua^K- 
lagement  immense;  mais  la  douleur  persiste,  mais  cha- 
cun considère  .avec  tristesse  les  diflWnihés  qui  surgis- 
sent, mais  chacun  pressent  que  les  quecjKons  soHlevées 
par  l'insurrection  ne  sont  pas  résolues  par  la  vicU^. 

Il  reste  à  savoir  comment  les  représehtants  du  peuple 
useront  de  la  victoire.  La  Répul^que  se  ^uve  frappée,  à 
son  tour,  de  ce  grand  malheur  d^  victoires  civiles,  dont 
le  souvenir  à  tant  pesé  sur  la  restauration  et  sur  le  gou- 
vemement  de  Juillet.  , 

iu>s  RouriboDS  et  leurs  ministres  .n'ont  pas  su  se  faire 
panionner  les  nécessités  terribles  ée  la  répression  ar- 
mée t^  République  sera  plus  heureuse,  parce  qu'elle  ne 
mentira  pas  à  son  origine,  parce  qa'elle  ne  trahira  pas 
ses  devises  déoipcrati.ques  et  cbréiieiipe»,  -La  République 


Sur  votre  liide30iiifi«nee,>seeev«ZirheinDage  «lenotre 
aduuratioii  et  de  notre  sympathie.      -  v^    - 

Vous  avez  fait  votre  devoir.  Au  péril  de  votre  v»e  v«ias 
avez  porté  une  parole  de  iiatemité  et  de  pacification. 
Soyez  béni  !  •     *   k  ù" 

Ums  la  bMifoskii  4e  cëi  hortibfn  i»naRÎfsr  d(»  ouïes 
égarées  vous  ont  frapfîiJ^  VQii^]^bùr  qui  les  deux  partis 
n'avaient -certaioeoteiit  que  lef^pfict.. -Accident,  cfoel  qui 
caractérise., cette  tiialurrectitMi^, oà,  chez  la  plupart,, la 
haine  est  venue  de  Tignorfince,  déjà  joisèce  et  iws  tiuif 
entendus,  où  les.  frèret..8e  soi^  eqtretués. .  '^. 

Si  Dieu  vous.rappefic  à  lui  Va  cette  heure  solenn^B« 
que  la  joie  soit  dans  votre  àme,  vous  laiSKiez  une  mé» 
moire  honorée  et  bénie.*  .  „,  *,.%     ..  j^i^-i^^:.;  ç^/. 


-    'A  LA  GARDE  KATM^itM 

CitoveM  soldats. 


KT  A  L 


;  Au  milieu.de,  ce. défta(»tre^i^piHnrantaÛe,Dqiiii.UMi 
encore  des  consolations.  Bou^afiitliAFr^lL^i^t^im 
fond  des  cœurs;  bientôt  elle  éclatera  au  grand  jotu:  d«-la 
vie  sociale  cl.dle.répaiulca.KSj»iepfjuts.^^|iQ(>n|i!i|^ 

consolé.         ,,  ,'  ,-,;..  s....  ■;■;■;--'■.•'.>•,  •    ^' 

Aujourd'hui,  nous  avons.  v«  ^arriver  k,  l'A.siP'WblwOt»»' 
U*nvi\fs  des  dames  veiunt  d&  quakers  .^liy«HéV.^l«in(Bi». 
Toutes  venaient  pour  prutesfter  euatiei'effii|«i4Ki.^a«4ng, 
pouc  implorer  le  parilou.  ^'ous  e9  apaik^a.qul>  p^|i|i> 
raient  des  aqiis  morts  pour  la  défense 4e.i'oEdreei^ de ia 
paix,  et  qui  cependant  venaîeilt^âenuuide|cgtàc»,pour  jiet 
insurgés.  ;  ,.^        ...,:.;  ..      :.     ,  '.- 

^  Les  ç«usig9es.4^(eat  sLsé«Bl!es-qu*jdl^A!<nik»vbi  Q9us 
croyons,  arrive;r.jib^u'9K  préu^eiU  del'Àswpibi^ 
sans  doute  elles  feront  piasser  daiis  des  adresses  «entes  le 
vœu  dç  leur  bellej^ime.  ^  i 

Honneur,  honneur  auv/eausûes  firan^ais^I'EUei-seukga.; 
pcuveut  intervenir  aiQourd'hiM  et  Iani^lec'JaflaiiURa^ 
ta  inraternité,  ell^  qui .  n'ont  eu.  qu'à  souffrir,  elles  que 
Dieu  destine  à  vaincre  rjesprit^lu  iwd  ^ii.^cousoUr  rbU- 


'    Citov-eBS,  sotdàls,  -^  ;' 

Grâce  à  vous,  rnsorrectioa  va  s'éleiadreL  Gett|i«|MJfr»  •»< 
ciale,  ceUesuerre  initie  qui  vous  iHt  faite  tire-àa»  fini  ItefHiis 
hier  nou^  n  avons  rieu  négligé  psurMairer  kf  déiprw  de  œtto 
population  égarée,  condaite,  animée  par  de»  pervers  1  Un.  der- 
nier effort,  et  la  patrie  est  sauyéa.  .  .  ■      ià 

Partout  il  faut  rétablir  l'ordre ;, la  furyeillance,  les  mesures 
^nt  prises  ponr  qne  la  ja^œ  smt  asarée  dans  sob  cours.  Voot 
frapperez  de  votre  réprobatioR  to«t  iKtè  qn  «iinit  peur  bat  dT 
la  donner.  Vous  ne  souAHrez  pas  qw  le  trlemohe  de  l'onto; 
de  la  liberté,  db  la  Bépublique.  enon  met,  sait  le  signal  de  re- 
présailles ijue  vo£  cœun»  lepouddeat  : . 

Signé  :  géuénl   E.  €AVAi(»(AC. 
Certifié  :   Le  secréUire'^éDéral  par  iotériai, 

;•:-;.  .-.;■:■  .ç^ai-jti  Sifflé  :  J.  Haun. 


La  cause  sacré»  de  la  Képpidiqû  a  triomidié  ;  votre  iSévuae-  ' 
ment,  votre  courage  inébranlable  ont'  déjoue 'de  coùpabiee  prô> 
jets,  fait  justice  de  toiestes  errews:  Au  nom  de  Ja  patrie ,  ■■! 
nom  de  l'bamaBité  teot  entièfB,  .aoyaoc  remercié  de  «aS  cObrts, 
sovez  bàûa  poor  ce  trieoapfae  m' orMuiCL. 

Ce  matin  eacore,  i'éBotwo  de  IkloUe  était  lésitim^  imNila-. 
ble.  Maratenantjoyez  auMi  grande»»  le  esbae.q^i^vpull  v«ne% 
de  Vèlre  dans  le  eosabat,  Dus  Panaje  vois  des,  >auqufB|US,.<fe9> 
vaincus;  que  mon  Boqi  reste,  màudir,.  si  je  consenta^ à  y  vmc 
de»  victimes:  La  tasticié  aura  son  court,  qu'elle  l^isM;  c'est  vo- 
tre pensée,  c'est  là  niiôuie.         ■  '     '.'     "  ' 

Prêt  k  rentrer  ao  rans  de  aioifrfé  dteven,  je  poHUtm  lu  mSmm 
de  vous  ce  eoa«emr  dTiqve,  de  n'avoir,  d«neJC»sgiÉw)Hg.épi— '  ' 
ves,  repris  à  la  liberté  qur  ceqoe  leaduk-dd  lft>épatalH|H»'kM 
demandait  lui-même,  et  de  légwr.un  ■Mt!nls..».quiBMiyie 
pourra  être  à  ses  tour  appelé  à.nm^-  d'a^jia^  devoir». 

V        ,     Citoyen  maire,  >.-f-f  _►  , -i  ■ 

Des  inàttrgés  «a  Krai^.nemfamoBtclé  jWfSCBés  ;  d'antrearje 
seroat  sans  doute.  Je  vous  iavite  à^^reôdre  toulf»  Jep  mp*^ 
nécessaires  pour  que  ces  armes  8M«|t  réanM»  à  votre  maiff;. 
Dès  que  vous  en  aurez  rassemblé  qneîqiies  éen'amée,  je  wue 
prie  aussi  de  les  diriger  sur  le  dépôt  central  de  fArtiWene  (p«ee 
Sainl-Thomas-d'.Vqu.n),  où  des  ordre*  stmt  donnés  pour  les  rece- 
voir, i    •'   -:  t:'-'%rt^'^-^  ^\^V'-:^'.--,\      ■' ,  ■■'..,'         .     '.-r 


mm 


ài'^'KJistimutH.  ^ 


avaitSé  arrtté  et  que  les  scelte»«aieB|e^  apposés  sur  Jpa 
^'L?faif^rii"'Sis  a  liât  ajouter  que  dix  iu»n»joWp^i 

onîl£l^n^  de  P»?;»'^^  teESS^ÏÏJ^ 
iiA  «SU.  ««.«  ««Iles.  —  CesToamaox  aras  fnppéf ,  *^*^ 


été  mises  sous  scellés. 


Ion 


T«v^r-lvSi«-J^nitional^--teXapôlé«rtM^^ 
Te  J^UdeirSSiUp,-.le  Lamp»n.  ^  la  Ub«1fv- -  î» 


PÈCTDodiônee»loPiion- 


(iToleq^jl^wÙe.) 


ULAIOCkAriÉ.   PAClFigiJL.  -  MÂRi>l,  S£7  JliUV. 
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'jA  ^;  .■■■■.--»»- ^-«j^  r*— :  ■  - 


"Pap 


L'iiwiirwiiows'esl  terminée  aujouiil'hui  sans  le  nouveau  conir 
bal  qs'on  redoutait. 

(Dans  la  .nuit,  ks  insurgée  avaient  fait  de  nouveaux  eiïwtâ 
pour  reconquérir  les  barricades  do  la  plat-e  de  la  BasUUe  qui  Iqh\1 
face  à  la  rac  Sainl-Anloinc.  L'artillerie  «le  la  garde  nationale  .et 
do  l'armée  postée  dans  celte  rue,  avait  du  tirer  une  grjundo  par- 
'Ijc  de  la  nuit  sur  la  place  de  la  Baslille.  |       -•  •; 

.  Trois  représentants 4»  poujil*,  MM.  Larabit,  pruet,  Gally  et 
Cazalat,  sont  fômWsdans  la  ^lnjç.(i'bier au  poinoir  des  itavr- 
2és.  Apres  avoir  fait  en|onilFp>.  ces  derniers  *l.«i  pgi«kà.|iNMi\ 
éC  de  wisolJtJo».  Ce»  rBfuiaW'nnts  lis  ont  drtermincs  à  envoyer 
des  parlementaires  à  TAsseB  )lée  nationale.  A  deux  heures  du 
mutin,  M.  Larabit  laissant  sf  s  collèsuos  pour  otjiijf's  et  s'enga- 
geant  sur  rhpBitfur  à  rcYeiÙF  J»  coqdiiit  quatre  parlementaire» 
auprùs  du  président  de  l'As*  nbléo.  Les  pariiinenUires  ont  Jc- 
mar^éque  les  insurgés  passe  *  garder  leurs  armes,  et  que  l'on 
ganlatilylf  «IfBit^u  lravji|.,L!  prem.>rcdoces(<emandesnét.int 
})asiacceplable,  la  négociatîoi  a  é-té  rompue  et  M.  Larabit,  leur 
prisonnier  sur  parole,  est  rett  irné  avec  eux  au  faubourg  Saint- 
Antoine.  '"""'  " 
Ce  matin,  le  général  Per^t,  commandant  l'allaquc  du  fau 

avait  d^jJmé  aux  in 
I  ^Cp^ro  s^ns  cundi 

^i  '   ^    ' »-    - 

"  ini  c 


lesrpt  des  maisons' qui  leur  servaient  de  retraite,  se  sont  I    l—Vôid  un  fait  àont  le  5iA:/e  garantit  l'exactitude  : 
ics  sur  le  df»  de  i!«tfl»4iasai«.  11*^  capitaine  (Tétat-major  Lovenlo,  aide-de-camp  du  géaéral 

I  Damesme.  envoyé  pour  reconnaître  une  barncade  rue  des  Ma- 
{ thurins-SainUaëques,  t-sl  priapar  les  inaBr^ts.  Wn-  cette  cir 


Voici  quoique»  détail*  qu'un  «Moyen  de  Rouenjqai  câBballail 
avec  Kes  c^inara^  à  lîi  lûrrierejlorherhuuard  »  c<Mninuniqués 

àunjournU  :  ,    ,  i      r  ,.•     ,  ..... 

«  Samedi  soù^  l||utes  les  barricades  du  faubout);  Poitonnierc 
etdacios  Saiél4itz»r«  avaicat-^to  enlevées,- à  l'exception  de 
celle  uui  e.\isla^^r  le  Itoulêrard  extérieur,  derrière  la  grille 
do  ladwrrièa'.  ,r^  "-'-> —  '  *' 

»  |;»  insurgi» 'l'étaient  /«tnnchét  dans  la-pevitloa  <de  l'oc- 
trQt,^'où  ils  an^t  écha^|feBendan|^la  i\0^0M  fmi^e  — 
ttnucil B  et  «Mer  jive -avêc-'oa-garâi»  national*' ^«Vmi  ni»,  *^h- 
occupait  le  haut  du  faubourg,  et  ctail  cantonnée  dans  divers  ter- 
rains près  de  la  dernière  barricade  enlevée  par  la  3"=  légion,  et 


comtance  critique,  ce  brave  officier  a  fait  preuve  «'""  saogrfroid 
et  d^nn  coura|;e  aumirables.  Les  chefs  de»  barrica.ies  voubient 
le  forcer  de  ae  mtltre  i  1,  ur  tête:  il  leur  a  répondu  qu'ite  pou- 
vaient le  tuer,  mais  qu'ils  ne  Is  déshonoreraient  jamais. .  :  L 

Alors  on  a  voulu  le  fusiller.  ..Un  des  chefs  s  y  (?ft  opposé  en 
disant  ;  Je  inits  «»  ancif^n  militaire,  et  je  ne  sdit/frirnÀ  p«» 
qu'on,  aiios^fte  â/iu|  lut  officier  aésanné.  Cet  hoouoe,  qui 
exerçait  un  TMritablQ  a.>C(.'nJairtsur  les  éuieiiliers,  e.<t  parvenu  à 
délfwer  le  c|{|(ntaiDe'^'Doverdo  et  a  ^'oulu  le  reconduire  lœ-linème 

""u'à  la  rue  <fcsTlalJiuni^Safnt-Jac  lues,  où  ttà .'t "te" 'JHraVtier- 


U»uw  S§illl-Anto^J^e,  |dj|  9<)td  e  la.fiiistille,  * 
Wirgftijusqu^à  dix  heures  poi  '  r^léç|4f  et  se 

.  frois.  batUçrie?  é^^cnf,  r^quéis.jl.evant.le  fau^Jouf-î.  Pen- 

...  c.'tte  IxéiV^e,'  quelques  p<  irpalërs  avaient  eu  lieu  entre  les 
■'Seis  dés  premières  barpicad  içtun  capitaine  d'artillerie  de  la  t 
^■ri:e''nj?UonaIe,  auquelM.     îÇUrt,  mioista'  de  l'inl.  rieur,  s'é-' 
tàiijoitit  Ijui^éme  .DeSiparg  p..de  regret*  réciproques,  des  lar 
"^is,  des  ctreiiita»  d'atiena  «BOBeiii  avaient  été  ocbanjçi-es.  De 
^iiyelf»^  concilions  avfîeflt)  e  mises  par  cw  çarlèmentiiires  à 
l^iir  sçujvîi^ipn.  C<>  conâiti(|  f  Vtaut  les  niènies  que  a-Iles  déjà 
i^poiis  ée»  wvaient  a,v,oic  le    ïèmosort. 

;  .\v.aat  qiizd  hei^ei  .çepend  .nt,  |es  .iasurgi^|ayaieul  capitulé 
sans  rbniJitions.  Les  première!  barricades  étaient  évacuées.  Trois 
balailkms  y  étaient  entrés.  Ui  B^cstafetlo  porta  t  cette  heureuse 
nouvelle  à  l'Assemblée;        "  '  '^^ | 

(Cependant  un  riiaMtBORHZ  iccitient,  .  ua  malentendu  qu  on  a 
pris  pour  une  trahison,  a  jeti  bicijtùt  l'alarme  et  l'indignation 
daas' t«)Bte  la  tîHs.  Un  coui  de  feu  est  parti   et  a   atteint 
an  des  insnir^és.  Aussitôt  ces  :-ci  ont  repris'  les  armes  et  fu  com- 
bat s'engageait.  Le  bruit  ci'o  lo  infâme  trahis*  n  s  est  répandu  ; 
jiyque  dans  TAsseniblée.  On  t  sait  (pie  cinq  barricailas  n'avaient 
été  évacué^  par  les  insurgés    ue  pour  laisser  j  énétror  la  troupe  | 
dans  le 'faubotliget  la  itinssa  rer.  Bientôt,  heiir<Jtisemenl,  èette 
ainistrfe  Bo^ellé  était  officie  iement  démentie  ;   on   apprenait 
que  tes  insurgés,  observîtnl  i  efigieusement  leur  parole,  se  reti- 
raleidi-ent  se'  hiiàsant  dé^rme  ■.:Tout  le  fauboili^  Sainl-Antoinë 
ttlait  ooccnpé  par  la  troupe,  qui  y  circulait  sans  fa  nwindre 
iefiposition:  Tonte  Ititte avait  oissé.  Le«  insur^;*'»  eux-mèmiM  tra- 
vaillaient à  là  démolition  des  barricades.  ' 
■■  Le  bruit  a  couru  dans  là  Jtm'mée  que  M.  Recurt,  ministre  tfe  ! 
intérieur,  avait  été  tu*  l*f  les  insurjjès;  mai*  il  a  été  hcu- 
-  rénéenient  démenti:      '    ' 

L'archevêque  deflParis,  en  ^i?  prùientant  hier  à  une  barricade. 
accofMpàgiiéde  plusieurs  do  ss  grands-vicaîres,  a  été  blessé 

On  annonçait  que  la  blc.«irS  de  l'archevêque,  transporté  à 
riUSpital  des  Qninze-Vinsts,  jetait  tria  grave,  et  que  lu  prjélat 
irrait  «ité  admiiiislré.  ' 

Le  èruit  de  sa  mort  s'accrélîtait  ce  soir 


qui  maintenant  seivaiioeoUe  iefMiiii«q|i<*.  ,^ 

,  n  A  la  barrière  ||ffl(eil||bai<l^  un  iepibal  dû  iréma  genre  a 
eu  lieu  eniro  les  insuratK^M  ta  garde  nf  limaie  plaoéc  daas  l'en;» 
ceint»  de  t°abattoiri|o7han(;unrt.    ■  .f.  <  , 

».  Aujourd'hui  dHÉÉÉÉ^  à  t  ^titSres,  la  garde  naffomrie  de 
Rouen,  qui  avsiit  été  c<intonnée  la  veille  a.i»  ■«■lemc  Poisson- 
nière, a  reçu  l'ordre  d'aller  rejoindre  celle  d'itiiiiens. 
.JLu  boui-de  Ueiu  bs^iva,  «Ua  •  ^  aeala'tbareée  d'occuper 
la  |)osition.  Elle  a'continué  la  fusillade  derrière  ta  barricade  et' 
des  croisées  des  dernières  mai.sons  du  faubouig.  Elle  a  été  sc- 
c9^oe,i)fr  une  pièce  d'artillerie  placée  daoi»  le  clos  Saint-Lft- 
zaïc  et  qui  tirait  sur  le  bJUioicut  de  l'octroi. 

/>  A  quatre  heures,  au  moment  où  un  fort  détiichenicnt  de  la 
3'"l»i;ion  et  des  21'  do  ligne  et  tS'  léger  venait  relever  les  Rouen- 
nais,  de  \ivcs  damturs  parties  do  la  rue  Rocher>hoiiart  ont  an- 
noncé que  la  barricade  de  la  barrière  venait  d/tre  abandonnée 
par  les  insurgés,  par  suite  de  U  vive'  fusillade  des  as!»illants. 

o  Tout  |o  monde  s'y  est  porté  au  pas  de  course  ;  on  a  escaladé 
les  croiiiécsdu  pavillon  4ia  l'octroi,  et  m^ine  .plusieurs  fjarôri 
nationaux  ont  |Mssé  par-dessus  la  grille,  que  l'on  ne  pouvait  eit- 
^re  ouvrir.       * 

»  La  fusillade  a  recommencé"sùr  le  boulevard  extérieur  et  dans 
la  ruu  conduisant  au  Chàeau-Kouge.  Mais  les  insurgés  no  fai- 
saient plus  do  nSîistance.  -Tous  se  sauvaient  ou  se  cachaient 
dans  Il>s  caves,  où  l'on  en  a  arrêté  beaucoup  ayant  encore  les 
laaina  noires  dépendre  et  des  bulles  dam  leurs  poches,  et  qui 
cependant,  suivant  l'usage,  protestaient  qu'ils  étaient  étran§9ert> 
à  la  luHe.  . .     -  - .   .   . 

»  On  a  beaucoup  «Je  peine  à  protéger  ces  prisonniers  contre 
rexas|)ératioo  des  combattants  et  des  cito)vns  devant  losqoels  ils 
passaient,  quand  on  les  conduisait  au  dépôt  du  faubourg  Poisson- 
nière. 

»  La  barricade  de  la  barrière  Poissou;iière  a  été  prise  à  re- 
vers par  le  boulevard  extérieur.  >>,  ° 
.  r,'.  ■  ■         :  >i  i  t..'riii"i'_  ;ii' ■'  '   i  '••'^'-  ,'.-''  y-  ■'.  ' 

IJék  insurgés  s'étaient  rortèraenl  éléblis  dans  la  piartie  du  quar- 
tier Saint-Antoine,  qui  ^'étend  du  Pont-Marie  au  marclio  Saint- 
Jean,  et,  après  s'être  emparés  de  lY-lise  SnintiGervais,  où  ils 
sonnaient  le  tocsin,  ils~  serraient  de  près  l*llôtel-(le-Vil!e,  lors- 
que, l'artillerie  est  arrivée.  Cn  dit  qu'un  grand  nombre  d'iuiiur 
gés  qui  .s'étaient  renfermés  dans  l'église  ont  péri  lorsque  l'^j}|isc 
a  été  forcée.  '  f'     ■ . 

On  a  vu  un  assez  grand  nombre  de  femmes  prendre  part  ^i  la 
déren.<e  dos  barricades,  et  se/)indre  aux  insurgés  pour  repous- 
ser la  garde  nationale.  D'autres,  par  le»  fi-nétrcs,  excitaient  le^ 
combattants  de  leurs  cris  ;  et  il  en.est  plusieurs  ([ui  faisaient  le 
coup  de  feu  aux  alentours  du  clos  Saint-Lazare. 


MIxriT.  —  Nous  eiffiiiMoiis  une  longue  détoiintluti 
d0  MMps  (ifi'Jusil  Uau»  lucuuf  du  i^arrousnl  et  dan»  les 
Tuileries.  fCst-ce  une  êvtuÉtuika-.pnBuunierslf  est'oeuiw 
l^^se  alerte  ]f      jviHi;  »m.'m"' -^  ■n.- ■    ■>■  ',■•-'■' 
iiui'i..    •[■•!,       r  *■■  ^y 

Hawrenax  i|||ât«(i}#!jiiir  les  journées  do 

,rv^  ^M,.  -Ci  -.(.atie»  25,  •    ^..0  -.  ■■■1       i 

Les  difltcu'tes  de  la  circukroon;.  le  d'éfaut  de  comumnicatiuns 
eplre  laVîvn  gaucho  et  là 'Hw  droite  hous  ont  emp^hé  de  r-t- 
cnrfllir  hier  d«'s  détaijs  sur  l«s  eiîgiai^^ien^  qui  àyaienj^  lieu  à 
raqlri"  extrémité  de  PariS.  Noirs, crapràntôns  aHJouçd'Jiui  ces  dé- 
làfls  aai  jéunraùx  dont  Ira  bureaux  sont  plus  raj>procl»és  du 
^  diéatrc  deo  étèiieliients;  |-  ',  ,  ' 

Quelques  journaux  croycnt  reconnaître  un  plan  strntùgijue 
dans  la  conduite  de.  l'insui leiltui) "pendant  ces  «{uatre'jours.  Ils 
liuprHrWtr*-  4)tVQ0  dtrecMon  unique  était  donnée  au  mouvement. 
Le  Panthéon  et  le  clos  Saint-La!Êare  étaient  les  dea\  atles  d'une 
li^ie  d'attaquedoDtU  Cité  était'  le  citntre,  appuyé  sur  le  quar- 
tier «i  le  faukouif;  S«JBt-Anlwne.  Toutes  les  forces  ont  pjtru 
,  *ohx-ï»r«'erper1e»denT  rives-de  la  Seine,  dans  le  but  de  s'em- 
I  parer  de  la  PréfectOfre  de  jwlicc  et  de  rHôtel-de-Vilte.  L'infruc- 
Juosilé  des  nombreuses  tenlj*;ve3  faites  ^jf i  li's  insurgé^  pqur 
^cji^àri^^dc  ççs  deu^jk  positiwis  centrales  d'où  ils  auxaionl  pu 
^'aViW^rt^WJtMQèment  sf^i-jtrois  Ui^o^.  jvs«|u'à  l'Aiiseniblée 
nàtiouttlo  a  ocKMWO  r.»s.|>oul(e  VlnsurreqtiûB.    ;  '. 

4«.géBé(ài  tiutaigoiifi.  autdifdcjouû'Oeiplai^  des  insurgés  en 
attaquant  d'abord  forten;eiit  tewr  «-entre»  lafjté  eten  portant 
de  forts.di^^lKineut<>  >'Ur  luMlles.  Lesu(Ti>s  de  l'iitUniue  du 
ranUtéoitiii  ,p^s..l'i<M«KCiiClMrt  »  covcrs  ntrl'a  rejeté<>  sur  les 
bords  de  lai4i«i»6>  dJi  ;Ç»Jli»  4e  la  Halle  aux  Vins.  I)<'s  lors,  on  "a 
pu  cerner  k-sjiiuartiers  occuj||^.{!ia'.li»  insurgés  et  les  enlernier 
dans  un  cercle  yjfUefijieiSçrçi^^ ^pplys  lep  (ilivi  dans  la  partie 
ericntale  de  la  ville, 
rivé  droite, 


j^' 


Peu  d'instants  avant  que  le  clos  Saint-La/are  u'ait  été  pris  par 
les  troupes,  le  spectacle  qui  était  offert  du  haut  des  bbltts  Mont- 
martre, avait,  dit  un  jeuroal,  qurlquu  chose  d'étrange  et  (^'ef- 
frayant. Les  quelques  personnes  que-da  curiosité  avait  atliréM 
sur  ces  points  élevés,  découvraient  pour  ainsi  dire  à  leurs  pieds, 
les  huit  i  neuf  cents  insurgés  retranchas  dansée  clos  Saint-La- 
zare et  ses  environs.  Ils  erraient  dans  ce  vasto  espace,  sans  pa 
raltre  le  moins  du  monde  inquiets  par  les  préparatifs  militaires 
qui  se  faisaient  autour  d'eux.  U  «stvrai  que  pour  cpa::gQ«ir  le 
sang,  le  général  Cavaigrac  s'était  borné  pendit  deux  jours  à 
cerner  les  insurgés  par  des  travaux  militaires,  dans  lo  but  de  les 
amener  à  une  reddition  ({ui  a  eu  lieu  aprt>s  un  court  engage- 
ment. 


Sai:l« 


le  clos.  Saint-Lazare  étiiil  rorlifié  d'imo 
njfluèfe  iui'xpugfiabl'..' Uartlw  paf  des,  barricades  considérâ- 
tes jTcSj  insurgés  «.'étaient  do.j>lu»rttraMJj^  dans  l'iiùpital  un 
cwatmctioa  dit  4!.». J«ouis^b4ippo  aulrefuis,  uiaintunant  du>  In 
République-.  Ce  (tosle  se  ndi^t  fiar  une  «troté^ie;  aMoc  4>ien 
c«Hç»i  àde8>euvrages  avainals,  c^JUbimif» à  la-bète,  if<>M  vrai, 
maW  très  forts,  et  qui  s'étendj^nt  feur  te9,hatitearsdesftubour;;s 
Saïnt-t)çnîsi  Sainl-MaHiii,  la;Çhai|elle;  La  Tillette,  le  quartier 
du  Teinpfe.je  quarli(?r  Popiiié^urtet  l(j  faubourg  Saiiil-Auloine. 
Sur  la  rive  gauche ,  le  siège  princi|>ai  fl^  opérations  se  tenait 
att. Panthéock-  l.09i.rue«  S^iot'-Jacqws»  d<!«  ilMhuriui^.Ia  place 
MauliKrt  «Liiei-t  coupoes,  jd*  dit  .pas.  e.a,  dix  •\<m  par  dttk^rrica< 
ùti  éttonnes.  Quelque»  ^iit^  et  cmm^  ioadwes  au  poavdir  des 
iMtitfi^^v  a-suraient  cetto  fcsMi-n,  surtout  eeMer  du  Panthéon, 
('.è'^t^dié^e  la'Séine^raissail  étreii^n  des  posteà  les  plus  dange 
reux  dtd0»'.pl««diiaci|8»i  «d^ver  ;  c'était  aussi  le  plus  impor- 
tant. Les  chefs  «'étaient  installée  dans  l'église  Saint-Severin,  où 
ils  avaient  lijtabli  leur  quartier  générali  et  d'où  partaient  les  or- 
dre». .■  ,  ;  '  '  ~'-  •'"■"  '  ,  - 
"feiî" (^eltluieS-MrtJHSj,  Té* !■:*«<*!?» q«»  éh»vaieht-de«  bairri- 
vii3^  Y  fa{S?^i.ent  aasepir  Ipurs' femmes  vt  lifùrs  énftnts,  en  di- 
se^ :Puisi^..np.ûis  t^^' .pottvob'ili^^^^  i>9^rj'''>  iDÎeuv  vaut 
q^'il*mçui»ntVyccn«»«?- 


4 


l^ns  la  comnujne  do  La  Chaule  Saint-Denis,  derrière  le  clos 
S.tint-Cazàrc,  et  dans  le  haufthi  faubourg  Saint-Denis,  les  in- 
surgés avaient  d«.«Bnon.  Onisait  que  les  ganses  nationales  d'A- 
mien.4,  qui  arrivaient  par  le  elwtuin  de  fer,  ont  j)erdii  dans  un  en- 
l^tlMHfHA  i(Ae<^<>l»(loi#ri«t«i.«viuiit  lMiinPM«ct<^a<m  piè^ 
c^i^fralrfaietot's.nisiiMifrtfiené^'  '  -     ^     ^  ^      '  "' 

Voici  quels  ét;iiei\t,  dans  pl«sie|Éiri  quartiers,  la  tactique  des 
i^^e^:;,I^ju;yà; (Jl3,i|tni^  ati^éî.  II.*  laiwiicnt  gén(«riilemp^t 

n!<Qf  i«Vt  ^««'figitileiWHtt .  .d^fup  Itics.  A  la  trutsiéine,  la-  '  bataille 
s'engageait  et  downiùtioéccssafreinent  nuMirtrière  pour,  les  as- 
saUla«*s^4iai.ét«lm)l-prj».dft4ei|iic<Ués.  On  tirait  sur  euK  des 
ca>-c!li''d*.4'rcitélrçA'«l  même  de» tniiAdes  mkiwnii.  On  jetait  sur 


én3nlC8^.até|^:^et't«ïn«  de«  sttbjtances  correwv 
Ce  n'«r4U*<^Ai^1a  soirée  de  samedi  qnv  le 


AiJ nombre de:»ElqssfttglaiU# nngaj^meols de  lajpurnéc d'hier, 
il  faut  cnmpt<-r  la  prise  de  la  preniiore  barricade  élevée  au  bas 
du  faubourg  Saint  Antoine.  La  lutta  engagée  vers  midi  a  clé 
mcurlrièK  et  prolongée.  .  ; 
,i^.j;artlo  HatioBâiiaet  la  truu[)c,  malgn'  la  résislance  qui  knr 
é'.ai  oppoaée^  «nt  déployé  on  courège  et  un  sanj^froid  admila- 
bles.  Au  miMeu  d'aa  leu  de<  mieiK -nourris,  ils  sont  parvvims  à 
s'emparer  dej  la  barricade  au-delà  de  laquelle  la'taitte  a  encore 
conlia«ié,  et  vu  les  incturgés  ont  perdu  ua  grand  aombre  des  leurs. 
Plusieurs  autres  ont  été  faits  prieonDiere. 

'Lo  génie  avait  commencé  avant  midi  les  opérations  pour  faire 
sautur  les  «laiions  contre  lostpielles  s'ap|wyaieat  les  barricades 
du  faubourg  Saint-Antoine. 

Lr  tolonel  du  i»"  de  ligne  et  un  chef  de  bataillon  ont  été  tués 
à  l'attaqua  de.  la  tbarricade  du  faubourg  du  Temple, 

Onze  soldatsdu  i^  delif^ne  sont  tooibés  morts  à  la  suite  d'une 
décliargc  faite.duno  «le«inaisons.du  canal  •Saint-Martin.' 

Après  la  priàe  do  la  rue  Saint- Antoine  et  d«i  la  plago  do  la^Uas- 
tille^  ll.lo^Béral  Laniuriciero «est  rendu  liicr  au  soi-.-,  avec  des 
force:*'  oMisidérablcs,  à  Vinmnnes,  do»  il  a  niarolic  ce  nmlin 
coulre  les  insurgés,  (|ui  se  Sunt  trouvés  ainsi  pria,  entre  dMx 
feux.  :  ;  1 

i|  •■■»     •-,;    .  ■ 

M.  Louis  Blanc,  se  rendant  hier  à  l'Asïembléc  nationale  en 
cabriolet,  a  étéreconnu  ruo  do  la  Fenno-dc-t-Matliurins  par  «Ic^ 
^rdes  nationaux,  qui  l'ont  arrêté  un  instant  et  iiiebacé.  Un  au- 
tre rcpréseiUant  du  peuple  31.  Fayolle,  croyons-noiis,  et  un  of- 
ficier, sont  parvenus  à  les  calmer  et  i  délivrt-r  M.  Louis  Blanc. 

—  On  a  amené,  hier,  à  six  heures,  à  la  mairie  4v  2*'  arron- 
disement,  après  la  prise  de  la  barrière  Rochechouart,  le  cadavre 
du  chef  des -rnsurges  qui  la  défendaient.  ■' 

lî'esHin  nommé  Larroqoc,  rédacteur  du  Père  Dnchesne,  ^ré- 
sidont  du  oK*  de  lat  .*miagï»e.    ■     .     •  n'     •       • 

'Il  a>été  tué  d'ane  balle  dans  le  coeur  et  une  bU'ssuro  à  la  léte. 

'  ^i-  Un  banrfoier  de  la  rdo'  Hanteville,  acèiisé  de  diitribuer  de 
l'arpent  aux  insurgés,  M.  '^hryel  d'Oisy,  a  été  arrêté  hier  à  son 
doraicilo  et  ronihiit  en  prison! 

.Sur  lo  boulevard  Poissonnière,  deux  jeunes  gens,  r»plemcnt 
açoisée  de  distribuer  de-l'aigeat  aux  éioeatiers,  ont  été  arrêté). 

^ Hier  soir,  vers  aépt  heures,  pré^do^la  riie  derf  Lombartis, 
on  a  tiré  quelquts  coups  de/uAl  sarUudétecheniMit  do  ^rde 

■natianaWà  clHJval..  ;  .  '  i    "  ■  < 


fèn  a'CMSédafls'IiJ^ 


)''^'Avant*luer,  'Vers  huit  heures  du  matin,  dît  le  Siècle,  cinq 
Icampatvies  du  1B«  léger,  sous  le  ooimuiadëiBeat  d'un  comman- 
dant, U.  Tembeor  se  trouvait  sur  la  place  des  Vosges,  ci-devant 
;  place  royale;  leurs  munitions  se  Uvuvaiflnt  à  peu  près  épuisées, 
et  uno  bande  très  considérable  u  insur^cf ,  poussant  devaul  elle 
le  nAAIre  du  huitième  àrrondissemont,  s'iivançaÀt  vçrs  1^  soldats 
eu  leur  criant  :  iVe,  tirez  ua*.  ne-tlrtz  fxts  !  "'        "  '    .       . 

ïi^'d^lachemertt'du'w'Iegèf.'éralCTiartt  de  tuer  le  maire  et 
d'aiHcurs  priré  do  cartéttchM  demd/.m  A  se  retin>r-eti  empor- 
tant: s.'s  âmes.  Les  insun^cousentirent  6  ivUe  demamie  ;  mai!< 
àce.monK^at,  uttf^troopo  nouvelle  de  cinq  a  six  cents  bnmmes 
a^'ioit  j^it  )rruRl|«ai,Oftu)M!i  se  refiaièreat  aies  Iai8.-^r  pailir: 
puis  bl^idvt  iU  {]^dèn:nt.auo  \e»  ioiil^ié  fieraient  itbret>,  mais 
qui;  lèà  dtticièrs'ser}|(ii)UÙsillé^  à  l'in^pl  ménoo- 

■!il*tix 'foi.^,  niût|;r^lii  résislançn  du  clj*^  des  insurgés,  cjui  avait 
dorai^  s»  parole!  on  fit  mellre'Ces  pameureux  â  genoux.  lU  ne 
dùr«*l<t  la  -vio  qu'à  rinter\ rtition  dcifBcItJut^i ganses muiicipaux 
qui  %ttraient  parmi  lés  énMMiliers  :  •  Nous  atesi  nens  avons 
servi,  s'<>crièrent  os  honjmes,  et  nous  ne  toinalirofts  pns  ftwiller 
dçs..|nilitaires  à  qui.ian  fl  promis  qu'ils  iscront  tibriA.  •  G>s  pe- 
rdes u'ajan^  pa>  pqr«aadé  les  ^lus  violents. les  ancir-us  leanles 
I  muî)ici|)aiuL  se  placèrent  devant  l'u&icier  do  tiui  nojus  lenoas  ces 
jfd<^tail4,.eLT,ciitraMiiVau  milieu  d'eux,  pi)rv(bi)cnt  avec  l»,  plus 
'{{{^topini;  âTqfaîfo  évader  ;  puis  ib  lo  coBadjâipent  daùvoe 


général  du  général  Dame.îme.  M.  Àrago,  membre  de  l'ex-pouvoir 
exécutif,  s'y< trouvait  en  ce  moment.  M.  le  capitaine  Loverd», 
ayant  raconté  ce  fait,  on  n  entouré  cet  homme  et  On  l'a  fflicilé 
sur  sa  belle  conduite,  mais,  après  quelques  instants,  il  se.st  ro- 
tké  en  disant  t  Af essieu i.i,jt  vous  laiue;  ro-  *  êtes  à  cotre  ou- 
vmae,  je  retourne  u»  mien.  Et  il  »'esléloigné.Ouelque.s  heures 
^fl^,A»fi  ailaqué'et  Mieyû  )a.bnrrioaig|e..i  »       (21  juin.) 

— La  garde  nalicn.-ilc  mobile,  qui  a  d<5nné  tant  de  preuves  ad- 
mirables de  courage  et  de  dévouc-menl,  a  éprouva  des  pertiw 
eroeUes  ;  plusiears  batailioRS  ont  été  décimés  :  le  7',  sur  700 
hommes,  en  a  perdu  près  de  3()0;  le  19  bataille  i  a  été  plus 
éprouvé  encore  à  l'attaque  d'une  barricade  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques  ;  \e\6',  qui  Si>  trouvait  sui-  la  même  point,  a  aussi  perdu 
beaucoup  de  monde  à  l'attaciuo  d'»  la  .barricaJe  de  la  rue  de 
l'Estrapade;  son  commandant,  M.  Cipolline,  a  été  percé  d'une 
balle  dans  le  bas-ventre.  . 

—  Nous  extrayons  du  Aa/<o««/ les  lignes  suivantes,  qui  ont 
trait  aux  engagements  de  la  ru.?  Saint-Jacques,  et  qui  raçllent 
à  jour  lo  coeur  d'une  partie  des  insurgés  :       ;,      i 

u  La  place  du  ]|Mitliéon  prise,  ce  n'était  que  le  «piart  de  Li 
besogne.  Restaient  les  barricades  do  la  rue  de  la  Vieille-Eslia- 
pade,  de  la  rue  Neuve-Sainte  Geneviève,  do  la  rui;  du  Fourcy, 
etc.  Pciidaiil  cinq  heures,  le  canon  continua  à  se  faire  entendre. 
Un  camaw!  affreux  eut  lieu;  de  grandes  pertes  furent  fuites  de 
part  et  l^utce,  et  ca.  n'est  quo  vdrs  qu:itre  heures  du  soir  que 
oes  rues  furent  libres,  et  qu'uif  représentant  des;  .4rd?nnc5/M. 
Payer,  dont  la  m.iison  avait  été  envahie  pr  le*  iiiîur^és,  et  qui 
la  veille  avait  parcouru  ces  quartiers  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  garde  nationale  put  sortir  et  venir  à  l'Assemblée  nationale.» 
»  A  rété  (les  scènes  horribles  dont  il  a  été  ténaoin  pendant  les 
douze  heures  où  il  a  été  retenu  chez  lui,  M.  Payer  nous  a  raconté 
des  falli  qui  prouvent  qu'un  gi  ai.d  norpbre  d'insurgés  étaient 
des  malheureux  éganns  ;  vt  si  plusieurs  avaient  de  largent^dans 
Ipur  poclie  et  excitaient'  les  autres  par  toute  espèce  de  bruits 
faux ,  la  plupart  cependrtiit  ,^tai(^t  des  ouvriers  désespérés  par 
la  ml-sère  qui  les  accablait  depuis  quatre  mois,  et  qui  répon- 
daient à  ceux  qui  leur  demandaient  piurquoi  ils  se  battaient  : 
«  Mieux  vaut  mourir  d'une  balle  que  de  faitn.  »  Aucun  d'eux, 
lorsqu'on  leur  offrit  à  boire,  ne  voulut  prendre  de  vin  sans  eau, 
et  l'un  deux,  ay^ut  tué  un  mobile  qui  l'avait  blessé  à  la  main,  se 
mit  à  pleurer  comme  uir  enfant. 

Quelques  meneurs  cherchaient  sans  cesse  à  les  exciter  en  vou- 
lant leur  dislribtjcr  des  liqueurs  fortes  et  en  leur  répétant  saiis 
ceseo  de  taux  bruits.  Ainsi,  tantôt  c'était,  leur  disait  on,  la'11' 
l^ion  qui  venait  de  massacrer  un  grand  nombre  d'ehlre  -eux  ; 
tantôt  on  racontait  que  600  ouvriers  avaient  été  détachés  des  ate- 
liers nationaux  pour  aller  à  Fontainebleau  travailler,  et  à  leur  ar- 
rivée ils  avaient  été  reçus  par  le  maire,  qui  leur  avait  dit  qu'il 
ne  voulait  |>oinl  employer  du  pareille  canaille.  Os  faux  bruite  et 
tant  d'autres  augmentaient  le  désespoir  de  ces  malheureux,  qui 
se  battaient  et  mouraient  ^ns  proférer  le  moindre  cri:  Et  ce  que 
M.  Payer  n  n-marqué ,  et  ce  qu'on  remarque  presque  toujoui^ 
lian»  dé  semblable  circonstance»,  c'est  que  ks  meneurs,  presque 
tous  en  b^t  bourgeois  ou  ei(^^1ingT)te  et  sniis  armes,  ne  s'ex- 
posaient jamais  et  disparaissaient  toujours  au  moindre  danger. 


vivier,  blessé  au  pieil,  devait  se  porter  sur'  l'autre  o6t4  < 
bourg. 

L'attaque  du  faubourg  a  clé  ordonnée  pour  une  heuroj 
minée.  jLb  délai  donne  le  temps  aux  o|>ératiuns  miiilair 
s'exéc-atçr  et  au-v  insurgés  do -faire   leur  st>umissiou.    L 
indiquée  est  celle  de  dix  lieurés  du  matin.  (Mouvement - 
Iqe  regards  se  pui  tcnt  fur  le  jeadran,  qui  marque  neuf 
un  quart.}  Les  insurgés  tièontnl  que  sur  deux  points  du  I 
btiui  g.  L'attaque  aurajieii  siin|iltanénient  pour  enltver  les  I 
'^ades,  et  quelques  lorriljles  que  soient  les  moyens  qu'il  fau 
euployer  pour  y  réussir,  le  U-iomplie  de  la  République  n'est  j 
^ute^x.  ^enëation.) 

t'n  mot  muinlenaid  sur  les  mesures  administratives  ~. 
I  lafrrej»  ^vec  liisiiuelles  nouS  appuierons  ces  effort».  (Éç 


irabOr(|,  le  dé^aniiement  de  .oui  garde  national  qui  né 
pas  à  l'appel,  ensuite  Ja  fermeture  des  clubs  qui  seropt  i 
nus  dangereux. 

t'SE  VOIX  A  DROITE  :  Tous!  tous  ! 

M.  LE  pnÉàiDE.\T.  L' Assemblée  nationale  a  remis  au 
Cavaignac  le  soin  de  prendre  les  mesures  qu'il  jugerait  i 
res,  et  je  ne  concevrais  pas  que  l'Assemblée  ou  pillai  q  . 
uns  de  ses  membres  vinssent  critiqucr^/SCSTictes.  (Allonsi 
BrUit.  — Interruption.)  La  troisième  i^ure  quej):oposo3 
vQir  exécutif  est  celle  qui  est 4«latiy««ux  journaux  anar"*' 
ou  reconnus  hostiles  à  la  République. 


fc  faubourg  8«iBt-Rhw,-ljrïpin«riBsur|{és,  délogés  de  leurs  [fârilKâ'iAm  IWdWai'dtttobitÉien 


wa  uniforme. 


Aiifiemfelée  iialioiiale* 

pRBsiDE.xèE  DR  Ji.  sÉxABD.  —  Si.ancc  du  25  juin. 

La  séance  est  reprise  à  i  heures  tt  demie. 

u.  LE  PRÉsiDE.\T.  Jc  vieiiS  résutuor  en  peu  de  mot^  la  situa- 
tioli.  Tout  les  poinls.sont  libres  sur  la  rive  gauche.  Si  quelques 
émotions  s'y  produisent  encore,  il  n'y  a  rien  de  réellement  sé- 
ricnx.  .       •       "  , 

Sur  la  rive  droite,  les  boulevards,  les  barrières  sont  également 
libr«.Lc  faubourg  du  Temple  est  soumis,  la  barrière  du  Tcm-, 
pl^est  dégagée.  ^.:n«ation.)  i.'l1étel>de-Ville  et  ses  abords  soiit 
étzaieneat  liores.  On  arrive  sans  obstacles  à  la  placé  de  la  Bas- 
tille. 1.^  «u  se  trouve  en  lace  du  faubourg  Saint-Antoine.  (Mou- 
vement). Dans  ce  faubourg  il  s'est  passé  atte  nuit  dus  laits  sé- 
rieux dont  Je  dois  vous  donner  connaissance.  Entre  deux  .et  trois 
heures,  j'ai  reçu  la  visite  <te  notre  collègue  le  citoyen  Larabit 
accompagné  de  quatre  individus  se  disant  déiéguû;  du  faubourg 
Saint-Antoine.  ,. 

M.  Larabit,  par  le  fait  d'une  mission  do  paix  qu'il  avait  rem- 
plie auprts  des  insurgés  avec  l'archevêque  de  Paris  et  deux  aii- 
tres  de  nos  collègues  (Intemiplion),  s'était  trouvé  en- contact 
avec  les  délégiiéa.  Je  me  suis  mis  moi-même  en  rapport  avec  eux. 
(Ecoutez!)  - 

La  plupart  ignoraient  encore  les  derniers  décrets  de  l'Assero- 
bléo.  Nous  ne  pouvons,  m'ont-ils  dit,  achet^^r  \es  grands  jour- 
naux. Je  prie  l'Assemblée  do  se  rappelei-  ces  mots  lorsque  nous 
nous  occuperons  de  ce  qi>i  doit  servir  à  l'inslniclion  du  peuple. 
Nous  n'achetons  que  des  journaux  à  un  -sbu,  cncor»-  nous  Jcs 
donne-t-ou'te  plus  souvent.  (Ifouvemeiit.)  Ccs.d(Çlégucs  âppor- 
taieni  une  déclaration,  une  adresse  au  présidentills  demandaient 
une  anmisli<s  à  celte  condition  ils  se  faisaient  forts  de  détenni- 
uer  le  faubourg  ù  renoncer  4  cette  lutte  acharnée  i|ue  les  insur' 
^és  étaientdécidcs  à  soutenir  jusqu'à  la  mort.  Pendantqueiques 
instant^,  citoyens,  une  lourde  respons.iLilité  a  pesé  sur  la  téti) 
de  voti'e'prés'idcnt.  Dans  rimpossibilité  de  consulter  l'Assem- 
biée,  (!p  nhinir  et  de  consulter  P-^ssembléé  à  celle  heure  de  la 
nxit,  le  général  Cavaignac  et  moi,  afin  de, ne  rien  déranger  au 
pian  du  général  Lamoriciére,  charçé  d'altaqiier  le  faubourg  du 
Temple  .]ui  s'appuiif  sur  le  faubourg  Saint-Antoine,  et  pour  lui 
laisser  sa  libcrlé  d'action,  attendu  d'ailleurs  lit  formé  de  l'a- 
dresse envoyée  au  présidfrtt,  et  à  laquelle  le  présidctit  pourrait 
ré|)ondre,  nous  nous  résojùmès  â  prendre  la  resclutiunquc  nous 
allons  vous  faire  connaître.  ,, 

Voici  les  t'.'niics  dé  la  deniftnde  et  ceux  de  la  réponse  :  - 

51.  le  prési'.iciit,  nous  ne  ^t-sirons  pas  l'effusion  du  sang  do 
nos- frère»,  noUs  avons  toujours  combattu  pùqt'  la  népji^lique 
démocratique  ;  si  noa-^  adhérons  à  ne  pas  poursuivre  les  prpjirès 
d»  la  sanglante  révolution  qui  se  prépare,  nous  voulons  aussi 
con.-îerver  nos  titres 'et  tous  nos  droits  de  citoyens  français. 

Les -délégués  n'unis  du  faubourg  Saint-Antbine,     ■" 

Suivent  les  sitjtiàture». 

Celte  lettre  porte  également  la  signature  de  nos  collègues  les 
citoyens  Ualy-Gazaliii  et  Beslay. 

Puis  viennent  quelques  ligne*  de  notre  collègue  Larabit  qui 
nous  invite  i  admettre  uno  demande  juste  et  à  laquelle  tidéolaie 
adhérer.  (Rumeurs  à  droite.)  t--    rji.ji  ia  te, i  ]«!>!* 

Voici  la  réj)onse  de  votre  président  ;•     I    ,  \', 

Citoyens,  si  vous  voulez  conserver  les  litres  et  les  droits  et 
remplir  les  devoirs  de  citoyens  français,  dclruisez  vous-mêmes 
les  barricndes  derrière  lesquelles  nous  ne  pouvons  voir  que  des 
iasur^.  Soumottt  z-vou»  et  rentrez  en  enfants  sommis  et  repen- 
tant:» datià  lo  j«in  de  la  Hépubli<]ue  que  nous  avons  fondée  et 
qu'à  tous  prix-nous  voulons  éonservflr.  (Très  bieu  I  à  droilr.) 

Celte  lettre,  cpntioue  le  président,  a  été  remise  en  plusieurs 
copies  aux  délégilés,  qui  sont  répartis  ce  ntalin  vers  les  six  heu- 
res. Depuis  ce  moment,  de  nouvelii>s  tenlativei>  ont  t'té  faites; 
cette  f)is  villes  étaient  loin  d'avoir  la  forme  des  premières.  Elles 
t'Iaiimt  conroes  dans  de«  termes  qui  n'-aiiraient  pas  luéme  per- 
min  la  a^ns3  qor  vous  venez  de  lire.  Pour  toutdirei  en  un  mot, 
OR  a  demandé  une  amhistie  i»leine  ef  eniierc;  les  insurgés  vou- 
laient conserver  It'urs  larmes;  ils  demandaient  la  liberté  dn  leurs 
frères;  nous   avons  du  répondre  que  cette  condition  était  com- 

f)l6temt'nt  inacceptable  ;  le  géaéral  Cavaignac  a  déclaré  qu'il  vou- 
ait une  suumi>siOii  all>.-olue ,  et  qui*  Si  l'on  n'avait  à  lui  tiire 
que  des  |>roi)Osi!iuns  <le  ce  genre,  il  .n'avait  rien  à  entendre  et 
qu'il  était  inutile  qu'on  se  uwangcàl. 

En  mémo  temps  Ic.-i  opérations  niililaires  devront  répandre 
leurs  cour*.  La  rolonfle  du  génénl  Lamoriciére  ayant  terminé 
ses  opérations  dans  le  faubourg  du  Temple  a  reçu  l'ordre  du  se 

Ettcr  sur  le  faubourg  Saint-Antoine  pour  a»r  sur  un  des  cô- 
du  faubourg,,  ttt^i»  i{iiB  la  coloabe  du  généra)  Dn  vivier,  coin- 
ndéepsr  le  général  Perrot,  «n  rtroplaconant  du  général  Du- 


qui  ont  été  amendes  sur  la  proposiuoa  de  qi 
de  nos  collègues,  la  seconde  relative  à  la  nomination  d 
mission  d'enquête  pour  arriver  à  lajcoriB^MaMi|de8  . 
causes  du  cumplot  actuel  et  sur  quSiil  se  iraifiiçnl  a  la 
criminelle  du  -15  mai  contre  l'A^mbléo  .nationale. 
Voici  le  texte  de  ce  projet  de  décret.  ; 

.Art.  I".  Une  commission,4lp  i^  ibembres  sera  ne 
main  dans   les  bureaux,  à  l'efferde  rechercher  par 
qUète,  et  pOr  tous  aulx;çs  moyens  quelle  pensera  utiles^ 
sâircs,  lespuses  de  riqsurrèction  qui  depuis  irpis  jotuc 
gîante  Paris,  et  do  constalcrles  faiU  qui.seTtitJafi^Bf 
préparation  soit  à  soii  exécution.  'j     ~ 

.\rt.  2.  La  même  commission  est  également  autonséc|j 
dre  ses  investigations  à  tout  ce  qui  est  Relatif  à  l'attentataill 
.\rt.  3.  Tous  pouvoirs  lui  sont  accordés  sôjtparr     ' 
pour  appeler  auprès  d'die  toutes  personnes  pouvant 
des  renseignements,  soit  pour  reclteiclcer  ttMis  ''"— 
pourraient  éclairer  sa  religion. 

Art.  4.  Il  sera.iait  à  l'Assîmblée  un  rapport  »uf.  les 
de  celte  instruction.  1       • 

La  chambre  déclare  l'urgence  .d^  décret  et  l'adopt^ 
dîatemciil  sans  discussion.  -_      , 

B.>  MBiiBRE  demande  qu'e  M.  le  président  "fixe  Th. 
quelle  les  bureaux  devront  se  réunir  pour  nommer  ;c 
mission;  il!eét  urgent  qu'elle  «oit  nommée  aujpurd'biri. 

u.  :  LK  PBÉSWB.VT.  L'Âssembléc  est  peu  nonafa;«ttJSfr  eil  i 
moment;  cUe  peut teujqur» ^'occuper  de  l'acte. lôgislatJr 
lui  ai  parlé;  pendant  ce  tcmp^,  si,  les  caiirésentaot^  a 
j'avertirai  l'Assemblée,  qui  peqt  en  attendant  se  réagir  « 
bureaux.  (Oui!  oui!)  V     .       ■  .1 

Voici  le  décret  que  j'ai  présenta  hier^  à  l'Assamblée 
d'aprt'S  les  at»crvalions  qui  fti'dnt 'éW'failes. 

Art.  t".  "ÎTOt  individu  fWftléS'àrjtt^  'à  "f a  main  iserà_^ 

dialement  déporté  dans  uno!â(!r']»6â«ssfiliAs  françaises.|' 

mer  autres  que  l'Algérie.         \^'.  >,ihjq!t 

Art.  2,  copimedanslepreiaieFpfimt.    ;. 

On  in'a  fait  quelques  ob^nç^tionst^l^j;^  fait  rea     ^ 

si  l'on  punissait  de  la  dépo.t^i^^i), tout  individu pçis,.i|e^ 

la  main,  il  né  pouvait  en  être  sunsi  lorsqu'il  y  i[vait.a8^ 

En  ce -moment,  M.  Garnier-.Pagès,  pâle  et  vîvj^   ^ 

entre  dans  la  salle,  -  monte' au  bureau  étadréssei'i 

quelques  mots  i  M.  lé  président.  Il  est  accompagné  i 

loudc,  re«>résentant  du  peupfe,  '  qui  gesticule  égaij 

chaleur.  Un  vifmouvementd'anxiétésemaMfesta'  dli 

Aprits  quelques  instfanSr.lSiprésideat  s'expriiu  eacas'l 

Les  observalion3  <)ui  ;m'out  été  faites  ,iu!oi^  donné  Ur 

ser  que  le  décret  pouvait  être  modifié  ;  je  crois  donc  ■■ 

semblée  devrait  se  retirer  dans  ses  buiieaja  pour  X 

(Ouiliçui!)       '  '    ,  .'■    .  .  .,.1   ■" 

CNBlvoil.  Il  ne  faudrait  pas  quitter  là  séance. 

N.!  LB  PRÉsiDE->T.  L'Assembléo  est  eh  permanence| 

reprendra  sa  séance  quand  elle  voudra ,  quand 

serait  retirée  dans  ses  bureaux ,  d'abord  pour  ooramer') 

mission  d'enquête,  et  eq«uite  fOuir  esflminec  la  fwojet^^ 

de  lui  être  pré«a)té.  ,  ^    .,.i;  ...     ■..:•■        nu,  -t 

M.  punt.vLis.  Je  demande  à  faire  deu$  Qbsery^ou;^ 
mière;  c'est  que  nous  avens  déjcrété  I  ^jrge^pe,  et  çù^/^ 
n*y  a  pas  d'exameii  à  faire  dans  les  bureaux  ;  1^  s(^ 
qu'au  nom  de  rbnmanité,4iue  je  demande  celle  ci.  It  i 
jeaupposcoebruitfeux...  '  " 

DB  .«DUTES  PARTS  :  Alors  il  ne  faut  pas  le  répéter. 

M.  Prrtalis  de^nd  deJa  trilMin».  La  séabee  est^i 

nei^f  heures  et  dénie,    m  -'  ^  'i-i  /-  :>i'Mflis'!î-f|;j/ 

A  onze  heures  et  demie  M.  Sénart  monte  Hveménti 
\/i  Citoyens,  s'écri-l-il,  le  faubourg  Saint»Antoine  fi-'è 
idisaélion.  (Sensation.)  !    jâ  .,.:,;! 

M.  sÉxJiRT,  levant  lés  mains  au  eiïl  :  Que  Ueu^  .pa 
illuissiers,  %verli3sez  touslesirepréseiitaii^*,,      -  i  .     - 

Les rcprcâentânt^entrent et  repr^entJ^r» pM>ÇB^ 

M.  LE  pnBsiDExr.  dilbyens  représei^ah^,  Xi — '■'- — 
vaincue,  suH^ouâ  lés  points' du  feubourg  Sài^t-Ai  r,^„j„ 
ition  est  complë;e  et  satis  cohditiori.  Uhaidé-dj9-(aàii|pdul 
vient  d'arriver  de  toute  là  vitesse  de  scncbieval  et'tMM»^! 
la  nouvelle  suivante  : 

Jov^  les  individus  qui  s'étaient  mis  hier,  en 
avec  no^s  ifàv$A  rfifoiirnési  VeR>  les  iasofigés.  Une  | 
lion  régnait  d^^stout^a  quartier.  Le.général.ljW^. 
de  commencer  rallaque,  une  atlfiq^^  vig<^i]n;B^^.^ 
renco"htré  une  résistance  vigoureuse  siûr  le  jçôtjl.  gat 
bourg,  pendant  qudle  ^néfalPerrot  atlaadait  âe T» 


minutes  après,  tt  au  momcnt'où  Ic^éoérallimiD 
tement  èngagédans  les  rue$,  un  parlemeiitail«  ï^%t  pr 
moment  que  le  faubourg ie  rendait «àoBoandition  et' 
termes  de  4a  soumission  posée  par  votre  peéaidaat^         *^S 

Au  moment  où  l 'aide-de-camp  quittait  JeHEaiubourg, 
taillons  pénétraient  dans  lo  raub9urg>r>,,.S|ir<'toii9iiQil{ 
icddition  triait  ç.gmitlcie-  S'il  y  eut  eu  ^-asistancq  <|ue(i 
m'a  dit  raidp=d&;camp,  nous  eussioo»  .cnt^du ,  la  car" 
la  fusillade.,  lès  détails  manquent  encore!.,  maislel. 
et  nous  pou vofis  dire:  Nous  sommes  sortis  de  cette  èr 
l)le;  rendonsK?n  gréées  à  Dieu  qui  sauvera  la  France. 
Républiqua!  »  ':     -  . 

DE  TOUTES-  PiiBTS.  Vive  la  Bùiublijuel    '    -  ;    » 
iiM  itEHaas  A  DROITE.  A  t-on  dcs  nouvelles  de  l'ar 
u,  U  PB^iDSNT.  Nous  avons  eu  de  ses  aou«eâea  av 
voir  appris  la  i-edditioadti  faubourg.  Oa  dirait  qu'U 
bloiisé  a  la  jambe. 

SI .  PA'Risis,  évè'iue  d»  Langres.  Voici  ce  qui  m'a  été  t|| 
par  M.  l'abbé  Colin,  curé  de  Sainl-Louis-en-rile.  L'arcS-^ 
après  en  ayoir  conféré  avec  le  général  Cavai«;nac,  s'e:?!  j 
aux  insurgés^et  à  pénétré  derrière  une  barricade  comn 
roédiaire  de  paix.  Au  moment  où  il  commençait  à  leur^ 
roulement|de  tambour  donne  un  signal,  deux  (^baraca^^ 
l'jine  des .trtHipe^  l'autre  des  insurgés.  Une  ball--^  a&p|i 
.sei^ur,  Qon  pas  à  la  jambe,  ipai^  daq^.les  rejui.et  ai! 
fonde  (sensation),  et  il  en  est  résulté  un»  bleSj>iu^£rav|^;oa 
la' suite  de  l'opération,  et  Monseigneur  a  dcmàiMe  â  étn' 
nistré.  i 

Les  hcmmes  du  faubourg  protestent  qtie  le  coup  hV 
parti  de  leur  c6t«.  (Rumeurs  a  droite.)  Ils  l'ont  mémef 
stater  par  un  certiikdt.  (Rumeurs'  pfais  broyantes,  inl 
prolooèée.)  ju:« 

UM.XMX.  Vous  nedevez  pas  accuser  la  garde  natioti^ 
M.  .PABi^is.  Dans  tous  les  cas,  ça  coup  a  été  le  résuit 
accident, 
A  DROITE.  Allons^onc  !  (A|ilation  brûyan|tç.)  i 
UNE,  VOIS.  Sait-on  ce  qù'est.dcvenu  "notre  follèguè  ^ 
M.  BEStAV  Mil  Morbihan.)   Nèrs  7  hicùres  tî^  ,  j etaisj  ' 
place  de  la  Baslille,  où  je  crovais  pouvoir  être  utitftJi 
connais  beaveoup  d'habilîints  dq'fauboiu^.  J'ai  pu  savbîl 
ce  qu'ils  voulaient,  liV  dia  qu'iîs  surent  (jue  des  rf>pr^ 
étaient  venus  au  milieu  d'eux,  ilarcourùrent  en  foule.  Ils  u 
naissaient  pas  la  proclamation  du  général  Cavaignac;  ila'i 
que  s'ils  l'euaseut  connue  à  lero|.wi,  aile  les  aurait  dél 
(Sensation   à  |;aucbe.)  Quolques-uns  nous  ont  menacési 
garder  cl  de  Dçus  exposer  siir.  les  bafripa4es  au  fet)d^§i 
eùrs  que  les  troubles  iie  (ii-eraieut  pa». 
J'y  monterai,  répondis-ja,  mais  i  la  eotiditioa  qua  vo 
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adooDerez  uu  pistolet  avec  luquel  je  me  brûlerai  ta  C(>rvelle  quand 
•  la  ^Hrdc  tiaticnalo  parattm.  (Mouvement.)  Vous  êtes  un  brave 
nie  dimrt-ils,  l't  ils  prolé-^t-renl  ma  retraite.  Je  suivis  la  li..;ne 
des  Loulevand:-,  en  pa.-^saut  je  rencontrai  le  général  Lauioricieru, 
que  je  miai'  lU-  fiiirc  cesser  le  ftu  et  jie  tenter  nn  accoinmoiie- 
rnent.  C'est  dans  le  iiionient  où  l'un  .sh  rnjiprfirliiiil  (inurparle- 
.  me^tiT  que  sont  partis  ks  roups  de  feu  dont  l'un  ;i  bicssr  y\zr 
l'archevêque  di;  Paris.  . 

fNE  TOix.  Vous  voyi'Z  bien  qu*-  tout  n'est  pas  fuii.  ,r 

M.  LE  PRÉsiDE.vr.  Cinq  l)drrinu!es  ont  été  enlevées.  La-rr?d- 
dition  est  «iomplete.  Une  nouvelle,  dépéclio  qui  vient  de  m'ètrc 
.  renaise  m'en  donne  l'a-i.iurance.  Je  ne  puis  voua  en  due  davan- 
tage quant  à  présent.  A  une  heure,  si  (jtielciue  chose  de  sérieu.-s 
m'est communiiué,  l\Vs>emblcepst  en  permanence,  je  vous  réu- 
nrrar pour  vou.*  l'apprendre.  (Bruit.)  Lnissons  do  c<^té  les  détails, 
ne  nous  occupons  que  des  faits  positifs,  la  reddition  complète 
du  fsùbourg  Saint-Antoine. 
L'Assemblée  se  sépare  dans  la  plus  vive  a:iitaliof\. 
A  peine  la  st$ance  est-elle  suspendue  qu'un  crtain  iiomttre  de 
députés  rentrent  en  donnant  les  signes  de  la  p!us  vive  émotion. 
Ils  di»ent  qyo  les  insurgés,  après  avoir  laissé  entrer  les  trois 
bataillons  dont  on  a  parlé,  ont  fait  feu  dpssus  et  les  ont  e.vter- 
minés.  Les  conversations  les  plus  avancées  s'étnbliss' 'ni  partout. 
M-.  8énai-t,  qai  entre  dans  la  siille,  devient  I©  c^'ntrcd'uH  groupe. 
Il  cherche  à  calmer  l'irritation  et  .<emble  donner  de.s  explica- 
tions. On  le  prie  de  monter  à  la  tribune,  il  s'y  refusii  en  disant 
qu'il  manque  de  nouve!!os  écrites.  '         | 

A  unu  heure  et  demie,  les  coups  répéti'g  l'o  la  sonnette  du 
présiJenti  rappellent  -  les  représuitlants  d^tns  la  salle,  et  la 
aéance  est  reprise. 

.  M.  LE  PRÉsiuE.\T.  Citoyens  représcntîmts,   un  seul  mot  qui  ré- 
sume tout  :  Tout  est  termine.  (Bravo.!  bravo  I) 
Maintenant'quelques  diitûil»  très  sommairts  : 
Depuis  le  moment  où  je  vous  ai  fait  connailrj  les  dernières 
Jiouvelles  que  j'avais  reçues,  des  brijits  d'une  nature  toute  diffé- 
.   miUi  ont  été  répandus  dans  Paris,  ly.a'n  voici  la  vérité  : 

fEn  ce  moment,  M.  Anthony  TJiouret  monte  au  bureau  et 
adresse  à  M.  le  président  quelques  rnots  à  vojx  basse.  De  toutes 
jMrtson  crie  :  A  l'onirc  !  à  l'ordre  I  .Malgré  ces  cris,  M.  ..Vnthoiiy 
Thouret  n'en  persiste  pas  m;)ins  à  ro-  tinuer  les  détails  qu'il  pa 
raJt  donner  au  président.  Dj  nouvelles  rumeurs  .se  font  enten- 
dre.) ^  - 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'Ass;Minblée  compr.-:ndra  parfaitement  l'in- 
sisliuice  généreuse  de  notro  honorable.  collé:.{ue,  qui  'tenait  à 
m'aimoncer  que  M.  Larabit  était  délivré.  (.Marques  générales  do 
satisfaction.)^ 

M.  AiNTHOYï  Tiioi-RET,  (te  sa  place.  Je  l'ai  embrassé  moi-môme; 
je  puis  ajouter  que  la  ré^istiince  était  très  minime,  et  les  iiiswrgés 
étaient  dispersés  partout.  - 

UNE  VOIX.  Que  sont-iW  devenus  "? 

H-  LE  PRÉsiDiiNT.  Je  ritprenils  :  LaroJditioadu  faubourg  Saint- 
Antoine  a  eu  lieiji  ;  cupepdant  il  est'certajn  qu'au  moment  où  la 
reddition  a  lieu,  elle  u'a  n.ru  que  partiellement,  parce  que  quel- 
ques-uns l'ignorent,  quelques  atities  n'r  consentent  pas-;  mais, 
àptèâ  la  première  redditiiuii,  un*  seconde  u  ou  lieu,  et  elle  est 
coaiplèteen  ce 'moment.  Liii,<soiis  done  de  côté  tous  ces  détails. 
Voici  un  fait  certiiin  :  un  maréchal-des-logis  a  été  envoyé  par 
un  aide-de-camp  du  général  Cavaignac  pour  parcourir  tous  les 
lieux  où  l'insurrection  avait  écfaté  :  il  a  parcouru  toute  la  riie  du 
Faulwarg-Sainl- Antoine  jusqu'à  la  barrière  du  .Trône  ;'  ensuite  il 
est  reveau  par  les  rues  qui  sont  à  droite  du  faubourg,  a  traverse 
le  foubourj;  pour  parcourir  les  lues  à  gauche,  et  est  enlin  revenu 
i  la  Pastille  :  dans  toutes  les  rues  des  patrouilles  nombreuses 
circulent  sans  résistance. 

Quand  il  a  commencé  son  trajet,  il  a  encore  ei.tendu  <leux 
coups  de  canon  à  gauche  du  faubourg,  du  cùté  où  le  général  La- 
moriciére  opérait,  ensuite  il  n'a  plus  rien  enl^ndn.  Ainsi,  tout 
e§l  terminé  dans  le  faubourg,  et  à  droite  du  faubourg  :  seulement 
à  gauche  du  faubourg  il  y  avait  encore  lutte,  mais  c*tte  lutte  no 
fiouvait  s<j  prolonger.lon'gtemj'S  :  voilà  les  détails  qui  m'ont  été 
traiemis.  ^ 

^^I^.  »^AD£LSWARD.  J'ai  quitté  le  général  »Lainoricière  à  une 
heire  un  quart;  Je  suis  revenu  k  cheval  aussi  vite  que  je  l'ai  pu 
p«r  les  boulevards  et  la  placff  de  la  Concorde. 

Quand  j'ai  quitté  le  général  Lartioricière,"il  m'a  autorisé  à  diro 
que  le  Ciubourg  Saint-Antoino  n'avait  pas  capitulé  (.Mouvement); 
que  le  bruit  que  trois  bataillons  auraient  élé  massacrés  était 
complètement  dénué  de  fondement;  seulement,  il  se  plaignait  des 
râ^i^rts  qiii  existaient  entre  quelques  représentants  et  les  in- 
sui^4s>  U  en  était  n^nltéque  les  combiDàisons  militaires avaiont 
éi&Mamaruaùae»,  et<TUft  le^iiisurgés,  au  lieu  do  se  défendre  du 
cdté-deia  Bastille,  s'étaient  portwsur  le  canal  Saint-Martin,  do 
tejlc  sorlrt  qucj  iQrsquè  fê  général  Latroricière  a  voulu  enlever 
la  barricade  qui  sç  trouvr.it  à  la  rue  Saint-Sébastien,  il  a  été  ao- 
cueiUi  par  une  vive  fusillade,  qui  lui  a  fait  éprouver  des  pertes 
considérables,  car  il  a  perdu  un  clief  de  bataillon  de  la  ligne,  un 
chef  de  bataillon  de  la  garde  nationile,  six  olBcieri  et  cent  vingt 
hommes. .  ...(Mouvements  prolongés.) 
!  VOIX  DIVERSES  :  Assez  '.  assez!  passez  les  détails. 
i,  AUTRES  VOIX  :  Non,  non,  parlez,  parlez. 
I  M.  »*Ade'lswarp.  Pendant  qu'il  opérait  sur  le  capal  Saint-Mar- 
tin. M.  le  J5énéral  Perrot  devait  opérer  du  côté  del  la  Bastille,  il 
était  déjà  arrivé  dans  la  rue  Saint-Nicolas. 

Le  général  Lamoricièro  m'a  aùloirsé  de  citer  Wnom  de  trois 
nrdes  nationaux  mobiles  qui  se  sont  particulièrement  distingués. 
(Vive  inler.niption.) 
VOIX  NOMBAECSES.  C'cst  inutile. 

X.  LE  PRÉsiDE.NT.  S'il  iallait  citer  tous  ceu.x  gui  se  sont  dis- 
tingués, il  faudrait  çit«c  toutf:  l'armée,  toute  la  garde  nationale 
mobile  et 'Isédenlaire.  (Cest  vrai!  c'est  vrai!) 

M.  D'ADm,swARD.  C'c^,t  ucè  m'ission  dont  je  suis  chargé.  (Nou- 
velle interruplien.)= 
\Qix  ^M^ECSES.  Assez,  assez  !  c'est  inutile  ! 
M.  LE  PRESiDE>T.  Je  suis  Certain  aue  demain  le  général  Lamo- 
ricière  luwnôme  regretterait  que  Von   citât  ces  noms  isolés, 
quand  il  feudrait  tout  citer.; .  ,         ,'  , 

M.  HE  îiALLEViLLE.  Je  demanderai  que  notre  coilèiue  M. 
d'Adelâward  nous  dise  ?i  l'on  se  bat  encore.  (Rumeun.  —  .M. 
d'Adcl^wjrd  feitiHii-^igneaflinnatif.  (Mouvement.) 

En  ce  moment,  un  huissier  remet  a  M.  le  président  utcdépé- 
•he  dont  il  s'çmprcssè  de  prcudre  connaissance  ;  il  annonce  à  la 
cb'.mbwque  cette  déjiéche  n'est  que  la  confli-mation  pure  et 
Sî'.nple  des  nouvelles  qu'il  a  déjà're(;nes:  le  faubourg  Saint-An- 
'•jine  est  çoi[np'ètem3nl  au  pouvoir  do  la  troupe,  les  insurgés 
eùx-mèmeà  travaillent  à  détruire  les  barricades. 

La  séa^icc,^t  suspendue,  mais  presque  au  même  instant  elle 
est  reprise.  .     ^ 

M.  Cooton,  vicc-présidcDt,  occu|)e  le  piuteuil  et  donne  lecture 
d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  du  général  Cavaignac,  et  qui 
est  ainsi*  conçue: 

«  Monsieur  le  président,  >  . 
,1»  Grâce  à  l'attitude"  de  l'Assembleelau  dévouement  do  la 
garde  nationale  et  de  l'armée,  la  révolte  est  réduito:  il  n'y  a 
plus  de  lutte  dans  Paris  ;  aussitôt  que  je  serai  certain  qu'il  n'y  a 
plus  do  danger  pour  la  patrie,  j'irai  remettre  re^pectueuscniéat 
à  l,'4sseinblée  I^  pouvoirs  qu^'ello  m'avait  temporairement  confiés. 

:-  ;  ■  ■  ■■    ■  ■■^^-'^^ 

(Longue  et  vive  approbation.) 

ite  toutes  parts  :  '>'ive  la  Républiiiue  ! 

La  séance  est  suspendue. 

'M.  LE  vicE-PBfisioEKT  GORBO.N ,  ^gitant  Sa  sdniiette.  Ciloytxig 
représentants,  j'ai  reçu  la  nouvelle  que  la  blessure  de  inAre  ooi- 
lègue  Dornès  allait  beaucoup  raieu.\.  (Marques  de  satisfaction:) 

A^  six  heures,  M.  Senart  annonce  que  la-co  nmissiou  diar°;éo 
d^'^paiifler  le  proja.<J»  loi  sur  la  déportation  n'rr  pas  trrmmé 
jjttitiéiibérations.  Il  ajouts  que  les  dernières  nouvelles  confirment 
le  fait  annoncé  dés  midi  du  rétabli.ssement  de  la  tramiuillité 
dans  toute  la  ville.   ,\ 

La  séance  est  levée|pour  ètro  reprise  à  8  heures. 

La  séance  est  reprise  à  huit  heures  et  demie. 

M.  LE  pnÉsiBE.\T.  Citoyens  représentants,  tous  les  rapports 
que  nous  avons  reçus  depuis  que  io  vous  ai  rendu  compte  de  l'é- 
tat général  de  Paris  sont  complètenKnt  .«alisfaisnnts.  Sur  les 
points  où  il  y  avait  encore  lutte,  la  lutte  est  termfnée  ;  il  reste 
encore  quelque  agitation  ;  mais,  de  moment  en  raompnt,  le  sen- 
timent tfe  confiance  dans  l'avenir  se  produit';  ce  sentinr.-nt  con- 
sole do  ce  qui  s'est  ama-v-é  i.\ç  douleur  dans  ci^  jour  niallioureu.v . 

Nou*  aurons  demaia  à  reprondn)  no?  trav;uix,  et  jo  proposerai 
à,  l'Assemblée  de  régie.*  soji  onl!'e  du  jour. 

Je  crois  devoir  aussi  vous  proposer  une  inodincation  notable 
au  règlement.  C'est  à  propos  de  motions  et  propositions  des 
membres  de  l'Assemblée  :  ces  propositions  se  traduisent  sous 
jrwafonnefrflifférCTtci..;  (Interruption.)  "" 

M.  »<)rMBAiit  II  tt'y  a  pa*  d'»rgenc«  à  s'occuper  d»  cela. 


»  Général  Cavaigx.vc.  s  i 
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M.  LE  PRfc;iDE.vr.  Si  les  membres  qui  m'ont  interrompu  m'a- 
vaient lais.-é  poursuivre,  ils  auraient  vu  qu'il  y  a  urgence. 

si.  BoxJE.iT a(h-ps se  à  .M.  le  prf^sident  quelques  mots  qui  n'ar- 
rivent pas  jusqu'à  nous.  (Rumeurs.)     ;  i   ;      " 
oi'ELQUES  voix.  C'est  inconvenant!  (Bruit.)                r 
M.  alem  eousseac  se  précipite  à  la  tribune,  puis  r(?lourne  à 
sa  place  après  avoir  adressé  quelques  mots  au  ' président.  • 

M.  le  pnésiDE.tT.  Vctre  président  n'a  pas  -assez  de  foiice  phy- 
sique pour  lulter  contre  les  interruptions.  Jo  ne  rappelle  pas 
l'honorable  membre  à  l'ordre  quant  a  présent... 

M.  Bo.'<iJEA.>.  itappelezf-moi  à  l'ordre  &i  vous  voulez.  (Humeurs.) 

.V.  LE  paÉsiDE-NT.  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  m'occupér  de  feit 
personnels,  mais  je  dois  diro  à  M.  Bonjean  que  s'il  répétait  une 
interruption  du  genre  de  celle  qu'il  vient  de  se  perinettre,  ce 
i^est  pas  à  moi  qu'il  maoquoraitr  mais  à  l'Asdcmblée.  (Très 
bien.) 

Je  reviens  à  ce  que  je  disais.  Les  motions  venues  de  l'initia- 
tive des  membres  de  l'Assemblée  me  semblent  devoir  Atre  sou* 
mises  à  des  formalités  qui  ne  sout  pas  inscrites  dans  le  règle- 
ment, je  demande  le  renvoi  do  la  question  a  k  commission  de 
rë;^loment.  (Oui!  oui!). 

Un  membre  de  l'Assemblée  vient  de  mo  remettre  un  projetde 
modification  ainù  quDçu  audccret  sur  la .^rorogatioades  échéan- 
ces des  effets  de  commerce  :    '  \  \ 

Les  échéances  des  effets  de  commerce  payables  à  Paris  et  dans 
les  départements  depuis  le  23  juin  jusqu'au  5  juillet  inciusiver 
ment,  seront  proroges  de  cinq  jours.  —  Adopto. 

M.  TiLLA.\couRT  demande  qu'un  projet  d'adresse  au  peuple 
soit  rédigé  par  l<?  président  et  prédenté  par  lui  demain  au  vote 
de  l'AssemUée  nationale  au  début  de  la  avance.  —  Adopté. 

M.  v.  co.NsiDEUA.NT  moiitc  à  la  tribune,  il  en  r^Jesceod  après 
s'être  entretenu  un  moment  avec  Io  président,  - 

M.  LE  PRÉSIDENT  anoonco  que  la  commission  chargée  d'exa- 
miner/Io  projet  de  déportation,  n'a  pas  terminé  tK>n  travail ,  et 
(juclle  préscnlera  son  rappoit  demain  au  début  de  la  séance. 

M.  FLooo.v,  ministre  de  l'agriculluro  donne  quelques  explications 
sur  la  situation  du  marché  de  Paris.         "î 

La  situaiion  est  satisfaisante,'le  marché ide  Sceaux  a  été  bien 
approvisionné..  L'emploi  dès  chemins  de  lier  au  transport  des  trou- 
pes, a  entravé  l'approvisionnement  aujourd'hui  ;  maid  cela  sera 
reparé  dans  la  nuit.  Ainsi  l'on  |)eut  être  tranquille  sur  l'approvi- 
sionnement de  la  semaine.  (Très-bien.) 

M.  coBBoN,  iprésident.  J'apprends  à  l'instant  que  les  dernières 
barricades  qUi  résistaient  encore  à  Ja  Villelte  viennent  d'être 
emportées  d'assaut. 

La  séance  est  suspendue;  elle  sera  reprisu  demain  matin  à 
dix  heures.  ,  •        • 

Noms  des  meiiihres  comf)osant  la  commitsion  denquéle 
M.M.    Ponœaud,  Waldeck  Rou^.seau,   do  Larcy,    Del(>spaul, 
Wairrhaye,  Landriîi,  Odilon  BaiTot,  Beauntiont  (Somme),  Goud- 
chaux,  Pîandrin,  Bauchart,  do  Mornay,  Pahirel,  Lanjuidais,  La-J 
trade.  .      t- 

Noms  des  inem/jies^ composant  la  couttuùtion  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  décret  sur  la  déportation. 

M.M.  Stûurm,  Baroche,  Baveux,  Vivien,  Coralli,  Meaulle, 
Jules  Favre,  Ltgnier,  Billault,  D><louchc,  Machat,  Gustave  do 
Boaumont,  Laboissière,  Houher.  Laboulic. 


Nous  membres  de  la  commission  municipale  de  Rive-de-Gier, 

«  Considérant  qui!  inporte.de  donner  "aux  élections  munici- 
jalcs  tout»  la  liberté  et  toute  la  Iranchise  possibip;  qu'il  est  in- 
dispensable <ie  ne  conserver  rn  Ëice  de  nos  consituycns  aucune 
arrière-pensée:  qoo  bous  devons  par  suite  déoluvr  publique- 
ment nos  convictions  politiques  et  sdciales; 

a  Coiisidénint  qu'en  dehors  dus  qi  estions  générales  dont  la  so- 
lution regard*  l'Assemblée  natienalle,  il  reslo  à  étudier  dans 
chaque  commune,  et  surtout  à  Rive-de-Gier,  des  questions  lo- 
cali-s  d'une  importance  majeure  qui  peuvent  avoir  sur  l'avenir 
de  notre  cité  d«8  conséquences  d'une  haute  portée; 

«  Considérant  que  nous  voulons  à  la  fois  des  améliorations 
politiquL's  et  sociales;  que  l'ordre  est  impossible  sans  le  pn^rès; 
que  toutes  les  inatitiUions  MOjïeUea  doureot  aroir  uu  caradàra 
largtment  démocratique;  »  ^    •'■-'■  '  I 

Nous  avons  arrêté  en  coLseil  le  programne  solvant  : 
Noms  roulons  .- 

4"  Un  comptoir  communal  où  chaqne  travailleur  trouvera  à 
prix  coûtant  les  outils,  l'habillement  et  en  général  tous  les  ob- 
jets les  plus  nécessaires  à  la  vie,  ou  il  sera  ouvert  à  chacun, 
sur  la  présentation  d'un  billet  de  la'  communç,  un  crètfit  de 
quinze  jours  de  travail; 

2°  L'étabHsspment  d'une  boucherie  et  d'une  boulangerie  com- 
munale pour  l'approvisionnement  des  ménages  de  travaill^rs 
associés  sous  l'impulsion  des  administrateurs , 

3"  L'organiîsation  d'une  école  maternelle  et  d'une  école  pro- 
fessorale gratuite  pour  tous  les  enfdUts  des  travailleurs  ; 

♦»  L'alimention  des  fontaines  publiques  de  la  ville,  au  moyen 
d'eaux  de  source  saines  et  abondantes,  réunissant  toutœ  les  qua- 
lités d'une  bonne  eau  potable  ; 

S°  L'achat,  aux  frais  de  la  commune,  de  terrains  incultes  des- 
tinés à  occuper  utilement,  à  l'époque  des  chômages,  les  ouvriers 
sans  travail  de  la  ville  do  Rive4le  Gier , 

6"  La  suppression  des  droits  d'octroi  sur  les  denrées  de  pre- 
.mière  nécessité  et  la  création  progressive  d'un  impôt  destiné  a 
remplacer  successivemebt  les  droits  d'ectrei  qui  seront  suppri- 
més. :•  •  ' 


Presse  départementale. 

Les  Journaux  qui  nous  arrivent  de3  villes  de  province, 
méiiie  de  celles  où  les  sanglantes  nouvelles  de  Paris  n'é-^ 
talent  pas  encore  parvenues,  se  distinguent  par  un  senti- 
ment très  juste  de  la  situatiqn.  Partout  on  prévoit  une 
crise-,  prescjuc  partout  on  eu  comprend  les  causes  et  l'on 
indique  les  remèdes  sociaux  qu'il  faut  apporter  .au?(  plaies 
de  la  patrie.  i 

On  lit  dans  V Indépendant  des  Pyrénées-Orientales  :    '| 

La  RévolutioVi  du  23  Février  est  uno  Révolution  sociale.  C'i<st 
ce  (juil  importe  do  ne  pas  perdre  de  vue,  il  l'on  ne  veut  aoubrèi- 
sauter  de  surprise  et  jeter  lés  hauts-cris  à  certains  tournants  dé 
la  vcMc  ou  nous  pou:«ent  les  n('>ces3ités  de  l'épocjuc.  i 

République,  démocratie,  socialisme,  triple  acception  d'ufiè 
seule  idée,  voilà  le  fait  qui  pour  s'établir,  pour'  s'implanter, 
tendra  reni.ier,  à  creuser  profondément  Io  sol  social. 

Cependant  hâtons-nous,  car  rien  n'effraie  la  civilisation 
comme  la  pensée  do  sortir  f)e  ses  vieilles  habitudes;  hâtons- 
nous  de  dire  que  rien  n'est  moins  anti-social  que  le  socialisme 
bien  compris ,  et  que ,  dans  une  mesure  convenable ,  remuer  et 
creuser,  n'est  pas  faire  table  rase. 

Ici', comme  partout,  aujourd'hui  comme  toujours,  le  mot  épou- 
vante, alors  que  depuis  longtemps  déjà  on  s'est  fait  à  la  rAow. 
Bien  des  gens  seront  en  effet  étonnés,  loisque  nous  leur  prouve- 
rons que  depuis  plus  d'un  demi-siècle  la  Franco  /ait  du  socia- 
lisme, comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose^  sans  s'en  doutor. 

Et  qu'est-co  donc  que  la  division  de  la  proprit'té,  l'expression 
du  crédit  public  et  privé,  la  diflusion  dos  lumièn's  ;  l'extension 
du  bion-ètre,  la  fusion  du  privilège  dans  le  droit  commun?  — i 
De  la  Franco  féodale  à  la  traoce  constitulionDâlIe,  quelle  dis- 
tance! Di  monopole  électoral  au  suffraje  universel ,  quel  bond^I 
Certes,  c'est  bien  là  du  socialisme,  at-il  porté  à  la  àvilisation 
un  coup  fatal?  —  Non,  il  l'a  lécontlée;  et  cependant  quel!».: 
craintes,  quelles  terreurs .  quelles  angoisses ,  parmi  ks  heureux 
du  monde,  alors  que  commença  à  poindre  l'aube  du  socialisme  1 
Comme  du  ceewr  aux  lèvres  ils  frcmiswicnt  en  prononçant  le  nom 
de  Itou  seau  1  ' 

Le  Travailleur  de  Loir-el-Cher  s'e.vprime  ainsi  : 

La  terr>;  où  nous  marchons  est-brùlante:  s'y  Cer  est  folie. 
Chic>lle  que  soit  la  force  dont  on  dispose,  l'oppression  est  un  dan- 
ger. O  n'est  pas  avec  des  bai'onneUes  qu'on  fait  do  l'ordre,  mats 
en  donnant  des  garanties  â  ceux  qui  ont  le  droit  d'en  réclamer 
en  donnait  satislaciion  à  fouscenx  qui  souffrent.  Cela  est-il  pos- 
sible'?... Jious  ré|>ondons sans  hésiter:  oci. 

A  nos  frères  les  travailleurs,  nous  crierons:  Frères,  pourquoi 
toujours  du  sang?  N'avez-vous  pas  assez  do  vm  larmê^?  Ne 
j craignez-vous  pas  que  nos  querelles  n'ouvrent  la  porto  à  l'ôtran- 
[ger,  à  la  tyrannie?  Ne  craignez-vous  pas  que  ce»  luttas  inces.san 
tes  no  fassent  crouler  l'édiGce  à  p^ino  affermi  do  notre  Répu- 
blique? 

Au  nom  do  la  patrie,  frères,  au  nom  do  notre  cause,  la  plus 
^sainte  entre  toutes,  au  nom  de  vos  plus  chers  intérêts,  au  nom 
'de  vos  familles  éplorée?,  frères,  soyez  patients  encore,  déposez 
le  ferl  Ne  saignez  pa.5  letlano  de  lapatne  ei^deuitl  Que  tt>s  ré-' 
clamations  soient  calmes  comme  la  force,  pacifkjups  eomme  il 
appartient  à  des  frères  1  Nous  vous  en  conjuroas  au  nom  de 
tous! 

Et  vous,  élus  de  la  France,  hâtez-vcuâ  de  réaliser  les  promes- 
ses du  25  février. 

Voici  couuueut  la  situation  est  appréciée  dans  le  fe»- 
pie  ssucerain^iouToaï  de  Lyon.  Il  s  i^t  du  peuple. 

Faite  par  lui,  la  révolution  doit  être  jwur  liii;  on  le  lui  a  dit 
môiAe,  atiu  de  l'engager  à  déposer  les  armes.  Il  est  rentré  dans 
ses  habilu.des  d'ordre  et  de  Meignation,  il  a  fait  avec  le  pays  un 
bail  de  trois  mois  de  misère  ;  le  bail  est  expiré  et  la  misécè  con- 
tinue !  Ceux  qu'il  a  délégués  à  Paris  pour  s'occuper  de  se»  affai« 
res  ont  peu  fait  pour  lui  jusqu'à  ce  jour.  Il  y  a  plu*,  les -.tra- 
vailleurs sont  devenus  un  embarras  poiir  h-s  hommes,  qui^  ne 
veulent  aïKW»  changement  dafns  l'état  présent  de  la  société."  Oii 
demande  à  grands  cris  la  dissototion  des  chantiers  nationaux. 
Les  défenseurs  dé  la  démocratie  sont  traités  de  rêveurs  et  d'u- 
topistes ;  et  lorsque  leur  voix  veut  se  faire  entendre  A  la  tri- 
bune, elle  est  couverte  par  les  murmures  et  les  cris  du  parti  ré- 
actionnaire. 

Que  l'on  y  songe  sérieusement,  il  est  temps  que  le  calme  se 
rétablisse,  et  cela  ne  se  peut  qu'à  un»  condition  :  il  faut  que  4es 
idées  démocratiques  se  fassent  jour  au  sein  de  rA:^semblée  na- 
tionale. .\u  lieu  dtnfouîr  inutilement  des  millions  qui  sont  mê- 
me insufli  ants  pour  les  besoins  des  classes  nécessiteuses,  que 
l'on  organise  le  travail  sur  leâ  baà^  les  plus  larges  en  prenant 
l'association  pour  point  de  départ. 

Onzanisntion  dn  (raVftil  p!»r  Fassociation,  telle  est  la 
formule  que  la  partie  la  plus  éehir.'C  rtft  lu  piVfisp  d^par- 
tf  nientii'.e  piéseiile  conuue  le  dernier  mot  de  la  crisc'ae- 
tuclle.  Celle  idée  devient  encore  plus  pratique  et  pins 
nette  dans  le  programme  afllchi  dt»  le  8  juiu  pair  la  cora- 
:  mission  uuinicipule  de  Hivc-de-Cier.  L?  voici,  uos  lec- 
teurs y  retrouveront  façUemçpt  r^mpreiote  de  lu»  doo- 


Le  Précurseur  d'Angers  déjà  instruit  du  commencement 
de  la  lutte,  s'exprime  aiusi  :  _     , 

Il  n'est  pas  donné  i  ces  funestes  événements  do  compromettre 
le  salut  de  la  nation  et  l'avènement  de  la  démocratie.  La  révolu- 
tion do  Février  n'a  par  été  linie  par  la  proclamation  do  la  Répu- 
blique. Les  résistances  aveugles^qu'ellea  a  rencontrées,  les  hos- 
tilités sournoises  contre  lestjuelleâ  elle  a  dû  IttUer,  ontdétertniné 
des  impatiences  funestes  et  fait  naître  de  trop  légitimer  déSan- 
œs.  Le  mouvement,  qui  ensanglante  Paris,  est  le  produit  des  uns 
comme  des  autres.  N»uâ  croyons^  nous,  qtte  la  cause  populaire 
en  sortira  plus  puissante  et  mieux  aflérmie.  Les  douloureux  dé- 
chirements qui  alDigent  la  France,  montreront  que  l'idée  répu- 
blicaine est  profondément  enracinée  dans  la  nation  et  qu'elle  n'a 
rien  à  redouter  ni  de  ceux  qui  la  combattent  par  l'intrigue,  ni 
do  ceux  qui  veulent  la  pervertir  a  leur  proGt. 

Voici  l'appréciation  du  Démocrate  d'Orléans.' 

A  l'heure  où  nous  ôco-ivons,  nous  ne  savons  encore  qu'un  tait , 
c'est  qu'on  se  l>at  à  Paris.  Les  bruits  qui  circulent  sont  ï  ce 
point  contradictoires  qu'il  est  impossible  d'aSirmci*  rien  de  po- 
sitif. Le  pourquoi  oiiicit*!  dt)  c«!tto  nouvelle  bataille  nous  est  en- 
core inconnu;  mais  il  ne  faut  pas  être  profond  poli ti<yie pour  le 
pressentir.  Quoi  qu'il  arrive,  nous  n'hésiterons  pas  à  dire  notre 
pensée.  C'est  l'insurreélion  de  la  faim  ;  c'est  «n  même  temps  une 
protestation  contre  la  violation  du  droit  d'agir  et  de  penser; 
ajoutez  à  ces  motifs  l'or  do  l'Augletcrre,  celui  de  la  Jtussie  et  les 
intrigues  des  prétondants.  Une  aeule  do  ces  causas  suffirait  pour 
mettre  un  pays  en  feu.  ^ 

D'où  vien^a  la  Cktacîliatioii? 

>tou3  empruntons  h  i'Ere  nouvelle  les  lignes  suivantes, 
elles  expriment  de  tristes  vérités  :  - 

Aujourd'hui  la  population  est  partagée  en  deux  camps  distincts 
et  qui  paraisseivt  irréconciliables.  Nul  ne  doute  de  sa  cavae,  nuh 
ne  la  trahit  ;  la  fidélité  est  entière  comme  la  conviction.  Il  no  s'a- 
git plus  de  renverser  ou  deaoutentr  une  dynastie,  c'est-àdire 
une  famille  suspectée  d'avoir  des  intérêts  opposés  à  ceux  du 
pays,  mais  de  renverser  ou  dé  soutenir  une  assemblée  élue  par 
la  nation.  La  victoire  ne  chassera  personne;  après,  comme  avant, 
les  vaincus  demeureront  à  côté  des  vainqueurs  avec  les  mômes 
noms  et  les  mêmes  droits.  Chacun  se  dira  et  sera  le  peuple.  Ce 
ne  sera  pas  le  peuple  des  esclaves  contre  le  peuple  des  hommes 
libres;  ce  sera  le  peuple  français  contre  fe  peuple  français. 
Avant  l'expérience  de  ces  lamentables  journées,  on  pouvait  se 
persander  que  Io  parti  de  l'insurrection  manquerait  de  science 
dans  le  courage;  il  a  montré  la  science  avec  le  courage  ,  il  a  ses 
sIratégis'eB  comme  il'  a  ses  philosophes.  C'est  désormais  une  chi- 
nw^re  quo  ce  qu'on  appelait  autrd'ois  la  classe  inférieure.  Il  y  a 
eiipore  en  Ar^eterre  une  classe  inférieure,  inlérieure  ^n  cou- 
rage, en  tactique,  en  connaissances,  ett  dérvouement  ;  il  n'y  en  a 
plus  en  France. 

De  là  vient  le  caractère  eflrayant  de  la  lutté  à  laquelle  nous 
assistons  depuis  trois  jouM.  Dana  j|as  iQumées  de  juillet'  <l«30  et 
de  février  1848,  le  peuple  était  uni  ;  dans  leamerlellea  journées 
que  nous  voyons,  le  peuple  est  divisé  jusqu'à  la  moelle  des  os, 
et  la  victoire,  tout  le  monde  le  bbbW  lit  lappiuchcra  pas  les  deux 
parts  de  notre  triste  patrie.  Ce  soir,»  peut-être,  les  derniers  coups 
de  canon  auront  MUnti  dans  les  «eifl^fiarrfe  et  (éar  explosion; 
la  liberté  de  nos  rues  se  rétablira  ;  les  femmes  et  les  enfants  se 
réuniront  aux  portes  pour  entendre  de  la  bouchv^lea'mtsls  ,'des 
néres  et  des  frères,  les  terribles  épisodes  da  combat  terminé. 
Mais  qui  nous  readra  l'entente-des  esprits,  la  confifBpe  des  Araës, 
l'espérance  dans  l'avenir,  l'unanimité  d'une  vraie  république? 
Qui  BOUS  les  rendra?  La  France  n'est  ^àa»  une.;Qti  lui  a  donné 
depuis  soixante  aaa  une  seule  administration ,  une  seule  législa- 
tion et  un  seul  enseignement;  on  a  poursuivi  l'idée  de  l'unité  jus- 
qu'au fanatisme,  pour  ne  pas  dire  jusqu'au  ridiculej  ot  après 
ces  soixante  ans,  nous  voici  deux  peuples  !  Et  quel»  peuples  1  Si 
encore  l'un  pouvait  détruire  l'antre,  on  aurait  dans  celle  pers- 
|)êctive  impie  l'espoir  d'une  solution  Quelconque.  Mais  tous  les 
deux  sont  immortels  ;  tous  les  deux  du  moins  vivront  jusqu'au 
dernier  jour  de  la  France.  Ils  peuvent  s'entre  dévorer,  mais  non 
pas  subsister  Ton-  sans  TauUv.  Lear  avenir  nécessaire  est  de  se 
réconcilier  ou  de  se  perdre  ensemble.  Qtû  les  réconciliera? 

VEre  nouvelle  conclut  que  toutes  les^ classes  seront  ré- 
conciliées par  le  principe  chrétien.  Rien  de  plus  vrai, 
pourvu  que  ce  principe  s'incarne  if^nflo  dans  des  enivres, 
et  que  du  nom  au  Christ  oo  ne  sé|>{u^e  jamais  ceux;de  fra- 

lemifé,  d'AssoaAtiowJ:'^"':"r ''(-""^   ":\'i  .;'         -, 


Citoyens! 
Depuis  huit  jours  déjà,  je  vous  ai  dit  que  je  mainlenais  mon 
arrêté  qui  Gxe  à  dis  heures  le  travail,  /e  vous  conjure  di-no 
d'arrêter  des  manifestations  qui  trcjiblent  l'ordre  «t  comproiUtA- 
tent  vos  droits.  ' 

>Lilgré  cette  proclamation,  les  ouvriers,  repoussés  des 
îAorils  de  la  Préfecture,  s'irritèrent  et  dressèrent  une  bar- 
ricade au  coin  de  la  deuxième  Calade,  sur  laquelle  le  pre-'; 
mier  engagement  eut  lien  avec  la  garde  national:?.  Bientôt  ■ 
après,  sur  la  Canebière,  un  rassemblement  d'ouvriers  a  fait  ' 
feu  sur  le  général  Menard  Sdnt-Mârtin ,  qui  passait  avec 
son  état-mjyor,  et  l'a  blessé  au  visage. 

Le  gros  des  tnsorgés  s'^iTrqjlié  .iur  le  place  âuxlEafiL 
dont  la  situation ,  au  milieu  des  vieux  quartiers,  est  faVcratile  a 
une  déf -nse  désespérée^*  ont  caiK>truit  des  barricades  -  <<>i  f^s 
les  issues;,  se  sent  ei^nres  de  plusieurs  maisons,  dont  iis  wA 
fait  auUnt  de  fi>rteresae8\La  circulation  a  été  compièiafneut  nr* 
terrompue  dans  cette  part»  de  la  ville.         ' 

A  deux  heures  et  demie,  la  garde  nationale  et  la  liaie  ont. 
reçu  l'-ordre  d'aller  s'emparer  dés  positions  occupées  parTifisur- 
rection.  Les  difficult^desabordi.rwjdaient  cette  entreprise  «x- 
trêmement  dangereuse:  pourtant  la  garde  nationale  tt  i'anué* 
n'ont  pas  hésité.  Elles'^se  sont  eagagées  délibérément!  âvu>  r«, 
dédale,  des  nies  étroites,  jtoirtoeiises,  par  le  Coors,  par'  la 'Cane- 
bière,  par  le  port,  tandis  qoa  ktoÎBpagBie  de  lilarine  «urivait 
par  la  place  du  Palais.  -^^       ^ 

Les  insurgés  étaient  ainsi  attablés  par  tous  les  pwnts;  mais 
ils  étaient  sept  à  huit  cents  bommes^détencipés,  bien  arm^, 
approvisionnés  de  munitions  et  rèàaAdiés  dans  les  maisons  ou  ' 
derrière  des  barricades.      '  i- 

Il  T  a  eu  dans  toute  ta  ville  un  moment  d'indicible  oppress^'^n 
de  cœur;  on  songi>ait  à  la  lutte  torriMe  qui  allait s'enga--.- dans 
ces  sombres  quartiers,  et  quand  on  a  eotendu  retenUr  la  mou«- 
queUerie  qui  s'est  prolongée  pendant  plus  de  deux  heures,  nous 
laissons  à  juger  ce  (|ui  devait  so  passer  de  douloureuse  angoissa 
(iansJe  sciu  des  familles  qui  avaient  tontes-  quelques  parunta 
parmi  les  combattants.  - 

Malgré  la  défense  vigoureuse  et,  digue  d'une  meilleure  caus  ', 
qu'ont  opposée  les  insui^,  là  garde  nationale  et  la  troupe  •  1^ 
ligne  sont  parvenues  é  les  déloger  de  toutes  positions.  Mais,  b  •- 
las  1  les  coùibats  ont*lé  meurtners  et  un  grand  nombre  de  m.% 
gardes  nationaux  et  de  nos  sddats  ont  payé  de  leur  vie  lei-r 
héro'i'que  dévouement  à  l'ordre  et  à  la  loi. 

Il  a  fallu  noB-«eulementeaiporter  les  barricades,  mais  faire  \j 
siège  des  maisons  d'où  pleuvaient  toutes  sortes  de  p^ojectHes,  *:i 
dont  les  fenêtres  étaient  autant  de  meurtrières.  Enfin  i  quatre  beii- 
res  et  demie  la  force  armée  étwtiinattresse  de  tous  les  point»: 
la  pla0C  aux  (£h&  et  les  rues  environnantes  étaient  conquùes 
sur  l'insurrection.        i 

Il  nous  a  été  impossible  de  coonattrc  le  .Qpmbre  exact  dt.^ 
victimes  qui  ont  succombé  -dans  cette  lutte,  tant  du  cété  de  -.^ 
force  armée  et  des  gardes  nationaux  que  des  insurgés.  On  éiév»  ~ 
le  chiffre  des  morts  et  des  blessés  à  près  de  cent 

La  ville  consternée  n'a  plus  entendu,  depuis  quatre  heures^ 
que  dos  coups  de  feu  isolés, tfréS'pkiUr  la  plopart  dans  des  mai- 
sons fouillées  ou  par  des  gardes  nationaux  -qui  déchargeaient 
leurs  armes.  Mais  la  confiance  est  loin  de  renaître.  La  popula= 
tion  songe  avec  anxiété  à  la  barricade  colossale  restée  debout  k 
la  place  Ca8t(<llane-  et  défendue  par  plusieurs  centaines  d'i'nsur', 
gèa.  Cette  barricade  n'a  pas  été  attaquée  dans  la  journée;  fasse' 
la  ciel  que  revenant  à  des'  sentiments  plus  raisonnables  et  pïuil  I 
fraternels  les  ouvriers  qui  s'y  s  r.t  retranchés -n'écoutent  que  ..''«i  ' 
conseils  de  la  sagesse  pour  éviter  ^Marseille  et  à  etu-m:  .u?â  ûo 
nouveaux  et  d'inutiles  désastres.  ,   j 

On  annonce  que  des  troupes  doivent  arriver  cette  nuit  de  tou- 
tes les  villes  voisines  pour  renforcer  la'gamison,  Dn  grand  non» 
twe  d'arrestations  ont  été  opérées. 

Ar  ces  détails  puisé»  daùs  le  Sémaphore,  nous  tuoute- 
rons,  d'aprè»  le  Courrier  4e  Marseille,  qu'à  ëix  hetirw 
du  soir,  lés  barricades  élevées  à  la  place  Castellan^^  ont 
éyé  eoievées;  un  assez  grand  nonilM^  d'insurgés  ont  été 
arrêtés. 

On  annonce  à  l'insLint  que  de  nouvelles  harricadès  s'é- 
lèvent à  l'extrémité  des  Allées  de  Meilban. 

I^es  bataillons  de  la  ligne  attendus  sont  arrivés  et  ont 
été  saliiés  par  les  acdamatioos  cte  toute  la  population. 


^Çkdcmies.'" 

Les  évèiRinents  delà  Martinique  sont  afibeux.  La  lettre 
de  notre  eorrespondanr  {Démi^(aie  pacifique  du  22  juin) 
faisait  présager  le  sonlèvemeipt  dbnt  nous  savons  aujour- 
d'hui les  premiers  effets.  Un  de  nos  jtlms  nous  écrit  : 
<  Si  de  plus  grands  malbeurs  ne  sont  pas  arrivés,  c'est 
que  cette  masse  sauvage  a  sans  doute  eu  horreur  des  cri- 
mes qu'elle  venait  de' Commettre.  »  Jusqu'où  la  fiè\Te  du 
premier  montent  et  les  exettalions  de  quelques  misérablî^ 
pousseront-elles  ces  pauvres  noirs  r  Nous  n'osons  y  son- 
ger. Puisse  le  prochain  courrier  ne  pas  vous  apporter  de  ' 
ptas  crueJs  détails  ! 

Qtous  lisons  dans  une  correspondance  de  Saint-Pierre- 
Ma^iqué  :  ,  ' .'  T  •  "-   '^'^:-.t-^  m^i-    ••.«  - 

Ge  que  vow  disputez  à  vos  ouvrier  en  France^-  l'association 
dans  tons  les  bénéfices  de  i'expioitati'on  commune,  c'était  ijous 
qui  la  propœions  à  nos  nègres;  mais  partout  ils  la  refusaient. 

C'est  le  qis  dé  rappeler  au  ctolon  gtii  exprime  cetle 
plainte^  un  mot  célèbre  boufours xmbUé  :  //  est  trop  tant! 

Depuis  bien  longt^nps  nous  convions  les  plantcuis  à 
une  politique  plus  libérale,  nous  indiquons  des  combinai-  ' 
sons  soeiétoires  de  transition  qui  auraient  pu  être  réalisées 
sans  trouble  grave  pour  la  richesse  coloniale.  Si  les  co- 
lons avaient  écouté  notre  voix,  aujourd'hui  l'ère  nouvelle 
de  la  liberté  n'auraient  point,  au  début,  artSéBèdesang! 

Et,  tandis  que  la  Guaideloupe,  sa  voisine,  faisait  un  pas 
en  avant,  la  Martinique  se  Casait  particaiièrement  remar- 
quer  par  sa  politique  rétrograde,  par  sa  mauvaise  vlo'bn- 
té,  aveuglée  qu'elle  était  par  ses  délégués,  par  ce  vieux, 
baron  Charles  Diroin,  hier  souteneur  dé  l'esclavage,  a»^-. 
Jourd'hui  organe  oc  la  réaction  à  l'Assemblée  nationale,  ] 
et  renommé   (ô  Scandale  !)' membre  du  conseil  d'aaiir  ' 
rauté.  La  Martinique  irritait  la  population  de  codeur  pac- 
ses  dédains,  par  ses  préjugé»  aeistoeratiqaes. 

Ou  pouvait  donc  prévoir  que  la  réaction,  à  la  Martinî- 

le,  irait  jusqu'à  l'excès,  ici  c'est  afibire  de  haine  et  de.- 


Graves  noarelliBs  4e  Blarseille. 

Jeudi  dernier  un  soulèvement  a  éclaté  à  Marseille.  Dans 
SOS  causes  xomme  dans  ses  détails,  il  n'a  que  trop  d'ana- 
logie avec  les  sinistre»  événements  de  Paris,  et  le^  repro- 
duit sur  une  moindre  échelle.  Voici  les  détails  que  nous 
trouvons  dans  les  journaux  marseillais  dn  vendredi  23 
juin  : 

Depuis  plusieurs  jours  les  oovrierB  de  diverses  industries 
étaient  en  instance  auprès  de  l'autorité  pour  demander  l'exécu- 
tion do  l'arrêté  du  commissaire  extraordinaire,  aujourd'hui  préfet 
des  Douches-du-Rhône,  qui  prescrivait  dix  heures  de  travail 
dans  les  ateliers.  On  sait  que  le  décret  dn  gouvernement  provi- 
soire pri-scrivait,  au  contraire,  onze  heqres  de  travail  dans  les' 
départements.  Le  citoyen  commissaire  extraordinaire  avait  cru 
devoir  dérober  à  ce  d'écret  dans^ l'intérêt  des  ouvriers;  mais  il 
paraitqucdans  quelques  aleliere  on, maintenait  onze  heures  de 
travail,  et  c'est  pour  demander  le  retour  à  une  uniformité  géné- 
rale nue  les  ouvriers  s'étaient  reuniSi  bicr  matin^  afin'  de  &ire 
unp  acmarche  en  as  =ens  auprès  du  préfet. 

Déjà  la  vi-ino  quelque  émotion  s'était  manifestée  parmi  la 
classe  ouvrière  ;  deux  ou  trois  arrestations  avaient  été  opérées. 
Hier,  à  huit  heures  du  matin,  dès  ouvriers  précédés  do  dra- 
peaux, au  nombre  d'environ  trois  mille,  tuais  sans  armes,  !sc 
se  sont  portes  vers  la  préfecture  dont  ils  ont  trouvé  les  accès 
^;ardé-  par  la  troupe  de  ligna,  la  garde  nationale  à  p1çd' et  là 
garde  nationale  à  cheval     ^  ■■■•-■■.'.. 

Alors  ks  ouvriers  ont  demandé  qu"î  leurs  délégués  fassent  in- 
troduits; mais,  Si  nous  sommes  bien  informés,  cette  demande     i,        .      ,      .-       .  vi*      «       -, 

I  leur  a  été  refusée.  En  ce  moment,  M.  le  piéfel  OUvier  faisait  I      Que,  surtout,  I  tous  le»  fonctionmre»  pabUes,  ton»  11» 
laflteherhprtclamationsnivanta:    *'    »^' »^5^- ^^    '     '  '  fassent  éclater  des  sentiment»  fraten^al». 


que  ,     - 

vengeance.  Et  l'on  pouvait  prévoir  que  les  actes  des  e>- 
ciaves  ssulevésscraient'eflipayant^et  hid«ii|.  Plusl'homme 
n  été  opprimé,  plus  il  est  terrible  au  jour  du  réveil;  plys 
l'hdmme  est  ignorant  et  grossier,  plus  il  est  bai'jan.îtaus 
sa  colère.  ■'      "  >  -^ 

Nous  croyons  que  l'intensité  de  l'anarchie  aux  coloaios 
dépendra  dû  tOte-rpié  prendront  les  hommes  de  cojiiieui'. 
Nous  comptons  sur  la  générosité,  de  ces  frères  longtemps 
maltraités,  mais  qui  ne  sauraient  dignement  se  ven«!r 
qu'en  concourait  à:  rét^hrJa  paix,  en  donnant  ie  noète 
exemple  de  la  fraternité. 

Pour-que  le  travail  se  rétablisse  bientôt,  pour  que  la 
ruine' de ':l'iBdustrie' n'amène  pas  djs  désastres  plus 
grands  ,  incalculables  ,  il  faut  que  la  France  vienne 
promptement  an  secours  des  colonies.  L'argent  va  inao- 
quer  absolument  pôni'  les  salaires;  il  faut  qu'imméùi..  '-. 
ment  des  banques  coloniales  soient  autorisées  à  émettre 
dç4  lettres  de  gage?*  des  biUels  à  très^ieUtes  «spoipores. 

Mai»,  pour  que  cca  .bilk^went  cours,  il  jfhut  que  la 
constitutipa  du  travail  offre  des  gages  éertains.  Que  le 
principe  d'association  sèit  donc  adopté;  qu'on  en  fasse 
comprendre  les  atantaj  es  aux  travailleurs;  mais  qu'aUr»; 
cane  arrière  pensée  de  s  frvage  n'essaie  de  se  cacher  suua'J 
le  titre  de  libre  assoeiati  m.  Que  les  gouverneurs  et  îeur» 
agents  conseillent  à  tojs  les  citoyens  l'adoption  ct«  ce 
i»rincipe  de  solidarité  indiistciellé  qui  seul  peut  &avvVttri;| 
le»  cwoniës. 


y) 
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gu'uij  ardent. amour  embrase  lès  cœurs!  Que. chacun  se 
fasse  missionnaire  de  paix  et  de  Iraternlté  !  Le  temps  est 
Tenu  où  l'humanité  va  retrouver  son  cœur  éteint  par  l'an- 
liqiie  pgoisiiie;  c'est  la  flamme  du  cceflir  qui  seule  aura 
puissajice  de  pacifier  et  de  rallier  les  hommes.  Ainsi  réu- 
nis, oublieux  de  leurs  vieille»  divisions,  ils  travailleront 
d'un  commim  accord  à  l'édiûcation  d  ;  la  société  uouvel- 
1»,  dont  la  devise  est  :  Solidarité,  association. 


Le  Courrier  de  Nantes,  en  retraçant  les  affreux  événe- 
ments de  la  Martinique,  atLibue  au  sociàiisme  l'émanci- 


•piMlMti 


icrete  p*  le 


tf>'vnyrint|i,|Lftiini  Bnrnntin, 


teïîe  i5!'>!.ea  été  décréte'pîff^le  gouvernement  provisoire. 
Eu  c«  qui  nous  concerne  utt  moins,  cette  erreur  est  pro- 
fonde; nous  avons  f.oujour*  demandé  l'orcaiiisation  du 
travail  libre  dan?  les  coior.ie8.  L'émancipation  sans  tran- 
silioii  et  le  I  maintien  de  lesclavnqe  nous  ont  toujours 
paru  deux  routes  conduisant  égalemeut  aux  plus  grands 
lîi^sastres.    ' 

Le  ROîivernement  de  la  Guyane  française  rend  compte 
Ail  ministre  de  li^mariae  et  des  colonies,  sous  la  date  du 
:  ï  iiidi,  de  l'exécution  des  premiers  ordres  du  gouveme- 
ijiieni  provisoire.  .  ^ 

La  proclamation  suivantes  été  publiée  à  Cayenne  : 

..';''-    nuÛbiMATION. 

Habitants  de  la  Guyaïle  française,    [ 

La  Ré{iufbli(|UP  françaisiecstconàtiluéts  reconnue  auxacclanna- 
l!i«n«  du  jpeuplB,  et  une  Assflœblée  .solennelle  do  la  nation  va 
bieptôl  confirmer  ce  premier  afte  de  sa  voIont»>. 

Sur  Ih  connaissance  ciue  noos  éyions  des  événements  par  les 
journaux  étrangers,  déjà  je  voBs  ai  appelés,  par  ina  proclama- 
tion (lu.  6  du  présent  mois  deTOai,  à  vous  réunir  au  gouverne- 
ment, établ+-dins  la  métropole.-  I 

Citoyeiis  de  la  Guyane  française,  nous  recevons  par  voie  ofli- 
rielle  les  ordres  et  les  premier»  actes  et  décrets  da  gouvernement 
jiioviioire  do  la  République.  Nous  ordonnons  leur  publication 
ct'leur  promulgation  dans  la  colonie.  Chacun  y  prêtera  son  con- 
cours, habitants  de  touttîs  les.dassns,  officiers  et  militaires  des 
•iivt"ses  armes,  magistrats  et  fonctionnaires,  dan.^  un  sincère 
sciiument  de  soumission  et  de  dévouement  à  la  mere-patrio  et  à 
sos  nouvelles  institutions. 
j  Gayenne,  le  10  maiiSit». 

Le  gouverneur  de  la  Guyane  franraise, 

\       PAHISET. 

i  Le  gouverneur  a  fait  en  outre  publier  la  dépêche  du  15  mars, 
par  laquelle  lui  était  annoncée  la  formation  de  la  commission 
«hdrgéo  de  jrréparer  l'acte  diabolilion  immédiate  de  l'esclavage, 
•  i  i!  n;out(!  que,  devant  celle  grandcmanifestation,  la  popalation 
s»  ni^i.irâitcalme  et  confiante. 


.  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Martinique  du  27  mal  : 

Saint-Pierre,^  mai. — Rien  ne  peut  rendre  la  physionomie 
qu'à  prise  noire  ville  depuis  mardi.  Les  innombrables  drapeaux 


qui  re- 

lentisiont  du. tous  côtes,  lui  donnent  un  tel  aspect  d'allégresse 
qu'oi;  ()fut  (lire,  îs^ns  crainte  de  trop  s'avancer,  que  jamais  elle 
ua  Qtlert  !;•  <pecl.arlo  d'une  fête  aussi 'animéi,  aussi  profondé- 
ment .-icntii  des  inassGS.  .  i  ' 

PourtHni.  combien  cette  journée  du  mardi  s'était  annoncée 
meniiçani'  1  L'ûme  encore  navrée  des  malheurs  de  la  veille  et 
des  desa^*rbS  de  la  nuit,  les  habitanls  de  la  ville  sentaient  leurs 
ooL'ur  se  serrer  encore  aux  symptômes  etfrayants  qui  se  manifti- 
taiieiit.  "    . 

-  L'iilmosphèfe  même  semblait  avoir  ({uelque  choso  de  sinistre 
et  tout  l>^é^il,^("ail  de  nouveaux  malheurs. 

.(irities  soient  rendues  mille  fois  au  conseil  municipal  qui  a 
compris  la  position  et  provoqué  une  émanciputioii  générale  im- 
médiate.   . 

A  jjeir.e  cette  grande  mesure  était-elle  annoncée  qu'itnç  im 
mei  ic  eîplosion  de  jeie  a  t>claté,  et  dans  un  instant  a  retenti 
:ians  les  rampagnes.  Les  physionomies,  lout-à-l'licure  mornes  et 
laruuchcs,  sont  devenues tout-à<oup  rayoïinanteis.  Sabres,  fusils, 
piques,  coutelas,  toul  a  été  mis|)as  cl  remplacé  par  des  rameaux 
de  paix.  De  tous  côtés,  les  drapeaux  sont  sortis,  et  la  fêle  a  corn- 
lûence.  Le  h-ndemain,  23  courant,  .<«  eu  lieu,  à  ta  batterie  d'Es- 
notz,  la  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté.  La  bénédiction  a  été 
donnée  [lar  le  respectable  abbé  Poncelel.  Le  posle,"en  ce  mo- 
ment, sest  mis  sous  les  armes ,\  une  Çinfaro  a  retenti,  l'officier 
de  garde  a  fait  présenter  les  armés  et  a  (iéclaré  que  la  troupe  sa- 
liKÙt  lo  drapeau  do  la  liberté.  Puis  l'abbé  Poncelet  a  prononcé 
<;iiclques  paroles  que  l'éloignemer.t  ne  nous  a  pas  permis  d'en- 
leii'ire.  . 

Bien  que  la  foule  qui  y  assistait  fût  très-nombreuse,  cette  cé- 
reui>;i!h  avait  eu  liï-u  inopin>-ij^ent ,  et  beaucoup  n'en  avaient 
i  as  été  prévenus.  Cela  a  donnf  lieu  If  jour  suivant  à  une  nou- 
▼elie  plantation  de  deux  autres  arbres,  l'un  sur  la  p'ace  du 
uiu-ché  du  Mouillage,  l'autre  ^ur  celle  du  Fort.  La  cérémonie, 
celle  fois,  s'est  faite  avec  plus  ide  pompe.  Nous  parlons  de  celle 
du  Moîiillage,  à  laquelle  nous  ajrons  assisté.  L'adjoint  au  maire, 
Sauvjgnon,  le  çommsmdant  do  place,  quelques  membres  du  con^ 
séil  municipal,  et  beaucoup  d'aailres  citovens,  escortés  d'undé- 
lac|i?nieiil  de  troupe,  clairons  éi  télé,  partis  do  l'hôtel  du  Gou- 
vernement ,  se  sont  rendus  d'abord  à  la  grande  porte  de  l'église. 
Là,  le  clergé  est  \-enu  se  joindre  au  cortè.si',  qui  a  continué  sa 
marche  en  bon  ortlre  jusqu'au  pied  de  l'arbre  qu'on  avait  paré 
de  fleurs  et  de  drapeaux  en  faisceau,  et  à  côté  duquel  on  avait 
dressé  lin  aulel.  Après  la  bénééiction,  *\m  a  eu  lieu  comme  à  la 
batteri*!,d  EsEotz,  l'abbé  Poncelet  a  prononcé  les  paroles  sui. 
vantes:-  , 

»  Lil)^rté!  libertél  doux  nom,  mes  amis,  nom  iliagique,  qui  fait 
aiijounlhui  palpiter  tiaus^les  cœurs!  On  a  longtemps  cru,  et  des 
Iiomrftes  prévenus  pensent  peut-être  encore  que  lo  mot  de  li- 
berté ne  peut  s'allier  au  nom  do  la  religion.  Erreur,  mes  amis, 
erreur  dont  j»  désire  que  vous  soyez  dégagés.  Vous  connaissez 
m  Iro  franchise,  vous  savez  comme  nous  avons  à  cœur  vos  inté- 
rétiS  les  plus  chers  ;  eh  bien,  écoutez  notre  parole  dans  ce  mo- 
ment solennel.  Sans  la  religion,  point  de  vraie  liberté;  ôtez  la 
religion  et  vous  ne  trouverez  d|ns  la  lib<Tté  qu'égoïsmo.  Sachez- 
le  donc,  ce  n'est  pas  en  vain  qifc  nous  .venons  de  faire  descendre 
les  be:iédiclion3  du  ciel  sur  cet  arbre  que  vous  vone5  de  plan- 
li;r.  r<:l  arbre  qui  est  le  signe,  le  symbole  de  la  liberté.  Venez 
donc  s;  u.ent  à  ses  pieds  vous  tnstruire.des  devoirs  que  fia  liberté 
impose  a  tous,  et  je  puis  vous  promettre;  pour  vous  et  pour 
-v:.lre  ïxa\i  pays,  les  jours  les  p/us  prospères,  l'avenir  le  plus 
flons-sant.  »  \  -  .  j        "^ 

Le  citoyen  Sauvignon,  adjoint  du  maire,  s'est  ensuite  exprimé 

i  îl  ces  termes  :  ;     "^ 

«  Citoyens,  t  •■         j 

!».L'esclavage  a  enfîft disparu  de  noti^^ sol I  !    • 

1  »  t  .et  affn  ux  régime  a  failli  coûter  l'existence  é  notre  belle 

p&l:  :e,  et  tous  les  cœurs  honnêtes  déplorent  les  malbeurs  dont 

elle  «  clé  frappée.  T 

-  ■  I  .Un  seul  mot  a  dissipé  les  haiiies  et  les  colères  soulevées  par 
i-laii.-.-'çordo;  un  seul, mot  a  c^riié  toutes  les  passion?  etlwa 

rempaceespar  1  immense  alléjrèsse  dont  le*  accents  retenlis- 
.»ei)t  de  toutes  p.irls  t  ce  mot,  c'est  la  liberté  ! 

»  Liberté  !t  II»  eS;  ta  puissance,  qu'à  la  veille  d'une  ruine 

imnunente,  1  avenir  à  ton  seul  nom  reparaît  plus  brillant  que 

"^n  Citoyens,  que  cet  arbre  que  nous  venons  de  planter  soit  fé- 
.  orKlo  par  nos  constants  etforts  pour  la  prospérité  de  notre  beau 

s«'Jîî^""^  "*^*"-^  reviennent  chaque  année  à  cet«f>  môme  place 
t^n  r  ^r,!"»''?  TVi""''.  '^^  "°*'*  gloneusç  iransformalion,  et 


qu'aujourd'hui  nul  ne  saurait  être  opprimé  parce  qoenul  ne 
pourrait  dominer  etque  tou-*  nous  composons  la  grande  famille 
dont  chaque  membre  se  doit  à  ses  frères  et  à  sa  patrie 

•  Despéiance,  citoyens,  parc«  qu'un  avenir  heureux  s'ouvre 
devaut  poos  ot  que  la  liberté  féconde  les  efforts  de  chacun  pour 
le  bonheur  de  toys. 

a  Mais  j'ai  parlé  de  conseils,  citoyens,  Pt  maintenant  je  me  de- 
mande |Si  vous  ne  jugez  point  ce  mot  trop  osé  dans  ma  bouche. 
A  eetle;  question,  voici  ce  que  mon  cœur  et  ma  ijympathie  p-  ur 
mes  frérea  répondent  :  Chacun  doit  à  tous  rexpré.<î»ion  d'inspi- 
rations généreuses  et  patriotiques  :  les  ganler  <  n  s  )i ,  c'est  s?» 
rendre  c(>upable  envers  les  siens.  Ainsi  je  dois  parler  et  je  vous 
dis,  citoyens  :  Bannissez,  dès  re  moment,  toulo  penst'e  de  vcn- 
geanm  (à  rt»  anlt  i  HiM^^  MngMaafcUi>MMi*<a>iàaÉMi*«li 


fo, 

suivaui  : 


/Itter/él  vive 
prononcé  le  discours 


^■c^  ^> ,  '.py^/^''"î7*,»î'""  >  l»"P'e  de  rive  la  /Ibe, 
Su!        ''•^'•«'''?«'  1»  citoiîta Xgaés a  prononcé  le 

i         «  titoyens,""  I 

poûr*^':rè'fJotrl' J^;;;"ï|'4:^  Pl^-^e  dévouement 

joie,  despéraSce etde^'seils'^'*"^""  '""  ™*^''^^  '"^  **« 

.  D-  joie,  citoyon»,  paiwqw  Wjovde  Ulib««é  a  <m|laHv«t 


.   .  . .—  BW 

plu  do  veiT^ano  !)  de  hame.  Plus  d'armes,  mes  frères,  plus  de 
retour  vers  un  paasc  fatal,  vers  ce  pa^  encore  u  près  de  nous.  ■ . 

«  UnJon,  ciloVetù,  union  peur  l'amour  de  Dieu,  de  vos  familles, 
do  vos  foyers,  de  la  liberté;  pour  l'amo^ir  de  atte  République  qui 
a  consommé  l'esclavage  et  qui  a  pour  devise  :  Liberté,  Lgalilé, 
F  ratent  Hé. 

«  Permettez  encore,  mes  frères.  Quand  chaque  jour  vous 
viendrez  à  vos  travaux,  ici,  ou  que  le  hasard  vous  y  conduira, 
en  voyant  cet  arbre,  rapp  -Icz-vous  qu'il  est  lo  symbole  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  cher  dur  la  terre  :  la  liberté! 
mais  que,  pour  qu'elle  soit  grande,  il  faut  qu'elle  soit  fécondée 
et  sanctifiéic  par  le  travail  et  l'ordre,  afin  que  ses  fruits  .se  n^ 
pandent  sur  la  terre  et  que  le  bien  qu'elle  inspirera  nous  mé- 
rite les  faveurs  du  ciel  que  la  cime  de  cet  arbre  semble  attirer 
vers  nous.  »  • 

.Après  ce  discours,  qui  a  été  également  suivi  des  cris  de  f'ive 
la  lit>efté  !  vire  l'union  et  le  iratail  !  la  citoyen  Agnès  s'est 
tourné  vers  l'abbé  Poncelet  et  la  rcmerci-',  en  son  nom  et  au 
nom  do  toute  la  population,  des  bonnes  dispe  itions  qu'il  a 
montrées  dans  toutes  ces  circonstances  et  du  loyal  concours 
qu'il  a  porté  à  la  grande  transformation  qui  vient  de  s'opéii>r. 

Cette  cérémonie  achevée,  le  cortège  est  retourné  dans  le  même 
ordre  jusqu'à  la  porte  dé  l'église.  Là,  le  clergé  .s'esl  séparé.  Le 
citoyen  Sauvignon,  après  avoir  remercié  l'officier  commandant 
lo  détachement  qui  s'offrait  à  le  conduire  jus({u'à  sa  demeure, 
s'est  également  retiré,  accompagné  des  citoyens' qui  l'cntou- 
raiei>t,  puis  la  troupe  s'est  dirigée  vers  lo  quartier. 

La  même  cérémonie  a  eu  lieu  à  la  place  du  Fort.  Voici  le  dis- 
cours prononcé  par  le  cilioven  E.  iklevnier,  président  de  notre 
cour  d'appel  et  conseil  municipal  : 

«  Mes  chers  concitoj-ens, 

»  J'ai  toujours  aimé  la  liberté,  j'ai  toujours  aimé  i  en  parler; 
aussi,  quand  lo-maireim'a  désigné  pour  présider  celle  cérémonie, 
j'ai  accepté,  car  je  devais  parler  de  la  liberté  à  des  amis. 

n  Oui,  j'aime  la  libjerté,  ce  soleil  de  l'intellipcnce.  .\vec  la  li- 
berté l'homnw  reprend  sa  ditmité  et  devient  ce  que  Dieu  a  voulu 
qu'il  soit  sur  la  terrs  aussi  la  lil>ertéqui  veut  l'ordre,  l'ordre 
qui  amène  la  prospérité,  nous  l'avons  cette  fois  et  nous  l'avons 
pour  toujours. 

»  Mes  amis,  que  csl  arbre ,  que  le  clergé  vient  de  bénir  avec 
toutes  les  pompes  do  la  religion ;,qua  cet  arbre,  qui  est  comme 
un  symbole  de  la  liN  rlé,  vous  rappelle  à  chaque  instant  le  titro 
de  citoyen  qui  est  le  «lus  tx'au  de  tous,  quand  il  est  accompagné 
des  vertus  qui  font  lies  vrais  ciiONcns;  car  citoyen  ne  veut  pas 
dire  seulement  homn|e  libre,  mais  homme  libre  dévoué  à  sa  pa- 
trie, a  ses  amis;  ami  ^e  Tordre,  ami  du  travail. 

»  Nous  fêtons  un  grand  jour.  Aussi  il  faut  prendre  de  grands 
engagements;  il  fautjlas  prendre  à  la  face  du  ciel,  devant  Dieu 
qui  noos  entend  et  qui  punit  les  parjures.  Jurez  drètre  fidèles  à 
la  République.  (.Acclamations  :  Nous  le-jurens.)  Jurez  de  protéger 
l'ordre.  (Acclam  tiens:  Nous  le  jurort».)  Jurez  de  protx-ger  les 
jiersonnes.  (Acclamations  :  Nous  le  juronst)  Jurez  de  protéger  les 
propriétés.  (Acclamotions  :  Nous  le  jurons.)  Plus  de  ces  incen- 
dies qui,  aux  yeux  de  lj  France,  nous  feraii-nt  passer  pour  des 
biirbares!  (Nous  le  jurons.)  Vovez  coiuine  Paris  a  fait  sa  Hévo- 
lulion,  comme  le  peuple  a  été  beau!  aussi  il  est  l'admiration  du 
monde.  (Acclamations  :  Nops  le  jurons.)  Ces  promesse»;,  ropélons- 
les.  (Nous  le  jurons.)  Chacun  de  nous  sera  responsable  du  dés- 
ordre, s'il  en  arrive.  (Oiji  I)  Eh  bien,  c'est  ainsi  que  le  peuple 
eét  beau  et  f;rand  ! 

.  »  Maintenant,  terminons  par  jurer  l'oubli  du  passé.  Avec  la 
République,  il  faut  nous  régénérer. 

»  Dans  le  cœur  d'an  vrai  républicain,  il  n'v  a  pas  de  place 
pour  la  haine.  Il  ne  doit  y  avoir  do  place  que  pour  cette  frater- 
nité que  prêchait  le  Chrjst  eU]ae  la  République  a  placée  sur  son 
drapeau  avec  les  mots  :  libert^^oégahlé.  (Oui,  nous  le  jurons.) 

Vous  ave/,  dans  la  campagne  des  parui  ts,  àva  amis  :  que  quel- 
ques-uns aillent  les  voir;  qu'ils  leur  disent  ce  qui  se  passe  ici. 
Le  peuple  veut  l'ordre,  l'union,  et  surtout  le  travail,  sans  lequel 
ce  beau  pays  serait  livré  à  la  misère.  Il  faut  que  la  France  nous 
admire.  Dites-leur  de  s'arranger  avec  les  propriétaires,  d'être 
raisonnables  dans  leurs  prétentions,  car  sans  cela  on  ne  pourrait 
plus  s'entendre  pour  le  travail.  (Oui,  nous  irons.) 

»  Je  vous  quitte  avec  la  joie  au  co;ur,'car  je  vous  ai  trouvé 
UAi  que  je  vous  voulais.  C'est  ainsi  que  le  peuple  est  grand.  (Ici 
l'auditoire  :  Oui,  oui.)  Cômptez^ussi  sur  moi  qui  suis  un  enfant 
du  peuple.  Au  revoir,  mes  amis.  » 

Après  ce  disours,  la  citoyen  Meynier.  ayant  fait  savoir  que  la 
première  |iensée  de  cette  cérémonie  était  due  à  la  citoyenne 
veuve  Kan-Georgcs,  qui  a  l'estime  de  tout  le  monde,  un  hourra 
d'.>  satis^ction  a  éclaté. 


Rév«lntl«à  eiir«péennc»^ 

,  Jkllttnmgmmm  —  L«  nouvelle  donnée  demièrenient  d'an') 
note  du  gouvernement  français  relativement  à  Poson  est  confîr- 
ni(!o  par  d'autres  sources.X>tte  nouvelle  a  fait  nattre  des  inquié- 
ludes  à  la  bourse  du  f».  Las  principaux  banquiers  cherchaient  à 
vendre.  Les  cours  étaient  plus  mauvais  que  les  derniers  jours 

(G<aeitejaAlxl(K:hapetle.) 

—  On  lit  dans  la  Zeitungs-tiaife:  «  La  République  française 
a  prolesté  aussi  bien  à  Francfort  qu'à  Berlyi  contre  le  iiarla^c 
du  grand  d  ché  de  Posen.  " 

D'un  autre  côté,  la  Gazette  de  Cologne  annonce  que  Arago 
tient  in  fte'to  la  note  en  question,  mais  qu'il  ne  l'avait  pas  en- 
core remise  le  18. 

—  On  .  raconte  qu'une  princasse  Czartoryska  a  été  arrêtée  ici 
sous  prévention  d'avoir  fait  distribuer  beaucoup  d'argent  parmi 
le  peuple,  au  pillage  de  l'arsenal.      [Gazette  de  DusseldorJ.) 

Kœnigtberg,  tliui».  —  Je  viens  d'apprendre  de  source  cer- 
taine qun  le  général  commandant  a  envoyé  à  Dantzig  et  à  Pila 
l'ordre  d'armer  aussitôt  ces  deux  fojleresaes. 

—  La  Diète  germanique  (qu'il  ne  faut  pas  confondie  avec  l'as- 
semblée) a  décidé,  dans  sa  séance  du  20,  qu'elle  s'occuperait 
sans  retard  do  la  question  soulevée  par  le  blocus  de  Trieste,  et 
qu'elle  engagerait  la  Prusse,  la  Bavière  et  la  Saxe  à  coopérer 
avec  l'Autriche  à  la  pacification  de  la  Bobêiie. 

—  L'Assemblée  nationale  du  Francfort  s'est  occupée,  dans  sa 
séance  du  20,  das  événements  de  Prague  et,  dans  sa  séance  du 
21 ,  de  la  constitution  du  pouvoir  central  provisoire. 

Elle  n'a  pris  aucune  résolution.  .1 

—  Le  duc  de  Saxe-Altenbuurg  a  accordé  ^aux  habitant*  d'Aï- 
tenbourg  tous  les  points  principaux  de  leurs  demandes. 


président  et  délégué  de  la  Socicté  des  ouvriers  da  Colugia-,  a 
prupo.sé  de  les  formuler  en  ces  termes  : 

«  Nous  déclarons  que  la  seule.fo.''me~de  gouvernement  possi- 
ble en  Aliemaine.  est  une  République  démocratique  oii  tous  ga- 
rantissent la  liberté  et  le  bien-être  pour  chacun.  » 


Itâklle*  — Des  nouvelles  imiHirlantes  sont  arrivés  de  Naples 
à  Marseille.  Elles  portent  la  date  du  13  juin.  En  voici  la  subs- 
tance :    L  ■     '   -    - 

«  La  division  Nunziante,  envoyée  cont.-e  les  insurgés  pa^  1« 

roi  do  Naples,  a  débarqué  à  Pizzo,  et  a  été  lialtue  près  de  Jion- 

tcleono.  précisément  dans  un  endroit  nommé  I  oiiia  o  di  li 
'wtwn»"4w^»iwf»iwr'W«f..'  .<a'^..A<iJt    iii«i.uiiiiix    '■-~t^^"i 


\a  paix  et  l'ordre  ne  sont  pas  «•ncore  entièrement  rétablis  à 
I^guè.  i 

On  assure  que  M.  Haosemann  est  chargé  de  reconstituer  le 
cabinet  prussien.  Héussira-t-il  ?  On  ne  sait.  \ 

Il  y  a  de  l'agitation  i  Vienne. 

La'  population  illyrienne  de  la  Hongrie  nién.lionale  est  en 
pleine  msurrection  ;  une  bande  de  7  ou  8  000  individus  s'avance 
en  pillant  et  s'accageant  tout  sur  son  passage. 

D'un  autre  côlê,  le  linute  ant  feld-maréchal  Hrabon'sky  a  fait 
attaquer  et  bombarder  la  ville  d<>  Garlowitz,  habitée  cii  grande 
prtiu  par  des  Illyricns,  et  va  s'avancer,  dit-on,  sur  Neusali,  à 
laquelle  il  parait  réserver  le  même  sort. 

Les  délégu*^  de  Muatre  vingts  associations'  dénHx:rat1<]uo.4 
dans  toute  rAllemagne,  au  nombre  de  î80,  convoqués  en  con- 
gres, sur  la  proposition  de  M.  Bagrhcller  de  Masbourg,  se  sont 
assemblé*  i  Francfort. 

M  Jules  Frœbcl  de  Francfort  et  Théod  Bagrhaffer  ent  été  élus 
président  et  vice-président  de  l'Assemblée. 

L*'  première  question  mise  en  discussion  par  l'Assemblée,  fut 
de  savoir  quels  seraient  les  principes  Eènéraux  sur  lesquels  se 
bneniwt  les  SocW<e  d<nv)ert«iqm»  «Ibnaiiiii»  M.  GottMhaik, 


rw'w,  qwTBB  gTSI!  tffifju  tffl 'piêj^.  NUBtIftfttê,  qui  j'iaita  lar 
rièrt-garde,  s'est  réfugié  et  retranché  a\ec  les  tR^bris  de  sa 
troupe  dans  une  vUla;  mdis,  ayant  été  battu  une  scc^inde  fois 
il.aéé  fait  prisonnier  et  envoyé  en  cadeau  aux  Messinoii! 
Reggioest  en  pleine  insurrection;  lr>s  trou|>es  se  sont  retirées 
dans  les  châteaux  de  Re.îgio  et  de  Scilla. 

»  Les  Siciliens  sont  dot>arquéâ  en  (3al.ibre.  Six  provinces  sont 
en  pleine  insurrection,  savoir  :  les  treis  Calabres,  la  Bisilicalc 
et  les  deux  Poail!es,  ou  Bari  et  Lecce.  ■  „ 

»  Les  Abnizzes  ont  aussi  commencé  l'insurrection.  Là  &.  trou- 
vent lo  fameux  Roméo  et  autres. 

»  Ce  même  jour,  t3,  après  les  nouvelles  de  Calabre,  I*  Roi, 
ayant  appris  rinsurrectiun  de  Salerne.  oi^  ses  troupes  ont  été 
battues,  a  fait  offrir  : 

»  (o  La  Constitution  de  1830^. 

»  2»  La  remise  des  forts  entrw  les  mains  de  la  garde  nationale 
rap[M>lée  telle  qu'elle  était  le  U  mai.  ' 

»  3"  La  reconstitution  entière  de  la  chambre  des  dépotés,  i 

Nous  donnons  ces  nouvelles  telles  qu'elles  ont  été  apportées 
par  lo  Mongibello  qui  a  quitté  Naples  le  H,  mais  sans  Iw  ga- 
rantir. Néa.imoins  nous  ferons  remarquer  que  le  bruit  a  é''ale- 
ment  couru  à  Rome,  lo  43,  qu'un  combat  aurpit  eu  lieu  a" Sa- 
lerne, dans  lequel  Ks  troupes  royales  aura  ent  été  battues  par 
les  insurgés.  ^  " 

L'armée  piémontaise  a  remporté  un  avantage,  mal<  trop  fai- 
ble, hélas!  pour  conjrelwlancer  les  pertes  que  l'on  vient  défaire 
dans  la  Vénétie.  Voici  la  traduction  du  dernier  bulletin: 

«  .Wlait,  49  l'tf in.  L'ennemi,  comprenjant  combien  il  est  im- 
jwrtant  pour  lui  de  reprendre  les  fortes  positions  do  Rivoli  et 
du  Monte  delta  Corona,  qu'il  a  lâchement  abandonnét>s  le  4  0  de 
re  mois,  dès  que  les  nôtres  ont  jMiru,  a  fait  hier  un  vigoureux 
effort  dans  ce  but. 

«I  ta  hauteur  de  Spiazzi  était  défendue  par  un  bataillon  de 
la  division  du  duc  de  Géne-i  et  par  une  comoagnie  de  tirailleurs 
sous  les  ordres  du  capitaine  Cassinis.  Le  major  San-Vitaie  com- 
mandait le  poste.  Hier  matin,  (4 8  juin)  (î, 500  Autrichiens,  des- 
O'ndus  du  heu  dit  Iji  Fermra,  ayant  avec  eux  deux  pièces  d'ar- 
tillerie, ont  attaqué  impétueusement  les  nôtres;  mais  ils  ont  été 
repousses  et  mis  en  fuite  sur  toute  la  ligne.  Ils  ont  eu  beaucoup 
de  morts  et  de  blessés;  vingt  d'entre  eux  ont  été  faits  prison- 
niers. Nous  n'avons  eu  que  47  blessés  et  trois  morts. 
^  La  iKwitio:!  delta  Ferrara,  p<ni  éloignée  des  frontièries  du 
Tyrol,  laquelle  était  auparavant  occupée^par  l'ennemi,  a  été 
prise  par  les^taliens. 

«Presque  tous  les  jours 'des  hommes  désertant  le  drapeau 
autrichien  ^■e  présentent  à  notr?  camp. 

»  Il  y  a  maintenant  de  douze  à  In-ize  mille  hommes  dans  la 
ville  de  Venise»,  t^es  troupes  sc^coroposent  de- la  garnison  véni- 
tienne, des  Napolifains  arrivés  avec  Pe})e,  de  Boulonais,  de  Ro- 
mains et  di-s  hommes  de  Sinigaglia,  qui  étaient  à  Padoue,  ainsi 
que  du  régiment  ftirtolazzi,  qui  éUit  aussi  dans  cette  ville.  Le 
lieutenant  général  Guillaume  rcpe  a  été  nommé  général  en  chef 
des  troupes  de  terre  qui  se  trouvent  dans  la  Vénétie. 

»  Le  bloc  s  deTnesle  continue.  H  v  règne  le  plus  profond 
abattement.  La  plupart  des  riches  liabitants  se  sont  éloignés  de 
la  ville,  çt  il  y  a  lieu,  de  croire  qu'elle  est  loin  d'être  tranquille, 
car  on  sait  que  l'Aulrichien  a  proclamé  ta  loi  stataria  (jugement 
sommaire.)  »  '  ^ 

!¥«n-«es  l'Espaipie.  —  On  nous  adresse  de  Ma- 
drid, 11  juin,  une  iettre  dont  nous  traduisons  quelque» 
passages  : 

H  part  ce  matin  jwur  Paris  uncourrier  delà  légation  française; 
c'est  le  seul  moyen  do  faire  passer  en  France  une  correspon- 
dance avec  sécurité.  Le  dictateur  de  l'Espagne  ue  permet  pas 
qu'on  envoie  des  lettres  en  France  ou  que  l'on  en  reçoive.  A 
Viltoria,  on  a  établi  un  bureau  chaîné  d'ouvrir  la  correspon- 
dance et  d'intercepter  les  lettres  qui  leur  déplaisent.  On  en  fait 
autant  pour  les  provinces  de  l'intérieur,  mais  la  vigilante  est 
moindre.  -  T 

La  situation  devient  de  jour  en  jour  plus  insupportable,  les 
prisons  ne  sufhsi'nt  plus  à  contenir  tous  t«ux  que  l'on  }^  en- 
ferme, et  tous  les  deux  ou  trois  jours  il  part  p  jur  outre-iiKr  un 
nombre  considérable  de  libéraux. 

Il  n'est  pas  en  ce  moment  en  Espagne  un  seul  citoyen  qui 
puisse  se  croire  en  silreté  ;  il  ne  suffit  pas  d'être  homm*^  de  paix, 
il  faut  encore  ne  s'occuper  ni  de  Narvaez,  ni  de  Chico,  ni  de 
Christine,  ni  de  Campoy,  ni  de  Sartorius,  ni  de  Bailboa,  ni  de 
Pezuela,  ni  de  Loggoni,  ou  dans  ce  cas  il  est  arrêté  iipmédiate- 
ment,  conduit  àjin  po.-le,  et  attache  comme  un  btndit  à  une 
chaîne,  maltraite,  mal  nourri,  et  conduit  aux  Présid<is.  Ouf,  ces 
faits,  que  l'Europe  civilisée  croira  difficilement,  se  passent  ici 
tous  les  jours.  On  ne  présenta  aucun  ordre,  aucun  :  raison  à 
ceux  que  l'on  arrête;  on  ne  les  traduit  devant  aucun  Iribunal. 

L'inquisitfo-.!  au  moihs écoutait  les  accusés,  elle  exigeait  des 
preuves  et  jugeait;  mais  ces  furieux  ne  veukent  étie  que~^des 
boom-aui.  Madrid  eu  al  arrivé  à  ce  point  qu'il  saluerait  avec 
bonheur  un  conseil  de  guerre,  même  présidé  pv  B:  Iboa,  mais 
qui  donnerait  au  moins  aux  accusés  la  garantie  d'sm  accusation 
connue,  et  un  avocatd'otfice.  Ce  tribunal,  quelque birt>are qu'il 
fût ,  le  serait  moins  que  œ  conseil  de  bourreaux  qu  entourent 
le  trône  de  Vinnoeente  Isabelle.  "        ' 

Le  nombre  des  citoyens  de  toutes  les  conditions  q  l'on  a  con- 
duits en  prison,  s'élève  à  plus  de  cinq  mille.  On  a  proscrit  le 
parti  libéral  en  masse,  entre  autres,  MM.  Olozaga  et  Escosura 
qui,  conduits^ux  Philippines  sont  parvenus  à  s'écbap]  ler  ;  Gomez 
Beurra,  les  généraux  Cliacon,.San-Miguel,  Roez,  Nogiierag,  Van- 
halen,  Zavala  ont  été  arrêtés  ;  le»  généraux  Yriarte,  Atmeller, 
Moreno  de  la  Penas,  Osorio,  le  colonel  Gandara  ont  émigré; 
les  députés  Lopez  Grade  y  Muchada  ont  été  pris  ;  le  député 
Galven  Caiiero  est  arrêté,  les  députés  marquis  de  Albeida  et 
Avecilla  sont  parvenus  à  échapper  aux  recherches  do  la  police, 
de  môme  que  M.  Alonso  Gamindes  et  une  infinité  d'autres 
hommes  illustrée.  On  a  arrêté  aussi  an  grand  nombre  d'^ri- 
vains  do  l'opposition  Ilarrara,  Coerta,  Baitb<>.  .4guilera  Lallana. 
M.  Perez  Lazaro  a  été  conduits  aux  Philippines,  M.  t^orradi  est' 
parvenu  à  émigrer.  M  Lerin  est  également  poursuivi,  ainsi  que 
leTrédacieurs  du  Tio  Camerra,  Journal  qui  a  à\\  se  cacher. 

On  n'en  finirait  pas  de  compter  les  persécutions  auxquelles 
l'Espagne  est  soumise.  La  pob'ce  ne  s'occupe  que  d'arrestations 
politiques.  H  s'en  fait  quatre-vingt  i  cent  par  jour.  Am'oaid'hai 
encore,  on  a  déporté  deux  cents  individus  aux  lies  (koariés.  Les 
soldats  en  ont  fusillés  quelques-uns  en  chemin  par  l'ordre  de  Na- 
varcr. 

Il  est  impossible  que  la  France  abandonne  ce  malheureux  pays. 
La  France  qui  a  fait  tant  do  mal  à  l'Espagne  en  y  prolégetu^t  le 
despotisme,  a  maintenant  des  devoirti  à  remplir... 

Au  nom  de  l'humanité,  au  nom  de  la  solidarité  des  peupk» 
enir'eux,  au  nom  de  la  justice  si  scandaleusement  violée,  la  Ré> 

publique  française  doit  agir  en  faveur  d'un  peuple  ami 

i'.>  as  vos  AM>!«.'<és. 


qui  correspondent  avec  e&s  jgrandes  exploitations. 
On  peut  aussi  s'adresser  aiix  directeurs  dès  posti 
Prière  instante  de  joindre  k  toufesjes  demandes 

nière  bande  imprimée. 


AVIS.  —  Les  abonnés  de  ila  Phalar^e  Sfini  prévé 
que  la  li\raison  de  juillet  l8-«8  ue  sera  cnHfoyée  q| 
personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonu«<iRient. 
sont  instamment  priés  de  faire  connaîtra  leur  xeno 
ment  avant  le  I^'  juillet,  pour  que  nous  puissÎL^n^ 
minfr  \e  nnmhrfi  d'fixftiHplairf»„Àiic6UJ|>tt;  seid 


1.68  personnes  dont  l'aboanement  eipire  le  30  Juin  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne> 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 
journal. 

On  s'abonne  k  Paris,  rue  de  Beaùne,  n"  2  ;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs 
de^messaieriM  natloiulee  et  générale»,  et  des  diligeaco» 


ment  basé  sur -les'souscriptions  reçues. 

Chacun  des  six  lotiies  publiés  précédemment  ijk 
vente  au  bureau  de  ia  Phalunge,  rue  de  Beàunc, 
prix  de  9  francs.  _' 


VETZTZ   OOaBflKVOVSAjraB 


■  Raçnles  400 fr. 


Noui  reetiftaroBS  «uïTaol  ^ 


Angars.  —  M.  G. 

pUcations. 
Nojarcv.  —  M.  V.  M. -^  Nous  avio^  omis  de  tous  indiquer  toi 

«le  la  collection  deJa  Phalanje  depuis  répoqn*  qua  Tout 

désignez,  il  est  de  63  fr. 
Valence.  —  M.  L.  -^  Sous  ne  comprenons  pas  q«e  M.  C.  n'aiti 

les  numéros  réclamés.  Nous  les  ex|>éd;ons  en  duplicata. 
Angouléine.  — M.  II.  —  Vous  aurez  déjà  apprécié  rimponiti 

uous  sommes  de  noiis  cKcnper  actueiieBMSBt  de  v.  propos.- 

En  vovage. —  M.  ^Ai  V.  t-Nmis  avons  rcfu  v.  lettre  *upp. 

.,inai,  ainsi  q^MVM  précédentes  lettres  contenant  300  fr.  I 

mieux  nous  vous  écrirons, par  la  poste  incess. 
BéauCort.  —  Tous  se  portent  bien. 
Amboise.  — Les  vêtres  sont  en  bonne  santé. 


L'un  de»  géranU  :  V.  CAKTAGRBLm 


WDAfffVf  Air  ABR£G£K  DU  SYSTÈ.ME  PI 
JîAxUdlXlUjl  DE  FOtRIEIi,  suivi  de  :£/udesi<ur^ 
problèmes -fondamentif.itx  de  la^  destinée  sociale,  par  V. 
B*NT.  —  Br.  inr^â,  Jésus.  — Prix  :  60  c;  par  ia  poste,  T5é;î 
même  otfvrage  non  suivi  des  neuf  Ihèsas.  —  Prix  :  90  c;  par  l#l 
40  c.  ,  ':~fm 


I'ABI*  imV  ft  VfnV  DI)  TR.WAIL  ET  L'ASSOCl 
UlIvAilloaTlUlI  par  MvTO.  BaiitMCooKT.  —  2*  i 
4«  tirage,  i  vol.  in-.B.  —  Prix:  60  c:  par  la  poste,  8»  c.  —  «j 
piaires,  6  fr.' 

^n^flTI»'  DE  ll'bRGANISATION  DU  TRAV.ML,  par  bIathI 
jrJifilliu  coni^.  I  vol.  in  32.  —  Paris,  25  c.;  par  la  poste,  .< 

USBÉrOBHES POLITIQÏÏES  ?es'I^ 

articles  extraits  de  ta  DemocrtUie  pacifique,  par  F.  Gcilum. 
churciit-52.  Prix:  10 cent. 

LEPB£SE11ETL'1T£]IIB,  ^^ 

FOL|RiEK,  par  J.-li.  KaAiiTZ,  ingénieur  de$  p(Hits-et-chau$8êe^;J 
élève  de  l'Ecole poiTtechnique.  —  Prix  :  50  c.  ;  par  la  poste,  70^ 

ffATTItlimi^  VLE  SVNTHÉTIQUe  SUR  L.\  xk 
uUlllIlAllll  Ju.  DE  CHARLES  FObRIER,  par  Hm>.  . 
I  vol.  jn-i(t.  3*  édition,  revue  et  augmentée  par  fauteur. -!^i 
fr.  25  c.  Par  la  poste,  i  fr.  50  c.  —  Ce  petit  Tolnme  est  très.  ]ii 
9trc  mis  entre, les  mains  des  personnes  qui,  déjà  initié^  anx;i 
ces  historiques  et  positives,  sont  encore  au  dèlNit  de  leurs  il^' 
science  sociale:  il  plaira  infailliblement  aux  saines  intr'"-^ 
aux  nobles  cœurs. 

CLEF  SE  L'IBiLOeis  EU  BOTAJ 

Er  CLASSIFICATION  DES  FAMILLES  SELOK  L'OIIIMIEL 
KIODES  SOCIALES,  par  le  (focteur  DECaE.Na«x.  —  OuvraM^i 
tpgraphiéet  broché,  avec  IS  planches.  Prix:  7  fr.  50c,  siêtfaf 
la  Librairie  pbalanstérienne,  quai  Voltaire,  K.  Les  pérsonne^i 
pris  les  premières  livraisons,  sont  priées  de  retirer  les  deir~ 
plus  tdt  possit>le.  ï    "' 

fomoH  poDBocctiFEftiis  mn 

T  Tire  ^  RElMPiRESSION  DE  L'ANCIEN  MOMTELfl,  m,^ 
lllîUJlUi  ^ire  ànthentique  et  inaltérée  de  la  ii£>ouitiatii 
ç.\isB  depuis  la  réunion  des  Etat»«énéràux  jusqn'Sra  CoBSuiaîJ 
1800). 

5  francs  le  volume  grand  in-8,  contenant  800  pag.  —  l'n  voli 
semaine.  Le  premier  est  en  vente.       <i- 

l'ouvbâce  complet  rOBSE  32  vouimbs,  savôik  : 

Introduction  au  Moniteur.  ...........    1 


Assemblée  constituante  (1789-1791) 
.Issemblée  législative  (l79l-<793). 
Convention  nationale  (179^4795) 
Directoire  exécutif  (I79ai799) 
Tables .  /.  . 


9i 

r95).  .......  .  «f** 

9)... '.  .  .    ■«\ 

, .;  —  ^. .    s;. 


Tonte  personne  qui  enverra  franco  20  francs  à  MM.  Pion  tri 
leurs,  36,  rue  de  Yaugirard,  recevra  aussi  franco,  à  mw 
volumes  par  mois.  ^ 

Il  reste  un  petit  nombre  d'exemplaires  complets  d«  la 
édition.  \, 

l.e  in-ix  de  ces  exemplaires  est  de  S90  ilr. 


en  1848. 


alajrégliti)«  J; 

DE  GEORGE, 


m 


LA  SECLB  DIFAlUJBLB  rOCK  L*  MOMrrS  CViaiSMI'L. 

Rbnmes  »  Catârrib ,  Euronements ,  T«ix  lemisés^^ 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleure»  pharmacies  de  l 
Paris,  au  DépM  général,  chez  M»L  Wac.'ieb  et  GAnraaa,  i 
rue  des  .\rcis,  56.  —  On  ne  doit  confiance  qu'a  ux  boltesr 
quelle  ej  la  signature  GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  c^pt 


cvtBisoirouBÊeiiEiEHr 

Er  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA  PROXONélATlOV  SANàt 
MOPERATIOTi.  -'-'■■.    •' 

{'ne  méthode  simple,' facile,  guérit  radicalement,  entresol 
jours,  tous  les  vices  de  la  prononciation.  - 

On  ne  paie  qu'après  guérison. 

S'adrwi^r  rue  du  PontrLouis-PhiHppe,  n.'\9,  à  M.  Tbeviub^I 


tMir-médocin,  de  dix  Keuresdn  matin  à  dééx 


CBlPEiOXIIESOIE 


du  soir. 


imperniéàbles  à  la  (WRii'l 

..— _— ^—  — .-.  .,.._  ^mH  1"  qualité.  IS^I 

tors,  18  fr.  ;  gibuSi  15  fr.  —  S,  rue  Coq-Héron. 


Boytean-Lalfecteur,  pour  guérir  en  secret  les 


lis,  etc.  Rue  Kicher, 


KOB 


FIOUTÊS 


<»«rtw4( 


AU  COMMERCE  ET  A  L'INDUSTRIE. —&!! 
aer /raiic*  à  T.  B.,  j»ort«  restante. 

tBilITEH£NTUMALlBtESDELAL. 

par  les  médicaiiients  du  docteur  Qoeane^ule.  -^  Baiais  de'l 
inedores,  ia  douzaine.  21  fr.  —  Siiop  d'h^iMMiilfite  de  minà^A 
teille,  5  n-.  •      i 

Ces  deux  préparatiens  sont  souveraines  dans  le  traiteineniL,, 
ladies  de  la  peau  ;  la'sirop  d'bvposallîte  de  suodc  se  prend  à  lim 
par  cuillerées,  deux  le  matin/deox  dans  la  journée  et  deux  i 
aecoudiant. 

MNAIGRE  ANTI-PES-nLENTIEL,  le  flacon,  I  fr.—  Ce\._ 
re*|iiré  dans  le  mouchoir^  produit  surtout  un  excelleaf  effet  poti 
porter  les  grandes  chaleurs,  en  donnant  du  ton  aux  organes.'^ 
pharmacie  Qieshcmllc,  rue  Jacob,  SO,  à  Paris.  ' 


nonu  BBConi.NDES  a  nos  axis.     - 

HOTEIDE  LÀ  PROTIOEHCE,  'SSiL 

nqré,  n.  17.  aliénant  aux  messageries  Laftttte-Caillard,  près  le  1 
Royal,  les  Toileries  et  la  poste.  —  Déjeuners  et  dînera.  On  y  lit! 
mocra/ie  jMict/i^Me. 


Uaprinarie  LAii6G4<ivr,  cm  du  CrmiMat,  16. 


^ 


17*  rtnc^e.   3î'   I7Î 


Mercredi,  W  juin  îSm 


*                                                     TOS  0«."O!S  FW 

k'Mii  i»ï:  ».*.»nl3^"«ETr."tiT 

PAniS.  .. lu  .111,  ï«r. 

»^*.  .1  KTR.        —   ,   38 
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1,             Ati  mi|î:ro  m 
PAJIH.  IH.P  tiKru.   fol 
PAÏS  .1  .-llll.ui  .        i    -li 

Cm.  i-.T,  .iir-.  ■•  r. 

—  -j-i        -    Il 

—  as        •■  1.-. 
i.i:\M. 

—  .-,  r.,  —   .If. 

—  '      — .  ■■'             (■ . 

,  On  r'.i'njmic  .Tiissi  c!!.-;.  U'  ni'.',  ••ihl.  '1.'  iin^i- 
«J'iiic,  pa»».  ^tl'^  l'aïUJi'iini.i*.  10:,  l:\ull, M:i!'' 
l'.iilili;".-.  M:!!-*--!!!»,  Mi>-lii;!i'l,  ^^;\i  .ii;  Ilrii\i'!- 

fi)fr,Mi'licl,  liinairc,  mure  li(>  au\  lioii,  I. 


•  ASSOCIATIO?^     , 

licaK  ET  voi.o.Nriiiii 

dt!i\?iTAL.  du  TMVîlL  cl  t  TALBT. 


PARIS,  27  JUIN. 


URT  ÇnèMK.). 


ïïw  MWMtnmKKtMmim* 


I  UOCOSCES 

Ikifois,*  mois, M ç. 
iSà9  —  —  JO  . 
40  tel  plut. —'    SO 


A!»».-ASGI.ilSlsî 
•IÉCtA«*-lWT;CK«ï 

Faits  de  irtibUc.  H| 


issEirtioNs  SPÉCULES  dsi»  le  n*  «Ioj|>le 
dimançiie  avec  aruitagc  tlt^pni  aux  aDOB" 

L<«aMH>iiros  tonl  égalemenl  reçOT»  - 
Sueictd  géBérale  dea  «uiieDces  (Bigot  a  ' 
place  deîlk  Bourse,  8. 

Let  iHitttei  et  enroU  doivent  are  lA^ti 
Le*  jeaniucrils  adi-c«séa  au  Journal 
ne  (ont  pat  reodua. 

PÉP4*TITWWI 


u  CiriTll.  JFTIATill  el  II  TiLII 


*^ 


Appel  aux  s'eprt'.seii<aist!^  «lu  peuple. 

1  Nos  terribles  épreuves  semblent  fini.-;  le  siin?  ne  coule 

-plus;  Paris  respire  enfin.  La  prosï^e,  qui  pendant  plusieurs 

joujrs  s'est  vue  n-fluife  à  enreiristrer  le  sinistre  bulletin  de 

la  ijataille,  peut  enfui  juger,  la'  situation,  émettre  une  idée, 

oifrir  un  conseil.  . 

.\e  faisons  aucun  retour  sur  le  passé,  sur  des  évt'ne- 
ments  que  le  temps  eii*iporte.  Point. d'accusations  sti'riies. 
Occupons-nous  de  sauver  l'avenir. 
*  Ueprésentanls,  le  sort  de  la  \1- rance,  de  l'Iuimanilé,  est 
dans  vos  mains.  Vous  avez  comprimé  par  des  moyens 
énergiques,  terribles,  une  insurrection  ([ui  pouvait  amener 
'  le  déciiirement  de  la  patrie.  Peuilaiit  le  combat,  vous  li'a- 
vez  voulu  répondre  à  la  force  que  |)ar  la  force;  mais  au- 
jourd'lmi  que  l'armée  et  la  L'arde  nationale  ont  triomphé, 
vous  nr  devez  plus  craindre  ([ue  l'on  qualille  de  faiblesse 
el  de  concession  la  sollicitude  (fue  vous  allez  montrer 
pour  les  intérêts  du  prolétaire.  ' 

Aujourd'hui,  vous  ne  vous  contenterez  pas  d'expliquer 
cette  violente  explosion  par  la  perversité  humaine.  Vo«s 
compreiidrez  (jue  tant  de  haines,  tant  de  fureurs  supposent 
i    de  profondes  soiillrances;  vous  le  sentez  ,«léj;'i,  car  vous 
~     avez- chargé  une  commission  de  cherchen  les  causes  «le 
\     l'insurrection  deriiière.   Ileprésentants    du  peuple,    une 
commission  sortie  de  votre  sein  dans  de  pareilles  circons- 
tances, ne  saurait  être  seulen^cnl  une  ciunmission  de  ju- 
ges instructeurs.  A  d'autres  il  appartient  surti^ut  d'éclai- 
rer l'action  de  la  justice,  vous,  inédegus  du  corps  soci;il, 
vous  voudnv.  saBS  doute  cliercher  «os  plaies,  alin  d'\  aji- 
.  pliqucr  des  remèdes. 

I  Lâmiscre,  Ijabsence  d'organisation  ilans  le  travail, 
sont  au  l'on!  dee  événements  de. luin.  Dans  l'armée  de  l'é- 
meutc,  il  y  avait  des  hommes  dépravés  par  riiabilude  du 
crime,  il  y  aviiitiquelques  agents  soudoyés  de  pn'leudants 
odieux,  il  y  avait  des  mercenaires  «le  l'étranger;  mais  il 
y  avait  aussi,  ne  l'oubliez  pas,  et  en  plus  gran«l  nombre, 
—des  ouvriers  sans  travail ,  ignorant  counnent  ils. nourri- 
raient leur  famille  ^t  préférant  la  mort  que  doime  le 
plomb  à  l'agonie  de  lalfaim. 

Représcn,tants,  ftccupez-vous  de  cette  classe  «l'hommes, 

I)rotégez-l;V contre  des  séd'iictions  perfides  en  lui  donnant 
e  pain  du  corps  et  lé  painlile  l'intelligence;  transtormez 
prudemment,  graduellement,  les  ateliers  nationaux  en 
armées  de  travailleurs  mobiles,  que  vous  [lourrez  «liriger 
Vers  d'utiles  travaux  «le  terrassement  et  de  graiwle  cul- 
ture. Quant  à  ceux  qu'une  éducation  iiidustricile  rend 
propres  a  d'autfes  tondions,  connuatrlilez  les  associ.i- 
tions  qu'ils  demandent  à  former  entré  eux.  Légi.-laleurs, 
écoutez  les  "Socialistes,  ce  sont  deibonnues  de  conscience 
et  de  dévouement,  allez  ju.squ'an  (ond  de  leurs  théories, 
liabituez-vous  à  discerner  en  quoi  elles  «lilIV-reiit,  ineltez- 
lès  toutes  en  présence  dei  la  prati«iue,  t't,  «pian«l  vous  se 
rez  disposés  à  h>s  écarter  avec  déilain,  n'oubliez  pas  que 
~  les  siècles  ignorants  ont  qualifié  «le  tVilie  tmite  grande  iiti-e 
qui  faisait  son  avènement  «lans  le  momie. 

Repré^erftants,  si,  même  après  la  -chaleur  du  tombât, 
vous  ne  voulez  pas    qu'on    fasse' appel  à  votre  conir  au 
nom  des  insu-gés  v;i(tncus,  si  votre  iu«Iii.Miatioii  fait  retom- 
ber sur  tous  ces  malheureux  la  respou-sabilité  des  excès 
commis  dans  leurs  rangs,  nous  vous  «lirons  enc«>re  :   Les 
journées  de  juin   IS'jSvous  ont  fait  contracter  de?  enga- 
gements sacrt^  envers  les  pri^létaires.  !  a  garde  mobile, 
l'armée,  la  plus  gramle  partie  des  gardes  nati«)nales  sont 
des  prolétiiires.  Que  la  cause  de  Li  propriété  qu'ils  ont  dé- 
fendue s'acquitte  par  des  bienfails répandus  sur  le  peuple 
-entier.   Des  milliers  d'boinines  éganis  par  des  am!>itieux 
OU  fatigués  par  troj)  de  misères  se  sont  mis  en  n-volte  ou- 
verte contre  notre  état  «le  sociiti':  c'est  à  la  force  brutale 
qu'ils  ont  fait  un, terrible  appel.  La  pnqiriétc  a  [lU,  a  dn 
même  se  croire  menacée  par  eux,  et,  à  l'heure  qu'il  est, 
,  elle  serait  bien  compromise  si  ces  milliers  de  proli'taires 
sous  les  armes  n'étaient  vchus  se  faire  tuer  «»u  mutiler 
pour  soutenir  par  unh.'iolqne  «i'voiiemenl  une  .société  «pii 
f    les  fait  jjarticiper  si  peu  aux  biens  «le  la  terre. 
!        Quel  exemple  et  quel  cnseigneinent  !  on  ne  saurait  trop 
le  redire!  ce»  généreux  enfants  du[)auvn.  viennent  de  dcm- 
ner  aux!  heureux  du  mGn«'e  !  au  premier  signalfaitàleur 
'    dévouement  les  fils  et  les  frères  de  l'ouvrier  courent  à  la' 
mort.  Qpe  cette  mort  «^u  moins  serve  la  cause  de  l;i  fra- 
ternité; que  ce  sang  généreux  cimente  la  réconciliation 
universelle  ! 

ftepréisentants,  la  cause  «lu  prolétaire  si  longtemps 
oublie,  sacrifié,  ne  rencontrera  jamais  d'apotres  aussi  élo- 
quents que  ces  jeunes  soldats,  enfants  «lu  peuple,  don- 
nant gniituitemeut  leplus  pftcieiix  des  iiiens,  la  vie,  pour 
servir  de  rempart  aux  privilèges  «le  la  richesse! 

Le  dévouement  appelle  le  jlivouoment,  faites  «juelque 
chose,  fiiites  beaucoup  pour  ce  peuple  «[ui  ataiit  l'ait  pour 
vous ,  rftssurez-le  sur  l'avenir  l'e  ses  femmes ,  de  ses  en- 
fants, de  ses  vieillards,  venez  à  *on  secours,  non  par  des 
aupùnes,  mais  par  des  iustiliilious  où  le  principe  île  l'as- 
sociation rayonne  ;  faites  suc«éder  à  une  société  pleine 
d'égoïsme  et  d'imprévoyance  une  société  vraiment  frater- 
nelle. Que  cette  atirore,  luise  au  moins  sur  tant  (le  rui- 
nes ensanglantées  !    ;  ' 

Si  rAssembli^e  nati/iiiale  compreu«l  la  gran«leur  dou- 
loureuse de  la  situatiou,  un  jour  de  deuil  public  el  uni- 
versel célébrera  par  toute  la  Fraïu-e  les  événements  à  ja- 
mais regrettables  dont  Paris  vient  «l'itre  le  lliéàtre. 
Certes,  c'est  un  malhem-  immense  (pie  la  nécessité  faite 
■  à  la  République  de  travorscr,  dès  ses  premiers  |»as.  ces 
défilés  sanglants  dans'  les([uels  les  moiiarcliie,s  dt'«  hues 
ont  tant  de  fois  trebiché,  mais  ;ir  la  dilïérenee  des  gou- 
vernements passés  (jui,  l'iMueule  foulroy.'e,  l'ordre  ma- 
tériel rétabli,  croyaient  leur  mission  teniiim  o,  le  gouver- 
nement démocratiique  doit  prouver  par  l'énergique  modé- 
ration de  ses  actes  et  par  la  sagesse  féconde  de  ses  me- 
sures, la  volonté  de  travailler  *ans  retard  el  sans  relâche 


à  la  pacification  des  esprits,,  à  la  conciliation  des  inté- 
ri'ts,  et  par  dessus  tout,  îi  l'amélioration  positive  du  sort 
de  la  classe  la  plus  nombreuse. 

Qu'une  grande  et  biéuse  manifestation  lave  donc  aux 
yeux  du  monde  qui  lions  legarde  la  tache  de  sang  versé  ! 
Que  la  politique  répi|blicainc  ne  soit  pas  seulement  pru- 
dente, énecgiiiue,  répressive,  qu'elle  se  montre  grande, 
magnanime,  iraternelle,  et  qu'en  signe  de  paix,  d'onion 
et  de  concorde,  la  mère  commune,  la  patrie,  prenne  so- 
lennellement le  deuil  de  tous  les  enfants  que  trois  Jours 
de  inlle  fratricide  lui  ont  ravis.  j 


Ignorance  et  Malentendu.  i 

Toutes  les  divisions,  t(mtcs  les  haines,  tous  les  mal- 
heurs publics  n'ont  pas  d'autre  cause.  On  se  déteste  sans 
.se  coimaitre  ;  on  se  combat  sans  s'entendre ,  ((uand  une 
seule  ex|)licatiôn  conjurerait  tout  le  mal. 

Les  délégués  île  l'insurrection,  mis  pendant  une  heure 
en  présence  du  président  de  l'Assemblée  nationale,  décla- 
rent avec  regret  qu'ils  ne  connaissaient  pas  les  intentions 
de  l'Assemblée ,  qu'ils  se  sont  mépris ,  qu'ils  ont  été 
trompi'-s.  .Vprès  cette  entrevue,  .M.  .Sénard  annonce  à  la 
chambre  que  ces  malheureux  «'garés  lui  ont  paru  de» 
hommes  sincères...  , 

DiteSj  citoyenè,  dites,  frères  de  tous  les  partis,  qu'est- 
ce  autre  cjiosr"  qu'un  funeste  malentendu  ,  qu'une  déplo- 
rable i;.'  _  .■  les  uns  des  autres,  qui  a  causé  tout  ce 
sagg  r  ti.ui.iu ,  tous  ces  alTreux  ili-sastres  ! 

pii  !  de  grâce ,  que  ces  fatales  erreurs  ne  soient  plus 
possibles!  i-ninc'ais  «Ip  toutes  les  classes,  enfants  de  la 
mcnic  patrie,  serrons-nous  si  près  les  uns  les  autres,  dans 
les  tloubles  liens  d'un  amour  égal  et  d'un  intérêt  com- 
mun ,  que  nous  soyions  forcés  désormais  «le  nous  coimai- 
tre et  (le  nous  apprécier. 

Nous  n'avons  tons  qu'un  but ,  la  gloire  et  le  bonheur 
«le  la  patrie.  Sa  g'oire,  son  bonheur  ne  peuvent  se  réali- 
ser (juc  par  les  progrès,  qui  assureront  à  chaque  enfant 
«le  cett.;  mère  commune  la  libert-,  le  bieiM'tre  et  les  no- 
bles jojiiissauces  «lu  co'ur  et  de  l'esprit. 

Nous  avons  donc  tous  le  même  intérêt  de  réaliser  le 
bonhei^r  de  fous.  Pénétrons-nous  réciproquement  de  cette 
pensée^  et  toutes  les  dissensions,  toutes  les  défiances,  tou- 
tes les  colères  feront  place  aussiti'it  à  la  paix,  à  la  con- 
fiance, à  l'effusion. 


tirer  d'eux  les  documents  nécessaires  pour  iuivre  leâl  des 
ténébreuses  intrigues  qui  ont  abouti  au  soudoiement  de 
la  révolte.  Il  faut  que  le  jour  se  fasse  autour  de  cep  me- 
nées odieuses  qui  ne  reculent  devant  aucun  crime,  que 
n'épouvante  aucun  désastre,  et  qui  n'ont  pour  mobile 
que  l'ambition  la  plus  misérable  oti  l'avidité  lai- plus 
ignoble.  ; 

Malgré  une  opposition  très  vive,  la  discussion  a  éié  re- 
mise à  une««éance  du  soir,  dans  laquelle  le  décrètlde 
Transportation  a  été  adopté  avec  quelques  modiflcaticins. 
—  Le  générai  Cavaignafe  a  annoncé  qu'il  remettrait  de- 
main ses  pouvoirs  extraordinaires.  I 

Nous  approuvons  la  penstie  de  condamner  à  la  dépor- 
tation les  insurgés  qui  ont  été  pris  les  armes  à  la  main, 
mais  nous  demandons  que  le  mode  d'application  (le  la 
peine  lui  donne  le  caractère  de  correction  et  d'amende- 
ment Au  coupable  qui"  jusqu'ici  manque  entièrement  aux 
peines  inscrites  dans  les  codes.  ' 

Il  n'est  point  douteux  que,  parmi  les  insurgés,  [il  se 
trouve  un  grand  nombre  d'hommes  énergiques,  ai^ents 
au  travail ,  liabiles  et  intelligents,  jetés  dans  la  séditi(m, 
quelques-uns  par  la  misère  et  le  manque  de  travail,  quel- 
ques autres  par  l'exaltation  même  de  leurs  sentiments  dé- 
mocratiques. Kvidemment  ces  hommes  sont  capables 
de  discipline ,  d'obéissance,  nous  ajouterons  de  dévoue- 
ment, SI  on  sait  les  corriger,  c'est-à-dire  les  placer  fïmis 
certaines  conditions  morales,  intellectuelles  et  physiques. 

Pourquoi  donc  la  déportation  ne  dcviendrait-clfe  j^int 
l'occasion  d'essais  de  colonisatioiT  tentés  dans  l'intérêt 
gi'néral  t  Pourquoi  n'ofTrirait-on  point  aux  condamnés  le 
moyen  etrla  perspective  d'expier  leurs  fautes  et  d'étnè  uti- 
les à  lanière  patrie? 

Il  serait  possible,  il  serait  facile,  tout  en  laissant  à  la 
mesure  prise  le  caractère  rigoureux  qui  constitue  la  pé- 
nalité, de  lui  donner  en  même  temps  un  cachet  de  mera- 
lisation  individuelle  et  d'utilité  sociale  qui  apprenne  au 
monde  que  la  République  française  sait  punir,  mais  qu'elle 
ne  sait  point  se  venger.  \  ■-\  . 


Asseuililée  Jl'atioiiale. 

L'Asseuiblée,  apn'-s  une  courte  séance  remplie  par  des 
communications  du  pn-sident,  s'est  ajournée  à  dfuv  heu- 
H's  pour  «loiiner  à  la  commission  spéciale  nommée  iivant- 
hier  le  temps  de  jiréparer  son  rapport  .sur  le  projet  de  dt'- 
crct  de  déportation  contre  les  insurgés. 

Ce  rapport,  présenté  par  M.  Meaulle,  disait  que  la  coin- 
mission  avait  pris  pour  base  de  son  opinion  deux  s^tè- 
mes  également  absolus,  l'un,  celui  «lu  projet  île  décret, 
prononçant  la  di-portation  contre  tous  les  insurgés  pris 
les  armes  à  la  main,  l'autre,  celui  du  pouvoir  exécutif, 
livrant  tous  les  coupables  à  la  juriiliclion  des  conseils  de 
guerre.  Celte  façon  de  présenter  les  choses  semblait  iin- 
])uler  au  pouvoir  executif  une  si'vérité  plus  grande  que 
celle  du  projet  de  «Iccret  :  le  g '-néral  Cavaigiiac  n'a  pas 
vou!u  rester  une  minute  sous  le  poids  d'une  pareille  sup- 
position; il  est  monté  à  la  tribune:  Je  m'étonne,  a-t-il 
«lit  d'un  accent  profoml  et  pt'iiétré,  je  m'etfmne,  .inn's  ce 
«pii  s'est  passé  entre  la  commission  et  moi,  que  l'on  ait 
pu  prononcer  des  paroles  qui  tendraient  à  me  présenter 
«•omme  disiiosi-  à  plus  «le  sévérité  que  celle  .\s.sembli'e, 
que  la  nation  entière.  Je  repous.se  avec  énergie  tout  ce 
qui  pourrait  faire  croire  à  une  allituae  semblable  de  ma 
part.  Nous  fai.sons  de  l'histoire  ici,  et  je  tiens  à  y  figurer 
avec  mes  sentimeiits  et  non  avec  ceux  qu'on  pourrait  me 
prêter.  Les  membres  de  la  commission  sont  là  et  peuvent 
tT'moigner  que  toutes  mes  observations,  tous  mes  efforts 
ont  tendu  à  ratténualion  des  mesures  sévi'res  que  les  rir- 
constances  commandent. 

Nous  ne  pouvons  littéralement  reproduire  les  nobles  pa- 
roles du  général  Cavaignac;  elles  ont  fait  une  impression 
profonde  sur  l' Assemblée,  et  l'on  .a  pu  reconnaître  que  si 
le  chef  militaire  a  mis  au  service  de  la  patrie  toute 
la  puissance,  toute  la  fermeté  (|e  son  caractère,  pour  com- 
battre la  sédition  mena(:ante,  l'homme  de  ct£ur  ne  souf- 
frirait pas  que  son  nom  filt  îissocié  à  aucune  mesure  de 
violence,  après  la  victoire,  à  .aucune  pensée  de  vengeance. 
(»n  a  retrouvé  l'homme  qui,  dès  que  le  triomphe  de  l'or- 
drci  a  i-té  assuré,  a  dit  à  tous  :  «  Dans  Paris,  je  vois  des 
vainqueurs,  des  vain(;us;  que  mon  nom  reste  maudit  si  je 
coi^scntais  à  y  voir  des  victimes.  » 

M.  .Meaulle,  au  surplus,  est  venu  protester  contre  l'in- 
terprélation  donnée  à  son  rapport,  et  comme  il  tcnninait 
en  (lisant  que  la  commission  elle  pouvoir  exécutif  étaient 
il'accor  I  sur  le  projet  de  décret;  le  géni'ral  Cavaignac  en 
a  encore  appelé  an  témoignage  des  membres  de  la  com- 
inissi(m  pour  constater  que-toutes  ses  propositions  avaient 
eu  pour  but  d'atténuer  la^séyérité  des  mesures. 

Le  décret  proposé  par  la  coinmission  prononce  la  tra^s- 
portation  dans  des  iMssessions  transmarilimes  autres  que 
celles  de  la  Mtiditerranée  contre  tous  les  insurgés  pris  les 
armes  à  la  main,  et  réserve  aux  conseils  de  guerre 
l'instruction  contre  les  chefs,  les  fauteurs  de  la  révolte, 
les  distributeurs  d'argent  et  ceux  dont  le  crime  serait  en- 
touré de  circonstances  aggravantes,  l'^i  troisiènje  article 
renvoie  à  un  décret  ultérieur  la  n'-glementation  du  ré- 
gime auquel  Siéront  soumis  les,  dcportt'S. 

Nous  espérons  que  les  dispositions  du  décret  ultérieur 
seront  dictées  par  ce  sentiment  que  la  sociét-}  doit  ss 
mettre  à  l'abri  des  tentatives  qui  peuvent  «'-trc  faites  cen- 
tre elle,  mais  que  dans  aucun  cas,  elle  ne  doit  se  donner 
pour  but  la  vengeam-e. 

Nous  esi>érous  de  plus  que,  contrairement  à  quelques 
termes  du  rapport  qui  sembleraient  indiquer  l'intention 
de  transporter  hors  de  France  le  plus  promptement  pos- 
sible les  prisonniers,  on  ne  négligera  aucun  moyen  de 


.  ;  M.  l'archevêque  de  Paris  a  succombé  à  sa  blessure.  Au 
nitlieu  de  tant  de  douleurs  privées  et  publiques ,  cette 
niSuvelle  accroîtra  le  deuil  général  de  la  France. 

Triste  monde  où  nous  vivons!  Il  semble  quefnous 
soyons  un  peuple  sauvage,  chez  lequel  il  soit  nécéssai|% 
encore  que  des  missionnaires  aillent  subir  le  martyre  pour 
rachefer  les  âmes. 

M.  l'archevêque  de  Paris  meurt  glorieusement  au  ser- 
vice de  l'humanité. 

Celte  mort  est  un  |rand  témoignage  ;  celte  morticonsa- 
cre  une  mémoire  et  servira  au  ralliement  iVaternd  des 
cœurs.  Il  faudra.bien  que  sur  cette  tombe  puissent  se  Tef\- 
contrer  et  ceux  que  le  digne  prélat  venait  sauver  et  ceux 
.au  nom  desquels  il  partait  des  paroles  de  paix  .et  dé  fra- 
ternel pardon.  ' 

Citoyens,  nos  frères,  sur  les  tombes  de  tant  de  nobles 
victimes,  abjurons  nos  colères,  Rejetons  les  souvenirs, de 
haine,  et  prions  Dieu  pour  qu'il  nous  envoie  sa  paix  et 
son  amour! 


Nous  apprenons  avec  douleur  la  mort  du  commandant 
fxfèvre,  ancien  élève  de  l'Fcole  polytechnique,  l'un  de 
nos  amis,  un  des  hommes  les  plus  dévoués  à  la  cause  de 
la  transformation  sociale.  I^efèvre  est  mort  en  combattant 
pour  le  triomphe  de  l'ordre,  au  moment  où  la  Républi- 
que naissante  allait  rendre  facile  la  réalisation  de  ses  gé- 
néreux désirs.  Ainsi,  le  80ci<disme  pacifique  a-  sa  part 
dans'cette  grande  hécatombe;  et  il  a  douloureusement 
conquis  le  droit  de  parler  aujourd'hui  de  pitié,  de  pardon 
et  d'amour. 

L'état  de  notre'ami,  le  représentant  Bixio,  continue  à 
donner  des  espérances.  Cependant,  les  inquiétudes  sont 
grandes.  Il  parait  que  le  poumon  a  été  traversé  et  l'on 
craint  même  que  le  foie  ne  soit  atteint.  Le  malade  crache 
du  sang.  Un  reste,  son  esprit  est  toujours  libre  et  ferme. 
Espérons  que  la  force  de  son  cœur  et  la  vigueur  de  sa 
constitution  triompheront  du  mal.  Bixio,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  aimables  et  les  plus  intelligents  que  nous 
connaissions,  s'était  distingue  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, dès  les  premiers  jours  de  notre  Révolution,  dans  la 
mission  dont  \\  fût  chargé  près  du  gouvernement  du  Pié- 
numl. 

1^  brave  général  Bedeau  a  pu  être  transporté  chez  lui, 
rue  de  l'Université.  Son  état  est  satisfaisant. 

M.  Domès,  représentant  du  peuplé,  est  mieux. 

i.'état  du  lieutenant-colonel  d'artillerie  Michel  ne  donne 
aucune  inquiétude.  , 


Beaucoup  de*  femmss  vont  se  faire  inscrire  aux  hôpi- 
taux pour  seni^  d'infirmières.  L'une  d'elles  nous  disait 
les  larmes  aux  yeux:  c  C'est  aux  femmes,  à  leur  tour,  à 
faire  leur  service  de  garde  nationale.  Après  le  combat  né- 
cessaire, les  soins  pieux  pour  tous  les  blessés,  la  recon- 
-Daissaucc  pour  les  uns,  le  pardon  pour  les  autres,  la  fra- 
ternité pour  tous  !  > 

Toutes  les  femmes  suivront  ces  nobles  exemples.  Leur 
présence,  leurs  paroles  soulageront  les  souffrances  des 
niessés.  Et  ce  concours  est  nécessaire,  car  le  nombre  des 
victimes  est  si  grand  que  tout  manque  aux  hôpitaux,  les 
lits,  le  lingie  et  les  bras  pour  tant  de  pénibles  travaux. 


Le  même  ordre  «M  adressé  aux  généraux  qui  occupent  qii|| 
rement  la  place  de  Paris. 

Le  Aef  du  wmtuttr  exécutif: 
j       _  ^^  généra  tUvAiGiuc. 

En  conséquence)  de  cet  ordre,  tous  donneraztles  iastrac 
au  colonel  de  volro  légion  pour  qu'il  retire  la  consigoe  dont  j 
sévérité  nécessaire  avait  encore  ^éié  exagérée  dans  iexéeuti'' 
par  un  lèie  doatfainw  àieuer  db  mioias  la  borne  intentioil'. 

Cet  état  de  choses  doit  cesser  aajonrd'hai  même. 

Les  habitants' de  Paris  dcHvent  savoirqu'ilseBt  la  parfaite] 
berté  de  leurs  relations,  de  leats  affaires.  L'état  de  ab^,r'^ 
même  que  l'Assemblée  nationale  jugerait  à  propos  de  le  pr 
ger,  ne  menace  point  le  eitoyen  paisible. 

Je  vous  invile  à  ne  rien  négliger  pour  que  Paris  reprehncni 
aujourd'hui  son  aspect  accoKitumé.  1, 

Le  représentant  du  peuple,  maire  de  ParUH^ 
■ -^f  .  :    ■    hamanmaMkst. 

Les  gardes  nationales  des  départefflents  seront  passées  en  i 
vue  par  l'Assemblée  nationale  demaia  mercredi»  jipin,. ai 
heures  du  matin,  sur  la  Pla(»  de  la  Concorde. 

Le  président  de  V .assemblée  luUkmaleT^ 
Senako. 

^.  •     lêcMtf  du  pouvoir  exécutif,  ( 

(Génënà  E.  Gataionac. 


Ksprlt  drs  JF««rnniix* 

L'ordre  est,  ou  du  moins  sera- bientôt  rétabli,  mais  à 
prix!  Encore  si  la  leçon  que  la  France  vient  de  recevoir  4.. 
lui  être  profitable  !  Mais«  depuis  soixante  ians,  la  Providence  i  ^ 
digue  à  notre  nation  les  leçonset  les  cbàtiiDeat8,'ei  la  patioB] 
reçoit  toujours  sans  les  comprendire  ,  ^le  n'en4evient  ni  | 
sage  ni  meilleure  ;  elle  relomlw  sans  cesse  dans  les  mêmes 
tes,  qui  produisent  toujours^  comme  l'arbre  produit  son  frait,r] 
mêmes  calamités. ...  '  \Univer»  du  25.) 


Ah  I  nous  l'affirmons  hautement,  tons  les  esprits,  tous  les  c^ 
s'unissent  aujourd'hui  dans  le  même  sentiment  de  désola| 
pour  le  présent ,  dans  la  même  pensée  demévoyance  pour  Vi. 
nir.  On  flétrit  avec  toute  l'indignation  dont  la  nature  humaine^ 
capable  ces  hommes  de  carnage  qui  Ont  donné  à  la  guerre  ch 
un  caractère  d'atrocité  qu'elle  n'avait  eu  encore  à  aucune  épor 

Mais  on  ne  se  borne  pas  à  flétrir!  on  ne  s§  borre  pas  |t  Cond 

ner  !  Il  ne  s'agit  pas  seulement  de  relever  les  ruines  ;  il  ne  sàfl 
fit  point  d'efliacer  lés  sanglant  vestiges  de  ces  collisions  lamen-L 
tables  !  Non ,  l'AssembiéiB  comprend  toute  sa  mission ,  nous  en| 
avons  la  certituda  Cette  mission  consiste  à  sonder  le  erandï'^ 
douloureux  problème  delà  misère  publique;  rAssemblel'ab^ 
dera  courageusement  :  elle  saura  le  résoudre  ! 

{^Courrier  ftttnçais.) 

Certes,  nous  sommes  profondément  attachés  à  la  foi  répuM^ 
cain^,  qui  fut  le  culte  de  toute  notre  vie,  le  principe  et  lac 
de  toutes  nos  souffrances,  de  tous  nos  renoncements;  maisi 
aurions  mieux  aimé  rester  sous  la  servitude  du  sens  et  pc 
jusqu'au  tonmeau  le  deuil  de  nos  espérances,  que  de  voir  le  i 
de  la  patrie  couler  ainsi  par  ses  quatre,  veines. 

Que  cejterriblej  exemple  nous  serve  à  tous  do  leçon .  et  d'en-l 
seignement  !  Suneillons-nous  avec  une  vigilance  -austère,  eti  saiiÂ| 
abandonner  le  droit,  car  il  vaudrait  mieux  briser  sa  plume,  ins-f 
pirons-.'ous  de  plus  en  plus,  journaux j  poavoifs  et  partis,  de  ce| 
noble  sentiment  que  février  avait  inscrit  sur  sa  bannière  :  /'ra*'! 
ternité.  (RéfonUe). 

Les  insurgés  eux-mêmes,  malgré  le  sang  qu'ils  ont  versé  avec  • 
tant  de  fureur,  ne  nous  font  pas  oublier  entièrement  que  le  le<l^| 
était  aussi  du  sang  français,  u  fallait  sauver  la'sociéte  à  ({nelquel 
prix  que  ce  fût;  remercions  Dieui4nai<  ne  nous  r^oui^ons  pas.  ' 

Ah  !  né  perdons  plus  à  l'avenir  notre  courage  et  notre  sang; 
dans  des  luttes  fratricides  !  .J^ 

Il  n'y  a  qu'un  peuple  en  France  par  les   lois,  .par  h  langof^  1 
par  les  mœurs  ;  qu'il  n'y  ait  aussi  dans  ce  peuple  qa'ane  SMle| 
àme  et  qu'un  même  amour  pour  la  paix  civile  et  po4r  -la  pa> 
trie!        .  .,,  ^.,.         .    i        {Joui^nal  dts  Débats). 


ACTES  OFFICIELS. 

LE  tEI>RÉâK.<rrA.Vr  *BC  rB.-PUI„  MAIRE  DB'  PARIS,   AVX  MAIRES 

'  -         Paris,  le  57  juin  1848. 

Titoyens. 
Ja  rerois' à  l'instant  la  dépêche  suivante  du  chef  du  pouvoir 
exécutif. 
'         Monsieur  le  Maire  de  Paris, 

Je  vous  invite  à  rétablir  immédiatement  l'ordre  et  la 
lalion  dans  Paris,  et  i  prendre,  à  cet  effet,  toutes  les  mesures 
que  vous  jugerez  convenables. 


Pendant  une  suspension  de  la  séance,  on  remarquait  hier^i 
dans  un  groupe  iermé  en  avant  de  la  tribune,  M,  >.'  FlocM,| 
ministre  du  c4Hnroerce,  montrant  un  papier  aux  reprâsenUmlsi 
ciui  l'entouraient,  et  ce  papier  semblait  être,  pour  ces  «qemiers^f 
robjet  d'une  vive  sensation.  On  avait,  dans  des  intentiops  yfai»! 
semblablemettt  calomnieuses,  répandu  le  bniit  que  M;  Flocool 
avait  chez  lui  un  sac  de  30  000  francs  contenus  dans  ime  cas*|ll 
'sette..  Depuis  les  déplorables  événentents  dont  Paris  vient  d'élnli 
le  théAtre,  tous  les  gardes  nationaux  absents,  sans  exception,  S 
ont  été  l'objet 41une  visite  domiciliaire.  Lesibncti(msëmin«BtMC 
de  M.  Flocon  ne  l'ont  pas  mis  à  l'abri  de  cette  mesure,  une  in»! 
vestigation  a  donc  eu  heu  chez  lui,  et  c'est  le  résultat  du  prooès»! 
verbaLdressé  par  le  maire  de  l'arrondissement  qui  faisait  l'objetï 
des  commentaires  du  groupe  au  milieu  duqud  se  itiouva 
M.  Flofcon. 

Voici,  en  somme,  ce  que  constatait  le  procès-verbal  : 

Dans  une  cassette  trouvée  dans  vn  meuble  du  citoyen  Flocm,! 

4«  6  960  fr.  en  piéoes'de  5  fr.; 

2»  740  fr.  en  pièces  d'or  de  ÏO  fr.; 

3°  2  quadruples  d'Espagne; 

4p  Plusieurs  livrets  de  caisse  d'épargne  et  des  papiers  saasl 
valeur  ni  signification. 

Total  en  numéraire,  7  SCS  fr. 

Cette  somme  se  con>pose  :  1°  d'un  cadeau  (les  deux  quadrol 
pies)  fait  à  Mme  Flocon,  il  y  a  trois  ans,  par  %on  beau-firère| 
commissionnaire  du  commerce  de  Barcelone;  le  surplus  proviëni 
des  épargnes  de  plusieurs  merabres  de  la  famille  de  BIme  i  ¥H^ 
con,  qui  avaient  cru  «es  sommes  plus  en  sûreté  chez  elle  qu'ail' 
leurs.  ,  V  .     .  »  J 

I^oos  croyons  qu'il  est  inutiia  d'ajouter  que  tous  ceux  qui  con 
it  M.  Flocon  n'ont  pas  besoin  de  ces  détails  pour!  Mr 


naij 


convaincus  de  sa  probité.^ 


{ffationat.J 


poud  Mral 


Jfoici^  la  Bn  &mi  article  publié  dimanche  demi» 
Y  Assemblée  natHmale.  ^om  eitons  si'aplemait  ;  tes 
teursjugeront:-   r    Ij       i  .„ 

Il  y  a  dans  ces  simples  vaOts,  révolution  mcbde,  tout  ce  i 
peut  mériter  à  des  honmies  le  m^ris  des  autres  hommes.  Il  y  i 
te  germe  de  lai.t*s  ^sespérées,  de  guerres  civiles  intenninabMB|| 
car  ce  mot  est  un  mensonge,  on  c'est  un  problëme  ii^olutile^ 
trement  que  par  le  carnage  et  dans  le  sang  de  toute  une  gé~  ' 
tion.  .  . 

Une  révolution  sociale  ?  Mais  elle  est  laite  la  révolution 
ciale.  C'est  en  89  qu'elle  s'est  aceompliej  et  vourn'étes  que  lâ| 
plagiaires  d'une  époque  aussi  juste,  aussi  majestueuse  que  vc 
faites  la  nôtre  inique  et  mesquine.         , 
1     Elle  méritait  le  nom  de  sodals,  cette  révolutioo  qui 


'1- 


■     { 


■^1 


;ii.-< 


9£MO€BATlB  PACIFli^K.  -  MlkCMElM,  S»  JUIN 


Jhom'me  devew  citoyen  dea 

privé  :  la  liberté  et  l'ésialilé. 

sèment,  il  n'a  pu  y  avoir  que 

en  a  pas  eu  d  autres.  Difê  le 

':  erreur.  En  politique,  l'îH'feu'" 


^. ,_,,  IV*"""! 

^     La  révolution  quo  v«J«is  inlitu 
ce  qu'il  y  n  au  inonde  de    '  " 


tendue  de  I  liumnio  par  1  Iton 
Tissement  réel  de  tout  un  im 
idée  qui  colore  d'une  philantl 
maioe.la  plus  spoliatrice,  la 
tre  svslîSne  social  est  la  négat 
la  IJâVbarie,  l'apolliéo^sc  du  ne 


^ntaits  dont  il  était  réoUemeot 
>  depuis  ce  solennel  ull'ranchi»' 

révolutions  politiques,  il  n'y 
Dtniirc  est  un  menson^ie  ou  une 

ne  e*tun  crime. 
(  sociale  serait  au  contraire  tout 
ïti-sticial.   .V  l'exploitalioa  pré- 

vous  voulez  subslituer  l'fUMr- 
tà  une  idée  monstrueuse  ,fJiiMi« 
Bpie  mensongère  la  plus  ipiiu- 

I  sanguinaire  des  utopie:»,  yo- 

("c  la  socii'-lé,  l'intronisation  de 


CUUll 


L'Arc  nouvelle  reiu; 
chrétienne  remplie  par  Mgi 

Hier,  à  quatre  heures  de  l'a] 
ris  s'était  transporté  do  sa  ' 
pour  y  voir  M.  le  général  " 
porter  aux  insurgés  une  pi 
payées  marques  unanimes  d'I 


!  parjlel 


en  ces  ternies  île  la  mission 
|Arclicvèqne  de  Paris  : 

midi,  Mgr  l|arclievéi|uede  Pa- 
ire au  palais  de  l'Assembiée, 
lac  et  lui  demander  la  |:ràco  de 
paix.  Accueilli  sur  son  pa.4sa^e 
inneur,  muni  d'une  proclamation 
5uliénéraL  aux  insurgés,  il  éft  rentré  chez  jui  et  y  avait  diné 
tranquillement.  V«rs  sept  hcui  s,  il  sortit  une  seconde  fois,  ac- 
•ompa;tn<9  de  deux  de  ses  vicaii  s  généraux,  .M.M.  de  la  Bouillerie 
0t  Jacquemet,  et  d'un  jeune  b(  une.  Arrivé  sur  la  place  de  la 
ftutille,  occupée  par  le  24*  de  Igné ,  il  s'aboucha  avec  :  le  colu- 
nel,  lui  montra  la  proclamatio  du  gérerai  Cavaignac,  et'le  pria 
^de  suspendre  le  feu.  Le  colom  y  consentit.  On  se  retira  (|uel- 
ques  moments  dans  une  ambi  bncu  voisine.  Le  jeune   homme 

2ui  avait  accompagné  iMgr  l'an  evèquemit  son  mouchoir  au  bout 
'uu  biton  et  inarchi  vers  la    arricrd  )  élevée  au  débouché  du 
laubourg  Saint-Antoii».  La  tra  w  de  ligne  avait  cessé  son  feu  ; 
les  insurgés  cessèrent  le  leur.  ■;  r  l'archevêque  /avança  du  côté 
,  de  la  barricade  sans  y  monter;  les  insurgés  vinrent  à  sa  rencon- 
I  tre  et  un  colloque  s'engi^ea.  I  lis  un  coup  de  fusil  suivi  d'une 
clameur  rompit  brusquerait  l  conférence.  Ce  fut  comme  un  si- 
'  gaal.  Une  décharge  générale  s  changea  des  deux  parts.  M.  l'ar- 
chevôque,  sans  se  troublw,  oo  irt  à  la  barricade,  la  franchit,  la 
déscenid  et  tombe.  Il  était  atlei  t  au  flanc  gauche,  vers  Ja  r^ion 
irJérieure  de  la  colonne  verte  raie  ;  la  blessure  so  dirigeait  de 
haut  en  bas.. 

Les  insurgés  l'enveloppèrenl  et  l'ayaijt  relevé  avec  des  mar- 
que^ de  respect,  le  portèreot  j  l'hospice  des  Quinze-Vingt,  où  il 
a  passé  la  nuit  sous  leur  prde  Une  députation  est  venue  protes- 
ter de  leur  part  qu'il  n'avaieo  point  tiré  sur  le  prélat,  et  M.  le 
vicaire-général  Jacquemet  leui  a  délivré  une  lettre  contenant 
qu'en  effet,  la  blessure  avant  <  i  lieu  par  derrière  et  de  haut  en 
bas,  il  ne  croyait  pas  qu  elle  p  t  avoir'd'âutre  cause  qu'un  acci- 
dent. 

Ce  matin,  à  midi ,  après  qm  le  faubourg  fut  lojtbé  au  pou- 
voir des  troupes,  Mgr  l'arche^  èçiueest  sorti  des  Quinze-Vingts, 
porté  sur  un  brancanl  composa  à  la  liùle  de  quelques  pièces  de 
Lois,  le  corps  et  le  visage  cou\  ert  d'une  toile.  Il  est  arrivé  à  sa 
,  demeure,  dans  l'Ile  Saint  Louij    à  une  heuie  précisé.  Le  cortège 
!  était  composé  de  quelques  gan  es  nationaux,  ayant  un  colonel  à 
:  leur  tète,  du  docteur  Cayol,  de  lejux  chirurgiens  militaires,  de  M. 
;  le  curé  de  Saint-Antoine  et  de  plusieurs  serviteurs.  Un  assez 
;  grand  nombre  d'ecclésiastiques  attendaient  dans  la  cour  de  l'ar- 
'  chevêche.  Nous  avons  remanmé  parmi  eux  MM.  les  curés  de 
Saint-LouisKl'Antinet  de  Saint-Etienne-du-Mont,  M.  l'abbé  Cœur, 
H.  l'abbé  Maret,  MM.  les  vicajres  généraux  'le  \a  Bouillerie  et 
Jacquemet.  Mgr  l'archevêque  a^  été  porté  en  brancard  jusqu'à  sa 
chambre  à  coucher  et  déposé  >sur  son  lit.  C'est  à  ce  moment 
qu'on  a  levé  la  toile  qui  In  couvrait,  et  qu'il  a  pu  voir  autour  de 
I  li  des  larmes  contenues,  maisjsOrtantdu  cceur  de  téus.  La  ble^- 
■ure  laisse  peu  d'autre  espéranj^  que  celle  qui  reste  toujours  au 
désir,  à  l'alfection  et  au  r^ret.  | 
La  veille,  avant  de  sa  rendiie  chez  M.  le  général  Cavaignac , 
-   Mgr  l'archevêque  avait  dit  à  se^  vicaires  généraux  :  C'est  le  sacri- 
fice de  ma  vie,  mais  il  est  fait.;  »  Dieu  a  bien  voulu  recevoir  ce 
jucriOre  et  y  mettre  le  sceau  de  la  réalité.  Il  convenait  que  le 
gang  français,  qui  a  coulé  de  t^àt  de  coeurs  dévoués  à  la  patrie, 
coulât  aussi  pour  elle  du  cceui^  d'un  prêtre,  et  d'un  prélat.  En 
tous  les  temps,  c'eût  été  une  cboscjuste  et  digne;  mais  elle  l'é- 
tait bien  davantage  dftns  une  révolution  qui  a  été  si  saintement 
?'  ardieone  de  toutes  lès  clioscs  consacrées  à  Dieu.  L'Eglise  rie 
ariâ  surtout  devaituiie  récon^iensd^.  au  respect  universel  qui  la 
protégée  depuis  quatre  mois:  elle;  vient  de  la  donner,  autant 
qu'il  est  permis  a  des  homaesde  récompçn»cr  les  vertus  qui 
qnt  Dieu  pour  terme  et  pour  objet.  Mais  Dieu  fera  le  reste.  Il 
Voit  nos  maux  et  nos  cœurs.  Il'p^sera  dans  rérpiité  de  sa  miséri- 
corde, le  sang  de  nos  pères  etao  nos  frère;*,  le  sang  dés  jeunes 
homme»  enlevés  par  la  guerre  civile  à  la  joie  do  leurs  années, 
io  sang  des  braves  qui  avaient  esp-'-rc  le  répandre  sur  de  meil- 
:leurs  champs  de  balaillej  enfia,  mêlé  à  tous  les  autres  91  béni 
avt  c  eux ,  le  sang  du  pontife  qui  vient  de  recevoir  la  niort  en 
annonçant  la  paix.     ,  ^| .  j^ 

—  '    ;  '.pu         

Faits^d«  Eb  journée. 

Comme  nous  l'a^^ns  annoncé  en  deux  lignes,  un  accident  grave 
ï  eu  lieu  cette  nuidaux  Tuileries  au  moment  de  la  translation  des 
prisonniers  qui  y  avaient  été  renfermes  dans  les  caves  et  souter- 
rains do  château.    I 

-  Déjà,  vers  les  septheures  etdemie,  1 27  prisonniers  avaient  été 
conduits  ^es  Tuileries  à  l'Ecole-Militaire.  La  garde  nationale  de 
Meaux  et  un  piquet  de  garde  à  clio\al  avait  escorté  ce  convoi 
sans  le  moindre  accident. 

A  minuit  moins  un  quart,  un  autre  convoi  de^  130  prisonniers, 
devant  èîre  dirige  vers  le  Luxembourg,  sortait  des  "Tuileries  par 
le  guichet  du  pavillon  de  Flore,  et  traversait  le  Carrousel,  es- 
cortés par  300  gardes  nationaux  du  Loiret,  lors<iue,  |)0rvenus  à 
la  hauteur  de  la  maison  connue  sous  le  no^  de  l'Hôtel  de  Nantes, 
ces  prisonniers  firent  un  elforl  pour  rompre  les  rangs  de  leurs 
gardiens  et  réussirent  en  deux  ou  trois  endroits. 

Ces  prisonniers,  nous  assure-t-on,  avaient  les  mains  libres.  Ils 
purent  ainsi  di'^surmer  des  hommes  dé  l'escorte  et  échanger  avec 
eux  quelques  coups  de  feu.  Ces  coups  de  'feu  et  les  cris  des  gar- 
des nationaux  de  l'escorte  jetèrent  l'alarme  et  la  confusion  dans 
toute  l'enceinte  du  Cartousel  et  dcs|  Tuileries,  et  même  dans  les 
eiwironS.  Les  liommes  des  postes  vbisins.  su  croyant  trahis  et 
attaqués,  tiri'rent  aveuglément  (levant  eux.  Une  fusillade  géné- 
rale s'engagea;  les  balles  se  croist^rent  dans  tous  les  sens  et  allè- 
rent faire  partout  des  victimi-s  dans  les  rangs  des  gardes  natio- 
naux comme  dans  ceux  des  prisonniers. 
.  Quand  on  put  reconnaître  Celte  fatale  méprise  et  faire  cesser 
r»  (eu  meurtrier,  la  cour  du  Carrou^ei  offrait  un  spectacle  affreux  : 
une  tientainè  des  prisonniers  étaient  tués ,  près  de  cin((u  intc 
gardes  nationaux  étaient  morts  ou  bl"S.sés.  Plusieurs  du  ces  gai  - 
des  natiohnux  étant  revêtus  de  blouses,  furent  confondus  avec 
lés  in?ur'>es  et  fusillés  comme  eux.  Quelques  prisonniers  sont 
parvenus  à  s'évader;  plusieurs  sont  graviMrtont  blessés  et  laissent 
peu  d'espoir.  Deux  d'entre  eux,  réfugiés  dans  une  maison  de  la 
rue  Valois,  ont  été  découverts  et  passés  |>ar  les  armes. 
"  M.  lu  général  Clément  Thomas,  quoique  souffrant  de  sa  bles- 
.  sure,  se  Icv^  i  la  hâte,  et,  appuyé  sur  le  bras  d'un  officier  d'é- 
tatnnj^or,  se  jeta  au  devant  de  tous  ceux  qui  faisaient  feu,  en 
leur  criant  de  cesser.  Il  se  rendit  ensuite  sur  la  place,  la  par- 
courut, et  la  fit  parcourir  dans  tous  les  sens.  On  apporta  des 
civières,  des  matelas  ;  on  releva  les  morts,  les  blessés  ;  un  ser- 
vice d'ambulance  fut  établi  avec  un  zèle  admirable,  et  l'on  lit 
tout  ce  qu'il  était  humainement  pos.«ible  de  faire  pour  réparer 
na  si  cruel  désastre.  r 

'  Deui  officiers  de  l'état-major  do  la  garde  nationale  ont  été 
blessés,  l'un  au  bras,  l'autre  au  pied;  un  adjudant  do  chileai 
a  été  blessé  à  la  tète.  Un  ingénieur  du  Pas-d^^lais  qui  se  trou- 
vait en  ce  marnent  au  Carousel,  a  été  tué.  Quelquis  blessure^ 
ont  nécessité  des  amputations.  ^  l 

Parmi  les  gardes  nationaux  morts  so  trouve  le  tthefde  batailloh 
de  la  garde  nationale  de  Cambrai,  M.  Durrieu. 

Les  cadavres  des  morts  ont  été  relevés  dans  la  matinée  et  em- 
portés hors  dos  Tuileries. 

Ce  mati;),  M..Cartcret,  sous- secrétaire  «j'Etat  au  ministère  de 
llntérieur,  est  venu  visiter  ce  théâtre  de  désolation.  Jl  a  par- 
eQ)lGWi.tOUtea,|$«,9a)Il9^  et  donné  l'assurance  qu'aucuns  soia<*  lie 
manqueraient  aux  victimes  de  es  fatal  événement.  j 


Les  9<  et  42*  légions  delà  garde  nationale  ont  été  licenciées 
par  ordre  du  chef  du  (leuvoir  exécutif. 

'  Des  recherches  qui  amènent  a  duique  moment  dœ  di>cou- 
vertes  d'armes  et  de  munitions  s'effectuent  aujourd'hui  dans  les 
maisons  du  faubourg  .Saint-.Vntoine.  De  nombreux  détachements 
de  gantes  iiiitiooales  di>s  départements,  nrrivés  hier  à.I^^ris.  ont 
été  flùs  à  lu  dispesition  du  général  Lain'uricière  pour  surveiller 
le  f^Jwiirg  i)cndant  que  ces  recherches  s'opéreront. 

Aipidi,  les  gardes  nationaiu  de  Loches  qui,  pour  entrer  hier 
ù  Paris,  ont  fuit  .depuis  Choisy-le-Koi  un  détour  de  huit  lieues, 
se  rçnduient  enqi^  à  h  BasiUh-.         _  ,  , 

Les  mairies  distribuent  des  billets  de  logement  aux  gardes  na- 
tionaux des  dt'>partemeiil.s.  C4»ux-ci  sont  ri'çus  dans  choque  fa- 
mille parisienne  avec  la  plus  grande  cordialité.  '^ 

—  Les  portes  do  la  Bourse  oat  été  ouvt^rtes  aujourd'hui,  et 
quelques  agents  de  chunije  ont  paru  au  parquet ,  mais  il  n'y  tf 
eu  aucune  transartioq  en  effets  publics.  Le  parquet  a  été  feiiné 
un  quart  d'heuce  après  son  ouverture. 

—  On  a  arrt'té  aujourd'hui,  au  Gros  Caillou,  dit  la  Patrie,  un 
hnmme  qui' vendait  aux  militaires  de  l'eau-de-vie  empoisonnée. 

En  voyant  tomber  leurs  camarades  comme  frappés  de  vertige, 
plusieurs  soldats  s'en  sont  emparés  malgré  sa  résistana>.  qui^  a 
ét«  tellement  vive,  qu'il  a  failli  le  garrotter  et  le  transporter  sur 
une  civière. 

Cet  homme  a  été  déposé  dansies  caveaux  de  l'Assemblée  na- 
tionale, transformés  en  prisons  depuis  quelques  jours. 

—  Aujourd'hui ,  la  circulation  a  été  permise  de  très  bonne 
heure  dans  Paris.  La  foule  n'a  pas  lardé  à  se  précipiter  dans  les 
rues,  sur  les  places  et  sur  les  boulevards.  I.es  femmes  parais- 
saient surtout  avides  d'air  et  de  libertt*. 

—  M.M.  les  viqaires-généraux  de  Paris  viennent  de  publier  un 
mandement  par  lequel  ils  demandent  des  prières  pour  mons<M- 
gneur  J'arclievêque  et  pour  tous  les  blessés. 

—  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  succombé  à  ses  blessures  au- 
jourd'hui à  5  heures. 

—  Les  classes,  qui  ont  été  forcémsnt  interrompues  dans  les 
lycées  de  Paris  depuis  le  23  juin;  reprendront  jeudi  prochain  29, 
comme  à  l'ordinaire. 

—  La  première  nouvelle  des  événements  de  Paris  a  été  reçue 
i  Londres  samedi.  La  nouvelle  de  la  mise  en  état  do  siège  de 
Paris  et  la  remise  du  commandement  supérieur  au  général  Ca- 
vaignac,  qui  n'a  été  votée  par  l'Assemblée  que  samedi  matin, 
était  annoncée  à  Londres  au  même  instant. 

-•-  Le  général  do  brigade  Marey,  promu  au  grade  de  général 
de  division,  remplace  par  intérim,  dans  le  gouvernement  de 
l'Algérie,  le  général  de  division  Changamier,  nommé  représen- 
tant du  peuple. 

—  Ce  soir,  à  tO  heures  etdemie,  quelques  coups  de  feu  dont 
nous  ignorons  la  cause  sont  partis,  comme  hier,  de  l'enceinte 
du  Carrousel.  *  > 

Depuis  ce  moment  tous  les  hommes  des  postes  de  la  garde  na- 
tionale .sur  les  quais  se  renvoient  le  cri  des  villes  a.ssiégéés  : 
Sentinelles,  prenes  garde  à  vous .' 


Détails  rar  lea  Journées  précédentes. 

Un  journal  rend  compte  en  '  ces  termes  de  l'engage- 
ment qui  a  précédé  l'entrée  des  troupes  dans  le  fau- 
bourg Saint-Antoine  : 

Les  insurgés  ti>naient  dans  tout  le  faubourg  Saint-.4nloine  de- 
puis la  barricade  qui  {jar.lait  l'entrée  du  faubourg  sur  la  place  de 
la  Bastille;  les  deux  barricades  qui  bouchaient  le  boulevard  et  la 
rue  Saint-.\ntoine  étaient  au  pouvoir  de  In  ligne,  de  la  mobile  et 
de  l'artillerie.  Le  général  commandant  a  laissé  aux  insurgés  jus- 
qu'à dix  heures  pour  se  décider  à  se  rendre  à  discrétion. 

A  dix  heures,  un  «tarde  mobile  s'avance  vers  la  barricade  du 
faubourg,  i>orti-ur  d'une  dernière  .sommation  ;  voyant  revenir  le 
jeune  garde  sans  une  réponse  satisfai-sante,  tous  les  ollicierset 
soldats  qui  stationnaient,  à  /a  faveur  de  l'armistice,  au  pied  de 
la  colonne  de  Juillet,  se  retirenM  pnVjpitamnient  derrière  la 
barricade  en  bois  qui  masque  l'anillerie  tout  en  travers  de  la 
place. 

Le  feu  commence  des  deiix  itott'-s  avec  une  grande  intensité.  A 
cette  terrible  attaque  succède  une  trî*ve  de  quelques  minutes, 
les  insurgés  envoient  un  c'es  leurs  avec  un  drapeau  de  naix  de- 
mandant à  so  rendre  à  la  seule  condition  do  n'être  pas  faits  pri- 
sonniers. Comme  cette  condition  n'est  pu  acceptée,  le  combat 
reprend  toute  son  intensité;  au  bout  d'un  quart-d'heure,  la  pre- 
mière barricade  est  abandonnée  par  les  ou  i  riers  ;  la  garde  mo- 
bile et  la  ligne  s'avancent  au  pas  de  charge,  et  au  milieu  du  feu 
qui  part  encore  des  fenêtres,  elle  atteint  la  5'  barricade  sur  la- 
quelle le  nommé  Ingold,  do  8«  bataillon,  4'  compagnie,  enlève  le 
drapeau  de  l'insurrection  ;  on  ouvre  un  pssage  à  l'artillerie, 
cinq  pièces  entrent  dans  le  faubourg,  où  la  lutte  se  prolonge  en 
s'éloignant.  De  nombreux. prisonniers  sont  amenés  par  les  gar- 
des mobiles  et  nationaux  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des  ouvriers 
profondément  marqu^.  par  la  misère  et  la  souffrance;  plusieurs 
sont  horriblement  blessCs. 


On  comptait  soixante^inq  barricades  à  partir  de  la  barrière 
du  Tr«ine  jusqu'à  l'entrée  du  faubourg  Samt-Antoine.  Les  obu« 
(!e  l'artillerie  ont  incendié  complètement  deux  maisons.  On  li- 
sait sur  les  volets  des  magasiiis  de  la  rue  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  en  caractères  écrits  à  la  craie  :  t  Mort  aux  pillards!  » 


Le  tliéùtre  de  la  lutte  dans  le  quartier  compris  entre  l'flêlel- 
dc-Villa  et  l'église  Saint-Paul,  présente  l'aspect  d'une  ville  nui 
auiait  essijyé  les  horreurs  d'un  long  bombardement.  Des  façades 
entières xle  maisons  ont  d'sparu  sous  l'effet  de  la  cahonnaîde  et 
des  obus.  Les  boutiques,  les  appartements  sont  dévastés;  il  ne 
n>sto,  pour  ainsi  dire,  pas  de  carreaux  aux  fenêtres.  De  tous 
cùtés,  ce  sont  des  traces  sanglantes. 

La  rue  du  Pourtour-Saint-Gervais  a  beaucoup  s^tiffert,  les 
maisons  sont  criblées  de  balles.  Mais  c'est  surtout  de  la  place 
Baudoyer  en  remontant  la  rue  Saint-Antoine,  qu'un  spectacle 
affn-iix  frapiw  les  regards.  Les  maisons  rue  Saint-Antoine.  27 
et  29,  à  l'angle  de  la  rue  Cloche-Perche,  te  commerce  de  vin  de 
Delalonde,  le  café  Momus,  la  boutique  du  coiffeur  Uiranl,  le 
café  Louis,  n»  50,  la  maison  du  Paradis-des- Dames,  n»  81,  la 
nmisoh  Bonnet,  marchand  de  vin,  à  l'angle  de  la  rue  Casse- 
TéU',  sont  les  unes  presque  démolies  et  cnblées  de  boulets,  les 
autres  criblées  de  balles  et  de  biscaïens. 

Tous  les  acacias ,  à  l'entrée  de  la  rue  Saint-Antoine ,  près  la 
place  de  la  Bastille,  ont  été  coupés  par  les  boulets. 

A. l'entrée  du-faubourg-Saint-Antoine ,  la  maison  de  la  Petite- 
Jardinière  ,  établissement  rival  de  la  Belle-Jardinière ,  a  encore 
plus  souffert  que  cette  dernière;  elle  a  été  incendiée  par  les  obus, 
ainsi  que  le  café  voisin,  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Roquette,  et 
s'est  affaissée  en  décombres.  A  trois  heures,  les  pompiers  étai- 
gnaient  le  feu.  La  maison  Pépin,  la  maison  formant  les  angles  de 
la  rue  de  Charenton,  ont  été  criblées  par  les  batteries  établies  à 
l'angle  de  la  place  près  des  ateliers  des  frères  Chevalier.  Des 
pans  de  mur  ont  été  abattus. 

On  a  ;aisi  dans  le  faubourg'des  quantités  d'armes  énormes. 
Dans  le  nombre,  se  trouvent  des  cândelabrts  de  fonte  que  l'on 
avait  assayé  de  convertir  en  canons';  de  petits  canons  de  fonte 
et  de  cuivre  qui  paràuftii  trèxpoeas;  des  marteaux  d'èn- 
cluroe,  enfin  des  armes  de  toute  sorte.  Il  parait  certain,  du  reste, 
que  dans  le  faubourg  Saint-Denis,  les  insurgés  avaient  fondu  des 
espèces  de  mortiers,  au  moyen  oeaquels  ils  ont  pu  lancer  plu- 
sieurs volées  de  mitraille.  , 

On  a  fait  beaucoup  d'arrestations  dans  le  faubourg,  mais  un 
certain  nombre  d'insurgés  ont  pu  s'échapper  et  se  sont  dirigés 
vers  la  barrière  oe  Charonne  et  celle  de  MénilmonUnt. 

Vers  ('eux  heures  et  demie,  au  moment  où  l'on  rroyait  tout 
terminé,  et  alors  que  l'artillerie  de  la  place  de  la  Bastille  s'en 
retournait  au  camp  du  général  Lamoricière ,  établi  sur  le  boule- 
vard (iu  Temple,  u  .e  fusillades'estfaitentendre  dans  la  direction 
de  Ménilmo'itant  ;  tout  sossitêt  la  force  armée  s'est  remise  par- 
tout sur  le  qui  vive.  La  générale  a  été  battue.  Le  général  Lamo- 
ricière est  arrivé  au  graml  galop  sur  lé  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  où  il  a  rencontré  des  officiers  de  la  garde  nationale  et 


\ 


un  élève  de  l'Eoole  normale,  qui  lui  ont  annoncé  qu'une  partie 
des  insurgés  venait  de  prendre  la  barrière  de  Ménilmontant  et  de 
s'y  poster;  c'est  là  que  la  fusillade  avait  eu  lien.  Le  général  a 
conné  immédiatement  Tordre  d'envoyer  du  canon  à  cette  bai- 
rière,  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  La  barrière  fut  bientôt 
reprise. 

Saint-Méry,  Saint-Séverin,  l'Hôtel-de-Ville  et  le  Panthéon  sont 
convertis  en  ambulances  et  en  dipôt  de  cadavres,  ainsi  que  le 
Val-de-<Jràce,  Saint-GenuisetSaint-Paul,  rue  Saint-.\ntoine.  Li-s 
çprpsdu  général  Bréa  et  de  son  aiUe-de-camp,  le  capitaine  d'état- 
roaior  de  Mai^gin,  sont  déposés  dans  le  Panthéon. 

Toute  la  place  du  Paulliéoneit  convertie  eu  un  camp  couvert 
de  troupes  de  toutes  armes,  ainsi  aue  les  places  Saiiit-.Michei,  du 
Petit-Pont;  le  Marché-oux-Flears,  cfe  la  plaa*  de  rilùiel-de-Ville. 
la  place  de  la  Bastille,  les  quais,  les  boulevards  et  les  Tuileries, 


,I.e  Constitutionnel  publie  les  rensei;.'nenient.f  sur  les 
événements  qxii  se  ra;»p.irlent  à  la  séqueslratioii  dj  .M. 
Qruay-Desvaux  et  de  ses  deux  collègues,  M.M.  Laraiiit  et 
r.aty-Cazalat  : 

Ces  trois  représentants  s'étaient  rendus  sur  la  place  de  la  Bas- 
tillej  et  là,  en  présence  de  quelques  délégués  des  insurgé;,  ils 
certifiaient  l'exactitude  des  proclamations  signées  du  général  Ca- 
vaignac.  Pour  que  leur  déclaratien  eût  plus  d'effet  sur  les  insur- 
gés, il  fut  reconnu  qu'il  convenait  mieux  qu'elle  fût  renouvelée 
auprès  de  la  première  barricade.  Les  hésitations  que  cette  réso- 
lution soulevait  dans  l'esprit  de  cesrreprésenlants,  furent  levées 
parla  démarche  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  qui  s'acheminait, 
accompagné  d'un  vicaire,  vers  les  insurgés.  Les  repn^ntants 
crurent  devoir  ne  pas  lu iss«'r  seuls -les  deux  ecdésiasliquus,  et 
ils  les  accompagnèrent  à  la  lurricade  L'archevêque  (je  Paris  eut 
l'imprudence  d'aller  se  plaa-r  de  l'autre  ct'ité  de  la  haj-ricadc,  où 
les  représentants  se  trouwsrent  encore  entraînés  à  le  suivit?.  Le 
feu  s'engagea  à  ce  moment  et  .M.  rapchcvêque  de  Parisjfut  blessé. 

Alors  les  insurgi-s  entraînèrent  les  trois  représcntiiiitis  et  les 
déposèrent  chez  un  menuisier,  où,  saufquelques  incidents  indi- 
viauels,  ilsdevinrenU'objet  de  traitements  convenables.  Vers 
dix  heures  du  soir,  M.  Larabit  quitta  ses  deux  collègùi'S,  et  ac- 
compagna les  parlementaires  à  la  présidence.  MM.  Ualy-Cazalat 
et  Druay-Desvaux  passèrent  la  nuit  au  poste  de  Montreuil. 

Maintenant,  voici  comment  ils  ont  été  délivrés.  Quand  l'atta- 
que sérieuse  du  faubourg  a  commencé,  les  insui^és  ont  compris 
la  nécessité,  sinon  de  se  rendre  à  discrétion,  du  moins  de  se 
ménager  une  capitulation;  et  les  deux  représentants  à  lalêtede 
quel(|ûes  parlementaires  se  sont  placés  au  milieu  des  deux  feux. 
C'est  à  la  cinquième  l)arricadc  que  la  troupe  .se  trouva  face  à 
face  avec  les  deux  représentants,  qui,  on  le  devine,  sans  plus 
d'explications,  se  sont  jetés  dans  les  ran^  et  ont,  avec  elle,  en- 
levé toutes  les  barricades  élevées  de  là  jusqu'à  la-  barrière  du 
Trône.  A  leur  retour,  les  barricades  avaient  été  détruites  comme 
par  enchantement,  et  les  pavés  remis  en  place,  le  canon  circu- 
lait librement  sur  la  chaussée.  La  population  était  à  ses  portes, 
l'air  joyeux  ;  et  certes,  à  une  demi-heure  de  distance,  on  avait 
peine  à  reconnaître  celte  ligne  si  formidablement  fortifiée,  et 
qu'ils  venaient  de  parcourir  jusqu'à  la  barrière. 

C'est  par  erreur  qu'on  avait  dit  ce  matin  que  M.  Larabit,  après 
avoir  quitté  le  président  et  avoir  été  fuire  ses  adieux  à  sa  fa- 
mille, s'était  reconstitué  prisonnier  ent^  les  mains  des  insurgés 
pour  obéir  à  une  parole  donnée.  C'était  sans  doute  rjhtentidn 
de  M.  Larabit  ;  mais  il  en  a  été,  en  quelque  sorte,  matériellei 
empêché  par  trois  de  ses  amis  et  collègues. 
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On  porte  le  nombre  des  insurgés  arrêtés  à  3  ou  4  000.  Us  sont 
détenus  daas  les  caveaur  des  TuiA^ries,  du  Palais  National,  de 
Notre-Dame,  du  Palais  Législatif,  à  la  Préfecture  de  police,  à  la 
Conciergerie  et  à  l".4bbaye. 


général 
le  brave 


Un  garde  national,  qui  dit  avoir  été  témoin  oculaire  de  la 
mort  du  général  de  Brca,  l'a  racontée  de  la  manière  suivante  : 

Le  général,  apK>s  avoir  réduit  le^  insurgés  qui  étaient  devant 
lui  à  une  position  dosesptîrée,  so  détacha  de  la  colonne  qu'il 
commandait,  et  s'avança  seul,  avec  son  aide-de-camp,  assez  avant 
pour  se  faire  entendre  des  insurgés.  Il  les  engagea  à  se  rendre, 
en  leur  démontrant  que  toute  rwistance  était  inutile,  (.eux-ci  fi- 
rent mine  de  parlementer,  s'ap|>rochèrent  «lu  général  déjà  fort 
éloigné  de  sa  troup»\  et  enfin  se  jetèrent  sur  lui  et  son  aide-de- 
camn  et  les  saisirent.  Alors  ils  Voulurent  exiger  que  ce  brave 
militain'  envoyât,  par  écrit,  à  ses  soldats,  l'ordre  de  se  rendre, 
el  sur  son  refus,  après  lui  avoir  arraché  ses  ésaulette^et  l'avoir 
couvert  des  plus  ignobles  outrages,  ainsi  que  l'oflicier  qui  ne  l'a- 
vait pas  quitté,  ils  les  mirent  à  mort  tous'  les  deux. 

Voici  d'autres  détails  publiés  par  le  Siècle  sur  le  même  fait: 

C'est  à  la  barrière  de  Fontainebleau  qu'a  été  tué  le  général 
Bréa  et  un  aide-de  camp  du  général  Damesme,  le  capitaine  d't'y 
tat-major  Maugin.  Ces  deux ofliciers  étaient  all<^  en  parlementai- 
res vers  les  insurgés  qui  élaierit  retranchi'-s  de  l'autre  côté  de  la 
brrrière;  à  leur  apj^iroche  la  grille  s'est  ouverte  et  refermée  aus- 
sitôt sur  eux.  Aussitôt  ils  ont  été  saisis,  entourés  et  imenâcés  Ide 
mort,  si  un  seul  coup  de  feu  était  lin;.  Le  lieutenant-colotiel 
Thomas  -lu  16'  léger,  chargé  du  commandement  d'une  partie  des 
bataillons  de  la  garde  mobile,  s'est  avancé  aussilJôt  pour  les  fé- 
clamer  et  a  mepacé  les  insurgés  do  les  faire  fusiller  tous  s'ils  s  j_ 
refusaient.  Apris  de  longs  pourparlers,  le  colonel  Thomas  a  c&n- 
senli  à  leur  accorder,  selon  leur  demande,  une  demi-heure  pour 
réfléchir,  et  il  est  aile  faire  part  de  cette  circonstance  au  général 
Cavaigiiac. 

C'est  pendant  cette  demi-lieurc  que  le  massacre  du 
Bréa  et  du  capitaine  Maugin  ont  eu  lieu.  .4  son  retour 
colonel  Thomas  s'est  de  nouveau  avancé  seul  vers  la  barrière, 
mais  il  a  été  reçu  à  coups  de  fusil.  Il  u  fait  aussitôt  av.incer  des 
Ijataillons,  a  enlevé  la  position  des  insurgés  ;  mais  hélàs!  il  n'a 
ûx)uvé  que  le  cadavre  (léfii;uré  des  deux  malheureux  ofl'cieis. 
Rien  ne  saurait  |)eindre  la  fureur  des  soldats  de  la  garde  mobile 
en  voyant  le  corps  dj^général  Bréa,  celui  du  rapit<iine  Maugin, 
surtout,  qu'ils  connaissaient  depuis  longtemps.  Les  représailles 
ont  été  terribles...  l.a  plume  hésite  à  retracer  les  sanglants  épi- 
sodes <Ie  cette  lutte  fratricide  qui  fait  recjuler  lu  civilisation  de 
plus  d'un  sièqle;  car  il  faut  remontera  la  biilaillc  de  Saint-Denis, 
au  temps  de  là  ligue,  |>our  retrouver  une  pareille  fureur... 

Un  témoin  oculaire  a  donné  les  détails  suivants  sur 
les  événements  dont  le  quartier  de  l'Arsenal  a  »'té  le 
théiUre: 

Dimanclic,  vers  l'heure  de  l'après-midi,  un  détachement  de 
la  garde  nationale  se  porta  vers  la  rue  de  l'Ave-Maria  et  enleva 
la  barricade  qui  s'y  trouvait.  j 

Un  garde^  fut  détaché   pour  demander  du  renfort,  afin  de  ne 

as  laisser  un  pisle  important .  sous  lu  défense  d'un  petit  nom- 

re  d'homnji^  ;  il  s'adressa  au  général  Négrier,  qui  lui  donna 
des  volgileurs  du  iS'  de  ligne. 

Vers  trois  h<'ures,  les  voltigeurs  el  les  gardes  nationaux  s'em- 
|)aK'n*ntde;r.\i-senal,  visitèrent  les  maisons  du  quartier  et  firent 
prisonniers  ise|>t  insurgre  armés. 

Cent  cinquanU:  kilogrammes  de  balles  fondues,  du  soufre,  du 
"plomb,  un  mortier  et  un  pilon  tombèrent  en' leur  pouvoir.  Ils 
prirent  aus^i  des  provisions-ilc  ïjouche. 

Tandis  q^c  les  opérations  s'accomplissaient ,  le  général  Né- 
grier déboucha  avec  des  troupes  par  le  côté  du  Grenier  d'Abon- 
dance, et  fit!  braquer  une  pièce  de  canon  de  la  place  de  l'.^rsenal 
sur  les  maisons  en  face,  le  long  des  fossés  de  la  Bastille. 

De  trois  à  six  heures,  le  feu  le  plus  meurtrier  ne  cessa  pas  de 
part  et  d'autre.  A  six  heures  vingt  minutes,  le  général  Négrier 
tombait  mort  sur  la  place  ;  le  nombre  des  motta  et  des  blessés 
ne  s'élevait  pas  à  moins  deiquarante. 

Le  corps  du  général  fut  transporté  à  l'Hôtel-de-Ville  par  des 
gardes  nationaux,  sous  la  conduite  d'un  représentant  du  peuple, 
qui  avait  assisté  à  ce  triste  spectacle.  -  i   ; 


t 


On  ne  s'est  rendu  maître  du  Clos-Saint-Lazare  qu'après  deux 
jours  d'un  sié^<qui  pouvait  durer  plus  longtemps  encore,  car 
1^  positions  des  insurges  semblaient  imprenables.  Ils  étaient 
très  peu  iRHiibreux,  mais  embusqués  derrière  des  barricades  for- 
mées avec  d'énormes  pierres  de  taille,  et  que  le  Citnon  même  ne 
pouvait  ébranler.  Ils  so  sont  ensuite  réfugiés  dans  des  bâtiments 
d'où  ils  tiraient  impunément  sur  les  assiégeants.  , 

Ouelqut>s-uns  d'entre  eux  occupaient  c-u^si  des  maisons  envi- 
ronnantes, particulièrement  à  l'extrémité  de  la  rueîPétrelle. 
Ceux-ci  étaient  armés  de  fusils  à  vent;  on  entendait  siffler  les 
balles  sans  entendre  |>artir  le  coup.  On  a  fait  la  même  remar- 
que dans  une  foule  de  quartiers  et  particulièrement  autour  de 
IHôlel-de-Ville. 


J--f 
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Le'Igénéral  l^rrot  a  été  nommé,  par  le  général  Ca^^ 
commandant  suju-rieur  des  ganJcs  nationales  de  la  Seine.  5 
, .      ^  compa;;nie  de   la  ganii-  nationale  composée  par  les  u 
bitenls  de  la  rué  de  la  Paix,  a  se  pi  hommes  tués  et  dix  blcss^ 

—  La  rue  du  Faubourg-Pdi-sonnière  a  eu  beaucoup  de  m 
«!ans  les  ct^mbats  (lu    -23  ti  du  il.  On  cite  des  maisons  où 
gar(]es  nationaux  (jiil  suctombe.  ~  'î 

—  On  disait  hier  à  i'Asscnibh'e  que  M.  Bcrrver  avait'  vul 
bon  de  du  Jnturs  a  paver  à  un  (jii\rier,  Iraviaîlleur  au  bu 
cades':  «  Ce  (jui  est  im^si  un  traçait,  »  disait 'ce  bon  motivi 

—  Peniiant  la  jijurr.ié  du  25,  on  a  remarqué dians  un  mé 
taillon  (le  la  I"-  Ic-ioii.  quatre  olMciers  généraux  servant  iw» 
simples  gardes  nationaux,  el  tous  quatre  récemment  rois  à  ïi» 
traite.  Ce  »<tiit  l<  s  l-  iéraux  Gourgaud,  Rulhières,  Delaru^ 
^aint-Un.CiMkmiera  loMgU'Uipsfait  le  coup  de  fiEu  à  la  ' 
delà  barricailedu  faubourg  Poissonnière. 

—  Avant-hier  au  soir,  ir  la  barricade  de  la  Bastille  et  aui 
lieu  de  la  fusillade  du  faubourg  Saint-Antoine,  on  voyait  un  ■ 
ciésiasti.jue,  leprcsentant  du  peuple,  btviir  les  mourants, 
témoins  do  ce  spectacle  paraissaient  foft  émus. 

— —  M.  .4ynard  de  la  Tour  du  Pin,  aide-de-camp  du  géniirall 
vaignac,  est  blessé  d'un  balle  à  la  jambe.  j 

—  A  travers  la  grille  même  du  palais  de  l'Assembléa,  vil 
vis  le  poiit  de  la  Concorde,  une  femme  a  tiré  un  coup  de  pis 
sur  un  ofticier.  Elle  ne  l'a  pas  atteint.  On  s'est  emparé  au 
de  cette  malheureuse.  '  '  .  ■ 

—Un  individu  a  été  arrêté  hier,  après  avoir  fait  à  la  îni, 
niodificaiions  à  la  dernière  proclamation  du  général  Cavi 
Cbs  modifications  siibstituent  aux  nobL- s  sentiments  eiâ~ 
par  le  chef,  du  pouvoir  exécutif  des  menaces  et  des  pardf 
violence.  11  avait  ajouté  au  bas  :  .-iti  nom  de  la  10'  légion.i 

Nous  (levons  dire  que  plusieurs  gardes  nationaux  de  cet' 
gion,  indignés,  ont  arrèu'  cet  individu;  il  paraîtrait  qu'il 
pas  inscrit  sur  les  rôles  de  cette  légion. 

—  Trente-trois  dragons,  qui  avaient  été  faits  prisonnier 
les  insurgés  dans  la  rue  d'Angoulême-du-Tejuple ,  ont  ét<' 
vrés  par  des  gardes  mobiles  après  une  vive  résistance^ 
point,  où  le  combat  a  duré  ce  matin  jusqu'à  dis  heures. 


Asseuitbléc  Watiénale.    *'' 

PRÉsiDE.\cE  DE  M.  SÉ.NART.  —  }^éanee  du  27  i«i».l| 

La  séance  est  reprise  à  onze  heures;  M.  Sénart  occupe  ' 
teuil. 

M.  LE  pnÉsiDENT.jCitoyens  représentants,  l'état  de  la  rai 
a  continué  d'être  très  satisfaisant ,  quelques  faits  isolfe  de  a 
dre  peuvent  avoiij  lieu  d'un  coté  ou  d'autre,  mais  somme  * 
partout  régnent  l^  çaimo  el  l'ordre. 

Les  nouvelles  des  départements  sont  bonnes  ;  je  satisfii 
demandes  qui  me  sont  a  tressées  par  plusieurs  de  r-~~  *^' 
blés  collègues  en  disant  que  sur  tous  les  poinfe  du  • 
n'y  a  pas  eu  de  troubles  sauf  sur  un  eu  deux  points. 

A  Marseille,  où  des  troubles  graves  avaient  eu  lieu.  Va 
est  rétabli.  .         \\ 

.4  Nante^  à  Lyon  et  à  Rouen,  il  y  a  eu  des  excitatio 
désordre;  qui  ne  se  sont  point  traduites  en  voies  de  fait. 

Le  pouvoir  exécutif  a  continué  de  faire  exécuter  les  u 
qu'il  a  ordonnées  pour  maintenir  l'ordre  ;  ainsi,  le  iicenc 
et  le  désarmement  des  9«  et  12"  légions  de  la  garde  natioi 
Paris  est  suivi  avec  activité  et  lacilité;  les  clubs  soiit  fer» 
s'il  pouvait  encore  y  avoir  du  trouble  sur  quelques  pointi 
torité  veille  de  manière  à  réprimer  toute  tentative. 

Nous  avons  mainlenanti  a  vous  entretenir  de  mesures 
tives.  Déjà  r.4ssemblée,  devançant  un  vœu  national,  a  li 
momentanément  au  soutien  des  veuves,  des  enfants  et  ûei 
les  de  ceux  qui  ont  succombé  pour  la  défense  de  l'ordi 
mesures  doivent  être  prises  peur  continuer  ces  secours. 

Ce  premier  soin  doit  être  suivi  d'un  autre.  Après  m 
ces  mots  généreux  :  La  France  adopte  les  veuve»  et  la 
de  ceux  qui  ont  succombé,  il  faut  penser  maintenant  ï  u 
ne  sont  plus;  des  honneurs  funèbres  doivent  être  rend» 
hommes  qui,  avec  un  courage  héroïque ,  ont  sacrifié  ' 
pour  la  conservation  de  l'ord're  et  le  salut  de  la  patrie. 

Le  pouvoir  exécutif  a  pensé  qu'il  ne  lui  appartenait  1 
cider  seul  ce  qui  serait  convenable  de  faire.  Je  crois  q,. 
rail  lieu  dé  nommer  une  commission  qUi,  réunie  au  pouv 
culil,  réglerait  et  délerniinerait  ce  qui  serait  convens' 
gne  de  la  nation.  (Oui!  oui!)  En  ce  cas,je  propose  à  l'Ài 
de  m'auloriser  â  tirer  au  sort  une  commission  de  neuf  1 
à  laquelle  seraient-  adjoints  un  vice-président  et  un  seui 
et  qui,  rt'unio  au  pouvoir 'exécutif,  réglerait  ce  qu'il  y  m 
faire,  -»       j    i, 

DE  TOLTES  PARTS  :  Oui,  !  oui  ! 

vy  MEMBRE  demande  que  la  commission f oit  composée! 
de  neuf  membres.  (Non!  non!) 

Cette  p^oposition  n'est  pas  adoptée. 

M.  LE  PREsiDEisT  tire  au  sort  le  nom  des  commissaires;  ■ 
M.M.  Charlefliagne,  Jules  de  Lasteyrie ,  Feumier  Demofl 
Léon  Faucher,  Kerdrel,  AubcrUn ,  Martin  (de  Str"*-" 
Emile,  Ri  verieux. 

Il  est,  continue  M.  le  président ,  uh  second  objet 
enUvlenir  l'.Vssemblée.  De  tous  les  départements,  an 
les  événements  de  Paris  ont  été  connus, [les  gankss  nabv 
tous  les  points  de  la  France  se  sont  empressées  d'acoou 
défense  de  l'ordre  et  de  la  République.  Jusqu'ici  ces  ea 
tionales  ont  été  reçues,  soit  par  le  président ,  soit  par  1 
président,  qui  ont  été  leur  offrir  les  sentiments  de  i 
sance  de  l'Assemblée  nationale.  D'autres  gardes  natiob. 
vent  tous  les  jours;  il  en  est  mêmeencon:  venu  ce  mati 
semblée  jugera  sans  doute  convei^ible  que  l'on  fasse 
ce  qui  a  ebS  fait  pour  les  autres.    >       '^ 

DE  TOUTES  PARTS.  Oui  !  OUi  !    ■       «       ^"'^^ 

M.  LE.PBÉsiDE.vr.  Il  m'a  étéremis  une  proposition  quiiï 
pression  des  vœux  d'un  grand  nombre  de  nos  collé-  "' 
rait  la  proposition  d'une  grande  revue,  à  laquelle  p« 
appelés  tous  les  défenseurs  do  la  patrie.  Si  l'Assemblé 
convenable,  la  même  commission  chargée  de  régler  lés 
à  rendre  à  ceux  qui  ont  succombé ,  pourrait  égaltio» 
chargé  d'examiner  ce  qu'il  y  aurait  de  convenable  k  fidi 
une  revue.  (Oui  !  oui  !)  '  '  .  -s 

On  m'a  également  remis  une  proposition  avant  pu< 
décider  que  tous  les  membres  qui  auraient  des  faits  à  ne 
les  communiquassent  à  la  commission  d'ënquéte  et  non  4 
scmblée.JOui !  oui!) 

J'avais  déjà  hier  parlé  à  l'Assemblée  d'une  propositimiî 
rait  pour  objet  de  cliarger  la  commission  (fe  règlement  C 
remn  projet  pour  régler  d'une  manière  uniforme  l~ 
fions  des  différents  membres  de  l'Assemblée  et  à  les  1 
(luand  il  se  trouve  diverses  propositions  qui  tendent  _h 
but;  cir  il  y  a  là  quelque  chose  a  faire.  (Oui,  oui.)  Si  l'I 
blée  lé  juge  convenable,  j'inviterai  le  prwident  de  lacona 
du  règlement  a  la  réunir  pendant  la  suspension  de  la 
pour  s'occuper  de  cet  objet.  (Adhésion  générale.) 

J'invite  la  commission  qui  vient  d'être  nommée  àse  i.? 
médiatemenl  avec  le  pouvoif  exécutif  pour  s'entendre 
mesures  donc  elle  a  à  s'occuper. 

L'Assemblée  avait,  hier,  charçé  le  bureau  de  préparer  t 
jet  de  proclamation  au  peuple  :  j'avoue  que  le  bureau  a  < 
lemenl  fatigué  et  tellement  occuik-  qu'il  n'a  pas  pu  prf~ 
projet  de  proclamation,  mais  il  va  le  préparer;  et  ce  pr 
apporté  à  rAs.<vmblée  aujourd'hui  Tnème. 

QUELQUES  VOIX  :  Et  le  rapp<}rt  de  la  commission  de  1 
lion. 

M.  LE  PRÉsiDEiST.  Je  ne  saiSTpas  si  la  commission  esti 
sure  :  on  m'apprend  qu'à  llnstant  même  elle  est  en    ' 

La  séance  est  suspienduc  jusqu'à  deux  heures. 

«A  trois  heures,  la  séance  est  reprisp. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Avant  de  donner  la  parole  au  rapit^ 
la  commission  du  règlemonl ,  je  crois  répondre  au  (fêir  i 
collègues  en  donnant  à  l'Assenibléo  des  détails  sur  l'état  1 
moges  et  de  Marseille:  A  Limoge* ,  il  y  a  eu  de  rémotioul 
rivée  des  nouvelles  :  le  conducteur  de  la  malle-poste  a  éf' 
se,  entouré,  mais  on  n'a  eu  à  regretter  aucun  désordre, 
seille,  les  désordres,  nés  du  club  des  Montagnards,  ont  e» 
gravité,  mais  tout  est  rentré  dans  l'ordre,  toutes  les  nou 
du  reste  de  la  France  sont  excellentes.  > 

Maintenant  je  donne  la  parole  au  citoyen  rapporteur! 
commission  du  règlement ,  |idu^  faire  un  rapport  sur  les  ai^ 
du  règlement  tendant  à  modifier  ce  qui  éoncerne  le  droit  <'' 
posiUon.^^-vftfsifefa...: 
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M.  viviKîT.  La  commission  s'est  réunie  pour  aviser  au  moyen 
de  corriger  les  abus  qui  peuvent  naître  du  (jroit  de  proposition. 
.La  commission  a  cru  quon  pouvait  .Supprimer  la  formalité  de  la 
lecture,  etr  renvoyer  les  propositions  à  un  comité  qui  jugerait  de 
l'opportunité  des  pn)|K)suions. 

Voici  le  texte  di-s  changt-ments  proposés  par  la  commission  du 
règlement  : 

0  Art.  \".  Les  propositions  fait.'>s  par  des  membres  de  1  As- 
semblée nationale  seront  déposées  mv  le  bureau  du  président , 
imprimées,  distribuées  et  renvoyée*  aux  comités  compétents. 

»  Art.  2.  Le  comité  auquel  une  proposition  aura  été  ren- 
voyée, après  avoir  entendu  l'auteur  de  la  proposition.  ITïra  sou 
rapport  a  l'Assemblée  nationale  dans  les  dix  jours,  i^i  l'urgence 
est  déclarée,  le  rapport  devra  être  faitdans  les  trois  jours. 

»  Art.  3..  Si  la  proposition  est  prise  en  considération  par 
l'Assemblée,  olle  sera  discutée  dans  les  termes  du  règlement.  » 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué;  la  discussion  aura  lieu 
oltérieurement. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  do  la  commis.sion  chargée 
d'examiner  le  projet  de  déportation. 

M.  DBLOUCHB,  rapporteUr.  Un  projet  de  décret  a-  été  renvoya 
À  re.\amen  d'une  commission  spck-iale  ;  il  a  pour  but  la  déporta- 
tion des  individus  qui  ont  été  pris  les  armes  à  la  main  dans  les 
troubles  qui  ont  ensanglanté  la  villp  de  Paris.  C'est  ce  que  pro- 
posait le  décret  :  d'un  autr^  côté,  lé  chef  du  pouvoir  e.vécutif  a 
donné  ordre  aux  conseils  de  guerre  de  procéder  à  l'instruction 
des  individus  arrêtés.  C'est  en  présence  de  ce5  deux  opini  tns 
que  la  commissien  a  rédigé  m  projet  de  décret  .-  l'une  >'l  l'autre 
de  ces  opinions  est  absolue.  La  proposition  demande  la  itépor- 
tation  pour  tous.  L'arrêté  du  pouvoir  exi'-cutif  ne  fait  non  plus  au- 
cune distinction,  et  n'établit  aucune  difTérenct^ 

En  présence  de  la  gravité  de  la  situation,  et  dans  l'intérêt  du 
salut  public,  la  commission  a  pense  que  ces  deux  opinions  pou- 
vaient se  concilier,  c'est-à-dir"  quelle  a  ptmse  que  la  déporta- 
tion devait  être  appliquée  à  ceux  ipii  ont  été  pris  les  armes  à  la 
main.  Il  faut  que  ceux  qui  ont  été  des  instruments  de  discorde 
et  de  guerre  civile  disparaissent  dé  la  capitale,  afin  que  l'ordre 
soit  rétabli. 

Quanta  la  seconde  opinion,  la  commission  a  pensé  qu'il  faut 
faire  di^it  à  l'intervention  du  chef  du  pouvoir  e.xécutif.  Parmi 
ces  homnfes  si  coupables,  il*y  a  plusieurs  degrés  de  culpabilité  ; 
ainsi  les  simples  combattants,  ceux  qui  ont  suivi  l'impulsion  qui 
leur  a  été  donnée,  les  simples  soldats  de  l'émeute  enfin,  ne  sont 
pas  coupables  au  même  degré  que  les  chefs,  que  ceux  qui  ont 
comniandé  l'insurrection^  qui  ont  donné  de  l'argent,  qui  ont  armé 
les  uns  contre  les  autres  les  enfants  de  la  même  patrie.  Si  nous 
prenions  pour  ceux-là  des  mesures  différentes,  npus  n'aurions 
pas  rempli  notre  mandat,  et  l'on  pourrait  croire;  que  nous  au- 
rions craint  une  nouvelle  émeute  si  nous  avions  soustrait  à  un 
jugement  régulier  les  chefs  de  l'émeute. 

Je  n'entre  pas  dans  d'autres  détails.  Je  ne  cois  pas  pouvoir 
ici  publier  les  motifs  qui'ont  déterminé  la  commission.  -La  ba- 
taille est  i  peine  finie.  IL  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  nous 
avons  remporté  la  victoire.  Mais  il  y  a  trop  d'indignation  dans 
lescœurs  pour  que  vous  ne  soyez  pai  assurés  que  nous  avons 
examiné  la  question  avec  toute'  l'impiirtance  qu'elle  comporte. 
Le  projet,  d'ailleurs,  a  été  déposé  il  y  a  deux  jours;  chacun  de 
vous  'ttii  descendu  dans  sa  conscience.' Il  y  aurait,  de  notre  part, 
témérité  à  vouloir  eatrer  dans  de  plus  grands  détails. 

Voici  le  projet  de  décret  rédigé  par  |a  commission  :  ' 

«  An.  i".  Seront  transportés,  par  mesure  de  sûreté  générale, 
dans  les  possessions  françaises  d'outrelmer,  autres  que  celles  de 
la  Méditerranée,  les  individus  actuellement  détenus  qui  ont  été 
,pris  les-armesà  lamain.      '  , 

Art.  3.  L'instruction  commencée  devant  le  conseil  do  guerre 
suivra  son  cours  en  ce  qui  concerne  ceux  que  l'instrucliondési- 

gnera  comme  fauteurs,  ch«fs,  instigateurs,  comme  ayant  distri- 
ué  de  l'argent,  exercé  un  commandement  ou  fait  un  acte  quel- 
conque d'autorité. 

«  Art.  3-.  Un  décret  rendu  par  l'AssembU'-e  nationale  déter- 
minera le  régime  auquel  seront  soumis  les  individus  transportés. 

«  Art.  4.  Le  chef  du  pouvoir  éJîécutif  est  chargé  de  procéder 
sais  délai  à  l'exécution  du  présent  décret. 

M.  LE  GÉ.vÉBAL  CAVAicsAc.  Citùvens  représentants,  si  j'ai  bien 
compris  les  paroles  du  rapporteur,  la  commission  s'est  trouvée 
placée  entre  deux  opinions  extrêmes  :  la  transportation  des  dé- 
tenus hors  du^  territoire,  et  l'action  des  conseils  de  guerre.  Après 
les  trois  conférences  que  j'ai  eues  avec  les  membres  de  la  com- 
mission, je  m'étonne  des  paroles  que  je  viens  d'entendre.  (Mar- 
ques d'étonnement.  Agitation.)  Si  leur  mémoire  est  fidèle,  elle 
doit  leur  rappeler  que  le  pouvoir  exécutif  a  été  dans  le  sens  de 
l'atténuation.  (Rumeurs  diverses.) 

Le  citoyen  rapporteur  rappelle  <iue  le  pouvoir  exécutif  a  dé- 
cidé que  l'es  prévenus  seraient  traduits  devant  les  conseils  de 
guerre.  Citoyens,  ce  n'est  pas  une  o'pinion,  c'est  la  nécessité  do 
se  renfermer  dans  les  termes  do  la  législation  existante.  (Bruit.) 
Mais  je  repousse  avec  énergie  tout  ce  qui  pourrait  faire  croire 
qu'à  côté  de  mesures  excessives,  le  pouvoir  exécutif  a  voulu 
prendre  une' position  plus  extrême  encore.  (Agitation.)  Citoyens 
représentants,  il  y  a  bien  des  choses  qui  ne  peuvent  pas  être 
dites  aujourd'hui...  (Bruit.) 

Je  ne  devais  pas  monter  à  la  tribune,  on  m'y  a  entraîné.  Si 
quelqu'un  pouvait  direloute  sa  pensée,  ce  seraitmoi.  Eh  bien!  je  ne 
veux  pas  qu'une  expression,  introduite  dans  le  rapport,  me  donne, 
aux  yeux  de  la  nation,  uni»  attitude  que  je  ne  veux  pas  prendre. 
(Bruit.)  Ecoutez!  Nous  faisons  de  l'histoire.  Cliacun  deinousest 
appelée  y  jouer  un  rôle;  une  virgule  mal  placée  v  peut  déna- 
turer le  caractère  d'Un  hbmtne  ;  je  veux  qu'on  ne  m'y  donne  que 
la  part  que  j'y  ai  prise  par  conviction.  Je  ne  veux  pas  que' l'on 
me  prête  des  paroles  qui  iraient  plus  loin  que  ma  pensée,  je  ne 
veux  pas  que  l'on  fasse  de  moi  un  homme  plus  sévère  que  la  na-< 
tion  et  que  ^Assemblée.  (Appl§|udissements  à  gauche.) 

M.  DELOCCHE.  Je  crains  bien  d'avoir  été  mal  compris,  car  je 
n'ai  ni  voulu,  ni  pu  attribuej-  à  l'honorable  général  Cavaignac 
une  opinion  qui  pût  être  en  quoi  que  ce  soit  une  opinion  mau- 
vaise. 

,  J'ai  parlé  de  deux  moyens  :  d'abord  de  la  voie  légale,  c'est-à- 
dire  les  tribiinaux  militaires  ;  ensuite  nous  avons  pensé  qu'il 
fallait  prem're  une  mesure  générale.  Mais  je  n'ai  voulu  en 
Arien  donner  à  l'honorable  général  Cavaignac  une  opinion  qui  ne 
lût  pas  lai  sienne. 

UNE  vdix.  Il  fallait  faire  un  rapport  écrit. 

J'ajoute  que  le  projet  de  décret  a  été  présenté  de  concert  avec 
le  pouvoir  exécutif. 

M.  LE  GÉNÉRAL  cAVAiGMAC.  Oui,  mais  toutcs  les  niodifications 
qui  ont  été  apportées  oiit  été  faites  pour  atténuer  les  disposi- 
tions pr^ntees' par  la  commission. 

i  M.  LE  PRÉSIDB.NT.  Quelqu'un  demande-t-il' la  parole  sur  l'im- 
siemble  du  projet?  (Plusieurs  voix  :  Oui  !  non  !) 

M..  RÉPLEIN,  Pour  voter  une  mesure  aussi  grave  que  celle  qui 
nous  esi  soumise,  il  est  indispensable  que  nous  ayons  sous  les 
yeux  l'imprimé  du  rapport  et  du  projet  de  décret.  (C'est  vrai  1) 

M.  LE  PRBSinENT.  La  proposition  ne  pourrait  se  formuler  que 
par  une  demande  d'uégence. 

M.  PEHRÉE.  Quand  là  capitale  s'est  trouvée  ensanglantée, 
qornd  depuis  deux  jours  vous  êtes  vous-mêmes  saisis  du  projet 
ae  dt'cret,  quand  le  rapporteurde  la  commission  vous  a  dit  que 
deg|>is  deux  jours  vous  avez  dû  descendre  dans  vos  consciences, 
jéîne 'comprends  pas  qu'on  demanoo  encore  un  s^ttermoiemeht. 
Si  vous  venez  demander  un  délai  de  deux  heures,  si  vous  voulez 
VOUS  retirer  dans  vos  bureaux,  soit ,  mais,  quand  à  moi,  je  de- 
mande que  la  discussion  finisse  aujourd'hui.  (Oui!  non!) 

M.  BACNB  s'oppose  lau  vote  d'urgence. 

UN  MEMBRE.  La  coÀimission  a  délibéré  deux  jours,  ferons-nous 
moins  que  la  commission  !  (Oui!  non!)  Je  dis  que  ce  n'est  pas 
trop  de  24  heures  pour  réfléchir  sur  le  projet.  Car.nous  devons 
éviter  une  mesure  quia  déjà  de,  iâcheux  précédents.  (Plusieurs 
voix  :  Il  n'y  a  pas  de  précédents  semblables  !  )  Vous  aites  qu'il 
n'y  a  pas  de  précédents  semblables,  rappelez-vous  donc  l'aiFaire 
de  Grenoble.  .   .  1 

H.  LBBRETON.  Je  v^uais  d'enlever  une  barricade  à  la  Villette  ; 
j'étais  appuyé  contre  la  loge  de  l'octroi ,  c'était  là  le  quartier-gé- 
néral de  Temeute,  eh  bien!  une  personne  que  je  ne  veux  pas 
,  Bommer...  (Violente  agitation.  —Nommez!  nommez!)  Une  per- 
sonne que  je  ne  veux  pas  nommer  est  venue  me  dire. . .  (.4h  !  c'est 
bien  différent!)  des^^chosos  que  je  ne  veux  pas  répéter  ici;  mais 
dans  quelques  jours,  des  documents  très  importants  vous  seront 
soumis  et  feront  épnnaitre  à  l'Assemblée  quels  étaient  les  insti- 
gateurs de  la  révolte. 

.  Depuis  trois  jours,  continue  l'orateur,  j'emploie  tous  mes  ef- 
forts pour  empêcher  la  garde  nationale  d'exécuter  les  prison- 
niers sans  jugement.  (1[rès  bien  !)  J'ai  le  bonheur  de  dire  que  la 
garde  nationale  n'a  pas  été  impjssible  à  mes  instances  :  je  cite 
principalement  les  i'S  i'  et  3?  Içgions,  quejesi^iale  à  la  recon- 
naissance de  la  France  ;  ces  hohâmes  dévoués  qui  viennent  de  sa- 


crifier leur  vie  pour  la  patrie,  ont  compris  le  langage  que  je  leur, 
tenais;  i  lis  ont  respecté  le  caractère  du  représentant,  ûs  s'en 
sont  rapportés  à  la  justice  du  pays. 

J'ai  pris  l'engagement  vis-à-vis  d'eux  que  la  loi  serait  appli- 
qui't^  dans  toute  son  autorité  ;  \\à  ont  comprU  que  parmi  a>tte 
foule  qui  a  mis  en  pt'Til  la  civilisation  tout  entière,  il  y  avait  des 
\xnA  égarés  à  celé  des  chefs  véritables,  qui  sont  les  seuls  élé- 
ments de  trouble,  et  cela  pour  satisfaire  à  je  no  sais  quelle  ran- 
cune contre  la  société.  (Très  bien  !) 

voix  DIVERSES.  .Aux  voix  !  aux  ^  oix  !  ;        "^ 

•  M.  SARRA.NS  parait  à  la  tribune  :  lee  cris  aux  voix  !  aux  voix  ! 
la  clôture!  rédoublent. X'Iionorable  membre  descend  de  la  tri- 
buRe. 

La  clôture  est  prononcée  et  l'urgence  déclarée. 

M.  LE  PRÉsiDE.NT  met  auxvoix  le  renvoi  dans  l«  bureaux.  L'é- 
preuve e5t  douteuse. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Avant  de  renouveler  l'épreuve,  je  dois  dire 
un  mot  d'explication.  On  a  demandé  l'impression  et  la  distribu- 
tion ;  il  est  certain  que  cette  impression  et  cette  distribution  ne 
pourraient  pas  avuir  lieu  dans  une  heure. 

Le  renvoi  dans  les  bureaux  est  de  nouveau  mis  aux  vofx  et  re- 
jeté. ' 

M.  le  président  se  dispose  à  mettre  aux  voix  l'impression  et  la 
distribution. 

VOIX  DIVERSES.  Nou  !  noH  ! 

M.  ciiAMARAULE.  La  manière  dont  la  question  a  été  posée  a  dé- 
cidé la  question  :  c'était  la  proposition  la  plus  large  qui  devait 
d'abord  être  mise  aux  voix.  Ainsi  il  fallait  d'abord  faire  voter  sur 
l'impre  sion  et  la  distribution,  et  ensuite  sur  le  renvoi  dans  les 
bureaux.  (Bruits  confus.) 

M.  DBMARÇAT  demande  que  la  distribution  ait  lieu  lavant  huit 
heures  du  soir. 

M.  LE  PRÉSIDENT  met  aux  voix  l'impression  du  rapport,  elle  est 
rejette.  Il  consulte  ensuite  l'Assemblée  sur  le  moment  auquel  la 
discussion  aura  lieu. 
.  toix  co.NFusES.  Déduite  !  A  ce  soir  1  A  demain  ! 

M.  PASCAL  DUPRAT.  Je  demande  que  la  discussion  n'ait  pas  lieu 
immédiatement.  (C'est  voté!  Non!  non!)  Il  faut  réfléchir,  avant 
de  voter  une  loi  semblable.  Si  je  la  demande  au  nom  de  ma  conî- 
cience,  au  nom  de  la  votre.  (Bruit  prolongé.) 

M.  BAROCHE.  Ce  que  vous  avez  voté  implique  nécessairement 
la  discussion  immédiate.  (Aux  voLx!) 

M.  FLOCON.  Vous  avez  voté  l'urgence,  et  je  ne  crois  pas  qu'en 
présence  de  ce  qui  vient  de  se  passer,  cotte  urgence  puisse  être 
contestée  ;  mais  a  côté  de  cette  urgence  il  faut  le  tem[>s  de  réflé- 
chir, de  méditer...  (Bruit.)  C^t  ma  conscience  qui  parle.  Les  lé 
gisUteurs  peuvent  agir  rigoureusement,  mais  de  façon  que  leur 
vote  ne  puisse  être  accusé  de  passion  et  de  partialité.  Happe- 
lez-vous,  citoyens  que,  de  tous  temps  l'histoire  a  eu  le  droit  de 
juger  les  juges,  et  ne  vous  exposez  pas,  quand  vous  allez  avoir  à 
voU-r  un  décret  en  dehors  de  la  Irçalité  normale,  i  subir  ses  ré- 
pr^hes  sévères. 

M.  BESNARD,  au  nom  de  Paris,  de  la  garde  nationale,  do  la 
France  entière,  demande  qu'on  leur  accorde  un  gage  de  sécurité 
et  qu'on  s'occupe  immédiat<!ment  du  décret  de  déportation. 

L'on  demande  le  renvoi  à  demain.  —  Le  renvoi  est  rejeté. 

L'Assemblée  décide  ensuite  que  le  projet  Sera  discuté  à  la  re- 
prise de  la  séance  à  huit  heures. 

La  séance  est  suspendue.  Il  est  quatre  heures  et  demie. 

La  séance  est  reprise  à  huit  heures  et  demie. 

M.  LE  PRÉSIDE.NT  donno  lecture  de  deux  lettres  qu'il  vient  de 
recevoir.  Elles  sont  ainsi  conçues  : 
Monsieur  le  président. 

J'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  que  le  représentant  du  peu- 
ple Louis  ('harbonnel,  vient  de  succomber  à  sa  blessure. 

.M.  l'archevêque  de  Paris  est  mort  aujourd'hui  à  4  heures  de 
l'après-midi.  Il  avait  perdu  la  connaissance  hier  à  8  heures  du 
soir,  il  l'a  recouvrée  avant  d'expirer  ;  il  a  pu  adresser  la  parole 
à  son  clerçé,  et  lui  a  laissé  pour  adieux  la  recommandation  de 
redoubler  de  zèle,  et  en  exprimant  le  désir  que  son  sang  soit  le 
dernier  versé  en  de  semblaoles  circonstances.  (Sensation.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  sur 
la  déportation  des  prisonniers. 

M.  «ARHANS  a  demandé  la  parole.  , 

A  DROITE.  Pas  do  discussion.  (Murmures.) 

voix  A  DROITE.  Aux  voix  !  aux'  voix  ! 

AiTREs  voix.  Parlez!  parlez! 

M.  SARRANS:  La  société,  la  civilisation  étaient  menacées  par 
l'insurrection  terrible  qui  vient'  d'éclater.  Je  me  suis  mêlé  a  la 
garde  nationale  pour  la  repousser... 

VOIX.  Ce  n'était  pas  votre  place. 

M.  SARRANS.  J'accopto  le  principe  du  projet  qui  vous  est  pré- 
senté, mais  je  proteste  contre  la  proscription  en.  masse.  Sous  la 
Convention,  au  13  prairial,  on  proscrivit  ainsi  en  masse  ceux 
qui  avaient  violé  le  sanctuaire  de  l'Assemblée  nationale  ;  puis 
quand  la  punition  fut  infligée,  on  reconnut  une  erreur  ;  on  avait 
proscrit  les  républicains,  on  trouva  que  les  coupables  étaient 
les  royalistes.  < 

■f  M.  PIERRE  LEROUX.  Citoycns,  la  mesure  qu'on  vous  propose 
ksi  grave.  On  parle  de  religion  et  d'humanité,  et,  au  lieù^le  ces 
sentiments  ,  oif  délibère  avec  des  passious,  toujours  avec  des 
passions  !  (Interruption.) 

Pas  de  concessions  pendant  l'émeute,  voilà  ce  que  vous  avez 
dit.  Plus  de  discussions,  vient-on  nous  dire  aujourd'hui  après  la 
victoire.  Eh  !  bien,  je  dis,  citoyens,  que  ce  n'est  pas  là  l'altitude 
que  doivent  prendre  les  représentants  de  ijhumanité. 

Nous  ïivons  parmi  nous  des  hommes  de  l'évangile,  qu'ils  pren- 
nent doné  la  parole,  et  qu'ils  rappellent  l'Assemblée  a  ce  qu'elle 
doit  être^  qu'ils  les  protègent  contre  des  précipitations  dange- 
reuses. ^         .  !  1 

M.  coQÇEREL.  Je  demande  la  parole.  (Interruption.) 

M.  PIERRE  LEROUX  ossaie de  poursuivre  son  discours;  des  in- 
terpellations parties  d'orateurs  placés  au  pied  de  la  tribune,  à 
droite,  l'interrompent  à  chaque  mot,  M.  le  président  invité  les 
interrupteurs  à  retourner  à  leurs  places.  M.  Pierre  Leroux  con- 
tinue. 

Les  conciles  étaient  des  assemblées  du  peuple,  des  assemblées 
nationales  comme  la  nôtre.  Eh  bien  la  voix  divine  se  faisait  en- 
tendre dans  les  assemblées.  Et  nous  voilà  trois  jours  que  nous 
sommes  en  proie  à  la  plus .  horrible  anxiété,  et  l'on  n'a  pas  fait 
entendre  une  seule  parole  de  religion.  Aucun  ministre  de  la  reli- 
gion n'a  pris  la  parole. 

UNE  voix  :  Ils  étaient  sur  les  barricades. 

M.  PIERRE  LEROUX.  Je  TOndsjusticeà  leurs  actes  de  dévoue- 
ment; mais  les  ministres  de  la  religion  se  sont  tus  dans  cette  en- 
ceinte; ils  n'ont  pas  parlé  parce  qu'il  est  impossible  de  se  faire 
entendre  dans  une  Assemblée  qui  n'apporte  pas  de  sagesse  dans 
ses  délibérations.  (Interruption  violante.  Cris  à  l'ordre! 

M.  LE  PRÉSIDENT  rappelle  l'orateur  à  l'ordre. 

M..  PIERRE  LEROUX.  Comment  voudrez-vous  que  î'idée  reli- 
gieuse put  intervenir  dans  vos  délibérations.  Je  n'ai  pas  l'habi- 
tude'de  la  parole,  ils  m'est  impossible  de  parler  au  milieu  de 
ces  interruptions  :  je  serai  obligé  de  donner  ma  démission.  (Une 
nouvelle  interruption  go  fait  à  droite.  M.  le  président  rappelle 
sévèremen:  l'interrupteur  à  l'ordre.)  ^ 

Il  y  aurait  beaucoup  moins  de  temps  perdu  si  l'on  laissait  aux 
orateurs  la  ftculté  de  s'exprimer.Pour  moi,  je  ne  sais  pas  jouer 
au  propos  interrompu.  (Bruit.) 

La  question  est  d  autant  plus  difficile,  que  les  causes  de  l'hor- 
rible guerre  civile  à  laquelle  nous  venons  d'assister  sont  moins 
connues.  On  l'a  attribué,  cette  guerre  civile,  à  une  foule  de 
causes  diverses.  , 

L'orore  eût  été  que  la  commission  d'enquête  fit  son  rapport 
avant  la  commission  de  punition. 

On  nous  a  paHé  d'intrigues  orléanistes,  bonapartistes,-  commu- 
nistes, d'ambitions  particulières.  Aujourd'hui  on  nous  demande 
de  nous  prononcer  sur  la  punition  avant  de  connaitie  les  causes 
de  la  guerre  civile.  Puisque  la  logique  nous  manque,  remplaçons- 
là  au  moins  par  le  sentiment! 

La  proposition  qui  vous  est  faite  a  une  gravité  immense.  Nous 
devons,  en  l'absence  de  toute  connaissance  des  causes,  amender 
le  peuple  par  l'esprit  de  clémence  et  de  douceur. 

Dans  la  constitution  qui  nous  a  été  proposée,  tout  se  rapporte 
à  cette  parole  de  l'Evangile,  cette  parole  de  conciliation,  d'u- 
nion, de  fraternité,  de  fu-ion  entre  les  classes.  Apportons  un  es- 
prit religieux  dans- la  discussion  de  cette  loi  politique. 

Il  faut,  dites-vous,  une  mesure  qui  préserve  la  société ,  vous 
avez  raison  ;  mais  il  faut  aussi  que  cette  mesure  apporte  avec  elle 
un  remède  pour  l'avenir.  Celle  horrible  guerre  civile  n'est  pas 
une  fatalité,  <est  un  résultat  de  la  situation  économique. 

Soyons  justes,  impartiaux,  tolérants.  Ce  qui  arrive  aujo«r- 
d'hui,  tous  les  savants,  tous  les  hommes  qui  étudient  l'ont  prédit 

AU  FOND.  Concluez  1 

M.  PIERRE  LEROUX.  Vous  vouloz  de  la  politique,  eh  biea  !  je 
vous  parlerai  de  politique.  Au  24  février,  lu  France  s'est  débar- 


rassée de  certains  faux  pol,itique8  que  l'on  appelle  la  monarchie. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  des  crimes,  des  corruptions  qui  ent  mar- 
qué celte  dernière  année  :  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce 
point.  On  a  proclamé  la  République.  Cette  République  serait- 
ello  un  simple  intermède  de  théâtre  en  une  monarchie  et  une  au- 
tre monarchie?  Non,  elle  doit  cbauger  .  s  conaitions  de  la  socié- 
té-. (Bruit.)  , 

H.  LE  PRÉSIDE.NT  rappelle  l'orateur  à  la  question.  I.e  bru|t 
au^menli».  .M.  Pierre  Leroux  fait  signe  qu'il  va  discuter  le  dé- 
cret, mais  le  bruit  continuant,  il  descend  de  la  tribune.  Un  repré- 
sentant applaudit  au  fond  de  la  salle. 

A  GAUCHE.  C'est  indécent.  (Bruit.) 

IN  MEMBRE.  L'orateur  qui  m'a  précédé  à  la -tribune  a  fait  en- 
tendre c(>ntrc  l'Assemblée  des  accusations  auxquelles  je  ne  ré- 
ixjndrai  pas.  L'Assemblée  n'a  pas  à  se  défendre  contre  de  telles 
accusations. 

Je  prierai  l'Assemyée  de  vouloir  bien  clore  la  discussion  gé- 
rale  et  passer  à  la  discussion  des  articles. 

ADROITE.  Oui!  oui!  la  clôture!  (Long  tumulte.) 

(En  ce  moment,  oiLdistribue  dans  la  salle  m  imprimé  portant 
que  les  gardes  natioijales  des  départements  seront  passées  en 
revue  demain  malin,  à  sept  heures,  sur  la  place  de  la  .Concorde, 
par  l'Assemblée  nationale.) 

M.  LE  PRÉ9iDB.vr  expUquo  que  cette  revue  sera  passée  par  les 
membres  de  l'Assemblée  nationale ,  réunis  sur  le  perron  du  pa- 
lais législatif.  (Agitation.) 

J^  clôture  de  Ta  discussion  générale  est  prononcée.  On  passe 
à  la  discussion  des  articles. 

«  Art.  < .  Seront  tr.msportés,  par  mesure  de  sûreté  générale, 
dans  les  possessions  françaises  'l'outre-mer,  autres  que  celles  de 
la  Méditerranée,  les  individus  actuellement  détenus  qui  ont  pris 
part  à  l'insurrection  du  ii  juin,  et  jours  suivants.  » 

M.  CAUssiDiERE.  L'insurTectiou  s  est  faite  au  nom  de  la  Répu- 
blique démocratique  et  .socialiste.  Ces  troils  mots,  je  les  accepte 
aussi,  (interruption.) 

L'orateur  rappelle  qu'on  parle  sans  cesse  au  nom  des  partis. 
On  parle  de  République  rouge,  blanche,  des  bonapartistes,  des 
légitimistes,  des  régentistes,  et  jiersonne  ne  parle  du  pays. 

Vous  parlez  d'hommes  qui  ont  souffert;  et  moi  donc,  n'ai-je 
pas  souflerl?^on  frère  a  élé  percé  de  soixante-quatre  coups  de 
baïonnettes,  mon  père  a  souffert  toutes  les  souffrances  de  la  vie 
d'un  honnête  homme.  Sachons  rester  impiartiaux. 

A  DROITE.  L(^  insurgés  sont  des  assassins. 

M.  CAUSSIDIERE.  Oui,  parmi  eux  il  y  a  des  assassins,  il  y  a  des 
hoinnies  qui  ont  répandu  de  l'argent,  il  y  a  des  idées  exagérées; 
mais  il  y  a  aussi  des  hommes  exagérés  par  le  vertige... 

UNE  VOIX  A  DRorrE.  Il  y  a  eu  des  balles  empoisonnées.  (Bruit.) 

M.  CAUSSIDIERE.  On  voiis  dit:  si  vous  ne  voulez  pas  tuer  ces 
hommes,  on  les  tuira.  Cette  objection  est  indigne  de  nous,  et  je 
ne  comprends  pas  qu'on  vienne  nous  la  faire..  Qu'il  y  ait  eu  des 
crimes  dans  la  chaleur  du  combat,  c'en  serait  un  bien  plus  grand, 
un  bien  plus  exorbitant  que  de  tuer  de  sang  froid  et  stupidement 
des  hommes,  des  semblables,  des  frères  égarés. 

Voulez-vous  que  dans  quinze  jours  il  n  y  sut  plus  dans  Paris 
que  des  veuves  et  des  orphelins?  La  guerre  civile  n'en  a-t-elle 
pas  assez  moissonné?  Saprebleu!  (Interruption.) 

Il  V  a  eu  exagération  ,  passion,  conflit,  malentendu.  (Interrup- 
tion.) Je  dis  qu'il;  y  a  eu  erreur.  (Violente  interruption.  A  droite: 
A  l'ordre!  à  l'ordre!) 

Remontez  aux  p)urces,  prenez  quarante-huit  heures  s'il  le  faut,- 
mettez  les  prisonniers  en  sûreté,  personne  n'ira  les  assassiner 
d'ici  là.  (Bruit.)  Enfin,  si  vous  craignez  un  assassinat,  une  sep- 
tembrisade,  prenez  des  précautions.  (Vive  interruption  à  droite.) 
Mettez  l'écharpe  d'un  représentant  devant  la  porte  d'une  prison, 
et  soyez  sûr  qu'aucun  homme  du  peuple,  qu'aucun  garde  natio- 
nale 'ne  la  bravçra. 

A  DROITE.  A  l'ordre!  à  l'ordre  !  (ViolenU^  interpellations.) 

M.  CAUSSIDIERE.  J^i  dit  que  je  respectjë  tant  la  garde  natio- 
nale que  je  crois  qu'un  seul  ruban  tricolore  sulfirait. . .  (Nouvelles 
et  plus  bruyante  interruption .  ) 

TOUTE  LA  DROITE.  A  l  Ordre  !  à  l'ordre  !  Le  président  manque 
à  son  devoir.  (Tumulte.) 

M.  LE  PRÉsiDE.TT.  Laissoz  l'orateur  compléter  sa  pensée. 
.   A  DROITE.  C'est  une  lâcheté.  (Nouveau  bruit.) 

M.  CAUSSIDIERE.  J'ai  trop  de  respect  pour  la  garde  nationale 
qui  m'a  donné  tant  de  voix. 

U.NE  VOIX  A  DROITE.  Elle  he  vous  les  donnerait  pas  aujourd'hui. 

M.  CAUSSIDIERE.  Je  voulais  dire  que  je  ne  puis  croire  que  telle 
ou  telle  légion  pût  avoir  la  pensée  de  faire  une  septembrisade. 
C'est  une  calomnie  que  je  repousse  en  son  nom!  Le*  Français 
n'est  jamais  féroce,  pas  même  dans  la  chaleur  du  combat.  (Nou- 
velle interruption.)  » 

Au  nom  de  la  République  toutes  les  gardes  nationales  de 
France  se  sont  levées.  Eh  bien,  parmi  \es  insurgés,  il  y  a  beau- 
coup d'hommes  ;  le  plus  çrand  nombre  d'entre  eux  se  sont  levés 
de  même  au  nom  de  la  Republique  qu'on  leur  disait  en  péril. 

Je  d  nnande  qu'une  învestigaUon  soit  faite,  qu'on  distingue!  les 
hommes  qui  étaient  prêts  à  se  mettre  àla  solde  du  premier  venu 
et  à  vendre  le  sang  de  leurs ,  mais  la  grande  masse  se  composa 
d'hommes  égarés,  de  républicains  sincères. 

Je  vous  eii  prie  donc,  citoyens,  nommez  une  commission,  fai- 
tes examiner  l'afl'aire,  interroger  les  prisonniers  et  séparer  ceux 
qui  ont  mérité  d'être  déportés. 

M.  DE  >  o.NTREuiL.  On  nous  parle  des  veuves  et  des  orphelins  : 
eh!  Messieurs  n'avons-nous  pas  aussi  les  nôtres?  ÇTrès  bien  !  à 
droite.)  Les  plus  coupables  ne  sont  pas  les  insurgés  ;  les  coupa- 
bles, ce  sont  ceux  qui  les  ont  égarés  par  des  doctrines  falla- 
cieuses. (Très  bien  !  très  bien!  à  droite.)  Les  vrais  coupables 
sont  là.  On  a  calomnié  la  garde  nationale...  i 

M.  CAUssroiÈRE.  J'estime  et  je  respecte  la  garde  national 
(Rumeurs.) 

M.  LE  PRÉSIDE.NT  rappelle  l'internipteur  i  l'ordre.      " 

M.  DE  MONTREUiL  adresso  à  M.  Caussidière  quelques  paroi 
que  nous  n'entendons  pas.  %■ 

M.  LE  PRÉSIDENT  engage  l'orateur  i  parler  à  l'assemblé^ 
L'orateur  aime  mieux  descendre  de  la  tribune. 

M.  VALETTE.  L'art.  4"  ne  contient  rien  de  spécial. 

La  clôture  de  la  di-cussion  est  prononcée. 

M.  VIVIEN  combat  divers  amendemenU  présentés  par  MM.  Rol- 
land, Repellin,  Lenglet  Bonaparte  et  L^avereniL  Ce*  amen-^ 
déments  ont  pour  but  de  faire  intervenir  I  autorité  judiciaire  ce 
qui  est  impossible  à  cause  du  nombre  de  prisonniers.  '  ; 

Les  mou  :  qui  sont  reconnus  avoir  pris  part,  remplacent, 
dans  le  décret,  ceux-ci  :  Ceux  qui  ont  pris  part.  . 

M.  PIERRE  LEROUX  demande  que  les  fenunes  et  les  enfants 
des  déport  soient  admis  à  suivre  leurs  maris  et  pères  (Ap- 
puyé.)      *  •  r  V  I- 

M.  GUSTAVE  DE  BRAUMONT  cômbatcetto  proposition.  II  voudrait 
que  les  femmes  et  les  enfants  des  ouvriers  condanmés  se  rendis- 
sent à  leurs  frais  aupr^  de  leurs  pères  et  maris.  (Vivfe  récla- 
mations de  tous  les  points  de  l'Assemblée.)  •  - 

L'amendement  est  adopté. 

M.  LEGRAVERAND  propose  de  ne  pas  déporter  les  jeunes  gens 
au  dessous  de  48  ans,  et  les  vieillards  au  dessus  de  60  ans  — 
Rejeté. 

M.  ALEM  RoussEAudeman  le  que  les  enfants  au  dessous  de  21  ans 
soient  transportés  sur  un  point  quelconque  du  territoire  français. 

H.  LUNEAu.  Dans  la  ville  de  I  auteur  de  l'amendement.  (Bruit  ) 

L'amendement  asi  rejeté. 

M.  pouLMAN  demande  que  les  enfants  au-dessous  de  seize  ans 
ne  soient  transportés  que  dans  le  cas  où  leurs  parents  le  seraient 
—  Rejeté. 

Un  autre  représentant  demande  que  la  République  fournisse 
aux  condamnés  des  moyens  d'existance  jusqu'au  jour  où  ils  pour- 
ront s'eu  procurer  par  leur  travail. -r-Rejelé. 

L'art.  2  est  adopté  dans  la  forme  suivante  : 

Art.  2.  L'instruction  commencée  devant  les  conseils  de  guerre 
suivra  son  cours,  nonobstant  la  levée  de  l'état  dé  siège,  en  ce 
qui  concerne  ceux  que  cette  instruction  désignerait  comme  chefs, 
faiteurs  ou  instizateurs  de  l'insurrection,  comme  ayant  fourni 
eu  distribué  de  I  argent,  des  armes  ou  des  munitions  de  guerre, 
exercé  un  commandement  ou  commis  quelque  acte  aggravant 
leur  rébellion. 

Il  en  sera  de  même  des  réclusionnaires  ou  forçats  libérés  qui 
auront  pris  part  à  l'insurrection. 

Les  deux  autres  articles  sont  adoptés  sans  discussion. 

L'ensemble  des  décrets  est  également  adopté. 

M.  LE  GÉNÉRAL  CAVAIGNAC  anuonco  quc  demain  matin  à  l'ou- 
verture de  la  séance  il  remettra  les  pouvoirs  extraordinaires  qui 
lui  ont  été  délégués.  (Non  !  non  !) 

Une  république  doit  être  jalouse  de  son  pouvoir.  Il  faut  que 
les  bons  citoyens  prouvent  qu'ils  ne  sont  pas  jaloux  de  le  retenir 
(Très  bien!  Iré^bien!)  '  i' 

Il  est  tninuit  do  quart,  la  séance  est  levée.  Ella  sera  reoriié 
demain  à  midi.  *.. 


RéTolutloii  ciilf'^péepne.         il 

I    ;         -      i 

La  gazette  de  Cologne  pulme  trois  correspondances  vde 
BertlnJ  |       ^ 

Les  deux  premières,  d'accord  ai  bêla  avec  les  nouvelles 
de  bourse  du  Moniteur'prussieii  An  même  jour,  disent 
qu'on  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur  la  composition  du- 
minislère.  .  ï 

l-a  troisième ,  datée  de  six  heiires  du  soir,  apporte  de 
source  assez  certaine  la  nouvelle  que  le  ministère  est 
comtwsé  comme  suit  :  président  des  ministi;es,  d'Auers- 
wald,  président  du  gouvernement  à  Koenigsberg;  inté- 
rieur, Luhhvetter,  pl^sideat  do  gouvememeot  à  Âix-Ia-' 
Chapelle;  justice,  Mériter,  directeur  du  tribunal  criminel 
de  Beriin;  cultes,  Rodbertiu;  affaires  étrangères,  Schlei- 
nitz  ;  finances,  Milde  ;  travaiuf  publies,  Haiâemaim.  - 

La  Gazette  de  Cologne  tyotite  que  les  esj^ts  eontiûoent 
à  fermenter  à  Berlin. 


i 


L'attitude  prise  par  la  Russie  pour  la  conserràtioù  de 
l'Etat  territorial  du  Danemark  excite  de  plus  en  plus  l'at-i 
tention  de  li^  presse  allemande.. 

Selon  Y  Emancipation  de  ^rux^les,  t>n  aurait  reçu  de 

plusieurs  côtés  la  nouvelle  qae  les  Russes  sont  étatrés  à; 

iCracovie.  - 

Une  estafette  de  CcHistantiDt^è  a  apporté  à  Vienne  Ig 
nouvelle  que  les  émissaires  rusMS  sont  parvenus  à  insur- 
ger les  principautés  du  Danube.  Ôa  serait  sur  le  point  de 
convoquer  une  assemblée)  nationale,  qui  s'occuperait 
avant  tout  de  la  question  dé  ïa  réanion  directe  à  la  Russie. 

On  ne  saurait  mettre  en  douiè  quimmédiatement  après  l'en- 
trée des  troupes  fédérales  dans  le  Jotiand,  l'empereur  n'ait  or- 
'  donné  à  ses  ambassadeurs  de  déclarer  aur  cours  étrangères  qu'il 
regarderait  l'entrée  d'une  armé^  fédérale  dans  le  Jutland  comme 
un  casus  belli,  et  qu'il  défendrait  la  violalion  des  droits  territo- 
riaux du  roi  de  Danemark  de  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer. 
Le  roi  de  Suède  a,  dit-on,  fait  une  dédaration  semblable. 

{  {Gasette  des  Postes  de  Francfort.) 

Kœnigsberg,  46  juin.  —  On  écrit  de  la  ùontière  de  Rus- 
sie qu'il  n'est  pas  qiestion  des  préparatife  pour  faire  vcaa  at- 
taque sur  les  provinces  prussiennes  et  aatrichiennes,  etque  tou- 
tes les  nouvelles  que  contiennent  à  œt  égard  les  journaux,  ne 
sont  que  de  vaines  exagérations.  Les  rapports  entre  les  deux 
frontières  n'ont  subi  aucun  changement. 

(GazOie  d'Jix4aiChapeUe.) 

—  Berlin,  20  juin.  —  On  assure  que  M.  dff  Camphausen  s'est 
retiré  parce  que  le  roi  n'a  pas  communiqué  aux  ministres  une 
lettre  autographe  de  l'empereur  de  Russie.  D'après  uiîe  autre 
version,  la  démission  du  ministre  aurait  été  motivée  par  la  mis- 
sion secrète  du  général  de  Pflnel  i  la  cour  de  Saint-Péte  rsboui^. 
Le  bruit  court  aussi-  que  le  cabinet  de  Saint-Pétersbo<4^  '  a  pro- 
testé contre  la  réorganisation  de  Posen,  et  aurait  men«:é  d  une 
déclaration  de  guerre.  "  (idein.) 

24  juin.  —  Les  réserves  des  corps  de  la  garde  ont  été  appelés 
sous  les  armes.  J  (Gasette  de  Sj^er.)   , 

—  Francfort^ur-Mein,  49  juini  —  On  assure  de  lai  manière  la 
plus  positive  que  l'on  a  offert  au  président  de  l'asëemblée  na- 
tionale allemande  4  0  000  hommes  de  troupes  pour  protéger  l'As  ■ 
semblée.  On  sait  à  la  vérité  que  la  majorité  de  l'AsseÉablw  natio- 
nale allemande  s'est  déclarée  contre  une  pareille  njesure  mili- 
taire. (Nouvelle  Gazette  rhénane.)  ■ 

—  Kœnigsberç,  48  juin.  —  La  petite  ville  de  Brehzewy,  non 
loin  de  Lanterbout^,  a  reçu  une  garnison  de  4  500  Russes.  On  y 
en  attend  encore  48  000.  Thorn  est,  dit-on,  menacé  par  les  Rus- 
ses. L'inspecteur  d'artillerie,  le  général  de  Frankenbere,  s'est 
rendu  en  touteUite  dans  cette  place.  (ZeUungshcUu.) 

Cracovie,  *6juin.  —  On  a  annoncé  hier  sur  le  ctemin  de  fer 
de  Cracovie,  entre  Szczakowa  et  Myslewitz,  qu'il  y  aurait  un 
convoi  spécial.  On  disait  que  le  prince  de  Paskœwitz  traverse- 
rait avec  le  comte  Arlow  le  cercle  de-Cracovie. 

On  mande  de  Saint-Pétert)ourg  que  les  ,gardes  avaient  reçu 
ordre  de  se  mettre  en  marche  le  45  juin  vers  la  frontière  de  Po- 
•ogn»*  (Gazette  de  ffreslau.) 

De  la  frontière  de  Pologne,  46>iiin.-4)es  voyageurs  de  Var- 
sovie  rapportent  que  les  espions  russes.emplment  (es  moyens  les 
plus  raffinés  pour  connaître  les  disoositions  des  esprits^  Récem- 
ment un  Polonais  fut  gagné  pour  Caire  entendrp  à  l'église  même 
le  cri  de  la  révolte.  Ce  Pobnais  fot  arrêté  à  -la  visite  et  con- 
damné à  être  transporté  en  Sibérie;  maisdepuis-on  l'a  revu  à 
Varsovie.  ^    _       {Gaaette  de  Bresîau.) 

Prhsse.  Kœnigsberg,  iîijidn. — Il  semble  ne  plus  pouvoir 
rester  aucun  doute  sur  les  mouvomants  des  troupes  en  Russie  • 
toutes  les  nouvelles  confirment  l'arrivée  prochaine  de  ces  forces:  J 
on  dit  môme  qu'il  y  a  42rranon8  amcmitr^  sur  la  frontière.  " 
croit  que  le  cabinet  prussien^  ne  nous  laissera  pas  longte 
sans  reAforts  considérables.  J  ^    i  {Gea.deMi'eslau,) 

SiLÉsiE  PRUSSIENNE.  Brieg.  hljiAn.—\ï  est  probable  que  ]Â 
troupes  russes  échelonnées  le  long  de  nos  frontières  cben  " 
ront  à  faire  leur  jonction  avec  le  3*  corps,  qui  se  trouve  à  _ 
lisch,  a^ndu  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  l'Autriche;  à  caiL., 
des  principautés  dû  Danube,  pourrait  être  difficilement'  évitéël 
On  est  inquiet  aussi  du  côté  de  la  rive  droite  de  l'Oder.  iUnni 
la  Silésie  peut  s'attendre  à  être  visitée  par  les  Rosses. 

(Gazette  de  la  Silésie.)\ 

AUona,  i9juin.  —  On  assure  que  l'on  a  aperçu  le  47  à  midi,' 
entre  la  côte  de  Moen  et  la  côte  de  Schoonen,  4  i  vaisseaux  rusr 
ses  et  un  certain  nombre  de  canonnières.  Jamais  on  n'a  vu  tant 
de  bâtiments  russes  dans  la  ^tique  et  la  mer  du  Nord. 

On  mande  de  Gotbenboura  que  l'on  arme  beaucoup  de  ch 
loupes  pour  le> bombardement,  et  qne  l'on  enrôle  4  500  matdo 
pour  le  service  de  la  flotte.  L^  canonnières  forment  3  esçadr 
dont  chacune  est  servie  par  un  bafetuà  vapeur. 

(Gasette  des  pottet  de  Fratù^orÊ 

IaManne««t«a  slAve.  — ^indesebgraetz  est  icBun 
maître  de  Prague,  où  il  a  prodamé  la  loi  martiale  d^Tl^ 
manière  la  plus  rigoureuse.  Quiconque,  est  pris  lés  tMèàf 
à  la  main  est  immédiatement  passé  par  les  armes.  I 
treize  otages  exigés.^six  ont  seulement  pu  êtrç  présent,,»  , 
Parmi  eux  se  trouve  MM.  Palaëki,  ViUani,  Warika  eP 
Claudi  (chef  des  étudiants).  Faster,  qui  était  parvenu  àl 
s'échapper,  a  été  arrêté  à  Pilzeàpar  les  autorités:  mai»! 
le  peuple  s'étant  révolté  contré  le  bourgmestre,  le  foB 
de  remettre  en  lil^erté  le  chel  des  Tschèkes.  Aujourd'hi 
Faster  continue  son  a^tation  dans  les  provinces  Dai 
beaucoup  de  localités  de  la  Bohême  on  fond  des  balle 
On  s'attend  à  un  soulèvement  général,  tous  les  che6  j 
<?ercles  ont  reçu  l'ordre  de  proclamer  la  Idi  martiale 
que  la  tranquillité  serait  troublée.  ^  ' 

L'Assemblée  nationale  de  Francfort  s'est  occupée 
la  séance  du  20  juin  des  évèoeménts  de  Ptague. 

M.  de  Schmeriing  a  annoncé  qàe  la  Diète  avait  décidé  d'im 
ter  les  gouvernemente  de  Bavière,  de  >russe  et  de  Saxe  à  fain 
entrer  des  troupœ  en  Bohème  pour  le  rétablissement  de  Voè 
dre,  SI  la_demande  en  était  faite  par  les  autorités  autrichie 
nés-.  M.  Knranda  dit  qu'il  arrive  de  Prague,  que  la  ville* 
bombardée  et  pillée  à  la  fois,  et  que  le  feu  a  pris  dans  plusieu 
quartiers;  il  demande^'on  somme  l'Autriche  d'intervenir  éner- 
giquement  pour  la  cause  allemande.  M.  Beiteb  peœe  que  l'Au-l 
tnche  est  assez  forte  })§ur  maintenir  la  tranquillité  en  Bohémoi 
M.  Jahn  propose  de  placer  les  Allemands  en  Bohême,  sous  i 
protection  de  tout  le  peuple  allemand.  Après  avoir  entendu  pin 
sieurs  autres  orateurs,  l'Assonblée  décide  de  renvoyer  tout' 
les  motions  à  l'examen  de ''la  oosàmission  slave,  qui  devra  pr 
senter  son  rapport  dans  le  plus  ïati  délai. 


ViEfniB,  20  juin. — La  journée  d'hier  a  présenté  quelqqé 
danger.  Les  ouvriers  essayèrent  de  deux  côtés  de  résister  et  f 
rent  des  barricades  uniquement  pour  obtenir  un  salaire  plu 
élevé. — Leurs  chefs  proféraient  des  menaces  effrayantes,  l 
garde  nationale  sortit  et  chargeâtes  émeutiers.  On  leur  sigjiiluj 
que  si  lear  résistance  contlhoait,  on  ferait  avancer  des  càaon 
Ces  paroles  énergiques  prodtnsirent  leur  effet,  et  la  partie  1 
I  n  Me  des  ouvriers  encouragés  ainsi,  livrajelle-méin^  80 
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tiéri  qui  furent  conduits  en  prison.  Des  meneurs  étrangers  dé-  ' 
guis«?s  (hommes  et  femmes),  se  trouvaient  dans  le  nombre. 

' —ifji  18,  sur  les  hauti'urs  délia  Cdronu.  les  Soldats  Pi^mon- 
tâjs  ont  cr,"  ar'a([ués  par  2  500  hommes  (Vutrichiens);  cesderniers 
se  sont  relire-:*  après  avoir  perdu  300  hommes  tu-s  oa  blessés. 
Le  49.  lé  roi  Cliarlcs-Albcit  s'est  rendu  ;li'  Valt>.i;gif  à  IVscliiera, 
le  20.  d  devait  so  rjf'idre  à  Desanzanc  pour  passer  en  revue 
■  1,400  t-tudianls  luirtliar.ls.  Le  roi  es^  retourné  a  IVscliiera  apri-s 
avoii' visité  J'Iiopital  des  blessés.      ,     *  ' 

V  ;  Gazelle  pîêmontaisé.^ 

'"      ''       :  ;.  56 juin  <8i6. 

jtu  rédacteur  «À  chefdf  la  Démorratte  pinûque 
Citoven.r<Miactenr, 

Un  journal.  VAasemblée  natirmale.  .(firme  quej'étai?  au  mi- 
lieu des  insurgés  du  faubourg  Saint-Antoine.  Le  fait  est  romplè- 
temeiit  erronné. 

Je  suis  entiérttment  etfanwr  à  tous  ces  déplorables  événe- 
ments. J'écris  même  au  président  de  l'Assemblée  nationale  pour 
réclamer  contre  une  autre  erreur  contenue  dans  sa  proclamation 
du  24  à  la  sarde  nationale. 

Au  nom  de  la  ustice,  j8  vous  prie  d'insérer  celte  petite  lettre 
dans  votre  journal. 

Salut  et  fraternité.  Signé  dABiO'. 

t      —M.  BenjamiH  Laroche  nous  écrit  pour  démentir  lesjour- 

~  naux  qui  ont  annoncé  sa  mort,  et  l'ent  désigné  comme  l'un  des 

chefs  des  insurgés  tués  à  la  Uarricade  de  la  rué  Rochechouart. 

ffvèiienieitls  de  Marseille. 

Le  Sémaphore  coiuplèlë  ain&i  qu'il  suit  Icjrécit  de  ces 
événements  : 

Les  espérances  que  nous  avions  exprimées  hier  en  terminant 
notre  article  sur  les  gcènes  sanglantes  qui  ont  eu  lied  le  92,  ne 
se  sont  malheureusenfient  pas  réalisées.  Le  langage  de  la  raison 
n'a  pu  prévaloir,  et  les  insurgés  n'ayant  pas  voulu  céder,  il  a 
fallu  de  nouveau  recourir  à  la  force  pour  les  déloger  de.leur 
dernière  position;  la  fbrmidable  barricade  qu'ils  avaient  cons- 
truitç  à  la  place  Castejlane.  '         „ 

Hier  matini  à  cinq  heures,  les  troupes  de  ligne,  la  garde  na- 
tionale, l'ai  tillerie  avaient  été  convoquées  et,  ont  cerné  toutes 
les  avenues  qui  conduisent  au  Grand-Lhemin-de-Rome  et  à  la 
phce  Castellane.  L'artillerie  de  la  garde  nationale  occupait  le 
Chemin-de-Rorae;  un  canon  était  braqué  contre  la  barricade  en 
face  de  l'obélisque.  Uneitemière  tentative  a  ét«*  faite  auprès  des 
révoltés  par  le  citoyen  préfeteft  personne,  revêtu  desonecharpo. 

Alors  un  boulet  de  canon  a  été  envoyé  à  la  barricade,  où  il  a 
pratiqeé  une  énorme  brèche.  Aussitôt  un  bataill  jn  du  32°  de  li- 
gne, qui  arrivait  d'Afrique,  s'ast  précipité  au  pas  de  charge  sur 
cette  brèche,  et  les  insurgés  ont  fui  de  tous  les  c(')tés  en  déchar- 
geant leurs  armes  surles  assiégeants.  Au  même  moment,  des 
coups  de  feu  multipiiés  sont  partis  de  toutes  les  fenêtres  des  der- 
nières maisons  du  faubourg  contre'  les  soldats  du  32',  et  ces 
décharges  ont  été  fatales  à  ces  braves  militaires;  deu.\  d'entre 
eux  sont  tombés  mort-i,  deux  ont  été  blessés.  Dans  la  barricade, 
les  émetttiers  ont  eu  deux  morts. 

Une  fois  la  barricade  rnlevae  avec  un  courage  extraordinaire^, 
les  soldats  et  los  gardes  natio  laux'ont  retourné  leurs  feux  contre 
les  iiisuri^és  enfermés  dans  lea maisons. 

Di'u\  gardes  nationaux  ont  été  blessés  dans  ce  combat. 

Il  fallait  cppondant  déloger  les  révoltés  des  maisons  quiils  oc- 
cupaient. Les  sapeurs  du  ^2"  énî  enfoncé  les  portes  à  coups  de 
hache  ;  les  soldais,  malgré  la  résistance  qui  leur  était  opposée, 
ont  njonté  les  étages  c-  fait  d^  nombreuses  arrostations.  Plusieurs 
femmes  armées,  de  ppignardset  do  pistolets  ont  été  trouvées  en 
compagnie  des  insurgése  Ceu.x^ci  ont  perdu  plusieurs  des  leurs 
dans  la  lutte.  _     ,'  '  '  :    . 

A  partir  de  ce  moment;  les  hostilités  ont  c«ssjé,  et  un  terme  a 
été  mis  à  l'effusion  du  sang.  Dans  la  journée,  les  arrestations 
ont  continué;  une  vivo  émotiau  régnait  toujours  dans  la  vilk*. 
Tontes"  les  boutiques  jsont  resié  fermi't^s..  La  ville,  occupée  mi- 
litaij-emettt  par  la  garde  nationale  et  la  troupe  fie  ligne,  offrait 
■n  grand  "aspect  de  désolatioti  i 

()n  porte  à  environ  250  le  àombre  des  arre.^fations. 

Une  cenlain^  d'insurgés,  qai  avaient  été  déposés  provisoire- 
ment au  tort  Saint-Jean,  ont!  été  embarqués  hier  au  soir  sur 
l'e^êsoxM»  et  transportés  aiiichAteau  d'If. 
^  Rien  n'annonce  que  les  troubles  doivent  recommencer  ;  toiil 
le  monde  a- l'espoir  que  la  pc^  est  décidément  rétablie  parmi 
nous.  J 

— : 1-      _  . . '1  • 

j      VATOETES. 

Institutions  des  4gences  communales. 

Deuxtèn^e  lettre.  (1) 

'1      Fondation.dcs  agences  comàiunales. 

1"  Une  agence  sera  établie  îans  chaque  commune  sous  la  sur- 
veillance de  l'Etal  (1). 

2"  Cette  agence  se  subdivisera  : 

4»  En  entrepôt.  .  * 

2"  En  banque,  '    i-  '        '  ""  J 

3->  En  magasin  ou  bazar.    V' \  j, 

t  .30  L'entrepôt  aura  pour  but  déi  recevoir  en  consignation  toi^s 
les  produits  ((ui  pourront  y  éfo  déposés  moyennant  le  prélève- 
ment d'une  commission,  '   ^] 

Il  demeurera  charçé  du  soio  et  de  l'entretien  de  ces  marchan- 
dises, aux  frais  des  consignatâres. 

Il  les  mettra  au  bazyr  ou  en  fera  i'e.xpédition  suivant  les  or- 
dres du  consi^natairc. ,  "        [ 

4»  La  banque  aurai  pour  foqaionde  faire  des  avances  moyen- 
nant intérêt,'  à  (XiWf.  qui  aoront  consigné  des  marchandises  à 
Ventrepùt.  ;    ,     • 

!  Elle  fera  les  encaissements  pour  le  compte  du  consignataire. 

Elle  fera  des  avances  sur  .dépôt  de  titres  hypotliécaires,  sur 
dépôt  d'actions,  valables  et  de-rentes  sur  l'Etat'. 

Elle  fera  directement  des  prêts  sur  h^olhéques  et  sans  frais. 

5"  Le  bazar  sera  conslnmèent  ouvert  au  public  qui  pourra 
voir,  en  tous  temps,  les  marebandiscs  et  éohi$nti  lions,  Itntquels 
devront  toujours  être  accompignés  du  procès-verbal  conformé- 
ment aux  détails  contenus  daip  l'article  (>  du  titre  3. 

6"  Dans  chaque  canton  seçp  établio  une  agence  supérieure 
ayant  surveillance  sur  les  agences  communales  Copio  do  tous 
les  comptes  sera  expédiée  datf  cette  agence. 

7"  Dans  tous  les  départeme|ts  sera  établio  line  agence  direc- 
trice ayant  là  surveillance  sitf  les  agences  do  canton  dont  elle 
"recevra  les  comp'es.      -      ^  '  • 

8"  L'neagenco  centrale  doicompliibilito  serjT  établio  àPçri» 
sous  la  surveillance  directe  duminiHlre  du  commerce. 

9°  Dans  les  grandes  villes,  «u  bien  dans  les  agences  départe- 
l.  mentales,  chaque  agence  se  subdivisera  par  produits, 
1      Ainsi,  à  Lyon,  par  excmplç  i ,.  .'    ■ 

Il  y  aura  un»  agence  des  vips: 

Une  autre  des  grains.         T^   \  :r 

(f)  Voir  notre  numéro  du  24  juin. 

(1)  Nous  avons  déclaré  qu'il  laqdrait  débuter  par  nn  essai  appliqué 
4  unxcriain  nomhre  de  villes  industrielles.  Le  succè»  seul  oiTon  ob- 
tiendrait autortseritit  a  (;ëiiéraiiaer  la  mesure 


Une  autre  des  huiles. 

Une  autre  des  épiceries.  .    i  |    • 

Une  «lutredes  soierieSu  '  j  ■    j'  • 

Une  autre  d*^  lainages.  -   i 

Une  autre  des  colons,  etc.;  etc.  "  ' 

En  un  mot,  autant  qu'il  .-^ra  nécMisaire. 

l()"Alin  de  faciliter  l'écoulement  des -pro.-îuits,  l'Etal  i>ourra 
instituer  sur  les  mém<s  bases  des  agences  exoli((ues  dans  tous 
les  grands  centres  commen-iaux  de  l'étranger.  - 

■  TiTBE  II.  —  Co.istiliitivn  drx  agences. 
t"  L'Etat  enverra  dans  chaque  dépar'em.Mit  un  mandataire, 
lequel  con\  o«iuera  un  conseil  s|>écial  compost  do  délègue»  choisis 
à  l'élection.  '' 

Le  conseil  aura  pour  mission  : 

.1"  De  choiâir  le  Uoint  le  plus  convenable  pour  l'établissement 
de  l'agence  déparlfinentalc. 

2"  De  choisir  lo  heu  le  plus  propice  pour  le»  agences  canton- 
nales  et  communales.  ' 

3"  11  devra  faire  un  devis  approximatif  de  1  imporlanai  à  don- 
née au  fonds  social,  suivant  1  imporUnce  industrielle  de  l'agence 
départementale  ou  des  agences  cantonnalus  et  coaimunales. 

i"  Ce  devis  devra  être  approuvé  par  le  commissaire  spécial  du 
gouvernement. 

5"  Tous  les  plans  et  projets  seront  renvov«  au  ministre  du 
commi'rce  qui,  seul,  puurra  «rdoiinanciT  la  créaticn  de  l'agence. 
6"  Aussitôt  (jue  l'urdunnance  aura  été  rendue^rfe  mandataire 
du  gouvernement  invitera  les  propriétaires,  capitalistes ,  com- 
merçants cl  industriels  de  la  loi'alué  à  wjuscrire  le  fonds  social 
de  l'agence  communale.  A  défaut  de  souscripteurs  de  la  localité, 
les  souscripteurs  du  dî'hor»  seraient  acceptés, 

7"  L(e  vejTSement  de  la  aise  de  fonds  de  chaque  souscripteur 
pourra;  être  opéré  : 

I"  En  espèces  métalliques  ayant  cours;         / 
2"  En  valeurs  commerciales  ;  1  , 

3"  En  marchandises  ;  ■ 

4"  En  dépôt  de  titres  hypothécaires,  d'actions  industrielles  va- 
lables, ou  de  coupons  déroutes  sur  l'Etat  ; 

Toutefois,  quant  aux. marchandises  et  valeurs  comoiercialcs, 
elles  no  seront  portées  en  conqUe  définitif  qu'après  ta  vente  ou 
l'encaisseincnt. 

Quant  aujL  titres  d'hypollièques,  d'actions  industrielles  ou  de 
coupons  de  rente,  ils  seront  soumis  i  un  jury  spécial  institué 
par  le  mandataire  du  gouvernement,  lequel  en  expertisera  la  va- 
leur. 

Dans  tous  les  cas,  ces  titres  divers  ne  ligureront  à  la  mise  de 
fonds  du  souscripteur,  que  pour  les  trois  quarts  au  plus  de  leur 
valeur  ;  ils  demeureront  en  dépôt,  et  pourront  être  r.tirés  par  le 
souscripteur,  contre  le  versement  d'espèœs  ou  de  valeurs  en- 
caissées suivant  le  montant  de  la  sou.scription. 

8»  Lorsque  la  souscription  aura  atteint  la  moitié  du  chiffre  sti- 
pulé dans  l'ordonnance  ministérielle,  l'agence  communale  sera 
définitivement  constituée. 

',)*<  L'Etal  fournira  l'autre  moilié.4lu  fonds  social,  en  un  papier 
monnaie,  lui  rapportant  un  intérêt  de... 

10"  En  outre,  comme  il  faut  qiH-  l'agence  n'ait  que  des  valeurs 
circulantes,  l'Etat  remettra  à  l'agence  une  somme  de  |)apier 
monnaie,  égalii  au  chiffre  d(>s  dépôtà  acceptés  par  le  jury,  en  ti- 
tres d'hvpothêques,  d'actions  ou  de  coii|)ons  de  rente. 

De  telle. sorte  nue  le  fonds  social  tout  entier  sera  libre  et  com- 
posé seulement  d  espèces  métalliques  et  de  papier-monnaie. 

1  \"  Toutefois,  pour  rétabliâserocjnt  descent  premières  a'jences 
communales,  le-m'inistro  du  commerce  est  autori.sé  à#i>tilucr 
ces  agence,  quand  mêmeJes  particuliers  n'auraient  point  sous- 
crit la  moitié  du  fonds  social,  dans  ce  cas,  l'Etat  com|>ielerait  la 
dilTcrenc»?  par  le  papier  monnaie ,  lequel  excédant  si-rait  pii^té  à 
l'agence,  moyennant  l'intérêt  de 

M"  Comme  il  pourrait  se  faire  que  le  fonds  social  fut  insuf- 
fi-sant  pour  faire  face  au  dévelop(K'ment  des  opt>rations,  le  man- 
dataire du  gouvernement  fera  so.i  rappdrt,  il  v  joindra  un  pro- 
jet et  devis  de  ragrandissemen.t  du  fonds  social.  Sur  ordonnance 
minisîérielle,  cet  excétiant  sera  souscrit  de  la  même  manière  que 
le  fonds  .social  primitif. 
.Moitié  par  ks  particuliers,  en  valeurs  de  tous  genres. 
.Moitié  par  l'Etat,  en  papier  monnaie. 

13"  Les  avances  faites  sur  les  marchandises  consignées,  sur 
titres  hypothécaires,  .sur  actions  ou  coupons  de  n'nte,  seront 
faites  en  espèces  métalliques  .ou  papier  monnaie  ;  ces  avances  ne 
pourront  jamais  excéder  les  trois  quarts  au  plus,  de  la  pâleur  des 
murchauiiises  ou  litres  déposés. 

J4"  11  est  formellement  iiuerdit  aux  agences  communales, 
cantonnales  et  départementales,  de  faire  aucune  négociation  ou 
avanceg.sur  dépôt  de  papier  decommcrce,  les  agences  ne  devant 
faire  des  prêts  ou  avances  que  sur  dus  valeurs  réelles,  de  manière 
à  ce  qucTla  garantie  soit  complète. 

TrTRE  m.  —  Administration  de*-agencet. 

1"  L'Etal  sera  représenté  par  uh  roandatairo  à  poste  fixe  dans 
chaque  agence  communale. 

Ces  mandataires  rendront  leurs  comptes  à  l'agence  canton- 
nale. 

L'agence  cantonnalc  à  l'agence  départementale,  l'agence  dé- 
partementale au  ministre  du  commerce. 

2"  En  outre,  des  inspecteurs  mobiles  auront  lo  droit,  en  tout 
tenqis,  d'inspecter  toutes  les  opérations. 

3"  Un  conseil  de  surveillance,  composé  de  cinq  membres,  choi- 
sis, à  l'élection,  par  les  sociétaires,  sera  chargé  de  surveiller 
toutes  les  opérations  de  Pàgence,  la  circulation  du  papier,  l'état 
dé  la  caisse-et  des  écritures,  etc.,  etc. 

GÉRANCE  DE  L'ENTREPOT. 

4°  L'entrepôt  sera  géré  par  un  directeur  et  dcu'x  sous-diivo 
leurs  choisis  par  l'élection,  par  les  sociétaires,  ■à  cette  gérance 
seront  adjoints  des  comités  d'expertise  spéciaux  pour  cliaque  pro- 
fession et  composés  de  trois  membres.  , 

(ks  comités  d'e.\pertisc  seront  choisis  par  fe  conseil  d'admi- 
nistration, parqni  les  hommes  les  plus  compétents  et  offrant  le 
plu,  de  garanties  en  tbus  genres. 

S»  La  gérance,  assistée  des  comités  d'cxpert|îse,  sera  chargée 
de  la  réception  des  marchandises  cousignées,  ayx  conditions  sui- 
vantes : 

Chaque  colis,  paquet,  îùi  ou  pièce  d'étoffe,  aura  un  étiquette, 
]M)rtant  :  '  t 

1"  Lenom  du  consignalaife;  .     . 

2"  Le  nomtlu^  local  où  se  fait  la  consignation  J  •' 

3"  La  qualité  et  la  désignation  de  la  marchandise;     '  1 

4»  Son  poids  et  sa  mesure  ;  ■ 

îip  Le  prix  auquel  le  consignataire  veut  vendue  :    . 

6»  La  gérance  s'assurera  par  expertise,  que  la  marchandise 
est  bit»n  conforme  à  la  dédaralion  ; 

7"  Elle  en  dressera  pi  ocès-rerbai ,  qui  sera  tiré  à  autant 
d'exemplaires  qu'il  y  aura  de  colis; 

,8"  Elle  donnera  reçu  de  la  marchandise  et  c^)ie  du  procès- 
verbal  au  consignataire,  en  indiquant  sur  le  reçu  la  somme 
(]ue  la  banque  pourra  avancer. 

En  aucun  cas,  l'avance  ne  pourra  dépasser  la  valeur  des  trois 
quarts  du  produit. 

9°  Cette  gérance  sera  chargée  suivant  l'avis  du  consignataira, 
d'expédier,  soit  la  marchandise  elle-même  aux  entrepôts  cerres- 
ponaants,  soit  des  échantillons  cenifiés  par  elle  et  accompagms 
des  procès-berbaux. 

GÉRANCE  DE  LA  BANQUE. 

1 0°  La  banque  sera  gérée  par  un  directeur  et  un  souâ-direc- 
tenr,  nonunés  a  l'élection  par  les  sociétaires. 


Le  caissier  devra  être  agréé  par  le  mandataire  de  l'Etat  ; 

(>tte  gérance  aura  pour  mission  : 
■  t"  De  faire  des  avano^s  sur  récipissés  de  J'entrepôt  : 

2"  Sur  titres  d'hyf)otliè<]ues,  sur  dépôt  d'actions  valables  ou 
decou|>cns  de  rentes,  suivant  estimation  faite  par  le  jury  spé- 
cial ;  ■    ,  r  A 

3"  Elle  sera  chargée  de'faire  les  règlements  wec  les  comptoirs 
corres^  tondants ,  . 

3"  Elle  ufiérora  les  avances  et  déboui-s  pour  le  compte  des  con- 
signataiies. 

I  GÉRANCE  DU  B.\Z.\R. 

1 2"  Le  bazar  sera  coaslamment  ouvert  au  public  ;  une  expo- 
sition permanente,  avec  allithace  des  proces-verbaux,  sera  faite 
des  l'iarchandjseâ  ou  échuntiUous. 

13"  I^  gérance  sera  composée  d'un  directeur  et  sous-direc- 
teur I 

Lesquels  auront  pour  fonctions  :  < 

("  Les  soins  de  conservation  das  produits; 

2"  La  vente  de  ces  produits,  moyennant  le  prélèvement  d'une 
commission. 

La  livraison  des  produits  ne  pourra  avoir  lieu  que  contre  rè- 
glement au  comptant. 

U°  Les  directeurs  et  sous-directeurs  des  diverses  fonctions  de 
l'agence  communale  formeront  le  conseil  généraj  d'admipstration 
quittera  chargé  :  .  ' 

4"  De  nommer  tous  les  employés  de  l'agence  ; 

2"  De  décider  les  moyens  les'plus  économiques  de  conserva- 
lion,  d'entretien,  et,  au'iesutn,  de  manutention  consentis  parle 
dépositaire  des  produits  consignés. 

Le  censeil  d'administration  sera  présidé  par  lé  mandataire  de 
l'Etat.  Aucune  délibération  ne  sera  faite  hors  ae  sa  présence  ; 
toute  décision  devra  être  acceptée  et  signée  par  'lui. 

15"  En  aucun  cas  tl  sous  aucun  prétexte,  l'agj'nce  ne  dispo- 
sera des  produits  consignés  sans  le  consentement -du  consigna- 
taire; 

tG°  Il  est  formellement  interdit  à  t'agence  d'accompUr  aucune 
opération  de  commerce  pour  son  compte;  elle  n'achètera  ni  ne 
vendra  rien  pour  son  compte.  La  marchandise  consignée  demeu- 
rera la  propriété  du  consignataire  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée 
dans  les  mains  de  l'ar-quéreur; 

17°  Elle  ne  prélèviTa  aucune  taxe  ou  commission  autre  que  : 

1"  L'intérêt  sur  les  avances  faites  sur  consignation  ou  dépôt 
de  titres  ; 

2«  La  commission  qu'elle  prélèvera  d'une  part  sur  '  le~consi- 
gnataire,  de  l'autre,  sur  l'acquéreifr  .- 

18"  Lorsqu'elle  opérera  au  comptant  livraison  des  marchan- 
dises consignées,  elle  lo  fera  aux  prix  indiqués  par  le  consigna- 
taire, en  y  ajoutant  :  ■ 

1"  La  commission  de  vente  ; 

2"  Les  Irais  d'entretien  et  de  manutention  réels  sans  augmen- 
tation ; 

3"  Enfin,  lès  frais  de  transport. 

Titre  IV. — Répartition  des  Iwnéjices. 

I"  Un  invenlaiic  sera  fait  chaque  année; 

i"  Les  iK'néiices  ne  s'ent^Vndront  que  de  l'excédant  de  l'actif 
sur  le  passif  : 

1"  Après  le  préleveraenl- de  l'intércl  de...  aUoué  aux  sociii- 
taires  pour  le  montant  de  lenrs  souscriptions  ;     j      , 

2"  .\prés  le  i>aiem'ent  de  tous  les  frais  de  l'agence  ;  i 

3"  Les  l)énéric(>s  seront  le  résultat. 

I"  Di.'  la  difivrence  provenant  des  fonds  versés  par  l'Etat  et 
par  les  si'ciélaires,  movennant  un  intérêt  de...  et  prêtés  auji  con-' 
signataires  sur  gage  d'hypothèqnes,  d'actions  ou  de  coupons  de 
rente,  moyennant  un  inU-rêt  plus  élevé  de  I  p.  OiO,  soit  1  p.  0(0 
de  bénéfice, 

2"  De  la  commission  prélevée  par  l'agence  pour  là  (Consigna- 
tion, l'entrelicn  cl  la  livraison  des  produits. 

i"  Les  bénéfices  se  partageront  en  deux  parts  égales  : 

L'une  sera  attribuée  aux  particuliers  sociétaires  des  agences, 
et  répartlej-ntre  eux  proportionnellement  à  leur  mise  de  fonds  ; 

L'autre  sera  attribuée  a  l'Etat. 

TroiHlème  lettre.  \ 

Les  conséquences  de  l'institution  des  agences  communales 
sont  tellement  vastes  que  nous  osons  à  peine  les  énumérer  ;'c'esl 
une  réfoime  sociale  toute  entière,  cl  1  accusation  d  utopiste,  si- 
non d'anarchiste,  i^e  se  fera  jias  attendre. 

Touteîoi^  que  cela  p;  rai-«e  une  utopie  ou  non,  nous  allons 
énumériT  les  plus  imjwrtantes. 

Elles  sontdeileuv  sortes  :  individuelles  et  socialiîs,.Les  coii- 
8é<{uences  sociales  ne  pourraiont-être  obtenues  que  par  la  réali- 
sation dans  toutes  les  communes  de  France.  Les  individuelles 
pourraient  être  i  obtenues,  alors  même  que  l'établis^ment  des 
a<;ences  ne  se  ferait  que  dans  les  villes  n^nufacturières  seule- 
ment. - 

Commençons  par  celle-ci.  V    - 

1"  Possibilité  àj  industriel  habile  et  à  tinventeur  de  se 
faire  connaître  sans  frais.  .        ,       .1 

Aujoard'hui ,  tout  inventeur  est  obligé  de-  se  ruiner  enffrais  de 
réclame,  de  voyages  et  de  représentation,  afin  de  lutter  contre  les 
anciennes  réputations  ((ui  ne  fabriquent  pas  mieux,  ou  qui  fabri- 
quent plus  mal ,  tandis  que  par  l'exposition  des  produits  dans 
tous  les  bazars ,  accompagnés  de  leur  procès-verbal  portant  le 
nom  du  fal>ricant  et  constatant  la  bonne  qualité,  le  produit  serait 
con.slamment  offert  directement  et  sans  frais  avec  toute  espèce 
de  garantie  pour  l'acheteur. 

2"  niminution  de  C  exploitation  du  capital. 

Tout  industriel  ayant  sous  la  main  des  approvisioinemènts 
existanLs  dans  les  agerces  communjles,  n'aurait  plus  besoin  d'en 
faire  lui-mémej  d'iiu  autre  côté,  comme  il  consignerait  gpn  pro- 
duit au  fur  et  a  mesure  de  production,  sur  lequel  on  lui  avance- 
rail  les  deux  tiers  ou  les  trois-quarts  de  sa  valeur,  elque  la  vente 
s'u;  èrerail  au  comptant.  Il  en  résulterait  pour  lui  la  faculté  de 
renouveler  plus  souvent  ses  capitaux,  et  pourtant  il  lui  en  fau- 
drait moins. 

3"  Suppn'uion  de  la  concurrence  av.arth  irjue  remplacée  par 
la  concurrence  èmttlatire. 

:  La  concurrence  anarchi  ]ue  est  la  guerre  que  les  gros  capitaux 
font  aux  iielits.  En  effet,  le'gnmd  capitaliste  peut  spéculer  sur  l'a- 
chat des  matières  premières,  c'est-à-dire  profiter  des  besoins  du 
producteur  de  ces  matières;  il  peut  aussi,  par  ses  grands  capi- 
taux, vendre  à  terme,  et  établir  des  relations  directes  avec  tes 
centres  de  consommation ,  tandis  que  le  petit  capitaliste  se  voit 
obligé  de  se  servir  d'un  intermédiaire  pour  en  obtenir  la  ma'- 
tière  première,  toujours  à  très-haut  prix,  car  cet  inti>nnédiaire 
spécule  pour  son  propre  compte  ;  il  est  également  soumis  à  un 
nouvel  intermédiaire  pour  la  vente  de  ses  produits,  puisque  ses 
capitaux  ne  peuvent  lui  permettre  de  vendre  à  terme,  ni  d'en- 
trer en  relations  directes  avec  les  grands  centres.  De  cette  in- 
fériorité des  petits  capitalistes  proviennent  les  efforts  de  con- 
currence anarèhique  qu'il  emploie  pour  se  défendre.  DeJà,  trop 
souvent,  la  mine  ou  bien  la  fourberie.   '' 

Tandis  que  les  agences  communales  rétabliraient  l'égalité. 

Car  le  producteur  do  matière  première,  au  lieu  d'être  exploité 
par  la  spéculation,  déposerait  son  produit  à  l'agence  commu- 
nale, qui  lui  ferait  une  avana>  immédiate,  ce  qui  |>ermettrait  au 
producteur  d'attendre  le  moment  favorable  delà  venté. 

Or,  le  fabricant  grand  capitaliste  ne  pouvant  plus  spéculer; 
perdrait  son  avantage  sur  le  petit  fabricant,  qui  trouverait  sous 
sa  main  la  matière  première. aux  mêmes  conditions  que  le  grand 
capitaliste.  -„:    -, ''  "■■.-.   .  I--  ■  '■"  'i     '  ,\ 


D'un  autre  côléi,  l'aience  communale  empêchant  \i 


tien  sur  la  venté 
seraient  marquc-s 
résulterait  que  le 


des  (produits  manufacturés,  puisque 
et  que  la  vente  se  ferait  au  prix  marqué, 
grand  capitaliste  serait  complèleiient  de 
mé  paur  la  concurrence  finarchique. 

.\lors  s'établirait  la  vraie,  l'honuète  concurrence,  la  codq 
rence  d'émulation.  ' 

I-a  loi  ne  serait  pas  faite  par  le  plus  riche,  mais biin  par  ( 
qui  fabriquerait  le  mieux. 

,  4"  Suppression  des-  laissef  f}Our\ compte  et  de:'  rabab 
Un  des  moyens  les  plus  ordinaih>s  jd'extorsion  enrplcyes^ 
fro  le  producteur,  et  l'an  des  nlus  criielsest  lo  liii?sër  " 
compte  :  mais  par  le  moyen  de  l'agence,  il  ntpourriit'jan 
avoir  qu'un  retard  de  vente,  et  le  consignataire  ne's^verraS 
mais  forcé  de  sacrifier  son  produit  où  de  le  faire  rev|enir. 

a"  abolition  des  liquidations  forcées. 

Les  fabricants  n'ayïuit  pas  suffisamment  de  capitaux,  : 
dient  leurs  produits  à  des^  consignataires,   qui  leîir  ^1^ 
avance  payable,  à  terme  fi.\é  ;  à  l'échéance,  si  le  prodij^ 
pas  vendu,  et  il  ne  l'est  jamais,  le  prêteur  exi^  le  rëi 
luent,  le  fabricant  ne  peut  payer  et  se  voit  obligé  de.)  ^ 
produit  à  un  rabais  immense,  tandis  que  par  les  agenç 
]>roduit  n'était{>as  vendu,  le  fabricant  en  serait  quilie',p|^ 
tinuer  jusqu'à  la  venle,  l'intorèt  de  i'avMcequi  Iqijidi 
faite.  -é  -  r  \  ■  '^'' 

6"  y/boliiion  de  la  faillite 

La  faillite,  ce  fléau  de  l'industrie,  ce  monstre  toujoarsj 
qui  dévore  sans'cesse  le  fruit  d(^  travaux  du  prodocteBr^ 
rail  Complètement.  r 

Car,  les  produits  étant  remis  k  l'agence  coaimanale|[ 
avance  con.«idérable],  laquelle  r.o  ferait  aucune  spéculatifi 
cune  opération  pour  son  compte,  il  en  résulterait  une 
garantie,  pour  l'excédant  de  la  valeur  du  produit  sur  l'a 
faite,  cet  excédant  lui-même  ne  D#irrait  être  compromis, 
que  toutes  les  ventes  se  feraientJni  comptant.    - 

il  n'y  aurait  donc  plus  de  faillite,  par  imposàbilité  d'f» 
ce  qui 'vaut  beaucoup  mieux  que  tes  lois  les  pins 
faites  contre  la  faillite. 

70  Abolition  des  échéances  à  terme  fixe. 

Aujourd'hui ,  faifte  de  capitaux,  le  fabricant  achète  i 
il  souscrit  des  billets,  et  te  longte  nps  .Svaat  l'é 
voit  obligé  de  resserrer  ses  opérati  ns,  pour  être  en 
ii'achète  plus,  il  raî^ique  les  bonnes  (occasions,  il  esti 
en  un  mot. 

Où  bien  il  est  payé  lut-mém  !  en  papier  à  échéance,  1 
il  compte,  et  qui,  trop  souvent,  n'est  |>ayé  que. par  laJ 
le  retard.  .        ;    " 

Mais  avec  l'agence  coinmunale,  il  %'achëterait,  qu'a<|l 
du  besoin,  à  prix  coûtant  ;  il  recevrait  une  avance  et  ilf 
au  comptant;  il  n'aurait  donc  plus  besoin  d'engager. sa- 
re,  où  de  recevoir  celle  de  ses  acheteurs.  -J 

8"  Diminutioti  du  prix  des  produits,  supériorité  i 
bricant  tonsignaiaire  sur  les  non-consighataîres. 

En  effet,1e  fabricant  se  servant  de  l'ag^iCe  conunnoal 
sans  frais  un  j  représentation  permanence,  garantie  da 
les  villes  de  consommation,  étant  à  l'abri  de  la  spécoh 
la  matière  première  et  sur  le  produit  fabriqué,  n'aj^ 
crajndre  ni  laisser  pour  compte,  ni  liquidation  forcée, 
lite  surtout,  il  lui  deviendrait  possible  de  vendre  à  meillç 
ché,  tout  en  gagnant  davantage,  et  par  ce  moven  il 
l'avantage  sur  les  fabricants  qui  ne  (indigneraient  pa 
tout  sur  la  concurrence  étrangère,  si  terrible  aujounrU 

9"  Augmentation  tte  là  consommation  et  parlant  â(n 
duction,  •  .      .  ,  ■  '  ' 

Il  est  connu  de  tout  le  monde  qtie  la  consommation  < 
portjon  du  bon  marché  ;  or,  l'agence  communale,  facil 
relations  e^trc  le  producteur  et  lu  cons()mmateur,  p 
un  grand  rabais  sur  les  produits,  de  là,  augmentation 
sommation  et  de  la  production. 

10°  Hatfsse  des  salaires  par  suite  de  Faugmentatioél 
duction.-  '  A  ^ 

I..es  fabricants  consignataires,  pouvant  livrer  à  plnsj 
au  consommateur,  et  lu;  donnant,!  par  le  m()yen  de  1 
^es  garanties  de  tous  genres,  qu'il  ne  pouiraft  obll^u.. 
ment,  aoraieni  bientôt  attiré. à  eux  U  plus  gi|ande  parti 
bouché  ;  il  arriverait  donc  naturellement  qu'ils  élèVenr 
prix  du'salairc.  soit  par  manque  dé  bras,  soit  par  eQTUii 
tacher  les  meilleurs  ouvriers  en  tous  genres. 

U  serait  facile  de  détailler  d  autr^  avantages  en 
l'industrie  qui  résulteraient  de .  rinstitntion,  des  ag)Éi 
munales,  mais  ce  qui  précède  suffit  pour  indiquer  !e,'j 
qu'y  trouvei-aient  les  industriels.  '. 

Avant  d'aborder  le  détail  des  conséquences  générale, 
viendraient  de  la  réalisation  des  agences  communal^! 
lès  les  communes  de  France,  il  cenviént  de  sigaaler  lé 
g(S  qu'y  trouverait  l'achelpur. 

Il  a  été  dit  que  tout  produit  mis  à  l'entrepôt  devi'ait  fdt 
étiquette  indiquant  : 

Le  nom  du  consignataire  ; 

La  qualité,  le  poids  ou  la  mesure  de  la  marchandise;! 

Ehfin,  le  prix  auquel  le  consignataire  voudi^it  vendrai 

Cette  déclaratinnserait  constatée  par  un  jury  d'ex 
"posé  des  hommes  les  plus  compétents,  lesquels  dr 
procès-verbal  de  l'état?  où  se  trouverait  la  march 
gnée. 

Or,  du  moment  que  cette  marchandise  serait  pons&iiL_ 
compagnée  de  son  procès-vèrbal ,  du  moment'  qu'etlfi3|kB 
posée  publiquement  dans  le  bazar/i,  avec  affichage  per 
procès-verbaux,  il  en  r^ulterait  que  tout  acquéreur, 


prix  courapt  ( 

bricant,  serait  assuré  de  ne  jamais  payer  plus  que  c^|, 
draît,  et  surtout  d'avoir  des  produits  (lO  qualité  assurée; 
était  itçmpé,  il  aurait  recours  au  consignataire  Jui-iQé~^ 
qu'il  coftnallrait  son  nom. 

En  consé<inencc,  le  consommateur  ne  serait  donc  plut 
à  accepter  de  l'eau  pour  du  vm,  du  coton  pour  de^i 
plâtre  pour  du  sel,  etc.,  etc.  .  ' 

Tels  sont  en  quelques  mots  les  avantages  que  troiive 
qu4reur.  '■     ^ 

Il  reste  à  détailler  les  conséquences  générales,  c'^t_ 
cialesqui  résultenaieiit  directement  de  l'institution  de» j 
communales.  I       [La  suite  prochaiii 
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Cet  lettres  et  envoii  AotTCiit  fti'e  a 

Let  manuMrttt  adrcMte  aa  Joarnal,'! 
ne  Mpt  naamiflM- 

RÉPARTlTIOr^ 


^ 


>■••  ■  ■  *,  .«.i^-..    ,—3.-  ■ 

r^  Pati  eic  clemi-ittesares  t 

Le  g(éhéral  Cavai^ac  président  de  la  Republique  !  C'est 
df'jà  l'o[itnion  d'un-  gnimi  nombre  de  Représeotants  qui 
voient  clair. 

Dan?  les  circonstances  décisives,  les  demi-mesures  per- 
dent toutes  les  causes.  '; 

Qu'on  4{ie  s'abuse  pas  sur  la  victoire.  f 

Li  victoire  a  conjuré  un  cataclisme  social;  elle  n'a  rien 
résolu. 

Si  lu  République  ne  reste  assise  que  sur  des  bancs  de 
sable  mouvant,  elle  est  perdue,  et  la  société  avec  elle. 

I.n  République  et  la  France  ont  besoin  d'un  point  fixe! 

irraut  h  la  République,  à  tous  les  intérêts,  h  tous  les 
droits,  ;iux  intérêts  et  aux  droits  nouveaux  aussi  bien 
qu'aux  intérêts  et  aux  droits  anciens,  un  gouvernement 
oflrart  un  gage  certai:*  df.  durée. 

Sans  ce  gage  certain  de  durée  aucun  gouvernement,  au- 
CHUilioninie  n'est  possible  un  mois!  La  tourineutfe  écra- 
'        sera  tous  Ie.<  hommes  de  la  Révolution  avec  l'irrésistible 
rapidité  deia  meule  qui  broie  le  grain... 

Le  jour  de  l'ouverture  de  l'Assemblée  nationale,  Lamar- 
tine était  l'idole  de  tous.  Qu'en  est-il  de  lui? 
V   .        A  l'instant  Cavaignac  vient    d'ùire  élevé  sur  le  pavois 
-^1    par  une  acclamation  unanime.  Le  sort  de  Lamartine  lui 
dit  le  sien  dans  quinze  Jours  s'il  accepte  des  conditions 
«ensblables.  < 

L'Assemblée  vient  "de  nommer  Cavaignac  président  du 
conseil.  Sa  position,  les  garanties  que  son  caractère,  ses 
principes  et  sa  conduite  dans  les  redoutables  épreuves 
"es  :'.  v^rnicrs  jours,  ont  données  à  l'onlre,  à  la  liberté  et  à 
rhuni.mité,  l'indiquent  comni:î  le  candidat  naturel  ù  la 
premic'îre  pré.-idencc  de  la  République. 

Raison  de  plus  pour  que,  avant  quin/e  jours,  il  soit  de- 
venu le  but  lies  accusations, des  attaques  jet  des  calom- 
nies les  plus  odieusips  de  tousies  prétendauts^  de  tous  les 
intrigants ,  il«  louai  les  ennemis  de  la  République  et  de 
la  France.  —  L'aristocratie  anglaise  sème  l'or,  attise  nos 
divisions  pour  que  jamais  notre  industrie  ne  se  relève!  Et 
la  Russie!  ,     ^ 

Que  disons-nous,  dans  quin/e  jours?  l'œuvre  de  déni- 
grement, d'envie,  de  sottise,  d'intrigue  n'est-ellé  pas  di'jà 
commencée!  ..\ 

Le  corps  sopial  est  en  proie  a  un  aiïreux  accès  de  fiè- 
vre :  tous  les  intérêts  soulTrent,  toutes  les  industries  nl- 
lent;  les  Ames  sont  ouvertes  à  toutes  les  défiances,  à  tous 
les  soupçons,  ^  toutes  les  colères  ;  ouvertes  h  tous  les 
fantAmes  terribles  ou  absurdes,  n  tons  les  délires  qu'en- 
fante l.>  peur! 

Tout  bomme  qui,  dans  de  telles  circonstances,  accepte 
le  l'ouvoir  sans  garantie  de  durée,  un  Pouvoir  qu'un 
coup  monté,  un  vote  d'intrigue,  de  soupçon,  d'entraîne- 
ment peut  renverser  ea.  un  instant,  est  une  victime  con- 
damnée... '  ;  V 

S'il  ne  s'agissait  que  d'une  victime,  quelque  noble 
qu'elle  rot,  ce  ne  serait  qu'une  victime  de  plus  dans 
l'Iiistoire.  Mai»  il  s'agit  dé  la  République  et  de  la  Société, 

Qu'aucune  illusion  ne  se  cache  au  tond  d'aucun  cœur, 
et  que,l0  Mrigantsy  sçngent  :  Si  la  République  ne  peut 
pas  se  fonder,  c'estt,  l'a^nie  de  la  ciTilisatlon,  c'est  la 
guerre  politiqiiie,  la  guerre  des  prétendants,  la  guerre  des 
campagnes  contre  les  villes,  d«8  départements  contre  Pa- 
ris ,  des  ouvriers  contre  les  maîtres ,  des  prolétaires  con- 
tre les  propriétaires,  c'est  la  guerre  civile  et  la  guerre  so- 
ciale, sous  foutes  leurs  formes  terribles  ;  c'est  une  Vendée 

<^ans  chaque  province,  et  une  Jacquerie  partout 

'  -  Jdmais,  depuis"  qiie  le  monde  est  monde,  la  société  ne 

s'est  vue  dans  une  crise  aussi  profonde C'est  tout  un 

ordre  social  à  faire  sortie  du  chaos;  c'est  une  société  à 
.Ipnder  sur  60  années  dc^r[évolntions,  sur  17  années  d'une 
corruption  qui  n'avait  laissé  pousser  qu'égofsme,  matéria- 
lisme et  scepticisme,  qui  avait  éteint  et  tué  dans  les 
cœurs  t&ut  sentiment  généreux,  toute  noble  foi,  toute 
^ande  espérance  ! 

Le  corps  social  était  empoisonné  :  il  s'est  débarrassé  du 
'p6i.spn  pài*  une  crise  qui  sauvera  la  société...  ou  qui  la 
fuçraV.,  : 

-."Si  nous  n'avons  pas  immédiatement  un  goufemement 
d'une  durée  asstirée,  un  point  fixe  auquel  la  France 
entière  pwsse  se  preiMlre  et  se  rattacher,  si  nous  restons 
dans  le  sable  mouvant...  la  tempête  révolutionnaire  nous 
emportera  comme  poussière. 

La  circonstance  est  terrible ,  mais  elle  est  décisive... 

Nous  pouvons  aujourd'hui  ce  que  l.'on  pouvait  le  len- 
'deniain  dti  24  février,  ce  que  d'étroites  déliances,  des  ca- 
tégories fatales  et  des  paroles  malheureuses  ont  détruit  : 
nous  pouvons  constituer  une  France  TOlJTf:  lùNTIÈRE 
RÉPUBLICÂLNE.. 

'  Que  l'Assemblée  nationale  fasse  un  grand  "acte  de  .Sou- 
veraineté; qu'elle  pose  le  point  fixe  sans  lequel  tout  flotte 
aa  gré  des  orages  quotidiens  de  i  la  Révolution;  qu'elle 
ferme  tout  espoii"  à  tous  les  prétendants,  h  toutes  les  in- 
trigues soudoyées  par  tous  les^gerires  d'amis  ptiixsanlg  à 
TttitêrJmreamnte  à  l'exlériew,  qui  sont  les  ennemis  de 
là  France  :  qu'elle  décrète  :         i' 

.  ■  Att.  !•'.  Le  géiwiral  Cavaignac  est  proclamé  président 
-dj  l;.  R«*^ublique  pour  15  mois  ii  partir  de  ce  jour. 

Art.  2.  Le»  attributions  des  puavoirs  du  général  Ca- 
vaignac seront,  ju.-iqu'au  vote  i^'i*  lu  Ctinslilution.  celles  lie 
prisiitcut  du  cijiusi'il,  sans  portofeMillc,  et  honnuant  ses 
mtui^tres.  1 

.\r!.  3.  le  président  de  la  République  ne  peut  exercer 
^  directcmèut  nucuu  coniinand-  ment  do.»  forces  de  t.  rre  et 
•de  mer.  '■ 

Art.  4.  \je  généràl-Cavaignac  ne  sera  pas  rééligîble  à  la 
seconde  présidence  de  la  République. 

Le  gÂnnl  Canulfnae  est  Ois  d'un  père  coDVBoUtmnd, 

\-h-   '-^■'-  ^■^■-  ''■--■    - 


mort  dans  l'exil  ;  il  a  sucé  le  lait  d'une  mère  répablicaidij.' 


République,  c'est  sauver  la  République  et  la  liberté. 

S'il  rasle  simple  président  du  conseil,  dans  quinze  jours, 
dans  un  mois  au  plus  tard  il  sera  écrasé,  broyé  ^os  le 
jeu  des  malentendus,  et  sous  le  fen  des  accusations,  des 
intrigues  et  det  calomnies,  qui  n'est  pas  un  feu  auquel  il 
sache  et  pnisse  répondre. 

Représentants,  Représentants  !  donnez  dès  aujourd'hui, 
et  conformément  à  votre  projet  de  Constitution,  un  gou- 
vernement fort  et  rég'ilier  à  la  France,  et  la  France  ac- 
clamera comme  un  »cul  homme  à  ce  grand  ade  dé  sou- 
veraineté. 

Car  la  France  entière  comprendra,  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  que  telle  est  aujourd'hui  la  seule  chance  de  sa- 
lut pour  l'ordre  et  la  République! 

Vive  t\  République  et  u  Société  !        '  ''  t 


inan5e^d'aiie  foule  de  décrets  pour  lesquels  M.  Remilly, 


En  faire,  sans  tarderiu instant,  kijM^lent  r^nûerii*  1»<  4t!at  himt,  rédaniaiU'.BBBBfi^<  etpyml  lesquels  nous 
-.— .  1- n.    vi         .  1-  1.  .^1  avons  reinarqué  un  décnî^omre  TesoarrIcSiîçs,  un  dé- 


cret pour  la  réglementation  des  clubs,  et  la  proposition 
d'établir  un  c/imp  permanent  au  Cbomp-de-Mart. 


A8>«cnibléc  nalienale. 

Au  cominencemenl  de  la  si-ance,  et  conformément  à 
l'annonce  qu'il  en  avait  faits  hier,  le  général  Cavaignac  a 
déposé  les  pouvoirs  qui  lui  av.iient  été  conféré».  €  Je  dis- 
tingue deux  choses,  a-t-il  dit,  le  maintien  de  l'état  de  siège 
qui  me  parait  nécessaire  et  la  cessation  d^un  pouvoir  dic- 
tatorial nommé  dans  des  circonstances  qui  réclamaient 
l'urgence.  »  Il  a  annoncé  en  même  temps  la  démission  du 
ministère  qui  n'était  resté  que  sur  son  invitation,  et  dont 
l'intention  était  de  suivre  la  retraite  de  la  commission  e.xé- 
cutive. 

L'Asscmbiee  a  voté  par  acclamations  des  remercie- 
ments au  général  Cavaignac  ;  un  dvcret  sera  rendu  por- 
tant qu'il  a  bien  mérité  de  la  patrie.  .Sur  sa  demande,  le 
décret  adi;essera  les  mêmes  remerciements  à  la  garde  na- 
tionale, à  l'armée,  aux  généraux  dont  les  noms  sont  dans 
toutes  les  bouches,  et  au  président  de  r.\ssemblée,  le  ci- 
toyen Sénart;  le  nom  de  l'arcbevéqne.  noble  martyr  de  la 
charité  chrétienne,  prendra  place  aussi  dans  ce  décret. 

Plusieurs  membres  sont  montés  h  la  tribune  nour  de- 
mander que  l'Assemblée  n'accept&t  pas  la  dém»ion  du 
gi-niTal  Cavaignac,  et  3L  Martin  de  (Strasboui^)  «épontlu 
au  vœu  général  en  .formulant  une  proposition  Tonçue  à 
peu  près  en  ces  termes  :  4^ 

L'Assemblée  nation.:le  conter*  le  pouvoir  exécutif  <iu 
général  Cavaignac  qui  pren4ra  le  litre  de  président  du 
conseil  des  ministres  et  ciioisira  son  ministère. 

Un  long  tumulte  s'est  élevé  sur  la'  question  de  savoir  si 
le  projet  serait  voté  d'enstmriile  ou  divisé  par  paragraphes. 
Enfin,  après  une  lutte  prolongée  l^  division  qui  était  de 
droit,  qui  seul  pouvait  assurer  la  sincérité  du  vote,  a  pré- 
valu.   .^ 

La  remise  du  pouvoir  lexécutif  entre  'es  mains  du  gé- 
néral Cavaignac  a  été  votée  à  l'unanimité,  moins  une 
voix.  Le  droit  de  choisir  les  ministres  lui  a  été  confi-ré  à, 
une  imirense. majorité,  t  ente  ou  quarante  membres  seu- 
lement se  sont  'evi-es  contre.  H  est  évident  qu'un  grand 
nombre  de  membres  ont  obéi*à  l'irrésistible  entraînement 
ue  l'opinion  de  la  miyorilé,  et  nous  en  avons  vu  plu- 
sieurs doiit  l'opinion,  hautement  avouée,  développée  dans 
le  sein  des  bu  eaux,  est  que  le  ministère  doit  être  choLsi 
par  l'Asseir.blée,  et  qui,  soudainement  éclairés  sans  doute 
par  le  sentiment  ^du  saint  puNic,  ont  v;)té  pour  l'a  'option 
du  deuxième  paragraphe  ou.  tout  au  moins,  ne  se  sont 
pas  levés  contre.  : 

Ainsi  donc  le  'général  Cavaignac  demeure  pleinement 
investi  du  pouvoir  exécutif.  L  assemblée,  dans  les-  cir- 
constances présentes  ne  pouvait  pas  prendre  une  me- 
sure pius  sage  et  plus  protectrice  de  la  République  ;  mais 
il  fant  encore  que  l'existence  <lu  pouvoir  exécutif  ne  soit 
pas  incessamment,  et  du  jour  au  lendemain,  à  la  merci 
d'une  intrigue  de  portefeuille,  appu.vée  sur  les  calomnies 
de  tous  genres  qui  sont  à  l'ordre  <iu  jour;  et  pour  parer 
à  ce  danger,  le  seul  moyen  est  celui  que  n«us  indiquons 
plus  haut.  .      ,  i         •  SK    ■  ^  ' 

Dans  la  séance  d'hier  au  soir,  à  propos  de  l'amende- 
ment qui  tendait  à  permettre  aux  femmes  et  aux  enfants 
des  condamnés  à  la  transportationde  les  suivre  dansleur 
exil,  un  membre  a  eu  le  triste  courage  de  se  préoccuper 
de-la  question  d'économie  et  de  demander  que  le  trans- 
port des  femmes  et  des  enfants  ne  tombAt  pas  à  la  charge 
de  l'Etat.  Hàtons-nous  de  dire  que  cette  inhumaine  pro- 
position a  été  réprouvée  par  le  sentiment  général  et  vive- 
ment manifesté  de  l'Assemblée. 


cimj 


-l' 


Nouveau  Ministère. 

A  la  séance  de  ce  soir,  le  général'Cavaignac  a  fait  con- 
naître les  noms  des  ministres  ^ue  l'on  trouvera  plus  loin 
LU  compte-rendu  de  l'Assemblée. 

Le  nom  de  .M.  Camot  a  été  salu.'-  de  murmures  violents 
partis  ^e  la  droite,  murmures  assez  inconvenants  si  I'mi 
eonsidèro  que  peu  d'heures  aup<vavant  un  décret  avait 
investi  le  général  Cavaignac  du  droit  de  nommer  son  mi- 
nistère, et  si  l'on  tient  compte  encore  des  tendances  fran- 
chement démocratiques  du  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique; pour  notre  part,  nous  sommes  heureux  de-,le  voir 
maintenu. 

Le  nom  de  l'amiral  Leblanc  a  aussi  provoqué  quelques 
exclamations.  Un  membre  est  monte  à  la  tribune,  mais 
un  tumulte  épouvantable  qui  s'e^  prolongé  pendant  un 
quart-d'heure  l'a  empêché  de  parler.  Enfin,  il  a  pu  s'ex- 
pliquer. Il  s'est  étonne  qu'en  présence  de  900  nommes 
choisis  pour  burs  lumières,  expression  de  h  p 'nséc  na- 
tionale", on  put  aller  chercher  des  ministres  hors  de  l'As- 
s«^nibléc.  Ia  qup&tioii  préalable  a  fait  justice  de  cette  sin- 
gu'.ii^re  tu  orit*  q'Ji  tendrait  à  >  tabllr  qu'en  dehors  de  l'As- 
,  semblée,  il  n'y  a  plus  en  Fnuice  des  capacités. 

Demain,  à  l'ouverture  de  la  séance;  on  procédera  au 
scrutin  de  nomination  du  président,  en  r.'mplacement 
de  M.  Sénart,  nouveau  ministre  de  rintériei|r. 


La  séance  du  milieu  du  jour  a  été  occupée  par  le  vote 
de  quelques  nouveaux  articles  du  règlement,  et  par  la  det 


ACTES  OFFICIELS. 

^  L..  proclamation  ruivante  a  été  adoptéo  oujoiird'bui  par 
l'Assemblée  nationale. ,  L-^^.,, 

TtÉPUBLÎQCE  FRANÇAISE.  î  , 

tiberté,  EgalUè,  Fraternilé. 

ASSBULte  NATIO.^AIJb.n:'-i 

.4h  peuple /raneaêt. 
Français, 

L'a^a^chie.e^t  vaincue,  Paris  est  debout  et  justice  sera  faite. 

Ilunncur  au  courage" et  au  patriotisme  de  ta  garde  nationale  de 
Paris  et  des  départvmi'nts'; 

Honneur  à  notre  brave  et  toiijours  plorieuse  armé*  !  A  notre 
jeune  »t  intri^itie  garde  mobile,  à  nos  écoles,  à  la  garde  républi- 
caino,  et  a  tous  les  génért-us  volontaires  qui  sont  venus  se  jeter, 
fcur  la  brèche  pour  la  défense  de  l'ordr*  et  de  la  liberté.  -* 

«  Tous,  au  mépris  de  leur  vie,  et  avec  un  coar^  surhumain, 
ont  rvfoulqde  t>arricade  en  l>arricade,  et  poursuivi  jusque  dans 
bur  dernier  repaire  ces  forcenés  qni ,  sans  principes,  sans  dra- 
peaux, semblaient  ne  s'être  armés  que  pour  le  massacre  et  le 
pillage.  (Très-bien.)  « 

0  Fareille,  institution,  liberté,  patrie,  tout  était  frappé'au  cœur, 
,|Ct8ous  les  coups  de  ces  nouveaux  barbares,  la  civilisation  jdn 
dix-neuvième  siècle  était  menacée  de  périr. 

Mais  non  I  la  civilisaiiun  ne  peut  pas  périr.  Non  !  la  Républi- 
que, œuvre  do  Dieu,  loi  vivante  de  l'humanité,  la  République 
ne  périra  pas  I 

Nnui  le  jurons  par  la  France  tout  entière .  qui  repousse  avec 
boniBir  ces  itodrinM  sauvages,  où  la  faaoiile  n'est  qii'un  iiom  et 
la  propriété  qu'un  vol  ! 

Nous  Ifl  jurons  par  le  sang  de  tant  de  nobles  victimes  tombées 
sou.-i  des  bail  ■$  fratricide*! 

Tous  les  esnemis  do  la  Bépublique  s'étaient  ligués  contre  elle 
dans  un  effort  violent  et  désespéré.  Ils  sont  vaincus,  et  désormais 
aucun  d'eux  ne  peut  tenter  de  nom  rqeler  dans  de  sanglantes 
collisions. 

a  Le  sublime  élan  qui  de  tous  les  points  de  la  Franco  a 
précipite  vers  Paris  dt'S  milliers  de  soldats  citoyens ,  doR^ 
i'enlliousiasme  nous  laiœe  encore  tout  ému,  ne  nous  dit-il  pas 
assez  que  sous  le  régime  du  suiïrage  universel  et  direct,  le  plus 
grand  (les  crimes  est  de  s'insur,;er  contre  la  souveraineté  du 
peuple?  Et  les  décrets  de  l'Assemblée  salionale  ne  sont-ils  pas 
li  aussi  pour  confondre  de  misérables  calomnies,  pour  procla- 
mer que,  dans  notre  République,  il  n'y  a  plus  de  classes,  plus 
de  privilè:ze8  possibles,  que  les  ouvriers  sont  nos  frères,  que 
leur  intérêt  a  toujours  été  pour  nous  l'intérêt  le  plus  sacré,  et 
qL'apri's  avoir  rétabli  cnergiqucment  l'er.lre  et  assuré  une  sé- 
vère justioe,  nous  ouvrons  nos  bras  el  nos  cœurs  'à  tout  ce  qui 
travaille  el  qui  souffre  parmi  nous. 

»  Français,  unissons-nous  dans  le  saint  amour  de  la  patrie , 
efTaçon^  les  d  rnières  traces  de  nés  désodres  civiles  :  mainte- 
nons rérmement  toutes  les  conquêtes  de  la  liberté  et  de  la  démo- 
cratie. Que  rien  ne  nous  fa^sc  dévier  des  principes  de  notre  Ré- 
volution; mais  n'oublions  jamais  que  la  société  veut  être  dirigée, 
que  l'égalité  et  la  fraternité  ne  se  développent  que  dans  U  con- 
corde el  dans  la  paix ,  »>t  que  la  liberté  a  l>esoin  de  l'ordre  pour 
s'affermir  et  pour  ee  défendre  de  ses  propres  excès. 

»  C'est  ainsi  que  nous  consoliderons  notre  jeune  République, 
que  lions  la  verrons  s'avancer  vers  l'avenir  de  jour  en  jour  pkis 
grande,  plus  prospère,  vn  puisant  une  nouvelle  force  et  une  nou- 
vell»  garantie  de  durée  dans  les  épreuves  raîêmes  qu'elle  vient  de 
traverser!  »  '  , 

1  Paris,  le  28  juin. 

Monsieur  le  grand-vicaire. 

J'apprends  avec  douleur  la  perte  que  nous  venons  de  faire 
dans  la  personne  de  noire  digne  archevêque. 

Depuis  trois  mois,  le  dergé  s'était  associé  à  toutes  les  joies 
de  la  République,  il  vient  de  s'astocier  à  ses  douleurs. 

L'arcMvêque  a  la  double  gloire  d'être  mort  en  bon  citoyen  et 
en  martyr  de  la  religion.  Demaqdcz  à  Dieu  que  selon  les  der- 
nières pnroles  de  son  digne  ministre  :  a  ce  sang  soit  le  dernier 
versé.  »     ^  Signé  :  E.  Cavai&xac. 


que  la  raison,  cette  raison: 8oav(|jine  que  U  Ft«ws  a 
retreuvée  dans  les  piàrils  extrêmes  la  conserve.    ^- 

SI  U  coBCoMe,  w  Isfcten^M Iprt na»  4s'Mt» 
oore  rou^  et  (ùmaote  ëk  magmama  MtX^W^Umft, 
la  purifier,  c'est  fait  d»  la  liberté  et  de  la  soeUlé;  ^)f>  \ 
de  llbertéet  de  sbciélé  possibK  otf'eatrelrèict:  Miféis,  < 
elles  dictées  par  un  pouvoir  iabinible,  ne  sauraient  uair' 
frères.  ■-■■    —  t--  .■-..:, 

l£  chef  du  pouvoir  exécutif  vous  »  fondait,  son 


gnait,  au  combat.  U  lui 
vous'conduire  à  la  paix, 
qu'entre  frères. 

Citoyens,  la  France,  la 
été  eu  péril  ;  c'est  le  sang 
blique  qui  coule,  c'est  le 
comme  beaucoup  de  ses 
panser,  peut  guérir  <lb  si 

Unissons-nous  donc,  i 
aucun  de  nous  n'est  inm 
l'avenir,  veux-je  dire,  d 


S,  et  Dieu  lui  en  donne  la  1 
r,  jt  vous  le  ri^iète ,  il  n'y  ai 


Nous  sommes  heureux,  dans  les  circonstances  présen- 
tes, de  trouver  sur  la  première  page  du  Moniteur,  en  tète 
de  la  partie  non-officielle,  un  article  qui  fait  le  plus  vif 
appel /tUi  sentiment  de  la  fraternité,  et  nous  le  reprodui- 
sons en  entier  : 

.4ux  habitants  de  Paris,  un  de  leurs  concitoyetis. 

Pari),  27  juin  1848,  six  heures  du  matin. 
Il  v  a  quelques  jours  à  peine,  vous  sembiiez  partagés  en  au- 
tant de  camps  qu'il  y  avait  enlro  v^s  de  passions  et  d'intér'-L» 
divers.  Chaque  jour,  créant  parmi  vous  un  besoin  nouveau , 
naitre  entre  vous  une  division  nouvelle.  Tout  était  pour  vous 
nùliêfo,  raison,  prétexte  à  discorde,  et,  fiers  de  vos  libertés  sans 
limites,  vous  avez  cru  pouvoir  tout  oser,  entre  vous,  contre. vous- 
mêmes. 

Un  volcan  est  sorti  de  ce  sol  que  ^-ous  tourmentiez  sous  vos 
p'eds,  le  canon  a  grondé,  la  main  d«  Dieu  s'est  appesaiitte  sur 
vous,  vous  vous  êtes  luttus  et  tués  entre  frères,  çt  vous  avez 
trouvé,  «n  présence  du  danger,  dans  l'union,  ce  qui  ne  man- 
)urra  jamais  à  l'union,  la  force.  Je  vous  ai  tous  vus  ré-nis  con- 
tre l'écrément,  contre  la  folio,  contre  la  perversité  des  conspi- 
rateurs et  dM  anarchistes,  pour  le  salut  caz.  mun,  pour  le  salut 
Je  la  Ré|>ublique. 

ilalittants  du  Paris!  un  gouvêmemint  républicain  peu' seul 
soutenir  de*  luttM  pareilles  sans  surrombcr.  Il  n'y  a  qu'au  nom 
II*  tOu>,  qu'aviT  le  con.'<4-nt4'moiit  mutuel  qu'on  {K'iit  faire  tomber 
II.*  lires  malade  |»<'>ur  sauver  le  cœur  et  la  tête. 

Rendez  donc  hommage  au  principe  républicain  qui  peut  seul 
>orlir  triompluint  de  par  ili^vs  lu(lt*s.  Quel  homme,  en  son  nom. 
nu  nom  d'uue  famille,  d'une  dynastie,  eût  osé  Fenl reprendre  ? 
Habitants  de  Paris  l'dnion  oe  doit  pas  faire  que  la  force;  il 
faut  qu'elle  fasse  aussi  la  rai.^on,  le  sang-froid,  la  patience,  la 
]u;stice.  Que  scritit  la  force  qui  ne  serait  ni  juste  ni  sensée? 

Que  cslte  cruelle  leçon  nous  profite  à  tous  !  Soyons  hanablM 
devant  eus  flots  de  sai«  répuda  à  oMft  anîtm  née  ds  k.force  ; 


lépabliqae,-la'Rbertë,  la  Socitét*! 
B  la  France,  c'est  le  sang  de  la  ~  * 
iin^de  J'érdre  social  aUeint  au  u 
feneors^  L'union,  l'tombn'seuléi 
elles  blessures. 

phiB^our  ou  contre  un  passé  i 
sen^jmais  coujUe l'avenir,  mais), 

,  .  -     ,  —  toq^  les  droits,  dont  tons  les  devd 

dont  toutes  les  garanbes  spnidans  ces  trois  mots  bien  oomi 
Liberté,  Ifealité,  Fraternitjé.  .  ^ 

La  Réptiblique,  que  tous  la  sachent,  ce  n'est  pas  la  satia 
liOD  de  chacun,  ce  n'est  pas,  ce  ne  doit  pas  étra  rapaisemea 
tous  les  besoins  égoïstes,  la  fin  de  toutes  les  infinaités'oonii 
tives  de  notre  nature  ;  c'i-st  l'abn^tion,  c'eiil,  l'oubli  dé 
même  en  vue  du  bieu  public.  ~  • 

_  Les  conquêtes  de  la  République  devront  assurer,  agiandlrl 
bien-être  matériel  de  ceux  que  Ponlre  de  choses  avait  o«bl« 
mais  la  réalisation  de  ces  conquêtes  matérielles  ne  peut    ' 
qu  après  de^  conquAtes  plus  prëcieuses,  puiaqoé.  pu  elle  «ea 
ment  les  autres  mnt  assurées.  Je  veux  parier  des  c»nqu«tMl 
droits  moraux  et  polilb]ues  qui  consacrent  l'éflalîté  de  ti  ' 
çitoyehis  dans  la  patrie,  etqci,en  peud'a>ïDées,.si  nous  J 
Ions  tous,  feront  de  la  France  républicaine  la  tOus  eraiMi 
plus  enviée  et  poorUat  la  phis  aimée  de  lootM  WnàtiômL 
,  Vive  la  République!  iM^w-». 

..-•*i<^iB.  ;L\;t'    ■  ■  .  Un comàttast  »«  jcui. 

Les  gardes  naUopaiies  des  départements  ont  déaid 
matm,  à  sept  heures,  devant  l'Assemblée  nationile 
me  sur  le  perrpn  du  l>alaft-?raUonaI.  '    j 

Cette  revue  s'est  opérée  aux  cris  nbmbreox  det  Vive! 
République  !       '  .-  ■       ^ 

Après  le  défilé,  les  garde»  nationales  dra  départemt 
ont  gagne  leurs  cantonnements  respecHfs,  In  distr 
tions  de  vivres  de  campagne  imt  conuâéncé;  et  le  dén 
ner  d^  ces  bjaves  gens  s^sWiiit  pour  la  plupart  jen  pie 

Voici  la  liste  des  gardes  natloiialcsqui  ont  fleuré  ài 
revnei  suivant  une  liste  dressée  à-l'état-mah»"  des  r 
nés:  ■    •  ■'  ■     r^i' 

Béthtine,  tens.'Laon,  Awm,  fiircoing,  tréi 
Fère,  Çien,  Châtillon,  Gers,  Gouey-4e^h|^au,  ham 
Quesnoy,  Avesnes,  Ribecoort;  plusieura  cantonal^ p 
rondissement  de  Compiègne;  des  détacbememade  l'i 
be,  CdUHlMr  et  Haute^lame;  Manbcnge,  Compi 
Quincyi  Panchand,  UCIiape>le^u»4:réey,  Loir-et 
Boulogne-sur-Mer,  Noyon,  Joinviiîe,  Jony-enMIer.' 
sy-sur-Mame,  U^e,  Caœbray ,  Indre,  Cher.  Br 
Brest,  etc.,  etc. 

Roz(çr-en-Brie;  Romilly,  Méry^ur-Seine,  Autuit/'^ 
sur-Aube,  Availod,  sont  aiTivé»  ver»  midi  à  l'Asscml 
nationale,  ainsi  que  Semur  (Côte-d'Or).  t 

La  circulatitm  est  partout  rétablie.  -      v 

La  population  s'est  promenée  avec  eonflanoe  dans 
les  rues  qui  ont  séni  de  tb^tre  aux  tristes  érènei 
La  foule  des  curieux  ét&it  immense.  ' 


Esprit  des  âr«iinuii|x, 

la  mott  de  l'archevêque  de  Paris  inspire  à l'I^I 
4es.plus  nobles  paroles  :       ■■;  ■ri-'-~:>-in  i.  . 

Mgr  l'arehevÀiaede  Far^arendu  son  imeè  Dieu  aujc„,. , 
i  quatre  heures  un  quart , de  l'après-midi.  Il  était  eoti^  en,i 
nie  i  deux  heures,  agoue  dooeeet  sans  Moffiances  nouve 

Les  douleurs  du  prélat  ont  été  intolérables  pour  tout  < 


.1  ,«.v«., 


nait:  a  La  leligion  n'a  pas  eue  souffrir  pendant  toutes  les  ï. 
tioDS  de  ces  deruiers  temps.  Je  ne  devais  pas  faka  moins  j^ 
vais  m'exposer  el  me  saeri^  pour  un  peuple  qui,  dans  m\ 
grands  enivrements,  a  respecte  la  foi  et  b  croixde  Jésns^ 
j'étais  le  père  de  tous,  ils  n'ont  jpas  vpulu  me  faire  du  mat  -  e^ 
la  volonté  de  Dieu  qui  s'accomiMit.  »  \  * 

Cette  mort  rst  précieuse  devant  Dieu  ^elleest  précieuse  l, 
Paris  et  pour  la  France:  le  sang  de  la  viciime  che  vers  le  Im 
et  en  appelle  sur  nous  des  grâces  de  récsoeiliation  et  de  dm 
il  crie  vers  nous,  vers  tous  nos  concitoyens;  il  letir  dena 
l'abjuralion  de  haines  firatrieides,  la  concorde  et  l'union 
cœurs.  1  '      'l   '■ 

Mort  précieuse,  en  eOfetl.J.  mort- i  Jamais  lamentable 
doute,  mais  -^lù  pourtant  nous  comble  de  conselaticn.  Noîîl 
pays  où  s'aecomplissent  de  tels  dévouemeots,  n'est  pas  un  i  ' 
que  le  ciel  a  maudit.  j         ^^^      ' 

Un  tel  sacrifice  ne  sera  poiiit  stérile;  'Heu  né  nous  l'a-pas  i 
po3é>en  vain.  L'heure  de  sa  misériconte  est  marquéie  -  eedob»' 
ne  saurait  être  maintenant  loin  de'  nous!.  '  . 

Pour  en  rapprocher  la  vwHÎe,  imitons  celai  qui  nous  laissel 
si  grand  exemple  d'immolation.  Riches,  donnez,  etdoonvi 
core  ;  ajoutex  âcrifice  à  sscrifioe,  largesses  à  iarj^esses  ;  doa 
jusqu'à  vous  appauvrir  voos-oiteies;  donnez  et  l'aunidne  m 
rielie  et  l'aniBàoe  spirituelle,  soulagez,-  éclairez,  élevez  i 
qui  souffrent,  ceux  qui  sont  «baissés,  ceux  qui  errent  dant^ 
ténèbres.  Pauvres,  pratiqsek  la.plus  sublime  des  vertus,  làl 
signation:  ce  sera  peur  voosile  reyaume  de  Dieu,  et  le  i 
vous  sera  donné  par  swcrolt;  ~crayez-ea  la  garole  de 
crovpz-en  cehiî  qui  vient  de  sceller  sa  foi  de  son  sang. 

Prêtres  de  Jérâs-Qirist,  pardonnez  celle  expannon  de 
Ame  ;  entrez  lar.::einent,  entrez  dans  celte  voie  des  r»'fbn 
•Jes  sacri&ces  que  votre  zèle  autorisait  votre  évê^ue  i  ouvriri 
vanl  vous.  Tous  ensemble  payons  (tar  dea  œuvres  saintes  ce< 
nous  devons  à  la  mémoirooe  notre  père  commua.  '■    ■ 

VUnirers  dit  plus  loin  î 

Guerre  abominable,  et  qui  nous  coat^amne  à  rougirmêmej 
courage  que  la  moitié  de  ncs  concitoyi-ns  y  ont  moclré. 
viton  jamais  plus  d'béroliAne,  mais  où  l'héroliane  faUil  ja 
plus  t>arbare  !  Oa  ae  raconta  des  épisodes  formidables;  «^ 
i  tend  avec  ai^tsse  le  cri  que  va  ^lotuser  l'Europe,  et  erii** 
1  reorjsui  poarrit  Aire  oa  cri  d'admintiita. 

■•■.   .  .  '<■      f^'  '-  '        •      '    -y-       »    • 
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Mai-i  toutes  ces  dnulours  no  sont  rien  «nrore  i  oc  qui  cons- 
terne la  jK»n»<So,  c^-sl  lorsqu'on  sofkMiiumIo  co  giie  l'onire,  qui 

•  feiuble  nvoir  vaincu,  va  faire  (!»•  sa  victoire.  fir;:|id  Dieu  I  Xou* 
entcmJonà  les  plus  habi'i-s  cl  les  plus  honnêtes  parler  de  lois  du 
police  !  On  snniîe  à  fermer  qu«'lquos  clubs,  à  supprimer  quel- 
ques écrila,  à,  désarmer  quelques  milliers  d'Iiummcs,  et  l'on 
creil'que  tou^  sera  fait.  Parce  que  l'on  enlèvera  les  fusils,  on 
croira  qu'oîT  enlève  la  haine;  parce  qu'on  em|>écbera  qMiqurs 
foHS  et  quelques  mist'rubles  d'écrire,  on  croit  qu»  les  «BurA 
t'gart^  ne  a'iroteronjt  plus  et  Jie  s'emporteront  plus  ;  |»an-(> 
.iii'..n  laissera  lnmfitd<^  fraternité  sur  les  drapeaux,  on  croira 
qu'on  a  mis  la  charité  dans  lc>-  ttrurs!  On  cuiusullc  toutes  les 
histoires,  on  écottte  lo"5  les  clurfatans  qui  proposent  une  pana- 
côe,  «-t  rEran;rile  est  le  seul  livre  qu'qn  n'ouvre  pas.  et  il  n'y  ii 
f|«e  Dl  'U  à  qui  nos  sages  ne  i.L*nt  point  :  Sw'te-nous,  tnwf 
p^r Usons  '.  '  "        /  ' 

Oui,  ouvrons  rf.vangile. ,  «:  livre  des  consolations  su- 
prêmes, ce  livre  de  l'espiTance.  ce  livre  de  la  vraie  fra- 
ternité; mais  ne  nous  confiorta  p:)int  passivement  à  l'eni- 
t-arité  de  la  prière, let  n'oublions  jamais  qu'il  est  écrit  : 
Cherchez  et  rovttfèm-erezl 

.       -— ■'   ,      ,    . 

■Çw.1  «vee  un»  douic<}r  |>r«footle  qu«uous  aniiont<^  us  que  .\l;£r 
t'aKhevAque  de  Paris  à  taCCOfflbé  aujourd'hui  à  la  blesisure  ^u'il 

•  avait  reçue  iî  la  barricade  âa   iaubourg  Saiat-Antoine. /Otte 
'■  v'fuelle  catastropha  ploo{^  Paris  «lans  la  con^terntltioo,  et  comble 

la  iBMur«  de  la  douleur  oationaie.  C'est  mainlenaDt  qu'oa  p^e 
et  qu'en  juge  ce  que  coûtent  Ici  i^uerres  civiles.  Hélas  t  iquel- 
queà fleures  avant  de  recevoir  le  coup  mortel,  le  coura)!eux 
icvèquie  parcourait  nos  rues  au  milieu  des  béned.ictious  populai- 
rc'S.  Apôtre  du  Dieu  de  paix,  de  clémence  et  de  pardon,  il  allait 
porter  la  croix  it  le  signe  d'p  la  réconciliation  au  milieu  du 
meurtre  et  du  car;  ag?.  U  est  toa)bé  sur  le  lieu  même  de  la  ba- 
taille .  et  on  dirait  que  par  pitiô  pour  l'humanité.  Dieu  a  voulu 
cacher  dans  les  téncbres  le  roaié  qui  avait  commis  ou  cet  épou- 
vantable crime  ou  cet  affreux  œiUieur. 

I    (Journal  de»  Débatt). 

'! 

•  '  Tout  est  fini.  L'inàurredion  est  tombée  dans  des  flots  de  sang 
Paris,  menacé  d'incenaie  et  de  pilla$;e  |>e!idiint  soixante  et  douze 
heures,  rçspire,  mais  consterné,  morne,  baignant  de  larmes 
ameres  ses  plaies  ensan;:lantées.  0  ma  po'fie.,  ma  chère  patrie, 
combien  de  tes  nobles  en  anU  oi<t  péri  daits  cette  lutte  fratrici  le! 
Que  de  pertes  irréparables  !  Que  de  jeunes  dévouements  frap- 
pés de  mort!  Que d'espéranct!S brisées  dans  leur  fleur!  Que  de 
mémoires  ensevelies  uans  l'oubli,  qui  devaient  eonqaérir  un 
jour  l'immortalité  !  Quel  tribut  opulent  aux  divinités  infernales  ! 

0  ma  patrie,  ma  désolée  patrie, 'quel  deuil  tu  vas  mener!  Par 
quelle  immense  expiation,  p^r  Quelles  h^casombes  tu  rachètes 

'  les  égarements  de  tes  enfants  rbbcllns!  Tes  entrailles  déchirées 
par  eux  s'éneuvent  d'une  compassion  infinie.  Tu  ne  to  souviens 
plus,  è  l'heure  de^  funérailles,  que  do  leur  malheur...  Mère 
ètemellement'teniln»,  après  avoir  frappé  les  coupables,  su  len 
demain  des  rigueur^  nécessaires  et  léj;itimes.  tu  presseras  sur 
ton  sein  leurs'fils  innocents.  Tu  étoufforas  dans  les  embrasse- 
ments  sacrés  le  ferr&entdes  discordes;  «u  tariras  par  de  nouveaux 
bienfaits,  par  l'ardeur  ravivée  do,  ton  amour,  la  source  empoi- 
sonnée de  naines  et  de  ressentiments  !  0  ma  vaillante  et  douce 
patri«>,  émun  pavs  sauvé,  combien  nous  allons  're4oubler  pour 
loi  de  respect  et  a'amour  ;      h 

{Courrier  français.)       ]'  Da.nikl  Sterx. 

Le  Charivari  cite  ave<^  honneur,  parmi  le»  traits  qui 
peuvent  Taire  oublier  de  sanglantes  horreurs  et  montrer 
le  côté  généreux  de  l'àme  bitmaine ,  la  démarche  des  da- 
mes <iui  ont  été  ù  l^fl^emlifée  nationale  demander  grilce 
et  pardon  pour  les  prisonniers. 

I  Nous  avons  le  cœur  navré  !  Pendant  ces  trois  cruelles  jour 
nées,  chaque  coup  de  fusil,  chaque  coup  de  canon  a  retenti 
cjoulqureutiement  dans,  nos  entrailles,  car  chaque  honmio  qui 
tombait  c'était  un  citoyen  froiiçais  frappé  par  une  main  frun- 
çal-e.  Q-s  luttes  acharnt-es.'çes  iftort-,  ces  klesaés,  ces  lerri- 
.  blés  repr.%a!lles,  ces  sièges  de  rue.-«,  ces  sc«'mesd<)  'carnage  nou.« 
déchirent  l'àme.  lUais  nous  nfc  distin.iuons  pas  entre  les  victi- 
mes Nou*  les  confondons  toutes  dans  une  commune  douleur. 

Nous  leï  plàignoni,  nous  les  admirons  sincèrement,  ces  gar- 

.  des  nationaux,  ces  soldats,  c«â  gardes  mobiles,  qui  se  sont  fait 

.  iuer  courageusement  pour  liéfendru  la  cause  de  l'ordre  et  de  la 

famille.  Maiis  ne  soDt-iU  pas  également  dignes  de  piUé,  resmal- 

.  heureux  ouvriers  qui  croyaient  combaitro  et  nxMJrir  pour  le 

droit  que  tout  homme  a  de  vi\Te  d<?s  fruits  de  sou  iravail,  sous 

le  soleil  de  la  patrie.  Ah!  c'est  la  mis«'ie  qui  leur  a  mis  un  fusil 

entre  les  mains, 

Oh  !  de  grâce,  aujourd'hui  qu'*  cetlo  horribU»  collision  tst  ter- 
minée, au  nom  d?  l'humanité,  i^ràce  p>iur  ces  enfanU  de  la 
France  1  Trop  éfi  san?  a  déjà  coulé  dans  cotte  guerre  civile  !  Ce 
n'est  pas  la.  ven^^ance  qui  peut  fermer  les  plaies  de  la  patrie. 
.  Mainteuant  que  les  armes  sont  déposées,  ouvriers  ou  boun;eois, 
Holiiats  ou  citoyens,  oubliez  lus  horreurs  de  la  lu  te  pour  vous 
rapiM'ler  seulement  que  vous  êtes  tous  frères  ! 

.-.,  i  \Représentunt  du  Peuple.) 

La  Prwitienee  pousse  un  cri  généreux  d'aitiour  et  d'u- 
nion. •  '■  ,\ 

Et  puis ,  à  quelques  lignes  plus  loin ,  la  Providenee, 
bieatôt^oublieuse  elle-même  de  son  beau  sentiment,  jette 
.  le  soupçon  contre  une  fraction  importante  de  représen- 
tants du  peuple,  et  veut  voir  des  enneçnis  dans  ceux  qui 
protestent  contre  les  mesvres  trop  rigoureuses  appliquées 
apr>9  (a  victoire,  l-afssons  donc  nos  doutes,  citoyens  ;  con- 
fiuDce,  bienveillance,  union,  fraternité  ! , 

j       •        ■      . f     , 

•  j  A  cet  e  heure  solennelle  ou  les  derni»r9  échos  du  canon  gron- 
dant encore  dans  la  cité;  à  colle  heure  où  Paris,  victorieux  do  la 
;i$auva:;e  attaque  d'une  minorité  impie,  compîo  «es  morts  et  pleure 
Ises  enfant*,  nous  ne  voulons  faifH  entendre  iiue  la  voix  do  la  jus- 
lice.  Partiale,  passionnée,  cruelle  souvent  lorsqu'elle  est  mise 
'  'au  ser\jce  d'un  intérêt  de  taslp  ou  de  famille,  cette  justice  gran- 
dit «t  s'élève  pres(jue  jusqu'à  la  clémence  lorsqu'elle  s'exerce 
ail  nom  de  la  nation  tout  entière. 

'Assemblée,  ^^pression  de  la  volonté  générale,  a  maintenant 
diflicik"  mission  à  accomplir:  elle  doit  faire  la  juste  part  do 
égarement  et  du  crime,  de  la  folie  et  de  la  perversité.  , 

Si  nous  ne  consultions  que  no»  regrets,  disons-le,  que  nos  co- 
lores, nous  serions  sans  pitié,  car  nous  avons  à  pleurer  des  amis 

•  bien  chers,  ol  les  inquiétudes  que  nous-c aiisent  encore  ceux  d'en- 
lrf9  eux  qui  n'ont  pas  surombe  sous  Us  balles  de  la  sédition  sont 

/\  ijlus  vives  que  jnmuis.  Cepondani.  il  faut  que  ces  sentiments  si 
lf{ilim»'S  des  douUnirs  |>arti-:ulières  s'clTua  nt  devant  l'imposante 
liia'eslt':  de  la  justice  nationalt». 
[  P;i>  do  veii,;eai!C«,  mais'|ustici',  nous  le  répétons.justice  pour 

«MS. 

I  L';iisurrection  a  eu  des  chefs;  ceux- ïi  sont  les  véritables c:-u- 

•  pablis,  ceux-là  doivent  être  lîrai>|M?s.  Entre  la  tête  qui  conçoit  et 
le  bras  qui  exi^ute,  sachons  faire  une  distinction.  La  aociélé, 
misH  en  péril,  attend  une  satisfaction, 

D'autre  part,  restent  des  souffrances  évidentes,  on  malaise 
iik'l,  qu'il  feut  soulager,  l'Aa^blée  v  pourvoira.  La  société  a 
Ksoin  d'étv  rassurée.  C'est  «n  remontant  aux  causes,  en  les  ex- 
posant au  grand  jour  quo  l'on  pourra  prévenir  le  retour  des 
mènes  tefTets;  nous  sommes  les  âr^anesdu  sentiment  universel, 
ra  rédamaot  l'enquête  prompte,  énergique  et  coropléb>.  surtout. 
-      r  '      -     f  (Sational.) 

-■    --■  •-:'      il         .  . 

Quoi  qu^w  en  dise  sur  les  Intentions  des  insurgés ,  partout 
iîls  ont  dit  aux  représertfants  qui  venaient  les  haranguer  :  nitft 
'bitn  que  nous  ne  sommes  pat  des  pillards  1 

1  ';        {Peuple  constituant.] 


Il  est  à  regretter  ^e  le  Siiele  en  soit  encore  à  ses  vieil- 
les idi'-es,  «iiK^Iusivcment  politiques,  et  que,  sous  le  coup 
d«.cette  épouvantable  tentative  de  guerre  sociale,. il  se 
borne  ù  demander  un  gouvernement  unitaire,  sans  indi- 
quer, comme  nécessité  première,  une  politique  d'huma- 
nité, nouvelle,  vraiment  chrétienne,  une  sollicitude  ar- 
dente pour  l'aotélioratioB  du  sort  des  pauvres  que  l'igno- 
rance et  la  nriaère  emportent  à  l'insurrection  et  à  la  féro- 
cité du  désespoir. 

Si  nous  Bnr;m«  \àn»  infî^rméa,  M.  i»  général  CanisnacjiIaL 


L 
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Nous  la  d  aon-o  au  général 
fon>ic  d'un  h  mme  qui  a  fui  d 
<^écl^iv<>  qui  s  -  ptépuiv  pi^uf 
uie->  qu'il  npiM'Ile  ou  (iu'il  u>\  eât 
que  îe  car.K  1ère  et  1  union  dtr( 


vai^nac  av«c  la  conviction  pro 
.  ^inc^  di-ytinéiS:  c'est unoépn>uve 
iii.  Pvu  importe  le  npm  dc>  hoin- 
"t  rd  ctmime  s<'S  collègues,  powvu 
c»s  hommes  .scient  un  syniptônc 
rassurant  ptur  .i  France.  l,i>  généni!  a  sauvé  îa  Républiifue  d'une 
cffroyahle  andrchie.  il' lui  reste  i*e  la  caii'vi'r  de  la  confu>ion. 
Pour'  cela,  que  faut  il  ?  Ce  eu'il  a  montré  jusqu'ici  :  du  («u 
kon aMia,<t0  M  rMatin  et  delà  droiture.  (Siècle.)     | 


intervenu  dans  la  discussion  que  pour  faire  prévairir  les  inspi- 
rations de  i'hununilé  elles  XMosnwdt  la  mâd^tion.  C««t  In 
i]ui  aurait  fait  >  ow'ertir  ta  d^rtatktn  an  simple  trtksporta- 
/(on,ello  butdecechaagHnentauraitétéderéiiMveruir  pénalité 
plus  grave  que  lu  t  aosportalion  et  antre  pwrtant  que  la  mort, 
afin  que  les  conseils  lie  guerre  puisse  len  IJairB  rdp|>.iratton  aux 
chefs  et  instigat-urs  de  l'ia^urrection ;  tu  i  ceui  dont  le  cri- 
136  do  rélwllion  suniit  été  aggravé  par  des  actes  particuliers. 

Dominé  par  cette  considération  que  la  peine  «M  mort  a  été  vir- 
tuellement abolie  in  matière  politique,  M.  le  général  Ca%aigQac 
veut  que  la  déporliition  ûgure  au  sommet  de  l'écbeUe  des  péna- 
nU»  dont  les  conseils  de  guerre  seraient  appelés  à  faire  l'appiica 
tiou.  Nous  respectons  un  scrupule  qui  a  son  pancipe  dans  U^ 
sentiments  les  plus  élevés  et  les  plus  généreux  ;  man,  dau  les 
circonstaaces  actuelles,  nous  ne  saurions  nous  y -associer.  Ce 
bcrupule  est.  à  nos  yeux,  le  résultat  d'une  erreur.  Nous  ne  p<.u- 
voDSi  consentir  a  reconnaître  le  airactén>  de  crimes  politique*  ù 
des  actes  de  fureur  anti-socia!e,  de  cruaté  et  de  barbarie,  com- 
mis ct>ux  dont  le  »aA  récit  a  indigné  la  conscience  publique).  :     . 

[Siècle.)       I 

C'est  ainsi  que  par  des  détours  jésuitiqnss,  on  cherche 
4  enlever  à  notre  itépublique  sa  gloire.  Non,  la  parole 
sortie  du  cœur  du  brave  général  Cavuignac  sera  entendue. 
La  peine  de  mort  pour  crimes  politiques  ne  sera  rétablie 
sous  aucun  prétexte  Ce  serait  retourner  à  *a  législation 
des  anciens  régimes  monarchiques;  ce  serait  remonter  au 
moyen-âgei  barbare.  Des  fauteurs  d'anarchie  ont  tué,  ont 
fait  couler  le  snng  de  leurs  coneiloyens;  faut-il,  à  notre 
tour,  tuer,  vcreer  encore  le  sang  dans  notre  cité  épouvan- 
tée? Etemel  cercle  vicieux  de  la  violence,  d'où  notre  Ré- 
publique veut  sortir  pure  et  glorieuse! 

Que  quelques  individus  encore  exaltés  par  la  douleur  de 
leurs  pertes,  par  la  fureur  -du  combat,  puissent  rêver  de 
sang  et  de  vengeance,  cela  se  conçoit ,  il  faut  les  plain- 
dre, les  consoler,  les  calmer,  les  émouvoir  par  des  senti- 
ments plu|  généreux,  faire  venir  une  larme  .'i  ie^ir  paupiè- 
re et  rendre  leur  Ame. ébranlée  à  la  fraternité. 

Mais  que  des  publicistes,  que  des  hommes  qui  ont  la 
mission  d'enseigner,  qui  ont  charge  d'dmcs,  encouragent 
les  impressions  sauvages  de  la  colère,  essaient  de  faire  ré 
trograder  la  France  et  l'humanité,  redemandent  la  peine 
du  tallion,  la  peine  de  mort  eiïacée  de  nos  codes  par  no- 
tre généreuse  République,  cela  est  une  faute  immense, 
cela  est  un  crime!  > 

M.  le  général  Cavaignac,  nous  avons  regret  de  le  dire,  au 
lieu  de  se  mettre  à  la  tète  de  l'Assemblée,  et  de  donner,  par  la 
décision  de  son  langaae,  l'exemple  de  ce  qu'it  fallait  taire,  a 
discuté  sur  les  termes  du  rapport,  et  laissé  l'As'^mblée  s'égarer 
dans  Un  débat  sans  fin  sur  une  question  accessoire. 

[ConstUtitioMnel). 

Le  Constitutionnel  continuera  ainsi  à  jeter  de  la  défa- 
veur sur  tous  les  hommes,  même  sur  ceux  qui  ont  rendu 
à  ht  pktrie  les  plus  éroinents  services,  dans  l'espoir  de 
pousser  en  avant  M.  Thiers.  Le  bon  sens  de  la  nation  dé- 
jouera celte  intrigue.  Si  .M.  Thiers  arrive  au  pouvoir,  la 
guerre  civile  recommencera  infailliblement.  Il  nous  faut, 
pour  sauver  la  France,  des  hommes  qui  aient  du  icanir, 
oe  l'enthousiasme,  l'amour  de  l'humanité,  et  non  pas  des 
stratégistes  parlementaires. 
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Nous  constatons  avec  bonheur  que  le  Conttitvtiotuul , 
oubliant  un  moment  ses  manoeti^Tes  politiaues ,  dit  quel- 
ques paroles  bien  senties  sur  la  douleur  publique,  et  con- 
seille à  la  population  de  Paris  de  porter  un  signe  public 
de  deuil. 

Mais  ^t}  n'est  pas  assez  de  partager  cette  tristesse,  il  but  U 
manifester,  pour  montrer  à  l'Europe  que  la  guerre  civile  n'é- 
veille dans  nos  âmes  que  la  douleur  et  le  regret.  Paris  a  vu  sa 
population  décimée  par  la  fusillade  et  le  canon ,  et  des  flots  de 
sang  ont  inondé  ses  rues  ;  la  ville  entière  doit  s'unir  aux  larmes 
des  familles  et  s'associer  par  un  témoignage  public  au  deuil  de 
toutes  les  veuves  et  de  tous  les  orphelins. 

Beaucoup  de  nos  concitoyens,  nous  en  sommes  sûrs,  ont  eu 
comme  nous  cette  pensée.  Si,  par  Un  mouvement  spontané,  ou 
sur  l'invitation  de  leurs  magbtrals,  les  habitants  de  Paris  s'ac> 
cordaient  i  porter  pendant  quelques  jo<jrs,  en  signe  deileuil,  un 
crêpe  au  bras,  ou  toute  autre  marque  de  ce  genre,  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  vit,  dans  l'adoption  d^;  ce  symbole  de  douleur,  la 
réalisation  d'une  pensée  commune,  l'expression  des  sentiments 
de  tous.  " 

CHAKITÉ  ET  ESPÉHANCE. 

Mais  nous  les  trouvons  encore  mojns  impardonnables  que  le 
mensonge  qui  les  couvrait,  que  le  aime  d  trompo'  -e  peuple. 
On  a  enseigné  i  des  hommes,  c'est4-dire  à  des  êtres  destines  i 
souffrir,  quelle  que  soit  leur  condition,  qu'ils  avaient  droit  no,.- 
seulement  au  pam,  noh-seulement  su  travail,  mais  »u  bien  être. 
On  a  voulu  leur  faire  horreur  de  la  charité  comme  d'une  insulte, 
et  de  la  résignation  comme  d'une  invention  des  prêtres  pour  é- 
temiser  l'esctavago  des  pauvres.  On  *eur  a  promis  le  bonheur  do 
la  terre,  qu'on  ne  pouvait  leur  garantir  q>i  -vec  !a  suppression 
du  chagrin,  de  la  maladie  et  de  la  mort.  Après  s'êtra  rffiurréi'ie 
tourner  ainsi  en  égoïsme  cet  esprit  de  sacrifice  et  do  dévoue- 
ment qui  fait  l'boniieur  de  ce  peuple,  etcr. 

Voilà  de  tristes  phrases,  qui  ne  serviront  ni  à  éclairer 
les  vainqueurs,  ni  à  calmer  les  vaincus.  Nous  nous  affli- 
geons de  les  trouver  dans  VEre  nouvelle. 

L'Ere  nouvelle  hésitait  naguère  à  reconnaître  le  droit 
au  travail.  Ai^ourd'hui  elle  semble  en  accepter,  en  tolé- 
rer la  proclamation  ;  mais  elle  recule  devant  l'espérance 
du  bien-être  pour  tous,  et  elle  se  laisse  aller  à  d&s  confu- 
sions fâcheuses.  On  peut  attendre  de  la  bonté  infinie  de 
Dieu  le  bonheur  terrestre  sans  songer  à  supprimer  la 
mort  Supprimer  la  mort,  ce  serait  supprimer  le  ciel.  Il- 
ne  sagit  donc  pas  de  chercher  le  bonheur  de  la  terre  en 
dehors  des  lois  néccss.iires  et  absolues,  en.  dehors  des 
destini'et  supérieures  et  célestes.     * 

Quai.t  au  chagrin  et  à  la  maladie,  incontestablement 
nous  devons  en  restreindre  la  somme  aujourd'hui  si  dou- 
loureuse, de  même  qu'il  nous  est  donné  de  faire  dispa- 
raître le  malaise  profond,  les  révolutions,  les  guerres,  «es 
maladies  du  corps  social. 

On  a  dit  et  l'on  dira  désormais  qu'il  y  a  mieux  que 
l'aumOne  pour  réaliser  les  vTais  rapports  de  firatemité 
entre  les  hommes  ;  et  l'exemple  de  ririande  et  de  l'Angle- 
terre prouve  surabondamment  l'impuissance  de  l'au- 
mône. On  a  dit  et  l'on  dira  désormais  que  l'aumâue  n'e^t 
que  l'une  des  formes  élémentaires  et  étroites  de  la  charité 
chr  'tienne.  Le  progrès  des  temps  a  dépassé  cette  forme, 
et  l'esprit  chrétien  conçoit  aiijourd'hui  et  veut  réaliser 
une  forme  supérieure  de  la  solidarité  humaine,  l'associa- 
tion. 

La  résignation  est  un  commandement  dont  la  nécessité 
a  été,  est  encore  évidente  ;  c'est  un  commindement  sacré, 
surtout  quand  on  se  l'applique  à  soi-même.  Mais  s'il  sert 
à  entretenir  les  uns  dans  l'egoïsmc,  les  autres  dans  l'a- 
baisscmriit  étemd,^  il  n'est  plus  qu'Une  arme  impie. 
O'Coniiell,  quelc  P.  Laconlaire  a  si  noblement  loué,  .vt- 
il  prêché  la  résignation  aux  Irlandais  T  C'est  la  gloire  des 
vrais  chrétien»  de  n'avoir  jainaïa  eflaoé  1m  droit*  ùagifn- 
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criptibles  de  l'homme  sons  le  devoir  purellment  transitoire  I 
de  la  résignation.  j  ,     _  j 

Si  promettre  an  paavre  peiiple  la  fin  dé  ses  aflirenses 
misères,  le  bien-4tre,  la  paix  et  le  bonheur  sur  la  terre, 
c'est  tromper  U  peuple,  le  plus  grand  imposteur  et  le  pins 
grand  coOMble,  c'est  donc  l'EglMe  qui  enseigne  à  tous  les 
fidèles  celle  prière,  signé  divin  de  l'espèfance:  «  ^'otre 
père,....  détivrtarmttusdu  mai^..  donnez-nous  notre  pain 
quotidien ....  que  votre  voUnttelàit  jfai'e  sur  la  terre  comme 
au  ciel....  que  vôtre  règne  vienne  à  nous.  »  C'est  donc  le 
Muveur  quttntmeme  tromi^e  fncessnmnent  l'humanité  ! 

Non,  Dieu  nous  a  donné  et  noua  a  commande  l'espé- 
rance, et  celui-là  même,  qui  IKsite'iin  momeni,  se  con- 
tredit l>ient6t  par  un  n>li^eux  insHnct.  C'est  ainsi  que 
VEre  nouv^le  termine  son  article  en  demandait  la  solu- 
tion des  questions  du  travail,  de  la  misère,  du  paijpé- 
risme. 

Comme  la  misère  publique  fait  li  plus  puissante  excuie  des 
égarés,  c'es;  aussi  le  plus  grand  crime  des  vrais  cou|>ables  d'a- 
\oir  spécu'é  suf  t^ile,  et  c'e>t  le  premier  devoir  que  la  victoire 
lc,;ue  aux  ^-ainqHeurs  de  mettre  fin  au  seul  préte.vte  du  combat. 
L'unanimité  courageuse  d  la  Fraace  et  la  fermeté  d'un  grand 
chef  militaire  ont  vaincu  l'insurrection  année.  Il  reste  à  l'A-ssem- 
blâe  nationale  tout  i  fkire  toiitre  ce  fléau  désarmé,  mais  toujours 
formidable  du  paupérisme.  Plusieurs  se  fé'Jcilent  de  l'es|K>ir  que 
la  nouveilu  constilLution  politique  sefj  déliiiérée  en  paix  :  l'As- 
semblée n'oubli.-ra  pas  qu'elle  u  uœ  question  plus  grande  enco- 
re à  traru>r,  cille  du  travail.  Qui  sait  si  la  pacilua  ion  du  2€ 
jiiin  n'est  pus  le  dernier  répit  que  la  Providen<x  accorde  à  la 
France  pour  résoudre  une  ditliculté  où  sont  suspe^cdues  toutes 
lesdestioées  de  la  civilisation  chréticnrc? 


Assemliléc  uadoiiale. 
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paisiDà-NCK  DR  M.  sInasd.  —  St'anee  du  38  juin. 

A  midi  et  demi  la  séance  est  reprise.  Le  procès-vcrt>at  est  lu 
et  ndopté.  j 

u.  LB  paÉsiDETr.  J'ai  irommuni  iuer  à  l'Assemblée  une  lettre 
qui  se  rattache  au  décret  voté  hier.  Cette  lettre,  adressée  à  l'un 
de  nos  cullëgut»,  M.  Falluux,  est  signée  par  l'évêque  de  Cbatcé- 
doine  :  j      . 

«  Ml  nsieur  le  représentant, 

«J'apprends  qu'un  grand  nombre -de  détenus  doit  être  dirigé 
vers  les  Iles  Marquises.  Nous  qui  cherchons  des  âmes  à  confier, 
nous  offrons  nos  8:HX>ur8  religieux  à  ces  déportés  pendant  la  tra- 
versée qui  sera  lurt  longue.  » 

\    La  voix  du  président  se  perd  au  milieu  du  bruit,  et  nous  n'en> 
tendons  pas  la  fin  iti  la  lettre. 

M.  LE  raès^DKXT.  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Assemblée  le 
projet  de  proclamation  au  peuple  français.  (Voir  plus  haut.) 

DE  TOtTKs  PAars.  Vive  la  itépublique  !  vive  la  Républiq 


Vive  l'oidre!   Il 


ny  a 


publique  ! 
pas  de  République  sans 


l-NB  VOIX. 

•rdre. 

M.  LB  paisiDE-NT.  L'Assemblée  veut  die  que  je  lui  relise  le 
projet  de  décret ,  paragraphe  par  paragraphe?  (NonI  non!  aux 
voix  !  aux  voix  !) 

Le  projet  de  proclamation  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  LR  6l<«èRAL  CAVAIG5AC  monte  à  la  tribune.  (Profond  silen- 
ce.) Citoyens,  dit-il ,  ainsi  quo  j'ai  ru  l'honneur  de  le  déclarer 
hier  iM'Assemblèe  nationale,  je  viens  déposer  entre  scsj  mains 
les  pouvoirs  qu'elle  a  bien  voulu  me  conner.  (Non!  non!)  Ainsi 
quo  je  l'ai  fait  remarquer  hier,  il  y  aune  complète-indépendance 
entre  deux  faits  : —  l'état  de^iège  qui  doit  être  oiairitenu,  —  et  le 
pouvoir  dictatorial  dont  vous  m'avez  fait  l'hooneur  de  m'inves- 
tir,  et  qu'on  ne  doit  |>as  laisser  sut»ister^;^ouv«nMnt.) 

En  présence  des  graves  événement^  qui  viennent  de  se  passer, 
je  ne  |iense  pa^qu'i'  faille  lever  l'état  de  siège  ;  mais  je  croa  que 
lepouvoir  nedoil  pas  être  l'expression  d'une  pen8ée.qui  soit  le  pro- 
duit d'uti  vole  d'urgence,  mais  d'une  opinion  mùrèinentréflécnie. 

Je  viens  donc  déposer  mes  pouvoirs  dans  les  liiiains  de  l'As- 
semblée. ■  (         ; 

J'oubliais  d'ajouter  que  le  ministère  vient  de  me  remettre  à 
l'instant  sa  démission. 

M.  .fuxxyn,  ministre.  Citoyens,"  la  commission  executive  s'é- 
tant  retirée,  les  ministres  nommés  par  elle  se  retirent  avec  c| le. 
Lorsque  le  général  Cavaignac  a  été  investi  d'un  pouvoir  dictate- 
rial,  il  a  demandé  aux  ministres  de  vouloir  bien  rester  à  leur 
poste,  afin  qu'ils  pussent  l'aider  et  lui  rendre  chacun,  dans  son 
administration,  les  services  qu'il  pourrait  rendre.  Nous  n'avons 
pas  dû  refuser  nuire  concours  ;  mais  notre  démission  était  anté- 
rieure a  celle  du  général  Cavaignac  ;  nous  voulons  seulement  au- 
jourd'hui régulariser  notre  situation  vis-a-vis  de  rAssemi>lée. 

M.  LR  PRÉsiDE-HT.  Avant  d'accorder  la  paille  é  aucun  mem- 
bre, le  président  oui  est  l'expression  de  la  majorité  et  qui  sait 
avec  .loel  zèle  le  général  Cavaignac  a  rempli  la  haute  mission 
dont  il  a  étécliargé,  doit  vous  proposer  de  voter  des  remerCi- 
roents  au  géuéral  Cavaignac. 

DB  TOUTBS  PARTS.  (Oui  1  oui  !) 

VOIX  NOManEt'SES.  Il  faut  faire  un  décret. 

ACTRBS  VOIX.  Le  gént'ral  Cavaignaca  bien  mérité  àa  la  patrie. 
(Oui!  oui!)  ' 

M.  LR  PRÉSIDENT.  On  demande  qu'il  soit  ajouté,  dans  le  décret, 
qu'il  a  bien  inéi  ité  de  la  patrie.  (Oui  !  oui  !).  Ces  termes  seitMil 
insérés  dans  le  décret  comme  étant  l'exprèssiou  des  sentiments 
unanimes  de  l'Assemblée. 

CRIS  CNANiiiES.  (Oui  !  oui  !)' 

■.  LR  GÉ:«ijuL  CAVAIG.NAC.  Permettez-RKH  de  dematader  que  ce 
décnt  comprenne  d'une  manière  ins^intablé  la  garde  nationale 
et  l'armée^et  tous  mes  honorables  cam^^ndà  dont  le*  noms  oqt 
dans  toutes  les  bouches.  !         .  i 

DR  TOUTES  PARTS.  (Owi  !  OUi  I)  j'  " 

M.  LR  clNéRAL  CAVAIGNAC  SI  je  n'ai  pas  parlé  de  notre  hono- 
rable président,  c'est  que  j'ai  pensé  qu'il  ne  m'appartenait  pas  A 
moi  seul  de  dire  tout  ce  i^u  il  a  fait  de  beau  et  de  bien.  C'est  l'As- 
semblée toute  entière  qui  doit  déclarer  que  ntftra  boporabie  pré- 
sident sera  compris  dans  le  décret.  ^ /V      I        i 

VOIX  VNAMilEs.  Oui!  oui  !  ;    '       ( 

M.  SE-NART  s'incline,  témoigne,  par  une  pantomime  cxf-ansive, 
combien  il  est  sensible  aux  sentiments  de  sympathie  que  vient 
de  lui  exprimer  l'Assemblée.  '  .  . 

M.  L8  GÉrèRAL  LEBRETwi.  Jesuismouté  k  cette  tribune  pour 
taire  une  double  proposition.  La  première,  c'était  de  comprendre 
notre  président  parmi  les  personnes  qui  figureront  au  décret 
(l'est  fait),  la  seconde  de  vous  engager  à  ne  point  accepter  la 
démission  du  général  Cavaigna-;.  (Rumeurs  prolongées.  Ah  !  ah!) 

H.  LB  PRisiDR.vr.  Un  mot  que  M.  le  général  Cavaignac  me  fait 
passeç  me  rappelle  que,  dans  l'émotion  inséparable  d'un  pareil 
moment,  nous  avons  oublié  un  nom,  un  nom  auquel  se  rattache 
tonte  une  s<>riude  hantes  pensée-...  le  nom  de  l'archevêque  de 
Prris.  (Oui  !  oui  !) 

H.  CRosiEAN.  J'avais  aussi  une  double  proposition  i  faire  é 
r.\iiKemblée  :  l'une  tendant  i  ce  que  rAssenj)lée  S'occuuAt  de 
1  organisation  du  pouvoir  exécutif;  l'autre  qui  a  pour  Dut  de 
prier  le  général  Cavaiznar  lie  conserver  le  pouvoir  Ooiit  illa  lait 
un  si  noble  usage  jusqu'à  l'organisation  définitive.  (Agitation 
prolongée.) 

Dj  deux  choses  l'anr,  citoyens,  il  faut,  ou  bien  qoela  Chambre 
procède  inmiédiatement  è  l'organisation  du  pouvoir  exécutif,  ou 
bien  que  le  général  Cavaignac  soit  prié  de  garder  le  pouvoir  jus- 
qu'à la  réorganisation  du  pouvoir  exécutif. 

M.  MARTix  (de  Strasbourg.)  Citoyens,  je  vous  propose  un  dé- 
cret qui,  je  pense,  n'aura  pas  besoin  d'être  discuté.  En  Void  le 
texte  : 

(  L'Assemblé  confie  le  pouvoir  exécutif  au  général  Cavaignac, 
qui  prendra  le  titra  de  président  du  conseil  des  ministres,  et 
qui  nommera  son  ministère.  »  (Appuyé  !  appuyé  I) 

Quelques  orateurs  demandent  la  parole.  {Non  !  non  !  aux  voix  ! 
aux  voix  !) 

M.  poRTALis  Jele-iiandela  division  de  la  proposition.  Nous 
avons  ctnfié  au  général  Cavaignac  des  pouvoirs  dont  il  a  noble- 
ment usé;  il  n'est  qu'une  voix  sur  ce  (loiiit.  Consen'ons-lui  le 
pouvoir;  ma>s  il  est  depuis  peu  de  temps  dans  nos  murs,  il  ne 
connaît  pt  ut-être  |>as  parfaitement  la  sKuatioi  des  esprits.  llious 
levons  iléMrer  un  ministère  du>able,  et  nous  ne  sommes  pan  sûrs 
qu'il  puisse  former  un  minist«>re  durable.  (Aux  voix  !  aux  voi.\!) 

Quelques  moint>res  pi6posent  le  renvoi  dans  les  bureaux.  Cett*.* 
proposiiieii  est  rejcli'"»-. 

A  DROITE.  La(ii\i-ion!  la(iivi^ion!  ^ 

M.  LK  p!«É-;iiiE>T.  Je  mets  aux  voix  1 1  <|u?slirn  dé  savoir  si  la 
proposition  est  (Jivisible.  \  , 

A  oams.  La  diviakm  est  de  (b«i^  (LMg  tuanhay. 


\ 


M.  BOPACRE.  Je  ne  suis  pas  suspect  dans  l'opinion  qna^ 
éroeUre.  Je  voterai  les  deux  paragraphes  du  d^'-crct  ;  m^is  j^ 
la  division  nécessaire  pour  !a  Kberte  des  opinipns.  On  nMil, 
Quelques-uns  de  vos  collèges  veuFent  vcter  Ici  premie'*^ 
graphes  et  nous  \t'.  second.  Je  ne  .suis  pas  de  cet  avis;  ri| 
faut  que  nous  laissions  ta  liberté  à  nos  collègues  d.^  voler  c| 
ils  l'entendent.  (L'agitation  c.intinu«).  '  "       ,    ^ 

M.  G*VAiGN.\t:.  Coniroe  représentant  du  peuple,  je  dei 
divisioa.  (Vive  agiUUon.)  ^  ' 

La  clAure  de  la  di<cu.<«ien  est  proaorate. 

M.  ut  paÉsiuE.vr.  La  division  est  de  droit. 

A  DROIXE.  Ahl  ^  ! __._ 

M.  LB  ni^DE.iiT.  Mais  ce  qui  es'  de' droit  aossi,  c'est . 
représensentanis  qui  RmiI  des  propositions  puissent  les  faii 
tre  aux  voix  de  la  manière  qu  ils  Ventendeirt. 

A  DRurrE.  Non  !  non  !  (Tumulte.) 

Le  premier  paragraphe  tst  misaui  vci.v  (tadipté  à 
mité.  (On  applainlil.)  Ai.  Thiers  s'effluive. 

Lé  secend  paragraphn  e^t  adiipté  a  une  grande  majcrij 
partie  du  centre  croit  (l'anrienre  gani  he)  se  lève  feule    * 

Il  est  une  heure  ttois  quarts,  la  séance  est  suspei 

La  st'anci-  est  reprise  ii  4  hi  ures. 

M.  LE'  PRÉsiDEXT  siinoixe  que  l'état  de  M.  Dcrrès 
tisfaisant.  L>Mlocteur  Thierry,  ijui  icril  la  kttie,  pr 
sentants  qui  visitent  les  hôpitaux  de  ne  se  présenter 
res  kle  visite  ordinafie. 

DM  MBMBRB  demande  des  nouvaUes  de  M.  Biao. 
-    M.  CERDY  répond  que  sou  état  est  satisÎTaisant  et 
grandes  esi-érances. 

XI.  LE  PRÉSIDE.NT  doiip.o  lecture  d'une  résolution  él 

«  L'Assemblée  «'garde  comnie.undeveirdeproieii 
mentsde  religieuse  reconnai.-^sance  et  dé  douleur 
te  dévoutnnent  et  la  mort  sainu^ment  hiroifque  de  M. 
que  1c  Par  is.  »  —  Adopté.  "       .        ^         7  ; 

On  pas.-ie'  à  la  disoission  du  projet  de  décret  smrile'i 
liativu  des  représentants.  - 

Art.  \".  Toute  prop..8ition  fa;  c  par  un  fr|réîei 
posée  sur  le  bureau  de  rAs-eu{bu-e,  imprimée, 
transTÏse  par  îe  président  a   comité  compétent. 

M.  ooRTENSii-s  8Ai."rr  ALBIN  combut  -cet  art  de  .,, 
çoiisideivibk'ment  le  droit  d'initiative  des  représentai 
'sureqao  l'expérienèe  nous^tieiKlra  uous  ferun:-  mirias'i 
silimw  inittiles. 

M.  DCPiN  dit  que  le  droit  d'initiative  n'est  nul 
treint,  puisque  toute  proposition  sera  imprimée  par  k 
distribuée  à  l'Assembiéu  avec  /l'ancien  règlement, 
étouffer  lés  propositions,  un  ne  le  (fburra  p^  à  l'avi 
mité  n'aura  jamais  le  droit  d'écarter  une  Htopdsitû 
que  ;  il  sera  tenu  de  faire  son  rapport  i  l'Assembli 
seule  juge,  i 

L'article  est  adopté.  I":    . 

Les  au  res  articles  du  décret  sent  ainsi  conçue      ^ 

Art.  2.  Le  comité  en  délibérera  après  avoir  entèadal 
calions  du  représentant,  et  s'i  f  n'est  paf*  d'aVis  de  ( 
la  proposition,  il  en  iuia  ,   dans  h-s  dix  jours,  un 
maire  à  l'Assemblée.  Si  l'auteur  de  la  proposition  re 
gence,  et  que  le  comittV  la  iWcunnais»e,  le  rrpp<>rt  dev 
dans  les  trois  ^ours. — Adopté. 

Art.  3.  Si  1  Assemblée,  malgré  l'opinion  du  comi 
comité  lui-même  est  d  avis  de  donner  suite  i  la 
est  procédé  conformément  aux  articles  Si  et  suiTântsI 
ment.  —  Adopté.' 

L'ensemble  du  prqjet  est  également  adopté. 

M.  RBiiiLLT  annonce  qu'il  fera  demain  a  la  cl 
propositSdns,  savoir  : 

Csntre  les  sociétés  secrètes. 

Sur  les  clubs. 

Sur  les  barricades.  (On  rit.) 

Sur  l'aOicbage  et  le  colportage  des  imprioiés. 

Sur  le  cautionnement  et  la  police  de  la  presse 

Il  invitera  le  com  té  de  l'intérieur  è  {«esenlo- 

décret  sur  la  dissolution  de  aiUienuationaus  (Rtubo 

désanrement  de  ceux  qui  ne  lont  pas  le  service  on 

Jionale.  .  *  ., 

^  Il  mvlcra  le  comité  de  la'gu^rrj  aétablir  ua  «imp 

Sie-Mars.  (NonVel  es  rumears.) 

M.  LB  raisiDBirr  bit  rénurqu  r  à  l'orateur  aalK 
gleroent  qui  T!e<  t  d'être  voté.  " 

Il  est  5  bè.  res,  la  séance  est  sespendne. 


A  neuf  hfenres  moins  un  quart,  M.  Séoatt  nontej 
M.  LE  CKiéRAL  CAVAIGNAC.  J'ai  l'honneur  lie  donii 

sance  à  l'Asseiablée  nationale  du  ministère  que  j'aii 

vertu  du  décret  de  ee.jeur. 

Intériéor.  —  %immriS-^-'^»*  > 
AfTaires  étraUgè^:  -^'1 
Finances.' —  ««mlcliaax. 
Justice. — mmthmnmmt^ 
Guerre.  —'MMmûrtiê^. 

t  Iiistruetion  polttiqae. -^' Cta. 

,  (Mumuires  atf  Oeatrea^t.)! 
Agfiea!tart>  et  comiiieree.  —'Êimmrèt, 
Tmattx  publics.  —  ttmmuru 

(Mormùires  à  droite.) 
Marine.  —  Amiral  Iieblèiae. 

(Rëçiamationsi  droileO    - 

.^-  ^^i*^-  'e  deounde  la  parole.  (Uwz  «omnlta. 
a  l'ordre!)  ■     -  v"""» *"""*•• 

M.  Dahirel  8'élan,ce  i  la  tribune,  qu'abaDdoum  Mi! 
Cavaignac.  -^ 

2T0DTBS  MBTs.  A  l'ordre  li  l'ordre  1 
le  président  agile  sa  sonnette;  les  int 
vives  se  cro&ent  sur  tous  les  bëncs.  Onge  finuii— m 
nombre  d'orateurs  se  pressent  eu  pied  tfe  la^triMM^ 
M.  Itahirel  i  en  descendre.  Il  ^tient  longteAiM  tét»' 
Il  finit  cependant  par  se  ntirerl  '  L'agitation  cpntiaai 

M.  LB  PBÉSIDB.VT.  J'ai  d&  faire  res^jcter  le  ditrit 
du  pouvoir  exécutif,  je  dois  faire  respecter  le  dri 
bice.  Le  représentant  qui  vient  de  monléj'  â  la''^i 
poser  ta  question  de  savoir  si  un  miniMréfBpéVait! 
dehors  de  l'Assemblée  nationale.  M.  Dnpin  a  der- 
tion  préalable.  Je  mets  aux  voix  la  gncetioa  er 
^eautonailie.)  \  ,  ,       ■  ., 

.M.  DAHIRllL.  Nous  8000108  ÏCi  Mttf  ffll.  clmiM  I 

mières  (Murmures)  ou  pour  d'antree  cffnaidéraiî 
tonne  que  l'on  n'ait  pu  trouver  parmi  non»  oa  i 
marine.  (Vive  interruption.—  Tamulte.— .  Cris  i  ■  i^ 
terpellations.)  L'orateur  descend  de  la  tribune  aii 
bruit. 

M.  SABBANs.  Un  décret  de  l'Asseoblée  â  inveiti 
président  du  pouvoir  exécutif  du  droit  de  choittr 
vous  ne  pouvezlui  contester  ce  droiite  s««r 
A  DRorre  :'  Si  r  si  !  f  Bruvante  a<jita'uon) 
La  question  préalable  jc?st  mise  -aux  voix  et'pr 
u.  vBEiîi  demande  qu'il  soîtpr.œédé  d'«i 
ment  à  la  nomination  d'unorér^i^nt  de  tL 
cementTdu  citoyen  SénarL  nr^mmé  ministre  i 
A  droite;  Appuyé*,  a^jyé!  -. 

M.  8ÉSABT.  J'avaiale4risein  de  prt»eser  é|% 
nommer  demain  soa  prfeident.  (Gai,  owTh  «V  «| 
puisqu  II  y  a  su  vicè-p-.«sid.iBte.  Ceneadant  l'A  ^ 
tresse  de  régler  son  ordre  du  jour  «immeelle 

M.  LB»Kp-  U  n«Rninatiou  d'un  prérideat  ne  m 
f^ll  '**  **  •*•*  inandn.  oS^TnalM 
A&eraWée  peuvent  s'être  entendus,  awis  la  «hmarP 
songé,  et  ce  serait  donner  trop d'aVan»S» "m preP 
La  proposition  de  M.  Vexin  est  mise  m  voht  eti 
M.  LB  PRÉsip»T.  Je^poseloitlredu jours 
nation  d  un  prasident.  Discussion  du  boi»^iPt  de  l'Asui 

l^^ÙntliT'*-  ^  P"»'"'  *"''  ^  ^^'"'^  national 
U  plupart  des  representanu  quitUnt  iMiiôlm 
n.  PB4tN,  au  milieu  du  bruit.  iWjairàoS 
lieu  les  obsèques  de  M.  Masson,  o^^l"' de  SfS* 
mort  en  combattant  pour  l'ordre,  iffiétt  et  ft 
mande  qu'une  dépulaUon  de  TAsà  aïbSrSifctar 
i  0M»e  eéremonie.  (Oni!  oui  !)      ^"=^  "™*  *T'*~i  , 

ctli^r^''^'^  '^P'"  ^  "^'"«'  '^"  J»n'it-  Il  «t| 
Dwnain,  à  une  houn»,  iém£,  publique^ 


l'tirgeaeé 


i(to«a 
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Insurrection  de  Juin. 

Une  çonnmiîsion  militairo  est  en  pormanenci'  au  rez-d''-chaus- 
sée  du  château  des  Tuileries;  elle  est  compo:-ée  de  juges  d'ins- 
tructions, de  (-apilain«s  d'état-major  de  la  li.;ne  et  <lo  la  garnie 
aationale.  Hier,- plus  de  troi»  cents  prisonniers  avaient  été  in 
lerro^éâ.  Ou  établit  trois  caU-gories  •  leux  qui  avouent  Uur  par- 
Ticipation  à  la  lutte  terrible  qui  vient  d'ensan^lantt  r  Paris,  et 
contre  le»]uelâ  s'élèvent  des  charges  graves  ;  la  soi'onde  cat.  • 
zorio  comnrend  ceux  qui  ont  été  conlrainU.  forcée  suivant  leur 

,  3ire,  par  les  insurgés  de  se  mêler  à  eux  ;  la  troisième  est  com- 
posée des  personnes  oui,  réclamées  par  liur  famille,  pardw  re- 

'■  pr-'^stMitants  du  peuple,  par  des  maires,  ont  été  indûment  an  étés; 
parmi  ces  derniers  qi^irante-trois  déj.i  lii(  r  ava  eut  été  mis  en  li- 
orté.  Dèsque  les  pri-onniers  ont  été  interrogés,  ils  sont  co';- 
duits  dans  les  diversi's  prisons  de  la  capitale  et  c^ns  les  forts 
p«r  das  détachements  do  garde  nationale  et  par  dès  escadron» 
ce  U  $;arde  à  ch«val. 

Un  grand  nombre  do  prisonniers  déjà  interrogés,  rapporte  le 
Siècle,  étaient  p<jr'eurs  de  pièces  d'or;  il  y  en  avait  parmi  eux 
qui  avaient  jusqu'à  cinq  louis.  Ces  insurgés,  interrogés  par  ter. 
juges  d'instructions  qui  leur  demandaient  pourquoi  ils  ne  s'é- 
taient pas  rendus  plus  tôt,  ont  rc  pondu  :  y  II  fallait  bien  qw 
nous  gagniont  l'argent  qui  nous  avaient  été  donné.  »  Aocuin 
d'eux,  ajoute  le  Siècle,  n'a  voi-lu  livrer  encore  à  la  justice  leii 
a<  RM  d^  infâmes  instigateurs  de  ce  terrible  complot. 

L'un<de6  plus  redoutables  parmi  ces  malheureux  est  le  non>- 
né  Paiquin,  qui  ,a  été  arrêté  à  Belteville  ;  ce  misérable,  accusé 
d'avoir  coupé  les  deux  poignets  âun  orficier,  se  vante  dit  son  in* 
fAine  action  — Conduit  dans  la  chambre  où  est  cnrermée  Iil  femme 
Leblanc,  nous.lui  avons  parlé.  Celte  horrible  femme,  qui  est  ac- 
cusée d'avoir  tratiché  la  lê'e  à  quatre  gardes  mobiles  avec  un 
■couperet,  avouait  audacieusement  hier  avoir  accompli  cette  in- 
fâme boucherie;  avec  un  cynisme  effroyable  et  une  ignoble  assu- 
rance, elle  a  répondu  au  juge  d'instruction  :  J'ai  crurécer.  Hier, 
■cette  femnie  avait  l'i.r^ueil  do  son  acte  ;  aujourd'hui,  elle  liait 
tout  ;  elle  bous  a  dit  qu'on  la  calomniait,  T^u'elle  n'avait  rien 
fait  :  les  gardiens  qui  nous  accompagnaient  lui  rappelaient  ses 
aveux  de  la  veille  et  lui  montraient  la  cicatrice  énorme  qu'elle  a 
à  l'index  de  la  main  droite  et  qui  provient  d'une  morsure  faite 
^ns  doute  par  l'une  de  ses  victimes;  elle  a  répondu  que  cette 
morsure  lui  avait  été  faite  par  les  hommes  qui  l'ont  arrêtée,  et 
'que  tout  ce  qu'on  disait  d  elle  avait  été  inventé  par  son  mari, 
<qui  Voulait  la  |>erdre.  Son  mari  est  un  des  insurgés  ;  il  est  lui- 
ménae  en  état  d'arrestatibn.  Deux  autres  femmes  sont  enfermées 
a\«c  la  femme  Leblanc  ;  l'une  s'appelle  Lecharrier,  elle  a  été 
arrêtée  me  Bichal  ;  l'autre  a  Hom  Odillc  Guinard,  elle  a  été  ar- 
rêtée rue  Saint-Sébastien,  52. 

Le  fait  qui  avait  été  contredit  et  qui  est  relatif  au  vicomte  de 
Narbonne,  est  parfaitement  exact;  il  nous  a  été  certifié  ce  matin 
par  des  témoins  oculaires.  Arrêté  avecison  valet  de  chambre  der- 
rière une  barricade  et  pur'/^ir  de  quatre  mille  francs  en  or,  il  a 
été  fusillé  sur  place,  ;>insi  que  son  valet  de  chambre,  par  l'ordre 
du  commandant  Anfrey,  gouverneur  du  château  du  Luxembourg. 
~  Une  vingtaine  d'insurgés  pris  les  armes  à  la  main  et  sur  la  bar- 
rica  le  ont  été  sur  l'heure  fusdlés  dans  lu  Luxembourg;  les  corps 
<le  dix  d'entre  eux  étaient  encore  ce  matin  exposés  dans  le  jardin. 
:,  [Siècle.)  ■ 

■Ker,  les  chiffres  suivants  ont  été  recueillis  d,"ms  les  hôpitaux  : 
II  y^vait  en  ce  moment  à  la  charité  420  bles.sés,  au  Val-dé-Grâ- 
ce  190,  à  l'Hôtcl-Dieu  400;  dans  cet  bôpiul  il  en  est  arrivé  un 
bien  plus  grand  nombre,  mais  beaucoup  ont  succombé  dans  l«>s 
premières  heures.  On  compte  99  blessés  à  l'hépital  Dubois,  7S 
i  la  Clinique,  63  à  Siirnt-Lazare,  500  à  l'hôpital  Saint  Denis.  Le 
général  Damesme,  qui  est  au  Val-de-Giâce,  a  été  amputé  de  la 
cuisse  à  la  partie  supérieure  ;  on  espère  le  sauver. 

Noas  avons  visité,  dit  le  ^icc/erl'hôpital  Saint-L^is,  où  il  y  a, 
■comme  nous  l'avons  dit,  plus  de  cinq  cents  blessés.  Nous  avons 
escorté  dans  toutes  Its  salles  le  médec;in  en  chef,  .M.  Jobert  de 
Laniballe,  qui,  depuis  quatre  jours,  n'a  pas  quitté  son  hôpital,  et 
qui  a  p<insé  lui-même  et  soigné  la  plus  grande  partie  des  blessés. 
Tous  ses  aides  sont  sur  les  dents  et  tombent  de  fatigue.  Comme 
un  vrai  général,  le  médecin  en  chef  est  partout;  il  prodigue  ses 
soins  à  tous  sans  distinction. 

Les  lits  portent  le  nom  du  blessé,  mais  non  sa  qualité,  car  là, 
•dans  cet  asile  de  la  douleur  et  nun  de  la  ju.stice,  il  n'y  a  plus, 
,pour  le  moment,  de-i  vaincjueurs  et  des  vaincus,  des  gardes  na- 
tionaux, des  soldats  et  des  insurgés,  il  n'y  a  que  d'-s  blessés  qui 
appartiennent  tous  à  la  science  et  q  l'il  faut  guérir.  Un  repré-ten- 
tant  du  peuple,  rtionorab!e  M.  Dornès,  a  prés  de  lui  un  garde 
i   mobile;  plus  loin  se  trouvent  des  lits  de  plusieurs  insurgés,  puis 
1^  -vienneut  ceux  d'officiers  de  la  ligne,  de  gardes  nationaux  ;  enfin, 
c'est  le  respect  pour  la  douleur. 

î 
On  ne  peut  se  faire  une  idée  du  noâbre  de  barricades  qui  ont 
été  construites  depuis  le  faubourg  du  Temple  jusqu'au  faubourg 
Saint-Antoine,  c'est  incalcu  able,  et  on  ne  peut  romprendre  com- 
ment il  a  été  possible,  en  si  peu  de  temps,  d'élever  de  si  formi- 
dables remparts. 
,'1- 

.  Partout  les  barricades  soiJt  abattues  et  la  circulation  rétablie 
"Lei  boutiques  sont  ouvertes  dans  tout  le  faubourg  Saint  Antoine, 
-et  la  foule  des  visiteurs  est  immense.  Leâ  maisons  qui  s«nt,sur  le 
«anal  en  face  l'entrepôt,  et  qui  portent  lès  numéros  156,  15S  et 
460,  !<ont  à  peu  prés  détruitrs  ;  la  maisjun  des  sels  de  Dayonne 
n'est  pius  qu  une  ruine.  Le  fient  du  Temple,  sur  le  canal,  est  lit- 
téralement percé  à  jour,  il  est  conme  festonné  i  par  les  trous  des 
balles. 

Lesbarricadeè  étaient,  pendant  cette  guerre  civile,  de  vérita- 
Tlles  remparts  de  plu-ieurs  mètres  d'ét-ndue  et  de  15  cl  20  pieds 
de  hauteur  ;  dçs  meurtrières  étaient  habilement  méniigées  et  pro- 
tégeaient invinciblemi.'iit  le-*  insurges.  Dans  la  Cité,  deriiero  ces 
remparts,  les  irisurgés  tuaient  nos  lidiUimes  à  coup  sûr.  Le  feu 
des  maisons,  jigrticulièrement  le  feu  nourri  de  la  mais,  n  dite  des 
Deux  Pierrots,  en  face  dfi  pont  de  l'Hôtel-Dieu,  a  anéanti  une 
.    ipartie  de  la  garde  républicaine. 

Dans  lés  rues  Fontaine-au-Roi,  des  Trois-Bornes,  Saint-Maur, 
ÎPopincourt  et  Araboise,  des  Amandiers,  de  Charonne,  des  Bou- 
lets, etc.;  on  no  fait  pas  dix  pas  dans  foutes  ce>  rues  Sans  trou- 

^ merdes  barricades;  si  la  lutte  avait  été  continuée,  elle  eut  été 
«anglante,  carila  défense  éiait  organisée  d'une  façon  formidable  ; 

'  'àutà  le  faub  urg  Saiit-Antoinw  elles  se  suc««Jaient  hier  a  des 
intervall'S  encore  plus  rapprochés;  le  fiiubourg  éLiit  occupé  par 
le  7<  de  ligne  ;  on  procéauit  à  des  fouilles  dans  toutes  les  mai. 
jons  et  à  un  désarmement  général.  On  ne  peut  se  faire  une  idé;i 
de  la  force  de  la  barricade  qui  était  établie  de  .-ant  la  retraite  de 
Saint-^rdinand  :  c'était  un  véritable  n  mparf .  . 


A  peu  de  détails  pr^,  le  Siècle  confirm?  de  la  sort»  le  récit 
•que  nous  avons  fait  hier  de  la  niéiée  sanglante  qui  a  eu  lieu  au 
^rrousel  dans  l'avanl-demiére  nuit  : 

On  donna  l'ordre  à  la  garde  nation:ile  du  Loiret  d'accompagner 
les  prisonniers  jusqu'à  la  caserne  de  la  rue  de  Tournon  ;  500 
bonunes  devaient  en  escorter  250  environ  ;  l'escorte  était  évi- 
demment insuffisante.  Les  insurgés,  s'apercevant  du  pi'tit  nom- 
bre'd'honimes  appelés  à  les  conduire,  tentèrent  de  s  échapper. 
Ils  se  précipitèrent  sur  les  t;arde£  nationaux  ;  à  ce  m.  ment  une 
niêl^  générale  eut  lieu  ;  on  fit  feu  de  tous  les  côtés  ;  malheu 
reusement  plusieurs  gardi  s  nationau.x  étaient  en  blouse,  il  était 
difiBciledtf  lesaistiiiguvrdes  insurges,  de  sorte  qu'on  lirait  de 

tous  côtés. 

Parmi  les  gardes  nationaux  qui  font  parlie.de  la  gcirde  civique 
de  Beaugency,  d'Orléans,  de  Piiliiviers,  de  Lille,  de  Cambrai, 
kc.  sixlfurent  tués  et  quaranti>-si'pt  blesSvS  qu.  Iques-uns  inor 
telleme.t;  paimi  les  raorU  se  trouvent  M.  Verner,  ingéni.  ur  or- 
dinaire lies  ponlset-chauisée*  de  Calais;  M.  B.Tna  y,  ouvrier  à 
■la  manuf.ictur.' des  tabacs  de  Lille,  garde  dd  la  S'^cairpainie  du 
^  biilaillon  de  la  ;;ardo  nationale  de  Lile  :  son  ct.rps ,  emlwumé 
par  M.  Cannai,  est  exposé  aux  Tuilerit^.  La  plupart  d^  s  bles-sés 
ippartiennenl  à  la  gar  le  nationale  d»-  Beaugency  eldePithiviers. 
M.  Péan,  l'un  des  repréentai.ts  du  départemeni,  assiste  .-os  nial- 
heuriux'iompalrioles.  On  a  fait  sous  s<s  yeux  une  <  p'éraliim 
horrible  à  l'uu  de  res  braves  gardes   nationaux,  .jui  e>t  maitnv 

€l«rc  <•  M.  DarbUy,  «Voué  «t  repr^nttttt  du  p«uple.  On  lui  à 


/I 


coupé  la  cuisse  après  l'avoir  soumis  au  chloroforme  :  il  n'a  ^* 
|)OU>sé  un  cri.  Tous  les  autres  blessés  qui  sont  aux  Tuileries  okI 
luus  des  blessures  graves ,  mais  on  espère  en  sauver  le  plu- 
grand  nombre. 

Parmi  les  insultés,  quarante-trois  ont  été  tués,  di.x-neufonl 
(té  blessés  grièvement  et  soixanle-  lix  se  sont  échappés  ;  d 
fouille  depuis  ce  matin  toutes  les  maisons  qui  avoisinent  les  Tul 
leries  pour  lâcher  de  les  re.rendre.  Nous»  avons  vu  cha^yr  les 
corps  des  hommes  tués  âpre-»  qu»»  leur  identité  a  été  constatée  ; 
sa  les  a  placis  dans  une  grande  voiture  de  déménagement;  I" 
char,  escorté  par  un  détacliement  c  gar  ^enalion^ile  à  cheval,  a 
•  té  dirigé  sur  Clainart.  Parmi  'es  morts,  on  en  compte  deux  qui 
ont  été  tués  ce  m-ttin  mê^ne  au  mumei<t  où  ils  tentaient  de  nou- 
veau e  s'évader.  Au  moment  oft  la  fusailiadc  »'c»t  en^gée,  mx 
capitaines  d'étiit-major  de  la  garde  nationale  qui  étaient  de  ser- 
vice ^e  eioni  précipités  au  milieu  des  balles  ti>urcbeicberà  arré 
ter  celle  é|Hiuvar.tabte  mèlé.^  ;  qua're  d'ei.tre  eux  ont  été  bles- 
.sés. i^egénérdl  Clément  Thomas,  malgré  sa  t)le.<Bur<\  s  est  jeté 
.lu  milieu  de  la  méliy);  on  <lit  que  sa  con  iulte  a  rté  admirable. 
Les  blessés,  gardes  natiu..aux«t  insurgés  ont  été  portés  dans  les 
appartements  du  château  des  Tuileries;  une  ambulance  est  en 
permanence ,  des  sœurs  de  charité  et  de.-  dames  du  quartier  as- 
sistent les  blessés  et  leur  prodiguent  tous  les  soins  possibles. 

Soixante-dix-neuf  de  ces  prisonniers,  dit  le  Courrier  frai)' 
ça'ii,  ont  été  repris  et  conduits  dans  1  s  caves  du  Palais  (ci-<)e- 
vani  Royal.  Ils  en  ont  été  extraits  ce  matin  et  conduits  sous 
bonne  oscorte,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  à  lEcole-Mili- 
uire. 

Nous  avons  remarqué  parmi  eux  un  tout  jeune  enfant  qui 
avait  à  peine  douze  ans.  Queiiues-urs  de  ces  malheun-ux  niar- 
chaient  résolument  ;  d'iutres  pleuraient.  Il  y  avait  plusieurs  ou- 
vriers des  ateliers  nationaux.  M.  le  curé  de  >aint-R(irh  s'est 
reudu,  vers  midi,  à  l'ambulunc^  du  PaUis  pour  administrer  plu- 
sieurs blessés. 

Le  nombre  des  insurgés  incarcérés  à  la  suite  des  événements 
des  23,  2i,  25  et  26  juin,  s'élevait  déjà  hier  à  6  500  environ. 

Un  des  boulets  partis  d'une  des  pii>ces  qu'avait*  avec  lui  le 
23'  lorsqu'il  vint  délivrer  le  délachemeut  du  48*  de-  li/ne,  resté 
à  la  caserne  de  Reuilly,  a  fracassé  |>ar  moitié  le  vieil  arbre  de  la 
liberté  oui  est  d<vant  le  co  ps  de-^ande  de  la  lue  .Montreuil,  et 
qui  est  le  seul  subsistant  de  c«ux  que  l'on  a  plantés  à  Paris 
en  1791. 

Deux  frères,  qui  faisaient  partie  des  insurgés,  voyant  l'artilln- 
rie  préparée  à  faire  feu,  s'étaient  appuyés  côt«  à  cote  contre  la 
devanture  de  la  boutique  située  a  l'angle  de  la  rue  Saint-Ber- 
nard. Le  boulet  part,  brise  I  arbre,  et  du  même  coup  enlève  la 
tête  des  deux  frères,  dont  les  cadavns  restent  debout  contre  la 
muraille. 

Des  commissaires  du  pouveir  exécutif ,  accompagnés  de  deux 
bataillons  des  11*  et  4<  de  ligne,  ont  fouillé  leliois  de  Romain- 
ville,  où  ds  ont  trouvé -un»  vingtaine  de  fusils  abandonnés.  On 
a  aperçu  quelques  insurgés  fuyant  dans  la  campagne.  On  les 
aurait  facilement  atteints  avec  quelques  cavaliers. 

Toutes  les  routes  sont  couvertes  de  gardes  nationales  qui  ar- 
rivent de  toutes  parts. 

Il  y  a  eu  neuf  barricades  dans  la  Petite-Villette.  On  présume 
qu'il  y  a  beau'ïoup  d'armes  cachées  dans  c«tte  banlieue. 

La  garde  nationale  a  arrêté  hier,  place  du  Carrousel,  M.  Ca- 
i{aigne,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Commune  et  associé  de  M.  So- 
brier. 

Dans  le  faubourg  Saint-.Antoiiie ,  quand  l'artillerie ,  qui  avait 
commencé  lundi  à  dix  heures,  eut  laissé  la  fusillade  et-l'assaut 
terminer  l'œuvre  des  obus  et  des  boulets,  d'intrépides  citoyens 
se  jetèrent  en  enfants  perdjus  sur  les  barricades  des  rues  trans- 
versales. Ganles  mobiles  pour  la  plupart,  on  remarquait  au  mi- 
lieu d'eux  un  jeune  homme  en  paletot  ..ris,  qui  armé  seulement 
d'un  fusil,  était  toujours  des  premiers  sur  la  brèch^.  Il  prit  un 
drapeau,  le  partagea  avec  un  garde  mobile  arrivé  presque  en 
même  temps  que  lui,  et  ils  poursuivaient  leur  victoire  de  barri- 
cade en  barricade,  au  nombre  d'une  dixaine  tout  au  plus,  quand 
ils  Sd  virent  en  face  de  deux  cents  canons  du  fusil  braqua  sur 
eux  presque  à  bout  portant  par  une  troupe  d'in<urg^.  Les  gar-. 
des  mobiles  hésitèrent  :  —  Mous  ne  nous  Tendrons  pa^  !  s'écria 
le  jeune  homme  au  (laletot  en  apprêtant  son  arme  et  en  reculant 
lentement,  faisant  toujours  face  aux  insurg  s.  Saisis  d'admira- 
tion et  peut  être  de  pitié  pour  leur  petit  nombre,  les  insurgés  ne 
tirèrent  pas  et  lais.séi'ent  nus  braves  jeunes  gens  opérer  leur  re- 
traite. Un  garle  natio:  al  seulement  demeura  parmi  les  insurgés. 
Cette  générosité  ne  tarda  p<is  à  porter  ses  Iruits.  A  peine  de  re- 
tour auprès  de  leurs  camarades,  les  mobiles  racontèrent  le  fait  et 
sauvèrent  la  vie  à  un  insurgé  pris  les  armes  à  la  main,  et  que 
l'on  allait  fusiller. 

Nous  avons  enregistré  la  mort  des  généraux  Négrie'-,  Bréa  et 
Renaud.  Doivent  être  signalés  romme  ayant  bravement  fait  leur 
devoir  et  bien  mérités  de  la  République,  les  généraux  de  Lamu- 
ricière  et  Duponcy,  qui  commandaient  les  troupes  et  l'attaque 
des  barricades  au  boulevard  du  Temple,  au  faubojrg  Saint-An- 
toine et  à  la  Ba>tille:  les  généraux  Bedeau ,  Duvivier,  François, 
Korte,  Lalontaine,  lessés;  les  généraux  Bourgeois  et  Demesme, 
blessés  grièvement.  Le  général  Foucher,  commandant  la  I»* di- 
vision mil  taire,  a  été  légèrement  touché uson  aide-de-camp, 
M.  difi  Prailly,  a  été  blessé  très-grièvement  à  .ses  côtés.    -  ] 

Dimanche,  M.  Ko^minski,  receveur  principal  au  chemin  de  fer 
deSaint^ermain,  frappé  d'une  bnlle  à  la  poitrine,  à  la  barricade 
du  faubourg  Poissonnière,  a  éié  transporte  lanourant,  par  si>s  ca- 
marades de  la  garde  nationale,  dans  une  maLson  orcMpée  pa)* 
des  insurgés.  Plusieurs  locataires  ont  refusé  de  le  recevoir,  et  il 
ne  s'est  trouvé  pour  le  recueillir  qu'une  jeune  fille ,  mademoi- 
selle Oclavie  \ermolte,  rue  du  raulxiurg-Poissimr.ière,  15î, 
gui ,  après  l'avoir  installé  dans  sa  chambre,  est  alUV.  au  milieu 
des  bdie-,  chercher  le  docteur  Cambay,  rue  du  Fauùurg  Pois- 
sonnière, 15,  dont  les  soins  éciairés  ont  rappelé  le'malheureux 
blessé  à  la  vie. 

Les  insurgés  ont  fait  en  grand  usage  de  la  poudre  coton,  «[ue, 
selon  toute  apparence,  ils  fabriquaient  eux-mêmes.  Cachés  der- 
rière les  ba.ricades  et  dans  les  maisons,  dont  ils  avaient  garni 
les  lenètres  de  matelas  et  de  planches,  leurs  couos  portaient 
avec  une  déplorable  sûreté  ;  de  là  vi.-nt  lo  grand  nombre  d'offi 
ciers  supérieurs  qu'ils  ont  mis  hors  de  combat. 

On  va  s'occuper  avec  activité  du  prolongement  de  la  rue  de 
Rivoli  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine.  L  importance  de  ces  travaux 
sera  un  grand  bienfait  pour  la  classe  ouvrière,  qui  v  trouvera 
p«-ndant  au  moins  deux  ans  de  quoi  s'occuper.  La  ville  de  Paris 
gagnera,  du  reste,  beaucoup  à  ce  vaste  projet. 


f     Au  nombre  des  individiis  arrêtés  se  trouvent  MM.  Napoléon 
Lebun  et  Kersausie. 

Chaque  jour  l'on  réunit  de  nombn  uses  pièces  de  conviction 
<le  nature  a  faire  c<;nnaitre  le  plan  et  le  but  des  chefs  de  l'insur- 
rection. D'im|HJrtants  documents  ont  été  saisis  soit  dans  les  lieux 
choiiis  omme  quartier-général ,  soit  sur  la  personne  des  indi- 
vidus arrêtés  ou  tués.  ^  {.Moniteur  du  soir.) 

Ce  soir  à  six  Imiros  4t  demie,  soixante-et-onze  fourgons  ou  voi- 
lun-s,  clianji's  de  fu?ils,  provenant  du  désarmement ,  étaient  (li- 
tiges ^ur  Vinccnni^SjSous  l'escorte  d'un  regimeut  de  carabinikTS 
et  d'un  ré(simcnt  de  ourassiers.  ^    ,  <       I  ' 


Oi»  écrit  d'Alger,  le  22  juin  : 

Hier  et  avant-hier,  nous  avons  eu  ici  nos  rassemblements. 
Voici  cejqui  les  a  occasionnés.  Le  sameJi  17,  le  paquebot  le 
Sphinx  n'est  arrivé  de  Marseille  qu'à  sept  heures  du  soir  au  lieu 
d  arrive^  à  midi,  heure  ordinaire.  Les  passagers  que  le  puhlic  va 
toujours  attendre  aux  échelles.- nous  ap(>ortereiit  comme  officielle 
à  Marseille,  le  13,  la  nouvelle  que  la  commission  exi-cutive  s'é- 
tait retiréi-  et  était  remplacée  par  u:ie  nuuv.-lle  commission  da 
trois  menibn>s.  . 

De  plus,  le  commandant  du  Sphinx  alla  communiquer  otli- 
ciellement  cette  nouvelle  au  gouverneur,  conrne  ayant  vu  la  dé- 
|iêche  à  Mar-iMlle  au  m<  mi-nt  de  son  départ.  Dins  la  nuit  l'auto- 
rité c  ut  devoir  taire  impr-mer  cette  nouvelle,  oui  fut  alfirhée  Je 
lendemain  matiji  dimanche,  jour  des  élections,  le  journal  l'./AA- 
bar  la  publia  é^lement  le  même  jour. 

Avant-hier,  20,  la  frég  ite  de  Toulon  apporta  les  journaux  de 
Paris  jusqu'au  15,  quel  lut  l'étonnement  du  public  en  n'y  trou- 
vant pas  confirmée  la  nouvelle  communiquée  par  les  autorités! 
Lo  soir,  ver»  9  lieures,  des  groupes  animés  se  formèrent  sur  la 
plnc  du  Gouvernement;  la  nouvelle  fut  commentée,  et  à  un  mo- 
ment la  foule  se  dirigea  vers  les  bep-aux  dé  r//A/i6ar,  afin, 
disait-elle,  de  briser  ses  presses.  Aussitôt  quelques  pt  lotons  de 
tniupe  de  ligne  furent  appeh'S  ;  le  commissaire  cential  intervint 
et  fil  au  rassemblement  plusieurs  soinmal.ons  de  se  dissiiier, 
avec  accompagnement  de  roulements.  Ces  sommatious  restèrent 
infructueuses  jus«|u°à  ce  qu'enfin  l'heure  avancée  de  la  n'eut  xlis- 
sipa  les  mulins  mieuri.  que  ne  l'aur.iieiit  faillies  baïonnettes. 

Hier  21,  l'autorité  donna  l'explication  dés  faits  par  une  ncju- 
velle  affiche  ;  malgré  cela  une  pétition  à  l'Assemblée  nationiie, 
demandant  ane  enquête  ,  a  été  ré(ligée  par  quelques  individus 
qui  cherchent  à  jouer  ici  le  rôle  de  meneurs  politiques,  et 
circule  daa*  les  cafés;  vers  le  soir,  de  nouveaux  groupes  ani- 
més se  sont  encore  montrés  sur  la  place,  mais  rien  de  grave  ne 
ji'esl  produit... 

L&  gouverneur  général  Changamier  s'embarque  aujourd'hui 
sur  la  frégate  qui  veus  porte  cette  missive  pour  se  rendre  à 
l'As-semblée  nationale.  Le  gouvernement  intérimaire  reste  confié 
au  général  Marey-Monge,  qu'on  dit  militaire. 


RéroluUon  européenne. 

Pi^purntirii  de  la  Rasale.  —  La  Russie  conti- 
pue  à  échelonner  des  troupes  sur  la  frontière  allemande 
cous  prétexte  de  protéger  ses  provinces.  S'il  en  faut  croire 
bn  journal,  elle  aurait  cependant  engagé  le  gouvernement 
danois  à  accepter  le  projet  d'arrangement  proposé  par 
r-^ngleterre. 

I  L'Jbeille  russe  parle  de  270  000  hommes  d'infanterie  et  de 
70  000  hommes  de  cavalerie  qui  seraient  concentrés  sur  la  Iron- 
tiére  d'Allema.:ne.  A  Cronsladt,  on  prépare  seize  vaisseaux  de 
tran.<.poit  à  Kiew.  On  a  vu  pas.ser,  se  rendant  à  la  frontière 
d'Allemagne,  16  000  bommt^  et  83  caissons  attelés  de  4  che- 
vaux, 200  voitures  de  provi-sions,  depuis  bui>  jours,  15  à  20  000 
hommes  se  sont  mis  en  marche  vers  le  sud;  les  fortifications  de 
notre  ville  seront  réparées. 

i^t  Gazette  de  Breslau  publie  une  lettre  lui  annonçant 
que  19,500  Russes  ont  passé  la  frontière  comme  déser- 
teurs. 

""'^~^"^""". 
Le  Mtniteur  prussien  publie  une  ordonnance  ainsi 
conçue  : 

1»  Aucun  membre  de  l'Asseniblée  nationale  ne  peut  être 
poursuivi  à  raison  d'epinions  par  lui  émises  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  —  2"  Aucun  membre  de  rAs.semblée  ne  pourra 
être  arrêté  pendant  la  durée  de  la  session,  sans  l'autorisation  de 
r.<Vssembléc,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  flagrant  délit  ou  dans  les 
24  heun-s  après  que  le  crime  aura  été  commis.  La  même  auto- 
ri  ation  est  nécessaire  pour  une  arrestation  puurdettes. — 3"  Toute 
instruction  et  procédure  contre  un  membre  de  l'assemblée  sera 
suspendue,  si  l'assemblée  l'ordonne  formellement. 


Hier  mardi,  â  dix  heures  et  demie,  une  fatale  méprise  a  en- 
core coûté  du  sang  à  la  garde  nationale  sur  le  quai  des  Tuileries. 

Une  sentinelle,  voyani  qu'une  ronde  de  gardes  nationaux  ne 
répondait  pas  à  son  qui  vive!  fit  feu  de  son  arme.  Le  poste  sor- 
tit aussitçt,  crut  à  une  attaque,  et  fit  une  seconde  décharge.  Un 
garde  national  de  la  jrondo  a  été  tué  ;  quatre  autres  ont  été 
blessés. 

■ 
—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  du  soir: 

pn  a  répandu  dans  le  public,  hier  et  aujourd'hui,  des  bruits 
qui  tendent  à  faire  croire  que,  par  s:. ite  de  décisions  iit:s  -um- 
mi^sions  militaires,  i^n  ceilain  nombre  d'exécutions  aui ait  dé^à 
tu  Iil  u.  Ces  biuits  solnt  entien'm.  ni  faux  ;  il  n'a  encore  élé  sU 
tué  >ur  le  sort  d'auèun  des  iu  livi.ius  ané'és  depuis  le  2.1;  le 
cumniis.-iiins  militaires  ne  sont  même  pas  encor.-  formées. 

D.^puis  trois, ours.jl'^s  iap|iorteuis  près  li  s  consi  ils  de  guerrr 
et  les  officiers  ue  |K>lice  judiciaire  s'occupent  des  inti'iro^iliiire> 
préliminaùes  des  pris  mniers.  L'in.struciion  se  trouve  ensuiti' 
concintrée'entre  le  chef  itu  piuvoir  mititiire  exécutif  et  le  |  ni- 
cureu.-généial  près  la  rourd'iipjMl  dt-Puiis,  i|ui  devront  >tatuei 
sur  U-5  ch.  r>  de  preventiuii  avaut  le  r«:UNui  ucvout  les  cooàvil  Cx 
guerre  ou  ia  lraa»port«tjon. 


li'lnsurrectlon  4e  PniKae.  —  On  écrit  de 
Viennj,  21  juin,  à  la  Gazette  de  Breslau  : 

La  dcpu talion  de  la  commission  des  bourgeois  de  la  garde  na- 
tionale cl  des  étudiants  envoyie  à  Prague  pour  y  rechercher  les 
pauses  des  dernières  collisions,  est  revenue.  Elle  a  déclaré  que 
dans  ce  moment  il  n'étiil  guère  pos--iible  de  fai^  une  pareille  en- 
quête, attendu  que  l'eflUrvescence  était  encore  Itrop  grande.  Ce- 
pendant, tous  les  membres  de  la  commission  soint  d'accord  sur  ce 
point  que  la  caUstrophe  a  été  anM-née  par  deé  intrigues  tschè- 
kes,  pavées  avec  l'argent  de  la  Russie,  le  désir  de  se  séparer  de 
rAutricho  et  de  proclamer  roi  le  comte  Buquoi.  Les  membres 
de  la  députaliun  avaient  clé  conduits  S./US  escorie  militaire  au 
château,  et  |iour  leur  sûreté  personnelle,  on  les  avait  retenus 
prisonniers.  On  leur  avait  jiris  leurs  armes  et  on  ne  les  leur  avait 
pas  rendues.     -«■  ' 

Le  prin»'  Wiiidi'schgraetz  a  déclaré  è  la  dépulalion  de  Vien- 
ne :  <i  Je  tiens  les  fils  de  la  con-^piralion  et  poiir  le  moment  je 
me  liorne  à  oire  que  moi  et  mes  troui)*»,  nous  s<jmmes  fiers  da 
voir  sauvé  la  patrie.  »  Le  comte  Wakfioden,  à  qui  la  dépiilalio'n 
venait  de  montrer  ses  pouvoirs,  a  dit,  après  les  avoiH  lus  : 
u  lischhof,  le  nom  est  bon;  mais  PillersdorJ  ne  signifie  rien 
ici. 

■j»  •accession  de   l'empereur   d'Autriche. 

On  écrit  de  Vienne,  21  juin,  à  la  Gazette  de  Breslau  : 

La  nouvelle  que  l'onpereur  a  t;hoisi,  pour  lui  succéder,  l'ar- 
chiduc Jean  au  1  eu  de  son  frera  François  Charles,  a  produit 
une  sensation  favorable.  Lh' présence  malheureuse  du  comte  de 
Bombelles,  qui  a' accompagné  dernièrement  l'archiJuc  François- 
Charles  à  Inspruck,  et  que,  depuis  des  années,  l'on  voit  avec 
peine  faire  partie  de  la  suite  de  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, a  beaucoup  nui  à  celui-ci,  et  plus  encore  à  l'archidu- 
chesse Sophie,  sa  femme.  Le  comto  de  Bombelles  doit  sa  posi- 
tion de  gouverneur  des  princes,  fils  de  l'archiduc  Franç-ois- 
Charles,  à  l'impératrice  mère.  C'est  un  des  légitimistes  les  plus 
exaltés  et  partisan  outré  des  jésuites.  C'est  par  lui  que  l'impé- 
ratrice mèrvet  le  princ<»de  Metternich  crurent  pouvoir  s'assurer 
de  toute  leurinfluence  sur  la  postérité  de  l'empereur  François.  Il 
était  impossible  de  faire  un  choix  plus  malheureux  qu'un  Fran- 
çais de  celle  trempe.  L'héritier  présomptif  expie  en  ce  moment 
celte  faute.  Toute  sa  famille  est  maintenant  impopulaire.  Un  pla- 
card du  citfb  démocratique  demanr^e  que  l'archiduc  Jean  Soit  mis 
à  la  tét45  du  gouvernement.  Plu.>ieurs  diplomates  sont  déjà  de 
retour  dinspruck,  notamment  le  chargé  d'affaires  de  la  !  Répu- 
blique française,  Delacour. 


fionalede  Paris,  le  2i  miii,  pour  un  pacte  fr;it  rnel  avec  l'AJ 
ma^ne,  lediargé  u'alfairi's  de  la  République  ir.mçnisp.  Jf,  i 
voie,  arcorajiagné  du  scc-ttiire  de  légation.  M.  Aij,.;iistu  Juiii; 
s'est reniii  'hez  le  député  Raveaux  pour  le  r  ner< ut.  au  n(j 
de  la  République  française,  de  la  sympatliie  ((u  i)  lui  a  lémoigfi 


li»  Kuerre  d'Italie.—  0»  c-crit  lie  Cassal-Ma 

gior,  19  juin  :  ' 

Charles-Albert  est  encore  à  Valleggio  avec  le  quartier-générM 
Le  bruit  se  répand  qu'un  colonel  lio  l'année  d"s  Alpes  s'est  reo 
du  par  Bozzi.lo  amres  LeCharlés-Alliéit,  pour  traiter  del'intc 
veniiou  française.  Les  généraux  Sunnaz  et  Chiodo  doivent  " 
chargés  spécialement  des 'opérions  et  de  TexécuUon  du 
du  siège  de  Vérone. 

--//  Risorgimenio  de  Turin,  du  20  juin,  ne  renferme  aoc 
bulletin  militaire  ni  aucune  nouvelle  importante. 

D'après  des  nouvelles  du  camp  de  Charles  Albert,  il  par^ 
cerUin  que  les  Piémontais  sont  très  désireux  d'en  venir  aa 
mains  pour  venger  leurs  frères  (Italiens)  do  Vienne.  i 

Le  général  d'Aspre  est  entré  i  Pàdou^  à  la  têt*»  de  600  Autli 
chiens,  il  a  traité  avpc  le  colonel  de  la  gardo  nationale  ;  il  vol 
lait  d  abord  réduire  lo  nombre  dos  gardes  lu^lionaux,  mais  \k% 
demande  du  colonel,  il  a  maintenu  la  garde  nationale  datisi 
inUigrité.  (//  il  niarzo,)'    ' 

—  Les  circonstances  sont  graves,  le  peuple  italien  no' un 
quera  pas  à  ses  devoirs  ;  mais  si,  après  i  "abandon  dés  provins 
véniliennei  à  l'exécrable  armée  autrichienne,  lé  peuple  ititJL 
ne  suffisiiit  pas  seul  à  cette  tiche,  flu'il  n'h.sile  pas  a  faire  M 
l>el  a  la  France.  Toute  autre  consilérati' n  di-parait  devant! 
danger  pn^senté  par  l'exécrable  Autrichien,    (oaz:  de  Milan 


li*  pape  e«  mh  Sllnlatére. — On  écrit  de  Ror 
la  Patria  : 

Le  pape  a  reçu  la  chambre  des  députés,  sous  la  conduite 
son  président,  l'avocat  Sereni.  Les  représentants  delà  nation  i 
.naient  offrir  leurs  hommages  au  Saiul-Pero.  à  l'occasion  u, 
deuxième  anniversaire  do  son  exaltation  au  irône  pontifical  ij 
iM|i^  a  fait  a  la  chambré  l'accAieil  le  plus  flatteur.  Le  ministèj 
.Mamrani  a  donné  sa  démission  au  Saint-Pere.  La  diver-ence  <C 
pinicn  entre  le  Saint-Pèce  et  ses  conseillers  responsables,  vienl 
ministère  séculier  des  affaires  étrangères  m 

Le  parti  jésuilique  a  fait  croire  au  pape  que  ce  ministère  h\m 
les  droits  de  1  église,  et  Pie  IX,  cédant  à  des  scrupules  rtli-it^ 
\;eut  n'tirer  celte  cont»ssion.  Dieu  veuille  que  le  souverain"  pi 
tife  rejette  de  tels  scrupules.       ,  "^    ■ 

On  écrit  de  Naples.jrjuin: 

La  situation  du  roi  s'aggrave.  Les  provinces  insurcées  "ro  c 
poseront  pas  Ira  armes.  On  parie  de  l'abdication  du  loi  en  fav^ 
de  son  fils,  mais  ce  sera  trop  tard.  '' 


rid, 


'Espaime  et  l'Ancleterre.  —  On  écrit  de 
dnd,  22  juin  : 

Un  courrier  du  cabinet  anglais  est  arrivé  ;  il  est  porteur  d'ia 
dres  de  son  gouvernement  aux  secrétaires  et  atUcliésde  la  Ip| 
lion  anglaise  a  Madrid,  de  quiUer' notre  capiule  pour  se  rené 
a  tendres,  attendu  que  les  relations  diplomaliques  entre  I'" 
gleterre  et  I  Espajjne  sont  inteirompues.  Le  consul  an-dais  ^ 
tera  seul  ta  ave<f  \à  mission  de  si^er  les  passeports  des  suil 

Il  parait  que  par  suite  de  ces  dispositions  adoptées  par  lo( 
binel  anglais,  le  gouvernement  espagnol  est  décidé  à  rédi-'er  \ 
mémorandum  qui  doit  être  distribué  au  corps  diplomatique. 

Le  bâtiment  à  japeur  les  Etals-Unis  est  arrivé  avjc  J 
nouvelles  de  New-Vork  du  10  rain.Ilafait  la  traversée  en  dro 
jours  et  demi.  On  a  reçu  pir  le  télégraphe  â  New-York  la*S 
vellede  la  ratification  uéfinitiveJu  traité  de  paix.  Les  nouvel 
du  Mexique  8ontdu;26  mai.  Le  sénat  a  ratifié  lo  Vaité  à  la  J 
jorité  de  23  voix  contré  5.  Les  commissaires  Levier  et  Eliffl 
sont  arrivés  le  23  mai  à  Querctaro.  L'échange  des  latifiralioii' 
eu  heu.  Les  Mexicains  craignent  biaucoup  lès  ludions.  Ap.-^i 
départ  de  1  armée,  fa  gramie  convention  nationale  asacnibld 
Philadelphie,  a  nomme  le  général  Tavlor,  président  et  M  J 
liard  Filmore,  vice^>résident  des  Etaù-Unis,  le  premier  à  làn 
jonlé  de  171  vou,  le  deuxième  à  la  majorité  de  173    On  cli 
que  ces  candidatures  seront  ratifiées  par  les  Etats-Unis.  { TiiM 

—  Les  correspondances  par  ie  Great  frestern,  reçue  a  Ke 
York,  confirment  les  nouvelles  du  soulèvement  des  esclaves  lai 
Martinique;  ils  ontihassacré  beaucoup ^e  mçjide  de  la  pond 
lion  blanche.  La  Guadeloupe  était  t  anqjiille.     i  (M)l 

Les  journaux  anglais  se  réjouissent  de  [l'issue  de! 
lutte  engagée  dans  Paris.  On  lit  dans  le  Moming-Héram 

Sous  le  général  Cavajignàc,  il  n'y  aura  ni  usurpation  ni  tvl 
me.  Il  réUbHra  l'ordre  par  sa  fermeté,  et  *<us  ses  au'^picel 
garde  nationale  et  la  troupe  dé  ligne  agiront  avec  fermeu*  con 
les  anarchistes.  C'est  toujours  l'occasion   qui   amène  I  lie 
approprié  aux  circonstances;  lors(|iie  l'orare  permanent   a 
rétabli,  la  récompense  la  plus  eonvenable  des  services  de  Cài 
gnac  sera  de  l'élever  au  poste  de  premier  président  de  la  Ré 
blique. 

L'Observateur  frantah  publie  une  dépécl^e  qu'il  donne  ™ 
me  ayant  été  adressée  par  le  dac  de  Sotomavor  à  .M.  Isturitzl 
do- 1  il  garantit  l'authenticité.  Nous  nous  bornerons  à  en  ci téri 
principaux  passages.  Le  duc  de  Sotomavor  prétend  d'abord  f 
l'ambassadeur  d'Espagne,  M.  Lylton  fliilvver  aurait  écrit  aul 
binel  de  Saint-James-que  le  peuple  était  mécontent  (!t:r„rmëel 
fidèle.  Que  la  reine  était  prisotnière.  Le  duc  »jout<|que  L  1 
wer  entretenait  Acs  relations  avec  les.  factieux  et  excilàiti 
fonctionnaires  publics  à  désob'ir  au  gouvernement.  M.  Bull 
s'est  compromis  dans  les  malheureux  evtncmejits  ^n  26  ml 
11  a  félicité  les  in^u  g-s.  Il  s'est  compromis  é^alement'ianJ 
événements  du  7  mai,  ;  '   (  I 

lia  fomenté  li  isucrection  lans  les  provinces;  il  y  envol 
des  agents.  Le  duc  s'étend  longuement  sur  la  participiitiiiœ 
M.  BuKverau  complot  de  Sébile.  Le  irim-tie  termine  ainl 
dépêche:  «  Dans  ces  circonstances,  V.  E  pen-ira  que  si  le^ 
'  /erneniènt  a  pTris,.  t  l'égard  de  l'amba.v-.iUeui  hiitjvmiaiie^ 
rfiesure  si  implorUnte,  il  la  fat  avec  doiil.ur  i-t  seulement  à 
défendre  les  intérêts  élevés  qui  lui  étaient  c<  tifiés  En  efic^ 
puis  la  disparition  de  Madrid  de  M.  Portai  a  de  M.  Sandi: 
milieu  de  sa  faction,  l'opinion  publique  s'est  en  <Tande'" 
prononce  en  faveur  du  gouvernement  et  la  paix  eFla  tr 
iité  sont  assurées  pL'S  que  jamais.  »        '  ' 


li'Id/e  r^paliliealne  enAllemacne. — (Vn "écrit 
de  Thuringe  : 

Depuis  quelques  t^ps,  l'esprit  de  révolte  s'agite  de  nouveau 
\iolemineiil  dans  la  contrje  de  Weimar,  surtout  du  côté  d'A- 
pulda,  où  l'on  a  t«'nté  de  jdémolir  rHôU'l-d.--Ville.  Ici,  comme 
.lans  le  p;iys  d  Allenbjarg.  la  classe  tnuvenne  ne  voit  son  salul 
pie  dans  la  ré]iubliqiie,  et  c-  lie  opinion  est  p.  rUigée  par  le  iiru- 
,.lede.-can.pgnes,  qui  gemit  depuis  si  lonjUmps  sous  l'op- 
pression. 


I<es  repealers  lrlaBda«s.  On  écrit  de  Dubli 

juin,  au  Times  : 

Les  clubs  confédérés  prennent  un  grârid  dévelobpeuw 
la  soirée  de  samedi,  il  en  a  été  formé  six  nouveaux  à  Lo 
Aujourd'hui,  il  y  a  grande  réunion  à  Donnv  Brook>  danl 
de  finir  1  œavre  commencée  peur  l'enrôlement  des  habiL 
comté  métropolitain  dans  les  ran.^  de  la  garde  national 
daise.  Il  ne  paraît  pas  douteux  qu'avant  '.o.igtemps  Je  pal 
couvert  de  quelques  centaines  de  mille  hommes  anhés  < 
pliiiée,  tout  prêts  à  entreprendre  ce  que  leur  dicferojnt 
ou  la  malveillance  dos  chefs  du  raouveoient. 


On  écrit  de  Francfort,  24  juin  :    ' 

Immixl  ail  m'  ni  après  la  séance  rie  l'AssemSIée  nationale  <'e  c^' 
our^  t.ii  1.  s  *.-ll  s  paiol.s  ou  députu  Ravi  aux  ont  d.jine  la  u  a 
^U.'lleetgia:idi..^-  r.p.in.H' d-  l'vsserablùe  tt  du  pu&iic  dcstii- 
imoB»,  tn  rwoonaiMance  de  la  maïufeetition  de  rAwemblé*  nii- 


IVomrelIee  des  départements. 

On  écrit  de  Bordeaux,  le'26  ju^n  :  1 

«  Notre  ville  a  conservé  sa  tianqiiiHitf-  arcdiifiinï6e,@u^ 

atlroù^:ements  inoffensifs  slalioiinenf  deva:.t  1  hùlcl  de  !a] 

lurfe,  gardé  par  un  délachement  dei  la  garde  nationale  d 

Me.  .     ■ ,  /       ■     ■    „  ;       '# 

-L  Un  premier  détachement  de  voîoii'aire,-  et  partia 
Nant«j  p'iur  IJari-s.  ,  /      j         ■  ,  '  '      \% 

Ce  di'tarheriTf'nl  à  été  acroffipagnéià  l'eirbaf  idcre  iid 
bits  de  lu  Luire  par  les  aut<.rjti-,-,  un  iiran  i  ii:,,:i'!),e  de 
ualionauv  do  touli-i  aimes,  el,l  s  musi  jues   reiiiuts  om 


P'CéS  e 


'l  dcsartdkurs.  ^ 

On  a  inaiiife  lé  un  vif  enthousi.i-ijne'  peur  1  nr.-îiîvoul 
la  Ciiii^  d'-  Tor-ire.   La  !\u:.-.)iie  j(,u;~:il  J-s  ;ri    p,,.;  * 
i^  b..t.iau  ^ui  lisempjrUàit  s  est  éjoignédu  rivage  auxii 


"Vivela  République!  prof«<é6  par 


lés  volontaires,  les^ 


L 


\ 


DEMO(kAnE  PACIFIQUE.  -^  JEUDI,  20  iVÏJi. 


l\nnvi\  ra:i;és  |iri'3  rtmbarc.Tit'Tc  ot  .-^r  loponl,  où  (!e   nom- 
'rn',  X.^t'fb  noùv  7U  «a!iu^  li'^al>"'iiu  à  son  pn~Sii-;o. 

iiij  (le  chiruivii!!--',  M.'iij-iiti!..s  it  l'-lyli  jnopiir 
:-^!i!i';>ir(^  sont  |>iirli*  vnlonraii' i;i''iil   ile  Li'l  ■ 


ruhi 


:^.*i:-.Buiir-'<-s  ■'  f'vin;.'   un  (■*r|>>  f!rl.iiih>    t 
.    jturt'.H  i.iinjiru-!)"  rioli    pour  l*jii>  [ur   li 
f>  ii.jjii- 1.^  <■!  I.»  !iii;!i''i,rr  |..iilic  il'-  l;i  papu- 
le "^.iol.ii;  l'^if-iiyuMlu'aii  il.  l);irciidt'r.'. 

'p:!iiii:lj  (i'iifdf.   ij  l'p  tpmie,   «'Si   arrivé.»   à    B<'Uiv;<s 
hciiros  •lu  rna!i;i    Eli'.'  .1  !:;i.im-s  -  :;i  villo  par  pt-lutyii» 


t- 


les  plus  l'halpiireuso.s  sym- 

a  jjaiï  puhii(]uc.  Un'bii- 

u;io  parlio  ai;  lu  .:,'i»du  iia- 


^     I. 


jttoiU'Winuiijln  b  vii'iJInÀfjfrinlrrii-iRilt^.fr 

s.-'pt'h.ur.'-i  par  !.'  chemin  il  •  fjr.  Elis  a  dû  arriver  à 
,Tri3  à  3  Jji^Hrïs.  Soixanlo  honimos  (io  l;i  trardp  nationale  de  La 
Cha;  lU'  s^  sont  [oints  au  moment  1u  flépart  à  la  garde  nalienale 
de  Nev.  rs  ot  soV.t  paitis  [iar  la  môme  convoi,  i 

—  On  oc;it''l.  .>  D'inki'iquc,  â  la  dnti  lîu  2'i,  quo  la  ville  est  en 
proie  à  l'iV.' c.f.il'uii'iii  extraordinaire;  " 
palhics  éi::,:f"ht  ji.our  les  d'^ffoseurs  dif 
teiti  a  vap:.'iiii  .'ri  '•cnl  p:tH  à  recev.  ii' 
tional.'  .pii  se  b:i  i  à  Parif  par  Bouio: 

Hi'T,  ,-X\,\  C>a%fit(*\dt :ilai-A('V.'i'i\n  2.".juiii,  dn_ns  l'apns- 

midi,  uin;  ii'itniiie  !;:italifSn  se  manifestait  dans  les  veux  ijiiar- 
tiers^  cil  stati.iiin^i"nt  u.j»  grqiipes  ineii.içant^compnséi  uni(]iie- 
ment  li'ouvriers  l  l'iiii  fojl  IX'lit  nombn-  d;  eiirieuK;  rnai-  des 
mesures  ont  été  pri-|esanssilôt.  Les  p'unt-;  les  plus  im;)orlarii.s 
ont  éU-  .^inirs  :  la  ïirArliirfl,  la  mi?i'-ie,  l'arsenal,  le  Grand-' 
Théâtre  ont  .'•I  •  niii  u  '.abri  d'En  cuufî  d;  m.dn  ;  mais  c  Vt.iit  sur 
la  p;.:i  e  au\  '  tlJifs.  excellente  position  milihiiw)  si  bien  ju^iée  par 
rinsuncctii  11,  ipie  se  ccncenlrait  la  surveilliince  la  plus  exacte.'. 

L'aciesena  été  interdit  par  la  forée  année,  et  la  eireulation 
arrêtée  =ur-ce  |>oiat.  . Le^  abords  de  l'é-liso  de  la  Palud  ont  été 
pan'illetnent  enl  .iirés  do  tn.i4>es,  el  l'enterrement  de  Gorjijx  a 
pu  se  faire  sae.s  obstacle.  | 

Grâce  auK  pi^'aulions  deNiutorile,  on it eu  aucun  nouveau 
malliriir  a  dépiobT  dans  la  stirée;  et  sauf  l'aspect  désolé  de  ht 
|-,ille,  ([ui  n>.-  ■.■:•'  -it  à  un  vfsta  sépulcre,  Marsedle  a  pu  ri-s- 
pirer  après  1h  loidourjeuses  (Jnotious  il  >  la  matinée. 

^i — On  ér^it  de N'iinà :    '    ,• 

«  Qivd.juivs  :é;u!s  li'il'jniwito  marseillaise,  fiiya^it  uno  juste 
répr.'-sion,  •><•  ■r,■^^^^,  répan  hH  à  la  hâte  dans  le  déoartement  d(S 
Boueiies-du-Uiione  et  dans  iM  dépjdeni 'fils  environnants.  Un 
éerlain  i.omlirj  d'entre  eux  s'est  ar.été  :'i  Taraseon,  d'autres  sont 
venu-;iu-qu"à  Ni'nés.  L'autocilé  avait  [•lac.-'  un  pnjuet  au  rli;- 
niiu  de  fer  :1e  Heaticaire  pju^  siirvidiler  l'airivé-e  des  conviiis: 
pu  dit  ';iie  i|B(d4u  •;  arrestation.;  ont  t'-t'.i  ef{>érée!:.  Il  est  bm  rpie 
les  faiHlVi'.^  saeh'rtt  que  la  iustieJ-  >:uira  les  attHn. Ire  partout, 
et  ipi'îl  nV'a  pas  de  sol  hnspilalier  (xuir  les  anarchistes.  » 

■ —  Un  jyurfial  de  Touicn,  la.Vertp'«W/e  de  la  .Sfarhir.  annonce 
/|U0,  le  ii.  .la  dra|wau  rou:,^;!  lili!  vu  flattant  >iir  l'une  des  mai- 
sons dr  la  ville  et  pjvsijuo  auijsitôt  relire  par  les  soins  d'un  fac- 
tionnaire.   I       ■      .  .  .     . 

—  On  lit  daiii  V/liixiliu'ireiiret<>v,  de  Ri;nves  : 

'kLe  rappel  a  battu  le  20  dans  toute  la  ville,  et,  à  onze  heu- 
res, la  iiai'de  ijiatiunale  s'étant  réunie  sur  le  Cliamps-de-.Mars,  il 
a  été  ininiéilialnnenL  formé  lin  bataillon  <]ui.  ce  malin  mémo, 
va  uîiU'clier  sur  Paris,  suas  1«  conanandemont  du  chef  de  batail- 
lon Ubruni.i'.  Un  autre  le  sujvra.  s'il  le  faut..  Puissent  nos  frè- 
res n'avoir  pas  à  verser  leur  âpn-^  I  Mais  si  !.i  jyalrie  n-"t>st  |)3S  en- 
core délivrée  deranarcliie  qi*,'''  menace,  ils  sauront  honorer  le 
nom  'iiicton  la  prendre  placu  à  côté  de  leurs  frères  de  Pans. 
qui  combatlenf;  depuis  trois  jours  pour  la  Krance  !      ^ 

l'.ette  lutte  f.it«le  en;4a:.^éo  djns  les  rues  de  la  capitale,  ce  sont 
les  .m.ill.eiiniK  ouvriers  desiieliors  nationni>x  cpii  l'ont  voulu; 
c'est  i'apalliie  de  nos  40ii\ertii(nt.s  |ui  l'a  laiss^>e  se  pn-parer  et 
graniiïï'  do  jour  en  jour.  Deptis  loa^t  mps  ct»acim  sentait  qu'" 
fallait  e;)  IhOr,  eomme^'iiit  |i  dépêche  suivante,  allichee  hier 
Si<ir  a  UeiuiOi.  Oa  coii^ticnai 
Uialii  11.  et  ej.>pruilant  oh  no 
ne  i^r  e.ail  aueuii  ■  m  5\!."e  uti 
là  France,  allnniie  par-s-etti 
ment  suspcniuo  .sur sa  tète, 

«./.•.•■..7V.< 

tai;!on.  Non, 
di  tjvl-'  1!"  n 
l'a.t.l 

taire    '  t  .•«• 

>  ;''iî.sieur5  ;iaides  mobilespq  Liilre  se  ciO!itjoiiiti>s  aur  vôtres,  '• 

—  i  1  .ïinio  e.iilooido  d'Aï  sc'rs  a  .spi^jutanément  envoyé  cent 
ndlîef '.^  iimes  au  sfccours  de  Mris 

2(v  ,iii(i  —  Hier,  cfans  aprés-diner,  d.^  alliches  manu? 
cri'es  .1,  indues  à  profusion  (  jnvocjtiaient  les  ouvriers  des  chan 

lii'1'3  r-a'i. 

Rou>sV.  C. 

.vriers  ui, 

leur  tr;'\a 

Ce  m.  t 


;jU.'  cli.ique  liru'ie  a;.;:ra\ail  la  si- 

lirenait  aueuiie   mesure  utilf!  ;  on 

on  reeidail,  0.1    temporisait,  et 

Èmena 'ode  jjuern^  civile  iaci-s>am- 

mourail  d'inaidiion. 

Nou  ;  vendns  do  voii'  pa'iii'  nutre   fî-une  ba- 

.soiivu'»  cciliii*  que,  (iDoicju'il  arrive,   ce  brave 

fera    honneur  4  notre    ville.    La  uaixie  nati  nalo. 

1,'t  la  Ii;ine  lui.fontlcii  ce  moment  une  coiiduiti-  niili- 


nau>  :i?e  réimir  cepoir  liinii  sur  la  place  fie  la  Uroi.x- 
s  aiiieiics  cet  été  p  irtou'  anach  'CS.  Ce  maria  les  o«- 
cliatitieis  ne  se  son    rendus  qu'en  très  petit  nombre  à 


n  des  a'iiiches  seml  abics  (mt  été  encore  appcsé^es  sur 
les  murs  til  ;;rri:cdiées.  Le  cali  lere.^^iie  dans  les  rues  (jui  parais- 
simtmoieiaiiimdcs  qued'ordnaiiv;  on  n'y  voit  pas  dn  soldats  ; 
la  troupe  a  sans  doute  éti;  00  sifînée.  ,  ^ 

En  co  ni' >au!it,  onze  heure   ,  un  régiment  do  dragons  rtrrivo 
par  le  quai  de  l'iau.lres,  travi  tsc  le  pont  du  (.fhango  et  se  diii.iie 
Tirroaux. 

tits  iiroupes  se  formel  t  aux  coins'  de.-  rues,  on  discourt 
■  "     'a  mnind|e  aL;italioii  ju.squ'ici. 

etr   permanent"  ;  ils  réprouvent 


\  vers  y 
^     De  i 


tranqu 
Pies 


ment.  Pa 
leurs  clubs  sont 
?.i  cris  ;ui  [Knirrai 
^quidç^onque,  et  sou, 
crierait:  i  ire  Sajiolùunl 


di(-o 
irraio-ntélnî  fJussés  en   faveur  d'un   pi'éiendant 
t  Icrmeme  t  résolus  à  en  liniravec(piicynque 
{Censeur  de  Lyon.) 


FAirs 


Qui'l.-prs'j jurnau.x  ont  ann>nc« 


h 


et''  iirrèl'ys  ai  moment  «ù  cl|» 
de-vie  e.m^oi.soiini-e.     .      "*■ 

lle.-t  '.rai  que  I  .s- arr.vslat; 
il  fauVajout-r  --le  r.jaadv.-io  d 
.par  M.  Ptdauiu  a  l'.i.ip'até  f 
n'e\istaif  ,iui  im."  suî>.-tance  y 

On  a  aitssi  aciinoncé  1  ;  '  !e 
dierfv  accusée  d'rfv oir  v.  ùdu  d 
quartier  du  Grds-Caiilou;  qu 


M%l<:fi5«4. 


s  quo  plusieurs  femmes  avaient 
vendaient  aux  soldats  de  l'eau- 


II. 


le  la 


pas  laissé  le  temps  de 


plus  vive  rési-tance;  qu'on  n    lai  avait 
faire  usii:;(Mrup'  (lîsto'ft. 

La  femme  (pii  a  été  arrêtée  d.in5  le  quartier  du  Gios-Cailloa 
n".'-t  pas  vivandière,  elle  n,  veiduilp.is  d'eau  de-vie,  flle'éuit 
seulement  ivre  deau-<Ji'-\ie.         ,,    '. 

Les  ■:erni(  rs  jours  que  nou<  venon.-  d  '-Ir.ivrrseronlèté  si-zna^ 
les  par  tniji  de  .louloun  ii\  cvén'inent-  ^> 'i^  qu'on  no  >oil  pas 
Ueuieiiv  de  pouvoir  déni.iil.r  Je  parèiK  f  lils. 


wm 


-On  litd.ii;s  le  journal  de  la  Cn 


(.\o/(  cuiuiiiuniqiifc.)  i 

se  le  Hip':!.'miin  du  I9iuinf: 


.es  op  'rations  électoi^alespoûi  l'electioo  o'un  renrési'i.tant 
ani  du  peiiole.'i  l'Asseiiiblv-e  nation -le,  ont  con.inoiicé  hier  à 
A  aceio.  t-B  elles  ont  l'-'é  lirminéfs  ce  matin.  M.  Napoléon-Louis 
Uoiiaparte  a  ob  eiiu  l'unanimiLé  9es  sulTra4es,.^esl-à-dire  2  721 
voix,  nou4r«  ç^.  1  à  Celui  des  votants.  Tel  .sira,  ^nj,  nul^jgJk^ 


Parc 


dW  TJpPWlIUflj  sans  m\  IS  fl.^lWHemenf .'. 

rdre  du  pouvoir  exécutif,  les  opérations  de  la  bourse 
seront  reprises  demain  jeudi  29  juin.        1 

—  Des  bruits  plus  ou  moins  absurdes  courent  |>ar  la  ville! 
V.n  voici  un  auquel  nous  avons  vu  des  j;ens  sérieu.x  ajouter 
foi. 

On  assure  quo  ces  jours  derniers  tous  les  Prélt^dauls  so-sont 
trouvés  simultanément  à  Paris  ou  dans  les  environs.  Louis  Na- 
poléon, Henri  V,  d'Aiimale  et  dëloinville.  On  dirait  aus-i  que 
la  p  ilico  avait  été  in-truit-^  de  ces  fait.s,  njais  qu'elle  n'avait 
pas  dû  en  arrêter  un  seul.  ^.  , 

—  La  paie  ileà  ouvriers  di  s  aU'liers  nationaux  sera  iiis<  rrais 
faile  par  l'inlermé  liair  des  mi  ces  d'arpindi^iseini-nt  de  l'aiis 
et  des  communes  liu  département  de  la  Seine.  C'v'st  «lit  simple 
subside  qui  Sl-ra  disirioué  durant  quel  jue  temps. 

5LM.  Lalanne,  Uejtliier  et  Banal,  directeur  et  sous-dircclours 
des  ateliers  nationaux  ont  donné  li-urs  ucmissioas  et  se  sont  re- 
tirés hier  soir,  avec  l'autorisation  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics. I 

—  Voici  la  dépêche  télé...;raphique  alres.séc  le  2i  juin  I8i8 
p;tr  le  chef  du  pouvoir  exécutif  aux  préfets  et  sous-préfets  : 

\  Par  décret  de  l'Assembléff  nationale,  Paris  est  mis  en  élat 
de  sié;j;e,  et  l'.Vssembl'H'  nati.onale  est  en  permanence.  -♦-  La  com- 
mission executive  est  .ror,fi^>  au  ,iénéijrt  Cavai^nac. —  U  commi-- 
s:on  executive  a  <l()n'ié  sa  démission.^ —  Des  Iwrricadei  exi  t-tit 
encore.  —  L'accord  de  I .  S'Tde  nationale,  de  l'armw  et  d,.»  la 
mobile  donne  la  certitude  que  l'ordre  sera  bipnt(\t  rétabli.  — 
Les  irartles  nationales  de  plusieurs  villes  sont  déjA  arrivit-s.  — 
Leur  exemple  doit  èlrif  imi'é.  —  La  républiqu.'ï  sortira  triom- 
phante (le  cette  d»'rniére  lutte  'ontre  l'anarchie,  j 

—  La  corvette  de  charge  VHgrrie,  commandée  [lar  M.  Quer- 
nel.  capitaine  de  fré.:ate,  a  du  pa:tir,  samedi  2i  courant,  pour 
l'île  de  la  Réunion  ^lourb:>n)  avec  un  charge  uent  c<msidéial)Ie 
d'artillerie  et  de  munitions  de  'guerre.  Elle  traiis|>orla  eu  outre 
uno  compagnie  (l'arlillTie  el  une  d'infinterie  de  marine.  Le  con- 
sul français  au  Canvt  .M.' Bavoilh -t  de  Puliiiiy  ont  jiris  pa.-.sa4e 
sur  ce  navire.  Le  départ  de  Vtùj.'rie  tst  très  pressé,  c.ir  la  fi-é^ate 
a  vfapeur  [Infernal  a  reçu  ordrt>  de  la  remaniuer  au  lar^er 

■1—  .\  partir  d'hier.  27  juin,  le  s.'r\icA  du  chomin  de  fer  du 
Nord  établi  provisoirement  ainsi  qu'il  ^uit  : 

bé[iart  de  la  i:are  de  Paris  ;  «  heures  \\i.  du  matin  ;  midi  ;  i 
heures  du  soir  ;  8  heures  du  S' jr. 

Tous  (t>s  trains,  à  l'exc.  ption  du  celui  de  8  heures  du  soir, 
dess«'rv  iront  toutes  les  stations. 


VARIETES. 


Institutions  des  Agences  communales. 

Quatrième  lettrr.  (1} 

Monsieur  le  rédacteur,  ! 

Nous  avons  indi<|'ié  dans  le  précédent  article  ha  avanfa^jes 
pailic«liei><  qui  résulteraient,  pnur  lin.iij-triel  do  l'instilulion 
..'es  a^i'iK'es  cc'inmirciales.  lors  même  qu'elles  ne  .seraient  éta- 
bli's  qu'en  petit  nombir:  il  n'  us  reste  a  iiidii|iier  les  avanta..!es 
t;é"érau.x  qui  provier.drairiit  de  la  ..^eiiéràlisalion  de  O'â  ajiences 
'lans  toutes  h'S  communes  de  France. 

I"  (^'n'alioii  (l'un  papier-nwnnuie  iujfisamment  rjaranti. 

Le  résultat  le  plus  immé  dat,  le  plus  apparent,  s'.T.iit  la  créa- 
tion ,  |iar  l'Etat,  d'un  papier  :nonnaie  ;;aranli  Ir  is  lois,  lequc  I 
remplacerait  rapidement  tcus  les  papiers  JndiviJuels,  letlres  de 
change,  traites,  promesses,  et  d -viendrait  incj-ssainm''nl  le  sind 
-i;nP  (réchnn;.;e.  5>i  l'on  su[ipo.:-ait  la  création  d'une  agence  i.ans 
rlM'iue  cou  miine^  avec  un  capt.il  moyen  de  GOO.Oiio  fc,  dont 
l'Eiat  devrait  fournir  la  moitié,  on  arriverait  a  cette  consé- 
quence i]ue  l'Etal  aurait  à  cretT  15  milliards  jje  papier  (;aranti 
trois  fois. 

I"  Par  l'état,  c'est-à  dire  par  t"Hs. 

t"  Par  chaque  agence  communale,  qui  en  demeurerait  res- 
'pon.sable: 

3''  Ce  pajiier  n'étant  mis  en  circulation  que  sur  dépôt  do  mar- 
chan(lis»>s,  de  litres  d'li|\|)Othe;|ucs,  découpons  de  rente  ou  d'ac- 
tifms  dont  on  n'avancerait  jamais  quo  les  trois  quarts  au  plus  de 
la  valeur.  — 

|t  en  résulterait  la  mise  ca  circulation  d'un  nanier  tellement 
si'it,  tellement  garanti  qu'il  deviendrait  aussi  soliae  que  l'or  lui- 
ni^'^me. 

i' lUtaMisseiHcnt  immédiat  de  la  con'ommalion  et  de  la 
^production  :  reprise  grn/'rale  de  la  circulation. 

Ce  qui  cause  la  suspension  total.i  du  travail,  c'est-A-dire  de 
In  production,  c'est  la  chute  du  'cré-dit.  car  là  circulali.)n  des 
produits  étant  annuelltment  de  ta'iite  milliards,  les  échanjies 
s'o|»éraient.     ■*  U 

1"  Avec  deux  milliards  et  demi  de  numérairs,  I' 

2"  Avecqninzcou  vin..;t  milearis  de  papier  dt>  commerce. 

Qr,  ce  papier  oc  commerce  n'ayant  artuellciufnt.  par  manque 
de  confiance,  aucune  vah-ur,  il  en  résulte  que  te  ruméniireseul 
et  quelques  billets  de  bani]ue  sont  dpmeuri>8  si;;ne  d'échange, 
si^ne  évidemment  insuffisant.  Aussi,  le  consommateur  n'ayani 
»plus  dan»  les  mains  (|ue  (ju'diiues  icus,  ces»e  de  consemmer  ;  il 
pirde  son  ar.:enl  comme  ressoerce  pour  fain^  face  aux  dernières 
extrémités,  tlmdis  ([ué  l'établUs^Mnent  de  quinf.e  milliar  Isde  pa- 
pier ayant  conlianri'p'jl)lique,supi)rim.r:iit  d  l'in.stant  tout  le 
Jna  pier  individijel  gui  deit  cesser  d  exi-ter,  car  c'est  le  droit  de 
battre  monnaie  donné  A  luut  particulier,  droit  que  l'Etat  seul 
iloit  avoir.  ~ 

De  sorte  qje   le  consommateur,  ayant  de  nouveau  entre  les 


m  lin- 


des  si-'nes  valatiles  d'échange,  reprendrait  sa  conscmma- 
liiiii  hahiluelîe,  et  réUi'blirait  par  const^quen'la  production  et  la 
circulaiion. 

3"  L.'industrle  elle  commerce  mis  u  l'ohri  des  révolutions 
,  el  des  foinr.iiilk>ns  politiques.  1        • 

Ce  ré-ullat  sciuit  d';mtarit  pius  iialun'l  que,  quels  que  soieut 
les  évéïieme.ilj,  i'homiti:'  Ciiiis.nrffe  tou,'.  iirs,  il  a  iioim;  toii- 
joui-t  bi-s  'in  n'échanger.  Or,  si  le  sizne  ,j'échan..;e,  garanti  trois 
fois,  .{eve!i%it  .^ussi  bon  que  l'or,  ce  qui  est  indubitable,,  la  con- 
soinmaliun  II'-' Serait  pas  lalentie.i 

Les  révolutions  n  .lirètenl  les  affaire^  que  para*  qu'elles  rc"- 
tibhs.senl  la  vente,  pa.ce  qu'elles  démontrent  que  lie  Créait  iii- 
diviuUfl    n'est  tiu'un  cliiiroii   .sans  valeur.    En    un    mol,    parce_ 
qu'e.leà  ramènent  à  leur  valeur  réelle  les  si,;nes  d'échan;;e  insuf;' 


ëmm 


junintiii  i1a  lniU  1  inttmi  qiin  nntln  rtripriji  iatinn  ilc». 


s  dont  il  s'agit  ont  eu  lieu,  mais 

mique  à  laquelle  il  a  été  i)rocedé 

manière   la  plus  formidle  qu'il 

u'îiicuse  dans  l'eau-fk'-vie  saisie. 

17  juin  on  avait  arrêté  une  vivas- 

reau-<le-vie  empoisonnée  dans  le 

cette  vivandiero  avait  opposé  la  i|    (t)  Voirnos  numéros  des  21  et  27  juip. 


signes  d'é'chan;;c.-,  ne  laissant  debout  que  l'or  et  l'ar^^cit,  ra 
lentjt  tt  arrête  la  consonmialion,  lancis  que  s'il  existait  un  si.sme 
d'éihan;;e  inébranlable  et  en  quantité  suffisante,  les  révolutions 
n'alteiydraient  plus  l'industrie,  puisrjuo  la  consommation  ne  se 
ralentissant  pas,  il  faudrait  bien  que  la  production  y  corçcs- 
pondit. 

i"  Moralisation  générale  de  laides  les  classes  du  peuple. 

I"  En  supprimant  les  impôts  qui  engendrent  la  fraude  et  la 
contrebande: 

i"  Tout  coij.si;::nataire  étant  obligé  de  mettre  son  nom  sur  sa 
marclwndi.sî,  iaqu-lle  ocrait  experliste  par  les  hommes  les  plus 
savants  et  les  plus  probes;  la  fourberie,  la  falsification  des  pro- 
duits disparaîtraient.  Or,  [ire.vjue  tous  les  homme»  ét;int  pro- 
ducteurs ou  comm.-rç.ants,  et  éant  corrompus  par  la  démorali- 
sation de  (\s  fonctions,  so  relèveraient  immédiatement  à  l'hon- 
neur et  à  la  probité,  du  moment  qu'ils  seraient  dans  rimpuis" 
sauce  de  tromper. 

5'  .abolition  delà  spéculation  et  des  accaparements. 

Par  suite  des  charges  de  tous  genres  qui  ptsent  sur  lèqiroduc- 
teur,  il  se  voit  bbliiié  de  venilre  ses  pro.iuits  au  moment  de  les 
révolter,  a'in  x|i'  se  créer  des  ressources  et  de  faire  faÀ;  à  ses 
en.-a;^ements,  iheii  résulte  une  masse  immense  de  produits  simi- 
laires mis  à  la  fois  en  vente,  il  s'établit  entre  eux  une  concur- 
rence qui  déprt'cij  leur  valeur,  alors  intervient  la  sp<féulation 
qui  acheté  a  vil  prix  des  produits,  qui  se  s»>rai.'nt  vendons  bien 
plus  cher,  si  l'on  eut  pu  attendre  le  moment  do  la  consommation. 

La  spÉtulation  prolito  donc  de  la  detn-sse  du  producteur, 
pour  l'exploiter.  [ 

E'Io  exploite  aussi  le  con.sommateur  par  l'accaparement. 

En  elTi't,  le  Sfxiculateur  a  acheté  au  producteur  à,  très  bas  prix; 
il  emmaizasii.e  les  preduits,  il  lescaclie,  il  les  accapare;  en  un 
rnot,  ei  à  moins  que  l'abonilance  ne  soit  trop  ;;ran  le.  ou  bien 
ipie  les  circonstances  ne  lui  soient-  point  fivorabies,  il  fait  croire 
à  la  pénurie  d"fi  produits;  par  celte  rareté  mensongère,  il  aug- 
mente les  prix,  et  il  réussit  à  vendre  cher  ce  qu'il  a  acheté  bon 
marché. 

(ie  genre  d'o|)ération  s<-rait  complètement  supprimé  par  l'ins- 
tiluîion  des  agences  dans  toutes  les  communes  de  France;  le 
producteur  de  denrées  ipieironque.  au  lieu  d'être  obl4,2é  de  les 
vendre  àviUprix'au  moment  de  la  récolle  ou  de  la  pro  iuction, 
irait  Us  dSposi'.r  à  l'a^'ence  communah^  ;  avec  l'avariCe  qui  lui  se- 
rait laite.  Il  li'iiiiderail  ses  engagements,  paierait  ses  dettes,  et 
alors  il  pouriail  ut  endre  le  moment  favoVable  de  la  vente,  c'est- 
idlire  le-fnomen-  do  la  consommation. 

De  son  c6té,  le  cansommati-ur  connaissant  les  prix  de  vente, 
ne  so  laisserait  plus  prendre  aux, mensonges  de  la  spéculation. 

Il'  .Ibixlilion  du  cliûiiiage,  par  équilibre  de  la  consommation 
cl  delà  prodiu lion.    . 

En  eflét,  tous  les  produits  étani  déposés  dans  les  agences,  et 
toutes  les  opérations  d'échange  se  faisant  au  grand  jour,  il  de- 
viendrait  (acile  de  coni.aitre  les  débouché-s  et  la  consommation, 
ùe  calquer  sur  eux  la  production  ;  les  existences  de  produits 
l'tant  rendues  publiques  pur  des  avis  constamment  alliches,  il 
devienirail  facile  à  tout  producteur  d  augmenter  la  fabrication 
ou  de  la  ralentir,  suivant  les  existences  en  entrepôts;  aprèsquel- 
(pie  temps  d'exiTcice  des  à.ïenices,  le  chiffre  de  la  consomma- 
tion serait  connu  ;  il  en  résulterait  un  équilibre  parfait,  i  ntro 
les  diux  tt'rmts,  ion  fabri(|uerait.  suivant  les  besoins  des  con- 
sommateurs, et,  nar  ce  ffoyen,  on  [«réviendrait  le  chômage. 

7"  .■ibolition  (les  disettes'. . 

Il  est  impossible  aujourd'hui  de  connaître  la  situation  n'elie 
des  approvisionnemenis  ;  ausM  voit-on  inquemmenl ,  comme 
l  année  passé»',  la  si»eculaIiL>n  faisant  noire  à  la  pénurie,  aui+- 
inen'tiT  ojjtre  mesure  les  prriduits,  et  en  .définitive,  pre.-que  toii- 
o'ii-s,  on  arrive  au  moment  dis  mroltes,  stu|H>fait  d'avoir  payé 
hors  de  prix,  dans  la  crainte  d'insuffisance,  tandis  qu'il  existait 
assez  de  pro<.uits  p'tur  la  consommation 

Tandis  qu'avec  les  agenci-s,  huit  jours  après  les  récoltes,  l'état 
IKiurrait  connaître  la  situation,  et  par  des  achats  à  l'étranger, 
combler:  le  videtpii  pourrait  exi.ster. 

Il  est  facile  aussi  de  supposer  ([ue  l'état  prévoyant  ferait  éta- 
blir des  rèst  rves  de  blé  ou  do  tout  autre  objet  de  première  né 
ce.ssit^,  achetées  darts  les  nioraenls  de  trop  plein,  et  qui  ne  sc- 
laieiit  mis«]S  en  circulation  (|u'eii  cas  de  besuin. 

8 •  .Ibolition  des  imjxils,  rcuiplacés  par  les  bénéfices  de  CE- 
Int  sur  l'agence  communale.  . 

En  clfet,  nous  avons  dit  que  l'Etal  aurait  à  fournir  13  mil- 
liards de  papier-monnait^  lui  rapportant  un  intérêt  de 

•Mais  comme  les  agences  communales  feraient  aussi  des  avan- 
ces sur  dépôt  de, titres  de  rente,  d'actions  ou  d'hypothèques  les- 
quelles s'élèveraient  peut-t'tre  à  30  milliards,  ce  qui,  joint  aux 
30  milliards  do  produits  dipos^i,  élèverait  la  masse  sur  laquelle 
on  aurait  des  'évancesà  faire  à  50  ou  60  milliards,  on  conçoit 
facilement  (jue  l'Etitt  pourrait  être  amené  à  émettre  25  ou  30 
milliaids  do  papier,  lui  rapportant  intéré',  il  n'v  a  donc  rien 
d'exa.géré  »•  (lorttr  cette  recett»;  d'intérêt  à  -ïOO  millions. 

Or,  si  l'Etat  partage  les  bénélitx's  avec  les  agences,  bénéfices 
provenant  :.        ^  ., 

{"  Do  la  dilTêrcnco  des  intérêts  des  avances  faites  ; 

2"  De  la  com-tiivsiQn  prélevée'sur  la  vente  des  produits. 

Il  n'est  pas  possible  d'évaluer  ce  bénéfice  à  moins  de  600  mil- 
lions. .  '  . 

Donc,  en  conservant  l'impôt  sur  lo  tabac  ;       .  '  - 

L'impôt  sur  ie  sucre  diminué  de  moitié; 

L'impôt  sur  l'alcûol  pour  boisson,  afin  d'en  dégoûter  les  po- 
pulations ;  I 

-  L'impôt  sur  la  poste  ;    " 

-  L'im|>ôt  siii-  I  heril^igc  ; 

On  arriverait  à  changer  le  budget  et  à  ne  plus  avoir  besoin  de 
taxes  sur  le  luxe. 
Ni  d'impôt  sur  les  riches  ; 


Ni  d'impôt  siir  les  viandes,  sur  le»  vin&; 
>tiil**ij'uit*  fl'ejire,;islreaMîut  5.       „  ,,  '       . 
Ni  d'impôt  fonci'er,  locatif,  patenté,  elc^  ^i. 
■feus  impôts  goisant  la  circuiJlion,  ilI  àurlout  vesatoirtîS  ( 
moraux. 

9"  l'ossibilrlc  à  l'Etat  de  faire  la  guerre  ou  d^jiccomfà 
trarat'X  puljoç.s. 

En  elfet,  par  une  simjile  aiiamsntation  de  \\î  otiT  I 
sur  la  commisri'ji)  de  vente,  l'etit  se  procurerait  des 
du  ir  illion-,  quilui  perme  iraieiitle  reboisement  des  moii_ 
l'endiguemcnt  des  lleuvss,  la  Création  de  routes  de  ferî  î 
natix,  et  suriout,  enfin,  lui  penuettraieirt,  par  rassocia^ 
lEiat avec  les  paitieuliers.  et  la  création  desl  feniaes-n 
associées,  d'entreprendre  un  vaste  système  de  cblonisati 
.iUillfi  »iiirrn  inânuitahln  da.hànétîct»  .pouc  \7^*%\\  au-nl  1 
pour  les  particuliei  s. 

10"  .'tbolilion  de  la  concurrence  éfraugèrel 

Crr,  par  l'établissement  d'agenc|es  correspon^tes  dL 
les  grands  centres  csmtHerciaus  étrangers,  iM^rodailt 
vant  avec  toutes  garanties  et  à  prix  coùtant,-Ta  Frmcè'li 
drait  son  ancien  rtnom  de  probité  et  d'honneur,  etrepèr^ 
parle  bon  produit  et  par  le  '^en  marché,  toBtç  «sjpièce 
"currence  étrangère.  .     î       -4       • 

it"  Eamsse  des  salaires: 

La  pioduction  augmentant  ainsi  que  le  bénéiîce  dtt  , 
teur,  il  en  résulterait  forcement,  et  surtout  pari'intef 
admmi-trative  de  l'Etat,  une  hausse  généritle.flel  ec'' 
en  fcaintenant  la  baisse  des  produits. 

12"  I  lablissemeiU  deccussts  de  retraite  et  detèft^i/îÊ 
les  traraUleurs.  î   ' 

Oi,  conçoit  facilement  qu'en  élevant  la  commission 
sur  les  proiiuits  de  1 12  à  un  p.  0|0,  on  pourr?.it  bbt 
somme  infiniment  grande,  et  plus  que  sutiisante  pour 
ai<lc  au  travailleur,  soit-par  d -s  indemnités  en  cas;dei 
ou  d<f  maladie,  soit  par  des  secours  fraternels  el  honorai] 
.tiné>s  à  mettre  sa  vieillesse  à  l'abri  du  besoin  et  de  la  1 

Finalement,  par  lactivité  de  la  produeMon,  parla 
salaiijK,  pour  la  suppression  des  iooiiop'>les,  par  la  CréaJl 
cais^  de  secours  et  do  retitiite  par  la  baisse  des  (bjettl 
seffimaiion,  et  par  la  garantie  de  la  bonne  qualité  des  ] 
'amenée  pour  ie  commerce  véridique,  il  résulterait  :.i^ 

Une,  telle  amél  oration  dans  le  sort  des  classes  " 
quj  l'on  peut  hardiment  l'évaluer  au  double  ent  ouJh 
ment  dis  salaires.  "  ^   m| 

Et  si  à  cette  réforme  entière  de  la  répartition  on  joig 
forme  de  ta  production  et  de  la  consommation  pour  l'a 
le  problème  tout  entier  serait  résulu,  tous  les  Francau| 
d'être  ennemis  d'- viendraient  frères. 

Un  prochain  article  éta  jlîra  la  comparaisàn  de  riii 
des  agences  communales  av<.c  les  billets  hypothécaire 
banque  d'échange  de  Proudhon.  1 

1  ('  FiuîiJcois  COiC 

I  Manvfaciuriii 


Les  persoanes  dont  rabonnemènt  eypîre  le-30  ji 
priées,  (fèle'^renouveler  avant  cette  époque,  si 
veuleiit  pas  épix)uver  d'interruption  drâs  l'envoi' 
journal.  ^      "r        ' 

On  Is'abonne  à  Paris,  rue  de  Beauiie,  n*  2; 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  I^  d|^ 
des  messageries  nationales  et  générales,  et  de^T" 
qui  correspondent  avec  ceà/^andesexploitationst 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directenrs  des 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demand 
nière  bande  imprimée.  - 

I  '     L'uii  des  gérants  :  V.  CXXTAGi 


PATE  PECTI 


i  MED\ILIE 

I   en  1848. 


à  la  régILsse      .  ^'  '^  • 


'.Mri 


DE  GEORGE, 

rBAkHAcm  D'snwAi.  (Vosges.) 

LA  SEULE  MFAILUBLE  POUR  LA  PKOMrTK  CCI 

RhDHies ,  Catarrhes ,  Enroaeineiits ,  Im  mr? é 

On  en  trouve  dans  toutes  lés  meilleures  pharffiaciesdè  j 
Paris,  au  Dépôt  général,  cher  .M\T.  'W\c.?(eb  et'GAit?nBi|| 
me  des  .\rci5.  ôG.  —  On  ne  dojt  confiance  qu'a  m  liotte^f 
quolt«  et  la  signature  GEORGE,  parce  qu'il  7  à  des  ' 


GUÉRISONDUIÉGll 


MtJH> 


Er  DE  TOUS  LES  VICES  UE  LA,PiÙ>NOKCMXiON»ii 
,     M  OPERATION.  Lia 

t'ue  méthode  simple,  faciic,  guérit  radicaleBMilt,  «■! 
jours,  tous  les  vices  de  la  pronbncialion.       "^ 

On  ne  paie  qu'après  guérison. 

S'adresser  rue  uu  Pont-Lonis-l'hilipp*;  a.  I»,  à  M.  " 
leur-médecin,  àe  dix  heures  du  matia  à  deux  hôires  du  i 

V  A  PTÎ  Wt  Ç  *U  COMMERCE  ET  A  LINBL^STIUB. 
X  AliiLl  i  JiiJ  Kt  franco  à  T.  B.,  poste  rutante. 

CHiPHAÛX  DE  SOIE  "^*'""  '  ^ 


lors,  tS  fr.  ;  gibus,  (5  Ir. 


soignés,  i"  qualité, 

3,  rue  Cuq-Iléroa-. 


ROB 


Boyreau-Lafrecteur,  pour  guérir  en  secret  les  1 
lis,  etc.  Rue  Rictier,  V2. 


GEINTUBES  DE  NiTinOl 

en  CAOLT-CHOie' à  av  comprimé,  ie«t4&l 
-GUÉRIN  jeun»  et  C,  riie  des  possés-wo.NTMAaT 

Impriineria  LAKCEJ>éTr,  rue  <!a  Crqis^t,  <i 


En  YCiite  à  la.  "^^.Ibrairie  Sociétaire,  rne  de  Dcaiiiie,  9»  et  ILIbralrie  phalanstérleiiiie^-qiial  Voltaire^  9ft.    ^. 

ITE  AU  " 


1  franc  £Î0  c. 


Par  MATHIKU  BRIAIVCOUIIT,    f 

TeintuHer,  auteur  de  INORGANISATION  DU  TRAVAIL  et  VASSOCkATION. 


Par  la  Poste  t  2  francs 


tùts 


Teinturier,  auteur  de  INORGANISATION  DU  TRAVAIL  et  VASSOCkATION.  .  ' 

VÉ  BA$SE>I\ORIIIAI^DIE 

s.  au  prix  de  25  francs  ies  ick)  litres' rendus.     -  19,  rue  Neuve-de- la-Fidélité,  faubourg  Saint-Denîs.  Paris.       .      { 
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Depuis  le  5_rnai,  le  formai  de  la  Démocralie  pacifique 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  de  matitVes  de  plus.  Kii 
.conséquence,  les  prix  d'j^bonneinents  ont  été  fixt-s  ainsi  : 
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Le  numéro  du  lundi  remplace  le  nunn'ro  du  dinianclic; 
il  contient  un  résumé, des  événements  de  la  semaine  et 
l'analyse  des  travaux  de  r.Vssembli'e. 

Les  abonnés  nouveaTix,  (jui  rètîlenl  aux  anciens  prix, 
sont  prévenus  cpie  nous  réduisons  la  d^iréede  leur  abon- 
nement proportionnellement  à  l'auijmenlatioip  de  prix. 


PARIS,  29  JUIN. 
li€H  taux  liriiKsv 

En  ces  tristes  journt^s,  lii  ilélîance,  l'irrita' ion,  les  re 
tentissements  fébriles  de  la  peur  et  de  la  haine  aerrédi 
tent  avec  une  déplorable  rapidité  Ie5,l)riiits   lis  plus  ab- 
surdes ^t  les  plus  odieux. 

C'est  as.se7.  tlu'inal  réel!  c'est  assez,  du  sans;,  «les  cada- 
vres, «les  meurtres  et  des  haines,  sans  que  r«m'  envenime 
encore  de  part  et  d'autre  des  plaies  qui  de  longtemps,  hé- 
las !  ne  seront  fermées. 

Comme  au  temps  «lu  choléra,  on  voit  du  poison  par- 
tout, du  poison  dans  les  fontaines,  dans  les  c  gares,  «lans 
Je  l'eau  de-vie,  dans  la  charpie  envoyée  aux  blessés  !  Des 
balles  «ylimdro-coniques  à  caiielures,  qui  sont  les  balles 
(les  armes  (le  jet  nouveau-modèle  de  l'annic,  passent  pour 
des  inventions  de  la  cruauté.  Mille  récits  odieux,  qui  sor- 
tent d'on  ne  sait  où,  qui  s't'A'anouissent  dès  qu'on  les  v»;- 
rifie,  circulent  déboutes  parts.  Tous  les  coups  de  fusil  de 
nuit  sont  des  exécutions  de  prisonniers;  toutes  les  voitures 
de  prisonniers  que  l'on  transfère  quclqu»!  part  «tonduisent 
«ies  condamnés  a  mort.  On  raconte,  oji  précise  «les  exécu-i 
tions  en  masse  au  Luxembourg,  au  Champ-d»,-Mars  ,  sur 
les  berges  delà  Seine;  des  novailes^dans  les  cavcsidc 
l'Hôtel-ile-Ville. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  personnes,  c'est  plus  triste 
et  plus  odieux  encore!  Les  soupçons  les  plijs  ridicules  se 
changent  bientôt  en  accusations  déterminées,  formulées, 
circonstanciées;  et  c'est  bien  plus  gravement  «lue  jamais 
!é  ca(S lie  dire  commu  Caussidièrc,  que  la  moitié  de  Paris, 
si  ortl'écoutait,  ferait  emprisonner  l'autre.  

Tous  ces  bruits,  les  uns  absolument  faux,  enfantés  par 
des  imaginations  en  étal  permanent  de  fièvre  et  «le  pani- 
que, les  autres  très  exagén«s,  surexcitent  lés  esprits  et  y 
entretiennent  les  sentiments  les  plus  déplorable.-^. 

Hélas!  hélas!  ce  sont  les  cœurs,  aujourd'hui,  qui  sont 
empoisonnés  de  part  et  d'autre  par  des  haines  cruelles... 
l'irritation  prend  des  proportions  extraordinaires;  et  I'cd- 
tralnemeut  des  esprits  vers  toutes  les  créances  absurdes, 
le  magnétisme  dq  crédulité  qui  les  domine,  sont  à  la  fois 
de  tristes  sympl«')me3  et  de  fatales  excitations. 

Songeons-y  !  Montrons-nous  moins  ardents  à  semer  'es 
déflaiices,  les  accusations,  les  haines.  La  société  est  bien 
assez  malade,  bien  assez  divisée  déjà  !  Si  nous  ne  savons 
guérir  que  par  dés  vio]en(:es  morales  et  «les  passions  fol- 
les lesblessuresdu  combat,  noi  s  tuerons  le  malade...  et  le 
iqalade  c'est  la  République,  c'est  la  France. 


L 


illusion,  qu'ils  ne  disent  pas  :  Notre  défaite  a  sans  doute 


aggravé  la  misère  du  peuple,  mais  notre  victoire  l'eut 
sauvé.  Cette  victoire  était  impossible.  .Maltresse  même  de 
Paris,  l'insurrection  n'eut  pas  conquis  la  France.  Antipa- 
thique aux  propriétaires  dca  villes,  elle  ne  l'était  pas  moins 
à  tous  les  cultivateurs.  Le  succès  «le  l'in.surrectinn  dans 
Paris  pouvait  déteniiiner  l'Assemblée  nationale  à  choisir 
une  autre  résitlenre,  mais  les  gardes  nationales  «les  «lépar- 
leinents,  mais  l'armt'e  n'eusseirt  jias  hésité  entre  ks  deux 

Eouvoirs.  Paris  eut  été  inves,li,  eut  subi  un  siège,  un 
ombardement  peulètri;.  Si  l'on  ^joute  à  ces  horreurs,  à 
ce  déchirement  du  pays,  la  lutte  engagée  witre  les  partis 
sur  tous  les  points  de  notre  sol,  les  monarchies  et  les  aris- 
tocraties étrangères  empressées  à  profiter  «le  nos  désas- 
tres, on  reconnaîtra  que  l'insurrection  de  juin  ne  pouvait 
pas  obtenir  de  lrioinph(T  durable,  qu'elle  ne  pouvait  pas 
enfanter  un  gouvernement  régulier,  mais  l'anarchie  et 
l'horreur  dans  toute  la  France. 

Non -seulement  un  gouvernement  insurrectionnel  ne 
pouvait  pas  être  accepté,  mai»  ce  gouvernement,  s'il  était 
parvenu  à  se  faire  subir,  ne  pouvait  pas  remédier  aux 
soulTrances  du  peuple;  l'inlellisence,  la  modérjition,  la 
science  sociale  lui  auraient  manqué.  Tout  ce  «ju'on  entre- 
voit aujo"'-!"hui  «les  projets  des  ciiefs  semble  marqné  au 
car'  '  :  folie.  Jamais  des  hommes  qui  se  feraient  une 
l'dtc  licite  du  bonheur  social,  «le  ses  «;onditions  n-guliercs 
ne  pousseraient  leurs  semblables  ù  ces  extré.nités.  san- 
glantes. 

Que  les  organes  «lu  Gouvernement,  f'e  l'Assemblée,  «jue 
la  presse  amie  de  l'ordre  et  «lu  progrès  s'attachent  a  péné- 
trei*  les  ouvriers  «le  l'impuissanee  «les  insurrections  pour 
l'amélioration  de  leur  sort;  au  point  de  vue  «le  la  raison, 
cette  tache  sera  facile. 

.Mais  le  besoin,  mais  la  faim,  mais  le  désespoir  devien- 
nent incapables  de  raisonner.  Tout  en  éclairant  tes  ou- 
vriers par  des  paroles,  em|)è«hons-les  par  «les  actes,  par 
des  institutions  de  ret(»mber  ilans  le  désespoir.  Assurons 
à,  tous  l'existence  en  échange  de  travaux  sérieusem'nt 
protluctifs; écartons  les  hommes  de  li  tminanliie  «m  delà 
république. stationnaire ;  ap|)renotis-lcur  qu'ils  n'ont-iias 
vaincu  en  juin  et  que  la  Piépublique  française  entend  con- 
server à  jamais  son  caractère  de  progrès  démocratique  et 
social. 


Coinmeiit  prévenir  la  guerre  civile? 

Nous  venons  de  traverser  des  journées  terribles,  qu'elles 
pV  recommencent  jamiiis  !  L'horreur,  la  dt'testation  de 
la  guerre  civile  est  auj|ourd'hui  le  sentiment  qui  remplit 
toutes  ks  âmes,  mais  ee  sentiment  ne  suffirait  point  pour 
préserver  la  patrie.  Jo(giions-y  l'intelligence  de  la  situa- 
tion, joignons-y  la  prévoyance  politique  et  sociale. 

Que  du  cbaos  actuel  sorte  un  gouvernement  unitaire, 
durable  et  fortement  constitu';;  sachons  échapper  au  cer- 
cle viciCux  de  ces  ccmmissions  provisoires,  fornu-es  et 
détruites  par  des  votes  capricieux;  que  la  Hépnblifiue^ 
reste  armée,  vigilante,  mais  aux  mesures  politiques  >  t  mi- 
litaires, sachons  associer  des  jr^esures  d'un  autre  ordre. 
L'insurrection  s'est  recrutée,  elte  pourrait  puiser  de 
nouvelles  forces  dans  des  éléments  irès  divers  ;  opposons 
à  chacun  de  ces  éléments  des  armjes  assorties  à  sa  na- 
ture. I  ,  1 
Nul  ne  peut  demander  l'emploi  de  moyens  conciliateurs 
à  l'égard  des  conspirateurs  éginstes  qui  depuis  f«';vrier  veu- 
lent esploiteri  au  profit  de  leur  ambition,  toute,  agitation 
populaire.  Les  anabitieux  exploitant  la  misère  du  peuple,  . 
recrutant  de/ séides  parmi,  les  affamés  et  cherchapt  le 
pouvoir  par  un  chemin  sanglant  ne  peuvent  exciter  que 
l'indignationl  soit  qu'ils  parlent  au  nom  des  prétendants 
ou  au  nom  de  la  démagogie.                                            ' 

Mais  ces  hommes  n'ont  pas  composé  seuls  cette  armée 
qui  vient  il'èfre  anéantie.  Une  misère  supportée  depuis^ 
bien  des  mois,  devenue  excessive,  a  rendu  l)eaucoup  d'ou- 
vriers dociles  à  leurs  sijggestions  ;  distinguons  entre  les 
moteurs  et  les  instruments,  Sjfivères  pour  les  premiers,  sa- 
chons toucher  lé  cœur  d€s  autres. 

Il  faut  que  le  i>ouvoir  parle  à  la  classe  laborieuse, 
qu'il  multiplie  à  son  adresse  les  manifestations ,  les 
enseignements.  Le  terrible  exemple  des  journées  de  juin 
fournit  un  texte , fécond.  L'impuissance  du  combat 
pour  résoudre  les  questions  sociales  a  été  cette  fois  bien 
démontrée.  Une  lutte  acharnée  a  empiré  la  èrise  inilus-_ 
trieile,  diminué  les  ressouresde  la  ville  et  dé  l'Ltat,  rendu 
plus  tliflci!a  la  reprise  de  l'industrie  dans  ses  anciennes 
conditions,  sans  nous  rapprocher  d'une  autre  et  meilleure 
organisation  du  travail.  Que  les  insurgés  né  se  fassent  pas 


fie-Ville  déclarnient  «ju'ils 
plus  que  partout  ailleurs. 


avaient  soufTért  dans  ce  lieu 


Sitaatîon  des  prisonniers. 

L'état  des  prisonniers  a  «'tii  sensilileiiient  anudiori'  par 
1rs  ordres  du  pouvoir  ex-'ciitif;  mais  «mi  comprend  qu  au 
milieu  du  combiit ,  vu  leur  grainl  nombre  et  l'instifnsani'e 
«les  pris«)us  ordioaires,  ces  h«)iniiies  aient  i-ti'-  placés  d'a- 
bord' dans  une  situation  Ires-iluie.  .M.  de  (  jiriiienini  qui 
à  rè(,u  la  mission  «le  les  visiter,  a  «onstate  les  faits  sui- 
vants :  .  . ,    *    • 

Aru  Luxembourg,  il  n'y  a  plus  de  pri.soniiiers. 

A  la  «-aserne  «le  la  rue  «le  Tournon,  les  prisonnier.^  ont 
été  entass«'S  d'abofil  jusqu'au  nombre  «le  1,2(M);  il  en 
restait  hier  2  ou  .KH)  seulement  «lans  les  écuries.  M.  «le 
Cormeriin  a  pénétre  S'en!  an  milieu  «Peux;  ce  .«ont  tous 
«les  ouvriers.  Hi>r,  pour  la  première  fois,  on  leurji  fait 
«listribiier  des  soupes  :  ils  n'avaient  reçu  ju.*«iue-là  «jue 
•lu  pain. "Ce  qu'ils  rticlament^  le  plus  viveiJM-nt,  c'est  de 
pouvoir  écrire  à  leurs  familles  pour  les  rassurer.  ■' 

Ils  demandent  aussi  à  être  interrogés  {iromptement.  On 
vient  «l'ajoutera  la  commissi«»n  chargt'e  «le  ce  travail  des 
juj^es  supplémentaires^  Le  directeur  a  soin  «le  ces  prison- 
niers, et  ils  sont  logés  aussi  sainement  que  l'on  a  pu. 
M.  de  Corttienin  a  «leinan«lé  que  \cà  enfants  itv.  douze  ans 
et  au-ilessous  fussent  interrogés  It's  [tremiers.  On  trans- 
fère activement  les  pris«)niriers  de  la  rue  «le  Ttiiirnon  sur 
d'autres  points. 

Aux  Tuileries  lés  prisonniers  ont  été  placés  «u  nombre 
de, 800  dans  le  souterrain  qui  s't'teml  sous  la  terrasse  du 
bord  de  l'eau.  II  leur  est  défendu  «le  s'approcher  des  bar- 
reaux. Plusieurs  ont  été  tués  ou  blesses  à  coup  de  fusil 
pour  avoir  enfreint  cette  défense.  M.  de  Cnrmenin  a  fait 
enlever  du  souterrain  «les  morts  en  putréfaction,  mais  il 
n'a  pu  y  pénétrer  lui-même;  rair.et  la  lumière  y  man- 
quent, une  chaleur  infecte  y  monte  à  la  tète  et  peut  dé- 
terminer des  asphyxies.  Par  suite  de  leur  séjour  dans  ce 
lieu,  beaucoup  de  prisonniers  se  trouvent  dans  un  état 
voisin  de  l'aliénation  mentale.  Des  ordres  de  transfèrement 
sont  arrivé»,  il  est  urgent  de  ks  exécuter,  sans  quoi  le 
souterrain  deviendrait  un  foyer  «Tê  fièvre  typhoïde.  Déjà 
des  émanations  délétères  inonlent  vers  le  c  làteau  et  pour- 
raient .se  répandre  dans  les  salles  des  blessés,  nombreux 
aux  Tuileries.  Ces  ble.sst'S  apparlicnnen;  à  toute&les  cati-- 
gories,  garde  nationale,  garde  mobile,  insurgt's.lls  s«>nt 
traités^  tous  avec  le  même  soin  par  le  chirurgien  en  chef 
et  ses  aides. 

Parmi  les  blessés  de  rinsurreetion  oMilistingue  le  clu- 
biste  l>cplaiiqiie. 

C'est  aux  Tuileries,  au  corps  deuanle  du  drapeau,  que 
sont  enferm<'"es  plusieuTs  femmes  accusées  d'actes  l>ar- 
bares. 

L'instruction  se  poursuit  avec  activité;  elle  est  faite  par 
dos  militaires  et  par  des  magistrats.  Le  procureur-géné- 
ral a  mis  tout  son  parquet  à  la  disposition  «lu   pouvoir 
exécutif.   Un  juge  instructeur  en  a  déjà  interrugé  à  lui 
iseul  17  en  huit  heures. 

La  maison  de  St-Lazare  renferme  240  prisonniers  dans 
;de  bonnes  conditions  hygiéniques.  Ils  occupent  la  partie 
inférieure  du  bâtiment, "les  femmes  aycint  été  reléguées 
dans  les  étages  sup»jrieurs.  Le  même  établissen'ent  con- 
tient des  blessés  des  deu?^  partis,  mais  appartenant  sur- 
tout aux  gardes  nationaleiet  mobile.  La  plupart  «les  bles- 
sures ont  atteint  les  jambes  ou  les  cuisses. 

A  Saint-Lazar ;  cinq-juges  d'instruction  interrogent  in- 
cessamment les  nrisjnnicrs;  ils  voudraient  r-ster  dans 
cette  maison,  mais  le  directeur  réclame  leur  transfère- 
ment. 

Quand  ces  nouvelles  nous  ont  été  lranàmis.>s,  .M.   de 

I"  Cormeniu  n'avait  pas  encore  visité  ril«»lel-<le-Ville  ni  la 
(Conciergerie.  Les  captifs  qu'on  avait  transféré  de  rn«Mel- 


l     .TkiilMeinbléc  IVatioiiale*  . 

\u  commencement  «le  la  séance,  et  sur  la  pi"oposition 
du  prt'Sident,  la  Chambre  vote  une  pension  de  3,000  fr.  à 
la  veuve  «lu  péméral  Négrier,  réversible  sur  la  tête  de  ses 
enfants  ;  elle  décide  que  le  jeune  Négrier,  âgé  «le  dix  neuf 
ans,  et  simple  soldat  volontaire,  sera  imméilialement 
'|ii«tmu  au  gra<le  de  sous-lieutenant. 

Le  gt-néral  Cavaignae  aniKHice  àîa  Chambre  que  l'ami- 
ral Leblanc  ayant  refus»;  le  portefeuille  de  la  marine,  M. 
Itastide  Mreniplace;  il  e.st  remplacé  lui-même,  aux  affai- 
res étrangères;  pa"  le  gi-néral  Bedeau. 

Le  reste  «le  la  séance  a  été  presque  entièrement  rem- 
I>lie  par  le  serutin  qui  a  porté  le  citoyen  .Marie  à  la  prési- 
«lence.  I.e  citoyen  Sénart,  après  avoir  jirononcé  son  dis- 
cours «l'a'lieu,  est  entré  immédiatement  en  fonctions  de 
ministre  «le  l'intéril'ur  et  a  obtenu  le  vote  «l'urgence  «le 
«leux  crédits,  l'nn  «le  tr,»is  millions  pour  seco'irs  aux  gar- 
des nationaux  bles8«'8  et  aux  famillesde  ceux  qui  ont  clé 
tués,  et  pour  dé|HMises  de  nourritur'e  des  gardes  nationaux 
que  leur  service  «-loigne  de  leur  domicile,  l'autre  de  t  mil- 
lion pour  solde  courante  de  la  garde  mobile. 

I.es  difft'rents  projets  «le  décrets  qui  étaient  à  l'ordre  du 
jour  concernant  les  ateliers  nationaux,  les  grades  «listri- 
bui'S  «lans  la  gflinle  nationale  mobile  à  cheval,  les  munici- 
palit«'S,  etc.,  ont  été  njourni'S  pour  divers  motifs. 

M.  Jules  Favre  a  «leinandé  que  l'on  procédât  d'urgence 
il  la  di^ussion  «lu  projet  de  «lécret  sur  les  concordats 
amiables.  La  sous-commission  qui  devait  eommencor 
l'examen  «le  celte  proposition  vcntli-edi  matin,  au  moment 
«)ù  l'insurrection  commençait,  s'est  engagt'c  à  tenir  pnH 
son  rapjwrt  «lans  le  plus  bref  «lélai. 

Les  deux  projets  qui  tiennent  la  tête  de  rnr«lre  du  jour 
pour  demain  sont  ceux  qui  concernent  les  municipalités 
et  les  instituteurs  primaires  ;  suivent  immédiatement  la 
question  des  chemins  «le  fer  et  celle  des  bons  du  Trésor. 

La  séance  a  été  levée  à  4  heures  un  quirl. 


Itien  ne  nous  parait  plus  juste  et  plus  convenable  que 
de  récompenser  dans  sa  famille  et  dans  sa  postérité 
l'homme  qui  a  sacrifié  sa  vie  pouf  la  société,  et  tel  est  le 
fait  du  glanerai  Négrier  ;  mai*  si  nous  partageons  le  sen- 
timent auquel  a  obéi  l'Assemblt-e  nationale  en  votant 
pour  la' veuve  une  pension  réversible  sur  là  tête  des  en- 
fants, et  en  dt'cidant  que  le  jeune  N«'grier,  simple,  soldat 
volontaire,  serait  iimnédifllemcnt  promu  au  grade  de 
sofis-lieutenanf,  nous  ne  pouvons  approuver  cette  dernière 
disposition.  La  patrie  reconnaissante  doit  décerner  des 
récompenses  de  tous  genres ,  mais,  dans  une  république 
dém«>cratique,  les  fonctions  publiques,  les  grades  ne  se 
décernent  pas,  ils  se  gignenL  ()n  ne  peut  point  admettre 
que  la  mort  glorinuse  d'un- père  soit  pour  son  fils  un  titre  à 
une  fonction  quelconque.  Il  y  a  dans  le  fait  de  la  nomi- 
nation du  jeune  Né-grier  un  précédent  grave  et  qu'une 
g.'-néreusc  irréHexion  a  seule  pu  laisser  passer.  Nous 
lions  rappelons  que  peu  «le  j»urs  après  le  29  juillet 
1830,  Louis-Philippe,  encore  lieutenant-général  du  royau- 
me, avait  cru  devoir  nicompenser  le  concours  des  élè- 
ves de  l'Ecole  polytecniqMe  à  la  révolution,  en  confé- 
rant à  tous  «-eux  qui  -le  «lest inaient  à  la  carrière  mili- 
taire, le  grade  de  lieutenant.  Les  élèves  eurent  la  sagesse 
de  refuser  cette  faveur  qui  était  de  nature  à  jeter/une  per- 
turbation fâcheuse  dans  le  mouvement  d'avancement  des 
promotions  de  l'école.  Nous  croyons  que  le  fils  du  général 
Négrier  fera  bien  «limiler  cet  exemple,  et  «le  tenir  à  ce  que 
ses  épaulettcs  ne  soient  le  prix  que  de  sou  propre  mérite 
et  de  ses  propres  senices.  Les  premiers  examens  qu'ils  a 
d«'jà  subis  pour  être  admis  à  l'école  de  Saint-Cyr  sont 
une  preuve  qu'il  n'attendra  pas  long-temps  un  avance- 
ment légitime. 


Assemblée  iialieiiale. 

Séance  du  soir,  î^juin.         \ 

Nous  rétablissons  aujourd'hui,  d'après  lé  Moniteur,  la 
partie  de  la  séance  du  soir  du  23  juin,  concernant  la  pro- 
position faite  par  .M.  Considérant  dans  cette  séance  ;  nous 
y  joignons  le  projet  <le  proclamation  teWqae  .M.  Considé- 
rant l'.ivait  lu  à  un  grand  nombre  de  représentants  qui 
y  avaient  ttohéré  par  leur  signature,  et  tel  qu'il  a  été  dis- 
distribué le  24  au  matin  dans  l'intérieur  de  l'.Assemblée. 

M.  vicToB  co.vsiDERANT.  (htovons,  pendant  le  moment  de  sus- 
pension de  la  séance  que  vous  vousétes  accordé,  j'ai  entendu  un 
nombre  considérable  de  rapports  faits  par  des  personnes  qui 
avaient  été  aujourd'hui  dan*  les  groupes  et  qui  avaient  assi.sté 
aux  scènes  rf«?plorables  que  nous  regrettons  et  dont  nous  gémis- 
sons tous.  Ces  rapports  m'ont  tous  prouvé  qu'il  y  avait  dans  la- 
l>epulatiun  insultée  un  malentendu  fatal.  (Explosion  de  mur 
mures.) 

ocELQUES  VOIX.  A  l'ordre!  à  l'or.lre!  ce  sont  des  assassins! 

d'autres  VOIX.  Parlez  !  parlez  ! 

M.  co.'tsiDEBANT.  Qu'uii  grand  nombre  d'hommes  étaient  éga- 
n-s,  et  qu'une  démonstration  de  l'As.-iemblée  pourrait  facilement 
rétablir  la  paix  dans  les  ruos  ensan^^làntées  de  la  capitale. 

En  conséquence,  obéissant  à  ce  sentiment ,  à  «-e  désir  que 
nous  avons  tous  de  voir  le  plus  tôt  |>05sibkr  rétablir  dans  nos 
murs  lu  calme  et  la  paix,  j'ai  conçu  un  projet  do  proclamation 
dont  je  ne  demande  pas,  par  un  sentiment  dont  vous  appré- 
cier z  la  prudence,  de  donner  lecture.  -M.  le  président  pourrait 
nommer  di-s  membres  qui  seraieni  chariés  d'examiner  ce  pi-o- 
jet ,  j'ai  la  conviction  qu'il  est  de  nature  à  ramener  une  quantité 
considérable  «le  ces  hommes  cjtii  sont  égarés  (Murmures);  mais  la 
commission  en  décidera. 

Je  vous  prie  doi.c  d.-  vouloir  bien  décider  que  le  président  fera 
la  "nomina.ion  que  je  demande.  (.Xppuyé!  appuyé!) 

Le  co.nité  secret.  (Oui!  oui!  le 


U.    DE  LK  ROCHEJ.lOl'EILEI.X. 

comité  SHcrrt!) 

M    LE  ei\É<lDENT.   La 


elle  appuyiH»?  (Oui  !  oui 


-\ 


I       \ 


proposition  du  citoyen  Considérant  est- 
! — Non  !  non  !^ 


M .  LE  pnfcîinEvr. Quant  ii  nous,  nous  vous  devons  une  observation. 
No  R  déclinons  l'horneurUe  toute  désignation  des  membre.-^ 
qui  pactisvraient  avec  l'émeute.  Par  conséquent,  si  le  citoyen 


Considérant  croit  que  sa  pFopontion  est  bonne^  il  ptut  la  i 
lopper  à  -la  tribune.  (C'est  cela  !)  i 

Quv.A  a  mcij  je  se  désignerai  personne.  (Très  bien  I 
bien  1) 

y.  CONSIDERANT.  Citoyens,  je  vous  ai  dit  quel  était  le  t. 
ment  «lui  m'avait  animé  en  rédigeant  ce  projet  de  proclamai 

Je  I  ai  présente  à  une  viogtaine  de  mes  collé.4Ues ,  qui  % 
ncnt  de  le  lire.  Tous  l'ort  approuvé,  tous  ont  cru  comme 
que,  dans  ce  moment  terrible,  une  parole  de  l'AssemM^  na 
nale  pourrait  plus  pour  comprimer  ou  dissiper  l'ératute  q| 
ftjrce  armée  elle-même.  (Non!  non!  --  Vives  réclamations.^ 
j  Est-ce  que  je  demande  que  taftt  que  l'émeute  gronde  dan 
rue  vous  fassiez  retirer  la  force  armée  et  le  canon  qui  doi| 
talîlir  l'ordre?  Non,  je  ne  le  demande  pas.  (Interraptic 
bruit.)  » 

Mais  je  demande  qu'en  môme  tonps  que  la  commission  i 
tive  obéit  aux  ordres  de  l'Assemblée  nationale,  que  la  gar 
tionale,  que  l'armée  font  leur  devoir,  je  demande  que  l'Aon 
blée  elle-même  veuille  bien  examider  si  une  pat^ole  sorw 
son  sein  ne  pourrait  pas  avoir  une  autorité  immense  pour  n' 
ner  à  l'ordre  ces  malheureux  égarés  (Oui  !  oui!  lisez.  — 
tation.)       -  .  ;  ■    -  .  ' 

u.ii  MEMBRE,'  au-jHtilieu  du  bmit.  yous  appelez   malfe 
égaré*  des  assassins.  | 

M.  BAZE,  s'éla^çant  à  la  tribune.  L^  question  préalable!^ 
gue  inlerruptioé.) 

voix  NOMBREUSES.  Vous  n'avez  pas  la  parole  I 

M.  B.%ZE.  J'ai  iMroitde  parler  sur  la  questk)D  préalable. 

(L<'  citoyen  Considérant  reste  à  la  tribune.) 

Une  discussion  très  animée  s'engage  au  pied  de  la  ttm 
entre  le  citoyen  Baze  et  un  grand  nombre  de  ses  collègues, 
le  retiennent  pour  1  empêcher  de  monter  à  ja  trit>u..e,  touio 
occupée  par  le  citoyen  Cl  nsiderant. 

M.  CONSIDERANT,  au  mlUeu  du  tumulte.  Je  demande  le 
secret.  (Le  bruit  couvre  la  voix  de  l'orateur.)  ' 

Le  président  ne  peut  dominer  le  tumulte  ;  il  se  couvre,  i 
séance  reste  suspendue  pendant  dix  ii)inutes.  ,1 

M.  £e  PRESIDENT.  La  séance  est' reprise.  9 

La  parole  est  au  citoyen  Considérant.  '' 

(M.  Considérant  monte  à  la  tribane.) 

Voix  nombreuses  :  Pas  de  proclamation  !  ne  lisez  pas  ! 

M.  LE  pjtÉsiDENT.  L'j  citoyen  Considérant  ne  veut  pas  lira 
proposition  contre  le  vœu  de  l'Assemblée,  Il  veut  demandai^ 
csniraire,  que  l'Assemblée  se  constitue  en  comité  secret,  «  r 
le  juge  convenable.  (.Von  !  non  î) 

Plusieu  .-s  voix  :  La  question  préalable  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  citoycn  Considérant  demàndeàs'é 
quer  sur  la  question  préalable.  Il  a  la  parole.  ^     'L 

M.  «xJNsiDÉRANT.  Citovens,  je  n'aiqu'im  mot  à  vous  dire;! 

J'ai  accompli  une  œuvre  que  ma  conscience  me  comii 
je  vous  l'ai  apportée.  J'ai  compris  moi-même  que  si  l'Assc 
trouvait  qu'il  y  eût  dans  mon  prqet  quelques  termes  qui 
convinssent  pas ,  il  serait  peut-être  imprudent  que  ces  len 
fussent  discutés  en  assemblée  pubpque.  Quelle  plus  grande' 
ranlie  pouvais-je  vous  donner  de  mon  désir,  à  la  fois  d'ao 
plir  mon  devoir,  et  de  m"  mettre  en  harmonie  avec  votre  pr 
iiénsée,  avec  votre  propre  .sentiment?       I 

Je  vous  ai  demandé  d'atiord  de  faire  nommer  nne  comniuoi 
qui  serait  chargée  d'examiner  officiellement  mon  projet.  E^siM 
comme  plusieurs  membres  ont  .fait  entendre  ces  paroles, 
dans  une  queslfon  de  cet  ordre,  ils  ne  voulaient  s'en  rapp 
qu'à  eux-mt'mes ,  et  qu'ils  ont  demandé  le  comité  secret,  ft 
que,  pour  mon  conr.pt-,  j'adoptais  eetle  idée  d'un  comité  — 

Ainsi,  de  deux  choses  l'une  :  ou.  vous  nommerez  une  ou» 
sion  qui  examinera  et  qui,  après  avoir  examine  et  nodifiéi 
projet,  verra  s'il  est  convenable  dé  le  ^ire  à  la  tribune  en  s  ' 
publique  ;  ou  bien  vous  déci  lerez  si  vous  voulez  immédiat 
vous  consëluér  en  comité  secret.  > 

Je  vous  deminde  de  ne  pas  suf^rimer  une  proposition  l 
de  vos  collègues,  une  proposition  urgente,  Hne  proposition  w 
dans  son  âme  et  dans  sa  conscience,  esit  de  nature  à  calmerl 
agitations,  à  calmer  les  troubles,  (ftumeurs  diversœ.) 
j    Chacun  comprend  son  devoir  suivant  les  in^irations 
«onçcicnce. 

Je  deraartde  donc  que  l'Assemblée  soit 'consultée  sur  la  »• 
tion  «le  la  nomination^ d'une  commission  ou-sur  la  question 
comité  secret,  si  elle'  ne  veut  pas  entendre  la  lecture  immédî 
ment.  (Bruit  et  interruptions  diverses.) 

M.  BABAUD-LARiBiÈRE.  Je  demande  la  parole.  » 

(PliisiArs  membres  se  lèvent  et  interpellent  le  présidenÉ.! 

M.  LE  PRÉsiDErtT.  Laparolc  est  aii  citoyen  Baze  sur  la  q» 
préalable. 

M.  BAZE,   Citoyens  représentai^,  lorsque  j'ai  demànd 
question  préalable,  le  citoyen  Qonsiderant,  invité  par  qiieti 
voix  à  lire  son  prajet,  allait  en  donner  lecture  ;  c'est  pour 
que  j'ai  demandé  à  motiver  la  questiob  préalable  qui  avaitli 
objt-t  de  soumettre  à  la  délibération  dit  l'Assrmblée  si   ella 
vailentenire  la  lecture  qu'on  araitmtention  de  faire.      ^ 

Je  viens  soutenir  la  question  préalable,  en  cesensqu'iL 
pas  lieu  à  délibérer  sur  une  procUonalion,  quelle  qu'elle  t 

Citoyens,  vous  avez  investi  d'un  pouvoir  discrétionnaire; 
président.  Il  reprétente  l'Assemblée  nationale  tout  eutière;' iii 
délégation  de  votre  pouvoir  souverain.  Lui-même,  citoyens,^ 
donné  un  "pouvoir  supérieur  et  immessedans  les  circonstanc 
un  officier  général  digne  de  toute  notre  confiance  (Oui» 
sur  lequel  repose  en  ce  moment  le  aalnt  de  la  patrie  lOui  J 
Et  c'.esl  lorsque  cette  action,  ainsi  iaoncentiée  dans  les  n 
du  souverain  représenté  par  votre  ne^ident,  et  de  la  for 
blique  représentée  par  le  chef  sapAÉir  de  c^te  (brce  en 
ble,  se  combine  pour  vajnCTe  VéaieÊk,  pour  prendre  l'es 
leurs  moyens,  cwuxque  l'humanité  conseille,  et  les  mieux  « 
cord  avec  la  prudence  et  l'emploi  de  la  force,  se  combin«3 
_arriver  à  la  solution  désirable,  que  vous  iriez  délibérer  à  l 
•tribune  sur  le  projet  plus  ou  moin»  aceeirtable  d'une  proefe 
tion  OUI  nait,  je  le  reconnais,  d'uv  sentiment  parfait  de  la  j 
de  celui  qui  la  propose,  que  nous  lenbns  tous  prêts  à  parlas 
mais  que  la  prudence  nous  oblige  à  refouler  au  fond  Û 
cœurs  !  (Mouvement.)  #J  M  1 

M.  CONSIDERANT.  Qu'en  saviez-vewT  / 

M.  BAZE.  Notre  devoir  est  de  rester  impassibles  à  notre  ■. 
sans  délibération  avec  l'émeute,  sans  pactisalion  quel&„ 
avec  elle  par  la  discussion  d'une  lyoclamation  ou  d'une  «ul* 
pan3  aucun  de  ses  niovens  qiii  'se  discutent,  et  qui,  soit  m 
les  adopte,  soit  qu'on  les  rej«Àt4  sont  également  funestes,  (t 
bui! —.\ux  voix!— La  clôture!)         "  , 

Le  citoyen  Babaiid-Larivières'f^nce  à  la  tribune.  Le  citk.| 
Considérant  et  plusieurs  autres  membres  l'engageut  à'  n^ 
prendre  la  pan.ie.  '     C 

j    M.  BABAUD-LARIBIÈRE.  Je  sUppIie-l'Assemblée. . .  (Interrupb 

DE  TOUTES  PARTS.  La  clôture  !  la  clôture  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  clôture  élaiù  demandée,  je  dois  la 
Ire  aux  voi\.  Je  «wnsalte  l'Assembl^. 
'    (La  prer  i-re  partie  de  l'épreuve  H  lieu.)  ^ 

M.  RABA  :i-LARiBiÈRE.  Je  demandé  la  parole  contre  la  cl4 

IDE  Ton    ;  PARTS.  Il  est  trop  tardil  le  vot<rest  comnntencéî 
>    M.  LE  p;  i.'HiDENT.  On  ne  peut  pas  parler  entre  deux  é{ 
'    (On  proi  de  àyl^  deuxième  partie  de  l'épreuve.  —.  L'As 
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pronoooe  la  cl(!|tur«.) 

M.   LE  pnÉsinEXT.  La  rlôlu  lest  prononcée.  Maint»>nant,  je 

tnfe  iiux  voix  la/jucstio.i  préa  vW 

(La  (picstioii  préalable  est  t  ije  aux  voix  et  ailopléc.) 

H.  i-AGAnDE,  s'iuiressjinl  à  S  e  président  an  milieu  du  brUit. 

Comment,  l'on  ne  veut  pas  noi  laisser  parler  cpiaiid  les  citoyen; 

fc  font  tuer  pour  la  Ité^iubliciii  !  Nous  sommes  muets  dans'une 

paMiile  circonstance  !  L'est  ini  me.' 

fBti«  vive  agitation  règne  di  S  la  salle.) 


TOUS  émauciper,  au  nom  d 
tous  assurer  et  organiser 
i   armes  l'ratrlcitles. 

Kst-ce  pour  nous  ontro' 
«lUiâ  la  République/  (^ue 
'^  mocralique  dn  Christ,  la 

Frt^res,  écoutez-uous,  é^ 
de  la  France  entière  :  Voui 
fatal  ! 

Pourquoi  vous  ètes-vou 
BOUS  ont  léguées  dix-h 
■  dix-sept  années  de  corru 
elles  pas  toutes  les  classcSj 

Ecoutez-nous  :  Ici,  ce 
accusent  les  ouvriers  et  lei 
des  affaires  ;   là,  des  ouvi 
trie  de  leur  détresse. 

Cette  accusation  réel 
funeste?  Pourquoi  accu 
Pourquoi  nous  accuser,  1 
engendrées  par  la  fatalité] 
ritage  d'un  passé  que  toi 

Kst-ce  en  nous  massaci 
Est-ce  en  nous  égorgeant 
Fraternité?  Depuis  qua 
Bont-elles  productives  et 
l'énieute  agite  incessanl 
tous,  si  toutes  les  indust 
sanglante  de  la  rue  ? 

Ouvriers  nos  frères  !  no| 
victimes  d'un  malentend 

Ouvriers,  on  vous  troi 
le  éoutc,  la  défiance  et  la 
n'avons  pas  au  cœur  le  s; 
n'avons  pas  desolUcitud 
Ions  étouffer  les  dévelo^ 
socal  de  la  Révolution  de 
res,  on  vous  trompe  ! 

Sachez-le,  sachez-le 
conscience,  devant  Djeu  ei 
nationale  vous  le  déclare 
à  la  constitution  dé<initiv( 

L'Assemblée  nationale 

tous  les  moyens,  possibl 

dii  peuple,  le  droit  qu'a  t 

j  vivre  en  travaillant 

L'Assemblée  nationale 

par  des  subventions  et  d 

tes,  ce  grand  principe  d 

.  brement  tous  les  intérêts 

L'Assemblée  nationale 

f>eut  améliorer  le  sort  <Iu 
a  dignité  du  travailleur  ;j 
les  membres  du  grand  ci 
Frères,  frères!  laissez 
,  tudier  les  problèmes,  -^Ic 
truirc  démocratiquement 
renversé  en  trois  jours  pi 
sei,  oh  !  cessez  de  déchi 
les  entrailles  de  la  patri 

Nous  ajoutons  à  ce  qui 
par  M.  Considérant  dans  II 
où  l'on  se  retirait  dans  lef 
l'état  de  siège,  et  quand  i 
tribune  que  peut-être,  da 
rait  au  pouvoir  des  insur 

M.  coNsiDEnANt.  Messieuij 
les  pouvoirs  esécutifs  aux 
clare  Paris  en  état  de  sicgo 
éne."giquo  que  Vv  us  puiâsiezl 
mesure  parallèle,  une  procl/ 
les  termes  qui  vous  convi 
/    dont  nos  cœurs  sont  remplil 
pacification.  (Oui  !  oui  !  Noif 
fication,  nous  irons  tous  af 
,     suis  prêt  à  aller  ou  milieu! 
paix  au  nom  de  l'Asserablé^f 
jamais  à  me  faire  e.\clusi\| 
biège.  1 

roix  DIVERSES,  m  est  trop 

M.  CONSIDERANT.  Si    VOUS] 

fttrez  incendier  Paris. 


î  piorlainittion  de  M.  ('onsi- 

1  ■  ,,  .  ,  ? 

î 

it  d'ensanglanter  le-  rues  (le 

rc  vous  (iMl  contraint  le  gou- 

épublique,,  de  louniér  contre 


Voici  le  texte  du  Projet 
derant :  j 

Ouvriers  nos  fret 

lue  affreuse  collision  v 
la  capitale.  Une  partie  d'e 
verriemcnt,  pour  sauver  la 
eux  des  armes  françaises.. 

Mes  républicains,  des  l'r    îs,  ont  veiisé  le  Sjtpg  de  leurs 
fivres!  \ 

Au.  nom  de  la  patrie,  au   lom  de  la  llévolution  qui  doit 


Nous  lisons  dans  un  jï 
5S  juin,  l'appréciation 
tique  : 

N.ms  espérons  que  nous  , 
H  ceux  qui  lui  succéderaié 
même  roodéralion^  le  mèn 
les  droits  dés  nations  oue  c 
<îe  Lamartine.  La  Jconauile  1 
llélope  (le  sa  pru<lence  et  del 
Contre  l'iMurreclion  annonî 
'  Il  snraic  à  désirer  mainta 
luî^Hie  le  présidefil  (le  la  Ri 
Paris  sortiioit  de  l'urne;  ilj 
«.•s  iiitérèls  vont  reprendre  1 

M.  Bastido  restant  aux  ail 
•que  de  .M.  Lamartine,  polita 


'humanité  dont  nous  voulons 
droits  sacrés,  jetez,  jetez  ces 

Kchirer  que  nmis  avon.s  cou- 
lis avons  proclamé  l.i  loi  dé- 
ito  fraternité;^ 

ktez  la  voix  des  reprt'.'îentauts 
Iteè  victimes  d'un  malentendu 

)ulevés?  Les  souffrances  que 
[mois  de  crise  Industrielle  et 
^n  monarchique,  n'attcii-'iient- 

it  des  chefs  d'industrie  ([ui 

liteliers -nationaux  de  la  ruine 

accuseiilt  les  chefs  d'iii\hisl 

juc  n'estt-elle  pas  une  erreur 
Iles  hommes  et  les  classes? 
pusles  autres,  de  souffrances 
Bs  <;hoses,  de  soulVratiees  hé- 
pious  voulons  transforiupr? 

que  nous  nous  enrichiroi)s>' 

le  nous  fonderons  rilro.  de  la 

lia   haine  Pt  la  guerrajcivile 

ftndes'^  Où  sera  le  travail  si 

Paris]?  Où  sera  le  p.iiii  pour 

sont  arrêtées  par  la  terreur 

jvous  le  répi'Ions,    vous  êtes 

jitai 

l!  on  vous  his[>ire  contre  nous 
jiine  !  On  vous  dit  -que  nous 
amour  (hi  Peuple  ;  que  nous 
aur  votre  sort;  que  nmis  \oii- 
Iments  légitimes  du  principe 
Bvrier:  on  \om  trompe,  frè- 

)J  Dans  I son  àme  et  (*ans  sa 
levant  l'humanité.  l'Assemblée 
Ile  veut  travailler  sans  reli^che 
le  la  fraterniti'f  sociale, 
it  consacrer  et  développer  par 
bt  pratiques,  le  droit  légitime 
homme  venant  au  monde  (fc 

But  consacrer  et  développer, 
encouragements  de  toutes  sor- 

Usociatiun,  destini'  à  unir  li- 
i)us  tes  droits. 
i'.t,  comme  vous,  tout  ce  qui 

iplc  dont  elle  émane  ;  relever 
approcher  fraternellement  tous 

.  national, 
los  représentants  le  temps  «l'é- 
pncre  les  obstacles,  de  lècons- 

it  UH  ordre  politique  et  social 

me  victoire  hér(»ïque  ;  et  ces- 
Ipar  de»  collisions  sanglantes 


recède  les  parr)Ies  proiumci-es 
lance  du  lendemain  au  niouient 
jireaux,  après  la  déclaration  de 
Illustre  venait  d'annoncer  à  I  a 
[une  heure,  l'HOtel-de-Ville  se- 

en  votant  le  décret  (]ui  concentre 
|ns  (lu  j:énéral  Cavai^nac.  et  do- 
Dus  avez  pris  la  mesure,  la  plus 
pndre.  Jo  demande  que,  comme 
Ition  soit  faite  en  nulie  nom,  dans 
IroM,  .exprimant  les  .sentiments 
|t  représentant  le  principe  de  jta 
Ion  !)  Armé-i  d'une  parole  de  |>aci- 
pr  la  guerre  civile.' Pour  moi,  je 
insui'gés  porter  des  paroles  do 
Btionnie,  mais  je  ne  consentirai 
fciit  le   missionnaire  de  l'état  de 


•.1! 

I  prenez  pa.s 


celle  mesure,  Viius 


lal  aBglai.<,  le  Diiili/  .\r>r<)  du 
^ante  de  notre  siliiatioii  jxili- 

ons  à  louer  le  général  ('.a\ai;;nac 
au  pouvoir  en  France,  pour  ia 
espect  pour  la  paix  du  monde'èt 

qui  ont  signale  l'administration 
i  (iavaignac,  depuis  février,  fait 
erroelc.  Se.s  opéiations  militaires 
;  une  grande  détermination. 

,  que  l'Assemblée  nommât  elle- 
ttlique.  Le  nom  du  vainqujurdc 
Itifierait  que  l'arniiH',  ses  iilées  et 
Irection  de  la  politique  française. 

;  étrangères  continuera  la  i)oliti- 
f  de  paix  et  de  dliinité. 


ACTESWFICIELS.  [ 

■Le  Moniteur  enregistre  i^Ktin  \ôs  décrets  par!  lesquels  l'.As- 
^iSTiblée  nationale  déclare  cj^Be  cifoyeD  Sénart,  lè  général  Ca- 
V8i;;mrc,  les  généraux,  offiri^^fcottà-ôllicierâ  et  soldats  des  gar- 
des nationales  de  Paris  ctr  des  dépai  tements,  ceux  de  l'année,  de 
■  la  garde  mobile,  de  la  gardé  républicaine  et  les  élèves  des  éco- 
les ont  bien  mérité  de  la  patrie.  _  à 
j     L'Assamblée  a  en  outre  adçipté  à  l'unanimité  le  décret  sui- 
Tant  :                                                          ' 

«  [..'Assemblée  nationale  régarde  comme  un  devoir  de  precla- 
mer  les  senlimerts  de  reli<j;icase  rccrinnaissànce  et  de  profomie 
djuleur  qw  tous  les  cœurs  ont  éprouvés  pour  le  dévouement  et 
is  mort  sainK-meîit  héroïque  de  M.  l'archevêque  de  Pari;. 
»  Délibéré  en'séance  publique,/ à  Paris,  le  28  juin  1358. 
j>  Les  président  et  secrétaires.  » 


M.  Denis-Auguste  Affre,  Brchevèquo  de  Paris,  était  né  à  Saint- 
KDe-do-Tarn,  au  diocôae  , de  Rodez,  !o  <8  septembre  1793.  Il 


tÎ0(De-di 


fut  institué  évoque  de  PompeYopolis  et  coadjuleur  de  Stnisl 
le  27  avril  I8i0,  nommé  archem^u'-  de  Pans  le  26  mai  sui 
préconisé  le.  2:5  juillet  et  sacré  dans  son  é.ilis?  métropolitai 


Strasbourg 
suivant, 
politaine  le 
t>  août  de  la.  mèrâe  année.  Il  avait  éu-  pK-<;édemnienl  clianoine 
de  ^égli^e  de  Paris  et  vicaire-?énéiàl  du  dro«'se. 

II  a  vécu  cinquante-neuf  ans  moins  un  jour,  étani  mon  le  zi 
juin  18(8. 

Son  archiépiscopal  a  été  de  sept  an: 
jours. 
C'était  un  des  prélats  les  plus  éclairés,  non-seuleroentde  Fraii 


un  jour,  étant  mort  le  2' 
dix  mois  et  vinct-et-un 


ncs  réversible  sur  la  ihoitié  de 
Général  Né4:rier,  est  accordée  à 


Une  pension  de  trois  mille  fi 
la  tèle  de  chacun  des  enfants  du 
sa  veuve. 

OelU.'  pension  pourra  st^  cumuler  avec  la  pension  à  laquelle 
Mme  Négrier  a  droit  comme  veuve  de  lieutenant-général  mort  en 
combattant  pour  la  République.  (Applau-iissements.'j 


ce,  maiS  de  la  chrétienté. 


[Moniteur.) 


. OBGASISATIO.^  NOUVELLE  DU   SllviSTÈItE  DE  LI-iTÉRtEUII. 

Le  Moniteur  fait  connaitQe  c?  matin  la  nouvelle  organisation 
du  iiiinisten'  de  rihlérieur,  dont  M.  Recurt  avait  char^'é  une 
commission  .-|H'Ciale.  / 

La  commission  est  partie  de  ce  principe  «juc  les  ap|K>intcmeDU> 
éle^é^  devaient  élre  ui^ninués,  et  les  appt  i-UTOcnts  faibles  au.;;- 
nientc-s.  K!le  a  |veiBé  vise  raison  ijue  moins  d'employé*,  mieux 
rétribués  feraient  plus  de  besogne.  Jugeant  que  tout  travail  doit 
être  rétribué,  elle  a  supprimé  le  sumumérariat,  source  d'abus 
de  favoritisme  ou  de  vaines  esix-rancw  pour  de  Iwns  travail- 
leurs ;  beaucoup  d'employés  travi'illaient  sans  n'-tribution  depuis 
5,  ti,  et  même  10  ans.      ' 

Le  maximun  de  traitement  de«  chefs  de  division  a  éli'  réduit 
lie  I  i  000  i\  t  (1  000  lr.^ncs  ;  celui  des  chefs  de  bureau  de  7  ilOO  à 
»i  000.  Le  minimuin  des  .««us-chefs  a  été  porté  de  3  OOO  à  3  600; 
celai  des  rédacleurs  de  i  Ooo  h  2  200,  et  le  maximum  de  2  800 
à  3  000  :  le  riiiixiinum  des  e\p««litionnaires  a  été  porté  de  i  400 
à  2  800.  -   I 

Le  nombre  des  bureajux  est  rtnluit  de  31  ù  il.  et  le  nond)rc 
ries  divisions  (le  7  ù  (>.  De  ces  riNluctions  ré.-<uUe  économie  pour 
l'Etat  et  augmentation  de  traitement  poui  les  iropiovés  infé- 
rieurs. 

L'ancienne  organi.^ation  coûtait  830  0(10  fr.,  la  nouvelle  en  rou- 
lera 7  i")  00<t  fr.  ;  ce  (jui  donne  une  économie  annuelle  de  Ut  000. 

Voici  la  distribution  actuelle  des  bureaux  du  ministe-eile  lir.- 
térieur. 

("abinet  du  ministre.  -^  1  bureau.         [         ■     ' 

N'crélàrial  '^'éjnéral,  —  I  bureau. 

1'^-  division,  j —  Administration  générale  et  dépnrti'iiienlale. — 

—  :}  bureaux    ': 

2>îilivision--^  Administration  commnnale.  —   i  burt>aux. 
3 -division. — Etablissements  de bienlaisance  et  de  n-pression. 

—  3  bureaux. 

l';  division.  —  Sûreté  générale.  —  3  bureaux. 

">'\  division.^ —  Beaux-arts.  —  2  bureaux. 

<>'"division.(".omptabilité  centrale. —  i  bureaux. 

La  commission,  ajoute  le  Moniteur,  a  en  outre  soumis  au  mi- 
nistre un  prqiet  (j'arrête  jwur  la  nouvelle  organisation  des  bu- 
reaux du  ministère,  ayant  aussi  pour  obj<!l  d'assurer,  d'une  ma- 
nière plus  ceitaipq,  Li'condition  des  employés.  Leur  avenir  sera 
ainsi  {;aranti  contre  les  i^a priées  et  les  faveurs,  en  même  temps 
que  leur  condition  présente  se  trouvera  améliori-e  d'une  manii-re 
ensilile.  I 


-f- 


rlic  rortar  dp  |»  Fraitre. 

.Nous  recevons  la  lettre  et  l'adresse  suivantes.  Peut-l'ire 
commetton.s-nous,  en  publiant  la  lettre  et  la  signature, 
une  indiscrétion  que  notre  bonne  intention  doit  lions  faire 
pardonner. 

(^est  là  un-de  ces  traits  sublimes  qu'aucun  ••loge  ne 
peut  hissez  honorer  et  recommander  à  l'estime  du  pavs.-^ 
On  s'incline  avec  respect  (levant  untî  si  grande  noblesse  ; 
on  aime,  on  bénit  ;  on  se  sent  consolé  et  plein  d'espéran- 
ce. La  flamme  de  l'amour  diviu  ii'a  point  abandonné  le 
cœur  de  la  nation  :    ,  "^ 

.Monsieur  le  Rédacteur,  . 

I)'a()rés  les  mots  pleins  de  cœur  que  vous  avez  adress»s  aux 
femmes  franijaises  dans  voire  numéro  du  27  juin,  ét.int  ùnede 
celles  (jui  n'ont  pu  porter  au  pied  <le  l'.Vsst'mblee  nationale  des 
paroles  de  clémence,  je  viens  vous  pri^-r.  confiante  dans  vetw  es- 
prit de  justice,  d'insérer  dans  voire  prochain  numé  0  l'adrc.sse 
(jue  je  destinais  u  .M.  le  président  Sénart.  j  * 

Les  circonstances  sont  graves  ;  tout  avertissement  ne  iloil  pas 
être  dtMiaitîné  dans  ces  temps  de  malheur.  Aussi  je  me  réveille 
(le  nia^ouleur  pour  compatir  à  la  grande  ilou.leurj  publique,  et 
remplir  un  devoir  sacré,  carnion  frère,  i;n  mouraçit,  priait  pour 
ceux  auY(|uels  il  doit  la  mort.  \  ' 

<     Croyez  à  ma  haute  considérajtioii, 

Vicomtesse  DE  iIeaulieu.  | 

! 

.■tu  prtsident  de  l'.hsemlilèr  nationale. 

.Monsieur  le  président. 

Au  nom  lie  l'humanité,  au  nom  d,^  l'avenir  de  ta  jjatrie,  ct-n- 
seille/.  la  clémence  à  l'.Xssembléo  ;  qof»  ce  vénérable  arclieNèque 
mort  en  remplissant  son  devoir  chiétie.n,  vous  enseijîiie  le  Votre. 
Le  sang  appeUe  lo  san;:;  ne  vous  montrez  pas  plus  wvéres  dans 
un  régime  tie  fraternité  que  la  monarchiw  la  plus  ab.-solue  n'eût 
osé  le  faire.  Li;  peuple  a  de  terribles  vengeances,  [tour  ceux  qui 
le' méconnaissent,  mais  aussi  il  y  a  de  ^ublimesl  cordes  dans  U 
grande  Ame  1  Sovcz  ju.stcs,  messieurs,  mai»  n'oubliez  pas  que 
vûusju^ez  vosfn'res.  La  Franco  est  perdue  si  on  entre  dan* 
la  voie  de  wprésaillts,  sur  le  terrain  d'une  guerre  d'extermina- 
tion. Sauvez  la  patrie,  il  en  est  tenips  encore;  la  France  n'est 
piis  (le  ces  pavs  qui  se  gouvernent  par  la  force  brutale,  mais 
par  l'intelligence  et  le  cœur.  Qu'il  ne  soit  pas  dit  qu'aucun  seii- 
tiraent  hu-.naio  no  soit  descendu  sur  les  coiip.ibles  ;  qu'il  ne  soit 
pas  dit  que  Dieu  abandonne  la  France  ! 

i  la  scpur  d'un  garde  national  lue  pour  la  défense 

de  Pordrr. 


AtiMenibléc  Mntioiiale. 

fRÉsiOENCE  DE  M.  .>iÉ.NART.  —  Séance  da  29  Julii 

A  une  heure  et  demie  la  séance  est  ouvert». 

l  e  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Cilovcns  n'présciitanls,  jr  demanda  votre 
attention  pour  une  commu  ùcation  des  plus  im[>ort;intos.  (Silen- 
ce !  écoulez  !)  Je  n'ai  indiqué  à  l'ordic  du  jour  d'nujounl'liui 
(lu'uno  seule  nomination,  celle  du  président  d«t  l'Assembléu,  et 
cependant  il  y  a  encore  un  desniembri>s  du  bureau  à  rennphirer, 
le  général  Négrier,  qui  était  (|ue.sleur.  (Sensation  pror.înde.)  ... 
Avant  de  procéder  à  son  remplacement,  nous  avons  un  devoir  à 
remplir  envers  sa.  mémoire  et  envers  s^i  famille  (.Muuvement 
d'iillenlion.)  I 

Au  nom  de  votre  bureau,  j'ai  à  soumettre  à  l'Assembli-e  un 
prijjet  dû  résolution  qu'il  est  inutile  de  développer,  mais  que  je 
crois  devoir  faire  procéder  de  quelques  mots.  L»?  général  Né- 
tjrier,  dont  vous  connaissez  tous  le  caraclt-re  militainvet  le  dé 
vouement,  est  né  en  Portugal  de  paa'nfs  français  ;  il  fut  ramené 
de  Lisbonne  par  le  maréchal  Ladnes. 

M.  LE  r.ÉNÉRAL  suBERViE  trés  ému ,  adresse  au  président 
(|uelques  mots  qu'on  n'enl»'nd  pas. 

être 
dire 

en  Franco  le  jeune  N'^rier.  Possesseur  d'un  faible  patrimoine, 
généreux  comme  tous  les  gens  de  cœur,  il  laisse  à  .«a  veuve  et  à 
ses  deux  enfants  une  fortune  fort  réduite  et  insuffisante  à  leurs 
enfants.  Mme  Négrier,  conjime  femme  d'un  officior-général  n'a 
droit  qu'à  une  pension  de  4-500  francs.  Le  général  Négrier  laisse 
deux  enfants,  une  fille  qui  est  mariée,  un  fils  de  dix-neuf  ans. 
'  Brave  garçon  dé  49  ans  que  j'ai  serré  ce  matin  dans  fjies  bras 
(Sensation),  il  est  entre  comme  enrôlé  volontaire  au  t7'  léger  et 
le  préparait  à  compléter  ses  examens  pour  entrer  à  l'école  mili- 
îaire de  Saint-t'yr.  En  présence  de  ces  faits,  j'ai  Ihonneur  de 
proposer  à  l'AssI'pibléc  ce  projet  de  résolution  : 

L'AssembU'H»  nationale  considérant  qiie  le  général  Négrier  est 
hiort  en  défendant  l'ordre  et  la  République,  qu'il  élait  sénéral 
jle  divisioni,  chef  de  corps  cl  (piesteur  <!o  r.\ss^nibli«  nationale, 
llécréte  : 

j  Le  cœurdu  général  Négrier  sera  déposé  aux  Invalide*  et  son 
corps  rerois  à  la  ville  de  Lille  (Jiri  Je  n-t  lame.  Le  lils  du  généra' 
Nt'-giier,  enrôlé  volintaire  au  l/'de  lifse.ei  ayant  passé  une  par- 
tie de  ses  examens  pour  entrera  l'Ecole  (feSaint-Cyr,  est  nommé 
'BouS'lieutenaDt. 

4  ' 


L'Àsscmbléo,  à  l'unanimité,  vote  1  uikence  de  la  proposition. 
\  Le  décret  est  également  voté  à  ^unanimit<^ 

M.  LK  GuiRAL  cAVAicNAc.  Citoyens|  repré.<enlaiit«,  la  non  ac- 
ceptation de  l'amiral  Leblanc  modifie|  les  nominations  ministé- 
rielles que  je  vous  ai  fait  connaître  hier.  .M.  Bastide  remplace 
.M.  l'amiral  Leblanc  à  la  marine  (Légères  rumeurs),  et  M.  Bastide 
est  remplacé  aux  afikires  étrangèrts  par  le  général  Bedeau.  Olar- 
ques  dt-  .i.itisfaction). 

pa  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  du  piésiilenl  de 
r.\ss'  mblee  en  remi>lacemeiit  ('.•■  M.  Sénard,  rtommé  minisli-e  de 
l'intérieur. 
Les  voix  .se  répartis.->ent  ainsi  : 

Volants  '  _  7'JO 

,  .Majoriu-  absolue,  '  39('> 

-  mi.  Marie,  41i 

Dufaure  297 

Lacrosse,  fil 

l^es  autres  voix  .x?  sont  perdues.  ;    "^ 

M.  Marie  avant  obtenu  la  majorité  des  sutlra^es,  est  nommé 
,  piimdent  de  l'Assemblée. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil.  M.  Sénart  .'il  le  discours  suir 
vaut  :  ' 

Le  chef  du  potivoiret  le  président  t'e  l'Assemblée  ne  s'étaient 
pas  quiUés  pendant  la  crise. 

L'iionorable  <;énéral  Clavai.sznac  a  voulu  que  nous  ristassions 
encore  ensemble  en  m'olTraiit  uni'  place  iniporlante  dans  l'admi- 
nistration que  vous  lui  avez  confié  le  soin  de  composer.' 

Sa  prenaert;  n'pon.se  a  été  i.n  lefus  absolu,  et  vou%  le  com- 
pren  Irez  aisi-mi'iit. 

Celui  que  vos  .--ullrapîes  ont  appelé  à  hi  présidence  de  cette  a»- 
.semblée.  et  qui  aj'res  y  avoir  été  constamment  soutenu  prfr'vos 
svinpatliies,  a  r-çii  enlm  de  vous  le  lémoijjnage  que  votre  décret 
«l'hier  m'a  di-cerné,  celui-làl,  messieurs,  ne  peut  plus  que  des- 
cendre, j 

L'intérêt  de  sa  iiloire  et  de  son  repos  lui  défendait  donc  d'en- 
Jrer  dans  ce  terrible  inciuvemenl  des  all'aires  publiques  où  les 
hommes  s'usent  .-i  vile  ei  où  I»  s  plus  forts  durent  si  peu(i 

.Mais  j'ai  compris  (|u'il(y  a  îles  heures  où  toiiles  les  considéra- 
tions i>ersonnelles  doivent  se  tain-  et  où  le  citoyen  doit  st;  rendre 
comme  un  soldat  dévoué  au  poste  (}u'on  lui  assigne,  et  où  d'ho- 
norables instances  lui  disent  qu'il  j)eut  rendre  encore  quelques 
si'rvices  à  son  pays.  ., 

En  vous  quittant,  Messieurs,  laissez-moi  vous  dire  que,  dans 
la  périoile  diflicile  où  je  vais  marcher,  j'emporte  comme  inspira- 
lion,  comme  rè^le  de  conduite,  le  sentiment  mêmir  de  celte  As- 
semblée, et,  comme  encouragement,  l'espoir  qu'elle  voudra  bien 
me  donner  .son  appui. 

.Imprimer  à  l'administration  une  impulsion  décidée  et  vigou- 
reuse, faire  en  smte  que,  par  son  peisonncl  et  par  ses  actes, 
elle  inspire  à  la  nation  une  pli.-ine  confiance,  rassure  les  bons 
citovens,  déconcertent  les  factieux  et  fasse  partout  respecter  et 
aimer  la  République,  Tel  est  le  but  vers  lequel  vont  tendre  mes 
efforts,  et  je  vous  promets  que  j'y  déveuerai  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  en  moi  do  voUmté,  de  zèle  et  d'énergie. 

Vous  venez,  Messieurs,  de  choisir  votre  nouveau  président, 
dfilmanièreà  ce--que  votre  pènsé<-^  niira,  dans  ce  fauteuil,  cher- 
cher celui  qUi  en  descend  aujourd'hui,  mais  la  mienne  y  retour- 
nera bien  souvent,  avec.'  un  sentiment  bien  sincère  de  regret  et 
surtout  aviT  un  souvenir  de  reconnaissance  que  rien  ne  pourra 
elfacer  ni  affaiblir.   Très  bien!) 

M.  Scnard  invile  ensuite  .M.  .Marie  à  prendre  place  au  fauteuil. 
M.  Marie  esliibsent. 

r.N  MEMBRE  annonce  que  le  {général  Lafontaine  est  plein  de  vie. 
D'ici  à  dix  jours,  il  pourra  reprendre  ses  travaux.   Le  général 
Lafontaine  est  prêt  à  verser  de  nouveau  son  sang  pour  la  patrie. 
u.\  AUTRE  MEMBRE  deiuando  qu'une  ommission  faite  au  Moni- 
teur voit  réparée.   Il  cilo  une  domi-douzaino  de  gardes  nationa- 
les qui  tiennent  à  être  signalées  comme  ayant  assisté  s  la  revue. 
La  ij^role  eL*l  accordée  au  ministre  de  l'intérieur. 
M.  sÉ.N'ART.  Le  premier  acte  de  l'administration  qui  vient  dé  se 
former  doiL-être  de  vous  présenter  l(>s  projets  les  plus  urgents. 
Je  vous  de  nando  d  wic  d'ouvrir  un  crédit  pour  se^urs  aux  gar- 
des nationaux  bic-îsés,  et  aux  familles  de  ceux  qui  ont  été  tués 
jiour  11  défense  de  l'ordre.  (Ceci  est  indépendant  des  pensions  à 
accorder  plus  tant.) 

Le  même  (!écret  contient  une  demande  de  fonds  pour  les  frais 
de  séjour  et  de  nourriture  des  gardes  jnalionaux. 

t  million  ^wur  secours.        ■  -, 

2  millions  pour  nourriture.  '         ,  \    - 
Ix!  minL«lre  dounc  lectUj'e  du  projet  dont  les  deux  articles  sont 
adopté-s.  . ,      — 

M.   SENART    pro|«ose  un  autre  décret  portant  demande  do  ,  1 
million  \yowr  faire  fac^j  aux  dépeases  de  la  garde  mobile.     <, 
M.  Sénart  lit  le  décret.      /\  • 

LE  c.ÉNÉRAL  SUBERVIE,  de  sa  place,  demande  le  renvoi  à  la  com- 
mission, devant  laquelle  il  n'apas  étàjuslifié  de  l'emploi  des  fonds 
précétit-mment  volés.  M.  Sénart  ruroimait que  l'observation  du  gé- 
néral Sulwrvin  est  fondée.  Il  ignorait  oue  son  prédécess  ;ur  n'eût 
pas  fourni  s&s  comptes,  xiais  bien  qu  en  des  circonstances  ordi- 
naires, il  fût  prêt  <^  .se  ranger  du  côté  de  M.  ^ubervie,  il  de- 
mande un  décret  d'urgence.  ^ 
L'urgena»  est  votée.  -  ' 
Le  décret  ejit  adopté, 
"•    LE  TicE-PRt:siOE.vT.  L'ordrc  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  sur  les  at<'liers  nationaux. .  i 
La  parole  est  au  général  Cavaignac. 

LE  GÉNÉRAL  CAVAIGNAC  demande  que  la  discussion  ssoit; ren- 
voyée à  lundi. 
iiE  Tcrs  COTÉS.  Oui  !  oui  ! 

M.  LE  pnÉ,siDE\  ri  La  discussion  est  renvoyi>e  à  lundi. 
L'onire  dé  jour  appelle  la  discussion  sur  la  garde  mobile  à 
cheval.      ■   ■  I  • 

M.  r.  DE  LASTEVRiE  {len.**?  que  l'on  ne  doit  pas  discuter  sur 
l'organ  sation  de  la  ganle  mobile,  au  moment  où  l'on  ne  4loil 
avoir  que  de  la  reconnaissance  pour  ceux  qui  ont  bien  fait  leur 
devoir. 

DE  ToiscoTÉs.  Oui  !  oui  ! 
L'ajournement  est  prononcé. 

L'onire  du  jour  appelle  le  projet  sur  les  conseils  municipaux. 
IX  MEMBRE  demande  le  renvoi  à  <lemain. 
M.  SENARD  déciare'  l'urgence  du  projet.  Il  ne  faut  pas  qu'en 
Franc*'  ceux  (|ui.  dans  les  pn'miers  jours,  ont  nommé  d'urgence 
les  chefs  des  municiplilés  portent  plus  Jongleraps  la  responsji- 
bililé  de  leurs  choix;  il  faut  que  le  nays  soit  app«'lé  lé  plus  lot 
|)o-sible,  à  élire  lui-même  les  conseilles  municipaux. 

Pour  Paris,  il  .y  a  plu^  d'urgence  eu'  ore  :  on  |)eul  s'occuper  du 
rçste'de  Paris  tout  en  réservant  le  principe. 
UN  MEMBRE  çroit  impossible  de  discuter  immédiatement. 
L'Assemblée  décide  que-les  bureaux  seront  renouvelés  demain 
et  non  le  i  tuillet   afin  qu'ils  puissent  immédiatement  examiner 
le  projet  do  constil'ilion. 
La  séance  est  levé.!  à  l  heures  et  demie. 
Demain  .-c'-ance  publique  à  Une  heure.  Discussion  des  lois  sur 
les  municipalitis,  sur  les  instituteurs  primaires,  sur  le  rachat  des 
chemins  de  fer  et  les  bons  du  'Trésor.  ,     •   / 


rite,  si  eHç  a  une  solution  plus  complète  do  problè 
puisse  priuver,  répandre  la  vérité  jCl  conquérir  ainsi  à  ( 
rité  l'asseniiment  général.  Dés  cct^nstaui  cette  vérité  i  ' 
qu'à  ce  qu'à  son  tour  elle  soit  déposs.'dce  de  la  diii 
hommes  et  des  événements  par  une  véiité-jSupérieure. 
rite,  c'est  le  gouvernement  du  présent  ;  la  minorité,  en 


saut  qu'elle  no  se  trompe  pas,  c'est  le  gouvernement  de| 
Ainsi,  au  moyen  decfl  i  espect  réciproque,  parla  ma| 
droit  de  la  minorité,  par  ia  minorité  du  droit  de  la  ] 
l'ordre  se  trouve  constamment  maintenu  en  même  lerop 
progrès  s'accomplit  régulièrement;  les  transformations  [ 
se  sut)Stituent  aux  révolutions  violentes.  /^(.VaÉ 


L'état  de  siège  a  mis  une  partie  de  la  presse  en  intera 

Le  danger  passé,  la  liberté  de  ia  pre»>e  reprend  8h 

Les  procès  de  tendance'  sont  devenus  impossibles,  la  cm 

morale  dont  linvention'a  déshonoré^le  gouvériiement 

une  pairie  servile,  est  désormais  impossible. 

République  oblige.  Il  (aut  donc  chercher  des  garantu 
hors  des  expédients  tyranniques  et  abusifs  qui  ènt  p| 
chute  des  pouvoirs  qui  croyaient  s'affermir  par  des  mr 
ceptitnijelles.  '(  '  -  [LUnh 


l 


L'.\ssemblée  nationale  comprend  toute  sa  mission  ;  elS 
nous  en  'sommes  sûr^  de  l'aborder  et  de  la  rem^liîÉ 
trompiera  pas  les  espérances  de  ceux  qui  souffrent,.oi|.C 
espéranœs  de  la  société  entière,  car  le  malaise  est  ^ 
ceux  qui  souffrent,  elle  donnera  du  travail  et  du  pain| 
ciété  entière,  elle  rendra  l'ordre  et  la  sécurité  1 

[Courrier  françaiiM 

Les  socialistes  oublient  que  lés  meilleures  théories,  era 
ne  sont  pas  de  ce  nombre,  n'entrent  dans  les  lois  que^ 
les  se  sont  fondues  dans  les  -habitudes  et  les  moeurs.'  r 
brusquement  .lù  cœur  de  la  législation  des  éléments^ 
nouveaux,  c'est  faire  de_mauvaises  lois  toujours  odie' 
population.  Ceci  explique  la  répulsion  vive  et  Opiniâfi 
pire  à  la  majorité  le  socialisn^é,  et  l'espèce  de  défaveui 
ouvriers  ont  encourue  pour  avoir  accueilli  des  idées  r 
ment  rcpousstVS.par  les  autres  citoyens  !    [Courrier^ 

Le  Courrier  français  ne  fait  querépéler  ici  cel 
n'avons  cessé  de  dire,  et  tongtemps  avant  11 
avons  déclaré,  dans  notre  manifeste,  publié  U  y  i 
que  toute  doctrine  soei.ile  qui  prétendait  s'impo| 
vait  par  cela  seul  son  illégitimité  ;  nous  avons  i'' 
queja  seule  voie  juste  et  nécessaire,  c'était,  la  Vl 
persuasion  et  de  Texpérieuce  lociile;  nous  avonéf 
condamne  les  >proj;édés  d'insurrection,  de  viole 
guerre;  nous  avons  même,  spéciateraent,  nnais  " 
en  garde  contre  les  réformes  par  voies  de  décr 
la  contrainte  légale.  > 

Ft  pourtant  no«.s  sommes  des  socialistes,  c'\ 
que  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  que  l'orti 
tout  entier  a  besoin  d'amélioration  ;  de  ceux  qui| 
dit,  depuis  vingt  ans,  tes  épouvantables  dés 
frappent]  la  société  et  qui  la  menacent  eiicore. 

Si,  d'une  part,  nous  sommes  des  socialistes, 
l'autre  part,  nous  avons,  beaucoup  plus  que  la  pli 
anciens  prgaues  de  l'opposition  libérale,  précaël 
la  paix  el  enseigné  les  moyens, pacifiques  de  iil| 
matlon  sociale ,  le  Courrier  français  coiçimet 
injustice;  grave  en  attribuant  aux  socialistes  en 
sans  distinction  d'Écoles,  des  idées  d'anarchie  i 
leversement  brusque  de  la  législation. 


Le  Siècle  est  assez  peu  satinait  des-  choix  ma 
faits  par  le  général  jCavaignac.  Voilà  déjà  le  nW'^ 
voir  battu  en  brèche^;  voilà  le  travail  de  défeo 
qui  commence. 

Nous  engageons  le  Siècle  à  ne  pas  se  laisa 
en  Constitutionnel]  et  nous  espérons  bien 
blée  nationale,  écliairée  par  l'expérience,  neïê 
alTaiblir  le  nouveau  pouvoir  qu'elle  fonde  aujou 


Eisiprit  des  jronrnflMux. 

Le  Commerce ,  dont  les  opinions  conservatrices  sont 
connues,  proteste  contre  les  projets  de  décrets  réaction- 
naires (le  M.  Remilly. 

Nous  piensoiis  que  les  axcès  de  la  tribune  et  de  la  presse  ap- 
})ellent  une  juste  et  sévère  répression,  mais,  en  même  temps, 
nous  avons  la  conviction  entière  oue  des  lois  purement  répressi- 
ves suffisent  pour  sauvegarder  l'ordre  public,  nous  avons  la 
conviction  entière  que  des  lois  préventives,  telles  que  la  deman- 
de d'une  aufori.sation  préalable  pour  l'ouverture  d'un  club  et  le 
Tétablissemenl  des  cautionnements  seraient  plus  nuisib  es  qu'u- 
tiles à  la  cause  même  de  l'ordre. 


Aux  majorités  appartient  de  gouverner  d'après  l'ensemble  des 
vérités  démonirérs  ,  à  un  mom«mt  donné  de  l'his  oire  de  chaque 
nation  ;  le  devoir  des  minorités  «si  de  se  soumettre  aux  déci- 
sion* de  la  majorité.  Mais  à  quelle  Condition  ? 

A  la  condition  que  la  majorité  i;espect<îra  le  droit  de  la  mino- 
rité, qui  est  de  faire  prévaloir  («aciOquvroent  -ses  idées  par  la 
uiscuuion.  Il  faut  que  ce  droit  reste  entier.  11  (aut  que  la  ooiao» 


Nous  avons  cité  hier  une  proclamation  empi 
Moniteur  él  signée  :  Vn  combatiant  de  juin:  Lel 
lionne/ en  reproduit  les  termes,  et  en  fait  l'ajM 
suivante  :  ,  .      ■    ^  A 

A  travers  ce  langage  obscur/ a  travers  ces  nuag^  1 
séeetcefte  constante  impropriété  de  l'e^piession,  olg 
poindre  une  politique  de  conciliation  et  câmme  des  M 
socialisme  devenu  timide.  Mais  pourquoi  (»tte  piëeei 
ru  dans  le  Moniteur?  de  qui  exprime-t-elle  la  politiq' 

Ce  pauvre  Constitution^iel  devient  maniaqo 
faute  à  M.  Thiers  qui  ne  peut  jas  parvenir  à  se  j 
m.îr  président  de  ia  République  ou  premier  mil 
Réçence.  Le  désespoir  de  rester  à  la  porte  doB 
ladie  au  vieil  organe  du  faux  libéralisme. 

1^  Constitutionnel  est  à  l'aflfùt  du  socialisn 
tout  où  il  aperçoit  l'esprit  de  conciliation,  an  , 
nérosité,  il  crie  au  socialisme.  Nous  avertissons! 
frère  que  cette  tactique  est  maladroit^e.  M.  Tl 
égoïste,  c'est  vrai  ;  le  Constitutionnel  n'est  pas  I 
c'est  encore  vrai.  Mais  les'  hommes,  pouriaj' 
du  cœur,  et  tout  sentiment  de  bonté  cbevalér 
fraternité  trouve  de  l'écho  en  France. 

Que  le  vieux  Constt^uftonn^r  change  donc 
S'il  veut  bien  nuire  au  socialisme,  qu'il  s'efTor 
accroire  à  ses  lecteurs  que  les  socialistes  soiit  i 
toute  idée  honnête,  qu'ils  sont  tQus  desjiomau 
de  vengeance,  de  massacre,  de  sac  et  de  cordel 

Quant  à  lui,  tristement  gouverné  par  le  petil| 
'cœur  qui  a  si  longtemps  conspiré  avcic  Louii^ 
dégrader  l'esprit  de  la  France,  qu'il  contiaue  f 
la  force  et  rien  que  la  force;  qne  pa^  une  lu 
sens  et  de  sympathie  ne  yienne  colore^  ses  pil 
trigiies!  Toutes  ces  tentatives  rétrogrades,  to.^| 
du  passé,  tous  ces  efforts  de  l'égoïsme  teront  \ 
Jla  consolidation  de  la  R  épublique.  M.  Thiers  t 
donner  de  la  force  à  tout  pouvoir  qu'îï  comba„ 
iM.  Guizot  eût  été  renversé  et  la  monarchie  sauvi 
drait  bien  -aujourd'hui   ruintjr   encore  la  M 
mais  la  France  n'entend  plus!  se  laisser  traîne 
bas-foads   des  manœuvres  pariementaires  ;  L 
par  une  affreuse  expérience,  sait  qne  ia  politiql 
goisme,  pratiquée  pendant  quinze  ans,  n'a  pr 
réactions,  violences^i' guerres  socâales.  La  Franc 
cèrément  le  règne  dé  !a  liberté  et  de  la  frateirnlL 
le  Cqnstitutionnel  sonde  ia  peu  loyalement  M.| 
la  place  da  cœur,  et  nous  faisons  amende  hoôn 
en  tire  un  souffle  pour  la  liberté  et  la  fratemitél 


Le  même  Constitutionnel  décrie  avec  ime 
préme  :     '     " 

L'enseignement  est-il  assez  complet?  Comprendrî 
M  nécess'lé  d'user  de  la  rigueur  salutaire  des  lois  pou 
de  c»  Paris,  si  brUtant  et  si  poli  naguère,  ces  bon 
par  la  justice,  qui  n'ont  d'autre  espoir  que  le  renve» 
lordre  social?  En  finira-t-on  avec  les  repris  de  justia 

Voilà  une  découverte  !  Est-ce  qu'au  Temps  diil 
Louis-Philippe  et  de  M.  Th|ers,  les  forçats  libérf 
lulaient  pas  dans  Paris?  Qu'ont  donc  fait  ces  i 
hommes  d'Etat  pour  faire  disparaître  cette  pljL 
était  naguère  brillant  et  poli  :  Oui,  à  la  surface -i 
riture'et  la  gangrène  étaient  an  fond.  Eugène  Su 
il  pas  suffisamment  enseigné  au  Constitutionnels 
Et  ce  parfait  organe  de  la  \itçille  politique  impui 
saura-t-il  donc  jamais  remonter  aux  causes?  Nel 
dra-t-il  jamais  que  lejdevoir  de  l'homme  d'ktati 
ligue  de  ce  nom,  est  de  rechercher  les  nroyem 
cher  que  tant  d'individus  tombent  dans  lé  vicei 
crimoJ 
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.  Von?  voulez  en  finir  avec  le»  repris  de  justice  ?  Fort 
bien  ;  lâchez  don'î  qu'il  n'y  ait  plus  de  repris  de  justice, 
qu'il  y  f.n  ait  moins.  Lue  fois  le  crime  commis,  il  faut 
bien  tjiie  vous  faisiez  que'que  chose  du  criminel.  Vos  pri- 
sons, vo»;  ptMiilcntiaires  ne  sont  (lu'iustitutions  ilcmorali- 
satricfr-  :»u  ruineuses.  La  déporfalion  vaut  niieu\  assure- 
mon»  ;  mais  M.  Thicrs  ne  s'esl-il  pas  lou joins  opposL-  à  la 
{mliiiqu-i  colonisatrice'  Pour  fonder  des  colonies  péniten- 
tiaires, il  faut  rj'abord  avoir  des  colonies.  Or,  M.  Thiers 
a  toujoin's  protestii  contre  l'expansion  marilime  delà 
France.  l'Iattant  humblement  l'orsueil  jaloux  de  l'aristo- 
■  cratit  anglaise,  il  a  déclaré  (pip  la  I-'rance  devuit  renoncer 
à  étri;  une  puissance  iiuiritime. 

Dites-nous  donc  comment  vous  concevez  qu'on  puisse 
en  (inir  avec  les  repris  de  justice?  vous  qui  ne  concevez 
et  ne  chercliez  rien  pour  prévenir  le  crime ,  vous  qui  n'a- 
vez môme  pas  songé  à  donner  une  issue  au  trop  plein 
fangeux  de  votre  civilisation  en  créant  des  établissements 
colouiaux. 


Insurrection  de  juin.  ' 

H  y  avait  p.irmi  les  insurgés,  dit  \'J>è  nouvelle,  4  côté  de  tes 
coupeurs  ie  têtes  et  do  ces  prostituées  qui  les  (>xcilui>'nt  à  ver- 
ser le  sang,  des  cœurs  honnêtes  où  l'humanité  n'était  pa»  étouf- 
fée, des  combaUants'  toul  noircis  de  poudre  (jui  sauvaient  les 
prisonniers,  x^ui  protégeaient  les  parli  raenlaire»,  qui  leur  ttmoi- 
paient  un  ardent  désir  de  inet^re  fin  à  des  luttes  fratricides.  Une 
bande  tiinsurpés,  maitressi'  du  collège  H.'nri  IV,  et  manquant  de 
vivres,  refusait 'de  toucher  aux  provisions  de  la  maison,  et  de 
nuingtr,  comme  ils  le  disaient,  le  pain  de  ces  enfants.  On  sait  de 

Ïuels  i;".!rets  l'héroïque  archevêque  de  Paris  a  été  entouré  aux 
'uïnjÉ'-N'insts  par  les  derniers  défenseurs  des  barricades.  Au 
milieu  le  tant  d'atrocités,  on  est  irop  heureux  de  trouver  un 
peu  de  vertu  partout,  et  par  conséquent  un  peu  d'espoir  de  pou- 
voir encore  s'estimer,  s'aimer,  et  \  ivreensenibli'  dans  les  mêmes 
.  miirs  sans  se  mettre  en  pièces.  Voilà  ceux  pour  lesquels  nous  ré- 
clamons non-seulement  l'indulsieiice  qui  ouvre  les  portM  des  pri- 
sons, mais  le  bienfait  d'une  justice  rapide,  qui  ne  laisse  pas  les 
ma^eureux  dans  les  horreurs  d'une  détention  préventive  si  ri- 
goureus.*,  et  dans  la  compagnie  de  ceux  (|ui,  après  les  avoir  éga- 
rés un  moment,  peuvent  achever  de  les  perdre  pour  toujours! 

—  Le  télégraphe  avait  annoncé  dans  les  dé|)af  tements  la  mort 
tragiiiue  de  Si.  "Th.  deNarbonne  ;  plusieurs  représelttants  avaient 
reconnu  le  cadavre  de  ce  malheureux  et  celui  i  de  son  domesti- 
que ;  tous  les  journaux  avaient  njconté  ce  triste  épisode. 

.M.  Tb.-de  Narbonne  adress»  à  M.  de  LarocliSaqueleiii,  s<m 
ami,  1.1  lettre  suivante,  datée  du  28  juin  : 

«  J'apprends  en  rentrant  que  vous  vous  ôtes  donné  la  peine 
de  passer  chez  moi,  en  raUon  des  bruits  «bsiirdes  (jui,  publiés 
par  le  Siècle  de  dimanche,  ont  été  démentis  '  dans  le  numéro 
d'hier  du  même  journal.  '1 

p  [-ans  le  cas  où  vous  jugeriez  à  propos  de  me  parler,  veuillez, 
jo  vous  prie,  m'indiqucr  une  heuro  pour  aller  vous  trouver  ;  je 
*uis  tout  ù  vos  ord'res 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  d'agréer  l'assurance  de  mes 
sentiments  très  distingues  et  de  ma  haute  cnnsi'li'rati<m. 

»  Th.  de  Naubo.n.nk.  » 

—  On  avait  annoncé  que  le  brave  général  i!e  la  jrarde  mobile, 
M.  Dnmesme,  était  mort.  Nous  sommes  heureux  d'alliriner  que 
le  géii'ial  a  parfaitement  supporté  l'amputation  de  la  jamb«>,  et 
quo  son  état  est  aus.-^i  satisfaisant  que  possible. 

—  Une  femme  portait,  en  guise  de  papillotes,;  <îes  lettres  don- 
nant aux  insurgés  des  avis  importants  :  elle  a  été  arrêtée. 

—  Le  faubourg  Saint-.Marccau  est  encore  sourdement  agité. 
Deur  iitrdes  mobiles  y  ont  été  assassinées  aujourd'hui.  Le  co- 
lonel Thomas  l'a  fait  sillonner  toute  la  journée  ji>ar  de  fortes  pa- 
trouilles. 1    '  I 

—  Le  désarmement  de  la  douzième  légion  s'opère  avec  célé- 
rité. Sur  vingt  mille  fusils,  quinze  mille  ont  déjà  été  renrlus. 

—  Une  des  bandes  de  l'insurrection  délogées  et  chassées  de 
Paris  par  le  général  Lamoricière,  s'était,  disait-on.  porté  aujour- 
d'hui s.4r  Courbevoie.  Le  général  Changarnier,  ijui  est  arrivé  hier 
•d'.ilgérie,  avait  été;  envo^'é.  pour  repousser  cette  velléité  d'in- 
surrection. Il  s'est  assuré' que  la  nouvelle  était  fausse. 


— Qn  avait  cru  devoir  évaluer  d  abord  le  nombre  des  insurges 
à  io  où  31)  000  combattants.  Aujourd'hui  que  l'ensemble  des  faits 
est  miVux  appréricap:ès  quatre  jours  de  combat  sur  un  cercle 
i.nm<;n.s<',  on  porte  ci;  Hombre  à  -40  000.  Ce  rliiffre  ne  semble  pas 
exagéiiû  quand  on  considère  qu'il  n'a  pas  fallu  nuins  dune  force 
doublé  pour  triompher  de  celle  insurroctiim,  la  plus  formida- 
ble, la  mieux  conduitiî  et  la  plus  désespérée  qu  on  .ait  encore 
vue  paVmi  nout . 

—  Le  nombre  des  victimes  de  pari  et  d'autre  est  inimense. 
Quclqijes  personne  l'évaluent  à  un  total  do  ttl.OOO  hitinim<s. 
tant  tùt^  que  blessés.  L.a  plupart  des  blessures  sont  horrit>lcs. 
Pour  l'évaluation  géifl»rale  (hw  pt'rtes,  il  suftlt  de  compter  les 
gener;)u\  atteints.  Sjirdix  généraux  qui  avalent  dos  conimande- 
ments,  sept  ont  ét»>  frappés,  dont  deux  ont  été  tués. 

—  Ç.C5  anciens  militaires  assurent  que  jamais,  dans  les  batail- 
les de  jTEmpire,  la  proportion  des  généraux  tués  et  blessés  n'a 
été  aussi  considérable,  et  que  jamais  dans  des  assauts  livrés  à  des 
places  forti's  ou  à  des  redoutes  on  n'avait  perdu  autant  de  monde 
«lu'aiix  barricadesnle  Paris  dans'les  terribles  affaires  de  juin.. 

[}foniteitr  du  Soir.) 

— S'il  faut  en  croire  la  Co»//?tterra«c^,  hier  matin,  à  9  heu- 
res, un  des  insurgés  enfermés  à  la  prison  de  r.\bbaye,  a  tenté 
de  se  couper  la  gorf(o  avec  un  couteau.  Ce  math<.-ureux  a  été  con- 
duit immédiatement  à  l'hospice  de  la  Charité. 

—  D'après  le  même  journal,  un  des  pris«nni«rs  renfermés  au 
Palais-Natioaal  s'est  pendu  la  nuit  dernière. 

—  De  nombreu.-es  troupes  de  prisonniers  ont  été  transférés 
dans  les  forts  des  environs  de  Paris,  où  ils  seront  déposés  dans 
les  casemates. 

—  MM.  Marchand-Ennery  et  Isidore,  grands  rabbins  descon- 
sistoin-s  Israélites,  central  et  départemental,  sont  arrivés  hier  à 
l'archevêché  au  moment  où  lo  digne  prélat  vciAit  de  rendre  le 
pernier  soupir.  , 

— On  lit  dans  VObsen  aJeur  belge  ■  j 

"  La  garde  civique  d«  Bruxelles,  comprenant  quo  c'est' la  cause 
lie  l'Europe  et  de  la  civilisation  que  la  ganio  nationale  de  Paris 
vient  de  faire  triompher  au  prix  des  combats  les  plus  acharnés 
et  les  plus  sanglants,  s'occupe,  nous  dit-on,  d'une  adn»s.M.'  de  fé- 
licitations à  celte  milice  citoyenne.  Tous  les  corp*  de  garde  ci- 
vique qui  existent  en  Btîlgiqiie  se  hikteront  sans  aucun  doute  de 
suivre  cet  exemple. 

0  De  semblablis  démarches  n»  pauvontlque  res.serrer  les  liens 
d'amitié  qui  n'ont  Cessé  d'exister  entre  la  France  et  noin»  |>ay*, 
quoiqu'aient  pu  en  dire  quelques  jK;r*onnes  violentes  et  animées 
des  plus  mauvai.ses  passions.  » 

— M.  (i.ischon  de.Mo!énes,  aujourd'hui  Iieut4>naiitilans  la  garde 
mobile,  dans  une  attaque  au  fauiourg  i^aint-An'oine,  h;  samedi 
au  matin  s'ctanl  avoiicé  seul,  a  été  blessé  et  pris  par  les  in^ur- 
g(>S.  Ils  l'ont  gardé  tmelqud  temps  au  milieij  d'eux,  touchés  ^ians 
doute  par  »on  ciuraw,  par  un  muuvemerA  spuotané  qui  con- 
traste avec  la  férocit^^ dont  ils  ont  donné  tait  du  preuves,  ils  se 


sont  ecrieS  : 


Eh 


nous  ne  vous  tuerons  pas  !  —  Mais 


dans/ un  ([uart  d'hedre,  a-t-il  dit,  jetireniisur  vou*.  —  .N  im- 
p  rt(^  nous  ne  vous  tuerons  pas.  »  Et  il  fut  rendu  èj  sa  <-ompa- 
gnie.  Vers  li;  soir,  erj  attaquant  une  barrica'Jc  rue  Salint-.Marlin, 
.M.  de  Mûlen 'S  s'é'anCe,  s^isii  le  drapeau,  et  est  atteint  dans  ce 
moment  par  une  balle  qui  lui  a  cassé  la  clavicule  et  est  sortie 
par  l'épaule. 

—  .V  l'attaque  de  la  barricade  Saint-Jacques,  Jules  Drion,i 
lieutenant  au  ii' bataillon,  a  donné  le  signal  à  sa  compagnie  en 


—  On  parle  toujouk^  d'empoisonnements;  on  disait  ce  soir 
dans  des  groupes  qu'un  des  jeunes  gardes  mobile  récemment  dt'- 
ccri-s  avait  été  empoisonné  au  ijioyen  d'un  cigarre  qui  lui  avait 
été  offert. 

Ciiiq  dragons  seraient  également- mo;  ts  du  poison  sur  I-  pla  v 
de  la  Concorde.  — 'Ces  bruits  sont  sans  aucun  fo'idement. 

—  Pour  opérer  le  désairmement  de  la  garde  nationale  de  Mont- 
martre, on  avait  convoqué  les  gardes  nationaux  sous  prétexte  de 
le»  passer  en  revue.  Au  défilé  ils  ont  été  invités  à  rendre  leurs 
fusils.  Des  piéa-s  dé  canon  étaient  braquées  sur  les  hauteurs  de 
Montmartre  pour  assurer  le  succès  de  celte  opération. 

(Représentant  du  Peuple.) 

'  -^  Nqus  avons  vu  transporter  aujourd'hui  à  l'Assemblée  na- 
tioiwlo  une  douzaine  da  Jrapeaux  pris  aux  insurgés.  L'un  por- 
tait Cette  inscription  :  Respect  aux  propriétés  I  .Mort  auot  ro- 
leutsi  1  [Rien  public.) 

—  On  calcule  qu'il  y  avait  avait-hier  l  «00  insurgés  au  Pan- 
théon, 6  000  à  l'Hôtel-de-Ville,  20  000  au  faubourg  Saint-An- 
toine ;  en  tout  45  à  50  000  hommes.  Beaucoup  de  leurs  compa- 
gnies étaient  commandées  par  des  individus  portant  le  costume 
•d'officiers  de  la  garde  nationale. 

—  Au  nombre  des  individus  arrêtés,  on  cite  un  vieux  général 
•connu  par  ses  opinions  légitimistes. 

—  On  a  établi,  dans  le  palais  des  Tuileries,   une  ambulance 
.  pour  les  blessés;  avec  cent  vingt  lits. 

On  a  établi  une  semblable  ambulance  dans  les  bâtimenU  du 
Louvre,  et  de  toutes  parts  on  v  apporte  des  malelats  et  du  linge. 
Le  nommé  Bosquet,  ouvr'ier  «thapelier,  ancien  garde  mon- 
t^narJ,  était  le  chef  de  la  barricade  du  [wnt  Saint-Michel.  Il  a 
M  arrêté  par  un  garde  républicain,  qui  lui  a  reprocl|é  d'avoir 
pris  part  à  ime  insurrection  contre  la  République. 

«  Je  me  suis  révolté,  a-t-il  dit,  parce,  iiu'on  voulait  envoyer 
mes  camarades  hocs  de  Paris.  »        , 

Plusieurs  porteurs  de  journaux,  faisant  le  ser.icedé  la 

banlieue,  ont  été  dévalisés  de  leurs  journaux.  On  a  fait,  sansdis- 
tiiuiion  d'opinion  ni'dc  couleur,  un  autodafé  de  toutef  les  feuil- 
les publiques  qu'ils  portaient. 

'—  Il  parait  que  cerUif  s  personnages  qui  ont  prij;  une  |)art 
active  à  l'insurrection  de  ces  jours  derniers  avaient  de!»  relations 
i\w  plusieurs  mécaniciens  du  .  hemin  de  fer  il'OrU  ans.  Une  lo- 
I  comolive,  qui  n'était  pas  nécessaire  au  besoin  des  t(raiisports, 
'  avait  été  chauffée  dés  la  matinée  du  dimaurhe,  25.  .Vu  moment 
ou  l'insurrection  était  vaincue  à  Paris,'lplii.sieurs  indiVulus  bien 
vêtus  sont  arrivés,  on  ne  sait  comment,  à  la  locorjotive  qn| 
avait  été  préparée,  ils  sont  monU^ssur  le  tender  et  sohl  partis  a 

tfiute  vitesse.  ,,         .     ..     .:        ■ 

L'administration,  prévenue  de  ce  départ  inattend|i,  a  lance 
immédiatement  sur  la  voie  une  seconde  locomotive  .ili  trans- 
portait des  agenU  de  l'autorité  et  plusieurs  gardes  nalionau.x. 
~  Malgré  toute  la  promptitude  avec  laqu't;Jle  s  ejt  exécuté  le 
transport,  il  a  été  Impossible  de  rejoindre  ceux  que  transportait 
lapremière  locomotive.  •  \^^  Drotl.) 

do 
mi 

—  On  lit  dans  le  Jourual  de  Rouen  d'hier  soir  : 
«  On  vient  d'arrêter  M.  Boucherot,  gérant  du  jounial  légiti- 
xtv'^  V  Impartial,  au  feujet,  dit-on,  d  un  article  pub  lé  aujour- 
dri.u  par  celte  feuille.  On  a  procédé  également  a  arresUtion^ 
de '.f.^Seslay,  ancien  commandant  de  la  garde  'n<>l).le  rouen- 
nai-e,  et  maintenant  rédacteur  du  journal  1  .tssotwtion  des  Fra- 
xailtenrs.  M.  Meslay  est,  assure-t-on,  accuse  d  embauchage.  »     -■[ 

-  Pc  n'est  uoint  à  l'ambulance  des  (Juinze-Kingts  qu'a  été 
^ra:.si.orU'  M^/l'archevêqu.  après  sa  blessure:  l'\'';^"«  «'«P;;;;- 
îaî  le  abbé  Dt^lamarre,  curé  de  la  paro.s.se  Sainl-Anloine  a  fait 
iat  d'instance,  qu'on  n'a  pu  lui  refuser  la  triste  consolation  de 
tSi  de  pi^^uxVoirs  au  vénérable  prélat,  et  c'est  dans  son 
"       Il  "      I  '         ...        ,      .,1.1..:    ..„f  .. „«,:.. „,„   l.is  soins  les 


montant  le  premier  k  l'assaut.  H  a  aussitôt  enlevé  le  drapeau  qui 
flottait  au  sommet  ijc  la  redoute,  mais  il  a  payé  son  audacieux> 
succès.  1 

Une  balle  lui  a  frappé  la  poitrine,  et  déviant,  à  brisé  l'épaule 
gauche.  Le  brave  lieutenant  a  pu  descendre  cept^ndant  avec  son 
trophée,  et  ses  camarades  le  recevant  dans  leurs  bras,  l'ont 
porté  à  l'ambulance  de  llIétel-de-Ville. 

—  C'est  le  général  Pvpouey  et  non  Dvpojicv,  comme  on  l'a 
imprimé  par*  erreur  dans  la  Démocratie  de  ce  matin,  qui  com-- 
mandait  avec  le  général  Limoriciere  l'attaque  des  bnrricadts  du 
faubourg  du  Temple,  de  la  Bastille  et  du  faubourg  Sainr-.\n- 
toine. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  du  28  :  «  Voici  un  fait 
bien  significatif  :  hiei  au  malin  et  avant-hier  soir,  i  l'appel  (|ui 
a  été  fait  des  repris  de  justice  en  surveillance  à  Hsuen,  huit 
cents  ont  été  constatés  absents.  > 

—  Le  Constitutionnel  publie  ce  matin  la  note  suivante  : 
»  Hier  soir,  M.  Lalanne,.  ingénieur,  directeur  des  ateliers  na- 

>  tionaux  .  a  été  arrêté  au  parc  de  .Monceaux.  M.  Lalanne  avait, 
»  dit-on,  fait  imrvenir,  au  moyen  de  laissez-passer  revêtus  do 
JO  sa  signature,  do  l'argent  jusqu'aux  ouvriers  occupant  le  fau- 
»  l>ourg  Saint-Antoine.  > 

Celte  nouvelle  est  fausse.  Il  ctA  déplorable  que  des  journaux 
ne  craignent  pas  d'annoncer  des  faits  mensongers  et  de  s'in 
prendre,  sans  aucune  réflexion,  aux  républ.cains  les  [>lus  dt'>- 
vou'.'S  et  les  plus  énergiques  défenseuni  do  l'ordre. 


Combat  du  do*  ïi»lut«Ii»»ir«. 

^     Mons'eur  le  rédacteur,  "  _ 

Ainsi  que  jo  vous  l'ai  promis.  Monsieur,  voici  àes  détails  sur 
le  combat  du  clos  Saint-Lazare.  C'est  là  et  dans  lès  environs 
qu'a  eu  lieu  rengagement  le  plus  opiniâtr»',  sinon  le  plus  meur- 
trier ;  il  a  duré  trois  jours  et  une  partie  de  la  journée  du  lundi. 

Du  haut  des  buttes  Montmartre,  on  ^  ouvail  voir  quelques  épi- 
sodes du  ce  long  combat. 

O  clos,  qui  est  fort  vaste,  s'appuie  d'un  cùté  à  la  barrière 
Saint-^Denis  et  à  l'embarcadère  du  Nord,  et  de  l'autre  à  ta  bar- 
rière Poissonnière  et  Rochechouart.  Toutes  cts  barrières  étaient 
fortifiées,  et,  déplus,  di-s  barricades  situées  à  deux  cenfs  pas 
des  grilles  oi  défendaient  I  approclie. 

A  trois  heures,  vendredi,  500  hommes  environ  du  7'  de  ligne 
arrivent  au  pas  de  course  dans  le  faubourg  Poissonnière  et  se 
trouvent  au  c  in  de  la  rue  Bellefond  en  face  d'une  barricade.  On 
crie  vive  la  li-gne.  Les  chefs  montent  sur  la  t>arricade  polir  par- 
lementer. Des  poigntH-s  do  main  sont  écl  ang('>es,  lorsque,  |(ar 
suite  d'i:n  malïnlenilu  ou  d'i^ne  trahison,  une  décharge  (st  f  litc 
sur  la  ligne  et  trente  hommes  restent  sur  le  pavé.  Le  7'  se  replie 
aussitôt  à  droite  vers  la  rue  Lafayette  et  essuie  le  feu  inattendu 
d'une  barricade  qu'il  enlevé  sans  perdre  beaucoup  de  inonde. 
Il  se  dirige  ensuite  vers  lo  faubourg  Saint-Dénis.  Après  avoir 
success*\ement  enlevé  une  dizaine  do  bjirricades;  il  est  arrêté 
par  celle  qui  était  placw  à  deux  cents  pas  de  la  barrière  Saint- 
Deuis,  prè  l'usine  Carré.  Les  insurgés  tiraient  sur  la  troui>edu 
haut  des  maisons  et  des  fenêtres  de  l'hospice  en  constnictiun  ju 
milieu  du  clos  Saint-Lazare. 

Ce  feu  de  tirailleurs  dura  jus()u'au  samedi.  La  ligne  et  la  gar- 
de mobile  pratiquèrent  des  trous  dans  les  murs  du  CloiTSaint- 
Lazarc  qui  twMent  la  rue  des  .Abattoirs,  et  dt^ogèrent  jr'u  à  j)eu 
les  combattants  qui  étaient  éparpillés  dans  le  clos  et  qui  tiraient 
blottis  derrière  des  pierres  de  taille  ;  un  renfort  avait  pénétré 
dans  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  du  Nord  et  combinant  son 
feu  avec  celui  des  tirailleurs  de  la  rue  des  Abattoirs. 

Les  assaillants,  maltn^s  du  clos  Saint-Lazare,  se  précipitèrent 
au  nombre  d'une  centaine,  vers  Ihospice,  dit  autrefois  Lou'S- 
Philipp«.  pour  y  prendre  position;  quand  ils  traversèrent,  on  vit 
tomber  les  blessés  et  les  morts  sous  le  feu  des  fenêtres  voisines 
delà  barrière  Poissonnière.  Letcudes  tirailleurs  recommença 
des  deux  cotés. 

Cependant,  le  7*  qui  s'était  arrêté  devant  la  barricade  Cave, 
reçut  une  pièce  de  canon  di>s  le  samedi.  On  la  fit  jouer  contrt> 
une  barricade,  malgré  les  coups  de  fusil  partant  de  quelques  fe- 
nêtres à  droi'e  et  qui  inquiétaient  la  battiTie.  On  ne  tarda  p»  à 
s'eo'parcrde  la  t>arricade;  mais  restait  celle  de  la  barrière  Saint- 
Denis. 

Le  canon  fut  dirigé  sur  le  pavillon  de  l'octroi,  tandis  que  des 
soldats  du  7',  places  dans  un  terrain  avoisinant  \a,  barrière,  et 
bien  avant  ta  batterie,  faisaient  sur  les  insurgés  un  fru  oblique 
à  gauche,  pendant  que  d'autres  mililaires,  posbSj  au  rez-<le- 
chàuss«H3  di*8  maisons,  dont  i.s  avaient  fait  enfoncer  les  devan- 
tures par  les  sapeurs  pompiers,  croisaii'nt  leur  fc  avec  celui  de 
leurs  'amarades  placés  en  face.  Tout  à  coup  le  canon  c^'s.se,  et 
oh  semble  abandonner  l'alîaque  de  <-e  c6te.  La  pièce  de  «anon 
e?l  ameni'-e  rue  des  Abattoirs  .-  là  s  en  trouvait  une  sec  ndc  qni 
tirait  depuis  la  veille  contre  lu  pavillon  de  la  barrière  Roche 
cliuuart.  Ces  deux  pièces  réunissent  leur  feu  contre  le  même 
but.  Les  boulets  venaient  frapper  sur  ia  grille  d|c  la  barrière, 
ou  i)erçaient  le  mur  en  picrrt'  tendre  du  pavillon.  Quol- 
ques  boulets,  n>al  dirigés,  allaient  par  moment  jeter  l'épcu- 
vante  dans  les  maisons  du  boulevart  eytérieur  faisant  face  à  la 
Uitvrie. 


\-n  insurgés,  mentes  aux  étages  supérieurs  des  maisons  et 
même  sur  les  toits,  répondaient  au  feu  venant  de  l'hospice  et 
harcf>laient  la  batterie  de  la  rue  des  Abattoirs.  D'un  côté,  d'au- 
tres insurgi-s  tiraitmt  sur  les  artilleur»  de*  maisons  situées  au 
chevet  de  !  o.li.sede  Siiint-Vincent-de-Paule.  D'un  autn;  cott*,  la 
mobile  et  la  lampe,  plact'-es  à  des  balctms  et  sur  la  tour  de  droite 
de  l'église,  cherchaient  à  tenir  en  respect  ceux  qui  prenaient 
les  artilleurs  par  .lernere.  On  reinarqu.iit  à  un  balcon  une  fem- 
me qui  tira't  lies  coups  do  fil- il  au  fur  et  .à  mesure  Iqu'on  lui 
faisait  pa-.ser  les  armus  (jae  des  gardes  nationaux  cnargeaienl 
da(is  II  ilériiur  de  l'appartement.  \ 

C'ciait  un  trisU'  S|jt!cUicle  de  voir  à  ses  pieds  ce  combat  achar- 
ni'.  I.iiid's  que  le  canon  nsonrait  vers  lliolel-de-Ville,  la  Bas- 
tille, la  place  .Maulierl,  à  en  juger  par  la  sinistre  fumée  qui  s'é- 
levait au-dossus  d<»s  toits  un  instant  après  la  détonation.  La  fu- 
sillade retentissait  aussi  au  loin. 

Dans  la  journée  de  samedi,  vers  le  soir,  un  magnifique  arc- 
ei-ciel.  qui  embra.ssait  exactement  l'espace  de  la  lutte  depuis  le 
clos  .Saint  Lazare  jusqu  à  la  Bastille,  apparut  dans  les  airs  com- 
me une  dérision  du  symbole  de  paix  et  de  concorde.  La  pluie, 
qui  tombait  par  intervalles,  ne  ralentissait  pas  le  combat. 

Il  devenait  fort  difficile  de  s'emparer  des  trois  barrières  qui, 
depuis  plusieurs  jours,  occupaient  la  petite  armée  sous  les  or- 
dres de  M.  le  général  Lebretun.  Ayant  reçu  du  renfort  te  diman- 
che, vers  quatre  heures,  le  générai  résolut  d'attaquer  simultané- 
ment les  trois  barrières.  On  les  avait  d'abord  attaqués  succssive 
-ment ,  ce  qui  était  une  faule,-car  les' iiisurgés  se  portaient  en 
force  sur  les  endroits  compromis  et  dégarnissaient  les  points  où 
Je  feu  avait  dessé. 

M.  l.e  général  Lebrelon  recommanda  aux  assaillants  de  faire 
d'abord  un  feu  p«'u  nourri,  mais  éparpillé  sur  l'espace  entre  le 
faubourg  Saint-l>ems  et  la  rue  Rochechouart.  Tout  a  coup,  vers 
les  cinij  heures  du  soir,  le  dimanche,  les  troupes,  la  mobile,  les 
gardes  nationaux  d'.Vmiens  et  de  Rouen  se  présentent  inopiné-' 
ment  aux  giilles  des  barrièrts  Poissonnière  et  Rochechouart  et 
font  une  première  décharge  qui  met  le  trouble  parmi  les  insurgés; 
des  feux  de  pelotons  sont  tirés  avec  vigueur,  et,  apri>s  plusieurs 
a.ssauls,  on  passe  enfin  par  une  brèche  à  la  barrière  Poissonnière, 
et  pardessus  le  mur  d'eneeiiite  a  la  barrière  Rochechouart;  les 
1  insurgé»  pris  en  flanc  sont  dispersés.  Quant  à  la  barrière  de  la 
Chapeilv.  elle  venait  d'êtr»'  prise  par  le  "'■  de  ligi.e,  qui  pas^^a 
par  la  briKîhe.  Il  ne  trouva  pas  de  combattants  à  ce  poste;  ils  s'é- 
'talent  tous  portj's  aux  Imrrieres  Poissonnière  et  Rochechouart. 

Beaucoup  de  pepsonnes  ne  concevaient  pas  qu'on  n'eût  point 
eu  l'idée  de  toiU'iîcr  les  insurgés  .par  Clignancourt  et  la  plaine 
Saint-Denis  ;  celte  tentative  fut  faite  samedi  '  matin  ;  mais  les 
batteries  ne  pun'nl  point  passer,  et  d'Hilleurs  on  craignait  que 
la  garde  nationale  de  Montmartre  ne  ie  mit  comim;  celle  de  là 
Cliapelle  du  c6ié.ides  insurgés,  chose  à  laquelle  elle  no  songeait 
celtes  pas.  ) 

Il  a  été  commis  au  combat  du  clos  Saint-Lazare  peu  de  ces 
actes 'atroces  qui  révoltent  l'humanité.  Ilfaulavouerqu'ilea  aété 
commis  dans  les  deux  camps  et  dire  (car  (Murquoi  n'être  pas 
justi-  envers  les  vaii.cus?)  <iue  les  insurgés  ont  désarmé  beau- 
coup de  mobiles,  de  ganles  nali(maux  et  de  soldats  du  23«  qu'ils 
ont 'renvoyés  sains  ei  saufs,  t;indis  que  quelques-uns  des  vain- 
queurs fusillaient  au  fur  et  à  mesure  beaucoup  d'insurgés  pris 
dans  h-s  maisons  siluéi's  à  gauche  du  faubourg  Saint-Denis  entre 
la  barricade  Cave  et  ia  barrière  ont  été  exécutés  militairement 
par  le  7=. 

Au  clos  Saint-Lazare,  la  garde  mobile  a  été  fort  maltraitée  ; 
on  sait  ([u'elle  se  compose  d'cnfanls  de  Paris  de  ti  à  20  ans. 
Un  homme  *ir  il  depuis  longtemps  des  coups  de  fusil  par  une 
large  inouitrière  du  mur  d'enceinte  donnant  dans  le  clos  d'où  la 
garde  mobile  répondait.  Il  vise  un  mobile  ;  ses  yeux  se  couvrent 
p'un  nuage,  il  a  ncconnu  son  fils  !  Frappé  de  stupéfaction,  il  re- 
tient son  doigt,  et  subit  le  feu  do  son  fils,  qui  le  manque.'  L'in- 
surgé alors,  n'os'inl  pas  avouer  la  découverte  qu'il  vient  de  faire, 
tant  la  haine  (tait  puissante  contre  la  garde  mobile,  décharge 
son  fusil  au  hasanl  et  abandonne  le  combat. 

Je  ne  me  .-souviens  pas  d'avoir  jamais  été  ému  comme  dans  les 
circonstancesquè  je  vais  raconter.  Lundi  soir,  en  me  promenant 
dans  le  chemin  r^ui  longe  le  cimetière  Montmartre,  du  côté  de  la 
campagne,  j'aperçois  par  un  endroit  où  le  mur  a  une  brèche,  des 
ganles  nationaux  en  armes  et  des  groupes  de  curieux.  Des  cris 
de  désespoir  se  font  entendre.  C'était  un  garde  nationale  qui, 
examinant  d'un  œil  égaré  tous  les  cadavres  qu'on  entassait  dans 
line  immense  fosse,  venait  de  reconnaître  son  frère,  garde  na- 
tional comme  lui,  au  moment  où  le  fossoyeur  te  tirait  par  les 
pieiis  do  la  voiture-tapissière  sur  laquelle'  les  cadavres  étaient 
enlassi'>s.  «  Voilà  celui  que  jo  cherchais,  .s'écrie  le  frère  déses- 
p«''ré!  »  Il  se  jeli<?  sur  le  cadavre;  on  le  lui  arrache,  et  on  le  dé- 
pose dans  un  terrain  rt-servé. 

On  se  liàlait  de  recouvrir  de  terre  la  fosse  où  les  cadavres 
étaient  placés  par  rangét'S,  car  la  nuit  approchait,  et  on  voulait 
aussi  en  finir  avec  l'émolion  que  cette  iinliuinalion  causait.  A  ce 
moment,  on  entend  un  bruit  confus  et  llointain  ;  biéDtôl  on  dis- 
tingué des  chants  et  di?3cris  d'enthou^iasmo.  C'étaient  des  ^• 
|)eur.-;-pompiers  de  la  banlieue  qui  passaient  derrière  le  mur. 
Quelques  minutes  aorès,  nous  les  aperçûmes  se  dirigeant  vers 
le  chemin  de  Saint-Ouen,  toujours  aVec  les  mêmes  cris  d'allé 
gresse,  comme  si  la  victoire  eût  été  remportée  sur  es  Busses 
ou  les  Prussiens!  Les  malheureux!  ils  n'avaient  pas  ru  plus  de 
500  cadavres  qu'on  venait  de  jctar  dans  la  fosse  !  Sans  cela,  au-  / 
raient-ils  chante  la  victoire  du  deuil  ? 

i  Tout  à  vous,  '  J.  Baissas 


Mort  du  K^nërsl  Br^a. 

Toute  la  journée  on  a  vu  exposés  au  Panthéon  les  carps  de 
plusieurs  officiers  victimes  de  l'insurrection,  notamment  ceux 
du  général  Bréa  et  de  son  aidc-de-camp  Armand  de  .Mangin;  le 
vi^go  de  raide-<le-camp,  mutilé  affreusement,  était  couvert  de 
bandelettes.  Révolli''s  de  ces  horreurs,  nous  avons  épitiuvé  quel 
que  soulagement  en  lisant,  dans  le  ^tén  public,  que  e  capitaine 
Mangin  i. 'avait  pas  été  mutilé  vivant,  et  qu'au  ihiliei  même  du 
massacre,  un  insurgé  avait  retrouvé  dans  son  cœur  lassez  d'bu 
maiiité  jiour  sauver  un  chef  de  bataillon  de  l'.'rmée. 

Le  général  Bréa,  homme  de  cœur,  de  dévoûment  et  d'cxalta 
tion,  esiK'rait  désarmer  les  rebelles  rien  que  par  !a  puissance  de 
sa  parole.  Il  parlementa  avec  «ux,  il  leur  serra  la  main  à  travers 
la  grille,  il  cria  avec  eux  :  Vive  la  République  démocratique, 
sociale  !  Les  in.surgés  lui  ouvrirent  alors  la  petite  porte  latérale, 
et  l'invilcrent  à  venir  dans  leurs  rangs  haranguer  leurs  camara- 
des. Le  général  franchit  le  seuil,  le  chef  de  bataillon  de  la  ligne, 
le  chef  (le  bataillon  de  la  garde  nationale  Dupont  et  le  capitaine 
Mangin  le  franchirent  aussi. 

l-e  colonel  Thomas  et  le  représentant  de  Ludre  refusèrent  de 
suivre  leur  exempt-;.  A  peine  le  général  et  les  quatre  officiers 
avaienl-ils  passé  le  guichet  que  la  porto  se  referma  brusque- 
ment sur  eux,  que  deux  mille  têUs  se  levèrent  au-dessus  des 
barricades,  et  Bue  deux  mille  fusils  plongèrent,  du  haut  de  ces 
remparts,  sur  la  poitrine  du  cotonel_el  du  représentant  qui, 
seuls,  au  pied  des  barricades,  n'avaieut'quo  leur  sàng-froid  à  op- 
poser à  celte  abominable  trahison. 

—  Si  vous  ne  faites  poser  immédiatement  les  armes  à  votre 
colonne,  voira  général  et  vous  autres  tous,  v«us  êtes  immédia- 
tement fusillés,' — crient  de  toutes  parts  les  rebelles. 

Le  colonel  Thomas,  de  la  garde  mobile,  marcha  résolument  à 
l'as-sauLlt  envoya  deux  décharges  à  mitrail'e  aux  insurgés  et  lan- 
ça la  m<>billesur  les  barricades.  Or,  pendant  que  tes  héro'jques 
enfants  de  Paris  escaladaient  bravement  ces  remparts  de  pavés, 
la  troupe  de  ligne,  à  l'aide  d'une  trouée  pratiquée  dans  le  mur 
d'enceinte,  tournait  les  insurgés  et  les  chargeait  par  derrière. 
Ceux-ci  furent  impitoyablement  fusillés,  et  la  position  fut  gagnée. 

Ce  fut  alors  qu  on  trouva  dans  le  corps  de  garde  de  l'octroi 
deux  CJidavres.  L'un  était  encore  reconnaissable,  c'était  le  géné- 
ral Bréa,  l'autie,  méconnaissable,  c'était  le  capitaine  Mangin. 
Voici  comment  ils  avaient  été  assassines  :  à  peine  au  pouvoir  des 
insurgés ,  le  général  et  les  trois  autres  officiers  avaient  été  con- 
duits au  coq^  de  garde.  Pendant  le  tumulte  de  leur  arrestation, 
te  chef  de  bataillon  de  ta  garde  naliomte  panint  à  se  réfugier 
sous  un  auvent  et  le  chef  de  bataillon  d'infanterie  à  se  cacher 
sous  le  lit  de  camp.  Le  général  fut  d'abord  indignement  maltraité, 
ainsi  que  le  capitaine  Mangin  ;  on  leur  arracha  leurs  épaulettes 
on  les  souflleta,  on  leur  déchira  leurs  habits. 

Puis  le  fusil  s'abaissa.  Une  femme  se  jeta  dans  les  "bras  du  gé- 
néral pour  le  couvrir  ;  mais  un  bomme  du  peuple  écarta  cette 
fen'rae,  un  aulir  recula  de  trois  pas,  ajusta  :  le  coup  partit.  Le 
•général  reçut  la  balle  dans  le  ventre  et  s'affaissa. 

Un  autre  homme  du  peuple  déchargea  aussitét  son  arme  dans 
le  front  du  capitaine  Mangin,  et  pendant  que  le  pauvre  officier 
se  couvrait  la  fizure  de  sts  maiiis  en  poussant  des  cris  de  dou- 
leur, un  autre  insurgé  vint  par  derrière  l'abattre  d'un  c  up  de 
bâche.  On  lui  coupa  le  nez,  les  oreilles,  el  oo  le  mutila  de  telle 


façon,  iïu'il  serait  impossiblede  voir,  dans  cet  horrible  am^ 
lambeaux  de  chair,  aucune  forme  qui  ressemble  à  une  tète 
maine.  ) 

Pendant  celte  exécution,  un  homme  tirait  par  le  pied  !e  ç| 
de  bataillon  qui  s'était  réfugié  sous  le  lit  de  camp,  lui  ôtait  S 
lidbiLs,  lui  passait  une  blouse  et  lui  dc;uiâit  ainsi  le  moyen  d 
ch.ipper  au  plus  horrible  danger  qu'un  homme  ail  jamais  coui 
Ce  chef  de  bataillon  est  sfluvé.  .:  t 

Quant  au  chef  de  ba^illon  delagarde  r.ationafe,  on  ne  sai| 
<|u'i!  e>t(le\enu.  Un  mystère  inconcev able  plane  sur  son  évasÉ 


LES  i.vsvRGÉs  CHEZ  M.  VICTOR  liDGO.  —  Lo  24,  une  'oande  d'I 
surges,  pénétrant  par  l'impasse  Gtiemenée,  mit  le  feu  à  la  p(J 
de  derrière  de  la  maison  du  np  6  (place  des  Vosges),  où  demp 
M.  Victor  Hugo,  envahit  set  appartements  et  prit  de  ilaac 
troupe,  qui  alors  se  jeta  sous  les^rcades  et  fit  de  vains  effi 
poiir  résister.  Un  capitaine,  un  lieutenant  et  quelques  soIq 
étaient  tombés  morts  ;  le  commandant,  enveloppé,  fut  oblig(| 
se  rendre,  et  son  bataillon  fut  aussitôt  désarmé,  à  l'exceptioB 
quelques  hommes,  qui  se  réfugièrent  dans  les  maisons  dés  hi^ 
tants  patriotes,  dont  les  [>ortes  st  refermèrent  aussitôt  sur  e| 

.M.  Victor  UUgo  était  encore i  l'Assemblée.  Mme  iiugo  al 
toutes  les  peines  du  monde  à  s'éckapper;  les  insurgés,  dit-on| 
recherchaient  dans  l'intention  de  la  prendre  pour  otage,  f 
deux  fils  étaient  descendus  spontanément  en  armes  pour  se  jd 
dreà  la'  troupe  et  combaltaieut  arec  elle.  Tout  le  monde]  ' 
avec  éloge  de  leur  conduite.   ^  ■,  4*      ;  r         il 


Ohaèqaea  du  eoiuimMidant  tMtgneuut 

Après  les  horreurs  du  combat  Tiennent  les  tristes  scènes  i 
funi'raiiles.  Hier  ont  eu  lien  en  même  temps  les  obsèques  de  de 
chefs  de  bataillon,  l'un  du  73"=  de  ligne,  l'autre  de  la  <l*  légf 
morts  le  même  jour,  presque  aux  mêmes  barricades.  La  41«  . 
gion,  obligée  de  rendre  à  i  la  foisCjes  derniers  devoirs  à  1'ub| 
ses  commandants,  M.  Masgon,  enferré  au  Père-Lacnaisel  et  i 
de  ses  h,ites  et  frères  d'armes  du ^3°,  M.  Laignean  ,  enteFi. 
Montmartre,  s'est  partagé)  cette  double  et  triste  tâche.)  Uni 
détachement  de  la  4 <«  légion,  sous  les  ordres  du  coœmanf 
Cotlu,  a  conduit  le  commandant  duJ73«  à  sa  dernière  déme' 
Voici  à  peu  près  les  paroles  prononcées  sur  la  tombe 
commandant  "rheil  : 

Citoyens  et  soldats,        "'^  ■ 

Je  viens  devant  cette  tombe,  au  nom  de  la  11'i  légioUjjae 
ter  la  dette  de  la  fraternité,  et  en  mon.^Jiom  personnel,  au  ^ 
de  plusieurs  de  mes  camarades ,  la.  dette  de  l'aniitié.  Le  bâ 
cfficier  sur  qui  va  se  fermer  celte  tombe  est  celui-là  même  j 
qui  fut  scellée,  il  y  a  quelques  mois,  à  Paris  d'abord,  et 
tard  à  Blois,  entre  le  rt%imtnt  et  la  légion,  celte  uniùn  é^r^ 
indissoluble,  qûr  a  fait^dans  les  fatales  joqrnées  que  nous, 
nons  de  traverser,  le  salut  d,B  Paris  el  de  la  France.  ,  - 

Hélas!  nous  no  pensions  point  alors  que  cette  alliance  fran 
nelle  dût  être  si  tôt  scellée  iine  troisième  fois  par  le  sang^lf 
la  Providence  a  ses  desseins.  Remercions-la,  malgré  notre it 
tesse,  d'avoir  permis  que  ceux  qui  s'étaient  déclar-s  irèra, 
trouvassent  réunis,  au  moment  du  danger,  pour  rafironterl 
semble  et  mourir  côte  |  à  côte.  Remercions  la  mort  môme.J 
semble,  en  nous  frappant,  nous  avoir  traité  en  frères.  La  ttf 
gion  et  le  73''  ont  été  cruellement  réprouvés;  de  part  et  d'au 
des  victimes  d'élite,  des  victimes  nombreuses  sont  tomb^  * 
nous  avons  été  ^aux  par  le  tribut,  comme  nous  l'étions 
dévouement  au  pays.  En  effet,  messieurs,  au  moment^ 
parle,  une  autre  tombe  est  ouverte  ;  d'attres  larmes  cool 
dont  une  part  s'adresse  à  la  victime  qui  est  sous  nos  y 
comme  celles  que  nous  vers<ins  ici  s'adressent  en  partie  à  1t 
martyr  qui  reçoit  ailleurs  nos  derniers  adieux.  , 

Mais  ce  sont  là  des  douleurs  de  famille  ;  sachons  les  matl,. 
ou  plutôt  confondre  notre  d«^uil  daas  le  deuil  public,  dafj 
douleur  immense  qui  déchire  en  ce  'momtnt  les  généreuses 
traitles  de  notre  mère  com:riune,  la  patrie,  obligée  do  pleui^ 
la  fois  et  sur  des  fils  égarés,  et  sur  ses  enfants  fidèles.  En  ■ 
sence  de  tant  de  désastres,  je  ne  puis  que  former  un  v| 
puisse  cette  vaste  hécatombe,  puissent  ces  milliers  de  vie'* 
humaines,  puissent  ces  larmes  et  ce  sang  qui  coulent  à  flots 
faire  enfin  et  fléchir  le  génie  du  mal  et  rendre  à  notre  bell^ 
trie  le  calme  et  la  sérénité  dont  elle  a  tant  besoin  !  Paisse  4 
sanglante  et  terrible  épreuve  être  la  dernière  que  la  fortune  < 
France  ait  à  traverser  !  1 

Commandant  Laigneau,  notre  ami,  notre  frère,  nous  juron 
nous  jurons  tous,  non  pas  de  le  venger;  c'est  uiîe  venge 
trop^amère  que  celle  qui  s'exerce  sur  des  frères  égarés  et  a 
coupables,  mais  d'imiter  ton  noble  exemple,  oui,  si  le  fléau  1 
guerre  civile  doit  désoler  encore  notre  pays,  on  nous  verra 
citoyens  et  soldats,  courir  avec  le  même  dévouement,  ta  1 
abné-^ation,  aux  barricades  ;  et  présenter  nos  poitrines  aux  L 
fratricides.  Oubliant  nos  enfants  et  nos  femmes,  ou  plutôt  le  ; 
plein  de  ces  chères  images,  nous  irons  sans  hésiter  au  ; 
bat.   Car  la  cause  que  nous  défendons  est  celle  de  l'a 
et  de  la  liberté;  celte  de  la  famille,  de  la  propriété, 
civilisation.  Comme  toi,  nous  saurons  mourir;  car  nous  i 
rons  avec  la  certitude   consolante  de  léguer  à  nos  fils 
patrie  telle  que  nos  cœurs  la  désirent,  avec  la  certitude  de 
server  à  ta  France,  au. prix  de  .iiot«w  »ang,  son  nom,  sa  gfa 
sa  primauté  parmi  les  nations.  Commandant  Laigneau, 

fiayé  ta  dette  a  la  patrie  ;  comme  toi,  nous  sommes  prêts  à  1 
a  nôtre.  Adieu  ;  ton  souvenir<  vivra  dans  notre  mémoire  en 
d'un  religieux  respect;  car  tù  es  mort  en  bon  citoyen  et  en  1 
soldat.  Adieu,  et  vive  la  France!  vive  la  République! 


RéTolntlon  eurepéenne. 

Les  journaux  étrangers  ne  s'occupeat  guère  quel 
terribles  journées  que  nous  venons  de  ^averser.  Les  il 
naux  de  Berlia  assurent  qiie  l'empereur  de  Russie  fl 
rise  les  prétentions  de  Louis  Bonaparte,  et  que  lord 
merston  se  fait  l'agent  du  czar.  Londres  serait  le  f^ 
des  intrigues  des  prétendants  et  des  tentatives  deï 
tranger  pour  entraver  rétablissement  de  la  Répubtil 
Le  czar  se  serait  engagé  à  rétablir  la  Pologne  si  ses  pi 
réussissaient  à  Paris.  1 

Le  nouveau  ministère  prussien  a  exposé  son  sysH 
de  constitution  dans  la  diète  prussienne.  II  voudrait  1 
server  deux  chambres,  mais  en  élargissant  les  condijL 
d'éligibilité  à  l'assemblée  aristocratique.  Il  préseEi 
prochainement  un  projet  de  loi  sur  l'armémiei^dèsl 
toyeiîs  et  l'organi-sation  des  communes.       i        ' 

On  lit  dans  une  correspondance  de  Berlin  : 
-,  Les  2  000  constables  de  Berlin,! qui  doivent  prendre  la  t 
des  agents  de  police  ambulants,  vont  être  organisés,  lU  auroî 
directeur  el  quatre  inspecteurs.  500'  constables  appartien 
a  une  inspection  ;  de  mémo  qu'à  Londres,  ils  feront  le  sel 
pendant  la  nuit.  Un  tiers  des  fcoastables  sera  toujours  sur 
en  sorte  que  le  service^  ne  sera  point  interrompii.  Les  cotisl 
porteront  un  costume  bourgeois  et  ne  porteront  qu'un  sabr 
seront  armés  d'un  bâton  blanc. 

M.  Hauseman  a  répondu  à  une  députation  dé  négocia|i| 
lui  avait  demandé  des  renseignements  sur  l'étal  de  n<w| 
lions  avec  ta  France,  que  les  relations  entre  les  deux  gouv 
ments  étaient  telles,  qu'une  guerre  n'était  pas  à  craindre.  „ 
donnons  cette  nouvelle  pour  contredire  des  -briiits  Contraï 
Cependant  l'ex-premier  Ininistre,  à  qui  l'on  a  adressé  une  ci 
tion  sur  l'arrivée  d'une  flotte  américaine  pour  protéger  P| 
magne,  a  répondu  que  le  gouvernement  prussien  avait  faitj 
démarches  pour  conclure  avec  i^  Êiats-Unij  un  traita  d'f  *™ 
et  d'amitié.  T 

Le  conseil  de  gnerrè  de  Vienne  vient  de  coqd&u, 
mort  le  gouverneur  de  Venise,  qui  avait  laisse  les  il 
reprendre  leur  ville.  '\     ,  -         ^ 

On  écrit  de  Vienne,  20  juin  : 

Les  ouvriers  de  la  Bohême,  qui  so^t  très  nombreuse,'  « 
sont  Ipujcuis  des  sentiments  hostiles,  et  les  a'.'itateur-,  en 
partie  des  Tschekes,  les  excitent  au  désordre.  Le  18,  1( 
leur  du  théâtre  Karl,  effiolerde  la  garde  nationale  a  arij' 
a.;itateurs  isrrivés  de  Vicine,  qui  s'étaient  rendus  ' 
nient  dans  le  lieu  do  réunion  des  ouvriers. 

Hier  la  garde  nationale  en  a  arrêté  trente-cinq,  airtsi  quL 
I  dames  très  élégamment  vêtues,  qui  distribuai»  al  ae^  insira| 
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(le  chapivari  en  ron>eillànt  do  donner' des  rharivaris  nocturnes 
à  la  s?ar,l(A  nationale  et  à  la  coramissioh  de  sûreté.  On  a  arrêté 
un  jviine  Jionimo  déduise  en  leiiin}.'.'. 

t(itileswsintri:.:uts  sont  coiisidèrée.-;  comme  l'a'uvœdcsTïicliè- 
kes.  La  ctunniission  de  sùreio  a  lésolu  do  ne  plus  faire  do  ron- 
ceàsions  aux  ouvriiTS.  -  * 

Les  PiémonUvs  ontoccupi'  Conino,  qui  se  Inmvo.  rompre  it- 
chemin  de  U(ivcri(io  à  V<'T"ne.  lî  résulti"  .'"un  ri'Ievo  liiianfitT 
coinmiriiini-  .'i  ta  chambre  des  députés  de  Turin,  «luo  les  linun- 
ces  .vanles  sont  -olierée».  Le  ministre  proposf  tntr'aiilres  moyens, 
pour  !••»  iL'luMT,  un  emprutit  de  }i  millions  de  livr.s. 

Nous  avons  reru  des  journaux  flo  i?ueno3-Ayres  jusqu'à  la  dal" 
du  <S  avril  ;  Ks  éotnmissain's  ateiais  et  Irançjiis,  nonwnés  ptmr 
rétablir  lia  paix,  avaient  rommtncé  leurs  né;:oeiations,  mais  le 
résultat  n'avait  pas  transpiré.  0»  dit  «juc  le  blocus  est  inoins  ri- 


Ê'oureux  depuis  "leur  arrivée  à  Montevideo  le  7  du  même  mois, 
es  plénipotcntiair(>s  désiraient  |Uo  l'on  commençât  par  suspen- 
dre les  hostilités  ;  lo  commerce  lanîiuissait,  le  blocus  durait  de- 


j     -,    — _ _ 

[Morning-Ch  ron  icle 


Des  lettres  arrivées  de  Venezuela  nous  apprennent  que  lu 
peuple  avait  pénétré  dans  la  sal|B  de  l'Assemblée  léwslaliye  et 
avait  frappé  plusieurs  représenftnts  à  i'instij^ntio.i  du  président 
qui  allait  être  arcuâ<^  d  avoir  TJolé  la  constitution.  Le  général 
Puez  réunissait  des  troU|)es  data  l'intérieur  pour  renverser  le 
*  gouvernement.  .     ;  (Morning-Pott.) 

Oaverture  de»  Ch«^l»rMi  bêlera.  —  Ijo.  ws- 

sioiTextraoï'dinaire  du  parlepnent  belge  a  i'US  ouverte  le 
26.  Le  r^i  Léopold  a  pronoi|cé  un  discours  dont  voici  les 
principanx  passages  :  m 

Plusieur^iimpiJts devront étninodifiès  dans  leur  Kige. 

Nous  ne  jHîrfIrons  pas  do  vue.  dans  la  répartition  des  charges, 
ce  qui  est  dû  de  ménaiiemcnts  jt  cea.\  dont  le  travail  seul  entre- 
tient l'existence.  '  , 

Nous  contifiuorons  do  rechercher  avec  une  sollicitude  vraie 
toutes  les  mesures  propres  à  améliorer  et  à  rolevîîr  la  condition 
Oes  classes  laborieusses.  , 

Nous  traversons  une  époque  templio  depreuvea  difficiles  pour 
la  société  europtMtnno.  La  Ik>L;kue  ne  se  laissera  pas  détourner 
de  la  voie  sai^u  et  sûre  dains  latpelle  elle  est  entrée. 

Elle  a  pu  par  un  liuureu.x  aca>rd  concilier  la  stabilité  avec  le 
progrés,  l'ordre  avec  la  pratiqi»  de  toutes  Ir»  libertés. 

Pour  se  maintenir  flans  cette  voie,  jwur  accomplir  avec  suc- 
cès .sa  mission  de  paix  et  do  ti1|vail,  il  suffit  ù  la  nation  d'avoir 
foi  en  elle-  mémo  et  do  reiter  u|ie. 

Vous,  me>sieurs,  qui  èles  l'Ljtpression  fulele  de  ces  sentiments 
et  de  ces  vœu.s,  vous  à  qui  elle  a  renii:  lu  dépùt  de  ses  plus  chers 
intérêts,  vous  répondrez  di;;nefnent  à  son  ay ente,  vous  ao'ordo- 
rei  au  gouvernement  le  conccurs  bienveillant  dont  il  a  besoin 
pour  remplir  sa  tâche  difficile,  et  de  nouveau  nos  communs  ef- 
Ibrts  auront  bien  mérité  du  pajs. 

Ii«  fcoavernement  ««p»kho1  ^*  1*  ltli«rW. — 

On  écrit  -ie  Madrid  au  Conslituant  de  Toulouse  :     \ 

U  n'v  a  plus  de  transaction^mmerciales  à  Madrid  ;  le  numé- 
raire s'est  cacUt' ;  la  confiance  ^disparu  complètement,  la  ban- 
.    que  est  en  désarroi  c*nplet,  ub  ne  paie  personne ,  excepté  l'ar- 
mée et  la  police  ;  les  mjnistre«ac^uraulenl  des  trésors  qn'ils  font 
'     passer  à  rétrant;er. 

Le  ministre  des  finances,  Bertrand  de  Lis,  e.Trayé  de  ce»  rapi- 
nes quotidiennes,  et  après  avoir  abandonné  safortuneet  celle  de 
son  père,  s  est  retiré  du  pouvoir,  menacé  et  n;éroe  frap(ié  jiar 
Narvaez  ;  ila  été  remplacé  par  Orlando,  créature  et  instrument 
du  (;énéral  d|'Ardoz.  Celui-cf,'  ini  u  Surtorius,  »  <Vrazola,  épuis« 
les  dernières  ressources  du  liwor. 

Les  fonds  que  Christine  av^ça  pour  les  Irais  do  l'expéililion 
contre  l'Equateur  lui  ont  été  remboursés  par  le  {jouverneinent 
de  Narvaez 'avec  des  intérêts  énormes.  Les  bAtimeols  à  vapeur 
que  l'on  acheta  en  Angleterre  pour  cette  expinilion  lui  ont  éU- 
paiement  achetés  par  le  gouternemeht,  ainsi  que  son  palais  de 
Paris,  rue  de  Courrelles,  etc.  » 

Christine  no  pense  qu'à  amasser  de  l'or,  et  se  prépare  à  sortir 
d'Espagne,  si  Narvae»  I»  lui  permet.  Ell«  a  déjà  envoyé  ses  fil- 
les à  Saint-Sébastien  et  ses  trésors  sont  en  sûreté. 

Arazola,  ministre  de  la'justifce,  dit  qu'en  Espagne  on  formera 
dœ  barricades  monarchiques  feù  so  briseront  Iw  manèges  de  la 
Francx»  démaj<ot;ique.  Il  est  un»  avec  M.  Gluksberg,  ambassadeur 
de  Louis  Philippe,  et  ils  travaillent  ensemble  à  convertir  l'Espa- 
gne en  un  nouveau  Cobleotz  où  les  despoloàd'Euro(>e  auront  les 
moyens  jo'attaquer  la  France  i>ir  une  do  ses  frontières.  En  atten- 
dant, Narvaez  exile,  saccajjc  1«  peuple  et  domino  tyranniquement 
le  Iràneiel  son  propre  parti,  Itur  disant  que  s'il  tombe,  ils  tom- 
beront avec  lui.  l 

L'entrée  de  M.  Mon  au  rainiitèro  des  finances  a  été  forleroont 
combaltuo  par  les  associés  t!a  la  banque.  On  parle  do,  sommes 
considérables  qui  auraient  été  déboursées  dans  ce  but. 

La  troupe  est' toujours  ca>Uitiu'e  et  en  suspicion.  Pour  le  plus 
léger  motif,  on  prend  les  plusformidablej  précautions.  Nos  sou- 
vernantk  se  défient  d'eiu-môflKs.  I 

Narvaez  crée  aujourd'hui  uBe  police  particulière;  le  lendemain 
il  ea  envoie  les  membres  au^  présides,  de  crainte  qu'ils  no  so 
soient  laissé  séduire.  i 

Quanjl  aux  malheureux  patriotes  envoyés  aux  galères,  il  n'y  a 
pas  de  èl-uelle  humiliation  à  laquelle  on  ne  le-»  soumette,  il  suffi- 
ra de  vius  dire  quo,  pour  les  reconnaitro  plus  facilement  s'ils 
venaient  à  tromper  la  vi'/ilané)  do  leur»  gardes,  on  pousse  lu 
rigueur  jusqu'à  leur  raser  lesjcheveui  et  les  sourcils,  sans  comp- 
ter qu'ils  ont  une  lourde  chaifto  aux  pieds  rt  des  menoles. 

La  Gazette  du  22  renferma^ix  arrêtés  as8«'Z  importants  Le 
premier  ordonnant  un  empriMt  forcé  de.  4U0  millions  de  réaux 
avec  intérêt  de  6  0|0  ;  le  sccoîkI,  l'abandon  Jorcé  d'un  mois  de 
rolde  par  tous  les  employés  ilu  gouvernement,  exception  laite 
des  quelques  militaires  en  seftice,  du  clergé  et  des  ielii;ieuses. 

Le  troisième  établit  une  Wnmentalion  dans  lo  personnel  du 
conseil  d'administrajion  d^la  banque  de .  San-Fernarido,  qui 
sont  autorisés  à  pratiquer  toitti  esp<>ce  de  réformes,  ainsi  qu'à 
diminuer  lo  nonwre  des  bill^  en  circulation. 

Par  le  quatrième  décret,  pour  empêcher  rémission  de  nou- 
veaux billets,  on  ordonne  lalaisie  temporelle  des  planches,  es- 
tampilles, papiers  et-outils  q^i  entrent  dans  leur  labrication. 


A  Monsieur  lerédacteuBde  la  Démocratie  pacifique. 
Plusisurs  officiers  de  la  inle  nationale  d'Amiens  avec  les- 
quels je  me  trouvais,  à  la  su|««  de  ces  dt'plorables  journées,  ont 
lu  dans  votre  numéro  ,<rhier|27,  qu'ils  avaient,  à  leur  arrivée, 

nire  pièces  qu'ils  traînaient  sans 
it  avec  les  ouvriers. 

de  bien  vouloir  rectifier  les 


perdu  dix-huit  bomm<^s  et 
munitions,  dans  un  enjjà,:cmi 

Ils  m'ont  chargé  ae  vous 
faits,  ijui  se  sont  nasses  ainsi 

Le  premier  détachement  d' 
res,  à  Saint-Denis,  s'est  inii 
nationale  .sans  avoir  eu  aura 

Il  s'est  4>  lié,  sou»  les  on 


juliens,  arrivé  samedi  à  trois  heu- 
Jialement  dirigé  sur  rAssembliv 
I  engjigement. 

L-es  du  général  Lebreton,  aux  bar- 
rières RocfiDchouart  et  Possénnière,  qu'il  a  tcuues  jusqu'au  di- 
manche à  midi ,  il  n'a  tu  qi^un  hcmme  tué  et  huit  blessés.  Lo 
lundi,  toujours  sous  les  ordri  du  général  Lebreton,  il  a  attaqué 
''- ^ -'- ""^tte,  où  d  a  eu  trois  blessés.  A  huit 
liera  à%  cai^rno  do  la  Nouvell«- 


et  pris  les  barrières  de  La  Vij 

heures,  il  ^  amené  90  prisoc 

France.  ' 

Parmi  les  Amiennais,  le  citi 


conduit  ;  c'est  à  sa  rësoi 
un  seul  homme  h  I 


en  Bauvier  s'est  admirablement 
_  u'ils  doivent  de  n'avoir  pas  perdu 
'a  prise  des  barricades  de  L<i  Vîllctto. 
Hier  27,  il  est  arrivé  un  second  détachement  d'Amiens,  com- 
posé de  200  hommes.  Il  garde  la  gare  de  Rouen.  Go  combat  af- 
freux était  terminé  à  leur  arrivée. 

Je  crois  et  je  suis  certain  que  vous  serez  aussi  heureux  quo 
moi  d'apprendre  que  le  sang  a  l)ien  moins  coulé  chez  ces  braves 
soldats  de  l'ordre,  qu'on  ne  l'avait  dit  d'abord 

U.M  GARDE  NATj0:<AL. 


"MàfM  Atelier»  natlonmaiK  «a  eltayen  Tr^la*. 

I.e  âSjuin  les  délégut»  des  ateliers  nationaux  ont 
adressé  au  ministre  à«»  travaux  publics  la  lettre  sui- 
vante que  nous  publions  comme  aocument  : 

AD  crrOTE»  Mi:<ISTRB.  /  , 

•V' 

lu  nott  des  ateliers  nationaux,  dont  nous  sommes  les  d^^^ 


nommés  par  le  dub  central  des  bri;»dier8  des  quatorze  arrondis 
ï-emeiOs  do  la  Seine,  nous  venons  vous  rappeler,  citoyen,  que  le 
^'OHvrrnement  de  la  Ré|Hjbli(}ue ,  issu  <iei  bnrricaii«*s,  a  pris  li 
loriinl  euiapienM'nl,  le  21  février,  de  garantir  i  existence  de  IoUj- 
IKir  lu  travail,  mais  qu'il  n'a  piis  mis  |Miur  condition  l'abamioii 
ne  nus  Inmilles  ïi  tel  moment  •lu'i!  lui  p'iiirj. 

En  près  'nceilrs  gravt-s  c.)ns«<|uenrf»s  (|ui  pourraient  découler  dt 
la  (H>»ition  aiiuelle  des  ouvriers  des  atiln-rs  nationaux,  uou- 
iwuvons  supposer  que  l'envoi  de  nos  fréni»  ('ans  les  départi- 
iiients,  ce.'t  |>gur  nous  le  r.lus  grand  Aoa  dangers, et  (pia  le  \ty'U- 
pie,  ét«Hit  souverain  par  lo  fait,  ne  |>eut  il  ne  doit  uLieir  à  un 
ordre  i|u'il  n-connait  liberticide,  un^irand  iiudb("jr  pour  lui  et  Ir 
plii.s*j;ni;id  des  .fléaux  |x>ur  la  Ké(>ubli(pie  OémocratioHe  et  se- 
eiale.  nous  dt'-clarons,  au  nom  des  tra\ailleurs  que  nous  repr»^ 
•entons,  vouloir  qu'aucune  fraction  do  noire  coqps  quitte  Paris 
sans  qu'une  constitution  dénHicratiquts  i^ociale  et  |>opuljiro  soti 
faite  t't  aereptj'-e  par  lo  peuple,  pour  mettre  notresaitite  Hépubli- 
que  en  .-ùreté,  après  quoi  noas  nous  coniormerons  aux  lois  qui 
seront  l'intérêt  général.  En  consé<|uence  de  toutes  ces  graves 
raisons,  et  di«irant  connaltn>  ilesuite  ce  que  l'un  vent  de  nous, 
nous  voua  invitons,  citoyen  ministre,  à  noua  faire  une  Tépoase 
immédiate,  que  nous  somrois  chargés  d'atteodre. 

Salut  et  fraterrtité.  ' 
Vive  la  République  démocratique  et  sodalo! 


était  ainsi,  les  fonctions  d»;  la  Iwnque  seraient  anéanties,  ce  qui 
indique,  que  tbute  iiniKirliinteque  puisse  étn'Ja  question  de  cii- 
ciUation  du  >i3ne  d'is-hange,  elle  est  inférieuni  à  la  i|uestion  du 


FAITS  DIVEIIS. 

—  Attendu  les  circonstances  et  l'occupation  de  l'Hôtel-de- 
^'ille  par  l'autorité  militaire,  lo  W  lira;;e  des  Obligations  de 
l'emprunt  de  iO  millions  de  la  ville  de  Paris,  fixé  au  samedi  1" 
juillet  prochain,  n'aura  lieu  que  le  sami-di  iô  du  même  mois,  à 
lu  heiMes  précises  du  outio. 

Le  paieinent  des  Obligations  sortiei;  au  tirage  du  mois  de  jan- 
vier, aura  lieu  néanmoins  à  la  caisse  municipale,  à  partir  du 
I"  juillet  piochain. 

—  Environ  2,>'>00  naturati>ationa  ont  été  accor'ées  en  vertu 
du  décret  dn  2»»  mars  domier.  Os  mnsures  ont  pi  inement  at- 
teint lo  but  que  ro  décret  .se  proposait.  D'un  autre  cOté,  il  y  a 
tout  lieu  de  en  ire  {ue  la  nouvelfp  eoiistitulion,  comme  les  p'n-- 
cédei  tes  ,  contiendra  des  dispositions  délimtivea  en  ce  qui  con- 
cerne les  étranger»  oui  désirent  devenir  citoyens  français. 

Dans  Cl  t  état  de  choses,  le  ministre  de  la'justicc  a  jugé  qu'il 
devait  suspemlhe  l'exercice  du  droit  provi.soire  (]uu  lui  confère 
le  décret  pn-cité.  En  conséquence,  d  ne  sera  plus  statue  sur  li-s 
demandes  de  naturalisation.  jusi)u'à  ce  que  ia  législation  soit 
définitivement  fixée  sur  ce  point  important. 

—  M.  Thuitfcr,  que  l'ontavait  éH  tué  sur  une  barricade,  nous 
écrit  pour  iWmentir  cette  nouvelle  et  pour  déclarer  que  les  ci- 
toyens LarroqUeet  Merle,  dont  la  morl  a  été  é;;alemeiit  annon- 
civ,  sont  étrangers  à  la  rédaction  du  journal  le  Père  nuthénr 

—  L'Association  des  fabricants  et  artisans  |>our  l'adoption 
dAi  orpheli;i^des  deux  sexes,  funtlée  le  0  décembre  1X29,  tien- 
dna  son  assemblée  générale  dimanche  prochain,  ijuillH,  a  une 
heure,  ({an*  In  salle  du  CotuerraUtire  dr  musique,  me  du 
Fnuhourg-Poissonniere,  H,  sous  la  présidence  du  .M.  CiunLKs 
Dt'Pix.  représMitant  du  peuple,  membre  de  l'Institut,  professeur 
au  Conservaloin'  d««  Arls-et  Métiers. 

La  Société  musicale  d(>s  enfants  île  Paris  eliantera  |ilusifurs 
morceaux,  sous  la  direction  do  M.  Philipps. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Paris,  publiée  par  un  jour- 
nal algérien,  Tz/tAftar,  annonçait,  en  date  du  13  juin,  la  dé- 
mission de  la  Commission  executive  et  son  len. placement  par 
.MM.  .Marrast,  Brrger  et  Cav.iign.ic. 

La  leetun,"  de  cette  dépêche  a  produit  un»  o-rtaine  sen.«ation 
à  l'Assemblée,  et  il  parait  qu'elle  doit  être  le  sujet  d'interpella- 
tions. ; 

—  M.  Feirdinand  Barrot  est  élu  représentant  d'Alger  à  l'As- 
semblée nationale. 

—  Le.-»  chambns  de  la.roui'd'app(-l  et  du  tribunal  ont  ouvert 
nujounriiui  leurs  audiences,  mais  il  n'a  pu  être  plaidé  qu'unp 
ou  deux  alTair(>8  en  l'absence  d'-s  avocats  retenus  par  lo  servie^ 
de  la  garde  nationale.  ,         < 

— Sur  les  ports  de  Bercy  cl  de  ta  Gare  les  ouvriers  «nt  re- 
pris l'-urs  travaux. 

—  Di-aucoupde  voitures  de  pain  ont  été  expédiées  de  la  Seine 
Inférieure  jHiur  Paris. 

—  Nous  lisons  dans  le  SourelUsle  de  Mirsoille  les  f!«itâ  sui- 
vante qui  tendraient  A  faire  croin*  que  les  événements  de  Mar- 
seille avaient  été  prémédité^  et  que  des  Lyonnais  v  auraient  li- 
gure: 'L: 

u  Dans  lajoufnw  de  mercredi,  à  Lyon,  quatre  cents  individus 
envahirent  tout  d'un  coup  un  b.iteau  à  vapeur  qui  chaudait,  et  le 
i-apitaine  fut  c  mtiaiiit  de  lever  l'ancre  iminétlialement  et  de  des- 
rendre le  Hhûne.  .\rrivé  à  Valeno-,  le  cipitiine  prétexte  un»'  répaJ 
ration  h  l  machine  pour  arrêter  le  bateau  et  dOMTendre  a  tern*  ;  if 
inslijiiitle-;  autorités  ilufait,  et  leur  déclare  les  viok-nces  d/int  il 
est  «objet.  Pour  ne  point  éveiller  les  soupçons  des  l.yonnai-:,  lis 
maiJ-trats  de  Valence  invitent  le  capita'-e  à  r««prendre  lo  com- 
mandement de  sou  iia\in>  et  à  continuer  sa  route.  |H*ndanl  que 
des  avis  s<>ront  transmis  par  le  télégraphe  aux  autorités  d'Avi- 
gnon. En  efTrt,  arrivée  jeudi  matin  à  Avi^îion,  a'ite  troupe  a  été 
cernée  et  mise  dans  l'iinpossibUité  de  poursuivre  son  chemin.  > 

— Uo  fait  bien  rumarquable  su  pro-luit  dans  l'tastfûiction  des 
troubles  de  Marseille,  c'i^t  qu'on  a  trouvé  sur  plusieur.-t  insurgés 
des  pièces  dites  aigltw  d'or  de  Rusaio,  des  souveraina  d'Angle- 
terre et  des  napoléons. 

—  La  Gazette  de*  Tribunaux  avait  annencé  l'arrestation  de 
Kersausie  ;  non-seulement  ce  citoyen  n'a  (>as  été  arrêté,  mai» 
|H-n(lant  l'insurrection  il  n'est  pas  sorti  de  la  mai.son  qu'il  habite 
uu  quartier  de  l'Odéon.  Tous  «es  voisins  l'attestent. 


VARIETES. 


Insdtadons  des  Agences  conunonales. 

Clmqaiènte  l«ttrv.  (t) 

CompanUton  des  agences  communales  arec  la  banque  dr- 
change  de  Prouahon  rt  la  banqtte  immobtHàre. 

Monsieur  le  rédacteur; 
La  n4«r»ité  absolue  dani  laquelle  l'on  se  trouve  de  résoudre 
le  problème  social,  a  fait  éclore  de  nombreux  ovstèmos;  les  une 
ont  été  accueillis  a\ec,indifTérei>ce,  les  aulres'oot  obtenu  une 
chute  éclatante,  suit  parce  qu'ils  étaient  insuffisants,  soit  parce 
qu'ils  cho<|uaient  quelque  sentiment  vivace  de  I  homme. 

Cet  insucr^  a  éloigné  les  esprits  de  l'étu  le  de  ras.sociation, 
qui,  seule,  a  la  puissance  de  résoudre  les  diSicuIttVs  de  la  produc- 
tion et  de  la  consommation;  non  pa.*  res  as^xiations  bàtar.ies, 
faites  par  dea  catégories  exclusives  de  capital'stcs  ou  d'ouvriers, 
mais  cette  gramle  association  <|ui  doit  umr  entre  eux  tous  les  in- 
térêts du  travailleur,  do  l'inventeur  et  du  capitaliste;  a-isociation 
libre  et  lyainntalre  (]ui,  tran.sfomiant  tous  ce»  ennemis  acharnés 
en  frères  associés  pour  accomplir  la  môme  œuvre,  amènera  ia 
paix,  la  fraternité  et  le  bonheur  que  peut  comporter  la  fragilité 
numaimv 

Momentanément  éloigna  de  cette  féconde  idée  d'amélioration, 
les  penseurii  ont  cherché  des  reme<leti  moins  radicaux  et  plus 
en  harmonie  avec  les  penchants  K  les  préjugts  du  moment.  Os 
tendances  de  médecine  expectante  ont  bit  éclore  une  foule  de 
projets  dont  Ips  principaux,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  le  pifs 
n'appé,  sent  la  banque  d'échange ,de  Proudlion  et  la  banque  im- 
mobilière. 

Le  principal  défaut  de  ces  deux  projets  remarquables  et  anta- 
gonistes est  de  ne  chercher  à  résoudre  que  la  plus  minime  difS- 
cullé. 

En  effet,  ils  laissent  complètement  va  dehors  les  questions  de 
pmductioj  et  de  consommation  ;  bien  plus,  ils  no  U-ndenl  mémo 
qu'à  une  n-formo  très  inci<mplète,  de  la  circulation  des  produits. 
La  circulation  se  subdivise  : 
t»  En  commerce,  ou  échange  des  produits; 
2»  En-lwnquo,  ou  échange  du  signe  de  la  valeur  des  produit*; 
3'  En  transport,  ou  circulation  des  produits. 
Or,  on  peut  supposer  u::o  organisation  tflle,  que  ces  produrL-" 
soient  directement  échanges  les  uns  contre  les  autres  ;   s^l  en 

\  (<)Voirtto«nua4rMdc«S4, 27«t28JDin. 


ooiunierceéu  i-changeTi-i-l. 

Ils  sunti  <!<mc  incomplet-,  ces  systèmes  de. l>an.]ue,  qui  l.iis- 
s»!iit  subsister  la  noncurn'iu-e  andrclii.|ue.  lu  fourberie,  la  ban- 
piiyouli-,  la  s|)cculali0n,  l'agiotage,  les  accap;irenienl<,  qui  lais- 
M-nt  9'<-li-wr  les  mon.  pôles  ucs  particuliers,  et  qui  ne  ti-niientà 
anierter  aUcune amelior  lion  (lans<le  si  rt  de  l'ouvrier. 

A  cette'  insuflisance.  ces  systèinesjoignent  des  vices  particu- 
liers «pii  leur  sont  propr  s. 

Bamfiif^'irliaiUje  de  Proudlion. 

Voici  le  nuv'anisme  ik-  celte  Unique  : 

I"  As>ociation  entre  tous  les  l-r.Muais,  qui  s'engagent,  à  ac- 
cepter pour  tous  pu.emtiib,  li;  papier-monnaie  de  la  banque  dé- 
change ; 

2'  Tout  exiM'xliteur  de  pro<luit,  présentera  à  la  banque  d'é 
change  sa  factun-,  et  lé  récépissé  de  la  personne  à  laquelle  il 
aura  ex|>édié,  autrement|dit.  il  pnSienlera  une  traite  acceptée  ; 

.1"  l'n  jury  acceptera  ou  refusera  cette  traite;  s'il  l'accepte,  on 
l'escomptera  immt><liateraent  à  l'expéditeur,  et  on  lui  remettra 
en  échange  du  papier-monmie  pour  le  montant  intégral  ; 

i"  Quelle  que  soit  l'échéanc**,  ie  papier  lui  sera  remis  sans 
auctio  préJèvfHnent  ou  intéréL 

I  Le  fait  ic  plus  saillaut,  qui  ressort  de  cette  iustitution,  est  la 
,  bossibilité  de  no  payer  aucun  intérêt  au  capital,  cettfl  question 
brûlante,  qui  sera  blâmée  ou  apfiruuvée,  selon  la  position  sociale 
de  chaque  im'ividu,  no  sera  put-être  pas  aus.si  réelle  que  l'es- 
pèie  l'auteur  de  la  banque  déchange;  ainsi,  en  supposant  qu'il 
>«it  pos.Mt>|p  d'échanger  le»  pro.iu:ts  contre  les  produits  sans  in- 
ti-rmédinire  du  capital,  il  n'en  (>stpas  moius  vrai  que  la  tyrannie 
du  c.ipital  à  la  production  contiuu-ra  de  s'imposer  durement  à 
Id  consommation.  Quant  à  la  qm^ition  de  savoir  s'il  faut  payer 
ou  non  un  intérêt  au  capital,  nous  en  ferons  le  l'ujet  d'une  pro- 
chaine lettre.   1 

I^  second  fait  ini|H)rlant  est  l'inutiliti!  du  numéraire;  ce  bien- 
fait est  bien  net  et  Inen  démontré  par  la  banque  de  Proudhon. 

.Mais  pour  que  ces  deux  faits  puissent  s'accomplir,-  il  faudra 
l'adhésion  de  tous  les  Français  et  même  do  l'étranger,  sinon  les 
résultats  seront  très-incertains  et  même'  impos.sibli  s  à  obtenir. 

Nous  l'avouons,  tout  système  qui  exig<>  un^  application  géné- 
rale et  complète,  pour  donner  des  fruit»,  nous  parait  frappée 
d'impuis-sance. 

Si  l'un  suppose  qu  un  tiers  des  Français  ait  adhéré  nux  statuts 
de  celte  banque  d'échange,  ces  adhérents  .seront  obligés  d'accep- 
ter en  paiement  le  papier  de  la  banque.  Or.  comme  la  majorité 
nstera  en  dehors,  s'ils  veulent  établx  ave'  elle  des  relations 
commerciales,  ils  s«'ront  obligés  d'acheter,  de  nouveau ,  de  l'or 
pour  lis jiayer,  et  ce  sera  bien  pire  pour  l'étranger. 

t'ettc  Banque,  en  outre,  manque  de  garantie  réelle,  car  Irrpa- 
pier  étant  ilelivré  contre  traite  acceptée,  rien  n'empêche  defeup- 
posiT  Çain-si  qu'il  arrive  aujourd'hui),  que  des  commerçants  s'en- 
tendront pour  simuler  des  livraisons  non  opérées.  j 

I-^ -outre,  puisque  le  papier  est  délivré  avant  l'éi'héanc*.  rien 
n'eih|>êche  de  prévoir  la  faillite  de  l'acceptant.  Tctcs  ces  peijes 
retomberaient  sur  lesadhéransà  la  Banque,  qui,  par  le  fait,  au- 
raient formé  entre  eux  une  assurance  mutuelle  contre  la  fourbe- 
rie et  la  faillite.  i 

Si  i!onr,  le  |)apier  d'échan<^  manque  de  garantie,  il  est  facile 
de  pn>voir  (]u  à  un  moment  donné,  surtout  si  tous  les  Français 
no  sont  pas  adhérents  (et  il  y  a  tout  à  parier  qu'il  en  sera  ainsi), 
il  subira  une  dépn-ciaiioii.  il  tombera  en  discrédit,  et  les  mêmes 
désastn'S  quo  nous  voyons  de  nos  jours  se  renouvelleront. 

Enfin,  cetio  lianque'cuntinuera  1  errcment  de  la  banque  actuel- 
le, elle  facilitera  le  riche  conurierçant,  en  maintenant  l'asscrvis- 
soment  du  pauvre,  car,  le  jury  avant  à  expertiser  la  valeur  des 
si'znatures,  a.xieptera  celle  du'riclie  et  laissera  celle  du  pauvre, 
qui  tombera  sous  le  joug  des  exploiteurs. 

En  un  mi  t,  ce  système  de  banque,  quoique  profondément  in- 
génieux, iiuoiqoe  foi.dé.sur  une  base  vraie,  c'est-à-dire  l'unité, 
et  la  soliilaritt»,  aura  une  action  trop  difficile,  trop  incomplète, 
pour  porter  les  fruits  que  l'auteur  en  attend. 

/tangues  immobilières.  ' 

Quant  à  la  banque  immobilière,,  voici  en  quoi  elle  consiste  : 
les  propriétains  d  immeubles  fe^ient  prendre  hypotlièquo  sur 
leurs  propriété;!,  et  l'Etat  leur  rcn)^4trait,  moyennant  un  intérêt 
de...,  un  papier-m< nnaie  en  échange  de  l'hypothèque;  le  papier 
serai'  mis  eu  eirculiition,  et  rapporterait,  à'ceux  qui  on  seraient 

porteurs,  un  intérêt  de que  l'Etat  aurait  à  payer  toutes  les 

années.  j 

Li-s  avantages  de  ce  système,  sont  : 

1"  De  mettre  en  circulation  une  valeur  qui  pourrait  faciliter 
les  éc!iang<'S  ; 

2"  De  faire  circul'»r  un  papier,  portant  intérêt  do  telle  sorte, 
que  co  papier  aurait  l'avantage  d'une*  monnaie  et  d'une  obliga- 
tion. I 

.Mais  voici  le  revers  de  la  miMlaillo  . 

t"  Ce  papier,  élantjlonné  aux  proprii^aircs  seulement,  de- 
vient entre  leurs  m.iiris,  un  nouveau  moyen  d'exploitation  du 
producteur  et  du  con.sommat^ur  ;. .  T 

i"  Lw  propiiétaire.*  qui  habitent  les  villes  se  serviraient  de  ce 

FapiePrnon  à  am|.'liurer  l'agriculture,  mais  bien  à   so  livrer  à 
j;:iol.'ige  avec  ueie  nou\ elle  frénésie  ; 
3"  N  arrivant  (ju'entn-  les  mains  des  propriétaires,  l'indus- 
trie et  le  commerce  n'en  éprouveraient  pa>  les  bienfaits  : 

4"  Co  papier  n'étant  pas  réalisable,  subirait  une  dépréciation 
qui,  dan.>^  un  moment  donné   pourrait  étro  immense  ; 

.9*  Cette  dépréciation  serait  d'autant  plus  grande,  quo  ce  i.a- 
pier,  n'étant  liypothivjué  qu'après  les  hypothèques  (<5  railliaras), 
f|ui  existent  actuellement^  la  garantie  ne  serait  pas  complète- 
.Jment  assuré»'  ; 

I  6°  Ce  qui  prwiuirait  une  nouvelle  dépréciation,  c'est  que, 
n'étant  pas  mis  en  circulation^  par  le  commerce-  et  par  l'indus- 
ti;ie,  le  papier  individu"!  continuerait  d'avoir  cours,  et  la  cir- 
Cùlatiun  serait  encombrée  d'une  trop  grande  quantité  de  va- 
leurs. 

7.  En  oHtfe,  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  bien  le  voeu 
des  propriétaires,  il  pourrait  irriver  que  l'état  devint  hypothé- 
caire de  toutes  les  iiropriétts  de  Franco  ;  de  là,  à  en  devenir 
propriétaire,  selon  I  étiiption  de  certains  événemeuts  politiques, 
il  n  y  aurait  pas  bien' loin  ;  ceci  mérite  réflexion. 

D  après  cet  exposé,  il  devient  donc  facile  de  démontrer  la  su- 
périorité du  l'in.^titution  des  agences  communales,  sur  la  ban- 
que d'échange  et. sur  la  banque  immobilière. 

En  elTet,  loin  de  ne  résoudre  qu'une  minime  question,  celle 
de  la  banque,  ou  circulation  du  signe  d'échange,  elle  rc^ut  l'é- 
change lui-roôme,  c'cst-à  dire  le  commerce,  ce  qui  est  bien  plus 
important;  par  le  jeu  de  l'enlrepât  et  du  bazar,  les  marcnan- 
dises  sont  garanties,  la  vérité  règne  forcément  dans  toutes  les 
tran.sacliuns,  et  la  vérité  as.suréo,  par  la  surveillance  paternelle 
''e  l'Etat,  détruit  la  concurrence  anarehtqiie,  empêche  la  four- 
berie, la  banqueroute,  la  spéculation,  l'agiotage,  les  accapare- 
ments et  les  monopolis  particuliers. 

Les  résultats  sont  donc  bien  plus  importants  que  ceux  des 
bampies.  ,L 

Toutefois,  il  fau*  bien  avouer  que,  siProudhon  avait  joint  à 
son  système  d'échange  la  garantie  réelle  des  entrepôts,  sa  ban- 
<|ue  serait  destinée  à  résoudre  les  difficultés  de  la  circulation.  Le 
système  de  banque  que  nous  avons  proposé  a,  en  effet,  les  plus 
grandes  analogies  avec  celui  do  Proudhon. 

Ainsi  le  papier,  étant  garanti  par  l'Etat,  qui  en  opère  l'émis- 
>ion  avec  contrôle,  le  papier  éuint  garanti  parles  agences  com- 
munales, n'étant  mis  en  circulation  que  contre  consignation 
réelle  do  produits  ou  valeurs  supérieures,  ce  papier  offre  de 
telles  --garanties  que  la  dépréciation  ne  peut  jamais  l'atteindre. 

II  en  rf&ulto  que,  sans  proscrire  le  numéraire  ni  sans  le  maudire, 
îl  lo  rend  insignifiant  ;  s'il  en  vient  à  l'agence,  on  l'acceptera  ; 
«'il  n'en  >-i«n'  paf,  ««  s'en  passera  :  il  vaut  mieux  l'accueiHir 
avec  indiffér«mce  que  de  le  proscrire,  la  proscription  deuble  sa 
valeur  ;  moins  en  en  parlera,  mieux  cela  vaudra. 

Quant  à  l'intérêt  i  payer  pour  les  avances,  il  sera  peu  tvTan- 
nique  eii  cemparaison  dés  avantages  inouïs -que  donneront  les 
agenc-es  communales;  au  ^urplus,  pour  ne  point  payer  d'inté- 
rêts, il  ne  s'agira  que  de  ho  fwint  prendre  d'avances,  ce  qui  de- 
viendra très  facile  par  suite  de  la  rapidité  de  la  vente  qui  ne  se 
fera  qu'au  comptant. 

D'ailleurs,  quant  aux  ouestions  d'intérêt  à  donner ,^u  capital, 
nous  n'avons  point  fixé  de  libiirre,  par  ia  conviction  que  nous 
avons  que  c'est  la  libre  trapsaction  qui  doit  ré,:jler  les  relations 
ide  capitaux.  Le  taux  de  l'intérêt  loit  être  fi,xé  par  les  beso.ns 
et  la  profHjrtion  entre  l'offre  et  la  demande.  Sli  on  n'a  pas  besoin 
du  capital,  o^  ne  loi  paiera  rien  :  si  on  en  a  besoin,  on  le  paiera 
suivant  la  force  des  besoins  et  suivant  l'abonaance  du  capital  ; 
c'est  donc  une  question  d'avenir. 


En  attendant;  nous  acceptons  un  intérêt  fixe  de.v. 

Le  papier-monnaie,  trois  fois  garuntif  de  Tagence  commûiul| 
étant  remis  directement  aui  commerce  et  à  rindustri^,  rétaBliG 
immédiiitiMiuMit  les  transactions,  et,  par  la  vente  au  comptan| 
reniplaceniit  le  papier  individuel  elle  ciiidit  fictif. 

En  outre,  il  n'y  aurait  pas  à  craindre  qu'il  en  fût  jamais^ 
mis  en  circulation,  puis(|u  il  n'en  serait  remis  que  sur  dépôt  i 
de  marcliandi^is  et  de  valeurs.  Or,  comme  on  paierait  ihté 
il  est  bien  clair  que  l'ou  n'eu  demanderait  que  suivant  ses 
soins. 

I!  ii'e>t  pas  nccessuiie  d'entrer  dans  de  plus  grands  détaili 
ré\  idence  est  là.  Les  agences  comhiunales  oll'rent  toute  garaa 
au  commerce  «'t  à  lin  iuslrie  ;  i-tles  peuvent  être  réalisées  «ur-ii 
champ  ;  il  suffit  de  la  réunion  de  quelques  industriels  pçur  / 
instituer;  quelques  mois  peuvVnt  suflire  pour  en  installer  (' 
toutes  les  princi[)alcs  villes  de  France,  et  cet  essai  rest^nt^ 
rail  suffisant  pour  démontrer  les  bienfaits  de  cette  ins 
manufacturière.  -  ' 

Fba-vçois  l^OIGNET,  manufac 


I^s  ])er8onnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  juin  i 
priées  de  le  renouveier  avant  cette  époque,  si  eUes<i 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  jclf^ 
journal.  -}  ^    '  : 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  ri*  2; 
départements,  chez  les  principaux  libraii^s,  les  dir 
des  messageries  nationales  et  générales,  et  det  dili^ 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  de»  Diost_,, 
i.  Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  dema^es  Ia< 
nière  bande  imprimée. 


stei 


AVIS.  —  Les  abonnés  de  la  Phalange  wai  prête 
que  la  livraison  de  juillet  1848  ne  sera  envoyée  qu"! 
personnes  qui  auront  renouvelé  leor  abonnement, 
sont  instamment  priés  de  faire  connaître  leur  renouvç; 
ment  avant  le  l*'  juillet,  pour  que  nous  puissions  dé 
rainer  le  nombre  d'eifcemplaires  à  tirer,  qui  sera  st^ 
méat  Ii^asé  sur  les  souscriptions  récites. 

Chacun  des  six  tomes  publiés  précédensnent 
veiite  au  bureau  de  la  Plutlange,  rue  de  Beaune,  3,' 
prix  de  9  francs. 


Wmau   OOBRESVOHSAJfOB. 

I^s  recouvrements  sur  la  province  étant  encore 
difTiculté  extrême,  sinon  impossible,  nous  prions  ins 
ment  nos  amis  de  nous  envoyer  des  bons  de  Poste 
les  fonds  qu'ils  ont*à  nous  faire  passer. 

Saulieu.  —  M.  L.—  Reçu  les  98  fr.—  Merci.  Vet.  ab.  va  au  SI  ja 
,\rles.  —  M.  .\. — Nous  attendoas  votre  envoi  ;  il  sera  appliq 

vant  vos  désirs.  .Affectueux  remerciement. 
Tonnerre.  —  M.  X.  —  Reçu  les  209  pour  R.  et  ab..-* 
l'oix.  —  M.  D.  !..  —  Reçu  les  4 1 .  Souvenir  amical.'- 
Bourbonne.  —  M.  B.  —  Reçu  le  mandat  de  .50. — V.  H.  se  porte  I 
Kesançon.  —  M.  G. -^  Reçu  les  23-  1 

.Arcis.  —  M.  X. — Nous  allons  publier, 
l'érigueux.  —  M.  L.  —  Reçu  les  18  pour  le  réab.  de  G. 
-Marc —  M.  H.—  Reçu  les  32-  Nous  allons  faire  je  née 

lesSab. 


Bourse  dn  29  jain  186S. 


AD  Ce,«PTA.\T.  —  COVRS    DE   CXUrCKK. 


3  0/0  j.  du  aijuio 

—  Empr.  1M7 

1 0/oj.  du  S2  sept 

k  «.-ïaii  J.  '.u  îs  sept 

*  0/0  J.du  n^pt. 

Actions  de  la  Banque 

Rent'e  de  Naiiles.i.  juillet. 
Récep.  RoUctilfd. 


s  0/0  de  l'état  romain. 

5  OfO  bcl(;e  IMO... 

—  —    <84S 

—  *   t/»- 

—  BanouefISM) 

OtiliKat.  de  'a  Ville 


15  75» 

'  »>lt  K»  I.: 

68  694S 

»•    •»    KM 

ii  ■•  » 

426,%  M»  )»» 

71  50 
58  1/i 
«64  3 

.»•  •/» 
60>/« 

•  »■   a» 

449S  •• 


I  Canaux  avec  prime 

Un  Mat>erly 

Caisse  hypothécaire 

Emprunt  d'HalU 

Espagne,  dette  aeUve....... 

— aetle  passive 

—3  6/0  4844 

Emprunt  portugais  5  e/o.. 
— -  —     «e/a.. 

s  4/3  hoUandais . 

Zinc  vieille-Montagne 

H.  delà  Graad-Combe..... 

Emprunt  du  Piânont...... 

LoU  d'Autriche ^ 


FIN  COtRANT. 


Trois  O/o 

Trois  0/0  (Emprunt  48*7)., 
Cinq  0/0 


Préc     Plus     Pius- 
clAt.    haut,    bis 


a  SA 

MM     MM 

67  as 


4C  » 

69  35 
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CHKMIMS  DP    FER.  —  CLOmiK  AD  PÂRQinn. 


An  COBPTANT. 

Hier. 

Auj. 

AOCOBPTANT. 

Hier. 

4 

Saint-Germain 

■  ■>    ■■ 

9»»     »» 

Oriéanti  Bordes^. 

ataaa 

i 

Versailles,  rire  droite  .. 

■  ■»    •■ 

•  ■»   a» 

DU  Nord r.- 

3A5  » 

1 

—       rive  gauche. 

IM  » 

Stra8tK>uri{ 

351  •• 

Paris  àOrk'ans „... 

•  M»     ■» 

585  •> 

Tours  à  Nantes 

alla   •• 

1 

Paris  JtKouea 

•  *»     ■< 

4(i3  50 

Paris  àLyon 

307  fO 

i 

Rouen  au  Havre 

»»•     ■  • 

»■•     MK 

Montereau  A  Troyes. 

••M  *d 

u 

Avignon  à  Mar«eille 

•  »•     *» 

417  50 

Dieppe  à  Féeunp. .... 

»■»  •• 

n 

Strasbourg  &  Bàle 

•  -  »■ 

Pans  à  Sceaux........ 

•»•  ■> 

•1 

Du  Centre „... 

a»»    a» 

■•■■  »» 

Bordeaux  à  UT 

»»  »» 

Amiens  &  Boulogne 

aa»    •• 

'«•a  »a 

L'un  des  gérants:  P.  C.A.ÎfPAteREt. 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PH.ALANSTÉSIBNNE,  me  «te 
et  qfuai-Yoltaire,  23.  ,^ 

T  a  11  1  n  in  nV  V  IfVimff  V^    nnnan  «ia  an  Tohune, 
LA  rAnl  ULd  lUninild,  mat  CharpeaUer  : 
.O.NT  Mkbay.  —  Prix  :  2  (r..  rr  Se  vend  à  la  Xibrairiepiatl.BSH 
quai  Voltaire,  25.  ....      ..    i.'        ^' 


PATE  PiCTOl 
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k  la  réglisse 

-        DE  GEORGE, 

nutKauAcna  o^anaAi.  (Veiget.) 


nu 

Là  SBVUt  IXFAILUILB  POCR  LA  MOHFIH  SOiMiélpil 

Rbunies,  Calsrrhes,  Enronements,  Tom  leneises. 

On  en  trouve  dan*  tontes  les  meilleures  fltarmacies  de  Fraaeei 
Taris,  au  Dépôt  général,  rhez  M.U.  Wagner  et  GAaMisa,  dragafi 
rué  (les  .Arcis,  SC.  —  On  ne  doit  conliance  qu'a  ii\  bottesporlml 
qoette  et  la  signature  GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  «:onti*faç  "' 

V  1  fif  T  fiP^C  ^^'  COMMERCE  ET  A  L'INDUSTRIK.  —«'à 
\  Aullll  1  Jîa  KT  franco  à  T.  E.,  poc^e  restante. 

Spectacles  du  30Î  juin. 

TirtAT»E  M  tA  SATio.-». — Cbafles  VI.  "  I 

TniATRE  DE  f.A  RÉPt-BUQCE.— Il  ne  fftut  juTeT  do  HeB,  les  Frai! 

Guerre. 
opÉRA.co«iot'R- — Le  DonriDO  noir,  le  Maçon. 
ODÉox. — Relâche. 
vACDetiLLE. — Reiaebe. 

r.TMXAse.— La  Nièce  de  Saint-Floiu-,  Volcaniennes,  Horace. 
VARIÉTÉS. — Les  Extrêmes,  Talileaux  vivants,  la  Républiqtie  de  PU 

une  Poule. 
THÉÂTRE  ao.NTA!«siEK. — Clob  clumpenois,  lie  Lion  et  k  Bat,  1 

rimpM.  • 

poarE-sAiTMi ARTiK.— Le  maréchal  Ney.  "  "  - 

«ArrÉ.— Marceau  oh  les  Enfants  de  la  République. 
ruÉATRB  np  LiiEWBocac. — Le  Club  des  [Femme?  émaacipées, 

Seize  Ans,  Lucie. 
FOLIES.— Les  Maris,  l'Ouragan,  la  Chambre  eothi^e,  ièR  I 
DÉLASSEiENTS  —In  Premier  Amour,  ta  Polka,  (es  Memoiresdu  I 
«inocE  NATIONAL  (Chani|>s-Elysées).— A  huit  heures, smréeéquesti 
cnHTE. — Le  Pari,  .Michel  Cervantes,  pas  villageois. 
nifroDRonE  (barrière  de  l'Etoile.)— Exercices  équestres. 
CBATEAL-Rotr.E  (liarrièic  RocbechoUart.) — Grandes  soirées  rau.<ic 

et  dansantes,  les  dimanche,  uiur^li,  jeudi  ef  samedi.  Feux  d'à 

—  Prix  d  entrée  :  2  Tr.  L 

CHATEAC  DES  FiECRs. — ^Tous  le^  joiirs,  de  2  à  6  h.,  proiaenadecii'jii 

de  tonte  espèce.  —  Prix:  I  fr.     '  [ 

TBÉATBE-^ÉRAPut.N. — SpectacIe  daos  le  jour,  dimanche  et  jeudi. 
DioRAMA  (Bazar  Bonne-.Nouvelie).-—  Vue  de  Chine,.:^;liae  Satnt-S 

Imprtmcria  Large  Lctt^  rua  du  Croiitant,  (6. 


im,wW!Muvg..jiil|Bl>Wii  mm 
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17*  Année.  JV«  175. 


ÉDITION  DU  MATIN.  —  m  SdftO  :  10  GUiTilES. 


"■wr 


Samedi,  I* 


ILet  il 


vos  ouïes  KRATBCS  BniS  (MATT^ 


•ami  MOAU,  BEUcam  cr  roLnuaia 


l^ 


P 


f 


At  ^t  5IF.no  vîlOTIDlï.N. 

.-•  xRis^  .....  l"ii  :s!\,  2»  f.,  S  m.  I.".  r .  n  m.  «  f. 
;;n».  ,Ti:t!!.       —      .is       —    2j       —  M 
f,'. ys  ;.  .v.i[t.i\';.  —     35       —i»       —  1.% 

*i  Â"  .«t'iiO  bv  I.VSM.  f 

l'Vî!;-»  i)i;r»  .  i  Krn,  lo  T.,    -    r>  T.,  -\    s  f . 

f»*'-      iUll.iv.-.  it         —      7         ;—      4 

t*arlM.  rup  tf**  îîraT;r»c  «. 

Oii  «'..lia.iiir  i[i»si  fJi.z  U  ull.;,  (i'Iil.  il"  !■  u- 
♦"l'ic.,  (ia»«.  itK.4  Panoriima».  16;  I.von,  '.inle 
••■■  !..;..•:  .Miihii'l.:,  .Micli.'le:.  K-yruu;  liVinïl- 
Its.  .Mii-licl,  liijrnire,  iu-rt!;4  au\  l!»/!»,  1. 


ASSOCIATION 

uunc  KT  voi  oxnUiE 
•JQ  e,\FlT.U.  du  ÎRAYAIl  e!  lin  TAlt.^T. 
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PARdi,  30  junr. 

/       :1L «semblée  IVatioiiale. 

Le  citoyen  Marie  a  pris  aujourd'hui  poss«ssion  du  fau- 
teuil de  la  présidence.  On  trouvera  au  coinpte-rcndu  de 
las('nn(-c  son  (lisroiirs  d'iiistallalién. 

Je  fira^'c  «les  bureaux,  qui  a  litai,  nous  ne  savons  trop 
^pourquoi,  en  séance  publique,  a  d-iré  jusqu'à  deux  heu- 
Tes.  La  discussion  des  six  premiers  articles  du  projet  de 
décret  sur  !o.^  élections  <Jcs  conseils  municipaux,  d' irron- 
(lisscinents  (>t  rie  départements  a  occupé  le  reste  de  la 
s^-anccVi  il  été  levée  à  six  lieurc.<».  Cette  discussion  a  été 
très  conlïise,  conime  le  seront  néci'ssairement  toutes  cel- 
les qui  porteront  sur  la  représentation  dés  intérêts.  Cha- 
cun, suivant  le  point  de  vue  auquel  il  se  plac,  snivant 
les  iiiliTèls  dont  il  comprendre  mieu.v  la  légitimité,  ou 
dont  il  se  préoccupe  le  plus  k  tort  ou  à  raison,  demande 
telle  ou  tclledispositiou  qui  trouve  inévitablement  des 
coîitradicteurs  dans  les  représentants  «les  intérêts  contrai- 
res. Le  |tlus  souvent,  les  uns  et  -les  autres  ont  raison  ; 
seulement,  il  y  a  impossibiliti';  do  trouver  un  texte  tissez 
neutre  pour  les  concilier;  et  cela  sera  nécessairement 
.Tins!  tant  que  subsisteront  dans  fa  commune,  dans  l'ar- 
rondissement pt  dans  le  département  la  d i vergence  et  Tan- 
tagqiiisme  des  intérêts. 

.\ussi,  à  part  l'application  des  grands  principes  de  suf- 
fng.;  univer.sel,  d'égalit.-s  des  droits,  etc.,  nous  nous  in 
quittons  peu  des  dispositions  particulières  des  lois  de  ce 
genre. 

L'Assemblée  a  repoussé  un  amendement  quivoulaitiat- 
t.icher  le  droit  de  vote  à  la  propri  -té  et  non  à  l'indiviiilu, 
,  et  qui  aurait  eu  pour  résultat  de  rendre  certains  pro  itlé- 
*  taire.s  électeurs  dans  plusieurs  communes.  Elle  a  bien  fait. 
Le  droit  élecloral  est  un  droit  essentiellement  personniel , 
et  le  propri(;laire  qui  l 'hifbile  pas  i^st  d'ailleurs  repré- 
eenti'  par  celui  ou  ceux  qui  gèrent  sa  propriété. 
^     L'Asseniblée  a  ûi'alement  repoussé  une  opinion  qui 
prétendait  que  la  reprt-sentatioii  des  cantons  au  conseil 
g-'néral  devxiit  être  en  raison  de  la  population  et  tie  la  ri- 
ches.se.  C>st  plutôt  en  raison  inverse  qu'on  aurait  dùdire, 
car  enfin  les  cantons  les  plus  pauvres  et  les  moins  popu- 
leux sont  évileinnent  ceux  qui  doivent  le  plus  attirer 
l'attention  et  les  elForts  de  l'aijministration.  On  aalmis 
la  représentation  égale  (f  un  conseiller  par  canton. 

Lp  principale  question  soulevée  par  le  projet  de  décret 
était  celle  de  la  nomination  des  maires  et  adjoints. 

Trois  systèmes  étai<mt  en  préseencc  :  I"  le  choix  par  le 
pouvoir  exi-cutif  ;  iî-  l'élection  par  les  conseillers  munici- 
paux i'\  dans  le  sein  de  la  municipalité  ;  3»  l'élection  di- 
recte par  le  sulTroge  universel. 

La  grau  le  majorité  et  le  Gouvernement  paraissent  s'ar- 
rêter au  second  sy.stème.  Tôt  .M.  Habaud-Laribière ,  qui 
avait  propo.sé  le  troisième,  s'est  rallié  au  .second,  du 
moins  pour  le  projet  de  décret  en  dùscussion  qui  n'est 
que  provi.^oire.  Ce  .système  est,  d^ailleurs,  celui  adopté 
par  la  commis.sion  de  constitutiom  .Seulement  le  citoyen 
Sénanl,  ministre  de  l'intérienr,  aldemandé  que  le  choix 
fût  n;.scrvé  ;iu  gouvernoment  pouiî  les  communes  dt^pas- 
santun  certain  chiffre  de  population.  La  question  a  été 
renvoyée  à  l'étude  de  la  commission,  et  la  discussion  sera 
reprise  demain  au  point  où  on  l'a  laissé^. 

^    ^neKtlon  da  mrliat  «les  chemlnn  de  fer. 

Le  citoyen  Recurt,  miniàtre  îles  travaux  publics,  en  re- 
produisant une  detnande  antérieurement  faite  d'un  crédit 
de  6  millionsi  pour  travaux  à  faire  sur  le  chemin  de  fer 
de  !Mris  à  Lyon,  section  de  Chàlonsrsyr-.Saône  à  Colom- 
bes, a  lais.sé  tomber  incideminent  que  la  question  du  ra- 
clrit  des  chemins  de  fer  était  retirée....  Grande  rumeur 
dans  toute  l'Assemblée  ,  un&foulo  de  membres  se  portent 
versia  tribune;  enfin,  au  milieu  du  bruit,  le  président 
parvient  à  faire  enlgndre  que  le  projet  de  décret  sur  le  ra- 
chat des  chemins  de  fer  a  été  retiré  de  l'ordre  du  jour  sur 
la  demande  du  ministre  des  finances,  qui  désire  étudier 
lui-même  la  (|uestion. 

Cette  es|HM-c  d'ajournement    i.ous  parait  de  très  mau- 
v.Us  augure  pour  le  sort  du  projet,  carit  nous  semble  peu 
probable   qtie  M.  Çoudchaux  soit  arrivé  jusqu'à  es  jour 
sans  se  former  une  opinion  sur  cette  importante  question 
politique  et  financière.  .Nous  esp.'rons,  du  moins,  qu'à  dé- 
faut du  ministre,  il  se  trouvera  dans  l'Assemblée  assez  de 
membres  qui  sauront  défendre  les  droits  de  l'Etat  et  les 
grands  intérêts  publics.  La  majorité  saura  reeonqui'rir 
sans  dommages  pour  les  actionnaires,  les  voies  de  com- 
Oîunications  qui  constituent  entre  les  mains  des  fin- 
ciers  de  redoutables  fiefs,  et  qui  jamais  n'.-»*-  '      -'*|'" 
sortir  du  domaine  public.  Que  l'on  mo''-''*       --«lUent  d(i, 
proposées  du  rachat,  soit,  mais  '-         -.«e  le»  conditions, 
principe  qui  est  une  véri'"'       -4*16  l'on  Sauvegarde:  le 
démocratique.  -»»»lc  clef  de  voûte  pour  l'édaice 

l,.    .■    !  ^' ■'  '• 

■  ;  -• •  projet  de  constitution  sera,  dès  demain,  soumis  à 
l'«xamen  préparatoire  des  bureaux  dont  djB  a  avancé  de 
quelques  jours  le  tirage,  afin  de  hâter,  autant  que  possi- 
ble, le  momenfioù  la  constitution  sera  discutée  dans  l'As- 
semblée. 
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Iieçons  pour  tous  et  à  tous! 

Quelle»  letoia  terrible»  !  que  de  bien,  si  elles  profitent  ! 
■que  <lc  mal,  si  on  ne  sait  pas  les  comprendre  ! 

L  Anx  premiïrs  coups  de  fusil  de  l'insurrection,  TannAe 
de  l'ortlre  s'est  Mssemblée,  non  pis  de  Paris  seulement, 
mais  d'un  bout  à  Vautre  de  la  Fraftce.  En  moins  de  trois 
jours,  les  déparlenîwts  envoyaient  spontanément  sur  Pa- 
ris une  avant-garde  lie  60  mille  hommes!  En  huit  Jour», 
«i  l'insurrection  eût  kiomphé  un  moment  à  Paris,  500 

.  :    V,    ■•■         : 


mille  gardes  nationaux  des  prpvinces  fussent  venus  l'é- 
craser ou  rétouiTer  dans  son  tromphe...  —  D'obscurs  Ins- 
tigateurs de  complots,  .des  artisans  in.sen8és  de  conspicv 
tions  croiront-ils  encore  qu'ils  pourraient  imposer  par  un 
coup  de Tnain  leur  dictatui:e  à  la  France? 

Que  les  insensés  qui  songent  à  fonder,  par  la  force  et 
dans  le  sang,  dans  le  sang  de  leurs  frères,  dans  leur  pro-^ 
pre  sang,  la  République  démocratique,  fraternelle  et  so- 
ciale, comprennent  donc  la  leçon  tertjble  que  leur  ont 
donnt^  Paris  et  la  province  ! 

IL  Qui  a  vaincu  l'insurrection?  la  garde  nationa'e  de  Pa- 
ris dans  les  rangs  de  laquelle  Auguraient  des  masses  d'ou- 
.vriers,  des  prolétaires;  les  gardes  nationales  des  dép;u-- 
tements,  composées  en  trés.grande  'partie  de  citoyens  en 
blouse,  de  travailleurs  aux  mains  calleuses  ;  enfin  les 
prolétaires  de  l'armt'e,  les  prolétaires  de  la  garde  mobile! 

Où  eût  été,  les23, 24, 25  et  26 juin,  la  garde  mobile,  ces 
enfants  des  barricades  de  Février,  s'ilsn'eussent  été 
organisés,  habillés,  logés  et  nantis  d'une  paie  quotidienne 
qui  leur  ■'••••  Titit  l'existence? Qui  oserait  dire  que  nonmbrc 
d'eri'r  ■  \  a'eusseut  pas  été  derrière  les  barricinles  qu'ils 
.ont  enlevées  en  se  faisant  héroiquemcnt  massacrer  pour 
t'ordre  et  la  République  ! 

I^s  ouvriers  des  ateliers  nationaux  bien  organisés  i  tel» 
"qïïè  les  selliers,  dirigés  par  le  capitaine  Durand;  et 
autres^  loin  de  se  jeter  dans  l'insurrection,  n'y  out  pas 
pris  part  ou  l'ont  combattue  dans  las  rangs  de  la  garde 
nationale.  Quelle  leçon  pour  les  rétrograde»,  pour  les 
hommes  sans  liées,  sans  cœur,  sans  foi,  sans  espé>ance 
et  sans  charité,  qui  ne  veulent  p.is  compremlre  que  le 
mal  a  ses  causes  profondes  dans  la  misère  des  masses, 
que  la  société  ne  peut,  sous  peine  d'anarchie  perma- 
nente et  de  mort,  rentrer  dans  ses  anciens  errements  ;  qu'il 
n'y  a  qu'un  moyen,  un  seuLde  sauver  l'ordre  et  la  socié- 
té :  nssttrer  le  trarail  ;  garantir  l'existence,  par  un  tra- 
vail produclij,  aux  masses  déshéritées! 

m.  Le  .système  précaiie,  io.soli  laire  d'un  travail  national 
fondé  sur  le  crédit  de  la  haute  banque,  Jes  escompteurs, 
des  marchands  d'argent,  que  désarçonnent  périodique  - 
ment,  au  premier  choc,  les  cris«8indu.-triel!es,  politique* 
ou  sociales,  attire  l'industrie  dans  les  grandes  villes  où 
résident  les  financiers,  et  y  accumule  des  masses  de  prolé- 
taires exposés  du  jour  au  lendemain  à  mourir  de  faim  par 
la  cessation  du  travail,  par  la  paralysie  d'un  crédit  sanscOn- 
sistance.  Sont-ce  les  proléLiires  qui  se  sont  agglomérés  dans 
les  grindes  villes? Ne  sont-ce  pas lesétablissements  indus- 
triels qui  les  y  ont  attirés  au  détriment  des  campagnes? Par- 
tout mai»  en  Franc^  surtout,  l'industrie  ne  doit  être  gé- 
néralement qu'une  annexe  de  l'agriculture.  1^  grandes 
villes,  sous  peine  de  mort  pour  l'ordre  social,  ne  doivent 
pas  rester  de  grands  centres  d'industrie»,  encombrés  de 
prolétaires?  iN'est-ce  pas  dans  ces  légions  de  la  faim  et 
de  la  misère  que  se  recrutent  les  sold.i»s  naturels  de  tou- 
tes les  insurrections?  —  Quelle  leçon  les  journées  de  juin 
ne  donnent-elles  donc  pas  à  ces  économistes  des  vieilles 
écoles,  à  ces  ignorants  ou  égoïstes  apôtres  du  laissez  fai- 
re, à  ces  amis  Intéressés  ou  aveugles  de  la  Féodalité 
financil^re,  qui,  au  lieu  de  songer  à  l'organisation  solide 
d'un  grand  système  de  crédit  universel,  démocratiquement 
fon  (4^  sur  1q  sol  et  sur  l'association  de  toutes  les  riches- 
ses et  de  toutes  les  forces  productives  de  la  nation,  vou- 
draient recc^stituer  purement  et  simplement  l'aristocratie 
financière!  |  •  |^ 

IV  Lesateliers  nationaux  improductifs  étaient,  une  plaie 
dfeolanle,  mais  une  plaie  y«'i7  fallait  guérir.  Il  fallait 
créer  des  travaux  agricoles,  de  défrichement,  d'irrigation, 
etc.,  organiser  de  gra.ids  travaux  publics,  former,  par 
enrôlement,  des  légions  de  pionniers,  leur  donner  des 
drapeaux,  dé  l'enthousiasme  et  des  garanties  d'avenir- 
Il  fallait  créditer  toutes  les  industries  qui  pouvaient  re- 
prendre vie,  et  ne  dissoudre  que  par  vole  de  soustraction 
progressive  ces  ateliers  nationaux  que  d'imprudentes 
paroles  de  tribune,  que  desmenacM  de  dissolution  vio- 
lente, ont  transformes  en  une  armée  formidable  d'insur- 
rcrlion  et  ^g  révolte. 

vuelle  leçon  !  quelle  leçon  terrible  que  lés  journées  des 
W,  24,  25  et  26  juin,  pour  ces  hommes  de  compression, 
de  précipitation,  ces  violents  amis  de  la  modération  et  de 
l'ordre,  qui  ne  savent  ni  comprendre  les  causes,  ni  cal- 
culer et  prévoir  le»  effets  ! 


biicain,  assis  sur  la  plus  large  base  démocratique  ;  quelle 
famille,  quel  nom,  quel  intérêt  dynastiques  eussent  résisté 
à  cette  bataille  rangée  de  toutes  les  passions  révolution- 
naires, de  tous  les  égarements',  de  toutes  les  illusions,  à 
cette  bataille  de  la  faim  et  de  toutes  les  misères?  Com- 
prendront-ils? 

VI.  Leçons,  leçonsenQn  pour  tous  ceux  qui  manient  la  plu' 
me  ou  la  parole,  leçons  pour  tous  les  hommes  ilelwnne  vo? 
loiité,  de  bonnes  intentions  qui  ont  horreur  des  révolutions 
et  des  guerres  sanglantes,  qui  savent  que  l'ordre,  la  paix 
l'union,  l'association  seules  peuvent  sauver  la  liberté, 
fonder  la  prospérité  publique,  émanciper  les  prolétaires, 
oi^niser  l'avenir;  leçons  pour  eux  tous,  leçons  pour  la 
Démocratie  pacifique  elle-même  !  Qu'ils  comprennent  tous 
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I  «a  ee  moment  daq 
ïteie. 
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De  la  résolution ,  de  l'initiét 
des  mesures ,  c'est  le  seul  nïo| 
gers  de  la-situation. 

Ces  dangers  paraissent  se 
ne  sont  tels  que  pour  les  esj 
résolus. 

Si  l'Assemblée  se  laisse 
doctrines ,  si  elle  pennet  aux!: 
nuqueis  du  système  constitut'  ' 
rile  opposition  de  diriger 


de  l'énei^gié ,  de  g 
de  triompher  des  < 

et  menaçants,  mai 
■  ibles ,  routiniers 


.              ,                 ^  ,       -  ...  -        .  aux  affaires  sous  prétexte 

que  nous  vivons  eu  des  temps  où  les  n^ilieures  les  plus  t  ne  feront  qu'une  chose  :  n 
pares  intentions   ne  doivent  se  formuler  que  sous  les  ex-  j  l'anarchie.  f  '^ 

pressions  de  la  plus  grande  prudence  ;  que  les  pas-  L'habitude  c'est  précisémei  " 
sions  ardentes ,  là,  faim ,  les  illusions  révolutionnai- 
res de  toutes  sortes  sont  autant  de  barils  de  poudre 
au  milieu  de  nos  grands  foyers  de  civilisation  et  de  mi- 
sères, et  qu'il  ne  faut  pas-jouerrméme  avec  des  étincelles, 
dan»  le  voisinage  de  ces  barils  de  poudre 


VIL  Leçons!  leçons  pour  tous!  Tâchons,  tâchons  donc, 
IQpus  tant  que  nous  somn^es,  de  faire  sortir  la  raison,  l'intelli- 
gence, l'unionlde  cette  épouvantable  explosion  révolution- 
naire !  ftrnitentiam  agnmvs  omnes  !  CalmoAs  les  esprits, 
effaçons  les  haines,  résolvons  les  problèmes,  aimons- 
non»  les  uns  les  autres,  'aimons  »urfôut  ce  peuple  qui 
souffre  tant,  qui  nous  nourrit  par  son  traVail,  que  la«o- 
ciété~&ntéripure  a  laissié  eii  proie  à  la  mikère,  à  l'igno- 
rance, et  si  facilement  accessible  à  toutes  les  excitations, 
à  toutes  les  défiances  f  Travaillons,    travaillons  airdem- 


ment,  travaillons  de 
paration,  de  fraternitl* 


càncert  à  l'oeuvre  d'union,  de  ré- 
'!  Que  toutes  les  bonnes  inten- 
tions forment  un  irrésistible  faisceau  de  bonnes  volon- 
tés! Que  toutes  les  .intelligences  s'éclairent,  que  tou- 
tes les  i  jées  se  produisent,  que  tous  les  cœurs  se  rap- 
prochent, que  toutes  les  mains  s'apprêtent  à  se  serrer  et  à 
travailler  en  commun  au  bonheur  de  la  patrie  commune... 
Que  l'Espérance  descende  sur  nous  !  La  France  est  tou- 
jours la  grande  nation  initiatrice  et  martyre.  Après  le  cru- 
ciflement  la  résurreetion  glorie jse.  Que  le  sang  sorti  de  ses 
Hancs  par  une  large  blessure  rachète  l'humanité  entière  ! 
Oui,  la  France  est  choisie  ^e  Dieu!  Dieu  a  fait  de  la 
France  le  Christ  moderne  des  Nations.  Dieu  sauve  la  Fran- 
ce !  et  la  France  sauvera  l'humanité 


.T 


V.  CONSIDERANT. 
Représentant  du  Peuple. 


V.  Et  les  intrigants  de  toutes  les  prétendàncet,  de  toutes 
les  monarchies  ;  les  hommes  qui  fomentent  chez  nous  l'a- 
harchie  et  la  guerre  civile  pour  pêcher,  non  hélas  !  dans 
de  l'eau  trouble,  mais  dans  des  torrents  de  sang  flran- 
çais,  des  couronnes  royales  ou  impiTiales!  comprendront- 
ils  enfin,  en  présence  de  cette  lutte  horrible,  où  des  deux 
parts  on  s'tst  battu  aux  cris  de  Vive  ta  République!  que 
leurs  calculs  ne  sont  pas  seulement  des  calculs  de  crime, 
mais  éhcore  de  folie!  Comprendront-£ls  qu'en  semant  la 
haine  et  la  guerre  au  sein  de  notre  République,  ce  n'est 
pas  ime  monarchie  qu'ils  préparent,  mais  la  ruine  de 
la  patrie,  la  destruction  de  la  propriété,  le  meurtre,  le  sui- 
cide de  la  France  ?  Que  deviendraient  lôira  prétentions  et 
leurs  prétendants  au  sein  de  celle  colossale  guerre  de 
tous  les  éléments  politiques  et  sociaux,  de  tous  les  par- 
tis, de  toutes  les  classes,  des  campagnes  contre  les  villes, 
des  provinces  contre  la  capitale 
hors  la  République  aujourd 
qu'une  Jaquerie  universelle 


L«  Ministère  des  finances. 

Le  ministère  des  finances  est  aujourd'hui  le  premier  de 
tous  les  ministères. 

Le  ministre  des  finances  peut  eatraver  toutes  les  bon- 
nes intentions,  tous  les  projets  de  ses  collègues  et  du  chef 
du  pouvoir  exécutif,  s'il  ne  sait  pas  se  placer  à  la  hau- 
teur de  la  position;  il  peut,  au  contraire,  sauver  la  si- 
tuation, s'il  sait  se  décider  à  temps  et  ^ir  vite. 

il  faut  trouver  de  l'argent  ;  il  faut  eojaire  par  tous  lès 
moyens  possibles.  Qu'on  ne  recule  plus  devant  les  procédé» 
dont  on  s'effrayait  naguère.  Pour  occuper,  pour  faire  vi- 
vre, pour  moraliser  cette  nombreuse  population  dont  la 
misère,  l'inaction  et  l'ignorance  sont  des  menaces  inces- 
santes de  désordre,  Jl  est  urgent  de  créer  au  plus  vite  une 
armée  industrielle  pour  les  jeunes  travailleurs;  des  colo- 
nies agricoles  .pour  les  familles  que  leurs  habitudes  et 
leurs  travaux  rapprtchent  de  l'agriculture,  de  comman- 
diter de  nombreuses  associations  vclontaires  parmi  les 
ouvriers  de  l'industrie.  Il  faut  en  même  temps  raviver  le 
commeice  «teint-et  fournir, aux  fabricants  épuisés  les 
moyens  de  reprendre  leurs  travaux 

fout  II  monde  est  d'accord  sur  l'efficacité  et  la  néces- 
sité de  la  plupart  de  ces  m<  sures.  Tous,  gouvernants  et 
gouverné»,  riches  et  pauvres,  ignorants'et  savants,  con- 
viennent qu'il  y  a  beaucoup  à  faire. 

Mais,  pour  faire  beaucoup,  il  faut  beaucoup  d'argent, 
et  qu'arrirerait-il  de  tout^  les  mcsur.^s  proposées,  de 
toutes  les  bonnes  idées  conçues  par  le  pouvoir  exécutif  et 
par  l'.Vssembl  'c,  si  le  ministre  des  finances  venait  appor- 
ter h  toutes  les  propositions  ce  terrible  et  désolant  veto  ; 
ma  caisse  est  vide,  "^ 

les  capitaux  se  cachent,  le  crédit  est  anéanti,  les  pro- 
priétaires grands  ou  petits  sont  réduits  aux  expédients; 
il  est  impossible  de  recourir  encore  à  la  voie  de  l'impôt 
ordinaire.  Il  est  indispensable  que  l'Etat  songe  à  se  oréer 
de  nouvelles  ressources.  _  1 

Nous  adjurons  M.  Goudchaux  d'envisager  sérieusement 
la  situation  du  pays  et  d'étudier  avec  soin  les  divers  sys- 
tèmes' q[ûi  doivent  abonder  dans  les  cartons  de  son  mi- 
nistère. ^ 

La  France  a  des  ireseources  infinies  dans  la  fécondité 
de  son  sol,  dans  le  patriotisme  de  ses  habitants.  Il  tuAra. 
de  frapper  du  pied  sur  notre  terre  puissante  et  généreuse 
pour  eii  faire  sortir  des  richesses  encore  inconnues. 

De  larges  et  hardies  mesures  de  finances  ne  trouveront 
partout  que  des  approiiateurs.  La  terrible  épreuve  que 
nous  venons  de  traverS^J^  trop  sentir  à  tous  le  besoia 
du  calme,  de  la  paix  et  de  l'union,  pour  qu'une  seule 
'v«i^  s'élève  contre  des  propositions  réellement  salutaires 

et  fécpnd<^.  I  .  .  .    U-.    :    -j  "r    1-  •  u, 

il  ne  s'a'urit  pas  seulement  d'empêcher  la  banqueroute  I  les  habitants  du  faubourg  une  impression  pénible. 
I  de  l'Etat,  que  l'on  y  songe  bien;  il  s'agit  avant  tout  de  I     Les  faubourgs  regorgent  de  malheureux  -sans 

'  '    ' * "    -'  -"--'  '—  '-' '  saignani 
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aujourd'hui  ;  les  hommes  d'hÉ 
fléau  des  époques  de  crise.  'En" 
de  leur  routine,  ils  ne  savent^ 
sures  dont  la  prudeiire  méme^ 
funeste  que  les  étourderies 
étonnés  de  leur  impuissance.  Si 
entraînant  le  pays  dans  d'éf 

Nous  ne  suspectons  pas  lo  1 
nous  ne  doutons  pas  de  l&ir 
dinaires;  nous  ne  nions  pas 
dus,  les  services^u'ils  pooff. 
les  flots  débordés  de  la  société  ii 
les  passions  reprendront!!  un 
ntais,  au  nom  ou  ciel,  qu'ils  ati 
et  qu'ils  laissent  aux  honjmes  j 
éducation  constitutionnelle  et% 
diriger  une  époque  nouvelle,  < 
des  destinées  fujures  de  la 

II  est  impossible  que  dansf 
cen's  représentants  clu>isis  pari 
trouve  pas  quelques  hommes  i 
d'un  caractère -entreprenant,  d'i 
nitaire,  qui  prennent  en  main  f 
sent  franchir  résolument  l'abln 
ces  de  disnar^tre. 

Qu'on  cn.^rcheces  hommes; 
hâte  ;  le  temps  presse. 

Les  coups  de  fusil  de  ces 
n'ont,;%solu  ni  le  problème  du  ! 
la  faim,  ni  le  problème  du  tràva 
sent  encore  palpitantes  toujoo 

A  tout  prix,  il  faut  les  résoud 

Encore  une  fois,  pas  4e  de 
moyens.  L'audace,  l'énergie 
veaux! 

La  Gérde  mobile 
Indostrif 

La  garde  molùle  k  été  tou^i 
sujet  d'admiration  et  d'étonné 

Comment  se  tait-il,  se  de 
mobiles  qui  ont  été  recrutés  da 
muant,  de  plus  indiscipliné  aul 
risienne,  dans  les  faiseurs  de  .' 
de  Février,  comment  se  fait-il  qo| 
se  montrent  si  admirablement  i  ' 
maintenir  l'oklfe,  à  sauver  lei 
blique?  ' 

i\  Il  faut  en  convenir,  il  y  a  dâ 
4ùc  chose  de  bien  digne  de^i 

Les  jeunes  et  vaillants  insu 
qui  leur  avait  été  fait,  se  sobt 
tés.  Ils  ont  vu  s'ouvrir  devant 
l'mquiétude  du  lendemain  fait 
l'uniforme  a  jétabli  un  lien  puis 
une  hiérarchie  de  chefis  lilM«meii 
et:  l'unité  ;  enfin  l'organisation 
sation.         ' 

Lai  garde  mobile,  au  lieu  àé\ 
fenseurs  aux  barricades,  a  dd 
à,  l'ordre  social.  On  se  demand 
pas  à  faire  quelque  chose  d'à 
inoccupées  et  inquiètes  qui  med 
quillité  publique.  Si  nous  avons  â^ 
garde  mobile,  il  n'y  a  pas  eai 
industrielles,  et  les  travaux  de 
de  défrichements,  de  Icanaiisati^ 


encore  aux  vie.^ 
les  du  passé ,  aux 
l  ou  de  l'ancienne  et 
ilibérations,  et  d'en 
^habitude,  ces  bomi 
conflits  et  it^ron 

^dont  il  faut  se  di 

ide  sbnt  le  péril 

es  dans  le  cerclée 

pdre  que  des  demin 

^lus  dangereose  et  ] 

casse-cou ,  et ,  biei 

étent,  puis  reculL 

jitables  cataclysmes. 

'ouloir  de  ices  bomd 

Bité  dans  les  temps 

œrvices  qu'ils  ont  n 

rrendre  encore,  lorw 

Kront  creiisé  un  iit< 

I  unifonne  et  paisii; 

itquecejourvleii 

lux  et  libres  de  to 

|ementaire  la  tâche 

"  '  les  pr^ières  .bai 

Asseml|lée  de 
Dfnce  entière ,  il  a^ 
caractètle  énergîqj 
enr  largeineot  hmî 
ouTonail  jet  nous 
nous  so^ames ,  ma 

■  "  î  -  ■* 

I  les  troiive,  qu'on 

<!       l 

horriltes  journi 
iit,  ni  le  problème 
'  es  questions  se 
toujours  mena 

-mesures;  les 
lit  des  hommes  1 


ci  im  inépuia 

it-on,  qu^«^  ga 

iqu'Uyadeplu») 

de  la  population  i 

icades  de  la  Révolut 

!s  mêmes  jeunes  j,. 

iplinésset  si  ardentsl 

reniement  de  la  Ré 

rapprochement  qu 
leet  de  réflexion, 
^de  février,  sur  l'api 
ntairement  enrégia 
une  carrière  assu.. 

à  une  paie  régolié 
it  desoUdarité;  to 
ioisis  a  assuré  l'o 
implacéAla  désorg 

d'Intrépides 
l'iotrépides  défens 
ïès  lors,  s'il  n'y  i 
Dgue  pour  les  ma 
eront  toujours  la 

d'armée  de  Iij_ 
I  d'armées  agricoles! 
gisement,  d'irrigatlof 

de  chemins  de  fer 


3e  la  garde  mobile',  : 


manqueront^  pas  en  France. 
Après  la  création  si  oppor 
devons  donc  désirer  la  créattiiltes  années  agricole 
Industrielles.  Les  enrôl^n^its  v|  mtiùres  ne  manque 
pas.    -.-    •"■  «    ' 


La  curiosité  amène  chaque  ja  tr  en  f^nboiiiig  Saint 
toine  une  foule  avide  de  contem  lerl»  traces  de  la 
acharnée  qui  s'y  est  livrée,  on  vlit  'robi  $19  matwMeêi 
chirés  par  les  balles,  trouées  pailes^^ttH^  ces 
sans  vitres  ;  on  vent  lire  sur  I^fl^niflkls  habit 
lémotions  de  cçions^combat;  mjgôAjàBlbeaàn  d'ea&| 
détails  de  cettedbulburéùsé  côi^otfon. 

La  curiosité 'des  premiers  jours  avait  un  car 
gravité  et  de  tristesse  sérieuse  ;jious  pensons  qu'il  n'i 
ra  jamais  dans  l'esprit  de  notre  généreuse  nation  di 
vertir  ces  sentiments  de  compassion  si  nlbble»  et  si  ii| 
rels  en[  sentiments  de  triomphe.  Cependant  depuis 
on  profite  du  replacement  des  pavés  pour  s'y  prora 
l  dans  des  équipages  qui  font,  dans  ces  circonstances. 


pitale?  Comprendront-ils  que,  1  sa.mn  la  France  entièrp  de  la  misère,  de  l'anarchie  et  de  I  sans  travail,  et  dont  les  blessures  sont  saignî 
'hui,  nous  n'avons  pour  avcmr  lia  guerre  ci\ile.  I  l'irrésistible  entrahiement  de  la  curiosité  s'allie 

, .^ —  et  la  barbarie  !  I     Pour  airiver  à  ce  réaulUt,  rien  n'est  possible  sans  de  I  Jnité  ;  que  les  voitures  des  visiteurs  apportent  du 

Eh!  quel  gouvernemenlatitrc  qu'un  gouvernement  repu-  |  grandes  niesure»  flnancière».  On  peut  dire  avec  raison  l  habite,  de»  eecoo»  dé^tottte  AttiUOt  et  1«»  - 
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UBMOCKATM  VAMà^t^UH,  -  ftAltBi>i,  1«r  J^l^trlSifC 
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dans  les  faubourgs 

de  ralliement  au  lieu  d'^ 

dans  It'S  âmes. 


hdïont  bientôt  une  cause  féconde 
*re  un  nouveau  sujet  d'irritation 


Le  Morning  Herald 
général  Cavaignac  devi 
publique  par  l'Assem' 

Le  parti  le  plus  sage  ftl 
tuelles,  serait  de  nommer  ji 
République,  en  attendant 
avL'C  de  pleins  pouvoirs 

Président  do  la  Repu 
auUint  de  discernement 
qu'il  nommerait,  qu'il  a 
cicrs-généraux.  et  autres_  ce 
tien  ;H  formerait  à  la  fois^ 
déro.  Il  est  dans  la  positi(| 
respectée. 


nse  comme  le  Daily  News  que  le  ' 
t  être  nommé  président  de  la  Ré- 
s  sationale.  Il  s'exprime  ainsi  : 

prendre. dans  les  circonstances  ac- 
e  général  Cavaii^nar  présiilent  de  la 
le  la  constitutiun  s<>it  volée,  et  cela, 
ir  forraer  un'>  ailministralion'. 
|ue,  le  général  CiviliyB<X?iiiofi(igniit 
ins  le  chyix  des  ministre»  cl  agents 
inlré  Tie  l^rt  ,lans  le  choix  des  ©fli- 
ji  l'ont  Sfcpndo  peiulanl  rfnsurri'c-, 
jn  Kouvcrnement  doux,  fi-rme  et  nio- 
n  d^un  arbitre  dont  l'autorité  strait 


i 


lllaulf<rstc  dc|    l'£colc  ^iociéltiire. 


Il  y  a  dé  bonnes  geîf 
propos  des  ignorants,  et? 
tous  les  socialistes  sont*" 

Nous  protestons  pouj 
ver,  par  des  analyses  d 
mais  cessé  d'attaquer  1' 
gncr  l,es  procédés  p^iifli< 

Le  lUaniJestc  de  l'Ée^ 
posions  alors  les  prini 
Nous  nous  bornons  à  ci 
ne  laisseront  aucun  dt» 
fiai. 


i  qui  ouvrent  leurs  oreilles  aux 
qui  s'imaginent  de  bonne  foi  que 
les  anorc'iisled.  ,  \ 

potre  part;  et  nous  allons  pruu- 
nos  écrits,  que  nous  n'avons  ja- 
Sprît  révolutionnaire  et  d'ensei- 
iie». 

9  Sociétaire  a  paru  en  18-10.  Nous 
les  essentiel^  de  notre  politique. 
èc  les  fragments  dont  les  termes 
e  dans  l'esprit  du  lecteur  impar- 


Tuute  théorie  de  réform»'  sociale,  sous  peine  de  n'être  qu'un 
vain  mot,  qu'une  étiquetterj  «uis  idée,  qu'un  prétexte  à  do  vagues 
déîîlâmations  ou  à  d'absurq  es  renversements,  doit  fournir,  tran/ 
tovt',  un  plan  déterminé  qw  ilconquo  pour  une  combinaison  nou- 
velle des  intérêts  rfanl?  7a  tf  immwHe...  ~  " 

Conséquemment  cette  doii  ;trine  devra  s'en  tenir  à  demander 
la  vérification  expérimenta!!  lOtt  l'épreuve  locale,  sans  conipro- 
mottre  l'Etat  et  la  société  ei  liitante...,  sans  enfreindre  les  lois 
politiques,  les  lois  religieudj  s  et  les  lois  morales  de  la  société... 
Le  caractère  de  moralilél  sociale  d'une,  doctrine  réformatrice, 
réside  dans  la  facuRéide  tfi  faire  acce/jter  lihrement  et  rolon- 
tairetneni  par  toutes  les' a  asses  de  la  société,  en  servant  et  en 
liant  les  înlércisde  toutes '•  (bscIu»scs,  —  bien  loindejetiT  ehlro 
elles  de  nouveaux  fertnenta  de  dissension  et  de  haine,  ou  d'acti- 
ver les  élénwnls  d'irritatiol  .'et  de  guerre  intestino  qui  existent 
entre  elles...  ', 

Ces  vérités  élémentaires'-  et  très  simples,  ont  une  importance 
capitale,  surtout  au  sein  df  i  l'anarchie  des  idées  et  du  désordre 
révolutionnaire  actuel..]  G  fe  vérités  suffisent  pour  opérer,  par 
leur  simple  production,  l'ai  eantissementdeâraus.ses  doctrines  de 
progrès,  et  notamment  àÈ%   joctrines  révolutionnaires. 

D'abord  n'est-il  pas  tfvic  çnt  que  les  gouvernements  débordés 
par  l'esprit  révolutionnair  i,  s'épuisent  en  effoits  impuissants 
pour  combattre  cet  esprit,  <  iii  dirige  conl^'e  eux  l'arme  Irés-dan- 
eereuse  do  ses  déclamation:  !  aussi  vagu'-s  qu'irritantes  sur  la  li- 
berté, les  droits  du  peuple^  la  réforme  socinle  et  le  prot;rès?  Eh 
bien,  les  gouvernements j>ei  ivent.  dés  aujourd'hui,  confondre  pu- 
bliquement toutes  les  doctn  nés  subversives  et  les  anéantir  sous 
l'aveu  forcé  do  leur  propn»^  vacuité,  de  leur  propre  faasselé;  et 
cela  puilrement  et  simplemem  \  en  les  sommant  de  produire  leurs 
préti-ndues  théories  ae  réfoiÀpe  sociales  et  do  progrés,  et  spécia- 
lement leurs  plansd'organisa  lion  susceptibles  d'être  rùshVepreH- 
ve  locale  devant  la  soCiété,i|t  de  provoquer  l'imitation  spontanée 
dans.rhumanité...  1 

Il  est  incontestable  queUlsimple  mise  en  demeure  de  produire 
quelque  chose,  publiqueraèi^  et  ofriciellemt.'ht  signifiée  au  nom 
du  progrès,  par  les  gouvernements,  à  tous  leurs  ennemis,  c'est- 
à-dire  a  tous  les  paitis  rén)lutionnaires,  confondrait  cl  ânéaiiti- 
ralil  à  l'instant  mémo  tous  ets  partis.  El,  en  effet,  n'est-il  pas  cer- 
tain que,  tous  les  membres  do  ces  partis  n'étant  liés  que  par 
une  commune  négation,  c«i  partis  n'existent  et  n'ont  de  force 
qoedaas  la  voie  de  la  négaBlon  ou  du  renversement?  Ils  seraient 
oonc  amenés  à  s'imposer  silence  à  eux-mêmes  aussitôt  que  !es 
souvernements  les  sommeraient,  au  nom  du  progrés  et  des  ré- 
torioe^sociales  dont  ils  fontjtantde  bnïlt,  de  produire  seulement 
une  aMrniation  sociale  défaipinée  quelconque,  et  à  plus  forte 

pible  d'aHronter  l'épreuve  dej'oxjié- 
lontanée  ? 
tes  et  intelligents,  qui   sont  très 

vr[raient  les  yeux. 

lonn'aîs'sant  qu'ils  ont  été  victimes 
anl  (|ue  les  Doctrines  révolutiou- 

l'cmprcsscraient  do  passer  du  camp 

'luê  révolutionnaire,  au  rha.np  du 
sociale,  c'est-^-diro  de  l'Agitation 

Discussion,  delaCon.spiiation  à  la 
périence... 

!r  arbitrairement  et  orgueilleuse- 
ment no<  vuesjà  la  Société', -'aous  conjurons  tout  homme  sincère 
d'examiner  sémeusement  et  loyalement  nos  principes  ;  et,  si  nous 
sommons  les  j^ommes  de  lotis  les  partis  de  se  rallier  à  nous,  ce 
n'est  point  au  "nom  d'une  ri(||icule  prétention  de  supériorité  pcr- 

Wpénorité  même  des  principes  ((ue 

de  la  raison  individuelle  de  chacun 
au  nom  des  bons  sentiments  dont 

i  doues   les  hommes  qui   militent 


raison  uno  atBrmation  si 
riencc  locale  et  de  l'imitatioi 

Dés  lor»,  les  hommes  hoi 
nombreux  dans  ces  partis, 

Ces  homines  généreux^ 
d'une  illusion  cN^réino  esr  ci 
naires  recèlent  le  Progrès, 
du  faux  Progrès  ou  do  lapoli 
Progrès  réel  ou  de  la  Sciei 
a  l'Etude,  de  la  Querelle  à 
Recherche,  dii  l'Emeute  à  I' 

Bien  loin  d(|  vouloir  im| 


sonr^clle,  mais  au  nom  de  la 
nous  soumettons  au  tribunal 
•  dés  membres  de  ces  partis, 
nous  supposons  généralem< 
dans  leurs  rangs.... 

Ainsi,  d'un  côté,  l«  partiaSrisenl  à  faire  Irion^phcr  leurs  idées, 
leurs  hommes  ou  leurs  passi  ms,  en  les  imposant  à  la  société  nar 
le  pouvoir  dont  ils  se  dispï  !ent  le  maniement  :  do  l'autre  coté, 
l'Ecole  sociétaire  vise  à  fairq.  vérifier  ses  vdes  jmr  rexpérience 
et  à  mettre  simplement  lasodilté  en  état  de  les  réaliser,  si  l'ex- 
périence en  démontre  la  bonté 
Cessez  donc  de  nous  accuser  de  déraison,  de  folie,  d'orgueil, 
'  et  même  d'immoralité,  à  yoos  qui  ne  nous  avez  pçint  épargné 
jusqu'ici  ces  accusations  mil  fondées  !  Et  vous,  hommes  justes 
et  sincères  de  toutes  leâ  cldes  et  de  tous  les  partis,  à  qui  dous 
faisons  indistinctement  appel,  rendez-vous  à  la  vérité,  ralliez- 
vous  à  nos  principes,  et  accebtpz  la  main  que  nous  vous  fenduns 
incessamment  à  tpus,  quand  même  nous  atlaciuons  très  éncrgi- 
quement  vos  erreurs  !  Hommes  justes  et  si/icères.  \eiiez  défendre 
■r.  avec  nous  les  intérêts,  liés  intimement  entre  eu\,  do  la  stabi- 
lité et  du  progrès,  qui  son!  les  inlé.-ifs  li  èm;s  de  la  société  ! 
Rfconnaissi'z  avec  nous,  comme,  l-'ouiii-r  irjiH  l'a  iViit  ri-ronnal- 
■:-tre,  que  toute  réforme  capirib'i'  d'aniuliorcr  le  suil  des  tioinmo» 
iqui  souffrent  des  condition|de  la  société  actuelle  (et  tuus  en 
souffrent  misérablement  depuis  le  rrjonarque  juscpi'au  prolétaire), 
ne  peut  avoir  rien  do  comau.-i  aujourd'hui  avec  la  poliiiijuc 
proprement  dite,  avec  ses  dtn^reuses  n-formes  et  ses  détesta- 
tables  quci-elles  \  Enseignez  sf\cc  nous ,  à  tous  les  hommes 
Vraiment  dévoués  au  triomphe  do  la  justice  sociale  et  ùi^-i 
droits  imprescriptibles  de  l'humanité,  qiio  les  doctrmes  n-volu- 
tionnaire-»,  en  irritant  toutes  les  classes  les  unes  contre  les  ■  ii 
tre-i,  en  fcmentant  la  haine,  lii  luit;' et  le  d.V-ordrè  dans  la  so- 
ciété, éloignant  toute  réfoi^ie  intelligente  et  efficace,  loib  d'en 
préparer  les  voies  puisqu'elle!  éloignent  i.on-soulcment  Icsi  expé. 
riences  pacifiaues,  auxquell^  0.^,1  subordonnée  la,  réalisation  de 
toute  véritable  amélioralioi  soriale,  triais  encore  les  études 
iitirtitifiques  des  conditions  db  touliï  réforme  de  cet  ordre. 

Èt'voiiî»,— -'qtii  gouvcmoi  les  peuples  et  qui,  en  principe, 
avez  raison  de  maîrttcnir  l^wtorité  des  lois  et  de  vous  opposer 
aux  efforts  révolutionnaires,Ji^par  la  promulgation  des  principes 
exposésidaas  le  présent  manifeste,  nou.^  vous  mettons  en  demeure, 
devar^t  Thomanité,  do  conjBrer  les  révolutions  en  prenant  en 
main  vous-mêmes  la  cause  du  progrès  .social  !  Songez  en  outre 
que^  faute  i^  vous  d'accomplir  ce  devoir  élevé,  vous  vous  ren- 
arez  complic-es  des  révoli^ions  qui  iii.Miacrnt  de  vous  précipiter 
du  pouvoir  et  de  houîeveTser  de  nouveau  la  civilisation  euro- 
péenne! »  [l'ut)IK' en  \%'i^. 


Insurrection  de  Juin. 

Il  y  a  eu  quehjue  exagération ,  sui'vant  la  Gazette  des  Tribu- 
tiavx,  d^n»  c«  qui  a  été  dit  e*.  imprime  sur  le  nombre  des  fur- 
çata  et  de*  réeloslonoaires  libéré»  qui  se  seraient  trottes  dans 
les  rangs  des  iQsàrgcVj.  Il  n'est  pa<  douteux  qu'en  ce»  déplora- 
îles  circonstances,  comme  dans  toutes  o-lles  où  l'ordre  et  la  -e- 
curilé  publique  sont  compromis,  d<s  n-pris  de  justice  n'aieni 
tenté  leroinnwtre  queli|ucs  méfaits;  mais  jusqu'à  ce  moment 
on  n'a  pu  consWard'une  manière  posili\e  laprisence,  parmi  lis 
prisonniers,  que  d'une  vingtaine  de  condamné»  convclionnels. 
et  l'on  n'y  a  reconnu  qu'un  seul  forçat  en  rupture  de  Ion  nomme 
Boulard.'et  un  réc.usionnaire  libéré,  Clément,  dit  Longue^Epéc. 

—  Qn  sait'qîî5"'dimafïîW"sMr  un-.*  alerle  fort  \\\c  se  d('-clar;i 
dans  lés  environs  du  palais  de  l'Assemblée  :  on  annonçait  que 

fes  bandes  d'insurg's  se  présentaient  du  côté  de  la  barrière  de 
Etoile,  que  des  coups  de  feu  avaient  ét«^  tirés,  et  que  les  cui- 
rassiers avaient  été  forcés  de  se'rêfrtie*^  Ce  ftft  alors  qpe  l'ordre 
fut  donné  d'élever  des  bjfricades  a  l'cntour  da  palais. 
Voici  la  cause  de  re'te  alerte  : 

t'n  cuirassier  était  piacé  en  vedette  dans  les  Charape-Elv- 
Sèes,  qùaiid  un  individu  s'approchint,  lui  lui  MU  coup  de  pistb- 
et.  La  balle  glissa  sur  la  cuirass«,  et  le^yalier,  poursuivant 
ll'a^'sscur,  lu  frappa  d'un  coup  de  pointa  qui  le  renversa.  Le  cui- 
rassier regagnait  sa  place,  (|uand  son  .  gresseur,  qui  n'était  que 
bU»ssé  et  qui  avait  pu  recharger  son  pistoh'l,  fit  une  seconde  fois 
(eu  sur  lui.  A  ce  second  coup  de  feu,  le  détacliement  des  cui- 
rassiers se  porta  en  avant,  s'empara  de  rà.ssassin,  puis  so  replia 
jusqu'à  la  li^ne  où  se  trouvait  un  corjis  de  lanciers  pour  lui  re- 
mettre le  prisonnier,  i\n\  ayant,  quoi'jue  blessé  grièvement,  tenti- 
de  s'évader  dans  la  lutte,  'fut  du  haut  du  |iont  précipité  dans  la 
Seine.  i 

Un  morceau  des  vêlemeiiLs  de  cet  honline  est  resté  entre  les 
mains  de  ceux  qui  cherchaient  à  lenlenir.  IVi-st  un  morceau  de 
drap  qu'aux  buu'uns  qui  y  sont  encore  attachés!  on  rfconnai 
pour  avoir  fait  partie  d  une  tuiiii|uc  de  la  garde  a-publicaine  li- 
cenciée. '  I 

—  Pendant  le  combat ,  une  malheureuse  \  ivam  ière ,  iaccusée 
de  vendre  de  l'eau-de-vie  empoisonnée,  allait  être  [lassée  par  les 
armes.  Deux  représentants  au  peuple.  MM.  (îeniain  Sarrut  et 
A.  .Mie,  chercliaient  à  la  sauver.  U.  Sjrrul,  voyant  qu'il  ho  pou- 
vait dompter  l'exasptTation  de  la  foule,  s'écria":  n  Malheureuse, 
si  tu  as  empoisonne  les  défensi-urs  de  la  (ialrie,  tu  n'espas  di- 
gne de  périr  par  le  fer,  mais  par  le  poison  !  Avale  ta  liqueur!...» 
Et  la  pauvre  vivan^.ere  .<alsit  avec  ompres-sement  ce  m'oyen  de 
salut.  Mise  en  liberté,  elle  a  rejoint  le  régiment  de  dragons  au. 
quel  elle  appartenait.    . 

Nous  e  iipruntons  ce  récit  au  Reprcscntunt  du  Peuple. 

—  On  lit  dans  filusiours  journaux  : 
a  Voici  des  détail»  sur  un  épisode  qui  se  lie  à  plusieurs  faits 

importants  de  l'inMirrection.  Nous  les  tenons  d'un  témoin  ocu- 
laire : 

«  Dimanche  soir,  à  cinq  heures  et  demie,  après  deiu  heures  Ile 
canonnade,  MM.  Labaty  et  Ricard,  porteurs  d'une  proclamation 
du  général  Civaignac  et  des  pouvoirs  {\\i  président  SénartI ,  se 
prisentèrent  au  quartier  général  Perrot,  rue  SaintrAnloine.  Ils 
étaient  accompagnés  de  M.M.  I.efranc  et  (îambon.  représi-nlanis 
du  peuple,  d'un  capitaine  d'élat-major  et  de  deux  décorés  de 
juillet.  Le  général  Perrot  ayant  ordonné  de  cesser  le  feu,  les 
tambours  firent  un  roulement,  et  un  clairon  so  diil  en.  tète  des 
farlemcntaire».  Un  des  représentant*  portait  une  branche  .irra- 
ché  à  un  arbr  L'espace  qui  séparait  de  la  première  barricade 
occupée  par  les  troupes  ii  la  colonne  do  Juillet  était  considéra- 
ble, et  les  parlementaires  so  treuvaieiit  expc>st''s  au  feu  de  toutes 
les  croi-sét-s  djj  faubourg. 

*  Les  insurgi^,  voyant  deux  représentants  de  la  lation  s'a- 
vancer bravement,  vinrent  à  leur  tour,  au  nombre  de  2.».  jiis- 
qu'aux  pieds  de  In  colonne  de  juillet.  Les  ganles  mobiles  n'ayant 
pas  compris  les  mu' ifs  de  celte  trêve,  se  précipitèrent  avec  ra- 
pidité du  côté  des  parlementaires  insurgés,  et  croyant  sans  dou- 
te que  la  barricadi)  avdit  été  emportée  d'aisaut,  ils  saisirent  Hn 
des  insurgés  des  mains  de  M  Labaty  "et  le  {lercerent  d'un  coup 
do  baïonnette.  D'a^ilres  mobiles  en! rainèrent  un  deuxième  insur- 
gé dans  la  pi-tite  A  à  gauche  de  l.-i  place  et  ie  fusillèrent  d  bout 
portant,  malgré  iX  eflbrts  qu'on  fit  pour  !hs  dissuader. 

»  Au  bruit  de  cinlc  e.véculioii  militaire,  les  autres  insiirgl'»  se 
hâtèrent  de  gagn|à  leurs  barricades,  et  oussitél  une  pluie  de 
balis.«,  piirtiee  deMiales  les  croisées,  vinrent  as.sai  lir  les  deux 
rcprc.sentauls,  qu 'déployèrent  dans  cette  circonstance  un  |cou- 
ngu  et  uc  sang-froid  digne*  de*  plus  grands  éloves.  Le  canon 
fit  encore  entendre  sa  voix  de  tfmnerre,  et  ce  nj  fut  qu'un  quart 
d'heure  après,  e:  surtout  après  b<>auco"ip  dé  sang  vers<>,  que 
l'on  put  reprendre  les  premiers  i>oiirparlers,  qui  n'eurent  ajucun 
bon  résultat.  Dix  ou  douze  soldats,  tant  artilleurs  que  nio|iile.«, 
furent  blessés. 

»  Ce  fut  de.;x  heures  aprè.«  ;ue  le  vénérable  archevitiùe  de 
Paris,  venant  à  son  tour  ap,>orter  des  L'arolt>s  de  paix  et  de  con 
ciliation,  fut  bless' moitelleniPiit. 

—  Plusieurs  coujk  de  feu  ont  été  tirés  du  coté  de  Chaientun. 
La  garde  nationale  s'est  immédiatement  portée  dr.ns' la  plaine  do 
Maisons-Alfort.  Deux  arrestations  ont  été  faites  et  quinze  fu.*ils 
ont  été  trouvés  aux  bords  des  carrières. 
-  Les  mairies  des  environs  de  Paris  regorgent  de  prisonniers  et 

d'armes  saisies  chez  les  particuliers  signalés  comme  suspects. 
Une  douzaine  de  fusils  ont  été  trouvés  ce  matin  aux  environs  de 
La  Chapelle. 

—  Il  résulte  de  renseignements  certains  qu'on  arrête  assez'Ié- 
gôrement  dans  plusieurs  endroits  ;  que  des  plaintes  sont  arrivéïs 
a  ce  sujet  au  pouvoir  exécuti!.  On  esfière  qu  il  sera  pris  des  me- 
sures pour  faire  rendre  la  liberté  aux  innocents  et  là  laisser  aux 
individus  inoflensifs. 

La  garde  «alionale  ,  soutenue  de  forts  détachements  de  la 
tronpe  de  ligne  (;t  de  la  garde  mobile  ,  est  occûpi'-c  au  désarme- 


plus  honorables,  lui  valurent  des  félicitaiions  sms  nombre,  et 
elle  lut  rcc'n»!uit  •  presque  en  triomphe  par  le  docteur  Sichcl. 


^bÊÊtÊÊÊÊÊUÊa^ 


le  la  Martinique  du 
généralentent  cou- 


,  ^  'Martinique* 

Nous  recédons  nue  nouvelle  lettrê 
iè  mai.  Les  faits  qu'elle  fontieut  sbi 
mu;  noa»'«n  eitoo*  la  dernière  partii 

L'autorité  a  dil  subir  de  vils  repêches,  il  est  certain  que  la 
municipalité  de  Sali*l  Pi  rre  n'a  pas^accampli  son  devoir;  eiïe 
n'a  accordé  a  uc  Un»  protection  aux  personnes  attaquées;  elle  a 
Jorné  par  son  alii>*ice  l'appaience  (Tun  mpuN-nàtenl  révolution- 
naire à  une  sanglante  scène  de  dt-sordre. 

Il  est  certain  qunne  manifestation  importarto  aurait  empt-ché 
le  dévelo|)pemenl  de  scènes  atroces  ;  l'autorité  était  assez  forte, 
si  elle  avait  a^,  elle  aurait  aurait  vu  se  grouper  autour  d'elle 
tons  les  amis  de  l'ordre.  L'auto.-ité  a  r^n  lu  a  ces  reproches, 
qu'elle  avait  depuis  plusieurs  jour.-»  l'avis  d'un  complot,  (|ui  de- 
vait s'étendre  sur  toute  la  colonie,  et  elle  n'a  pus  voulu  agir  dans 
klÉ|t-raiBté  de  Uvrer  ao«  vengenres  dw  NRrres  ti  us  U>s  proprié- 
taires des  campagnes.  ~~- 

Les  navires  nombreux,  i;ui  gariiissi-nt  la  rade  de  St-Pierre, 
ont  reçu  à  bord  la  plus  grande  partie  des  familles  blanches  de 
St-Pierre.  'Vs  menaces  d'incendier  les  navires  marcliatiiis  avant 
eu  lipu.  le  coinmand.ini  IVnauros,  de  la  corvetl-'  t'KmIjtiscàde' 
a  su,  par  sa  Anneté,  faire  comprendie  aux  incendiaires  qu'il 
leur  serait  plus  dillicile  d'incfndier  les  navires  iJe  la  rade  que  les 
maisons  de  St  Pierre. 

On  peut  dirt  que  la  ville  de  Saint-Pierre  a  été  au  pouvoir  des 
perturbateurs  peijidiint  trois  jours,  en  ce  sens  que  les  blar.cs  ont 
ét<f  pris  d'une  tcmcur  paniiiue;  que-  les  hommes  di  couler  se 
sont  diyisi'S,  les  uns  i-renani  part  a  l'émeute;  les  autres,  plus  In- 
tel ligenils,  ou  n'ont  pas  eu  toutf  la  bonne  volonté  nécessaire,  ou 
ont  été  impuissants  h  arrtter  le  mal. 

On  a  m'a  cité  piimi  eux  ..'(s  citovens  bien  dévoués,  M.  Agnès 
entre  autres,  puiss-nt-ils  oublier  1^  passe?  On  a  quelquefois  re- 
com-raiidé  au\  hommesde  couleur  de  s'unir  a  ix  noirs  rentre 
les  blancs;  il  faut  leur  recommander  de  s'unira  tous  l.'samis 
d»  l'ordre,  miintennni  <|ue  la  liberté  est  fondée^  Il  n'v  a  plus  de 
castes  aux  colonies,  il  ne  doit  plus  y  en  avoir,  il  n'v  a  que  des 
citoyens,  tous  enfants  do  la  Franc<>.' Puissent  tous  lès  habitants 
de  la  .Martinique  Comprendn'  l'exemple  que  la  France  donne  au 
moiide  entier. 

Il  e.--t  à- craindre  que  des  dt^rdrcs  n'éclatent  dans  d'autres 
localités.  Déjà  à  Fort  de  France,  des  manifestation  ont  «Jù  céder 
devrnt  l'énergie  des  autorit-s  l't  le  déploiement  de  la  force  ar- 
mée. 

La  ville  de  Saint-Pierre  a  repris  du  calme ,  les  travaux  ont  re- 
pris ;  les  habitanU,  revenus  de  leur  ^tupe^r,  commencent  à  com- 
prendre que  le  maintien  de  l'ordre  leur  est  confié,  et  que  ce  n'est 
pas  en  se  renfermant  dans  leurs  maisons  qu'ils  arrêteront  le  dé- 
sordre. On  songe  à  organiser  la  garde  nationale. 

On  dit  que  des  trcubles  ont  lieu  au  Lamentiu  et  au  Sud  ;  l'au- 
torité parait  maintenant  (  écidée  .-i  réprimer  l'émeute.  Ilfauttjuo- 
le  gouverncmen-  de  la  Franc  fasse  respecter  son  autorité  à  la 
Martinique,  s'il  ne  veut  prendre  l'une  de  ses  plus  belles  colo 
nies,  s'il  ne  veut  que  les  classe-  ne  soient  successivement  dé 
truit'S-  Trop  de  rivali  es,  Iroptl-  haines  jalouses  existent  entre 
les  cidsses  si  variées  de  la  population  coloniale,  il  faut  qu'une 
main  fermée  tienne  réunis  les  éicmenis  divers -de  cette  société 
bizarre. 

QiK'l  peut  être-  l'avenir  '?  J'essaierai  de  le  dire  dans  une  pro- 
chaine lettre. 


de  Slilaii  que  le  24  les  Autrichiens  ont  fait  une  sor 
Mantoue  :  le  canon  a  tonné  daas  les  cnTiryus  de| 
L'ennemi  a  été  rejioiissé  cl  il  a  subi  des  perles  i 
rable». 

Une  lettre  de  Peschiera  annonce  que  les  troupe^ 
nesVo^t  se  porter  sous  Vérone,  afin  de  tenter   ui 
décidt  ^  .  ;■ 

L»  MwniHg-Po..st  dit  que  M.  Ilummelauer,  anckil 
gc  d'affiiires  en  Angleterre,  se  rend  à- l-ohilre.s  po| 
gocier  uu  arrangement  entre  l'Autriche  et  la  Sar"' 

.  —h'JEco  dil  Po  prétend  que  le  duc  de  Modène  est 
Autrichiens  et  qu'il  est  erdré  à  Vicence  avec  rétat-maidi 
chien.  ' 


»tirile  et  AiMiilra.  —  Unocons  .irriion  Ajit  été 
par  des  .V.-s>inois,  ayaint  pour  but  de  mtttrt  la  viile  de 
au  pouvoir  tics  trouixïâ  delà  citadelle.  La  vi  le  aurait  été 
mise  a  feu  <  t  k  sang,  et  l'on  aurait  eu  la  réj)étition  de 
rtrophe  de  Napics.  Le  :général  Pronio-n'a  pas  prîs  ses  l 
'habilement  dans  t':!:!éirôt  de  la  conspiration.  Un  cpporàfs, 
au  STvicc  dû  roi  de  Niiples,  adéâtarié.  iâ  citadellefet  il  ii\ 
les  choses  au  comité  de  salut  puhlic.  Dos.  «rresla tiens  I 
heu,  et  tonte  corainunication^vec  la  Calabre  a  été  inlcrl 
300  soldj's,  qui  étaient  sortis  de  la  citadelle  pour  preodl 
à  cette  conspiration  bourbonrtienne,  ont  été  reçus  à  col 
canon  et  massacrés.  On  dit  qu'à  Malte  se  trouvent  des 
tains  qui  entretiennent  une  correspoiulan  e  entre  la 
-^'apî*'=5-  '{MtHiierran 

!*•  Irl»n«»iK.  —  (ta  écrit  de  Carhel,  27  ji 
Moming-Uerald,  ce  qui  suit  :         ^ 


Hier  soir,  un  contingent  de  I  arni.  e  de 


HcToliidoii  viïropéeiiiic. 


^ 


L  Assemblée  nationale  de  Francfort  a,  dans  sa  séance 
du  27,  nommé  l'archiduc  Jean  d'Autriche  vicaire  provi- 
soire de  l'empire  allemand.  ' 


La  nomination  de  l'arhicduc  Jean  a  été  précédé  du  dé- 
cret suivant  : 

t"  Jus<{u'à  la  création  définitive  d'un  pouvoir  gouvernemen- 
tal pour  r.4ltemagno,  il  sera  nommé  un  pouvoir  central  provi- 
soire pour  toute*  les  affaires  communes  de  la.nation  allemande. 

2»  Il  devra  exercoi-  le  jHiuvoir  executif  dans  toutes  les  affaires 
qui  concernent  la  sécurité  et  la  prospérité  générale  de  l'état  fo 
dèré  allemand  ;  avoir  la  direction  supérieure  do  toute. la  force 
armée  et  en  nommer  le  généralissime;  pourvoir  à  la  représen- 
tation intiT-nationala  et  politico-commereiale  de  l'Allemagne,  et, 
à  c«-t  elfet,  nommer  des  envoyé*  et  des  ensuis. 

3»  Le  pouvoir- central  ne  concourra  pas  i  l'œuvre  île  la  cons- 
titution.        '      i 


revue,  ils  ont  tounié  de  droite  à  gauche,  se  sont  foi  mes  i 

tre  rangs  et  se  sont  rendus,  tam'bcur  en  tète,  à  un  lieiit 

clces  et  de  manopu.res,  à  un  derji  mille  de  la  ville.         î 

Après  avoir  fait  l'exercice,  ils  sont  rentrés  dan»  la  viHi| 
vés  a  la  parade,  leur  chef  leur  a  dit  que  le  temps  doi 
était  passé  et  que  le  moment  était  venu  d'agir  ;  puis  ils 
tis  après  avoir  reçu  l'ordre  de  revctiil-  jeudi  soir. 

Peudarit  ce  temps,  M.  French,  magistrat,  prenait  dv. 
pour  faire  un  rapport  au  gouvernement.  Saniedf  .«oir,  i. 
une  lutte  sérieuse  à-Enniskelien  entre  une  partie  des  cOnJ 
qui  avaient  crié  vive  Mitcl.eU;  et  h  s  autorités  locales,  le  i 
t-ritz,  M.  Thompson  -tt  un  autre  magistrat,  ont  été  bli 
des  pierres  que  leur  avaient  lancées  les  émeutiers.' 


tiea 


Trmnhtm  ktaymi  à  réte'rmhnurg''  —  On  écrit 
de  Riga  : 

P'  grands  désordres  ont  eu  lieu  à  Sain.t-Pétcrsbours  ;  l'auto- 
rité a,  il  est  vrai,  rétabli  la  trunquillité;  mais  quelques  centai- 
nes de  personnes  ont  jK-rdu  la  vie.  .•      i 


i 


L'état  denoftï  ami  Bixid,  qui  .avait  empiré,  hier  jeu  li, 
étt  ufi  peu  plus  satisfaisant  aujourd'hui;  cependant,  le 
maladie  ii.'est  pas  enco;c  rcve;iu  à  l'éfiit  où  il  était  avant- 
KÎer. 


^'-•'  ''■«#*M'î  ' 


i 


!\ 


ment  de  tous  les  gardes  nationaux  qui  n'ont  pas  paru  dans  les 
rangs  dans  ces  derniers  jours.  On  a  désar.né.  Ce  soir,  dans  pres- 
que toutes  les  communes.  Des  chars  remplis  d'armes  sont  par- 
tis pour  Vincennes.  Do  nombreuses  arrestatidTis  ont  éto  faites 
dans  les  communes  voisines  de  la  Chapelle  et  de  la  Villëtte.  On 
a  saisi  quelques  munitions. 

—  Le  nombre  des  ouvriers  des  ateliers  n.itionaux  qui  ont  pris 
oart  à  l'insurrection  est  très  restreint .  Plusieurs  sont  restes  au 
grand  complet.  Sept  a'.nts  seulement  ont  manqué  à  l'appel  le 
premier  jour  de  l'insurrection. 

—  Un  liabitant  de  La  Chapelle  nous  écrit  pour  confh-.ner  ce 
que  nous  disions  dans  notre  ciernier  numéro  au  sujet  des  prison- 
niers faits  par  les  insurgés  dans  ce  quartier.  Tous  auraient  été 
remis  en  liberté. 

—  Laroche,  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  Laroque,  du 
Père  nuchéne,  aurait  péri  dans  les  circonstances  suivantes.  Il 
sortait  d'une  maison  de  la  rue  de  la  Nation,  lorque  îa  force  pu- 
Llii[ii"  occupa  cette  nie,  il  chercha  à  se  sauver  dans  un  magasin 
d'où  il  fut  repoussé  ;  quelques  moments  âpres  il  tombait  pereé  de 
deux  balles. 

—  La  ronduiU-  et  l'atliludc  des  dames  de  Paris,  dit  le  Cour- 
rier français,  ont  été  admirables  de  charité  et  souvent  héroï- 
ques; au  milieu  des  balles,  elles  couraient  au  devant  des  bles- 
se»» et  leur  prodiguaient  res  soins  tendres  et  affectueux  auxquels 
li«  fem'"e>  savent  prèler  une  sainte  onction.  On  cite  particuliè- 
rement, dans  le  faulwurg  Pois  onnière,  l'empressement  coura- 
geux de  MnjoBaiTuel,  femme  de  .M.  Barruel,  ancipn  capitaine  de 
la  garde  nationale.  Depuis  samedi  jusqu'à  lundi,  elle  n'a  quitté 
le  lit  des  mabdes  et  les  ambulances,  que  pour  courir,  à  travers 
les  plus  grands  dangers,  chercher  de  porte  en  porte  les  objets 
nécessaires  au  pan.sement  des  blessures  et  aller  a^  devant  des 
nouveaux  devoirs  qu'impoMient  A  son  cœur  généreux  les  nou- 
velles douleurs  qu'elle  rencontrait  à  chaque  instant  sir  son  na^ 
sage. 

Les  médecins,  les  pharmaciens,  tous  les  habitants  du  quar- 
tier proclament  que  .Mme  Barrusi  a  été  pendant  ces  trois  jours 
l'ange  gardien  des  blessés. 

Dans  In  journée  de  lundi,  aorês  avoir  passé  trois  jours  au  mi- 
lieu des  dangers,  Mme  Barruel  venoit  de  quitter  l«  ambulances 
cl  se  rendait  dans  le  faubjurg  Saint-Honoré  chez  une  personne 
de  sa  connaissance.  Elle  portait  à  la  main  plusieurs  balles  qu'ette 
avait  ramassées  devant  la  caserao  et  au  pied  même  dttia  oarri- 
cade.  Une  sentinelle  ayant  aperçu  les  balles,  l'arrêta  et  la  con- 
duisit à  l'Elysée-Bourbon,  où  elle  fut  interrogée  par  le  colonel 
Lahuberdièré,  gouverneur  de  ce  palais.  C'est  de  là  qu'elle  fut 
obligée  d'envoyer  chercher  au  faubourg  Poissonnière,  où  elle  de- 
meure, des  certificâis  pour  attester  que,  loin  de  favoriser  les  in- 
surgés, elle  avait  elle-même  pris  part  aux  périls  des  défenseurs 
de  là  République.  Ces  certificats,  couverts  des'  signatures  les 


On  écrit  de  la  frontière  russo-prussieiine,  i  22  juin  : 
Le  commandant  des  firres  militnires  d'objervationlde  Mala- 
pan  a  reçu  la  iiou\elle  qu'une  colonne  russe  marchait  vers  h 
frontière  prus>ienne.  Plusieurs  négociants  russes  ont  féru  l'or- 
dred'éUiblir  Gf)  magasins  le  -rjng  de  1-  frontière  jusqu'J  là  VV'ar- 
t!  a.  —Beaucoup  de  troup-^  rus.S"s  sont  arrivées  a  C^lrari  :  le 
ty,  deux  régiments  (10  ligne,  et  I:»  45,  un  détachement  de  pion- 
niers et  u.i  bat;iillon  dé  chasseurs.  I 


Dlfli^t^iid  <laiio.Hllem»Bid.— Nous  lisons  dans 

la  Gazette  de  Magdiboury  :  '  : 

On  dit  que  les  cours  do  Stockholm  cl  do  Saint-Pétf  rslwurg  ont 
blâmé  l'attaque  des  Danois  coalre  les  troupes  fédérales  après 
l'évacuation  du  Sulland  par  ces  dernières.  Le  gouvernement  da 
nois  a  tenté  do  se  justifi^cr,  mais  il  n'v  est  point  parvenu.  Ces 
deux  coure  ont  exprimé  le  désir  qu'un  arrangement  des  diffé- 
roads  survenus  entre  le  Danemark  eût  lieu  promptemenf,  et  elles 
.ont  offert  à  cet  effet  leur  médiation.  En  conséquence,  le  comte 
Pourialesa  reçu  do  la  cour  de  Beriin  l'ordre  de  se  rendre  à  Mal- 
mae,  où  se  trouvent  en  ce  moment  la  roi  de  Suéde  et  le  grand- 
duc  t>)n.slanlin.  afin  de  niellre  à  pnM  l  cotto  tournure  de  chœes 
dans  l'inlérct  des  justes  prétentions  t  e  la  Confédération  germa- 
nitiue.  On  dit  que  le  général  de  Pft cl  a  reçu  lamé  i  e  mission 
pour  .^aint-Pétersli  w  g.  Enfin,  comm*  le  cabinet  de  Saint-James 
s'est  prononce  dans  h-  mémo  sens  iiJue  les  motiarques  de  Suède 
el  de  Russie,  il  est  permis  d'«>spt-rer  qu'un  artnistico  sera  conclu 
prochainement,  et  qu'une  paix  honorable  le  suivra. 


I>  nouveau- ninlstère  prussien.—  .^ 

séance  du  26  juin,  l'assemblée  constitoante  de  T*f\ 
entendu  le  programme  du  nouveau  miDistèrc.  M. 
mann  s'est  e\priffié  ainsi  : 

Notre  mission,  c'est  l'établisseicciil  de  la  cènstitutit  n  dii 
Nous  voulons  deux  chambres  e-  le  partage  du  poiivoir 
lif  entre  le  roi  et  le  peuple.  Là  première  chambra  doit  i 
institution  populaire  ;  elle  doit  repo-ser  sur  une  base  pic 
que  ne  l'a  rourniti  le  projet  du  gc^vernèment. 

Nous  curnballrohs  le  retour  de  l;  ancien  système  en 
que  l'anarchie.  En  tant  que  les  lois  existantes  v  sufTisenÎ! 
les  appliquerons  :  là  où  elles  ne  suffisent  pas,  nous  n'ii 
jamais  à  en  proporer  de  nouvelles. 

Une  loi  sur  la  garde  bourçeoiéd  vous  sera  immédiate 
sentée. 

Dt'jà  un  mémoire  sur  les  principes  qui  doivent  présiiler| 
chat  des  droits  féodaux  a  été  dis:ribué.  Un  projet  dcldi 
matière  suivra  de  près  lo  mémoire. 

Il  en  sera  de  même  d'une  loi  cérarauuale  reposant  sur  J 
administration  de  la  commune.    ; 

Une  modification  do  l'administration  des  cercles,  conlol 
I  esprit  constitutionnel,  se  prépare.  i        « 

Le  pouvoir  judiciaire  sera  réorganisé  d'après  les  princ 
la  légiàl  ition  rhénane.  (Sensation.) , 

L'assiette  des  iinpdU  rccevia  peur  ba.^  une  rèpartitio 
des  charges  de  l'Etat.  (Applaudissements.)  ;» 

Il  sera  porté  remède  à  la  situation  des  das.ses  ouvrièl 
des  moyens  propres  à  ranimer  le  crédit  public ,  "ainsi  i 
1  execuUon  de  grands  travaux.  ■ 

C'est  ainsi,  Mi-ssieur-,  que  par  nos  actes,  et  non  d|u 
vaino  discu*sion  de  priacipes,  nous  fournirons  la  prcaii 
nous  reconnaissons  la  révolution.  (Bravos  prolohués  à  j" 

La  révolution  n'a  j»as  renversé  la  rojaoti.  Nous  nous  I 
maintenant  sur  le  même  terrain  légal  qui  sert  d'appui  aoi 
(Bravas  à  droite.)  >=-  n    -p-        rr    .     \ 

Unie  correspondance  adrçssi'ie  de  Francfort  |à  1'. 
dance  belge,  indique  la  pensée  du  gouveinement 
an  sqjet  du  pouvoir  central  :  ' 

Dans  une  de  mes  dernières  lettres,  je  vous  ai  (fitt,^ 
proposition  Schoder-Wiedemunn,  du  centre  gauche  et  drî 
cheniodérée,  tendant  à  faire  nommer,  pour  l'exercice] 


Agitation  M  I^lpalar.— On  écrit  de   ctto  ville. 
22  juin  : 

Quelques  bourgeois  ayaril  enlevé  H  un  homme  d-\5  annonces 
de  ventes  de  cocardes  rép;  blicaines,  v  il  eut  un  attiouiiement  ; 
aussitétune  assembh-e  populaire  eût  lîeu  dans  le  Sclitiljenhaus, 
et  qui  envoya  à  la  p-jlice  unedépuUtion  de  cinq  personnes  pour 
demander  SI  lescotardes  éUrient  défendues,  et  si  une  instruction 
était  ctimmencée  contre  cette  atteinte  portée  à  la  propriété. 
L'Assemblée  se  joignit  â  la  dépu'ation  ;  fe  cortège,  qui  comptait 
de  600  à  800  personnes,   grossit  considérablement  en   chemin. 
Pondant  que  la  dépulation,  arrivée  à  l'hôtel-de-ville,  parlait  avec 
le  directeur  do  la   nolice  et  d'autres  fonctionnaires,  le  Nasch- 
markt  était  rempli  de  monde,  attendant  le  résultat  de  la  délibé- 
ration. Enfin  la  dépulatioin  vint  annoncer  que  l'affaire  apparte-  ' 
nait  au  tribunal  criminel,  et  qu'il  n'existait  aucune  prohibition 
de  vendre  des  cocardes  rèpul  licaincs.  Ce  le  r^nso  no  parut 
point  .«atisfaisante  i  l'Aîsemblée,  et  l'on  retourna  dans  Je  Schal- 
jenhaus.  On  résolut  d'adresser  une  pla  nie  au  tribunal  criminel, 
avec  la  déclaration  expresse  qne  l'on  .voulait  une  décisijn  dans 
huit  jours.  Une  conuuissioi)  fut  nommée  pour  cette  <.fÊiire,  et 
iine  nouvelle  a.sscmblé';  annoncée  nuur  aujourd'hui.  Cependant 
l'Msemblée,  aprw  avoir  reçu  communication  des   délibtiratians 
rœeiites  de  l'association  allrinaiide,  se  retira.  Il  v  eut  quelques 
cîiarivaris,  on  battit  la  générele;  les  chasseurs  sortirent,  et 

3uand  ils  furent  dans  les  rangs,  iUrtrouvèrent  les   rues  pleines 
e  monde,  nuis  i«s  un  ennemi,  -k  minuit  le  calme  était complè-' 
ment  rétabli.  '  - 


Iilé  s pn  faisait  [iresscnfir,  vint  .se  fixer  sur  l'archiduc  J!a 
vous  g.  du  que,  dans  ce  eais,  la  Prusse  avait  formelle 
nonce»  .sa  resoJuUon  de  ne  i)as  rqconnaitre  l'archidni; 
reUrerdu  parlement.  J'ajoutais  que  l'arxîhiduc  Jean 
n  accepterait  probablement  pas.  Tout  cela,  je  dois  le 
comiac  venant  de  bonne  source. 

J'apprends  aujouid'liui  du  même  côté  que  la  Prusse  ne^ 
jait  pas  mon'rée  éloignée  d'adhérer  au  choix  d'un  pi 
dans  iles  maisons  régnantes,  pourvu  que  ce  prince,  par 
vatioB,  ne  donnât  pas  une  trop  grande  prépondérance  à  > 
son  dou  d  serai  sorti.  Engagée  à  dé-signer  un  candia 
Pru**  a-jrait  notamé  le  prince  Charies-Bismard  de  Saxe 
mar  gouverneur  de  la  Flandre  orientale  depuis-! 81 9,  et 
nit,"itî  la  ville  deGand  au  moment  où  a  éclaté  votre  révi 
On  sait  que,  depuis  1 825,  le  prince  Bernard  a  entrepi 
grands  voyages  dans  I  Amérique  du  Nord  et  aUleiirs.  En  i 
a  visité  la  Cri   ee  avec  l'archiduc  Jean  et  la  famille  de 
mer.  ■ 

Reste  à  savoir  quel  accueil  fera  lèpariement  à  cette  i 
candidature,  toans  tous  les  ca.s  lorsque  M.  de  Vincke. 
séance  du  2tl  a  fait  entendre  que  la  Prusse  verrait  de 
ta  pominaliod  de  l'archidUc  Jean,  il  était  très  mal  info; 
de  \incke,  dans  son  discours,  a  commis  en  outre  une 
historique  asfeez  plaisante.  Il  a  cité  un  prétendu  root  de"! 
duc  Jean.  Ce  prince  aurait  dit:  Plus  d*  Prussh  ni  d'Auti 
l  ne  seule. Illemaçine,  forte  et  inébranlable  conme  te» 
/affnMlQî  mot  est  attribué  en  effet  à  larchiduc.  Il  l'aurai 
nonce  au  banquet  ,^^u  {.septembre  18 12,  dans  lequel  on  f 
pose  do  la  première  pierre  nour  l'achèvement  de  la  catl 
do  t>olo"ne,  banquet  hUtorCjue,  o^fk  roi  de  Prusse  a  ni 
toast  cdebro.  Or,  le  mot  de  l'archiduc  Jean  qui,  à  cette 
a  fait  le  tour  des  journaux  et  qui  n'ajias  peu  contribué 
ce  princf- populaire,  a  pOiirorlgme  une  mvstification 
nue  en_  Allemagne,  et  .->u  f.ph'oTS.  Je  tiens  ré  fait  d'ni'P  rv* 
recusable.  Voiri  fa  vérité  sur  ce  cuneux  xTiisode  d'histoii 
tcmporaine.  , 

C  était  alors  le  bon  temps  de  la  r.azefte  rA/jjmw,  nkii: 
«M.  Mevissen  et  Oppenheira,  de  Cologne,  le  D'  Roteml  ' 
luellement  un  des  dirccttuis  de  la   Cazetle  vaHonale 
|jn,  etc.  Le  poète  Hoffmann  de  Fal^rilebu»,  .qui  se  trouvait 
moment  à  Cologne,  fourni.ssail  des  chan.sons  au  feuilleton 
tazelte.  Iloffmjinn  assLiUit  en  spectateur^  au   fainmtat^  ' 
TOUS  parle  nrevientracoRlfri  i^esamisdu  journal  les  im 
- 1  XI'     u^'     ""  '™'''  "^  bcaudiicours  au  roidePrussr.  « 
'  t  !    -^  j    '..."m-  ^'^"'^  Hoffmann,  il  a  été  msignifique.  Il  a  bu 
-     «'te  de  I  Allemagne.  »  Vient  ensuite  le  toast  cétetim.  Il  t 
dueilli  par  une  vive  approbation.  Puis  et;  même  totet,  iiar 
sais  quel  malentendu,  nasse,  rian.:  i..io,ir..^i  «t  foi  r.,,/..  . 
(emagne. 

'_  C'Mt  ainsi  que  l'archidUc  h  an  se  trouve  awir  prédit,  il,^ 
•len  des  années,  le  paricmcnt  de  Francfort.  ! 


STMnrelies  «'itioie.—  Nous  Usons  dans  une  lettre 
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Lets  Ri^nblicains  aa   Rainent 
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M.  Robert  Bium,  qui  a  pris  plusieirs  fois  Ia|parole| 
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DEMOCRifriE  pAar^i^Bil    -  samedi,  i«r  JUILLET. 


dant  ceMe  orageuse  discussion,  s'est  félicité  de  te  que 
chaque  parti  expose  durement  ce  qu'il  veut.  Le  côté 
droit  demande  la  monarcliie,  la  gauche  réclame  la  répu- 
blique. Nous  aimons  les  adversaires  à  visage  découvert  ; 
nous  n.  voulons  pas  d'un  moyen  terme  qui  ne  satisfait 
personne.  Votre  nionaichie  sujette  aux  abus,  nous  don- 
nerai le  despotisme On  parle  d*a;.archie;  uia^is   ce 

qu'on  appelle  ainsi  n'est  que  le  tremblement  ijerveux  de 
l'impatience  du  peuple.  Vous  voulez  lui  donner  un  direc- 
toire qui  serait  la  réaction,  qui  serait  la  contre-cévolution! 
On  nou?  reproche  d'être  «les  agitateurs  :  nous  l'avons  été 
.  pendant  toute  notre  vie  entière  pour  la  liberté  ,  et  sans 
cftte  agitation  vous  ne  seriez  pas  ici  !  l'orateur  finit  par 
défendre  le  Gouvernement  français  de  quelques  reproches 
q<i'on  lui  a  adressés,  et  dit  que  la  liberté,  .si  cjile  est  n'cti^- 
fiense  déposera  ses  couronnes  de  reconnaissance  à  Paris, 
si  elle  est  vaincue,  ses  derniers  regards  seront  pour  celle 
noble  terre  de'  France.  Le  discours  de  .M)  Blum  est  ac- 
cueilli'par  des  bravos  réitérés  de^  tribunes  et  de  la  gauche. 
La  gravité  des  événements  survenus  en  France  nous  a 
empêché  de  suivre  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite, 
la  discussion  de  l'Assemblée  nationale  allemande,  relative 
à  l'établissement  d'un  pouvoir  central  provisoire.  Cette 
importante  discussion  qui  a  duré  pendant  plusieurs  séan- 
ces a  surtout  été  remarquable  par  l'énergie  avec  laquelle 
}es  députés  de  iîi  gauche  ont  défendu  l'idée  républicaine 
et  exprimé  leur  sympathie  envers  la  n.ntiûn  française. 

M.  SIMON  (de  Trêves),  commence  par  définir  l'idée  de  la  sou- 
veraineté du  peuple.  Le  meilleur  moyen  du  »auvej:arder  la  sou- 
:  tprainetè  du  peuple,  c'est  que  chaucn  sa  représente  soi-même. 
Maintenant  on  appelle  cela  l'anarchie^  plus  tnid  ce  sera  le  piu.s 
baut  degré  de  culture  humaine.  Le  {«uple  allemand,  dit  l'ora- 
teur, nous  a  envoyés  ici:  nous  sommes  la  déraocralio;  nous  n'a- 
vons pas  à  la  gagner,  lous  n'avons  qu'à  la  perdre. 'Nous  no  pou- 
vons renoncer  à  >•€  que  nous  avons  cuni|uis,  ni  remettre  le  pou- 
voir entre  les  mains  de  deux  à  qui  on  vient  de  le  retirer.  L'ora- 
teur, après  avoir  donné  Jiiie  définition  des  mots  inviolabilité  et 
majesté,  poarsuit  ainsi',:  Qn  dit  que  nous  n'avons  pas  de  soldats. 
La  réserve  de  Trêves  a  (|it  qu'elle  piendrait  les  armes  contre 
tout  prince  qui  s'opposerait  aux  |-éâr>lutions  de  l'assemblée  na- 
tionale. La  partie  intelligente  de] l'armée  sait  ce  que  l'avenir 
lui  promet  et  ce  que  le  passé  lui  Ipisgé;  elle  sait  que  la  durée 
du  service  sera,  réduite,  que  le  S|OUs<)tIiciir  poiiii a  être  promu 
au  grade  d'olficier,  et  que  tous  lés  privilèges  des  oll.iciers  nobles 
seront  abolis.  Si  les  princes  s'opposa ieni  à  nos  résolutions,  ils 
seraient  des  rebelles.  Un  rebelle  est  celui  (jui  combat  le  statu 

fûo,  et  nous  sonimes  h  statu  qiio,  messieufs  ;  si  vous  voulez 
ordre  et  la  tranqaillité,  élevez  votre  édificé';aux  limites  extrê- 
mes qui  ont  été|  tracées  par  l'époque  actuelle. 

M.  EiSENsnicK.  Nous  ne  sommes  pas  ici  pot5i-  détruire,  mai.-; 
pour  élever  un  édifice  sur  l'ordre  de  choses  existant  ;  et  cet  or- 
dre do  choses  é.xistant,  ce  sont  les  conquêtes  des  journées  do 
mars.  Apres  que  l'ancien  systomo  a  été  renversé  par  les  barri- 
ca  les  et  que  le  parlemsnt  "préparatoire  a  donné  une  loi  électo- 
rale comme  il  n'en  existe  pas  de  plus  démcicratiqiiQ  dans  toute 
l'Allemagne;  après  que  le  parlcment-a  dit  :  Il  Huit  que  les  hom- 
mes de  l'ancien  système  quittent  les  vieux  sié.^<'s  qu'ils  ont  oc- 
cupé pendant  trente  ans ,  et  lorsqu'ils  les  oiit  quitté  dans  lu 
.  môme  nuit,  nous  nous  trouvons  sur  un  terrain  solide.  Lo  iaouve- 
ment  a-t-il  cessé  à  Vienne,  à  Berlin?  Non.  Pounpioi  '.'  Parce  que 
le  peuple,  qui  avait  proclamé  la  liberté,  ne  croit  jias.que  nous 
ayons  l'intention  d'élever  sur  ce  terrain  un  édifice  solide  et  du- 
rable. C'est  nous  seuls,  les  '■epré^eutants  du  peuple,  qui  (levons 
nommer  le  pouvoir  central,  en  vertu  de  nore  omnipotence., 

L'orateur  dit  que  la  principale  tâche  dupoùvoir  central  provi- 
soire se^a  la  question  socilale.  Si  l'on  veut  attendre  que  la  cons- 
titution soit  achevée,'  le  peuple  mourra  de  faim.  La  patrie,  dit 
l'orateur  en  terminant,  ressemble  à  uce  mer  sur  laquelle  flotte 
un  grand  nombre  de  navires .;  réunissez-les  pour  faire  une  llotle 
et  arborez  sur  l'édifice  que  vous  élèverez,  non  un  drapeau  noir 
et  blanc,  ni  noir  et  jaune,  mais  le  drapeau  de  la  (atrie  unie. 

M.  scH.^FFniiTU  espère  «^u'on  n'aura  pas  besoin  de  soldats  pour 
faire  exécuter  les  réepllitions  de  l'Assemblée.  Ce  ne  sont  plus 
les  ba'ionncltes,  n\ais  les  idées  q,ui  gouvernent  le  monde  ;  on  nu 
saurait  détruire  les  idées,  et  moins  encore  les  principes  éternels 
de  la  vérité;  à. l'aide  des  idées,  je  veux  anéantir  toutes  les  ar- 
mées, et  mémeTenverser  les  trônes.  ,1 

L'orateur  fait  observer  que,  si  les  gouvernements  concourent  à 
la  nomination  fu  pouvoir  central,  il  faut  aussi  que  les  diéU's  des 
différents  Etats  y  concourent,  ce  qui  est  tout  à  fait  impossible. 
Si  l'opposition  succombé  ici*  dit-il,  elle  triomphera  ailleurs. 
(Interiuption  à  droite.  — A  l'ordre  !  pas  de  menaces  !) 

H.  UE  pRBSiBE.'H'.  Ou'on  laissc  parler  l'oratçur  ;  il  est  bon  qu'on 
connaisse  tous  les  moyens  qui  peuvent  être  employés. 

L'auteur  dit  qu'il  ne  parle  pas  des  moyens  constitutio.înela.  Il 
faut  restei"  fidèleâla  volonté  du  peuplé  et  ne  pas  s'opposer  au 
mouvement  du  siècle.  On  parle  beaucoup  d'anarcliie,  ce  sont  les 

I)rincipos qui  en  sont  cause,  ce  qu'on  entend  par  anarchie  c'est 
e  mouvement  intellectuel  progressif,  et  voila  ce  quefi l'on  veut 
entraver.  J'aime  l'unité,  mais' plus  encore  la  liberté. 

M.  DE  VI.NCKE  cpmmençe  par  déclarer  qu'il  ne  se, trompe  pas 
sur  lo  terrain  de  ila  révolution,  et  moins  encore  d«  la  révolution 
iicamée,  comme  bn  l'a  dit,  mais  sur  le  terrain  du  droit.  (Rires 
à.  gauche.)  Je  ni»  trouve  sur  le  terrain  vermoulu  du  droit, 
comme  S'est  exprjmé  M.  Blum.  Je  ne  m'étonne  pas  que  le  terrain 
du  droitdonne  le  frisson  à  l'honorable  M.  Blum,  mais  j'espère  que 
ee  terrain  sera  la  montagne  de  g  ace  contre  la([uelle  ira  échouer 
le  fradle  esquif  de  la  révolution.  La  fidélité  et  la  loyauté  allemande, 
•e^ldes  rochers  du  droit,  n'ont  p  is  encore  disparu.  Je  n'ai  pas  été 
envoyé  ici  uniquement  poursanvegarder  le  droit  du  peuple,  mait 
aussi  le  droit  des  princes,  et  c'est  en  vertu  de  ce  droit  que  je  re- 
vendi(yie  pour  les  princes  la  nomination  du  pouvoir  Central  sans 
la  «onçours'  de  l'Assemblée  nationale.  Nous  aimons  les  princes, 
contimie  l'orateur  (Murmures  dans  l'Assemblée  ;  le  président 
menace  de  faire  évacuer  les  tribunes),  nous  (es  aimons  parce 
qu'ils  ont  rendu  la  Prusse  grande  et  puissante.  Nous  aimons  la 
mcnarchie,  parce  qu'elle  est  à  une  hauteur  où  ne  peut  atteindre 
la  basse  ambition  ;  mais  nous  ne  l'aimons  pas  seulement  comme 
un  mannequin  destiné  à  donner  des  successeurs  au  trône  et  à 
nommer  des  nûnistres.  Je  ne  comprends  comment  un  chef  répu- 
blicain à  la  têie  du  directoire  pourrait  s'accorder  avec  la  monar- 
chie dans  différentsétats.  Il  est  convaincu  que  le  souvsrnement 
prussien  ne  s'opposera  pas  à  ce  qu'un  arcliidùc  ('Autriche  soit 
placé  à  la  tète  au  pouvoir  central.  i 

M.  de  Lassaulx  pense  que  la  république  est  un  hesfi  rêve  ;  lui 
aussi  comme  tant  d'autres  jeuaes  gens,  il  afaitdansisajeunes.«e 
c^  rêve  dont  il  ne  conserve  le  souvenir  que  comme!  celui  d'u» 
premier  amqur.  La  grande  majiprité  de  la  nation  allemande  est 
opposée  à  la  république  ;  si  on  veut  l'introduire  en  Ademagne, 
elle  y  entraînera  une  dissolution  générale  de  l'état  social.  liora- 
teur  se  prononce  contre  un  pouvoir  ct<ntral  sorti  du  sem  de  l'As-, 
semblée,  et  défend  l'idée  d'un  empereur  et  d'un  empire,  idée  pour 
laquelle  Bliicher,  Si»  in  et  Gorres  auraient  sacrifié  leur  vie. 

M.  de  Dikau  ne  regardera  point  comme  un  malheur  de  voir  l« 
gouvernemeiit  suprême  de  l'Allemagne  incliner  vers  la  forme  ré- 
publicaine ,  cette  opinion  étant  partagée  par  des  milliers  d'Alle- 
mande. (Broyante  adhésion  dans  les  tribunes ,  réprouvée  par  le 
président,  qui  déplore  de  ne  pouvoir  empêcher  de  pareilles  inter- 
raptions.)  Le  flot,  ajoute  l'orateur,  ne  se  laisse  pas  arrêter  dans 
si  course  ;  si  vous  entreprenez  de  lui  opposer  des  digues,  il  dé  ■ 
vastera  les  champs;  tandis  qu'en  lui  laissant  son  libre  cours,  il 
y  répandra  la  fertilité  et  l'abondance.  Il  sexiéclare  contre  le  con- 
cours des  princes  à  la  formation  du  pouvoir  central,  et  se  pro- 
^nce  en.  faveur  d'un  pouvoir  fort,  car  la  patrie  œt  en  danger. 

Le  prince  Lichnowski  ('l'un  des  principaux  orateurs  -de  la 
droite).  Tout  le  monde  reconnaît  que  la  République  une  tt  indi- 
\'isible  est  impossible  en  Allemagne  ;  mais  je  ne  sais  si  vous  ne 
voulez  pas  trente  huit  républiques.  Si  l'idée  républicaine  était 

fénéraie  en  Allemagne',  je  m'y  soumettrais;  mais, il  n'en  est  rien, 
'adressant  au  centre,  l'orateur  déclare  que  la  droite.çédera  sur 
Cous  les  points  qui  ne  coinpromettrcnt  pas  en  principe.  Il  finit 
par  exhorter  tous  les  partis  à  se  rapprocher  autant  qu'ils  le  peu- 
.vent  sans  faillir  à  l'horineur.  ' 

M.  YOGT.  Le»  Allemands  s'imaginent  être  monarchiques  et  ils 
sont  républicainsjiés.  Si  notre  principe  n'est  pas  victorieux  en 
Cl  moment,  nous  tâcherons  de  vaincre  plus  lard.         i 

M.  BAVE40X  (l'orateur  populaire  de  Coiffe)  reproche  très 
énc:  giquement  à  ja  droite  son  langage  sur  la  jeune  république 
française.  Il' «e  iautjaiUais  signaler  un  grand  penple  a  la  dé- 
fiance des  autres.  Suivez  l'exemple  de  la  France;  les  F'rançais 
avaient  décidé  de  nousjenvoyer  unadéipxtalioa;  jnaiS;{)tHitrne. 


pis  blesser  vos  gouvernements,  ils  se  sont  bornés  à  saluer,  le  i 
mai,  votre  réunion  par  une  ch«ude  et  vaste  acclamation.  L'As- 
semblée nationale  de  Paris  nous  a  salués  comme  les  hommes  qui 
fonderont  :a  liberté  dans  notre  pays.  Eh  bien.  Messieurs,  levez- 
vous,  et  montrez  que  vous  êtes  une  nation.  A  ces  mots  toute 
l'assemblée  se  lève,  excepté  rcxtiêrae  droite,  en  l'honneur  do  la 
Frana-.  -  '  ,  •         •      -     . 

Toutes  les  personnes  qui  remplissent  les  tribunes  se  mêlent  a 
ce  mouvement  par  des  applaudi.sscmeiits  qui  durent  quelques 
minuU's.  «  L'cntrairiement  é'^ait  général,  eciii  un  ténwin.  La 
gaucho,  le  centre  tout  entier,  une  portion  même  de  a  droite 
étiiiint  debout,  et  quelques  membres  en  tête  de  ce  dernier  parti 
étaient  seuls  restés  immobiles  à  leur  place.  Ms-is  le  dépit  éiait 
peint  sur  toutes  les  figures,  sur  celle  des  allilfs  du  gouverne- 
ment prussien  entre  ijutres.  (^tuciquis  uns  cédant  à  l'enthou- 
.-idsmo  qui  les  débordait,  se  lovèrent  peu  à  peu,  les  uns  apie»  les 
autres,  comm  involontairpmenl'etsucccNsivement  convertis.  Cer- 
tes, l'égli.se  .Saint-Paul  n'aura  pas  encore  eu  di;  scène  ausslini- 
[)osuntè,  aussi  lassurante  pour  l'avenir  de  l'Eufope  et  de  ta  civi- 
lisation. 

Immédiatement  après  la  .>^éance,  notre  chargé  d'affaires,  M. 
Savoye,  iiccompagné  di  secrétaire  de  légation,  M.  Jullien,  s'est 
rendu  chez  le  déouté  Raveaux,  pour  lui  exptimersii  reconnais- 
sance, au  nom  du  peuple  français,  pour  son  amitié  bienveillante 
envers  la  République  française. 

C'est  dans  la  séance  du  26  que  l'Assemblée  à  passé  ^u  vote 
sur  les  différentes  propositions. 

Une  motion  de  M.  de  Wincke  a  été  mise  aux  voix.  Elle  est 
ainsi  conçue!  :  ' 

L'Assemblée  nationale  décide,  sous  réserve  d^approtjaiion  de* 
gouvernements  -. 

1»  Jusqu'à  la  fondation  définitive  d'un  pouvoir  gouvernemen- 
tal pour  l'Allemagne,  il  sera  nommé  un  directeur  fédéral  pour 
exercer  le  |>OHvoir  suprême  dans  toutes  les  atfaircs  communes 
de  la  nation  allemande; 

2"  Il  sera  nommé  par  los  gouvernements  allemands. 

Cette  motion  a  été  rejetée  a  urte  grande  m.ijorité. 

On  a  mis  ensuite  aux  voix  la  motion  de  la  commission  : 

4"  Jusqu'à  la  création  définitive  d'un  pouvoir  gouvernemental 
pour  l'Allemagne,  il  sera  nommé  qn  pouvoir  central  provisoire 
pour  toutes  les  affaires  communes  de  la  nation  allemande  ; 

S»  Il  de\  ra  : ' 

ai,  Exercer  le  pouvoir  exécutif  dans  toutes  les  affaires  qui 
concernent  la  sécurité,  et  la  prospérité  générale  de  l'état  fi^eré 
allemand. 

6.  .\voir  la  direction  supérieure  de  toute  la  force  armée  et  en 
non"  mer  le  généralissime. 

c.  Pourvoir  à  la  repré.^entation  internationale  et  position  com- 
merciale de  l'Allemagne,  et,  à  cet  effet,  nommer  des  envoyés  et 
des  consuls. 

3"  Le  pouvoir  central  ne  concourra  pas  à  l'œuvre  de  la  cons- 
titution. ! 

(>tte  motion  a  été  adoptée. 

l'ii  amendement  à  cette  motion,  demandant  que  le  pouvoir  cen- 
tr;i|  provisoire  publie  et  exécute  les  résolutions  de  l'Assemblée 
nationale,  a  é^  rejeté  par  277  voix  contre  261. 

l[a  autre  amendement,  dont  voici  la  teneur  :  «  Lé  pouvoir 
central  provisoire  décide,  conjointement  avec  l'Assemblé-e  na- 
tionale, de  la  paix,  de  la  guerre,  cl  conclut  les  traités  avec  les 
puiA<ances  étrangères,  »  a  été  adopté  par  40^  voix  contre  <i3. 

I.a  motion  •suivante:  u  1"  Le  pouvoir  central  [)rovisoire  sera 
confié  à  un  président,  »  bst  rejeté  par  appel  nominal  par  35.5 
voix  contre  177. 

2"  Le  pouvoir  central' provisoire  est  confié  à  un  vicaire  do 
l'empiro,  est  adoptt'^  a  une  gran.le  majorité,  sans  appel  nominal. 

o  '  Le  vicaire  de  l'empire  est  élu  par  l'assemblée  natienale. — 
Adojilé  par  i03  voix  contre  t35. 

Si,  comme  on  l'annonce,  le  vicaire  impérial  élu  est 
i'arcliiduc  Jean,  il  faudrait  voir  dans  la  dicisioii  du  par- 
lement de  Francfort  le  signe  d'une  quasi-résurrection 
pour  la  maison  de  Habsbourg.  Mais  n'oublions  pas  que 
tout  ceci  n'est  que  provisoire  ;  derrière  le  trône  impérial 
entouré  d'institutions  républicaioes  qu'on  veut  élever  à 
Francfort,  nous  entrevoyons  déjà  la  république  allemande. 


Ksprlt  des  tf  ouriiauz* 

Le  National  publie  ce  matin  l'article  suivant  : 

Les  bruits  de  guerre  ont  cessé,  l'insurrection  est  vaincue,  la 
paix  matériellei  est  rétablie  ;  mais  on  tomberait  dans  une  erreur 
funeste  si  l'on  s'imaginait  que  tout  est  dit,  que  les  esprits  sont 
calmés,  que  la  question  est  résolue.  Que  la  justice  fasse  son  de- 
voir avec  une  sévère  énergie;  qu'elle  sonde  la  plaie  dans  toute 
sa  profondeur,  qu'elle  suive  le  complot,  s'il  est  possible,  jusque 
dans  ses  dernières  ramifications  ;  qu'elle  en  trouve  les  instiga- 
U'urs  et  les  chefs  ;  surtout  lu'elle  sache  d'où  v:'nait  tout  l'argent 
qui  a  été  répaudu,  et  qu'elle  punisse  tout  ce  qui  fut  pervers  et 
criminel,  sans  colère,  assurément,  sans  vioK  nce,  mais  avec  ceUe 
impartiale  fermetéquiseuie  convient  à  son  caractère.  Voilà  son 
rôle,  et  nous  no  doutons  pis  qu'elle  ne  le  remplisse  dignement. 
Mais  cela  ne  regarde  que;  le  passé,  et  les  hommes  politiques 
doivent  s'inquiéter  de  raVenir.  Or,  on  no  peut  se  dissimuler  que 
les  terribles  convulsions  ^ont  nous  sommes  ii  peines  sortis  ont 
ou  des  causes,  et  que,  si  ces  causes  n'étaient  pas  détruites,  \  tôt 
ou  tard  leur  action  incessante  reproduirait  fatalement  les  métnes 
effets.  ~  \ 

Sans  doute,  les  ouvriers  ont  été  dupes  trop  souvent  de  sug- 
gestions coujiables,  de  prédications  insensées.  On  a  fait  briller 
à  leurs  yeux  l'appât  trompeur  d'espérai  ces'  qu'il  n'itait  au  pou- 
voir de  personne  de  réaliser.  Mais,  eiifin,  on  n»  peut  nier  que 
depuis  quelques  mois  beaucoup  d'industries  n'aient  été  pres(]uo 
entièrement  paralysées  ;  on  ne  peut  nier  qu'une  concurrence 
excessive  et  désordonnée  n'ait  souvent  fait  descendre  si  bas  lo 
taux  du  salaire,  qu'ij  ne  suffisait  plus  aux  besoins  du  salarié  ;  on 
ne  peut  nier  qu'à  côté  de  plaintes  exa:.;érées,  il  n'y  ait  des  plain- 
tes trop  légitimes  et  qui  étaient  l'expression  de  vjves  souffran- 
ces ;  on  ne  peut  nier,  enfin,  que  dans  certaines' couches  de  Id  so- 
ciété, il  n'y  ait  un  mal  profond  dont  il  faut  absolument  trouver 
le  remède.  Ce  remède,  on  It;  cherchait  avant  les  évèn«raents 
qui  viennent  de  s'accomplir  :  la  prudence,  au,tant  que  l'huma- 
nité, exigent  qu'on  le  cherche  encor,î  aujouÀl'hui,  et,  s'il  se 
peut,  avec  plus  d'ardeur. 

A  cet  égard  l'Assemblée  nationale  n'a  pas  été,  assurément,  in- 
fidèle à  sa  mission.  Tous  les  crédits  qui  lui  ont  été  demandés, 
elle  les  a  (votés  avec  un  empressement  remarquable  Toutes  les 
propositions  qui  lui  ont  été  faites,  elle  les  a  sérieusement  étu- 
diées. Loin  de  se  ralentir,  son  zèle,  à  notréavis,  dîrtt  redoubler 
désormais  de  vivacité  et  d'énergie.  Que  sa  réâolulion  soit  plus 
fort»»  que  les  obstacles  !  qu'aucune  difficulté  ne  la  décourage  !  que' 
tout  moyen  qui  sera  reconnu  praticable',  même  quand  le  succès 
n'en  paraîtrait  pas  certain,  soit  cssavé  ! , 

On  sait  que  de  tous  ces  moyens,  ('association  est  celui  dont 
les  ouvrieis  souhaitent  le  plus  vivement  de  tenter  l'épreuve.  Ce 
qui  les  arrête  dans  cette  voie,  qui  e-t  dans  leur  opinion  la  voie 
du  salut,  c'est  le  crédit.  Ce  que  les  Darticulinrs  ne  sauraient  faire 
à  cet  égard,  que  l'Etat  le  fasse!  Quelques  millions  con-acrés  à 
cette  œuvre  seront  assurément  des  millions  l>ien  placés.  Si  nous 
«vons  bien  compris  les  paroles  par  lesquelles  .M.  Goudchaux  ré- 
pondait naguère  à  M.  Pierre  Lçronx,  ses  idées  sur  ce  point  res- 
semblent beaucoup  aux  nôtres.  Il  peut  aujourd'hui  les  soutenir, 
les  développer  Can»les  conseils  du  pouvoir  et  en  réclamer  l'exé- 
cution. Quand,  du  haut  de  la  tribune,  il  les  a  pr^nUies  à  l'As- 
semblée, elle  a  paru  les  approuver:  ne  semble-t-il  pas  qu'en  le 
portant  au  ministère,  elle  ait  voulu  l'inviter  à  passer  de  a  théo- 
rie a  la  pratique  ?  Noos  connaissons  la  droiture  de  cœur  du  nou 
veau  ministre  dos  finances,  l'énergie  de  ses  convictions,  sa  pro- 
fonde sympathie  pour  les  classes  souffrantes,  son  vif  d&ir  d'amé- 
liorer leur  condition  morale  et  matérielle,  et  nous  espérçns. 

On  lit  dans  le  J>roit,  reproduit  par  le  Journal  des  Dé- 
bats : 

■■  Hier,  sur  un  ordre  du  général  Cavalsfpac,  clief  dn  pouvoir 
exécutif,  le  commissaire  du  quartier  Saint-Jacques,  M.  Petit,  a 
trrêté  le  nommé  Drouot,  horloger,  place  .Vaubert.  Le  sieur 
Druot  est  déjà  depui:^  longtemps  sig.iaié  comme  uh  homme  fort 
exalté;  il  a  été  compromis  dans  plusieurs  affaires,  et  surtout 
dans  c«lle  du  fS^mai  isad. 

Nos  lecteurs  ne  verront  pas  sans  étonnemenl  la  part 
prise  à  un  mouvement  contre  Louis-l*ilippe  signalée 
comme  un  fâcheux  antfcédaat  sous  l.i  République  de 
1848.  ■       .  ]       *^      ^ 
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Le  Cowm^rr<>  publie  un  article  où  les  bonnes  intentions 
ne  manqueat  ]);is.  Kn  voici  plusieurs  passages  : 

Dans  leurs  réunions  intérieures,  les  représentants  s'occupent 
beaucoup,  et  nous  devons  les  on  louer,  des  moyens  d'em[)êcher 
le  retour  de  l'épouvantable  catastrophe  qui  vient  de  menacer 
l'cvistence  même  de  notre  sociéU*.  Malhejreusemenl  il  nous  scm- 
file  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  s'abusent  sur  le?  re 
mèdes  qui  conviennent  au  mal.  On  parle  de  fermer  les  clubs, 
di''rfl;iblir  lés  cautionnements  de  la  presse,  de  revenir,  en  un 
met,  a  la  plupart  des  anciens  picctdés  de  gouvernement.  Sans 
duute,  il  est  juste,  il  est  bon  de  réprimer  les  excès  de  la  liberté, 
mais  si  nous  avo'i»  une  cc»rtaine  foi  dans  l'efficacité  des  lois 
réprcï.^ives  (quant  aux  lois  préveniives  qui  empêchent  t'usa^c 
de  la  liberté  sous  lo  prélcxîe  d'en  prévenir  l'abus,  nous  lés 
croyons,  en  tout  temps,  plus  nuisibles  qu'utiles),  nous  pensons 
aussi- que  les  lois  répressives  ne  suffisent  pas.  Il  faut  d'autres 
remèdes  encore.  ,  ' 

.Vprès  avoir  juré  ses  grands  dieux  qu'il  n'e^t  pas  so- 
cialiste, le  Commerce  ajoute  : 

Si  nous  nous  séparons  complètement  des  socialistes  sur  les 
moyens  de  remédier  aux  maux  de  la  société  actuelle,  nous  pen- 
sons comme  eux  que  ces  maux  existent,  et  que  la  société  ne 
jouira  point  d'une  sécurité  entière  avant  qu'ils  ne  soient  guéris. 
11  est,  nous  ne  l'ignorons  pas,  des  conservateurs  pessimistes  qui 
préter.dent  que  ces  maux  sint  éternels,  que  les  masses  sont  fata- 
lumrsnt  vouées  aux  angoisses  de  la  misère,  et  que  toute  amélio- 
ration-permanente  dans  leur  situation  est  un  vain  rêve.  Aux  yeux 
de  ces  g>ns-li*  n(rus  n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  la  politique 
la  pluscomprcssive,  celle  qui  garotte  le  plus  étroitement  les 
masses  souffrantes,  est  la  politique  la  plus  utile,  la  plus  salu- 
taire, Lo  despotisme,  n'importe  sous  que|  nom,  voilà  leur  idéal  ! 

Nous  n'appartenons  point,  quoi  qu  en  disent  nos  adversaires 
do  la  RéouDlique  démocratique  et  sociale,  à  cette  écolo  du  dé- 
sespoir. Nous  pensons  que  si  le  mal  de  la  misère  existe,  ce  mal 
j>eut  iêtre  guéri,  nous  pensons  que  la  terre  est  assez  f<k;onde  et 
l'indastrio  humaine  aSî<'Z  ingéiiiéu»e  pour  procurer  à  tous  les 
membres  de  la  société  u''e  sufii-aute  vie  ,'~nous  peiisons  qu'il  est 
des  (pis  en  vertu  desquelles  la  richesse,  lorsque  lu  cours  n'en  est 
noinlj  troublé,  se  répartit  toujours .(k]uilablement  entre  ceux  qui 
rontjcréée.  _  j 

Voilà  d'excellentes  prémr8ses,~inalheureusement  le  Com- 
merce conclut  spuleinent  à  la  réduction  du  budget.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  discuter  longtemps  pour  persuader 
à  iiotrfï  confrère  lui-même  que  son  procédé  n'aurait  pas 
grande  puissance.  Il  en;fait  à  peu  prés  l'aveu  dans  ces  li- 
gnes : 

.y  ceux  qui'  nieraient  l'efficacité  du  remède,  nous  dirions  :  Au 
moins  ce  remède,  bien  différent  en  cela  des  panacées  du  socia- 
lismci  ne  coûte  rien  à  essayer.  Tous  les  plans  du  socialisme  exi- 
gent, en  effet,  une  première  mise  de  fonds  de  l'Etat;  le  plan  que 
nous  proposons,  au  contraire,  se  fonde  uniquement  sur  une  di- 
minution des  dépenses  publiques,  ^'il  est  insuffisant,  au  moins  il 
no  saurait  êlrcTnuisible. 

Nous  ne  sothmes  pas  de  cet  avis  ;  on  ne„  peut  soulager 
les  travailleurs  sans  institutions  nouvelles,  qui  entraîne- 
ront toujours  quelques  avances,  alors  même  qu'elles  de- 
vraient être  pi'odiictives  dans  un  prochai<i  avenir. 


Nous  saisissons  le  moins  possible  l'occasion  de  citer  le 
Corsaire;  mais  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  quelques-uns  des  travaux  légis- 
latifs entrepris  par  les  hommes  d'Etat  de  cet  estimable 
journal.. 

Voici  un  projet  de  loi  éclos  ce  matin  dans  le  cerveau 
d'un  de  ces  Lycurgues  modernes.  Nous  réclamons  le  nom 
de  l'aut  ur,  afin  de  le  porter  sur  nolr«  liste  de  candidats 
pour  les  prochaines  élections. 

Nois  demandons  une  loi  valable. pour  deux  ans  au  moins,  et 
qui  éloigne  à  l'instant  de  la  capitale  tout  individu  qui  nejuslifie- 
rait  pas  de  ses  mevens  d'existence,  ou  ne  pourrait  pas  offrir  pour 
{garantie  la  parole?  soit  d'un  patron  s'il  est  ouvTier,  soit  d'un 
homme  connu  par  sa  moralité  s'il  n'exerce  pas  une  profession 
manuelle. 

Tout  autre  individu  devrait  être  reconduit  dans  le  lieu  de  sa 
naissance  ou  dirigé  sur  un  dépôt  eV astreint  à  un  travail  utile  dont 
l'Etat  recueillerait  les  fruits.  Ce*  dépôts,  auxquels  on  ôterait'  le 
nom  absurde  et  peu  flatteur  de  dépôts  de  mendicité,  devraient 
être  les  seuls  et  véritables  at'>liers  nationaux. 

A  la  bonne  heure  !  voilà  un  moyen  d'en  flnir  avec  l'a- 
narchie; mais  le  Corsaire  pouvait  s'éviter  des  frais  d'i- 
magination. Comme  les  ateliers  nationaux  de  sa  façon' 
nous  paraissent  ressembler  furieusement  à  l'institution 
des  bagnes,  il  suffisait  de  faire  ajouter  dans  le  code  pénal 
l'article  suivant  : 

«  Tout  individu  atteint  et  convaincu  de  mourir  de 
faim  sera  passible  d'un  certain  nombre  d'années  de  tra- 
vaiu  forcés.  » 


Le  Constitutionnel  ne  se  console  pas  de  voir  M.  Thiers 
et  tous  les  tacticiens  de  la  gauche  dynastique  vivement 
repoussé»  par  l'opinion.  Ce  journal  attendait  un  autre  ré- 
sultat des  sanglants  combats  de  juin.  Tandis  que  la  capi- 
tale était  en  feu,  le  Constitutionnel  ne  prononçait  pas  une 
parole  où  l'on  trouvât  le  sentiment  de  niumanitc».  C'est  à 
lui  surtout  qu'on  doit  la  publicité  de  ces  faits  atroces, 
toujours  exagérés ,  souvent  controuvés,  et  qui  devaient 
augmenter  l'acharnement  du  combat,  eihpêcner  le  retour 
de  la  fraternité  parmi  nous. 

Lé  Constitutionnel  avait  besoin  d'accroître  des  alarmes 
déjà  trop  légitimes,  afin  de  présenter  ensuite  à  la  sodété 
h&sauveurs  qu'il  tient  en  résene.  Il  fallait  surtout  qu'on  se 
gardatbien  de  croire  que  la  science  sociale  pouvait  être  em- 
ployée cuinme  préser>atif;  l'ancienne  gauche  n'aime  pas 
qu'onaborde  ce  terrain,  où  elle  est  plus  que  novice. Réaction, 
compression,  voilà  tout  le  bagage  du  Constitutionnel.  Jl 
fait  aujourd'hui  les  plus  grands  efforts  pour  détourner  le 
public  et  l'Assemblée  nationale  de  chercher  quelque 
moyen  de  cenciliillion,  d'organisation,  dans  le  socialisme, 
qui  serait,  d'après  lui,  la  cause  de  tous  les  fléaux. 

Cette  fantasmagorie  pourrait  avoir  quelque  chance  de 
succès  si  le  Constitutionnel  ne  montrait  clairement  qu'il 
proscrit  sous  le  nom  de  socialisme  toute  idée  neuve,  y 
compris  les  çlus  inoffensives,  tout  jusqu'à  l'idée  appli- 
quée en  Belgique  et  ailleurs  d'attribuer  les  chemins  de 
fer  à  l'Etat. 

Que  faisait-on  cependant,  dans  les  régions  du  pouvoir,  pour 
combattre  cette  propagande  contre  tout  principe ,  contre  tout, 
ordre  social,?  Loin  de  résister,  loin  d'opposer  son  autorité  mo- 
rale, le  gouvernement  persistait  dans  son  svstème  de  transaction 
et  de  complaisance  ;  il  sobslinail  à  maintenir  les  ateliers  natio- 
naux ;  il  prenonçait  la  proscription  des  compagnies  industrielles, 
il  présentait  des  projeU  de  spoliation  contre  les  entreprises  de 
chemins  de  fer  et  les  entreprises  d'assurances  ;  il  distinguait  en- 
tra les  bons  du  tffeoret  les  dépôts  dss  caisses  d'épargne,  il 
refusait  de  rembourser  des  propriétaires  expropriés,  sous  pré- 
texte qu'ils  étaient  soup^nnés  de  vouloir  exporter  on  cacher 
leur  argent;  en  un  mot,  il  obéissait  aux  mèines  tendances,  par 
faiblesse  tout  au  moiis  et  par  aveuglement.  '  ^ 


très  difficile.  Si  le  prisonnier  lâchait  seulement  un  des  côtés,  et  i 
plus  forte  raison  lêsldeux  cotes,  ca  vêtement  tomberait  et  ferait 
choir  I'  prisopnitr.jhi  enfin  lo  prisonnier  parvenait  à  s'en  dé- 
barrasser compteteiaènt  pour  fuir,  ij^aerait  bieti  facile  à  recon- 
naître et  serait  promptement  saisi/ 


Vl'niccrs  préleijd  que  le  paitides  hommes  qui  veulent 
lu  République  sage  et  modérée^  fest  grossi  de  beaucoup' 
de  ceux  qui  routaient  la  RépublIlpK  démùeratique  et  so- 
ciale. Nous  ne  comprenons  pas  m  qmi  différent  les  80> 
cialistes  des  sages  et  des  mod<H.,  j     ■     i    > 

Nous  qui  nous  intitulons  dd^p^raïes  socialistes,  nous 
sommes  et  fûmes  toujours  partSins  de  la  sagesse  et  de 
la  modération.  C'est  au  riohi  dé  la  iRépubllqqe  sage,  et 
modérée  que  nous  réclamons  des  réformes  sociales.  Les 
hommes  qui  se  refusent  à  l'évi^içjB  du  temps,  les  aveu- , 
gles  qui  nient  le  progrès,  les  obviés  qui  luttent  contre 
la  marche  de  l'humanité,  sont  dÉ  criminels  ou  des  fous, 
et  non  pas  des  sages.  Ijes  insennp  qui  aiment  mieux  ré- 
primer les  révoltes  au  prix  de  ftaU  de  sang  que  de  les  pré- 
venir au  moyen  d'institutions  Cataires,  ont  mauvaise 
grâce  à  se  prétendre  plus.  moM^  que  les  socialiste*, 
qui  demandent  ces  institutlonairoù  le  salut  (leut  seu- 
lement nous  venir.  ^' 


A  l'instant  où  beaucoup  de  journaux,  et  des  mons  so- 
cialistes, comprennent  que  le  meilleur  moyen  de  prévenir 
le  retour  de  ia*  guerre  civile,  c'est  d'assurer  du  pain,  -^u 
travail  à  tous  les  pro'étaires,  et  de  le»  80ostraiT«  ainsi 
aux  plus  dangereuses  suggestions,  le  Consiitutiorinet  pu- 
blie l'articlie  ridicule  que  voici  : 

Au  inoaent  où  un  grand  nombre  d'insurgés  peuvent  se  répan- 
dre sur  les  grandes  routes  et  dans  les  campagnes,  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  un  des  moyens  dont  on  se  sert  en  temps 
de  guerre,  pour  s'assurer  d»s  prisonnière.  On  coupe  tous  les 
boulons  de  leur  pantalon,  on  le  fenl  par  errière  et  par  devant, 
de  telle  façon  que  le  priiounier  ut  forcç  de  tenir  ^e  cliaque  main 
claque  côté  du  pantalon;  altitude  gênante  qui  rend  la  course 


.^       AissemMée 

;  Séance  du  3 

La  séance  est  ouverte  à  une  h 
.  M.  Marrast  occupe  le  fauteuil 
prendre  posse^ion  du  fauteuil.       ^ 

M.  Marie  se  rend  à  cette  invitaOK.  On  reiçarqno  que  MM. 
-Marrast.et  Marie  ne  se  donnent  aas  HKcolade  d'usagç. 

-M.  Marie,  après  avoir  salué  1  Assinblée,  lit  le  discours  sui- 
vant :  .^        - 

a  Citoyens  représentants,  en  m'aj 
cette  Assemblée,  vous  m'avez  doni 
fiance,  je  vous  en  remereie. 

»  Je  vous  remercie  surtoutd'ay( 
des  temps  difficiles,  appel  à  mon 

»  Les  fatales  journées  qui  ont  y 
tristesse,  crt>ent  pour  tous  de  gram 
accepte.  L'eâprit  peut  s'en  étoni 
exaltent  le  cœur;  c'est  par  ce  cô^ 
Wnfiance.  ^ 

»Au  reste,  si  un  instant  la  Fram 
front  devant  une  guerre  impie,  elli 
avec  fierté,  avec  espérance. 

»  La  République  reste  forte  et  pui 
féconde,  car  l'anarchie  n'a  pas  préi 
tre  elle.  .  i4 

Ce  n'est  point  le  peuple  de  Févri«|  si  grand  dans  le  combat, 
si  grand  dans  la  victoire,  qui  a  élei^^ces  barricades  samléeoi 
lesquelles  n'a  jamais  Hotte,  gracëlà  Dieu,  le  drapeau  adopté 
la  France,   a  .  -^ 

»  Nonce  n'est  pas  la  République  ^i  a  combattu  la  Républi- 
que, c'est  la  barbarie  qui  une  fois  enàre  a  osé  lever  la  tète  con- 
tre la  civilitation.  La  victoht)  était  éofte  pour  nous  danslëslois 
mêmes  de  l'humanité.  -  f> 

»  C'est  à  nous  maintenant,  citoyenKi  la  consolider  par  la  sa- 
gesse de  nos  travaux,  par  la  fermet&%e  notre  conduite,  par  lé 
développement  modéré,  mais  constnt  des  principes  que  la  Ré- 
publique  aposés.  -     i 

La  Franœ  lesaitet  vous  en  t*Fiit|ompte.  Vous  avez  devant 
.        .A-i  -  —  ,   _.-     _.,  _,u.    ^^^^  ^^  immsnse  cou- 


demie. 
;e  le  citoyen  Marie  i 


Ht  à  la  présidence  de 
ne  haute  marque  de  con- 
nue fois  encore  et  dans 
ment, 

la  France  une  immenss 
oirs,  jèle  sais  et  je  les 
mais  ils  élargissent,  ils 
j'espère  justifier  votre 

iieaine  a  dû  voiler  son 
aujourd'hui  se  relever 

felle  restera  puisssuite  et 
ne  prévaudra  pas  oon> 


sur 
par 


paa  dans  la  cité,  arec 
société,  toutes  les  sonf- 

les  misères  seoMnies, 
'''ie  remis  en  mouve- 

le  féliciter  de  la  ooiAe 

jles  à  suivre,  ajeia- 

^ndis  pour  qu'ils  b'é- 

li.  J'invoquerai  aiissi. 

à»  la  patrie  que^'oai 

bienveillant  concoani.'^. 
la  sraviié  dans  la  dis- 
Voos  maintiendrez 

ons  'renaître,  foyezren 
Dnt  la  France  est  fiera 
I  pour  asseoir  sur  d.-s 
attend.  »    ^     .    . 

de  décret  relatif  aux 
;  conseils  d'arroodisi»- 

UMmbres,  dont  l'un  pro- 

■^iversel  let  direct,  bob 

js  encore  les  maires  et 

endements  viendnmt  à 

jcles.  I   I 

générale  est  ouTerte.-f 

Uement  des  conseils  soit 
et  direct.  U  concbat  la 
aurait  fait  renouveler  par 
're  aurait  mèine  pu  dési-- 

Ht  aurait  eu  lien.  Telle 


vous  une^cbe  immense,  mais  aussi; 
ragé  et  une  ardente  volonté  de  t'aci'' 

Avec  le  temps  pour  auxiliaire,  av 
l'ordre  surtout,  cette  loi  suprême  ' 
frances  pourront  être  soulagées, 
tous  les  ressorts  dû  travail  et  de.I'i 
mest 

Quant  à  moi,  citoyens,  laissez- 
part  que  vous  m'avez  faite.      . 

>  Pour  m'en  rendre  digne,  j'ai  des 
pies  éclatants  et  que  vous  avez  as 
chappent  point  aux  r^^s.  Je  les 
pour  secourir  mon  zèle,  ca  saint 
n'ii^voque  jamais  en  vain. 

>  Permettez-moi  de  compter  sur 
I..a  gravité  des  circonstances  coi 
cussion:  vous  m'aiderez  à  la  uuu 
aussi  la  liberté  de  toutes  les  opin.ons. 

»  A  ces  conditions,  citoyens,  ni 
sûrs,  ces  grands  jours  pariementi. 
dans  le  pa^,  et  doLt  elle  a  besoin' 
bases  inébranlables  la  constitution 

On  procède  au  tirage  des  bureaux, 

La  discussion  est  ouverte  sur  le 
élections  des  oenseils  municipaux  et 
ment. 

Après  une  discussion  entre  queli 
pose  de  faire  nommer  par  le  suffi  ^ 
seulement  les  conseillers  municipaux^ 
les  adjoints ,  on  fait  observer  que  lea 
leur  place  dans  la  discussion  sur  les 

1^  président  déclare  qje  la  discn 
Il  donne  la  parole  au  citoyen  Dabèai 

M.  DABEAux  demande  que  !e  renoi 
ftit  intégralement  par  le  vote  nnivei 
projet  de  la  commission  executive,  qi 
tiers  les  conseils  nwnicipaux.  Le  mi 
gner  les  communes  où  le  renouvelk_ 
ou  telle  commune  pouvait  par  là  être  pHvée  du  bienfairdë  lâluî 

Pour  les  conseils  d'arrondissementsMde  départements,  lere- 
nouvellement  aussi  doit  être  intégral;*; 

X.  DABEAUX  sigaale  l'état  déplorabii  de  l'administratioa  nia» 
nicipaledans  quelques  communes.  Qalques^unes  sont  adminis- 
trées par  un  seul  homme.  Il  est  à  reoÉrquer  que  c'est  surtOBt 
dans  ces  communes  que  les  propriétéinationaies  ont  été  dévas-l 
tées,|  ■  I  ■  : 

M.  DABEAcx  pcusc  qu'ou  ne  peut  remédier  à  cet  état  que  par 
le  renouvellement  inl^ral  des  conseil!  communaux  d'arrondbk*j 
senent  et  de  département.  I 

UN  MEMBRE  Vient  lire  un  long  disceirs;  la  voix  faible  de  l'ora- 
teur nous  empêche  d'en  saisir  Te  sens! 

La  discus.«ion  générale  est  close. 

M.  LE  pRÉsiDB.\t  donnc  lecture  des  trois  paragraphes  de  l'art. 
I".  Il  insista  surtout  sur  le  troisième  paragraphe  dont  il  saitxé- 
marquer  l'importance. 

Art.  4"-.  Il  sera  procédé  au  renoDvillement  intégral  des  co«- 
seils  municipaux  de  toutes  les  commiles  de  la  Rq>ubliqae,  et 
des  conseils  d'arrondissement  et  de  déjj^rtement. 

Les  élections  municipales  auront  lien  avant  le  4«'  août  pro- 
chain. Les  élections  des  conseils  d'anoidisseraent  et  dr  d^ar- 
tem^  auront  lieu  avant  le  I"'  septeid>re  suivant,  et,  dans  tous 
les^,  avant  la  session  ordinaires  deCes  conseils. 

La  ville  de  Paris  et  le  département  de  la  Seine  seront  l'objet 
d'un  décretspéciai.  Toutefois,  une  commission  provisoire,  mu- 
nicipale et  dM>artenientale,nnstituéé  dans  le  plus  br^  délai  par 
lo  pouvoir  exécatif,  remplacera,  jus/p'à.  là  promulgation  prc- 
chaîne  de  ce  décret^  le  conseil  disiooipar  |e  gouvernement  pro- 
visoire. •  I  J 

M.  sAnart  Tient  déclarer  an  mÉi  du  goavemement  qu'il 
adhère  enlièremsnt  au  projet  du  comip. 

L'article  i'' est  adopté.  ■< 

L'article  2  du  projet  porte  que  lesjsembres  du  conseil  d'ar- 
rondissement seront  nommés  par,  les  cantons. 

Une  discussion  s'engage  e:  Ure  plusieurs  membres  sur  J'nnpor- 
tance  à  donner  aux  cantons  les  plus  peuplés  et  les  plus  riches. 

UN  MEMBRE  de  la  droite  demande  par  voie  d'amendement  que 
l'on  introduise  dans  la  loi  une  disposition  qui  tiendrait  compte 
dn  la  difft'rencc  de  richesse  et  de  poiwlation  pour  la  représents- 
tion  différente  de  chaaue  nation. 

..^I^A^J'l  '}^  '^*  ^^-  <  »  à  «,  32  à  42,  l'art:  47  et  les 
§§2,  4,  5et6derart.44delaloidil21mars1831. 

M.  DE  cnXRANcra.  demande  que  l'on  maintienne  1  ancienne  dî^ 
tnbution  en  sections  ;  l'orateur  fait  observer  que  partout  il  y 
a  antagonisme, dans  les  intérêts,  soit  entre  les  parties  de  la  mê- 
me commune,  pour  les  communes  rurales,  où  plusieurs  ha- 
njeaux  ont  éc^Mt^laiUal  oppcpés,  soit  pour  les  communes  ag- 
glomérées où  les  quartiers  ont  des  intérèu  aussi  très  différents. 
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irtaut  quo  ces'  iniérôts  soieni 

commune  ne  serait  pas  repré 

n'est  pas  rcproseatée  parce 

Assemblée  a  été  nommé  par 

M.  (iissoN  proleste  au  nom 

plus  les  c!?cteurs  sont  fractio: 

pour  représenter  la  véritable  ^ 

,  même  <jue'  In   Kopiiblique 

il  faut  que  la  cmimiinc  se 

nom^ner    par  Fertion,  on   ai; 

sentflront  des  intérêts  hostiles 

une  s<'ule  assemblée  munie 

..  généraux  qui  marcheront,  ' 

,      M.  GiLON  conclut  à  la  supp; 

loi,  qui  déterminaient  le  "  _ 

».  DE  PANART  demande  l'a 

loi  précitée.  Cependant  les  c< 

plusieurs  parties,  pourraient 

Tote. 

M.  LEFRA.'tc  propose  le  ren 
Ces  amendements  sont  appi 
bres  au  bruit  des  cenversatioi 
Ces  projets  sont  rejetés.  ■ 
LE  PBÉsioEST  donne  lectiiri 
Sont  abrogés  les  paragràp' 
4,  22,  23,  29  à  33^  36,  39  i 
49  dé  la  loi  du  22  juin  1833. 
LK  pRÉ.'^iDE.NT  donno  leclur 
Leaélcctions  des  conseille' 
citoyens  ayant  leur  domicilo 
mune,  et  appelés  à  nommer 
•  le  décret  du  3  mars  dernier 
même  mois. 

M.  BiBEAlJX-LVBIBliSRK 

et  des  adjoints.  La  parole 
ment  de  son  amendement, 
son  amendement  que  l'éleclii 
peuple,  découle  du  principe 
de  l'ancienne  loi  sohI  conni 

M.  sÉNART.  Le  ministre 
mes. 

^   Le  premier  est  celui  d 
ipaires-  et  des  ac^oints  au  mi 
jl  %'  système.  C'est  celui  de 
lés  maires  et  les  adjoints  ëft 
seillers  municipaux. 
1     3«  système.  Amendement 

Le  maire  sera  choisi  par  l 
se-n. 

Résolution  à  laquelle  -on 

On  a   reconnu  qu'il  y 
en  hostilité- avec  son  conseil 

Si  les  maires  sont  élus 

n'aient  pas  la  majorité  dU  C] 

_  Le  gouvernement  repou; 

6ab«aux-La  ribière. 

Entre  le  système  du  gdi 
toyen  Picard,  le  gouvernemp 

'Lo  projet  de  "  constitutioi 
l'harmonio  daus  !b  conseil 
élu  par  le  conseil. 

Cependant,  selon  M.  Sén; 
certaines  localités.  (Cris  sut 

Pour  les  villes  imporian 
exiso  la  plus  grande  unité 
supérieure  du  département 
pas  admettre  lo  piincipe  s!« 
Il  se  rallie  cependant  à 
cipe. 

M.     BABEAi;X-L.\RlBlEnE, 

nient. 

M.  DABKApx  a  présenté  ni 
'    aux  citovens  payant  un 
courir  à  "l'ÎIection,  quoiqU'f 

Le  rapporteur"  fait  rem; 
faisait  représenter  la  force 
munes  pour  tous  les  prbpri 
cipe ,  qui  a  proclamé  le  \yt 
,  citoyen,  parce  qu'il  payen 
vote-,  pendant  que  le  pau 
son  domicile.  j 

On  avait  fait  vjloir  pour 
forains  ;  mais  l'ancienne  loi 
mes,  additionnels,  on  doit  a] 
le  rapporteur,  le  principe 
admettre  seulement  au  veto 
puisse  y  avoir  double  vote, 

M.  FESOuiLLAT  munte  à 

M.  sÉNABD.  Prenez  gardi 
est  faite.  Est-ce  la  propriêti 
non  !  non  '.)  ce  sont  les  ci' 
qui  doit  être  représenté?  (? 
d'être  représenté  dans  la 
priétaire. 

A  DROITE.  Qui  paie  l'impol 

M.  sÉSARD.  Je  réponds  ' 
priété. 

Un  propriétaire  de  la  d 


>résentt>s.   On  (oppose  que  la 
;  mais  est-ce  que  la  France 
aucun  des  membres  de  cette 
épartenrient. 

i  Républiqno.   Il  déclar-»  que 
,  moins,  rélcctioi»  a, de  chanc's 
1  des  électeurs.  ILfaut  <i»e  de 
une    et    indivisible"'  di-   même 
RO  et  i.viivisible.    Si  l'on  lait 
des    njminatinns    qui  repié- 
k'S  élfcteurs  scn!  réunis  en 
hl  n'y  aura  plus  que  le^  imerèts 
t'aiionisme'ne  se  tora  plus  jour. 
Son  des  articles  de  l'ancienne 
Inemcnt  par  sections, 
gatidn^  des  art.  44,  45,  46  de  la 
Qun.es  qui  seraient  divisées  en 
séparées  en  sections  pour  le 

.  la  commission. 
ou  combattus  par  divers  mem- 
particuliéres. 


fl'art.  4. 

fi  et  3  de  l'art.  3,  et  les  articles 
45,  46,  paragraphe  V,  47  et 
[Adopté. 

)  l'art.  5,  ainsi  conçu  : 
municipaux  seront  faites  par  les 
depuis  six  mois,  dans  la  com- 
freprésenlants  du  peuple.  Selon 
'icte  du  gouvernement  du  8  du 

i  d'ajouter,  les  mots  des  maires 
^t  pccordée  pour  lo  développe- 
bbeaux  fait,  valeir  en  faveur  do 
d*»  maires  et  des  adjoints  par  le 
émocratique.  Les  inconvénients 
?cs  maires  ont  éténommés.  1 
emarquer  qu'il  y  a  trois  systè- 

Ët  qui  .laisse  la  nomination  des 
hemen^. 

"sbeaùx,   qui  veut  faire  sortir 
Section  directe,  comme  les  con- 

citoyen  .Picard.      ' 

i>nseil  municipal  et  pris  dans  son 

(arrêté en  conseil. 

fmal  grave  à  maintenir  un  maire 

nicipal. 

clément,  il  peut  arriver  qu'ils 
il  municipal. 
Implètement  l'ameadement  de  M. 

rnement  et  l'amendement  du  ci- 
linclino  pour  l'amendement. 
iOst  plus  conforme.  Pour  assurer 

cjpal,  il  faut  que  lo,  maire  soit 

il  faudrait  limiter  la  loi  po.ir 
13  les  banc*.)  |      . 

au  rag;;lomération  des  habitants 
|re  les  maires  et  l'administration 
Sénarl  pense  qu'il  no  faudrait 
pxception.     ■ 
oendement  de  M.  Picard  en  prin- 

,  place ,  renonce  à  son  amende- 

endement  à  l'article  5.  Permettre 
tition  dans  la  commune  de  con- 
IV  aient  pas  leur  domicile. 
%f  que  sou.>  l'ancien  principe  qui 
tthiprenait  le  vote  dans  les  corn- 
es ;  mais  sous  le'  nouveau  prin- 
^universel,  il  ne  faut  pas  qu'un 
Im  cens,  puisse  avoir  plusieurs 
ne  pourrait  voter  qu'au  lieu  de 

f centimes  additionnels  l'intérêt  des 

^unnaltque  pour  le  vote  des  centi- 

|er  les  plus  imposés.  Ainsi,  selon 

pveau  diiit  prévaloir,  et  l'on  doit 

habitants  domiciliés  afin  qu'il  ne 

Bbano.   '  '    \ 

jyyens ,  à  la  proposition  qui  vous 
f  doitèUe  représentée?  (.\  gauche, 
iiï,  c'est  l'homme.  Est-ce  le  cens 
h  noi»  '.)  Il  ne  faut  pas  voir  1*  droit 
priété,  abstraction  faite  du  pro- 


t'est  lo  propriétaire  et  non  la  pro- 


tenir les  dispositions  oes  paragraphe»  2,  4,5derart  4i,  Icj  élec- 
tions sefeiuiit  séparérpent  par  les  éUî.'teurs  de  sections.  Les  sec- 
tion.s  pourront  être  c  'nvoipuocs  simultanémeiit. 

M.  moT  propose  un  amendement  tendant  à  la  suppression  du 
mot  par  sections.  , 

L'amenfienicnt  est  comb.iltu  par  le  rapporteur,  et  appuyé'par 
M.  lî.ibaud-La.ribière.  .  ' 

L  amendement  est  rejeté.  ' 

Le  premier  paragraphe  est  adopté..  -- 

ji.  iJiAnAMAiLE  (iemanilo  la  division. 

.M.  LE  PBKSiDE.NT  met  aux  voix  la  première  parlie,du  paragra- 
phe.—  Adopté. 
La  seconde  partie  du  paragraphe  est  ^doptéo.  ,-r 

L'iHsemble  mis  aux  voix  est  adopté.    •  , 

L'article  additionnel  de  M.  Picard  est  mis  en  di.scussion. 
Plusieurs  orateurs  parlent  pour  et  contre  cet  article. 
Un  membre  pronencc  d'une  voix  trés-criarde,  mais  |h;u  intel- 
ligible, quelques  parolrs  que  nous  ne  pou%on9  entendre.  La 
chambre  parait  ne  pas  écouter  avec  attention  cet  orateur  qui  se 
décide  enfin  à  abandonner  la  tribune. 

M.  KRÉu>.>'  demande  quo  i'amendemeot  sçit  renvoyé  à  la  com- 
mission. 

n.  sÉ.N'Ano  demande  que  des  limites  soient  couiiiieâ;  il  adopte  le 
principe;  il  ne  faut  pas  mémo,  lorS({UO  le  principe  est  admis  que 
le  pouvoir  puisse  en  être  attaqué.  Il  demande  que  lo  renvoi  i\  la 
commission  soit  prononcée,  ou  bien,  si  l'Assemblée  veut  faire 
st  ulement  une  loi  provisoire,  le  gouvernemeat  attendrait  l'épo- 
que oii  l'on  votera  la  loi  délinitivc. 

LE  RAPPORTE!  R  demande  que  les  arajendements  «oient  ren- 
voyés à  la  commission.  . 

M.  LE  PRÉSIDENT  proHoncc  le  renvoi  à  la  commission.     . 
M.  RECUHT  donno  lecture  d'un  projet  de  décret  qui  iwrte  allo- 
cation de  6  millions  pour  achèvement  du  chemin  de  fer  do  Paris 
à  Lyon.  Ce  crédit  sera  consacré  aux  travaux  à  exécuter  entre 
Châlons-sur-Sa(5ne  et  Coulonge. 

i     Le  projet  des  chemins  de  fer  sera  (irobablement  retiré  de  l'or- 
dre du  jour  sur  la  proposition  du  rairiTstre  des  finances. 

M.  DESLONURAis  demande  que  la  question  des  chemins  de  fer 
en  principe  soit  vidée  préalablement  avant  tout  vote  sui  la  pro 
position  de  M.  Pecurt,  (Tumulte.) 

i-x  ORATEUR  demande  l'ur^^ence  dans  l'intérêt  de  la  ville  de 
Lyon,  poQr  donner  du  travail  aux  ouvi  iers. 

Le  projet  pfé-enté  par  M.  le  jjainislre  des  travaux  publics  sera 
mis  à  l'ordre  du  jour  de  demain. 

H.  LE  PRÉSIDE.VT  tire  au  sort  la  Commission  qui  assistera  aux 
obsèques  du  général  Négrier. 

Les  bureaux  su  réunironi  demain  à  onze  heures  pour  procé  1er 
à  leur  crganiîiation,  afin  do  s'occuper  le  plus  promptement  pos- 
sible de  i'examen  du  projet  de  constitution. 

M.  CARNOT,  ministre  de  l'instruction  publique,  présente  un 
projet  de  décret  sur  l'instruction  primaire."    '' 

Ln  membre  demande  que  ce  projet  soit  envoyé  dans  les  bu- 
reaux, et  non  au  comité  de  l'instruction  publique. 
Cette  proposition  sera  examinée  demain.     \ 
La  séance  est  levée  à  six  heures.  ' 


dit  qu'il  faut  distinguer  entre  le 
vote  général  pour  les  repAentants  ;  celui-là  doit  émaner  de 
l'homme-  il  le  présente  et  vole  dans=  la  connnunH  où  la  pro- 
priété seule  doit  être  repr^    ntée.   (De  toutes  parts.  Aux  voix  ! 

aux  voix  !)  • .    , 

L'amendement  de  M.  Dab<  a  est  recelé. 

M.  MORTiMER-TERNAUX  pri  J^  d'cxigor  uu  an  au  lieu  de  six 

•mois  dans  la  commune.  ,,..,.,-. 

Le  rapporteur  dit  qu'il  so  ,  que  le  domicile  rcei  soit  reconnu 

pour  donner  droit  au  vote.  (  a  voulu  éloigner  du  vote  les  mar- 

chandsforains^t  autres  qui  séjournent  pas  dans  la  commune. 

L'anjendement  est  adopté 

Pour  être  électeur  dans  ui  eammune  il  faut  avoir  un  an  de 

domicile  réel.  ,„^        ,,         .         ,_, 

I  e  président  relit  l'art.  5,  lodifié  par  1  amendement  Ternaux. 

L'art,  ii  est  adopté.  ^ 

Le  président  donne  leclui    de  l'art.  6.  ansi  conçu  : 
1     <r  .\  cet  effet,  la  liste  élec    raie,  révisée  par  le  maire  en  con- 
'seil  municipal,  sera  publié    s  jours  avant  l'époque  de  la  réu 
nion  de  l'Assemblé  électoral      Les  réclamations  seront  admises 
pendant  cinq  jours  et  jugées    ir  le  conseil  municipal.  La  clôture 
dés  listes  aura  lieu  le  sixién     jour.  »  , 

u.N  MEMBRE  proposo  do  SU   tilugr  les  mots  quinze  Jours. 
Cet  amendement  est  rejeté  .    .       ,  ! 

,de  l'art.  7,  ainsi  conçu  : 

les  communes  en  vertu  de  l'art. 

procéderont  par  scrutin  de  liste  à 

'ipaux  pour  toute  la  commune. 

reau  de  la  4"  section,  l 

établi  des  sections,  en  vertu  de 

831 ,  et  dans  les  communes  régies 


LE  PRÉsiDE-NT  donnc  lectu 
«  Les  .««étions  établies  d 
44  de  la  loi  du  21  mars  483 
l'élection  de  conseillers  nu 
Les  votes  seront  riMiensés  a 
»  Dans  les  com  'lunes  où  i 
l'art.  45  de  la  loi  du  24  riw 
par  l'art.  U  de  ladite  loi,  où 


gouvernement  croira  devoir  main- 


FAir^  1>1VE1I!«. 

—  Une  ojrdonnanca  de  police  porte  qu'à  compter  de  samedi 
1°rjuinot,  lo  prix  du  pain:  dans  Paris,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

Le  pain  de  1"  qualité,  27  cent,  le  kilog. 
Le  pain  de  2'  qualité,  20  cent,  le  kilog. 

—  Les  gardes  nationales  des  départements  continuent  d'ac- 
courir ù  Paris  pour  défendre  la  cause  de  l'ordre. 

—  Tous  les  ports  de  l'Océan,  depuis  Loricnt  jusqu'au  Havre, 
ont  fourr.i  leur  contingent  ;  hier  encore  arrivait  au  Havre  la 
corvette  à  vapeur  /c  Castor,  emmenant  de  Brest  de  belles  com- 
pagnies d'infanterie  do  marin",  comme  celles  que  Cherboui^  nous 
a  èxpédiéfS  il  y  a  quelques  jo|urs.  Il  vient  encore  d'arriver  un 
détachement  de  la  garde  nationale  de  Lannion  cl  de  Tréguier 
(CôtesKlu-Nord),  sous  la  conduite  de  M.  François  Chauvin,  ca- 
pitaine. 1 

—  M.  Triât ,  professeur  de  gymnastique ,  dont  noqs  avons 
plusieurs  fois  vanté  la  méthode,  a'été  blessé  dans  les  rangs  de  la 
garde  nationale  pendant  la  nuit  du  dimanche  au  lundi. 

M.  Triât  et  quelques  li«mmes,  quatre  ou  cinq  Eeulemcnt,.  pé- 
nètrent dans  la  rue  des  Trois-Bornes,  entrent  dans  les  maisons, 
en  désarment  les  insursé^,  pui.s,  chargent  une  barricade  qui  so 
trouvait  à  l'extrémité-  Elle  est  enlevée.  Ils  passi'til  ensuite  rapi- 
dement devant  une  autre  de  la  rue  .Saint-Maur,  et  pénéti  eut  dans 
la  rue  des  Trois-piUronnes,  où  '\t.  Trial,  aidé  seulement  de 
quelques  hommes  qui  su  joignaient  à  lui  çà  et  là,  franchit  suc- 
cessivomenl  trois  barricades  nouvelles. 

Il  n'en  restait  plus  qu'une  pour  arriver  à  la  barrière,  et  M. 
Triât  se  préparait  à  l'atlaqu'^r  sous  le  feu  des  maisons  qui  con- 
tinuait toiqours;  mais  apercevant  deux  insurgés  dans  une  mai- 
son voisiite,  il  se  précipite  pour  les  saisir,  quand  il  est  atteint 
.  d'une  balle  à  la  cuisse  gauche.  Sa  blessure  ne  l'cmpécho  pour- 
tant pas  à''  les  arrêter  et  de  les  désarmer,  mais  le  sang  coule 
avec  abondance,  et  il  est  obligé  de  se  laisser  tomber.  Des  gardes 
mobiles  étaient  heureusement  alors  survenus  et  s'étaient  empa- 
rés des  prisonniers. 

Ils  voulaient  même  les  fusiller  bur-le-champ,  ce  qu'ils  eussent 
fait  certainement  sans  la  défense  expresse  de  M.  Triât  lui-même, 
qui  se  mit  à  causer  alors  de  cette  malheureuse  insurrection  avec 
xini  d'attendrissement  que  les  gardes  mobiles  et  les  insurgés 
eiix-mèmes  ne  purent  retenir  leurs  larmes. 

Mais  comme  si  rieh  ne  devait  manquer  à  ce  trait  de  courage, 
n^me  le  courage,  na  falut  il  pas  qu'un'  docteur  de  la  garde  na- 
tiènale  survint  énsuiie,  qui,  voyant  deux  insurgés,  prit  M.  Tr.at 
pour  un  troisième,  de  sorte  qu'il  voulait  le  désarmer  à  toute 
force,  à  ce  point  que  .M.  Trial  fut  obligé  do  lui  dire  «nfin  «  de 
»  prendre  garde,  qu'il  était  en  effet  blessé  à  la  j:.mbo,  mais 
»  qu'il  avait  encore  deux  bons  bras  !  »         . 

—  Dimanche  au  soir,  sous  l'inlluonce  dts  événement»  de  Pa- 
ris,, une  grande  agitation  s'est  manifestée  dians  Limoges. 

Le  bruit  s'étant  répandu,  vers  deux  heures,  moment  présumé 
de  l'arrivée  du  courrier  do  Paris,  que  l'on. voulait  saisir  les  dé- 
pèches, deux  escadrons  se  rendirent  sur  la  route.  • 

Vers  sept  heures,  lorsqu'arrivait  sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion une  estafette,  la  foule  se  rua  en  criant  sur  elle  et  lui  enleva 
ses^épéches  En  ce  moment,  M.  Maufange,  commissaire  de  po- 
lice, se  précipité  avec  énergie  sur  les  ravisseurs.  Une  lutte  très 
vive  s'ensuivit,  mais  victoire  resta  i  la  loi,  et  le  dépôt  fut  remis 
intact  au  bureau  do  la  poste. 

La  foule  s'étant  portée  sur  ce  point,  la  troupe  de  ligne,  après 

Elusieurs  observations  amicales,  se  vit  contrainte  do  croiser  la 
a'ionnette. 

Le  citoyen  P...,  nous  assure  t-on,  auraitr  été  blessé;  heureuse- 
ment,  celle  blessure  a  peu  do  gravité. 

La  foule  s'est  répandue  dans  la  ville  et  les  quartiers  éloignés  ; 
n'étant  pas  renseigné  sur  ce  qui  venait  de  se  passer,  on  était  en 
proie  à  une  grande  émotion 

Jusqu'à  onze  heures  du  soir  des  groupes  animés  ont  parcouru 
les  abords  de  la  routa  de  Paris;  mais  les  sentiments  énergiques 


de  la  population,  l'attitude  si  ferme  et  si  prudente  de  la  troupe 
de  ligne  tt  les  heureuses  dispositions  de  l'autorité  rassuraient 
complètement  les  esprits.  ,  .        t 

On  nous  assure  que  plusieurs  arreslatioijs  oi.t  été  faites.  Les 
émeuliers  oi.t  été  provisoirement  déposés  dans  la  maison  d'arrêt. 

(Patrie.) 

—  Un  ancien  chirugitn-maior  rapjwlle  à  ses  coijfrères  et  fait 
favoir  ayx  pt'rs<»Bnes  qui  ont  des  blessés  que  auan;l  il  se  déve- 
loppe des  {v.'iiits  gangreneux  dans  les  plaies  d'armes  à  f.^u,  ils 
sont  très  pieinpteincnt  arrêtes  l'ar  la  pou  ire  fine  d"  chat  bon  dont 
on  les  saupoulkf,  ^n  Its  couvrant  de  charpie  imbibée  de  vin 
mil  lié.  Uno  seule  application  suffit  pour  rendre  les  plaies  roses 
et  de  bon  aspect.  Ce  moyen  doit  être  employé  avant  do  recourir 
à  des  opérations  graves. 

—  On  nous  écrit  de  Rambouillet  :  «  Nous  avons  eu  hier  notre 
alerte.  Un  courrier  est  venu  annoncer  à  Rambouillet  quo  les  in- 
surgés pillaient  Montiert-l'Amaurv.  L'alerle  a  élo  donnée  dans 
tous  les  villages;  on  a  battu  la  générale;  beaucoup  d"*  femmvr 
ont  passé  la  nuit  dans  les  buis.  Ttiut  cela  était  une  fausse  pani- 
que. Uest  reniar  juable  quei'alarme  a  été  donnée  dans  les  mê- 
mes, &  la  même  heure  dans  plusieurs  communes  par  des  hommes 
à  cheval.  Les  anciens  disent  quo  lemèœe  fait  a  ffu  lieu  en  93. 

—  Le  général  Bedeau  n'a  point  été  amputé  ;  il  a  été  atteint 
d'une  b<)lTe  qui  a  traversé  les  musdes  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse,  m'disqui  Représentait  plus  ce  matin  aucun  caractèie  de 
gravité.  Il  n'y  a  donc  pas,  heureusement,  eu  lieu  i  amputation, 
ainsi  que  l'ont  dit  plusieurs  journaux. 

—  Le  Journal  du  Loiret  publie  la  liste  des  victimes  de  son 
département  pendant  les  journées  de  juin. 

niés  .-.MM.  Hector  Rossignol,  ouvrier  bijoutier:  Blanchard,' 
de  Beaugoncv;  Beaublé,  idem;  C«las,  idem. 

Blesfés  :  MM.  Thiercelin,  de  Mung,  blesgure  grave  ;  Edouard 
Deschamps,  coiffeur  à  Orléans ,  Garapin  fils,  d'Orléans,  am- 
puUV  de  la  cuisse  ;  Monllevic,  d'Orléans,  blessé  légèrement  ; 
Lachatre,  employé,  amputt't  d'un  bras  ;  Rousseau,  de  Bcau- 
geiicy  ;  Vaillant ,  idem;  Morant  fils,  de  Mareaux-àux-Bois ;  un 
clerc  de  M.  Arbcy,  avoué  à  Pilhiviers,  blessé  mortellement. 

—  \jn  accident  bien  déplorable  est  arrivé  aujourd'hui,  entre 
midi  et  une  heure,  rueJoi.bert.  Deux  jeunes  gard.  s  mobiles,  por- 
tant leurs  fusils  en  bandoulière,  passaient  dans  cette  rus,  quand 
l'un  d'eux  fit  un  fau'.  poS  et  tomba  sur  lo  pavé  avec  son  arme; 
le  choc  fit  p.iitir,  le  fusil  qni  était  chargé,  (  t  la  balla  alla  frapper 
1.^  second  garde  mobile  à  la  jambe,  et  la  lui  fracture  d'une  manière 
affreuse.  On  s'empressa  de  donner  à  la  victime  les  secours  que  ré- 
clamait son  état,  et  on  la  transporta  ensuite  dans  un  hospice.  Mal- 
gré la  gravité  de  sa  bli-ssure,  on  espère  p juvoir  coascrvor  à  la 
^  ie  cet  infortuné  jeune  homme.  (\fonileur  du  soir). 

—  On  dit  que  les  rédacteurs  do  la  fresic  vont  publier  in- 
cessamment une  brochure  sur  l'arrestation  do  M.  de  Girardin. 
Celte  publication  doit  paraître  d'ici  à  un  ou  deux  jours,     i 

^  Noiis  sommes  priés  d'annoncer  quo  M.  Cabet  étant  absent, 
le  Populaire  ne  paraîtra  pas  jusqu'à  son  retour. 

Paris,  ^0  juin  4  SiiS. 
Monsieur  le  rédactaur,  r  ; 

Je  viens  réclamer  de  vos  sentiments  charitables  l'insertion  de 
l'avis  suivant  en  faveur  d'unu  pauvre  lamills  d'ouvriers. 
J'ai  l'bpnneur,  etc. 

ÂBEL  TRA.>-SO>r, 

ingénieur  des  mines,  35,  rue  d'Enfer. 

—  Une  lettre  datée  de  Biskara,  du  Sjiiin  courant,  annonce  un 
fait  iroporlaiit  et  qui,  après  la  prise  d'Abd-c'-Kader,  doit  être 
en  première  li;;iie.  C'est  la  prise  d'Achmct.  cet  ancien  bcy  de 
Coustantine  toujours  rebelle  et  enneo^i  de  la  France. 

—  Hier  soir,  vers  onze  heures  el  demie,  le  secrétaire  de  ^a 
questure  do  l'^Vsiemblée  nationale,  M  LctnansoisDuprey,  sor- 
tait du  priais  législatif  pour  rentrer  chez  lui  lorsqu'il  fut  in 
terpelé  par  un  dragon  placé  en  sentinelle  au  coin  de  la  place  de  la 
Concorde.  M.  LiMnansois  viulul  s'approcher  pour  montrer' sa 
carte.  La  seiilinellc  crut -qu'il  levait  une  arme  et  tira  sur  lui 
M.  Lemansois  a  reçu  la  balle  dans  l'aisnc,  ei  809  état  offre  de 
graves  danwrs. 

Les  accidents  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  depuis  quelques 
jours. 

—  A  la  pri.se  (jc  la  barricade  du  pont  S.iinl-Michel,  MM.  du  la 
Rorhefoucault  et  DoudeauviMo  sont  parvenus  avec  grand  peine  k 
sauver  un  soldat  de  la  garde  républicaine  qui,  après  avoir  piiSsé 
aux  insurgti-s,  avait  été  repris,  e  aue  l'on  voulait  pas.ser  par  les 
armes.  Ils  lu  conduisireilt  à  l'Hoie! -de-Ville,  au  milieu  d'une 
pluie  de  balli-s  qui  se  croisait  sur  leurs  tètes. 

—  D'après  un  avis  inséré  au  Moniteur  les  ex-gardes  munici- 
paux qui  se  trouvent  à  Paris  ou  dans  les  environs  doivent  se 
présenter  à  la  première  division  militaire  pour  y  donner  leur 
adresse. 


Chaque  botte  était  fée,  et  par  enchantement. 
De  se  rapetisser  l'uneet  l'autre  s'empresse. 

Et  Poncot  en  trois  pas  arrive  chez  l'Ogresse » 

Un  tout -petit  enfant  jusqu'alors  altent^ 
Au  récit  do  Perrault,  le  conteur  si  nat'f,| 

Interrompt  brusquement  sa  mère.  'j 

«  Je  vais,  dit-il,  dès  aujourd'hui   ■  ' 

.     Chausser  les  boUes  de  mon  père. 
Et  jc  pijurrai  marcher  aussi  vile  que  lui.  » 
S'jr  un»  chais»  il  grimi>e  et  dan*  la  double  g-imc 
Le  voi'à  s'enfonçànt  ju.H.|'i''au  milieu  du  corps. 
11  fail  pour  avatcer  de  stériles  eff-  rts,  • 
Chancelle  et  tombe  enfin.  Le  tuarmot  avec  iteme 
Se  relève  honteux,  rougissant,  interdit.      , 
Sa  méro  à  son  sèceurs  s'élance,  le  rasstiro. 
L'embrasse  tendrement  et  souriant  lui  dit  : 
«  Sache  a  ton  pied,  mon  fils,  mesurer  ta  chaussur».  » 

Vou:î  voulez  exhumer  Napoléon-le-Grand, 
poucets  impériaux  !  De  l'Ogre  conquérant 
Laissez  dormir  en  paix  les  glorieux  t  ophée». 
Respectez  sa  sandale  et  ne  l'essayez  pas.  t 

Une  chute  terrible  attend  vos  première  pas. 
Car  il  n'est  plus  le  temps  des  géants  et  des  fée*. 

!  ^        Pierre  LiCBâHBBAtBO.    j 


ygriT»   COBBESVOWSAVOÉ.      . 

F.es  déplorables  évèoements  dont  Paris  vient  d'être  le 
théâtre  ne  r.ous  permettent  pas  de  maintenir  au  9  juillet. 
'  la  réunion  phalanstérienne  que  nous  avions  convoquée.  - 
Celte  ré'jiiiou  est  jyournée  jusqu'à  nouvel  avis,  et  le  pro- 
ctiain  nnnaéro  du  BulMiri  fera  connaître  à  oos  anus  ce 
que  bous  aurons  pu  décider  à  cet  égard. 

Nous  prions  nus  correspondants  de  Chiloa-«.-S«6iie,  VieBoe,  Valenea 
et  Toulouse  de  jsatiiifaire,i  le  mieux  qu'ils  pourront,  à  la  demande 
qui  'eur  a  été  faite  par  Mi  F.  de  Marseille. 

Nous  adressons  la  même  prière  à  nos  correspondants  de  Nîmes  et 
Monlii>eUier  i>our  la  dentaiide  de  M.  de  G.  de  U  même  ville. 

Le  Vijçan.  —  M.  M.  -^  Reçu  les  20.  Nous  servons.  Bon  courage  et  fé- 
licitations. 

Marquise.  —  M.  C.  —  L'avis  concerne  seulement  les  ab.  do  I'»se-» 
mestre.  —  Les  livres  sont  partis  le  13  par  la  poste.  Veaillez  les 
réclaratr. 

Ncvers.  —  M.  C.  —  Café  Mancini.  Prière  de  remettre  les  M  4'ab.  à 
M.  R.  '  -  .      ,       '., 

Toulon.—  M.  P.—  Nous  recevons  votre  lettre  du  27.  Vous  ■WMOoU 
ccrezde  nous  adresscr^que  voasaTezdedispDnible,enayantfloîB 
de  faire  rrcommanrferj  votre  lettre.  Cette  précaution  devra  suf- 
fire.—  Les  livres,  bustes,  etc.,  sont  partis  parle  roulage  eca 
jours  derniers.  Imp.  dexp.  plus  tdt. 

Pari».  —  Mme  B.  —  Cordial  remerciemeal  pour  sa  lettre  et  regret  de 
ne  pouvoir  lui  écrire  p^r  ignorance  de  son  adcpsse: 

Paris.  —  M.  P.  B.  Htf  qui  Inous  a  écrit,  sans  indifoer  aoB  adreste. 
Prière  de  venir  nous  {voir  dansla  soii^,  quand/  U  en  aura  la 
loisir.  1 

Rhodez.  —  M.  A.  M.  — .  Rdra  les  M  fir.  pont-  le  rea  de  l'ab.  de  M.  R. 
Merci  de  votre  initiative  dans  iso»  reUtions  avec  cet  «b.  Noos 
vous  adressons  l'ouvrage  demandé  et  équilibroiis  le  montant  dn 
mandat  par  quelques  brochures  très  recMTCbées. 
Saint-Genest-.Maiifaux.  —  .M.  S.  -r-Nou8  profitons  de  l'optioB  eatou* 

r  riant  de  nous  envoyer  un  bon  sur  la  poste. 
—  M.  F.  —  Le  meilleur  mode  de  critique  du.  pasci,  le  aenl  À- 
cond,  est  U  production  affirmative  dm  système  i  instaurer.  Cest 
sans  doute  ce  que  vous  avez  fait,  et,  dans  ce  cas,  enTajWHKRU 
votre  man. 
Decize.  —  .M.  M.  —  Impossible  pour  le  moment  desatiabire  i  l'olH 
de  vos  lettres  des  lu  et  19  courant;  nous  n'avons  aucun  reatei- 
gnement.  ' 

Bourse  do-  30  juin  18&8.      . 

AV  caupTaxT.  —  nni;«s  un.  cutrvkB. 
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—  Nous  avons  déjà  démenti  la  nouvelle  de  l'arrestation  de 
M.  Lalanne.  Ce  démenti  e»t  renouvelé  ce  matin  au  Moniteur 
dans  les  termes  qui  suivent  : 

On  ne  saurait  compter  les  calomnies  que  plusieurs  organes 
do  la  presse  produisent  cliaquo  jour.  Quelques  journaux  ont  an- 
noncé que  M.  Lalanne  vient  d'être  mis  en  état  d'arrestation.  Le 
dévouement  de  cet  honorable  citoyen  lui  avait  fait  suspendre  ses 
travaux  scientifiques  pour  le  porter  à  la  direction  des  ateliers 
nationaux^  et  il  est  impossible  de  comprendre  où  l'on  a  pu  pui- 
ser une  pareille  erreur. 

EWAKT  PERDU.  —  Elisa  Orliac,  âgée  de  tl.anS,  fille  d'honnè- 
tes  ouvriers,  rue  Saint-Jacques,  205,  a  été  perdue  dans  celle 
rae  le  dimanche  18  juin.  Cette  enfant  ne  parle  que  le  patois  au- 
vergnat. Les  personnes  qui  l'auraient  accueillie  sont  priés  de  la 
ramener  à  ses  parents. 

AcrrATioN  A  DIJON.  —  On  lit  dans  le  Courrier  républicain  de 
la  Cûte-^Or: 

'  Lundi,  quelques  ouvriers  avaient  fixé  à  l'arbre  de  la  liberté 
qui  ort  sur  la  place  d'Armes  un  drapeau  avec  ces  inots  :  ^ïrre 
en  travaillant  ou  mourir  en  combaUant .' 

•  Mardi,  ce  drapeau  fut  enlevé  dans  la  soirée,  nous  ne  savons 
par  qui.  Toujours  est-il  que  vers  les  neuf  heures  les  ouvriers, 
dont  la  plupart  n'étaient  que  des  enfants,  le  réclamaient.  Cepen- 
dant, les  groupes  étaient  loin  de  présenter  un  aspect  inquiétant. 
Deux  cents  hommes  environ  de  la  garde  nationale  et  une  com- 
pagnie do  la  trouve  do  li.:;ne  furent  amenés  sur  la  place,  et  vers 
les  onze  heures  its  dispersèrent  les  rassemblements.  Une  quinr 
zaine  de  personnes  ont  été  arrêtées  et  conduites  au  violon,  puis 
en  prison.  « 


s<Vo  j.  du  sajuin.ï M  ••  •• 

—  Empr.  <B*7 »i.»»»» 

so/Dj.du£2sept WMe» 

t  i/ioi»  ].  '.u»  sept •»  ••  »» 

to/o  j.du  xàèepi -   SS»  M 

Actions  Ue  la  lianque ISS9  >>»  »* 

Renfe  de  Naples,  j.  juillet. 

Récep.  Rolscliild 71  n 

S  0/u  de  l'étal  romain B«  tl» 

s  o/e  b«|«e  «KM «7  «/• 

—  —  484a.: »•  »i» 

—  *  1/» "  «y» 

—  Baniiu«f18l.1) •••  •• 

ObliKat.  ne  :a  Ville «M  •• 

4  Canaux  avec  prime.......      ttS  •'» 

Lia  MalMrty ••>>  » 

Emprunt  dDaltL............      ■>>  » 

Espagne,  dette  aeUve. >>  «•/> 

-'-âene  pasalve..........~...         *  >/■ 

-«  e/e  f*u — ;.. — -...      ••  •/■ 

Emprunt  portogaii  s  fl|M..        »•«/• 

—           —      •  «^..        »»  »/• 

»  «/*  hoUandai...... -  ./> 

ZincVMU»-llaBtaaM....     MSe  » 
M.delaGraad-C«Bibe.^..      '••  » 

Emproat  dn  PiéaMmt» » 

LoU  d'Autriche.. 1...M.......  -     >».  — 

FIN  COLTIANT. 

Préc 
clOl. 

Pins 
haut. 

plus 
feee 

CIOL 
dùj. 

Trois  0/0 .^. „ 

Trois  o/u  (Emprunt  18*7) ~ — .. 

anq  0/0 — ,....» — ....... 

M.  m» 

ce  as 

M  M  u«e 
wulte.n* 

ute 

GHKMUM  BB  Ptt.  —  CLOTCEB  kV  PABQinrr. 


AU  COMPTANT. 
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FABLE. 

s  Or,  la  lune  dorait  le  pli  des  vagues  bleues, 
L'ogre  ronflait  horriblcm^t, 

El  le  petit  Poucet  doucement,  doucement 
Lui  prit  ses  bottes  de  sept  lieues. 


Fe»ew' 


Saint-Germain 

Versailles,  rive  droite 
—       rive  gauche. 

Paris  AOrléaos 

PariiàRoueu 

Rouea  au  Havre 

Avignon  à  Marseille. 
Strasbourfc  i  BfUe.... 

Du  Centre , 

Amiens  It  Boulogne 


Hier. 

AU). 

•  ■■     »■ 

•»•   mm 

t»  »• 

a»a   •• 

•  B   m* 

i»  •• 

s»s  » 

■•mm   aa 

4«iSM 

Mi3  75 

■  ■a  :»• 

•  ••    un 

«17  se 

tl7S0 

»•  »m 

83  Su 

■a»   »• 

3S«15 

»•»   »• 

aaa  a  a 

1 


OCOnfTAIlT, 


Orléans  à  Bordeaux 

Du  Mord. 

Strasbourg.... 

Tours  à  liante* 

P»ri»kLyon....iui.u. 
Montereau  kTroyet; 
Dieppe  à  Féeamp. 
Pans  àSeeun.... 
Bordeaux  ii  la  T.... 


ton. 


3M» 
SSi,9S 

sssae 

t  » 

in 

«JM-  «• 


ilïïL 

s»  M 
uttê 

»■»• 

MP.V 

"'*  V 

••»  m»  ^ 


L'un4tt gérant»:  F.  CANTACÎBEL. 


L  iHBUNSE  nmas&t^m^^. 

Fallet  pour  L'anALiiEiiEirr  des  naars  semble  saccraltreaejour  eti 
jour.  Rien  de  plus  remarquable  en  effet  que  la  promptitude  avec  la- 
quelle on  voit  les  douleur»  des  dents  les  plus  Tives  oMer  f««tairtan4> 
ment  à  l'femploi  de  ce  procédé  aussi  simple  qu'exempt  de  dooléars  et 
de  tout  inconvénient.  Nous  ne  saurions 4oiie  trop  eB<KGomn)a»dflr 
l'usage  aux  personnes  atteintes  D'Anacno!»  nairrAmn  on  de  caries 
reb^es,  quels  que  soient  leur  cause,  |dir  siège  et  leur  nature."  S6S, 
me  Saint-Honoré.  11? 


f 


■  CDtBISOH  Oïï  BËCUOlElf  U 

Er  DE  TOBS  LES  VICES  DE  LA  PRONONCIA'nON,  SAM  RBMEOC- 
NI  OPÉRATION. 
Une  méthode  simple,  facile,  guérit  radicalement,  en  très  |>eil  de  - 

jours,  tous  les  vices  de  la  prononciation. 
On  ne  paie  qu'après  guérison.  1  '    ' 

S'adresser  rue -du  Pont-Lonis-rhilifjie,  ■.  1S,  iM.Tuenu,  «M» 

teur-médecia,  de  dix  heures  du  ai|atiii  a  deux  hôn*  4b  MHr. 


Donu  KEcoHnAiais  a  nos  Aifi.' 

'■  EOtEL  DE  U  PBOnSEICE.  t^^^ 

■oré,  n.  «7,  atleMmt  aux  messageries  LafliUe^aillard,  jarèt  i«  Mai*- 
I  Royal ,  les  Tuileries  et  la  poste.  —  Déjenaers  et  dlaer*.  Oa  7  nt  la /M- 
\mocrtaie  pacifique. 

laipriaMcie  Lawck  Létt,  nie  da  Creimat,  f. 


CI0RE  BE  BASSE-I^OBltAI^DIE 

l&u  de  25  à  100  fitret,  aa  prix  de  25  francs  les  1<X>  Utrea  rendoa.  —  19,  nie  Neare^e-la-ridélit^  firaboorg  Saint-Deaia.  Paria. 


En  vente  à  la»  I4knyrle  nualMast^rlenne,  «a»l  T*ltaUre,  -aa,  e«  rac  <to 
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i     PAKX8,  1'^  JUILLET. 
Apiiel  n|i!K  Amis  «le  rhiimiiiiMc. 

Nous  voyons,  avec  un  sentiment  de  douleur  que  noM» 
no  saurions  rendre,  rarliarnemeiit  avec  lequel  certains 
journaux.se  plaisent  à  enregistrer  chaque  matin  les  actes 
de  cruauté  et  de  barbarie  commis  pendant  l'insurrection. 
Cette  conduite  n'est  propre  iqu'à  développer  des  haines 
inextinguibles  dans  tous  les  rkn^s  de  la  population. 

Le  plus  souvent  ces  crimes)  Vjue  l'on  raconte  avec  tant 
de  complaisance  et  de  passion,  no  sont  rien  moins  qu'.v 
vérés.  le  fusselnt-ils,  les  plus  simples  sentiments  de  pru- 
dence et  dé  pattiotismr exigeraient  qu'on  les  tût  ou  qu'on 
ne  les  Uvràt  di|  moins  au  monde  ou  :ï  l'histoire  qu'avec  la 
plus  grande  réserve. 

Pour  nous,  nous  déplorons  les  horreurs  commises,  et 
nous  trouvons  quelque  consolation  dans  la  pen-*ée  que, 
de  part  et  d'autre,  des  actes  de  iwrobité,  de  cœur,  de  dé- 
vouement et  d'humanité  ont  racheté  bien  des  iaitsodieuS, 
bien  des  paroles  atroces,  bien  «lesj  sentime^w  sauvages. 

Nou^  faisons  appel  à  toutes  les! personnes  qui  cqnnais- 
sent  des  actes  dont  l'humanité  peut  se  glorilier;  ces  actes 
sont,  quoi  qu'on  dise,  uombrpux  dans  les  deux, camps. 
Nous  nous  ferons  un  devoir  de  les  enregistrer. 

Faisons  donc,  après  celle  exécrable  lutte,  l'imentaîie  de 
ce  que  le  cœur  humain  peut  >  revendiquer  à  son  honneur. 

Nous  supplions  tous  les  hommes  qiui  se  sont  préâen-és 
des  basses  passions  qui  ravagent  leslAmes  de  répondre  à 
notre  appel.  i  , 


otd 
les 


Qu'on  la-Aésarrae,  mais  complètement;  qu'on  ne  lui 
pas  seulement  ses  Instruinents  matériels,  mais  aussi 
moyens  qu'elle  a  déjà  employés,  qu'elle  pourrait  em- 
ployer encore  pour  fanatiser  les  esprits. 

Les  armes  de  cette  nature  sont  les  plus  dangereuses  ; 
elles  peuvent,  au  besoin  suppléer  les  autres  ;  ces  arme» 
sont  le  desespoir  et  le  mqjris  de  la  vie. 

bésarmous  l'émeute  eii  enlevant  tonte  cause,  tout  pré- 
texte à  celte  sombre  exaltation  dont  les  insurgés  viennent 
de  faire  preuve;  ôtons  à  l'insurrection  la  possibilité  de  se 
recruter  dans  les  masses  populaires,  en  travaillant  sans 
relâche  à  l'àmèlioratibn  de  leur  sort.  Dounous-leur  pleine 
confiance  dans  le  gouvernement,  sinon  par  des  résultats 
pratiques  immédiats,  du  moins  par  une  recherche  em- 
pressée de  tous  les  moyens  qui  peuvent  intrirluire  la  fra- 
ternité  dans  nos  institulionsi  II  est  facile  de  donner  con- 
fiance aux  ouvriers,  quand,  on  les  aime,  et  la  ëu}Iicitude 
que  l'Assemblée  montrera  pour  leurs  besoins,  prioduirait 
un  bien  immense,  avant  même  d!avoir  enfanté  des  œu- 
vres. 

Représentant»,  écarte/,  de  vos  ordres  du  jour  des  mo- 
tions inopportunes;  .nttachcz-vous  avant  tout  à  la  ques- 
tion du  travn".  et  vous  verrez  l'insurrection  à  jamais  dé- 
sarnv'". 


L^iîomme  n'est  point  né  avec  l'amonr  du  «ang.Tfo^maflè,  f  à»  <*?qy  ^o»»»  *  <•»  j?i^,  mj^MJ^),  ]pBti 
de  Kineendie  :  Pbomma aspire  aa  déveWppemenl nonflal  [  ''Sf'SîrïÎJiaSJi^^i^M^^^  ^S: JPE 
équl'.bré  de  se.  penchants,  calciil!»»  tous  pàur  une  société  \  9~  ».«  féHbrtrtre.  se  seront  m»-.és,  te  nonbre  des 

fraternelle. 


Travaillons  à  réaliser  cette  sociét«i  vec»  UqucUe  notre 
eciur  nous  guidu,  et  redoubloD»  d'horreur  pour  MS  guer> 
res  impics  où  l'homme  se  change  en  bèt«' comme  un  roi 
sacriiège  de  la  Bible.  "•[  -       , 


A    M. 


Les  anti-socialistes. 


L'Assemblée  a  répris  son  aspect  ordinaire  et  tontes  ses 
habitudes  y  conipriscèile  de  la  lecture  réglementaire  du  pro- 
cès-verbal". La  moiitéticiaséaTiceaété  employée  il  entendre 
des  rapports  de  pétitions.  Dix  rapporteurs  ont  pris  suces- 
sivemenl  la  parole;  la  faiblesse  d'organe  de  la  plupart 
d'entre  eux  et  l'inatlentiou  siiuérale  annullent  presque  eii- 
tière'inenl  l'interveiition  de  rAsscinldéedaus  les  décisions, 
et,. sauf  de- très  raivs  exceptions,  les  conclusions  dcsfrap- 
ports  sont  purement  cl  simplement  adoptées.  l 

A  propos  de  trois  pétitions  tendant  à  la  réforme  jpéni- 
teutiaire,  M.  jjiabaud-Laribiért»  a  présenté,  au  nom  du 
comité  de  l'intérieur,  un  rapport  [lieiri  de  pensées  élevées 
et  de-vues  très  justes:  Après  avoir  posé  ce  principe  que 
presque  tons  les  crimes  ont  leur  source  dans  l'ignorance 
e^  dans  la  misère,  il  a  exprimé  l'espoir  que,  dans  l'avenir, 
grâce  à  un  bon  système  d'éducation  largement  et  gratui- 
tement donnée,  grâce  à  des  institutions  qui  assureraient 
a  chacun  le  travail,  la- France  verrait  décroître  rapjdc- 
inêat  le  nombre  des  condamnés;  la  société,  a-t-iV  dit 
aussi,  doit  avoir  beaucoup  plusen  vue  de  faire  disparaître 
Fep  causes  du  mal  que  de  la  réprimer  et  de  le  puni^,  et 
tous  les  efforts  du  législateur  doivent  avoir  pour  but  de 
faciliter  à  tousJes  citoyens  la  nioralisation  parla  culture 
de  l'intelligence  et  le  développement  du  travail .  , 

'Pkisicurs  pétitions  concernant  la  colonisation  de  l'AI- 
g(Wie  ont^  été  renvoyées  au  ministre  de  la  guerre.  Nous 
espérons  que  |)armi-le.s  essais  que  nous  désirons  Vive- 
ment voir  expérimealés  en  grand  nombre  sur  cette  terre, 
on  n'oubliera  pas  rétablissement  du  Sig  qui,  sans  autres 
ressources  quceetles  fournies  par  les  actiouiiaires  a  pro- 
duit déjà  des  ré$ultats  rcmarquibles,  par  le  seul  fait  de 
la^stionuDitaite  <lu  domaine,  et  ne  demande  qu'un  peu 
de  secours  pour  prendre  un  brillant  esscH". 

Une  pétition  demandant  que  tous  les  clubs  fussent  siii)- 
{ffimiiSiOU  tout  au  moins^igomvnscincnt 'surveillés  a  été 
renvoyée  par  r.\sscinblée  à  la  coinmission  malgré  le  rap- 
port cfui  concluait  à  l'ordre  lîu  jour. 

La  discussion  dp  la  loi  inuijici;>a!('  a  été  reprise  après 
quatreheures.  l'àe  lutte  Iivs4f«iit:uc  s'est  engagée  de  nour 
veau. sur  la  nomitiation  des  maires  et  adjoints.  L'élection 
d«i  maires  et  adjoints  a  étV-  def.  r^'c  aux  *  iniseils   muni- 
cipaux.   Les  garanties  iiécess.iires  au  iroiv  rneinent  cen- 
tral n'ont  été  résérvi  es  que  p-ar  les  restricliuiis  suivantes  : 
Dans  les  chefs-lieux  de  depiiYlcmenl  et  d'arrondissement 
et  dans  les  communes  de  (\Ci(>0  àiues  et  au-dessus,  les 
maires  et  adjoints  seront  cli(;isi:-  par  le  pouvoir  exécutif 
dans  le  sein  des  con.soils  muiii-ipaux. 
Cette  loi,  dont  il  reste  eiuoio  plnsii.'uràaiticl(  s  à.  voltir, 
(    est  au  surplu»  provisoire,  et  les  firaiids  principes  qdi  iloi- 
venl  régler  cette  unatière  semiit  arn  téa  dans  la  ctuslitu- 
'  tion.       •       ■  ■■    ;     .1 


On  a  présenté  ;  aujouririuii,  au'  nom  du  comité  des  li« 
napces,  deux  projets  de,  décret  relatifs  au  traitement  de» 
ministres  et  des  membres  de  l'ancienne  commission  exe- 
cutive. Les  chiffiies  proposés  par  le  cooiité  sont  les  sui- 
vants :  Pour  le  pjrcsideut  du  conseil,  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif, 10  000  fr.i  par  mois  ;  pour  chaque  ministre,  3080 
fr.  par  mois  ;  pour  chacun  des  membres  de  la  commis- 
sion executive,  5  000  fr.,  par  mois^  et  pour  le  secrétaire 
de  ladite  commission,  3  000  fr.  par  mois. 


Bien  des  jouruiiux  accusent  le  socialisme  <le  la  crise 
sanglante  dont  nous  sortons  à  peine.  .Vvec  eux -nous  crie- 
rions bien'volontiers::  1  bas  les  socialistes  !  ii  celtrfor- 
mule  signifUtit.  :  à  bas  les  ennemis  de  l'ordre,  de  la  fa- 
nrnle,  de  la  propriété  ;  mais  socialisme  veut  dire  :  étude 
des  questions  sociales.  Il  y  a, des  honmie.s  il  y  a  des  éco- 
les entières  qui  préteudenl  résoudre  ces  questions  sans 
méconnaître  aucun  ■'droit  acquis,  sans  détraire  aucune 
institution  respectable.  Pourquoi  donc  proscrire  aveuglé- 
ment la  science  sociale  à  laquelle  la  France  devra  deman- 
der incessamment  le  mot  de  toutes  les  énigmes  et  iaaué- 
rison  de  toutes  les  plaies  ï 

Au  surplus,  et  cette  observation  nous  rassure,  c'est  au 
mot  socialisme  qu'on  s'en  prend,  ce  n'est  pas  à  la  chose. 
Les  journaux  dont  nous  parlons,  (iprès  avoir  déblatéré 
contre  les  socialistes  et  les  avoir  dévoués  aux  dieux  infer- 
naux, font  du  socialisme  ensuite  avec  la  naïveté  de  M. 
.loiirdain,  débitant  de  laprose  sans  le  savoir,  ils  réclament 
du  travail  et  du  pain  pf*ur  les  proleliiire?*,  des  encoura- 
gements, du  crédit  pour  l'agriculture  ;  ils  veulent  (pi'on 
attire  aux  champs  la  population  des  faubnurtçs,  adorenf 
l'association  et  ne  sont  pas  éloignés  de  proi»oser  la  créa-^ 
tion  des  armées  industrielles. 

Âlle7,,  0  nus  çollabofateiirs  involuutairés,  t^t  puissiez- 
vous,  tout  en  vous  emportant  contre  nous,  vulgariser  tou- 
tes nos  idées  !  Les  mots  sont  à  nos  yeux  peu  de  chose,  et 
tandis  que  vous  déchirez,  que  vous  foulez  au  pied  l'éti- 
quette du  socialisme,  l'idée  sociale  poursuit  sa  route  avec 
une  Hère  sécurité,  comme  un  matador  esp.ignol  qui  vient 
d'abandonner  au  taureau  son  manteau  rôuge. 


L'Assemblée  a  autorisé,  sans  discussion,  la  ville  de 
Saint-Etienne  h  contracter  un  emprunt  de  200  000- fr., 
destiné  à  fournir  du  travail  aux  ouvriers  inoccupés. 


n  faut  désarmer  l'Insurrectioii. 

Depuis  les  fatales  journées  de  juin,  nous  avons  vu  pas- 
ser dans  Paris, de  umnbréuses  voitures  chargées  de  fssils; 
OH  dcsacme  les  légions  Ikenciées,  on  fait  même,  dans  tons 
lesquartiers,  4^^ perquisitions  afin  de  saisir  les  armes  sus 
pectes.  Hién  de  plus  légitime,  de  plus  nécessaire  que  ces 
préca,utio^,  il  faut  désiirmer  l'émeute. 


lift  vrnie  iintiire.  —  Il  y  a  de  .stériles  et  désolan- 
tes théories  suivant  lesquelles  l'honmie  serait  un  être 
viéié  dès  ï'cnfance,  condamné  au  mal,  pervers  par  na- 
tu|:e.  L'éducation,  la  morale,  l'enseignement  reliitieux,  la 
crainte  des  supplices  et  des  peines  éternelles  pourfaiont 
civiliser,  «doucir  cet  être  monstrueux;  mais  une  fois  que 
ses  passions  l'auraient  emporté  sur  la  crainte  îles  châti- 
ments, une  fois  qu'il  aurait  brisé  les  freins  de  l'éducation 
et  de  la  morale,  ilsretourneraifnt  à  la  vraie  nature;  cette 
nature  serait  l'amour  de  la  débauche  et  du  sang,  la 
luxure,  le  cannibalisme. 

Suivant  ce  systè.me ,  on  trouverait  la  vraie  nature  de 
l'homme  non  pa^  dans  une  société  polie,  charitable,  non 
pas  dans  un  gréupe  d'hommes  unis  par  les  plus  doux 
sentiments ,  par  les  idées  les  plus  élevées  ,  ce  sont  là  des 
produits  artific'els-,.  la  vraie  nature  apparaîtrait  sur  le  ra- 
deau de  la  ^<'V/»A-f! ,  où  nus  marins  s'euireluaient  et  se 
nourrissaient  de  la  chair  des  mo  ts;  on  retrouver'»it  encore 
la  vraie  nature  au  milieu  de  la  guerre  civile,  dont  elle 
inspirerait  les  cruautés. 

Cette  triste  doctrine  de  l.i  penersité  humaine  est  in- 
compatible avec  le  sentiment  républicain,  avec  l'amour 
de  la  liberté.  -Se  serait-il  pas  insensé  de  demander  la  li- 
berté pour  l'homme,  si  i'iiommc,  par  sa  nature,  était 
sollicité  à  cop.imettre  tant  <rhorreiirs?  ne  voit-on  pas  «|ue 
la  croyance  a  la  mauvaise  nature  est  pour  tous  les  des- 
potismes  un  excellent  argument?  on  nuisélc  le  chien  dan- 
gereux, on  enchaîne  le  tigre.  Si  l'homme  était  aussi  cri- 
uiincl  par  essence  que  le  font  certains  moralistes,  il  nous 
faudrait,  et  pour  toujours,  des  tvT.ins,  des  bourreaux,  des 
armées  compressives,  une  législation  étoufTant  tout  essor 
de  l'action  et  de  la  pensée. 

,    Mais,  grâce  à  Dieu,  l'humanité  s'écîairc;  le  sentiment  dé- 
mocratique, la  conflonee  dons  l'avenir  gagne  chaque  jour 
ide  nouveaux  cœurs  au  milieu  des  plussànglantes  épreuves. 
iSon,  l'homme  n'est  pas  ami  du  mal,  l'iwmme  n'e&t  pas 
naturellement  .pervers  ;,  nous«n  attestons  les  souvenirs 
mêmes  de  juin.  Pendant  ces  journées  sinistres,  mille  trait» 
^e  courage ,  de  dévouement  sont  venus  consoler  l'huma- 
jiité.  Tous  les  excès  ont  été  commis  .sous  l'empire  de  cau- 
ses violentes,  éloignant  l'homme  de  sa  nature,  bien  loin 
de  l'en  rapprocher.  A  tout  homme  qui  n'est  excité  ni  par 
la  faim,  ni  par  les  horreurs  de  la  lutte,  le  sang  répugne. 
Dans  un  égarement  semblable  à  celui  de  la  flirvre,  au  mi- 
tien  de  ce  délire  du  combat  qui  excite  et  déprave  nos 
ftmes,  les  lois  déjà  si  cruelles  de  la  guerre  ont  été  vio- 
lées. Mais  dites-Bous  de  bonne  foi  si  les  acteurs  de  ces 
t  cènes  étaient  daps  leur  jetât  normal.  L'homme  enivré  par 
es  fumées  de  la  poudrelet  respirant  le  carnage,  celui-là 
p'cst  pas  pour  nous  le  uls  de  la  Providence,  destiné  par 
elle  à  régir  le  monde  ;  ce  n'est  pas  l'homme,  pas  plus  que 
pe  l'était  l'ikjte  enivré  par  le  Spartiate. 
.    L'imprév^àn^  sociale  qui  laisse  les  classe»,  les  inlé 
Têts  seneurterles  uns  contre  les  autres,  ne  nous  ramène 
pas  à  la  Dàtnre,  mais  nous  fait  dévier  de  notre  destinée 


LE  M^^ISTItK  DES   TRAVAUX    PUBLICS   &UR  L'ÉTABLIS^ 
^EUpr   DE  COLONIES  AGRICOLES  (1). 

■    Moitf icur  le  miiiistro, 

Dans  un  décret  du  4 1  mars  ooorant,  votre  collègue  au  dépar- 
lemeiit  de  l'agriculture  et  éa  aommfirce  oppelle  l'attention  des 
comices  et  autres  associations  tsricul  .-s  sur  le  moyen  de  combi- 
ner les  travaux  de  l'a^icultare  aTW  ceux  do  l'industrie  manu- 
facturière. 

Dans  un  aulrc  dérrel  il  diemande  aux  préfets  Ye  lui  signaler 
les  tvrreii  vaines  et  va^fues,  les  landes  H  relais  de  mer  et  lous 
autres  lorraine  qai  peuveiilètpe  soumis  à  des  travaux  do  rulturo, 
de  relwisement,  de  dessèchement. 

Ce  second  dtkret  complète  k  pensée  da  prunier.  ■ . 

Evidemment,  votre  collèjiue  veut  dévelïpper  l'atelier  agri- 
cole, y  employer  les  bras  que  l'industrie  nanafacluriëre  va  lais- 
ser oisifs.  Il  veut  diminuer,  au  protil  de  la  population  calme  et 
utile  des  campagnes,  la  population  flottante  et  inquiète  des  villes, 
p«pplalion  que  le;  agitations  politiques  aflamenl  el  émeuvent,  et 
qui  s*int  un  danjxer  permanent  pour  l'ordre. 

1^  projet  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  esquisseï  de  vive  voix, 
Monsieur  le  ministre,  rentre  dans  le  même  cadre  d'idées,  et  tend 
au  mémo  but  :  j'ai  donc  quelque  espoir  de  vous  voir  le  prendre 
eu  roiisidéralion. 

Notre  plus  grand  ennemi,  le  seul  k  vrai  dirc,  c'est  la  misère 
des  classes  pauvres.  A  coup  sûr.  il  n'est  possible  i  aucune 
é|>oquc  et  surtout  en  tempe  de  révolution,  de  la.. faire  Uisparaitre 
subitement.  Mais,  prendre  hardiment  l'iniliative  dts  mesures  qui 
doivent  l'alléger  d'atiurd,  la  diminuer  chaque  jour  et  enfin^la  rem-, 
placer  par  une  honnête  aisanc»  fondée  .sur  un  travail  utile,  ce 
S(;ra  l'ulernel  Itonneur  du.  gouvernement  nouveau  s'il  persévère 
dans  ceUJB  vole".  Je  serai  heureux  el  lier,  Monsieur  le  ministre, 
de  lui  avoir  offert  en  cette  oircoi^nce  le  faible  concours  dé 
mes  lumières  et  de  mon  dérouement.  ^ 

But  du  projet. 

Fonder  sur  les  landes  el  autres  terrains  en  fricltc  si  «ombreux 
encore  en  France,  diss  colonies  a.^'ricoles  ; 

Soutenir  ces  cckuiics  par  des  subveiiti<)fis  en  arj^ent,  el  sur- 
tout par  des  snhventions  en  traliraax  qui  puissent  fournir  aux 
colons  un  utile  emploi  du  tcmpslquo  ne  réclamerait  pas  le  tra- 
vail des  cul  furcs;  j 

Avoir  ainsi  des  colonies,*  occesioiremenl  agricoles,  el  prihci- 
palenusnt  industrieltes  dés  led<^t)ut  (l'indasdie  comprenant  ici 
les  grands  travaux  publics),  puis  devenant  d'année  en  année 
plus  a'^riooles  et  moins  industrielles,  jusqu'au  moment  où  les 
travaux  pubiics  lerminés  dans  le  voisinage  el  les  terrafns  mis  en 
plein  rapport,  la  colonie  se  livre  uniquemenlà  lacutlufe; 

Telle  est.  en  résumé,  Monsieur  le  ministre,  Ik  combinaison 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumeUre.  Je -ne  l'ai  pas  étudiée  dans 
tous  ses>dctails,  parce  que  le  temps  et  les  documei.ts  essentiels 
me  maiu{uenl.  Ce  rapport  n'en  offrira  donc  qu'une  rapide  et  né- 
ccssaire.nent  très  défectueuse  esquisse,  dans  laquelle  seront  in- 
diquées seulement  lei  disposition^  essentielles. 

Choix  d^s  colons. 


la  cohmie se  troaTttra  élevé  à  4000  environ,  «é  qui. fooMim 
une  forte  commune.  .      ....^,^rf 

Le  terrain  à  ooQcéder  k  la  colonne,  â[è8  le  début,  devra  krp 
fixé'M  cMIfre  de  on  hectare  et  demi  par  i4ulto»  JoU  pour  lea 
60tJ,  de  WO  hectare^.  ,  ..,  ..  ...^  .^. 

Dan  les  terfaint  fncultes  de  II  Champagne.un  tiecUre  ne  coA- 
lerait  pas  plus  de  aoo  fr.,  la  dépense  d'acquisition  de  terrains 
»craitdoncdeî7  000lr.     _^  -       ,  J 

,      Aehmtàuttmins.     y      •-^-'-r-'y 

Il  importe  en.ce'inotaent  6ù  le  trésor  est  obéré ,  où  il  a  i  ùitp 
face  i  d'énormes  dépenses,  de  ne  pas  le  grever  MCQlfijIiB^is 
considérables,  il  importe  snrtoQt  de  reporter  àatant  qua  po»> 
sible  le  fardeau  m  noorelles  acquisitions ,  sur  un  avenir  qia«B 
récoltera  les  fruits.]  ,  ^, 

Il  faut  donc  aulant  que  possible  solder  les~terraiBS  au  mo)^ 
d'une  fission  de  rent^,  et  ponr  cela  voici  ia.râmbiAaisoB4tti 
meparett  ta  plus  naturelle. 

lontes  les  sommes  de  TOO  fr.  00  seront  rempl||cées.^QU  un.  ti- 
tre de  renies  5  p.  0^0  au  pa«r,  donnant  droii  ,&SD!'.  4^ntépit  ; 
toutes  les  sommes  momdres  de  400fr.  seront  p^Wleseâ  argent., 

(x)mme,'  en  général,  l'Etat  paie  les  terrains  plus /pi'iis  je, va- 
lent, et  comme  les  terrains  en  friche  ne,  sont  d'aiicon/apiioct, 
en  les  payant  en  titres  de  rentes,  et  d'àprèa.^es  ,<Mti3)at|çiiià,(la 
'  jury,  évIdMnmenl  on  ne  froisse  en  rien  les  iotëi^  des  vendeur»; 
ils  retireront  à  6  0|0  au  moins  l'i^érèt  de  propriétés  qui  étaiaot 
sans  valenr  entre  leurs  mains.    ..'      1    -    ,  ,    ...  .^',.  ,.  ._. 

Les  formes  à  suivre  pour  opérer  celte  acquisition  seront  eèllM 
prescrites  par  la  loi  d  expropriation  pour  causff  d'utilité  publi- 
que. /     ■ 
Avances  dttiertei"fm&i  par  le  Tjrç§^. 


Pour  les  colonies  agricoles,  ua  d  >vra  prendre  <ie  préfémnc* 
des  jeunes  gens,  qui  puissent  encore  se  prêter  aux  exigenoesdHffi 
nouveau  HK-lier,  tri  m  défilaeer  farilement.  Us  cesseront  de  faire 
concurrence  aux.  ouvriers  A^es  qui  ont  de  la  fanùlle  et  ne  sont 
plus  propres  à  lui  travail  autre  ^  oului  qu'ibr  ont  exercé. 

Oii(i<-vra  choisir  des  ci'-lit>ataires,  car  la  vie  rude  qui  attend 
les  colons  dans  les  premiers  -moiiient«,  no  permeUrMt  pas  de 
donner  aux  femnifBS  et  aux  enfants  tous  les  soins  qu'ils  exigent. 
Opendant,  pu  poiirra  prendre  aussi  quelques  honmes  mariés, 
aiJn  que  les  travaux  de  la  caisino ,  du  blanchissa^  et  autres 
l>çso^nes  du  méoa);o  de  la  colonie  puissent  être  faits  par  leurs 
femmes.  La  pruponion  à  établir  sera  i  |ieu  près  d'un  hùnme  ma- 
rié pour  quatr<  cétibaldire».  ' 

On  devra  prendre  dans  la  celunie,  un  nombre  nffisaiit  rie 
charficntiers,  char-oiu,  forgerons,  Bienuisiers,  quelques  tail- 
leurs, cordonniers,  etc.  ;  puis,  la  grande  masse  des  colons  sera 
cumposoc  de  jeunes  tsens  qui,  par  leur  apprentissage  sur  les 
grands  travajx  publics,  devront  se  préparer  A  la  rude  et  utile 
l)rofes!î:ou  d'a|?riculleur.<.. 

Emptacemetit  de  la  colonie. 

Les  ouvriers  de»  cu'oiiies agricoles  devant,  dans  les  premien 
temps,  être  employés  pendant  une  parlie  dd'annéesur'lcs .grands 
travaux  publicà  tels  que  ilesâcdtemeiits  de  marais,  reboisement 
de  monta  .nes,  endi^uement  de  rivières,  roules  cl  chemint'  vici- 
naux, et  surtout  à  l'achèvement  des  lignes  de  cliemiits  de  fer  el 
de  Cimaux  ;  il  importe  que  c:>s  ctablissunenls  soient  placés  à 
.feu  ,tlo  dislance  des  ouvrages  à  exécuter,  car  il  ftiul  que  les  com- 
munications soient  faciles  entre  rhà(|ue  colonie  el  l'essaim  qu'elle 
enverra  sur  les  chanliers.  Il  faut  aussi  que  l'on  ne  dépense  pas 
un  temps  considérable  dans  les  déplacements. 

Les  terrains  à  cullivtr  pac  (us  colons  devronlèlre  des  landes, 
terres  vaines  et  vaguox  aujourd'hui  abat^donuées  par  les  ai^rt- 
rulleurs;  On  devra  donc  rechercher  ceux  de  ces  terrains  qui  ae 
Irouvenl  à  une  distance  de  10  ou  \i  lieues  au  plus  des  grands 
travaux]  de  manière  à  ce  qu'il  ne  faille  que  deux  ou  trois  jours 
de  marche  pour  s'y  rendre.  -  > 

Dans  les  conditions  ci-Jessu.^  énoncées,  on  trouvera  sur  les 
landes  de  la  Bretagne,  de  la  Ga«co?:np,  du  Périgord,  sur  les  1er- . 
rains  incultes  de  la  Sologne  et  de  la  Champagne,  l'emplacement 
de  bien  des  coloniis.   Le  voistiugB  des  travaux   du  chemin  do 
fer  de  Paris  à  Strasbourg,  de  la  navigation  do  la  Marne  el  des  ca- 
naux de  la  Marn9  au  Rhin  el  de  l'Aisne  à  la  Marne,  recomman- 
derait spécialement  l'espèce  de  diVsert  qui  s'étend  entre  Châlons 
el  Rhem»,  et  se  prolonge  aux  environs  de  Vltry.  Li«  terres  y 
SMit  é  très  bon  m«rrhé,  el  malgré  leur  désolante  apparence,  el- 
les sont,  d'après  les  renseignements  qui  m'ont   élé  oonnés,  sus- 
ceptibles de  recevoir  une  bonne  culture.  Alors  même  que  leur 
mise  en    rapport  devrait  être    plus  lente  que    parle  ut   ail- 
leurs, conunc  l'ouverture  des  grandes  voles   de  con.munica- 
tion  qui  sont  commencées  dans  te  voisinage  donnera  pour  p|u- 
eieura  années  encore  un  travail  abondant  aux  colons,  on  ne  de- 
vra pas  hésiter  à  y  placer  des  colonie.-),  si  conune  je  le  crois,  el- 
les peuvent  à  la  longue  y  prospérer. 

Nombre  dhabUanit  dune  colonie.— Etendre  du  territoire 
à  Ifur  concéder. 

Je  crois  que  l'on  peut  fixer  dès.  l'abord  le  nombra  d'habitant* 


Outre  la  fourniture  des  terrains,  l'Eut  aurait  4' fttii*  A  chaque 
colonie  des  avances  eu  matériel,  obnstraotions  iet^lMBtiaiB.iLa 
chiffre  de  ces  avances  sera  réduit  autaal  que  [MMiblftà  ae  qn- 
serà  strictement  nécessaire  pour  mettoe  ^las  ookms  ea  état  da 
suffire  à  leurs  premiers  besoins  ^de  senottrriri.ttiiiffdeyfa-|iea 
dépasser  300  fr.  par  adulte  pour  ta  .première  aiWéKet  4  00  pour 
la  seconde,  soit  pour  chatiue  colonie  480  000  fr.  pour  la  pie* 
miëre  aimée. el  GO  000,  pour  \..  seconde;  il  sera  supprimé  pour 
la  troisième.^     .     .  ,  .      .     „•       ...  . 

Jvtuices  faites  pa/r.  du  particuUem.  ^  :;  j»:^;  ,4fî< 

L'établiaseBient  des  colonies  ajj^çotes  ayaM  pdttr  bàtàd-'A^ 
lager  la  misèmdo  la  cias9BoavrM«  des  villes,  et  èe'tioilibatM^ 
atsai  les  seules  causes  de  trooMe  et  de  désordn  que  ilbas'tij^iKi 
en  ce  moment,  il  est  permis  de  croire  que  les  partlMiéff  vou- 
dront concourir  avec  rBtatià  cette  œuvre  éininemment  utile  et 
•  nationale.  Si  ee  «onoMirs  se  traduit  par  des  dons,  l'Etat  aura 
'soin  de  les  répartir  çonv:ei^ibte9te9ljeAtr«  les  diverses  assona- 
lions.  S'il  se  traduit  par  des  prêts,  l'Etat  veillera  à  ce  qu'ils 
soient  remboursés^aakéf^éanoe»  voulues,  en  js^  portant  lui- 
même  rcs|.0Qsabre. 

»^t^.^:.  ^ékendiowKmeiU  dùttHoeei  defÈtOtr'   i'-ti^y^'*^ 

Avec  les  colouies  agricoles,  l'Etal  ne  fait  pas  una  fjiéeaUMfln. 
Il  ne  doit  pas  non  plus  sacrifier  an  profit  de  quelque  corpiiu  I^i 
fonds  provenant  de  l'iapdt,  c'est4-ijire  préleva  sïir  tous  lea 
travailleure.  _^ 

lliaut  qu'il  rentre  dau  ses  aVances,  àaais  sanà  d»érai>  feei  ech 
lonies.  -,■••    ■ — <  -■         '  •■   \>:    ôr>  y'in' v  <«-,;^ 

Pour  cela,  il  me  semble  qu'il  ne  doit  rieiiprétgver  tant  q«o 
les  coloiries  ne  seront  pas  ianallées  de  maDnftl  1  sêsûilGka  i..él- 
'  les-inèmes,  c'est^^lire  pendant  cinq  aQiiéea'éniriirOii.^eqdaBt|èB 
dix  années  suivantes,  il  ^itéjéyerà  un  iQlérêt  atf^i^Je  i  l^'H^ 
de  toutes  ses  av«:.ce8,  et  ianibi  i4'e:q?întion  ^  'iaM0dem%* 
période ,  c'est-i-dire  quhae  ànf>é^  nret  %  fbhdation  de  Ja  çni- 
donie,  il  prélèvera  un  ifaténHtfiilMiel  oe  6  Op,.,^.'  j  .    :,\4_, 

Si  on  tient  comp|o  à  cette  .épomie„de  la  pmâ  ;nÎ4|ie  aàmlJM  par 
iles  terrains,  on  rèc^iWattra  fadfen^nt  qaa  r^jtérét  i  6  0|i(l>  fi'a 
rien  d'usuraire,  et  que,  eu  définitive,  les  colons  seront  placés 
dans  de  bonnes  conwtioiia~â'ezploftat|on..     ,.■ 

Les  habitante  des  rillM  at  les  ouvriers-  deiT  fiièrlqèél'  Mttt  «c- 
trèmenwnt  ignorants  de  <oot  Oe  qui  coilcdfUe  fi^rièàltaMï  II 
faadfd  doae  qne  las<eolonieft  soient  dirigées  dans  leur  travail  par 
des  hommes  spéciaux,  ri  on  veut  leur  éviter  bien  (tes  naécomptes 
et  des  fiHBSK  fnanoBNvrM.  ■      i  :i. 

Os  tionmes  apécianx  ne  stiront  autres  qoe  ceat'qufeoBl|i6i> 
sent  les  comices  a.^iricoles.  It  tat'  qiM  dans  toii  les  ^ri^oadiSBé- 
ntenls  où  les  coiràies'seiroat  étaUrai  ièi  comices  fédiMBt  un 
programme  très  détaillé  «t  des  InstnfelionB  spéciales.  I! Tant  que 
ces  instrnctions  soient  oblintéires  pour  la  colonio,  et  qua  i«  eo> 
Ions  raient  respmsatiieB  de'  leur  toéèottoft,  aoos  petito  'du  tè-^ 
trait  d'une  partie  de  la  BubvenlioardefEtat;      '     -  '  '  ^•■'    '>-^ 

L'attention  des  comiofls  deirra  «e  PMrtér  sur  fi  eàittiÉré  dèa 
plantes  alknentaires,  lésumea^t  céréMe».  IM  4e#rtnt  iivteif  iii 
moyen  de  mettre  la  coTeafemélat  de  sdffife  attilaa  fM  i^ 
nourriture.  Ainci ,  et  sauf  meBtaur avis,  ib  devilmt  V'abord'foira 
cultiver  des  ié^aniM  et  des  poliames  de'feri«,  Pdli,  la  tai^ 
ainaoblée  et  préparée,  passer  a  la  cultare  des  eérMtei.   ^ 

La  qnestioa  des  engrais  devn  appeler  tonte  leur  attenâbn.'Ils 
devront  veiller  i  œ  que  les  dispusiboès  soieM  prises  poilhqa'aa- 
cune  partie  do  l'encrais  homan ,  solide  ea  liquide.  MViit  per- 
due. Cenuneau  début,  les  colonies  "n'auront  >ts  Manceup  de 
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Il  Ce  rapport  a  élé  présenté  au  ministre  dans  le  ceorant  du  mois 
mars. 


ncenp  __ 
bor-tiaux;  il  importe,  par  tous  tes  moyens  posjflblar,  de  suppléer 
à  l'insulfisance  d'engrais  qui  proyiedare  decette'fcdl&e. 

Les  comices  devront  en  outre  indiquer  de  qnalle  aiasiéreoB 
pourrait  former  d'autres  engrais,  on  en  acheter,  ou  en  fmv  VBBjr 
des  lieux  de  production. 

En  un  mot,  tes  oomioes  auront  la  haute  «urveillaneedes  eol6> 
nies  et  détégoerom  près  de  chacune  d'elles  un  de  leurs  membraa    < 
chargé  de  veiller  de  plus  près  à  l'exécution  du  programme  ttr*  ,; 
rêté  pour  la  culture. 

,|        TymwiurpiiWfcfi''"';".''''-'*!*?;  :.V./'^-''^ 

L^  travail  agricole  doit  être  l'acresseirâ,  et  lés  travaux  pu- 
bliesi  le  principal  dans  les  ure:)  iëas  années  de  la  Jbndatiou.  di 
la  colonie.  Les  travaux  publics  sont  une  seconde  serfa  de  sdt^ 
vention  donnée  aux  colons.  Pour  que  co  mpde  de  construcUdi  des 
grands  ouvrages  ne  soit  pas  onéreux  à  l'Etat,  Voiei  cc^iunent  H  - 
conviendrait  de  le  mcltrc  en  pratique.      j  -, 

Désignation  par  io  ministre  et  sur  U  proposition  des  ingé-   ^ 
nieurs  du  lot  aOeclé  à  chaque  colonie.  Ce   lot  &mfn  eonai^ 
principalement  en  travaux  do  lerra9.->emeDts,  d'empiérreraonts  et    ' 
autres  qui  n'exigei.t  pas  unfL aptitude  et  un  apprentissage  spé-    ' 
cial.  .  J 

Le  lot  atl.  clé  a  cbaquo  colonie  sera  calculé  d'apr<«s^e  nom- 
bre de  travailleurs  dont  se  composera  l'essa'un  qu  êlie  enverra 
sur  les  chantiers,  et  de  'manière  à  <ioaf>erf-nviron  450  journées  da 
travail  à  ch'ique  homme  dans  la  rafnpagne. 

Ces  travaux  seront  donnés  à  l'eiUrepriso,  aux  prix  da  borde- 
reau, elle  bordereau  réj^éen  brcant  pour  base  une  journée  de' 
dix  heures  el  un  salairede  t  fr.  50  c.  par  jour.  La  colonie  en  ■ 
même  temps  qu'elle  ntfendra  un  lols'eogagera  i  le  mener  i  boft-"' 
ne  fin  dans  un  délai  déterminé.  Ces  loto  eux-mêmes  seront  calcolr* 
lés  de  manière  é  ce  que  l'essaim  puisse  les  terminer  dans  la  cam« 
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avant  l'époque^it  i  MOiiailleA. 
■     dite,-  la  cofânc  sent.tMvée  du  mentuntde  •»:■ 

travaux,  ,-t'^.DCli«5ii  faJu*  du  pm  ;?«  location  .?*  Mtiis,  dont  j. 
sera  fait  nvition  civi-rs 

\      '    ■]      '      tfrkiii.  ■'.■!;.  "  ^  ■ 

1  Les  -Mjtïïj  ié=-unt  fciUrni-  aux  err.aiil-nii-jpar  laimîi'strntior:. 

qui  pa>îera  r.iainlij  jyiir  la  looaiicr.  ri'^*  ;>  ''e?.  (lux-hes,  briu  i- 

te»,  nivtssaiivp,  [wair  un  ;<rix  déterminé  par  chaque  jour.  Lt 

compt'î <îc  î>rilir< pnritnjr  des  ouliLs  ses  ïfcii>  fu:  'rs  m^'-nicuft 

latiic.  L-t  1-.  montant  du 


la'rHtsibutî'j; 


"W^ 


uar  t  i:.tat,  de  oe«  maîtres  si  utiles  aue  la  Répu- 


'6  itor  H  la'  loloni»' 
gasrtillt  io  qui  aurait  Usu 


comptP  dcTaîiiàp  du  p:'\\  ics  travaiix. 
'  X«tU>  'iipoiition  a  po'ir  but ,  d'èr^'lpa 
drs  nrbat-  et  ded  n'^parrtiuus  d'outil: 
ternies,  ptj  o'antT»'  part,  d'empèchcr  U 
S!  ia  ccîonio  ii'otait  pas  respoi«ab!e. 

•  '- -vi -■.  'ul',  Ménage  tKsocIc.  !  '|  ;.,i 
Tour  Taire  riv.e  Ins  fcoîons  li>  n-.icus  ot' ai  Vjlmoin:in'S  frni- 
png^ihif^^  î1  <;-niivioiit  fl'i'ff'pînygr  }■■»  tfV^tènif  pratiqué  j  rtïVmt-,'. 
r':.jst-à-dire  (p  ména^  àssodtv^  .■#■  , . 
'  li  cor,vi'^nt  qup  l'Etat  passe  a««raarchés  ii  i  nom  de  ch?r;uc 
Colonie  et  va  présence  de  ses  détégui^ji.  pour  la  fijurni'urc  ti('.~ 
rations  do  pain,  de  vin,  do  viandes,  do  fromi'go,  '!•'  >>alair.''n^ 
dontjBll**  aiira1>csoin,  et  que  la  cnisiae  a«*  fasse  en  cumniun. 

Le' prix  doi  lournilurea  sera  garanti  par  l'Etat,  i]ui  le  payr^ 
«oittur  le  mentant  des  travaux,  «oit  sur  les  avanc<«  qu'il  de- 
Ysit  faire  en  numwrairf .  .      ^ 

Le'^  habitations,  au  début,  seront  aussi  sinipl-.à  et  économiques 
que  possible.  Des  Iwrraques  en  torchiâ  recevront  d'abord  les  cu- 
Ivtrt.'  Les  <^élibatairc>â  Eer«nt  roArlit^  dans  des  baaiaçn  emprun- 
tés à  l'adn^iniMration  de  I»  marine,'  )*^  humme->  mari«â  dans  J«^ 
lits.  Chaque  ménajti'aura  son njppartemebt  àpart.  Un' même  ap- 
pàtr^=m^'I•t  àri-ffra  jM'ur  une  t-.ecouado  de  ci'îibatai.rea. 

L'usage  dès  hamacs,  (^conouiicjue  sou.^  le  rapw-ri  de  l'empiaci-- 
m?ïrt,'a  rni  outre  l'àv-ntaira  d'^lré  très  shki.  Il  iiint  Irs  homm  •- 
i  l'abri  dei»('m»ha1îo'ns  du  se!,  et  leur  «'vitH  les  lièvres  si  fr<" 
{uenjteg  dans  Ws  campements  0|  les  habilationç»  provisoires. 


Ha  MI»  irOl,  cil<>yeR.s  i'i'iiia  d'après  laquelle  noisnoussom 
.vs  <tiri.'i!«  a  '<i>'>  i  union  rontinuello  du  iiri  cipe  de  l'autorité 
iv.in-eui  lt«  U  liiiei-té.  Ainsi,  dip;»  l'école  pulSique,  çaiisqu»: 
r.i-tios  di-  i'awtitHe  s:>tt  a!taibliAi,(a  p:irt  de  |«  liberi|é.  locale 
-ie  trr.uv  •  .anMtb  ppr  ij  choi.\  ({|e  J'ingtituteuç  confié.^^ux  re- 
f.irtMjnlar.li  c!c  'aiTOiidis.semenm^H^fl  la  remmune,  et  la  part  de 
■inst^tiinl'i-rt  ^kniï-nt  itar  Ipmridiction  régulière  à  laqui-llo 
il  ^e  iroiivo  lioaiiits.    tians   V^nf  |>rivéo,  la  lijberlé|,.«i>t  i)lu< 
randfi  eiicuro,  piib^»-^  l'Etatm^  s'y  ré.^Tvo  plias  qa'jtd  dn'it 
i^cnénrt  n<-  sur^ciUanre.  Ennti,'j^RM'lafamill«!„iiaiis  ajroitp  peu-, 
•tt  quai  si  lo  pi imajte  "•«<  l'oblifaffon  commanvlaiij'inttirxfintîoik 
it<i]'i»rt>riU'.cr>D^jlifvait  j^ôu'avpc  une  n^slrve  (ttl^nvcl 
,ttn9  l"  rts  «^ulffllert  <\i  l'aOntinistration  serrfil  appelée  par  le 
.  li  l'uliic  à  Veil'er  sur  lu  Mrtd'un  enfant  laissé  p;ir  ses  parents 
([■V'~  \i:w  iiuiir^i-.rc  aL«tjlue.  En  résumé,  rorome  il  apparaîtra, 
nius  i't-s:  :6ron«.  pur  jj  laçtufe  ilea  arUcles,  c'est  dans  nette  coiv- 


.Vrl. 


ât! 


!fi! 


!*! 


20.  Le  maiériel  des  éeo\e»,  te  rhauffage,  l'éclairage,  les 


biiqutt  ne  '«aurait  ^^idwmmnwt  rafoser  ^  traiter  d^me  maoïMe  4  livrer  «t^^eHounsitnreB  «roiairrs  sont  i  la  char^  daa  cunuott- 

riH!..-!!''  ;'ux  au'res  loi;  tinnnaire»  dé  l'instruction  publique: 


nés  et  mi,st>3  au  nombre  de  leurs  dejtenses  obligatoire: 
cHAPrraE  n.  —  Des  écoles  primaires  prirées. 
Art.  i\ .  Toute  p«rsounc  pourvue  du  oerliGcat  d'apUliid«,  qui 
veut  diriger  une<écoieprim.iii«fipivce,  aaiait  la  Méclaralkm  au 
nçte^T  de  rAafiérai«^«t  au  rnairv  de  la  «ommund,  qui  amaeni 
rtH^p^oo  daiHlbs  hqft  murs.  I/^coie  ne  jwut  être  ouvedpfjia'un 
nrai^4|fhi3  la^lèclaratiob  faite  ija  raaicie. 

Céliif^éclarttion  (|p|I  cont<>i|ir  ks  noin.  prt  noms,  kf/S  de  la 
persMÎ^  qi^.  fieut  qàjnir  l'*«|le,  riji^iif:i  di-s  p:oîoi«ion- 
qu'eDs.a  nxeni^  dcélns  dix  années,  f^  drs  localiti^  «^  elle  a 
rési,^:dans  le  ^lémoï^rvalle^  ,|.  f:  J 

^     Eii|a  demeure. ^fficl»e,  peni^t  trois  moi»,  à  I^  maia0 ,4e  I' 
conraïune.  .... 

Art.  22.  Aucune  école  privée  ne  peut  reunir  dt*  rnfants  des 
deux  se\(>s. 

Art.  i3.  Tout»j  école  pr;v^  qui  aura  clé  ouvorle  .«nns  la  dé 


Le  citoyeu  Edmond  de  Bonrqueney,  aspirant  diplomatique  a 
CoBStantifioplè.     •   :.  "        ^      ..j:-j_       --...-, 


ciliàti..ii  ',-:nTfi  i\cairp00Ê0nTMffa^  -d»B»li»»^*aUrta    p-M-riU-  par  '  a'_ùcfo  iM*c.-0.nt.  ou  i  la  suite 


.spri: 


d.' 


i^^l^^n  «uus  jWPM^'iionfHir  <%.- 


vous 


lU.    at     ^po     j«i'      H 
t,  |iuH(.f«i  dû  apMTter  d»  soins 

...lèna    -P..—  ■  *  '     ■ 


^félk 


nns. 


I 


sisti!  tout   le 
soumettre. 

Fiii»rHi!<>  l.n  liiait 
à  .^a  propanition.  Kiln  rat  le  résultat  d'^un  travaiTcpii  a  sérieuse- 
m'.'nl  occupé  la.(;-utc  i-otnrnission  des  études  sd'^ntifiques  cl  lit- 
téraires que  j'ai  réuii  il-  près  do  moi  dte.  iqOQ  airjy^  au  minist^ 
re.  el  i^ui  je  me  saii.ippliqué  à  composer  de  membre?  choisis 
dans  les  rii\or>e-;  bianchesde  l'admini.'itralioK  et  de  l'instruction 
publique  »  t  privée.  , 

11  im  resti\  citoyen-  représentants,  à  vous  entrel^-nir  de  la 
dofMMi.^».  J'en  ni  f:>ï\  dres-?er  l'ùval^uation,  ulj'esp«M-eque  la  som- 
.'ne,  tiTul"  con-idt^iibto  qu'elle  est,  ne  \ous  piraitra  pas  en  dis- 
pr»>pi>rt>(>ii  avi c  !e  si-ïiice  qu'il  s'agit  d'assurer.  Vous  rt-mar- 
ijuerez  il'aiileiirt  que  (■l'ileorganisation,  quelque  désirable  qu'en 
dût  etr.»  la  réalisai  ion  pr-ichaine,  ne  pourra  pas  être  immétiiale- 
metii  rvraptéloe.  i'*.'  m  >i.Ta  donc  que  partiellement,  et  dans  les 
rop;  rliuiis  que  l'Ass.;ri.l)!ce  demeurera  toujours  libre  f!e  déler- 
.iiiiicr,  que  kv  allofaliohs  seront  portées  dans  les   budiiets  suc- 


Uii  méiiecin  sera  désigné  parle  !:ouvernmR»nf  r.nur  fr''-c>  d<'u\ 
ou  trois  fuis  par  semaine  la  visiiè  des  colonies  H^ricoles,  et'i'n  c:!> 
■o  maladies,  pour  donner  tous  jies.soins  (\cai  récîameroul  lus  iu;i- 
.  !idfs.  ■     ■'    ^  Si  ' 

Lwi  honoraires  dé  Ce  méfleat»,  1«îs  frais  dt;  mé<iic.iment-i  ou 
i'hiVpital  sercnt  portés  au  crédit  de  VE'  ;'•.,  et  entreront  dans  le 
■hî'îrc  lies  avances  i  dont  ii  dSvra  sti  Caire  readK)urser  à  la  cor 
Idnie. 

Jp  n'ajoulPraî  lieti  ni  su-  le  mode  de  remplacement  das  colons, 
:u  flir  la  dissolution  des  colonies  en  ras  de  mésintfllijreiice;  re.« 
-ujcts,  quoiqu'importants  à  traiter,  n'ont  pas  un  ititérH d'appîi- 
;-ation  immédiat  j. 

■  T  -^lo  rst,  morsienr  le  ministre,  la  rapide  <'s.<uiss<i  du  projet 
&>',)'.  "ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  de  vive  voi\. 

Si  ce  projet  vousaj^^e,  je  m'emprps3«'iai  de  l'étudirr  d'une 
maiiii>re  jdus  pr^ci.îe,  «-t  dé  le  dcveloprersuitout  au  point  d-vu-' 
finan'Tier,  afinde  jw'uvoir  étaMJr  netù-mt-ul  le  montaiit  .>s  .^vaii- 
tvi  qn^tl  n€Peî?ttfradc  Ir  part  iJe  l'Etat. 
•  r.'i  projot,  ri'il  e-t  siiïceiitibli!  ••'un"  utile  réalisation  aura  l'a- 
v»r.ta;/i^  Je  ;i:r.inu''-r  la  ;i<-pul^oii  des  viiios  et  .les  ii!iuiUt:Ktures 
ira  f'-îil  de  c.>!l.' Ui'S  es>npa:.in»s:  I;, 

•D'ériiiicît. r  di's  lei.-.dn^  laisses  in.'uUes  jospi'à  (to  jour,  cl 
d'^u^mer.ler  la  iich.is>L'  alimtntaire  ■■■i  pav~ 

De  fournir  de»  bras  à  nos  trau-ls 
pxrtcut  et  partout  aiâanëo;MH>s , 


Ki'sinin'  clii  fjnijif  rie  budgrl  pour  r 

Traituwnt  liie  des  instituteurs, 
rriiilemenl  lixf  ôes  iiistitutricea. 
Iiidttiiiiiile  des  iii^^tituteurs. 


l 


"d' innité  des  in...liiutrices. 


I.idembité  des  maîtresses  de  uoutare. 
ln>j)(  clion  des  divers  degrés. 
Irisliiufeui-s-îi.'.jo-iit»  et  msUtutriee»i-ad- 

joii  le-. 
Frais  dtvei-s. 


xtritction  primnire. 

3f  688  000 
H  256  UOO 

1  2«6  900     ' 
«fU  550 

2  iltl  000 
i  125  «00 


\ 


173 
564 


800 

000 


47  420  350 


Vo 


1  Ic.i  pr'.iici!)ales  dispositions  du  projet  de  décret 
TITRE  1". — Dispositions  généra/es. 


avaii.»  public.î  cummtnr  ■ 


Dà  détourner  ratttMttion  des- stériles  agitàlton*  dr'  la  i  ii?,  pour 
!3, reporter  sur  les  œuvres  f.'-coniles  que  1'.  i»  doit  alffuiiri' .h 
î'or  ire  de  choses  nouveau.  • 

Enfin,  et  perm.ttez-mQi,|nKM)?i''ur  le  m-isirc.  d'in^isli  r  «iir 
cr,, point,  il  donne*'  â  hi  r«|vo!ulion  nouveii'!  ^on  c»r:ictfr'  {]t:C.- 
nitjf.  itmomrpia  .tu'«Ho  a  pour  but  non  d'o.';r:trtis^r  '.ji  vi';.5iri', 
roaLi  rt'uràanis'tr'lp  travail,  noir  do  eoml>;i?trn  n^«  cràl??'-»!!  iL- 
roi.s.  mais  lie  comballro  la  misère,  notre  vieilli"  et  ar>t!'.;i'-  .'ine- 
mi»;  non  d'arracher  une  ]!-i^.vinco  aax  ,pe»ip;es  vvi»in.-i  uiiii. 
d'arracher  à  la  tleriiito  une  parti»  de  notre  territoire.  En  ui. 
mot.  i{  lancera  d^fîr.i'r\'omenf  la  nouTi'lle  République  dans  i.i 
vofe  qii'eUe  doit  |>arcourir,jct  ce 'faisant  lui  cvitcni  les  anjiois.'îe'. 
dé  j'anarçhiè. 

'.'Ingénieur  ordinaire. 
J.-B.  KR.\îrrr. 


4  ACTES^  OFFICIELS.   • 

Péojet  de  loi  sur  Finstmction  prinisire. 

PaWSr  la^^-aircc  d'hier,  M.  Camot,  mini.slre  de  riftslriic- 
tidi  pabUquc  a  présenté  un  projet  ùo  décret  sur  (eiispi- 
îjri^Hient  primaire.  C-t  rnseiyrnçmént  seiait  cniluit.  li:t)r«- 
jTiçut.çxeççé  et  obligatoire.  Nous  reprwiuisbiis  l'expoR.- 
des  motifs  de  celle  institution  imporlanlc, 

ÇitOîfflS  repré?enl;îhts,  la  differei.ce  çi'irç  la  Tléjiubli  |ue  1 1 
is  aannarchio  ne  doit  se  témoigner  ivjnô'j;art  ;  îus  prvifiindément 
ianfle  (?wnaiae'de  l'instruction  publfqui!,  qu'en  ce  qui  toucha 
les  JScbità  uriirfaires.  Tuisquo-la  libre  volonté  des  c'ti>yi  rts  doit 
(Ksôrmaiâ  itnpnmer  àù  pays  ifi  direction,  c'est  do  la  bonne  f>rc- 
paràtion  do  cette  yolonlé  que  dépcaJront  à-  l'avenir  le  sajut  el  1:> 
iwnheur  de  la  France;  î    ;.  ..-, 

te  but  de  r.itS3ti-ucIièn  prlniSîre  est  ainsi  h  tiement  détcrmi'-.é. 
11  A  s'agit  plus  seulement  démettre  IcsenlVi-il^  en  mesuroue  rc- 
ceviWi''les  ftoiions  de  la  léctmjp ,  do  l'ivrilure  et  de  la  grammai- 
ic;  le  devoir  de  l'Etat  e.=l  de  vp||h*r  à  ce  que  tus  soient  élivés 
do  manière  à  deve-dr  véritabkHriwt  di.'ncs  de  ce  tiran-!  noiii  d.; 
.citoven  qui  les  aUend.  L'pn^ç^nement  primaire  doit,  par  i:»!!»!;-- 
icptent^  reufcrà»<H-  ti.<ut  ce  qui  «si  oéce.''8aireatt'lt!Vel-4'pemtnt  de 
rïyonaoeet  du  citoyen,  tetlei^  que  les  ccmuttions  actuelles  de  la 
ritUigatipn  fran£aii©perii«Bttefitde  lecorzfevoirj.En  mémo  lemp.^ 
qu'ît  faut  introduire  dani  cet  ens<3:?ne::iLUtun»«v-lusixdndesoJHn!e 
Je  connaissances,  il  faut  aussi  liv  faire  coiieuurir  pJus  direc;eni«-4il 
à  l'jêducaliSH  morale,  el  paitifulièr^micnl. à  la  Cijnsécratiim  .du 
7,fànà  pHncipetdeiralernité  que  nous  a.viin.*  inscrit  sur  uos  dn;- 
ôeàux -et  qu'il  est  indUpenjsiljw  de  fidre  pémetner  et  vivn;  parU,iHt 
^ign*  les  coeurs  pou?  qu-il  soit  vérilabkinient  immortel.  C'e,-l  là, 
-ilvyen^!  <|aic  l  tMJsei.^HWïwnt  *riujaii-e  vicutsj  j*iindreà  l'eiisti- 
^lent  reli.^ivux  qui  neet  p.is  |u  ;FC3Sorl,  des  écoles,  mai^  au<piol 


!a 


L'Àtaoiisiemént  de  la  liepql)lupifi,  «ti  donnant  à  I  ouseJi;'u:- 
iieiii  }>i.iiiiaire  «<'lte  ten',iajice-nouvôll.e,  cumiuaiidait  aus>i,  c'um- 
u'-  ci'HS"<|Uiînfe«nalUivlles,tiKU.x. m-'îat;ri;s  iir.pottiinles.  qui  sont 
Je  I.*  idn-  cf t  eiiseigiicme.U  .gâtait  et  o'i>lii;atoiri?.  Nous  iv  vuu- 
ion.>  olbÙéAl«iie,p<«re«  quaucup  '•'•tcyfin  ;•«  s'uifiitétn>di.-pen.-é 
■.KiTn  ■  :om#«!^i' ipour  1  intéièl  public.  d'ui;e:euitu;s  inteiliTtueite. 
-^oà+tt"  nécfssaln'  au  >>.n  esercice  de  sa  participation  pirscn- 
aelk^ila  souveraineté.  Nous  le  vouUm!.  gra(uit,iiar  là  même 
mi-i  tiLUi  li\roniiron.-.  ot>l»;^al«re.  et  parce  qjja  sur  losliaiicb  di-s 
eioleï'Jg  lai  Bépul'iiçut'  il  itedo  t  pas*^isteé  rieuistiiiclions  en- 
tité. ie«  iâlSils  'ie^  •  idii^  «  l  ceu>-  dw  {muvres. , 

.^■Jus  lioûs  demandons  le  prnc;a.'i<>i-  la  'ibrrti'!  d'enscij;.iiîment, 
•ea-Ui  yi-tf  m:  dru.'t  .!e  tout  du^Vi'i  d^  coraoBurdquer  au.\  «utres 
.ce-muiisat'iitje  dioit  du|K:i»! 
Jaiklo  uat  V  i-fc4iitul«ajr  qu^ipi  çrnv:' 
fia -alljn  0^'  c-.'.dxoU  comme  ui.c  dos 


^o  iamiije.  lie  f.iiw  élever  ses  en 
rS.  Nous  constT-.rons  ia  dc- 
.i.lc.;''-. !is  !èt;itirti.'s tlsin- 


-trl.  )■'.  L'er">i'i!:r,ement  primaire  comprend  : 

4"  La  lirture,  r.-crilnre,  les  éléments  de  la  lanjiue  fiancaise. 
les  étémer;ts  dt:  c  eid.  In  système  métrique,  lu  mesure 'des 
L''.iiidvurs.  des  m  lions  élémentaires  sur  les  pUénomèm;s  do  la 
natiir.'  et  ler  t'ilts  principaux  de  l'asHCulluro  et  de  l'industrie, 
II*  di-ssin  iii:i'.dre,  le  chant,  des  notion*  élémentaires  sur  l'Iiis- 
t'-ir»  ■•!  ia  ■.;('»orraphia  d  •  la  France. 

i-'  l.a  coen.ds.-iui' e  des  devoirs  et  des  droits  de  l'homme  «tdu 
V  ili^ve  :  !e  développement  des  sentiments  de  libert»'-,  d'c  'alilé 
'detr.it-rr.il,-.  " 

3»  i  es  préca'ptes  éîé.nentairos  de  riivjriéne,  et  les  exercice» 
r.Uiif  ou  ilévelopjirmLT.t  physique. 

1.  frsf»i?ne'nei>t  re!i.iieii\  est  donné  par  les  ministres  oas  dif- 
îCr.'nls  fit  ;,»*,  , 

Ari.  î.  r'eiiMjir.ement  primaire  est  obligatoire  pour  les  en 
iii!  Isdes  iit.:\  .so.\es. 

Art.-  3.  1!  Cil  donné  dan*  les  écoles  publiques,  dans  lei  écoles 
p.-ivw.^  il  i!;ms  rii(ti;r!oiir  des  familles. 

.Vi  i  i.  l.cs  iTclts  primaires  publiques  sont  celles  où  l'ensei- 
L'iienieiit  i-ildof.ii-!  par  l'Etat. 

Art.  'o.  Les  riole?  privées  sont  celles  qui  sont  établies  libre- 
raeiil  p::i  les  pariieuliers 

An.  0.  Dans  les  é"oles  publiques,  l'enseignement  est  gratuit. 

TlfRF.  !L'  —  r)e  tn  condition  des  instituteurs  et  instUutrices. 

\rt.  7.  Hais  toui'!  école  publique,i  l'instituteur  est  nommé 
pur  le  miaisire  do  l'instruction  publique,  wir  la  présentalioa 
du  co!is<-il  mu'.iicipjd. 

L»coiis.ii  iuuniri;)al  choisit  le  candidat  qu'il  présente  au  une 
iisk-dc  ir>U  caiididi.u  désigné*  par  le  comité  centrai.  : 
Si  h>  fo.iualili-o  ci-diSstis  n'ont  pas  été  accomplies  dans  le  dé- 
i  ii'uii  aiuis,  le  I:lu\i^lre  nomme  u'olKcv  sur  l'avis  du  recteur. 

.'.I'.  ».  ..Nul  ne  pi.ut.étro  nommé  instituteur,  s'il  n'est  âgé  de 
it)  Hi.s  .iccomplis,  c(  pourvu  d'un  certiûcat  d'aptitude. 

Alt  î'  11  y  a  qualiv  classes  d'instituteurs. 

L;i  promotiuii  li  une  clas.s<f  à  l'autre  peut  avoir  lieu  sans  que 
i'instiîuliur  rh.mîc  d'école.  Elle  est  arrêtée  paf  le  ministre,  en 
coiisi  ;v'iat:©ii  du  meule  et  de  l'ancienneté,  sur  le  rapport  du  rec 
leur.     I 

Dans  cUiiqii*  dépai-tomcnt,  sur  cent  instituteurs.  10  -sont  dp  »" 
class.',  ii)de  î\  30 iw  3",  40  de  i». 

Alt.  lo.  Le  tr<iit','ra:.'nt  de  l'institiittur  est  payé  par  TEta;. 

1;  e>t  ainsi  ré.j'é  :  ' 

4'dass\  600  (r.•,^y  ciaske,  800  fr.;  î'  classe,  I  0(M)  fr  •  !"■ 
;':u.-.su,  l.ioo  fr.  ^ 

ilau;:  les  cominuiiesde  3000  âmes,  l'innliiuteur  reçoit,  en  ou- 
tre, vre  iiulimnite  basée  sur  le  chiffre  de  la  population,  dans  les 
t.ro|H>rlionsciraprés  : 

■  !i>i;  5  000  i  101)00  a.Ties,  iOO  fr.;  10  000,à  iO  000,  4oo  :   »:)  000 
àUoOiin,  800;  i'i  000  ù  00  000, 4  200;  60  000  el  au-dessus,  I  KOO. 

Alt.  H.  L'm  lilutt;ur  adroit  à  une  pension  de  retraite'  ralcu- 
:éc,.-iir  lo  liiiiieineîit,  dit:  s  le*  mêmes  conditions  (pic  les  autres 
foiielioniuùres  -l' l'instruclion  publique. 

Arl.  42.  Tout  riioyen  nommé  i;  stituleur  ou  instituteur- atl 
joint  estijîspenpé  uu  service  militaire,  s'il  contracte  rcni;à):eraent 
do  se  vouer  à  l'insliuclion  primaire  pendant  dix  ans. 

Ail.  lî  t/s.Nul  inslituteur  ne  peut  exercer  d'aut-es  fendions. 
s.wis  T'Utorisaliiio  du  ri-cleur.  '  ' 

Art.  13.  L'in.>l:luttur  ne  peut  être  suspendu  ou  révoqué  que 
dans  le-  m  ;el  jeix  cui-.dilions  indiquées  cj-apri'S. 

"Art.  \l.  L'instituleur-^djoint,est  nommé  directement  par  le 
ministre. 

Il  doit  remplir  les  conditions  d'àgo  et  u'ap  itude,  menti-jnnécs 
dans  lait   .S.  I.  a  dmil  au  traitemml  d'instituteur  do  4' cla<se. 

Art.  t.j    Lesailicle.  7,   8,  9,  tt,  13  et  14  sont  .4pp 
aux  instilutric»^  et  ;;u\  institutrices-adj.ointcs. 

La-   tiaileinetds,  pour  les  institutrices,   sont  fixés  aind 
.sud  : 

4'  clasî*,  500  fr. 
4"i-lnt-t.e.  I  uou  fr. 

L'iii  iemnite  a' louée  à  l'inslitulrice  dans  les  commux-s  aw- 
diSvU.N  d'î  5  000  àm.>s,  est  égale  aux  deux  ticrs'de  celle  qui  est 
accoUlée  à  l'iristituteur. 

JTThTlll.^Deséeotesprifnaires. 

cAPiTRR  r'j.  —  Des  écoles  primaires  publiqves. 

a.  rjnns  toute  commune  dont  la  population  excède 


auoo  déclaration  iwis,-.-,  i^Wa  itnniiédia|i»|pen<.  fern>iV.  et  lu 
IWiyni  éfi^  o^irt<«.i^e  n»^eau  ^jiis  l'aii^Uiilion  o\ pres.se  du 

n  en  sira  de  méiae  do  toute  whjIo  privi'v  Ounl  rentrée  aiini 
été  refusefl  à  un  iiispeciitur  de  l'insiniclion  publique,  a  un  mem- 
bre ovi,à  un  dvlé^  des  comito. 

"Toute  écol"  oùIes  ré;;lemenl*  de  salubrité  arrêté»  (wr  l'auto- 
rité publique  ne  si-ront  pa.->  observés  pou •  ta  étreferm.'e. 

Art.  2i.  Touîe  («rsonne  tenant-une  école  privé<^  pourra  être, 
sur  la  demande  du  recteur  ou  du  comité  central,  traduite  pour 
cause  d'incun  luite  uu  d'immoralité  devant  le  tribuual  civd  de 
rarrondiss;.'ment,  et  intenlite  du  l'exercice  de  l'enseignement  i 
temps  ou  à  toujoui  s. 

L  appel  devra  être  interjeté  dans  le  délai  de  dix  jours,  à  com|>- 
iL-T  do  i.t  neiit'icaliiin  du  ju.jenienl;  il  ni'-sera  pas  suspensif. 

.\rt.  i5.  Nul  no  |>«'ut  tenir  tvole,  s'il  a  été  ctfodaniné  à  des 
peines  alllictive»  ou  infamantes;  s'il  a  été  condamné  pour  vol, 
escroquerie,  banqueroute ,  abus  de  confiance  ou  attentat  aux 
mœurs,  ou  s'il  a  été  privé  par  juj^emenl  de  tout  ou  partie  des 
dn)its  civils,  civiques  ou  de  famille. 

Nid  ne  peut,  sans  l'autorisation  du  ministre,  tenir  i^ole  dans 
la  cAmraune  où  il  a  été;révo<pié  comme  instituteur  d'une  école 

publique.  

TITRE  IV.  —  De  lobligniion.  ' 

.\rt.  H\.  Tout  pèri'  dont  l'enfant.  â;é  di'  dix  ans  accomplis,  est 
sipualé  par  la  notoriété  publique  comme  ne  fri^iuentant  aucune 
«'•cole  et  ne  recevant  («s  l'instruction  prinr/ire,  est  tenu,  sur  l'a- 
verlisscment  du  maire,  de  le  prisi^nUr  a  la  commission  d'examen 
scolaire. 

.\rl.  i7.  Si  l'enfant  n'est  pas  pnisenté,  ou  s'il  est  conâatt*  qu'il 
ne  frt-quente  aucune  école  et  ne  reçoit  aucune  instruction,  le' 
père  pourra  étro  cité  à  la  requête  de  la  commission  d'examen 
devant  le  jus^e  de  paix  et  coadamné  à  la  réprimande.  I.e  juge 
ment  sera  atTiclié  à  la  mairie  pendant  un  mois. 

.<it.  i8.  Si  In  commission  d'examen  constate,  l'année  sui- 
VBnl«\  qu'il  n'a  pas  éU*  tenu  compte  de  la  réprimand"?,  le  père 
sera  cité  devant  le  tribunal  civil  de  l'arrondissement,  et  (wurra 
être  condamné  à  une  amends  de  20  fr.  à  ."iM  fr.  et  â  la  suspen- 
sion de  si's  ilroiis  électoraux  p<-ndai.t  un  temps  qui  ne  |iourr.i 
êireliiféiieur  à  un  an  ni  ex&'-der cinq  ans. 

La  peine  cesscia  de  droit  lorsque  la  commission  ama  constaté 
quoTenfant  a  n'çu  l'instructinti  piimaire. 

<\rt.  29.  Les  inêraej»  di.iposttioiLS  sont  applicabl««  aux  tuteurs. 

TITRE  V  .  —  ne*  nutoriUs  préposées  à  rinstrucHnn 
primaire. 

Art.  30.  I.a  surveillance  des  écoles  est  exercé»  : 
t"  Par  un  cumilc  communal , 

i"  Par  un  coreiU>  central  placé  au  chef-lieu  d'arrondissement; 
3"  Par  un  conseil  do  |>eriectionoemcnt  placé  au  clief-Iieu  Ju 
département  ; 
I.e*  cliapitres  I  et  II  sont  relatifs  a«x  comité  et  au  conso-l  de 


■Itumiiun  de  l«  B->nc|ne  fl« 

Au  29  juin  18(8  au  soir.. 

Mf  ^         .     .\CTIK. 

Argent  monnaye  en  lin^ol^ 

Numéraire  dans  les  succiirsaios , 

ISets  açfiérés,  à  recouvrer 

Porter  de  Paris,  dont  27  305  278  fr.  57  c. 

provenant  des  succursales ' 

Portefeuille ,' des    succursaUs ,     cnets    sur 

place,  t«t»' 

A^n<«6  sur  li'-i;;olS  et  monnaies 

Avances  sur  effets  publies  français. 

.\vancos  sur  elTets  imblic-s  français  .liins  les 
succurs;iles .^, . 

.\\ances  à   l'Etal  sur  les  bons  du  trésor  de 
la  République ........... 

Rentes  de  la  résetve ..... 

Rentes,  fonds  disponibles 

Placement  des  nouvelles  succursales  «n  ef- 
fets publics. 

Hétel  H  mobilier  de  la  Banque 

Immeubles  et  succursales. . .  ' 

Intérêt  <laHS  le  comptoir  d'Alger 

Inl<-rétdans  le  comptoir  national  d'escompte. 

tnlérèi  «les   succursales  dans  les  comptoirs 

.    nationaux  d<>s  villes 

.Eifets  en  souffrance  à  la  banque 

EtTets  en  soulTrance  dans  les  succursales. . . . 

iDépenses  d'adminislratiun  de  ia  banque..    . 

Dépenses  d'administration  de  succui-sales.  . . 

Divers .." 
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488  317 
«52  0.58 
623  638 
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145  ©9  ns 

40  IH8  206 

38  Zn  68Î 

3  616  KSI 

50  000  000 
40  000  000 
44  948  767 
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.806  744 
OOO  000 
5(5  40S 
000  000 
200  000 


76 

» 

90 


M 

39 


2.)0  «00 
i6  644  32U 
42  546  803 

21  545 
'  735  86B 
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» 

« 

94 


605  657  149     6« 


PASSIF. 

Capital  de  la.  Banque .". 

Capitaux  des  nouvelU^s  succursales 

Réser\e  de  la  banque ■. . 

Réserve  des  nouvelles  succursales 

Réserve  immobilière  de  la  banque. ..'....  . 
BilleCii  au  (lorteur  en  circulation  delà  banq. 

—  —        des  succursales. ...   

—  à  ordre .: 

t/)mpt<!  courant  du  tn^sor,  créditeur 

O  mptes  courants j 

Comptes  courants  dans  les  succursales. . . . 

R«^pis,sés  payables  à  \  ué'. ....... .u 

Récépissés  payables  à  \  ue  dans  les  succur- 
sales  " 

Traitfti  des  succursales  à  |>ayer  par  la  banq. 

Traitas  de  la  banque  â  paver  par, les  succur- 
sales  ." 

Dividendes  à  payer 

r»rapioir  d'.\l;»er,  somme  non  encore  em- 
ployée en  bons  du  trésor 

Escomptes,  intérêts  divers  el  dépenses  pré- 
comptées  .- . 

Eicomptps,  intérêtf  divers  dans  les  suceur-  \ 
-sales : 

Réescompte  du  dernier  semvstre 

RiM.>scompbt  du  dernier  semestre  dans  le» 
succursales 

Diven» 


67  900  000 

23  350  l»00  ■ 
40  000.000 

1  980  650 

U  000  000 

298  7?&  100 

76  397  475 

423  048 

9  794  372 

75  733  437 

24  322.243 
4  945  $00 

314  '709 
4  693  6? 3 


» 

fi 
44 

■% 

■» 

•»,■ 
86 
'5 
Bi 
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perfectionnement.  Ix;s  comités  surveillent  îrt  écoles  ;\l«»  eonuril 
lie  perfeclionuemcnl  délib<>re  sur  lo:  niuyens  de  perfectionner 
i'cnsi'igi.ement  primaire  dans  le  département. 


702  076 
884  999 

408  388 

454  060 

239  483 
422  932 

820  476 
467  364 
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49 
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k 
57 
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11  adresse,  chaque  année,  au  ministre  et  au  conseil  ^énérMl  du 
département,  des  rapporU  détaillés  sur  l'étal  des  écoles  de  son 
ressort. 

Les  inspo -4e«rs  sont  de  trois  classes  ;  in.specteurs  primains, 
itspectenrs  su|)érieur8,  inspecteurs  généraux. 

cHAPiraB  III.  —  Des  commissions  d'examen. 

Art.  40.  Ui  c  ou  idusieurs  commissions  sont  in.siiluéea  dans 
cha<]uo  départemom  |»our  examiner  les  aspiranta  au  ccrtifical 
d'aptitude  exi:;é  |>.ir  l'article  8. 

l'.es  commissions  sont  composées  du  reclrar  ou' d'un  inspec- 
teur supérieur  de  l'iiistrurti  n  primaire  dési|^  p.ir  lui .  prési- 
dent ,  et  Ile  huit  membres  nommés  peur  trois  ans,  moitié  par  !e 
ministre  dé  t'inslruction  publique,  moitié  par  le  consetl-^enéral 
dn  départemcul. 

Les  examens  ont  lieU'  publiquement  et  i  dt*s  époques  déter- 
minées par  le  mit  i.stre  de  l  instruction  publique. 

Pour  l'ivamen  d-^  asp  rant.-s.  la  c.>m;ni<-ion  s'adjoint  deux 
evaminatriC'S  qui  ont  miix  dcliU'-ralive. 

ix-s  aspirants  i>u  n-piiiifs  pru.ent  choi.Mr  la  commission 
dev>nt  laqiielie  ils  «o  pr-senlcnt. 

Art.  44.  La  commission  c'examen -scolaire  se  réunil  tous  les 
ans  dans  chaque  commune.  Elle  est  composée  du  main-,  i>rcsi- 
dent,  des  membres  du  c;mit!  communal,  du  déléfmé canlonnil 
el  de  l'ia^peiteur  primaire  de  l'arrondissement  ou  d'un  exami- 
nateur s|M'-cial  délégiu-  par  le  recteur. 

Cette  commission  est  char^'t^c  de  délivrer  à  lous  les  etifantsnui 
en  sentjugi'-ï  dig:nes  les  ceriificat>d'.nstructioa  \  limaire,        ' 

TITRE  VI.  —  Des  peines  et  des  rtcompenne*. 

Arl.  42.  Lrs  peiiiesdcs  instituteurs  son'  : 

1"  La  réprimande  simple; 

2-  l.a  réprimam|e  avec  privation  d'une  partie  du  Iraitemrnt  •. 

3 '  La  lévocatii'ii. 

L'instituteur,  apjvs  t-ois  ans  d'exercice,  n'est  passible  i.e  ces 
peines  que  dans  lescis  et  avec  les  formes  qui  suivent. 

Arl.  43.  En  cas  de  faute  prave  ou  de  né-,;li;»;iHf  liabiluMIe 
l'inslit  leur  peut  «Ire  cité  devant  le  comité  cenlial,  soit  il'..rèce' 
►oit  sur  la  plainu*  d'un  inspoeleur  ou  du  comitt''  communal.       ' 

Le  comitr;  central  aprcs  avoir  in-lruit  l'atfaire,  peut  le  con- 
damner a  la  réprink.iii<lo  on  le  renvoyer  devant  le  onseil  acadé- 
mique, s'il  est  o'avSs  qu'une  |>eine  }ilÙ3  «rave  doit  être  appliquée 
'  L'instituteur  condanmé  à  la  réprimande  avec  privation  d'une 
partie  du  traitement  ou  de  révocation  a  loujoofs  droit  .:c  e  i>oui^ 
voir,  iLins  li-  délai  d'un  mois,  devant  lo  nui  i-lre,  qui  prononce 
en  d'-niier  reî<s<îrt,  en  conseil  tlo  l'inslnirtion  publique.  Le  pour- 
voi n'est  pas  sus|wnsiL  *^ 

Art.  44.  L'instituteur,  pendant  les  trois  premii'res  années 
d'exercice,  et  l'instituteur-adjoint  sont  n"  ocables  par  le  minis- 
tre, sur  la  i  lainto  du  comité  central  ou  celle  du  teciear. 

Art.  45.  Les  récompenses  des  iettitutcurs  sont: 

1"  La  promotion  a  une  cla.s.se  ou  â  un  emploi  supérieurs; 

2^  I.e8  distinctions  honoriCques  décerntM  par  le  m  ni^itre',  sur 
lerai  port  du  conseil  de  perfectionnement. 

Art.  46.  Les  ntèroes  dispositions  sont  applicables  aux  institu- 
trices et  institutrices-adjointes. 


.Vrt.  10.  Il  V 


et ::csde  la  paiolede  liberU^qs:;  notiv  14  -iiulëique  a  jelct  au  a»  >n  j  trois  cent;  âm'es  ati  moins,  une  école  primaire  publique, 

ac  iiv.e  cul hou-iasir.e.  N' as  avons  laissé  de  inVc  la  ([ondiiion  |     TouIj<  école  de  p|us  de  cent  ciuquante  élèves  peul  être  divisée 

iS«i«erlificai  de  moralité,  Bçrecoonnis-ant d'autres  arbitres  cc.ui- I  eu  reccvijiir  un  ou  plusieurs  ÎJistituleurs-adjoints  ou  institutri- 

\   ,iir>«rt*iffrriihpinisidéliratçue  luipêrescux-niô.TJi's,  Il  n'a!- j  ces-iidjoiof»»^         i 

1  irtïùl''*"^*'"^"'  ''a'JS'."  'J'in-{i;5îiit<^  qu'une  couda'rùi.aUon  judiiiai-  !      f.v  mir.isire  en .(^écide  sur  le  rapport  du  comité  central. 

re'-  .«,-  v'*'''^'F'<'"'''-'ÎDJ'^'«'«'"<'"* '"'•'"^''^•'^-'''''' W''ï)ii^at:oiis  !      Ait.  17.  W-  \é.  communes  ou  récolc  des  garçons  n'est  pas 

0.,  i  ;;.-•','•'„.■'«♦-"•  *  '■     ?'!ieiasiift.^n;n.  d.-nar.t  un  jurv  i^uiuLl.s  sépHr.'-u  ie  l'école  ^\s  filles,  les  travaux  spcciaui  aux  «Iles  m 

'  de  iy,ï.   t,i,,,j^'V  ^  er.sei2r.er  ceqoi  est  nwStairo  au  ùcyeloi.»pe-  j  font  s..i;s  In  iiccclion  d'une  mattressp  désignée  et  révocable,  par 

r  c-it  a«  U  •  >iintt^'               ',    '        1                    1  j  l:' comité  eoitial.  I!  c>>t  alloué  à  cette  maîtresse  une  indemnité 

îa  îtoriW,  (îu^iVai-a-îs ' 'i^^-r'-l';^ ."''?''-  t'I^it^isanl  et  tuUiaire  î  |a.  13. 1.i  «  comiaunts doivent  fournir  etentretcnir,  tant  pour 
sera  i1'a;if.int  ri'u!t  app.  ^"  "rd  si-r?  moii  s  e.p.w  A  paraîtra  j  la  tehur?  t'es  i^'olislqiic  poQr  le  togcmont  des  instituteurs  ou  in»> 
ku>:).-l  umbiu-riiV.Vi  f  '^''^3l>i'  lî  nous  rnê-f.e  semble  qce  j  lifairces,  ops  locaUx  conrcrmes  aux  règlemenU  do  salubrité,  ar- 
"    c.     .  i,^  ^r.,...„=  ,1..  ..-,...._  1^,   "-■  i  lêti-.!  p.-r  l'amoiite  publique. 


%;flj5  .."noysns  <!>•  i:'îtver  los  croies 

'^.^.'sor  aux  écjl:s  privées,  à  cor- 

*'^iOui;Uipn  il  m-  n.hn.jUJl  «u': 

■\  Ç'eït  ce  qu!  SJ.'ra  tu:ils;irr.- 

'"«Stiîuiiur  aur<,n{  le^i»    par 

■»ûîia!e,  lin  juste  accrois- 


re  no senu*  pa?  u?î  e  -3  van. 
pnli'iqua-  .ju<;  d<»  laisser  un  pf^ 
dit  l.n  ..0-  ->ns  Cl  tt  -  cairiere 
^.-;nwrï,vat; -une  ctni.co  farorabi. 
I  l'Vil  rt,.^u.-6  dt«  qut  la;  r.meti.;Bs  d'i 

^  .-u;:c  jWt^ei.!'in;t^pf!r^fSr , ■  c    "^^^'"^ nt.us vous 
i^audors.d,.  ,»n*,cr.r  la  uo  JatK-ilpar..  '  "'*^'^''  ""''  '^^^ 


Un  préniit  et  ut<  iar.iin  sont  joints  i  chaque  école. 
j      Ali.  19.  Le-t  ci-.mi.nne'^  dont  la  population  n'excède  pas  300 
■  aille»  peuvi-nt  èiiv  riOtoi-ÎNi^es,  par  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
,  licM  |.j!)  i.f'io.  à  M  r.-nrdr  k  une  ou  plusieurs  communes  voisi 
j  liesprcr  tnrctei.ir  une  école. 

Eu  cas  de  roMte<ta»io:i  .>ur  celle  des  communes  où  1'»  cole  doit 
Ctre  plactxj,  1«  préfet  ilwhio,  sur  l'avis  du  («mité  central. 


Par  arrêté»,  en  date  dos  8,  43  et  25  do  ce  mois.' ont  été 
nommés  :  j . 

Le  cito>Tn  Guillaume  Tell  Uv.-illée  Poussin,  envoyé  extraor- 
diRoiro  et  ministre  flénipoU-nliairc  de  la  RétMibiique  pris  lo- 
Etats-Unis  d'Aaérique; 

Le  citoyen  Human,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentière  près  S.  A.  R.  Ttiecteur  de  llewe. 

Le  citoyea  Reinbard,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potenUaire  prés  S.  U.  le  roi  de  SaXe; 

Le  citoyen  Levasseur,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire près  la  n^ubliqiie  mexicaine  ; 

Le  citoyen  de  Cramayel,  envové  extraordinaire  et  minis're 
plénipoUmiiaire  près  S.  M.  le  roi  Je  Danvtr.arik  ; 

Lei-ileyen  Lotwtein,  envoyé  cstraoïdiDaire  et  m'nistre  pléni- 
potentiaire près  S.  M.  lo  rtji  de  Suède  et  do  Nnrwè^ . 

—  Le  cilovTii  Frlicien  Malleftile,  chargé  d'affaires  de  la  répu- 
blique à  Lisbonne  ; 

Le  citoyen  Guillemot,  charf^  d'aOaires  i  Rio-de-Janeiro  ; 

Le  citoyen  de  Salisnac-Fénélon,  premier  secrx-Uire  de  lé-'a- 
tioi  à  Berne  ;  * 

Le  citoyen  de  Breteoil,  sacréiaira  de  Ugatioa  âTa  Haye  - 

L»  citoyen  Dano,  secréUire  de  lotion  iTébéraa  ; 

Le  citoyvh  Devid,  secréUire  d«  fegàlioi  à  Stecàtela  ■ 
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Rsprlt  des  J^oiirnaux. 

Ijb  Courner /rnnçn/.s  rejette  sur  le  goaTemement  dé- 
chu la  responsabilité  des  horreurs  qve  nmtt  neiioiw  de  tra- 
verser, de  l'épouvantable  explosion  de  haines  qui  «  miê 
en  péril  jusqu'à  la  ciinliMiion  rlU-wime.  Le  Courrier 
Jrançais  a  rais->n  dans  un  sens  :  la  oompreasion  systé- 
matique des  Kouveroenients  qui  se  sont  succédés  depuis 
juillet  a  semé  la  défiance  et  la  haine  entre  ks  chHwes  de 
la  société;  on  a  voulu  faire  du  travail  un  instrument  d« 
contrainte  el  non  un  moyen  de  bien-être  et  de  moralis»- 
liou;  el  l'on  n'a  réussi  qu'a  rendre  le  travail  odieux  et 
l'oisiveté  désirable;  on  a  perpétué  l'ignorance  daits  Its 
masses  ;  on  a  eu  peur  de  leur  dontier  des  lumièKs  et  ite 
leur  apprendre  à  raisonner-,  et  les  niasses  aveugles  et 
içnoraiites  se  sont  laissé  égarer  par  les  meneurs  mi 
s  adressaient  à  leurs  passions. 

^  Oui,  encore  une  fois,  le  Courrier  français  a  raison^ 
c'est  la  déOance.le  mauvais  vouloir^  \e  défaut  de  cœur  et 
d'intelligence  du  parti  qui  a  gouverné  18  ans  Ut  France. 
qui  ont  semé  le  germe  des  tristes  fruits  que  nous  récol- 
tons en  ce  moment  ;  mais  nous  ne  comprenons  pas  ce 
journal,  et  nous  doutons  qu'il  se  comprenne  lui-même 
"uand  il  reproche  pour  principal  grief  au  gouvememeat 
déchu  d'avoir  tout  â  fait  confisqué  la  liberté  du  travail  et 
la  liberté  de  l'industrie .  , 

U  Courrier  franrais  oublie  donc  que  les  hommes  de 
I  ancien  système  ont  sans  cesse  refusé  toutes  les  amélio- 
rations iwssibles  au  nom  de  la  liberté  du  travail  et  delà 
liberté  de  l'industrie. 

Nous  avons  fait  pour  notra  compte  une  guerre  acharnée 
a  cette  prétendue  liberlé ,  qui  ^est  autre  chose  qu'une 
déplorable  et  funeste  niiarcliie  où  tous  les  intér^  le 
heurtent,  s'entravent  el  se  combattent  dans  une  iœttii» 
cable  confusion. 

Que  le  Courrier  français  nous  apprenne  enfin  ce  qu'il 
entend  par  liberté  du  travail,  liberté  de  l'industrie  Noni 
ne  voyons,  quant  à  nous,  de  liberté  possible  que  dans 
1  organisation.  ^       ^^ 

I.e  Constitutionnel  revient  sur  les  horreurs  qu'il  a  misM 
en  cirnilatlon  sur  ces  faits  de  barbarie  fort  exceptionnels 
souvent  conlrouvcs.  el  dont  la  publicité  ne  peut  faire  oas 
du  mal.  t:e  journal  ne  recule  pas  devant  l'indignité  de 
faire  flfnirorces  «xlieux  souvenirs  de  guerre  civile  dans  un 
réquisitoire  contre  tous  les  socialistes,  c'est-à-dire  contre 
tous  les  hommes  qui  veulenl  améliorer  les  insUtuUons 
sociales.  I.es  sorialistt>s,  ceux  qui  ont  peint  si  vivement  la 
misère  du  |>euple,  sont  responsables  du  san^  versé  '  Mal 
heureux  journal,  ces  penseurs  que  vous  «alomnieï  ont  au 
moins  pour  eux  la  sincérité,  le  désintéressement  de  leurs 
convicUons.  Mais  vous,  marchand  de  feuilletons  si  le 
socialisme  est  à  ce  poiint  criminel,  firappez-vous  là  bol- 
triiic  plus  que  personne,  car  vous  ave« publié  le»  romans 
Mcialistes  les  plus  ^mwivants  d'RugêneSoe;  sMc  sbda- 
lisme.  SI  la  peinture  de  la  misère  empoisonnent  le  neunle. 
vous  I  avez  empoisonné  jusqu'à  la  moelle  des  os  et  cél^ 
sans  conviction,  sans  foi,  par  ihercanUlisme  nur  Men- 
Irez  donc  plus  de  repentir  ou  de  prudence.  '■^^^r*^ 

Nous  lisons  dans  Vl'nion  :  •  '•;  '  "^i 

In 
France 

tenant  «viiier  ■  Muver  oe  la  gan-rène  morale  ce  peuple  dTtrâ. 
vailleurs  en  proie  i  la  mi.ére.  â  la  faim.  Ce  probC  est  d«* 
et  r.^lu  par  deux  mots  :  I)u  travail  et  dupS  K^  ^t 
donner  le  cr«,t,  ranimer  lo  travail  et  créer  (S  ress^îS  K 
échapper  aux  angoisses  du  dénùmenl.  «^»»uurce8  pour 

Le  problème  est  posé,  mais  n'en  déplaise  à  ITaM»  U 
n  est  pas  le  moins  du  monde  résolu.  L\Kdre  ne  pSTV»^ 
naître  que  par  des  Institutions  qui  inspirent  atout  te 
noode  «M  égale  confiance.  T^lT^  »  wmi  le 

TMitflr  de  rétaMir  le  erédit  mr  m  ndeniM  btia  i 

•  i 


grand  problemo  est  posé  devant  l'Assemblée,  devint  h 

:^JlT  •**  """i  '*'"*•''  "*'^"  '•  ^rbme,  i   faut iSi" 
aviser  à  aauver  de  la  can-réne  moral»  «.  .L.,..i  "jT!.. 


t. 


^ 


.:.jL.. 


UEMlK:KAri£  I»ACIFIV>1:£.  -  DIMANCHE,  '4  JUlLttT. 


•^ 


c'est  teriter  l'impossible  Ceux  qui  rêvent  le  replâtrage  de 
l'ancien  système  industriel  basé  sur  l'agiotage,  les  spd- 
rulatious  elFrénées  et  les  «omb  its  meurtriers  de  re  qu'on 
a  si  improprement  appelé  la  libre  concurrence,  sont  des 
aveugles  ou  des  insensi'-s. 

(l'est  un  dy6ti'n(fe  nouveau  et  regôncratLur  qu'il  faut  à 
notre  sociclé  épuisûf . 

I.p  salut  est  dans  rassorialion^  Sans  l'appliration  large 
.f\  iiitolliseiitf  (le  re  gOaéreiix  pijinripe,  ni  l'uidre,  ni  la 
libi>rt;i  ne  sont  possibles.      *        i 

«>,  n'est  pas  seulement  du  bon!  vouloir  qu'il  faut  aux 
houKiiPS  qui  gouvernent  la  Framre,  r'est  de. la  science. 


! 


T).in5  If'S  ^'IT>>nT.lonrt•5a^tucllc^.  ditinoc  raison  In  Prorhknre, 
ij  importe  (juc  tontes  les  mesures  soient  prises  nour  subvenir 
réçîulièretnent',  religieu<ement  aux  b^oins  de  vtjriiabies  travail- 
leurs, Me  Ceux  (jui,  ronfoniusdans  les  rani^s  de  la  garde  nalio- 
naie,  ont  éner.'iqneraent  concouru  à  la  réprc-sion  de  l'émeule. 
Ain^i,  if  importe  que  les  ouvriers  honnêtes,  qui  n'ont  en  ce  mo- 
ment d'autre  ressource  que  leur  solde  des  ateliers  nationnux, 
soient  régulièrement  payes,  et  c'est  ce  qui  ne  se  fait  pas.  Nous 
sommes  eti  mesure  de  certifier  de  la  manière  la  plus  formelle 
qu'hier,  dans  plusieurs  quartiers,  et  ndlammeiit  aux  Bali.i^nollesv 
les  ouvriers  n'ont  reçu  que  de  faibles  à-comp(es  sur  loiir  paie. 
Plusieurs  même,  et  dw  pères  de  iamilie  qui  avait  vaillamment 
combattu  contre  les  révoltés,  n'ont  reçu  qu'un  raorc«au  de  pain 
et  du  lard.  .  ^ 


î  Aiisciubléc 

PRÉSIDENCE  DE  M 


iVatiouale. 

MAiiiE. —  Stunce  du  \"  juillet. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  un  quart. 

Un  secrétaire  donne  Uîclun-  duproiv-s-vorljal,  "jui  est  adopté. 

M.  Babaub-Laribière  a  la  parole  cemuio  lapportcur  ("e  péti- 
tions. 

Le  citoyen  Apiau  aîné,  à  Bordeaux,  demaJtitrTjtie  la  qualité 
d'électeur  no  sf.it  pas  refusée  au  failli  non    c^/uvrdatjire. 

Kenvovo  au  mniislie  de  l'intérieur. 


Le  citoyen  Do.-prés,  travailleur  i   I-aiple, 


Bn.!e  que  :« 


i 


ité 


Le  Repréumtniit  dû  peuple  contient  plusieurs  articles 
conçus  ilans  un  tr.'S  boa  esprit,  (le  jdunial  r;ippe!le  d'a- 
bord que  le  vieux  monde  paîpu  accusait  le  chrislianisme 
naissant  de  tous  ses  malheurs,  exacttMu^il  cAmne  notre 
civilisation  corrompue  aci!use  aujourd'hui  le  socialisme  : 

Dïnsles  premiers  siècles  do  l'ère  chrélieniii-,  ceux  qu'on  ap- 
pelait le-  novateurs,  les  s  ctaires,  les  fJalliléens,  lesMisciples  du 
-Christ,  riaient  readus^responjabU's  de  tniis  les  crimes,  de  tous 
les  désordres,  de  tous  le^  ma  heurs  publics.  Néron  s'ammail-q 
à  incen  ier  K'.me  pour  simuler  le  spectacle  do  la  prise  de  Troie, 
on  accusait  tes  chrétiens  d'avoir,  mis  le  feli  à  la  \iile  pour  sy  li- 
vrer au  pillage.  Les  habitants, d'une  prov'hc^S  juifs  ou  païens, 
se  révoliaient-iis  ootitro  un  préfet  venu  de  Home  ou  conlro  les 
collecteurs  d'impôts  envoyés  par  l'empereur,  aussitôt  on  accu- 
sait les  novateurs  d'avoir  fait  le  coup  ou  tout  au  moins  de  l'a- 
voir provo<|ué  par  leurs  doctrines  insensées  et  leurs  prédica- 
tions impies, 

Comment  n'auraient-ils  pas  été  coupables  de  tous  les  crimCs, 
ces  hcmmes  qui  osaient^ouiller  les  entrailles  tiu  vieux  monde 
romain  pour  en  sijinak'r  toutes  les  turpitudes,  toutes  les  hontes, 
toutes  les  infirmités,  et  qui  s'en  allaient  criant  par  dessus  les 
tfjjts  que  l'esclavage  outra .^eait  la  nature,  quti  le^  hommes  étaient 
fils  du  même  père,  et,  partant,  tous  frères  et  é'j;aiix  entre  eux  ! 
I.e  vieux  mende  tomba  de  lui-même  en.  poussière,  et  bientôt 
au  milieu  des  ruines  qui  s'amoncelèrent  sous  les  coups  pressés 
dtj  la  barbarie  d'un  .côté  et  de  la  corruption  civilisée  de  l'aullre, 
une  seule  chose  res'ja  debout,  ce  lut  l'i-J'-o.niHivelle,  l'idée  clîf-é^ 
tienne,  l'idée  sociale,  et  grâjco  à  elle,  à  elle  seule,  l'iiumai 
(ut  Si  uvfe  de  la  barbarie,  peut-èlro  de  la  destruction  ! 

Nous  Usons  plus  loin  dans  le  même  journal  : 

Les  idées  que  l'on  accuse  isont  dans  l'air,  on  ne  les  tuera  pas; 
elles  naissent  d'ailleurs  des  clifTicultés  sociales  dans  lesquelles 
notre  pavs  se  trouve  i)lacé.  Chacun  cherche  les  causes  de  cetts 
misère  -'énérale  que  la  Révolution  do  Février  n'a  pas  fait  naître, 
mais  quelle  est  venue  révéler.  i 


'  '  PreMe  départementale. 

Nous  lisons  dans  le  Couniêr  de  la  Moselle  : 

La  lutte  impie  qui  désolait  Paris  et  1  »  Franc*  entière  a  enfin 
cessé.  L'ordre,  le  droit,  Ije  bon  sens  ont  triomplu' ,  mais  au  prix 
de*  plus  cruels  sacrifices."  Celle  grande  et  sévère  leçon' servira-t- 
elledu  moins  à  éclairer  les  esprits,  à  les  ramener,  a  les  mainte- 
nir dans  la  seule  voie  aiijourd  hui  sians  dangers  pour  l'ensemble 
de  la  sociéti?  Les  coupables,  lés  vrais  coupables  reconnaîtront- 
ils  leur  impuissance,  exjpieronl-ils  leur  crime?  Les  malheureux 
égarés  comprendront-ilsl  que  le  combat  ne  sème  que  du  sang  et 
des  larmes?  que  leur  victoire  mêinc  eût  été  stérile  ou  funeste 
i»our  l'ordre  social,  et  (]ue  jcelui-ci  ne  [>e.ut  devenir  usteqhvers 
eux  qu'.:n  s'afîermissant?  Les  victorieux  enfin  auront  ils  assez  de 
modération  et  d'humanité  pour  ne  pas  oublier,  dans  leur  triom- 
phe, l'application  de  la  sainte  devise  républicaine  :  L,i()ei'té,cga- 
tiU,.Jraternité?  - 

Ce  sont  là  les  plui?  i  hers  le  nos  vœux,  ce  sont  ct(ux  do  tous 
\g&  bons.eitoyeiis.  Que  tiint  de  sanJ:  héjo'iquenient  versé  fécdnde 
an  moins  nos  institutions  républicaines  1  -.qu'elles  s'élèvent  lar^eà 
et  féoonJes  sur  les  ruines  fumantes  que  viennent  d'amonci'lor  do 
■anglants  délires  !  Que  '•'"l '^  bien  qu'elles  recèlent  s'épande  .sui- 
te peuple  entier,  et  racheté,  ^ace,  .s'il  se  peut  dans  la  postérité, 
les  atrocités  de  ce  déplorable  combat  !     '  ^ 


i'U*  le 


Bilclie,  l'c- 


Lc  Censeur  de  Lm/i  s'exprime  ainsi  sur  les  événements 
de  Paris  :  ' 

Une  commission  d'enquête  vient  d'élre  nommée  ;  qu'elle  ac- 
eonplisse  sa  mission  avec  zèle  ;  qu'elle  pénètre  la  pr(>fondeur  du 
mal.  Nid  doute  qu'elle  ntf  découvre,  dansées  événements,  la 
rsain  de  :  l'étranger,  son  or,  ses  ^fccitations  perfides;  mais  aussi 
que  de  iûisères,  quelles  tortures  i  physiques  i  t  morales  se  révé- 
leront ajellel  Elle  pourra  conclure  en  ces  ternies:  Si  ces  hom- 
mes n'aVaient  pas  été  aussi  malheur.enx,  on  les  eût' moins  facile- 
ment égarés.  ' 

L'ordre  a  triomphé  ;  il  faut  maintenant  qu'il  se  fasse  aimer. 
Que  l'Assemblée  prouve  aux  populations  que,  si  elle  est  ferme- 
ment résolue  à  défendre  et  à  maintenir  l'ordre  matériel,  elle  a 
l'intelligence  de  la  situation  de  la  patrie,  de  l'état  des  esprits, 
:  des  besoins  du  siècle ,  il  faut  qu'elle  aborde,  sans  hésitation,  la 

rstion  du  travail,  qu'elle  s'occupe  du  peuple,  du  bien-être  et 
bonheur  des  travailleurs  !  Un  monde  nouveau  cherche   à  ïe 
fonder. 


Sous  le  titre  :  Conciliation  et  action,  le  Journal  de 
l'Indre  publie  un  article  empreint  des  meilleur»  senti- 
ments. Le  vpjci  :         I  .  . 

Qui  a  livré  la  fune.=te!balaillc  de  ces  quatre  jours"?  Des  hom- 
homraes  ég-rés  par  la  ci-ainte  du  délaissement,  ou  séduits,  ex- 
cités par  des  provocations  anarchistes. 

Qui  a  combattu  peur  irétablir  l'ordre,  pour  maintenir  la  Ré- 
publique, pour  sauver  1:|  societ»  ?  Des  hommes  d'intelligence  et 
de  bravoure,  dont  lo  dévouement  est  digne  d'admiration., 

La  lutte  finie,  qu'y  a-t-il  aiitour  des  victimes  d'une  fatalo  er- 
reur, et  des  martyrs'  d'Uno  sainte  cause  î?  •  v 
, Des  ennemis?  Non.                                        )  \ 
Nous  demandons  que!  1^  combattants  do  juin  ne  se  haïssent 
pas.         -             ■          I               j.\  I 
'__     La  générosité  le  veut;  l'honneur  le  i>erraet,  la  République  le 
commande. 

Si  l'on  pèse  sur  les  vaincus/ils  se  croiront  quittes  de  tout 
devoir,  songeront  à  la  vengeance,  et  ,attendront  l'heure  de  re- 
comm»  cer.  -, 

Si  on  les  traite  avec  indulgence,  leur  ooeur  sera  touché  de  gra- 
ti'.ad»?.  Il  connaîtront  l'étendue  de  l^ur  Jaute  et  verront  que  les 
classés  signalées  à  leur  inimitié,  loin  de  leur  être  hostiles,  leur 
•ont  ivmpathiques  et  secourablés.    ! 

Ridn  qui  aille  vite  et  droit  à  l'âme  du  peuple  comme  la  bonté  ! 
Comprendre  cela,  et  gouverner  dans  le  sens  des  intérêts  dé- 
mocratiques, sans  hésirion  comme  sans  pi  écipitation,  ce  serait 
le  salut  de  là  France.  ,      ,      )' 

H  est  évident  que  le^ pouvoir  sort  de  celle  lutte  plus  fortcon- 
tre  le  parti  monarchique  et  contre  le  parti  anarchique  :  celui-ci 
voit  rimpuLîsaTic*  de  la  révolte,  et  celui-là  comprend  la  foUedes 
conjurations.  Quant  aux  amis  de  l'ordre,  l'énergie  du  gouverne- 
ment leur  donne  confiance, 
(i'est  cette  confianee  qu'il  s'agit  de  justifier. 
1!  faut  pour  cela  ;    ,  \ 

De  l'unité  et  de  l'initiative  dans  le  pouvoir  exécutif  ;  •'[ 
De  r.ijctivité  et  de  l .  décision  dans  l  Assemblée  nationale  ; 
De  la  fermeté  bienveil  la  te  dans  l'administration  ; 
Jpe  l'accord  entre  les  citoyens.  | 


ciubs  soient  fermés,  ou  ((u'iis  soient  snuaiis  à  une  surve.llanre 
sévère. 
Laciiumission  propose  l'ordie  du  j<:ur. 
Le  rapporteur  lait  remarquer  que  la  question  des  club.^  e*i 
déjà  confiée  â  l'examen  d'une  commission  ;  il  e>|HTo  qu'elle 
saura  sauvegarder  la  liberté,  tout  en  (irévcnant  les  é<,*arls  dan- 
gereux. 

Le  renvoi  à  celle  commission  est  prononcé. 
Le  citovon  Saint-E!me,  -^  Tournon ,  deman  le  ^u'<>n  fjsse  ces- 
ser les  travaux  de  la  maison  central»»  d'Lys?e>. —  Ordri.'  du  jour. 
I.H  citoym  Petitain,  à  Cliicy  Li  iiei),  90  plsintd'iiiiu-lo*  pei]- 
séculionsdont  i!  ,iur;iit  été  vielime  delà   jKirl  des  a:',enl4  c!e  là 
poli 'i'  secrète,  et  deiiiiin.le  lu  ere;Mio!i  ù'uii  conseil  ('e  Ui.icipl  m- 
"pour  .-elti;  partie  de  la  police. —  Onliv  du  jour. 

I^e  citoyen Moquet,  à  Uiiiiieaux,  dem:in<l'ï  l'abulition  du  ré,;ime 
cellulaire!  —  llenvoi  au  ifiini  tre  de  la  lU-tice. 

Le  citoven  Piiitjil,  détenu  h  Veivleino,  demande  qui»  I 
pri.-ionniers  soient  reliehés.  —  Or(ln>  du  j"ur. 

Le  cil«)\î n   .\lplmnse  (jen.ieu,  soui-lieuteiwnt 
ni;iii'ie  l'aliolilioii  du  régime  cellulaire. 

1.1;  mi'i'oiiTF.iB  appelle  l'nltentioni  di-  l'.\s-einblée  sur  celle  pi'>- 
lilidi;-.  I.e,-  'ï:it.-;  ;;r.i\e-i  ?i:nair'-<  [■.:w  le  péli'i'iiin.nîie  o;!t  déjà  ,it- 
tiré  r;i'tr:ilion  du  ministre  de  la  uuerre,  iiui  a  envoyé  i;ii  aidi- 
de-r.iinp  à  Uitche.  L'('ii<|uéie  à  laipielle  s'e.U  livré  cet  ellicicr.  a 
ré\i;li'  des  f.iils  graves.  La  n.'silinn  «les  dt-lenns  y  est  iiitolérabic 
à  tel  point,  (jue  la  p'upart  (fomnielleti!  des  ciimés  aiii  d'élte  e»:- 
7oyé.i  aux  travaux  forcéi.  S'.-.r  di.\-liuil  détenus  ap)>cli's  devant 
dos  conseils  de  guerre,  plusieurs  ont  déclaré  qu'ils  n'avaient 
agi  que  pour  sortir  de  Bilclv. 

Le  rapporteur  se  livre  à  des  considérations  péciérales  sur  la 
nécessité  d'accorder  du  travail  aux  prisonnii-rs.  (Le  traval  est 
interdit  à  Bitche.)  Renvoi  au  ministre  île  la  guerii». 
i  l'n  membre  dépose  un  mpptirt  du  comité  des  finance-. 
rx  MF.MltltK  Le  ministre  de  riii->lr:;cli')n  pul:li  lue  a  déposé 
hier  un  projet  de  dé-rt  l  sur  l'mî-lruction  primaip",  et  a  d.  mandé 
que  le  projel  fiU  renvoyé  au  comité  spicial.  L'ofaU'ur  exfmsp 
<jtu?  l inslruclion  tonciiaiii  a  tout,  il  impiirU  t'.o  renvoyer '.«  pro- 
jt Va  l'exaini-n  des  bureaux. 

LeYenvi'i  aux  bureaux  est  prononcé. 

On  Wmande  l'adoption  d;i  ralendri<-r  républicain  perf«'clio». 
né. — (Wre  du  jour. 

Un  péiHignnaire  demande  le  réiabli.ssenient  du  ili\rrce. — 
Ordre  du  jeui^ 

Un  autre  pétiti^5iKiain!  d -mande  que  la  |>olygainie  soit\aiit<>- 
risée,  et  présente  é('s  cons|(ÎSrations  à  ce  .^ujcl'.  (Rirts.)  —  Onlrc 
du  jour. 

Lo'.sieur  Ch.il  dema>d<< qu'il  soit  nomme  dos  dcpuU's  suppli»- 
mcntairttS,  qui  prendraient  rang  à  mesure  des  vacanU.  — Dépt'^t 
au  bureau  des  renseignements. 

Lo  siour  Dutnnque  demande  que  le  titre  de  citoyen  soit  obli- 
gatoire.— Ordre  du  jour. 

Le  citoyen  Remivu,  de  l'ile  do  &)rse,  émet  le  vœu  de  voir 
Louis-Naptilik)n  placé  &  la  tête  du  gouvernement  français,  com- 
me consul  ou  comme  empereur.  (On  rit.)  —  Onlre  du  jour. 

La  dame  Evene,  à  Saumur,  réclame  les  arrérages  de  ta  pea- 
sion  de  légionnaire  do  f  rançois  Falher,  son  perc,  qui  en  avait 
fait  l'abandon  en  t8U. 

M.  ispiNASSB  c<^mbat  l'ordre  du  jour  proposé  par  la  commis» 
sion. 

La  p«^tilion  est  renvoyée  au  bureau  de.^  rcnseignemetits.' 
Le  citoyen  Paslourel  demande  (ju'il  «oit  planté  des  nitiriers_  le 
long  des  roules  du  midi  de  la  Franco. 

La  pétition  est  renvoyée  aux  ministres  des  travaux  publics, 
do  1  a:riculture  et  de  la  guerre. 

I^e  citoyen  thiiillier,  à  Paris,  demande  cpie  tous  les  bras  in- 
qciiupés  sbioiit  traus|>urtés  en  .Vfri  |u->,  et  i)u'il»oil  donné  ikclia- 
cutj  une  portion  de  terre  à  travailler. 

(i'est  la  colonisation  parcellaire  avec  subvention  de  l'Etat  pour 
les'premiers  travaux. 

La  pétition  sera  dépo^  aux  archives,  ainsi  qu'une  .autre  p<^ 
titioii  nu  citoyen  AmanK,  qui  contiet  t  des  observation»  analo- 
gue».' 

Un  autre  pétitionnaiifrt  tlemaride  que  la  ville  do  Pliilipiieville 
prenne  le  nom  de  Dupwitvdie. —  Ordre  ilii  j;  i;:-. 

Le  citoven  Cormerais,  ù  l'ari-i,  pré-sente  uu  p!an  d'or;ani-a- 
tlon  du  travail  en  Algérie. —  llenvoi  au  ministre  de  la  guerre. 

—  Divers  citoyens  de  Paris  demandent  à  fjruier  une  légion 
du  génie  de  la  garde  nalioiale,  —  Renvci  au  ministre  de  linlt;- 
rieur.  ! 

— ^Un  pétitionnaire  demande  (ju'i!  soit  pris  des  mesures conlre 
les  altrouppemeuts  aux  abords  d';  lAssembKe  nationale,  contre 
la  liberté  de"  la  p.-esse,  de  la  discut^sion,  etc.  —  Oi>ln<  du  jour. 
M.  Ducos  dépose  le  rapport  de  la  commission  cbarK«'e  d'exa- 
miner le  projet  do  décret  sur  les  fonds  si-ca-ts  (de:iiande  de 
500  000  francs). 
Les  rapports  sur  les  pétitions  continuent. 
Le  citoyen  Borel,  prêtre,  ancien  de-servant  de  la  comrruno 
d'Apchat  (Puy-de-Dôme).  se  p'ainl  d'avoirj-lé  expuLs-S  de  sa  cure 
et  demande  à' être  envoyé  comme  aumônier  auprès  du  premier 
ce'rps  d'armée  qui  passera  la  frontière. —  O.-dre  du  jour. 

M.  <x>\'.is  propose,  au  nom  du  comité  des  financeil.  deux  pro- 
jets de  décrets  :  I  <  premier  etSt^desliné  à  fixer  le  li;iileini->iil  du 
chef  du  pouvoir  e.véculif  et  des  mini.stres;  le  second  s'o'-cupc 
spécialetn'-nt  de  la  cominissioi.  ex'ruiivo  dos  cimi  membres. 

Voici  les  dispositions  de  ces  deux  décrel>  : 
~    Le  président  du  conseil  des  iuinislrt>s,  chef  du  pouvoir  exécu- 
tif, recevrait  \  0  000  fr.  par  mois  loul  le  temps  ipi.»  dureront  ses 
tondions. 

A  dater  du  \"  juillet,  chaque  ministre  recevra  un  traitement 
annuel  de  30  000  Ir. 

Ceé  traitemens  ne  seraient  pas  sujets  i\  la  retenue  et  les  fonds 
seraient  pris  sur  le  budget  de  1848. 

Les  membres  de  la  commission  executive  rewvraient  chacun 
chacun  iiOOO  Irancs  par  mois, et  le  sierétaiie  'M)W)  fr.  par  mois 
pour  tout  lé  temps  qu'  ni  duré  leurs  foiiclioiis. 

11  iio  serait  exercé  aucune  retejuie  sur  Cv^s  Iraitemcns,  (|ui  ne 
pcurrontêlrc  cumulcSs  avec  la<  traitements  île  ri-préseiitant. 
Le  président  donne  lecture  de  dusieurs  lettres. 
La  première  de  la  famille  dul  général  Négrier,  qui  TcnH'rcio 
l'Afysemblée  nationale. 
Une  secondé  lettre  annonce  la  mort  du  ;:énéral  Bourgon. 
L'état  du  général  Dainesme  est  satisfai.-iant.  Cxlui  du  général 
Duvivier  l'est  moins,  cependant  il  ne  doit  inspirer  aucune  crainte. 
Unt  dernière  lettre  annonce  (pie  p.irtoul  dans  les  départements 
on  s'empresse  d'envoyer  à  Paris  non-seulement  des  garder  na« 
tionaux,  mais^des  vivre.-jj,  des  ballots  do  linge  et  de.»  secours  de 
toute  nature.  ' 

L'ordre  du  jour  apptllo  la  discussion  sur  le  projet  de  àécni 
relatif  à  la  ville  de  Saini  Etienne.  ,  '  '      ■ 

Ce  projet  est  ainsi  conçu  :  i   ' 

Article  un  que.  La  ville  de  Saint-Etienne  (Loire)  est  aulorisée, 
suivant  le  vote  émis  dans  la  délibération  municipale  du  6  avril 
4848; 

4»  Ae!n;>runter.  à  un  inlénU  qui  ne  pourra  dépaner  cinq  OiO, 
uhe  somme  de  200  000  fr.  destinée  i  donner  du  uavail  aux  ou- 
vriers sans  occupation  1 1  à  secourir  les  iadigents. 

*»  A  s'imposer  extraordinairement  en  dix  ans  soixante-un  cen- 
times additionnels  au  principal  des  quatre  contributions  direc- 
tes,! pour  le  remboursement  de  cet  emprunt. 

l'n  membre  fait  r&ssortir  lo  danger  grave  qu'il  y  aurait  i  ne 
pas  accorder  immédiatement  à  Saint-Etienne  l'autorisation  de- 
mandite.  Saint-Elienno  est  l'une  do  nos  villes  industrielles  qui 
ont  le  plus  souffert  :  là  surtout  les  ouvriers  sxinl  privés  de  tra- 
vail. 1  ' 
L'Assemblée  vote  le  projet  à  l'unanirailé. 
Ello  passe  ï  la  discussion  du  projet  sur  les  conseils  mu- 
nicipaux et  départementaux. 

«  Art.  '8.  Soi.t  déclarés  aiiplicables  k  l'élection  des  conseillers 
municipaux,  les  art.  20,  Î1 ,  2î,  îi,  2"  et  29  de-linstruetion  du 
8  mars  dernier,  sur  les  élections  à  l'Assemblée  nationale.  »  — 
Adnjûé. 

a  Art.  9.  Sont  éligible*  au  conseil  municipal  les  citoyens  ins- 
crita  «ur  le«  lùtM  électorales  de  la  commuM  «A  k^  de  vingt- 


ciiKj  an»,  et  Ks  riloyen»  .-.anl  alU'mi  lo  inéioe  ii  :<■  .[a:,  «n»  y 
é'.ns  domicilitSi.  y  paient  .une  cdiln  nition  directe.  Ncanmcin», 
auivantia  prvpvrloHi  etalliie  pjr  l'article  iT,  d»  ti  k<i  du  î\  mut 
1831,  k>  iioniba*  do  ce»  <kTOtrr>  ne  pourra  ikfuMer  le  qu*n 
des membiet» du  cuaiit.  » 

M.  l>L\la^«BD  dtvnvnde  qu'on  rvlranclx-  de  l'article  cm  mot» 

qu>  sans  v  être  doniiciiu-s,  paic&l  uuc  c«>ntni»uUoi'  d'ifec»e. —  . 
Rejeté.         '  /      I         . 

i/art:clc  tsl  ado|4i-.  '  .    .^ 

M.  M»u.\Et  a  prquiHJ  uti  article  a<i<iiii«nnr{  «ti-  ^rolai4  qu" 
dans  h-j  ronnnunn*  nu  l'c-Àus  di*  rini|  c«-i  L»  âme».  I"*  ro'-mbrp» 
"uoe  même  famille  ne  f  ul««<n>l  faiir  paAn:  d«.  c  •!>*•  il  «luoic»- 


pol.  —  Rejeté.  , 

Un  article  addilioiiiK-l/prO(ii'^c  |iar  M.  riranl,  ci  I<*o<ItoI  à  re- 
mettre lo  cbuix  du  inairc>au  cx-nM-il  maniiipal  *  fle n»«v<»^  J 
la  coounis-ion. 

L*  couiroia-iOB.par  Toriano  ili-  son  rap|'<)rtror,-J«'C»it>qu*«'l«-' 
repouisu  la  pruiiWtlioa.i^Al  im'  I.ii»«c  |ta>  il't^v  a  ImIiIo'. 

a.  FAVARr.  Je  projarje,  hi  tin»u  uo;a  piT^'nnel,  •  i.  amwiwlc- 
■tant  ain  i  conçu  : 

«  Le*  nuirr*  pouiroi.t  être  tm^pttkhtt  «4  rfvjqiirt»  p*r  le  pou- 
voir executif;  Uh  toairaè  .révoif  .e^  im-  {MMirruut  Mre  r^vtiM  |k  n 
ujnt  un  an.  • 

Le  (juvernenteut  i-t  lj,c<nniuiw4oa  a'ilicrrni  a  r»n>ci.den»e'  I. 

M.  caAnw.uLK  rviuiiit  a-lle  jin<|Ki»ilMin.  Ne  |M-ut-it  pa»  arn- 
vtrquc  l«l  lult-m-iiu  niAim* -c  i'd«Hin>o  Is  ,n>«i»«>.rcx<;cHlif  n'^ 
v.  que.  .-«an»  iiiolif.  un  m.iirv  b<iuuui<  |>ar  lo  rx-tivil  inu  tirq»a'  <\r 
sj  «I  luuiune?  i,Ku!ir.'ii»>>  i1ivit««-«.' 

v.«.K\»nD.  luini^tir  *|- riiilfrieiir  l.'lMjtMj-alil' o'-al'^ir  qui 
.!•.», •..•iii  ,1,.  rctto  trilMin,^  n'a  p.:«  p  •".««*  qn  •  I*  !•  i  n  ••  •  qi"*  I»f'  * 


i  qu'il  s<-il  iin(MKi^ible,  ilati^  cet  ii(  «  n*.  qu»«  I 
lempU*  de  faits  i-eriîwin '•!«.<. e  in'>M\«'r  rarrt4e; 


VI  iiin  .  cl  qiH*  1«'  \Mi}jcl  ■!.•  r(4i.<>iil.>liri4t  «îi.il  »'iil  p  i-«iUt  lr« 
g.-iranlie»  iH-<'i*i.*rirHiri  di-tîn:li\(#. 

S.1H-.  Uti't.-  il  nu  faut  |0>  que  !••  i*Mil  cr  hc-»-!'-  aux  r«  m  il»  %Àl 
naniiîe  s; le-lil  .  m^i^i .  I".  r.>.lafti«-«  «i'"  '«  Cm.  ili.:i«ii  «•ut- 
il.» Voulu  qu'un  jiirj  |iron«içi!  nr  !•'••  ,-nrt>*  «I  •  •jui^ti'w*; 
H!:i!<  e.oui  ne  fai^in<  i|ue  du  |»r*»\i'«4>lre.  '''«vit  |rfnir.jO'»S  II  fiwjl 
confi  r  au  iiouxoir  exi-ciKif  un  .;ro;t  dont  :i  >.«•  in'»»rrji  Ci»f1*i'»«|» 
mi-id  (O*  aliuvT  en  nr^Mf.cr  !(«•  b  («Wiiité.    Uuin«^ie».' 

Ap^^  une  discussion  CïMifu»»*,  rt  dii»*  Ui^U'-lie  «li*^i»  amf.iJe- 
menti  sonl  succrs>ivmynl  pi«V««^lA»  la  |)ru|»>'*ilio«  de  M.  Im- 
moles est  adoptée  avec  celU* duvUr  a  klitMij  :  ♦  que  la  »u  |<»o- 
sion  ne  |H-uria  être  «le  |»lns  «!e  lr(<i«  laoi*.  • 
it.  Fiiux  nxT  pr.qioM*  an  auttr  atoi'n.lrme.-il.  a-r.>«  dtççu  : 
'  L'arrêté  qui  sajpei»  Ira  ou  qui  fén4j!ii-.j,  deiractre  iiKc 
livé.  f 

M.  sÉrvan'ilit 
il  s'agira  par  e\eii>[ 
car  ou  |>.mrrjil  liirc  •4ue  ^1  411e**  *«»..l««-nl  o:-«^d»IU(naltoi«. 

IN  MKuaaE  'ail  :eauo|ulrr  iiue  le  raini-lie  >'•  l'inl»-!  i<*ur  a  tic- 
mindé  ile,«  ■garantir.'»  pour  h-  p.iuviitr  e\i'v<iii(.  Il  ■b*iii.iUbe  a  mw 
tour  des  gai;ii  lie»  |iour  la  lilierté. 

.  M.  sTofun  ret»on  I  que  tout  en  x.uiUnl  faire  «!<•  la  .léOKVralie, 
uM  fuit  d»  i'anstomilio,  |i  (aul  luisnei  »u  |iu«voir  rurutif  une 
action  piii4sanip  ctinlre  lesiaaires. 

H.  eASTAi  (d'Aix)  soutient  qw  jatnaiii  IVlinn  ùu  prèliH  oe 
fera  enliavé*  pour  rvu  In*  un  arr>ie  nvAiv.-  mr  de*  f.iits  |i«-r. 
Mine' s  1^  »  j-i.»  jaiuai-  il  n';  muca  un  cuniiril  nai.iir  pal  i|u 
n-        ra  |>uu<-  luain^  un  liitnini(<  d'une  ct  nduile  irréi^liKiv. 

M.  i->i*t>AMte.  Il  eil  à  craindit>  qu'on  iw  f  •«-<•  do  ce  droit  de 
rx'vocation  ou  de  BU!i|v>nsiftO  un  œoyrti  de  |irp*»ion  Mr  lesetec- 
lions! 

Je  d<>mande  donc  qu'on  ajoate  par  x-oi«»  d'amt-ndeiOMil  :  »  Si 
r.}vocation,  ni  •uipt'ttùoo  oe  iMra  ordonnée  pour  cause  éleclo- 
ralo.  > 
Ot  amendement  n'est  pas  «ppuyé. 
L'amendement  de  Si.  Félix  Py»i  efll  m/té. 
M.  a.\aociie  présente  une  dinivcilion  a  i  litionnells  iIrsI  con- 
çue : 

«  Les  communes  au  de»»u4  de  3  0*0  ime»  C'intinu^ront  à  être 
régies  par  la  loi  du  tl  m.ir*  tH34.  •  Rumrur»  rttvcni»-*.) 

Olte  loi,  dit  l'orateur,  l.ii*iuiil  au  pouvoir  !-•  droit  de  nctnmer 
les  mairtMi  ri  adjoints  :  celle  di»p<>*ilion  que  ;e  di-nundc  en  fa- 
veur des  communes  de  iMO  Imeo,  r*n*  cria  viiui  désannex 
complètement  le  |><mvoirNtcnlral .  c^r  comment  conrUirrei- 
vous  un  pK-fel  ou  un  !k)»w-pA'<>'t  nomm»'-  par  l'julonlA  avec  un 
maire  qui  tiendra  ses  pcuveirs  de  l'él'  riiou  '. 

M.  sxNAHD,  ministre  de  l'intérieur,  appuie  U  pr^r|inMik>n.  Ilaas 
1rs  gr.ind*  ft-nlres  eU»' population,  il  ol  utile  de  cent nili«cf  le 
jiouvoir. 

l'M  aaiBac  propose  de  fixer  i  tO.ooo  kme»  le  chHhv  da  la  po- 
pulation des  lommunes  où  la  loi  de  IH3I  ferait  applicable.  (Ru- 
meurs). \ 

r\  AiTat  deman.lo  le  cliiffn-  de  T.o  000  ime«.  \ 

M.  rAVABT  d>-ni.'>n>|e  ipie  la  di<|Mi>ition  «oil  appliralile  awt 
ch<*fs-lieiud'arrulidt/iptnpnt  et  deile]>art<iraal.  'Xnx  voix!  kix 
voix!'.  ( 

M.  KP.R9MCL  i^arait  à  la  li^inini-.  l.r*  cris  .*'ix  yw\  :  la  cî.V 
Iup!  redoublent  a»«"C  forer.  Le  |iriSidenl\aHt4' sa  soniiHle  H 
réclame  le :silence,  maisen  vain  :  rli.*itte  foi^  •|u<*  rorat^-urciim. 
inejice  une;  phraso,  U-  tunnilf*  rrdonbK-,  et  il  ne  p^il  iwrrenir  ji 
s<*  faire  entendra.  Un  tumulte  inarronlume  n-,;m-  itérai  la  «aile. 

V.  KciiDkei..  Il  n>'  faut  pM^<aAT  'a  lumière,  «i  petite  qu'elle 
«oit...  (Aux  vftix  !  aux  voix  '.) 

L'hoiiorable  membre,  de  gjerre  Uisae,  descend  de  la  trSwne  ; 
la  clôture  est  promincée. 

M.  LB  pBéMoriT  met  aux  voix  un  wnivel  nmen.Srmrnt  ayant 
pour  but  do  faire  nommer  les  main»  ct  a<ijoii<t«  i>ar  le  pouvoir 
executif  dans  I<h  chcr«-U«ux  de  ranlun.  d  armaawameitt  K  d* 
dé|>ancment. 

Ij  première  partie,  relative  aux  cliK'«-lirux  de  canton,  rai 
re  vUt'. 

I  j  ft-cmdo  |«rtie.  rrl.itive  aux  chrft-li'-nx  o'iirfx.nlt«»cmrn', 
e.«t  mise  aux  voix.  Une  première  éfHneove  c»t  ikiwlruac. 

.\  la  seconde  épc-uve.  ramt-btlf^acnl  e»t  ail<i|ilé.   ,V.<4rnir«  h 
nnnbreuscx  exrlan)Btions.  .Vgit.'tion  )  rotongi'f.) 
,  M.  LK  i>«é''iPBTr  s«>  dispose  a  aiHtfv  aux  voit  U  troiaieine 
partie  &s  l'aineii.lcment.  v 

voix  wvEBsr-s.  1^  scrutin  ù^  division  !  \v 

<  vy  MeMBitB.  Lo  vole  do  la  kcconde  partie  de  I  •mendcmcol 
comprend  ni'Cc»»a're«neel  la  lri<i»i»'me  |iérti<*.  (Non  !  ik;o  '.) 

IhI  troisième  prie»  t\f  l'amendi-nriii  r$t  nii«e  aux  xoix  et 
adoptée  BU  milieu  d'un  déi  ■  1  confus  ri  *•_  imê  qn'on  n'NHprrmi't 
a  peine  de  sai>ir  le  vole  do  l'Asarmlikt*.' 

L'.\mendc:iK*nl  de  M.  Haroclic,  qui  Gte  «  3  ouo  imes  la  \m^>o- 
la'ion  lies  conirouoes  ou  les  maires  ct  ailjoiel*  iH-ioni  nommn 
par  le  pouvoir  ex^'-culif.  e-^l  rnsuili*  mi<  aux  \oix  et  cejelê. 

Un  aulre  ainendrmi-nt,  qui  D\r  la  |«iptt!aiien  à  fc  tK»  kmM,  ct 
a.!<>plé. 
<  »n  d'-mande  le  scrutin  «le  divi*l.»n  *ur  r»^^**»^^.»  de  rarliclf. 
M.  eiu^.  liccn'laire.  Il  ot  impon^ilil'  de  voter  au  scrutin  de 
division  d'après  le  ni<uvi-.w  morte  a«i<<(4.'.  car  il  n'y  a  |4i  i>nrore 
lie  caile»  prèpin'"»^.  rt  j««  ne  croi»  p*«  «|uc  rA*Hnml>l<v  p«i«>«> 
velrr  d'apr**  l'aiicifn  iiK^le. 

M.  i.r.  PBr.Mnr.vr.  PiT»Ut«'-t-:«  â  deounilcr  I*  voir  pa.-  «bvl- 
Bit-n.  fNon!  non ')  \ 

L'enscmbU*  de  l'article  e»t  aiWiple. 

a.  LC  PBKSiOKTr  invite  l'As-c  .-ibUVà  m>  riiinir  «kmaiiià  buil 
heures  du  matin,  au  bur»au,  potir  paMcr  m  rev  ue  lc«  pwde»  na- 
tionale» qui  sont  sur  le  point  «le  rHoarm-r  dan*  leur»  départe- 
ments. • 
I  j  léanceeBt  levés  i  sis  heure*  nu  quart.  | 


atl  int  légérem»"nt  à  !a  ciii»M'.  . 

La  garOe  nationale  ct  la  tacupc  riposteMul  par  de»  feux  de  pe- 
lotons, et  avancrtMi  fur  la  harnCBde  qu'if  le»  détruisirent,  apréi 
iv-iir  enrofv  {tcrdu  le  iKtntenant  Sauvapool  et  quelques  autres 
bommr».  Mai»  la  colorior.  Uop  faible  poiir  re«'iT  cngajrée  aussi 
avan>  dans  le  quartier  principal  do  rin»arrec'.ion,  ae  retira  au 
Iwut  de  quelque  Irmp». 

La  nuit  Hiivanle  et  la  joamée  du  24  furent  emplov-ées 
par  le*  insorpHi  à  rétablir  les  barriredos.  Ils  v  rai.saient 
un  scfxice  -le  surveillance  rifrourem,  niais  iéanii  violenter  r»er- 
Konni-.  l'n  inMicpc  iv  rc  »'Hant  mis  à  crier  :  Inrrndion»,  fut  oon- 
doit  par  f^»  cnutia  if>i>  cux-m^tncs  au  pw^'c  de  |«ompi(>hi  de  la 
mr  Culture  Sainlc-Catlicniic.  C'est  Uk  auici  qu'avaient  été  trens- 
porté»  Ir»  morts  t  l.u  bU:**»-*  laissés  pur  la  colonne  rcnduittpar 
Cl<Mnrnt  Tliuma*  lie»  «om»  Maieol  donnés  aux  blciwe»  par  le  r»- 
i'n«-n  liruM'TWii  r».  rmployé  des  contniMitK>n«  Indirecte»,  venu  à 
Pair  s  |>«ur  Mibir  onr  ojiéfalxm  Aùvrftcale  Lofé  ru.^  Culture- 
Sainle-Cathenno  H  caiptant  â^Ên  contraint  ô»r  k»  insar)rés 
lie  prxHt  Ire  part  à  la  àMnt^  de»  bomcade».  il  »  •  tail  ofli  rt  pour 
ll^  p.in«c(nrtiU,  alliVguant  qoei'-aea^  étude*  en  m(<dec te  qu'il 
Dtait  faiti*.  atilrrfot»  P*»>dant  le»  qnatre  *our«  qu'a  duré  lecom- 
twl,  il.  lic^-uiiMrr*  a  r«^npliavec  MMicoup  d«  lele  et  d'inlHIi- 
;,T:)n-  le»  fonctHins  dont  il  »  était  BposSnéiwBt  cliarjté  Les  pom- 
piccii  ein-fliétnc»  auiqocl*  on  avait  retiré  leur»  ariae»  depoi»  Is 
il  rc%ii«'r.  ••nt  été  laiMé»  IranqniUa»  \imr  le»  lOBurvé»  M  ont  pu 
remplir  une  ,mi*Mi  <.  toute  d'buraaniti'  qui  con»is>ail  à  enlever 
Ir»  bi(n«<%  pour  II'»  m««tlrp  i  r»bri  dan»  leur  c«»«-me.  Le  chef 
<|r»  |».«mpier>.  h  li'-ulcnat  t  Ulattre  a  re«isié  avec  énerpe  aux 
<W-niae  tf»  dr«  ia  urz«'»qui  voulaiect  s'^'mparrr  de  la  caimepour 
killrr  la  s.«orciili»,  «i  qui  plu«  lard  réclamaient  de»  p<mipes  pour 
le-  reraftlir  d'«>««ncr  el  incend-er  les  maimm»  au  m»>ment  00  ils 
»•  pourraicf it  pto*  It4C. 

Sur  les  in<nr,té«  wcrl.  dan*  ce*  endroit.  Il  r*a  été  tronv»*  (;ne 
«W  fX"ntn«-«  minimf".  lo  c.  fur  l'un,  l»0  c.  t  fr.  Mir  d'autr**s. 
l'n  fmuUs  m<>tn!e  aitit,  «Je»  le  premivr  jour,  p«s>>é  parmi  le« 
«lél^^psitip» «le  la  iMirncaJc.  oà  il  a  bit  (eu  en  uniforme.  Avant 
qu.»  la  IwrricMc  fût  en'.rvée.  ee  mnbito  remplaça  «a  tunique  par 
uncMonii».  et  mil  e^n  paetiloQ  i  l'enror»  ;  nui*  ce  iteçui»«mtMit 
n««  ri'nqxVlu  pa»  d'éJre  reconnu,  et  d  fut  «n  de»  premiers  fa 
siJIé  (or  tct  ancien»  amunàe*. 

L"*  iii-ur,;és,  «^  fuyant,  avaient  }ti/^  Wni  •  nrmm  dans  la  cave 
d'un  restaurant  voisin  dr  !a  barricada.  La  troupe  y  ayant  |>éné- 
tré  Misit  l««a  d«^x  garçon»  de  l'i'-iabliavfflent  pouf  le»  fusiller. 
L'un  l>*mba  percé  dcvani  le  com|>loir .  l'autn',  K-une  homme  de 
dtx-liuit  ans,  («ro'rta  du  tn«uble  ocratior.né  par  Vrxécnlion  pour 
%•'  f  r-W-ipifi-  iian»  un  c*caher  dont  il  fcrm»  la  porte  à  clé.  Pen-  , 
dant  .pM>  le»  militaire»  enfonçaient  la  \>nrls  à  coup  de  eroBW, 
U-ur  V ictime  par.int  a  ►'i-chapjicr. 

Dan*  ce  même  établtk«^ment  «a  survenu  un  de  ceii  accidents 
qui  uni  donné  îicu  à  lanl  de  bruiU  sbiurde'.  Un  sergei.t  h'etanl 
itii»  à  boire  n  la  rtgoladt  une  bnoleille  tie  vin  dn  ('.hampa^tie 
linlu  mTt,  asphyxié  pr(>KAblnncr.t^ar  la  cliùte  da  liquide  dans 
ta  rait««>e  sorre.  d'ans  li>»  vain»  aérienne*.  Ueli  eu«siiôt  lo  aonp- 
çon  que  le  vin  fiait  empoi*onné  Maibeor  aux  maltn*»  de  la  mai-' 
non  mI»  n'iraient  eu  la  précaution  <le  de.nierpir  dé*  avant  lo 
rombal. 


ilH««rre«tl«M  d«  ^uIm. 


On  sait  qu'un  des  preini.T»  enga.;ement«  de  la  journée  da  tS 
juin  cul  lieu  rueCulturv-Sainli^-Cjlherine.  U,  •'«'•(«matent  enlace 
de  la  rue  Jarentc  ct  i  l'angle  de*  rue»  (Aillura  K  Saint- .VnlMDc. 
dos  barriCBaies   ver»    teaqufliea   ae  dmie^a  le  fiaÉnI  Ctétlial 
Thomas,   i  la  léte  d'un   d<>nu-b«Uill<m  de    U    I»  id^ion  da  la 
garde  nationale,  et  d'un  tlMarhemcnt  du  34*  Je  U|tne   II  «xHorI» 
â  diverses  reprises  Its»  homme»  armés  qui  étaient  dcmera  le» 
barricades  a  »e  retirer.  Des  pourpariecs  de  (>l«t  an  piui  anunM 
eurent  lieu  pendant  quel  (ue  iem|«.  A  loat<-»   la»  rat»ont  qu'on 
h-ur  donnait,  les  ren»  du  p<"«pl»"  r»-pnf><l»Kn>t  :  t  On  non»  »  trop 
«ouvenl  trem|>é».  Nous  aimon»  mieux  li«nbrr  *o(M  vos  l<*lk»  qof> 
mourir  de  taira.  »  Le  propriétaire  du  cale  Sami-Paul.  qui)i«rai»- 
Mil  avoir  de  riiiDn«*i>ceBurW->  iiuuruée.  krnlovt>n  RcJi.làitja  k>u* 
se»  effort»  pour  prévenit  l\-iTu»ion  du  s*0f(.  U  allail  tenr  aUMirde 
la  barricade  à  la  garda  naiionaW-,  «t  il   ertianisaa   ptusteuru  fo«» 
dospoigncnsde  roa.nax^ec  M.    Clément  Ti  orna».   Il    VTtuiit  de 
quitter  le  ^«rnéral,  quand   une  ilucharir^  furtil  d<«  rv>»  «W  in- 
surgé», et  Rolt ton^M  mi.>rU-tl<-<oe«l  (r«(>fiv  dr   «imi   tialf».   La 
même  décharge  tua  un  sert^nl  du  14»,  troi»  icardaa  nalionia.  rt 
en  blasBa  un  plus  ftraod  oombra>,T  cxmprxsli.  Cirmit  TKMan», 


—  On  s  bit  grand  bruil  dan«  Pari*  det  U'lé;;rapl»e«  qu'on  a 
établi»  au  haut  de  cerlaïue»  mai»ont,  et  <)ui  servaient,  diton,  de 
m^mauxaux  iamtrgé»  L'Ik>IpI  deNattlM-4  la  rue  dr  Rohan  étaient 
»t,;nalé«  a  b  poltca  par  leurs  manoBUTre*  tetegrapliique».  C'était 
4e  U  que  (isrt«H-nt.  chaque  Duii,  loua  le»  aignaux  qui  appariaient 
b  craintfi  uu  Ifc^pcranca  aux  inaurgés  Hier  encore,  lé  quartier 
était  en  eowt  t  le  t<.'léKrei>be  )ouail  oomm*  d'habitude  en  verres 
de  coul«Hir:  aua»itiit  M.  Prrrol,  commandant  I»  (tarde  nationale. 
est  averti  ;  tout  le  P;ilat»-NaUo«al  eat  »o«t»  le»  armes.  La  fténini 
dépécbs  un  oommia»aire.  M.  Sarason,  »ur  lea  lieux  du  crkne  ;  il 
monte  sur  une  terra«»e.  rt,  ptmr  tout  télégraphe,  il  ne  trouva 
que  Irai»  bmpioQi  tnoolumiol  iaolésqus  le  vent  taisait  vaciller. 
Il  aarail  bon  de  ae  tenir  en  cardo  contre  œrtainea  suspidoos 
qui  peuvent  quAlquekn»  avoir  Oes  eona^queiiM  a  Ucbeuaes. 

—  La  plupart  de*  insurcé»  qui  ont  été  biMsé»  ptrisient 
presque  tous  de*  suilrs  de  leu"»  bbasure» ,  crpendsnl  les  mê- 
me» soin*  leur  Bort  donné*  dan»  les  liApitaiu,  comme  l'iU  appar- 
triiaieni  à  la  garde  n^iUonale  ou  i  l'armée.  LnB  médecins  atlri- 
Uient  celle  morUlité  a  l'abandoo  OU  aurai<mt  elé  lat»»ég  les 
blcsM>«  dam  les  premiei»  jour»  de  l'Hwurreclion  et  au  manque  ds 
ckii'urgien*  pour  leur  donner  le»  premier*  »otm  et  pUeer  les 
pTMnien»  appaiMl».  » 

C'<4ait  de»  femmes  en  gent'<ral,  qui  étaient  ck8rg<<«»  de  oa  soin, 
«H  elle»  l'uni  fait  avec  »t  peu  d'expénence  que  prettque  tous  ces 
malbeureux  cxwrsnt  l<  plu»  grand  danicer,  b  gangrena  a'étkot 
dérljimr  dan»  la  plu|iart  d';.*  blo>sure«. 

—  Ijt  capitaine  llerluisen,  2*  Xf-pua,  %'  bataillon,  2*  oompa- 
(nte.  cumlMUail  avec  le<  yioas  i  la  première  barricade  de  la 
l«Mte  Saii.tpfleni»  ;  le  brave  capitaine,  malgré  sa  Vignurruse  dé-  -■  , 
fctvm,  fiH  blessé,  fait  pris^mier  par  les  insurgé»  qui.  ipré^  l'a- 
t  uir  ti«^-.alMlU,  aibicnt  lu  fusilier,  lorsque  le  c«nra|geux  capi- 
LiiiM*  dr^imvrr  14  poilrite.  leur  montre  b<«  main»  noire» el  on- 
1  urcio  |wir  le  travail,  ri  leur  dit  :  «  Oi>crex-vou«  tuer  un  de 
to4  frères,  un  brave  ami  du  travail  ?  *  Le»  in»urgc»,  tonchés  do 
c.  .>  paroi'-*,  abandon  crcnl  le  malheureux  capitaine,  et  «m  !• 
lran>i)iorta  cbex  loi  dans  un  élat  dtSploraUe. 

— OncTiMl  sénôralement,  dit  le  Cmotmc  de  ta  MoteUe.  <|oe  le 
muuvem  «t  inaurrertionncl  de  Paris  a  été  »ou<luyé  en  partie  par 
Itirmuger.  >kMis  ne  xoutcn»  pa»  tber  d'un  fait,  (>cui-étrp  tout 
I •.«tincrdal,  de»  con(Aquenc>B  fatrésB  :  maia  nous  taven»  qu'il 
y  a  une  vingtaine  de  ^ts  il  est  piMié  Mets,  venant  de  Russie 
jtar  Sam'kMis,  environ  pour  m  aillion  de  francs  de  pii<c«« 
«l'vr  que  l(«  dtUirnres  ont  traospctttss  à  Paris. 

—  Ta:  ordre  «le  l'aulfrilé  inilil|^  sa|tériettre,  il  a  été  pres- 
crit Éti<««'>e»fonrtiontt;<in'S  d«  ne  point  tirer  de  coups  <!e  fu«il 
Mir  it««  |iri»untiieir»  fuv-ard».  isulés  ;  H  leur  a  «lé  recommandé  de 
le»  t«our>oivre  i  la  Uiiutnm'iie.  Grtt*  consigne  a  ttnur  but  d'évi- 
U*r  les  xiTmux  malbrur»  qui  deux  luit  ont,  par  un  déplorable  mal- 
cutendu,  «-ntan^lant»-  le  Carrcusol  et  le»  Tuilerie*.  La  troupe, 
d'apte»  retJc  CAHisigtic.  ne  doit  bits  feu  que  sur  l'ordre  de  «on,, 
ctiff,  dt  dan»  le  cji»  seulement  d'nM  révolte  pénéralo  des  pri-* 
B«in:er»  pour  »'éva  (er.  ^ 

—  On  sait  que.  par  me>-urA  proslioire.  la  (tarde  nnticoale  de 
MutitmaïU.-  a  t\»  désainM'<r.  et  qttdepui»  lioi*  jour»  b  pvtte 
d>-  cr(i<>  ctMiimuite  t»l  ooiiboe  à  A  détacltementt  de»  4'*  et  t< 
léitKin»  «le  l'art»,  n  a  qiiel<|tt(«  poalis  d*  ooldats  de  liiote. 

l.avaat-dtf«H>ee  n  il,  au  motncatoù  )>aMuiil  »-ur  la  chaussée 
da  Uiiroaocourl  une  |«Birt4iill  i  dola  t'  léjùim,  b  dituvnatiun 
J'une  arme  à  U-\>  te*X  bit  t-nlrndre dans  la  diieclion  de  'a  nio 
Siinl  André. 

0-II4!  me,  irai  serait  iBien  qwBto  d'tmpa4e,  n'abonlit  on 
effet  qu  à  q(Mk(ttes  euravatiun»  de  rarrionw  abandonnées.  Un 
factionnaire  «le  la  ligw>  avait  été  ptoré  è  kt^n  cxlii-mtte;  il  av^it 
piiti  r4>n»izoo  de  mirvctllcr  avec  »ofai  les  carrtcrcs  et  de  ne  bis- 
s^  appi»  lier  Hucimc  iiertimno  qui  en  tonitsil. 

A  unr«-tH-urr*  rt  demie  il  voit  wi  honunr  »'av.inci-r  vere  lui, 
tenant  a  b  main  un  wl>rr-f>oignanl^  '\n\\  loi»  il  lui  crir  de  »'ar- 
r<Hcr  <>an»  olil«nif  «te  ré|»onsr:  au  triisiéme  qui  Vive,  c«»i  homme 
r^iomt  :  •>  Pooqùi»^  d(  Montmarlnl  >  et  «avance  touj<«ur«  lu 
»abr<>  i  lama.n  (re»t  à  «v  momcniqoe  b  acntimite  a  fait  fru; 
elle  itraat  à  unr  duitanGO  »i  rapproelwe,  qoe  l'homma  est  frappé 
nxtrle'.leaiml. 

Lx  cbrf  de  b  iiatnwilir,  qui  paaiU  non  loin  de  ti,  accouru 
subilcm^l  sur  b  lieu  de  t'événenBCat.  a  pu  consUler  lea  décla- 
ration» de  b  omUnelb.  Le  moaroni  tm»it  encorr  kon  sabre 
à  a  naia  .  il  ncUit  ^'à  quel  jurspa»  du  fadionnaire,  et  il  ne 
(touvjii  éue  venu  li  que  par  le*  comére*.  (nii«^u«s  b  patrouille 
•c  trouvait  a  b  aenlc  entrée  de  b  ISB  Sunt^Andié,  p»r,  ou  it  eût 
p«  arrix-«r  josqu'i  b  aontineUo.  '  I 

—  La  lutte  qni  vient  d'en»attflaaler  Paris  a  donné  lien  à  de 
tembl<-»  <q>i»».c*.  En  votrt  un  qui  a  produit  dan»  l«*  faubourg 
Saint-Antoinr  une  doulourruw  MMÉation 

Pradant  b  juunxv  du  2:<.  d<'«Rioop»  de^  feu  étant  partis  da 
tnttBiémc  ctaice  d'une  msi»(>n  de  Iftroe  Faint-Antoine.  quetones 
;»r«!e«  molnl»-»  v  répondirrtil  ;  flBtis.  BU  Im-o  d'atteindre  (cor 
t<jt.  le»  hi-ll'  »  fr«i«{W>rpni.  au  deoiNn'  étajie  d  une  m»i«on,  «n 
vK-ùlard  qu)-  son  rlal  ccmplrt  «tu^nrdilé  rt  l'aflaitscment  de  sa 
voe  m-tUtenl  «ian»  l'impuirMociMM  rendre  compte  de  loul  ce 
qu  S<!  paswtil  »alnorde  lui.         '^Ê 

(>i  hitnttK-.  qui  était  octSfMft* .  est  mort  Mir-le-champ. 
ÇNK^que»  Bea>nd<«  apruf.  ««o  |[^I4-&I*.  jeune  homme  de  vin^t- 
se{4  an»,  qui  venait  <lefiuiller  leWfvlce.  ctlre  d»n«  b  chambre 
■l>«rçrat  le  cadavre  >*o  vieiltard.  Ml>itsati  fu»i'.,  K'ettnt  e  dan»  la 
iwo,  Ura  a  dr.ifat  'et  a  ta"cbr  c»4Mteun  dé«c*iiéré,  el  lomne  en- 
tmcriMé de  halle*.  ,.v 


ï-»tïfc'-" 


4  ' 


y  iii^iuiiiai^  jii«p^^Mi 


h!i:n  lemnr. 

ni"'ini'.it.'a  ^;l^L■s  li"  - 

(j!  L-aii!o  iii;<b.l 

gafilu   natidn.tl  >;i: 

se  passer.  Tout  :V  . 

(t  Avouez  i]U'  - 
;i  et  que  vouf.  --  !■ 
•'  volr«  cùlé  :  ! 
■•  ncioiis  /,i  ,  ;  . 
'.  xuanuts  jjr. 


(H'vrr.:l 


miiliile  une 
liLV.   l  us  W: 


tiuilijn;ii(',  au  s.-in  lic  cpllc  Ji'inicrc,  vl  d'y  n'fw>n.Iro  a  *'«•*  i 
li'i|ic'l:i!ii:,~.  'Vio\!lc  p.ir  n^sis  cl  luv-.»,}  Le<i  tnini->trp-' n  uni 


acs  ui  siihit.iires  riSl.'.xioîi?. 


<;iusaU   d<";>rii3  qutlijiiA  inUa;.!-;   iivrc  un 
ii?3  iniilliGîireux  évrnoKiuiiU  i^ui  vii':i;!or.t  de 
iUjj  H  il  il  en  ruuriant  : 
liresniei' jour  vous  iiu  funij-li;  -^  ^uca'  .-ur  nouf, 

r.;:ilS  \i.'i:  C^'irilKlKn.'   lic 
cl  la'jilhx ,    l,rji/s 


TOUS  aUundii'Z  pas  a 
■  lis  que  roii/ez-i'ctis  ,  /< 
roi.s  r.fjjs  ^vez  nour 

l  011^.  -  ■  j\ 


i:l> 


c'cii    hl 


Or,  qu't-v'.-Ci  que  la  c^arde  mobiip  ?  C'c.-l 
rhair  el  lu  siiii!^  ;le  i-os  manies  Iwmineâ qui  c.jmball;;ii::.lUt!iTii'a' 
les  barricades  ;  luaii  c'est  le  peuple  assure  Ueson  ;i\i;.'iir,  cV?i  li? 
paupla  ttoiivré  d\i  jou.;  du  h.  misère,  •'e>llei  peuple  oryaiiiscl  Kt 


"'WlP.6ÎCn  (le  UUips  a-l-ll  fallu  jÉwi  ai  ri 
résultat?  . -'' 

Quatre  mois  à  pciue! 
R«cevee,  Moasicar,  etc., 


TTni'rveillt'ux 


!>£  LlT.T. 


m- 

'" 

(irti't  tic  Vit  r  >l.iiis  l'assenibU'."  nalioraîe  que  s"i'>«  stmt fn<"inl»r<«* 
'  ("(.llv-  as-ombliV.  (AdopK^  pnr  as.-is  ol  lové.)  Lrt  funi  tiwi»  lio 
\iriiir''  de  liPipiro  .<oiil aiiroinpnlihlM dmv  tclU-j  «i«Mli-putf  ili- 
I  a-e:ril)uV  iiaiioiiaic  ,  \  l'.ijili- par  assis  ft  li-v»-.. 

I>ii  i!:(iiiutit  i(uo  II"  (l'uvoir  ci  ni  i  al  pro\i*oirp  mt  i  t'Ialili,  l.i 
'iii'to  gistiiaiii  juc  rcs.-pra  (l'exislrr.  (Adopté  par  57:>  \oi\  ct-nlr»* 
^^^.'Iv  pouvoir  central,  aillant  qiio  n-b  sera  |KH>iWo  i!c\ra 
s"i-i  t  nilfi' >iir  II-.-;  m;><urcs  (>\;ri!liv('s  avec  l(V*  p!t''nti>o!!tiliairfS 
[',r>  (lil;V'i-er.|i  L;nir.<rriini;';its.    Ailoplo  p;;r  a-i>is  et  lewv) 

.\l.  !i'l.:!r  m  V.M  S'-!i.T|iOii/.i>i'l.  «IcpiHi'  r.:ur  l.i-nU  ur^-.  a  di''- 
I  I-!ri'.  il  roci.is.oa  du  vi.l,'  niiminil,  qui!  rrovhil  qii-  Lmt  qu.' 
i'Aï^si'uilii.c  iiali  n:ile  navalt  pas  pr  •'.  r-cé  qui'  !o  diM"!»!»  d^*  l.im- 
i  i.tir.;,  ni.it  .iileir.aïul,  no.|>ouvait  éi:  icovimo  iivpriaml.iîs.*.  le» 
ilépîilis  ili?  I.iinboiir^  f-r  «rott^aipiil  dans  rimptxstbité de  v.Iit. 

Di-s  que  rceuvre  de  laron.-lilution  nllcmande  «pra  actievee  <1 
ni:*:  à  exécuti'.n,  le  puuwtr  wntfal  prw¥i.«»ifv  u^w**  «■•M» 


Xtea  rauttma  de'l»  Crolx>Kouiiiiie. 

Ouécrildo  Lyou,  le  âU  jutit:  , 

*  Depuis  lundi,  le  géaàral  Geiueau,  qui  avait  re^'U  dei  ordres 
do  Pari»,  songeait  à  dijsiirmer  la  Grolv-Itousse  cl  à  reprendre 
1m  pièces  de  canja  laissiies  à^lii  garde  ^latioaalo  de  cet  e  v.lle 
aprei  l'évacuation  du  fort  des  Bernardines.  L'autorité  munici- 
pale coas-intail  a  les  rein3tti-e|  il  ne  â'a;^iisait  que  d^^'  s'entendro 
sur  la  inanii.Te  dont  celte  remisa' serait  opérée. 

»  L'>  généra!  Ueinandait  que  les  pièces  fa;seiit  aaiepées  sur" 
Il  placp  des  Tirri'au\  par  rarùllerie  de  la  garde  natioiale.  Lé« 
délégués  »<<  n'fu-i;iient  à  uun  cfeuiarbho  qu'ils  re.^ardaienl  comiiie 
humijiante;  li':>  (ueces  étaient; déposées  dan*  la  ftour  dJ  la  mai- 
rie: ils  disiraicat  qu'on  li»s  j  allât  cIiltcIipt,  pr,oni:"tlant  qu'un 
n'opjio-erait  p.is  de  .résistanéo,  ajoutiint  qii'il  4e  faudrait  pas 
considérer  comme  telle  les  acifes  isolés  qui  pourraient  être  teii- 
tés.  Il  parjit  qu'un  arran^emi^t  fut  arrête  .■^urjcvs  bases. 

»  Diiféronti  ^-oriis  de  ï'arn|ée  des  Alpis  s'aient  rapproclu's 
de  Lyon;  plu?  dts  ([uarante  ratio  hoaimes  poOTiient  y  être  réur 

liaée,  L's  lioup's  commencèrent 

imposaient  &.■  deux  régiments  d'iii- 

68=,  el  un  aulru  vlout  le  numéi-o 


lions.  (Ailoplô  pur  a^sii'i  et  levé  )  L'en.somble  tli- ces  ino!ion9  a 
été  adopté  par  150  mimhres  contre  <03.  IMusictii*  membres  d«» 
1  V>livnK'  i'ro;i*>  c!  t  jute  1  e.vliéme  gauche  ont  vole  conlr«.  La  rtcr- 
irfere  a  f.iil  insérer  au  pixtoeole  les  mot'fsde  son  vcte,  i  !i::voif 
içien  é.arl  au  vole  sur  la  non-ivsiKjn-iabililti  da  virain»  de  l'enw 
lire,  elle  ne  refardait  pas  la  crise  ré\oluliiJiinaireco«i.nK>  tfjrtéf. 
L'ordre  du  jour  de  là  prueliaine  séance,  jeudi  à  midi.  (■>!  l'u- 
l;.c(iou  du  vivjire  de  I  lîupire. 


l!  n'est  |>aa  vrai,  dit  la  tia-éflU tmm^lal*e.  r,mA  ail  éti-ton- 
'u  unf  arndMi.f  lotn-  li>»  A  ilncl.-.jBt»  «t  le  r.i  C^^^»l.■»  Albrfl. 
•  l.'nnm-î  a..|ipn: c  "«  rti*|»»i*.'  i  allai|ii<T  S'en»  •   û«  ».  Ira  ét«x 
<  .hainlinvi  to'ti-ano  «c -ont  i.iOTrrtfv».  '       ' 

Vniri.  •'.'£pn-!(  rufii/fi;  tfrt  tofmf»,  le  trir\é  ér*  hrrttu-iri- 
rhienn»*»  d.m»  \v  jmy*  %;-iiJi«m,  «oMt  cuaiptrr  rvilt»«i«  war  <    «I 
iSirlcIzVi  ri  lU'  Nu  .-«il:  !•>'  tirtpi  tP.  «V»»    !«•«  .irirpa   «.'■  no      ■H 
llil>al,  à  O'itunppt  l'jc»».  ,;i  Ci.k*r,  I  «»«.•  'utnwitp»;  —  t     -ri. 
XM<'.e,  !H)u«  k!^  Ardivi  <!u  fitétni  Kraoo>i<>  «u-  IJrfctpnutrin,  à  Vi 
inaîclln.  SjT.';iom>rtr.-n.;lij«,..  t  ooo  -  —  3  lin^<.  ««ihI^ 
r.ln  s  tilt  p-uVa!  Vit  .  -ur  U  nniu»  «îcîfa  M>4M  «  P^nvli-wcnir, 
l  r(M; — i'  |iri^<tc  Mm*  h»»  «r  >•*  du  iv!«»i  I  Su//t>n.  à  l'dHic. 
ih^pi-»'.  .•nw.i.  —  3   II  iml**,  sut*  1»^  oïli.-»  du  cMiwipirAT- 
l<Ht.  il  l'alnti,  5  iwft  Iraïu.i;-*.-.  IMlfavlintmit  »»»«»  Ira  <iran<«  -hi 
cf  loi.él  Fi!ipi>ii  Wilrh  à  C3orli*4)a'mo.   MmbiroiM*.    I  Vw.  — - 
lUvimcnt  t!ç  Nu.nat,  î  noo.  —   Total.    51  3*.—  Ailillrt^.  <» 
|Met-4«ili'  rani|u.-np(l  l  invrtîrtit,  un  iiialrrM>l  d  iIm OMniliniMi 
'mmiili-whliM,  iiiiUiiiam  II*  itia«aa»  w— ■;— *.     ' 


!e 


-LJ ' 


i[riM*:îBtf  ■'" 


nis  vn  bml  heures.  Dans  la 
à  pre;i(lre  position.  Kllcs  se 


fanteric  1  /.lert',  des  7^-,  22',  î 

nous  éciiapjie;  de-  vin^t  escaillons  de  cavalerie 


les  eifets  de  ca'muemeal  :  bii 
place  do  la  Guoix- Housse  a  é 
fanterié  .  uuj   b.uierie  d'arti 
darmes  à  choval.   X  une  houi 
M.  Rojanin .  premier  adjoint, 
venu  recevoir  le  ;;''néral,  el 
.M.  Loyson,  reiuolijsant  les  fs 
»  Lé  iénéral  demeau  a  pri 
»  pas  aà  m:u  d.i  la  loi  vois 
0  nom  de  la  fraternité.  Re^a 
»  fendrai  la  République  à  no 
u'droitsà  l'i'itérieur.  M  iliit 
B  de  C3^ur  et  d'âme  !  la  piUr 
»  sarde  nationale  de  la  Croix- 


présentanl  un  ef- 
fectif de  i  'SOO  hiimm.;.-.  ;  de  q^tro  batteries  d'drtillei  ie.  Tous  It« 
soldats  avaient  reçu  trois  paquets  de  cirlouclies;  ils,  portaier^t 

ns,  marmites,  t  te.  Ver.s  inidi,  la 
occupée.par  dei  x  ié,.iimeiils  d'iri- 
erie ,  ceiil   dia.^'jns  il  viii^l  i;ei»- 
,  le  géiiéral  Cnmeau  est  arrivé  ï 
la  tété  mi  coMs.'d  municipal,  est 
a  conduit  ,à  la  m  lirie   où  1  a  suivP 
étions  dé  jprocuieiir-général. 
la  parole:  il  ailit  :  «  JenoA-iins 
'cla:ncrlei  piwos  injiA  bi>;«n  a« 
z-mbi  :  josùis  républicain.  .1::  dé- 
fronliDn-s  cuinma  jo  défendrai  ses 
à  celui  qui  n'est  pas  républicain  • 
le  renie;  il  n'est  pas FraiiÇiis!  La 
u*se,  comme  toute  elle  de  Lyon, 
t  peut  C'impt.'r  sur  mon -conéuurs.  Pour  preuve  de  ma  sympi- 
"  tnie,  ;e  lé?irer^is  qu'elle  v|ulùl  \)iun  at-co.npa 411er  les  jn^ces 
"  ju'i^iu'i  r.\rs;nal  ;  à  sonretifcr,  je  lui  ferai  r,Midri'  leslionaeUrs 

»  militaires  par  la  trou'iw  lie  SoHP-  "  '         . 

a  La  g:ud\;  nationale  u'u  {éfs  aecept  j  celtt?  proposition  ;  eflp  a 
défilé  devan'  ta  mairie  et  s'est  rati;jée  en  ba  aille  dans  la  (îranie  ■ 
Place.  Les  chevaux  de  rartilwrie  ont  été  imAiédiji^èment  alti'lés 
uiu  ca'ioiïs,  (pii  sont  sarlis  t^  la  cour  de  la  mairie,  oui  suivi  ié 
tours  des  Tapis  «t  la  descenl^'le  Serin.  Il  n'y  a  pas  eu  l.i  inoia- 
dre  resi.stance  de  la  f julo  imiiense  qui,  d;>pui-  I;-  maiir,  aUliiait 
à  la  (Iroix-llousse.  »  I  _  .■ 


I4ts    'B^'j  '  A§  C'on:*ittiiilii'.'.^ 

On  lit  dans  le  Joiit-nal  d^CoiisUri).tii:(- 
'i  L'e.x-bey  Uadji-Achmet  î^nitson  er.lic?  à  t'.onstaa'iae  le  11» 
juin,  à  six  heure  .(tu  malin,  ©es  la  veii;.\  !e  liinrtoiir  d%>-;  iiiVii- 
res  arabes  de  la  province  s'iétait  jiorlé  à  sa  ranc^intre  jusqu'à 
Aïn-el-i)ey  i  liaies  S.-S.-E.île  Con.-tantine).  où  il;  ét:iitp.t:'.qié, 
et  l'avait  re^u  des  infiius  dj  M.  le  lieutenant  eo!u  'él  de  .M  met. 
"  Hadji  .\c'imot  e.-t  un  vieâiard  de's.'.ii.\anV' an.<  |'ii.iroii,  'Joiit 
la  barbe  et  U-A  m'ouslaches  bfâiiches  laissent  etiri^rJ-  ^.i'i  il  l;i  ap- 
paraître u!i_-  imaiice'cliâlaiiilfoncé,  il  :!  un  .ceit;iii>  indionpoint 
et  une  lai  le  ik;  cinq  pisds  àm\  (lOure  .  Spa   t'int^  liàié   par   I" 

être  blan.^tnd'auîiVs  jours.    Il  a 

^nciati'.in  fortement  ^r.isseyé.-.  .S?s' 

reinanpiabl.j  ji.liies.sè.  U  (ume  sans 

gsible  et  i:n;nj!i:l>'  n'ii'diquc  ni  in.-' 

i  mé(i.i:.c;'  ;  i  u  \  lii  une  i:isen?ib  ti- 

1  e>lsan,;la!il.  Il  .•(•pt.nil  avic  poli- 

!  à  tontes  les  questions  (|Ui  lui  sont 

Isa  position  des  le  jf.ureù  les  Fr.(n- 


Les  déiaocr.ites  dv  Menue  se  pre|tar.iit'iit  <t  faire  nue 
iléiiHinstiulion  avant  l'arrivée  de  l'archiiluc.  Ils  votilnieiit 
tleinaiuler  l'éleclioii  directe.  Toutefois  i'*  *?  sont  liuniésà 
ilonncr  linéiques  elnrivaris. 

L'ajrilation  ivpiililieajiic  est  pranic  à  Rlnlli'anl  iNVur- 
IciiiLeri;  . 

Les  principaux  diefs  du  parti  répulilkain  uni  provo- 
qué une  réunion  à  iterlin.  Tons  se  sont  eugagés  u  foin* 
(le  la  propagande  déiKocrali(|ue  et.  à  fonder  la  (rrande  ré- 
publique aUeniande,  seule  coinliinnison  qui  assure  l'unilé 
(Je  l'Alleniatme. 

1  Les  volontaires  allemands  r«Ten}Hi<*nt  réunis  à  Zurich 
préparent  une  nouvelle  levée  de  boucliers  dans  le  pav.<  de 
Bade.  Tous  leurs  préparatifs  seraient  faits,  el  ils  esperenl 
celte  foi.<  n'avoir  pas  à  se  heurter  contre  les  obstarles  qui 
les  ont  entravés  ,1  leirr  première  tentative 


«iOnes  à  Vllaliu  Je  |»iae: 

Ij^psi.i  pr.-fj'dvmir.ldtfiKHTJliiw;  tMo  ^ificf»p  pwur  Ij 
république.  La  djiktOH- de  Sjvot.-  a'a  rjtnoieticè  a  avoir  IM 
Am|>athi-i»  d>*o  babilanti  d.^  irll"  vil'a  <|ue  l.^réqae  r!iarî<*-iU* 
ItiI  a  il  •  reititiou  lo  ^  ul  cttauipkKi  yoêtAA-  dr  liKktivatJatMW 
ilalit-nne.  La  pUi<- ilu  pH^iounl.  c'p»l  irip«a  munict(vii  qai  do- 
minp,  i;<:>u\urner(  iiici>«  luul  Iv  pay«.  Kux  «'ccur»  d^Minibé  i  l'ia- 
dcpco  'anoe  «îf  l'iutic  a'i^l  lro«v*  wMè  on  fort  éi^acnt  d'éjoï»- 
m<>.  Cttt^niaiT*^  lailn^ilUv  Ij  delunor,  ci  r«U  yrVjudicia  m- 
incitiéiDrol  i  la  cm».-  nati>.i>al«  ilalÎMiMr. 


I 


Mt'épr*  4r  %«r««««.— r  fn  Ffiutçata,  qui  aime  tle 
Madrid,  nous  a'!fr««<«  une  lellrr  dwnl  noiu  e\tra\tHM  \t* 

passages  «uivaiilK  : 


l.'arehidup  qui  vient  d  être  investi  des  fonrlions  île 
vicaire  \de  l'empire  vient  d'être  envové  à  Vienne  fiar  soi» 
frère  Ft^rdinand  d'Aulriclic  pour  pn'iiilro  la  ilirrrtiou  «lu 
irouverneinent.  il  parait  que  Kerdinanil  se  prupuse  d'ab- 
diquer ineessamirteiil  en  sa  faveur,  dr  aorle  que  l'nrelii- 
diir  se  trouverait  à  la  fois  empereur  d'.Autrirhe  el  tiraire 
de  l'empire  allemand.  C'est  une  autre  forme  «le  eel  em- 
pire du  moyen  ,1gp,  avec  un  souverain  élu  parmi  les  s«in- 
verains  de  l'Allema'!ne,  puuvernanl  dans  ses- Klals  hér.^ 
ditaires  et  faisant  la  l'onction  ^le  roi  constitutioniicl  a  l'c- 
gartl  des  chefs  des  autres  ^ôuvcrnemeiils.  L'assemblée 
nationale  aliemandt)  vient  de  fair«  tout  lùmpleuient  uu  n>- 
pl.itraue  du  jiassé,  «pii  ne  peut  oITrir  aucune  solililé. 

Voici  la  proclamation  que  Jean  vient  de  faire  afficher 
à  Vienne  : 

L'empereur,  cnn.<itléranl  que  son  in  lisposilion  s«»  proton;; -ait, 
a  ju^é  convenable  de  me  nommer  son  lii'Ut.-nant.  En  eeitu  ipia- 
lit;'..je  suis  char;;é  d'-iuvrir  l.t  Diète  <-l  de  traittTJu-viu'a  .son  re- 
tour à  Vii-nne  l;:s  aifaires  ipii  lui  .-.ont  aUribyés  tomme  eiup-  - 
r  ur  conslitiilio:!n>  1.  Kili.-  conliane  •  i^e  l'i-uqH'reur  fât  >acr<V 
poiir  rn^é.  le  la  jij.^li!i:-iiii  en  m.;  ronfor.m:Mil  à  .-^  volonté  f.  rne 
l't  -iniére  de  pi.  li'j-  r  .l'ur.e  inauieri!  i-nicac»'  et  Cj>iiseiencieuic 
1  l'S  lil>eil:'s  Cl  11-.-  droit»  ace  r.l.'-s  aux  peuples  i\.-  I  .Vutrielte  »t 
lie  niiiinlefiir  I  i-spril  de  j.istire  i-t  di*  mudi-ratioa  il  m'*  lour  !••» 
.  .\ib  '  ù  la  pnrel'  impéiia'.i-  devra  déci  liT. 

!..  s  circon.-.'.,iii.Ts  Mjtit  ^ia\«'5  1 1  dcii-ives  |ioi;'.  lelonlieiir  el 
I  l.i  p;i'ss",'ne.' d.' i'Xuliiilii'.  Il  'aiilj.t-r  de  n"u\i',nu  f.m  IciimiI  . 
\  solid  s.  la  liy^iisL'Ii'in  a  lu«s«)  n  de  clian..;e'iiei'.is  exicutés  «laiis 
t  -Iciiics  M'i  lirai  ctrPi,  l'I  il  l:i:it  luviir  de  r.iHixelIrs  s-,  urees  pni- 
i  ihictîves  pour  s,iti-l:'iie  des  be.-.oin-;  ui\;i-nl..  l'.i'lle:.:iande  IAcIk' 


Ih'iHii*  k  conitMl  iltt  7  mai.  Ma-Ind  pmunilr  r»|<Mt  Im  |4m  m» 
■L-lre.  I..a  poiirc  y  vil  d'uiH<  ferorilf  in(Mii<*  ;  cent  qw  tm  font 
Kulie  »*iiil  ffCTute»  diinn  ce  que  la  wride  a  do  |>I«m  rtimimpu 
II.'»  (irrciiurc&t  la  rupiUlu  avec  i'anae  Uvnnk-  dr.  «t  Iru»».  le  ira- 
buro  i>a  la  i-araliinr.  |r.  .abr«*  o«  te  t<àioa.  »t  lo«f}aark  \f  pœ 
;;iiard.  Li*  Ml\a,:uar!u*.  mfirrr  dr  atT^-mU  de  »iHr.  qui,  %Mm 
mandats  o'aineMr,  3i  r.ftieiil  dr  l<<«|r  t^irtnnk»  pr«rr»u\,  nusi»- 
IraU,  jvunuiliMt^  |>npnrt«in«,  fM«-,;ori.-<nu  ri  Mirrtnr».  |«.ur 
li-a  plonger  dana  ^»  cvrUoi*  inalsiin*,  li'oii  it»  at  «orU^  plu* 
que  |>ourNn'  cviiea.  di^iuiUii  ou  ««»«iv.^  auv  ratift*. 

A  ma  sortie  dr  MmIii  i,  qui  <lale  ■(<<  |iru  dir  jonra.  W  rM^.< 
de  fi  300  vu-linirs  Hjaii  dq»  «w^,  et  70«  |ifr»onfM«  rlMcnl  |wr- 
Us<*  a«ir  uiw  li^Hi  dr  pr.MnpiMa.  Ua  nn-a  qai  auMMnmi  U  d.»- 
iTO-iir.'  d-.'  Narvaw  ont  «  lé  ilepru|ikSp4  par  »e  nKi\m.  La  piirrta 
del  .SJ,  »i  rianl.<  dan*  l<«rtfnU>ir  Tbropbilp  (iavibter.  wtoorti- 
pée  |wr  de»  iioldjlf  «l  d«^  eopkma. 

Lv  |K«tiple  r4(M^iH>l  bnilt»  «le  »'allirr  frjUrmrik-Mpnl  «»tc  la 
Fraiv  e,  irau  li  Voudrait  i-tre  aikr  de  l'apput  da  eoavrrannrbl 
français  dan.*  ses  c*»ru  |ionr  it«Mq>irrir  «•  librrlé. 


t  a  dtapellc  ar\irolp  a  aoa  aaln«  ii  c^tKht,  «lan»  oNte  pi«c«. 

Lr  curp*  de  l'ardirv^uc  tti  fV|M«>,'  kmi)>  uu  d«w  a  (|Upnouille, 
«-»jiitv  iW  lit  diiik  lr  Hyle  dr  la  ffncii'*aiip«',  Itntdu  <J*  noir,  liae- 
rédc  t4aiir,  «inm  quci  ii><  ir  la  mIU*. 

—  Leattitfét-urf  dr  tlMàtrea  ot.l  irçu,  d«-a  le  Î7  juin,  de  la 
|irl4rrl4WV  de  |«>ticr,  t'«\i*  Miitainl  : 

•  «V»wddéiî«t  la  «i^niriitV  doi  t  j..«ij  la  r3|itUV,  vooi»  Me»  au- 
•  lciri«*  à  otmif  xuHtv  IlifAiff,  » 

Fimr  qu.-  ri  |iti.  {««tiuiMl  mtt  «flH.  il  (jnidrtll  que  la  rirru- 
Uiiwi  n<ifftBrt)"  IfBt  (HikMbie  daiM  T.ir»»  ou  rllr  rf«  <yitr»v(i<>  près- 
•pir  lUit^Mtl  Li  H>rMill<-  d'etlparir  Ij  pit-irelore  di'  itoln^"  num 
Uil«r{«,>r>t  que  Ij  |«i|i«iUin>n  joatra  UiriiUit  d'une  litM-rtc  00m- 
pMe. 

(  .!/<//'<»<•»'.  il  jvl».  —  A  Li  «'•avellp  de»  é^Loemeuia  ds  Pa- 
1  r|«  beaucttii  d'owrier»  de  fabrii4o«<  et  de»  alclu-r»  cununuttaux 
làil  oit  d(^  dém<•n^lr«ti<tn»  tr«xlaiii  à  obtenir  une  au^mmlalioo 
't  **'■*'""'  *^J*"*  'i**^'''!'*'''  f*'»n.iar«  00  icX  toènf  luia  m  \itvvt. 
*ln  ne  conçoit  pa*  Uc  («arfilln  prx-tmltont  dau»  ud  inoiawi  où 
la  riltr  fji  t  Uni  dr  Mcriftc*-»  jKJor  le.  Iravailliur*.  Cxmiplaa  ou- 
<^ttt  sur  la  n'rvutwi»n;mrT'..,  Oii  parlait  d'iui  Mulcveuicnt  peur 
t«HAitrr«it/v  1^1  t6  juM.dp  tiWavtr  luMiaire,  quui  qu'il  n'y  ail 
!»(  eu  dr  M^et  d"  riaintr  tetieuhr  on  a  ur^iuiKiini  cru  devoir 
prrtidrr  l«^  nM-^ure*  de  pn^Taulton»  proprot  i  paror  i  luulcs  Ira 

•  Diniand»?  auir,  «m*  patmuillc  da  fards  aatiOBak  •  MtiUé 
dans  b  rup  qui'iquc*  laii«;«ur»  qui  criaicot  :  Vive  NapoUk»  '. 
A>«ni  reaittr  a  la  jar  le.  I  un  d'f-ui  a  ru  un  oocp  de  batunnolta 
qui  Bxi  aa  vie  ra  dangar 

—  •>»  érnt  du  Pu;  :        |  '  _    *    T'\ .  '  '. 

N<-«»  aven»  parir  de  la  iHilativr  J'ai^assin»!  dont  M.  Ricbood 

4M«Bru<  avait  été  tirlimr    Xoo»  apprenou»  que  Mt  blcawira, 

Îutn^op  dati.'.TTU'ié».  ne  aitil  ^i>  m<)iirlk«a.  L'nidivtdu  qtri  Ta 
a(>néf>4  tr  lila  d'un  nuUHro  noiam.*  ,Rra>i^nrt.  M.  RirlioiMl 
iii  Onu  avaa  traitr  ce  jruii.*  hamac  pour  une  aiienation  Rrn- 
Ulc,  n  il  ata.l  dit  pluM.-urt  fui»  que  VI  Riohood  eUit  l'auteur 
de  M  malade',  i-l  qu'il  s'en  vcnjjeraii. 

(Emat>rifiati»H  de  TotUott$:) 


—  On  lit  «ïans  Vtmm»rlpafkim  r^pmhltcatme  àt  la  C%armt0, 
iu  t7  lum  T 

Tant  m»  a  r*a.  —  ^»url(pp«  ntovma  iiftrH  «ni  vo«|i  n*rir 
coMrr  nrrtaiMi  «le  W«ir»  vc<t>.n<i  qu{  ti'mairfrt  ru  d'aiflre  lort 
^•e  ft4ui  <l  avtur  voulu  ri-nir  eu  anlr  i  ta  Rf^mh^iqur  vit^k  Iroi» 
hoanHt^  ntcwi'iif  «laiflMl  dnujnw-a  luir  »<•»  f^tteuiim  pour  amir 
4'*»rmplr.  mai*  lr  ^an^fruid  d'u:i  haWilanl  «1»>  Markar  rt  le  aMe 
d*  la  garde  na'ionalf  mit  Uienloi  ru  raimn  do  ani  queiquei  furi- 
*—-'-  qm  r«  «PTont  quiilea  pour  Un  mi«  è  l'index  dana  leur 


soleil  et  les'inlempéries,  a 
la  voix  très  ^lave  et  une  proi 
pie;!s  et  s-.y  mains  suftt  d'un; 
discontinuer.  Son  visage  im 
lelliLience élevée,  ni  chagrin,]] 
té  froidoit  cruelle.  Son  re^M 
lesse  et  une  simplicité  famiiii 
adressées.  Il  dil  avoir  comp 
ç-ais  s'emparèrent  de  Constan 
volonté  de  Dieu.  !'  répète  soi 
jour  mén»  où  i!  se  remU  entt 
dont  il   a- été  l'ob'et,  lies  as; 
qu'il  s'est  confié  à  uno  nalicii  pui 
ué  le  calme  dans  son  esuriL  Jl 

3  La  plupart  des  spahis  el 
proche  de  sa  pe  sonne,  soit 
■  soit  qu'ils  fussent  encore  sou 
qu'il  a  exercée  si  longtemps 
siai  pi:s5a.;e.  r.uUe  marque 
donnée.  L-s  Arabes!  des  c 
s'arrêtaient  giaves  eti  sileiu 
talent  enauito  en  roufeou  à 
labeur  de  la  tournée.! 

»  Hadji-.\chniPt  a  elle  con 
Herbillon  :\a[iri's  cette  cnti 


e.  et  s'être  depuis  lors  résî.mé  à  la 
mtqtri!  n'a  en  {riiwjuicludi;  que  le 
losmain-,  et  que,  depeis.  Ii>sé;?anîs 
■aflcps  (jiril  a  roeiies  1 1  la  pens**' 
■le  e!  ::éMéri'iiS"  ont  ram.-- 


ies  gendarmes 'maures  qui  oui  ap- 
|U'ils  lesjieetassenl  so:i  malheur, 
rinllucnce  do  la  teriibie  auloriti 
lont  allés  lui  bai.ser  la  nud.i.  Sur 
iHuetion  ni  de  haine-  ne 'lui  a  été 

ps  et  les  :j:ruupes  de  voya..;i'urs 
X  pour  lo  voir  [lasser  et  .se  remet- 

vra.ji',  son;!;t'anl  sansdinile  à  leur 


voisine  du  palais  p^tii  a  été  pi 
arrivera  flans  la  joîjrnée  sou 
composée  cie  Ils  personnes^ 
nuques i't'\(ingl-hait  femme 

"  L'ex-l)6y  di'  r.onstantinj 
autorité.  Il  pouvait  iVoijs  c.-o 
les  parliell  s,  mais  non  coa 
nation.  Sa  souinission  nous  1 
et,  n'eùl-el'c  jias  ces  caractfl 
de  «0:1  â^c-ct  de  sa  .santé  -olï 
accordera  sans  doute,  en  de 
la  résidence  qu'il  se  choisir 


tout  d'aboid  ch-v.  JI.  l'^Anérd 

e  il  sera  placé  dans  une  mai.son 

Urée  pour  K'  recevcir.   Sa  suiala 

f-lps  .j.urs  de  Uo^nstaiitino.  l-'lleest 

nni    le;riucli,-s  R^uienf  di-ux  ;  si- 

loiit  trois  si'ul.T  lent  font  léjrilimes. 

■ijamaii  éti*  pdonlable  a  notre 

des  eminina-.jsti. citer  des  révol 

omettre  l'avtir.r   le   n'itre  dsmi- 

t  sincère  elsansncrière-iwns  e, 

il  .serait,  à  leis  y.Mix,  en  r.l?s^n 

,'0,  u  1  cnnCMii  iin;mi-sanl.  On  lui 

rs  de  la  prôyince  'ie  l'on-^lantine, 


11"  peut  êtn'  reiiijilie  que  par  les   eiloils  eiii'r,::qui's  du  tmis  el 
|iar  nie  aîlitu  le  fi't  aie  vi  -  :'i-v  is  des  einemis  de  la  patrie. 

Je  eomiito  avrc  Pon!iap.e.>  sur  l.i  roopérallon  ;'énéra'p.  Je 
'V  mpte  .-ur  l'aaioiir  du  pi-uplc  :'iilr;e  -ien  pour  .-«on  i'i";MTi'iir  ri 
sl.!i  liPaii  pays.  Je  com|.l  •  su- .-on  bm  sens  pour  I  or.. le  1 1  \.\ 
tranquillité  êo  1  me  eim.dtion  d  une  vraie  liii.'  té,  et  eiirm  sur  sa 
c  nlianco  dans  ma  résolution  toi.jturs  luyal.:  de  c«'i  .lerer  mes 
deiniers  elTort»  à  la  pros|MT.Ié  et  à  la  Iran  ;uillilé  do  l'Aulrirhe. 
Dans  ces  suppositions,  je  me  sens  enare  fi  rt  ri  j'ai  li-  meilleur 
es|Kdr  do  pouvoir  renire  à  iiv^n  ({lacieiix  em,ier»'iir  li-  pou\i>ir 
qu'il  m"a  conli:'  ;ipr.';  l'uvoir  furtilie  par  l:i  t. a  i.piil'il-el  h-  Idv-n- 
("liv  général. 

EnirnSè  à  l'oloztte.  —  lue  énieiile  .x  eu  lieu  le 
iS,  à  (loioj:iie.  l'ne  réiini«in  avait  «ité  proviMiU-'-e  par  alll- 
chi'.i,  i'r  l'elTet  de  délibérer  sur  une  question  il^-  vie  ou  «le 
mort  pour  le.s  classes  ouvrières.  I  lie  praiide  l'oiiie  se  n'ii- 
dil  aju  lieu  iiidiqii''.  Il  s'aL'issnit  d'une  ipiestio:!  de  conciir- 
renc^'  entre  les  chemins  de  fer  et  les  voitures  ordiniires. 
I>es  (iuvriei's,  qui  s'al tondaient  à  autre  chose,  suuli;\éreiil 
la  «piestion  de  la  réforme  .sociale;  dei»  baiies  se  brisèreul, 
la  foule  sortit  en  désordre,  el  ilc  là  se  rriidil  à  la  iiiaisuii 
de  l'ex-ministre  Caitiplnu^n  pour  lui  donner  nii  rliari- 
vari  Des  harricarfes  furent  ilre.ssà'S.  La  K^rde  iMuirceoise 
prit  les  arines,  ou  répondit  à  coup  de  \i\/m  à  se»  soin- 
iinatîons,  elle  croisa  la  lialonnctle,  et  les  rues  rureiit  éva- 
(  nées.  Tout  cela  dura  une  heure  et  demie  enviriiii.  ,\  ml- 
jnnit,  tout  était  reii'.iv  dans  le  calme. 


■jT»  Carltelm  rrcoiiunriKtiit  .1t  dt'ïllirrr  la  nAlbru- 
reusc  tsD^yjiic.  K\n  êcril  U'Om^  ii  juin,  à  là  GasetU  dm 

Lnnijvcd'jc  : 

♦'.abrera  a  fait  s«>«  mir.-r  m  F«p»;nr.  hirr  H,  à  #rpl  hmtm 
du  ataliH.  iKir  l.>  l*la  i!e  Silma*  Il  <-t.iU  Mii\i  d'un  dr  m*  ai1r«- 
ri<--<-aiiip,4l'iin  nnmhn-uv  Hal-maK-r  et  «l'une  terlr  e«ror1e  da  ca- 
valerie. Knlonrtaiil  d»  n'Wvrun  In  ml  d«  rnir  R<i)ta?ne  qu'il 
avait  rrmph  dr  art  e»|ilf>a«  r<  d'oà  l'avait  ch»**i  la  trahison  dr 
.Maieto.  i-ibrera  a  iiirouvp  une  v»»ert  prufvmde  .5n^»tkin.  Il  tvtt 
relonrm'*.  In>  veux  pWi  S  de  lamuM,  vern  •>«  crtnpapnon* dat- 
nn-s,  el  au^nitiit  dtsrnidi*  »ive  rK»j».ipi«'!  vive  lr  rw!  »c»tii  aur» 
lii  ii<f  U'Ulet  li-s  Iwurliei. 

L'on  iUh  aid«-»H|<--rant]>  d.»  ('.jlirpni,  le  liraw  OonraW>4,  a  fait 
qu  •!  |ue-»  ita«  rn  a\a  >i  :  un  rri  «le  :  Qui  viv-:  «'««at  Wi  r  tendr  . 
t.'rli.icnt  1rs  |»om :>  .1..  BK|ai(7i  qui  ull^n  {.•<i^t  l'arriviV  ds  l>- 
br.-ra.  l'uilirrra  a'iiva.iie  alor»;  Bjqu*p?.  «m  afiric*  cmqta.iioo 
d'.-vil.  <ri>'li.'.taniHii-s  brugten  rriani  :  Vue  Cabryra'Cptti  rM 
.r«'«[>*e  a»«"e  enl'fia'ria'qn »  par  lr*  mille  ««tdat*  tV  Boqutra.      i 

D.»i  rri>  ilr  :  Vive  «'.-•■in-ia  !  Viwnn.rir*  VI  *  retaUni  <m  aun- 
veau;  I  a  ruioo><e  -e  tn^-l  en  nifl4|p,  «-l  oou*  quiU-ia«  rHir  {«•«• 
(;iu-r  l'i-  |»r.i\i-s  diint  lanivn»  wna  aix>iii  iIIm-,  nVn  donlif  |<a<, 
|Mir  lonir  I3  r«li;!n\  avrc  dr*  tniti«poit«  d'enDwat^luMn-. 

Jamais  s|icrtarlr  ne  fui  p!»«  iHimuvaiil  que  r«  lui  «le  ft  lieu». 
mes.  vicuv  lirbns  dune  i;u«tn'  luvei'qur.  »r  re-jui^ioui.  aprM 
.sr|il  Run^n  d'rvii .  pour  eourir  à  de  nouvrauv  itan^efu ,  i  A- 
nouviMux  comlial»  :  <  Alloftit,  nn*<  ami*,  a'rat  «<Ti*  l'jitirrra,  lr 
S'il  t  rn  i^t  _;etè  :  pr.H:  vi<n4  A  nua  «^nemi»  el  à  I  Funnp.*  qu'il  w'v 
a  de  salut  |Mjur  la  tn<  infoftu:K*«  patri»  que  da»«  la  ntibulr  dr 
Oiariis  VI   MarclHMi'!  la  «irU»ir««  nou»  a  leod:  • 


rnoraLc*  m  nintu».  —  HUr  peu  «*en  ert  (alla  qu'une  saa- 
^tnle  eollition  vint  jrier  l'Mfml  «  t  la  :l<Sm!»lion  danit  lu  ville  Ce 
lianaiea  ,  mai»,  eràrr  à  lamod^ii  m  dr  ta  Rardo  naltonale,  tout 
e^  renln*  djn*  fonlrr.  l'é  roinchaml  dr  journaux.  r<Wunuint  le 
rofllmo  de  »j  Iruitir  piiUr  m  olMrnir  un  débit  plua  lacilr,  fut  ac- 
caMi'  par  Ira  peu  'armrt  ipii  voulurent  l'arrNiT,  quoiau'Ù  eût  la 
|irrTn>wioD  (In  mair»-.  «'rt  acte  «•x.ispéra  quclqurt  atoyeni  qui 
«'(^poki^fit  a  «.m  arrpktatiun  :  b-ur  exemple  fut  Miiv'i  par  la 
louV.  n  Ira  prndawnra.  cMant  au  nombre,  furmi  obligea  d« 
rtr-rrliiT  un  refti^ 

Leur  réarma  fut  eav  ahw  H  hv  en»  an  ptilapa,  ta  mnle  nalk>- 
aale  a  r  l  rvubtr  1 1  |p  mairr  de  Manales  a  (ail  a;jpel  à  la  gante 
aaGOMtr  d'An;:ou'•^tnr,  qui  a  m«n\e  iaimédiaUMurnl  aon  caca- 
druB  d.'  ravalrrir.  Au  tnjBionl  jkÙ  pe*  dirfuicra  sont  arhvte,  ta 
ville  dr  lia  <*'lr*ii(aii  calma.  .        ^ 

"nrrc  coB.nK3rovBAxaB.  ' 

'  V.  L.  da  T.  —  Trr<  Inra  ,  il  faut   ptHout  faire  U  Id- 
iai^Mt-4'i  a  •Mrta.  -^aHua-  Mh>d»  réclamer 
M.vabr  uun 

_Xll1     ■••  »       lll        M 


BourM  da  I'^  Jaiflet  18^8. 


.Ifouarrhlai  rt  fU^iMabllaitao.  —  U  /lai/y  Setr*. 
fait  les  r,  tlcvioiLs  suiv.-iii<rs  sur  li  dcniirrc  inaurrertioa 
«le  Taris  : 

Pi-n  .{u'un  ncuit  vante  le<  vtrta*  du  {^Hivetneamt  de  Loala- 
Philippe  el  U  nécessite  «le  la  ii^nL^uralion  d'un  meaihte  <>  la 
famllo  d'Oiléan*  «m  d'uu  NjiHthitwi,  c'»-*»  un  (ait  ru.tcux  qur 
lartili*  q  i.«  »;i| Il h-i  X  rt  I  ii|i«-niilipp.>  ont  i-ehaai  devant  la  rt^ 
voftr.  m  i;èn<>ral  itvubliciin,  a\»v  un«  arm.'r  ie  pmin*  répu- 
blirain^  *^  f^***.  "«m'I'Iu  le  di*  rv*  p.-d  «  lulioeaui  r  vrc  Ie4<,ttehi 
.lerun  loi  i.t  iiiini.^iri'  fraisai'  n'avail  pu  vnr.\  a  runaervé  la  *o- 
«i.'liM-n  i-rJM:d  la  {«-.-hiÛt  annS*  et  m  rOialtint  la  «(miiio«. 


awat.daaaiMia.____  n-i  uii  i m  int— 

—  kÂm-.  ««4: ..,.-......„.  -.  ..  — lL»a  MiOHals.  ..  .  ,_„...... 
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limtfrum  lia  Hi>nwl 
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rw  aKiiJi.vr. 
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tjMJiiBa  u«  >'iia.  —  vLurt-mm.  4x1  ^aa^fccr. 


il  <3oafT»\t. 


Kaiat^irruiila... 

VcrNuUG«.r1«e<lr«Ne  .. 

—         H«r  c**'°n« 

I*«n»  »«»rl-jrn 

î*«rl«  Il  a«Uf-«i  
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taapiaaaa- 


.llkrr 


a«u 


lai  Hiu  n 
e» 

#»•  ••  ftaii 


*rc<>arTt«T   ^ 


«t«r»*»ni  1  llirileaS^ 

Uu  Nord 

MraslMMira _— 

T<>i.r>  1  Ntntrt 

l'ini  kl. Min 

M!>nl«ri'àa  1  Ttmfrt 

tti  r«jaa»  ••jUtcMaràf^teaaMt..... 
«1  >•   «1  »•  faru  k  soMMx 

tl«  tv  tvs  ••  noraaauv  k  laT 

•••  »«|*»«  •»! 


ni»r      kv^ 

auuriaura 
ssi  a* 


2ia  f 


san 
il.- 


Brinn  .  dit  un  jourmd ,  vient  d'être  le  Ui.-.^'re  «l'un  «v>nflil 
I;  '  .ùi  a  PU  lieu  iT.tic  l~s  ouvriers  sa:is  travail  o!  Li  trc^l^ic 
^•ie.  La  .~avalerie,  apr>'>s  plu-^ii-urs  ctwr^es  ineurlrieres,  a 
dispi^'rsé  le  ras.>cml)lem eut,  qui  était  sans  armes  «I  dcmandail 
f/«  paiu.  L'exaspération  de  la  classe  ouvrière  o»i  j  s«)a  coml>le; 
on  peut  s'altendre  tt  la  voir  bientôt  iclatrr  d'une  manit-n»  grave. 


RéToInfiol 

lie  pouvoir  ceaal 

vous  dans  h'  Journal 
sur  le  vote  de  l'Assemblé 
à  attribuer  le  pouvoir  k  I 

Pans  la  «énr:re  i"»  27,  il| 
contre  135,  (^ue  le  chef  du  i[ 
pas  le  nom  de  pré-siiier^t,  tt  [ 
vicsire  de  rLiiipire  (Rcichîv^ 
par  355  voix  cur.'rc  171,  i| 
nale. 

,    Dans  la  séance  du  2S, 
vantes: 

Le  vicaire  de  l'empiro  ci 
nommés  par  Ifii  el  reïponsdl 
les  ofdoimance.s  qui  émam-i 
bies,'du  Ciinlre-stini;<]"au  1 
té  par  as-is  el  ti'vé.^  Le  : 
..Vdopté  par  373  <  ■  ;  -,  cortrc 
après  le  wto,  que  scusceltd 
'  non  riisponsabiiilé  paritiijcn 
du  centre  gauche  oui  fait' 
([u'ils  iiaurait-nt  pas  voté 
Ole  connue  av.^i  le  vote.    ' 
L  assembl',-*  ua'iotiale  rea 
sahilité  des  i;:in  sîre.s.  (Adoe 
ont  le  droit  ti  asgrter  aux  di 
d'être  entendus  par  elle, 
tras  sont  obligés  de  s«  ren 


nllranaiafl;  —  Nous  trf)u- 
l'mnrfo'i  les  ilétails  suivants 
Inalionale  alleiuaude .  tendant 
L'hidue  Jean  d'.Vnlriche. 


décidé,  par  103  voix 

I  |!rc.v!So:r.'  ne  |K)rten 

■  qu'il  aura  le  titre  do 


^ete  eticor 
toir  ceniral 
lassis  et  lev 

lalter).  Il  a  rie  ilé«i  ;é  «également 
sera  élu  par  r.Xi^.semblio  nalio-' 


emblée  n  volé  lei;  mbtiuns  sui- 

son  pouvoir  parties  ministres 

;  à  l'Ais»  mblée  iijitiongle.  Toutes 

!  lui  ont  besoin,  p-our  être  vala- 

un  miiii-ii-e  n>sponsabie.  {Adop- 

i!e  leinpire  est  irres^H)nsablo. 
i.)  La  c^;nin>ission  a  fait  déclarer, 

[)n  A  lie  fallait  entendre  quo  là 

sur  quoi  plusieurs  membres 

rer  au  protorole  ia  déclaration 

tre,  bi  cette  interprétât  on  avait 

une  lui  spéciale  sur  la  r^spon- 
î>ar  assis  cl  levé.)  Les  ministres 
Rs  de  l'assemblée  nationale  et 
par  as.sis  et  leva.)  Les  minis- 
!  sur  la  demande  de  l'assemblée 


On  assure  Iqtic  l'Aiiîîleterre  aurait  fait  la  proposition 
suivante  pour  le  règlement  de  l'alTaire  «les  duchés  : 

I.p  duché  de  Sihle.-wic  sera  incorp.iré  dans  la  courédératit.n 
germanique — L'union  |>rr-(imelio  avec  le  Danemark  o<l  main- 
tenue jusqu'à  extinction  dr  la  ligui*  n  asculii:c,  et  le  i;ouvrrn«> 
ment  provisoire  formera  lo  futur  m'nislere  eonliluti^onel  d«*s 
duchés.  ■ 


On  écrit  à  (a  Gazette  de  Cologne  : 

fin  a.s.^ure  (p:p  le  prlnct;  (^zaatoM>kl  devait  ètiv  élu  roi  de  la 
Bui^éme.  Il  auiait  prmti  à  lu  Ru^sie  la  tranquililé  de  |i  Pu!o- 
<;iie,  sou>  la  coiidiliun,  UMlefaîS';  que  la  tiairieie  serait  riMjnie  à 
ta.BohèiiK;.  On  ponso  quo  les  Etats  du  Uolième  st:runtsuppiiméa 
ainsi  que  la  cliarije  de  burjjrave. 


r- 

Ii««  «ulteti  aie  l'lit«<iBa>ee«i«it  de  Pm^nè.  — 

On  écrit  de  celle  ville,  22  juin  : 

Une  mêlée  épouvantable  a  tui  lieu  A  Diocbuwiiz,  il  y  a  trois 
jours,  à  l'arrivée  du  convoi  du  chemin  de  fer  de  Pra^ucà  Viennw. 
Des  troupes  avaient  été  placét.>s  à  la  atation  pour  ilcaanner  des 
étudianla  *t  des  $;ardcs  nationaux  de  la  cuupagne  qui  revr- 
naieni  de  Pia  ue.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  livrer  leurs  arrat>s,  on 
en  est  venu  à  en.  faire  usage,  et  plusieurs  ont  été  blesaé:!  el  aix 
ou  huit  tués. 

Des  étudiants  quittant  la  ville  dans  un  convoi  dp  chemin  de 
(er  tiréix'nt  sur  des  hussards  qui  se  lrouvai«'nt  à  la  st^on  pour 
garder  le  chemin  de  (er.  Le  convoi  partit,  et  le  délachemenl  de 
hu8sar<ls  le  suivit.  Leshussanig,  furieux,  arrivèrent  à  la  station 
en  même  temps  que  le  convoi,  cl  les  étudiants,  arracliéa  to* 
voitures,  lurent  Uullés  en  pièce». 

Les  biœs  de  VVindischgraeU  brûlant,  les  châteaux  et  les  poa- 
sessions  de  Coliix  de  môme  ;  l'archevêque  s'est  enfui  dégoLse. 


FAITS  Ul\  KIIS. 

La  sr  u  'romniission  rtiargtb  d'ptamin<-r  lr  pro}rl  de  dfrrH 
»itr  le»  cf  luvrdaN  amiahli-a  rat  cmnpiWv»  iW  riloyeua  :  tkipin. 
Fris!on,  Bravari!-Vryiii-re!«.  Ilu;«l.  I)tt«>hir.  I'f\>id-ni.  I««ri- 
luvi-n  Dupiti  ;  s.'Cfvl.Vrre,  tr  ciiuym  Bwulel. 

—  1.1  rummi.s.-iun  dr  ron<li(«ili<Hi  a  diVi.lé  qoa  ans  n»''«dtro 
spraitiil  reiiailit  (..<iu  n  u*  le*  bureiauv.  pour  qu'il  \  mail  au 
m  <ins  un  «ian*  clique  l>un-au.  afin  d<>  <lii«tn<-r  ki>  riplicalioua 
iKV^'s.-fliro-. 

—  M.  Lerl>rlK  pl»arma«-im,  a~>.  rue  Ijanartine .  noua  |>rie 
d'aniiiincrr  qo'i  mrl  {(raluilrint-nl  i  \x  il»*pc]a;li»«  A^'*  anr^- 
lanci-s  t'herao$tatitpi>-Lrrh-ll?.  pralint  d'une  prandrHficaoOé 
•Ijn-^  If  itansemm-.  «!e«  blesMirea  rrraltant  d'annea  k  fea. 

—  Le  .Vom'ltiir  inil^ie  ce  aoatia  ua  tatdrau  dra  bleita^  mcua 
dans 'ei  lidpilaux  «lr  Pari«  peiJant  (.«sjotiriMW  des  !3.  H,  n, 
*6.  !7.et  îH  juin.  Noua  le*  ii*t>ro  luisons  ; 

Blesses  n\us  du  23  au  i*  :  c<viU,  773;  miliUiiet  dr  taule» 
armes,  HI3;  L-m.iir.^,  33.  i>n  luut  1619.  Il  a  iMé  apport.^  rii  outra, 
|KMidan'iC.-sjjuiné(>s,  I27h»ur,;c«t«injrta.31  «.iLiaNnt  ifemmua. 

L«>s  blesses  sortis  pembnl  rrl  intervalle  a'cl^vmi  .■  157.  tU.ni 
51  civils,  lui  mililaire*  H  f  (iMnm->.  I.r>  blr»i«>  décédé»  dans 
le  inémi*  e>M<v  s'clovani  à  193.  dimt  1 15  ri\ila,  77  mililain-t  H 
3  fi-nuucs.  Il  y  avait  i-n  uiitre,  ilaa>  lé«  amUiUncra,  36t  Ueaaéa. 

—  Lrs  i9l^li«^i  naliunalrs  arroururai  à  Pan»  nommrnoortf  a  rr> 
tourni-r  d.vns  leurs  Ué^'arlrmenl-.  I.r*  t;anU«  naUwialv»  tia  Ij 
Maarktt  ix>ai  partis  ru  omIii»  {ur  lr  rliunia  de  (rr  uu  llavra. 

-^  S'il  faut  en  mire  le  Droll ,  leiaenr  (irandme«nil,  rAdae- 
teurcn  cki>f  du  journal  la  ftr/urm^,  a  éle  bii«  ce  malm  <n  arrra- 
lation  et  conduit  mmh  mandat  «l'a^ix^tier  an  dép6(  «le  la  Pirferiure 
de  |f<»l»cr. 

—  Suivant  VEtp^rantr,  de*  bnril*  mmaçant»  ont  étA  répan- 
dus daa*  Nann".  On  parlait  «Témetitr.  de  b4rrip»dt^  i>rnji-i<W. 
de«»mplot«  dcrouvrrt*.  L'alarme  était  »U2mmt^  par  VaMtnnee 
que  ie  dernier  l>alaillon  du  iî*  n-pmcnl  dr  Itsnr.  ai>prl^  rnrora 
i  Paris  par  lr  roiaisire  de  la  piem-,  «levait  qaitirr»o<n>  ville 
dans  la  aoiHe  eu  «UifH  la  nuit. 

Un  fort  piquet  «le  k.'ardr  nalionalc  a  éié  inunédialMMiot  com- 
mandé :  cette  maniirsla  ion  a  sufli  pour  préveair  tout^  ac— 1  da 
désordre. 

—  La  partie  de  l'Ile  ^tnt'l.ooi4.  ta  idu«  rapprochée  de  la 
Cité,  si  calme  il'ordinairr.  r»t  aoj  Hird  btii  pairoome  par  de 
nombreux  \i»ilrurs,  qui  *c  n-»<lrt>'  i  l'Arrlir^érbe  poitr  p»yrr 
un  demi<-r  tribut  au  Viitérable  pMat,  vieuine  «luae  lùila 
impie. 

On  entrée  l'archevêché  par  la  rao  Saint- La«i«.pni8  an  ira- 
ver!4.>  lejardiu  pt>ur  Mirlir  |wr  le  quai.  Laaamead'oiidraMl  Ml 
par  la  »is-«  i-t  t»  ni^»e  naïKieale.  -  '  ^'    '*  -    '    ' 

La  chapelle  aiik»»  «•(  «aaaa  au  iw-da  tlia»aa<«  4r  t'aila  àe 
foad.  On  entre  i  gauclte  dr  I  racaJtrr  dan»  uur  pelitr  piooo  tro- 
due  de  noir,  i  rentrée  de  laqueUaait  la  afuawda 


l.'tin  ifri  ffrnnl$':  f.  CATfrAOJWt»* 


Ea  «mNei  la  UMUUMI  niAMIKrÉmRN^e,  rur  «r  lieaaae,  I. 
rt  qMl^^Kalre.  «ft. 

Si»  Kr,RIPTIO\  PEn^C^TC  û  imiHUE 

DE  iTwf,  i  MvasaiE,  Er„'îSir°r 


r.  u  l<«rai»«M.  —  «Ni  |inil  iinudr-r  p'nk>nin  liveatioMfiari 
I. oti\ra«rrBlirr  ««.f  lr»  tij:n>-llr«  r\  lr  |>urlrail  «lr  launrr,  rrritial^ 
pir  rr  uKxlr  :■  in  fraar'  In  preaaal  le*  i  voluatr»  lirocMa,  oa  taà 
«Mirai  pour  IWfraac» 

liT*  avtr**  ouvraae*  «lr  I  «amar  aaal  ra  vente  èlaUiaaMnll^ 
Ua«l#nr«aa,  aet4Mr  •''ifwu  v*«rfc^ 

i^MH  \r.vr  viomm:  iNr>t  sTRp:L  «  »«»«   5  fr.  ^lH 

La  TlIKUniK  l»ES  Ql  AT»r.  M«>:  V£1|i:NTh.  I  tuI..  »tr.  '    •"•»^>« 

tmm  pot  R  OGCITCR  LES  mVAIt- 

I ITHW    n^uMriu.N<>io>  i>ti.\Nat-N  momtclb.  aeai*  ua- 

LliIIi^i  toirr  ttitliriiikiti'-  r(  inall^irr  dr   U  aéT«Mjeno«  rmaa 
cua.dr{>ui>  U  réuaiua  dpk  t:ut>-i:^arraax  juaqu'au  CiiaMiM  (tTN 

liooi. 

S  haae*  le  traiome  irand  ta*,  caal««M8t  IHM  paf.  —  Un  falaaaaar 
■enniae  Lcprnnirr  «al  ra  Taatr.  ,  j^         T 

t'atraïki;*  c«arurr  ruaai.  SS  vuLvaat,  aanM!^'  '  '^''^  ' ,  ' 

lBb«<li»ciiiMi  an  Uonittnr | V^      h 

Aawa)itécca«rt>taanlp(l»i-I1»M. tj     ' 

AtaeiaM** MiMatHr  (ITtl-imt <l,._j 

raavratJMaalKMialr  ilT«S-IT«S| It/"***- 

t>tracla>w  ««écsatir  ilTlS-mn^.  i...- .  .  ^  »  .3*%   M   A- ,'    ,r 

TaMea. «ive»".  1»  ^^f>''%fi»ri-  -i(i%»^^ 

Toulr  |M-rta«i>r  qui  ravrrra  fiaac»  SB  fraara  i  MM.  PlealMraa,  4dl 
Iwmn  SA.rarit  Vautiranl.  rrcrrra  anMi  fraaoa,  à  mu  tfoo^atla,  4 
valuiBct  |Ai  (««M. 

U  rmu  ua  petit  aowlirc  «rnuMpUtre*  caoïpleta  4a  U  peécMaata 
Milion 
lit  pat  dr  ce»  exeaplaitr*  eU  de  StO  tr.  '  .  1 
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•a  ra  iront  r  éaa%  teutrt  le»  laallrwv»  |ani  am  tai  éi  naaaj  |  il  I 
rant.  au  l>e(iM  «earral.  rliri  M  M  «  »r.aa«  «4  <>aaiwra.  df^igBiaica. 
«tr  dri  Arct».  SG   —  (ta  ar  A<ii|  coaluw  r  .111  j  MX  Iwitr*  |MHtaal  l'al^ 
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On  l'obonoe  juéii  rlirz  Brtitlir,  éiUt.  lie  r  u- 
■Hta^^jiMl.  des  l'aniiFiimas,  l«;  L\on,' Mm* 
Philini,«;  MstneiiU;  Uirli'Het,  ^evroil;  Bruxrl- 
lu.  MIchH,  liL-rairf,  Bs^r-'v;  aii\  Boi«  I. 
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PABI8,  37VII.I^ET. 
f-es  Paniques. 

Depuis  la  fin  de  nos  triste»  conib.its,  les  communes  de 
la  baulieue  et  <tes  départements  voisins  <]ePari&  sont  sous 
le  coup  de  paniques  continuelles. 

X  chaque  instant,  d'alarniaDtes  nouvelles  arrivent  dans 
les  viilagi's,  é|)ouvantent  les  populations;  on  sonne  le 
tocsin,  on  s'aruie,  on  se  rassemble  à  la  hâte  pour  combat- 
lr<Bd««  bandes  imaginaires  d'insurgés  répandus  dans  les 
campagnes. 

Les  bruits  les  plus  ridicules,  les  méprises  les  plus  gros- 
ùèriBs,  sèmeat  de  tous  cùtés  le  trouble  et  la  consternation, 
çA  arrivent  même  jusqu'à  Ifaris  grossis  par  les  exagéra- 
tions de  la  peur. 

Jeudi,  par  e^Mimpley  le  bruit  se  répand  qu'une  forte 
troupe  d'insurgés  menace  d'attaquer  la  caserne  de  Cour- 
bevoie,  occupée  par  un  faibla  détachement  de  gardes  mo- 
bile^ L«  général  Changarnier  se  met  â  la  tète  d,'un  régi- 
ment d'infant^ie  et  se  dirige  sur  Courbcvoie.  IlUiji.rcnd 
en  route  que  les  hommes  (|u'on  a  pris  pour  des,  insurgés 
SQut^tout  sinipiement  les  gardes  nationaux  de. cette  com- 
mune, la  plupart  sans,  uniforme,  et  qui,  revenant  de  Pa- 
ris, déchargeaient  en  l'air  leurs  fusils  avant  dé  rentrer 
dans  leur  village. 

.Nous  engageons  les  habitant»  des  campagnes  ù  se  dé- 
Qec  de  ces  bruits  que  propagent  la  malveillance  et  la 
peur.  Une  sage  surveillance  est  uécessjlire,  sons  doute  ; 
mais  la  prudence  même  doit  exclure  une  trop  facile  crédu- 
lité à  toutes  les  rumeurs  du  dehors. 

Nous  recommandons  aussi  et  surtout  ai^x  commandants 
des  gardes  nationales  et  des  ^rdes  mobiles  qui  séjouir- 
nent  dans  les  environs,  de  ftiris  et  a'!X  autorités  des 
communes  d'empêcher  ces  décharges  d'arrnes  incessantes 
qui  nrtentissent  à  rh.-ique  instant  dans  la  campagne. 

Ces  coups  de  fusil  jettent  Tinquiétude  dans  les  villages 
et  donnent  lieu  aux  Suppositions  les  plus  dangereuses. 


•  *  •    —  —        *•    *lw«U.lt»»  »<t  '■*'■*      • 

4iauix-tic  «t  r^- •«  «aUiir  dr  |>riv  «uk  «ttOWOi.  ^ 

Lr»  aniMNi.  (•«  (ont  ^gaitwt*  n<(tw«  t  M 
^*1^  i,^n.  i*lr  .)•«  «Mtoant  Ui«ut  «1  i.  « 
^^an  di  la  ihiurM'.  f 

II*  MUw  cl  Mt(»U<M<cal  tAi*  aflaMitiir. 
lJ"U?Mt 
t;f'  roni  !>••  I 


l'a  ««»u«  Ht*  «Ji  vU*fu  ■ 
«•rrtMlb*. 


RÉPARTITION      1 


C4P1TIL.  iiTIlTIlLfliiTtinT. 


L'état  monarchique  et  l'État  républicain. 

La  question  du  rachat  des  chemins  de  fer  rencontre  des 
«naemi»  intéressés  et  des  adversaires  de  bonne  foi. 

Les  premiers  sont  les  administrateurs  et  les  financiers. 

Lés.  administrateurs  défendent  les  piagniB(iues  posi- 
tions qu'ils  ont  conquises  dans  ces  grandes  enl  reprises  ; 
ie»  financiers  qui,  depuis  quelques  atmc^s,  voient  passer 
<kiB8  leurs  caisses  les  nombreux  capitaux  des  actionnai- 
nt  sar  lesquels  ils  prélèvent  la  dime  de  l'exploitatioit  et 
de  l'agiotage,  ne  peuvent  se  résoudre  à  renoncer  aux  bé- 
Béftees  énormes  qu'ils  se  '  sont  habitués  à  aïoissonner,  à 
la  puissance  souveraine  que  l'influence  de  leurs  millions 
leur  attribue  sur  la  distribution  des  richesses  du  pays. 

Nous  comprenons  les  plaintes,  les  criaillenes,  les  ef- 
forts de  ces  opiniAtres  ennemis  de  rexph)itation  par  l'E- 
tat ;  mais  i  est  impossible  qœ  les  hommes  qui  dirigent 
-nos  affaires  sacrifient  l'intérêt  du  pays  aux  clameurs  |de 
■ce  petit  nombre  d'intérêt» Ffofele*  et  parasites.  1 

L'immense  iBiijorité  des  employés' et  dca.  actionnaires 
ne  demande  pas  mîévrx  qée  cîe  voir  adopter  par  l'.Àssem- 
itlée  li^i,  prc^t  d*i  rachat,  pourvu  que' la  position  d^  uns 
soit  respectée  et  que  les  intérêts  dés  autres  se  trouvent 
'équitablement  gara<itis. 

Les  âldversàlr^s  de  bonne  foi  opposent  pour  principale 
dbi|ëctjQn  qu'il  faut  bien  se  garder  de  mettre  entre  les 
niaLaVdu  gq^vernepèat  des  monopoles  qui  augmenteraient 
MU,  in(lM(0Bee  et  son  pouvoir. 

Cette  objection  s'applique  également  aux  mesures  que 


nouâréolamon^pour  l'approprintion  h  l'Rtat  des  asiturah- 
ces  et  delà  banque. 

Ce  principe  de  défiance  contre  le  pouvoir  peut  être  juste 
et  légitime  sous  le  régime  in«marchique  ;  il  n'a  pas  la 
moindre  raison  sous  le  régime  républicain. 

Roi  absolu  et  roi  constitutioimel,  tout  souverain  tend 
au  despotisme  et  incline  volontiers  à  dire  comme  l^uis 
XIV  :L'Ktat,  c'est  moi.  Il  faut  alors  ([uc  In  lill^rte  lutte 
sans  cesse  contre  le  iirincipe  d'autoriti-  personnelle  qui 
tend  à  l'envahir. 

Ndus  comprenons  dans  ce  cas  la  iléflanrc  tlu  libéra- 
lisme qui  le  porte  à  s'oppo.^i'r  même  à  des  mesures  d'inté- 
rêt général,  mais  purement  ^Matériel,  |M)ur  sauvegarder  le 
droit  politique. 

Sous  le  régime  de  la  Ht-publiqne  au  contraire,  l'fMat 
c'est  tout  le  monde;  le  gouvernement  •n'<»st  autre  chose 
que  l'agence  centrale  des  aU'aires  du  pays  entier. 

Le  pouvoir  dévolu  à  des  hoiimu's  qui  se  succèdent  pé- 
riodiquement dans  l'adininistralion  de  la  Itépublique  ne 
peut  plus  deyenir  un  instrument  tie  corrupliim  et  de  des- 
potisme, surtout  si  de  bonnes  lois  basant  la  hiérarchie 
des  places  sur  l'élerlion  et  le  concours  enlèvent  toute 
chance  possible  au  favoritisme. 

L'Etat  alors,  l'adininistralicMi  générale  <lu  pays  \>ç»t  et 
doit  concentrer,  diriger,  pondérer  toutes  les  forces  vives 
de  la  nation. 

On  ne  pcj"  ':ins  ce  sens  craindre  de  lui  donner  trop  de 
puiss  ;•.:■,  ,'.,iisque  celle  puissance  est  forcément  exercée 
pour  le  mieux  «les  intérêts  sérieux  du  r*')'*- 

.Vul  ne  peut  nier  le  danger  de  livrer  la  r-irculation  des 
produits  industriels  et  alimentaires  à  la  discr'tion  de 
Quelques  intérêts  privés  ;  nul  ne  peut  se  refuser  h  reeon- 
naltre  les  garanties  d'ordre,  d'impartialité  et  de  distribu- 
tioTi  intelligente  qui  doivent  résulter  de  la  direction  par 
une  administration  nationale  de  celle  important*»  fonc- 
tion de  la  vie  sociale. 

Que  ce  vieux  principe  monarchique  de  défiance  syslé- 
matique  contre  le  gouvernement  tombe  donc  pour  ton- 
jours  avec  la  monarchie  et  ne  vienne  plus  entraver  les 
progrès  qu'il  est  si  important  et  si  urgent  de  léalisor. 

Si  le  uiMiistrc  des  tinances,  si  l'Assemblée  nationale, 
sous  l'influence  de  ce  préjugé  hors  de  saison,  s'onposcnl 
au  rachat  des  chemins  de  fer,  prçniiore  mesu'-c  du  vaste 
système  de  garanties  cpie  l'état  de  la  France  réclame,  du 
nouvel  ordre  social  qu'il  e.st  indispensable  de  fonder,  nous 
retombons  dans  l'incoliérence,  les  déchirements  indus- 
triels et  l'anarchie  de  l'exploltalion  individuelle  et  île  l'a- 
giotage, et,  par  suite,  nous  sDiiiines  e\po:5rs  A  de.*  con- 
V(dsions  plus  terribles  peut-être  que  celles  qui  viennent 
dé  déchirer  si  cruellement  le  cunir  de  1.-'.  patrie. 


Que  vont  deve*  ir  les  chemins  de  fer? 

Nous  avions  prévenu  plus  d'ime  fois  le  ministre  des  fi- 
n.anees  du  Gouvernement  provisoire,  M.  r.amier-Pugès, 
de  la  nécessité,  justilbc  par  dix  motifs  du  jjremier  «rdro, 
de  faire  rentrer  innnédiateinent  les  chemins  de  fer  à 
l'Etat.  Que  vont  flevenir  niaiiitenanl  ces  chemins,  «lOnt 
les  administrateui-s  veulent  garder  la  jonissîînce ,  contr».i- 
rement  à  l'intérêt  général ,  contrairement  à  l'intérêt  parti- 
culier des  actionnaires  '( 

ÎS'ous  attendons  M.  Coudchaux  à  l'teuvre,  —  mais  en  ce 
qui  concerne  spécialement  le  chemin  de  Paris  à  Lyon , 
Jont  les  I  administrateurs  ont  au  surplus  reconnn  enx- 
mèmcs  leur  propre  impuissance  à  continuer  le  chemin, 
vous  rappellerons  à  M.  Goudchaux,  ancien  collaborateur 
^  Natioiiul ,  l'illcgaliti-  rmJirttle  de  l'ordonnance  qui  a 
investi  cette  compagnie  de  la  concession  ;  elle  a  été  de- 


monlM*  A  <«Ue  épiMio*  partie  \mti»»at  tol-m^in».  rt 
l'avoD&^aussi   prouMr«  a\et-  drtail  dan*  notre  nMOicrv  du 
i7  déc^mbra  liH!»,  la  imte  drs  lois  en  main. 

IVnMiit  (|u'il  iMinit  (Ui  rappelff  f-ftl<-  lUfRalilti  au  nou- 
veau ministre  iIm  flnanr» .  aaiu  entrer  lions  le  d<-lail  de 
l'affaire,  nous  nous  contenterons  de  ntrr  ce  i^at  noaa  di- 
sions â  la  Au  der«t  article  do  t7  «lécvmfan  IMS  : 

€  Dune  la  runrrMirm  Mt  entaché*  de  mtllilé. 

>ous  en  préwnon»  le»  prtrt^ur»  et  arhrtrur»  J'nrtloos  «la 
chemin  de  Lyon.  .Vujouni'l  ai,  on  ronlr»t:  juntrnipnt  aux 
puss«Meurs  deK  tmis  itonlx  .«or  la  SriiK*  uni'  prrtloimiicMi 
de  jouissanc<>  i|ui  leur  a  rie  nrtntvr  illcealement  il  y  a 
trente  ans;  —  de  même,  pins  tard,  lonupie  l'.idminitttra- 
tioii  sera  passée  en  d'autm^  mains,  qui  n'aurtmi  tda»  tie- 
soin  pour  gouverner  et  garder  Imr»  pnr1efruill««  fie  sarri- 
fler  les  inlénrts  et  les  lois  de  l'KUl  aux  inirtfruM  et  «ut 
menaces  de  quelques  dépotés  et  â  la  itrrpoïKlerancc  de* 
banquiers  et  aitioteun.  na  fera  prononrex,  »oit  adreiaia- 
tralivemmt,  soit  jtidiri.iirpfnrnl.  l'anmiL-iUnn  <lr  la  roa- 
i*essii>u  directe  du  fliemin  de  Lyon.  I.e«  ariioimaire»  ««^ 
ronI  il'uutant  moins  fundés  a  se  plaindn'  qu'ils  auront  Hé 
publiquement  avertis  et  que  leur  piiMe«»ictii  aura  ru  fnur 
origine  un  doublé  srandale.  une  double  violation  dr  la  loi  : 
—  une  coalition  formée  tatn  .igioirurs  et  une  cxtontùon 
s'appuyanl  effrontément  sur  des  lois  qui  ne  J'aaioiisettf 
pas.  »* 

Accueil    fait    aux    grande*    idée«   daaa  le 
monde. 

lw>  nos  jours,  les  idées  d'organisaliiMi  sociale,  aprHi 
avoir  été  dédaignées,  ridiruHstVs  par  la  mx«iv.  quand 
elles  étaient  seulement  un  objet  dVtnde  poar  qœkiars 
penseurs,  ont  élargi  leur  inlloence  ;  elles  m"  ix»t  rappro- 
chées du  monde,  ou  plutôt  le  monde  tran^form-'  »'r»t  rap- 
proché d'elles,  et  chacun  a  prrssoili  k  moment  ou  elles 
pourraient  s'incarner  dans  les  fans.' 

iwys  lors  l'iiniitrance  n'a  plus  ri.  maïs  elle  s*e«t  ^Tiray^. 
Dans  sa  terreur,  elle  a  je.ti-  l'anallu-inr  sur  toute  idée  d*a- 
inélinration  sociale;  ellea.rru  la  bmillc,  la  proprii-lé  me- 
naci-es  par  tous  les  systèmes  socialistes  ;  elle  a  cru  que 
tous  exigeaient  le  nivellemrnt  ile«  fiNlunes,  que  tous  vou- 
laient faire  t  ible  rase  de  nos  institulioiiii,  que  loas  pi*us- 
stient  u  la  violence.  Aph s  quelque  temps  donné  a  celle 
épouvante,  on  éludiera..et  dans  le  fanlô  ne  qui  effrayait 
au  milieu  de»  lénébccs.  les  Inmieres  de  la  scienee  fer.mt 
découvrir  cette  divinité  de  1' l»JOc»«/«o«,  qui  peut  seule 
suiver  l'humanilé. 

Comment  les  partisans  de  r.Vssoriatioa  pourraient-ils 
être  découragés  par  les  areuaatiaos  les  plus  ii^uslrs?  l.Mir 
thmrie  n'est  que  rappHealion  du  christianisme,  et  le  chris- 
tianisme lui-OH^me ,  aujourd'hui  licni  par  tous,  fût .  a  son 
apparition  snr  la  terre,  considéré  mrome  une  impM^. 
romme  une  sapen^tition  dèptarabteet  i-iMilagieuM,  comme 
la  soiin-e  de  kMMies  ttimm-  Uu'an  Use  'a  lettre  érrile  à 
Trryan  par  Pline  le  jeune;  qu'on  w  rrporle  aux  violentes 
pn-vention»  exritées  l(mgteni|rt  par  le  nom  de  rhrvtien 
chez  les  hommes  les  plus  recominan-lables,  et  l'on  rerra 
si  les  socialistes  n'ont  pas  raison  d'espérer  dans  la  Jtts- 
licc  de  l'avenir. 

unrae  «a  eiMS  ta  jbtmb  a  k'aimaarA  raaiaii. 

Tai  coutume,  seignetir,  d'en  réft^rer  k  vous  quand  ose 
question  me  laisse  dans  le  doute,  yui  peut  mieux,  en  ef- 
fet, dissiper  nus  irrésolution»  ou  éçlalref  mnn  ignoran- 
ce? Entièrement  novirc  dans  le»  procès  diric'-s  ronlr-  le» 


rhr.*tlaai,  >e  M  sali  pal  ifUifn'k  quel  point  al  sur  <f«fll 
su)**  doit  s'^iercer  envers  eux  la  n^errti"  judiciaire.  i« 
tne  demande  encore  avec  une  «rande  todiciiuon  s'il  fsut, 
a  leur  .•irxrd.  leiur  (vm|»t«>  de  l  Ajre  ««  swir  rwilre  1  .  ploa 
tendre  jetuie^w  H  râ«r  le  plus  rtibmf'te;  st  l'un  «loi!  par- 
Jooner  au  repentir  uu  m  le  cfarritea  reste  eoup.Jile  apMt 
av*ir  abjure  ce  titre  ;  s'il  tant  punif  le  mm  seni  Je  <  lin<>- 
tieii  ou  lesmmrs  commis  par  «-eux  qui  In  pori*"tt.  I^«ti- 
HtirentenL,  «oic^  la  coodailc  que  j'ai  uttvie  mv,  r»  lés  «e- 
•  i»-^  ilfféré»  cwiime  chrétiens  à  mon  triho'  d. 

ir  \mir  ai  demainte  «'ils  étaiet»!  din-tinu .  ♦«  ras  d'a- 
veu, jai  ri^>-k!  lieux  oo  trois  \»i*  mn  que.Mjf'  >,  le^iinoiU- 
(^it  du  »upf>liee  ;  je  les  y  ai  fait  tramer  quaod  ils  ont 
Iterwevrn*  datis  leur  refioose.  Oo<*l<|ue  <ùl  U'  M-n»  de  leur 
aM*ii,  j'avai»  (1m  mouu cette  convMiioa  que  jeue  me  trom- 
|»ais  pas  en  puniMsat  rher  eux  l'ent*  tentent  et  l'obstina- 
tion. Parmi  reux  qui  ont  montre  la  miiui'  folie,  il  en  est 
que  j'ai  fait  conduire  a  HuaK,  \ti  leuï*  rualité  4r  citmeu 
mmain.  Hieiilot,  le  rrime  «e  ^léralisanl.  Il  /est  reocoii- 
Irc  daiM  l'instrurtion  <le«  eu  speeiajit.^hi  m'a  pntsetilë 
un  laruioirr  d«»nt  jigtKtre  l'auteur,  et  qui  renferme  les 
nom»  d'uu  grand  iMMnbrr  de  [lenxmDes  d(«larant  qu'elles 
ne  MMil  |ta».  qu'elle»  n'oul  ja:i  ai»  <<ti- rlirtlirjineN.  Kn  ma 
(in^iM*oc>-,  rlle»  ont  invvquc-  le»  dieux.  uOert  l'cnccn»  rt  le 
vin  a  votre  image  que  j'avai»  Liil  :i(iporler  aver  le»  statues 
divtoes;  enfin,  elle»  ont  maudit  le  Clirisl.  toutes  choses 
auxquelles  il  est  impossible,  aMUte4-on,  de  contralodr* 
lea  vrTilables  rlirrUens. 

l'ai  fait  meUre  eu  liberl«iai  iodividus  ainsi  justifiés. 
QurlqueiHuu  aet»onc<^  a  looi  comme  chrétien»  ont  avoué, 
puis  lift  se  soat  nHracti'S,  ils  avaient  bien  été  chnHieas, 
.nuis  U  y  avait  de  cela  irois  ans  ou  davanlaoe,  et  même 
Jusqu'à  vitift  aiini«»;  tous  œuv-la  oDt  adoré  votre  image 
imprriale.  .liOM  qu-  les  lOalur»  «livine»  et  maudit  le  Chrikt. 
lU  diNaii-iU  qu'avant  d  ouvrir  les  yeax,  il»  avaient  été 
roufk.-iUrj  ou  «(rare.»  a  tel  point  qu'A*  rrrtaln»  jours  ils  se 
rasscmblaieot  avant  i'aurore  pour  chanter  entre  eux  des 
by ornes  au  Christ,  cunme  s'u  était  Dieu,  et  pour  s'ejiga- 
ger  par  sermeot.  non  pas  à  comoiettre  quelque  criioe , 
mais  k  s'.-ib»tenir  de  bngandagr,  l'adultère,  de  parjure, 
de  violation  du  depAt.  \prefc  avoir  acrunipli  cet  rite», 
ils  se  rrliraieal.  puis  ils  se  réunissaient  rncore  pour 
(irrodre  un  aliment  iaofTcBstf  à  la  xitilé  et  de  nature  tout 
ordinaire.  Il»  avaient  mviorr  même  à  ce  repas  ilepuia 
rc<lit  par  lequel  <.rapK-a  vu»  in»tru<'iioii»,  j'avais  iuterdil 
le»  kfiainn.  Il  m'a  pani  ccMmlaot  iieoeskaire  de  chcr- 
cber  la  vérité  eo  met  tant  à  u  torture  deux  femines  ea- 
cU^ves  qo'oo  disait  ministres  de  ce  cuUc  ;  nuis  je  n'ai 
rieocoustalr  qu'un  déplorable  excès  de  superstition,  elj'al 
suspcmlu  la  proci-dure  pour  voa»coosulteT.  l^  chose  m'a 
paru  digne  de  votre  euuuen.  aurtout  a  cause  da  grand  nom- 
bre des  individu»  en  péril.  Ijf  danger  meivacc  une  foule  de 
fétu  de  tout  âge  et  île  tout  rang,  et  même  des  deux  sexes. 
Celte  super.^lilion  ronUurieuse  gagne  oon-»eulement  les 
ville»,  mat»  eocore  le»  U>iu|^  et  jusqu'aux  ca-npagues. 
Toutefois  oit  peut  rarrêler  dans  i>en  progrès.  Cje  qui  est 
assure,  c'est  que  des  temples  presque  aliaoduoaea  re- 
çoivent des  visiteurs,  K  qu'on  rcv.ent  a  la  c<léi*ralioa 
longtemps  interrompue  de  no»  fHf*.  ijtt  victimes  d  sti- 
oée»  au  »arriflre  et  nagm-re  d«dAi|ftti'-e»  mr  le  marché,  re- 
trouvent ça  et  la  de»  acbetear».  (.onduuuh-en  qac  cette 
race  de  carélieus  reviendra  de  son  avcuglcioeat  si  oa  lai 
donne  lieu  de  s'Mfepeotir  (IK  i  , 

Nom  recevons  -d'an  coré  de  campagne  la  ketU«  tuk 
TiaU: 

MonswuT  le  rèdadettr, 
Voo*  avrx  eoUiDé  avec  l'Arr  a^arefUr  vaa  poléiiikpia  qal  mas 

(Il  Urrr&nM  tism.kvt.  I«.  IfMnVT 


a 


LDaOI,  S   ICILLET   <848. 

QESMVERS  DEGIËS  DE  FOLIE, 


Tqi4  dérangemeut  de  l'espVit  ne  provient  que  du  défaut  d'é- 
«P^ibre  p^i^onnel,  qui  eni^endre  la  folie  dansses  divers  de^ré*. 
Or;  iT?n  est  de  beaucoup  do,de;^rés,  même  parmi  ceux  qui  se 
croient raisoanables ;  jesliim!!  qu  uii  joueur  et  surtout  uu  j«jueur 
i  la  Iqtericqui,  sur  des  terne»,  hasarjdo  trois  contre  un,  n'.îst 
guère  moins  fou  que  les  rerlus  des  petiteâ  maisoDS. 

Toute  ciàladie  d^  eu  ^enre  Irbuvéra  un  préservatif  ou  une 

■  cyr*  wS>'te  dan^  l'organisation  de  l'Ilarmohie.  le  parle  des  inr 

seo^é^  qiii  sout  en  de^é  tratlabie,  t^ens  bien  plus  nombreux 

qu'on  ne  croit  ;  car  il  faut  comprendre  dans  ce  nombre  plusieurs 

cta^«es  que  la  Civilisation  absout  de  folie  et  qui  en  sont  bien  al- 

teintM.  J'y  range  certain»  espriU  afiaiblis,  circpnvenus  d^  pui^ 

juués,  iqapabli^  ils  se  diriger  par  eux  mêmes  et  tombant  seui 

la  grub  de  quelque  intrikact  piir  qui  ils  se  laissent  humbljeiaenl 

dteouil'er;  ce  sont  des  fuus  d'espèce  négative,  au:^i  fou»  que 

l'ujseatt  qiû  se  jette  dans  la  gueule  du  serpent  quand  il  pourrait 

«^rnfiiir.  Loir  maladie  est  du  res--ort  de  la  philu^opliie,  qui  ne 

bcillié  guère  à  la  traiU'r,  car  elle  u'a  jamais  ^u  donner  du  bon 

sens  aux  beaux  esprits,  encore  moins  aux  sots.  Elle  intervieiU 

aussi  vaînemeat  pour  des  fous  de  genre,  positif  ju'on  appelle 

eufriU  frappé*,  malades  qui  ne  sont  mint  en  décence,  mais 

s^iLmeoTI^  d'équilibre  passionnel  La  cure  de  ces^ms  ex- 

«Èdft  les^tî^tiooà  de  la  médecine  ciTilîsée,  parcequ'el^  ipôf» 

la  tUéprio  des  diversioDâ  m^tales  dont  ede  sent  fortbiea  la  aé- 

ce^s^  sartàuldaaii  les  cas  de  foïie  confirmée,  où  le  resoèdo 

j^ZS?  ^^Msdiu»  les  traitements  cahnaDts,  mais  dans  leS 

'd  faudrait  opposer  i  la  passion  irri- 


L  Uitf  >r  ta  «iouioante  exclutùvii,  établir  rc^uilibrc.  Le  r  but  est 
donc  (l'arriver  à  un  sysitême  de  distraction  ou  diversion  pénéraie 
qui  roulo  principalement  sur  le  jeu  do  i  passions,  la  10»  ou  Corn- 
pusituut  la  t  l'dile  Altumante.  Ci-lle-ci  ne  peut  pas  so  dévelop- 
per dans  l'ordreCivilisé:  dès  lors  la  philosophie  rooune  la  mé- 
decine sont  en  défaut  pour  le  traitement  delà  démence  qui  dan» 
tous  ses  degrés  exi;;u  du  pliu  au  moins  le  secours  de  la  diver-- 
sion  pa^siuniiello  préalablement  appliqua  et  de  l'inoculation 
spéciale  d'une  nouvelle  passion. 

On  peut  dire  que  la  plupart  des  cures  faites  en  ce  |!onn>  sont 
dues  au  tomps,  au  hasard  ou  ù  la  richesse,  >)ui  est  le  plu»  puis- 
sant moyen  d  •  diversion,  iliî  distraction,  cpioiipie  souvent  iiwuf- 
tisante,  car  les  riclies  sont  encore  plus  snjeta  que  le  peuple  au 
genr»  de  folie  qu'on  appelle  etpritj'roppr,  prt^>ccu}>é  exclusive- 
mont  après  la  perte  de  l'objet  aimé,  roinnie  Orihce  ou  Calyp»», 
ou  commd  uu  roi  détrôné  no  révanl  qu'au  Irène  iju'ii  a  perdu. 

Les  5  génies  de  folio  mentionni-s  au  tableau  ci-aprës  dans  les 
degrés  moyens  vonlcompremlre  la  majorité  du  >;  nre  humain,  cl 
dans  cette  accusation  je  ne  serai  lias  plus  sévère  que  certains 
l)eaux  esprits  qui  assignent  ce  lot  oe  folie  n  l'esin-cc  entière,  \»- 
muin  les  ver»  suivants  : 


Avant  de  définir,  faisons  utuerver  que  l'ialer^ra'ioa  de  la 


erquel 
MM 


deiine  est  bftîW*  aux  «eux  eitite>»s  de  la  a«e;  encore  ffliitMd.^  Ml<»cipabRvi  de  gîter  leori  «ITa  rt»    Oi  nr  W  »orusé 


Oo  vott  tKm  «ombre  de  cv  ■rMloot  npinlueU.  qui  aoot  fSM  A 


centreboiu  passionnels  qu  i 
4èi  q$u  .a^roinpu  l'équilibre. 


HScsi  toipuissaïue  q»p  u  me  :ecine.  .^-i-un  jamau 
sckoous  ffiieHr  un  joueur  ouauiroToaniaiiue?  Ils  convienne^ol 
Ott'ou  «e  peut  co#altre  les  passions  quû  1  une  par  raiitre, 
au'jBse  sassion  on  dévoré  une  autre;  c'est  avouer  qu  ils  cher- 
àjOTTuStSéoria  d'inoajl  .Uon  pa^ionnelle,  une  méthode  pour 
«içiter  chra  le  malade  queiitue  impression  assez  forte  pour  ba- 

-III  Kitah  èa  numér»  de  juin  de  la  Phalange,  revue  de  la  science 
««iilTMrataaiit  une  fois  par  mois.-  Prix:  «8  fr.  par  an,  ?  fr.  pour 
«ew«, ï»?»-^     BesuBe/Elle  piAlie  les  n»ami»erit»  m«W#dB 


De  Paris  à  Pc)ûn,  du  Japon  jusqu'à  Rome. 
Le  plus  sot  animal,  à  mou  >ivis,  c'est  l'homme. 

Plus  inJuli^nt  que  le  poète,  je  réduis  les  coupaMe»  ii  deux 
tieridu  norabris  et  telje  est  i  peu  près  l'opinion  des  critiques 
judicieux  qui  divisent  le  monde  en  dupes  et  e*  risurs.  Il  i-st  cer- 
tain que  le  nOMl>re  des  dupes  l'emporte  snr  celui  de»  rieur». 

La  duperie  est  asseï  généralement  le  chemin  de  la  fotie.  Cotv- 
bien  voit-on  de  gens  tomber  en  dé  r.ence  par  suite  d'une  traft- 
saction  ou  entreprise  qui  les  a  ruinés  ?  n  est  des  duperie»  en 
amoui*  comme  en  intérêt,  et  Ton  a  tu  pi  js  d'an  mari,  plus  d'un 
amant  atteint  de  felie  en  reconnaissant  sa  doperie. 

Traçons  la  thèse  plus  régulièrement  ft  classons  les  genre»  de 
folie  ou  désordre  mental,  imi,  au  nombre  de  7,  vont  cnmpreo- 
dre  la  grande  majorité  des  Civilisés. 

Série  de*c«Adante  ou  négative,  excès  de  comprcsuon. 

1,°  Le  crétinisme  ou  léthargie  pas-ionnelle. 
S"  L'incapacité  ou  apalhio,  esprit  noueux. 
ai°  La  perciusiqn  ou  compression  imaginaire. 

Mixte. 

i"  Le  charme  subversif  ou  déraison  consentie. 

Série  a.V(;eDdaiite  ou  positive,  «xcet  d'trrilatioD. 

5°  L'érétisme  mental  OU  désir  confina.  , 

tfi  L'absorption  exclusive  ou  esprit  frapfé.  4 

7<>  L'aliénation  ou  folie  confirmée. 


écbouet-elle  couiplelement  :  et  d'aliurd,  »ur  le  t  re  inlfliK-ou  lé- 
thargie de  passion  l'on  a  vu  roédivin*  et  i<léuln,nies  exarcer  leur 
talent  sur  le  >auva^  dt>  TAveyron  rt  y  érhouiT  Uxt  buni<-u»e- 
.'  cat  sans  pouvoir  fairv  .;eiroer  citrx  lui  de»  idée»  H  dr»  pM 
sioB» ,  et  quant  ii  l'autre  evtrihne,  l'alienatiiiD,   i)«  a  ont  pas 
moins  échoua  ver»  us  itluiUn*  roal-di-.  un  rrvi  orlujtéfiaire,  qui, 
entouré  des  |>Ius  haMIes  medei'in»  de  rBurti|>e  vil  oa  bocuM 
sanUl  dans  ta  démence  pour  U  ctmfukioa  Ce  U  «iCtencr    qurt  rr- 
roède  y  a-t-«lle  porU^*  Beaucoup  de  dépentr*  et  de  brlte*  paro- 
les, ouohaïkduf,  etc.  ^XuUêre).   Que  -erttt-ce  de»  rtatj  autre» 
mentionnés  au  tableau  et  sur  le*|uel*  la  médi-cine  n  uw  pt» 
même  s'exercer,    tandis  que  la  ptuto-Oi|>hie  ii't  inl*rvirftl  ^ne 
pour  subir  un  aUront  pirv-  entvrt«  que  celui  il<*la  mcdrriac  au- 
près des  cn'Hin-i  et  des  aliéni-^.  tUu»  cr»  ileux  pnnt  de  outa- 
die,  rUarmonie  guérira  très  |>romp(em>inl  tr>ut  te  qut  e»t  ku»> 
cei>lible  de  diviTÙonou  d'inoculation  pa«iS>ooae.le.  ruexaai]4r, 
des  crétins  du   VaUi'>,  apn-s  trvi»  moii<  i>a»;«»  daru  llUrmimir 
sci-unt  méconnaissable»  il  auront dn-ji  lieaucoup  aoiui»  en  inld- 
li^*fice  ;  la  variété  et  la  rapidité,   U  succmm.  o  d<n  platsire,  h 
force  de»  impreâ>ioa»  dont  il»  ■eroat  «wail'i*  fminint  par  tu- 
muler  leur  esprit,  les  «irtir  il«'  Kttlian^W.  k-i>  pa-«Lmner  (>ra 
à  pfU  i>our  divrr»  délaseetnent^,  rt  Im  amener  su  de^  raiaoo- 
nable  ou  exercice  de»  fvoctions  de  l'eaprii. 

Coofunnéroent  à  la  loi  di  coeiact  dos  exttéroos,  le  rrwde  sera 
le  roémé  pour  U»  inMU.'^s  du  "!'  f/mw;  mau  pour  k«  crriia* 
comme  (nmit  les  aliénm.  il  Cant  prèacstrr)  le»  dtaL-adoci*  on 
ordre  compote,  proJut»aot  rimotiom  det  têtu  H  dt  fàMn  é  la 
Joi*.  C'est  cboie  impuasibU  à  U  Crvilualion  ,  elle  ne  peut  pa» 
même  à  force  dv  detiease  créer  lo  plal»ir  romptiM^,  qui  dan» 
rUjrmoaie  *e  préWto  à  chaque  pa»  \\  peut  èir»  pn>icu4  Mn* 
aucun  frais  aux  plu^  pauvrus  de»  lionunn  avt'C  une  vanoto  ru*- 
liwielle.  lU  r.e  »auiaienl  inaiM^uer  de  ao  ptMiooix^  peu  a  peu 
pour  i{uclqu<'»-uMS  de  ce»  Tari<Mé»,  de  former  de*  haUaikle*  dv 
ulaiair  rt  se  créer  de  ouuvaUe»  pa»Muas  oocnror  d*  omuvWIco 
Lnctioos.  <^uaat  a  l'ordrvGtîlisé  qui  m  |ieui  prrft.'ntrf  à  «a  ii>- 
««&»H  que  drv^Uuim  »tmplv»,  concerta,  rcpa*,  tttfdkH^  ric, 
•l  I  n  tms  petite  variété,  il  ar  saurait  awrc  de»  r>-»-ort4  »  faitilw 
réussir  à  \a  paasiooMT.  et   l'on  peut  uire    .ue  no»  m^teria», 
dans  le  traitaoK  nt  de  U  d^èmence,  ro^aouitilèot  S  de*  hmicgevaU 
qui  'oudratenl  faire  une  brerhi*  aux  muraiiUii  aveciW  (mtnro^ 
rtilc».  On  en  |U.aTaroH>«u  au  cftapiUi-  oU  f  ir.titai^  ta  >>-rv  •«> 
\  laisir»  «pu  doivent  occuper  en  Hârrooiue  on.*  j>iume«  cuaoMiae 
du  plu»  pauvre  de»  butoiuc*. 

Pri'cadons  su  classement.  —  J'i^MTv  les  tt-rtnea  de  l'att  Wp- 

Ipocratique  et  je  ra'expliqu«rai  en  style  oruinaire. 
irgenn.  L'incaparile,  iiouarrd'eaprit,*paihiea»rast.  avoft»- 
ment  paaiioonel.  état  d'h^bèusmant  qui  «la  •■  dMW-cfMiaiHM. 


que  d»  tiêUM*.  Il  y  ■  (Um  laur  tait  maladi'  oseutaW,  nuuur*  i». 
cont««table  d  Miae(-ptit>te  da  Irsileiuonl  ,   nai»  quel  ^Umulaat 
no*  kctenoM  admnuUrrr.t-ellw  •  c»  «h^nta  i»u«eux  dépourvus 
d'id<<n»  rt  de  psMOusT  eltos  us  Jbut  que  le»  kieU'icr  davtnuaa- 
avac  .eur  pathos  idÉel<|t^u»,  leurs  aanaattoni  ds  perrrpuon  dW  -: 
tuibrtn  du  nwi  idAsI  «(  sutrss  aabtililé»  bonnes  à  obatnwr  le»  aa>  : 
pnla  »ena<a  —  iH  i  plui  forte  rai»ob  ir*  kIi^Hii.  > 

L'hifUMre  de  Fra»c«  toit  ifhsa  <!u  romu»  de  SarKinea,  dont  < 
la  IU«.  parv<««  a  l'àp  pubéw,  ••  puuvait  («an  apprendrt!  4  lii«  : 
(«•  quin  i-uil  pa»  unfnmerlieiiW  ^  nliUbum:  i*»  di>  ca  tsauis),  : 
d  M  Karmt  ni  Urtf  d»  i  arc.,  ni  riea  «te  ce  qui  t4au  nétwifii  à  : 
un  j<-tMM> cttavalter  ;  Mda  1  amour  W  -crtii  da  m  létharna.  L'aé 
:>jpliM  !••  paaMooaa,  ir  façoona  aux  petites  AuiJ<i  ou  il  avaii  i 
éctooi  é  ;  rtle  àH>iMà  le»  rcMurta  tle  »«o  ««»pnl  et  en  hl  uu  uaia«  ! 
dia.  Mhi4s  fiU  ciMsn  par  laurulatKm  d  amour,  un  aulrt-  ««S^  • 
r^il  p«r  quiM^oc  sui/v  paaMoa  .  dm»  oooiiwml  tea  iiKCuler  a«  : 
maUda  quand  la  ntiUaclioa  ua  pa«l  niÀine  Im  c/^irr  «l  Im  lui  - 
preM-aiercaordra  c^wyeaable  etaaswru  MicanctAre  duaalad^  : 
car  il  )  a  daa»  rlvaqur  bebMé  «r«  Karaïup  tMWMtinocile  qui  a*  : 
»'e»t  (>•«  dev(4Mppec  H  qa'il  thuÉestl  edODailTr  \mihu  la  traiter  1 
*eiot>  «oa  dooMuialma  ou  .toui^MS»  et  ptHir  apphqiMr  U»  coolM»; 
po«l>  spéciMu  a  oeile  4m  pa«éaas  q«i  a  «<t<-  ionoee. 

THk  e»t  la  thfomif  du  trailnwnt  reftulter,  mat»  en  pratiquai:' 
lltamoms  pewBÉda  dÉflMuBuaul;  elle  auii  la  mntiiode  ferlait*  ; 
H  gradués,  cMe  \àam  le  awlad»  m»%  la  faa  roulant  dw  i  Tiiiima,' 
ptl*  l'expote  daas  lo«»  Im  aroufM,  daaa  txwim  hs  ewM»,  laat  : 
de  Iratatl  qa<'  d  amcNir,  de  takl*  etc.  Il  n  «i  ooAte  ri«  écte» 
ruM  de  OM  asseaUÉéw  da  IsMiyer  ov  entompr  pendaat  4e«i  : 
ou  Uxx»  sèMMaa.  et  sméS  U  p«l«aei  général ,  taurenl  mteM  - 
•  «aol  d'être  k  MMtié  do  itemeurA  H  aura  de  a  lr*^Té  dua  ^umià-  : 
laau  plaa  o«   n»oio«  aciift  K  lÉurAt  i  ptiud  un  hamaçMi.  Lar 
plut  craUa  ne  Ma»  |u>ri  pu»  de  MdfcdioaaFf  t  qaelqtae  atoupt, 
a  qiw4<|ti»  lM«aai»4»  tMasA  Mrtfa'plaleir,  it  «HrMriMrrfar*" 
<Wma  caninaa  tm  v«^ftal  MMalftê  dnnt  k'»  ^anc'F*  erpmM  •«(  ; 
aoocaaivtiDenl.   Itjina  tri  i:.-Mi|M    it  irtiUM-ra  d  aUiiil  ëi-a  eraf^- 
Uui»  d^-urr»  qui    •■  revettlrroat  téa'TvtiulU  da  ■«n  apaltiti-.  ^laus 
Urtte  autre  it«  .omoa  >Uon«  VMi«>ii/-.   ^w   lu^    duniM-runt  de 
lartmir  .  ata»! ,  piM  \ài  nu  (rim  tsrd  .  i  anivera  au  but  ' au  Je- 
vnktfipnifni  de  «•  «aouM  pnriuaaHir  m  e  («liibn*  qiieoonqat.  ? 
»•  ymrr.  La  |t  -rtimémn  naajrmain-  on  nMnt«ee«-ion  |iar  le  \trê- 
ytst.  Cm   3*  rnirfi  (j^  iail«die  aannLaie  jouii  Uu  utit<  dr  (Mr(so>: 
Uunniiral^   h  nwnpeent  iM«  Isi  «an».  |Mir4UM«i  |.»r  i|uelque 
prrjw  ■«•  qail«  n'o»»fll  franchir,  al  fvHir  i>ri*ui-<<  cjud  i<n  rvatle 
•a  t!-ave4lnM««Dr^  de  earariae»  .  nn  di^fa^ii  «l'ivtmlibta.  .quon 
eaamiae  I»  leune  6ite  laocUe  dan*  Ir  ntoivle  lalant .  ^'«a  la 
cdioparr  au  bout  d'un  sa  da  calsaleri^  *  r«  qn  «lia  était  aaparft' 
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1  tt'Uii  l^'wii  m 


-'ait  honneur,  je  profite  d'una  occasion  poarvoaopn  féliciter.  lis 
lu<«ilioiis  que  vous  y  débattt'z  nou»  intéressent  au  plus  haut 
;)oint.  ^  --  , 

Nou?  serions  lieurcux  que  le  V<  Lacordaire  voulût  8^  OffB- 
(îor.  Quoique  le  >ymboie  pîial.-jnstérien  no  soit  pas  a»  îamnièje 
<;>Tnbo!.«  catholique,  il  existe  d'-pendant  des  points  roMamentaàx 
;;énéra:emenl  avoués  et  reconnlus  sur  lesquels  la  critique  pe«t 
•léjà  s'exercer  ri  qui  réciaraenf  la  plus  |térieuîC  attenlion  de  la 
}-.art  des  hnrr.mes  de  zeleetde  dévouement.  Si  la  discussiun  c«il- 
f  :iiue  et  SI'  maintient  gravi;  et  fraternelle,  vous  donnerez  onsper- 
t;aile  aussi  touchant  que  rare  aujourd'hui,  rie  vives  lumières*!! 
iàilliront  et  bien  des  préjugés  tomberont  peut-être  di>  part  cl 
d'autre. 

Courage,  Messieurs  :   quand  on  parle  de  !*  vérité  afec  cetH' 
liiOJération  et  cotto  siueéricé .  c'(fe(   une  preuve  qu'on  la  i>os 
scdc  ou  qu'on  est  diixnc  d'elle. 


VoicrLjes  noms  des  Re-f)réseiitant«  qui  avaient  sigini 
«lans  1*  soirée  du  23  juin  le  projet  (le  proclamation  nidi- 
fté  par  M.  Considérant  el  rep^diiit  par  la  Démocratie  du 
ifS  jnin.  .ajoutons  ijuc  nu!  d^ceux  qui  avaient  lu  le  pro- 
jet ne  l'a  lepoussi-,  que  to«s  même,  à  quelque  croupe 
•l'opinion  qu'ils  appartinssent,  l'avaient  verbalement  ap- 
prouvé: !    r 

MM.  A.  Clément.  —  Jain«s  Demontry.  —  Roujat.  — 

Berlholon.— J.  Pegot-Ogier.-r.F.  Signart.  — N.  Ddrand- 

Savovat.  —  G.  Lasteyras.  —  A.fMie.— Tamisier:  —  Pelte- 

tier. — P.  Joigncanx.  —  Greppo.  -»-Bruvs  (Amédéî^.  —  E. 

Baune.  —  Benoit.  —  Jouvet.  —  M.  Alcàn. — G.  Sarrut.  — 

O.Maichin.  —  Baugier.  —  Maire.  —  DelbeU.  —  Friehon 

aîné.  — Lefrançois.— H.  Détours.  —  Mule  aîné.  —  Mathé 

(Félix;.  —  Louis  Blanc.  —  Ch.  Robert  jeune.  —  P.-J. 

Proudhon.  —  Pleignard.— G.  Calés.— J.  Simon.— Ferd. 

'îambon.  —  Ch.  Lagraoge.  —  Cholat.  —  A.  Fleurv.  —T. 

'g^j^rand.  —  Brives.  —  Félix  Carré.  —  Menand.*—  Vi- 

imer^e    —•'•-''*•  t'audens.  —  Is.  Buvignier.—  H.  Arnaud. 

—  llenn-  ù'i^ier.  —  Micbot-Boutet.  —  (iénéral  Lai^et.— 

Drawnier  —  V^i"'»'»-  —  Morhery.  —Th.  Bac.  —  Pierre 

1  eroux  —  Th.  Rsynal  —  Toupet-Desvignes. 


La  conspiration  des  roubles. 

Après  la  cnnspiratio!»  des  écus,  celle  de»  roubles.  Les 
écus  avaient  déserté,  les  roubles  ont  voulu  nous  envahir. 
La  descente  de  l'esprit  de  ténèbres  a  eu  lieu  parmi  nous 
sous  la  forme  de  l'aigle  d'or,  vensint  en  aide  au  fameux 
aigle  vivant  de  Boulogne.  Singulière  manière  de  relever 
le"bonapartisine,  que  de  le  mettre  sous  le  patronage  do 
c/ar.  Les  Cosaques  avaient  démoli  TF-mpIre,  1.  s  Cosaques 
le  redressent;  c'en  est  assseitpour  que,  le  nom  des  Cosa- 
ques ne  soit  plus  exécré.  i\ 

Se  figure-t-on  la  France  devenue  tout-à-cpup  l'amie  ou 
plutôt  la  complice  de  la  Russie.  Oui,  1^  complice,  car 
nous  n'aurions  pu  p.iyer  l'alliance  lie  Nicolas  qu'en  trahi- 
sant  la  civilisatioh  et  en  livrant  la  liberté.  La  France,  ce 
«hrist  des  nations,  transformée  en  Judas!  Nous,  les  aii^iés 
de  la  famille  européenne,  les  guides  d^  l'humanité,  nous 
Ï10U3  serions  mis  a  la  remorque  des  barbares.  Pour  un 
peu  à'or,  le  pi'U:ple  le  plus  chevaleresque  A}  la  terre,  au- 
rait vendu  ii  l'autocrate  lamonarchif  upiversellej  car  c'est 
la  monarchie  universelle  que  rêvent  dépuis  le  sièt-le  der-. 
li'ier  les  descendants  de  celui  qui  fonda  PétersLourg,  ca- 
pitale provisoire  destinée  à  être  remplacée  par  Constan- 
tinople.  \ 

Piéïre-le-Grand  l'a  dit  :  Celui  qui  sera  maître  de  Cons- 
tantinoplesera  maître  du  monde.  Pour  réaliser  cette  pré- 
diction de  Pierre,  rien  ne  coûtera  à  ses  successeurs.  Ils 
avaient  mutilé  la  Suéde,  ils  lui  donneront  le  Danemark  en 
échange  de  la  Finlande  ;  ils  avaient  tué  la  Pologne,  ils  la 
xessusciteront;  ils  avaient  renversé  la  France  impériale, 
ils  la  relèveront.  Ils  feront  tout  cela,  pourvu  que  la  Suède 
sous  le  Gis  de  Bernadotte,  la  Pologne  sous  lé  lils  ^e  Beau- 
harnais,  la  France  sous  le  neveu  de  Napoléon,  laissent  la 
Russie  s'emparer  des  pro  rinces  danubiennes  et  pénétrer 
enfin  à  Constantinople.  *" 

Le  fils  de  Nicolas  né  s  appelle-t-il  pas  aussi  Constan- 
tin ?  ! 

Les  journaux  allemands  qui  nous  ont  dévoilé  cette  tramé 
czarienne  ne  se  sont  pas  trompés.  C'est  au  moment  même 
où  la  Gazette  d'Augsbourg  éventait  le  complot  que  nous 
avons  vu  éclater  l'insurrection  à  P'aris,  où  l'on  n'aurait 
pas  seulement  saisi  de  For,  mais  où  l'on  aurait  encore  ar- 
rêté des  agents  de  la  Russie. 

En  s'appuyant  sur  les  Beaoharnaîs;  les  Bernadotte  et 
les  BoBapartè,  dynasties  nouvelles,  encore  resplendissan- 
tes de  l'éclat  nàpoléonieiî,  le  czar  faisait  preuve  d'un 
certain  tact  politique.  Nicolas  ne  peut  ignorer  que  les 
Cottorp-Holstein ,  ses  ani*élres,*  ne  sont  eux-mêmes 
que^  des  parvenus  à  côté  des  Bourbons  et  des  Habs- 
bourgs  qui  considJraient  la  nouvelle  maison  souveraine 
de  Russie,  comme  la  dernière  de  toutes  celles  de  l'Europe, 
plus  iulime  même  que  celle  des  Cobourgs.  Mais  »i  la  mai- 
sou  de  Russie-est  la  dernière  parmi  celles  qui  s'appuient 
sur  le  droit  hialorique,  elle  est  en- revanche  la  première 


v; 


parmi  celles  qui  ne  doivent  qu'à  elles-mêmes  leur  propre  ; 
grandeur.  Pierre,  l'ouvrier  chaiT)eiitier  de  Sardam,  est  ve- 
nu quatre-vingts  ans  avant  Bona|)arle  l'officier  d'arlilleier 
de  Toulon,  eti  l'ouvrier  et  l'olBcier  ont  cela  de  CMninuii 
que  lënr  origine  iléinocratique  leur  a  donné  aux  j-çox  de*  } 
r>eapk>8  un  prestige  plus  grand  que  eelui.qn'ont^çrdti  a 
janrate  les  descendants  déshérités  de  Louis  .VÏY^t  de 
Chartes-Quint. 

^Wîolas  de  G<itlor|>-ilolstcin  a  cherche,  loi  Alkimand, 
à  gagne  les  Slaves,  en  seshviliaiit  sous  l«  uumde  Ro< 
manoff;  il  a  voulu  de  mèmBrlui  auiorratet  se  rapprocher 
de  Jâ:France  pkPiMenne,  etKse  bonapartiiMmt  pour  ainst 
dire,  par  le  mariagj  de  sa  fille  avec  un  Beauhaniai». 
Pourquoi  ce  rapprochement,  pourquoi  cette  alliance!'  .M- 
folas  vou;lrajt-il  appaistîr  les  inànes  du  grand  homme  qui 
à  poidit  sur  le  roc  ^f«inf«4iéiHie'que  dSM  cinqoanls 
ans  l'Europe  serait  réyrtllcai^  oùxosaqqc?  KeD,it  vou- 
drait faire  des  Bonafiâfâ;  des'Beadihma»  et  des  ttroa- 
dotte  les  geôliers  (MHTTMrope  rntsWéc.  »«9»' 

La  France  impériale,  réintégrée  dans  l%|>oMessioo  «1«t 
Alpes,  du  Rhiu  et  de  l'Escaut  par  la  grâce  du  ci»^  ^^^ 
raltrait  à  celui-ci  moins  redootabl*  que  la  F^anc»  amoiB- 
drie,  mais  républicaine.  I^  France  impériale  deviendrait 
bientôt  la  France  des  cosaques  ;  du  pouvoir  du  sabre  elle 
passerait  «ous  celui  du  laiout  ;  après  l'Empire  glorieux 
de  l'oncle,  l'empire  honteux  du  neveu  ;  des  eunuques  à  la 
place  des  hommes  ;  l'aria  obligé  d'émign'r  sur  le  Bosiilw- 
re,  tel  serait  le  sort  delà  France  abâtardie,  devenue  la 
prsemiére  vassale  de  l'autocrate. 

|Savez-Toiis  pourquoi  Nicolas  veut  être  l'ami  de  la  IHdcK 
gçe,  de  la  Suède  et  de  la  France?  «;'est  que  l'Allemae  e 
ei?  Occident,  l'Angleterre  en  Orient,  gênent  le  ezarcla» 
ses  projets  d'envahissement.  Avec  l'aide  de  la  Franc* 
continentale  et  de  la  l>ologne,  Nicolas  briderait  l'ADeau- 
gne  et  la  partagerait  au  besoin  entre  les  Latins  et  le*  .Sla- 
vejs;  avec  la  France  maritime  et  la  Péninsule  scauihnave, 
il  jsusciterait  à  l'Angleterre  des  embarras  tels  que,  maître 
dfjs  défilés  «luCaucase,  il  se- fraierait  bientôt  un  chemin 
juisqu'aux  Indes.  Alors  Constautinople  au  pouvoir  de  l'au- 
tc^rate,  serait  bien  rédl,einent  la  capitale  du  monde. 

lEspéronsque  la  douloureuse  victoire  remportée danMcs 
mes  Paris  sera  profitable  à  la  cause  de  la  Ri^pubUqiic 
non-seulement  en  Fronce,  mais  dans  toute  l'Europe  et 
surtout  «lans  l'Allemagne,  qui  est  perdue  si  l'inHuence  eô- 
saqiie  prévaut,  sauvée,  au  contraire,  si  rinfluence  répu- 
blicaine l'emporte. 

Il  y  a  trois  peuples  qui  doivent  s'onir  pour  empêcher 
l'Europe  de  devenir  cosaque,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la 
France.  Ces  trois  peuples  groupé:^  autour  de  la  Suisse,  qui 
est  elle-même  italienne,  allemande  et  fran<;aise.  sont  les 
trois  premiers  cantons  de  la  grande  confédération  euro- 
péenne et  républicaine. 


Sl.'.?rnt^   '^'^  '.W'*^-"^.   «ovi««^i  ,«»«u,.ie 
oépwêéder,  suil  rrcoonu  et  »pr  j^,,,^ 

Le  ?iati<mal  doit  cooik  mw^  „» ..•--J.-L  -:..  ■ 

îïïfe:  '^**'  M  peu  s«is  wn  Lie  «Md  il 

u  ^(&\'^^^  "f  '■"  «'^«"''^  '"••»  n^nttWwdettMlK^. 

«Jïiii  fU  il  ■'*■'"*'  '■"•«♦<■'<'''  P'»»  «■■'Uo  «nel  cl  |ilu»  n-«li,>4bl.'<|ui« 
"jJJ' ,  ,  *'  Du<  Irrr  U  ih^nr  qu,  l  .ur  p«i  »<iC-*U^^r  iV  i»  pr»- 
remninu  ,,,.11^^  ,  l'e.irj  .:.•*  1  emii»»  (tr  fer.  «xait  fnt  ruone- 
ijUiI  •'•"■»  pToJomW  poc-  !inTwl»ble  pnonj*  Or  la  iiro- 
V"^   «■  Fr«»M-   Ce»  alanwH  »!  «e  ('.imi\n-r. 

.■J^i"*  •'«ute.  il  Ikut  que  le»  aI,»rmflS  de  U  |<t>ttriHé  »e 
flMpsM;  fiMia  quel  rapport  y  a-t-41  «Un-  U  ^•«•enaiioii 
delà  propriété  iudixidurlle  rt  l'explottalKHi  de«  rhe  nina 
de  fer.  par  l'Etat.  N'y  aurait-il  plus  de  propriHaire»  eo 
Bdgiqoe,  payi  où  leà  voies  de  fer  »cnt  adminijulrre*  par 
!a  nation?  i^  pa>s  ne  aern  pa»  loujoum  dupe  d'une  ma- 
iMPUv.-e  qui  consiste  a  remplacer  toute  diiwuast«n  par  de* 
rris'fu  roinmunttinr'. 


«I 


Travaux.  lnMrl«uni  de  r4a«euilMé«. 

La  discussion  sur  le  projet  de  constitution  a  commenré  hier 
dans  les  bureaux.  Le  projet  a  été  vivtm  nt  attaqua,  suituut  le 
principe  (lu  dioit  au  travail.  M.  Tbiers  a  déclaré  qu'il  voterait 
pour  ce  droit  s'il  savait  un  moyen  de  le  réaliser,  et  comme  il 
est  sûr  que  ce  moyeu  n'existe  pas,  il  votera  contre.  Il  a  pro[KMé 
t'éUiblisseniCnt  par  l'Etal  de  TabriqueS  )|«i  ne  funcli9nneraienl 
guère  qu'en  temps  do  crise.  M.  LÀ\>n  Faucher  a  parlé  dans  le 
même  sens. 

Les  buieaux  se  sont  organisés  de  la  manière  suivant*  : 
t"  bureau ,  MM.  Girard,  Chauffour. 
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\jQ  National 
de  chemins  de 


Duii'aure,  Rutfét. 

Tliiers,  Louvet. 

l'aidés  ide  l'Ari^),  Boujran. 

Bidault,  Pérignon. 

F.  .4raço,  V.  Lefraàc. 

Baze,  Pigeon. 

Baroche,  .\u<;uste  Avund. 

dnnenin.  Oscar  Lafayetle. 

Dupin  aine,  Barailler^' 

V  ivien ,  Guirhard.    j 

de  Trarv,  Freslen. .  j 

Levraut,  Mais^iat, 

Bei-rjer,  Sainte-Beuve. 


Quelques  bureaux,  dans  la  prévision  d'un  surcroitde  travail, 
ont  nommé  des  vice  présidents  et  des  vicv-secréiairex. 


Rsiprit  de»  ^•urniMix. 


.se  prononce  eu  ces  termes  sur  la  question 
fer  : 


'! 


On  a  retiré  dC;  l'ordre  du  jour  le  projet  da  rachat  de*  chemins 
de  fer  :  nous  ne  savons  pas  quelles  sont  les  intentions,  «iu  miui*- 
tiv  uos  finaneis,  mais  nous  .connaissons  depuis -trop  loni;tem|i« 
l'opiiiion  (!e  M.  Goudchaux  sur  1e  fond  même  «le  la  question, 
pmif..ne  pas  ètn?  convaincus  que  le  reirait  du  projet  de  l'ordre  du 
jour  de  i  AsseaibliH;  n'en  implique  pas  l'abanJon.  Peut-être  le 
nouveau  ininistrei  enlead-il  modifier  les  bases  sur  hsquelk-s  d«>- 
vait  s'ilfeeluer  le  rachat.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  tout  prqjet,  quel 
qu'il  sôil,  qii!  satisfera  les  ictionnaires  sans  imposer  de  Irop 
lounls  sacnficc.-;  au  trésor,  sans  nuire  injusteineni  à  l'intetèl  gé- 
néral, aura  notre  approbation. 


Le  5»>f/«  fait  preuve  »le  plus  «le  bou  aras  que  \tCiuti- 
tuHonnft  et  parait  cfunprrudre  que  U  aùtén  était  poor. 
iieoucoup  dans  l'itMircectiua  île  Juiii. 

»w>Dns  jttite*  «l'abuni  :  lr«  gtmfU  n>upabte».  m  naobrefn 
qoib  MMrnt,  .-i  un*  CMoUnlii  il*  le  xrt.  ne  r<irmenl  qv  ane 
miifi  UÏAi-  nuawriio  au  mtlt<-u  .«•  crtlr  «rinèt>  qu  ♦!»  i>m  rwT»- 
téwcwnlf»*  lonlre  foriM,  m  •xploitanl  ic«ur  a  lo«r  In.  iWira  la- 
défini»  U  jn  rhan^cmxiil  >Je  Miujtien,  ir*  ik4iaarr*  iWr*  ci«  bu 
les  ou  de  leoUur» iniMUb(«K.  r4W  ten^tiom  de  la  mii^ra. 

i.e  hrfiprai/  Hilionat,  non-»  avoir  mal  mené  uo  peu  r»- 
deif>ent  le  socialisme ,  qu  il  arcuw  «le  de^wler  I  intelh- 
aence  des  «iltijeu*.  apn'-s'»oir  dit  que  ce  «ont  bien  mein* 
les  corps  franc*  «lu  McialiMnc ,  que  le  aoci-iilime  lui-ro^ 
me,  que  ion  traqvf  m  «r  Momteul  tin--»  unr  ou  drus  fo- 
ri'l»  lift  enn'rotit  dr  Parts,  a  in  manirredrt  hvfu  ri  dei 
tanijlirrt,  finit  ^turtant.  dan»  un  article  correctif  du  p»v^ 
mier,  par  revenir  à  de*  sentiuienls  ]>lufl  humainii  et  plu* 
ekrtlirns  à  l't^aril  «le  quelque»  «-fole*  et  de  quelques  re- 
formateurs, qu'il  vetit  bieu  ue  pas-rciofoiMln'  <Una  uue  r4^ 
prrdiatitMi  i-eale. 

Lje  Ihuj^u  luiliotuil  runvieiit  que  notre  aoeièlé  •  ém 
vii*es;  qu  il  faut  harmoniser  U  prrMhirlion  et  la  rontom- 
inalion.  n^ler  la  com-urreiire,  el  mettre  de  l'ordre  nuUbc- 
matlque  dans  rette  société  ok  fou  rtouffr  pnt-élrt  rai- 
quemrnt  pmir  être  terre  dr  trop  prêt. 

c  (Jue  l'on  jette,  dit-il,  ilaus  a-  tuil  pçoiiipieux  iu  («ode- 
roents  de  quelque  systeiue  defttine  m  rhaoger  l'aspect  de 
la  socii'té,  a  la  ffrou|»er  dan*  de  certaine*  roudition*  ommm 
capricieu.se»,  à  la  btmne  Iteure  !  » 

.Nous  somme»  heureux  de  voir  le  Drapemm  maiiomai 
s>mpathiser  avec  le  socialisme  pacifique  et  patient,  que 
nous  nous  efforçons  «le  pn)|tagcr  et  de  faire  pn-xatuir^ 
^  Nous  serions  plus  heureux  encore  si  oou*  voyibn* 
l'£rAo  cfe;i  yarde*  HtliomaUt  de  France  alM>rder  r(!ÎM>lu- 
ment  et  franchemeot  r.tudc  et  la  discutainn  de  ce*  gra-' 
ves  problèmes  et  des  solution»  que  les  socialistes  pro- 
posent. 

Si  les  journaux  \Taiment  républicains  el  chrétiens, 
comme  nous  suppo.'ton»  qu'est  le  Urapenu  matiomat,  s'oc- 
cupaient de  coeur  et  d'ame  a  étudier  les  questions  qui  tou- 
chent si  profondément  nu  bien-«'-tre  et  a  la  iDoraliution  de» 
classes  I;iborieuses ,  ce  serait  le  nicillenr  moyen  d'impirer 
aux  socialistes,  même  le»  plus  exagères,  cet  esprit  de  «lou- 
ceur  et  de  patience  que  ce  journal  leur  recommande. 

Ce  serait  le  moyen,  «laii»  tou»  les  ca».  d'cnlfAer  aux 
novateurs  impatients  et  violent»  toute  leur  iunueiice  »ur 
les  malheureux  et  ignorants  travailleurs,  influenrir  qu'ib 
n'obtiennent  qu'en  faisant  croire  a  ces  pauvres  g  ns  que 
les  homme»  des  classe»  aisée»  n'ont  pour  leur  misère 
qu'indiflereiu-e  et  dé<lain. 


Nous  miiintenons  les  observations  que  nous  iid[r usions 
hier  au  Courrier  français.  Nous  lui  demandons  ce  qu'il 
entend  par  /■'■  liberté  de  F  industrie. 

Nous  lui  répétons  qu'a  notre  po^nt  de  vue.  toute  liberté 
dont  l'exercice  n'est  pas  ri'gularisé  par  une  organisalÏMi 
quelconque,  n'est  autre  chose  que  du  deaonire  et  de  l'a- 
narchie, t;^ 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  veulent  ttul  tmHtrr 
entre  In  mains  du  gouremcment,  tout,  jusqu'à  l'imdu»- 
trie  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  non  plu*  du  nombre  des 
économiste»  du  luJtses-/aire,  qui  pn-leodent  que  le  nkte 
du  gouveroemeut  doit  se  borner  aux  foaclioos  de  commis- 
saire «le  police  et  de  geiulanne.  ^ 

Ijuoi  qu'en  «lise  le  Courrier  Jrancmt,  il  y  a  tm  milnv 
possible  entre  ces  deux  opinion*  e\trrri»e» ,  et  c'est  là 
peut-être  que  se  trouvent  la  raison  et  la  vnie 


t 

friser 


mate  parlant,  qui  ne  savait  pï  periser  ni  agir  de  son  chef  ;  mais 
un  an  d'exercice  amoureux,  les  familiarité<5  avec  qaelquea  hom- 
mes, en  ont  fait  une  femme  ràflmée:  elle  a  acquis  de  .'a.ssurançe, 
de  la  (inessp,  de  la  pruilenc*?,  enfin  elle  vaut  ce  iiu'elle  peut  v"a- 
loir.  cl  afuparavant  sa  valeur,  sa  destination  était  una  éiii.:me. 
Comparer -'e  même  Ir»  conscrit  badaoi,  qui  n'a  pas  vu  le  feu, 
av  c  la  inèmj  conscrit  au  boat  d'une  campagne  où  il  a  ligua' 
-.lans  div.-rs  combats.  C'est  un  étiv  formé  mi  qui  l'aplomb,  la 
^  -vigfcejr  de  l'esprit  ont  succéil-i  à  la  timidité  e4  à  riiebétement 
.champêtre.  ,' 

]l  est  des  êtres,  principalement  des  esclaves,  en  qui  la  civili- 
sation prolonge  cet  état  de  perclusion  mentale  pendant  tout  le 
■cours  de  la  vie,  et  qui,  pourvus  de  l)eaux  moyens  par  la  nature, 
iieparriennenljamais  aies  développer.  D'autres  on  pleine  libvr- 
té  ne  s'éveillent  que  sur  le  tard,  ne  commencent  qu  â  moitié  <ic 
■ieur  carrière  à  s'affranchir  des  préjui^  et  prendre  leur  essori; 
on  les  entend  alors  se  plaindre  d'avoir  passé  leur  jeunesse  dnns 
'  (a  duperie,  considérer  comme  crélmi-sme  et  démen«-e  .'état  d'im- 
r perfecUon  et  de  stu jeur  où  ils  vé|élaient  sous  le  jonj:  du  préjn- 
^îré   Ces  individus  une  fois  introduits  dans  l'Harmonie  y  seront 
développés  dès  la  première  jemaine,  je\  aucan  des  étrês  qui  y 
serjnt  élevés  ne  "sera  jamais  entravé  jn  seul  instant  dans  ron  es- 
«or  par  l'influence  du  préjugé. 

Ce  -e'-re  de  iiémi'ncw  ou  dupene  habituelle  est  de  toui  les  7  le 
-nius  étendu  en  ûvilisation.  où  la  philosophie  le  propage  eU'é- 
-na»-  en  vertu,  que  ses  hvpocrites  apôtres  se  fc-arcSent  bien  de 
Tratiijuer.  Il*  rient  en  secret  de  cette  class»,  qui ,  dupe  de  teors 
'évxwi,  ne  sait  pas  arriver  ni  au  plaiiir  ni  à  la  fortune,  et  se 
■vcmvf  éi^rasé  par  les  préjugés  dont  elle  rooonnaît  trop  tanJ  la 
Oeheuse  inrtuence.  De  tels  êtres  peuvcul  bien  être  classés  parmi 
•À»  fou»,  rt  tel  est  le  nom  kii'ib  se  donnent  eax-mèmes ,  quand 
J'eimérience  les  a  ôdairés  pa  leur  «iaperie.  On  n'aura  jamais  rn 
HaiinoiiiP  ni  confusion  ni  dépit  de*  adipns  passée»,  parce  que 
4oa(«s  auront  conduit  aa  hjénénce  par  le  plaisir.  On  pourra  avoir 
•moins  la^é  en  suivant  telle  ou  telle  voie,  mais  ce  bo  sera  ja- 
rmais  un  sujet  de  honte  ni  'd'amefs  souvenirs. 
.     i»  Genre.  —  Le  charme  subversif  6«i  déraL«on  consentie.  Cest 
i'icXit  de  c^'lui  qui  court  .-^ïieromenl  à  sa  perle.  Un  joueur  sait 
bien  qu'il  se  ruine,  qu'il  ruine  sa  famille  et  qu'il  ag^t  en  vérila- 
Ll\f  fou.  mais  le  ctàrme  l'emporte ^ua  vieiliard  q(ui  se  lais,^ 
«nsorcder  par  une  jeune  fiiie  courtisane  contracte luii  mariage 
riùieuh'  et  itii  fait  rion  do  sa  {urtune,  sent  bien  qu'il  agit  en  in- 
•5«i«"  et  iiu'il  s  expose  a  îa  riwe;  rcais  ra>v<Mi  iant  de  lapas 
*ion  ••st  invincible ,   et  iL-y  a. démew»  consentie,  cimime  lians 
idans  ia  mort  de  i'oiseau  qdi  puivant  senfuir  va  se  ïendn  dans 
Ui  ifliMiie  du  serpent.  1 

■;.  iâ»  ebarma  su^vsif.est  presque  dénué  <ie  pouvoir  ea  Har-  I 
^nonie.  La  duperie  p'-v-  existe  pas ,  même  en  autour  vénal  cont  1 
i'exsrcice  est  très  resdvint  et  nullement  dangaT«ax|  les  antres  | 


chances  de  ruine  y  sont  é..;alcment  limitées.  U.i  homme  peut  en- 
tamer sa  fortun  •  par  d«>s  générosités.  Ou  ne  les  accepte  qu'autant 
qu'il  est  fort  riche,  à  défaut  de  qu'>i  il  y  aurait  déshotineur  a  rien 
recevoir  de  Tui ,  il  |)eiit  encore  s'ap{>au'vrir  par  des  corstnirtion>. 
mais  s'il  y  sacrifie,  mal..;ré  les  reaii'nti-arices,  muilié  d.-  sa  for- 
tune, il  «-n  jou>t  par  l'aspect  des  bâtiments  qu'il  a  désirés.  Si 
l'on  ajoute  uue  le  jeu  d'argent  n'exLsti  pas  et  i\\\?  le  parcours  d  s 


pl-nisirs  entraine  a  des  fonctions  Ihcralives,  il  devient  fort  indi'- 

férent 

blesfc 

péril',  de  ruine 


de  coinmettre  des  actions  qui  aujourd'hui  sont  de  vérita 
bics  folies,  ■.  uisque  leur  charme  est  pour  nous  un  s?ntier  de  ihi 


Le  charme  subversif  n'est  pa.<«  limité  au  plaisir  :  il  s'attache 
souvent  au  travail.  On  voit  une  foule  de  "gens  travailler  en  pure 
perte,  se  ruiner  sciemmenfet  s'e.vténuer  de  peine  pour  atteindre 
i  ce  fA  lieux  résultat,  s'opiniàtrer  dans  cette  duperie,  matière  le» 
remontrances  de  h-urs  amis,  tant  il  est  vrai  que  lesprit  Immain 
est  sujet  dans  sa  pleine  raison  à  s*'  passionner  pour  de  folles  en- 
treprises dont  il  se  rend  esclave  par  habitude,  prévention,  riva- 
lité ou  prestiges  quelconques.  Je  donne  â  cette  démence  consen- 
tie le  nom  de  charme  subrerslf  p»n:o  qu'elle  ••ntralne  l'individu 
i  suivre  sciemment  et  de  son  pitin  gré  la  route  opposée  au  but 
où  il  tend. 

luette  4«  foKetipnt  le  milieu  entre  J'iristiflfisance  ell'ébusde 
raison.  L'individu  charmé  et  entraîné  ne  manqne  pas  de  raison 
puisq»:'il  voit  le  trébocbet,  il  tombe  d'aceo^l  avec  ceux  qui  l'en 
avertissent  II  n'abuse  pa*  non  plus  de  la  raison,  car  il  1  e  donne 
pas  son  obstination  pour  acte  louable,  mais  elVt  de  penchant 
invincible.  Or  on  ne  manqije  point  de  raison  lor«ia*oR  sent  sa 
(éute  en  la  commettant.  De  tels  cou;  ables  sont  doric  à  la  fois 
fous  en  pratique  et  raisonnables  en  moyens  et  en  lamiért»  ;  «  'est 
pourquoi  je  les  classe  au  degré  mixte  râtre  ta  démence  né^ti\'s 
et  positive,  entre  l'insnflisance,  la  faiblesse,  t'abo»  et  la  rébé- 
mence  de*  focultés  mentales. 

Le  commercé  est  de  toutes  les  professions  celle  où  l'on  IrwiTe 

leplos  de  foos  de  cette  espe  e.  Le*  vieux  négociaots,  qui  ont 

conservé  lai  manie  de  trafiquer,  sY  ebstinenl  d'autant  mieux 

qu'ils  ont  dans  l'i^prit  peu  de  meyens  de  dtstra<:tioi>s:  miis  tout 

prévenu*  pour  1»^  coutumes  do  leurs  jeune  temps  et  dédaignant 

paroipieii  de  s'initier  aux  nouvelles  astores  merranlile»,  il  s'en- 

irajK?ht  insensiblement  dans  les  plus  folles  mesoies,  sans  poor 

cela  iiianquer  de  bon  sens,  mait  en  s't't'StiTiant  i  env^sa^r  le 

Cc4nmero- cnmme  il  était  tnvite  ans  au  ^aravant,   iU  toinbei.t 

dans  le  n^me  dw-conveiiue  qu'un  sexaj^ma're  qui  veut  tn»il>  runc  I 

limourelie  oxiine  il  launiit  traitée  à  l'â^e  «le  30  f.ns;  les  chan    j 

ces  ont  varié  du  tout  an  tout,  el  l'amoureux  de  Co  arts  se  irvure  ' 

désappointé  avec  une  tacfeque  fort  tx>Dne  ai>stractivem!«t,  mais  J 

t'idicnle  pour  son  âge.  Ainsi,  en  amour  co  ;!me  en  ambitioo  et  ca  | 

toute  autre  passien,  le  charme  subversif  présent:^  toujours,  en  l 

balance  à  peu  près  égale,  de*  impuh^nc  de  sagesse  et  de  feli»,  | 


mais  qui.  mettant  la  sa^sMse  en  porpective  rt  la  felie  m  r<wallal. 
deviennt^nt  une  démence  re<Hle  a  rlaawr  au  tirptt  mivir.  O  n'«M 
pas  U  ntoias  Irvquenle  de*  (u'irs  kiviltér*. 

■V  genre.  l.'ereiiMae  mental  xm  d««ir  OMiiaa.  Caat  swlsal 
parmi  le>  a>iibiiieu\  «<ue  rtjjie  «e  ;:enre  dr  «hinence  ;  I«"ur  rafirit 
circonvena  par  U  cupidité,  ilevicé  d'impalienc**.  ne^up»  Wt  hom- 
mes et  !(>■«  t-heses  que  sous  le  raiifKrt  du  pun.  Ci-ile  manie,  qui 
ptrre  i.ans  ctiacune  de  le«r>  parole»,  «ersil  cua»i  lerée  dan»  l'Har- 
innnio  cottime  uia^.moftir  <!<•  oerreau  blcMé.  hors  d  eqnilitxe,  m- 
hat>ile  •  rexffcio'  de  l'Alternante  ou  4 1'  pctteion.  et  <>e  la  10*  oa 
CoftipoMte.  Ce  sont  des  espitt»  laeapablê»  <t«  «kjQner  à  chaqiM 
ooiet  raU»nition  M  l'intérêt  «Sont  d  est  dipne;  leur  eut  eat  oae 
vérit»tile  infirmité  spintuflk-.  Ajoutons  que  «te  tels  être»  ix*  mmU 
point  heureux  ;  le  dt'Sir  r!4  iiour  mt\  un  v<^  ron^-ear.  un  «u|>- 
pli<re  pt-muoenl.  Leur  «tat  ntental  e»t  un  .-rcwier  dejov  <te  ilr- 
men<«  posuive  ou  excès  patstonnel  :  le»  jeune»  ilte'>  Irop  moie- 
nues  y  font  très  sujetlt^  «-n  att.iire»  d  anfiar  :  aaxi  le»  roii-ftii 
souvent  |iasier  de  ci-l  en^Mne  meoL»!  à  la  déomtcr  comptrie. 
ou  tout  au  moinj  au  f  Ar^tv  po»itif,  qui  m(  i  abaorpiion  dont  je 
traite  plus  uin. 

Quant  aux  éréli*te«  d'ambitioa.  ils  «wl  très  camidéfi'*  dam 
l'ordre  civilist'  et  titrés  d'hfjmmes  ^ap»».  re  nota  I4e  sa.:e  étant 
très  banal  e<  trm  atxisif  en  alt^rf»  u'ambittoo  ,  nui»  oa  >«  Blo- 
que d  une  jeaite  bite  trop  pmxx:apct>  <sn  anv  ur  et  i^rveone  mi 
lie-^re  d  éretisme  mental.  Si  c'eot  un  état  ndieute.  imln*.  dérai- 
sonnable en  amour,  il  ne  l'eU  pa*  looin»  ea  amlMKMi,  «i  le»  civi- 
IL<és,  tout  a  la  soif  de  I  ur,  im:  sunt  pu  jujcs  eumpeinU*  sur  ce 
point.  Là,  cumiae  en  tant  d'auiien  arCA>i»n>,  ils  preoaant  poor 
safWfl»  ce  qui  est  prraiter  de.:r>-  de  folie  poMt*ve., 

iffenrt.  L'ab«or*tion  «xclusivv  ou  e^l  Inu^,  M  est  le 
ileuxiéme  de^  en  démence  positive.  On  troare  a  CMi|ue  pa*  «■ 
civili*atioa  de  ces  êtres  «{u'ooe  eo«trari*«c ,  ■■  évéïiMiiit  fu- 
anie  adbcte  an  point  lie  leur  inapirar  le  «Ugoiit,  l'eTccwo*  aiéaap, 
pour  tout  ce  qui  les  intérestiait.  Hippolyte,  égaré  par  *«■  aaoar 
pour  Anci*,  se  se  reconnaît  plus  •<  s'éicne  : 

Je  me  cherche  et  se  ne  trouve  plus  : 

Mon  arc.  me*  javelots  m«n  rliar,  tuul  m 'importune  : 
Je  ne  me  souvim*  pto>  «le»  leçon»  «je  Neptune. 
Mes  seul*  ^emisM  mrtii»  (ont  rvtentir  les  bus, 
E(  me»  counùi-rs  ui>if9  ont  «mbl^e  ma  voix. 

Pile  .Ire  pousM*  la  même  folie  i  un  de^ré  wprneur.  Il  ne  faut 
pour  aminere»"  désordre  mrnlalque  la  (K-rie  d'un  enfanl.  d'u.ir 
Litune.  d'un  amant,  rtaolre»  ei<f  icesantqn'lk^too'  civi!i*é. 
homme  ou  fem-ne.  «toit  s'atlcfldrr  san»  cf^M-.  L*»  ti>divida->  frap. 
pe»  d'un  (wireil  coup  ne  «ont  p  it»  aux  «flairr»  m  »a\  fJaiMrx.  an  | 
cba^^nn  lait  »ur  k'ur  esprit  I  eUet  d'un  a^ip  «te  na<««e.  il  n'ei4 
plus  en  équilibre  menul ,  et  »i  l'on  ne  parvient  i  te»  distraira . 
ils  arrivtnt  aouvgot  à  la  detoeoce  âpre*  àm  attaqw*  de  fièvre ,  ; 
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I>e  Constitution  net  trouve  que  rinsurrecilon  de  juin  ree- 
semble  a  celle  «le»  anal>apti*te»  de  Mims^er  au  ae^déiiM 
iiède,  #  il  prrdit  que  si  l'io^arrrction  efit  triomphé, 
ftiatsét  de  ieau  de  Lcvila  et  de  ses  ants  sa  tut  rcno*. 
«cleeèKris.  .     ^ 

A  eê  propos,  le  ConstUmtiomn(4  ikil  im  «««a  bon  fc  eit- 
registrv. 

c  LM  iv-foniie»  r«'clam<'e»  par  le*  anabaptistes  de  Muns- 
lerétÂlt.  <lil-il.  irrr.ilisohlr»  pour  la  pKi|»art,daiis  l'état 
de  l'ASvi-igoe.  mai»  le  mondt  a  marchr  \er«  tdles. 


û^i^ttc  h-s  a(i.xt>a|>ti»ies  «ieni^<laient  de  juste,d9B|^ 
»ilde.  le  fHn|i»  l'a  realiae.  •         i  ♦:     ^^ 

Ainsi  le  Ctuttituiéomurl  rrconnalt  qnfl  y  avaK  an  sel- 
denw  siècle  une  diatimliun  i  (aire  entre  lès  doctrines  et  ' 
le*  liouiines.  <»itrr  ce  i|ui  «ïait  justa  et  ^atirahle.  et  oe 
qui  «-tait  insensé. 

iSmrqiHii  lie  fait-il  pas  la  même  di»tiuctina  «otrv  IM 
dnciriiM»  et  le*  réfomiaieurs  da  div-Deuvieme? 


|je  Cvm'titmtiommrl  trutive  que  la  question  sociale  rat 
rvMflue  par  la  rue  que  l'on  >a  cunstruinr  à  Paris,  de  la 
grande  porte  du  Louvre  à  1*  colonrte  de  Juillet. 

Il  est.  au  reste,  rempli  de  horroe  volonté  s'il  roniuùs- 
sait  un  meilleur  rruieile,  il  rin<liquerail.  M.  Thiers  l'a  dé- 
rUrr.dan»  un  di»c«Mtr»  prwtonoe  par  {ui  «huis  les  bnreaui 
aa  st^rt  du  pn;^  de  roâisUtutkNi. 


llan»  ee  dtceotirs,  que  le  Ctmttfluùonmel  signale  k  T*ê- 
miralion  «lu  monde,  le  mtnictre  en  tfisponibïH  é  a  déelaré 
que  s'il  e(ionai»Mtt  un  moyen  de  garantir  le  travail,  il . 
était  lont  nret  i  voter  te  droit  au  travail  ;  mais  oonme, 
d'âpre*  lui,  perxmite  ne  connaît  ce  mo}«n,  il  est  «Ttvla 
qw  rAaaemUé*  m  promette  pas  ee  qu'elle  m  pourrait 
tenir. 

0«e  M.  TMers  parte  Mor  hii,  à  la  bonne  heore.  f%r> 
solMe  t>e  le  «oufw.mme  d'être  bien  *irt  e«  «etenee  aod^. 
Il  Thier»  a  monlr<-  dan»  toute  m  earriéve  qu'il  «tait 
rompu  a  l'intriKue  et  bon  a  t>n*uiller  le*  cartes.  Ce  n'eaC 
pas  avec  ee  genre  de  iarult«»  qu  00  témm&n  !•  fiaUion 
sociale.  \  ■',■,>  ;  «u*-- 1^  ■»-,!- ■•■t 

An  reste,  tovi  ee  qui  est  indispensable  à  nromanlK 
doH  étrr  réalisable;  il  ne  s'agit  que  de  trouver  le  mode  de 
réalisai  ion. 

Or,  il  faut  de  toute  néressité  que  tmrt  homme  vemut 
an  monde  puisse  te  procurer  de»  mnven»  d'exis'ence,  ev 
se  mHiant  au  service  de  U  société  dont  il  faH  partie. 

l»onc  il  eviate  «le*  moyen»  d'aasurcr  a  ton*  l'extsteocc 
nMnrennartfc<on  travail  prodartif. 

fv  vous  ignorez  ce*  moyens,  raeberebn-l«  :  Hs  m  pM* 
vent  pas  ne  point  nUater. 


Lm  raouns  d'Ea«roe  Sueont  été  on  te  puisMoU  aré- 
hicuksdu  socialisme  au  tàn  da*  Bksses. 
Or,  qui  a  put4ic  ces  ranaos?      | 

—  Le  Constant iotimet.  i  :     •       " 
Oui  accuse  aujourd'hui  le  plu*  dumnent  les  •^^îWMtt 

d'avoir  aenie  de»  doctrines  «le  «iésordrr  * 

—  Lf  Constitutiommei. 

C<intradiction!  direz-voiu.  Nullement.  Ce  que  voulait  le 
journal  de  M.  Thiers  «n  puMiant  le*  nmuns  d'Kufèoe 
Sue,  il  le  «e«t>eo  «re  «^wd'hui. 

Que  lui  importe  le  sodaliame  qu'il  prêchait  et  ^'il  at- 
Uqoer 

0q4  hii  iaptrleut  les  classes  laborituses  40'B  pki- 
gnait  et  qu'il  calomnie?  '  • 

Que  lui  importent  le*  idéea.  la  Fraaaa,  le  wimlmt 

Ce  qui  loi  importe,  c'est  l'inlcrH  de  aa  caletk. 

Le  vent  aoufflait  aux  roman*  d'Eunétie  Sue  ;  U  a  ae«* 
paré  le  feoeoil  romancier,  pnur  reconquérir  mi  B^lk 
qui  s'éloignait  «le  aes  buraaox,  <t  m  fiait  et  JMaMiM, 
M.  Thiefs.  /••*:«»-.,->  .■'■.',\..'-gt.  ;  > 

Le  vent  aouflle  contre  le  aoeidiaM»,  al  le  ^rejà'^alw 
prend  a  alxnrer  contre  toutes  les  idée*  aoêialea  aeaa  dis- 
tinction et  a  faire  de  tous  le*  aociaiistes  de* 
ou  des  brigands  pour  tacher  de  rallier  un  certaio  j 
4e  meconlenU  antoor  de  M.  Tbiers. 

l*érisseot  tous  Im  principes  pIntM  qw  ce  riiiMat  ^Icr^ 
Dd.  «■'!~*4w;eM 


Noos  extrajrons  le*  Ugaas  soivantes  da  TtmfUkm  4* 

i      ' .   ■•    .  ,.-,tt  . ■    ,'. 
La  lutte  est  lerrainée. . .  Il  iciporte  d'en  |iiiiarfi  le  nêm't  fl 


but  ôler  tout  ^irêtrxte  i  linkam-ction ,  il  but  tomer  Ica  tdsès 
de  b  paino  Si  erile  Ltche  est  gWiOMr,  elle  «A  wallaWanss 


n»eM  bien   diKri> 

pouvoir  rxecuiif  S»  missioa  dfmae«»eé  la  Am  «iw 
•tune  (traado lenwlé  :  «r.  «'«»>  penr.erta  •••••^■•la' 
natMB  du  lEénêral  Cavaiipiac  nous  mU  d'un  l>on  aucM* 
*^  —  ftr  rrr  rTr-t  rtann  sa  «ai  ifcu  psi  I 


le  csBr  da 


cooMjjipUou  M  ëotrr*  »«'aot<  Lear  mal  ei4  en  den«  oontiini  à 
b  folH- ,  et  c  est  la  que  ta  médecine  et  ta  ptailoK>phte  tfevntaU 
intenreuéf  m  a*n»  préM^v«tf..    ■  '^^  -^r—         -«». 

*'T1 '  "^  '"'  '     rhiiUtti-    BtM  Mti  aéa Mères,  ea 

di*çri<ie  complétai,  d  UmttM  dsM  une  now^atébncuUe  et  l'on 
rrai.iipourM  rai*.n  (.lurun.  san»  Mre  médecin.  Mit  qail  fen- 
drait le  distraire,  mai»  quel  deb««fnent  lui  fournir?  ito*  voisiBS 
de  campatne.  bien  hypoerile*,  Nen  millewr»*  beau  1 
pouron  homme  «te  cnur!  Une  tntr^M  d'ammir 
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«lirrraion;  mai*  %lcippe  e»l  «exapHutre,  ara*  moTM  de  pÙr«'>  11 
pourra  maeevoir  d»-  ramc«ir  «t  ne  pa»  rruMlr  a  itWreiinàri 
gsr  ;  en  outre,  d  mt3  peu  diapoar  poor  Im fenuiie"*-  "^  -•''-' 

«ance.  car  un  brfmne  trappe  prend  en  arersiMi a 

t»de».  Il  faudrait  riooc  loi  prKorer  de  Donveb»  tiaiaom  '1 

un^ moyen  «Je  le  rendrr  atniat>tr  a  notxanta  mt*  à  dS  àeeveflM 

aalairt  dr  titi».  de  décatn  ;  ao  lieu  d  un  m^ÎT^'    -  i***"* 
teul  80  pl«M  obtenir  de*  faveurs  pavéo«,  qui  m 
dirernon  fttcaee.  ^ 

^"1— lit  doac  la  Otadeeiaeat  h  , 
etlm  à  aptrer  U  care  H  provenir  la  dmaeàmt'toes  lie^aët 
^•s,  W*  (  ),  coaime  U  diame,  let^aCm.  TMaAn  ^ 

jmdion»^  frti*  maanalton   iinanfii     jlaii1j.LIL  ir    A 
dentelle  e»i depoumie.  ..'empfc.ynr,  timmlSmVSSSSi 
nooi»~enicnt.  de»  eordiaax  paMMaete:  ^^m-Zm  a  t'?Z u TI\ 

tyryii_  a  1^  .de^  Tf.:»^  *dhna,tèS^*e>£grl* 

«■  de  ia  Mte,  ram— a  peuvccWallec  oteier  iisiÉÎiirn  11 
qmad  b  Mie  «t  décbr^*  tnet  sont  ^^'  ffarM'iii    I 
aiMe*dtnelB,eti«doiteia  opér«>r  sur  b  lÉat  '-"  "^"^ 

""  "'■■■■'■  q«*eU«  ^-^-- — • 


qii  pourra  trailpr , 

-^  ■■—  —    —  T-1-  psirinaeils 

Ces  rmwrU  aeront  «ieu^natoéii  et  »niiHi|M<!i  à  W-.a~» - 
-raaéMet  ai  caleui  «yminthiqne  et  mSpSuqaetfaT^" 
catort  dont  b  CDnita«<'.af»ne  (1«n  leadiait  nuila  Mm  Im  1 
arilisés.  pniiqo'en  «}«'t->miiaatit  la  paaiua  é  iHKm  ^iim  ••• 
«•  poerrairn»  ri  la  cré^  m  b  rencoMfw,  "-  iiijni    iTLj- 
per  t|e«  pa»>io*»<  ne  pouvant  «e  irouvar  qa-*  dans  M  TeârST 
hm  pai«i(«net  qui  le»  reot.it  fwrteaet  ëerient  l'équHrt»it#W 
ph»»TWKTe  ^riiorlle  «.à  l'on  ««ut  ptti«r  à  vtriMiilé  tuulcs  ' 
Ar  pB^iions.  Siroti  ajoute  qna  1rs  mallMmru  in-iiviëeab 
inrioimenl  rare»,  en  ooorera  que  Ir»  individu»  qui  |«  __„_. 
roni,  cumprwkS |ar  unit  pi.mi>U*  diwafp^^,  raafconfllr   «vT 
iw4  pm  le  lea^M  U arrivr  ab  àimtvm  fir^j^mtSkim^ 
h:  r\po»r  peu  ju'i,n   le^  i-n  v.i»-  meaioiM,  il*   — fmt  h'^lk 
lelle<nmt  cerné»  d  amorr»»  «-t  de  planira  iwutmux  aunlt^ 
mal  aara  oabiié  prenqor  en  nauaaat.  '  ^      ^ 
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ambitions  rivales  !  Puitse-Uil  réduire  aii  s^fince,  ou  du  moins  à 
i'impoisbance .  la  meute  affamré  qui  aboie  sans  cesseaprésle 
le  (X>uvoir,  comme  s*il  était  dans  les  destinik-s  de  la  Frana* 
d'être  l'éternelle  curée  des  geiu  sans  conscience  et  Sçins  patrie. 
Qail  modère  ^surtout  le  zèle  de  ceux  (^ui  veulent  renouveler  la 
terreur aupnitit de  vengeances 'persunnelles. 

Le  National  de  l'Ouest  s'exprime  ainsi  : 

11  «e  faut  pas  chercLcr  à  se  tromper  soi-même,  jeter  un  voil- 
sur  la  plaie,  et  parce  qu'elle  est  cachée  croire  quille  e^t  guérie 
Aucun  de  trois  prétendants,  si  riebe  qu'il  puLssc  être,  nu  IVût 
été  assez  p«ur  prendre  à  si!S  ^i^es  ces  soixiMite  mille  oonibat- 
tants  qui  luttaient  sur  les  barricades  ;  mai»  les  parti»  onttruuvu 
un  auxiliaire  ou  un  complice  qui  a  «ocondé  leu;'S  pruja^,  ure 
élément  d'insurrection  plus  puissant  que  leur  or  ii.èm«.'  La  uii- 
aère  a  fait  .an  signe,,  et  son  ariaée^^a  élé  «.ebout,  demandant  "uu 
paifi  ou  la  mort  commefau.^  époques  de  iaraine,  et  aimant  en- 
core inieiix  mourir  d'ui  e  balle  que  de  la  faim.  La  misère  et  le 
désespoir,  voilà  quels  sopt,  avant  quti!  la  révolte  éclatât,  li-s  en- 
aemistjui  i'oot  fomentéel  et  quand  elle  a  eu  éclaté,  les  généraux 
qui  l'oDt  conduite.         1 

Qu'on wrri^Ue  cette  parole  sublime:  «  Nous  avons  trois 
mois  de'visère  au  service  de  la  république!!»  On  sent  cu'onne 
peutpasier  de  cette  abué^t  on  à  une  guerre  impie,  sai|[S  ètre^eoi 
proie  au  délire.  l 

Que  la  société,  victorieuse,  y  songe,  et  qu'elle  ne  se  mt^ 
prnnne  pas  sur  le  fruit  qu'elle  doit  tirer  d'une  victoire  qui  lui  a 
eeûté  SI  cher.  Les  natioos  ont  leurs  destinées  cpauiie  les  buiii- 
nes;  colle  de  la  France  est  da.  marcher  àlàtétetie  la  civilisa- 
ti(.n. et  nonde  l'èpouvaRler  par  le spectacL^  île  se»  dispensions 
intestine^.  Le  lendemain  dp  la  révo  lition  de  février,  on  avait 
dans  le  peuple  un  levier  avec  letiuel  on  eût  pu  soulever  le 
monde.  Ce  peuple  si  heureux  et  si  enthousiaste,  si  séiiéieuxe. 
SI  lier,  qui,  n'ayant  rien  autre  chose  à  engager,  mettait  sa  vie 
pour  trois  mois  au  mo.nt-de-piéte_de  la  patrie,  n'aurait  pu  aspi- 
rer, sans  une  cause  plus  forte  que  sa  volonté,  à  devenir  l'arlis^u 
I  e  la  ruine  de  l'édifice  qu'il  veqait,  de  fonder. 

L'etMjuète  sur  les  funèbres  événements  dé  ces  Jours  derniers* 
ue  sera,  peur  le  fond  des  choses,  que  le  corollaire  de  l'enquête 
sur  le  sort  des  travailleurs.  t 

Le  Progrèi  du  Pas-de-Calais  publie  un  article  intitulé 
La  peine  de  mort  ne  sera  jamais  rétablie,  eu  voici  iu  con-. 
cIusiOD  :  ^ 
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Cette  procUmatiim  mamiscrite,  qui  a  étrf'tertise  entre 
maiiM  du  commissaire  «Ja  Palais-National,  est  ain»  conçue  : 

0  Eh  quoi  !  le  canon  gronde,  la  liberté  meurt,  et  lo*ennerais, 
comptant  sur  la  viotoiro  qu'ils  n'auront  pas,  oso'nt  a)»pvk'r  pil- 
lards!.... pillards!  les  Iwmmes qui  ont  su!>porlé  paliemmeni la 
faim,  alors  qi'e  les  satisfaisants  insultent  à  leur  misère;  Sachims 
vaincre  et  nspecttr  la  propriété  de  nos  frert»  qui  son*  trompe» 
à  notre  é.ard,  et  qui  nous  calumiiitiit. 

»  Aux  armes!  citoytins,  aux  armes! 

>  Vive  la  Hépubiiq'ue  démocrdtii|uo  ! 

»  Prolestons  tous  contre  les  ty  rans  qui  nous  font  massacrer 
pour  leur  ambition. 

1)  Mailions-nous,  nous  les  vaincrons. 

—  Sept  cent  cinquante  détenus  ont  été  évacués  de  la  Con 
cierçeriô  sur  le  fort  de  l'Est.  Un  escadron  de  lanciers  et^l«uj( 
bataillons  de  ligne  composaient  l'escorte,  l^  nombre  des  prisou- 
niers  s'élevait  encore  a  plus  d'un  miller,  et  en  outre,  U  pr^Céo- 
tHre  de  polic<!  en  a  envoyé  300  Douveileoient  aroèléf  L'ordre  a 
été  donné  d'explorer  la  banlieue  et  les  çanïères  dM  eaviroo»  de 
la  capitale,  où  se  sent  rtfugiés  des  iflj>ur){èi  qui  o«l  Jusqu'à  pré- 
sent échappé  aux  recberfcbès. 

—La  lettre  suivante  est  adresiée  a<i  rédacteur  ea  chef  du  Peu- 
ple cojiatiiuant: 

«  Dans  ce  moment  pénible,  où  tout  le  monde  cimnhi»  à  s>\ri- 
ter  ù  la  liaino,  je  crois  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  vériu«  et  de  la 
frateniito,  raconter  cu(]uej'ai  vu  do  mes  propres  veux;  quo 
chacun,  inettiiiit  de  côte  tout  ressentiment,  apporti^  a'  l'^i.xiiHre 
son  tribut  d'impartialité,  et  bienliit  lo  public  .si-ra  éclair»»,  les 
vrais  rouftables  reconnus.  ' 

»  Au  ICoin  des  rues  du  Perche,  des  t'outures-Saint-liervais  et 
Vieille-du-TempIc,  séleva.ent  de  terribles  barricades  défendues 
par  une  poi^uee  d'honunes.  Obligé  do  rester  chez  moi  «mte  la 
journé*;  du  samedi  24,  j'ai  été  a  raè:iie  d'entendre  clacane  des 
paroles  dis  in.-urgés  ;  j'avoue  que  je  les  ai  lu.^'és  franctisaieiit'et 
loyalement  démocrates,  Uifiéreiits  en  tous  ponts  des  brigand8<fai, 
ditron,  ont  commis  dos  actes  d'une  atrocité  révoltante.  Gs  bn- 
ves  gens  é{;arcs  ont  reçu  parmi  eux  une  quinzaiae^le  mobile!) 
venus  là  je  ne  sais  dans  quelle  iatention. 

Ils  les  ont  bien  traités;  et,  comme  ces  jeunes  gens  élevaient 
des  difficultés,  il  leur  fut  dit  :  ^liez-nous-en  si  toms  le  voulez 
:personne  par  force.  Va  peu  plus  tard,  un  lieutenant  de  mu^ 
Diles  arrive  soi-disant  pour «herciier  ses  hommes,  on  le  prie  de 
rester,  il  refuse,  même  réponse,  il  se  retire.  Le  soir,  on  laisse 
partir  tous  ces  militaires,  sans  conditions,  avec  armes  et  ba"i- 


to  frmse  et  tes  ièstitotlons  MurelM,  pourtu  qu'ils  poiswnt  ae 
>  en^er  '. 
Veut-on  sep-ir  leur*  projets  iallroes. 


^  '  -V —  [ 

It«a.  ^vènemento  de  Jnlaa  «ppr^eli^  daitw 
ie  Wàémnmmt. —  Nous  sommes  heureux  de  trourer  l'ar- 
ttcle^suivant  dans  VEcho  des  Alpes  maritimes. 

Il  est  évident  que  la  France  se  trouve,  en  ce  moment^,  dans 
eettecrise  de  transition  où  elle  subit  une  épreuve  douloureuse 
diwtoaae  saurait  prévoir  le  terme,  mais  d'où  «Ile  sortira  sans 
deute  -plus  unie  et  plus  puissante'  que  jamais.  N'eus  e>pérons 
qv'H  y^.aura  bientét  lu  ab/qie  entre  les  vieilles  dynasties  impé- 
rialss  ât  royales,  qui  resteront  dans  le  domaine  de  l'histoire  an- 
denae,  et  la  dyu^istie  populaire  de  la  Jeune  république  de  fé- 
vrier. -, 

Jialheureusenent,  il  n'est  que  trop  facile  de  tromper  et  de  re- 
muer les  àusses  iporantes  don  la  force  aveuijie  se  laisse  par- 
fois voiobtiers  guider  par  la  main  d'un  enfapl  ou  d'une  femme, 
et  trrasooventmémé  par  celle  d'un  intrigant  ou  d'un  ambitieux; 
nais  rerreuc  n'est  que  de  courte  durée,  et  le  peuple,  ramené  dans 
la  boum  voie  par  sua  instioct  infaillible,  repousse  avec  dédain 
l'or  et  «e^rétâitions  des  races  déchues,  aussi  bien  que  l'atfdacc 
et  la  «aàité  des  tribuns,  : 

La  rérolofioit  dé  France  porte  dans  ses  flancs,  non-seulement 
uae  r^Aiération  politique,  mais  par  dessus  tout  une  régénéra- 
tion ^odalè  :  cette  dernière  a  pour  base^le  travail,  et  pour  le  but 
le  bien-être  de  tous. 

Ji  ne  ii'agit  que  d'ouvrir  les  yeux  pour  voir  que,  taat  qu'il 
raistnrii  de  trop  profondes  inégalités  dans  la  société ,  tant  qu'il 
y  aura  le  contraste  de  l'extrême  riche.<ise  et  de  l'eXtrème  misère, 
d»  l'bomnte  uslruit  ètde  l'homme  ijuiorant,  de  l'opprei^cur  et 
<te  ropprimé,  îi  ne  saurait  y  avoir  ni  paix^  ni  fraternité  dans 
le  mooae  ;  et  il  est  à  craindre  que  chaque  acte  social  ne  devienne 
Ha  comlMt  où  le  plus  fort  l'emportera  sur  le  plus  faiole. 

Le  comble  du  malheur,  dans  ces  circonstances  extrêmes,  c'est 
que  les  paitis  ne  connaissent  ni  transactions,  ni  concéssioiis ,  ni 
ménageaieiits  :  les  rapprochements  se  changent  en  répulsions,  et 
iet  rés  iltats  déplorables  de  ces  collisious  intestines  ne  tournent 
que  trop  souvent  au  détriment  de  la  liberté. 


ges,  après  les  avoir. restaurés  cliez  le  iiiarcband  du  vin. 

J'aflirme  encore  que  le  chef  des  barricades  arait  lait  jurer  i 
ses  liommes  de  ne  pas  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  d  essu 


Vit 


Sans  deute  les  misérables  qui,  par  leur  or,  leurs  intrigues, 
leurs  manœuvres  fallacieuses,  spéculant  sur  la  faim  et  sur  la  eu- 

piidité,  exploitant  le  malheur  et  Ijf  vice,  ont  provo(]uc  et  organisé  I  .  .         , , 

la  guerre  civile,  ne  méritent  aucun  pardon  ;  ntiis  il  soflit  que  le    tous  '«?«  fcux,  et  do  ne  se  idéfendro  qu'à  la  derBiér«  extrémïé. 
sol  français  soit  purgé  de  leur  présence.  Leur  supplice  ne  rache-     Ce  serment  a  été  respecté  i  car,  pendant  toute  .'a  journée  de  sa- 
lerait pas  le  sang  généreux  qu'ils  ont  fait  verser,  bt  l'application 
de  la  peine  de  mort  en  matière  politique  serait  une  nouvelle  et 
emelle  calamité  à  ajouter  aux  désastres  de  ces  dernières  jour- 
nées. 

Point  d'échafaud  politique,  point  de  fusillade  ;  la  société  n'est 
plus  dans  le  cas  de  résislancî' a  Ta^rto^op  arpée.  Les  nécessités 
de  la  «Mfense  .n'exigent  plus  l'effcsion  liu  -sang.  Le  salut  deiar 
Hépublique  veut  au  contraire  que  les  actes  du  pouvoir,  comme 
nos  institutions,  se  maintiennent  à  la  liauleur  du  progr^  social 
Le  peuplé,  l'Assemblée  nationale,  le  chel  du  pouvoir  exécutif  re- 
poussent la  vengeance  et  li^s  représailles.;  ils  ont  entcmiu  le 
vuix  du  pardon  etde  la  fraternité;  ils  savent  d'ailleiirs  que  tout 
t«ciété  qui  rétrogade  marche  à  sa  ruine.:  La-^Société  Française 
ne  reculera  pas  jusqu'au  rétablissement  dû  supplice. 


medi,  pas  un  seul  ceup  de  fusiln'a  été  tiré  du  cdté  des  insar- 
'gés,  lis  ont  essuyé  les  décharges  sans  ripo»ior.  Le  drapeau  Iri-' 
colore  flottait  sur  la  barricade  et  leur  cri  était  :  f-iee  la  répu- 
blique démocratique.  «  •  '  ■ 
Le  lendemain,  dimanche,  au  matin,  un  ^arde  national  débou- 
chait de  la  rue  d'Orléans  )*r  la  rue  du  Perche,  les  in.'iurgés  l'ar- 
rêtent en  lui  disant  qu'il  no  pourrait  passer  uuile  part  sans  dan- 
ger dans  lu  quartier,  et  qu  il  eàt  k  ôler  son  unilenae ,  une  blouse 
lui  est  donnée,  et  ainsi  il  put  rejoindre  les  siens.  Il  faut  avouer 
que  les  faux  bruits  d'empoisonnement  et  do  lâches  fusillades, 
refendus  dans  ksdeux  camps,  expliquent  la  rage  qui  s'est  pro^ 
du:ie  dans  le  derriier  jour  du  combat. 

lUv,  étudiant  en  droit, 
20,  rue  des  Coulures-Saint-Gervai.'*. 
— Au  nombre  des  imlividus  arrêtés  dans  ces  derniers  jours,  et 
dont  la  présence  parmi  l(«  insurgés  prouve  une  fois  de  plus  le 
:  mélange  de  mauvaises  passions  et  de  prétentions  diverses  qu'a- 
;  valent  à  combattre  les  défenseurs  de  la  République,  se  trouvaient 
MM.  de  Fuuehicourt  père  et  fils ,  M.  le  comte  de  Fouchicourt 
habitait  le  n°  7  de  la  rue  St-Anastase,  prés  la  me  St-Louis.  .Se- 
condé par  son  fils,  âgé  de  ^1  ans,  il  a. ait  été  pendant  les  jour- 
nées de  samedi  et  de  dimanche  l'âme  de  la  n^tance  et  le  chef 
des  barrira:  les  de  son  «{uirtier. 

Remarqué  et  reconnu  ^ans  la  lutte  par  M.  laambert,  lieute- 
nant dans  la  6°  légion,  qui  prit  au  rétablissement  de  l'ordre 
dans  ce  quartier  !a  part  la  plus  active,  il  fut,  dans  la  soirt^  de 
dimanche,  arrêté  ctiei  lui  par  cet  otfici<r,  a.ssisté  de  qneiqa*s 
cami-rades  des  gardes  nationales  sédentaires  et  mobiles,  .après 
avoir  iaulilement  tenté  d'opposer  quelque  résistance.  «  C'fst 
vrai,  a  dit  M.  de  Fouchicourt,  e  me  suis  battu,  mais  je  me  suis 
battu  au  nom  de  l'ordre,  car  t*o.dre,  selon  moi,  r*  peut  pas  s'é- 
tablir en  France  sans  le  rétablissement  de  laroraulé  légit^e.  • 
.My^le  Fouchicourt  plantait  un  drapeau  blanc  sur  les  barricidct 
dont  il  prenait  (e  cunimandement. 

Nous  reproduisons  ce  récit  d'après  le  Droit,  uaia^sanii 
le  garantir,  et,  datis  tous  les  cas,  nousserioiu  fort  éloi- 
gnés de  rendre  respoasable  de  ce  Tait  individuel  un  parti 
politiqne  tout  entier. 

'    COIYSBIL  Dl  6t-8aBB. 

Hier,  au  château  des  Tuileries,  a  eu  lieu. l'interrogatoire  de 
quatre-vingts  détenus  qui  y  avaient  été  amenés  de  la  veiHe. 
ai.  le  commandant  Courtois-d'Hurbal,  de  l'état-major,  rapporteur 
près  le  1''  conseil  de  guerre,  s'est  particulièrement  ocru'w  de 
rairaire  du  capitaine  Rojbcrt,  de  la  garde  natienale  de  L.-I  Cha- 
pelle SaintDenis,  qui  a  été  signalé  par  un  bon  nombre  d'insur- 
gés, (TécéJemment  interrogés,  comme  les  ayant  excités  à  la  sui- 
vre aux  barricades. 

Los  pièces  à  l'onvictions,  telles  que  les  cartouches,  les  ballot, 
les  armes  et  la  correjpo.dancc  saisie  sur  les  inculpés,  sont  tou- 
es  placées  dans  une  armoire,  avec  des  étiquettes  indicative  du 
hommes  sur  lesquels  elles  ont  été  trouvées. 

Les  oOiciers  d'état  major,  sutMtituts  du  cx)mmandant-rappor- 
tcur,  se  sont  placés  dans  la  pièce  voisine  île  celles  des  aidesf|e> 
camp,  salle  ou  lé  roi  Louis-Ph.Iippe  prenait  ses  d^euneurs. 

Piusieui-s  d'entre  ceux  qui  ont  comparu  devant  lea  magistrats 
instructeurs  ont  donné  eu  fait  produira  des  renscigneutents  ea 
leur  -faveur,  liais  leur  mise  en  liberté  ne  pourra  être  ordonnée 
ultérieuremmt ,  sur  l'avis  transmis  par  le  juge  qui  a  procédé  à 
l'instruction ,  qu'autant  ([f^ie  la  commiss.on  centnue  aura  définiti- 
vement prononcé. 


RéT«luCi«»u  ear«péenue. 

l^es  journaux  de  Francfort  noua  rapportant  lea  rircon- 
fttauces  de  U  no-.uinatioa  de  l'arriiidac  Jean  d'Aatriclie 
au  titre  de  vicaire  provisoire  de  l'enifàfe  allemand  Jus- 
qu'au vote  de  l-i  constitution  : 

L'élcrlion  a  eu  lieu  par  appel  nominal,  do  k'rto  aoe  rhaquc 
membre  de  l'assemblée  a  désûné  ta  u«a  pour  crUt  aignlié. 

^.  A.  I.  l'archiduc  J«us  a  eSleinj  IM  voit  ;  1MM  1i<^ri  <V  C<- 
tcem  et  Adam  d'Ilzsteta  ont  obtenu ,  le  pram.er  33  ci  te  serood 
3<  V(  ix.  L'arcbidtK  litiaooe  a  obtetni  «ae  reix  ;  V>  ■Mntkrm  «e 
•ont  abilMus. 

A«  nmeot  oè  M.  W  prMdent  dé  l'AaaeaaMée  a  prodai»^  le 
vicaire  de  i'aBU>tre,  cet  évènecaent  a  éU'aBKncé  tu  peuple  par 
une  lalTe  da  IM  ooups  de  easoa  al  par  le'tmK  de  tocti-s  les 
etoebea.  Les  nradtres  de  l'Aanml>l4a  aattonale  se  sont  \t\ti 
pnOf  saluer  l'élection  d'un  dovMe  >-hat.  M.  le  présltteht  a  com- 
mencé et  dus  celte  séance  sohrnnet'e  par  quelque*  parolts  run 
furrai-s  à  la  ImuIk  signiflcaiina  du  montent.  Il  a  iHiMMé,  aiaot  le 
vote,  «|tiec't4ait  la-premiérr  lois,  d4>puis  ûf%ii^'i>-r.  que  Ici^-u- 
ple  allemand  Wail  appelé  à  se  donner  un  gouverm-meiit.  L'unité, 
a-t-ili1il,  qui  jusqu'ici  ne  a-poMil  que  (teni  notre  «-otjsclenrr,  est 
devenoo  un  fait. 

Apre»  le  vole,  M.  le  président  a  exprimé  d'une  \'»i\  «inoe  le 
ver»!  que  le  vicaire  de  I  rropire  lui  h*  ÀA\àf  soullrn  de  l'oMrr  et 
un  rucher  pour  les  libertés  conquise*  pur  le  p<-uiilf. 

Un^  dt^utatiun  devepi  membwvs  se  rrn<lra  à  Vienne  pour  ar»- 

nonciT  eetle  électiiw  à  lantmlec  iean  M  l'invit/v  i  dr<ér«T  nux 

t  voeux  de  la  naiioa.  Le  burraa  a  «Hé  chnvé  irélire  l<s  membres 

•■!e  la  commission  ;  il  frra  connaître  a  %  b^arvs  les  meffit^rr^  qui 

(a  compoiieront.  .  . 

Jean  d^Autriche  vient  également  d'être  envoyé  à  Vienne 

rir  remplacer  son  firrre  l'einperear  Kerdioabd.  Oa  «cht 
Vienne,  25jain: 

Hier,  le  baron  PilersdorfT  a  présenté  U»  officjeri  de  la  carde 
nationale  à  l'archiduc  Jeta.  S.  A.  I.  a  dit  que  la  iprde  natmculr 
;re{)réïenlait  la  propriétt-,  rint«lli,ieoc«  K  lladuMn»)  rt  qu'elle 
tremplirait  surtout  s<*s  devoirs  au  moment  de  l'ouveTtun*  île  la 
'oiéL-.  L'emitereur,  qui  est  irvUspusé  ru  a  envuvi-,  a  aiuuté  Ir 
•(•nnce,  moi  homme  if,«,  (irendre  sa  place.  J'ai  la  inéro<-  cutifunce 
'dans  ses  sentiments  caBstilnlioanvIs.  4ans  sa  loyaiaé,  que  lui 
dans  les  miens.  i 

L'erapereMr  tiendra  ses  promesses.  Il  n'est  pas  que^lkm  d'une 
rêaeti<jn^ car  elle  «erail  impoaHt>le.  Je  lt«  dan^  vos  «-«six  qu'il 
m'est  permis  de  comiilcr  sur  l'appiii  i!f>  la  garde  nationale,  de  la 
iié>;ioii  ara<lereique,  de  la  bour;eoi«i«  ef.^  éral  ;  vodl  potinpioi 
;l'union  est  aéeeseaire  entre  nous.  J'ai  confiaoc*  *n  vci««,  ijt» 
.conliance  en  n>oi.  \je  ministre  a  d^laré  que  l'emperrar  avait 
aroonlé  à  l'artillerie  les  sis  batteries  qu'elle  avait  demandée». 


1<M  iMSa^siMa  ««  •■■«<— wa—fc.  •—  On  érrit  de 

Vienne,  24  jnln,  à  la  Gazette  de  Brttlav  : 

L'administration  des  douanes  a  saiM  une  oofTei>yo»dan<«  eo- 
crète  entre  le  prince  de  IMtemich  et  plusieuri  anatocratee.  ** 
dont  M.  H^ra,  associé  de  la  maison  Arwlrtn  «4  EActet  éUit 
l'intermédiaiiv.  L'administration  s'est  fait  payer  l'anende  et  a 
rendu  sans  hésiter,  les  lettres  aux  personnes  auxquelles  elles 
étaient  det^tinces.  CoaaiBe  on  craint  qao  W  Slave*  n'aient  la  pr^ 
ponijérancr  dans  la  Diète  nationale,  f*T  %*it  onxe  millions  de 
Siavts^il  n'y  a  qu'un  million  d'Allemands.  On  ae  ptopoae"~da 
prier  le  gouvemeaieiit  de  vouloir  bien  accorder  é  la  ballids 
une  Dieie  séparée,  aatreisnit  les  AHemaads  potfrraieal  aisétaent 
avoir  le  dessus  dans  lea  qarttioM  lea  pins  importantes  pour  tox. 


I<M  tmtrtgm^  de  I»  ■■■■!» — On  ^rrll  4e  Bal- 
crade  que,  depuis  qaiuc  jours,  6  eoo  Servieiis  ont  traveMé  le 
Danube  pour  se  rallier  aux  t>oalea  en  caa  de  baioin.  Li-s  Slaves 
et  les  S<T\ii-ns  frat<«mi*ent  rnlrr  Pelerwaradin,  .NetitaU  «t  irl- 
grade.  Ou  sait  maintenant  que  tout  s  arrangera  a  I  acuablt. 


I.a  commission  prussienne  rharfée  de  proposer  un  pro- 
jet de  constitatiea  a  été  d'avis,  à  lann^orit^  de  18  voix 
-contro  10,  de  supprimer  toute  distinction  île  castes  et  de 
races.  L'article  s'exprime  alasi  : 

Ijinoblesse  est  supprimée.       •«    «t.  t 

Otte  décision,  disent  1rs  rormpondan<ies  a  été  acett^ît- 
Ue  avec  luie  vive  satisfaction. 


Otte  commission  est  celle  qui  est  présidée  par  M.  le  colonel 
Bertrand ,  du  S4<  régiment  d'infautorie  légère ,  et  qui  siège  aa 
Palais-(le-Jujtice. 

Un  juge  d  instruction  s'est  spécialement  attaché  à  cette  com- 
mission pour  examiner  les  demandes  de  mise  en  liberté  et  l'opi- 
nion émise  par  les  olBciers-rapportcors ,  ou  par  les  magistrats 
qui  ont  commencé  l'instruction. 


lica  JtÈurmmwn.  dëai«arl«tevr«. 


rhaleor».  Du  •!  an  îf  mai .  ofi  tvaif  mmUt*  H<l  cas,  'dont  34 
Mii« is il"  ■H'ft.  ikittf  lijou.invitu  fi.sor  lî  |>er»«nnr»aUrint«<, 
47  uni  Mtcot'nib-  a  la  uialadM*. 

Le*  lenrv>  •)  ■  Burhan»t,  du  ijûin,  aanoncent  que  le  clialém 
leiuil  de  faire  mni  sp)>antioa  dans  ^mkt  ville,  00  I  on  avait  d<^ 
rufu' aie  deux  "u  tris ra». 

— Le  rataislere  a  répondu  par  an  refus  à  la  demanded'extndi- 
tion  fait/"  parH.i  Turquie  do  nomnW-  Nadir,  mijH  oUomsn  ii| 
(»upablede  la  V-nUtixo  d'aMaaainat  «or  la  perwonne  de  M.  Ma- 
Mint».  Il  eM  a  craindre  que  le  divan  ««ant  de  repréMille«  eà 
lareille  maUrr?,  ne  «p  r^fuM  à  l'aveoir  è  livrer  i  la  juridiction 
nmsolaire  crerque  dans  ses  Etats  les  malfaiteurs  MlaRas. 

fC9urritr<tÂtkém^.) 


La  ducttt  du  tatr 
I  relatiow  partira- 
.  Qaa«ll'«aMrav 
de|lr'taMa.U 


(\t>  VieniM>  («MHieni  l<>  rappoH  suiiiB'  asr  i 
itàirt  du  pnn>v  de  Metifraich  n«c  la  Itaaa 
Alexandre  lut  sur  le  pmal  «aqnitiar  te 
proposa  au  prioca»  d'entretMir  avac  lui  naa  oona^MoAMB par- 
ttcuUcr»,  ladèpendamnant  4a  rAckMfa  des  oaiirriara  #  oaMact, 
•(  ^u  U  uCnt  a«  priw*  M  «M  HtÊm  par  an  (KO  «M  Ir.)  poar 
i-ournr  les  frais  U  prinos  répondit  quiîlallart  (W  r«a|Hireur 
fùi  préalabkMk-al  mlonno  de  celle  proposition.  L'ettpemir  ea 
|.  I  ctonné  et  dit  »<><-4ieoHni  qu  il  rétôdurail.  Le  IrnieaMhi  il  dit 
a  yeiu-mirh  :  YJcuulet.  jai  rAccbi  sur  Vathirv.  If  ne  poomia 
pa»  vo«s  vnpérlirr  de  comipuedie a< er  lertiiirroor  <le  Russie, 
el  ciinimc  nos  c^lnm-U  sont  en  relationa  amicales,  elle  (loarra 
«•Ire  it\u\iA  uli»e  qje  nuisible,  car  je  v.»os  repir.le  comiw  un 
boon^ie  boniaie:  j°aiTi3|>(e  •  lotte  la  'iropo^ition. 

La  0DMi-spi>».lanrr  rat  lien  sans  inlerniption  jusqu'à  la  mort 
de  l'MBf  rrmr  Alrtamln-.  .A|ir^  ravtf>rn«fii  de  reiniw^-ur  Ni- 
colas, une  n-rtiinf  (roKVnir  mininl  «ntrr  les  deux  cabinelii,  et 
•  lUialtaki  loin  quît  I  «rrliHioc  Ferdinand  «l'Iinle,  ewYnve  â  Saint» 
l'ctoriA..urg  («nir  K>mpiiaenler  leoiperFar,  fAt  «neir.t  «n  r»ule , 
par  uni!  awUKlte  diplvmatiqHe. 

L>' prince  de  Uetlti-nich  rr^t  alot*  «ne  letlrr  <!u  cur,.d«ns 
Uqwefle  il  s'exruMit  de  n'avoir  pnt  eu  connausance  plut  tAt  dee, 
rapp*  rts  d'amitié  qni  avaient  esitté  etitre  le  prinoe  el  son  frHti' 
Alexandre  !!  a.toulail  quf  sna  plus.  \  if  désir  était  que  le  prince 
lui  acfordil  la  roénto  amitié,  et  te  pr«H  de  roetinurr  la  corres- 
poodanœ,  en  s'e«Ka;;eant  a  lai  parer  75  «M  ducats  par  an. 

Meltemirii  loocha  crue  «omint  niaqu'ao  I  i  mar»  dernier. 

Ainsi  nou»  avons  maialenant  la  rlé  de  la  piliiique  au<lrt>- 
nik>e  nlalivemefil  au*  prtnripaméi  du  fia  tube,  à  la  <'.roalie  et 
a  la  S«-r%»e,  la  (.iiene  a\ec  la  Turquie,  la  ronrluMon<le  la  |aix 
et  nolamment  en  ce  qui  cornant  le*  amtwHwhurt-s  du  Dinube. 
•>  que  MHIemicb  tourlia  pnar  rhaf^ue  urte  de  haut»*  tr.  Iii.son 
est  plus  facile  •  peésumor  qa>i''ralrMler.  Il  a*a  pmtwMement  pas 
reçu  ratims  que  I*  pn«e  sMIiMaliqtM  fu'H  lourha.t  à  oh.iqtie 
emprunt  d'Eut.  1 1  rtila  aerie aaas  5a de dt't'jomer.ietits  de  de- 
niers publiCA,  lanta  aux  prodiftnhléi  et  aux  iwcours  donnés  à 
FalhioluluiBe  oaa»  li  inonde  r«tier,  a  amené  enfin  de»  embarrea 
flnanciem  qui  tttit\am,t  d'écnter  l'Autrirh^,  iipre*  la  perte 
qu'elle  a  faite  de  «on  inOuenoe  politiqu»  dan»  TOrieMt  par  un 
traître  qui  a  fait  plus  <le  mal  i  I  empire  que  les  Tares,  Gustava- 
Adulphe  et  NjpokÉoo. 


I^s  soldats  bavarois  ajrant  opi>r^  quelque*  afreatalîons 
À  Manheim,  il  en  est  résulté  une  rrtHision  pea  crave  en- 
core, mais  qui  peut  se  renouveler.  Il  y  a  eu  nussi  à  Stutt- 
gard  une  eoUision  entre  les  démactates  et  le*  troupes. 


^M.  Cornet,  docteur-médecin,  ancien  maire  du  douzième 
arrondisstunent,  nous  écrit  pour  se  plidndre  des  journaux 
qui  l'ont  impitoyablement  ^si//e,  et  pour  protester  contre 
les  calomnies  qu'on  fait  circuler  sur  son  compte. 

■^      \   ..-  .  ■  :-  •  l 

Insurrection  de  juin. 

Au  ooDunenceaient  du  çcmbat,  une  proclamation  conciliatrice, 
eût  fait  tomber  les  armes  des  mains  des  insui^,  nous  n'en 
douions  pa-.  ComnM  preuve  et  à  l'appui  de  noir»  opinion,  nous 
citerons  le  fait  suivant  : 

Dans  la  rue  Sàint-Jaeqaes,  une  b-  rricade  s'élevait  en  face  de 
la  rue  Neuve-Soulllot,  pour  en  défendre  l'entrée.  Vers  trois  hini- 
res,  le  vendredi  33,  un  bataillon  du  73<  de  ligne,  un  bataillon 
de  la  garde  nationale,  tl<  légion,  et  un  escadron  de  dragons  s'a- 
lançawat  résolument  pour  ^'attaquer.  Cette  troupe  était  comr 
mandée  par  la  brave  chef  de  tkataillon  Laigneau,  a  côté  du<|uel 
mardiaitM.  François  Arago,  mèïnbre  epcore  du  pouvoir  execu- 
tif. Déjà  on  avait  enteitdu  un  roulement  de  tanibour,  les  trois 

afiifinii}U(yis  avaient  él^  laites,  on  allait  l.rer,  lorsqu'un  homme,  o„  ^^^  ^.^^^  ,,  neprésenlant  du  peuple  : 
qa-oaaoïisa  dit  être  M.  Pierre  Landry,  architecte,  se  précmite  jy^  journaux  d'un  n'pui»!icanisme  plus  que  douteux  ont  trou- 
sur  la  barncar-e,  tend  les  bras  entre  les  deux  camps  et  exprtme  ^^  ^„  nj^y^^  détéUrné  pour  dresser  des  listes  de  suspecU,  IU 
le  desir  de  parier  Lcsannes  se  baient,  1  ouv>iec  qui  co"iman-  annoncent  que  le  citoyen  ^  ou  fe^a  été  arrtté,  ou  qu^t  sur 
dait  la  barncade  sapprocbe,  il  est  i  deux  pas  du  clwf  do  ba-  ,g  p„i„j  defètre.  Lo  lendemain,  le  fait  est  démenU,  etwu-mé- 
Uillon  Laigneau,  et  demande  a  -M.  Uiidry  ce  quil  veut,  -r- Je  ^^  s^nt  forcés  de  se  rétracter.  Mais  qu'importe?  le  coup  est 
veux,  reponds  ce  ui-ci,  que  vous  ne  vous  tuviex  pas  entre  frè-  ^j  ratleniioo  est  éveillée.  C'est  tout  ce  qullsulaïaaidÉaL 

res,  entre  Français.  Et  prenant  la  mam  de  \  ouvrier,  illaœet    »~|,  ^  4  reoaiquer  qaé  c'eal  sur  les  atbyimqurdepais 
éÊUS  eoUe  et  commanda»  Laigneau.  M.  Arago  s  approche  de  sa      yj^  ans  el  dans  toute»  ciceonalanoaa.  ont  donaé  ta  «ioa  Je  I*" 
voix  éloquente  U  twiche  les  cœurs  des  combaltanta  la  bapcade   ^Sl  de  diSaanS  SSel&fficaSTlie  »  icff   i» 
tjmbe,  il  n'y  a  pl*ad'ei«imis„;il  nVa  plus  que  des  fr^,  le   m^ànt  SiŒx3SpilKL^rH^ 
courage  moral  a  trimpb^lOirçr^tale.-.  .rv    -        Srig^oc^K^d^DK^rJâniMivwM 

Si  partout  wt  *m^m  WS^MI  "^"^S^îM^Tr-  OKnW^aH^SKedS^fiir*  faire  piac»  MRe  aox 
■'eut  pas  pwfîii  alB^p»-delWet»2*ne'«itre^*an1tade,^r-  sotdiées  inléréU  quNU  soutiennent  el  qu'ib  ne  se  deanent  pra». 
que  les  balles  ennemies  avaient  respecté.  Les  Françaia.  quoi-  oasuplas  la  pai«iiia^liiiilÉUter  -  -  •  .  ^^  ~ 
qu'en  dise  l'opinion  étrangère»;  ne  sont  ni  cruels  nr  viti9rc^6,"  ^Couu'il  y  adft.déDloiable.c'eit«iede*  feoiHea  tiiw^iinwH 
et  nous  if  pouvons  nous  empWierde  ragreUerquon  nmtpas  républicaines  ol  ilflnmTlng^  InMfl TaMiifa  fmmM\ni,mà 
porki S  fa  connaissance  des  insurgés,  d  une  manière  phisfor-  ^.^,  ^  accnelHaàt^  brâoTUi^  la  poHiSiédont ell» 
melle,  plus  explicite,  les  intenUons  cona.iantea  du  générale^  disposent  à.  «es.  macbinatioas  jHtfdm^ooa^la  fnacipe  qui  a 
taignac.  Avec  plu»  de-  modération  on.  eùl^  raii»aDé"jp8  jigriti  t^K^en  fé^el^:  '  '"  .  ^  Vl^T^  ':  î  ^  îF^ 
égarés  et,  qW^^Vx^  f^^*^«=''5W|K  <'«».<*|ï4^f|  it  Que  ces  ÛâUeft  y  Meiièent  ania'<4bfÉMit.  Eafomplicité , 
rldttils  à  lc4  f ^es ^||iii^  |fcaent  ^e^'^nus mj^ià^';  \   Monlaif^Mmf  ^^»aStéet^VSWi»r^àîmferui,if', 

Lundi,' îia^ftdt'  faj  jinse  du  faubourg   Sau4:Ântoine,  M.     tournera  iiffa^l^lenipoV^tav  elles  et  contre  leurs  amis.  Les 

JcaaJel,  ancien  avoué,  s'est  rendu,  avec  un  autre  garde  national,  circons'ances  y  prelwt;  le^  déplorahlçs.avéaMMtf^ui  vien- 
a  1  imprimerie  de  .M.  Guillois,  imprimeur,  daaa^la  nie  do  Fau-  -neat  d'avoir  lieu  foiiriîissenl  le  texte  ;  le  plan  est  prépare  de  lon- 
bouK  423",  pour  y  rechercher  le  loaiiuscrit  du  placard  imprimé  giie  main.  Aujourd'hui,  on  désigne  aux  baïonnettes  les  socia- 
ra\)ier  rou.'e,  dont  D  uus  avens  donné  le  texte.  On  avait,  fait  |%(«h;  do-^ffr^^fe  S4r^l^l)|^t|i^  ;  avr|fr-JeBtfa ,  J< 


Mjm    WUpmhlHimm    ttmmfmtmr   rt    le 
Xaplcs.  —  Ou  lit  dans  Vhpoea,  de  Rome  : 

Nous  recevons  de  NSi-les  la  oata  saivatile  qae  l'oa  dit  avoir 
été  pr«'«entée  au  puuveraeraent  par  le  miaistre  d«  Kraare  : 

4"  CoR«idérant  qn>f  les  capiUilalioa*  oùhUires.  dan*  l'état  lo- 
lael  de  la  politique  earopéenne  sont  un  olxtaCr  a  la  bberté. 
La  diète  helvétique  s'eCaiit  prononcée  de  U  mente  maniarti  i  cm 
sujet,  les  troupes  satsaes  sont  rappelées  du  lernt»ire  des  Deux- 
Siciles.  Dans  »  cas  contraire,  leur  présence  sera  réputée  inxa- 
sion  étrangère,  et  le  droit  d'iolervealiea  sera  dévalu  à  la 
Franee. 

2°  Les  dommages  «oaffierts  par  des  citoyens,  le  <5  mai.  aé- 
rant enliéremefit  indemni^  , 

>>  La  constitution  du  rovaume  de  Kaples,  rrcoonoe  par  las 
paissanoe<  de  l'Europe,  sera  garantie  par  la  France  avec  teuUw 
les  modifications  voulues  par  'es  temps  et  les  peuple». 

i*  Dé  anèroe  que  la  France  est  inlennnue  en  Portugiil  daa»  la 
guerre  civile,  de  ntéme  elle  iol4M-rteodra  à  Naplos,  si  la  gocrr* 
civile  qui  a  déjà  éclaté  ne  k  termine  pas  sur-le-champ  par  la  ré 
conciliation  du  pMple  avec  le  prin-v. 


Lord  Palmerston,  intrrpdlé  dans  ta  Chamlire  des  Communes 
sur  les  bruits  qui  couraient  d'un  tlébarquooient  sur  leo  n4rs  de 
,Bretay:ne  d'un  na%ire  char;(é  d'anurs  dcsliarv»  aux  imur^iti» 
jfrançais,  a  répondu  ipie  lu  (ail  lui  était  o>»a|>léiwiwt  iaosMau. 
'et  qae  lu  des  pcrturbuleurs  avaient  bit  cette  «xpêditMa,  ils  sa- 
raient  pouraaivis  devant  les  tribunaux. 


t-r 


—  On 


Mfit    d'Aieusdri^ 


dlSrahifls-Paeba 


eoo- 


«t  l'on  est  sio- 


!f(MnellM 

d'Eiypte: 

L  •  principal  obfet  des  prébceupatleas 
sisie,  en  op  mqi&ent,  jdaaa  Ja.J<ÉatiBM 
tisane.  Bes  leriée*  ont  eu  liea  dans  Uml  le 
ii^tripé  à  la 

à  lémMÊ»,  à  R< 

Ce  vapeur  a -Mpert^  la  nottvaUa  qaa  4bds  .«aa  daaj 
de  Lakera,  avait  eoal^aaetaiarreetMia  i  la  saiu  dé  UquaHe 
tous  lea  âaglaii  y  résidaal  auraieat  é4é  naasacrês 

La  Jmmmté»  Otmtam»lmpk  tkmne  tes  nouvelles  sui- 
vantes des  province»  danubiepoes 


Hier,  dansTapn^s-tridi.  notre  ami  îtixio  éprtmvalt  un 
mieux  sensible,  il  reconnaissait  tui-m^me  l'amcliofolion 
de  aon  «Hat,  uni  n'av:iil  Jamais  «M  aussi  bon  depiiis  ta 
blMsure.  la  aemiére  nuit  11  a  été  un  peu  aftité  et  la  tout 
fréquente^  Ce  matin  le  pools  donnait  78  et  la  respiration 
i'  à  la  minute. 

La  soppuraUoo  s'eat  i^labUe  avant-hier,  l/^^cbmifnt 
pleurétiq-i*  parait  un  peu  diminué.  —  En  somme,  l'état 
général  est  trèa  bon,  mais  l'éUt  local  est  toi^ours  grave. 


Le  fMnl  Qaapraier  eat  nommé  rammandant  ea  ebef  des 
Btaeda  dépaitnwiM  de  la  .SriM. 

—  Par  arrêlé  du  4 S  juin,  le  citoyen  Anselme  Paietia  a  été 
nowDé  nnaislre  piéMpuieattém  de  ^  Jtqmbliqae  pies  &  M.  Je 

roi  4e  ttanavie.  1   •,    •  .  -.*  ,    .■  • 

-~  al.  Giaadmfuii,  qui  a  elé  anMi,'  aVai  iifj  rf4aèlrar  en 
cM  ni  Itérant  de  U  htjorme;  U  eal  «raleoNml  l'en  d<B  kmda- 
leari  é»  cm  joaroal. 

—  L'Acadéaiie  dna  arienees  mnraW*  et  polîlii|uni  avait  pn>- 
P'is*^  pour  être  décerne  en  4ti6,  le  sujet  de  prix  suivant  : 
neelierrker  ri  rrpoter  camparatirentenl  tes  rimdilloni  de  mo- 
rùtite  dn  cliutri  enrrrirsn  ogrirolrt  et  de»  populations  roféM 
a  limduMtrie  mantifacturirrr.  Six  nUv  oiiw*  ool  été  adrea-és  à 
l'Acaaeane,  qui  n'a  pas  décerné  de  prix,  mai»  a  mrnlionné  ho- 
norablement le  n*  6,  plus  paitlruli<>rement  enrare  le  n°  S,  rt 
partagé  antre  les  deot  HM^neires,  t  titre  d<  récompense  rt  d'ea- 
ewnaneaainl.  la  BooMMsAné*  aa  prit,  en  donnant  sur  rrila 
n—m  KM  fr.  é  l'aoteur  d*  n*  a.  «|ui  a  pour  drviec  :  .\nt  riUet 
srmbeUtuent  «AfUf  four...  Ut  rUlagei  trvlt  drmetirmt 
iwmuMet,  et  4  aoo  fr.  à  ceint  du  n*  5,  (font  la  supériorité  art 
inr>i»lr»table  :  ce  dernier  méawire  a  pour  .levisa  :  Comme  le* 
fmtttilè*  fi  Ut  défauti,  etc..  etc. 

— t^brutt  s''^iaiti«pandu.diaanrtiadrmi«r,  que4  toe  forçaia 
libérés,  en  nSiilence  a  Rou«-n,  svaii>nt  (iis{Kira  «Je  leur  domicile. 
(iara  avait  lire  luilorrileiDeol  la  con-ei;uencf<;u  ib  viaieni  allés 
refiforeer  ■'insurrection,  etctiacun  oi-  r*  (irm«n<k<r  comment  an 
si  grand  nombre  d'individus  avait  pu  partir  sans  qu'on  H  ât  te- 
onrquê. 

Le  lendrmaia.  le  nombre  s'était  réiluit  à  KM,  et  ré40BBeawiit 
était  fr^ftd  encore. 

Au,Mird'hui,  vérification  hila,  il  ae  trouve  qae  le  waabre  lolat 
àm  conlsmD<>s  en  surveilUnoe  lrm(>oraire  ou  perpétuelle  A 
Houen  est  de  soo  environ,  sur  tesqueis  «Miforçabi  libartaveale- 
•eni. 

DuBanche  d'cnirr.  une  via^la  tMa  k  tour  domicile  avait  eon- 
ktaté  rataarnce  de  IrenVr  de  eas  individus,  K  I  sutoritéa  prisdoa 
URsare*  pour  qa'unc  enquMe  sérire  sait  taile  sur  tes  oauees  da 
cette  absw.ce.  | 

.Nous  ne  Muriens  trop  rscouMuander  é  nos  tea'.eurs  de  ae  1»^ 
nir  eu  cardj  centre  une  fbule  de  bruits  qui  se  récaud«iit  à  cha- 
que in»Unt  depui»  plusieurs  joura,  ri  k'envenunent  a  rae<iure 
(ju'ils  se  propa^t.  Certes,  le  uMnest  n'«>t  pes-vt-nu  de  s'eu- 
dormir  ;  nuis  il  nrrait  imprudent  ausoi  de  se  iais^er  trop  alar- 
mer p«r  le»  runvois  que  se  plaisant  i  («ire  nrculf-r  sans  eassat 
la  peur  et  la  mauvaise  foi.  (Journal  de  Houen.)       | 

—  Dans  >«rlaiD«  quartuTS.  dit  le  Droit,  l'Hatde  sié/e  rtianijé 
peu  l'aj^rct  de  Pans.  Uans  d'aiàres,  eu  rontraiie.  on  ne  leron- 
nattplas  U  rapiUlr  <!«•  lettres  et  cle*  sH<-.  fVn  u-m^-ti  ranfcécs 
ré^uiorHBewt  quatre  par  quatns  des  faismux  d'armes,  des  es- 
nona,  des  soldais  montant  la  gaeia  ea  couchés  wr  la  paille,  des 
aide»<le<amp  ^  ae  crmaenl,  rappaileat  las  triste*  é\>nemeats 
que  nc'U»  vttKiua  de  travararr. 

La  aair  sarlout,  à  rbeure  tuëilurlle'des  plaisirs,  les  tambours 
baMeat  la  rrtraito,  lea  lampions  a'alfwnit  aur  fenêtrrs,  mais 
le*  rue*  te  vident.  Les  sp'Viades,  si  brillants  dans  les  U  mps  or- 
ne Ae 


Les  leUrts  que  nous  ffraaançuaa  daaMb  |>iiKip»iW>er  la 

{Turquie,  la  Moldavie  •H la  Sen ie  nous  anauooeiit  que  la  oius 
grande  tranquillité  rè,nMi  'lana  cos  contrées.  JCan»  aS|  l'raiB  qaa 
rien  ne  viendra  troubler  cet  elat  de  choses.  Les  ooura  suxeraine* 
et  protectrices  avaieat  eovm'é  chactVMi  un  ouamissaire  pour  prt>- 
oiMvà«>B4  «àv^aar  lawiuattan  'dfslfôia  principaui<^i»(t 

'*  wUmitt^  qnelqjae.  ararflio.. 
l#Siff^ka.9rr>oaB*  ne  fc'oppoJ 


t*  «iR.  En atteodani,  Ita  nilto  iadastrie|  qV'*i\ent  '^*>  tli.itre 
sonlJÉanjJi  S^ftf  ■■Nqtf.  P»uri/lk-i«in>.  Hkiranto.  ma- 
chii.atas,  <|)TiWfiBlli  Jifll  sd^l  plu»  (i^rmaoder  la 

^i«ie  |jgtoSlffr45C»  tiiiibJi^ 

répainrietit.'  MHpi'*  minuit,  la  lumière  et  I»  joit-,  on  ne  voit 
pépp,  4t%  dishaans,  mm  i|ail|Bil  passanU  aUardés  qui  rega- 
inant'  1«  ur  kÇs  ea  répondant  au  :  Q«i  vive?  des  bctionaairta 
achH<wrara  de  mt  pas  en  œnl  pa^. 

— '  Le  général  Dapsan,  qui  atercait  un  eommanderaml  àhh 

tiM*J*gaj*y  *!y  .^^P^  l»^riltonl»aon.luito  lor»  lies  dor- 
•  »■»>,««  ib  ,  ..É  .M  iM|ri|fPllF^  si  active,  viMiid'é- 

«l  lie  la  première  bn!;a<le  d'inbnta- 
ria  d*  la  première  diyi^ion  aux  avant-po>ie*  ée  l'arox^  des 


sera  a  rrqui'flraltra  juste  rt  opportun. 


LA  oouuiMion  aa 
provisoire,  vient  4a 
;  Ba-vaésm-e^rtÉ. 

îscîrr  **'""" 

pon^  a  croire  qu  une 


^^^««ajapane^varae, 

iifre  »  aKliie.  LardatlsNan  s'e« 
tm  lérfttMr.iiainii-rtAini.'tesaaa 
e  d'ail.    ^ 


iH-alion  «jiéciale  sera  pi-oclmi- 


sur  papier  rou.'e,  dont  n uus  avens  aonne  le  lexie.  un avau.iaii  {  WV^;  uu-bmi^'^  s^rm  vh.  ifasiaive  ;  apris-ieaiaiD ,  ;4es  repu- 

dispVdte^le  manuscrit  ^toaHesefreBaplain»;  on  n'a  pu  sasir    ai^yisdc||oùtAsorto5fct  feptos&naoentsj:  »  ;  sera  a  ce  qui  ^miira  jusw  n  oppor  uin.  I  neasenl  aj»i*«W««  lAsscrol*-*  nationale.  Le- c.mrlo-i.  «s  de  ta 

que  la  («4  |fi|s,  aprè^  beguco^  df  rêchto-clws,  M.^uafiel     .■^  Oi|pn  {#açM>  ■'  y\  S' B9iCMÉ!^lve<^4l»^^  pensée        —Le  choléra  a  subi  un  roouvrmeritda  ■pcivilaoéieem  Oéi«t  I  oanoaiMDn  Ml  iin-i  ccieneii 

a  trou-âgbHi^ajl|!iy^Hy|iâl<^J^V4^^iliïm  t  90inin!e  R^anlquo  lall^incéries  dents  de  fureur,  et  qui  ne  I  A  (lonrlanlinople,  du  6  au  iSjuin,  il  a  été  cria«  aie  unequaran-  I      4<>  L'exploiuucn  ait^qW  uar^'Fui  >W  t)«f)r''  ,-'.inds  sre- 

et  qui  d^oit  etri^mprimée  leTuâdi  matia.  Les.  ^^jlnmKnts.ipui  Klis.pard(«Aimt  pas  d'avoir  rendu  impossible  à  tout  jamais  leur  I  uine  de  cas.  dont  lyii  IgiiH  «Majpit  é^sairts  naasat.Afliiata.4  rite  natio«aM'*%#^  l>ift*i<m^^rtn<aise .    Opera-Omnqae  . 

ft>sontsuc4x:<déne  l'ont  pas  permis.     »a    Ift   V      ;»f  1^  '—  ^^4fiKr('''''^:Ct'''i'3iÂ^'t^**'''^  "°  "^^  ^  rallieaMat  :  Périsasnt  I  ottte  maladie  a  prS  'm  ïnaKKS'aMaBdanle.  par  suite  <as  forlas  I  Odenn.  .  ^ 


;---t- 


'ti^ytim»e»a^.<^^ufr  'firts^f  z  ^it- 


I      '^moêm  mm^^iMmi  Am^^ 


m 


T—TT- 


2°  U  facultipour  chacun  d'ttabliç  de  nouveam  tht-àlre».       |  salttt  et  d'élçraellcppespéç/lj,  U.lwJ,  qU4l*)ii^v;èttan«»l 

r    1-     .        .  ■  Il  #-  I.  L   c_:_t«  r-iK-^  I  jettî  a  une  conoKion  essentiellf. 

—  Le  Itwitenant  des  pompiers  de  la  rue  CuUiire-i»aintfrLalhe- 1      j^^.  papi„.nM>nnaie  ne  d»it  jamais  servir  à  aalrc  chose  qu*i 


nne,  que  nuiis  ayons  U-ité  comme  ayant  résisti-  'avec  sucws!  aux 
instances  (les  iitsurgi-s  pour  obtenir  la  cHissa  et  Us  pompe*  du 
poste,  se  nomniS  l>iet(ré.  et  non  pits  IJelntlre.  ainsi  qa  on  l'a 
imprimé  pnr  crrwir.  t'et  onicier  a  êtc  trùs  bii-n  secondé  par  le 
Kîrgent-iiinjiT  Koser-  hoiimiw  de  beaucoup' d'éniTijie  cl  d'inlelli- 
gencc.    '  . 

—  M.  Alpboost!  E«<iuiros  déclare  ce  mr.tin  daiu  un  jenmal  que 
son  arrestation  a  été  annoncée  par  erreur,  et  fin'il  n'a  pns  au- 
cune pari  aux ^rp !!•»«! Is  qui  vienir.oBt  de  torr'''?r  Paris. 

—  (»n  anrionciB  'jile  M'.  Etuniariud  Ajagu,  iiiinislrc  du  Franc 
,  PD  ProéSe,  vajv^ir  5  Patis  on  vertu  d  un  c^'U?é. 

t-v  rBBTE.'«i>i>T. —Un  DOfîrnSjfcinmtrfnil  [Juaa-Jullien^^^àgé 
de  3i  ans,  nitîf'de  6«mrf«oil  tni-et-^iWine),  étudîi^,  demeu- 
rant à  Pdiis,  fùe  Polie-Méficourt,  n"  19,  venait  d'arriver  à  Ver- 
Mille»,  lorsqu'un  agent  de  policé  l'an^tH  et  le  condutsir  à  la 
mairie,' devanf  le cenm^Mrire  depolioe,  où,  interpellé,  on  re- 
connni  bientôt  son  ictiotismè. 

»  avait -use  malle  totl  bie»  pitme,  et  était  possesseur  d'une 
somnie^de  7i0  tf.  et<le  tou»  \m  eftits  digne»  de  oocVrir  un  iUvs- 
<re  personnage. 

On»  avait  cru  voir  en  Kii  (Ht  neuveaa  pn-tero^mt  mn  arrivait 
par  la  toitiire  ('es  Jumelles,  dans  les  ba;^;es  duquel  on  reanar- 
auait  un  rf-ap'Muà  trois  cornes,  forme  dite  à  la  .S'apoléon  ;  une 
fpée  d'un  irav;>il  oxquis,  qui  aurait  fait  envie  ^  jlbd-el-Raman, 
euipen-nr  ic  Maroc,  fors  de  la  bataille  d'isly. 

Ouvorlure  faite  de  sa  mall«  de  voyage,  a  la  niairie,  l'étonne- 
mcnt  a  redoublé  à  l'aspect  d'im  oniforrac  complet  semblable  à 
celui  que  l'empcrrur  Napoléon  portait  dans  Ih  grmdes  cérémo- 
nies :  habit,  Ix  Mes  i  l'ÂCByèro,  épauictteiit  lorp^iette,  jusqu'au 
gili;t  avrt-.  !y  |t!><'he  dcmblce  en  coir,  pour  recevoir  te  tabac. 

Interrogé  f^ur  l'L-sage  qu'il  voulait  faire  de  ce  brillant  uniforme, 
il  a  rtfKindu ,  jivec  une ^n'avité  remarquable,  que .*a  resseniblatice 
[lartaitf  a-.fc  Iii  urand  hoiâ^e  lui  avait  donné  aussi  .son  sinié; 
qu'il  allait  <-oniiinwr  les^randes  choses  ijui  avaient  été  con»- 
mencc»  s  ;  «h  m  «4  dévofiant  au  bonheur  des  Français,  il  allait 
marcher  à  leur  t*ie,  et  que  son  bras  ferme  et  énergi»|ae  allait 
f  tiang€r  Irj  destinées  de  la  France. 

On  a  lir:i  par  r^onnaltre  qu'il  était  moi.oroane,  et,  dans  son 
iutt^rét,  comme  dans  celui  de  l'ordre,  il  a  été  conduit  seti.»  bonne 
esror  e  a  l'hospi^a  civii,  pour  yrecovoir  les  «cStis  que  réclame 
sa  position.  , 

BaniiaM  iMti&nalef. 

Une  p<.'titioa  rédigée  par  M.  :Deleb.iye  et  plusieurs  au- 
tres QuaiicierB  distingués,  poàr  la  formation  dé  banques 
nationales,  a  été  préseotée  àl'Assçinblée  le  6  Juin  cou- 
rant ,  mais  s'esi  «^rt?e  par  une  faillite  sinculièrè  avant 
de  parvenir  ati  dbmlté  des  Rjùanccsj  Les  ailleurs  de  cette 

f)étitiou  noos  l'aidnESsént;  nous  la  comniuniguôns  tn^s-ro- 
ontiers  à  tios  leçlfeurs.  .-A,:.       ;         -. 

Citoyens jrepréïentants. 

Appelés  à  refaire  la  constitirton  politique  de  la  France,  vous 
ne  1  êtes  pas  moins  impérieusement  à  n^aire  sa  constitution  fi- 
nancière. ■ 

L'état  actuel  deà  rëlalioiis  de  crédit  est  tel,  et  telles  en  sont 
tés  causés,  qiie  songer  à  y  appliquer  des  paltiatife  ce  serait  élu- 
der un  dévoir  sacré;  îl  faut  un  remède  railical  qui  rende  impos- 
sible le  retour  dé  semblable*  crise*. 

Le  travail  est  l'élaboration  des  éléments  de  via  d'un  ptuple. 
11  vsl  stimsté  et  entrelcMH  par  H  cirrulatlor.  CèlIé-ci  a  pour 
aj;ent  le  crwdil.  Donc,  le  crédit  est  la  vraie  SoiRve  dé  ht  vie,  él 
U  gartiè  du  crtdit  doitétfe  réputée  ta  fonction  suprélne  dafts'uh' 
Etat. 

Cettt;  Vi-rité  a  été  méCtJntW.''^  cfJdîl,  TâTssc-à  la  j;aide  d'une 
i^orte  de  féodalité  tiiiaaciére^  puiswoçè  de  fav:»!^,^  sans  souci  des 
intérêts  jzénéraux,  e5idtisS\l>infent  préuccupéé  d»  lucre  individuel,-' 
le  crédit  a  cto  perdu  par  les  excès ,  où  une  rM{4ftlilé  sHTOirte  et 
désordpnniHi  a  précipité  cxHl©  puiscaucc'.  iV  là  est  née  ta'rrls« 
inouie  que  H<-us  subiKOni.      ■  , 

Citoyens  repn^a'nlauts,  hàtez-vons  de  nielti"é'  la  jurande  lamiile 
française  hors  de  celte  dangereuse  tutelle;  ranimez  le  crédit,  mais 
-  que  ce  soit  pour  en  restituer  la  garde  à  lu  niition  :  aucun  intc- 
rèt  n'est  aussi  srrand  «juo  celui-là  I  ■ 

A  cet  effet  nons  avons  l'honneur  «le  tous  «nimeniv  nn  projet; 
do  lot  pour  l'abolition  du  régime  des  Banqii:uftri\its^hieS,  ël 
l'institution  d'un  système  de  Banques  nationales,  Mék>s  et  incor- 
nintibles  "anliennes  du  crédit. 

;•„  o;,..  ......  :_.i w..,i.._»._  I 


représenter  la  masse  des  produits  en  circulation 

Si  des  emprunts  étaient  fsanm  è  l'Etat  en  papier-mc-nnaïc, 
OH  si  le  papier-monnaio  était  émis  pour  représenter  des  inuneu- 
blos  hypotWfiuées,  nons  tomberions  dans  toutes  sortes  dincon- 
vénicnts  et  de  dangers. 

ITn  emprunt  public  en  papier  aurait  Iw  effets  d'un  hnpot ,  car 
rémisskm  du  sV^'iié  représentatif,  isolée  de  la  création  de  pro- 
duits («rnspondants,  ferait  enchérir  à  l'instant  mémo  toutes  lé!» 
\aleurs  existantes.  , 

vuant  aux  immeubles,  leurs  véritable»  signes  roprrtenutifo, 
sont  de*  billets  de  crédit,  leUna  de  gage,  etc.,  porUut  mtérôt, 
et  dont  Iccoors.  ne  soit  jamais  fQiïcé.  -     . 

En  effet,  le  prodirclav  qui  reçoit  la  papieiHOoncate,  donwî 
en  échange  un  piodtiit  âcwél.  II  est  donc  j«i»te  *  sans  incooté- 
nlents,  qu'il  puisse  user  (lu  papier-monnaie  peur  se  mn  nwfr 
tre  un  autre  produit.  Mais  le  propriétaire.qui  reoevrait  dit  papier- 
monnaie  sur  hypothèque  de  SQd.ioupeuble,  ne  donneriul  qu  une 
prome«Êûad6  restitution  HânEtenqe  potir  uo  drvU  actuel  de 
oonsomàoier.  C'OpéraUon  m  seTaîl  plus  un  échange;  ell«Mnul 
un  émpnftt  forM  tue  la  awnbnHnation.  Or,  cet  emprunt  vvia- 
ble  et  illimité,.  doUÛJiQnt  et  ^neiifiQMt  toitjjHirs  le  marebé  des  pro- 
duits, y  poiteraillaperturbaliion  et  la  crise. 

Au  contraire,' (iés  titres  qui  ne  s'imposent  pas  et  qui  donnent 

qui  ont 


cnns,  b'|idre8-9nt  et  conviennent  excluifivement 
t  des  économies  à  placer,  et  ne  s'attaquent  par  con 


à  ceux 


(Jll.  —  A^mlHÙtniloM  de»  banqif  naiiwvUc*, 

Art.  43.  L'adminislratioa  de  clMq««  Lattqaa  nalMMalo  sera 
co  ■  tiwée  : 

D  un  directeur,  président,  auquel  poun  ont  être  adjoinU  on  on 
pla<ie«ir»  directnirs  : 

lie  cinq  régents  ;     ;  ;    .        «.  .'    t 

lin  trois  ceninirs; 

r>'un  conseil  d'escompte. 

Art.  4i.  Le  dintleur  eti  nouuBu  par  ladounittraiioa  tufié- 
rieure  des  banques;  il  prO|Kiae  k  cette  adMiiiklratioa  la  numu- 
nation  des  sous-iltrecteurs. 

l4rs  régents  sont  nommés  par  le  c<.>nseil  municipal  delà  vilk 
ou  la  baiique  est  établie. 

Les  a  liseurs,  par  le  conseil  général  du  drpaitemcbt. 

Les  membres  du  coriscil  d'e!>c»rot>le,  par  les  comorrci  nts, 

livant  les  nAmet  fennet  que  les  ju^  de*  tribunaux  de  coa>- 


-  Art.  45.  Indépendamment  da  traiteaeol  6ie  dont  jouiront 
les  dirtdeurs  et  souvdim. lèvre  de.  chaque  Banque,  il  leur  sera 
rikwé  sur  les  bénéfim  de  l'ihstitution  une  portion  à  delermioier 
utt^i^rement.  La  Sration  de  celte  rélribuljon  parlementaire 
aura  pour  ttase  le  chiffre  total  dts  opérations dt  chaque  exercice 
difiae  par  dslui  daaylw  eoiraB|i«ndiimr 

Art.  46.  Chaque  banque  nationale  prendra  le  non  de  la  viRa 
•ù  «Ue  tan  élBMie. 
Art.  47.  L«a  opérationi  des  banques  naticnalei  ronststefunt  : 
4°  A  reoevair  à  l'eacemptr  1^  rUt-ls  de  cummerce,  p«;it>les 


tjis  Bai)<{U£s,  indépendant»  les  unes  des  auliv-set  administrées 
;nfoui«  i^es  élus  da  i'in  iustrie  et  dj 


avec 
rliaqui 


ccncoui 
localité,  s<,ul 


i.éanmoius.  cvcrdunfiées 


commerce  dans 
ntre  elles  cl  sur- 


rei;loes  par  le  p<.  ovoir  central,  de  manière  à  piro<1uire  la  liberté 
.•aiis  l'isolement  i-t  l'uniti^  sariS  l'esclavage. 

,La  liigitireité  de  l'expropriation  des  Banques  privilé^ées  ne 
saurait  être  contestée,  puisque  ces  établissements  n'ont  pu  se 
maintenir  duns  les  conditions  prescrites  par  leurs  statub;.  L'ex- 
propriation né  coûtera  rien  à  lEtat,  ia  \'a]eur  des  actioi'is  à 
rembourser  étanl,représentéo  parle  capital,  it  la  réserve  de  cha- 
cune des  Banque». 

Les  banques  nationales  devront  comraancer  par  fenettonner 
arec  les  mêmes  facilités  qu'eo^  été  forcé  d'accorder  auxjfian- 
ques,  privitéeiéBS,  c'est4i-diïe  sSnï  être  bisfcgelties  aux  rembour- 
sement de  leurs  billrts.  .\  coup  >Tltr  eHes  ne  peuvent  chaiigcr  su-, 
biteriient  et  comme  par  magie,  une  sftuaition  anormale  qu'eiles 
n'ont  pas  créée.  Qui  pourrait  vt){r  là  ime  objection  contre  leur 
établis.->etner.tt  .W»is  phrs  vile  et  plus  sûrement  que  les  instituV 
tionk^  causes  du  mal,  elles  le  j^uériront  et  feront  reparaître  le 
nufwraire,  en  rétabtissunt  la'  drtulation  sans  l'aide  du  numé- 
raire. Alors  on  pourra  révenir  aux  aiiciens  usa;^es.  t 

Les  Banques  iiatioAatés  ne  fe!>oiit  cèrtaîiinneNt  jtàé  de  perles. 
On  voit  d'aiiteurs  que,  par  Taciïunnililtibh  de  leurs  bénéfices., 
elh>s  Barciiiflli'  Is  Cori^itofHon  d'une  réserve  de.4inée  à  parer 
à  toute  éventualité.  Toutefois,  peur  donner  provisoirement  un 
■iBgo  de  sécurité  à  tous  les  esprits,  PEtat  les  dote  d'un  capital  de 
iic#atttieqai  peut  consister  en  imdieiibles.  Lcgbi(!iisde  l'ancienne 
liste  civile,  tes  ibrèts  de  l'Etat,  etc.,  otAmt  toutes  les  ressources 
nécessaires  à  cet  etfet.  '    - 

t.  «tlicacito  des  Banques  nàtiomiltt^  pbtlr  faire  cesser  là  prise 
c»t  indubitable.  i       , 

La  crise  consiste  dans  le  dt^ftbtde'circblalion,  c'esl-î>-dire  d'a- 
ehat  et  de  vente  des  produit^  qui  stréte  la  production  elle-ané- 
mème.  EHe  nait  du  manmie  de  éonfiance.,  t)r,  cju'est-ce  que  la 
tionltance  qui  liiit  acheter  ?  Riîen  autre  çho.-io  que  la  certitude 
qu'on  a  de  vendre.  .Mars  fa  vente  est  iiwerfaîno  quand  elle  dé- 
pend de  la  présence  du  nuinérairo,  de  cet  inti.miétliaire  si  rare, 
si  cai>ricieia,  si  luj{ilif.  Que  l'échange,  ■«:  «miraire ,  soit  erga- 
n£^  sur  la  ba-e  d'un  intermédiaire  dont  ta  (|UArttilénésuit  limf- 
tée  que  par  le  besoin  «iuoo  en  a,  et  puisse  toujours  -^ter  celle 
d^  valeurs  échitngeablos,  aussttét^,  totile  ijqult^lttde  disparais- 
sant toute  retenue  cesse,  et  l'Mrediercholes^prtMluitsd'afUrnii, 
parce  qu'on  est  sûr  de  se  défaire  des  siens.  : .   "        '       ' 

Toutefois,  pour  que  l'uaage  dti  ^ier-roonnaie,  it>ih  d'être  fa 
souree  d'aucun  péril,  devienne,  au  «onNiire,  un  instrument  de  \ 


qu'au  superflu  de  la  production  qu'ils  utilisent  d'une  maaièi»^ 
toute  bienfaisante. 

Emis  dans  les  liiritcs  que  nous  venons  de  tracer,  le  paoïar- 
monnaie  ne  porlj  avec  lui  le  germe  d'aucune  crise.  L'>ii»  de  la, 
suppléant  autant  qu'il  le  faut  en  numéraire,  il  nous  délivre  a 
jamais  du  l'.éau  de  ces  crises  générales  qu'engewliB  l'absi-nie  ou 
le  rfssern  ment  dîi  numéraTre,  il  été  aux  adulions  politiques  le 
pôiivoir  de  réagir  par  la  panique  él  la  déroute  des  capitaux,  sur 
les  transactions  privées,  et  nous  décharge  ainsi  du  lourd  tribut 
que  nous  pa^Ol.s  à  la  liberté. 

Quant  aux  crises  partielîe?,  qilîc  Tindustrie  et  le  commerce 

s'infligent  i  euivraénés  pd^  une  production  on  une  importation 

mal  rétnrtiesdMB  leurs  diverses  branches  ;  les  conjurer  «jt  un 

problème  à  part,  celui  de  l'organisation  du  OoauBerce  intema- 

Tional.  ('«  problème  ne  peut  prendre  ranj;,  qu'après  celui  dont 

■  BOUS  vdus  otfrohs  bi  sointion  ;  car,  pour  que  le  travail  s'<  r^îse, 

'  il  iaut  qu'il  soit  dégagé  des  liens  de  vassalité  où' le  retiennent  le 

numéraire  et  ses  dneiÀeurs. 

rawrr  de  i>oi  son  u  cmUtion  des  banqcbs  itatio!? au», 

§  I^'.  —  FQ»datioiutl«s  Bangties  nat^mMle*. 

Art.  \".  A  partir  de  après  la  promulgation  de  ia 

présente  loi,  la  Banque  de  France  et  ses  succursales,  anciennes 
et  nouvelles,  cesseront  d'opérer  au  comirfe  de  leurs  actionnane», 
pour  opérer  au  compte  de  l'Etat  et  sous  sa  surveillance. 

Elles  prendront  le  nom  de  Banques  nationales  et  seront  in- 
dépendantes les  unes  desautrra»! 

Art.  2.  làns  le  môme  délai  de  1  les  actionnaires  de 

la  Banque  de  France  et  de  ses  sJccursales  recevront  une  indem- 
nité, proportionnée  à  la  valeurde  leurs  actions.  .     . 

Art.  3.  Le  nombre  des  Banques  sera  aiiccaasivemeat  auguMsté 
dans  une  progression,  et  suivaot  Iw  formes  déU^nniaées  ci  ^peèa, 
§  IV. 

Art.  i.  Les  Banques'  nationaiss  seront  dotées  pair  l'Etat  du 
capital  de  garantie  Aéeesaaire  pour  commencer  les  opérations. 

Art.  5.  Il  sera  pourvu  par  des  loiï  spéciales  i  l'exét^tidn  des 
articles  Set  4  ci-dessus.  •        1         j  j 

§  IL  —  SarveUlance  de  fStal. 

Art.  6.  La  surveillance'!  de  l'Etal  sur  les  banques  nationaiss: 
sera  exercée  par  une  adaunistratioB  supérieure  cwnposét»  de 
ciaq  jcembces  et  du  personnel  nécewaiiu  mi  service. 

ArU  7,  Lesaoembrèsde  l'adiiÛMstratioasui^iettre  deff  ban- 
ques seront  nommés  directement  par  le  pouvoir  executif. 
''     Art.  8.  L'a  tninistration  supérieure  des  banques  a  jipur  fonc- 
tion :    ■  •■■■   '  "•'■■'      ■     ■  "■    " 

4«  De  fournir  ^tuitémant  et  k  proportion  de  leurs  besoins  aux 
banques  nationales  le  nombre  et  lai  natiire  d»  billet'*  néceasmres 
à  leurs  otaérstions.  ' 

2»  On  nire  inspecter  les  banques  aussi  souvent  qu'elle  lej'ige- 
ra  ntlcessaire  ;  do  veiller  à  rexactei(>bser\'ation  de  leurs  statuts, 
et  de  contrôler  leurs  opérations  à  ce  point  de  vue. 

3°  pè  tninsmcttre  chaque  quinzaine  an  ministfv  des  GiUhKf* 
l'étal  dé  situatioi)  dé  toutes  les  bahq.ues,  au  qiiiuzième  et  au  der- 
nier jour  dki  rnois,  accdhtpugné  de  rapports  ttnr  la  marche  géné- 
rale de  ces  établissements,  et  de  puhnér  par  la  vote  du  Moniteur 
des  extraits  desdits  états  de  situation. 

t>  De  réunir  en  astemUée-  générale,  sons  sa  présidence,  les 
directeurs  de-  toutes  les  banques,  pour  conférer  sur  les  intérélft 
de  ces  établissements,  sur  leurs  rapports  mutuels,  et  sur  Ir» 
améliorations  à  introduire  dans  leur  marche  et  dans  leurs  proa' 
dés  intérieurs.      ,  - 

5"  De  provoquer,  sur  l'avis  dri  cette  assemblée,  les  mesures 
légi-lati^ui  et  les  décisions  du  po-ivoir  exécutif  relative*  aux  pçr- 
f(!Clionn(ra»ents  de  la  marche  des  baïupi'» ,  et  aux  modiâeatioas  à 
appo'rtéPa  leurs  statuts,  ainsi  qu'à  l'émission  des  coupures  nou- 
velles ou  au  retrait  des  anciennes. 

<°  D»««il!4rau  retraiide»iMUetShon»d»ierric»,*fd'er(ef>é- 
rer  la  destruction.      < 

Art.  d.  Il  sera  créé  à  Paris,  sou»  la  direction  de  l'admii^s- 
tralîOn  supérieure  des  banqiies,  un  établjssoroent  poj-.lata  lenom 
dé  Hétel  des  billets  de  banque ,  et  destiné,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 3i  de  la  loi  du  ?i'  gertninal)  an  xi,  i  la  fabrication  des  bil- 
lets dt^  banipie  pour  toitte  la  Fradce. 

Art.  401'  Les  onlets  de  toiijies  lés  banques  seront  «nifonM» 
pou^'lei  coupures  de  la  même  viiluvr,  tif.  n*}  différeront  que  par 
:lo  nom  do  la  ville,  sié^e  de  la  banqtie  qui  les  «mettra,  ils  seae- 
'roni  doués  de  valeur  qu'après'  I  apposition  du  timbre  et  dassi- 
gnatures  de  l'administration  de  cette  banque. 

L..>s  biflets  émis  )  ar  Us  Batiqiiés  hâliohues  jouiront  provisoire- 
ment du  prjvilège  actuelleme^  attaché  aiix  WU;}s,4v-U  Banque 
;de"Frinitej  d*0tré  reçus 'danà  les  caisses  de  l'Etat  et  par  les  p«r^ 
aie  liets,  convne  monnaie  l^alé- 

'  A  perpétuité!,  ils  àuro'<t|COiirs  forcé  dans  toutes  les  Banques. 
;  Art.  4 1 .  Les'  assemblées  '  génëralés  .des  directeurs  des  Banque* 
auroiit  lieu  de^lein  (jrtut  ap|)è^  .la.çldture  de  l'exercice d«  «ba- 
•qdë  semestre.  Des' assemblées'  éitraordi<.aires  poiirront  su  oolcs 
être  convoquées  par  l'administration  supérieure  des  Banques, 
soit  lérsqu'ëllerle  croira  nécessaire  tu^bien  du  service,  soit  Jon- 
que la  djBmande  écrite  enfaorii  ét2  fafto  par  le  tien  au  Iboias 
ides  dihecteur.'i  des  Banques  nklkiiîales.  ~  .      ,,, 

At«.'44.  t'Asseidtiléenatliinilecfeisirà  parmi  ses  m'i'aibrca, 
au  oeinineMMMiiit  dti  chacun  lé^sfature,  m  cQmtnîtsariit  gêné* 
rai,  contpmé  d'un  éoinmStinire  ét^edeiix>i<Soinls,cbai^Sde 
Veiller  à  la  régularité  des  alâeÉi'de  rsaiiîtlii^rat'ion  s'iipVh  feure 
d(^  banques  et  de  présider  àhi  destmcti&n  des  billets  retirés  de 
U'circuu^on.  l.'Hj    .^  .m.,   r»..-^^ 

'    Les  foiictidns  de' ces  commissaires  seront  gratuites  et  de 
durée  que  la  législature  qui  les  aura  élus. 


consequ^   4Ht  toutes  les  plaensou  seroat  éUMies  les  banques  ou  leurs  an- 


Re»e#. 

2*  .\  remplir  gratuitemebt  pour  tous.le«rs  ayant-compte  l'of- 
fice de  oaiaùer. 

•V  A  recevoir  le  dépôt  dw  mwnaies  et  dei  matière*  d'or  ou 
d'arapot,  d'effHs  publics,  et  de  tous  titrrs  et  valeurs  mo\-ennanl 
un  droit.de  garde. 

if'Akurn  sur  ces  matières  H  valeont  des  ax-ances  dans  des 
proportions  déterminées  par  leun<Xatut.< 

Ait.  48.  Les  banques  nationales  seront  en  cooiple  courant  en- 
tra elle*  ;  elles  *°i'«tun.:proi4  et  s'esoofnpb-ront  leurs  valeurs  se- 
lon le  besoin,  elles  pourront  pa^Tr  les  billets  les  une*  des  au- 
jtres;  enfin,  il  existira  entre  elles  mutualité  de  servins. 

Ari.  49.  .\u  30  Juin  et  au  31  décembre  de  chaque  année  les 
{banques  na  ienalas  dresseront  k'urs  opérations,  et  arrêteront 
j  leurs  comptes  de  profits  et  pertM.  (>»  ca«>,>les  seront  imprimés 
I et,  publiés,. et  chaque  banque  en  adrea^era  des  pM-mpIftin-s  à  l'ad- 
jministratioomnniàcipaledu  lieu  où  rite  si^;  tu  conseil  géné- 
|ral  et  au^4hbuBaux  deconimerre  et  du  département,  i  chacuite 
,des  auliia».  banques,  à  l'attaninistnitiofl  supériettre  de»  banques, 
au  minière  des  finanoas  r\  à  toutes  les  autorités  que  ce*  romp\ 
tes  pourront  inténsser. 

.  .\it.  20.  Indépendamment  de  leurs  d<'-pen«es  particulières,  *rs 
ban  jura  nationale*  auront  i  *nbre««ir  en  commun,  dans  la  prw 
pprtiçm  de  l'importance  de  clwcune  d'elles,  aux  frais  de  jireraier 
établissement  et  aux  frais  annuels  de  l'administration  supéiieiire 
•t  de  l'hét  l  des  billets  de  banque. 

$IV.  —  Citpltal  dé ganuUte.  —Fondation  de  banques  non- 
relhs  H  d'annexés. 

Art  34.  Jusqu'à  l'acoomplissemefil  d«s  conditions  d-aprta 
posées,  article  ii,  les  bénéfices  m  la  de  chaque  banque  seront 
consacra  i  la  fonnaiion  du  capital  de  reserve  de  cetia  banque. 

Art.  22.  Le  capital  do  ^rantie  aitribuo  par  l'Etat  a  chaque 
.banque  sera  réduit  à  la  fin  de  cltaque  annéu  d'une  somme  épile 
an  montant  des  bénéfices  convertis  en  capital  de  rés<>rvc. 

Art.  2$.  Lorsque  le  capital  de  Kscrvc  d'une  banque  aura  en- 
tièremeot  reffl(4âcé  le  capital  de  garantie  primitivement  fourni 
par  ilElat,  les  bénéfices  ultérieurement  réalisés  revierdronl  à 

rstat. 

Art.  2i.  Toute  portion  du  capital  primitif  de  garantie,  deve- 
nue disponible  par  suite  des  liéDéficee  mis  en  réi«r\'e,  comme  il 
est  dit  à  l'art,  ii,  sera  consacréu  par  I  Etat  à  la  fondation  de 
nouvelles  banques,  dont  le  nombre  ne  pourra  excéder  une  par 
déportenent. 

Art.  35.  Lecaque  le*  \-illss  ou  les  départements  intéressés  à 
la  créati;}n  de  banques  nouvelles  oflHront  de  former  une  partie 
du  capital  d*  garantie  de  cm  bampies,  l'époqoe  de  leur  ronda- 
tion  pourra  être  avancée  selon  l'importance  du  capital  de  garan- 
tie oOert. 

Art.  26.  Celte  fondation  pourra  être  inmtédidte  quand  les  villes 
ou  Im  départements  iotéresst^  uflV-iront  de  former  la  totalité  ilu 
capital  de  garantie. 

.\rt.  27.  Ls  fondation  des  banques  nationales  nonvell***  sera 

!  autorisée  par  i^  pouvoir  em^cutif,  sur  le  rvpport  du  iniDi>tre  des 

'finances,  u'apren  la  ëemaode  des  hiralités  inlén'ssées,  a^>uyée 

de  i'avis  favorable  de  l'admiaistration  sup^rienrc  des  banqtdî. 

.Art.  28.  Chaque  banque  tutionnls  pourra,  sur  un  evpoM*  pro- 
pre à  en  constau>r  l'utihié  et  à  en  indiqusr  les  moyens  d'exéru- 
Hên,  étrri  autorisa  par  raaministr.ilion  supérieure  à  i^ablir  uno 
•a  phiéieurs  8BinC:irsales  dans  les  limites  du  sa  circouàcriptiou. 
L*  système  #SdmimSlration  et  le  genre  d'opérations  de  ces  suc- 
cursales seront  les  mêmes  que  ceux  de  la  ban<iue-mére,  sauf  la 
jiomination  du din>cteur,  ani  appartiendra  à  alle-ci.  Elle  lits  ali- 
mentera de  SOS  propres  billets,  et  demeurera  responsable  de  leurs 
opérations. 

Les' états  de  situation  et  léS  comptes  des  suoccrsalos  Hrront 
partie  de  ceux  transmis  par  les  banques-mères  à  l'adoiioèstraiioB 

Les  {wnqms-méres  desieureront  libres,  aprte  en  avoir  rendu 
coittpte  à  I  administration  supérieure,  de  prononcer  la  supim*- 
:  sion  de  lélirs'socdiiMtfS. 

Art:  29.  Outre  les  sucCur-utes  mentionnées  dans  l'article  pro- 
cèdent, chaque  banque  aura  le  droit  d'établir  dan.^  les  limiu^de 
sa  cireenscnption  des  comptoirs  d'échan;^e  et  de  rerouvremenl. 
'  Att.  34.  La  nrconseripHoB  decluicunu  de»  banques  nation»- 
;  les  nouvelles  serilta  Vnécâe'  (;ue  celle  du  dépvtMDoni  lans  lequel 
jolie  aura  été  établie.  Néantnoioa  l'administration  su(H-ri«in> 
{pooTtk  Phiitorfeer  à  établir  des  >uccursali-s  et  de*  compto-r* 
tdans  iefe  détartetiiras  voisins  où  il  n'existerait  pas  encore  do 
jbanques.  Oçtle  aiftorisatîon  serait  anouloo  du  plein  droit  par 
jl'AawiSéemCfntr'otie  banque  dan*  un  dépaitemunt  où  auraient 
|é(é  créées  ces  succursales  ou  ces  comptui»,  et  ne  pourrait,  doM 
'aucun  cas,  être  cersidéh''e  Comme  un  obstacle  à  la  formation  de 
j  la  banque  nouvelle. 

I  Art.  34  '.  S?,  par  snîte  des  résultats  obtenus  par  quelqu'une  des 
jbauques  aatiopales,  il  ce-noeurait  constant  que  cette  banque  n'est 
jpas  plscéb  dans  dés  condilïubs  qui  lui  permettent  de  rendre  au 
jcomait^roe  des  services  proportionnés  â  l'importance  de  l'éta- 
.blissement  o'u  aux  risque*  à  courir,  la  suppression  de  cette  ban- 
iquepowrailéfre  décrétée  par  le  pouvoir  exécutif. 

Cette' sofipresiiion  senit  prononcée,  soilstir  la  propoMtion  du 
conseif  géncfai  du  déparicm(.>lit  et  sur  l'avis  coniurme  do  l'ad- 
ministration supérieure  des  banques,  soit  sur  la  proiiosition  de 
celle-ci  et  sur  l'avis  (ooJ«Muie|  m  PadminUtration  générale  des 
uirecteure.    .,    i-jji»,  ;;»•)« "j»-  ^ -...*.•. 

g  T.  —  DuposUtons  générale». 

ucvu,  tu  moyen  de  ri^^emem  d'adminislralion  pu- 

lYgan'sation  dés  scrvicw  et  à  la  mise  en  activité  des 

ires  pour  assurer  l'exécution  de  la  prétenle  loi. 


(xs  rèdeoeoû  mneX  priinniék  pw  radatipii^»liQ|i.«(W(H 
nettrr  des  banques  i  la  sanction  du  pouvoir  exécutif,  qui  m 
rendra  cbiigattûn-s. 

Nons  lersinoiM ,  ciltMcn»  reprtMwlanls.  cm  vous  demandant' 
que  nom projel  soil  im'mrdimtement  r«Vo\ é  a  l'étné»  dn  oomiaft' 
des  finances,  et  que  noih  soyons  appol«>4  </«««  le  plus  bn/dUgt-, 
à  en  dévolo{»prr  te*  bases  et  le»   motif*  dans  le  sein  de  ce 
comité. 

Nous  rértamox  celle  faveur  avK:  d'autant  pins  d^hislanee, 
qu'une  Utnne  fondatioo  de  tMoqucs  étant  le  poM  de  -dipmii  dv 
oréd  t  et  ]e  premier  motrur  i\u  nKWvement  financiM',  isniedIS'' 
posit»n  qui  ne  sema  pas  e«  luimion«e  «vi'C  le  Systems  on*  nons' 
vtms  I  siitmSlnni  pourrait  eittraiiier  les  conséqvsnoes  les  pins 
désaaitowe»  pour  le  poj-s  tout  entier.  H     ' 

Sifné  :  Auçx.  Dni.nurs;  nn  Snavecnft 

Hris,  tn4''inin4SM. 


Grcnobir.— M  t.  B.— Votr«  ab  m  v«9u«u3l)iiilÉal,.laséd>dsffte- 
n'ayant  pu  deflet  rMraastir  —  .\ot«o«arr.  4  <i;rsnoWo*ial-|f. 
Coi^....,  rinde  f testée,  tt.  —  Votre  s^tm  aSMcbann*s«-    . 

Salat-tneonr  —  M  T.  •  —  Reçu  lo*  900. 

une— M.  leK  — Prière  dsBOUi  renrtti*  UB  tionde  pesti  4s  M. 
iBp.  A*  faire  recoovror  uoc  ausu  faible  toasM. 


Cr  DE  TOVS  Ua  VICGS  oc  U.PB0?I0.NCUTI0I«,  SAM  JlBMtPk 
XloPfeKATK» 

rnoméllwde  *>i>pl'j  facile,  cuérit  raJic«ieme»t,  sj  Irèi  piw  dti 
jonrt,  tout  le*  Tkrt  Je  M  prooMcialiou. 
On  ne  paie  qo  arirr*  furriKta. 

-rue  (la  PDBl-I;r»uf*-liillt]>pr.  n.  If,  t  If  :  TticsiQZ,  doC 
de  dit  iM^rr*  du  «uliB  ^  limx  Iwiiim  Ai  Mir. 


rACILITfis:^ 


COMUntCKCT  A  LlTttH'STRIE.  —  S'sdrsi' 
wetframt»  à  T.  B. ,  ^0*1*  r «sloofr. 

.1  I  I     II  I  I  mi     I  II  I  y\tm  iiii' 


(ill%l  li.ll\  UU  MlllMm£k  I''  quilit^.  iSfr-i  «ùutor*,  IS 
fr.  ;  gitw»,  13  fr.  —  S,  rue  Co^-lJéroa. 

iHB^flt  I*^  l^'ORGMDtftA-nONIMJ  TRAVAIL,  par  HavoT.  BIuV' 
XAfillIW  coiar.  I  vol.  ia  3S. —  Paris,  tSc;  par  laposlo,  «»•.•'' 


tf  0.  i  por  Is  poslo,  < -fr.  M  c 
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•  RtS,  dc'LOon 

«niè  4e  S*  ««gnelto* 


tVnmr,airr£ 
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IES  uffflUfES  PQUXttOZS 

article*  extfôit*.de  la  t>emocnU'tt pèàJUïie,  mt  P. 
c»n«i»at.PHl:IOceat. 


KT 
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UPUTBSSfKUpS, 

smJWaiv.  —  Pris.1 1 fr.  ~K«venéa  la 
qnii  Voltaire,  ». 


roiaaa  ca  m  voluasft,  for. 


L'w*  dis*  0iér«nC>  :  P. 


•nm. 


V  (Fxtrait  3e  là  Biojfra^ie  des  Hommes  nfiles.) 

d:i«G}at«t4o  wU«M**«aw»i4M«  oeil»  «b>  M.  Kattei.;'  mmtW/SKÏH 

I  i  te\  rirr  Ikî»,  k*B)>  furlune  rt  uii«  ap|>ui,  et  foeoéjd'é||M|ionana(|'nS 
le  Toit,  jeanrmcorr,  trkTailler  av<>c  ardeur  et  acqumr  bieatAt  les 
ne(«tiu  de  »'élr%cr«ii-de**i«i  do*  étodet  ntmi^uaii  A '  tisi  aipPunsTil 
avait  dé|«  de»  caouMstaoce*  fort  élsndua*  «»  nîéaniqne^'IaBMin^ 
chercha  a  en  «ppiigner  tes  re**ource*  préçteuam  4  la  niowèaB>4sao 
tah«. 

Ce  neaven  twt  impo«ait  i  ce  célèbre  deaQKta  de  aonveaus 
>-a(tiH  rtodis  donc  !•  mMrcinr  et  ta  cbfrwr^.  EU  1*0111^1. 
ri*,  suivit  Un,  coun  àe  quelque*  habile*  tfenlMts:  lAklk,  ï,».».. 
frappé  de  tiaipuioMOfo  dr«divw«  ftmeéétm  de  praMSe  SËib  |^'  Ws 
'plu*  oéléhrr*  pratiriemi  de  cette  époque,  il  résolut  de  wlioUtnor  aÏM 
errements  d  um  néliiode  vinlUo  et  ifseiéiUèk  nn  nowMSS'SiSlléte 
dentaire  plux^n  lunoonie  avec  l(>  hû*  et  l«*  exigancnsda 
C'eaalon  qo'aprè*  blinde*  rech^ivbe*  il 'invM^  çe*LtJ 
eieMe*  il  eonkuet  «on*  le  nom  d'Ounore*  ou  dent*  ■ahs.croEHu.  ,  ,. 

tanMrqnoMettootà  la  fon  fmt  H  ¥fiTett  et  nSÛnSmmTA  M 
malièeo,  *'adaploal  aux  |(»ne*vo> «an*  w  molndw  eiWat'wWmPn'- 
U«r  aucune,  ce*  dénis  enrent  un  imiaaanoancoSs.'Mw'i'lMeitlfinin* 
eut  une  tbrtuac.  Mais^^cumoK  Ion*  leonovalaMsaiHÉMO.  IMnMIen^ 
lAt  au**i  ce  qui  cnmplele  le<i  tucee*,  de*  en  vieus.Z'MSlsCSH^llaÉV^ri  00 
l«i«*er  abattre  |ar  k*  lutte*  qn  U  eutalec*  4  4Pfl<l>i|t|  #>  %  jviMt.M 
oealnire  une  nouv^e  éiier);ie.  et  trav«nia  Ml^rcUicbe  ^MU 
tir  la  critique  et  poorpropastr  ■■  découverte.  OhiwuCMM6i.VM|| 
Hiftre  jNMT  ea  Uirç  ooôanllre  l'oriKfne  ;  oom  Mi*oni  a  eei^fif  dprl- 
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réitérés,  aon«cn»'l 
AMerm»  •sKissdnnfsst  dsi  i 


Irr  M .  fattet  lui-même 
•  ApsÉ*  ^cn  des  cstoi^  aouvcnl 

•  ce  |ic»liciea  di*tiaRUC  «an*  *en  i( 
(•  Pirott,  à  ressorts  et  à  rmcAat^Jc  <«»  Miec  bennw 

•  ans  le  rf|me  animal  une  matière  parlatle,  d'uM'uU  Oflbs  #bi1^ 

oioetao*  M  SM  pra*.  variée*,  *sn*  nca  peroe  dUneMllaniwwiiur 
lieaadé.  triamnati,  laimwiun,  «»-~i»-.»»-.t..2UirT--Wi 


•prt«i%e. 


,  cOevétikhitit-tlMP 


•  -  -•"-r  -fia  rrnl-nliliT*h  tinaïf  mi  ilKiii  aul  fahilnin' 
failementia  aaUtrt»  an.  point  «tel  ail  V»  pioo«unO-pÉli«^«sé- 
prendre]  ai  voulu  <|Bcni«s  sMsliars  faaainl  soMaBMM%éo4ann 

"Sî^RTÎT  iiZSîtf' -fy^ -tJ^  """"  * 


d'ap^SBflt 
aur  le  *oclç  même  de  la  ma- 


il fera 
blique,  i1> 
mesurMi  ' 


U  bouche  Mrla  *(«lc] 

•  CM  liiee*.  pnqM«, 

•  doanerem  poor  ffenMMiie. 

•  aeociv  es  et  le«  deal*  yrt'wrvwit  de"] 

L'efBcadté^êeêtle  nétbode,  h  supériorité  résUe;^«Éil»,dteb4' 
rapportd«dMta«tdelspe»pai«t4mdenanu8ère/oSf%iroonS^ 
par  In.  mille  *oix  de  la  fn— t  t1  nndinntmiif  r  elle  a  pour  elle  au- 
lourd  hui  la  triple  «aocttoo  du  temiM,  de  rexpérieose  et  d«i  «orn*  sa . 
v««U.  fi  t  vu -i.- 

.M.  Kaitet  Dr  §  e>t  |>aii  *eulenMnt  moatré  mécanicien  habile  et  expé 
tMn«nU,tlaeocwre|>Mhit»diversgaionilm^<fcniiii-HMtdBdèn- 
ti*le.  .'WMcilcruBsp«rsii,t«pMcipanX'  < "• 

1  AperfHs  tUT  te»  dtmaen  des  dents  èjtHmts,  4  MSorAi*^  iè4*»> 
ekeft.  4  viilnme  In-»".  Pari*,  ehei  fauteur,  rue  iiâintrH  — 

2  Les  Itcmtitlet  de  Hnli<i«Ue,  dm.  Mofen-ige  et 
dstnes.  frix .  I  tt. 

i  CuModM  rmmettr  puer  fenteeNen  de  taboneU  «f -sar  ostoèl^' 
ratim.  I  roi.  i»«>,  S  fr. 
4  Traité  (umplet  de  l'Art  du  iHiUisée  I  vol.i»«%i4*U-  -      <■>  >^ 


rHono3,4f», 


On  voit  donc  par  ce  qui  préoéds  «ue  ce  n'estnn'i 
kvaos,  d'errortii'et(lepenié«ér«t««i|uo  I'  ' 


travaux 

laatopoaltknquHoocnpe  «olourdliui 

pOM  de  départ  de  cHlxMimeéne'    ' 

vraiment  ce  tfs%  îsmi  admirer 

cooMne  iastnMMSrt.à  mm  aaUrite. 

ce*  lutte*.  dan»oe*  vfiltSB 

•venir. 

Imprimais  LAncs  Lâvt,  resdn  Crpimmt,  iC  é     »    j  n- 
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iUardi,  4  juillet  1846. 


vos  OmS  FXATUS  BtTIS  (UTT.) 


fimi  SOBAU,  tEUClEni  KT  rOUTiCW> 


DBOIT  AU  TKATAJL.  UME  UAMC*.  eiKCTCM. 


•T  OH.\XI  DXCm  SUT  (XUIdlO- 


»i^^ 


AC  M'aÉnOil.ilOTIDlK.-S. 

»A«is«.    ...  Un  iiî,  2S  r.,  6  m.  t%  f ,  3  m.  «  f.      ; 

BI2i>.  t' <^:TR.       -r      n^     -    —    i-'        —   Il 

*»*TS  \  surlax':-  —      ^^        --   is  -   U         i     ,     ■ 

•        .  Al)  SCHÉÎIO  Di;  I.LMll.  ~  ! 

■  VAKIS.  IlER  rt  ETB.    J»  f.,    —     S  T.   —     :?  f. 
PJrs  .1  euitaxe.  Il        —     T        —     i 

rarJSi  run  «le  JSrauMOt  ". 

On  s'aîxinnc  .iii*?!  cli'-z  n'uli;, ';<lil:  .!i' mu- 
ST'jii»^  t"'>*.  lies  l'an'oami».  );l;  L\oii,  Wmf;      i   •      . 
l'Iiilipi'*;  Marseille, -Michèle:.  Pcx. -oii:  lJru\.i.l-  ;        g 

1«.  Michel,  libraire,  marc.lié  •iiix  l'ois  I.  v 

ASSOCIATlOiV 

UWE  ET  WlORTilRh 

dflCUITAL.  (la  TBAU^L  ci  du  liLEilî. 


I  ■■■BBTIVHIi* 

Akuonccs 

AKrC.-ANCI-VlSf.-      »0  0* 
«ÉCLA«>>-M»T':»S*1   • 


v:'i:'-^tV-;^'^i 
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AXKOXCCt 
<  i  (  foif,  I  inoi<i,  10  r.. 
5»»   —  r     —      »)  . 

«•r. dplte.  —    M  > 

itsrriiots  <vv'c!ALCs  lUn»  11'  n"<lot..\e  iw 
dinuutrlw  i\tx  a\  aniaite  rte  prix  »u»  «l-oBOf*. 

Lr«iiniKinm  toni  éK«leinciil  rêva'*,*,» 
SocM^  efitt-rale  Ac*  annoon»  (Bigot  O.  C.t, 
plaAï  de  la  IkMirM,  S. 

It»  iHirw  rt  rtvol*  doiteirt  «t.  <> afl^iMiui. 

Ln  vanuKriti  a>lrr«a««  an  Jowaû 

ne  wnt  pu  rcadni. 


RÉPARTlTIOi^ 


L'UriTiL.  Il  IIAfiil  el  n  TAIIIT. 


Depuis  le  5  mai,  le  format  de  la  Démocratie  imcifiqvc 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  de  matières  dé  plus.  Kn 
coaséqu'HCC,  l?s  prix  d'abonnements  ont  été  fixés  ainsi  : 

I  PRIX  DE   L'AUONNEMENT  - 

Ar  .Nr.Mr.RO  yroTioïKN. 


Paris.......... 

DéparteinenUjt'ti 
P.ivâà  siirliixf.. 

itranL;ef . . 

Un  !1I1 

28  fi-., 
38 

6  111. 

1.".  fr. 

2<1  , 
28 

3  m 

81 
H 
15 

AU  .-NUMERO  Dl 

LU>UI 

Paris,  départein- 
Pav.s  à  sucta.\e. . . 

et  é Iran;.;. 

- 

to  fr., 

— . 

h  fr. 

7 

— 

3  r 

■> 

Le  numéro  du  lumli  rfiinpiaro  je  luiméro  da  dimanche; 
il  contient  dans  un  .supplément  un  n'snniédo.s  évi'iiements 
de  la    semaine  et  ranaly>!'  de.=i  tra>au\dt'  r.Xs.'^emblée. 

I.CS  abonnés  nouveaux,  qui  règlent  aux  anciens  prix, 
sont  prévenu^  que  nous  nilinsons  ladur ''o  de  leur  abon- 
nement proportionnellement 'à  raugmenlation  de  prix. 


PARIS;  3  JUILLET. 


i%iii<<eiNhlée  n»<i(ïnalé. 


lieu  dans  la  commune  ou  au  clief-lieu  de  canton,  a  donné 
lieu  àiune  di^cus-xion  assez  vive,  et,  après  uoc  première 
éprepe  doiitcuse,  le  vote  au  chef-lieu  de  canton  a  <';té 
adopté  h  une  très  faible  majorité.  Nous  approuvons,  pour 
notr(|  part,  cette  disposition,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
auront  pour  elf«|t  de  soustraire  les  habitants  des  commu- 
nes auK  influeiïces  locales  invétérées,  intluences  dont  on 
pcutià  J)on  dnjit  suspecter  le  libéralisme  dans  la  plupart 
des  ciasj. 

M.  Lasteyrie  a  présenté  le  rapport  de  la  commission 
nonmiée  pour  arrêter  le  programme  de  la  cérémonie  fu- 
nèbre des  victimes  du-23  juin  et  jours  suiTanls.  Cette  céré- 
monie aura  lieu  jeudi  (î  juillet,  à  dix  lieures  du  matin. 
In  autel  sera  dressé  sur  la  place  de  la  Concorde  à  l'en- 
trée de  la  iirande  avenue  des  (^hamps-Klysées.  L'Assem- 
blée nationale  et  tous  les  corps  constitués  assisteront  .lu 
service  (jui  sera  fait  par  un  dçs  ecclésiastiques  représen- 
tants. Lu  crédit  de  i;>S  (KM)  fi|.  e^alïecté  à  cette  céré- 
monie. LWssemblée  a  immédiatement  volé  le  décret  à 
l'unanimité.  :^ 


X 


.\n  début  de  la  séance,  le  général  Cavaignac  est  monté 
à  la  tribune  pour  exjdiquer  la  situation  en  ce  qui  colicer_ne- 
les  ateliers  nationaux.  Il  a. annoncé  leur  di.ssoiulion  com- 
plète, réelle,  sérieuse,  en  tant  qu'organisation  nieuaçaute 
pour  l'ordre  8(»cial.  Sou»  ce  rapport,  a-t-il  dit,  les  ateliers 
nationaux  n'existent  plus,  et,  si  ou  continue  à  distribuer 
des  secours,  dans  les  dilîéreates  mairies,  à  ceux  qui  ne 
pourraient  vivre  sanVcek,  la  préoccupation  incessante  du 
gouvernement  est  de  prendre  una  série  <le  mesures  qui 
aient  pour  effet  de  transformer  les  secours  en  rémunt'ra- 
ti.Mi  de  travail. 

I.e  général  (^avaignai"  a  exprimé  cette  con\ictioii  qu'il  a 
déclaré  èlré  complète  chez  lui,  que  les  n^^ifateurs  s'étalent 
décidés  »  jeter  les  ateliers  nationaux  dans  la  lutte  (K'S  le 
moment  oii  ils  avaient  reconnu  que  rintéiition  bien  arrêtée 
du  gouvernement  i>tait  de  procéder  sans  retard  à  leur  dis- 
solution pacifique.  Nous  continuons  à  penser,  pour  notre 
part,  que  le  seul  moyen  de  ren  Ire  non-seulement  inof- 
finsifs,  mais  précieuiCement  prodactifs,  les  ateliers  natio- 
naux, c'était  de  les  dirige?  résolument  vers  de  grands  trar 
vaux  utiles,  pour  lesquels  on  n'aurait  eu  que  l'embarras 
du  choix  si- l'on  avait  su  cherrlier  franchement  dans 
cette  voie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  prenons  acte  des  paroles  du 
chef  du  gouvernement.  Deux  séries  de  mesures,  a-t-il  dir, 
doivent  être  prises  immédiatement,  parallèlement,  et  sans 
que  l'on  puisse  accorder  plus  d'importance  à  l'une;  qu'à 
l'autre  :  les  unes  pour  rassurer  eeux  qui  possèdent,  les 
autres  pour  doimer  des' garanties  réelles,  sérieuses  Jilceux 
qui  ne  possèdent  pas.  telle  est  en  effet  la  position  du 
problème,  et  Peu  peut  affirmer  d'ailleurs  que  ceux  qui, 
possèdent  n'auront  jamais. lieu  d'être  complètement  rasj 
sures  tant  que  les  garanties  d'existence  n'auront!  point 
été  données  aux  iiutres.  Le  général  Cavaignac  a  cédé  la 
parole  au  ministre  des  finances,  .\L  (ioudcluiux,  qui  a 
donné  lecture  de  éinq  projets  de  dénets  annoncés  comme 
devant  entamer  les  deux  sejùesl  de  mesures  dont  le  chct 
du  pouvoir  exé^-otif  avait  parié  ;  mais 

Nous  le  disons^avec  regret,  le  commencement  de  réali- 
sation produit  par  M.  leminisfre  des  finances  ne  nous  pa- 
rait pas  marqué  au  coitijes  idées  qui   pourraient  faire 
•  face  auît  grandes  diflieulti^de  la  situation. 

Le  ministre  se  borne  jujsqu'iei  aux  dispositions  sui- 
vantes: 

Retrait  du  projet  de  racliat  des  chemins  de  fer  en  main- 
tenant Je  principe;  '  •    .  ,. 
Remboursement  en  argent  des  livrels  des  caisses  d'é- 
pargTje jusqu'à concnrr«'nce  de  «^o   fr.,  et  au-delà  en  ren- 
tes ;■)  p.  OjO  an  cours  de  ce  jour; 

Kemboursement  en  3  OjO  au  même  cours  des  bons  du 
Trésor  ;  \  -,       \ 

Emprunt  de  LW  millions  à  la  Hnmpic  <  projet  du  pré- 
cédent ministre 

Pré» 
tion  aux 
avances  pour  la^^repri.se  de  leurs  travaux; 

Fmpôt  progressif  frapp.^  sur  les  successions,  legs  et  do- 
nations entre  vifs. 

Enfin  le  ministre  a  annoncé  que,  s'il  ne  denuiiulait  pas 
lui-nième  de  crédit  pour  encourager  l'associatioq  entre., 
ouvriers,  c'est  que  déjà  le  comité  du  travail  était  saisi. 
d'une  proposition.  .\  ce  sujet,  nous  ajoutons  avec  plaisir' 
que,îanr  domwr  immédiatement  suite  au  projet  sur  la  re- 
prise des  assurances ,  il  faisait  continuer  des  études  sur 
cette  question,  et  entendait  la  résoudre  dans  le  sens  île 
la  Solidarité  giçtiéiale,  c'est-à-dià'  de  l'assurance  parl'Etat. 

Quant  au  retrait  tfu  projet  de  rachat  des  chemins  de 
fer,  Ù0U8  n'eu  eoûievons  point  d'alarmes.  D'ici  à  peu 
«le  temps,  les  compas-mies  elles-mêmes,  frappées  d'impuis- 
.  sanee,  seront loWigéês  de  réclamer  comme  un  bienfait  la 
mesure  qu'elles  repoussent,  ou  plutol  que  leurs  directeurs 
eta<lministrateursn'(>ou.sseuten  leur  nom  comme  un<îsp(H 
liation.  La  politique  du  comité  des  finances  ne  prévaudra 
pasà  ce  point,  nous  l'espérous,  que  le  gouvernement  au- 
quel on«fcnife  les  ressources  sullisantes  pour  mènera  bien 
■  les  travaux  entrepris  en  vienne  à  soutenir  de  ses  deniers 
les  compagnies  pour  la  plupart  desquelles  ce  secours  pa- 
rait être  une  condition  s'nc  quii  non  de  continuation 
d'existence.  Pui.<qHe  l'fui  n'a'pas  su  saisir  le  moment  op- 
portun d'accomplir  cette  op*''ralion  au  grand  contentement 
de  )nus,  le  micMx  sera  d'attendre  mainteiiant  le  moment 
peu  éloigné  où  les  délenfeura  eux-mêmes  seront  forcés 
d'Implorer  Irradiai  comme  ijne  gràco. 

On  a  terminé,  dans  l.i  seconue,  partie  de  la  séauce,  ta 
discussion  del  la  loi  numicipale,  dont  l'ensemble  a  été 
adopté  après  une  première  épreuve  douteuse. 

F^  questiirin  do  savoir  si  le  vote  pour  les  nominations 
aux  cowiBtts'  «l'artondissement  et  de  département  aurjiit 

•■  .  niftf  4-*aJ  '"'    ;'-•         i   ■•  ;  ■  r-k-     '  '      ' 


■iSîti,. 


V  -  .-  ..wioii  et  pr«Mluc(loi|;  —  Le  dix-neuviè- 
sièclc  a  beaucoup  de  présomption  ;  fl  s'admire  et  se  dtji- 
lie.  -\(»us  croyons  cependant  qiu",  la  posti'rité  rabattra 
grandement  des  éloges  qu'il  se  décerne.  F^lle  se  deman- 
dera si,  dans  une  époque  vraiment  nitelligente,  une  pctr- 
tioii  du  public  aurait  pu  adopter  des  raisonnements  com- 
me celui  ci  :  <>  Vouis  voulez  que  l'Etat  prenne  po.ssession 


de  5  millions  à  l'induslrie  (lu  bàtimeni,  cl  iiivita- 
iix    autres    industries  à   réclamer   (!e    semhlabres 


»  des  chemins  de  hir,  en  indemnisant  tous  les  intéressés; 
»  vous  voulez  que  IJEtat  .se  charge  des  assurances,  qu'il 
■D  fonde  une  banquei  nationale,  donc  vous  êtes  commu- 
»  nistes,  donc  vous  confisquez  au  profit  de  l'Elat  toute  la 
«  l'berté  de  l'iudustrie.  » 

Vouloir  que  la  nation  dirigo,  administre,  surveille  les 
grande.-»  voies  de  cosnuiunication,  le»  assurances,i  la  ban- 
que, ce  ne  saurait  être  en  aucune  façon  toucher  à  la  li- 
berléde  l'agriculture  el  de  l'industrie.  Da^is  un  pays  orga- 
nisé, les  individualités  doivent  avoir  leur  fonction,  la 
collecliv^lé  tloit  avoir  la  sienne;  distinguons  entre  la  pro- 
duction agricole,  industrielle,  les  travaux  de  science  et 
d'art  opiMvs  par  la  spontanéité  <les  citoyens,  soit  isolés, 
soit  volontairement  as.somés,  et  la  grande  fonction  de  cir- 
culation i|ui  abesoin  d'ensemble.  <runité,de  l'action  gou- 
vernementale pour  s'accomplir  dans  l'intérêt  de  tous. 

Les  chemins,  les  grandes  voies  de  communication  ne 
peuvent  lippi-^rlenir  à  des  individus  ni  .\  des  compagnies 
privées,  pas  plus  cpie  dans  le  corps  humain  le  système 
nerveux  partant  de  la  tète,  le  système  vasculairc  partant 
du  qœiir  ne  peuvent  et  e  la  propriété  d'un  membre. 

Attribuez  la  fonction  d'administrer  les  routes ,  canaux, 
transports  à  des  portions  du  corps  social,  et  «ette  fonc- 
tioifse  dénature,  elle  est  mise  au  service  d'intérêts  spé- 
ciaux au  lieu  de  servir  tout  l'ensemble,'  elle  devient  un  ins- 
trument dç  spéculation  au  détriment  de  l'industricgé- 
nérale. 

Attribuez  à  des  individus  ou  à  des  compagnies  privées 
la  IJaiKjuc,  la  mission  d'alimenter  lecrédit,  autre  fonction 
de  circulation,  et  le  crédit  aura  ses  privilèges,  ses  inter- 
mittences, il  ne  pourra  pas  agir  constamment,  économi- 
quement, dahs  l'inténH  universel. 

Les  aSsuratices,  cette  réalisation  du  principe  de  la  so- 
Ijdarité,  ne  peuvent  pas  être  abamlonnées  à  des  entre- 
prises morcelées;  la  solidarité,  l'unité,  sftnt  deux  idées 
inséparables. 

.Mais,ls'il  test  juste-^  logique,  néccs  aire,  d'attribuer  à 
la  nation  les'  chemins,  le  en-dit,  les  assurances;  s'il  est 
évident  une  cette  nécessité  se  révèle  surtout  après  les  ré- 
volutions qui  brisent  le  crédit  dr  s  individus  et  des  com- 
pagnies", les  même.'^  arguments  n'existent  pas  pour  enle- 
ver à  la  spontam-ité  des  particuliers  les  travaux  agricoles, 
inilustricls.  .V  chacun  son  ndc.  Nous  ne  voulons  pas  que 
le  (ionvernement  n'publiéjîiin  soit  le  soliveau  <le  la  fable; 
nous  ne  voulons  pas  dav;ijitage  que  les  proilucteurs  soient 
Irausformi'S  en  rouages  d'une  mécanicjuo-  inlmense.  La 
circuIa,tion  et  la  production  sont  des  fonctions  bien  dis- 
tinctes.; il  leur  faut  des  organes  différents. 


Le  général  Cavaigoac.  président  de  la 
République. 

L'idée  tl'attribuer  au  général  C^ivaignac,  non  pas  un 
pouvoir  précaire,  ip.cerlain,  sous  le  litre  de  président  du 
conseil,  lUiiis  la  présiilence  de  lu  Itt;pul)lii|ae  pour  une 
année  au  moins,  gigne  chaque  jour  du  terrain  chez  les 
amis  de  l'ordre  el  du  gouvernement  républicain.  Sortons 
enfin  d'un  provisoire  désastreux,  enlevons  à  tous  les  pré»- 
tendants  l'occasion  qu'ilsattcndent  pour  compter  et  grou- 
per leurs  partis.ins  autour  des  urnes  électorales. 

Lue  société  n'est  viable  qu'à  la  condition  de  respecter 
«leux  éléments  :  l'ordre  ou  la  conservation,  le  progrès  ou 
la  liberté.  Durant  les  sanglantes  journées  de  juin ,  le  gé- 
néral Lavaignac  a  donné  à  la  cause  de  l'ordre  des  gages 
irrécusables.  D'autre  parJ,  ses  sentiments  libéraux,  démo- 
cratiques, ne  sauraient  être  9érieus«inent  contestés. 

Uaîlions-nou^  «kmc  à  son  nom'î  ne  le  transformons  pas 
en  dictateur,  intestissons-lé  d'un  pouvoir  régulier,  limité 
d'avance  dans  ses  attributions  comme  dans  sa  durée, 
mais  placé  au-dessus  des  votes  capricieux  et  des  intrigues 
éphémères. 

Les  hommes  qui  viemient  d'exposer  leur  vie  pour  le 
maintien  de  l'ordre  a<lhèreront  sans  peine  ù  no^e  propo- 
sition. Lui  opposera-t-oii  des  objections  au  liom  de  la 
République,  de  la  démocratie,  de  la  liberti^ 

<;e  serait  un  véritable  aveuglnneul;  le  ^'raïul  danger 
delaUépuMique  c'est  l'anarchie  favorable  aux  préten- 
dants. Le  géuéral  Cavaign'ac  ne  sera  jamais  un  prûten- 
dant  ;  le  lendemain  de  la  guerre  civile  il  y<julail  déposer 
le  pouvoir,  et  son  caractère,  ses  antécédents  prouvent  as- 
sez qu'il  l'acccptprait  comme  une  mission  temporaire 
impo.sèe  à  son  patriotisme. 
Les  prétendants  véritables,  aou»  n'avon»  pas  besein  de 


lec  nommer.  Constatons  seulement  que  leur«  joumauxv 
leur*  organes-pliu  ou  moins  avmié^ combattent  l'idée  de- 
là présidence  attribuée  au  général  Cavaignac  par  un  vote 
deT'Ass«mblée  nationale,  avec  une  vivacité  bien  propre 
à  démontrer  que  cette  mesure  serait,  on  effet,  la  ruine  de 
leurs  espérance*  él  le  salut  de  la  République. 


Réaction,  Réactionnaire*. 

Dévoués  au  b(mheur  de  l'humanité  tout  entière ,  étran- 
gers aux  tristes  rancunes  «les  partis  et  des  classe»,  nous 
n'axions  pas  senti  un  seul  instant,  pendant  le»  journées  de 
juin',  le  sentiment  de  la  fraternité  faiblir  en  nous.  |Ce»  lut- 
tes sanglantes,  achann-ès,  nous  ont  inspiré  une  tristesse 
Erofonde,  mais  point  de  haine.  Aujourd'hui ,  que  le  corn- 
ât est  fini ,  trop  de  raisons  motivent  encore  ta  tristess»- , 
mais  la  haine  doit  s'éloigner  de  tous  les  cteurs.  Kreros, 
songeons  it  l'avenir,  travaillons  à  la  conciliation,  réta- 
blissons la  concorde.  ,l*our  y  parvenir  écartons  les  souve- 
nirs irritants,  les  paroles  provocatrices.  Déjouons  le  calcul 
de  ces  feuilles  qui  empoisonnent  les  âmes  en  allant  cher- 
cher partout  «les  récits  envenimés,  en  inventant ,  en  exa- 
gérant des  faits  qui  provoquent  à  la  ven}.eanre.  .N'exci- 
tons point  tes  vaim]ueur8  eontn;  les  vaincus,  el  gardons- 
nous  éLMlement  de  fournir  aux  prolétaires  des  griefs  et 
des  sujets  de  ressentiment  contre  le*  défenseurs  de  l'or- 
dre. Il  est  injuste  et  dangereux  d'appeler  tous  les  insur- 
gés brigaids  et  furtjats  ;  il  est  Injusteef  dangereux  d'ap- 
1)ellçr  rénclionnnires  ceux  qui  les  ont  combattus  et  qui  veu- 
ent  de  la  fermeté  dans  le  pouvoir,  le  progr»>s  par  le*  vcTies 
It'gales.  Croyons  toujours  aux  bonnes  intentions  ;  ne  suppo- 
sons pas  les'mauvaises,  c'est  le  plu»  srtr  moyen  de  les  faire 
naître.  L'.Vssemblt^  lulionale  el  la  garde  nationale,  prises 
dans  leur  ensemble ,  veulent  la  République  ;  il  y  a  plus, 
elles  veulent  le»  conséquences  dmocratiques  et  sociales 
du  |5rincfpe  n-publicain.  .Sans  doute,  les  e.sprit8  ne  sont 
pas  d'acc-ord  sur  les  moyens  de  réaliser  ces  conséquences, 
mais  il  y  a  bien  |>eu  d'inlelligencesferméi's  volontairement 
a  la  lumière.  .V  ceux  qui  lu  po»»«'«le?**  il  appartient  de  la 
répandre,  à  ceux  qui  savent  il  convient  d'instruire,  do 
persuader,  de  (Jéraontrer.  .   . 

Ap(°)tres  de  l'association,  répamlons  noln>  science  par 
tous  les  moyens  picifiq\ies,  par  l'exercice  de  toute»  les 
libertés,  mais  n'accusons  pas  d'endurcissement  ceux  que 
nou.s  n'avons  pas  su  convaincre.  .Soyons  économes  de  ces 
tristes  mots  rrnriion,  rédctUmnaires,  gardons-nous  de  les 
jeter  à  la  face  des  hommes  qui  serviraient  efflcaœment  la 
République  démocratique  si  l'on  n'avait  paralysé  leur  bon 
vouloir  par  des  défiances  prématuré'e». 

Lorsque  le  sol  d'un  pays  a  été  remué  par  un  ébranle- 
ment semblable  ,à  celui  de  juin ,  le*  vieux  partis  ont  dû 
s'é«!rouIer,  tout, doit  être  nouveau  dan*  les  esprit*  et  dans 
les  cœurs.  Que  chacun  oublie  tout  siyet  de  ressentiment 
antérieur  à  ces  fatales  jounu'cs,  les  anciennes  dénomina- 
tions ont  dil  périr;  le  sang  et  le  feu  nous  ont  donné  un 
nouveau  baptême.  Ne  jugeons  les  hommes,  les  partis,  le» 
classes  que  d'apri-s  leurs  actes  à  venir,  et  croyons,  jusqu'à 
preuve  multipliée  du  contraire,  que  le  terrible  enseigne- 
ment clouQé  par  la  Providence  a  été  fécond  pour  tous. 

1>»  sarde  munlcliiikle.  —  Plusieurs  membres  de 
l'ancienne  garde  municin;ile  ont  été  pris  les  arme»  à  la 
main  sur  les  barricades  (te  juin.  > -, 

.    Il  y  a  dans  ce  fait  une  leçon  profon  le.  i 

(.es  garde»  municipaux  étaient  choisis  dans  l'armétf, 
p;u-mi  les  meilleur»  soldats  ;  souvent  même  des  sous-oITl- 
cicrs  échangeaient  volontairement  leurs  galons  contre 
l'uniforme  de  simple  garde.  I^  corps  ainsi  recruté  ne  .s'est 
pas  montré  in^iene  de  son  origine;  pendant  longtempi»  il 
a  maintenu  l'ordre  dans  Pari»  avec  autant  de  modération 
que  de  fermeté.  I^s  joi^maux  se  remplirent  d'éloges  adres- 
sés à  la  garde  municipale  le  lendemain  d'une  fête  publi- 
que «ù  des  homme»,  des  f«mmes,  de»  enfants  blessés 
dans  la  foule  avaient  reçu  l«s  secours  empressés  de  cètts 
milice. 

En  février,  la  garde  ihunicipale  s'est  trompée  sur  son 
véritable  devoir,  mais  il  e»l  'lifflcilc  à  des  soldats  enchaî- 
nés par  la  discipline  de  distinguer  au  premier  moment 
l'insurrection  qu'il  faut  combattre  de  la'révolutSon  qu'on 
doit  respecter.  Les  g.irdes  municipaux,  après  février,  no 
devaient  plus  être  rais  en  contact  avec  la  population  pari- 
sienne, mais  l'anm-f ,  la  gendarmerie  départementale  pou- 
vaient trouver  en  eux  d'utiles  recrues. 

Est-il  vrai  que  depuis  la  révolution  l'on  n'ait  rien  fait 
pour  leur  assurer  l'existence  ;  qu'après  leur  avoir  enlevé 
armes,  vêtements,  chevaux,  on  les  ait  laissés  sur  le  pavé 
sans  ressources,  qu'on  lear  ait  fait  subir  <lans  toute  sa 
<lureté  le  v<r  ricti»,  cette  vieille  formule  du  paganisnieT 

Si  telle  a  été  l'impn'voyancc  du*  pouvoir,  il  a  méconnu 
les  intentions  des  combattant»  de  février.  En  sauvant  la 
vie  aux  gardes  municipaux,  en  leur  serrant  la  main  jus- 
que dans  les  Tuileries,  le  peuule  s'entendait  pas  leur  faire 
grAce  des  balles  pour  les  condamner  à  l'agonie  de  la  faim. 

i^  dénuement  nans  lequel  »o  seront  trouvés  ces  mem- 
bres d'un  ancien  corps  l'élite  est  assurément  la  principale 
cause  qui  a  pous.sé  quelques-uns  d'entre  eux  sur  les  bar- 
ricades. 

Etudiez,  (t  législateurs,  l'influehcej  du  bienrètre  et  de  la 
misère  sur  les  dispositions  de  l'humanité. 

I.e  garde  municipal  caserne,  enrégimenté,  tranquille 
sur  les  nécessités  de  lavie,  est  un  courageux  défenseur 
de  l'ordre  étabIL 

Le  garde  municipal  sans  pain,  sans  asile,  est  transfor- 
mé en  émeutier  par  le  désespoir. 

kt  poin*  que  rien  ne  manrpie  à  cette  leçon,  elle  est  dou- 
bie!  :  le  gamin  de  Paris,  insurgé  de  février,  est  devenu  dé- 
fenseur de  l'ordre,  après  que  vous  l'avez  transformé  en 
gaHe  mobile. 
I  L'ordre  n'a  donc  qu'un  ennemi,  c'est  la  misère,  c'est 
la  souffrance  des  masses;  f-appez  au  cœur  cet  ennemi, 
l'émeute  n'aura  jamais  de  soldats. 


qu 


.^ 


.Nous  somme»  heureux  de  pouvoir  dire,  en  terraioaot 
cet  ariicle,  que,  si  la  situation  des  gardes  municipaux  a 
été  pénible  depuis  la  révolution  de  février,  le  gouveme- 
raent  ne  les  a  cependant  pa»  laissés  dans  un  abandon  ab- 
solu, et  que,  dans  ce  moment  même,  des  mesures  sont 
Itrises  pour  régulariser  leur  position  et  pour  améliorer 
eur  sort. 

Les  crime*  commarciaiu.       ' 

Quand  on  a  prétendu  que  de  reau-de-vie  empoisonnée 
avait  été  versée  aux  troupes;  on  ne  s'est  'pas  toi^ours 
trompé  ;  mais,  (tour  produire  les  plus  funestes  effets,  i| 
était  inutile  que  l'eau'-de-vie  fût  empoisonnée  par  ua 
'bdieux  complot.  \a  concurrence  anarchiqoe  et  la  falsifi- 
cation »i  répandue  dans  le  commerce  des  boissons,  ont 
suffi  plu»  d  une  fois  |>our  donner  à  l'eau-de-vie  des  pro- 
priétés dangereuses.  La  lettre  qu'on  va  lire  en  dit  beau- 
coup à  cet  égard  : 

A»  citoyen  maire  de  Pari»,  k  dëtigué  at  chef  die  fetmbw 
lance  de  CÀ$$omption.  \ 

Citoyen  maire, 

Déi  les  premiers  jours  die  rinsorrectton,  des  accidents  fré- 
quents et  souvent  tr^  grave?,  survenus  après  rinsestioB  d'aï- 
•oui  (liâtrihuê  dans  le^  rues  par  des  marchandi  ambulants,  ont 
éveillé  l'attention,  et  bienlêt  la  rameur  publique  les  a  fait  fXU\^ 
buer  i  des  lentalive»  d'cmpotscnnement. 

Un  ^Tand  nombre»  de  blessée  nou«  sont  arrivés  dans  un  état 
d'exaltalion  étriingo  ou d^-  prostration  simulant  une  ivresse  dont 
les  caractères  insolites  iitMis  ont  frappés.  Quelques-uns  offraient 
tous  les  svm|)<ômes  d'une  attaque  oe  choléra  ;  d'autres  étaient 
en  proie  i  un  délire  qui,  par  sa  dorée  et  par  la  fixité  des  idées, 
simulait  l'aliénation  mentale.  f  . 

Toute  notre  attention  s'est  alors  portée  sur  les  liqueurs  ven- 
dues dans  Ie4  rues.  Nous  avons  reconnu  que  la  boisson  désignée 
sous  le  nom  d'eande-vie  ne  contenait  qu'une  très  petite  quan- 
tité d'alcDot  étendue  d'eau,  mélangée  avec, un  liquide  ftam  etioo-  . 
dore,  et  coioréd  par  une  décoction  de  tan  ou  de  tabac. 

C'est  àcette  dernière  sutntance  agissant  sur  des  individus 
plus  ou  moins  privés  do  nourrituie  et  snrexdlés  pnr  l'ardeur 
du  rombat,  qu'on  doit  attribuer  l'étrange  farenr  de  queiquetf 
rombattantâ  et  les  actes  de  t>arbarie  dont  Paris  a  été  attristé. 

C'est  là  sans  doute  aussi  une  des  principaies  caoses  de  ces  dé- 
plorables accidents,  de  ces  morts  subites  dont  la  population  s'est 
émue,  et  qu'elle  a  cru  le  résultat  de  criaoes  sauvasse  et  prémé- 
dités.    . 

Nous  a|>pslOns  l'attention  de  l'antorité  sur  les  falsiâcaVions 

l'on  a  fait  subir  k  de»  boissons  dont  la  consommation  s'est  con- 
sidérattlemcnt  accrue,  et  dont  l'usa»e,  même  modéré,  qa'en  peu-  ' 
vent  faire  des  persoanes  qui  n'y  sont  pas  habituées,  n'est  pas 
fan2  danger.  Nous  serions  heureux,  citopn  maire,  que  notre 
mission  temporairc-nous  eût  mis  A  même  de  concourir  a  détruire 
d'odieux  soupçons  que,  nous  le  répétons,  rien  n'est  venu  jus- 
ti6er.  -    •       ,    -3  ^' 

Salut  et  fraternité.  \-    -''■i^^^-^^-hB^-Vikutkv,'  "" 

Chirur^;ien  militaire  en  retraite,  déiégoé  en  cbrfde  la 
mairie  du  t*'  .arrondissemeot,  pour  l'organisation  et 
le  service  4e  santé  de  l'amlMilanoe  de  l'Assomption. 

39  juin  4848. 

ChemlM  «e  fer  ^C^w%émmlm,  —  Ùcmèùmmt  dei 

employé*.  —  Depuis  lonz-temps  le  brait  avait  couni  à  l'admi- 
nistration du  chemin  de  fer  d  Orléans  qu'une  réorganisation  du 
service  devait  avoir  lieu,  tant  ^ur  le  personnel  que  pour  les  vi- 
ces notoires  de  certaines  parties  de  ce  service.  Ce  qui  avait  oc- 
easioti<i  les  bruits  concernant  le  personnel  était  principalement 
les  dispositions  un  peu  turbulentes  des  ouvriers  des  garés  en 
général  el  de*  mécaniciens. 

Il  parait  que  l'en  notait  k  l'administration  ceux  des  autres  em- 
ployés qsi,  sans  se  mêler  ea  rien  aux  mouvements  des  ouvriers, 
partageaient  néanmoins  certaines  de  leurs  pensées,  certains  de 
leurs  désirs,  notamcnent  celui  du  rachat  des  chenuns  de  fer  par 
l'Etat.  Aussi,  dès  le  20  au  24  juin.était-il  question  d'un  licensie- 
ment  général  de  tout  le  personnel.  —  Il  ne  s'est  pas  fait  atten- 
dre. —  Dès  le  ii  il  éuit  résolu  ,  et  le  .10  on  donnait  connais- 
sance dans  tous  les  bureaux,  à  toutes  les  gares,  cl  sur  toute  la 
lij^ne  du  chemin  de  fer  jusqu'à  Orléans,  de  l'arrêté  de  licencie- 
ment pris  par  M.  Sauvage,  administrateur  du  séquestre,  'par  dé- 
légation du  ministre  des  travaux  publics.  Le  lendemain,  des  let- 
tres ainsi  conçues  étaient  adressées  i  ceux  des  employée  qui  ne 
devaient  pas  rentrer  à  leur  posta  : 

Paris,  «"juillet  <848. 

«  La  nouvelle  organisation  du  personnel  des  chemins  de  fer 
d'Orléans  cl  du  centre  ne  permettant  pas  de  rappeler  an  service 
le  citoyen  *";  il  lui  sera  alloué,  à  titre  d'indeomité,  la  somme 
do...  ' 

L'adroinistratear  du  séquestre  des  cliemias  de  fer  d'Orléans 
el  du  Centre.  Signé  :  Sacvagk. 

Pduniuoi  ce  licenciement?  Pourquoi  mettre  sur  le  pavé,  après 
une  crise  aussi  doulourense  que  celle  par  laquelle  nous  venons 
de  passer,  SO  ou  30  jeunes  gens  emplevM  des  bureeux?  Pour- 
quoi ne  leur  doftner  Hucune  rai^on  dp  leur  renvoi,  quand  il  o  t 
indubitable  qu'ils  pourraient  readre  des  services  utiles,  surtout 
si  le  mode  de  travail  ne  change  pas,  comme  cela  paraît  être?  An ,. 
nom  de  qui  M.  Sauvage,  administrateur  du  séquestre,  renvoie-t-' 
il  des  employés  nommés  par  le  conseil  d'adounistration  de  la 
compgnie?  Ne  conveoait-il  pas  d'attendre,  pour  des  réforme» 
de  ce  genre,  ou  que  l'Etal  filit  acquéreur,  qu  que  la  compagnie 
reprit  son  chemin  de  fer?' 

Défi  porté  aux  looialiatea  par  ■.  Thiert. 

Dans  son  bureau,  M.  Tbie^  a  protesté  contre  la  recoin 
naissance  du  dfoit  au  travail  par  la  consûtalioa.  M. 
Thiers  |>ense  que  nulnè  peut  garantir  le  travail  à  tous  les 
ouvriers.  Il  sommera  les  chefs  d'écoles  socialistes  de  s'ex- 
pliquer sur  ce  suyet  devant  l'Assemblée  nationale  «t  se 
promet  bien  de  les  confondre.  Nous  allons  reproduire  '^x- 
tuellement  les  paroles  <|u'il  a  prononcées. 

Je  suis  d'avis  qu'il  faut  faire  pour  le  peuple  tout  ce  qu'on  peut, 
tout  saiis  rien  retrancher  ou  né)^liger  de  ce  qui  est  possible,  «tais 
je  suis  d'avis  aussi  de  no  lui  promettre  que  ce  qu'on  peut.  Lui, 
pr.Hnt>ltio  ce  qu'on  ne  peut  pas,  c'e^  'e  tromper,  c'est  l'ekpostr  à 
des  déceptions  dont  il  se  venge  ensuite  le  fusil  à  la  main..  Qu'on 
proclame  le  droit  à  l'assistance,  je  n'v  vois  pas  un  grand  danger, 
car,  avL'C  des  établissemenlâ  de  bienfaisance  bien  entendus,  plus 
développés,  mieux  dotés  qlie  ceux  qui  existent,  on  peurra  satis- 
faire dans  une  certaine  mesures  cette  promisse. 

I  D'ailleurs,  une  sodéié  s'honore  en  prenant  l'engagemeot  ab- 
solu de  s;>ulsger  la  vieillesse,  la  maladie,  toutes  les  infirmités 
qui  rendeRl  le  travail  impossible  é  Vbopa».  N«^,  ptodansr  le 
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roitdcrhommeau  travail,  nW  pas  prendre  l'engagem^^^ 


,jsolu  de  fournir  en  Umt  louH»3,  en  toulo  occasion, 


du  travail  à 


Si  on  [v.'ul  remplir  cet  «-'Pg»^' 


ce  sera  uno  nouvelle  preuve  'les  •..ntimpr.t?  nVi|.nKine:î  do  bonn.- 
amitié  qui  animent  nos  dL'UX  iioiierncin.nl?.  _ 

n  J'ai  l'hoonenrd'èlrP.  milord,  votre  tout  dévoue,  ■; 

Il  LE»  Bastide.  ' 


U 


l».IH  -^jUjl-lilIfl 


d:;plo;:"H:u;;u:i;.^o"axîc- laquelle  o.  .o,a^vail  de.  questions 

^"ÏEn:.,  <lans  l'A^sonibliie  niilionaie,  non.  ^yons8«rc«^- 
^"ii^l:^^Lu.^^.iBeV«iik5LcWU  -  e  sectes,  t-n    Y  mettantl^ 

«OS.W0  co  secret,  H  b  do..  .C,  cl  nuo,  s.  |K'r.ut,.,e  m    a,  r 

.    Ln.o  ne  le  p.omctte  ;  m\^  \>mmc .  ^I«}"''  «J  rribl-i  scK  I 

,     c'est  préparer  IctTuMua   du  ?a.i^  luimam    Le^  .'^"'^^'.^^  ?.!^*    ^j 

■       IteewtouiaUtllllLIU  WtwiiiPii  ^ULU»t.  Mmj,   en  attendant  ce» 

diiCUSSioî^  SCleniieUes,    nou^   pouvons  ic  pou»  demande,'-  f 
quekiu  un  a.sou'sla  mai  i  le  moyen  d  ussurer  de  tout  temps  da 
travail  aux j ouvriers.  ,     i-  ■  i  i-  _ 

Sans  doille  un  gouvernement  habile  ptnjt,  par  la  le^iaimn, 


Ksjprit  iien  ^4»iiriiaii«»    '^ 


J  LaJtieii  /)M6/fo  signale  et  flétrit  les  niiinœuvi^s  de  l  aij- 
rtenne  fj.mche  pour  escamoter  la  népnblique  à  son  prolll. 

L'ariide  se  teriniiie  ainsi  :  ;"'**;      ''„'       j^-^] 


avant  j.ar  nn  t'ian  pénérenv,  ils  W;  «rwtt  rien  <iue  des 
trausilioii?  pouv  arri\er  à  il.  lluere.; 

En  cet  liuuii".H3  babile  et  saptique  se  i.t:r6onuifler.i  le 

dernier  effort  «le  resprit  .rcrreur  et  de  mal  rms  bieidoU 

-anrO»  ciuelques  J<M*B  lîe  doniination\maudi\«,  M.  Thien. 

Kliscera  à  son  tour  dans  la  boue  et  dàus  le  saug,  et  preci- 

nilera  la  sodélé  dans  l'abîme.  Touthi  tombera;  à  moins 

que  la  ProTldence  ne  retienne  de  M  main  toujours  ^ou- 

■iiWe  la  France  et  Inhumanité.         ;.  ^ 

L6  JoumfU  des  prbc.is,  mallicureuseineut  engagé  au 

r^ce  de  la  fcodim.i  linandèiv,  6e  tardera  p^s  a  (Jeveinr 


C^5^^=JU»^'l^ÂAiisioSo_  ' 


sommoi  liitl-l  liii  WLu.. - .-    ..   ., .     .._ 

personne  ;  nous   n'avons  ni  préféreacc*.    ni  nulipaUiie».   iSou 

anpolons  autour  de  noUo   jejjnc    HLùpublUliie  touto*    les    «nxelU 

ii'iia'S,  tous  les  dévQjlirapQts,  «*?»«?  «roy^V*''*î '^X- 
comme  cï'stuiulev^»»«louJ>lol%0i'n1li.ou  *  !|jpt 

nous  plaignons  aujaijBHW«S  cs'WWW'"^'?^?^*  *{"'  '.  -  • ■ 

ferré  do  nwliliercTqSnVsl  plus,  en  reUbU^^l  les  ancien- 


.iUcuiv'n  heure:  Ihixrr  approche  i-vcc  ;Hi»e>  se..  ri;:ueuis. 
Mh^wtp-s,  rvrés;-etai.tç .  ,  Vrivains ,  lr;,v.M!:-.Tirs  ',e  I..utc-;  con- 
SL.ri.it..nUo,,s  d<r  '  Le--=  m  nistres  des  r.nnnces,  *-s  Ira-  f 
vtox  pnbHcs.  de  l\e.:ricuiiun-..  uev.  aient  avoir  «^ejà,  saM_  As- 
«mblUdc  projrU*  tivilianls.  Qu'ils  se  hâtent,  et qu  lU  songent 
bien  que  nou>  m- |.t-uvons  être  sauvés  au^ourd  hui  que  perdes 
résolutions Jianias et -.néreuses.  •  •  .   ;   j...  „« 

On  nous  as^uie  .lur-M.  C.avai.inae  pusse  le winulerc dao» cfl 
ien<  Mieux  <iue  personne.  .  n  eiï- 1,  liHurtre  geueraUui  non»  a 
«auvésdo  lanarcLie  doit  cuinaiHv  tes  besoins  e.  les  dang:re 
de  la  MUiation.  yuil  ne  lais.^  pas  un  mutant  de  trêve  à  MM. 
GoudcUaux,  llecurl,  Touriet  et  à  tout  son  ministèro.  Alerte! 
alert»!  ! 

le  télaUl^enuniidi».  Itl  COullîUlCê. 


coiitianci'  a  (ii.*|)aru,  q 


nouii 


dre.  Qu'on  no  se  i 
nous  plai:j;nons  au 

forcé  de  rmlilier.- ,^  ,  .  .       .  ^  „„.„„, 

nés  caU'iories.  eii  faisant  revivre  des  opinionï^tC  iious  avions 

crues  emportées  avçÇLlp  vieux  monde  qui  s'est  abiitMJ  dans  la  tem- 

t  pèiè  du  21  février.  îCgus  voyons,  «tans  ces  efforts,  un  retoar  vers 

oarirsvslème,  dw  impôts,  contribuer  à  favoriser  la  production,  I  \^   ^^^  y^  ^erme  de  division,  un] péril  pour  la  paix  du  pays 

■       mênter  le  travail  ;  mais,  dans  les  pavs  les  plus  r  çlie*,  les  .1  ^^  x»\m\t  de  U  société,  et  nous  ndpouvons  reU-nir  lu  en  a  m- 1 


à  auii'"^" — »         ■      -        -, .-         -        ,  ■    • 

plus  industrieux,  et  surtout  dans  çeux-la,  peut-on  prévenir  ces 
crises  industrielles  qui  naissent  d'une  surabondance  de  prodmc- 
'^' — ^-^  Peut-on  toujours. 


y. 


Uon  et  qui  sont  suivies  d'un  Ion?  chùma.:;e 
dan^  ces  cas  trop  fréquents,  assurer  du  travail  aux  ouvriers,  et, 
le  promettre,  nest-cc pas  d!arance  prendre  l'engagement  de  re- 
nouveler la  récente  et,  Xâcl»euse,  expérience,  dea  ateliers  natio- 
naux? On  {larle  de  desièchements  de  marais,  do  colonit^  ai^ri- 
coles,  qui  pourraient  foumirT-4aD3  ces  moments  de  crise,  du 
travail  aux  bras  inoccupés.  •        .        .  ^ 

;  Mais  c'est  l*  «ne  triste  ressource  otîertc  aux  ouvriers  oisiTs,  i 
car  on  ne  peut  guère  offrir  à  un  ouvrier  tisseur,  à  un  ouvrier 
mi'canicien  d'aller  au  fond  d'une  province  étrangère  remuer  de 
la  terre.  Le  dépladement,  In  faiblesse  de  leurs  bras,  leur  inex- 
périence à  remuer  la  terre,  rendraient  celte  re>source  prt\îque 
aussi  cruelle  que  la  misère.  Cependant,  je  dois  l'avouer,  je  ne 
"renonce  pas  iKUir  «a  part  à  proposer  des  moyens  qui,  jusqua 
un  certain  point^satiàféraicnt  à  la  double  condition  u  occuper 
11»  bras  devenus  oisife  dans  les  temps  do  crise  industrielle,  et 
de  leur  fournir  des  travaux  variés,  adaptés  a  la  profession  ce 

chacun.  ...         -,    . 

Sans  se  faire  ni  manufacturier,  mas^ricuUeur,  il  est  vrai  que 
l'Eut  a  à  faire  du  linge,  du  drap,  de  la  chaussure,  des  armes 
pour  les  troupes  ;  il  a  à  construire  des  murailles  de  forteresse, 
des  voitures  d'artillerie,  des  machines  à  vapeur;  or,  on  créant 
des  établissements,  dont, le  principe  itérait  de  travailler  ptu  dans 
les  temps  de  prospérité  industrielle  et  b;!aucoup  dans  les  temps 
de  détresse,  il  ne  serait  pas  impossible  de  pourvoir  aux  temps 
'de  chômage.  J'ai  beaucoup  pensé,  beaucoup  travaille  à  un  sys- 
tème qui  tendraft  à  réseryer  les  travaux  dont  l  Etat  est  naturel- 
lement et  nécessairement  chargé,  pour  les  jours  ou  les  bras  de 
l'industrie  sont  oisifs  ;  msùs  ce  système,  qui  exigerait  un  systc-  i 
me  Gnancier  correspondant,  seiiit  difficile  a  établir  cl  Ues  coû- 
teux :  l'Etat,  comme  d'usage,  exécuterait  .bwn,  mais  chèrement. 
^  Toutefois,  je  suis  d'avis  de  taire  des  essais  en  ce  genre,  car  il 
serait  bon  de.rcserver  ainsi  les  travaux  de  l'Etat,  poUr  les  offrir 
aux  ouvriers,  au  moment  mémo  ou  les  travaux  de  1  iiidustru- 
privée  viendraient  à  leur  manquer.  Mais,  bien  que  je  ne  dts- 
"     espère  pas  delà  possibilité  d'une  telle  combinaison,  peut  on, 
sur  un  succès'douteux,  se  hasarder  à  proclamer  le  droit  au  tifi- 
vail  !  Ne  faut-il  pas  trouver  au  moins  une  nkiacliou  iiui,  en 
impliquant  la  très  bonne  voloulfe  du  gouvernement  à  procurer  du 
il  aui  ouvriers,  inoccupés, livi  lui  impose  pas  du  moins  «n 
t  qu'il  ne  pourrait  pbs'  remplir".'  Sans  doute  on  peut 


me  qui  s'échappe  toujours  de  la  poitrine  d'un  soldat  dévoue  en 
face  d!uu  danger. 


'Sei''MSXs  iarVoàe'à   celte  triste  destinée  :  ou 

bien  être  effacé  par  le  Cpnstilutio,mel,Q\x  bien  devenir  le 

trw  buuiblc  serviteur  de  M.  Tlfîtrsl  Cruelle  alUtnaUve 


On  lit  dans  le  lieprHmtant  du  Pèupte  : 

H  f.ut  nue  les  socialiJtcs  payent  les  sç'IUms  d  s  hommes  d'E-^ 

un  républicains  qui  nous  ot.tfait  ce  chaos,  etqu  ils  «'xpiP''   sur- 

cv.  u  u„  u—ij.,.  .      .  ,    „  .     Kl-  ,1  tout  le  crime irrémiss:b!e  d'avoir  osé  s  alU..]uer  a  la  feod.i  He  ii- 

Cc  dan-er  est  sérieux.  U  s'agit  de  savoir  si  la  République  sera     ^^^^-^^      banquién-  et  expl'-ii.inte  des  pnvi  eau-s  de  tous  II^  n- 

rélrécie  aux  proportions  dune  intrigue,  et  SI  une  revolutimiqiii,,     .  ,, 

à  son  début,  fut  aussi  grande  gue  la  nation,  /'«^V^l'J^^fl^'^^!:!      ■    • 
et  me  "     *   '     '   '  .>«..../".. 


sur  le  reiaiiiissenunil  m\  K 

On  rei.ri.nti-o  l)caucoui>' t!c  ;î«v;S  qui  àL^plaUnoirt 'te  <»  <IU0  la 
•réUil  Câl  cbrahle,  et  ces  gens  sont 

alarinsiiles,  à  resserrer 
nlre  deux  matelas.  Où  mar- 
chons-nous? c»mn»enl  fortij-  do  c«;tt<!  impasse?  «Mscnt-rs  avec 
un  a 

très  prcupèsToù  nwrclions-nous?  comment  sortir  de  cctttim- 

Où  nous  marcJions?  V  la  ruine  et  k  l'anéantisiitneotde  la  pa- 
Uic  si  nous  agissons  lous  aussi  stujMaeminI  :  à  la  prœpént*,  à 
la 


^te  toitillefait  rwsorlirla  l.onleuM  jmlmiique  (^  ^^^ .  |^;-„^i^^,;^  -  ,  :,|,,.ries  «ouvelles 

^rieniiv4^1e^o»j«Mj^>?-/.Q^^  ^l  \  t^^l^,  J.,^  ,uLp-nt  entr 

s-nous?  c»mn»enl  fortij- d<!  c«;tt<!  i 
ir  clTiiré  qui  épouvante  les  imlM^les  <^ai  les  écoutent,  et  qu»  | 

bien  vite,  d'un  air  plus  luibctéentin-,  répéter  dans  d'au- 1 


01  re. 


esquine  comme  un  parti.  Il  s'agit  de  savoir  si,  à  la  paix  qui 
doit  se  londcr  par  la  fusiflo  des  i'Jècs  et  des  intérêts,  on  sub^ll- 
tuerala  lutte   qui  naîtrait  infailliblem-nt  d  un  gouvernement 
d'exclusion,  édilié  sur  les  débrs  d'une  monarchie,  avec  les  ins- 
titutions d'un  autre  réginle.  ■  1       j 
I   Maintenant  que  tous  les  siiicere:^ républicains  lassent  leur  rte- 
loir.  Us  ont  un  moven  sûr  de  déjouer  tous  les  complols,   c  est 
d'ètHi>  unis.  Es  face  lie  la  vieille  gauche,  qui  se  renferme  dans 
son  c.mi:p,  formons  le  cam  •  de  la    jeune    Itépubli.pie   honnête 
nacifiiue,  modérée,   et   iiue  c-.camp   soit  au-.-i   large  que 
France  1 


la 


La  liev^ue  naliomlr  considère  les  projets  de  (îoalition 
extérieure.  La  France  et  le  principe  démocratique  se 
voient  menacés  à  la  fois  par  l'Angleterre  et  par  la  Rus- 
sie qui  travaille  à  constituer  fortement  le  Panslavisme 
*ct  à  entraîner  les  Scandinaves  contre  l'Allema^'iie.  I.e 
czar  ne  bornerait  pas  assurément  ses  desseins  aux  rives 
du  lUiin.  Il  rliércherait  îi  réaliser  pour  sa  part  la  prophé- 
tie de  Napoléon.  I.a  Reçue  nafionak  ajoute  un  juste  et 


[il  la 


travail  aux  ouvricrs.inoccupés,lii,é  lui  impose  pas  du  moins  «n 
cr-;iJeme:;t  qu'il  ne  pourrait  pas'  remplir".'  Sans  doute  on  peut 
toi^oursbffrir  des  terrassements  aux  ouvriers,  comme  on  l'a  fait 
-ces  tcçtipk  derniers;  mais,  ou  ils  travaillent,  et  t'est  al«rs  ifiie 
dure  ressource  pour  ceux  qui  n'ont  jamais  manié  la  pioc4»e;  vu 
ils  Ke  lrti\-aillent  pas,  et  c'est  une  duperie  pour  l'Etat  qui  paie 
des  travaux  qu'on  nei  fait  point  ;  cela  devient  en  outre  un  dan- 
gereux encouragemctitii  la  paresse.         ,  , 

■^I  faut  éyidemmejut  trouver  autre  chose  que  des  terrassernenls; 
pour  ma  part  j'ai  essayé  de  le  trouver.  Je  crois  iiiéme  qu'on 
peut  arriver  à  quelques  résultats  uUleSt  Toutefois,  comme  im»  ne 
peut  rien  offrir  de  certain,  je  crois  qu'il  faut  promettre  lu  boniii 
volonté  de  l'éUt  ,et  se  garder  de  l'engager  d  une  manier;  abso- 
lue. L'engager  imprudemnient  en  proclamant  lo  droit  au  travail 
est  une  imprudence,  un  faux  principe,>li  anchons  le  mot,  «n  men- 
songe dit  a  la  face;  du  peuple.  , 

L'organisation  sociale  est  une  siciertce  tout  entii  re,  et 
nons  ddutoiis  fort  que  les  représentants  socialistes  puis- 
KrA  dans  une   discvision  soîennelle ,   apprendre  cette 
t    science  à  M.  Thiers^qiÙJWJW. parait  fort  peu  préparé. 
i        S'il  cherche  sincèrement  la  lumière,  il  ferait  mieux  d'é- 
tudier (l'abord  la  sciiSnce' sociale  dans  Tes  livres  qui  l'ex- 
posent, que  de  réclamer  un  vain  tournoi  de  pjiroles,  ou 
de  se  creuser  solitairement  Ja  tète  pour  aboutir  à  un  sys- 
tème don  i  il  ne  désespère  pas,  mais  dont  le  sum\s  est 
douteux,  et  qui,  en  détinitivc,  ne  peut  rien' offrir  dé  cer- 
tain. 

Le  dcQ  de  M.  Thiers  ne  sera  cependant  pas  stérile  pour 
nousi.Nou8  y  trouverons  une  excitation  nouvelle  pour 
préseirter  avec  pins  d'enchaînement,  de  pri'cision  que  ja- 
mais, les  lois  de  l'organisation  du  travail,  lois  incoutCita- 
Wes  pour  tous  ceux  qui  ont  la  fraternité  dans  le  cœur  et 
qui  croient  en  Dieu.  il 


On  nous  communique  une  lettre  que  M.  rarclie\éque 
de  Paris  adressait,  le  29  mai  dernier,  à  son  secrétaire  de 
la  commission  de  l'examen  des  livres.  Elle  montre  avec 
quelle  sollicitude  il  s'occupait  du  sort  des  ouvriers  et  sai- 
sissait les  moindres  occasions  pour  leur  être  utile. 
;       .     -^  Paris,  le  29  mai  1848. 

Je.vous  prie,  mon  cher  ami,  d'examirter  une  suite  de  tableaux 
peint»  sur  verre  et  le  texte  explicatif.  Ils  sont|  destinés  n  l'ensei- 
.miement  élémentaire  de  l'histoire.  C'est,  m'assure-t-on,  le  moyen 
do  faire  travailler  3  000  ouvriers.  Je  désire  que  ct:t  examen  soit 
gratuit  et,  qu'après  l'avoir  fait,  l»'^  tahiPanx  soient  rendus  aux 
ouvriers.  :  ; 

'    ,  Tout  à  vous,  votre  allèclioniié 

.',•  DE.MS,  Archev-éque  de  l'yris. 


digne  conseil 

11  n'est  qu'un  moyen  de  prévenir  la  InUe  ou.  du  moins,  di 
faire  dévier  de  la  voie  falalo  dans  laquelle  elle  semble  devoir 
s'engager  :  c'est  de  couper  ù  sa  sourc»!  l'animosilé  croi^nte 
des  p()pulations  slaves  et  allemandes.  Ce  rôle  no  peut  apparte- 
nir qu  à  la  France  :  sa  mission  d'iiiitialive  dans   la  démocratie 
européenne  lui  en  fait  un  devoir.  Médiatrice  naturelle  des  \k'U- 
ples,  oile  doit  leur  inspirer  le  s.-nljmeiit  d'une  solidarité  com- 
inune.  Pour  ceux  qui  sput  ass-rvi«,  comme  la  Pologne  et  les 
peuples  slaves,  elle  doit  n'clainer  hautement  et  do  toute  son 
énergie  l'indépendance  et  le  libre  développement  de  leurs  natio- 
nalités respectives.  A  ceux  qui,  comme  rAllenia.;ne,  appliquent 
dans  leur  sein  les  principes  révolutionnaires,  elle  doit  garantir 
son  appui  contre  le*  tentatives  du  despotisme;   rt,  alors  seule- 
ment, rorl(?de  l'union  <les  peiipli-s  libres,  elle  n'aura  rien  à  crain- 
(\t*''  des  bravatles  de  l'autocrate  moscovite. 


"  Ott^arrivera-t-il  a-,HMidant  lorsque  ceUe  Urreiir  se  si<ra dissi- 
péeTlorsque  la  société  aura  reconnu. enlm  aue  1  ordre  n  est  jia> 
meiiaré  que  toutes  ct-s  guerres  que  se.  font  W  partis  sur  le  t-j- 
rain  poliliciu.!  ne  sauraient  atteindre  direcieplenl,  m  la  (  a  ilaoïe 
promiclc    ni  le  tracoil,  ni  In  jamilk.  il  ,arri%.^a  ce   qui  est 
arrivé  en  K9l  c.est  à-di.-e  nue  la  ré  olutieiikociale  saccompara 
fiitalemért  et  comme  d'un  roiisontement  -jinumme,   et  (jue  u 
France  tout  entière  réciamera  les  mesures  que  les  socialistes  m- 
ditiuont  aujourd'hui  <i  pour  le^iuelies  en  les  accuse  avec  un  si 
sluiù'e  acl.arnement.  Aloi-s  l'Assi'mblée  nationale  reconnaîtra, 
comme  jadis  sa  devancière,  que  la  nouvelle  fwdalite  "fS  P.a=* 
plus  respectable  (lue  l'ancioime.  et  qu  il  faut  que  celte  reo.laliU 
di-iparuisse  pour  que  la  société  soit  SJiuvée.  Ce  lour  la  lu  l-iaiiçe 
eiùière,  moins  qu-lques  inU^ess.s  m  trop  petit  nombre  pour 
pouvoir  arrêter  le  nioim>mev.l,  lal'ranre  entière  sern  scGiali>te, 
comme  en  92  la  Fra-ice  entière  fut  révolutionnaire;  et  Dieu 
merci  '.  coinnu-il  s'ad  a  alors  d'o-ganiseret  non  plus  de  détruire, 
de  ilévelopper  la  riclvs.se  ru  iws  et  t-.-n  plus  de-  dé-reniiro  .  e 
pavs  contre  les  ennemis  du.ùehois  et  du   deoans,   e   ie;:iie  de 
ruri'.re,  du  travad  et  de  l'égalité  s'établira  ^ans  que  le  peuple  ait 
à  exercer  coïtie  ceux  qui  l'ont  trompé  justiu  ici  ces  san-lanles 
représaillis  qui  désV.onoicrent  sa  première  émancipation. 


.„  i-.M... .  au'bien-clie  d.-  c'ui  un,  de  tous,  ai  tous  nous  no^l•l«i- 
■■!onsla  main  {wur  marcher  ensemble  et  du  même  pas  au  létaT 
blis^eiaent  du  crédit,  à  la  reprise  du  travail  vx,  deô  atfaires  ;  si 
lous  nous  avons  le  courage  de  nous  débarrasser.  île  nos  petites 
passions,  de  nos  petites  coteries,  diMios  pelit.s  idées,  p^ur  ou- 
vrir nos  inU»lli'.;ences  et  nos  céears  aux  saintes  in-pirat|ons  de; 
lamour  des  hommes,  de  l'anicur  de  la  patrie. 


Celles  et  grandes  paroles  de  Lamennais  dans  le  Peuple 
constituant  ■■ 

Quelques  jouis  encon',  et  l'iirilation  quenU-elienntnt  le  men- 
songe et  la  calomnie  se  calmera,  et  il  Jieres't  ra  plus  au  fond  des 
ànie^;  qu'un  impiensc  deuil,  et  l'une  de  ces  douleursque  Dieu  seul 
cbnsolf  ;.  car  le  san.:  des  fières  sur  la  main  des  frères,  (|ui  jMmt 
l'effacer,  si  ce  n'est  Dieu  seul^Prcnipl  à  la  colère,  trop  prompt 
au  combat,  lo  Français  ne  sait  pas  haïr  longtt'mps.  Sa  ualitie 
iiénéceuse  lo  ramène  vile  à  la  pitié,  et  ses  humes  sont  !e  premier 
baume  versé  sur  les  bleàuires  qu'il  a  faites.  Aussi  ne  sont-cc  pas 


I'  des  Français  que  ces  hommes  de  liaine  dont  la  parole  sauvage 
„        ...  .  ..... 


souffle  après  la  lutte,  au  cœur  de  ceux  à  qui  la  victoire  est  rcst<v, 
les  laroiichcs  passions  qui  les  animent  eux-mêmes .  l'esprit  do 
vengeanc.î  et  de  cruauté  froide.  Ce  jnu  sont  pas  des  Français,  ce 
ne  sont  pas  même  des  être*  humains,  mais  je  ne  sais  quoi  de 
pareil  à  ces  animaux  Iftchesdont  l'ignoble  férocité  s'acharne  sur 
des  cadavres.  ,    - 

Nous  le  réjMJtOB!»,  enccir;  quelques  jours,  et  les  sentiments  na- 
turels à  notre  race  vaillante  i»e  réveilleront  dans  tnutu  leur  force, 
Npl  ne  voudra  qu'il  soit'  dit  de  lui  qu'il  n'a  trouv  '  ni  la  coupe 
dès  pleurs  ni  la  tombe  assez  largo  ;  nul  ne  votidra  que  le  nom 
qu'il  doit  laisser  à  ses  enfants  soit  inscrit  parmi  ceuvdes  adora- 
teurs de  la  mort.  j  .     .     j 


M.  Lefèvre,  travailleur  des  ateliers  nationaux  ,  adresse 
une  lettre  remarquable  uu\  représentuuts  du  peuple. 
Nous  en  citons  deux  passages  : 

Citovens, 

L<'  pi'upie,  en  vous  nonunant  ses  irpreseqtants,  vous  a  eon- 
lié  l'importante  mission  dét'idier  la  nature  de  sis  besoins,  de 
venir  en  aide  i  ses  souffrances,  de  défendre  ses  droits. 

Le  premier  <ie  ses  liesoins.  le  plus  légitime  de  ses  ilrots,  c'est 
de  vivre  honorablement  du  fruit  de  Son  travail. 
.  C'est  iH)Uiquoi  je  viens,  fort  de  cfU?  souffrance,  îfort  de  ces 
bes<in«,  foi  t  de  cv  droit,  m'adroiser  aux  repn'-s«MitaiiUs  du  |M'u- 
ple  au  nom  de  cent  uiili''  travailleurs,  et  leur  d^iander  non  pas 
une  aumône,  mais  justice  pleine  et  entière:  Je  veux  dire  l' exé- 
cution dune  parole  sacré.-,  car  elle  leur  fut  donnée:  par  le  gou- 
vernnnenl  au  nom  de  la  République  conquise  au  prix  de  leur 

s^ng.  ,     ,.  .    . 

Le  viiigt-cinn  février  dernier,  le  Gouvernement;  provisoire 

s'est  engagé  :  «  'fjarantir  le.rislence  fie  l'oi'rrier  par  le  tra>ai/. 

et  (tu  travail  à  tous  frs  citoyens. 

Trois  jours  apK^s.  le  vincrt-huit.  il  a  prodaiiu;  : 

1"  {/ait  ituit  tenipsde  mettre  un  terme  aux  lontfues  et  ini 

fpies  souffrances  des  trarailUurs  ;- 

i"  {)ue  ta  question  i,u  trwail  élàil  d'une  im/ 
préme;         ' 

3»  Qu'une  commission  permanente  était  nommée  arec  mis 
sion  expresse  desucniptr  de  leur  sort 

Et  de  suite,  pour  faire  honneur  à  cette  grande  es[:|erance  don- 
nwjwrle  gouvernement  provisoire,  au  nom  de  la  | République 
nouvelle,  une  commission  de  trarailtevrs  fut  institué*'  au 
Luxeml-ourg,  et  les  ateliers  nationaux  furent  cn^,  vaste  ré- 
>cxvoirau  sein  duquel  sont  venus  se  réfugier  tous  lies  Icavail- 
lelirs  ^al!S  ouvrage.  i 

L»»s  ateliers  nationaux  sont  donc  une  |crcation  éminemment 


Les  ^'ovvelles  du  jour  s'expriment  aiùsï  sur  le  soci^ 
lismè  :  .  ,i  . 

Auiourdlmi  le  socialisme  est  un  ii.onslre.  Que-t-ce  que  le 
cialismeV  Sacliolis-lc  au  juste.  Si  le  socialisme,  comme  notisli 
crovons,  e,si  U  tendance  vers  des  idées  géncrfeusi's  ; .  «i  c'est 
lapplic^dion  P'  tontes  les  forces  vives  de  l?  pat.  ie  à  la  transfor- 
matifeudu  crédit,  à  la  féojndation  du  sol,  i  l'amélioration  d« 
soi  t.des  içavailleuî^,  à  l'a-ssociation  des  éléments  sociaux  :  tra- 
vail, capital  et  talent,  nous  sommes  tous  socialistes.  Cessons 
donc  de  nous  jçt^r  ce  mot  à  la  face  conlmc  une  injure, 

Les  So'trellcs  (ht  jour  font  cepèiiîTanV  mîë' pèÏÏfe  qu"^- 
i  relie  à  la  Démocratie  pacifique.  Npus  sommes  accusés  pî^r 
ce  journal  de  nous  réserver  le  monopole  du  bon  socialisme 
el  d'attribuer  exclusivement  aux  publicistes  de  la  rue  de 
Beaune  le  droit  de  traiter  les  questions  sociales.  Les  A'—" 
telles  du  jour  n'ont  pas  compléleinent  tort,  nous  croy 
assurément  que  nos  opinions  sont  les  meilleures.  Le  ! 
cialismc  le  plus  satisfaisant;  suivant  nous,  est  celtii  ' 
ménage  tous  les  intérêts,  respecte  tous  Tes  aroits,  et 
de  son  programme  exclut  toute  Violence,  tel  e«t  notre! 
cîalisme.  Hfttons-nous  d'ajouter  que  nèns  lie  prëlèn^ 
pas  le  propaser  seuls,  que  nous  lui' voudHoias  Voir  SuU 
d'organes  qu'il  y  a  de  journaux  dans  Paris.  Ixs^Nbûvèm 
du  jour  se  sont  chargées  de  démontrer  que  ie'bon  ffecii 
lisme  n'est  pas  uà  produit  spécial  à  la  rue  de  Beaunç,  I 
qu'on  en  fait  aussi  rue  Bergère,      u' 


nrtanee  su- 


ACTES  OFFICIELS. 


M.  Firiniii  Rtjgier  a  été  présenté,  avant-hier  vendre  i,  à  .M.  k 
général  Càvai^jnac,  président  du  conseil  des  ministres,  par  -M. 
Jttles  Bastide,  ministre  des  affaires  étrangères, et  a  remis  au  pré- 
sident du  conseil  les  lettres  qui  l'accréditent  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire  et  ministre  (  lénipolentiaire  de  S.  M.  le  roi  des 
Belijes  auprès  de  la  RépuhHqwcirni.eaiiie. 

M.  ie  pr&ident  du  cpnseiUt  .M.f le  iuinistre.de  Bel:.^que ont 
échansé  a  «Wte  eccasldft' le*" îtssrfi-aflces  les-plus  attiicalo  sur  la 
fenne  volonté  des  deux  gouycrneflients-de  naaipteiiir  et  consoli- 
der les  rapports  do  boii  voisinage  et  d'amitié  déjà  si  heureuse- 
ment établis  entre  la  République  française  et  la,  Belgique,  > 

-'  Los  iiisinuatiçikj  porléo6  àldiribune  de  rAsseHibli'e  nationale 
Contré  un-j^ays  voisin  par  un  des  membres  du  dt^nier  gouver- 
reirient,  ayaiit  jiistem-.'n't  ému  M.  l'âmbasâadeur  uAngleterro , 
S.  Exe.  a'  cru  devoir  protester  énei-giquement ,  par  une  noie 
;  adressée  au  ministre  des  îitibires étrangères,  en  date  du  27,  cofi- 
Ire. toute  appl,i,cati(>iv  paisible  de  ces  paroles  au  gouvernement  et 
au  pétille  anglais.  Lu  niinistw  des  affaires  étrangères,  appnv 
ciantla  noble  susceptibilité  de  lord  Normanby,  a  réjtondu  In 
lettre  «pîe  no,iS  reprcduiions;ici. 

Le  ministre  de$  affaires  vtrangères  à  6.  £xc.  M.  l'ambassa- 
deur d  .innleterre. 

■  ^  '•'"«'■-■«■rJ  ^■■'  ■  ■  -i*^''.— :■  •  '■■•■  •**■■■-:  •'  ■■  ■-  '■■ 

i  ?  ?mOfn>u  .\:\M.--  if«ïi«-i.i*  :~  <ki-'^j  •  ;n  ■''*;(•  ■■■"^!  ■ 
,^^,Mou  opinion  et  celle  de,fflon  gouvéniement  est  que  le  gou- 
jjeri^oinent  dp  S.M.  la  reine  est  trop  loyal  pour  avoir  pris  aucune 
pi.^t.  d;c.uita^jftii,ds(ns.les  affreux  événements  de  Tjiris  .Je.ne  vcys 
nul  inconvéniont  i  ce  que  vous  donniez  à  cette  déclaration,  en 
même  temps  ([iÀi  votre  note,  toute  la  publicité  que  vous  jugerez 
ceavenable.  Jo  le  verrais  même  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 


Le  Journal  des  Débats  constate  que  la  Ilépubii(|ue  a 
été  agitée  par  des  crises  périodiques  meiisu'^lles;  et  il 
n'ose  espérer  que  l'épreuve  du  21  juin  soil  la  dernière 
que  la  Providence  imposera  au  pa>s. 

Cependant  le  Journal  des  Débats  trouve  que  la  situa- 
tion s'ouvre  aujourd'hui  sous  des  auspices  plu«  rassurants. 
Il  a  quelque  conliance  dauâ  les  hommes  lUi  nouveau  mi- 
nistère; il  l^s  jugera  ù  leurs  oeuvres ,  et  il  commence  par 
donner  un  plein  éloge  au  projet  de  loi  de  M.  llarnot  sur 
l'instruction  primaire. 

Le  Journal  des  Débats  conserve  pourtant  quelque  in- 
quiétude pour  l'avenir.  Use  demande  si  ces  hommes  nou- 
veaux auront  les  hautes  quiùités  et  les  grandes  inspira 
lions  indispensables  à  là  mission  qui  leur  est  imposée. 

Hélas!  les  grandis  inspirations  ont  manqué  à  M.  Mole, 
comme  à  M.  Guizot,  et  M.  Thiers  n'a  même  pas  eu  un  di^ 
sir  élevé;  les  grandes  inspirations  ont  manqué  au  <;ou- 
verneinent  provisoire  comme  à  la  Commission  executive.' 
l>our  trouver  les  gramls  remèdes,  il  faul  d'abord  bien 
soiKJer  et  bien  connaître  le  mal  social. 

La  décomposition  di;  l'ancien  monde  est  complète. 
Quiconque  ne  le  voudra  point  voir  et  essiiiera  de  demi- 
mesures,  de  raccommcMlages,  de  replâtrages,  échouera  et 
succoinbera  comme  ont  fait  les  autres,  et  préparera  de 
nouvelles  crises  de  plus  en  plus  terribles.  Kt  tous,  fussent- 
ils  républicains  de  la  veille,  seront  enti aînés  à  restreindre 
les  libertés  puliliques,  pour  diminuer  leurs  embarras  mo- 
mentanés et  à  s'ap|)uyer  plus  ou  moins  sur  une  oligar- 
chie; et  tous  seront  âiccessiveraent  écrasés  et  maudits 
pour  avoir  trahi  la  liberté  et  le  peuple  universeU 

La  politique  des  hommes  d'état  vulgaires  aujourd'hui 
consiste  ou  bien  à  laisser  faire,  à  suivre  le  train  descho- 
ses  et  à  gouverner  au  jour  le  jour,  ou  bien  à  tenter  l'éta- 
blissement d'une  féodalité  ;lnaneière.  Sur  la  première 
voie,  il  est  impossible  de  tenir  deux  mois;  sur  la  secon-' 
de,. on  peut  essayer  uu  mouyement  hardi,  mais  qui  ne 
mènera  pas  loin.  Louis^'hilippe  et  M.  Guizot  y  ont  glissé 
dans  ht  boue.  Dé.sormais  il  faudrait  nécessairement  join- 
dre le  sang  ù  la  boue. 

M.  Thiers  nous  parait  destiné  à  jouer  le  dernier  acte 
de  cette  misérable  tragédie.  Obligé  de  renoncer,  à  ses  pro- 
jets d'autocratie  et  de  despotisme,  et  de  composer  avec  In 
féodalité  iiuaucière,  dimt  il  commence  eulin  à  compren- 
dre le  rôle  et  l'iuiportance,)  cet  ambitieux  petit  honmie 
va  se  mettre  au  service  de  celle  force  nouvelle,  en  ral- 
liant i  son  aide  tous  les  préjugés  et  toutes  les  folles  illu- 
.sioiis  du  passé. 

Si  i'.:Vssemblée  nationale  n'a  pais  une  de  ees  illumina- 
tions soudaines,  une  de  ces  grantkts  inspirations  de  salut 
pulilic  dont  parlent  les  Débats,  M.  Thiers,  à  la  suite  de 
deux  ou  trois  crises  qui  feront  serrer  le  frein  à  la  liberté, 
(leviendra  ce  que  l'on  appelle  l'homme  nécessaire.  Si  M.M. 
Dufaure,  Billault,  Odilon  Borrot,  Vivien  ne  se  jettent  en 


populaire".  A  Ire  titre,  ils  méritent  toute  1 1 1  sollicitude  «jles  repré- 
sentants du  peuple ,  mais  ne  fussent-ils  qu'une  conces'siem  arra- 
clu-e  aux  exigences  impérieuses  du  momentl  ils  devraient  en- 
core être  respectés  ;  car  ,  organisés  le  lendemain  d'une  batail'e 
faite  par  le  pi^uple  et  pour  lui,  leur  création  avait  été  dictée  par 
le  souffle  puissant  de  l'esprit  public  dont  les  gouvernements  ha- 
biles savent  toujours  prendre  lo  vent-ct  écouter  la  voix. 

Citoyens  représentants,  ajourner  la  quc-lion.sociale  ce  n'est 
pas  la  restiudn;  1  Or,  cette  question  se  trouve  neUemeit  posée 
par  ces  deux  problèmes  :  Organisation  du  fracaii,  —  affran- 
chissement ù\sprnlilaiics. 

A  tous  ceux  qui  demandent  la  suppression  des  alelieii;  natio- 
.nau<.  sans  même  songer  aux  conséquences  terribles  d'une  sem- 
blable mesure,  je  réponds  par  ce  mot  de  Saint-Just  :  Ije  pain, 
c'est  le  droit  du  peuple.  El  comme  le  Invailleur  ne  veut  rien 
devoir  à  l'aumône,  nous  demandons  t6us  d'é  re  employés  dans  la 
mesure  de  nos  forces,  de  notre  capacité,  de  noire  inlelli-"ence,  à 
des  travaux dutililé  |iubli<(ue.  U  est  vr<  i  que  tx'la  demande  du 
temps  et  de  l'argent ,  mais  le  temps ,  Dieu  le  donne  oiiatis,  et 
l'argent  emplovT  pour  le  sou!a:;ement  des  classes  pauvres  fer- 
mera l'ère  des' révolutions  et  sera  pour  la  France  le  meilleur  des 
placements. 

L'orgaRisation  actuelle  des  al*'liers  nationaux  est  vicieuse.  Di^- 
puis  longtemps  on  sépieiLt  de  l'impuissance  de  leur  administra- 
tion ;  on  se  récrie,  non  sans  rai.^on,  peut-être,  contre  leur  impro- 
duction;  on  devrait  s'élever  davantage  centré  l'incaiiaeité  du  pre- 
mier adminisUratcur,)  contre  le  mauvqjs  vouloir  du  sccoud.  Les 
clameurs  vienHciit  de  partout,  d'en  haut  et  d'en  bas,  dû  gouver- 
nement (jui  ninis  paye  et  de  nous  travailleurs  qui  soutlroiis  de 
de  cet  état  de  cnoses,  Tout  le  monde  sin-urge  au  nom 
de  la  morale  publique,  et  la  simultanéité  des  réclamations  at- 
teste la  nécessité  d'une  réforme.  MaisiNE  nÉPORME  n'est  pnsiNE 
»i'Pi'RESsio.>\  et  je  dirai  bientôt  ceique  doit  être  celte  réforme. 

C.itoyens  représenlauts,  je  me  résijme  :  L'ouvrage  manque  ;  le 
peupledes  travailleursisoullre.  A'ojus,  ses  représentants,  vous  ne 
voulez  pas,  vous  ne  pouvez  vouloir  le  condamner  à  mourir  de 
faim.  Il  demande  des  institutions  nouvelles  au- moyeu  desquelles 
il  puisse  conquérir  le  Lien-ètr"  auquel  il  a  droit.  Vous  ne  con 
sulterez  que  votre  cœur,  et  lui,  fera  mieux  que  de  vous  applatr- 
dir  :  //  rous  f.ènira  !  '  ; 

Salut  et  fraternité!  '  .  .—,  '    }- 


Le  Commerce,  répondant  à  ITarticle  de  M.  Considère 
Leçon  pour  tous  et  à  tous,  et  à  ce  cri  :  Pœhfteatiamagt 
omnes.  s'écrie: 

Parlez  pour  vous  etpour,lvs  vwres!  ^ns  doute|  lét 
tes  qui  ont  voulu,  au  début  dlunercvolulion,  eiX])érnDeiitt r 
systèmes  sur  la  société ,  conAme  in  anima  riii ,  te  ipcu 
qui  ont  excité  les  passions  populaires  pour  forcer  l'appUcal 
de  leurs  doctrines,  ont  de  araiid»,  d'immenses  repipchçQ'' 
iàire.  Slais,  en  vérité,  nous  pe  voyons  pas  ce  que  pqqs  avOj 
nous  reprocher. i.y'.    '  ,,     .      ' 

Disons  d'abord  que  ~le  Commerce  manque  oii  de 
jnières  ou  de  bonnefoi,  quand  il  iious  eoi^fivS^^ 
gens. qui  ont  voulu  faire  des  expériences  forci^Waaj^ 
rili.  Pour  notre  part,  nous  n'avons  {wlnteocore  ptii|ÎK 
notre  expérience,  tlepuis  la  révolution  de  février.;^  M 
avons  attendu  et  nous  attcndoiu^  enjcore  giie  l'Assç^ 
nationale  ait  trouvé  un  peu  dç  calme  poiir;  It^i  dç^iMI 
t'épreuvepratique,localeet  touiei  pàci^qui^dç  notre  tbépi 
Faisons  ensuite  o1)server  que  c'est  unsigM^  ^tçfill 
4orsqu'on  se  croit  sans  péché.  L'être  le  plus  pirfiu^il 
met  incessamment  des  fautes,|<jt  voici  jpi'unijourDalf 


tribuc  la  pureté  des  anges  qui  sont  dsus  le  cieU.lÇri^j 
mbdestk'  ',     '.   '    .      ,  .i    '  ■  ...  .^ 

.Nous!  ne  chercherons  pas  à  démt^atrer  4^^ÇoMp| 
qu'il  do)t  faire  pénitence  pour,  les  services  qu'il  rep^^ 
compagnies  ûnancières-et  ù  H  féodalité  indiutriélMl 
ne  veut  pas  confesser  ce  péché.  Mais  il  oe  p^ai  oi^rx 
y  ait  faute  à  attribueir  à  son  prochain  des  tms^qv'il 
pas  eus,  à  confondre  dans  une  même  r 'prQoiiji9*n,fU)| 
cialistes  p.^ciflques  avec  des  socialistes  aqan^iqdei^ 
faute  est  grave.  C'esjt  ainsi  que  l'on  entretiçqt  les^ 
fiances  du  vulgaire  contre  les  idées  nouvelles,  que 4!| 
la  lumi^e  sous  le  boisseau.  ■    .   - 

Si  donc  le  Commetre  veut  faire  avec  une  sain 
destie  soi/examen  de  conscience,  il  se  dira  tout.  .,^., 
m'accuse  d'a^oir  porté  un  jugement  téméraire,  ï'i 
manqué  de  charité,  et  d'avoir  imprudemment  exçï 
lecteurs  contre  les  propagateuris  d'une  doctrine  j 
ne  connais  pas  le  premier  i^iot  ;  et  il  répétera 
soujnr  :  Panitentian}  atjamus  omnes. 


Le  ëonsUMionnel  continiie  à  faire  le  bon  apOtre,  à  se 
poser  en  siiiut  hiomme.  il  mange  maintenant  du  socia- 
liste, comme  il  a  vécu  du  jiBuite  pendant  trente  ans. 
Cette  basse  comédie  Uc  peut  qu'inspirer  la  pitié  et  ie 
dégoût,  ^our  notre  part,  nous  démasquerons  sans  relâ- 
che tant  d'hypocrisie.  >"ous  rappellerons  chaque  jour  à 
tous  les  hommes  de  bien  que  ce  même  Constitutionnel  a, 
pendant  dix-huit  mois,  propagé-  les  doctrines  du  socia- 
lisme, et  qu'il  a  cette  honte  d'avoir  lui-iuème  fait  de 
beaucoup  d  ouvriers  des  socialistes,  pour  ensuite  les  trai- 
ter de  brigands  et  le^  signaler  ù  la  haine  publique. 


Les  \oucelles  du  jour  sont  un  "^elit  journal  eoiiçii  datîs 
un  excellent  e.sprit.  Nos  lecteurs  en  jugeront  par  les  cita- 
tions suivantes  : 

LiVSiCinblée  nationale  a  droilaii  respwtde  U»us.  i>ara>  quelle 
est  la  fille  du  souverain,  lelue  du  iwuple.  Mais  le  temps  e^t 
pa.-isé  ou  il  siidisail  d'èire  le  fils  de  son  père  ;  il  faut^-êtré  aq- 
jouri'hui  le  fils  de  s*  s  fforrcs,  et  les  vrais  nobles  aujuurd'hoi 
sont  ceux  qui  font  de  bonnes  et  nobles  O'uv  res.  Que  l'assemblée 


I.e  yationaf  s'exprime  ainsi  sur  le  droit  atr  trav 

Les  termes  employés  dans  le  projet  de  oqnstitutioii:Jl^i 
titulioH  garantit  à  tous  les  citoyens  le  tracèU,  ont  ;  j^^ 
absolus  a  quelqu"s  dqiuté.s.  Nous  ne  sommes  pas  dé  il 
pour  peu  que  l'on  ex.imine,  on  srecoRiiatt  qu  ils  n'impl| 
rien  qui  ne  s<iit  prattc^ible,  jus'e  et  même  nécessaire. 

Peur  tout  membie  du  la  société,  le  travail  est  iib' 
non  pas  un  droit.  Mais  quand>  par  des  circonstances  j 
dantès  de  la  vHjlunté  individuelle,  ce  devoir  ne  peut  être  i,^ 
pli,  alors  il  est  du  devoir  de  l'Etal  de  venir  en  aide  ^  1'^ 
déclassé,  et  de  lui  procurer,  non  une  aunoôneqùi  n^  ''" 
mais  une  orcupalioiv  qui  siil  reproductive.  De  cette  façbo 
rend  service  ;i  l'ouvrier,  et l'ouvri.Srrend  service  àl'Eï^t^ 

La  garantie  du  travail  n'est  dtfiic,  à  ^i  (Sns,  qvIulH. 
leure  àttribu  ion  des  rcsaSi.ces  que  nécessai'renwats  Ailj 
de  force,  la  société  appli<]ue  à  remédier  aux  maux  du  4^ 
Dans  l'état  actutl  elle  n'a  que  l'auraône,  l'héoital,  ei,-cttt 
méfait  causé  par  la  détressa,  la  prisonl  On  où  prQpQS9;|a 
d'hui  de  remplacer,  autant  que  cela  «efa  possible,  ces.  i^a 
qui  ne  s'adressent  qu'aux  symptômes,  par  èg^.jpq'miSX^ 
root  une  véritable  efficacité  préventive.  V    .      ' 

En  d'aut  es  termes  encore,  la  garantie  du  trihrait'eit'i 
termination  plus  ?  récise  de  la  soflilarité  entre  les  àieabrttf 
société,  un  pas  fait  dans  la  voie  de  la  moralité  sociale. 


Voici  quelle  est  sur  le  mémo  sujet  r6pilii<af4u 

L°.4sseœblée  n:-tionalc  se. trouve  donc  en  liwse  d'tuWu,, 
ùnmeuse;  il  faut  qu'elle  s'applique  à  cn'^rde  nouv^a^. 

Ktio;  s  productives,  en  méqte  temps  qu'elle  doDoura  uqi^ 
;tieti  légitime  à  ce  qu'il  y  ia  de  vrai,  de  juste,  de  raisoîâ 
dans  les  aspirations  des  ouvriers.  Tout  nons  ttàt  espént  q 
saura  dignement  remplir  ce  devoir.  I  "<< 

Au  lieu  de  vaines-promesses.  l'^Vssefflbtée  natiouie  vedj 
tiplier  des  actes  utiles.  j  -;;>! 

-Elle  n'entend  pas,  cependanti,<:enieitrer  étrangère  aûx^ 
même  le»  plus  hardis,  destiné'S  à  ç-uyrirv  s'iU  réuBsisfien^ 
vuiu  Uv^uveile  à  l'ialasiriu  et;  ù .  cnier,  de  nouveaux  r 
entre  les  divers  membres  de  la  grande  âraillè  'indb 
L'esprit  d'association ,  sainement  entendu ,  pronoet  d'intéi 
favorablement  dans  la  solution  des  questions  qui  tounai 


se  hùte  donc  de  faire  des  œuvres  de  cette  nature  1 
Songeons-y!   le  Ilot,  ascendant  de  la  misère  nous  envaliit  I  notre  époque;  on  doit  expérimenter  les  diverses  ïormeS8| 
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tjuelleâ  il  peut  so  manifi-stcr.  Lo  comité  rfw  rraroi/  demamlc 
qu'il  soit  otrvert,  daw  ce  but,  un  f  rédil  do  3  millions. 

Nous^^»-liciti>ns  le  Siidr  sur  ses  bonucs  «lisposition»  ; 
.mais,  ndrmi  les   mesures  quil  iiulique,  il  cii  est  une:  les 
facHilca  ojfrrtes  aux  eidreiiirncun  ^(  l'fxeMpliun  d'im- 
p6t  pour  les  ronstructiuiis,  qui  soulfeve  de*  questions  déli- 
cites. Nous  y  reviendrons. 


VlkparttHl  de  liesnnçon  demande  que  le*  partis  se  rap- 
prèclient  et  que,  daiis  Varis,  la  couiilialioii  succède  à  une 
lutte  àlTreuse. 


Aprts  les  sanglai  les  jounicos  où  la  jeum-  Réi)ubli«i«i)  a  «ul>i  ^  «U60  de-  mort. 
le  M  ru.les  a^.^au!s,  ce  au  il  faut  .lv:=irer,  sans  rroiro  .l'un.,  ma-  ,    .  Tgutofois  la  déclaraUon  doit 


Projet  cTun  emprunt  le  «50  mUUons  à  la  Banque  de  Frmee. 

Alt.  4".  Le  Tr^r  public  eel  autorisé  à  emprunter  à  la  Bao- 
quede  France  450  miUioii».  , 

Alt.  î.  Pour  sûreté  du  yrH.  fait  par  la  Biiiquc  Uo  «■"nc^-,  le 
ministre  dw  finances  est  autorisé  à  transférer  »  cet  éiab«8«H 
mcnl  :  I"  u  le  soiumo  do  rentes  n-pnacatanl  un  cjpilal  il'i  <o 
milliu-^s  et  appart«;nant  j  la  caisse  «l'anaortiisement  ;  â»  des  ro- 
rét»  de  l'Etat  pour  une  somrao  d«  75  millions. 
PnJÀ  di-  décret  conamant  lt%  tncceuioHi  tt  Ut  donations. 

Art.  1".  Sont  exeœptées  du  droit  denregiJrvmtnt  les  sucçes- 
sion.s  en  ligne  direcU-,  dont  I  actif  loUl  n'oicède  pas  500  Iraixa 
en  capiul,  cl  les  libéralités  de  même  \aleur  laites  •rotw  opoui  a 


de  si  rii«les  a^:?au!s,  ce  <v 

niero  ohsolue  à  la  laiililé  du  sums,  sans  w  trop  conlier  aux 
premiers  indices  d  apaisament,  c'est  la  prompte  reconalialion 
dos  deu.x  parli»  qdi  viomient  de  mesurer  leurs  fori-w.  Puissent 
.lis  vainqueurs  et  les  vaincus  trouver  de  salutaires  enseignement*» 
au  fond  du  drame  saasiant  si  fmind  en  douloureuses  pénpoliw! 
Puissent  le»  vaincus  comi>rendre  ([u'on  ne  ruine  pas  la  soctelu 
tout  entière  comme  on  rnine  un  gouvernemènl,  une  dynastio  ; 

auo  la  société,  conlrainlede  fléchir,  de  se  combir  soos  les  coups 
e  ses  adversaires  et  da  toucher  le  -soL,  se  relevé  bientôt,  coiimim' 
Auiée,  pour  tressaillir  «lune  vi^m ur  nouvelle  !  Puisscnl-iU  ne 
pas  oublier  qu'ils  p<?nlent  leur  caus<f  en  lui  donnaiil  pour  auxi- 
liaireii  ^les  violences  de  l'émeute  et  de  la  révoHi'  1  —  Puissent, 

'  de  leur  cùté.  Us  vaiiuiuenrs  ne  pas  s'enors^ueillir  et  ne  pas  abu- 
ser de  leur  triomphe  !  (.tu'ils  ne  se  prévalent  pas  des  résultats 
de  leur  dei  jiiére  lullc  pour  méconnaitie,  pour  condamner  lide.; 

.dunu  ainélioration  pro;j;re.ssivo  et  pucifiquc,  iilée  interpreli'-e, 
appliquée  d'une  manière  si  dé*aslr.'u<f,  idtic  profani-i;  parle  par- 
ti de  l'insurrection,  yu'ils  re|K)ussent  l'utopie,  les  cliimcros 
daniiifeuses  j  mais,  qu'ils  le  sachent,  la  pensée  d'une  Irunsfor- 
niation,  d'une  réi;énérâlion  sociale,  a  délinîTTVemeHl  acqui;.  droit 
diVcité  dans  le  moi;de  intellectuel  ;  cette  pensée  esl  impéris.sa- 
ble  ;  elle  échappe  à  toutes  les  proscriptions  ;  elle  brave  la  puis- 
sance dn  sabre  et  de  la  mitraille. 

Plusieurs  journaux  de  province  rappelleitVtiue,  dan»  la 
dernière  lutte,  Paris  a  réilaiin'  le  concours  des  déj»arfe- 
ments.  lia  deinandcnl  qu'en  retour  de  ce  concoure  em- 
pressé Paris  accorde  plus  (rinitiative,  (rindépemiance  ù 
la  commune  et  au  déparlement.  .Nous  ne  pouvons  qu'nj)- 
plaudir  à  cette  pensée,  et  nous  la  croyonstrès  cupcilialdc 
avec  une  indissoluble  unit«  nationale. 


A8àeni|bl4^c  iiaiioiiaile. 

PHésiDE.NCE   DE    M,  (MAllIB.  —  StailCC    Uu    \   jllillfl. 


.v».^.v..  ..  ....v....~w, étr;faitnau  bureau   de  fenre^ 

Kistremenl dan»  les  déUis  détenaiues  par  lartn-te  *»  4»  la  •"« 
du  ii  friiiuire  an  Vil,  sous  peine  d'u«>  aiiKivk  du  du  Iran»»; 

An.  i.  Le»  droiU d'vangisticuMul  do  toutes  autre*  traiwac- 
lious  du  biood  rooublM  et  imrocublw».  eo  propriété  ou  usalruit 
qui  s'e/Ieiluenl  pa  décès,  sont  lixes  ainsi  qu'il  suit  :  "      ; 

tn  li^ne  direclu ,  |>our  les  ïUccMÙon^  dent  l  actif  ideve,. 


J 


! 


.\ , 


A  deux  heures  et  demie  la  sé.iiicc  vs-i  ouverte. 
Lrcturo  du  procèS::verbal  (jui  est  U'iopté. 
Wpèt  de  nombreuses  pétitions. 

M.  LE  PHÉsiDK>r  doiinc  Icclurc  d'une  liltre  de  .M.  le  président 

de  la  commission  d'enquête,  par  laquelle  il  demaii<!e  pour  les; 

mt'inbres  de  celle  commission  l'autdrisalion  de  ne  pas  assisleri 

aux  séances,  Vu  l'urgence  et  l'imuorlarre  de  ses  "fonctions.        ( 

.MM.  Sallandrouse,  Quinelte,  Laboulie,  (jrandville  et  Kour-( 

nier  demandent  des  coiij;és  qui  leur  sont  awordés.  ; 

M.  cAVAiGNAc  moiito  a  la  tribune.  (Allenlion  profonde.)  j 

H.  CAVAiGNAc,  président  du  conseil.  Citoye«is  représentants,; 

la  qiies  ion  des  ateliers  nationaux  était  à  l'ordre  du  jour  d  •  ven-l 

dredi  dernier^  Sur  ma  demai^de,  l'Assemblée  a  bien  voulu  l'a-j 

journcr.  J'ai  pris  vendredi  renga;;cment  de  fournir  à  r.\sseinbléel 

tous  les  renseignements  juopres  à  l'éclairer  sur  la  situation.  Joi 

viens  remplir  cet  engagement    et  le  vais  faire,  comme  toujours,] 

avec  la  plus  entière  franchise  el  la  plus  complète  sinlj^licité. 

L'organisation  desateliew  nationaux  élaildans  ces  derniers! 
temps  lormidable.  La  penséivnrimiliyc  de;  ateliers  oationaux! 
était  ln)mie,  mais  jiar  la  suite  elle  avait  dévié  sinijulièrementdo 
son  ori;.;ine,elellese  préjcntail  pleine  dedan.^erii  poâr  lu  liberté jl 
A  peitie  entré  au  pouvoifij'ai  été  lémoin  des  ellorLs  tentés  pour! 
disstmiire  pacitiquemenl  ces  ateliers  ;  mais  leur  organisation  les' 
faisait  échap()er  à  ceux  tpii  les  croyaient  tenir.  Lé  tien  que; 
l'on  tentait  ne  se  réalisait  pas,  et  dés  ipie  les  eti'orts  de  dissolu- 
lution  eurent  pris  un  caractère  sérieux  éclata  celle  lutte  d'pù 
nous  sortons  à  peine. 

On  a  cherché  à  se  rendre  compte  de  la  part  active  que  les  ate- 
liers nationaux  ont  prise  à  l'insuneclion.  On  peut  calculer,  d'a- 
prcs  les  ar.^^slations  faites  el  les  perles  dt^  insur.'és,  que  l\(\  00() 
hommes  à  peu  près  ont  figuré  dans  leurs  rangs.  La  iininoril» 
seule  a  donc  prSs  une  part  active  à  la  gU'-rre  st^-ialo,  mais  le 
reste,  on  le  peut  bien  dire,  faisait  des  vtpux  pour  le  succès  de 
,1  irisurreclion.  Ii  n'y  avait  'as  à  huiler,  il  fallait  bris«T  iinmé- 
dialcioenl  cet  élémeiil  hostile  à  la  paix  do  la  cité.  A  peine  arri-j 
vé  au  pouvoir,  j'arrêtai  la  dissolution  de  c»s  établissements. 
Quel  )ues  w-rsonnes  réclamaient  la  suppression  immédiate  du 
paiement  de  ces  ouvriers;  jt'  n'ai  pu  partager  cette  opinion, 
parco  que  l'on  eût  clungé  en  actes  criminels  ro  qui  jusqu'à  pré- 
sent^s'étail  reidermc  dans  les  limites  de  la  sympathie  ,  et  l'on 
eût  poussé  vers  une  nouvelle  insurrection  ces  ouvriers  alTamés^. 
Il  faut  donc  maintenir  le  palicmcit;  mais,  maintenant  que  l'ordro 
est  rétabli,  je  puis  annonwfr  à  l'Assemblée  que  les  ateliers  na- 
tionaux sont  complolemenl  dissous.  Ce  qu'd  y  avait  de  plu* 
dangereux  dans  celle  organisation  ,  c'étaient  assunnient  les 
cad^.  Ces  cadres  ont  cessé  d'exister.  Les  paienients  se  f'<nt 
.  dans  les  mairies. 

Il  y  a  toujours,  l'Assemblée  comprend  qu'il  n'eu  p?ul  étiv  au- 
trement, un  nombre  considérable  d'ouvriers  sans  travail,  mais 
ils  ne  sont  plus  organisés  en  dehors  des  mairi.s  ;  leur  élat-majir, 
les  briïiadiers  et  autres  chefs  Sont  assimilés  au  reste  dés  ouvriers 
et  touchent  laffième  paie.  La  di.ssclution.  je  le  répète,  est  S'i^ 
rieuse,  complète;  les  secours  serorit  continués  dans  le»  mairies; 
mais  nous  sommes  occupés  de  chercher  les  moyei.s  jiropres  a 
faire  cesser  a'ite  situation  anormale.  Nous  vous  proposons  à  cet 
effet  des  mesures  que  le  ministre  des  liiiancÏJi^'a  faire  connaître 
à  l'Assemblt-e,  mesures  propres  à  rendre  la  confiance  à  ceux 
qui  possèdent  et  à  prouver  que  le  gouvernement  Veut  tenir  tous 
^ses  engagements  CTrés  bien.),  tt  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas, 
en  letir  montrant  qu'il  ne  négligera  rien  pour  leur  ouvrir  la 
i^urce  du  travail. 

^  .  Je  laisoe  au  ministre  des  finances  à  vous  dévi-loppcr  les  mcsu- 
'  res  que  nous  proposons,  mais  je  dois  insister  sur  la  nu^suw  qui 
a  pour.but  devenir  en  aide  à  la  compagnie  du  bâtiment;  les  de- 
mandes de  cette  société  sont  très  mode/ ées;  l'urgence  devrait 
être  déclarée,  je  ne  doute  pas  que  cet  exemple  ne  seil  suivi  par 
toutes  les  industrie»  honnêtes.  Nous  espérons  que  toutes  vien- 
dront au  seéours  do  l'Iiitat  pour  ranimer  la  confiance  et  stimuler 
U  production. 

tt.  nocDciiAvx,  ministre  des  finances.  Citoyens  repn^ntants, 
la-Képubliaue,  à  sa  naissance,  a  pris  l'obligation  de  payer  ton 
^les  les  dettes  dé!  la  monarchie.  Les  temps  difficiles  que  nous 
avoni  traversés  depuis  quatre  mois  n'ont  pas  permis  à  l'admi- 
nisl^uliun  qui  nous  a  précédé  de  remplir  cette  obligation  :  le 
moment  est  venu  de  raajUittei .  Nous  espérons  p-mvoir  le  fairc^ 
sans  porter  atteinte  à  aucun  intérêt.  En  agissant  ainsi,  li  Répur 
bliqti»)  donnera  rexe.iiplo  de  la  fidélité  aux  eugagemcnjls  ;  ellces- 
pèr«|donner  aucrélil  un  gage  de  sécurité  qui  doit  le  rétablir. 

Ici  M.  le  ministre  indique  les  diverses  mesurt-s  que  le  gou- 
ventement  propose  pourarriver  à  ce  but. 

En  premier  lieu,  il  faut  rembourser  les  Caisses  d'épargne  ; 
OB  remboursera  en  argent  les  livrets  au-dessous  de  70  francs^ 
les  autres  seront  remtioursés  en  renies  5  0]0. 

Il  faut  aussi  rembourser  les  bons  du  Trésor  émis  avant  le  21 
février  ;  ce  rembour^ment  aura  lieu  en  rentes  3  OiO  à  4i:. 

(Juaaiau-xnsssourées,  M.  lo   ministre  iadique  l'emprunt  de 
loOinillicnsà  la  Banjjue  do  France,  proposé  par  le  ministre 
,.     précédent,  et  les  ven'tesd'iiiimeubles  api>artenant  à  l'Elat. 

Pour  les  coupes  de  bois,  elles  ne  peuvent  prodaire  de  fi^l 
tais  que  dans  l'avenir  ;  mais  on  peut  dès  à  présent  fixer  l'époque. 
On  ne  peut  donc  les  porter  en  recettes.  Lo  gouvernement  np 
croit  pas  non  plus  devoir  accepter  le  projet  de  rachat  dés  che- 
mins de  fer  tel  qu'il  a  été  préscnU'  par  le  précé<lent  cabinet; 
.mais  il  déclare  qu'il  croit  p<iuvoir  nicheier  les  différei  tes  lignée 
ù  mesure  de  leur  libéralion. 

Lo  gouvernement  croit  devoir  aiuisi  retirer  le  projet  des  assu^ 
rance*  par  l'Etat,  mais  il  maintient  pour  cette  année  le  projet 
sur  les  créances  hypolhéciires  ;  il  pr^-sentera  un  projet  sur  lef 
•  idroitsfk  succession  et  les  jrtonations  ;  enfin,  il  pnsentera  égalq- 
ment  un  projet  reiatifè  un  prêt  d*  5  miltiMS  à  l'industrie  de^ 
bâtiments  par  l'intermédiaire  du  comptoir  national  d'escompte. 
M.  Gocociuli&JlionQe  lecture  de  divers  projets. 


savoir 

De  OUI  i  40,000  le,  I  p.  0(0. 

LKi  10,001  a  &U,0Ofl  fr.,  I  el  «t»  p.  OiO. 

IV  50,001  à  400,000  fr  ,  i  p.  «iO. 

1)0  <Ou,OU«  »  150,000  Ir.,  ietl|2  p.  "id 

I)e  150,001  à  60i),OOU  fr.,  3  cl  <|2  p.  0|0. 

De  6U0,0ut  u  I.OUO.OOV,  5  p.  U|0. 

D.<  1,000,000  et  ju-di-s-^us.  Op.  01".  , 

•    linlrt-  époux,  pour  tes  libéralités  a  cause  de  mort  ,|  s  eloai.t, 
savoir  : 

Do  501  à  10,000  fr.,  3  p.  0|0. 

D»!  10,001  à  50,000  fr„  3  et  t|2  p.  0(0.  .  t 

Do  50,001  à  400,000  fr.,  i  p.  0|0.  < 

Do  tOO.OOt  à  150,000  fr.   i  el  i\î  p.  0|0.  ' 

De  150,001  ù  600,000  fr.,  5  p.  0|0. 

Do  600,001  à  1,000,000  fr„  6  p.  OjO. 

Du  1,000,0000  et  au-des.sus,  7  p.  0|0. 

Entre  frères  el  sa-urs,  oncli'S  et  taules,  neveu»  et  n'.éo»,  pour 
!o>  successions  et  Iibéral:lé>^cau8e  (1*>  mort,  s'élevanl  : 

De  10  000  fr.  et  au  dessous,^  p.  OiO. 

D<'  10  001  fr.  a  50  000  fr.,  7  p.  0|0.      ' 

De  50  001  fr.  à  100  000  fr.,  •  p.  U|0. 

LK-  100  noi  fr.  à  150  000  fr-,  9  p,0|0. 

De  150  004  fr.  à  COO  000  fr.,  10  p.  0|0. 

De  600  004  fr.  à  4  000  Ooo  fr.,  \i  p.  U|0.         i  ■■   > 

IK!  1  000  001  fr.  et  nu  dessus,  14  p.  0|0. 

S«nl  compris  dans  lulte  classe  les  entants  et  desct>n.lanU  île 
frères  oo  de  sœurs  du  défunt,  ven,iiit  à  la  succession,  en  vertu 
du  droit  du  repréiontatiun  admis  par  r.irl.  74i  du  Code  eJv il. 

Entre  toute',  au'res  pvrsuunes,  pour  |fS  successions  «t  litiéia- 
lilés,  à  cau.sé  de  mort,  s'ulcvanl  .>^vuir  : 

Du  10  000  fr.  el  au  dessous,  44  p.  0|0. 

De  10  Otil  fr.  à  50  000  fr.,  4i  p.  0|0.    ( 

D.' .iotWM  fr.  à  lOOOOO  fr.,  43  p.  p|0. 

De  lOOOlM  fr.  à  lôOKOOfr.,  U  p.  0|0.  j  '         | 

De  LW  001  fr.  à  000000  fr.,  Ito  p.  0|0.  '  I 

De  (iooooi  fr.  à  I  oooooofr.,  18  p.  0|0.  i  j 

Do  I  000  000  fr.  et  au  dessus,  2)  p.  Op».  ^ 

Le  surplus  des  dispositions  de  ce  décret,  dout  le  texte  est  fort; 
étendu,  modifie  divers  droits  d'enregi.Urcment  et  d'byputhoi]ue.  ' 

L^  troisième  projet  de  décret  est  relatif  aux  caisser'  d'épargne.' 

Il  décide  :  I"  que  les  dépôts  des  caisses  d'épargne  versés  nn- 
térieureinent  au  21  février  ISiH  et  inférieurs  à  70  fr.  seront  im- 
ijiédiateuient  rembuarsés  )  t'  que  les  dépôts  excédant  70  ir.  8e-< 
tout  consolidés  en  rentes  5  pour  cent,  à  70  Ir.;  i"  que  les  (ter-; 
sonnes  qui  ont  converti  leurs  d>fpôts  en  3  pour  cent  au  pair,  rc-| 
cevront  la  dilTyrence  en  5  pour  cent  à  70  fr.  ' 

Le  quatrième  projet  de  déca't  est  relatif  aux  bons  du  Trésor  ; 
il  dispose  :  I"  ({ue  les  bons  créés  avant  le  21  févriei  seront  con- 
solidés on  rente  3  pour  cent  à  4'<  ;  2'  que  lus  |K3rsonnes  qui  ont 
consenti  à  ta  cousolidalion  en  5  pour  i-ent  au  )>air  recerrvnt  la 
dilTércnce  en  r^'Ule  3  pour  cent  k  ii. 

Le  cinquième  projet  do  décret  dispose:  I"  Ouo  l'Etat  garan-i 
lira  au  comptoir  d'esœmpt'.*,  pour  la  société  des  bâtiments  de 
Paris,  un  crédit  de  5  mdlioiis;  2"  que  l'Etat  prêtera  i  celte  so-; 
ciété  500  000  fr.,  rcmboui-sablcs  en  trois  ans. 

Lo  re:ivoi  des  décrets  dans  les  bureaux  est  demandé. 

LE  MiMSTHE  De.4  FINANCES  réclame  l'urgenco  pour  -je  projct( 


ij 


d'emprunt  à  la  Banque  de  France  et  pour  le  lécrel  sur  les  en-^ 
treprencurs.  | 

OB  TOL'TKS  PARTS.  Oui  !  OUi  ! 

t'N  MEfiBnK  de  la  gauche  demande  (|ue  l'un  de  ces  déirrrls  soi 
renvoyé  aux  bureaux.  (Itéclamalioiis.) 

M.  LB  GÉ.MéBAL  CAVAiu.NAc.  Jc  demande  à  faire  une  ulMorva- 
lion. 

Pour  le  pnjcl  do  prêt  aux  entrepreneurs  il  y  â  urgence  véri- 
table, urgence  non  individuelle,  mais  fiynérale. 

.Si  l'Assemliléti  adopta  le  projet  de  prêt  aux  entrepreneurs,  lo 
travail  renaîtra  rapidcmcHt  pour  les  constructions,  la  conûance 
renaîtra  pour  toutes  les  in'Justries,  et  elles  .no  manqueront  pu 
d'entrer  immédiatement  dans  une  v^ic  d'activité  qui  augmeutcra 
!o  travail.  (Très  bien  1 1res  bien  !) 

tN  MEMBnE,  rn  sa  qualité  de  membre  do  ce  comité  spécial, 
rappelle  à .  la  Chambre  que  lo  comité  a-  dt>jà  formulé  un  projet 
sur  ce  prêt  de  500  000  fr.  M.  Goudchaux  présidait  lui-méïn«  le 
comité.  Il  demande  donc  le  renvoi  à  la  commission.  (Non!  non! 
aux  voix  !  aux  voix  !) 

l'obatel'k.  Je  n'avais  pdur  but  que  de  m'opposer  au  renvoi 
1  uneai.ire  commission.  (Non!  n<rhl) 

La  cliambro  vote  l'urgence  'omandée  jHiur  l'cropruiit  de  150 
millions. 

L'urgt-nce  al  accordée  aussi  pour  le  prêt  des  5  millions  aux 
rnlrepreneurs. 

Le  pn  jet  sur  les  donaliims  el  successions  n  t  renvoyé  aux 
bureaux. 

Le  projet  de  rembours  ment  des  bons  du  trésor  et  des  fonds 
des  caisses  d'épargne  est  renvoyé  aux  bureaux. 

II.  Got'DcnAi'x  deiiando  l'urj^ênce,  car  un  retard  quelconque 
pourrait  entraîner  des  spéculations  et  favoriser  l'agiotage. 
Le  renvoi  au  comité  des  finance.^  est  prononcé. 
Les  autres  di'-crcts  sont  renvoyés  aux  bureaux. 
M.  Di'CLKRc,  ex-ministrc  des  fiiiancos.  J'aurai  l'iienneur  du  po- 
ser une  seule  question  au  cabinet.  ,  .. 

-Le  cabinet  a  retiré  de  l'ordre  du  jour  le  projet  des  chemina  de 
fer. 

Il  y  a  dans  ce  rachat  deux  questions  :  une  question  de  prîn- 
cipe-et  une  qui-slion  d'application.  Sur  le  princi|)C  M.  Goud^ 
cjiaux  1  uim  opinion  qui  est  absoluibent  la  mienne.  Sur  la  ques* 
lion  d'application,  le  ciibinet  est  aussi  engagé,  car  la  majorité  du 
cabinet  actuel  faisait  partie  du  l'ancien  cabinet.  (Bruit  à  droite.) 
T  Le  cabinet  relire-t-il  le  projet  de  rachat  des  clieinins  de  fer 
ou  bien  a-l-il  l'intention  de  pro[>os(>r  un  nouveau  projet? 
CRIS  À  nnorrE.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour! 
M.  LE  GÉNÉRAL  cAVAiG.xAc.  Enlro  Ics  dcux  propositions,  l'iiQe 
de  raclieter  les  chemins  de  fer,  l'autre  de  rembourser  les  boi\s  du 
Trésor,  le  cabinet  s'est  décidé  pour  le  remboursement,  parce 
qu'il  n'a  pu  pen.ser  que  les  deux  mesures  fussent  exécutables  à 
la  fois.  La  qutstion  du  rachat  dns  chemins  de  fer  est  résolue  en 

frincipe  Nous  aiimettons  complètement  le  princip"  du  rachat. 
1  n'y  a  là  qu'une  question  d'opportunité.  (Très  bien  I  très  bien  !) 
M.  BE  LASTETBiE.  L'Asi-embloe  nationale  a  adopté,  au  non  de 
la  France,  les  enfants  de  ceux  qui  sont  morts  en  combatUnl  pMr 
U  R^ubUque  et  pour  la  franco;  mais  ce  n'est' pas  assez.  A  Pa- 
ris, et  de  tous  les  points  du  territoire,  les  gardes  nattonalas  font 
accourues  pour  détendre  la  propriété,  la  famille,  la  RépuUique. 
Il  nous  reste  à  rendre  les  honneurs  funèbres  aux  victimes. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  ppur  s>cçttper  de  ce 
soin  vous  propose  une  cérémonie  funèbre  dont  votcHos  priaci- 
pales  dispositions  : 

Un  autel  serait  élevé  au  œntrv  de  la  place  de  ta  Concorde  où 
prendraient  place  non  sealeinent  les  représentants  du  peuple, 
mais  des  délégués  des  parents  des  vicUmes,  de  la  garde  natio- 
nale, de  la  garda  républicaine,  de  la  garde  mobile  cl'  tous  leè 
corps  const.tués. 

La  cérémonie  furtebro  aurait  li«u  k  la  Madeleine  ;  elle  so  ferait 
le  6  juillet  à  dix  heores  du  matin.  Un  service  ftmèltre  serait  cé- 
lèbre à  la  même  heure  dans  tous  les  édifices  consacrés  aux  dif- 
férents cultes  dans  toutes  le«  villes  de  France. 

Il  sernit  ouvert,  à  cet  effet,  an  pouvoir  exêf  util,  un  crMit  de 
158  000  franco  poar  solH'enir  ^  ces  dispenses,  ainsi  qu'aax  ob 
sèques  de  l'archevêque  de  Paris.  •  < 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  décret  relatif 
I  aux  électioBS  municipales. 


B  propose   une  disposition   additionnelle  à   lart-  9 

déjivoté.  niatif  lia  nomination  des  maires  el  adjoints.  Cette 

disposiliun  est  ainsi  conçue  :  ... 

»  Le»  maire»  el  adjoints  seront  nommés  par  te  conseil  mum- 
cipal,  au  scrutin  imlividurl  et  a  ia  majorité  absolue  des  TOto».  » 

Otti*  disposition  est  adoptée. 

M.  rAVREAt  présente  un  autre  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

•  Dans  toutes' les  commune»  où  les  maires' et  adjoint*  ^ert>nt 
nommés  par  le  |>ouvoir  ex^utif.  cette  nomination  aura  lieu  sur 
une  liste  de  cinq  candidat?  choisis  par  le  conseil  municipal.  »    -^ 

VUBLQVïs  VOIX.  Mais  l'article  est  voté. 

a.  FAVREAU  développe  son  amendement,  qui  a,  selon  lui,  pour 
objet  ijc  (kmncr  des  gaianties  à  la  liberté  ;  ce  sera  d'ailleurs  le 
moyen  d'éviter  ces  collisions  si  regrettables  qui  e.vistent  quand 
les  maires  kotil  nommés  directe  nenl  par  le  pouvoir. 

H.  a.UMXUiK  domaode  la  quesliou  préalable.  Ce  que  demaudc 
M.  FavnMU  a  été  résolu  négativement  par  rAsscrablée  dans  sa 
dernière  s'imc,  qui  a aéci<lé que  les  maires  et  adjoints  scraieiit 
chuisis  parmi  les  rotimbros  du  conseil  municipal. 

Apres  quelques  nouvelles  observations  do  M.  Favreau,  la 
quest.on  préal«blu.cst  mise  aux  Voix  et  re;etée. 

M.  PAiLiN  ciLLON  combat  ramendcment  do  M.  Favreau.  On 
teot  dil-jn,  d»nntr.!es  >,'araiilies  à  la  liberté  ;  mais  on  «  déjà  as- 
si-i  fait  Mur  cela,  (Oh!  oh!)  et  vouloir  fair.»  plus,  c'csl  le-moi- 
grcrdela  dérijna«coi.tr,*le  pouvoir;  les  garanties  «ju'oiïi e  le 
ministri' de  l'intérieur  suffisent  pour  faire  espérer  que  l'on  n'aura 
pas  i  craindre  le*  cinpiélemi-nUs  du  pouvoir. 

M.  sÉ.iART,  niinistn-  de  l'intérieur,  remercie  le  proopinant  de 
la  bi>KiH:  opinion  qu'il  a  rlu  lui,  mais  il  faut  se  dikîider,  non  pas 
par  égard  |>our  les  pi'r.sonnes^  mais  en  vue  des  jirii  cipes;  il 
cumliat  l'umiDdetu  ni  qui  détruirait  l'arlicle  que  l'->.ssembléo  a 

delà  adopté. 

L'arliele  pm|i<jsi-  }>ar  M.  Favreau  est  rais  aux  voix  el  rejele. 

.\tI.  40.  Lfselectiens'Ies  conseillers  généraux  cl  de.^  conseillers 
d'arTundisscinent  seront  faites  parles  citoyens  du  canl  nèu  do  la' 
rire  ins*rq>t ion  appelés  à  nommer  les  c/)i'seilsmuniiipaux,  con-; 
forméiiicnt  à  Ce  qui  a  été  dit  en  l'art  5  ci-de»us.  Us  .>«ronti 
réuni)  en  une  as»»'mbléo  ou  en  plusieurs  sections.  Les  Sïctio  is, 
po  rront  être  convoquées  dans  des  communes  difléreules.  — , 

Adopté.  ,      .  , 

Art.  11.Le«disi)Osilionsderart.Gci-dcssussonlapplicablesa  la' 
révision  di»>',li-tes  d'électeurs  appelés  à  élire  les  conseillers  de  dé- 
partemeil  ei  d'arrcndissemenl,  si  ce  n'est  que  l'intervalle  entre 
la  publication  des  listes  et  le  jour  (îe  réfection,  sera  de  sept, 
jours,  et  «pie  le*  listes,  closes  le  sixième  jour  ilans  chaque  com- 
mune, seront  transmises  le  septième  jour  au  maire  de  la  com- 
mune dans  laïuellc  se  léinira  l'assemhlée  oula  section  électo- 
rale. —  Adojiti''.  . 
•    LF.  rnésiur.NT  met  aux  voix  l'articlf  12,  ainsi  coiiçu  : 

.S  .n  éli^iblcs  aux  conseils d'arron.lisscment  les électiHrs  ûgés 
'II'  23  ans  au  m' ins,  domiciliés  dans  l'arrondissement ,  el  les  ci- 
toyens ;ryant-at  rint  le  même  âge^iui,  sans  vélre  domicifiés,  y 
p.iifiit  uiie  contribution  direct'*.  Sont  éiigibtes  aux  rooseil.s-gA 
néraux  h-s  éLtleur»  A^t's  de  25  a  i8  au  moins,  doraiciliw  dans  lé" 
départem  mii,  et  les  e  toyi  n  qui,  ayant  atteint  le  même  A  :e,  sans 
y  efrt«  domicili«*s,  y  paient  une  contribulinn  directe.  Les  incora- 
palibililés  pron^n  é.s  iiar  l'art.  5  de  !a  loi  du  21jttin  1833  sont 
applicables  aux  coujeillers  d'arrondissement.  —  Adopté. 

«  Art.  13.  Les  o|>érations  d<s  assemblées  app(>l<cs  à  élire  les 
coiis»ille.-s  do  déparlement  ou  d'arrondissement,  auront  lieu  se- 
lon les  di.spositions  des  art.  34,  37,  38,  46,  §  2  et  3  de  l'article 
i)<  de  la  loi  du  22  juin  1833,  et  des  art.  âO  et  33  de  l'instruc- 
tion du  gouvernement  du  8  mars  1848. 

»  Le  bureau  de  chaque  assemblée  ou  section  sera  présidé  par 
le  maire  de  la  commune,  ou  à  défaut,  par  les  adjoints  ou  con- 
seillers municipaux,  selon  l'ordre  du  tableau.  Les  scrutateurs, 
au  nombre  <le  six,  seront  pris  parmi  les  plus  Agés  des  maires, 
adjoints  et  conseillers  municipaux  des  communes  da  canton  ou 
de  la  circonscription  scctiounaire,  ap^lés  au  défaut  les  uns  des 
aUlrev,  sidon  l'onlra  de  ceâ)\  diverses  fonctions.  Les  président  et 
scrutateurs  choisiront  lo  secrétaire. 
»  Les  voIl'S  seront  recensés  au  bureau  de  la  première  section.  » 
Après  une  discussion  sans  intérêt,  le  premier  paragraphe  de 
l'article  est  mis  aux  voix  et  adopté.  — - 

H.  UABBALx  proposo  de  remplacer  lo  deuxième  paragraphe  de 
l'article  par  la  disposition  fuivante  :  ^^,^ — -^^jr" 

c  Le  bureau  de  chaque  assemblée  ou  section ^ëni  présidé  par 
le  maire  de  li  commune,  eu,  à  défaut,  par  les.adjoints  ou  con- 
seillers municipaux,  selon  l'ordre  du  tableau.  Ia»  scrutateurs, 
au  nombre  de  six,  seront  pris,  moitié-  parmi  les  plus  Agés,  et 
moitié  parmi  les  plus  jeunes  dra  électeurs  présents  à  la  séance, 
sachant  lire  et  écrire.  Le  bureau,  ainsi  constitué^  désignera  le 
secrétaire.  »  '  ' 
iiCel  amendement, Combatlu  par  V.  ILivfflj^  «getè^-p 
L'ensemble  de  l'a.-licJe  est  adopté.  ^^ — 

«  Art:  4 1.  Il  sufliia,  p-»ur  èln  élu  membre,  d'un  conseil  d'ar- 
rondisseroui.l  ou  d'un  rons<;il  de  dép.>>rtement,  d'avoir  obtenu 
la  majorité  relative.  Néanmoins,  nui  ne  peut  être  élu  membre 
desdits  conseils,  s'il  n'a  obtenu   le  cinquième  des  suffrages  cx- 
prfmés.  » 
M.  DABK.\i-\  présente  ramemlcinenl  suivant  : 
u  La  majorité  absolue  des  votes  exprimés  est  nécessaire,  au 
premier  tour  de  scrutin,  pour  qu'il  y  ait  «'Heclion. 
»  Au  deuxième  tour  de  scruti:;.  la  majorité  relative  suffit. 
»  En  cas  d'éga!it«  du  nombre  des  suffraj^es,  l'élection  est  ac- 
quise au  plus  âgé.  1)  i       i 

Les  deux  premiers  paragraphes  sont  rcjrtcs;  je  Irt^i^ièmo  pa- 
ragraphe, auquel  la  commission  adhère ,  esi  adopté  ainsi  que 
l'article  ainsi  amendé:  -        i 

«  Art.  15.  S'il  n'y  a  pas  d't^leclion  lors  d'une  preraitre  convo- 
cation, il  sera  procédé  à  de  nouvelles  élections  liuil  jours  après, 
eldans  les  termes  indiquées  ci-<lessus.  > 
M.  l'EBoriLLAT  propose  un  article  adJilionnel  ainsi  cençAl  : 
«  Il  n'y  aura  pas  lieu  au  renouvellement  des  conseils  munici- 
paux élus,  depuis  la  Révoluliun  de  février,  par  voie  de  suffrage 
univj|rsel  el  direct,  alors  même  que,  pour  satisfaire  à  des  exigences 
local^'S,  la  nomination  aurait  été  laite  par  l'élection   » 
VOIX  DIVERSES.  La  question  préalable  ! 
I.a  question  préalable  est  a  loptée. 

Un  autre  article  additionnel,  relatif  à  la  publicité  des  séances 
des  conseils  municipaux,  des  conseils  d'arrondissement  et  des 
conseils  généraux,  est  mis  aux  voix  au  milieu  d'une  discussion 
confuse  à  laquelle  la  chambrn  elle-même  ne  payait  rien  com- 
prendre. 

La  (lisjtosilion  relative  aux  conseils  municipaux  et  d'arron- 
dissement est  rejetee,  cl  à  la  disposition  relative  aux  conseils-gé- 
néraux est,  apri-s  une  épreuve  dottteuse,  adoptée  dans  les  termes 
suivants  :  -/^ 

u  Les  séances  des  conscils-générSux  seront  publiques,  à  moins 
que  la  majorité  ne  demande  le  huis  clos:  «  (Vives  réclamations:) 
VOIS  DIVERSES.  On  n'a  pas  ente:.du. 
M,  LE  pnÉsiDE.NT.  L'Asscmbléc  a  voté.  ^ 

LVnsemble  de  la  loi  -si  mis  aux  voix  au  milieu  d'une  agitation 
toujours  crois-sante.  Une  promièro  épreuve  est  douteuse  ;  à  la 
seconde  épreuve,  la  loi  est  adoptée. 
La  séance  est  levée  à  6  heures. 


'  Ou  écrit  -de  Pesth,  2à  juin 


ixh  Gazelle  de  Breslau:     i  '       „  ^ 

Hier,  deux  balailloes,  forta  ehacan  de  1  200  hommes,  sonf 
partis  pour  le  Bannat.  Aujoord'Kui  on  à  expédié  deux  batleriès| 
L'ambas.'-adcur  turc  csl  arrivé  ici.  Il  a  dé;à  eo  une  coofér 
avec  notre  premier  ministre.  I|  s'est' agi  probablemeut  des  | 
ripnulés  du  Danut)e.  Ou  croit  ^ueU  îiongrio  auia  un  reprc 
tant  a  Constantinople.  On  avait  annoncé  que  le  ministère  Vou- 
lait faire  venir  500  000  fusils  d'Angleterre,  mais  if  paridirait.J 
que  le  gouvernement  britannique  a  défendu  l'ex  orution;  Lo 
ministère  s'est  a'iresst'  alors  au  gouvernement  belge.  Celle  nou- 
velle, toutefois,  mérite  confirmation. 

A  Wieskirchen ,  une  collision  sanglante  a  eu  lieu  cal.'-e 
Allemands  et  los  Illyriços.  Les  Allemands  soyt  d'accord  avec  le 
.Magyars.  j      ^  t^ 

On  écrit  d'Agran,  en  date  du  24,  que  le  retour  du  baron  ieUff 
cherx\'  a  produit  un  si  vif  enthousiasme,  que  la  .congrégation  T 
déclaré  immédiatement  qu'«Uai>#ByBrfaU  48,000  benimii  «t  4ii  „ 
renforts  :\  l'aniR-e  de  Radetzky/Le  bruit  courait /iu>;  tes  BiisiM 
occuperaient  1  iGailicio  le 28 courant, aGu decalmi^r les èsprila; 
le»  Icoii|)Cb  autrickiunnes  se  câicentreraient,  daoâ  ce  cas,  dans 
la  Bohême,  pour  pouvoir  opérer  conlic  Vieiiut:  ou  contra  Pra* 
gue.  On  dit  même  que  les  régiments  cl  leurs  chefs,  60.000  bum- 
ir.es,  occiberaiunt  la  Gailicie  joscu'à  Cracovie,  sans  les  ordres 
d^  génériti  NVoronzow,  et  40  000  hommes  se  placeraient  comme 
cor]>s  d'observatio  s  près  do  Cracovie,  sous  les  ordres  du  gêné- 
ml  P.-islev\itsch.  Le  général  Kruger  aurait  sous  ses  ^ordres 
32,000  hommes  pour  la  Gailicie  ori-jn^alc. 


On  écrit  de  Prague,  26  jain,  au  même  journal  : 

.Votre  ville  est  tranquille,  mais  déserte.  La  noblesse  et  le  liauO 
commerce  sent  partis.  On  assure  que  le  mtuvefncnt  slave  est 
très  prononcé  dans  les  camiiagnes.  AJungbuutzlàu,  la  lofmar- 
tiaiu  a  éte  uroclamée.  Tous  les  chefs  do  cercles  ont  reçu  l'ordre 
de  la  proclamer  à  1a  première  occasion.  On  vient  d'apprendre 
<iue  d.  s  troubles  ont  éclaté  à  Sch|an.  ,     j  .   : 


•"On  dit  que  rélccteiir  de  Hesse-Cassel  veut  abandonner 
le  gouvernement  à  9CS  miBislres., 


Ix>s  journaux  italiens  publient  la  loi  suivante  sur  la  reiin^ 
des-provinces  lombardo-vénitiennes  ae  Piémont. 

Artiric  unique.  La  réunion  immédiate  do  la  Li'mbardic  et  de 
provinces  de  radone,  Vicence,  Trévise,  Rovigo,  votéo  par 
populations,  a  été  ?cccptée.  La  Lombardie  et  li*iites  provinces  | 
forment  un  seul  rayon  avec  les  Etats  sanles  et  les  aulres  Etals  ) 
di'jà  réunis.  Par  le  ino;.en  du  suffrage  universel,  sera  ccnvoqu(Hv| 
une  Assemblée  conslitiiante  cenipune,  ayant  mission  dediscu-| 
ter  et  rétablir  les  bases  et  la  fonjnàlion  d'une  nouvelle  m>inarchie| 
coiistiLitionnelle  avec  la  dynastie  do  Savoie;  l'ordre  de  succès- < 
sion  établi  par  la  loi  salique  et  conform^cnt  au  voe>i  exprimé  i 
par  k-s  Vénitiens  et  le  peuple  iobbard  en  la  lei  du  12  mai  4848  ; 
du  gouvernement  provisoire  del  la  Lombardie.  La  formule  du  '. 
vote  ci-de8SU8rf«ntient  l'unlqae  mandat  de  la  Constituante  et  dé- 
termine les  limitée  de  son  pouvoir, 


I A      s/«a«l  ■(>«»#    ««■■'Ilja 


La  chambre  09»  députés  ^e  Uonie  s'est  occupée ,  \é 
juin ,  de  l'émancipation  de  l'Italie  et  de  l'intcnrenf 
française.  Mous  empruntais  quelques  détails  sur  cetti 
séance  au  Cmtenporaneo  : 

Le  député  Potenz«ani,  revenaat  sur  quelques  us^ 

pées  à  M.  Pantaleoini,  dans  la  séance  delà  veille,  soutient 
est  contraire  aux  «euvenances  et  aux  sentiments  degrfliludë  di 
prononcer  des  paroles  piensanles  pour  la  généreuse  natioa  ~ 
çaise,  qui  a  offert  à  l'Italie  son  ooncotfrs  dans  le  cas  où  les  j 
italiennes  ne  suffiraient  pas  contre  l'Autriche.  G'efA  i  elle  assu- 
rément que  nous  aurions  i  recourir  si  nous  étions  dans  l'alter- 
native d  invoquer  son  ùd»  ou  de  retomber  sous  le  joug  abhonéi 
de  l'Autriche. 

LB'oÉi'uxi;  rAKini.  Reqieçt  est  dû  à  tous  les  peuples  libres  qui! 
veulent  les  autres  peuples  aussi  indépendants  qu'ils  le  sont  eux- 
méines  !  A  la  France,  il  est  dû  quelques  paroles  de  remerciement 
mais  seulement  desTedtercieiiients pour  ses  oStea  g^éreuses,  eL 
ces  paroles  doivent  iaire  comprendre  que  nous  sommes  loin  dej 
désirer  que  les  armies  françaises  entrent  en  Italie  pour  noussau 
ver.  C'est  avec  nos  propres  forces  que  nous  devons  conquéi  ' 
notre  indépendance.  A^ez  et  trop  longtemps,  l'Italio  a  été 
champ  ouvert  aux  ambitions  des  puissances  étrai^ères.  (Applau- 
dissements.) 

LK  rapuTB  BONAPAaTE^  Ssus  doute,  l'Italie,  doit  se  proi 
elle-même;  mais,  si  k>s  intrigues  diplomatiques  rendaient 
teuse  la  victoire  des  armes  italicnnes,*lo  peuple  italit-n  fei 
bien  d'appeler  à  son  aide  le  ]ieupla  français,  comme  l'absolu* 
ti.smu  autrefois  appelait  à  son  secours  les  liufides  autricbieimeè.. 
No  confondons  paa  le  brave  P'iuplé  français  avec  les  satellites  du] 
vil  Bourbon.  \ 

Le  ministre  des  Tinances  annonce  <^u'il  est  nécessaiio  do  trou 
ver  maintenant  2  millions  pour  les  dépenses  de  la  guerre.  Poui 
arriver  à  ce  résultat,  voici  te  projet  do  loi  que  le  minisUfe 
met  à  la  cliambre  : 

Premier  projet. — Il  est  impesé  une  taxe  extraordinaire  surli 
revenus  el  créa -bçs  portant  intérêt  pour  un  ciuqui-me  de  It 
revenus. — Deuxième  projet. — Il  est  imposé  une  taxe,  sous  for 
do  retenue  sur  les  émoluments  des  employés  publics,  dans 
certaines  proportions. — ^Troisième  projet.  —  La  taxe  dite  Jondid 
ria  est  capitalisée  à  5  p^  4  00.  Ce  capital  sci  tde  baae  à  l'^ii 
des  bons  portant  inlérèt  à  3  p.  400  à  payer  tous  les  six 
par  les  caisses  publiques.  L|,jg(|jg(ère  est  autorisé  k  enlémeti 
une  certaine  somme  par  le  miniâtre  do  la  gucrn^.  1    , 

Lo  ministre  do  l'intérieur  propose  i  la  chnnibre,  au  {nom  d( 
ses  collègues,  de  déclarer  qu  elle  approuve  bautrincnt,.  la  R"^ 
détermination  du  ministerc  d'user  avec  toute  l'énergie  d« 
pouvoir  aGn  de  rétablir  dans  les  provinces  l'esprit  de  lai  Ir' 
réorganiser  l'administrationet  de  rétablir  la  discipline  raiii 
parmi  les  troupes. 

Le  migistre,  interpellé  par  quelques  membres,;  n'explique 
catégoriquement  queiis^  moyens  il  entend  employer  ;.  mais  ' 
siste  pour  avoir  ce  vote  de  confiance  iudispèosabïe.  La  pi 
sition  finit  par  être  adoptée  à  la  presque  unanimité,  la  cbai 
étant  convaincue  que  la  responsabilité  ministérielle  n'en  dei 
rera  pas  moins  entière. 


Les  journaux  de  Bruxelles  ne  nous  sont  pas  pairvèl 
aujourd'hui.  ,         .    '  i  " 

On  a  maintenant  le  cliiffire  exact  des  individus  tués  a 
pli-s  dans  la  journée  du  45  mai.  4  354  personnes  ont  été'porti 
au  Campo-Sanio;  il  y  avait  891  Suis^s  el  200  bourgeois.  Le: 
vers  blessés  portés  dans  les  hôpitaux  étaient  au  nombre  dei  L 
On  parle  d'une  fuiisse  démonstration  républicaine  qui  serait  ( 
ganùsée  par  Menmda.  Du  24  au  30  juin  en  faisait  crier  | 
lazzaroni  stipendiés:  r(reto/ié;)tf6/i^é.'  '  .- 


Rcvointloii  enroiiêeiiiiet 

.L'Assemblée  nationale  allemande  vient  d'adresser  la 
lettre  suivante  à  l'archiduc  Jean  : 

.Monseigneur  l'archiduc, 
Par  un  acte  noble  et  solennel,  t'Asiemblée  nationale  allemande 
vient  de  nommer  V.  A.  I .  administrateur  de  l'empire  dans  notre 
grande  patrie.  La  diète  germanique  partage  avec  tonte  la  nation  le 
respect  pour  V.  A.  I.,  ainsi  que  les  sentiments  patriotiques  qui 
se  rattachent  à  ce  grand  éTénement,  et  la  ferme  confiance  que 
ce  èhoix  sera  salutaire  et  la  meilleure  garantie  de  l'honneur  et 
de  la- liberté  do  notre  patrie.  Elle  se  hâte  d'expri.uer  i  V.  A.  I. 
oesl  rooviotions  et  ces  sentiments  en  la  félicitant  ;  mais  ce  qui  est 
particulièrement  agréable  aux  ministres  des  gouvernements  al- 
lemande réunis  en  diète,  c'est  de  pouvoir  donner  à  V.  A.  I.  l'as- 
surance que,  même  avant  la  clôture  des  délibérations  sur  la  for' 
niation  d  un  pouvoir  central  provisoire,  ils  avaient  éte  autorisa 
par  leurs  gouvernements  a  se  prononcer  pour  l'élection  deVi 
A.  1.  à  une  si  haute  fonction.  Dans  les  cireonsUmces  graves  où  se 
trouv  e  le  pays,  la  diète  germanique  désire  ardemment  qu»  V. 
A.  I.  répon'de  ao$.si  promplement  qu'il  sera,  possible  à  la  con- 
fiance générale  et  à  Ta  vocation  à  celte  [haute  dignité,  pou»-  for» 
lifier  ainsi  nos  espérances,  que  la  Provîdi-nce  voudra  bien  con- 
■   duhre la  grande  nation  allemande  i  une  nouvelle  ère  de  salut  et 
de  grandeur. 

— ^— -        ^'    '  I 
I 


La  diète  suisse  de  4847  s'mt  dissout»,  dit  YHelrilU,  :grâca| 
la  procl  aine  venue  de  ta  diWBtîB'fîtS.  L'une  a  plié  bagage 
27  juin,  l'autre  plantera  son  piquet  le  3  juillet.  On  peut  direi 
la  première  ce  qu'on  a  dit  d'un  roi,  même  trop  flatté  :  Son  j 
fut  trop  long  de  moitié.  Pourquoi  ne  s'est-clle  pas  séparée  1 
t'affoire  dnSonderfoond? 


Le  chef  carliste  Castels  a  battu  complètement  les  troipeSi 
sabelle  près  de  Berga,  le  44-courant.  Le  commandant  Orioaj 
•■uspendu  de  son  emploi  par  le  cap  taine-géhéral  de  la  Catalog 
pour  ne  pas  avoir  rempli  son  devoir. 

On  annonce  la  prochaine  levée  de  l'étal  de  siège  à.  Madrid? 


Plusieurs  journaux,.€t  l'J^re  nouvelle  cÛe-raénie,*  ( 
cherché  à  se  faire  illùsîoçC sur  le  mal  social.  On  a  dit 
les  vrais  ouvriers  n'étaîei^  pas  sur  1^  barric^es^  qne 
repris  de  justice  et  lels  bandits  seuls  avaient  attoquéi-f 
société.  Le  Constilulioiuiel,  de  sou /06té,  publie  aujc 
d'hui  tm  dithyrambe  enj.aveifr.de  la  60n«été.actiK'He;i 
y  est  ï)ottV  noble/puref  crfj;i(l  ;,.<j'^t,^\ 
i^dbié,  sur  laquelle  ràltIt%i;Qi|,)^(iJ^'^y;fit 
chistes.  ]  ■  ' 

l.Tnicers  proteste  iaujourd'liuf  dans  des   termes 
é.evés  contre  ces  illusièns,  contre  cet  aveuglement,  con 


I 
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k'à  csptianws  pmllcuses  auxquelles  la  8oci»'lc  pourrait 
s'abanilonncr  encore.  Nous  eitôns  îes  principaux  pa?9a';es 
»!e  cet  important  article,  l'aissc  le  remcde  promis  par 
r  tn irrrs  tJLrc  à  la  haut  cur  de  sa  critique  !      -. 

Nousv(iu<lriCT>.  sans  amertump,   sans  injnslicf.   siin-j    l;ii 
Lltsso,  dir*-  franchwlipnt  notr«»  avw  sur  los  «ombres  é\i  p.emenU 
i\m  vieniM-ni  do  >'nfc))mplir.  Il  noi)>  .-oniblo  qu'on  ne  les  c^msi- 
Oi-rc  pa.>  à  celte  Imnivro  do  ^v^nclo  éiMiilé  cl  <io  la   rigoiireu-=t^ 
viritc  qui  peut  soiilo  indtq«;«T  la  voir  d»'  la  réparation  cl  do  la 

ccncoroc.  ..     ,  .... 

Nous  i-nmiws  dévoiu-s  à  la  cauàj?  d»!  l'ordnî,  nous  ctions  dans 
les  ranïs  de  ses  défenseurs,  on  nr  u^  y  ri;vcrra  au  premier  ap- 
pel ;  m'ai.";,  à  pr'rl  les  crimes  commk  nous  ne  poavoiis  haïr  les 
raincu-i.  En  les  combalt-inl  nous  pensons  qu  il  y  a  aulie  tmose  a 
faire qi»à  leà  vaincre.  Il*  en  vculeiit  à  la socif^lé,  noq  sans q^ue!- 
quès  motifs  ptiis  «tïcux  qu'on  ne.  pciis*»,  du  moins  [jiour  cijx. 
La  soclélé  ne  les  désarmera  pas  laitî  qu'ils  ne   lui'aaionl  pJinl 

pardonné.  / 

Nous  eiitendon!)  pvprimer  autourile  nous  e.es  colores  el  fie> 
— ~'^- — r__ — — "ti^fa  nrtaaiirri"^  -"■"  •"<'"•"•'•    Iml,; 
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FAITS  DIVERS.^ 
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— nOUitUtWWiUMHiiMni  ngjiiinr " 

Itl-ro»,  nous  w  les  blâmons  point  aujoonlMiui  ;  elles  .*int  trop 
conceT«Mes.  Mai»  nous  avions  depuis  si  longtemps  prévu  celle 

"     e  iin^lrcphp,  no*us  v  marchions  S  infadliblemeiil  cl  li>s  premier» 


|. 
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On  sait  »|uo  le  général  Ca\aignac  est  le  lils  d'un  conventionnel 
niorl  en  exil;  ce  que  loul  lo  nioade  ne  sail  i>as,  c'est  que  la 
mère  du  i;cnérai  Cav.ii..'n;!C  vil  encore,  assistant,  à  l'â^e  do 
soixanle-rcize  ans,  au  triom|)lie  d'une  idée  souU>nuo  autrefois 
par  son  inririet  retiré»erilc«  aujourd'hui  iiir  *'n  iil». 

Mmi!  Cavai-nac  a  loueurs  conservé,  ({ans  sa  famille,  la  Kraiidu 
et  jiloriwise  Iradilion  républi^iino  du  di^-huitièmc  «>i6cl«.  On 
peut  dire  que  se.s  enfants  ont  été  abrité.-,  [lendaal  loulc  leur  jeu- 
nesse, dans  lo  d^ap  au  de  la  Itepuhlique. 

Mme  i:avai;?iac  est  un  de  ce*  esprits  elwimanla  et  vipounnix 
qui  laisiscnl  vieilli.-  lo  corps  et  qui  trouvent  ïc  nwyen  de  rb>ler 
toujours  jeunes  :  irivl  uiio  femme  de  .soixanlo-seize  ans  qui  sem- 
ble n'avoir  reçu  do  la  vioiilosse  que  quelque»  rides  peur  son  in- 
telligente et  Doble  Ggure. 

—  Un  Français,  M.  Amé<Jée  rKdeac  ,  ré-'acleur,  à  Charloroy, 
du  journal  /'.<reii»V,,  vient  d'être  expulsé  de  la  Belgique. 

— 'Li  diâtribulionSîcnéfalc  des  prix  du  concours  est  fiiéé, 

''lid^st'î^utyonparrfAfl^re  is  pn^ rfans \H l^rtèl «  Nl^  |  ? 
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coupables  sont  si  nombreux  et  si  loin  dt'jà  de  la  scène  du  nr.on- 
i!c,  quil  n\  ai  eu  de  place  dc-ns  noti«  àine  quu  pour  uneiin- 
nieiK-ie  doultur.  l'.e  n  e*t  pjis d'hier,  ce  u'est  pas  .ie|>U's  le  ii  U'- 
vrier,  c'est. lepîiis  pliisieuri  années  qu<i  tout  faisait  pnnoir  ef 
que  nous  antii-îK'iojis  une  tnerre  sc.ciaie.  Qui  la  prepariie,  celle 
j-'u.'rre,  qui  en  a  l<>nnê  le»  éléments  rofloulabies?  I^st-ce  M  eu 
'  le!  iKinmi"-.  te!  ou  tul  évcneinenl  parlieulier  ;  est-c;î  it:énie  telle 
i.u  Iflle  c!.i-îe  ile  la  société  V  .Non,  c'est  la  sccieté  tout  ei'lieie. 
Il  faut  q  e  la  bjurgeciiie  aclueile  s'accouli  me  /i  l'ententlre 
dire  :  elle  nVsl  jns  iimoeiiUt]  des  n  vrr  qui  a  inviiaecnl  à  .-on 
tour.  (.tuVl'o  ail  le  ciiura.je  de  ..se  l'avouer,  et  «lleSe  Miuyera. 
Une  .^o<iélé  ne  se  détruit  quu  |>ar  s<'s  propres  mains,  (^lu.ind  tous 
la  vove/.  se  débattre  dans  les  convul>ions  de  l'ai^onie,  ne  chor- 
rlier.  ni  l'arme  du  meurtrier  ni  le  nom  du  ciime  :  ceSI  un  .«ni- 
cide.       •  '  ■  .       ■   L- 

Voilà  pourquo'k,  bien  que  nous  n'ayons  pas,  srâre  a  Pieu, 
\  perdu  loulB  esiiéranco,  nous  ne  boumus  c.pemlanl  nous  ra.<su 
rer,  omme  le  font  beaucoup  de  bjons  e.^priU,  s«.it  (lar  la  viclofre 
(|Uft  l'ordre  vient  de  remporter,  soit  liar  la  certitude  qu'une  ■^'- 
vére  justici^sera  faite  et  ((uo  d'éner;.;iques  mesures  seront  prise.-, 
i>!)il  cnliii  par  les  fliverses  explicatHn--  'lu'nn  .-e  donne  du  carac- 
lére  el  des  causes  immédiate*»  du  s-;ulé\cin<r.l.  I^'s  uns  disL-nl  : 
Ce  nelail  qu'un  complot  d"  bandits;  les  forçais  nbondaient  par- 
mi les  insurgés,  les  vrais  ouviiers  n'y  liKuraient  pas  !  D'autres 
apprenant  qu  on  a  lrou\é  do  fortvs  .<oinim'8  sur  les  nierts  et  sur 
les  blessi'!»,  s'écrit nt  :  L'i^rangera  romniis  ce  crin;»!!  Tout  cela 
|)eut  être  vrai.  Il  y  avait  assurément  queU|uos  ceiilaines  do  ban- 
dits derrière  les  barricades,  cl  il  n'(  si  pas  impossible  que  des 
mains  perverses,  ^clranj;nres  ou  françaises,  aient  soudoyé  un 
certain  nombre  dô  combattants;  mais  l'inslruotion  révélera, 
nous  n'en  douions  point,  que  ces  combattants  soudoyés  Ou  llé- 
^ris  par  la  justice,  i'ils  ont  été  les  plus  féroces,  n'ont  pas  clé  les 
plus  brav»-!?  el  les  plus  nombreux.  On  ne  se  bat  iwiot  ainsi  pour 
de  l'argent,  m<^in,5 lôrsquon  .s'esl  promis  le  |dilase  aprré Ja  vic- 
toire, el  aucune  fortune  no  saurait  lever  dans  Paris  une  arméo 
do  cin*pianie  mille  homti.es  délermiiiés  à  mourir.  Le  fanatisme 
yeul  fait  do  ce*  prodiges  effroyiables. 

Or,  si  nous  avons  m  fare  de  nous,  dans  Parisjseulement,  non 
pas  cinquante  mille  forçais,  non  ptis  cinquante  mille  conf/o^/if»-» 
au  service  de  quiconque  peut  les  jMiver*  mais  cinquanto  mille 
fanatique  aspirant,  sans  pitié  pour  leurs  c  ncilo}ens  »t  sans 
pitié  pour  eux-mêmes,  à  la  ruine  de  U  socici*"  actnoile,  croit-on 
que  la  guerre  soil  finie'?  Croit-on  quo  le  désarmement,  que  les 
mesure*  de  police,  que  les  loi*  proposées  contre  la  pres«o  et 
•oatre  les  associations  puissent  sauver  la  société?  (^.é  sera  U'an- 
coup  si  ces  moyens  loi  proctirént  ui  répit  de  quelqui-s  année."», 
pleines  encore 'de  Irriiblcet  d'angoisses.  Tout  ce' que  l'on  rtc- 
mâmlè  existait  il  y  a  quelques  moi*.  11  .<c  pa.-*icra  du  temps  avant 
qu'on  retrouve  la  p<rlire,  les  préfet.-!,  les  iWnpid.'»  et  lojjnrcs  dc^ 
Lo-iis-Pliilipp?.  Quellu  a  été  la  solidité  do  cet- oiilre  inatcriel. 
établi  avec  tant  de  peine,  de  ru.*^  Cl  d'apparx-nl  sucrer?  A  t-il 
empêché  le  ccnvnimisnie  de  fiurc  .son  ch-inin  dans  l'ombre  elde 
tt^rrifier  p;ir  s!»  Uideuse  apparition  tant  de  partis  iwlitiiiues,  cen- 
tre, sauche,  extrême  gauche,  radicalisme,  qui  ne  croyaient  pas 
l'avoir  si  bien  servi? 
Si  l'intérêt  dvnastique  ne  pt-iil  pbH  nous  désunir,  el  si  1  inté- 
I    rèt  de  wterie  ne  lo  remplace  pa*  suffisamment ,  nous  avons,  l.i'- 
ias  !  un«!  autre  mine  de  conleilalions  :  c'est  la  détresse  linanriére. 
Avant  la  Révolution,  la  prospérité  publiqu'ï  était  le  rempart  de 
l'ordre  publie.  Celle  prospérité  it<iit  fausse,  elle  ne  puvnir  dii- 
ler,  elle  nous  m^-nait  à  une  ruine  prochain"  :  loul  ce  que  l'on 
Voudra!  mais  e!l-.!  existait  et  elle  n'existe  plus.  Paris  ne  c«;mi>- 
tait  quo  div  à  dou/.e  indle  ouvriers  sans  ouvrage    On  sail  quel 
eirt  aujourd'hui  le  chiftre  di-s  bras  inoccujH^  el  ce  qu'il  en  coille 
de  toutes  nwniéres.  Or,  celt'î  yrospérité  .*ur  laquelle  l'ordre  ri- 
[>osait  plus  encore  que  sur  la  poiio'  et  sur  la  Itv^islalicn,  ne  re- 
panitra  pas  au  rfremier  signal  du,  pouvoir,  comme  les  lois  ré- 
pressives que  IdRévolul  on  se  vantait  d'avoir  idxdics.  Repin'it- 
elle,  elle  serait  intpuis-anti'.  Le  i^oiivrrnemer.t  qui  recommence- 
rait ou  le  rè^ne  de  18t5  eu  le  rè;;ne  de  I83>»,  dunra  moins  jeri^ 
ternis,  disparaîtra  romme  ^ux,  et  nous  l;ii-sera  plus.nvKnt  plon- 
gés dans  I  abîme.  Nnus  dirions  volontiers,  si  noiM  élijns  sûrs 
.iju'on  voulût  bicii  ne  point  se  mé(Ti-n(lre  :  Phdse  à  Dieu  que  la 
prospérité  matérielle  ne  n'naisso  po  ni  ih-  si  loi .  car,  aux  pre 
fniers  ravons  fl'or  qu'elle  fera  luire,  les  terribles  leçotis  que  Dieu 
~^  nous  doiino  disparaîtront  -comme   li^s  souvenirs  d'un  mauvais 
rêve.    Replongée  dans  Tactivité  des  affaires  ri  dans   la  joie  dii^ 
jjain,  la  soci^'lé  française  perdra  <  o  vue  les  épniivantabîi'S  plaies' 
-quelle  doit  cicatriser,  et  ce«  plaies,  dejA  si  profondes,  se  rreuse- 
1  ont  el  s'envenimeront  in^uéi  i.-iisableinenl.  , 


de  r.Uademie,  au  vendrcill  II; 

L'ouverture  des  vacance»,  au  «amedi  <1; 

La  rentré©  des  classes,  au  lundi  2  octobre."  ^ 

—  On  a  saisi  chez  tous  Us  payeurs  l'état  de»  contrâle«  des 
ateliers  nationaux  et  le.s  pièces  ilclalivcs  ;\  la  comptabilité.  Quinze 
énormes  sacs  k  farine  renfermeiit  cf»  docunicaU.  lU  sont  dépo- 
sés au  commissariat  de  policj  dé  l'Assi'nibî;'*  natinnaiew     . 

—  .M.  L?man.sois-Dupré,  dont  nous  avons  annoncé  la  blessure, 
se  porte  aujourd'hui  un  peu  mieux ,  et  tout  fait  espérer  qu'il 
p<jurra  bientôt  reprendre  ses  travaux. 

—  Au  milieu  des  dangers  de  toute  sorte  auxquels  s'est  trouvé 
exposé  le  ii"  balaillon  de  la  ;.'anle  nationale  mobile,  dans  lo 
quartier  Saint-Marceau,  pndant  trois  jours  do  eimlMl,  unelcin- 
me,  un  bon  ange,  M  pas  cessti  «le  prodi.iuer  aux  bleiW'S  les  se- 
cours les  plus  i-mpressés.  ^'élançant  au  milieu  des  balles,  elle 
allait  ndever  eeux  qui  tombaient  autour  d'elle. 

Nous  rcpretions  de  no  pas  savoir  le  nom  do  c»tto  noble  hé- 
roïne; nous  savons  seuletpcnt  qu3  c'i*t  une  sage-femme  du 
quartier.  j  "-- — ^ 

—  Les  olli  andos  de  toutes  sortes,  en  linge,  charpie,  viande  el 
pain,  aflluent  dans  les  In^pilaux,  par  suitb  d'envois  de  Paris,  de 
la  banlieue  cl  des  départements.  | 

l«w  hôpitaux  civils  ont  pourvu  à  toute?  li.-s  mk-cssités  du  mo- 
ment, et  il  Si>  trouve  plusd»  iW)  places  d!s|X)niblcs  à  l'Iiôpital 
Nucker,  à  l'iiépit^d  du  Midi,  à  la  Pitié  et  dans  quelques  autre» 
hùpilaux  On  iKfut  donc  di-s  à  présent  évacuer,  si  on  I.»  veut, 
toutes  les  cmbulanckS  e*.  centraliser  le  service  àt^  blessés. 

Douze  lils  oiil  .té  envoyés  à.  l'a.nbulanco  do  rét:lis«v  de  l'As- 
somption donnés  par  des  dames  du  quartier.  Ces  dames  se  sont 
également  fait  in.-K:rire  pour  le  service  de  l'ambulam-i^  auprès  des 
blessés,  et  elles  si;  sont  anran;:e(>s  pur  que-six  d'entre  elles  y 
lussent  ronstammenl  réunies. 

—  Ouelqiies  insun;(»s,  pliic  -s  à  l'an.ilc  d'une  rue  où  ils  avaient 
élevé  une  barricade,  ccbani;eaieiit  lii-s  coups  du  fusil  avi<c  la 
prie  mi'bile  postée  au  coin  d'une  autre  rue.  Ils  pruGlaient  de 
l'instant  où  les  soldats  é.aicnt  obligés  do  se  découvrir  pour  (aire 
feu.  Un  grand  gaillanJ  à  figure  vneniique  élait  prë>  à  tirer;  il  ne 
le  fait  i^as.  Les  autres  lui  crient  :  Tire  donc!  tire  donc  !  &lais  lui 
leur  dit  inopinément  ;  Eh  !  c'est  un  enfaht  1  Et  comme  les  autres 
insi.staient  :  Je  ne  peux  iraurlanl  p^is  luér  un  enfant,  moi  !  Et  il 
ne  lira  pas. 


■que  sans  utie  kulofisalion  preéise  «le  la  préfecture  de  police,  ri 
Wiim^re  ^ami.  |io«r  certmws  HiarrhaiMlises,  -«te  I*  patpirtofiti- 
pulce  dans  l'article  2X  dfe  la  loi  dn  23  avril  48i4.  Dai«  tnus  les 
cas,  les  n-arehatids  étalagistes  ne  pourroîit  stationi.er  sur  la  voie 
publique  qu'à  la  distr.oce  d'au  moins  quarante  mètres  des  mar- 
chands en  boutique  qui  auraient  pour  objets  le  même  commerce. 

.,  —  M.  de  Rothtehild  avait  dè{iosé,  avant  le  24  lévrier,  30 
milfions  pour  son  cauli  nnement  en  garantie  do  l'emprunl  sou- 
miss'oBné.  l>l  emprunt  n'ayant  pas  été  payé  dans  son  intégra- 
Iit<-.  les  vingt  millions  resteul  acquis  à  l'I^tât. 

—  Le  célèbre  auteur  Henri  ZcUocko  est  mort  à  .larau. 

-  — I..»' S5,  vers  deux  heures  après  midi, ''au  momeal  où|e 
nommé  Dnbob,  tambour  major  de  la  42*  légion,  était  conduit 
comme  prisonnier  à  l'Abbaye,  plusieurs  gardes  mobiles  à  che- 
val qui  se  trouvaient  lors  oe  sont  passage  au  café  de  la  me  Mo^ 
Hère  le  reconnurent,  et,  sans  doute  encore,  sous  l'impression  bien 
pénible  de  la  perte  de  leurs  frères  d'armes,  ils  se  disposaient  à 
le  mettre  i  mort,  lorsque  plasie<irs  gardes  nationaux  dn  i'  ba- 
taillon de  la  4  4*  lésion  qui  avaient  mardi'é  sur  les  berricades  avre 
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pTaoe  de  lOdé^m,  rivalisèrent  d  efforts  et  parvinrent  i  Muver  le 


Huit  jours  rn  |iriM«ii.  —  Voici  ce  que  nous  rap- 
porte un  <le  nos  amis,  hoin  r.e  fort  inolTensif,  qui  par  er- 
retn'  a  été  retenu  hitit  jours  à  la  Conciergerie  : 

Les  journaux  n'arrivaient  jusqu'à  nous  tpic  par  >(jile  de  i;riirds 
sublerfu^yex  ;  cependant,  le  2H.  nous  a\ions  lo  joernal  i'm  jour, 
dans  leqiieiion  ra|iportait,  d'après  \'(  nlrris,  le  récit  de  latH-Mo 
et  chroiiennt  démarche  faite  par  .M.  l'archevêque  de  P.iri^,  [«our 
ramener  la  paix  et' rS'c.nnrorde  an  milieu  des  citoyens  é:.;arés, 
ainsi  que  la  fin  déplurable  rie  l'honorable  prél.it.  (Juaranlo  ou 
rinqusnie  p^risonniers  formaient  un  cercle  d  auditcuiS  atteniifsà 
la  le.  Iiire  di'i  journal,  qui  élait  fait;-  à  haute  voix.  Ces  prisr>n- 
niers,  lifmmosaiix  rudes  niaiiiêres,  |H>rtantpoi!r  la  plupart  la  li- 
vlrée  de  !a  iniséri.-  ou  la  blouse  du  travailleur,  plciiroient  à  chau- 
(ies  larmes,  cl  ii  y  eut  dans  ce  groupe  un  concert  unanime  de 
lèuanges  et  de  regrets  pour  Ihomme  qui  n'avait  pas  Craint  d'ex- 
pjo.vr,  et  de  sacrifier  sa  vie  dans  l'espoir  île  sauver  quelques- 
ujns  (lo  ses  concitoyens.  E  mû  moi-même,  la  ti,;ure  en  larmes,  j'é- 
prouvai un  bonheur  indicible  à  voir  que  ce  peuple  si  calomnié 
cbmpronait  aussi  bien  que  qui  que  co  si  il  toute  la  grandeur, 
tout  lomérilo  des  belles  actions.  Un  homme  qui  me  dit  plus 
lard  avoir  été  un  des  combatta.nts  le*  plus  acharnés,  me  prit  la 
main  et  iftedit  :  m)ùs  pouvions  être  tous  si  heureux,  si  chacun 
d^  nous  éùt  compris  comme  l'archevêque  qu'on  se  doit  au  Nm- 
heur  de  tou*,avariJ,  de  penser  à  .^imême.  L't^oismo  est  la  plaie 
qiii  ron.:cju;V|uo 'dans  ses  entrailles  la  société  acitjrUe.  Où  cher- 
ciinr  les  hommes  qui  sentent  et  iqui  raisonnent  mieux  ! 

Le  garde  mobile,  lues.sé  par  accident  availt-rhier,  a  été 
orté  à  rambulance  formée  rue  du  Mftnt-Blanc,  11,  par 
les  dames  chttrit.ibles.  Il  h  fallu  faire  ramputatiuii  «le  la 
cuis.se.  .» 

i  Hier,  un  nuire  mobile^,  étnlemcnt  l»le?s«;  par  un  de  seé 
Camarades  d'uu  coup  tJè~pïstolel,  a  été  porlélàja  nawne 
ambulance.  Iji  blessure  est  assez  grave.  '  .  '^ 
^  Les  camarades  de  ces  pauvres  jeunes  gens  qui  les  Vien- 
nent visiter,  témoigoent  une  grande  sensibilité.  L'nii 
d'eux  ayant  porté  ce  mjitin  à  l'amyaté  une  lettre  de  son 
père,  a  été  tellement  ému  qu'if  a  eu  une  défaillance. 

Ce  sont  de  braves  enfants  de  Paris,  pleins  d'ardeur  et 
de  bonté.  Ils  se  sont  battus  comme  des  lions  pour  le  gou- 
vernement, parce  que  la  Répiri)Iique  lésa  recueillis,  nour- 
ris et  organisés.  Que  la  République  recueille  ainsi  et  or- 
ganise pour  le  travail  tous  nos  fWres  du  pauvre  peuple, 
et  il  n'y  aura  plus  d'insurrection  contre  l'ordre,  et  la  paix 
ne  ^era  plus  troublée,  el  il  n'v  aura  bienUH  plus  que 
Imqs  eentimeots  dans  les  coeur*.'  '  . 


D'après  les  informations  qui  ont  été  j>ri.<ws  auprès  d 
ni.  direcfur  de  l'hApital  de  l.i  Pitié,  d  résulte  que,  : 


cent 


\ 


—  Le  vanon  avr c  lequel  les  insurgé»  ont  fait  feu  dans  le  quar- 
tier Sainte  Maur  n'a  jMs  eu;  aiulé  par  eux;  ils  l'avaient  formé 
«vec  une.  pièce  de  fonte  destinée  i  tout  autre  usage,  enlevée 
des  ateliers  de  M  Pilet  et  forée  dans  ceux  de  M.  Bellay,  repré- 
senlan'.dii  peuplo;  elle  était  prête  à  neuf  heures  du  matin. 

Deux  Biilrtv  pièces  ont  étt-,  so:;8  l'empire  de  In  menace,  cou- 
lées dans  les  ateliers  de  M.  Uatclilf.  et  traiispoitéeis  également 
i'aiis  ceux  de  M  Beslay,  ou  l'aiisaçe  pouvait  se  faire  plus  fari- 
liinenl  :  les  modèles  ont  été  comnK'ncés  chez  ,M.  Pilel,  dimanche 
à  quatre  lieupes;  doute  heures  après  rlh-s  étaient  fi.ndues,  <l  si 
les  insurgés:  f\'avaienlélé  dans  t'apK-s-midi  délmsqu-'-s  de  toutes 
leurs  positions,  elles  auraient  fonctionné  vi-ni  le  «ir.  Le  moula- 
ge des  pie«.es  el  des  proji-ctiles  s°v.xecu(ait  d'un  C(U<>,  iwndant 
que  les  affûts  en  bois  élaiei^t.  ron.struits  dans  des  ateliers  de 
CharrODa,;e,  dirigés,  non  par  des  cliefs  de  parti,  mais  exclusi- 
jV-meui  par  la  |)opulation  ouvrier--  du  quailier.  Ce  travail  a  été 
(e  iduit  avec  une  incroyable  rapidité,  qui  montre  combien  sont 
grandes  les  ressources  que,  inoin<  aveugle*,  nos  travailleurs 
|>ourrai<-nl  mettre  à  la  disp<L>siiion  d'uni  bonne  caus(>;  mais 
ci-tle  rapidité  ii  èinc  avait  nui  à  la  perfection  du  travail;  1 1  il  est 
pre.s(|ue  certain  (jue  la  foule  s«-  tirait  rompue  an  premier  coup 
di;  feu.  ■ 

Outre  l'-s  candélabre'^  de  gaz  et  l.-s  tuyrux  de  conduite  d'eau, 
les  chefs  de  la  ronspiralion  .valent  eicorc  songé  à  utiliser  d'au 
lre>  inslruni-nts  [hmii-  rssayir  deii  faire  di-  l'artilerie.  Ainsi, 
dans  le  fauoourg  Sa'nl-Aiiloine,  tm  a  saisi  au  niiiieu  (\ei  barri- 
cades plusieurs  colon'ies  dori<iue8  m  cuivn-  ereux,  et  destinées 
dans  l'origine  à  scivir  de  piids  à  de  grantîes  balaïu-es.  En  y  pra- 
tiquant dis  iiiinières  >l  m  i»-s  assuj*tli»santsur des  madriers,  on 
en  avait  fait  des  préccs  d'artillerie  dbnt  p'usietirs  en  effet  ont 
servi  d.nns  le  combat.  (tii-e  Houvellr.) 

—  Let''o«»(i////'"onHe/- a\ail  aiinoscé  rarre-fationd'Iluljert; 
on  lit  à  ce  sujtt  dans  la  Gaulle  des  Tribunaux  : 

a  II  est  inexact  ([u;-  Hubert,  l'ex-pré-sidcnt  du  club  révolution 
nain>,  qui,  lors  de  l'envahissemerit  <îo  la  salle  «es  séances  (,Sb 
'A«senibît«  nation.ile  au  15  mai,  avait  proiioiin*  la  dissolution 
de  l'Assembli-e,  ail  été  reconnu  par  des  agents  de  poljceau  noift- 
bre  di-s  blessé»  de  l'hépital  Sniet  Antoine  et  mis  en  état  d'arres- 
tation. 

»  Hubert,  depuis  sa  mi.-*  en  lilierlé  par  su'le  l 'une  erreur 
dans  la  soirée  du  4-1  mai,  a  été  vainement  reclierclié  parla  po- 
licA'  chargé  de  l'exécution  du  mandai  ddnt  il  e.st  l'<>|ijcl,  et  l'on 
paraîtrait  mémo  a\oir  acquis  la  certitude  qu'il  serait  |>assé  à 
l'étranger.» 

—  L'.  jardin  des  Tuilcfics  est  loujouis  f»  rmc  au  public.  Lii 
troupe,  à  (jiii  on  a  lenlié  la  gardo  de  eu  point,  s'est  établie  dans 
la  grande  allée.  Les  soldais  y  ont  dreiLté  des  lentes  ei  do  petits 
édifices  qui  les  abritent  contre  la  pluie  turientiello  qui  tombe 
fréquemtnert, 

—  La  garde  nationalo  dc'Joignv,  qui  est  accourue  à  Paris  à 
la  nouvelle  djî  linsuinclioii,  partira  demain  |>our  r«'ntrer  dans 
ses  foyers  avec  fes  autres  gaixies  nationaux  de  l'Yonne. 

—  Noui  reproduisons  comme  renseignement  la  noté  suivante 
que  nous  trouvons  dans  le  Biev  public  : 

a  On  assure  qu'il  est  moins  question  quejainais  de  faire  revivre 
l'ancienne  loi  retative  aux  cautionnements  de  la  presse  périodi- 
que. 

»  On  a  fait  judicieusement  observer  à  la  commission,  que  sur  les 
onze  journaux  <|u'on  a  cru  devoir  su-spendre  pour  la  durée  do 
l'état  de  siège,  ceux  qui  pourraient  offrir  le  plus  de  dangers  étaient 
pn'-cisémenl  au^i  oeux'<]ai  trouveraient  K;  moins  dilTicilement  à 
se  mettre  en  règle  vis-à-vis  do  la  loi,  qui  no  serviraie.itainsi  qu'à 
reconstituer  l'ancien  monopole  de  quelques  feuilles  privilj'giees. 

>  La  vrnie  sur  la  voie  publique  a  i>aru  à  la  rcmmission  un  des 
principaux  dangers  qu'offrait  la  publication  des  journaux  pam- 
phlets. Il  est  bien  évident,  en  eCet,  que  telle  leuiileqai  so  vendait 
a  .">0  ou  60  000  mille  e\»pplaiies  dans  la  rue,  ne  Irouverail  pas 
200  a'uonnés.  Or,  la  policA<de  la  voio  pub'ique  appartient  <^  l'au- 
torité municipale,  et  c'est  sur  ce  point  qu'on chcrrberait  à  régu- 
lariser l'action  de  la  pi«-#se,  en  rétablissant  les  anciennes  (H-rmis- 
sions^les  vendeurs,  el  en  fai^nt  cescer  les  crisqui  assouidis-ent 
les  MStunls  «t  do . lient  «u\fétian,;:en  um*  si  triste  idée  de  noUx» 
civilisiition. 

«  Ce  qur  eel  ptvbabie,  c'est  qu'on  rendra  les  impriroeors  ree- 
pousables,  pecuniaiiement,  di-s  amendes  encourHM  par  Jes  jeqr- 
naux  sortis  de  leurs  presses.  C'est  ainsi  qu'en  agit  en  Angle- 
terre, où  tout  imprimeur  est  tenu  de  wamir  rae  caution  de 
no  IHkI.  Cette  caution,  qui  doit  être  donnée  par  deox  indivi- 
dus reconuui  solvables,  munie  à  mille  livres,  et  n'est  point  four- 
nie en  espèces.  C'est  un  recours  qiiela  loi  aasort,  en  cas  de 
poursuite  en  calomnie,  aux  individus  au  profit  desquels  des 
dommages-intérêts  sont  prononcés. 

»  La  presse  anglaise  n'est  soumise  à  aucme  antre  entrave  fis- 
cale, et  nul  piys,  peut-être,  no  voit  moins  de  procte  4e  prms 
que  l'Angleterre.  > 

—  Une  erdonnaéce  de  police  vient  d'abroger  celle  du  20  jan- 
vier 4832,  concernant  les  marchands  étalagistes  et  atitres  per- 
sonnes stalioÉnant  jsor  la  voie  publique  poar  y  exercer  lue  in- 
distrie.  Meomais,  nul  ne  peuim  statioaMr  va  la  vêie  pabit 


nvaiisereni 
malheureux  prisonnier. 

Dans  cette  lutte  qui  ne  dura  que  quelques  instants,  on  doit  les 
plus  grands  éloges  a  la  conduite  des  citoyens  Castelain,  cap~< 
laine,  Guonie  (Jules),  qui  a  été  I  -gërement  blessé  à  la  main,  et 
Joly,  décoré  de  juillet,  tous  les  trois  appartenant  à  la  I**  com- 
pagnie du  3*  bataillon  de  la  41*  légion. 

—  Voici  le  tal>leau  général  de  rocc(q)ation  de  Paris  : 

Neuf  principaux  noyaux  do  troupes  sont  établis  :  à  la  place  de 
IaCk>ncOrde,  aux  boalevards  Saint-Denis  et  du  Temple  (avec 
tentes),  à  la  Bastille,  i  l'Hôtckle-Vilir,  au  quai  Saint-Michel,  au. 
Pantliéon,  au  Luxembourg,  aux  Tuileries  et  au  palais  de  l'As- 
semblée i»tionale.  >.: 

U  y  a  eu  outre,  sur  divers  p  lints,  des  détachements  de  gardes 
nationales  des  départumenls,  indépendamment  des  postes  des 
mairies  et  des  autres  postes,  qui  sont  fortement  occupés. 

La  nuit,  on  établit  des-  postes  supplémentaires  avec  de  senti- 
nelles avancées. 

Les  jardins  des  Tuileries  el  du  Luxembourg  continuent  d'ëtro 
fermés. 

do  M.  Vin- 
que,  sur  "ÎO  in- 
dividus qui  se  trouvent  à  l'Iiospice  et  soupçonnes  d'avoir  pris 
part  aux  affaires,  ii  n'a  éléi  trouvé  sur  eux  tuus  qu'une  somme  de 

2  fr.  25  cent, 

* 

—  Voici  les  lamentable^  éphémérides  do  mois  do  juin  concer- 
nant Paris  et  la  France  : 

An  1370,  le  45,  fondation  de  la  Bastille, 

An  4ilt,  le  4  2,  massacres  :  Bourguignons  et  Armagnacs. 

An  4550,  le  27,  naissance  de  Charles  IX.  ^  ," 

.Vn  4794,  lo  22,  Louis  XVI  est  arrêté  à  Varonnes.  " 

An  4800,  le  44,  Kléber  est  assassiné. 

An  4846,  le  43,  Waterloo. 

An  4845,  le  22,  abdication  de  Na|>oléon.  ' 

An  1845,  le  2.5,  égor^eroenls  à  Marseille. 

An  4ttlS.  le  28,  Parisesteir^ldesiege. 

.\n  4847,  le  10,  traité  do  Paris. 

An  1|32,  massacre  do  la  rue  Transnonain.  i 

An4848,  le*22,  23,  24,  Î3,26.  .  1       . 

—  On  lit  dans  la  Gatdie  tks  Théâtre*  .- 

c  Aucun  Ihéfttre  n'a  ^cote  rouvert  si«  portes  aux  specta- 
teurs; plusieurs  salles  sont  même  encore  occupées  pour  des 
services  public».  Le.  péristyle  du  Gj-mnase  sert  d'ambulance, 
ainsi  que  la  salle  des  Spectacles-Concerts.  Le  Théâtre-Histori- 
que loge  une  com|ia{nie  de  voltigeurs,  et  lo  Tbéâtre-Beaomar- 
cliais  de  ta  garde  :noHile,  snr  les  boiiicvards  Saint-Martin  oldu 
Temple,  un  petit  camp  a  été  improvisé;  do  jolies  petites  tentes 
sontaligm-e»  en  face  des  théâtres  :  ell»*»  abritent  de  pauvres  sol- 
dats de  la  ligne  qui  y  couslient  sur  de  la  paille;  ït>s  dragons  sta- 
tionnent touiouis  prtV  de  l'Ambigu.  L'arliiU-ric  a  son  |>arcaui 
atwnifdu  Chàleau-fl'Kau.  -   i 

»  Les  théâtres  ont  n-ça  de  l'itutorilé  la  rermission  de  rouvrir, 
mais  en  se  conformant  aux  règlements  de  l'étal  ("o  siège,  ce  (jui 
les  obligerait  de  finir  lecrs  spectacles  avant  40  heuri>s  du  soir, 
ils  préfère  .1  attendre  encore  quelques  jours,  afin  que  le  calme 
Eoit  rélaUi^ 

»  L'arrivée  do  il.  Sénard  au  ministère  de  l'intérieur  a  fait 
naître  di's  e«p«'Tances  aux  arti^tcs  et  aux  directeurs.  On  le  sait 
ami  des  arts,  et  l'on  croit  qu'il  fora  pl«s  peureux  que  ses  devan- 
ciers. 

>.  Tandis  quo  tous  h*  (héftlre.-*  suspendent  et  repn~ientalions 
et  rép«'litions.  il  esl  un  théâtre  qui  semble  vouloir  sortir  du 
tombeau  où  on  le  croyait  déliniliveinent  enterré.  Cx<  théâtre, 
c'est  Beaumarrltais.  On' dit  que  M.  de  Jooy.Je  his  de  l'académi- 
cien, a  bien  voulu  se  charger  de  le  rendre 'à  la  vie.  Nou.*  lui  sou- 
haitons bpnne  clianre.  Il  y  a  du  coura.::e  à  ouvrir  un  théâtre  au 
moment  où  la  majorité  (les  ariministrations  de  spect<'v:les  est 
contrainte  à  une  éclipse  totale,  si  le'gouvemen>ent  ne  lui  terni 
pas  une  main  secourablo.  >  « 

—  On  annonce  qu'un  projet  de  loi  sera  présenté  à  l'Assem- 
blée nationale  afin  de  demander  le  cri^lit  nécessaire  à  l'exéru- 
tion  de  travaux  dans  uos^diverses  coloriirs.  Au  nombre  do  ces 
travaux  so  trouve  la  formation  do  grandes  sucrerie»  nationales 
dans  nos  possessions  des  Antilles.  Os  établissements  d'ita  nour 
veaugenn»,  faciles  à  installer,  foi>rniront  du  tiavailà  un  nom- 
bre considt'rabto  de  noirs  noufeilameat^dQ^nchis,  et  donneront 
i  l'état  un  rap|K>rt  excellent. 

—  Aujourd'hui  700  Rrisonoirr*  qui  se  troi>vaient  à  l'Ecole- 
Mililaire  ont  été  trans'érésau  fort  de.  Vanvres  et  à  la  Concier- 
gerie. , 

-^  L'instruclion  siir  \n  événements  du  23  juin  et  jours  sui- 
vants se  |>uur>uit  toujours  avec  Tx-aueoiqi  d'activité;  mais  le 
nombre  des  inculpés  est  si  considérable,  que  l'on  ne  jx-nse  pas 
qu'elle  puis-so  être  entièrement  terminée  avant  un  noois  ou  six 
semaines. 

—  L(S  convoi,  service  et  enterrement  de  Mgr.  I  Arclievéque 
de  Paris  auront  lieu  le  vendredi  7  juillet,  en  l'église  métropeli- 
lainn.  La  levée  du  corps  se  fer»  i  l'archevêché,  à  neuf  lieures 
très  précises.  Le  bouroon  annoncera  la  cérémonie  la  veille  à  8 
heures  du  soir,  et  le  jour  à  6  heures  préicis«sdu  matin.  Le  clergé 
et  prié  de  so  rendre  à  l'arehevèché  â  8  heures,  potu-  y  prendre 
l'houit  de  chœur,  et  former  le  convoi.  ;  ' 

— On  nous  assure,  dit  r£^tioii,qac  M.  Dupinainé  tstdansl'in- 
lention  de  prendre  I  initiative  d'uno  pro|>osition  à  «'Assemblée 
natio:;ale,  tendant  à  ce  que  la  présidence  de  la  Répobli(iue  soit 
conférée  à  M.  le  général  Cavaignac  pour  la  durée  de  quinze 
mois.  M.  Dupin  s'est  assuré  du  concours  d'une  réunion  nom- 
breuio  de  repri-sentanLs  qui  ont  délibéni  siir  celle  question. 

—  On  porte  à  91  000  le  nombre  des  gardes  nationaux  du  de- 
hors auxquels  des  rations  ont  été  délivrées  bior  par  ordre  du 
président  de  l'Assemblée  nationale. 

—  Le  résultat  de  la  dernière  élection  qui  viqnt  d'avoir  lieu 
dans  le  département  de  la  Corse  est  connu  :  lo  nombre  des  vo- 
tants était  de  38  197,  Napoléon-Louis  Bonaparte  a  obtenu  35  908 
suffrages. 

—  Rien  n'est  encore  décidé  au  sujet  du  lieu  qui  doit  servir  de 
r<>fuge  aux  ilksiirgés  condamnés  i  la  transporlation.  H  parait  que  les 
lies  Marquise*  ont  été  rejetées  à  cause  de  leur  complète  aridité. 
On  assure  qu'un  certain  ifombro  d'ouvriers  sans  travail  et  qui 
n'ont  point  pris  part  à  l'insorrection.  viennent  do  s'associer  pour 
jile  naader  à  iaire  partie  de  la  nouvdUt  cokmi».  Ils  réclament  de 
la  Mépubiiqi»  les  instraments  nécessaires  pou.-  se  Kvrer  i  l'a- 
gncwtun.  -      •       . 

'  '  — •  Des  tentes  ont  été  dressées  sur  le  boulevard  près  du  Châ- 
teau^'Eaji  et  sur  la  chaussée  qui  se  trouve  en  face  des  théilres 
de  la  Gaité  et  des  Folies-Dramatiques  ;  les  troupes  y  bivona- 
qvent. 

—  Hier,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  dans  la  rae  du 
Four-Saint-Gennain,  un  coup  de  pistolet  a  été  tiré  sur  un  oflScier 
de  la  garde  mobile.  Heureusement  il  n'a  pas  été  atteint.  D'après 
ia  direction  dn  coup,  un  soldat  a  cru  pouvoir  affirmer  qu'il  était 
parti  d'une  fenéire  voisine. 

Aussitôt  la  maison  a  été  explorée  et  fooiJée  avec  te  plus 
grand  scia.  Ua  n'a  pu  trouver  ni  l'arme  ni  le  coupable.  Maïs, 
pendant  cette  opératk»,  on  remarqna  un  bomme  qui  déplonit 
cet  attentat  avec  des  exclamations  exagérées,  et  l'on  s'aperçut 
qu'il  cachait  quelque  chose  sous  sa  blouse.  On  Parrto  et  on  k» 

à  la 


— Nous  apprenons  que,  par  suite  do  l'instruction 
soit  en  ce  moment,  plusieurs  demandes  d'estraditii 
dus  conipromis  dans  l'insurrection  et  qui  sont  parvenu» 
ter  la  France^  viennent  d'être  adressées  aux  gouvememi 
trangers. 

—  On  croit  quo  l'éta^  de  siège  ne  sera  levé  que  là 
aprts  le  service  funèbre'  fait  aux  victimes  -ie  remenr 
plac9  de  la  Concorde.  [Ga^Ue  de  Frànà^. 

—  N'ou^  recevons  des  détails  sur  le  jeune  homme'au 
gris  dont 'nous  avons  raconté,  «tans  notre  numéro  du  29,' 
conduite  à  Tatlaquedu  faubourg  ^int-Antoine.  Il  sen 
gaot.  Arrivé  de  Besançon  à  Paris  depuis  quelques  joi 
meut*,  il  servait  en  voloutairej  el  n'a  pas  déserté  le 
bataille  dès  le  commencement  de  ces  terribles  jot^nélS 
l'émeute  do  barricade  en  barricade,  depuis  les  envii 
plaoe  Maubsrt,  où  elle  avait  éclaté,  jusqu'au  faubout^ 
toid»,  son  dernier  retraucliement. 

A  la  place  Maul>ert,  comme  le  48'  léger  battait  en 
ordre  du  général,  M.  Mignot  alla  seul,  au  milieu  d'une 
kalles,  avectirde  cette  manoeuvre  quelques  gardes  mel  ' 
-ttgenr  ^  ■  .       . 


:agM  au  iiwuv  de  mus  nrrRSRieKn==triai  < 
gai,  second,  dans  lanuit  du  dimanche  au  lundi,  ai 
Baaitille  i  l'Assemblée  natior,ale,  les  quatre '.délègues  < 
gés,  H  4e  représentant  Laivbit,  leur  prisonnier  sur  | 

.,  —  M.  Pagnerre,  qui  avait  été  chargé  rar  lé  GouVdj 
provisoire  de  prfejder  à  ror..^anisation  au  .cemptOir? 
d'escompte,  vientdc  donner  sa  démission  des  fone" 

recteur  de  cetétablissement,  qu'il  exerçait  gratuitei 

l'origine.  M.  laesta,  sous-délégué  du  gnuvemertient^-a 
mé  directeur.  M.  Pinard,  quia^liri.;^  les  opérations  bid| 
tives  du  comptoir  avec  beaucoup  de  zèlo  et  d'habile^ 
sous-directeur.  | 

Depuis  quatre  mois  quo  le  comptoir  existe,  il  a  escdm^ 
de  50  millions  do  valeurs.  Dans  les  (:i^^onstanccs  diflBi 
nous  avens  traversées,  et  avec  de  faibles  ressources,  a 
sèment  a  ren  !u  au  commerce  de  Paris  de  très  grands 
Le  gouvernement,  nous  l'espérons,  pourra  lui  donner-le 
d'en,  rendre  de  plus  grands  encore. 

—  L'Hippodrome  a  rouvert  hier  ses  portes  au  public.1 
mardi  grande  représentation. 

péoÉBALisME.  —  On  lit  dans  le  National  de  la  Gir 

<  Pendantque  les  rues  de  la  capitale  étaient  ensang 
la  plu»  épouvantable  des  guerres  civil(*s,  il  se  tramait  < 
ville  une  petite  oonspiratio.n  clânde.«tin3  dont  nous 
mesure  de  raconter  les  hauts  faits. 

«Nous  avons  locœur  navré  :  c'est  pour  cela  que 
gnérons  les  sareasmcs  àrce  complot  ridicule,  tramé  par.4 
mis  dont  l^iiibition  déçue  et  les  mesquines  ra  ,  unOsj 
turéllemeiit  do  la  violence  à  la  folié.  Qu'on  ei    uge  pi 
ils  voulaient  proclamer  rindé;>endance  de  la  '  >  rondei 
ques départements  voisins.  Leur  plan  était  o  <  tplè 

»  Il  ne  manquait  plus  qu'à  le  mttlre  à  ex(  ;  jtion.  Po 
avaient  appelé  auprès  d'eux  un  personnage    ès-connu,  i 
trc  épée,  omme  on  le  disait  en  s||yle  pari    lentaire,  F' 
wmenl  pour  leur  gloire,  ce  chef  qu'ils  8'..:aient  déjà 
parait  pas  avoir  été  prodigue  d'encouragements  enve 
oateurs  du  royaume  d'Aquitaine.  > 


Balletin  «le  la  Boàrse/' 

'-V  ...-.■■  , ,   .    , 

.1  PARIS,  3  ItlLLET  1848,  LUm». 

La  bourse  ait  fort  animée  ;  les  spéculateurs  se  nssuraii 
fonds  publics  français  éprouvent  «ne  anAélioratioR  oeeddé' 
OiO  qui  était  hierà  69  fr.  75,  ouvre  à  70  50  peur  atteiMbe  i 
7z  50.  C'e.st  une  hausse  de  prés  de  S  fr. —  Vt  5  ÂO,  que- 
laissé  à  16,  arrive  à  48  U..  et  finit  à  ce  prix.  La  towuej. 
menton  est  intcnirétée  très  favorablement  et  réagit  siir  1^ 
btic«.  OM  prétena  que  l'Angleterre  est  disposée  à  rcconiiaL 
publique  aus.silM  après  fo-promulgatinn  delà  consUtrobn/ 
du  Cavai^nac  inspirent  h  confiance  et  mbUvortla  hantise.' f 
de  France  suit  le  inouTement  ascensionnel  des  rente*,  t 
de  quinzaine  s'est' iégèremeotboDiiée,  elle  a  fini  samedi 
fait  sa  clôture 'ai^ourd'hui  à  IS33:  haïuseSO.  La  (|iiestie>4 
de'fer  est  toujours  indécise,  ils  montent  cependant  ua 
fait 809,  le  Nord 558 Î5  et  LyouStS 75.     / 

iv  cewpmrr.  —  godm  im  cunvmà. 
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OPINION  DKS  ASCIENS  Sllt  l,A  BEAUTÉ !ttÈS  DESTfi 
S«INS  JUtmNALIERvS  QIE  NÉCESSITK  LeCR  E5 

Les  écrivains  de  la  Grèce  cl  de  Koiac,  les  poètes  lesi 
sont  tous  onanimes  sur  le  caractère  de  la  beauté  des  4 
gardent  cvnme  le  don  le  plus  précieux  que  l'homme  i 
nature.  Leur  blancheur,  leur  régularité,  leur  mlidité,  i 
nmerocnts  «t  sont  les  indices  d'une  parfaite  dentitioB.  _ 
font  remarquer  dans  les  hommes  et  répandent  nae  atrt»  4 
sur  leur  ligure  en  adoticissant  leurs  traits  ;  .cette  dn  ■oir.'r 
MBtd'effrajer  la  lieauté  timjde  lorsqnfii  montre  aes  dei 
de  iilancheur.  Mais  ce  sooft  1rs  femmes  principalement^  u. 
née  (Hit  de  nous  séduire  et  de  mériter  nos  hoimnages,  qui  i. 
m  sentir  tout  le  prix  qu'elles  doivent  attacher  1î  la  coÉf 
leurs  dents  :  elles  s'aperçoivent  plus  que  jamais  qu'une  fé 
rement  laide  arec  de  belle*  dants,  tandis  qu'il  lui  eSt^. 
même  avec  les  plus  jolis  traits  du  monde,  d'onlrir  l'iiiptiitj 
si  la  bouche  laisse  entrevoir  une  denture  tronquée,  4i~ 
tes  de  tartre  ou  dopt  U  carie  se  di.spute  les  deniers  ve 

-Qa  comprend  donc  qu'il  est  de  la  plus  hanté  innortai 
i  la  conservation  de  ses  dents  des  soins  assidus  et  n 

religieux.  —  \jt  premier'^  de  tous  les  scnns  journaliers 

rincer  ia  bouche  tous  les  jours,  immédiateinentén  sortant 'i 
de  l'eau,  avec  une  teçqwrature  de  dix  à  doue  degrés: ' 
pourrait  ordinairemenit  suffire  à  cet  eiTet,  mais  il  vaut  i  ' 
ter  quelques  gouttes  d'un  élixirque  j'ai  piràaré'daBS 
élixir  convient  aux  personnes  qui  auraient,  soit  quelque  < 
soit 'les  gencives  hanituellemenl  saignantes,  fongoeiise*  ,<i 
blafardes,  soitenfin  llMleine  très  forte:  Cette  epénition  I 
fera  u<<age  d'une  |ioudre  dentifrice  dont  on  frettm  >léi 
tau*  les  sens,  avec  une  brasse  douce  et  flexible,  ww 
dents,  mais  encore  Je*  gencives.  Le  choix  de  cette  non 
être  indifférent.  Qaelquesmnes.  en  effvt,  ecHwoMes  de 
acides  ou  minérales,  sont  dangereuses  et  auiaîlifes.  JAnea, 
recomnander  ici  une  pondre  iort  simple,  qui,  à  l'avantage  < 
parfaitement  les  dents,  joint  eetui  de  dAner'anx  Hvmet 
ves  nne  belle  couleur  rose  qui  dure  niiegnndeptttiedel 
c'est  à  l'aide  de  ce  moyen  aussi  sage  que  ntioénd,  que'  *''" 
mes  clients  ont  .les  dents  les  plus  belles  qu'il  aéit  ] 
les  conservent  ainsi  fort  longtemps.  ,  ^ 

I      .   „.„v  tiEOKGES  FATTEf,-invenl< 

sans,  tcrockets.  profeaaeû*,,— 
dentaire  et  auteur  de  plufiéui|j 
importants surt'ai du (*'  "  " 
SaiBt'Honoré. 
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i!(t;ERTiONi  SPECIALES  (tant  le  n*  douMe  dii 
dimandie  avec  avantage  de  prix  aux  aboane*. 

Le»  annoflies  sont  égalémcnl  tovuc»  »,»  /i 
Société  gén*ale  ile«  annonces  (Bigot  et  (.V^  | 
pla«  de  U  w^rsi ,  ».__ 

L  enrois  doi\  ont  ei>  e  aSyiqclitf . 
scrils  adr«*sA«  au  Journal 
lapBtpuroMlM. 
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REPABTITIOÎV 

ts  CAPITiL.  le  TimiL  el  u  TiLiST. 


jÀepuis  le  5  mai,  le ïormal  de  la  Démocratie  ixuijique 
a  été  agrandi  et  contient  uu  tiers  de  matières  de  plus.  Eu 
coisiMiuence,  les  prix  d'abonnements  ont  été  fixes  ailisi  : 


.  :  PRIX  DE   L'ABONNEMENT 

'  Af  .MMÉRO  Ol-OTIUIKN. 

Taris. '. .  ■ . 

Départements rt  otran';5er. . 
'Pays  à  surtaxe. .......... 

I  Af  MÎMÉBO  Df    l.rNlli. 
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Paris,  départem».  el  étran;j;. 
Pavs  à  surtaxe 


—  10 

—  M 


.•>  fr.  — 


3fr. 
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Le  numéro  du  lundi  rumplace  le  numéro  du  dimanche; 
H  contient  dans  un  supplément  un  réi^uinédcs  rvènenients 
de  la    semaine  et  l'analyse  des  travaux  de  l'.Xssemblée.  . 

I^s  abonnés  nouveaux,  ipii  ij-églent  aux  anciens  prix, 
sont  prévenus  que  nous  rédui.stuis  la  durée  de  leur  abon- 
nement proporlioi,mellement  à  raiigmcntatioii  de  prix. 

.\iusi  les  abonnés  Irimeslriels  du  l"  de  ce  mois,  ipii 
nous  règlent  à  8  fr.,  ne  seront  serxis  ipic  jusqu'au  !.'> 
septembre^  et  ceux  de  six  'mois,  qui  nous  ivj.'leiit  à  l(>  fr., 
ne  seront  servis  que  jus(i»'au  30  novembre. 


PARIS,  U  JUILLET. 


entre  ouvriers  et  patrons.  Ce  projet  c^t  la  conséipience 
d'Une  prti|)osition  anciennement  faite  par  M.  Alcan.  Il 
prS^ose  un  crédit  de  3  millions  pour  encouraper  les  asso- 
ciations susAHes;  Les  prêt»  seraient  a'Ioués  par  un  cmi- 
seil  d'encouragemeilt  à  la  nomination  du  ministre. 

Kspérons  que  ce  dé-cret  ne  sera  que  le  premier  pas  vers 
la  série  des  mesures  vntimént  grandes  et  férondes  que  ré'- 
clamcnt  impéricnseinent  les  circoiJstances,  et  dont  les  pa- 
roles prononcées  hier  par  le  général  Cavaignac  contiennent 
implicitement  la  promesse.  L'.Vssembléc  ne  peut  pas  croire 
que  des  poignées  de  plâtre  Bufiiront  your  empêcher  de 
crouler  un  édifice  lézardé  depuis  la  base  jusqu'au  faite. 
De  semblables  mesures  témoigncrnt  chez  ceux  qui  les 

"  sirs  qui 
_;encc  «les 
véritables  besoins  de  la  société 


proposent  et  citez  ceux  ipii  les  volent  de  Iwins  dés 
ne  demandent  qu'à   être  t(icondé^  par  rintcllijjeii 


.M  Carnot  a  déposé  deux  projets  de  décrets,  l'un  ten- 
dant à  rendre  entièrement  (gratuite  l'instruction  de  l'KcoIe 
normale,  l'autre  demandant  un  cn'dil  pour  In  réimpres- 
sion des  (Kuvre<  ''e  Laplace. 


1 


Irois  scrutin;-,  pour  la  nomination  d'uii  questeur  ont 
absorbé  presque  toute  la  séanceM.c  premier  scrutin  avait 
donné'  'il\'i  voix  à  î>l.  J.abciissièro,  'IK^  ;iu  gétu-ral  l.ebre- 
tun  el  ly^J  au  généniL  Ljifontaiiie.  le  sj>coiid  ;i  donné  le 
pns  au  géhéral  î.ebietdi!.  (lepcndaiit  la  m.ijoriîé  absolue 
n'étant  encore  aciiuise' à  aucun  des  ciimliilats,  il  a  l'allii 
rocourir  au  scrutin  de  ballottage,  qui  a  donné  pour  résul- 
tat 35)9  voix  au  g/néral  l.ebreton  et  3l«.)  à  M.  l.aboissii  re. 
Ueaucoup  de  membres  auront  probablement  regardé 
comme  un  devoir  de  remplacer  le  général  .Négrier  par 
un  des  gi-néraux  qui  ont  combattu  l'insiirrcctio;!. 

Malgré  le  temps  considérable  einploy.;  à  [-es  trois  scru- 
tins, lAsseioblée  a  voté  (juatrc  décrets.  |,e [premier,  pré- 
senté hier  j)ar  le  ministre  des  linaiices,  relatif  au  .secours 
à  prêter  par  ILtiil  à  l'iiiduslrio  liu  bàtimciii,  jusqu'à  con- 
currence de  ;"»  niillioHS,  a  été  ado|)ti'  sans  <tiscussion. 

Le  second  et  le  troisième  concernaient  la  fixation  du 
traitement  des  ministres  et  des  membres  de  l'ancienne 
commission  du  pouvoir  exécutif.  , 

Le  chiffre  de  iiO  00()  fr.  par  mois  proposé  pour  le  pré- 
sident du  conseil  des  ministr^,  chef  du  pouvoir  exécutif, 
a  été  voté  sans  opposition. 

Le  chiffre  proposé  pour  les  ministres  était  de  3  (Hjo  fr. 
par  mois.  Le  cri  :  c«  n'est  pus  assez!  ce  n'est  pus  assez  ! 
s'est  fait  enten<lre"de  plusieurs  jmints  de  la  chambre,  et 
M.  Ixirochejaqiielein  a  pniposé  5  (MX)  fr. 
L'Assemblée  a  rejeté. 

Un  autre  membre  a  proposé  4  000  fr.  Ce  cliillVe  a  été 
combattu  i  comme  trep  élevé;  CHpowIant  la  chambre  l'a 
adopté,  eii  considérant  que  ce  traitement  ne  se  cumulait 
pas  aveiisil'itidemnité  de  représentant.  Pour  notre  p.nrt, 
nous  trouvons  jnste  et  ntile  que  les  fninistres  soient  mis  à 
même  de  faire  dans  une  certaine  mesure  des  dépenses  de 
luxe.  11  ne  fau*.  pas  oublier  que  les  industries  de  luxe  sont 
une  des  principales  sources  de  gloire  et  de  richesse  pour 
la  Franceiet  spécialement  ponr  l'aris.  Ne  pas  encournger 
les  manifestai  ions  du  luxe,  c'est  frapper  de  misère  un 
très  grand  nombre  d'ouvriers;  de  plus,  on  pent  dire  que 
les  dépeDSCS  d'un  ministre  ne  sont  pas  en  (j\ielque  sorte 
des  dépenses  personnelles:  le  traitement  est  attaché  à  la 
fonction  et  non  a  l'individu,  et  il  cstidonné!  à  condition 
d'être  dépensé.  C'est  de  l'argent  versé  ilans  la  circulation. 
Au  surplus,  pour  éviter  la  confusion  iiui  se  fait  dans  les 
esprits  quand  ilis'agit  de  ces  traitements  attachés  aux 
fonctions  qui  entraînent  uu  étalage  de  représentation,  il 
nous  paraîtrait  ronvéuablc  de  les  diviser  eu  deux  parties: 
l'une  Jiflfertée  à  l'entretien  sur  un  |)ied  convenable  de  l'hi')- 
tel  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache,  l'autre  correspondant  à 
la  rétribution  directe  du  fonctionnaire. 

Pour  le  traitement  des  membres  de  la  commission  exe- 
cutive, le  comité  des  (inances  avait  proposé  ,")  (KM)  fr.  par 
mois.  Uniaiaendemeut  tcniiaiit  à  réduire  à  4  (XK)  fr.  a  étéj 
repoussé  par  des  uiunnurcs  cl  par  une  immense  in.ijoj 
rite.  Les  3  000  fr.  proposré  pour  le  secrétaire  lui  ont  été 
égaleiuent-aUoués.  "  ] 

Le  quatrième  décret  avait  trait  à  ^a  création  d'un  bar 
■  tailloD  de  gendarmerie  mobile,  de  700  rioinmes,  destiné 
à  venir  en  aîde  à  la  gendarmerie  sédentaire,  et  motivé 
nar  des  symptômes  d'agitation  <lans  les  départements  de 
l'Ouest.  Un  député  de  l'Ouest,'  M.  Favereau  est  venu  pro- 
tester contre  l'espèce  de  suspicion  que  le  rlapport  du 
comité  de  la  guerre  semblait  faire  planer  sur  les  [to- 
pulatioDS  de  l'Ouest,  qui,  a-t-il  dit,  ont  accueilli  avec 
autant  d'enthousiasme  que  le  restj  de  laFriinc«  la  Révo- 
lution de  Février.  L'Assemblée  a  coupé  court  à  cet  inci- 
dent, et,  après  quelques  paroles  du  général  iJnmoricière, 
elle  a  \oté  le  décret. 
— -\ Demain  tes  (rois  projets  tenanciers  de  M.  Condchaux, 
l'emprunt  de  150  millions  à  contracter  envers  la  Banque, 
le  rembour«ement\des  livrets  des  caisses  d'épargne  et  des 
bons  du  Trésor,  seront  discutés  à  l'ouverture  de  la  séance. 


La  reconnaissance  du  droit  au  travail. 

Il  y  a  des  principes  qui  ne  se  discutent  pas  et  qui  s'im- 
posent à  la  raison  p.ir  leur  évidence. 

Le  droit  au  travail  est  de  ce  nombre.         ^ 

Tout  homme  a  le  droit  do  vivre  en  travaillant,  loute 
société  où  le  travailleur  valide  et  bien  intentionné  man- 
que d'emploi  n'est  encore  qu'une  ébauche  très  imparfaite 
d'ordre  social.  , 

L'ancien  régime  opposait  mille  obstacles-  à  l'exercice 
du  travail;  ilcn  faisait  un  privilège  réservé  aux  maîtres, 
au\  membres  des  corporations  ;  89  a  conquis  le  droit  de 
travailler  ou  l'avènBinent  de  la  liberté  dans  l'in  lustrie. 

Aujourd'hui,  la  conscierire  publique  réclame  un  nou- 
veau progrès.  Le  travailleur,  affranchi  des  maîtrises,  n'est 
p  is  garanti  contre  les  chômages.  La  France  attend  de  ses 
législateur^  la  proclamation  du  droit  uv  travail,  avène- 
ment «le  la  prévoi/ancc  stiiir^le  dans  l'industrie. 

1^1  reconnaissanee  de  ce  droit  par  la  constitution  nou- 
volle  est  nécessaire  pour  constater  le  progrès  accompli 
dans  les  esprits,  jwiir  engager  irrévocablement  les  légis- 
lateurs dans  une  voie  nouvelle  et  féconde. 

Nous  ne  comprenons  pas  qu'on  mette  en  ipiestion  la  re- 
connaissance d  un  droit  absolu. 

San»  doute,  les  époques  antérieures  n'avaient  pas  le 
senliiiiMit  de  ce  droit;  mais  la  conseience  d'un  iieuple 
se  dévelojvjje  comme  celle  «le  l'imlividu.  La  Fram-e  a 
maintenant  la  notion  du  droit  au  travail ,  et  ce  n'est  pas 
le  silence  ganlé  par  la  constitution  «{ui  pourrait  effacciv 
une  paireille  notion  «le  tous  les  esprits. 

I)irart-on  (jue  la  reconnaissance  du  droit  au  travail  im- 
plique une  promesse,  et  que  le  législateur  ne  doit  pas 
faire  de  promesses  quand  il  n'est  pas  en  mesure  di'  les 
tenir? 

A  ce  compte,  il  faudrait  effacer  «le  nos  murs  la  formule  : 
Liberté j  cijnlite,  fraternité  ;  car  la  liberté,  c'est  l'essor  de 
tous  les  penchants  légitùnes;  l'égalité,  c'est  l'admission 
de  tous  à  l'éducation,  à  «lijs  fonctions  proportionnelles  aux 
natures  ;  la  fraternité,  c';st  la  solidarité  universelle,  c'est 
la  patrie  changée  en  grande  famille,  et  nous  sommes  en- 
core loin  des  institutions  qui  réaliseront  ces  principes. 

Ceux  qui  combattent  la  reconnaissance  formelle<Tlu 
«Iroit  au  tmvail,  craignent  de  ménager  aux  ouvriersTies 
déceptions  el  de  les  irriter.  Va  première  et  la  plus  doulou- 
reuse déceittion  qu'on  pourrait  leur  faire  subir,  ce  serait 
l'omission  «lu  «Iroit  an  travail  «lans  le  préambule  dt^  la 
Constitution.  Que  si,  au  contraire, on  prend  ce  .imjit  |M»ur 
point  de  départ,  les  ouvriers  y  verront  une  pn'uvc  de 
bonne'  volonté,  «le  sollicitude  pour  leurs  intérêts,  ils  ne 
«lemanileniiit  pas  rim|>nssible.  et  les  législateurs,  appuyés 
par  les  .sympathies  populaires,  auront  à  la  M.»  de  la  for<-e 
morale,  et  «lu  temps  pour  faire  ii.^.5er  graduellement  «lans 
.les  fait:;  un  principe  incontestable. 


d'entretien  «les  ««lèves.  Ce  décret  serait  immédiatement 
appliqiié,  c'esl-à-dire  «lès  le  l"  octobre  1848. 

Le  ^stràie  général  de  rinstruction  publique  se  trouve 
ainsi  entamé  par  les  deux  points  extrêmes  :  l'enseigne- 
ment primaire  el  l'enseignement  spécial.  Il  ne  restera 
plus  pour  «-ompléter  cçtte  «eiivre,  base  fomlamentale  de  la 
démocratie,  condition  absolue  du  prineipe  de  l'égalité, 
qu'à  faire  pour  les  diverses  spécialités  ce  que  l'on  pro- 
pose pour  les  deux  ««coles  «jui  dépendent  dii  ministère  «le 
la  guerre,  puis  à  combler  la  lacune  qui  sépdre  renseigne- 
ment primaire  de  l'enseignement  spécial  par  la  fomlation 
«l'écoles  intermc«liaires  également  gratuites  et  accessibles 
à  Ions  au  moyen  de  concours.  A  «-clttrcondition  seule- 
ment, l'article  constitutif  qui  «léclare  tous  les  citoyens 
(•gaiement  admissibles  aux  «mplois  civils,  et  militaires 
sera  une  vérité. 


■\ 


Chateaubriand.  I 

Chateaubriand  est  mort  ce  matin  à  huit  heures  et  de- 
mie. C'est  uu  de  ces  hommes  dont  la  patrie  tout  entière 
pdrte  le  deuil.     '  .  \ 

Chateaubriand  est  un  vrai  représentant  «lu  génie  fran- 
çais ;  il  «Ml  avait  la  mobilité,  le  charme  et  la  grandeur 
chevaleies«|ue.  Dévout*  à  la  tradition  m'onarchique,  il  a 
cependant  été  le  «léfenseur  sincère  de  la  liberté.  Profon- 
dément p»'nétré  des  souffrances  i4iorales  «le  notre  siècle,  il 
n'a  |)oint  désespéré  «le  l'humanité.  Il  a  prédit  une  èfe 
nouvelle,  une  transformation,  du  monde  «-hrétien. 

Le  titre  littéraire  principal  de  Chateaubriand,  c'est  le 
Génie  du  Christianisme.  Il  a' eu  cette  gloire  de  célébrer 
la  renaissance  de  la  religion,  de  montrer  aux  hommes  |^ 
flambeau  divin  après  l'orage  du  scepticisme.  Il  a  en  «-.ette 
gloire  de  ramener  le  momie  à  la  foi,  en  effaçant  les  sou- 
venirs trop  rigoureux  du  .Moyen-Age,  en  chantant  un 
culte  plus  riant  et  desdsgmes  plus  doux  et  plus  tendres. 

Il  a  eu  cette  joie  suprême  de  voir  avant  de  mourir  coin- 
mencer  entre  la  raisCni  et  la  foi,  cette  alliance  féconde 
qu'il  a  prwlite  au  «lébut  de  sa  carrière,  et  que  son  géniu 
conciliant  et  harmonieux  aura  concouru  à  fonder. 


\ 


On  ouvre  les  jgrilles,  vive  la  République  ! 

Ce  matin  le  janlin  des  Tuileries  a  été  rendu  à  la  circu- 
lation. I 

.Nous  passions  vers  neuf  heures  dajis  la  nie  de  Rivoli, 
au  moment  où  un  gardien  mettait  la  clef  dans  la  serrure 
d'une  porte  qui  fait  face  à  la  r^e  Castiglione  ;  une  petite 
fille  «l'une  «louzaiiie  d'années  le  regardait  attentivement, 
et,  dès  qu'elle  vit  les  portes  s'enlr'ouvrir,  .«es  joues  se  co- 
lorèrent, un  inurirc  anima  sor  physionomie,  et  elle  se  pré- 
cipita «lans  le  jardin  ««n  s'écriant  :  On  ouvre  les  yrilles, 
rive  h  Hépubliqui'l 

Ce  cri  fut  répété  par  tous  les  assistants. 

Pauvre  enfant,  ton  jeune  cœur  s'«mvrait  à  rcspe(aiu«'. 
Cette  joie  enfantine,  «-et  élan  vers  la  liberté,  ce  naïf  en- 
Ihoiisiasine  ne  trouveront-ils  pas  «les  échos  dans  toutes  les 
âmes?  Cette  voix  n'est-elle  jKis  la  voix  dejDieu? 


P.ir  décret  rendu  sur  la  proposition  «le  .M.  Lacrosse,  qui 
présidait  aujourd'hui,  jeurfisera  un  jour  de  deuil  public 
assimilé  à  un  jour  férié.  L'Assemblée  ne  tiendra  pas  sé- 
!  ance.  l-.,_-|.-  '     :.  . 

Après  Iq  premier  tour  de  scrutin  pour  la  •nomination 
-  du  questeur,  M.  Corbon  a  «lonnc  lecture,  au  nom  du  co- 
;  mité  du  trjwail ,  d'un  projet  de  décret  relatif  aux  encou- 
ragements s^onuer  aux  associations  entre  ouvriers ,  et 


^rrrur  rt  rrMalitr  p«rt«at. 

Tanilis  que  des  bruits  confus  d'assassinat,  de  puet- 
a|>ens  et  «l'enipoisonnement  circulent  et  se  propagent  dans 
certains  quartiers  de  Paris,  semant  la  terreur,  iiclivant  la 
rcinctine,  aiguillonnant  Fes  haines,  les  populations  des 
malheureux  faubourgs  où  b-s  fauteurs  «le  l'insurrection 
on^  n'crutè  leurs  victimes,  sont  persuadées  que  les  pri- 
sonniers s«)nt  «lécinu's  chaque  nuit  par  «le  secn-tes  fu- 
sillades. 

Tous  les  matins,  des  rumeurs  sinistres  se  répandent 
ddns  les  rues  tortueuses  et  sombres  «les  quartiers  Mouffe- 
tard  et  Saint-Antoine,  et  ces  bruits  affreux  que  Pautoriti' 
ignore  sans  doute  et  qu'aucune  parole  officielle  ne  vient 
démentir,  trouvent  un  crédit  trop  facile  dans  l'ignorance 
et  la  terreur  où  sont  plongées  les  misérables  familles  des 
détenus. 

Partout  l'erreur,  la  crédulité  et  la  défiance.  Iléli^  !  ri- 
ches ou  pauvres,  hommes  éclairés  ou  malheureux  igno- 
rants, tous  sont  bien  plus  disposés  à  accepter  qu'à  com- 
battre les  fausses  nouvelles  qui  flattent  I  égarement  de 
leur  colère. 

Pauvre  humanité,  quels  pas  il  te  reste  encore  à  faire 

ms  la  voie  de  la  fraternité  ! 


dans  I 


re  dans  leurs  réclamations  les  plus  légili-L 
ue,  pour  être  promptement  réalisables,  les 
i  doivent  pas  être  tnù»  impatients  ;  elle  nion- 

.....I  «,.:_#    .1 l«« ;:,..:,_   .:-.u'_: __ 


L'Enseignemoit  dtoioa>atiqae. 


Au  milieu  de  l'agitation  causée  hier  par  les  communi- 
cations ministérielles,  un  important  rapport  pn'senté  au 
nom  «lu  comité  de  la  guerre  par  M.  Tredern  a  passé  ina- 
perçu. Ce  rapport,  que  nèus  trouvons  ce  matin  au  JUoiti- 
tenr,  conclut  à  radopti«)ndu  projet  «le  «KW-ret  proposé  par 
le  g.'uéral  Cavaignac,  #t  «pii  a  pour  but  de  rendre  absolu- 
ment gratuites  les  écoles  polytechnique  et  de  Saint-Cyr, 
en  mettant  à  la  charge  de  VEtat  toutes  les  dépenses  d'in- 
stmction,  de  nourriture,  d'habilleiceut ,  de  logement  et 


Lettre  de  M.  Leuis  Blanc. 

.M.  Ix>uis  Blanc  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  uu 
r«!«la«teur  «le  la /'ffAriV:  i 

Monsieur, 

Je  lis  dans  la  Patrie,  du  ito  juin  courant .  un  articii»  ou  vous 
ItaraL-^sez  vouloir  me  rendre  solidaire  de  l'alTreuso  lufle  qui  \iont 
de  «l«55>oler  Paris.  Une  iwreillo  insinuât  on ,  monsieur ,  couronne 
«ligncraent  celte  série  de  calomnies  qu'on  a  érigt^en  systerae, 
•H  «]ue  mon  seul  lort'a  été  jns(|u"ici  de  Irep  diMaiiiner,  puisque 
sur  rerlains  i^prits  le  iiK>nsoii|;o  a  tant  de  puissance. 

On  rapiHîlle  les  discours  que  j'ai  prcn'inc4«  au  Luxembourg. 
Dos  citations  textuelles,  inc«Bli\-t;iliIe.-.  puisée;:  dnns  le  Moaiti-ur. 
feront  connaitrc  l'c^piil  do  res  discours  et  suffiront  |M)ur  confon- 
dre mes  déli  acteurs. 

\'oici  ce  quo  je  disais  dans  la  S(>anc«  du  3  mars  1818,  aux 
membres  de  la  commission  pour  les  travailleurs  : 

■«  l.es  préocrupalioBS  exclusives  «le  l'es;>rit  rie  parti'pt^s  sou- 
venirs amers  des  luttes  passées  doivent  èlrc  du  part  et  d'autre 
écarté».  I' 

■n  Je  ne  «iem^tndc  aux  ]mraonnes  que  j'api>clle  ici  «luedeux  con- 
ditions :  volonlé  très  ferme  d«*  fairo  In  bien  et  capacité  notoire. 

»  Il  convient  de  ilonticr  u  pays  le  spectacle  d'tin<!  réunion 
d'bomnw-i  «pii,  animés  loustic  r.s->rit  lie  proiièj,  quoii^ue  divi- 
sés souvent  sur  des  <|iu>stion»  pai  ticulièn-s,  s'emi>rps»ent  d'ou- 
blier leurs  dissoniiinenls  passiis,  el.vii>nnent  mettre  en  commun 
leurs  lum'èn-s  et  leur  dévouement  dans  l'intérêt  de  tous.  »  (\'ovez 
le  Moniteur  du  i:Vinars  t8i8.) 

I.U  17  mars,  je  disais  aux  délt^ués  réunis  dans  l'ancienne 
chambre  des  pairs  :  t  Hemarquez  bien  que  je  ne  vous  parie  pas 
comme  le  repn'senlanl  exclusif  d'une  faction' ou  même  d'une 
<la.^se.  Non;  le  progrès  n'existe  |K)iir  moi  i|u'à  l:i  condition  é^ 
profitera  lou*,  à  iDus  sans  exception.  Le  projTès  pour  moi.  c'est 
la  Sdliddritéfreconnuc,  réalisée  de  tous  les  intérêts.  Savez-vous 
pour<]uoi  j'ai  déclaré  dans  mon  cu>ur  une  guerre  à  mort  au  prin- 
cipe de  l'antagonisme :f  ce  n'ejsl  |>as  seulement  parce  qu'il  lait  le 
malheur  de  l'ouvrier,  c'est  ayssi  (wrce  que  bien  souvent  il  fait 
le  malheur  du  palren  :  •  c'est  parce  qu'il  déplace  la  tyramiie 
quand  il  ne  la  rend  poi.il  permanente.  Or,  de  quelque  part 

Quelle  vienne  la  tvrannie  m'est  odieuse.  »  (Vovez  le  Monittnr 
u  I9mars48i8.)  ' 

Le  roë^e  sentinent,  je  l'avais  exprimé  sous  une  autre  forme 
dans  )a-«éaiHe  du  40  nnars  jtStS  :  c  Plaider  la  cause  des:  pau- 
vres, c'est,  on  ne  le  répétera  jamais  trop,  plaider  la  cause  des 
riclK»;  c'est  défendre  lintéret  universel.  Aussi  ne  sommes- 
nous  les  hommes  d'aucune  faction.  Nous  aimons  la  patrie,  nous 
l'adorons,  nous  avj^ns  résoln  de  la  servir  dans  l'union  de  tous 
ses  enfants.  >>  (Vo\-ez  le  Moniteur  A\x  H  mars  18i8.] 

A  ecux  qui  me  reproctient  d'avoir  trop  promis  au  peuple  £t  de 
lui  avoir  souillé  ainsi  de  dangereuses  impatiences,  je  r«>coni- 
manile  la  lecture  des  passages  suivants  («liscours  «lu  1 0  mars 
1818)  :  u  Diminuer  ouint  mesure  les  heures  du  travail,  n'est-ce 
peint  porter  altcinle  à  la  production,  pousser  au  renchérisse- 
ment des  produits,  resserrer  la  consommation,  courir  risque 
d'assurer  sur  nos  marchés  aux  produits  du  dehors  une  supério- 
rité qui,  en  fin  de  compte^  pourrait  tourner  contre  l'ouvrier  lui- 
même?  ^ 

Ne  dissimulons  rien,  c'a^t  là  une  objection  ipii  a  quelque  clio' 


apporter  dé  la  n» 
mes;  elle  prouve 
vœux  populaires  I 

Ire  enfin  jusqu'à  quel, point,  dans  l'organisation  éconômiquy  ac- 
tuelle-, tout  progrès  partiel  est  diflicalement-  réalisab1e.»(l  oy.  le 
.1/o»{7eur  du  11  mars  1848.)  -; 

I^roclamatiou  du  <6  mars  4848.'«  informel,  d'une  part,  que 
des  jiatrons,  ronti-airemeat  au  décrÀ  du  2  mars  1848,  ont  mani- 
feste l'intention  d'exigei^  plus  do  dix  heures  do  travail  effectif,  et 
d'autre  part,  (jue  des  ouvriers  }>arle(il  de  travailler  nloins  de  dix' 
heui«s,  les  président  et  vice-presideràs  de  la  commissipn  de  gou- 
rernement  pour  les  travailleurs  cônflent  au  patriotisme  des 
citoyens  la  stricte  exécution  du  décret  du  %i,mars.  Patjrons,  soyez 
Ijieri  convaincus,  que  votre  plus  çrand  intérêt  aujourd'hui  est 
d'accorder  dins  la  mesure  du  possible  tout  ce  qui  est  juste,  que 
l'ordre  à  venir,  que  la  sécurité  présente  sont  à  ce  prix.  Et  vou^, 
ouvriers,  songez  que,  si  voqs  demaitdiez  l'impossible,  vous  vous 
porteriez  à  vous-nîêmçs  un  grave  préjudice  |  songez  que  vous 
oleriez  à  votre  cause  ce  caractère  d^. grandeur  que  jusqu'ici  vo»- 
tre  modération  lui  adonné. 

xQuan  j  il  a  déterminé  la  durée  du  travail,  le,  Gouvememeut- 
provisoire  de  la  République  a  dû  tenir  compte  de  toutes  les  dil^ 
ficullés. 

n  Ne  pas  limiter  le  travail,  c'eût  iété  méconnaître  ce  qu'avait 
de  légitime  l'universelle  réclamation^des  travailleurs  ;  le  trop  li- 
miter, c'eût  été  courir  le  risque  de  rèiner  des  établissements  qui 
emploient  beaucoup  de  bras  ;  c'eût  j^é,  dans  les  circonstances 
actuelles,  s'exposer  à  rendre  plus  redoutable  la  c4)ncurren(X! 
étrangère.  ' 

«Voilà  ce  qu'il  importe  que  patrons  et  ouvriers  ne  perdent  pas 

de  VHe  un  seul  instant.» (Voyez  le  Moniteur  du  16  mars  t84B.) 

C'est  cet  esprit  d'impariialité  ij^  de  mesure  qui  a  pré^- 

dé  à  toutes  les  conciliations  que  nous  avons  été  appelés  i  opiérér 

au  Luxembourg.  ^ 

i^Considéranl  que  la  profession  desconducteurs  et  cochers  est 
de  sa  nature  très  pénible  et  très  assujettissante;  qu'il  y  a  lieud^- 
méliorer  leur  sort  :  que  les  entrepreneurs  ont  déclaré  qu'ils  sjy 
prêteraient  \olontiers  dans  la  iiiesflre  du  possible  ;  qu  il  est  de 
rintéjP^t  bièii  entendu  des  travailleurs  d'apporter  de  la  modéra^ 
tion  et"  de  la  mesure  dans  leurs  réclamations,,  même  les  plus  lé- 
gitimes, etc.»  (Voyez  |e  Moniteur  dt#9  mars  1848.)  . 

Dans  une  proclamation  du  5  mars  1848,  signée  «le  mon  collè- 
gjie  Albert  et  do  moi,  vous  pourrezlfa«  :  «  Citoyens fravailletire, 
toutes  les  questions  qui  touchent  à  l'organisation  du  travail  sont 
t;omp!exes  de  leur  nature.  Elle^  embrassent  une  foule  d'intérêts 
q^ui  .sont  op(>osés  l'un  à  l'autrei,  sinon  en  réalité,  du  moins  en 
apparence.  Elles  veulent  donc«tre  idbordées  avec  calme  et  ap- 
profondies avec  maturité.  Trop  d'impatience  de  votre  part,  trop 
de  précipitation  de  la  nôtre,  n  aboutiraient  qu'à  tout  compromet- 
tre. L'.\g5emblée  nat'onale  va  être  incessamment  convoquée. 
Nous  présenterons  à  ses  délibérations  les  projets  «le  loi  que  nous 
élaborons  en  ce  moment,  avec  la  ferme  volonté  d'améliorer  mo- 
ralement et  matériellement  votre  sott,  projets  de  loi  d'ailleurs 
sur  lesquels  vos  délégués  vont  être  ^pelés  à  donner  leur  avis. 
Ur,  cette  Ass<nnblée  nationale  ne  sera  plus 'une  Chambre  de  pri- 
vilégiés ;  elle  sera,  grâce  au  suffrage  universel,  un  vivant  résumé 
de  fa  société  tout  entière.  »  (Voyez  le  Moniteur  du  5  mars  1 848.) 
Maintenant,  est-il  vrai  que  le  langage  tenu,  au  Luxembourg, , a 
(il  classe  ouvrière,  'ail  été  de  nature  ïrenivrer  du  sentiment  «Je 
sa  puissance?  On  va  en  juger  :  «  Il  ifnport^  remarquez-le,  quo 
\uus  nous  laissiez  le  droit  de  ne  rienfaire  qu'avec  sagesse,  avee 
réflexion,  avec  maturité.  Il  importe,  j'adresse  ceci  à  vos  cœurs, 
que  vous  nous  laissiez  le  droit  de  vous  résister,  au  b^in,  pour 
vous  être  utile.  Nous  no  serions  que  de  misérables  charlatais  si^ 
trop  dociles  gux  acclatnatipns  de  la  place  publique,  nous  d^cea- 
dions  jamais  à  sacrifier  au  désir  d'être  populaires,  le  devoir  de 
servir  le  peuple  selon,  la  justice.  ».  (Voy.  le  Moniteur  du  20 
mars  1848.) 

Recommander  l'ordre,  le  calme,  là  modératioa,  el  détourner 
!e  peuple  de  toute  pensée  de  violence,  telle  a  été  ma  préoocu^ 
palion  la  plus  constante.  J'aurais  trop  à  citer  ici  ;  je  me  borne- 
rai à  rappeler  que,  dès  les  premiers^ours  de  la  Révolution  et  i 
dans  unocirronstance  solennelle,  je  proclanaais  comme  la  devise  I 
de  la  République  nouvelle^  l'ordbb  éans  Lit  liberté,  et  je  «le- 
manderai  à  tous  les  hommes  de  bonne  foi,  de  quelque  opinion 
qu'ils  puissent  être,  si  c'est  disposer  l'esprit  du  peuple  à  la  hai- 
ne, à  la  violence,  à  ta  guerre  civile,  que  de  lui  parler  dans  les 
termes  i|ue  voici  :  ■ ,    , 

<  Une  t  rribu;  parole  a  été  proneinèée  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans,  c'est  que  l'arbre  de  la  hberlé'nè  peut  croître  qu'arrosé  du 
San;;  des  rois  i  aujourd'hui  nous  plantons  l'arbre  de  la  liberté, 
mais  ïioiis  no  vpulonspas,  nous,  qu'il  sOit  arrosé  de  sang.»  (Vov. 
le  Moniteur  du  26  mars  1848.)  '   .  ' 

il  J'ai  à  vous  prémunir  contre  tout  sentiment  d'irritation.  Dieu 
me  préserve  de  venir  ici  vous  exciter  à  la  colère  et  faire  appel 
à  des  impatiences  farouches  dont  vous  seriez  victimes  It^  pre- 
miers! ^a  manière  même  dont  je  pote  la  question  vous  montre 
assez  que  les  maux  signalés  accusent  non  'pas  tiel  homme,  tell(> 
ou  telle  classe ,  mais  une  organisation  sociale  vicieuse ,  un  faux 
principi*.  Or,  changer  un.-  mauvaise  organisation  sociale,  écarter'^ 
un  fanxprincrpe,ri;^rest  point  là  une  affaire  d^mpajlience  et  de  ré- 
volte, c  est  un   aflairc  d'étude  et  de  ♦cience.  Quant  à  moi,  rais 
journellement  en  rapport  avec  "le  peuple  depuis  la  révolution  de 
F-vrier,  j'ai  pleine  co/.tianco  daris  sa  modératiori.   C'est  pour- 
ilu,oi  jrt  n'hisile  pas  à  m'entretenir  arec  vous  de  vos  souffrances. 
Le'  moi  n  Ire   l'inportera'Mit  dans  v«)s:;  plus   légitimes  désirs,  la 
moindre  violence  dans  vos  acies  risqueraient  de  tout  compro- 
inellre.  Voilà,  grâce  ai.  ciel,  ce  que  vons  sentvz  aussi  bien  que 
moi  :  et  c'est  im  des  plus  glorieux  indices  de  la  grandeur  de  nos 
prochaines  destin«'*s  quo  celte  dispo^tion  ^'u  peuple  à  atlendnt 
son  allranchisseinenl,  non  do  la  force  bru'ale,  mais  de  l'ordre, 
«le  la  discussion  libre,  de  la  science.  Ôiii,  mes  amis,  soyons  cal- 
mes, soyons  patients  et  modérés.  Laissons  les  vulgaireiressour- 
ces  de  là  violence  à  nos  adversains.  Nous  ayons  de  notre  côte 
laju-tice  et  la  rai.son;  ne  faisons  pas  à  la  rai^n,  à  la  justice, 
C(!tte  injure  de  nous  défier  de  leur  triomphe  au  momendbù  elle» 
vontcnfriii  avoir  la  parole.»  (Voyez  \\\Moniteur  du  7  avrin848.; 
I.  Ce  "que  nous  voulons,  c'est  la  liberté  parla  paix  ;  c'est  la' 
1.  victoire  par  le  d-ivelv-i-pement  de  la  raison  :  c'est  le  triomplie 
i>  de  la  modération  par  l'essor  de  son  intelligence;  c'est  la  liberté 
>  par  l'onlre  el  par  l'aiûour  »  (V'g^z  le  Moniteur  4u  2  mai 
«848.)  , 

Il  reste  donc  prouvé  par  des  textes  irréfragable 
t«  Que,  loin  d'avoir  fait  appel  à  l'esprit  de  division ,  j'ai  tou-* 
jours  prêché  l'union  entre  les  divers  membres  de  la  grande  fa- 
mille, et  donné  pour  base  à  mes  dactrines  le  principe  essen- 
tiellement con<liliate«r  de  la  solidarité  humaine  ;. 

i"  Que,  loin  d'avoir  encouragé  le  peuple  à  des  espérances 
trop  promptes,  trop  fougueuses  et  décevantes,  je  l'ai  toujours, 
.au  contraire,  exhorté  à  la.  patience,  en  lui  montrant  combien  la 
solution  des  problèmes  sociaux  était  difficile,  et  de  quelle  impor- 
tance il  était  dO:  ne  pas  brusquer  les  décisions  ; 

3°  Qu3,  loin  d'avoir  préparé  les  ouvriers  à  manquer  de  res- 
pect à  l'Assemblée  nationale,  je  la  leur  ai  d^avance  représentée 
coinmc  la  souveraineté  du  peuple  ; 

■'  i"  Que  loin  de  flatter  les  ouvriers,  j'ai  en  toute  occasion  de- 
vant eux  subordonné  à  la  justice  mçîrfdévouoment  à  leur  cause. 


se  de  fort  sérieux.  Elle  prouve  que  les  travailleurs  ont  intérêt  à  |  et  cela,  du  resté,  je  dois  l'ajouter  «d  leur  honneur,  au  brifit  de 


'V-'" 


iftv»iiw  u  %'rta>    mt».^am»fm*h%tma  ■ummw^m^M     ^    ■«•■ 


wssés  à  tit-s  pensci's  violenles', 

qrilrt»,  le  calme,  la  moJérdUon 

puis<ai!f«  pacifique  de  la  rai- 


leurs  appIaadisàeme&U  ; 

3»  Enfin  *[«>■,  luin  de  les  avoirii 

leur  ai  toujours  rerommanilé  1  ) 
•  <  uneGonû4i!ce  réfléchie  dans  la 

-»•:       M  . 

ÎKiis,  à  tant  cl'ari-usalîons  inique^  d!ri;;ecs  coutifrinilii^pco  ùc 
•;,s!3  paroles  ou  de-  mes  doctrines,  j'ai  à  opposer  un  fait  capital, 
!  ;çi»if,  inde:ïlri(flil)it'.  Ans-i  loii^kmps  .jue  j'ai  élo  au  pouvoir 
Il  en  rapport  avec  les  clsores  ou^rieros,  est-ce  gue  le  moiuûre 
ji.'sorire  a  (■c!<ité?  csi-co  que  la  tramiuiHjt»  pu'uiiiijue  a  été  treu- 
'.'iJe  unbeul  infant?  e^fc^e  (ju'il  s'csl  rien  passu  (ju)  pût  &ire 
r  1  re.-?entir,  môme  dans  le  luiattjh,  la  possibiiiti;  d'uiié  guLure 
civile?  El  cependant  lû  frémisseïipot  du  combat  de  fovrier  du- 
rait encore  !  Et  il  n'y  avait  pas  ua  soldat  dans  P.iris  !  Qu'en  ra[>- 
I  ortc  au  Gouverncineiit;  provisoi^  tout  entier  lliciintair  d'utti 
!  areil  r.'hMiitat,  c'est  justice,  mai»  enlin  il  me  sera  liien  permis, 
l>i>ur  ma  part,^d'y 'Chortjher  «le  ré{)onso  à  ceux  qui  mo  câlom- 
i.ienl.      *  '  '        .- 

La  commission  du  LtL\embourg  n',it-t-elle  d'aillcui-s  contribué 
([ue  par  des  exhortations  et  la  crtnfirtnce  inspirée  aux  ouvriers, 
sjit  au  rétablisàeraont,  soit  fiu  maintien  de  l'ordre?  Non.  Car 
••'••st  sràœ  à  son  intervention  active,   in  aligalile,  cju'mii^  Tout 


ia  I<upubliqt|e, |d>! 


^mf¥r^w  m«^^9?> 
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.  Hupuuiiqtie,  d'jiu  tesjoiurn^^  jBiii.4M8,  mra  UciDje  jevdi 

6  juillet. 

\K'^  le  matin,  les  troupe  seront  disposées  conformément  aux 
ordreiiiiu  ji.ur  qui  seront  publiés  par  le  chef  du  pouvoir  exécu- 
tif. La  place  dé  la  Çoncocuc  àt'ra  réservée  aux  m^mbr^^le  i^^ 
semblé^'  nationale  et  auvcoras  constiloes  que  des  coHOiissaires- 
ardunnatcurs  fetf^nt  nagur  a  leurs  pli^s  respective!.  Sorja 
piice  de  la  Concorde  et  a  lontrée  de  l'avenue  des  Champ»-Elj- 
âtk>s,  il  sem'dressé  un  aoleî  snrmonté  (Tun  baldaquin,  ft  un  sfr 


Tice  reliàçox  y  sera 


lia.  [lardra  L'séqueà,,;. 

Ui!  gran^  nombru  âfï 
funéraire  Mrtt;ia  des 
«lies  de^Jmyens  qui 
'fOurnoeîSBlli'.jui,-)    '  ' 


ïres  trt-s  p.^ct8(inhi  nifc- 
eniblée  nalioagle. 


rdc  natioi 


is,  qne  les  pavifiui:; 


Bs  questions  qui'  Jiiv 
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r,  à  voiture 
{wulan;.;ers  uni 
lie  suîjjoudn 
tous  les  périt 
i(  rmer  Se  so 
lierFarcot,  c 
d'un  ch<\mai;i' 


!e  travaux  déjà  abandonnés  ont  été  n\ 
ront  rnuis  à  ap  atiir  les  chaussées,  que 

■client  les  ejitrc[)rencur3  et  les  coclici-s  onl  été  rés-.ilues  a  la  s<ili>- 
iiction  çcHiniune,  qu'où  a  va'n'naitivdiîns  Pa.is  la  ricuiation 
[Hibliquesl  tout- à  coup  an éléo;.  que  lesou>riefs 
été  rarnonési  leuj-  travail,  qu'ils  avaient  résolu 
ce  qi'i  fcùî  été  pour  ia  capitale  le  plus  gigiui  ce 
;  qi;e  des  ateliers  doi.l  les  purU-s  ven  ient  do  su 
t  rouverts  ;  quo  les  iiuviiers  niécanieiens  de  l'ate- 
Saint-Oui'M,  ont  été  pié.-^ervés  pendant  iln  mois 
.  funeste  \\  que  rassodaiion  des  euviiers  îtelliers. 
?.!U(i  celle  des'ouvriers'ltaytcui-sî  st^  sont  for-.nées,  ,1e  nianièie  à 
.  <  mployer  uliiemeiit,  horiohiiilenieijt,  selon  les  lois  dune  fii<ter- 
I  elle  union,  des  milliers  de  bras  inoccupés.  (Vov.  les  numéros 
.lu  it/of'(7éw  des9,  26,  28,  29  marsel  27  avril.)' 

Quant  aa.\  ateliers  nulionauj£,'jo  n'ai  [las  à  en  parler,  car  jtj 
.'ai  été  pour  rien,  abrelument  pjiîr  fien,  ni  dans  leur  forniatioii,! 
I  i  dans  leur  ory;anisalion,  ni  dans  !bur  direclion  ou  surveillance, 
■.  lUtes  choses  cependant  dont  on  a  essayé  de  me  rendre  rcspoii- 
-  ible  aux  yeu.\  de  l'opiniou  publiquii  afin  de  mieux  exciter  coti- 
se; moi  l'opinion  publique-indif^ucmeiit  lro;i;pép. 
i  Re,slcnt  les  doctrines  émises  par  la  ct^mmiLion  du  Luxera- 
i-ours?.  _  •        .  ,       l        ■•       .   ' 

Mais  quoi  !  condamner  la  concurrent*  prét'iscmoiit  parce 
i;n"clle  est  un  principe  de  lutte,  etqi^'elleseme  entio  l'-s  hommes 
:i  division,  lii  haine,  j'envie,  ce  serait  pïôcher  un  sv.<teme  de 
.lésoi-die!|  ■     . 

Tendre  à  la  réalisation  do  la  fraternité  par   l'association  do 
'  lU?  les  intérêts;  do  toutes  les  forces,  di  toutes  les  bani.es  vo- 
'nltis,  ce  serait  préparer  les  citoyens  à  s'armer  les  uns  ro/iire 
es  autres  !    R 

Demander  que,  comme  mobilft  dé  laelivité  humaine,  on  fasse 
'lace  nu  point  d'honneur,  au  dévouement,  à  l'amour  fral«rm>l, 
•x  Serait  fé-conderia  guerre  civile! 

Au  fond,  quel  est  le  résume  des  doctrines  émises  au  Luxcin- 
''>ourg  ?  Le  voici  :  i 

\  «  A  tous,  p;;r  l'éducation  commune  et  grituito,  les  novcns  do 
féveloppcment  intellectuel  ;  à  tous,  par  l'aisocialion  fraternelle 
ùes  force.^  et  des  ressources,  les  inst;  unienls  de  travail.  » 

Or,  non-it!ulement  il  n'y  a  rien  là  de  subversif  eu  (h;  chiniié- 
1  ique,  mais  h  société  traûçaisc  iCSt  irrrsistibL'me.r.t  pous>ée  par 
.  i  force  dpsclioses  à  enU-vli-  dans  celte  voi*?.  Cela  es't  si  vrai  que, 
-ans  ce  moment  rnèmc,  oi:  discufe  »"  *"'«  du  comcil  du  //•«- 
r«i/ un;- pioposiliou,  suivant  laçiucile  un  crédit  de  trois  millien.- 
.'.  r.iit  ouvert  à  l'K  at  et  employé  à  venir  eii  aide  au.\  ,t«.sociations 
! 'ouvriers.  .„ 

AvanÉlr.  Révolution  dt?  Février,  le»  défenseur ',  de^'  anciens 
filius  agitaient  devant  l'opinion,  Jiour  l'égarer  en  l'eirn^vant,  h- 
■  jntAraft  énsaujçlanié  de  Içi  Republique;  aujourdfhui.i  c'est  le 
l.mtômo  d»  èCiialisme qu'ils  font  pàssor  'irvaiit  les  esp'rils  pré- 
venus. Vains  qiiiC'.es!  la  vériléHfst  iKtinoiblo  parce  qu'elle  est 


immortelle 
Lei  juilioi  4JJ48. 
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Paris,  le  i  juillet  IWS. 


-'V. 


A  Housieur  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pticifi'jiœ. 

Monsieur  le  rédacteur,. 
.  Tant  qup  les  joiirnauv  se  sont  bornés  à  publier  le  texte  d'une 
nlliciifl  imiriraée  chez  mei  par  Icè  in>U(j;és,  j'ai  ganié  le  Silence, 
ii'aihiant  pas  à  me  mettre  en  ('videncc.  '  . 

•  Mais  on  art  ç.ç  inséré  hier  dans  votre  journal  ferait  si;pp;;.^er 
<|ijo  j»j  me  su!.-5  rendu  complice  de  cette  publicali-)n  ;  il  ne  sidni 
plus  dès  lorsique  la  justice  et  fcà 'personiies  qui  réo  coniinisnee.t 
:  oient  «lifiée;jsilr  mon  compte,  Jo  tleis  des  kplicalions  là  tons 
i.  s  eitoyens  donU'opinion  aurait  pu  être  égarée  par  la  fctlure 
dv!  cet  article,  qui  contient,  du  r.'ilo ,  plusieurs  assertions 
inexactes. 

Ne  voulant  pas  abuser  do  votre  complaisance,  j(*  irenlrerai 
pis  idans  .o  détail  de  ma  conduile  pendant  Fw  23,  2>  cl»  23.  .li- 
me bornerai  à  dire  qne,  bien  que  réformé  depuis  ti-eis  a:..>i  de  la 
garde  ttationialf!,  je  mo  suis  liis  à  la  dLs^silion  «iii  capitaine 

•  ommandant  la  5=  compagnie  du  i«  bataillon  de  la  ">"  légion 
(eo.iipignie  du  Passasse  au  Caire,  où  j'.ii  n:on  domicile  politique) 
el-que  j'ai  ex^ulé  liîs  ordréi  qui  m'ont  éU'  doniiés. 

Le  2*,  muird  d'un  laissez-^)assgr  de  M.  le  maire  du  '6"  arron- 
(lis.<emeut,  jtf  me  rendis  au  laubôarg ,  je  n'y  arrivai  qiii^  vers  une 
heure.  C'oil'à'c'o  iuOOkntqué  j'û^Jms  la  doubîc  tiolati^n  dem.n 
domici.ft  :.,'"■  ..-'';       ■       •  '     ( 

Le  23,  jta.'  «ne  bande  d'jnsurg.-s  anné.^  qni  avaient  exigé  qne 
les  portes  fussent  ouvertes*  ;       , 

Le  26,  par  deux  gardes  nntionaux  qui  avaient  escaladé  les 
croist'-es. 

Je  ne  voulus  pas  croii*  à  l'escalade  pn."  les  -.cardes  nationaux, 
ft  je  m'arrêtai  à  l'opinion  qne,  voulant  anéantir  les  g.iéee3  do 
conviction,  deux  des  insurgés  dé  la  VKillo,  déi;ui.sés  en  tardes 
iiationaux,  avaient  de  nouveau  envahi  rinn»rinierie  eoi(r  les  re- 
prendie,  et  je  me  félicitai  de  ce  que  ta  sn.iJP'sse  de  mon  chef  d*a- 
t«  lier  in  lui  avait  fait  mettre  en  lieu  dft  <*àreté.  .-i' 

Par  votre  ai-licle  d'hier,  je  vois  qjllei  jrt  m'étais  trûmpé,  et  que 
l'un  de  ces  citoyens  était  .M.  Jeandfri. .      '''        ' 

Mais  il  y  p.  quelques  iiiexactitadcs.  dans  votre  article,  et  les 
voici:'  .    I,    •  '■"  .     ,     i     '      , 

On  r.'avaH  pas  fait  d^sparnître  (e  mariuscrit,  puisfluc  jo  l'ai 
remis  moi-(nèmp  à  M.  le  precuieur  do  la  Bépubli(iue. 

On  n'a  i^sfaitdisparaîHe  tous  les  exert•.ptairl•^.  pui-sque  Ions 
avaÏPirtéti'l placardés  daiis  divcré  faubourgs,  et  ■;ui-,  d'ailleuis, 
rvjs  Mossieiirs  en  ont emiiOrté  deux  doi'.t.  iliTonl fait  éprouvi  eus,- 
iiièraos.     I 

On  n'a  ^as, saisi  la  forme  que /{(?/er/7  iièfaire  le  mardi  il. 
liinpriinerie  titant  restée  fermée  ie  lundi. 

Ouarit  A-la  procbmaticn  don;  vont  donnez  lé  te.tle,  qu'on 
jivail  étlective  ..'ent  apportée  leiiimanciié,  mai.;  noi  le  xoir,  elle 
iio  devait  fias  être  imprinn  e.  I 

Elle  avait  été  envoyée  d'un  autre  point,  1 1  le  clief  des  ins;ir;.:és 
Cjui  s'éttrilemp.^réde  rim[)ri:m'rie  ayant  à  chui.sir  entre  deuAn- 
claction?,  a  préféré  la  sienne  ;  l'autre  ini'.it  et'  ahan.lunnt'C. 

J'ose  espérer,  Monsieur  le  rédacteur,  qu'en  insérant  ma  let- 
tre'vous  répaivre/.  le  turl  invoiontaiie  i;e'a  pu  me  cau-stir  t'aiis 
r.ipinion  des  boiis  liiloyrns  vota'  article  d'hier.        ' 


.ipinion  aes  bOiis  ejloy 
Salut  et  frat'^rniti^i. 


tGriLLois 


ACTES  OFFICIELS. 

,   Le  itonitew  piublie  ce,  iiiaTîa  l'avis  sui>-ant  du  chef  du 
y, «luvoir  executif  • 

Art.  1".  Los  ateliers  n;|lionaux  du  (]éparlcm<»nt  de  la  Seine 

â*int  suppi  miés  :     ' 
Art.  TÎÏFs  secotti  j  ciintinueroiil  ù  être  accordés  aux  ouvriers 
tans  Ira',  ail  p3'  '  ;;;i  -oins  ei  sous  la  surveillance  'des  maires  des 
«Jiversai.-f.iidi^-  'T/i-nts.' 

Alt.  3.  Le-*  'Ti''  "fs  raesuris seront  suciessivemrnt  ypiiillqtiees 
px^tateliir-.  -^elî'  'pux  des  divers  lieux  du  territoiic  de  laRcpu- 


^'ique 


.   ..  \ 


Lt'cU- 


i   , 


Art.  4.  L,"  1  iiiistre  d<?,î  travaux  puni ics est  charnu  de  lb\é 
lion  (rujJriSeJit  arrêté.'  "  I 

IProsrMfuuKe  d«  la  C<^r«*»onle   ftonèltre  Au 
«  jail1e«    a*r4». 

lia  cérémonie  ftmMJrc  en  l'honneur  des  dfoyen.^  nx^rts  pour 


à  la  liberté  du  travail,  les  décrets  du  mois  de  mais  dernier,  re- 
latifs à  là'  limilation  des  heures  de  travail  des  8du1t«s. 

—  M.  Ambert  vient  de  présenter,  au  nom  du   comité  de  la 
i^rre,  le  rapport  mf  i«<  projet  de  ^ret  relatif  à  r^t^Tstioi^ 
d«6  en;;!^  voluotilres'v  l'jlge  de  da>s<>pt  au». 

Le  cojnté  a  adofjlé  le  |H)l|iet  du  gQaveme^wt  comibe  inesun 
lecircoDStaBoe. I^aiinurilé.propasiit,  dans  l'intérêt  du  t30f>^ 

..:.  .  ■••   '         A^-^^id^..-  2.  *.i^!.  .V_x.^  _..  i:.^_  .1..  .1......  i>  J»-^. 


bré  à  dix 
ibrfs  de^^ 
luinationi 
apparte] 
coiid)atta 
lée,Â  _ 
celles  des  déparlements,  l'armée,  l£  garde  mobile,  U''garde  ré' 
|)ublicaine  auront  ainsi,  dans  ce  cercueil  symbolique,  des  repré- 
sentants inanimés  de  leur  dévouement  àla^trie.  Les  cordons^ 
du  puéle.  au  nombi-e  de  ^iii;t4Hptricl,JbraQPlen{ial,  «ux  qaatfpi 
extrémités,  par  quatre  rannbiw  dej^AsafliQblée  natiooale,  j|t 
d:ii.s  l'intervalle,  par  dcsdMâ^  d»  chaàin  dû  corai  de  Ji 
ï:arde'  nationale  et  de  I^^ÉË'^W  ^'^^MW^^^^  ^t^j^^^^^J 
ronnes  <le  e.vpii^s  et  de  cbc^  tlTOpalmevcompose^iijeulesle» 
ornements  dn-sarcopha^'e.  A  l'arriére  du  char  flotffHNfl  les  dra- 
peaux tric(dorés.  et  en  avant  se  (^tacjiera  cette  ii^Cfiji^po: 
•^îortspoiir  la1i(piibn,;>>e.  '*"^- 

La  messe  ne  sera  acconipajînée  d'aucune  musique,  si  ce  n'est 
des,chant«i  d'éprise.  Les  Kembros  duil'Awamblée  nationale  y  aa- 
sisti'i'ont  debout,  suty<.iit  le  clc^ir  qu'ils  en  ont  exprinié. 

.Vprès  la  messe,  lecorlé  c  funèbre  se  mettra  en  marche  entre 
deux  haies  di-  iroupt-s  niiyèes  depujs  la  place  de  ta  Concorde 
jusiu'à  la  Bastille,  (lansToWlre  «uîvaût  : 

Un  escadron  de  ta  garde  rtalionale^  i^  choval  ouvrira  la  mar- 
che': ■        . 

Iles  détachements  tlKs  diiTérents  c^rjfc  de  l'anni'e  et  |  do  la 
t;ar|lc  nationale  de  Paris  et  des  départements  ;  ; 

U'snjaiires  de;» ci'îréinonies  (les  pompes»; funèbres;  ^  .-    i 
.lie  clcr^.';  '  ,  H.--.  •-.-■ 

Le  char  funéraiiv  ;  '  ■* 

Ix-  pn-si.',  ni  et  le  hiiieau  (le  r.Vsscmbléo  nationale  et  le  |>ou- 
veii"  e.xéc<itir.  . 

F.XS  membi-es  de  l. assemblée  ;  *      '   i         " 

\À'  maire  de  Paris,  les  maires  d'arrondissement  ; 
IX-s  députations  do  la  cour  do  cal^tion  et  du  conseil  dlitat; 
}\'  la  eoni-  des  comptes;  ,         ■  -  ■   'i- 

De  rr^iversili;  .  .<3w«r-»-  ' 

Dtdlnstilut;  " 

I H' la  Cl  nr  d'appel  de  Paria,        -■;  •    t    , 

l%s  tribunaux  (li>  première  instance  et  lie  commerce; 
J)<i.s  divei-ses  écde's,  etc.,  etc. 

Uii  coi^j^s  de  troupes  qgi  sera  désipné  par  le  pouvoir  exmilif 
pour  ferrtier  la  inr.iclic. 

Le  t-<.<rtV':zo  délit iTJ  dans  uu  profond  silence  qui  ne  sera  inter- 
rompu que  p.a'  des  roulcjiienlii  de  tambour  et  des  cbanls  «l'é- 

L?  char  «ci°a  suivi  par  l'AsscniLlée  nationale  rupri!Scnta|it  la 
famille  des  vicline;s  au  nom  de  la  Franco  yntière. 

Ajvês-le  pa«sa.^edu  cortège,  les  lé,;io^n»qui  auront  fait  la  îiaie 
rompront  t't  se  rendront  dans  les  quartiers  qui  leur  ^ront  dfei- 
'jnés  par  l'état-major. 

La  favide  du  palais  de  r;Vs*emblée  et  celle  de  la  .Madeleine  se- 
lor.t  ti'ndii»»s  de  noir,  ainsi  que  les  portes  Saint-Dents  et  .'îainl- 
.Marlin;  la  colonne  de  .luiltet  .4ira  er.veloppi^  d'un  long  crêpe. 

Arrivés  sur  la  place  An  la  BaMHIe,  le  char  et  le  cortège  s'arrê- 
teront à  l'entrée  des  caveaux  où  seront  dépoMs  les  rerebeils.  Un 
De  Pro/:tv(lh  sera  chanté  \mr  le  cJergé.  • 

Après  V^bsoùte,  le  corliîgc  a'éccuUva  eu  silence.: 'ti^t 

Nota.  Toutes  hs  |>orsonnes  fai.-ar  l  partie  rin  coVlégp,  arri»^ 
ronlsur  la  place  r.e  la  Concorde,  par  le  p^nl  do  la  Concorde  et 
l».ir  les  quîiis.  j 

TratMux  liairrleiirs  <k»  1* Aiuteinbl^e. 

Hier  ut  aujourd'liui  les  bureaux  de  l'Attijambke  ont  continué  à 
s'o'cuper  de  l'examen  du  projet  de  constitution. 

Le  préambule  a  été  attaque  dans  la  plupart  des  bureaux.  Le 
pr<mier  hureau  l'a  adopté.  Miuf  modifications  de  forme.  Le  Irui: 
^ièjtiiH,  doijl  ^!.  Tiiiers  lait  partie,  aéléd'avi«quo  Ion  garautiste 
la  ,pro;»riété,  la  liberté,  l'é^lilé,  la  santé  pi  que  l'on  promette 
rinstrurtion,  le  travail,  l'assislance.M.  Ch.irles  Dupin  dans  le  bu^ 
renii  a  mis  en  avant  le  principe  d'une  double  Chambre. 

Le  2-  bureau  s'i-st  oecupi'-  de  la  question  d'une  double  cliani- 
l)re  ;  ce  sy.-léme  a  i-lé  rejefé  i»  4111» immense  majorité.  i 

Ce  prinripi'  j!es  ihux  ch:imbns  a  j'-té  ésak-ment  n'j>-té  à  urn' 
forte  majorité  dans  les  ;t''el  4*-'  buruaux  npivs  une  Idnioa-' dtsciis- 
sion.    . 

Dans  le  G*"  bureau,  .M.  Gustave  de  Beaumont  a  longuement 
défendu  le  droit  au  travail,  qu'il  a  défini  le  druitqu'a  t«ut 
hoinniede  vixre  en  travaillant.  Le  bureau  cepenflanl  a  refuse 
li'ailm^itre  ce  droit,  cl  propose  d'inscrire  seulement  dans  la 
constil\itian  le  droit  à  l'assistance  soit  par  lo  travail,  soit  sous 
forme  de  secours. 

y\:  iVmesmay  a  fait  restreindre  dans  le  8*  bun  au  le  droit  à 
l'instruetiiifi,  à  l'instruction  éKir'entatrë.  ' 

Dans  te  'i'  burt>au,  >I.O.  ^^rt^  a  fait  «luelquçio^Menalions 
sur  le  droit  au  travaif.'  Oux  qui  croient  à  la  possibilité  de  {ga- 
rantir le  travail  doivent  vottu*  |tour  ie  tfaoit,  ceux  qui  n'y  creient 
|)as  doivuiît  voter  contre.  Quant  à  ceux  qui  veulent  tout  cvnc>- 
i-ilier,  ils  pourraient  se  rallier  à  une  formule  moins  iuipi-rativo. 

La  discussion  a  été  très  vive  d,'n<  lo  dixième  bureau  sur  lo 
droit  à  l'inslruction  et  .-ur  lo  droit  au  travail.  MM."  Etienne, 
I-amb-rt.  etc.,  sr  sont  élevés  contre  la  jçratiUlé  de  l'insfrtiiction. 
qui  a  e!'  défendue  par  MM.  (iarfiier  Pages,  Cordier,  FIcury,  (Xr- 
meiiin.  Comte,  etc.  M.  Cremieus  voudrait  que  la  ?ra!uilé'n 'exi- 
lât qii<(  j.onr  '.es  pauvn-s. 

Le  droit  au  travail  a  été  combattu  par  les  mêmes  membres 
auxquels  se  *ont  adjoiiits  M.M.  Grandin,  A.  Dubois,  etc.  Ce  droit 
a  été  défendu  par  .MM.  ('i-êmieux,  Charton,  ot  adopté  à  une 
i^ramle  niai«iite  par  le  bureau. 

Danslô  il""  bureau,  M.  de  Falloux  s'est  tenu  dans  la  généra- 
lité:, il  a  dit  qui!  le  droit  an  travail  n'était  pas  une  conquête  du 
i4  février,  mais  qu'il, aTait  appartenu  à  toutes  les  civiiisa- 
libnf,  rfr  ,  etc. 

1.^  Ii>^  bui-eau  a  refdt  plusieurs  articles,  enlro  autres  ks  sni- 
v;ini-  : 

1  La  liberté  Consiste  pour  chaque  citoyen  dans  l'exercice  du 
loiitèsse.-  fiieutt  s.  Elle  n'a  pour  limites  quo  les  droits  d'aulnii 
et  la  sénilité  pidilique. 

»  L'é.alite  consiste  en  ce  «jue  la  loi  eil  I»  même  pour  tous , 
dui:s  ri-.vliision  de  toute  di-tinclion  de  naissance,  do  tout  litre 
(lo  iwiblesse,  dans  l'admissibilité  de  cfcacun  à  tous  les  emploi.? 
publies,  sans  an"re  motif  de  préférence  quo  lo  mérite,  et  dan.'? 
la  |)flrli<ipation  équitable  de  tous  les  citoyens  aux  chhrjosde  la 
îOciété  et  aux  avanla,c;es pirantis  par  la  constitution  elles  lois.» 

Dans  le  IS'  bureau,  MM,  Bavoux  et  Preslon  ont*  attaqué  le 
drtiil  au  travail. 

Mi  Considérant  leur  répond  que  la  commission  dé  constitution 
li'a  jvas  entendu  créer  des dioils  absolus;  qfie  tous  les  dmiis 
reconnus  par  le  préambule  de  la  coaslitulion  appellent  les  uns 
l'omme  les  autres  un  ri'';.5lement  lè;:àl  ;  que  le  drpît  au  traçait 
n'esi  d'ailleurs  pas  de  l'invention  de  la  Commission  ;  ou'èHc  l'a 
trouvé  posé  par  Ici  cho.sçs  et  p  r  l'esprit  du  temps.  En  le  passant 
soui  silence  on  no  l'évîttira  pas  :  on  fera  comme  ce*  pçlil»  ani- 
maux (jui,  nieti^inl  la  tète  dans  nu  trou  pour  ne|Hiis  v<.|r  le  dan- 
j^-r,  ne  l'empêchent  pas  d'exister.  % 

Dans  le  45°,  M.  Levavai.seur  a  dit  que  le  droit  au  travail  con- 
bin^aVec  Te  droit.  il'aiisi-^aDoe.teifdMitérer  la  di^mitt'  m6ra)a 
de  ia  population  labori^ense,  à  faire  desçrntlre  i  Tctat  de  men- 
idiaiits  beaucoup  d'homiiiies.  qui: ont  trouvé  iusqu'alon assez  d'é-' 
nei-iiie  en  eux  pour  siibvenir  i  ietirs  besoins  et  i'.  ceux  do  leur 
famtlle. 

Tbut  le  préambule  de  la  constitution  a  «.té  rejeté  par  ce  bu.  eau. 

—  La  c<imiqtssiun  chargée  d'e.v«miaer  la  propositioi  de  M: 
Uemiilysur  le  noii-armment  d*H  citoyens  qui  ne  font  point  le 
service  do  la  sarde  nationale  est  ainsi  «ompâiiée  : 

Les  citoyens  Bavoux,  Boiasel,  Lcmaire,  rayoOr,  DtrtreiL 

—  Le  comité  du  travail  a  renvoyé  hier  à  l'examen  d'une 
sous-commîssioii  spéciale,  compQsÂs'de  MM.  Lebload,  Eugène 
Rrchcr  et  Rduveur,  la  proposition  présentée  par  MM.  Aslouin, 
d  '  La  Rjuîie  et  Olivier,  tendatit  à  garantir  ^ux  ouvriers  l'inlé- 

raiité  de  leur  salaire  en  cas  do  faillite  des  patrons. 
Le  cotniré  S'a  loplé.une  proposition  de  M.  Wolow{(kj-,  fcn- 
aiit  à  faire  abroger 'a>tnme  linisibtes  à  rindnstrie  nationale, 


lis  aoaiM  au  Um  de  deux  la 

traeit^  doi-aibl  ans.  Eli,    ^^.^ 

insiaoù  les^apeaux    ftn|jqgi 

ù  ia  Uw  reaBl>-iâenltauraiti|^ 

aotnpli  (mu  ph>po4|ion.  Paii 


vice  militai», 
de  l'enganilent^l , 
vail  piefenbledïï 
vplontairej^u^ 
sMi  avelHt^^a  l  ^ 

t'lle,Mer  contre  le  principe  fonJamenUT  de  la  Toi  et  en  autu 
nuer  l'efficacité. 

Les  engagés  volontaire  poiir  deux  ou  trois  ans  libéreront  du 
sq^jpœ^rs  ,fi|4ra*.^|^niP  pour  tm  laps  dfr>ten||K  éj^al  à  ceiui 
pindant  lequel  ils  MÎrontrè^tés sot» les  dnpewi^. 

P^fÇÇprd  av0c  M.Jc  n4|^lre.4e.Ja  guerre,  Mtomité  a  ciu  dé- 
voirajuiler  au  or^t  dpâécf^lino  di8posi(icÉi..<lui  maintient, 
à  l'mm  âtimTàl&Èmis  cMMétés'i  dix-s^ans,  l'existence 
des  lormalités  requises  pour  les  engagements  ordinaires. 

■  n'iiiiawiii 


Le  J9muaéêmmitt^yàt^iàWm*vli^m»  : 

Pjris,  I"  2  juillet  4)i48. 

Monsieur  le  rédacteur,  _  ... 

""•nw't^Trnnj.  pour  le  maintieii  d'une.l'^e  philosopha , 

pourâ^ieéSSs  l(*i>j;temps  dans  mes  écrits,  lie  décliner  la  qo 

litici^i  dei^pitisan  avoué  du  socialisme  Sflque  vdusmct'' 

d'hier.  Tè-ut  en  sympathisant  avec  ; 


nez( 


liumçro 


8ie«Ti^|ociali||ii,  j  aice  que  je  p3rla;i;e  vivepei  l  leurs  scnlii 
'  "'      1  dwjplux  du  peuple ,  je  me  suis  cou»!  aumMad  appi 
tiréleÉsvstcmes  qui  sacrifient  les^lroits  de  la^pw 
iumaiàa,  non  moins  que  ceux  qui  s<icrilieiit,i  à  l'inve^ 
la  8old^',ct  à  soutenir  qa'uïnî  part  é;;akî  doUetrel" 
étÀnils  principes  de  la  liberté  et  de  l'aulorilé.  Au 

i»iii%>inistère  d«*  l'iiMaiiietion  publique  depuis  la-i 

voîution  de  Février  n'a  été  conlrdire  à  cet  espriL 

Agréez,  ete.  1 

I  ■•  .■^-  ..,■,,     Jea.n  RbYK.'W!^^ 

1'  j  \é  ^i'l^p>jfsataKtdaTmp$.^ 

M.'  jiaQ^Reynaud  a  parfaitement  raison^l  11  n'y  a 
de  doctrine  q'ù  s'appelle  socialisme.,'  et  ou  ne  peat .' 
partisan  «ivoué  que  ce  quelque  chose  de  détçrtnin^.' 


EHuril  «IcH  «loiiriiàiii^. 

Vi  Union  compte  sur  legéuéral  Cuvaiguac^t  sur  l'As- 
seiàblée  uour  d(ifii:..i]re  ce  qu'elle  appelle  les  pducipes 
étei^nels  ues sociétés hutnaines.  I.'f/ni'o»,  critiquant  ie  pro- 
jet tic  loi  sur  riD.strucliou  primaire, s'écrie  :  «Si  l'Assera- 
blcé  n'y  prend  yarde,  ^e  neuple  (te  Fcauce  risque  d'être 
iivitt  à  récolc  politique  qu  ou  vient  de  voir  à  i'ceuvre  daufi 
Paits,  par  ses  adeptes  les  plus  logiciens  et  les  plus  c«n- 
séquents.  » 

(i'cât  lu  de  la  pulémiquc  digue  de  cette  feuille  uutcefws 
si  vjiulcute  et  qui  s'cippelait  la  Quçtidieune.  11  setpaU  cu- 
rietix  de  voir  les  m)eraù,\  de  la  gauche  s'entoudre  «vec 
cutjorganc  du  l'uiicien  régime  sur  les  principes  éteraeis 
des.sçtçiétés  liuiuaiues.  _  ,  . 

IfEre  novveUe  donne  parfois  encore  des  cohéelTs  sapes 
et  jnstes.  .Nous  citons  : 

K^us  lo  répèlerons  souvent,  après  avoir  déployé  une  «^i  louable 
f^ne^ie  pour  défendre  ia  cause  do  la  oi'i'isalion,  le  pays  «tten- 
^Ira  pussi  d.«  Tautorité  qu'on  vien:  d'élever  sur  lo  pa\H)is,  un  es- 
prit de  conciliation,  de  charité  qui  pénètre  iDsen^ibleinent  dans 
les  fiasses  pour  les  i-clairer,  les  cncourajier,  le:,  stimuler,  Icj 
élever  ;iu-des>us  d'elles-mêmes.  La  modéntion  n'est  pas  plus  la 
faibfcîsse  ,ue  la  violence  n'est  la  force  ;  mais  une  heureuse  com- 
binaison êtk  Atnx  peat  seule  noos  préserver  de  cafastrophes  toti- 
ioui'F  renaissantes  :  ce  (]ui  le  démontrerait  encore  mieux,  c'est 
la  ffrmnntatîoffi,  c'estl'irritalion  dont  sont  ai|intés  les  oiîvrijrs. 
Qu'4n  ne  s'y  trompe  pas,  la  défaite  qu'ils  viennent  d'essuyer  no 
les  a  pas  abattus,  et  peut-être  ne  reculeraient  ils  pas  de%'ant  de 
nouvelle*  tentatives,  si  l'on  ne  parvenait  k  leur  assurer  le  bien- 
fait du  travail  et  i  leur  inculquer  le  respect  de  la  loi.  Le  reste 
viendra  avec  le  tt^'mps. 

N6us  aurons  plus  d'une  ccsasion  naturelle  de  revenir  sur  cu 
sujet  ;  mai;»,  comme  base  premiéa>  d/une  nouvelle  politique,  nt>us 
dfivons  indiquer  la  nécessité  pour  le  gouvernement  dé  s'appuyer 
surfe  christianisme. 

Sentira  t  on  enfin  la  force  prodigieuse  que  puiserait  la  déiaio- 
cratie  dans  cet  élément  catliolîqui*  si  ancien  et  néanmoins  en- 
core si  nouveau'?  fx)niprendr»-t-on  cette  fois  que  li  Républi- 
que, appuyée  sur  la  religion,  sur  la  justice,  ferait  bien  vérita- 
blement le  tour  du  inonde? 

Klais  YÊre  nouvelle  incline-  ù  tourner  vers  le  Yi4\^ 
monde  ;  nous  le  voyons  avec  douleur.         .;;\     .    |C|I^ 

Les  journaux  commencent  euGii  à  comprendre  les  conséquen- 
ces puisque  la  plupart  des  ji.umaux,  dont  les  immondes  lèiiil- 
letons  avaient  si  puis.samment  contribué  à  préparer  les  périls 
do  la  propriété  par  les  all(;int<:^  portées  à  la  famille,  ont  changé 
de  langage.  Ce  n'ct  pliis  le  catholicisme,  c'est  le  socialisme 
qu'ils  présentent  comme  Vt.ifâme  qne  l'on  doit  écraser  à  tout 
prjx.  Noos  signalons  avei'  d'autant  plus  do  joie  en  progrés,  qu'il 
roiOiluira.  nous  l'f^pérons,  à  un  autre  plus  r«'s?l  et  d'une  tout 
autre  vertu. 

.Nnus  snpidions  \'£re  Hovrelk  de  s'arrêter  9Ùr  la  pcnle 
on  elle  se  lai.sse  enlrtilner. 

Les  journaux  et  les  hommes  qui  ontcessé  d'attaquer  le 
rathoHcIsme,  de  fi'Ucullsèr  le  clergé,  et  qui  font  dès  avan- 
ces a  l'Eglise  aujourd'hui  en  injuriant  le  socialisme,  n'ont- 
ils  pas  pour  mobile  In  peur,  flile  de  l'êgoisme?  Que  Y  Ere 
nouvelle  ohscrvq  avec  attenlinn,  et  qu'elle  réponde  en 
conscience!  .1 

Au  contraire,  le  socialisme  en  général,  même  quand  il 
s'égare  en  des  doctrines  fausses  et  dangerenseS,  h'est-ll 
pas  inspiré  par  l'nmour  des  pauvres,  par  lé  désir  d'amé- 
liorer le  monde  temporel?  Que  w  désir  séit  pàrfoi|j  peu 
éclairé,  parfois  irréfléchi  et  désordonné,  cela  est  pouiUe; 
mais  rissnrûment  II  vient  de  la  sdurce  de  la  charité. 

tkimnient  se  faif-il  donc  que  VhJre  n&HtfeUé(,  organe  de^ 
doctrines  évangéiiqnes,  laisse  supposer  qu'elle  ijctit  s'en- 
tendre avec  1*8  égoïstes  et  les  puissants  contre  les  chari- 
tables et  les  faibles?  Cela  est  trfis  grave.  .Nous  espérons 
que  ce  sont  fl«  paroles  échappées  à  la  précipitation  de  Ta 
rédaction.  Il  nous  serait  trop  cruel  de  voir  un  représen- 
tant émincnt  de  l'Eglise  s'associer  aux  proscriptions  bru- 
tales des  tiésars  contre  les  propagateurs  des  doctrines ?é-' 
galité,  de  liberté  et  de  fraternité. 

Que  Vtire  nouvelle ri^échlase  qu'en  ce  moment,  en  fait, 
elle  tend  h'  ftiire  alliance  avec  le  Cointilutimnrt.  \jt  P: 
l.acordaire  avec  M.  Thiers,  contre  ttiitisceux  qui  rêvent  le 
boidicur  des  hommes  et  l'associ^Ufia  de  tous  les  enfants 
de  Dieu!  n'est-ce  point  Ifi  un  accord  monstrueux?  Que 
ÏEre  nouvelle  tnamêék  80chflîWeS,'noliis  lé  concevons, 
Car  elle  n'a  pas  encore  une  connaissance  sufflsaulç  de  tou- 
tes Icurâ  tbcorics  et  clic  n'a  pas  encore  fait  cl;'oi.\  entre' 
l'ivraie  el  le  beau  groin.  Mais-  qu'elle  s'accole  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  impur  daiis  le  reste  des  dominations 
païennes,  c'est  ce  que  l'intelligence  ne  pourrait  s'expli- 
quer.,..,...,        -..,    ..,.,,:;.,.,  .        _     .  i;.-  -.     .     .     yy.. 


Presse  d^aitementale. 

L*  Séuumltoreàt  Maràéilfc  tîrri;,<iê3  isveueineut's  dé] 

tcis  cette  Sîçe  coiadùslon  :  i*"    £n''%'r*|r 

De  ces  événements  sinistres  débôùleïnm'p^néu^  iiécéssiti 
s'occuper  avec  une  constante  sollicitude  du  8prt(||is  classes  p 
vres;  puur(]uoi  celles-ci  devienneut-èll^  pour  lies  Sociétés  1 
insfrumenlsjde  ruine  et  de  désa$t.«  éntire  Tes  mains  des  bon 
pervers  qui  révent  sanscesse  l'asserjvitaement  de  lemr  pays  ■ 
profit  d'ambitions  imjiitoyables?  t'est  parce  aee  1»  r-  ' — 
l'ignorance  mettent  une  tq^nde  ^tartie  du  peuple  à  la  i 
excitations  de  toàt!^  sortç>.  Plus  éclaii'é^^  ropjns  miséra'o 
Ifei  masses  ne  *;  précipiteraient  p:is  avéi?"  celle  enerspe-'Sair 
.contre  les  autres  «lasses,  et  les  itTréristes  ce  yoéitaidw^  f 
crvlcr  .ians!  leurs  ffmjs  d'ausii  nombreux  auxiliaires. 


Le  Glaneur  du  HaulShiu  dénonce  la  i|ùâi|fab^e 
que  qui  consiste  à  quallGer  de  çomu^ùtiiMi^e  tôulef] 
idées  avanrêes  : 

Certains  hommes  ne  manquent  jamais  de  taxrr  de    _ 
nisrae  toutes  les  mcfeurcs,  toutes  tes  réîoi  mes  jkiur  lesqu'êll 
révolution  a  été  fait  »«t  qiïi  tendraient  A  faire  de  notic  Bi'i 
que  un  étal  vraiment  dém  çratiijiiu.   Ainsi,  Ip  (joiivern  ^ 
provisoire,  en  s'occupanl  des  travailleurs,  en   prodainén 
droit  an  travail,  a^àitdes  tendances  cohtmunistes  ;  dcmàm'' 
flue  l'Etat  so  rendre  propriétaire  di>s  chemins  de  fer  t' 
tes  \vs  grandes  voi(«  de  communication,  en  donnaft 
priétaires  actuels  une  juste  et  équitable  inocmnlté,  CI 
communisme,  car  vous  vouiez  que  ce^ui jest .  nédigaimi 
lo  monde  apiartienne  à  l'Eiat,  à  la  nation,  c'est  à-dire^ 
et  Mn  à  quelques  privilégiés.  .:•■■      \      À-;  r  ■ 

Voulez;Vous  que  l'Etat  établisse 'rn  son  ^ôm  ôno  assn^ 
générale  contre  l'incendie,  la  grêle,  les  inondations  et,'c 
oemaisant  toutes  les  compagnies  particuiièrvs  qui  existent  1 
moment  du  préjudice  qui  en  résu%raitpo«çi4lfî?£biJ^,,: 
êtes  cvmmuiiisti's  ;  car  vous  penseiz  quejïtat  est  un  t"~ 
beaucoup  pliK  sûr  et  (dus  soivable  (|uo  (îoi  cempagraieSt 
vent  faire  faillite,  et  que,  d  ailleurs,  on  pouriail  rp'~' 

Erticulicrs  o*'  laire  profiter  à  l'Etat  les  du  à  douze     .^, 
néOcQS  qiie  se  partagent  ar.nucllemeut  Ji^  actionnau 
compagnies. 

Demamlez-vous  que  l'Etal,  a|u  lieu  de  s«-.  scirv'r  du 
banquiers  q-jï  lui  coûte  fort  cher,  se  serve  de  éon  ipropru»! 
qui  ne  lui  coûte  rien  et  qui  enjtout  temps  est  bieii'plMli 
que  celui  des  ])arliculiers  ;  deinandez-vràâ  des  instit  " 
crédit  pour  venir  au  se.xHirs  du  petil  propriétaire; 
vous  conUv  la  vénalité  des  charge»,  causes  de  prooès  etH 
ne^  :  c'est  toujours  du  coiqmurasuir.    .        - 

Demandez  pour  les  proakl&  agricole  l'introdurtion  dliyl 
tépb  d'associatio:!  qui  perniette  toutes  les  ainétioration|( <]['* 
claïuu  l'agriculture  et  dont  est  suscepllblo  ccllr'^ourcc  n  I 
taule  de  richesse  sociale  :  vous  ëté^  cni»re  communiskii^. 


:       • 


Le  Censeur  3e  Lyon  juge  aiiisi  1«  ifôuérui  lUivaTi^ 

!.«  général Cavaignaç. estaujourU'lun  4e /âi^  {«t; 
delà  République;  son  éloge  est  ians  toutes  lesf|ji^ucl)es,i 
personnitication  de  l'ordre,  lu  représentant  naturel  des  f 
oopserrateurs;  pour  iiotre  oomj>te,  nous  admirons jilus  r 
autre  le  caractci-e  du  ^hôrél  Cavingnâc';  rirma^âîbmté,  t*' 
titude  dans  les  décisions,  la  vigueur,  la  leritttltè,  leTlJ 
leitips  une  modératita  constante  H  ime  sortM'd'alinégM. 
sOnneUe  ionnent  le»  traits'principaux  deaancaneléfiil 
clamations  I0  reflétaient  pari»)femeat,«t,;d«ii»Jea!CtroaÉ 
difficiles  où  il  s'est  trouvé,  il  ^taHVpaagiWo  d»  tcùr  upj 
pins  net  et  plusélevé. 


!  n   <  i 


Rérolmimi  Mvopéei 


■'m 


M.  Taldié  Leblanc,  représentant  du  peuple ,  écrit  une 
lettre  là  l'Lnéver*  sur  l'«;diieati««  da  peuple,  lettre  pleine 
de  booioes  pensée»  et  où  se  trouw  vivanentaecasée-  cettic 
société  uarÂtre  qui  abandonne  sos  enfant»  et  ne  sait  plm 
ensuite  que  les  frapper  quand  il»oBrtonm«  fcntuK  Mois 
M.  l'abbé  Leblanc,  qui  en  est  à  ne  voir  de  possible  que  ie 
mallieur  sur  la  terre,  a  l'imprudence -d'ravo^er,  pour 
donner  force  à  sa  doctrine  du  désespoir  terrestre,  l'opinioo 
de  M.  Thieht.  Triste  concoar»!  Co  seul  fait,  qw  là  'der- 
niir&queueiles^ésara  soutient  une  dortrioe  qaeleonqiMi; 
ne  devntt-il  pas  donner  à  perarr  8iut;9iiAttet<étB  <Uirfst 
stiT'  k  valeur  de  cette deotciaati^^Ttbrii^n  ^-^rmii^  - 


lie  Commerce  propose  de  démoerqffter:  les  cbenHus  «le 
fer -en  subdivisant  les  actions  ^^ffm^un»  de  50  et  25  fr. 
C'est  fort  libéral.  Mais,  pour  mieux  démocratiser  la  chose, 
le  Commerce:  M«^pkteMl  ;«8e  tiHfcarttiinBMin^dè  25 
fl^cs  aura  le  droit  d'assister  aux  assemblées,  de  pren- 
dre part  aux  délibérations,  de  nommer  les  adtnihnîra- 
teurs,  enfin  de  surveiller  la  gestion  de  sa  prbj^  pro- 
priété? -       j 

te  Commerce  ne  veut  pas  de  l'association  entre  ou- 
vriers, ne  veut  pas  de  la  participation  aux  bénéfices  pnir 
Icsiouvriers.  i/i  Commerce  veut-il  la  perpétuation  du  pro- 
létariat et  l'organisation  du  servage  colleetir'sous  le  i^gne 
de^  féodaux  industriels? 


\- 


/•' 


À    ■ 


•Çk:; 


■I 


Lèé'noAvelIcsc^rieuref  offrent  at^vr^jiut' 

térêt..  ':"..■■;;    ;  :.  :;::;,.      .    "  /,:  \,,:.. 

{m  joiirnairx  ang^  jouonun^ul  AV^.]^ 
eluo  ei^  le  iltaoemar^  ti,]^  copjtîatfai^a 
ries  létues  ^'Alloua  assurent  que  \^^ 
paix  sont  sigiws,  ils  ont  pour  base  l^: 
que  du  Uaoemaidi  et  de  âot^eswig  ^  ^i 
droit  de  >uj^si(^  daui laUgue  masculine. 


m 


}\mf^' 


L'empereur  de  Russie  f»t  démentir  1e»pr«yt 
sien  qu'on  htt  prête,  dn  éeritdQ  Kœai^bei^  ' 

lé  coarrier'rttsse  qni^  ■ft^  ifqiieiituéi  jours,  à'i 
s(^  rendant  à  LoMih3S,auprèâ' de  rand)a$sédcttr'<i. 
BrunoTV  a  été  appelé,  avant  son  dop:irt;  Mpl^l 
qui  lui  aordonnededéctacer  paFtout'qu'«l»%<nMt^ 
s'immiscer  ^di^'lns- al&ires  de  lii  Rusaiêt' «â  ' 
l'Allemagne  en  géoécal.  S.  M.  anriuit  ^euté  Ôlt'cilj 
résoîutio"-  d'amener  une 'solution  paciu^ue  de  l'ai».,, 
w  ig  Holstein  par  sa  méUialioii  jointe  à  ccjledp  lÀàg 


Mais,  pendant  ce  temps-.  In  Russie  t^^^e  à' 
vers  le  sud.  On  écrit  do  Btieharest,  f  5  jhiii,  ail' 
deScàabr:    -■ 

'lÂ  Russie  leiid  de  plusen  plus  à  débarrasser  ntârèr  j 
I  donlinïftfoîj  turqiic'  et  à  le  soiimeitie  :«  seè'toli.  Ptoitriiî 
le  goovememeiit  russe  s'effîec»  de  Mrls*\ 
Bibesevel  au -pays,  que,  vu  la  grmlté  etes'«ii 
nùt  utile  d'ifi^Cii  aBe'^riii««»n  ru  .s^.  Uaei 
npittlueiises  «pi^Uire^  «if^u^ltf  à  Cs't  oOi.'^ 
éçliànpqr  au  aangier  en  cVi^aiiIsaiit  un  <coq>s  d»'; 


t'cmtimâëH 


60^(^31,  do  léiir  celé,  ne  1  a;-pjs.sent  pas 
ihsiiinâlions  du  gGnéhil'Diilianifll.  On  dit  aUe  l^  prii 


s'est  rêfbgié  eti  Ràs^e,  et  (lu'il  a  afa  rquéîfir^'âvè 
'd'esccMimuniei<lk>n  piir  le  c^r.6'.  >' 


^  Sur  là  proposition  d^  ban  de  CrtKtiii^,  l'a 
a  açcq]!^^  i^e  de  iii^iat«nr  jeotrei  lajy^ 
tie;  e^TdjÙD.dtt.  me  Ui^i/uùun  du  miiiiirtëi^. 
et  des  Dwtaces  Qc  Itbngrjlê  ail  |)u.«¥otr  <     ' 
téc  comique  tia^Q  de  ['afrâugeinout^ 


Un  journal  de  Turiu  jni.blifl  î.i  trorrusponti^ 
sur  fa  sitaàtiuu  de.>  forces  pl;inphtaises  e^ 
'liOmlKirijfîè,:  ■;  .,.  ;%.",/: 

Plorèsdno;  21  jitin.—=-  I.v  Harc  .gauche  de  notrQ  ré„ 
d'infanterie)  s'appuie  sur  Rivoli  CL^OiiuTaot  les  liauteân| 
vesano  et  Pan'tiHie.  loi  brivni  ie  Pin-îi-olo  appuie  sa  dr 
voit  mémo  ot  s'étend  jusqn'aux  Hauteur.»  dé laCorimaj 
occupaia  Ferrare  ;  dans  la  matinée  tîu  f7  kin;  rftrs'l 
rmi  1»  balaiiloB  dei  efaassein»  de  Ai*  r^meM  a  1 
•l^iç^rovistp.pK  {'«UMoai,  n^  il  a  été  baHa  et  n^ 
avoir  eu  des  morts  et  des  IVleasés.  On  loi  a  fait  20  pr 


■  ■  .    ■  ■  .1 


■e 


Les  positions  de  Corona  Piazzi  et  do  Ferrare  soiil  tre*  impur- 
ïantes,  et  nous  les  conàcrvcns.  Notre  .ligne  suc  le  Mmciu  ei  sur  l'A- 
ii^  est  un  peu  éteiidiie,  mais  straté-'i.iuc,  nolrt-  Haiic  ;::iiiclie  s'aj)- 
jiiiie  sur  Rivoli'  lo  contre  sur  le  Mino  o,  la  ilroife  .-ur  (iuïto,  po.-i- 
'  liions  tics  foi tl's  et  ini'xpuaJiuUies.  Ji;  crois  iiueiioiis  ne  devons 
X3S  tenter  une  affaire  avant  de  ntus  èlre  emiiaros  t'.c  V»»roiie ; 
Hne  fi.'is  Vérone  en  nolie  pouvoir,  rilalie  .>era  vaincu»'.  Leduc 
/c  Gi'-nes  a  fait  jeter  un  pniil  sur  i'Aiii,;',  vis  à  vis  (Je  lUvoli. 
i,a  ,,ri5''de  Vicenco  a  enhardi  l-.>s  Aulridiiens  ;  ils  uirciil  qu'ils 
Veulent  se  ven;;er de  la  delaite  de  ;i-»oït'j.  Le.-.  no!ie.-,p.'.\denïai^- 
^.-ntpasniieuique  d'avoir  ui.e  ali'aiio  a\ec  eu\ 

La  sessioii  des  cliuinbres  toscanes  s'est  ouveile  le  it 

Le  Pi'Dstiero  iiatkiiKj,  de  Gïiies,    piihlie  lUis  nouvelles 
<is  Naples  du  23. 

La  Calabre  était  souiev<V.  l'aolo  et  .\niantca  as  aient  t-tc  lorti- 

Éj^-s  par  les  in»ur-;(is.  Eiiviron.i  "OO  lionimes  comman  lés  par  .VI- 

liinare  sont  allés  à  la  rencontre  du  {général  Busacchi,  <]ui  a  été 

i*.taqué  en  même  teinp;;  eu  arrière  par  i  4U0  ganJes  nationaux 

V^js  le  commaiHiennent  de  Mauro. 

-     ;D(M  nouvolles  posti'neures'- portent  que  Uusiicclii   xr/ivail  à 

. iVliJtrQvillar.i  au  morae  t  où  la  place  avait  été  évacuée  par  les 

ntfdes  nationaux  qui  s'étaient  portée  contre  Nuzzianle.  Busac- 

ff^s'est  trlotiVé  entoi^ré  par  le  c«rp5  de  Maurp  et  celui  d'Alli- 

f(àrrejjqui  s'est  posté  A  Spezzano  avfcc  de  l'artillerie.  Douze  na- 

"•àrejs  marcha  mis  arrivaii'nt  dans  le  port  dn  Naples  pour  (Hre  di 

^és  vers  le  Calat)r(>.  ' 


PrëpiiriktlfW  «IrM  R«|ie«lrr«. —  On  t^érit  de  Dn- 
^îÎD,!"  juillet,  an. Vornin/;  Ckroniclc  :  ' 

L'or^ànisationjies  clubs  est  le  mot  d'ordre  en  Irlande.!  Le 
Jwrnal  le  Félon  dit  que  le  salut  do  l'Irlande  et  la  garantie  de 

Îi*i  avertir  cxigeinl  l'abolition  complète  du  i^ouvernement  anglais. 
»  défense  d;  soi-même,  la  protection  da  .'Joi-mème  est  la  iire 
:|iûère  loi  de  la  nature,  le  premier  devoir  de  l'homtne.  Pas  d  ap- 
.'{kJ  an  parlement  anL;lais  :  depuis  quand  demande-t-on  à  une 
iir^'enie  de  voleurs  dw  secours  centre  les  voleurs'.'  On  n'en  ap- 
,.-.Wle  pas  contra  les  propriétaires  foncier»  à  un  parlement  coni- 
Ëié  de  propriétairt'S  i'oitcicrs  :  il  faut  or!i;ani.ser  le  pays  militui- 
llMtnent;  le  bureau  ilu  FéloTi  m.tj  le  centre  et  la  ciladel|e  de 
4M;te  forC'tî  niilitairi'.  Nous  fondons  un  club  qui   se  composera 
&Vae  ou  plusieurs  pi-rsonnes  de  chaque  paroi^.se  d'Irlande.  [  t!es 
gN'sonnes  seront  en  correspoiuianco  immédiate  avec  le  bi  leau 
tfitFi/on. 

La  yalion,  autre  journal,  [>arl<!  lungiiL'iuent  de  l'oriianiMliM» 
liw  clubs  qui  s'étend  avec  une  fatale  rapidité.  Le  sxslemedes 
^bs  est  l'uniciue  et  véntablr  (•.•ipéranc^!  de  la  caure  irland 
Virifh  va  plus  loin  :  Il  ne  veut  pas  (|ue  les  terres  d'irlaïuk 
iwvt  à  nourrir  et  eii/raisser  Irs-cliakaLs  di!Vi,iar!L>.  4'  ici  à 
I  ftljis  peut-être  arrivera  l'époque  de  la  lutte;  ainsi  qui-  clincun 
'  âwe  son  testam«;il  et  s»  prépare  à  mourir  ou  à  vivrb  libre. 


aise, 
ser- 
lieux 


On 


lit  daiii  le 


IVoavelleM   dem    EtatM-VitiN. 

I.e  traité  entropies  Etats-l'nis  et  lo  Mexifiue  a  été  ralilié;  les 
Vviipes  américaines  commencent  à  évacuer  le  terriloin-   .■■  e\i 
?Jt?i.  Le  matériel  de  sièi^e  et  la  grosse  artillerie  sont  déjà  sortis 
■3f  .Mexico.  On  craint  des  révolution.s  dans  les  t-tats  de  .Miclu^^cad 
^^.gras  Galiente*. 

îin  craint  aussi  que  le  départ  des  trouites  américaines  ne  soit 
^Jigno  d'une  insurn-clion  tténéralu  des  Péons  et  des  ImlieiH. 

les  nouvell»^  de  ilncaton  sont  défavurable>.  Les  Indiens  sort 
y:^i  les  jours  plus  ferts,  ils  cuntiiniéiit  loius  dl'va^lalit'!ls  ].i:- 
4.'i'."S  continuaient  d'être  en  insurrccli '!). 


]Vou\elleii  «te  i'Inite.  —  Les  d,'inifri's  n(mvel!;;s  de 
'vï.itiay  sont  du  io  mai. — L'ass<issiiiat  coniini,^  sur  les  en\o\és 
.ijlai^  MM.  Vans-Agnevv,  et  le  lieutenant  An  lerson  résid  int  à 
'^îiiitaui,  sera  vigoureusement  puni  aus-^ltùt  la  lin  des  (irtcs 
rjileurs  arrivée;  une  expédition  diri/i'-e sur  celte  ville  aurii  lieu 
,«J  le iourant  d'octobre  prochniii.  tletle  partie  du  Punjaui)  est 
.'^enuc  depuis  quelque  temps  le  refugï  de  tous  les  niccoii  tents 
>#  Scinde  :  la  Compagnie  des  Indt-s  est  décidé  <  à  It.-s  en  chajs.ser, 
iî'expédilion  précitée  aura  ainsi  un  doublf  but. 

ii  aurait  été,  certainement,  facile  do  terminer  ra(Taiie|uii|  mo- 
iHit  plus  tiit,  d'autant  plus  (\uc  lu  coTipagnie  entretient  de  for- 
•sl  garnisons  sur  plusieurs  points  du  Lahore  et  peu  di.itar  ts  de 
ipiiltam,  mais,  comme  oa  a  reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  urg?nce, 
lîpédilion  a  été  ajournée  au  mois  d'octobre'  prochain. 
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Lo  président  doinauda  si  l'on  mettra  le  projut  ù  l'oitlre  du  jour 
de  demain. 
Sur  I  obseivatioH  du  inini-tr»;  des  finance:!,  on  propjs»'du  pl.i- 


urgence  a  été 


dé;Kise 

^Oit 


un 
ac- 


c«r  le  projut  a  l'ordre  du  jour  aprcs  le  décret  dont 
voti'-e  hier".  —  .\doj)t<5. 

L'a  rapporteur,  au  no;i!  dii  co!:ii!"  d"  rinléiicur 
jirojff  de  diVret  [wrtant  qu'uii!;  p.nsion  de  S-'iO  francs 
conlcv-'  aux  .gard*  &  mobiles  déccres  en  |uiii 

Le  liioyeH  luiaislrede  l'instruction  |)ulilique  ti«'-p<j>e  <lcu.\  pro- 
jets >U>  decrpl.ii  l'un  coiiceriianl  la  gratuite  dus  écoles  normales 
supi'rieures,  l'autre  pour  la  ^éiuipres<ion  des  œuvres  de  Lapiacc-. 
La  c!:.ind)ivlv<.lu',  sans  discussion  générale,  tous  les  article»  et 
i'eosenibli:  du  projet  di;  d.'ciet  •:ont  le  texte  suit  : 

Art.  I"-.  Par  dérou'alioT  aux  dispv.-silioMS  d.i  iliTnl  du  ïi 
mais  lîtis,  le  sou--com|il<iirdes  entrepreneurs  d"  bà  iments  e.;t 
auturis.»  à  pivler  sur  garanlins  mf)l)iliiTes  l't  iininobiiièrvs  lU; 
tpulc  nature,  soit  par  voie  de  tia-isparl.  le  dépôt  ou  de  nnotis- 
si'iii.'îit  i>oyr  lis  gaianties  uiobilié'es,  .^oil  (lar  voie  d'iivitothi.*- 
(|u..s  ou  tkî  prixilcge,  cjiifurmenieiit  à  l'art.  I:!0J  du  rode  civil. 
|>  ur  les  garanlies  imuK'bilieres. 

Il  l'st  ca  outre  autorisé  à  ivc.):apti-r  toutes  val"urs  à  ileux  ou 
plusieurs  sigiiiitureà,  si>  rattachant  au  bâtiment. 

Art  2.  Les  opérations  continueront  d'avcfr  lieu  par  Tinter- 
hiéclidir.!  du  co;iiptoir  nati'.nal.  Les  garanties  donnas  au  sous- 
ci  mpl(>ir  profiteront  au  comptoir  national  «t  à  la  Banque  dp 
Fivnceret  leur  i^Tont  acqfcise,s  par  le  simple  endossemen.  des 
valeurs. 

Art.  3.  Lu  stfus-cumptuir  est  autorisé  à  conserver  les  fonds 
o)n>tituant  son  capital  social,  et  aussi  à  retirer  du  comptoir  na- 
tional ceux  (ja'il  V  aurait  déjà  déposés. 

Ari.  i.  Le  ministre  des  iinances  est  autorisé  à  prêter  au  sou;- 
comptoir  une  somme  do  'iOO  000  fr.,  sans  inlt^réts,  pendant  trois 
ans. 

Art.  .'>.  Il  es»,  en  outre  autorisé  à  garaalir  vis-à-vis  le  comptoir 
national  et  la  Banque  de  France  toutes  les  opérsitions  du  sous- 
comptoir,  jus*iu'i  concumjnco  d'une  somme  de  4  500  000, fr  , 
sur  (a(pjello  seront  prélevées  lot»  part-  (|ui  pourraient  résulter 
de  SCS  opérations. 

Art.  6.  Ll s  autres  dispositions  du  di'îcrel  du  24  mars  484i), 
qui  ne  seraient  pas  contraires  au  présent  décret,  sont  mainte- 
nues. 

Le  ministre  des  finances  et  les  directeurs  du  comptoir  national 
et  du  sous-comptoir  des  entrepreneurs  sont  chargés  de  l'exécu- 
tion du  pri«<'r.l  dé<>ret. 

M.  BO(-L.\y  '.de  la  .Meurthe)  a  la  parole  sur  l'ordre  du  jour.  Il 
demande  que  le  projet  de  décM't  .sur  l'allocation  d'un  million 
pour  améliorer  la  po^ilioi*  des  instituteurs  soit  mis  à  l'ordre  du 
jour. 

IN  oii.iTr.fu  demande  (pie  le  piOjCtdis  ('•  iniliioiii  présealé 
par  .M.  Tivlat.  repris  par  .M.  lU-cuil,  soil  reini.-.  à  l'ordre  du 
jour.  La  conipagnii'de  l.von  ne  jn-ut  faire  continuer  les  travaux. 
M.  LE  i;ÉNÉn.\L  c.vvAUivvc.  Le  conseil  n'a  pas  i-ncore  pu  s'oc- 
cuji'r  de  la  (|Ut'slioii  ;  il  s'en  occupera  ce  soir.  L  orateur  pourra 
ensuLt^^  s'adresser  au  prési.lent  ilu  ci'nseil 


M.  LK  FnKs,DE.NT  récjame  l'alUnlion  .du  rA».s«niblëe  au  sujet  1^  "*■""•'"'  ^  "^'"^  ''*'"'^''  '«'ance pub!i,;u.^| 
d'une  proïKisilion  iuipoitanle.  '  ' 

CilOvens 


Assenililéè  liationalc. 

'S^siDBNCE  DE  M.  L.VCB0SSE,  viceTprésidcnt. — Séance  du  Ijiiillet. 

la  séance  est  ouverte  i  2  heures.  L'un  de  MM.  les  .secrétaires 
'*ne  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté. 

I. 'ordre  du  jour  appelle  Id  scrutin  pour  la  nomination  d'un 
;«csteur  en  remplacement  do  M   le  général  Négrier. 

ji.  LE  PRÉ!iiDB.vr.  L'art.  5  du  réglémcrit  précise,  que  les  fonc- 
'^is  de  questeurs  durent  toute  la  set^sion  ;|  mais  iriie  dit  point 
■|îîa  nommation  doit  avoir  lieu  à  la  majorité  des  voix  ou  à  la 
•jorité  relative.  Or,  il  mo  semble  que,  vu  l'importance  des 
«Bctions  de  la  questure,  l'Assemblée  devrait  prendre  une  déter- 
-i)>ation  à  ce  sujet.         "  H 

l'Assemblée  se  prononce  pour  (a  majorité  absolue. 

|£.  LB  pRé9iDE,vr.  Aux  tcnups  du  règlement  dcu.x  sécréta  res 
'«•3"'  être  remplacés,  je  ■»ais  tirer  au  sort  leurs  noms  :  ce  sont 
^.  Edmond  Lafayette  et  Emile  Péan.     _ 

i)emain,  dans  lès  bureaux,  on  procédera  à  la  nomination  de 
HifK  vice  (irésidenls  et  de  deux  secrétaires.  '"=- 

t-  tE  pnÉsiDE.vr.  Voici  lo  résultat  du  scrutin. 

'1  Nombre  des  volants  : 

.:  Majorité  absolue 

M.  Laboissière. 

M.  le  général  LeKreton, 

M.  le  général  Lafoulaine 
'"'^         M.  Ilauteville, 

Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majcM'ité  des  sulfrages, 
wt  pr^cdé  à  un  second  "tour  (h5  étrutiii 
1^3  vpix  se  répartissent  ainsi  : 

'  Nombre  d'is  votants,  '  ' 

Miijorilé  ab.-iolue, 
'   ]'        Le  pénéral  LebrL't/>n, 
Labois.siére, 
Lafuntaine, 

Il  est  procédé  au  .■■crutin  de  ballotagc. 
Les  voix  se, répartissent  ainsi  ; 

VotAïUs,      ■     j 

M.  Li'breton,    ! 
-    -         .  M.  ph.  Laboissière,  , 

En  conséquenocj  M,'  Lebreton  est  nommé  4'  questeur  de  l'As- 
•embliSc.  ;  , 

M.  LE  l'BBSiDiiXT  annonco  qu'il  b'a  donner  là  parole  au  ritiVen 
iiirbon,  rappprteurduçomitiides  Ij'availleur.s. 

Mi  coRBO.v  annonce  que  les  conqlùsions  du  rapporteur  deman- 
•^nt  une  somme  de  3  000  000  à  af!t>cter  à  l'encouragement  des 
Alsociations  de  travailleurs,  ou  de  patrons  et  de  travailleurs. 

Il  lit_un  rapport  où  il  se  prondncs  pour  l'association  d'abord, 
~*ur  la  nécessité  do  la- concurrente  pins  tant.  Il  espère  ano  la 
?^icussi0n  montiera  ce  que  corliines  doctrines  ont  de  dan^e- 
iiux  pour  la  société,  quoiqu'elles  se  cachent  sous  des  dehors  sé- 

M  Corbon,  airès  la  lectUre  do  ce  rapport,  qui  obtient  l'assen- 
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t)k|>ent  deà  ueobres  du  centre  et  de  la  droite,  donne  Ifecture  du 
î^iel  do  décret  Ti  demande,quo  l'urgence  soit  prijiuonciée. 
•^i   ru.Deeix-st   partisatjl  du  prp'  '   '-  '  '     -  '      ''    '  -*- 

l'on  ne  parleras  d'urgencje  quand 


rtais    if  demande 
de   finances.  Le 


!■  jj  iinaucetnga^eiit  le  pays,  il  ne  faut  donc  pas  les  voter 
*ec  nrécipilaftn.  Dans  le  cas  présent,  Turgence  ne  paraît  pas 
j2-.montrée  à  1  l^h-  DupinJ  II  faudra,  in  effet,  faire  aupel  aux 
Sivriersdoioola  Franco;  il  faudra  qu'un  jury  choisisse  par- 
a,  \^s  deu»!*  (lui  lui  sviront  adres-sées.  Un-  m,)is  suffira  à 
ine  avant  q  l'emploi  du  crédit  puisse  se  faire,  il  n'y  a  donc 

ij  urgehco. 

L'impre»5i<et  la  dislrikution  du  rapport  sont  oroouaées. 


représentants,  d;ins  vutre séance  d'hier  vous  avez 
adopté  les  mesures  pour  les  honneurs  funèbres  à  rendre  aux 
v^ctimes.de  juirt.  Il  reste  une  mi-surc  à  prendre  :  il  convient  quo 
les  .-ilTaii-es  judii"iaires  et  commerciales  soient  «uspendues  eu  un 
jour  de  deuil. 

Voici  le  prnji  t  de  dtVret  ; 

.Vrt.  t".  La  journée  de  jeudi  G  juillet,  ron.sacr  e  aux  honneurs 
funèbres  a  ronlreaiix  victimes  do  juin,  svra  un  jour  férié. 

Art.  î.  Li>B  ministiesiie  lu  jusiici-,  de  l'rntériebr  «t  des  linan- 
ce.N  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  les  cowerne.  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

(Urclàmatinns  n  nibriiisrs). — Un  jiuir  di'  "Icuil  :.e  |cut  être 
un  jour  féri.'.  Apres  d<"s  cnlIcHines  animés  entre  divers  inciiibn's. 
on  iiKidilie,  l'art.  1 '"'•!(•  la  manière  suivante-: '?fn-a  ;/«  /or/r  </«■ 
(fiir.i/  public,  assimilé  u  vn  Jour  firic.) 

L'article  ainsi  modilié  est  adopte.  ' 

Lonlrt'  du  juur\appello  la  discussion  du  pnyet  de  décret  sur 
le  Iruitcaioiit  du  présiilent  du  coiiseil  (  t  des  ministre». 

L'article  premier  accorde  to  OOn  fr.  par  mois  à  M.  le  président 
du  consed.  Adoi)lé  à  l'unaniniilé.  ' 

L'article  deux  [)orte  une  alliicati'in  de  3  000  pjr  mois  à  cba.juc 
ministre. 

M.  Lyiociiicj.vcyiELEiN  ditque,  malgré  le  désir  de  faire  des  éco- 
nomiesj  il  liuit  cependant  domier  aux  ministres  dequoi  vivre  con- 
vca;ibl<  nient,  et,   avec  3  000  fr.  par  mois,  un  ministr.,-  ne  j>eut 
pas  avoir  une  voiture  et  tenir  honorablement  sa  maison, 
ll  proposa  d'allouer  5  000  fr. 

L'amendement  est  appuyé  par  queUiuei  membres  et  rejeté. 
11.  LAROciiEJ.tcui'ELEiN,  de  sa  placo,  demande  que  lo  ctiiffre 
de  4,000  fr.,. traitement  actuel  du  président,  soit  proposé. 

l'.N  .MEMBRE  protesto.  Ce  serait:  un  très  mauvais  antécédent.  Si 
vous  élevez  !e  traitement  des  ministres .  vous  serez  entraînée  à 
élever  ainsi  proportionnellement  le  traitement  des  autreà  fonc- 
tionnaires. 
DK  TOLTES  PARTS.  Oui  !  oui  1  Ct'est  vrai  !  c'estvrai  ! 
M.  fuÉLOM  réclame,' an  nom  des  talents  pauvres  qui  seraient 
{lerdus  p«>ur  le  pays,  si  les  fonctions  publkiues  n'étaient  pas  suf- 
fisamment rétribuées  pour  les  attirer  àlenir  l'Etat. 

L'.N  MEMBRE  demande  si  le  traitement  des  représentants  se 
cumulera  avec  celui  dés  hauts  foncti<.nnaircs. 

LE  PRÉSIDENT  donne  lecture  du  décret  qui  fixe^les  incompati- 
bilités d'après  lequel  ce  cumul  ne  peut  exister.       , 

La  chambre  adopte  l'amendement  :  chaque  minisire  aura 
4  000  fr.  par  mois. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  sur  i'allocittion 
des  fonds  pour  la  cummission  executive. 

Un  membre  ayant  pro;  csé  4  000  fr.,  l'Assemblée  entière  s'é 
lève  contre  cette'réduction. 
Cinq  mombriM  seulement  se  lèvent  pour  l'ame.ndenieiit. 
Les  5  000  fr.  par   mois  pour  chaque  membre  la  commission 
ex'.>rutive  et  les  3  000  fr.  pour  .M.  Pagnerre  .sont  adoptés. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  décn't  sur  la  formation  d'une  gen- 
darmerie mobile  dans  les  départem.'nts  do  l'Ouest. 

M.  KAVRK.iu  combat  moins  le  proj.l  que  les  termes  du  rap|)ort 
de  la  commission  charj<ée  de  l'examiner. 
,     La  commi»sion  s'exprime  ainsi  dans  son  rapport;    ' 

»  Si  nul  jusqu'à  w  jour  n'a  osé  atiaqurr  ouvertement  la  Hé- 
vulution  de  février,  il  n'en  çst  pas  moius  vrai  qu'elle  n'a  pu  évi- 
ttT  lus  sourdes  menées  des  dynastiques  de  toutes  les  couleurs. 
L'astuce  et  ta  ■:  auvaise  foi  sont  leurs  armes  favorites,  et  suj>- 
nléent  à  ce  qui  leur  man(|U;'!  en  audace  et  en  nombre;  Ils  ne 
laissont  échapper  anfuiie  occasion  de  créer,  par  des  moyens  é- 
tournés,  les  plus  sérieux  embarra,  au  gouTcmomerit  républi- 
cain. Lo  recrutem(nt,  la  (lerceplion  d«-s  co  tributions  indirectes, 
et  surtout  l'inipét  des  auarantu-cinq  centimes,  ont  été  pour  eux 
autant  du  prêt  xle-s' exploités  avec  unu  habile  perfidie.  Cette  ac- 
tion funeste  et  incessuiite  de  certaines  inQuences  sur  les  popu- 
lations rurales  de  ces  contrét^s,  encore  peu  éc'airées,  produit 
une  agitation,  une  fermentation  continuelles,  et  parfois  se  tra- 
duit en  -naniféstalioiis  séditi-uses,  en  véritable  rébellion. 

»  Si  Ib  gouvernement  n'attestait  pas  la  tri;te  réalil<)  des  faits 
que  nous  vous  dènonç ms  ici,  elle  vous  serait  suffisamment  dé- 
montrée par  lés  rapports  i^uo  reçoivent  chaque  )our  la  plupart 
des  r<;présentints  de  ces  departemei  ts  ;  vous  en  trouveriez  en- 
core la  preuve  dans  les  manifestations  publiques  qui  ont  signalé 
les  élections  récent)^  de  quelques-uns  d'entre  eux.  > 

Quel  jour  choisit-on,  continue  l'orateur,  pour  présenter  ce 
rapport?  précisément  le  jour  où  ' rAssembliio  nationale  a  passé 
en  revue  les  gardes  nationales  des  départements  de  l'Ouest,  et 
c''  st  au  moment  où  ces  départements  envoient  leurs  braves  en- 
fants au  secours  do  la  Républi(]ue  nue  l'on  vient  les  présenter 
c  uirae  des  fovers  d'insurietiion;  depuis  longtemps  la  libertés 
poussé  des  rdCiaes  assez  profondes  dans  les  départen-.ents  de 
l'Ouest  pour  qu'un  puisse  éta*  convaincu  que  ces  départi>ments 
lui  ont  servi  do  berceau.  (Très  bien  !) 

L'oroteur  proteste  avec  énergie  contre  lus  sentiments  qui  ont 
dicté  ce  rajiporl  de  la  rom:iii.ssion.  La  Révolution  de  Février  a 
été  pour  les  départements  de  l't  u».*?!,  l'annonc*  d'une  ère  toute 
nouvelle  ;  ils  n'ont  plus  vu  dans  les  divers  partis  des  vainqueurs 
et  des  vaincus,  ils  n'ont  tu  que  d<«s  Français,  i^rès  l)ien  !) 

».  LE  PHÉsiDE.NT  fait  nrmarquer  que  le  rap|KA-t  attaqué  par 
rhonoraWe  préopinant  est  l'œuvre  de  la  commission  tout  en- 
t  ère,  et  non  l'œuv'rodu  rapporteur  seul. 

M.  FAVRK«c  protesto  qu'il  n'a  eu  nullement  l'intention  d'atta- 
quer le  rapporteur  :  il  a  seuU'mvnt  critiqué  le  rapiK>rt  en  Ini- 
n;ème. 

M.  BR^iao,  rapporteur,  défen»!  le  rapport  de  la  eu  omission  : 
l'eiposé  des  motïfs  a  cotistalé  que  dans  les  dépa  tement'»  de 
rpsestiil  y  avait  uneœrt^oB  agiMtioa.  (Dén^tioM  diverses.) 


VOIX  .xoMBRF.i'SES.  Cilez  des  faits  ! 

M.  LE  RAepoiiTEtR  iMJiitinue  au  milieu  Jd  bruit  à  fàiri.-  t'apolo 
gi-  du  rapp.'rt  Je  la  commis-ion.  qt  i  a  été  d'ailleiijs  a;iproii\  j 
par  le  comit,.-  .:e  la  pierre.  L- ^  cris:  .\ux  voix '.  couvrent  s. s 
paroles  (jui  n'arrivent  pas  jnsiiu'à  «èUS. 

M.  LAMURicibiiE,  'nnislr,'  de  la  guerre.  Lorsque  cv  projet  fut 
examiiié  diiisl  ■  cohiitèd- b  gif'iv.  M.  le  général  t'.avr.ignae, 
alors  mini^l^•  de  a  guerre,  fut  invile  à  se  ren  Ire  dans  le  sein 
dli  cwniie,  et  !a  di'S  ••xplicaiion*  ont  et  •  icliaiige-'.s,  qui  fta.eiil 
do  uatu;c  à  satisfaiio  t'iriioiabie  -M.  Favr  au.  JaO'Oj'le  .'.et' 
b'inlieur  ses  prévisions  :  l'aime  Jcroir.^(|ue  Us  i!ejarieineiil<  (Lî 
l'Ouest  stuit  décidés  à  f.ire  rnus"  eoin^iUMe  avec  Iv-  ie.-:e  'lu  !j 
Franci';  l.outeois,  Ii.  fout  aiitanl  .iu'aii'.i-nr-,  m;:is  pj.^  pii., 
qu'ailleurs,  il  y  a  <h'»eaiiemi-'de  la  Ré|)!ib!i  (u  •  ;  n  -us  l'spi];. 
suivroiis  partout  où  il-;  seront.  iTnM  bien!)  Nous  «•■' voulmis  pas 
mettre  tiul>  la  Franc.»  en  état  de  siège,  naii*  vouUns  seulement 
avoir  un  Corps  de  gei»  laniurie.  p(u;r  lo  transp.ji  1er  partout  où  sa 
préST.Ci  S"ra  néce.-saire;  c'esl  pour  cela  que  in  :s  Jinn'iKlea-, 
la  cruBtion  d'un  corps  de  gemLirin.'rii'  mobile. 

M.  DE  lah<h:iiej.\ui'elei>'.  J'ai  <!iuxmLts  à  diie.  ^Uruil. — 
Aux  voix.'  Oi)  a  f'-injours  le  droit  d*  répondre  à  un  ministre,  et 
je  ilemande  à  user  de  co  droit.  (Parlez,  parlez!)  Tous  les  m.ts 
qu:  tombent  de  ceit*  tribune  ont  leur  importance.  M.  le  rappor- 
teur vient  de  vous  dire  qu'il  y  avait  eu  des  démoastqitiotis  hos- 
tiles à  la  Réjmbiique  ;  c'est  vrai...  On  a  crié  :  Vivo  l'ffin.ereur  '. 
dans  la  Charenle-infériouro.  (On  rit.)  Ailleurs,  on  n'a  rien  'lit. 
(Très  bien  !  très  bien  :i 

L'A.ssemblee  passe;  a  la  discussion  des  article*. 

Art.  I".  Il  est  ouvert  au  ministre  de  la  guerre,  au  titre  du 
l'eierrico  t848,  chapitre  v  du  budgn^t,  un  crédit  extraordinair» 
de  dnix  cent  soiomnlr-qulme  mille  francs  {i^5  oOO  f-.),  pour 
les  dépenses  de  première  formation,  ainsi  que  pour  la  solde  et 
l'entretioD,  pendiant  les  six  derniers  mois  de  rannéi>t848,  d'un 
bataillon  de  gendarmerie  à  organiser,  et  dont  l'effectif  serait  de 
20  officiera,  H  sous-opciers,  54  brigadiers  et  612  gendarmes. 

SAVOIR  : 

Dépen.«es  de  premières  mises,  \  22  500  fr. 

Solde  et  entretien  (six  mois  seuleraent) ,         '         252  500 


SSôf^r» 


uin-.If-Ti'i.iiit.-.-  aient  été   précipitésd 
ajiui  tjtie  j-'liisjeurs  jcirnaux  fannonr 
le.r.-.Tit  ont  ] 
iiij  ;e'.^ 


psria  .Muiium 


275  000  fr. 


art.  !• 


Total  égal , 
—  Adopté. 

»  Art.  2.  Il  sera  pourvu  aux  dépenses  'Ut^risées  par 
ci-dessus,  au  moyen  des  ressources  accoi'iléi'S  par  la  idi  des  fi 
nauces  du  8  août  IH47,  pour  les  besoins  de  l'exercice     848.  — 
.\dopté.  a 

L'ensemble  tlu  décret  est  adopté. 

M.  LF.  l'RKsiDKNT  aunonco  que  l'état  du  gé.u'ral  Damesineesldi 
plu4  en  plus  satisfaisant. 

J'ai  engagé  un  des  queslt'urs,  cont  nue  M.le  pré-id:nl, 
des  secrétiiires,  à  parcourir  pendant  toute  la  journée  les 
lances,  pour  y  proHiguer  aux'bless-s  lés  consolations  et 
coura  ;emenls. 

La  .séance  i-st  levée  â  six  heures. 


et  l'un 
anibu- 
lys  eu- 


Lts  cours  de  l'Ecole  d'administration  côrnmenceront  définiti- 
vement jeudi  prochain  0  juillet. 

Les  cours  et  les  autres  exercices  de  l'Ecole  do  droit^^u'.  l>en- 
daiit  l'insurrection,  avaient  été  forcément  interronijius,  ont  re- 
pris et  sont  de  nouveau  en  pleine  activité.  ' 

—  .Vucun  délai  T)'e.-.t  fixé  p.-ur  le  paiement  du  .semestre  échu 
au  22  juin  sur  le  3  0|f»..  L'averlL^sement  donné  par  piiisisurs 
jouri.aux,  qu'en  raison  des  lierniers  évèn'  ments  '.<'  terme  du 
paiement  était  reculé  du  30  juin  au  5  juillet,  est  donc  eompU'tt- 
iticiit  ir.exait.  ' 

Le  se.îiiestre  wmtiii.uera  à  étiv  paye,  .-.uiv.iu'.  l'usage,  aj-ivs 
comme  avant  le  5 'juillet. 

—  Le  ministère  des  finances  vient  de  f;dn;  publier  1;'  rapport 
au  gouvernement  et  la  dtrlarati.'n.genérale  dé  la  cour  des  comp- 
tes >ur  les  comptes  de  l'.iiin'tt  t»4ti.  ' 

—  Plusieurs  joiirn.iux  de  Paris  avant  alfirme  i;;!;- .M.  lini/.ol 
i.vait  pruiiiis  sa  rullabor.itiou  à  un  ioiiiiia!  fra  :e."!is  qui  allait  pa 
raitre  à  Londres,  le  Sf>ectali'iir  dément  dans  s^'ii  premier  nu- 
méro les  bruits  qui  ont  louru  à  cet  égard.  Le  S/j<rla/(ur  s  ra  le 
journalde  .M.  de  MelteiTiich. 

—  On  vient  d  acxjuérir,  dit  le  Hien  public,  la   certitude  que . 
rcemment  trois  millions  do  <;ucats  ont  été  exportés  en  numé- 
raire de  l'.Vu  triche  pour  être  adresses  au  prince  Meltcrnich  à 
Londres.  L'or  répandu  a  Paris  venant  d'.\ngletern'  commence- 
rait à  s'expliquer. 

—  Louis-Napoléon  Bonaparte,  élu  représentant  par  la  Ikirse, 
a  donné  sa  démission.  {.\oucelUs  du  soir.) 

—  On  révise  en  ce  moment  au.x  affairas  (itrangères  les  nomi- 
nations faites  soui  les  deux  administrations  précédentes. 

On  s'occupe  en  même  temps  de  la  réductiondes  traitements 
d  plomatiques  ;  les  gros  appointements  seraient  réduits  de  moi- 
tié, c'est-»-diro  qu'ils  seraient  ramenés  au  chiffre  alloué  précé- 
demment aux  chargés  d'alTaires,  en  l'absence  des  titulaires 

On  assure  aussi  que  le  chifTre  du  traitement  des  préfets  serait 
réduit  à  30  000,  45  00$  et  12  000  fr..,  suivant  le  rang  des  pré- 
fectures. "^ 

Le  trailemeut  dei  directeurs  des  grandes  administrations  cen- 
trales serait  également  réduit  à  15000  fr.  comme  maximum. 

—  Le  Droit  revient  en  ces  termes  sur  un  fait  que  nous  lui 
avons  emprunté,  reiativement  au  départ  duo  convoi  extraordi- 
naire sur  le  chemin  d'Orléans  : 

«  On  prétend  qu'il  n'est  pas  exact  qu'une  machine  ait  été  al- 
lum<'>e,  au  dép<Nt  de  Paris,  pour  être  mise  au  service  de  l'insur- 
rection. 

i>t>n  reconnaît  que  le  2ri  au  matin,  une  machine  avait  été  chauf- 
fée pour  les  besoins  du 'service,  et  que  des  employés  d'El^mi>es 
se  sont  permis,  «le  leur  autt)ritt^  privée,  d'en  faire  u.sage  pour  .se 
rendre  à  leur  résidence,  et  faire  lace  aux  besoins  dj  moment. 
Le  chef  du  dépôt  déclare  l'avoir  accompagnée  lui-mê.'.iepour  rem- 
plir Si-s  fonctions.  . 

»  On  invoque  le  témoignage  de  M.  Amadcr  Grillon,  négoiiJnt 
et  frère  d'une  représe,  tant  du  peuple,  qui  fo  trouvait  là  muni 
d'un  laissez-passer  des  autorit»''s  pour  quitter  Pai  is.  A  p.'ine 
échappé  des  mains  des  insurges,  qui  voulaient  le  fusiller,  di- 
saient ils,  comme  espion,  M.  Amador  Grillon  s'était  nvidu  au 
chemin  de  1er  pour  cnercher  des  moyens  de  lrans[icrt  du  c<>lé  de 
t'.hàleauruux  ;  il  n'avait  d'autre  but  que  do  dihsiper  lescrainte« 
qu'avait  fzit  naître  sou  absence  au  sein  de  sa  famille  pendant 
1  insurrection.  » 

—  Quelques-uus  des  inculpes  de  juin  contre  les<|uels  ne  s'éle- 
vaient pus  de  charges  ont  été  rendus  à  la  liberté;  miiis  le  plus 
grand  nombre  a  été  retenu  en  état  de  mandat  de  dépùt. 

Hier  soir,  à  six  heures,  une  double  escorte  de  cavalerie  et 
d'infanterie  de  la  garde  oaiiunale,  renfbrcée  par  un  détacltement 
de  la  ligne  ouviant  o  fermant  la  marche,  est  venue  prendre  les 
prisonn.ers  dans  la  cour  des  Tuileries  et  les  a  conduits  à  la  mai- 
son d'arrêt  de  Sainte-Pélagie. 

Par  ordre  de  M.  le  commandant-rapporteur,  ou  a  gardé  aux 
Tuileries  la  femme  La'apiis  arrêtée  dan.s  la  maison  n"  48  de  la 
rue  de  Rivoli,  que  la  clameur  publique  avait  si.:nalé^  comme  fai- 
sant, pendart  la  nuit,  des  signaux  aux  insurgés  au  moyen  de  li.- 
mières  coloriées  qu'elle  abaissait  ou  relevait  successivement. 
C-lle  femme,  ègéedo  plus  de  cinquante  ans,  refuse  de  rérondre 
aux  questions  qui  lui  soat  faites,  et,  lorsqu'on  insiste,  el'e  est 
saisie  d'un  mouvement  convulsif.        {Gaeette  des  IVUninaux.) 

—  On  vient  d'arrêter  dix-huit  hommes  dans  umf  maison  de  la 
mo  du  f  aubourii-Saint-Antoine,  à  la  suitb  de  plusieur»  coups  de 
fusil  tirés  sur  deux  militaires  du  2(i*  r<sti'<is  en  amère  an  ba- 
taillon qui  venait  d'entrer  à  Paris.  L'un  des  soldats  a  reçu  une 
balle  à  la  tête  qui  ne  l'a  heureuseinent|  blessé  que  d  une  ma- 
nière peu  grave.  C'est  la  garde  mobile  qui  a  ce.  né  la  maison  et 
opéré  les  arrestations.  '„   .,„._.„ 

—  On  lit  dans  la  GaseUf  des  Ilùpitaur  :    . 

«  Nous  ronsidéroivs  coaion  wi  <Jovoif  de  UÎre  que,  dans  au- 
cune des  ballis  "inr  nous  avons  est raftw  ou  vuexlraiie.  nous 
n'avons  constaté  i^  présence  d'dl»  ptiiîon  quelconque  ;  les  plaies 
elles-mêmes  n'ont  p.-^Mnté  «aoia  s^inptâmo  de  piai*^s  eia|>ot- 
soiutées.  Nous  avons,  au  contraire,  vu  lin  as-sez  grand  noinlirede 
balles  d'une  forme  plus  ou  moins  contournée,  ou  faites  avecde^ 
matières  inaccoutunvW,  telles  que  le  cuivre  et  le  zinc  ;  mais  les 


cées  d'un  trou  à  leur  cenli;\  lequel  tr  ii  était  n>mpli  d'une. ma- 
tière blanche.  Celte  .uiatière  n'ayant  es  été  analysée,  nous  na 
.saurions  dire  si  cllejjst  en  tout  ou  pai  «  formée  par  une  matière 
toxi'jU';  nuis  nous  sommes  disposes^,  i  croire  le  contraire,  en 
c  nsideranl  que  les  deA'nseurs  de  l'or  re  blessés  près  du  lieu  où 
la  .sai»:c  a  été  faite  n'oiit  [iréfonté  aD(  m  symptom  ■  particulier. 
"  On  ».iil,  4'>''ii!eurs,  que  le»  anâly  es  fuitei|>  pa'r  M.  Pelouzo 
>!•.•«  îi'iuides  suppost'îs  empoisoniiés  n'i  ut  nuUëiuenl  confirmé  les 
>oup(VJns  qu'on  Hvait  eus.  '^  :  \  '  -j, 

1 —  Ii  il  '•>t  i:!s  vrai  (jue  les  o'.seauï  pi  les  Iwrbivores  du  Jar- 

la  mannite  insurgée, 
Oûelques  fujiardsseu- 
«nt  causé  aucun  doirv- 
[Messager.) 

TOÎcrs  symptômes  île 

isse,  Maurice  Amdt,  l'un 

e,  demandait  à  lAssom- 

t  du  décret  sur  la  foro^o 

lajt  faire  voter  immédia- 

ùblicaiiie  de  la  gauche, 

échapper  ces  paroles  : 

ux  joursj  au  plus  Totre 

lattre.  a  (bensati<».)   . 

liques  romaines  de  Lo  T 
de  l'àme  dorarchi- 
bourse  aux  fonds  dest- 
ique romaine  de  Saiat 
ration; 


—  Lé  i'.t  juin, -deux  jours  avant  h 
rins:riv>tloii  de,  Paris,  ledépiit^Sde 
di  s  ien,\.;iis  de  la  domocraiie  allemai 
iilee  lia  ionali'  prussienne  l'ajournei 
du  pouvoir  oxéculif,  que  la  gauche  v( 
tcment.  Upp  '>ant  l'ironie  a  l'ardeur 
amie  <le  la  République  française,  il  lai 
"  Lu  ((eu  de  patience,  .Messieurs,  dai 
iti^l'ublique  française  aura  trouvé  son 

—  DaiLs  plusieurs  des  chapelles  catl 
dres,  il  a  été  dit  des  messes  pour  le  ri 
vèque  de  Paris.  Il  avait  contnbub  de] 
nés  i  élever  la  nouvelle  église  catl 
G<.>orges,  et  il  comptait  assister  à  sa 


_  — ^Le  bataillon  de  la  garde  national#de  la  Rochelle,  qui  vient 
'arriver  à  Paris,  a  i'«ti>  arnioiiii  AatMÊMa  départements  (fe  l'an- 


cris  unanimes  de  :  yive 
et  dans  ces  villagM,  il  a 
préjugés  de  la  monar- 
f^patbie  les  plus  en- 
dit  le  garde  national  de 


d'arriver  à  Paris,  a  été  accueilli  dansj 
ciennc  Vendée,  qu'il  a  parcourus,» 
la  République  !  Partout,  dans  ces  vili 
reçu  oes  populations,  Jadis  dévouées 
chie  du  droit  divin,  les  témoignages 
thousîastes.  <i  Aucune  province,  nous 

qui  nous  tenons  ces  renseignements,  nfist plus  profondément  dé- 
voui^e  à  la  République  et  aux  priacipear^ublicains  qtie  la  nou- 
velle Vendée.  »  flÇotirrierfranpMit.) 
—  On  lit  dans  un  journal  :  |  I 
■(  ^ame  ii  dernier  a  eu  lieu  le  mariage  de  la  jeuna.Oile  qui, 
le  ii  février,  s'était  précipitée  dangl|i  bra^d'un  carde  muni- 
ci]  al  en  invoiiuant  la  clémence  du  peiBle  et  en  s'écria^  :  «"Ne 

le  tuez  |>as,  c'est  mon  père!  »  Les  cin"~"' "^ "' 

sont  j  aitvj  une  histoire.  Ainsi,  après» 

feiniiéidesejj  amies  lo  malheureux  soli 

Mir'ia  Bp.put,  lingère  de  son  état, 

subvenir  a. sou  existence;  mais,  le  Ira' 

l'arginit  ii!oi':i.;  aljùndimt,  Marie  Beque^se trouva  bie'nfôtiauboul 

de  se»  res;..u.-ces.  Un  malin,  elle  sq  rdhdit  chez  un  jierruquier- 

coiliiur,  et  lui  v.'!idit,  pour  u:iesommjfort  modique,  les  magni  • 

liqm  s  eliL' veux  blonds  qui  paraicat  sa  Élic  tête.    , 

■)  ([tuehpies  jours  apn'>s,  clieiecounf  au  Mont-<Io-Piété  :  plus 
tard  e.din^  épuisée  par  la  lutte,  ellepift  le  chemin  do  l'hôpital, 
i-eciiinmandant  à  Dieu  le  pauvre  garde  jaunicipal  quelle  ne  pou- 
vait plus  secourir.  Bientôt  après  le  prescrit  put  sortir  de  sa  rie- 
traite;  protégé  alors  jiar  un  de  ses  anciens  officiers,  il  ne  tarda 
pas  à  obtenir  un  emploi  lucratif,  qu'il  accepta  avec  d'autant  plus 
d(î  bonheur,  qu'il  lui  permettait  de  clifager  sou  rôle  de  protégé 

en  celui  d©  proteçtiwr.  Eu  effet,  il  COI        '    ' 

libi-ialricc  et  lui  bfTriLson  ceeur  et  sa 


isfanoes  de  cette  union 

r  caché  chez  une  vieille 

it,  la  jeune  fille,  jnommée 

vailla  juiir  et  njuit^pour 

il  devenant  plus  rare  et 


t  à  l'hôpital  où  était  sa 
ain  qu'elle  accepta.  » 

«  adressée  à  un  journal 
«rdie  a  sollicité  le  ma» 
^rations  miiitairel:  contre 
!d.  ai.Tait  aeccpt').  ^sous  la 

gouvernemeut  français. 

é  à  Paris  pour  cet  objet, 

t,  dans  les  circonstances 


—  On  as.-urv.  dit  une  correspondan 

Ih'Iv".  que  If  gtHivere.enienI  de  la  Loni 

réehai  Biij-aud  de  venir  diriger  les  oil 

es  .\ulrieliicns.  .M.  lé  marécîial  Bugea 

ésiiv'e,  toui-'fois,  <le  l'appro-ation 

iii  ;!-ureque  le  gouvernemenU'a  i 

—  II  n'est  peuN'^tre  pas  sans  inlé4 
•pres<-ii!cs,  de  savoir  que,  d'ici  à  pcusdc  jours,  le  détro'l  do  la 

Manche  va  être  occupé  par  une  forta  escadre  d'évolution  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Napier.  Elle  serl  composée  du |5aî«/-A'Jn- , 
çcnf.  vais-^can-amiral  de  4  20  canor:s;Mn  i'riitce-Bégent,  90  ca- 
-mins;  {hi  Power/ ut.  84  canons:  du  Wenheim,  56  canons;  de 
l'Jiiifiliioii,  2Gca,uons;  de  trois  sbopêde  \^  Je  F  relie,  le  Rolla 
et  II-  lilou-,  une  frégate  à  vapeur,  ImDroijon,  et  une  corvette 
de  20,  f/f/  Tu'&ed,  compléteront  l'escadre  qui  doit  mettre  à  ia 
voile.  <k'  Spilhead,  le  10  dU  mois  proc^in. 

•";    î  {Patriote  de  la  Manche.) 

—  IJé  nioiauia  rouvre  ses  portes  adotublic  et  vient  lui  offrir 
le  si'uli^enre  de  distraction  arceptabY  en  cei  moment  doulou- 
reux.   ;  t  I 

—  On  sait  que  l'entrée  des  catacombes  se  ti^ouve  verj  la  bar- 
rière.Saiiit-Jaoqucs.  L'autorité  pensanlàvec  raison  que  ces  âou- 
tcri  i^ns  pouvaient  servir  de  refuge  aok  insurgés,  y  a  fait  faire 
une  deâ^nte.  On  a  trouvé  seulement  ({ùelques  fusils.  L'emprein- 
te des  pas  qu'on  y  a  remarqués  indiqué  que  les  insurgés  s'y  sont 
tenus  cachés  quelquo  temps,  mais  quetle  manque  dé  vivres  a  dû 
lej  en  faire  sortir.         '  t  ', 

PAMQCE. —  Il  est  peu  de  jours  où  Cbarleville  ne  soit  épou- 
vanté i)ar  une  nouvelle  terrifiante.  Cli<^ue  habitant  a  un  corres- 
pondant mystérieux  qui  lui  annonce  ctiaque  matin  quelque  nou- 
velle catastrophe.  Ces  bruits,  toujouri  démentis,  trouvent  ce- 
pendant toujours  des  hommes  assez  cièdutes  pour  lés  accueillir. 
.\vant-hior,  nous  étions  menacés  d'une  invasion  plus  dangereuse 
que  celle  des  Vandales,  des  Visigoths,ldesOstrogolhs.  Une.bande 
d'insurj;és  devait  venir  fsire  le  siégé  deMézières,  aprâ avoir 
pillé  Cbarleville  au  préalable.  Tous  Iq|  gardes  natioriaux  de  Mé- 
zicres  et  de  Cbarleville  avaient  été  cirévenus  de  tenir  leurs  ar- 
mes prêtes  ;  c'était  un  branle-bas  génial  ;  on  fendait  des  balles, 
on  faisait  des  cartouches,  on  aiguisaiiles  briqiietsi  et  les  ^-abres- 
poignards,  Uutes  les  précautions  étaiéfit  prises,  et'Ies  guetteur*, 
placi'S^niibservation  sur  fe  tours  deè  églises  9i  sur  l'admirable 
campaïuIlcMiui  surmonte  l'Iiôtel-dc-viBe- de  Charlevilic,  avaient 
les/iyeux  tijuriiés  vers  l'ouest  ;  m.^is  lut  JinSurgés  ne  sont  pas  ve- 
nu.'î!  j     [Propagateur  dés  .irdennes.) 

FRiiuts  fiiiiMERciAi.ES. —  On  ijcrii d'A'Icxandrie  (Egypte),  h» 
t7  uin  :  "  '"''''.. 

i  Un  événement  dû  à  l'impmdenéé,  et  sans  dnuto  aussi  âii 
crihie,  v.ieiit  d'émouvoir  la  |)opulatioB  d'Alexandrie. 

y-  Le  10  juin,  à  l'aube  du  jour,  la  police  fut  avertie  que  deux 
calav'res  gisaient  sur  les  baucs  d'un  café  arabi.  Un  médecin  du 
pays  fut  envoyé  sur  les  lieux  et  reconnut,  par  l'état  des  corps, 
que  l'accident'  devait  être  de  date  fort  récente.  Le  médecin  dé 
l'autorilê  fit.  à  son  tour,  un  rapport  èont  il  i-ésultait  que  la  mtnrt 
avait  eu  lieti  par  ren[ipoi*cnnemep.t,;à  l'aide  d'une  do  ees.«nfos- 
.'ances  telles  ([ue  la  niorphitie,  l'opiuiiTlatx'lladone,  dont  l'effet 
est  de  frapper  de  stupéfaction  l'orgaAsroe  du  cœur  humain. 

.'  Des  recherclies  dirigces  par  la  pvlice  firent  bientôt  décou- 
vrir que.  la  veille,  des  indigènes  habitués  du  café  avaient  distri- 
bué à  quelques  per.'Onnes  des  p3sti|es  qui  devaient,  suivant 
eux,  agir  à  la  irianiére  du  halschi.  Oa  sut  également  que  div'ér* 
aèheti'urs  (le  celte  drogue  étaient  moiirants  à  leirr  dothi-ile,  quo^ 
les  deux  ujbrls  du  café  avaient  pris  tés  pastilles,  et  qu'un  Iroi- 
sièmé  dt  cèi,  accompagné  dos  mêmes  phénomènes,  avait  eu  lieu 
dars  une  rpaisondu  quartier. 

»  Quelques  personnœ  étaient  enccB* nanties  ''e  ros  pastilles. 
On  bsintei-ro*ea;  elles  dirent  les  awDiracHetées  de  marchands 
amliUlanls  «ie  l'Yeraen,  qui  en  faisaient  ua-grand  Idébit  dans  la 
ville,  et  u'a>oir  aucune  connaissance  de  leur  elfet  jneurtrier.  La 
p-.<lict'  fit  rechercher  les' marchands, ^Is  étaiàit  parfis  depuis  plu- 
sieurs jours  pour Srayrne  cl Constfumiople.  »  :_^ 

FP:rKs  mIsicalks  en  slisse.  —  On  4't  dansï  Vl/dvélie  I-  •  , 
Une  fêt<îaura  lieu  à  Ifeniedans  lo  courant  de  l'été,  la  fêle  fé- 
déial.Mle  chaiît.  A  eu  juger  par  le  rionibre  dis  sociétts  qui  doi- 
vent s'y  prési-nter,  cette' fêle  sera  Wiflaiitc.  Ou  va  ronsfruirc  în- 
ccssîtinment  rnr  tPSTPrrtrrwTimîOTf*,  KW  toin  de  r«:l>servatolre. 
une  rtiaisoii  p;  ur  les  «itanteurs.  qui  doit  étieleriuinéi'el  décorée 
iKiur  le  5  du  mois  d'aoïit.  Les  frais  de  coestiuftion  s'élévrrciit 
a  2  '•(!(>  fr.  suisses.  Lrs  dons  aOluciit  de  toutes  parts,  et  il  n'est 
pa^  >aris  intérêt  de  voi  ,  après  les  troubles  et  les  combats  qui 
onrdixisé  la  Snis.'îtv.  avec  qncl  entlum'ia.sme  pnirioliqne  Ij*  p»h- 
blic  accueille  res  fét«-qui  sont  un  sx  mbole  de  pu ix  et  de  Ira- 
.ter:iit«.  Chaque  jour  de  nouvelles  sociétés  .ine.oncent  leur  intcn- 
licn  de  se  ren-Jre  à  Berne,  et  les  habitants  de  la  capitale  aunnl 
ccitt'  foiAULC  liuniie  occasion  de  se  distinguer  j)ar  leur  iibspila- 
dité.  Apfieutell  Btènteafuimus  des  quatuors. 

l'kxpusitio.n  .>atio.>ale  des  beai"\-auts  a  bri^x^xles.  —  Là- 
commission  directrice  appelle  r<itletilion  des  artistes  sur  queU 


bl(>ssurea  faites  parcés' balles  no  nous  ont  pas  paru  avoir  une  1  ques-uties  des  dispositions  do  ses  règlements  : 

gravité  particulière.  I      L'exposition  prochaine  s'ouvrira  le  15  août  184%  et  se  fermera 

■     ■    ■  ■  "       Ui.  :,  : .  .;■    ■ 

^33 


Nous  avons  vu  saisir  un  assez  grand  nombre  de  balle»  per*  |  le  premier  tùmii  d'octebre. 
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/  h 


Tout  (iltj't  (Ic-ilirtil  (V  !Vxpo<;li( 

poil,  à  !o  rotiihj'yafon  diretlri 


èrt.l    H    Wv.rrfle:;,    et   rtfO  i!f CO  V.:i;|-'"i 

;  man  'i\  le  f  otn  et 


])£M06iiATiï  PAfilFKirjÉ.  ^lll£RéRfil>I,  H  JUULfifr  «' 


àM 


lÊÊÊSimSÊÊ 


:i  (Inil  i'i;v  adres.Hv  y '■""<■  de 


T  (/fi   i'f.rii'}xil'( 


•  Il  uiiv  ic'tro 
|p  (ioniir 


/  rpv.r 
!tVtHiii;.ip.l 


tivmiit.  ..vti'iiRc 


pxar t;'mt':it  10  fi!  i\  il 

àiii?ii'ue  i'cxpliriition  à  insérer  du  r;itit'i>.4!i.v 

.\Ki  obj't  v'i'h'  rfnn  apr/ùs  te  31  j"i'/'*  f' 
■flicciitioiir  pour  i|ii„-lquo  raison  et  sous  ([iii!';i;e  prolc^lc  ■[w  c«' 
soit,  ne  pi'u'r  KÎri'  :i!tiiiso. 

Le  jury  d'idiiii-sicii  n',-  reçoit •;:ijiJ( 


(les  liiliîiMiix,  LUalii'.'> 


b.is 


ri'licfs,  di-ssiti; 

-    I, 


uravuici,  ciseturts  et  liti;(.>i:rdiihies. 


boii- 


I      Essai  sur  le  Crépt  hypothécaire, 

r-vu  M.M.  bam:el*kre  kt  kiij>.  ili 

QnVpt=^e  qu'orcnnisor  le  travail  ï  Ctiniir.i-iit  riiiit-il  or 
gauisor  le  travail? 

QuHs  scrniif  les  ri'siilla's  auxquels  contli.ira  iiiic 
H)  orcanisdlioii  (îu  travail? 
I     Voilà  ksjquestions  que  nous  vou.irioîis  résoudre. 

Organiser  :  c'est  mettre  dç  l'onlre  ilans  (l<is  t'Iéiiicnts 
épnrs.  Orawiser  le  travail  :  c'est  mettre  «le  l'orili'lî  dans 
les  loriies  r[)ar.<e5  et  diverses  de  la  soeiét.-.  Organiser  le 
travail  :  c'est  assurer  à  tout  liommc  valide  l'emploi  de 
Bon  temps  et  l'essor  diî  ses  (hçuUés  ualiirelles.  C'est  assu-, 
rcr  en  r«»^e  temps  la  propriété  ou  le  capital,  qui  forme 
l'élément  (lit  travail;  C'est  donc  aussi  garantir  à  tout  pro- 
pri  jlaire\un  bonheur  croissant  en  proportion  du  bien-étra 
des  travlnlleuro.  Organiser  Iç  travail  :  ce  n'est  pas  autn^ 
chose  que  donner  aux  uns  sans  retrancher  aux  autre*. 

Comment  t'iiut-il  organiser  le  travail  ?  Cette  question 
est  aujourd'hui  résolue  en  principe.  La  nécessité  de  l'pr- 
fiiuisalion  du  travail  par  l'association  est  proclamée. 
Mais  à  quoi  servent  les  proclamations,  sans  le  moyen  de 
les  mettre.cn  pratiqué?  A  q\ioi  senait  la  charte?' .\ussi 
chacun  se  préoccupe-t-il  deâ'dilflcultés  d'exéeutiou.  Nous 
savons  tous  le  priicepte  ;  nous  voulons  tous  le  fait.  .V 
cette  œuvre  sérieuse,  la  plus  sérieuse  des  temps  moder- 
nes, chaque  Citoyen  doit  apporter  le  fruit  tic  ses  études, 
(le  ses  rétlcxions. 

il  y  a  long-temps  déjà,  dirigés  par  le  même  mobile,  un 
déïiir  ardent  de  trouver  les  luis  de  l'amélioration  progres- 
sive et  d'appliquer  ces  loia  à  l'immanité  tout  entière, 
flous  avons  mis  en  commun  nos  gentiment»  et  nos  forcer; 
MOUS  nvT);is  nui  notre  e(txiv  et  notre  esi)rit,  et  eliacmi  de 
nitu.>,  siiivni!*  sa  spécialité,  a  doniij  son  roncoiirs  à  u\\ 
travail  plus  v.isU',  que;  nous  livrr'nnis  ;i  I.i  pulrlicilé. 

(le  travail  exige  eiitore  des  re>-!ier.lies  iiouiiireiLses  et 
de.s  observations  nouvelles  pour  être  eflr.i|)lel. 

Cependaii!,  les  événeineuts  ont  luiirehé  :  mie  m;igiiilî- 
que  révolution  s c*t  faite,  iuseriv|inJ  ^snr  son  drapeau  : 
F ft  ^T^:n^•^■^;;  évang«'Ji(iue  devise  qui  ei^uvige  l'avenir. 

Le  tenijisdes  éludes  recueillie.-;  s'eii  va  à  cette  lieure; 
le  ),nibl""me.iSC  drc.«;se  tout  armé  :  il  f;i'if  agir.  Ciiiuph4e 
<iu  non,  il  faut  que  toute  bonne  p.'nsr»  se  niiiiiie.ste.  /.V 
l'icuvre!  Nous  n'avons  pins  de  loisir.-,  iiou:^  n'avons  que 
des  devoir.i. 

l'onr  nous,  ii'Xis  s'îtomplissoiis  le  notre,  en  doniruit 
«m-le-champ  l'analy-se  d'un  onvra^re  plus  étcirhi.  Ou'un 
luimme,  un  seul  homme  inlelligeiil,  dévou  •  .-ui  >;iitil  «hf 
pnvs,  lise  ee  livre;  cpie  ce  liwc  ^eil^?l^'''.•>  '•'*'■■*  tîuiie:;  |)1m.s 
joiipues  et  plus  laborieuses  sur  un  sujet  nu-si  !:r,i\e,  et 
nous  serons  assez  ipayés.  _        - 

La  fraternité  e.stl  le  priiifipc  réel,  dFviii.  iiiK'sirurlible 
de  toute  société  huni^iiue.  l'ne  origine,  eouimune,  un  or- 
ganisme' sembiabl'j,  des  int.ssious  (îiver.scs  liau.i  leur  m,!- 
nifesti'ion,  mais  ilc'nli(ii:es  dans  le::r  soiir'-e,  Ion»  ai;.- 
nynee,.,tout  proi-jame  «pu!  les  lioiiuiie-;  sont  tn-res.  5 

.S'ils  sHnt  fr.res,  i's  sont  égaux  en  droit. s  .'Là  où  l'égililé 
ré-gne,  la  lil»erté  scjie  coufman.ie.  .Nous  sommes  libre--, 
îioHs  sommes  égaux,  nous  sommes  frères.  Liberté,  égalité, 
frateroité,  car.ulèrps  éternels  éf  .^a;'rés,  triuité  sainte  qui 
«lécouîe  de  l'anzour.  ? 

Le  principe  de  la  fraternité  huiuiiiK!;  leClirisî  l'aimoti- 
^;iit,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  aux  pharisiens  et  aux  doc- 
teurs de  la  loi.  Dans  toute  la  Jul-e,  le  (iiirisl  ne  trouva 
que  do'îze  apôtres  qui  vouliissent  croire  à  la  féconditt;  de 
sa  parole,  ii  la  réalisation  future  de  ses  )>romes?es;  douze 
hommes  «lu  r.eirple,  des  pjfrhéurs  qui  raeeommolaient 
leurs  filets,  et  qui  à  la  voix  divine  se  levèrent. 

L'Eglise,  cbargée  de  répandre  et  de  conserver  ce  |)rin- 
cipn  dans  sa  plénitude  et  dan?  sa  force,  le  laissa  se  déna- 
turer au  contact  diîS  règles  po'itiqnes  qui  gouvernaient  le 
monde.  Dans  les  siècles  d«:  tyrannie,  de  compression  et  (!«• 
castes,  elle  fit,  il  est  vrai ,  dcsce.n.lre  la  charité  évaugéli- 
que  sur  les  faites  et  les  oppiimés:  grâces  lui  soienf 
rendue»;  mais  le  principe  dans  ti-,nlc  sa  gr.ip  leur,  ilans 
toute  sa  simplicité,  fut  oublié  ;  s»  lueur  s'obscurcit  ;  à 

Eeine  quelques  hommes  rajwrcevaient  encore  dans  l'nm- 
re  granilissante.  11  était  caché,  enfoui,  «icrasa  sous  l'au- 
torité, sous  l'usurpation  «lu  pouvoir  temporel  par  les  pa- 
pes catholiques,  .^nuslcs  conquérants,  .«ous  les  rois,  .sftus 
les  privilèges,  au  fond  de  i8ul«îs  les  misères  et  de  toutes 
les  douleiirs.  L'autorité,  la  force,  prenaient  si  place,  en- 
vahissaient lo  monl(>,  lorstpj'enli  !  le  pric.ey»'r  ".réternelle 
vérité,  d'é'criliolle  justice,  se  révéla  «îc  nouveau  à  ('es  gens 
de  cieur,  à  (ie  nobles  espiiis,  aux  pljib.sopiics  du  dix-hui- 
tiénu!  siécJe,  à  ces  sublimes  agijfttenrs  «k-  la  pens«ie  ;  il 
iiï-liira  l^irs  livres  innn«)rlels;u^  souilla  «lans  leur  àme 
»i  chaleur  viviriar.îe;  i^eu  à  peu  il  élarait  .son  domaine, 
et,  comme  quelques-uns  ré.MstrU«>nt  encore,  k- lier.s-Ktat 
prit  .sa  défense;  ,80  s'^trvint;  et  W  ifrincipe,  coimne  un 
éclair,  illumina  11  France!  | 

Ce  fut  encore  la  peuple,  qui  ;'  besoin  d'aimer  1 1  «l'être 
aimé,  connne  tous  ceux  «pii  ont  beaucoup  soulfer».  ce  fut 
le  peuple  qui  salua  cette  aurore  nouvelle  ;  m  lis  la  nuit 
vint  bieBt«'»t.  Celte  fraternité  si  longtem|)»  absente,  et  qui 
reparaissait  enlîn,  elle  disparut  encore,  (larce  «pu;  lès 
moyens  rie  l'apiiliquer  n'étaient  pas  trouvés. 

Kévolulionnnires  de  la  grande  époque,  vous  l'aviez  au 
fon«l  du  cœur  ce  principe  qui  gosvcrnera  la  ferre  ;  vous 
l'aimiez  de  toutes  vos  forces  indompt«'!C»,  vous  l'inscriviez 
sur  vos  drapeaux,  vous  ne  saviez  pas  l'incarner  dans  les 

faits. 

Et  nous,  vos  héritiers  !  qu  avons-nous  njonte  a  ce  tes- 
tament sublime,  que  vous  nous  laissiez  en  moursint?  Pen- 
dant cinquante  anné-cs,  c'«/r'//7e,  li(>rrt<<,  fruternilc,  nous 
n'avions  pas  même  vos  noms,  et  beaucoup  «l'cnlrc  nous 
TOUS  oublinieut  comme  trois  idées  mortes,  comme  trois 
Bvmbolcs  inutiles.  On  disait  cutour  «le  nous  :  vive  le  jim- 

S'rès!  voilà  le  progrès!   la  France  niarche  !  Où  alfîiit-elle 
onci.de  ce  pas  «pie  vous  trouviez  si  «lélibéré?  .\  l'abîme, 
si  le  peuple  ne  l'eilt  point  arn^t«'c  il  y  a  un  mois.  I 

_ — : _; 3 ■ '■ 1- 

(  Il  1,1"  lrii>  ail  iliic  nom  ]>iiMi<iiisosl  extrait  Aune  l.r'orliiirc  oi'i  la 
rtur>!:t'n  i''(>ino  •VîirSii.tlil^-  ihi  cn'ilit  tn!i!)lliécairp  rs(  iVlaiirr  |i,ir  |p* 
i>rinfi|ies  los  plu -.  è!c^^■•s  lie  i  litolc  s<c'«>laiic. 


_  Oui,  le  progrès  existe,  oui  elle  est  vraie  cette  loi  de 

ralTraiicIiisso!i:cnt  successif  et  de  raini'di«»ration  custante; 
.nai.s  il  y  a  progrès  et  progrès  :  celui  «pii  fait  le  bien, 

'"^''.".'  '•".'  '^'•'^  '•-■  '"•■''■'  f'^  •■*'  1'»"  »e  s'entend  pis  sur  la  si- 
guilicalioii  des  mots,  «m  est  bieji  près  de  ne  pas  s'enlcn- 
teîidre  sur  la  nature  des  cho.scs. 

.Nous  disons  que  le  sctil  progn's  véritable  est  le  pro-.Tès 
couvcrgen;,  c'ost-.i-dirc  la  inafcbc  parallèle  «fcs  améliora- 
tions c,ui,  eu  se  combinant,  nous  conduisent  graducllc- 
mci;t  à  r.qiproximnfion  du  plus  grand  l)o:ih'ur  de  l'bu- 
i.nanit  •.  \oila  la  dcUnition  sincère.  Voici  la  formule  :  Tous 
pour  chacun,  chacun  pour  tous. 

Or,  dans  les  prétendus  progrès  de  la  science,  -les  arts, 
de  toutes  les  formes  de  la  pensée,  est-ce  «pie  cette  for- 
mule s'est  une  .seule  fois  préséitée?  qui  s'est  inquiété  «lu 
8)rt  «les  autres?  qui  a  voulu  concourir  -.n  bonheur  de 
tous?  gouvernem«>nts  pas.sés,  ministères  et  r«)yaul«'s  «lé- 
chiies  vous  êles-vous  informés  comment  une  améliora- 
ti«>a  qui  semblait  un  progn-s,  pouvait  devenir,  par  appli- 
cati«m  imprudente,  uucguist-re  «le  plus? 

Loisque  l'inveution  des  machines  a  coiulamué  les  ou- 
vriers à  se  croiser  les  bras,  vous  av«z  «lit  :  la  machine 
est  une  belle  découverte,  1rs  souffrances  des  ouvrier.*  pis- 
.seront  ;  et  ri«lée  de  compensation  ne  vous  est  pas  venue. 
-.Sans  «imite  la  machine  est  une  précieuse  conquête,  nue 
force  victorieuse,  et  ceux  qui  la;  brisent  sont  des  insensés 
et  «les  misérables,  parce  qu'ils  privent  la  sociélt*  d'un  se- 
cours légitime,  qui  doit  alléger  le  travail  en  augmentant 
la  production  ilans  l'inlérèt  de  tous.  La  machine  est  une 
belle  «lécouverte  ;  mais,  pour  l'appliquer  avec  fruit,  il  fal- 
lait connaître  les  conditions  du  progrès  c«)nvergent,  qui 
v«'ille  à  la  fois  sur  l'invention  et  sur  l'ouvrier,  qui  trouve 
d'autres  travaux  pour  ceux  que  la  machine  a  renvoyés; 
il  j^illait  connaître  le  véritable  progrés,  qui  c«)mbinè  les 
forcTS  et  détruit  partout  l'antagonisme. 

(ifjuvernementspassés,  voiis  ignoriez  la  l«>i  évangélique, 
vous  avez  méconnu  la  solidarité,  c'est  pounjuoi  on  sait  à 
peine  où  vous  êtes.  Pour  que  cette  loi  soit  respectée,  il 
faut  attaquer  t«)utes  les  questions  sociales  avec  un  esprit 
ilenscnirijle.  et  faire  marcher  le  progrès  vers  un  but  com- 


mun, qui  II  est  lias  autre  chose,  enteinlez-vous,  que  la 
réalisation  «le  la  fraternité  sur  la  terre. 

Pour  respecter  et  exécuter  la  loi,  il  faut  .se  préoccuper 
de  la  destinée  universelle,  du  sort  de  tous,  et  n«m  plus  «le 
la  de.^tinee  imlividuelle,  lUi  sort  de  quelques-uns.  Or, 
dans  les  gouverne  nenis  monaiTliiques,  ou  dan.s  le»  oli- 
garchies, uoiiveriiemenli  «le  castes  et  «le  privilèges,'iLe.st 
impassible  «jhp  rKtat  songe  au  bien-«!lrc  irénéral,  c'est-à- 
ilire,  il  ne  se  peut  pas  que  TLIat  sonue  à  rKtat,  «-ar  TLIat 
c  est  tout  If  nmiide. 

Les  intérêts  partii-uliers  «les  muilrrs  riu  ikivs  opprimenl 
Imterct  i-olleetif  «les  .sm>A<,  dont  les  intér.-t's  partiels  se 
tout  en«-orc  la  guerre,  «elle  organisation,  et  qu'on  «loii 
«Mre  fier  de  l'avoir  iiivent«-e  !  et  cependant,  pour  que  la 
frat.|rmte  s'incarne,  pour  que  la  liberté  ri-gne,  iiour  que 
l  ordre  éclate,  ne  faut-il  pas  que  le  progrès  convergent 
existe,  le  progrès  convergent,  l'uninu  des  inltTêts  leur 
combiiinisoii  rationnelle,  l'as.soeialion  de  foutes  les  forces 
c!  <;c  l«)us  les  individus,  alln  que  Ips  iiomme.s  ne  formant 
!>!u s  «pi'uiie  seule  famille,  ils  puis.seal  onlin  vivre  eu 
tri-res. 

Lli  bien  !  ce  que  les  gouverr.emeMt.s,  qu'on  enlern^  n'ont 
pu  r.'aliser  ,  la  népubliqie  peut  et  «loit  le  faire.  Klle  le 
l>eut  partie '(Qu'elle  n'est  autre  chose  ipie  lu  :;<mveriicnieiit 
«le  to;is,  «lu  peuple,  pour  le  i.cuple.  File  le  «loit  sous  peine 
'■"  mciitirf  a  .son  origine.  File  le  vent,  pui.sque,  jiour  ou- 
vnr  eetteler.'  rraternelle,  elle  a  jeté  h»  yeux  sur  les  déslié- 
n'es.^  Comme  le.Chrisl  vers  les  enfants,  cite  s'est  baisst-e 
ver;  les  classes  Iabori"iises;  lais.sez-les  venir  à  moi,  his- 
se/, venir  les  travailleurs  ;  ils  ont  Iraviillé,  ils  ont  souffert  ; 
le  travail  e.M  la  loi  certaine,  le  fraviil  est  la  «lestinée;  et 
s'ils  ont  soullert  eis  accomplissant  leur  destinée,  c'est  que 
les  (.•ontlilinns  .'ii  travail  i!'«'taient  pis  lumnes. 
^  Ft  aussit«it  la  jeune  Républîriue  a  proclamé  ia  iii-cessi'é 
d  organiser  le  travail,  et  de  l'orgini-ser  par  ras.s«>..-iation. 
Par  cette  .seule  mesuie,  le  gouvcrnei^ei-f  itrovisoire  a  bien 
mérité  de  la  p  itrie.  Kn  trois  jours,  il  a  fait  plus  que  cin- 
«[ualite  aimt'cs  de  monarchie. 

Organiser  le  tr,ivail;  noble  tAche  !  Que  chacun  puisse 
vivre  k;n  emidoyant  son  activité  ,  que  l'ouvrier  ne  c1i«irne 
puis, 'que  ra*eli«^r  ne  soit  jamais  lésert,  que  les  champs 
aient  assez,  «le  bras,  que  h  misère  hideuse ,  âiière  delà 
haine  et  du  crime  disparai.sse  enfin;  qu'un  bien-^-tre  pro- 
portioauelet  progressif  rfuccède  aux  im-galités  monstrueu- 
ses, «jue  l'ouvrier  n'ait  plus  «r«'nvic  et  «le  tristesse,  le,  ri- 
che plus  «le  crainte  et  de  mépris  :  voilà  leurs'voîux  à  t«ms. 
Ma!!ieineii8em«'nt  les  moyens  «l'oruaniser  le  travail  sont 
«livers;  où  sont  les  bons?  où  sont  lès  pires? 

L'Ftat  Si!  fera-l-il  manufacturier  cl  «lans  quelles  limites? 
etab!ira-t-il  des  ateliers  modèles?  se  livrera  f-il  sans  ccs.s«i 
a  des  eiitrepri.sGs  -L-  travaux  publics?  ses  ressources  .se- 
roMt-«'ili«s  inépuisables!  Fst-ce  nu  progrès  que  la  diniiuu- 
lion  «les  heures  <re  tr.iv'.il  «•!  I  aiiginentafion  du  sdiire? 
L"i  liiam. facturiers  pourront-ils  c()iitiiiuer  cl  soutenir  la 
c  .'iviiri'cuce  aveé  b-s  fa'urications  élraiigèr«s?  et  cent  au- 
lici;  questions  «lu'il  faul  ré.-'oudr*.  .\lors  on  hésite,  la 
commissio!!  est  as.siégée  de  iléputalions  et  de  réclamations, 
V.  Louis  HIanc  l'ait  «les  discours  pleins  «i't'-bVinence  et  de 
eii.'.liili'S  .symp'.lhies,  les  ouvriers  in«|uiets  s't'n  vont  cn- 
Ihonsiasinés,  pour  j^'iiujiii^ler  encore. 


.\u  milieu  «Je  cef.c  iucertitii  îc  rAnglctcrre  bat  des 
ni  lins  à  notre  H.'voiulion  ;  l'.Xngleferre  ne  vit  et  ne  peut 
vivre  qu'aux  dépens  «les  autres  peuples  1 1 1,  It;  pavs  «les 
fortunes  coloss.«le8  et  des  mendiants  en  haillons;"  l'An- 
gleterre vendeuse  «l'opium  et  qui  nous  a  transmis  le  gou- 
vernement constilHlionnel  :  rAiiglcterre  qui  affame  l'Ir- 
lande, applaudit  à  la  llépublique  française  !  0  mes!  conci- 
toyens, tenez-vous  sur  vos  gardes,  et  cherchez  bien  quand 
vous  verçcz  l'Angleterre  aitplaudir?  Cherchez  :  c'est  que 
«Je  vos  luttes  elle  espère  voir  sortir  le  désordre;  c'est  que, 
de  cette  commission  généreuse  qui  veille  au  sort  «les  tra- 
vailleurs, cHe  compte  voir  surgir  uii  immense  avorliBinent. 
Cherchez  :  si  l'Angleterre  nous  approuv  -,  c'e^t  queia  po- 
sition est  ijra.vc,  c'est  que  le  pniblèmc  est  difllicile.  ; 

Il  n'est  fittslnsoluble,  il  ne  jieut pas  l'être  :  il  faut  pour 
que  Dicn  existe,  il  faut  pour  que  la  parole  du  Christ  soit 
fwoinle,  il  faut  pour  que  le  monde  vive,  que  la  loi  d'urga- 
nisiiUon  «lu  Iraviiil  se  trouve  ou  soit  trouvée.  Ouvriers,  à 
tous  ceux  qui  vous  apporteront  des  pensées  «le  désordre 
et  d'agitation,  répondez  que  le  temps  est  w-cessaire  à 
toutes  les  grandes  choses,  qu'il  faut  respecter  le  lalieur 


(I)  Noiis  parlaisroPH  l'opinion  de  l'aulfurdc  •«  travail  m  ce  qni 
concern*  rtri-tlocratif  Itritanniffiir;  mais  bon.»  crofon^  lotijnim  w- 
c<>«.«aire,  mt  |»arril  ca*.  ilr  «iistiiiKiw^r  rnlro  \rs  souvrrDeineaU  el  In 
P'ii|ili>s.  I;e  |ir(ip!i-  aii(.''.nis  ivsl  .iiijtmrd  hiii  plus  que  jamais  s%iii|ia- 
Ihiqiip  à  la  Vrancr.  (Xotr  an  rrdacUur.) 


de  la  peiisée  «pii  s'ocupe  de  vous.  A  ceuxqui  vous  pr«>- 
pieltroiit  iiu  bonheur  iniiné'liat,  dites  «pie  vous  n'y  comp- 
L:z  lia.-;  et,  si  te  «Icciiuragemenl  vous  prend,  si  le  «loute 
vous  :;aisit.  si  vou.s  ii|av»;z  pas  foi  dans  ceux  qui  travail- 
leut  pour  v«uis,  étu.iidz  vous-mêmes,  associez  vos  intelli- 
gences, cl!er«'liez  et  vous  Irouven-z. 

Plus  Èonvent  que  bjen  «|'aufres  nous  avons  toniplé  sur 
vos  Uirincs,  et  si  qucjinie.  chose  nous  «•touius  «"'est  votre 
patience  et  votn;  r..|s!g:Mtion.  Cette  résignation  aura 
son  terme.  l'nisqii'enUu  l'esprit  s'ouvre  è.  la  lumière,  la 
lumière  desccndr.i  'sur  lui,  car  ces  paroles  du  Christ,  il 
faut  qu'elles  s'acçomijilisseiit  :  Qur  votre  voloi}lé soit, fuite 
»nr  la  terre  comme  un  n'cl.  Kl  celles-*"!  :  Un!  autre  vi/^n- 
dra  aprrs  moi  qui  l'oiix  dira  lotîtes  ces  choses.  Travaillez 
donc  ay«^  nous,  el,  pour  biïtir  ce  magniQque  éilitlee  de 
l'organisation  du  travail,  que  chacun  apporte  sa  pierre. 
Ft  «l'abord,  oeciipons-nons  «le  ce  qui  est  actuellement 
possible,  le  ti-mps,  la  persévérance  et  la  foi  feront  le  res- 
1e.  O  qui  est  actuellement  possible,  c'est  «le  faire  uu  pre- 
mier pas  vers  le  vi-ritable  progrès,  le  progrès  convergent, 
et  pour  cela  de  faire  marcher  parallèlement  toutes  les 
amélioratious  réalisables  sans  vi«(lence  et  siins  «l«';sordre. 
>'oinbri:  d'économistes,  aux  bonnes  intentions  «lesquels 
nous  somiiifs  prêts  à  s«iu.scrire,  se  s(jnt  occupéside  l'orga- 
nisatioudu  travail.  Le  gouvernement  provisoire  a  nommé, 
comme  chacun  sait,  une  commission  en  permanence  au 
palais  du  Luxembourg,  pour  écouter  les  réclamations  des 
ouvriers,  étudier  le  problème  et  tAcher  de  s'entendre'. 
Malheureusement  ils  s'entendent  peu  jusqu'à  présent,  ils 
s'entendront  encore  moins  plus  tard,  s'ils  continuent  à 
fonctionner  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  d'une  ma- 
nière siiaple;  pour  arriver,  il  faut  employer  la  méthode 
composée,  qui  seule  conduit-  au  progrès  convergent. 

Que  font-ils  au  Luxembourg,  à  rn«itel-dc-Villé  et  dans 
toutes  les  assemblées?  Exclusivement  préoccupés  du  sort 
des  classes  laborieuses  qui  encombrent  les  cités,  absor- 
bés par  le  spectacle  de  la  misère  qui  s'étale  sous  leurs 
yeux,  harcelés  par  «les  réclumations  .  incessantes  et  légi- 
times, ils  croient  avoir  tout  fait  en  pnmicttaiit  beaucoup; 
ils  s'imaginent  organiser  le  travail  en  créant  «les ateliers 
nationau.x,  et,  iieiidant  qu'ils  calment  pour  un  peu  de 
teinpi  ce  peuple  qui  s'agite,  songent-ils  qu'en  «lehors  «les 
villes,  loin  des  centres  industriels,  souffre  et  travaille  une 

Eopnlation  agricole,  dont  la  patience  seule  «'gale  le  la- 
eur?  C'est  là  aussi  qu'il  f;^ut  regarder. 

C'est  .sur  le  sol,  cl  non  pas  seulement  dans  l'atelier; 
c'est  la  terre  qui  vous  sauvera,  la  terre  qui  reiïd  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  et  ne  dépérit  que  sous  une  admhiistr.a- 
tion  ingrate.  Avant  «l'organiser  le  travail  inilustriel,  orga- 
nis«v.  I(>^lravail  agricole.  Ah  !  sans  «loute  ces  ouvriers  qui 
n'ont  pas  «le  pain,  «es  malheureux  sans  asile,  ces  foules 
désespérée-»,  vous  «levez  un  jour  les  satisfaire  ;  vous  leur 
devez  «lès  à  présent  des  secours,  non  de  ceux  que  la  cha- 
rité «listribueet  qu'on  accepte  en  rougissant,  mais  de  ceux 
que  r«>n  re«;oit  le  fntnt  haut,  parce  qu'ils  sont  le  prix  du 
travail  :  vous  le  devez,  vVitre  existence  gouvernementale 
est  à  ce  prix.  _* 

.Mais  sachez  bien  que  toute  a  relioration  «loit  «Ire  ali- 
inenU-e  «lans  sa  source  Songez  «l'abord  à  ragricvUurc;  ne 
le  compreuc/-vous  pas?  le  so!  est  la  véritable  richesse,  la 
première  force  produiitive,  la  seule  qui  ne  se  lasse  pas. 
Les  indu.ifrics  p  ■ris.scnt  remplacées  par  d'autres,  le! 
grands  travaux  «l'utilité  publique  auront  un  terme;  1.^ 
terre  ne  s'arrête  jaunis;  inccssammc! 
vail  ;  l'épi  germe,  la  vigne  fleurit 
par  ii>de.*stis  le  soleil  .sourit  et  féconde. 

Ft  cependant  cette  noble  industrie "dcnos  aïeux,  Uîsbris 
lui  manquent  ;  ilai:s  les  villes  les  bras  abondent  et  sura- 
bondent, aux  ehimps,  à  pein»  ,resle,-|-il  a-'.se/,  de  travail- 
leuri  pour  «pic  1 1  terre  soit  «Ij-tricbée.  D'où  viennent  cet 
attr.rit  et  eelte  répugnan«',e?  De  peux  causes  :  la  première, 
c'est  l'cxiguité  «ni  salaire  agri«'ole  ;  la  seconde,  c'est  la 
tristes.se  du  travail  isolé;  c'est  l'invincible  penchant  qui 
entraîne  l'hounni'  vers  l'homme,  qui  arrache  aux  ea.npa- 
gnes  leurs  h.ibifants  pour  les  jeter  .lux  réunions  nom- 
breuses, aux  ateliers  rc'/orgcaut.  Ui  où  est  le  brnil  et:  la 
foirle,  le  jeune  homme  accourt  ;  il  accourt  et  il  «Icmcurc 
séduit  par  les  plaisirs  violents  ,  par  les  vices  partagés,,  et 
souvent  anssi  retenu  par  lu  mau<pie  d'argent. 

^  Cette  position  (>st  anormale,  elle  «loit  .lisparallre.  Pour 
ci^la  que  faut-il?  cnconrager  ragriculture,  veiller  avec  la 
même  sollicitude  sur  les  champs  H  sur  les  villes  éten- 
«1  "e  partout  la  provi«1ence  «le  l'Ktat,  attirer  à  riigriculture 
les  bras  qu'il  lui  manquent,  par  rinvincible  a:ttrall  dû 
nombre  et  «le  l'assoriafion.  Kt  alors  la  terre  sera  digne- 
ment cultivée;  les  villages  auront  leur  population  ,  jeu- 
ne, vive,  nombreuse,  ardente. 

Or  pour  élevxr  le  salaire  et  pour  encourager  le  travail, 
l'agriculture  n'a  que  peu  ou  pas  «le  ressources.  Le  capi- 
taliste honorable  pr«;te  peu  à  l'agriculture;  l'usurier  roiîge 
le  cultivateur,  el  puis  la  «-hicane,  les  fhiis  de  prorédu  v, 
l'huissier,  rexproprintion  :  ipauvre  lab«»ureur,  il  ne  m'*- 
siste  pas,  il  quitl(;^un  champ,  il  se  fait  valet,  lui  «pii  était 
mnttre. 

.N'est-ce  pas  ainsi?  n'est-ce  .piis  l'histoire?  ne  l'avez- 
vous  pas  vu?  ii'ètcs-vous  pas  émus  et  hidignés. 

Si  donc  le  in.inque  «le  ressources  pour  l'agriculture  est 
manifeste,  si  c'est  le  motif  réel,  avéré,  profond  «le  son 
abaissemeni,  ne  faut-il  pus  poser  la  question  de  la  ma- 
nière suivante? 

L'agriculture  inanq|ie  de  capitaux  |;  comment  lui  en 
fournira  bini  marché?  Et,  comme  il  faul  veiller  aux  iiittî- 
rMs  de  tous,  d'après  la  loi  du  progri'S  cénvergenl,  la  pre- 
mière question  se  double  de  celle  :    '  i 

Comment  sauvegarder  rinlérét  du  capitalisle,  en  prê- 
tant aux  agriculteurs  à  un  taux  mndéh;  ?  t 

Quels  sont  les  exigences  et  les  besoiiis  du  capitaliste?  Il 
veut  avoir  sûreté  et  facilité  de  remlioursement  ;  il  tient  ait 
paiement  exact  des  intérêts;  ce  sont  là  ses  ressources  quo- 
tidiennes. 11  ne  peut  vouloir  du  remboursement  morcel«j, 
car  il  faudrait  trouver  de  nouveaux  placements,  chercher 
de  nouvelles  garanties,  se  soumettre  à  une  comptabilité 
compliquée  par  la  subdivision  des  capitaux  ;  et  le  rentier 
ou  capitaUste  est  très  enclin  aux  délices  du  repos  :  conq)- 
ter  de  l'argent,  n'est-ce  pas  ch«)se  simple  et  facile  ;  tout 
doit  être  ainsi.  '  . 

De  ces  causes  il  résulte  que,  malgré  le  risque  de  perdre 
leur  capital,  on  voit  les  possesseurs  d'espèces  préférer  les 
placemeatsdans  le  commerce.  Le  commerce  a  cies  échéan- 
ces ûxes,  un  train  d'affaires  régulier;  le  commerçant 
paie,  le  ciipitaliste  reçoit  :  de  l'un  à  l'autre  il  n'y  a  que  la 
main.       '  ^^ 

Bien  autrement  avec  le  propriétaire  foncier  :  le  capita- 
liste, malgré  l'affectation  immobilière,  ne  trouve  pas  mê- 
me de  garantie  posilive,  en  raison  des  imperfections  du 
System  e  hypothécaire,  et  puis  les  longueurs  de  l'expro- 
priation, et  surtout  cette  impossibilité  de  payer  lés  inté.- 


réts  a  des  é-prtque»  d^lermin-'es,  impossibilité  qui 
aux  c.ip:t.>''s  'H  tV,!ip.^,  à  la  fécondité  changeantes 
récoUeà  allcuil^cs,  aux  m  .ments  favorables,  aux  besti 
plus  ou  méins  réussis,  à  la  pluie,'  à  la  grêle,  à  tout," 
las!  Kt,  à  supposer  même  que  les  intérêts  sf'.-^.t 
liuand  viendra  l'iieuro  du  remboursement  du  capital,  > 
vou  ez-vous  que  devienne  un  honnête  agriculteur^^  ' 
«ju'iim!  chose  à  Taire,  emprunter  de  nouveau,  se  grV 
«Iroits  «le  commission,  enregistrement,  honoraires 
taire,  frais  d'inscri.ilion'  et  le  reste,  d'où  suit  quel 
intérêt  légal  de  5  o[o  sort,  pour  la  première  année, 
lérèt  de  8  ou  0  0|0  ;  et  c'est  la  bonne  chance  ;  heur 
l'usurier  n'a  pas  veillé  sa  proie!  Quant  au  cî/ 
jure  ses  grands  dieux  que  c'était  pour  voiis  reîl 
«•e,  qu'il  fallait  bien  que  cela  fût...  '  - 

IVmr  l'agriculteur,  il  faut  des  placements  à  long  i 
«pie  le  taux  «le  l'iutérêl  soit  eu  rapport  avec  le  produ 
sol.  .Ne  iwuvant  payer  «lue  sur  des  récoltes  amiueUe 
«iQit  .-ivoir  les  iimyeus  de  se  libérer  successivement  r^ 
tiellement  par  un  amortissement  composé. 

L^i.révision  «lu  systèmehypotliécalredonncrates  rao 
de  fournir  des  garanties  positives.  11  est  clatç.  que 
division  fera  «léverser  quebpws capitaux  sur  l'agriçall 
mais,  en  vérité,  les  obstacles  signalés  plus  haut  a 
aplanis?  et  pensez-vous  que  l'argent  abonde? 

II  faut  donc  trouver  le  moyen  de  faire  cadrer  ' 
gences  du  capitaliste  avec  la  position  du  «cultiv 
but  ne  saurait  être  atteint  en  relation  directe  dii  pr 
et  de  l'emprunteur,  puisiiu'il  existe  entre  leurs  intéi; 
leurs  besoins  antagonisme  permanent,  guerre  ouverteT 
1^  résultat  ne  peut  être  obteuu  que  par  l'intervebé 
d'un  tiers,  qui  assure  à  chaciu  ce  que  nScIament  smT 
gences  et  âa  position.  La  caisse  hypothécaire  a  voulu  J 
ce  rôle  utile;  et  les  comptoirs  de  l'C/ht/e  jouairat 
dans  le  principe,  k\a  Providence  ;  caisse  bypotbé 
comptoirs  de  l'unité  n'ont  rien  fait  :  de  lapremiè 
conilitions  étaient  onéreuses  et  les  ressources  in 
tes.  Ivcs  seconds  fournisseiit  4  0|U  d'intéfât  aux  '. 
re-!,  plus  des  dividen'les  pris  sur  des  escomptes 
sus  de  b  OiO.  L'agriculture  n'a  pu  y  gagner. 

{La  suite  prochainement.yi 


]nc  auront  un  terme  ;  l.i 
;ammont  elle  reste  en  fraf 
rit,  'es  foivs  sont  v«Tts,  et 


rSTXTS    Opa^UBSVOirSAHCB. 

Vic-Iti«om-.  —  M.  Gli.  .V.  —  l'.cçu  les  JO.WI.  .\ous  allons.  Vo 

le  chaut  demandé. 
Hcuncheiiiunl.: — M.  H. —  Nous  avons  reçu  la  somine  do 

nous  parlée.  ^^  Nous  incitons  an  service  M.  T.  p.  6  m. 

en  débitons.  Cordial  a<Sciieil.à  cet  ami. 
Krsloin.  —  M.  G.  —  t.élal  tl«^  clioses.  ominande  d'ajourner. 

vous,  le  inonieol  .serait  très  défavoral>le.  Nous  vous  écrir 

mois  procliiiu.  l'tHir  nous  et  |iour  l'Ëcolc,  il  sera  boni 

veniez.  •  •!_ 


Bc/urse  du  4  Juillet  1848. 

\a's  iiouvx;aux  décrets  oui  été  favorablement  accueilfi 
Bours«.>.  La  sécurité  des  capitalistes  renaît.  Le  numéraire 
ralt-  i.ii  peu. 

La  renie  5  p.  ()|0  poursuit  son  mouvement  ascensionnel.^ 
l'avons  laissée  hier  à  7-2^5(1  ;  elle  tnunlu  aujourd'hui  à  71 
pour  fitiT  à  71  iii  fin  courant.  Cela  fait  5fr.  do  hausse  en  ( 
jours.  L«'  '.\  p.  0|0  \;àrie  pi'u  ;  il  ouvre  à  i8,  louclie  48  50  j 
rovcnir  au  «X)ur.s  d'ouverture.  ,         j, 

Il  y,  a  de  nouvea  i.x  projets  sur  le  lapis  en  faveur  de  1 
que  «i«  France.  Les  fjirccicurs  cl  cén.seurs  ont  eu  une 
entre  vue  jivec  le  ininistre'«li*s  liiiances  L««  actions,  qui  l, 
hier  à  \  .'îo"»,  arrivent  à  I  500  ;  el'és  font  leur  couri  de  ddti 
I  400  ;  elles  gagnent  d<jnc  encore  |I05  fr. 

Les  cliemiiis  da  1er  montent  :  Orl(';ans  gagne  20  et  fait  61 
Xor.l,  3CI  ■iô;  Avi;_'non  à  Marseille,  230.  Lvon  seul 
34  23.  I.e  miirché  est  encore  ixin;  mais,  aprèsS'fr.  de  hau 
la  rente  5  p.  lOO,  les  initiés  voient,un  peu  de  faiblesse. 

L^s  Boii-s  du  Trcwoi  ont  fait  6  OjO.      -  _ 


4  juiii>'i .  —  \(-'  co.vrr&srr.  —  coras  de  cumniB. 
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l..%  SI'.rLK  l.\PAH.t.lBI.E  POril  I.A  PBOMPTB  CCÉftlSOH  I 

Wtinmi ,  Catarrlies ,  EuroueiMls ,  Ton  lerrciises. 

On  en  trouve  dans  tontes  les  meilleures  ptiarraaciesde  nwice;! 
f'aris,  au  Dépôt  généra!,  riiez  >IM.  \Vt!:xEn  et  Gaknieh,  drogniîl 
wie  «les  Arcis.  56.  —  On  w^  iloit  cnniiancc  qu'a  iix  imites  portant  B 
quette  et  la  signature  GEOttG.K^  parce  qu'il  y  a  des  contrefaçonsH 


JOLIES  mmm. 


lojzeiuents  bien  distribues,  me  I 
fayette,  17  ter. 


filiUSOOU  BÊfiUEIEIliT 

ET  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA,  l'KONONCIATION,  SANS  1 
NI  OPERATION. 
Une  roélhode  simple,  facile,  guérit  radicalement,  en  très  i 

jenrs,  tous  les  rices  de  ia  prononciatioB.  _      J 

OttDepaie<|ii'aiH«s^érison.  '^„ 

S'adresser  rue  du  Pont-Lonis-Ph-Kppe,  b.  19,  à  {{.Tamot," 
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Le  numéro  du  lundi  remplace  le  numéro  du  dimanche; 
il  cdntieiit  damùin  supplément  un  résumé  des  événements 
de  la.  semaine  et  i'anaïyse  des  travaux  de  l'Assemblée. 
I.es  abonnés  nouveaux  des  départements,  qui  règlent 
\  aux  anciens  prix,  soqt  prévenus  que  nous  réduisons  la 
durée  de  leur  abonnement'  proportionnellement  à  Taug- 
mentation  de  prix.  .4insî  les  abonnés  trimestriels  du 
\"  de  ce  mois,  qui  nous  règlent  à  8  fr.,  n«  seront  servis 
que  jusqu'au  lô  septembre,  et  ceux  de  six  mois,  qui  nous 
règlent  à  16  fr.,  ne  seront  servis  que  jusqu'au  30  no- 
Veinbft'.       •  ■ 


PARIS,  5  JUILLET. 
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toutes  les  prévisions  et  constate  la  confusion  la  plus  ex- 
trême. , 

Certes,  s'il  était  jamais  besoin  de  se  rendre  compte  de 
la  marche  flnancière  qu'il  fallait  adopter,  de  la  discuter 
profondément ,  de  s'éclairer  soi-même  et  d'éclairer  le  pays 
en  mettant  en  présence  les  idées  diverses,  c'était  bien  le 
moment  où  la  Hépublique  allait  écrire  les  premières  pages 
de  son  budget.  Eh  bien  !  non ,  rien,  rien  ;  quelques  mots 
(l'explication  vulgaire,  écoutées  avec  impatience  par  l'As- 
semblée, voilà  tout. 

Il  est  aussi  h  remarquer  que  pas  une  voix  ne  s'est  éle- 
vée pour  défendre  nos  malheureuses  forêts  contre  la  des- 
truction complète  à  laquelle  les  condamne  la  loi  adoptée. 

Tout  cela  vient  de  confusion  et  non  pas  de  mauvaise 
volonté.  En  votant  3  millions  pour  venir  eu  aide  aux  as- 
sociations entre  ouvriers  et  entre  ouvriers  et  patrons, 
r.\ssemblée  a  fait  preuve  de  bonnes  intentions;  mais  par 
malheur  ces  Ijonnes  intentions  ne  produisent  que  de  pe- 
tites choses.  Que  voulez-vous?  on  ne  fait  rien  de  grand 
sans  foi.  —  Or,  l'Assemblée  n'a  pas  la  foi. 

''  i 


Assemblée  IVationale. 

Nous  aurions  tort  de  nous  étonner  que  la  représentation 
nationale  reflète  fidèlement  la  confusion  des  ciioses  et  des 
idées  au  milieu  de  laquelle  vit  la  France.  La  classt 
moyenne  n'a  plus,  conme  en  89  et  1830,  un  but  exact  et 
déterminé  %  atteindre,  le  renversement  des  privilèges  po- 
litiques de  ia  noblesse  féodale  et  sa  propre  émancipation 
sociale.^  Elle  se  trouve  en  face  d'idées  nouvelles,  qui, 
sorties  trop  tôt  de  la  période  d'incubation  et  de  propa-, 
gation,  sont  sommées  de  s'expliquer  et  de  s'appliquéi'';'' 
avant  qus'  la  masse  de  la  nation  ait  pu  s'eif'imprégi^r 
sufflSiËtmment  pour  être  apte  à  les  comprendre  et Xm 
les  assimiler.  Ces  idées,  elle  ne  peut  méeoiMiaUre  leur 
existence)  mais  elle  les  redoute  conune  tout  ce  qui  est  in- 
connu et  nouveau  ;  et  comme  en  même  temps  le  ferment 
de  CM  idées  avait  déjà  pénétré  en  elle  et  commençait  à 
l'agiter,  elle  vacille  dans  sa  marche,  privée  de  fg«  dans 
les  diosss^nciennes  et  n'ayant  pas  encore  foi  aux  choses 
nouvelles.    [  ' 

Ainsi  le  Gouvernement  provisoire,  avec  plus  de  bonne 
volonté  que  de  science,  avait  réduit  la  durée  des  heures 
du  travail  des  ouvriers.  Certes  c'était  là  une  bonne  pen- 
sée, que  d'atténuer  le  supplice  des  bagnes  industriels  que 
nous  a  construits  la  perfectibilité  de  l'iRcohérence  sociale; 
mais,  conûne  le  disait  aujourd'hui  M.  Pascal  Duprat,  au 
nom  île  la  commission  qui  pApose  d'abolir  cette  mesure, 
«  tout  est  complexe,  tout  se  tient  dans  cette  vieille  so- 
ciété, »  et  en  ébrahler  un  seul  point,  c'est  ébranler  le  tout. 
Un  effort  isolé,  une  tentative  de  hasard,  sans  système 
d'<>,nsemble,  ne  mène  à  rien,  et  retombe  en  général  dans 
un  cercle  vicieux,  ne  produisant  un  bien  que  pour  engen- 
drer un  mal  à  côté. 

Or,  demandera  l'Assemblée  de  s'élever  tout  à  coup  à 
uue  vue  ^'ensemble,  c'est  impossible.  Ainsi,  encore  au- 
jourd'hBi,  sans  jMrémcditâtion,  sans  réflexion,  sans  dis- 
cussion,* elle  est  entrée  à  tout  hasard  daus  les  mesures 
flnaxlèi^s,  et  elle  ira  comme  cela  jusqu'au  b«ut,  sans 
pouvoir  parvenir  à  se  faire  un  plan, — suivant  Tes  vieux  er- 
rements, jet  sentant  néanmoins  qu'il  faudrait  en  adopter 
d'aiitres. 

On  lui  proposait  d'emprunter,  au.,  nom  de  l'Etat,  150 
millions  à  la  Banque,  à  raison  de  4  0|0  par  an,  et  de  don- 
nerén  échange  à  la  Banque  7.^  millions  en  inscriptions 
de  rente  et  75  millions  en  forêts,  que  la  Banque  vendrait 
aussitôt  qu'elle  le  pourrait. 

Rien  ne  semble  plus  "ridicule  que  de  voir  l'Etat,  ce 
grand  réservoir,  du  crédit,  emprunter  à  un  établissement 
particulier,  et  avec  intérêts,  non  pas  des  écus,  mais  du 
papier-mbnnaie.  C'est  vrai,  cela  est  parfaitement  ridicule 
ttH  montre  combien  notre  organisation  financière  est  dé* 
fectaeuse  :  car  enfin  puisque  la  Banque,  pour  garantie 
du  papier-monnaie  qu'elle  va  émettre,  offre  les  forêts  que 
lui  cède  FEtat,  pourquoi  l'Etat  n'émettrait-il  pas  lui-mê- 
me ce  papier-monnaie,  en  assignant  spécialement  les 
mêmes  forêts  à  la  garantie  de  cette  émission  ? 

Pourquoi!  Parce  qu'un  préjugu,  règne  contre  les  émis- 
sions. 4es  billets  par  l'Etat  ;  et,  pour  vaincre  ce  préjugé, 
il  n'aurait  pas  suili  de  quelques  voix  isolées,  ni  même 
peut-être  d'une  majorité  douteuse. 

Pour  établir  et  faire  circuler  le  papier-monnaie  de  l'E- 
tat, ileût  fallu  au  gouvernement  un  plan  arrêté,  une  vo- 
lonté ferme  et  persistante  et  une  intelligence  qui  eût  com- 
pris la  situation,  et  gui,  la  dévoilant  clairement  et  hardi' 
meid  aux  yeux  de  tous,  eût  su  se  s«rvir  des  impérieuses 
-nécessités  du  moment  pour  commander  la  confianèe  par 
la  fermeté  et  la  netteté  de  ses  vues.  A  ces  conditions,  lo 

Iiréjugé  eût  été  vaincu; — mais  rien  ne  s'est  trouvé  pour 
ui  faire  obstacle.  Il  triomphe,  et  l'Etat  marche  de  plus 
belle  vers  la  banqueroute  par  des  emprunts  onéreux  et 
multipliés. 

La  conséquence  forcée  du  vote  d' aujourd'hui  sur  l'em- 
prunt à  la  Banque  est  la  conversion  des  caisses  d'épar- 
gne et  dies  bons  du  Trésor  en  rentes  aux  taux  proposés 
par  le  ministre,  de  7  1[S  et  de  6  1[4  p.  0|0,  dont  l'adop- 
tion a  étë  jyoQrnée  à  vendredi  prochain.  Nous  n'essaie- 
rons'pas  même  de  lutter  (iontre  ces  entraînements  rui- 
neux ;  car,  nous  le  'répétons  l'absence  complète  de  toute 
discussion  de  la  part  des  membres  de^  chambre,  de  tout 
exposé  d'ensemble  de  la  part  du  Gouvernement,  dénote 
*    une  espèce  de  parti  pris  d'aller  au  hasard,  qui  déroute 


\  ■ 


Nos  I^ieurs  verront  sans  doute  avec  regret,  eh  lisant  lo 
compte-rendu  de  la  séance,  le  succès  d'une,  manœu- 
vre parlementaire  dirigée  contre  M.  Carnot.  Ce  mi- 
nistre donnnit  ''es  gages  sérieux  au  principe  démocra- 
tique, <-:ti  ri  â.i  nomination  avait-elle  été  accueillie  par 
les  inurn^ures  d^une  partie  dé  l'Assemblée. 

On  attendait  la  première  occasion  pour  lui  porter  un  coup 
perfide,  t'nc  brochure  intitulée  :  Manuel  républicain,  et 
qui  a  piuru,  approuvée  par  lui,  a  seni  de  prétexte.  M, 
Bonjean  profitant  de  l'absence  des  amis  de  M  Carnot 
et  d  un  «fioment  où  l'Assemblée  ne  comptait  guère  plus 
de  six  ceûts  membres,  a  surpris,  à  la  maje^ite  de  1 1  voix, 
un  vote  de  desapprobation,  qui,  nous  le  craignons,  pourra 
privera  pjas  le  ministère  de  1  un  de  ses  membres  les  plus 
capaltlcs  jet  les  plus  appréciés  par  les  républicains  sin- 
cères,     î 


Contradictions  de  nos  Ck>ntradicteàrs. 

Les  hommes  qui  essaient  de  marcher  dans  la  voie  de  la 
la  vérité  sont  forcés  de  suivre  un  sentier  rude 
e.  f 

Chaque  pas  qu'ils  veulent  faire  est  entravé  par  dps  obs- 
tacles de  toute  nature,  par  des  tiraillements  de  toutes 
sortes.  Il  faut  avoir  une  foi  bien  robuste  dans  la  logique 
de  son  idée  pour  ne  pas  s'arrt'ter  à  chaque  instant  aux  cris 
de  ceux  qui  vous  devancent,  aux  récriminations  de  ceux 
qu'on  dépasse,  pour  ne  pas  osciller  çù  et  là  aux  réclama- 
tions, aux  reproches  de  ceux  qu'on  est  forcé  de  laisser  à 
droite  et  à  gauche  ppur  suivre  invariablement  la  ligne 
droite  de  la  vérité. 

Les  rédacteurs  de  la  Démocratie  fntrifique  ont  eu  plus 
que  personne  à  subir  ces  cruelles  meurtrissures. 

Ko»  amis,  pas  plus  que  nos  ennemis,  ne  nous  ont  épar- 
gné les  tiraillements,  les  accusations  et  les  clameurs. 

—  Vous  allez  trop  loin,  disaient  les  uns  ;  vous  n'avan- 
cez pas,  criaient  les  autres. 

—•Vous  tournez  à  la  république  rouge,  clamaient  ceux- 
ci  ;  vous  abandonnez  la  cause  du  peuple,  disaient  ceux-là. 
— Vous  êtes  des  forcenés,  »'éeriait-on  d'une  part;  vous 
êtes  des  tièdes,  des  endormeurs,  des  renégats,  disait-on 
de  l'autre. 

I.e8  hommes  du  passé  nous  accusaient  d'être  coinmu- 
nisteÀ,  les  communistes  noua  accordaient  à  peine  le  titre 
de  socialistes. 

La  triste  catastrophe  de  juin  est  survenue  :  nous  som- 
mes restés  fidèles  à  notre  caractère  de  fraternité  et  d'apos- 
tolat, cherchant  comme  toujours  à  faire  pr>;valoir  la  vé- 
rité sur  le  mensonge,  de  quelque  part  qu'il  vint,  à  conju- 
rer les  colères  injustes  et  les  haines  aveugles,  à  prêcher 
l'indulgence,  l'oubli  et  le  pardon,  et,  tandis  que  d'un  côté 
on  attribue  peut-être  notre  modération  à  la  seule  pru- 
dence, de  l'autre,  certains  journaux  et  certains  hommes 
ne  rougissent  pas  de  reverser  sur  nos  doctrines  d'ordre  et 
de  paix  la  responsabilité  de  cas  affreux  malheurs,  en  af- 
fectant de  confondre  l'idée  phalanstéirienne  avec  les  dog- 
mes du  plus  impossible  communisme. 

Dans  les  discussions  de  doctrine,  comme  dans  la  ques- 
tion politique,  les  mêm^  contradictions  siguaJcnt  l'igno- 
rance et  le  manque  de  itaison  de  nos  détracteurs. 

Tandis  que  les  uns  nous  accusent  de  vouloir  détruire 
la  propriété,  les  autres  bous  reprochent  de  consacrer  l'ex- 
ploitation tyranûique  dii  capital 

Ceux-là  prétendent  qbe  nous  détruisons  toute  liberté 
humaine;  ceux-ci  vont  {criant  par  les  rues  que  nous  li- 
vrons la  société  à  l'anariihie  des  passions  déchaînées. 

I.«s  sceptiques  se  moijuent  do  notre  foi  religieuse  ;  les 
dévots  nous  proclament  [matérialistes  et  athées. 

Allez  toujours,  jusqu'à  ce  que  la  raison  et  la  science 
vous  éclairent ,  ô  nos  adversaires  de  tous  bords,  les  con- 
tradictions de  vos  reproches  en  démontrent  l'injustice  et 
font  notre  force.  . .         I 

A  chacune  de  vos  attaques,  nous  pourrions  opposer 
les  attaques  riu  parti  contraire,  et,  poursuivant    a  li- 
gne que  nous  nous  sommes  tracée,  attendre  pour  vous 
répondre  que.  vous  soyez  enfin  d'accord. 
Mais  quand  cet  accord  sera  réalisé,  nous  n'aurons  plus 


et  les  arracher  ainsi  à  la  misère  on  à  l'infamie,  méritent 
dotoc  la  plus  ardente  sollicitude.  Sous  ce  rapport,  nous 
recommandons  vivement  à  tous  la  Société  de  rUnion  des 
travailleuses  que  viennent  de  fonder,  rue  du  FaubourA 
Saint-Martin,  115,  plusieurs  dames  réunies  dans  un  esJ 
prit  élevé  de  charité  fraternelle. 
'  Le  but  de  cette  société  est  clialeureusement  exprimé 
par  les  passages  suivants  d'un  court  appel  qui  accompa- 
gné les'statuts  de  l'Union  :       ^ 

Aider  les  ouvrières  de  Paris  à  chercher  dans  le  travail  et  dans 
l'asBociation  un  remède  aux  misères  de  toute  nature,  aux  dan- 
gers de  toute  cspète  oui  mcnaront  la  femme  du  peuple  ;  unir  par 
un  lien  de  fraternité  m»  femmes  appartenant  à  toutes  classes  de 
la  Booiéld,  celles-ci  apportant  leur  argent  et  leur  intelligence, 
celles-ii  leur  intelligence  et  leur  travail,  toutes  un  dévouement 
profond  à  la  cause  sociale  do  l'alfranchissemcnt  du  prolétaire  ; 
associer  le  Iriivail  et  le  capital,  de  inanièro  à  assurer  au  travail- 
leur la  part  légitime  qui  uoit  lui  revenir  dan»  les  profits  que  pré- 
lèvent auiourd  hui  snr  lui  les  intermédiafreB  :  procurer  aux  ou- 
vrière» l  économie  de  la  vie  en  commun  ;  devdopper  l'Intelli- 
gence, le  bien-être,  la  moralité  de  toutes  par  I9  eooetflir^  inees> 
sant  des  lumières,  do  dévouement  et  d»  Vtfdo'  de  chacène  ;  tal 
est  notre  bat.  '•        ' 

Groupées  par  spécialité,  les  Ouvrières  do  la' société  recevront 
dans  leurs  travaux  une  direction  fraternelle  ;  iine  juste  r^rti- 
tiun  des  salaires  et  des  bénéfices  entretiendra  au  milieu  délies 
l'esprit  d'émulation,  sans  détruire  l'égalité. 

Une  rrè(-ho  cl  une  école  maternelle,  annexées  à  chaque  ate- 
lier, permettront  aux  mères  de  se  livrer  au  travail  sans  perdre 
de  vue  leurs  enfants. 

Des  cours  appropriés  aux  Ixuoins  intelleclueU  et  moraux  des 
ouvrières  compléteront  noti«  œuvre. 

Aniitit^  i^e  1  esprit  fraternel,  la  société  veillera  sans  cesse  sur 
tuu»  ses  membres  ;  elle  fortifiera  les  faibles,  elle  consolera  les 
allligés  :  elle  portera  au  foyer  domesliaue  la  parole  de  paix  et 
d'amour  qu'il  appartient  à  la  femme  de  faire  entendre.  A  tous  et 
à  toutes  (Mie  dira  que  nul  progrès,  nulle  amélioration  ne  peuvent 
s'accomplir  sans  l'ordre  et  le  calme. 

A  nous  donc  les  femmes  et  U»s  hommes  de  bonne  volonté!  Puis- 
sions-nous dire  bientôt  à  nos  malheureuses  sœurs  que  la  frater^ 
n:té  e.i  France  n'est  plus  un  vain  mot  !  que  partout  nous  avons 
trouvé  le  désir  de  sécher  leur»  la^aes  '.  que  nul  cœur  n'est  re»té 
sourd  à  notre  appel  ! 

Quand  cette  sassociation  n'aurait  pour  effet  que  de  sauver 

3uelqutes-unes  de  ces  malheureuses  victimesqui  ne  trouvent 
'abri  contre  la  mort  due  dans  les  tortures  de  l'abjection 
la  plus  profonde,  elle  aurait  bien  luérité  de  Dieu  et  de 
l'immanité. 

Tout  le  mondp  peut  venir  en  aide  à  une  œuvre,  de  ce 
genre,  ceux  qui  ne  peuvent  y  contribuer  par  des  souscrip- 
tions, en  y  portant  des  travaux  d'aiguille  pour  alimenter 
l'atelier.  * 

Les  dons  en  natures  ou  en  argent,  ainsi  que  les  envois 
ou  demande  d'ouvrages,  peuventètre  adressés  à  l'atelier 
central  de  l'Union  des  travailleuses,  115,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Martin  ,  et  aux  personnes  dont  les  noms  suivent  : 
Mmes  Ëlisa  Lemonvier,  rue  Chabrol,  10 

JACQtPJiART,  nie  Neuve-de-la-Fidélit<<,  27. 

Célestine  Lakirte,  rue  Montliolon,  tl  bis. 

Auguste  Lai'ritt,  hôtel  de  la  Monnaie. 

Jeanne-Marie  Mo^mot,  rue  de  Boulogne,  1 . 

Yvon  ViLLARCEAU,  à  rObjervatoire. 

Marie  Grai<g?(aro,  rue  Montparnasse ,  entro  i  et  4  bis. 

Emile  Soivestrk,  ruo  du  Faubourg-Poissonnière,  420. 

On  pourra  se  procurer  aussi,  à  ces  différentes  adresses, 
les  statuts  de  l'association.         \  '.,_'•  . 


tbéorti 


voir  :  gestion  agricole  et  gestion  domestique,  dont  „ 
écrivains  actuels  ne  se  sont  point  occupés.  Ils  ne  save 
associer  que  les  ehalnons  supérieurs,  que  les  chefs 
n'ont  saisi  que  l'ombre  et  non  ta  réalité. 

C'est  donc  un  ati|us  de  mots  que  ces  soi-disant 
d'associat'on  applicables  seulement  aux  chefs  ou^ 
nons  supérieurs,  et  non  à  la  mas$e. 

Malgré  cette  erreur,.le8  sophistes  que  je  réfute  oe 
pas  moins  très  louables  de  faire  dés  tentatives.  Te 
science  commence  par  des  tâtonnements,  des  succès  1 
tiels,  conduisant  par  degrés  à  une  solution  intégrale 
problèmes.  Or,  ce  tâtonnement,,  que  j'ai  décrit  sous 
nom  de  concentration,  est  déjà  plus  louable  que  l*ap^t 
des  siècles  précédents  sur  la  plus  urgente  des  études. 

CuABusFpUBIER.  (tl^.) 


(Mu  le  goure 


Snr  la  fausse  et  la  Vraie  association. 

Nous  appelons  l'altentien  spéciale  du  Commerce  sur  l'extrait 
suivant  oe  ia  Théorie  de  l'Unité  universelle.  Notre  coolrère 
verra  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  d'associations  ;  il  appn^mira  à 
discerner  la  concentration  des  capitaux,  avantageuse  au  petit 
nombre,  de  l'association  intégrale,  favorable  à  tous. 

Divers  sophistes  bien  intentionnés  sans  doute  ont  de- 
puis peu  d'années  publié  quelques  écrits  sur  une  branche 
subalterne  d'association. 

Ils  ,8e  sont  tous  trompés  dès  lé  titre;  car  ilsout^ris 
pourîniperlatif  du  lien  sociétaire  un  rameau  très  minime 

3ui  ne  tend  qu'au  fermage  et  au  monopole  de  grande  in- 
ustrie,  lien  qu'il  faudra  nommer  concentration  action- 
naire. 

La  concentration  actionnaire  associe  les  chefs  et  non 
les  coopérateurs  ;  c'est  un  régime  assez  spécieux  qui  dé- 
bute brillamment  et  se  recommamic  par  de  grandes  et 
utiles  entreprises;  telles  sont,  en  matériel,  le  canal  calé- 
donien ;  en  politique,  la  compagnie  anglaise  deii  Indes. 

Mais  où  tend  eette  opération?  quelle  serait  son  in- 
fluence lorsqu'une  fois^-néralisée  elle  aurait  envahi  et 
livré  à  des  compagnies  actionnaires  toutes  les  branches 
d'industrie?  Je  dis  toutes,  car  si  ces  compagnies  ne  con- 
naissent p  is  encore  lo  moyen  de  réduire  l'agriculture  en 
monopole  de  traitants  et  sous-traitants^  elles  le  découvri- 
raient bien  vite;  l'appétit  vient  en  mangeant  :  puis,  profi- 
tant d'un  instant  die  guerre  et  de  pénurie,  elles  entraîne- 
raient les  gooTemements  à  cette  concession. 

Alors  s'organiserait  une  fédération  de  monopoles  gra- 
dués et  affiliés,  un  avènement  en  féodalité  commerciale, 
ou  quatrième  phase  du  mouvement  civilisé. 

La  civilisation  a  comnsencé  par  des  ligues  de  grands; 
vassaux  ou  oligarques,  sôit  nooiiiaires,  soit  patriarcaux  ; 
elle  doit  finir  par  le  retour  de  grands  vassaux  d'une 


utre 
rien  à  vôus4ire;  car  c'est  dans  notre  camp  que  U  fkision  I  espèce,  qui  seraient  les  mercantiles  ou  chefs  de  compa- 


aura  eu  lieu. 


I«e  trÀ'vall  des  fensiites. 

Parmi  les  n^sères  qui  résultent  de  l'anarchie  indus- 
trielle préconisée  par  les  économistes,  il  n'en  est  pas  de 
p^s  profondes  jet  de  plus  poignantes  que  celles  des  ou- 
vrières qu'atteijit  le  chômage.  Le  salaire  quicstattaché  à 
lac  plupart  des  travaux  de  femme  est  t.iltement  minime 
qti  il  n'a  guère  pour  effet  que  de  substituer  la  mort  de 
faim  lente  à  la  mort  de  faim  violente.  Tons  les  efforts  qui 
sont  tentés  pour  assurer  aux  femmes  un  travail  continu 


/\. 


gnies  actionnaires. 

C'est  donc  bien  à  tort  que  les  partisans  de  la  concentra- 
tion actionnaire  croient  faire  un  pas  vers  la  perfection 
soci.ale,  quand  ils  ne  tendent  qu'à  conduire  l'état  civilisé 
du  déclin  à  la  caducité.  Il  est  entraîné  par  sa  marche  na- 
turelle. La  civilisation  doit,  en  troisième  phase,  Vobérer 
de  plus  en  plus  par  la  fiscalité  et  la  décimation  d'ave- 
nir ;  puis  en  quatrième  phase,  tomber  sous  le  joug  du 
monopole  féodal  interne,  comme  elle  a  dû,  en  troisième 
phase,  être  asservie  au  monopole  maritime  externe. 

Si  l'on  prétend  donner  à  la  concentration  actionnaire  le 
titre  d'association,  c'est  prendre  la  forme  pour  le  fond  ; 
car  le  fond  embrasse  les  deux  fonctions  primordiales^sa- 


ImiBédIafemeot  après  la  Réw^iition  de  Février,  au  md 
m«nt  où  la  Bépoblii^ue  semblait  avoir  conquis  tous  le 
esprits  et  tous  leiseoiurs/  au  moiâént  0(1  les  partisans  le 
plus  notoires  de  la  Intimité  àrîalent  vive  la  Républiq» 
et  rédlgeai«it,à  Tndresse  des  électeurs,  des  professions 
foi  démocratiques,  nous  avons  invité  M;  le  comt^de  Cli 
bord  à  faire  acte 'de  bon  Français,  en  contribuant  de 
sa  puissance  au  maintien  de  cette  unanimité.  Nous  . 
avons  demandé  de  renoncer  publiquement  etformellemê 
à  tous  les  droits  que  des  hommes  égarés  pourraient  lo 
attribuer  encore  sur  le  gouvernement  de  notre  pays 

M.  le  comte  de  Chamberd  n'a  pas  répondu  à  notre  « 
pel;  il  y  a  plus,  sa  candidature  à  fa  monarchie  commeo 
a  percer  dans  certains  journaux,  notamment  dans  qi^ 
ques  feuilles  de  province  dont  nous  aurions  cru  la  et 
leur  répubhcaine  un  peu  meilleur  teint  quoique  très 
cenfe. 

Nous  sommes  ébahis'  d'une  telle  folî6. 

Quel  bien  pourrait  faire  à  la  France  le  gouverneniént, 
de  M.  Henri  V?  En  quoi  ce  gouvernement  serait-il  ua  rel 
mëde  à  tous  les  maux  de  la  situation? 

\  M.  Henri  V-peut  avoir  des  qualités  isupérieures, 

elles  ne  se  sont  jamais  manifestées,  pas  même,  comiritT.^ 
Uilent  du  prince  Louis,  par  une  jjrochurel  sur  les  sucreiil 
Considéré  comme  individu,  SI.  Henri  V  q'a  pas  plus  'dÀ, 
droit  au  gouvernement  qu'un  certain  nonîbre  de  millionsl 
déjeunes  Français.  1 

Dira-t-on  qu'il  représente  un  principe?  i 

Quel  principe  ?  Celui  de  la  stabilité  daiu 
ment  ? 

Ehl  pourquoi  pensez-vous  qu'une  moharchie  hérédi^i 
taire  soit  plus  stable  qu'une  république?  La  stabilité  ne 
réside  pas  dans  la  formé  du  gouvernement,  inaiil  dans  là 
sympathie  qu'il  inspire.  Or,  le  peuple  est  tellement  syi 
pathique  aux  monarchies  héréditaires  depuis  soixante  ai 
qu'il  en  a  renversé  une  en  92,  une  autre  eh  1815,  puisen'^ 
1830,.  et  qu'il  a  renversé  celle  de  Louis-Philippe,  de  se-  i 
conde  qualité,  il  est  vrai,  ai  1848.  ;     1  ■  ^§ 

La  monarchie  de  M.  Henri  V,  si  elle  venait  à  se  rétabllç 
un  moment,  serait  renversée  encore  plus  yite. 

Il  n'y  a  plus  de  possible  en  France  que  la  rëpoUiquei, 
le  trône  est  brûlé;  les  prétendants  ne  sauraient  plus  odl 
s'asseoir.  j, 

CoJDiment  donc  nous  parle-t-on,  même  à  mots  couverts, 
du  gouvernement  héréditaùre  des  Bourbons  comme  offrant 
des  gages  de  stabilité  quelconque?  -     -      .  ^ 

l^)lépubiique  seule  peut  et  doit  durer.  Iji  République 
est  sortie  plus  forte  de  ces  conwilsions  dejuin,  qui  eos^ 
sent  arraché  l'àme  à  toute  monarchie. 

L'avenir  de  la  R^pablique,  c'est  d'enfanter  des  institu- 
tions démocratiques  et  fraternelles;  l'avenir  de  tous  les 
prétendants,  c'est  de  vivre  un  jour  en  France  comimede 
bons  citoyens.. <.  s'ils  sont  sages. 

i    I  '  Paris,  le  4  juillet  4848. 

La  France  vient  do  perdre  l'un  do  ses  plus  nobles  enfenis.   ' 

M.  do  Chateaubriand  est  mort  œ  malin  a  huit  lànns  un  quart. 
Nous  avons  recueilli  son  dernier  soupir.  U  l'a  rendu  en  plemê 
connaissance.  Une  intelligence  aussi  belle  devait  dominer  la  - 
mort  et  conserver  sous  soni  étreinte.nne  visible  libo-té. 

La  mort  de  Mme  de  Chateaubriand ,  arrivée  l'année  dernière 
frappa  si  fort  M.  de  Chatealubriand,  qu'il  nous  dit  à  l'instant 
même,  en  portant  sa  main  sur  sa  poitrine  :  «  ^e  viens  de  sentir 
B  la  vie  atteinte  et  tarie  là  dans  sa  soutt»  ;  ce  n'est  plus  qu'une 
s  ({uestion  de  quelques  mois.  »  La  mort  de  M.  Ballanche,  qui  àe 
suivit  que  de  trop^près,  fut  le  dernier  coup  pour  son  illustr««t 
ancien  ami.  Depuis  lon^,  M.  de  Chateaubriand  ne  sembla  plus 
descendit;,  tuais  se  précq>iter  au  tombeau. 

Peu  d'instants  avant  sa  mort,  M.  de  Chateaubriand,  qui  avait 
été  administré  dimanche  dernier,  embrassait  encore  la  crois  avec 
l'émotion  d'une  foi  vive  et  d'uce  ferme  confiance,  i/ne  des  pa' 
rôles  qu'il  répétait  fréqvetnment  dans  ces  dernières  années, 
c'est  aue  les  problèmes  sociavi  qui  Umrnunicnt  les  nations  au- 
jourahui  ne  scutraient  être  résolus  sans  l'Evangile,  sans 
Came  du  Chrisf,dont  les  doctriiteset  les  exemples  ont  maudit 
Fégolsme,  cerer  rongeur  de  toute  eoncort/e.  Aussi  M.  dé  Cha- 
teaubriand salaait-il  le  Christ  comme  le  sauveur  du  monde  au^ 
point  de  vue  social,  et  il  se  plaisait  à  le  nommer  son<  roi 
même  temps  que  son  Dieu. 

Un  prêtre,  une  sœur  de  la  charité  étaient  agenouillés  aux  pie 
du  lit  de  M.  Chateaubriand  au  momeiit  où  il  expirait.  C'était  aa'^ 
milieu  des  prié^-es  et  des  larmes  d'nne  assistance  de  ceUo  nature 
que  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme  devait  remettre  son 
Ame  entre  les  itaaius  de  Dieu.  '      ï        ' 

De6i;eut, 
i    .     ^  Curéde  Saint-Eustackè. 


ACTES  OFFICIELS.       | 

I       PROCLAMATION  AUX  GAIDBS  MOULES. 

M.  LaFont  de  Villiers,  colonel-commandant  supérieur  de  i 
garde  mobile,  vient  de  publier  l'ordre  du  jour  suivant  : 

^  1   ■  Paris,  le  4  juillet  4848. 

Officiers,  sous-ofBciers  et  volontaires, 

Appelé  au  commandement  provisoire  de  la  garde  inebii^,  j'éi] 

prouve  lo  besoin  de  vous  exprimer  mon  admiration  pour  |a  no-l 

oie  el  lielle  conduite  que  vous  avez  tenue  pendant  l«ts  tristesj| 

événements  dont  Paris  vient  d'être  le  théâtre.  Quoique  bien  j«n-. 
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s.iii  a-ujourd'liu 


iii  s  l'ni-uri',  \ous  avez  coriibaltu  cimiiu'  de  vkmiv  .-Mliials 
liu'S  ;'i  N.iiTicri  ;  l>ar   fcs  acte^  n.  iiibnti\   de  (levoili'ini'iir 
c^HUii^i'  sirtis  <1(''  vos  ranss  vous  avez  pioiixc  tv  dont  vot^Pt'« 
-cupiiblos,  cl  la  Fniiicc,    lifiu   do  vos  sucée 
«juVIIf.  pciil  à  jninais  coiiipler  sur  voii* 
lu>roïi]Ut'  ]).;tiriotijyno,  à  volit-  élii  i 
ni'^iit  .^iiivi.  l"»-\<'inple  (le  non 

b.essc  il  \oliv  tiHe.  .-  -  .  ■  ,    ;' 

es!  11110  l't  a  la  jX'Con- 
il 
il 


liuiiiifur  donc  à 
Uf  iRTCiix  !  Wus  avini  d 


bravo  LViu'ial ,   si  crùollpmciil 


DEMOCBATUi:  PAClFIQI^fi.  -  JEUDI,  G  JUUXET 
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liabi- 

ot  do 


votre 
nc- 


Poiir  comploter  inainlonant  vostitivs  ii 


roniprendro  t^  nécessité  :  je  veux  parler  dr  l'obliçalioii  flj'  v 
*oiiraollro  à  là  diseipli:!C  militaire,  obligation  sans  laquollii'  il 


is,  sur 


•ipl 
a  p,-i$  de  soldats  oii  d'armée  possible 

Sé  compte  donc  sur  le  concours  actif  ol  constant  de  to 
le  bi|n  vituloir  delchacun,  pour  parvenir,  par  l'unité  de  J>os  cf- 
tortsL  à  faire  de  la  garde  mobile  un  corps  d'élite  aussi  discipliné 
que  brave. 

A  ;       -'OfTicicrs,  sous-olîiciers  et  volontaires,  ,    , 

<[)iiB  chacun  de  vous  considère  comme  un  devoir  >acre:!e  re- 
louii  a  sa  compagnie  ;  je  crois  pouvoir  vous  assurer  que  les  un- 
iiunistrps  de  rintérlieur  et  <!e  la  i^uerre  ne  tarderont  pas  u  vous 
tloniier  des  mar(iu?sde  leur  sollicitude  et  de  l'intérôl  cjiie  vous 
leur  avez  .inspiré,  ii  tant  de  titres,  dans  les  journées  de  jiun; 
Le  colonel  coinmandunt  supéi\ieiir 
lie  /a  (janle  mohilr,  | 

IfK  Fo.NT  DE  VltLIER?.       i 


In  ollieief  (l'artillerie  piiblîp  (îarts  le  Peuple  consti- 
luanl  trexeclieiites  oliscrvations.  iN'ous  ritoiis  le  dernier 
paragraphe  de  l'article  :  ,  '  , 

Imi  faisant  (le  l'armée  le  pqncipal  iiitlrum(|nt  de  I»  politiqw, 
on  ne  voit  pas  (|ue  c'est  «n  dénaturer  egmpletjemcnirwprit,  «me 
tous  Us  umbifcux  etim  iiitri.::ants  tterclie. ont  à  ta  flatter  ââ 
la  démordlifer  à  ieurpnitil,  que  Uhi*1|n>  partis  voudront  s^  ga- 
gner cette  puissance  oouyelle  en  lui  promettant  dealavanU^ 
extraordinaires,  et  en6n>)iie  le  rliMpcIc:»  diverses^opiniou  va 
se  reproduire  au  sein  dfi  l'armée.  Oi|  lors,  on  poufni,voir  le  la 


naissance  du  i.ii\  s;  pour  devenir  en  tout  des  soldats  nioOifles,  il 

vnri«ri«ii>  i'ii''i,rc     anrès  la   \ictoiie,  des  devoirs    i:Mpéiii'UX  à      ,,•,„...  •       .    -5         •■■.,.■ 

■Si  r      votr^nlXonce,  j'en  suis  sur,  vous  en  a  *fii  failj  b'''"''  H^f  nt  .V,nptf«r.ma,njto£que  les  Ya^U«Ées  Ugiûps 

rimpiir,    \oul  iMiun^uni^;,  j _     j_'i-..kr:..., ^>  vous    "eurent  fait  placea  ces  «wnk's  prétonennes,  instrWBCnUdn  rfe?- 

jl  „'y     potisine!  Nous  sommes  menacés  d'un  péril  semblable,  et,  en 


Xonvelles  de»  AïKilleH. 

Nous  recevons  mie  lettre  de  la  B;igse-Terre  du  10  juin. 

Au  départ  du  paquebot  on  signalait  une  grande  l'eriuen- 
tatioit  à  ia  Pointe-à-Pilre.  I.cs  clTorts  de  iiliisieurs  bon.s 
eitoyenspour  établir  la  concorde  paraissent  devoir  échouer 
il  latàiadeloupe.         ~ 

.M.  le  commissaire  du  gouvernement  Périnon  venait 
d'arriver  à  la  Martinique.  U  aurait  pris,  dit-on ,  une  très 
no^le  attitude.  Il  aurait  interdit  le.s  réjouissances  ciue 
P,dH  i»iéparait  à  l'occasion  de  sa  venue ,  et  aurait  dédale 
qu'il  eutrait  à  Saint-Pierre  jm  crêpe  au  I)ra4 

Il  parait  positif  que  des,  correspondants  (le  mauvaise 
loi  ont  trompé  le  gouvernement  sur  lo^compte  duili rec- 
teur (le  l'intérieur,  qui  cl  été  (îcstifup.  7f.  Ihisson  e.i^t  un 
lionime  plein  de  seutimcnW^ibârtfcT  etfi>sprit'dv;  IVa- 
tornité.  .  _  |:."      «    ■     ■    :!      '  -'•     0 


abusant  de  cet  insttument  prt^:icux  do  la  force  publique,  en 
(juvre  la  voie  à  la  dictaturo'el  à  la  tyrannie  ;  en  poursuivant 
l'oitlre  sans  la  liberté,  on  inaa(<i!ea«i  qa'à  créer  4»  neuvellee 

causes  d'anarchie  et  de  giIKipTivile.  „  . 

On  assure  j(|u'un  grand  «MiHK<I'o(MK>,  dopitiis  jes  crOTlff^' 
journées  de  juin,  nourrissent  de  profonds  ressWtUlMts  et  se 
laissent  aller  encore  à  des  projets  oe  vengeance.  Il  est  vrai  qu'il 
IH3  inHm(u(«  pasdn  gens  qui,  sous  l'apparence  d'uoe  extième  sol- 
licitude pour  leur  sort,  s'efforcent  de  leur  persuader  que  la  bour- 
geoisie, de  sim  ci!ité,  est  animée  de  sentiments  haineux,  et  garde 
vis-à-vis  d'eux  une  altitude  de  dérision  ou  de  menace.  Ah  î  nous 
voudrions  (jue  les  malheureux  qu'on  é^re  ainsi  pussent  |>éné- 
trer  (.'ans  l'intérieur  de  toutes  ces  familles  qu'on  leur  présente 
comme  livr<^esà  une  joie  insultante!  Ils  y  trouveraient  le  deuil, 
l'eirroi,  la  cunstornation  ;  ils  verraient,  pres(|ue  partout  couler 
des  larmes  sur  la  jierte  d'un  fils,  d'un  pire,  d'un  ami,  et,  au 
lieu  de  CCS  malédictions  dont  on  leur  parle  sans  cesse,  maltktic- 
tiens  qui  no  s'adres-sent  qu'ai  x  provocateurs,  ils  entendraient 
pies(]uu  portout  aussi  (les  plaint«>s  sur  les  douleurs  commuues 
et  l'expression  des  vœux  les  plus  sincères  pour  qu'un  prompt 
soulagement  soit  apporté  aux  souffrances  (l'une  population  long- 
leni[)S  abusée.  '  '  [Siècle.) 


résolution  semblable.  En  t«i3,  lorsque  l'agiUtion  iH)ur  le  repeal 
recommença,  on  n'en  tint  aucun  compte.  ..  ,  . 

'^•■•- -V         -f^^^^^ 

,'1.68  jottrnaux  aihpiais  «ont  renmlis  de;ajsserfition»  ifc 
tranges  «nr  les  j<l«rnée»de  juin.  L'dii  d'éh<  as4nre  qu«  w 
in-néral  Cavaignac  «  a  iWt  des  eiyambées  de  jsept  lieae» 
dans  le  ccBur  a«»  faristans.  »  _;î  *     - 

Encmre  l¥4»«eHëii.— U■llrtnagIlMfc!uestal^e  à>\(M^ 
du  héroeito  Waledeo,  diti»  iVonr%  .4(fvtrtiaer,  Tient  d  «|* 
iMminijf^r  M.  ifflne^Riforméoient  au»;  ordres  (igja  d^ga. 
fion  d«»1^illerie7q«î«feire  qu«'*tte  st«U(i  %jrrfmu«l!te 
des  caserhes  que  l'on  bâtit  à  la  Tour  de  Londres.  Cette  statue, 
de  C  à  7  pieds  de  haut,  est  en  beau  marbre  de  hicile.  U  tigure 
est  très  ressemblante.  La  statue  regardera  dans  la  idireclion  de 
liteiad^M  d»  Waterloo.  L'attitude  de  Wellington  est  celle  dir 
co^iiMtdéiâiK.  "♦    "^'  'fti.''^     ^ 

ikaMmtkmn  en  ÉèowM^  —  Edimhwire,:  3  juillet. 
^gPibra^  du^.^  dela'ÇHle  -sbnt  y^M  un  impôt  lo- 
cal appelé  an&fiily-tax,  imp(it  très  impopulaire.  Des  contribua- 
bles ayant  reUisé  A  l'acquitter,  on  a  procédé  à  la  sais'.e  de  leur 
mobilier.  La  TiaoM  est  devenue  &  nombreuse  sur  le  point  ou  la 
vente  devait  avoinlieu  qu'il  n'v  a  pas  eu  d'enchère.  La  vente 
avant  éU- annoncé(?tîour  aujourd'hui,  une  fouleimmense  s  est 
présentée  pour  l'empôeher  ;  l'officier  public  chargé  de  prôdéder 
à  la  vente  a  été  frappé  a  la  tigure.  L^  foule  était  surtout --ompacte 
dans  HanoYer-Street  et  dans  Frédérick-Street.  Le  sh(>rif  et  les 
autres  autorités  n'ont  pas  tardé  à  paraître,  avec  un  détachement 
imposant  de  la  police. 

Des  soldats  s'étaient  rangés  en  cercle,  la' vente  a  eu  lieu  au  mi- 
lieu de  ce  cercle  en  présence  de  l'autorité.  Les  acheteurs  étaient 
tous  de  Gîascow.  IK>s  drajions  ont  escarté  les  voitures  charRces 
de  meubles  jusqu'à  la  sUtion.  du  chemin  de  fer  d'Edimbourg  a 
Glascow.  Le  départ  de  ce  convoi  a  eu  lieii  au  milieu  di-s  liuees 
et  des  silllels  de  la  multitude. 


1 


I  V    f" 


Esprit  «lès  «taiii^jimiik*      •  ' .. 

Les  Sourelles  rfMyowrcojitiii'nentirmalilfitSfeyie!*' meil- 
leures tendances;-  aussi  regretton.'ï-nOins'  (l'avoir  c\eit(' 
fort  involontairement  la  susceptibilité  de  ce  journal. 

La  Démocratie  /Hiciftqite  dit,  en  parlant  de  nopis  :  «  L'n  petit 
journal,  etc.,  etc.  »  lis  sont  donc  bien  beaux  hommes,  rue  de 
Beau.->e!  Nous  pensions  que,  muins  (]ue  d'.iutres,  cette  feuille 
mesurait  les  gens  a  la  taille,  iùi  tous  ras.  il  nous  semble  qu'on 
n'a  jamais  fait  fi  des  petits  hommesitans  uiniarméi-.  Le  jouriial 
plialanstéricn  neutruait  qu'on  peut  faire  du  bon  soiialisine  rue 
bergère.  Nous  l'en  ^cmercion^.  Nous  oniuios  un  pc;i  comnic 
M.  Jourdain  :  nous'faisnns  du  socialisme  sans  nous  en  douter. 
Cela  vient  de  ce  (pie  nous  ne  sommes  pas  .soumis  aux  régies  in- 
llexibles  d'uni'  école,  mais  à  celle  Ou  sens  eoRiman,  le  pluscon\; 
inua  possible.  C'e:|t  le  meilleur. 

Nous  n'avonscité  les  !\ouvell''s  du  Jour  ([ue   pour 
faire  l'éloge.  La  rédaction  de  ce  journal  avait  tort  dt; 


en 
pren- 
dre pour  elle  iiiie  épithète  qui  ne  la  concerne  pas.  .Nous 
ne  commettrons  pas  la  mtMne-fante  en  prepant  pour  nous 
it!S  ob.servations  des  Aoiav/Vv  <•^<  -v.vy  sur  les  iroles  (pii 
soumettent  les  esp  ils  à  des  ïviz\c6  inflexibles.  .Nous  ne 
(ionriaisâons  d'autres  règles  inflexiblos  qiie  celles  d"  l'é- 
vidence, et  si  nous  sommes  phalanstériens,  c'est  que  no- 
tre raison,  agissant  dans  sa  jiîcine  liberté,  nous  pré.sente 
l'association  du  capital,  du  travail  et 'du  tale'ht  dans  la 
coinuiune,  comme  le  seul  ihoyen  de  tirer  la  société  du 
chaos.  Depuis  «ix-sept  ans  (|ue  nous  propageons  par  la 
voie  de  ta  presse  les  idées  p.Iiàlanst(''riennes,  nous  les  au- 
rions abandonnées  si  Ton  nous  avait  présent  •  un  système 
supérieur.  .Mais  ce  système  n'a  jamais  apparu,  bfeii  au 
contraire.  Les  critiques  dirrgwes  contre  les  idées  phalans- 
t  Tiennes  les  ont  copfirmc^es  dans  notre,  esprit,  attendu 
ipie  ces  critiques  attestaient  toutes  l'ignorance  la  plus 
complète  (le  la  tlu-orie  qu'on  prétendait  renverser. 
/>  Quand  une  théorie  donne  la  solution  la  plus  satisfai- 
sante de  toutes  les  questions^-socialcs,  quand  elle  se  pro- 
duit depuis  tant  d'années  sans  rencontrer  d'autres  objec- 
tions que  celles  qui  proviennent  des  male'iteudus,  des 
coiifusions  de  mots  et  de  l'ignorance,  celjx  qui  t'ont  adop- 
tée une  fois,  n'ont  pas  le  droit  de  rabandônncr,  pour 
peu  qu'ils  aiment  la  vérité  et  qu'ils  poss»!denl  une  dose  de 
ce  .sens  (commun  prisé  si  justeiiKmt  par  les  Nouirtlcs  du 
Jour.  .'1     ,  ■    . 


Nous  lisons  dans  le  Courrier  frmienis  la  note  suivante* 

t)n  nous  signale  plusieurs  faits  qui  prouvent  une  fois  de  plus 
combien  il  est  néce.ssaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  do  pour- 
voir aux  besoins  du  cuiumcroo  par  une  lionne  orgaiiisati(jn  du 
ci'iidît.  Le  pe^tcuniiueico,  notamment,  est  aujourd'hui  pfus  (|ue 
jargalpiiiipciiuilpar  l^>  (U^sputisme  du  rare  capital  resté  entre 
les! lupins, d(|  quelques  banquiers  ({ui  ont  survécu  à  la  crise. 

^fosi^J'ou  i^uj  ;ill'ume,que  la  condition  sine  que  iwn  impo- 

■:  fé(^  àiiA  .comuuir^aïUs  ^ui  c^omptcut  de   petit^  effets  à.  courte 

éch'-aliCt;,  elèvôju"S(iù'a"'tj'0iO  elplus,  par  mois,   l'escompte  de 

|ci<d(;tl^L-ts;jçe  <iui  nitit  riaU!>rtit  au  .tau.v  peu  modeste  do  30  à 

-i^it'jP    l'âf^li.    ;,■.," 

Si  J'on  cqiiliiuie  a, tolérer  une  si  monstrueuse  usu -e,  le  petit 
commeree'ife  Paris  n-  peut  manquer  d'être  atteint  à  :on  tourpar 
la  misère  qui  dévore  les  classes  oij\riéres  1 

Le  Courrier,  ijui  voit  le  iiial  el  qui  eu  sjuirr»,  en  vien- 
dra bientôt  à  comitrendre  (pie  l'exploitation  des  petits  et 
ro|)pression  des  faibles  est  un  résultat  infaillitle  de  la  li- 
berté anarchi(|U('.  Le  Courtier  défend  le  principe  de  lali- 
berté  quand  même;  mais  il  entend  bien  que  la  liberlc  soit 
pour  tout  le  monde  ,  et  il  proscrira  avec  noui  la  liberté 
laissée  aux  gros  d'écraser  h's  petits.  Or,  l'oirgaiiisiition 
seu^e  et  l'aséociation  [leuvent  (l(>soriiiais  garantir  la  liberté 
pour  tous. 

I.c  Commerec  nous  affirme  qu'il  fléfend,  non  pas  la  féo- 
dalité linancière,  mais  bien  l'association.  Si  le  Commerce, 
avait  lu  les  livres  de  l'Ecole  sociétaire,  s'il  avait  seule- 
ment jeti-  les  yeux,  depuis  dix  ans,  sur  la  Phalange  et 
la  Déinorrniie  pnri/njur,  il  connaîtrait  mieux  nos  id(»es 
sur  l'association  et  ia  fi'odaIit('î  industrielle,  et  il  no  renou- 
vellerait pas  une  objection  à  laquelle  nous  avons  répondu 
vingt  fois.  ■    ■   ■■     .r-         -t. 

Nous  n'avons  jamais  nié  les  avantage?  des  associations 
partielles  pour  l'exticulion  de  grands  travaux  ;  nous  avons 
simpleineht  fait  voir  que  ces  associations  pouvaient  pn'-- 
cisément  abuseï  de  leur  fiirce  incontestable  pour  oppri- 
mer les  faibles,  et  même  pour  embarrasser  le  pouvoir  uni- 
taire de  l'Ktat. 


Les  députés  démocrates  de  l'assemblée  de  Francfort 
ont  protesté  contre  le  vote  qui  attrib,ue  le  pouvoir  central 
de  l'Allemagne  à  l'archiduc  Jean  d'Autriche. 

Ils  ont  adressé  la  proclamation  suivante  au  peuple  alle- 
Hiand  : 

Les  soussignés,  membres  de  l'assem'  lée  nationale  constituan- 
te^ ont  voté  contre  la  loi  ([ui  coastilue  en  Allemagne  un  pouvoir 
central  provisoire.  ^  .     ■        i  •    • 

Nous  nous  devons  à  nous-mêmes,  a  nos  mandataires,!  ainsi 
qu'à  tout  le  i^'uple  allemand,  de  mettre  au  jour  de  la  publicité 
les  motifs  (jui  nous  ont  portés  à  cette  dèterininalion,  alor's  que 
la  patrie  imiuiète  attendait  avre  ^poir  l'institution  d'un  pouvoir 
centrai.  ^ 

Nous  aussi,  nous  voulions  un  pouvoir  cenl.'-al  ;  mais  uu  pou- 
voir responsable  do  ses  acie»,  n  exécutant  quo  les  décisions  ds 
l'assemblée  nationale,  et,  à  la  tète  de  ce  iwuvoir  un  citoyen 
[Slaalshinger)  soumis  aux  lois.  ^^' 

La  (hïcision  adoptée  p^r  la  majorité  ne  satisfait  A  aucune  m 
ces  conditions. 

On  n'a  pas  imposé  au  |K)U\oir  central  l'obligation  de  publier 
et  d'exécuter  les  décisions  dÇ  l'Assemblée,  et  oh  a  placé  a  la  tête 
de  ce  pouvoir  un  clurflirrespoHsable. 

L'n  semblable  iwuvoir  e:t  illimité;  dès  «lu'il  le  voudra,  il 
pourra  étouffer  la  liberté  pour  laquelle  lious  exigions  toute  ga- 
rantie. Cette  inslitiitijon ,  qui  devait  être  lu  boulevard^do  la  li- 
berté, pourra  devenir'  l'ollicine  de  la  tyrannie.  | 

Nous  ne  pouvions  donc  paslvolcr  un  semblable  pouwoir  cep 
Irai  ;  fidèles  à  nos  convictions,  'nous  devions  nous  réfuter  à  pre- 
terJa  main  à  liiiîtallation  rf'Hk/»j/>er«/;;jror«oire|irres|)on- 
sable  vis-à-vis  de  son  peuple. ,[  • 

''  (Suivent  55  signatures.) 

La  séance  de  ra.-sembU'e  nationale  l'u  P^'  juillet^  a  of- 
fert de  l'intériit  : 

DB  vyvDEVBRi'Uk,  ministre  du  grand-duc  de  ?^axç-W< 


sous  là  cdndïticrti  «jaé'Htane  se  chargera  de  payer  tOO  milli 
de  florinsde  la  dette  autrichienne.  Le  gouvernement  provia" 
de  MijMï'ne  «Ml  se  soumettre  ni  à  cette  condition  ni  i  celle 
Venjrii?  restait  l'AuU-iche. -Le  gouvernement  provisoire 
maoiSmém^Tvrol  italien. 

SUÎirabiinMs  de  la  Suisse  française  sont  arrivés  a  Beii 
ce  adp  des  Tdfentaires  qui  vont  renforcer  la  positieii  del  T 
lir^isse»,  résidant  à  Bergame,  leur  offrent  aujourd'hui  j 
baiiq#t.  D^à  |00  de  leurs  compatriotes  sont  arriveîi,à  T 

—la  Geaelé  piémontaise  du  Î8  juin  publie  des  (tépéchè^ 
Paiisllu  25i  dnq  heur*»  du  soif,.  La  dernière  aandince  quH 
patrteteUmwité  sont  sauvées^  et  que  la  France  bat  d'uni 
cœur.  La  feuille  piémontaise,  ou  plutôt  son  rédacteur  p 
vif  intérêt  à  la  blessure  de  M.  Bixio,  représentant  du 
que  nous  avons  connu  à  i;urin,  dit  le  journal,  et  où  il  a 
bon  droit  de  si  grands  regrets.  ■ 

Rome,  20  juin.  —Il  va  eu  quelques  rassemblements  daii 
Rione-Transtevero.  On  àisculaitsur  les  moyens  que. l'on  dir 
employer  pour  continuer  la  guerre.  U  y  avait  des  gens  qiMt' 
tenaient  qu'il  fallait  vendre  les  propriétés  de  l'Eglise  elles  I 
des  jésuites.  Ceux  qui  soutenaient  cette  thè^  étaient  moins  i 
breiix  que  les  autres,  et  ils  ont  dû  se  rKirer,  Alors,  ils  se  | 
répandus  dans  les  rues,  proférant  des  cris  menaçants.  Un ^ 
tant,  la  foule  s'est  arrêtée  devant  la  maison  de  Mamiani,  cria 
«  A  mort  Mamiani  !  à  bas  le  ministère  1  »  Puis,  dans  la  rue/ 
quelle  on  à doni^  le  nom  de  Gioberli,  les  pertufbateurs  ont  r 

cnpartio ce  nom.  J,        n-  ax  -a 

Le  pape  n'accepte  pas  la  démission  de  M.  Mazarelh,  désil 

qu'il  continue  à  présider  la  chambre  haute. 

.,,      ■    ■^-  —■:       .:  ft=i., 

SI •nvement  r^pabllealn  cm  JP«r«ias»l. 

Il  est  arrivé  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  29;  juin.  Les  ari 
lions  continuent,  et  la  constemaition  est  grai'déen  yillé.Qai, 
de  la  découverte  d'une  grande  Conspiration  dans  Iaque%| 
impliqués  It»  libéraux  espagnol?:  Cette  conspiration  aliràitj 
objet  le  renversement  de  la  dynastie  actudle  et  l'établisr 
d'institutions  n-publicaines.  L*  colonel  Horta  est  mis  er 
ment.  Les  correspondances  qui  arrivent  d'Espagne,  de  Li 
représentent  la  chute  de  Narvacz  comme  imminente 


IVouvelle»  d'Eapf»snc. — On  nous  co.nniuiiiq 

note  suivante  :^  ,  ;    .  .  ,: 

Les  généraux  Elio,  Abra,  Arrago,  Zavala*,  Zuzini  «t 
chefs  carlistes,  ont.feit,  le  29  juin,  leur  entrée  dans  la  Nava 
les  provinces  bas<{ues  au  cri  de  kice  Chturles-Loms  1 

La  veille  déjà  le  neveu  du  général  Abréa ,  à  la  tête  de  i 
lontaircs,  aproclam(Sle  comte  do  Montemolina  Ouate;  itesi. 
pour  Mondragor,  Plasencia,  Elgoibar  et  Vérgara;  ils  ont. 
dans  la  journée  ptns  de  300  hommes,  avec'feS^èls  on  a  de 
plusieurs  détachement  de  troupes.  En  méim  témps^  dit  ( 
San-Sebastian,  trois  chefs  carlistes  ont  soulevé  ie^  vUlesii 
nani  et  Andoain,  et  ont  er.trainé  50  soldats  d'Isabelle 
naient  garnison.  Tous  ensemble  sont  allés  à  Vera,  où  se  I 
Blio.  A  Navarre,  aussi,  le  brigadier  Zubiri^    aux_envM 
Pamplona,  et  les  colonels  Farragîval,  Aveïïaho  et  (Taut 
cuté  do  Estella,  ont  réuni  un  nombre  très  considérable  A 
tisans  de  MonlcmoliOv."      :.   .'-'«•    C 

Cabrera  a  publié  deux  proclamations  en  Catalogne,  ud 
lroui>es  et  l'autre  aux  troupes  d'Isabelle. 


Les  iSoiiKelles  dn  jour  sVlonnent  que  nous  ayons  dit 
d'elles  :  /h  petit  jmirnçd;  mitis  imm'diatenient  les  ^ou- 
l'rllea  du  jour  disenl  de  la  l'rcsxe  républicaine  :  in  petit 
journal...       '  ' 

î^ur  nous,  nous  n'entendions  parler  que  de  la  Uiilie,  de 
la  figure  extérieure;  et  nous  ne  demandons  pas  mieux  (pie 
de  répéter  le  proverbe  :  «  Dans  les  pptiles^oil.'s ,  les  Itou  s 
onguents.  >  i 

Les  Nouvelles  du  jour,  en  effet,  produisent  de  bonnes 
idées.  Klles  demandent  que  l'Ktat  imposer  les  marques  de 
fabrique,  prévienne  la  sophistication  des  deriré(?s,  orga- 
nise (les  régiments  inobiles  de  'travailleurs  pour  de  gran- 
des entrepi;ises  agricoles  et  industrielles,  j 

Les  fournies  du  jour  donnent  cette  bonne  i(i(''e  à  l'As- 
semblée, de  nourrir  les  enfants  dans  les  petites  écoles. 
Nous  avons  diyà  appuyé  celle  idéc,j  produite  en  système 
depuis  deux  ans  par  .M.  lH;pa.sse,  l'pn  des  hommes  les 
^plus  génère  IX  ;le  France,  aujourd'hui  représentant  du 
peuple. 

Enfin,  nous  trouvons,  dans  les  Nouvelles  du  jour,  de 
très  justes  observations  à  l'endroit  du  socialisme. 

.N"U9  le  disions  hier  :  sachons  au  jutte(!e  qu'est  te  sorialïsiTic. 
Si  c'est  un  svsteine  ou  même  une  aspiration  conforme  au  Imt  ac- 
tuel (Ici  la  .société,  lu)  faisons  pas  du  m»t  une  injure.  Si  nu  con- 
traire c'est  un  système  eu  même  une  aspiration  c<jntraire  à  ce 
but,  maudissons  le  mot  et  la  chose,  rien  déplus  lé|:;iiime!  , 

Kxaminons.  Voici,  d'^iic  part,  un  journal  ([ti'on  n'accusera 
pa.s  de  vouloir  le  renversement  de  l'ordre,  de  la  j!rop!i('t('-,ide  la 
famille,  le  Journal  dus  litbals,  enfin.  Il  est  rédigé  par  des  hom- 
mes (pii  ont  hautement  professé  (jue  toute  institution  sociale  de- 
vait avoir  pour  but  raméiioraliOn  du  sort  des  pauvres;  je  dis  du 
./Sfjit  complet,  à  la  fois  pliysiiiue,  intellectuel  e*  moral.  Ces  liom- 
■mis,  tels  quo  .M.  Miclwl  Cl'icvulier,  M.  Xavier  Rijymond,  M.  liroèt 
et  d'autres,  doivent-ils  être  désignes  comme  socialistes? 

D'un  aùtr^'colé,  M.iKe\naud  ([ui,  de  concjert  avec,  M.  Cérnot, 
Cliarton.  Itucheï,  l'iiîr.-c  t-'-'ioux ,  etc.,  a  prilfe-ssc  exactement  la 
même  docLi;ij)e  (juo  celle  des  rédacteurs  des  ^Ikhats ,  doit-il  être 
désigné  comme  socialiste".' 

Evidemment,  oui;  tous  no  te  sont  peul-k'fre  plus,  tant  pis  pour 
eux!  —  Mais  tou  l'ont  'Ué  en.  ce  $ens  qu'ilï  onl«k'rii ,  pn'-ihé 
sous  mille  forme.*,  que  la  société  élevait  se  tiansformet-  paeili- 
quçment,  et  ([ue  toutes  |cs  institutions  social(»s  dev^'ent  tendre 
à  l'amélioration  complété  lUi  sort  dos  pauvres,  amélioralior.  pro- 
ijressive  .'^ans  Kuiuelle  l'ordre,  la  proi)ri(>té  et  la  famille  seraient 
égal.'me::t  inipossibles.  C(  tle  amélioration  est  par  eonsHpienl 
conl'ui  im'  au  liiit  actuel  de  la  .jp  'it  te. 

.\\ouoiis  qu'il  est  bicii...  icumniLUt  dire.'.  bMV-mal- 
heiHTuv  qiKr  des  puidieisles  oublient  et  l;v  géïK'rosVte  de 
ienr  jeuiièsso,  1 1  le  titre  (jui  'é.s  hofiOie  ilaiis  notre  (épo- 
que; et  la  source  où  ils  oui  puisé  toutes  les  idées  (jiiifont 
leur  valeur. 


Le    Rrprésenfiinl  du   Peuple  cite  notre  réponse  aux 
.\ourrUr.t  du  jour,  ainsi  conijue  : 

Les  .VoHiT//e«  (/«  Jo«r.  n'ont  pas  complètement  tort,  nous 
crovftns  assurémeni'que  nos  opiiion*  sont  les  meilleures.  Le 
socialisme  le  plus  satisfaisanlv  suivant  nous,  est  (;elui  qui  mé- 
nage ton.t  tesinlérèls,  respecte  tous  les  droUs,  et  qui  de  son 
programme  exclut  toute  violence  ;  tel  est  notre  socialisme,  llà- 
tons-nous  d'ajouter  (|ue  nous  ne  prétendons  p;is  le  propaj^er 
seuls,  que  nous  lui  voudrions  voir  autant  d'organes  qu'il  y  a  de- 
jouniaux  dans  Paris. 

lit  le  lleprésrnlnnt  du  Pruplr  ajoute  : 

/l.'aveu  n'est  peut-être  pas  modeste,  ijiais  il  est  concluant.  H 
d'  peut  (jno  le  secialisme  du  phalanstère  ménage  tous  hi»  inté- 
rêts et  respecte  tous  les  droits.  Qu'en  ncnsent  les  propriétaires 
(l'un  c«U(>  et  d«  l'autre  les  prolétaires? --Enfin,  si  la  Démocratie 
a  le  mono|>ole  exclusif  du  oon  socialisme,  qui  donc  s't^st  lait  le 
marchand  en  titre  du  maucais  ?  .  ' 

Dans  ces  moments  où  tous  les  eieurs  généreux  souffrent, 
il  faut  excuser  les  boutades  de  mauvaise  humeur.  Quand 
le  Représentant,  dv  Peuple  aura  retrouvé  son  calme,  nos 
pariiles  lui  paraîtront  fort  .«impies,  et  il  daignera  retirer 
ses  sarcasmes  et  s«j  injures. 

Srnous  défendions  nos  opinions  sans  avoir  la  convic- 
tion] (lu'ellcs  sont  les  meilleures,  assortent  nous  serions 
indignés  de  l'estime  publique.  Ést-oe  que,  par  ha.sard, 
M.  Proudhon  douterait  de  la  valeur  de  son  id('el' 

Quant  à  savoir  si  notre  socialisme  ménage  tous  les  in- 
térêts et  respecte  tons  les  droits»  l'avepir  saura  bien 
éclaircîr  la  question.  Invotiuer  contre  la  vérité  d'une  doc- 
trine nouvelle  les  défiances  du  inonde,  c'est  une  idée  cu- 
rieuse chez  un  novateur  lui-même  fort  maltraité  par  le 
monde.  Il  est  bien  vrai,  (hi  n'ste,  qiie  certains  proprié- 
taires et  certains  prolétaires  à  la  fois  lîoutent  de  l'enica- 
eilé  de  nos  théories;  mais  ce  ijui  est  ('gaiement  vrai, 
c'est  (pie  notre  socialisme  est  le  seul  qui  compte  à  peu 
près  lin  égal  nombre  de  partisans  dans  les  deux  classes. 
<:'est  un  Indice  que  nous  recommandons  à  la  sagacité  du 
licprrfi'ikunt  dn   Peuple. 


M.  Michel  (ihevalier  continue  à  démontrer  de  |)ar 
l'exemple  de  la  «li'inoc-atiqtie  l'nion  Américaine,  que  l'As- 
senibb-e  nationale  ferait  bien  de  nous  escamoter  toutes 
nos  libertés  et  tous  nos  droits.  Hier,  c'était  l'adiiiinistra- 
tion  des  grande»  voies  de  communication  qu'il  fallait  en- 
lever au  ])ays  tout  entier,  pour  les  abandonner  à  la  f*;oda- 
lité  Unaneière  ;  aujourd'îiui,  ce  sont  les  clubs  qu'il  coo^ 
vieni  de  fermer,  c'est  le  droit  de  réuulon  qu'il  faut  re- 
pnmdre  au  peuple.  Comment  M.  Michel  €heva!ier  tire-t- 
il  de  pareilles  leçons  de  l'histoire  dÇ'pos  frères  américains? 
c'est  ce  qu'on  ne  pourrait  concevoirl  si  tout  n'était  possi- 
ble à  l'esprit  de  paradoxe  accommodant  les  faits  au  gré  de 
r('goïsmc  oliarchique. 


KévoliitiMi  eiiropéennc. 

l>r»ieiit»tlon    de*  espritii  eu    Irlande.  — 

Cn  grand  nombre  d'évtVjues  catholi(iuei  romains  su  sont  réu- 
ni- la  semaine  dernière  à  .Maynooth.  Ils  ont  adf>pté  une  résolu- 
lion,  s'cn.ïageant,  au,-  leurs  'divers  dicci'scs,  à  défendre  à  Wur 
clergé  d'emj'loyrr  ou  de  laisser  employer  leurs  chapelles  |>our  la 
dis(ussi'>n  des  affaires  politiques.  Ils  détendront  au  clergé  de 
faire  eii  chairu  la  moinare  allusioa  politique^  do  »i  feire  ivc«- 
voir  comme  membies  de  clul»  et  de  présider  des  r^junions  po- 
pulaires. Kn  l»:)l,  les  évêque»  irlandais  avaient  promulgué  une 
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lit  le  rapport  du  comit»!  d»ss  affaires  internationales /ijr  lesiplï^' 
positions  relatives  à  une  alliance  avec  la  France  et  les'  Etats- 
Unis.  Le  comité  ne  croit  pas  à  l'imminence  d'une  gueijrB  avec  la 
Kussie  ;  le*  nouvelles  qui  parlent  d'une  conoenlralioéi  Kle  forces 
à  la  frontière  do  l'^il  sont  exagérées.  Néanmoins  l'année  alle- 
mande doit  recevoir  des  renforts  pour  pouvoir,  au  bosoin,  tenir 
tête  aux  troupes  russes.  Pour  une  guerre  avec  nos  !  voisins  do 
l'ouest,  elle  n'est  guère  à  pn^nmer.  La  reconnals.«ance  de  la  Ré- 
publique française  ain.i  que  l'envoi  d'un  ambassadeur  d'Alle- 
magne, n'ont  pas  besoin  d'être  discutés,  puisqu'il  n'y  a  pas  de 
doute  que  le  tieutenanl-genéral  de  l'empire  ne  satisfiisse  immé- 
diatement à  ces  besoins.  Le  cyrailé  est  d  avis  do  passer  à  l'ordre 
(lu  jour  sur  toutes  pro[K)silions  relatives  àjdcs  alliances  avec  les 
Etats  de  l'ouest.  ,  . 

M.  LE  PBEsiDE-M  lit  unc  coiumunicaliori  du  numstéro^badou, 
relative  à  fêlection  dcjhiengen,  où  l'on  a  élu  le,  chef  des  insur- 
gés républprains,  M.  Hecker.  Sur  lii  électeurs  inscrits,  l34 
ont  pris  part  au  vote,  et  77  ont  voté  (wurM.  Hecker.  Le  ministère 
est  d'avis  que  l'élection  d'nn  homme  qui  s'est  trouvé  en  flagrant 
délit  de  liante  trahison  est  nulle  de  plein  droit,  mais  néanmoins 
il  s'adresse  à  l'Asseinbléo  nationale  pour  la  prier  de  décider  si 
les  (Tti'Cteurs  qui  ont  doRiié  leurs  veix  à  Hecker  perdront  leurs 
droits  électoraux,  ou  si  l'arrondissement  de  Thiengen  ne  sera 
pas  représenté,  pour  cette  fois,  à  l'jVssemblée  nationale.. 

M.  LE  iPHÉainEvr  pTOpose  dc  nommer  un  comi lé  spécial  pour 
celte  affaire,  et  de  le  charger  en  mémo  temps  de  l'affaire  de  M. 
Peter,  également  accusé  de  haute  trahison.  .M.  Peler,  dirécfenr 
do  la  régence  ou  préfet  do  dApartemenl  du  lac  de  Constance,  a  ac- 
cepté le  poste  de  lieutenant  du  gouvernement  provisoire  installé 
par  Hecker  lors  do  riiisuireclion.  '' 

LE  PHLVCE  I.ICIINOWSKY  dit  qu'un  Criminel  tel  que  Hecker  n'est 
pas  digne  de  llionneur  d'obtenir  un  comité  spécial  d'enquête.  | 

Les  tribunes  font  un  tapage  effroyable,  et  le  président  <St 
obligé  do  les  admonester  sévèrement.  ] 

M.  ii.WEx.  professeur  à  Heidelt>erg,  demande  ■que  le  comité 
spécial  soit  composé  dc  députés  lillois,  qui  sont  presque  lojas 

radicaux.     >  .    .     L 

ji.  ziTz,  de  Mayence,  proteste  conlrd  le  titre  de  criminel  et  de 
couitablc  de  haute  trahisbn,  donné  à  Uecker  par  M.  LicUnows- 
ky.  M.  lleckiT  n'a  rien  fait  contre  la  souveraineté  du  peuple! 
(La  galerie  éclate  en  bravos  tumultueux.  Le  président  menace 
do  la  faire  évacuer.)  " 

L'Assemblée  décitte  que  les  bureaux  nommeront  un  comité 
spécial. 

L'assemblée  a  décidé  :  I"  de  sommer  le  gouvernement  autri- 
chien do  faire  pro«y»r  immédiatement  aux  élections  pour  l'as- 
semblée nationale  de  Francfort,  dans  louUs  les  provinces  gcrjna- 
nico-slaves  où  eWvs  sciaient  en  retard;  de  protéger  les  o| éta- 
lions des  élections  contre  tous  olistacles,  et  ^Sîliàlcr  l'arrivée 
des  députés  qui  ont  été  élus ,  .     ^ 

f  L'assembUWî  nationale  a  la  coiifiance/fflue  lo  gouvernemedl 
autrichien  sauvegardera  les  intérêts  de  l'Mlemagne,  le  soutien- 
dra dans  toutes  les  mesures  qu'il  jiremlra  à  cet  effet  ; 

3»  L'assemblée  déclare  que  les  mesures  prises  à  à  Diète  ger? 
minique.  ont  pourvu  à  tout  ce  que  la  situation  du  moment  de- 
mandait; I  . 

4"  L'assemblée  nationale  assure  à  l'Autriche  tous  les  seooàrS) 
néccssair.s  pour  prelé^jer  les  AUeûiands  de  Bohème  contré  le 
parti  slave.  -~^r^:s,^ 

fâuerre  en  Ij«miiardle.  —  On  écriî  de  Bozzolo, 

le  27  janvier  :        | 

.\.  &ian(uue,  on  restaure  le  palais  Ducal,  et  <ill  a  été  préparé' 
Ixlaucoup  de  logements  militaires.  Les  officiers  font  coflnr  le-i 
bruit  que  Radetzki  doit  rentrer  à  Mantoue  avec  \  500  hommes 
pour  marcher  sur  Milan.  0»Meule^ii»-)e  palais  Ducal  est  des- 
tiné pour  l'ex-duc  de  Modène,  le  glorieux  allié  de  l'Autriche. 

Du  camp,  2ti  juin.  — Le  èoi  Charies-AH)ert  rtst  rendu  à  Va- 
leggio.  où  est  arrivé  un  envoyé  de  Radetzki.  Cet  envoyé  est  por- 
teur d'une  dépêche  pour  le  roi.  Il  semble  quil  s'agit  de  conclure 
la  paix.  — 

liènvs,  i8  juin.  —  On  a  commencé  hier  l'expédition  d'une 
grande  quantité  de  poudre  de  l'îi'isenal  royal  pour  le  camp  du 
roi  Cljarle6-.\lberl.  On  envoie  4  000  barils  de  poudre.  Une  cor-; 
reBixtndance  du  polfc  de  Trieste,  du  2i  juin,  porte  que  Trieste 
youdrait.fairc  partie  de  la  confédération  jiermaniquc.  Tous  les  né- 
gociants de  celte  xïHe  ont  misli  urs  marchandises  ("n  silreté^  li>s,. 
«Ypédiant  k  l'intéHenr  des  terres.  A  Tienne 'les  négoCfâttons" 

Cour    la    paix,  entamées  avec   Milan,   sont  dit-en;   rompues. 
'Autriche  ne  veut  renonc«?r  au  royaume  LombardorVénilicn  que 


/        Assemblée  uall«ii»le>..<0 

enKSioK.<«cB  iffi  irr  HABIB.  —  Séance  du5jutlâf? 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  dénaie.  Le  pro 
bal  est  lu  et  ailopté.  '' 

M.  le  vicaire^géaéral  écrit  que  les  obsèques  de  l'arche 
Paris  auront  lieu  vendredi. 

M.  LE  PRÉSIDENT  propose  d'envojrer  une  députalion 
quanle  membres.  J  ■ 

Un  député  do  l'Avevron  démande  que  les  (lrâulé,>  à»jË 
'f  artenient,  pu  est  ne  B).  Affro,  fas^nt  parti&.de.  la  déviltr' 

LE  VitésiDENT  répond  que  cbacuii  des  membre  de  L 
blee  est  libre  de  se  joindre  à  la  députation.  I!  tire  au  i 
noms  des  cinquante  membres.  , 

Les  DdmiB  suivants  sortcM  de  l'Uhië  : 

IblM.  Lasteyras,  Camot,dePreboi8,'Lempéripur;  Casfi^t 
Gillon,  Laveiïiny,  Cbautfoùrf  Dussolicr,  Reoouvleir',  J.  ' 
Ceyras,  Charias,  Premont,  PbiUbert^  Dubt^n^:  Qma 
mouton  de  l>irbes,,CoBdax,,  Dupi»  al»év  4Ma«li^iiAa  _ 
Laugiïr,  Lamoricière,  Cbàîx,  FouilhadeHChauvin,  BuchieTj^ 
let,  B.  Girardin,  Pouvousson,  Tessiép  de  L^o^le,  " 
L^>reton,  Pavaud,  du  Tressenèrc,  tt.  Teixana,  »« 
Matis,  Tërttanx-Moillttieri  Sinionet,  RabubaadV'An^ad 
DesbrosâBStlal«yp(;Tfeme^'fils,  H.  IMtner,  Digoay,  hét 
Murât  (Lucien);  wd>eaax,  <Sàlon,  DeMMH''.       '  >  •  '    " 

L'Assemblée  <)«!vra  se  réunir  à  8-lie«res«t{^leiiii«dé 
iin  à  la  salle  des  séances.  Leà^  rqmaentaBto  dtmt 
viennent  de  sortir  de  l'urae  se  i«idro«^4trJarplM«^| 
corde  à  ne^f  heures.  La  place  de,  la  Bàstflle  et  la  ooionnei 
letn'étant  pas  prêCte  rn  ce  moment,  la.  oériâmooie,  qui  T 
faire  snr  (•elle  place,  se  fera  à  la  Sladèleiner,    ,    , 

L'Assemblée  se  i-éunira  ensuite  à  la  salle  'de  se^i 

M.  PASCAL  DUPRAT  reoonnatt  que  la  conànis^oà' 
D'aigre  sesbonnef  iolentibiis^  n'a  pas  fàil'éeqa'ei^'àiiil 
pu  taire  sur  la  question  du  travail.  L'orateur  péi 
poi  rra  arriver  à  donnar  satisfaction  avx  besoins  ] 
par  une  série  de  mesures  économique»  qui  na  v- 
l'oeiiyre  d'un  seul  homme  ni  d'une.p»u|e  époqHe;| 
faut  donc,  avec, lés  élèinents  exis^nts,,  ramener  â'ind 
conditions  sans  lesquelles  elle  ne  pourrait  ca^tiouêrL  ., 
le^  marchés  ctrai^rs.  Lé  décret  qui  réduJsaît.ie  iioiôbret 
do  travail  attrait  des  conséquences  très  âàngei^sus^."^ 

,  En  conséquence,  J'oràleur  propose  à  PAisemlillée,  aa  i 
comité  du  travail,  le  projet  de  décret  suivant  : 

a  L'Assemblée  nation^,  considérant  qoe  le  dérreldii 

est  nuisible  aux  intér^  de  l'industrie  et  dn  travail,  déà 

»  Article  uniç|ue.  Le  décret  do  gouvernement  pro^i 

i  mars,,  relatif  à  la  durée  du  travail,  est  abrogé.  » 

M.  VKXKB  a  la  parole  sur  l'enlr^  du  j^poi^,  Jl  s'iton 

F irojel  de  dé^t  relatif  aux  ateliers  nationaux  aji  l. 
'Ordre  du  jour.  L'Assttmblée  avait  nommé  une  coititnii 
elle  attendait  lo  rapport.  Le  chef  du  pouvoir  e.xéculîft 
arrêté  qulsuppriroe  les  ateliers,  mais  l'Assembléei  n'est  j 
cela  dessaisie  de  la  question. 

Je  demande  doLc,  dit  M.  Favre,  que  le  projet  soit  i  

dre  du  jour  et  que  la  commission  fasse  son  r^ppor4,  afii 
di£CU;rSion  ait  lieu. 

M.  DE  PAtLoi-x.  Il  y  a  confusion  dans  l'esprit  du  pru, 
Notre  rapport  a  été  lu  vendredi,  le  jour  ou  éciatajl  l'emeQ 
Il  a  été  imprimé  après  le  résultat  annoncé  par  Itf.lèl 
pouvoir  executif  ;  iS  commission  n'a  pas  cru  qiie  la  ûi^ 
pût  avoir  un  bot,  bien  (Qu'elle  eût  désiré  peut-èEre  qàV 
part  plus  large  à  l'Asscnibléc,  dont  la»  dTorte  con^nt 
deux  mois  n'ont  pas  peu.  contribué  au  résultat  dont  i 
félicitons  tous.  Je  le  repète,  il  n'y  a  pas  lieu  i  discu 
rciste  dans  cette  alfaire  appartient  à  ta  commission  d'< 
M.,  Jules  Favre  veut  répondre.  a 

DÉ  TOCS  COTÉS.  L'ordre  du  jour;  l'ordre  dttjourf     j 
L^oi'Ôre  du  jour  est  prononcé.  '        •  '  ** 

LE  PRBsiDBST  Bnnoflce  à  l'.Assemblée  le  rësiil^  diî'  ^ 
les  bureaux  pour  la  noniiflaOon  dés  Vîcfe-prtildëiiUi  et' 
reb  de  l'Assemblée,^  rééligibles  au  commenoeinent   ' 
mois. 
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MM.  G.  Lafayette^ 
Co»on, 

-         Liçrmfi, 
A.'Marrast, 
<.  Cormenin, 

îPôrtalis; 
tes  citoyens  ayant  obtenii  la  majorité  relative    «ont 
m^  Tice-prési(l0iitâ  dé' i'A^mblée; 

Le  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires  a  d 
sultat  su'-vaut  : 

MM.  Edmond  Lafayette.    487 
Emile  Péan,    ,.         3^2 
En  conséquei^oe,  ces  deujc  citoyens  sont  proclama 
eii  remplacement  de*  deux  secrétaires  sortants 
.M.  rpRTALis  ix;)mpIaai.M.  Marie  au  fciuieuil. 
'r.  fc<G\reR  dfsmantirl'iiwéebco  pour  un  projè:  Mé  loi  ', 
des  impositions  extraordinaires  que  s'imposeraient  le 
d  Angers,  Metz,  Saint-Etienne.  Nantes.  Orléans,  Castr 


très,  pour  subvenir  aox  dépenses  d'atelietsronimunaux  destinés 
à  fournir  du  travail  atjx  ou,*riers  sans  travail . 

L'urgeace  est  déclarée  et  le  projet  de  loi  adopté  sans  discus- 
sion. .     , 

M.  DL'GOS  d4pose  un  rapport  sur  un  projet  de  di>crct  relatif  au 
service  de  la  siénofjraphie  de  l'Assemblée  natlonali-. 

On  passe  à  la  discussion  d'un  projet  de  'îécret  cxinccrnant  un 
emprunt  de  150  millions,  conclu  avec  !a  Banque  de  France. 

Art.  H"^.  Le  Trésor  de  la  Répiiblique  est  autoriséià  emprunter 
de  la  Banque  de  France  une  somme  de  cent  cinquijinto  millions 
de  francs  {ISOOOOOOûfr.),  aux  clauses  et  conditions  énoncées 
dans  Ië4ra!ité<i-anneié,  qui  a  été  passé  entre  le  ministre  des 
financer  et  le  gouverneur  d«  la  Banque  de  France.  —  Adopté. 

.\rt.  S.Pou^  la  réali^oa  des  garautios  stipulées  par  ie  trai- 
té,, le  I)^jl^Stre|  est  autorisé  : 
î"  A  transférer  à  !â  Banque  de  Franco  la  somme  de  rshles, 
.  provenant  de  la  caisse  d'amortissiemènt,  nécessaire  pour  cou- 
vrir, soUs  lesljconditfons  détenhîriéeé  pal-  l'ordonnance  du  15 
mai  4834,  ubQ  avance  de  soixante-quinzfi  millions  (75  000  000 
fr.).— Adopté. 

M.  TUBCK  demande  la  parole  sur  le  deuxième  paragraphe  de 
l'article  ainai  çooçu  : 

2°  A. passer  vienle  i  la  Banque  do  Franco  des  forêts  de  l'Ëtat, 
désignées  au  tablsàu  qui  fait  suite  au  traité,  cédées  en  représen- 
tation d'une  aiilre  somme  de  soixante-quinze  millions  (75  000  000 
francs.)  '^  1    " 

L'orateur  dit  que  l'Etat  perdrait  Ijoaucoup  s,ur  les  forôls,  s'il 
les  vendait  Wi  ce  inoment.  , 

vy  IIBPBÉ3B.NTANT.  L'Etat  emprunte  à  la  banque  75  million^ 
et  lui  donne  ono  garantie  pour  75  millions  de  forêts.  Jusque-là 
il  n'y  a  rien  <(ua|  de  très  juste.  Mais,  comment  se  fait  il  que  la 
Banàuti  suit  autorisée  à  vendre  ces  forêts  à  l'époque  même  où 
elle  livrera  ses  75  millions  ?  Il  y  a  là  pour  la  Banque- un  privilège 
exorbitant  au  détriment  de  l'Etat. 

M.  PAti-i.v  r.itioy.  Ce  prétenfhi  cm|  runt  n'est  pas  un  emprunt, 
«■'est  une  vente  des  forêts  de  l'Etat,  Or,  ces  sorti's  de  ventes  ne 
seront  jamais  faites  par  l'Etat  sans  ^qu'il  en  nsulto  des  perles 
énormes.  Vendre  lés  forêts  à  un  jour  raanjué  c'est  jine  spécula- 
tion déplorable.  * 

Encore  s'il  n'était  question  que  dune  vente  à  réméré,  d'une 
vente  sur  laquelle  on  nous  accoroerait  deu.\  ou  trois  années  pour 
revenir.  .  i  '        , 

L'oratsur frott  qu'il  était  très  possible  do  donnera  la  Banque 
des  garanties  iSuflT'santes  sans  détruire  poiJr  cela  la  propriété  de 
l'Etat.  On  pourrait  faire  des  «-oapcs  aboiuliintes  et  sagement  dis- 
tribuées, qui  auraient  permis  à  l'Etat  de  conserver  son  fonds, 
pendant  qu'il|eût  dépensé  un  peu  plus  de  son  revenu. 

M.  DtJctERa  répond  qu'il  a  fallu  donnera  la  Banque  l'autori- 
.Hationde  vendre  les  forêts,  avec  garantie,  puisqu'il  y  aura  pu- 
blicité et  concurrence.  La  Bamiue.ne  pourra  vendre  (]uo  l'année 
prochaine,  et,  d'ici  à  celte  éjwque,  le  crédit  étant  relevé,  on 
pourra  conserver  les  forêts^. 

M.  ooiDcHAtx  répond  que  la  Banq^e,  (jui  a  tout  intérêt  à  sou- 
tenir l'Ëtat,  ne  pourra  pas  vouloii^  la  vente  des  forêts  comme  on 
pjrait  !e  craindre.  Le  traité  passé  par  son  prédécesseur  est  dé- 
jà contni.  Il  a  été  favorablement  ^ccepté  ail  dehors. 

II  importe  donc  que  riçn  ne  soit  clian^  au  texte  du  projet  do 
décret,  surtout  à  l'article  2.  M.  le  ministre  tennine  en  faisant 
remarquer  quo  le  projet  de  décret  contient  toute^^  les  garanties 
désirable..  [ 

r.N  XEVB^  demande  si  lus  lois  sur  le  défrichement  seront 
applicables  aux  forêts  de  l'Etat  aliénées  par  la  Banque  ? 

M.  GOL'BCrtAtix.  Evidemment.  les  lois  qui  s'appliquent  aux  par- 
ticuliers s'appliqueront  aussi  a  k  Banque. 
;,A  DRorTE.  C'est  rejeter  la  loi.  (Bruit.) 

rj  M-  iVLKS  KAVRB  demande  quo  la  vente  ne  puisse  se  faire  qu'au 
mois  de  janvier  4850.  (Agitation. — Aux  voix!  aux  voix  1) 

Il  s'agit  de  savoir  si  c'est  avec  les  deniers  de  l'Etat  qu'opé- 
rera la  Banque  ou  avecse»  propres  deniers.  La  banque  émettra 
des  billets  pour  la  valeur  des  forêts  qu'elle  sera  chargée  do  ven- 
dre ;  il  s'ensuit,  en  conséquence,  que  la  Banque  prêtera  à  l'Etat 
les  propres  deniers  de  l'Etat,  et  que  tous  les  bénéfices  seront 
pour  elle,  au  détriment  du  gouvernement-  * 

M.  DicLERc  déclare  que  si  l'Assemblée  change  quoique  chose 
an  projet  do-  décriit,  surtout  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant,„sa  décision  entraverait  la  marche  de  toutes  les  atfaires, 
ellè^ décréterait  la  biinqueroute.  On  a  dit  quo  la  Banque,  ven- 
dant les  forêts,  I  ferait  des  bénéfices  énormes,  le  fait  n'est  pas 
exact.  C'est  l'Etat,  au  contraire,  qui  a  tous  les  bénéfices  dans  ce 
contrat.  ' 
ik.  oatdN  parait  àla  tribune. 

À  DROITE.  Aux  voix  I  aux  VOHC  ! 

M.  GILL65  essaie  de  parler'au  milieu  du  bruit. 
,     La  clôture  est  prononcée. 

(  -  I^  proposition  de  M.  Jules  Favro  est  inise  aux  voix  et  rejelce. 
■     liiarticfe  est  adopté. 

Art.  3.  Toutoiï  uérâgatiou«  «oit  uujl  statuts  do  la  Banqu»  de 
France,  soit  aux  [dispositions  ;de  la  législation  existante,  qui  ré- 
sulteraient des  clauses  et  conditions  du  traiti*  g«nt  approuvées. 
—  Adopté. 

L'ensemble  du  décret  est  également  adopté. 
•    Le  traité  passé  mitre  le  Trésor  et  la  Banque  do  France  est 
ainsi  conçu  :  .N  • 

«  Art.  I".  La  Banque  de  France  s'engage  à  prêter  la  somme 
do  i50  millions  de  francs  au  Trésor,  savoir  :  75  millions  danri-j 
cours  de  l'année  1848,  et  75  millions  dan^le  cours  de  1349. 

u  La  somme  do  75  millions,  payable  au  Trésùr  en  1848,  sera 
fxigib1«  par  tiers  dans  les  mois  ife  juillet ,  août  et  septembre. 

»  La  somme  de 75  millions,  payable  au  Trésor  on  18(9,  sera 
exigible ,  à  raison  de  25  millions  par  mois ,  à  partir  du  ("jan- 
vier 1849. 

»  Art.  i.  Préalablement  au  versement  des  25  millions  paya- 
I  blés  en  t848.,  et  pour  en  assurer  le  remboursement ,  le  Trésor 
I  transférera  à  la  Banque  des  rentes^jouissance  courante,  prove- 
nant de  la  caisse  d'amortissement ,  au  cours  et  sens  les  condi- 
tions, déterminées  par  l'ordonnance  du  ft  |uin  1834. 

«  Art.  3.  Pour  assurer  le  remboursement  des  75  millions  paya- 
bles «R  1840,  le  gouvernement  passera  vente  à  la  Banque  des 
forêts  de  l'Etat,  dont  le  tableau  est'ci-annexé. 

»  La  Banque  aura  le  droitde  revendre  lèsdites  forêts  quand  elle 
e.jujtera  convenable,  à  partir  du  1"  janvier  1849,  mais  sous  la 
coiidition  do  la  publicité  et  de  la  concurrence,  et  soit  par  corps 
de  fofêts,  soit  par  lots.  ^ 

B  Dans  le  cas  où  les  reventes  effectuées  par  la  Banque  donne- 
raient un  bénéfice  ou  une  perte,  la  Banque  fera  Ci.mi)té  au  Tré- 
sor du  surplus  du  produit,  ou  le  Trésor  aura  à  comoler  le  défi- 
cit, de  manière  que  la  Banque  soit  simplement  remboursée  du 
montant  de  ses  avances  et  de  ses  intérêts. 

»  Art.  4.  Une  loi  approbativo  du  présent  traité  sanctionnera 
toute  dérotfation  aux  statuts  de  la  Bani)ue,  et  toute  dérogation 
aux  dispositions  des  lois  existantes  en  ce  qu'«>llps  auraient  de 
contraire  à  la  pré^ntie  convention. 

»  Le  présent  traité, et  les  actes  de  vente  passés  par  l'Etat  à  la 
Banque,  ainsi  que  tous  les  actes  d'oxécijlion,  seront  enregistrés 
en  débet. 

»  Àrl.  5.  Le  taux  do  l'intérêt  du  prêt  consenti  par  la  Banque 
^•sl  fixé  â  4  OiO  l'an.  Cet  intérêt  sera  payé  par  semestre,  à  partir 
de  cliaquo  versement  fait  par  la  Banque  au  Trésor. 

Art.  6.  Le  remboursement  des  75  millions,    payables  par    la 
Banque  au  Trésor,  en  1818,  aura  lieu  :  25  millions  le  15  avTil 
>  1850;  25  millions  le  15  juillet  et  25  millions  le  1(i  octobre  do 
la  même  année. 

»  Art.  7.  Lei  rentboursement  des  75  millions,    payables  au 
Trésor  en  1819,  s'effectuera  pfu-  les  rentrées   provenant  de  la 
rêvante  des  f^t*-de  l'Etat,  vendues  à  1^  Banque. 
,  »  Les  p^Hits  de  ces  reventes  seront  portés  en  déduction  du 
sblde  débiËBur  du  Trésor. 

f  Si  la  Banque  n'était  pas  couverte  de  ces  75  millions  et  des 
intérêts  au  1 5  janvier  1 851 ,  lo  remboursement  de  ce  qui  serait 
dû  aurait  llou,  à  partir  du  ceUo  époque,  à  raison  de  25  milliORs 
par  trimBStre.  » 

M.  nAT.NAL.  Cette  nuit,  un  commissaire  de  polica  s'est  présenté 
chez  moi.  Il  m'a  déclare  qu'il  s'ét  lit  trompé.  Mais  ce  matin,  j'ai 
vu  mon  domicile  envahi  par  une  foule  de  gardien*  de  Paris,  de 
gardes  mobiles,  accompagnés  d'un  commissaire  de  police,  J'ai 
demandé  en  vertu  de  quel  droit  ils  violaient  ainsi  mon  domicile. 
\  Le  commissaire  n'a  pu  me  répondre.  Toute  la  rue  était  gardée 
militairement.  Je  leur  ai  ditquo  je  suis  Représentant  du  peuple;, 
on  m'a  demandé  tl'exciper  ma  médaille  :  je  m'y  suis  refusé,  et 
j'ai  cru  devoir  protester  à  la  tribune  contre  celte  violation  de 
mon  domicile.   -  j) 

Je  sooMne  le  p<Aivoir  «xécutif  de  s'exprimer  à  cet  égard. 
i'  Si  ce  fait  se  renouveiait,  jesui»  bien  déli^jj^i^J^  «pousser  la 
orce  par  la  force.  (Très  bien!  très  bien!  Agitation.) 
vn  NBNBRIS.   Mon  appartemept.  je  dois  le  dire,  a  été  le  sujet 


dés  njérnes  investigations.  (Bruit.)  Ces  investigations  ont  été  fai- 
tes tantôt  par  des  gardes  nationaux,  tantôt  par  des  gardes  mo- 
biles. (Avez-vous  des  armes?)  Certainement,  j'ai  des  arme,^  : 
j'ai  un  fusil  d«  chasse,  un  sabre,  un  |)ctit  meuble...  (La  voix  de 
l'orateur  se  ^icrd  au  milieu  des  signes  d'hilarité  de  l'.-Vsseinblée.) 
.M.  sÉYtRT,  ministre  de  l'intérieur.  J'ai  écout<ilavec  attention 
la  communication  faite  par  nos  honorables  collègues  ;  je  les  ai 
entendus  aNX>c  la  pensée  d'un  hommo  qui  appartient  à  un  cabinet 
fermement  résolu  à  faire  tout  cé'qui  <.>st  nuinaineinent  possible 
pour  rétablir  et  assurer  l'prdrc  dan<  Paris,  (Très  bien!  très 
bien  !)  en  respectant  autant  que  possible  le  domicile  du  (Citoyen 
et  l'inviolabilité  du  représentant.  .Mai^,  je  ne  le  cache  pa>,  r  est 
chose  difficiie  dans  les  circonstances  graves  où  nous  nous  trou- 
vons... Il  y  a  des  nécessités  de  recberches,  de  perquisitions,  et 
il  lai*  que  tous  nous  nous  résignions...  (Violentes réclamations 
à  gauche.  -^  Interruption.) 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qni  m'interrompent  n'aient  de 
très  bonnes  raisons  à  m'objecler  ;  mais,  s'ils  gardaient  ces  rai- 
sons pour  ma  répondre  qoancTj'aurai  quitté  la  tribune,  s'ils  rte 
les  jetaient  pas  à  travers  mes  paroles,  l'Assemblée  v  gagnerait 
du  tumps  et  de  la  dignité.  (.Appiobatioii  à  droite.)  Je  dis  qu'il 
faut  que  nous  nous  résignions,  non  pas  i  avoir  nos  droits  et  nos 
privilèges  compromis,  mats  à  aider,  autant  quel  possible,  les 
opérations  de  fa  justice.  A  Paris,  dans  des  maisons  où  tes  appar- 
tements so  touchent,  il  est  impossible  de  chercher  dans  I  un 
sans  chercher  dans  l'autre.  (Humeurs.)  H  est  quelquefois,  im- 
possible qu'on  ue  s'introduise  pas  chez  les  citovens  les  iplus 
inoffensifs  et  le  plus  à  l'abri  du  soupçon.  Ce  que  j^attendaisi avec 
le  plus  d'anxiété  dans  le  récit  qui  vous  a  été  fait,  c'étaient  les 
renseignements  qui  devaient  nous  éclairer  sur  la  conduite  du 
magistratchargé  de  cette  opération.  S'il  ne  s'est  pas  arrêté  de- 
vant la  nœdaille,'  un  peu  tardivement  pi-ut-être,  présentée  par 
notre  collègue,  ce  magistrat  a  commis  une  faute.  Si  l'un  do  nous 
était  assez  malheureux  [>oor  avoir,  par  sa  conduite,  éveillé  les 
'soupçons  (IMpuvemenl)  :  s'il  eût  mérité  iiu^n  fit  chez  des  per- 
quisitions, le  magistrat  qui  en  serait  chargé  devrait  procéder 
avec  des  formes  telles,  qu'en  exécutant  les  ordres  de  la  justice, 
le  respect  dû  au  titre  de  représentant  soit  religieusement  main-' 
tenu.  J'ignore  le  nom  du  magistral,  les  ordres  qu'il  a  reçus, 
rnais  il  ne  me  sera  pas  difficile  do  les  connaître,  et  dans  une 
heure  au  plus  tard,  je  serai  à  même  de  connaître  le  fond  do 
cette  affaire  et  d'en  instruire  l'.Vsiemblée.  (Très  bien!  très 
bitfn!)        :  ^      ' 

«.  R.VYNAL.  Toute  méprise  était  impossible  ;  pas  un  seul  ap- 
partement, excepté  le  mien,  n'a  été  visité  dans  la  maison.  (Bruits 
confus.) 

L'oruro  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  do  décri-t  le- 
latif  aux  associations  soit  entre  ouvriers,  soit  entre  patrons  et 
ouvriers.  ' 

M.  cil.  DiPiN  critique  le  projet  et  prétend  que  beaucoup  d'ijn- 
dustries  ne  profiteront  pas  du  bénéfice  du  projet  de  loi,  princi- 
palement  les  industries  qui  sont  le  plus  en  souffrance. 
Là  chambre,  consultée,  passe  à  la  discussion  des  articles. 
Le  projet  de  décret  est  pré<-«dé  d'un  préambule  ainsi  conçu  : 
><  L  Assemblée  nationale  voulant  encourager  l'esprit  d'associa- 
tion sans  nuira  à  la  lib':;rté  des  contrats,  décrète  :  > 
L'article  1"  est  ainsi  conçu;        ^ 

«  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  un 
crédit  de  trois  millions,  destinés  à  être  répartis  entre  les  a.sso- 
ciations  librement  contractiH»s,  soit  entre  ouvriers,  soit  entre 
patrons  et  ouvriers.  » 
Le  pijéambule  et  l'art.  1"  sont  adoptés. 
«  Arti  2.  Le  montant  de  ce  crédit  sera  avancé  à  titre  de  prêt 
sur  l'avis  d'un  conseil  d'encourag«*incnt  formé  parie  ministre,  et 
aux  conditions  réglées  par  le  même  conseil.  »  —  Adopté. 

>>  Art.  3.  Lo  compte  annuel  do  la  répartition  du  crédit  Sera 
présenté  à  l'iVssenrelée  nationale,  et  soumis,  avec  les  pièces,  à 
l'examen  d'une  commission  spéciale.  » 

M.  cii.  dCpim  demande  i]ue  l'on  ajoute  à  cet  article  une  dispo- 
sition pour  que  la  commission  rende  coiii;jl«  de  son  examen  ù 
l'Assemblée  nationale.  '     .     ' 

Cette  proposition  est  adoptée  ainsi  que  l'article  amendé. 
«  Art.  4.  Les  contestations  entre  les  mdmbres  de  ces  associa- 
tions qui  proliteront  du  crédit ,  seront  port&iA  devant  le, conseil 
des  prud'uommes.  »  —  Adopté. 

'  .\rt.  5.  Les  avanc^'s  autorisées  par  le  présont  décret  stmt  in- 
dépendantes des  institutions  de  crédit  qui  auront  |)our  but  de 
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favoriser  lo  travail  agricole  et  industriel.  ^  —  Adopté 

L'erdre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  re- 
latif à  l'amélioration  do  la  condition  des  instituteurs  primaires. 

M.  Bo.NjEAM,  à  l'occasion  de  ce  projet,  e.\amine  si  la  direction 
de  l'instruction  primaire  par  le  gouverneinimt  est  convenable. 
On  a  distribué  aux  instituteurs  primaires  des  i-crils  tellement 
dangereux,  que  l'auteur  croit  devoir  demander,  avant  de  voter 
la  loi,  si  c'est  par  les  ordres  de  .M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  que  cas  écrits  ont  été  distribués  en  <on  nom. 

VOIX  .^0MBREUSES.  Lisez-les  !  lisez-ks  !  (Agitation.) 

M.  BONJKAx.  Je  ne  citerai  point  ceiK  des  ouvrages  distribués 
aux  instructeurs  primaires,  qui  ne  perlent  pas  rattache  formel'e 
et  spéciale  du  ministre  de  l'instruction  publique:  je  me  ronten- 
Icrai  de  vous  citer  le  Afanuel  républicain,  publié  sous  les  aus- 
pices du  citoyen  ministre  de  l'instruction  publi(|ue,  par  le  ci- 
toyen Pagnerre.  (Ah  I  ah  !  —  Rire  et  bruit.) 

L'élèvo  demande  à  son  maître  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'empêcher 
les  riches  d'être  oisifs  et  les  pauvres  jd'étre  mangt-s  par  les  ri- 
ches. —  Oui,  répond  le  maitrc ,  il  y  en  a  d'excellents  quo  trou- 
veront les  directeurs  de  la  République,  quand  ils  voudront  pra- 
tiquer le  dogme  de  la  fraternité.  On  peut  renfermer  la  propriété 
dans  da  justes  limites ,  il  y  a  des  manières  de  rendre  Voisivelé 
difficile  :  quand  on  aura  imposé  ces  grands  propriétaires  comme 
ils  doivent  l'être,  ils  seront  bien  forcés  de  vendre  leurs  terre*  à 
ceux  qui  en  feront  un  meilleur  usage.  (Exclamations  diverses.) 

Dans  ce  Manuel  du  Républicain  ,  a  l'usage  des  écoles  pri- 
maires, il  est  aussi  question  de  l'oganisalion  du  traval.  ((Jntit.) 
La  concurrence,  y  dit-on,  avait  favoi^isé  les  riches  seuls  ;  le  mo- 
nopole en  était  sorti,  et  sur  lo  monopole  s'appuyait  une  aristo- 
cratie plus  dangereuse  que  l'ancienne,  (Voix  à'  gauche  :  C'est 
vrai,  cest  vrai.)  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  c'est  l'opinion  de 
quelques-unsdo  nos  collègues,  mais  bien  si  c'est  là  ce  que  pense 
les  citoyen  ministre  de  l'instruction  publiaiie. 

On  parle  enfin,  dans  ce  livre  destiné  aux  écoles  primaires,  du 
mariage,  du  divorce,  (Rire  et  bruit.)  En  un  mot,  et  pour  me  ré- 
sumer, si  c'est  ainsi  que  M.  le  ministre  comprend  l'instruction 
Jrimaire,  je  me  crois  tout-à-fait  fondé  à  lui  refuser  mon  concours, 
e  le  prie -donc  de  nous  dire  nettement  s'il  partage  ou  non  les 
doctrines  qni  sont  consignées  dan.*:  cet  opuscule"? 

M.  CAR.voT,  ministre  de  l'instruction  publi(|ue.  Quand  je  sois 
arrivé  au  ministère,  je  sortais  des  barricades  do  février.  [Longue 
et  bruyante  interruption.)  <- 

ui'eLq(iks  VOIX- Il  ne  s  agit  pas  de  cela. 

M.  CAR-NUT.  Je  sortais  des  barricades  de  février,  et  c'est  là  la 
cause  de  certains  ressentiments.  (Murmures.)  Kn  arrivant  au 
ministère,  ma  lâche  était  do  préparer  l'avenir  de  la  Républiquo. 
(Agitatian.)  Un  de  mes  premiers  devoirs  était  de  développer 
promptement  l'instruction  primaire  :  il  fallait  mettre  les  citoyens 
a  même  de  connaître  leurs  dr«>iu  et  leurs  devoirs  dans  l'avenir. 
Je  me  suis  donc  entouré  d'une  commission  com[>o8ée  d'hommes 
pratiques.  Avec  le  suffrage  universel  et  une  bonne  iiistrucliun 
primaire,  la  Républiij)ue  pouvait  défier  tous  ses  ennemis. 

Quant  à  l'instruction  secondaire,  je  n'ai  cru  devoir  va;  porter 
aucan  changement,  et  il  m'a  fallu,  croyez-le  bien,  uiïo  certaine 
fermeté  pour  résister  à  certaines  e.'sigences  et  à  certaines  réfor- 
mes que  ie  croyais  prématurées. 

Après  la  révolution  de  février,  si  la  mission  du  ministre  de 
l'instruction  publique  était  une  mission  d'avenir,  j'ai  jeté  les  armé 
yeux  dans  nos  cantons,  et  j'ai  trouvé  dans  chaque  canton  deux 
nommes  supérieursqui  pouvaient  avoir  une  grandd  influence  sur 
les  populations  :  je  veux  parler  du  curé  et  du  maître  d'école.  Je 
n'ai  pu  parler  aux  curés  que  par  l'inti^rmédiairo  dos  ëvêt^ues; 
nMi>  le  mo  suis  adressé  directement  aux  maîtres  d'école,  j'ai  en- 
gagé tes  uns  et  las  autres  à  se  présenter  aux  suffrages  de  lears 
concitoyens;  quelques-uns  parmi  les  cun>»  l'ont  fajt,^et  mainte- 
nant que  je  les  connais  mieux,  je  suis  fâché  qu'il  n'y  en  ait  pas 
une  plus  grande  quantité  dans  celte  enceinte. 

Je  crois  que  les  populations  des  campagnes  devraient  être  re- 
présentées dans  cette  enceinte  (Dénégafons),'  car  elles  sont 
trop  souvent  rei>ré9entécs  par  les  populations  des  villes.  (C'wt 
vrai  !)  Je  regrette  de  ne  pas  voir  ici  un  certain  nombre  de  ces 
hommes,  qui  ne  brilleraient  |:eut-ètre  pas  à  la  tribune,  mais  qni 
seraient  du  moins  la  fidèle'  cxpressipn   des  sentiments  do  nos 
campiagnes.  (Nouvelle  agitation.) 
qtKiWEf»,vQji.;iWs  nous  les  représentons  aussi. 
ij.'çARN0T,re6e(é  de  niouveau  sa  p'hra^.qùî'  soulève  de  non- 
velfe*¥ttberit3"'«f«it  «iùfviè  cMHi*  lo<i««e  a^tiillon*:"  '"'  "'- 
jel  est.   continue  le  ministre,  le  sens  des  circulaires  que  j'ai  | 


adnmé^  aux  inslituleurt  primaires  et  contre  lesouelles  on  s'est 
élevé.  La  pensée  qui  m'a  constamment  préoccupé  a  été  d'élever 
l^s  fonctions  d'institutour  primaire  et  d  élever  l'instituteur  lui 
même  à  la  hauteur  de  ses  fonctions.  Le  ministre  du  culte  et  l'ins- 
tituteur primaire  sont  les  deux  colonnes  sur  lesquelles  doit  prin^ 
ripalement  s'appuver  la  République.  ,  ^ 

J'arrive  maintenant  aux  attaques  dont  je  viens  d'être  l'objet 
(Ah  :  enfin  !)  Et  d'abord,  je  dois  avant  tout  dégager  M.  Pagnerre 
de  toute  responsabilité  à  cet  égar.l.  J'ai  fait  préparer  un  Manuel 
républicain,  non  pour  les  élevt's,  comme  on  l'a  dit ,  mais  psur 
les  électeurs  eux-mêmes,  afin  qu'ils  apprissent  à  connaître  leurs 
ilevoirs.  Il  a  été  préparé  par  aeux  homme»  justement  célèbres, 
MM.  Hi'nri  Martin  et  Charles  Reubuvier.  Si  maintenant  ce  Ma- 
nuel a  été  distribué  «oûs  le  nom  du  ministre,  cela  veut  dire  que 
le  ministre  l'a  examiné,  et  qu'il  n'y  a  rien  trouvé  de  répréliensi- 
ble.  (Mouvement.) 

c.NE  VOIX.  Et  1  attaque  à  la  propriété  1  '    ' 

M.  c.%RnoT.  Ce  ManuvI  définit  la  firopriété,  le  fruit  do  travail 
de  l'homme,  qui  peut  en  disposer  a»minefaon  lui  semble,  dans 
les  limites  fixées  par  la  loi. 

ixfe  VOIX.  Il  y  a  à  boire  tt  à  manger  dans  ce  Manuel.  (Longue 
•hilarité.) 

M.  HE.i(ot;viEB  demande  la  parole  pour  un  fait  personnel. 

Ci«  n'est  pas  moi,  dit-il.  qui  ai  fait  le  Manuel  républicain, 
c'est  mon  |>ère  ;  et  permettez-mot  de  dire,  pour  sa  défense,  qu'il 
ne  fniit  pas  juger  un  livre  par  quelque*  passagt  s  tronqut>s  ;  ce 
.Manuel,  dans  toutes  Ses  parties,  eft  irréprochable.  ^Dénégations.) 
Si,  dons  ce  .Manuel,  on  lit  :  «  Quel  est  lo  moyen  d  empêcher  les 
">  riches  d'être  oisifs,  et  les  pauvres  d'être  "mangés  par  les  ri- 
»  ches?,  c'est  une  question  faite  par  l'élève  (On  rit),  c'est  lo 
langage  du  ppuple.  (Alk-ns  donc!) 

■  .  FRANCISQUE  BoiVET.  LîS  oratcurs  qui  m'ont  précédé  ont 
fait  des  déclarations  des  princiiies  qui  m'amènent  sur  le  même 
terrain.  (Bruits  divers.)  Non  !  la  propriéfé  n'est  jws  un  vol, 
c'estla  récompense  du  travail... 

(La  voix  de  l'orateur  ne  peut  dominer  l'agitation  qui  règne 
dans  l'Assemblée.  Il  ré*isteaux  cris  d'impatience  et  demeure  un 
long  temps  à  la  tribune.  M.  Bonjeaii,  pendant  ce  temps,  resté  à 
tritiune,  parcourt  le  livre  dont  i  a  cité  des  fragments.) 

M.  LE  l'RÉsfociT.  Il  y  B  uu  amendement  «le  Mil.  Bonjean  et 
Ba/.i«,  qui  proposent  une  ré<luction  de  5  000  fit.  sur.Ie  crédit  d'un 
million  demandé. 

v.  BONJEAX  vefit  développer  son  amendement.  Le  tumulte  va 
toujours  croissant.  Le  bruit  des  couteaux  i  papier  redouble  avec 
une  telle  force,  quo  .toutes  parts  on  crio  :  A' bas  les  couteaux  ! 
Des  interpellations  violentes  sont  échangées  dans  les  diverses 
parties  rie  la  salle.  L'orateur  prononce  (juclques  mot*  que  nous 
ne  iKiiivons  saisir.  Plusieurs  membres  veulent  monter  à  la  tri- 
bune (|ue  .M.  Bonjean  occupe  toujours  sans  pouvoir  dominer  le 
bruit.  ' 

i.E  l'RésinEvr,  s'efforçant  île  dominer  le  tumulte,  annonce 


t\*i'\\  va  ronv.tyer  la  séance  i  ce  soir,  si  la  chambre  ne  revient 
pas  au  respecVqu'ello  se  doit  à  elle-même. 

.M.  miNjKAN.  Il  y  a  eu  15  ooo  exemplaires (Nouvçlle  inter- 
ruption plus  bruyante  encore  quo  la  première.) 

M.  BONJEAN.  Mon  amendement  est  fort  simple.  J'ai  proposé 
une  réduction  minime  ;  prenez  le  chiffre  que  vous  voudrez.  Je 
pense  que  la  majorité  sera  avec  moi  dans  cette  circonstance 
(Von  !  non  !)  |)our  déclarer  que  mon  amendement  est  l'expression 
d'un  blâme  contre  le  ministre.  Il  n'a  pas  donné  des  explications 
sur  les  faits  que  j'ai  signak'ïs.  J'ai  démandé  si  c'est  sur  les  fonds 
de  l'Université  que  l'on  a  acheté  15  000  exemplaires  du  Manuel 
républicain  pour  les  répandre  dans  les  campagnes.  (Aux  voix  !  aux 
voix!)  J'ai  demandé  si  le  ministre  approuvait  les  principes  de 
ce  Manuel,  et  il  n'a  pas  répondu. 

m;  lefra.nçÔis.  La  loi  est  incomplète;  on  ne  s'occupe  que  des 
in.'itituteurs,  on  oublia  les  institutrices. 
Votci  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  de  volants.   ...........    617 

Majorité  absolue '.     309 

Pour  l'adoption.  ............     314 

Pour  le  rejet. 303 

L'il^nsemblée  adopte  l'amendement  de  M.  Bonjean,  c'est-à-dire 
une  réduction  de  5,000  fr.  sur  le  crédit  demandé. 

M.  JLE  pRÉsiDE.vr  rappelle  cjne  demain,  à  ne«if  heures  et,  demie, 
l'Assemblée  se  rt>unira  au  palais  de  l'Assemblée  pour  aller,  do 
là,  assister  à  la  cérémonie  funèbre  qui  aura  lieu  sur  la  place  de 
la  Concorde.  Il  donne  lectur  ■  du  programme  de  la  cérémonie. 

Vvndredi.  a  deux  heures,  séance  publique.  ■ 


li«t<r«  du  préfet  dea  Boaclie«-da-RhAne 

'  Insérée  au  journal  le  Cocrrier  de  Marseiule. 

Marseille,  le  28  juin  1848. 
Citoyen  rédacteur, 

Di-puis  huit  jours,  j'ai  dû  laisser  la  calomnie  donner,  de  mes 
actt»,  de  mes  paroles  et  mémo  de  mes  intentions,  les  récits  les 
plus  mensongers  et  les  plus  perfides.  Mon'devoir  était  ailleurs. 
Je  veux  exposer  aujourd'hui  rapidement  moi-même  ce  que  j'ai 
fait  et  ce  j'ai  dit  pendant  ces  tristes  journées. 

Je  le  veux,  parce  que  je  tiens  à  co  que  la  droiture  de  ma 
conduite  soit  évidente  pour  toas. 

Il  est  inutile  de  dire  que,  dans  ces  quelques  lignes  que  je  vous 
adresse,  je  ne  parle  qu  aux  hommes  honorablesl  Je,  n'ai  nulle- 
ment la  prétention  de  convaincre  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  lais- 
ser convaincre. 

La  question  des  heures  de  travail  a  été  étrangère  au  mouve- 
ment au  22.    ^ 

Cette  question  était  résolue  depuis  quinze  jours  à  peu  près. 
J'avais  maintenu  l'arrêté  pris  alors  que  je  disposais  de  pouvoirs 
extraordinaires.  Mais,  d'après  les  ordres  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, auquel  j'en  avais  reféi^,  j'invitai  en  même  temps  les  ou- 
vriers à  |)orter  la  question,  sous  forme  de  pétition,  à  l'Assemblée 
nationale. 

Des  pnicès-verbaux ,  dressés  contre  les  maîtres  récalcitrants, 
démontrèrent  aux  ouvriers  bien  intcntionbés  la  vérité  de  mes  pa- 
roles. 

La  tentative  du  dimanche  au  soir,  18,  n'était  qu'un  premier 
e^sai  de  dt'-sordre.  Les  meneurs  exploitaient  ce  soir-là  les  ré- 
clamations ies  engagés  parisiens. 

IX'S  ce  moment  j'ai  été  informé  chaque  jour  de  l'agitation  des 
ouvriîrs,  efi'ai  donné  des  ordres  pour  les  surveiller.  Aii  si,  dès 
'o  20  juin,  les  poudres  pour  les  chantiers  ne  circulaient  plus 
quo  sous  escorte.  —  (Lettre  au  général  de  division,  20  juin.) 

J'ai  été  prévenu  le  21  au  soir  de  la  résolution  prise  pour  le  22 
au  n  atin. 

Des  déHgués  bien  intentionnés  ont  essayé,  sur  mes  in.stances, 
d'arrêter  a-tlc  manifestation. 

Ils  ont  réussi  auprès  des  ouvriers  honnêtes  qui  ont  vite  com- 
pris que  leur  démarche  était  sans  but  raisonnable.  Ils  ne  pou- 
vaient réussir  auprès  des  meneurs,  dont  les  desseins  étaient 
bien  arrêtés. 

J'ai  su  également  ce  soir-là  que  la  manifestation  du  lendemain 
pouvait  avoir  un  caractère  coupable. 

J'(''crivis  aussitôt  au  général  de  division  «  que  la  tranquillité 
était  menacée,  qu'il  fallait  par  un  acte  éclatant  d'énergie  en 
finir,  faire  consigner  les  troupes,  établir  sur  la  place  Saint- 
Ferréol  un  piquet  de  deux  cents  hommes  et  de  vingt  chevaux.» 

J'k'rivis  au  général  de  la  garde  nationale  pour  qu'il  prit  des 
mesures  semblables.  J'espérais  que  le  déploiement  do  forces 


nombreuses  suffirait  à  calmer  une  agitation  à  laquelle  rien  jus 
qu'alors    no  permettait  de  donner  le  caractère  d'un  coraploi 


Ces  mesures  étaient  prises  lorsque  la  colonne  des  ouvriers  se 
pré«nta  à  la  rue  Mazade,  le  22,  i  9  heures. 

Je  no  devais  admettre  que  quelques  délégués.  Us  apportaient 
la  dfmande  du  maintien  de  l'arrêté  relatif  aux  dix  heures  de  tra- 
vail. Je  leur  fis  la  réponse  affirmative  que  je  ne  <:essais  do  faire 
depais  15  jours,  et,  tandis  qu'ils  la  rapportaient  à  leurs  camara- 
des '  lu*  coupables  agitateurs  qui  les  avaient  poussés  en  avant, 
cnnimcnçaieiit ,  sans  los  attendre  ,  des  barricades  i  la  rue  de 
Rome  et  à  la  rue  de  la  Palud. 

Sur  cf*  points  tout  s'est  passé  fégalement.  L'attaque  est  venue 
des  insurgés.  Les  premiers  coups  ontété porté  par  eux.  La  ganle 
nationale,  la  troupe  de  ligne,  n'ont  riposté  qu  apri^  les  somma- 
tionp. 

il  était  10  heures.  La  nouvelle  da  cet  événement  regrettable 
me  fut  aussitôt  portée  à  la  préfecture. 

Alors,  tout  f n  continuant  d'einvoyer  auprès  des  ouvriers  de 
nou  l'clh**  aussurances  du  maintien  dc'mon  arrêté  et^en  le  faisant 
afGi  her,  je  dus  prendre  immédiatement  des  mesurés  pour  com- 

I  iMlire la  révolte.  - — v»-~ — . 

Il  n'y  avait  en  c^la  rien  de  contradictoire.  Chéfcjipr  à  éclairer 


ceux  qui  étaient  trompés  n'était  pas  faire  acte  de  faiblesse  ni 
perdre  le  temps  en  pourparlers.  Déjà,  avant  l'engagement  de  la  i 
rue  de  la  Palud,  et  d'après  les  rapports  que  j'avais  reçus  sur 
l'aspect  du  rassemblement  qui  se  portait  à  la  préfecture,  un  pre- 
mier-ordre pour  délivrer  5  000  cartouches  avait  été  s'i-'iiélpar 
moi  à  9  heures  et  demie  du  matin.  "    |^ 

Devanfl'émeutej'avais  deux  soins  à  remplir  :  '     ! 

1»  Réunir  et  armer  toute  la  garde  nationale.  j 

Le  rappel  fut  immédiatement  battu,  et  le  généralse  porta  cou- 
rageusement sur  tous  les  points.  Après  le  premier  ordre  daté 
di' neuf  heuiTCS  et  d-^inie  j  en  signai  un  second,  un  troisièihe  à 
tfois  heureset  demie  jiour  délivrer  d'abord  20  mille  et  ensuite 
lojnille  cartouches.  '  ;  -  ' 

En  même  temps,  deux  ordres  semblables,  l'un  du  général  Mé- 
nard-Saint-Martin,  l'autre  e  l'aiilorité  municipale,  faisaient  an- 
porter  des  munitions  à  l'état-major  et  à  l'Hôtel-de- Ville.        X 

2"  Appeler  l'autorité  miliUire  à  la  préfecture  et  lui  confier  la 
mission  de  repousser  la  force  par  la  -feroe.       t    ■ 

Le  général  de  divison,  le  général  de  la  garde  nationale, ce 
dernier  quoique  blessé,  et  leurs  états-majors,  se  rendirent  à 
mon  appel. 

A  midi,  dès  que^rfe-s^  rappoi-ts  devenus  certains  nous  eurent 
désignés  la  place  aux  fEufs  comme  le  point  central  de  la  résis- 
tance, je  signai  l'ord^d'afaquer. 

La  prise  des  barriètàes  élevées  sur  celte  place  a  eu  lieu  par 
le  concours  lo  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  do  li^ne  sous 
la  direction  de  l'autorité  militaire.  o     . 

A  la  place  CasU'Ilano  des  barricades  avaient  été  également 
élevées.  Sur  ma  ré<iuisition ,  l'autorité  militaire  envoya*  à  une 
lieure  un  détàclwme.it  de  garde  nationale  et  de  troupe  d.i  li.'nct 
pour  l'occuper.  On  put  y  entrer  sans  violence.  L'es  insur'es 'ai- 
dèrent et  promirent  de  détruire  leurs  ouvrages.  Sur  cette  asi^u- 
rance,  la  trou[>e  crut  pouvoir  se  rétirer  poEr  so  porter  sur  des 
points  plus  menacés.  .Mais  les  insurge  démentant  leur  promesse 
renforcèrent  la  barricade  après  le  départ  d^s  troujtes. 

La  place  aux  (lEufs  était  prise ,  lorsque  cette  nouvelle  arri\à  i 
la  préfecture. 

Le  citoyen  Gent  ,  représentant  du  peuple,  qui  à  la  pre- 
mière occupation  avait  puissamment  contribué  à  obtenir  la' sou- 
mission des  insurgé.",  offrit  de  se  rendre  de  nouveau  auprès 
d'eux  avec  mon  secrétaire  et  ami  le  citoyen  Masnou.  Ce  n'é- 
taient point  des  concessions  qu'ils  leur  portaient ,  mais  dos  re- 
proches sur  Itjur  manque,  de  foi  et  des  paroles  dé  pardon  s'ils 
se  retiraient.     \ 

Loin  détre  écoutés,  ces  courageux  citoyens  furent  retenus  et 
menacés.  Voyant  alors  que  toui  espoir  d'une  solution  pacifique 
était  perdu,  j  expédiai  à  six  heures  l'ordre  de  marcher  et  d'en- 
lever immédiatement  les  barricades. 

Le  commandant  de  l'artillerie,  instruit  rie  la  prt'îsence  des  ci- 
toyens Gent  et  Masnou  an  milieu  des  insurgés,  pensa  qu'il  con- 
venait de  surseoir  à  l'exécution  de  cet  ordre.  Après  l'avoir  en- 
tendu, j'approuvai  sa  conduite.  Mais  la  nuit  était  venue  oiil  fut 
unanimement  décidé  qu!on  surveillerait  la  i)laco  et  que  l'atta- 
que serait  renvoyée  au  lendemain. 

Le  23,  à  quatre  heures  du  matin,  j'expédiai  un  nouvel  ordre 
d'attaquer.  Je  fus  m'assurer  moi-même  que  toutes  les  précau- 
tions avaient  été  prises  pour  ne  pas  exposer  inutilement  la  vie 
de  nos  braves  défenseurs.  Une  dernière  sommation  fut  faite  de- 
vant moi,  et  bientôt  la  place  Castellane  était  prise. 

Le  renvoi  de  l'attaque  au  léndemaia  eut  pour  effet  de  sauver 
la  vie  des  deux  courageux  parlementaires,  et  de  permettreli 
l'autorité  militaire  de  prendre  des  mesures  si  prudentes  que 
nous  n'avons  eu  à  regretter  que  deux  hommes  tués  et  trois 
bles^.  ^  r . 

Dépuis  cet  événement  il  n'y  a  plus  eu  de  résistance.  ,  I 

Là  justice  fe'est  emparée  des  coupables.  A  elle  seule  de  pro- 
noncer sur  leur  sort. 

Mon  devoir  a  été  de  continuer  la  plus  active  surveillance^  je 
l'ai  accompli.  ^  ,  , 

En  rendant  compte  de  mes  actes  pendant  ces  deux  jours,  i« 
n'ai  d'autre  dessein  que  d'établir  les  faits,  de  préciser  les  dates; 
et  j'a  dû  m'imposer  une  pénible  réserve  en  m'abstonant  de 
louer  tous  ceux  qui  ont  courageusement  aidé  au  triomphe  d« 
l'ordre.  ! 

Cependant,  en  présence  des  attaques  injustes  dirigées  contre  le 
général  Parchappe,  je  me  fa's  un  devoir  de  le  remercier  de  son 
loyal  concours.  « 

Maintenant,  c'est  la  rougeur  de  l'indignation  au  front  que  je  i 
me  décide  à  justifier  mes  intentisn:. 

J'ai,  dit-on,  agi  mollement  d'abord  et  j'ai  attendu  là  solution  . 
des  événements  de  Paris  pour  prendre  des  résolutions  énergi-  i' 
ques  ;  bien  plus  encore,  j'aurais  été  le  complice  du  soulèvement. 

Voici  ma  réponse  :  ,  .  i  ' 

Le  22  juin,  a  5  heures  du  soir,  j'écrivais  au  gouvernement  par 
le  télégraphe.,.  ' 

»  Une  émeute  terrible  a  ensanglanté  les  rues  do  Marseille. 
»  J'ai  retarcié  ma  dépêche,  parce  que  je  ■cro\"ais  vous  donner  dé  ' 
»  bonnes  nouvelles.  Je  suis  encore  dans  l'incertitude.  Tout  ce- 
i>  pendant  annonce  que  l'ordre^  sera  rétabliavant  ce  soir.  En 
)>  tout  c^s,  soyez  convaincu  que  nous  saurons  être  fermes  et  ino- 
)i  dérés.  1)  ':,':; 

Le  23  juin,  à  9  heures...  r  : 

0  Après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  est  humainement  possible  de 
>'  faire  pour  ramener  les  insurgés,  j'ai  été  obligé  d'ordonner  le 
»  fea.  Nous  venons  d'em|>orter  la  dernière  barricade.  Rien  en- 
»  core  ne  nous  a  permis  d'assigner  un  caractère  à  ce  mouve- 
»  ment.  >•  "^  , 

Le  23,  à  midi  tt  demi... 

«  L'ordre  est  mpmentanéinent  rétabli.  Nous  prenons  toutes 
»  les  précautions.^.  CompVez  sur  nous.  Nous  ne  faiblirons  pas, 
»  i^rail-ce  au  péril  de  notre  vie.  »  '  -1? 

C-'est  le  2  4  à  midi  qu  'arrivait  seulement  la  première  dépêche' 
annonçant  le  commencement  des  troubles  de  Paris.  Ainsi,  celui 
qui  attendait,  pour  se  prononcer,  ce  qui  arriverait  à  Paris,  écri- 
vait, deux  jours  avant,  qu'il  serait /erwie  et  modéré,  qu'Uni 
faiblirait  pas,  même  au  péril  de  sa  vie.  I 

C'est  seulement  lo  25  au  soir  qu'arrivait  la  dépêche  qui  pouvait 
faire  espérer  que  l'ordre  triompherait,  et,  dès  le  21  à  2  heures,'  le 
courrier  portait  à  Paris  une  lettre  adressée  au  ministre  de  l'inté- 
rieur et  se  terminant  ainsi  :  «Jo  Mis  des  vœux  ardents  pour 
»  que  la  cause  de  l'ordre  sorte  triomphante  de  la  lutte  qui  est 
»  engagée.  Je  le  désire  parce  que  la  cau»e  de  l'ordre  et  celle 
»  de  la  République  n'en  fontqu'une.  L'ordre  seul,  en  effet,  peut  î 
I)  assurer  le  développement  pacifique  de  nos  institutions  républi-  f 
»  cailles,  et,  par  elles,  le  bonheur  du  peuple; 

»  Quoi. qu'il  arrive  a  Paris,  comptez  sur  moi.  Jamais,  moi  vi- 
»  vant,  l'émeute  et  l'anarchiene  resteront  viaôrieuses  dans  le 
»  département  qui  m'e*t  confia.  » 

S'il  était  besoin,  après  a-s  preuves  irréfutables,  où  les  écrits 
les  plus  aulhenf'ques,  les  dates  les  plus  précises  donnent  à  tou- 
tes ces  infAmes  supposition,-*  le  démenti  le  plus  formel,  s'il  élaitl 
possible,  dis-je,  de  conserver  quelque  doute,  j'en  appellerais  à 
tous  les  citoyens  qui  m'ont  approché  jiépdant  ces  deux  jours. 
J'en  appellerais  à  la  garde  nationale  qui  ia  entendu  mes  paroles 
le  22  au  malin. 

(iymptez  sur  mci  comme  je  compte  sur  vous,  leur  dilais-je ,  je 
vous  appartiens  corps  etime  ;  l'émeute  ne  triomphera  que  sur 
mon  cadavre.  .,1 

Est-ce  de  la  faiblesse  que  d'appeler  frères  les  ouvriers,  inôme  > 
les  ouvriers  égarés  ?        f     ■ 

Est-ce  de  la  faiblesse  d'espérer  jusqu'au  dernier  moment  que 
le  sang  ne  serajpas  verse? 

Est-ce  de  la  laiblesse  de  n'employer  le  langage  de  la  ri^eur 
qu'après  avoir  épuisé  celui  de  la  conciliation?  ■r' 

Est-ce  de  là  faiblesse,  enfin,  de  pleurer  sur  les  malheurs  de  la 
guerre  civile? 

(i>s  faiblesses,  je  les  ai  eues  ;  je  m'en  honore.  , 

J'ai  été  ferme  dans  mes  actes,  franc  et  résolu  dans  mes  com- 
munications avec  lo  gouvernement,  alors  quo  île  gouvernenient  ;' 
était  exi)os«^aux  plus  gran(]l»  périls.  Voilà  co  qiiej'ai  voulu  fairo 
sav  oir  a  mes  concitoyens. 

Viennent  maintenant  les  mensonges  et  les  caUTmnios  ;  ils  n'a- 
battront  pas  mon  courage,  car  je  me  rendsce  témoignage  devant 
Dieu  et  devant  ma  conscience,  que  j'ai  accompli  mon  devoir  sans  ïi 
crainte  et  sans  faiblesse.  " 

Salut  et  fraternité.  Emilie  Ôluvieii. 


Réception  du   l«oinmi88aire  général  à 

Martinique. 

Nous   cmprunton.s  quelques  détails   au  Courrier.ik  làî 
Martinique:  ■'..-..:',  !         * 

Notre  nouveau  gouverneor,  le  commasdant  Pemnon,  et  ; 

les  autres  passagers  du  vajieur  ignoraient  complètement -les  ^ 
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Co 
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v(>nait  li't^lrc  '«^  théâtre 
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faire  la 

i  lanioiitabk's  r.ouvcllcs, 
l'pondrp 


plyruljle.-t'viMiL'mentsdont  la  Martinique 

■    grand  acto  qui  en  avait  été  la  conséqui-nci'. 

fut  nu  .lirLTl.v..r  d.>,  rintorieur  llussoi..  ar.iNé  mi  .1- 
iniork  a  bord  dU  ChaplaL  que  revint  oWigaliort  d  i-n 
trist»  conlilcnce  au  coinijniisaire  gênerai 
'  En  ni);)r.>n.nit  d'iiu-^si  horribles,  d  aus.si 
1«.  rom  m  .-liciMt  P-r,  uion^  fui  saisi  do  douleur  et  ne  put 
ni,  pTr  ,'  n^iol^.  i:.îfantda^pays,  il  n'-una  t  l;.»  vou  u  qur 
Èt/i:b;,t:^dont  >1  a  été  un^de^plus  •f-f-';!^;';-  -;-!.-- 
ni.o  V)n  birc'-nu  d'une  tache  do  sanir.'M.u.-.,  miitri>.ini  uienioi 
?on  émot  un  >  Me...ieuri,  a-l-il  dit,  ic  .lonnera,.  tout  nu  monde 
lnr,,raûede5  malheurs  scniblabufs  no  fu^M-nl  ,kh  arrivés  : 
j.  pour  que  oe,  m,u.i_    ^      ^^  ^^^  ^^^^  nVarerons  tous  par  no- 

notre  dévoue.îi'^nl  au  pays,  Pour 
ri  trouver  un  nou- 


»  niais  iavenir  nous  n-te,  et  nous  les  ..j. 


trn  5<'ii;eS»e,  nos  sacrilices, 


di  cours  prononcé 


.  moi   JB  sens  que  jo  .lois  n-ëoubler  de  zèle  et  trouver 
:  ™auc«ura.cVn  présence  de  CCS  désastre*  publies.  » 

rant  le  discours  <lu  maire,  M.  Reboul,  di -cours  p 
,  vox  qui  md.is^ait  la  joierl»  plus  sincère,  les  esporancos 
U3  vives  des  larmes  coulaient  des  yeux  de  1  envoyé  de  la 
blique,  son  cœur  çénéreux  retrouvait  dans  ces  eloquenU'S 


les  ri'câeiilons   <oi!ime   un 


la  lois  de 


Durant  le  discours  du  maire,  M.  Rebou 
d'une 
les  pi 

Républ. ,,..-,    -  ,,  ,       , 

nnroles  le  souvenir  de  nos  raalhenrs  récents. 
^  En  vain  s'efTorra-t-il  de  répon4re,  il  no  put  maîtriser  son  emo 
•tien,  qui,   comme  un  courant  électrique,  '  circula   de   ran;;  ei. 

"  „  Vos  larmes,  ritovens  cominissaires,.—  s'écria  un  d.-s  ad- 
joints M  llnvol,  —  sont  la  plus  noble  réponse  que  vous  pui>- 
'si'/  faire  uii\  élus  du  peuple.  Nouv  les  rectiei; 
"■AV.-  luérii  u\  de  r;ivenif  qui  se  lève  déjà  sur  le  pays. 
"  X  eVs  muts,  un  eri.de  ::  Vive  la  RépublKiue  !  sorti  a 
mille  poil,  iaes,  a  éclaté  dans  les  airs,  et  le  nouveau  commissaire, 
pov.é  plutét  ([u'acconipagné,  estarrivé  au  ::ouvepnem.Mit. 

A  la  séîuiee  d'installation  de  la  cour  rojale.  le  citoxeii 
ebiiiiiiissaiie  général  s'est  lefé  de  nouveau,  et,  d  une  voix 
rendue  plus  svmpathique  encore  par  des  larmes  mal  con- 
tenues, il  a  cios  la  séance  par  ces  mots  : 

<.  Oui  ,^cilovcns ,  n'avons  qutun  seul  ca-ur  pour  aimer  notre 
pairie  (lu'une  seule  voix  pour  eà  invoquer  le  bonlieur;  Lapuis- 
^Snre  d Un  p.-njVe  est  surtout  dans  la  solidarité  (le  se.-  membres 
rhr  elle,  m. us  pourrons  arriver  à  taire  d.>  cette  eoluiie  la  plus 
florissanto  liu  monde.  ILtiuroux  de  formuler  de  semblables  pre- 
saues.  je  déclare  co  jour  le  pluâ  beau  de  ma  vie. 

-  -'  »  Vive  la  République !,D 

H  nous  est  impo*slblc  d'wprinier  l'enthonsiasmc  sin 
rère  et  profond  que  ces  bonnes  et  généreuse»  i»aroles  ont 
tWeillé  dans  toutes  les  parties  de  la  salle  :  tous  les  cœurs 
hiittaicnt  à  l'unisson ,  tous  les  bras  se  soht  tendus  vers 
celui  qui  venait  de  les  proDoncer,  un  seul  et  même  cri 
a  réuni  teus  les  vœux,  toutes  les  voix  :  t  «'•«  In  Jtépubtt- 
inirl  vive  Pcniiionl  Kn  ce  moment  la  population  tout  en- 
tière saluait  comme  un  seul  homme,  en  la  personne  du 
commissaire  cénéral  ,  le  libérateur  du  pays  ,  celui 
qui  doit  reparer  d'irréparables  malheurs,  faire  fleurir  le 
travaij  avec  la  liberté,  faire  renaître  la  prospérité  en  même 
|emp3  que  l'uniou  et  la  concorde. 

I     \  Saint-l'iefrc,  la  réception  faite  au  commissaire-géné- 
ral a  été  encore  ]»lu8  brillante.  M.  Perriiion  s'eS».  écrié  : 

Citovens,  comptez  sur  moi:  je  suis  à  vous,  tout  à  vous.  Ne 
crai'nê/.  pas  de  me  fatiguer.  Matin  et  soir,  jour  et  nuit,  vous 
me  Trouverez  sur  la  brèche.  Le  bonheur  de  ce  pays  .  voila  mon 
but,  mon  seul  but ,  mon  unique  but.  Mettez  donc  men, (li-voue- 
ment  à  l'épreu\e,  appelez-en  toujours  et  sans  cesse  à  mon  zélé, 
i  patriotisme,  f  t  vous  ne  pourrez  jamais  les  la.s>er.  vive 


a, mon  p 

donc  la  République 


ivj^n4 


Agr  .en  Algérie. 


Aliolltlon  de 

(m  lit  dans r./M/Mr  d'Alger,  du  27  juin: 

•<  Uei>uiiquela  connaissance  du  décret  qui  alHjlit  I  esclava-e 
s'est  répandue  dans  la  population  indigène,  les  iK^^res  et  surtout 
les  neiîiessi'S  allluentau  bureaudesairaiies  indi-eiies,  à  la  ^lamlu 
itiosiuét".  Ils  viennent  se  faini  inscrire  et  fournir,  eu  l'absence 
de  leurs  maiins,  .pii  pour  la  plupart  ne  se  présentent  pa?,  les 
renseisneineuts  dont  le  gouvernement  a  be.soin  [Kiiir  Te  règle- 
ment de  riii  lemni'.é  et  lés  autres  mesures  nece.ssiUîes  |>ar  1  ap- 
plication du  décret  jirécité.  .    , 

»  La  majeure  (uirtie  di-s  esclaves  émancipes  déclarent  ne  pas 
vouloir  rester  chez  leurs  maîtres  ;  un  petit  nombre  au  contraire 
iranife-ste  le  désir  d'v  demeurer.  Nous  avons  entendu  une  né- 
gresse dire  à  l'employé  qui  la  questionnait:  .Ma  maîlres.<o  e<(l 
\ieille  et  aveu-le;  die  a  besoin  de. moi,  je  ne  la  quitterai  p.is. 

«Un  a.s.=;ez  L'ran'd  nombre  de  niaitres  vrtyanl  <iue  leurs  escla- 
ves vont  leur  ècliapper,  les  ont  dépouillés  île  leurs  habits  et  les 
ont  jetés  dehors  presque  nus  ou    couverts]  d"igni)!)les  haillons. 


Harro  et  la  rue  Tronchet  ;  pois,  après  s'êlro  rendus  maîtres  de 
l'Assomption,  couper  ''paiement  la  rue  Nationale,  et  de  là  me- 
nacer rÀssenibloe,  bindis  que  d'autres  colonnes  devaient  s'avan- 
cer, toujours  arec  lo  même  système  de  turricades,  du  côté  de 
la  place  do  Bourgogne. 

Il  paraîtrait  que  l'élan  avec  lequel  se  sont  réunies  les  1"^,  2« 
et  Hi«  légions,  na  pas  permis  a  linsurrerlion  do  commencer 
Sou  attaque  sur  ces  divers  points  en  même  temps  que  dans  les 
quartiers  Poissonnière,  Saint-Antc'ine  et  Sa  nt-Jac*iues. 

—  Il'er  soir,  ver»  huit  lieuri-Si  on  a  extrait  de  la  Conciergerie 
un  convoi  d'environ  mille  prisonniers,  nui  était  envoyé  au  fort 
de  Bicétrc  ;  ils  étaient  attachés  deux  h  tlcux  et  escortés  par  la 
garde  mobile  et  des  soldats  de  la  ligne. 

—  L'alTair»  do  .s<>paration  de  corps  entre  M.  et  Mme  Petit  de- 
vait être  plaidée  hier  à  la  chambre  de  la  cour  d'appel,  mais  elle 
a  ét4'  rrtnise  au  15  juillet. 

—  La  mise  au  secret  de  M.  Emile  deGirardin  a  étélrvée  »n- 
jourd'hui.  La  mémo  mesuiB  a  été  prise  à  l'égard  d'un  noihmé 
< jillo,  employé  dans-4(ne  aaministration,  dont  la  correspondance 
avec  le  rédacteur  do  la  Presse  avait  été  .saisie.  Dans  les  lettres, 
les  événements  de  février  avaient  été  commentés,  au  point  de 
vue  des  garanties  de  sécurité  que  la  révolution  pouvait  donner 
à  la  France,  par  comparaison  avec  celles  qu'avait  offertes  la 
monarchie  décliuc.  \ 

Il  a  été  reconnu  que  cette  correspondance  ne  pnVsenCait  aucun 
caractère  i>olitiqu(>,  et  que  c'était  une  apprtk)iaUon  purement 
confidentielle  et  toute  philosophique. 

Les  deux  prisonniers  sont  néanmoins  maioltmus  à  la  Coiicier- 
gerie. 

—  .Mile  Emilie  de  Fouchicour  écrit  au  journal  le  Droit,  qui 
avait  annoncé  le  premier  l'arrestation  de  son  jière  et  de  son 
frère  pour  déclarer  qoe  cotte  arrestation  est  le  résultat  d'une  er- 
reur, et  que  M.M.  de  Fouchicour  n'ont  i>o^t  fait  cause  co  nmune 
ave<'  les  insurgés.  / 

—  La  cé.'émonie  funèbre  qui  aura  lieu  jeudi  et  les  funérailles 
'  de  rarchevô<|ue  de  Paris,  qui   auront  lieu  vendredi,  forcent  M. 

le  mini.Atro  de  l'instruction  publique  à  renvover  an  samedi  m  i- 
lin,  8  juillet,  l'ouverture  de  l'école  d'adminfstration,  qui  avait 
été  annoncée  pour  lo  jeudi  6  juillet. 

—  Les  n>stes  mortels  du  général  Négrier  ?ont  partis  de  Paris 

f>ar  un  convoi  spécial  du  chemin  de  fer  du  Nord  :  sur  la  route, 
es  populations  sont  accourues  |>oiir  rendre  liommage  à  c«lte  il- 
lustre victime  des  guerres  civiles. 

Lo  convoi  est  arrivé  à  cinq  heures  un  quart  à  la  station  d'Ar- 
ras.  où  il  a  éU)  rc\:u  par  M.  le  préfet  du  Pas^e-Calais,  M.  le 
général  Bois-le-tJoinic,  commandant  les  départements  du  Pas-de- 
Cali\is  et  de  la  Somme,  et  M.  le  préfet  du  SonI,  acoompgné  du 
secrél;iire  général  et  du  cui.scil  de  préfiKtur«>.  La  gai-niM)ii  d'Ar- 
ras  était  tout  entière  sous  les  armes,  et  .M.  le  qénérsl  Bois-le- 
Conitt\  ayant  fait  l>attru  aux  champs,  a  prononcé  un<>  allocution 
(^ui  a  été  suivie  des  acclamations  de  Vive  la  République!  vi/n 
1  Assenibk*  nationale  ! 

1^  convoi,  étant  arrivé  à  Douai,  y  a  rencontré  les  autorités 
civiles  et  militaires  et  la  garde  nat.onale. 

Le  train  étant  arrêté,  et  toutes  les  |>«rsonnes  qui  le  compo- 
saient avant  mi«  pied  à  terre,  M.  Durand  Saint-Amand,  préfet 
du  .Nurcf,  a  prononcé  un  discours. 

Les  funérailles  du  général  ont  eu  lieu  à  Lille  lo  2  juillet. 

—  Lu  cona'rl  \ocal  et  instrumental  son  donné  au  profit  des 
enfants  études  veuves  des  victimes  de  l'insurrection,  le  22  juillet 
prochain,  dans  les  salons  de  .M.  SoulOelot,  rue  .Montmartre.  171. 
a  8  heunis  du  soir,  par  Mlle  Eulalie  Cade,  avec  le  concours  durl 
grand  nombre  d'artistes  distingués. 

—  L'autorité  militaire,  dit  la  Gazelle  des  Tribunaux,  adoucit 
autant  que  le  permet  la  si^n-té  publique  la  riî;ueur  rt^^consinies 
que  permet  l'état  de  singe.  L.a  circulation  est  rendu»»  plu»  facile 
niéineù  une  heure  a.ssez  asancée  do  la  soiniv  Les  bons  citovens 
comprennent  d'ailleurs  la  nécessité  d'un  état  de  choses  qui  ne 
peut  (inir  qu'alors  que  toutes  Um  mesures  néc(<ssitée8  mw  pn- 
venir  le  retour  de  tout  désordre  auront  é'é  prises,  .\insi,  par 
exi  mple,  le  dt-sarmemcnt  est  loin  détnlerminé,  et  l'étal  de  sie"e 
seul  i)L'ut  permettre  que  celte  mesure,  si  impurlantu  au  salut  Se 
la  Cité,  soit  executive  sans  délai  et  san>  hésitation.  On  sait,  en 
etiut,  que  si  l'état  de  siège  n'ciistiiit  pas,  aucune  visite  domici- 
liaire ne  pourrait  se  faire  sans  un  mandat  nominatif  délivré  jwr 
un  ma;,'istrat.  Or.  on  calcule  qu'il  y  a  encore  plus  de  vinït  mille 
fusils  à  recevoir  ou  à  saisir. 

<  oMfrniR  NATIONAL  D'tsfoMPTE.  —  L"  const'i!  d'ailminislra- 
tioii,  désirant  contribuer  do  tout  son  pouvoir  à  la  reprise  ili>s 
atl.dres.  a  décidé,  dans  sa  séance  du  ."l  juillet,  qu  à  dater  du  '■* 
rcMirant,  la  retenue  d<>  I  p.  Opt  cessera  d'être  préle\ée  sur  des 
bordereaux  admis  à  l'escompte  par  lo  comptoir  national. 


Essai  sur  le  Crédit  hypbtiiécaire,         1 

PAR  M.M.  B.V^CEL  FÈKE  ET   FltS.  ^  | 

(Voir  lo  numéro  d'hier.)  1 

Dans  la  preiim-re  jwirtic  de  c<-  travail,  les  auteurs  ont  établi 
que  le  cultivateur  avait  besoin  d'un  préteur  qui  n'eût  pas  intérêt 
à  l'exploiter.  Ils  continuent  : 

Pour  que  cet  înterniédiaire  dont  nous  parlons  fonction- 
ne normalement,  retranchons-lui  du  premier  coup  ce  qui, 
aux  yeux  du  coinmcrcc,  fait  le  charme  des  sociétés  parti- 
culières, à  savi^ir  l'appât  du  lucre  individtiel  ;  mais  nous 
«icmandous  furilicllcment  qu'on  jyoute' l'esprit  d'associa- 
tion sincèie  et  ifraternel  :  cet  intermédiaire  doit  mériter 
assez  deconflahce  pour  que  les  capitalistes  ne  craignent 
pis  de  lui  livrer  leurs  fonds  à  intérêt  modique,  sous  là 
double  garantie  que,  peuvent  fournir  la  propri«té  immnhi 


(t 


D!;iHUes  no  voulant  pas  lai^-ser  à  des  chrétiens  le  mérite  d'un^ 
mi'suio  reconnue  louable  par  leur  propre  religion,  ont  conduiV> 
eurs  ncjres  ou  négres.ses  chez  lo  cadi  et  les  ont  émancipés  eux- 
lèrnè."..  guclques-uns,  en  les'  amenant  à  la  grande  iuoH]uée, 
nt  déclaré  qu'ils  voulaient  s'associera  la  bonne  action  du  gou- 
vernement fiançais,  et  qu'ils  renonçaient  à  toute  espèce  d'in- 
demnité. \  ,  .      .     ..  ..    .      i  .1 

»  L'appirralion  dà  décret  a  fait  ainsi  ressortir  les  bons  et  les 
mauvais  cotés  du  cœur  humain  ;  elle  a  fait  connaître  aussi  que, 
pour  beaiicou)»  de  nègres,  l'esclavage  chez  les  musuhnaiis  n'é- 
tait pas  aussi  doux  (ju'on  l'avait  prétendu.-  i 

..  C'est  jeudi  prochain  que  doit  avoir  lieb  la  grande  lete  jiar 
Imnielle  les  neL'ies  vont  célt'-brer  la  mesure  qui  les  émancipe.  Ils 
doivent  parc(iurir  toute  la  ville  avec  leur  niusique,  groupés  au- 
tour du  drapeau  tricolore.  Ilsit-ont  présentclr  au  gouverneur  une 
lettre  de  remerciements  adressée  au  gouvernement  français. 

»  La  fête  ifoit  se  terminer  sur  la  grande  (.lace  par  les  danses 
rlitionales,  en  un  mot,  par  une  IJeurdeba,  exécutée  dans  des 
preportion's  tout-à-fait  extraordinaires.  Tout  cela  montre  coiii- 
liieiï  ci'S  bravos  gens  sentent  le  prix  de  la  mesure  qui  les  élè\e 


au  niveau  des  autres  boranu^s.  » 


L'état  de  notre  ami  Bixio  s'am«liore  de  jour  en  jour  ; 
cette  nuit,  le  malade  a  dormi  5  heures  de  suite.  Le  pouls 
ne  bat  plus  que  70  pulsations  ;  lîiTCsplration  est  e.Vccl- 
U'iite.  Hier  et  avant-liier,  on  a  extrait  de  la  plaie  plusieurs 
esquilles.  L'inflammation  cl  répancliemenl  persistent  en- 
core, mais  iliminuent,  ^    , 


fa: 


ITS  DIVERS. 


heures 


Un  coup  de  feu  a  été  tiré  hier  soir,  vers  s«'pt  Heures,  sur 
le  quai  d'Orsay,  a  la  hauteur  du  Palais  de  la  Légion-d  Honneur. 
Une  ^fTtaine  émotion  a  gagné  de  prwho  en  proche,  et  bientôt, 
un  grand  n.'inbre  de  personnes  s'est  porté  sur  ce  point.  Le  coup 
de  feu  avait  été  diriizé  contre  un  chien  de  chas.se,  qui,  à  deux 
reprises,  s'était  jeté  sur  un  militiiirc  et  l'avait  mordu  aux  jambes. 
L'animal  était  ctrnflu  raide  mort. 

—  M.  Emile  doGiraniimi  été  mis  aujourd'hui  en  liberté. 

[Moniteur  dit  soir.) 

Liloitioii  do  M.   Quatrebarbes,  dans  ^  département  du 

Finistère,  a  été  annulée. 

''  —  Hier  à  r.\  semblée  nationale,  M.  Dubois,  juge  à  Lillo\et 
exéeuteur  des  derniires  volontés  du  général  Négrier,  a  amMiii 
(ians  le  salo:i  de  la  l'aix  lo  fils  du  général,  encore  ••ètu  de  .«on 
habit' de  eollp^ieii.  l'.ejcuna  homme  venait  remercier  h-s  reprt- 
sentantsdii  Nord  qui  ont  accompagné j'usqu'à  Nantes  l<rs  re.-tes 
de  son  père 

Un  représentant  ayant  demandé  au  fils  du  général  Niigrier 
pourquoi  il  ne  pointait  pas  encore  les  epaulettes  que  l'As-scmblée 
Un  avait  votées.  If  jeune  homme  a  répondu  qu'il  mettrait  .son 
hâbU  de  lieutenant,  une  f  )is,  {lour  aller  lo  montrer  à  samére; 
mais  (pi'ensuite  il  demand  Tait  à  son  colonel  de  le  recevoir  com- 
me simple  soldat  ius(ju'au  j»ur  où,  par  son  instruction,  il  serait 
digrie  de  porter  les  épauletles  que  l'Assemblée  avait,  avant  tout, 
décernées  à  la  mémoire  diun  père  dont  il  ne  voulait  pas  démé- 
riter. -  i  \ 

—  Suivant  la  Gazette  des  Tribunaux,  il  a  été  trouvé  sur  l'un 
des  .insurgés  des  indications  qui  font  connaître  par  quels  moyens 
l'insurrection  se  proposait  d'arriver  jusqu'au  palais  do  l'Assem* 
bléé  nationale. 

Les  chefs  do  barricade  devaient  se  trouver  dans  le  quartier 
■aint-Lazare,  aux  euvirons  du  chemin  de  fer  ;  couper  la  me  du 


I  >  ENKANT  i)K  PARIS.— Charles  .Motinot  est  prévenu  de  \a-a- 
bollda^è.  C'est  jngaminà  l'u-il éveillé,  à  la  physionomie  mutine. 

M.  le  président.  —  Vous  n'aviez  pas  do  domicile  quand  on 
vous  a  arrêté.  '  - 

-j  11  y  avait  bien  un  mois  que  je  n'eo  avais  plus. 

—  Où  couchiez-voiis  ? 

—  Dans  les  carrières...  c'est  dur!... 
-7-  Vous  n'avez  pas  de  profession  ? 
-\-  J'étais  apprenti  c1h*z  un  bijoutier  ;  mait  il  n'i^  avait  plus 

d'ouvrage,  et  alors,  comme  on  ne  nous  donnait  (lasà  manger,  je 
me  guis  sauvé. 

-—  Et  depuis  cetto  épo(|uo,  vous  n'avez  pas  tu  de  domicile.' 

-^  Puisfjue  je  n'avais  pas  le  »f>u. 

—  Vous  n'avez  pas  cherché  d'ouvra'e? 

—  J'ai  voulu  m  eiigagcrdans  la  garde  mobile...  on  m'a  Irouic 
trop  jeune  et  Iroji  |M'lit...  11  yen  a  cependant  des  jeunes  et  d^os 
|M:tits  qui  ont  fait  joliimnt  leur  alfaire  aux  barricades..:  Ah!  si 
j'avais  été  là  ! 

—  Que  font  vos  parents*  ^ 

—  ils  Sent  morts...  sans  ça  je  serais  avec  eux. 
Un  spoctateur:  Je  me  chargerais  volontiers  de  cet  enfcnt. 
.M.  le  président  :  Votre  nom,  monsieur? 

—  Jacques  Caron,  rentier,  rue  de  l'Ouest. 

—  Le  tribunal  vous  félicite  de  vt<trc  bonne  artion.  Il  faut  faire 
apprendre  un  état  à  cet  enfant. 

—  C'est  bien  mon  intention. 

Charles  .Motinot  est  renvoyé  di'S  tins  de  la  plainte.   [Droit.) 

tKS  emsoxxiERs  dans  i.ts  rtr^cojiBES.  —  Une  tenlali.ed'i*- 
\asion  a  eu  lieu  l'avai.t-demière  nuit  de  la  part  des  insureés,  au 
nombre  do  ÎOO  enviion,  qui  étaient  restés  détenus  dans  Ips  ca- 
ves de  la  cas«'rne:  de  la  rue  de  Toumon.  Il  paraîtrait  qu'après 
avoir  creusé  le^,  [Kir  un  travail  qui  a  dû  employer  plusieurs 
jours,  ces  pris»7nmers  auraient  n'ussi  à  pratiquer  une  ouverture 
établissant  une  communication  avec  les  calacomlies,  sur  les- 
quelles une  grande  partie  du  faubourg  Saint-Germain  est  bâtie. 
Une  centaine  d'entre  eux  se  seraient  alors  engagés  dans  cette 
\oio  souterraine  -dans  l'esjx'tranc»!  d'y  trouver  quelque  Ltsue;  le 
reste  aurait  refusé  de  les  y  suivre,  préférant  se  soum<Htro  aux 
chances  du  jugement  des  commissions  militaires. 

Lorsqu'hier  niatiii  l'on  a  découvert  l'évasion  d'une  partie  des 
prisonniers,  on  s'est  mis  à  leur  poursuiln  avec  des  flambeaux, 
en  suivant  la  voie  qu'ils  avaient  prise.  Après  une  nvhcrchc  lon- 
gue et  infructueuse,  on  a  dû  revenir  A  la  caserne  de  Toumon  ; 
mais  par  un  sentiment  d'humanité,  car  il   semblait  i  pou  prés 
im|>o5SibIe  que,  sans  lumière,  »an^  çuide  et  sans  vivres,  les  fu- 
gitifs ne  80  pertiissent  pas  dans  le  dédale  des  rataronilK<8  et  n'y 
trouvassent  pas  une  mort  horrible,  on  a   voulu   pousser  aussi 
loin  que  possible  les  n*cherclies,  cl,  à  cet  cITet,  on  les  a  rfpri- 
s<sî  en  descendant  cette  fois  dans  l«>s  souterrains  par  leur  entrer 
onlinaire,  rue  des  (jatacomlies,  en  dehors  de  la  barrière  d'Eifrr. 
Ci'lte  fois  encore,   les  rechérclies  auxquelles  on  s'est  livré 
.son',  demeuri'cs  sans  résultat.  On  a  seulement  trouvé,  presqu'au 
pied  de  l'escalier,  douze  fusils  qui  paraîtraient  v  avoir  été  lais- 
s<'s  par  d'autres  insurgés  qui,  après  avoir  chercbé  momentané- 
ment un  refuge  dans  co  lieu  funèbre  «prés  la  prise  du  Panthéon  1 
et  l'enlèvement  des  barrica<les  de  la  barrière  Saint-Jacques,  au-  | 
ront  réussi  à  gagner  de  nuit  la  rampaj^ne.  <  ] 

Quant  aux  évadés  de  la  caserne  de  la  rue  de  Toumon,  il  rat 
peu  probable  qu'ils  pnis.<!ent  échapper.  En  g«  voyant  contraints  do 
renoncer  à  l'espoir  de  les  retrouver,  on  a  lais»é  de  distance  en 
distance  des  flambeaux  pour  les  guider  dans  l»Mir  marche  si  la 
din'ction  qu'ils  ont  suivie  les  en  rapproche,  et  l'on  a  établi  _un 
post»«,  qui,  cette  éventualité  venant  i  m  rt^liiier,  opérerait  leur 
réintégration  sous  la  main  de  la  justice. 

{Gtxefte  de$  Tribunaux.) 


Hère  et  la  .«olvabilité  manifeste  de  l'intervenant.  Cet  inter- 
venant doit  ètrp  assez  riche  pour  pouvoir  attendre  le  rem- 
boursement, p^ur  pouvoir  le  fractionner  et  payer  toujours 
avec  exactitude.  Cet  intermédiaire  doit  protéger  également 
le  préteur  et  l'emprunteur,  agir  non  dans  un  intérêt  per- 
sonilcl  j  mais  dans  un  intérêt  collectif,  ne  pas  s'occuper 
exrllusivement  de  telle  ou  telle  catégwie  de  citoyens,  mais 
s'entremettre  de  façon  à  relier  les  ressources  et  les  inté- 
rêts de  chacun,  et  former  ainsi  la  véritable  association 
par  la  fusion  de  tous  les  intérêts. 

Kt  qui  peut  aspirer  à  cette  haute  fonction ,  à  ce  noble 
rOlc?  tEtat  seul,  c'est-à-dire  le  pauvre  et  le  riche,  le  pro- 
priétaire et  le  travailleur,  vous  et  uoas,  tout  le  monde, 
totifi  les  frère*  de  la  grande  famille. 

Pourquoi  jusqu'ici  a-t-on  considéré  l'Fltat  comme  un 
être  à  part,  fiinctionnant  seul ,  superbe  et  isolé?  parce 
qu'en  effet  les  intérêts  parlicuhers  du  chef  de  l'Ktat  ne  se 
confondaient  pas  avec  T'intén'a  collectif  des  masses,  parce 
qu'il  y  avait  privilège,  oppression,  monopole;  mais  au- 
jourtl'lini  lisez  sur  les  drapeaux  du  pays  républicain... 

L'Ktat  doit  donc  être  l'intermédiaire  entre  l'agriculture 
et  les  capitaux.  Toute  la  question  est  de  savoir  s'il  le  peut 
a\ec  avantage  pour  la  iffasse  collective. 

Kt  d'abord  il  faut  que  l'Ktat  fournisse  aux  capitalistes 
une  pleine  garantie;  elle  doit  donc  être  basée  sur  le  triple 
élésient  de  production  :  le  sol,  le  capital  et  |c  travail. 

La  garantie  s'incorpore  au  sol  par  rhypothêqne;  de  là 
nécessité'  de  nous  occuper  d'abord  de  la  férision  du  systè- 
me liypothécaire.  Nos  principes,  les  voici  en  peu  de  mots  : 
1°  Iklmic  assiette  de  la  propriété,  afin  que  le  capitaliste 
prête  sans  crainte:  )mobilis<-ition  facile  dugage,  atia  qu'il 
prête  sans  répugnance;  aucun  acte  translatif  de  propriété 
ne  doit  dès-lors  élre  opposable  aux  tiers  que  tout  autant 
qu'il  est  transcrit  au  bureau  deà  hypothèques,  et  l'on  doit 
faciliter  la  conversion  du  gage  en  argent.  2*  Système  hy- 

[)0lh»-caire  basé  stir  la  publicité  dans  tou?  les  cas  f  il  faut 
a  concilier  avec  la  protection  que  la  société  doit  aux  fai- 
bles et  aux  iiicapaiiles;  nous  y  avons  pourvu  par  les 
moyens  qui  nous  ont  paru  tout  à  la  fois  les  plus  simples 
et  les  plus  enicaees. 

Il  s'agissait  ensuite  de  trouver  une  combinaison  conve- 
nable pour  organiser  le  en-dit  de  l'Etat  comme  intermé- 
diaire obligé,  et  de  c/iercher  en  même  temps  le  système 
le  plus  productifet  le  plus  coi^forme  au  rôle  que  doit  jouer 
l'Ktat,  protecteur  de  tous  les  intérêts.  Nous  avons  pensé 
que,  dans  cette  opération,  l'Etat  devait  beaucoup  gagner 
alln  de  beaucoup  donner.  I.e  bien-êtrc-g(»néral  doit  être 
en  rap[»ort  exact  avec  le  brnéflce,  et,  à  mesure  que  le  bé- 
néltce  augmente,  à  mesure  que  les  capitaux  arrÏTmt  et 
que  l'argent  abonde,  l'Ktat  les  répand  d'nne  manière  li- 
Iw-rale  sur  ragriciiHiire  et  sur  toutes  les  industries. 

\a  première  rundilion  du  bénéflce,  la  base  fondamen- 
tale, c  est  le  crédit.  Il  importe  donc  de  bien  apprécier  les 
caractères  et  les  avantages  du  crédit  considère  sous  son 
aspect  le  pl'js  large,  le  plus  fécond,  celui  qiii  combine 
dans  \x\\  ensemble  commun  les  intérêts ,  individuels  et 
l'intejpêt  général.  i  ■ 

N'est-ce  pas  un  besoin  universel  que  celui  de  répan- 
dre les  produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  les  dé- 
couvertes de  l'intelligence,  les  délicatesses  et  les  splen- 
deurs de  l'art?  Chacun  de  nous  ne  vetit-il  pas  participer 
à  cette  circulation  facile  qui,  d'une  contrée  dans  l'autre, 
échan;.e  incessamment  les  fruits  de  la  terre  et  ceux  de  la 
pensée?  Kt  Dieu,  qui  fait  bien  tputes  choses,  n'a-t-il  pas, 
en  nous  donnant  des  climats  dilTércnts,  indiqué  cette  so- 
lidarité humaine  doiit  nous  parlions  plus'-haut!  Si  l'oran- 
ger et  l'olivleir  croissent  en  pleine  terre  sous  le  soleil  mé- 
ridional; si,  du  milieu  de  la  France,  couleijt  pour  tous  les 
pays  Ic.^  Tins  généreux;  si  h  maïs  el  le  mûrier  y  croit- 
seiit;  si,  dans  le  nord,  la  pomme  et  le  houblon,  donnent 
aussi  leur  enivrante  liqueur,  ne  voyez-vous  pas  daiu  cette 
variété  fertile,  que  Dieu  lui-mêmo  a  consacré  l'échange? 
qu'il  en  a  fait  la  loi?  que  de  l'échWge  des  produits 'devait 
naître,  suivant  les  vues  divines,  la  fraternité  universelle? 
Car,  dans  toute  celte  nature  féconde,  il  est  écrit:  Aimez- 
vous  et  aidez-vous  les  uns  les  autres;  donnez  à  vos  frères 
ce  qui  leur  manque^  aOn  que  ce  que  vous  n'avez  pas  vous 
sort  donné- ."^^  1 

Or,  l'échange  directe  devant  entraliier  ^es  diflTupultés 
sans  nombre,  il  a  fallu  comparer  les  produits  à  un  type 
commun.  Telle  est  l'origine  du  signe  monétaire.  Le  défaut 
de  lien  unitaire,  soit  entre  les  citoyens  du  mâme  empire, 
soit  de  nation  à  nation,  a  forcé  rèûblisscment  d'un  signé 
monétaire  ayant  une  valeur  intrins^qwe,  ou  reconnue  telle 
par  toutes  les  nations.  Ce  résultat  a  et^obtenu  par  l'em- 
ploi de  matières  nrécieuses. 
.  Supposez  que  I  Etat  soit  le  représentant  sincère  de  tous 
les  intén'ts,  tout  autre  signe  de  convention  sera  accepté, 
et  ce  signe,  quel  qu'il  soit,  aura  à  coup  sûr  la  même  va- 
leur que  l'or  et  l'argent.  Malheureusement,  jusqu'à  ce 
jour,  la  personne  qui  inspirait  le  moins  de  confiance  en 
France,  c'était  l'Ktat.  Comment  voulez-vous,  je  vous  prie, 
accorder  votre  crédit  le  plus  mince  à  quelque  chose  que 
l'on  renverse  en  trois  jours.  Toujours,  au  bout  de  tontes 
les  alTaires,  on  voyait  poiiidre  une  révolution  ;  car  chacun 
sentait  bien  que  cet  ordre  établi,  si  ()èr  de  sa  force,   si 
certain  de  sa  durée,  [lortait  et  recelait  au  fond  une  cause 
incessante  de  mine,  et  ce  n'était,  en  eff«t,  que  le  désordre 
organisé.  Nous  vivions;  je  veux  dire,  ils  vivaient  au  jolor 
le  jour,  sans  prévoyance  et  sans  expérience;  ils  cédaient 
ides  exigeaiKes  sans  motif,  et  refusaient  deconseniir 
aux  demandes  les  plus  légitimes.  On  concédait  les  clje- 
mins  de  fer  aux  financiers,  qui  ruinent  l'Etat;  aux  ci- 
toyens qui  le  soutiennent,  on  refusait,  d'une  façon  hau- 
taine, les  réformes  le«  plus  nécessaires.  Ballotté  entre  tou-' 
tes  lc«  contradictions,  l'Etat  ne  poKvaK  (-mettre  un  signe 
monétaire  déjtourvu  de  valeur  intrinsèque.  I.>e  signe  repré- 
sentatif n'a  pu  être  frappé  qu'en  matières  d'or  et  d'argent. 
Dès  lors,  f'Etiitest  limité  dans  son  émission.  Il  est  ma- 
nifeste, toutefois,  que  la  monnaie  est  insuffisante  pour  les 
besoins  de  la  circulation.  Il  a  fallu  y  suppléer  par  un  si- 
gne purement  fictif,  qu'on  appelle  créait,  et  qui  est  re- 
pn^senté  par  du  papier.  Qui  a  pi^flté  de  ce  signe  ?  Est-ce 
l'Etat  !  Non!  L'Ktat  est  mis  en  tutelle,  et  ne  peut  emprun- 
ter qu'avec  l'autorisation  du  conseil  de  famille.  Le  con- 
seil de  famille  est  composé  des  hauts  banquiers.  Eux  seuls 
ont  du  crklit;  quelques-uns  en  abusent;  et  alors  les  ca- 
tastrophes, les  banqueroutes  imprévues,  les  revirements 
oudains.   Ce  matin,  il  était  Tichc;  ce  soir,  il  est  pauvre; 
demain,  il  fuit.  De  là  danger  permanent,  méfiance  géné- 
rale, besoin  4cre  de  lucre  rapide.  Le  commerce  et  fin- 
dustrie  s'effacent  pour  faire  place  i  l'agiotage  le  pitxs 


etfrénë  :  la  hausse  et  la;baisfle^  la  Bourse  A  sa  , 
altadiée.  An  lieu  des  calculs  l^itimes  et  de,l^ordr8, 
est  la  base  de  la  paix,  le  hasard  et  le  désordre,  qui  { 
parent  la  ruine  et  la  guerre,  voilà  où  nous  en  soraii 
venus.  Il  est  temps  que  cette  horrible  comédie  finisse. 

S'il  était  possible  de  constitu-^r  un  crédit  reposant  ^isij 
des  bases  certaines,  un  crédit  qui  ne  serait  liixitté  que  pa 
les  besoins,  et  qui,  dans  aucun  cas,,  ne  se  convertirait  e| 
non-valeurs,  ou  auraità  la  fois  pourvu  à  la  nécessiter 
échanges;  et  par  celalmëme  qu'on  aurait  rassoré  les  { 
teurs  de  titres  de  crédit  contre  toute  éventuidit^,  lesci 
ses  financières  seraient  éloignées  pour  jamais,  et  les  goi 
vemements  solidement  assis.  Alors,  plus  de  jeux,  pk 
d'espérances  jléçues;  plus  de  gens  étouffé^' dans  fa'uil 
des  intérêts  :  tout  prendrait  une  marçhç  ir^tlèrB.  Wfiii 
tunes  subites,  ni  chutes  soudaines,  cliàcunjie  de^" 


S'attendre  à  recevoir  que  la. rétribiiuon,: normale  ap| 
nant  à  son  capital,  à  son  travail,  à  son  intelligrace. 
cela,  que  faut-il  faire?  Le  voici  :  : 

11  faut  que  l'Etat,  représei^tant  des  intérets  eoUectif 
offre  à  tous  les  citoyens  les  ressources  d'un  cfédH  'lii. 
mense  dans  ses  ramifications,  et  fondé  sûr  la  pleine  êiÉi 
tituds  que  ce  crédit  ne  saurait  faillir.  L'Etat  doit  élté'à^l 
tête  d'une  organisation  de  crédit  général ,  crédit  inal^M 
rable  dans  sa  base,, universel  dans  sa  providence. 

Si  jusqu'à  ce  jour  la  Providence  de  l'Etat  est  restée  1$ 
blc,  ina{^rçuc,  chancelante,  à  qui  s'en  prendre,  steett'^ 
àsa  cobstitution  même,  fondée  sur  IjantagonismedesJiii 
rets,  sur  l^égoisme?  Des  souffrances  et  des  besoins  dél 
nation  qui  travaille,  à  quoi  bon  s'occuper?  <to' avait 
canons  et  des  hôpitaux,  des  prisons  et  des  dépôts  de  i^è 
dicité  :  la  peuple  est  singulier,  en  vérité",  d'exiger  ' 
vantage. 

Aussi  bien,  le  crédit  a  été  envisagé,  soas  une  w 
face  etiout  à  fait  à  contre  sens.  Il  n'est  assis  que 
l'agglomération  des  crédits  particuliers  des  gr<<nas  o, 
talistes.  Entend-on  parler  on  crédit  dé  la  FVaiicefïlli- 
Mais  on  fait  sonnernautle  crédit  de  Rothschild  etdéFbiidi 
le  crédit  de  Gouin  et  l^flitte,  toutes  sortes  de  crédits  q 
accaparent,  qui  commandent,  qui  se  croient  iaétlç^ 
blés  et  qui  tombent.  ■  ''" 

On  ajoute,  il  est  vraî  :  Le  crédit  de  la  France  ,est  U. 
tructible  ;  il  repose  sur  le  sol.  En  effet,  la  France  e^ 
vable  :  les  banquiers  lui  prêtent,  parce |qa*e^ 
payer  en  aliénant  une  partie  de  se»  revetanis.      - 

Àfais  ce  crédit  est  ruineux  à  la  fin.  La  France  a  le  ce 
dit  du  propriétaire,  qui  s'endette.  Donnez-lui  donc,  il'| 
est  temps,  non  plus  le  simple  crédit  dé  celui  qui  T 
prunte,  mais  le  crédit  de  celui  qui  prête.  Au  lien  dii  ( 
dit  de  l'emprunteur,  qui  appauvrit  le  présent  et  grève: 
ressources  futures,  donnez-4ui  le  crédit  du  capitaliste 
s'enrichit;  donnez-lui  le  crédit  qui  répare  le  passé, 
au  f)résent  et  dote  t 'avenir.  '' 

L'intei^rehtidn  de  l'Etat  dans  le  crédit  hypothécaire 
nous  en  offrir  le  moyen  ;'  car  il  devient  la  base  d'une1| 
ganisation  plus^ndue;  et  dès  l'instant  qqé  Vous  lAl' 
l'intérêt  public  à  la  place  du  mon(^lè,,ienio^e^^'a' 
est  facile  à  découvrir.  •  ;.' 

Il  suffit,  et  nous  ne  comprenons  pas  que  n'iiaportei 
ait  pu  ëtreministre  pendant  treisjours,  sans'  qae"  ' 
idée  lui  soit  vèiiue;  il  suffit  dé  généraliser  le  ihccai 
delà  banque  appelée  de  France  sans  doute  parce  qa^ 
est  la  patronne  des  gros  financiers,  véritables  rois  dît  ' 
dit  en  France. 

(La  suite  prochtUnementJ. 


Saint-L«up.  — •  .M.  B-  —  Nous  vous  iMt^ns  au  service  à  dater  < 
courant.  Les  numéros  antérieurs  stmt  épuisés.       . 

Vonnétable.  —  M.  L.  B.  —  Recuites  35,  qui  ont  été  appliqués  »uii 
ToK  désirs. 

Saint-Etienne.  —  M.  D.  —  Reçu  les  130  et  pris  note.   . 

Orléans.  —  .M.  B.  —  Reçu  les  200.  —  Les  IIvbm  voMt  vou* 

Tovés.  —  Omis  de  vous  le  dire  dans  notrC'Rttre  de  ce  jour;:  ri 

A  un  aiionjme.  —  Comneut  voulez-vous «ue nous ^laiOM  fficfl 
p«l  fi  votre  dévouement  si  chaudement  maaiCMié.el.  à.TOb^^ 
cours  fti  généreusement  offert  si  nous  ne.  saroivi  Qjl  «{ul  ymmi 
ni  où  TOUS  êtes?  ,  -a 


Bbàrse  da  5  jnUIèt  18£îl^ 

L'or  arrive  de  l'étranger,  on  l'olTre  partout.  L'échange  e 
19  fr.  le  mille.  Il  fait  reparaître  l'argent  qu'on  avait  etifooii^j 
négoclationa  sont  plus  faciles,  toutes  ces  causes  maiittienni 
fonds  publics  en  hausse  :  le  5  OiO,  qui  était  hier  à  74.  inei 
ferme  à  76.  C'est  encore  fir.  de  hatisaé.  Le  3  Oitr'UissÀl 
finit  à  49.  La  Banque  de  franco  ferme  i  iSSO  ;  haossb'dèi 
70  fhincs.  Les  bons  du  Trésor  ont  été  faits  à7, 6.ét  9  0{l>;^ 

Les  chemins  de  fer  dX)rléaii8,  de  Rooén  et  dà  Nwf  iS 
se  sufiBre  à  eux-mêmes.  Orléans  gagné  eiiicofe  80  ft  ftSt', 
Nord  s'élève  à  365  ;  Lyon,  3 1 2-50  èti  Marseille;  232*0'.-*^ 
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PARIS,  6  JUILIXT. 


'^ 


lus  de  guerre  civile! 

i.es  événements  de  juin,  quand  on  le^  tli'g igt'  i!e  toute 
conspiration,  de  («nte  ineiu-e  ambitieuse,  [lour  considérer 
seulement  IVlit  moral  liu  plus  i,'ruiln(Hnbre  des  insurfi^'s, 
ont  été  uij  aveuglç  «'t  violent  cflort  de  la  p  rt  des  |iiolé- 
taires  pour  entrer  en  possessioi  de  ce  bien-être  (ju'ils 
croyaient  avoir  conquis  en  iï-vrier. 

Ceux  d'entré  eux  qui  peuvent  contempler  aujourd'hui 

les  résultats  dt  la  lutte,  doivent   loinorendre  que  la  \io- 

lence  ne  fonde  pas,  n'organise  pas,   et  que  leurs  efTorts 

"  n'ont  iimené  pour  eux,  pour  leui.«  faiiiilles.  qu'une  âsara- 

vation  de  niisére. 

Il  y  a  plus  d'une  leçon  à  tirer  de  ces  événements.  IMiis- 
sent  les  prolétaires  y  puiser  la  conviction  pleine  et  entiè- 
re de  l'Impuissance  des  insnrrections"<ians  la  France  d'au- 
jourd'liui! 

Nous  ne  saurions  assez  le  redire,  alors  même  (jne  l'in- 
surrection eût  déployé  encore  plus  d'acharnement  et  de 
stratégie,  alors  même  qu'elle  fiit  restée  maltresse  des 
rues  de  l»ari.s,  elle  n'eut  pas  fait  accepter  par  la  FAince  le 
gouvernement  qu'elle  eût  installé  ;  bientôt  elle  eût  été 
cernée,  les  dépirtements  lai  eussent  coupé  toutes  çe.s- 
sources  financières.  ï)ms  les  arands  centres  mannfacjlu- 
riers  des  mouvemcRts  sympathiques  à  l'insurrection  dc| 
Paris,  auraient  éclaté  peut-être,  mais  la  mierre  civile  par- 
tout, l'anirchie,  le  san;;  versé  p ir  flots  et  pour  complti- 
iTl^nt  h  misère  générale,  tel  était  lejnaximumiln  succès 
qne  l'insurrection  pouvait  se  |>romettre. 

Nous  engigeons  vivement  tous  les  hommes  qui  sont  en 
contact  iinin.'fliat  avec  les  masses  populaires,  et  qui  ont 
sur  elles  une  influence  directe,  à  bien  pénétrer  tous  les 
ouvriers  de  ces  idées,  afln  que  nul  d'entre  eux  ne  soit: 
assez  insensé  pour  recommencer  dans  l'a  ris  ces  luttes,  fé- 
coniles  seulement  *»u  malheurs.  i 

Mais,  pour  travailler  au^maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique, pour  prévenir  à  jamais  le  i-etonr  de  la  guerre  cf- 
vile,  mm  avons  besoin  de  plus  d'iijn  concours. 
-      .Nous   dirons  aux  journaux  qui  depuis  'es  combats  de 
juin  inpiàtent  chaque  matin  sur  les  plus  o  lieux  détails 
de  la  l'itte  :  n'avez  vous  pas  assez  irrita,  enve^iimé  tous  l«»s 
.  esprits?  Ne  comprenez-vous  pas  qu'en  jetant  chaque  jonr 
'  ii  fa  face  de  touâlesinsurg.'!s  ie,s  mots  de  brigands,  d'assas- 
sîiis,  de  pillards,  vous  excite/,  des  rçs.^entimen's,  vous  ali- 
mentez <les  hoiots?  1.;  inoment  n'est-il  pas  venu  de  noyer 
dans  l'oubli  tous  les  souvenirs  qui  provoquent  ;i  des  ven^ 
î,'eances  et  de  lever  les  yeux  vers  celte  ilevise  réjiubliiaine 
écrite  au  ciel  en  caractères  lumineux,  vers  ce  >igne  de 
concorde   apparaiss mt   après   l'onge  :   tihcrtr,  igalilé^ 
j  rate  mit  et 

Prolétaires,  comprenez  que  riusurrec^t'on  ne  peut  amé- 
liorer votre  sort.  Journalistes,  comprenez  qu'aujourtriuii 
toute  parole  violente  renferme  up  danger  de  guerre  civile, 
et  vous  surtout  législateurs,  n'oubliez  pas  (jue  dan»  l'œu- 
vre «le  conciliation  votre  t;\che  est  la  pins  grande  det 
toutes.  , 

Le  peuple  trivaillenr  a  cru  après  février  que  la  société 
le  ferait  parlicii>er  plus  largement  ijjie  par  le  passé  à  tous 
les  avantages  m,it  rle^s.  inoranv,  iutt'llectuels;  il  a  eu  rai- 
son de  le  croire. 

j  Le  peuple  travailleur  a  lifé  persuad.-  (ju'après  cette  vic- 
Jtoire  populaire  ses  intérêts  figureraient  au  prcihier  rang 
dans  les  nn-dilations  rieslégislaleu-s,  el  qu'on  lui  recon- 
naîtrait, qu'on  lui  -jssurerait  le  droit  de  vivre,  toujours  et 
partout,,  lie- son  travail.  Celle  conviction  éUil  juste. cl 
sainte.  ^ 

La  partie  des  ouvriers  (lu'ofr  à  perlldement  ég -rée  en 
•  juin  a  eu  le  tort  immense  de  ilemander  à  la  force  ce  que 
le   temps,    féeondé   par   vos   travaux,   pouvait   seul   lui 
,  donner. 

Mais  les  torts  d'une  partie  du  peupl  ■  ne  .sauraient,  ba- 
lancer dans  votre  esprit  les  intérêts  et  les  droits  du  |ieu- 
ple  entier. 

Occupez-vous  donc  a>ec  une  arileur  toute  nous  Ile  de 
chfîfcher  îles  solutions  au  problème  de  l'organisatiitn  du 
travai',  problème  auq  ici  là  soci.'té  act  lelle  n'trhapper.i 
qu'en  le  résolvant;  l'.ictiviir;  de  vos  reclierches,  i\c  vos 
élu  les,  d»  vos  essiis  pratiques  dans  celle  voie,  osl  le  meil- 
leur calmant  qu'on  puisse  appliquer  aux  esprits  malades, 
(iigiiez  les  cœirs,  et  ne  vou.s  (conteniez  pi-*  d'enchaîner 
les  l*r,is.  Vous  auriez  liorre-ir  d  •  combats  dans  lesquels 
vous  triompliGrie/.  encore.  Tristes  victoires  que  celles  ipii 
coûteraient  du  sang  au  peupl"  français,  et  penl-élre  des 
libt'rtés  au  pays  !  ^ 

Ouvri.M-s,  johrnilis'es,  représentants,  il  faut  nous  unir 
tous  |»our  conjurer  i'alTreuv  retour  de  la  euerre  civile. 


Usage  perfide  du  mot  tooiA&nm. 

Le.'Kepr''SfHtn>il  f/w  Peuple,  dans  un  article  où  il  dit, 
d'ailleurs,   de   fort    bonnes   choses,  prend  à  partie, 

lavec  ce  ton  de  mauvaise  humeur  qui  lui  est  trop  habiluijl, 
la  Déaocfàtif  pacifique  pour  les  trois  lignes  dont  elle  a 
accompagné  la  reproduction  de  la  lettre  de  Jean  Reynattd 
au  Journal  des  Débats.  Il  faut  avoir  bien  la  manie  de  la 
querelle  pour  nous  en  faire  nu«  à  ce  propos.  Le  Repré- 

MiUtutt  du  Peuple  ne  sait*il  pas  que  le  même  mot  a  mille 
sens  qui  dépendent  de^  la  çianière  dont  on  l'emploie  et 
souvent  hièine  de  la  bouchez  qui  l'emploie. 
Le  soicialisme,  dit  le  Repr-tentant  du  Peuple,  par  une 

'  «louble  Oi>[nsition  soit  à  \'i>idi>iliinlix}if,  qui  »a'ri!le 
l'intérêt  général  ù  l'inler't  égoïr»tc  ,  soit  au  commu- 
niime,  qui  sacrifie  l'iiiléivl  individuel  i^i  l'i  itérèt  généril, 
ost  pr.'C.i.VîMcn!  trUi  'oric  (|ui  veut  qu'une  p:irt  egies  lit 
f.iitP,  aux  <!eii\  éternels  principes  de  li  liberté  cl  de  l'.u 
torifé.  -  -U'int  la  n.issimce  Au'Rrpna-'Hif'Ml  du  Peu-  Vw 
nous  avons  souvent  donné  nous-mèinc  cette  défl:ulV)ii 
au  socialisme,  en  elargiss'nt  toutef\)is  le  .sens  des  deux 
derniers  termes  dont  se  sert  le  Représentant  du  Peuple. 
No«9  avons  donc  parfaitement  le  droit  de  nous  dire 


partisan.^  de  Jiutiv  StH;i:disiii<  quand  nous  !<;  définissons, 
n  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  mot  a  une  signification 
beaucoup  plus. large  et  très  légitime  aussi,  une  sfgni- 
flcation  générique  comprenant  l'ensemble  des  doctri- 
nes, des  utopies  et  des  idées  bonni's  ou  mauvaises, 
organisatrices  ou  subversives,  jiacifiqucs  ou  violentes, 
émises  aujourd'hui  stir  la  question  sociale.  Dans  le 
Jotir/i'il  des  Débits  ce  même  mot  représente  principale- 
ment le  côti"  faux,  violent  et  subversif  de  la  signiflcali  m 
g'iiérale  que  nous  venons  de  dire.  (l'est  pour  cela  que 
nous  avons  upprouv  •  la  protestation  de  .M.  Reynaud  con- 
treiine  attaque,  éviilemment  perfide 

Pour  nous,  nous  nous  reconnaissons  socialistes  en  tant 
qiie  ce  mol  est  la  qiialificatio  i  purement  générique  et  in- 
iléterniinée  <lonnée  i\tous  ceux  qui  font,  <le  la  question  .«so- 
ciale l'olijet  de  leurs  études  et  de  leurs  efforts.  Mais  i;ous 
ne  lai.s.serons  dire  à  personne,  sjrtout  a  ceux  qui  donnent, 
du  socialisme,  tes  définitions  les  plus  odieuses,  que  no^is 
sommes  pfirU.<;(/ns  aeoucs  du  .sociolisme.  Nous  voulons 
la  liberté  pour  le  développement  légitime  de  touMs 
les  idées  socialistes  qui  «liffèrent  des  noires;  mais 
nous  nrt'  -^'-Mines  partisans  uroués  que  de  noire  .-o- 
ciali  .ious  croyons  que  l(|^is  les  socialistes  sérieux 

fer.iici.l  bien  (le  ne  pas  se  laisser  égorger  par  l'u.sage  per- 
fide et  dangereux  que  l'on  fait  aujourd'hui  contre  eux 
d'un  mot  auquel  il  est  si  facile  de  donner  .un  sens  dansie- 
renx  et  perfide.  . 


Fonérailles  de  l'Archevêque  de  Paris. 

l)^inain  vendredi ,  Paris  toul  entier  rendra  les  "derniers 
honneurs  au  prélat  qui  ^st  mort  jutur  tous,  qui  a  été  frap- 
pé en  porLint  des  paroles  de  paix  et  d'amour.  .Sur  cette 
tombe  tous  les  cœurs  peuvent  s'unir  daus  une  même 
douleur,  dans  une  inéiae  sympathie.  Dans  ce  jour  de  fu- 
néruill<*.s  frulernelles,  tous  les  regirds  pnivent  se  reiicou- 
trer  ave.:  une  mélancolique  bienveillance. 


Service  pour  les  Tictimes  de  Juin. 

La  Képublique  a  rendu  ce  matin  les  derniers  honneurs 
aux  victimes  que  l'in.suriection  de  juin  a  frappé-es  dans 
les  ranifs  des  défenseurs  de  l'ordre. 

Dès  neuf  heures  du  matin,  la  circulation  était  ciniiplt*- 
tement  interdite  aux  abords  de  la  plan- de  la  Concorde; 
des  d>''tn!:hi*raeiits  de  dtusfons.  de  lanciers,  de  uardes  ni- 
tionaiix.  de  Paris  il  cheval,  de  cardes  nationaux  des  dé- 
partements et  de  trrm|>c<  de  ligne  slalionnaient  sur  le 
pont  de  la  (>oncorde,  les  (|U  lis,  ïa  rue  National  •,  l'entn'e 
des  (:h:imps-Klys<'-es  et  la  rne  de  Uivoli.  Ia's  trar.ies  natio- 
naux de  Paris  avec  leur  artillerie  occnpiienl  le  centre  de 
la  plac4'  e\  fonnaieiil  la  haie  «les  deux  coli-s  du  cortège. 

Le  fronton,  le  p'ristyle  et  les  colonnes  du  palais  de 
l'Assemblée  nationale  av.tieiit  été  tendus  de  dr.ip  noir  orné 
il'étoiles  d'argent  et  b«»rilé  «l'un  rang  de  couronnes  d'im- 
mortelles. Le  fronton  et  le  péristyle  de  la  .M  ideleine  ap- 
|>araissaienl  revêtus  de  la  même  parure  funéraire. 

.Sur  la  place,  et  vers  l'eutn-e  des  Champs-tJysi'CS,  s'»^ 
levait  mi  catafalque  liant  de  'il  mètres .  snniioiité  d'un 
dùmc  et  d'une  croix  d'argent.  .\n  milieu  un  autel  l'uiiebre, 
ia  face  tournée  vers  les  Tuileries;  .sur  les  degn-s  de  cet 
aitel,  à  l'ombre  circulaire  du  doine.-et  sur  les  loims  gra- 
dins, les  prêtres  en  surplis  pittoresquvni>'ut  eçhelniiii(«s. 

.\u  pied  du  catafalque ,  un  char  tiinebre  de  la  forme 
d'un  sarcophage  antiqui;,  cnntrnanl  îles  corps  des  divers 
ordres  -fe  citoyens,  garde  iialiunale  de  Paris  et  des  dépar- 
tements, .Vssembléc  nationale,  garde  mobile,  armée  et 
garde  républicaine  décimés  dans  le  rninbal.  I^svingt-<|un- 
tre  co.-.lons  du  |>oêle  étaient  tenus  par  quatre  représen- 
tants et  par  des  délégués  de  chacun  des  corps  de  la  garde 
natioiii'le  et  de  l'armée.  lH»s  tentures  de  deu:l,  des  t»»i- 
ronnes  de  chêne  cl  de  cyprès,  une  palme,  lels  étaient 
les  seii'<  ornements  du  sarcurplnge.  .\  l'arrière  du  char 
des  di.ipeani  tricolores. à  l'avant  i-ette  insi-riptinn  :  Morts 
pour  l.i  République. 

Les  t  -rrasses  des  Tuileries,  les  fem-tres  du  (innle-Meii- 
ble  et  <i:i  ininislère  de  la  marine  étaient  occupées  par  les 
ciiricuv  munis  de  billets.  Quelques  personne»,  mai»  on 
petil  nombre,  avaient  trouvé  accès  sur  la  place. 

La  mes.se  n  été  c  'lébri-c  par  l'évéque  de  Lingres,  as- 
sisti-  des  évèqups  d'Orléans  cl  de  Qnimper,  représentants 
du  peuple.  L'office  a  été  exécuté  eu  faux  bourdon  et  sans 
nccumpagnemeul  d'inslrninenls,  par  un**-  masse  chorale 
de  huit  Ci^iits  voit. 

I>e  p'iiivoir  exécutif,  debout,  la  tête  découverte,  se  te- 
nait au  pied  de  l'obtUisqiie  en  face  du  ^rou  i  escalier  qui 
montait  à  l'autel.  Les  représeiilaols  du  jH-uple  ét.tieat 
place»  .1  droite  et  à  gauche  sur  la  méiue  ligne. 

.\pi -s  l'absoute,  le  char  s'est  mi*  en  marche  ve(S  la 
.Made.eine,  précédé  d'un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale à  clieval,  «le  divers  détuciieinents  de  l'année  el  des 
ferries  nationales,  et  du  clergé  de  Paris.  t 

Ont  pris  place  derrière  :  le  pouvoir  exécutif,  l'Assem- 
bléf  nationale,  son  bureau  en  té'e,  le  conseil  d'Ktat,  la 
cour  <k;  cassation,  la  cour  des  comptes,  l'Institut,  ITni- 
vcrsité,  la  cour  d'appel,  le  maire  de  Paris,  les  ofnciers  gé- 
néraux, le  commaniK-iut  des  Invalides  en  tète,  les  tribu- 
naux de  premièrii  instance  et  du  commerce,  les  ofHciers 
d'élat-major,  les  dér.utatinns  des  diverses  écoles,  etc.  i'n 
corps  de  troupes. fenndit  ia  marche. 

I^endant  ce  défilé  le  silence  n'était  interrompu  que  par 
les  fum^bres  roulements  des  tambours  battant  en  deuil. 

Les  six  cercueils  placés  dans  le  char  funéraire  ont  l'té 
déposés  a  r<';;lise  de  la  Madeleine;  pendant  que  le  clerg.- 
procédait  à  l'inhumation  le  cortège  a  fait  le  tour  du  tetn- 
plc  et  s'est  dispers'  par  les  litmlèvards  et  la  rue  Dnphnt. 
Toute  cette  cérémonie  avait  un  c.aclict  de  tri>lesse  mor- 
ne, mais  non  iinpos  inte,  d'austérité  grave,  mais  non  so- 
leiinetle.  Celle  froiJeur  tenait  surtout  à  l'isolement  ^dnns 

equel  la  ciVéïnonie  s'est  accomplie.  Ce  qui  fait  la  solen- 
nité d'une  fiUe  publique,  ffit-ce  une  fête  flméraire,  c'est  la 
présicnce  d'une  fonle  sympathique,  c'est  la  grande  voix 


du  peuple  «'harmonisant  arec  ia  voix  du  mond^  officiel 
dans  une  ma je^tnense  unité.  ' 

y.  -Vaalabelle,  auteur  «le  l'Histoire  des  deux  Révolu- 
fion-f,  inemlÂ-e  dé  la  cnmmiasion  de  constitution  et  vice- 
président  de  la  réunion  Du|>ont  de  l'Kure,  au  Palais-Na- 
tional, est  nommé  ministre  de  l'inslrnction  publique,  en 
remplaceineul  de  .M.  Carnot,  démissionnaire. 


^  Enipriintii  eu  renies 

Nous  al'ons  de  nouveau  démontrer  combien  lès  em- 
prunts en  rentes  sont  onéreux ,  combien  il  est  impossible 
de  jamais  les  amortir.  On  ne  devrait  y  avoir  recours  que 
lorsque  l'Ktat  a  pousse  jusqu'à  sa|imite  raisonnable  l'em- 
prunt en  billets  ne  portant  pas  rente.  Suivant  nous,  celte 
limite  raisonnable  et  naturelle  ser.ait,  <lans  l'élat  actuel  du 
pays,  le  montant  du  budg<»t  annuel,  soil  1  Gbo  millions  h 
2  milliards  de  francs.  Or,  VLlat  n'a  pas  encore  jogé  à 
propo;  d'énieltre  un  seul  billet  dont  il  ne  paie  l'intérêt  à 
la  Banque  de  France,  c'est-y-d ire  à  des  particuliers;  il 
abandonne  ce  droit  et  cet  avanlage  d'émettre  des  billets 
sans  intérêts.  -^^ 

.Notre  dette  inscrite  en  rentes  est  >ft-cc_jnoment  de 
291  287  9.^1  fr.,  y  com  ris  rainnrlissemenfTTnîts^ Tion 
compris  le  dernier  emprunt  de  3  p.  0)0  dont  nous  igno- 
rons le  sort.  Le  nouveau  ministre  des  finances,  M.  Goud- 
chanx,  vient  de  proposej^  l'.Xssemblée  nationale  d'aug- 
menter celte  dette  de  près"d^^27jmllions  de  francs  par  la 
consolidation  des  l)ons  du  TresôfTîr  des  depuis  non  rem- 
boursables des  c-'isses  d'épargne,  ce  qui  porterait  notre 
dette  en  rentes  à  environ  318  millions. 

Voici  d'après  quelles  bases  se  ferait  ce'te  conversion 
en  Tentes.  '    \       ' 

L'Etat  doit  aux  caisses  d'ébargne  330  608  000  fr,  M. 
r.o|idchau\  propose  de  rembojurser  en  écus  tous  les  livrets 
inférieurs  à  70  fr.,  et  de~  convertir  le  surplus  en  rente 
Ci  p.  OiO  au  cours  de  70,  c'esl-à-dire  de   donner  1  fr,\  de 


rente  par  14  fr.  de  capital,  c 
p.  OjO.  —  Supposons  qu'il 
pour  les  livrets  inférieurs  à 
lions  qui,  an  taux  de  7^1  j8, 
22  millions  de  renies  nonvel 


qui  fait  un  intérêt  de  T'  1|8 
soit  rembourse  20  608  000 
70  fr.  Resteraient  .310  mil- 
produiraicnt  un  peu  plus  de 
ps  ;  mais  la  caisse  d'épargne 


poss'dc  déjà  des  rentes  sur  u'Ftal  pour  un  capital  d'a- 
chat de  2i>3  millions,  sur  lesiiuelles  il  n'y  aura  qu'à  par- 
laire  la  différence  au  taux  nonvean  de  7   Ij8  p.  0|0.  Ou 
leut  donc  évaluer  seulement  Vi  1 1  'i7.'i  000  le   chiffre  de 
a    nouvelle  rente   à    créer  pour   la   ç;iisse    d'épargne 

ci V   ....     1 1  :i7.")  000 

L'i'lal  doit  en  Ikmis  du trt'sor '«<J833 OOO  t. 
M.  Coudchaux  propose  de  reiiiboin" 
somme  en  3  p.  OjO  au  cours  de  iS  fr.;  c'est- 
à-dire  de  donner  I  fr.  de  rente  par  16  fr.  de  ■ 
capital,  ce  qji  fiit  un  intérêt  de  6  l|4  p.  OjO, 
et  |iroduirait   en  rente  environ 15  125  000 

total  approximatif  des  nouvelles  rentes  à 
créer |  ..     27000  000 

A  ce.s  27  millions  ajoutant  les  douze  millions  environ 
que  possède  la  caissif  d'épargne  ,  on  trouve  que  l'Etat 
payerait  37  millions  de  renies  pour  un  capital  de  556 
millions  que  coinposern  la  portioi;  des  deux  dettes  conso- 
lidt*s  en  rentes.  —  C'est  emprunter  à  l«  3j4  p.  0(0. 

Chaque  année,  la  France  sera  donc  obligée  de  prélever 
.<ur  elle  par  l'imiNit  37  millions  pour  payer  les  intenlts  de 
cette  dette  de  .'t.Vi  millions.  Or,  comme  15  fois  37  iiiiliions 
font  .'(51  millions,  il  se  trouvera  qu'au  bout  de  15  ans, 
elle  aura  payé  une  fois  le  capital  saiis^ovoir  rien  amorti 
et  CM  devra  encore  en  entier  le  capital ,  |tliis  les  intérêts. 

Si  au  lieu  de  convertir  en  rentes  jues  556  millions 
de  dettes,  on  1rs  rembuur.sait  en  Itillets  ne  portant  pus 
renie,  la  dette  serait  amortie  en  entier  en  15  ans,  au 
moyen  du  prélèvement  dimpùts  de  37  OtiO  000  fr.  que 
l'on  vent  consacrer  au  paiement  de  la  rente.  Ello  serait 
amurlie  en  20  ans,  si  on  cOnsacrail  a  cet  nmorlissemcnt 
seuleiniut  27  800  000  par  an;  elle  i  rail  amortie  en  25 
ans  si  on  n'y  consacnit  (jue  22  200  000  fr.  par  an. 

Mais  ces  billets  ou  ossîytuits  ne  porteAt  [tas  une  garan- 
tie sérieUiM' !— ')uoi  !  vos  rentes  vont  «voir  cours  el  se- 
ront censt'«s  porter  une  girantie- sérieuse,  i  rccisémenl 
Sarce  q'i't-|les  rendent  pire  la  conilition\^ii  d<-biteur.<]u'el- 
;s  constituent  débiteur  à  perpétuité  I 

l^elle  est  la  garnntip  du  paiement  de  vos  rentes.'  L'im- 
pùt.  Donc  vous  compter,  vous  êtes  assur<-8  que  l'impOt 
rentrera.  S'il  pent  vous  servi'r,'i  payor^j'iiitt-rét,  pourquoi 
ne  pourrait-il  pas  si-rvir  u  payer  aussi  bien  le  capital? 
S'il  est  bon  pour  payer  des  semestres  de  rentes,  pourquoi 
ne  serait-il  ims  bon  pour  amortir  des  billets  de  banque, 
des  billets  d  Etat?  Et  encore,  si  vous  répartissiez  cet  amor- 
tissement sar  20  à  25  ans,  au  lieu  de  le  restreindre  k  !5_ 
ans,  vous  auriez  à  demander  ciiaque  année  à  l'impôt, 
pour  vous  libérer  complètement,  moins  que  vous  n'aurez 
a  lui  demander  pour  le  simple  paiement  des  intérêts,  dont 
vous  allez  vous  grever  inntileintnl,  faute  de  confiance 
dans  le  cnViit  de  l'Etat.  ;_  . 

L'Etal  n'est-il  pas  le  crédit  par  excellence?  Que  sonf 
en  durée,  en  solidité,  en  étendue,  toutes  les  fortunes  par- 
ticulières en  comparaison  de  celte  de  l'Etat? 

Ije  premier  emploi  logique  du  crédit  de  l'Btat  ea  fait 
d'emprunt  est  l'émission  des  billets  sans  rente  ;  le  second 
seulement,  la  n'nte,  —  et  encore  l'emploi  judicieux  du 
premier  mode  doit-il  dispenser  du  second  mode.  D'où 
sortent  nos  déficits  actuels  T  des  intérêts  que  nims  n'avons 
pas  pu  p.iyer.  Comm^^nt  voulez  vous  qu'un  budget  mar- 
che, ipnnd  il  est^composé  |)Our  un  cinquième  d'intérêts 
dus?  L'Angleterre  est  seule  capable  de  supporter  un  pa- 
reil poids  ...  el  à  quel  prix? 

En  tout  temps,  les  |>urteurs  des  bons  du  Trésor  et  des 
livrets  de  caisse  d'éparg  e,  qui  presque  tous  ont  un  pres- 
s.int  besoin  d'argint,  de  monnaie,  n'en  auront  pas;  car, 
convertir  en  écus  par  la  vente  à  la  Bourse  ces  37  mil- 
lions de  rente,  ii  ne  peut  en  être  question.  iM  ventes 


hn 


multipliées  feraient  par  trop  baisser  les  coui^.  - 
n'importe,  perdons  sur  c^s  rentes,  courons  no;ai  ( 
f^ire  h  la  Bourse  à  toii^  prix!.,— -Eh!  conunentia  1 
aurait-elle  assez  d'argent  pour  tout  payer?  A  un,  j^. 
de  capital  par  jour  consacré  àlrachat  seul  de  ces  3m 
lions  de  rente,  il  faudrait  556  jours,  c'est-àTç^re^f 
comprenant  les  fèteç^  dlmanèhes ,  près  de  deux  i 
pour  tout  vendre  ..  C'est  un  peu  long  pour  qui  4 
d'argent  aujourd'hui'"mèmé.  ^ 

H  y  a  à08  fatalités  auxquelles  certaines  assembla 
peuvent  échapper. —  ^-^ 

Le  concile  de  Màcon  a  nié  que  les  femmes  eusse^ 
âme. 

L'Académie  des  sciences  a  méconnu  Fulton. 

L'Assemblée  nationale  serait-elle  destinée  à  «çoua 
le  principe  dn  droit  au  travail?  '^ 

.Nous  le  craignons,  et  nous  feronsîtous  nos  efforts 
éloigner  d'elle  ce  malheur.'  ' 

l^s  engagements  pris  dans  les  circulaires  des  éffi 
peuple  devraient  nous  rassurer  à  cef  égard.  Mais  1 
loin  des  paroles  aux  actes,  et  beaucoup  de  gens  iieséli 
viennent  déjà  plus  des  élections  générales.  Depuis  " 
avril,  les  jours  comptent  comme  dss  années. 

Nous  devons  donc  nous  préparer  à  rafraîchir- cer_, 
mt'inoires.  En  conséquence;  nous  prbns  nos  amis  dèM 
parlements  de  nous  envoyer  copie  de  toutes  Tes  piM 
sions  de  foi  sigiîéi-s  par  des  capjidats  aujourd'hui  m 
sentants,  et  qui  contiennent  implicitement  ou  expM 
ment  ta  reconnaissance  du  droit  au  ti^Yail.  ^1 

Nous  ferons  usage  de  ces  professions  defbieà 
utile. 

Dm  Atelier»  îiaticnMab 

_   En  insérant ,  dans  son  numéro  du  4  juillet , ,  de 
sages  d'une  lettre  adressée  aux  représentants  du  j. 
par  .M.  Lefèvre,  travailleur  des  ateliers  nationaux, 
fitocratié'  pacifique  n'a  accompagné  ces  deux  pi, 
d'aucune  réflexioD.  Nous  allons  réparer  cette  omiy 
et  nous  examinerons  en  même  temps  la  réponse  qfi. 
Lefèvre  vient  de  faire  au  citoyen  de  Falloux,  qui,  au 
et  comme  rapporteur  du  comité  des  travailleurs',  a 
posé  la  dissolution  des  ateliers  nationaux.  *" 

On  aurait  tort  dé  s'étonner  âe  la  confusion  qui  ^| 
loppe  cette  grave  question  des  ateliers  nationaux ,  slil 
songe  qu'au  lieu  de  raison,  chacud  a  apporté  dans  léf 
bat  raveuglcme|nt  de  la  passion  ou  du  prâùgé. 

;\  Et  d'abord  M,  Lefèvre,  cet  ardent  défeowur  des , 

nationaux,  n'esl-il  pas  pris  en  flagrant  délit  d'injùsji 
quand  il  signale  l'incapacité  de  M.  Emile  Thomas  e9 
mauvais  vouloir  de  M.  Lalanne  ?  .Nous  ne  savons  pai 
nous  ni:  voulons  pas  rechercher  ici  quels  purent  être  leâtj 
de. M.  Emile  Thomas,  mais  certainement  sa  capacité  nef 
rail  être  mise  en  question,  et,  quant  àlifrLalanne,  se 
tentions  ne  peuvent  être  suspectées  que  par  un  e 
prevenii.  M.  Lalanne,  acceptant  comme  nn  fait  les 
liers  nationaux ,  en  voulait  la  transfomatlori ,  l'oiga 
tion  productive,  et  non  la  dissdutioii.  Quant  an  i«, 
directeur,  M.  Barrai ^n  opinion  à  ce  sujet  ne  dif|iré 
de  la  notre;  M.  Bairnil  est  un  ardent  ami  du  peuple^ 
sur  des  dénoncialionscalomnieuses,  commëen  fonfde 
quelques  jours  bOn  nombre;  de  ci-devant  conservai' 
bornes,  expie  «n  ce  moment, dans, les  prisons  prévon, 
de  la  Républiqu'»,  le  crime  de  ses  convictions  républical 

Une  autre  erreur  de   M.  Lefèvre,  c'est  de  confon 
deux  chosts  fort  disUnctes,  savoir  :  les  atelier.'^  natic 
elVorganisationduirfvaU,  ■     '       -t 

L'organisation  do  travail  est  une  formule  trt's-élévi 
fjui  correspond  à  la  constitution  d'un  ordre,  social'  ni 
veau.  IvCs  ateliers  nationaux  Sont  nés  d'une  nécessité  i 
moment  ;  leur  fonctioi^  était  de  garantir,  par  un  trayl 
quelconque,  l'existence  des  ouvriers  dont  l'industrie  prif 
ne  pouvait  plus  utiliser  les  bras  et  l'intelligence.  Us  co~' 
jiaient  le  moyen  de  parer  aux  inconvénients  et  âuxc 
gers  n'sultant  de  l'état  de  désorganisation  "de  l'a 
atelier  industriel,  si  on  le  vent  org.-inisé  produetïv 

et  sans    concurrence    avec  l'industrie  privée. 1,.„k 

faut  séparer  avec  soin  les  ateliersiiationaux  dè'laqûôsï 
sociale.  ^^^ 

Les  ateliers  nationaux,  rationnellement  oi^ahisés,'^  « 
raient  pu  produire  autant  dé  bien  qu'ils  ont  causé, 
mal ,  et  c'est  pour  ce'a  que  nous  en  aurions  voulu  ] 
transformation  progressive;  mfiis,  dans  tous  les  ca»,  i 
quesUon  sociale  ne  peut  être  solidaire  des  fautes  qui  ' 
été  commises  dans  ces  ateliers,  ou  des  opinions  qui 
été  produites  à  leur  occation.  ~^  ~ 

Nous  assistons  à  un  des  spectacles  les  plus^solenné 
qu'il  soit  donné  aux  hommes  de  contempler.  ^D-'un  c(  ' 
une  vieille  société  qui  tombe.;  de  l'autre,  une  sodiété  . 
tend  à  s'ctaiilir  sur  des  bases  et  sur  des  rapports  U 
nouveaux.  Ceux  qui  voient  clairement  cette  marche  6m 
choses  peuvent  seuls  juger  les  opinions  diverses  qu*^ 
fait  naître  et  comprendre  les  hécessités  du  niomei 
Voyons  d'abonl /  les  opinions,  nous  parlerons  ensioite'i' 
nécessités.  a 

Selon  que  vous  envisagerez  le  passé  ou  l'aven^,   sén 

3ue  vous  aurez  pour  but  la  réorganisatiou  pure  et  simi' 
e  l'ancien  atelier  industriel,  sans  garantie  pourletniTl 
leur,  on  la  constitution  de  mesures  qui  assurent  l'ei 
tence  à  tous  les  citoyens;  selon  que  vous  croirez  ài'c 
cacité  des  mesures  répressives,  compressives,,  coiëTcitiVta 
ou  que  vous  voudrez  recourir  à  (des  moyens- préventif 
conciliateurs,  frilernels:  en  un  mot,  selon  que  vous  se  ^ 
animé  du  vieil  esprit  ou  de  l'esprit  nouveau,  vous  conc 
rez  pour  ou  conlr«  la  dissolution  des  ateliers  natioii 
Comprend-on  m  liulenanl  JMMirquoîJd.  ,,e  Falloùx  et 
comité  du  travail  en  demandent  la  dissolution  immédiaf 
tan  lis  que  -M.  Lefèvre  en  réclame  l'organisation  isrOdï 
tivé? 

Si  M.  LefèVTe  ne  voit  pas  clairement  toutes  les  ,_ 
lions  qu'a  soulevées  la  Révolution  de  Février,  nvuii 
vons  convenir  du  moins  qu'il  ne  denuod*  poa  ieri 
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Wioas  a  OQ  pané  qœ  «tte  réroioUon  a  roodamoé  «an»  itoin  les  dïUgettt  à  sabir 


fftour. 

Est-il  aussi  bien  inspinî  quand  il  réclame  contre  la  «li?- 
positioD  «lu  projet  (lu  comité '«les  travailleurs  qui  ''ein;ni- 
de  e  la  garantie  de  l'F.tat  aupn's  <les  sous-fiiinptotrs|(l'cs- 
comptc  en  faveur  des  entrepreneurs  (le1):itini('nts,-iiisqu*ii 
concurrence  de  ciiuLinillions  «le  francs/  »  .\-l-ll  raisoi»*tle 
dire  que?  «  ce  projet  seniit  uuc  concession  a  !'arbilraire,et 
à  réeoï.sine  des  fabricants  et  des  capitalistes,  un  relousfeur 
les  promesses  faites  par  le  gouvernenunl  pro\i»<iin;,  la 
nëpaliiiii  du  wrand  principe  de  sulidariti-  et  'le  fraler- 
nit'-  iiroclainé  [tar  la  Hévolutjon  de  rt-xrieri'  ■< 

Hi'las  !  nous  concevons  de  »a  i|art  cette  injustice,  lors»- 

Sue  nous  voyons  que  le  niémc  (»r|>ii't  se  borne  à  deniai!- 
er  trois  millions  à  distribuer  sims  forme  dr  secoure, 
c'est-à-dire  tj'aunione,  à  des  honunes  rpil  repoiissei.t 
toute  aumône  et  qui  demandent  à  s'associer  <l.!ns  des  (i  li- 


vres pniii",-î:ves.  .Mais  i  injustice  ne  justilii 


l'injus- 


tice, él  les  paroles  que  nous  venons  de  cjter  deiudent  chez 
leur  auteilr  un  esprit  étroit  et  exclusif. 

Nous  ne  sommes  pas  suspects  d  iniliirérence  à  l'éfjiird 
des  mesures  qui  intéressent  et  préparent  l'avenir.  Mais 
l'avenir  se  rattache  au  présent  par  les  liens  d'une  transi- 
tion nécessaire.  Aïéconnaltre  I  utilitt'  qu'il  j  ;i  ;i  venir 
pres=iamnient  au  sacours  de  la  société  (pii  tomlte,  c'est 
mal  servir  les  intérêts  de  la  société  qui  s'élève.  .Mécon- 
naître les  nécessités  du  présent ,  c'est  mal  connaître  les 
exigences  de  l'avenir  et  les  lois  de  la'solitlarilé. 

Il  faut  venir  au  secours  de  l'atelier  industriel  ancien;  il 
ftut  aussi  venir  en  aide  à  la  formation  de  rateli4>r  iudùs- 
trlel  nouveau.  Il  faut  command-ter  les  enlre|»reneurs  d'in- 
dustrie; il  faut  aussi  commanditer  les  associations  de 
travailleurs.  C'est  par  là,  et  par  là  senlcraent.  qu«  l'on 
pourra  conduire,  sans  commotion  violente,  la  société 
tout  entière  vers  ses  destinées  normales. 

Ces  princip-s  donnent  des  garanties  éjfales  a  la  con- 
ienation  et  au  progrès.  Ils  ne  sont  pas  une  transaction, 
«ne  sorte  de  juste  milieu  entre  les  intért'ls  anciens  et  les 
lltérêls  nouveaux.  Ils  sont  la  consi'cra'ioii  de  tous  les  in- 
térêts actuels;  ils  répondent  à  la  loi  même  du  di'vel«|i- 
penient  naturel  des  sociétés.  —  Kn  les  appliquait  a  l;i 
question  des  ateliers  ivatioiiaux,  nous  t^'uuxeroiis  la  seide. 
solution  rai.somiable,  légitime,  humaine,  qu'il  fût  permi* 
de  donner  à  celte  question. 

:^'ous  M'examinerons  pas  si  les  ateliers  nationaux  a- 
taièfntctéconstitués  en  vue  de  former  une  garde  prétorienne 
à  quelques  ambitieux  :  nous  croyons  qu'il  faut  eloii;ner 
de  iMjus  ce»  suppositions  inspirées  par  un  déplorable  es- 

IirifW^éliauce ;  nous  ue  signaleron.s  pas  les  fautes  tl 
'incuric'des  ministres  des  travaux  publics,  de  celui  sur- 
tout qui  a  créé  lei  ateliers  nationaux  sans  jcur  donner  ni 
direction  ferme  ni  organisation  productive.  Nous  prentnis 
«es  ateliers  tels  qu'ils  étaient  peu  de  jours  avant  la  lutte 
fratricide  dont  ils  ont  été  la  cause  ou  le  prétexte. 

Pour  tout  homme  de  bon  sens,  pour  tout  homme  dési- 
rant à  la  fois  soustijaire  les  ouvriers  aux  conseils  de  la 
ÎR'm  et  rendre  au  travail  un  essor  sans  leijuel  la  société 
elle-même  finirait  par  succomber,  les  ateliers  nationaux 
ne  pouvaient  représenter  et  ne  devaient  contenir  que  le 
trop  plein  du -réfiervoir  industriel  .Non-.srulwnciit  les  tra- 
vailleurs di;s  ateliers  nationaux  devaient  être  ein|»io\ês  à 
des  travaux  productifs,  mais  ils  devaient  être  ii.>lreints  à 
retourner  dans  les  ateliers  privés  à  mesure  que  .-eux-ci 
en  auraient  fait  .la  demande,  et  cela  succsessivein  id.  .-.oit 
par  arrai.gemeiit,, amiable,  soit  par  la  voie  du  si.il. 

Dira-t-on  que,  les  ouvriers  des  ateliers  nationaux  s'y 
seraient  refusés?  E<oiis  croyons  que  c'est  une  erreur.  s"i 
cette  mesure  avait  été  expliquée  aux  ouvriers,  si  l'admi- 
nistration en  avait  été  organisée  sur  des  bases'  é(|uita- 
Lles,  les  ouvriers  s'y  fussent  parfaitement  coid'ormés. 
Prétendra-t-on  qu'une  telle  mesure  blesse  la.ibertt;"!'  .Nous 
répondons  qu'une  société  ne  peut  donner  que  ce  qu'elle 
peut  donner,  et  que  les  ouvrjers  sont  assez  iidelligenls 
pour  comprendre  cette  vérité  et  qu'ils  l'eussent  facilement 
acccptécj,  surtout  si  l'on  avait  su  leur  donner  conliam  e 
dans  l'énergie  des  dispositions  prises  pour  leju-  garantir 
.rexistca'cciiar  un  travail  sérieux.  Dans  tous  les'cas,  en 
agissant  ainsi, il'on  aurait  mis  les  récalcitrants  dans  leur 
tort. 


Au  lieu  de  cela,  qu'a-t-on  fait  if  Non-seubiUienl  Ion  n'i 
su  donner  aux  ouvriers  aucun  travail  productif,  non-seu- 
lement l'on  n'a  rien  fait  pour  enlever  à  la  paie  des  ate- 
liers nationaux  le  caractère  humiliant  de  l'aumône,  mais 
le  inalbeur  a  voulu  que  des  représentants  imprudents, 
que  des  journaux  malinleqtiounes  soient  venus  mettre  à 
nu  cette  situation  déplorable,  et,  qui  pis  est,  en,  rejeter 
la  faute  sur  les  ouvriers,  ^u'irritatent  Uifcessaircment  de 
telles  manifestations;  mais  des  dispositions  ni.d  prises , 
lors  <le  l'envoi  de  brigades  d'ouvriers  sur  lé  chemin  de 
I.yon,  sont  venues  multiplier  les  malentendus  et  les  récri- 
minations; mais  cnDn  rapplication  de  la  mesure  exces- 
sive qui  «puisait  des  ateliers  les  travailleurs  de  1  /  à  i:» 
ans,  a  jeté  la  colère  au  cœur  de  l'immense  majorité  dts 
ouvriers  et  irrité  chez  eux  le  sentiment  de  la  6olid'irité..l>e 
là  l'insurrection ,  de  là  l'acharnement  de  la  lutte  ;  et  si  le 
Ion  sens  et  le  patriotisme  d'un  grand  nombre  de  travail- 
leurs des  ateliers  nationaul  ne  les  avaient  pas  maintemis 
dans  une  altitude  de  neutralilé,  ou  bien  l'iiusurrectiou  eût 
triompîié,  ou  bien  la  victsire  de  rqrdre  ertt  coûté'  des  mil- 
liers d'iiommas  de  plus. 

Avant. la  lutte,  nous  avons  parlé  avec  beaucoup  de  ijû- 
scrve,  de  peur  d'accroître  l'irritaliondesdeu.vcamp-i.  Apres 
lalutte,nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  :— .ona  laila-xac-' 
temént  tout  ce  qui  était  de  nature  à  ameiur  la  colli>ioii 
sanglante  qui  a  mis  la  patrie  en  deuil.  ^ 

.Nous  avons  dit  souvent  qu'il  fallait  agir  sur  les  ateliers 
nationaux  par  voie  de  soustraction.  Nous  le  disons  en- 
core, et  nous  déplorons  cette  pression  de  r.Vssemblée  na- 
tionale qui  a  précipité  la  ti.e&ure  à  jamais  regreltalîie  et 
pleine  de  dangers  de  la  dissolution  violente. 

On  a  dit  que  les  ouvriers  ne  voulaient  pas  quitter  l'aris. 
La  preuve  du  contraire  se  trouve  dans  le  voyage  qu'ont 
fait  sur  le  chemin  deCorbdl  ceux  d'entre  eux  qui,  arrivés 
à  leur  destination,  n'ont  rien  trouvé  pour  les  recevoir,  et 
ui,  se  croyant  trabisi  careux  aussi  sont  accossildesà  la 
étiaiitei,  sont  re\enus  à;  Paris  jeter  l'alarme  au  milieu 
de  leurs  frères. 

l.es  ouvriers  ne  voulaient  pas  quitter  Pans,  dit-.on.  Ah! 
sans  doute,  ils  s'y  seraient  refusé  tant  que  vous  auriez 
pris  emers  eux,  "sans  nécessité  évidente,  des  mesures 
coirc'.tivc'  et  des  movens  impératifs,  les  anciens  mtç»vns, 
les  moyens  de  la  monarchie  !  .Mais  a-t-on  fait  sur  eux  l'es- 
sai des  moyens  fraternels^  i 

Assez  de  projets  ou  d'atanl-projets  dorment  dans  les 
cartons  du  ministère  des  travaux  publics.  Il  eût  sudl  d'ap- 
peler quarante  hommes  dévoues,  connus  par  ley  amour 
ponrles  ouvri'TS,  et,  après  les  avoir  chargés,  qui  d'un  tra- 
vail vl'iiriga^ion,  qui  d'un  reboi.ssemoi.t ,  qui  d'un  défri- 
ehcmenl.  qui  il'uh  dessèchement ,  qui  d'un  endlguement, 
de  leur  lîire  :  «  Aile/,  cl  recrutez  vos  travailleurs  dans  les 
ateliers  nationaux.  « — T.h  bien!  no^s  ne  craignons  pasde 
l'affirmer,  si  eetie  mesure  avait  été  pri.>;e,  et  si  les  i]\ia- 
raute  he"nne<  nue  nous  disons  cn^-^enl  été.  (hoisih  avec 
disceriiomeiit,  ils  auiaienl,ens'a'lress.ant  au  cccur  de  l'ou- 
vrier,: à  son  courage,  à  ses  scntiniculs  de  patriolisnje  et 
d'honneur,  soutiré,  eui  quelques  joues,  des  ateliers  natio- 
naux, tons  ces  ouvriers  courageux  qui  soufi'raient  plus 
qu'ojà  ne  saurait  dire,  du  régiine  démoralisaut  que  le  be- 


F.t  l'enthousiasme  de  l'enrôlement  vulontaire,  qui  je- 
tait à  la  frontière,  il  y  a  soixante  ans,  tant  ,de  valeureux 
défenfèurs  de  la  Hépiibli«|ue,  ta  Hé-publique  l'eût  vu  re- 
naître^ nou  plus  pour  la  lutte,  mais  pour  la  production, 
non  plus  j>our  la  deslnietion,  mais  pour  le  travail! 

N'eu*  s:ivonâJ>jeu  que  cette  idée  sera  «onsldérée  ronnué 
une  Utopie  |tar  tous  les  hommes  froids,  coropiissès,  l'or- 
maU,-tes  ;  mais  ce  n'est  pas  à  ces  himune*-la  que  nous 
nous  alie.sMjn»;  nous  ne  parlons  qu'a  ceux  qui  savent 
qu'il  n'ap]i  irtieiit  qu'aux  grands  e<enrs  -de  suÔir«-  aux 
•.'rondes  situatipus. 

kL  !!■     —      _   :•  '    JàTv  \ 

La  République  rrançaise  en  Orient. 

N<ui-i  avons  dija  plusieurs  ibis  montre  counnent  Us 
deux  d(  rnier>' rcpn*S"WaMts7n«  Wjjoli'ique  de  codquete,* 
l'aristocriilic  auglai.*«?îrt  l'auliKTalie  ru^o,  p^nt-air  les 
deux  pnles  d  '  J'enpirteultoàiau^uNoQs  avons  ditque  la 
Itépnbliipie  lie  tS48,  ennformmi^t  à  lu  pptitique  de  son 
premier  manifeste,  politique  fondée  sur  le  ilroit  des  na- 
tionalite.'>,  de\ait  fuin>  contrepoids  à  celte  double  pression 
et  mettr.'  tlonstantlnople  et  vF.^p\p  *  l'abH  <ïe  tonl  ent 
vahisseinent  diplomatique  ou  nnlitaire. 

Os  princi|M-'i  étaient  u'autanl  plus  utiles  k  rappeler, 
que,  depuis  février,  le  grand  nm)iveiuent  de  la  race  slave, 
l'agitation  des  prinei|»autes  danubiennes,  l'etnt  d'enfance 
où  Mehemet-Mijest  tombé  et  la  probablilité  de  salin  pro- 
chaine, les  troubles  de  la  (^fece  et  des  ditl'érends  entre  ce 
royaume  et  la  Turquie,  donnent  à  la  question  «l'Orient 
une  gravité  inaccoutumV-e,  et  peuvent  dt  terminer  l'auto- 
crate russ«  ou  l'aristocratie  britannique  à  tenter  un  coup 
de  main  pour  s'tmparer  de  l'objet  de  leur  eonvoitis". 

.Nous  eussions  désiré  que  les  agens  de  la  République 
française,  en  Orient.  s«*  fussent  bien  péné.rés  de  ces  i)riii- 
cipe;.  et  qu'ils  se  fussent  attachés  à  les  mettre  en  prati- 
que. 

Ainsi,  en  Kgypte,  il  n'était  pas  abs44lunieut  neeessa're 
de  pou.^îT^or  Ibrahim-Pacha  à  désarmements  iuineux,el  de 
lui  f.ijre  hérisser  de  canc's  toutes  les  côtes  «l'.Xlexnndrie, 
de  lio.sette  et  de  Damietle.  On  siitcc  eue  \ aient  de.  pa- 
reils armements,  en  face  de.<  forces  militaires  eurupé-enucs. 
beiiuis  longtemps,  la  haute  raifwm  diplomatiqui!  de  l'Fu- 
rope  urait  dû  renoncer  à  «le  |>areils  moyeus.  Tout  le 
monde  est  parfaitement  convaincu  que  les  canous  dont 
Ibrahim-Paeln  rouvre  en  ce  moment  le  littoral  éiiyptien. 
ne  .seront  d'aucun  (Ktids  dans  la  balance  i»ù  se  pèsent  les 
deslinies  îles  eini>ir«-s.  l'ne  di'rlaration  de  neutralité  du 
territoire  de  l'Kîîypte,  ;u)puyée  par  les  Ktats  de  l'iju'ope 
centrale,  et  même  paneeux  de  l'Amé-rlipie,  serait  d'une 
bien  antre  importance  que  tous  ct:s  armements. 

A  Constantinople,  le  repré.sentant  deT|la  République 
française  a  débuté  par  un  acte  contraire^  aux  principes 
(pre  nous  avons  pos4''s.  Noire  représentant' s'est  range  du 
côté  de  la  Ru.ssie  «-outre  la  Porte.,  lue  petite  esc«>dre  de- 
vait partir  «le  Constantinople  pour  aller  naviguer  dans  les 
mers  île  la  Créée,  cl  faire  la  police  «le  l'.Vrchipel.  La  Porte 
avait  averti  de  ce  «lépàrt  t«>ules  l«\s  puissances;  les  repré- 
sentants.de  la  France  et  de  la  Russie  s'y  sont  opposés. 

Il  est  vrai  que  la  Itussie  a  pu  croire  que  cette  e.sca- 
drille  avait  une  mi.ssion  senii-polilique,  et  était  surtout 
dirigée  contre  le  gouvernement  hellénique.  C'est  là  sans 
doute  le  motif  de  son  opposition.  Klle  ne  manquera  pas 
d'aille.ns  «le  s'en  attribuer  tout  le  mérite  et  l'avantage 
au|  r.s  de  la  nation  grec«iue.l)ans  «Ttte  conjoncture,  lere- 
pr.sentant  de  laRépublicjiie  frauijaisc  s'est  laissé  cou  luire 
a  la  renionpu'  «le  la  Russie.  La  Porte  n'oubliera  pas  ce 
premier  acte  «le  la  Réiuiblique-de  1848,  et  l'eii^leja  rap- 
peler an  Itesoin.  quaml^l  s'a'.iradc  nvonuaissancc. 

Ce  début  estime  faute,  et  il  faut  .<e  liAte"  de  la  répa- 
rer. Il  faut  coudiattre,  à  Constantinople,  la  uré|K)ndérance 
f!e  la  Russie,  loin  de  s'unir  à  elle  contre  la  Porte.  Il  ne 
faut  pas  perdre  «le  vue  que,  dan's  les  complications  ac- 
tuelles, etïtie  influence  peut  aller  jusqu'à  la  con«|Uéle  .ar- 
m.'e.  0"and  l'or  du  c/.ar,  à  Paris  et  à  .M.ir.^eille,  s  m  bde 
rin:<urrection contre  la  llépidilique,  comnu'nt  serions-nous 
assez  ennemis  de  uous-mrnies,et  «les  autres  peuples,  pour 
aider  l'autoerate  russe  à  att«Mndre  le  but  suprême  «le  sa 
politique? 

.\olre  diplomatie  doit  «l«);ie  revenir  aux  vrais  principes, 
c'est-à-dire  «pi'elle  doit  s'attacher  à  contrebalancer,  au 
nom  de  l'intérêt  général  de  touslesKt.its  de  l'Kurope  cen- 
trale et  de  r.XnuVique,  rinfluence  «le  l'autocratie  russe  à 
tlonstantinople  et  l'ambition  de  l'aristorratie  anglaise  en 
Kgypte.  Kn  agissant  ainsi .  la  Ri'publiqne  française  main- 
lien  Ira  ré<iuilibre  et  la  paix  du  monde.  Cette  politique 
«railleurs  s  !  rattache  aux  graiMles  traditions  «le  la  Franee 
en  t ►rient,  depuis  les  croisades,  Frane«)is  l*',  IP-nri  IV  et 
l.oiiii  \IV;  elle  est  f«milée  sur  le  principe  «le  l'indéjjen- 
«lauce  des  nationalités  et  «le  leur  a.ssociaticn  libre;  elle 
réalise  ,  à  Constantinople  et  à  .Suez,  c'csf-à  «lire  sur  les 
points  géographiques  les  plus  cosmopolites,  la  devise  ré- 
publi«:;iinc.  lilterlé,  t-giililé,  frntrrnilé. 
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Le  ban  Jellachich  et  l'IiiSuiTCCtion  slave. 

;  Il  existe  un  h«)mme.  dans  la  Shvie  uu'-ri<lionale,  qui, 
SI  l'on  en  croit  ses  adversaires,  semble  appelé  à  fain^  pâ- 
lir la  rJputati«>n  d'.Vttihi.  C'est  le  febl-marechnl-lieutennnt 
Jellacljich,  ban  «li-C'^oatie.  Voici  le  p«»rlrait  que  fait  «le  ce 
clivt  un  de  ses  anciens  camara«lcs,  servant  comme  lui 
dans  l-arinée  aulrichienne  : 

•(  Ij"  baron  Joseph  Jellachich,  acluellement  bau  de 
Croatie,  semble  appel-  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
transf«>nnation  «liT  la  monan  l:i<>  autrichienne.  C'est  un 
honnnr  qui  n'vA  rien  moins  qu'ordinaire,  quoi  ipren  di- 
sent les  t'a/rtfi's  bontîroisc.*,  intéressiies  a  le  dénigrer.  Je 
l'ai  parlaitcnent  connu,  cai  nous  avons  servi  eiisend)le 
pendant  sept  ans  d.msle  u.euie  régiment  de  cavalerie,  et 
nous  habitions  la  même  chambre.  .Son  avancement  a  été 
rapide,  mais  mérité. 

«  Jellachich  a  «]uarante-quatreans.  Il  vst  plein  d'intelli- 
gence et  d'énergie,  .soldat  ju^tpi'à  la  moelle  des  os.  I>es- 
tiné  <l'.vbord  à  occu{ter  un  emploi  civil,  il  avait  fait  son 
cours  de  droit,  après  avoir  été  élevé  au  Therexianvtn  de 
Vienne.  Sa  patr.c- est  la  Croatie,  où  sa  famille  est  citée 
parmi  les  plus  nobles  de  la  frontière.  Depuis  seize  ans 
(^u'il  réside  dans  ce  pays,  il  a  appris  à  coniiailre  mieux 
que  personne  les  besoins  «lu  peuple,  ses  sympathies  et  ses 
antipathies.  ï.;i  (iitzetle  iTAugsbourg  s'est  permis  récem- 
uient  d'appeler  Jellachich  un  grossier  noudord.  Assuré-- 
ment,  le  correspondant  de  la  UazcUt  n'a  jamais  vu  le 
ban  «les  Croates,  qui  est,  au  contrair»^,  l'un  des  hommes 
i«:i  plus  aimnblefl  et  les  plu«  s{Nritu«l«  qui  «•  puïMent 
voir. 

«  Il  serait  diOicile  de  rencontrer  un  fonctionnaire  plus 
assidu  à  ses  devoirs,  un  ofllcier  plus  fort  eu  stratégie,  un 
soldat  plus  brave  qi:e  Jellachich,  qui  a  d'ailleurs  fait  ses 
preuves  contre  les  Torci».  Il  est.  de  plus,  écrivain  et 
pu.te ;  s^'S  connaissances  sont  si  étendues  qu'il  y  a  en 
lui  l'etolTe  d'un  homme  d'état  aussi  bien  que  celle  d'un 
g,  III  rai.  Il  parle  avecHiiie  égide  futilité  le  fnmçais,  l'al- 
remand,  l'italien,  le  gre<-,  le  latin,  le  madgyar,  le  slavon 
et  le  russe.  Enfin,  chez  lui,  la  fennetô  du  caractère  n'ex- 
clut pas  la  géni-rusité  du  cœur.  La  Gazette  d' Augstnurg 
reconnaltrait-elle  sous  ce  portait  celui  qu'elle  a  appel*- 
uu  grossier  soudard  t  »  | 


Si  c«  portrait  n'est  paMlatté,  il  expU«iaerait  rinfluence  l 
lîo.il  JeTIacTiich  jouit  dansT la  Slavic "méridionale,  ou,  de-  [ 
pris  la  revo'ution  de  Vienne,  il  exerce  nue  véritable  .lic- 
taluri'.  .Ses  adversaires  l'ont  re|)réseulé  comme  veudu  à 
la  Russie.  On  s'expdqBerait  difiicileraent  en  ce  cas  com- 
meat  Jellachich  a.  pu  arrêter  le  piiilce  Miloseh',  venu  en 
ScrWe  avea  des  sacs  pkins  d'or,  popr  obtenir  des  habi- 
tants, qu'ilsleciioisissont  pm.r  leur  roi.  .<ous  le  patronage 
de  Nicolas.  >  •  '  ,  /* 

Jellachich,  bien,  loiu  de  vouloir  rivaliser  de  Ijarbaric 
avec  Attila,  aspirerait  au  contraire  au  rùlb  de  libérateur 
des  peuples  autrelbis  asservis  (MU*  les  descendaofs  des 
liujM,  c  est-Mire  p^ir  les  Madgyars.  h       f^. 

I^epuis  la  révo  ulion  de  Vienne,  les  provîiiies  slaves, 
placi'es  .sous  le  commandement  militaire  de  Jeliacliich, 
ont  refusé'  d'obr'ir  aux  ordres  du  ministe  e  bmiKrois.  Le 

Corlraitdel'arebiilni-  Ktienne,  vic&*iii  de  lIovL'iie,  a. été 
rûlé  solennrileincnt  sur  la  griude  \Ai\'-^-  ii"ALi.iiii.  (ktife 
«sistaiife  des  SlMes  méri«iron;!U\  aux  .'';.i'-.>ars  a  d'a- 
■IiMkI  été  gHo(iai»gïe  ptf  -la  enuarllla  aulriehiennô,  qui  ne 
pardonnait  pas  aux  Hongrois  leur  sympathie  pour  la  j 
cause  italienne.  La  camarilla  feignit  même  le  libéralisme  | 
à  l'égard  des  Slaves,  -fin  mha?  temps  elle  «Signalait  Jella- 
cliiih  comme  un  liommé  providentiel,  «lestine  à  sauver  la 
monarchie  des  ilabsliourg.  Le  bau  «les  Croates  tenait  en- 
tre ses  mains  le  sort  de  Triestc,  ce  port  de  Vienne,  et 
vengerait  Radetsky,  si  le  vieux  maréchal  était  vaincu  en 
Italie.  Lnlln,  quand  les  Viennois  laisséreul  [Wrtir  leur  em- 
pereur, la  camarilla  (H  répandre  le  bruit  que  JelKichicb 
allait  arriver  à  la  tête  de  cent  mille  hoinmespour  mettre 
les  étudiantset  les  ouvriers  de  la  capitale  à  la  raison.  Les 
Tyroliens  adress«'rent  une  lettre  de  félicitations  aux  Croa- 
tes, qu'ils  espéraient  avoir  bientôt  pour  frt'res  d'armes 
sur  de  nouveaux  champs  de  bataille.  ' 

Il  a  fallu  que  le  congres  de  Prague  ouvrit  les  yeux  à\la 
camarilla  sur  les  véritables  dispositions  des  Slaves.  La 
n-volution  qui  vient  d'écl  ter  chez  les  nouveaux  llussUes 
s'est  faite  au  cri  de,  ;  .1  ifx  les  aristocrates  ! 

La  politique  ue  la  maison  impi'riale  s'est  rejetée  alors 
du  col'  des  .Madgyars.  Ferdinand  plaça  Itous  les  eomman- 
demcnts  militaires  en  Hongrie,  et  dans  les  pays  annexés 
à  cp  royaume,  sous  les  ordres  du  ministre  d«'  la  guerre 
hongrois.  _ 

l»ans  un  manifeste  a«lréssé  aux  Slaves  m'''ridionaux,  et 
où  il  expose  longuement  tous  les  actes  ill.'gaiix  commis 
par  Jellachioh,  I  empereur  dit  :  «  .\près  les  pbi^ites  que 
nous  ayons  re4;ues  au  sujet  des  nombreuses  iulr'actions  à 
nos  ordres  souvtrraius,  commises  p;ir  le  baron  Jellachich, 
il  ne  nous  restait  plus  «{'autres  moyens,  pour  niiiintenir 
notre  autorité  royale  et  faire  respecter  les  lois,  que  de 
charger  notre  amé  et  é;il  conseiller  et  feld-maréchal- 
lieulenant,  baron  Krab>uwski,  «le  faire,  en  qualité  de 
«-ommis.saire-royal,  une  rnqnêle  sur  la  conduite  du  baron 
Jellachich.  déclarant  celui-ci  «léchu  de  ses  dignités  et 
fonctions,  jusqu'à  ce  qu'd  se  s«jit  jiLstifié  devant  nous.» 

Kn  cons«-i|uence,  Jellachich,  accusé  «lu  crime  de  haute 
trahisf/U,  fut  .<^)mmé  de  comparaître  devant  l'empereur  à 
Inspruck.On  pt*nsa  généralement  que,  si  lt>  baron  osait  se 

[irésonter  à  la  cour,  «*e  ne  seiait  que  pour  y  faire  amende 
louorable  aux  pieJs'de  l'empereur.  Rien  loin  de  se  sou- 
melire,  Jellachich  ne  song.'ait  (|u'à  traiter  de  puissance  à 
puis.sance  avec  les  ministres  hongrois. 

Avant  de  partir  pour  le  Tyrol ,  Jellachich  assembla  à 
.\grain  lajdièle  que  l'empereur  avait  déclarée  illégale,  et 
se  lit  rec(^iiuaitre  solennellement  pour  i)an  par  le  palriar- 
«he  .<erbe  Rajacsiez.  .\insi  «-onsacré  aux  yeux  du  peuple, 
le  ban  fit  acte  de  souveraineté' ,  en  nommant  le  jeune  .Al- 
bert de  Nugent,  son  lieutenant  dans  TLsclavonie.  Ce  choix 
était  siifuillcatif.  Albert  «le  Nugent,  tils  du  général  «le  ce 
nom,  qui  commande  les  .\^trichiens  en  Jtalie,  esta  la  fois 
rebelle  à  son  père  et  à  l'empereur.  Ixs  Italiens  le  regar- 
dent comme  u:i  hi>ros.  Né  d'une  mère  napolitaine,  au  pied 
du  Vésuve,  Albert  a  juré  de  fain;  ses  effort  pour  affran- 
chir .sa  terra  n.itale  «lu  joug  «les  .Aulrichi'.ns.  Tanilis  que 
le  père  marchait  contne  les  l^cnbards,  le  fils  apjxdait  à 
la  n'volti'  IC'*  Slaves  meri  innanx  et  pénétrait  ,iiS4iu'en 
Bosnie. 

<;e  n'«!st  qu'après  avoir  «Itiposésou  autorité  entre  les 
mains  «le  son  lieutenant  Nugi  it,  qu  ■.  le  ban  s'est  ilécid'- 
à  aller  trouver  rcm|>ereur.  ^  k  «xnts  gardes  nationaux 
d'Agr.im  oirrirent  d<>  lui  S4^rvi  i|  il'escorte,  mais  il  .se  con- 
lenia  «le  se  faire  «ict'ômpaenediiar  une  députation  choisie 
parmi  le»  mei^bres  ne  la  «liete'.  .V  son  arrivée  à  Insprueli, 
il  fut  accueilli  (tlutôt  comme  uu  prince  que  eoiniae  uu 
criminel  accusé  «le  ha<:te  trahis<m.  I.es  Tyroliens  lui  don- 
nèrent une  stTénade,  et  les  seigneurs  de  la  cour,  même 
les  -Madgyars,  se  monin-rent  pleins  de  bienveillance  à  sou 
égard,  ^uand  il  parut  «levant  Ferdinand  et  qu'il  parla 
pour  se  justifier,  fte.*  larmes  e«,ulèrent,  dit-oO",  de  tous  les 
yeux.  I.'iloquent  Jellachi'h  avait  stnluit  justpi'à  ses  accu- 
.saleurs.  il  eut  une  entrevue  avec  le  pdiice  Ksterhazi , 
chargé  «le  soutenir  les  intérêts  de  la  Hongrie,  et  l'archiduc 
Jean  fut  chtùsi  n'ini  commun  aceonl  comme  médiateur 
entre  les  .Madgyars  et  les  Slaves.  Hsterhazi  fit  entendre 
que  la  Hongrie  ne  consentirait  jamais  à  se  séparer  des 
provinces  slaves,  c«mquises  et  possédées  par  clic  depuis 
sept  siècles;  mais  elle  s'engagerait  à  n'exercer  aucune  in- 
fluenci;  dans  l'administration  inlé-ricure  de  la  CRiatie,  qui 
aurait  le  libre  Insage  de  ses  lois  et  «le  sa  langue,  et  qui 
serait  représentt'e  auprès  «lu  roi  par  un  ministres  spVcial , 
apjiele  à  l'ontresianer  tous  les  actes  relatifs  aux  pi-itvinee.s 
su.ves. 

A  la  siiile  de  ces  prtinières  propositions,  Jellachirh 
«•crivft  aux  Croates  :  -.Chers  compagnons  «l'armes,  votre 
ban  a  «'u  l'honneur  d'obtenir  une  audience  de  Sa  .Majesté 
rem|»eriMir  et  roi.  Justice  vous  sera  rendue;  mais  il  faut, 
pour  cela,  que  vous  vous  teniez  dans  le  repos.  •> 

Or,  la  Slavie  mi-ridionalc  était  en  feu.  Aussitôt  après  sa 
nominatioii  «!«•  connnissatre  banal,  .Vlbert  de  Nugent  s'«*- 
ta  t  reidu  devant  Peterwardin.ylcapi'ale  de  la  .SIu\onie,  et 
avait  sonnné  le  febl-maréchal  Krabouski  de  lui  remettre 
cette  place,  où  il  commandait  au- nom.de  l'empereur.  Kra- 
bowski  répondit  en  faisant  couper  le, pont  qui  est  entre 
Pcterwanlin  et  Neusatz,  et  en  bondtanlant  Karlowitz,  ré- 
sidence du  patriarche  serbe  et  siec«' principal  des  n'-voltés. 
(;eux-ci  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  de  Kamenatza, 
où  ils  attendirent  l'attaque  des  troupes  liongit>ises. 

I^  but  «les  insurgés  parait  «Mrc  de  tenir  l'ennemi  en 
échec  jusqu'à  ce  rue  tes  renforts  qu'ils  attendent  de  la 
Serbie  leur  permettent  de  prendre  l'offensive  et  de  chasser 
les  Hongrois.  On  .sait  qti'un  corps  de  troupes  serbes  a  d^à 
fait  invasion  eu  Hongrie.  Krabowski  a  adressé  au  prince 
de  Serbie  une  note  pour  demander  des  explications.  Le 
prineo ,  qui  est  sans  autorité  sur  ses  sujets ,  a  répondu 
que  16  OUO  Serbes  se  p:'éparaienl  à  entrer  en  Hongrie,  cl. 
qu'il  ne  pouvait  pas  s'y  opposer.  On  attribue  à  l'influence 
russe  cet  armement  des  Serbes.  On  a  même  arrêté  plu- 
sieurs émissaires  du  cznr,  entre  autres  le  fils  de  Jano- 
wltch,aa'licvéqoe«ie  Belgrade,  et  un  nommé  Kincty, ayant 
une  mission  de  l'ex-ministre  Kollowratz  de  préparer  les 
paysans  slaves  à  l'entiee  «les  Russes,  qui  enlèveraiet.t  la 

Eropriété  foncier»  auxlgeutilshommes  pour  la  leur  «lislri- 
uer. 

Telle  «'tait  la  situation  «lu  pays  lorsque  Jellachich  est 
rentré  à  Agram,  accueilli  avec  le  plus  gran  I  enthousiasme 
par  les  habitants.  Il  est  évident  que  la  qu'?stion  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  dépen«l  maintenant  en  grande  partie 
de  cç  chef  inÇueat.  La  position  du  bau  est  asseï  sembla- 


ble ù  celle  d'un  pac^au»ibf!:$b«^sçr^rei^^^ 
îenachirli,~juriste eTwHilaC  âHÎe  fâ ruse  a  rSulaee. 
un  chef  féodal  qui  arlwre  la  bannière  delà  révolte,,^ 
en  protestant  de   son   «lévouement  absolu  iiour  m 
soun,'de.8«in  .sin!er..in.  Les  Allemands  l'ont  suri^ 
ironiqrteriu'nt  VrmfKrrv;-  ih-s  Sfuces.  .Sans  viser  S" 
JcllacMch  pourrait  bien  avoir  conçu  le  projet  de  re 
1er  l'exemple  donne  par  .M  :iié,inet-Ali.  Il  ne  serait 
possiÛ^  qu'il  profitât  de  la  dissolution  dé  l'empir 
Ctriche/'pour  «'changer  son  titre  «le  '•tiji  contre  ( 
'Vice  rwdfes  Sl.tvcà  mé'ridiiiiiauX. 


J-:  ACTES  OFFICIELS. 

Par  un  iiin't^  du  cliif-ilu  [riuvoir  eNjositif,  en  ànU 
luil'el,  le  citoyen  b:vs  de  i*gi>clired«n ,  sous-lieutcnaal 
(l':«rlilleri'.'   le  ïn;'rii!C  démissionnaire,  a  été  rappel ^àu  ; 

,  —  Uu  autre  nri-èlé  di!  iiiéme  juur  iioiiimcà  la  ^reinièl 
de  leur^'iade  ies  aspi-iiil»  deJa  inaiino  Berj.'a«se(È 
l*aul).  L.ifond  (L-ui-i-Cliarles-ijcipr^'c-Juies)  et  I.ac;«ve4«| 
B.irris  (.\Ie\is-Cyprien\ 

—.Par  arrëlé  du  4  juillet,  le  chef  du  pouvoir  exéc 
iné  enselLî.ne  de  vaissesu  entretenu  le  c  foyeTi  Valérie 
tainrt  <iu  ion;.;  cours,  employé  sur  les  bâtiments  di  rEta| 
lilé  d'en^ii;ne  auxiliaire. ,    i 

—  Par  arrêté  du  i  juill(<t,  le  lieiitenar  t  de  vaisseau  1 
(Guy-Marie)  a  été  admis,  sur  .sa  déaiande,  à  faite  vafl 
di'oi's  à  une  pension  de  réfprme.  pour  cause  d'infirmilT 
rubles.  ■  '  ••-'    -^i  i*; 

—  D'afrès  un  arrêté  du  4  juillet,  il  doit  être  formé 
sous  la  président'  du  contre-amiral  ')e.-<fossés,  un  C( 
,i?uerre  manliraç  {KM^rjuicr  le  capitaine  de  vaissfwiiT 
sur  (e  fait  de  la  perte  i;  la  corveltfl  la  Boussole  r  que  ' 
d-tit  cet  oSicii»' supérieur.  j  >  , 

,       IC»|iri<.  dctii  ^oiirTuiux. 

'    Les  journée^  de  juin  ont'  yté  fatales  <«itux>  prêt 
fatales  aux  conspirateurs  ambitieux,  fatales  à  t<n 
hérésies  .socialistes  qui  nieraient  le  principe  deJa^ 
té,  et  qui,  dans  leurs  moyens  de  réuiulte,.  i 
faire  entrer  la  violence;  mais  le  socialisme,  b^  < 
le  cum[irenons,  la  science  pacifique  dos  améliora, 
ciales  a  pui.>é  dans  ces  tristes  «événements  unQs 
force.  i 

Il  s'est  opéré  depuis  les  journées  de  juin  :boiir| 
.  de  conversions  au  socialisme.  Les  journaux  mèml 
\croieiit^obligés  d'honnir  le  mot  acceptent  la  clinsi 
limiiossible,  eu  eOét,  de  ne  pas  voir  que,  sans  la^ 
les  meneurs  du  complot  de  juin  n'auraient  \psa>t 
mée,  et  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais,  (a  ao^ 
mise  dn  «lemeure  ^le  pounoir  à  l'organisation  dul 

Le. iVa/Zomi/ publie  avec  beaucoup  d'à-proposl 
ticle  «ù  ce  problème  est  résolu  par  l'associatioii^ 
taire,!  par  Iji  participation  dn  travail  nux  biméfiç 
sorbt's  aujdnrd'hui  par  le  capital  seul.  Voilà  dea>i4 
nous  avon.s  préchées  à  [téu  près  seuls  pendant! 
anip»s,  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  Un  côllr* 
dn  mérite  «lu  A^a/ioa«/. 

Toutefois  le  National  nous  44>lige  à  aièler  une. 
à  nos  éloges.  Parce  qu'il  n'a  pas  écouté ,  plus  tôt 
.seignemcnts  des  socialistes,  ce  n'est  pas  une  raiz< 
travestir  CCS  enseignements  et  pour  en  tracer  le: 
forMofidi^e  que  voici:        ■.'  v^  O^ 

Les  sociiti^Es.  avejf  des  tendanceë  ^  des  théor._ 
verses,  s«*  rt-ssembleiit  éii  >v  point  qu'ils  confèrent  ati 
souverain  4^- mUsion  de  pondérur>touti%  lesifurcei^i 
menter  tous,  ïcà  intérêts,  de  UéGuir.<.'t  do  meeurervll 
soins.  Ne  tciïlinl  compte  ni  JÎi'S/'tràiisitionB  i  lob^r 
résistances  a  yaiocnî.  ils  déclar  nt  qu'ils  ne  se  litu« 
satisfaits  que  Jorsque  la  scH-iélé,  détacliée  brusqùemeni 
et  laiir«k>  dans  lincnnnii,  aïirà  êti^refohisue  «l'un  seul' 
type  nôuyeau'. 

Nous  sommes  des  socialistes,  et  si  nous  reco^ 
tr^s  bien  no.s  opinions  dans  celles  >  que  le  Natio 
sente  aujounl'bui  comme  siennes,  nous  ne  les'  ' 
sons  pas  le  moin.s  du  monde  dans  les  figries  q 
«le  lire.  La  théoriç  qne  no.is  propageons  se  pr* 
monis  autant  ^  transitions  que  diptien  absol 
n'avons  jamais  inventé  ilF  pouvoir-souverain  i 
définir  U  de  mesurer  les  besoins  individuels.  Nil 
\emenl|que  noqsfr'a  combattu  ce  triste  idéal. 

Ou*;  \e  .V«'?/oMfl/  continujr  l'étude  du  soc.ia".isii 
travaille,  it  regagnera  peut-être  le  temps  peridu^a 
ne  s'amuse  pas,  comme  les  mauvais  écoliers,  ài 
caricatures. 

■;%■■•;%.,   

Le  HepréKè]itm(rjil^l)euplc  publie  une  lettre 
«U-  M.  Proutlhqn.  i-^  voici  la  Bit  : 

tte  ^lâfp,  monsieur  le  rédacteur,  ne  répandons  pas  U 
vinaigre  sur  ries  plaies  sai-nanfes;  no  portons  pas  le 
dans  c««  consciences  assombries,  dont  l'égHreraent  a  j 
rable,  mais  qui,  après  tout,  no sont-po'nt i rimiiiedes. 
tié  de  ce.'  pauvres  bles-x*  qui  se  cjichent  etmeurcril  sa" 
«n  proie  a  la  gangrène,  îrti;;nés  par  d«  s  enfants  sans  km 
épouses  f<f>llcs  do  misère.  Demain,  jeudi,  s«'ra  un  jourl 
pi.'blir,  consacré  aux  lnn«5railles  «les  vicTiMiK  r.-e  Vinm 
N'hésitons  p.is  à  coiifondrej^iis  nos  regrets,  «ous  ce  il 
m-  m  de  victimes ,  cens  niiît^ont  morts  pour  la  déf.-nsi 
lire,  «'t  reuv  qui  sont  lombîs  en  connbittanl  contre  la 
Pleuror-i  »ùr  nos  fréiis  de  |a  ^ardo  natiur.ale,  picuroii 
frèr««  «le  rinsuircction .  et  ne  condamnons  personne.' 
•pie  id  ju.<a<^,  Hnc  (ôiê  ««clairéc  sur  les  fiiits  qui  ont  ut 
c^iiipa;jiié  et  suivi  rinsiifrection,  se  relàpbera  iela i 
la  loi.  et  que  le  ilécrità'exfH)rtation,  désormais  saosi*' 
siiis  moralité,  sera  révo<]ué. 

Al'hW.,  raonsiciir  le  rê'dacte^.'r,  ma  salutation  frati 
-\  ]     V,  P.-J.Pboiji 

On  lit  plus  loin,  dans  le  h^Q  journal 

Il  est  en  France  une  classe  peu  nombreuse,  mais  rie 
santé,  coniuis^ânt  Us  hommes  et  Ii^  choses,  o^éUnt 
aucune  forme  do  gouvei-neménl  particulière,  n'acçentani 
uuc  comme  instruments  et  corapên-s,  une  classe  nLi  al 
.Na  (iléon,  détruit  Ch.irl«'s  X,  perdu  Louis  PhilipnJ'  nj 
contre  laquelle  a  été  faite  la  révolution  de  Février  M 
Iiisleinent  déiliominee  :  /«  jéadéTité  financière,  oiii, 
Kepublique,  parce  «lu  elle  sent  qufe-4a  République 
sa  pui.^inç«..XM!«  i:la*P  doit  dioiic^B»irèr  co 
bliqu.'.  Lécu  contre  l'idik-,  voilà  Ip^ta'^asn-m 

Voici  une  piquante  appréciât^  de  M.  T^iers  J 

.M.  Thi<TS  est  et  sera  toujouj^j^^mnio  du  fait  •   is. 
sestéK've  |^^<|^'a  la  concepliljf^èdroit  JLkiezson  /ÂÊ 
ta  /{tcofxUo^-.  il  e.n  toujours «^avis  du  parti  qu^ 
Or  au^ourd  hui ,  coiame  il  csjèlfLJfn  arriver  souT^ 
voir,  il  ne  veut  pas  se  créer  d'avance  trop  d'emSur 
pourquoi  il  noreconnalt  pas  le drei6>ri  travail  •  rs 
rnr  m  onit  qa"»  n>p  «  l'air  .  it^ifa^elUp" 
travailleurs;  comme  sans  qu'on  s'en  dèafe^mai 
WT^e,  Il  a  sournoisement  étudié  VOrgmmifm  du 
Louis  Blanc,  il  a  ses  poch  s  pleine*  dëgitf^  recel 
moi.is  neuves.  Encore  ne  connais-oris-^t  mie  la  I 
la  porte,  mais  M,Tluerse.^t  Ir^p  honnéie  homme 
U^nir  plus  qu  d  n  a  promis  :  no  '  niez-le  présWj'nl  It 
qui',  «t  vous  vijH'z;  vous  serez  satisf.iti  îé-CoM«An 
vjus  le  promet.  Si  seulement  on  ne  pavait  qu'à  Ta  sorljl 

Voici  encore  un  passage  du  Représentant 
snr  lequel  nous  appelons  l'attention  de  i  ^"^ 

I  e  Journal  des  Débats  prend  à  partie    lé  « 
Peuple,  «  t  tout  en  lui  déclarant  qu'il  lui  laisse 
mots,  il  ne  se  fait  faût$  de  li^t  adrvsb^f  <Jq 


\    O 
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la'JfournaVUeit  Déhatt,  qui  a  grand  soin  de  nous  dénoncer 
tcm»-^e»jo«rsTrsM  tectiitrs-,  se  ganle  bien  de  reproduire  nu^ 
répud:ieji.Nou:i  liû  a\  ions  repci.dant  donné  l'exemple  de  ,1» 
rourloisie  en  ciUnl  eu  ciiiier  dans  nos  colonne»  l'uclu  d'accusa-' 
tion  qu'il  avait  (!foss<^  contre  nous. 

Aux  yeux  des  personnes  "|ui  nr-  lijiuf  que  ce  journal,  nou.' 
devons  passer  pour  des  pillarde. '>s  nnt.hropopha.i:es.  el,  ce  qui 
Pit  pis  encrire,  pour  dus  ;^ens  Rirl  mal  éliivé?. 

C'est  fâcheux  pour  nous,  mrtis  <'nlin  cela  no  nous  cmptchera 
pas  de  nous  moii  ler  do  ^ens  qui  se  pose  it  en  defimseurs  de  la 
famille  et  de  la  propriété,  et,  qui.  étant  au  pouvoir,  ont  tout 
fait  pi>ur  corrompre  les  mœurs,  pour  favoriser  le  jeu  et  le  li- 
bertinage et|TOurabs- rber  la  fortune  du  |)avs.  au  point  (|u'ur' 
des  leurs  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  que  de  comparer  ciit 
état  de  Choses  à  une  caverne  de  liri.'ands. 


qssOB 


moins  heureux  que  VLtiion  de  l'é- 

Carnot.  iVl'nivers   espère-t-il   que 

ntôt  à  IV^qur  où  le  magnifique  dis- 

italeiiibcrt  contre  la  Révolution  fran- 


ViMioii  donne  ttou-'approbulion  pleine  et  entière  a  la 
ktitemiiicuuvre  parlementaire  qui  a. renverse  M.  (laruot. 
b^W>"8  déjà  que  tous  les  adversaires  de  la  ^îépu- 
e  dëinocratique  travuiiluieut,  à  leur  insu,  pour  la  lé- 
gitimité etj^our  le  citoyen  Henri  V.  Qu'ils  y  réflécbis- 
aent  :  le»  prétendants  ne  triompheront  pas  ;  mais  les  en- 
couràgemeDts\  Myolontaires  qu'on  leur  donnjB  peuvent 
nous  attirer  des  plr'"^- — 

L'Univers  n'est  jt 
ehec  éprouvé  pa^ 
nous  reviendron^bï 
cours  de  M.  de  Me 

çaisc  et  les  progréV^e  la  déiriocratie  se  vendait  par  cent 
milliers  d'exempfjN^*^'  U' ,        \ 

■  (i    

Nous  ne  pouvons^^ndosser  la  respousabili'é  du  .Itanuel 
républicain,  attenduNnue  nous  n'avons  jantai^  nriu.ini  vit 
cet  ouvrage.  Naiias  ne  le  connaissons. que  lari  les  extraits 
lus  à  la  tribune  %u  publiés.avant  la  séance  dans  quelques 
journaux.  Il  peu&ès  bien  se  faire  que  ce  pelit  livre  con- 
tienne i  des  expr^|0Q.<i  et  même  des  idées  blâmables  ; 
mais,  ce  qui  est  as^ûpé,  c'est  qu'il  y  a  dans  les  cris  profé- 
rés contreXle  dfâ'7i?//'îi^nucoup  d'indignation  feinte,  lieau 
coup  de  morale  de  c-l^dje.  I.e  Coume.rce  est  jjcut-êlre  le 
journal  qui  \inontre  e^eette  afl'aire  le  plus  de  pruderie 
calculée.       \-    \     '^^  '\     , 

Ijd  Commerce  abuse  <c^p  paragraphe  dans  lequel  nous 
disions  :  H  n'y  ii  pasvde  fl^triiie  qi^i  s'appelle  socialisme. 
Il  en  conclut  (ju^  iioik  <iv^|y  tort  «l'employer  ce  mot  et 
d'appeler  de  nos  v(]^xVav^|àineat,du  socialisine. 

Le  socialisme  n'^A  pîis  ".midoctrine  spéciale  et  diU'îr- 
min  ie,  pas  plus  que  l<¥pll^losM|iie,  la  politique.  Le  soeia- 
li-^me  est  un  terme  géàériquewnbrassaul  toutes  les  opi- 
nions ^!es  hommes  qui%roient^Li  nécessité  d'une  réno- 
vation sociale  et  qui  en  oM  é.tudiwœs  conditions.  Cette  ré- 
novation est  néce.«saire,  %;vitat)H^ct ,  bien  que  tous  les 


^socialistes   ne  soient  pas^ 

)mplir,  la  vérité  sur 

jrmi  ceux^qui  l'ont  cherch.' 

du  fatalisme  économique 

jomistes  01 1  des  ch  lires  ofl 

cademie,  des  places  noml>reusè 

gislatives.  Chaciin  peut  voir  c« 


posâin||inn  des  moyens  de 

que^Mbs  doit  se  trouver 

ilutôt^me  parmi  les  parti- 

il  y  j^lyngtemps  que  les 

ijeiles,  •B' fauteuils  à  l'.V- 

is  Myissemblcea  'é- 

l'ils  oiMproduit.  il  est 

5onc  ^en  légitime  i]e  faire  appel  ^es  honannes  nouveaux 

«t  à  deX  méthodes  nouvelles. 

t 

ous  qMle  grand 

s  lesMouruaux- 

tuel  r^t^icain 

de  rmner  et 


Le  Coiifriir  Ifrençais  pense  comm 
hiait  fait  à  l'Assemblée  nationale  et 
bornei'de  trtiites  les  couleurs  contre  le 
n'est  qu'une  manceuvre  contre  la  révoluti 
ses  conséquences  démocnniques. 


Le  Con.(/</u//o»He/ attaqua  M.  Carnot  avéâLautari* 
violence  que  de  déloyauté  et  liii  reproche  notaibment 
voir  fait  des  circulaires^  enfaveitr  ae  l' ignorant 
leurs  savent  à  quoi  s'en  t'^nir  sur  la  justice  d'unî 
accusation.  A  force  de  mangerXdu  jésuite,  le 
ti'onne/ â  gagné,  la"  fausseté  reproi^liée  par  lui-mi»i 
disciples  d'Escobar. 


arei 


\ 
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Lel  Siècle  ne  s'indigne  pas  mollis  que  son  con 
contre  M.  Carnot  et  le   Manuel  rémiblicaifi.  Ia  S 
s'exiispère  en  citant  un  passage  oili  l'onXdit  «  qu'il  en 
D  de  la  propriété  comme  des  autres  libertés  :J|a  loi 
■»  ,1a  resserrer  dans  de  certaines  limites.  «Vie  principe  est 
déjà  consacré'  cependant  par  m  tint  article^lu  flode  civil. 
<Ju'est-ce  que  la  prescription?  qu'est-ce  que  Im  servitndesif 
Iqu'est-ce  que   l'expropriation  pour  cause  il'it^ilité  publi- 
jque,  etc.,  etc.? 

Le  Siècle  se  voile  surtout  le  visage  en  pensantNiue  dani? 
ce  Manuel  de  l'homme  et  du  citoyen  on  effleure  1^  ques- 
tion du  divorce,  peut-être  même  pour  la  résoudre  encore 
«omme  le  Code  civil  tel  qu'il  fut  conçu  par  Napoléon  ! 

Quel  scandale,  grand  Di^uf que  toutes  ces  roueines 

hypocrites!  f  . 

On  lit  dans  le  Droit  r" 

Nous  avons  peu  de  sympathies  pour  le  système  que  M.  (-ar- 
not  a  cru  devoir  suivre  dans  nm  administration  ;  mais,  avant 
tout^  il  faut  être  juste.  Nous  devons  dire  que  M.  Carnot  a  ré- 
pondu aux  atuiques  de  M.  Bonjean,  et  il  l'a  fait  simplement,  loya- 
lement, comme  il  convenait  à  un  homme  d'une  conscience  hon- 
nête. 

Les  dispositions  de  la  majorité  paraissaient  peu  favorables  au 
ministre,  et,  à  vrai  dire,  il  nous  semble  que;  l'inciJent  dont  nous 
avons  été  témoins  était  préparé  à  l'avanrv. 

Très  bien  apprécié.  Une  partie  de  la  (Chambre,  oubliant 
un  peu  vite  les  .services  rendus  par  le  général  Cavaignac, 
s'est  jouée  du  droit  qui  \ljui  iivait  été  conBé  de  nommer 
ses  ministres.  M.  Carnot  ne  convenait  pas,  a'tendii  qu'il 
est  bon  républicain.  On  lui  a  donné  un  croc-en-jaiiibe. 
«t,  si  le  Manuel  républicain  ne  s'était  pas  trouvé  là,'  on 
se  serait  scandalisé  pour  autre  chose. 


Presse  départementale. 

La  ^arde  nationale  des  départements  est  venue  soutenir, 
à  Paris  l'ordre  menaié ;  mais  celte  garde  est  républicai- 
ne. Il  serait  vain  et  dangereux  de  penser  qw-  les  idées 
rétrogrades  trouveraient  dans  nos  départements  un  point 
d'appui.  Si  l'on  veut  chercher  dans  la  presse  un  symptù- 
me^l  de  l'état  des  esprits,  on  rencontrera  dans  les  journaux, 
de  province  des  opinions  démocratiques  très  prononcées. 
Il  est  tr^s  vr^i  que  l*on  compte  dans  la  presse  déparle- 
mental«  des  organes  légitimistes  et  que  c»a  organes  ne 
manquent  pas  de  hardiesse,  si  l'on  en  juge  par  cette 
correspondanee  publiée  ^ans  Y  Hermine  de  Nantes  :        i 

Je  puis  vous  assurer  auj^ttird'hu)  que  les  bons  Parisiens  sonl 
au  ibnd  fort  peu  rèpublicams,  bien  qu'ils  ne  Tculetif;  pour  !• 
moment,  entendre  parier  d'antre  chose  que  de  leur  Réputfiiqa» 
•à'ordre,  à  laquelle  ils  se  rattachent  comme  à  une  planche  de 
salut  dans  un  iiaufra.^e;  mais,  à  ''exception  d(>s  exaltés,  les 
hommes  honnêtes,  de  raison,  ceux  qui  à  la  linguo  doivent  faire 
prévaloir  leur  opinion,  acct-pU-raient  au  jour  donné,  aussi  facile- 
ment que  dans  nos  provinces,  un  revirement  politiquo,  mais... 
"us  tard. 
Les  organes  de  la  Républiqu!»  et  de  la  R  'publique  dé- 
ratique  sont  plus  nombreux.  Nous  lisons  dans  le 
'  de  la  Somme  : 

bicn^  dajns  son  bureau,  a  réponse  la  proclamation  doi 
'f  àft^ravail,  et  a  demandé  la  proclamation  du  droit  a  l'as- 


Leyiotpie  exposé  de  çetameik)enientd«M.Tbi«^.esl  leaieil-, 
leur  argumipnt  qui  puis*  Tùi  êlre  opposé. 

Remplacer  '.e  travail  par  l'assislana*,  c'*gt  mettre  r»uinùne  à 
la  place  du  s:ilaire,  c'e^t  donner  une  prinK*  à  la  paresse,  c'e&i 
surtout  S9  montrer  (tea  scrupu'eux  de  U  dignité  des  lni\uilieur*. 

Cela  revient  a  dire  (iu'''dan»  les  temps  malheureux,  où  le 
chômage  ))i(!8e  sur  le  travailleur,  il  mourra  de  laiiii  s'il  n'a  (ta»  le 
iKinlieur  u  être  \ieu.x,  malade  ou  inlirme.  ^'' 

llummt«  d'étiit,  quand  donc  aurez-vous  rintelli^cnccduca>ur? 


m 


Après  uu  juste  éloge  donné  ù  la  fermeté  et  au  républi- 
canisme du  général  Cuvaignac,  le  Courrier  de  Ut  Cote- 
d'Or  s'exprime  ainsi  : 

Si  l'Assemblée  comprend  sa  position,  si  elle_sait  projiter  de* 
graves  ense^nenicHta  et  de  l'histoire  anciennett  de  rhistoir-' 
conlem|Kiraitie,  nul  doute  qu'elle  no  pn-nnc  la  bunnr  voie  el 
qu'elle  ivjKtTide  eompleictucnl  u  l'alteiite  du  pavs;  tuais  si  elle 
se  iui-se  fiitraiiier  au  eoerant  de  ccrlaiues  doctrines  surannées, 
si  elle  no  puise  que  dans  le  viiux  répertoirtv du  constilutiona- 
lismu,  si  elle  veut  jouer  le  même  air  que  jvuaient  M.  Thiers  et 
-M.  Giiizo'  ;  olil  alors,  tout  sera  remis  en  question  :  on  perdra  le 
temps  en  stériles  discussions  ;  on  éludera  tes  «gestions,  ou  on  ne 
IWra  que  les  eOleurer  ;  on  n'emploiera  que  de  vains  palliatifs 
pour  iniérir  les  plaies  de  la  société,  au  lieu  de  promener  sur 
elles  la  pidrre  infernale.  De  celte  faç-^n  ie  e-miit.  ne  pourra  ia- 
mais  renaître^  sa  cendre,  et  tes  haines  se  raviveront  dans  Tes 
ani;oisses  du  paupérisme.  Puis,  un  jour,  les  cauraot^s  du  ciel 
s'ouvriront  do  nouveau  pourjaisser  loml>er  sur  nous  une  pluie 
de  sans,'.  \ 

Au  nom  des  initrèts  du  pays,  au  iiDin  ties  intérêts  de  ceux 
qui  retiennent  dans  l'iKi  mains  crispées  par  la  peur  les  élé- 
mei'ts  de  la  pros])érilé  publique,  au  nom  (!'•  i"ett»«  France  qui 
nous  est  chère  i\  tous,  pro  élaires  et  liour^tMiis,  luililaires  et 
irardcs  nalionpiix.  nous  adjurons  l'Assemblée  nalinnale  de  s'oc- 
('uper  sérieustrmenl^du  problème  de  la  faim  ;  le  tiavail  el  lo  cré- 
dit sont  là  qui  attendent  une  on;ani5atioii.  A  l'œuvre  donc  !  honi 
mes  ii  qui  la  France  a  jéléjîué  son  omnipotence,  .sa  souverai- 
neH,  faites  qu'on  ne  puisse  pas  dire  do  vous  ce  qu'on  a  dit  des 
vieux  serviteurs  de  la  royaut<}  absolut!  :  il»  n'ont  rien  oublié,  ils 
n'ont  rien  appris.  ,,     i 

Nous  lison.H  dans  le  yoUonal  fie  la  Gironde  ce.=5  sages 
réllexions  : 

Lt  solution  du  pnibleme  dv-  ia  nii-ière  .«ociale  et  du  prolétariat 
ne  dépend  pas  précisément  .ies  dct>ouclics  «'xlêrieurs. 

Le  problème  éconoiniqui*  consiste,  d'une  |  arl,  à  aiigmeiil'T 
la  ;irodui-tion,  et,  d'autre  part,  ji  la  mettre  à  la  \*otU'v  de  tous 
le-  consommateurs. 

Le  but  de  toute  -oriété,  c'est  lo  bonheur.  Le  bonhetv  consiste 
à  multiplie^ en  soi  et  autour  de  soi  les  éléments  de  vie,  à  sus- 
citer toutes  les  force;",  d'ute  nation,  à J^jJwfinoniser  entre  elles, 
à  distrilu/cr  avec  plus  de  justice  i-tïms  les  enfants  de  France, 
la  !j;er^el  l'idée.  In  pain  d<;  l'àmeel  le  pain  du  c«rpi,  les  joies 
'cifi  ijni.-s  d<>s  sens  cl  les  austères  volupt<is  de  l'inleliinence. 


Nous  recevons  d'une  dame  la  lettre  suivante  :  .  ■  ■  ^ 

-Monsieur  le  rAlacteur,  | 

Uno  dé|iUlalion  do  femmis  s'es'  présentée  aujourd'hui  plaw  de 
la  Concorlo  et  a  fait  de  vains  efforts  |)our  parvenir  i  remettre 
au  général  r.avai:^nac  une  dAnande  d'amnistie  dent  là  ro'>ie  est 
ci-'iiclu'^e.  Elles  auraient  voulu,  au  pied  de  l'autel  où  l'on  priait 
pour  une  partie  des  victimes  '!e  oilte  lutte  fratrici«ie,  .solliciter 
un  gage  de  paix  et  de  récenciliaiion. 

Dans  les  discordes  civiles»  les  femmes  n'épousent  pas  les  haines 
politiques;  elles  sont  toujours  du  parti  des  vaincus  et  des  êtres 
souffrants.  C'est  pour  manifcsll'r  ce  sentiment  chrétien  et  fra- 
ternel que  je  vous  prie  d'insérer  crlto  demande.  Je  vous  supplie 
aussi,  monsieur  le  rédacteur,  do  vouloir  bien  ouvrir  au  bun-au 
de  votre  estimable  journal  une  souscription  dont  le  pro  luit  soit 
partagé  fraternellement  et  également  entro  les  veuves  et  les  or- 
I  helins  des  deux  partis. 
Veuillez,  etc.     *  i 

./«  général  Cavaignac,  che/dii  poueoir  erécutif. 

Citoyen  président,  -  , 

Tous  les  coBiirs  sotit  remplis  d'une  a.mère  triste«ie.  Vue  celte, 
funèbre  solennité,  nous  vous  en  supplions,  soit  consacrée  par  un 
frand  acte  de  clémence  et  de  i;énéro4té. 
Autrefoi'',  les  peuples  barbares  immolaient  leurs  prisonniers 
r  la  kimbe  des  ;:ue.riers  morts  pendant  le  Combat. 
"  OBS,  chrétien,   représentant  d'une  grande  nili.in  civilistV, 
aOSardez  à  nos  prières,  qtfé  sur  la  tnmt>e  du  ceux  que  nous  pieu 
roiwromra-  vous,  l'on  fa.sse  un  noble  sacriiic«>  <t«  toutes  tes  hai- 
aes  poliliques,  et  qu'un  décret  d'arnni»tie,  ^ase  d'une  );énéreuse 
peutll  et  fraternelle  réconciliation,  ferme  à  jamais  los  plaies  de  iwtre 
ilrie. 


,^<, 


chère 


eur^ 


itan 


tutio 


(dù> 


Rérolntion  enrcqiéenne. 

lilCtae  Itaklleaise. — Dans  la  séance  de  la  cham- 
iputés  de  Rome,  du  26  juin,  présidée  par  .M.  Se- 
eté  donné  lecture  par  le  député  Riouchini,  rap- 
""  projet  d'adresse  au-Saint-Pére. 

ihs  (est-<l  dit  dans  ce  projet)  voir  bientôt  conclure 
ine,  principalenM'nt  entre  les  deux  soutiens  aux- 
mande  lltalie  :  l'épée  victorieuse  de  Cliarles-AI- 
du  |>ontilicat.  Cette  lii^ue  sera  rendue  perpétuelle 
niions  transitoires  entre  prince  et  prince, 
oii*  sa,;cs  et  bien  coordonné<'s. 
nistère  sacerdolal  et  convenable*  voire  es- 
er  entre  les  parties  contendanti  s  une  pa- 
'  italienne  étant  le  fotidt  ment  et  le  prin- 
saer  toute  imitation  îles  stipulations,  de 
nsoiis  que  lo  (icuple  romain  ne  doit  pas 
doit  au  contraire  activer  la  iiuerre  |iar 
'  jusqu'à  ce  que  la  iialrie  commune  ait 
relies.  Le  ilro:   national  professé  par 
;ne  nous  lait  espérer  que  nos  forres 
guérie.  Mais  ci  d'autres  voulaient 
se  faire  les  champ  ons  des  hommes 
xiïtance  italienne,  alors  ne  seraient 
'uple  courageux  (Français)  qui,  n'as- 
pirant |>as  à  (J'iuiq^es  et  périlleîjseb  conquêtes,  pourrait  n>pous- 
.•«r  les  armes  violentes  ^aIlSsuuillc'^  <.e  sang  cettiMerre  sainte.  > 
La  chambn^  décide  quir  ia  discussion  s'ouvrira  immttliatc- 
ment  sur  le  projet  d'adresskPlu.<ie*«rs  députés  prennent  part  à 
la  discussion  et  r.ctammenl\lM.  Farini,  Sterbini,  Pantaleoni, 
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membre  de  la  comm  ssion  d'à 
L  Aucun  incident  re  uarquahie  ; 
i,Contfmj)orttneo.} 
Italie  n'offrent  aucun  in- 


{ionaparte,  le  président  Serei 
dresse.  La  discussion  n'a  off< 
elle  a  été  ajournée. 
Les  nnitvellfs  de  la  gu 

Les  joumaiix  allemands  ainpneent  que  le  czar  va  se 
rentire  à  Varsovie.  Arrivt'  là,  ii\nnbliera,  dit-on,  une  am- 
nistie pour  les  émigrés  polooaisSk  les  condamnés  politi- 
ques enfermés  dans  les.prisons  a||da  Pologne  oh  envoyé« 
en  Sibérie.  On  ajoute  aussi  que  N'aolas  cherche  a  former 
un  c-npire  «lave  oecidetital  dont  Icvntnd^dnc  Constantin 
serait  (e  chef.  On  parie  de  mouveora|ts  de  troupes,  qui 
aétiUrigeraleot  vera  le  giand-diiehé  d^osen. 
■rQvk écrit  de  flig«;à  la  ûtiaette  d'AiMiurg  : 

bn  s'aiine  Kfpour'ta  giii^'rreVOn  irayaillelbergiqtwnent  an^ 
fortifications;  les  généraux,  les  officiers  ft  K^vluldats  brûlent  du 
désir>le  sn  mesurer  avec  les  Français  •  l  léf  AlWfbnds.  Tout  mar- 
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che  vers  la  P»  logne  et  les  frontière»  alli" 
chasseurs,  fort  de  800  hommes,  o.-t  parti 
lestination.  C'est  un  fait  singulier  que  le\ 
mette  la  lecture  des  journaux  'ibéraux  lesplt 
ment  'a  Gazette  du  soir  '-e  Mannheim.  On 
jusqu'où  va  ta  presse  quand  elle  est  libres 

Vas  ^pls«de  du  femnlNftrfli«aMeMt 

—  On  lit  danâ  VAquila  stciliana: 

Ik  tt^  boàbtidement  du  39  janvier,  a< 
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la  foi  promise,  «-xcita  un  cri  d  norreur  cliez  tous  les  étraD;>ers 
et  chez  les  imemhres  da  corps eonsofaire.  Celui  tt«i  ressentit  lin- 
diirnation  la  plus  vive  fut  le  consul  de  France.  .M.  de  .MeriCeurl. 
Aux  pn-miers  coups  de  canon,  il  se  renjit  à  la  citailellu  sous  le 
leu  du  la  niitmiile  pour  reproctier  au  général  Cardanovu  celte 
infraction  au  droit  des  ^ens. 

Xrrivé  devant  la  caihixlrale.  il  fut.  arrélé  par  des  Messiiiai-* 
qui  ripostaient  avec,  deux  pièces  de  canon.  On  le  supplia  <le  ne 
pas  |)cr$ister  à  braver  la  mort  el  on  le  reporta  chez  loi.  Mais  le 
leiitlemain  il  s'emban^ua  sur  la  Thélis  et  parvint  à  la  citaôelle  r 
u  Monsieur,  dit-il  atj  gértéral  Canlanov»,  ce  n'ost  plu-  W  consul 
français,  c'est  la  Frandi*,  c'est  l'Europe  indignée  qui  vous  parient 
par  ma  bouche  pour  revendiquer  les  droits  de  l'Iiunianité,  qui 
»ous  deman<lent  compte  <1«»  votre  coïKlu'le  déloyale.  Vous  avez 
reçu  de?  oidres  sévères  de  volrd  Souverain;  mais  moi,  si  j'eii 
a\aisreçu  de  pareils  de  mon  roi,  voici  ce  que  j'auiai»  fait.  »  A 
ces  mots,  il  tiiv  son  éjaV,  la  brise,  et  en  jdte  les  tronçons  aux 
pieds  du  j:èt|ènd.  ■  Voilà  ci*  ipie  vous  auriez  fait  si  vous  n'èliez 
|>a.-<  un  lùrhe.  .-,     , 

Canianova  vuu'ut  s'excuser  en  rejetant  la  faute  sur  le  généra! 
Busana.  command.inl  de  la  citadelle.  Il  assura  au  consul  fran- 
çab  qu'il  mettrait  Uusana  auxarréts  pour  le  faire  juifer  à  Naple,-, 
et  a'engauiea  soleniiellemenl  à  ne  plus  tirer  sur  la  ville  qu'en  cas 
ë'attaque. 

Mais  lo  coBsui  savait  que  ce  n'était  pas  l'avis  du  général  Nun- 
zianlo  q'ui  murmurait  devant  le  corps  consulaire  que  les  Messi- 
nais  devaient  être  traités  comme  dés  traîtres  et  des  rebelles. 

M.  le  général ,  répliqua  l-il ,  je  crois  à  votre  sincérité,  mais 
^ous  n'étos  |>asle  maître  de  tenir  votre  parole.  Il  y  a  trois  jours 
a  peiiK,  vous  t'i;amrez|N>ut-être,  votre  vie  a  été  au  bout  d'une 
caialiine  mes.sin.iise,  in-tis  ce  |)euple  que  vous  ;iccu-ez,  »"a  p.is 
voulu  soiiiller  par  tin  nieunrt-,  la  ^ailftelé  de  sa  cause.  Soiti-zde 
voire  rctraile,  el  l>atle/-voi'S  loyalement,  au  lieu  de  IkuiiI..  rder 
comme  un  .sauvage,  celte  ville  ma^nittque,  ou  drs  n^iilieI•^  fl'e- 
(ran'4^r»  et  <rilinies  innucentes  vivent  soUS  la  proUction  d-s  lois. 

Ceci,  ne  l'oublions  pa-;,  ri?  pa-sait  sous  le  niinistm^  (iuizol. 
Quand  on  connut  h  Messine  l'éne^que  proleslalion  rie  M.  de  \\(^ 
ricourt,  tout  le  peuple  entoura  sa  maison,  en  criant.  «Vivo  le 
consul  de  France  !  vive  la  l-lrànce  !  »  > 
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fin  "assure  qiio  M.  le  général  Bedeau  n'a  pas  cru  devoir  ac- 
ceptiT  le  mimstère  des  alîain's  élranuènJSN.      [J.  des  Débats.) 

—  Le  cjnvoi  de  M.  de  Chûlcaubriand  aura  lieu  samedi  pro- 
cljain.  à  onze  heures.  .\prè,'»  le~  service  funebr»',  qui  doit  être 
célébré  dans  l'église  «les  Missions-Etrangères,  le  corps  sera  des- 
c(>iidu  dan>  un  des  cavaux  de  celte  éillise,  en  attendant  qu'il 
suit  transporté  à  Saint-Malo,  tù,  comme  on  sait,  n'illustio  au- 
teur des  Marti/rx  avait  fait  lui  même iin'rpaier  son  l-.i.iiheau. 

-^  Mi  lie  Chiteaubriand  était  le  doyen  de  l'Acadi-inie-Fran- 
çaise,  où  il  «TUj-iit  depuis  trenle-sepl  ans  l(>  fauteuil  ri"  0.  .Ses 
prédticesseurs  furent  :  Avant  t63l,  d'.\ibault  de  Porchères.  ^ 
ICIO,  Olivier Palru.—ICRI,  Pi.licr  de  Xovion. — ir)93  Goisi^aud 
du  Bois.  — ^  1691.  Boileaii,  alilii' de  Deaulieu.  —  t7i)i.  fJ-spard 
Alhille.— 17«8,  Mon-aull.— I7i7,  Ch.  Duclos.— lî/i  N.  Beaft- 
7.()<.._n89,  J.-J.  Barllhilemy,  —  I79.ï.t«0.3,  Marie-Jojs-ph  Clié- 
nier.— El  cnlin'M.  de  CliÂieaiibriand.  qui  avait  éL«  élu  en  181 1. 

—  l«3  galeries  du  Louvre,  fermées  depuis  le  mois  de  m;irs, 
k  cause  de  l'exiRisilion  annuelle  dés  ouvrages  de  nos  arlisUiS 
vivants,  ont  été  rouvertes  aux  éludes  et  aux  l'traiigcrs  munis  de 
passeports.  Elles  In  serG!:t  dimanche  au  i-ublic. 

—  Hier,  un  incident  assez  étrange  a  mis  en  émoi  le  Palais.  A 
mesure  qu'ils  sont  interrogés  par  la  commission  militaire,  les 
individus  pris  |>endant  l'insuriection,  et  qui  sont  enfermés  à  la 
Concier,;erie,  sont  ramenés  dans  ia  prison  avec  la  précaution 
que  motivent  les  circonstanc4>s.  Chaque  inculpé  est  tenu  sous  le 
bras  par  un  ganie  nati*  nal,  et  lu  cortège  s'achemine  sous  la 
conduiUi  d'un  sergent-major  et  d'un  huissier- audiencier.  Au  mo- 
ment où  l'une  de  cea  escouades  traversait  ia  salle  des  Pas-Por- 
dus,  guidée  par  l'huissier  Pique,  un  des  inculpés  profite  d'un 
moment  de  distraction  de  son  gardi'  n,  lui  échappe  par  un  brus- 
qiw  mouvement  et  gagne  à  toutes  jambes  une  des  portes.  Mai*, 
inalheurensemem  pour  lui,  il  se  trompe  de  pvrte,  et,  au  lieu  de 
celle  qui  conduit  a  la  cour  de  la  Barillerie,  il  se  jette  à  corps 
perdu  dans  la  porte  qui  conduit  au  {>arquet  du  procureur  de  la 
Itepublique.  Il  fut  aussitôt  repris  dans  ce  lieu  sans  issue  et  rein- 
M^  à  la  Conciergerie. 

—  I.es  gardis  du  bois  de  Boulogne  avaient  été  informés,  il  y 
a  quelques  jours,  qu'une  jeune  femme  de  vingt-deux  ans  envi- 
ron et  un  hoaune  do  trente-six  à! tn>nte-sept  ans,  qui  .■«disait 
son  mari,  mettaient  à  rançon  les  passants  Isolés,  -  c/''>slés  par  la 
première  et  bientôt  n^joi.its  (tar  le  second  qui  les  forçaient,  en 
!t>s  menaçant  d'une  dénonciation  ou  d'une  arrestation,  de  lui 
n-niellrc  une  somme  d'iir^ient.  Les  gardes  redoublèrent  de  sur- 
veillance, el  avant-hier  ils  surprirent  les  deux  cou|i;ibles  au  ri  o- 
numt  où  ils  exerçaient  leur  industrie  habituelle  que  l'on  nom  ne 
c/iantaae,  et  parvinrent  i  les  mettre  tous  deux  en  état  d'aircsla- 
tion.  Envoyés  au  dépôt  de  la  Préfeclurt»,  l'un  a  été  reconnu 
pour  un  ndinnH')  P...,  aient  d'assurancti.  et  l'aùlre  pour  une 
fille  put>lique  nommée  Pilnise.  Us  ont  jélé  nus  tous  deux  à  ia 
dispositio.i  de  la  justice. 

—  Une  dixision  de  l'armée  des  Alpes  est  arrivée  a  Vincennes, 
sous  le  commandement  du  gtinéral  Magnan. 

—  Hier  au  soir,  un  individu  convenablement  velu  et  téière- 
ment  pris  de  boisson,  s'arrêta  devant  lesganles  nationaux  de 
service  à  la  mairie  du  I0«  arrondissement,  les  appelant  assas- 
sins et  les  menaçant  d'une  revanche  (>clatant«.  Il  fut  arrêté, 
fouillé  et  /nis  au  violon.  Les  papiers  trouvés  sur  lui  n'offriient 
rien  do  suspei  t.  Peu  de  temps  nprès,  el  .^ur  sa  demande,  le  capi- 
taine le  fit  sortir  el  lui  |)ermil  de  dormir  sur  ii>  litdecimp. 
Mais  à  peine  y  élail-il,  qu'il  se  leva  furieux,  «-n  réclamant  impé- 
ralivement  la'remi>ede  ses  papiers. 

[  On  le  n'mit  au  violon,  non  sans  une  vive  résistance;  alors 
cet  homme  dit  :  »  C'est  comme  cela,  eh  bion  !  pui.sque  vous  ne 
me  nwdez  point  mes  papiers,  je  vais  me  pendre.  »  On  prit  ces 
paroles  pour  une  vaine  mcnaa>.  Mais  lo  fendemain,  quand  on 
ouvrit  la  |K>rle  du  violon  pour  le  faire  sortir,  on  vit  ce  malheu- 
reux p(>tkju  à  un  des  barreaux  de  sa  prison.  La  strangulation 
remoblai.tà  pi usiiurs  heures,  toutes  les  ressources  furent  inu- 
tiles pour  l^  raptteler  è  la  vie. 
On  n'a  pu  découvrir  son  nom  ni  sa  demeure. 

—  Le  comité  d«  la  gucfn;  s'est  occupé  hier  de  la  proposition 
de  .M.  de  Rcmilly  ayant  pour  but  de  réunir  uno  armée  de 
50  000  hommes  aux  e'nvirons  de  Paris.-Cclle  proposition  a  été 
approuvée,  elle  comité  a  nommé  rapporteur  son  nouveau  pré- 
sident, le  général  Oudinot. 

—  M.  Miohon,  chirurgien  i  la  Pitié,  n'a  point  voulu  |>rrmct- 
Ire  l'intiTTOgatoire  de  ses  blissés  ;  il  a  dit  qu'il  donnerait  plutôt 
sa  démission  que  de  permettre  rii  n  de  semblable;  qu'il  n'avait 
que  des  malades  dans  son  hospice  el  non^des  prévenus. 

On  aime  à  citer  de  pareils  traits. 

-— M.  le  colonel  chargé  de-l'inslniction  relative  aux  jour- 
nées do  juin  a  réuni  hier,  au  i'alais-deJustice,  les  fappor- 
leurs  près  des  deux  conseds  de  guerr,9,  pour  connaître  le  résul- 
tat de  1  «urs  travaux  préliminaires.  Tous  les  individu»  arrêtés, 
sauf  quelques  rares  exceptions,  ayant  été  interrogés,  il  faut  main- 
tenant procéder  à  la  divisi-n,  par  catégories,  des  individus  qui, 
selon  les  charges  portées  contre  eox,  dohrent  être  transportés 
dans  les  colonies  ou  jugés  par  les  oonseils  de  guerre. 

En  allendanl  les  instructions  qui  seront  données  à  cet  égard, 
Im  substituU  et  fetf  grelBers  s'occupent  de  classer  par  journée  de 
combat  et  par  quarUer  de  barricades,  selon  un  ordre  alphabéti- 
que, 1m  dossiers  de  toos  les  individus  interrogés.  ^. 

(Gazette  de»  TrUmnaux.) 

—  Une  chaire  de  laaeues  modernes  a  été  offerte  dans  un  éta- 
blissement i  Oxford,  i  IL  Gnizot,  qui  a  refusé. 

—  Dans  l'après-midi  d'avast-hier,  an  individu  tout  effaré  arri- 
vait à  franc  élrier  dans  la  commune  d'Epinay,  prés  Monlmoren- 
cv.  ciianl  aux  armes,  et  .<nnonçant  que  le.s  insurgés  échappés 
des  barricadef.4lii<j»iMS<<lejwa|,venaiefi|,||'f  liaquer  Saint-Dejiis, 
qui  reclamait  du -acceers.  L'atone  fut  ^nde.  aiiiM  qu'un  le 

rut  jK-n-ser,  ac-tte  neavelle,  el  «Éacuas'empcessail  de  courir 
son  fu.^i'.  lorsque  le  jaam^  Âr.iaoomaume^  dans  l'esprit  duquel 
l'allun»  et  l'accent  du  eBV»'.ieir  Uren»  imrtre  quelques  soupçons, 
arix^ta  le  cheval  |>ar  la  bri.le,  et,  inviUnt  le'cnvalier  à  mcLre  pied 
à  terre,  l'invita  à  donner  quelques  détails  plus  précis. 

C«-l  homme  se  troubla  ;  un  expris  lut  envové  à  Siint  Denis 
d'où  il  rev.nt  bienlât  annonçant  que  la  nouvelle  était  fausse, 


«.iiciuiii.  i..iicn.iianv  inuai  a  ueuiuriicr  i  aiienuon  et   il  gagner  (lU 

|Kiys  sur  le  cheval  qu  il  montait  et  qu'il  venait  de  prendre  dans 
i'éeurie  d'une  aut)er,e.  .  '1 

Cet  individu,  ([ui  a  déclaré  se  ntnuner  Martial  Deschamps,  et 
être  domestique  sans  place,  a  été  amené  au  iépot  .le  la  préfccf 
luredepiJice  parles  gendarmes  delà  brigade  de  Saint  Denis. 
I  (dnette  des  tribunaux.) 

—  On  nous  co  nmuiiique  la  lettrÉsuivante  : 

-Vu  rédacteur  de  la  GazeSf^des  Tribuiùiux  : 
Monsieur,         ' 
-  Vous  avez  annoncé He  premier,  etplusieurs  journaux  répètent 
après  vous,  i|ue  .M.  Thoré,  n'>daclear  en  chef  de  ia  fraie  Rijni' 
bUffue,  a  élé  mis  en  état  d'arirstatiun.  Déjà  après  le  15  niai,  la  • 
pn^sso  .iviiit  acriielîi,  bien  légèrement,  une  note  semblable,  quai 
j'ai  elé  obligé  ce  démentir.  Celle  fois  encore,  je  suis  absolam^titl 
«  iraiigcr  aux  dnuloimux  événemeats  de  juin,  et  aujourd'hui!;^ 
comme  alors,  je  n'ai  à  redouter  aocune  poursuite  judiciaira,  a 
moins  qu'-m  ne  prétends  attaquer  4ans  le  joumalisaM  laUbiertï 
de  la  pensée j»t  de  la  discussion.    %  ~  a 

1.1  est  de  votre  justice,  roonsieurVd'iasérer  oette  lettradaas 
votre  journal. 

Salut  et  fraternité,  p_       .  .      JL  Taoai. 

V   —  l)epuis  trois  jours,  l'affluencedes  personnes  qui  sa  présen- 
lontala  préfecture  de  police  pour  demander  des  passeports 
pour  les  départements  et  l'éU^ng^-est  telle,  qu'il  a  fallu  Men-i 
dre  des  mesures  pour  éviter  lencombremènt.  A  cet  effet,  troisj 
postes  diflérentsont  élé  établis  dans  la  c«ur  même  de  la  préfe^l 
lure,  rue  deJénisalem,  et  sur  leqA  des  Orfèvres.  Lesper-on« 
lies  qui  viennent  d.niander  des  passeports  doivent,  en  conséquen- 
ce, so  ir.ellirnà  la  qu^ue  pour  attenlre  leur  tour,  qui  leur  est  J 
indiqué  par  un  numérp  à  1  aide  duquel  elles  passent  successiv9-i 
Mieiit  du  quai  à  la  rue  <le  Jérusalem,  à  l'a  cour  de  la  préfecture,  ' 
et  enfin  au  bureau  des  pas.seports.^ 

— -  La  fe T.me  Lasnon,  nourrice,  «  traduite  devant  le  tribunal 
de  police  correctioimella  sous  la  prévention  d'homicide  par  im- 
pruJence  sur  la  personne  du  jeune  enfant  qui  àx^ait  été  con6é  t 
ses  soins.  ■  -      -  .  '  f 
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louei  de  .*on  zèle  et  de  sa  soliicitule;  puis  l'enfant  fut  attaqué 
d'une  maladie  fort  grave,  que  parvinrent  à  coiijnrer  toutclbis  téî 
soins  •'•claires  de  deux  médecins.  Le  14  avril  dernier,  le  malad« 
était  entré  en  pleine  convalescence  et  l'es  docteurs  avaient 
pouvoir  rassurer  la  pauvre  mère.  ^ 

U  lendemain  tout-i-coupjes[  sj^ptdmes  alarmants  reparcui» 
sent  avec  une  violence  extraordinaire;  et  la  mère,  qui  ne  j'avaitl 
quitté  quîun  seul  instant,  rentre  vivement  dans  la  chambre  de  ' 
sot»  etiTant,  épouvantée  par  les  cris  qu'elle  lui  entend  pousser.  1 
Eli»  le  trouve  sur  le  bras  gauche  da  sa  nourricp,la;femmfr-Si8-i 
non,  qui,  de  sa  main  droite,  semblait  s'efforcer  «'e  cacher  ûbs 
nioachoir  avec  lequel  elle  venait  d'essuver  la  bouche  lu  mala.^| 
Ine  forle  odeur  de  lau<Ianum  était  réiiandue  dans  la  chambrerr  ' 

On  s'empare  de  ce  mouch.iir,  tout  imprégné  de  taches  de  lan- 
danum  :  «  Malheureuse  !  s'^rie  la  mère,  vous  avez  empoisonné 
mon  enfant!...  »  On  court  chez  lajQédH:in,  qui  juge  tout  d'a- 
bord l'etatde  J'enfant  désesj)éré,  eWui  nese  troTipait  pas,  puisi-J 
qu'il  expira  qu.-lques  heures  iprès  d'affreuses  convulsions. 

Effravée  du  dése*>poir  et  des  menaces  de  celte  mère  exaspérro 
de  douleur,  la  femme  Lasnon  teiita  de  se  suicider  en  se  danl 
nant  à  la  go.-^geun  coup  de  couteau  qui  ne  lui  Gt  pourtant  qu'v  '^' 
blessure  assez  légère.  i  , 

Pendant  tout  le  cours  de  l'insti^hction,  elle  nia  positivemniiB 
avoir  fait  prendre  au  pauvre  enfant  du  laudanum;  elle  prêtent^ 
n'avoir  jama  s  louché  à  la  fiole  contenant  ce  méLiea-nent.  et  qu 
le  médecin  seul  s'étiiit  réservé  d'administrer  pour  être  plus  »* 
des  doses.  ■  , 

Toutefois,  à  l'audience  elle  est  convenue  d'en  avoir  versé  wm 
goutte  sur  le  mouchoir  afin  delà  faire  respirer  à  son  nourrlssoii 
qui  éuit  tombé  dans  une  profonde  défaillance;  mais  elle  ignorait 
les  propriétés  fatales  du  laydanum,;et,  dans  son  trouble,  te  trou» 
vant  sous  sa  main,  elle  s'en  était  aervie  comme  d'un  spiritueux! 
et  sais  en  cahsuler  les  funestes  coinéquences.  " 

L'autopsie  du  Cj^avre  n'ayant  démonbré  aucune  apparcjpw 
dalfecliori  capable  d'avoir  occasibniô  la  mort,  il  est  1  supposée 
que  ce  pauvre  enfant  aura  absorbé  quelques  parcelles  de  ce  potl 
son,  qui  aurontsuffi  pour  le  tuer,  à  causelmlroe  de  son  état  r*^ 
faibles.-e.  i  '    ' 

Au  reste,  deuxj  dames  qui  avaient  euj  précédemment  la  feDuus 
Lasnon  à  leur  service  en  qualité  de  nourrice,  Sont  venues  reii!l 
dre  les  témoigna^  les  plus  saltsf  lisants  en  sa  faveur. 

Le  tribui.al  donc,  lui  faisant  application  de  l'art.  463,  ae 
conlamne  qu'à  u  i  mois  de  prison.      {Gazette  des  tribu:iaux.i 

HISTOIRE  d'cn  ochs.  —On  lit  dans  le  Journal  des  Purén^Â 
Orientales .-  .    _  "* 

«  Dotnini  ,116,  le  fameux  Dominique,  le  patriarche  des  cura  i 
la  vallée  (j'O-sau,  Dominique  a  enfin  trouvé  son  maître.  ïk-pi 
plus  dedix  ans,  tous  lus  chasseurs  des  environs  poursuivMbi 
ceinonsiriii'ux,  animal  ;  mais  c'est  tout  au  plus  si  quelqu'ua  d*ea« 
avait  élé  assez  heureux  |»our  aperc<<voir  ses  traces,  si  largegl 
dit  on,  qu'un  béret  de  moyenne  graadeur  pouvait  à  peine  les  i  ^ 
couvrir.  Le  sieur  Loustau,  ganle  forestier  de  Bielle,  n'était  pa 
un  des  moin*  ardents  i  la  poursuite  de  Dominique;  sa  perséré 
rance  devait  être  couronnée  de  succès.  ■ 

a  Vendredi  dernier,  après  avair  passé  tout©  la  journée  à  gnctti 
son  pa.ssa|esur  la  montagne  de  Camelot,  auîdesiius  de  l'Est'il 
non  loin  du  pic  du  MiJi,  dans  un  po'leoù  if  avait  le  matin  mminn 
découvert  l'empreinte  de  ses  pas ,  -Loustau  te  disposait  à  se  retiJ 
rer  à  l'entrée  de  la  nuit.  Au  moment  où  il  se  levait,  il  entendit  il 
une  certaine  distance  le  craquemoit  des  branches,  et  biçntdt  Ôf 
vit  Dominique  qui  se  dirigeait  précisément  vers  le  rocher  deri| 
rière  lequel  il  s'abritait.  L  ours  cheminait  paisiblement,  humanr 
l'air  à  droite  et  à  gauche  ets'arrêlant  de  U-mps  à  autre;  arrivai 
%;jine  cinquantaine  de  pas  du  chasseur,  A  s'arrêta  et  se  mit  Û 
gratter  la  terre  de  sa  puissante  griffe.  La  perplexité  deLoustaïkl 
fut  grande  en  cet  instant  :  aucun  obstacle  ne  le  séparait,  il  estf 
vrai,  .  u  redoutable  animal;  mais  il  faut  être  bien  eârde  SQI^ 
coup  pour  se  hasardera  tirer  sur  un  pareil  gibierà  uue  distance 
aussi  considérable.  T         1 

»  Cependant  Domir^iiue  ne  bougeaitpas;  la  nuit  vraait^eJ 
LciistHU  ne  pouvait  se  résoudre  à  le  quitter,  après  l'avoir  al 
longtemps  c  lerché,  s^ns  lui  laisser  une  marque  de  souvenir.! 
Apres  quelques  secondes  de  réflexiou ,  son  parti  fut  pris  lej 
canon  de  son  fusil  s'abaissa  lentement,  et  l'ours  reçut,  aU  déJ 
faut  de  l'égaule  gatche,  une  balle  qui  sortit  près  de  la  claviculel 
droite.  L'animal ,  se  sentant  blessé,  poussa  un  effroyab  e  rugisJ 
so  enl  ;  il  regarda  autour  de  lui  pour  voir  d'où  était  parti  lel 
coup ,  et ,  guidé  i>ar  son  instinct ,  prit  bientôt  la  course  vers  lel 
poste oi  S)  tenait  Loustau. 

>  Cehii,  à  travers  une  fissure  du  roc,  distinguait  parfaitemenl^ 
son  redoutable  adve:saire.  «  Je  n'anrais  pas  alors  donné  deui' 
sous  de  ma  peau,  »  disail-il  plus  tard  en  racontant  les  détails  de*; 
celti-  effrayante  scène.  Malgré  cela,  avec  un  merveilleux  sang-| 
froid,  il  rechargeait  son  fusil,  et,  quand  Dominique  ne  fut  piv  ' 
qu'à  une  douzai..e  de  pas,  il  se  découvrit  bravement  et  marcbw 
droit  sur  lui.  A  peine  avait-il  tourné  le  i-ocher,  que  l'ours  l'apeÉl 
cevanl  se  dressa  sur  ses  deux  pattes  de  derrière  pour  pren  ' 
son  élan  ;  mais  l'intrépide  chasseur  ne  lui  en  donna  pas  le  tel 
cl,  avec  une  adresse  égale  à  sgn  courage,  il  lui  envoya  uneL. 
dans  l'oreilte.  Dominique  tomba  terrassé,  mais  non  pas  mort  bju^ 
corc,  et  il  lallut  pour  l'achever  lui  tirer  un  coup  de  fusil  k  boilt 
portant.  •  ;l^ 

c  Loustau  redescendit  alors  vers  Gabas,  et  vint  racontées 
victoire.  Le  lendemain,  plusieurs  hommes  montèrent  au  Ca 
lot  pour  chercher  l'énorme  béteiqui  ne  pèse  pas  mains  de  w 
livres.  Dominique  vu  être  empaillé  et  sa  peau  sera  un  trô^'^ 
qui  rappellera  aux  futures  générations  de  chasseurs  la  y'Vjà^Sg'm 
L(iu.slau.  Mais  que  deviendront  nos  amateurs,  s'ils  v«\Àt^!3 
l'espoir  de  troubler  Dominiqve  ?  Les  ïaontaaiea  du' C.J:^-^^ 
pour  eux  désenchantées.  »  '  •»»Basserofl 

I.E  1"  ET  LE  2    «Al  A    èATENNE.  -   NouS  e-^travons  lw    |i^„ 

suivanM a  une  lettre adnssee oe c-lte  vill....  < t  ma;  i  à/  llSPt 
des  Tribunaux  .Le  ^  mai,  on.a  et lebrt  la  W rLu;?Ph?lî«ii 
avec  une  S;^nde»r  inaccoutumée.  Le  matin,  le  gouv";n  ur  s*3 
readu  à  la  messe  accompagné  de  tcuVs  les  aulcr.irs  "  i",^  ^f 
'^u""JTf  •i"'.'"*"'».»'"  ?^rand  costume.  An, f^  a  m^^JJ 
Sit  11.?,  ^T  -'  '"  P^*"™*  A^mi^rfW.'Dans  la>ÛTm.r„  v| 
mA  de  cocagne  des  courses  en  sac  a  des  réi..«i.«.«arcLoe  tcùt  ^ 
:^^n?      '".  '""  '"•■  '"  P""'^  "»  ttouverncment,  .t.   'e  so. , 
pem  an  que  e  gouvermur  Irailart  les  autoiil  s  .1  bu^ajt  at 
elle»  a  hi  santé  uu  w,  l'espi^ae  était  illuminée,  U»  oéjta 
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idiirit  |touriiiii)i  il  ij^arrivi-  (tlu- 


pp|inl)i'\]'î  plus  iMi  plu-;  Hient.ùtit  «Mi- 

BuUiiiVs    des   lilutS-L;lJis''ti'AlirJi i- 

lulionai  l'Clalé  on  Frim<.'i'  ij 

uon  fi^Viil  la  veillo  osi  eu  Aii.:;le- 

j^publi  \àe  est  prucliiini-o.  <> 


Uédacteur  dàLi  Démoc|ratik  pacifiuik. 


Monsièm,  -.\-  --T,'* 

Hier,  en  appWtant  voir 
dçChiileaubriaml,  vous 
«  Priifondéraent  piénéiré 
il  li'aj  poiiiil  clésesppré  de 
nouyslle....  '>  Chose  fac 
monsieur  le  rédacteur,  i 
■ea  ciljctnt  textuellement  qu 
vain, [pages  remarquables! 
h.  la  situation  actuelle.  Jej 
de  li'8  faire  suivre  des  réfi 
pas  ^e  vous  suggérer. 
%  Agréez,  monsieur  le  réd 
âflle^. 

p9Tfs,  5  juillet  4  84S. 

La  Société,  telle  qu'elle 
sure  4""^  l'instruciiun  descei 
lea-ci  tJéoyuvreiit  la  plaie  si 
le  coniineacenienl  du  moode. 
iKalaist'S  et  de  toiites  le»  a^i 
inégalité  (les  con  litions  cl 
qu'elle"  a  été  cachée  (J'u.i 
l'ur^anisaCitin  factice  deU  ci; 
Oàt^ônéraleLiient  apttrçue,  le 

Recomposii'z,  si  vou*  le  ;i 
essayez  <io  pérsuaJer  au  pau' 
qui  la  paroli'ltî»t  portée,  chai 
vville,  de  village  eiiNillagt', 
possédant  les  luèmcs  lumiên 
qu'il  doit  se  soumettre  à  t<: 
homme,  son  voisin,  a,  sans 
vitA;  vos  efforts  seront  iiiul 
dt's  Vertus  au-delà  do  la  nal 

Lo  (tévcloppem'nt  matéric 
penwni'des  esprits.  Lorsijae 
qui»,  unie  au  It'Iégraphc  cl  a 
paraître  les  di'^laiic  s,  ce  no 
didi-s  qui  voyii  lieront  a'un  ' 
dilé  Je  I  éclair,   mais  encore 
cales  et  co(n:nf>rciaies  auroni 
comaio  ellBS  le  so.it  entru  tes 
le  salaire,  qui   n'est  quo  1 
cipé  à  l'aide  de  l'é.^aîité  'ét^j 
^gonaraateur  ;  quanJ  les  diver 
des  autres,  abandonncfnt  les  | 
de  supréinatie  ou  de  conqui" 
Tiuyen  ierez  vous  i' 


tribut  d'hommages  à  la  tonbe 
ez  avofi  beaucoup  de  rai.*oii  : 
sou,(rrances  de  notre  sicdiji, 
umanité.  I!  a  prédit  mic  cr»-. 
à  prouver.  l'ermcltP/-i|ioi , 
démontrer  pièces  eu  mains. 
Iques  pages  de  l'ilfnslre  éi^i 
l qui  s'appliquent  parfaitemcn' 
us  laisse  le  .soin,  ninn.Mcnr 
ions  qu'elles  ne  manqnéron; 

ctèur,  mes  salutations  fratcr 

r>"  UB   vos   LKCTKIHS 


ujourd  liui,  n'exi  terapas.  A  rae- 
ôans  les  cUs.ses  inférieures,  cel 
ite  qui  ron.;e  l'ordre  sociiil  dpuir 
laie  qui  est  la  cause  de  tous  l•'^ 
tiens  popuia-n-s.  La  troj)  t;raini- 
fortunes  "a  pu  se  sup-'orler  l.iiii 
par  Tignoranco,  do  I  au  n'  \>.it 
;  mais  aus.ïitùt  que  c«Uoiiic^alili.- 
up  mortel  est  portx-. 
voz,  les  fictions  aristocratiques  ; 
,  quand  il  saura  lin*,  au  pauvre  à 

le  jour  par  !a  presse,  de  ville  en 

gave/,  dî?  persua  .er  à   ce  |>auvre. 

el'l>i  mém^  iiitetii^ehce  que  \<ius. 

lUis  U»  privations,  tandis  que  le! 

AVAri,  mille  fuis  le  superllu  de  la 

;  iH!  demai;dez  point  à  la  itiule 


u'uao  seule 


vait  gu  uae  seule  i 
.  tuutiVs  les  autiri-s  0 

aiecdl  lV^  r.)fe,  jui 


do  la  sociélé  accroîtra  lei!é;clop- 

vap'ur  sera  piTri-djoiinL'O,    lor— 

chrniiriïdc  fer,  elle  ;uiia  fait  liis- 

'ront  pas  :ii'uk'innit  les  m;in  han- 

it  du  i^'lobeà  l'autre  avtv.  i;i  r ajii- 

Jes  id'J-'S.   O'i""!  i^'S  barrisTcs  lis 

;été  abolies  entre  les  divi'rji  Etats, 

iroviucesd'un  même  E<at;  j  quand 

rtavage   prolongé,  se  seni  cniHii- 

iie  entre  le  producteur  (;t{le  ron- 

pay»,  prenant  les  mœurs  iles  un-; 

iSju'.;és  nationaux,  li's  vieilli-s  Idées 

t,  tandroiil  à  l'unité  des  peuples: 

Irograder  la  société  vers  dks  priii- 


li'tte  monarchie  <le 
fflour  ainM  dire,  iavec 
jiiuii  eût  jeté  0  bas  ceti 
t  s  chanceiants'S'tr 
tî  passé,  les  mQnaj;i 
ColysuH  iiapoléuiii 
faât  l'autiiôiie  ilans  Ij  Colvsé< 


r' 


lonarchic  en  t'iiropu,  la  inonnrcliio 

étaient    filles,    toutes  ^  en    iront 

u'iei,  ;\  leur  insu,    iv;i:e:)t-  vécu 

illo  nus,  à  l'abri  d'une  riin- inrar- 

ies  siècles.  Quan  !  le  soulHi'  de   !n 

race,   Bunai)ar'(>  vint;    il  jsoutiiit 

<ro:ips  p-ir  lui  abjtus  et  reli'vcs. 

is  restants  vivent  t.ipis   dans  les 

comnii   les  crniilos  à  iiiii    !'<iii 

^      _,     ,  de  iloine  ;  mais  bientôt  cts  iiiiiies 

ièmes  leurmtnqu'jront tToul  s'en  va  ;  il  no  soil  pas  aujoin- 

h|iii"n  «niant  des  enlraillei  de  sa  m^nt  qui  liu  soil  un  eniirini 
le  lia  vieille  sociélé.  \  .• 

Le  manquî  d'en^rsie,  à  l^puqiie  où  uous  vivons,  raL'.seiice 
Ides capaiùtés,  la  nullité  ou  Ja  dei^radation  de-  ca.-actcre.Sj  iro|) 
spiiveut  étnm.iers  à  l'homieiir  et  vg^iés  à  rinlérèl ,  .l'v\tiuctiu!i 
du  stiîLS  moral  et-reli.^ieux;  l'in  ill'érenco  iiour  te  biùi'  et  le  mal 
pour  le  vice  et  laveitu;  I9  culte  du  crime;  liinsouciance  ou 
l'apathie  avec  (laquelle  nous  pssLstoris  à  des  événement.-  qui  ja 
di>  auraient  remué  lo  mundej;  la  privation  des  conditions  de  vie 
qui  sâmblent  nécessaires  àj  l'ordre  social  :,  lout^is  Ci's  eliJLos 
pourraidiit  faire  cnjire  que  I0  dénoui'raeut  approcha,  (|iie  la  ,tjbile 
va  se  lever,  qu'un  autre  spectacle  va  paraître...    ,1 


Un  avpnir  .sera,  un  avenir  puissant,  libre  dans  (|-i]tc  la  piom- 
tude  tlo  l'égalijtéévangélique;  mais  il  est  loin  encore,  1  in,  au- 
delà  de  tout" horizon  visible: ion  n'y  parvieuflra  quf?  par  cett-j  es- 
pérance <nlati;;ablo,  incorniptible  au  mallWr;  |d(iid  les  ailes 
croissent  ttgrandis-sent  à!  i^esuro  que  tout  aleinble  la  trompi.T, 
par  Celte  espérance  plus  forte,  plus  longue  que  lé  temps,  1 1  que 
le  chrétien  seul  possède.  Atant  d."  ti>upher  ad  but,  avant  d'at- 
teindre l'unité  des  peuples,  la  nÉMOcR,\riE  n.^ttrelij:,  il  fauilra 
traverser  la  décomposition  sociale,  tenips  d'anarCliie  do  san; 
peut-être...  (1)  ;    f    I 

H!  j.     ]v  I 

r4       ■ H?'^" 


«.IIATEAIBIUAND. 


Essai  sur  le  Gî|éd  t  hypothécaire, 

PAR  MM.jB.VXÇEL  PKRE  KT   FII.S.  ^ 

\       ^     l  |(Si»ikcct  fin.)     1  .  -         ' 

r  Le  mécanisme  de  la  Banque  est  une  combinaison  linan- 
cière  très  ingénieuse ||et  forme,  à  ce  tilrc,  un  élément  ma^ 
gniûque  de  pNrogrès  |îonve!rgenl.  Elle  a  assez  fonclionné 
pour  le  mou<M)ole,  qu'elle-  fonctionne  enfin  pour  le  pa>s; 
le  brevet  d'iiwenliou  doit  être  expire. 

Ce  mécaniime,  le  voici  en  quelques  mots  :  établie  par 
actions,  la  B|nque  a  reçu  de  ses  actionnaires  le  montant 
de  leurs  souéeriptions  en  nnmpraire  métaHique.  Au  lieu 
d'employer  ces  espèces  aiix  bpérations  d  escompte,  la 
Bdnqiiè  les  a|renlermées  dans  des  caves  et  en  a  frtnné  un 

(l)  Essai  sur  la  littérature  anglaise,  lomeU.  [okc  ^91—  .V»r. 
Paris,  Gosselin  et  Furne,  («."W." 
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4cp<:)t,  qui  fournit,  par  son  inviolabilité,  une  large 
tii«  de  solvabilité.  . 

liaiKjiii^  a  obtenu  le"  privilèRC  d'émettre  des  \m 
""     érit  ;hle  monnaie  :  ije  sont  les  billets  de  bar 
Mi,,liniilé('  d'aboni  ;i  qna^re  fois  la  v.deur  di 
i'  siiccessivemciit  elnidue.  Il  en  résulte  qu'e 
;'.u  '.\  0|0,  la  Banque  (M-rçoit,  comp.ir.ttive 
tonnant  i*u  mise  de  fonds,  nu  intérêt  de 
jiis^i  les  antious  uut-ellos  à  peu  près  qu-id 
1^  Banque  n'esroniptaiit  que  sur  4a  sisrn 
nvoXiints  notoirement  soivabl^s,  se  comproiii 
ef  U-  d\pi'>t  est  là  pour  rassurer  contre  Ics^  nun-v 
,  d(-j;i  plus  que  couvertes  [lar  Texcédant  d'inlér\^ 
•'i^iit  luius  a\(ins  parle   \ussi  !es  billets  de  banque  soiilA 
ils  reçu.»  ctjiiinn;  ars.'<'i*f  comptant. 

Au  lieu  d'uiHJ  Banque  de  l-rance  ronctioiniv.nt  au  [it^ 
<■«;  .«.es   actionnaires  et    faisant  Ih  fortune.  île*  riches 
ciuii|iteiirs,  fondons  vw.  irjnque  nationale  fonction; 
jau  pn>(it  (le  tous;  que  le  pays  entier  profite  dMimmen 
b^uélicos  (if  celte  iustitution.  Le  monopole  n'a  plus 
ji-aison  d'être  :  donhonà-lui  le  coup  de  grAce;  organi 
lia  solidarité  ;  que  les  intérêts  s'unissent  ;  que  le  g.ni\^ 
'iKlment  sojl  fidèle  à  sa  mission,  et  les  bénéfices,  en  se) 
Liéndi.sant,  t^i'ainiironl  dans  une  progression  indcQnii 
Passons  a  rap|>lieati<ia  :  il  faut  d'abùrd  fonder  I 
['ol  snr  une  lai^e  base,  un   milliard ,  par  exemple , 
millions  au  nioins.  Il  peut  se  constituer  nu  (ont  à  la 
nu  siieeessix émeut  :  l-par  einprmit,  s'il  peut  Hw 
"racle  à  de  bonnes  conditions;  i"  par  smiscriptinns  vol)>n- 
taircs,  auMiuelles  seraient  conviés  les  bons  citoyer     ' 
|ui  loriiieraient  un  autre  genre  'l'emprimt;  îV'par  lesl 
-ouiccs  qiieipo.sscde  la  caisse  d'amortissement;  4"  par 
entrées  succes»i\es  de  rimpùl.qui  seraient  à  rinstijki 
emplacces  piir  des  billets  de  banque;  à"  par  lesdian  ani|| 
le  la  cotirmine,  qui  se  vendront  n1.1I  ;  G"  par, les  bois  dti 
loinaiiic  de  la  couronne,  qui  ac  vendront  plus  mal  encor^ 
oiiné?  à  la  Banque,  elle  en  fournirait  la  valeur  eu  billets^ 


TfX^'--  i 


dises  et  denrées  non  Ifajettes  à  dépè^^Usemeilt.  offhmt 

nu  le  aïoym  iréchap|tur  aux  cooséquettces  de  (misse  dé- 

stn•us<^   l/iutérèl  est  fixé  de  manière  à  luire  face  aux 

lis  de  ganic  et  d'eminag.-i8innge. 

La  banque  se  charoe  encjore  «4e  toutes  le»  isnuraucés  ; 

lVuclucus«'s  an\  mains  de*  compigni'es,  elles  le  seront 

bien  d;iv  inlag;'  aux  mains  de  l,i  b  nique,  en  raison  même 

de  leur  guiér  dit  i,  et  tb  s oconomie»  à  ré iliser  sur  les  frai» 

athninisiralion.  IC1I^  r»îç<»it  les  économies  que  l'otivrier 

tersail  dan»  la  cai**  d'épargne,  etc.,  etc. 

Il  est  manifeste  que  cette  circuiatiuu  incessante,  tou- 
jours alt.nentée,  enrichit  la  banque,  qui  rend  ù  la  nation. 
L'intPTèt  au  2  ponr  iOU,  que  nous  avons  appeler  intérêt 
de  base,  forme  un  béuéUce  ordinaire,  que  l'Ltat  emploie 
suivant  les  besoins.  Il  y  trouve  des  ressources  au  profit 
de  la  classe  des  travailleurs. 

L'intérêt  excédant  le  i  p.  0(0  sert:  1"  à  payer  les  frais 
il'admiûistration  ;  2^  à  couvrir  le»  pertes  éventuelles  ;  .^o  à 
fofiûerjun  l'ouiis  tic  réserve  ou  bén.éfice,  |xtraordinaire, 
cilteigiiantiHieore  un  chitCrativa  élevé.  | 
I  Noas  ctm&eroasi  ce  bénéilee  à  Jii'^  caisse  d'amortlsse- 
jirtent.  Cette  magnifique  dotation  ajoutée  k  e«lles  qui 
(existent  dfjà  arWnerait  très  prodininement  l'extioctien 
;de  la  dette  publique. 

L'organisation  du  travail  par  l'association  e.«t,  suivant 
nous,  la  solution  du  problème.  .Nous  avons  déjà  fourni  la 
base  première  de.  l'organisation,  en  indiquant  le  moyen 
de  rendre  à  la  culture  agricole  les  bras  qui  lui  manquent. 
Kt,  en  effet,  toute  organis'ttion  dn't  commencer  par  la 
distribution  régulière  des  forces. 

Quant  à  l'association,  elle  m  se  décrète  pas.  Toute  loi 
qui  LU  ferait  une  obligation  deviendrait  une  intolérable 
tyrannie,  une  violation  fiagranie  du   droit  de  propriété, 
(jr,  sachez-le  bien,  toute  société   régulière  nsposesurle 
principe  sacré  de  la  propriété;  et  il  importe  peu  que  Phé- 
ritage  nous  apporte  les  i-conomies  de  nos  pères,  que  la 
^  propriété  soit  le  produit  de  notre  travail,  ou  celui  de  i'in- 
■t  se  constituerait  un  dépôt  hypothécaire;  7»<^par  les  veiA  telligence;  il  im|)orte  peu  qu'elle  soit  la  retraite  et  le  sa- 
-eineiils  que  les  capitalistes  honorables  s'empresseraient    faire  de  longs  services,' ou  qu'elle  soit  le  prix  de  la  eon- 
ic  faire,  dès  l'instant  qu'ils  auraient  l'assurance  que  c'esK    fiance  méritée  par  l'exercice  honorable  d'une  profession; 


là  le  meilleur  de«  placements.  ^ 

Pans  le  principe,  il  serait  émis  des  billets  de  banque\ 
(lOtir  dix  fois  la  valeur  du  dépit.  Ces  billets  seraient  au 
iniiilmum  de  2;'ï  ou  r»0  francs,  et  au  maximun  de  1000 
francs. 

La  banque  n.îlionale,  formant  une  administration  finan- 
cière en  dehors  des  ressources  ordinaires  du  trésor,  ne 
|)0Hrrait  livrer  ses  billets  qu'en  écnange  d'cjngagera^ots 
contractés  à  son  profil  |)ar  des  emprunteurs  <le  diver.*es 
catégories. 

l>.ms  la  première  catégorie  figureraient  les  iiropriétaitv^ 
d'iimm-iibles  offrant  la  garantie-hypothécaire.  Klle  conif 
prend  tout  a  la  fuis  les  propriétéfi  rurales,  les  propriété^ 
urbaines  et  les  inanul'actures. .  f 

i  it  intérêt  de  bise,  que  iioys  fixerions  à  iOjO,  fornie- 
r-iit  le  bénéfice  ortUnaire  de  l'opération.  Tout  ùitérèt  eu 
sus  aurait  des  de.stinatioas  particulières,  et  formerait  en 
certains  cas  le  bénéfice  extraordinaire.  L'action  de  la  ban- 
que lieyaiil  s'ctciidre  en  mofJe  pmgnîssif,  les  bénéfices  at- 
teiii  Iralieiil  bientôt  d'immenses  proportions. 

L'a  btmque  prêterait  sur  hypothèques  à  intérêts  vari 


blés  du|2  au  3  1|2  0|0.  Nous  dirons  dans  quel  but  ce  cl| 
fre  variable  dans  la  fixation  des  inléri-tî.  W 

La  banque  recevrait  les  placenients  des  capit^àistcspr^- 
laiil  a  terme,  et  leur  servirait  un  intérêt  ,de|,4^|0  paya- 
ble par  semestre.  Los  espèces  provenucl  de  ces  place- 
ments grossiraient  le  <t-'.|>ot,  jusqu'à  ce  qp'il  aurait  utteiut 
la  soiMine  correspondante  à  l'importaèce  des  opérations. 
Les  émissions  de  billets-de  banque  spraient  proportion- 
nées à  l'aecroissement  dn  dépétl     i' 

i.o'pr.'t  sur  hypothèques  s|ran  contracté  dans  le»  tor- 
.nes  les  plus  simples..  Il 

Le  remboursement  serait  feciionné  par  annuités,  afin 
de  proi:urer  re\tinctirtii/de  la  dette  par  amortissement. 

Le  rembnui-semeiU  «nnuel  ne  pourrait  dépasser  le  r»  0|0 
net  du  capital,  et  po/iijrrait  être  réduit  proportionnellement 
à  l'intérêt  stipulé,  j  j 

1^  BaïKiiie  se  couvrirait  des  frais  d'actes  et  droit  d'en- 
registrement, ^ont  elle  ferait  t'avance  par  une  prbluuga- 
litiu  d'annuités. 

L'emprunteur  souscrirait  des  billets  au  porteur  à  échéan- 
ce/ fixe,  en  nombre  égal  a  celui  des  annuités,  t^  coupons, 
atf'inoyen  'un  mini»;po, d'ordre,  se  référeraient  aux  enga- 
iremenls  liypotli-caires.  Ils  pourraient  être,  remis  comme 
s|bppli'ineiit  de  sarautie  aux  prieurs,  et  fourniraient  un 
nouvel  élément  de  circulation  garanti  paria  banque  et  par 
l'hypoliiêque.  /i 

La  propriété  foncière,  empruntant  ùbon  marché,  trouve 
de  plus  l'avantaiîe  du  paiement  morcelé. 

La  multiplicité  des  opérations  faciliterait  aux  capita- 
listes le  moyen  de  retirer  leurs  ftmds  à  peu  pré»  à  réqui- 
sition. / 

Les  limites  d'une  analyse  nous  forcent  de  négliger  les 
détails;  nous  les  donnerons  plus, tard. 

Le  capitaliste  n';:ura jamais  en  une  disposition  plus  fa- 
cile de  SOI  argent;  jamais  emprunteur  plus  sulvable.et 
plus  exact  ;  les  gros  financiers  seront  de^^véritables  rois 
fainéants,  6  for[lnnatos  nimivml 

Le  prêt  hypothécaire  ainsi  organisé  atteint  un  double 
résultat.  Il  favorise  l'ugriculture,  et  fournit  à  l'F.tat  l'élc'- 
ment  d'un  crédit  inébranlable.  La  banque  devient  bientôt 
propriét.-ure  de  toute  L*)  ilelte  hypothécaire  de  France,  qui 
n'arrive  pas  à  moins  de  !;'>  milUards;  son  crédit  s-'incor- 
pore  au  sol.  L'agriculture,  en  payant  le  i  0|0,  éteint  sa 
dette,  et  obtient  bientôt  une  diminution  sur  les  charges 
publiques:  caria  banque  peut  fournir  une  partie  des  res- 
sources qu'on  demande  à  l'impôt.  Kn  telle  sorte,  que  cette 
dette,  dé.sormais  Ikisc  du  cfédit,  d'ulcère  rongeur  qu'elle 
était,  doieni  ■'iiurce  de  vie,  et  pré|»are  une  cireulalion 
sans  liornes. 

La  fonction  de  la  banque  nationale  ne  s'arrête  |K>int 
aux  prêts  sur  hypothèques.  Elle  vient  au  secours  du  coin- 
n^erce,  dont  elle  escompte  les  valeurs.  Elle  agit  dans  ce 
cas  à  peu  près  suivant  les  errements  de  la  banque  de 
France;  seulement,  son  action  bienfaisante  prend  plus 
d'extension,  car  elle  se  répand  en  tous  litrux,  et,  tout  en 
prenant  de  sages  précautions,  elle  ne  se  borne  pas  à  es- 
compter pour  le  plus  grand  proât  des  riches  négociants. 

La  banque  prête  encore  sur  pantissement  de  loardiail- 


tout  décret,  toute  violence  qui  mettrait  les  propriétés  en 
commun,  loin  d'être  un  progrès,  nous  ferait  rétrograder 
Vers  les  âges  primitifs.  Cette  noble  France,  que  nous  ai- 
\inons  tant,  cette  Frouce  si  fière  de  marcher  en  tête  de  la 
Civilisation,  cette  France  si  fière  de  présenter  au  inonde 
te  fanal  des  destinées  futures,  descendrait  au-dessous  des 
wuplades  baritares. 

L  assoriation  ne  peut  donc  s'introduire  que  par  l'éxem- 
pl£  et  l'encouragement.  f 

,'ar  l'exemple;  l'état  établissant  des  ateliers,  y  intro- 
duirait l(?s  éciiiiomies  et  les  autres  avantages  de  l'associa- 
tion; et.  si  les  résultats  étaient  bon»,  l'imluttlonnesefe- 
roU  pas  attendre.  * 

Par  encouragement  :  le  chifl're  variable  des  intérêts  en 
olfre  le*  moyen.  Ainsi,  l'individu  empruntant  isolément, 
pilerait  l'intérêt  au  3  l|2  0|0;  l'intérêt  serait  réduit  au 
3  0(0  Cil  faveur  de  l'agriculteur  ou  du  manufacturier  s'as- 

iant  <-t\«c  ses  ouvriers.  L'exploitation  de  plusieurs  pro- 
étés rurales  on  de  plusieurs  manufactures,  avec  aaso- 
Ihtion,  ferait  baisser  l'intérêt  d'un  1(2  0(0  ;  enfin,  l'inté- 

t  serait  réduit  au  2  9(0  pour  l'association  comûnée, 
'embrassant  tout  à  la  fois  le  travail  agrrcole  et  lé  travail 
manufacturier. 

\a  psblicatiou  dout  nous  oiïrons  Tanalyse,^  présentera 
des  basi>s  d'assuciiiliou  tout  à  f.iit  en  r.ipitort  avec  nos. 
moeurs,  i*^  si  l'association  est  une  boune  chose,  elle  pé-' 
lu  trera  successivement  dans  nos  habitudes. 

fc'associatioii  crée  partout  et  res.serre  le  lien  de  tlra- 
ternité:  le  travail  est  en'coùlragé  '  par  l'esprit  de  copro- 
priété; ronvrief  11e  recevant  pins 'son  salaire  an  jour  le 
jour,  bien  vêtu,  bien  logé,  bien  nourri,  déserte  le  cabaret, 
et,  devenn  propriétaire  h  sou  toor:  Voit  prospérer  ses  éco- 
nomie» dans  l'entreprise  commnnc. 

L'état  aurait  des  richesses  pour  entreprendre  de  grands 
travaux  d'uttlit.3  publique;  il  pourrait  entreprendre  le  re- 
boisehient  dts  moutagncs,  y  employer  l'armée,  ^Ic. 

Dous  ranalvsc  de  cet  ouvrage,  auquel  nous  travaillerons 
encore,  lieaucoup  de  détails  manquent,  et  nous  avons 
souvent  glissé  sur  des  points  d'une  haute  importance.  Ce 
sont-là  les  exigences  de  l'analyse. 

Tel  qu'il  est,  ce  livre  nous  a  paru  utile  ;  c'est  pourquoi 
nous  nous  sommes  h.ttér^tfeie"  publier. 

Ai'aide  de  cette  puissante  insttlutioo,  il  nous  semble 
que  rttat  pourrait  rcaliicr  ce  qu'il  a  promis  :  introduire 
dans  les  masses  des  germes  pi^ft^ar'd'assoclalioii  et  de 
solidarité;  germes  qui  seront  la  moisson  de  l'avenir; 
créer  d'abord  des  ateliers  nationaux  ponr  einidoyer  les 
ouvriers  que  rinsurrp*ti6n  avait  arm.^s  et  que  le  manque! 
de  travail  laisse  dans  la  rue  ;  s'élever  progressivement  do 
l'organisation  du  travail  agricole  à  celle  du  travail  manu- 
facturier, éteindre  partout  les  sentiments  de  haine  et  Aé^ 
Iruire  pour  jam  lis  celle  inquiétude  coupable,  fille  des  ré- 
volutions, qui  épuise  et  tourmente  le  pays.     : 

Fn  effet  :  la  Révolution  de  1848  a-t-ellc  enlevé  quelque 
chose  à  la  France?  A-t-eUe  dévoré  l'argent,  engouti  les 
trésors,  appauvri  la  nation?  Os  trois  journées  immortel- 
les ont-elles  «léiruit  le»  manu fartun^,. brisé  tous  les  méi- 
tiers,  anéanti  toute»  les  marchandises?  Qu'y  a-t-il  de 
changé?  sinon  un  roi  de  moins...  Ht  cependant* les  richt^ 
s'alarment,,  renvoient  leurs  livrées,  veiwent  leurs  équipa^ 
ges  et  désertent.  Des  magasins  rien  né'sort.  Chacun  garf 
de  son  aiwçot  ;  on  s'<^serve  ;  on  se  méfie;  on  a~peur.  I.«s 
caisses  tTépargne  sont  assiégées;  des  maisons  d'un  cn»- 
dit  p.uverbiai  croulent  tout  à  coup;  d'autres siupcndeiA 
leurs  payements,  l/état  continue  ce  qu'il  a  toujours  fait  t 
il  emprunte;  et  cet  emprunt  néme  ne  rassure  personne. 

Pourquoi  cette  crise  financière  et  ce  désordre  ?  l'ouï*- 
quoi  ces  faillites ,  celle  b.iisse  de  tontes  les  valeurs  eont- 
merciales?  ]>ourquoi?  (^e^t  que  le  num.'trairc  apparlieiit 
à  un  certain  nombre  d'iudi)idus;  c'est  que  l'argent,  l'as- 
gent  tout  entier  est  aux  nnins  d'un  nombre  restreint  (î; 
capitalistes.  Ces  ca(iitalistês,  dès  qu'ils  ont  p-ur,  refiii- 
ment  leurs  mains  elfrayées,  et  cela  suflit'  pour  bouleverser 
tout  un  empire.  —  En  être  arrivé  à  ce  point,  que  la  pani- 
que insensée  de  quelqoes  hommes  expose  aux  chances  (^ 
la  banqueroute  trente  millions  de  citoyens?  -—  Et  l'Êtalf 
l'Etat  n'a  point  de  crédit  qui  lui  soit  propire.  Le  crédit  i^ 
repose  que  sur  le  crédit,  et  l'Etat  lui^néme  est  sous  la  dé- 
testable inflaenee  des  nioBOfioiès flnsDcienki,,,  -..k.  .  .,. ,  ^ 


e  insl  esisM  si  tt-' 


sa-1 


^DéfottWfttiW!  longtemps 
lia  France  a  d'abord  soufTcrt  sans  se  plaindre  de 
tiu'elle  ne  connaissait  pas  ;  mais  aujourd  hui  la  «o 
ki  aiguë ,  elle  atleint  dans  sa  vitalité  tàut  le  corps» 
*o  le  mcntice  de  mort.  .Nous  propo.sons  le  remède, 
iK  créatipu  d'une  Buique  11  itionalé.  Si  celte  binqui; 
existé,  la  Uévoluliou  de  Février  cilt  ch  issé  tes  minif 
et  renversé  le  système,  et  la  position  iinandère  li'aii 
pas  été  nn  seul  jour  ébranlée.  Et  n'est-ce  pas  triste  à 
scr  que  le  peuple  n'ait  pas  le  iroit  de  manifester  SJ 
lonté  souveraine,  s  ms  que  cette  manifest^on  lelmii 
Tous  les'  privilèges,  .tous  les  monopoles,  tctpM  l«î" 
dalites  ont  vécu.  Depuis  quatorze  cents  ans  dénidnai 
nous  en  savons  .assez  pour  dire  que  la  royauté,  n'est 
bonne  au  peuple  ;  nous  avons  assez  appris  pour  corir 
|es  ressources    du   gouvernement  constltuthmneti 
royaute-du  droit  divin  et  royauté  cotistitntioaBeilS; 
jpas  fait  autre  chose  que  consacrer  le  méeanisniè  ' 
«ier  qui  nous  enveloppe  el  noos  écrase;  .^  fonvç 
nouveau,   institutions  nôovettes!  Au  crëdif  pai 
dbnt  nous  voyons  les.  abos!«t  rimprtsssttoe,  fiUsoffl 
céder  le  crédit'  puWic,'  source  viveiet  jiBin*ls»tiaiiBr«i'i 
dance  et  de  sécurité  !  An  souvenir  des  révolutions 
sées,  opposoi^  la  certitude  de  la  paix  intérieure.  Et 
îjne  la  Képu^ique  est  le  gouverne'neot  de  iw^u  ' 
(irenne  l'Initiaiive  d'une  meaire  qui  garantit  le»,; 
de  chaque  citoyen I...  A  l'ceuvre  encore  une  fais' 
nos  prcyisioiis",  complétées  par  le  trav^l  de  plus 
4e  réalisent  enfin,  la  République  est  éterneHel 

^  La  création  immédiate  de  la  Banque  nationalp 
le  nature  à  faire  cesser  la.crise  financière  amené©:' 
•  retirement  des  capitaux.  Les  dépôts  pourraient  étr 
mes  à  titre  provisoire  par  l'intervention -de  riches  p 
tairçs  fonciers  donnant  hypothèqiie.  Un  citoyeôH 
sait  nagvère  de  cautionner  remprunt  dejraat;. U 
de  nombreux  imit.iteurs,  surtout  en  adoptant  le'sj 
de  Banque  nationale  que  nous  proposofisr  Dés-  i'i 
que  les  capitalistes,  cé.lant  à  une  paniqoe^i 
compromis  le  cnidit  public;  il  appartient  aux  pro| 
res  patriotes  de  le  rétablir   .Mais  il  ftut  queioui 
dans  l'ordre  normal,  que  la  confiance  renaisse,  qi 
ouvriers  reprennent  Icurfttràvaux;  de  leuir  concourîi, 
tamment  armé  la  République  n'a  pins  qn»  faire -^ 
inonde  lavent.  ,  s.- 

Baxcbl  pc««,  membre  dscOBieH 
l       ,  de  l'Ardèche;  , 

V     jBaxcsl  fils,  avocat  à  Valence 


ooamiBS«o«SAMcx. 

a  es  DE  NOS  LERnoM.  —  Mefcï  de  votre  eavoL  NoiM  i'uUli 
Mndn.  —  M.  1).  —  l.eltres çraiaées.—  Alt!  que  Twisavet. 
>      sont  Les  grandes  oHivrasveuleut  du  caiu«  et  de  la  pen&r^ 
/'      on  ea  aura!  —  Sains  et  ^ufs,  toiis.  . 
Milhan.  —  M.  J.  B.  —  E^'airéi,  rectifiez  les  interprétatiMHif 

arcs  foi  daasJaproTidau:<«  dn  boB  Uieuv  et,  par  i'amoiirii 

laiMei  dMMMB  aa  poste  où  il  peut  faire  le  plus  4c  bien  \~ 
Valcncieanes.  —  .M.  4.  L.  —  Reçu  les  5L  —  L'ouvrage  de  M. 

senel  est  de  6  fr. 
Sainl-Af«ina.  —  M.  B.  — r.e  pris-  e«t  de  I  <  fr:  11/  Mtfflni!  dètl 

V0US  envoyiez.  M  rr.aoreiMuv.  d'octobpe.    -  ,\ 
^trasboiHK-  —  M.  P.  —  Nous  «i;ce vous  aujourd'huti  7  jii 

envoi  daté  du  10  mai. 
Lyon.  —  M*  l'h.  —  Reçu  les  500.  Neas  atteadoiu  lé=rénv«i''dé'! 

note  pouf  réjnilariser  le  coioplf.. 
i^int^tienne.  —  M.  C.  T.  —  Reçu  votre  lettre  avec  SOd.  R. 
KirnM.  —  iir.li  —  Rëçd  les  9  et  annatè  votte  mludat.  -^ 


Lmi  dn  girakit . 
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En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PmLANStÉRfibl^'Ttiè  4*^ 
et  quaiVoUaice,  23. 

COUP  n^it-st 

n|.  THEpaifiPRf'fi 
pac  J.-B.  KsAMiSj  ingénieur  des  pwits-él-caaugséft,  anidenV 
l'CcoIe  polytechnique.  —  Prix^  50r.  ;  parla  poste,- tO  c. 


lËfitfsMnrLMiin; 


.iu- 


comme  iiase  fondamentale  du  crédit  public  et  Ai 
travail,  par  .M  .M.  Bancel  père  et  fils,  tde  Valeilee.  Ifrocll 
SSrenIfmes  ;  par  la  poste,  40  centime!!.  ! 

l'Ecole  potTlechpiquc.  Prit  :/^«i  -        '^ 


par  Jat  nédicainenls  du  4octeur  QessKEtiuE.  -r  Bains  dftl 
inodores,  la  douzaioe,  21  fr.  —  Sirop  d'hyposalGu  de  soudai  1 
teille,  .ï  rr.  "•? 

('es  deux  préparations  sont  souveraines  dans  i<  toattenieirt  1 
ladtes  de  la  peau  ;  le  sirop  d  bsrpoaullilede  sowie  se  pread  à  |!ii 
par  cuillerées,  deux  le  mutin,  deux  -dans  Ja  journée  et  deux  1 
scc«.uclMnt. 

VINAICRC  AVn-PBSTII^NTIÉEi  le  flacon,  I  *.—  «i 
respiré  dans  te  muoclioir,  prodaitwirloutua'exoidient  etTekO- 
porici^  les  grandes  dialeurs,  en  donnant-duton  aux  ofgaaes. 
pliarmarle  QuES.Neviu.E,  rue  Jacob,  30,  à  Paris. 
_ -fl  -un 


à  UTégHflsè       >i 

DE  GEORGE, 

VBAmvAcixa  D'énaAi.  (Vosges.) 

I.A  SECLE  ISFÀlLuiLBFOFa  LA  miHirrB  GVÉiHIH^ 

Rhmes,  CaUrriws,  Enrdaeneits',  Tm  lemMU»- 

': .  Ou  en  tnmre  dan.<  toutes  les  laeiliearespharaaaeies^FnaiaiJ 
^ar»a,  au  liépM  générât,- chez, MM.  Wasina  «t  Gaaxita,  1 
rue  des  Atcis^  66.  —  On  nedojt  confiance  qu'a  ux  bailasi 
quette  et  ta  sif^tlire  GEORGE,  parce  qulty  a  d«ti  1 


Mt^ 


Gii&:$o;v  iw  B£fi4ffimrr 

LKS  VlOai  IDE  f.A  t>RO.>iONeU-rf(Mii.  SAXS^ 
M  OI'EIUTIO.X.  ' 

Im- inétJiodc  simple;  ft(!<t(«,^ ^m  raJIcateineat,  enii*gi 
iirs,  tiiiis  les  TKes  de  la  pronoucialion.,      '     / 


On  m-  paie  ^'aiil  feàî'uéi  i-wn  : 

•    S"adn!.s.spr luo  au  l>out-Luiii.s-l 

tear-médeiin,  de  dix  heures  du  matin 

fini  ITt'tS'AI^  C6.M\IKRCË 


m 


.  V.l. 


JOLIES  ai41iMMES,  is^i'^  B  **'«•»*• 

Jtapriiaerie  L|MabLiK(.jmAiCraisaBal,  Vk. 


~-\    ■.♦^«r/î- 


«£< 


h 


En  fûts  de  25  à  100  litres,  an  prix  de  25  fk-enes  les  100  litres  rendus*  ^  X^i^rvn  Vetrfse-de^l^FidiHIié» 


ftàiat-Beni^  Paris. 


Dents  &  Dentiers  Fattet 


i\ 


i-yWàiXMvA  Tixésnori-   ,.  ....ui^iir  :i<>ii>  :<  m-cuk..-.  m- c^ikUii*.  u:  tU'  i^..iti>ir.».  qu-  Uruii  at-ul  loujoufs  les Imhiimw  dcals.  ^  La  pcaaonciaUOB  Ct 
d  iiiasiicuifo.'?  sont  CARA.vnEs,  quel  que -toit  )(' noinliredeà<!t-nls  artificielles  (bkaute,  maiE  el  I/Tiuts.) 

vêAmûitm* 


EmbMumeincitt,  Cn^rlîaon  et  masticiatton  tnain^toto  «tes  4«nta  i 

t/i  4*  édition  de  la  paomisB  DEiir.MnE  (Aperçu  sur  les  dangers  dès  Dtttts  h  ÙtneheU,  Pivolt,  età.) 

U  V  édition  (iu  ctioE  du  rauEhu  ooitr  1  cutreliea  de  la  Bouche  et  la  Cooservatiua  des  Deats.  —  Prix  :  S  francs. 

ïa  TMi«  tim  tcus  1«»  llbrairas,  et  au  «abinet  de  l'aatMr ,  Mï,  rua  Sainl-IlaMrt. 


En  ^  cala  à  ia  Ubiairic  Sociétaire,  me  ^  Beauai,  2j  et  Libraiile  Plialanrtérienne,  quai  Voltaire  » 

oKttiJAM  KJ  ismit  mm  ii  toéobiï  de  Foiier.  ' 


FiïlTE  H 

Prix  t  t  fr.  ••  ceMta  —  Pm*  1»  pmUj  1  fr*  M  crsta 


ik 


:|.. 


-■  ■:•'.: 


r_.ô^.4^**f3'^^' ■'';=■"-'  ''  ■■ 


.•i»--.v:^:w»-ri6!SS,-,; 


ilî  Aimêe-^MaJU 


imaimmi  mim^^^M^^^ 


mu. 


Samedi,  B  juillel  iS46      . 

mÊÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊBÊBÊÊÊÊ  : 


h  — 

PAK!%.^  . . .  Cn  ail. tb  f.,  cm.  15  t.,  3  m.  »  F. 

OKr.  ["  Km.        —  j      38  —     «  —    Il 

»AT»i»urU\>    -j     5.',         —    i$         —   15 
Al  .l'-HEBO  t;  !.':>5!. 

VfcKiY.ftcp  etrrtt.  (of.,  —    5  f.    —    3f. 
r&TS à  «artavc.         i\       —    r       —    1 

Par!*,  ruetl:»  r?ca:ine.  ?. 


6ES  »XIIBB^!lâX«i 


1 1 4  fois,  i  mvi»,  W  c.  A»'.-A^l;t-âl>>cl     «■«• 

Sis    —  —       ÎO   »  l^«CLA«K»-^^»T  -lESi      • 

«•f.«{plll«.  —      «0  .lKiiTs<lt;i.ct»!K.J!.s« 

î»*t»Tio"'>  sri'r.'jkLEs  dan»  le  n*  do«.>'e  oq 
diau^ne  avec  at  actu.»  Af  pri\.  aiu  al-09iie*. 

«aanaoïHM  sont  ^ikaw-iit  rcî!..»  1  » 
3ociéiêi{é8*'a!î  «le»  îioioncïs  vW^Jl  «S  «"-.» 
œiaBoune.S 


On  ^.l'.ionne  i'isii  ••l'tz  Hi  ai.  K  é.M.  Uo  raj ■ 
•?qii>>,  ;.***.  Jea  Pannrjmuj.  l«;  l.»<»n,  Mme 
f'iiVipp.';  Sfarjcihc.  il:  îii'.r..  f  eyroii;  Btuxel- 
es,  ]it<-Jie!,  libraire,  Biirclié  auk'  Bois,  I. 

ASSOCIATION 

taiê  ET  vgu^iiu 
iaCArmi.  «ia  TliUll  el  d^  TAIIST. 


I.C*  Mtrt»  et  enttM*  doit  mt  ttit>  afl^uKlna. 
.  Im»  maatMrriu  aJr«*iè«  au  Juuioal 
,      .     M  tont  pat  KBdW. 


UEPARTITlOJiî 


rMNRTWmU 

1^  UPITAL.  u  tlÀlilL  et  u  tUIIT. 


-.-1 


l)et>ui»té  5  mai,  le  format  ^ii  la  Demoerafie  pacifique 
a  été  afrandi  et  contient  un  liera  de  matières  de  plus.  En 
Mosé^iïence,  les  prix  d'abonuèijnents  ont  été  fixes  ainsi: 

PRIX  DE   L  ABONNEMENT 


î'dr*.  1 .'   l'a  jn  ÎS  Ir. .  0  Bi 

t>ép»rtemeiits>'l  etruii-'i-r. . .       —     '^''^tl       — 
?à/s  k  suiUxe —    ôo  r      — 

■loir 

j                ,_l                    vr   NUMERO  bl     I.IMH. 

Pan»,  iepafUnir.  «i  ■.•!i-aii-'.       —     1>»  fi'..  —'' 
f  avs  a  surtase —     1  >          — 

■  >  il 

■3   H! 


»tr. 
It 


.5  fr. 
i 


I-e  Huim-Hj  du  lundi  remplace  le  numt'rb  dn  diinanche; 
il  contient  dansunfupplt'inpnt  ijn  Essiinirdc.s  événfnients 
*ie  la    semaine  et  l'anah.-ie  de<  travaux  de  r.\s?einbltjt'. 

Ijes  abonnés  liouveaux  des  dfpartenienT?,_  qiii  règlent 
lui  ancien?  prix,  sont  prévenu?  (\»e  imi.-*~rémii<ons  la 
ddivv  de  leur  abonneiniMit  pro[iortiunne!!vineiit  à  Paug- 
ni^utalion  de  prix.  .\îusi  les  ab<junes  triine.<lriel<  du 
l''  dé  ce  inois.-»jui  nous  n  t»leitt  à  8  fr.,  n«  seront  !i«•^^is 
qje  jusqu'au  I.'»  s^eptemhre.  et  ceux  de  six  mois,  ipii  nous 
-cgieiit  à  16  fr..  iv-  scroiit  servis  que  ju.squ'au  M  no- 
vembre. 


PARIS,  7  JUILLET. 


Jkt»«euil>léc  J%Mllouale. 

Noii»  n'avons  raconté  qu'une  partie  de  la  ficlieus;-  his- 
toire du  crédit  public,  du  crédit  de  l'Etat  ;  mais  apn's  le 
chipftre  des  intérêts,  et  des  intérêts  çnéreux,  vient  le  cha- 
pitre tout  ci  fait  prhisant  de  ra!i\orti=5ement,  au  uul  r.\s- 
semb'ée  viedt  d'ajouter  une  page  très  rer»ari|uable. 

L'Etai,  grand  maître  et  grand  distributeur  du  cre*1it . 
devrait  emprunter  san»  intérêts,  au  moyen  des  assignats! 
.Mai»  non.  il  est  tellement  bien  çon.seillé  par  les  financiers 
qui  eatout  temps  ont  souteini  l'Etat,  comme  la  corde  sou- 
tient le  pendu,  quil  e  r.pruntc  a  intérêts  et  ,:  gros  inté- 
rêts. 1  -  .    _ 

Ce  n'est  pas  tout.  Toujours  souîeuu  parles  même  gefis 
il  s'est  laissé  passer  par  eux  le  lic^'U  de  .■amortissement. 
Si  toi,  bon  lecteur,  tu  avais  grand  besoin  d'argent  e.t 
qu'on  te  demandât  7  à  8  pour  100  d'intérêts,  tout  en 
maugréant  contre  la  fortune,  tu  subirais  cette  exigence. 
Mais  si  ton  bourreau  de  prêteur  ajoutait  à  ses  condilioas 
celle-ci:  »/?'*/«,  lorsque  vous  me  rembourserez  le  prin- 
cipal, vous  me  paierez  en  capital  uîi  quart,  un  tiers  ou 
moitié«de  ce  que  je  vous  ai  prêté,  »  —  alors,  certaine^ 
ment,  tu  enverrais  l'usurier  à  tous  les  diables,  et  tu  n'au- 
rais pas  tor*,  aimable  lecteur. 

Eh  bien  !  néanmoins,  tu  serais  moins  patient  que  tous 
les  gouvernements  préc  rdents  et  que  r.Xsseinblee  natio- 
nale, car  que  voulait  ton  usurier?  TatnorUr.  pas  davan- 
tage. Oui,  c'est  l'amortissement  que  tu  aurais  rejeté,  l'a- 
mortissement consacré  de  nouveau  aujourd'hui  par  un 
vote  qui  tiendra  un  pjace  assez  remarquable  dans  l'histoire 
de  noa  duperies  financières. 

Ce  n'est  pas  pour  les  représentants  que  nous  écrivons  ; 
ils  font  de  si  bonnes  finances  depuis  quelques  jours,  que 
nous  b' avons  rien  à  leur  apprendre  ;  mais  s'il  exiite  quel- 
qu'un qui  ne  connaisse  pas  la  Bourse  et  l'amortissement, 
c'est  â  lui  que  s'adressent  nos  explications.  , 

Supposons  que  l'Etat    veuille  emprunter  100  mi  lions 
I  en  rentes  ;   supposons  qu'il  ^it  déterminé  que  la  rente 
qu'il  paierait  serait  du  cinq  pour  cent  ;'  supposons  qu'il 
ait  adjugé  l'emprunt  à  80  l'r.  —  qu'est-ce  que  tout  cela 
>etit  «lire? 

Cela  veut  dire  qu'il  paiera  ,"»  fr.  de  rente  à  perpétuité 
pottr  cBaque  80  fr.  (ie  rente  qui  lui  seront  délivrés,  et, 
par  conséquest,  6  2.îO^0O0  fr.  ou  6;li4  0[0  jiour  ses  100 
miUions.  ' 

L'Etat  n'emnnmte  et  ne  touche  que  100  millions.  :nais 
désirant,  tr^s  honnêtement,  ne  {>as  rester  débiteur  à  p^r- 
pétnité  de  ce.î  lOOmillioiis,  Womottit,  c'est-à-dire  chaque 
anpée  il  consacre  une  certaine  sommé  à  racheter,  nv 
cours  de  In  Bourse,  la  rente  qu'il  a  émise. 

Or  cet'.e  rente  a  g.lgné  ou  ai  periu  (Ju  crédit,  a  haussé 
ou  a  baissé;  elle  nç  se  vend  jiJus  sur  la  place  au  prix  de 
80  fr4  prix  d'émission.  1 

Si  elle  a  hiussf,  ••'est  un  «igiic  qucr  ic  ch^it  <!é  l'Et  it 
a  augmenté. — si  elle  a  ba^so.  que  le  <re<ltt  <ib  l'Etat  a 


diroii  ué. 

Mais  si  l'Etal  rach-'i'  «ian.-  !e  monunit  do  hausse,  il 
se  trouve  que  quoique  sou  crc-Ht  ait  aug.rienté,  il  ra 
chète  à  un  prix  plus  cher  qu'il  u"a  enus^  c'est-à-dire  par 
exemple  qu'il  paie  an  cours  «le  90  fr.  ce  qu'il  a  livre  pour 
80;  —  de  telle  ^rte  que  si  ;on  crédit  cont.nuail  a  aug- 
menter, et  si,  lui,  persistait  à  amortir,  il  rachèterait  à 
100,  120,  150  ce  qu'il  aurait  payé  80.  Depuis  20  a  -s  en- 
viron, on  a  cependant  posé  une  lim'rte  à  cette  moquerie, 
en  décidant  que  l'Etat  ne  racliétérait  jamais  au-dessus  du 
pair,  c'est-à-dire  dix  dessus  de  100  fr.,  quelque  fut  la  na- 
ture de  la  rente. 

Donc  l'EJat ,  lorsqu'il  y  a  hausse,  est  dupe  de  l'a- 
moTlissemeint,  puisqu'il  rembourse  em  «i/ji/»^  p!u?  qu'il 
en  aireçj.  ' 

—  Oui,  mais  aussi  lorsqu'il  y  a  baisse,  11  rachète 
moins  cher,  et  il  ne  remboursera'  peut-être  que  50,  60, 
70  pour  80  fr.  qui  lui  auront  rtê  remis.  —  Nullement; 
lorsqu'il  y  a  b;ii>se",  c'e^t  que  les  affaires  > ont  mal.  et 
l'Etat  perd  jursemcn!  ce  qu'il  peut  gaguer  sur  cette 'iif- 
îi'reuee,  en  se  trouvant  fi>n.  .le  contracter  de  nouveaux 
emprunt»  ft  demanvaises  eon'!it-ons.  '  ^ 

En  résumé,  l'amortissen'.ent  peut  se  définir  :  l'obliga- 
tio.n  (it  rriub*»urser  un  ci^pilal  plus  élevé  que  celui  niti  a 

été  iiî=êlé.  :  ,^..     . 

Or.  aiyourd'hui,  il  s  aeissait  a  l.\ssemble€  de  conver- 
tir tù  Ttulc»  Icb  330  imilicus  Ont  par  l'Etat  aox  caisses 


d'épargnes,  el   les  446  utillions  qu'il  doit  piiiir<  bons  du 
Trésor. 

On  a  décid»-  que  tout  livret  inférieur  a  80  fr.  'capital 
et  intérêts  serait  remboursé  en  ef  us.  et  que  pour  tout  le 
surplus,  il  serait  délivré  à  chaque  dépo»ant  cinq  francs 
ëe  rentes  ô  OjO'  p.'ir  chaque  somme  de  80  fr. 

C'e.st  donc  un  cnipruiit  en  ."i  0|0  au  taux  de  80  »r.,.et 
rnaLré  les  efforts  l^e  M.  Pernie,  il  a  cto  dit  qu'il  seniit  a- 
jouté  1  OjO  d'amortissenaent  pour  racheter  les  nouvelles 
rentes  jusqu'au  pair  nominal  de  100  fr.  ;  «-'est-à-dire  que 
si  les  rentes  c<jntinuent  a  monter,  l'Etat  va  raciieter  8."», 
90  fr.  et  plus,  ce  qu'il  a  payé  80  fr. 

Ajres  cette  «léci-ion.  sont  venus  les  Ums  du  Très  ir, 
montant  a  -246  millions  que  l'on  avait  d'abord  pmposé  île 
converti:  en  reutcs  (roi<])our  fnt,  au  taux  de  48  fr. 

Ici  la  questit.u  de  I  amortissement  était  des  fdus  impor- 
t.uUes.  car  constituir  des  rentes  à  48  fr.  et  s'obligor  à  les 
amortir  depuis  ce  taux  de  $8  li-.  jusqu'au  pair  nominal  de 
100  fr.,  c'était  s'exitosef  à  f-iire  paver  par  l'Etat  ilans  cer- 
taines limites.  ."r2 .^..de  plus  qu'if  n' .aurait  reçu.tt  non  pas 
20  "iu  s  -ulement  comme  dans  les  rentes  rr^'-es  par  la  caUse 
d'épargney  Aussi,  le  comité  des  fiaancei,  que  nous  som- 
mes heureux  de  louer  «n  cette  occasion,  avait  il  proposé 
de  convertir  '•.jiiemenj  en  ."»  "|.>  les  bons  de  Trésor.  M. 
f.oudclr"!^  ;  i  pas  vojulu.non  plusqueM.  Herrycr.  fidèle 
déftii-  ..  .a.>  iut-ntsdf}' lifinancerie.  qu'il  avait  soutenus 
de  son  éloquence  lors  deM'et.iblissemenlde chemins  de  fer. 

L'agiotage  a  un  immeinse  avantage  à  la  création  du  ti^is 
]>our  cent,  parce  que  l'éloigncment  du  cours  de  création 
au  pair  nominal  est  un  aliment  perpétuel  de  jeu. 

On  n'a  invoqué  qu'ujpe  seule  rai-<on  pour  ne  pas  con- 
vertir les  bons  du  TriJ^sor  en  cinq  :  l'intérêt  des  por- 
teurs des  jivrels  des  caisses  d'épar.nes!  La  bonhomie  -e 
(juelques  représentants  s'est  laissé  prendre  à  ce  piège.  — 
Itegle  générale  ;  'outes  les  fois  qu'on  parle  de  l'intérêt  de* 
pauvres,  pour  fiire  p  -sser  une  mesurfî  favorable  aux 
boursiers,  c'est  q  ."il  \\'\  a  p  is  une  seule  bonne  rais<?n  à 
alléguer.  ,  y*        ,        , 

Voici  le  sophisme  assez  grossier  par  lequel  les  partisans 
des  financiers  ont  fait  passer  1 1  mcsu"e  : 

—  Si  vous  couver! is-sez,  ont-ils  dit,  les  b<>ns  du  Trésor, 
comme  les  caisses  d'éparsne*.  en  5  OjO,  il  arrivera  que  les 
porteurs  d>;  es  ùous  du  Tré.sor,  qui  ont  presque  tous  l»e- 
soin  d'argent,  feront  bais.ser  le  cinq  par  leurs  ventes  très 
nombreuses,  et  par  consiHjueut  feront  piitir  cfux  des  por- 
teurs de  livrets  de  caisses  d'épirgnoiqui  auraient  aussi  in- 
tention de  vendre  leurs  rentes,  —  tandis  que  si  vous  don- 
nez :.uï  porteur-  des  bon>  du  Tr'sor  des  renies  d'une  au- 
tre nature,  du  3  0(0,  le  cinq  ne  sera  pas  alT.ct''  des  vente* 
nombreuses  du  3  ojO. 

—  Rien  n'est  plus  faux  que  ce  raisonnement.  I.a  hausse 
ou  la  baisse  se  décident  à  la  Bourse  comme  sur  tous  les 
marchés  du  mon»le  par  le  rap()ort  de  l'offre  et  de  la  de- 
mande. Or.  comme  la  rente,  qu'elle  sait  du  3  ou  du  .3, 
est  toujours  de  1 1  rente,  c'est-à-dire  une  même  mnrchnn- 
di.te.  si  elle  est  beaucoup  offert  ;  sou*  Il  forme  3  p.  OjO, 
il  arrivera  que  cette  offre  abondante  fera  baisser  le  .î,  et 
réciproquement.  Jamais  <j:\  ne  verra  baisser  ou  hausser  I 
le  3  .sans  qui-  le  3  b  lisse  ou  hau.sse  dans  une  projwrtion  \ 
éorrespondante.  L'offre  abonlinte  d'une  seule  nature  de  i 
rente  n  est  qu'une  considération  d'ordre    tout-à-fait   se-  | 
condaire  sur  le  marché.  ,  ! 

.Nous  regrettons  que  M.  Couin  n'ait  pa»  songe  a  faire  \ 
cette  réponse  si  çimple.  (jui  eat  certes  tir';  d'embarras  ; 
beaucoup  d'honorables  repré>sentants,  dont  les  iutentions,  i 
excellentes  ii^<urém<înt.  mais  fort  peu  ••flairées,  se  sont  i 
laissées  séduire  paf  les  lamentations  de  M.M.  Berryer  et 
Lasteyrie.  en  faveur  île  ces  malheureux  porteurs  île  livrets 
de  caisses  d'épargnes.  '  1 

Bref,  l'.Vssembïée  a  décid'-.  qu'elle  convertirnt  les  246 
millions  de*  bons  du  Tn-sor  en  'ro/s  pftur  cent]  au  cours 
de  .Vi,  c'est  dire  que  l'État  s'est  oblige  de  rembourser, 
par  voie  d'amortissement,  depuis  le  prix  de  jô  fr.  jusqu'à 
celui  de  100  fr.,  chaque  somme  de  3J  fr.  qu'il  aura  reçue. 

Les  agioteurs,  il  faut  lesp^rer.  finiront  par  devenir r»'"- 
publicains,  car  la  République  fait  tout  ce  qu'elle  peut 
pour  leur  plaire  !  . 

\u  commencement  de  la  séance,  >f.  le  général  Cavai- 
i^nac  a  dit,  a  l'occasion  d'un  projet  de  décret  projwsé  par 
le  comité  de  la  guerre,  que  .M)  000  hommes  de  troupes  àè 
troHveut  en  ce  moment  dans  Paris  ou  aux  environs. 

11  a  ajouté  que  l'étal  de  siègç  senîit  maintenu  fort 
longtemps. 

Sur  une  interpellation  de  .M.  Trousseau ,  le  chef  du  pou 
voir  exécutif  a  déclaré  que  le  (•ouverncment  n'a  p.as  en  ce 
moment  d'avis  sur  la  question  du  cautionnement  des 
journaux .  et  que  les  lois  invoquées  u  cet  éginl  par  la  ma- 
gistrature ne  sont  appliquic?  qut  provisoirement  et  s'ius 
le  coup  de  l'état  de  siège.  ^ 


Hidsi^^u  «le  Salut. 

Depuis  que  nous  propageons  la  Théorie  sociétaire,  le 
but  de  nos  constants  efforts  a  été  l'union  de  tous  les  c>wirs 
dans  un  même  sentiment  d'harmonie,  le  ralliement  de 
tous  les  esprits  dans  une  même  pensée  d'ordre  et  de  li- 
berté. 

Certes,  l'auteur  du  Truite  de  t'oisoeiatiuM.  n'tdait  point 
nu  anarchiste.  Atteint  par  les  excès  démagoàqoes  de  93 
dans  ses  biens  el  dans  sa  personne,  lui ,  Thomme  de 
l'abstraction  el  de  la  méditation  solitaire,  comment  n'au- 
rait-il piis  distingué  dans  le  drame  complexe  de  la  Révo- 
lution française ,  l'élément  progressif  flu!  tendait  à  Tairp 
monter  la  société  d.ins  une  ph  ise^siip -rieure,  et  l'idémenl 
rétroiiTade  qui  la  ramenait  â  la  barbarie  t^t  au  despotisme 
miliiain-? 

Charles  Fourier,  •  leindu  monde  nouveau  que  créait  son 
génie,  se  rattachait  à  deux  grands  noiiis,  à  Jésus  et  à  New- 
ton, à  e^!u!  qni  avait  prnctain-'  la  fraleruite  îles  hommes 
•t  à  celui  qui  avait  découvert  l'attraction  des  mondes. 

Fidèles  à  cette  traiition  de  charité  et  de  science,  nens 
avons  toujours  chcpAc  à  calmer  les  haines  qo'entrelifiit 


Tincohéreiice  des  intér|fts  ;  uous  avons  toujours  dit  qu'il 
ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  détruire,  mais  d'édifier  ;  nous 
avons  toujours  mojitre  V^jmment  la  Science  sociale  vient 
clore  l'ère  des  révolutiMis  et  des  guerres. 

Avant  Février,  nous  avons  contribué  a  rapprocher  le» 
bourgeois  et  les  prolétan^  d-ins  une  commune  opposition 
|u)iitique  contre  un  sys|léme  de  corrUt^tion  qui  p<iussait  la 
socit-tf  vers  l'abimé.  ^ 

En  même  temps,  uious  exposidns  W*  conditions  d'nu 
nouveau  ralliement  sot-ial,  que  nous  formulions  par  ces 
mots  :  Ortf.'iniiutioH  sorietaire  et  libre  du  travail. 

.Mais  nous  n'avons  jamais  ces**  de  répéter  que  la  pre- 
mière condition  pour  rallier  les  rlas!f.»s  et  organiser  le 
travail ,  c'esl  la  discussion  libre  et  bienveillante .  et ,  par 
conséquent ,  la  renonciation  à  toute  violepce  révolution- 
naire. 

Ce  que  nous  voulons  édifier,  c'est  la  République  fra 
ternelL*,  c'esl  l'.asswption  volontaire  du  capital,  du  tra- 
vail el  du  talent,  c'e^,  en  un  riiot,  la  sorii-té  telle  que  le 
Christ  l'a  annoncée  il^puis  dix-huit  siècles,  li  societi  don- 
nadit  le  pain  quotidien  de  l'.lme  el  du  corps  à  tous  ses 
enfants,  la  société  fondée  sur  l'acconl  des  intérêts,  sur 
l'h-urnionie  et  la  paix.  ~  1 

Hel.is  î  pourquoi  notre  parole  de  rallieineiit  e«»-elle  re*- 

Jée  daus  un  cercle  trop  restreint  T  Pourquoi  n'avoni-nous 

pu  répandre  sufli.sjjmment  dans  les  masses  la  foi  qi^i  nous 

anime?  l>ourquoi  n';ivons-iiou8  pu  faire  briller  à  tous  les 

yeux  Li  lumière  de  la  Science? 

.Si  nojs  avions  eu  le  temps  et  les  moyens  de  faire  pé- 
nétrer notre  enseignement  daus  les  masses,  le  sang  fran- 
çais u'eùt  pas  coulé  à  flots  ;  des  frères;  des  amis,  des  con- 
citoyens, ne  se  seraient  pas  impitoyablement  égorgés; 
les  balles  et  les  boulets  n'eussent  pas  labouré  les  maisons 
el  les  èlifices  de  la  capitale  de  la  France  ;  Paris  n'eut  |>as 
d.->nné  au  monde  le  désolant  spectaç!*'  de  quatre  jours 
d'horrible  guerre  civile!  .\h  !  quand.. nous  avons  vu  éclater 
cette  lu'.le  fratricide,  nous  n'avons  pu  que  pousser  ce  cri 
de  douleur  :  Il  y  a  un  fatal  malentendu! 

Oui,  les  capitalistes  etv|es  travailleurs,  les  bourgeois  et 
les  prolétaires,  le*  inaltre«>t-jM  ouvriers,  avaient  besoin 
d'une  entente  qui  leur  a  manque>l.j]ue  la  Science  sociale 
pouvait  seule  leur  donner, 

I)isons-le  bien  haut,  afin  que  l'Europe  et  le  monde  en- 
tier le  sachent,  cette  lutte  fratricide  s'est  produite  au  mi- 
lieu de  la  nuit  de  l'àme.  dans  îles  ténèbres  iniellectiielles 
si  profondes  qu'elles  eminrhaieut  de^voir~qut^=d«34éires 
combattaient  des  frères. 

Malheureusement,  aprvs  la  victoire  de  fevri-T.  quelques 
esprits  qui,  se  trom|)ant  de  date,  et  qui  en  sont  encore 
aux  méthoiles  violentes  de  93,  ont  voulu  s'emparer  ôés 
questions  soulevées  par  les  s«cialistes  depuis  le  commen- 
cement du  dix-ueuvième  siècle  :  et  l'on  a  profité  de  ce  que 
i  ces  questions  étaient  devenues  plus  brûlantes  parle  temps 
d'arrêt  du  raouvein-  nt  industriel  et  la  misère  «les  ouvriers, 
pour  faire  un  déplorable  anulKame,  entre  l'élément  politi- 
que révolutionuaire  el  les  problèmes  sociaux  que  la  Ré- 
publique de  1848  a  mission  de  résoudre. 

1^  question  politique  était  n'soilae  par  la  vi<floire  de 
Février:  la  question  sociaic  était  po*éc  par  les  travaux 
•les  socialistes;  un  a  cn<  pouvoir  la  résoudre  par  la  force 
brutale;  on  n'a  i>as  songé  ^^u'il,  ne  s'agissait  plus  de  dé- 
truire, mais  d'e«ii:!er. 

Quelle  douloureuse  coutradictiorrM<es  monuments  pu- 
blics portent  tous  celte  devise  :  l.itterl^^lij'ditr.  Frater- 
nité ;  et ,  a  cote,  on  voit  lês  Iraivs  de  la  canonnade  et  de 
l'incendie!  Paris  el  la  France  n'ont- ils  donc> pas  d'autres 
commentaires  de  cette  sublime  devise? — Nous  affirmons, 
nous,  qu'il  en  existe  irautres. 

Que  le  pouvoir,  d'uue  main .  etmpérhe  donc  ces  com- 
mentaires de  l'insurrection  ;  mais  que.  de  l'autre,  il  fa- 
vorise ren.seisneinent  et  rexpérimentation  des  idées  so- 
c^les,  qui  apporteront  la  luinien'  et  le  calme  aux  esprits, 
et  qui  réaliseront  pacifiquement  et  prosressivement  cette 
sainte  trinite  n'publicaiue. 

Et  iKius,  les  missionnaires  •le  la  Science  qui  doit  s,'iu- 
ver  le  monde,  redoublons  de  zèle  pour  la  propagation  de 
notre  foi,  de  cette  foi  raison»  -e  qui  explique  tous  les  an- 
tagonismes, qui  concilie  tous  les  intérêts,  qui  apaise  tou- 
tes les  hiir.es.  qui  éclaire  l'nme  sur  la  possibilité  d'orça- 
niser  le  bonheur  universel,  et  qui  prévient  ainsi  Tes 
luttes  fratrTcides. 

.\h  ï  ce  n'est  pas  au  moment  •le  la  bataille  que  nous 
pouvous  nous  jeter  entr«  des  frères  égares  ;  notre  in- 
lenenlion  est  impuissante,  alors  que  le  plomb  meurtrier 
siffle  et  se  croise  dans  IViir.  Ce  que  nous  avons  à  faire, 
c'est  «l'intervenir  s.ans  •resÎH?  au  mili»u  «le  l'anarchie  in- 
tellecluellc  cl  morale;  c'est  «Kwpandre  partout  et  tou- 
jours, avec  ardeur,  avec  persevehtaoe^jios  idées  régéné- 
ratrices, afin  de  i-onsoler  le  «lésespôîr-dçs  uns  ,  de 
fondre  le  scepticisme  des  autres,  et  «l'einp«"cher  que  l'é- 
garement n'aille  jusqu'à  la  violem'c  homiciile. 

Rappelons-nous  que  si  le  sang  coulait  encore,  nous 
pourrions  nous  reprocher  notre  tiédeur  pour  la  propaga- 
tion de  notre  foi  sociale  :  le  sang  versé  crierait  aussi  con- 
tre nous,  et  nous  en  sérions  responsables,  pour  notre  part, 
devant  Dieu  et  devant  les  h«>mraes  ;  car,  pfiisque  nous  pos- 
sédons les  moyens  de  réconcilier  des  frères  égarés,  puis- 
que nous  avons  été  élus  pour  répandre  les  tretors  de  lu- 
mière et  d'amour  que  nous  a  lègues  notre  maître,  notre  de- 
voir est  de  les  faire  Sj«»rvir  à  l'édifii-ation ,  à  la  pacification 
de  la  société. 

Que  les  apôtres  de  l'union  el  de  l'association  redoublent 
donc  aujourd'hui  de  couraue,  d'ardeur  e'.  de  bienfaisants 
efforts: 


Les  ^tlus  mauvaises,  les  plus  viles  passions  des  épo- 
ques de  terreur  prennent  possession  dés  Ames.  C'e«  plut 
que  jamais  le  moment  «le  dire  qu'une  moitié  de  Paris 
veut  taire  incarcérer  l'autre.  Les  dénondations,  et  qui  pis 
est  les  arrestations,  atteignent  les  meilleurs  citoyens,  et 
le  parti  de  la  modération  £e  traduit  dans  toute  la  capi- 
tale par  un  feu  croisé  des  plus  odieuses  paroles.  J^^qne 
dans  une  lettre  adressée  à  un  représentant  pour  soUici-' 
t-r  l'élargissemeal  d'un  citoyen  arrétii  comme  tant  «ï'au- 
tres.  sans  motif  sérieur,  nous  venons  de  lire  ces  mots  : 
«  .Moi  qui ,  dans  ces  circonstances,  n'hésite  pas  à  préférer 

*  la  condamnation  d'un  iimocent  à  l'absolution  d'un  cou* 

*  pable i  I     ; 

Nous  pourrions  multiplier  les  îclitations  et  reproduira 

bien  des  sentiments  plus  méprisables  encore,  dont  nous 
entendons  chaque  jour  les  tristes  expressions. 

l^s  paroles  sont  détestables  et  les  faits  ne  le  sont  pas . 
moins.  Chaque  jour  ont  lieu  des  arrestations  dont  le  ca-^ 
raitere  rapi^-lleles  plu<^  mauvais  temps  de  notre  histoire. 
Les  plus  nobles  seulimelots  sont  imputés  à  crime  et  les 
plus  absurdes  dénonciations,  les  plus  légers  indices  livrés 
par  la  calomnie  et  les  haines  particulières  sufiisent  pour 
faire  arrêter  des  vieillards,  de  jeunes  filles  inoffensives  et 
même  des  citoyens  qui  ont  conibattuàmain  armée  l'insur-  .. 
rection  ou  fait  leurs  efforts  pour  .L'arrêter.  C'est  ainsi 
que  notre  ami  Barrai,  qui,  avec  Lailanne,  a  été  au  mo- 
ment d'être  pendu  sur  le  boulevard  Saint-Denis,  par  les  in- 
surgés, qu'il  s'efforçait  de  rappeler  à  la  raison  et  an  devoir, 
et  qui  n'a  dû  sou  salut  qu'à  l'intervention  de  qu  Iques 
sauveurs  inco'inus,  expie  aujourd'hui  dans  les  prisons 
sa  belle  conduite.  Notre,  ami  Ottin,  iiui  a  marché  quatre 
jours  à  la  tête  de  sa  compagnie  pendant  les  fatales  jour- 
nées, a  été  arrêté  hier  matin  dans  son  lit,  sans  que  sa 
femme  ait  seulement  pu  savoir  dans  la.  journée  de  hier 
de  quoi   la  délation  l'accuse.  «  i'ai  tremblé    pendant 
quatre  jours  pour  mon  mari ,  nous  disait  tout-à-l'heure  \ 
cette  dune,  pouvais-je  ra'attendre  à  me  le  voir  arraché  et  -, 
conduit  en  prison  pour  le  récompeifser  d'avoir  fait  son  de-  i 
voir*  »  •    -  .  1 

Qui  sait  si  notre  ami  Ijefévre,  qui  s'est  fait  héroïque^  ' 
ment  tuer  à  la  tète  de  son  bataillon,  an  cas  où  là  mort 
l'eût  épargné,  ne 'serait  pas  àllteure  qu'il  est  parmi  les 
prisonniers...  ,, 

Nous  s^pplioas  le  pouvoir  exécutif  de  prendre  use  ré- 
solution  énergique  et  de  mettre  on  terme  à  ces  fureurs  de 
la  peui',  et  dés  vengeances  persoBnelles,  à  ces  orgies  de 
délation  et  de  passions  ignobles.  Il!y  a  évidemment,  dans 
la  multitude  des  agents  auxquels  smit  confiés  les  enquê- 
tes judiciaires  et  iê  sort  des  citoyens,  des  hommes  qui 
p«*chent  par  un  déplorable  excès  de  zèle.  Or,  rien  ne  dé- 
considère plus  vite  ungouvememeot  eue  de  tels  agents. 
Et  qui  sait  si,  dans  le  nombre,  il  ne  s  en  trouve  pas  qui 
soieût  bien  aises  de  faire  expier  le  84  février  et  la  Répii- 
blique^aux  meilleurs  républicains?  '  ' 

I.e^  plus^grands  ennemis  de  l'ordre  social  ne  sont  pas 
les  masses  égarée»,  enfiévrées  par  la  faim  et  par  des  ex^ 
citations  incendiaires,  qui  élèvent  de  leurs  mains  calleuses 
Tles  barricades  dans  la  rue  et  se' font  tuer  pour  les  défen- 
dre :  ceux  qui  font  prendre  en  haine  et  en  mépris  la  jus^ 
tice  et  l'autorité  publique  par  la  manière  dont  ils  en  exeiv 
cent  les  devoir?  font  h  la  société  on  mal  plus  profond  et 
plus  grave.  Nous  «savons  que  le  conseil  des  ministres  s'est 
fvaa  de  ce  débordement  effrayant  de  dénonciations,  de 
passions  dégoûtantes  et  d'arrestations  inqualifiablefl,  et 
iqu'il  a  résolu  d'arrêter  le  flot  de  cette  marée  boueuse,  tout 
Jen  laissant ,  bien  entendu,  à  l'instruction  criminelle  les 
moyens  nécess,iire«  à  la  déconverte  des  vrais  coupables. 
Qu'il  se  hAte  donc  et  qu'il  aci^se,  car  plus  on  s'éloicne  du 
ro-nbat  .'t  plu»  les  arrestations  non  motivée»,  alMivdes, 
folles,  prennent  un  caractère  lUcheux  et  irritant. 


a 
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In  de  nos  collaborateurs,  aeddentenement  à  .Meaux, 
nous  écrit  de  celte  ville  :  ■      ,    . 

<  On  n«>  sanrait  trop  protester  dans  la  Démoemtie  eon- 
tre  le»  nn^entiops  avendes  et  le»  sott<»s  paniques  répan- 
Hue.ç  dan»  les  «iviron*  de  Paris  au  sujet  des  insnr^.  A 
.Mpaiix,  on  arrête  les  premiers  venus  pour  un  mot'  «ont 
RnsT>erf<i  tous  ceux  qui  s'avouent  socialistes.  Cela  «ïevimt 
aussi  ridicule  au'odieux.  Il  faui^|bien  de»  moi»  et  bien 
des  efforts  de  bon  sens  pour  dissiper  de  telles  erreurs.  » 

M.  Martin  Demilière,  l'homme  le  phis  paisible  et  le  plus 
inoffen»if  de  Pans  ayant,  dès  le  premier  jour  du  combat, 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  part  à  la  guerre  ci- 
vile et  remis  son  fus!l  à  sa  compMmie.  a  été  empri<«onn^ 
pour  ce  fait  ;  aticun  effort  n'a  pu  jusqu'ici  le  faire  élargir. 
C'esl  par  centaines  que  l'on  compte  les  arrestations  du 
même  genre  que  celle-ci,  et  nrasen  citerons,  s'il  le  faut, 
de  bien  autrement  odieuses.  ''M 


■T 


-in  . 


I  141  Tei^rcnr  e»  IHJS. 

L'esprit  public  se  dégrade  et  s'avilit ,  depuis  les  fatales 
,oanuVs  de  juin ,  avec  une  effrayante  rapidité.  Il  règne 
dan»  P.iris  une  lioùt  «use  fièvre  Tl€-p«ir,  «le  lâches  haines 
cl  de  délation.  .Si  le  pouvoir  execulîTrîtont  nous  n>*  sus- 
pectons pas  les  bonnes  intentions,  n'y  met  promptement 
(un  terme,  nous  ne  savons  eii  s'arrifera  celte  «l^geuéres- 
« eu'C  ;'u  caractère  français.  j 


Fanéraflles  de  VArehtivé^e  de  Parla.     ^ 

Qnc  Ma  MSK  aoit^  dénia?  1 

Le  convoi  est  sorti  de  l'aidievâcbé  à  neuf  heures  et  i 
demie  ^  il  a  parcouru  111e  Saint-Lpuis,  le  Pont-Marië,  les  '« 
quais  des  Ormes,  de  l'Ilôtel*dwnïle,  le  pont  Notre-Dame 
et  la  Cité.  Partout  une  foule  immotte  s'inclinait  avec  res-  v 
pcct;  l'émotion^^était universelle.  Ici,  panvres  et  riches.  ■ 
girdes  nationaux  et  ouvriers  se  {Mressent  ;  les  fannes 
surtout  sont  accourues  en  grind  nombre.  L'archevè-.i 
que  de  Paris  est  mort  pour  son. troupeau,  et,  pour  le  b<m. 
p,asf.  'ir,  nul  n'est  exclu  du  tronpeau.  i 

.  C«  :ie  parole,  que  le  pr  -lat  réfiétait  en  allantfà  la  mort  :  " 
R')flw<  pnftor  dat  vitam  svam  pro  ovihns  svis  ^st  inscrite- 
sir  la  tenture  qui  «iécore  la  façade  de  Notre-Dame.  Elle  est  •  ^ 
répétée  sur  une  des  bannières  du  cortège:  D'autres  portait  '^^ 
ces  paroles  saintes  :  ï     J^:  :     .  ^ 

La  pair  xoit  OK"  -ont!  '  ."^'2 


Seigneur,  Seignevr,  prenez  pitié  it  ew  enfant*  t 


«ILLbT.  « 


(jite  mon  SKtn^s^tfe  "dernier! 

r.elle  parole  recueillie  sur  l*-»  lèvres  expirantes  du  pre- 
îit,  'tfUv;  parole  puriaiîeineut  cvdnu'jliipie,  iilUre  siirloui 
i'i<  M  K-i.ds  et  fixe  toi!»  les  cœurs.  ,  ■      , 

J  ;,  uei  "r.iuUioâi;  de  Notre-Dame  est  toiniue  «le  noir. 


Jiu.-  l^-.s  îacos  latérales  sont  reiir"  lu>t»^s  k'i  lieyse.^  'i*^» 
4.;:ii.»ur-es.  Au  loyer  dt'  la  cntix,  ûa  va^tc  oatiHalque  6  e- 
ïi\j  coiliruuné  d'ua  dais  majesltieux.     j  . 

Aii.okra'lmi  l'enir.;c  de  la  frièhiopoy  a  est  pas  privile- 
lîic...  <:eluMiui  est  mort  pour  tousUoit  recevoirl  lioiuiu,!i,'e 
(le  Liiis  in  Jistiiiclenieut.  Fein.hÈô  n  •li''S,  ieuunss  pauvrea, 
iiuMicrs,  bourfc'eois,  sont  eoni'dadMS  sou:!  nos  veux,  .^hiis 
i'u.iiiunne  douiùie.  A  voir  ces  habits  mililaiies,ces  luetii:- 
ai-'iKi  des  baîoaùettes,  à  ealenUre  ces  coinaiandcmcnls 
ri  '  Il  ut  hrrj  i"r'-  °*  '-^  rat.^ni|^<t.rfi,.iit  des  armes  sur  ks 


di4-  s,  on  i-roit  se  retrouver  eia-ore  au  nio>vn-age 

S]\  t;véques,  86  chanoines,  970  prêtres  ont  délilé,  cl 
■voiil  se  thstribu'^r  daus  le  chusur.  Le  corps  du  prélat, 
p.ocede  du  rameau  de  la  paix  et  de  la  palme  tlu  martyre, 
est  dépose  sur  le  calafalque,  entre  les  lampes  funélnes  et 
Itn  cierges. 

l!  est  là,  éteiulu  dans  sou  vêtement 
r.)i-  pur  orne  à  peine  la  blancheur  parfaite.  Quel  calme, 
quelle  paix  sur  ces  traits  que  l'Esprit  n'a"''nc  plus  !  Il 
»<;iiible  que  «stte  rtgure  «i  digne  va  se  lever>  l'iendre  ses 
tiassar  nous,  et  crier  encore  :  «Paix,  paix  entre  vous  ! 
quti, mon  sang  soit  le  dernier!  ..  »  Mais  nofi,  <îes  lèvfes 
st'Diilesorinaiâ  muettes;  elles  se  sont  fenii:^ès  sur  cet 
aiiieu  tuuchant  :  «  Que  mon  sang  soit  le  dernier!  » 

Mil  que  de  douleur  dans  la"  contempltition  de  cette 
fiv'uie  iuai)imi>(>!  quel  profond  regret  .'^oil  û'  notre 
c<".4i!  quel  reproclw!  s'tMève  contr.e'  nous-ni.'mes!  quel 
criiiie.nous  avons  tous  à  expier,  «à  réparer!  Vou.-, 
qui:  cédant  aux  suggestions  de  rhmbilion  ou  de  rim[>  i- 
ti"iu;e  exiltée,  vous  étés  piécipitésdans  un  combat  sans 
i-^-^i'!  Nous,  nous  surlput,  privilégiés  de  l'élucalion  t.t 
dv  lii  fortune,  nous  qui  avons  lai.ssé  les  ma.>se.';  daii-^  l'i- 
gu'tfance  ou  ne  leur  avons  dnniiéque  de  la  si'ier.L-c  .*t•l•il^'. 
é'.itjile,  fausse!  Nous,  qui  les  avons  attirées  dans  !.-!  ci'. 
m  /iistruetîsé  pour  les  commodités  de  notre  travail  et  pour 
jus  jouissances  de  notre  luxe,  et  qui,  ne  sachant  jjas  ré- 
p.iv«;r  le  mal  fait  par  noas-mènies,  ne  savons  pas  dav;iu- 
tiLTç  tolérer  et  cîUmer  la  plainte  de  celui  qui  crie  :  J'ai 
f,ii*  et  je  soulLx!  Nokis,  de  qui  l'insouciance  ou  l'indo- 
Iciite  égoïste  s'unit,  comme  agent  de  provocation,  ;i  hfiij- 
lic  de  la  fai  a  et  aux iinilignes  menées  de  l'anarchie! 

y.i  vous,  qui  le  premier  de  nos  jours  mourez  pour  siiii- 
v<i-  le  peuple,  pardoaaez-notts  !  Si  nous  avions  suivi  vorre 
cx^Miiple,  si  nous  avions   et.»  avec  vous;  avec   nos  feiii- 
iv.rf>;  tendre  vers  les  insurgés  nos  bras  désarmés,  peut- 
fliv  leur  fer  se'  fùt-il   arrêté  devant  nos  poitrines.  Si  , 
liés  le,  premier  jour,  trois  cents  représentants  du  peuple 
a\  lient  couru  sans  armes  s; ir  les  birriji^ides ,  en  mur 
r 'uant  des  mots  de  pitié   et  de  frateriwts    l'iMsurrec- 
liiia    n'aurait  eu    iju'un  jour,  et  l'Assinnltl-p   nation,-.!;- 
;.> liait  conquis  une  gloire  éternelle.  Qiie!qui'H-un.>  l'ont 
l.ule,  Bixio,  Dornèslet  ceux-là  sont  tombés  ç!i  criant  : 
l'irseï  vos  armes.,  et  hez-vous  à  nous   comme  à  <!>>?  i'n- 
H'i!  Mais  aussitôt  rAssembléé, il  lèle  à  b'  vieille  politiqtii; 
Ces  Césars,    ^iécrétait  que   l'cpéie  seule  devait  parler  a 
riasurreclioUi  oubliant  que  les  vtais  chefs  cinvlicns ,  le- 
.vorvileurs  desuations  nouvelle^,  doivent  offrir  leur  vie 
d'abord  avant  d'arracher  la  sienne  au  pnicbîiin. 

Vous,  prélat,  vous  prouverez  par  votre  mort  <'l  p.ir  iiia- 
j.r^sion  qu'elle  laisse  au  nioillae"' entier,  que  la  miséri- 
lurde  est  plus  efficace  quel'éptic.  Contre  le  vainqueur  s'i^ 
Jtvera  toujours  l'aiiimosité  et  l'esprit  de  reiMésaille»  ; 
i.nmr  le  ii^artyr  il,n'y  uiura  que  béûcdiclious  dans  lef? 
•.-•jurs  repentants,  adoucis  et  «levenus  meilleur». 

QlE  MOJS  S.iSG  SOIT  LE  DKRMKU...  Frère*,  ejilendous  ("et 
îiuiiel  ;  qu'il  retentisse  au  cœur  de  la  patrie.  Vous,'  olli- 
«:'rrà  dejtpute  armes,  qui,  Uwis  ce  moment  soiemiel  delab- 
f'jUle,  avez  fait  consacrer  tos  épées  eu  les  posant  sur  le 
«;"jrps  du  martyr,  avcz-vous  compris  que  di-sormais  «-e.i 
•  pées  nepouvjuient  plu»  servir  au  fratricide?  Kl  vous,  re- 
])résen!ants  de  la  garde  nttioaale,  quand  vous  inclinipy; 
voire  dropeau  pour  demander  au  mort  un  mystique  pa- 
tronage, avez-vous  entendu  celte  voix  oui  murmurait 
ilaiis  ses  plis  n;iguùre  agiU'S  dans  la  mêlée  :  «  Que  ini»n 
^;lng  soit  le  dernier!»  Avons-aous  tous  ouvert  noire 
ortifle  à  ces  paroles  que  chaulaient  lé  cliceur  des  pivtres 
ilij  Christ  :  «  Dieu  déteste  l'homme  qui  se  baigne  dans 
l"'sa*ig...'frpst  aux liommes  pleins  de  l'esprit  de  paix  et 
lie  marisnétudc  qnepieti  enseigne  ses  voies?  » 

l/office  s'achève  dans  sa  pompe  majestueuse  et  mf-lan- 
c'iiqae.  Les  évéqiics  sutîrasmts  viennent  cinq  fois  don- 
iR-r  l'absoute  sur  les  marcoes  du  qailafalqtie.  .M. /Slarie, 
jtrésidcrtt  de  l'Assemblée  natipnalc;  M.  IJastiJc,  mini.slre 
ues  affaîrcs  étrangles  ;  y.^Marrast,  maire  de  Paris,  r<:- 
foivent  le  gôopinon  des  màius  de  VévéVjue  d.e  Cbartres,  et 
jtltent,^âvec  rèad  sainte, 'lin  adieu 'du  cœur  à  celui  qui 
fst  màrt  pour  le  peuple  ttrfiversel.  Les  prêtre.s,  les  corps 
rttnstttités  i^mpHssenl  à  leur  lorir  ce  triste  «levoir.  Puis 
^ient  lafeinle  confuse,  et,  jusqul'i  Six  heiiics  du  soir, 
li'inmes  et  pauvres  gens  salnent  ainsi  piieiisement  lesl  r.-s- 
tes  mortels  du  bon  pasteur.  .--•!;         - 

*    Le  corps  des  pasteurs  protestants,  ayant  à  sa  to'e  M. 

. Coijuprel,  représentant  du  peuple,    était   aujounniui  à 

^olre-l>iune.  Ac4;e  digue  et  noble,  rappro.-hcment  inspin'', 

■  cumulande,  par  charité,  union   sainte  qui  comnrenrcisnr 

11  le  tombe  de  martyr,  et  qu'unt  charité  mutuelle  dievra 

'1  leutôt  rendre  ;  lus  intime  et  imligsoiublr  ponr  h  i>Tix>t 


ra  pour  le  Trésor  un  résultat  de  béaiawvâ^WtfSrWttr'à'î^ 

valu  itio!)  du  ministre,  et  ce  serait  peut-être  s'exposer  ea- 
c'ire  à  Uii  m  icompt.'  que  de  tabler  sur  -20  millions  au 
liiiu  lU  36.  .    ...,.,  ,,  ,,  ^ . 

Or,  oteneiieût  i»3îs*S(^ili*simliler  que  le  projet  de  de 
cr!t  va  ^Miievèr  uoe  ^mÀaense  elâipcur  d'un  bout  deîa 
('■raiii-tî  àT.iiuro.  Lèaëiubfedesëdteilérauv  est  rmmense , 
et  dinsltùcampagoes;  surtout  ilMt  pou  de.  ménages  ifbi 
G  risseut-eiitrer  ikiBS  ! -s  supminniobs  de  son  oienirites 
ciiaiices  d'lu'ritiif;ai»'<Jlisqu'au  doiiiiènie  degré,  et  leS  iiiîi'- 

r"'ts  de  ce  genre  soril'tn  s  criar^^e  leur  nature, 

.Ni>us\  ne  '  onîesl0!iif  pointi^iil^uité  de  la  mesure,  du 

n^ijinsene^'  qui  «rtïW'.erne  #IS'*prineipale8'ffÉposmtfBs. 
M.iis  miillicareusement  nous  ne  vivons  pas  à  une  éno- 

(jiie  où  l'équité  soit  seule  -à  consulter  enlmatièrede  dis- 

piisIMuiis  goinn  >iei!neu||t«9  ji  iiimiilni, 


fut  plus  que  jamais  l'objet  des  moqueries  et  des  défiances 
de  la  cour.  Pendant  qu'on  interdisait  la  vente  du  beau 
poiitrait  où  il  est  r» présenté  en  hadii  de  chasH^ux^es  .VI-, 
l)^,  on  livrait  à^ia  rteée  des  i|ectat^%  surprta^! 
théâtres  aristocrlliques,  c  /«  cape  m  JBm-  '*»  "*** 
Jean,  .  «igualée»  comile  un  symbole  ASuagoglque, 
l'Archiéoc  ne  pftrtait  pd  dauUt  coa«|Biie  que  celui «Ws 
bourgeois  et  des  pavsoirtstyrieBf.     j  -^  J_. 

Lainoar  dupetople  alWmand  devait Jei^^w Jean imo- 
^iche  du^élain  de  la  «ainarilla  autrichicrtne.  .^Invité  «il 
•2  à  jÉBBister  à  la  f^iii^'usi'  Cïle  du  d6m«  de  'Coî^M, 
ar  le  rài  "He-Prusse  eir  e^nméWoration  dh'liwwlr 
Age  qui 'lui  est  si  cher,  l'archiduc  prononça  un  toast  qui 
ût  voir  qu'il  comprenait  mieux  que   Frédéric-<;uillaume 
iiégiliihliin  inlé^i  dn  l' niMingnf,  [^^JUustls  Vnt^e, 
d*' 4 hfWcA«,^\>erli-t-il,  mais  une  Amnaynr  fart»  et 
unie  !»  Et  11  arbora  lelpremtor,  en  signe  d'union,  les  cou- 
leurs tricolores  allcinand^pmsciites  qi^ekMcs  années  au- 
pafSVSftit  avec cedxffni  lé«»T>(Jft.-iî?tît par laT»iéte  de Franc- 
1=1..,.,  ju;„ti,  «u     fort. 
.r,i.a.i    .'..ntln»".  que  ••'  'ne3»»'«  occasiomi|et,i.  Si  le  jouvwnement  de,     .Depuis  184»,  le  çri  dis^a'Aiilridiealiut  le  tour  de 
âucerdoUl,  uoat^,„.„\;i.;,  ,.„..^  ,; ,  .„:,  „:r=  s^;;!S*»,*.i^,„?«iflî^'plUS^^^    'iKlUSmàgtJé.  TÎtle  vient  de  décerner  au  prince  qui  veut  la 


pourra  excéder  six  ïnois 
La  nomination  ne 'sera  d^intiv 


qu'aptes  l'rxpi  ration  de  cette 
f  par  classe  aura  iî& 


.-4^ 


de  \  ue  même,  il  y  uur.tlF'd'alfieinn^ien  des  dfoses  àlTaiJv 
avant  de  se  préoccuper  dM  l^c(*eâsion8  et  donations,  fie 


qui  a  dit  préoccuper  surtodt.le  iq|pist|e,  c!est  lerésv^t 
linancier  de  la  mesure  :^  mfin  !  *  "Résultat  iW  vaut  éer- 
lainement  pas  le  bruit  et  les  mécoutentemétWI, 'Justes  ou 


; 


qui  se  |i 


rai  urt-s  la  cour  d'appel  en  .lélai  ^  ?ur  lom  nir  le  çauUonnen 
exi'ié  |.ar  la  loi.  .M.  fé  proCUifîrg'Hénrt  a  râi»mlB-q«i  on, < 
de  quinzejours,  à  pnrttrdu  27  juin  dernior.  était  accorde 


lal^épiiblique  ne  sait  pas  réme(frer*(l*iihemîfllftYe  plus 
tiuiii'eusc,  plus  raùicalt!;;i  la  situation  critique  du  Trésor, 
il  y  a  lieu  d'être  sérieusement  alarmé  sur  les -suites  d'une 
crise  dont  on  ne  sortira  certainement  pti»  par  des  Hipyens 
purement  Ûsenux.  I 


L' Archiduc  JeaiQ. 


ic^meU'i  (•clni  auqu 
uioiii'itM'.-.  >'i!  rciil 


]>'  uoulies/  lies  boamies. 

.     ■  ■  •  .  l 

On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie 

«  On  expédie  tous  les  joprsile  la  préfecjture  une  i'iiorine 
quantité  de  mandats  d'artipner.  Cinq  employés  sont  occu 
pt;s  nnit  et  jour  iiniq^tiement  à  remplir  les  blancs,  poiu- 
aiiproprieria  formelle  împrlm.'e  à  l'individu  qu'on  veut 
riTéter.  >  f  1 


•  i   '  ■■■■  -1'  M  ■  ■  ■■ 

Le  projet  de  décret  conger'î.anl  te  •  succhssioMs  et  don.i- 
ti  iiis,  préscatédans  ntwrfsptlwtiîércs  séances •.l'iiier  par  .M. 
Goudchau^,,  ne. produira  îjii  m^tximuin,  d'après  l'aveu  du 
ii>iTàst#M'i-n\ème,qn'nn(5  angsYiicntalioh  dé  àS  millions. 
On  peut  hardimeat  prévoit  que  le  nombre  des  ilonations 
•Ci  a  diminué  par  la  surélévation  du  <lrp:t  ;  en  outre,  plur 
k.idrnlts 'sont  élevés,  pStiî  les  intéressés  s'ingénient  à 
tnmverdp»  Moyens  de  s'I  soustraire,  cl,  au  milieu  de 
UiXre  dédftle  législatif,  on  fceut  être  certain  que  les  échap- 

F'.toh-es  netttaniinerorit  pis;  rien  n'est  inventif  comme 
iutflrôt  pérsoiinel,  et  d'aipeurs,  on  Iv  sait,  les  notaires 
et  les  awué^  qiii,  par  métçr,  conilajiTsenl 
tiers,  les  traverses,  les  ch|mins  couverts 
ou  peut  '.'viterlii  b.irriéré 


L'aicliihic  Jian,  qui  vient  d'être  élu  lientenant-geiiéral 
de  l'einiHic  ■i'Allem  i^Mie,  est  un  il"  ces  princes  singuliers 
coanno  on  n'en  trouve  guère  que  dans  les  contes  de^  fi'es 
et  dans  les  chroniques  |»opulaires  du  nirnen-àge.  Il  est  le 
timiuifiae  Ircre  de  l'empereur  François.  f)e  tous  les  jier- 
siiimiges  qui  oat  .«survécu  à  l'épuque  impériale  après  y 
ivoirjou' un  rôle  important,   il  est  assur.-mcnt  le  plus 
lui  auquel  semble  réserve  les  destinées  les  plus 
l'Allemagne  l'unité  qu'plle  a  perdue. 
liurlinayr  a  sans  .ioute  flatté  Jean  d'Autriche  en  pré- 
tcnda  II  qu'il  n'a  m  tiiqué  à  ce  prince,  pour  être  un  rivtil 
difjii'-il''  Siiftuléoii,  iprùnc  seule  chose,   la   fermeté  de 
c  iractcrc.  il  est  vrai  qu'.au  moment  où  cet  écrivain  faisait 
la  biographie  de  Jean,  celui-ci,  à  peine  âgé  de  27  ans,  ve- 
nait d'cMiter  l'enthousiasme  général  de  ses  cnmptriotes  en 
cruaiiisaiU  dans  le  Tyriil  la  fameuse  guerre  de  pàrtisahs 
(jui  louiinenç a  la  délivrance  de  l'Allemagne.  Ce  fut  encore 
i'archidac  .lean  qui  mit-le  sceau  à  cette  di-livrance  en  re- 
cevant  la  capitulation  d'Iluninaue  et  en  faisant  abattre 
les  remparts  de  celle  forteresse. 

'  La  guerre  du  Jyrol  et  la  destruction  d'Iluningue  ont 
sufli  pour  donner  à  Uarchiduc  Jean  une  pop«larité  que  n'a 
pu  lui  faire  perdre  les  revers  qu'il  éprauva  en  ItaLe.  Il 
conmaalaca    1S09  les  forces  envoyées  en  ce  pays  pour 
l'enxahir,  mais  ap.vs  avoir  obtenu  quelques  succès,  il 
suL)il  le  H  mai  une  défaite  à  la  sui  e  de  laquelle  il  si* 
retira  avec  itcaucoup  de  peine  sur  kiagenfurtli.  Le  vice- 
roi  le  poursuivit  sans  relftclie  jusqu'en  llomrrie,  et  lui  li- 
vra bataille  le  14  juin  à  Raab,  où  il  le  liattit  de  nouvean 
cl  le  i'urça  a  se  rt'tirer  sur  Pcsth.  Ces  succès  qui  favorisi"*- 
reat  la  jou  tio-.)  dés  armées  françaises  d'Allemagne  et  d'I- 
talie, placcreiit  l'Autriche  dans  une  position  trî-s-critiqUe, 
position  qui  rendit  bientôt  plus  pénible  encore  la  bataille 
de  VViisirani.  L'archiduc  Jeau  ne  put  agir  avec  le  corps 
qu'il  commandait  pendant  cette  journée;  le  retard  qu  é- 
prouva  l'arrivée  des  courrier  porteurs  des  ordres  du  géné- 
ral en  chef  ^l'arcliidiM-  Charlesi  causa  cette  inaction,  qui 
des int  funeste  il  rariué<' nulrichienne, 

Apres  la  guerre,  l'nrchiduc  Jean  se  retira  avec  le  crade 
lie  directeur  général  des  fortirioatioiw  de   l'empire   d'.\u- 
t riche.  On  le  vit  pni  à  la  cour.  La  poTitique  de  Metlernic^ 
lui  répugnait,  et  il  avait  en  horreur  les  intrigue*  de  l'aris- 
tocratie ei  des  Jésuites.  Sa  franchise  éveilla  les  soupçons. 
On  lui  défendit  l'accf»  du  Tyrol  où  il  jouissait  parmi  ses  an- 
ciens compagnon» d'armes,  d'nne juste  popularité.  Ilseré- 
fug'a  alors  danslahaute.Styrie,  H  y  vécut  de  la  vie  simple 
et  rude  des  montagnards  des  .^Ipes,  inangeaM  et  buvant 
a\c.c  les  piysans,  écoutant  leurs  plaintes,  leur  donrtanft 
des  conseils,  et  ne  leur  redisant  jamais  les  secours  dont 
ils  awient  besoin,  il  s'occupa  beaucoup  d'agriculturt  et 
d'industrie,  lit  des  études  intéressantes  en  iHjtanique,  et  à 
défaut  de  la  gn.îrré  se  livri  à  la  chasse  devenue  son  goftt 
favori.  La  Suisse  n'a  pas  de  plus  intrépide  chasseur  de 
chamois  que  le  pria  -e  lean,  qui  dort  anssi  bien  dans  la 
aeiçiie  au  milieu  des  glaciers  que  dans   son  lit.  l^es  Sly- 
riens  ne  l'aimaient  déjà  pas  moins  qnelcsTyrohens,  lors- 
qu'il s'allia  d'une  manière  plus  intime  encore  à  ses  hôtes 
ea  épousant  une  de  leurs  tilles.  f)e  toutes  les  aventures 
merveilleuses  du  priiip  Jean,  la  plus  étonnante  est  sans 
contredit  celle  de  son  mariage. 

Il  y  avait  d  ms  les  montagnes  de  la  Styrie  une  maison 
de  poste  isolée  et  silencieuse.  On  était  au  temps  des  niois- 
-••^ons,  tous  les  domestiques  travaillaient  dans  la  campagne. 
Seul  le  maître  de  poste,  vieillard  souffrant  de  la  goutte  et 
un  pirçon d'éniric  é  aient  resté!»  au  logis.  Dans  l.i^cham- 
lire  du  poêle,  la  liilc  du'in.iitre  de  poste,  charmante  et  ro- 
buste cillant  lies  v.dl  -e?  alpestres,  tr.ivaillait  à  un  ouvrage 
de  coulure.  Tout  à  coup,  on  entend  rouler  une  calèche  h 
quatre  chevaux.  Kn  reconnaissant  l'équipage  qui  s'jivance. 
le  vieillard  tremblant  s'écrie  :  ^ 

1  L'archiduc  .Jean,  l'an'hidiic  Jean,  et  tous  n)t-«  ffarroii» 
sont  dehors  !  »  ^ 

«  L'archiduç  Jeaul  Mais  il  ue  peut  pas  attendre,  re- 
prend la  itune  lill';  je  partirai  avec  lui.  > 

Ht.  ,^ius  donner  à  son  père  le  teirtp?  d'ajouter  une  .syl- 
labe, elle  se  rend  en  toute  hàle  darts  sa  chambre.  Pendant 
que  le  irai\'on  d'écurie  et  le  postillon  de  la  derrtière  station 
préparent  les  chevaux  de  relais ,  la  jeune  fille  tevèt  un 
joli  coslnme  de  postillon  qui  lui  ayait  servi  de  déguise- 
ment aii\  fêtes  du  dernier -carnaval,  puis  elle  monèt 
en  selle,  saisit  les  brides  et  le  foUet,  et  uiil  rouler  jpyeii* 
sèment  l'architluc  dans  sa  voiture. 

Les  yeux  de  Jean  d'Autriche  ne  tardèrent  pas  à  se  fixer 
S'.ir  le  gentil  postillon.  J>s  formes  douces  et  déliées ,  ce- 
épaules  arrondies,  cette  petite  taille  enfermée  dans  un 
uMiforme  écarlate,  étonnèrent  le  prince,  qui  devina  à  qu^ 


roindre  forte  et  unie  le  titre  de  lieutenant-général  ile  l'ein 

£ih!.  Jean  est  devenu  l'homme  de  la  conciliation  entre 
«  partis  extrêmes.  Les  aristocrates  ont  voté  |)Our  le  des- 
ceiidant  des  llabsbimrg,  les  démocrates  pour  le  gendre  du 
mkiitre  de  poste. 

JL'archiduc  Jean  est  acluelleiiieiit  t\^é  «le   Boixaute-six 
ails  ;  mais  on  lui  en  donnerait  à  peine  cinquante.   lia 
conservi'  toule  la  piiissance  intellectuelle  de  l'âge  mftr  et' 
totite  la  vigueur  de  la  jeunese.  C'est  l'homme  qu'il  faut 
à  l'Allemagne  pour  opérer  sans  crise  la  transition  entre 
la  monarchie  et  la  Uépubliquc.    Puisse-t-il,  comme  nous 
l'espérons,  mieux  comprendre  sim  rôle  que  ne  l'a  fait  chez 
nous  le  vieux  roi,  que  ses  fautes  ont    conduit  en  exil. 
Abdiquer,  lorsque  l'Alleinagne    agitée  et  déchirée  sera 
mûre  pour  la  République,  voihi  ce  que  l'Europe  démocra- 
tique attend  de  la  haute  sages.se  de  l'archiduc  Jean. 

t  lie  semblable  abdication  vaudrait  bien  celle  de  Cliar- 
les-Ouint.   , 


ACTES  .OFFICIELS. 


.M.  Jean-Keviiaud.  n-pn-seirtant^du  |MHiple.  a  «dn-ssê  à  M.  le 
ministre  de  riii^tniction  jMjblique  sa  démission  de  pn'sidcnl  (!e 
la  haute  commission  d<^  éludes  soienliliques  et  lilttTdires. 

lia  a;lrL'-s'M'i;aleinenl  à  .M.  lu niiiiistn; dis  travaux  publics  sa 
démission  de  président  i!e  la  coniniissiui)  d'e.vploilaliun  des 
mines.  ^  ^  , 

—  Par  un  ar.-vilc  du  cl«f  du  pouvoir  exécutif,  en  date  du 
:>juill«*. leconlrcamiral  Tréhoaart  rsl  a{H)elé au commandwnent 
en  âoUi-ordre  de  restuhlre  de  la  Méditerranée,  placée  suus  le 
lOmmiindemeiit  eu  chel  du  vice-umiral  Baïuin.  i 

|,P  président  du  cons«Ml  dc.<  ministres,  chargé  du  pouvoir 

exécutif. 

Vu  l'ordonnance  du  Vo  déceinbn^  .4(ii4,  portant  tixau»ni  da 
calri*  du  l'ailiiiiuislr.itioa  cunlraludu  miui»tcrcd<i  l'iiUéricur, en 
daledu  21  juin  d.Tnier,  rendu  sur  l'avis  de  la  commission  iiisti- 


\rl *.»«.  DfiM  chaque  ;rade.  l'avuncemi  • 
un  tic»  au  «W»,  -l'ux  tiers  à  l'ancienne' 

A^t»  kE  |V<  six  mois  les  cliel.^  .1,<  <iivision  pre.scnleront 
auiiSisln*  un^rapport  sur  le  travail  des  employés  et  sur  les  ti- 
trésoe  chacun,  à  l'uvanct  iiienl.  • .  •      -  . 

JUL  M.JfMAni  .lispositioiiscoi.lrHin'n  iu  prcsenl  arrête  sont 

etSwureôt  «brojjées. 

—  ■         ,    •■    '■]  " 

\jb  Moniteur  publie  lUins  sa  partie  iioii-officisUe  lauote 
suivniile  «ar  le  cautionnement  des  journaux  :  . 

/,  ;.< Les  iiéranls  ou  propriéuin.'à  de  plusieurs  joursain 

i  ^  iiublient  à  Paris,  avant  sollicité  Je  M.  le  procureur-géne- 
•'•■■■  tournir  le  caulionoement 

dé« 

,.^  quinzejours.  a  pnruruu  si  jum  ul-hmm,  >^v""  «-^ aux 

inurnaux  déjà  exisUinis  à  celle  énoque  du  27  juin,  pour  se  cou-  , 
lormer  à  la  loi.  Aucunes  poursuites  pour  défaut  de  çautionij^ 
nemcnl  ne  seront  donc  exercéis  c«Btro  ces  journaux  dici  au  « 
juillet;  mais,  à  paitin  de  ce  jour,  la  Ici  licvr.i  être  exécut^  .  en 
ronsè<^uef.ce.  Mil .  les  ;:  rants  ou  propri.Maires  das  journaux  qui 
n'ont  pas  encore  déposé  leurs  cautionnements., sont  invites  à  se 

raelt-e  immédiatement  n"  mesure.         _  '  

LoMOurnaux  créfcs  depOis  k'  2i  luin  «lonl  lo  caulioBmeïwmt 
n'est  pas  encore  fourni  ne  sont  pas  appelés  a  profita  du  mu 
dont  il  vient  d'èTe  parlé ,  ils  doivent  donc  cesser  do paMlM» 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  réi^nilarisé  leur  position  .sous  peine  d«tre 
Doursuiûs  conformément  a  la  loi.  -   .,  .    „. 

La  loi  du  9  s«^ptcnibrc  t835  avant  été  aoio:-:ee  par  un  décret 
du  ;;ouvern«;r.cnl  provisoire,  le  taux  du  cautiouiiement  à  fournir 
i-st  celui  fixé  i-ar  l'art.  t"^tle  la  loi  du  II  décembre  1830. 

La  publication  de  tout  journal  ou  écrit,  pcrioiiique  sou-nis  ao 
cautionnement  doit  è(re  précédée  d'une  déclaraln)n  faite  «a  ûi- 
rerlion  l'e  la  librairie  pour  lei journaux  i«iblies  a  Pan»,  confor- 
mément aux  .rt.  6  et  7  de  la  loi  du  18  juillet  1828.  Aux  termes 
do  rordmnyii-'.' du  J9  juillet  1828,  il  doit  ètro  justifie  de  cette 
dtclaraiion  ainsi  que  du  versement  du  riauti-imement  avant  toute 
publiiali'n  du  journal,  au  procureur  de  la   République  qui  M 
doiine  acte  eUn  t.ent  re-istrc.  M.M.  les  -«rants  ou  i>ronriélaires 
soiit  iovités  à  remplir  immédiatement  ces  formalités.  L*  jour- 
oa'îx  appelés  <i  protiler  du  délai  accorde  ci'dessus  pour  le  y^ae- 
ment  de  leurs  cautionnements  n'en  doivent  pas  moins  faire  de 
suite  les  déclaration  cl  justdicalion  pri«cnt*;s  par  la  loi  du  « 
iuilleH828  et  par  l'ordonn*ncp  du  29  du  mémo  mou,  sauf  « 
conipféter  la  jusUficatioi'  à  faire  au  parquet,  après  qu  ils  auront 
fourni  leurs  caulionnemeiils  dans  le  délai  qui  leur  est  imparb  «- 

dessus.  V,.        .  t     __ 

ERlin,  l'art.  8  de  la  loi  du  18  juillet  18Î8  orJo  me  quau^mo- 
meut  de  la  publication  tl»  chaque  noroérd  d'unjourna.  ou  «ont 
périodique,  il  en  se.  a  déposé  au  parquet  de  preiiàére  Ip^WÇe 
un  exemplaire  si^népour  minute  par  le  propriétaire  ou^ôraal; 
Ce  dépôt  doit  être  lait  pour  1  -s  journaux  do  Pans,  au  bureau  d,e 
permanence  de  la  |iréfi>cluie  de  police,  <lé#is 


t. 


procureur  de  la  RépubH  ju"  pi-ès  le  tribunial  oeprei 
de  Montauban.  M.  de  Gavial;  procureur  4e  la  BéipUbli«i*éi%* 
lo  tribunal  do  première  instance  de  Vshefranlclie,  M.  SenlU»; 
su'jslilut  du  procureur  s«inéral  près  la  cour  d'appd.de>te|ti*t 
M.  Casablanca  {.Vavier).       ,    .  ,    ,;     u 

Procureur  de  la  -  Ilépubhque  près  le  tribunal  do 


i  b 

lèrf 


-     fiiniép 

ribunsi  de  preini<?r«  iusiancâ  de  Gonfoleus  (Charéhtrf;  M.  Çbus-' 

set  (Joseph)  ;  procareur-;»énéral  près  la  cour  d'apptoi  de  Be<rt<^ 

i^'iin,  M.  Luisfau,  avocat;  prètiident du  la  chamibro  i  lat.ieqfr 

d'appui  dcColmar,  M.  Gautret«)l.  pré:iid»A,diyhlMinai  ife  fr»- 

miere  instmos  de  iii»rrebe«rii,  {&Ieurtljey,^5^^npierre,  IW»»» 

tribunal  de  prcmîerc.inslauce  de  Xever*  (Niéyre),  M.  l^ftfjaivn 

(Jutis),  aMical  ;  pruciireur  de  la  République-près  le  lçib{}q^  M. 

première  instance  de  Sl-ns  (Vonnej,  M .  Cadet  a<^  Vaux  ;  proèurear 

de  1»  République  près  ile  tiibunaL  de  première  iitstahce  de  ImdI- 

lens  (Sonnne).  .M.  Bérén;-'er.  .        '  i  '^ 

—  Smt  admis  à  faire  valoir  leurs    irbits  à  la  retraie  : 

M^L  Bressonv  conseiller  k  la  c.our  de  cassation  ;,Dida«4,  tm- 

cien  pi-ocurcûr  général  prè's  la  c^w  d'appel  ido  Ao^rga»  &  Df 

Barle,  ancien  juge  au  liibuaat  de  première  instance  doBôè* 

dcaux.  ..       Tj  i~.-ijiv 

Art.  3.  M.  Bresson  est  nommé  conseiller  honoraire  i  u  ^olir 

decjrssaltbn.  .    ' 

Art.  i.  La  susi>ensio  ide.M.  Fournier,  jute  aa  tribètiàl'lfe 

première  inslanc»^  de  Monlluçon  (Allier),  est  levée.      ■  '-.;•■.'   <.j 


à  tond  les.sen- 

à  l'ai  Je  desquels 

igedf  la  gijancie  rou'e,  sont 

lient*  leur  Iri- 


le:  premiers;.,  meiirertu  g 

bi!  't  •  daiis  i.i  matièrfl.  On|a  beau  faire  sjiui 

q»i.î  i.i  friudc  contre  le  T 

p.-.-  aiasi  eu  juur  aa  îen  le: 

Di iqaev  ci'  l»i  «onscicBce  p 


nce  de. leurs 


îsor  est  un  vo! 
laia  l'état  de  \\\ 
iiliiltie,' Il   faut 


ef^î  pleine  d'indulgence,  siion  .i-  sympathie,  pour  tou> 
ceux  qui  savent  adroitem*  nt  échapper  ajx  atteintes  du 
fl£c.  lle8LdoxKlior*<l«d«  rteque  la  nouvelle  loi  prodni 


1 


bien  haut 
ic  chaaL'C 
i'icnw!  pu- 


on 

C() 

le  re.'orniaitn 


il  avait  affaire,  lorsqu'ayant  engage  la  conversation ,  l.i 
jeune  nile  se  fut  trahie  par  la  douceur  de  son  organe. 

+-  Mais  tn  es  une  fille,  lui  dit  l'archiduç. 

Kt  eelle-ci,  tonte  effi-dvée,  répohd  en  balbutiant  :  — Tll 
n'y  avait ,  personne  lorslfue  vonâ  êtes  arrivé  à  la  maison 
de  monpi-re,  ef  votre  tlltessc  impérialelne  pouvait  pas  at- 
tendre. '       _;_ 

Jean  d'.Vutriche  rassura  l'aimable  enlaiït,  "qu'il  trouva 
jiiissi  intelliget'te  que  jolie,  et,  quand  vinl  le  moment  de 
se  séparer,  il  lui  dit  .•  ^-  i 

—  Puisque  vous  vous  êtes  faite  homme  à  cause  de  moi, 
Il  est  juste  que  je  refasse  de  toas  ntic  femme, 

La  jeune  tille  ne  demandait  pas  mieux  ;  .nviis,  pour  de 
T2P.ir  i'i'poiLso  d'un  archiduc,  il  fallait  obtenir  la  permis- 
sion de  l'empereur  François.   Ce  n'était  p;is  chose  facile 
^ir.ia.]e  fut  la  suTfige  de  la  cour  quand  on  apprit  ce  qu'on 
apriPÎa  la  f-ilie  r  i-  lanesqfre  de  Jean  d'.Vutriche.  On  crul 
{jue  le  prince  voulait  s'amuser,  mais  il  agissait  sérieuse- 
juent,  si  sérieusement  que  l'èmperertr  finit  p,ar  céder  aux 
liRitances  de  son  frère?  et  .\  cobséntif'  â  shn  niarrage. 
'  La  ûUe  du  maître  de  poste,  tnfn^tbifHi^  éirlBëroime  de 


i^ê  p.i  ie  parooet 
|)our"î»fcevoir  les  exemplaires  déjHWé»  à  toule  heu**  fl  e«  «m- 
ner  rc^épissé.  Les  journaux  en  ix'tarl  do  remplir  C(!tle  form.ilitô 
smtinviésàs'y  soiâlMjXne»!»  audan<ia|ii,;»jls  ne  veuleot 
èlrc  pi  ur.-uivisisuivant  la  loi.        ^  .1 

—  Sont  nommés  conseillers  a  la  cour  d'appel  de  Paris  :  MM. 
Tardif  et  V.orlxvieu,  eu  ramplacemonl  do  M..  Ségu^ltr,  démis 
sionnaiic,  et  do  M.  Chaubry,  adii  is  à  la  retraite  ;—  conseiller  â 
la  cour  d>ppel  lie  B-saiiçon,  M.  Buurdenet.  •    v  vii  '  '.l-i-- 

— , a ,       ...      .         ...      ,  ,1     Procureur  de  la  République  près  le  Iribuiuil  de  prwnièrfiMUr 

luée  pour  proposer  les  base*  de  la  iVori-anisaUon  du  personnel     ^^^^  ^^  ,^  g^.j^j,.^  M.  Pinard;  avocat  général  à  la  fiOiM-d'WMl 

di>5l'un'au\dece  imniitere:  ,     j   ,•  j_  •  -  .         d'Amieius,  M.  Si raudi^»;  subitilul  du  procurer  génital  ôi& la 

Considérant  qu  il  y  a  lieu  <1  apporter  au  cadre  de  1  adni.nist  ra-  ,,,    '    ,  ^.^^5^^,  M.  Guérin  ;  procureur  de  la  Bép^oe 

lipn  centraJe  du  ministère  de  I  meneur,  tel  qu  d  a  ..te  lixé  par  ,^.  \l,^r,m\  Ae  p^ntiière  instance  de  tpnlÔOs;-.  ^  t^', 

lurdonn^iice  preciU»,  dos  modilications  qui  permettent  a  la  fois     ^  ..«,'..-  >_ .   .  •..  ._.i  i. — L-iusi  .i-iiLi^ 

du  diminuer  d'une  manière  notable  lus  dépenses  du  fMHvvnnei 

de  ce  raini^Uffi",  et  de  réalis'jr  une  ^««asée  propre  au  guuverin»- 

laent  réftublicain,  en  amélto'-aiit  la  po:>ilion  dts  employé^  4e» 

.grades  les  uu.ins  élevés;  ■         i 

Sur  la  proiwsilion  du  mini.-tn'  de  l'iiilérieur,  ! 

ArK'te  : 

Art.  \".  L'administrdUon  centrale  du  ministère  de  linlerieur 
esl  ^rjanisép  ainsi  qu'il  suit  :    -  ^ 

<'\Bi>ti  iH  iii.M!>TnE>  1'^  division.  Secrétariat  général.  —  2" 
division.  Sûreté  iiéncrale.  —  "X',  adiiiinistration  w'nôralc  et  dé- 
partementale.—  4".  administration  communale  et  tiospitdlière.— 
:>«,  beaux-arts. —  8-  comptabilité  centrale.  "^ 

Art.  i.  Le  cadre  dés  tMimiux  du  ininisU're  comprenii  ;  I  chef 
de  babinel  Javanl  ran;;  de  chef  de  division)  :  6  cJic^*  de  division; 
i'.)  cbefs  do  bureau  ;  1  caissier  central  (ayant  rai.g  de  dief  de 
bureau):  31  sous-cliel»;  l  payeur  (ajanl  ranjj  de  sous  dul , ,  lii 
réJaclcurs;  J3  commis  d'ordre  ;  77  expédilionnainjs  ;  I  biblio- 
thécaire archiviste ,  1  a^cRt  du  service  intérieur  ;  î  ojmmissui- 
res  de  police  atUicliés  au  service  de  la  librairie. 

Art.  3.  La  hiérirchie  des  bureaux  oi  tis  traitement-  sont 
li<és  comme  il  suil  :  ,  ' 

I  chef  de  cabinet,  à   lOOWlfr.  ,         ' 

6  chefs  do  division,  .i  40  IK)0  fr. 

i\  chefs  de  bun-au,  7  à  6  (MH)  fr.,  «4  à  5  Oih»  fr. 

3i  Sous-chcfs,  8  à  l  000  fr..  ii  à  3  500  fr. 

6i  rédacteurs,  tO  à  3  000  fr.,  I»  à  i  600  fr.,  31  à  J  iOU  Ii-. 

iZ  commis  d  oiHJre,  l  à  3  000  fr.,  7  à  2600  fr.^4i  à  2  SDOfr. 

77  ê.*pédilionnaires,  6  âiSOOfr..  !»  à  ilOOfr..  1îà'i4ôOfr.: 
iO  à  1  800  fr.,  31»  à  t  500  fr. 

S  bibliolhèBaiic-nrchiviste  à  i  000  fr.  \ 

I  ap.'nt  du  s«*Rice  it  tériear  â  i  500  IV. 

i  commis.<aire»  wjjiolice  atlaches  au  service  de  la  librairie, 
I  à  3  500  fr  ,  I  à  3  OOH»:,^^  ' 

Art.  l.  Los  ^tlribulions  deïdilîeretiU  scrvicM  com|io.sant  le 
ministère  de  rintérieu.ront  réjU.-es  comme  ci-aprèS  : 

C\IUNKT  nr  MiM>TRiî  —  Bureau  :  Personnel  ef  affaires 
rr serrées.  , 

t™  division  :  .VW'iv/<i/rc  général.  —  1"^  bureau.  Arrivée  el 
départ  des  dèf>èclics  :  cx|>èdition  et  archives.  —  a<  bureau.  Per- 
sonnel des  fonctionnaires  adraii.istralits  ;  élections. —  3"  bureau. 
Gard-s  nationales  s  vlenlairrs  ei  mobiles  a  alFaires  mibUtires  et 
récompensi.'S.  ' 

2'  divison  :  Sinrlt  ijtiitralt.  —  I"  bureau.  Corri's|K>ndniico 
i^enérale":  archives  de  la  polict'  :  elraiv.'ers.  —  i'  bureau.  Police 
jienéralo  el  spM-i»<e.  —  S""  bureau.  Impriajfrie  el  librairie^ 

3'  division  :  .Idjiiinitilratiàn  giinrtUt  ci^  (Ufjarleineiita'/e.  — 
l''b.ircau.  .VlminisUiiiion  {jénérale.  —  2'  bureau.  .Vdmini.stia- 
liou  cl  dépenses  déparleniciitalcs.  —  3'  bureau.  —  ElaMit^sc- 
mcnts  généraux  de  bienfaisance.  —  !■  bureau.  Prisons. 

i'  division  :  .ldininitiratioH  communale  et  Iiotpitalière.  — 
I"  bureau.  Administration  ef  comptabilité  des  communes.  — 
i'  bureau.  (^ont<'nlieux  des  comniu;ie>.  —  3'  bureau.  Hospices 
communaux  y  bureaux  de  bienfai.-ancp  :  n)onU-de-|>iélé.  —  4«- 
taureau.  Voirie  vicinalo  et  voirie  urbaine;  cotr» d'eau;  police 
municipale.  - 

S' division  : /;e«rtr-o>/jî.— 1"buioau.  Be^ux-arU;  musées 
et  monuments  historiipies.  —  i""  bureau.  Théâln'S. 

6'  division  :  Comj>tahllUé  eentmfe. —  4"  bureau.  Opérations 
et  écritures  centrales.  —  2"^^  bureau.  Orlonnancement.  —  3'  bu- 
reau CompUbililé  t-entralâ  —  l'  bureau.  Caisse  centrale. 

BinMoraàQi'E.  —  .Igence  du  s^cice  intérieur. 

ArU  ;<:  Aucun  rédacUtur,  commis  d'ordre  ou  expédUionnaire 
m'sora  p>umu  à  une  classe  sui>érieure ,  s'il  a'a  au  moins  deux 
années  d'exercice  dans  celle  à  laquelle  il. appartient. 

Alt.  6^  Toute  l'ersonne  aJmise  à  l'un  des  emplois  désigné» 
dans  l'art.  r>  prendra  rang  dans  l.i  dernière  classe  de  cet  emploi. 
Toutefois,  si  un  expédit  onnairo  jouissrfnl  d'un  traitement  oui 
excède  lo  miiifmum  de  c^lui  fk>  r«dact'-ur  ou  de  uomnris  rf"«rdre 
est  promu  à  l'un  de  ces  derniers  grafle*.  il  sera  élevé  de  droit  d 
la  ciastk!  immùJialcmenl  Bupérieurc. 

.\rt.  7.  Il  sera  établi,  à  t'eOLH  de  donner  son  avi«>ur  l'aviin- 
cement  el  sur  la  révocalion  de»  em<  loyés ,  une  coaunL>sion  per- 
inanénle  com  >osée  du  secn-taire-général  ipii  en  aura  la  prési- 
dence, de  deux  chefs  dedivi-ion,  deux  chefs  de  bureau,  unsnus- 
ch'-f,  un  nvlact4>ur  ou  commis  d'orlre  et  un  e:;pé(litionaaire,  les- 
quels s-jnl  r.omniis,  rha  (ue  annéi\  par  le  ministre.  En  ca«  dTab- 
S'mv  liu  sec.réi;iirp-;?'niéral,  ctlle  ommis.sion  sera  pn'xiidée  par 
le  p'n«  ancien  i(t>s  (!eux  'helH  do  <iivir.i(m. 

Ari.  8.  Lu  surnuiuéniriiil  •■si  supi>riiné.  Néaiimr>ins  leasurnu- 
tnéraircsct  auxiliaires  -d'inns  av:inl  le  pn''.s«'nl  arrêté  soront  con- 
Ki'rves. 


'     >^    RsprH  des 

Le  Coiiwierce  puClle  aùjoutd'hpï  liu  assez,  b^^  V}^^ 
sur  les  moyens  d'empêcher  le  retour  de..la  guisrré  'cîv4ê. 
Ce  journal  pense  qu'avec  les  moyens  ^liUllre{|.,dolYe^t 
cuucourir  L  s  moyens  humanitaires,  c'esfrà-dljre  quip  |^1 
remédier  aux  misères  d»-s  masses.  Mais  ice  hé  seriU*  pu 
assez  :  Iç  Commerce  veut  encore  que  l'oa  çomb^jt^^'^tM 
concentration  du  .pouvoir  à  Pari^,  qui  ^i^^  m^^^ 
gouvernement  de  la  Fraiu;c  à  la  merci  d'uij  coup  ae.ç^Ç; 
il  faut  rendre  plus  d'hiil'iative  à  la  commime,  au  départir 
ment.  Nous  partageuns  depuis  trop  l..>Dgtemps,  cet^J^ 
{Hjur  ne  pas  l'approuver  dans  le  Co»^m«rre;. mois  poi^iim 
un  journal  qui  sent  la  nécessité  d'p«surc^/tdu  pi|in.o^ 
travai'.  à  tous  les  ouvriers  se  moutrç-tTi)  éàt^t^te  ociéàsii;!^ 
malveillant  pour  les  socialistes |^1^6tir^|Uoi,ençQirèJeiÇqah  - 
mené  luiss)vt-il  échapper  dé  sa  piiimé  dçiï  auemoù 
comme  celle-ci  ?  ■     ^  . 

La  Démocralif  pacifique  a  uii  système,  le  National  en  a  an 
autre,  le  Coinmerce  en  a  uu  troisième.  ^         ■  .»  .j- 

Kectiliez  %^il  v«us  plaît  monsieur.  Le  National  m.  lé 
mèine  système  que  la  Démocratie  pacifique  et  le  Com>» 
m«rr«  n'en  a  pas  du  tout.  *~.  t  ;;  ;  .  ^  .-,,,3 

Le.Constiiitfionnel  qui  a  publié  avec  tant  de  complaF- 
saiice  le  récit  d'atéocités  souvent  cdritrbiivées,  le  iJbiiiUtiit' 
donnez  qui  d  pris  à  tâche  d'exciter  dés  haines,  ëiqiui 
dénoncé  lès  socialistes  à  toutes  leé^përsécntionà;  ftbi^'i' 
Voir  lui-même  fait  iharchatldiiÉe  des  roBOsâs  ^>cralist 
d'Euèènc  Sué,  le  Consiitutibniiel  co'nrbiiiié 
cette  pbrAsednnt  lé  magnifique  jiiptâàb  d^aiéel^iMii^ 
les  Ifcjctenrs;:'  '  '  '  <.       •- •<  ^-rv;--^'-  "  -y  y^t^'i  -^'^'' 

Qu'iivonà-iious  donc  besoin  àÀ  c^ôsàUChviniûutéiqDe  ntm^ 
donne  le  Aa/tona^?  " '-  •^'  ■*-  -.^-'±:-^:-ri   ';».  5:Wy* 


ces, 

duàs  uo«  articles;  et  malgré  d'incessantes  provocations 'éfeb^ii^ 
nous. laisserons  pas  entraînera  une  polémimie  indigne  ifr nous, 
parceqo'en  répondant  à  nos  adversaires,  elle  rencontWibit  de» 
accusé»;       ■'       -•     -  il        '1.;,    --■.'..■;..,:  :.i^  iuu^O-' 


I  .Aj(L.A.  Toute  pei. sonne  4dœi»c  dans  lus  bmtviii>..du  oAtiù^re 
eÀ  (piaritë  d'expedilionoaire  ou  de  rédacteur  oe  jouira  du  tràite- 


Itéiidement  les  lé^iliinistes  croient  avoir  triomphé  éti 
juin.|nepuis  cette  époque  ^s  dictent  la  loi.  LTn/dw  f^bùsi 
cnt.'ljdu  j/nnnrc/m/i/f  )  tfost  pàâ  fort  contente  dclkri©- 
minajlion  de  M.  Vaulabellé.  l'ri  hômriie  qui  s'estpèrmls 
de 
les 

eâ  volonté  ffinid  inâijlère  awèz  tÊl^ê" 
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DESfOGRATIE  PAC|fiQl>p.  -  SiWilfiDJ,  8^  JL'lLLET 


Elle  ne  voulait  p1tts^<ie  n^publicains  de  la  veille.  Où  donc 
le  général  Gavaignac  a-t-illa  tèle?  Déciilément  l  faut  re- 
noncer à  lui  donner  un  jour  i'épée  de  conn;'t;ihIe. 

VCnion  reproduit  notre  article  sur  Henri  V;  tllo  pense 

.  que  ce  jeune  liotnine  a  bieu  fait  dç  gir  1er  la  nusition  de 

prétendant.  Nous  ne  comprenons  pourtant  pas'àquui  ces 

[)rétenlions  peuvent  aboutir.  I.e  p-irti  iéjiiiimistJ  a  célèbre 
a  République  a\ec  tant  U'entliousiastne,,  la  plupart  de  si  s 
candiiats  ne  sont  arrivés  a  l'Assemblée  nutio;iale-(ju'à  1 1 
-  coniilion  de  professions  de  foi  républicaines  tellement 
explicites  que  ce  parti  perdrait  toute  espèce  de  considé- 
ration si^on  le  voyait  revenir  à  ses  anciennes  rivcries. 


Nous  n'avons  pas  à  nous  reproi-her,  dans  r.os  rapports 
avec  le  Repréxentant  du  pauple,  d'avoir  inrinqué  de  cour- 
toisie. Xous  avons  prêté  notre  écho  à  toutes  les  idies  for- 
tes, à  toutes  les  pensées  g:>n  '-reuses  qui  se  sont  manifes- 
tées dans  ce  journal.  Nous  rt'avons  rien  iié>:iigé  pour  ap- 
pren/Ire  a;u  prolétaire  qu'il  :ijvait  dans  le  licifivsenla'if  dv 
peuple  un  énergique  défenseur. 

t-elles  sans 
Heprésentiat 


cesse 


Pourquoi  donc  les  attaqjues  nous  vienneut- 
sse  de  ce  cùté  ?  l^ourquoi  l'article,  que  le  Re^ 


du  Peuple  nous  consacre  encore  ce  matin  touche-t-il  de 
si  près  à  l'impertinence?...  Nous  n'avons  p3s  le  temps  de 
le  chwdier. 


rau 


■  Le  Bien  public  contient  la  lettre  suivante,  adressée  au 
Constitutionnel  par  M.ide  Lamartine.  Klle  fermera  s:ms 
doute  la  bouche  à  ce  Journal,  qui  prétend  n'avoir  proféré 
aucune  parole  de  haine  : 

y1  Monsieur  le  rédacteur  du  Ccnstultionsel. 

K  Monsieur,  ; 

»  Par  reàpect  pour  la  crise  c!c  mnn  pay-i,  cominu  onr  respoct 
I>our  le  bon  sens  public,  je  laisse  passer  sans  y  réponlro  c«;  (lot 
de  malvcitîance,  1e  calomnie  e€  U'absurdilé  qui  !|ub:nerge  tou- 
j'iurs  pendant  qneiquo  temps  les  noms,  lei  actes,  les  int<?ntions 
«k'S  hommes  que  les  événements  élèvent  ou  précipitent  dans  !•  s 
jouns  de  ré\olution  ;  la  lumnre  s->  fera  d'elle-même  et  rendra  à 
chaihuo  fait  et  à  chaipie  homriio  sa  véritable  physionomie.  Je  no 
ïuisj  point  impatient  d    la  justic;!,  car  je  ne  doute  pas-doi  l'avenir. 

.Mais  \t  lis  en  ce  moment,  dans  votre  numéro  du  C  juillet,  un 
fra.i;  netit  d'article  emprunté  au  Journal  des  Débats,  i?i'licle 
dans  lequel  dn  pousse  le  délire  de  la  calomhie  jus<iu'aux  iinpu- 
tjitions  suivantes:  I 

:i  Dans  les  derniers  ours  do  février,  les  ])avés  él;iiont  à  peine 
replacés,  que  to  nouveau  gouvernement  songeait  a  relever  au 
bcfO.n  les  barricades  contre  la  garde  nationale  et  contre  la  par- 
tie Ue  In  {K)pulation  que  l'on  prétend  animée  d'un  esprit  réacti»n- 
naira,  accusation  qui  frappe  désormais  tous  lus  amis  de  l'ordre 
fiocial.  Alors  ou  forma  seciétement  un  bataillon  des  barric^ides, 
dont  les  membres  devaient  servir  li'instrumeiit  dans  tous  les 
quartiers,  et  on  leur  enser^nâ  théoriquement  l'artde  les  cons- 
truira avec  le  plus  de  rapidité  possible,  et  celui  de  les  disposer 
avec  le  plas  d'avaiitai;e.  Les  barricades  étaient  marquées  sur  un 
plan  de  Paris.  On  y  avait  indi.pié  aussi  les  édiGcos,  les  monu- 
ments à  fortifier  pour  en  faire' di-s  cit  idelles  cent.  aies.  On  ne 
8'étonnera  plus,  d'après  cela ,.  di'S  savantes  combinaisons  dé- 
ployées par  les  insur|{és  dejuiii  Ils  suivaient  un  plan  tracé  sous 
les  auspices  mêmes  ilu  gouvernement.  « 

J'avoue,  monsieur,  que,  pour  la  première  fois,  la  lecture  de 
ces  lignes  odieuses  me  lait  sortir  du  si^ce  que  je  me  suis  im- 
posé |US(]u'aa  jour  des  explications.  Me' voir  pour  ma  part  trans- 
former en  professeur  «de  guerre  civile  et  en  préparateur  de  car- 
nage, moi  i-.ui  ai  offe.t  ti-us  les  jours,  depuis  quatre  mois,  ma 
poitrine  pour  épargnei"  une  goutte  du  sang  de  mes  concitoyens, 
il  h'v  a  aucun»  réponse  à  cela,  il  n'y  a  qu'un  cri  d'indii^n'ation 
qui  t^late  au  fond  de  l'ame,  et  que  je  vou»  prie  seulement  d'en- 
registrer. «  ',  '  ' 

Kecevez,  monsieur,  l'assurâtice  de  ma  parfaite  considération. 

Lamartine, 
E '-membre  du  Couveruernent  provisoire  et  de  la 
Commission  executive  du  gouvernement. 
Paris.  6  juillet  1848.  ,  '  " 

L'Univers,  dans  un  immense  jpremî;r-P«r'<,  attribue 
i'instirrection  de  juin  et  le  malaise  de  la  France  aux  sept 
péchés  capitaux.  Ce  journal,  tout  en  exhalant  sa  mau- 
vaise humeur  contre  M.  Vaulabelle,  lui  accorde  pourtant 
cet  éloge  involontaire  : 

Comme  ministre  de  l'instruction  publique, 
continuateur  de  M.  Carnot... 


Nous  recommandons  les  travàiu  du  National  sur  l'as- 
socirttion  comme  conciliant  on  ne  peut  mieu.\,  et  par  des 
irjruments  sern'^s,  les  intL-rètè  deia  classe  ouvri'';re  avec  le 
princ."|ie  de  l.i  |>ropriété.  ^ 

Le  Sationol  dit  avec  raison  : 

Kn  prOdui-ar.t  cpttc  ttiéoritvde  Tr-^o-iation  ,  nous  nt-  la  pré- 

•iiitoti-.  pa.-.  c^jmme  un  sy>tenie  qui  nous  soit  propre.  Nous  t«^ 

non*,  au  coiilrairc .  à  constater  ((ne  l<>s  formules  résumées  'ci 

S(.>nt  une  simple  élucidalion  des  idées  qui  agitent  vaguement  les 

esprits.         ^       ' 

Les  Débats  eux-mêmes  veulent  apporter  leur  pierre  à 
l'édiOee  de  la  rénovation  sociale. 

j  Sons  >Ioute  la  répression  n'e^t  que  la  moitié  des  dvwoirs  du 
gouvernement.  Apres  avoir  dé-sarEpj  les  bras,  il  faut,  si  cela  est 
poâsjble,  rami-ner  iu  calme  dans  les  espriia.  It  faut  surtout  ac 
néj^Iiger  aucun  des  moyens  que*  rhumanito  conseille  et  que  la 
rai.son  peut  afipiûuver,  jiour  mette  un  terme  k  cette  affri-use  mi- 
sère ciui  ^lUiîlj  la  haine  et  le  désespoir  dans  le  cœur  du  pau- 
vre sansfouvrage,  et  du  riche  ruiiij  ou  menaça  de  l'être.  Nuire 
H|  pu»  est  assure  à  tout  <;o  que  le  gouvernement  ou  lé  National 
lui-nérae  pourront  jiroposer  dans  ce  genre  de  sci  se  et  de  prati- 
cable. 

Oui  ;  mais,  Débals,  vous  n'accordez  guère  votre  ai>pui 
aux  nu;.«iires  très-sensées  et  très-praticables  qui  consiste- 
raient à  mettre  l'Etat  à  la  tète  du  crédit  public,  en  lui 
attribuant  la  banque,  les  as.=i:rances  et  l'adntinistration 
des  chemins  de  fer.  Vo  is  voulez,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, faire  pour  le  peuple  tout  ce  qui  ne  vous  coiMera 
même  pas  l'apparence  d'un  sacrifice. 


La  Vérité,  (journal  républicain  de  la  .Marne  >  publi»-  un 
article  in.spiré  J)ar  les  sentiments  les  plus  élevés.  Il  se 
I  termine  par  cette  belle  pensée  : 

l'ar  un  accorJ  providentiel,  notre  ii!dul;.;i'nco  sera  notre  salut, 
!  notre  f-aternilé  la  nieillouie  politiqui- ! 

On  ne  fusdie  pas  tout  un  peuple! 

Kt  quand  même  vous  le  feriiv.,  il  i  pstu  Ii>s  enfants  !  la  tnidi- 
tion  (le  la  vi'ngeance  leui-  battrait  au  cœarl 

k\\  !  ne  faisons  pas  qu'il  y  ait  deu\  peuples  p:iriiii  nousl  (jui- 
les  fu.iérailles  soient  communes,  et  sur  ce  moin'eau  de  cadavres, 
par  un  effort  suprême,  déposons  l.i  haine' et  juroni-noûs  fratei- 
iiité  !  — 

C'e,-vt  le  spectacle  chrétien  que  la  France  doit  au  monde  ' 
■■      -  '1  »       ■         T.  L. 


lien  d^r«U8«Mirii  de  la  morMle  «t  d«  I»  n». 
«lët^.  —  Un  nouveau  journiil  légitimiste,  qui  rappelle 
par  son  fanatisme  le  Drapant  blanc,  ne  cesse  <\rf  s'em- 
porteij  contre  le  sx-ialisnie,  le  inatérialisnie  et  le  cummu- 
Voici  un  échantillon  de  la  mo.ale  et  du  spiritua- 
professés  par  ledit  journal  : 


po-ie d'à Iresser  au  généblTava^nac.  son  Bill  n*est  pas  de «us- 
citerdes  embiuras  au  gouvernement.  Quand  le  pouvoir  exécutif 
a  décrété  l'état  de  sii>sf.  (Numl-reuses  réclamations'.  Ce:»!  I  As- 
semblt'^c!  eVî't  rA>seinbbV!} 

L'orateur  dit  (pio.  même  avec  l'état  d"  sie-ie.  des  mesures 
co  rcitives  jwjvenlètre  prist-s  contre  les  al»us  de  la  pn-sse  :  la 
su-pcnrion  d-s  journaux  est  une  véritable  r;.mfis<'ati««  rie  la  pio- 
pnéi;-.  L'orateur  coniprend,  qu'à  un  eiriain  moment,  »>n  ait  sus- 
pendu l<s  j-.urnaux  ^Voix  :  Il  .aut  uiiintenir  la  su.*|H'nsion !,  ; 
mais  si  le  salut  du  pavscxi-^eque  Tétai  do  siège  dun-,  l'orat»'ur 
demanio  qu'au  plutili  le  gouvernement  lève  l'interdiction  qu'il  a 
jetées  r  les  journaux. 

M.  LE  cixénu.  CAVAiuNAC  dit  que  c'est  une  arme  terrible  que 
r«tat  de  siège.  Il  fauL/èlre  sûr  do  soi,  ^ùr  de  son  dJ'vouiincnt  au 
pay.s,  pour  prenJrtr  sur  soi  la  resp  msabilité  d'une  nu-  ure  si 
invo;  mai.sjcmeA-ns  U'ilement  fort  de  la  pureté  tH?  me-  inten- 
tions, de  ma  conscience,  j'ai  été  tellement  a-utenu  pan'e-sprit  pu- 
blic (Oui  !  oui  1}.  t(ue  je  n'hésite  pad  a  dire  qu«  l'éUt  de  sie^e 
doit  être  lon.;;ueinent  prolong  '<. 

Tel  qu'il  o>t  a|)i)!iqu:',  l'état  de  sièjçe  ne  peut  inspirer  de  si- 
rieustfj  inquiétudes  aux  bon-^  citoveus.  Lorsque,  par  suite  des 
mesun-s  nr-C(Ss;iires,  l'vnlre  aura  été  rélâldi.  qu'«j.i  n'aura  plus 
rien  à  craiiidn-  le  gouverueme::t  n'hésitera  pas  a  rtmire  au 
pays  toutes  ses  liberti^! 

M.  BVBACD  LAMBiÉitE  vient  iiurehM'ir  des  i'tcrpcliali'jiia  au  tie- 
ndrai Cavaignac.  ^Murmures  '  l'.'est  d'accoid  avec  le  général  (2a- 
vai.'nac,  dii-il,  queje  \ienàiioiter  à  la  tribune  mi-s 'iderp  11a- 
lions.  Le  [.général  CavaiJnaclui-mèm" m'en  a  prié,  li  loi  >ur 
les  cautionm niants  est^'  1815.  Le  t.'ou\^men»ent  pjruvisoire  .i 
abr..-é  cette  loi.  qui  elle-même  avait  .ibro..;e  rolij  d(|  lH;iii.  t'n 
avi- <;u  .Vo?i/fr/^r  annonce  ce  malin  (pie  c'e-t 'i   loi  •'<•    IS30 


Elt 


pji  \ a  è:ri>, remi.se  en  vigueur.    Je 
cinseil  ou  au  ministre  «U-s  expnc»tions 


lue 

di-inaiide  au 
sujet. 


pn- 


•iil  dn 


ce 


LK  i.ÉxÉnAi.  tAVAiCN.^c  rép  >îid  qu'il  a  ele  averti  par  M.  Ba- 
baiid-Larilùére.  mais  qu'il  le  la  pas  prié  (Hins"  de  lui  »dre>ser 
des  interpellations.  L'inteidion  ilu  ;.;ou*criiement  est  desejiaran 
tircncorequeique temps  contre  l  lUtes  sorl-*î.ii'alta.]ues.  Il  n'a  p.i> 
paru  Ih);i  dcprop-iser  une  loi  sur  la  pnsS'*,  ilestinee.i  ré..;!einenlcr 
surtout  la  pies-*  (H^ri^xlique  en  plein  étal  de  sié;;e.  l-'ii  v».  iiio 
ni'nt  le  gotivenieinent  ne  .st>  dissimule. pas  ics  inconvi.-iiieiit>  >lu 
rélaliliss<^ment  du  cautionnement;  il  ne  se  pnm.'noi  (las  ;  mai^  il 
ne  fallait  pas  qu'j  le  jHiuvoir  judiciaire  re.-ià!  innclif,  1 1 'U-iiu'ii 
ce  q'i  '  r.\saembl(-e  ait  fut  une  loi  déîînilive,  on  a  cm  devoir  re- 
venir à  ce  qui  a  et»-  indiqué  au  Moniteur. 

L'id!  discussion  s'en.^a;.;»'  sur  la  piop  isUion  de  M.  Milla.>.  Cou- 
sis'antàfare  insérer  au  Monitevr  \m  noms, des  membres  (|ui 
n'ont  pas  voie  lors  du  vote  rie  division 

f>  MEHoni:  f.iit  observer  que  c'est  inutile.  Il 
solter  les  deux  listes  pour  savoir  quels  sout 
n'uni  pas  volé. 


n  J  a  qu'a  cou- 
les membres   qui 


il  sera  le  digne 


Les  Nouvelles  du  joitr  viennent  d'inscrire  en  tête  de 
leur  feuille  un  mot  fie  bon  augure  et  tout  à  fait  de  cir- 
constance :  LK  CONCILIATEUR.  Le  choix  de  ce  titre  est 
ainsi  justifié  : 

Nous  ne  cltangeons  pas  notre  titre;  nous  le  complétons  par  un 
mot  qui  indique  nettement  notre  pensée  et  noire  ligne  do  con- 
duite.        . 

Après  la  catastrophe  de  juinJ  le  premier,  le  plus  pressant  de- 
voir de  tout  bon  citoyen  est  de  travailler  à  la  conciliation  des 
éléments  sociaux  que  la  rét'olutiou  de  Félvrier  n'a  ^i  violemment 
bouleversés  que  pour  en  rendre  l'arrangement  plus  facile,  l'har- 
inotiie  plus  comp'.ète.  ,  -     ■       " 

Constamment  cévoués  à  cette  tâche  si  difticile,  nous  lîrpour- 
suivrons  ici  de  tous  nos  efforU.  Nous  savons  :  nous  ne  savons 
que  trop,  ce  .qu'on  gagne  à  tenter  une  œuvre  aussi  pacilique. 
bjianarelie  et  sa  femme  se  battaient,  un  conciliateur  survint  Siia- 
nàrelle  et  sa  femme  s'unirent  pour  le  battre.  Mais  enfin  ils  s  u- 
nirent,  c'était  déjà  quelque  chose. 

Nous  lisons  dans  le  même  journal  cette  amusante  ap- 
préciatisu  ;  l 

La  Gazette  de  Fm«ce  répond  au  Représentant  du  Peuple . 
Un  historien  romain,  Tite-Live,  intervient  dans  cette  affa.re.  Il 
parait  que  Tite-Live  a  iémontréJadis  que  la  ^rance  no  se.'ait 
pai  sauvée  si  elle  ne  mettait  la  Républi  |ue  à  tja  base  et /Henri  Y 
au  sommet.  Ce  Tite-Live  était  un  grand  prophète. 


Le  National  continue  la  publication  d'une  excellente 
étude  stir  l'association  da  capital  et  du  travail  ;  en  voici 
quelques  citations  : 

L'fargunicnt  le  phis  vulgaire  contre  le  partage  des  bénelices 
est  celui-ci  :  «  H  n'est  pas  juste  que  l'ouvrier  participe  au  profit 
sans  courir  les  chance»,  de  perte.  »  Cette  objectien  tombe  sans 
force  devantl'analjsedes  faits.  Si  un  salaire  fixe  c^  une  prime 
éventuelle  sont  attribuées  au  capital  qui  est  une  foire  inanimée, 
c'est  en  garantie  des  risques  qu'd  court,  ce  n'est  pas  un  motif 
pour  que  cette  prime  d'assurance  ^it  illimitée.  D'ailleurs,  est/te 
que  le  travail  actif  n'a  pas  aussi  des  chances  ^  courir,  et  de 
cruelles'?  La  citanoe,  de  tomber  d'un  toit  eu  do  humer  les  poi- 
sons de  l'atelier  ne  vaut-elle  pas  celle  d'un  déficit  au  bout  do 
l'an?  '  f 

Nous  ferons  remarquer  en  second  lieu  que,  si  le  r^'me  d« 
! 'association  était  généralisé,  il  affranchirait  findastrie  du  des- 
potisme exclusif  et  souvent  aveugle  de  l'argent,  et  que,  par  con- 
/aéquent,  i«s  entreprises  seraient  inuins  exposées  aus  mécomptes: 

L'objection  i  laquelle  on  tient  le  plus  est  celle  qu'on  ne  dit . 
pas.  On  craint  que  la  fortune  et  i'inlluenco  du  riche  ne  soient 
réduites  par  la  part  faite  au  pauvre.  C'est  là  une  erreur,  et  la 
foi  que  nous  avons  dans  le  triomphe  définitif  do  l'asssciation 
tient  précisément  è  la  conviction  où  nous  sommes  que  cèlto  er- 
reur sera  enfin  réconnue! 

Les  ouvriers  qui  o«t  pris  la  fraternité  au  sérieux  ont  à 

cœur  ra:Iranchissi'n:ent  général.  C'est  par  cvt  honorable  senti 
ment  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  été  conduits  aux  idées  de 
communauté.   Qu'on  y  rélUn^hisse  :  est-ce  que  a  propriété''  indi' 
viduelle,  en  se  générsmsaiit,  né  tendrait  pas  au  même  Dut  par  des 
voies  moins  suspectes?  so*t  que  les. travailleurs  que  nous  pre- 
nons pour  t^pei  eabient  CGmaie  acttonuajres  dans  l'entreprise 
il  laquelle  ils  sont  atuché.-,  soit  qu'ils  se^  retirent  au   bout  i!e 
quatorze '^ns  pour  former  line  cnt^.^prisc  livale,  il  y  aura  tou 
jours  deiii  capitaox  pour  un  Ji  utdisetv  c'est-à  dire  dû  travail  et 
du  bien-être  |*0p  vmv^  per«mn«s  au  Wea^le  dix.JI'fiîiainÈsi  que,. 
sansatleiAtfi  dangereuie  à  la  liberté»  saiiî_froi5seroent^.eJ^rj 
une  transition  à  peine  seiisibif,  la  révolution  sociale  pourrai^; 
être  accomplie.  l. 


■^tWSMV-»" 


lisme 

Sou  jent  il  a  suffi  à  une  femme,  pour  être  chaste  el\'alante, 
d'avoir  u:i  grain  do.beauté  ou  une  tache  de  rousseur'  placés 
d'une  certaine  façon. 

N'y  a-t-il  pas  inlliiiment  de  clarté,  d'esprit  et  de  bon 
goût  dans  la  pensée  suivante  : 

Charafort  a  dit  :  Paris  est  une  prcstituéa  qui  n'engraisse  que 
par  la  ceinturo.  Grâca  aux  fortirwalions,  la  ceinture  fait<»  de 
pierre  ne  s'élargira  plus.  —  Machiavel  est  un  grand  artiste  en 
fait,  de  corsets. 

Le  rn/me  journal  assurait  hier,  toujours  danslli'ntt's 
rêt  du  spiritualisme,  que  le  sort  d-;  monde  dépendait  des 
bonnes  ou  des  mauvaises  digestions.  Nous  n'en  citerons 
pas  davantage  de  peur  de  donner  une  indieestion  à  nos 
lecteurs. 


Mieux  vaut  tai^  que  jamais. 

Le  Courrier  dr  W</r.««>"//e  qui.  dans  mainte  circonstance, 
et  notamment  aux  électionsdernières,  a  fait  la  guerre  la 
plus  aveugle  aux  partisan.*  de  l'organisation  du  travail 
par  l'associai  ion,  vient  de  publier  sur  ce  sujet  un  article 
que  nous  signerions  presque  en  entier.  Fn  voici  plusieurs 
passages  :  i 

Apré%la  victoire  que  In  société  vient  de  remporti-r  sur  l'a- 
narchie,! il  est  une  erreur  <)ui  pourrait  facilement  germer  dans 
les  esprits  ;  c'est  qu'il  sufiil  de  l'énergie  du  sabre  pour  contenir 
le  désordre.  ; 

La  force  est  impuissante  à  tiaçchcr  le  nœud  gordien  de  notre 
société.  ^ 

Que  le  pouvoir  nouveau  se  persuade  bien  ceci  :  la  question 
des  Irfvailleurs  ne  .se  résoudra^  que  par  l'association  et  par 
l'appui  qu'él  o  trouvera  dans  les  sympathies  du  gouvemement 
pour  les  masses.  '  ^ 

En  nll'ndaot  que  le  travail  privé  renaisse,  vous  avez  des  tra- 
vaux publics  très  «rgents  pour  occuiht  les  travailleurs  honnê- 
tes, vous  avez  e^n  grand  nombre  des  rivières  à  endiguer,  des 
terrains  à  défricher,  des  canaux  à  commencer  ou  à  finir  :  vous 
avez,  d(i  côté  de  l'agri  ulture  négligée  jusqu'à  ce  jour,  une 
foule  d'amélionitions  qui  demniident  des  bras  ;  nos  routes  Jc- 
partemén'ales  et  communales  ont  besoin  de  fonds  et  d'ouvriers  : 
disséminez  les  travailleurs  sur  ces  divers  points,  les  laborit-ux 
vous  béniront,  les  oisils  et  les  débaachés  ne  videront  plus  Je 
bien  public,  il  y  aura  profit  pour  le  peuple,  pour  le  trésor  pu-1 
1)1  ic,  pour  la  société  entière. 

t'.o  sont  des  actes  de  bonne  volonté  qu'il  faut  à  l'ouvrier  «(tuf- 
frant;  il  est  las  e  phrases  humanitaires  et  de  charlatanisme. 
Qu'-md  il  ^erra  qu'on  a  des  entraillr>s  pour  lui,  il  se  rangera  du 
côté  de  la  sincérité  qui  lui  parle  et  do  l'alfection  qui  le  soulage  ; 
la  réconciliation  sa  lera. 

Les  dernii  rs  événements  ont  déchiré  l.i  société  «  n  f'o;ix  par- 
'  fis.  L'ordre  a  triomphé,  à  la  bonne  heure  ;  mais  les  haines  des 
Aaincus  fermentent.  Il  ne  manquera  pas  d'hommes  pervers  (|ui 
leur  glisseront  à  l'orei  le  des  paroles  do  vrn.zeanre. 

fvous  no  cira'riserez  la  plaie  de  la  guerre  civile  qu'en  réfutani 
chaque  jour  les  tnposteursparvns  actes. 

Ce  zèle  éclairé  pour  les  travailleurs  ranimera  le  crédit  privé. 
L'émeute  n'aura  pas  d'aliment,  quanrl  U>  pouvoir  conspirera  con- 
tre elle  par  son  amour  du  peuple.  L'agitation  cessera  <lonc,  celle 
des  esprits  non  moins  que  celle  de  [a  ru- . 

Ce  S-'ra  le  signal  du  retour  de  ta  confiance  ,   les  ateliers  se 
rouvriront,  les  commandes  seront  abondantes. 
Ce  sera  beaucoup,  niais  non  point  assez. 
L'un  des  plus  grands  biens  de  la  llévoliition  de  lévrier,  ce 
doit  être  une  nouvelle  organisation  dos  banques,  et,  par  suite, 
du  crédit. 

Evidemment  les  associations  ouvrières  doivejit  être  encoura- 
gées par  les  secours  de  l'Etat  ot  eux  des  banques.  Il  i-sl  ur-ent 
de  constituer  c-lles-ci  démocraliquement. 

L'association  ainsi  facilitée  rendra  les  ouvriers  capitalistes,  do 
prolétaires  qu'ils  sont.  , 


sauront  bien  y  mettre  un  tenue,  et  feront  entrer  dans  les  faits 

les  principes  qu'ils  ont  proclamés. 

En  re.-umé,  je  crois  que  la  nâîsure  qu'on  nous  propose  est 
gras  e, et  grosse  de  daiigei-»,  et  je  prie  l'Aisemblet'  de  ne  passV 
en;.'agér.  »^"     . 

M.  uociMJHAix,  ministre  des  finances.  L'ho  .ovablc  prt"pinant 
s'est  lo!igur"ment  étendu  sorties  pi>ints  étrangers  au  pruM  t  <« 
décret  ([ui  vous  est  prt'posé,  je  ne  le  suivrai  pas  sur  ce  terrain 
Nous  ne  pr,j|ioserons  qu'une  mesu.e  d'urgence  desiinét  à  faire 
SOI  tir  les  créanciers  des  cai.v^s  d'épirgne  et  les  porteurs  des 
.bons  du  Tr  «or.  1 

l>|H'ndant  le  projet  n'est  pas  complet.  Je  crois  qu'il  faudrait 
y  ajout  .r]  un  a  itridoment  destiné  à  rassurer  le  pav's.  La  France 
enl;ore  eit  mala  e,  elle  est  malade  mentaleroeut  suitout.  Le  der- 
nier g  uveinement  n'a  pas  empcrlé  avec  lui  les  sommes  et  les  ri- 
phtsse.s  publiques;  elles  existent  toujours;  il  s'agit  de  rassurer  les 
capitauxj  EU  bien,  les  mesures  que  nous  avons  prùfiosées  et  la 
pr>>jet  que  nous  discutons  est  de  .ce  pamiina,  ont  déià  «n  oarti* 
proiiuitcît  effet.  '  v^v 

L'imeudement  que  jo  pfojmse  est  ainsi  conçu  :  > 

tu  fond  d  am  rtissement  égal  au  capital  nominal  des  rente* 
a  crévr  .s  T.i  ajoute  à  la  dotation  de  la  caisse  d'amorUssement  . 

Le  cit(iven  nuni>tre  des  finances  passe  en  revue  lo,i  iiim^>.>J^i. 
arlicle^  au  décret  et  chtrehe  à  étabbrleur  nSté    *'"^^'"« 

t  \  MEMBRE  demande  si  le  ministre  des  Bnances  maintient  U 
taux  de  <o  fr.  riorlé  au  projet  de  décret,  et  si  l'on  emploiera  U 
rente  o  up»  pour!  le  reml)oursement  des  bois  du  Trésor 

■M.  r.oi-w;iiAry  réserve  de  s'expliquer  à  ce  sujet  lors  do  la  dU- 
eussion  dc-s  articles.  " 

L'.\s>eniMt'e  passe  à  ia  discussion  des  articles. 

L'art,  I"'  est  ainsi  conçu  ;  ,j 

>'  L'-s  livrels  des-eaisses  u'opargnequiresultentdc^s  depôU  an- 
erieurs  au  2t  février,  et  dont  le  monlan.  en  capital  et  intérêts 
■oiléfidcejour,  est  inférieur  à  70  fr.,  seront  remboursés  Pn 


Assemblée  nationale. 

PRBSIDBNCE  DE  M.  roBTALis.  —  Séance  dut  juillet. 

La  séance  est  ouverte  â  deux  heures  un  quart. 

L''in  des  secrétaires  donne  lecture  ''u  procès- verbal. 

Un  membre  dépos-  une  proposition.  Le  président  anijonro 
qu'il  Consultera  1  .assemblée  des  ((u'elle  sera  en  noml>re.pouJ 
qu'il  soii  décidé  si  la  proposifi  n  est  ou  non  sppuvi^v 

M.  PAGNERRE  a  la  parole  sur  le  procès- verbal.  Il  vient  di'-cla- 
rer  que  le  Mauvel  répuldirain  éfliié  par  lui ,  et  qui  a  s»TTi  de 
base  aux  attaques  formulées  nar  M.  Bonjean,  exprime  seulement 
l'opinion  de  s<)n  auteur;  .M.  l'ajnerre  se  dcVlare  parti.san  de  la 
propriété  et  epnemi  du  communisme.  ^ 

M.  LE  c.É.NÉRAL  ocDixoT  rend  compte  de  la  pn)|»ci.ition  Rémilly 
sur  le  camp  de  TiO  000  milli*  hommes  à  former  à  Eari-«  La  com- 
mission approuve  la  proposition. 

M.  LE  c.E.xÉBAL  CAVAic.MAC  déclare  que  le  pouvoir  ext''cutirn".n- 

vàil  pas  alteiidu  que  la  proposition  Rémillv  lui  U\\  p.irxenue 

pobr  prendre  les  mesures  propres  à  garantir  la  tranquillité  do 

ia  ciapiUle!jîé.à  ttncatnp  de  trente  mille  hommes  se  form«> 

>^.  TâOCSIlllv  déchfféq!>ed«tist»interpeH«tiODs  qu'il  te  fro- 


v>=« 


M.  MviKN.  L;i  proposition  s'a[qi!iipie-l-*-lle  au  vote  de  samedi 
<!er;  ier?  .tui:  non!') 

."^i  ce-t  pour  le  fait  siiecial,  rAs>emblee  peut  voter  puks  i/iili- 
culie:  m.iis  s'il  s'a.'i-sait  d'éublir  une  re/le  geniTale.  it  n'en 
poiirrait  être  ainsi;  ce  devrait  être  l'objet  d'uitc  prcposilion  s»>é- 
ciale.  ^Bruil.;  ^  ■ 

1 A  Bfr:iK-.KxvAXT.  II  péut  arriver  <|ue  beaucoup  de  repre5<'n- 
tants  ne  s»;  regardent  pas  comme  suffisamment  éclairés  et  8'al>s- 
tieniieiit.  (Le  brml  continue.^    ; 

L'ordre  du  jour  demande  par  la  di»#ite  est  mis  aux  voix  et 
adopté.  i 

0.1  pas-se  à  la  discussion  du  pixjjet  de  décret  sur  l'enseigne- 
ment primiire. 

».  LEFiiANçois  demande  quoi  sur  le  million  proposé  pour  l'en- 
si'igneuient  primaire,  500  onn  fr.  soient  omsacrés  à  améliorer 
le  sort  des  institutrices. 

M.  Bot'LAT  (de  la  Meurt 'le).  Il  y  a  inimensenient  à  faire  pour 
les  in>tilutrices.  Beaucoup  sont  diins  la  misère.  Mais  les  écoles 
di'  filles  sont  mallieureusemeni  beaucoup  moi'is  nombreuses qu.5 
celles  des  garçons.  Il  y  a  daiw  beiiucoup  de  loMli.és  des  éctiles 
mixtes,  dans  les<|uclles  un  iMstituteu  in>truit  à  la  fuis  les  gar 
çon>  et  les  filles,  rarloutdonc  où  il  y  a  des  tkoles  de  filles,  c"<^t 
que  ces  écoles  peuvent  subsister,  et 'en  général,  elles  sont  dans 
une  situation  ^ati^faisante.  Il  ^t  foit  à  rrtrrrtter  que  sur  le  crédit 
deniandé  jiour  les  instituteurs!,  une  réduction  ait  été  fatalcintnt 
Opérée,  jtaree  qu'alors  on  aurajt  pu  étendre  leS  faveurs  dujgouyer- 
nement  aux  écoles  (k*s  deux  tiwcs.  .Mais Uans  létal  uù  sont:les 
ch  ses,  il  ine  s<'nible  iinpossilile  que  Ion  retire  aux  instituteurs 
les  en-dils  <|ui  lenr  s<>nl  allou(-|;  dan.-  le  projet  de  decivt. 

Cette  année  surtout.  la  plu|i:irt  des-t'-levcs  pavants  cM  étt- re- 
tirés des  écoles.  p;(r  s'iite  d<<  i|,i  mistn-  yénénilc.  Les  inslitu- 
leuis  (II  t  renencé  à  leur  retiil.lUtiiiii  p<»ur  tonsi'rvei  leurs  élevés, 
iiiiiiN  1,1  iiiis<>ie  de  ce.-  foiiclfoimaires  evt  eMri'-nie:  diiris  benti- 
coup  (!e  localito.  d;ins  quelipH-s  (!ép:iilriiieiils.  Ie>  iii.-lituteii.s 
ne  gn.:ne- 1  par  jour  ipie  'lâ  centime.-  :  t  h  !  bien,  les  furc.ds  en 
coulent  91»  jiar  jour  à  la  Ht'publi(|ue. '.Sensation.' 

L'orateur  se  pl.iiiit  iju'on  ait  désor,;anist''  les  C9miti>s  charges 
d'enceura;;er  les  instilutifurs;pt  pour  montnr  les  lenmix  ré- 
sultats ([u'on  p.'u:  retirer/de  l'instruction  du  peuple,  il  rappelle 
les  gardes  mobiles,  ces  li^ros  moitié  soldats,  moitié  élèves  ,  qui 
imt  montré  tant  <Ie  bravoure  d:ins  la  ilernie;e  insurrection. 
M.  MuxTELiL  défend  l'ameRdemeiit  de  M.  Lefrançois. 
(*t  a-neiulement,  m  s  aux  voix,  est  rejile. 
MM.  L.II  itR>T  et  SALMoV  demandent  qu  un  créiiit  de  105  000 
francs  soit  accordé  au  ministre  pour  venir  au  secours  des  insti- 
tutrices penda:it  l'aiinév  1848.  :»  ■; 
t',el  ame  idcment  est  a  loplê.  ; 
L'article  qui   porte  demanle  d'un  en  dit  <!e  9.'«.">  oilo  ftaries 
pour  venir  aiix  secours  des  instituteurs  primaiies  e-l  «valeniént 
adopté.                                    ^ 

M.  LE  PRÉSIDENT  annouco  que  les  ardiitectcs  Je  la  sàlV 
denian  .eut  la  jo'.rnée  de  demain  tout  entière  pour  opérer 
de.-,  moditiiatjbns  dans  la  disposition  t.'e  lu  salle.  Il  pio[>»,so 
en  roiiséfju.  nce  a  d'A.s.-embltf  de  ne  pas  ç,»  réunir  denfiiin 
en  si'-ance  publ-que.  mais  de  s  as.sembler  ù  midi  dans  les  bu- 
re lux  |>our  examiner  le  projet  de  constitution  et  les  projets  de 
décna  sur  reiis»'igiieincnt  primaire,  sur  lis  suaession>  et  i!(»- 
nations. — Ad;>pté. 

L'or.lrc  du  jour  apjicllo  la  ilLscussion  du  pro  et  de  loi  relatif 
aux  caisses  d'épargne.  '       ^  : 

M.  ci^ARLEs  DVPiN  demande  la  parole.  ^Rumeurs.. 
Il  demaiido  que  te  ministre  rassure  Iw  caisses  d'éparjiie  sur 
leur  avenir.  _  : 

M.  uoiuciiAix,  mini>lre  îles  liiiances.-'TcdtTiet  n'a  qu'un 
seul  but,  faia- cesser  le  non-|>aieiiient  des  caisses  d'éparjie. 
Plus  tard,  nous  au. Ohs  pielques  tno  lifications  à  proposer  aux 
statuU  des  caisses  dépargiie  :  nais  le  (h'tr.t  propos.-  n'est  iiurun 
acte  de  circonstann'.  : 

M.  «.ot  iNTiFé^iile  ()iK-li|Ue$  considérations  sur  les 'ca  .<i.<W5  d  é- 
pargneel><sbons;lu  Irésur.  Il  demiiiule,  au  nom  du  comité  Iks 
liiiancçi<  q>i«  les  Inms  du  Trv'-orsoienl   transferniii  rn    ivnti's 
70  au  lieu  de  70  p.  0(0,  chiflic  prûlH)se. 

M.  PEHRÉE  examine  O'I  atnendenejnt,  qui  lui  parait  rlwiv-ti 
i-onsidérablemeiit  le  projet  de  décret.  f 

L'orateur  croit  que  la  n>volution  de  février  «loit  avoir  Jes  con- 
séquences sociales,  aussi  bien  que  di>8  coos<'  |ueuces  poliliqui-S' 
mais  l'amendement  projKiaé  ne  liud  à  rien  de  moins'  qu  a  l'é^ 
mission  d  une  quantité  ronsi.lérable  de  rentes  ncuvellef  <iui 
grèveront  considérablement  le  budget.  ' 

Je  m'étonne,  dit  M.  Perréo,  que  M.  \f  ministre  d(«  linanoes 
•ians  les  exposés  qu'il  nous  a  fait  ronnalliv,  ait  laisse  complètt-- 
nKmlde  c6te  le  priiici|>e  de  l'amortissement.  C'est  là  unequw- 
tion  grave  et  qu'il  n'est  pas  permis  d  oublier. 

Pour  nt»a  part,  j^  me  prcpote  de  orés*nter  plusieurs  amende- 
ments qui  contiennent  un  rvstéine  complet  que  j'oppose  au  sys- 
tème que  l'on  nou<  proposé.  ' 


L  aniortissero<'nt  n  >»{  pas,  «  mes  ynix,  une  mesure  par  la- 
quone  1  Etat  s»»  libère  ;  pour  moi,  c'est  un  ctmtrat  «v^naluema- 
lique  entre  l'Etat  et  ses  créancier».  Ainsi,  je  repoûss)  de  tou- 
tis  m.  8  fercM  le  système  ((ui  consist*»  A  rendre  aux  créancière 
la  somme  exacte  prêtée  par  eux  :  un  syMem.' t»  me  semble 
I  r.'fémble.  Il»  seul  qui  soil  jtiste  ,-»  mo<  veux,  c'est  relui  par  le- 
qiel  l'Etat  Iraiie  .nvec  ses  créancier*  aux  taux  du  cours  nn'-smi 
.\utremint  l'Rt.M  siTait  ex|>o«é a  rac  letir it  -It-a  ronditimw bwtil 


1  oup  plus  lourdes 

Pi  les  créancérs  des  caisses  d'éjiargne  ...mi  remlH.ur4«s  on 
5  0|0,  il  en  r(.Hultera  nuce^sairemont  une  depr^iaiion  au  lioui 
•l'en  certain  t-mpn.  L<s  né.inriert  des  cais-es  d'c^pargnon  ù(mt 
i.lacê  le-irs.f -nds  dans  ces  bam|ues  que  pr.  .•  qm»  là  iu  t4.r4i«,i 
à  l'abii  di-sflu.  tuation»  de  la  HourM.-  ;  ils  iie  «oroni  |iaH  »aii,Kf4it.H 
..e*  rofitM  r.  OiO  :  ils  k>«  vo.-jdront,  et  il  m  rt^ltf  m  une  dé|»r«^- 
liMi'in  don(  j'ofileront  les  joueurs  ilo  Bnur  e. 

il  tttt  d«s  jVTfonnrs  qui  déclanni  le»  jci  ■  de  boorm  on  nrnl 
nt.'Ci-ssaTe  ;  je  ne  crots  pas  qo'i!  v  ail  de  m  nér«»«ire.  ri  Tos- 
l%*tm«<lè4t*««i)ÉQ€l<n  pl»<<r*iB  té»,  «i»  te  IMf uMiqua 


U'i 
ro; 
iiuincrjire. 

^'ur  une  ol)servation  de  .M.  le  ministre  des  finances,  le  chiffre 
de  70-fr.  est  ajourne,  et  l'article  est  adopté,  sauf  le  chiffre  oui 
sera  fi\é  ultérieurement.  '  ^ 

<■  Alt.  i.  Les  bons  du  Trésor  créés  en  rembour.seinentdesdépôis 
aux  ciis-^-s  d'épar.'iies,  coniormément  au  décret  du  9  mars  t848 
s-roiit  payes  en  numéraire  à  l'échéance,  lorsque  rémis<ionser» 
antérieure  au  pfjii  llet  1848.   >.  [ 

Lorsqu'ils  auroi.t  été  émis  à  partir  du  t"  juillet ,  ils  seront  À- 
kiinilés  aux  livret^  — .•Vdopté. 

»  Art.  3.  Les  livrets  qui  résultent  de  dé|>ôts  antérieurs  au  2i 
Lvrier.  et  dont  le  montant,  en^pital  et  intérêts  réglé  à  ce  jour 
s'élève  à     .fr.  et  au-dessus,  seront  consolidés  en  rentes  5  Oio' 
au  cours  de      fr.  '  '  1 

>  Les  appoint)»  au  dessous  de...  seront  pavé*  on  numéraire.  » 

M.DESLo.sGBAis  propose  de  i^ubgtituer  lès  mots  :  «Pourront 
etiT  con.solidés,  ..  à  ceux-ci  :  «  Seront  consolidés.  >■  C'est,  dit-il 
le  moyen  de  rassurer  les  pj-rsonues  qui  co'sidéi-eraient  un  rem- 
boursement forcé  comme  une  nouvelle  émission  de  pabiermen- 
naie.        .  '  '^ 

M.  ooi  Dr.H*iTx,  ministre  des  fi'  auces,  combat  cet  amendement 
ïliii,  selon  lui ,  n'alteiudra  pas  le  but  qu'il  se  propose,  c'est-àn 
dire  le  retour  à  la  confiance  publique  :  il  faut  que  la  loi  soit  im- 
pérat  ve. 
L'amendenient  de  M.  Deslongrais  est  nrig  aux  voix  M  rejeté 
M.  pucLBRc  propose  un  autre  amendement  ayant  pour  but  de 
remplacer  le  chiffre  do  70fr.  présenté  par  le  gouvernement  par 
celuj  de  80  fr.,  taux  du  cours  d'aujourd'hui.  (Appu>'é  ¥? 

M.  ootin,  au  nom  du  comité  des  finances,  repou*»  le  chiffre 
de  80  fr.,  et  persiste  dans  la  proposition  faite  par  16  comité  du 
chiffre  de70fr.  Il  ne  faut  pas  profiter  d'un  mouvement  de 
hausse  qui  peul-étm  n'est  qu'accidentel;  il  faut  prendr«  la 
moyenne  des  cours  précédents,  et  cette  moyenne  n'est  pas  do 
80fr.,maisde76fr.  \ 

Si.  d'ailleurs,  aujourd'hui,  on  venait  rembuuiser  les  bons 
du  Trésor  avec  le  5  0|0,  it  pourrait  en  résulter  une  bai-se  sur 
cette  valeur,  à  cause  de  la  grande  émission  do  rentes  qui  sertit 
nécessaire.  Il  faut  respecter  les  droits  des  créanciers  de  I  Eut 
et  le  chiffre  proposé  par  le  comité  des  flnanc  -s  tend  à  ce  but.  ' 
M.  «HîDCHADx,  ministre  de»  finances,  répond  que  la  décision 
du  comité  d»s  finances  a  été  prise  co  matin  dans  l'igiioranco  des 
cours  de  ce  jour  (Oui  !  oui  !)  ;  toutefois  l'Assemblée  est  maîtresse 
de  tuer  le  taux  qui  lui  conviendra.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  ) 

M.  cH.  DVPijf.  Il  s'agit  de  savoir  si  on  veut  transfo.mer  la  tri- 
bune nationale  en  un  bureau  d'apiotage.  (Mouvement.)  Quoi'  on 
vient  arguer  ici  d'un  cours  qui  a  eu  lieu  il  y  a  une  heure  i 
peine,  qui  peut  être  le  résulUt  de  quelques  manœuvres  inctm- 
nues,  pour  demander  une  fixation  qui  serait  peut-étru  la  ruine 
de  80.000  familles.  (Nouveau  mouvement.)  Ce  serait  véritable- 
ment un  scanilale.  La  majorité  du  comité  des  finances  vous  a 
lait  uie  pi-oposition  ;  je  vous  supplie  de  l'adopter.  (Agitation.) 

M.  noi  ociiACX  Je  ne  vois  jwinl  de  s&mdal,!  dans  ceUe  discus- 
sion. Il  s'agit  de  chiffres,  de  chiffres  qu'on  pesé  à  la  Bjurse-  il 
n'v  a  pas  d«*  s<-andale  là-iledans...^  l'on  me  demande' mon 
opinion,  jo  dirai  que  je  ne  doute  pas  que  si  vous  persisU-i  dans 
cette  voie  de  religieuse  probité  et  do  scnipuleuse  économie  où 
vous  vous  éU^  engagés,  les  rentes  na  peuvent  que  s'améliorer 
Je  pense  donc  que  Ion  doit  prendre  le  terme  moyen,  et  prrjndre 
le  chiffre  de  <9.(Mouvemenu  divers) 

H.  m  CLERC.  Le  8  0|0  est  à  8t  fr.  Je  maintiens  mon  premier 
chdTro.  (Interruption.)  L'on  me  dit  que  l'on  sait  à  la  Bourse  qn'on 

raison 
résolution 
,       pat  moins  vrai  que  le  5  a  sui- 
vi sa  marche  ascensionnelle.  (Dénégali.ms.l 

M.  t.  DE  LAsTEïRiE.^ L'Assemblée  voit  la  gravité  de  la  ques' 
lion  :  les  caisses  d'c^argne  devaient  être  reiubouisées  en  .S  OiO 
cl  les  Iwns  du  Trésor  en  3  0|0  ;  il  fapt  recounaitro  que,  par  suite 
du  eliangemeiit  dans  la  politique  biianc.L'rc  du  gouvernement, 
les  fon  is  publics  st-  sont  relevés,  mtis  le  3  OiO  beaucoup  moins 
que  le.'j  Opi.         ^  i      •  .     r 

M.  DvcLEHc  pronontv  quekiues  mets  que  nous  ne  pouvons 
.saisir.  ^• 

M.  j'.  DE  i..4!9TevniE.  '  Si  maintenant  vous  remboursez  les 
Iwns  du  Tr.Wren  5  op>,  vous  le  fcrei  tomber  à  4'in-lant  même, 
et  vous  pliicri^i  les  détenteurs  des  caisses  d'épargne  da^s  la 
position  la  plus  fâclieiise.  i 

>i.  DixLBm .  Le  3  ii|0  a  monté  aujfwrd'hui  à  la  Bourse  de  48  a 
.'iO  fr.  75  c;  il  est  dans  la  mwne  pntition  que  ic  5  0|0. 

La  clôture  de  la  discussion  e.st  pnjnoncée. 

M  LE  pRÉsiDEXT  rappelle  que  le  ébiffre  propose  (lar  le  comité 
•lis  finances  est  de  76  Ir.,  celui  du  ministre  de  79  fr.  coure 
moven  de  la  Bourse  daujoum'liui,  et  celui  dii  .M.  Duclerc  de  80 
fr.  Un  débat  confus  et  agité  s'clévc  sur  le  chiffre  qui  devra  être 
nus  le  premier  aux  voix. 

Le  rliiffrc  d-.-  80  fr.  est  mis  au  voix  :  la  gtuc)ic  et  une  partie  dn 
centre  se  lèvent  pour:  la  d.'oite  et  une  auUc  partie  des  Centres 
se  lèvent  contre;  l'épreuve  e^t  déclarée  douteuse.  A  la  seconde 
e|eeuve.  M.  le  pn'sident,  apa's  avoir  consulté  le  bureau,  déclar*» 
que  le  chiffri-  tst  aduptt'-. 

!>••  vivfti  réclamations  arcii  ilk-nt  ce  vote,  el  une  longue  agita- 
tion n>gne  dans  ia  salle. 

L  art.  l 'du  projet  Ptt  8d(;j}le  avec  le  chiffre  de  80  fr.  dans  le 
pieniier  {iaragraplie.  el  celui  «le  46  Ir.  d.ins  le  second  p.iia!îra- 
phe. 

Lechiftiede  80  fr.  sera  également  sul»-tilue  daos  l'art.  I"  an 
cîillre  de  JO  fr. 

•Vit.  L  II  sera  délivré  .lu  jxTSOiiiiesqui.  coidoiinomeiil  au  dé- 
cret du  9  mars,  ont  été  remboursées  d'une  parliit  de  leurs  dé- 
pôts en  coupons  de  rentes  5  %,  an  iiair,  un  cpupon  de  rentes 
3  "i,„  représentant  la  différence  entre  le  cours  rie  80  et  le  pair 
de  100  sur  le  montant  du  capital  remboursé. 

Les  parties  devront  to  présenter  A  la  caisse  d'épargne,  poar 
fdire  valoir  leurs  droits  à  c<'tte  compensation,  dsns  Iw  trois  moi» 
de  l.i  promidgati  m  du  dern  t. 

»  Toute  fraction  qui  dépassera  50  C,  sera  compti-e  pnur  4  fr.: 
les  (raclions  moin  ir<  s  t\>'  soriint  pas  Cdnqiti'o.  .-  —  Adopté. 

•  \rt.  5.  Le  mini.Uie  des  fi(ia..cc»  c-l  aulori.-»-  à  faire  inscrire 
.lu  grand  livre  ne  :a  dette  pub!i(|ne  !a  M>iiiitie  de  rentes  a» 0(0, 
joi'iMianre  du  2Î  mors  <ler"ier.  necessiiire  pour  opérer  f  s  con- 
solidations et- les  mmp.'ns.itions  autuiisi'es  |>ar  le  présent  dé- 
cret.    —  .\dopté. 

•  Art.  6. ,  Le  minimum  des  coupures  .■'e  rentes 


cninro.  (icnerrupiion.)  L  on  me  dit  que  l'on  sait  à  la  Bourse  on 
ri-nilwurscTa  les  bons  du  Trésor  en  3  0(6^  et  que  c'est  la  rài 
de  \n  Hausse  du  5.  On  n'a  pas  fait  un  secret  de  la  résolut 
dernière  du  comité,  et  il  n'en  est  pat  moins  vrai  que  le  5  a« 


au  vraml-livre  de  la  dette  publiqhe,  fixé  à  dix  fra 
du  17  avril  I8ii.  e»l  rtv^uit  à  cinu  francs.  »  — A^ 


scriptiblfS 

ir  1.1  loi 


.\ri.  7.  Lp«  rentes  i  U|iitian?léit«>s  à  lar;<iw 
c:m«ign3li..ni.  |K)ur  le  cinipte  des  rais-e«  d'i'-j'.T.zm  ; 
tion  de*  lois  du  31  mars  4M7  et  du  îi  iHlû,  !tiviit8n\ 

>  L<*s  sutrei  renl'«)  et  les  8<  lions  dt  s  ca.iaux  exirtaut  dan  ^  :« 
tK>it«4euilte  de  la  caisse  d<>8  déf>6ltf  cl  cor^igtial  oas.  cl  apparie-  ' 
nant  aux  fai«H«  d't^rfn*.  <1ev»#«»(1rc>ni  t»  propriété  du  Tn-ror  •• . 
—  Adopté.  (-  ^    ,  .  'Il  - 


DEUOciurilk  i»At:iM<^ttft. 


Art.  8,  propo^i;  "'>\r  \o  mii.iâtr«  des  (ina"C«ï  "• 

n.  Un  fonds  dmnortisscmer.t  des  iiiléréfs  du  capital  nomiiial 


«les  riMit 

tie  la  ca 

t  Art. 


ra  ajouté  à  l;i  dotation 
lif  au-c  cuisics  'i'é- 


[!UX 


bjus 


-  rréiVs  par  lo  présent  dt|K;ret  ; 

^i:-  (i'iiiïiûrtiss.rineat.  '  —  Adop! 

!1.  Le  d'-cryt  liu  9  mars  ISiS, 

parinps  i'it  Mbn)i;(>-  >i  —  Adopté. 

l. 'ensemble  du  liJ'crct  iSt  adopté. 

i.a  'Ji^ciii^-?iyn  s'ouVtc  ï^'.ir  IcV  projet  de  J'^iT'^t  relatif 

du  rnsor.  ''       '      •     . 

L'ai  tifle  1  >"'■■' -îi^si  rnnçu  :  ;  1       ■ 

.1  Les  bons  (!ti  Ti'i^or  érai.-  anléricurf-m^nt  au  2i  f.-ynor  <8i8. 

ou  renouvela  lit  nuis  Celle  t-poquo;  scrurît  CviiS'.Hd  ■'.    p:ur    le 

capital  et  les  ir)téfêt-.  courus  ju'Jtiu'à  ce  jtur,le:i  rc-ilOi;  3  p.,  100 

au  cours  de  48.        '  . 

»  Tout  appoint  au-des-soUî  d-!  16  fr,  sera  payé  en  numéraire.  ■> 

des  finances  a  rroposé  de  faire  romboursor  les  bons 

s.  LE  MiMSTBE  DBS  Fi.wscES  maintient  1(!  5  p.  100;   le  vote 


que  l'Assembléti  vient  do  porter,  lui  fiiit  plus  que  jamais  persis- 
ter flans  ?a  première  proposition. 
QVELoi'Es  voi\.  A  quellau.x?  ' 

M.  GOCOCHAVX,  ministre  des  finance».  Le  taux  d"  If*  p.  f>|0, 
fixé  par  lef  rojet  do  décret,  était  au-dessus  du  cours  du  jour  où 
le  projet  a  été  r'ré«enti  ;  je  crois  que  le  cours  moyen  de  la 
bourse  d'aujourd'hui  pour  le  3  OjO  est  de... 

VOIX  DlVEUiES.  5t>,  50  73,  51 .  ,--' 

M.  GouDritAt;\.  Je 'l'ai, pas  le  cours  auihenlique  ;  '.Lais  je  ne 
croii  pas  éire  en  deliors  do  la  véiiîo  eu  li\aut  nioi-inémc  !»• 
cbi'lre  oe  iJi  P-  "!'*•  (Mouvement  proloii^;.-.)      !         .    ' 

M.  GOLiN,  U^ir.si  intérêt  du  Trésor;  l,i  prof 'f'iice  •:!, innée  ;ui  o 
syr  !  ^  3  pe  doit.i'-.'int  îais-er  de  dou'e  d-*"s  i  'sé-p'Jts.  'Ç.w  eiïet, 
il  y  a  p  iiir  le  Trés(.r,  la  difforenro  du  n.uaj  l  ou  du  dou  >!e,  et  la 
prôpo.>it*'.H  ncuvciif  nu  roni.lé''sati-,i'ait  aiu  intérêts  d|u  Trésor 


»  Toute  fraction  de  rente  qui  dépasst^ra  no  c.  sera  comptée 
pour  K  fr.;  k-s  fiaetlons  moindres  ne  seront  pas  conipitH^s. 

»  Los  parties  devront  t^e  pré-icnler  :iu  Tîésorpour  faire  valoir 
leur*  droits  ,'i  i  ;ltc  compensation  dans  le  mois  de  la  j«romu't:a- 
tio!i  du  de(T' I.  ). — .Adupté. 

'  -Vrt.  \.  I.o  uiiniilrt  les  liuiiHfes 
au  grand  iivie  de  I;i  .iiMlo  publiqu' 
0(0,  joui-sie.ie  du  iï  l'.iinetdu  ti 
poijr  opi-rer  les  consoli  lations  et  *! 
p;ir  le  présevt  dei-ret.  n  — Adoi>l(''. 

"  .Vi  I.  "i.  X'n  l^a  is  é;;:il  aii  ceiitietn"  du  ehiffre  i.omiral  di^snc- 
î.i's  i-i  éei'--  par  le  présent  décrrl.  r^erj  ajouté  à  la  Oct-Jtiou  Ar-  la 
caisse  d';imorli.-i>i'im  lit.     — Adoiilé. 

!i  Art.  C.  Lw  d  icretdu  16  mars  Iii8,  relatif  au\  !.cns  d«  Tré- 
60^  est  abrogé,  i.  —  Ado.tlé. 

L  ensemble  du  décret  est  rois  aux  voix  el  a'J«>i>té. 

H  \\  V  aura  pas  ae  séance  piiDliqop  wmarn. 


Ltifr: 


■i 


-1^ 

n 


•A  autorisé  ù  faia>  inscijire 
il  somme  de  rentes  3  Cl  "» 
mars  den  iers,  aéoes.>j«in> 
es  comjx'ni.alioos  uulort*V» 


lerre^  Qa  !ar,j»i»f  est  de  i«  f^l  kilorm  1res  «^  phHiMini  enrlmiti. 
mais  ell*-«lrie  coa-i  l«rabl«.-<wnt.  La  l-witopur  <!•■  la  panui  ta 
plus  t-jviis9>e.  qui  «>mb!c  ne  fcjmtrr  qu'une  Muie  Uciw.  |ieut  tUt 
é  r!«tv  à  127  iHKIhilomolii-*. 

— <C4'nl«<ixaijtiv<iiiatorie  eleve»,  i  l'ari».  tesoBt  pr  imité»  é 
i'tuaToen  des  cmdi'ldt!>  puur  t'Et^otc  nivale.  Os  <-\a  crns  tint 
comèicnc^  liior  ri  uiit  coaiiuu'é  jujourtl  hui  au  minialorr  Uf  ta 
iiur^io.  Le  aombrt!  ucs (Iw-'S  vduirli-s  w.  d» {>•»!(« ^*i  W. 

-4.'m)im|iortanloréomon  (k  ni>ipM-i]nt»«4  d'iiultatnt4«d«i  ttn» 
(•^  ttoinis  (lu  rov-aumede  Uinovri»  a  rv  li<  >i  !i  3(1  juin  «iaaa  le 
loftî  .le  la  Bourà»-.  j  II  mo-. re.  t<0(ir  s'occnp'r  <Ji-  lnfulon-  wy»- 
nis.itioii  des  douanm  k  du  rumiorrca)  allnoanit  duot  rananublM 
nationale  de  Francfort  a  chiirxé  un  romile  »|>ecia  .  1'cm>  «tm-  dr 
ri^whitioni  ont  ^le  adoptcru  cl  Ininsmi»**  «u  wtMi*if  «fortii 
EIW  d'-ujuTidenl  b  mmpli  \t>  <^^!ilé  <•(  l.i  rommananle  d»*  Imts 
les  4roi(s  de  fabrication  et  dn  coajommalioa  <iui  pourmnt  être 

\wm  - ■  '   '    — ^ — 


Luiidi,  à  deux  heures,  séance  pu 


sans  nuii 


'.i:i  iiiléiét-idesc'ipita  i?les.  -, 

KR.  >:embre  duconiitédes  iininoe.-,  je  ne  viens  point 
soiil.Miir  ïife  conrlusi.ins;  [o  parle  eji  om!)  non  perso  inel,  je 
parie  au  lii^in  d  i  •'.['lit;'',  doja  bonnij  !ii,  au  nom  de  liiitéiét 
que  aoe.s  avons  tous  a  coque  les  dettes  d'  l'Eiiit  soient  a  quit- 
■tues.      ,  '  i 

Scloii  iiK'i.  1''  ndjiistn'-  (-îes  finaiiC -s  avait  sas^i  siazetnoiit 
en  paita-iaiit  îes  rCTtes  (jui  voilette  jetées  sur  a  p  aiie  par  !f- 
reitilioursemeul  !5ur  les  deux- valeurs  ci!  t'es  à  la  Itiur.-e.  Cétiiil 
une  Mesure  prudente,  et  il  fait  très  bii'tfde  persister  dans  son 
projet  piimitif.  .  ■     : 

En  filet,  vous  avez  dû  èlre  frappés  de  ce  qui  s'e.-t  passé  ces 
Jours  derniers  à  !a  Bour.^e.  Le  5  6|0  è-sl  nionte.  ainsi  que  vous 
te  s;i\,  /t  >  '-  ''^  •'  OiOesl  resté  stationr.aire.  C'eslque  les  porteui-s 
du  :(  ■s.noni  très  bien  (]u:;  )i  fonds  de  cite  rente  va  être  encore 
de  i  m  niiilionï.  Or,  rélléchissez  à  la  n.iture  du  capital  qui  s'i>^- 


BSévoliidoii  rûropéfriiiie* 

li»  t>aiir4>  et  ritulle.  —  On  lit  liaiis  Yltntia  drl 

Popof^i  dv,  t"  juillet  : 

(►m  se  Ironipi!  L-Tondi  uient  ior.scu'on  veut  faire  du  ;;énénai\ 
peup  "i  lie  l'ranee  un  ee.i.enii  de  lltiilie.  La.Krann?  suit  quo  les 
n.ilions  ne  peuvent  pas  se  eonquérir.  La  Griiv  n'îi  |kis  été  coa- 
ijuise,  la  l\ili.',.:ne  ire,.!i  pa.-;  c  „\  y,il-f.  La  France  aura  nsji  ct'T 
!a  volonté  de  \  i  ..;t-  |U.Uri;  niillionMl'Ilaliins.  L'Italie  et  la  France 
sont  'ie  San,-  a!in ,  elieS  ne  pi  u^ent  pas,  lilos  ne  doivent  pas  se 
haïr  :  ce  sont  des  natt  n\.i  rieurs.  Il  y  a  chez  elles  coiilormilé 
d'art-.  (11!  lauiiiies  eli  de  mœurs;  elles  ont  les  mémeseroyance,s. 
le-,  :nénu4  d.'-tins  ;  elles  peuvent  bien  se  donner  la  m^jn  el  sui- 
\  I- •'.  ■.isesubli-  les  voies  nouvi'lies  (|U' doiveal  paie>'iiirir  tius  les 
peiiplfs  'âjTia  terre.  I  rançai.s  et  llaliens  ont  les  mè<»!  s  cnneuii^; 
I.  ur  saiuW-yi.se  .->ur  leur  uii:t  '. 


tait  j>  té  sur  le- bon.-  du  Trésor.  C'est  un  capital  qui  n  a  lamais 
cherché  à  se  consolider,  qui  de  sa  nature  veut  re^te^  (ii-iiKioible. 
Ceciipital  a  l'impaiience  de  la  réalisa' ion;  il  la  cherchera  im- 
raedralemeut,  taudis  (]ue  les  déposans  des  :'aisses  n'épari^nes 
ne  veniiro>il  pas  ;  leur  placement  sur  le  cinq  est  excelleiit.  iU 
s'en  contJ?iiterunt.  Les  détenteurs  dis  bprfe  du  Trésor,  ati  con- 
tra're.  vont  écouler  leur  rentes  sur  la  pl.ice,  ils  écraseront  ain^i 
It;  5  0|0  si  en  effet  vous  les  rembourse/,  en  cinij,  et  vous  e\pos  If. 

ainsi  les  déposans  au\  caisses  d'épars:iio,  surtout  après  q:^  vous     ,  

vous  êtes  empressés  do  saisir  le  couis  accidentel  el  momentané  i  j'ai  décidé  tie  qui  suit  : 
peut-être  de  la  renU^'d'aujonrdTiui.  j  Art.  1  "■.  l.'e.vportatii 


liP»  ï'iirllmteM  m  1I«3»i»rM<*.  —  La  •^u>rr^•q^"!KlJJ• 
|.i  nnent  eiï  l'.atahuiie  lis  pai  tis  iiis  du  ceiiitr  de  Monteno^in, 
dit  le  Clatmir  t>"'''i<'".  va  pitMidre  un  n(iu\el  a.suej't  e4-<han#r 
de  caracU  re  et  de  nature,  .--i,  coninie  las.-urenl  [es  I-, Itres  delJ.i 
priwipaii'L  reeues  hier,  Caorera  a  envahi  le  territoire  espaiiiol 
à  la  lète  de  ipielques  lircrs  or.:anisees  en  Fr.îi;eo  iiL-^iu'ù  pié- 
seiit.  !.  s  .liil.'ri'iU's  [>a!i  les  c.irlistes,  laiile  i.'un  ciief  sii|>«'rieur, 
n'ont  t'ait  :pie  va.'aU'oder  dans  I.;  pays,  lovant  les  Iruupisde  la 
lî  ine.  Le  retour  de  i'amirn  «h.')'  nts  ariOi-j-s  <!e  don  l".arlii#.  ^i 
eéli  br;.'  d  las  I-;  rey.nnue  il"  N  d>'iu-e,  eu  .Xra^ili  t  l  en  C/i 
ii.i:i-reu!iiiiiii!  par  s'usi  i.uiia.'t'el  par  ses  criiaiitis  .  m. 
par  un  i:.;nie  guerrier,  un  e;iri!e;i're  er.trepn'tiaiil  el  j-s  connais- 
s;nic<-s  >trate^iipies  .  donnera  une  ncuvelie  vre  ;'■  t"cs  landes  fae- 
liei.ses.  et  contribuera  à  les  réunir  pour  comballie  e|  à  les  orga- 
ni-er,  si  t,i\  n'arme  pas  i  l.iiips  pour  y  ]Hjrlvr  rem«?îe. 

Le  ili'cret  royal  suivant  vient  d'être  protnuluué  à  Madrid: 

('.nni'ortnénvnl,  (lit  la  reine,  à  ce  ijui  m'a  élé  e\p»-i''  (wr  1^ 
ministre  de<i  linanc-s,  cl  (l'aeeiird  av(  c  le  cunsiul  des  Dlin:^!res, 


alir^ue, 
is  sra^Mi 


peut-être  < 

.M.  oAhHlEB-p.vGÈs.  Après  1  "S  explîe.alion8|  qui  vous  o^t  été 
données  p^r  M.  (Jouin  ,  je  croy..i-  qu  il  n'y'  aurait  plus  lieu  « 
discussion".  M.  le  mi'-is^li-e  des  finances  vous  a  Oit  lui-même  qu» 
s'il  préférait  une  nature' do  rentes  à  l'autre,  il  était  cependant 
prêt  à  adm;ttrj  celle  que  l'Assemblée  voterait.  (Rires  divers.) 

Je  siis  jjuHl  y  a  des  esprits  qui  pensent  qu'il  ne  faut  jamais 
rBmbours4»r  les  rentes  ;  je  crois  que  C'^  système  mené  tout  droit  à 
la  ban  fUtjroute  ;  nous  ne  pouvons  doi  c  y  songer,;  mais  voyez 
quelle  en  pst  la  consc.quence. 

Aujourd'hui  quelle  est  la  situation  "?  .Vu  taux  de  '6i  p.  0|0  vous 
pavez  6  Dp)  d'intérêt;  de  telle  sorte  qu'au  lieu  de  2aO  millions  ;'r 
inscrire  sur  le  grand  livre  de  la  dette  puolique,  ce  sera  L>'.)0  mil- 
iiiens  qu'il  faudra  y  inscrire.  (Mouveinen'.')  Vous  compromeUi'/ 
'ainsi  les  intérêts  du  Trésor. 

M.  «iOCDciiAC'x ,  ministre  d««  finances,  souliertt  (pie  s'il  y  a 
perte,  elle  ne  sera  pas  pour  I04  porteurs  dt's  boiis  du  Tri-sor  :  la 
fiqui'iation  des  bons  du  Trésor  pourra  se  faire  en  très  peu  :io 
.Jemps,  ca:-  les  [wrlours  de  bons  sont  peu  nombreux,  tandis  que 
la  liquidation  des  caisses  d'épar.eno  ne  pourra  se  luire  en  moins 
de  siiX  moiS:  car  lés  livrets  sont  répar'lisdans  mie  immense  quan- 
tit-i  de  mains.  Le^  porteur.^  de  bons  du  Trésor  pourront  donc 
profiter  presque  de  suite  de  la  hausse  djs  rentes. 
.  .M.  le  ministre  entre  dansddi  détails.^e  chiffres  élans  Iw.squels 
il  nous  est  impos-ible  de  le  suivre,  pour  démontrer  que  l'opé- 
ration du  remboursement  des  "caisses  d'épargne  en  o  OîO  est  la 
même  que  le  remboursement  des  bons  du  Trésor  en  3  0|0. 

M.  DESLONGfi.viB  soutient ,  aojcontrîiire,  qu'en  remboursant  les 
ciisies  iiépar^ines  en  5  OiO  à  80,  et  lesiwtTs  du  Trésor  en  3  Op»  à 
Si,  c'est  thvoriser  la  spécu1aliu:i  en  faveur  des  rieh.-s.  (C  est 
vrai.)  Il  e-st  nécessaire  que  le  remboursemrnt  soit  fait  pojr  les 
deux  natur.'S  de  dettes  p^r  lii  même  nature  de  i-i-ntes,  parce 
qu'elles  suivront  [>•  même  sort  et  courront  les  mêmes  ciiances. 
errès-bien  !) 

M.  cujcDciiAiTX  reconnaît  quiî,  dans  cette  quostien,  la  popula- 
rité n'est  pas  dj  son  coté,  parce  qu'd  'a  i'air  d  s  favoriser  h-s  ri- 
éheseii  faveur  des  pauvres.  Cependant  il  n'en  est  rien.  Il  est 
vrai  tpia  te  S.OjO  iiô  s'est  pastulaiit  élevé  (jue  le  o  Op);  -nais, 
néaiun  lins,  le  seul;  intérêt  qui îpréoirupe  le  souvertiement ,  est 
l'intérêt  commun  des  porteut-sides  livrets  des  caisses  d'ép!ir,j:ie 
'  et  des  hons  du  Trésor.  Pour  liaetiro  ces  intérêts  sur  la  même  li- 
f-ne,  il  y  aura  t  p-jùt-èlre  unethoso  qui  serait  équitable  :  ce  se- 

r  .Il  tle'"tixer  le  tau!^  de  '  ' 

lon;.?é.) 

H.  001  !N  periis'e  dans  la  propos'ti  -h  faiie  r>ar  le  c 
"nauces.  d>  rembourser  les  bons  fin  Trésur  en  "v  0|0 

M.  utiîrtVEa  .■^'eiev{>  e'ie.tro  ic; tLio.^i  arliilinfre  de  '■}■>  !r.  pi.ip.i.-r 
p.!r  le  ministre  des  liiaoees;  ce  serait,  eiiqu.dqur^  .sort-voiie  que 
Id, République  veut  forcer  sescréanciers  à  recevoir  dé  rar;;eiit 
Au  dessus  lie  sa  va!'ur  ié.'aloi  Ko  pr,'seuee  d- cette  péîi^'i'O, 
l'honorable  membre  se  réunit  à  la  proposition  taite  par  itM'ero.iîé 
des  tinaiices.  i        ' 

M.  oocuca.vr\.  Ce  qu  il.fJt^à,  avaii'  tout,  c'e.-t  de^rélab'ir  la 
coHÙa  .c  '  publi.iue,  snns  ceiaiii m-  qous  heurterons  contre  dos 
din:ei-s  i.n.ivitalili-s.  Je  désiré  que  i?l  prop'i.siii m  ipre  je  vous  ai 
faite,  si  elle  o'est  pas  adoptée îjiar  vous,. n'ait  pas  une  inllueiice 
funeste  sur  le  cr.Nl.t  public.  (.Mouseinenl.':  -    , 

-M.  j.  DE  l.vsTEVniE  deiiiarulo'ipii'  l'un  àdopie  \"  i  "\,<  et  le  cliif- 
fro  de  oi.  Est-il  i!'>;!C  cinvenible  .  lid  il,  iju'apres  s'étr.;  i-[f\i- 
rootn-  les  a.;ioteurs  nous  vembns  ici,  à  I  ni  le  ilii  proji-l  de  loi. 
'»     nziOt'^r  il  uolre  tour.  (Voix  diwr.ses  :  |(.liii'.  oui',  c'isi  \rai  !'; 
!  .^res  q'iolques  nouveiîes  olis<'rv.;;ii;n,s.  M.  le  président  se  dis- 

pos" à  .m  lire  aux  voix  la  quefelion  relative  à  ta  \aleurjpii   de- 
vra être  euiplovée  au  rembourfement  (\ci  bous  du  Trésîir. 

L;t  propo.sitiou  du  comil»!-  depfinanees,  qui  propose  le  'i  ■'[„  par 
amendement  au  projet  du  gouvernement,  qui  pri  pose  le  i"i.., 
esl  ni.»  aux-  voix  et  rejefTO  à  «ne  forte  majori  é. 

Une  nouvelle  diicussiî':".  s'etteag';  sur  le  chitVreile  ia  rente,  fii- 
vers  chitfres  ord  é'.é  proposé^  on  a  demandé   sueiessiveiuenl 

M  DF.sLOMin.vis  dit  quo  lejprojet  pn  mlif  du  ijouverncment 
portail  le  '■>  0|0  a  7i)  fr.  et  le  «3  OiO  à  S  iTît  y  avait  doue  22  fr. 
[le  diiî-rence  .  ta  rliamhre  av:»t  adopté  80-  Ir.  p.ur  ie  :>  (([O,  d 
faut  ;id>i.le;-  :>!*  fr.  pour  le  3  ttfO,  alin  u'établir  la  niérnc  propor- 
tion.' (Eiclamiîions  nonib;-éusés.) 

M.  001  Dcii.vix  per-islc  dans:  le  chitîrc  do  '6h  qu  li  a  deaiandé: 
ce  taux  ne  causera  d--  perte  à  ^rspnne  et  donnera,  a  j  eonlraire, 
du  bénéfice  à  tout  ie  monde.    ! 

H.  pKstONc.RAis  retire  son  apacniiemeiit.'       '  : 

Le  chiiïtie  '>  "i.'>  eA  mis  airê  voix  et  adojits  a  la  presque  uiia- 


portation  de  l'or  mon  'nvé^ou  en  lingots  est  pro- 
hibt'e. 

Est,  seulement  exceptée  la  nirmuaie  que  iieuvent  |H>rler  sur 
eus  les  vi-.ya^eurs  pour  leurs  besoins  parliculivrs  cl  qui  ne  peut 
pa^  dépasser  200  réa:ix  (uiiir  chaipie  voya:.;eur. 

Art.  2.  Cette  disjiosilion  n'est  une  transitoire,  et  mon  gouver- 
nemi'ul  aura  soin  d'en  proposer  (a  révoc«lifin  quand  la  rau>e 
i^ui  la  motive  aura  disparu. 


K«^puhlicatnn  Mlteniaitclii. —  Il  (lai  ait  certain  une 
l'on  s'iittend,  à  Berlin,  à  une  prochaine  levée  de  t>oucliers  de  la 
part  du  parti  républic.iin.  Lu  iletîtcheTient  de  100  hommes  de 
la  u:ai(!e  nationale  a  été  envo\é  à  Soiindau  pour  cherclwrdis 
muei'i  .'US  Au  château,  il  se  Irouvo  un.-  i;rdn(le  quan  ité  derar- 
îouches.  I.i'conseil municipal,  daiH  une  au'ii.'f.ee  qu'il  a  solli- 
cilt  e  du  roi,  a  prié  S.  M.  de  laire  venir  dis  trouqes  dans  la  \  ille 
ou  dans  Ir.s  locidités  les  plus  rapi>ro(liéi*s  de  la  ca|>italo. 


itair»  sur  la  hase  do  «xsl'nm»  diWnmal  :  raniii»  <1h  po4r«  e« 
des  Iransp-irts  par  cheirim-.  de  fer  :  l'HabliAwtrei  I  t*ir  W  cMn 
i-t  dans  les  lieirr  d'coibariutrtaei.l  de  port*  rt  .t'i^iirpi^  franc*  ; 
l'unité  d»*  l'orpini-alion  ron«jlair^  aviv  oMi/ation  pf»ur  [*^  a- 
•4'.-ntB  de  tcni-  conslamnvnl  le*  n^ci^nls  rt  indsMnrIs  •«  roo- 
rnnt  <le  ti'Ut  ce  qui  peut  Ira  inU^mKor  «tir  lr«  msrch^  i»\t* 
•  ieurs ,  ù  cet  eÀ-l  lU^  bureaux  dr  !>ta'i<tiqu"  M^rait^t  rlablis 
d^ns  les  principales  villtt!i  d«  l'AHematcno  a\«c  BiWiwn  de  pu- 
blier taos  les  renaei^DcmenU  traasmis  |ar  lf«  cumtàt. 

—  I^  malle  d«  l'intti  q«i  partira  do  Londres  U>  vfdradi  7 
juillr!,  à  huit  heures  du  «wir.  p«is.Ta  a  Ptir.^  le  swmU  S,  vers 

onze  heures  du  nulin. 

I#«  curresfMindaoctrs  de  Paris  i  deMinalion  dt^  Iiide»-Or>rt.- 
lales,  dj  l  ArrhqH  I  indien,  dt-  la  Chine,  «f.,  sorwnl  reçue»  i  IhA- 
l'îl  des  Postes.  I-  «,  jusqu'à  n  -nt  h'-un  s  tlu  nutin. 

LES  i>\'<iigi-».-..  —Un  réiUcteur  de  U  Pairie  raouolc  te  bil 
suivant  : 

'  Nous  ilescendifiiu  fort  trAMiuiIktnmt  la  rui*  d««  Pnrti«,  rt 
niitm  nous  iniuvict;  à  lu  haatmirdu  Yal-iie-Uiâce.  qoaad  iioat 
vlini"*  une  l?>u'<'  'i"  fimnic*  riimmler  l.i  rue  en  donnant  de»  ••- 
}:ncs  d'effroi  ;  les  boutique*  •«  fenn^mit  ••*  des  pnHi:>c«  nnimi-" 
s»  fi>rniaie?t  çà  el  là.  N-iu*-<*«''tU*l»w*«  et  r»ou«  apprîm""  qU'- 1* 
révoluiiuii  recommençait;  un*  Iwmcailo,  «ïi*alt-<>^  s'rtcvall  au 
coin  de  la  nie  di-*  Po»te«,  et  I.-»  twbiUn  s  <!••  crtl»»  nu-  m-  Uat- 
kiient  avec  lis  in.-uru.-s  {Miur  1rs  es>ii^.lier  de  m^liri;  à  ev^rMkm 
leurs  roiip  .ble*  projet.*. 

■>  Grand  fut  notre  étonn-'imut  ;  c.-{>rn'Ianl.  voulant  en  avoir  le 
rieur  net,  et  quitte  à  èln'pri*  |»ar  le*  lnsar^*<.  wm*  omiri^e< 
à  la  nie  des  I*itsii4i,  où  n<Hi4  vîmes  eti  rtT.H  une  vuilur"  rmivif 
SH*  sur  le  niilieju  ih*  la  cli:iussi't*.  un  ta.»  île  |a\ix  rt  une doa- 
zaipe  lie  c'.iarretii-r»  h*  liattant  d.-n*  k*  fui-<wau. 

"  Il  y  avait,  en  t-tfc't,  un<!  ïtammét,  mo*  yrwL  n'en  iMWvaient 
douter  j  mais  c'<Hait  uaruo  '  octin  plus  fort»  que  ceiiv  w*  inmr- 
'^i->  qu  elle  avait  été  dros.^.  Le  n!M>rd  reui  «tait  rioa|i^e  dans 
ceil'-  nflaire,  et  v.m-i  «!«•  quo||i<  r.M.->m. 

»  L'essieu  d'une  l->uri!<>  rham-U«  de  mortluns  r'rtail  lirisv 
|iendMnl  que  U-  comloctrvrde  la  voilure  drtoumatt  *••  rtMtxaos 
pour  les  f.»ire  entrer  ru  •  Sant-laeq»»*;  le»  pavi-»  rt  U  vuiiure 
tomlxTent  >-i  nialiiironlniis<tnrnl.  que  la  me  de*  Portas  (otlil- 
ti'ralement  barni». 

•  D'autr  s  rh.iirt  tiers  qui  mont  ient  «  n  sens  Uiv^tx».  ciraji^t 
de  ne  |)"Uvoir  pas<er  et  d  ètr*«  «iWiirés  de  rrrtpr  ta  on  temps  illi- 
raiti- ,  se  mirent ,  roron»»  de  raison .  rt  «<  liii^Nrtrr,  puis  1  !* 
battre,  alin  de  (irendre  le  lemp»  en  paiirncr.  Ik*  la  toole  la  fo- 
leio,  —  iiide  Irx.  —  de  la  timt  un  quarl«i*r  cm  rvtuluUi<n 

»  (^■|H>nilaNt  les  lubilaiits  de»  tu:*»  «\oi«iu«nle*  ctmunenci- 
n*nt  ù  observer  qu'il  ti-rait  po^bV  qu'iU  (-oi-^ent  va  la  chaw  i 
Iniversti  >  verre  e\rrs.i»<in»-t>t  i:ri>s4!«kant.  IU  se  r*TOm*nt,(rrt- 
l<»r«'nt  leurs  lunrtles,  H.  Irnit  l>i««n  fnn*ilér«'.  «inrrr.li'n  rorp« 
aid'T  à  iel«*«er  voiturt*.  |>avéa,  h^les  rt  '.■•■ns,  qui  n.nliauairtil  n 
s'expliquer  d'une  maairro  fort  pea  pariemmiain», 

'  Tout  ]•■  nionJo  s'efflbrMAii...  cbez  le  marthand  à»  via.  >  • 


que  déTrtgppM««iit.  tas  b•tn^a1u  .i«  la  m«)orf>  )rte<Vttia  et  an*' 
partM*  dr  U  ville  kc-raiml  infatIliLjIroietit  oevi-nu»  la  proie  de» 
iLamnu**. 

MauiUsiaut  il  reste  ^  itavuir  les  r«u<ies  de  ort  inooMli*  «i 
prouutterorat  «-loude.  nui>duni  les  consequ'n'cm  étaient  si  i;ra- 
y*.  Ea.  il  i<-  lésulut  d'un  acriueiilou  d'un  cnmef  U  i>st  dtflicile 
po  If  ri<  pl^  ..irc  lu^wasible  de  cmire  i  un  8cci.icnl  Le  feu  s'est 
maeilifit.»  awr  une  jçr.  iid«»  violrorr  en  s'ft'-n  hnt  i  d»-*  caine» 
|dei»  ,«•  tm-'<^th<ne:  mais  avant  d'arrivt<r  k  crtletért>beDthiMt 
d  a  dû  cvùler  queiqw-  (urt . 

iruo  am  ra  (^A>\  ti  la  rausc  n'nsi  pa«  acriteal^le,  q«el  poo- 
V  it  t-lTplebut  •!»»  a«UMrB..uçiii,K<y  liKvndier  r;ir*i'n«l'' Non 
l'w  trtnaKnl  :  le  veut  iMviUa.l,  comme  nous  laviius  dit,  d* 
i  a«e..>l  il  ne  |«tu\ait  wirter  l«->  flamme  que  Mir  la  Vi  W  ;  d'ail- 
li'urs.  le  I  lioit  ou  le  feu  a  i^latu-  i>t  non  seulniient  le  plus  pris 
de  tt  «iUe.  auisauMi  te  pl«4  tioigut  «tes  vaisseaux  aa 
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""Vi^HnÉaMIi 


diRiMlc  i  crotte.  Fa-tv  naliredu  désordre,  ou  .>iea  «aire  utàfjT 
iju  il  en  existe?  Tout  0i4a  n'est  pas  daranUgr  a4mit*ible.       - 

Le  Jaauiv  a'Hivga  annonça  p(iur  d  maiu  dimaarbtt.  9  luilltt, 
à  î  beon"«  et  <l«-mie.  deux  Cone«rt»  reunis  en  uo  seul  ;  le  pra- 
inicr  de  MuMque  sfr  euse,  dans  lequel  cm  entendra  llmr«  Itil- 
quiUrt,  de  i'(>pér»  ;  II.  PoUiier,  Iwdns-dU-nmn  ;  MX-  Wti«él, 
Corradt,  |w>ins  ;  le  «emnd  de  Masiqui»  beuffr,  par  IM.  «*•»• 
vif,  Hoffmann.  »v-f  linScrtici  e»ceninqu»sidell.  Neardle.  IX 
r.hiaars  des  Enfanta  dv  Pans  et  noter  «xœllMit  inatramentma 
M.  Solii,  lorwpleienintc-tio  K*tr  muMcale.  |iour  laquelle  ksBi  a  ' 
des  u'aces  e>l  rt-  uit  i  t  fr.  S'adresM^  au  Mt^taTRBL,  t  MS, 
lue  VixieiAe,  pour  k»  biik-U  pn»  d  avance- 

■         "l  ^MÉ— II"  ~      -t'    "f  ■'.  '.   ■  ;'v'i 


Ufir  —  M    II   — "îi'xu  ^it"  ra»»!  de  l>roch   H  vtaaTaitJM. 

Stmt  a<Hi . oeeapoa»  ér  Imr  ptacmM-at.— re"dial°ao«vaair. 
(.nfaoa  —  M   B  ._  R..<^ii  »«-«  .W   —  Mrfri  rora|il   att 
Moal-Laoi*  —  M.  J.— lU^u  troSn  —  l>ri«  noir 
Netease) .—  t|.  n.  —  IVi«  noie  du  nowvrJ  ah.  —  Nonn  allMt  t 

TnliT  letln- (MHir  M    R 
(-«iKitr  -  M.  J  (i.—  Vmnitri  diee  a  H.  k    M.  %tm. 

tmrmt  *r  I  in»|^-ittatlé  tanaate.  uar  |«Micali«a  de  ce  aaare 

ur  ptturtajl  priMlMirr  qu  «M  frrXt  lecitt.  mtiae  paur  ua  éditeur 

Mo«l|ie|lior  —  M   \    —  Re^u  voter  Wlrr  rt  le*  U  .W.—  Ktf.  oompl . 

—  Vot  |irr(-Mi<alr*  lettre*  aver  r<nniir«  aoat  «oatlitea  parre- 

niir*        Son»  mir  J»  r .  t   »•«  dr  M 
MoatprllNT  -  V  II  II  —  Mnvi  de  «oftwiMrt  «et  datait*  qiM  vaw  ■ 

aoa«  àtmtu-M   Noa»  alloua  écrîrr  ra  cnnsé^aeaee— Merci  autai  à 

«olfr  ruaqtataoa  44- *u«aar.— soavaair  <lr  loa». 
Itivr-dr  (•  ri  — M   V   (,  — ln«o\ij-iKiii     l«   rofiir  i>ro|io**«. —  VatTt 

«|ifirrt:i«lMHida  (   rkl.  en  tout  pwiat».  cualonur  a  la  aMfr.         ,, 


i'<u  Fil 


la  rétile:  i  OjO  à  oo  f.  (Mouvement  iiru- 

ioité  de  li- 


.^{çilntioii  lrlMi!:dniisc. —  La  comiuissiMi'lipiiijIe  a 
e'iiihiiiHie  ;i  la  tiaif-p,'>rlalioii  peur  quinze  ans  un  nomme  l'ai- 
liel.  Alf-ock.  pour  avi.ir  a.ssail.i  avec  une  pique  un  cunst.ibiu. 
la  di  taelieuiint  de  so!(!ats  de  la  police  i-si  venu,  faire  une  pcr- 
quisi'iiu  a;!  (ipivncile  de  M.  Mariez,  r.slacteur  dii  journal  le /•■«'- 
luv.  Un  nuindil  d'anél  avaii  été  Oeiivr';  cmitr»'  lui,  a  raisi-n  de 
plusifiirr  ,iitit:|e>  jiubliés  d.iiis  le  liuméni  du  samedi  iliriiier, 
toutefois  le  irandal  n'a  pu  èlie  misa  eviviilion,  M.  Mai  lez  etiint 
parveu.i  à  s''.'\ader.  On  dit  qu'il  s'est  retiré  dans  sa  maison  aux 
einir'ns'de  iNevry.  (..mniii.'  le  ii.aadat  «!>t  si.:iié  par  l'un  des  jii- 
ires  de  la  cour  du  banc  de  la  r-'iie-,  il  peut  être  mis  à  ext'H'Ution 
en  tous  lieux.  '.Moruhig-L'/nviiicIt!.) 

La  cause  <lc  i'éiiiaiicipation  irlniiilnise  trouve  «le  gran- 
des syiiip;ilhics  en  .\inériqiie. 

Le  steauiiM'  .Jai'lia  v'eat  d'.-pp'  rl.r  des  nouvelles  de  Ntw- 
Vork  ju-i|u"à  la  ilal-'  v.u  i\  juin.  Dans  la  sein'v  iluiO,  un  jrrand 
nieetir,:  avait  en  lieu  ai,  Tabernaile.  dans  New-Vork,  |H)ur  ex- 
prim-r  des  senliaiei.ls  .ic  s\  mpathiu  à  M.  Juliu  Mi  tchel,  dont  on 
rvait  ai'ipris  la  loudaiiioatien  par  le  v»peur  amiTicain.  Des  dis- 
cours ed  t{r  pi-MM'iii  es  et  des  r  s  dulions  i'di'|  lé^'S:  une  de  ci-s 
résolutions  porti-  qu'au-si  h.Ri^i.-nii;'  que  M.  .Mitlchel  n'.iura  pas 
receu/résa  'ilvrle,  le^  membres  du  m'ili.-  ni- devront  cciisom- 
mer  aucun  article  de  fabrique  an.daise.  Ou  a\ajt  aiinnncé  qu'une 
autil'  deiuonslration  du  iiième  cenre  aurait  lieu  prucliainemoal. 

Le  IJtivrir!;  Chntiirh  revendique  pour  l'Irlande  l'illu*- 
tratiiei  du  nui  rai  Ouviiisrnae'd.ins  cette  phritsc curieuse  : 

Le  ;'i'neral  f'.avai>:iiac,  dictateur  m.lilain>  <'o  Paris,  i>t  d'ori- 
.;ii:e  ir|iiiidai;e;  il  descend  de  la  race  princi.éro  des  Kavaiiai;bs 

ilelluir;-^. 


l  AITS  I»1VKI\S. 

ilirdiii.  liu  Luve;ir:iur.;  est  ren  lu  aux  pronieniMir 


nimite. 
L'art.  \:^ 


a,!oolé  av.-e  lai  subslituiji.-n  du  t;hillre  de  'i.'»  à 


t;;'.ui  d-^  4S  dans  \'r\,\ 


preniior  pjraslraphe.  cl  du  cblifré  d-^  1.S  fr. 
33  C.  au  lieu  ('>e  Ifuir.ns  !o  deittièi  le  paragraphe.  |      .     '  .  . 

M.  boc-nciiAf  \,  ministre  Jes-finalupes,  propose  une  disposition 
adJ  ijur.illo  aillai  conrii,^  :        |    '• 

c  Pour  l'S  b.)ns  ('thus,  le  jour  de  la  préscntalion  deviemlra  ce- 
lui d-'  té ■héance.  >>  —  AdopUs^ 

?  .\rt.  2.  Le  surplus  dos  intfréls  compris  daas  les  bons  pour 
le  re.-taui  à  courir  jusqu'à  l'éc^ance,  t»ca  retour  ta  Trésor.  »—  | 
Adopté.  ,  [         i  i 

r.  .\rt.  3.  li  svra  dé'ivre  auxîper.s..ie.nesqui,  conforméineflt  au  j 
décrei  du  16  mari  t»  18,  '.ni  é^angés  des  bons  du  Trésor  con- 
tre des  coupons  dé  rente  5  pouir  cent  au  pair,  un  coupon  de  rente 
i  pour  cent  représentant  la  diffirence  entre  le  cours  d«  80  et  le 
pair  de  1 00  fr,  fut  te  moataat  (fes  bons  échangés. 


.  Lej 

-^\|.  t'.aliet  vient,  dit-on,  d'écrire  au  c'-efdu  jKiiivoir  i-m'Cii- 
lif  peur  lui  deiiiiiii.ier  d  •  fiire  coi.diiiie  au  Tex-'.-»,  avec  li>s  bàli 
meid.-i„lle  riCt.il.    une    erlieie   illciliens,  i;<;;it  il  est    le  chi'f. 

qu'il  a  riiilentiiin  m-  Ci-ndiiire  lui-:iiè  :.i 

—  >oiis  ir.uMiosd.iai  le  Kirpnseiilanl  du  l'eHplf  \a  rvch- 
ination  suivante 

.  Njlis  crii'ur-.  ont  et-  l'oblel  d'attaque»  violeiit»>ii.  to  inaiiii, 
sur  leilvm'  'vard  et  aux  cuirons  di»  la-  plaie  do  la  t'.om'orlo. 
IK."-^  ;;.fV  les  tuitii-nauv  se  ;-  t  I  précipites  sut  eux  ;  leurs  jouniaiix 
ort  ét'j?  saisis  i-t  la'-éivs.  e'.  t-iv  mèm''3  ne  .<onl  parvenus  ;i  sé- 
cbapi>!|>r  qu'après  avoir  été  iiialtraités. 

r>  Nous  dénonçons  n  l'opinion  iiublique  ci-t  ultenlat,  qui)Kirte 
a'teinte  tout  à  la  fuis  à  la  liberté  do  la  prisse,  à  la  liberté  de 
Pin  liiMrie.  it.  en  dernier  lieu,  à  l.i  propriil: 

i>  Employer  la  violenco  | 
ijer  ses  opinions,  c'est  l'uutrar^'r  eans  ce  qu  il  y  a  en  lui  ne  pan 
ni. ble,  riiidipendance  de  sa  (M-n-é  -,  Détruire  un  pix>luil  liml  In 
p  lice  a  aut)ri.sé  la  vente,  c'est  usiirtier  la  plac^  du  nw;;i.slr»t  rt 
enpèeher  li  lib.'rté  du  vendeur.  Enlin,  s'emparer  iV««e  $nor- 
cliondise  r/iii  n  ifr  pai/ée,  c'est  faire  ce  que  précisVnneiit  dos 
.Tins qui  re  11  eut  de  ii.us  con.prendro  nous  accusent  de  pn^ 
cher,  c'est nous  ne  dirons  iias  lo  mot.  » 

r—  liCS  bàlimensde  l'Ecole  de  Droit  onreu  beaucoup  à  souffrir 
do  l'insurreciion.  Lw  iMjuleis,  la  mitraille  cl  les  balles  y  ont  fait 
d'affreux  ravages,  L'apparli^ient  de  .M.  pucauniy  a  été  di'-va.stê 
et  criblé  dn  b.-illes.  Celui  de  M.  Durantbn  est  encore  plus  cn- 
dommas?'.  M  Duranton  père, accourant  de  .son  côté,  se  trouvait 
dans  uiie  positi.  n  assi^z  périlleuse,  lorsqu'un  d<-s  émeutiers,  s'ap- 
prochant  de  lui,  s'écria  :  a  Je  vous  connais  ;  vous  fies  un  brave. 
Vous  m'avez  donné' il  y  a  quinze  ans  une  consultations  san-  vou- 
1  lir  rien  reci  voir,  le  vous  prends  scus  ma  |trol»-ction.  Personne 
•u  vi>lis  tour'iera.  \>  Griice  au  secours  de  ce  nouvel  ami,  M.  Pu- 

mlon  put  s  Jslraire  son  fils  et  sou  collègue  à  la  fureur  iK<« 

suriés. 


pour  empêcher  un  hoinnw  de  propa- 
tra^^T  dans  ce  qu'il  y  a  en  lui  ne  plin 


—  Un  groupe  de  taches  plas  considérable  quo  tout  œ  qu'un 

ob.«ervo  jusvju'ici  se  voit  en  -o  moment  Mir  le  disque  du  soleil. 

;t»s  taches  sont  au  nombre  de  plus  de  tronti»,  el  f.»nnenl  une 

•  .ande  étroite,  visible  à  I'obH  nu,  depuis  le  limbe  orieuUl  jus<iQe 

,er8  lo  centra  do  l'astre.  La  loâgueur  totale  est   d  environ 

200  000  i^imoétres-,  ou  cinq  foi»  et  deiai«  la  circonfiçasca  de  la 


><H:vF.Lr.K.'>  ne*  au^sé^.  —  Las  nouveHe*  îles  Itdvilaa^  soot 
bonnes  ;  la  tcmperaiur.»  un  peu  fraich  ••  qni  rt-'nait  rnrwre  il  y  a 
dinix  jours  a  paru  »e.-<)niL*r  di<  I.1  maim-re  la  plui*  faviniiMe  te' 
effort»  des  cîiirtirjiieu.*  ;  c'«-t  %ans  d^uli"  a  ni  <'.it  «•••  l'aliuo- 
spliere  qu'on  doit  de  n'avoir  \u  s<»  ^éiHÎOi'i^  r  Mir  aucun  |»itil 
Î'-S  alIlBrliens  qùdéniiqnes,  ai  iwiuuhibtra  ra  iwadlCciiem»- 
tance.  Li-s  sdlli-s  élaii-nt  ù  \C*\  \u^<  au  ciropltl  a:i  tnon.eni  de 
l'insurrection,  rt  tiour  li^r  lou*  le«  blessé*  qui  se  prés<<tilak<«l 
en  si  };rand  ihimure.  il  n'v  avait  que  deux  parl>s  i  prendre  : 
rmnover  chez  «u»  tous  tes  mala-li-*  qui  n  cUieal  pas  «lan» 
l'élal  "Us  plus  urav«>  i-t  tablir  Otw  lits  «uinujaéraires  ;  c'e-i  rr 
qu'on  a  fiiii,  et  i  on  e.4  ainsi  parvenu  à  donner  a>ilr  i  t«u  nrrt  a 
tous  ceux  qui  ont  été  frapf  é*  *ur  le  champ  d<>  Intaille.  Maigre 
cet  e«icoiiibreni»*ni,  noo*  lé  réprton»aviH-  «alisfaclDn.  le*  satlr* 
ont  ronlinun  de  c  in>erTi-r  toole*  ic*  nifMliiioni>  de  saluliritr  de- 
arables.  La  -4angren<?.  ou  poomlure  d'hopilal.  ne  s'est  roonirer 
nultr  |iart,  rt  t  juI  <ail  esfiéeer  qu'rtie  n'enUavcra  pa*  le  travad 
de  ré(Mration  qui  leni  à  fi-trocrdii"  rm;ii<'rs  d,-  bh-s*arr*. 

Pendant  lo*  premiers  iiMirsqui  uni  suiti  te  Cttrabat.  les  bW-s- 
ses  se  s<ml  .arU^-s  en  deux  r4iti»-,»anfs  ;  le*  un*,  rvlatix '-ment 
|>eu  norolireux.  Irappt'-s  iLins  qa^qui'  orsane  i-idis)i«A«aMe  à  te 
vie,  ontderliné  rapMiomenI  cl  n'ont  pasUr,i«>  A  •jt-coaib-M'  :  tes 
autres,  moins  sravçntent  atlemu,  o«l  r«ai*le.  rt  ;tar  crta  m^'me 
qu'il*  re.spin-nt  encore,  ils  ont  li*»  pîn*  sran  tf*  cliaaws  d'arri- 
ver au  terme  d'uae  :fuéris»n  ra>n;>lrtr. 

Il  n'est  pas  lie  tnierre  pins  adrvsi*e  quv  U  xnerre  de*  me». 
Il  suDil  de  parcourir  li-s  salm  de  rhinir|;ie,  le  malii.  a  l'bettre 
de  la  visite,  pour  s'a*««irrr  que.  («endanl  1rs  irrritiJes  juormws 
de  juin,  le  r»rps  humain  a  rtr  Mduwte,  lalMMieR  dan«  touir* 
les  ilirerti<ms.  <.Hi:<nd  on  romlMl  m  i>lainr.  loulcss  1rs  M»»- 
sure*  M>nt  causer-»  par  des  (m 'les  lancers  bonzout>d««i<-ttl 
iiu  à  (M-u  pn-s,  H  dont  U  vilesse  est  I  <  plu*  so««t  ni  aOaiblie 
par,  la  distance,  iXias  i*H  ne*,  au  rontraira,  ellr*  pirut-rnl 
•l'en  haut,  s'étaneenl  «te  «oas  terre;  rtlei  \-m«  f.-appMM  ea 
avant,  i-'i  arnen\  à  droite  nu  à  -.'aurhe.  et  y>tHtm>-»\  -I  armes 
braquée*  à  UhiI  lortant.  Au**i  produisent -«llr*  dn'  «Icsnrd'r* 
aifreux.  •tnen  a  vu  l<eauriMtti  Iravcnn-r  Ir  trunc  ol«(«>|i><mv-i>i 
de  haut  <m  b.i^ ,  dans  une  im-oense  ei'-n'iw  ,  d  suir  s  travra-K-ai 
les  membres  d'unlreen  outre,  rt  s'echapprni  meure  t^tc  unr 
:'ianli'  vite<-e  :  en  .'i-néral .  on  ne  rrtnmvr  |>8«  1rs  balte*  dans 
(os  blessutes,  Ln  lia*itrd ,  qai  Joua  loujime»  un  KnttMl  réi*  dan* 
ri<s  rircon^ancett,  «ail  parftMS  utfiir  aux  Ivilkns  uae  voie  qui  Ir* 
read  prrsque  in<if,<mi>T\ei'.  A  nolie  oonnaktfSnir,  un  indi«idu. 
se  teiLint  ilcboul,  te*  pieds  pr?s<|iia  joints,  a  eu  les  drvs  rl»r> 
vi;i«e  inlerm-s  raie>^  |»jr  una  Ualir.  t'a  anln-  a  rrçu,  au  tuuateot 
ou  il  avait  U  b-NirlH-  ouvatte,  uae  halte  qui.  ealrite  |ar  unr 
joue,  est  rtMiortio  par  l'aitlr',  sans  toodtr.-  aus  deats  m  aux 
mâchoires. 

La  pn>porti>  n  des  bleues  qui  o«l  surromh>  jttsqaà  oa  jnur 
n'est  pas  très  con.*i  !er.tblr.  Sur  lAU  in-lit  1  tus.  «-n  ra  a  psr-lu  t« 
à  I  i  en  nHmttne.  .\  l'Ilulrl-lheu  |>o><tianl.  la  rnwrtalilé  a  été  plus 
foilo  :  crin'  tient  à  ce  que,  tlaas  rui  Iripitel  cealril.  l«iaucoup 
d'in  .ivtdu*  on!  i'-léa|>p*'rlc:'  luvwwtb. ri  t|u't.  1  i^^-ra!  i.»  n'-iTi 
(Ho  a<lmis  que  pour  des  cjs  tert  itravos  t  Niic  «i  eolie  rot  ont 
nrosenlé  a  M.  Roux  di-?  membres Xelleatanl  uioliW*  que  le  i-rta- 
iire  chirur  ncn  s'i^t  cru  f>litiir  de  prali  |uei  «li-«  .onpul-«lioar>.  Le 
clilon'fiiinie  lt*or  a  épantii*  Ir  »arrn^lt  «te  dwuinir  qu'aura n-nl 
imlraiiir  ces  "itérotions  rcdi>uUb>».  i'a  Seul  en  «kl  mort,  les  dix 
autres  vont  tre»  bien. 

!■«  K^wr.  n\%s  l'a«sr^(l  i»t:  tm  uw-  —  Sam*  lifoM  éam  la 

UrintKmlir  tfm  Xl.Hl  : 

m  D.iii*  la  nuit  de  sam-di  il  di  nanch,-,  le  fev  *cA  di-rtarè  au 
p- rt  do  Foulon,  dan»  le  maïasin  de  iM-intoro  siUir  «u  rrx*te- 
ehaus.<ée  du  |>av-itiaa  E.<4  da  te  n^rimt.  Cad  à  onir  brurr*  rt 
demie  que  le  taciionnairr  placé  prv»  de  la  |K»rle  de  oe  ma^aMn 
a  aperçu  les  (UsnitH'*.  qui  déjà  pmbn«alent  tout  Imleneur.  Il 
s'est  empre***'  de  donner  l'alarme,  on  a  sonné  la  ciocbe  da  l'ar- 
senal. !•>  vaissrau  amiral  a  tir'<qHalre  ccmpa  de  raiion,  et  m 
quelq^ues  minutes' la  |opuUlioa  entière  de  U  vilVe  s'rtt  trouver 
tur  piril. 

La  porte  de  ranea.d  d'aboni  otivartu  pour  MMr  pAntrrr  !■• 
ouvriers  du  jmrt  rt  le»  marins,  a  dii  être  ^rmé*  b»««l<y  apr**. 
daa*  la  crainte  qu'une  trou  s^anin  a3Itt>f>ne  de  moBdc  t>e  vint 
Kémr  la  circulation  rt  i-ntnivcr  l'ekécutioa  des  ncMirrs pnsrs 
|<our  coiubattre  l'incendie. 

Le  virr-aniiral  pref,  t  mu'.tiiue.  ariiiè  itnméjialem»  ai  Mir  le» 
lietti  du  sinistn*,  a  iliri-^'-  avtc  s^in  <an^ri4 1  >  l  s<>n  tiiliiteté  nr- 
diiMire,  roeicinblc  ù*^  di-posilioes  artx  «S'il •-* .  autrM  n'a-l-il 
pas  fallu  plus  d'une  demi-lieurr  pour  se  nndre  mattn?  4u  tru. 

A  unw  h;-ur«i  dt<  U  naît  les  U  nboucs  balUn.-ttt  U  iviraiio  dans 
les  ruas,  av.ooiifant  ainsi  i»e  tuut<'  trac»  dr  dan^r  vHait  <]ts|>a> 
ru.  Noos  ne  devons  pas  ouoiirr  de  dire  que  Ir  vent  d'ouest  r^ 
tHiaif  avec  viulooce  lirpuis  te  samedi  au  maun,  rt  d  «si  tt^r*  dn 


BooTM  do  7  JoUlec  1«^8. 

L**»  rutiaoiidiW  an^teis  nfiond^ait  à  I  amétioeataan  de  aaa  fondtf^ 
par  S  fr.  «le  haa'*se  ;  ils  Mtnt  à  %^  %\t  i>fferU.  1^  iiaïKft»  d'An- 
glrterre  a  en  caiMe  près  de  34o  million»  de  fianc*.  rtraniaii  toal  ~  ,- 
ne  li<*  *<  s'enchaîne  tci-bas.  te*  acbitrur*  se  raaaarrut.  se  (trépa»!  ^ 
lent  en  mat-u*  ;  il  arnve  aussi  liea«:cu«p  d'ordres  de  te  proviao»)  i  *' 
U  rt^te  5  0|0  revinil  deux  Um.  an  ruur»  île  »0  fr.  ;  enn  reateèi» , 
œ  |>ri«  :  c'«*t  eticora  4  fr   d  ami4K>riiUon  t-ur  W  «lereucr  courai><.i 

Le  9  p.  Pja  s'é**»-»  Ijraocnop  mon».  Lr«  lianquiera  en  arrè^-a*;  • 
inU  l'esMr.  r»T  les  bon*  1I0  lr^>r  qu'ails  p<ias»di»l  k«r<nfit  payé*^  ' 
au  cmur»  tke  411  fr.  Il*  travailtret  dinc  {hmc  que  ce  prix  ne  itM' 
pas  irM|)  iUiia«s< ,  alin  qu  aunia  amt^ntlrninti  dr  lA^HtiMée  a*  '• 
sur.n*M>  pmn  aatiwatrr  l<*  taux  «ukUm.  Il*  seront  déçus. 

Le  tr<H*  finit  à  r»i  au  romt'fnl  rt  &0  15.  a  Wnttn.  >    ■ 

l.rarh-minsitxfereii  evploitauon.  uiontent  eopsidéi  al4uii>aa4 1.».^ 
OrlinKts  Bnit  a  7M.  te  Koixi  i  3)K  «a  dt  qoe  imia  «nnlém  ç 
avre  rCtat.  il  s'é.éra  i  32C   Art^:.  Mars,  (ail  iS. 

La  BjiH7«*e  va  «^m<-4lre.  <iil-on.  pour  l>e  nrillion*  d'aoUout'it" 
aouvrties,  rt  au-^nii*«itrr  de  I  Vi  indlions  la  rtreatetion  de  aear  ' 
billrts.  Lin»  mUous  «'éleveiM  à  I  7»e.      /  t.  -^i^j  u«  i.jï.r*»  tîu 
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i»S  fll- 


Il  est  iiii[io^silile 
"le  l'oiiili- ilaii.s  celte  accusation 
iiir  ce  qu'on  eiiteml  par 
Les  sociali.-stes.  sont  (le.<  hoiniues 


le  .journaux  qm  ont  atlriltu 
,ie  î'aris  au  .soriiilisni'-. 
le  iliyi-eiiiir  ce  qu'il  \  a  ilinjusle  et 
?i  Itin  110  rijinnit'nce  [)ar 
bien  detinir  ce  qu'on  entenil  par  socialisme.  r 

(les  plus  (Lévoués  au 
bonheur  de  l'humaniti*,  se  preoecupanl  sanscesse~(le  ses 
progrès,  et  consi 't'rant  les  chan;,'einents  politiques  com- 
me s^érile.s  3'4lsnetso:U  pas  un  instrument  (rami-lipr.i- 
tioii  sociale.  ■  ^     , 

Les  socialistes  Veulent  .que    les  eirorls  de  tous   se  por- 
tent vers  la  réir'MitT.ition  Ile  l'aijricidture  et  de  l'indus.trie. 
il  est  doue  f.icile  (le  les  disliui;uer  des  Immmes/i'xclusi- 
vement  [ircoccupi^s  de  la  question  [Hilitique.] 

Il  n'est  pas  moii:s  t'aciln  de  diatinuuer  H  socialiste  de 
l'économiste.  Aujourd'hui  les  detiv- nuances  se  rappio 
client;  le  sncialisti^  absorbe  par  ilenr-.'S  l'écdnoiurste,  (jui 
rougit  de  ses  tli  'ories  primitive.^  et  (pii  'li's;|voiieràit  Mal- 
tbus.  .Maisrecohtnnie  piil;ti(|ueurii,'inaire  s'occupait  surtout 
duuiatcriel  de  l'jiu'riciillureet  de  l'in  lustiie  ;  le  produit,  lu 
r/ffl.sv,  avait  la  pi'einicre|)la!cedanssesiiiéditallîi)u_s.  Produire 
le  plus  possible,  au  meilleur  mardi ''  po.ssible,  tel  était 
son  idéal.  "VU'inl  à  l'ouvrier,  quant  à  l'atient  vivant  de 
la  pruJinti.tn,  idl,;  le  d  'daignait  coirnno  un  vain  acces- 
soire, elle  ne  soccup.iit  de  lui  ([uo  pour  (duTcher  les 
moyens  d'abaisser  son  salaire,  appelé  dans  sa  langue  in- 
'  himn'nw.  h;  pri.r  {Ir  l'i  inaiii.-il'd'wr'' :  elle  ne  s'oi-cu[)ait 
de  lui  que  pour  le  n-niphicer  par  des  ma(diines,-  on  p(tur 
*  prononcer  contre  lui  des  arrêts  de  mort  on  tout  -.lU  moins 
de  délaissement  i(bsolu  qu;\nd  sa  race  devenait. trop |fé- 
'.  coude.  ,\  !      ''       ^  ■  -.'  ■ 

Le  socialisme  s'occupe  de  l'aLnàcullu're  et  de  l'iniius- 
trie,  mais  pour  k  donner  à  riionmu*  le  premier  rôle.  Les 
■socialistes  interviennent  dans  l'activité  humaine  pour  y 
faire  appjirattre.  avee  eu\  la  vérité,  la  liberté  et  la.'pistice, 
'\  pour  t'oriner  des  contrats  plus  éipiitables  entre  le  capital 
et  le  tr;.vaii,  pour  S'justraire  riiomme  à  l'eviiloitationUli- 
son  semblable,  pour  apporter  une  limite  à  la  dépréciation 
du  salaire,  pour  rendre   les  machines  iirolitables  à  tous, 
»    pour  les  transf^irmer  d'instruments  de  mctrl  en  merveillles 
bienfaisantes  par  le  seul  perteétioimenient  ihi  lien  social. 
Placer  'a  question  décisive  pour  riiumanité  dans  la  n;- 
liovalion  de  l'industiie,   faire   consister  cette  rcnovall'on 
dans  les  progrès  accomplis  au  prolit  d^  l'homme,  ^et  non 
pas  de  la  matière,  voilà  d  jà  un  caractère  ((ui  réu"it  tous 
ces  penseurs  divers,  opposi-s  niénie  sous  des  points  de  vue 
important.^,   et  ipi'on  appelle  iTiiisliniteinent  socialistes. 
Il  est  inutile  d'ajouter  qu'améliorer  la  condition  de  l'in- 
dustriel,   c'est   améliorer  l'ind.tistrie  ;  qje   le   travailleur 
éclairé,  giU'anti  contre  la  l'amini'^,  riche  en  dignité'  morale, 
est,  un  agent  de  ir(j  fucïion   ijlns    iift(dligent,.j)lus  actif, 
ipie  le  triste  [irolétaire.  I.e  sociaîlste,  en  se  vouant  .ivant! 
tout  à  la  cause  dé  l'imm mité.  rJ-sout    subsi  liairement  laj 
question  Matérielle,   et   la   résout   plus   brillamment  que' 
l'économiste,  qui  a  le  tort  de  s'y  ait  u  lier  exclu  ivement. 
•1  Clierchez  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  a  dit 
l'Evangile;  tout  le  reste  vous  sera  daniié  par  surcroit.  «. 

Les  caractères  généraux  du   socialisme  ne  consistent 
pas  seulement  dans  la  recherche  du  progrès  industriel  et 
i      du  progrès  industriel   opéré  dans  l'intérêt  de  r.iomme 
'  avanltout,  pur  des  institutions  équitables.  Toutes  les  éco- 
les socialistes,    et    cphi   surto-it    justifie   leur  titre,    se 
■  •    font   remaripier   par    une  gran  e  horreur  de  l'isolement, 
dn  morcellement,    d'-  I  ii.idividualisme,     elles  tendent  à 
grouper  les  houmies,  ;:  resserrer  les  liens  sociaux. 

S'il   V  eut  dans  l'antiquité- ,  s'il  y 
siècle  des  puidicistes  ri'ciamant 
•le   la  fortune  pnbliipie  en    lotîe!i 
Mpinions  n'existent  p'us  aujourd 


ils  ont  été,  en  cela ,  inlldeles  a  la  science  suciule  qui  pro- 
cède par  des  institutions  .soigneusement  élabon«8,  nardes 
essais  pratiques,  et  nullement  par  des  nioyeiif  révoluUon- 
naires.  '      ■ 

Il  est,  de  plus,  évident  que  les  événements  de  juin  n'ont 
pas  éclaté  parce  qu'il  y  avait  dans  les  masses  trop  d'idées 
sociales,  mais  parce  ^ju'il  j  avait  de  grands  besoins  avec 
dés  idées  sociales  très  confuses;  une  ditïiision  p!us  q,Mii?- 
rale-de  la  science  sociale  parmi  les  ouvriers  d'une  part,  et 
d'autre  part,  noîis  ne  craignons  pas  de  le  dire,au»ein 
de  l'Assemblée  nationale,  aurait  prévenu  tous  ces  mal- 
heurs. Plus  éclairés  sur  la  thi-orie  de  l'association,  les 
prolétaires  n'auraient  rien  attendu  de  la  lutte  ,  ils  au  • 
raient  fait  un  usage  plus  intcllicent  du  droit  de  pétition, 
du  droit  d'association,  du  droit  de  suffrage.  K'ndue 
moins  déliante  pour  cette  théorie  par  <les  études  sérieu- 
ses, r.\ssembléi!  aurait  iiroclamé  le  droit  au  travail,  com- 
mandité les  associations  ouyrières,  créii  des  armées  indus- 
trielles, fondé  sur  un  modèle  attrayant  et  nouveau  des 
colonies  agricoles.  Non,  les  journées  de  juin  ne  sont  pat 
venues  parce  qu'il  y  avait  dans  l'air  trop  de  socialisme, 
niais  an  contraire  parce  "in'il  n'y  en  avait  pas  assez,  parce 
que  la  science  so.iale  n'existe  enaire  dans, lesesprilsqu'^ 
l'état  confus,  !»arce  qu'elle  n'a  pas  été  assez  répandue, 
parce  ne  •  Ij  ime  de  Louis-Philippe  ne  lui  a  pas  per- 
mis fii  .,;..,:  .u-»sez  de  complètes.  Qu'on  intenlise  tout  en- 
seignement qui  proviMpu'  à  la  violence,  mais  qu'où  fav<>- 
rise  par  tous  li's  moyens  la  propagation  du  soci.ilis,'  e  pa- 
cilique  et  conciliateur.  Telle  est  la  conclusion  qu'un  i»ou- 
voir  intelligeut  devra  tirer  des  journées  île  juin  ,  étnniée» 
dans  leurs  causes. 


décombres  tou«  les  MntimefeU,  tootr*  l«t  rxtrnoee».  toti- 
tes  les  lumières,  tous  les  trvsors  du  ttrur,  tôutra  lès  es- 
pérances de  l'àme,  toutes  les  ronqutMrs  du  ftL^nie  Immain. 
Représentants  du  peuple,  en  acreptatil  l'auRuile  mis- 
sion qui  vous  réunit  dan»  l'enceinte  du  paUis  IcgitUtif, 
vous  avez  assumé  sur  vos  ti)tei4.  devant  Itiru  r(  dmant 
l'huminitc,  la  rcspons-tbilité  pt'oheuse  et  territUr  du  salut 


.M.  Thiel'S.  discourant  dans  les  bureaux  sur  la  question 
constitutiolnnid  e  des  deux  chambres,  s'est  posé  eil  cchj- 
seiller  sincère  et  dévoué  de  la  llépublique,  en  con.seiller 
parlait  de  tons  régimes,  qui  eussent  été  inconlestable- 
nienl  tous. suives  et  superbement  [lerfectionués  s'ils  eus- 
sent suivi  ses  génère  iV  cou.seils. 

Nous  voudrions  bie.i,  en  vérité,  crtiire  à  la  sincérit.-  et 
au  dévou.'nu'nt  désint  ■l•e^sjde  M.  Tliiers;  unis  la  foi  est 
\raiinenl  dilVicile  avec  ce  petit  homme  d'Ktat  élevé  au 
bibi'ron  politique  de  .M.  de  Talléyrand  et  lM>rct;  par '. .ouis- 
l'hilippe. 

Une  seule  ipiestion,  et  que  le  (l<nistiluti<mHe.l  daigne  y 
répondre: 

Comment  se  fait-il  tpie  M.  Thiers  ait  refusé  impertur- 
bablement de  consentir  la  réforme  électorale,  telle  qu'elle 
se  trouvait  inscrite  sur  le  moileste  pro  •ranime  de  l'oppo- 
sition^ Colnmcnt  se  fait-il  qu'il  ait  fallu  une  menace  de 
rupture  de  ses  meilleurs  amis  pour  le  décider  h  faire  ce 
sacrifice  à  l'esprit  libéral  l* 

Il  ne  faut  |)as  nier  le  fait.  .Nous  Je  tenons  de  source  in- 
time, de  l'un  des  séides  du  (letit  Maliomct  vultairien,  le- 
quel disait  avec  une  naïveté  adorable:  «C'est  vrai  :  Thiers 
»  déteste  les  réformes,  il  est  antiputhique  au,  progrés  ; 
»  mais  il  a  tant  d'esprit!...  » 

Si  donc  M.  Thiers  est  antipathique  au  progrès,  s'il  dé- 
teste les  nformes  an  [loiut  de  n'avoir  pas  voulu  de  Vatl- 
iunclloH  (las  criitacitcx,  nous  le  demandons,  que  |)eut  at- 
teiiiired'uu  pareil  conseiller  une  républiipie  démocratiqneT 


liCS  Ariiiée!>i   iiidiistrlellcs.i 


eut  au  (li\-lmt1;ii:me 
a  loi  agraire,  le  partage 
individuels ,  de  pareilles 
jiui.ijjh  iiu  nioiiis  elles  ne 


leunissent  pas  assez  d'adbcrents  pour  être,  mi.ses  en  lii-'iie 
décompte,  et  ceux  ipiï  représentent  une  lécole  socialiste 
d'aujourd'hui ,  quelle  qu'elle  soit-,  comme  réclamant  le 
frri'tjc  (les  t-nrs,  l'ont  de  la  calomnie  bien  gratuite;  Cela 
peut  servir  aux  élections. 

Tous  les  socialistes  aujourd'hui  comprenneul  que  l'in- 
•  ohcrciice,  labsençe  de  iieu,  de  solidarité  entre  les  dillV;- 
rentes  forces  sociales  sont  la  cause  'le  tous  nos  maux.  Ils 
:-^.*nteiit  qu'il  la  destruction,  des  mailrises,  des  jurantes, 
lie  la  vieillie  f 'o  laliti'.  a  la  dissolution  de  tous  les  groupe- 
ments industriels  oppit'Ssirs,«u  régime  'le  la  coucurrencs 
aiiarehique  ou  libeili'  sans  garantie  (iiVi  est  la  niorl  dtv 
tous  les  faibles,  doit  su-ccder  un  système  lujuvearf  de  rap- 
prochemctit  entre  les  individus;  qu'il  s'agit  de  constituer 
de  nouveaux  groupes  et  de' nouveaux  faisceaux  qui  ne 
ioient  pas'irieuvte  de  l'exploitation,  de  la  contrainte. 

Tous  lc>  >o;  rdistes    sérieux  se  pl•opo^ent  d'unir,    de 
I-Mouper  les  el.'iiients  industriels  aujourd'hui  épars. 

Ce  groupeiyent  ;  eut  être  opéré  suivant  deux  formules 
qui  sont  les  pôles,  extrêmes  du  social  sme  et  auxquelles  se 
rattachent  des  i  cotes  diversemefit  nuancées:  ces  deux  for- 
mules  sont  d.'mie  part  co;rt/««Ha«/c,  de  l'autre  aasociution. 
Suivant  non?,  1 1  v:  rite  n'est  pas  dans  le  camp  des  so- 
cialistes communistes,  naceè  que  la  vérité  ne  se  sépare 
jaibais  de  la  liberté  et  que  la  mise  en  commun  de  la  pro- 
priété, le  renoncement  forcé-  du  travailleur  aux  valeurs 
qu'il  a  créées  n'est  pas  compatible  avec  l'essor  des  fa- 
cultés huinaiHes.  avec  la  liberté,  l'individualité,.  Nous 
voulons  que  les  membres  de  l'humanité  se  groupent  et-se 
relient  mais  seuicio  -nt  par  1  association  libre  et  voloe.- 
taire  de  toutes  les   iorces  \ 


Nous  voulions  continuer  sans  interruption  nos  études 
sur  les  armées  des  travaux  publics;  mais  la  sanglante 
convulsion  cpii  vient  de  bouleverser  la  France,  ta  douleur 
et  l'agitation  terrible  cpie  de  tels  désordres  laissent  dans 
tous  les  cœurs  longte  qis  même  après  que  l'orage  'JSt 
passf!,  nous  luU  faitdilTi-rer^la  publication  de  celsecond 
-firtide. 

Ce  n'est  pas  à  l'iustaul  ou  lu  vaisseau  battu  par  tous 
les  vents  <le  la  tempête,  harcelé  par  les  troml)e8  furieuses, 
attaqué  de  tous  cotés  par  les  vagues  tléchalniles,  semble 
prêt  a  s'engloutir  pour  jamais  dansun  épouvantable  abinie, 
que  l'on  peyl  songer  a  indiquer  froiilement   les  paisibles 

i 


de  la  France  et  de  l'avenir  du  inonde.  Que  la  fn'andi 
votre  tàcbe  vous  inspire  ;  aué  la  foi  écUiire  vos  rtra 
(:i**e  franchir  à  votrv  intdii|n*n<«  les  bornes  fa 
déliauces  systématiques  et  des  idf^s  prt«onçues. 
I.e  premier  daofrtr  de  la  situation,  r 'est  la  m 
^  peuple,  trouvez  i.  tous  prix  de-*  inuyeiu  qui  la  conjui 
le  s«cond  danger,  non  ntoins  gr-ive,  non  moins  nirnai 
c'est  l'exuberanif ,  l'ardetu'  inquifte.  U  fouRue  ind 

Elinée  de  cette  nombreuse  et  lorte  JeutirMe.  avide  de  U 
erti^  et  de  réformes,  que  les  travaux  industriel»,  l'ap- 
p.1t  d'un  plus  fort  salaire,  et  le  besoin  d*  développer] leur 
vie  dans  un  plus  large  cadre  attirent  en  foule  île»  villaitfs 
et  des  bounn  dans  nos  grandes  villes,  et  qu'une  cri»«s.  uo 
rhomafre  ou  une  grvve  rassemble  inactift.  tumultueui  et 
irrités  sur  le  pavé  de  nos  rues  et  de  nos  plar.t  pubii<|ues. 
Contre  ce  |)éril  incessant  deux  re:nec|e«  vous  sont  odcrts. 
C'est  d'abord  la  régéiH^ation  dr  l'aghruiture  ci  &a  com- 
binaison avec  l'indastrie  qui  purgva  nu»  villrs  de  rr» 
ateliers  bniyants  et  insalubre»,  trans()ortcra  U-  travailleur 
de  ses  puants  carrefours  dans  nos  riantes  rampaxtn^,  où 
l'air  pur .  l'exercice  varié  retrem|trroal  le»  forrr»  dr  son 
corps,  OH  l'influence  raystérieus«  de  la  nature  aicrandira 
son  ànie. 

l'nt*  série  d'insUtutioM  fécondes  peut  transfonorr  gn- 
duellement  en  un  vaste  champ  de  travail  libre ,  ardent  et 
joyeux,  notie  enler  imlus'nei. 

C'est  enfin  l'organisation  d'une  grand*  année  dr«  tra- 
vaux publics. 

Ces  léinons  de  travailleurs .  r«^rulé«>>  dans  tuute  la 
France  parmi  nos  jeun»"*  ouvriers.  viTraieiit  bientôt,  nous 
n'en  doutons  pas,  leurs  cidre*  rempli*  |»ar  une  foule  de 
robustes  et  intrépides  champions,  h  tbile.«  déjik  à  'nanier 
la  pioche  ou  le  pic,  le  marteau  ou  la  hache,  le  ciseau  ou 
la  truelle. 

Dans  les  temps  ordinaires,  l'appit  d'an  gain  raisonna- 
ble, de  l'existence  a»»ur»'«e  pen<lant  cinq  a  inées  Irrmr  de 
l'enKa^menti,  d'une  instruction  profrsAionnelle  vari'-e  et 
solide,  la  possib  lile  d'arriver  aux  grade»  daa»  l'anncr, 
aux  emplois  publics  apn-s  le  c»m«e,  par  la  «euW  vrrtu  de 
son  travail  et  de  son  mérite,  le  cliarme  «le  la  vir  en  com- 
mun, des  rivalités  corporative»,  de»  voyages .  du  cxwtuine 
et  des  parades  suffiraient  pour  déienninerun  grand  nom- 
bre déjeunes  travailleur»  à  s'enrôler  «iaus  cette  armée 
pacifique  et  productive.     . 

Aiyourd'hui.  les  recruteurs  de  Tannée  i-idustrielle  n'au- 
raient à  craindre  quel'emlwrra.-tdu  choix  {tarmi  lec  wim- 
breux  candidats  que  l«  chùmaee  de  lou»  les  travaux  pous- 
serait A  chercher  dans  ces  lalMirieux  bataillon»  un  refuge 
contre  la  misère  pn^nte,  une  garantie  oon^re  U  misère 
future. 

L'industrie  privise .  se  irouYcnil  ainsi  déblayée  d'un 
gr;ui«l  nombre  de  bras  dexeous  inutiles;  U  Frenre  y  ga- 
gnerait une  puissante  g  trantie  de  rvpos  et  de  S'-curité,  et 
l'Ktal,  disposant  d'un  corps  nombreux  de  travailleurs  dis- 
ciplinés et  organisés  avec  ertuiomié,  pourrait  exécuter  à 
l»eu  de  frais  l-s  trrand»  travaux  que  les  besoins  du  pays 
réclament  et  qui  doubleraient  avant  peu  la  nchesae  de 
notre  sol. 

Uéfrichements,  irrigations,  reboisement,  ranauv,  rou- 
tes, chemins  de  fer,  endiguemrut  de  rivlfres,  n-j>aratlon 
et  construction  des  ports,  tous  ces  grands  ouvrages  in- 
dispensables à  la  prospérité  du  pays,  seraient  exécutés  a- 
vec  zèle,  intelligence,  promptitude,  dans  toutes  les  coadi 
lions  tiés.rables  d«-  »4>lidité  et  d'éléirancc  par  nos  mgi- 
ments  de  terrassiers,  de  mineurs,  de  char^ienlicr».  de 
maçons,  de  tailleurs  de  pierre,  de  menuisier»,  de  force- 
rons, de  serruriers,  commandés  par  des  ing'-nirur»  et  des 
conducteurs. 

Sous  l'appà*  des  recomp«*iiscs,  des  honneur»,  de»  dis- 
tinctions accordés  aux  corporations  et  aux  individus,  en 


grands  chantiers  de  tnvant  publies ,  épouvantant  par 
leurs  muBors,  leur  aspect,  leur  langagt.le»  populaUon»  de» 
campagnes,  dont  le  funeste  exemple  dt>prave  les  ouvrier» 
ht.imfte».  et  dont  la  paresse,  ie  dr»onlre  et  la  multoenc 
drsbooorent  le  nom  de  travaille«r. 

«.'tHait  une  de»  premirre»  meMires  d'ordre,  de  paix,  de 
saute  «t  de  fortune  publique  ^i  doivent  iransibrraer  et 
n-g  ovrtr  le  vieux  monde. 

I>»  mesures  peuvent  Hn  prises  encore.  Elles  nous 
épargneront  de  nouveaux  déchirements,  de  nouveaux  dé- 
sastres, comme  Hles  non»  auraiejit  epargn*-  les  tatreols 
de  sang  qui  vienneot  de  couler  dans  une  lutte  fratricide; 
mai»  qu'on  se  hMe.  qu'on  s'édaire.  qu'on  agisse,  car  le 
d.«<»»poir  pt  U  misrre. si  fanbment  exploités  pai  îesman- 


vaisr»  pasaroos^  nvos  menacent  encore, 


i 


Obsèques  de  Chete«alirUi»d. 


I. .  rpor; 
raison  de  leurs  efforts  et  de  la  perfection  de  leurs  «ruvres, 
to  .s  ces  bataillons,  toutes  ces  compagnies,  entrain  s  par 
une  jténéreuse  émulation,  rivaliseraient  d'ardeur  dans  le 


toutes  les  iorces  proauctives,  du  capital,  du  tra- 
vail et  '.lu  tai'  ui.  \  oyons  maiiiteuaul  quelle  peut  .être  dans 
lés  événements  de  liîin  la  p:n-t;de  responsabilité  dn  socia- 
lisme '  '  ,  _. .,  ;-,  , 
il  est  évider.t,  qu.niil  on  ses  tait  une  idi-e  un  peu  exact'- 
de  l'esprit  u  i;  i  a  de  ces  ecoleif ,  tendant  toult*  au  -pro- 
2rés.i>ir  l'établissement  de  la  soli.larité,  ipie  si  (h's  so 
ciaiisU's  ont  i  u  iieiividuellemeiit  commettre  la  coupabl. 
«rrenr  de  conipier  piu-mi  leurs  moyens  de  siucès  la  violence 


câlinés.  On  ne  p»ut  plus  raisonnablement  parler  des  joies 
du  port  il  des  hommes  qui  disputent  aux  fureurs  de  l'ou- 
ragan il  planche  fragile  ijui  iirotèi;e  leur  vie. 

Mais,  vpiandles  nuagiis  ont  passé,  quand  les  vents  ne 
sifllcnt  plus;    quand  les   vagues   tumultueuses  se  ;:ont 
aplanies,  ipie  le  navire  se  redresse  frémissant  encore ,  et 
(pie  l'étiuipage,  tremblant  des  dangers  qu'il  vient  de  cou- 
rir, cherelu!  le  moyen  de  réparer  »«;s  perles  cl  d'éviler  de 
nouve.inx   désastres,  alors  recomineHce  le  rôle  des  hom- 
mes dYIée  et  de  progrès;  alors,  malgré  les  dédains  de  la 
vanité,  la  déllance  des  incrédules  et  la  présomption  de 
l'ignoranee,  tout  liunmie  qui  croit  posst'ucr  une  pensée 
d'avenir  et  de  salut  est  tenu  de  rassurer  ses  frères,  en  leur 
montrant  comment    ils  peuvent   prévenir  désormais  les 
calamités  qu'ils  ont  subies. 

Frères,  ces  malheurs,  nous  les  avions  prévus;  nous  les 
avions  en  quelque  sorte  annoncés  à  l'avance;  mois,  au 
milieu  des  intrigues  personnelles  et  des  querelles  de  par- 
lis,  pouvait-on  prêter  l'oreille  aux  parole»  de  ces  pré- 
somptueux utopistes,  de  ces  rêveur»  insensé»  qui  préten- 
dent réformer  Te  monde  et  ramener  l'àçe  d'or  sqr  celle 
terre  où  trônent  depuis  tant  (le  siècles  l  égoîsme,*  la  cor- 
ruption ,  Vimpiété  et  les  sanglantes  discordes? 

Kt  pourtant  les  utopistes  voyaient  justv,   les  hommes 
;  positifs  se  trompaient  ;  et   maintenant  les  rtWeur»  vien- 
ueiit  encore  une  fois  dire  aux  sages  : 

—  Frères,  prenez  garde  !  le  sang  versé  n'a  fait  que  ren- 
Ire  plus  glissante  la  route  de  l'avenir.  Le»  même»  dan- 
gers subsistent,  les  mêmes  misères  pleiiif  nt,  les  mêmes 
colères  menacent,  lue  société  incohérente»  et  divisée,  tW* 
nasses  ignorantes  et  confusément  grou^i-es  autour  d'in- 
térêts diveigents  ne  peuvent  produire  que  la  lutte,  le  dé- 
sordre et  l'ananliie.  (t'.'est  une  organisation  nouvelle, 
larue,  équitable  cl  solide  (pi'il  faut  à  ce  vieux  monde  qui 
s'écroule  de  tontes  paris,  menaçant  d'engloutir  »«n»  ses 


travail,   comme   no»  bataillons  de  snMats  rivalisent  de 
courage  devint  l'ennemi. 

Si  le  service  de  la  guerre  a  l'inconvénient  de  coui>er 
brutalement  l'existeoKe  de»  jeunes  gens  qu'il  appelle  a  la 
défensr  «le  la  patrie,  il  leur  offrr  fd  r  v  anche  I  av  >ntage 
d'établir  entre  ce»  enfants  de  no»  «live^sr»  province»  en- 
core si  disparate»  «'e  mœurs,  de  coutume»,  ite  langage, 
nous  dirons  même  de  défaut»  originels,  une  (n»ion  salu- 
taire qui  dissiite  bien  des  défiance»,  fait  tomber  bien  de* 
pn'jugé»  et  rattache  tmis  les  (Ils  du  toi  français  a  U  grM- 
oe  famille  nationale. 

I.'jirmée  industrielle,  outre  ce  pn-eieux  rvsult^,  of  tre 
l'avantage  qui  lui  sera  ég.vlcment  commun  avec  rarn.ér 
de  guerre,  de  faire  participer  tous  »e»  membre»  au  béné- 
fice de  l'instruction  primaire,  accessible  a  lou»  et  m«^mc 
obligatoire,  rendra  à  la  patrie  de»  ouvrier»  exercé»,  ha- 
biles, familiarisé»  avec  toute»  le»  diflkaltés.  toute»  le» 
ressource»  de  leur  profeaaioo,  avec  too»  le»  usage»  loda»- 

triels  de»  diver»  pa^s  «ju'il»  auroî4i>*«oun»*  _______ 

L'exercice  de»  armes  devra,  du  reste,  leur  rtre  enac»- 
gné  dans  les  moments  de  loisir,  dan»  le»  Jours  «le  chô- 
mage forcé;  et,  dans  le  ca»  où  un  danger  sérieux 


traque  jour  ap|iorte  sa  nrmnooie  fùnrtire.  Celle  d'an- 
joar  l'hui  do  rouin»  n'est  pas  le  fiiit  de  nos  d^Korles. 
Chateaubriand,  auquel  on  a  rendu  les  honneurs  fkinérti-^ 
re»,  «'était  depuis  longtemps  retiré  du  monde  politique  el 
httéraire  où  il  a  brille  d'un  si  vif  éclat  pendant  le  pre- 
mier quart  ilu  si«-cle. 

\cen    ira»   a<'>ombo«nt.   p>rè!S  Saint-Malô.  Château- 
t-riand  a  assisU-  a  la  démmfHMùtion  des  vi  tilles  monar  ■ 
rhirs  et  aux  divrr»  essai»  qu'ont  laits  le»  peuples  pour 
ruMir    un     (Tou» rrnrnvnt  irauveau  ,   une    aociélé   plu*    . 
equitablement    rtmMituér    Mais,   amoureux    des  inaU-     , 
lotions  du  passr,  nMn    dn  eolle    dr»  vieux  soavenira, 
il  i»r  eo«nprit  pa»  d'atwrd   le  grand  monvnnent  qui  s'o- 
l»«"t-»il    el.  a  I  rnoque  où  oolrr  prrmtcre  ht-publique  se 
débarrassait  de  ses  luig^is.  i.natèauanaiiu  mu  uemanuer 
aux  forêts  vierges  deTAm^^rique  el  aux  réunions  de» PeaiiX' 
Rouge»   le   calme  et  le»  ro'«lancoliqaes  ntntemptaiions. 
(.-e»t  «  crtie  <-poque  qu'il  composa  le»  Vntehrs 

Parti  en  ITÇO.  (;h.iteaul>riand  irnlra  m  Kurof>e  en 
\79i.  (tMnbattit  au  si«*ge  de  Tbimixdlr  avec  le»  rtnigrés; 
il  paMa  de  U  en  Angleterre,  où  il  publia  son  Etuti  tw 
In  HtfxtItUum* .  H ,  du  «ns  âpre» ,  La  {tr^miere  édition  de 
son  Ge»f>  dm  CkrtttMMi$mt,  ce  livre  de  critique  aeotimen- 
lale.  qui  donna  le  signal  d'une  révolotioo  littéraire  «l  re- 
ligieuse. 

Ileotré  en  France  nprH  le  I«  bnim-ire ,  il  tôt  nommé 
secrétaire  d'amltassade  a  Rome,  près  du  cAritinal  Fosdi, 
pui»  |4rnipolentiairr  dans  le  Valai».  Il  donna  sa  démi»»ion 
a  la  »uite  de  l'exécution  du    uc  d'hAgliien. 

t.esl  ru  iHiw  qud  entreprit  ce  vyvagc  à  Jj^sale-n. 
d'où  il  rapporta  deux  ouvrages,  les  martyr»^  publie»  en 
mOT,  et  t  Itinfntrt,  qui  ne  parut  qu'en  I8li. 

CItaleaubriand  salua  avec  enthousiasme  le  retour  de» 
Uourboes  ;  il  crut,  suivant  l'expression  de  Réranger,  lea'r 
fairr  ado|iier  pour  flUe 

La  liberté,  qui  se  puas  d'aïeux  : 

Il  avait  publié  a  cette  ooeaaioa  one  brochure  très  vio- 
lenle:  BomapmrUrt  ttt  Bvmrbuu.  Ixmis  XVIII  te  nomma 
ambassadeur  en  Kuède,  ■»!*  les  Cenl-Jours  l'empéclié- 
rent  <le  partir  ;  il  se  retira  à  Gand  où  il  travailla  au  fa- 
meux Momitew  de  cette  ville. 

A  la  seconde  rt^tauration.  Chateaubriand  fut  nommé 
pair  et  ministre  d'Ktat,  mats  il  ne  larda  pas  a  reconoaitre 
combien  il  s'était  tr(»mp<-  en  croyant  À  la  po»»ibilité  d'une 
conciliation  possible  entre  les  libertés  nouvelles  et  les 
homme»  de  la  vieille  mortarcbie.  \ 

Il  fut  destitué  deux  ann<«»  après  «a  oominatim,  4  pro- 
pos d'un  écrit  sur  rautoril»-  nnale.  Opnndant  U  eoor  0- 
nît  par  l'amnistier  ;  en  18SI .  il  ftat  envojréà  Ixmdres  com- 
me ambassadeur;  l'année  suivante,  il  était  ministre  des 
affaire»  etrang-re».  pui»  envojr  comme  représentant  de 
la  France  a  ce  Coogm  de  Vérone  dont  il  a  écrit  l'his- 
toire plus  tard. 

Kn  IR30 .  il  donna  sa  (k-nlsaioo  de  pair  de  Fraaoe.  et 
rentra  dan»  la  vie  privée.  Il  n'a  public  depuis  lors  que  sa 
traduction  do  Var*ut**  perdm ,  tôo  histoire  du  congres  de 
Vérone  et  sa  I'»*  de  Raoeé.       ] 

t'oe  foule  rrambrease  H  cb«i»le  se  priiwait  aujoard'bvi 
autour  du  cercueil  du  grand  écrivain  dans  l'étroite  église 
de»  Missions  ctrargeres.  Il  y  avait  la  des  membres  d* 
l'Académie  en  costume,  des  représentants  du  peuple,  des 
homnves  de  Mires,  des  eièves  de  l'école  normale  avec  leur 
uniforme,  etc. 

M.  Patin  a  lu,  au  uum  de  l'Académie,  un  discours  dans 
lequel  il  a  rrsuroé  rapidement  la  vi«  et  caractens^  I'ubu- 
vre  du  grand  écrivahi. 
l*  crrrueil  a  été  «oMiie  étpmt  daot  le»  eaveiux  de 


l'tiglike.  d'oè  il  sera  tiré  pour  être  J»orté  auprès  de  Saint- 
Mato.  dan»  un  Ilot  où  l'auteur  du  ne»>i>  dm  Chrittiatutmt: 
avait  depuis  longtemp»  prépar»*  s»  sépulture. 


La  Répobllqae  fi 


cerait  la  patne.  nos  braves  soldat»  Irouveraienl  dan»  leur» 
frère»  des  régiment»  du  travail  une   formidable  reserve, 
di»cip.inée,  organisée,  et  prèle  à  voler  a  leur  suite  Douf  I 
défendre  ce  sol  qu'ils  «iendraieul  d'embellir  et  de  ferti- 
liser. 

L'armée  industrielle,  c'était  la  seule  solution  poeslWe. 
solution  gra  idiose,  hununilairr  et  féconde  de  celte  brû- 
lante question  des  atelier»  n  iliunaux  qu'une  diftS^lution 
pnVipili  e  e»l  loin  d'avoir  r.in»lue. 

(.'et  >ii  le  »«il  mox  H  de  ilclixrrr  la  France  «le  ce»  bvn- 
de»  nomatle»  d'homme»  »m»  aveu,  de  vagabond»  de  ton» 
pay».  condottieri   de  riiidu»trie,  qui  affiueni   dan»  n»» 


^ 


déf<efiseiirs 


In  journal  bernois  attribue  aux  rancunes  personnelles 
d'm'»*  plmma  t«>ui<  k%rn  conMmr  no»  articles  sur  la  poli- 
tique de  M  Och»enbem.  V»us  p*»uvoii»  a»»urer  ce  Jour- 
nal qoe  les  honorables  correspondants  que  nous  avons 
dan»  son  pavs  ne  iffM  wor  pco  dans  l'appréciaUoo  tré» 
[apiWUrfmirprWWrif  tMWlutte  <Wrn^Kuiam 
allemand. 

Si  dou»  avons  pris  oarti  pour  le»  journaux  de  la  Kaiaaa 
françai»r.  tel»  que  le  ynrnfrUltU  Vomdou.  VHflvéhe  el  la 
Urtuf  df  itrmrvf ,  dan»  la  guerre  qu'il»  ont  A  soutenir 
conir*  rbomn»e  qui  a  déclaré  que  la  Suj»»e  n'était  qu'ai- 
trmnméf,  ce  n'e»l  |as ,  comme  on  nou»  en  accuse,  pour 
»er»ir  d'inotrumenl  au  palnotisme  d*-  clotiver  <te»  d  •fiut<<* 
de  Ooi've,  de  Vaut  et  du  Jura,  mni»  htm  parci'  que  nous 
rrovtms  qu'en  défendant  l'idée  ti-ançji«c  au  M>in  de  la 
Uicte.  ces  députe»  soni  restés  fl  leles  a  leur  mlMJoo.  se 
owolrant  en  cela  plus  véritablement  Soi»M^  qu»*  '-«^ix  qui 
les  arrusent  d'av<4r  voulu  livrer  leur  pv^rie  a  <  vtnnger. 
liT  %erfiusm»g»-trrmh  ,Ami  de  la  (>oa»lituliou  .journal 
lie  M  Ochsenhrin.  jooe  absolument  le  même  rftie  K  Rem» 


vil- 
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aa 


UEMOClULtW,   i'AOlFJQUE,    -  ^^ji^î^giE,  •»  JUILLET. 


,]iie  te  Constitutionnel,  journal  de  M.  Thiers,  à  Paris. 
A5)ris  avilir,  lui  aussi,  longtemps  mangé  du  jc'suile,  il 
livrerait  v  j!r>T!lit'rs  aux  ours  per^sionnaires  de  sa  républi 
(jijo,  ceux  des  coUi  gués  de  sou  ^>ulron  réputés  pour  être 
.<ficja!istc.s.  M.  Eyto!^  second  député  de  VauJ,  a  été  à  son 
four  déclaré  traître  à  la  patrie,  ^)Our  avoir  dit  devant  la 
dilate,  que  dans  Iti  ras  probable  d'un  conflit  entre  la  li- 
biîrlé  et  l'absolutisme,  les  baiounelte»  vaudoiîcs  pour- 
raient bien  ne  Icuir  aucun  compte  de  !a  neutralité  de 
M.  Ocli?i"nbein.  J, 

M.  Eytei  s'est  cru  obligé  de- rétablir  devant  le  grand 
conseil  Ae  Vaud  le  texte  de  ses  paroles  dénaturé  par  ^i 
Vrrfassvng.  M.  Dniey  a  pris  chaleureus(;menl  la  défense 
de  son  lollèguq ,  au  /éle  cl  au  concours  duquel  il  doit  de 
n'avoir  pas  failli  à  la  tàcbe  importante  qui  lui  avait  été 
conrtce. 

On  nous  a  accu'és,  a  dili  M.  Druey,  nous  dt'  la  Suisse  occi- 
duniale^  d'être  dus  traîtres i' la  patrie,  d'iHrô  un  parti  de  l'étran- 
;s»r,  d©  vouloir  lormer  un  nouveau  SonUerbuml,  un  sonderbund 
vvtilche,  c'est  ainsi  que  M.  Ochsehbcin  nous  traitait.  Je  vous  do- 
•j  mande  si  nous  pouvons  supporter  celar.  ^'on.  Si  mon  co!lù;:i  e 
'  ii'avjit  pus  pris  la  piume,  j(?  l'aurais  prise,  moi  ;  et  j'aurais  bien 
Irouvé  encore  quelque  vinillo  encry.  à  la  noix  de  sa"*;. 

On  nous  a  parlé  de  coups  de  cravache,  qiie  M.  Ochsenbein 
tJom'.e  aux  cantons  occidentaux,  c'pçt  le  mol,  quand  on  H'est 
paide  son  avis,  il  se  fâche,  il  cravache,  il  s'irrite,  il  çrondé,  il 
n'en  va  et  puis  revient.  Comt^en  de  fois  n'a-t-:l  pas  UU.cela"? 
Daim  ta  commission,  un  jour,  la  votation  ne  va  pas  à  sa  £>uiàé,  il 
•quitte  la  fauU'uil  et  sort  ;  on  me  pressait  de  prendre  là  ^uési- 
dence  usa  place,  je  n'ai  pas  voulu. 

Uo  autre  jour;  il  arrive  dansun  comité,  en  ^-ami  ui.iforme  de 
colonel  l)ernois,  avec  des  éperons^  et,  je  crois,  une  cravacliiî  €^ 
la  main  ;  il  se  met  5  nous  lire  des  dépôcbes  à  la  hâte,  on  lui  de- 
martilt!  quelques  renseignements,  on  lui  dit  :  Ciilcnel,  nous  s-e- 
1  iJ;is  bien  aise  d'avoir  votre  avis  là  dessus  ;  il  nous  répond  : 
Ailieu,  adieu,  Messieurs,  et  nous  laisse  là. 

M.  Druey  termine  en  disant  que  la  République  fran- 
çaise tst  à  son  avis  une  république  sage  fet  estimable,  qui 
uMriomphé  Jusqu'ici  .'e  tous  ses  ennemis. 

I,e  Jura  bernois  a  fait  cause  commune  avec  Lausanne 
et  Genève  depuis  le  fameux  vote^e  la  Diète  sur  le  refus 
d'iutervenir  ea  Italie  et  de  recoimaitre  la  République  fran- 
çaise. I-e  Verfcrssvnff-Fiev'nd  a  trouvé  inny^n  ^'.'étendre 
.'i:i!t  babitauts  de  l'ancien  ilépartcinMil  iîu  Uont-ierrible 
l'accusation  de  trahison  lancée  contre  Laus|anne  et  Ce- 
néïe.  il  t.ansioriue  en  a*semblce  conspiratrice  une  réu- 
\\m\  aiiricolc,  teuue  dans  pne  ferme  de  M.  Stookmar,  et 
à  laquelle  auraient  assisté  quelques  Français  de  la  fron- 
tière. 

Abandonné  dans  son  propre  canton  par  les  Bernois  de 
langue  française,  l'alleioand  Ochsenbein  l'est  eucore  pur 
tous  les  libéraux  intelligents  de  la  Suisse  alkuiande.  U 
n'est  pas  jusqu'aux  cantons  de  l'ancien  Soudcrbund  ([ui  ne 
rumpetit  ouvertement  avec  le  vieux  libéralisme  du  Cons- 
tihttionnel  hirrnois.  Citons  un  passage  remarquable  de  la 
Mmtvelle  gazette  de  Schwitz  : 

nouveau  s'est  manifeste  dans 

r^ivolulion  .sera  désormais  une  révolulinn  sociale.  La  iàch  de  ce 
niuvi-au  libéralisme  est  d'observer  avec  attention  ccl  clément  et 
li'-'péicr  une  réconciliation  définitive  eùlre  la  boiirg'^nsie  et  les 
pipuialious,  entre  lo  paupérisme  et  l'aristrcralie  d'âr-;cnt.  Car. 
^aii3  celle  eoudition,  Je  droit  positif  n'est  qu'une  fiction,  parce 
que  la  ï:  rme  de  In  loi'  ne  peut  consoler  un  citoyen  qui  souffre 
"l'une  triste  réalité. 

Les  Suisses  sont  aujourd  hui  extrêmement  tranquilles,  cl  en 
aOpVirenc^hi'ureiix  et  contents.  Mais  qu'on  descewle  dans  les 
{iror">nd'»iM's  où  se  cachent  certaines  parties  du  pi:uplo,  et  l'on 
i^'ma^qui^ra  bientôt  un  ;;rand  mécontentement  causé  par  le  hv- 
)«o»a,  et  use  inijuiétude  presque  géncralo  inspirée  par  l'état  ac- 
t«»l(ie  la  sucit^.  Toute-?  ces  choses  pourraient  provoquer  des 
crupliuDS  dangereuses.  Les  nouveaux  lil)éraux  sont  appek-s  à 
Remédier  à  ce  mal,  on  re  oussaiit  toutefois  avec  énergie  le  com- 
'  munisme  qui  veut  tout  niveler.  Ils  ont  toutes  les  dispositions  né- 
'  cessaires;  eux  seuls  appartiennent  à  l'avenir. 

On  le  voit,  le  germe  jeté  en  Suisse  par  les  représentants 
<le  la  Uépubliqiiç  démocratique  et  sociale,  a  porté  ses 
fruits.  C'e^t  à  la  Suisse  française,  intimeraenl  unie  d'idée 
à  la  France  qu'il  appartient  de  faire  triompher  pacifique- 
ment, au  delà  du  Jura,  le  principe  républicain  jusque  dans 
ses  dernières  conséquences. 

Les  petits  cantons  théocratiques  uni  donné  à  la  Suisse 
la  liberté  politique.       ■  1 

Les  grands  caiitons  arisloccatiques  ont  assuré  son  uidé- 
pendance. nationale.  f 

C'est  aux  nouveaux  cantons  de  la  Suisse  française  et 
italienne  à  accomplir  l'oeuvre  de  la  régénération  de  leur 
patrie,  e»  détruisant  la  tyrauuie  de  lafmîsère. 


de  chacun,  tel  est,  citoven  préfet.  In  but  qw 
département  et  auquel  vous  êtes  appoi^  •  c 
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con- 


r<imélioration 
propos"  mon 
courir. 

»  Les  mesures  législntivc»  et  aiiminisl4ut:ves  combinée»  pour 
relever  do  plus  en  plus  l'honneur  du  tniv.dl  agricole,  pour  ga 
rantir  le  bien-être  et  la  dignité  des  travailleurs  de  la  campasne. 
pour  ramener  ou  conserver  à  des  travaux  C8senti-llen»nt  mora- 
lisateurs, à  une  existence  t\^.deinent  ^loiunte  du  d3ii,;er  d«-s 
jouissances  factices  et  des  extrémités  d--  la  misère,  le  ^u|>«rflu 
de  la  popu'iatioihindustrielle,  sont  et  seront  lob/'l  a«  mes  préoc- 
cupations ^^s^ntes. 

'!  L'ai5ri(SRure,  fécondée  par  la  science,  éclairée  par  un  Ttale 
et  puissant  sv.-tcine  d'ensei,:nt ment  prore>sioiiiiel,  aUinra  enfin 
'0  ca  itiil  et  les  améliorstions  qu'il  n'appartient  ciu'l  lu»  de  réa 
liser. 

»  Initié.-,  par  une  instruction  spéciale,  à  tou*  ki  détails  do 
I  exploitation  ai^ricoie,  à  ceux  de  la  plus  humble  pratique  com- 
me à  ceux  de  la  donnée  dcientifl^ue  l|  plus  élevée,  lo»  proprié- 
taires s'altacheront  au  sol  comme  nous  voyons  le*  industrii-i^ 
'attachiT  i\  l'établisst'ment  rainufaciurier.  Ils  ea  dirigeront  la 
culture,  lui  appliqueront  les  procédés  les  plus  inteUigenU,  le* 
moyens  les  mieux  éludii'-s  de  rerlili^aliort.  L'a);ricttllure.  fnftn, 
aura  pouror^'anes  de  se.s  besoins  et  ilo  «es  vœiw,  «les  institu- 
tions l'undv^3  sur  le  sullru^>  du  tous.  Elle  olTrira  de»orm«u  aux 
travailleurs,  dans  tous  Tes  r.in!?!,  'àtie  carrière  utile  et  honorée. 

0  Toutefois  les  vr'rJlabies  et  sérieux  intérêts  de  ce:te  m-^^nifi- 
que  iudurtrie  française,  sourqe  de  uleire  et  de  richease  pour 
notre  patrie,  ne  seront  ni  méconnus  ni  négligés. 

"  Une  direction  mieux  caiculée  sera  imprimée  è  no«  W.stitu- 
lions  commerciales  et  manufarturières.  l'ne  lé^Mation  noavcllo 
du  contrat  d'apprentissagp,  impo.sant  de  sa.;e»  limites  au  recru- 
tement de  l'armée  industrielle,  ré-^ulnrisern  le  mouvement  pn>- 
gressifde  l'industrio;  l'esprit  d'assicialion  entre  ouvrieU  sera 
secondé  ;  un  ensemble  demosuivs  embrassant  tous  les  faiude  la 
production  viendra  donner  à  l'avenir  dtîs  travailleurs  des^ages 
de  sécurité  que  leur  refusent  Ils  impré\oyaiiCi-s  d'un  lal<s<  r- 
aller  désormais  impossible,  parce  qu'il  ne  'serait  pas  nioins  in- 
humain qu'impelitique.  " 

»  En  nous  plaçant  à  ce  double  point  de  vne,  citoven  priVet. 
en  luttant  avec  énergie  et  priifk>nre  contn*  l'aveu!;!»'  eniraine- 
inentqui  déjieuple  l'atelier  agricole  pour  encombrer  i'atriier  in- 
dustriel, nous  proviendrons  le  retour  -,  ériodique  de  ces  ronflit* 
désastreux  dont  la  sociétt  sort  vicloiieusc,  il  est  vrai,  inaisilou- 
loureuscment  mutilée. 
>'  Salut  Cl  fraternité, 

»  Le  mini-slte de ramicnllure et  du  couimerce, 
1  ,  «  TornnjrT.  n 
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gnation  du  f^talismef  Nallemml.  Il  en  e»t  île  l'Crr  mor- 
telle comme  de  tous  les  journaux;  aujourd'hui  on  com- 
mence par  exciunmunirr  le.*  MM-ialiM<*s  dauj'  M  pr<*tuirr. 
colonne,  puis  un  fait  du  .Mici4liMue  dan»  U  tcconnit. 

Non  qu'il  faille  déi^p/rer  d'adtmcir  la  ruolitK  n  «W  praplM - 
cV-t  I  iKurre  .i  laquelle  nuiu  »voh«  tmi»j:é  no»  m  -»  Si  le  clwi« 
danisrao  a  pri'dil  qu'il  y  aurait  !•>«)««»  ite*  |M<nn-«.  c'r*l  «fit. 
que  la  charité  ne  r»>ki  wmai*  tl^»'»ppliq«irr  .«  •Umtavit  irmi 
iiotnbren  leur»  be«i<in».  Tout  r<flt>rt  -'a  «uecl.-  pu-.<nJ.  kwt  !>• 
^énie  de  no^^  iroU  rrvoluAit'n'',  tout  l<*  prit  cl-  tant  de  iM,: 
v« TM»  ne  peut  ♦<re  qur  le  n  ulj-fxmrnt  At  rU«i«*  «u^raiilr» 
Le»  itislitàtion.'i  prtiM  ni  braart>up.  N<-u«  rr»yoM  à  r<  <li«'erilr 
dM»>sociaiinn!i  vbloniJÏtr^  entre  ouvrtif»  cl  foiran*.  d<*  colo- 
nies agricole»  en  Iraacr  ci  eii  .Marrie  your  nmictiir  le»  p«.itn<r 
du  paupt4'i'>mn,  p.ur  réhabiliter  le  travail,  (vjui  n-con«it«ei 
lenlenienl  une  |>opulaliu'  plut  *»ine.  plu*  Hir-  île  njtt  |uin  <lf 
clMqiMjour.  Noua  voulun*  que  tvutK  t'ariiviie  ,\nt  h<'m(nr>  d'K- 
tnt  s'empIotA  à  un  rt>Mlul  »i  il^wr.ibtr,  H  jii«|ue-là.  m  peu 
paissant-  ijue  iwnent  io«  cri»,  iU  n<<  latMcroltl  <>  rr]^<  m  au 
gouvcnu-ment  ni  à  l'AiiMmblee  mlioMie  , 

A  la  bonne  hcarr.  iramillrt  «Dm*  l'InlMH  du  peupb>  rt 
ne  vous  dwourngei  pas  vous-immet  d'axance  eu  \ou» 
traçant  de*  iumie*  lufranibiâsabic^. 


e»crl- 


irtiennent  aunré,sent.  Luélement 
histoire,  l'élément  social.  Toute 


Le  ConciUiteur  ijoiilinue  à  miiix-her  U4ii«  une 
lente  voie.  Nous  lui  empruntons  ret  article  : 

Qui  dit  drvlt  au  trurall  dit  drxiil  d<»  %  ivre  par  IV\»"fcJre  tilik 
de  l'inlelli^'enre  et  i;m  bia*.  (In  ne  ronle<^le  pa«  le  étoA  de  vi- 
vre, on  ne  p  'ul  d<inr  rt'nt*>trr  !<•  dioii  nu  li  j\ail.  La  «x'OM'Cia 
ti'-n  et  l'onruisalion  prOitre»ki«i»e  i^i*  «•  dro:l  Mtit  le»  n-u'e»  -fA 
ranlies  eflica  e*  do  I  onire.  (le  U  4n<;Mii  k.-  <  t  «i<-  la  tjHtiiile.  m  « 
trois  terme*  currei^n'iant't  d»  la  lilh-nt«.  '.e  livalite  ri  Oe  la 
fraternité.  L'tn<i  m-riiuii  de  (Uin  A  ftiurtii  un  niéfit<.'taMe  exi-m. 
pk'  de  rcde  vérité.  Vou»  avi-xUenne.  !«•  2t  f.-  tirr.  il  \i«^-<-iw| 
mille  pauvreii  cnfanti-  du  |H*ui>'.r  le  droit  A>'  vivn*  en  le«  car^ni- 
.■^nl  Sous  U-  nom  d  g^ide»  im'Li!e<î  re  ro^me  j'-ur  %  ;•«*  «t  r»  f •*• 
tiré  ce  droit  a  d'anc ifn*  jî-irifc-*  mti"Wi;»atix  en  le»  ■IA<<Cfanr»ini . 
Quatre  rooi'i  plus  turU.  Ir^  prrmie'hi  atUMjujicnl  kwl«irirâ>% 
le»  second*  le*  l'rfenddii  ni 

C'est  >i  jnififaiif!  Ayon:>  «kmc  «le»  yeux  pooi  »oir,  ri  perMia» 
doiH-nnu'i  bien  i|u'iii  ce  m<>niml  uiie  ûvMiie.  un  a<te,  nwote  in- 
Miifisant^.  en  vuv  de  ror:iUinnaliun  sociale,  valeiil  truiix  que 
viii^t dist-ount.  IttùtulHl»  prononn^  (Mf  Cioérvn  ou  U.  Thicr», 
par  IX-ica»tUi'nei  u«  par  M    OUIon  BarMl. 


ul  ei*  inpciMitile  de  savwr  ce  que  oont-nait  ceUe  brochtns.  Le» 
>iiircMKienU  de  M  Paicnerro  MWt  d'ail  Imni  a*«PzroRna«  pour  que 

aceiM^dUbde  MKtali-ne'n   piit*^'  I  8H.-^n<iie. 

.\cruMtion    «le  M»rii»lii>me.  ctilende/.-viHift!    On  avait 
jU«()u'a  préMut   mu>ider.'   le   coinmuni»ine  «eu!  cotn- 

ifumnioe.  iTelut  dej.t  pissaUeninil  itito*«iraut,  car 
toute  opinioti.  qui  ne  cJierrJie  pi»  a  »"imiM»ccr,  ne  Mu- 
rait être  un  ubj  t  d'aceutisléon,  et.  m  elle  re!fv<*  de  la 
.'4i*oa,  elle  ue  jKut  rei» v.t  «Ip  U  rojiscienco.  Aujour- 
l'hai  on  veut  aller  un  |m>u  |«Iu*  lo«n,  et  tral<^f(ff'lnt'r  eu 
ffrkf  le  •oclali<m«  ca  s  ni.*ril,  r*cM-j-lire  la  aympathie, 
<!(Mi  pat  Msuldueni  piiur  les  lifiKMit  populaire*,  mais  pour 
t  Mitet  le*  MHilTr.inee»  «le  la  tocielé.  Tout  homme  qui  vou- 
'r.i  que  ris»<Kiïlion  «Icvimne  le  p-'im-lite  d'inMitutiuns 
ii<iu\ellc«  r.-p.-iieraril  l'agriculture  et  fin  luMrie.  aura  l»e- 
Miiii  de  rhcrelier  de»  e\cu»e«  pour  «kih  dévouement  h  l'hu- 
tnanitel  ^ 

Mai»  n«us  auriiHi»  tnrl  de  oou»  irriter  CvMilre  le»  Jour- 
naux judhijirr*.  Ileureuteincnl,  IU  ne  font  ps*.  autorité 
en  mali<-re  «i**  »odali«ine,  et  leur  parfaite  Ignuralice  à  cet 
««anl  doit  fair*  pir^uiiuer  U  téinérllé  de  'eur»  juge  nent». 
L'un  d'eux  ii'.i-*-*l  pi*  imprimé,  à  pro;H»!k  du  ptticés  L««o- 
tt'le.  aue  U  m*iêtiit  do»  fr.Te»  de  TouIuum*  dotiii.-iit  l'idi^ 
«ruu  pliiLinMi  re.  inai>  que  l«»s  fr.res  a\  .lient  aniéUon' 
l'idée  de  F«)uripr  o  iMrt'iliMJtyT  les  iuimom! 
L'upcraliun  avait  bien  mal  n'ut». 


ACTES  OFFICIELS. 

I    '.Sont  nommés  mem'ores  delà  commission  municipale  et  dé- 
I  partementaie,  charités  d'e.vercer  prov^'isoirement.  les  fonctions  at- 
tritMiées  au  conseil  général  de  la  Seine  et  au  conseil  municipal  de 
Paris,  [^  ,-.,.' 

Les  citoyens  :  i      ' 

Arago,  ancien  membre  dtj  conseil  inunicii)al  de  Paris,  Cheva- 
lier, id.,  Dele*tre,  id.,  Duperier,  id.,  Gaiis,  id.,  Say  (Horace), 
ni.,  Ségalas,  id.,  Thayer  (Edénard),  id.,  Tbierry,  id.,  (Considé- 
rant, td..  Mortimer-ternaux,  id.,  Boulay  (de  l.>iMeurlhe),  id., 
•LanquJitin,  id.,  -Riant,  id.,  Bucliez,  re+irésenUint  du  peijnle, 
IVoussiird.  il..  VanlabeUe,  id.,, ^Ferdinand  do  Lasteyrie,  id.,'IVa- 
vùi,  itU,  iiiiinard,  iJ..,  Peupin,  id.,  Garnon,  id.,  Philipi'O  Lebas, 
liiumbre  du  l'Institut,  Littré,  id.,  Liouvilte,  représentant  du  peu- 
ple, Gutin,  raanufacturmr,  Chevallon,  représentant  du  peuple, 
Moreau,  ex-maire  du  7*^  arrondissement  de  Paris,  représentant 
riu  peuple,  BouMon.  Ramorid  tie  la  Croisette,  colunel  de  la  4'  Iç- 
^ion  de  la  garde  nationale,  Duvergicr,  avocat,  Pelouze,  membre 
ù  !  l'Institut,  Baissel,  représentant  du  p.-uple,  Péan,  iij.,  Boula- 
liinier,  CoUiei.ler  d'£tat,  repréienlaiU  du  peuple.       /l 


—  l.e  citoyen  Carterr-t  est  nf-mmo  cimsrilfer  d'Etat  en  iempi;b 
C'-menl  ibi  ri'toycn  Vincvnt,  acimis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir 
Msilroitj  à  !a  "retraite.  ' 


coMÉDiK  DU  H.\MJF.L  RKPUBLICAIN.  —  Le  Moniteur  fait 
aujourd'hui  sur  celte  repi-ésentation  IhéAlrale  la  courte 
observation  que  voici  : 

M.  Bonjean,  dans  la  séance  du  imTcredi  5  juillet,  inleqiellant 
le  ministre  de  l'iestruct'ion  publique  au  «U|et  des  inaiiUi-U  r»-pu- 
blicains  jinbliés  sous  ses  auspire*. 's'est  exprimé  aiiixi  :  •■  lin  ho- 
norable recteur  a  préléré  donm'r"sa  deiuissiiu  pltitùtqucde  n- 
panire  dans  les  canipa|.<ncs  lie  .so'ublahle.s  dol truies.  " 

IV'puis  le  21  février,  deux  recteurs  ont  demandé  leur  retraile. 
L'un  d'eux,  i'ahbé  Diiiiiel,  recteur  de  t  Académie  deC^en,  «•cri- 
vait  au  ministre,  le  13  avril,  à  rocasion  de  resnianuels  :  «  Nos 
»  futurs  instituteurs  y  puiseront,  ^■otls  la  din>rtiimde  leurs  mal- 
»  très,  les  principes  ([u'ils  seront  ai>pele<  à  n-pandr»*  au  milieu 
I)  des  popula'ions.  » 

L'aHtie,  .M.  Dr-smichels,  recUur  de  l  Acadeiaiu  de  Huuimi,  a 
!  doi.né  sa  démission  lo  2i  mars,  et  les  livres  n'ont  uto  expédiée 
à  son  Académie  cpie  lo  3  avril  suivant. 

TrnvMux   tnt^rle«ir«4   de    rAmiembl^. 

L'Assemblée  s'est  réunie  aujourd'hui  dans  s&<  bureaux  |H)Ur 
continuer  l'examen  du  projet  de  constitution. 'Après  le  principe 
du  droit  au  travail,  le  point  qui  a  Soulevé  les  plus  vives  ofijec- 
tioiis  est  la  question  d'une  double  ctuimhre.  Tous  les  oral'nirs 
qui  ontcoinbaltulodroitau  travail  ont  soutenu  le  principedune 
double  assemblée.  Ceux  qui  sont  demennSs  A  peu  pn-s  inderi<t. 
comme  M.  O.  Barrol,  sur  l'une  des  questions  wnt  é^lcmi^nt  hé- 
sité sur  l'autre. 

Parmi  les  orateurs  qui  ont  parlé  pour  bt  double  asiieublée  un 
ciU;MiM.  Victor  Huj,'o,  Isambert,  Jules  do  Lastevrie,  Raimbault. 
Demésanges,  Pigeon ,  Oscar  Lafayelte ,  Abraham  Dubois  et 
Etienne. 

Lcfi  partisans  d'une  jVsstinblée  unique  ont  cherché  à  n>pous.*er 
l'exemple  tiré  des  Etats-Unis,  parce  que  ces  Etait»  forment  une 
République  fédérative.  Le  principe  de  la  Hépubliqoe  français»-, 
ont-ils  dit,  étant  l'unité,  les  deux  Chambres  seraient  con.-.tjm- 
ment  er  condil  et  pourraient  offrir  à  un  usurpa'eiir  le  double 
moyen  d'opprimer  l'uiio  par  l'antre,  t'est  damtca  sens  uu'uul 
parlé  MM.  Marrast,  Ciémieux.  Uabaud-Larivicré,  llavin,  Dona- 
tien Marquis,  Regnard,  (iaudin,  Barthe,  G.  Sarrut,  Fleury. 
Conti.  Grevy,  Urunet  et  autre-:. 

M.  Thiers. a  parle  en  faveur  des  deux  Chambres.  .M.  de  Cor- 
menin,  qui,  cont  airement  à  l'opinion  du  •it'néral  Lafayelte  et 
d'Armand  Carrel,  ses  amis  poiitiipies,  avait  déjà  en  l^o'sfiutenn 
le  systéit  e  d'nne  seule  Chambre,  a  défendu  avec  force  l'article 
"du  p.ojet  de  ronstitiit  oh  tendant  à  delé;;uer  le  pouvoir  législatif 
il  une  .\ssemblé8  unique  et  permanente.  C'»'it,  du  resti-,  .M.  de 
Cormcnin  qui  a  proposé  él  rédige  l'i.s  termes  de  cet  article. 

On  sait  que  lu  système  des  deux  Chambri*s  n'a  réuni  au  sein 
de  la  commission  que  (juatre  \mi:  il  a  été  rejeté  par  quatorze 
voix,  si  l'on  y  comprend  celle  de/M.  l'abbé  de  Lamennais.  i>arti- 
san  d'une  .\ssem:jlec  unique. 

Les  bureaux  se  sont  également  occa|ws  du  projet  de  lui  sur 
l'enscignemett  primaire.  Les  mômes  membres  qui  repoussent  k< 
droit  au  travail  et  l'Assemblée  unique  ont  aussi  n-|)ou  se  la  ura- 
tuité  de  ren$ei|:;nement.  G!  sont  pour  la  plupart  dos  léttilimisles 
et  des  membres  di"  I  ancienne  ^aurlie.  Cws  représentania  »e  .sont 
aussi  prononcés  contre  l'in>lrii<  tion  obligatoire. 

Les  bureaux  ont  été  ^-'iiéiaiement  tl'avis  qu'on  s'incupâl  clans 
les  écoles  primaires  de  l'édoeation  professionnelle  a;.;rico!e,  qui 
procurerait  le  double  avantage  d'améliorer  'a  culture  de  noire 
sol  et  de  mettre  obstacle  au  dé|>lacen(wnt  des  populations .  qui 
n'ont  (jue  trop  de  iJi-'iwisitions  à  quitter  les  campagnes  p'iur  les 
giandes  v  Iles. 

Les  représentants  té;.;itimistes  ont  aussi  trouvé  le  tiaitrmunl 
de  l'instituteur  trop  élevé,  parce  ()ue,  par  suiU:  du  nouveau  dé- 
cret, l'instituteur  serait  placé  dans  une  pocition  pécuniaire  plus 
favorable  que  celle  du  desservant,  «  sous  l'inllue'ico  fluquel  il 
doit  être  iwainlonu.  »  ■         J 

Les  commissaires  connus  jusqu'à  présent  sont  :  MM.  Welows 
ki,  Gavarret   Lajjarde,  Boulaye  (delà  Meurthe',  Salinon,  Jsimil, 


d'.Vragun, 


Sauvaiie-Barlhélemv  et  d.s  Charencev. 


—  Lo  ministre  de  l'agriculture  et  du  comuierco  vient  d'adres- 
ser aux  préfets  des  départements  la  ci-colaire  suivante 


Par 


6  iuilet  I84C. 


«Citoyen  pré 'et,  ""^ 

«i  Les  embarras  lé!niésâ=la  HépublKjue  par  les  régirai  s  anté 
ri-urs  ajojUnt  à  la  tàcfac  du  ministère  de  r,i-riculiure  et  du 
conimeia;  des  devoirs  nouveiiux.  Mon  adiiimstralion  continuera 
ues  soins,  ses  travaux,  fs  élu  les  dans  le  sens  le  plus  favorable 
au  progrès  ai^ricole,  au  {«irleclionnemenl  industiiel,  à  i'exlen- 
'si»n  iio'^  nos  relations  commerciales.  Ett  même  temps,  l'iapé- 
tience  du  passé,  si  douloureoscBienl  constatée  par  do  récentes 
«atKtrophes,  sera  mise  à  {voûL  Le  malaise  de  la  situation  est 
rtiswBeit  senti  par  tous;  tous  en  ont  pu  apprécier  les  causes , 
nies  ne  se  sont  que  tri>p  révélées  dans  des  luttes  à  jamais  rc- 
.^rottables. 

Assise  sur  les  tiases  impérissables  de  la  famille  et  de  la 
liPopriété,  la  République  entend  garantir  à  chaque  citoyen  le 
libre  et  complet  développement  àa  ses  facultés  utiles,  et,  par 
'suite,  toutes  les  chances  de  bien-èti-e  relatif  ourertes  au  travail 
fpt  4  r!nt.'llij;ence. 

»  -A  l'a^Ticnlture  est  dévolue  aujourd'hui  la  plus  larf;e  part 
Idms  C'.lto -L''orieust  mission  ;  c'e.-l  à  elle  de  rnft'irmir  Tord  re 
'<»<>S.j!  iu-;ui.-le  piii-  (les  doctrines  et  par  des  tentatives  in*cn 


..e  i;uaJiatti'e  la  f...ce  d'attraction  qa''^xefcent  les  villes  sur  les 
'  c  tmjia.'nes.  réj^uiarisc r  le  mouvement  in  élléelii  qui  enlève  >>  l'in- 
iliis'rie  agricole,  et  livre  à  l'indostrie  manufaeiiirière,  des  forces 
ilont  rexubérnner.  à  'in  moment  donné,  se  traiuil  ea  crbiH 
feanctérrs  et  en  collisions  san;»ltintes  :  diriger  vers  chaque  n a 
Jure  de  travail  la  somme  rroporiionnelle  d'activité  ciie.  coiiîporte 
son  importance,  au  doubio  point  de  vue  du  bien  de  tous  et  de 


—  Le  comité  des  linances  est  saisi  il'unc  proposition '!e  M. 
Jules  Favre,  tendant  à  déclarer  acquis  au  domaine  d(>  l'Etat  les 
Jjiehs  composant  le  domaine  privé  de  Ijcx-roi  Louis  Philippe. 

D'après  M.  Jules  Favre.  une  commisiflon  déilix  membrus  nom- 
mé.s  jîar  M.  le  ministre  des  finances  surveillera  la  liqui<lation 
des  créances  urevant  lesiiits  biens.  i 

■  Les  princes  de  la  maison  d'OrliWns,  proprié'aircs  d'immeubles 
situc'S  S'ir  le  territoire  de  1 1  UépubUque  seront  tenus  d'en  opérer 
la  vente  dans  le  délai  'o  .>ix  mois. 

l'aute  par  t-ux  de  s'être  couforiiiés  à  cette  disposition,  Im  ini- 
ineujjies  acioi.l  vendus  à  la  -lilii^eno!  de  l'administration  des  «lo- 
maiucs,  pour  lo  prix  en  être  attribué  à  qiii  de  droit. 


jËsprlt  «les  Jouriiaux. 

Le  Commerce  regrette  la  prolongation  indélluie  de  l'é- 
tat de  siège.  L'ii"fe  nouvelle  publie  un  article  un  peu  dé- 
clamatoire contre  ceux  qui  trivaillcnt  saii»  relAche  à  fon- 
der le  bien-être  de  tous.  Ce  jonrnal  les  quaiiQe  d'cyo*j'<.v. 
H  revient  à  ce  vieil  argument,  qu'on  n'aïu-a  rien  fait  p«Mir 
le  bonheur  des  masses  t.tnt  qu'on  n'aura  pas  supprime  le 
chagrin,  lanialadicet  janiorl.  Est-rclà  une  raison  pour  ne 
pas  faire  !c  plus- possible?  Nous  avons,  nous,  celle  ^^on- 
viction,  qu'on  peut  restreindre  immenséjuenl  la  pari  du 
ehasrin,  de 'la  maladie  I  et  nous  avons  déjà  Uitàl'AVc 
novrrlln,  quaijt  ;i  la  mort,  que  la  supprimer  c'est  suppri- 
mer lé  ciel.  Mais  à  quoi  ce  joiininl  veut-il  conclure  en  iii- 
sistiint  sur  les  obstacles  ipii  si'jiarent  aujounihui  l'huina- 
nitd  du  bonheur?  l»ense-l-il  qu  il  faut  «c  croiser  les  bras, 
souCfrir,  et  gurlout  laisbcf  souffrir  les  autres  avec  la  rési- 


Nuus  trouxttt»  daii»  \'l  A'on  les  ligne»  »uhante  : 

Non.  nio»  ne  dimmu  pa*  qu'il  y  •  deux  petip'e*  :  B'mm  aimon* 
m<e«i\  ci'<'ir«««;u'il  n'x  en  a  qu'un  :  mit-  <-<•  |»<-u|»lc  olxit  biur  » 
tiMr.  <^  mhAt  a  la  ù**  a  nulle  in»)iirati'in«e<«nl- jure»,  d<'  telle 
«frte  ipi-  Pan*  »irmW«'  Hr*>  m  m/iiie  leinp-  la  ciu*  du  trouble  et 
U  rili-  «ie  l'<^il«f,  b  cilédu  rtine  «I  ta  riii*  de  la  vertu,  la  cité 
àm  c  «Cri  la  «iU*  de  l'eiifiT . 

(>sro;'lra-t'>«  m-  <'>r<' xti#  {larli'ul  dant  n-Ue  |:uerre  ian>ie. 
Il»  tf  nnti  »tt»,i«i*i|«ed««#  n\  arle  d  ii.ler\e«ln>n  ««  M.  l'arclir- 
x^^of  «le  r^rii  a  tr»ti%é  la  tn  irt.  Il  nv  M-rail  ni  jUnUs  ni  moral 
lie.ditMnHikT  «t«i  aa  mtiN'iil  ou  te  p«iii*ur  fut  frufifié.  il  i<e  fit 
<Un<>  !•-•  r«n.«.  dec  inMii^L-*  un  t-r'al  de  dciuU-ur,  qu'en  'ùt  pris 

CKir  ua  lu.i-x  ncnl.  I  »  pUiira»-tit  et  il»  rriaùtil  ;  Ils  ^•nUti^l 
riime  et  il»  le  t1l^«o^^*al<  ni.  T*  \oulaient  être  jhii»  dere  mng. 
le»  infi>ituD<  >  ■  El  c'c-UH  là  une ad.niiabl  •  nAY-lalum  d<rl»  c  ne* 
rience.  Mémo  «lar»  le  délire,  le  «en»  mœal  reinoail  oe«  |iautre« 


l.e  Covrrier  franeni*  «(fmale  un  vmiable  danger  pour 
la  République  et  l'ordre  Mtrlal  dan»  le»  meth'-e»  du  parti 
qui  sorg.inise  me  de  iViitier».  M.  Tliirr»  en  ei4  le  rlhf . 

l'nis-i  ns-notis  !  dé'ourwwji  de  mit"'  Irt-ile  fiairie  le  nuiHieiir 
de  toir.l>fr  enrcm  oih>  M*  eiiln-  l«-i  mai-i*  lU-  M.  Tbiei«.  it«pfie- 
lons-nf  UH  re  qu'il  disiit  de  la  R(pul>!i  :«ie  et  de»  rt^MiMiniin*,  le 
20  noi^i  I84f.  dan4  la  oi^uMtm  «le  la  Vn  d»  rpiitiof  : 

» <»r.  Je  rruvais  en  laio  «=t  je  cr«i*  eufotr  «ajoura  bui  qo"  c- 
»  qui  e^  en  axant  e>i  iiir<<p<iUi«>  d«  m;  HM\ft^  r  uÀ-mHav  rt« 
*  «le  Koutorner  le  pa)it:  j'ai  cm  et  je  rrui*  rtiO>n-  qu'e»  avjnt 

>  il  n'v  a  i[uv  i'an«irrlue,  d(-»  buaime«  im  aiaUe*  «Je  »'rnten<lrr 

>  p'"ur*  faire  un  <Mivfrne;i>rtil .  i:e  niainl<inr  l'urdiv  «iin»  on 
»  pa)*  et  d-'  f«-n'  nulle  (tiu*e  noere  <|a'U»<*nl  frit,  il  >  jqua- 

>  rante  an*,  iietil-tlre  avrr  ta  «ctuiiv  de  muta*.  « 

M.  Tbient  «vail  dit  le  G  Oèccmbro  1S34  : 

«  Ncui  Kooitue»  W«  mUiUrti  de  I4  tlal^antr...  U  but  rérb- 
»  1er...  Vwu«  vottli'i  (aire  tottir  k  |iouvuir  dc«  rLuMW  M^e»  rt 
»  modén»», Ucà  cU».-tc*  m ncntie*.  p.ur  le  fjire  culrer  dan»  !<•> 

>  cl«Mo>  lurbulenlm  el  pa*»iooiW(>s. . .  Eh  14m,  noa*  avunt  rr^ 
»  sirlj  nous  ri-^isteron».  .  Noiw  vrono  lotijoun»  let  miIUii»  de» 
»  généraux  qui  otwruut  i^crire  »ur  leur*  liannier^ .  Ilé)«i>la«(e'  • 

M.  Thier»  u'a  jia»  ciiaufrè  :  il  e«l  encore  l'homme  de 
é^i»talKe  ;  rémstaucc  :  ùuc  le»  liummes  de  bonne  vo  - 


lai 


loiité,  dans  1.1  n-uuiua  de  la  rue  de  l*oilier»,  \  Minfriit! 
avec  de  la  résistance  pour  toute  politique  no  iie  Ihndera 
que  l'atiardiie. 

i.e  Matioual  publie  une  lettre  qui  bit  le  ^us  p>an«l 
honneur  au  rito)eu  Duruc». 
Monsieur  le  rrdaeic  ur. 

La  ile(>ublique.  par  loniane  de  l'AiMemtilfV  tkaUonab*.  »'eM 
chaii*fe  de*  famitlèm  des  citoyen»  tu<-»  «t  b'« %•*% pour  la  dc(po*c 
«le  l'oriln-  et  «b-s  loi»  :  et  »i  jai  fx-;nrtte  nw  Me^Mire,  c'e»l  quand 
elle  m'a  em,  éché  d'tUv  a  mmi  ^tW  pour  m'^Atocter  i  unr  me- 
sure qui  honore  tant  dei:inerfn\  df'^ouemeni*.  qui  rtVompen'e 
tant  d«i  noble*  mtxi.t*  rt-THhi«ile  conn-rt  |»ar  la  ;:ai\ie  nationale 
âédenUiir(<  cl  mobile  cl  parTaniKH-.  Maitiette  deiUtrUalpttor, 
comme  elle  doit  l'être  par  la  italrm.  ne  re>te-t-il  pan  à  oiHr  ik 
nuu^  des  infortunes  à  auulazrr.  quelle  qa  en  kmi'.I  onpne  *  L<  * 
femme»  cl  le»  enfaoLs  «Im  iuuriR»  tu*»,  birMc»  ou  iinxmnirrs 
que  deviendront  il>'*  Etne*(-<-e  |«a»  la  le  ca«  vu  luil  inlencnir 
Qn«>  matpunimil')  uubsicuv-  dr»  ditr(jrdc!>  i'i%ilr*  *  Ne  convien 
drait-il  pas  de  form'^r  une  rommi!>Mun  «tant  lea  mairie»  pour  or- 
)!3ni»«r  t'.cn  «ecuur»  «n  faxvur  de*  fani  Un»  lai»<é»»cae«Mwiim^ 
Personne  c  -rUiMiiMnl  ue  •§  «cfirHidra  «tir  r«>pf  ii  i^r  o-Ur 
propo>ilion  H  A    IkNi%».». 

i  'p  Ht;pie««ta>iil  liu  peupk-      , 

Im  Auf/oMo/  iknODi-e,  ONnnte  nons1'avon<dej.i  fait,  le» 
nianunivres  qui  se  préparent  ronire  M.  VauUbelle. 

//  trro,  du  un  des  |<>uriwHtx  up,Ki»anl><,  le  tlljme  C9htinnnJrmr 
de  il.  Carnol  Vrauneiil.  nou»  l'e-p-ronii  bieti.  M.  Carncrt  a 
terminé  ta  rarr  i-re  minittérii-lle  par  la  pr<^«enuii(ia  d'an  pen^H 
de  dtVrel  ou  tuuU>s  br»  pii>mi««*e*  ùe  Fexrier.  qvaiU  k  r«<d«r« 
lion  inlelli  eluelle  et  morale  de*eU«^e^^  !ainre<.  aonl  reali»ne» 
l>e  |>n\jet  de  r-in.'itituUun  *oumi«  »u\  «li-litieralH»»*  de  l'AiMeni- 
bU'e  naliona'e  dérltre  qoeLi  »tirteté  uoil  a  Um*  tt*  ifteml»rr« 
niTstnirlio.).  I,e  d- en  t  elalMire  par  11^  l^noi  a  «i^aniaé  I  ap- 
plication de  ce  pnrtrine,  l'uiu*  de»  pbi*  Ivfr.ronj  tU^*U-lu  fi- 
vilisalion  mn.lente.  si.  de  YaulalMlle;  a.-»ureflirnl,  n'atian'liiti- 
nera pas  le  lr.ivad  •'.«>  son  ptiHiéceiM^r:  il.  rn  supposant  nii'itie 
qu'il  juic  conveuabU'  «l'en  ntod  fi-r  qu<*l«|a«^  «Kiail»,  il  ne  l« 
Soutiendra  jio»  moins  dan*  son  m«'"mble  S<it«  bon  *rn*,  m>#  n»- 
lincls  patriotiqui^.  son  in'elli,:»mrp  ('e#  h  »itn«eld<*«crin<lilMin» 
vitale*  de  I.1  lem  «erali.*  nous  ,;ar.inli«>enl  •j«ie.  *ut  tf  lerm  n  <  e 
l'i^lucatif  n  populaire,  il  Miivra  M.  Cirnct  «H  Uen-Jra  à  l»jn:i<ur 
lie  ^e  continuer. 

i.e  CoHxtiitifttmHet  ne  ronlient  aujourd'hui  aucun  arti- 
cle intéressant  et  nou««  excusons  lanlemeiit  le  vide  de  i»c» 
colonnes.  l>>  Cknrirari  a  su(n>aiiinieiil  expliqué  let  ab- 
sences du  vieux  journal  et  le  lU^irdre  de  «e»  idjx*-  A 
force  de  raconter,  il'evig  -rer,  «l'iiivenltr  de*  alro^«  et 
de»  horreur»,  le  f.''>iiJifi/'''io»«W  a  fini  par  riVtire  qu'un 
lu!  .ivail  conp'-  le  ne/.  <lan»  le»  birrnj  lejf;  il  ««si  au«»i  tic» 
préoeeupé  de  eroix  verte.»  et  roujre»  qu'il  a  remarqu'  r>  mir 
les  maisons  de  »e^  nlmnin-s.  I.a  cn>:\  xerte.  »ui\aiit  lui, 
voudr.iit  dire  pillasr.  la  nuijte  inreudie.  Ije  C.um  titntmm- 
nrl  e.sl  riuivaiiicu  que  le*  rroi\  vertes  »igiiaUieiil  n  l.i  fu- 
reur des  insurff<'*H  se*  ^iboiiné»  pour  Irai*  mois,  et  le»  1  ruix 
rouges  se»  abriiuté*  |>Aur  »h  inni».  louant  a  l'atKianeuietii 
pour  un  an,  il  n'aurait  pa«  été  prévu  par  l'iiuurrcctiQn 
co.nme  trop  invraisemblab'e. 

Le  CotutifmUonnH,  qui  déblatérait  hier  «OKSore  eontre 
le»  socialiste»,  annonce  aujounihui  la  continuai  itui  des 
Sept  Pi'rhét  cap'tntijt,  par  KUifène  Sue.  ^ 

Le  Siecii  incrimine  perfidement .  a  l'ocea^ion  »le»  évé- 
nements du  1.'»  mai  el  dii  i.1  juin.  l^'dru-KolUn.  Ijimar- 
tiiie  el  luéiue  en  pa»»aut  le  géner.d  (iavaignar.  ; 


Ou  lit  daf»  le  f>ro(/.  journal  |a».«ableii;ent  eui-mub-.  re 
curieux  paraaraphe  ; 

Iji  séance  »  r«n«en<"é  par  «W  expliraliii»»  cl  di»  luUrfi»-  8.1- 
lions.  M.  Pai:ncr»e  re(H»Uvs  •  t.utv  r.lidaiité  avCi  brs  .>ir(rié<'- 
du  ^/oHuel  rrpaàlUtiin.  dont  M.  B. n/an  a  rcvèV  mertreili 
l'existence  à  la  Inlmu-.  Si  c^rvlil  ouviase  a  M  «■diiii  ii»r  I.1 
maison  «ju  U  dirige,  c'était  à  un  locm  ni  u  il  «t.-*!!  al»  r-.-  tar 
d'importantes  f)Hcti.Hisi  nWkl-1e-Ville.  <3n  comprend  qii'illui 


Ilé«*lta(loti   rnrop^cnur.  ' 

l«lt«s«(i*M  de  l'Italie.  —  On  »ail  que  les  Aulri-   ^ 
chien»  ont  oJilenu  r.Vrmment  <|uel<|oe»  sucoé*. 

La  cajMlu'rfiii.n  ée  Trévi»  a\ec  le  mafVfbal  %Vclden  porte  en- 
lir auiie»  <'».'u-'«  : 

La  villrt  en»  na  «Jfltire  <Maje«  au  qtt»rtier-;:éneral  aniriehi  n 
cmmf  marmite  <*,m  UaiW  Ixw  <»U«e*  «front  ch-iihi*  parmi  le« 
aulnnl'Mi  i  »  plu*  e>W4  l'TaU<-*  «le  la  ville.  I  •  Iniup»  de  lijsne 
CdOi)»'!»*  il  la  c*!  niMMi  tie  Titn ékf  voriiia  avec  arme*  «t  t<a;ra.a>i 
et  »%t<  le*  tmimeur»  m-liuiraii  t-wir  «c  rendra  pa*  la  voie  la 
p>««  <lirr<(if>.  n  P»  kM'*  el  <t»  là  i  Fcriar,<  ;  elle  «'<^)a;;era  A  ne 
na»  purtiT  le*  arme»  eunlie  t'A>jilrictie  |H-ndaol  lioii>  mois.  To<.c 
M  autre»  M^<b-U  «lepavertMil  b-s  Bmi4>s.  L'ardllftie  rie  ta  Itoupe 
de  Uicne  nœxra  «ieux  pU^Cf^  «le  ranoa  «piVMe  pourra 
eoMaenert  La  vill<*  «léyarn^ra  iim«  leii  liahiLints  h  ««Ue  eeinelir» 
au  quartier  ;.*en.'T»t  auUiebien  i<mt  ■«  lr«  .irm««ii  repiine*  aux  h*- 
iHlifit*  La  CJiiJUitaitoii  de  TrévKW  Matt  in«vitalil».  L-»»  Autrî- 
chieni'  a'..iir«t  .iovant  II  (»ta<y  I.'»  «t«l  Immin'Hi  et  du-huit  pièce» 
«l'arUikTie.  <.u'.n;  d«<«ai'>itier»«H  obuMer».  Tr«-viiK'  n'avait  que 

Matpv*  re»  éeher».  le»  Italien*  se  deileat  en(x>re  de 
l'ambition  fr.tm;ai«i«  et  ne  rérlamenl  pas  noire  interven- 
tion. Voici  l'extrait  d'une  m^anoc  de  là  ctumttre  des  dé- 
paies,  tenue  M  Rome  le  i3  juin:  - 

M.  Sirttni.i  »oumH  è  la  rliatnhrp  deitx  prr<pQ^iH••n»  :  4'  Que  la 
diatnbre  d<-^  <t.-pvli*»  marid<-kte  1  ralt-nton  que,  dan*  le  projet 
d'iKlremrt*  on  la»«<  mention  h')n<»rai)te  de  |.(kiftuld  II,  prand-uuc 
de  To-<'aae  t,^ur  la  llKambie  cxpnnw-  lo  \aru  que,  dan»  i'a- 
ànmÊe  U  «oit  MMére  uii««  pnen-  au  ponld^e  pour  qu'il  prenne  l'i- 
MUatixe  etMit  lupromolcur  «l'une  dx-u*  ilalienoe,  qui  k'aMotn- 
bierail  à  kotne.  La  eeulo  xdie  nui  mhi  di.me  d'être  le  rentre  d« 
l'amie  italienne,  c'est  la  ville  de  Rome  R'ime  et  Pie  IX  !  Il  im- 
porlrque  la  ville  rti-melle  <-oni<erve  iiKile  la  •frfeii.li-ur  de  «00 "" 
•om,  rt.«]af  le  p-wiifirai  «»it  «îan»  la  pleuitud»  de  sa  bienfai- 
Saole  InlItMtice.  _.,_ 

I>e  dt-j'ulé  llo<ia(«»i1«*  a|ipai;  ciile  owliM.* 

\jr  di^tulv  raiini.  menitiee  d  •  ta  C4)  iuni»«i(>n.  d<'<elai«  ne  voir 
aiican  itKxmvenient  à  re  qu''  ortie  nuUon  koit  tnlo\Aée. 

Le* deux  pn-poMU>>n*  Kitit  alopleea^  ta  pre»|ue  unanimité. 

La  chambie  repiend  enMite  la  diacussion  duprvjet  d'adri'sse. 
La  qiK»lkj«  iuCMleole  «le  l'intiTvt-ntion  française  •«•  présente.  On 
die  W  «lècrrt  du  16  juin  qui  ortkmne  la  mobilisation  on  Fren<-e 
(td  V«e  b^tsilkm»  de  ta  partie  tt»lr>iuiW.  Celle  mesure  ferait  aup- 
p»rr  que  U  France  Jurait  qu -Iqiae  xelleiU*  d'iwvabir  et  de  coti- 
(pi«!rir.  Si  la  France.  man«|«ant  à  ne»  eii|tap<«)catk  el  à  ae»  prio- 
«<jpe».  xoalail  envahir  !«•  li-rnioire  iU.iu<i.  «Jl«'  ne  renconlrrrait 
■rtp. 


—  Vf:t9éfl  1*4  du  afl  jmn  raftftori^.  d'apix^*  une  le'tmde 
CaMtmat:;:K>n-  Ue  W,  qua  queUiue*  deaicun*  «le  Mndtïfie  ont  dé- 
artie  atiT  anne»  «-1  \imtf»$[e^,  ptvnaut  U  rouU  de  Manloue,  katis 
duuif*  |«Mir  iv^tHndre  r<«-«Sur.  que  l'on  dit  êUe  dan»  celte  ville. 

Ihi  cnuil  <|ue  le»  ^ixTaux  de  Scnnar  et  t3ili>Jo  C(iinnK*nc»- 
ronl le» uptialtunK da  ^mff:  de  Vcrooe  dati*  le» premin-*  jour» 
du  moi*  <ir  juiDd. 

0  «ei«^  de-isn«-  am<  ro*miii<«Mm  d'oftiiicr*  at<lrichi<^i*  i  Man- 
t«w  e^urpi^e  M  eéti«er  a.l'mtixemiiit  Ir*  Kianiuuk  iialiuu»  pour 
prenore  nuledi^  poMl<«Mi»  de  l'année  iiabenœ  .  il  inipoite  que 
!«•»  jouma«\  iuilwii»  montrettl  d>e(*iu»aui  uim-  grande  réserve  èi 
r»  Mij'i. 

f>j«ap« 'rt^nt  «le  r^»l«il*M  à  TVMflMms.  —  Des 

ewTMpwnrtMers  >ie  >i«ptr»  du  tH  jum  p^'lenl  «te  r«'tfroyai>le  con- 
fifSion  qui  n-ziie  <ia  a  ti-  pay».  L"*  C(Mtimuui''alii>ns  (la'r  le  r»ur- 
ri<t  avee  i»  I iatabre  tn-n  c«ntpU-t<-nvi>l  inU-rruBipues.  Tous  In» 
r«it»  r,'»ni  rim  I  a  d  1  <•  'lue  a  rauM-  royale  «-i-t  foi  t  conqiroa.ise. 
i-t  !<'•  »vld.<U  puononl  élre  nd'un^i  piir  la  puimlalion  »ouleTéè 
eu  nia«»c.  La  ville  d»-  N.>r'..  »  «>l  Swl  apu^.  ix  |>ariemeni  doit 
»'«uviir  <.en»trt.i»  JHie*.  il  \  a  ti<^  p.-u  dedifiate«en  tille.  Le 
m.i,  qui  i-e  «H>it  jaitui.-.  a  annime*^  I  inleniioii  de  ne  pas  aaaiater 
i  U  n^nre  d'«iu\et1arf  Ir*  l:<rMixmi  sont  plu-  insulenb»  que 
jamais,  O  au  |«rmner  »tin»l  ils  re;  uuveiieruni  le»  Itoireur»  du 
13  nui. 


Mm  iPi^iiMH»  rt  In  !l'«tlaaaaiilt^  pal«B««lac. 

|je  i  juil'.'i.  à  B-Tiin.  raM^'iobUe  ii.luii.ile  »'eht  occuper  de  la 
qwalion  poionai-''.  L"  rapfwrt  de  la  conimi»Mon  cor.U-nait  les 
r(«idu»ii>ri.- Miivaote*  ;  .S  <.in<r  une  cutnnii-feiua  pour  Dcher- 
rlKf  lo  eauM*»  «lui  ont  .i.ti-«»<*i  le.  «^xent  tneni*  Mn;;lanl*  dojt  la 
.•rand-.1iK-he  de  ro»'ii  a  él'J  le  Ci  aire,  cl  lui  accorder  pleiae  li- 
berté  d'a^r. 

Le  ministre  .Je  rinterieur  .i  p»i»  U  .'.«'•fente  de»  fonctionnaire» 
publie»  du  crand-durhe  «fc»  P.im^h.  Il  a  nScique  en  duuie  le  druit 
de  Fawwo'ée  de  nomnier  une  eommuMon  el  f  pn^tendu  qu'en 
lo««  ea*  rf«e  cMnmi^*ion  ne  {«ourrsil  pa»  arriver  à  de  grands! 
eéaeltal».  '  i 

;iin»i  ;  fin  ne  {leut  oonies- 
la  commit^sion  d'enquéie 


II 


La  »uciiLta  kK»TSa  »ei4etpttni. 
Ie»é  l'aMembU*  le  droit  de  n  irni. - 

en  L)  aumounl,  elle  ne  »al!nlior*  p^nt  le  p«>u  vnir  judiciaire  '  il 
»'aitit  oniqu.-nK-nt  de  prendre  de*  renw.niemf'nl»..  GtMDme  lu  mi- 
niSt'Te  e*t  obligé  de  ^n  lewr  aux  rapjmrts  de  se»  apta^.  i| 
{nporte  «^  U  e«imiii.-  i  n  pu  .  .>  #«•  n-n  Ire  »ur  le»  lieux  pour 
«7'rifi<"r  l«»»iU.  Il  •■;i:.l  I  ail  «ir*  cuivre  de  «avfiir  m  la  lutte 
»'.-j  rt<«-llAiiler.îap« cwtre «h-Ov  1, '<■»•«,  omnOM'  on  la  wuU'nu, 
1*1  w  elk-^i  pa*  t^'  ni-  bit»-  ic*  «p  riné*  rwoln-  un  »>»u>mè 

d'oppiCMiHM. 

•.'a«Minli|.-e  a  île»  i  '<•  qn  U  c<iiiimi*<i«(i  iicraii  nommé*?  et 
quVIle  -«•  et  ««.jn-eerait  .«•  Ki  m.  r.bre».  Il  «'a-il  tir-aUtiient  dt  »a- 
\«»ir  c  in-uetil«l'«'ex«'ir  •i.i   .-sf.trti  t*.  ^ 

Ije  pr«Vii^'^l  a  «Ht  :  Lu  pre  niere  <(ue.tic)n  o«l  de  «avUr  si  la 
rooHKi'^k'n  aura  une {♦b'in^  li1«Tlé  d'action.  Si  e«tt«>  i|ue<4ion  e-t 
•:.'■.  M.V  a3inn»»irem  nt  le»  .iutn<*  qiiotiims  deviennent  muti- 
I,.*  <>f  c]:j-!<»oii*  «e  r.  .-uaicaj!  ai ..  ;  !••  Lu  r<)mmi-*4rtn  devra  l- 
elle  r«.<bercti(r  le» cxijv»  ÛÀ  «it; «id^saces  euUv le»  Polgoais  «t 

t  -  ■•  • 


"H- 


f 
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le  Aii^rnai'ds  liii  i;rnnJ- luciiei  de  PoseQ?  i."  Dovra-î-elk'.oxami- 
nur  la  marchi-  s:iiv!f  p.ir  io  ionveriif'-neiit  p  mr  !ii  iéor^n's:-i- 
lion  rie-i  rafipvrls  i!itPr:iatioiiitiix,  et  r.cheri'hiT  les  movensdi- 
réiablir  ia  rtrxvjrde'.' 

Le  i--imtt'  R'ichf'n'<adi  il-manij-  r;i|ipol  nominal.  L;i  gauch.- 
appuie  rette  dcmHnd!'.  L'.'p,)(^l  noaiinal  .lon'.îi»  les  ruiultats  îui- 
vanL-i  ;  il>-^>  .uiv  p  mr  Irtlniinative  et  17;)  pnir  la  nLv;!:ive.  Tuu> 
les  mi  li-tD'j  ont  voté  contre;  ninsi  v  minist^T»':  n  tpro'ivé  un 
é.  h-»'  B''aii-ou|>  (!;^  m.nnbrc'.s  dt^  la  i:.mcho  sirlt-nt  iw  la  .«allô. 
La  fir'Mti'  ilcm  inde  iiu-  Ji-s  (ju  ■.-tio::*  soient  rniii-<  an\  voix.  La 
gaui  h'' prit '.-tî',  mai-  la  droite  iusi.^tant,  la  :.;aucliH  v-juiiic  en 
raas-;e  l'aiit-mb  é;-.  Là  d.ssu.i  I  ii.-.-:'rn!ilc't"  deciilo;  en  opposition 
avrcla  prp:iiiértMin!'s?ion,  lé-ioii!,'  «nirmativçmpat,  le  pa>ît'raii 
vott'  >ur  les  autrcî  ipi,?rti<'n;.  et  !a  qneslion  o'ejsïvoir  si  la  com- 
mii.-ion  piurra  s  rendr-- à  Po-;  n  [rjur  y  enten'lVe  d-s  tjmoins 
est  résoluî*  négativement.  .Ainsi,  la  commisiiiin  qui  avait  rorii 
de^  plein*  pouvoirs  pour  le  premi'T  vote,  se  trouve  maint'-nanf 
-limitée.  On  peut  re^'ardt-r  la  Solution  de  la  dernière  quesiion 
comme  un  coiip-d'état  dont  les  suites  sont  incalciklablos. 

Le  moment  est  venu  pour  la  ;:auchf  de  -lontrei-  a  IWssemblée 
si  elle  e^t  animée  d'intentions  sérieuso-.  La  sei-sion  qui  cxi.stait 
déjà  dans  l'Assemblée  est  devenue  aujourd'hui  Une  rupture  fom- 
pleie.  .^L  le  président  .iu  cons'il  d'.\ner.swald  p:eni  la  parole  et 
s'exprime  en  termes  bienveillants  sur  l'unité  do  rAHema.'ne.  Il 
déclare  que  le  'iouvernement  n'co:;nait  le  choix  que  rA.ssembU'e 
nationa'o  de  Francfort  a  fajldu  prince  .leui  roinnie  rlufdu  pou- 
voir exécutif  çivitral.  Il  lionno  a  e:it<'ndre  qu'il  ci-'t  fallu  obtenir 
l'assenlinient  préalable  de  la  Prus-tS  mais  que.  eu  é-'ard  à  l'exi- 
gence les  circonstances,  lei^ouvernfrn'-nt  approuve  re  (pii  a  été 
fait.  —  n'?s  vivats  en  faveur  del'AUcnia^ne  .'■elentissont  dans  la 
-aile.  ■    "      . 


Fermentation  en  (rl»u<le.  —  Les  corn-spon- 
danros  (ie~  prn\inces  d'Irlande  s'accordi  r  t  à  i(pres;'nler  l'orua- 
nisatiim  des  clubs  coraine_-e  de\e!opp;înt  >ous  1rs  aus;iices  des 
Cum-ni-saire? 

parai-~!':it  <i\ 


Dublin.  .VTipiicrai  y.  .M.M.  ()"'.;ormon  et  r)ohfn\ 
ir  obtenu  u.  p'i'in.-succi's.  lis  nnt  enn'iir- lip.iucouji 
d  hommes  pour  la  uarde  nati<ina!e.  Le  père  Kt  nyon  [  rèrhe  dan- 
C'  sen-;.  On  recii'Tclie  ~iiitout  les  soldats  lic.'nciés  ((ilii  peuvent 
servir  ilc  b.uis  iDstrucl-urs.  Dernièrement  .à  Nena.;li,  la  r  ré- 
gence d'un  de  ces  in-truitenr-  a  été  s.d'ii'i'  p,ir  di'  biu'vantes  ar- 
clamati  ^ns.  L'n  d's  clubs  de  D.iblin  (c-'lui  d"  (jatlan';  n--' ci.iti- 
prejid  qu"  |ies  liomnv  s  armîV.  Le  p:éside  Ut  M.  Frarjcis  .Mea..;lier 
V  3  pourviil  L«  giiuverneni  lit  ne  parait  (^is  se  préoccupiT  de 
tous  ces  préparatifs  de  ;zu- ire i  j    ' 

t  

L'édition  du  soir  de  l;i  Di'-mocrutk  pavifiqvi>  qui,  de- 
puis le  2S  juin,  parait  réguruTonicnt  à  six  heuiTs,  donnr 
la  Bourse  du  jour  et  le  eompte-rendu  de  la  sé:Jiice  de 
l'Asseinblé'e  nationale,  —h  Le  succès  croissant  qu'obtient 
ce  nuin  To^p^.'cial  nous  porte  à  le  signaler  ;t  l'attention  de 
nos  amis. 


sure 


char- 


étre  oùv'ertes,  ne  sont  pas  débarrassé -s  eniiereiiu.T.1  des 

',ic-nles dressées  pour  cette  i\po>ition,  et  plus  do  deux  niille  ta 
bleiux,  qui  n'ont  pas  été  encore  ri  lires  par  leurs  auteur»,  les  en- 
combîent  et  relaruent  les  dispositions  a  prendre  pour  rt-nietlre 
I. 'S  anciennes  colioctiens  dans  un  ordre  convenable.  L'aiminis- 
' ration  lies  musées,  nationaux  prie  MM.  I-'S  artistes,  dans  leur 
[  ropre  intérêt  et  dans  relui  du  publie,  du  vouloir  bien  faire  re- 
tirer leurs  tableaux  et  leurs  sculptures  le  pins  promplomerit 
pjs.-ible.  [Moiiikur.) 

—  On  sait  que  la  pensi.oa  des  ounes  gens  admis  à  l'Ecole  mi- 
litaire, et  qui  était  à  la  charge  de  leurs  familles,  a  tté  supprimée 
de[rtiis  la  ivvoiution  février. 

Irfi  môme  mesure  \a,  dit-on.  être  p'-ise  à  l'e^ar  1  des  éléveS  de 
l'Ecole  n  'vale.  Les  parenta  contiriueront  .~e,ilemo  t  à  fournir  le 
trousseau.  C'  tte  d!.-[)Osition  serait  applicable  aux  élevés  liui  vont 
entier  à  l'écoL- pjr  suite  de.;  examens  ipii  ont  ln;u  en  ce  mo- 
aient,  et  aux  i  levés  de  seconde  année,  pour  lesquels  on  n'aura 
ainsi  qu'un  an  de  pension  ^  payer. 

—  Oji  annonce  que  tous  les  théâtres,  ou  au  moir.s  les  théâtres 
subventionnés,  rouvriront  lundi. 

—  Le  bruit  couraifhier  i  la  Bourse  i[u'un  traité  était  sur  le' 
point  d'être  conclu  entre  (e  gouvi>rnemeiii  tt  la  cojipa^nie  du 
chemin  de  fer  de  Lyon  pour  le  rachat  de  cette  li.^^ne. 

—  Des  détails  très  ine\actsi.rt  été  donnés  par  plusieurs  jour- 
naux sur  le  nombre  ii'h»mmes  appartenant  a  1  armée  qui  ;e 
trouvaient  à  Paris  le  23  juin. 

On  a  parle  de  lu  Ol<y  et  luéme  dit  !<  OOo  soldais.  Nous  pou- 
vons annoncer  d'utio  manière  certain»',  dit  le  Droit  que  rdrectif 
des  troupes  exi.-lant  à  l'arb  étai',  iiiJépt  i.dainnici'.t  de  la  '^arde 
nicbik'j'de  2')  :VJv)  hommes. 

I —  M.  de  liirardin   nous  a  adressé 

'il  .Vrrèté  .«ans  motif  et 
qu'il  existe  coiilre  moi  l'i 
moins  viai.-enibl;;b!e;  à  peine  intern 


la  note  suivanti- 

an- 

ion  la 

onr  !e  fornle.  rrlAciie 


tenu  p  'ndant  onze  jours  au  le<Tet 
n  lice  !e  plus  va..;ne,  la  d'^'iiofriatiti 


i_'e  I  I 


Le  général  Duvivier  a  succerapé  la  nuit  dernière  à  sa  bles- 

—  La  translation  du  cœur  ilu  général  'N-  grier  aura  lieu  lundi 
au  matin.  On  S'»  réunira  a  l'ilotel-de- Ville,  salie  Henri  IV'.cvant 
dix  heures.  .\p.  es-  la  remise  aux  Invalides,  une  messe  sera  célé- 
brée à  la  chapelle  de  IHolel,  à  onze  heures. 

—  On  assure,  disent  le  ConciliafmrPtla  Patrie,  que  le  chef 
du  pouvoir  executifs  nJmmé  à  l'archevêché  de  Paris  M.  Sibour, 
évéque  de  Di..;ne,  et  frère  de  M.  l'ajibé  Sibour.  représentant  du 
peuple. 

— .Aujourd'hui,  jour  do  déménagement  et  de  paiement  des  jic- 
tits  termes  de  loyer,  plusieurs  ipierelltis  1 1  mémo  plusieurs  civi- 
lisions ont  eu  lieu  entre  des  propriétaires  et  Ues  locataires.  Sur 
divers  points  île  Paris,  surtout  d.ms  Iws  quartiers  hab.lés  par  la 
classe  ouvrière.;  Dans  cÈ.-tains  de  ces  endroits,  une  loule^consi- 
djrabie  s'était  amassée,  et  l'emploi  de  la  force  armée  a  du  avoir 
lieu  pour  dissiper  les  t;roupe3  et  faire  cesser  les  discussions  et 
les  voies  de  fa.il. 

—  La  réouverture  du  théâtre  de  l'Odéon  aura  lieu  mardi  pro- 
chain, H  juillet. 

—  L'afîaire  du  si'ur  L.n.ilsalle,  ancien  employé  au  ministère 
de  la  guerre,  condamrié  di<rnierement  pour  e.-cioquerie  par  le 
tribunal  de  ta  Seine,  seia  appelée  le  19  courant  à  ta  chaulbre 
des  appels  de  poli'-e  correcl'ionnelie. 

TB.vv.wx  d'.viglilles.  —  La  suppression  des  ateliers  natio- 
naux lies  femmes  laisse  sans  occupation  vingt  cinq  mille  femnîi's 
environ.  Les  ressources!  mises,  à  la  disposition  des  mairies  do 
Paris  -ont  m-ullisanlei  oour  donner  a  ce-  ouvrières  îles  secours 
auxquels  elles  ont  droit. 

Ciitétat  de  choses  a  nvjtivé  un<'  démarche,'  de  la  part  des  fem- 
mes atticaées  aux  ateliers  nation  iiix.  Ce  mâtin,  un  détachement 
d-i  quatre  cents  de  celles  att  ichJe-;  au  onzième  arron  lisseinent 
sesjnt  présrntées  ch'v.  le  rni  listip  des  travaux  (lublics.  Elles 
ont  demande  la  reprise  des  travaux  de  couture  ordinaires,  *ou 
tout  au  moins  des  secours  anahigues  à  ceux  accordés  aux  ou- 
vriers. L'"mibistrea  appris  qu'un  grand  nombre  de  ces  femmes, 
mères  de  fhmTlIe,  étaient  ilans  un  "état  de  détre.sse  extrême.  M. 
Recurt  leur  Jfail  espérer  ue  les  propositions  qu'il  fe:  ait  en  leur 
faveur  à  la  eommissian  des  travailleurs  ri(^  l'Assemblée  natio- 
nale seraient  approuvées,  et  que  les  ateliers  pourraient  être 
rouveills.  j  •  ■  ; 

Les  magasins  du  Palais-National,  où  -ont  déposés  les  produits 
des  ateliers  natioriaux  de  leranies,  contiennent  plus  de  six  cent 
mille  chemises  confectionnées.  Il  y  a  donc  suiabondaixe  de 
produits  En  présence  de  tant  de' misera,  l'autorité  ne  peut, 
sans  manquer  aux  devoirs  qu'impose  i'hurria;ité,  refuser  de 
l'ouvraze  à  ces  malheureuses  mères  de  fainiUe.         {Dibafs.)   , 

Le:^forits  pluies  de  ces  jours  derniers  ont  fini  par  faii-e  dé- 
border lé*  eaux  de  l'Isère  dans  plusieurs  points  de  la  vallée  de 
Graistvau^an    Dimanche,  notamment,  l'embarcadère  était  com- 
plètement  submergé  à  Grenoble,  et  en  amont  de   la  ville;  on  • 
apercevait  la  plain?  olTrint,  en  plusieurs  endioils.  l'aspe  t  d'un, 
lac;  il  est  fort  à  craindre  qu'il  n'en  résulte  desoomm:»ges  consi- 
dérables  jtour  la  récolte.    A    la   suite  de  ces  pluies,   une  neige 
abondante  a  couvert  non-seulement  les  pics  les  plus  élevés  des 
Alpes,  mais  même   da  points  extrêmement  rapprochés  de   la. 
plaine.  C'est  là,  en  juillet,    un   fait  tout   à   fait  exceptionn-l,  et 
d-nt  il   n'v   avait  peLt-ètre  pas  eu  jusqu'à  "prés  nt  d'exemple. 
Aussi,  un  froi  I  tn>s  v  if  s'est-il  fait  sentir  tout  à  coup. 

Nous  ripprenons  que  la  plaine  du  bourg  d'Oison  est  entière- 
ment inondée,  et  que  le  pont  deSiX;hilienne  a  été  emporte. 

Un  cas  de  choléra  s'est   produit  dimanche   dans    la    com 

-  mune  de  Saint-Léger-sous-Brvviande  (Aube).  Le  sieur  Gouiiorn, 
-'arde-chamivêtre,  se  sentit  pris  d'une  violente  colique,  et  rentra 
chez  lui  Le  lendemain  il  était  mort,  et  son  c-rps  présentait  tous 
les  svmpiAmes  du  choléra  asiatique.  On  assure  qu  a  tiaint-M,  r- 
tin-es-Vunes  quel  lues  ras  moins  graves   se  sont  .lec  ares. 

Du  rest'  c.-*  faits  n'ont  rien  d'elf, avant.  L' maladie  a del«i:!S 
longtemps  per<lu  son  caractère  épi  lémique:  et  il  s'est  constani 
me..t  prcKiuit,  depuis  l'invaàiun  de  ce  fléau,  des  cas  isoles  et  gé- 
nérale-iient  assez  rares. 

—  Cette  nuit,  ries  insurgés,  qui  étaient  parvenus  à  se  sous- 
traire à  toutes  les  recherches,  ont  été  surpns  a  Romamville  par 
une  patrouille  de  la  g«rde  nationale.  Une  fus»  l«de  a^>z  vive  a 
été  etr'a-'é-e  II  "y  a  eu  des  morts  de  part  et  d  3ulre.  On  porte  a 
six  le 'nombre  de*  aarJes  nationaux- tués.  Nous  ne  connai.ssons 
pas  la  perU'  des  insurgés,  qui  ont  plusieurs  tués  et  <pmm-s  pri- 
sonniers. "         [Polrte.) 

sont  nommés  :  MM.  Benoit  Champy,  eiivoVe  extraonijnaire 
etn^-islro  p:éni,.ole  diair.^  à  Florerce  :  A.  doMayneval  edvoye 
extraordi.naoe  et  ministre  plénipoten-iaire  a  Nanîes,  de  Lon te- 
nillias  a.spxanl  diplo.natiquo  a  la  U\.,ation  de  Horence  a  lla- 

nov;e.  ', 

• j-'^t.  p.r  erieiir  que  pbi-ienrs  jaurnnnx  ont  annonce  que 

les  -alc>ri.-s  du  Louvre  étaient  rendues  a  letu  !e.  L.s  .ailes  <  u 
'irtl-xvH-*  I  s  t.jMeanx  de  l'école  .spagnol-,  de  la  co'ledion 
Sfnnitsh  et  des  dessins  n'ont  j  tmai-:  ete  !ermét,'sp.>ur  les  aitistes 
rinn^  H  semaine,  et  p..ur  le  public  L;  dimanche.  Uuar.t  .lux  ga.e- 
rie-  .)C^upws  récertmeut  par  l'exposition  des  œuvres  des  artis- 
tes vivant  close  seulement  le  3  luillet,  •  la  suite  des  travaux 
d?  la  cooiiissioa  des  récompenses,  c«ê  salles,  loin  de  pouvoir 


d'qu.  e,  fa  pomln»  rcrif-rmèe  dsti»  ^  »»^  «^'..ntpri»  feu.  i  ia)»k>- 
si-.n  •  ut  tien  :  la  s«T«u«ie  fui  »i  Uni-  q-f  i'v«ivr«/r  CMi^fu,  îal 
la  :ce  à  plusti^Mleux  UM-trrt  do  b  ui.  uiai»  il  r«Uui  -i  ••.,  .»  •  i 
lui-  du  < orps  priucipjl  «t  en  ut  qoUle  jxjur  «iw  m  •  h  w ..t 
c  innu  tiun  au  ciTxvdu.  qui  cida  apn-i  le  premier  uaii.'iiicol. 
il  put  rvpreodre  son  tra\dil  er.suiitf. 

"  Comment  le  f -u  a-t-il  «■«Momuniîpie:'  Est-c*  en  VvM^n'ur . 
<  st-ce  de  rinU+ieur*  L'extérieur  élait  pirJe  |ur  de»  sei.ttwll.!.. 
et  c<il"  première  hviM.'lîu>c  mf  «cûjlJe  pas  a  Iroùsitle.  H  |<<raf( 
•  Tjbable  qu'une  trâimf  de  ptmlr»*  foraièo  ^  l'ml.'riHii  Hf  •«■» 
'débris  ou  lissures  do  railo»irli>>  »età  neai'^f  iaa|«içu«-  «titi.  If. 
-eux  piec»-*,  tt  qu'en  rojrcliat.t  ivtC  u»  soulier»  l«Tr.«s  J»ji« 
celle  du  œilifa.  le  feu  aura  Ki.»  et  M!  *fn  amoauniqué  loststiU-- 


■^R" 


an*,  c'est  qnf  ♦^r'filite:  lr%  retnin<>«.  pln«  m>Hirr!rm«<M 
on»  p^rrlu  a  quuu<  .m»  t'-u'-  ! -Ii  i' —  • ,  t.i  (i  ,;i ,.  i.-* 
•  t.  M»t  •.  '..-s  ert'nnt»  •  .  iu»!«nit  cl  ?e  1  •  --  n!;  1 1  ri  e  V.|. 
lularli'  '»'»nriblru'e«l.  Ltlalité î  SiU|im  Iui».!".m  .iu:ri?H'atr 
«I  J<'  |.r  V  ée  riT  e  '  b-ii*%>.t:>>l  is*rf  pour  ic«  ccwioioift^ 
le*.  «•I.rt-r*  <!»•  Jcur.»  prix  MonU«>04i,  iL^cnrtit  q»?-  ceuk-U 
formiîîi nt  le  mie  «h  l.t  bnil"  «jui  rMnt^i'i-?  |mur  le«  Ir»- 
v.u!lt*ur!iuni*  9niHiorali<m  matenHie.  inte!1e<iue)|p  h  m«. 
n^f,  —  (:onliiiuotu>  ;  l.s  ouvrier»,  «le  leur  ro»c.  veulent 
l'aimer  le  moin»  de  travail  conlre  le  pîu«  de  salitire;  |»<ni 
"eur  importe  le*  ca^jù'l.ig»»  et  Im  pTte» .  rien  ne  le»  sti- 
n!i!e  à  mii«u\  Tsirc  et  .i  trouver  de*  perreciioniiemeutg. 


némeiil  au dép.',t  dans  la  pièce  voiii»».  r^ri.'Zr" \  ,.  -. ■  -. ^   kt.  .. ,  .....u.c„.rmB. 

vNoui  avons  dit  .lue  Ici  ien*ires  .îe  cell^'  p  .«ce  étaient  c^ve^  »  '"■■'r  !«•  pro.it  et  I  bottnenr  neraient  pour  le  m.ulre.  c  eM  lai 
tes- c'est  sansdouU'  co'ti»  cîr»-.»n«laDce  q.n  •  diminut»  U  i. ra- / <1»  "'i  3  l^n-^que  toujours  rv--omp!nJ.«e.   décor-.  L'ouvrier 


eiùin  au~si  irre-Miiierement  que  j'avais  été  ineanere,  sans  npi  une 
st'ule  pière  m'ait  encore  fait  coniixitre  pourium  j'ai  été  privé  de 
in;-i  liberté  le  i.'ljiuin  et  poùrqucii  elle  m'a  éti'  reiiîue  le  ■'«juillet, 
mon  premier  actt' e-t  de  p!idi'>t"r  contre  cette  séquestration  di' 
'ii.i  piT-onne  et  contre  la  snppiession  du  jinirnal  la  l'rc'f.ic,  don- 
I)!' attentat  a  la  iibert  et  à  la  prupricle  (jue  ji'  me  ré.serve  de 
'iscuter  do^  que  (lourça  reparaître  la  Pr's-c.  dont  tout  le  mat '- 
ii:'l  continue  il'êlre  soi^- lis  scede.s, 
»  Ml  rcrcdi  soir,  '6  juillet  iHl.s.-  F.  m:  (hnxmns.  " 

—  Des  troupes  arrivent  journellement  à  Paris.  Ces  troupes, 
qui  proviennent  de  l'armée  des  Alpes,  ont  traversé  le  déparle- 
m"nt  de  l'Yonne.  On  alssure  que  5  O'M)  hommes  vont  être  ca.s«'r- 
nés  dans  ce  département.  Un  régiment  sei  a  paita.-é  entre .\uxerre 
l't  Tonnerre,  et  un  autre  entre  Avallon  et  St-mur :  .Sens  aura 
aussi  sa  garnison.  •  ConslilutiuuHel.) 

—  On  lit  (hns  la  Proridr'nce,  journal  du  peuple: 
,  M  Un  journal  annoncque  le  typ''us  aurai',   éc'até  dans  piu- 

*ijt'Uis  prisons  eiiconibrées  de  prisonniers.  Cela  ne  peut  sur 
prendre.  Si  l'on  n'y  pO'tc  un  prompt  remède,  eu  raù-on  c'e  la 
chaleur  de  l'almosphei'e,  la  contagion  (lourra  se  répan  Ire  dan.» 
les  hôpitaux  et  ailleurs.  Croirait-on  (pi'il  y  a  4  oon  hommes  dans 
lès  seuls  bâtiments  de  la  Piefecture  do' police?  Quand  le  mal 
;iura  éclati",  d  .sera  trop  taid  piur  l'arrête: .  Autorités,  lâchez  de 
lo  prévenir.  » 

—  Plusieurs  cas  de  folie  .se  sont  déclarés  dans  les  quartiers 
du  faubourg  du  Temple  et  de  Ménilmontant,  ^  la  suite  de  terri 
blés  évenerhcnts  dont  .ces  deux  point-;  ont  été  le  thi-âtre;  des  le 
mardi,  î7  juin,  deux  femmes  de  la  rue  l^lor'oeau  ont  été  frapp('«'- 
d'aliénation  mentale,  et  hier  samedi  on  a  conduit  au  dt'fiùt  de  1.- 
Préfecture  de  police,  pour  de  là  être  transférée  dans  une  mais  ■• 
de  santé',  .Mme  D...,  qui  hab|te  rue  Menilm  <ntant,  n"  liio.  L.i 
folie  dont,  ces  inforLunéos  sont  aUeintes  se  traduit  par  des  cris  i 
de  peur  et  de  détresse,  tels  que  :  ./u  stcoiiri\  ne  nous  tuez 
pas:  etc. 

—  Un  professeur  de  l'Ecole  polytechnique,  M.   Barrai,  et  l»* 
fils  i]u  Saint-SimonuMi  feu  B.izaro,  sont  au  n"!nibre  d  •»  in  li  idu- 
arrêtés  en  dernier  lieu.   On  croit  l'un   et  l'autre   victimes  d'un 
méprise.  (Me^sfujef.) 

P —  On  lit  dans  le  même  journal  : 

«  M.  4e  major  Constantin,  unde,-<  olliciers  rapporteurs  chargés 
de  l'instruction  du  complot,  a  .Hé  ariéte  Ci  tte  nuit. On  assure  que 
peu  s'en  est  fvillu  que  -M.  Constantin  ait  été  cliar-é  de  faire  exi!-- 
cuter  lui  même  l'ordre  qui  le  cimcernait.  « 

—  La  commune  de  Montm:irlre  a  été  troiiblt-c  la  nuit  dernière 
p.ir  des  coups  de  fusil  tirés  dans  diverses  directions.  On  apprit 
bientôt  que  des  individus  venaient  de  tirer  sur  lo  factionnaire 
ijui  se  trouve  sur  le  faite  de  la  montagne,  en  huit  de  la  luelle 
qui  descend  directement  au  Chàteau-Roiige,  donnant  sur  la  chaus- 
si'C  de  Clignancourt.  Un  autre  coup  de  feu,  dirige  ég:iloniriit  sur 
la  sentinelle  qui  est  placée  au  pied  do  la  tour  du  télégraphe, 
donna  l'éveil  au  poste  du  11'  léger,  qui  bivouaque  sur  la  place 
de  l'Eglise.  Tout  aus-itot  des  patrouilles  furent  dirigées  dcsdeux 
cott"?:  Un  secon-l  coup  de  feu  vint  alors  frapper  au  dt.'ssusde  la 
tète  de  la  sentinelle  placée  en  face  de  la  villa  Moi:tmartre.  Le 
facti%;maire  voyant  un  nomme  <jui  était  derrière  un  mur,  e».  qui 
semljlnit  fain?  le  guet,  lei  couche  en  joue  et  tire  ;  le  détachement 
.se  porte  ali.TS  au  pas  de  course  «ur  l'endroit  di-sig  é  par  le  sol- 
dat et  fait  deux  feuiX  d  •  pelot"iis,  à  la  suite  de»(]iiols  on  trouve 
sur  le  sol  un  homme  expirant  :  c'était  un  habitant  de  la  rue, 
sourd  et  muet  de  naissance.  On  a  fait  ouvrir  les  portes  de  la 
maison  n"  2.  au  fond  de  laquelle  se  trouve  un  |)elit  bois,  ipii  a 
été  exploré  tt  fouillé  en  tous  sens,  mais  inutilement.  Peiid:inl 
tout  le  re.stant  de  la  nuit  la  montagiii>aeté  fillonnée  de  patrouil- 
les: mais  tout  est  demeuré  tranouiile. 

()n  suppose  que  ces  Coups  de  liisil  ont  é'é  tirés  par  (W  insur- 
ge sortis  des  carrières,  qui  auront  pu  \  rouver  de  nouveau  une 
retraite. 

—  Un  événement  malheureux  est  venu  attrister  ce  matin  le 
quartier  Saint-Lazare.  Un  jeune  sergent-major  d'un  régiment 
d'infanterie  légère  et  sa  maître-se,  no'iimee  .Marie,  élaicr.l  arri- 
vés depuis  deux  jours  à  Paris;  ils  .^e  lojcFent  dans,  une  petite 
chambre  de  l'hôtel  des  Col-mies,  situé  rue  d'.-Vmsterdam.  Ce  ma- 
tin, à  neuf  heures, r  Marie,  proiitiint  d'un  inom;rnt  (iù  elle  était 
seule,  s'est  précipitée  du  cinquième  étag-  sur  le  pavé  de  la  rue; 
elle  est.  pour  ainsi  dire,  to  nbée  aux  pie  Is  du  sous  oITicit  r  (jui 
était  descendu  pour  un  instant  Lorsipi'on  l'a  relevVv.  elle  te- 
nait étroiti-ment  serré  dans  ses  deiix  nains  un  iné<laillun  reufer- 
iiiant  le  poilrait  de  Son  amant.  On  ne  saurait  peindre  !«■  deses- 
poir de  ce  jeune  homme,  à  la  vue  du  cadavre  sans  vie  de  sa 
maîtresse. 

EXPLOSION  A  L\  PLACE  nE  i.\  BAsTii.LK. —  Ou  Ht  datis  \e  Moni 
(eur  du  soir  : 

>(,  Aujourd'hui,  tnlie  sept  et  huit  heitics  du  malin,  une  ex- 
plosion ti-rrible  s'est  l'ait  entendre  sur  la  place  de  la  Bastille  et 
a  jeté  répouvi  nte  a.  milieu  des  personnes  qui  .e  tiuuvaio;ilde 
ce  côté.  Au  mènvj  instant,  on  a  vu  volir  en  éclats  les  portes, 
vitres,  fenêtres  e:  une  partie  de  la  toiture  du  corps  de  (jarde 
élevé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  place  ;  puis,  une  épaisse 
fumée  s'écliappanl  on  toiirb'llon  par  toutes  hrs  issues,  a  enve- 
lopjié  complètement  l'é  iitice  et  l'a  dérobé  pendant  plusieurs 
minu'esatix  reganls  des  témoins  de  c«j  sinistre  éven-ment. 

n  .Aussitôt  que  la  première  émotion  fut  pas-sév,  on  courut  en 
toute  hà;c  vers  le  poste  ()oiir  porter  du  secours,  et  l'oit  vil  en 
sortir  successivement,  à  travers  la  fumév,  plusieurs  soldats 
du  34'  régiment  de  ligne,  ayant  une  partie  de  leurs  vêtements 
brûlés  ;  deux  d'entre  eux  avaient  aussi,  l'un  les  cheveux  et 
l'autre  les  moustaches  brûlées.  Enfin,  après  eux~,  e»t  sorti 
un  lieutenant  du  même  régiment,  qui  commandait  le  poste, 
et  qui  avait  été  beaucoup  plus  maltraité  que  les  «oldat»  ; 
indépendamment  de  ses  haoits,  il  ava  t  la  figure  et  les  avant- 
bras  si  fo^lHment  atteints  par  le  fe  i,  que  la  peau  s'en  détaclMit 
en  lambeaiix.  On  s'empres.-a  do  lui  administrer  l*>s  sccour-  que 
réclamait  sa  position,  et  on  le  transporta  en-uite  à  t'hôpita'  du 
Val-de-Gràce,  où,  nidlgré  la  gravité  de  ses  blessures,  on  a  tout 
es[»cir  de  |)ouvoir  le  conserver  à  la  vie. 

)'  Voici  Riaintenant  la  cause  principale  le  ce  déplorab'e  évé- 
nement :  dans  un  c^ibinel  situé  à  la  pariie  orieiit:»ii«  di)  jki«»Ic  «<• 
trouvait  urt  sac  cont'nii\t  envimm  six  cents  Cirlouc^s;  ce  ca 
binet,  d-jntles  feiètres  éiaieni  ril-st>s  ouv' ries  ,  (■uni  fe.-ni.'  par 
un"  poi  te  d  mnaiit  dans  la  pièce  du  centte  du  po.-t.-;  le  l:i-ul' - 
liant  se  trouvait  a  côte  de  citle  porte,  les  niil!*:»ires  m  était  nt 
plus  éloi.:né«  :  |  ersonne  i' '-tait  entré  .lins  lecabnet  de  \t  jom- 
ni'-e ,  sur  la  plate-forme  qui  lui  sert  >le  toiture,  un  o-ivrit-r  c.  li- 
vreur était  occupé  depuis  linq  ou  si.x  heures  du  niaiin  à  «le* 
travaux  de  son  état, 
»Tei  était  i'élatde  cfawes,  lorsqu'à  l'heure  que  dous  avons  in- 


tes*  c'est  sans  doul»'  co'ti»  cir»'»n«laDCe  q 
de  l'explosion  et  I"?  en  |>^-lie*»  d'iAerc«r  tk»  lav  âge»  plu»con-ki|«- 
riibles.  Si  touu^s  It  s  issues  eussi'nt  clé  frnnév»,  il  est  ;.roUib:i; 
quo  le  bâtiment  tout  entier  aurait  «auti-;rar,  in4il,;n«  l'ouveilun 
do  U  plupart,  le  mur  de  clôturi'exten«-urc,  nia.-Jruil  eni^Hinne* 
pierres  de  taille  dont  plusieurs  ont  plu*  d'un  roelre  culje.  a  Me 
complelemenl'  di.s|oij«e  ;  les  asai-ves  ont  été  déplacivs.  dan, 
certains  endroits,  de  qu.-!ranlo  h  ciiKiutnte  cenlimelre*.  el  plu- 
sieurs pierres  d'un  volume  moin»  lott  ont  eio  Unavs  ►ur  U 
place.  Nous  levons  ajouter  que  la  pariK*  ocridenlak'  du  bii.- 
ment  a  {>eu  souRert.  ■> 

iiisTouE  or^ciu'iREnr.ii.  —  IVpui*  quelque  temps,  les  em- 
plovi-s  de  l'octroi  préDosw  à  la  barrw^re  d  Italie  rnjv.u-iit  avoii 
de  iKinnes  iuis<'>ns  de  su-ipecUTon  individu  d.>iit  le»jiiuie«  kin- 
guiier.s  surexcitai! m  leur  surveillant  e. 

Ptusiears  fois,  dans  la  m»yne  j  urnee,  il»  avaicpl  uinaïqu.- 
cet  iiiliridu,  pas.>anlet  re|Kiisaut  a  la  bjrriere.  et  i<Msdu:*ant 
touj"  urs  une  cluirrelte  vide  aUc'io  «>  trois  vigoureux  rlwvaux. 
Ils  l'akannt  fail  suivre  dans  P.iri-,  »t  on  jivait  pu  Uni.-  ra[ifKir- 
t.  rque  ce  rliaratier  s  arrêtait  invafiaWem-r.t  a  q'«lqur«di« 
lances  d'ane  mai.siin  du  quartier  S;iint-M4rcel.  laisOil  «a  cîu.- 
n  Ile  sur  la  v  ,i«' publique,  il  n'intrt^lat^il  ,il»n*  rvUe  buikuIi 
que  ses  lroi*.chevaux,  iiour  les  eti  faire  n»«s<.>rtir  |>r-  ^\uf  iuuue- 
di.itement.  les  ratteler  a  la  ilwrrriîe  un  moment  deuisKV,  ei 
repiendrv  sa  nut*-  du  Coté  «le  la  pUioe  délient  lly. 

Ce*  riicoifslance*  |iaiureet  s.  exiraurdinain».  qu«*  le  31  mai 
!•  riii«r  les  cmploM.s  de  l'octroi,  !••  v.ivant  enco  o  rentrer  dan» 
r.ii  i»  av«x  le  luéiiie  ullir.ut,  l'iuvilcier.t'iiiin»  façon  a  leur  Ui>ier 
'•SjH^^iUT  de  pre»  sa  charrelle,  il  y  ronsenlil  ue  la  mei'.Mu 
;iic  •  du  mtnde. 

La  rh.irn'tte  fut  irouv»*  im-pro-Uable,  inai!>  en  |)oUM>atil 
leurs  investigations  ^ur  le-i  harnais  de»  rbevaux.  U-»  enudove» 
s'ain-rçureiit  enlin  que  lti>  troi*  collier»,  parfaileniciit  lijurv^- 
au  reste,  recelaient  trois  éitorracs  boiUrs  en  cuiv  re  cimtenant 
8i>  litres  d'alcool  pur  ;  de  l-omplo  fait,  c'était  une  fntu-îe  de  «<» 
l'r.  par  ciiaquv  voyage. 

Surpris  ainsi  en  flagrant  délit ,  le  rbarn  tier  s'empr»  a  d»- 
déclaier  qu'il  se  nommait  Merein  ,  et  qa1|  riait  ua  pauvre  du- 
ble  sans  ouvnge.  Il  excijvii ,  au  surplus ,  «L»  «on  enlicre  K>nne 
foi  et  da  sa  p.irfaiie  innoci-nce.  Selon  liii ,  c'e-t  un  |>a*<inl  qui . 
le- voyant  <ur  la  route,  l'aurai'  prié  de  conduire  celle  rliarfvtir 
dans'la  rue  MouO^anl,  oU  il  la  lui  aurait  repri-eco  lui  donnant 
un  honnête  |)uurboiic. 

Procès  vc.  bal  fut  dres.-4ë  et  par  suite  Murvio  rom(Mr.ill  de- 
vant lo  tribunal  de  polia-  corrcctioiUM  lie.  qui  le  cwmlamnc  à 
I  UOO  f.-.  d'amende  el  ordonne  la  conGscauon  de  l'alcool,  de  la 
charrette  et  de»  chevaux.  [Gazutte  ek$  tribu nomj-.) 


Les  personnes  dont  l'abonncinent  evpire  le  15  Juillet  tort 
priées  Jle  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'intemiptiou  dans  Tentoi  de  leur 
jo^im.'.!. 

Ou  s'abonne  à  l*aris,  rue  de  Rcaunc,  n*  2;  dam  t«f 
di'partOMicnts,  chez  les  principriu»  librain*s.  les  dira<iciif> 
les  mess;igeries  nationale*  »t  BciH^rale)!..  et  de»  diligene<'> 
(|uj  correspomlent  avec  cas  grau:lr:«  exploitai  mid». 

On  peut  nn.ssi  s'ndresser  aux  direi-teurs  des  poide». 

Priore  instante  de  joindre  ii  toutes  les  deiii4n<ies  la  der- 
nière bonde  imprimée.  >         , 


Quelques  mots  sur  rorganisatlon  du  travail. 

Une  chose  onnni.'«ée  marche  mieux,  clonnc  de  meil- 
leurs résultats,  l(  faut  or^.iniser  l'iiMiustric,  parce  que 
nous  ne  pouvons  vivre  sans  beaucoup  de  travail,  et  que 
nous  ne  pouvons  vitre  bien,  confortablement  et  en  paix. 
si  lo  travail  ne  donne  pis  beaucoup  plus  abuu'lanunent 
qu'il  n'a  fait  jusqu'ici,  «les  prr>luits  .i  erbanircr,  a  con- 
somtiier. 

Lesencombrenieiits  partiels,  n'-sultat  de  la  difflculté  «les 
•^changes,  font  dire  ù  certains  econnnii«les -qu'on  pro«luit 
trop. —  Krrenr  mon-itrueuse.  Ijc  luxe  r>*pandu  ça  et  là  fait 
croire  aussi  aux  malheureux  que  le  superflu  des  riches, 
reparti  entn'  Ions,  ferait  dispar.iilrc  la  mijwre.  —  l-jrcar 
•■salement  erande,  mais  plus  excusable,  thi  «loiic  le  luxe 
et  les  trésors  de  toutes  s<irtc.*  sont-ils  accumules  autant 
qu'en  Angleterre?  Kh  bien!  en  Angleterre,  si  l'on  parla- 
iieait  les  richesses  c'/«/«7«ir''»/ir«/.  il  n'en  resiiller.iil  qu'une 
égalité  de  ini.*.Te,  les  fiLriques  s'arrêteraient,  la  ruHure 
r-lrogradenit,  et  les  Anslais  seraient  tous  riliiils  ii  l'hor- 
rihlc  pt'flurîe  de  ces  Irlandais  qui  vivent  de  quelques  mau- 
vaises pomineA  «le  terre.  Le  résultat  serait  le  mime  »i  le» 
épargnes  s* ''puisaient  en  vaines  aumAïKi»  ou  en  travaux 
stériles;  bientôt,  car  les  eparfriirs  s'épuisent  vite,  si  coii- 
tinnelleinent  elles  ne  sont  einplovir»  et  reiiouvcl  -es  par 
le  travail  productif,  b^enttd  ou  ne  trouverait  tilus  que  de« 
ilébris  lie  rieliessos  mutiles  ;  les  meubles,  les  mur*  de» 
palitis...  cela  se  inaote-t-il  ?  On  finirait  par  se  manpT 
les  uns  les  autres.      \  ' 

Sans  doute  la  proiluetion  a  fait  «le  grands  progrès  ;  à 
vrai  dire,  bcaproup  «le  rampifrnanl»  "ont  nigiiieule  leur 
bien-«-lre,  et  ce  |»etit  bien-^trc  suffit  le  plu»  souvent  et»- 
core  aux  di'-sirs  borrt  -s  «les  pt-tysans;  .nuire  es|  l'èLil  dis 
villes;  la  misère  y  est  sentie,  la  tnisere  y  e.->t  ificiiaranto. 

Li's  riches  par  la  transformation  «le  l'in  lus'fie  olitieii- 
dront  d'abord  Li  Si'-cnrité,  el  c-ivneront  «le  loule»  ma- 
nières; car  celte  transfornntion,  cette  ortnnjsil ion.  doit, 
pas  al)oli<-  la  riche&j>e.  m.-iis  abolir  la  nù-iH-n?  ;  non 


non 

pas  restreindre  le  lii\e.  mais  l'ajcrnenler  inrom|nrabl«>- 
ment  et  le  rendre  3cee**ib  c  à  toi|ii.  Son  but  ilt»il  être  iJ«* 
donner  à  l'humanité  la  plus  gram!e  somme  p«>s<ible  sur 
la  terre  de  bonh^-ur  mati-riel,  intdlectitelet  mor^l. 

Tant  d'erreurs  mit  tl'*  débitée»  à  prt>|ios  de  l'onranisa- 
tion  «lu  travail,  tant  de  fautes  ont  ete  rommi*e4.  qu'on  a 
pu  dire:  «  L'orKanisation  du  travail,  c'est  la  desor^mi- 
salion,  >  .Sous  l'ancien  frouvemement,  la  plupart  «les  éco- 
nomistes IrouToieRt  aussi  la  question  as  ni«>in»  inutile. 
Les  uns  disaient  :  <:himére,  utopie  danferrase!  les  au- 
tres prétendaient  la  chose  faite  H  bien  faite.  Voyez,  di- 
saient-ils, nos  grandes  fabriques  ;  le  travail  n'y  e«t-il  pas 
organisé  au  mieux  ? 

En  effet,  dans  ces  fabriques  modèle»,  un  capitaliste  a 
fourni  le  matériel  et  commande,  «les  ouvTiers  travaillent 
surveillés  par  «les  conire-n  allres,  un  c^ni«»ier  n.iie  H  re- 
çoit, un  tenifur  de  livres  relate  en  partie»  doubles  le» 
tran.<actious;  chacun  entre  et  sort  ii  heure  fixe,  ctueuti 
I  &t  à  son  poste,  et  la  t»e.-u>|i(t)e  est  diviMM!  «le  loiuifre  que 
chacun  ne  quittant  j  miais  sxo  outil  <ni.ibit«i  le,  ftit  piiM 
vite  el  plus  régull^remen'  N  y  a  là  on  rerlain  o»\ii«  m  •■ 
tricl. 

Mais  le  rapitiliste  tlirertrur  e»l-il  rh«Mn»ne  W  plus  n 
p.ible  et  le  plii>  nioril?  rh-rche-t-il  .au'r  •  <!ri»^  •y'<'  son 
iid.-ri'l  parliculier?  t>  qu'il  veut,  ce  qu'il  .  -»!  ••!•)«;  •  ««• 
vonîoir  ^Mtur  souienir  la  co'i'-umMUV,  c'eM  'r  p  tis  «l«  tri- 
vail  posrible  e«ni!role  «'loin  ire salair  .  O'*^'''  "'•  •■''"-itre 
de  ses  ouvriers,  à  leur  avenir,  re  n'e!»t  pas  M»n  affairi'. 
Dans  maiuta  ateliers,  lea  oovrifrs  (uccombent  avant  40 


•ompîms 
et  *<>ii  g  ni»*  Birnrent  inconoun  :  l'ouvrier  rép««ie  avec  La- 
(bataine  :  «  Notre enneiid,  c'f^  noire  maître.* 

Si  jn  inlii*t  cmimon  rtttachait  l'ouvrier  à"  L'entrepre- 
neur, ne  serait-ce  p.x»  déjà  un  proirres»  Harmi  Iplusieur» 
exemples,  en  voici  un  :  —  M.  iMlairc,  peintnfcii  bâti- 
ment», dit  un  JMJr  a  sesouvricrt  :  .  Je  sagnë  eov.roo 
O.OOi»  fr.  par  an  ;  je  donne  k  mon  eomim»  i,0(JO  fr.  ;  à 
vous  4  fr.  hn  par  jour,  à  vou»  4  fr...  t*uloits  de  ce»  chif- 
fres, el  c<uivenou»  de  partacer  au  proraU  le  surplus  qui 
r.'Sullera  certainement  «l'un  travail  plu»  télé  ft  plus  intei- 
Hri'IiI.  Ijes  ouvriers.  asMin»  en  tons  cas  de  'eur  gain  or- 
dinain*,  ctinsenlirent:  —  l>e  surjdus  »'e»l  élevé'ttour  la 
première  ann»^  â  îi.ii^i  fr.  ;  pour  la  »r«)n  le  à  ï7,M7  t., 
réparti*  entre  cinquante  personnes  :  M.  Leclaire.  au  lieii 
le  fi.'KW  fr..  eut  ?..'»«•(>  fr.  ;  le  commis  t.VM  fr.  pour 
on»  in<M»  :  liid  ouvri«T  t."»!  fr.  en  sus  <Je  ses  journées;  b4 
anir*  3H  fr...  '  '       . 

M.  I.e.lain*.  pi^sMiss  ur  du  matcriel  et  directeur,  s'est 
trouv  -on  même  temps  iiommc  de  capacitif;  mais  cela  n'ar- 
rive pas  toujours.  ■'    -    , 

1.1  rai.Hin  vent  que  toujours  le  plus  ca:vable  dirigv. 
ResjMvt  au  rapital,  mais  aussi  respejrt  au  tr-ivail,  au  te^     - 
leiii;  a  chicun  sa  par!  l'arifine.  l'ti  tem;».«  fut  oit  la  port 
da  capital  «^ait  tout,  <:h<T.  les  ancien»  Itoui.xiit*.  l*  travail 
est  une  pr.i|iriétii,  lum  {(oint  s'anaartenant .  mai»  appar-    . 
ti-natit  nu  rapiLal  :   rhoinine  riche  po»W'le  <l«'»  esdavet 
trav,iillettrs.  «les  escl.iv  es  musiciens,  fMutes.  idiiUi.sophes... 
«•l  ces  travailleurs  «Mit  m  bien  sa  pnopriete.  qu'il  i»eut  les     i 
faire  couper  en  roorceaiiv  pour  en  nourrir  le»  {mussous  de 
se»  viviers  î  Quand  ces  monslmosiiés  se  sont  «^•roul•*».  les 
conservateurs  d'alors  criaient  :  Tout  est  perdu,  on  porte  " 
atteinte  .1  la  Jiropri  lé!  et   ils   bnM.aient  les  rhn*1ient,  i 
comme  ceux  «I  aujounrhni  proscrivent  les  so.-ialistes. 

I.e  capital  a  droit  à  un  loyer,  à  un  intiril.  Qu'il  respecte 
le»  atlributiitfisdu  talent  dans  son  inténil  mt^e.Car,»!  te 
capitaliste  est  inrapaL!».  ne  vaut-il  p-t*  mieux  pour  loi 
vivre  tranquille  avec  «on  revenu,  «|ue  d'auriver  à  sa  ruine 
aprAs  birtl  de»  embarras  et  «le»  peines!  N(4i-»eulcinent  à 
«a  ruin».  mais  souvent  â  celle  de  ses  ouvriers,  qni,  par 
exemple,  ayant  été  toute  leur  vie  des  machines  .i  f.ira 
«les  ti4c»  ou  des  pointi-s  d'épiocrle»  -noble  dcstinin;  d'itn 
•'•tre  humain  !  )  trouveront  diflOciletnent  à  se  caser  •il- 
leurs il'. 

Ile  fait,  le  droit  du  talent  à  «iiriger  se  constitue  de  plut' 
en  plus.  I.e»  écoles  de  rommerre,  les  ëco.es  iodustri<41e8     ' 
fimdées  depuis  quelques  anm^es  délivrent  des  brevets  de  * 
capacité  au  moyen  desquels  les  jeunes  gens  trouvent  à  as 
placer  comme  directeurs  d'usines.  Ijes  brevet»  d^ivrës 
«Ions  le»  ('coles  de  la  République  n'exigeront  plu»  d'avan- 
ces p<runiaires  el  olTrimut  une  bien  antre  irarantie. 

.M-iis  une  fabri(|ue  où  la   capacité  dirige  le  travail,  où    ' 
les  ouvriers  associfi*  ^t,|  p|(>iii«  de  i>4f,  d'onlre  et  d'i»' 
telligenre,  esl-clK:  .•eji««.v!xiii  a  l'.abri    :e  toute  cil i(4n»-    ' 
phcT  Non;  car,  indépendamment  des  crises  naturelles  et  C 
iwlitiqocs,  qui  tout   «l'ini  coup  entravent  le  commerce,  il    ■ 
se  peut  que  de  oo«ve|lc.«  fabnqurs  multiplient  la  pmiuo 
♦lon  trop  aiHdela  des  demandci;  il  se  peut  qu  une  fabri- 
qite  moins  sagement  onroiii» '-e,  mais  pourvue  de  grands 
«apilaux,  se  monte  de  mai  lii«»e»  U-aucoup  plu»  puissan- 
tes, et  mi^me  livn-  momentanément  se»  «roluits  a  perte 
pour  en  finir  plus  lot  avec  ses  rivales  et  arriver  .nu  mono-  ^ 
pôle.  Iji  concurrence  anarrbique  et  la  copblité  usent  des 
moveos  les  plus  immoraux,  l'a.iolage,  mensonges,  folsifl- 
c.itiuns  pouss<«s  jusqu'.i  Vm|>oisonnement. . .  Tout  cela  se 
voit  f-liai|ue  joor,  et.  .rouve  la  nécessité  «l'une  organisa- 
tion suitérieure. 

l/industrie  airicole  qui,  avec  l'aitle  de  U  terre,  fabrique 
«lu  blé,  de  la  vianle.  «:t  la  pi-  part  «les  mat«-riaux  néces- 
saires aux  autres  inditftric»,  craint  un  peu  moins  la  con- 
curretice,  et  résiste,  grâce  à  son  courage,  a  sa  ténarit<i,  à 
son  exlrii>me  frugalité,  Ijc  petite  cuitore  a  m<^e  Mtr  la 
^.indc  certains  avantages. 

Vjpne».  le  petit  ruitivalear  âreonscrit  dans  une  indus- 
trie routinière,  privé  d'instruction,  de  capital,  «Se  bes- 
tiaux et  irinstrument»,  ««ndamn»*  tant«d  à  de  longs  ehô- 
maires.  taiil6t  à  de.»  efforts  exces.«if»,  n'a  pfiur  réparer 
ses  forces  qu'une  nourriture  inMim.»at.le  «-t  se  réduit  «à 
l'exiMence  die  la  bnite.  Mais  le  grand  cultivateur  est  pres- 
que toujours  entravé  dans  seii  mmbinai«on»  p.ar  de  trop 
laiM>>»  capitaux,  par  la  teneur  d'un  bail  s'il  est  fermier, 
par  le  nuircellemenl  des  terres,  par  l'incb'fnence  de»  sai- 
sons, et  surtout,  maigni  la  ssrveillance  la  plus  pénible, 
pir  la  roaLidresse.  la  mauvaise  volonté,  le»  tromperies 
de»  ouvriers  qui  h  la  jo«m«ie  font  traîner  h  besogne,  à 
la  t.^clic  en  exjwHlient  de  mauvaises,  et  peuvent  lui  man-  ' 
quer  au  plus  pressé  de  se*  travaux.  Il  lui  est  presque  injr  i' 
jKissible  de  s'as»oci(«r  les  journali«*rs,  parc*  que  les  couip- 
pte»  de  culture  rinbra««<*iit  de  trop  bmgiies  {MTiodes  et 
c<unprenncnt  «le»  am«-lioral|on»  foncière»  rt  autres  éliî- 
ment»  tn*»  vagues,  par<%  <|aa  lesîopiTations  elbw-mémes  ' 
sont  toujours  un  peu  douteuses  et  cuntrovnrsables. 
'  Ijp  petit  cultivaieur  voit  tout  ill  fait  directement  son 
*ir  ire  avec  si'sbras  et  ceux  de'sa  famille.  Si  donc  il  est 
intelligent,  fort  et  laborieux,  si  sa  femme  et  nbs  enfants 
le  scrundeu.  bic;i.  si  îw»  parcrlW  de  t<  rre  ne  sont  pas 
triip  «•p.ar.illécs.  s'il  a  quelques  avance»,  s'il  a  pour  l'hiver 
un"  petite  induMrie  sii^tph-tiieiitaire...  s.«n  Kort  c.»t  pas- 
s.able  :  heureux  le,  vil]i^>e  doot  t  «us  les  habitants  lai  rss- 
se  iibleraieot!  Mal»  ce  village  exceptionnel  n'en  s<Yati  pas 
moins,  n  le  premire  e«»innie  un  grand  atelier  agricole, 
dons  un  état  tout  à  fait  antMconomiqne  de  iiiorc«-llemait 
de  pénurie,  de  dé{»erJilion  fis  force*...  1 

iju.int  a  r<-parpitlemetit  d«s  terres,  qui  fait  perdre  du 
temii»  et  du  terrain.  em|MVh<!  les  am-*li«»r.Ui«in».  enirendre 
des  querelles  et  des  procès...  chaque  villige  {tourrait  imi- 


(  1 1  VoKi  t|D  («Il  <|wi  *m  iMMT  «  Satal-C;<-ftnaiB  H  ra  intm  é  «otfM 
lieav •*•«  4rHiU-  i»r«<ni«iirrt  kaii>i><irrju:r   nti^itu*  inraiiiurrt.plc., 
forral  rtnfïlm^  »  c»«oef  ii<^  c«tU«o\     «1-»  is*iMrtMrr«  ltal>.lue«  *  ce 
(mtr  dr  lr<««il  (cacttax^l  2  ('  :  <«v    u«j«nrr*  latiiliKCiiU   rt   tatto- 
rlrti».  mr  pvrmt  gv"  ^•^  I  fr  iv  «^  *•  T«Hr <«t «M«fr«*  Av-rvvir  a 
Iriir  «rroor»  par  ««•«•  i-arU  d  «anhW-    Ola  |>-autr  «{«i  iia  prtit  liAin 
hrr  <u^Ftnr«l  4nk  oarnor»  4<«  *iitr<  |>ru«««l   rlrr  «inpio^  a  <li 
K>mMer*(r«««i«  ir  irfr»w^4W-ul  ri  .|i  il.  .(.<h<nM>st:  le\  aatrr»  m 
riirrairat    i  fitaiQ  H  iiini«r»M  ni   At  !..  m  .1  il  «-miui.   ««1  r<»ftl«Ta'^ii« 
IirauviMjf»  |>'li*  ault*  se  rk]^«w'le^.:i^t.l   ^inHtitn  I  f'V<-u>^;r  do«i 
«  r.r^  Iratxttaaf  «k>mi»  ri  rrrcvaM  plu*  ^  ,|  a  «•«(  <i  umxr  teratl  fa 
I  <•  «Ua»  Ir* caMfMaie*.  ir« novriar* «*  Part»  fju i  «-mal  d>fl<a>«  daa- 
!..  «i.-;»««i»i»«|.  (i.mTArft  «*w  )««  lcrrr«  tat.a'le«dr*(tNit  4»ik:  (-m 
MMrrrM  •»*<*«•  trii.,'.<(a.^^«r« atiHrr»  «,ti»' v'ix-*     '«■ur*  j»»t»  «■  .«a» 
chvnuHwr. rii:'-<.j«>>->4.p4ii>iNHrt<-><«t<.  r  .  la  .i»«i  r.r.  .t»     (»■' 
.;•  tviMsty*  au  m>Ma  •  ii*tr  irw  tK-ori  ut  r      «w-im.  tit-v»  r  <«a 
•<»l<i.<««k.4  rr««H|irrir«rticm«<tM J...  •  -'j  >,ir<t  ..rt  iin-«<>  ■•^"•<« 
•-I.M4  ml4%«ate  «1m»  k  !  un  uunMiutu  «i-mk*'  en  iotr.  it-  .|eiuw  - 
4  .'ritiarr  ;  dr  leimt.  r»  Irtof^ ,  l««  atiid  r»«e«N  <!'*  ••  laïaiHc,  »  J» 
Hfitf.  •t.u>«.j^i«MV  «lad.CMr  «1  pré»  pmtr  U--  vainn»'^"»    ••  !•'  i"*" 
l'«  -  «le  4eteséf '*-.'jf»i,'-'4*rr'.  Ir»  i«<r»  «InmK*  »«»v  t»«I- .W^«»  n 
Ua<tai  tiTmuurt ..  U  4h.Im  <v.  LCk  t,-«3i>  4u  f «> > drrra<r«l  ftlrtitipti 
Mit  KXet.  (t  aulMl  qur  pvMiSr  «ut  «atret  tTf.afnf* 
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lor  quolqno?  communes  i!c  laBouranjue  citées  par  Fran- 
Vrtis  >k'  Nrii*>lnti\i,\i  :  i'o',"!aes  a'jrMioii''//iiys...  lîi(H)< .  !.es 
hiilVitunts  lir-iil  (>\i)i  liisi-r  leurs  lefivs,  j>nJs  «'H'icer  toutes 
rkimari'atioiis  ol  p;ii!;tirrr(lf^  Hoiivcriu  lo  îi-rritoiff!,  <i(' iiia- 
liièy.e  i]ii(>  <!>ifuii  (.lit  iHi  t'([uiv:ilciit  i  ii  ju'  ix-Piiix  plus 
{jraiiis  H  jiiu;'  ;;  >;i  p(irtt;e.  ,   /i 

Si!;ipi)sn!w  fjii'-tpr.  -^  «.-xpertiso  et  t:>:ii.-iatiitioii  iIcs  pri)- 
.  |iri- tu'.-  iiiiii\' 11!:  ili's.  ou,  ce  qui  est.  lifaiif'oiip  pins  a\:ii-.- 
{•i?eu\,  aj-.r.s  tr.!iislnr!\)atioi!  ea  actions  et  rotipo'is  i!"ac- 
liuii  Ij-^ct'iit  0(1  fiiH'puiiles  t;:.:iii!i->  .Miivicum-iit  (i'i'X- 
pioiter  la  totitliii-  coiiinii'  ..ii  seul  i-'unni  <loiaaiiie  ei  t'e 
paitairer  le  oroM'uit  en  raison  de  la  raisi:  de  IbiiJsil  de 
travail  de  civique  asscci';  tous  éîaiil  ùirectemcat  inté 
ressés  un  stici-fs,  lis  r  iîniront  les  avaiUa;^  s  de  la  gran- 
de et  de  1?.  petite  cHitUro.  Lésons  capables  sont  élus 
dirertpurs,  les  autres  les  secondent  suivant  leurs  ap-- 
fitudes;  au  ik-u  i.'e  trente  m^auvais  attelâires,  on  en  il  dix 
bons;  jniiieti  u."doa\  ou  truite  centaiMe»  do  mauvais  ins- 
trunenls,  viiij.'t  nu  trente  IiCmts.  1^^  lt;:sliauxniienx  noin-- 
ris,  mieux  soii.''!' s,  produisent  dav;uit!i;e.  i.es  \ailies  na- 
gHi're  si  ma!  ii  ri  es  par  des  tas  dje  l'eiiiiues  et  d'eiil'ants, 
n'errent  pius  le  ioriu'  des  routes,  perdait  leurs  ./'«r.v  et 


causant  de 


MMUI 


di'ï'its.  ■  De  iMMa'Ies  et  saines  éta- 


oinplèle.  Ils  seu- 
il iliitatlons,  et,  au 


Lies,  de  V(St-s  irreaiers  reHf|)iacer.|nl  successivement 
tons  les  l'etiis  -n-niers,  touti?s  les  nnslrablesétables.  I.es 
grains  et  ies  l'uirraires  seront  mieux  .cdiisTvés,  les  fu- 
miers mtii'eurs  et  plus  abondants. 

I.es  veîîtes  s.'  iVTuiiî  en  teiri^w  (ipjiirtuns  à  de  bonnes 
cc:rlitiiins,  il  ,!•:!  serade  liii^me  des  aeliats  :  on  s'ap[)rovi- 
siunnera  aire^lenu  iit- tii  gros,   eî  tant   (riionmies   et  de 

■  feuuaes  p.'ii'oiil  plus  si  souvent  per.bv.  des  jo'irnées  au 
marché.  !,i  soi'iilé  tàeliera  de  do:aK'r  eilo-nièiae  à  ses 
pro  Riits  l;i  plus  i^ranle  valeur  vénale  ff  ir  des  transfor  nu-, 
iiiiusde  ji-'iti.- série,  riinre^jlerie,  <-o!-iS;  i  ves,...  lecul."ries,,.. 

Vûîierie I.'h'  ent^'i'iîrendrà  Ir-s  in  îiiiiries  appropriées 

niix  besoins  et  aa\re,ssonrees|l(>e,ile3,i-liaroanage,  l'oPîie... 
Elle  trouvera  des  e  r|p!ois  pour  les  rorros  1 1  pour  les  apti- 
tudes  de  tousses  ineuibres.,  i'enniKs,   \ieillar(l5  et  en- 

■fCMtS.  .      ■  _  '      V 

Nos  cens  arannt  voulu  avoir,;  eMiiuie  déjà  cela  existe 
"dans  ];!i?sieq^i"s  vili,ii.'es,  un  grand  lour  bmal  où  l'on  cuira 
pour  tous  dyiix  Ibis  iiaf  semaine,  au  lieu  de  eimiuante 
iburs  1)11  'iiipini'e  ieniiiies  ruisen!  une  luis  par  mois  de 
mauvais  p  lia. — ils  n  ■  liruKpieronl  pas  de  confier  à  ipiel- 
qne  bon'ie  avilru.îe  ia  tiar  le  <les  pelils  enfants  mainte- 
nant abanlonnés,  qu.nul  les  mères  vaquent  à  leurs  tra- 
vaux. 

Les  habi  aa'.s  se  seront  si  bieii  îru»  vés'de  cette  asso- 
ci  ition  tpi'ils  voudront  la  ruidre  pins  i 
tii'ont  l'avautai^e  de  nppro.-lier  le.a 
liiuï  de  rebatirihurs  eliaainicres'isoI--es!.  ils  construiront 
un  grand  é-  Utic  e  où  (di  upie  faiaiile  aura  sou  lo;.'enie,nl 
à  sa  convenance,  où  chaque  t'amille  se  lera  servir  par  une 
seule  grande  cuisine  suivant  son  l'oùI  et  sa  fortune.  Tout 
cela  n'est  pas  plus  lu  com:niuiism'!  (jae  la  réunion  de 
tn.'nte  locataires  sons  un  même  toit  jlans  les  gr;indes 
ir.'iisons  de  Paris,  que  le  dîner  lourai  '  par  un'  traiteur  à 
ceut  individus  :  mais  tout  cela  est  fort  éconoiuiiitie.  , 

La  crèidie  et  réL-ule  placées  d  lii.i,  le  bâtiment  liinitaire 
8>us  les  veux  des  imreijts  n'auront  plus  le  grave  niconvé- 
nient  des  courses  lt)int;'iines.  I_  j      , 

Les  bibitiuUs  [)lus  riidies  et  a.Siiiil  plïis  de  loisirs,  vou- 
dront aui-'nirater  leurs  moyens  (je  peri'(^ctioimei(iient  intel- 
lectuel et  iih,vsii[a'^  Ils  auront  un  maître  de  musique  qui 
les  fera  daiiser  le  ■)iaiançlie,  de.-^'j.u.v  d'adresse,  des  ins- 
truments de  iTwnaastique,  lia  c;tbie,et  de  leuture...  ILs  en- 
trepreinlntnî  de  nou\e!'es  industries  plus  c'ompliqué'es  et 
ydus  frû -ruenses.  Les  ouvriers  viilîigeois  iront  bien  encore 
>isi'erie:|  ateliers  des  grandes  viliis,  miis  ils  y  resteront 
jeu;  au  i-o  ifraire,  les  ouvriers  des  villes,  le.?  j)  Tes  de 
lamille   surtout,  se  .trouveront  bcnrenv  de  quitter   leurs 

■  taudis  empestés  pour  lair  et  U-,  .soNdl  de  la  campagne; 
t  iriacaiii|iaiinere[)rei;  ir:îsoa  iitlraction  quand  on  sera  sur 
(i^v  trou\*er,  avei- le  ;oiii'ortii|ble  et  Lisante,  une  partie  des 
ressour-es  et    .'Cs  jdaisirs  de  la  ville. 

.\lor<  liainstrie  agricole  et  l  industrie  nlanutactùrière 
]^ourrnat  «"tre  (■(laijdileinent  assitcii'es,  solidarisées/  On 
voit  bien  ne  celle-ri,  dans  l"s  périodes  d'encomhreinent 
et  de  cboiaage ,  serait  lieureus-.  de  trouver  cet  atelier  du 
sol  to  ijours  assez  vaste  c-t  dont  les  pro  1  lits  s'i-cfnilent 
toujours;  mais,  en  temps  ord.in  lire,'  iVs  onvr.evs  de  la  fa- 
brique v'>udront-iis  resl:eind:e  leurs  bé-néCces  en  donnant 
une  partie  de  !a  jo  iraée  au  travail  moins  rétiiimé  de  la 


Ht  la  priipr>fti'  ucî'onniiirc-si  CDîmii'Hii'.  si  tiu  ilfiiicirl  liiiii^ini-.- 
siliJc.  est  cciff  (|iic  iiK'i'éii-iit  es  i'aïKiulcrs  l'I  tous  i;eu\  1(11;  i'nl4'7îi!i'iil 
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<|.'  sfS,i-|ia!  i;ii-  ;  :  il  poiirr;-  ;i:n.si   (!i'V(--!!r  <n  (>•■ 
iiii  il  fécoiilo. 


meilleur  p!;i(  cmcnl 
Hl.iiiv  fin  (ÎOHUiiii;' 


culture;' 

Pour  -es  ouvriers,  il  doit  s'agir  moins  de  irrimle  eul- 
tere  qa\  de  jadinage ,  q.ai  rapporte  beaucoup  plus,  les 
éloigne  prii  des  at"||iers,  exige  de  'uoinslong  ics  séances 
et  ne  t'a  igao  pas  la  main  .'ps  ouvriers  arti  tes.  Le  janli- 
n  igc,  est  d'ailleurs  assez  attrayant  pour  <pie  cen\  qui  vo- 
lonliérs  y  .'onaeront  qielqu^-s  lieures  soient  loujoirs 
assez,  uonrbreax. 

I!  est  ii'd:  sirer,  pour  [linsi  nrs  raisons,  ([ne  les  a!«socii':i 
s  iri.'nt  et  alteraent  leais  tnv  aix  d'atelier,  rhoM*  facile  a 
des  lioaiincs  inlellij;eats  et  avec  une  ooane  disiribiitinn 
des  b.di.ments.  Les  travaux  doivent  aus."^i,  autant  que  pos- 
sible, être  distribués,  coordonnes  par  groupes  cl  sé- 
ries il. 

U  faut  en  général  chercher  tous  les  inovcns  de  faciliter 
le  travail  et  «le  U  faire  aimer.  Sans  doute  l'homme  en- 
cliainé  ;\  un  métier  contraire  à  ses  aptitudes  et  àsosgoills, 
monotone.  é[)uisant,  délétère,  mal  ndribné-  et  point  ho- 
noré, aime  ipeu  le  travail;  et  comme  les  conditions  favo- 
rable? sont  rares,  on  a  i>u  jioser  en  axiome  que  le  travail 
est  une  |iei  le,  une  malédiction  jetée  sur  l'homme,  à  la- 
quelle riionnue  voudra-l  toujours  éidiaitper.  .Mais,  si  l'on 
examine  une  foule  d'actes  qui  ne  portent  pas  le  nom  de 
travail,  itarce  que,  conformes  à  nos  goûts,  ils  sont  libres 
wt  non  salariés,  on  verra  (pi'ils  exigent  tout  autant  d'ai- 
tivité-,  tout  autant  d'elforts  :  la  chas.se,  p.u"  ç^xeniplc. 
Beaucoup  d'occupations,  travaux  pénibles  pouf  les  per- 
sonnes forcées  de  s'y  livrer  ;-ontinuellement  et  dans  les 
conditions  nvmvaises,  (l;;\iennent  pour  d'antres  person- 
nes des  réTi-é-ations,  (les  plaisirs  :  on  sait  ipie  Louis  \VI 
s'amusait  à  forger  des  serrures... 

De  plus  en  plus  la  science  aIVranchir.i  le  travailletH'  : 
les  machines,  les  agents  physiipies  et  chimiques  s«int  les 
esclaves  de  la  socit-té  nouvelle.  Hi's  travaux  regardés 
connue  essentiellement  ri''pn;fnants  peuvent  devenir  tout 
antres  par  de  faciles  combiinisons.  Je  citerai  les  vidanges 
de  latrines  :  d'abord  on  a  déjà  trouvé  des  moyens  peu 
coûteux  de  rendre  inodores  les  matières  fécales,  et  même 
les  Liiinois,  qui  tirent  de  ce  |>récienx  engrais  un  bien 
meilleur  parti  cpie  nous,  en  l'ont  un  compost  ;\  odeur  de 
violelli'  ;  ensuite,  «lans  nos  colonies  agricoles,  ([ui  fera  la 
Inanalenlionî'  pré'cisi-ment  ceux  qui  emploieront  rengr^us, 
dos  cultivateurs  de  bomie  volonté;  et,  pour  douter  qu'on 
en  tmiwe,  il  faut  n'a\oir  jamais  vu  un  cultivateur  con- 
templer avec  admiration,  avei-  amour,  un  beau  tas  de  fu- 
inier  artistemeut  disposé. 

Pour  quelques  corvées  f;ui  ne  seraient  iln  goCit  de  per- 
so me,  ne  peut-on  pas  compter  sur  le  sentimcn*  du  devoir, 
sur  le  pidnt  d'honneur  bicH  co.ii|irislf  .\njour<i'hui,  beau- 
coup de  travaux  utiles  sont  avilis,  parce  que  1 1  iius.-re' 
se  lie  V  contraint  les  gens  les  plus  grossier*":  dans  ^nie 
meilleure  .société  on  raisjonn  ra  nneux,  et  un  glorieux  ilé- 
voneuient  vaincra  bien  des  dif'cultés.  Le  guerrier  cher- 
che 1 1  fatigu  •  et  le  danger;  le  m''ileein,  la  .sœur  de  cha- 
rit  •.  des  savants,  de-  femmes  élégantes  et  délicates  bra- 
îvent  des  fatigues,  des  dègoUts  non  moins  trands. 

Qn  nul  toute  la  soidét '.  sera  transformée,  elle  pourra 
d'ailleurs  payer  très  largement  les  travaux  répugnants. 

Plus  oa  approidiera  de  ce  but,  ie  Imrtiil  rendu  nt- 
trnijjuil ,  plus  diniinneroMt  la  paresse  et  l'oisiveté ."J'i<;n«)- 
iMii  ('.la  misère, sources  féeondes  des  vices  et  des  crimes. 
Tellement  qu'on  ne  craindra  pas  dé  donner  à  tout  indi- 
vidu un  minimum  d'existence  confortable. 

Les  eolonies  agricoles  prési'uleront  déjà  la  plupart  «les 
eoadittons' favorables  :  travail  libre,,  honore,  varié,  riva- 
lisé-, fait  a\i.\;  <les  amis,  dans  un  intérêt  commun,  lians 
un  but  grandiose.  x 

La  question  des  saliicfS  et  îles  b  ■nédlces.  rendue  facile 
par  11  bonne  coinl)iuaison  des  travaux,  priit  être  ré-o- 
lue  de  deux  manières.  Ou  iliaque  ouvrier,  suivant  s;i  ca- 
|neiti'',  a  ira  par  beuri!  un  salaire  miniqinm  particulier 
correspondant  à  \\\\  nnm  10  de  nié'rite,  on  tous  ayant  un 
nanianim  éixal,  recevront ,  en  primes  votées  à  la  tin  du 
mois,  la  plus-value  do  leur  talent  et  de  leur  /.ele. 

Les  grands  divideniles  seront  distriuués  à  la  lin  de 
rann''e  après  le  paiement  de  tontes  b's  dépenses  connnii- 
nes,  et  il'abord  d  \s  impots,  dont  il  est  .k.Mdcnt  que  la  per- 
ception est  singuliereaienl  siiniililié-e. 

Les  enfants  conduits  dans  les  diflcrcnts-iteHers,j?'!ant 
avec  de  jietits  outils,  recevront  une  premièrti  éducation 
pratiqué  et  théoriipie  (pii  diveloppera  leurs  aptitudes";  et 
(dus  t  ird  chacun  se  trouvera  à  sa  place,  avec  toute  sa 
valeur,  au  gran<l  avantage  de  la  ctio.se  publique. 

tiommcnt  n'e\ploite-l-on  pas  les  immenses  trésors  ca- 


m 
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chi's  dans  l'homme  nième'0"oi!  la  naissance  d'un 
d'un  poulain  est  toujours  un  bonheur,  et  la  iiais.'^auce 


rcau, 
d  un 


1 1 1  {■i>ii-iillor  '.•■<  oiivia;.'i's  ilr  l'iniriiT  el  ilr  ses  <li.s<-'|il(^. 


enfant  est  tuje  calamité-  pour  heaucoiip  de  pauvr<>s  fa- 
milles! est  une  calamité  p<mr  no»  iVoiiomi.st  •*  et  nn* 
hommes  d'Kt*l!  Opendaiit  u.i  lioiiiinc,  à  ne  le  consi  h*- 
rer  que  niat-riellement,  donne  plus  de  foriv  que  li  meil- 
lememaehine  de  noirv  industrie;  JU -force  niVaiiique  a 
été  'rouvé-e  triple  à  ronsomnutioii  efralc  :  niai*  cet  enfant 
doat  l'écononie  poi  lique  mint  la  u.Ussince,  H  que  l'K- 
tat  I  iis.se  p<"r  Ire,  c'est  p.'ut-Mrc  un  Arrliuu  -U*,  uu  r..i- 
lo:nb,  un  Gittemben;,  uu  .Sewion,  un  U:i|4iarl,  un  Mu> 
li  r.'!.... 

M  lintenairt.  avouons-U*.  les  fli<i.se*  n'arriverout  pas 
comme  je  l'ai  suppute.  On  ne  persuadera  puauv  |*elil» 
pr-»pr;iétaires,  aux  |k'Ii;s  cuilivaleurs  tie  eultlier  rH-coni- 
mnn  leurs  niiséraules  lopins:  iU  sont  roulini«Ts;  vx-rX 
lentement,  très-lentement  qu'ils  ont  aniélidn-  leur»  vieux 
procédé-s,  r-'daiil  à  l'exe  nple.  jaunis  aux  p miles,  et  avec 
r  iison,  caries  auninoines  aussi  bien  que  les  ."oci.di.-ie*  les 
aurait  mené»  à  de  cruels  ui<TiMnples.  M  ns  d'un  autre  ro- 
té-, heureusement  eneon*.  quelques  esprits  aventureux  ne 
craignent  p-is  de  faire  les  expériences  à  leur»  ris«|iie«  el 
[icrils.  Le  rKiuvernement  doit  aider  ces  cxp-riraeutaleurs; 
s'ils  réussisstnd.  rimilalion  sera  prompte. 

Fondés  sur  les  inénie>  principes, tous  les  «italilissexients 
agricoles-industriels  s'enlendnml  pour  combiner  lenrs  ef- 
forts, comme  dans  cli  icun  s'entendent  les  sociétaires.  Ils 
ét-li:mgenjnt  directeuuMit  leurs  prmluits  et  ne  «•  fermit 
qu'une  concurrence  éniuialive.  l^s  déliourliés  se  tnnive- 
ront  considérablement  agrandis^  les  millions  de  nnllieu- 
reux  qui  vivent  à  |H'ine  aujourrinii  étini  deveinis  d'habi- 
les pro  lucteurs  et  îles  consommateurs  normaux. 

Tout  reidreda'is  le  cadn»  de  rorginisilion  du  travail  : 
les  lie  uix-:trts,  les  sciences  el  l'administration  même  du 
pavs.  .\u  gouverne;n«'nt  de  se  rlnrgi-r  des  services  péiié- 
raux  concernant  les  as^^unn  es,  les  renseiuneulent^,  les 
;:raudes  voies  de  <-onununiration,  les  transports,  les  ban- 
ques, les  enroura^menls,  les  prolcdions,  les  dé.iouchè» 
extérieurs,  les  grandes  èrrdi'S,  les  ler-uids  trav^ax  au 
moyen  des  armées  indu.sirielles.  etc..  i 

<»n  pou  rait  ajouter  que  llorg.uiisalimi  f>'«rteiidra  au 
irlobc  entier,  el  qu'un  jour  la4)iix  et  la  ••oneorde  re;niant 
partout,  les  {tcuples  s'entendront  pour  ouvrir  partout  des 
commuiiiraliuns  et  des  délNinrhé>s,  pour  i^tablir  paiont 
l'unité  lies  monnaies,  des  mesures  et  du  langage,  enfln 
une  solidarité  génémle. 

M'iis  c'est  tn»p  beau!  —  l'ouniuoi,  si  c'est  fiossiNef  — 
)/'/»'«  c'est  impossible.  —  i-ls-sayons.  —  V-"»  ça  ne  s'est 
jamais  vu.  — Clinpie  jour  voit  du  noaveiu.  —  .¥•«'«  que 
deviendraient  les  trois  quarts  de»  m  irchaii  Is.  banquiers, 
employés,  jmres,  hiii.**iers...,  voin*  m-me  gi-nimues  dont 
on  n'aurait  plus  besoin.  —  Ils  s  «»ccu|teronl  derhoses  plus 
vraiment  utiles,  avec  moins  d'ennui  et  |H'Ul-etre  m•MU^ 
de  fatigue  ;  car,  tout  le  monde  Irav  lillanl.  et  le  Irav.-ill 
pro  luctif  se  faisant  dms  les  miMlleuri's  r<mdilimi«,  fl  suf- 
llra  que  chacun  >  ituisacre  la  moitié  île  son  tem|is,  auoi- 
iiue  la  cousominâtiou  soit  laniement  animienl^.  —  mnft 
I  excès  de  |h)  tulation  raun-nerait  bienl«il  la  misère  d  In 
discorde,  car  toujours  à  rote  d'un  piiu  nait  un  luimme. 
—  \fi  proverlie  est  faux  ;  il  faulriil  dire  :  A  ode  d'un 
p  lin  vit  uu  homme,  ce  qui  est  tout  ililL-rent.  C'e^  quind 
l'existence  de  l'hum  mite  semble  le  plus  pr-'caire,  que  le» 
naissiuces  aumnenlent  le  pins;  nr  la  mortalilé  est  pairie 
aussi  dans  ces  leinps  de  misère,  et  U-auciiup  d'infinis 
meurent  en  bas  .iee  avant  d'avoir  indeinoiM'  la  siicifte; 
la  vie  moyenne  est  «•ourle,  la  fon-e  manque  aux  li(»fnine». 
La  malhe'uren.se  Irlande  qui  n'avait  que  2,.'i«X).«m0  l)abi- 
lants  eu  iT-il,  en  a  maintenant  plus  i!c  «.•K'*'.(:<î«L  Au 
contraire,  dans  les  lcm|>t.  d'aliondance  et  de  pmspf  rite  le 
nombre  des  naissances  diminue,  la  force  et  la  lo(iL"»il  • 
aiigmenlenl.  Celle  loi  providentielle  qtif  la  statisliquc  a 
bien  conslaléo  doit  nous  rassnrer  pb'iiH'meul  |ifl/ur  nos 
anicreHieveux. 

Le  vaste  en.sendile  dont  j'ai  do'«né  une  Idée  tvp  in- 
complète ctmsiitue  bien  une  srienrp  qui  a  son  but.  ses 
fi.rces,  ses  principes  et  ses  axiomes. —  Itut:  le  perfeetion- 
nein.*  it  de  l'Iiounne,  l'expluilatiuil  uiiilairc  du  elobo  p«iur 
le  bfmheiir  de  l'humanilé.  —  Forces  et  m  itériaux  :  le 
globe,  les  ai-'enls  physi<|ues  el  cliiuiiquei,  le  capital,  le 
travail,  le  laleul.  adresse,  inleiligeuce.  çténie.  — 4*»"»uci- 
pcs  organisateurs:  l'unilé  d'action,  l'éronouiie  U«  re*- 
sorts,  la  justice  di.<tribuli«e. 

Chartes  Fourier  a  ilonnê  le  phn  cl  le»  dt^ails  de  celte 
science  beaucoup  mieux  ipie  les  autres  ironomis'i's,  mai» 
«•s  disciple!-  n'ont  jamais  voulu  eu  faire  un  prophi-le  ai»- 
porlanl  une  révélation  miraculeu.M».  et  ils  répudient  le» 
l'acheusi's  excentricités  qui  «h-parent  m's  ouvrages. 

Le  prifsent  est  llls  du  pasm'.  I^es  honmies,  cn^-s  piur 
vivre  en  société,  font  de  l'associaliou  et  du  socialisme 
depuis  bien  des  siècles.  Plus  ils  vont,  plus  sont  grands 


leurs  firogrès  :  progrès  rarement  compris,  partiels.  Inco- 
hérents. «|u'il  faut  aujourd  hui  p  'U^raliser,  co<irionner 
«cirntinqneineut  et  clir  liennemcnt.  pour  arriver  plus 
vite,  sans  »ecou<ses  et  sans  co<nbals,  au  magnifique  but 
dont  enliu  le  mun-le  a  run»cieue< . 

•   \  |UIDCT-IHL*RÏ  (1). 


vsrm  OMincsroirsAiics.    . 

ri<Mtu^s«.— M.  I'   —  \<wi*  tn<i>  «-((«««ono  |Mir  U  iiofttr  le  Ht.  tlrni 
('<-^  ISrn  l<Mila  twUr  cl<>tu|  |lu:i  (ouiaf-r  —  V.C.  M  \<0€it  btCM 

iiuiatr«aal 
OiHM.— M  !•  — Rtx»  1*»  1«M  I'.  *;  rt  H  ~ 

\t<<"'.— VI    I'  — Jt«vTi  K-»  2S  «•!  sttivt  «o«  iiikInM'Iiiin» 
M.KtlIiriijira  —M    H    VI  — Vni>  «Il    t<Ni«  r\|ir<licr  le»  litrK»,  et  watm 

l<><nil"r>n«  nnr  nnlp  pour  \r  rriH.  dm  alin 
r.<-<iu« — VI.  1*. — |>ntltin>i>«<Mft  |aai4irat<N.  tr*  l'hul .  AeUMtAit.Xva* 

rnifrtrtavK  VI.  R   |l    ntiumc  la  itrmirn-  foU. 
»  .'UlMImaiiie.— VI.  V..  i:._|tr,!i  Ir»  ji  — Vi«^i 
s.<!al-dir«tM<.— XI    ».—  rriérr  Ae  n<Mik  rrim-l'rr  un  mandat  «ur  Pi- 

m.  4  <Ii\  jour*  dr  iLiU'.  |H>ur  lr«  113  Xt  tir  toirr   lettre  du   tt 

jiiiti 
|n<«é». — XI.C.  s.— Non»  Mout  r-fiiprpMKMH  d  acorder  â  voIrc  dwnmite. 

r(naf>liinr«i>  dallcct.  ■>m|i«lhic.— ^Moa  ••  w—tawa  pM  te 

fmr  hb  A  Vof 
r.iMM-n — M.  J    l> — IVmii  duc  vniri-  idrr  |Hirlil  de*  fniilt .  Il  faudrait 

juinUrr  U  (•laléquc  *  la  Uieoric  et  cria  rrntrr  alon  dan*  tout  Ce 

<(iir  o»ut  atjMit  dit  ,  Ir  lia«ail  dr  I  aiinrr  ri   I  artnfe  des  travaU 

Itnir». 
Viltasitart  — M    V    i;  — Lr  luaauxrit Vra  driiMun  rruii  à  MW  de»- 

linaUW   M   lalilie  U 
IWlirvue  — Mmr  \    R   — Jr  w  |«aMn«i  partir  ou  à  I  iKUre  oui  S- 

—  A.  R 


•  Il  Lr  lr«%atl  ^ai>  mmk  Tevon-  dr  {NiMirr  foriue  u»e  Imioliure  en 
»  mlr  a  U  Lihraine  mk trtairr 


Bonne  du  8  juillef  1848. 

I  fin  dil  i]U<'  les  ou\  ri«^r*  sont  renirrs  paiMblcntent  dana  boan- 
rvtu;t  d'ilabiiMtnenl»  indu<'liK*tN  Kque  le  pni  «iesaitclet  ma- 
riufrfiiufts  de  Poris  a  monté  avec-  les  oofflmaiiiM  qui  at)oa*l«at 
«t  r«'vi<*nnrnl  de  l't^ran^r,  |Mrlirulirmnent  '.oa  Eui*-Unis; 
le*  m-^pociati's  voicat  une  ):ran|ie  repn-e  dans  les  afliiires. 

\j»  n-ole  h  OjO  «s»  loujfMirs  fticn  U-nue,  «-Ile  arrive  à  SOet  finit 
i  79  i.'i  fiiilun  |-i>u  mtiiiiti  itii>n  qu'IiiT).  I.°amc>ndeine<it  de  l'At- 
•ciiibW  oa(i«nalc.  qui  a  lixe  d  a3  le  taux  du  3  0|0  pour  les 
l>wn»  tiu  Trésor  oonvcrti-..  «>t  ici  j:eo«!ralenienl  approuvé  ;  01» 
iMiiiiet|u'd  aéra  fat'ilc  d'alti-in'^  ce  courti,  on  a  <lejà  louché 
aujourd'hui  '*i  lr..  nuis  d<^<i  Dvrisalions  oe  iM^nM'icr  ont  ramené 
le  cuurs  d«'  f'mnrture  à  51  fr.  6*.  h^iu»-e  sur  hn^r,  75  c.    • 

la  Bai  |ue  A»  France  rai  enlr.<lm<>c  ù*n*  «on  im^venient  a»- 
renNiiinn«-l  par  le  d<-rn-t  sus-uii-iituiniic.  (In  Mil  qu'elle-  avait  ea- 
«xtippli'  H  lii>  une  «•ntftme  quautité  d«  bous  du  Tn-sor,  e  le  va 
doue  rentier  san-t  |<e!l"  daiv  u<i  'apitat  consi'ierable  qui  bonifie 
.sa  f>it<»ti  <n  :  If»  actionit  flnifiw-nl  à  I  700  aprM  avoir  ivlé  I  dOfl.. 

fx-»  bons  «lu  Tré»or  |ierdenl  I  i  |M>ur  loo  à  l'eiscotnple. 

i—i  ch'^iins  de  1er  ejiftmviiit  |ieu  de  variations  :  Orléan»  su 
injiniM-nt  a  78(1.  Ij.  Non]  (ait  3i^7  r>0.  Lyon  qni  a  traité  .sai-t  fa- 
vorai>iciueal.  dit-on,  s'uleveà  335  et  Avignon-Marseille  à  MO. 
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L'«m  dei  gàrauU  :  F.  CANTAGHBL. 


%\n  veiit«  à  la   ^i  lirai  rie  ^oeîé<»ire,  rue  de  lieaiiiic«  9»  et  WJbrairle  plial«w«lérlcMMe,  quai    Volialrr,  «A. 


r  la  livrcir-' :i.  —  Oii  t>er;t  jin-iiil'.^  ii'ii'i'rfto  livnesons  par  sciiia-iK-. 
î.otivram-.  -it  rr.  'ivec  liw  Mi'net(r"î  d  \c  jinsri-.tif  de  Kourior.  revient, 
j.ar  re  mo(l>-.  ;i  2.!  franc.  Kn  prenaii!  Ir.^  »  Miiiiiiu-s  lirocli«-s.  «11  les 
•ii)li>'nl  pour  l:'  Irams.  ,  ^  ■ 

Lo^  iiutre-i  nivrase-;  .•(■  i'oiir;fii-(^iii,ili  il  Vimi!.-  à  la  l.iltrainc  plia- 
)aij.stt'-i'i'-nne.  «nvi.ir  :  1  >  ■. 

f.c  .NOi  vi:\iMi»nK  i\'it1iTiv!i:l,  I  vol.,  .'i  iV.  ! 

UTHKilRIi:  tlKS  Ql  ATIiivMOi  yi-MLraS.  I  \<il..  G  fr.  i 

siATisïiiii;  lis  mk  iii\iB  'ti^:^.  ■ 

«tanstoir,  iciir^tlôlails,  le-;  tli  ffrcs(le>i()iiipa.".;ii  i>  aa-A-;iii;aiuos.  .soil 
.1  primes,  ^o't  Miitiioiti'-i.  soit,  sur  ia  vie.  .^oit  ioiiIm'  l'iiitemjic,  coiilre 
la  "it'.'f.  fai-.H  •  iaii!-  dw  i.c-faiiN',  i-lc.  cl  ics  ji'siiiances  inaritinii-.-;; 
j^r  M.  J.  >l<.'i.r.\i.  —  lii-îî;-.  Prix: -2  Ir.  '  .     - 

ÏirTîT  i'ttîft^'  utco.NOMii:  pui.iiiyi  1;  kt  oi'roNOMiE 
TjIiI    l<"i.»t'^  SOrlAI.K.  à  lii?;i;r  ttr^iïm.raiitsct  d-s  sa- 
vante i>a;-  V.  CovMDr.nx-Nï.  l'rix  :  ;«  c.  :  par  la  po.lo.  .ï(Vc. 


lE  FOI  SU  fiLAIS-li()V.\L,  l^s^i^^^S^t  ' 

!  DuriiM-.  i  cd  l;<)ii.  I  fort  \ol.  «laiid  in-IS,  furinal  Cliarin-nlii^r.  Prix: 

5  IV.  :  par  la  jxi'^lt-,  i  fr  ."iC  c. 


îiwiFEsTE  \)i  \:imi  mmmi  '7^ 

roi  l'.II"!!.  <)!!  I1(SES  ii>.  i.\  l'oi.iTii.ii  I  ffKiTi'i:.  Paris.  ISiî.  (i-crit  j>ar 
M.  r()N.sint;n\M-.  et  adopté  jwr  lo  CioiiM-il  de  l'KcoIr).  Noiivrllr  nli- 
tiiin,  icviitM'l  coD.sidt'-ralik'iiirnl  aiiginriilée.  ISi2.  l  n  l-raii  \<>l.  in- 
IK.  I  ri\:  I  iV.  2,ï  r.:  jiar  la  poste,  I  fr.  60 c. 


I  t    nàlkT  Ikri.'  l'L^lllirk<     roman  m  u«  Tohiiiir,  fmmal 
LA  rAlU    llfcvS  rtULN.  (l«rrénl.rr;  par  Ax«nt   M. 


H\ï.  —  l'ri» 
Voltaire.  23. 


^fr.  —  Se  Tcnd  à  U  Liltrairit  ptieUaU^rimae   H"»' 
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Lundi,  10  JuiMet  1848 


vos  OMMIS  riATUS  BOTIS  (lATT.) 


UM^  «HiAU,  ULKinm  IT  rounoot 


«9Mr  M  n**AA,  UWK  CXASDI. 


At;  SGMÉRO  CI'OTIDIE.V. 

oxnis^  ,.        Un  an.  •>»  f..  6  m.  is  r,  3  m.  8  f. 

HKf»     ■    KTB.        —        :W  —M  —    Il 

PAV:s  à  gurla\e.  —      r>-        —.28        —  13 

At  irMLRO.DC  LUNDI. 
P4KiN.  DF.P  (>;  ETR.    10  T.,    —     5  f.,    —     3  f. 

PAr.s  ;■  .-url,i\.-.  li       —    7       —    4 

farl»,  rucdf"  ifcanne.  T< 
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♦  •  ;  ic.  jiaii    .:-.<  f'annr:  m.is.  »S;  l.>0!'.  Mm--  • 

l"  il,,  !.<■;. Miirv.iil.-,  Mich^'le*.,  Feyrfp:i;  I  riU-l 
ei    Uii-hel,  libraire,  Biarthé  aui  liijia,  IT^ 

ASSOCIATIO:^ 

I  UIRE  ET  VOLOmiliE 

do  CAPITAL.  -Ifl  TBAVAÙ  el  à  TALBST. 


t-r  '.»U9.X 


«*AB«»  »■*  IKSI 


•  f.Jl 


^V«(|H».iatoik,«ar.Tu!«.-«MUMki    Mr 
aimaBtrtM  «ter  a\«aU({e  dr  piii  «ui  ël<* 


Ij* aDomtun  kiii  éji;al<iairal  rerM*  * 
!«ocM<l  («•fraie  lira  asHMirM  .M-j«(  ei  C 
|4aA  Ur  U  Hour»«,  a 

tea  letlraa  r(  eii«t>ia«oitcaf(Cir««tM»oi.t> 
Laa  OMinnrrtti  aitrcMia  au  ^oarnal 

■«iOlllMUilIlM. 

RÉPARTmOM  ■    • 


ri  CANTAL,  n  TIAlAll  H  a  Jillff 


L'éflition  ilu  soir  de  ii  Démocratie  pacifique  qui,  de- 
puis le  28  juin,  parait  rL-gulit-reinent  à  six  heures,  donne 
l;i  Bourse  <\\x  jour  et  le  comptr'-renilii  de  hi  séincc  de 
l'Assouib  ft'  nationale.  —  l.c  .-ucccs  croissant  qu'obtient 
Cf.iiu:n.  rt)  Spécial  nous  [Mjrti;  à  le  sitrnali'r  ;i  i'iitteulion  del 
nos  amis 


PARIS,  9  JUILZiET. 


SAVEZ-VOIS  POIRQLOI? 

M.  Tliicrs,  dans  la idiscussion  des  bureaux,  au  eujet  de 
ri'lablissenient  d'une!  seconiie  chambre,  a  pronoiicé  les 
paroles  .suivantes  : 

", Tous  les  gouvernenieiils  ont  péri,  s.vvKZ-vois  I'OLK  • 
»  yi'oi?  l'oùr  avoir  trop  abondé  dans  leur  propre  sens  ,: 
«  Napolt'on,  (iharles  X,  l.ouis-Philippe,  n'ont  pas  péri 
"  pour  avoir  été  enipécliés  de  faire,  te  qu'ils  voulaient, 
y  ils  ont  péri,  svvKZ-vois  HOiRyioi '/  Pour  I'ayd|r  trop 
■tait,  pour  n'avoir  pas  rencontré  des  ooiitra<lictei.TS  as- 
'  ses  i^iissanfs,  assez  écoulés.  ^ 

)>  Orl  quand  je  vous  demande  d'admetlif  une  seconde 
p  .\sseiniblée,  savez-vois  poikqioi?  swez-vois  cb  que  je 
X  vous  propose,  c'est  de  créer  à  ce  souverain  rioHveuu 
»  que  Vous  appelez  le  Peuple,  des  obstacles,  des  lenteurs 
»  qui  i'obliqent  à  réllé'cliir,  à  ne  pas  exécuter,  ses  volou- 
"  fés,  suivre  ses  fantaisies,  pardonnez  moi  le  mot,  à 
>'  l'iustaiit  même  où  il  les  conijiùt.  »  . 

M.  Thiers,  <pii  se  pose  en  professeur  de  couvernement, 
a\ec  une  outrecuilance  dont  on  sourit  tristement,  quand 
on  songe  à  son  adminihtralion,  ^1.  Thiers  se  trompe;  ou 
'  plutôt  il  veut  tromper  les  autres,  il  aime  mieux  cela. 

Tous  les  L'ouvernemenls  qui  se  sont  succédé  'epuis 
ncinipiante  ans  sont  tombés.  SvvEZ-vois  polhqloi,  monsieur 
Thiers  atin  de  parier  comme  vous,  ce  qui  est  <le  bien  mau- 
vaise compagnie,  car  vous  semblez  toujours  vous  adresser 
à  des  ignaress  ces  gouvenienients sont  tombés,  M.  Thiers, 
parce  qu'ils  ont  été  parjures  à  leurs  promesses ,  parce 
qu'ils  ont  renié  leur  origine,  parce  qu'ils  en  ont  faussé  les 
conséquences,  parce  qu'en  un  mot  ils  ont  été  réaction- 
naires. , 

Louis  XVI  est  tombé  parce  qu'il  a  réagi  contre  la  Cons- 
titution qu'il  avait  acceptée. 

Les  thermidoriens  ont  perdu  la  Fîépublique  parce  qu'ils 
ont  réagi  contre  les  vrais  principes  proclamés  en  92. 

.Napoléon  est  tombé  parce  qu'il  a  réagi  contre  son  ori- 
gine républicaine,  et  reeoustruit  ce  que  ila  Révolution 
avait  renversé.  » 

Charles  X  est  tombé  parce  qu'il  a  réagi  cimtre  la  Charte 
qu'il  avait  jurée.        i 

Louis-Philipp"est  tombé  iJ/.  Thiera  uiddntt  parce  qu'il 
a  réagi  contre  son  origme  n-volutionnaire. 

Le  nouveau  gouverne  iient  qui  réside  ù  cette  heure  dans 
l'Assemblée  tombera,  si,  comme  \\  est  à  craindre,  l'in- 
fluence de  M.  Thiers  y  domine,  et  dans  ce  cas  ce  gouver- 
nement tombera,  parce  qu'il  aura  voulu  réagir  contre 
l'iJiJe  di'inocruliqiif'  pt  sociale .  dont  est  née  la  révolution 
de  Février.  ^ 

Par  un  mouvement  tout  cdntraire,  les  minorités,  si  fai- 
bles qu'elles  soient,  mais  rcstc-s  lyéles  au  principe  orga- 
nique des  Gouvernements ,  ont  totijours,  tôt  ou  tard, 
triomphé,  en\î>-2,  en  1 H  il,  eu  1830,  en  1848...  savez- 
vors  POiRQLOi,  monsieur  i  hiers? Parce  que  tc'mtes  les  in- 
trigues, toutes  les  coteries,  toutes  les  trahisons,  toutes»  les 
ambitions  mauvaises  sont  impuissantes  contre  ce  qui  est 
jus'e  et  vrai. 

Vous  voulez  dcuxchauibns, s.vvkz-vois  POCRytoi, mon- 
sieur Thiers?  Afin  que  l'une,  vous  le  dites  clairement^  gène, 
entrave,  "paraly.*e  l'élément  démocratique  et  social  dont  le 
gouvenn'int'ut  devrait  étrr,  au  contraire,  la  plus  pure,  la 
plus  compifle  expression. 

Rien  de  plus  logique  rl'ailleurs  Sans  votre  pensée,  mon- 
sieur Thiers.  SvvEz-vots  polroioi?  Parce  que  vous  êtes 
l'homme  des  privilèges',  des  aristocraties,  des  monar- 
chies;  pj(irce  vous  n'avez   pas   le   cœur  démocratique. 


pus  la  pour  donner  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  1 
,  «  C'est  vra'i,  répondrez-vous,  uiunsieur  Thiers,  j'étais 
»  aveugle,  mais  la  lumière  s'est  faite  :  pendant  dix-sept  ans 
»  je  n'ai  pas  dit  un  mot  en  faveur  des  classes  laborieuses, 
»  au  contr  lire;  mais  à  cette  heure  je  demande  que,  sjins 
»  garantir  aux  citoyens  le  pain  par  le  travail,  on  fasse  du 
»  moins  pour  ces  bonnes  gens  autiuit  que  l'on  pourra 
»  dans  de  certaines  limites  ;  je  suis  donc  plus  socialiste 
»  que  je  ne  l^e  parais... (^eit  comme  la  toi  religieuse,  Je 
»  n'en  avais  point,  mais  point  du  tout,  du  tout,  j'étais 
»>  sceptique.,  il  fallait  voir.,  je  poursuivais  le  clergé,  il. 
)>  fallait  «l'entendre.,  mais  o  miracle!  tout  d'un  coup  la 
»  lumière  s'est  faite,,  j'ai  écrit  la  fameuse  lettre  que  vous 
»  savez,  et  si  vous  me  pousse.?,  je  vas  vous  réciter  mon 
»  Pater,  n 

-Xon,  muusieur  rhiers,  non,  ne  prenez  point  la  peine 
de  nous  réciter  votre  pnter,  nous  croyons  peu  à  ces  con- 
versions subites.  Savez-voi'S  poniQCoi?  Parce  que  le  pas- 
sé nous  prouve  que,  si  vous  bégayez  si  tar '.ivcnenl  et  d'un 
aie  si  fâcheux,  si  dépité,  quelques  mots  de  fraternité, 
c'est  de  votre  part  une  simple  l'ormule  oratoire,  de  même 
que  vocs  écrivez  aux  gens  :  Votre  trî^s  humble  el  très 
oiwixsii.i'  .  , .' V'Mr,  sans  pour  cela  vous  croire  engagé  à 
les  servir. 

Il  en  est  de  même  de  votre  belle  homélie  sur  les  maîtres 
d'école  communistes  ou  phalanstériens.  Savez-vols  ikhr- 
QCOi  cette  Iwlle  homélie,  mousienr  Thiers?  Pane  que  vous 
avez  flairé  que  le  clergé  pouvait  un  jour  ou  l'autre  ai<ler  à 
votre  ambition.  Aussi  voilàqae  Vous  baisez  chrétiennement 
frère  Montniembert  sur  les  deux  joues.  Voilà  que  vous  cei- 
gnez le  ciliée,  ipie  vous  vous  frappez  la  poitrine.  Seule- 
ment, la  sacristie,  fine  niatoi.se,  aime  parfois  à  rire.  Elle 
pourrait  bien  vous  insinuer  doucement  qu'il  .serait  du  be\ 
air  catholique  que  vous  fissiez  vos  p;!ques.  Nous  aurions 
dpjic  l'heur  de  vous  voir,  6  saint  Thiers!  baiser  la  patène 
à  ^of^e-Dame. 

0  saint  Thiers  !  saint  Thiers  !  grAnd  saint  Thiers  !  ne 
priez  pas  pour  nous,  s'il  vous  plaît  car  le  bon  Dieu  ne 
doit  point  vous  aimer  du  tout...  Savez-voi'S  pourqloi? 


parci 

TliC  M 


pane  que  vous  manquez  de  toute  aspiration  généreuse, 
parce  que  vous  ne  ressentez  aucune  sympathie  pour  ces 
innombrables  déshérités  qui,  depuis  dix-huit  siècles,  at- 
teudent  leur  émancipation;  parce  que,  dernièrement  en- 
-ore,  vous  avez  osé  soutenir 'que  l'homme  était  né  pour  lu 
misère  et  pour  la  douleur;  parce  que,  dernièrement  en- 
core, vous  avez  osé  contester  le  droit  au  travaiL..  le  droit 
de  vivre  vioyennuntMabenr  ;  parce  que  yéxis  avez  osé  dé-i 
tlarer  que  votre  idéal  de  gouvernement  ét|iit  le  gouverne- 
ment anglais le  gouvernement  anglaiéî!!  lorsque  la 

misère  fait  un  sépulcre  de  l'Irlande,  et  qy'à  Manchester, 
à  Binhingham,  dans  de  certaines  années,  la  inort  de  faim, 
comme  ils  disent  là,  dépeuple  des  quartiers  entiers. . 

Le  gouvernement  anglais  doit  être,  en  effet,  votre  idéah, 
monsieur  Thiers.  Savez-vois  roi  roi  ci' parce  que,  loiife- 
que  vous  avez  été  au  pouvoir  ou  dans,  l'opposition,  a  i- 
cuiie  de  vos  [ïaroles,  aucune  de  vos  tendances,  aucun  de 
vos  actes,  n'a  révélé  la 'moindre  étincelle  <!c  ce  divin 
aniiuii\de  l'hiimanit '•  qui  cnllaînine  les  bolis  ou  les  grands 
en  uns,  parce  que  ministre  vous  avez  été  un  homih«  de 
eomiiression  et  de  violence,  parce  que  député  Vous  avez 
été  de  ceux  qui  ont  repoussé,  rail.é  i'e^iquète  sur  le  sort 
des  travailleurs,  sousc?  prétexte  que  la  chambre  n'était 


Circulaire  do  ministre  de  l'agricalture. 

Le  nouveau  ministre  de  l'agriculture  vient  de  publier 
son  programme,  qu'on  a  pu  lire  dans  la  Démocratie  de  ce 
matin.  Le  manifeste  du  citoyen  Tourret  est  conçu  dans  un 
excel  eut  esprit.  Nous  ne  saurions  qu'applaudir  aux  inten- 
tions qui  s'y  trouvent  exprimées. 

«  Combattre  la  force  d'attractiou  qu'exercent  les  villes 
»  sur  les  campagnes,  dirig.  r  vers  chaque  nature  de  tra- 
»  vail  la  somme  proportionnelle  d'activité  que  comporte 
»  son  importance  au  double  point  de  vue  du  bien  de  tous 
»  et  de  l'amélioration  de  chacun  ;  »  voilà  un  langage  que 
nous  tiendrions  nous-mêmes  si  nous  étions  au  pouvoir. 

En  s'énonçant  comme  il  le  fait  dans  le  passage  que 
nous  venons  de  rappeler,  M.  le  ministre  se  montre  avec 
raison  préoccupé  de  l'objet  qui  frappe  le   plus  vivement 
les  hommes  désireux  de  la  paix  publique  et  du  bien  de 
leur  pays.  Rien  de  plus  important  à  cet  égard  que  de  <M- 
riger  vers  l'agriculture  et  d'attacher  au  sel  nourricier  qui 
les  réclame  les  éléments  de  l'activité  sociale,  bras,  intel- 
ligences, capitaux.  Il  faut  rétablir  entre  le  travail  agri- 
cole et  les  autres  industries  un  équilibre  qui  n'existe  plus, 
el  qui  a  été  rompu  au  détriment  du  premier.  Sous  les 
régimes  qui  ont  précédé  la  révolution  de  février,  et  parti* 
culièrement   pendant   les  dix-huit  années  du  règne  de 
Louis-Philippe,  la  balance'a  toujours  penché  de  plus  en 
[>lus  du  côté  des  industries  manufacturières, .isolées,  dans 
eur  exercice  et  dans  leur  développement,'  de  l'industrie 
igricole  qui  les  aUmente.  Les  industries  de  luxe  surtout 
sont  celles  qui  ont  été  encouragées^^ultiyées   de  prédi- 
lection, et  qui  ont  pris,  par  suite,,  une  extension  dis- 
proportionnée   avec   les    besoins ,    avec    la    moyenne 
de    la   richesse  générale.    Or,  on    peut  compareV   les 
peuples    qui    négligent    l'œuvre    fondamentale,     l'art 
nourricier,   l'agriculture,  pour   les  œuvres  accessoires, 
pour  les  arts  brillants  et  d'apparat,  à  ces  gens  de  qui 
l'on  dit  vulgairement  qu'ils /on/  ventre  de  paille  et  dos  rfc 
velours.  Donner  le  pas  aux  choses  futiles  et  de  pur  agré- 
ment sur  les  choses  d'utilité  preuiièxe  u' plus  d'inconvé- 
nients encore,  s'il  est  possible,  pour  les  nations  que  pour 
les|  particuliers.  Là,  répéterons-nous  avec  le  citoyen  mi- 
nistre de  l'agriculturr ,  là  se  trouve  véritablement  le  prin- 
cipi^e  des  crises  financières  et  des  collisions  sanglantes 
qui  viennent  nous  affliger  périodiquement.  Joignez  à  cette 
cause  puissante  de  désordre  l'opposition  des  intérêt»  en- 
tre les  dilTérentes  classes,  vous  connaîtrez  la  soarce  du 
mal  qui  mine  la  société  civilisée  et  qui  fait  de  temps  en 
temps  des  explosions  si  terribles. 

L'une  des  causes  du  malaise  est  bien  signalée  dans  la 
circulaire  du  ministre.  L'indication  du  remède,  dans  les 


le 


tion  aient  lieu.  On  Mit  qne  nous  sommes  de  ceux  qui  re- 
poussent en  ceci  tout  emploi  de  la  rontrainle. 

Nous  aurions  souhaité  aussi  que  M.  Tourref  eût  témoi- 
gné V\  désir  de  faire  participer  le  fermer  au  bénéflce^le 
la  plus-value  procurée  aux  terri'.*  qu'il  llient  à  h.iil  pen- 
dant la  durée  «le  sji  ge.stion.  ('elle  condition  peut  résuller 
soit  de  conventions  qu'il  imftorterait  d'cncouragrr  entre 
fermiers  et  pronriiHain-s,  soil  «le  me  ores  législative»  qui 
devn)nt  être  ailoiiliW  un  jon-,  car  elles  sont  nVlam^s. 
et  par  rcs|irit  de  justice  qui  ne  veut  pas  qu'on  applique 
atout  jamais  au  grand  nombre  «les  culliValeurs  qui  lerlili- 
.sent  le  terrain  d'aulrui  l'axiome  .«/c  %'os  non  vobis,  et  par 
l'intérêt  bien  entendu  «le  l'agricnllure  [K>iir  laquelle  une 
semblable  disjtosition  serait  le  stimulant  le  plus  actif  et 
l'encouragement  le  pins  edlcare  au  propri'^s. 

l.ti  desiderata  que  nous  nou»  permettons  d'eiprimer  au 
sujet  de  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  TagritTilture  el 
du  commerce  n'iinplii|uent  de  notre  pari  aucune  inten- 
tion de  blâme.  Notre  approbation  est  entière  et  sans  res- 
triction pour  ce  qui  se  trouve  explicitement  «'on'enu  dan», 
ce  document,  .\insi  n«)u»  «frueillons  avec  joie  el  espé- 
rance la  promesse  «  qu'un  ensemble  de  mesures  pmhra.v 
»  sant  tous  les  faits  de  la  pro«luclion  viendra  «lonner  a 
»  l'avenir  des  travailleurs  des  gaj.es  de  sécurité  que 
»  leur  refusent  les  imprévoyances  d'un  laisser-aller  «U^ 
»  sonnais  impossible,  parce  qu'il  ne  serait  pas  moins  in- 
»  humain  qu-iinpolitique.  > 

Quand  on  comprend  ainsi  la  tâche  qu'on  a  devant  s«»i, 
il  est  impossible  qu'on  ne  s'enquière  pas  «vec  sincéritr 
des  moyens  qui  existent  de  l'accomplir  avec  succè*.  Par- 
mi les  moyens  propos»^  à  cet  effet,  i'  en  est  qui  vont  droit 
au  but'  indiqué  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  «les 
manufacture»  et  du  commerce.  Aussi  nous  bonions-nous 
à  dire  au  citoyen  Tourret  :  -Vous  été*  un  cultivateur  de 
profession,  un  homme  pratique.  Le  reproche  de  sacrifier 
aux  utopies  ne  vous  atteindra  pas  aussi  facilement  qu'un 
autre.  Mettiv.  à  profit  cet  avantage  tte  position  i»our  ne  p-is 
craindre  de  f;ure  aux  théories,  et  à  la  Ihé-orie  «le  l'associa- 
tion agricole  eu  p.irtlculier,  les  emprunts  qui  vous  paraî- 
tront justifiés  au  point  de  vu«|de  la  raison  et  de  l'obser- 
vât ion. 


»  travail,  il  faut  s'occuper  d'eux.  Que  fait-on  i^our  eux» 
-  .Si  on  ne  »  occupe  pa»  d'eux,  il»  te  rassembleront  enl 


»  core: 


Mort  du  général  Doririer. 

Nous  avons  encore  à  déplorer  aujourd'hui  une  nouvelle 
perte,  non  inoins  cruelle  que  celles  que  nous  pleurons  de- 

Puis  quelques  jours.  L'un  des  plus  brav*^  officiers  de 
armée  d'Afrique,  blessé  le  2.t  juin ,  à  l'entrée  de  la  rue 
Saint-Antoine,  M.  le  général  Duvivier,  est  mort  ce  malin, 
8  juillet,  à  «lûatre  heures,  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de- 
Gràce. 

La  blessure  qu'il  avait  reçue  au  pied  lui-  avait  pani  h'*- 
girv,,  et  cette  funeste  sécurité  l'a  perdu,  l'ne  ria'onstance 
de  )a  blessure,  trè^  surprenante ,  mais  qui  n'est  pas  sans 
exemple,  avait  surtout  contribué  à  le  rassurer  :  la  bot:e 
n'avait  pas  été  traversé  par  le  projectile,  qui  avait  pouss»' 
le  cuir  devant  lui  en  forme  de  iloigt  de  gant,  à  travers  les 
os  du  pied.  Pendant  plusieurs  jours ,  le  brave  gla- 
nerai n'a  reçu  que  des  soins  incomplets,  et.  trans- 
porté de  rH«itel- de -Ville  chez  lui,  il  voulut  monter 
les  escaliers  de  son  quatrième  étage.  Peu  après,  une 
infi  inimation  violente  se  développa  dans  tout  le  pied 
avec  des  douleurs  horribles  qui  relentissiie!:t  dans  le 
corps  entier  saisi  d'un  tremblement  général.  C'est 
alors  seulement  que  M.  Baudens,  chirurgien  en  chef 
du  Val-de-(>ràce,  fut  appelé.  Il  fit  une  incision  et  reconnut 
toute  l'étendue  des  dégâts  proluits  par  la  balle  L'os  du 

Itied  qui  s'articule  avt>c  la  j.ambc  était  à  nu.  <  Docteur,  dit 
&  général  à  M.  Baudens,  vl^s  me  connaissez  depuis  lonf:- 
temps  et  vous  savez  si  je  «rraiiis  la  douleur.  Eh  biec  !  je 
yous  déclare  que  je  suis  à  bout,  et  qu'il  faut  que  vou<  me 
Soulagiez  à  l'i  stant  même.  Faitt'S  ce  que  vous  vou' rez, 
inais  soulagez-moi.»  I.e  gén'-ral  fut  e:idormi  à  l'aiile  du 
chloroforme  et  transporté  au  Val-de-<irâee ,  où ,  suivant 
la  méthode  très  elBcace  de  M.  Baudens,  la  partie  blessée 
fut  entourée  de  glace.  Il  .s'en  suivit  un  soulagement  com- 
plet, un  véritable  état  «le  b<iatitude.  Le  général  prenait  les 
mains  du  chirurgien  en  chef  et  les  lui  serrait  avec  un 
sourire  qui  contrastait  bien  singulièrement,  pourc^ux  qui 
le  connaissaient,  avec  l'habituelle  et  austère  s«vcrité  de  ses 
traits.  Le  lendemain,  M.  Duvivier  disait  à  une  personne 
qui  était  venue  le  visiter  de  la  part  du  général  (>avaignac  : 
a  Je  soulTre  de  tontes  les  parties  de  mon  corps  co'ume  si 
j'avais  été  roué  de  coups,  tant  la  doule,ur  m'a  ébranlé, 
mais  je  ne  souflh;  pas  de  mon  pied.  Il  n'y  a  que  ma  blés» 
sure  qui  ne  me  fasse  pas  de  mal.  >  El  en  réalité  la  plaie 
se  trouvait  dans  des  conditions  parfaites,  et  n'a  cess»» 
d'être  en   bon  état.   Mais  le  gt'néra!  avait  été  si  exci- 
té, le  sy.^tème  nerveux  avait  éprouvé  une  si  forte  com- 
molion,*il  y  avait  eu  une  telle  dépaise  de  forces  qu'un 
délire,vague  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  lui.  *  Docteur, 
disait-il  à  ctaMoe  instant,  distrayez-moi,  cmpèchez-moi 
de  construire.  J'ai  beau  fermer  les  yeux,  je  lis  sur  vos 
murs.  »  Ce  délire,  dans  lequel  revenaient  par  intervalles 
des  circonstances  relatives  à  nos  luttes  récentes  ou  à  la 


L*archlduc  Jean  et  les  gomrerneittenu 
allenianda. 

L'élection  de  l'archiduc  Jean  au  vicariat  de  l'empire  a 
reçu  l'approbation  générale  de»  gouvernements  allemand» 
D.III5  sa  séance  du  5  juillet.  l'Assemblée  iiatioMlè 
prussienne  a  donné  à  cette  élection  son  adhésion  officielle 
M.  d'Auerwald.  président  du  ministère,  a  annoncé  que 
le  gouvernement  prussien  n'e»l  pas  moins  pénétré  que  If 
pariement  de  Francfort  de  lu  nécessité  de  créer,  sans  re- 
tanl.un  pouvoir  central  provisoire  pour  toute  l'Allemagne. 

«  l>e  {urouv<*mement,a  dit  le  ministre,  partage  cette  opi- 
m«»n  qu'un  vicaire  de  l'empin  est  i'eipresaioii  convenabi» 
«le  ce  pouvoir;  et,  prenant  en  con»idération  l'intérêt  de 
l'Allemagne,  il  donne  volontiers  sa  voix,  pour  ces  fonc- 
tions importante»,  h  l'ârchiduc  Jean  d'Autriche,  d<nil  la 
personne,  nohle  et  populaire  tout  à  la  fois,  doit  inspirer 
une  égale  ««lifiance  aux  gouvernement»  et  au  peuple  al- 
lemands. 

Quant  aux  ré«olulion»  prise»  oar  le  pariement  de  Franc- 
fort touch.m;  l'établissement  d'un  p  .uvoir  central,  sans 
la  coopération  des  gouvernements  aUenumdê,  le  gouverne- 
ment prussien,  attribuant  cette  manière  de  procéder 
d'un  cAté  à  là  situation  extraordinaire  de  l'Alfemagiic' 
menacée  de  tant  de  danger»,  n'antre  part  à  la  confiance 
qu'a  pu  avoir  le  pariement,  et  qui  n'a  pas  été  trompée 
que  tous  les  gouvernements  donneraient  leurs  voix  à  l'ar- 
chidoc  Jean,  ne  tire  aucune  conséquence  pour  Favenir  de 
l'attitude  prise  en  cette  circonstance  par  le  pariement  d» 
FranefM^. 

t  Oui  veut   bâtir  un  édifice  durable,  dltle  ministre  en 
tenn£r»at,  doit  le  fMder    sur  un  esprit  dt  eoncorde 
L'histoire  nous  jui-era  toti»  :  No»  tombeaux  porteront  un 
j;our  cette  épitaphe  :  .  H  a  vécu  en  1848,  et  il  était  un  de» 
fil»  de  la  patrie  allemande.  » 

Le  discour»  de  M.  Auerswald  a  été  suivi  de  cri»  tmia 
fois  répété»  de  Vive  r  Allemagne  !  ^  J^ 

Les  nouvelles  de  la  Saxe  el  de  la  liesse  noiu  mm>m£ 
nent  que  les  gouvememenU  de  ces  deux  pay»  ar^f^i 
lement  annoncé  aux  chambre»  leur  approbaUon  de  V^ 
Uon  du  lieutenant  général  de  l'empire,  à  Dresde  Im 
chambre»  ont  levé  immédiatement  leur  séance  etse 'snni 
rendues  Téunie»,  à  Wllnitz,  pour  remercier  le  roi  ouia- 
vait  fait  dectarer  de  nouveau  par  ses  conseiller»  au'fl 
abandonnait  ceux  des  droits  de  la  couronne  néceùalrJ. 
pour  atteindre  l'unité  de  la  grande  pairie  allemandT 

Us  républicain»  allemand»,  de  leur  côté,  aembleot 
considérer  le  choix  de  I  archiduc  comme  r^^sultant  «f  uii^ 
intrigue  du  pri'sident  <;agem.  tfai  voudnli  gouverner  il 
pays  sans  responsabilité,  en  se  couvrant  du  manteau  au 
vicaire  de  1  empire,  non  responsable,  et  usurper  ainsi  la 
place  de- maire  du  palais.  »  *^  " 

U  République,  journal  d'Heidelberg  déclare  ouverts 
ment  aue  I  A»»emblée  nationale  de  Francfort  assemb^ 
misérable  et  corrompue,  a  volé  au  peuple  sa  »oùverainrtii' 
el  qu'il  faudra  h!  cha«»er  pour  faire  une  aeconde  révolue 
tion.  l>e  comité  provisoire  central  de»  club»  démocntî  ' 
ques  de  toute  I  Allemaçne  fait  un  appel,  dans  une  ciM  ' 
laire  publique,  k  tous  les  électeur»,  aûn  de  les  en«un»r^* 
retirer  le  mandat  i  tous  ceux  qui  ont  voté  pour  le  r2em« 
non  responsable.  •vwrw 

Cette  hir  liesse  de  langage  des  répuWjcains  a  provooui! 
de  1.1  part  des  gouvernements  des  persécution»  qui  détei! 
mineront  sans  doute  de  nouveaux  troubles  plus  aérieui 
que  les  premiers.  Déjà  le  sang  a  coulé  à  Cassd  où  la 
grirde  civiq.je  a  arrêté  trois  républicain»,  le»  dtov..n. 
Heihl,  lloch  et  Jaeger.  *  "^"/-"o^^s 

A  Cologne,  l'arretuiion  de»  cheA  démoeratMksocialis:: 
tesAnneke  et  G«msch3lk.  a  produit  unecert^elrTilatioD 
parmi  les  membres  du  club  démocraliqiie.  dont  ce  dci^ 
nier  «-tait  le  président.  Le  vice-président  du  èlub  à  adres. 
se  aux  ouvriers  une  proclamation  par  laquelle  il  les  invit« 
à  »'abslenir  de  toute  démarche  violente  qui  pourrait  nro» 
vo<]uer  l'efl'usion  du  »ang  des  citoven». 

On  prétend  qu'un  magistrat  a  dit  qiie  le»  cbeft  des  d*L 
inocrate»  qui  sont  en  état  d'arrestation  étaiAt  en  relatï.^ 
intime  avec  les  insurgés  de  Paris,  et  que  le  gouvememeïï 
français  lui-même  en  aurait  donné  connaiwance  aux  lu. 
lorilés  prussiennes,  il  est  certaia  ^ue  les  mauvais  trailT 
ments  que  les  démocrates  allemands  subissent  en  Franca 
en  ont  forcé  un  grand  nombre  à  passer  en  Suisse  où  le 
chef  «lu  parti  républicain  Heck»  çrganiae,  dil-on.  une 
nouvelle  tev<«  de  bouchers.  ' 

Les  circonsUnce»  sont  donc  pin»  graves  que  Jamais  d» 
l'autre  côté  du  Rhin.  Si  l'ardMlc  Jean  ne  se  préMnto 
pa»  comme  conciliateur,  c'est  Isfuerre  civile. 


termes  généraux  où  elle  est  conçue,  n'a  rien  non  plus  âvR  1  g"^"^  d'Afrique,  a  fait  place  insensiblement  k  une  fai- 
dc  parfaitement  conforme  aux  saines  idées  d'éconrmla  blesse  extn^me,  à  une  prostration  croissante,  contre 
_-i:.v —   _• . --;.  ....  .      .     Jiuio    laquelle  tous  les  secours  de   l'art  ont  été  et  devaient 

être  impuissants,  ke  général  s'est  éteint  «'puisé  par  lapt>rte 
oe  fo'celnen'eiwé.  Avec  moins  de  fermeté  d'àme,  l«t  géné- 
ral jurait  donne  plus  d'attention  à  sa  blessure  ;  les  atro- 
ces jdouleuFlj  qu'il  a  supportées  pendant  huit  jours,  et 
qui  {l'ont  jeté  dans  cette  evcitalion,  puis  dans  cet  épuise- 
agricole,  à  garantir  le'  bien-être  et  '  i  di^niw'deWt^Vv'iTl"  """"*  ''"  *>*'*''"<^  nerveux,  auraient  été  prévenues,  et  la 
leurs  de  la  campagne,  aussi  bien   nn.  dS Vpiix  dpà  viiipT    ^''a"ce  n'aurait  peut  être  pas  perdu  en  lui  un  esprit  émi- 

A  propos  de  l'industrie man-j,-.'  .' ri^p!  ip  J,,inUfr^  !n     °p"*  '''' ""^  *'"*  P«;néVre  des  plus  miles  vertus, 
nonce,  il  est  vrai,  que  «  l'r  .^«r  t  «Iwintion  într^  nî"        ^-  '«  «''"f  ™!  ^"^'^  ''''""  ^^''  ""'"""'  "'P'-«^"t«nt  J" 
vriers  sera  secondé,  l  Ma^^  uSàoil^Sv-yZZn    P*"P'''  P""  '«  •'«^Parlement  de  la  Seine,  qui  va  avoir  ainsi 
.^  serait-il  pas  r.cor..^;^^!'^^^^^:^'^!.    ^^"^  ''^^'°'^'  «      (       '  '  ■  ^'^"'^'^ 

lateher  agricole  co;,n,„e  ,ja„s  faigiieç  industriel?  Pour-  I      —  On  lit  i;it9  If  Reprc.sentant  (tu  Peuple  : 
quoi  entre  ouvne  s  seulement,  et  ne  pas  dire  aussi  entr«  1      "  On  noKi  ssiiff  que,  pendant  son  délire,  le  général 
.ouvriers  et  pv^rons,  pourvu  que  ce  soit  avec  le  libre  coo»  |  î>u\ivier  ne  ceiffit  de  penser  aux  tristes  journées  de  juin 
seoMi"*:  '^  deux  ^rtie»  qua  les  tentatives  d'associa-  *  et  répétait.-  »  7«4»ez  aux  ouvrier» ;  il  faut  leur  doonçr du 


tjKvtmwem 

M.  Emile  Souvestrc  a  fait  hier,  dans  la  salle  do  CoMarraMre 
de  musique,  rue  du  F4ubuurK'-Poissonnièr«,  sa  première  lecturs 
du  soir.  Aptes  avoir  expliqué  le  but  «t  le  earactéra  de  oeUe  daq. 
rell«*  imlitution,  M.  Souvestre  a  exprimé  le  désir  de   voir  lea'^ 
oiivriem  M  pr>  sser  eft  pliu  grand  nombre  dans  son  aaditoii«.^' 
Ti'Uie»  les  jwrsonnM  qui  viea  iront,  »-t-il  dit,  noua  f«vont  hon- 
Dpur  ;  mais  le*  ouvriers,  en  s'a^ueyaot  sur  no»  banc*   aou»  fe> 
n>nt  honneur  et  plaisir.  Las  rois  avaient  Iran  lecteun  cbMtwtt 
de  désennuver  ou  de  flatter  leur»  nialtre»  ;  aouverain  aniouN 
dhui,  le  peuple  a  le»  sienu,  mai»  Iwr  lAchi*  est  plue  honôrabU 
rt  plus  haute  :  ouvrir  aux  esprits  Ir»  pliu  rudes  l'accès  facile 
de*  résors  de  la  lan-ue  et  t!u  génie  françaig,  rt^ndre  à  nicinn 
ni.iiitâ  au  milieu  de^maise»  li>»  ncb^MeA  de  rinielli».n,-e  pw- 
scr  le»  travailleurs  d.-s  ruUw  Uibeucide  1»  joum.ie>,r  le  ooti- 
mi-rce  et  l'enimiendw  pUis  grand*  génie»,  éipver  chaiu-  loor 
1,.  niveau  de  la  pensée  cl  du  sentiment  public»,  Mk,  est  W 
mission. 

Ai>rep  cett<>  allocution  dont  nous  repredoisons  teulentant  Ica 
UaiH  pnnctpaux  K  que  les  bravo»  d«;  l'auditoire  ont  rhaleure». 
wmenl  accueillie,  M.  Souv«»tre  a  lu  avec  b«»aucoup  de  chant* 
une  élude  historique  de  Chateaubriand,  pieux  horo  use  rends 
à  une  Uanbe  à  peine  fermée,  et  la  belle  ItasteMone  i  " 
i  Napoléon  par  Catisiir  Deiavigne A 


--v»î|tMi 


imàiHMAttiî.  fxaviniÉf^    éèNJkfio^iwbÊjBT. 


l'IHlfûî» iSI^nito  et  simple,  un  grand  talent  de  diction ^ 
donneront  aux  lectures  de  M.  Souveâtra'un  cfaamw  véritable. 
Les  ouvriers,  nous  n'en  doutons  point,  rt'pdndront  à  son  appel 
fraiemel,  mais  nous  rengageons^  relarder  d'une  l^e«re  l'ouver- 
tnre  do  ses  siances.  Il  est  di^iciîc  que  les  ouvriei^  qui  trayail- 
ient  jusqu'à  feix  heures  du  soir  dan»  les  ateliers  de  la  Clu|toelle 
ou  de  U  Viilette,  et -qui  prennent  ordinairement  leur  «pis  en 
finissant  la  joumi^,  puissent  sô  trouver  à  sept  heures  dai^  la 
saiîc  du  Conservatoire. 


M.  Robert  Owen  a  répondu  en  ces  termes  5  au  défi  jeté 
aux  soi^alistes,  par  M.  Thicrs,  dans  les  bureftjix  djp  Xâs>- 
semMée  nationaile  :  ?|   ^  "  ♦  \\/ 

Monsieur, 
.  JL-Thiers  a  mis  en  avant,  dans  le  bureau  de  l'Assemblée  na- 
tionale dont  il  est  membre,  une  opinion  qu'il  importe  de  relever, 
il  a  dit  franchement  :  «r-La  qpestion  est  de  savoir  si  l'on  peut 
D  ou  non  assurer  du  travail  à  tout  le  monde.  Il  est  tenip-;  que 
»  le  public  sacheré  qui  en  est;  Quant  à  moi,  je  ne  sai.-»  pas  Iti 
i>  moyen d'ayoir  toujours  du  travail  è  donner,  et  je  no  rrois  \y.\< 
D  que  personne  l'ait  di'fouvert.  Si  qUel(iu'»u  posswle  cesccn'l, 
»  .son  devoir  est  de  le  faire  connaiire  et  le  nôtre  est  do  l'in- 
»  tendre.  » 

Cei  a\eu  est  loyal;  j'en  ac^plo  les  termes,  et  je  prtten  is 
qu'il  est  possible  d'assurer  un  emploi  constant  et  utilp  à  tous  les 
travailleur*,  bon-senicnient  de  Praitcie,  ttiàiifd'Europe,  noii-seu- 
lëment  pour  quelques  siècles,  mais  pour  fôut  le  temps  que  du^ 
réra  la  terre.  Je  "déclare  de  plus  que  les  peuples  ainsi  emplovéi 
seront  infiniment  plus  faciles  à  gouverner  qu'ils  no  l'ont  été  jus- 
qu'à présent.  Il  y  â  tniéiix  :  si  on  n'adopte  pas  un  svstomo  nou- 
veau, je  déûe  çle  les  gouverner  Jongtemps.  ■     ■ 

*Hr  dètàaHde  I  ti'a'iterà  fond  6e  sujet  dans  le  bureau  dont  M. 
Thiers  est  le  président,  A  ^nètiite  dëV-ant  r.Assérablée  nationale 
tout  entière. 

En  attendant  une-réponse  do  qui  de  droit,  je  suis  comme  tou- 
jours, à<rec  iin  entier  dévouomeHt  pour  les  hommes  do  tous  les 
p«y«.  „ 

■  '  ROBEUT-OVVEN, 

5,  rue  de  U  Convention,  ou  rue  du  Daupiiin. 


Monsieur  le  procureur-général,  ràppïïcilîbH'drâlôifl  relatives 
à  la  presse  en  giAfiéM,  et  partltmHènMtWfn'à  la  tfresae  périodi- 
que, a  donné  lieu  récemment  à  quelques  difiicuites  qu'il  importe 
de  resoudj;^. 

lie  goovèrnenent  provisoire  «  publie  deux  décrois  sur  cette 
matière.  Par  le  f^zret  du  4  mars,  il  a  supprttife  l'impôt  du  tim- 
bre sur  les  jeumèu.\  et  écrits  péiiodiaues.  fit  le  décret  du  6 
mars,  il  a  pronolticé  l'abrogatHm  delà  loi  du  *  septembre  4835. 
II  tfest  interveiju  depuis  W.|i|Volution  de  SiMfrJertl»Cun  autre 
afCté  du  gouv«n^ent.  L'art.  "2  du  décret  du  6  mars  porte  d'ail- 
leW8  que  «  jimrà  ce  qu'il'^  été  statué  par  l'AsseqHjlée  naiiu- 
tiohale  constiiiite,  les  liAnkntérieares  r^Mfcres  ans  délits  et 
contraventioiùO»  matiéré-aB  près*  seron»écuJto  dans  tes 
di^ositions  alS^elles  iffi^rpas  été  dérogr  par  te  décrets  du 


n^9  et  celle 

ides^ 


du 


AGT£S  OiFFiCl£LS.   I 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  Vt  des  cultes,      ^ 

Sur  le  rapporldn  président  de  la  commission  des  hautes  t'tu- 
des  scientifiques  et  littéraires  ;  , 

Vu  les  déCTets  du  gouvernement  des  8  mars,  7  et  22  avril,  re- 
latifs à  l'étajlissemettt  de  l'écola  d'administration  instituée  près 
le' collège  de  France  ;  I 

Vu  les  observations  du  jury  d'exanjen  cjiargé  de  l'admission 
de  la  première  promotion  d'élèves  ;   I      ;      .         ,   • 

Ai-rète:'"    '    "■  '      l    ■     '  ■■   -<■-  ^  - 

Art.  I*.  Une  seconde  promotion  de  cent  cinquante  élèves  sera 
admîâe  à  l'école  et  cotiimehî'era  ses  étijiies  en  novembre  I8i8. 

Art.  i.  Le  concours  relatif  à  l'admission  de  ces  élèves  sera 
ouvert  le  47  septembre  4848;  ' 

Aït.-3.  Les  candidats  doivent  être  Français;  l'âge  acquis  par 
'^  eux  Fiu  4"  janvier  4848  ne  dojt  point  être  inférieur  à;  dix-huit 
ans,!  nîîsupërieur  à  vingt-deu.\  ans.  1 

Art.  il  Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire,  savoir:  à 
Pi»ri8,  au  minfetèré  de  l'instruction  publique;  d&'is  lesdéparte- 
menâ,  aux  bureaux  de  l'acadéniié  dans  les  villes  ci- dessous  dé- 
si2nées,<où  il  leur  conviendra  de  passer  leur  examen..  | 

Les  candidats  qui  ne  pourront  se  présenter  eux-oiêmes,  ou  se  i 
Caire  inscrite  par- «B  correspondartt  aux' liétix  désignés,  trahs- 
ïriettront  au  ministère  (sans  affranchissement),  ou  aux  rerieurs 
fpar  lettre  affranchie),  la  ileraande  d'inscription.  Cctfe  demande 
fHsfiquerà  leurs  hôin,  prénoms,  domicile,  date  et  lieu  de  nais- 
sance. 

Les  candidats  qui  pourront  faire  preuve  do  connaissances  ac- 
quises' dans  les  langues  étrahgéres  en'  feront  la  déclaration  lors 
diâ.  l'iofiCript-on,  et-dési^cront' lës':^rigucs  sur  lesquelles  ils 
^jrçat  être  examinés^ 

''Art  5^  Les  listes  d'inscription,  ouvertes  à  dater  du  4"  juillet, 
seront  doses"  lé  8  septflmbro  4848. 

•"Art'.'  6.1  't'âge  des  candidats  devra  être  constaté  par  l'acte  de 
haissanée. 'La  production  de  cet  acte,  au  lieu  d'inscrfption, 
ppufrf»  <ire  di^ree  jusqu'à  Tf^pociae  dea  examens.  Tout  candi- 
'  djfitqui  n'annfitpaJrejfnpK&ttë  obfijgatioifn^pourraitélreadmis. 
à  l'Ecole.  "  ,      .     M 

Art.  "Ty  1^  candidats  seront  soumis  à  deux  examens,  l'un 
pr^iratpire,  L'autro  déâiitiT,  conformiémént  au  programme  ci- 

"  Art.  8.  Les  élèves  qiii  asront  répondu  d'nne  manière  satis- 
faisante à  l'elamén  prep^raloire  seront  seuls  admis  à  l'examen 
définitif.'    "   '   '       ' 

Art:  9.  Les  examens  définitifs  auront  lieu  dans  les  villes  et 
coÈomenceroBt  aux  époques  désignées  ci-apr^  : 

Reiineî,        47  septeiirire.  Lyon, 

Pa^i*,  24       M.     •;;  Aix, 

i- —     t  l^uloù^e, 

Nancy,         17  septembre.  Limoges, 

Besaaçooj    2*     td.  BdBrgés; 

Art.  10.  Les  examens  préparatoires  auront  lieu  dans  les  villes 
cird«ssos,  immédiatement  avant!  tes^exaoiens  définitifs,  aux  épo- 
q}ies.q^rserei|tindi[|uéeS'''atfx'èan/iidàÈ  par  le' ministre  de  l'ins- 
irucfion'publique  ou  par  les  recteurs.  Les  canilicfàls  du  déparie 
tnent  delaJÇopse  pourront  se* faire; îfnscriré  et  pfeser  leur  exa- 
men préjïaratoiro  a,  Bastia;  ^ux  de  cescancfidats  qui  auront  été 
dédàrës  àdiniss'ibles  subiront  à.  Aix  l'exameii  définitif. 

Airt;  tt.  tés  épreuves  orajesdes^examens  préparatoires  seront 
faitespubèiqoenientà  Parisiar  deç.axamii»teur3  nommés  par 
le  miaistre,  dans  lissdépkrt^ènTs,  par  ui^Btofesseur  de  l'ordre 
des  lettres  et  par  un  profes^eurde  l'ordjeâçs;  sciences  nommés 
par  le  re-'teur,  soœJapréîîoéhcé  du  recteur  oii  d'un  inspecteur 
d'âpadémja  désigné  par  hilît     " 

'Art.  4^.1.3, yereioalatinei comprise  dqns  l'examen  prépara- 
toire se  teraspus  la  direiCtioR  d'une' jtominissiofi  Composée  du 
rectHir  oii  d'un  inspecteur  d'académie  président,;  etdé  deux  pro- 
f«»ètirs. 'Ces  dëruîef3,et,sîi  y  a  liett,  l'inspecteur  d'académie, 
soamt  dé8ig<«és  à  P^rfs  [mr  fe  ministre^  dans  les  départemi^nts 
par  le  recteur.  f  | 

La  Version  latine  des  candidats  déclarés  admissibles  serajoin- 
te^aus  autres  épreuves  écijié^,  prcduites  postérieurement  à  l'oc- 
c^oii  de  l'ejamen  définitif,  *l  sera,  coiinme  ces  dernières  exa- 
imnëe  à,Pari^.pàr  lejury  djidmis^n:  '    "■ 

Kft.  43,  Les  épreùve3"oc)É*8  de  l'examen  définitif  et  l'épieu- 
vffdu  dessin  se  ferqht  sou^a  direction  de  la  commission  qui 
aura j^résidé  à  I  épreuve  ccple  de  l'exaracn  préparatoire.  Lt-s 
dernières  épretivcs  seront,  tÀminécs  Ja  veille  du  jour  fixé  pour 
l'Oflyertare  des  épreuves  orfés  dé  I^cxameu  définitif. 
Art.  ti.  Les  épreuves  écries  et  les  df^ns  de  l'examen  défi- 
séahçej,  réunis  en  un  paquet  ca- 
ilé^Iien,  la  daté,  et  l'objet,  do  l'é- 
0  nrataièrelcé'versions  lafines  des 
aquets  seront  adressés  au  mi- 
rcmehtdela  dernière  épreu- 
l^}js,le*,«aBoes  consacrées  aux 


gouvernement  provisoire.  » 

Il  suit  de  la  que  les  lois  des  47  et  26  mai 
25  mars  4822i  sUEj^^Ugim^^J^SV^'" 
mi8parlavoiedeMP^«r«^P«Wj*^,'U  ,..    ...  , 
et  I  i  décembre  483ft,^5es  opditijàsdeJubliçaUon  <tos  joui^ 
iiaux  et  ccriU  périodî«îuSrontfcntM|é  dSSubsM^  daw  tout* 

relies  de  leurs  disHBlNliqui  i^9ln>88  ^J^^Pv-»  P*!?*' 
clamalion  même  au  gouvernement  riépub)|aM;  il  nya  liciïde 
faim  aucune  exception  cii  cj  qui  concerne  HB  dispositions  re- 
m\es  i•.^  caRti^Muyauit  dfug^^wK. JU^j^j^^ 
dp  mars  dernier,  lî»  iiiTnistr'éllP  nnicneur,  afin  d  «ssi 
toliles  les  opinions  la  plus  grande  liberté  possible  aux  appro- 
ches (les  élections,  a 'décidé  flue  ces  dispositions  seraient  provi- 
soirement ^Hspendué?  ;  mais' cette  suspension  momeotannée, 
motivée  par  des  circonstances  qui  ont  cessé,  a  dû  cesser  elle- 
même,  et  la  loV,'  un  mompnt  îhexjJcutée,  a  repris  sa  force  et  son 
autorité.  '  ' 

Je  Vous  invite,  en  consàiuence.  monsieur  le  procureur-gém- 
ral,  à  veiller  et  à  tenir  la  main  a  la  stricte  application  de  cette 
législation.  L'Assemblée  nf.tionale  st-ra  sans  doute  appelée,  soit 
par  des  propositions  pajticuliéres,  soit  en  édifiant  la  constitu- 
tion, à  prononcer  sijr  les  modifications  données  lois  peuvent  être 
sus^eplible-s  ;  piais,  jusqu'à  ce  (ju'elle  ait  statué,  elUs  conservent 
louto  leur  puissance,  et  vous  avez  ie  devoir  d'assua-r  leur  plei- 
ne ri  entière  exî^cution. 

Vous  aurez  soin  dp  me  consulter  sur  loul.s  le^  dilficulU's  qui 
pourront  s'élever  dans  cette  application  et  de  me  tenir  exacte- 
ment informé  des  affaires  de  presse  qui  se  présenteront  dans  vo- 
tre ressort. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  circul-ire,  et 
d'en  envoyer  copie  à  tous  les  procureurs  de  la  République  près 
les  (ribunaux  de  votre  ressort.  ■        » 

Recevez,  et;;.  Le  ministre  de  la  justice, 

BBTfUI0.>T. 


26  septembre. 
30       id. 
4  octobre. 
9    id. 
43  id. 


Travaux  Intërleara  de  l'Anseotblëc. 

Le  comité  do  l'instruction  publique  vient  de  ven.i;er  M.  Car- 
net du  vote  des  membres  de  FA^mblée  nationale  hostiU-s  aux 
idées  démocratiques.  Il  avait  hlor  à  recjm>tituer  son  IJureau. 
M.  Cartiot  a  été  élti  ■  président  à  l'unanimité  moins  cinq  voix  ; 
M.  Jean  Rcynaud  vice-président  à  ruhànimité  moins  trois  voix: 
et  MM.  Bourbeauet  Edouard  Charton  secrétaires  à  l'unanimité 
moins  deux  voi.\.  M.M.  Ooflan,  Bourbeaa,  G.  Sarrut  et  Lausse- 
dat  ont  été  nommés  membres  de  la  sous  commission  des  péti- 
tions. 

— M.  Caussidière  a  présenté  une  proposition  sur  la  colonisation 
do  r.\lgérie.  Il  demande  qu'il  soit  ouvert  -au  ministère  de  la 
guerre  un  crédit  destiné  à  fonder  des  établissements  agricoles, 
à  exécuter  des  travaux  publics  et  à  construire  des  maisons  à  cet 
effet.  Le  premier  de  ces  établissements  serait  à  Rassauta,  près  la 
ville  d'Alger.  Il  serait  concédé  gratuitement  à_  chaque  famille 
d'agriculteurs  au  moins  cinq  et  au  plus  dix  hectares  do  terre- 
(wu^vues  d'une  maison.  1 

M.  Caussidière  demande,  en  outre,  que,  dans  l'étendue  de» 
territoires  civils,  il  soit  perçu  un  impdtde  40  franrà  par  hec- 
tare sur  les  terres  incultes.  C'est  le  produit  de  cet  impôt  qui  se- 
rait consacré  à  l  établissement,  des  colons  qu'on  enverrait  de 
France.  Le  comité  de  l'Algérre  ct»Ies  colonies  est  saisi  de  l'exa- 
men de  ct'tto  pijogos^ion.  t 

—  La  commission  de  comptabilité  vierjt,  par  l'organe  de  son 
rap|K)rleur,  M.  Théodore  Ducos,  de  proposer  à  l'As-eembléo  na- 
tionale kl  réorganisation  complète  du  service  sténographique.  La 
commission  élalxire  une  combinaison  pour  transférer  les  presses 
du  Moniteur  universel  dans  un  des  vastes  locaux  de  l'.Vssemblée. 
En  attendant,  la  commission  propose  de  décider  que  .M.M.  les 
sténographes  seront  désoiinijiis  considérés  et  r^oiunérés  comme 
des  fonctionnâtes  publics  attachés  au  service  de  l'Assemblée 
Le  i)ersonnel  de  ce  service  sera  composé  de  quinze  personnes  : 
5  sténographes-réviseurs  à  8  000  fr.; 
2  sténograpliesreuleurs-réviscnrs  à  5  600  fr.; 
8  sl.nographes rouU^urs à  4  800 fr.  '  » 

Les  rmdeurs  sont  placés  aj^  côte  gauche  de  la  tribune  et  re- 
i  cueillent  à  tour  de  rôle,  toutes  les  deux  minutes,  les  parties  suc» 
!  cessives  du  débat. 

i  Les  rériseurs,  placés  au  côté  droit,  se  livrent  à  la  même  opé- 
ration que  les  rouleuré.  Leur  fonction  dure  un  quart  d'heure. 
I  Les  rouleurs  sont  (Marges,  immédiatement  après  leurs  deux 
jminutes,  de  procéder  à  la  transcription  de  leur  sténographie. 
(  Les  reviseurs  sont  chargés,  à  l'aide  de  la  sténographie  qu'ils 
ont  recueillie  eux-mêmes,  de  contrôler  les  feuilles  émanées  du 
service  de  roulement,  ^ 

— Le  comité  des  finances  aété  chargé,  hier,  d'examiner  une  pro- 
position de  .M,  Altaroche,  tendant  à  la  formation  d'une  commis- 
sien  mixte,  choisie  par  le  comité  desiinances  et  celui  de  l'agr'r- 
culture,  avec  mission,  d'étudjer  les  moyens  de  transjfojmer  l'im- 
pôt des  boissons. 


Vous  trp)i>ùeiiqi^  DÇUt  dopense  tn>p,  laissez-le  se  faire 
entrepreneur  lui-mêôie ,  p'rer  les  chemins  de  fer,  les  as- 
surances, etc. .  il  dépensera  dav«uVige ,  §L  ««pmdant  il 
pourra  deqiànaer  moins  A  hmpôt  «t  coùtîir  moioi. 

I^  meillwir  moyen  de  dire  dea  éconopiies  sur  les  dé- 
penses de  FEtat,  ce  n'est  pas  de  reslreinJre  sou  action, 
c'est  de  l^4|endre  dfi  de  la  rendre  fkonde  ; 

Et  puiê  ûchez  ùssi  créer  p(m.  k  travail  igticole  tt 
industriel  ^s  eo||ption8  écoiÛMmques.  _^    , 

Il  en  est  de  féline  de  |fi  libeilil. 

La  liberté,  pour  le  Commerce,  c'est  surtout  la  tolérance 
acconlëe  à  tout  individa  de  créer  des  industries  et  de  com- 
mercer par  le  monde  sans  entraves  douanières. 

.^JÉto.ti^^WWiMi  rnl  fiifiiii  in  lihuM  imiii  quelques-ims 
Ébuiag^ht.''   "" 

Lei  gros  capif^sias  s'arrangeront  fort  bien  de  cette  li- 
AS>1é»%  'liltifl^t* #K^  <lans  dM  conditions  avanla- 
gcusei  À  arrangeront  fort  bien  de  cette  liberté. 

Mais  les  petits  capitalistes,  mais  les  fabricatits  placés 
fS9j.4l|MiM0MJMÉa*4itMfngen8e!t  tih  larderont  pas 
â"etr»YUTn(" 


,  et  à  baisser  pavillon  devant  le  monopole  de 
leurs  concurrents. 

Quant  aux  prolétaires,  qui  ne  possèdent  que  leurs  bras, 
les  uns  trouveront  à  les  louer  moyennant  salaire,  les  au- 
tres ne  les  pourront  mettre  à  profit,  parce  qu'on  rempla- 
cera leurs  survices  par  des  machines 

La  liberté  ré<iainée  par  le  Commerce  n'est  que  la  lutte 
du  pot  de  terre  contre  le  pot  de  frr.  ■ 

Nous  demandons,  nous,  libert.'  complète  et  entière  pour 
tous,  une  liberté  qui  ne  dépende  pas  des  caprices  d'un 
entrepreneur,  ni  <les  fluctuations  du  marché  ;  une  libérti- 
qui  ne  mène  pas  au  monopole  de  quelques-uns  et  à  l'as- 
servissement du  vrand  nombre;  —  la  liberté  d'hommes 
3ui  sont  toujours  sùrii  de  jouir  du  t^ien-étre  à  la  condition 
lapporter  en  échange  à  la  sociélo 
ti'avail.  , 


la  coopi-ration  de  leur 


L' Univers  pontinue  la  comédie  d'indignation  contre  le 
Manuel  républicain  et  reproche  avec  beaucoup  de  can- 
deur ù  H.  Caruot  d'avoir  vanté  ilesrharmes  de  l'igno- 
rance. »l Pourquoi  tant  8'.tc'jarner  contre  un  ministre 
tombé?  ne  serait-il  pas  plus  à  propos  de  préparer  une  in- 
trigue nouvelle  contre  M.  Vaulabelle?  ' 


ni^  seront  à  la  on  de  citai 
cheté  sur  lequel  seront  ins 
preDvè  :  on  réui^ira  de  la  mi 
candidats  adinTssibIps.  Tous 
nistre,  immédiatement  a{ 
ve,  avec  le  procès-ver] 
épreuves  écrites 

^\\,.  4&.  Les  commissions  | 
é<^^  s'aideront  de  tous  lé 
assurer  la  sinct^ritéide  ces  é| 
ca^tifraieat  des  rè,;5le3  quf  i 
raiçul  iràmçdiatement  exc!u9 

Art,  li>.  Les  épreuves  orali 

:  tes  jj|ubliiiui>menl,  par  dvs  e.x 

de  î,prdi«;  d««  sciences,  notni 

^ ;i[2.  Pour  l'Algérie,  la^ 
AlgisT,  au  palaiâ  du  gouvern 
ra^tî.^niére  que  dans  le 
Hop^ désignées  par  le  gfuv( 

Art,.  18.  Les  élèves  aiimis 
tion  d'ç'''crc  de  l'école  (Tadti^ 
avec  l'indication  de  t'époqu»* 
i'écpie-,  .         • 

Paris,  le  .'i  juillet  1848 

a     ;    ,j.  Le  m\ 


uii^>lo.Mjisticej 
a  circulaire  suivao 


»s<^s à  la  direction,des  épreuves 
ioyens  de  '  surveillance  propres  à 
Ives.  Ceux  dès  candidats  qui  s'é- 

ir  serôiit  prescrites,  à  cet  effet  se- 

lu  concours. 

[des  exaftiéns  défioitifi  seront  fai- 
[iitiàfours  dé  l'ordre  des  lettres  et 

iés  par  le  ministre. 

Isto  d'insci;îpiion  sera  ouverte  à 

ient.  Lç-s  examens  se  feront  de  In 

[déparlèiiiehts,  "pair  des  commis- 

neur  général. 

cèvrpnt  à  domicile  leur  nemina- 

iistration  du  collège  de  FroKce. 

laquelle  ils  devi'ont  être  rendus  à 

i •''  ••    V    i 

itrè  de  Finxtruction  publique 
les  cultes,    Vaulabelie. 

■-'4   i-  ■  ■      I 

anx,'procMreiirs 


lent  d'adresser 


C;8|iri.t,  des  Jeuriiaux.    .. 

Le  Gomnien'e  nous  répond  aujourd'hui  que  nous  noits 
sommes  trompés  en  prétendant  qu'il  n'a  pas  un  système 
pour  l'amélioration  du  sort  des  masses  laborieuses.   .- 

Il  ajoute  que  ses  rédacteurs  ont  lu  Adam  Sinilhil.  B. 
SayetMalIhus. 

\ous  noiis  en  étions  fort  bien  aperçus;  mais  c'est  pour 
cela  même  que.  nous  ne  pouvions  supposer  un  système 
au  Commerce. 

Les  économistes  sushomiiiés  sont  d'excellents  narra- 
teurs de  faits,  des  historiens  habHes  à  enregistrer. le  mode 
de  formation  de  la  richesse  dans  l'histoire,  mais  non 
des  philosophes,  de  ces  hommes  qui,  des  lois  du  passé, 
déduisent  les  lois  nouvelles  de  l'avenir.  L'économie  po- 
litique,— eux-mêmes  l'avouent,  —  n'est  pas  une  science; 
elle  donne  tout  au  plus  les  éléments  d'une  science  à 
créer,  la  science  sociale. 

.   I^  Commerce  ajoute  que  sou   système  se  résume  en 
deux  mots  :  économie  et  liberté. 

Lte  nôtre  aussi. 

Mais  n  y  a  cette  différence  entre  le  Commerce  et  nous, 
que  ce  qu'il  he  veut  qu'en  petit  et  dans  une  sphère  res- 
treinte, nous  le  voulons  en  grand  et  pour  la  société  tout 
entière  :  - 

\.e  Coinmcrce  \c\x\.  l'économie,  seulement-dans  les  dé- 
penses de  I  Etat.  ; 

Nous  voulons,  nous,  réconomîie  en  toutes  choses 
Le  Commerce  s'en  tient  à  un  fait  pai^iculier  de  l'orga- 
nisation sociale;  nous  croyons,  nous,  que, cette «conomie 
Il  faut  1  appliquer  en  fou^  et  partout. 

L-écoTioinie  qu'il  faut  poursuivre,  c'est  l'économie  de 
ressorts,  dani  la  production,  qui  ne  laisse  aucune  force 
se  gaspiller  sans  emploi,  et  arrive  ainsi  à  produire  à  peu 
de  frais;  -^  et  l'économie  dans  la  consommation,  qui  ne 
laissant  aucun  produit  se  perdre,  et  en  supprimant' les 
mtermcdiaires  parasites,  rend  les  jouissance»  du  luxe  ac- 
cessibles à  tous. 

Nous  ne  tenons  pas  essentiellement  à  ce  que  le  geoTer- 
nement  coûte  peu,  et  nous  serions  prêts  à  l'excnser  si 
dépensant  beaucoup,  il   venait  à  rapporter  aussi  beau- 
coup de  richesse  à  la  société. 

L  économie  reelleoe  consiste  pas  h  vivre  debrouet  noir-, 
elle  consigte  à  établir  un  juste  équiMire  entte  ses  dépenses 
et  les  revenus  que  l'on  se  crée. 


Le  National  signale  comme  une  cause  (iangereuse  d'ir- 
ritation le  grand  nombre  d'arrestations  qui«e  foBt  aujour- 
d'hui, la  légèreté  avec  laquelle  on  les  opère  et  le  mystère 
complet  qui  entoure  la  procédure;  il  contient  à  ce  Mjet 
des  réflexions  fort  sages. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  et  nouravons  lieu  de  le  croira, 
on  répand  sous  main  dans  les  faubourgs,  qu'habitent  en  majeure 
partie  les  ouvrier»  ,  les  bruits  les  plus  absurdes,  Im  calomnies 
les  plus  odieuses.  L'instruction  qui  se  poursuit  relativement  aux 
événements  de  juin  est  le  sujet  sur  lequel  s'exerce  de  préférence 
l'iraaginanon  des  ennemis  du  gouvernement.  On  parle  de  pri- 
sonniers morts  des  mauvais  traitements  qu'ils  subissent,  ou  ex»'«- 
cutés  eo  cachette  et  sans  jugement.  Cela  est  faux  sans  doute 
cela  est  dénué  do  toute  vraisemblance;  mais,  quand  la  malveil- 
lance affirme  avec  une  crrt^ineelfijonterie,  elle  trouve  toujours 
des  es|irits  faibles  qui  la  croient  sans  examen. 

A  notre  avis,  donc,  il  importerait  que  lé  gouvememcn>  ne  se 
renfermât  pa»  plus  longtemps  dans  un  silence  qu'on  peut  (exploi- 
ter d'une  wçon  si  perfide.  L'instruction  à  laqoHIo  on  procède 
ne  saurait  être  publique,  nou^  le  reconnaifiéoas,  mais  rien  n'em- 
pêche qu'on  fasse  savoir  oHî-iellement  x  nombn»  d'individus 
arréttti,  combien  ont  été  reconnus  innocents,  cembien  élargis 
combien  présumes  ou  déclarés  coupables,  combien  sont  enoirè 
détenus  à  l'heure  qu'il  est.  Quand  on  sait  positivement  ce  qui 
existe,  on  est  beaucoup  moins  enclii  à  supposer  ce  qui  n'existe 
pas.  Bien  souvent  il  suffit  à  la  vérité  de  se  montrer  iKMir  tuer  le 
mensonge. 

Il  faut  surtout  que  le  pouvoir  démente  formellement  \t»  bruits 
calomnieux  qui  ont  couru.  Qu'il  leur  oppose  l'autorité  de  ses 
déclarations;  qu'il  rassure  les  imaginations  inquiètes  par  la 
franchise  et  la  noUeté  do  son  langage,  l'ne  proclamation  rédigée 
en  ce  sens,  et  qui  offrirait  pour  garantie  1  honneur  du  génSal 
Cavaignac,  aurait  pt-ul-être  sur  les  esprits  une  influence  décisi- 
ve. Au  surplus,  nous  avons  pleine  confiance  dans  les  mesures 
gu'afloptcra  le  clief  du  |K)iivoir  exécutif  quand  il  aura  pris  des 
informations  «oitcles  sur  les  faits  que  nous  signalons. 

Nous  lisons  dans  le  Peuple  constituant  : 

On  indique  Cayenne  comme  lo  lieu  de  Iransportalion  choisi  par 
le  gouvernement.  Nous  ne  pouvons  le  croire;  cela  rappellerait 
trop  les  proscriptions  du  Directoire  et  iours  suites  funestes.  La 
colonie  de  Cayenne  comprend  l'Ile  même  et  un  vu&te  territoire 
c>ntinental  dont  les  limites  ne  sont  pas  fi-xées.  Lite  est  étroile 
et  ce  n'est  pas  là  qu'on  pourrait  établir  «n  si  grand  nombre  de 
transportée.  Le  territoire  continental  est  généralement  des  plus 
malsains,  et,  sauf  la  partie  occupée  par  les  noirs  affrancliis,  ha- 
bite seulement  par  des  peuplades  sauvagav  Qui  n'a  dans  la  mé- 
moire le  nom  de  Sinnanwri,  de  i«  tombeau  où  gisent  tant  de  Fran- 
çais, victimes  aussi  de  Ja  justice  politique  '  KsUce  à  eux  qo'on 
voudrait  envoyer,  par  des  milliers  de  messagers,  le  récit  funè- 
bre àe^  récents  désastres  de  la  patrie  ?  Si  difficile  qu'il  soit  au- 
jounl  hui  de  s  étonner  di-  quoi  que  ce  soit,  cwi-i  nouriant  nasse, 
rail  tout  ce  qu'a  est  iwssible  d'admettre.  ;  y"^- 

■  '1^ 

Le  Journal  des  Débats  n'est  pas  un  très  bon  prophète, 
il  contient  aujourd'hui  ces  lignes  : 

Il  est  à  croire  que,  malgré  quelques  paroles  prononcées  dans 
le  soin  do  l'Assembléi',  la  i)en8««  de  prendre  pos<ie.5i;ion  d« 
chemins  de  fer  fmira,  et  procliainement,  par  être  répudia. 

Et  si  vos  compagnies  déclarent  qu'elles  ne  peuvent  pas 
marclier  sans  l'argent  de  l'Etat,  croyez-vous  que  les  re- 
présentants de  l'Etat  se  montreront  assez  simples  ou  assez 
faibles  pour  leur  en  donner  encore?  Et  si  les  actionnai- 
re» viennent  s'offr-ir  et  solliciter  le  rachat,  comme  leur 
uni(|ué  chance  de  salut,  vos  directeurs  privilégiés,  vos  ad- 
ministrateurs cgofstM  les  en  empècheront-il.  !! 


3°  NoD-fleulement  nous  demandons  que  l'association 
accepte  et  harmonise  lef  trois  cléments  producteurs,  ca- 
pital, travail,  lah'iit,  parce  que  nous  considérons  l'.isso- 
dation  dos  capitaux  seuls  comme  oppressive,  l'associa- 
tion isoli  e  des  travaux  ou  des  talents  comme  impuissante; 
mais  opus  voulons  que  ces  trois  forces  ne  s'unissent  point 
pour  un  seul  genre  d'activité.  L'association  agricole  iso- 
lée, oaanufactorière  isolée  ou  commerciale  isolée  ne  pré- 
vient ni  le  chômage  ni  l^utagoui&me  des  intérêts;  elle  ne 
peut  créer  la  solidarité  tinivers>dle  ni  fournir  au  travail- 
Jeur  l'occasiuii  de  développer  intfgralement  ses  aptitudes. 
!Votre  idéal  est  donc  l'association  du  capital,  du  travail  et 
du  talent  dans  un  but  à  la  fois  agricole,  industriel,  do- 
mestique, commercial,  d'enseignement,  de  science  et 
d'art.  j_ 

4»  Nous  prétencIÔM  queTâppTTcâtîôhlKcés  fdëes  peut 
et  doit  s'introduire  dans  le  monde  graduellement,  pacifl- 
quemcnl,  sans  bouleversement  cau9i>,  ni  par  la  violence 
ni  par  les  l'jis  ;  noire  conviction  profonde  c'est  que  la 
science  sociale  doit  accepter  enfin  la  méthode  vraiment 
scienlinquc,  c'est-à-dire  pri>céder  d'abord  sur  une  échelle 
ré  uite,  et  que  le  seul  moyen-A  la  fois  prudent,  rapide  et 
sûr  de  flaire  passer  le  pays  du  morcellement  à  l'associa- 
tion int('*grale,  c'est  de  réaliser  cette  association  dans  une 
commun^*,  la  commune  étant  évidemment  l'élément  cons- 
titutif du  pays,  le  résumé  de  ses  forces  vives  *- 

4*  Nous  croyons,  ou  plutôt  nous  savons  que  l'associa- 
tion du  capital,  du  travail  et  du  talent  dans  la  commune, 
donne  les  récultats  suivants: 

Economie,  en  double  sens,  par  suppression  des  dépen- 
ses que  le  morcellement  nécessite  et  par  réduction  de  tou- 
tes les  dépenses  conservées. 

Augmentation  indéfinie  de  la  richesse  par  l'emploi  des 
machines  en  agriculture,  en  industrie,  en  travail  demes- 
tique,  emploi  entravé  aujourd'hui  par  des  causes  dérivant 
toutes  du  morcellement,  et  devant  disparaître  avec  lui. 

Augmentation  de  la  richesse  par  la  tlransforgiation  des 
salariés  en  aâsociéf  ayant  tous  un  intérêt  direct  au  suc- 
cès de  l'cnlreprise. 

Augmentation  de  la  richesse  par  suite  des  qualités  at- 
trayantes que  l'on  peut  jdonner  au  traTail  sociétaire  et 
que  les  conditions  du  travail  morcelé  n'admettent  pas. 

Augmentation  de  la  richesse  par  l'emploi  productif  que 
l'association  peut  donner  à  tous  les  parasitea  de  la  civili- 
sation actuelle. 

5"  Tout  en  aspirant  à  la  fondation  d'une  commune  so* 
ciétairc  destinée  à  transformer  le  vieux  monde  en  lui  of- 
frant le  spécimen  <!c  l'association  intégrale,  nous  ne  vou- 
lons pas  que  la  société  actuelle  s'i'croule.  Flous  tendons  à 
la  transformer  graduellement,  mais  jusqu'à  l'accompUsse- 
mtnt  de  cette  œuvre,  nous  lui  présenterons  autant  qu'il 
est  en  noua  les  moyens  de  se  soutenir  et  de  protéger  les 
intérêts  qu'elle  renferme,  par  l'application  des  procédés 
transitoires  longuement  décrits  dans  Fouricr  et  dans  les 
ouvrages  de  l'Ecole  sociétaire,  sous  le  nom  de  garantis' 
me.  <:es  institutions  anraient  surtout  pour  objet  de  subs- 
tituer le  crédit  démocratique  de  l'Etat  au  crédit  déjà 
frappé  de  mort  de  l'aristocratie  financière.  ^ 

Tels  sont  les  points  essentiels  de  notre  programme.  Si 
le  Représentant  du  Peuple  les  accepte  tons,  nous  le  dé- 
clarons phalaustérien  ;  s  il  'es  rejette,  nous  aoroBS  proba- 
blement le  droit  de  constater  bien  fonneUement  et  bien 
nettement  que  nos  idées  sociales  ne  sont  pat  les  sianaies. 


Le  Heprénenlaai  du  PéupU  nous  demande  en  quoi  no^ 
tre  socialis'jae  diffàre  du  sien.  Nous  commencerons  par 
faire  en  poU:dc  mots  notre  profession  de  foi,  notre  rr«(fo 
social  ;  si  le  ReprésaUant  du  Peuple  le  repousse  en  tout  on 
en  partie,  il  aura  démontré  que  nous  avons 'parfaitement 
le  droit  de  distinguer  profoi^ëment  notre  sociaKsme  do 
sien,  il  aura  fait  la  séparation  lui-même. 

10  Nous  entons  que  l'ordre  on  plutôt  le  désordre  éco- 
cpmique  et  social  de  la  civilisation  actuelle  ne  saBraU  se 
prolonger  longtemps  sans  grands  malheurs,  et  qne  la 
cause  fondamentale  de  ce.  désordre  c'est  l'absenoe  de 
COnvergeivCC  dans  les  forces,  de  solidarité  dam  les  inté- 
rêts. --  Noù'*  croyot**  que  le»  remèdes  exigés  par  la  na- 
ture du  mi^l  nt^  peuvent  être  que  des  applieattons  de  ce 
grand  nriiciDC    ^'Association. 

2»  Nous  croyons  u'"?  ''"sociation  prodaka  des  effets 
d'autantjneilleurs  qu c^"f.»«:*  plu»  *nt^leracnt  appli- 
quée. Nbus  la  voulons  ..'»»*  «^  volontaire,  faisant  «ne 
part  aux  droits  du  capital,  ^"  '^^"'^  f"  '';«.•«''.  ^  *«•»  <^" 

talent.  Nous  repous«îns  cimm.''  ^.'?i'P**^','ï?.1/.'*H'?2r 
de  l'homme  et  fîmeste  à  laprospér.''»^«>'''*'«i.\'^«?''«' <^- 
lité  des  salaires;  nous  repoussons  cou'^.  *fî'\^^/™- 
possible  à  déterminer  la  répartition  dite  %k  .^:  «Tf  dan,  f#i 
Nous,  repoussons  l'anéantissement  da  càp>.  .|a?in„  -  i!f  îî 
présent,  soit  dans  l'avenir,  comme  unetio.  "ilL^îJ 
liberté  .humaine;  Nous  demandons  que  le  prin^  %ip  nn 
propriété  indifiduclle,  comme  celui  de  la  fami||e,  °®  P"" 
rifle  mais  qu'i/  ne  périsse  pas.  1 


Le  Siècle  termine  son  prenier-Pwi»  par  eettt  énigme 
que  nous  donnons  à  deviner  : 

L'essai  par  lequel  naus  avons  pasié  de  tanl  d'boBiMS  et  d« 
systèmes  nous  a  du  moins  instruits  do  ce  qu'ils  vateat,;  las  ayaia- 
tâges  inappréciablpsdugowrem^wen/  p«-<onne/,  le  Mttioti^iM 
des  dynasties,  le  discernement  des  ^ecteore  prMté^lëi,  kous' 
sontnuinleoa  l  connus,  comoM  aussi  1  -  niArilt»dea'M»pMdlfr' 
tels  ou  tels  no\ateurs,  comme  les  vertus  patriotiques  des  visBC 
républicains,  comme  lu  science  industrielle. des  directeurs  des 
ateliers  nationaux,  comme  l'habileté  politique  de  la  cotamissioo 
executive. 

Nous  savons  maintenant  à  ({ucii  noud  en  tenir  sur  tooftn  ces 
choses.  El  ce  seta  un  ^and  bien,  si  de  tant  d'épresves  et  de  d^ 
copiions  nous  savons  tirer  cet  enseignement  qpe  la  sécurité,  la 
puissance,  l'Iionnour  d'un  bon  gouvernement  ne  sont  pas  dans 
1  uni»  forme,  dans  un  bomme,  dam  un  root,  mais^Br  tfovMriénèS. 
Le  progrès  n'était  pas  icconciliabie  avec  la  monarchie,  si  l'^is^ 
I  prit  public  avait  vivifié  les  institutions.  L'ordre  se  conciliera . 
parl^itenaent  avec  la  République,  si  nons  avens  là  fertne  volonté 
da  la  faire  respecter.  Travaillons  donc  à  ce  gooverOellieht  ripvfi^ 
blicMn  en- 1 'ontoaranl  de  prostigo  ;  cela ,  vaudra  gpMÉtf  qiw  dé  lo 
combattre  ou  de  le  cbani^r. 

Quel  peut  être  le  sens  de  cette  contiusiMi?  quvpropoM 
le  Stéc/e/ et  comment  veut-il  entourer  la-  R^ubtlque  de 
prestige?  Lstrcc  uniquement  an  se  ndUant  à  elle?  le  puMr . 
tige  ne  serait  pas  éblouissant.        <  J 

Le  Bien  public  renferme  la  lettre  saivanteadre^s^pa  • 
jMM.  (;amier-Pagès  et  Al.  Pagnerre  au  Jmiml  dei  thbats 

I     Paris,  le  ^juillet  4*4^. 
Monsieor  le  rédacteur,  i 

Vetre  journal d'avant-hier  contient  un  article  que  nousnepoo- 
vons  laisser  p*8ser  sans  réponse.  Tant'que  nous  avons  participé 
au  gouvernement,  nous  avons  rro  devoir  garder  te  sii«nee  w- 
yant  toutes  les  alUques  des  Journaux.  Aujourd'hui  notre  devoir 
est  de  répondre,  lorsque  les  faits  sent  dénaturés,  et  que  l'opinioa 
publique  peut  être  égarée  au  détriment  de  l'ordre  et  de  la  vé- 
rité. 

Nous  vcHis  dédareas  donc  que  les  détails  contenus  dans  votre 
article  sur  un  plan  de  barricades  qu'aurait  combiné  la  gouver- 
nement provisoire  contre  la  garde  nationale,  et  que  lui  auraient 
emprunté  les  insurgés  de  juin,  sont  tous  faux. 

Njus  donnons  le  plus  formel  démenti  à  tous  les  renseigne- 
ments qui  vous  ont  été  transrois  i  cet  égard.  1 

Nous  vous  prions,  dans  l'intcrët  public  plub  encure  que  da^ 
,1e  nôtre,  de  publier  cette  déclaration  dans  votre  pins  procbam 
noroéro.  . 

■    Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  l'assoranco  de  notre  (ronsidé- 
jralion  distinguée.  GARNiER-PAOics  et  PAOKISRai. 


.  I.e  ConelHatenr  nous  reproche  nôIre  idée  fixe  d'tm  p». 
iit  phalanstère.  Il  serait  bon  de  notis  démooti'er  en  quoi 
la  transformation  du  monde  agricole,  industriel  et  com- 
mercial, par  l'association  réalisée  d'abord  dftAs  la-  cOf»> 
imunè,  est .  une  petite  idée.  Si  nous  en  eonnaissione  tine 
plus  large  et  p|us  féconde,  nous  l'adopterions  immédia- 
tement. Le  Conciliateur  nous  la  proposera-t-U? 
;  Si  large  que  soit  cette  idée,  elle  n'est  pas  devenue  ponr 
!noniB  une  préoccupation  absorbante,  et  le  soin  que  nous 
avans  tonjours  mitt  à^  traiter  les  questions  dé  transition 
detrait  détruire  chez  les  gens  sérieux  ce  préjugé  qti'un 
phalaustérien  parle  exclusivement  et  -nécessaifeimnt  de 
phalanstère.  LeConeiUatevr  était  sous  l'temirfre  de  «ette 
préventioa  quand  il  imprimait  dans  ses  Nouvelles  parle- 
mentaires : 

'    A  propos  de  l'article  7 ,  Droit  au  travail ,  M.  Coanderaot  a 
exposé  son  système  phalanstérien. 

M.  Considérant  n'a  nullement  exposé  son  système  pha- 
lonstén'^n...  Il  s'est  rigoureusement  renfermé  dans  la 
question  du  rfroi7  au  travail. 

Le  Conçi7ia(«ur  nous  blâme  encore  d'avoir  des  idées 
trop  arrêtées.  Il  vaut  toujours  mieux  avoir  des  idées  ar- 
rêtées que  de  rester  dans  un  socialisme  confus  et  incapa- 
ble d'enfknter  une  œuvre  déterminée;  On  noes  a  ditvsott- 
vent  que  nos  idées  étaient  trop  belles,  ou  qu'elles  éutient 
trop  précises.  G«  n'est  pas  ainsi yqu'on  les  discrédiMra. 
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imprévues  pour  It  mo»Rr«en  OeTorùrt^ 


Pour  les  combaUre  eflicacement,  il  faudrait  prouver  qu'cl-  1  «l^ïj^ jg'"'®  •  ^^P«»«* 

l«s  sont  fausses.  '  l      Parmi  les  allocations  consisnées  dans  ces  deux  articles,  nous 

^  -  I  avons  rencontré  souvent  ct'S  sommes  d'um- véritable  imiorunce, 

La. Gazette  de  France  prend  texte  d'une  plaisanterie    puisqu'elles alt.!ignont(ha.iuo mois loschilTreà do 500,  GOO,  /oO, 


sur  Tite-Livci  que  nous  avons  empruntée  au  Conciliateur 
pour  entrer  en  discussion  .avec  nous. 

Nous  ferons  obser\er  à  la  Gazette  qu'un  entretieii  ave« 
elle  ne  nous  est  nullement  désagréable  ;  mais  que  c'est  le 
Conciliateur,  autrement  appelé  Nouvelles  du  jour,^iui  a 
commencé  la  conversation;  ■" 

Nous  sommés  toujours  heureux  de  publier  les  articles 
de  la  presse  départementalé*"qui  expriment  des  sympa- 
thies pour  la  République  démocratique,  et  qui  sont  de  na- 
ture à  détruire  la  confiance  que  lia  réaction  pourrait  pla- 
cer dans  l'esprit  des  provinces.  Voici  un  remarquable 
extrait  de  Y  Industriel  de  laChaiApi^gne  :         * 

Les,  journaux  annoncent  que  les  bureaux  de  l'Assemble  e  pa 
raissent  décidés  à  né  point  admettre  dans  le  préambule  de  la 
constitution  le  droit  à  l'instruction  et  le  d^oit  au  travail.  Tant 
pis  pour  les  bureaux,  tant  pis  aussi  pour  lai  France. 

Le  dtVif  au  travail  est  un  dnil  naturel,  un  des  corollaires  de 
la  liberté,  et  par  conséquent  un  droit  imprescriptible  comme  le 
droit  de  propriété.  L'homme  dans  l'état  sauvage  et  les  animaux 
re.xercent  dans  toute  sa  plénitude.  Nou«  voyons  avec  douleur 
les  ruprésentants  du  peuple  le  plus  civilisé  du  globe  le  contes- 
ter. 

Sauvage,  l'homme  chasse,  pèche  ou  pille  pour  vivre.  Civilisé, 
l'homme  n'a  pour  vivre  niie  le  produit  de  son  travail. 

Si  le  travail  manqua  a  l'homme  civilisé,  il  faut  que  celui-ci 
vive  sur  son  capital  accumulé;  s'il  n'a  point  décapitai  accu- 
mulé, il  faut  qu'il  mendie,  qu'il  \ole,  qu'il  meure  de  faim  ou 
qu'il  se  tue.  1 

Si  la  constitution,  c'est-à-ilire  si  la  société  i^e  veut  point  ga- 
rantir à  l'homme  le  travail, 

La  loi,  la  raison,  lequilé,  se  refusant  à  la  mendicité  et  au  vol, 
il  faudra  nécessairement  permettre  lo  suicide. 

Nous  espérons  que  la  société  n'en  viendra  pas  là,  parce  que 
nous  avons  foi  à  la  fin  du  règne  des  rhéteurs  et  des  théoriciers 
exclusifs. 

Leur  règne  finira  leiour  où  les  ouvriers  auront  a  jamais  re- 
«oncé  Jt  la  brutalité,  à  la  violence. 


Le  Loing,  journal  de  .Montargis,  cite  M.  Con.nderânt 
comme  ayant  voté  pour  l'amendeinent  de  M.  Bonjean,  qui, 
retranchant  5  000  f^-.  au  crédit  demandé  par  M.  Carnet, 
a  fait  tombeV  ce  ministre  sous  le  coup  d'une  surprise  et 
d'une  intrigue  montée. 

Le  Loing  commet  une  erreur  ;  M.  Considérant  a  volé 
CONTRE  cet  amendemeijjt,  par  assis  et  levé  d'abord,  et  au 
Tote  par  division  ensuiie. 

^      i     .         .  • 
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MiMitton  de  la  Baniiae  jde  France 

1  Au  29  juin  1848  au  soir.  1 

■       )  '  ACTIF.  '. 

Argent  monnayé  en  lingots 82  61 8  028 

î^ïjnérairé  dans  les  succursales. 73  658  028 

Effets  arriérés  à  refX)uvrer 4 .524 

Pertef.  de  Paris!  dont  24  663  500  fr.  44  c. 
provenant  des  succursales H  5  1 49 

Portefeuille   des    succursales ,    effets    sur 
place,  etc...; •'..     14?  536 

Avances  sur  liugots  et  monnaies .|. .       13  511 

Avances  sur  effets  publics  français.   38  325 

Avances  sur  effets  publics  français  dans  les 

succursales 3  é51  7M 

.  Avances  à  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  de 
la  République! ; .       50 

Rentes  de  la  réserve... 40 

Rentes,  fonda  disponibles 41 

I^Iacement  des  Nouvelles  succursales  «n  ef- 
fets publics.  i\ 

H6t£l  ef  mobilier-  de  ta  Banque. 

Immeubles  et  su  xursales. 

Intérêt  dans  le  comptoir  d^Alger 

Intérêt  dans  le  co  nnptoir  national  d'escompte . 

Intérêt  des  suc<|ursales  dans  les  comptoirs 
nationaux  des  villes 

Effets  en  souffrance  à  la  banque. ......... 

Effets  en  souffrar^ce  dans  les  succursales. . . . 

Dépenses  d'administration  de  la  banque 

Dépenses  d'administration  de  succursales. 

Divers 


80 
04 
85 
69 
9C 


1  09Ô,  1  500  et  2  000  fr.  . 

Ces  sommes  s'appliquent,  tantôt  à  des  hommes  de  |eUn;s  qui 
avaient  acquis  une  certaine  célébrité  dans  la  presse  mini.<tériellc 
et  dont  on  acquitta  t  ainsi  le  dévouement  à  gaços;  Untét  a  dis 
foncti.nnaircsde  l'ordre  le  plus  élevé,  dont  gn  escomptait  ain.-i 
la  démission  pour  satisfaire  à  des  impatiences  parlemenUire^ 
devenues  pres?a.<les  ;  tantôt  enfin  à  des  députés  '\m  révélaieiit  a 
ces  feuilles  secrètes  le  tarif  de  leur  conscience. 

lOn  y  voitdes  suppléments  de  traitements  refusées  par  les  chair- 
bres;'ile3  traitcmi-nti  entiers  pour  des  ionction<  niii  n'ava^- :t 

Ïias  été  consenties  par  le  parlrmciil;  dis  inkninilé-  pour  d  s 
oguments  supprimés;  pour  des  cquipa;.^es  affectés  toute  l'ania-e 
à  tels  ou  tuls  emplovés  supérieurs  dont  la  dignité  avait  sans  dout  • 
iKsois  d'être  relevée  ;  pour  des  fomtr.es  tristement  célèbres,  pour 
des  auteurs  complaisants  et  pour  une  multitude  d'agents  admi- 
■istratifs  ou  littéraires  qui  grossissaient  à  l'envi  la  cour  minis- 
térielle. .      .    •    I 

»  En  parcourant  successivement  les  registres  des  huit  der- 
nières années,  nous  avons  été  frappés  de  la  diminution  progres- 
sive des  mandats  nominatifs,  et  de  raccrois:>oment  régulier  des 
mandats  au  porteur.  Ainsi,  à  mesure  quo  lo  système  de  corrup 
tion  s'est  pratiiiué  davantage  et  a  semblé  se  développer  avet-  le 
temps,  les  traces  des  allocations  ont  disparu  presque  complcte- 
inent  ;  et,  quand  nous  arrivons  au  23  février,  nous  trouvons 
qu'il  a  été  dépensé,  dans  la  matinée  seulement,  une  somni'.»  de 
121  000  fr.,  en  trois  ou  quatre  mandats  au  porteur,  ëe  12,  13  et 
41  000  fr..  sans  qu'il  soit  possible  à  la  comptabilité  de  fournir 
aucune  autre  justilicatioij^que  celle  de  la  signature  da  ministre 
ordonnateur.         < 


Déaarniements  dans  Parla* 

Voici  les  détails  donnés  par  le  Siècle  sur  cette  opéra- 
ration,  il  en  résulte  qu'on  a  jugé  nécessaire  de  désarmer 
coiiiplétement  trois  légions  et  trente-et-unc  compagnies 
dans  les  autres  légions,  sans  compter  les  désarmements 
partiels. 

Une  réunion  des  mairi-s  d'arrondissement  a  eu  lieu  le  6 
juillet  sous  la  présidence  du  maire  de  Paris.  Dans  cette  réu- 
nion, il  a  d'abord  éié  rendu  compte  des  résultats  du  désarme- 
ment général  eu  partiel  opéré  daas  diverses  légions. 

Le  désarmement  est  fort  avancé  dans^la  huitième  légion  ;  il 
s'opère  sans  diflicullé.  Cependant,  dans  plusieurs  quartiers,  il 
ef  t  mal  fait.  Il  serait  nécessaire  de  faire  de  nouvelles  recherches 
poiir  le  compléter,  avec  le  concours  des  gardiens  de  Paris.  Le 
boulevart  Beaumarchais  est  encore  à  visiter.  Sur  quelques 
points,  on  a  trouvé  des  quantités  considérables  d'armes,  notam- 
ment quai  Valmy,  cù  1  on  a  découvert  un  dépôt  de  20(^fnsil3. 

Dans  la  neuvième  légion,  te  désarmement  est  achevé,  il  avait 
été  distribué  7  086  fusils,  l'autorité  en  a  recueilli  7  500,  sans 
compter  ceux  qui,  à  la  suite  du  combat,  ont  été  trouvés  dans 
les  maisons  où  s'étaient  placés  les  insurgés. 

Pour  la  douzième  légion,  l'opération  s«*  tt>rmine  et  déjà  il  est 
entré  dans  les  dépôts  publics  beaucoup  plus  d'armes  qu'il  n'en 
a  été  distribué.  ^ 

Dans  les  autres  arroniissemenls,  on  sait  qu'il  n'a  dû  être 
procédé  qu'à  des  désarmements  partiels. 

Dans  la  l^*  légion.  Il  compagnies  ont  dû  être  désarmées;  il 
est  rentré  I  500  fusils. 

Là  2"  légion  c  ompte  seulement  deux  compagnies  qui  ont  été 


le  5  juillet  à  Multens  (Bàlc-conmagiie) .  où  se  Irouveliec 

ker  ;  un  grand  banquet  a  été  célèbre  sou»  la  presidencq 
du  consul  des  Etats-Unis,  pour  fêter  l'anuiversaire  de  l'é- 
mancipation araéricaiiic.  Les  convivei»  étaient  fort  nom 
Lreux.    ,.■■■.<         ■    '  i  . 


' 


A  Cassel,  le  4  juillet,  on  désarmait  un  corps-franc  ac- 
cusé de  républicanisme.  ,  ;.         . 

-  Un  annistice  de  trois  mois  vient  dèlre  conclu  entre  le  Dane- 
mark et  l'Allemagne,  s'il  faut  en  croire  la  correspondance  sui- 
vante du  jv>urnal  te  Sun,  adressée  aux  bureaux  du  Botrseiiltalle 
de  flambourg,  i  ]ui\\vl. 

Àu  capitaiM  Halsled,  sicrélaire  du  Lloyd. 

Nous  recevons  en  ce  moment  la  confirmation  de  la  nouvelle 
que  nous  avons  donnée  hier  soir  d'un  armistice  conclu  pour  trois 
mois  entTB  l'Allemagne  et  le  Daaemark,  sous  les  conditions  sui- 
vantes: .      .      • 

1»  Les  Suédois  'se  retireront  du  territoire  danois  ; 

2»  Les  Allemands  se  retireront  do  la  partie  du  duché  de 
Schleswiç-Holstein  appelée  Schlcswig.    \  ,    .  ; 

3»  ScUfeswig  restera  territoire  neutre.  \ 

4»  Lo  blocus  desporU  allemands  par  les  Danois  sera  levé  im- 
médiatement. 

5"  Les  vaisseaux  capturés  par  les  Danois  seront  relâche.^  apri's 
règlement  de  la  'contribution  levée  sur  le  Jutland  par  l'armée, 
pruisienne.  Signé  :  G.  Hostropp  et  fils. 

On  dit  que  des  dépèches  du  Danemark,  confirmant  cette  nou- 
velle, ont  été  expédiées  à  lord  Palmerston,  par  lo  sti-araer. 

!Voavelle«  d'Italie.  —  L'Àlba  do  Florence  reprcche 
énergiqueinent  au  roi  Charles-Albert  son  inaction  devant  Vérone. 

La  commencement  de  la  guerre  avait  été  héroïque ,  Milaii  et 
Venise  avaient  donné  à  la  révolution  tout  le  prestige  des  plus 
grandes  espérances.  .Mais  depuis  nous  avons  pris  Pcschiera,  il 
est  vrai  ;  mais  nous  avons  perdu  Bellune,  Palmanova,  Trévise  et 
Vicence;  nous  avons  perdu  lo  pays  vénitiea  pour  cunserver  la 
Lombardie,  et  nous  avons  laisse  sans  défense  toute  la  ligne 
du  Pô.         ,  N 

Ce  journal  ajoute  : 

On  dit  que,  pour  l'Angleterre,  il  n'y  a  qu'une  question  en  Ita- 
lie celle  de  la  délimitation  des  frontières  de  fe.npire  autrichien; 
elle  ne  sait  que  choisir  de  l'Adige,  du  Piavo,  du  Tagliamento 
ou  do  risonzo.  L'Italie  n'accepte  pas  une  semblable  médiation, 
et  l'Italie  n'est  pas  seule.  L'Angleterre  constitutionnelle  (  l  maî- 
tresse des  Indes  ne  peut  donner  la  main  h  la  Russie  ;  et  tant 
qu'en  Europe  il  y  aura  une  Franco,  les  intérêts  dé  l'indépen- 
dance des  peuples  et  de  la  démocratie  ne  péricliteront  pas. 

—  Le  troisième  corps  do  l'arméo  piémonlaiso,  sou»  les  ordres 
du  général  de  Sonnaz,  a  passé  lAiiige  à  Dolcc,  au  nombre  de 
U  000  hommes.  D'après  les  grands  prif^paratifs  quo  fait  en  ce  mo- 
ment le  corps  de  génie,  l'on  présume  que  l'armée  ne  tardera  pas 
à  se  porter  en  oraiides  forces  au-dessus  de  Vérone,  afin  de  I  as- 
siéger et  de  la  foudroyer  des  hauteurs  qui  l'environnent. 

{L'Àvenire  dltalia.) 


Les  condamnés  enfermés  au  t>agne  de  Procida  se  sont  révol- 
tés. Les  condamnés  siciliens  étaient  en  tète  du  mouvement.  Ils  es- 
péraient profiter  d'une  procession  en  llionneur  de  saint  Jean- 
liaptiste.  lOOsoIdats  vétérans  gardaient  le  bagne.  Us  avaient  à 


désarmé«>s  a  peu  près  complètement.  Il  y  a  en  ouUe  quelques  I  ,e„V  tête  à  1700  enraies,  pourvus  d'armes  blanche^  LessoldaU 
désarmements  partiels.  L  opération,  jeudi,  n  était  pas  tout  à  fait  I  ^^i  veau  bon,  donnant  lo  temps  à  la  garde  nâUonale  et  à  l'auto- 
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PASSIF. 

CapiUl  de  la  ijanque. 67  900  000 

Capitauxdes  nouvelles  succursales.... 23  350  000 

Réserve  de  la  banane  n^.  . .  10  000  000 

Réserve  des  nouvelles  succursales î  980  650 

Réserve  immobilière  de  la  banque. 4  000  000 

,  Billets  au  porteur  en  circulation  déila  banq.  305  975  600 

^-^           —        des  succursales.  .1 73  954  750 

-.      à  ordre 540  912 

Compte  courant  du  trésor,  créditeur 4  889  986 

Crmptes  «jurants. 77  016  675 

Comptes  courants  dans  les  succursales. ...  21  756  715 

Récépissés  payables  à  vue ; . . .  2  100  000 

Récépissés  payables  à  vue  dans  les  succur- 
sales   292  536 

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  banq.  4  649  326 

Traites  de  la  banque  à  paver  par  les  succur- 
sales  .' i. ...'... ..!,...  1  6«^  684 

Dividendes  à  payer. ., 1  980  070 

Comptoir  d'Alger,  somme  non  encore  em- 
ployée en  bons  du  trésor 1  108  3^8    19 

Escomptes,  intérêts  divers  et  dépenses  pré- 
comptées. . . .,: .'. .  603  407    77 

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  socrar- 

Sales L 392  646      » 

Réescompte  du  i  dernier  semustre. 4î2  932    27 

Réescompte  du  dernier  semestre  dans  les 

succursales.......... 632  619      » 

Divers ,i  859  571     70 


achevée. 

Dans  la  troisième,  il  n'y  a  eu  à  effectuer  que  des  désarme- 
ments partiels.  Le  désarmement  est  encore  à  faire  dans  quelques 
rues  voisines  du  clos  Saint-Lazare. 

Lei  quatrième  légion  n'a  pas  encore  terminé  l'opération.  Une 
compagnie  a  été  désarmée  complètement. 

Dans  la  cinquième  légien,  on  a  dû  opérer  des  désarme- 
ments partiel^.  Il  y  a  nécessité  de  dissoudre  Sjept  ou  huit  com- 
pagnies. 

On  a  proposé  également  pour  la  6"  légion  le  désarmement 
complet  de  six  compagnies. 

La  7»  légion  n'a  eu  que  des  désarmements  partiels.  On  a  trouvé 
beaucoup  d'armes  dans  les  puits  et  dan^  les  combles  des  mai- 
sons. On  pense  que  de  nouvelles  perquisitions  amèneront  encore 
la  découverte  d'une  grande  qua;.tité  d  armes. 

Les  désarmements  de  la  dixième  légion  se  font  bien.  L'opé- 
ration a  été  seulement  partielle. 

Le  désarmement  n'est  pas  terminé  dans  la  11«  légion;  qua- 
tre compagnies  ont  été  désarmées  complètement,  puis  réarmées 
on  partie. 

En  général,  l'opération  du  désarmement  s'est  effectuée  sans 
aucune  résistance,  et  sur  t)eaucoup  de  points  avec  la  plus  grande 
facilité. 

On  assure  que  la  réunion  aurait  reconnu  la  nécessité  d'une  loi 
nouvelle  pour  statuer  définitivement  sur  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent. Il  paraîtrait  convenable  de  ne  point  arm»r  les  citoyens 
logés  en  garni,  et  d'exiger  en  général  des  conditions  de  domicile. 


rite  d'accourir.  Les  révoltés  ne  so  sont  pas  rendus  immédiate- 
ment. Un  renfort  de  carabiniers  est  arrivé  de  Pozzuuli.  Pendant 
que  les  autres  forces  gardaient  les  i^eue.":,  ces  carabiniers  sont 
entrés  dans  le  tiaçne,  et  ils  ont  triomphé  du  toute  résistance.  A 
buit  heures  du  soir,  tout  était  fini.    {Giornale  costiluziorude.) 


ouL4tAt.<iiUL<^isM  servir  à  iMiaire  CBWiuhre.  Hs  Mit  été,  poar 

■iTiiajcur»*  part»,  p'f\àWTv\»\îCw.tiisiâs^.> 

Le  fort  e4  commandé  par  un  capitaine  du  52^  r^simeot  de  ii- 
:ni',  qui  n  inpiit  à  la  fois  les  fonctions  civiles  et  les  foiictîonsmi- 
iilaires.  Qa  «nicier,  dit  M.  l'inspecteur,  avait  crud'almrd  con- 
venable d'enfer/ner  les  prisonniers  dans  les  carrières  qui  sorit 
riluécs  sous  U  terrain  sur  lequel  est  élevé  lo  fort  d'ivry,  et  qui 
:>rennent  l'air  seulement  par  deux  puits,  inais,  en  v  rtad'un, 
ardre  do  'a  commission  sanitiaire,  les  prisonniers  ont  été  traits-  l 
férés  dans  les  casemates. 

Le  fort  de  Monlrouge  ne  renfenne  .que  des  prisonniers  déjà 
interrogés 

Ily  a,:i:u  fbrtdel'Est,  760  prisoBniers  non  interrogés.  M.  de 
Morimboau  ayant  remarqué  que  parmi  les  dt:tenus  il  se  trouvait 
un  certain  nombre  d'enfants  de  1  âge  de  doiize  à  quatorze  ans,  il 
es  a,  d'accord  avec  M.  llinspeclear  Lefebvre,  fait  transférer  dans 
une  casemate  séparée,  où  ils  sont  confiés  spécialemeoi  à  la  sur- 
veillance de  deux  gardiens  qui  ta»-  traitant  avec  l'induigaoce  dut» 
à  leur  âge.  ^  . 

Après  avoir  visité  plusieurs  autres  forts,  M.  de  Moriipf^l  et  M. 
L' febvre  se  sont  rendus  à  Vanves.  Us  ont  été  satisùuts  ^e  l'or- 
(Ire  qui  y  règne.  Ce  fort,  qui  a  douze  casei.ates,  renfentwœnt 
hommus  dans  chacune  des  dix  premières,  les  deux  autres  servent 
de  parloir. 

Cinq  cents  inculpés  seulemeatont  été  interrogés  par  les  rap- 
[wrteurs,  et  les  autres  attendent  ce  premier  acte  de  leur  preoé- 
dure.  Quelques  gardiens  ont  été  envoyés  aupr^  de  M.  le  direc  • . 
leur  de  Vanves  pour  lo  service  intérfeur,  mais  leur  nombre  a 
paru  complètement  insufiisant  pour  un  personnel  de  détenus  qui 
excède  le  nombre  de  mille. 

Les  détenus  sont  là,  sous  tous  les  rapports,  et  particulière- 
ment pour  la  nourriture,  mieux  traités  que  dans  tous  les  autres 
forts;  ils  ont  chaque  jour  une  livre  de  pain,  de  la  seupe  et  des 
légumes.  L'éUt  sanitaire  y  est  satisfaisant ,  avant-hier  il  n'exis- 
tait que  dix  malados. 

~  Dans  une  réuipon  générale  des  colonels  et  lieutehaDts.«olo- 
nets  des  léj;ions  de  la  Seine,  convoqués  pour  (lonner  leur  avis 
sur  les  récompenses  à  accorder  dans  la  garde  nationale,  il  a  été 
décif'é  qu'il  serait  nïpomUi  collectivement  au  général  en  chef. 

Le  colonel  de  la^'  légien,  lors  de  la  visite  faite  au  commman- 
dant  supérieur  le  6  de  ce  mois,  s'est  exprimé  dan^j  les  termes 
suivants  :  .1 

»  Permettez-nous,  mon  général,  de  nous  féliciter  de  vous 
avoir  bour  chef.  Vous  pouvez  Compter  sur  nos  sympaUiies  et 
sur  notre  entier  dévouement  à  la  République.,    . 

s  Nous  nous  sommes  réunis,  mon  général,  pour  nous  enten- 
dre sûr  la  mise  à  exécution  de  votre  ordre  du  3  juillet,  concer- 
nant les  récompenses,  et  nous  voup  disons  d'une  voix  unanime  : 

»  Oublions  au  plus  tôt  le  souvenir  des  jours  néfastes  que  nous 
venons  de  traverser  ;  iic  faisons  rien  pour  le  rappeler. 

»  Aide  et  secours  aux  citoyens  qui  on<  si  généreusement 
défendu  la  Républiaue,  et  le  but  de  l'Assemblée  nationale,  du 
pouvoir  «xécutif  et  ou  pays  sera  atteint. 

»  Mais  point  de  distinctions  honorifique».  Notre  plus  belle  ré- 
compense, celle  que  nous  conserverons  saintement  et  qve  nous 
léguerons  avec  fierté  à  nos  enfants,  c'est  le  décrot  de  l'Assemblée 
nationale  qui  déclare  que  les  gardes  nationales  de  la  Seine  ont 
bien  mérite  de  la  patrie. 

•  Vire  la  République  I> 

Etaient  présents  :  *   ..• 

MM.  thirion  et  Hovyn,  c.tonel  et  lieutenatit-colonel  de  la 
3«  légion;  Ramond  de  la  Croizette  et  Poirier,  délia  4*;  Favrel  et 
Duty,,de  la  5«;  Forestier,  colonel  de  la  6«  ;  Dauphin  et  Perel,  de 
la  7«;  Hingrày  et  Debaye,  de  la  10»;  Guinard,  colonel  de  l'artil- 
lerie. \  -■:    \-      ."    .-, 

Ont  adhéré:  "  ^ 

MM.  RapateL  colenel  de  la2«  légion  ;  Quinet  et  Pascal,  de  la 
11?;  Michel,  lieutenantrceloDel  de  l'artillerie;  Michel,  lieute- 
nantrcolonel  de  la  f  légion  de  la  banlieue,  etTiat,  colonel  de  la 
4«  légion  de  la  banlieue.  _^      -, 


Le  rédacteyr  i'El  Sigle  a  été  arrêté  à  Pannpelune. 

—  Il  paraît  qu'en  conséquence  de  la  levée  de  l'état  de  siège, 
on  a  ordonné  de  suspendre  les  procédures  contre  500  individus 
et  que  300  prisonniers  ont  déjà  été  mis  en  liberté. 
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On  lit  dans  le  Cork  examiner  :  '  I 

Il  y  a  maintenant  dans  notre  ville  quinze  clubs  du  repeal.  Ils 
comptent  4  000  individus,  tous  décidés  i  unir  leurs  efforts  pour 
amejier  l'indépendance  législatis'e  de  l'Irlande.  D'autres  clubs 
sont  on  voie  de  formation.  Le  système  d'organisation  est  complet. 
Jamais  aucun  plan  d'action  en'lrlande  a'a  été  plus  uniforme  et 
plus  complet. 


Certifié 
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conforme  anic  écritures  : 

Le  geiyermur  de  la  BaKpie  de  France, 
d'ArgOut.      J 


pallee  de  Itouls-Phlllppe. 

Le  rapport  de  M.  Ducos,  concernant  le  crédit  de 
500  000  fr.  demandé  fàr  la  commission  executive  pour 
dépenses  de  police,  contient  ces  curieuses  révélations  : 

Sous  l'administration  de  M.  Duchitel,  deux  registres  étaient 
ouverts  à  l'emploi  des  dépenses  secrètes.  L'un  demeurait  dans 
les  mains-dtf  ministre,  ot  ntiln'en  recevait  communication;  c'est 
sur  ce'ui^là  que  se  trouvait  établie  l'affectation  détail 'ée  do  cha- 
que paiement. 

L'autre  appartenait  au  caissier  et  parait  plus  particulièreinent 
destiné  à  la  tenuo  de  comptabilité.         '    i 
1  Le  premier  de  ces  registres  a  disparu  et  n'a  pas  été  retrouvé 
le-24 -février. 

Le  second  ne  pouvait  nous  fournir  que  des  détails  d'apprécia- 
tion fort  incomplet*!,  parce  que  la  majeure  partie  des  paiements 
n'y  est  justifiée  que  par  dos  mandats  au  porteur  revêtus  delà 
seule  signature  du  ministre. 

Quoiqu'il  en  soit,  à  l'aide  dé  ce  simple  document,  nous  avons 
pu  recueillir  quelques  indications  précieuses,  qu'il  est  de  notre 
.devoir  de  soumettre  à  l'Âsseinblée,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  ren- 
seignements historiques. 

Au  nombre  des  articles  compris  dans  le  chapitre  général  de? 
fonds  secrets,  il  en  eét  un  ainsi  intH-dé  :  Trattenients  et  indem- 
nités pmtr  services  secfitl  erpâftîçùIîirsiWén  est  Uft  autre 


Révolution  européenne. 

PoursaltcB  «antre  lea  r^pabllcalns  d'Alle- 
magne. —  Le  résultat  de  l'insurrection  de  juin  a  pro- 
duit ses  effets  en  Allemagne.  1^  répression  contre  les 
idées  se  fait  par  delà  le  Rhin,  ardente  et  passionnée. Nous 
citons  simplement  les  journaux  allemands  : 

'^Çassei,  4  juillet.  —  On  traque  ici  les  républicains.  C«'ux-ci 
n'attendent  néanmoins  qu'un  signal  pour  faire  une  levée  de  bou- 
cli'Tî;  mais  ils  sont  surveillés  par  l'autorité.  On  a  fermé  les 
portes  de  la  ville  et  celles  des  églises.  Toute  la  garde  civique 
s'est  réunie.  Les  membres  des  corps-francs  oni  été  obligés  de 
rendre  leurs  armes.  On  a  arrêté  ceux  qui  ont  résisté.  Leur  chef 
est  aussi  en  prison.  Une  affiche  porte  que  si  l'on  bat  générale  les 
bourgeois  devront  rester  chez  eux,  afin  qiio  les  innocents  ne 
soient  pas  confondus  avec  les  coupables. 

Cologne,  4 juillet.  —  M.  Korff,  gérant  de  la  y ourelle  Gazette' 
du  Rhin,  et  M.  Charles  Man,  rédacteur  en  chef,  ont  été  interro 
ces  hier  par  le  juge  d'instruction.  Ils  sont  prévenus  d'avoir  ca- 
lomnié les  gendarmes  qui  ont  arrêté  M.  Anneke  ainsi  que  le 
procureur  général.  On  a  fait  ensuite  une  perquisition  dans  les 
bureaex  pour;  découvrir  l'arlido  incriminé  et  l'auteur.  On  a 
trouvé  un  billet  d'une  main  inconnue,  qui,  toutefois,  ne  conte4 
nait  pas  copie  de  l'article.  Il  a  été  joint  aux  pièces  de  prévention 
contre  Man  et  consorts.  Il  paraîtrait,  d'après  cela,l  que  l'on  veut 
faire  le  procès  à  la^rédaction  en  m«sse,  quoique  le  gérant  Korff 
soit  sruhrépréhensîble  devant  les  tribunaux.  {Gaz.  de  CologHt.) 

Cologne,  6  juillet.— Plusieurs  arrestations  ont  encore  été  fai- 
tes hier.  On  protend  qu'un  magistrat  a  dit  que  les  chefs  des  dé- 
mocrates! qui  sont  en  état  d'arrestation  étaient  en  relation  inti- 
me avec  les  insurgés  de  Paris,  et  q^ue  le  gouvernement  français 
lui-même  en  a  donné  connaissance  a  nos  autorités.  Il  parait.co- 
pendant  peu  vraisemblable  qu'une  pareille  expression  soit  sortie 
de  la  bouche  d'un  magistrat  lorsque  l'instruction  est  à  peine 
commencée. 

Frontière  d  Autriche,  i6jvln.  —  On  annonce  que  notre  mi- 
nistère a  l'intention  de  précéder  avec  la  plus  grande  énergie  à 
l'égard  des  agitateurs,  surtout  des  émissaires  etran;zers  (et  no- 
tamment les  Polonais).  Il  veut  aussi  poursuivre  ceux  qui  prè- 
<plient  ouvertement  la  République.  Notre  m  nistère  a  invité  les 
iMrtres  gouvernements  de  l'Allemagne  à  adopter  le  même  sys- 
tème. Cette  sévérité  n'est  pas  une  r  >action  ;  elle  n'est  qu'un 
moyen  de  combattre  l'anarchie  c^  de  mettre  l'Allemagne  à  l'abri 
dés'  intrigues  de  l'étranL'er  qui  voudrait  mettre  à  profit  nos  divi- 
sions. Los  armements  qui  su  font  dans  le  voisinage  (la  Russie), 
donnent  lieu  à  des  mesures  analogues  de  la  part  de  notre  gou- 
vornement.  On  espère  que  la  Prusse,  tU^  son  côté,  prendra  les 
mêmes  mesures.  On  désire  faire  uti  traité  d'alliance  avec  les 
Etats-Unis.  Un  espion  ri!sse  a  été  arrêté  près  de  Clausonbourg. 

[Gazette  de  Spentr.) 


Le  traité  de  commerce  et  d'amitié  entre  >ee  Etats-Unis  et  la 
Nouvelle-Gri'nado,  est  un  acte, qui  fortifiera  la  famille  des  répu- 
bliques américaines,  et  développera  leur  commerce.  Les  condi- 
tions du  traité  acnt  libérales  de  part  et  d'autre  ;  mais  il  est  vrai 
do  dire  que  ce  sont  les  Etats-Unis  qui  y  gagnent  le  plus..  Les  ci- 
toyens d'(«  Etats-Unis  jouiront  des  mêmes  immunités  que  les  ci- 
toyens de  la  Nouvelle-Grenade.  (Morning  Post.) 


lie  nain  d'Alexandre. 

Dans. une  esmiisse  sur  M.  de  Chateaubriand,  M.  Alexandre 
Dumas  insiste  beaucoup  sur  la  grandeur  prédestinée  du  nom 
d'Alexandre.  Il  s'agit  du  Graniquc. 

—  Et  cependant  c'est  un  seul  homme  qui  immortalise  ainsi  Un 
I>etit  fleuve  dans  L'n  désert; 

—  Oui,  cela  est  ainsi,  po^,  et  Dieu  veut  que  cela  soit  ainsi. 
Bien  veut,  et  glorifiez-en  Dieu,  Dieu  veut  que  co  qui  fu:  vérita- 
blement grand  grandisse  toujours. 

C'est  un  homme  qui  a  immortalisé  ainsi  un  petit  fleuve  dans 
un  désert. 

—  Oui,  mais  cet  homme  est  Alexandre.  i 

Quatre  noms'pareils  à  celui-là  ont  seulement  retenti  depuis 
que  le  monde  existe.  T 

Alexandre,  César,  Chariemagne,  Napoléon. 

Ces  quatre  noms,  co  sont  les  quatre  colonnes  qui' soutiennent 
la  voûte  du  monde. 

Tout  co  qui  fut  grand  après  eux  a  passé  devant  eus,  autour 
d'eux,  au  dessus  d'eux.  .  i 

Eux  seuls  sont  restés.  ;     ! 

Tout  le  génie  d'Alexandre  est  dans  deux  mots. 

Il  part  pour  combattre  Darius  et  distribue  ses  Etats  à  ses  gé- 
néraux. 

—  Que  v(j«s  réservez-vous  denc  à  vous?  lui  demandent  ceuxi 
ci  étonnés.  > 

—  L'espérance.  '  '  j' 
Il  expire  i  la  suite  d'une  orgie.                - 

A  qui  laissez-vous  le  monde?  lui  demandent  toux  qui  l'entou- 
rent, j.  : 

—  Au  plus  dipe.  I    ^ 

Etonnons-nous  donc  maintenant  qu'on  s'arrête  devant  leGra- 
nique  et  qu'on  s'incline  encore  sous  ce  nom  :  Alexandre  ! 

t    I    >A       \  Alexanorb  Dumas. 


—  M.  le  ministre  de  l'instraction  publique  a  voulu  ouvrir  lui- 
même  l'école  D'administration.  La  séance  d'installation  a  eu  lieu 
aujourd'hui  à  neuf  heures  du  matia.  Les  cebt  cinquante  élèves 
qui  forment  la  première  promotioil^e  l'écol*  ont  elfe  réunis  dans 
un  des  amphithéâtres  du  collège  de  France.ÏLes  professeurs,  les 
examinateurs  et  les  maîtres  de  conférences  do  l'école  entouraient 
M.  lo  ministre  de  l'instruction  publique,  qui  a  pronencii  un  dis- 
cours. 

—  Le  nombre  des  détenus  augmenta  tous  les  jours  dans  une 
progression  très  considérable.  Au  moment  où  nous  écrivons,  il 
s'élève  à  1 4  000  environ,  qui  sont  distribué!:^  dans  les  forts  de 
Vanves,  de  Montrouge,  d'ivry,  de  l'Est,  do  MontiValérien, 
d'Issy  et  de  Viiieeiines.  D'autres  sont  encore  détenus  à  l'Epele- 
Militait'e,  au  Gros-Caillou,  à  la  ^seme  de  Toumon,  à  la  Con-  ' 
ciergerie,  à  la  Préfecture  de  polîce  et  dans  W  maisons  d'arrêt 
de  la  Force,  de  Sainte-Pélape,  dés  Madelonnettcs,  ainsi  que 
dans  la  maison  de  justice  militaire,  dite  de  l'Abbaye.  •■ 

Le  fort  d'ivry  en  contient  à  lui  seul  1  504,  et  celui  de  Vanves 
f  003.  '  ■ 

—  Le  J/oH/feHr  constate  lui-même  les  perquisitions  par  »ié- 
yar(/«.  On  lit  dans  ce  journal,  : 

:  a  Quelques  journaux  ontatanoncé  que,  d'après  un  ordre  du 
Oouvememeritv  les  hôtels  situés  à  Paris,  rue  de  Courcelles, 
n"  28,  et  rue  Miromesnil,  n»  26,  avaient  été  l'objet  de  visites 
domiciliaires.  I  * 

»  Le  fait  est  vrai  ;  il  est  la  conséquence  d'une  erreur  très  re- 
grettable sans  doute,  mais  qui  s'explique  par  la  précipiUtion 
presque  inévitable  dans  des  circonstances  aussi  difficiles  et  ex- 
eeptionnelles  que  celles  où nous  nqlis  trouvions. 

»  Nous  nous  empressons  d'ajouter  que  ces  p  rquisiiions  n'ont 
amené  aucun  résultat.  D  -  ^ 

—  Le  commandant  Constantin,  qiii  a  été  l'objet  d'une  arres- 
tation si  inattendue,  au  moment  où  ^  remplirait  l'office  de  rap- 
porteur de  l'instruction,  est  accusé  d'avoir  endossé  une  blouse 
pendant  l'insurrection  et  engagé  les  insurgés  à  faire  des  barri- 
cades. 

Il  a  été,  dit  un  journal,  arrêté  dans  les  circonstances  sui- 
vantes : 

Quelques  instants  avant  i'arriyéade  M.  le  commissaire  de  po- 
lice attaché  à  la  commission  d'enquête  de  l'Assemblée  nationale, 
un  des  substitute,  collègue  et  camarade  du  eommandant  Cons- 
tantin, s'était  assis  dans  son  faateuîl  qu'il  avût  quitté,  et  celui* 
Ci  voyant  la  place  occupée  s'était  assis  machinalement  suc  la  diaîso 
dos  inculpés.  '       i 

Le  collègue  se  prit  à  dire,  par  forme  de  plaisanterie  ;  «  Ah  ! 
vous  voilà  donc  arrivé,  monsieur  l'inculpé,  nous  allons  procéder 
a  votre  interrogatoire.  —Je  suis  à  vos  ordres,  répond  le  com- 
mandant, en  continuant  la  plai^a-rferij  ;  je  vous  dirai  la  vlSrité, 
toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité.  »>   ' 

«  C'est  bien  :  comment  vous  appelez-vous  ?  —  F.  Achille  Cbas- 
tantin,  etc.  »  Une  forme  d'interrogatoire  s<*  cohtinuait  sur  le 
même  ton,  lorsqu'un  troisième  sttbstitut,  M.  Albert,  comman- 
dant de  marine,  s'avance  et  dit  ;L«  Alloua,  arrivez  à  la  fin,  pi 
dites  que  l'inculpé  doit  et:  e  mis«D  liberté.  —  C'est  cela,  «dit 
le  commandant  se  levant  ot  quittant  la  plaoa. - 
^  A  peine  M.  le  commandant  Constantin  s'étaît-il  levé  et  avait-il 
échangé  quelques  paroles  avec  M.  lè  commandant  Albert,  que 
M.  le  commissaire  de  police  vint  transformer  en  réalité  ce  qui  < 
venait  d'être  r^jet  d'un  badinajge.  -    I        V '^^~^ 


Le  club  du  Peuple  de  Beriin  a  nommé  Uecker  et  Stru- 
ve  membres  honoraires.  De.  nombreuses  arrestations  »e 
sont  faites  aussi  dans  cette  ville. 


■.4:.  ,4  „,,:.-'-^. 


FAITS  DIVERS. 

—  M.  l'abbé  Cœur  s'est  chargé  de  prononcer  l'oraison  funè- 
bre de  Mgr  Affre,  archevêaue  do  Paris,  à  Notre-Dame.  M.  Cœur, 
chanoine  titulaire  de  la  métropole,  était  l'ami  intime  du  vénéra- 
ble, prélat. 

—  M.,  le  capitaine  Durand  do  Morimbau,  du  4«  escadron  de  la 
-parde  nationale  à  cheval,  a  été  char;;é  par  M.  lo  commandant 
Courtois  d'IIarbal,  rapporteur  prt's  le  1*^  conseil  de  guerre,  de 
se  rendre  dans  les  divers  endroits  qui  servent  de  prison  aux'  in- 
culpés de  l'insurrection  de  juin,  à  l'effet  de  pren^lro  sur  la  situa- 
tion des  dét'.'nus  tous  les  renseignements  propres  à  établir  que 
tout  se  pa.^3e  en  bon  ordre. 

M.  de  Morimbau,  acrœnpagné  de  M.  Ufebvre,  inspecteui- 
des  prisons  délégué  par  M.  le  mhiistre  do  l'intérieur,  s'est  ren- 
du d'abord  aux  forts  d'ivry  et  de  Montrouge.  Il  a  constaté  que 
le  premier  de  ces  forts  co.'tenait  1  504  insurges.  «  Sur  ce  nom- 
bre, dit  M.  le  capitaine-substitut,  sept  cents  seulement  étaient 
connus  nominativement  ;  les  antres  y  ont  été  amenés  sans  au- 


-T  M.  Cormeiiin,  dit  un  journal,  a  vmi6  toutes  les  prisons  de 
Parik,  et  les  forts  des  environs  renfenpani  des  insurgés.  M.  Cor- 
mcnin  a  fait  une  distribution  de  ppier  jet  /Je  j^umes  qokont 
paru  faire  plus  do  plaisir  aux  insorgesque  ié'aber  qu'o^nr 
apportait,  et  qu'ils  ont  abandonné  pour  écrire  à  leurs  parents 
et  amis.  '    1    . 

M.  Cormenin  a  ofTicieusement  recommandé  qu'on  donnât  de 
l'air  aux  prisonniers,  s'appuyant  avec  justiw  sur  celle  vérité  : 
l'air  c'est  la  vie.       .     i 

'   —  C'est  hier  à  huit  heures  du  soir  seulement,  à  la  lueur  îles 
bougies,  que  men*igneur  rarchevéqiie  de  Paris  a  été  descendu  " 
dans  les  caveaux  de  Notrc-Damtf. 

Quand  la  froide  [.ierre  a  été  scellée,  et  que  «l'éternité  a  été 
miseenU^  le  saint  yrch'-vôque  (t  les  assistants,  nn'-frisson  .V 
parcouru  la  basilique  depuis  ceux  qui  foulaient  les  dalles  juf-, 
qu  aux  fidèles  qui  garnissaient  les  cintres  élevés.  Les  «njuts 
sont  venues  marier  ou  r  plainle  à  relU..  g.  anrie  douleur  et  la  V 
foule  disait  en  s  ecoulantr^ucillie  :  Requiescat  in pace!         iv. 

—  Le  Journal  du  Loiret  annonce  qu'un  éonvoi  de  5ÎM>  6u'>« 
vriers  des  ateliers  nationaux  de  Pari»  a  passé  per  OriésBS.  tm 


i  • 
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rrndaiU  à  Tours.  Ces  ouvriers  vor,t  éiro  employés  aux  travaux 
du  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes.       l 

—  Lts  travaux  de  canalisation  d'i  |>t>'M  l.iiw  de  la  S«;mi!  ^nit 
P'.uss6»  avec  activité.  Ils  sont  déjà  Icnntnvs  du  poi:l  .'e  i  Aiol:  - 
vèi-hé  au  nout  i.nx,  Doiible.s.  Coderni-r  pm»,  (.i.  If>  sait 
trait  d'apràs  le  système  Vicat,  qui  oLvi-  a  lii";"r'^' 
archi<s  éiroites.  Suus  peu  de  j..iirs.  !••  [y.tmi.el,  dont  lo^.  . 
so.nl  toutes  pi iHe.-.  st'ra  lerroiiié. 

Le  quai  Moutphello,  con-iidéral)!c:i-!d  ii'rj,i.  n  uvii  un  l;s 
port.  Les  quid-  des  Orit'vres  et  des  Gnii.L-  Au.us'ins  v:.l  luuis 
pir.ipets  reiiaiis*.^!.  et  auront  chacun  aursi  leur  bas-poil. 

P<iur  le  tnnsporl  des  matériaux  ;t  la  roaimnnir.-.tior  de-  m.. 
vriers  des  deux  rives,  on  a  établi  un  pont.  |.nr.  isoire.  Oii  pnliie 
de  la  baisse  des  eaux  pourcur>r  cetti-  pdilie  de  la  Seine,  o'  ui. 
bateau  dragueur  v  travailje  constamment.  Tout  porte  à  -croiir 

ment,  la  saison  verra  terinHier  In   trav;»ux  (lu  pont  de  l'.\rcli<V(''- 

<I»4  au    Pont-^cuf-    L«»  rfslej^t  jjlus   fncilo,  moins  i!i~ponfIicux, 
la  Sfine  étant,  dims  cette  parf«>,  na\  Ij,'t1)Ii>,  inonu-  [wir  I<-s  bat^ot.» 

tWilX.  j   '  [Conciliatm .) 

—  IVpiiis  iim-!i|ue  temps  cfes  journ;ui\  de  Paris,  exp<^d:c's  on 
tlallots  par  lo  chemin  cîo  fer,*  sont  crié*  et  vendu-*  sur  la  voit 
|Mil)li(]U'>  de*  -villes  de  providce,  et  notanimetif  à  Liliecl  i  Vit 

leiH'ieoni'.;.  l'iu!  circuliiire.  ijtlresséc'  le  •?!•]  lin  par  lediiorloiir 

(II!   radii:iiii.-t;..tion  di'S  post^  à  lotis  Us   mspwlrurs,  leur  (n 
di'.nno  de  liiiro  ^ai-^ir  les  ItuiitC'»  i)u  >liijiies  >i(- tuutv  nature  'im 
ciiculei'iMs'iit,  de  i[uel(iue  matière  que  c»»  soil,  lorsqu'elli-s  r'nii- 
ronl  pas  elc  p/ealablemeni  àlfranciies  et  reini-t!s  entre  le»  mîin- 
des  agents  dos  [losles. 


-•^iinces.  Un  va  profiter  de  cette ,vai\-inco di-  ''eux  jours  pourinn- 
\erser  de  fond  en  comble  la  sallif.  C-nl  ouvriers,  sous  les  ordres 


—  (In  écrit  de  Narbonno 
i-'l'n  criini^  épouvintable. 


l    v~\nAi:    l_vin;  l'-'l?  vju^.-     I  tiv.\j*i- Il  )M.    vji    iij  .-,.11,.  ,^7^1»  .jv». .'■,'• 

et  que  l\'S  représentants  nu  lorrtiuleront  plus  de  plainteâ^ur 


qui  liippi'lle  de  Ions  points <H-lui 
•loiit  fut  victiiuc  i>i'ile  Coinbètlos,  do  l'oulouse,  a  ilo  coin  i  is  ;'( 
quclquiis  pas  de  l'i-mbrandiéuieiit  de  la  rciilf  d«!  .Narlwnnr  à 
Uériers/siir  une  enlnn'.de  hiat  ans,  qui  a  été  vioit-e  et  tuée.  .M. 
le  docteur  L-ibadiiv^  ronstatéiie  fiiild»  viol  et  de  strangtilation. 
Los  moaibrt's  di'  ta  ji'une  Pillé  étaient  diiii.s  un  étal  df  roniplèle 
ri^iditi",  .sa  li.'ure  était  boulllb  el  horriblement  inourlrie,  ain?i 
que  le  cou.  '- 

»  Cette  enf.inl  apparten<.it|  à  une  l'i;;ini.'  nommée  Cassoune. 
veuve  depuis  moinsde  <leux  àp».  Celle  pauvre  femme  travaillait 
a  la  fanipa.^itie  :  sa  petite  fillA  <iu'elle  iiyait  pris*-,  sVeaita  ^ans 
doute  en  jiiunnt  sur  la  route  (kl  dans  la  petite  traverse  qui  n 
aboutit,  et  e't'.■^t  la  qu'elle  a  iété  trouvé»  violée  et  a  sasMiiee. 
.''on  corps  a  été  jmrté  et  dép<jpc  à  la  mairie. 

»  Un  va;.cab< ni  prévenu  di|  double  crime  commis  hier  sur  la 
jeune  lillelloiis.el,  a  été  mis  le1endemainen'>résence'  u  enda\r  : 
lia  ligure  éslregtt^e  stoïquement  impassible. Aux  inlirroi;alions  qui 
lui  étaient  Lûtes,  il  a  réponouf  :  «  J'avoue  ipie  je  sui.->  un  liidii!» 
el  incorrigible  voleur,  mai* jamais  je  n'ai  été  assas.siu.  »()ii 
vient  de  le  ramener  dans  sa  jiris'  n.  au  milieu  d'une  double  haie 
de  population  vi.->il)lement  ex*p«''ré'e 

l'A  .-^pt  heures  du  soir,  la  »irlime«tait  portiVau  rimetiorede 
la  ville?  par  un  nombreux  cortège.  De  jeunes  filles  vêtue.;  de 
blmc  i'accompa^naietit.  j 

I  —  Le  minislm  de  l'a,;riculmré  et  du  commerce  vient  d'iii»li- 
luer une  commission  charîjéo  çpécialement  d'étudier  le  senne 
des  primes  et  de  i-echerclier  |es  mo\ei\»  d'accé  én>r  le  travail, 
afin  d'abré;;er  autant  que  posàible  les  didaisqui  secoiilent  entre 
Il  <léclaration  en  douane  et  lé  liquidation  deliiiitive  du  >er\ire. 
Le  ministre  ré-jtond  ainsi  à  ué  vœu  depuis  loii^leiiips  furmule 
par  le  commerce'. 

La  commission  se  compcsii' des  (ilivens:  Heury,  chef  i!e 
veclioii,  clia;r;:e 'ie  la  division  ^iu  cimiuerce  <'xléiiiur:  VicliT 
■  ifandiii,  représentant  du  pcuble,  luaiuiarluri.  r»  Hlb.'uf  :  iLm- 
«lom.',  représ-ntaut  du  peupl^  niiniif.:cliiriir  à  AbiM^vilU';  liii- 
téclié.  manufacturier  »  Sedan;  ralinle,  faluicaiil  de  iiiriinis  el 
de  cliàles  a  Pari-;  ;  Cli.  Li/é,  rté;;oci;!i!t  expuilaleur  à  Kll.i  uf:  (i:?- 
lol,  sous  diieiteur  de  l'a  tminiËtralion  des  douanes,  (i«''ié,.;ué  piir 
le  département  des  limmces  ;  C.Ut;:cI.  chef  du  bureau  d"s  pri- 
mes, riélc.i'ie  oar  le  départeiDioiit  îles  fin.i/'.c.i-s: -.Iules  Itzenne, 
rliet  (lij  bureau  du  tarif  de  l.i  léi;i.-'iali«n  ik's  liouaiies  françaises, 
secrétaire.  i 

L3  commission  a  déjii  tenu|)Iuàii'urs  séances. 

M. TOMBE  DK  «:n\TE.«  BRiA«>.   —  On  \'x  dfliis  le  CoiisUtu- 
^tloniiet . 

M  Eu  l»ii,  l'illustre  écrivai?»  dtmt  la  France deplo'"^  'a  perte. 
vovaiil  déjà  la  mort  s'approcher,  r,(,n;«a  à  faire  en  user  son  tom- 
beau. Il  voulut  que  ctt  lût  au-x  lieux  qui  lavaient  vu  r.aîlir.  Il 
choisit,  près  de  S.diit-Malo,  ù  Comlii'mv,  au  tiord  de  la  ii.er. 
une  |>e'ile  pies<iu'i!i-  formée  ifiin  rocher  appelé,  te  (iiaed  llay 
t  liateaubriaml  lit  part  dO  son  rnleiili..u  à  se-.  coin|iatri('tes  ;  im- 
liié  liale.uent  ils  ouvriro'il  imd  s'>u-criptioii.  et  Its  ouvriers  s<' 
iniicnl  a  l'teuvre.  Le  t.imliean  tut  ori-tviuii  dues  W  toc'ier:  il 
t  sUrecoiiverl  par  un  Woc,  «-xtrait  du  rocli-r  même,  te.ul  d'une 
pièce  fcl  li;.;uraiil  ine  cixix  :  c'est  uuliavaii  simple  et  plein  de 
j:raiideur. 

C'est  là  fpit;  les  rrsles  de  Liuuiiviù  1  auU  ur  l'.u  Ctiiiv  iln 
t :firixtiani.iiiii'  \onl  i^Xri'  déposés.  Le  (iraiid  Itay  est  inhabile. 
La  \agu".  qui  \ii;r.t  en  t:)ut  teinj.s  oattre  !•,•  pieit  du  rochi  r.  il. 
dans  les  jours  de  lei^pèt*\  li'i.ce  sf;i  i  ninie  iii-  pie  sur  le  sarc  - 
j  liaj;e,  IrouWera  si-ule.par  ïe.<  m'.';:':-seme!:ts  le  sili  i:ce  de  celle 
p^teti(iiu<--srilitude.      \       .       ; 


e  I  aie  nt'Cli.'du  palais,  font  as':^aut  d'i  biuit  el  de  besoiOJe. 

Le  oiian.;emer.lqui  s'exécuica  ]>OÉjr  but  de  diminuer  sa  ^ran- 
Iciir,  au  moven  duo  pan  de  L.j-^  ciiUre.  ^-emlilable  a  celui  qui 
il  (Il  face  du  l'ureau  du  pré-ideiit,  et  qui,  iiaitant  du  mciuI  pi- 
.■-■r.'  de  .iru  1-.  vient  aboutir  aU  seruiid  [lilastre  de  gaucho. 

I.;i  tnhitne  ;;e  trouve  avancée  de  trois  mètres,  el  la  salle  seusi- 
l(:!)ei,ldi'!!i"U-cde  i;i'an.;eur,  pulsqn,-^  la  partie  située  <ierrieri- 

•  iHireau.-é  Iroifve  ivlianche  ,  a" pour  ainsi  dire  la  lonued'uii 
M,  ,:■  doiil  la  liilume  occupe  uu  des  Cotés, 

Les  piai^'.ssupiuimées,  par  suite  de  ce  changeinent,  sont  rem- 
•Idce.-,  dans  le  pourtour,  au  moyetrd'un  onzième' rang  -de  bau- 
jUvltes. 

On  e-poro  cette  fois  que  i'acuu>ti que  di-  la  salle  sera  saLsIai- 

-.uit, 

lii  ..eiioiloLifc  mnïm  ne  f^m[  |i;iv  il  o^l  quMliuil  ili 

ratisforiT  l'AsscuiUéc- iialionafe  an  palais  des  Tuilerie». 

v.N  MÉCONTENT.  —  Ansclruc  Lorrin,  ouvrier  cliar|)eDiier,  wai 

Miiluit  (li'vjnlla  police  ct»irif.tiunncllc  (6^' cliambri'),  mi  k 

;iré\ciiii(iii    d'outrages  ù  un  agent  do  la   force  publique-   Uaos 

exereii-e  du  sws  fondions. 

Lorrin  n  e-l  pai  do  cos  hoiunes'  qui  grossissent  »}«»  r»*it,'m- 

Mi ne  iils  et  ntèl  lit  loin  \\\\  Ù  hi  voi-v  dt'.*  ra roiiU-nls.  Il  fdil  ^(•s 

:tl;!irrs  teut  .<<<ul.  I!u>t  ainsi  qu<'  le  3  juin  dernier  il  cheniinait 
•  lon.,cj.e.-;ip;ais,  ù  grands  j»a.-.,  «t  répétant  leul  lo  U>it:  de  s« 
oute,  i'i  lui-mcnie  et  sans  s"adrt>s»T  à  [hts.  nne  :  «  I)  ci  h"- 
ie;d,  je  ne  suis  Jpasrt  nient  de  l'.Vs.si-inbieo  iialinnale...  L  A^- 

•  emblée  T)aliohhlè  ne  fait  ^as  num  atTaire...  C'est  p<.urt:mt  n-oi 
ui  l'ai  tif:min«»e,  ««i  ellene  ilevrint  pa-.reub!ier...  T-- n'i-^t  pas  ça 
lu'elli'  m'-i\ait  jiromis..,  Bien  sur  que  je  ne  8uis  pas  content  uc 
'A.s?emblee  nationale.  » 

C.epeiiinn!  un  .•aidien  dp' Paria  nui,  d'avonlurc,  s«  trouvait 
faire  Je  même  chemin  que  I.orriii,  (■en<;agea  à  monoioi:uor  un 
iitu  p'u^  bns.. 

L'ouvrier  prit  fort  mal  les  obsi-rvationi  du  i;ardien  :  jOIiI 
^■h!  lui  dit-il,  esl-p»-' (jue  lu  es  de  l'Assi  mbli'-«>  nationale.  l<ii? 
I\!i  bien  !  va  leur  z'y  dire.  i\  te.s  c.iniarades,  (pie  je  ne  suis  p.iji 
lu  teiit  content  d'eus;  nue  c'est  tous  des  faignan:*,  et  que  cp 
n'e-il  pas  p'  ur  ça  que  ji<  les  ai  nommés  ;  lu  hur  diras  que  c'e.-l 
ema  pail,  Pierre-S-bastieii-An-^'Imo  l.(.rrin,  char|nntier,  rue 
l'Iaiirhi-Mibriy,  » 

Le  ;;:iidien  de  l*»ris  mit  U  Miain  cor  1»  collet  de  l'ouvrier  et 
'.(iu'ul  le  con luire  nu  po  te;  mais  c  li»i-ci  m; défendit  detoutis 
les  armes  que  la  nature  luiadonii  .s,  lnut  en  vocileranl  ci  utn' 
:'^ent ,  qu'il  >'ol>stiiia^l  leujiurs  à  prendre  pour  un  me  :  bre  de 
:'As>eml)lee  nataïKalc  :  1 1  da.  s  la  lutte  l'uniforme  tout  neuf  du 
..iriiieii  lut  notablement  compromis.  Enfin,  le  dépositaint  de 
lautorilé  parvint  ù  avoir  raison  de  Lorrin,  .]ui  alla  coucher  au 
\ioliiii. 

Aujourd'hui  Li  rrin  téuiK'ijiiM'  >on  rf-;;ret  de  tout  ce  qu'il  a  dit 
a  l'a^'eiitde  l'autorité;  mai*  s'il  le  regrette,  c'est  parc*  que  cet 
a;:,  ni  n'e,'«t  |ias  de  rA.-i.serablee  nationale,  t  Bien  sôr,  dil-il,qu» 
>ij  «vais  pas  cru  qu'il  snitde  lAgsotublée,  je  n'y  aurais  pa- sonf- 
llé  mol,  a  et  homme.  " 

M.  le  fin^ident  :  Vous  tievii>z  bien  savoir  ijuik  vous  parliez  à 
un  eariien  de  Paris. 

Le  prévenu  :  i  Jiinmenl  donc  cpi- j'aurais  pu  savoir  çal^  Est-ce 
cpie  ('connais  r'I'uniforme-là,  moi?...  Autivlois  nou-*  avions  1er 
tardes  municipaux  <H  les  seri:cnl.«de  ville  :  on  connaissait  ça; 
mais  dej  uis  qu'on  nous  h  s  a  dé'"aits  i  n  ne  sait  plus  à  t]iii  on  a 
allaire.  J'rroyais  'ue  c'était  un  membre  de  rAss«-mbli'e  nationale, 
et  j'étais  bit'n  ai»o  de  lui  dire  .«on  fait. 

M.  le  incident  :  Si  ç'ti'it  été  fin  membre  de  rAs.scmblôe  na- 
tiir.ile,  vous  .Turie7  '!i1  le  r<sp"rt<T  encore  pliis^. 

Le  prévenu  :  .Vjh  '  ni.  is  non!.,  ah  !  mais  n"n!...  Ih»  cnl 
trompé  ma  conliaiice:  ils  devaien't  faire  aller  la  charpente,  et  la 
cliarpenfe  ne  va  pa». 

Le  t:ibuejl  ccndanihc  L<'rrin  a  Ifi  fr.  d'amende  et  aux  dé- 
pens. IJ))-oU.) 

iNbiKN>  r:r  A«KBn:Ai>s.  —  On  éîcril  de  Nexv-Vork,  21  juin  : 

A  la  j:iiene  contre  les  lrouj>es  mexicain<>s  plus  ou. moins  ré;;u- 
lieres  oïd  seccédé  les  hostilités  commisi.»  par  les  Indiens-'soil 
rur  le  territoire  du  iu>tivenu  Mexique,  soit  sur  les  limites  même 
des  Etals  rins. 

n  Le  c  hnel  (iilpin  i  livré  liataille  aux  Comanelies,  pré»  de 
Moro.  et  ceux-ci  oui  hii  en  aban  tonnant  tout  limr  al  irait  enln' 
les  main»  di-s  Améric.uns.  Us  ont  laissé  plusieurs  morts  ^ur  le 
champ  de  tialiiille.  Les  Am -ricains,  de  leur  côté,  oui  perdu  un 
hcimmeef  ont  eu  plusieurs  blessés, 

T.Mil  i\r\  trae quil'e  à  Sauta  Ké  ;  seulement  lis  Conuinches  d(^ 
\euaient  l'.e  plus  eu  plus  i"qu;éianls.  La  route  eu  était  inlesiée, 
it  M.  Aubr\.  dur  ur  du  >;>.uvernomi'ut  fédéral,  a  été  pillé  et 
.!■  \nliW'  en  ■.■r.re.le  pitilie. 

In  convoi  de  w.i^^uns  accniiip.i^i'é  d'une  trentaine  d'individus 
1  eie  ;|il.ii|Ui-  par  les  Lidien*,  el  cmumo  on  n'en  a  plus  entendu 
I  arlirj"  epui».  on  avait  de  sirieien-s  inquictades  sur  le  sort  de 
e»  ux  qui  en  f.iirsii.'iil  parti". 

Ln  ii,eiirtie  horrible  a  eu  lieu  a  Sanla-I'é  :  un  Mexicain  du 
tu  UI  -il'  l'ablo  Il'-.di-i  a  lu^- sa  femme  et  >a  lielle-^ia'ur.  Ce  mis»'"- 
r:'l>le  a  eh-  ajrètepar  h-.-héiif  de  cette  ville  el  mis  entre  les 
iiiain>  de  la  ju-ilice,  qui  doit' prononcer  en  juin,  (^.elte  alTaire  a 


colonel  Ncwl'V..  comiuandanldu  pays  de  N'avijo,  r/)ntre  les  In- 
tliens  du  tué  :;e  nom  ;  ceux  ci  ont  clé  Completenionl  battus,  et 
uiiz-  des  leurs  soîitreslcsau  p.iuvoir  de.s  Américains.  Maljjrécel 
.'•rlifc.  il'Conlinuériid  !e  feu  >ur  le>  solt'iats  américains  qui  pa»- 
-iiieid  iiU  pi'd  des  coliio-i;  uu  ils  s'étaient  fortifiés;  mais  ils  fu 
r":  t  défaits  une  seconde  foi?,  el  à  l'iiisuo  de  c(;tte  nouvelle  dé- 
;ait>!,  plusieurs  chefs  vnrént  trouver  Je  colone.,N'evvby  ellui  fi- 
real  dos  proposition- de  [-aix.  On  i.iini'io  dans, quels  ienues  cl 

it'iii  quelles  c^iiiditi'jns  ces  prL:po^il!0  is  ont  eu  lieu. 

Les  journaiix  de  Sainl-Lnui^  annoite.  nt  que  la  colonie  des 
Moimons.  à  Sal-Lako,  a  été  attaquée,  pa-  I^s  Indiens.  i)>  hooi- 
ines,  des  femmes  el  <ies  enfants  ontetemassaiTés.  Ou  ne  sait  i; 
.{uello  cau.-c  a'.tribuer  ces  'lostililés  înaltendues;  mais  il  paral- 

rail,  d'après  les  nouvelles  que  nous  avons  déjà  reçues  de  VOré- 
ont  ré.solu  d'atlaquer  sur  tous  les  points  à 
lonies  amérijaines 


rail,  d  après  les  nuui 
I  ,'on,  que  les  Iiidiens  i 
I  la  fois  les  petites  coU 


U  uiiii.'raiil^  iiinl  i>ii  m  a  km  àtm.  !l  fayik  iiil  un 

corps  de  troupes  con>ideralj!c  jKiuïlus  pit»t«_'er,  car'les  Indiens 
s«*  rêumisàcnt  pai  tout  en  ai-nïes  et  menacent  K-^  blancs.  Oa  rap> 

(wrle  (|u'un  couvui  parti  du  fort  LeaveDworlti  a  été  attaqué  par 

lei  lodieni  a  WalnuU'.ruck.  el  que  vingl  Américaiiis  ont  été  luéi. 


u'o,  ses  talents,  son  humanité;  il  ne |c "rend  pHsrespons 
lile  d'actes  sauvagL's  ;  il  n'est  pas  loin  d'espérer  en  lui.J^ 
jrénéral  Cavaignac  est  donc  à  ce  sommet  de  la  puis»ati| 
que  Lamartine  n'a  occupé  qu'un^nstanl  pour  être  bient^ 
traîné  aux  gémonies  de  l'opinioa  trompée. 

I.e  général  Cavaignac  s'abuscrai.t  forl,  s'il  pensait  q[8 

cette  situation  unique  peut  durer  plus  d'un  jour.  Il  n'é' 

point  dans  la  nature  humaine  de  s'arrêter  long-tenipt, 

i»oint  fixe  :  elle  recule  ou  avance.  Comme  le  Christ  sur| 

■  inoiitagne,  l'Esprit  du  .Mal  tente  le  général  Cavaigna 

«  Fortune,  honneurs,  trésor ,  longue  puissance,  tout  i 

»  est  à  toi,  lui  dit-il,  mais, sers-moi.  »  De  l'autre  côté  c 

montagne ,  dans  un  désert  aride ,  sans  soleil  et  sans  ; 

i  parsemées  dans  tes  dé- 1  l'Esprit  de  Dieu  lui  crie,  en  lui  gip^trànt  des  ifmWim 

^  V  .,  i  en  ^roie  a  ta  tnisêre  el  à  la  taim  v  «  Ceavli«tvVlfev  | 


Les  personnes  dont  l'abonneineiit  expire  le  15  juillet  sont 

priées  de  le  renouveler  aviint  cette  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 

journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2;  dans  les 
d.'parteiiients,  dwr.  les  principaux  libraires,  les  dir«eteurs 
les  itu'.ssiiîrerioâ  nalinii.ilcs  el  gt^hérales,  et  des  diligences 
qiii  currespuudeiit  axec  ces  grandes  exploitations. 

Oij  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  poste». 

i»riére  inslante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière bande  imprimée. 


I.  ASStMBLKK     SAriONALK  »     renvi»^  e  y 


Iti'.dt  le  tours  de  ses 


cuii-e  ui.e  liraiidc  siMijation  parmi 
Clin.-'  d"  >anta  l[e. 
l  II  combat  a  é|i<  livre  entre  les   tiou|M>' 


I"*   -Vniéricains  et  les  Mexi- 
sous  leà  ordres  du 


Le  général  CaTaignac. 

Les  grands  évènéinants  produisent  les  grands  hommes. 
.Ne  nous  étonnons  doiie,  point  si  les  deux  périodes  de  la 
ItcètauraiioH  el  •>  Louis-IMiilippc  n'ont  mis  en  lumière 
que  des  médiocrités.  La  révolution  dt?  Février,  fruit  pré- 
maturé d'une  idé'e  qui  commençait  à  poindre,  serca-t-elle 
jilus  heuivuse':'  Oui;  mais  le  moment  n'est  p^ts  venu  de 
leur  éclosiun.  Quand  ridrà  qui  possède  les  âmes  élevées 
e!  qui  n'est  encore  qu^i  l'éttit  d  instinct  dans  le  peuple 
aura  pris  une  tonne  saisissable,  quand  elle  aura  éclairé 
de  sa  vive  lumière  les  millions  d'intelligences  de  bonne 
volonté  qui  sont  encore  ploiigi^s  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
ariiorancp;  quand  ces  hommes  alTreux  qui  spéculent  sur 
les  malheurs  publics  el  les  fout  naître  seront  démasqués , 
alors,  mais  seulement  alors,  on  verra  sortir  des  rangs 
ceux  que  la  main  de  Dieu,  a  marqués  au  front,  et,  nou- 
veaux .Moi.sps,  ils  conduiront  le  ipeuple  dans  cette  terre 
promise  où  \'(^<jtilité,\9.lihrr(é,  \ix  jrnteniUé \w.  seront  plus 
un  vain  mut  inserit  sur  îles  drapeaux  ou  sur  le  froulis- 
pice  des  monuments.  ■  ; 

Les  Jwrs  sanglants  dont  nous  sortons  à  peine  oHt  pla- 
c-  sur  le  premier  plan  uir  homme  qui  porte  mi  nom  cher 
à  la  République.  Dans  le  combat^'  il  a  déployé  des  quali- 
tés supérieures  :  le  calme,  le  sang-froid,  l'énprgie,  l'élo- 
quence. S'il  n'a  (las  empêche  les  massacres,  ii  a  tout  fait 
I»our  le»  pn'-xenir.  La  France  jroubliera  point  ces  paroles  : 
«  Je  vois  i\<^?.  vaiiiipieura^de»  vaincus  ;  que-  nion  nom 
»  reste* maudit  si  je  consentais;  à  voir  dos  victimes!  j> 
Eternelle  condamnation  de  ces  hommes  barbares  dont  un 
avenir  prochain  signalera  les  fureurs  ! 

Nous  n'avons  iMiint  à  rechercher  ici  les  eauses  des  évé- 
nements de  juin.  .Nous  vonjons  apprécier  le  rOle  qu'a  fait 
lU  général  Cavaignac  la  force  des  clioses  ,  nous  userons 
dire  la  Providence.  Ce  rùle  peut  être  graiuret  sublime;  il 
peut  être  son  immortel  déshonneur  s'il  n'en  comprend  pas 
la  hante  perlée. 

Le  géuéial  Cavaigiiac,  qu'il  le,  sache,  est  investi  d'une 
iliclaluréi  d'opinion  plus  que  de  fait.  La  mas.se  tremblante 
et  sans  idée  dt-s  iiidiu-is  de  l'Assemblée  se  serre  autour  de 
lui  comme  prés  d'un  Sauveur.  I>es  vieux  partis  que  fé- 
^vrier  n'a  point  transformés  veulent  f<ire  de  lui  l'instru- 
ment de  leur  ré.4iirrectioii  complète.  Ils  viiiitenl  ses  vues 
élevées,  louent  sa  conduite  et  lui  tressent  iles  couronnes 
inilita'.res.  Les  légitimes  voient  on  lui  un  futur  Monék  et 
ne  l'accablent  pas  de  moins  d'éloges.  1^  peuple,  poussé 
à  l'insurrection  p  «r  i-eux-là  même  qui  cherchent  à  cxjiloi- 
ter  sa  défaite,  commence  à  reconmitrc  qu'en  lé  V.tin- 
quanl,  le  général  Cavaignac  a  sauvé  la  Hepubiique  et  le 
peuple  lui-inème.  h'aiihurs,  le  peuple  honore  son  coura- 


»  liiiritiis  (le  la  grunde  famillfi,  lerMônnepiMii 

»  tu^s  ju»te  envers  eux,  les  tiaines,   la  cadomnîe, 
»  chute  affreuse  peut-être  t'attentlent  ;.  taaXi  la  saf 

>  tion  du  devoir  accompli,  une  éternelle  gloire,  U 

>  diction  des  siècles  sont  à  toi.  Choisis.  >       "' 

Entre  ces  deux  impulsions  contraires,  que  fer» 

rai  Cavaignac?  Va-t-il  servir  des  projets  cupides, 
sées  rt^adJoHnaires?  Va-t-il  tenter  de  sceller  du  p 
de  son  épée  les  portes  de  l'Humanité  houveUe?  ou,' 
prenant  les  vraies  tendances  de  la  société,  aider, 
une  sage  lenteur,  a  la  transfurmation  qui  s'aDnonce| 
Dans  le  premier  cas,  voilà  ce  que  nou»  lui  an»  ' 
Chef  <!u  parti  rétrograde  ou  statiOnnaire,  il  recoi 
Uuis-Philippe  et  n'empêche  rien.  L'idée,  échappi|j 
compression  ;  vaste  comme  l'immensité ,  insaisil 
comme  elle,  elle  déjoiie  tous  les  calculs,  se  rit  des  i 
ves  et  grandit  par  l'obstacle.  Fille  de  Dieu,  commi 
main  de  l'homme  pourrait-elle  arrêter  sa  marche? 
veau  Julien,  le  général  Cavaignac  n'emporterait 
tombe  que  le  renom  d'un  apostat.. 

Que  le  général  Cavaignac  le  sache  donc  :  ce  qu'il 
et  doit  faire,  s'il  est  digne  de  son  nom  et  de  son  ft*l 
son  Ame  est  vraiment  républicaine,  le  voici  :  proche 
nion,  la  concorde  et  la  clémence;  imposer  silence 
hommes  de  malheur  qui  enveniment  des  plaies  ,ei 
saignantes  ;  proclamer  l'amnistie  pour  les  malhei 
égarés,  victimes  des  conspirateursréfrograde^;  punira, 
rigueur  des  lois  ces  mêmes  conspirateurs;  respecter 
bre  manife.station  des  idées;  .aider  à  la  pacification  (tes 
en  disant  la  vérité  à  tous  ;  repousser  l'alliance  des 
sues  publiques  qui,  sous  le  nom  de  capitalistes, 
rent  le  plus  pur  sang  du  peuple;  favoriser  Vasso 
des  travailleurs  de  toutes  les  catégories  ;  promi 
ces  mêmes  associations  par  un  système  d'encouragei 
et  de  garanties  légales  dans  lequel  l'Assemblée,  à  "'^ 
ne  refuserait  {kis  d'entrer,  ^s  anciennes  condj 
travail  ne  peuvent  plus  *fre  rétablies  :  les  nouvelli 
sont  pas  encore  suflisammeiat  définies  ;  mais,  pui 
invoque  la  liberté,  qu'on  laisse  les  travailleurs  dëbtl 
brement ,  entre  eux,  les  clauses  de  leur  associât' 
l'instinct  joint  à  la  connaissance|  pratique  qu'ils  o 
nécessités  de  leur  situation  leur  fera  trouver  des 
plus  sures  que  les  abtractions  théoriques.  / 

Le  Gouvernement  du  général  Cavaignac  doit  éi 
gouvernement  de  transition.  Il  doit  empêcher  de  se 
rer  des  frères  que  l'intérêt  maléntendi|.et  des  co;  " 
fldes  divisent,  donner  aux  penseurs,  jaux  h 
bonne  volonté  de  toutes  les  classes,  le  temps  4^- 
ployer  sur  eux-mêmes,  d'interroger  leur  cônsc'" 
formuler  leurs  doctrines,^  quand  l'éduciaidh  ^ 
sera  faite,  quand  la  société  nouvelle,  sureisSànt^fL 
pourra,  sans  dé<;hirements,  rempltiiMT  f'àhciehi^, 
le  rù^  du  général  Cavaignac  sera' fini.  Moderne  C| 
tin,  moins  les  crimes,  il  recueillera  plus  jostéml 
l'ancien  les  béuédicUons  du  monde. 


VBTITK   OO^ESVOaVSÀiÉOK.' ■ 

—  V.  M' s.  T.— Deu.\  lettres  et4eux  brochures  à'retirer 

restinte. 
Nantes.  — M.  S.  —  Reçu  les  <0?.  i 


M 


L'un  det  gérants  :  F.  CANTAGî 


JOUES  CHAMBRES, 


iogemèrifs  bien  distribuât," 
favette,  17  ter.  ^ 


Iniprimei^ie  LA\ceL£vT,  nie  du  Croissant^  16. 


SS 
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I<:ii  veiitc  à  la  «Jlirairie  Ho('ié(t)ir(>  rue  de  ISeaiiiie^  9»  et  Kiibrairle  plialaiiëléi-ieiiiie,  quai  Toltaire,  95. 


SOlStBll'TKIN  l'ESlHWEVfE  .\  Tlipiï 

liE  l'IMït  iMVlliiliE.  ;'i;:r;.;Si'.t' ;.'!,; 

r  1,1  livraison  —  On  l^iil  yin  Tiftre  (.lesieiii-*  livraisons  par  se  un  ne. 
I  -..ovraKiTiil'"-''-  axci  les  M^jni  Ih-s  il  fe  i.iiti;.il  .ie  ruiiiier.  iwi-il, 
f.n  fc  mode,  à  20  francs.  Ku  i>i«li<iiit  ii<  i  volumes  lirocli-.-s,  ci  I-, 
otitieiil  iMiiir  |H  fr.ints.  .'■,.,■■      • 

I.cb  .lutics  oiiV:ii;;e'^  d."  tournr  sont  f.i  venle-.i  la  Li'iraine  plw- 
,1  liiisterioune.  Mvoir;  ?  •     .    .  .. 

V      «>Ot  VKVI    MOM>l-:  t>ntSTH!K!,.  I  vol..  .•>  U. 

l',a  THKORIK  n»  yl  Vrf.K  \ItJt  Vr.M>:NTS.  I  v(..l..  li  fr. 


Iirm'T  rikl  ilW  i» >:<  onoWii:  poi.inyï  \:  tr  dmonomik 
lilll    U'IH^  SOCIAI.i;,:.   I'us,i:.;r  (i<-;   iK'miri.iils  cl  des  v,i- 
•ïanls.  l««r  V.  Co>-tiM.li\>T.  Prix  :  -Se  r.  ;  i>.ir  la  |Mi^te.  o'i  c. 

()HG\\isvri«\  «i  mrniij'iS's^i^r.'iiiSv 

BIK  DK  OH.  FO»  RIKB,  par  l'.  l(rt#.sl.  i'  f.dilion.  Pri\  :  7."»  r.:  |«ir  l.i 

h.au  sur  les  Crèches <le  paris,  i«r  .M.  .!•  i.>s  liituM ck,  orné  .le  |.|ii- 
sieurs  dessins  graves  sur  l'ois.  fr*:  I  Ir.  "ii  f  ■  ;  i-ar  l.i  |.o.ste,  I  Ir.  W». 


i;voT!i\\si,uin'iBi,!o;K.'.Rv,y;.,vs7; 

.\i  iMii.  lit  r,i.\i .  aiiiven  é'rw  île  I  lUeie  |.<)l)le('liiiiqiie.  .inrien  .trli-ife 
lie  I  on  lie^lie  (les  l|.ilie:is  nd^n'leiir  «le  l,i  l/rmiiernlir  iiarijii/iir.  — 
l'i  i\  :  i;|Mi  (rnliiiie<>.  —  Vil  vrtil.- 1  lie/  tous  les  m,iii  lian(i><le  iiiiiMque. 

linxiiiire  iii-S';  l'ariN,  |«l7^'ii\:  7o  t.:  jar  lu  ihoIp,  nCc. 

imë  i:  (Mîto  nÎAFrtRflË  pfs 

TD  1 1'  à  I  V  ni  Dl  IfQ  i-rmuX  iii-S-.  I>iiv:  i  Ir.  ."lO  r.:  iMr  l.i 
I  U  Wll  .V  I  I  illini\  r  !.  «  fr  WU  l'«r  J  41.  Kiiv>tt 
iiiKéninir  «les  |)Oiil^etH:liaii»se^,  ancien  rlé^f  de  I  licOïC  iK)lyt«M:ti- 
nUjue. 

ilrnlû  p\ius-nov\i,  K^;ra;t 

I  ourier.  2*  ed'tion.  I  forl  vol.  sriind  in-18,  formai  Charponlicr.  Prix: 
i  fr.  :  par  lu  pi»le.  i  fr.  ,'>lt  r. 

I  'ikDriVIWTflAV  «"  Tll.VV.\ll,  t:T  l.'ASSOriATlO.N.lwr 
LUilUl.llil.llKP.l  MvTU.  Ri.iv>eoinT.  —  2*  édition.  4*  ti- 
ia?e,  I  vol.  iri-.'î2.  —  Prix:  60  t.;  p#r  la  jtostc,  JW  c."—  IS  cxemplat- 
les,  6  fr. 


QlELI^lESHdTS  SIK  L°0!tlr\MS\TI{)\  M 

Tl)i\  (Il  ''"■'  "*""'-••' i-*»'^-  ^'^^  feuille  ill.<Mla-Vo.  fris  : 
lU.II  lILf    »•'<.:  |>ar  1.1  po»le.  1.5  c. 

Cikl  llkâDITC'  ^tl-  SVNTMKIIQI  E  SIR  LV  UOCrKWNK 
ilULIII.lIll  I  i>.  1»^  CII.VIiLI^S  h*Ol  IIU:K,  par  Hipp.  Roacd; 
(  vol.  iihlll.  5'«lili"D,  revue  et  augiûeiitie  |iar  l'auteur.  —  Prix:  I 
fr.  23  c.  Par  la  intsle.  I  fr.  .VI  c.  —  Ce  jiclit  volume  e.sl  lié»  propre  a 
i*tre  mis  entre  les  mains  des  |».^rsonnrs  qui,  di-jj  initiées  iiux  scien 
CCS  liistoriqiips  et  [Misilives.  si>nti'ncor«au  déliul  de  leurs  études  en 
(cieuc**  Mtcialu:  il  plaira  iafailiilileiiicnt  aux  saines  intolligeuces  cl 
aux  nol>ICN  cœurs. 


MIMFESTE  DE  lECOlE , 

KÎI  RirR.  ou  BvsES  DF.  i.\  PoLinm  E  rteirivr 
M.  Co>siDEB*NT.  el  adnpié  jwir  le  Conseil  dr  l'Ecole;.  .\«UTelle  édi' 
tion,  revue  cl  considëraWeiuent  augmentée    ""^  "    "  '   ' 

18.  ITis  :  I  fr.  2.Ï  c:  par  la  |)Ost«.  i  fr.  6U  c. 


ITVWE  ï^' 

Paris,  1X52,  (écrit  par 
l'Ecole;.  .\«UTelle  cdi- 
<K42.  l.'n  licau  vol.  in- 


I  Ti^DDlT  hPy  UL'Trv   vénerie  fk a.xç.use  et  zoo- 

LtiOlllIll  VVi  UÏAt\  lOOIi:  PASMON.XELLE.parA. 
ToisscNCL.  l'nitcau  voltiiitr  iu-R*  vélin  satiné.  Prix:  C  fr.;  par  la 
posle.  7  fr.  50  c  • 


ARREGEE   DU   SYSTÈME  PHALANS. 

.,.^. ..,,.,    DE  FOl'RIER,  suivi  de:  Etudessurq» 

proOli-iiifs  /oiidnmeiilaux  àe  ta  destinée  sociale,  p.ir  V.  CL 
•i^'^T.  —  Br.  in,12.  Jésus.  —  Prix:  60  c:  par  la  noite,  TSc.- 
DifineouTi.ige  nou  suivi  desneurthèMs. —  Pris:  50  Cipariiai 
40  c.    ! 
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liH\:iN(f.lN  SOill.*LLo,  deLoiis.FESTEAC,.avcc  .„ 
cl  épigraphes;  I  vol.  in-ô2,  orné  de  iZO  vignettes.  Pri^t:  2fr^ 
par  la  iwste,  2  fr.  50  c.        .  j 

ESSAI  m  LE  OÊDITHYPlMllU 

(iiiiiiik;  lia.s<>  fondamentale  du  crédit  .puijlic  et  de  l'oi^aDiMli 
Irayail,  |ar  MM.  BanccI  père  et  dis,  de  Valence.  Brocboie 
S.'ïdcnlimes  ;  par  la  poste^ -|0  centimes.  ... 

LE  fmmi  m  imm,  ^^^ 

parJ.-n.  KniMTZj  ingénieur  des  pouLs^et-cnaussées,  ancien 
i'EçoIe  |>olytecbnk|ike.  —  l^ix  :  50  c.  ;  par  la  pMte,  70  c. 

éTESURLHffOTniOGRe^lF, 

lEcote  pdytecliniqDe.  Prix.:  20 c. 
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ancien  < 


JKtt  veu<e  à  la  IVIéme  l<ilira|rle. 


TE  AU 


Prix  :  1  franc  SO  c. 


Par  MATH lEr  Bill AXCOURt, 

Teinturier,  auteur  de  l'ORGAlflSATION  DU  TRAVAIL  e^  F A8S0«ATI0V. 


Parla  Poste  :  2  francs. 


TRAITESIE^T  DES  MALADIES  DE  LA  PEAl, 

ptr  les  médicaments  du  docteur  QresNEviiix.  —,  Bains  de  liaréges 
londores,  la  douzaine,  21  fr. —^  Sirop  d'hvposiiJlilc  de  soude,  la  bou- 
teille, 5  fr.       .         .  ■  I 

Ces  deux  préparations  sont  souveraines  dans  le  traitement  des  ma 
,  ladies  de  la  |>eaii  ;  le  sirop  d  liyposiiltilé  de  soude  se  ]ireiMl  à  l'intérieur 
^r  cuillerées,  duux  le  malin,  deux  dans  la  journée |ct  deux  autres  en 
'  MCcucliiint. 

VlNAUiRK  ANTI-PESTILENTIEL,  le  Oacoii,  1  fr.  —  Ce  viniiiere 
tMpiréiians  ie  mouchoir,  produit  surtout  oa  excellent  effet  pour  8ui> 
Mrter  les  grandes  chaleurs,  en  donnant  du  ton  aux  orvanes.  —  A  la 
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EXPOSITION  FAITE  A  BESANÇON 

Par     VICTOR    HKX^KQIIX. 
Prix  I  i  lr«  9»  cent.  -  Par  la  |HMtc,  t  fr*  àO  cent.  \\ 


DAD  Boyvean-Lâffectenr,  pour  gaéi 
nUD  pbilis,  etc.  Rue  Richer,  12. 


rir  en  secret  les 


COQUELUCHE 


Les  mé  Jreiii.4  ordoiiiieul  ruiilre  eelle  uirertiim  le  MlMtf  de  JtJI  . 
dose  d'une  euiUerée  à  ca&i  chaque  foU  que  leiil  enfaaU  éprouveuî  i. 
soin  de  touMcr  ou  d'ex^iectorer.  DépiU  r.  Ricl>éUeu,  a,  et  itaîii  dudl 


Inpiteirit  UiwirliTT,  ne  da  Cntaut,  ff , 


M 


17'  Année.  K'  104.' 


tnaxxfi  fiu,»4WfL-.^Kmi^A/li  ^^^^ 


àë.tnA 


Mardi,  Il  Juillet  11 


rili&  ai»,  i/ab^wsb.iiemt 

',-  AC  SL'«É»OftC'0TII>IEM. 

r  AKUla  ^  ■  ■  ■  tu  an,  n  (.,  6  m.  IS  f,  S  m.  8  t.  ^ 

o*r.  rir.TB.     —     M      -^  m      -  n  , 
fiTsiiurtaiB.  —     Sr,       —  n       —  « 

>L  .5i:)ll  Rll  UU  I.IM>I. 

,  PAR». ttr-r  eiETB.  lof.,    -    s  r.,  -    »f. 

';»4IS  .1  tuflaxe.  U         —     7         -     4      • 

r^ria.  rnede  Beaun«*.  %• 

iiqiie,  pa*.*.  liiM  PaDnragi'<s,  ttrt-k'Xl.  Miin- 

,'>,ih\i\.f.  Mirsi'illi;,  Mi-hi-li';,  ItMiiii;  Biiivl 

ASSOCIATlOiX 

ÙaÛ  ET  VOUMlUt 

datVPlUL,  h  UlVilL  e!  du  1U CIT. 


I)«pui8  le  à  mai,  le  format  i(e  la  VeêuçenUif  pacifique 
a  été  agrandi  et  cpntient  un  tiers  de  matières  dr  pins.  En 
coiiséquence,  les  prix  d'abônHemcnls  ont  été  fixés  ainsi  : 

PRIX  DE   L  ABONNEMENT 

Al'  NVMÉRO  OKiTIDIKN. 

6  m.  15  Ir.  J  in.  Hlr. 


I  k  4  foif,i  molt,  M c.  Aini.1 
9 à»  —      —    »  •«r 

M1>flttllai.  -    «  iln 

~-     ..        .  r'i'"^:  ■■   ■■.  -■'"P, 

'       i!(sÉiiTiov!>  sr<ciAUsdan*l«Jii|l 


J-.'W 


.'  'tîP  «^ 


fcet  aoiwnrt^  mit  ^suenentJWItiJ 
Société  $(nàr»t^^ik  «Môi/M  mfn  M 

,t  >l/«Mfwat«makMv«^ttMiitty 
- 'j^BMiiniffrilTàiinfiiniwrllnl 

•      nranfTMBEiM , 


•lîrJloî  i.  ^'-Hii.f:: 


•li,!-!».'.    «eU-'^TUU   S3!    "' 


Paris Un  «n  ^Sjfi 

tStl  ftlr.lIlL'lT.  . .         — 

PajsisuiUne .1.  ....     — 


—    U      —  »,-> 


AV  WMKMO  Dl    Ll'.NUI. 


I'«ii.<,  défiartcni'.  ri  i^lranpr. , 
Pav»  a  surtaxe ' 


1(1  fr..  -L 

H  -2 


fr 


—  :(  fr. 

—  i 


'  l.e  nuin«^ro  du  lundi  rtMnptacc  le  lunut-ro  A*  diinam-he; 
il  contifnl  dans  nn  supplément  un  résnmédrs  ivi'nmients 
de  \i  semaine  et  l'analyse  des  tra\aux  de  l'AsseniMée. 
Les  abonnés  nouvcauii  des  déparleinents,  qui  règlent 
aux  anciens  prix,  sont  prévenue  ipie  nniis  rédni.sons  la 
durt^CTle  li'ur  aboiinenioiit  proporlioiinéneincnl  à  l'au»- 
mentatiou  lié  pri\. 

Ainni  Irs  nimmnptt  trhnrstiii'ts  d«  \"  de  re  ytiois,  qui 
nous  refjtrHf  à  S/^-.,  w  siéront  serris  qur  juMjii'au  I."»  sep- 
trmhrf,  et  em.t:  d^si.r  m'ois,  qui  nous  rcf/lenl  n  lO/f., 
fif'st'.nmt  seri'is  que  jusquau  ^(inorhiifire. 


P^J^Bf  IQ  JUILLET. 
AiiMriMblée  nationale. 

LES   FORCKS   i'KHbl  KS. 

I.a  séance  publii^ue  a  été  très  courte  aujourd'hui,  (.lom- 
Miencée  a  trois  hieures  moins  un  qaart,  elle  a  été  close,  h 
(pi4tre  heures,  apnis  l'adoplioa  de  qualre  décrets  ;  l'As- 
scirtbléc  s'est  constituée  un  comité  secret  pour  discuter 
son  Budget  particulier.       - 

Le  premier  pri\|e.t  de  décret  relatif  à  l'admission -«les 
«ngagéa  volmUaires  à  l'âge  de  17  nus,  a  seul  donné  li(;u 
à- unt)  «iiacussioii.  y 

M.  Hrunel  et  le  général  Haraguay-d'llillicrs  ont  vive- 
ment combattu  cette  .disposition  au  double  point  di:  vue 
mHitaicftet  soci;»l.  Des  enfants  de  17  ans,  ont-ils  dit,  qui 
sont  en  pleine  voie  de  développement  physique,  ne  peii- 
yeut,  sans  les  plti.4  graves  (lau(!er.s  pour  leur  saïUéet  pour 
leur  vie,  supporter  les  f.itigue.s  et  le  rcttime  de  lu  carri.'re 
militaire,  intime  en  tejips  de  |>aix.  Incorporer  dans  l'ar- 
mée-des  jeunes  gens  d<rcet  itçe  ;  c'est  évidemment  ri'ndre 
ùnposiuble  pour  eux  toute  éducation  professionnelle, 
leur  enlever  tout*venir  autre  que  celui  de  soldat,  ou  les, 
taire  rentrer  no  bout  de  deux  ans  dans  la  .société  avec 
des  habitudes  de  paresse,  et  propres  à  ue  faire  que  des' 
mauvais  sujets. 

Le  général  Barai^uay  d'iiilliers  a  signalé  à  l'Assemblée 
ce  fait  coustalé  pur  les  statistiques ,  à  s  ivoir  que  la  mor- 
talité croit  daus  une  proportion  très  rapide  à  mesure  que 
l'on  descend  l'ichellë  de  l'âge  au-dess<ms  de  vingt  au».  On 
a  déjà  pu  remarquer,  a-t-il  dit,  que  la  mortalité  est  beau- 
coup plus  grande  nans  la  larde  rhobile,  qui  admet  les 
jeunes  gens  depuis  seixe  ans,  que  dans  l'armée.  Knlin,  il 
a  cunclli  eu  déclarant  que  pieiiilre  un  enfant  du  dix-sept 
ans  pour  en  faire  un  soldat ,  c'est  It;  cuiulaumer  à  la 
jttorl.  . 

'  Les  oratuurs  qui  soutenaient  le  projet  de  décret  n'ont 
))omt  cont«âté  les  inconvénients  it  les  dangers  signak.s. 
iJu  seul  s'est  élevé  (contre  les  arguments  qui  tendaient  à 


faire  considérer  l'arui<  r  rouMUe  uue  >'Q>lt:  de  dén^aliaa 
tion  «l  de  p;iressc  :  larm-'-c  e.<t,  au  contraire,  suivant  ce 
memljre,  doirt  nous  ignorons  le  nom,  une  école  d'ordrev 
de  sulKjrdinalîoin  el  ilcsa^^e  ;  ou  j  apprend  a  respec- 
teç  et  il7)béir,  c|io8és  si  oecouaircftet  si  peu  pratio/udet 
ai^ourd'hui.  Lamortalitt;  sisonlée  dniu  la  g^rde  mobile, 
a-t-il  ajouté,  doit  être  attriSuttu  à  un«  autre  cause  qa* 
l'âge;  elle  provient  évidemment  «le  IVIév.dion  de  la  iol  le.  • 
Atee.  le:?  7U  centimes  excédant  les  «léprtises  de  l'ordi- 
naire,  de  *a  mM9fi  d'entretien,  etc.,  les  jertn«8  g:(rdes 
iriotHtes  IftchenHa  bride  à  toutes  leurs  "pa?à1onf<  et  Se  li- 
vrent à  des  excès  de  débauches  qui  ruinent  promptement 
leur  santé,  tandis  que  nos  soldats,  avec  leur  sol  de  poche, 
sont  obligés  de  rester  d.ins  les  borues  de  la  modératioo!... 

.Vu  .surplus,  ce  membre,  comme  tous  ceux  qui  dtifen- 
daicnt  le  projet,  a  mis  en  avant  la  raison  fondamentale 
qui  devait  entraîner  l£  vote  de  l'Assemblée.  L'engajr-mont 
volontaire  à  17  ans  était,  uoo  des  mesures»  «ksUuéc^  à 
assurer  la  dissolution  des  ateliers- nationaux.  Ou  m  ra|»- 
pelle  même  (pie  l'on  avait  trouvé  tout  simple  de  rendre 
ohliqatoirr  cet  engagement  volontaire  pour  lou*  les  ou- 
vriers de  ces  ateliers  âgés  de  17  à  2."»  ajis.' 

On  a  fait  remarquer  avec  raiion  que  si  l'organisation 
des  ateliers  natiimauv  était  détruite,  le«  hommes  qui  les 
com|>osaient  n'étaient  pas  détruits,  eux;  qu'ils  étaient 
toiij«tnrt  ;  ,  ju'il  fallait  bien  en  faire  quelque  chose. 
Or,  II.'  k  i>ii-il  pas  mieiiv,  a-t-on  dit,  en  faire  des  soldats 
que  de  les  laisser  à  l'état  -îe  vagabondage  et  exposés  aux . 
suggestions  de  tout  genre,  qui  peuvent  le&^  prticipiter  soit 
vers  de  nouvelles  bafrieafles,  .«oit  dans  la  voie  qui  conduit 
aux  prisons  et  aux  bagnes?...  Admirable  société,  en  vé- 
rité, qui  semble  n'avoir  à  offrir  h  un  nombre  immense  de 
ses  membre»  <pie  les  fatigues  improductives,  les  priva- 
tions et  le  sou  de  poche  dé  la  carriëi**;  militaire,  pour 
échapper,  aux  te!rt.rtîveÉ^  de  la  T^Tollè,  de«  délits  ou  des 
crmes-'l"         ■   ■  '•■'  ■  ^        '"'''      ''  " 

Et  il  «e  trouve  des  hommes,  des  représentants  du  peu- 
ple, des  It-gislateurs  appelés'  h  régletnenter  cette  société, 
•{ui  fent  ou  entendent*  ■de'pareille«tonfi'»8fons,san.^  coni- 
preudre  "f  "i'-l  piif  fiuèliatt  ''  ''"'•'"  «Uns  uue  semblable 
organisation  sociale  !  ,  t 

Kt  quand  (ivVti^t  r.\ssemblée  nationale  un  membre  vient 
dire  que  les  70  centimes  aeeordés  par  jour  aux  ganles 
mobiles  constituent  en  quelqite  sorte  une  prime  à  des  dé- 
bauches mortelles,  ces  paroles  provoquent  des  marques 
d'adhésion  el,  de  la  part  «le  quehjuci^-un»  même,  des  sou- 
rire»! Combien  de  temps  encore,  mon  I>ieu!  l'ignoratvce 
et  le  seeptiéisine  obscurciront-ils  rintelligcncc  dés  ehefs 
dcs'ipeuples!  (lomWen  de  temps  encore  regardera-l-o» 
coinbie  une  nécessité  providentielle  le  sacrifice  incessant* 
de  îant  <le  victimes  au  ininotaure  de  lami.sùre! 

.Nous  u'accusous  {k'is  le«  intentions,  nous  savon*  bien 
que  tous  vomiraient  du  plus  profond  de  leur  i>(Bur  voir 
cesser  les  souffrances  qui  accablent  les  masses,  voir  le 
dénuement  hideux  faire  place  à  l'aisance  générale,  la  dé- 
gradation physique  et  morale  à  la  santé  et  à  la  vertu  ; 
mais  ils  ne  savent  pas,  n.s  >e  svve>t  pas  î 

Mais  alors  qu'ils  s'enquierrent,  qu'ils' chercheut;  qu'ils 
appliquent  toutes  les  forces  de  leur  intelligence,  toute  la 
cnalcur  de  leurcicur  à  «lécuuvTir  les  solutions,  mais  avant 
tout  qu'ils  descendent  dans  le  fond  de  leur  conscience, 
et  que  6iiic«-ruiiHuit  ils  se  demandent  s'il  est  possible,  s'il 
est  coHjpatible  avec  l'exiiilence  d'un  IMeuqiieK-onque,  que 
les  choses  continuent  h  marcher  ainsi,  tiar,  u'Jl  arrivait 
«pie  pfuir  quelques-uns  la  réjwuse  de  leur  consclen«'e  fui 
qu'il  n'y  a  pas  de  chaïui-incut  possible  et  que  le  monde 
doit  toujours  préscnd'r  le  révolLinl  spectacle  d'une 
minorité  pourvue  en  face  d'une  majorité  désUéritée,  à 
ceux-là   nous  u'hi'>siteri«Mis  pas  .à  «lire  :   Vous  n'avez 


C 


le  dnil  rfe  siéger  p«ma  <«ux  oui  doivent  guider    «lémo<)raU<iiic%«t4()!eiaks^ei«rëToiation^  février 
Inaimes  ;  r<'tirae>ve«s  et  faites  plaoe  à  eeux  qv^ov-    k«tu0e;imtpMUmi«  wiathenitfite? 
bnu»  la.  foi,  «ttt'aniaie  J'cspéraMe.  V«as  m  poumt-jlfui  ft¥dht^  l(0lMiTir«W'4l«M«nMdKBi^- 
Irouver,  car  vous  ne  voulez  pas  chercher;  le»  «portes  (If,  l(»ji|  i^^Pdtf  •  «MMftdlwMilittMWih 
i'^MBir  KSterMit ,^imtmàe%mt  voq»-,  car  «otM m>  voûtes.  ciMiWil'lMW'fWnwepMp^w.la fentes étfmré 
ios  y  frapper.  Or,  l'AMinanUéomr^wut  <pM(iie  'vviit'i^^       !L».BPiwVliQi»»BJ»n«niif ,  MKbe»iyMMi.*»^ 
den«urtrpi«s  long-temps  HaRS-tesil9ÉibM-o4>vmi(lnii9it 
l'emprisonaer  des . eroytaee»' impies:' 'F.Hsa<oi4snS' ^1 
destinées  glorieuses,  l'csnérance  l'y  pousse  avec  une  irfé^ 
sistible  force,  et  c'est  à  ceux,  qui'teuter-iient  dç  l'arn^'^r,, 
quKmiiBdn  te.pluy  gwte  part  de  tUpiiPMiWlité  da^s 


les  malheurs  qui  pourrout  suryenir 

Quand  un  char  est  emporté  dans  une  |if^te  rapit^e.  ;l|t 
prudence  ne  consiste  pas  à  opposer  à  sa  çQurse.twiiiur 
coMre  lequel  n  vienne  se  briser;  elle  consj^te  à  ,airj^ 
sa  marche, 'à  lii  m6dj«rer  sàgeipént  él  à  etupécher  "qif  il 
ne  dévie  de  sa  route.  Dans  Tordre  hioral  cqm^ie  dahs 
l'ordre  physique,  les  arrêts  ^tus<iiie8  ocçwîowxent  «les 
cho<jS,  et  les  chocs  entraîni-nl  des  «lésordreis.  el  de^-brise^ 
ments.  ......  ,.^        i 

U  décret,  pnisenté  du  reste  comme  nf ,  devant  cpprti- 
tuer  ^'nne  ines^nre  transitoire  et  inspirétt 'oQiijue^^t 
par  la  sitontibn  politique,  a  été  voté  presque  saiçis  oppjo- 
sition.  '■ 

Maintenant,  aucun  de  ceux  qui  ont  voté  ce  décret  ne 

IieuM^,  assurément,  que  cette  mesure  sufTira  pour  os^UBcr 
e  classemant  «les  cent  mille  ou>Ticr8  des  a^^ljcrs  natio- 
naux de  Paris,  et  «les  sbixante  m'Hle  qui  posti^iUent  pour 
y  être  admis,  sans  parier  de  tous  ceux-qut  dans  les  dépar- 
tements »e  trouvent  dans  la  iQëme  positrbn.  Tousi  les 
ouvriers  qui  avaient  dix-huit  ans  et  plus  pouvaient  d^jà 
s'engager,  et  ils  ne  l'ont  pais  rait;  on  pçuC4(MiC  £ro&e 
que  bon  nombre  de  ceux  qui  u'onl  «yi^  41x-sçpt  aiis 
ne  le  feront  p'a.^  davantage.  .Or|  guç.  \*i-trO»  /uire 
pour  cette  armée  d^omnies  saiiS  oujffiàije  ft  âq^jile 
ptns  grand  nombre,  qdoi  qli'on  eii  puisse  dire,  ue.^Cijiiab- 
ile  qu'à  travailler?  Se  d.éc;idera-t-9n  eu0n  à  utUi^  celte 
immense  force  Tire  qut  hoD-sen)et{iei)i  est  perdm  .^Ur 
la  pnnlnctloii,  maïs  peut  '^un  hiôîàéht  à'  l'aulre  éfeCiep: 
traiiuie  à  la  «lestructitni,  et  né^s^ik  pour  ^  ^ucyman^é 
une  autre  année  non  moins  impi'O^H.ct^ve?  .  ..  -  ,i  i  " 
Le  reste  de  ta  séance  aprt'^wé  p^  il'iDtt^rèt.  %ulp- 
ment  M.  Senard  a  prévenil  la.  t^amb.re  auo  Jé^  jcrtjTjis  li- 
mandes pour  secouris  aux  hospice^^  bureaux  <^..(;lta- 
rité,  etc.,  et  pour  dépenses  de  police  secrète  étaient  toUt 
à  fait  insuflisants  Pt  q«84iéi  protliaimment  d'autres  cié^ 
dits  seraient  réclau)és..pAur  ce/^  dqilLQbi^.  ' 

Au  banquet  qui  Ait  donné  dernièrement  à  Amiens  ppr 
la  garde  natinn  le  de  eetle  ville  h  det  d^lé^é-s  dé  higarde 
natioBaiedeiteris,  Lv-de  c«s  dernier»' pmfa'un  toast- à  la 
KépuWi<|ue'déniocraliaiie'etsocia(r.'      '  '    ^ 

lie  sMire  «l'AarieBS  «^empressa  de^pret  ster  eii  re)«vai  t,. 
le  te:ist  en  ces  ttiTmeo  :  -^^  i 

,«  Jk  la <té^bli«{He 'lej  honnêtes  gens!  »  i 

Certains  journaux  de  Paris  n'cmt  pas  hotite  de  chercher 
à-étiiblir  par  cette  formule . la -iigoe  de.  dmaarcation  911 
existe  eutiK  les  opiuioa»  arriérées  eV^ks  idées.  -<i«'  pgo- 
grès  et  d'avenir  qui  se  partagent  la  France. 

Régeutistes,  lé|,'itimi8tes,  vieille  g,auche,  ancie^  cofi- 
serrateurs;  proclament  à  qui  veut  les  enfenclité  qu*qss<fit 


vous  avez  bésoig'  «jg  fapprwiiiJit  f  te^B^ipÉHfi»^ 
edt  f)«iUaii|MiliM>id<»pt*rtiii«ta»Miin  iwiimt 
(«HBilMV.tnvilisesi^iastiaav'Matefttdnie^^ldiliiMM^ 

(fif^.:  .'•'<:■  ■'     ■>>-.•-',    ist'.-»»,    -•il*'    ..»«•.»•!-*,  ^:-'t^'»n«l 

,iU  RspubliqtiftdM  iMmétes  <geDS«t  ei^  qtdi 
justice  à  tfOHS  kiS"<k«]!itfl-iet  <iinpeaaiiai-àttottt  i«r*] 
A^<»n,  e0l|«mia(i|w<acul»>poujttiTéa^v%j 
ùeme  camaii»  A  jamais  par.  b^Pramr.'^ar 
nations  de  4a  terr»?:  Libeaté,  énfité;  totanHéi'  i^ii 

Skù,  at  wusJe  crion*Men  tiaiitv  farJtéptftliqB» 
cratiqu* -«t  sociakf  «elle  ^œ  nonsdemaMMi»,  fie  i 
attooM,  que  B«ws  vouteosserm^detBaietlM*  tSftHÊi 
toute»  n«»  faeuîtés,:  d&^ante  aetra«Ane^i«Mik 
rUm-petuée,  «slilai«eiâe,ik9puMi4K}iiortMBlf.>i4l4i(j 
y  en  awiiwiLna'y  m  aypMi  atfnit!-  -vtiimi  >'^è99^ 

LaiUpubUqiia^iai  UMBtitndiaitiieB  icaiiâaMt^ 
Mina, 'de  ta  ■conMptMt^l'dfti'apaiaie^'f 0»^'< 
laaiM'Plir  4ta^{NéH  BDadta«,^iiaBkiiirniii 
le  yiiw|pfr4ihat!i!ée„  <ëie»t  èfc  —tfedhrt Uey  i 
Jaire,  q^i.  parfectionmraifc^^ircirteaitiienfl»^  «>c 
rëteta(^«.i'ariatacflÉlie:MatMHeq«i  eonnwBd^î 
dre  piedjparmi  nous;  la  République  qui  diÛM^  _ 
une  piospérité  aenibiable;!  celle  dont  jMit'ftMMjléti 
cet  idéal  (tell.  Sfeàcrs,!  1»  Répnbiiaw  énJa^'y H 
à 8«>0QKVevtir <ôt  «tiati  m'ré|^éo^;^mf'^0lii 
iaèia»«a  préaiKteitceàiiféâitair&,  ii'«Hi!ait^fieK^'« 
aieel'thonMtetéeompsiae  da*s4eacM  tMr«^1|ttl 

Cessez  donc,  loups  ou  renaiil»^  tde<  ii«iBi>âlRil 


Eeau  de  la  brebis  sans  tache,  de  pervertir  l'opinii^ 
lique,  d'égarer  les  iaiblST elles  crédules^t  d!MÊ 


blàj||ft«( 


iMnaçe  lè  rfç^l,  f 
sof»tnte  ajis  '^mi 


!i  les  creouies^t 
qM^  WHKVMliii 

a^ccaj^çef, 
ïiepétôw  q,^i}\y  ^Mm  i^^ma^^mmm 

.Ji'i..  JH'tiî'n-'t^Wwwm'i  ih  iiui.]i  ,iil  i'-r<w»l 

(tantes.  de,mkfi  |;goqii».a»?»i  ayoJRi^aigBa^e»  éM 
qui  condamnent  résolument  tous  les  sociaitk»mt_ 

ar(^  ii»mai8l^^,4()lM^|t»«^l]dt4«^^li)Qali»*l^nM 
j.ron()ncçr  le  mQt,)|oci^4j;ii«ae  saoslf»mM^!e»< 
ms;l»  pcmpip*  ^.Kii  Mopi;m4*iSJW»iieipwMBt 

Il  est  ey,^d(enl«ii^jr«iai^  eneiH,  des  sociatiales^ 
le  principe  de  la  proiûriété. 

^*»f  4»,)ai!j»,d4^ha^  fou«lt  seule  gaérir  4raJ 
roçjiuel(e  iiVi^Wfj«t,.^i'oiitrwv»&irleri 
des  0aque»^.l*  prppr^é.  eVwt  4«m  i«4«n«iiL- 
qji  (m  IroHïieraJes  vr4»4i|<ty««»,deite,d«iBti4r«»is^^^^^^ 


nranehement  et  sincèrement  partlsuis  de  Ta  Répiiljijiqiie,       éi  ^'0O,^le  tprt  .^jvgafl^^«elatH(0s<ea  Uap  «t . 
.,_  .-  n._..i.......  .,-  !-....    _-_.„. !_;;.„    dJstingi^e^,entf«a^?^:.,4s«,(»cUli8J«•.««^m,a^«^»i 

c  est  (Je  ne  pa*  jéflgirjamtse  -«ettft<«wif«ii«i»  ;(b»Mi 
^l)a,uér  e  .^))iMe  «.disfier^^^ 
qui  cariictcriseçl^^Hnidécole»!, 
?fpus  9voa4,/p^^  étaient  les  cacactàrea  i 


non  pas  de  la  République  dèmoctaiiqAie,  non  paSi(&:la 
République  socùile,  mai*  de  la  R^tobliqiMs  Ao«ji«to,,de  là 
Uépablique  d««  AoNMé/M  «7«ns.      •■•  i 

li^t-cA  4oDc  à  iHfvi,  messieurs  les  rétrogrades  de  toutes 
nnanees,  que  les  hommes  qui  réelartient  tes  conséquiences 


_iî<î?' 
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4m^jU  toMititt-  «IttjOiUfi  jfftaà»  viit*  d*  i  A  œt  A^-là,  tMlluu  Billlh   e»^  ^BTIWloegW  0»  lIlWllM  !  1  ' 


J|Mt%U#  di|P«UllM*ll|ll«>. 


il 
le 

1» 

it) 
'«Il 

a- 


Nnn,  il  no  f;iiitjurt»r  «h<  rivri.  r.i^tr\it  le  jeudi  .suir,  Paiis  ttail 

en  joie.  On  ne  *o  nj^mijl  qu'au  plaisir.  Au  deu.x  bouts  de  Paris, 

«leMsclhMtres-  aviii««nt  è«mvié  leur  |>ublir  d'elile.  Bue  Uiclielieu, 

«n  «îoiitait  C4?Me  pcxv^ié  ti<Tore,  ces  rav).-»aiilc.-i  ccxjui'tti'rie»,  fi^ 

Cdîiric*»  Hmoureiix.  ces  roifcoulommls  de  luurterellft»,  entreint». 

IAj  d'Mat*  •!•  rires  et  dn  lii''uis  f.tnlasqin»-  où  se  eo'uplait  la 

mas»  d'Aifiv.1  de  .Mus*ct.  .Vu  !i()ule\'aT.l  du  Tifiin»le  la  fo«l«  a|)- 

Iplau  lisKH-i  ni.\  fritts  (inrmos  d<t  Marceau  et  saluait  «;u  uassant 

("liéni  !.  Kleber,  Talma) 'Bomiparte ,   ri'i    ^dorieux   enUnU  de 

'nulit:  i.i^niere.AépttlUiqwe,  ra))p<iles  potir  utte  hcMte  jr  là  vie  il» 

la.r4m(>- .  Los  apiilamliaseujont-.B»'  cruisaienl,  l«^s  riics  retenUs- 

SMiçnl  ar,ic.>ati|>a,  Kieu  n'annaiiyait  uiio  lutte  prcctytinc ,  rien  no 

faisait  un»Mgt!r  .unu  luUe  |MM8it>te,  une  lutte  telle  «{qc  da  nté- 

jQoJro  a  Ûstoricu  Pari:  n'eu  avait  jaioais  suIn  d'aussi  san^^lnnte. 

.^,Çep.indaot,  ù  nai-c|ia»iin  Hutra  lés^deus  seenes,  un  nua|;Gpoi- 

j^îVit,  un  lUM.'i!  ora.^eux,  raaisque  le  pacatonn^n*  eût    facile- 

nu-al  dt^-  >    IK).:M  •.  I>'jii3  la,  ruu  saintrMarti^  pji«iail  une  saite  de 

t»rès  (l,>  ,     <  mîfié" ouvriers  en  hÎQUse,  lançant  «ic  IctBM  i  «itr» 

i  la  fou'.-    .;i  s'arrèj^it  sur  leqr  (Kissage  cl  fai<M4  «herUs  avec 

(fux  ç»         luiofijr.vnui  compromi»,  mais  (lui  ae  riHialnlitara  : 

'Vive  la  ;•  .iiihnqih  déniorrariqnr  rli„r!alc[ 

•El  h»  l«o.leni;!Hi*  à  l;i  mé«»e  twure,  et  l(r><Tteagpj  auparavaiit, 

pavé -'.'lait  transformé  en  barricades  dans  îa  inoiftc  ilo  Pa- 

*•  les  fusitlad»»  s'echiti'geaient,  le  ration  irronrt;;»,  yt   dos  fn^- 

»  «l«j«amid<iui,  la  veille;  encore,  se  serraicni  la  maio,  tonv- 

liant  par  m'itliers  de  partel  d'autre,  souvent  en  ^m^^wi  dos 

MX  cMé*  di's  barricades  ce  m*nio  cri  de  ralliement  que  li;  ou- 

ri«r9 pittswi''"»  t«veilte|.-  ^he  la  trpuhliqup  Jémoeratiq.^ 

tf  Mocùiff  • 

F.t  pendant  quatre  jours,  pendant  quttrc-ving^-seizo  niorUdlos 
h»iir/-  i»  fuBil4ad«  n'a  cww-  de  retentit,  U'  can,on  n'a  coisô  du 
Jjoder,  la  mitraille  ■'««««*  de  d<tr«t»e.  tesmorts,  les  blesiéa 


n  onlji'i-.--!'  lii' ,t(UJlbt'l' 

"Wr's,  qtiT  e^(  !c  rrrur  ;')  1 1  t>'\<.  et  la  tèle  de  I.i  Kr.inrc 

.Nwn.  il  ne  tiiiL  jurer  du  rien:  car  cesnir-là;  ce  «loir  du  jeudi, 
a  part  (|iieli|ui'!»  forer  us  i]iii  voulaient  :dvtnluinent  une  joarniV 
ptjur  cil  linir;  à  paat  les  misérables  qui  payaient  nu  se  f^i.^ait^t 
iiayer  [xiiir  |iruvix|uer  une  eoilimun  Kaii<;lante,  il  n'était  personne 
parmi  les  Ix.'mHM**  d  inie|li;.'MK^-  r,di  no  C4*m|irit  la  pos<itiilité|«lo 
conjurer  cet  ora^o,  qui  He  cnit  k  la  iiolirtion  pnciliquo  dé  r»<le 
);iaude  ;i^ilatiun  (1<>  la  nu  en>. 

OUI  non,  il  ne fiu'.jurt.'  le  rien.  Apri^.<  «Hle  révolution  si  So- 
blo  du  iuoi.<  d»  févri«'r,  8|»nv^  rotle  victoire  du  pcoplc,  si  gl^A- 
n'«ise ■luelle  ne  »Jw.;na.l pas  ni^me  l)nnnir-sc!<  ennemis,  ou sia- 
formcr  s'ils  avai»nlquiUé  In  France,  f>n  «e  serait  ri  de  celui  qiri 
eiU  osé  prédire  ((iio  quelciiies  m' i-»  après  les  prisons,  où  dans  ^n 
prowier  cnUiuu:iiasiiie  on  eût  volontiers  porté  la  Hahime  des- 
ttuclivc),  ()ue  <*•«  prisons  ik»  lo  n'tvauté  devràndraient' trop  fo- 
lit»». 

Ne  jurons  de  i  ieit.  Nos  iweu'S  paraissaient  tellomtuit  am  lio- 
ti'e.-.  (|ij'oM  neocoyait  plus  au  pouvoir  de  htiwudn-  d'enivrer  K-s 
coiulMttani.-.  ;  irojtti^  <iniif'<<>«  irtvlucttion  pacifique  senilxlaittnt: 
avoir  adoui-i  lus  exaltations  fértKcs,  i-t  cr|vtidaHt...'Mai!('à  .quoi 
bon  rapp«'ier  ce  qu'il  aurait  ««lé  niiiMix  de  ntiivrir  du  cr^po  )le 
-  dotiil  'ScMis  laqtiel  on  a-rnsevoli  les  vietinH^*? 

Non.  ni»  jurons  «Ir  rien,  tml  qu*  l'ignorance  et  les  pr^ugét 
fuurvoii'rtHit  tej  inleHi-ienres  ;  Tie  jurons  de  rien  tant  que  les 
hommes  A'm  haut  lermwont  l'oreille,  persuad?s  (jq'il  n  y  a  rrn 
i  fairo;  tantqwi  Iw  hoimnes  d'en  bas  se  persuaderont  que  l'on 
ne  veut  ries  faire  pour  eux,  tant  qu'un  malenlétidu  déplo.fpkle 
s'interposera  «nfe  et  ux  qoi  n«  font  pas  parce  qu'ilfc  ne  spvenl 
pas  «tocm  «fei  «nentfent  en  vain  et  attribuent  au  mauvais  v(fu 
loir  ce  qui  no  doit  être  attribué  (]u 'au  nanque  do  sCienf».  '  | 
!  que  la  liimiàro  so  fasse,  qu  dlo  f  e  t 


Mt 


La  lumière  !  que  la  liimiàro  so  fasse,  qu'ollo  fe  fasss  dMaccioz 
qui'sonffirpnt,  tt  ils  ne  sir riteronV plus;  qu'elle  jie /as649 cqez 
c«wx  qui  gotovement,  et  SN  n'auront  pfiis  besoin  <\é  deipan}V;r  ». 
la  répression  et  a  de  misérables  expédients  des  remues  incer- 
tains qui  adooélsientla  doûféoi-préseîite,  mais  neguiciasent  »as,M^l>IIPP*'^^''^yre«>x. 


J  étais  un  soir  chez  ma  maîtres^,  au  coin  du  feu  son  m^t 
tiers,  f^  mari  se  lève  et  dit  q«1l  va  sortir.  A  fe  mot,  un  regard 
rapide  échangé  entré  ma  belle  et  moi  n>é  faîl  bondir  le  coeor  de  ' 
ioie.  Nous  allions  ÔIro  seuls  1  Je  mè  rfetoui-he,  et  vois  îe  pao\Te 
homme  mettant  tes  joints.  îls  étaient  en  daim  do  ^lilcurlverdà- 
tn»,  trop  larges  et  décousus  au  pouce.  Tandis  qu'il  y  enfonçait 
8  s  mains,  debout  au  ndHeu  d  ;  la  chambre,  un  impene|)tiblc 
stiurire  passa  sur  le  coin  des  lèvres  de  la  feinmo  ,  et  (tcs>ina 
comme  une  ombre  légère  les  deux  foss<>lles  de  ses  joues.  L'œil 
d'im  amant  voit  seolne  tels  sourires,  ciâr  on  l«.s  «ont  plus  qu'on 
no  les  voit.  Celui-ci  m'allajusi|u'3  l'A-n  '.  et  je  l'avalai  connue  un 
sor!wt.  Mais,  par  une  birarrcrie  étran^,  le  souvenir  de  ce  mo- 
ment de  délices  se  lia  invinciblement  dans  ma  tète  à  céléi  «le 
deux  gros -es  mains  roii^  se  débattant,  dans  des  ■,5ints  verdâ- 
trcs;  et  je  ne  sais  ce  que  ces  mains,  dah."?  leur  opération  con- 
fiante, avaient  de  tri«t*i  et  de  pileux,  mais  jje  -n'y  ai  jamais  pensé 
depuis  sans  que  le  féminin  snqrire  he  Tint  nie  fnatooitler  le 
coin  'es  k'vres.  et  j'ai  juré  que  jamais  femme  au  monde  lue  me 
ganterait  de  ce»  gants-là.  " 

Un  se  doute  bien  qu'à  la  proposition  d'épwiser  une  jwine  tille 
qui  vit  à  U  CMtpagM  avec  sa  (Dore.  lians  j«  ne  aais^ual  château, 
ValMlia  .M 'WiO'  Capwidaat  aprèft  «voir  pimnmemeiit  bar 
taillé,  il  finit  par  prendre  un  moy^n  terme,  l'oncle  stf  readra  au 
château  et  dira  qûejsoa  coquin  «ie  aeveurâ  r«fiis«>  de  .leiuivrR  ; 
fiepeudMit  le  coqu!«de  uevea  v<wwra  dans  lesfussw  nàmes  du 
château,  se  fera  donner  l'hospitalité,  causera  avec  la  txdie  en- 
fant, lui  éerirli,  la  séduira  «S. ste  irft.ï.'MtisM.  Atfr«>lde  Mus- 
sel  liant  à  iKHis  prouver  qu'il  bo  iaut  jurer  de  ■ftea. 

'  Vbici  lé  dialogue  âiil  s^établH  eùfre*€iieile  e(  Valeatih  i: 

cKcUtK.  >tMz-là,  o«i  la luqe  edaire,  la #u  voj&^ybzfw  ro- 
^Ij^f^  ^  j     

v«LKm9i.Non,.yeiie£'l^où  il  fait. sombre., Ml .Jeiqi  t'ombrfgl"  — , 
de  ces  bouleaux.  Il  est  possible  qu'oa.vAtts  ctuircbe,  et  il  faut    >éve  i 


,  qiiMi  ji  xm  II  ^m:  me' j;^  jfflR 


kis  te  connaître,  et  que  pei 


Il  » 


i««. 


appli<|ué,  tout  mal  «st  (ios!«ibTe,  tout  crime  est  inuoioeot.  I|l 
faut  jurer  de  rien. 

Ceci  nous  ramené  à  la  charraaule  ciuuédie  de  M.  «le  Musset. 

Valentin  est  un  garçon  d'esprit  et  de  joyuUM  humeur,  poète 

mémo  à  SOS  heures  d'iibaadtn,  mais  avant,  tout  capricieux 

Valentin  a  juré  haine  au  maria;;o  :  tout  ieuuc  biuomo  en  passe 
par  lA  ;  c'est  la  belle  époque  de  la  vit».  Valontin  va  nousractn- 
**r  Itti-mPme  àifaélle  occasion  H  avait  fait  iv  serment  .- 

«  t'avais  sei^e  ans,  et  jo  sortais  du  collège,  quand  in»  bqlle 
dama  dt  notre  conoalannce  medistiiijna  f:^  la  prémièrefdis. 


la  maladie.  Jusqu'à  co^quu  le  spécifique,  1  [association,  ait  ^lé        — Je  ne  verrai  pas  votre  visage,  veaeii,YaU>ntia,  obéissei^. 

.._.:....  »_... — .  _.. ...r    .L^é  ..• — L..  !.._.•      .  ..  _-        —  t)ù  tu  voudraâ,,charniauta fille;. 01^  luiras  je  te  suivrai 

Ne  m'diepasc^teii)ij^iii(rQnJbla$tè«' ' 

—  Je  n  fi  jjjis  pu  v.-çur  plijJMfî^ 
m  attendez"  .»;, 

—  Depuis  que  la  lune  est  dans  te  ciel  ;  regarde  cette  lettre 
.trempée  de  larmes,  f,'.tsX  le  billet,  que  tu  m'as  écrit. 

—  Menteur  1  tTest  le  vent  et  la  pluie  qi 


.  .ffites  lèvres  la  rassurer. 
;a-t-ii  longtemps  que  vous 


papier. 

—  Nbn,  ma 
'le  désir.  <J|ui 
l-àtitdar'detbi 


qui  oof,  pleuré  sur  ce 


a  Cécile,  c'est  ta  joie  et  fWwuK  c'est  le  bon)  eur  et 
t'inquiélet  ?6uirqiioi  ceiiWanu?  Oue  cb«Kb^tu 


\\ 


un  arbre.  Est-ce  que  voie  ne  le  saviez{*ast4èfj'»i.«»e 
uant  l'allée...      .  .       ,  ;  .    ._  ',  .  ,. . 

—  (JueTfe  foliée  Tu  as  fait  on  rèvei  N"«ai(ifIeiJsJjl,^ 
moi  ufi  bajser^  ;.,  %.,>,^'u^^/  1 

— Otii,  (non  ami,  et  de  jout  nton  co^;  mwwtaiaià  i 
de  inoî.  Pourquoi  donc,  dans  v^re  lettre .îd?Ki\a»ij».wiM 
du  mal  de  na  mère?        j  ,  „      .  '       ""»"" 

^^ornie-tuoi.  «j'e^  ;^ 

—  ÏIIq  m'a  demandié  cette  lettre  et  je  ii:oâius"la  liil  moHi 
Je  savais  œ  qui  allait  armer  ^  mais  qui  calK»  dow  qui^ 
avertie?  Elle  n'a  py  rwn,d«îviw»;,liletta,  étah!  là^^diiS 
poi'ho...  En  mahfenf  de, respect  ppur  «a  a»Éi«L  vioTT^ 
penserqae  vous Çilriiaiuiulci ppur,^,  J^ TT^^  -     H 

—  trtn  parioné  pîos,  pnisqiijB  tu  jiiè  MritekBM-  X  ' 
pas  un  st  précieux  momçàt.  0  ina  CécileTao^iir^ 
qt*l  bonheur  iepose  eit'  toi!  Var.m^^gbL^Ê 
tr.SsorrpuiHé,  p.%  tes'  douces  «Œf !  151?^^;! 


as.  Viens  siir'inoln 


.=0  ^M^  empbrtel^!^  ï^'^'»*?^'^ 

—  Mais  pourquoi  '^oua  ' *lés-vuii>    '  -'       ■  '  '  '"""  ' 
connuT  '  ,    '  , 

—  Je  t'aimais  et  evdu] 
fût  eutre  nous.  >  |.|  ,,      ■       -,  .^.)i> -. 

^  Vous  avez  raison;  a  ya^  plaMi'.au*ai^irQaltt, i^ 
tnevous.',    ;■      ;  ■    '■     Il  ['•',,      '   '     ,,.  :^■,.,■■..^,r.fi^  7^' 

—  Pourquoi  es-tu  si  curieuse,  et  i  qugfrboa  itMitag  ' 

""  9Si  ***f:«^'  ^*!^f^  vous  aime,  is««lte'4iidnBt-4W 

—  "•.:¥ I»»i  »¥«  c«»WHi»  qtt.*ellerf»,|ii|,pa«t^ 
d^wins  (i^jg  Jes  miMiiiui..,,  ^.vr-hT^r^. 

c<mne^eaui(  est  puni  «owne  ce  veali 

reille  ;  c  est  la  vtwde.  '?,«HI^,c•e«t^l|».ehaM  de  FeiieMwM 
vite  aubon>«ir.l^Mg«j,c^  «><*«^tfé»:,;«d.SÎ»e1 

nous  fcouvrfr,  Tout,do^MCH>lw*l4i^r3»ri2SS^ 
écarteî;«p.t9ile,g^*SÎ*|^*J^ 

-  Oui,  mon  a^.^PÛi^'ïoi,,  SŒ- wte'>  Msif  1 
tez  pas  ttotre  c^ ;  je.^'quTmi^S  Kijlfj 
et  qu'il  va  ail  %w  parlTpSS^dïï^  vSi«r 
fau-e  gemblam  d'aper  ^taris? 

-U  le  mn^  cât^ifc. W  iUb  onde.  0 

biais  »  éen^agj,«^|e  leUro»  «l^que  j'ai:«e«fcrt«a  J 
,T^"^Hf4UfWDe  senufrjA.MS  xwiue.Miiaaeieeaki 


Â^m 


^ 


» 


ca  «ocialisme  :  recherche  du  piogi^  iodustrid  Méfé  aa 
profit  de  l'hommeet  non  pas  de  la  denrée  ;  tendance  à 
i<eiAéiirer=sftc  inetmvél)}ém&  du  morcelle 
{.'roupant  les  hommes,  en  Jes  rendant  sol 
desautrrà 

Jusque-là  p«îut  du  sèrieusesMlissideuL-es,  m; 
(ta  arrive  à  la  constitution  du  groupe  industrie 
jjOQÎaHete*  se  s«^pareiil,  les  u««î»ijccej»t.'int  In  cén 
U*6  autres  iu\*Miuant  le  principi-  vrai  et  intbiimeoft 
■*  lierai,  de  rassociation.  ,     ^ 

D'un  côté  la  jirepriëté  individuelle  est  ^b(|U(l 
'  l'autre  elle  ert  éuergiqaemfpt  défendue.     '  '^'  * 

1»arti8an8  de  J^^iatîôn  libre  et  \olont;iiri'  du  capital, 
(lu  trav.iil  et  du  talent,  nous  ne  prétendons  pas  seulement 
♦  trc  d«^useur8^de  ia  ^trour^lt^,  ^lous  prétendons  encore 
^tre  liif  !)êult  (jjb^pâissàir  èflfcAi^eiiiènt  la  défendre. 

Que  répoiidrez-\9U*,  «tt. effet, 'vous,  propriétaire  anti- 

•ociallste.  aux  cris,  d'une  masse  d'affamés  qui  se  plaint 

àt  nuuiqaer  de  paitt,  d'ètjre  déshéritée  de  tontes  les  jouis- 

"saueea  de  la  vie,  et  qui  s'imagine  à  torl  que  vos  droits  de 

propriétaire  sont  un  obstacle  opposé  à  sua  bonheur  T 

Si  vous  n'avez  pas  étudié  les  questions  sociales,  si  vous 
te  puiéez  pas  vos  arguments  daus  la  théorie  de  l'associa- 
t^oQ  ;  si.vdos  ignorin  tous  le»  moyens- de  concilier  la  con-^ 
,»«rwtioa  île  votre  bien-être  aveo  '  ravèiMmeat  de  toa^  les 
^atiiiMU^à  de  metUeures  destia^s,  vom^  ne  'pourre);  ni 
,i|aliMt  fiipersua»)er  ieettefoalei  vous  iie  lai  pàrlet^  qé'aA 
HMnt  «le  v«ta«>  kitértt  peraOQoel,  et  Tintent  nersoAnel 
,n?«if  pas  â^uebt.  Une  rêtout  ]^as  les  questinn»,  alors 
,  mime  v^û.imfipA\e  la  Utt»  à,  «oo  aide.  ' 

.,1t.Pour .emeipier  akvt  prOWtai(«sJft  meiflérafion  et  la  pa>- 
n|iciVMS«iËfitat  détourner  Murspmsél^t  dfi  stérie  partage  de 
la  richesse  actuelle  et  les  porter  vers  la  création  denou'^ 
t.X^en  .valeurs  assez  abondantM>  p«Hir  vêtir  tous  cêè\  qui 
,j4«Htrn^  etDDunit  tob^  otui  qui'  bot  faim^san*^  rien  enlever 
r.'Hiçeitxflui  possédait.  Cftte  raultipUeation  des  valeurs  la 
:  theoTM  de  Vassijipiation  vous  en  doûnera  seule  !•«  secret.  ~ 

La  tbéwie  de*  l'asaociation  pnurra  seole  anéantir  leii 
.haiiMS^lisU^  aujourd'hui  par  le:«  abus  d«  la  propriété, 
,,;«(  qui  riéagissent  avfluglémient  contre  le  principes  lui^ 
,  iBème:  iCette  théorie  fait  entrevoir  it  ceux  qui  l'admettent, 
.aUi)ia:80Ci>''^té  mipux.ordonnée  que  la  nAtre.  où  le  principe 
>,'^<^ia  pro|Viété«t»^diè  qetài  de  la  gradation  daivs  les  ri- 
chesses n'entraînent  irf  la  inis^y  ni  4e  servage  d'aucune 
.  fiasse,,  QÙ  lea  droits  de  donner,  dé  recevoir,  délester  né 
,  jemwyt  .eabotrr  aa^me  caste  privilégiéa,  oii  la  propriété, 
^•é^widu^  partout,  farinaiit  des  ralliements  inlinis  entre 
. -)^.9Hj0bnS'del'espèce  humaine,  deviendra  un  principe 
,  (iéfiio^ratique  d'aristocratique  qu'il  est  aujourd'hui,  ^ne 
;,  ^fi;ii9j|4<}  de  plus,  et  la  meillewede  toutes  pour  la  liberté 

>^iV^|i)eU^  ■■  ' 

,1  .;l|ahijiaex.yoii8  dans  votre  i.-.fAr^t,  ù  Ju^  souverains  du 
- j^Af.^ jiijijy f ^ Il f^\fngùàr  fnlrt  la  comîliunaut»  et  raseot-îa^ 
.^\^9B;  Be.pteraécutex  point  lesieommanis(e^<lé  bonne  foi  et 
^.^^^  ne  lout  pas  appel  àJà  vMience,  réfutez -les  seulem^ni, 
'  mais  MQ91  couvaincuft  .^ue  pour  y  parvenir  vôns  aurez 
,  kèsoin  de  recourir  à  nous. 


des  réserve»,  OMUM  lu  fleheu&  PMoéda  à  an  plu»  graad 
mal,  et  nous  regretterons  toujours  que  re  brandon  de  di»- 


m  de  1 
droit  ai 
le  la  c! 
si   dé 
nviars 
le  la  mol 
dQ^  accu 
qui, se 
f  s  rèniéd 
temps  d't' 


natiMMde 
prisses 

ise. 

veut  bien 
is  limite, 
Téinieux 
stek  s'il 

i  vpfcité, 

vert  fb;  se 
Slitais  arli  ' 


du  corp»  social  au  fur  •(  à 


*»i  nous  en 
à  créer  a  l'aris 
puis  lonfrtem^ 
dissemen't,  son? 


mission  est  tout  avlre:  elle  consisfe  avant  tout  à  donner  a  ce 

e  ossfetanre 

^    ION   DU  tÏAVAI 

la  jîfoce  du  c/t 
pMT  fiiirr  (ii>(i 
ore^l§  pa)mli»iJoii 
iliun',prut»it'iiiu^Liifli' 
<*  amfC ttjmerle^Mirlligmcex  let  ptut  ;to6fiKf<  le 
itrrfS,^Munejfg\f.  dajjfinartiite.  à  "ia<^erviiî«  un  ' 
y»;  la  libérîlit^ilc  l'Klat,  un  niints^térr' ru-  firBîenfiîJlSKh^' 
qu  e.  un  ministère  d('  la  vie  du  p«>upU'  :  brilkinta  et  fastut- 
"iialifà  difs  maux  ijui  in-  sont  point  iiicurablfix ,  i\t  qui  ne  xeron\ 
plus  UM  jotir  uiii'  de  ntfti  excrptioiin  dans  In,  rit-  du  penplCf  •f'' 


que  ce»  maui  éclatent.  Sa  TMM.  «itM,-;^B.)mès;  Bedeau.   La  blessure  de  Bisio  est 


i^lila 

ons(|ii^        Lç  CcMVMree  Mfflestaut  contre  l'assistance,  rcuitre 

arrofl-'  /ajiSlt>ii«^Jp^c^n  le  droit  au  travail  et  rorgniii-àtion 

une  bouche-  Tld^îvain^ie  se  tronve-t-O  pas  dans  la  con<liti^n  du  jour- 

rie  communale  qui,  faisant  concurriUl^u  monopole  des    nal  des  Uebats  et  du  CoAstitufirj^ntl ,  qui  unt  l'honneur 

bouchers,  permettra  '^J0!f*.  *•  viaadjfcm  pjm  Jpif  jIM»*!?»!.^^.  *»«.^U««*  ap^  eu»-iné- 

pru  et  de  démocratiser  cet" allaient.  ^  merle»  ronn-iies  du  atk-ialismé 

bans  ces  établissemeuts.  la  viande  serait  donnée  a  prix 
coûtant  aux  ià'nUles  inscrites  aux  bureaux  de-  bienfai- 
sance, et  vendue  à  uo  prn  peu  élevé  aux  autres' pcréon- 
oea.  Ce  prix  aervirait.de  régulateur  pour  ie  commerce  de 
la  boudHfie. 

<>a  sait  que  jusqu'ici  les  aaarittee»i|ue  iTest  iropeads  la 
:viti«  de  Paris  en  dégrevant  \t  viaa'de  ;t  l'entrée'  u'avitient 
profité  qu'aux  bquctarrs  et  non  à  la  population  labo- 
rieuse, en  vue  de  hMjueile  on  le«  avait  faits. 


•t  1m  PbiUwatéètoiw. 


^^i'  t.*àtlttàdé^aè.tH)i  S  aVàhs  priser  dans  la  que8ti()n  du  di- 
i'iv^aroe  aurait  idâvuv-h'  les  j^^4vi  gçns.  qui  présentent 
«ans  cesse  le»  phatârtstériens  comme  iisptrant  à  la  «Jisso- 
lotion' de  la  famille ,  à  la  licence  .ta  plud  complète. 
•  ''!  S'il^ItvpiT,  comme  on  l'a  dtt  souvent  avec  ignorance 
^>  m  nattVaisé'foi,  qne  le  plus  cher  de  nos  vœux, , que  le  b^t 
*^^'  j-  i—  théories  i  est  rorganlsàtjoi;»  des  hàyadèref  et 
es,  nous  iùnrions  (fris  VinUiative  (le  la  qiieà- 


noiis 

mi  « 


Reqnéce  aux  oons«il>  'm«Bieipa«z. 

lu  projet  a  été  présente  au  conseil  municipal  4e  Paris 
daiis  le  but  de  faire  déléguer  par.chaqi^e  mairie  d'arrfm- 
dlssement  un  médecin  changé  d'aller  (U)nstater  à  domicile 
la  naissance  et  le  sexe  des  enfants  uotiveaii-ués. 

Nous  rappelons  ^e\\»  rniportnnlc  questioii  à  t'aitënilion 
du  nouveau  conseil  mùpicipal ,  et  .nous  engagecius  tmites 
ie^  miiuicipaliti's  de  la  France  à  adopter  promptement 
pptte  meàure 

.Nous  ne  concevons  pas,  en  vérité,  counnent  ou  n'a  pas 
songé  plu?  X(i\  à  un  mojfen  aiissi  simple  de  préf^rver  ces 
pauvres  petits  ^nCa^ts  d'un  déplai-ementqui  cériles  a  dû 
caiiïer'la  mrtrt  de  beaucbup  (Venir»'  eux.  et  (Icven(r  la 
source  de  cruelles  maladies  pour  uile  foule  d'autres. 

\  cet  Afie  si  tendre,  le  moimlre  t-hangemenl  d'atmos- 
phère sttfflt,  mAine  en  été,  pour  provoquer  des  rhumes 
qu^  deviennent  quelquefois  mortel.*. 

Qu'est-ce  donc,  en  hiver,  ppur  les  enfants  des  pauvres 
famîlieâ,  obligés  parfois  Je  s'ubii:  un  trajet  d'une  déini- 
hçm^,  ?oui  la'kise^q\(t  piînèVe  à  travers,  leurs  langes,  et 
d'atfendrq  'etisuité  un  plus  longtemps  encore  dans  une 
salle  soùvent'hiiÀiidé  et  mal  cllaiitrt'e.  '  \ 

,  Les  enfants  des  'ç|asstf^  aisées,  eux-mêmes,  ini^lgré  les 
Voitures  bien  doses  qui  les  transportent,  jréprouvent  pas 
moins  les  efTet^  fitcheiîx  du  déplacement  et  du  chai^ge- 
ment  d'air. 

Il  est  donc 
te  bien  vite 

•-OÙ"-  .  . 

Aptèrs  la  déclaration  de^  pai^nls  et  des  téraoùis,  le  mé- 
decin chargé  de  cette  mission  '  irait  constater  la  vérité  de 
cette  déclaration,  et  l'on  n'aàrait  plus  besoin  d'exposer 
ces  frêles  et  précieuses  créatui-es  aux  (langera  d'un  traw- 
[Hjrt  si  facilf  a  éviter.  1 


On  lit  dans  te  Uien  publie  :  '■ 

Il  y'a  décidément,  danï  l'Assemblef  uïtiooale.  ULiparli  <  "n- 
sider'able  pour  le  iy-t>me  des  deux  chambrés.  Nous  i^vous  déjà 
eti  rocaasioH  d°ap(trécif  r  l'opinion  de  M.  Thier.i  sur  i/ettc  grave 
quMtktD,  aui  t^t  très  viveint>nt  débattue  dans  le»  tNireaux. 
MM.  de  Rémosat,  Victor  Hugo,  Léon  Fauf^her,  Oiîilon  Barrot, 
Jules  (le  Lasteyrie,  ont  prij  paît  à  ia  diseussioitet  se  s>oflt  pr<i- 
ngncés  dans  lit  rnèiue  sensque  M.  Thiers 

Celte  rampai^ne  tl<!  la  vif  itlf  (lain-hf  en  faveur  du  système  des 
deux , chambrer  rst  un  nouveau  temui^uage  de  la  résistanœ  de 
cette  fraclion  de  l'Asséiiiblcn  batiunalc  au  véritable  esprit  de  lu 
(t(^raocratie.  La  démocratie,  c'e»l  l'unité,  l'ni^  dans  IVlL-clion, 
unité  dan*  la  représfcntationj  unilé  dans  le  sioi^vei  nemenl,  "«oilà 
les  véritables  conditîoNS  de  la  République!  JLà  seuver4ineté  ne 
peotMn»  ni  fr,icti<jnn^  i»i  .scinder,  elle  nrside  dan.«  hl  nation 
tout  entière  :  elle  «'exerce  par  le  sutfra'je  universel  ;  elle  se  per- 
so laifie  da*  s  la  Chambre  di*s  répré>en(ants  du  peuple. 


le  de  l'intérêt  <1<^  tout  le  luondé  que  l'ob  adop- 
la  mesure  réctâiAée  'par' l'honorable  docteur 


l4âri(Hf>rs  jriiaHiaux. 


r]^'''  '^^^l^^7f^ '^^r^'^^A'^''^'^'?''  ^  bai'.Sruïraii^pïr.''""^- '^^" 

Lomttttne  prapaSpHTanS  Irmer  •ttfniawre*  formules  du         d^  rrpr^ntants  écrivent  p^ur 
sociaiiMne.  j 

1/6  !ilaurwkiL\  généreux  «rgnne  des  principes  Boriétai 


final  de  nos 

.^leS  baevhnntts, 

lion  du  divorce,  qui  est  nii  pi^ni[er,den'ëj4e  liberté, 

»imon#  réctàmé.  a  eot;  et  à  crf  qué'iettë'qaesliori  fiit 

à  l'ordre  du  jour  de  yAssewiblée  constituarite. 
Deyancés  par  |tf.^éiBieux,.^i|qvfî(|wti«nMlu  jnoins  ié- 

sisté  pjitf  qu'on  accueinil  sa  proposition,  qu'on   l'élar;;  It 

inemf  etîqtt'od  wndn  JediVdite  aussi^mçilK  que^^^^^^  ;         _  ,„ _^  s_.„.„.^„,.  ....  ^.„..j^,  _^...- 

^^se  préoccuper  de  1  intérêt  des  enfant»  m  de  1  mlfi|^tj  resdans  noire  ancienne  de  de  FTance,  {fciblie  un  pasiiago 

""^'^  '  d'un  article  du  f.'omm^rce,  qui  servira  à  conquérir  aii  9o- 

cialisine  les  pays  i  l'Orient  du  monde.  Voici  ce  pas- 
sage, qui,  publie  en  France  en  novembre,  à  l'Ite  Maurice 
en  avril,  nous  revient  (W  matin,  après  avoir  fait  ainsi  huit 
mille  lieues  en  mer.  ' 

'  l.e  Cwninerçe  donnait  en  ces  temwis  une  leço^'à  M.  de 
Limartine.'  à  piropos  du  programme  de  riHustre  député  de 
.Maçon  :  ^ 

La  charité  aociafe .  érigée  en  lew  nombreuses  d'atfistan&Li  i 
todi  tes  beâoini,  a  toutes  le$  souffrances,  n'est  pas  mému  tiu 
proîTéi  :'c*cslun  retonr  vem  i»s  pins  mau\-iisei  traditions  (tes 
sooétés  al  or.^nis'es.  Von«  vouvn  promulguer  en  de  nouvel- 
le<  loj»  la  ftiarité,  c'-st-à-dire  i'a<)MstaM>«>  <♦«»  l'hoiBmé  (^ni  i>«s- 
sède,  qui  tni\  aille  et  qui  vit  de  son  travail  oit  d<«iin^  patnaioine, 
a  ri-lui  qui  no  uvs4»te  point  ou  qui  nMi»|ue  de  travail:  Gu  n'«sl 
point  sur  «le  tels  obj«to  qu«»  doitse  ttHimer  a|ijo«t|id'b«ii  la  ^>re«c- 
ru|>atioii  du  lé-^isiateur.  Le  lé^'islaleur.  an  (li\-i'euvieme  siècle, 


In  noiive^iu  jouriial  légitimiste,  qui  lient  beaucoup  ù 
calomnier  M.  de  laniartiue,  contient  ee?  Ijeiie><  inquali- 
fiables. 

M.  de  ^amarlinc  a,  repoussé  toute  i)arlicipalio:i  à  la  cn^tio  •■ 
'.  iii.  cerlalin  bataillon  de  barricailes,  ce  qui,  du  çeste,  u'impli-, 
«loe  rien  tpiilpe  l'existence  de  cette  troupe  mc>dèîé  delremeute.i 

}Inus  avomt  enre;;istnk  le  désaveu  de  M.  de  Lamartine.  "Mîiin- 
iL-tiant  nous  vondrions  bieri  quelques  iurpiéres  sur  les  lettres  et 
lt«  laisstrz-pasAer  du  mémo  personiia;3L>  naisis  an  do  uicile  do  ci- 
toyen Deilottf.  t*tu>  décoMwrte,  annoncée  par  Une  feuille  iu<li- 
ciairt!  ri  piueieurs  autn**  journaux,  n'a  été  Totijet;  d'aucun  dé" 
■neiili.  On  e4obIi^v  dé  (^venir  ôu'un  tel  fait  prêtait  bien  quel- 
que" vrai^mblance  A  celiii  contre  lequel  .M.  do  Lajrnarline  a  ro- 
clamé. 

tst-ce  qu'*  vous  né  savez  pas,  ô  digne' jinimal  !:  sur 
quelles  légère:^  présomptions  se  font  les  arrestations  dans 
ce  temps-ci  ?  I^orsque  l'instruction  co;.tre  iJeflolte  est  se- 
crète, lorsque  vous  iL'eu  connaiskcz  pas  le  moindre  détail, 
romment  pouvez-voùs  '  alTirmer  qu'un  prévenu  sous  les 
verroux  est  un  coupable]'  Comment  po'ivez-vous  insinuer 
«]u*ijn  autre  citoyen  (^onnu  p«iur  les  grands  services  qu'il 
a  rendus  est  coupable  pour  lui  avoir  écrit  des  Ictlres  T 


social. 
.3  <.:Qp'est-il  arrivé -cependant?  Non»  n'avohs  point  eu  l'Ita- 
;•  itJatiyç  de  la  question  du  divtwre^  nous  n'avonsi  moAtfé 
•  ipourelleauc4iu  enthousiasme,  et,  *ins  1,'avoii:  encore  tr;»!- 
tée  à  fond,  nous  avons  déclaré  que  lïi  ppjposltiqii  [  fjiite  |à 
\;;.t«t  égard  à  l'.Assemblée  nationale 'était  à  nos  yeux  inop- 
portune. ,      '  '       1 
„     Fourier  n'a  jamais  parlé  dii  divorpe  que  pour  Ciire  seft- 
.Ur  les  inoonvënients  ne  Cette  {nstilutiuik  dans  I^;socté|é 
.  ;  ustoelle  ;  aprcls'avotr  mis  en  balance  ses  avanta^rés  ei  ses 
dangers,  il  ioelinilt  àsepronrtucéréontre  elle!  .''(oas  peo- 
.■.sons  qnela  niaitifiication  des  crimes  ntatrimoiiiaux,  qoc 
^^ieaaffairesl^fitrge'.PrasIin,  Mortier,  procès  types'  autour. 
:,^->1esqaels  seoibupent'des  milliers  de  S(;andnlcs  secohjai- 
<^^' reft,  iout  peiicfter  aujourd'hui  la  balahtie  fin  favsur  de 
la  rupture  du  lien  conjugal, motorisée  légalement  (falis 
;'.iiRertaBi  cas;  ma;V,  quand  nous  dévetoppéro  is  à  cet  égard 


toute  notre  pensée,  nous  n'accepterons  le  divorce  qu'avec  |  dou  <xse»z  d'eue  ekclusiveoeut  lu  laédecia  {ui  guérit  les  maux 


Ai»»eMf»léc  iialioiMilf-. 

raBsiDK!«ci  DE  M.  %kMv..  —  Stanci-  du  \t>  JHUlH.  \ 
L'aspact  dé  la  «aile  est  coinplèti>ment  changé.  La  tribojia  à 
été  portés  oki  avant  de  trois  mètres:  le  bareao  et  le  tanro<«ir 
sont  aussi  plus  rapprochés  ;  derr  ère  lu  '  bureau  on  a  placé  4>e 
cloison  «n  bois  très  mince,  de  laquelle  on  espère  obtenir  de 
bons  efiTtUs  pour  l'acousU  |ue. 

séance  e«t  ouverte.  Le  proces-v^rr 

pnisenf'ant,  écrivent  p-iir  demander  un  con^'c  motilc 
sur  l'état  de  Ii-Ur  santé. 

H.  LC  eRÉMM.\T  annonce  que  .M.  Landrin  a  donné  sa  derais- 
■ion  de  membre  de  la  commission  d'e:M|uéie.  parce  cpi'i!  p.oi^r- 
rail  èlrKa)>pelé  comme  témoin  sur  (les  faits  antérieurs  à  1;»  réi> 
niun  (le  l'Asiiemblèe.  !  - 

L'Assemblœ  d<.-clare  qu  il  it  y  a  pus  lieu  à  élir<;  un  tnemtve 
\mr  le  remplacer.  M.  le  présJ<lenl  ajoute  que  la  commission 
deaquét*'  sera  prudioineraenl  en'situation  de  faire  un  rappufL 

M.  Marie  donne  lecture  d'une  lettre  annuirçanlla  mort  du  gé- 
néral Duvivier  et  tire  au  sort  le  nom  des  rinvjuànte  iaembnes , 
qui  assi^tt'rofll  au  nom  de  l'Assemblée'  aux  obsiVjiies  du  ^én(jral, 
le  jour  qui  sera  lise  ultérieurement. 

Après  oeltc  o|iérdtion.  M.  le  prési  lent  rend  compte  d'une  vi- 
site <^u'il  j  faiie  en  cumpigi'ie  C.«  M.M.  .Marrastr  Peupin.  De-^iiu^' 
sé«!,   Pùan  el  .1  évèque   d'Orléans   dans  tes  fa(>pitaux<<irife  et: 
mililaîfes.  , 

Cfi  rtfprésentants  ont  tr«*nv('<  environ  I  .'JOO  bless(îs  dVns.  ies 
hôpitaux.  Il  y  a  là  degranles  souffranci^,  mais  une  gramta  reei- 
-,;nation  et  un  ;rand  ënthoosia-me  qui  s'exalte  encore  lorsquYjn 
leur  parie  de  l'ordre  k  de  »a  lilwrté  |wnr  hiquelln  ils  ont  cxp<»sé 
leur  vie.  I^-s  soin»  Itict  plus  toudiai.ls  leur  .-^snt  drinn('«  par  les 
sœurs  de  charité,  les  cnirur^ii.'ns  et  l»s  élevés. 

Ces  cilroyeMt  an  aobt  aussi  rendus  auprès  dé  leurs  collègues 


mais  les  chiruriziens  (jui  lui  donopot  Içurs  soins,  ççnçoivi 
«  espéraiicds.  [>érnès  vide'ihieux  eu 'imîéui.  l 
ivé.à  la  bles-.iin;du  général  Be^Jeau  n'a  pas  per 
d'arriver  jus»|u'à  lui;  mais  sa  blessure ^^_t *«i* 
,  et  l'on  peul,S--  na'terde  Uî'revoir  bientôt 

Marques-de  salislaclion.; 
;i'HÉSK\TA>T  ajoute  qui>   le   iiéneral  Damesine, 
u  Val-ùe-(.îriice,  est  lassez  bien.  Il  a  un  pwu  dèt 
espère  que  la  termifuii^on  sera  heureuse.     „ S' ' 
oix.  Et  le  général  L(funiaiRc'?         ■  "'?; 

PBKSiDKM'.  L'ordre  (Su  jour  apjnîlle  Ja  di^>ru^ 
e  loi  relatif  à  rajimissiou  des  en-^agés  ^olî( 
diî-septans. 
iTOVF.N  BiiiNEi  a  li)  parolc  SUC  le  p<ijet.  L'tjratéi 
r^IijK-lé  les  conditions  (le.  l'aitcienuo  loi  >ijr  l'en» 
ur  IJi  (luréedus(>rvtce.  la  r^voKjtioiHleKvrier  a  abais 
à  47  ans  l'à^é auipiel  lenr/ilemeht  j*ut  avoir  lieu,  tt  ai 
deux  aiis  la  dun<  lie  in^âpemeut.  L'orateur  blâme  le  p| 
double  pinntde  vrt-  .ni!!tatre>et..social. 

A  dix  sept  ans.  i.n  [Hut  faire  lé' coup  dé  feu  dans  unej 
de  bulaillc;  mai»  l:i  lOisslilulion  n'est  pa^  enfwre  ssi 
povr  résister  aux  iattï:u«s  de  l'état  militaire.  \\\  point 
social    le  projet  est  mauvais,  en  ce  sens  (jn'à  dix-sep 
jeunes  gens  n'ont  pH< encore  de  profession,  .^u  bout  de< 
ils  retouravaieiii  avec  de-  habitudes  de  paresse^t^de 
uo  danger  pcrmaoeai  pour  le  pais. 

L'oraltur  ajôuli'  que  feui-cret'a  été  inspiré  au;;ûuvj^ 
par  le  désir  de  se  débarrasser  d*bne'fi6nhe  'partîfe  "dés  J 
dis  ateliers  nationau.x.  Mais,  à  cause  d'un^  crise  tranM 
ne  faut  pas di-nn^er  aux loi*g('nérâie)/(pii'réj:is>enf  rciiB 
militaire.  ,  '  ;  I 

M.  AsiBERT.  Le  comité  de  ia  giit-rr-  avait,  au  pdint  dp| 
!ilaire,  n-{ioussi>à  l'unsnimi^  lé  projet  de  d-rret  qui  ri|^ 
éle  renvoyé.  Mais  cctail  l'époque  où  l'on  s'<"ccupait  de.l| 
lion  des  ateliers  iiationmiv,  'n  nous  Oit  (jue  ce  projptw  , 
à  un  ensemble  de  niesuies  |)0ur  dissoudre  les  ateliers,  i 
titre  veul  (|ue  nous  avons  accepté  le  projet.  Si  on  l'adop 
nécessiiire  de  modifier  l'art,  éi  du  code  civil,'  qui  ne  p 
à  l'enfant  non  à^é  de  ta  ausde  quitter  ia  maisti^ pat»-!' 
la  p'-rmission  de  ses  parenU.' 

U.  VAiXTTK.  Cet  ^ii^ticleest  abrogé  de  fait;  car  c^^ 
ans  que  le  Code  civil  autorise  les  jeunes  gens  à  qui 
son  paternelle  sans  l'autorv^ation  de  leur»  par^jit*,  eti 
les  enira-^-tinnils  sint  riçn^  (l(î's  •'fx-bultàns.  P  ne  s'âi 
baissrr  U*  chiffre  (i  lu  an  ;  il  est  inutile  d(.->  toucher 
Code  civil. 

M.  uÂBABrr.  On  a  combattu  k-  -léciet  [larcc  qu<',  dit^ 
tiers  nationaux  sont  détriiits;  mais,  si  ces  atelier/' 
sur  le  terrain,  les  honim  s  (|ui  les  composaient 
il  t  st  important  de  leur  «uvrir  une  carrière,  de 
occup:Uion.  ,     i..^ 

il.  SE.tART,'mini.-tre<le  l'intérieur.  Bien  que  K's 
ti'^anx  soient  dissous,  il  n'en  est  pas  moins  urgent 
une  occupation,  un  emploi  à  la  fouie  qui  le&' 
sience  qui  existait  il  v  a  quinze  jours  existe  encore, 
nement  prie  rAs.«embleo  d'adopter  le  projet  de  déci 
M.  BARÀr.iAr-DuautBS.  Il  iiefautpa&,  pour  une  _. 
corislar.r^'.  o*«4i*iBètW»'IV*é8.*ïe»f(>niies  geiiB 
V('uient  ;tas  s'ennMer  pouf  deux  ans  dans  1  an 
qu'une  paii*  minime,  où   ils  sont  soumis  à  l'ezei 
qu'en  rt.>staBt  à-Paris  ils^onlfTéspoir  é'entder 
mobile,  où  l'on  ni<jort  t  fr.  50  c.  fwr  jour,  où'  t-'oi 
cic<-  a  taire  et  (>ù  ta  dtsripline  est  ]*î«i  Wvén'. 

Les  encouragements  que  l'oik  propOM  seitnit 
chaque  en;;a^  vok>nlair«  avaM  droit  â 

jeunes  getis  do  fTans  sont'd'ailleurs  ti  .     

•ans  l'étaiertlfléjà  beaucoup  aairefols.  La  plupart 
ie«  kôpitaux  tdri'qu'il  y  avait  deS  travaux  diffii:i1 
rbes  pénibles  à  entreprendre,  A  plus  ftrtti  'rAièati 
y  rrsterôntils.  Il  est  peuRoral  d'ail  leurs  de 'l 
jeune  de  ses  parents  poAr  lui  rendre  la  tifièfté'  _  . 
dans  presque  tons  les  cas,  lui  donner  une  édncatiou 
pre  qu'à  en  faire  un  mauvais  sujet. 

On  parle  des  jeun*»  siens  qui,  au  i)C!>oin, 
rue  et  selaittont  a\ec  les  enoeous  «ie  l'ordre. 
cenx-l*  qoi  se  batt<>nt  avec  énerçie  ;  1^  insur^ 
(Vs  hommes  de  U-ent»  à  quarante  an.*^,    ceiri  surto;.» 
leurértBcatioti  dans  les  pénitentiairps:  ^Légères 'riifi 
Par  toutes  ces  ra-sons.  -  citaveds ,  je  voes  ■■  prife 
prcijet  de  décretqai  vous  est  proposé.  ■» 

u.VMEUBiia^cépond  au  <;cnériai  Baraguay-Vl'Hillii 
tt-ste  nallemeitt  l'e.xacUtaie  des  ap(>rçu3  prèsoitéi 
rai  au  point  (le  vue  uBîlitaire,  mais  il  lait  r( 


l'auportance  du  projet  au  psiint  dç  vue  iioliUqae.  'GI 
(fue  la  dîsàolutioa  des  alcliers  nationacix  n'afaiHaiH 
ma'/  Ainsi;  la'pla]>irrl  dss  individus  qui  |ès  coô^S 
Lyon.  àToulcjuse.  à  Marseille,  dans  r.osgrand^^ 
ctaelariaéc  est  ane  Iroi  borfi«o  icole:  Outl«.'là  J8 
rautio,  (jui  coucou:  t  â  développer  phv*iiàuemeîrti| 
habitiMles  «i  olrdre  et  detraoratité  au  r^nfaent  tééà 
■La  onappfend  aobéir.  A  la  nwrtabtécohaméitî 
d    II  jrarde B^bUe,  l'orateur  attribue  une  autrest 
ccSsivejeu.'iess.!.  Il  la  trouve  diœs  rékivation  (te  1 
permet  de  satisfaire  à  toutes  les  pas-^ions  l«,i 
I  exc*s  de  bojsson  elles  autres  excès  de  '  tout  _vmi 
nom*>refl3es  d'adhtision.)  En  résumé,  rorateur.  tmiu 
sant  lesqMelflu(>s  inconvéaienis  sijnàl  s  par  ir~Ki 
liLTS.  s»-  pronimx-  pour  le  projet,  à  cause  de  l'iinpQrta 
M.:  .«MBEaT  rapporteur.  Lés  oraleors  qiâ  ont  M 
jet  de  loi  ont.  raisonné  comme  «'rt  s'agissaU  d^tJpl 
te,  comme  s'il  s-di>iss/.il  de  recruter  une  année  fti 
jeums -rens  (le  M.  ans.  Nous  demandons  pour  [ 
qui  se  Irouiaienl  lùerdaM  kw  atelien  aatiOtaui^  « 
d'hiii,  nesotjlpas  encore  dans  les  ailiers  privés,* 


l.UiJl-t.. 


-:■-'-■  ^t*rcr"wa«« 


sivï»  rasseoir  près  de  moi. 

i     -i-  Ce  n'est  rien  ;  j'ai  cru,  j  ai  cru  <îutendre,  —j'ai  cru  voir 
-    I^iaelqa'un  de  ce  c(Hé. 

—  Nous  sommes  sejils ,  soyez  sanscrairte.  Venez  donc  Faol- 

i .  41  Bte  lever"?  .^Hje  dit  quelque  chose  qui  voi  s  ail  bJ^-ssé  ?  Vot;o 

i.j  «iMM  ntst  plus  te  même.  Est-ce  parceqae,  'ai  pirdc  mon  chàlie, 

.quoique  vous  vouliez  qin?  j©  l'Alasse  ?  T'est  qu'il _fail  froid:  je 

; -uii  en  toilette  d«»  l)»t.  Régniez  donc  in»;i  s*iulj""('r4  de^satin. 

.Mais  qu'avez-vous?  Vous  ne,  répondez  pas;   vous  éles  Irisl^. 

<)u'ai-ie  pose  puYOul  dire?  C'est  par  ma  X.  ute,  je  lu  vais. 

..    1 —  Non,  je  vues  le  jur»",  vbus' vous  tromj  e*.  Ce.sj  un*-  pensée 

•  :  rt^nvolonléire  qui  vient  é^  me  tVav^^5e^'  osi  rit. 

— Vv'ùs  me'disii'z  a'tà  i  tout  à  l'heure,  et  même  jo  crji.»;,  tm 

peu' légèrement    Quelle  fst  dulnt  celte  mauvaise  ^.'njûic  qui  vou» 

-  «irûppétout  à  coup?  Vous  aj-Jn  <liplu?  Je  serais  biuna  plain- 

'S  ,ntê. Il  aie  keml>le  pourtant  aùe  j^  n'ai  rien  dit  de  mal. Mais,  si 

'^.ovootflinieirmièoX  marrher,  je  ne  veu?  pas  rester  i^st4.-i«.  Iton 

-«-iii^irtol  le  brfBj  et  promef>ons-«(jtiS.  Save2-vbu*  une  choie  r  Ce 

a-i  iHatîn.  je'veds  ai  hiilinonter  dai^  f^lre  cbambro  (ut  bon  bouillon 

M   que  Henriette  avait  fait.  Quand  !e  SbiLs  ai  rencontre,  je  vous  lii) 

li  ili»;  i'aJCTU  que  vous  ne  voulief  pas  le  prendri',  e<  que  .cela 

vous  déplaisait.  J'ai  repassé  trois  fois  dans  l'allée  :.ra:àve2-\ OUI 

"■    Vt|#?  ..."  . ,. 

^  Alors  vous  êtes  monté  ;  je  suis  ail»'*  me  floritlrn.  devant  ie 

-fltjwartei^  et  j«  voi»  ol  vu  par  voth'croi.<éo:  vrtus  ténex  la  lasse 

A  deux  mains,  et^voas  avrt  bu  tout  d'un  trait.  Kst-ce  vrai  ?  l'a- 

uj  ■><«-»(«»  4rt»uvé''bonV  '.  <    ;•     .  .  .      '  ' 

■i ...  ,^  Osi,  chééè  enfant,  le  iiieillour  do  taOB«i;,  bon  comme  ton 

irimr  et  comj^e  loi.  ,,     . 

,  ^/-r^  Ahl  am»\  neas  «orons  n>ari  et  femne.  Je  vwis  soi;;nflrai 
ti.Mym  HiyiHi.'llWI.  HHH-taoi;  q«'é«t>«*.  «Wb  cela  vnil  dire  de 
Valler  jeter  dans  un  fossé?  ViMis  «irtèz  bieii  «re  rççù  Chez  nous. 
j:,4«>>8  «Vous  Bvei  voulu  arriver  loiil  açdl,  je  le  coroprt-ndM,  mat»  4 
Vi  «(èeilbonJe' reste?  Kst-re  nae  vaiM ^tinez  iesrdmans* 
i     ...M  QMiquefois ,  allons  donc  nous  asseoir: 
i  l    i—'J»TtMiBavotRt  qu'ils  ne  me  plaisent  guère  ;  ceux  quv  {'ai 
:  1iiSMsl;piiOenl  rien.  Itmesénblc  qije  ce  ne  sçatque  dm 
:oeason«5,  e.aue  tout  g'v  invente  ii  plaisir.  0»  n  r  parle  que 
-    «.'«'aédUrtions.'derus^,  d'tntrif;ues,'(ie  mille  rhoàes  impossi- 


'  m'en  plaiiepl  ;  j'en  aime  les 
"TaBCZ,   par  exemple,  ce  soir, 


.  tiMeç.  H  n'y  a  que  los  sites  qvi 
»  !!t;*ys«t«H-*t   «J»  los  tableaux 

tuandjai  reçu  votre  lettre  et  qaéj'*ai  vu  qu'il  s'^îiissait  d'un  j 
;  :>itiind«t-voaB  oaa»  Je  bois.  e'e#t  virai  que"  j'ai  céné    à  piie  env  ie 
->^  ■il.';.vj,W(irqaiHiemb«ej|i  UB  ^  dtf  .witnati'   ■*-"  >-i»' "■-  ■'■ 
;x<A(.  Ittaué  aanl  an 
.  -,.  isàté  et  elle  Je  i^aorV 

bien  s»  raccnramo  1er.  J  étais  iwnteuse  d'éln<  enfermée  :  et.  au 


fait,  pourquoi  l'^ai-je  été  ?  L'abbé  esÇ venu)  j'ai  fait  U  morte,  il 
m'a.ouvert,  etje  me.  suis  sauvée,  voilà  ma  ruse  :  je  vou.-^  la 
donne  pour  ce  qu'elle  vaut. 

—  Suis-je  un  renard  pris  à  son  piège,  eu  un  fou  qui  revk  nT 
à  Va  raison  ? 

—  Eh  biep  !  vous  ne  ino  répondez  pas;  est-rà  que  cette  ti  is- 
trisse  va  durer  toujours'?  I 

—  Vous  mu  paraissez  savante' pour  yotru  i.;e  et  en  méine 
temps  aussi  étiiHi-die  qu(^  moi,  qui  le  suiscommele  promterC(aip 
Jeniatiiies.  '  '  j 

—  Pour  étourdie,  j'en  dois  convenir  ici  j  mais,  mon  aai,  c'est 
que  |e  \ous  aiu<e.  Aous  le  dirai  je?  je  ra\ais  que  \ausm'ai« 
i:  i  7,  et  ce  n'e.-tipas  d'Iùer  t^e  je  m'anduutais.  Je  ne  vous  ai  yu 
(pie  iroi*  'cisà  çebal;pMisjaidu^uret  je  m'en  sou»i'*n.s..:.. 
1.1!  premier  fuut  :de  voire  letLe  disait  jqua  nous  \oa.-  ca  souve- 
itiet.  Aussi  comme  le  «pur  m'a  battu.  Tenez,  croyez-moi,  c'est 
cela  oui  (trouve  qu'on  aime^  et  c'est  ptkir  cu^a  que  je  ^is  ici. 

— Ou  j'ai  souS  le  bras  !e  [dus  rusé  démon  que  l'enf  r  ail  voipi, 
on  1.1  viix  qui  me  parle  est  celle  d'un  an^e,  et  elb*  m'ouvre  le 
chemin  d<s  ci««. 

'  —  Pour  savante,  c'est  une  autre  aflaire  ;  nu»;*  je  veux  rwp<)n- 
dre.  paiMpM  vous  ne  dilM  rieh.  VovuiVi».  «av«B-ve«s  c*  que  «*'«*t 
qoecela* 

--^'Qnoi?  cam  <totle  à  lardmile  da  cet  ai 

-^NoQ.  coHe^li  qw  ^aïontre  ^  peiné  èt^m  brille  comité 
UMelame.  i 

—  Voà*  amltifliiM  deffaM? 
— Oui,  etce  iilo(de<lfcmte  wie  plaît,  jeee  sak  pti^rauei;  eom- 

me  Im*  études,  l'n  li^u  ciel  pur  roacioane  envie  de  pleurer.  . 

—  El  â  moi  en%1e  de  t'^unef ,  de  té 'le  dire  él  «lé  vivre  pqur 
M.  Cécile,  aaieifc'i  qui  l*>p>B4w,'at^aalaallin—i S'qai  «p*- 
l'embrasser?  I 

—  Dites-moi  deae  le  ném  de  ro'n  étoile.  Voos  n'en  Mes  iae 
•quittée*  bortaiarché.  '       '     ., 

—  Eh  bi-n!  c'est  Vénus,  l'astre  de  l'aniour,  la  plus  'hàUr 
perlé  de  l'océan  des  nuits. 

—  ^on  pa.1  ;  c^ett  e<t  une  plus  chaste,  et  bien  phs  digne  de 
respect  :  vous  apprendre^  i  raimer  ifti  jour  âuand  vons  vivrez 
dans  Int  métairie^,  et  que  voos  aurez  des  pauvres  à  Voua  :  éiV 
mirrz  la,  et  gardez  vous  de  sourire  :  c'est  CécM,  déesse  do 
paia. 

—  lend.re" enfant,  ji*' devine  ton't^<*«r^  ta  fais  la  charié, 
h>st-ce  iWM?  .  . 

—  C'est  ma  ro^qai  me  l'a  appris  :  il  nV  a  pas  demeilfeira 
smé  aùmuniJe:..  Ohé  de  fbi^  j  ai  vo,'  i  niôlia^^  les  yeua  des 
»r...     /J  .•..^uvi.l-^  !..... ij^^u^r  ror«qiSe- lâ.  ita|[ië  lesi  ré^r- 

être  fière.  et  je  l'àf  été  (i'elîé  quel- 
quefois ! 


ma  i  fenr.me.  LIo  her-  s  aiiae  um^  belle  fille  comme 
eli   veut  1  épouser  ;  lofis  auf gravant  ttx-ent  l'épr 
icvt  it  1  emmené  à  Londres:  après  quoi     " 
Bo  fort  arrive...  cestvà-{JireTomlin.son.  un  caiiit 
dirç  -Morden...  non,  jt-'me  trompe...  EnBn.poui 

À^eu  .^lotié;  tu•he:m•as^«s  'dD^ris:    S-, 
poisse.  (1  n  y  a  i:e  vrai  au  mondt»  que  de  déraisons 


(>ui. 

bertii 


—  To  regardes  toujours  ta  larme  céleste,  et  m.ii  aussi,  mais 
dans  Un  yeux  bleus. 

-^  Q«w  le  «yel  est  grand  !  que  c;  mon  Je  est  heiKeux  !  qoe  la 
nature  est  caimo  et  bienfaisante  i 

—  Veux-tu  aussi  »|ue  je  te  tasse  de  la  soi««nce  et  (]ue  je  le  parle 
astronomie  ,'  Dis^toi,  dans  cette  puussiere<!e  mondtis.  v  en  a-t-il 
un  qui  ne  sache  sa  route,  (jui  nait  neçu  sa  mission  avec  la  vie 
et  qui  ne  doive  nourirvn  racroraplissânt?  Pourquoi  ce  ciel  iiu- 
menstf  n'rst-il  pas  immobile^?  l»is-moi  s'il  v  a  jamais  eu  un  rao- 
ment  ou  toul  fut  cri.v  ;  en  vertu  dequi^Ue  force  ont-ils  corominoc 
à  sj  inouv(>ir  ces  nk'n  les  qui  ne  s'ai  rèieront  jamais  1 

-j-  Par  rOl-riielle  penwe.  ,  ' 

-I-  Par  l'éteinel  amour.  La  main  qui  lessusdemi  dans  t'espa- 
ce a'a écrit (|u on  mot  en  l.lU>îs  de  feu- ils  vivent  part» ^  ils 
se  cherchent,  et  les  soleils  toniberaiirnl^en  pou-siere.  si  l'und'èti- 
tre  eux  cessait  d  minier.  j     \ 

.—  Ah!  toute  la  vieest  là  !  j    ' 

'-  Oui,  toute  la  vie,  Uepul<  i  (.V.ean  (pji  se  s^^fc•...  «mik  L-s 
piles  baiseis  de  Diane  ju^prau  scarabée  qui  s  endort  dans  sa 
Aeur  chérie.  Demande  aux  forils  ei  aux  pierrtv  c»  qu'elles  di- 
raient si  e  les  pouvaient  parlera  Eiiwoui  ramoui' dans  Ve  ctmr 
et  ne  peuvent  l'exprimer.  Je  l'aime.'  Vuilà  ce  qne  ja:  sais,  aia 
chère  ;  voiU  <^  que  celle  fleur  ie  dira,  elle  qui  dtai^it  dans  le 
à(in  de  la  terre  li»  snes  qài  doivent  ia  eourrir;  tUe  .^ui 
«'•carte  et  repousM  les  élénuuits  iui(MM-s  «)ui  p(utirraieni  temir  va 
frafchcur.  Elle  .saitqu'il  faut  (iii'eite  «oil, t>el(v:au  j(»ur  et  qu'elle  ' 
meure  dans  sa  rube  du  noœ  de  /anl  le  soleil  qui  l'a  créée.  J'en  : 
sa'u  lAoias  qu'-lle  en  àstrrwwaie  ;  HiToni^Wtfi  U  oaia,  tu  en  saie 
plos  en  amour.  ^  ., 

— :  J*espére  du  moins  que  ma  robe-«t4f  noco  neaora  pt^  rriÀr- 
MlMleal  Mte  I  h  me  semble  <|a'«^  riUn  autour  ds  nous  ? 
'   —  Non.  tout  "Se  tait.  N"a.s-Ui  (las  peur?  Es  tu  venue  ici>s.ina< 
ttTsnl>Ier?  1  '  .  .. 

'  —  Pourquoi?  De  quoi  auraî»-je  pear?  Kslr«o  do  vous  ou  de 
la  nuit?  1 

^  Pourquoi  pas  de  moi?  Qui  te  ra»ure?  Je  suis  jeune,  tii.es  !,,^',"'„Œlîî.piA^ 
bette,  et  nous  sommes  seuls...  i;  fTl^^O"  Pf.»^*"«>*rajie  I  idée  républicane 

—  Eh  bien  :  quel  mal  v  a-l-il  à  cela  r  i      [  '"  '*'?  *  d(^vivre  en  ir*i»iHa«,  qu'ilsrtt  garai 

-Qu'avez-vous  donc?  vous  frissonnez:'  f&rb,mwC;7^**^'*^***'''*' n»*"»»  «^ 

-JefnsKinnede  crainte,  et  de  joie,  car  >•  v.«  l'ouvrir  «.  '£S     m.U^^raX^^^^  «• 

foM  de».„cm,r.Jesuis«àfoode;ia  plus^méchantrïïr.,  i  ri"- ea^nfS/t.^l^S'.i' '"'''"' 
quo.,|oedan«cenue].'vd,s  favou.r,  H  n\  ail  qu'à  hau^-r  les     a  dTiarmodie.  Voi2  2^Sl'l'?«' »?*•  " 

'^^\  ^  u"Ji^  %""  ^^^'\^''^  t}"""^  depoi^que  jar  «t  qui  se  rallie  du  So3îfSTw£L?2!^ 
mes>entsde«ai;es6^.  Ta  msM  drtqoe  lB»r«DaM«je<l>J(f«'tt-î-"  H  Arfi^dëTTu^it  ^^^  **''^''***''*^*>i»^^^ 
j'en  ai  brtiiicoup  lu  eiyes  plus  mauvais.  Il  v   e.i  à  un  que  Ion  ,  *      '  ^         I.M 

nomme  Clarisse  Harlowe :  jr  le  le donuorai  àlir» quand  lu  seras  [  '  ^ 


.>ui.  on  e(Iv^,  r^firrail  nsisterà  t-r.e  fcl'esvrène' 
i'it  a  J^^,^H^\  en  présence  de.  cette  oa'ivwé.ii  i 
seiLbUvOe  la  «u«.  «,«««  p<)*tia=grandî«se  et  pn" 
«v^  ,?,'*"  'P'^*^'?™«  de  certaines  préeccupatt 

Ke  eMnrt^'".''''''!?"* «^*"  chef-d'œuvB» 
™'^  ".»  v^^^u^-'*.P''^^  "»«"  humain.  U 
S«lt  i«ly"M'^''%*  ^  Mpréseaution  cetteim 
^.^  ^»''«  Tool  se  lîenl  e^  s'explique  dtf 
sauon  amoureuse  et  chjijte,  la  nuit,  sous  le* -n^ 

«ÏÏ^i^'Im"  "•"  «"«îi^génue  vulgaire  et  nw 
appantion  qne,  le  yoéte  noas  CuHrêw.  ■ 

i-Sii*^  P^î-*tre  aussi  i  Mlle  iknédineluther; 

ini«eiiue,;înM*>ntl'i«»«,itéBMWïeo.«ft 

no  sait  pas  MMsore  è\irt  û'iœn^.  ^mVi  mw* 

vSfîîliS"!)?  ^  ^^^^  "  esttmfoseible  devoir 

q«i.  taeiaslrn  a  pas  oo  lie  lc«iJamain. 

»  ^"•^■J'^  .*f  ;*teain;ou  apr&<fanjiiB 

2^S!!!^^  proverbedeH.  Alfrwl'dé  IWàse 
•  oMcoraes  90(Btates  ilne  Catit  jurer  drrim. 

^'..[''Î'.P®'"'.'»!*'.'!  '^^**.?!'?*»«  dont  il  fauti 
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peau  et  le  pain  de;  l'honneur 

On  pa^seà  )a  discushioR  <]e;  articles 

Art.  î".  Tont  Vrançais  â»-  «le  I7iiii.<  ;irconipiis  jwuira 
;   admis  à  contractur  un  «in^^eiiiÙBt  voluniiiire  pour  i'amiéi 
terre.  —  Adopté.  ' 

Art.  i.  Ces  en^aî^és  seront  soumis  aux  Joimalitoô  oxiiiées 
pour  !«••<  eH^a^ieincnL-;  yolontairi's.  — .Ndoptù  '' 

L'art.  3,  liéclaranl  que  le  ministre' do  la  ^^u  Tre  v.A  charge, de 
re\(^ution  du  décret,  est  retint. 

.M.  sÉ?ij*ii»  f>\p!ique  ce  retrait.  F/.V.-isriiibi<'e  ayant  délé^uô  U^ 
pôuvuir  péculif  au  séh'-rai  ('.avaisrnac.  c'est  lui  qui  est  charirù 
de  faire  «^éeuter  tous  les  décrets. 

L'ensemblf  du  projet  de  loi  «-st  adopte. 

L'onire  du  jour  apjJelle  >a  discus^siou  du  proji  t  ilo  deri-et  pur- 
♦.aHl  demande  de  criAjilsp'ur  secours  aux  hospictw.  bureaux 
de  clia.rité,  etc.  ' 

îi.  SBNARD,  ministre  de  Tinlt^rieur.  La  somme  demamlée  «st 

însuffï.sante.  Le  ministre  n'a  pas  encore  les  chKjTres  néressaires 

pour  fix»r  la  somme  é  la  juelle  s'élèveront  les  besoi'îs.  Il  deman- 

'■   de  seulement  que  le  mot  provisoire  soit  ajouté  au  mot  crédit, 

s    afin  que  l'avenir  soit  réservé. 

Art.  *«'.  Un  crédit  extraordinaire  de  cinq  cent  m  lie  fnmcs 
■    «st  •uvtjft  au  chapitre  XX  du  bHdget  de  l'intérieur,  sur  l'exer- 
cice 18i8,  Dour  stH^ur»  géoéreux  aux  établissements  de  bienlai- 
aanc«.p- Adopté. 

Art.,2,  Dans  le  délai  dé  trois  mois,  le  miniatre  de  l'intérieur 
'  rendra  copipte  i  rAssttnbîée  nationale  de  l'emploi  de  ce  rrùdit, 
par  tin  tableau  détaiflë  énonçant  les  communes  et  les  élabliis*' 
'    niertts  de  bienfaisance  qui  en  auront  profité,  avec  le  rhifTro  (Ir 
chaque  somme  allouée.  —  Adopté. 

L  ensemble  du  projet  est  également  adopté. 

b' Assemblée  vote  ertsuitc,  Sims  discassion,  un  projet  de  dé- 
cret tomiant  a  accorder  une  pension  de  i'.\0  fr.  aux  pardes  ipi>- 
biles  décorés  dans  les  journées  de  juin. 

L'6rdre  du'jôu» appelle  la  disru.ssion.d'un  projet  de  dé<aret 
portàrll  demande  d'un  crédit  pour  dépenses  (le  police. 

M.  ^JENARn  déclare  que  la  somme  de  500  000  tr.  denianiléc  est 
dès  à  présent  complètement  instillisante.  Lcchet'du  pouvoirexé- 
rutif  à  fait  insérer  dans  le  rapport  que  les  100  OOo  fr.  attribués 
à  la  commission  ex«>cutiie  no  .seraient  plus  demandés.  Il  n'y  a 
pas  de  police  propre  dû  cfief  du  pouvoir  exécutif;  il  n'y  en  peut 
avoir;  mais  il  y  a  des  nécessités  auxquelles  nous  ne  pouvons 
nous' soustraire;  le  chef  di  pouvoir  exécutif  doit  pouvoir  dispo- 
ser de  certaines  sommes,  et  il  faut  qu'il  puisse  !>•»  prendre  sur 
les  500  000  f^. 

La  commission  a  demandé  qu'on  rendît  compte  de  l'emploi  des 
fonds.  Lé  ministre  <ft8êÎB|ué  entre  !e>  dépends  *de  la  |)olico  se- 
crète celles  que  l'oi.  peut  complètement  justifier,  et  colles  dont 
on  ne  doit  parler  qu'avec  réserve.  (Aux  voi.v!  aux  voix  !) 

Ld  commission  a  demandé  qu'il  soit  rendu  compte  des  fonds 
de  la  police  secrète. 

H.  SE.N4RD  propose  d'ajouter  que  celte  coraini.ssion  réglera  les 
comptes  de  la  police  secrète  à  la  lin  de  ta  gestion  de  chaque  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

M.  DGCos.  La  confimission  dont  j'ai  l'honneur  do  faire  partie 

oe  fait  aueane  objection  à  la  proposition  faite  par  M.  I«  ministre 

do  l'intérieur.  I  , 

■'  '  Art.  i*''.  Il  est  ouvert  au.ministre  de  l'intérieur  un  crédit  ex- 

traoi^nnaire  de  cinq  cent  iriillo  fi-ancs,  pour  dépenses  exlraonli- 

'naires  de  sûreté  générale.  —  Adiipté. 

Art.  2.  Il  .-«ra  pourvu  à  la  dé|)ense  autorisée  par  la  présente 
loi  au  moyeii,  dés  ressources  accordée^  par  la  loi  du  8  août  1847 
pour  les  besoins  de  l'exercice  18i8. — .Vlopté. 

Art.  3,  ajouté  par  la  commission.  Il  sera  rendu  compte  à  une 
^commission  nommée  par  rA.s.seiiiblro  de  l'emploi  des  fouJs  con- 
sacrés i  la  p:ilice  secrète,  à  la  Tin  .de  chaque  luinistore. 

SI.  DRSLO^tr.nAis  demande  que  ce  coinpté-rejidu  soit  fait  non  à 
,  la  fin  de  chaïue  ministère,  mais  à  ta  fin  de  chaque  aimée^ 

M.  SBNARD  déclare  qu'il  n'y  fait  pas  d'cibj't'ciion. 
,:.  ^^M.  CRETON  qui  a  failJa  projiosition  suivante  adressée  au  co- 
,  vtàté  des  fiiaoçea,  prend  la  parole  sur  l'ensemLle  du  projet. 

Aét.  •!".  Le  pouvoir  exécutif  déposera  dans  le  plus  bref  délai 
.1    possible  l'état oelaille  de  toutes  les  recetus  et  de  toutes  les  ité- 
penses  effectuées  par  le  Trésor  pnbli»  p<!ndant  tes  cent  vingt- 
Wpt  jours  écoulés  depuis  lé  24  février  jusqu'au  1"  ji.iu  <848. 

Cet  étal,  accompagné  de  pièces  justificatives,  sera  remis  au 
comité  de»  finances,  qui  s'occupera  d'i/r^enc^  de  faire  un  rap- 
port à  l'Assemlilt^.     ^ 

Ar^.  2.  Les  articles  détaillés  des  dépendes  secrète»  n^:  seront 
pas  livrés  à  l'impression,  cette  partie  du, trayait  S4'ra  lue  et  dis- 
cutée en  çcHpité  si'Cfct. 

à.  CRETON  demande  que  les  comptes  sur  les  d<^p<'n^es  secrè- 
tes soient  rendus,  ntm-seulement  |>our  les  depeii.ses  à  f.iire, 
mais  encore  pour  celles  qui  ont  été  déjà  faites.  M.  Cretuit  de- 
mande que  les  compU»  soient  rendus  pour  toutes  les  dépenses 
delà  policeisetrète  depuis  le  24  février. 

M.  GAirsiRR-PAGÈs.  L  Assembl'ie  a  lo  droit  d'exii;er  les  comptes 
réclamés  paf  le  préopin 'lit.  La  commission  executive  l'a  de- 
mandé dans 'las  bureaux  ;  elle  lu  demande  aujourd'hui  |iar  ma 
voix  i  rÂssemblée.  La  commission  executive  a  ses  compte* 
frets  et  les  rendra  quand  on  voudra.  (Très  b  on  !) 

L'art.  I"  est  adopté. 

M.  PAaNERRE  annonce  que  sur  les  cent  mille  franco  attribués  à 

la  commissieii  executive,  trente  milie  francs  seulement  ont  été 

employés.  A  la  suite  du  mut  sont  abrogés,  M'.  Pa.ttnerre  propose 

'  pw  artenderaent  d'ajouter  à  jpflr/ii- r/«  22  J«j/j.  L'article,  ainsi 

•memlé,  est  adopté 

On  passe  au  projet  de  la  c^^ramission  de  comptabilité,  concer- 
nant le  s«Tvic-j  sténographique  de  l'Asseniblée. 

M.  Dt'cos,  rapporteur,  fait  observer  ijue  ce  projet  fait  partie 
du  budget  de  l'Assemblée  ;  il  serait  plus  rationnel  de  commencer 
{>ar  le  bud|ei  général  de  l'Assemblée.  (Oui  !  oui  !] 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  comptes  et  du  budget 
de  l'As-embtée. 

M.  LiroRT  GONSsoLBiN,  SU  uom  de  la  commission  de  compta- 
i     bilité;  demande  le  comité  secret.  (Oui  !  oui  !  —  Non  !  non  '.) 
I        M.  t>K  RANci.  Je  demande  le  renvoi  de  la  discussion  du  budget 
de  l'Assemblée  à  une  lieure  avancée  et  après  tes  autres  projets 
■â  l'ordre  du  jour.  (Appuyé  !  appuyé  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  n  y  a  plus  a  l'onlre  du  jour  que  le  décret 
relatif  à  la  garde  mobile  à  cheval  ;  mais  le  gouvernement  a  de- 
mandé que  ce  projet  fût  retiré  de  l'ordre  du  jour  :  i!  reste  donc 
seulement  à  Voter  le  budget  de  l'Assemblée.  Persislt!  t-on  à  de- 
mander le  cemiié  secret. 
y-'i    otiroirrEâ  PARTS  :  Oui!  oui! 

'      nr  LE  PRÉSIDENT.  L'Assemblésc  forme  en  comité  secret.  Huis- 
'i  siers,  faites  évacuer  les  tribunes  publi()ues. 
>       L»  séance  est  levée  )ià  4  heures. 
'•:  Demain  à  î  hearea  séance  publique.       *  ,. 


d'injures  e.*t  supprimée  dans  les  parties  du'  pars  dans  lesqueles 
ronionnanco  criminelle  'Ju  t1  décembre  IHiiS.  l'ordonnance  Ju- 
diciaire générale  et  la  loi  du  17  juillet  Uiii  sont  eb  xi;;iieur,  et 
«■fa  a  partir  du^  ....  1818.  î'  La  pri'*scntc  lo;  n'«it  pas  appli- 
cable dux  pri;ci*s  en  instruction  commencée.  3"  Toutes  dis]>0:i- 
tions  contraires  à  la  présente  loi  sont  abro.:;ées. 


Les  Kouniaiies  se  itoiit  soulevés  contre  la  TrausylTaaie, 
et  ont  établi  iin^gouvernement  provisoire. 

'    \:    '    '     ^ 

On  écrit  <lc  Vienne,  3  juillet  :  i  ;  ! 

On  sait  que  le  baron  de  W'essemborc  voulait  donner  sa  dé 
misi^iuii  à  Inspruek  même,  mais  il  a  con.s«>iiti  à  rester  au  pou- 
voir jiisiiu'à  l'ouvoi-tui-e  de  la  diete:  dt^puis  quelques  jours,  cc- 
iiemlant.  il  iiésile  de  nouveau  fiar  suite  des  intrigues  et  des  ca- 
bales don'  il  v*t  l'obj't.  Il  est  question  de  former,  avant  l'ou- 
v«>rture  de  la  diète,  un  ministère  Stadion-Cullorvdo.  Le  comte 
Sladion  est  loin  de  jfMjir  d'un^  grande  popularité.  M.  Wessen- 
t)erg  a  débuté  dans  sa  nouvelle  carrière  |)olitique  par.refonaat- 
tro  la  reine  Isabelle  II.  et  bientôt  notre  cour  otablira  des  rela- 
tions diplomatiques  otiicielles  avec  le  cabinet  de  .Vodéiie. 


'Ûjé  lirilMiiMla  rt  !•  Frwnre.  —  On  écrit  dans  17- 

ialta  del  l'opolo  : 

Il  nous  parvient  des  bruits  sur  une  démonstration  qu'on  pro- 
poserait de  faire  aux  patriottt» sincères  pour  réclamer  publique- 
ment l'assistance  do  la  France.  Ces  putriot<'S  sont  effrayM  de  ta 
manière  d-nt  est  cen'iuite  la  guem).iNous  qui  aimons  là  France, 
qui  nr  lui  supposons  pas  des  idées  d<'  ooiniuèU'  iiueMe  na  pas 
et  qu'elle  ne  poumit  pas  réiilise'r.  nous  distins  aux  {uitriotes  ita- 
liens, s;iu\ez-vour<  vous  mêmes,  afin  que  dans  le  conjirèsjles  |h-u- 
plos  on  n.>  puis.se  pas  dire  d'eux  :  ils  ont  été  délivrés;  mais  ils 
nu  se  sont  pas  donné  la  libertù.  Pour  être  les  digia>s  frères  des 
Français,  il  faut  que  nous  les  égalions  en  couraj^e.  Notre  plus  vif 
dé»ir,  à  nous,  serait  de  voir  un  pacte  fraternel  conclu  entre  la 
France,  l'ItAlieet  la  Suisse,  pacte  saint,  dicté  par  la  fraternité 
réelle  des  p.'uples."' 

1m  ^«j»É«ulail«ii  de  PisliHa  a  été  conclue  entre 
le  colonel  Ker|Uin  et  la  dépiitation  autorisée  par  le  bapoo  Charles 
Zucchi,  gouverneur  militaire  et  civil  de  la  forteresse.  La  vie,  la 
lilM*rtéel  les  propriéléc^  des  bourgeois  et  des  militaires  sont  {ga- 
ranties. Lo  général  baron  C.  Zucchi  .se  rendra  à  Reg;:io,  m  pa- 
trie, en  compagnie  d)  l'artillerie  sanie,  avec  un  saof-conduit. 
I.e  major  Boni  pourra  .se  rendre  à  Reggio  avec  ^es  bagages  et 
muni  d'un  .sauf-conduit.  Le  corj'S  des  militaires  réguliers"  de  la 
jrovirre  ilu  Frioul  et  de  Bel  lune  déposera  les  armes  ;  on  escor- 
tera les  soldats  jusqu'à  Udine  :  \h,  ces  corps  seront  licencia. 
Ceux  de  Tré%isé  seront  conduits  à  Trévise. 

Les  officiers  porteront  leur  épéejusiiue  chez  eux,  où  ils  la  dé- 
(toseront.  La  com|)agnic  des  artilleurs  sardes  i>ourra  rentrer 
dans  son  pays  conservant  ses  armes  et  avec  les  tunneurs  mili- 
taires. Les  élap(>s  .seront  payées  et  fournies  par  Içs  trou{ies  au- 
4richiennes.  Lus  artilleurs  s'eng.igent  à  ne  pas  se  t>attre  contre 
l'Autriche  pendant  un  an.  La  gardir  nat  onale  déposera  les  ar- 
mes et  sera  disâoutn  au  moment  où  les  troupes  autrichiennes  en- 
treront en  ville. 

Attendu  la  pesition  douloureuse  où  se  trouvent  les  habitants 
de  Pa!ma.  ruinés  par  la  gueire,  le  colonel  de  Nerpoi  implorera 
en  leur  f.iveur  la  cléinencedeS.  .M.  impériale,  rovale  et  apos- 
tolique. {L'/Jrrenire  d'itmlia.) 


%'enifie  et  ChisrleiMiAlhcsK.  -^  i.c  journal  olDciel 
de  Chnrles-.Vlb<<rt  publie  la  correspoïKlance  suivante  qui 
lui  est  adressée  de  ikilogoe,  3  juillet: 

Nous' apprenons  que  dans  la  matinée  du  '29  juin,  à  Venise,  sur 
lnplaceSaintMarc.il  y  a  eu  une  grande  démon>lration  popu- 
laire en  faveur  de  l'union  italienne,  et  que  des  acclumations  ont 
eu  lieu  pour  S.  M.  Chailes-Alb^Tt  et  le  duc  de  Savoie.  Par  suite 
de  cette  démonstration,  a  été  suspendue  une  grande  parade  de  la 
garde  civique,  dans  la  craint»'  que  lia  nièmes  cris  no  fussent  ré- 
jietés ,  ce  qui  pouvait  enlever  a  l'assemblée  générale  du  3  juil 
let  la  spontanéité  de  son  vole  qui  doit  dcc  fier  du  sort  de  Ve 
ni-!e.  -Maf^n'^  ctie  défense,  le  r.ippel  ^  ('*lé  battu  et  (  (lOO  hom- 
mes de  la  garde  civique  S't  sont  portés  en  arme.*  au  f.liamp-<le- 
Mars  où  étaient  le  cor}>s  des  ofliciers  et  une  immense  population: 
La  garde  civique,  en  léfilaiit  devant  l'éta'-major,  a  crié:  Vive 
l'union  italienne  1  vive  Charles-Albert!  vive  Pio  1\!  vivo  le  duc 
de  Savoie!  vive  le  due  de  Oénes  I 

Le  peu]ile  entier  faisait  éclio.  L'étiit-major  a  dis.siiadé  la  gante 
nationale  de  se  ri'ndre  à  la  place  Saint-Marc  p<iur  répéû-r  ces 
cris.  Le  pré>ident  Manin  a  reçu  le^éiiénil  Mcngaido  à  la  tête  de 
Tétat-major  de  la  gaede  civique,  et  il  a  demandé  SI  heurts  pour 
en  déliliérer,  e\prii"ant  le  doute  qu'il  fut  au  pouvoir  du  gouver- 
nement de  décréter  la  réuniim  inunéiliate  à  la  Loiiibardie  et  au 
Piémont,  attendu  la  pruximiti^  du  3  juillet.  Dans  la  soirée  du  29, 
Iti  général  .Mengaido,  avec  la  dépulation  de  l'élat-miijur  de  la 
gjrde  civique,  voyant  que  la  réponse  du  président  Manin  ne  sa- 
tisfaisait pas  le  pùolic,  s'i>st  rendu  auprès  du  gouvernement.  Le 
président  n'a  pas  reçu  la  députation,  mais  tous  les  autres  nii- 
nislres  l'ont  n-çiie  avec  faveur,  assurant  que  le  président  Manin 
était  de  fait  hors  des  affaires,  et  qu'il  ne  conservait  ei  position 
que  de  nom,  jusqu'à  la  réunion  de  l'assemblée  générale,  lis  ont 
ajouté  que  les  députés  émettraient,  selon  tuLte  apparence,  à  t'a- 
oanimité,  le  vœu  que  la  garde  civique  et  la  population  venatent 
d'éroeitre,  et  que  l'union  italienne  serait  établie.  Ainsi,  tout 
porte  è  noire  (^uo  la  fusion  immédiate  de  Venise  avec  le  reste 

■     CO'  stitution 
Lombanlie. 

,  L'influence  des  alberlistes  parait  avoir  réussi  à  écarter 
Manin  de  la  présidence  de  la  république,  car  on  lit  dans 
ïltuliu  del  Popolo  :  , 

On  dit  qu'à  Venise  Manin  et  Tommaseo  ont  été  renvoyés  de 
la  direction  des  affairsti,  et  qu'il  a  été  institué  uiio  commission 
de  gouvernement  composée  d  hommes  peu  connus.— Dieu  sauva 

Venise  1 


puriu  v  inuin}  uuu   la  lusiun  iiiiiiiuiiidu:  un   loiiiat]  bi 

de  la  Haute-Italie,  est  un  fait  accompli,  et  que  la  ( 
politique  de  Venise  peut  être  assimilée  a  celle  de  la  ! 


Réirfliliitloii  européeiine. 

Rmplètenientsi  tie  I»  Ristinlr.  —  Les  Russes 
'Viennent  de  faire  leur  première  invasion  vers  le  midi. 
\'ingt-«inq  raille  hoownes  de  troupes  russes  sont  entrés 
lie  26  juin  à  Jassy.,à  sept  heures  du  soir,  ils  vont  rétablir 
f ordre  en  Vatachie,  dont  le  souverain,  le  prince  Bibejco, 
avait  cru  devoir  céder  à  la  volonté  du  peuple,  accepter  une 
«onstitMtioivetvndmmer  un  comité de  gouvffl-âehient. 

C«. mouvement  des  Russe» a  produit  une  vive  agitation 
dans  toute  l'AUemagne  :  les  agenX^  consulaires  ont  expiv 
dié  dies  courriers  à  ieurs  g quv.4nièmeot»'à  lionstjtitiooijie, 
Vienne,  Berlin,  Paris  et  Ix>ndre8.  I*  couvemement  furc 
«'aporètnaità  faire  entrer  aussi  4e8  tn^ipes  dans  les  prin- 
«ipaâtte^anulriènnes.  -,    -- 

li'MMcmbl^'^e  J^raitcfort  ««  celle  de  mpi** 
II».  -^  On  Ht  dans  li  ^ZèintungshaUe  : 

Dans  la  séaace  du  7,  le  docteur  Jacobi  a  fait  la  motion  suivan- 
te dans  le  sein  de  l'assemblée  t^ationale  :  L'assemblée  ne  saurait 
«ppfouver  la  nomi»  ation  d'un  ehef  du-  pouvoir  central  par  l'as- 
«emblée  constituante  de  Francfort,  lequel  ne  .serait  ni  r&<pon>ai)le 
ai  obligé  envers  i'asiemblée  nationale.  Mais  elle  déclare;  que 
l'assemblée  nationale  de  Francfort  n'avait  pas  besoin  de  l'as^nti- 
Oient  des  gouvernements  aHonancte,  et  que ,  par  consé<]aent.  le 
«ouvernemenl  prussien  n'a  pu  laire  de  réserve  à  ce  sujet. 
.  CeMe  motioa  sera  discutée  le  1 1 .  in 

~  l.-e  projet  de  loi  suivant  a  et'  présenté-jr 
natiotiute  d«  fùrusse 


750  ooe  fr  pour  le  prince  .tllfcrt,  sans  compter  SO  600  fr. 
co  lime  marérhal-de  camp!    '  •     l 

i'  000  OiM)  fr  donnés  déjà  aux  bâtards  de  Georges  IV! 

H.t  conseillpi-s  privés,  possédant  de  grandes  propriétés,  re- 
çoivent par  an.  a  litre  de  i>en.sions  et  gratifications,  a.>-sez  d'ar- 
goiil  pour  nourrir  32  OUO  fauiilKs  qui  seraient  dans  le  besoin, 
ou  lot»  000  individus  : 

Ix-s  seuhs  fan)illes  de  Dundas  et  de  Granvillo  ont  reçu,  (Uin4 
l'espace  de  So  ans  plus  d'ar,^nt  qu'il  ne  faudrait  pour  Mutenir 
le  gouvernement  civil  de  l'Amérique  pendant  le  uvèmc  taps  de 
temps! 

525  000  fr.  par  an  au  duc  de  Cumberlapd  qui  u'babite  jaiaais 
l'Angleterre!  7IS  Ooû  fr.  au  ducde  MeekliBboaigliStrolit^,  qui  à 
refu9é  do  se  marier  avec  la  fille  du  duc  de  Casobridge,  jusiiu'à 
ce  que  le  parlement  lui  ait  assuré  cette  petite  ronte  !  330  000  fr 
aux  «ichors  do  la  reine;  à  |>eu  près  la  somm"  aue  »^rnit.i« 
guu\erneinent  otécutif  des  Etats-Unis  ! 

Nous  ne  continuerons  pas  le  récit  du  gaspillagedes  miUiong  eue! 
l'aristocratie  inhumaine  arrache  à  la  sufur,  à  la' misère  et  i  la 
souffiance  du  peuple. 

Les  chartisles  comprennent  biea  les  vioeii  du  système  politi- 
que qui  tes  enveloppe,  les  maîtrise,  et  dans  lequel  ils  ont  lété^ 
pottssés  coeune  des  àtres  iuertas,  comme  de  la  matière  brute. 
L'arislocratHi  les  traite  deccnai//e;j  ils  n'en  sont  nullement 
lilessés,  ils  coatbatt<>nl  |)our  un  principe  et  non  pour  un  liot. 
Lo  giteu^  MUandais  se  paradi|  sobriquetque  luidctinait  li\s- 
pagnol.'Le  gueux  fut  résolu,  iltriompha.  ,  ! 

Kn  insi^t.int  s  ur  la  vie  matérielle,  les  'chartistes  demandent 
les  garanties  qui  se  trouvent  dans  la  vie  politique  :  ils  veulent 
participer  à^la  même  existence  rationnelle  -que  leurs  semblables 
plus  fortunés.  La  politique  tes  réduit  à  la  misère,  ils  sentent 
i|u'il  faut  attaquer  otte  politique;  maid,  cuœBsc  lîrar  action  ne 
pout  encore  l'atteindre,  ds  in.-istenl  sur  les  six  peints  suivants 
qiii  forment  la  l>asede  leur  systéne  : 

1.  Le  suflrage  universel. 

2.  Le  vote  au  scrutin.  ' 

3.  Le  parlement  annuel.  .,  '  \  ' 

4.  L'admissioB  de  tons  dans  le  parlement  sans  égard  pour  la 
fortune. 

5.  L'indemnité  aux  représentants.  ;. 

6.  L'égalité  des  divisions  électorales.  < 
Par  le  suffrage  univers^,  chacun  sera  appelé  à  jouer  un  ràW 

sur  la  scène  politique.        i 

Le  vote  au  scrutin  sera  june  sauvegarde  pour  les  consciences 
et  détruira  la  honteuse  corruption  qu'emploient  la  plupart  des 
membres  des  comnuines  |io«r  obti'nir  des  votes.  Le  parlement 
annu<'l  inléiessera  chaque  bnembre  à  bien  servir  les  intérêts  de 
ses  électeurs  dans  l'espoirj  d'être  réélu.  L'admission  de  e>acun 
dans  le  parlement  détruirii  le  privilège.  L'indetiraité  permettra 
au  peuple  d'élire  des  repn!  sentants  choisis  dans  .son  sein  et  sur 
lesquels  il  pourra  compter.  L'égaliU)  des  divisions  éleclordes 
éloignera  les  coteries  a rL .tuerai iques  et  l'influence  pernicieuse 
qu'elle»  exercent,  malgré  Ii»  bi II  de  réforme,  dans  certaines  di- 
visions électorales  converties  en  Bourg»  pourris. 

L'on  voit  par  ce  programme  que  tes  curtistes  apprécient  les 
droits  qui  leur  sont  refu.sés,  et  les  viw-sdu  gouvernement.  (>dera- 
t-on  à  leurs  vœux?  Jamais  !  L'aristucratie  ne  donnera  pas  au  peu- 
plesft*^  armes  qui  ne  servh-aient  qu'àla  détruire;  elle  s'opposera 
à  toute  concession,  car  il  y  va  de  son  existence,  tes  chsrtistes 
ne  veulent  ni  ne  (leuvenl  reculer,  ils  luttent  pour  la  Tie  contre 
la  ciiséro  et  l'injustice.  D-là  guerre  ouverte  entre  ces  deux  par- 
tis, guerre  d'extermination  de  l'un  ou  de  l'autre.  Mais,  convne 
le  jMîuple  peut  axister  sans  aristocratie,  et  que  l'aristocratie  ne 
peut  exister  sans  le  peuple,  comneduno^setrouveun  pouvoir 
factice,  bâtant,  injuste,  et  de  l'autre  la  source  d  iiopoiivoir  positif 
et  vi'iii,  iù  le  \ic«  avec  toutes  .ses  faiblès*»s,  ici  la  ver' u  -et  la 
force,  le  succès  en  laveur  du^uple  ne  peut  être  qu'une  ques- 
tion de  temps.       __^ 

"       ~"    i-li»-TlÉFO«lll.^ynt.      »'H    .' 

A  la  veille  d'une  révolution,  alors  que  deux  partis  se  trtiu- 
vent  en  préA-nce,  il  arrive  presque  toujours  qu'un  troisième  s'in- 
terpose entre  les  deux  premiers,  en  qualité  de  médiaieur  ;  .nais 
celui-ci ,  toujours  victime  ou  de  ses  botmes  intentions  ou  de 
«on  ambition,  no  sert  le  plus  .souvent  qu'à  précipiter  la  catas- 
trophe. Les  jjresbylériens  se  placèrent  entre  Cliarleset  les  Indé- 
(lendanU  ;  Charles  tomba,  et  les  presbytériens  perdirent  toute 
leur  influence.  Les  grondins  s'interposent  entre  Louis  XVI  et 
la  montagne  ;  Louis  XVI  périt  sur  réctiafaud  et  les  giriindins 
sont  sacriliés.  De  nos  ;ours,  tes  réformistes  français  se  placèrent 
entre  Louis-fbilipiteel  le  peuple  opprimé.:  Louis-j'Uilipiie  est 
chassé  ;t  lés  réformistes  ont  disparu.  En  Angleterre,  le  |)fuple 
e.-t  en  iMstilité  ouverte  contre  l'aristucratie  ;  lin  tiers  paiU  s'in- 
terpose, .ce  sont  les  n-formistes  anglais,  à  la  tête  desquels  nous 
voyons  le  célèbre  fmaririer  Hume. 

Les  réfiDrroistes  proposent  d'étendre  le  suffrage^  le  vote  au 
scrutin,  le  parlement  triennal,  le  partage  égal  dt>s  divisions  élec- 
torales. Ils  craignent  le  sullrkjw  universel,  l'admission  de  tous 
dans  le  parlement.  Os  deux  conditions  s^nt  pourtant  indispen- 
sables à  un  peuple  qui  veut  être  réellement  repr^nté.  Aufisi 
les  cluii  listes  ont-ils  refusé  de  â'ai>.socier  à  t>ux.  Ils  ne  voient  dans 
l>^  concessions  pro|>osées  qu'un  piège  tendu  par  l*aristocratié. 
L'ari.-toeratie,  de  son  celé,  voit  <lans  la  demande  des  réformistes 
un  attentat  à  ses  droits  sacrés.  Quand  le  mal  est  grand,  les  de- 
mi-mesures sont  fatales  Les  réformistes  agiteront  l'.Angleterre 
un  moment,  mais  ils  ne  parviendront  pas  à  sati^^Tatreaux  b^ins 
du  peuple.  Leur  position  est  fausse:  le  terme  moyen  entre  l'in- 
juslice  et  le  droit  <ist  un  contresens,  un  mensonze  qui  ne  peut 
durer,  car  il  n'y  a  destable  que  la  vérité.  Le  sort  des  réfor- 
mistes est  déjà  marqué  :  ils  disparaîtront  dans  la  latte,  parce 
qu'ils  n'opposent  (qu'une  faible  barrière  aux  élémeal»  orageux 
qui  doivent  les  briser  en  éclatant. 

Le  peuple  anglais  est  vertueux,  e»,  sans  prétendre  lire  dans 
l'avenir,  on  peut  prévoir  le  triomphe  de  la  dteiocratie  sur  la 
royauté,  qui  ne  s'at^ie  que  sur  la  conniptien.  La  vertu  est  la 
condition  essentieilede  l'exisleBce  d'une  république,  et letriom- 
phe  des  chartisit»  se»  le  triomphe  du  princip»  républicain. 

TiiHnvT  Lame,' 
.   nce-prétident  tin  Comité  nt4i9»aiirtaMd$if. 


aitifll 


dans  I 


temps  de  cnste'Succès^ts,  t>yp>tji>eHt''dwMWBri'  u~.  ■  ■, 
ranc»  des  évèneaneiits,'  éAt*  mmAcé  déjà  '«a  MttOiMiMiJf  É  le 
abonnements.  j' 

Trente  mille  abonnes  environ  seront  Aune  e«lev 
sure  qui  frappe  la  Presse  ;  ces  trente  n^lîe  aboan^  \ 
au  moins  tro9s  cent  mille  francs  :d'^^Qcaiss«))eii|t 
représentent  plus  d'un  inillianffeiKaisSBiMbtaoïiu 

La  valeur  de  la  propriété  se  trouve  dose  ('  ' 
proportion  con.sidérable.  <    , 

4°  Enfin,  l'intérêt  des  nombreoife^r  (a«aiilpi^ùyiT«nt>xie  le 
travail  à  la  Pre.is«  doit  encore  étre.invoqué  à.i'aimui  de  la  ni 
smtc proteslalion.  T  '    '    'r'-  "^T '/   -  w-.î   '^     F 

20  rédacteurs  ;  2S-*i»pfeîMÉf'<feibù^«ii|'^ 
margeurs;  60  !Wi<^tirs;-|B|«liliMif^Î0(ï/ 
rfTït  au'ourd'hni  sans  sajikife  j^lU^B^é^t  M 
patiecce  la  rrocatiotj  d'dfie 'tteetfre 'qtir 
moyeas  d'existence. 

Cette  mesure  prive  le  trénat  piibiic  de  ite«ft>ÎÉiti»'ilMii'( 
francs  par  jour,  et  les  fibritlantadle  «aMiftr,'-ir«tM^''er€ 
tere  d  imprimerie' d'Une  dOnaeMÉdalioii  jfiaMifiêiÉt)  A 
quatre  mille  francs.  •  «'     :  .A;     -i-s '3  ! 

Parcaaittolifs  princioânxj  ràMRibMo'âééidtfMiei'^r  1 
de  I  administrateur,  copie  du  présent  procte-veittal  sen  i 
*  U  M.  ile  président  de  f  AsaeabMe  «aUon^te^  W^ 

exécutif,  le  ministre  de  la  guerre,  le  ministre! 

ministre  de.rintérieur^  le procoreiM^itéral  prèfrtlal 
pel^e  Paris.        ^  .  ^.;"  ,  .,     .  -  , 

Ont  signé,  BBjpçTWH..  président, 
—  Labot.  secrétaire. 

Poar  copie  ifiotifbr^: 
L  un  des  propriétaires,  fohtM  ftiiictldtf  «l'âfimnisti^tefir,  ' 

.,    !  "'  ■■  '"  "'c:  liocT. 


Le  gérant  du  Rephésentant  du  Peitple  notil  Iwmm 
soir  copie  ûe  l'arrétéjsaivaiit: 

'   \:     KEPnBUQUB  FltANÇAISB.     I  , 

LisKanfc,  ÉGALITÉ,  FBATnùrtri.      I 

Au  nom  da  peuple  français,  le  prë^déntda  nirpiiiili 
pouvoir  exécutif,  arrêté  :  _F-'''- 

Art.  t».  Le  journal  le  Représentant  du  pevpUiittfé-.-,^ 
Art.  i.  Le  ministre  de  ia  justice  est  efaara«  id#  F'aiéra^âl 
présent  arrôl*.^  ,^  ■  ,,      '•.- 

.    .     .       ^  :  ■      SîgtiéitjenKHkc. 

U  ministre  de  lajuttlee,  Stmnmr.    "  ^^y 


On  assure  que  le  pouvoir  «xéeotiFa  donné' Mst 
pour  qu'il  ne  soit  plus  procédé  âaticuaetanMatiBil 
tsanlai  <aa^nrr  oy  es  cas  dsfagrant  délit.  . 

'—La  lettre  suivante  a  été  «lire^ée  ujoiifil'liiii  M 
dn  co«MeM,  4*argé  «|ln  pouvélresécùtif,  pcnë'diDif^r 
Citoyen  préaadent  du  conseil,      .     '   '  !"    •' 
Je  lis  dans  un,  journal  qvs  4e  tv|Â><u  a  édtté  dart 

*•  < 


prisons  encoapbrées  de  df^tepas.  J»«  crtàr  demi'  , 

que  le  typhus  ne  K'est  dév«-ioppé  ni  dans  lerprisoai  ri'<i 
hôpitaux  de  Paris.  En  outre,  ton»  les  fbrts'^éà^^  «  trauL 
prisonniers  ont  été  visité»;  loti» les  pHsenniers  W^étê"' 
sivemeqt  exaininés  et  n<Nis  posven»  déelai«rfd'il'b'«>i 
Clin  cas  de  typhus  dans.ce8]établissèmeot8.  .  .r    b  c  i  ? 

{Depuis  que  le  ministre  de  l'inlériettr  a  hi&ki  vwda  n 
6er  U  miaâop  de  régler  lesario»  aédical  «i  i^irwciè 
prisonniers,  je  n'ai  cessé  de  viaiier  les  ^ivenriHens  ëft^i 
tira.  Le  c^oyen  Audiat,  inspéctewr  oinérali'dwlwiMns, 
citoyen  Saitsoo,  agréfjé  de  la  racùUé  de  itédecirt^'aL. 
membreii  d'upe  commission  spéetsie,  Miceaaëiits  pasnoànplu 
s'ôteunù  de  l'am^ioratioo  dn  sort.tdes  prieonnitts,»  «t^  i 
avons  la certitodoguo  les  laesMrts  pHflw-.Mrk'CSnaiiMM 
laisseroiit  rien  à  dèurer  au  poiitt  de  vue  dslf1miéiie>«t  i 
t>écurité  publique  sera  garantie.  .-,vv  .■  .'■:         ^ 

Balut  et  frateraité. 


îi  >ii.v 


lallui 


^  :1 


t"  La  juridiction  privilégiée  en  matière  criminelle  fiscale  et 


Criande  Ila^taMçiac. 

■    LES  CHARTISTRS  ET  LES  RÉFORMISTES. 

Le  corps  po'itii]ue  des  chartistes  se  compose  en  général  de  la 
population  ouvrière  dont  l'existence  précaire  «lépen  1  de  la  iwos- 
périté  commerciale.  Ces  hommes  travaillent  comme  des  esclave» 
dans  les  usines,  les  manufactureit  et  lus  mines.  Lear  maître, 
après  avoir  pK-leve  sur  eux  < tes  t>énéfioM  usurairea,  les  aban- 
donne à  la  charité  pnbti<|ue,  dès  que  la  moindre  crise  commer- 
ciale se  fait  sentir.  Et  pourtant  ce  sont  les  bras  de  ces  hommes 
qui  forgent  la  rit^iess- anglaise,  c'est  le  produit  de  leur  travail 
qui  remplit  les  ports  des  cinq  |iarties  du  monde.  L'on  retrouve 
partout  les  marques  de  leur  liabileté  et  de  leur  tntel|ig<>nce. 
Travailleurs  infatigables,  zélés  ju.s<iu'au  dévouemi*nt,  comme 
tous  les  peuples,  ils  suivent  l'impulsion  du  cœur  avant  de  con- 
sulter la  raison,  et  s'épuisent  pour  enrichir  ceux  qu'ils  croitHit 
s'attacher;  oB'  n'est  qu'uu  moment  de  la  crise  qu'ils  dAcouvk«nt 
que  tout  le  désintén-sseinent  était  de  leur  côté.  f 

Lrs  chartistes  ont  pour  chef  un  Irlandais,  Fargus  O'Connor, 
membre  de  la  chambre  des  communes,  homme  de  coeur  et  d'es- 
prit, mais  qui,  s  Ion  nous,  aurait  besoin  de  plus  de  fermefe  et 
d'audace  pour  conduire  le  peuple,  et  pour  écraser  un  eniiemi 
puissent.  Ils  le  conservent  i  la  télé  de  leur  mouvement  |)arre 
que  c'est  lui  qui  le  premier  esa  proclamer  leurs  droits  et  guider 
leurs  pieraiers  pas.  Plusicut*  autres  hommes  de  talent  et  d'un 
courage  reconnu  se  sont  placés  i  leur  léle  ;  ils  ont  Btd>i  les  «f* 
lets  'le  la  haine  aristocratique  par  la  déportation,  la  confiscation, 
l'exil  et  l'emprisonnerm-nt.  Ceux-ci  sont  à  la  fois  les  marlyés  et 
les  avocats  de  la  cause  populaire.  Ils  d  rigeiit  le  mouvtrôcnt, 
bravent  les  obstacles  ;  parfois  renversés,  ils  ne  se  réfevent  que 
plus  résolus.Si  l'un  d'eux  tombe,  vingt  le  remplaeent,  etie  triom 
phe  d'un  d«"S  leurs  est  le  triomphe  de  tous. 

La  loi  an^daise  garantit  au  peuple  le  droit  de  pétition  <i  de 
diacusiùon  puttiique.  Les  chartistes  uni  leurs  meetings  à  Bimiing- 
iram,  Manchester,  Lneds,  Nevscaslje,  Liveipool,  Notlingl^m, 
Bradford,  l'Idlam,  voire  même  à  Worcester,  ville  royalLstoipar 
excellence,  véritable  petit  Usievx  des  satisfaits  anglai*.  Vu- 
tout  le  même  esprit  se  révèle  contre  l'ari-stocraiie.  Les  eharli-tes 
n'ont  plus  confiance  dans  un  gouvernement  dent  le  morndri-Kice 
Kl  •  ***'  1'^'^^  '**  veulent  détruire  un  svstème  qai  l«i«  dieu*  es- 
I  Assemblée  j^^^xes  el  mendiants.  «  Qo»*'.  s'ecrU-nt-iLs.  tOOOOOoatki  fiinc^ 


—  Aossitèt  après  ia  révolotion  de  févAcri'H/W. 
a  ouvert  on  cours  gratoit  d'hfst6ire  qui,  mafér#^  % 
et  l'inquiétude  des  esprite'  a  «iBjjQtnrs  été   stiM  av^c' 
par  plusieurs  milliers  d'aixliteursf  cé'cbttrsIhtcJntoâiflif- 
événements  de  juin,  continuera  le  méreréHîi)^  ^h»W8^ 
LalSf  leçmiaura  lieu  mercredi  fi  juiHet 'a  S'Venri»  Hit 
salie  MoHinsmiimi:  —  On  sait  qoe  les  baiàrs  «ftil'ài|liirfÉè8 
cours  et  qu'elles  y  assistent  raêai«îengrand'tiOinbi«.      ' 

—  On  lit  dans  la  Patrie:  a  Lés  compositaiift^t  i^ 
de  plusieurs  des  journaux  Supprimés^  le  tSJfVflvM-^Si 
ce  matin  pK*s  du  chef  du  pouvoir  exécirtifjiàripès-   ' 
on^éfé  reçus  par  M.  Marie,  jTésidënt  dehi  l'Iâim^Uêerqui, 
en  déclinant. ta  responsabilité  dessuppres^MCiidf  .jwtrpai 
dit  que,  sous  pea  de  jours,  it  y  auRut.uaé'HAttttoB     '"  ' 
pour  tous  les  nÀérèts. 

»  On  aâsore  que  M.  le  mini^trerde  l'iutéritair  pn 
main  un  projet  de  loi  sur  la.pblicelde»  joi;nafK:et 
nements.  f    ,;,•.,. 

—  Les  abords  de  la  Préfieelttrs  le'ipoHo»  «MitlMér 
encombrés  de  fiemaes.^toottsa^,  fiUasvH'oit^'dte^ 
qai  attendent  l'appel  de  UoitiMBiémipMt''apptMer^| 
sioos  de  toute  nature.  -    < , , .  u-  iv    «  '^int.q:     > 

—  On  resUure  et  m  àgnmiUl  itt  'màpStii^éà  ttierfé 
dal'Arsenal.  ■'  ■  ;;..''.i'  ■:-•!.'_::.■ 

Et  près  de  là,  à  droite  été  esÉchedd  prat^Av 
construit  un  port  nooveaa  suij  M'nvé'drimede  tlrSiiàé'. 

•—Lee  détaehenjents  d*ottv!rier^deitiiliB'ptffL^'' 
nuent d'arriver  à  Toakm,  toi^:Bn'pti!itn0albln.t 
é  l'ordre  du  gOiivemnrient,',iI^  seat'^coéÉsIfe 
chacun  dins  leurdépartenMtrenMCtif  lvé^^^~' 


frais  de  toute. 


•f- 


por  an  pour  satisfaire  aux  caprices  d'une  r«ioa,  pendant  iquë  f,  .V  6iè7  tMH>jlaotijibOMeac»t 
nous  mourons  de  faim  :  »  |'n«mbre  d'antres  a  échéances  plus 


Nous  croyons  devoir  publier  le.  document  suivant, ,  qui 
nous  est  adressé  par  les  propriétaires  de  ia  Presse  : 

RÉUNION  DES  PROPRIÉTAIRES  VC  JOURNAL  U  PRESSE.   ^ 

Séonee  du  %  juillet  tm.      '     ,''[      '•;    I 

L'assemblée  représentant  la  propriété  de  la  Presse  décidi»  i 
l'unanimité  qu'une  prote>tation  sera  adressée  au  chef  du  pou- 
voir exécutil  et  au  prési<leiit  de  l'Assemblée  nationale  contre 
l'acte  qui  a  supprime  la  publication  de  la^Preiec  depuis  le  25 
juin  dernier.  •  r'  .. 

Cette  protestation  est  motivée  sur  les  eoasidérations  suivanirs  : 

4"  Les  propriétaires  du  journal  la  Pruse  rrpouasent  l'assi- 
milation que  le  Moniteur  du  37  joi.)  a  cherdiè  à  établir  «ittre 
la  Presse  et  le>  dix  autres  journaux  dont  U  donne  les  noms.' 

Tous  ci-s  journaux  sans  exception  paraissaient  en  contra  uen-' 
tion  aux  lois  sur  ta  presse  non  abrojtées  et  rappelées  dans  tes 
Moniteur  des  iSjuin  et  vendredi  7  jailleC  Le  je«rttal  la  P^^se 
seul  s'éUit  c«nformé  i  toutes  les  prescriptions  de  la  loi  et  avait 
au  Trésor  pnblic  un  caationneinent  dn  «nk  taille  francs. 

Les  propriétaires  de  la  Presse,  protestani  donc  hauleneni  e' 
formellement  contre  wlte  analogie  ;  ils  protestent  étalement  oon- 
tre  l'apposition  du  i5  juin  et  lé  maintien  enoorn  à  ce  jour^  &  jiiil- 
let,  des  scellés  sur  tout  le  matériel  destina  à  rimpnwionrdB 
journal. 

2°  La  suppression  ordonnée  par  le  chef  lu  pouvoir  exéoiitif 
ne  se  léjptime  par  aocun  teste  de  loi. 

L»  légiallioB  de  la  rri<anrssian  n'autorise  on  -aacvii  «as  «n» 
pareille  mesure.  Les  lois  de  lft49,  de  4 828  ne  contiennent  aoeiinn 
disposition  qui  autorise  la  sappreision  d'un  journal,!  même  dans 
le  cas  où  il  a  été  condamné  par  la  justice. 

Les  lois  de  septeasbre  qoe  la  Répiibliqoe  s'est  emptessée  d'a^ 
néantir  «Dinme  attentatoires  à  la  liberté  de  la  presse  et  contraires 
au  principe  républicain,  les  loiâ  de  septenibre  (art.  42,  45et49) 
ne  donnent  à  aucun  tribune  le  droit  de  prononcer  la  suppres- 
sion d'un  journal  ;  ces  lois  donnent  seatement  aux  tribunaux  le 
IXMivoir  de  suspenire  un  journal  pour  un  tsmps  qui  ne  péute^icéfler 
quatre  mois,  lorsque  le  gérant  a  été  c(mdamn<>  poor  cnme. 

i3"  La  BHsnre  prise  par  le  pouvoir  exécutif  porte  à  la  pro- 
priété de  la  Preue  le  plus  grave  préjudice. 

Sttr'les7u««0ab<inaes  delà /Twse,  IS.OOOatt  ro»ina.<c||ns» 
!'at>onnemenl  expirait  le  30  juin,  ont  dû  jwivrisaiwmefa  s'abon- 1    le^^^iiii'z  agréeiiK. 
^■<-r.à  d'antesjuurnitux.  '      '         v.pakalia.'aée. 


—  Parmi  les  gardes  mobiles  vswis  de  £wiv  jsoftC 
vu  un  B'isez  remarquable  :  c'est  aBeji|aii9  6il«  M  ^Tj.. 
a  une  ml^e  fort  décidée.  Cettoaspéea  d'annioaioianisiij 
fait  le  coup  de'feu  et  même  4e  coajr^MbriMflné  bM 
Elle  porte  uiie  blouse  eta  U{|ntnBepar4a4e«h|0^|MH 
On  nous  dit  que  cette  iémB»eji'!iJHiwUeii(,  witaàÂiàl 
mobile.  .:'...',.,  .      J.    •    t^ 


.—  Un  arrêté  du  maire  de  Paws,  4até  d'hier»iuiHel,i' 
dé  eematm,  porte  o«nvmatii«i;de»«avrièf&tt-dinMu, 
toutts  te^indtiatriesflaiflikit  en  BWrf  fsraa^qtÉMi W 1 
soixante-diK-hiiit  aeietions  à  l'afledil»  BoAHaseaBalacan^ 
par.  c^twcprpk  d'état,  lesquels  mi  éliiootcnàitr'tiwii  ^ 
eux..  Ces  del^;ués  à  deus  degrés  awont  pevr-aoiMokx»^ 
.  leurs  besoins  et  leurii  vabox  prés  dk  oqnilé  -dei  .travalUi 
dans  le  siein  de  l'AsaemUée  nationale.  .  •     ^ 

Les  élections  pour  les  ouvriers;  auivmt  lira  lesfS,  4< 
juillet  ,        /  ;         ; 

Et  celles  pour  les  patrons  les  49,  20,  Il  etStdai 
Les  lieux.de  réunion  seront  iilténeuTeBHnt  indiqués.' 

'  —U»aviii  dés  maire  ftadjoiiits'duS'arro^dii 
oe  matin,  porte  que  àe^mis  ateliers  de  teri^ 

'  che,  réservés  aux  otiflners  sans  ouvrage  dta  Gti^SiMn>£ii 
toine,  Bont'ouverti  HoEntre  Keuillv  etEpeiâày,  pir 
ser  la  Manie  ;  S*  dans  le  bois  de  Vinomneli  pipâr,'. 
route  départementale  n"  4}:  3»  et  tjiojosà-iau-iuei^ 
constroctioo  du  chemin  de  ter,  depuis  mtfeiéayis  "^   -" 
le  faubourg  Saint-Antoine  et  oe  délicieux  village.^     . 

I     l«B-ouvfJers4ifvront'S'inssMr»%^^taalMirie.'   V-v.-"'^!^ 

i-rLe  Journal  des  Débats  vient  de  rrecevov  dcif^L. 
cieo  memlue<|u  gouvemeoMet  provismre,  4a  iéttSvMHlj 
produirons  plas  bas.'  C'est  ainsi  4e  troisièmoééimi^^ 
ce  journal,  a  proposée  l'imputalH»  qn'il  «aft  bit  i 
gouvernement  du  21  février.  <  .      -,, 


»  ^  Moiuieur  le  rédacteur  du  Journal  àé»  Dfljatsil 

»  Moiisieur, 
B  Je  crçisc^tj'il  est  maintenant  bien  certain  vHM 
monde  que  jamais  un  bataillon  des  barricades  s'a  étéK 
les  auspic^  du  gouvernement  provisoire;  permeWÈ- . 
pendant  do  protesU-r  «ontré  cette  odieasé  imp^tatJ.flf'éfi 
HJOfieren  rela  àla  iusfeini}idMi^i(^>»««^[im;ue$. 
■~     l'fespuraiwc-de  nra"(  ■ 
>Mabie, 


le  46.joilW,«in:^rand  I         '.    ■•  '>  v^^Hediryiàiétifètt'gtntrmi^i 
oignéee  et  qui,  dans  ces  I      »  8  juillet  4848. 

1  ^ 


Mil 


CâuSfnc 

I au iVoHiteitr i^m^  V^mniitiv  V; 
été  caii^'S  «jui  l'unt  (iéi«i  ininô 


a  demander  sa  retraite.       ^ 

—  A  Braxelles,  ies  rassetibiemeiitâlrutivriers  conlintit'nt  à^e 
■  former  tous  !«s  soirs  dan»  lés  environs  du  Parc,  «-t  priiKipale- 

mimtprès  IB  porte  Léopold/Où  beaucoup  diiiitividiis  s<»  rcnd'.>nt 
ronune  à  un  pohrt  de  reaAiw  arrêté  d'avance. 

Os  eirconstancM  ont  ëvilllW  l'ittention  des  atitoril.^s ,  qui  ont 
pris  des  mesures  de  lurveiilanco  ;  plusieurs  patrouilles  ont  cir* 
tnié,  et  ju9<|Q'àpréeent  roMre  n'a  pas  été  tniublc. 

—  C'est  par  erreur  eue  l'on  a  annoncé  que  M.  Cohstantin, 
chef  d'ascaoroii  et  chef  duMbinetdu  ministre  de  la  guerre  soiis 
Wfktni  SuJîervie,avai|Jtt.a|dMe-caDp  du  général  Cavoignac. 
ïf^Tfcfeimîntm  a  c^é  «Jp  fjpre  parjie  du  cabiiet  dès  l'insant  où 
^g'^ril  d^^-ïîgnj>c>6t  f t#ré  au  ministère. 

—  De  nombreuses  demandes  d'audienoe  sont  duqie  Jour 
•(jMipé»,#u»»i3$wd«Tipté«ear.  " 

,   ;ui»,.,«(W»|n*s.  JiMVtUVlf  diiB8  une  administration  nouvelle 

ii>iiR»»«TI(IW»««»..i»W^       ne  lui  permetlront  pas  encore 

avant  le  XO  de  ce  mois  d  avoir  des  réceptioM  ré$(utièret. 

4Ja  ,fyi»ipA:iai  fera  c<i«Mitr^  les  jo«r»  d'aodieacc  du  minis- 

ùt,  ...  .„     ■•..  .  .- 

'A***'^i^Sr*^  *'«>»*ei>ee,  pour  être  accueillies,  devront 

■m^  Le  nnhktt*  de  lltfslriiction  publique  et  des  cultes  rece- 
vra, sans  lettr»  d'audience,  tes  mardi  et  vendredi,'  de  sept  heu- 
res à  bmT  boiirw<Nrtiutib. ''  '  *^ 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE. >  M 4RD1«  Il  JUILLET 


•JOB 


IWf.  \im\fx  «'IftS  l«»  tffcta^J  avec,  les  plus  iyandî»  «égards. 
t>l  une  juslia»  nu  ih  se  plai^^-nl  à'rendrt'  a«i  liuinuies qui  ont 
>  iMjndaat  prits  de  trois  lieures  leur  vie  eiitn>  les  mains. 


( 

eu  iiqnaaat  prits 

PAxiOVB  A  cXB.t.  —  Tout  rt'ri'nimcnt  la  villo  do  Clacn  a  subi 
une  panique  qui  a  mis  en  prand  émoi  toute  la  population.  A  six 
heurts  dtt  sotr  le  bruit  se  r<*pand  ipi'tme  bande  d'insnrgris  au 
nombre  do  3  000  s'avance  dans  la  direction  d'AnInay,  à  cinq  lieues 
de  la  Yllle.  Bîentùt  ils  sont  fi  00"  cachés  dans  le  bois  de  Maltot 
d'AuInay  ;  la  fabrique  dé  M.  Lepriuce  est  mccndiée,  le  fnu  est 
mis  àEvrecy.  A  Vlilers,  eii  un  instant,  le  rappel  bat  «tens  toute 
la  ville,  la  çanie  nationale  est  &ur  pied,  la  troupe  do  li^^ie,  un 
escadron  de  cuirassiers,  l'^tat-msior  et  le  î;:énèral  lui-même  se 
diri<»cnl  vers  l«  lieax  menacés.  Le  tocsin  sonne  dans  les  cam- 
pagnes, des  domesti<joc«  i  cheval  accourent  des  châteaux  voi- 
sins demandant  de*  sfrours. 

La  cause  de  tout  ce  tmnulte  était  queloue  tapage  fait  par  deux 
ouvriers  ivres  de  la  fabriqne  d'AaInay.  Il  faudrait  so  garder  de 
cesbruib,  de  ces  nouvelles  errot*é«s"ou  exas^rées  qui  naissent, 
on  ne  sait  comment,  que  les  populations  accneiilent  avec  avi.lilé 
en  se  livrar.t  à  des  terreurs  ridicules.  Maintenant,  tout  v'\i»fe 
iwoHnu  t^t'tin  ««Ùrgfi  i«f »r/^jfrf.  flier,  an  «I»mi  de  la  foule 
inquiet**,  un  imfivldo  alTêt^  d«ns  les  bois  de  Maltot  a  couru  ris- 
que d'être  fort  mattratté  ;  des  battaes  sont  fnites  dahs  les  champs 
de  Wé  avec  chiens  et  fUsll  ;  les  campagnes  irritées  et  tronbt^ 
'sohtOaAS  Un)  per«le^ilé  continuelle.  Ne  pourrait-on,  tout  en 
prMMt  les  mesum  (}ae  l'ordre  exig^,  calmer  les  esprits  eias- 
pérés  par  ces  craintes  incessante)^ 

VTi  VOLEUR  DE  rRVRiEa. — Le  nommé  Batta,  arrêté  k*  ti  fé- 
vrier, ettrouvé  porteur  d'ar,9'nt  et  de  valeurs  en  papier,  paie 
vés  pendant  tes  troubles  de  cette  journée  aa  domicile  du  gi«ié- 
ral  Jacqaenriaet,  avait  été  condamné  à  de«x  ans  de  r^lusibn. 
Aujourd'hui,  la  cour  d'appel  de  Paris,  Bprt«s  en  avoir  délib^é, 
statuant  sur  les  deu.x  appels,  infirme  le  la^>ment  de  première 
instance,  et  élève  à  trois  années  la  pcéte  a'umpHsonnement  pro- 
noncA-ectiiitre  Batta.  i 

u  II  valait  mieux  me  fusiller  de  suite!  ■  s'écrie  Maita. 

llMt  emmené  paribs gardes  nationaux  qui  font  te  Service  do 
l'audience. 

Ce  fait  prouve  que  (lanslous  les  mou  vomeuts  popalaires,  mdmo 
«MHUMcnox  iiB  ax(.-i—  On  lUtOs  rapportej'tin  épisode  assez  '^  P'"^  lé',;itime:<,  interviemwnttoajours  quelques  malfaiteurs,  et 
irieuxdela  guerre  des  quatre  jours; '<nms'Iétert'loléfà\j'hoai¥     qu'il  est  iAju^te  dc-fairu  retonber  Mir  ton»  1m  imururà  de  juin. 


—  C'esl  ùf-^^mt:  fjfmijmBi  annoncé  dans  divers  journaux 
1"^,'!Ji9'rW».  !*)'»*  4en"*"w  ""  gouvernemept  à  étte  transporU" 
éiî  Améiiquç,  Ii^  et  ses  amis,  pour  y  fonder  ricarie. 

—  I^  président  de  la  commission  nommée  par  l'a.ssemblée  na- 
tionale, pour  instruirp  snrlW  Jourm^s  de  juin,  vient  de  charccr 

'S.,iHf?i'i^,.'l?.X9ttH^*^f  iW»  M;«PWe»fro  ses  renseignements 
sWWs  fcle  qui  pbtirriient  s«  riji^^pl^fv- a, ces  év^pemeni». 


--Onécritde^Constantinople^22juin,fauel«cto^^^    fait  des 
progrés  dans  cOn  Aîné  «  iUlfae  «Bn^  fcjielques  villages  situt's 

sur  le  Bosphgij;^,  ,.;•  >.  •     i    i < .. .    > 


curieux 
g0^\j)tDiAe 

.tûa»*kmatin*(ta2Sjttln  «m  t^imfe  d'insurgé»,  ban- 
nières déployées,  etprécédée  d'une  troupe  d*èftrjjlii6  Chantant 
la  CarmitgtKHeM  fi  ira  !  vint  envahir  ce  populeux  faubour-* 
et  y  recruta  de  nwabfwa  'partltenfe.  Les  barrmê?!  s'élevèrent 
aussitôt,  aucune  force  armée  ne  fut  envoyée  pour  en  empt^cîer 
la  construction  Fn  vaia  ikiMt  «fdiventent  un  appel  à  la  «arde 
natioiialfi^un  petit  nombre  de  citoven.-ipiirent  y  répondre  et 
dans  la  so\TM$msi^i^t§a  mS^Mkiî^'qui  "eut  lieu  sur  la 
place  de  la  Bastille,  ils  furent  contraints  de  se  retirer  apn^ 
«««irpOrdÉ  léma^rriaurtKte  feli^n  or'ï.1u«ieUil  He  ledrs 
etma«desi'Bès*low;i1iabit'Tteg»awihatWftdrdte^fiit'aànfe  co 
quarUer  un  sigUo' de  ÇrowrtftioS'W  de  ï«o«.'"i:ft'ien*mliW,  3* 
JBi^îJl<>#V'ft'Wif^  -Mleç-les  panùsse»  dés  '■  tréii  ^leures 
*Ô^'P#l'-Sh  '8  "!#?<»«  «ti«  Gwonnade  commencèrent,  potlr  ne 
s  arrêter  qu  a  neuf  heures  dy  soif.      ,         ,.  ; 

0  Les  iasurgés  obtinrent  méàaé  des  avantages  assez  imwir-  f 
taaM.  tob'ém^felW'Ôe:la^fc«ffrie  au  Ri*  iiWndtTsme      for 
dteBot  OB  dBan4>atiSir<m  du  18"  léi,'^r,'quT  ft  dlêrtTiijaiVm    à* 

rône.   une  co- 

looiM  d'in&mterieappuyéç  db  filosléiirspièétsd'artfftérié,  "avait 
réussi  à  dégager  d«wx  «tftfbls  cents 'TiomAy'dii  tR'^dé  li^ne 
étraiteâwntr  btequés  dans  h'casernè  éë  ÎRulllv:  mats  elle  n'ai 
tait  pu  lïénétrer  plus  avatnffiWs  lé  ràïîb9ufè,%  efle  était  reve- 


res(>oiisabilité  des  actes  odieux  commis  dans-  ieurs  TtqgS, 
puisqu'on  ne  regarde  pas  U  révolution  de  février  comme  sourl- 
iéupÂr  kss  vub  de  Batta.  Transformer  les  quarante  mille  com- 
,  battants  '  de  juin  eu  pillards  et  en  bandits,  c'est  femier  volon- 
piairemait  lesyeux,  cW  se  dispenser  <lo  cherclaT  les  profotules 
causeu  (U>  ce  aaoutement  fonni<lable  et  les  moyens  d'eu  prévenir 
a  jamai*  le  retour. 


»ne.  ^hifoiii'a'^lîs  pcT 
livJ,  '7^  iristi^'gei  se 


■tae-âB  raagferOT  fatrtaftleliia  bai-riérelSu  TrSne. 
ces  sadcèp,flh'itas'«sag«ttfent  enicorè'à  leBvJ,'7es  insùrcej 
crurent  inviWbieS.  Dti  reste,  dufant  fouie  ceftfel^guojournré 
«icnn  acte  de^aotorité,  aanlne  comma>rf^âl|[Wn  offtclçlle,  »\î- 
t-une  tantatire  decotidliâlton  dans  ce  hialhPfireùx  ^Sirticr'  En- 
(Afèment  ateadomtéi  itri4ih«ffiè,  il  né'SaH-âft's'îimàlt  encorJ 
-fartie  de  la «âlpilale.  C'était  pdUf-  les' hcins  cil oycriSj'pourc^ux 
qui  aiment  réellenoent  leur  pàVs,  uhe  péSfiRitJ'bù^aûle  ét'réelr 
leraent  alfreuàe.  Le  2o,  la  journée 's'dWrît,'^riiWe  la' précé^ 
dtpje,  a»  bruit  du  tocsin,  dos  coups  de  ftmiiTtHÉs  odups  deca- 
IfOù,  D'iioaijètes  ouvriers,  des  pères  de  famille  aaémo,qu»,  là 
i(eme,  ^«^  |-|St«8  étr^uwien  à  l'iBSurrertioti-,'  paraissaient  dis- 
posés i  x.|^f(9»dffl  B0i;t.  AlUigés  rie  ce  spectacle-  et  TOsohjs  do 
iytrUri.tputDrixdunesioTMelle  incertitude,  plusieurs  cardes 
naUoniUa  deJa  4"*  compagnie  du  1"  blatailion  prooosèrcnid'en- 


IV  i<^®'*^"  «OPPagni«  du  1"  bâillon  proposèrent  d'en 
y'^ÏR^jà  1  As^mljji^  Balionjilç  «ne  dépvtation  qui  loi  exposerait 
la  vént^bl^  ^tUwdu  fai^rg  etreBgagerait  à  user;  de  toute 
son  inUuence  jppur  mettre  un  terme  à  celte  guerre  fratricide  Les 
fitoyçnsThùrrt,  fc^pîtirihe  en  «'■•,  et  Gindre  de  Mancv,  sergent- 
^jof ,  s  éfijrihéttt  aussiMt  pdur  cette  périlleuse  mission.  Déjà 
t\jn  d  euxi'^rtjjàenrê  éijpai^vant,  çp  avait  spontanément,  Tem  • 
pli  une  sembmble  auprts  de  M.  Etienne  Atago.  représenUnt  du 

'SM^^'!^*'^*^  '^^^'S?'."«tra'ï<în  des  postes,  dont  il  iv^it 
«Mttés  ravtiraBlement  accueilli.  Mais  1^  cjioses  étaient  mal- 
heureusement arrivées  au  point  où  loul.rijpven ,  d«  conciliation 
élâftatevenû  imposable.  Lès  repcésentants  iiu  peimle  au  péril  do 
BWt-vieetîl.  làrclievéquedïJT'àrisàux  dépens  do  laponne  no 
l'éprouvèrent  que  trop.  Les  députés  de  la  »<•  légion  en  Rrontaos- 
«ipi  tfwte^»»périeiice.  ils  dàRrisiéAt  émmen»»riâ*eé  coi  quel- 
qite8jOWiri«l!»t!yii'«Mnitdt,phis  spécialemétii  exprimé  m  ^\ 
^e.lqvtAtiM^Mfidw.^Un'Baai.  hicitoven  Néhr,  («btiPàl  (fahs  la" 
a&ème  comoagnie,  se  joignit  à  eux.  lis  se  mireiit'ttrtsltéf  «rt'màr- 
,^q)(^»4p^H^tm]^tM>n«lBentde8efra\rerHnpaic(àge^'i  tra 


nenv 


de  les  prendre 
tetefetftlerdi» 


if^^  ai}/  IDoiri  de  cbaque  nie. 
î<|çj»»jiepii;s«rJeur»pa8,ib  traversèrent  Ile  ca^isj 
'  "'"''  *,€^pf,4|iMad«^iie,?par  les  fiuboufgs 
Ti^^ri)^^ijafa  ru«  du  Cheimin^ert 
s  jt  co^dMts  4ç  barricade  w  barricade 
,.'mpt,;,f\(^'U;»  occuinaient.alors,  et  iliint 
quartier  général.  Là  on  km  fit  J'iionnëur 
des  espkms,  et  on  voulut  les  traUer  conifne 
pkfri^LBnt, 'jour   Içur^se  en' Ij- 

•f«&'"M  fr #■?'  "^' 
iefons,cç.(i]uejCK)n  nous^m- 


j  <>  tewwtii  lin  iBliBiéaiii 
M.-cabuluirt>,  et  vou.s  oies  persuade  qu'alors  ils  .sont  réfutt*  sans 
réplique.  V jtrè  feuille  fjacifiijiir  t'>t  dc\euue  noloiru  pour  son 
amertume  et  sa  violence.  Cet  organe  officiel  de  l'àtlracHon  et 
de  rharinonie  est  un  des  journaux  qui  depuis  quelques  annétf, 
ont  lelplus  semé  l'irritation  et  la  discorde. 

Mais  si,  dans  les  circontanccs  onlinair^s,  ces  débordements 
d'injure  no  méritent  aucune  attention,  il  n'en  cst  plus  de  mèin'' 
lorsque  les  passions  poî)Utalres  sont  excitées  et  que  la  rébellion 
ert  dans  U  rue  oh  menace  d'y  descendre.  C'est  trop  abuser  que 
de  choisir  une  journée  telle  (fue  le  -^'4  juin  pour  dénoncer  wi  de 
vos  concitoyens  comme  un  rtnégtU  dr  la  cause  du  peuple. 

Vous  m'avez  bien  donné  L-  droit  de  vous  adresser  un  avertis- 
«•ment.  Renoncez,  monsieur,  à  cette  triste  méthode  de  disciis- 
sion.  La  liberté  de  la  pre«âe  a  des  détracltHirs  et  des  ennemis, 
vous  n'en  pouvez  douter.  Les  hommes  qui,  dans  les  circonstan- 
ce;i  où  la  patrie  est  placée  depuis  quelques  mois,  (ont  tenir  aux 
journauk  un  langage  plein  de  violence  «t  de  (tassion,  leur  ser- 
vent d'auxiiiaireiiV 

Les  intiniments  petits  disparaissent  devant  rinfiniment  grand. 
En  présence  des  terribles  événements  qui  viennent  de  «e  pias- 
>ef,  je  me  itérais  gardé  de  revenir  sur  un  fait  personnel,  si  je 
n'avais  ou  à  vous  dire  quelque»  mots  opportuns  dans  l'intérêt  de 
cette  liberté  de  la  presse  qui  est  la  sauvegarde  de  nœ  autres  li- 
bertés.    . 

Je  vous  prie,  monsieur,  d'in-sérer  cette  lettre  ilans  votre  pro- 
chain niiih5ro.  *  •"        *  ■  *■•    •   •    "■     ^  ■■ 


•mkmmmmÊftHkÊmÊ/- 


J'ai  l'honneur  de  vous  saluer, 


Michel  Chevalier. 


l^  pérSQrtnés  dopt  l'abonnemep.^  eipirç  le  1 5  j  u  il.let  sont 
priées  de  ]ç  .r<$À!iH>V!3ier  «Viupit  ceJtte  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  lenr 
journal.         '      •  !' 

jQn  VobQpne  %  Vtu'is,!  rue  de  Bcauue,  u"  2;  dans  l«s 
dfîpiirieineutStOliealeâ  principaux  libraires,  les  diredeun 
lies  messagericfl^natimiales  et  gWdWIes,  «t  désdinganocs 
f(d!  cort^^^djfâl  ^Yoc^îes  grari<lç;^'èxploit;itions. 

On  peut  auAsi  s'adresser  au\  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  tontes  les  demandes  la  der- 
nière baajflé  iiriftHmée. 


Lettre  d«  H.  Hkhel  Gheralier. 


I  Ba  Notariat. 

Première  lettre. 

L'heure  des  réformes  a  Fonné.  Déjà,  s-jus  le  gouverne  • 
nirtit  déchu,  une  grave  question,  crfle  dé  la  vénalité  de« 
ofBcéâ  rtilnistériels ,  kvàltét^  agitée.  Un  Winièlrc  (li 
iyait,  il  Gaïuirut  rendre  cette  justice,  conçu  la  petisée  de 
ràuieuer  l'institution  du  notariat  à  !a  pi^eté  ne  $on  ori- 
gine. In  cri  unanime  de  réprobation,  parti  du  sein  des 
ofliciers  m'inistéricis,  repoussa,  comme  on  devait  s'y  at 
iemlre,  «n  |»rajet  dcÎKftnae  bMé  wr-lt  «OBStitution  de 
I7«9«t  l'art,  l**  de  la  loi  d«  29  septembre  1791. 

i'À  projet',  il  faot  le  dire,  avait  fineonvénient  de  con- 
!«aerer  ce  qa'on  est  convenu  d'appeler  la-  .t/wZ/n/iwi  des 
tUulatres,  sans  ItidemiriTë,  A  i^éH^saït  ainsi  uWe  des 
pl^aîes  Tes  nîus  safgpîintes  f e  notre  socîéjlé,  eh  frappant 
au  cœur  une  corporation  puissante  qui  se  présentait  coni- 


«Miak«lMlfi 

serait  ainsi  devenu  son  comptable. 

Rien  n'est  plus  simple  et  plus  pratieâUs 
me  d^  celte  nature.  Elle»  psur  eflbl  d'estlrpM*^ 
avenir  doimé,  mais  d'ua«  tBafllère«er(aine, 
vénalité.  Par  elle  le  notariat  gagne  en  eOMitJ 
ToOicler  public  n'a  point  à  regretter  les  Mei| 
s'est  imploses  pour  I  acquisition  de  son  pirivfl^'' 
le  '<  remboursement  lui  est  garaïUi.  Dèveiiu  : 
public,  le  notaire  n'a  plus  à  spéculer  sur  ie,> 
portaoce  des  actes  pour  grossir  ses  éniolaiaeati| 
rivalités,  plus  de  guerres  entre  confrères, 
qu'il  faut  dire  le  mol,,  plus  deroi(r<«  mut; 
me  cela  se  pniti  {ne  sli  gén^riBement.  he  notât 
comM#fr#des  actes,  pour  repi«ndre  ta  quaHtén 
rait  jamais  dû  perdre  :  celle  d'pfllç^r,f!pfilicl'| 
ces  de  charges  ou  détalssions  de  tttûlfatreâi^jp 
la  porte  à  ces  flots  d'aspirants  avi^ièMU-ie/  * 
sition  à  prix  d'or,  sauf  à  la-«égii1arfeer  par^i 
raison.'  lie  privilège  n'existei^iit^  ffat  -ii0e:«st^ 
tous,  et  le  ooocouil,  dtmt  lev  Inges  aenoÉl  cil 
lès  magistrats  et  les  membres  âés  cllttlfM)Mi^ 
res,  aident  lë^  ^laStipsmtf  et  leii fliarii 
Dans  un  prochain  article ,  j'examine^  là 
^uè  le  projet  4^^on  viëht  dëUc<i{i^«^iîlf^^>'l 
au  nombre  de.  trois  :  la  première  «oaoei^'M;/' 
ment,  la  seconde  l'iotéPèt  4es  •toianiaitifc 
a'acquisition  des  charge8;'«t^ui-doit-'4tre>4 
du  ts  de  cellc»«i-,  la  1roi«£ème,'-ertfiiD';'estTi 
poBsabHité  dai  pèse  sur  les  notttlres'^AMis  é 
rp*  d'afli^îres.  -  ^  '"   "'     '"•'■"' 


."••iNe 


''& 


pu  ressort.  Je  la  câkr  4.i 
(La  demiéaie  letâe  proebainaneiit.) 


w 


Alger.  —  M.  M.  —  fteçu  le» à.'Merci.  N«w  wm  ' 

sur  vous.         \.  „'  "  ,^    . 

.In^cr»  _  M.  P.  -  n^n  l(isjf  -Ay«ç  jji}^wrs^i|»n^ 


m 


}um:mà^  _ 

_                 .              i-i            .         ,        .  ^  disserte  bcisH^ônp^id  sur' fa  sitoal^^ 

me  victime  de  Ci  suppressifon  d'un  privilcigè  garanti  par  France,'  é'e^t  toujours  la  question  càpilbile^âa  ck 

la  légalité  même.  Mais  Topinion  publi^u^,  alarmée  des  «'<}««  y  a  rapport  excite  vivement  rattegtRMjf 

d.isastres  si  fré<|uent8  du  i<etariat,  réclamait  «ne  satis-  •i2ii5«filr''''''L^'^'^°i"îi*[l>'"  îîi^i 


hrti«r,.(Jn  eut  donc,  comme  toujem^. reeoursà des  demi- \  £Sïf -gS  y^^ÏÏ^^ 


Le  32' juin  dernier  il  a  pnni  dans  le  Journal  des  Débait 
onarttcle  slgnéTBIchd  Chevalier;  cet  article  était  un  pjai- 
doyifr  ftidftelrt  notïf  ces  ^éybrdnteS  coippagrifes  Opanciè- 
jfës  qui  o3t  piT^clié  ji  là  "faiblçsse  dii  gouvernement  de 
Lçjiiâ-PIfîUppe  ou  aclïeté  de  sa  vénalité  des  monopoles 
<lé;»fltrifU-V  «t  l'aliénation  des  voies  dje  amimunijcatibn, 
cette. partie  im|»FescriptibIe  du demaitaé' national.    - 

D'après  notre  usase  d'anplysl'r  (Calque  matin  l'esprit 
desjonrnaux,  nons  avons  immé  Maternent  apprécié  cet 
article,  itoué  TaVôns  aplttrécié  avec  uhe  jiïste  sévérité. 
■*I6U8  ne' );>ouvons  pas  Voir  de  sàûg-frqid  les  efforts  que 
fàit'la  f^di^lîté  Ktïancîère  pour  cntraveir  les  conséquences 
dé  la  révolution  de  Février,  et  pour  nous  préparer  dkns 
le  plus  égoïste  «les  intérêts  dés  t^ovulsious  politiques  çt 
sociales. 

Nous  étions  surtout  intlignés  de  voir  cette  mauvaise 
cause  déiiindue  par  un  socialiste,  pnr  tni  saint-simonien, 
Ipar  M.  MlchelGtievalicr,  qui,  peu  de  jours  avant  la  Révo- 
lution de  flévricr,  nous  avait  paru  disposé  à  faire  retour 
^u\  scntiritëktis  démocratiques. 

I  M.  JiUchçl  .Cbevalier  ne  semble  pas  avoir  compris 
qu'en  àcceiptaut  les  bénéfices  d'une  causo  impopulaire, 
jou  eu  auc^pte  aussi  les  charges,  et  qu'on  doit  se  nisignër 
^[t  des  appriHûàtions  nànte.  ruiles,  quand  on  exprimée 
|]ans  un  article  signé  une  opinion  qui  en  frois<(e  b^uroiip 
d'autres.  ' 

[  .Ml'MichelChevalIcrit  protesté  contre  notre  article  dans 
la'tettft  l^ù'bn  Va  lïré,  et  iî  l'ih/èijtion  dé  latiiielte  0  a 


mesures,  et  la  réfortnè;  de  radicale  qu'elle  s'annonçait,  j 
jpdrta  seulement  Siir  l'oi^ahisatîdn  des  chambres  de  dis-' 
<^t)ljne.  C'est  âlors'quc  (ht  rendue  rordoljnanfçe^^e.1843, 

3ui  cmpécbâ  Tiinmixtion 'des  notaires  dans  le^opçiàt ions 
c  commerce,  de  bourse,  de  banque  et  decoui^age,  et' 
l'on  s'arrêta  là.  Aujourd'hui,  tout  reste  à  faire,  et  l'insti- 
tiHton  (ka  notarial.si  honorable  dans  sa  création, .tant  de 
fois  compromise  [-ar  de  scandaleux  désastres,  8]ipelte 
elle-même  saréorganiSation. 

Je  n'ai  ni  le  hut  ni  le  désir  d'examiner  la  .questioh  de 
légalité  dans  la  traflsmlssîoa  des  oITîces.  Tous  les  hon^- 
ynes  de  bonne  fui  ««cotirAimeAt  qtfèoe  qui  «st  >aujour- 
d^lml  revewtiqaé'oonime  un  droit  p;tr  les  titulaires-d'olfl- 
ces  n'est  que  le  triste  ri'snltat  d'iiae  coupable  tolérance. 
Au  besoin,  je  renverrais. les  aveugles  au  t»xte  de  l'arrêt  si 
remarquable  rendu  le  29  décembre  dernier  par  la  cour  de 
Rouen. 

On  ne  saurait  méconnaître  toutefois  qne  la  succession 
de  fabus  a  eréé  p^rJa^corpOn^ion  des  officiers  minis- 
tériels en  général,  et  celle  des  notaires  eu  particuliter,  iin 
droit  résultant  Je  lèurboni\e  foi.  frcst  à  ce  pointue  vde 
que  leur  position  doit  être  envis;igée.  Or,  le  (iôuvernc- 
ment  républic4iiii,  «ui  est  avant  tout  un  goiiverueiueiit  de 
justice  et  d'équité,  ne  saurait,  en  remettant  en  vigueur 
l'art.  1*'  d«  la  loi  du  19  septembre  1791,  refustr  aux  no- 
taires une  indemnité  résultant  de  l'abus  dn  droit  de  pré-' 
sentatiun  consacni  par  la  Ibi  de  I8I6.  (îetfe  indeminltc,  je 
crois  en  avoir  dérouvert  le  gerhie  dans  lés  Vf*'?'*  déi  l'ins- 
titiilion  elle-même,  et  je  viens  proposer  une  réforme  dont 
le  résultiiL,  pour  n'être  pas  intmédiat,  entraiueraît,  dons 
un  avenir  peu  éloigué,  l'abolition  de  fait  de  la  vénalité 
des  ojtices,  sans  préjudice  notable  pour  les  ti'ulaires,  et 
sans  que  te  Trésor  public  eût  à  s'imposer  le  moindre  sa- 
criûce. 

Dans  l'état  actuel  de  Porganisation  du  notariat,  le  tarif 
des  émoluments  attribués  aux  officiers  publics  e'st  flté" 
àr  les  chambres  de  discipline.  Ce  tarif  est  soumis,  pour, 
a  IJprine,  à  l'approbation  du  ministre  de  la  justice,  qui 


versle  quartier  du  Marais  :  les  coups  de  fusil  et  IwrbS^rricaie*,  «^"".Qp-  \^W  Ï^'S  ^^iW^^'^  ïfi^\   0»!"*  %PPS  obséder 
Im  n>an>«ui<m»  an nn.n  A. ok.»... —  "^ jBpiil,éfl[ijBflii ouc  yeflir  (laQslès.pircoustances  OÙ  uous  sOm- 

mes  o,t  .ou  tOMte^  les  JiJbciilés  sont  précaires,  insinuer 
qu  10  journal  a  pressoBti  une  erxplosion  populaire,  et 
choisi  U  dal«  d'une  vive  critique  lont- exprès  potir  si^a- 
1er  un  bornihe 'Soir vengeances  de  lu  foule,  présenter  cbm- 
riïe^esWHièhsah^s  "fl^  lapi^epifrêW  dès'écrivains  qui  ahns 
doute  revendiquent  Jfi^yàttfiiBios  de  fer  potir  l'Ktat,  riais 
qui  chaque  matin  .défendent  la  propriété  .  individuelle  et 
ce^téTi'^édlW'Wbifif  S^!  ?!liK'àtierle  Wdt^sShonlèn  faisait 
atit}'ef8Ts'8iy?lif!i?ié}<s,''Wrtgèr  eh  ce'ihom'eftt  uh'Shiour 
^)irppre  ;  frwMà  ftar  des  dcootKiitioos  senibkablês,  <f  'st 
justiller4out  oçjquojioq^  i^vo^  .déjà  dit  de  .M.  .Michel 
Chevalier  et  ce' que  iious  en  pourrons  dire  encore.  Nplci 

:fôiep- :      ■■  ■  "^•'  '■•. ^    ■■•■'■    •  '■  ■"''■•  ■       ^  •  ;, 

-^     ,.:.:-./  Paris,  9  juillet tSl8. 

MoAsieulr,  : 

Les  vives  émotians  que  le  public  a  éprouvées,  depuis  la  i^ 
juia  étant  «o  Cffaade  partie  caunéas;  et  la  preg.se  éta^t  au  mo- 
ment de  reoonvrm-^seH  garanties,  il  ir'y  a  plus  aucune  conv»-v 
vance  qui  m^nterdiaci  de  veus  adresser'Jes  observations  que  j'ai 
AVONS  Aiiredepoi9rp]iin»<joiira.    ,1 

Dans  votre  ouat^in  dn  23  juin,  à  l'occasion  d'une  Etude  snr 
la  cotutUuiion  éet  EttUê-Umis,  qui  avait  paru,  sisnée  de  moi, 
dans  le  ./Mtrnci  4n£»ébaU  éatiti,  et  eu  j'exposais  les  garaatio» 
dont  c«tl0  WMttitatioa  eMoare  le  raprcf  «les  cotttraU,  Tous) 
vous^4<fM7épari4ir<ooatreflmenta)iire>qui,  en  fait,  mesigna- 
laiffDt  i  la  haïr  iir  d»  cMte  partie  de  la  population  é-at  l'ckplosisn 
a»  peéparaitifitgiblwnimt  •Japaia'plMiieurs  jours  eteutm>«  oe 


» 'deTAssém-. 
^     ^  ^      I«IS'«ei!iirti«âeff  aVbii».^  Que  Kir- 

»  teB-TCrt«de«rftt«rA8s*mM«,  s'éeWBl'«h'i!*èi^x;  cbmrfii^'si  elk 


WéBiniUonale  rttefliénw  qrWii'^êihirtidâf^  Mtk 

«  teB-T(jë«  de«rftftr  AssèmM    

t*teasl^  «fcoee:  "Vour  ne  tron vere*  '  ifià's  '  nii'  dé  c^ë 


elle 

.    ,.  .1-    .      .  .._•;- —  mauvais 

p4iQiilmiSàamlposté.  Ld8-b6rts(et  iTennoifffiiit  quèlfuié.i-uns^ 

a  tfltMt^vMKmma-  l.ja  ftiMMiÉ'<U/<n>  <MU  k.,I..U>C.;  L..   '::.i...'    ,.'•     ..  '. 


,    »  Sent  JvecnoMS  ;  Ht  aWreS-Bont  déjà  bala^h!*  ou  vont  bientôt-    m 
»  lîêtre.'Voos  alg«8ansd(|^  leiùr  rerrdfe  compté 'de  l'état  de'  •« 
»  nos  forces  ;  mais  noak^tte'Vîdus  taisàéi^ns  pas  îoiJer  pirisi    b     à 
Toàt/Serquë  po6vaietR'di^e'le3dépQtës'ptfur  les  détrpmperno. 
servait  qu'à  les  rendre  plus  suspects,  et  force  leur  fut  de  se  r4.  ' 
1.  'sigaariihMoesSBé.'"''   ■"  ^  -••  '    ■''  ■■     ^  -  -  !■  •  "^      i  "^ 
ApM^lfoaiiCoap  de'tpourpaHers,  ■  Fùn  des  insurgés,  plus  rai- 

-.-•.i-_...  1 .„,  u énergique  et  domiatmt  toutes 

Il  da#  r^peigaemeat»  danslles 
dfï,  IfWr  missioii,  sauf  à  les  f4iFe 


et  ou  ne  si 
Oovrie^  et 


is  même  un  pau  rm 


u<iBlaaBeol'aatmâs;  «  IJiisseznwnmiMMer le^ pi^]^,  dlshi pnt 
s^^rieitpmttis  r -voilà  YihgtHTnaÎPéhîSfi^'hueïèiis  sàmiieà 

.  «•'WiiS  Iwatmos  «t  nous  li'avons  encore  nenjpris  !"  ^  Sur  14  lit 
dejcamp  du  corps-de-garde  gisaièrjt  bussi  quelques 'miéhes  de 
P^'IlÎP.I^WCeetdf  seconde  qualité  récemment  apportées  ; 
un  Sergent  en  distribuait  aux  ouvriers  du  voisinage  hui  venaient 
..rortplamef;  pour  leurs  fmmes  et  pour  leur*  enfants.  Pas  tin« 
ij^Mp  ieywv  dé  lieau  pour  toute  borsson. 
,-?^  "W**^.'^*  «J**  •««"'•««s  revint,  et,  heureusement  pbur 
'M  PPfflnnMÎ^  ''rapporta  une  réponse  favorable.  Ce  ne  fut  pas 
tontefoift  sa;»  quelque  opposition  qu'il  parv  int  4  les  faire  sortir 

,     de  Ja„(H<swpe.jC9mmeil  ne  pouvait  njpimdre  de  Ica  feir»  patter 
•^.en  sûreté  juaqiÇ^m  avant-postes  de  l'insurrection.  Ha  dorennê 

.    ,/*^n«Ç^rPH>W»^^«W  e^x;  Le  couwgeux  ouvrier  Toulut'lét.1 


pi)S  dUfJa  vértl<,>.  Il  partit,  et'Dei><t  jour^là.  Vourv  m^avex  noté,  paroBenpie,  ramme  m*reMrgaf  ^ 


la  <Mi^  (ftb  fmtptt. 
Je  pcn>e  avoir  assiez  montré,  par  tout  ce  que  j'ai  écrit, 


vifi'lW  P^  *^  voyage,  les? "prisoiMi  era 

ira'fxjjpnér.un  stteclaote  qai  ies'pén(  tra         -  r — ^ ,  r-  —  ™  •,—  j ,  r— • 

|(>me..,Dp$vSol(i^U  dH>^;  de  ligae  «t  gàela  ithr  d^oacBaawt  à  la  tauaettel'amiiiÉiBtioa  populaire,  ponr  ne^pM 

n|onmé^8  '^ii^  ^  ÇjWer.afi  par  tes.  inau^éti  I  sur  avoir  ii  aae  justifier  sur  mpotaU  It  eat  vnu  que  je  oe  l'anténës 

1  •aM4MaBaMiHMih|M4«gaa»a«MriaÉnlaaBaHaMi*iiëM> 
M     '  '         ■•---- 


c'est  ce  qt:i  décide' l)eaiicoup  d'aétiolkaaiiWàii! 
■1  300  fr.,  à  Véiidre  pou  r  réaliser  lenrii  bénéfice, 
des  ôiUres  dai^fè  m%me  but  anwne'^  tMÎtsé';  la 
\  773,  cote  au  plus  Iras  1  6<H)  etlbnbéi'.ti  6R  " 
de  tbSfr.  sur  samedi.  •    r    ■•.!  -  i< 

Lél)ruitMcoart  gne  M.  J.  Itpttee)iild,  chefils 
ris,  est  parfi^ar  Ltiifdrès  iiVeic'tiB  ^n  dà'" 

W  dfcule  a«^raHs'sM'|à'Rti6^e;  ou  coi 
de  l'ag^loméràtîdh'de^  trô^àpes  rosses  sur  fis 
prétendent  qu'il estpasséj  et  (^  ïassy,  dece 
occti^S.  Le  czara  toujours  sdti  point demîrèirBitf 

I^  rente  bat|se;  le  confis  de  80  que  nOus^î^dm' 
fait  réfléchir  ;  c'est  m^ÏTitenaiit  regardé  dMJAiigÉ  j 
dâhs  les  circonstances  actuelle^.  Les  àÉeii6(i 
en  botfrso  avec'  des  ordres  de  vendre  ;  iî'  éH'tSI 
dation  généraler  ■"''''  *      ,   . 

Lé'S  %0'd^uteà  78  et  descend  à'77  cbufS  dft 
C'eât nii^  baié«\le  i  fr.^ur  là'boiirsépiniéi^te.'^  ' ^ 

Le  3  OiO  cx)mmenceà  50  au  romptaail'^O'iflèHM 

Le  chemin  de  fer  d'Orléans  a  fait,  atsùriyton,  (ta' 
pruht  de  to  rtiffio^îg.  Nous  l'avons  laiss*4  7«fll.  UV" 
«95  ;  perte  *5  fr.'ronslé»  ajitfès  sûivent'lé'hlIMr' 
Nord  tombée  373  75;  Lyon  se  sotttieiil '#■%«» 
Harrseillé  Mt  «Sa.  "  ■.'■<  '-'"''> 

'    Le  maVché  Gnit  on  n4;peut  plus  lourdeMeiit. 
Njurg  el  Nantes  sont  éf|  train  de;  traHèif*!iivw^  PI 
tera  des  rentes  sur  la  place.  ^  -.   ..- 


fô^Wïiî^iiaïi.v::: 


...iS..J 


^ 


b::. 


VilÀ.- 


*^j.4ii*ajuiii 

--.Empr.  «8*7, 

t«/au«].  tuMimart.. 

A*l9  jlibL«aMii.A.i T.. 

Actiom  de  laBiinque 

Rente  de  NaulesJ.  juiHet. 
"  «é»epirtMfl«mnd/.i.i..... 
!i<y«4f  ritaViamalii,;^.. .. 
S.Wufmli».^...  ..,,...„.. 

■—■t'4tt.'..u...'^'.".'."."Z'à'. 
—  HanqUR  f<835> 

j^b^i«rt,,d«.!a>-Hk...... 


:  Atr  (!â«rtàJtT.  -  léoMte  M( 


46as  ..  .»  — defleiM 


J3Jfv^~im-ît, 


•mn-i 


«ViUilXS  DITTicB.  ■ 


u!  i!  IM     II' 


AV  COMPTAIT. 


Saint-Germain.. 


■  \«fMiUa»,  idnr«4roite  ^  rni'  •»;  t»»-.  i^  i 


rive 
Parif  àOrlûant. 
Pari»  knouen... 
Rouen  au  Havre 
Avignon  à  Marwille 


5W 


.^m 


„_     jm'soI 


Hier. 


AUJ. 


lih'  'aa 


mm 


.y 


...       -   rt^j.  r 


xSurtia^ 


itaiarlM^coiMaiiiMtfl'il«ttindH|Miiaafal«,  dans  l'iaiérét 


^^^Seft^rimi  des!  ua^*  daa  popaLlalaoaaTabtiflt— lea,^  mpeclar  le  priyipe  d>  la  br»> 


prtété,  tf  I  qu'il  est -aceandn  xhexiea  peapies  civia^^  et.vut' 
vaa*  vovM.i-cette  opihion  sur  la  propriéÉé'«Bt  nn»  «rmt  $eàHt. 
C'est  c«  que  tms  ditaa  dans  on  mftmp  article  du  tS  jaia. 

En  .tenps  ordéBoare,  lorsque  vous  m'avez  dit  de  ees  injures 
qui  sant  un  des  caractères  de  votm  talent,  je  ae  n'ea  suis  guère 
oceup  d.  Il  est  dos  attaques  qui,  pv  te  fond  et  par  la  forme,  ne 
méritent  pas,  ilors,  qu'on  les  niave.  Le  mieux  est  de  faire 
oov.me  Stieme,;de  renvay^r  à  leur  médecin  1ns  gens  qui  donnent 
aiirsi  leurs  emportements  ea  spectacle.  Vous  ne  discutez  pas 
av«c  ceux  dont  les  idées  sont  ditéi entes  des  vétres.  Vous  ùe 
V04IS  roeilea  p^  to  frais  toatre  lewrs  opinions,  vous  vous  ruei 
suriwtF. 

V(Mié  pVeaez  jla  diffamatioii  pour  aa  argument;  vous  leur 
de  rtmégat$  dt  la  cam$edu  pmplt 


lecèltflêlelM 


•  OT7* 


Fâ. 

lui  donne  «oo  exequaliir.  \\  eiL  résulte,  pour  citer  un 
exemple  entre  mille,  que  dahs  l'un- des  arromlisseniénts 
les  plus  modestes  dti  ressort  delà  cour  d'appel  'de  Paris 
celarif  jrttribue  5  0)0  d'honoraires  atr  notaire  i^  a" pro^' 
cédé . lia  vente  d'uW  linineuble  par  ad'jndltîtHffe.-Sra'Jih-'' 
niëuble  a  étë  adjugé,  soit  en  un,  soit  eh  ^lislétirs  totk,  ai) 
jprix  de  cent  mille  francs,  le  notaire  perçoit  cinq.'hiillè 
Trancs  ^^^l6noral^és;~S^i  a  étV>  vipn(hr  jionrwn  Itiillionj  le, 
Wiiéflre  du  rtMalre  est  de  cent  YMÏÏe  francs.  S'WMente 
n'est  que  de  vingt  mille  francs,  Il  tOU'ôhe  mllle^Arict,^ 
ainsi  de  suite,  (^sémoloments'sont  la  rélrièHtiCRi'aun' 
-travail  de-quelques  iieures,''souveBt  de  quelqoesminhtes, 
linns  IcqtïfrU'offlrtèr  ■ptiMld  n'a  eii'  à  d^pto^  tpe  la  ti- 
pueur  de  ses  poumons.  Je  home  à  cette  unique  citatiçn 
l'exemple  choisi,  jruUfTIIIV  ressortir  la  monstruosité  de 
l'abus.  .46  trtft  ^!Wf«*ljrf«*.'»«tr,'si  l'on  se  reporte  âij 
chilTr»  ileaihoiiorairefl  alloMés<pafrles  divers- tarifs  sur  c}ia- 

3 ue  pâture  d'acte. prise  isolément,  on  verra  que  l'énonhitêr 
es  sommes  accordées  se  reproduit  à  peu  près^dans  la 
Même  proportitHi. 

-r/est  sous  l'empire  de  eette  ^«qiiitable  législatioa  que 
nons  avons  le  bmibenr  de  vivre  depuis  1816.  Y  await-il 
Ofnértté  à  en  demander  le  malMlen  pendant  nne  dtxaine 
d'années  etrcbre,  pour  aWIreP  triSuilfeM'tfbOlHfrtn  tom- 
jlMe  et  déflnIilVe  delà  vénatité  dé»  bfflces,  èh  désinléres-. 
sàht  les  ïitùlliires  sans  obérer  le  ti^sor  public?  Jé'nfe  le, 
pense  pas.  Les  réformes  lehtss,  mais  Radicales,  sont  toa* 
jours  les  meilleures.  Voici  pour  y  parvenir,  le  moyen  que 
je  propose: 

'1«  L'alwlition  en  nrioeipe,  décrétée  par  VAnenblée- 
nationale  (je  la  vénalité  dès  charges  ;  ' 

è^fia  cônVeVsItihL'en  Ibnctiolffi^i^s  publics,  avec;  an 
(f^iiémen).  (Ixe  de  l5(W0.£r.'à  Piiiis,  de  iQC!0Ofi-:;(lanft 
les  villes  de  créât  mille  ^uiies  et  pl4i»,,(le  6  QpO  iCr^^an^  le«' 
ctieMMUKde  dé|)aiteroént,,4e  &Oi90fr.  diàns ceux. (I'ar« 
randhwement,  et  de  ft^OU  fr.  daiisljs  campagaes.Hle  joua 
les  notaires  artnHIementen'gtereice;        ■■       ■      • 

■'  '^"M  imiiiiMi  mi  nnfÉiuinemiRaR  cirvifiimb?  îtnîr   e r  de  tous  les  viow  bb  hpronowcution. 
l^'éitiolufrt('àts'(^ta{(^dékM^  |h)iltdt<«>'  «'  '.V.  >?  ^^  *'r*'^Méifm^»^Mm 

p^  l'admission  de  ce  syn^ine  3(|iBt  rapplication  attrait 
mécanique,  il  résulterait  :  l»  que  le  notaire  serait  débttetur 
envers  l'Ktat  de  tout  l'excédant  des  honoraires  par  lui  Wr- 
çuf  rar  son  traitement  tixe;  ±'  que  le  Trésor  public,^  par 
ht  capitalisation  annuelle  de  cet  excédant  d'honoraires , 
sei^àit,  dans  une  moyenne  de  dix  années,  en  mesure  de 
faire  laée  au  remboursement  des  offices,  et  ce,  sans  boiirse 
délier;  3"  qu  ù  rexpirafiôn  de  cette  période  dé  dix  aniiées, 
le  traitement  fixe  du  notaire  serait  lia.se  sur  un  tarif  'uni- 
forme et  modéré,  dont  le  recouvrement  n'imposerait,'  au- 
-  '-^        -  .     I  -^ 


(t;  M.  TMia. 


couraot,  cé^iparé  ^u  prêchent, 
A  l'actif  le  immérairfi  Vant^enl 


.  GBtas»yi_, 

.  .>  .«^..lentë'de  .$  i^l , 

éffiptî  arriérés  et  en  soùffir^Hce  dimifitimt  'lâ^  f  ' 

s'élèvent  plus  qu'à.  43  milUons.au  lipu  de  4,7,  tbali 

des  afftireS  à  fait  baisser  lé  Chfjfrë  'dés  eÉCoiti] 

Au  pàisV  lés  comptes  'cooi^Ès  on^  déposé 

lus  ;  ils  ont  à  leur  crédit  99  million^;  par  ' 


public,  qui  avait  â'hi  Ifehque  10  miflicàis 


vnrt^ 
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RENTES  FIN  COBRAST. 


mm 


......    if^wm 


rfrm 


■'!■"  —> '•i>".<*î    >'!"-<^«vqaaiiMattalr«{ilt;iK(.i  V  tm  »■ 
iiiifi>mt.tfn<w  a.t  ,wirtbnii.|  fa 


Mii><  iiniiiit 


«M 


jenr»,  tous  les  vices  de  UproBOBeiatioa"  "'  ^^i 

-  Ob  acrpaie  qa'-aprtafHénanï  :•  r    ~ 
S'adraiar  m  du  VMUaaiHWliiM,  a.«^4M.; 
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noré,  n.  IT.'  atténalit  àWi  mes 

National,  les  Toileries «l  la  j 

Démocratie  facifique^^ 
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Mercredi,  19  Juillet  I84B 
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AU  NrMÉRO  QUOTIDIEN. 

PARIS-...  ...  Un  an,  28  f.,  6  m.  15  f.,  3  m.  S  f. 

DEP.  iT  KTR.       —       38         —    20        —  H 
PAïs  ^  gurtais.  —     55       —  28       —  «S 
AO  KdMÉKo  DO  uaihi. 

PARIS,  DEP.  et  ETR.    10  r,    —     5  f.,   —     3  f. 
PATS  .\  surla.\e.  I*       —    7       —    * 

Pfirl*.  rue  de  Beanae»  X» 

On  «'abonne  austi  chex  Brullé,  édit.  de  mu- 
lique,  paii.  des  Panoramas,  16;  Lyon,  Mme 
Philippe;  Marseille,  HicbeIeL  Peyron;  Bruxel- 
es,  Michel,  libraire,  nurclié  aux  Bois,  4. 
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USRK  ET  VOLOmiRE 


|1d  CAPITAL,  da  TBAYAIL  et  da  TALIST. 


'*;'■«»>. '•■hîn^  r 


Depuis^le  5  niai,  lé  format  de  la  DémoehUie  paci/lgne 
a  été  agrandi  et  contient  nn  tiers  de  matières  de  plus.  En 
conséquence,  les  prix  d'abonnements  ont  été  Qxés  ainsi  ; 

PRIX  DE  L'ABONNEMENT 


AU  NUX£RO  Q10TIDIE>. 


Parts • Un  an  28  fr. 

WDartements  et  étranger. . .      —    -38 
Pays  |i  surtaxe —    55 

■  •  AU  M.'JIÉRO  DU   LU.>DI. 


6m.  15fr.  3  m.  8fr 


20 
—    28 


11 
15 


Paris,  départom'.  et  élrang. 
Paj-s  â|-Buftaxe 


—    tO  fr.,  — 
-1--  14         — 


fr. 


fr. 


Le  numéro  (ta  lundi  remplaice  le  numéro  du  dimanche; 
il  contient  dansuiii  supplément  un  résume  des  événements 
de  la    semaine  et  l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée! 

Les  abonnes  nouveaux  des  départements,  qui  règlent 
aux  anciens  prix,  sont  prévenus  que  nous  réduisons  la 
d^rée  de  leur  abonnement  proportionnellement  à  l'aug- 
mentation dé  prix.  '         ' 

Ainsi  les  abonnés  trimestriels  du  1"  de  ce  mois,  qui 
nous  règlent  à  8  fr.,  ne  seront  servis  que  jusqu'au  15  sep- 
tembre, et  ceux  de  six  inois,  qui  nous  règlent  à  16  fr., 
rie  seront  servis  que  jusqu'au  30  novembre. 


\ 


PARIS,  11  JUILLET. 


A  JLssémblée  iMatlonale. 

Cinq  projets  de  décret  étaient  à  l'ordre  du  jour  ;  deux 
ont  été  ajournés,  deux  ont  été  adoptés  sans  discussion, 
le  cinquième,  qui  concernait  l'organisation  du  service 
sténographique,  ne  pouvait  pas  alimenter  un  long  débat. 
Aussi,  le  feuilletion  m  été  promptement  épuisé,  et  une 
partie  de  la  séance  a  été  consacrée  aux  rapports  de  péti- 
tions. M.  le  président  a  invité  i^s  commissions,  les  comi- 
tés et  les  rapporteurs  à  h&tér  leurs  travaux;  attendu  que 
rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  l'Assemblée  serait 
contrainte  de  suspendre  ses  séances.  Bien  que  la  suspen- 
sion des  séances  publiques  ne  corresponde  nuliemeut  ir 
une  suspension  des  travaux  législatifs  dont  la  plupart, 
et  souvent  le.s  plus  importants,  s'accomplissent  dans  les 
commissions  et  les  comités,  la  coïncidence  d'un  chômage 
de  l'Assemblée,  avec  l'urgence  brûlante  des  questions 
qui  sont  à  l'ordre  du  jour  dans  toutes  les  consciences, 
serait  un  fait  au  moins  extraordinaire. 

Parmi  les  décrets  votés  aujourd'hui  sans  discussion,  sa 
trouve  celui  qui  porte  cré.ition  auprès  ^e  Paris  d'un  camp 
lie  50  000  hommes.  Pour  nous  qui  réprouvons  tout  appel 
à  la  force  brutale,  la  présence  des  troupes  en  nombre 
considérable  à.  Paris  nous  est  un  gage*  de  sécurité  et  non 
un  motif  de  crainte. 

Puisque  la  force  est  encore  uhe  des  c<^ditioa8  du  laain- 
tien  de  l'ordre,  il  est  utile,  il  est  salutaire  que  la  forée  se 

Présente  avec  un  déploiement  qui  rende  la  lutte  imposisi- 
le  et  l'empëche  même  de  naître.  Le  temps  est  passé 
d'ailleurs  où  les  soldats  français  pouvaient  être  considérés 
comme  des  instrutnents  passifs  d'oppression.  Pour  tous 
ceux  qui,  comme  nous,  s'adressent  seulement  à  la  rai- 
son de  ceux  qui  pensent  et  à  la  conscience  de'  tous,  Far- 
mée  n'est  point  uiie  menace,  elle  est  une  garantie,  car 
l'arniée  n'est  point  dévouée  à  certains  hommes  eu  à  cer- 
tains intérêts,  elle  est  dévouée  à  la  France  et  à  la  liberté. 


A  la  fin  de  la  séance,  M.  Scnard,  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  présenté  plusieurs  projets  de  décret  relatifs 
au  rétablissement  du  cautionnement  des  joumiiux 
et  des  lois  de  1819,  1822,  1828iet  1830  coWe  les  abus 
•le  la  presse,  un  projet  de  décret  sur  la  police  des  clubs. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  ces  décrets. 

lin  autre  projet,  relatif  à  une  subvention  de  670  000 
fr.,  pour  venir  en  aide  aux  théâtres  de  Paris,  a  été  ren- 
voyé au  comité  de  l'intérieur,  qui  s'est  chargé  de  présent 
teryemain  son  rapport. 

Sur  la  proposition  du  ministre  des  finances,  l'Assem- 
blée a  décidé  que  les  endosseurs  des  bons  du  Trésor  ne 
seraient  pas  responsables» 

.MiFlocon  a  adressé  des  Interpellations  au  gouvernement 
sur  la  circulaire  du  ministre  de  la  justice,  qa}  rétablit 
le  cautionnement  des  journaux,  provisoirement  et  sans 
attendre  la  décision  de  ^'Assemblée.  F,a  chambre  a  passée 
l'or 're  du  jour,  après  quelques  explications  assez  peu 
nellcs  du  ministre  de  l'intérieur. 


rite,  Doas  fait  rejeter  bien  loin  la  seide  explication  fotd- 
ble  de  cette  mesure  illibërale,  inique.  L!état  de  aièn  mo- 
tive et  excuse  toutes  les  mesures  attentatoires  à  la  liberté  : 
c'est  la  camisole  de  force  mise  au  malade  dans  l'intérêt 
de  sa  vie;  mais  l'état  de  siège  ne  saurait  motiver  les  mesu- 
res destructives  de  l'égalité.  Dans  l'état  social  actuel,  pro- 
duit de  tant  de  siècles  de  contrainte ,  ia  liberté  dégénère 
facilement  en  licence ,  et  ses  excès  peuvent  amener  de 
graves  conséquences  dont  il  faut,  de  nécessité  absolue, 
que  l'Etat  se  préserve  ;  mais  l'égalité  des  droits,  quels 
sont  donc  les  dangers  qui  peuvent  découler  de  l'applica- 
tion de  ce  principe?  Pour  notre  part,  si  nous  voyons  des 
périls  de  !  ce  côté,  c'est  uniquement  dans  les  restrictions 
que  l'on  tente  d'apporter  à  ce  droit  proclamé  dans  toute 
sa  plénitjide  il  y  a  dix-hoit  siècles,  et  consacré  déjà  .par 
le  sang  de  tant  de  martyrs.  \ 

Que  l'on  exagère  les  précaations  contre  les  abus  de  la 
liberté,  nous  pourrons  nous  en  affliger  et  nous  en  alar- 
mer, parceque,  dans  Tordre  moral  comme  dans  l'ordrephy- 
sique,  les  mesures  rompressives  provoquent  les  explosionB  ; 
nous  pourrons  protester  coatre  l'application,  nous  ne  pro- 
testerons pas  d  une  manière  absolue  contre  le  principe  ; 
car  la  liberté  entière,  complète,  saas  entraves,  est  inconn 
patible,  nous  le  savons,  ayec  l'enfance  de  l'hainanité  com- 
me elle  est  incompatible  avec  l'enfance  de  l'homme.  Mais, 
quant  à  ce  qui  touche  l'égifilité  des  droits,  c'est  au  prin- 
cipe lui-même  qu'il  faut  j s'attacher,  car,  nous  le  répé- 
tons encore,  le  danger  ne  peut  venir  que  du  faussement 
de  ce  principe. 

La  conséqueilce  logique,  forcée  du  cautionnement,  c'est 
le  rétablissement  du  cens  électoral  ;  et  certes,  le  droit  de 
publier  ses  opinions,  de  participer  à  la  puissance  de  la 
presse,  est  bien  autrement  précieux  que  celui  de^^co'icou- 
rir  pour  un  cent-millième  ou  un  deux  ceBt-millièmei^  ia 
nomination  de  quelques  députée.  (^ 

Mais,  dit-on,  1  énorme  puissance  de  la  presse  exige  que 
ceux  qui  en  font  usage  présentent  certaines  garanties. 
Soit;  mais  les  garanties  exigibles  en  pareil  cas  sont  sans 
doute  des  g  iranties  de  moralité,  de  probité,  de  loyauté  ? 
Est-ce  donc  aujoui  d'hui  que  l'on  osera  dire  que  la  loyauté 
et  la  probité  sont  proportionnelles  à  la  fortune  !  p'est 
bien  là  cependant  ce  que  consacre  la  loi  du  eautionne- 
ment,  qui  mesure  i  la  somme  versée  la  portion  de  publi- 
cité dont  chacun  pourra  jouir,  en  partant  de  zéro  pour  les 
pauvres. 

m.  TItler*  et  m.  ««!>•«. 

A  la  an  du  règne  de  Louis-Philippe,  les  républicains 
les  plus  déridés,  au  lieu  de  combattre  If.  Guizot,  le  sou- 
tenaient au  pouvoir,  pensant  avec  raison  que  sa  politique 
de  compression  déterminerait  une  explosion  populaire,  et 
que  ce  ministre  nous  conduirait  rapidement  à.  la  Répu- 
blique. 

jEn  1846  et  184^,  nous  avens  entendu  plus  d'usé  fois 
d^dopper  cette  thèse  qui  semblait  alors  paradoxale  et 
dont  la  justesse  est  maintenant  démontrée. 
,  Eh  bien!  que  l'on  y  songe,  il  y  a  des  démocrates  exal- 
tés qui  désirent  maintenant  l'avènement  de  M.  Thiera  au 
pouvoir. 

Ces  hommes-là  se  disent  :  Le  monde  politique  actuel 
contient  des  tendances  hostiles  à  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, à  ses  conséquences  nécessaires  ;  ces  tendances, 
dont  M.  Camot  vient  d'être  victime,  et  qui  minent  déjà 
M.  Vaulabelle,  sont  de  nature  à  paralyser  longtemps  le 
développement  de  la  démocratie,  la  realisatioâ  de  la  de- 
vise républicaine  :  Liberté,  égalité,  fraternité. 

Ces  tendances  sont  d'autant  plus  daogereuses.qu'elles 
n'ont  pas  tout  à  fait  jeté  le  masque;  elles  apparaissent  il 
est  vrai  dans  le  demi-jour  de  la  rue  de  Poitiers  (^  du  co- 
mité, des  flnances;  mais  le  pouvoir  ne  leur  appartient  pas, 
et  beaucoup  de  républicains  semblent  ignorer  toutsle  dan- 
ger qu'elles  renferment. 

Que  si,  au  contraire,  la  pui8san:e  de  la  contre-révolu- 
tion se  manifestait  clairement  par  la  négation  du  droit  au 
travail,  par  l'établissement  de  aeulx  chambres  et  par  l'avè- 
nement de  M.  Tbiers  à  la  présidence  de  la  République, 
l'indignation  remplirait  bientôt  tous  les  cœurs,  on  verrait 
nettement  la  révolution  escamotée,  une  crise  éclaterait 
qui  extirperait  la  réaction  jusou'aux  dernières  racines. 

Voilà  ce  qu'on  entend  dire  depuis  quelque  temps  :  les 
démocrates  exagérés  veulent  M.  Thiers,et  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Quant  à  nous,  qui  voulons  assurément  le  progrès  rapide, 
mais  le  progrès  pacifique,  nous  aimeriims  mieux ,  dans 
l'intérêt  de  l'ordre,  que  M.  Thiers  n'arrivât  pas  au  pouvoir 
quelles  qu9  dussent  être  les  conséquences  définitives  de  son 
avènement.  Noué  ne  pouvons  entrer  dans  la  manœuvre 
que  nous  venons  de  signaler,  et  nous  désirons  vivement 
qu'on  la  déjoue. 


AlqiORCBS  J  A.«M>SC»       I   <-'  < 
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19  ariUl.  tt  HàTiU  et  a  liLlir . 


Nous  D'tvoDs  pu  beioin  de  reêommanâer  4  la  sd  ici- 
tude  du  gouvemenent  les  fiumileB  dfs  gardes  nation  un 
et  militairMioés  ou  Messes  dans  la  dendèreinsnrreci  on 
Envers  cesntmilles  ia  patrie  a  reconnu  sa  dette;  elle  Iràc- 
'  quittera. 

Il  est  d'autres  misères  sur  lesquelles  le  représentant 
Domès,  dangereusement  blMsé  au  début  de  l'insurrection, 
a  généreasement  appelé  l'attention  du  pays. 

Quatorze  mille  personnes  sont  dans  les  prisons,  toutes 
ne  sont  pas  coopdiles,  et  l'instruction  est  appelée  à  dis- 
tinguer entre  elles  ;  mais  ce  qui  est  assuré,  c  est  que  les 
femmes,  les  enfants,  les  vieillards  qui  vivaient  du  travail 
de  ces  prisonniers  ne  peuvent  être  eonsidérés  comme  des 
criminels. 

On  ne  peut  voir  non  plus  des  Mres  dignes  de  mourir 

{)ar  le  supplice  de  la  faim  dans  les  femmes,  les  enfants, 
es  parents  vieux  ou  infirmes  des  hemmes  tués  ou  blessés 
par  le  feu  des  troupes.  On  ne  peut  mettre  en  suspicion 
sans  réserve  et  priver  de  toute  part  aux  secours  votés  par 
l'Assemblée  les  quartiers  où  l'insurrection  s'est  propagée. 
Ces  quartiers  sont  les  plus  misérables,  et,  si  le  gouvem»- 
raent  doit  aux  meneurs,  aux  conspirateurs  une  justice 
sévère,  l'huiianité  serait  la  meiUetire  politique  envers  les 
malheureux  que  le  besoin  peut  égarer. 

Ces  réflexions  ne  contiennent  pas  un  reproche.  Nous  ne 
uous  défions  pas  de  rhumanité  du  pouvoir  exécutif.  Nous 
qin  signalons  seulement  un  danger  sur  lequel  Q  ne  sau- 
rait trop  ouvrir  les  yeux,  celui  ae  fUre  après  lé  combat 
des  réprouvés  et  oies  élus,  de  diviser  Paris  en  i^eux 
tâfkm,  de  ton  ffKr  enfin,  malgré  la  noble  parole  di^  gé- 
néral Cavaignac,  qu'il  y  ait  aujounThui,  non  pas  soile- 
ment  des  vaincus,  mais  des  victimes.  > 


Le  cautionnement  des  Jonmauz. 


C'est  demain  le  dernier  jour  du  délai  accordé  aux  jour- 
na(ux  qui  ne  sont  pas  en  règle  pour  le  cautionnement. 
I.e  Peuple  constituant,  journal  de  M.  Lamennais,  annonce 
qu'il  cessera  de  paraître,  et  il  termine  sa  carrière  par  un 
ni  de  douleur  et  en  même  temps  d'espérance  qui,  si 
nous  en  jugeons^par  les  mesures  déjài  prises  dans  ce  gen- 
re, aurait  inévitablement  entraîné  sa  supprcs-iion  par  or- 
dre supérieur.  *V 

Que  l'autorité,  eu  vertu  des  droits  cvceptiountels  que  lui 
coirt'iMT  l'état  de  sièj,'e,  et  au  nom  du  salut  public,  suspen- 
de, s:i!H  autre  forme  de  prooès,  les  journ;iux  dont  le  laa- 
Kii;.;  lai  parait  être  da  nature  à  provoquer  des  dangers  pour 
il  société,  cela  se  conçoit.  On  ne  peut  point  s'étonner  de 
vo'i;  des  me:^;nres  de  dictature  émaner  d'un  pouvoir  dicta- 

iiil  ;  mais ~(iu2 ,  après  la  Révolution  de  Février,  après  la 

ousécrati»!!  solennelle  du  principe  du  suffrage  universel, 

après  l'abolition  yirlueile  de  tous  les  privilèges  de  la  for- 

tune,  on  laisse  revivre,  même  temporairement,  les  lois  fis- 

!  cales  qui  excluent  les  pauvres  du  droit  de  pubjier  leurs 

opinions,  cela  nous  parait  inexplicable ,  ou ,  du  moins,  le 


La  charité  ne  distingue  pas. 


La  lettre  suivante,  tout  empreinte  des  sentiments  tptb 
nous  venons  d'exprimer,'  a  été  adressée  par  le  citoyen 
Lagrange,  représentant  du  peuple,  au  réaacteur  en  chef 
delà  Réforme  : 

!  Paris,  S  juillet. 

Mon  vieux  camarade, 

Après  les  désastres  fratricides  qui  viennent  de  plonger  la  pa- 
trie dans  le  deuil,  n'est-ce. pas  qu'il  est  consolant  de  déclarer, 
da^roHver  que  tous  les  bons  citovens  sont  dans  la  douleur, 
qu  un  seul  sentimem.  les  anime,  cefui  qui  entraîne^  panser  les 
bleflfures  dent  le  cosaque  seul  peut  se  réjouir? 

Eh  bien  !  un  mot  a  été  jeté  hu  sein  de  l'A^emblée  nationale, 
le  mot  de  fraternité,  et  c'est  ton  ami  qui  a  eu  le  bonheur  de  le 
prononcer  :  et  un  écho  unanime  lui  a  r^ndu,  et  cet  écho  d'a- 
moer  a  retenti  jusqu'au  milieu  des  ambulances,  où  une  voix 
loyale,  courageuse  et  de  longue  date  connue,  l'a  religieusement 
et  hautement  répercaté. 

Après  une  lutte  impie,  après  un  malentendu  civil,  énigme 
atroce  dont  les  ennemis  féroces,  invétérés  de  la  République,  de 
la  patrie  savaient  «euls  le  mot  parricide,  un  antre  mot,  un  seul 
a  rallié  toutes  les  opinions,  produit  encore  un  peu  incohérent  du 
suffrage  universel,  dont  la  puberté  commence  à  peine,  m^is 
dont  1  à)ce  mûr  promet  et  assure  tant  de  bienfaits  moraux,  et  «o- 
ciaux  à  II  patne. 

En  un  clin  d'oeil,  90  de  mes  collèeucs  de  toutes  les  opinions 
(le  dixiètse  de  l'Assemblée)  se  sont  réunis  i  l'appel  de  la  frater- 
nité, et  se  sont  empressés  de  m'apporter  leur  pieux  concours 
pour  voler  au  secours  de  nos  frères,  pour  sécher,  poar  attiédir 
au  mmns  les  larmes  des  familles,  quelles  qu'elles  soienf,  veuves 
ou  orphelines. 

Deokaia  oertaioement  les  neuf  cents  élus  du  snlrage  univer- 
sel se  joindront  à  notre  impartiale  initiative  et  proclameront, 
par  cet  acte  unanime  de  spontaBéité  généreuse,  le  dévouement 
sans  arrière-pensée,  irrévocable,  invincible,  que  nos  frères  des 
gardes  nationales,  de  l'armée  et  de  l'atelier  ont  confessé  d'une 
part  et  de  l'autre,  par  ce  cri  universel  et  vraiment  français  de  : 
vive  ia  Répul>liqoe  !  ■ 

PrétendaoU  de  toalee  les  coulenra,  cacfaez-Toos,  taisez  vos 
noas,  engloutiasex  vos  drapeaux  criminels;  la  France  est  une, 
indivisible;  elle  paiera  noblement,  uintement  ses  dettes  de  pro- 
paçLode  honaèle  à  rhunnilé  qui  la  contemple,  qui  espère  et: 
croit  en  elle,  qui  n'espère  pas,  qui  ne  croira  pas  en  vain! 

Paix,  «rdre,  union  et  amour  au,aein  de  la  cité  bénie,  sur  les 
pavés  rougis  de  laquelle  un  martyr  chrétien  a  eibcé,  racheté  au 
moins,  avec  tout  taà  sang  religieaxi  les  abominables  et  sanglan- 
tes erreurs  de  la  Sàmt-Bartbéleni  et  des  dragonades. 

Anàde  la  liberté,  de  le  liberté  inteitieeBte«t  Tertaeose,  ser- 
rons nos  rangsl  Paix  encore  une  Ibis,  respect  et  aoionr  aux  bons 
ciloyetis  ;  justice  sévère  et/roédt  aux  emnmis  stipendiés  de  la 
patrie,  aux  corronunu,  aux  corrupteurs  surtout;  oubli  et  fra- 
ternité aux  avengm  ;  instructioa,  travail,  paix,  vêtement,  joie 
honnête,  et  bon  et  loyal  concours  i  tous  les  souffrants,  dont  les 
sueurs  nourrissent  la  patrie,  dont  le  sang  garantit  lesiremparts. 

Vive  la  France  I  vive  la  République  une,  indivisible  M  oéoio- 
cratique.  ,    Ca.  LasuJangb. 

li^^i—^— -  .  '' 

,Ck»c<»r<lHi-«miiW<Wi 

An  moment  où  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  la 
Banque  de  France  et  le  Comptoir  national  redoublât  d'ef- 
forts pour  empteher  l'adoption  de  la  mesure  des  CoHeor- 
dat-mniabiu,  B  est  bon  de  donner  de  la  pidtlicité  aux 
deux  pièces  qui  suivent;  l'unfe  émane  des  principales 
maisons  de  Lyon,  l'autre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
la  même  ville.  > 


.  .' -    ■  .-■   '       '■■•■•;    '•"".■'!  ■."■,','•- ;îi«  A.-i'     .  ".»ji,.^', -0't*l>^  iv.i'j..-; 
'  ■■:■■■,    ..»    .     .  :      ■      -.-j.oi-^'-    "■    >■-:.,...'.     '        "'     ■-■      '  X 

par  toi  BuiséM  hoBaètas,«,eMnléBéas,  abadeuaMiâ  toatKla 
•éventé  des  lois  la  auMifaise  Coi  al^leifraBde.:    : 

Depuis  longtemps  U  fiA-«Mit*A>iu.  «ffHi(ffyi,^B  ^t,nt  lea«^ 
de  cejleqw  est  réclamée  se  taisait  jaeatir;  la  cris»  miiasaivi 
les  événemeoM  de  Février  a  .rsndn  {âus  impérieax  le  besoin 
d'une  dispositioa  légîslative  qai  eonsacre  ce  prindpe,  et  que  les 
ciroonstaaees  raadeot  très  urgente. 

Les  crteaciers  sont  les  juges  aatttels  du  débiteur  i  le  Tribu-  ' 
■nal  de  eommene  est  leur  arUtoe  '.nous  sollidlens,  en  consé^ 
quence,  na  décret  autorisant  les  trSwaaox  de  comaerce  : 

I  A  boaaologuer  lesarrangeaaeoisi  raaiabie  qu'ils  reconnaî- 
tront faits  de  bonne  6m,.  où  les  oppositions  de  certains  créan- 
ciers né  sont  pas  fondées  sur  des  inotiiii  Intimes,  «t  quaud  l'ad- 
hésion au  traité  aura  été  donnée  pu  la  majorité  exigée  pour  la 
concordat.  »  (La  majorité  absolue  de8|CrMBciera,  et  les  trois  ^ 
quarts  des  sommes  inscrites  au  passif,  «  article  597  de  la  loi  sur 
les  Milites.  »'i  •  ..<;  'vrr,-..!  ■-•:,  :,.      .  ,-.i 

t  Voor  recoanaltrez,  citoj«H  repHsiÉtaate,  qu'ime  Idle  mesare 
aurait  pour  double  résultat  d'aoïpéeher  que  quetfoes  eréanders 
s'apportassent  des  entrave»  au  4raité,4anS;le-  seul  bot  des» 
taire  avantagerau  détriment  des  aqtns,  etdfrdéleiirner!les«ou% 
velles  perturbatioas  comiMreiale»-  qu'apporteraient  daos,las  «£• 
faires  fes  liquidations  forcées  de»  Q0obieases.et  importantes  mai- 
sons qui  ont  été  atteintes  par  mie  ^aûa  subite. —Cos.  nuUsens 
pourraieiit  arriver  d'une  manière  bien  phis  prompte  et  (dus. 
sûre  iUrédiaatieadeleoraeli^etrHMaerdûis  laeireplalioB 
das  capitaaz  immobilisé». 

Cette  modiôcatùm  ne  peut  donner  lien  i  aucune  ofegection  fon- 
dée, quand  l'ekamen  scrupuleux  de»  tribuaamest  gtnntide 
toute Tiraude.    ,     ,   ..^^  ^^,   ..,,,  .:„,   .-,._^:  ' 

Signé  :  V'Goiùitetfils,  »é)piitd»iaBaDqw;F.|)kKia^ 
Niaa  f|t  Bmjk  ;  P,  Gauhis  et  G*,  régent  de  laBa»- 
aue;  M  Saint-Ouvb,  censeur  de  la  Banque; 
CisAa  DuFODUfEL  et  fils,  régent  .de  la  Banque  ; 
Gmroif  et  Olivus,  conseillers  drucomptea  la 
Banque  ;  J.-V.  GAncnr,  Noaur  et  Gon  ■  Daocn 
et  RoiiH,  gérants  du  Coinptoir  lyoniMis  ;  UDoeas, 
rég^  de  ia  Banque;  Th.  BapDXBV.iOonseiller 
d'escompte  à  1% Banque;  F.  Aai.k»I)Diioia,'eaB- 
seur  de  la ^  Banque;  H.-L.  PuTxiuim  et  fils; 
J.-B.  Dnu  et  MoiBL ,  EvBSQOB  et  G*  ;  E..GAOTiia, 
régent  a»  la  Banque. 

Nota.  —  Aucune  de  ce»  maisous  n'est  en  état  de  suspension 

depaiementi.  '-"  ..  , 

Ld  Chambre  de  conmerce  àé  L^/onàM.  U  ministre  de 
Tagrieultiire-tl'i»  commerce.  \ 

'.,'.'.  .Mensttur  le  ministre,  .>  '"  :  •^',  :-<;■'.    :>^'...  .. 

Une  pétition,  dont  nous  avons  l'honneur  de  vous  remettre  co> 
pie  enjointe,  a  été  récemment  adresiéo  &  J'AaMublée  aatMaale 
par  nombre  de  notables  naisoBS  de  commerce , de.  notre  ivili», 
dais  le  but  d'obtenirqn'ilstùt  rendu  un. décret! qui  sutoris» 
les  tribunaux  dé  coquaerce  a  étendr»  aux  trsités  partiouliera 
on  arrangements  amiable;»,  eolre  laréancien  et  débiteurs,  le  bé- 
néfice des  dispositions  de  ta  section  3f>,  du  chapitre  vi  da  livre 
m  du  code  de  commeroe,.C(>ncernant  lea>nc»rvt.:      :  . .       i 

Les  motifs  de  (wtte  rtemand»  smt  exposés  par  k»  pétitionnai- 
res en  termes  trop  clairs  et  trop  concluants  pour  4]u!il  iw  ffk 
pas  superflu  d'y  nœ  ajouter.  Notra  chambre  de  commerce  se 
bornera  i  quelque»  dieêirvations  ppsesd'na  pnini  de  vu»  vaqfÛA 
la  question  n'a  pa».ététcai(ée.  ,      .v; 

On  n'a'^rié,  en.eibt,  que  desdb»tMies.sqscilé»par>le  mm-, 
vais  vouloir  on  des  ca!caJ8..d'intérèt  privé.  Il  en  est  d'autre» 
pourtant  qui  peuvent  teiur  à  des  âûuljoas  "if^^wFft  etqu'il 
n'exi^, .eni'état,,aucuaisoyen d'écarteir.,,-     „.  .,  ..■.,.  J. ,,    î- 

Aioili,  pw.exenplfl,,^^  satcpnvaaujBemhn'des  cii^Kieis 
des  intJMratf^  Mi  Aif  mniaw»,  Uijm  toiiii^  g^  rflpranwiteitii  ft- 

SitUnes  sont  sans  qualité  ni  titré  pour-tnaeifar  sur  dis  mSIls 
e  la  nature  de  ceux  dont  fl  s'agit;H;eB  serait  dé  .igiteeKpr 
tout  établiasement  public,  ;  commune,  honk»,  Itiireea  de  bien- 
faisance, de  même  aussi  pour  lesiaillite»  dont  lai  syndici  n'ont 
pas  le  pouvoir  d'aténnoyer  au  nom  de  la  aâsii». 

II  ne  faudrait  qu'une  seule  de  ces  excepÂms  pour  entraver 
toute  liquidation  amiable;  une  bomokicatidn  jnoieiaire  de  la 
transaction  intervenue  fera  cesser  ren^Mchemeat. 

Notre  chambre  de  commerce.  serHt  aussi 'd'avis  qoe,  pour 
prévenir  dans  la  n^ociation  dés  traités  aihiables,!  abus  que  j 
l'art.  597  du  code  de  commerce  atteint  et  frappe  avec  une  justsJ 
sévérité  par  rapport  aux  ooncoidats,  cet  abus  fût  soumia  à  là 
même  pénalité,  fil.  se  produisait  dans  Jes  arrangements  de  gré 
àgré.       .,      ,:.,.,      '.,..   ■.:.  . .,  -J:    ..„,.  .,  ,  „  .    ,.     .„ 

Arec  cette  a^ti«in,  MonsMiur  1^  miaatre,  iuitre  chambre  S» 
cpounerce  ^'unit  compntemeitt..au  vcBu.exprililé  irAssen^blée  , 
nationale  par  les  pétitionna  res  ;  et  poUr  ne  pasavi^.i.itlrâdie 
qu'une  proposition  qu'elle  regarde, comniejd  une  ùttijUê  vrMnté, 
Sorte  d'un  rapport  de  pétib'oiak  dont  le.tefmde.pi'éMvtttiQa  peut 
être  encore  ôtrèmeoMOt  éloigué,  nd^;ChiSobrf>'  Jnqdinînt 
dans  dans  cet  esprit  la  pHition  etts^âûè,  prend  U  1ibât(l  de 


Chez  les  hommes  d'Etat,  une  préoecupatiea  doit  domi- 
ner toutes  les  autres  :  il  faut  avant  tout  prévenir  le  retour 
des  affreuses  journées  de  juin. 

Si  elles  se  renouvelaient,  l'ordre  triompherait  enom^, 
nous  le  croyons;  mds  à  quel  prix?  Soyons  économes  du 
sang  frMçais  ! 

Pour  prévenir  le  retour  de  pareils  malheurs,  on  a  pris 
des  mesures  militaires.  Elles  sont  bonnes,  mais  chacun 
sent  qu'elles  ne  suffisent  pas.  Elles  peuvent  assurer  au 
pouvoir  le  succès  dans  la  lutte.  Nous  voudrions,  nous, 
qu'on  prévint  la  lutte  elle-même. 

Il  n'est  pas  un  homme  de  bon  sens  qui  n'attribue  au 
désespoir  de  la  misère 'une  part  immense  dans  la  dernière 
explosion. 

Il  s'agit  d'attaquer  cette  cause  par  tous  les  moyens  et  de 
la  détruire. 

Nous  regrettons  que,  pour  soulager  la  misère  des  mas- 


ses  on  n'ait  adopté  que  fe  procédé  des  secours  ;  nuis  enûù  I 
cette  ressource  est  préférable  à  l'incurie,  à  l'abandon  ab- 1 


Pétition  à  rassemblée  nationale  en  faveur  des)ConeordatS' 
amiabUs.  l 

fïLyon,  30  mai  fS^.  > 
Citoyen»  rapréaeatanis,  «  ' 
Beaaoonp  drnuisjBS  de  eeauneree  de  premier  ordraseeoat 
trouvées  récemment  dans  là  doatoareaae  nécessité  de  sutsen- 
dre  lenn  paiements  et  d'entrer  en  liquidation.  Si  lenn  liquida- 
tions B»  s'opèrant  pu  le  plus  pronplement  et  le  plus  économi- 
quement possîbte,  ces  maisons  entraîneront  dans  leur  durte  um 
ioule  d'industriels  qui  mettront  i  leur  tour,  en  fermant  ieon 
atelieni,  nn  grand  nombre  d'ouvriers  à  la  charge  de  l'Etat.  Il 
est  donc  de  u  plus  liaute  importance  que  ces  liquidations  n'é- 
preuvent  pas  d  obstacles. 

Personne  n'ignore  combien  une  liquidation  amiable  est  pré- 
férable i  une  hquioation  judiciaire  ;  mais,  pour  obtenir  uue  li- 
quidation amiable  dans  I  état  actuel  de  la  législation,  il  faut 
que  le  traité  proposé  réunisse  l'asientiaent  unanime  des  créac- 
ciera;  or,  ceUe  «aaniniKé  est  presque  impossible  à  itteindra. 


satisfaire  au  vœu  précité 
Agréezjetc. 


($«J»eiU  les  tifnatiurès.) 


rmi'ii.  ,ii. 


ETpnlrion»  Tbilrairi»  de  rAlgitfrie.     / 

DaùB  le  eoiirant  de  tàai  deriJèr,  le  CoiulriêrIrAfriqvi» 
noos  apporta  la  nouvelle  queaiifdtojeDf  dé  B6né  itnpU- 
qpéaduisune  con^irationquij  suivant  ledii»  de.ràatdriw 
avait  en  pour  but  de  fomenter  oae  révejHe  pumi  les  Ara- 
bes, afin  de  déterminer,  à  la  faveur  du  tunmlte,  ane|  ré- 
vohition  mmiidpile  dana  la  vfUe,  veBÉieat  d*«ire^  «prèa 
une  inslnetion  sommaire  et  ëpns  'prooèë,"èxpiaiéi  poor 
f  6  ans  du  torritoire  de  laColot%lHuiaetirs- (te '^les  ci- 
toyens nous  étaient  coiinus  depuis  longtaiitps,  étlïotarii- 
ment  lOl.  Biottot,  Pons  et  Menotti.  Nous  lés  savlbdK  in^ 
capidiies  d'jivoir  trempé  daùs  une  machination  aussi  o- 
dieuse;  maii^vant  de  protester-  en  leur  iwm,  bous  vou- 
lions être  eomplètement  éclairés, siv  cette  affSyre.  Leii 
éclaircissements  nous  sont  venus  ijt  ont  pleinement  ooDi',  i 
firné  n^  prévisions.  MQf.  Biottot,  Pons,  Menotti  et  ktj 
autres  ont  été  victimes  dé  lâches  wngesmcesréactionnairl 
res  et  de  l'inqualifiable  faiblesse  '  d'un  fonctionnaire  ' 
la  République. 

Les  terribles  événements  dont  Paris  vient  d'être  le  théâr  | 
tre  et  qui  ne  pouvaient  laisserplace  à  aucune  autre  préoc- 
I  cupation,  nous  ont  empêchés  de  réclamer  plus  tôt  justice;  , 
nous  nous  empressons  de  le  faire  aujourd'hui ,  cv  il  est.J 


parcequ'il  se  présente  toujours"  quelque  crtancier  récalcitrante  iX!"ÎL\t  "^^^.^^^^  ''K"n„*'2îSf 

daM  tio  intérêt  penennel.  |  r^es  sons  le  coup  d'une  rame  complète  et  don  a|mtf 

oooc  vous  I 


Nous  venons  i 


drmindoi,  citujwo  lspcéemtantB.itïïT**H***"**"'li"*   sans  motifis  fendes,  sans  preuves,]  lefl 


C  aractère  et  le  nom  de  l'homm^  qui  résume  en  lui  l'auto-  |  solu  ;  il  faut  l'employer  où  elle  est  le  plus  nécessaire.       |  faciliter  l'adoption  des  propoeitioBS  d'arrangeoMot  présntées  ^  déclare  TltAiTÙ»  k  U  PAtaiE. 
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ïilif 


i»  _• 


;  '  '  'ï 


M.  Biottot  joui!t«ait  à  Bône  de  la  plus  grande  cogàdçra-. 
tion,  ainsi  que  Te  prouv»  l'extinlit  suivant  d'une  lettre 
écrite  le  ISinairt-derniwparl'anden  maire,  M.  FeoMch  : 
c  Que  ue  pui»-je,  dit  cet  honorablie  citoyen  en  paiffint  de 
Biottot,  qu«  ne  puisse  le  voir, -avant  de  ni'»;lo%iier  de 
touî»,  placé  ?t  la  Wtè  d'uûe  population  dont  il  possède 
l'estime  et  l'affection.....  M.  Biottot  est  pauvre,  il  s'honore 
de  sa  pauvreté,  et,  par  constîqàent,  il  est  probe,  intègre, 
incorruptible;  la  capacité,  rénergie  de  son  caractère  sont 
aujourd'hui  incoutestablea.  Çtr/as  1/  aura  à  lutter  eontr* 
des  gens  éminemment  putistmis  par  leur  position  sociale, 

"""  "        la  veftfl  Mnl 


pas  ainsi  avec  l'honneitr  des  hpmmes,  ayçç  la  vie  et  la 
fortune  des  familfês.'s'uHoul;  qiïaïuT  oô  a  làpn-téntion  de 
3C  poàcr  ïis-à-yis  ceux  que  l'on  persécute  en  dé&mseur  de 
la  lamillè  et  drfaSfcp&té.  V^^*    - 

riNouir«lle.iflous  aè  lu  ftaute  loyauté  du  gteérol  Cavai- 
!;nac  béine  '  et  pMBnpà  jusUeei'  de  cette  làbomiiiible 
affaltet"  ^''  ^  .-■       ■ 


tf  JVILLBT. 


combioaiiiOD  te  raoven  de  compromelre  à  la  fois  jes  intérét<d^ 
l'Elit  et  ri  ii\  de»  rorapa^nîK, 'pàii»!» 'vt'iiroir  éluder  la  quir>- 
tion  de  1  achat.  Il  no  iiDurra  v  éch6p(>cr.  11  rac'n'Mra  ou  il  sm- 
o^tbara  ;  wr  loutfirniel  linahcier  ^ui  no^t'apiiut  .■'raipilS  Sur  «c- 
^riiicipn  n»  pourri  quo  erouler,  fi  en  croatitH  ocraiKr  lu  mfiUâ- 
Ire  lioas  isi  ruinM.  •  '  -'■■' 


et 


Depuis  lf{45,  -M-  Biottot 
gouvememetrt  pour  Kbtenir  1 
compaanie  qui  voulait  réalis 
industnelle,  et,  en  avril  def 
«(VbiuiH  <iu  g'-Qcral  Càvaigna 
attachait  [à  cette  fondation.  ' 


-elles  préférées? 

lit  en  instance  auprt's  du  j 

lé  concession  au  nom  (l'une 

^r  une  ass<jcii>tion  agricole  et 

îier,  une  lettre  émanée  du 

prouve  le  prix  que  celui-ci 

'élection  avait  fait  M.  Biotlot 

secrétaire  de  la  société  d'^icuJîure,  londée  dcijuiâ  sept 
ans,  secrétaire-rapporteur  au  jury  des  primes  et  récom- 
penses dé  la  même  société^  secrétaire  de  la  compagnie 
agricole  <ie  Bûne,  dont  il  étail  ]«  priseipal  fondateur.  Le 
6  mai,  il  avait  été  désigné  «ir  l'^utorité^  podr  faire  partie 
d&*i-cdiB«îB8ieB- cÏMTgée  «r^éternilher  la  taxe  du  pain 
EbJîb,  tè  l»avr»,  M.=CalièAp,  «•rnémé  fônétionnàlre  qui 
deralt  blustâi'd'pronbûcerboritre  lui  une  condamnation 
si'extrî»rdinaïre,K!.  Cdirëtle  ocrïvait  à  tliôttot  \iaé  lettré 
remplie  dléloges  et  de  félicitions  sur  l'esprit  jet  le^  ten- 
dances de  la^ocïtité  des  Amis  du  Peuple,  fondée  et  pré- 
sidée par  Biottot.  MM.  Pofes  etSlenotti,  amis  de  Biottot, 
concouraient  avec  4»!  à  letites  ew œuvres,  qirf  troil- 
bhiient  la  quiétude  des  hommes  intélressés  à  la  cohserva- 
tioBT  des  "alttis:  f)e4à  les  kittes  si  bieii  pirévueS  par  M.  Fc- 
neéh;  luttes  quî' ewent  pihr  féMtaX  l'écrasement  des 

falxAes.  .  » 

le  H  mai,  à  quatreheurés  du  matin,  des  gendarmes  pé- 
nétraient d^ns^^s  dooùciieadescitc^ens designés,  les  arra- 
chaient de  leurs  fomillesf'el  tes  conduisaient  à  bord  du 
Vautour,  où  ils -étaient  tirâtes  -cOTmne  les  derniers  des 
criminels,  sans  que  mème-H  leur  fftt  donné  connaissance 
diî  manriatlaBcé'ttintreeux.riîàndàt  quîneleur  aqlé  coin- 
HMittfqri^qù'à*  Hnsfani  de  ijeniliarqucmeiit  poui-  la  France, 
'^iiâ  avons  lu  Us  irocit  officiel  ^^Q»  ctruoùâUuices  qui,  eui- 
vapirâutortUU  oû|iqpH^«^t  iuquaiiûable  abus  de  pou- 
voir. C'est  à  n'y  pas  tt-oire!  Pas  un  foit  n'est  produit.  f)es 
04, 4<'/S,  qu'où  aouaiprasB  le  bmH-,  de»  'eanrans  analogues  à 
cen.<idoBt  Pari»c«^8|llofné'*deii«is  la  ftérohitionTNouS 
ne  pouvons  mieux  faire  au  surplus  que  de  reprodoirc  la 
lettre  què-nott*'éèi4t-tin  ataî  dans  laj  loyauté  duquel  nius 
pouvons' avoir  toute  coi^aftcei  et  qui  a  pris  Ini-nièmi  le 
seftt  <k5  faire Bnfe^ehqu«fri(ih'  }es  lieux,  yofci  ce  qu'il  nous 

.1"  .  '    ■  ■  V    ■  :1       -  , 

'  I  Alger,  lo  iOjufn  18  i8. 

•   Monsieur  le  rédacteur,|' 

D'ap^i»  les  renseigh^hilihti  impartiaux  que  je  viei«  de  pren- 
dre pendant  êft^Séjonr  récent  dsms  la  viîle  de  Bohe,  j'ai  acquis 
la  conviction  <jBelescilû>-efl8  Bifittot;  Pbrï->  et  Menotti  sont  in- 
no<M^it»(Ja  crmwdont  'iw^ntacetisé^i't  que  J'a^rèté  d'expul- 
,  Koa  peiytant  <5-'ail«'djB  HAIgérie.'idôht  ils  sont  frappés,  est  tout 
à  fait  injusto.  Je  vous'  informe  de  Cela  afin  que  vous  sacliiez 
qut^ie  foi.  vous  pouvaij  aprocdarà  la.pfctestatiuii'éaerfiqitfrque 
ces  citoyens  ont  dû  vous  faire  parvenir.  -i,..      . 

De  la  dé|)osifiuo  de  qu4tre  Arabes  qui  ont  affirmé  qu'au  mo- 
ment (îe  'ta' panique  des" indlijènes^  ces  Irèis  jpiioyen:i  m»  trou- 
vaient à  la  porte  dé  la  vllléi  leiir  disant .-  «  Sauvez-vous,  on  s'é- 
gorge sur  la  place  »,  on  a  cuncHi  *'t'«»istence  d'un  tomplol  fur- 
roidat>l«qtt8  wtei  :  •■  -  ■■^''  '  '  ^'  '  - 
>L0s>oiwde'*6aavez>vous!  »  devaient  exciter  les  Arabes  à 
s'enTttir  v«ri  leur»  tribus,' éee  tribes  devaient  se  sonlrvfir  et  <lé- 
teimtoer  par  là  la  sertie  d#-i«garnisoh  delà  vltln  où  ensuite  le 
Tf^itig^  des  prepriétes  atiraîweu  IïIëu-  eatoate  liberté. 
-  fi  ebt  Ihcife^fe  liëmoiitrnr  que*  les  Arsbes  SA  sont  enfuis  de 
l'imérieur  dd  lit  vHIe' v«4«  fe  port*;  G -la  i«t  afflntie' d'ailleur*^ 
par  le  rapudrt^ifficiel.Or,  tes-lrois  arctisés  entniient  eh  ce  nW)- 
BHBi'ptf-  w  fort*;  JltaWetit  'doftc'évidtiimmeht  pas'  détertnlhé 
c*tt»f>aBtqào."-  '■'    -'-  f^iK-        1-  (u  ^i»,..     r   t  -,.      -- j,  . 

I:a'èittr€rienl)  par  ^a  porte,  ciir  ils  venaient  de  chez  un  de 
leurs  ami».'  Si:  Meureu,'  entrepreneur,  qiit  dtnneur^  hors  la  ville. 
LA)rs  lu'iis  ont  vu  les  Ardt>es  venir  en  foyaiK  Vers  être,  iU  se 
•oMinformâs  ëa  xBotif  deèttte  faites  etlm'd'eux  à  d^t  hu«  au- 
tws  :  «Il  ^att  qùeh«Afraisët  8e'8Suv«nt,"]^ree  qu'ils ciïiiene&t 
éfétreégurjçénurhirfaee'.^»- ■'  "     ''    "     "T      .       «» 

,  La  pani  |ue  des  .Vrabés's'fité  tout  simplement  causé*  par  la 
msMnMéniMt  sur^^lscejd^ne  Tîn^iie'(1''OttTriersiiortant  un 
driipemr,  eMhtsètlï  itf^i'MrfMtlse  et  jASïtestànt;  par  des  cr'is, 
eélire  la  mnihrdtkîfidtt'hocNnRiii'tnlBire,' tardes  di^pt^itioiis  nu- 
IHaJto'priiesèal^réuiiir'iW*  ëtti'af'  la  fehheturc  des  hbUli  lues 
pèrqifc^eWiflSlrcIttfid*  W  Cette' opinion  a  tJ'ailfèurs  i!|ê 

eiprtrrtoediîvaiftddl'iwrjé'tï^itaintf  Àliogrô,  qub  lo  gîoérarà 
duvoyé  ureniire  des  Wdiiflsftjwnsdâfts  les  tribus.  -i 

"''^*'gràn*  cbtrp»ôtj''ë«te'rtérrtbl^'trâ»'isôrt  h*a  donc  jamais 
existé  qu<4dan«^rtiÏJ8zini»tl6É  effrayée  (^e'iff.  lé  directeur  Ca- 
rettc,  car  lei  alrtrcS'trtortÇfdonhfe  par  Im  nCtonSistCnl  que  dans 
i'éTtàmtîration  de'8teplèai^W.î 'r<^;rtfi«. 
'Oiï«e;'enaVaift:Wpràdréfrl(ï"('îtny('n  Biotlet,  qu'il  a  été 
condamné  fT  y  a  iqui'îqjieâ  jiûées' pbiJr  ëtojr  vendu  dés  armes 
ànat'  XfMèi.  Il  Pst.vTàrqheffRrttot  a  v^id u  feàps^àutorisation  tm 
siBrg  à'ilh  8(Tàhif  dé  hbs'trmpeS,' tnàili  citait  une  simple  con- 
travention de  polic>t  qui  n'a  pas  plus  d'importance  qu'uu  délit 
dé  chà^i  Ufsid[U"il  s*è6t  jâgi  de  prifeeiifer mttot  «minic  caiidi- 
ditt9T.ll^if)bléehati9hàfè(Côtte'CDlid'aibniitivh' lie  nous  a  uul- 
ItocntàtifÊtiîà."      :     '    "'  "'  -,'.... 

-^ "R  mé  siBtjable  que  dans  tout  cela  M.  Caretle  a  été  poussé  par 
le^rétitlrî'tirïèla  Béàubiiquejrtlei'.ommissairo  de  police  qui 
syinbatlûseût  ènliîîiemêirt ;av<^  lé  parti  réactlonnaifo de  l.i  vifl,', 
qui'estpteiù  d(i  rancjiiië  et  do  colère  conlrt-  le  patli  révolution- 
^rë.  Ce  pàrlï,  Séloh  îûi,  n'aUrall  dû  nj  Ibrraèr  un  club,  ni  de- 
^  mdhdei^^ptànlerTarbre  de  là  liberté,  ni  èrganiscr  une  fêle  de* 
•  Travainéurs,'rtr  voter'  peut' Ib  candîaat'BioJ^fôl,^  ni  tfonniT   IQO 
voix  depiM*  à, l'ancien  !i  airç,  M.  FenecR,' lu'au  nouveau. 
IVft^t  ceriaîiiemènt  lâènènix  que  le  groupe  d'ouvriéi^s  sur  1^ 
f    place  ait  effrayé  lus  i\rahe«  par  sas  rhinlv  l't  1^  ait  f,iit  s'eri- 
i^rfcir:  il  est.  fâcheux  qu'il  y  ait,»"  un  peu  d'aj;ilaliun  dans  U's  tri- 
bus; #liffêft«wefa»tei*i<1!iM*î'^»*'n«»'oy»bï^^ 


Les  théâtres  coD48iuent  à  ijéiter  ftrmés;  les  directeur» 
attende»*  l'issue^i*  la  déNMhHion  t|ui  iiûK  atisilrtleu 
incessamment  à  l'Assemblée  nationale,  au  si^et  de  la 
subvention  qu'ils  réclament  1  pour  pouvoir  réparer  un 
peu  le  choc  que  nos  déplorables  «^sseiuions  ont  fait  subir 
à  leur  iiidustrie,  et  rspTWiârc  le'coort  defturs  ^priàiRi- 
lations.  -*.-  '-.       '■         ^       ^-  A 

Nous  espi'ron.5  que  l'Asscn-blée  aura  éaard  à  cette  de- 
niainlc  et  accordera  fîrrtlPflMité  (^  Tùi  pariûtfe'nécê5.^re 
pour  relever  des  entrepri.^es  qui  font  vi\"Të  -iÉfri  si  grand 
noinlire  de  {amiyes.  ;;«i9no{>stant  uu^  cette  oansidéiatioa 
3'humauité,  Il  importé  quc"his'*tïï5ïnfieji'ne  t«iiteift  flàii 
plus  longtemps  fermés.  Bien  n'es'  triste  comme  l'aspect 
de  nos  boulevards,  depùia  qnet  la  fedie  animée  des  sftec- 
tateurs  n'encombre  plus  les  abords  de  n>s  seènes  popu- 
laires. Les  grands  théâtres  chôment  également,  et  l'aspect 
de  leurs  façades  sUeudetises  et  sombcels  attristé  les  pas* 
eants  accoutumés  à  leur  Lruit  .et  à  leur  lumière.  "-■ 
'  N'ajoutons  pas  plus  longtemps  an  deaii  des  cœurs  par 
le  deuil  des  rjkies;  le  souvenir  de  nos  doutoureuses  et  san- 
àlahtes  discordes  vivra  asMz  longtemps  dam  toutes  les 
âmes,  sans  que  i'aspeci  désolé  de  nos  promenades  nous 
le  rappelle  encore  K  l'iieum  où  nous  cherchons  &  le  fuir 
Un  moment.  1 

'   Que  le  petit  nombre  d'étrangers  qui  viennent  à  Paris, 
m.'ilgré  le  retentissement  de  nos  demi<>res  lattes ,  voient 

i 'ordre  rétabli  et  la  confiance  renaissante,  en  retrouvant 
es  distractions  et  les  plaisirs  qu'ils  avaient  coutume  de 
Venir  chercher  parmi  noàs! 

Le  retard  des  mesures'  qui  doivent  amener  la  réouver- 
ture de*  théâtres  causerait  nn  grave  préjudir-e  aux  admi- 
nistrations. Paris  contient  encore  un  granti  ilombre'de 
gardes  nationaux  de  la  province  qui  fonmiraient  snns 
doute  tle  nortbrcux  spectatenrs  nui.  premières  représen- 
tations (|ui  suivnmt  e»l<H7gctt6iuage  de  nos  scèBes  dre- 
watiques.     ■     '    •     ■■'    •"  -  -"• 


Dans  un  article  signé  et  iniâfë  au  Journal  des  Débats, 
M.  MiChal  Cheimlier  adotient  liTsystèdie  des  deux  Cham- 
bres. Il  i  raietthl  Si  nëë.*  avitms  detn'Chambres ,  et  qài 
■l'une  6r<lonnat1e  rachÉ  des  cbemint^e  lier,  c^tte  meëlire 
^rait  entravée 'èar  l!liùtrc,  et  {l  floârice  aéclierait  en  eau 
IfOuîJle.  *•  '  ■'  '-  ^'     -••«•""■' 


f&*<^py»'^^ 


I«iice8«li«f  la?  i'é«**-«ê  dëeouvfirs-fiirihîfflfrirt 
f*ià'm«lgî«l»t!ld^wSBt  porte»  to»i».te  poidi  de  4«  re9|>oii9«Wi 
titf  qu^itsxaÉtmuaiéat  .•.,;.,>.^'  ^  :,-■  '  ■■■''■'■      ■ 

•  oD'ttnanloS.cûtàvIIau.torit*»*'-''^'!'**  P3â  augmoniô  l'irritation 
géâôitlfeMri^es  P««aws.jpijj<aires  ojiççfiijvss?,  Mf .  Carrtie  n>rtr 
Upa:^.8W WM«)!M'PP^'?!,  Je»  Ar^.  par  un  ç$- 
aaf  int«mp«8li(,do1^eçî*oifoe9Ça*f  et  dos  caïd». par  les  Ar^we 
euV^'3)^«  ft'ii  t^l'^.'îN^  couvrir  flo?  C?r<^V.«atmi8  et 
Sl(Sà1^1iJjS?let^p5Pcé«èÔpd'écfcit?  ■ «  ..— ^.^- 

"-■Bîfitfrft  dlii'^'re<id;Â  ftMi'VCteS  âitttào  (lael  0  manière  indi- 
gna'sWVtii^rttWhi'Y^'estttil^  If  ^«ei'rtfl  h  Trtas'-8H!Aj^;^ld«er- 
tear  mil*  rt;;né'à  B*w  flipUfe  cti  am^fif  lyhinnie'prr>«»ff9tt- 
htire,  \'  nlimt<Uttiîiii  exercéMur  pluiiieiâ»  athia  «M«  prOsorit»  ot 
sa'r tes  lAeaBbefe  du.uei-c]d  lyQftiéliiiee^.'doBtl'uai  Al^lUiHiier,  re-i 
orvu«  ilH:l.'»lïii*t<jvr,  a  9ié  rwoyuy.  .M.  iiaco^ubu,  cautaino  de 
p)aeç,.pt,j'asi<,*tv^  d'<  police  î|.  l^Uilipp^  st^j  auj*i  viieliïnBS  du 
mi'!ii''  îivsièiiie  ot  inju-slemi-nt,  j  «n  sui,-  iiei.vuaae.  ,. 

Ij  o.rt  :;rm»d^Mjifnl  lempi  fl»e  la  lumi-re  se' fiisso  dans  celte 
crave  à'!!^*!*^,  èl(fé3t  pour  c«a  qu(î JB  Vcliir  coiniifù'h'qufcoçs  r.i»-i 

^""Le-sçiVoyens  si  jndifliement  expulsés  ne  réclament 
qii!unecho«>e;  l'enqiiètelojalé  et  complète  sur  les  faits 
qui  leur  soiù  imputés.  f:e(i»  ne  peut  pa^  leur  ù\ru  refusé. 
Jl-  fai^l  qu'ils  s^ent  layps  de  HuMiue  çcutcnce  rendue 
contre  eux  i  il  faut  de  plus  qijç  leurs , accu^lçjj je  ej  ceux 
qui  les  ont  condamnés,  portent  la  peine,  les  uns  de  leur  | 


Q^uelqucâ  républicains  sincères  font  des  objections  à 
l'idée  d  attribuer  la  présidence  de  la  Uépublique  au  géné- 
ral pivaigttac.  'Nous  ne  les  compr.'uons  piis. 

Veuleut-ils  ai^crédittr  cette  opinion  {ue  la  BépuMique 
ne  peut  enfanter  un  gouverne m«nt  stable,  qu'elle  ne  bâtit 
que  sur  le  saHc  mouvant,  et  qu'elle  doit  user  enquelques 
semaines  de  pouvoir  tous  ses-homines,  jusqu'à  ce  qu''elle 
arrive  à  l'impossibilité  de  se  gouverner  elle-inènie? 

Veulent-ils  donner  des  CtttRPCS  à  ?.ouis  Bonaparte,  au 
comte  de  Paris,  au  comte  deGhambord,  ou  au  plus  fatal 
des  pcél«-ndants,  àM.  Thiers^f        - 

De  la  part  des  ennemis  de  la  n  volution  de  Février 
nous  comprenons  très  bien  Topposition  à*  la  présiUonce 
du  général  liavaignac,  dé  la  part  des  républicains  elle  se- 
rait inexplicable. 

■    — — ^^ li    ■ 

Le  Constitutionnel  a'exprime  ainsi  sur  les  évdiementB 
de  juin  :  •  '  •  •  '"■ 

Cet  é  affreuse  bataille  est  iiée  de  bi^aucoup  de  fautes,  qui;  n> 
se  renouvpir>'roiit  plus;  ilTàiit  l'espi'n'r;  mais,  tout  on  la  déplo- 
rant, ceflo  t)atllll«,  on  piiU'  dire  qu'elle  a  donné  |a  mesure  do  la 
force  qu"!!  y  h.  dans  le  ^ouvèTierticnt  réj)ublicain.  11  n'y  a.  di- 
:#ail  i  ^ondres  un  ancien  ministre,  qu'un  Rouvcrnémeol  aiu»- 
n)'mé  qui  soit  éàpaHle  dé  remporter  ùiie  telle  victoire  :  c'eot 
peut-être  vLî';  mais  il  y  a  quelque  chose  de  mieux  i  fjilre  pnur 
ràvéïiîr,  c'est  que  là  Répuhtiquo  n'ait  plu'i  iamais  à  en  remp  -r- 
ter  d»  pareillo.  Sans  parler  d»"^  mesures  Uansitoir^'s  qm>  les 
circonsidiiCi^  actâellés  eSpliquciit,  ou  en  peut  concevoir  qn  per- 
mahent&iqui,  sans  porter  atteinte  au\  justes  dr<ils  des  citoyeos, 
prc^i veraiint  n  anmoins  la  soriLté  du  retour  de  si  grands 
périt. . 

Eit-ce  de  la  n^aclion  que  de  raetlre  obstacle  au  carna;;e  ?  Sunt- . 
ce 'di«  réactionhalrei ceuv  ({ùîrcomme  no9>,  dentanduol  qu'.unj 
a.-isure  au^oaverhemont,  dont  on  les  ao(!4«è  dé  youioir;  U  ruine, 
dt'S  comlilioii-s  de  vie  et  tie  Jùrôe  ?  '  ^  j 

Oui,  ce  sont  des  niactionnaires  ceux  qni  venleni  dans 
une  république  fonder  l'tordfé  sur' lafcwe ef«orhi CMt^ 
prcssioH:  A\-ec  mwsympathle  plos"aêt!tê  poof  lés  ou- 
vriers, avec  la  senléTécônnaîssance  du  droit  "au  travail, 
oii'eiit  fiM  prévenu.  Ce  sont  'des'  'râctfôrinaiJres'céu.\  qui 
applaudissent'  aux'  dissertations  de  M.  Tbièrs  contre  io 
principe  démocratique  d'une  seule  chambre  et  contrei'or- 
ganisation  «kl  travail.  CiM;  soiit  dea?  réactionnaires  entin 
c»'nx  «pri  travaillent  à  porter  au  faite  ce  petit  rainhrtré-im- 
popUlflire  rénwtsé,  par'  les  '  combatfhnlis  de  fijyrler  ttk 
mémo  tempà'qod  tôufs-PJiitippev  <  ^  -  ■-■"  '  "  '  ^  "  ' 
"■  \j&  Çàimtiwltm'nel  puMitt;uii  travail  sur  les  blessés  de 
juin'.'  ITe  jtiravail  n'est  pas  é.\empi"de  la  irislc  manie  de 
clicrcHef  par|out  dès  crimes.  Après  avoir  reconnu  que, 
dans  certains  quarùers  et  au  niuins  dans  les  derniers 
jou«s  de  ijLkitto,  les  insnrg>«  ont  ntanqurf  de  ballas,-  on 
vent  4f  yijajBient,  par  crunaté  seiKe,  employé  comme  pro- 
jectilejrâëTtJWfceaux  d'étai*!  «nleWriMX'cqnlptrtirs  des 
marcharirts  de-vih,-  des  pWmés'  métalRquCS;  'de<  halles 
ciSulécs  datis  des  dés  â  'eoUdri*,'  etc.  '  •  ^'       '     '  • 

'Malgré  cette  triste  disposition  à  multiplier  Jes  crimes, 
qut'aluÛ.voir  à  eeHauiés  personnes  dès  raRincmenfs  de 
barbarie  dans  les  hallej^  çofligiie»  nu  rayées,  ou  entourées 
de  drap  graissé,  tous  procédés  emplovjja'  dans  "armée 
francai.se,  le  sigtiatsH*  wfapport^qWrwids  tnculionnous 
décl^equole^  cliirurgi«as  4*:^  bôpi|uux  n'ont  constaté 
j^*m*ici  j'*'x|stent^.d;itncijue  ble86urftefHpQisD?Hiée.,;   ;: 

personne  ue  doi^  justifier  l'insurrection,  penuMuie  ue 
saurait  e>«user  surtout  les  airibiliéux  qoa  pensatMit  en 
recuei|lir>lc  lruit,  mais  pour  l'hunacur  de  |a  France  et  ds 
i'buiAauit^  ne  trausÇormvus  pas  If^ttç  ou  qaaraatâ  miUe 
ouvrieijs  de  Paris  eu  csînhibales.  ., ,/  ^ .,   ^  ^. 

.  1      ■      .  — :T-T-  ^    '       *■""        r' 

Le  Bien  public  juge  parfaitement  la  question  des  che- 
mins de  fier; 

Parmi  toutes  les  me.'iures  qui  peuvent  relever  nos  Gnances, 
oemsi^laioss' «a  .première  li«;iie  iamcbat  da».  chemias  d»  fer  ; 
«^KStJà  éùtdeauaaal  lé  plus^  |t«Dss«ia  levier  dosi  i»  goummo 
HmttiuisM.iM-scn'irpQur  b4iln)ttt<.rtM)iiie,      ....:        ..      1 

.  Nous  croyons  qum  m  quuaUun  détiesde  un  peu  la  portée  de 
M.'Tauliier.  Ko  voir  dans  le  patte  dt»  curopaKnies  avec .  l'Btst 
qu'Un  cuatrat  oniinairttts<4Mi>iS,  ni  |>iu8  nisioiii*  dueirsaulrrt 
contrats,  aux  prescriptiutis  du  rode,  et  mettre  le  i^ut  de  la  wa~ 
oiétc  au  rùfe  (te  la  |>remi(>rechara)>re,'  arec  cooclusjeiis  o'av<jué, 
{lourèlrc  plaidé  dans  la  liuitaino.  nou>  parait  ùuisi  puéril,  auMi 
dérisoire  qutftki  taire  iuAsr  au  P.ilaLnli-Uustice  la  |>arfiiit<?  ''ffa- 
lii^.  au  point  de  vue  civil,  do  la  n^volulion  <ie  Feviier  t-l  4u  aé- 
qnt«>tr(,<  dm»  biens  do  la  iiimiil<4  d  Orit^an-k  ,| 

-  Il  na  &ut  poinl  abuser,  sans  <ii>ut«).  des  mesures  d'Etat;  miiis, 
s  -us  pi-ine  de  renoncer  i  toute  intolli^nce  politique,  il  Taul^Ma- 
voir  un  UMr,  »brlout  dans  ces  questiutis  icj^iliino!»,  comme  1<» 
clieuiins  de  fer,  (.ù  as.-uréniont,  dès  l'ori^iae^  Icd  droits  lin  1°B- 
tatAvaieoiéiéfraiid^.      - 

.Racëae  it  fiépu)iliqae  rou9  paraissent  deux  syaonvmes  i  vin- 
riblement  lié.<.  M.  Goudchaux.  qui  accepte   le  princi|«  de   H 


Nous  avons  fait  observer  à  certains  jdurnaux,  obstini^s 
èoooliniMC^a  eooiédie  du  Xinuel  r^fiMfcàin,  qu'au  lieu 
de  %*indl^er  i  Trold  conife  M.  CardM,  déjà  tombé,  ils 
INvfrnt  riwuxde  préparer  une  intrigue  contre  M.  Vaula- 
be|I«.  C^es  Jouniaua^nt  recoimu  leur  ménr,  et  l'intrigui- 
coinnience.'  Vl^nirers  a  découvert  déjà  que  M.  Vaulabello 
n'était  pas  partisan  de  la  restaur.ttion,  et  qu'il  avait  blâmé 
V^kffMçmi^  ^OKB.  Wm  aHa^iié  l  Le^orateurs  de  la 
ttre  aè  PÔilïcfs  u'ont  plus  qu'à  porter  ces  deux  mon»truo- 
sités  à  la   tribune,  et  M.  IV'aulabelle  rejoindra  bientôt 

f.  €amot-.  Le  génial  Gnvai^ac  devrait  savoir  qne  IBI.  de  ^ 
ontbel  et  Vatisménil  sont  encore  vivants.  H  noi'S  "faut 
un  en  l'aïutre  anjwirdftm  pour  ministre  de  l'instruction 
pttblhpie.  •        •  '  '' 

P«aiH|a«l  |ea  rentes  «ur  rÇUkS  ne  ■craICMt- 
elles  i^aa  Mktalaaaiklea  T    ^ 

Sous  ce  titré,  VVnifé,  ri'Xac  des Cttmptoirs d'arrondisse- 
ment,'fait  Ws  sages  réflexions  qnfc  vold  :      I       --    ■ - 

Tôiis  les  biens  Tii'n  débilêiir  sont  le  àap>  do  ses  créancit'rs. 
Pourquoi idonc.  par  une  luintiu>e  o.vroption.  Ici  créanciers  d" 
l'Etat  3onr-il:  aliranchi*  de  l'obligation  do  paver  leurs  ditles* 
C'est,  à-t-on  dit.  pnti  •  en.:ît;.:<'r,  dans  les  temps  de  crise,  \è•.■^n- 
pitalislos  à  confier  leur  8r.:<ént  au  Trésor;  8i  le  pays  n'avait  pas 
d'autre  ressource  .juc  relie  qu'  I  auntit  à  atlenduido  ({«•n.s  sans 
foi.  il  fau  irait  désespérer  de  nous;  m.ii:',  prAce  au  civl.  il  n'yii 
oil  |>as  amsi.  L.d  France*  n'est  pas  à  ta  mi^rci  des  JébititLrs  qui 
ne  veulent  iia.-^  pav'er  leurs  dolles.  L'Asseinblée  doit  au  plu»  (ùl 
proo<mc<-r  la  saisissabi' lié  des  rentes.  Il  usL  vraimoa.t  nc^f niaK  ux, 
qfi'un  riche  rcntlei"  qui  s'h/^bergcra  daus  un  appartement  loiio 
soùs  un  nom  d'impl-unt.  puisse  iitipaiioment  rJllier  de  &6n  luxe 
un  Crfe»ntiër  rtalfirtiretis.  L'inSaLiïSabiliié  deS rentes  blesJo  tous 
les  senHtrtrtils  d'honneer  et  de  justice.  Elle  deit  être  rayée  de 
notre  lé^atalioa.  I 

ÎSTôna  hotis  associons  pleinement  aux  réflexions  qui 
précèdeat.  Cependant  il  n'est  pas  pôsSible  d'admettre 
que  l'on  puisse  saisir  ces  valeurs  entre  îesmainsdu  Tré^ 
.sor  :  1"  iwrce  qu'une^  partie  des  rentes  sont  au  pbileifr  ; 
2"  parce  ^uè  toutes  les  rentes  nominatives  au  porteur 
étant  sujettes  i^  des  mntatiohfi  multipliées,  il  serait  lin- 
posslblc  ;  d'impos'cr  au  Trésor  litte  reipon.<tibttité  aiisài 
considérable,  stans  compter  te  travail  résultant' de  la  fé 
ccbtii^n  çt  et  de  la  ctfhsdrvîxtlôH  des  oppoâitioiis. 

Mais' lîert' lie  serait  plu.-î  fticile  que  dé  permettre  la 
snisic  exécutoire  des  inscription.*  entre  leS'mâlrtiidli pro- 
priétaire de  la  rente',  puis  de  faire  ordonner  la  Vente  dès 
inscriptions  par  rtilnistère  d'agent  de  chiltige  qui  seràîl 
antorisS  à  sighér  le  trdhsflsrt  et  à  déposer  iéS  fonds'  à  ïi 
caisse  (les  constgh'allons  ou  i  les'  réol^ltrë  au*  créancier 
sdlvanfléB  clrxionstàiicé».  '"  '  '  '  -  ' 


^C^ES  oFFiaç^. 


Un  décret  do  l'Assembleo  nationale  du  30  mai  dernier  porte 
que  d<*s  rré<iits spéciaux  seront i^oiiyeits  aux  ministca'S  des  tra- 
vaux publics,  du  commeice  el  de  rintérieui-,  |>our  hâter,  par 
voie  d'avances  eltlM  jirini-»,  la  reprise (iBstrayan départemeu- 
lau.x,  communaux  ou  d'industrie  privée. 

Bn  vertu  do  ce  décret,  le  Uiinijtre  de  ra};riculture  et  du  com- 
merce vient  d'iostitdor  uno  oominission  <'|iar;;é<>  d'étudier  les 
divers  syklèmcs  propres  ^  donner  aux  exportations  la  plus  vive 
imfÂilsiui:,  soit  pr  des  avances,  soit  pdr  d<«  primes  au  com- 
mcrt»  et  à  rih'luslrie,  et  d'indiquer  ceux  des  prèdùit»  inanu- 
fartoréà  qu'il  iropooeraif, dans  nnléWl  dû  travaùT  tiafïonàf,  de 
faire  jouir  du  bcnéfire  d'avances  ou  de  primes.  ."    '" 

Là  commissiwise  rompose^tes^itayens:  Waldeck-Housseau, 
repr.i*«t4int'du  peuple ,  Théodore  Doons,-  rr^rMèatanl  itnpea- 
l>le  ;  RanJuing,  représentant .  u  peuple,  maBufactorier  à  Abbe- 
ville  i>Victur  MranOia,  représeiitanl  lii»  peitplu,  oMniilaclariaif  à 
Glbeuf,  ^bmerel,  présideat  du  rohseil-Kéqéral  d^.inf(.'UfiicUi- 
rès;  Leeentil,  pri^ident  du  con.seil-i;enéral  du  commerce;,, Ben- 
jamin Morel,  président  de  là  rJiambre  <Xe  commerce  de  Punliêr- 
giib;  J.  GeTc;  tiicmt^  dt*  la  chaihbre  de  codilnërèë  dii  \ïi.<iie\ 
mes  Lertjv;  rtKftitfsctarier  etpot^aUîtlr,  i  Partie;  Erailt^TaS- 
U4V  *i('igwlmt  esportatHjr,^  è  Pahs;  PmWete*";  *WéieB  ^ce-prtti- 
ddnt  du-TMiaeil  des  îtru<i'honMnes;i  Paris;  Lonnrciiahd,  Tabri- 
ci<nt  de  meubla,  à  Paris:  Mu««in^(|py,  fabricant  ^quincaille- 
rie; à  Taris;  Debuabre,  chef  do  la  iJi'vision  du  xoromerce  inté- 
rieur; Fleury;  chef  de  la  division  du  cimunerc»  extéricHr. 

Lf^cituyen  Au  !ij;anne ,  chef  du  bureau  de  l'industriq' au  mi- 
ni->léréâo  l'iii^ricûTluie  et  dUcumà)<Ycei  rént|^ira  les  funcliops 
dé  secrétaire  delà  «'mmissldn;'  .-<.:. 


M.  LE  GÉNÉRAL  BAnAGUAV-Di'HtLLiERS  d('|K)se  un  rapport  sur  la 
proj'xwiliDft  tehtîaiH  a  t*3frèpter  de  la  loi  du  cumul  toute  pen-sionî 
ics  ofîiciers  de  terre  it  de  mer  qui  uo  «lépasseraU  pasdcu.\  niille 

fraiicf""  ••     ■ 

L%rdrî  du  j.Ui    ippeile  la  di^cu■<^ion  sur  le.'scrviçe  stéiicz 
phiqùi- de  i'Aiscinbléo.  L'article  l""»*!  ainsi  conçu  : 

«;Lo  pi'rà6iini?l  dj  service  »téno>;raphique  sera  attjchéà  l'Ai 
semblif  nationale  et  placé  sous  la  dir.^^ciion  du  bureau.  » 

li'àrticle  ert  a  loplé. 

Art.  i.  Lepetiaunel  de  ce  service  demeure  ïïvé  comme 
vuâ^  ■   ,  ■  •-  L---r 

S  sténographes  rovis«'urs  ; 
S  Sl'»nosraphe.s  routeurs,  réviseurs,  suppléants  î 
8 sléno.^raphoe  rvjulîurs.  o 

M.  A.vo'OB  présente  un  amendement. 

La  commission  propose  à  i'As5Jimt)lée  de  s'attacher  les  II 
sténographes  actuels  du  Mimitew  au  lieu  de  45  seulomeni 
lOuimi-  le  propose  la  commission,  en  rejetant  les  tix.i8  aut 
-iaiis  une  sorte  do  surnumérariat.  Cela   n'exigerait  aucune  di 
(M^nso  supplémentaire. 

M.  ui'cos  repou-*se  ct't  am-.n ii.'m"nt.  Les  stér»o:.;raphes  do  ! 
•/liainbre  des  pairs  et  île  lu  chanbii"  di'S  iléiiuli'is,  s'élevaient  cni 
.-omble  à  t8,  ji'lés  s-m-;  em;>loi  par  la  nnouti;.!  .le  fijyri' 
Flocon,  ministre  du  commerce,  et  ancien  sîéni/raphs  ima^i 
de  faire  entre  eux  une  association  et  d  1  les  atta-li-r  ensemble 
l'Astemblée  nationale.     La    commission'  dj    l'A-sembléd 
d'avis  qu'il  faut  en  eiïet  assur  T  an  "sort 'à  iras.   Mais  Ti 
ciense  cliauibre  des  députés  stu  contentait  de  43  rtéuoi^rapbi 
tous  proposons  (le  porter  ce  nombre  à  15;  nous  croypn*  q*^ 
service  s  en  fera  mieiLX,  Tais  nous  ne  croyms  pas  dévoir  p6rf 
ce  nombre  à  18.  Les  trois  sténe:^raph.!s'supuiéincntaircs  1 
Vronl  l'indemnité  qu'ils   recevaient  pour   leur  service  dai 
la  chambre  d(»  députés;  ils  deviendront  fonctionnaires  publii 
i  mesure  des  vacances;  mais,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  failj 
pourcrih  leur  conférer  ce  titre  dès  ce  moment,  parce  qu^ 
pourrait  s  en  faire  une  arme  plus  tard  pour  prétendre  que  !e> 
vice  sténographiq;e  .e.\il;e  impérieusement  di.vhûit  fôncli 
naires.  ■.:..:,.'  il  '' 

M.  FLOCON  appuie  l'amendenrenl  de  M.  Avon  !.  Dix  llliitsti'i 
graphes  l;mctiim!ient depuis  le  cflmiiK'necraftnl  do  la  swS'on;' 
l'on  p*'ut  voir  combien  lo  comp!e-rpn.iu  de  nos  séances -est  pi 
parlait  ipic  celui  do  la  r.h.imbro  lies  députés.      ^ 

L'orateur  voudrait  «lu*^  la  sténogràjinii»  entrât  dans  l'édu 
tion  de  U  jeunesse.  (Liigeres  rumeurs.)  U  vou iitiit  aus^i  quto; 
corps  slénograpbique  qui  vi»'iit  d'être  constitué  par  le  uiler 
l'Asseniiilit'.  fût  clunijé  de  prôpan-r  unç  grammaire  sténogi 
phiquo  < l  d'ouvrir  lin  cours  ofK'ieh  ' 

L'iimeiidomenl  do  M,  Avonl est  rais  aux.voLx.  Cet  ameni 
ment  |K)rte  en  ou^re  que  les  trois  d-iruiers  stén«iJT(tpbcs  ne 
ronl  pas  lemplaCes.  ,    ; 

L'amendenient  c»l  adopté. 
Ail.  3.  Il  0^1  alloué  tin^ traitement  annuel  de: 
-  ^000  francs  aax  réviseurs;  ^    .         \ 

5  600  francs  aux  rouleurs-rcviseurs  suppléants  ; 
'    t  808  trafics  aux  roulours. 
M.  BUREAUX  DE  rczT  demande  qu'une  commission  soit  chai 
de  classer  jes  slénoRraphos  par  ordje  de  niérite  et  dts^^f^et 
avancement  d'après  le  concours.  ', 

M.  VICTOR  LE  FUA.NC  demande  que  cette  même  commission 
char^zéb  de  répartir  l^sli^tèinênl«.  Il  pourrait  suffire  que 
qufS  sténographes  s'entendissent  pour  opprimer  des  stém 
phes  1res  capables. 

M.  Dicos.  Non  j  avons  dû  accepter  tes  f^its  tels  qu'ils  so 
sentaient.  Les  stémi^phes  .<e  sont  organisés  eux-mêmes, 
un  règlerauaÇ  sera  fait  poUrràveui*.      /   ••  .;-.■■ 

Art.  4-.  Le  montant  de.  ces  traitements  sera  imputé 
bud|j;et  de  r.\.ssemb|ée  national'!,  et  subira  la  oèine 
wlui  des  autres  èinployil-s  affectés  au  service  de  1 
nationale.-^  Adopté; .' .  j 

Art.^6.  Un'lèj^i'tnent  particulier,  préparé  par  lè,bureàî 
l'Ai^mblée  natioiiàle,  de  concert  avec  la  coranriçsîq'n  dCr*- 
tabilité,  déterminer»  lus  coiiditioits ,  de  nomiiftiRtion,' d'ava 
ment,  d'orgiinisaiion,  d«  sarvèillancé  el  dJ»  dikli^iae  ' 
du  service  stéoo^vphiquBi       -       1    >    i    •  '.is   u  ■ ,    .1 
.  M.  rtoeoif  renou.H^  s»  arotion,  que  le  corps  stéDograi 
fas^e  Itn  rapport  o^çiel  sur  le  meilleur  D>od|è  de  slém 
L'arljèle  ^  adoptt^. 

Oh  basée  epsùlle  à  li)  proposition  rclatiVé  $  la  fbrnîàtion  in 
iatt}  d'un  catrtn'A'  Pdrt*.  au  r.hrfin>^-  '«-Mars  '  "  ' 


Le  nùniâtré  de  ragriculUire  et  du  cnmmcrce,  par  un  arrêté 
en 'daté  dti  10  dé  ce  tnois,  vient  de 'cSnsfilùér  le  conseil  à'mcou- 
ra|;ement  chargé  de  procéder,  en  exécution  dtl'décrét  de  TAs- 
setMblée nationale,  tiu  5  jutlltfl  cxinranl,  S'Ia  r<>parthion  du  cr»Jit 
de  tt^s  milli«i«^»uvertpoOT  Bvanc«'S<ix  assoç4irtienS!4ibremefli 
câ.At!  actées  «oit  entre  ouvriers,  seit  entre  pstnini  et  ouvrier».-  ' 

(jB  eimseil;  qiû  so  réunira  sous  la  p.-ésidenhé  du  miriL-itra,  se 
Composées  citoyens  :  Corbon,  r«|\reseodant  du  peuple;  Peu- 
pi»,  id.;-  Alcan,  id.;  Burun,  présiilenl  du  cuni^l  dès  prud'hom- 
mes des  métaux  ;  if  Pouillj,  président  du  conseil  des  prud  hom- 
mes des  tissus;  Xys,  président  du  cons.Ml  d*^  prudli'.ibïm'es  dès 
ftroduili  chimii]ura  :  Ourraud'ut,  président  uu  con^s'eil.' di-s  pi  u 
uTifohilWerf^^lJcs  irtdtistrirt  tfivTTses  r  Bati^Tiy  ;  CcrHét;  présidéùl 
de  la  (jummi.ssii.n  de  s  iiveillance  des  tuiitim»;  Ott,  avocat?' '"'' 
.  Le  oit«^n  lHarlibi\%'  chef-de  lu  divisfundu  cenimeroe'  inté- 
rieur ot  <te  i'indaslne,  a^i.ileranux  délibération!*  ^tocunk»!,  H 
le  citoyen  Clwhaifeirchcftdu  iMiniiu  du  cvmnxirDa,  nmpliralës 
fttuctiuis  de  Suçrét«ire.  ■  :  -,-r 

,  ;  Toutes  les  demaitdes  dtsstiaées  à  être  mises  sous  les  jfcux  du 
couieU  ^cvront  4l<'e  aireàswis  dirtxjemeut  «ul  niinULro  ^o  l'à- 
grlciinure  étdu  comilnëi"ce.'       '      '  •       ■    '.    .    .  , 


indigoité,  ici  ftulres  de  leur  coupable  légèreté.  On  ne  Joue  i  Dudvrc,  suûrqui  ta  ajouçge  l'appUcatioo,  et  trouve  pa(  oett« 


.  A8!!ieiii  filée,  iialionalcr 

paÉsiD£'«A  'h'i  'i.  MAniB.  •^Stanceaut  \'^^uUltl. 
La  siiaoeeeetouvieite  à  ^hqx  liéurss  un  quart.  Le phoeès^ver- 
balAit  hi  etadeptéi  ; 

Plusieurs  membres  déposent  des  pétitions  sur  la  bur^a. 

jj.  yicTOR  LiFRANC,  chaivé  de  rençjrc  compte  de  l'élection  de 
Mi  rcrdmand  Barrot  en, AU^érie, "conclut  à  raJmissjoii  de  M. 
ttirfot,  malgré  tes  nombréùâ?s  irré|j;Ulârttéà  qul'ôat  étf  dcnoii- 
céos,  <t  qu'on  no  peut  contester.  .j».-  •    >'^ 

'  ti»  riwy.'if  Fermnnwl  Barrot  est  admfs. 

|}!<(  iiKXMMtQép<)sefl!ii-  mir«%<ed«^la^gHrdenulioiiale  du  Havre 

M.  ut^aÉMMictr  donne  lecture'd'une  leare  du  eHo}«n  •MSn, 
jjepréscntaotda peuple;  -tt-lle  lettre  est  ainsi  conçue  : 

I  a  Motisiour  le  président. 

'.\  a  J'ai  rtianaear  rie  léclamcr  votre  bionveillante  intervention 
p<(ir  n^mitrcier  i'Ascwadilfe  natirioiile  des  sentiments  de  reji- 
cjous-:'  refonn:iis-.a'iceold.'pr.tfit;i'ifdou^''Ur  que  lui  ont  inspirés 
I^dévouero.'nlet  iamori  .-aintoon-'itt  béru'ique  de  l'arcbevé^Ub 
de  Paris.  '    . 

»  si,  à  côté  de  celte  plnrioiise  manifestation,  je  n'ai  quo  d'im- 
pulssi»ntrsi«rotes  pcair  lui  parlor'de  ma  HfHwniaissance,  je  puis 
iVp  Vfr  «ver  hjnheûr  le  «(n7>ier  v(r*,  le  dcrnrprrri  d'amoor  du 
prélat  martyr  i|»'ur  la  Fr^nre  :  Qtm  non  Mmg  titH  le  dernier 
rerjféH^Mfo  mil  ainfi.^j'aurai  offert  à  i'.tBsemhlée  natiooafe 
le  tribut  de  rec«iiuaissance  «u'elle  désire  et  qu'elle  mérite. 

•  i.  Arraa,  tttpréçentaat  du  peuple.» 


diaté  d'ui)'  cahipi'âi'  Pdrîi»,  au  Chrfm-^-  Îè-Mars. 

t'articfe  imiqué  d»'C(î  pi'djot  est  ainsi  conçu  :    "  '  ' 

•  LVfltectif  db'  l'armée' actite,  disponible' *  Paris  ou 
environs,  sera,  i  dater 'du>2A de  ce  néis,-et-jus(iaViee  1, 
«oit  auin>ment  ordonné,  de  oinqaa&ite  miUo^hottMMi  au  > 
—Adopté.»  ■;.■.■/■    ..1  •:.-•-   ;•■«■    ••■•■(■- 

À  cet  article  est  jointe  la  note  suivante  : 

1^  documents  &Mrnis  par  le  .ministère  ds  la  guerre  1 
tant  la  possibilité  d'éùiblU-  il'aris  ou  dans  1^  environs-i 
taillons  ■d'infanléne  formant  un' effectif  de    fî'SlW.' 
•  Plus",  Sf^atàftom  de  ca\tlerio.r  .v'.' .  :    -ç  oâfr 

Total  I 5S  4S5»  ho 

Non  compris  les  corps  spéélahixiou  sédentairi^s  (OTtil|< 
nie,  ftenéfinheriOt  vétéfamf  M  leb  batanions  de  giMJef 
qui-eocHpèatittnB  pàrtietdss  ficp-tsj  etcRserpes,  '0t  dsnt 
est  de  49^0  |»»ia0)es.;En.cp.ni«{menl,  iaiotai  ciiiéial.C- 
pes  de  li^e  c^ncentf^à  Fans,;oa  dans  les  eafiiwnsjii 
4]5  pMhçmme».,;.,  .  _     ,    ?    .  ,,i.    •  « 

L'ord^'du  jour  appelle  la  discussfon  de  la  proposition!! 
Wblo^sW  sûr  l'^brffciU'on  du'dtcret  du  '  gbuvér'mïhehf  i 
seh^dût'marsi  rétàtiTi' la 'fixation  do^liéaTt»  de'  traVail 
les  taafttJfaétBfes. 

«j  Toi*ira0^  >ftiinistrc  du  commerce,  demande  lerêtrai| 
ce  projet.'d'acconl  avec  la«omttédu  travail.-    ■     *--  :■— i  ' 

Le  priijit  est  retiré.  1 

L'As.semblée  adopte  sans  discûssl^îi  un  projet  de  décret  1 
tif^  an  crédit  de  500  000  ff.  pour  l'amelioratidn  des  f    '"^ 

p..4dré  dii  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  î 
latlf  aux  électioiis  coloniales.' 

11.  r^AMBERt  combat  ce  projet^  qui  est  retiré  après  i 
observations 'dé  '  M .  RtJè^r  (' lu  tointy.    ■ 

L' .assemblée'  entend  énsuHe  «ies  rapports  de  pétitions. 

Un  pt^titionnaire  iie(nan|lequo  les  gardés-ChampMres 
psyéts  sur  la  eunlribotiun  foncière.  —  Iteavuyu  au  -niait 
l'intéiiour.  '    /i.  '  ^n?  ^  , 

Le  cittiyen  Feuilleret,  à  Paris,  d&nandc  qu'il  soit 
chef-lieu  de  chà  {ue  département,  pu  au  moins  dat^  cd 
des  graades  villes  Je  France,  uns  chaire  de  uptariitt,^  t 
occupée  par  d'àiiciehs  hotaircSj  doiit  Taptltule  serait  1 
par  Iri  goiiv'erneraént;  -^Renroi  aux  ministres  de  la'jds 
t'inslruct  on  publique.  >      .i--. ..-  -j 

Lerlloven  Paul'W^nt,  h  Paris,  propose  de  communij 
los  ^ôits  M  dovi'i  d'aa  projet  de- 'ftessèbhufflCRt  des 
dt^iichemeut  des  terrcM,  do  •coiaaie^tioii'  (IwlaKka.^^ 
vovéeaut  qiioirireefles  travaux  publiCs  et  da  l'agricÉb 

]>lusieurs  htfbi^ts  de.  Flaey  UTonni')  denModeqt!' 
conseils  municipaux  soient  élus  par  la  voie  dit.  A9r|.  ;(| 
-— On  passera  I  ordre  du  jour.    .     i     

Le  citoyen  Richard,  à  uris,  propose  la  formation  d'i 
,  [lour  rAs.«emblée  nationale.  —  Ordre  du  jour.   [ 

»  Le  dioyea  J.  ymcentr  méJecia  à  Paî^  qemaii 
souscripiiun  soit  ouverte  pour  l'achat  d  une  propriété  ql 
frirait  à  Béranger;  il  deinaiiife  .lue  le  bu^  enâiarbre  <" 
toyen  soit  placé  dans  la  salle  àm  séances  de  i'i 
tivnale.  #  Ordre  du.  iour.  .',        '- 

es  jtEaaaaproposediverses  réfbrmes  dans  l'intérêt  < 
arta.  -^  I^myoi  au  comité  do  rintt^itmr. 

«  Le  cliij)  des  Droits  de  l'Homme,  a  Toulouse,  _„ 
enquête  sur  les  troubles  de  Roiien  et  sur  lémode  dè'b 
que  l'on'  a  tmplové;  il  dethandela  punition  d«  èitt.». 
nard  et  Krank-Carri  et  la  m  se  en  accu^-ation  du  général  - 
fait  tirer  le  d>t.)tm  oontr»  la  Réf)ublique.   ■  ^ 

La  commission  iyropbsertirdre  du  jour. 

A  droIte.  Ia>  runroi  i  la  «pumuiiss-pn  â'enqnèlJB. 

AUTRES -VOIX  A  DsoiTB.  Non;  au  iuinistre  de  tajjustioe.^. 

M.  >AtET.  Je  demande  ^u'un  blâme  stWère  soit  iufligél 
lilionnaire,  et  qu'il,  ««.«it  pris  des  ren*ji^nenients  sur  son  < 
pour  savfiir  quels  liens  pourraient  lu  rattacher  auxiën 
contre  la  RéftuVique. 

vbrx  A  biiorre:  Oui  !  oui  ! 

AiTnes  VOIX.  L'ordre  du  jour'. 

M.  te  RAPPOitTïm  Ij  r.Tai  remarquer  à  rA«-*nibIéé"* 
s'a0t  non  d'an  individu,  mais  d'un  club. 

v«ix  A  DROITE.  Cela  ne  fatl  rieffi. 

L'onlraitlu  jour  CkA.  mis  kaxvDix  c!  rcjf ié. 
:  Le  (jouble  renvoi  est  prononcé. 

«  Ua  péUiiooMire  dnaanUe  que  dans  toute  réleudiie  1 
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B  >|iabiiqu<>  on  éri.^e  des  monutn^aU  pour  pt«rpctuor  le  souvenir 
d  •  la  révolution  du  24  (éviù-r  «!t  la  luagaâniiuité  du  peaplu.  " 
(Hilnr.té  à  droite.)  >i 

4  <•  Dei  gardes  nationaux,  lauiolidiids  de  cluus,  etc..,  di  8'  ar- 
foulissomoiit,  di'mmdeHt  uni-  indewrité  pour  ^nurs  propriétés 
inrendioes  pendant  qu'ils  corabattaicn;  poui  l'ordre  cl  la  R«pu- 
bii'^ij»».  »j 

Lu  c.iiitiic  propose  l'ordre  du  jour.  , 

A  ORuiTE.  Non  !  non  !  Lu  renvoi  au  ministre  do^  travaux  pu- 
blias n  Je  l'intérieur. 

Cc-lle  pri'posiliun  est  a  loptéc  , 

M.  si£.\Aiu>  déposa,  au  nwm  de  M.  Belhmont,  divers  projet* 
do  d  cri  t,  (Mitre  autres  un  projet  de  décret  ruiatif  au  cauliorr- 
niiTicnt  des  journaux.  ■ 

H.  si^.\nD  donne  lecture  de  i*e\posédpsmotifsk 

Le  f*oiiveroeiiient  n«  r<iorai<  rrsU>r  désaimiV  «n'  présence  de 
l'^mnienM)  puiiisance  des  journaux.  Il  imitorte  qu'un  fonds  soit 
assuré  dans  ie  ras  de  la.  répression.  Le  ^uveriiemeut  nv-nur- 
chique  réclamait  un  c<iutii>iiu"ment  de  100,000  fr.  pour  Paris; 
mais  le  mtuvernt'meiit  ropublieain,  qui  veut  sincénîmetit  la  1 - 
berli'  deJa  presse,  demaiiecra  bf'aucoui)  moins  ;  il  >e  cont<'nt<.ra 
de  2i, 00. Il  Ir.,  le  tout  pir  re-ipet^t  delà  libiité  delà  pensée. 

Au  reste,  to  détTet  n'a  qu'un!  caracti-re  provisoire. 

Tout  journal  paraissant  plus  de  deux  fois  pat^ semaine  à  Paris 
et  dans  les  départements  voisins,  fourniront  ujn  caulionnetneiit 
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de  84  000  francs. 

Daiu  tt<s  villes  au-dessus  de  50  00U  Ames,  ië  cautionnement 
sera  de  4  2  000  francs  pour  pour  les  jjtiurnau.K  piaraissant  plus  de 
deux  his  par  bem.iine  ;  ceux  qui  oa^ailrunt  plus  rarement  au- 
ront à  fournir  Mn  cautionnement  de  6J000  franc.4. 

Dans  les  aiXlres  villes,  le  cautionnement  serait  de  6  000  francs 
pour  un  journal  quotidien,  et  de  3  6^0  fr.  pour  une  publication 
paraissant  plus  larement. 

Les  journaux  actuellement  existant  auraient  vingt  jours  pour 
Sd  mettre  en  mesure. 

L'excédaut  du  cautionnement  des  journaux  existant  leur  se- 


à  partir  de  la  prumul- 


ratl  rendu  dans  uue  ilistaace  do  six  mois, 
gatjon  (lu  iliiciet 

M.  FL'Jco.N  interpelle  le  ministre  ,«ur  le:i  mesures  pri.ses  pour 
emii^chir  le»  joninHuv  actuels  qui  n'ont  pas  déjà  (iéposé  de  cau- 
tionnement de  «-oiilinucr  à  paraître.  ' 

M.  sÉNAHD.  Il  e-\i^leà  cet  é^ard  f'.vi  lois  qui  n'ont  pus  été 
abrogées;  Cii' sont  ccl'cs- là  que  le  ministre  do  la  justice  appli- 
quera. 

M.  FLOcox.  Ces  lois  sont' abrogées.  Je  demand>'  la  parole. 
(.Agitation,) 

.M.  sE.NAHD.  Le  second  projet  est  relatif  au.\  crimes  et  délits 
commis  par  là  voie  fie  la  pr(>s«e.  ■'        '       -  \ 

(^oinraej-e  pri'jel  est  plus  long...  ' 

DE  TOUTES  PARTS.  Non!  non.  Lisez!  Ii^ez! 

u.  SE.NAiiD.  Le  projet  n'innové  rîén  à  la  léi;is;alion  actuelle. 

CNK  VOIX.  Il  n'en  existe  pas. 

M.  SE.xAiU).  On  s'est  borné  à  quelques  rectifications  de  rédac- 
tion. On  a  chànjjé  ces  mots':  Le  gouvernement  du  toi,  par  ceux- 
ci  :  Legouverneji.enldela  République.  (On  rit.) 

M.  le  ministrn  donne  lecture  de  plusieurs  articles  des  lois  de 
48ia,  1&22,  1828,  4830,  4835,  dans  letiqutls  on  a  remp'acé  le 
moi  d't  royauté  par  celui  de  république;  celui  des  deux  cham- 
bres par  celui  (4  .-issembUe  nationale,  etc. 

Le  3  projet  est  i-eiàtrf  à  là  poh  e  des  clubs.  (Mouvement.) 

L'exposé  des  moti^  pr-rle  que  tous  les  citoyens  ont  le  droit  de 
se  réuuir  p«,ur  délibérer  sur  les  affaires  publiqur-s.  Ces  discus- 
sio'is  ne  peuvent  que  servir  ie  gouvernement  ré{>ublicaiD. 

Mais  ce  droit  ne  peut  être  exercé  sans  surveillau<x>.  Le  pro- 
jet do  décret  est  destiné  à  conci'.ier  les  intérêts  de  la  liberté  et 
ceux  de  la  société. 

Les  clubs  armés  et  les  réunions  secrètes  sont  sé^'èremeht  dé- 
fendus. Ccpendmt  l'autorité  municipale  pourra  uiitorisi^r  les 
réunions  secrètes  qui  lui  sembleront  otlVir  des  garanties. 

Le  ministre  donne  lecture  des  dispositit>ns  de  ce  projet.  Nji^s 
les  résumons.  ^ 

J^'wiverUire  de  tout  club  sera  précisé  d'une  déclaration  qui 
sera  faite  i  Paris  à  la  préfecture  dol  police  et  dans  les  dépiu-te- 
raents  à  l'autorité  municipale.  EUo  sera  faite  48  heures  à  l'a- 
vance; elle  contiendra  les  noms  et  les  professions  des  membres 
du  bureau  du  club,  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  des  réunions.  Il 
sèru  immédiatement  donne  acte  de  celte  di^iaratiou. 

Lus  clubs  seront  publics  et  ne  pourront  se  former' cr  comité 
secret.  Lequart  des  places  sera  toujours  réservé  à  des  membres 
étrangers  au  club.  Une  place  spèciaiia  sera  affectée  à  un  func- 
tiunnairc  do  la  police.  '. 

Un  procès>-verbal  sera  rédigé  séance  tenante ,  si.^né  par  tous 
les  membres  du  bureau ,  et  le  fonctionnai re  de  la  police. pourra 
y  faire  consij^T  toutes  les  observations  :|u'il  jugera  à  propos. 

Le  buroiiu  ne  pourra  laissei-  mettre  en  discussion  aucune  pro- 
poàitioa  tendant  à  justiGcr  un  acte  déclaré  crime  ou  délit  par 
les  ioiis.  ' 

Sont  interdits  tous  'apports,"  toute  adresse  de  ciub  à  club. 

Quiconque  se  piéseitfra  en  armes  dans  un  club  sera  puni 
d'un  emprisonnement  de  3  mois  a  C  mois  et  de  \a  privation  des 
droits  civils.  Les  membres  du  bureau  qui  auront  provoqué  ou 
O-'U  empêché  sciemment  ces  réunions  en  armes,  seront  punis 
des  mêmes  peines. 

Quiconque  a^ira  provoqué  publiquement  des  réunions  en  ar- 
mes, sera  frappé  du  m4me  rhâfimem.  •  ' 

jG^ux  qui  se  seront  rendus  coupables  de  violation  des  preroiè- 
re&  dis{K)8itions  seront  itiinis  de  400  à  200  fr.,  d'un  emprison- 
nement et  de  la  snsponsion  des  droits  civils. 

Ceux  qui  auront  violé  I«s  dernières  dispositions  seront  punis 
d'une  amende  de  400  à  KOO  fr.  et  d'un  emprisonnement  de  43 
jours  à  3  mois.         '  ...... 

L,'autorité  pourra  en  outre  ordonner  la  fermeture  du  club. 
Défense  rsi  faiU*,  soi^s  dei:  peines  analogues,  aux  ciubs^issous 
de  se  Tt'unir.  ■  '   • 

Les  citoyens  peuvent  toujours  se  réunir  en  des  assemblées  non 
publiques  po«r  s'occuper  rte  politique  ou  d'autres  questions ,  i 
la  conditiou  d'obteiùr  une  autorisation  qui  sera  toujours  révoca- 
ble- Toute  contraventioii  à  cette  disposition  sera  punie  d'une 
amende  de  io  fr.  à  400  fr.,  et  d'un  emprisonnement  de  cinq 
jours  i  six  mois.  Les  délits  centre  cette  loi  seront  portés  devant 
les  tribunaux  correctionnels. 

k.  sc?(Aiu>  demande  l'ureence  pour  deux  projets  de  décret  au- 
torisantles  villes  de  Rouemct  de  Laval  à  contracter  chacune  un 
emprunt.  L'urgence  est  vctlée,  et  les  deux  projets  soLt  adopta» 
Bans  discussion.  -     ' 

ir.  SCNARO  donne  ensuite  lecture  de  deu^  prejets  de  décret  re- 
latifs à  de»  subventions  à  accorder  aux  théâtres  de  Pari). 

Il  demande:  i' 

Pour  1m  Théâtre  de  la  Nation  (Opéra),  470  000  fr.| 

Pour  les  autres  Ihcâtres,  5U0  000  fr.,  ainsi  répartis  : 

Théâtre  de  la  République,  403  000  fr. 

C^»-CoAicfUP,t5  000fr.  "      " 

Odéoovi^OttOfr. 

f  ymnas<j,  33  000  fr. 

PorU-Samt-Mattin,  33  000  (r. 

Vaudet*ftfi>;^4  000  fr.  ' 

V»rt««»;'i5  000fr. 

Gaieté,  «7  000  fr.  ' 

Ambi.,'u-Coraiqu?;  23  000  fr.  1 

TUéâire-Historique,  25  000  fr. 

th  âtra  Monlansicr,  22  000  Ir. 

Cirque,  4  a  000  fr. 

Krlies-Dramatiques;  46  000fr. 

Délassements- Cumiqiies,  44  000  fr.      I: 

Lazarv,  4  000  fr.    • 

Funambules,  8  OOO  fr.  ^ 

Hippodrome,  *W)(Jfir.        -      I  f 

Tbiéi|tr8il  de  la  banfieue,  8  000  frj 

M.  nSkAÉD'Semaade  l'urgence  pour  ce  proj  t  et  lo  renvoi  au 
comité  de  Hntéritur  pour  contrôl-'r  les  chiffres. 

VOIX  DIVERSES.  Le  vottnmmédiâl. 

La  proposition  du  iniilistre  eS)  Mloptée. 

M-  ALTABocHE  (lemjndti  aussi  le  renvoi  d'urgence  au  comité 
de  l'intérieur  pour  une  prO,«sitinn  d'fM.  Bt.<uhier  de  l'ÉcIUse, 
n-lative  »  Pwuverturc  d'un  crédit  de  450,000  fr.,  pour  venir  au 
seauis  des  artiste»  etpens  de  letties.  (Oui!  oui  !) 

11.  Lr;«rjtr  combat  cette  proposition. 

H.  ctéLERc  appuie  là  Àiotion  de  M.  Altarorhe.  Il  y  a  des  gens 
de  lettrt»  qui  ont  été  obligés  (palier  travailler  aux  atclierâ  natio- 
naux. .,  i 

Il  est  très  possible  au  comiié  do  rinlcrieur  de  vous  faire  son 
rapport  pour  demain,  en  même  tomps  qae  sur  1»  projet  relali| 
aux  théâtres.  \        i       '         '  '  '     ■''*■ 

M.  UHiCMvcombat^de  neuv*«u  le  renvoi.  L'agiUkUoa  croiwaAte 


\ 


\ 
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\.\x  proposition  est  renvoyé» '(rurgtan.'g^tJ  fuiiiité  de  l'îiî 
M.  FLOCON  J'ai  demandé  la  parole  pour  interpeller  N 


'riwjf. 
le  ni 
nistre  de  l^olerieur  .-^ur  le  décret  de  cautionnemient.  Je  demande 
ce  qui  «rriverait  à  de»  juunuiux  qui  se  metiraient  en  mesure  de 
niuplir  les  conditions  exi^iiéus  par  ta  loi  <ie  4s3u...  Je  ne'.-aissi 
je  mu  fais  comprendre...  Ce  que  je  veux  dire,  c'e^t  qu'à  mon 
avis  le  cauii  MiHomeni  en  aident  est  ineximpatiblc  avec  lia  liberté 
d'J  la  presse.  Jt>  vou  irais qu  on  me  prouvât  qu'il  est  utile,  risdis- 
pensable  de  faire  revivre  une  loi  de  4830  à  côté  des  armes  que 
l'état  de  siège  a  mi-«s  au  pouvoir  du  gouvernement. 

M.  SBNARD,  ministre  de  l'intérieur.  Ma  réponse  sera  courte. 
L'étal  de  siège  nous  donne  des  |>ouvoirs  suffisante  pour  parer 
aux  dangers  qui  peuvent  se  montrera  Paris;  mais  il  ne  peut 
ïienpour  le  reate  de  la  France.  Dans  la  position  des  choses 
il  se  publie  en  France  des  articles  qui, si  l'As-simMév les  connais 
sait,  la  transiMrteraient  d'une  inoignution  telle  que  nous  eu 
craindrions  1  «ffet  an  m.  ment  d'un>)  discussion  du  décret  que 
nous  vous  appoitMis.  (Oh!  ('II!)  Si  quelqu'un  un  doule,  je  lui 
coMimuniquiTai  ces  articles  .'i  mon  banc;  'O  lui  demiindcr8i''8'il 
veut  que  f'oii  continat?  â  nomnxT  r.A«sembi>i'  incapabteoii  œu- 
pable,  et  qihi  l'on  di.^e  ronimo  a*  c<flain  journal  qu'elle 
étouffe  sous  lu  sang  qu'elle  vient  di'  verscT.  (âiituvtnxiit.) 

Nous  \ouloiw  que  la  société  soit  foi»-  et  défendue  et  nous  la 
défendrons.  (Tn-s  bien!)  .M.iis  comment?  ^oui  nej).(Uvoas  met^ 
tru  'a  France  en  état  de  sîege.  quoit^ue  i^ysieurs  bons  citoyens 
nous  le  demandent.  (Oh  !  oh  !}  Mais  il  noiis  faut  des  lois,  et  nous 
les  avons  priseàoù  nous  les  avohs  tronvé.'S.  Noos  avens  envoyé 
les  ordres  les  pins  révères  aux  fonctionnaires.  Notu  en  a\'ons 
trouvé  plasieur*  h<mtaiits,  oti  regardant  l'avenir  arec  de  certai- 
nes épreuves.  (Mouvement  pi  uioofié.V 

Pour  inspirera  tous  la  confiance  dans  l'avenir  de  la  Républi- 
que, nous  avons  dû  nous  présenter  avec  la  vobnté  bien  forme, 
bien  arrêtée  de  la  défendre,  de  défendre  la  société. 

Mais,  pour  cela,  qu'avions-nous  dans  les  mains?  Encore  une 
fois,  il  a  oiiui  fallu  nous  armer  des  lois  existantes  et  d'ordonner 
qu'en  les  eiéi-ufe  avec  une  rigueur  salutaire.  (Très  bien  V\ 

.M.  n.oco>  insiste.  Quelle  sera  ta  position  d'un  journal  qui  «e 
piocHi-entil  le  rautiiinnpmcut  de  2,4i»0  fr.  de  n  ntae  exigé  par 
Kl  loi  de  4830,  si  d'ici  à  <iiimzH  jours  rAss<*mbleoi.upprimail  le 
caiitionniTOint  (^u  le  diminuait  ?  (Bruit.)  Quel  inconvénient  y 
aurait-il  â  prolonger  l'étal  actuel  de  la  presse  jusqu'au  moment 
Où  I '.Assemblée,  en  connaissance  de  raust!,  se  sera  prononcée 
Sur  la  mesure  du  cautionnement. 

M.  SEN.\iii>.  Si  le  journal  n'est  pas  en  état  d  «satisfaire  aux  exi- 
eenresd-  Fa  loi,  il  s'abstiendra,  il  ne  pruaitia  pas,  il  attell- 
era... (Ruiniurs  divrrsc?.)    \    '  , 

M.  r.oi-DcnAt:x,  mini<ir«  des  finances,  au  niili^'U  du  bruit  et  de 
l'agitatiim  qui  règne  dan*  J'.Vstwmblee,  emporte  onprojet  ët«  dé- 
cret par  lequel  Irs  porteurs  des  bons  du  Trésor  peidraiont  leur 
recours  ctditre  les  euilo-sseurs. 

M.  le  miiiiàtro  des  Cnauci^s  demande  un  vote  d'urgence  pour 
ce  projet. 

M.  PERRÉE  s'oppose  â  l'urgence.  - 

L'Assemblée;,  en  déci  tant  r^ue  le  projet  sera  discuté  'emain 
d'iiriicfice,  ordonne  qxio  le  projet  sera  renvoyé  d'abord  au  comité 
dw  finances.  '  i  • 

M  fléence  est  levée  â  six  heures  et  demie. 

Demain,  séance  publique  A  deux  heufes. 
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ialie  tiu  ezar,  ^i  toucherait  à  J«  lois  à  l'Inde  éLh]a 
Chine. 

Kocore  uue  fois,  que  «Tmicndrait  notre  petite  républi- 
que 'ies  bordé  du  la  Seine  devant  le  despote  do  Bosphore? 
Sur  qui  nous  appuitToiià-nous  pour  lui  résister,  «aprcs 
avoir  rejeté  nous-inein>  s  entre  Ms  bras  les  àlUés  qui  ve- 
naient à  non».  L'Alleiaagne,  notre  alliée  naturelle,  a  fait 
mieux  rncore  que  la  France  les  ailaires  de  la  Russie, 
en  s'obstenant,  elle,  puissance essentiellemant  médiatrice, 
à  Taire  de  la  conquête  en  Italie,  en  PologfM  «t  ea  Scandi> 
navie,  sous  prétexte  que  ses  frontières  étant  menacées;  il 
valait  mieux  pour  eUe  conquérir  que  d'être ^xmgiiise. 
I.'Allemague,  trompée  |>ar  ses  nrinces,  est  à  deux  doigts 
de  sa  perte,  et,  en  se  perdant,  ejle  noiis  aura  perdus  avec 
elle,  convaincue  même  tn  mourant  que  nous  n'avons  rc- 
voiutionné  le  monde  que  pour  reprendre  la  rivegaudie 
du  Rhrn. 

Il  s'agit  bien  delà  vieille  querelle  du  Khin,  quand  la 
li^rté  el  f  ind'îpendanct;  de  l'Europe  occidentale  sont  me- 
nacées. Allemands  cl  Français,  disons-nous  bien  qu'il  tfy 
a  de  salut  pour  pqu-s  que  dans  la  rûpu|)Uaue  fr^emi- 
taire  qui  seule  petit  'nous  présener  des  pacnâs  du  noiû- 
vvau  sultan  de  Constantinoitle. 


préparatifs  pour  rcsistér  aui  Russes. 


C'est  le  6  juillet  que  les  délégués  de  l'Assemblée  natio- 
nale dé  Frunrtoft  ont  annoncé  solénneUement  à  l'archiduc 
Jean  d'Autricbe  les  fonctions  qui  vedaient  délai  Être  cpo- 

férées.'  -  !:,-..:  ^        ...      :   ,,..    ,  .. 

Le  différend  entre  Chailes  Albert  et  le  due  de  Tose'-j;ie, 
au  sujet  do  lai.unigiana',  est/'dif-on,  déflôiliveia^tai:*' 
range.  Léopdd  a  quitté  Florence' pour  vistttt  Gb^les-Al- 


Marche  des  Ruises  sar  Constantinople. 

■'  ■:  .     '  ■   '  I  ■•  -!...-  .. 

Pendant  que  la'  France  est  sous  le  coup  de  la  guerre 
sociale,  que  rAllcmagne  se  prci'are  ;ï  la  guerre  civile, 
que  l'Autriche  achève  de  se  dissoudre,  et  que  l'Angleterre 
estublîgée  plus  que  jamais  de  surveiller  l'Irlande,  la  Rus- 
sie, libre  dans  ses  mouvements,  profite  de  l'agitation  uni- 
verselle pour  envahir  les  provinces  danubiennes.  Une  ar- 
mée ru.sse  de  25  000  hommes  vient  d'entrer  à  Jassy  et  se 
dirige  à  marche  forcée  sur  Bucbarest  ;  dans  quelques 
jours  elle  sera  peut-être  à  Constantinople. 

^ous  le  disons  avec  amertume,  presque  avec  honte,  la 
France  n'a  rien  fait  pour  prévenir  les  envaliissements  de 
la  Russie.  Au  signal  donné  par  nous  en  février,  AQ  mil- 
lions de  Slavsssc  soulevèi'eiit,  croyant  que  nous  allions 
nous  mettre  à  la  tête  de  la  révolution  européenne.  Le 
nom  de  la  France  était  alors  dans  toutes  les  bouches,  la 
bannière  aux  trois  couleurs  flottait  depuis  la  Baltique  jus- 
qu'au]^ Dar.'anslies.  Kous  n'avions  ({u'à  nous  m^rer,  et 
le  despotisme  ezarieu  reculait  jusque  dans  les  steppes  de 
la  Tartane.  La  France  ne  parut  pas,  elle  ne  parla  pas,  et 
IH)sea  fut  confisqué,  Prague  bombardé,  karlowitz  incen  • 
dié,  sans  «lue  nous  ayous  paru  nous  douter  que  c'était 
notre  cause  oui  soccorobait  en  Posnanie,  en  Robétue  et 
dans  la  Graude-Illyrie. 

Et  comment  aurions-nous  compris  l'importance  des 
év^uement^qui  s'accojupILssaient  dans  l'Orivut  de  rEur»> 
pe,  nous  qui  sommes  le  peuple  le  plus  ignorant  en  même 
temps  que  le  plus  civilisé  de  t^  terre,  nous  qui  connais» 
sons  à  peine  de  nom  les  natio4s  qui  nous  invoquaient  na- 
guère encore  comme  des  sauveurs.  Le  f'arisien  ne  croi^il 
Eas  que  too^e  la  France  est  à|  Paris,  et  le  Français  que 
ors  de  la  Fronce  il  n'y  a  plius  rien  en  Europe  £  >e  sa- 
chant rien  oii  presiiue  rien  Ati  peuples  que  nous  préten» 
dons  guider  Û  n'est  pas  étoimant  que  nous  laissions 
échapper  le  beau  rOle  qui  nous  était  destiné.  Prenons 
garde  maintenant  que  d  autres  ne  s'apprêtent  à  le  rem- 
plir ce  rôle  4ue  nous  avons  méconnu  !  laissée  la  Russie 
s!emparor  de  Conslantiuople,  et  le  siècle  ne  se  passera 
pas  sans  que  la  cité  du  Bosphore  devieime  la  capitale  de 
l'ancien  CwnliBent,  sans  qu«  Paris  et  Londres  reconnais- 
sent puur  suzeraine  bi  Bizauce  régénérée. 

Barbare  avec  le:  civilisés,  la  Russie  est  civilisée  avec 
ies  barbares.  Une  fob  maîtresse  de  Constantinople,  vous 
la  verr«t  dépouiller  cette  barbarie  qui  nous  cause  autant 
de  ré^gnance  que  d'épouvante.  Constantinople  renul- 
troil  sous  les  ezar»  plus  magnillque  qu'elle  ne  le  fut  suus 
les  empereurs  d'Orictit.  Nm  artistes,  nus  s.-rvants,  nos  in- 
dustri  ;ls  reprendraient  le  cbemin  de  la  vilki,  que  leurs 
maîtres  bùuntins  s'avaient  quittée  qu'avec  uue  douleur 
raorteUe,  ctf  nous  ne  pouvons  oublier  que  cette  civilisa- 
tion rafBnét  dont  nous  sommes  si  fiers  nous  vient  de 
l'empire  grfec.  Les  czars  se  le  rappellent  mietu  que  nous, 
eux  qui  se  proclament  les  descendants  et  les  héritiers  du 
deraier  les  Coostintins,  et  qui  traitent  de  .païens  tous 
ceux  qui  nient  leur  orthodoxie. 

C'est  au  nom  môme  de  la  civilisation  que  Nicolas  fait 
àuyourd'lini  appel  aux  Slaves  occidentaux  soumis  au  jong 
de  la  Prusse,  de  l'Autriclie  et  de  la  Turquie,  il  promet  à 
cette  race  jeime  et  déshéritée  la  domination  sur  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  et  il  n'hésite  plus  à  recoimaltre  dans 
i.i  Pologne,  su  vieille  ennemie,  une  nation  prédestittt>e. 
I>cs  Pokmais  n'ont  pas  voulu  adopter  ie  ezar,  c'est  le  ctar 
qui  adopte  les  Polonais.  La  Pologne  ne  ctMuptant  uios 
sur  la  Franceet  aUiorrant  le  Joug  allemand,  serait  d  aa- 
tant  plus  disposée  à  se  réconcilier  avec  Nicolas,  qa'etie 
ferait  de  sa  liberté  la  condition  de  soè  alliance  avec  le  fti- 
tur  maître  de  Genstantinopie^  Le  ciarrégnaol  sar  le  Bos- 
phore, la  Pologne  respirerait  Rbrenent  aw  ht  Vestale; 

LaBohéiw  et  les  autres  pays  tscfaékesqui  m  sont 
également  tourné»  en  Vain  vers  la  France,  aè  ;  sont  pas 
Dsoins  intéressés  ipie  la  Pologne  à  se  rapprocher  de  la 
Russie.  Le»  Slovaques  de  la  Han^rie,  et  les  lllyriens,.dont 
une  grande  pttrtie  reeorniaissentdéjà  Nicolas  poar  pope, 
sont  prêts  à  le  proclamer  empereur.  Enfin,  les  Runmains 
de  la  Moldavie,  de  la  Voiachie,  de  la  Tcaasyjvanie*  après 
nous  avoir  inutilement  invoqués  au  nom  de  l'origine  com- 
mune qui  les  tient  à  nous  depuis  seize  siècles, -a'iociine- 
"ont  comme  les  Slaves  devant  le  restaurateur  de  l'empire 
d'Orient.  •      ',  :      J7 

Que  deviendra  la  République  française,  lorsque  l'au- 
toorafe  se  seraliii-mèmecottronaé  soas  ie  dOdie  de  Sainte- 
Sophie?  <)ù  trduverons-nous  des  albés  poar  les  opposer 
au.gtaud- envahisseur^  i.'Angiiterrft  Unit ;l'i.'.g)pt|B  m^ 
avait  comiaeucé  avec  Ntbéotet-Ali,  îxmsskjfftM'it^ 


i    Rérolation  eoropéemie. 

Ii*Asaemfcl^.iia«l«Bi»le  *lleaa*|Bde  continue 
à  disctatér  toti'progét  dn.constilntion: 

Dans  la  séance  îlu  6  juillet,  le  comité  d'économie  socia- 
le a  proposé  le  projet  solvant  : 

Tuut  Allemand  a  lo  druit  de  séjourner  et  d'élire  son  domicile 
en  Unit  lieu  fa.sant  partie  du  territuiie  de  l'empire,  d'acquérir 
di-s  iminoubles  de  toute  espèas  d'y  «.\eror  tout  état  ou  inJiîs- 
trie,  d'y  actjuérir  le  dro  t  de  bt^urj^eoisie  communale.  Lé  pou- 
voir Central  de  l'empire  rëjilera  par  une  loi  les  condiltuut  re- 
qui.M^  pour  le  droit  de  ivfiuT  et  de  domicile  ;  les  conditions 
ex'g  '<es  pour  l'nercire  d'un  état  ou  métier  serutit  également 
reliées  |Nir  une  loi  {générale  sur  l'industrie. 

(ies  luis  seront  applical>ies  i  l'Allemainie  entière.  Jusqu'à  leur 
promul;;ation,  tout  Alleman  I  exercera  cts  di-oiLs  dans  tout  Etat 
allemand,  .sous  les  conditioiis  î^iipbic^  Tiix'cibiyeiis  de  ce  Etat. 
Les  p<rsoniii>s  n  ayant)  gu'uue  existence  moniie  (telles  que  les 
Cuminunautés)  ont  auàisi  lé  droit  d'a'cquèr t~  des!  immeubles. 
Néanmoins  le  p'iu  voir  suprême  dv  L'empire  peui  régler,  par  des 
dispositions  particulières,  l'acquisition  d'immeubles  à  main- 
morte. ' 

Beaucoup  d'autres  aiAeudements  moins  radicaux  ont  été  pro- 
posés. '  .-    :     \..     ,.,.'..  ; 

Les  systèmes  divers  qui  ronten  présence  dURlrent  particttlié- 
renient  en  ce  que  l'un  veut  laisser  subnsler  lea  tliflërantos  ié> 

§islations  industrieUet  qui  existent  dans  les  pruvinœs  alleman- 
es,  et  qui  ne  devraient  disparalffe  que  p-u  à  peu,  iiend^ 
que  l'autre  veut  établir  de  suite  uue  uoifunoiié'  do  rè^ements 
industriels  pour  toute  l'Alleinajine. 

La  discussion  a  roulé  {>eiidant  cinq  heures  sur  ces  formules 
dilT^^rcntes  que  les  orateurs  oiit  traiU^,  non  pas  i  un  point  de 
vue  générai,  mjis  en  entrant  dans  tes  délaim  les  plus  mina- 
tieax. 

Un  membre,  fatigue  de  cette  longue  lutte  de  paroles, 
.M.  Giskra,  de  Vienne,  a  fait  l'observation'  siiiv^nte  :  " 

Pcrmettez-mui,  Me.^iiurs, de  vous  faire  mi  |M.<tii  calcul.  I!^  a 
•.<|uaraiite-huit  para^raph  s  proposés  fiar  le  comité  de  ràusiilu- 
tiun  ;  il  y  eu  a  dix-neuf  pro|K)S(ia  par  le  coiiiit  ^  d'écunbmre  so- 
ciale ou  par  quelques-uns  de  se:»  membres  ;  il  y  a  quarante-trois 
ainenitements  praposéâ  par  d  s  membres  du  comité  "de  cons- 
titution. Cela  nit  cent  dix  pn>|K>9itions  un  amendemenl^.  Met- 
tez que  nous  ayons  trente-cinj  sou.4-ato(^ndement8  JMM*  proposi- 
tion; cela  f«>ra  environ  quatre  mille 'pK>p<.>aitions.  Supposez  que 
deux  orateurs  parlent  sur  chaque  propoution,  nous  ne  finirons 
iws  a'Aiit  trois  cents  Féances;  et,  a  trois  séances  par  semaines 
consacrées  à  cette  discussion,  nous  n'aurons  fiai  la  première 
lecture,  du  projet  de  loi  qu'à  la  fin  d'avril  4850  Si  lious  avons 
une  deuxième  lecture,  il  n'est  lias  posiiible  d'établir  uue  base 
mathétuatl^ué  pOur  calculer  la  fin  do  cette  oeuvre  ! 


On  écrit  de  Naples,  4"-  juillet,  jnie  les  Clalabraia  ont  battu 
tes  troupes  daterai  •  Nunziante^l  qa'iiji  jeur  ont  pria  Inurs 
canons.  La  lutte  a  été  très  meaittièr»,  ons'estbaV'J  eu' 
cttrps  ;  600  soldats  de  I'arm4c  napolitaine  a'^st  fe?Ci|iéj«i 
lie  la  fré^ite  4rchiméiir.  On  nir  siit'pas  co  au'e^t  deriiniï 
zianto.  .^     --,.-.   . 

On  écrU  à  la  Pafria  : 

Lf  s  Siciliens' ont  afnené  de  l^arfiBerie  en  Galabre,  où  eal  éta 
y I  un  gouvernement  provisoire  ;  il  a  fallu  envoyer  ibataflHMB 
de  nnfort- Sut  .trOiipes,royiries^sowJaa  ordres  àt^Umnia^M 
de  J^dsSçra:;  -(a-fiotte  ^imçaD^e  fMifwv«  tmoBrsjeaatt&di 
$e&C^Bt4dans  h  rMé  défCSènSi^  r  V^^^T^*" 

I«e  p«rlciiteiit  : 

i  Naples  l'ouverture  du 
Tous  les  mamios  onti. 

dinand,  tremblant  dans  !..  ,__..» ,  ..^^  „  ,»,««.,«■ 

susdites  nouvelles)  a  chargé  lé  dtie  dé  Sern-Capriola  d'oawir 
1^  jparlement  et  de  prononcer  le  discours  dé  la  eoùromie  dans  ta 
salle  du  Miisco  Borhoiiico.  Ceàiscdkn  C(^»Uite  les  fonestes  mn 
turbati  ins  qui  a;;lteht  opbiitremèm  lé  rotanme.  Çn  sftnéra^  la 
W>i  n'a  pas  do  motifs  de  cnurc  que  les  refatrorns  paeiiqttee  hvae 
Ibsautn^  jiuissanres  de  l'Europe  soient  diànsées.  Des  l^s  doi- 
vent rortifier  les  inslitutioni  qîi'iî  à  ilTévoc«)leinettt  saflrctioB- 
nées  et  jurées.  -.    ;.»     i      ,, 


Cabrera,  entré  en  Eçpagiiç,  f  été  battu  i|  la  première 
rencontre,  mais  on  a  lieu4«  csBaiiiâre,  dSt?oo,'£aeTââÉr^ 
reetion  montemoliniste  ne  prenae  de  gràinâti  H^pQi^à^^ 


Le  lendemain,  l'Assemblée  natioaak  s'est  occupée  de 
l'armemeut  de  l'Alleniagne. 

Un  dénuCé,  M.  Wiesier,  a  dit  qu'il  ne  craint  pas  une  guerre 
avec  la  rnuice  ;  il  Taudrat  mieux  accepter  l'alliance  oflferte  par 
la  Fraocu  :  d'accord  avxc  etite  puissance,  on  peut  défier  le 
m(mde  entier.  Pans  ce  cas,  la  Bussie  resteta  l'arme  au  bras  à  1% 
frontière,  et  ne  fera  pas  un  mouvement  en  avant,  la  confiance 
se  rétablira.  Qu'on  ouvre  lei  pris(.>ns,  et  les  ennemis  intérieurs 
disparàttroht.  Plusieurs  orateiirs'prennent  successivement'^  pa- 
rofe.  m;  Reh  prip«ede'téi<Toirerle  vote  à  Irait  îonrs;  ïîette 
propo^io»  est  adoptée.       {fottfttal  nllemanéée  Frake/oH.) 


P^vf  r^p«feUci»tiis  continuent  à  être  poursuivis  en 
Alleiààffne.  Qd écflï  de  Cologne,  '3j|iii||[et,àt^  Casetie 
d'4fHH^urg  ; 

Le  goHveraement  a  fait  arrêter  MM.  Gotscbalke  et  Anneke, 
cbeb  du  parti  qui  aMoa^ait  de  pructaoïer  d'un  ncHeent  àJ.'autre 
la  ré|Nit>ii>)ue.  Les  «uviiers  sont  très  irritisi  toutefois  I»  d^ 

5 revenus  four  ont  adressé  un  appel  pour  ks  mvKéf  a  s'abstenir 
0  tout  désordre,  aUèndu  qfae  lo  gouvernement  hedeoiandàit  Né 
mieux  que  d'avoir  tin'préftto.  On  ne'sâît  ^encore  poûmiidi 
ils  OTft  été  arrêtés.  Onde  dente  pas  que  n^répUblicains-n'atRit 
en  -'ue  de  faire  cause  commune  eVee  les 'MpoMierias  français. 
MM.  AnfMckpetGètschaHilt'OiitMintérMgéaoalfeapiéi^iDkli. 
LeatnNiftes  aentcoosit^iéesdans  les  caserBeB;|ienaBneiiepenty 
pénétrer.  Le  gourenMneat  a  aussi  fait  déSaraieruB  iMtaiilonxte 
veiontaires  revenue  de  Scbleswig-Hotflein  et  qui  «vaif  fqmeUe- 
ineoi  annoncé  rintenMun  de  se  joindre  âlfecker.         ,l^ï 

A  bosiseldorf  on  a  arrêté  le  président  d!un  club;  bien 
qu'on  n'ait  rien  tronvé  à  incriminer  dans  sesp^ieiv  qui 
ont  été  examinés.  •         •'  i- :  V' -z;:   m- k.-i  i  :;   i. 

L'idée  d'établir  deux  chambre»  est  fort  mal  accnéillie  à 
Berilû.  On  préparetnte  péiiHwi  ri'Hgée'ctititn^'éétte'fais- 
litutionet  des  placards  sont  affiché»  &  t^^df^rlés 
mursdelaVUle."^'"^  . 


A  Prague,  les  étudiants,  qui  ont  fait  les  barricades  ont 
reçtt  iordre  de^itterla-vineî'anean^éttfdfantDeftira  par- 
tie de  ht  noth^He' garde  nationale',  Liétat  de  siégé  n'est 
pas  encore  levé;     r-"'    ■-      -^   -.fc-i  ..    ..vP:    .  .; 


I<M  tnmurtBiu  p*l*Min.  — -  On  écrit  de  Varsovie, 

l'rjtullfil:     .  ' 

Les  numbrenaea  arrestationa  opérées  récemment  dans  dÎTer- 
lieux  duroyaume'  de  Pologne  oat  détenùaé  le  soosemement 
rusea  a  hiterFéxéention  daa  kinaenl»  raidua  en  4Mfi  parlée 


îï*  *'V?S2^*l^i  «ïîî:  «ftrtttiftrts  Sns  là  'fciiit  do 

tré (renth>>e« «di  «timi»teè  pM» %«iNphMtisèM-<(é pMés 

Cir  le*  l-ergeA  PMsunrS  «ht  acfg  iâiqu'àill  000  ooaped»  béton, 
"nn  d'eux,  aprte  eu  «voir  nçu  MO  eeups,  ntt  pourani  phn  se 
leair  debout,  foi  trAuportédans  use  peiite  «oiture  i  traveie  h» 
ranii;s  des  soldats  p(|iH-  recevoir  eocuTd  deux  cents  coups.  Qn 
cruil  qu'il  8uccombc>ra. 

Une  conspiration  a  éti  di^ouveite  parmi  les  officiers  courlao- 
•  iais  ;  31  auraient  été  rusiUé>.  Le»  Jaunes  officiers  ne  volent 
avec  plai-sir  une  guerre  rtintre  l'Altemainie.  LeS  Vieux  Rdsi"* 
«orveiUent.  .Dans  la  petite  Vill-  di-  l.oc>ban  il  y  a  eu  ces  cWi 
p«ire  lesboeriseeis  et'tea  proMulnuCioDi;  s«)Uêi frétât  W<l»'dial 
traité.  U  aUlu-rii«MUSMiu»U!«^i;igi]iNM^«dinMi««s|tcail 


Quelques  bureanx  de  l'AàseddMe  -aatitmale  I  ont  agité  la 
question  de  la  durée  de  Ftesi^^Uê  liatioaaié  aetaelie^  aia> 
^rité  a  seotblé  ^'avisdé'U  âaiatefiir  eueorè  pèndiit  tdnazs^  ou 
quinze  nrois,  jàsqn'aprte  le  vole'dfloatasles^iois  «isipiqQtt.' 
:  !.e  dixième  bureau,  dont  Ibnt  partie  dsux  aadens  f"iThrti  du 
pnvemement  prorisoire;  MM.  6ariiléi*4>a^  ut  CrésisBi,  al 
le  prâidmit  dç  là  commission  de  constiluifiM,  M.-  d«  Cormenio, 
demanda  qu'une  comnrissioq  fike  (t  petmneote'de  «n«rf|iÀ.4n,{f" 
membres  soit  nommée  pour  Tenréseatèr  l'AsaeinUée  nwÉrtintiar 
àjbumcmeiils.  '■•  ■•' ■  '»-'    ■/  •"■•^•^■•'■'»  -  •  ■;•;:  ■  •  .r-,i;  '• .  •■/-'''  -  ' 
■   M.  Oam^:ç.pî8s*9  a  fait  admettre^  après  une  longue  et  ^ 
discussion,    une  disposhiébaddftionitâiinoitan»  qu'aucun 
mandat  dn  per^iisHion  np  serrtitis  iexécuCon;  anmàidla 
d'an  représentant,  sans  rtfo^iéa^  du  présideiit  d»  ritiitm 
blée.  -     •■■'■•-••■■•;-..■  .;,  ,-■-    i  ,.    .;  j.v:|-v- 

'  Deux  bureaux,  le  dixième  et  le  trenzième,  ont  nommé,  iloa- 
M.  Cirémieùx,  et  l'autn»  M.  Fresten,  comme  délégués  aaprè>  de 
la  commi^sioB  de  cOnstitutiop.'Ils  anroiitéoni>rais8iDBdéiâirob 
duire,  au  seid  de  la  iiit)anni3!>ian^  lèi  opitjiietiS'ektîiiniéés  oîûis 
leurs  bun^âux,  sans  prendre  i^llu  dénb^tioas  ttitériuiires 
de  la  commission.  .  f.^-  ./ ;...:^.   ,  .J;  ,„  ,    ..  , 

Le  comité  du  travail  formé  au  scân  de  l'Assemblée  s'est  occu- 
pé d'un  projet  de  loi  porçaiit  création  dinar  éai8s^bSti6fiale  4e 
retraite  au  proGt  des  travSitledr^  Des^h(MÉm<s  d'étîide  et  de 
science,  étrangers  4  l'Assemblée^  nnt' été  àp|idés  au  sein  du  ce*. 
mité,  notàmineot  1|M.  Qi.  Temês,  H;  «s.^,  Btaimirï  tdaS. 
d'Eichlbal,  Ch.  LucaS,  Béranger^  fe  DrÔM,  orBodri^uea 
Raoul  Bourdon,  Màas,  rédacteur  dé  rc/niçnf,  ViulàineI'p|u!Nenrs 
ouvriers  ou  présidents  d'assOdatfens  d'ôavriers'.'IdikM'â  pré^ 
sent  aucun  plan  b*à  été  arrêté;  nisS  lès  Idées  brélfndiAilres  bht 
été  longuement  débattu*^        ,'  '*":  ■  •  -^'^  -        - -•'  .  -    .* 

—  l*  conunissipn  inuDicipale  de  faii»  s'^  réunie'ce  soir  a 
buU  beuré^:  #nês  aï<4r  CT^rf  ^  rw»>H  d»  SI.  lé'  inàiiA'âb 
Çan*  sur  la  HKUon  (fes  amregit  h  vîné  '^dc^Viis  la  Réî^ùtiibé&- 
dfl  février,  elie  a^toomé,^  l^ufwf  ^mtdé  MM^  t 
présidfBnt;  Thieriy  (tt  Il^TOnw' ;]^^^ 
Say,  secrétaires.  Enfin,  in. 


Boracè  âây,  8ecrètarres."l!n8n','ltf.  11381^,11001 
Frvussard,  Duperrier,  Guinard  el  Galis  ont  été  m  

bres  d'nM>ooaamiaàienebirgéud'4sxÉttinerlescbnaple«:piéseBté8 
par  le  nlaSrei de  Paris/  ■' '^  •       t'-^r,-,:    .  ::dix-K^'  ,i  ■{■■ 

■■■i^  C'est  par  erreur  qu'on  a  cm  que  les  cultes  étaient  distraits 
da'Tninii$tèr!''derittstrQrti6npubHqae'-Coiilé  À  K.  ïauUbeUe: 
n  n'a  été^  n  diangé  aiuz  àttnbÉfions'de  oe'd^KirteaMat"  .  * 
^  M.  Ré^uier,'  préfet'dé  iat^Srè,  viail  d*Àrè' révoqué.  Oa 
parle  de  plusieiirs  9u^ti^  dans  le  perepoml  des  préfecturâT. 

—  Voici  le  relevé  des  médailles  décëméuS  au  saloîi  de  4948 
par  un  jury  conpoeS  de  viagt>diaq  «rtislea  cbeiais.:par  l^uaive,-- 
salité  des  peintres. réunis :'^i     ■•.!  .-.^  •:.,:     i    ■;    ./^    r 

PeinUir»  diusieire.— M,  Eugèse  Ddacroix,  n*  4;  M.  Géréme, 

Peinture  de  genre. — M.  MeîssMnicr,  tt>  4;  M.JLWtvn>a  Leieuz, 

Animaux.— -Mlle  Rosa  Bonheur,  n*.  4.  I 
Dessinateurs ffigùre8V-ilI.lVÔB:^aM.  I  t  =.  ?  . 

•?ây8«ge;--i.M73U.'JJeltoÊ-  •■"'■'■ -■^'■ 

—  %  le  général  Cavlli^aicoecime  en  ce  momçnt  l'hAtel,  rué 
de  yai?n^dépeik^nt^la1^Sëâfofk''de^ 

TT,  la  />a4rjie, $  ^  <::^ntercA^qui  ontéténis  en  Tente  hjérâ 
n'out  pu  trouver  d[acjuéraiu».  L'àquidiBatiéoi  k'iié&w^a 
ÎÇ.dexenwis.  --;.—■■•.   ^"WCTt.c..!?» 

On  lit  èéàô  ïïiâôoiégikm  «B^|biu«aléÉ-oiq>M90nM-l*^ 


dû 


col«biii4Vlriii»  im\  MipU'j 


n  »ij»i^J\hi  •*Ài*i*i\   Wt4»' 


pérance;, 
t  A'tJWM  /é(o»i5e«iririV«»oab»ak  BfiwaAWml.  _ 

piî;«^V  4|i4^f  Wi^^ 

qui  nous auut  8es.amtm,pareeuu*iLéuSt;  d 
BMr&  I«rtijj'açW^ç^  Il  prS&i'  &an^ 

lieu  de  leur  de«Mwlionj!Sér^ûS»r^^      *^;  "  p;^  ; 

—  Nous  UsOM  dans  le /7(M(rri«r  ife  Z.ywi  ; 

«  NottS^veas  annoncé  ie  rslinlaitraordinaire  éprouvé  par  la 
malle  de  Paris,  arrivée  id  le  S  jaillit  '   ,  .      ,; 

o  On  a  été  généralement-suifwis  li  Lyon  de  ce  retard  du 
douze  heures,  d'aulafA  plus  inexplicable,  que,  d'apns  dos  re»> 
^geignements  qui  peraissent  poaiiifii,  ii  n'y  a  pas  eu  ^e  niptim 
d'essieu,  ni  de  dommage  un  peu  sérieu^. 

>  Voici  comment  des  personne,  qui  Se  disent  bien  inliîraiées/ 
expliquent  éetÉd  apparente  anbiiialiè:    j    '••--i.-.ic.jl     t 

«  là  tai'jéitl  que^onpottâft;'  dit-<»l  des  instmctieik  préci- 
ses et  détaillée  ma  chc^du  cénqriot  qiiii  devaifi  «daWri  LyoM, 
ce  KKr^lôûle  ieiideniaià^Q<2MeH)e!eett^iNÉrtknhirfti,iiu^ 
le  départ  da  coutllerdto  Paris,' iad«rHé<«i^iârd»ai^ 
ordre,  par  le  téltoW^.,  *;«Wgwirt:Ï2  "wrd»  Wtt  tnalÛ. 

«  l*e«Untœ^^4'«#W:Çl^  aviséiSf 

vola  «KfeWifliiqiié'B»  bU'qtf  si^|^<pâ«iti'  ««  +êoètiW'«Bl  S 
tractions  en  cawéqnwce.  X:  »t  psT^^  d6  t^stmMi^afil^ 

déc«sVîtf'<iueTa^^jJbe^SinaBédaPatis  ie'sèràif  titN^ée 
tfisp&nitte  pendant'^!  hettfeéjs  >'r>«<'^-!  s  ^i  ^  .i>  iMaiMosaoi 

'^^i.*!rvS--                        .  .;/^ivi?Ju>e.:'i#oSiiJi*^ieu^i,VJ»■ 
Ji  4toUiMî«§f —  — 


.•?'»v>vj»j?, j?i 


!JiLyW9lJir«'"Qil' ni'    ■  ■S'iBB' '^i^iiil 


't^^étCm" 
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rations,  et  surtout  eh  ce  qui  concerne  les  arrestaHons  opérJ«. 
tous  lei  détails  susceptibles  de  trouver  place  dajis  les  rapports 
au  ministre.  .  '  . 

ha  connaît  aoiourd'huiJa  cause  delà  terrible  explowon 

le  feu  au  dépôtde  cartouches. 

.    -Hiermtia.idixheore.peu'J*.  .^25^^^ 

ilii  brtv»  aénértl  Duvivwr*  à  l  bàte^  °^  invauqee. 

ml  àSL  hwrt.de  rapf*s«Wi.  MO  k«ir«;é»  ont  été 
"".^'  7 ^î^'îSSe et  d3l«  Préfecture  de iwlice,  et  con- 

4iMrtt*"  .if<»    m  II    ik'  tii>»i     I 


Kwvisiteaétéfaite.Le' 
1   bitée.  dana  laquelle  on  a 
\^tt..«n»«.r  Une  enquête  e 

Bjeartn*!»».!  ;^  •:.-;,.,-,.,  r;  ?  'im  s 
i»^)»aiiMMM»4iaeJa 

lie,  près  de  la  côte  occideni 

commercial  imporlant.  Il  e( 

Pjebdah,  Moka,  lAbyssini^  e 

I  -    trepôt,  au  commerce  de  ces,  ail 

f —Npua  liions  «iau»  içipMi 

'  *  Un  horrible -ficidenHien 

Duhaa^.  qui  babite  la  rue  F( 

jeuiflëeUults,  deux  garons 

tita  61le;d»  trois  ans»  Jeudi 

se  ieadr«  «  aoa  «sine  à  Saii 

Mm»  Dmlnwi  faitço«çher 

aT«t0nt  pQ(ir  diqnbrecomiQi 

na«lilM*iWb<»*»,leurmôi 

cun  dans  un  petit  lit- 
»  A  dix  heures,  madame 

U  Sa^fe  ttère/împcwfcnt 
ci«int  qii^  k  «raKIwWâa^te 
enfanta  et  ne  nuisit  à  leur  sani 
Le  léadamain,  la  bonne'  ~ 


tp  <ifi  fusil  a.^  tiré  .^'lue 

vn  garde  mobilequi  passait 

l'a  atteint  dans  1  œil  et  est 

.  On  à  de  suite  cerné  ta  maison, 

est  parti  d'une  chambre  inb»> 

onvé    le  fusil  .qui  avait  servi 

ommencée  pour  découvrir  le 

I  nranent  d'oc«aper  Massouah, 
1  :;ce  port,  situé  dans  une  petite, 
^la  iqer  Rouge,  est  un  centre 

rapport  constant  avec  Bombay, 
'ipavs  des  Gallaa.  Il  sert  d'enr 

itits  pays.  '        \ 

du  Loiret: 
bpcore  d'attrister  Orléans.  Mme 

Bint-Jean,  est  mère  de  trois 

de  cinq  et  sept  ans,    une  pe- 
,  son  man  l'avait  quittée  pour 

de-la-Ruelle.  A  nuit  heures, 
enfants  par  la.  dcmestique.  Ha 
i  Un  cabinet  sans  cheminw,  atte- 
C'est  la  qu'ils  couchaient,  cha- 


, el  çut  l'idée  de  repasser  du 

fdans  le  cabinet  de  ses  enfants. 

ralt(lélrmé la  portent  la  {métré. 

feqse  dans  sv^seUidtude,  avait 

.:■«  troublât  le  sommeil  de  ses 


et  Baldaod  ripostent  à  cette  première  décharge,  oui  a  été  faite 
'à  25  pas  environ,  de  haut  en  bas;  le  bandit  tombe,  se  relève, 
tire  un  second  oeup,  et  cherche  à  se  placer  derrière  le  rucher, 
tandis  que  les  quatre  voltigeurs  déchargent  aussi  le  second  coup. 
Le  feu  continuait  touiours.  Giacomoni,  malgré  les  blessures  gra- 
vé» qu'il  avait  reçues,  ne  cessait  de  tirer;  mais  il  fut  bientôt 
terrassé  par  tous  les  voltigeurs  réunis. 

»  La  femme  a  conservé,  en  présence  de  ce  cadavre  criblé  d» 
coup»  et  iqoi  semblait  menacer  «noore,  peur  employer  r»Bpres> 
sion  d'un  témoin  ocalaira,  la  froide  impassibilité  quelle  avait 
gardée  pun^int  l'action.» 

•  On  nouera  direqa'tt  a  été  xcoel,  mais  on  n'anra  pw  la  sa- 
»  tiaCKUoa  dei>^>lierdans  k  canton  qn  il  cet  mort  en  lAcbe.  > 
O  sont  tt  \tfk.  leutartarole»  que  l'on  a  recueilllea  de  i^bwi^ 

Est^  qui!  o'eat  ptrf  mort  eo  brave?  a-t-^le  répondu  eo  s  éloi- 
gnantda  Oéâtredel'action.  ' 

A  deux  Jowa  de  là,  c'est4-dira  le  8  du  mène  mois,  un  antre 
déUchement  de  voltigeurs  corses,  agissant  de  concert  avec  «ne 
blinde  de«e(KlanM»,  déUvrait  aussi  l'arrondissement  deSar- 
téne  d'un  bandit  qwi  pour  n'être  paf  aussi  renemmé  q«e  bia- 
couMBÏ,  n'en  jeUit  pas  moins  la  terreur  dans  les  campagnes  et 
les  villages.  .  ^  ■„   . 

Voici  comment  les  faiU  sont  relatés  dans  le  rapport  du  lieute- 
nant Santelli  :  .„  ,.      :  „ 

>  Le  caporal  Orazi  se  trouvut  am  U  place  de  l'Eglise,;*  1  an- 
tre extrémité  du  village,  au  moment  où  ce  lâche  assassin  (Lu- 
dani  Dominique  de  Moca).  poété  derrière  un  mur  d  enclos,  a 
renversé  sa  victime^  Au.  bruit  de  deux  détonation»  et  des  cris  : 
A  l'assassin  1  i  l'assassin  !  Orazj  s'élança  i  sa  poursuite  avec  les 
VoHigeu»  Battob,  Gierdani,  PsUignani,.  GrimaWi  et  L^ic- 
chi,  ayant  soin  d'indiquer  à  chacun  d'eux  la  direcUon  qu  U  de- 
vait prendre.  ^  ,         •  . 

<  Bisqué  dans  un  épais- makis,  le  bandit  a  opposé  une  résisU»> 
œ  désespérée;  il  fallait,  pour  le  débusquer  et  Valteindre,  y  pé- 
nétrer avec  eifort  et  courir  les  plus  grands  dangers.  Le  caporal 
Orazi  sollicite  o»périllein  honneur.  Les  voltigeurs  Ceccaldi, 
Giordani,  Caitucoli  et  Pierangeli  s'engagent  i  leur  tour  dans  le 

iburré.  i  '  ■     .  • 

I  «  Lodaai,  qa'une  prenière  blessure  ne  décourage  point,  bien 
que  tontes  les  Hsues  soient  occupées  par  les  voltigeurs,  nposto 
vigonrausemeat;  mais  une  seconde  blessure,  jan»  nenoiM'  à 


par  eux  avec  tant  d'éclat  à  la  femme  il  n'y  ait  eu  un  ser- 
vice rendu  ;  non  pas  qu'il  faille  les  rendre  responsables 
de  beaucoup  de  folies  que  des  imaginations  corrompue* 
leur  ont  prêtées  ;  mais  il  est  bien  vrai  qu'ils  ont  posé 
des  questions  prématurées,  qu'ils  ont  eOarouché  la  pru- 
derie et  blessé  même  de  Justes  susceptibilités,  par  des' 
hardiesses  maladroites,  par  la  bizarrerie  et  l'inconvenance 
de  certains  rites. 

Fourier  s'est  bien  gardé  d'aucune  précipitation  prati- 
que désordeonée.  S'il  a  parfois  ébauché  d'un  pinceau  on 
peu  brutal  quelques  scènes  de  mœurs  des  âges  futurs, 
exagérant  à  plaisir  la  couleur  pour  braver  l'hypocrisie  de 


ia  1»  légion  a  conçu  l'idée  d'organiser  un  corps  fraternel 
ides  femmes  sur  le  cadre  même  de  sa  compagaie,  dé: 
telle  façon  qu'un  même  lieu  rassemblerait  les  mar^ 
et    les   femmes    pour  une  double  fonction:  les  junirg 
garantissant  l'ordre  dans  la  cité,  les  autres  organisantjdes| 
rapports  d'alTectueuse  solidarité.  L'idée  peut ,  nous  -1i^^ 
croyons,  être  fécondée  si  les  hommes  setienaent  im  peu: 
à  l'écart  et  laissent  le  champ  libre  à  la  anprème  déiattHi 
tesse  féminine,  don  du  cœur  qui  fond  les  glaces  et  éteint 
les  flammes  sinistres. 

Ail  !  si  les  femmes  étaient  plus  libres,  si  elles  psai^t^  i 
elles  sentaient  que  leur  main  seule  peut  feniWF  eeftail 
plaies  !  Si  nous  tous,  hommes,  nous  comptenioos  eDfln^ 


sonsiècle,  il  a  tonjours,  dans  ses  enseignements  positib,  ^.  .  -  .  .        . 

reamilMuae  ag  ne  MIBggf  ffaliOrt  et  pour  miIgtMupg^  nown^saw»  «a  envammer  tmrtee  qa^MteevttàeM»*] 

qu'à  Yémaneipatitm  industrielle  de  la  femme.  Il  t^nseigrie    proche!  L'élan  du  cœur  de  la/emme  peut  «vwr  aae  ^ 


lère^i  f  heure  accoutumée  ;  elle 
entre  d^M'la  chainb^  d»ia*allresw,.lfl  lit  n-est  pas  défait. 
Elle  veut  pénétrer  date!»  dktgtxles  enfants,  mais  elle  est  sai- 


La.  porte  est,entr'ouver^ 
j^nfio,  elle  entre,  et 


i.par terre>.,:  ;.  v,  ^  m;.,. 
ivBot,  On.  rf)lèv9  Mme  pubamel,, 
sorportéiau^  lits  des.içnfanlt. 
Rien  ne  saurait  rendre,.  w\^ 
[des  témoins  à  la  vue.de  ces  trois 
'.lit.  et  dont  U  figure  calme, 
.,  la ,  iMUche  presque  souriante, 
it  qu'un  sommeil.  Héla$!  le  froja 
,Mà.,,lje)S,  docteurs  Bonino»  Lhuil- 
«Vélèye.  interne,  M.  Brecbemier, 


sie^M^mae  iii>rt»i»deitBid» 

elle  anè^tliin^ftiiiiiHriel. 
•sgâiiq^fBUei  Laà^iwiS 
ellÉ  ételiaans  «oonaisWM» 
Tons  les  tcoisi  étaient 
dlUni^raipraisiondé 
petits  enfuits,  cpuolié» 
leftrMÙtitranqaillsPiW^ 
aenmlaiqit  indiquerouece 

VnnBlfaMMX^n^i^M^ont  ia^tat^  que  ces  Uois  eafanU  étaient 
i2rt»dwu£pl«i»iea'*  beujm..Uuw^  la  mère,  elle  donnait 
encore  quelquSsignes  de  v»-:  chez  elle  1  asphyxie  n  était  paj 

**?*!*•  soins  ïes-plùi'eropi^pssé»  lui  ont  étS  prodigués.  Mais 
iusanThiet  soir,  «110  n'avaitjpu  reprendre  sa  connaissance.  La 
rBMwation  est  |6uioui»  difficfi,  et  U  circulaUon  ne  peut  se  re- 
tabUr  cemptètement.  Il  y  a  «prtouti  au  cerveau  une  congestion 
que  rien  n  a  pu  encore  aissipér.  ,    ,       j 

»  LeUtdacbaque  enfant  était  entouré  de  rideanx;  ces  ri- 
deaux,; «Ù-lermé».  autour  du  ^  ont  dû  empêcher  la  circulation 
de  l'air,  et  rendre  pojir  ces  pauvres  enÎHnU  1  asphyxie  plus 
•prônn>t^,  A  pa  juger  par  ^llnge  repasse,  on  présume  que  te 
tmaildo  la  mère  a  pu  duret^ne  heure;  après  quoi,  se'  sentant 
éUwrdir  par  la  vapeur  du  charbon,  ellp  sera  allée  vers  la  porto 
pw  l'ouvrir-  C'est  alors  quelle  j  est  tombée  elle-même  en  tra- 
Vers'de  la  porte.  Uforcelui,a  manqué. 

Oh  a  trouvé  sur  ua  petit  ippuble,.  dans  la  chambre,  un  flacon 
d'éther.  Mais  on  a  constaté  q*e  ce  flacon  n  a  nas  été  débouché. 
{PS  Lœ  soins  prod^gue^i  Mme  Duhamel,  pendant  toute  la 
iournée  d'hiir  et  pendant  tonte  la  nuit,  n'ont  pu  la  rappeler  à  la 
vielNous  apprenons 'q«:^e.fet,morte  ce  maUn,  sans  avoir  re- 
^vjô  un  9eul  m^bent  Sa  ionnàissance.  La  pauvre  mère  n  a 
paieu^au  jnpins  la  consiiieiicd|Be l'afEreux  malheur  dont  elle  a  été 
laintuaaV^Ue  a  eXpiriS  sanS^voir pu  connaître  la  mort  de  ses 
trois'  enbntsi  î . 

.1—  On  lit  dans  le  Sun  du  4  Qf  juillet:  «  Lamartine  a  assuré  le  sa- 

lut  de  la  République ,  mais  aii  prix  de  son  immense  et  magnifi- 

^  aœ  populant*.  Oo  saura  la.  nouvelle  cause  do  la  chute  ap- 

i  Sauente  de  l'idole  du  pen^.  Sans  doute  M.  Lamartine,  dans 

Son  amète  désotation,  doit  se*are«ler  «» "ers  qu'il  écrivit  dans 

le  iaçdin  de  Gethsmany,  à  foccasion  de  la  n.prt  de  sa  petite 

Je  fus  dès  là  mamelle  Un  homme  de  douleur  ; 
.  Mon  cœur,  an  lieu  dejsang,  ne  roule  que  des  larmes, 
OupIntMj  de  cas  plears,  Dieu  m'a  ravi  les  charmes, 
Il  a  pétrifié  les  larmes  dans  mon  cœur. 
I         L'aawrtuBie  est  mon  léiel>  la 'tristesse  eut  ma  joie; 
I    I         Un  instinct  fraternel  ni'atUche  i  tout  cercueil, 
I  -     Nnt  chemni  n*  m'arrête,  à  moins  que  je  n'y  voie 
Quelque  ruinè^ou  quelque  deuil!' 

DBUX  ipocx  BioAiias.  —  Bfe^ine'Stuitfe  à  trop  aimé,  c'e^t  ce 
qui  l'a  perdue.iîlle  n'avait  pas  quinze  an*,  que  déjà  elle  avait 
abandonné  ^e  toit  paternel  pair  suivre  à  New-York  1  élu  de  son 
cœui'.AlbiB«i>avS:.  ToSntmp  de  près  par  son  beau-frère  et 
mi»  wi  démeure  do  rentreildans  Ip  scnUer  de  la  vertu,  elle 
préféra  les  chaînes  de  rhymetfanx  liens  de  sa  famille,  et  consen- 
LtTlé^timePpar  dëv^t  l'Eàise  ses  amoars  avec  Davis.  Mais, 
hélàsTBSrtille' était  cbqûettft:.  et  légère. . .  et  jolie,  elle  se  lassa 
bientètde  sa  nouvelle  existence,  et  au  bout  de  quetqnes  semai- 
nes •Ve'j*uné%énage'éUltd|Kà  séparé  t  Davis  s'embarquait  pour 
un  long  ^]^^,'et  EmellAe  libre  enfin  se  livrait  tont  entière  au 
plaisir  et  à  la  dissipation  vers  lesquoU  l'entraînaient  ses  ins- 
tincts. ;, 

Cette  vie  dura  deux  ans,.pais  un  beau  jour  Mme  Davis  fut 
présentée  au  capitaine  Tumer,  qui,  la  croyant  veuve,  devint 
éperd(feiB*nt  amodiréiir  d'elléj  et  Iht  assez  !ieiiréux  pour  lui 
faire  àëceptér'Ie'UtréiabMinè'Turiier.  Tout  alla  bien  les  premiers 
teitfSS'etîe  secohtf  épodx  dlEineline  emporta,  en  se  rerabar- 
miâW,^li5inviCtioiiqu'îf' était  le  plus  aimé  des  maris.  Mais 
cetaqèuCé  îlhiiion'  ne  devait  durer  que  jusqu'à  son  nstour,  car, 
peiilaM  *Wi  jfbaèicè',  'EmelîAs  avait  repris  son  train  accoutumé. 
De  SO-f  rtJté,  TOivis  était  revwid,'  fet  «fvait  convolé  en  secondes 
noces  sans  que  le  divorce  fittinlerreou.  Une  demande  en  sépa- 
ration, fenwle  par  le  eapitai»  Tumer,  fil  découvrir  toute  l'his- 
toire, et  les  deux  jeunes  genS^  qu'une  heure  d'amour  avait  un 
moffledt  réunis,  devenus  bigames  chacun  de  son  «Jté,  se  trou- 
vent aujourd'hui  eonfonitas  d^n»  ene  même  accusaUon,  quijes 
conduira  sans  doute  à  uae  mette  condamnaUon..  ; 

(Cwrritr  de»  EtaU-Unit?) 

BEux  «ANiirrs  consasj— Onîit  dans  r^Tre  nmneUe  de  Bastia  : 
«  Le  redoutable  bandit  Ignace  Giacomoni,  qui  depuis  si  long- 
t«mpBtéMadait l'épouvante  dans  l'arrondissement  deSartène, 
vient  «ÔBn^tqinber  sous  les  coups  des  voUi^UfS  corses. 

»  Ce  contunisx ,  à  peine  âgé  de  SG'ans ,  avait  déjà  atteint  la 
trist»  oUébnté  du  bandit  Saata-Lucia.  Aussi  impitoyable  que 
lui,  il  .ne  se  laissait  flédiic  ni  par  les  prières  de  ses  victimes, 
ai  détourner  de  ses  desaiûilis  par  la  médiation  de  ses  parents;  sa 
cruauté  é^ait  son  audace. 

Une  petite  expédition  fut  dirigée  dernièrement  contre  lui.  La 
rencontre  eut  lieu  le  5  juin,  près  d'une  fpntaineoù  l'on  arrive 
;  en  passant  par  les  bouches  de  Saint-Eustachu. 

Al:ôté  de  lui  était  un  autre  bandit,  Arrii,  et  une  femme. 

;  Arrii  cherche  son  salut  dans  la  fuite,  en  laissant  son  fusil  au 

pouvoir  des  voltigeurs  ;  mais  la  fem  ne  demeure  pour  encoura- 

fer.Giacomoni  du  geste  et  de  la  voix.  Exposée  aux  plus  grands 
aogerf,  la  seule  crainte  qu'elle  éprouve  c'est  que  son  époux  ne 
tonme  pas  en  brave  ;  une  crainte  plus  vive  encore,  c'est  que  les 
voltigeurs  ne  le  saisissent  vivant. 

»  Au  premier  cri.  les  voltigeers  s'élancent  sur  le  rocher  et  y 
prennent  posiUon.  Giacomoni,  qui  les  aperçoh,  veut  fUir.  A  la 
ertÉ>>M«Mloatfiott:'Arr«telHrép0ndpÉr  on  coup  «'ansei 
fcu'.-80iiaib;1tdÉi^i!èBiriet  les  v«{ti«égh  PoliW;  PneM 


•on  courage,  lui  laisse  à  peina.la  forée  de  recharger  son  arme. 
Enfin,  ua^demier  coup  de  carabine  l'achève.» 


.  Sovt  des  Temme*. 

i  ,Messieur«  les  rédacteurs, 

■  On'reproiéhe'ïlréquemmérii  kla  femme  de  manquer  de 
p^iptiame,  et  deroièiiement  iin  républicain  ^utepait  de- 
vant nous  que,  si  les  droits  politiques  étaient  accordés 
aux.  femmes,  c'en  serait  fait  de  la  République.  La  thèse, 
comme  on  le  voit,  ne  manque  pas  de  gravité  ;  mais,  itien 
que  nos  conclusions  soient  diamétralement  '  opposées, 
nous  ne  conte^rons  pas  qu'il  n'y  ait  jusqu'à  un  certain 
point,  par  l'observation  des  faits  eux-mèthes,  possibilité 
d'appuyer  .cette  assertion.  Qu<ihd  on  reproche  &  la  femme 
son  ma,nque  de,  patriotisme,  on  affirme  tout  à  la  fois  une 
vérité  et  uin  mensonge.  En  eflet,  ce  jugement  vague  a  le 
double  tort  de  ne  signaler  ni  les  causes  qui  ont  empêché 
jusgu'jçv  1^  développemen,t  du  sens  politique  de  la 
femme,  mta,Valéur  et  la  force  des  exceptions'de  plus  en 
plus  nombreuses  qui,  de  la  part  des  femmes,  donnent  un 
démenti  si  formel  à  la  sentence  portée  contre  elles. 

Ne  pourrait-on  exciter  le  développement  du  sens  poli- 
tique aes  femmes  en  donnant  déjà  satisfaction  à  celles 
'Teiitre  elles  qui  revêtent  plus  paxliculièrement  le  carac- 
tère des  excitions  qui  sont  destinées  à  prendre  l'initia- 
tive de  tous  les  progrès?      .  . 

Ce  serait  là,  uns  doute,  le  moyen  le  plus  sur  d'eutrer 
à  l'égard  de  la  femme  dans  la  voie  juste  et  rationnelle 
qu'il  devient  de  jour  en  jour  plus  impossible  d'éviter. 
Désonhais  repousser  toute  participation  de  la  femme  au 
mouvement  de  la  vie.  civile  deviendrait  unp  Caute. 

I^  sort  du  peuple  et  de  la  femme  est  tellement  analo- 
gue, leurs  progrès  ont  suivi  une  marche  si  constamment 
identique  que  nous  croyons  plus  que  jamais  ces  compa- 
gnons d'infortune  destinés  A  se  prêter  un  mutuel  appui. 
Malheur  à  celui  des  deux  qui,  venant  de  franchir  un  pas 
difllcile  et  périlleux,  oublierait  de  tendre  à  l'autre  une 
main  fraternelle!  Maibeiu-au  gouvernement  républicain 
qui,  voyant  la  femme  n'être  partout  que  QUé,  épouse  ou 
mère,  en  concluerait  qu'elle  ne  pent  rien  prétendre  de 
plus. 

Quile  force  ne  doivent  pas  donner  à  notre  demande  les 
événements  A  jamais  déplorables  qui  viennent  de  s'accom- 
plir !  On  a  cUé  des  faits  nombreux  qui  témoigiient  du 
cœur  et  du  dévouement  de  la  femme,  mais  ces  uiits  sont 
isolés;  beaucoup  sont  restés  iinpuissants.  Que  serait- 
ce  si,  revêtues  ^une  autorité  jnstfe^  autant 'qttK  sainte,  les 
femmes  avaient  pu  se  Téunh'  !  De  quel  droit  une  «sMni- 
Mée  nationale  où  elles  auraient  porté  sans  crainte  l'expre»- 
sioQ  de  leurs  seotimeatt,  de  quel  droit  eette  assemblée 
aureft^le  pu  les  rèpoMter?  Placéet.  ensuite  comme  sym- 
bole de  fraternité  vivante  entre  deux  camps  en  présence, 
quleûtos^Ies^crifier  d'fdbord  ponr  verser  le  sai^g  de 
sestrëiresT  I«l.'eu|iei]ii-e)les  pas  ,trion|iphé  facilement  de 
l'égoreipeiit  de  tant,  de  Aialbeureu^  et  fait  désarmer 
promptement  les  coupanles? 

I  Ahl  messieurs,  notre  sort  devient  intolérable  et  votre 
diédaip  envers  nons  est  désMmais  saiu  excuse.  Impnis- 
santek  par  notre  isolement,  nons  n'avons  pu  prévenir  le 
mal,  et,  lorsqu'il  f^t  A  son  comble,  notre  ignorance  par- 
vint encore  à  l'agtàndlr.  Souvenez -vous  que  les  premiers 
soins  donnés  par  les  ftanmeâ  aux  insurgés  firent,  de  bles- 
sures peut-être  légères,  des  plaie*  désormais  mortelles  ; 
causer  la  mort  et  n'avoir  pu  l'empêcher!  Voilà  donc  ce 
que  des  deux  côtés. de  cette  guerre  cruelle  la  femme  avait 
à  recueillir!  JUes  fruits  détestables  de  notre  igooranpeet 
de  notre  nullité  sont-ils  .assfiz  ralpables  et  frapperont-ils 
epvain  toutes  les  intelligences?  .    ,,. 

HE?iRiETtB  (artiste). 

\  Cettr  plainte  est  d'un  noble  cœur  ;  elle  est  saisissante. 
Ainsi  les  femme»,  an  milieu  de. nçs  luttes  firatricides,  n'é- 
taient pas  organisées  pour  intervenir  au  nom  de  reprit 
de  clémence  et  de  paix;  elles  n'étaient  pas  instruites  pour 
panser  les  blessés,  et  leurs  soins  mêmes  ont  été  nuisibles. 
D'une  part,  intervention  impossible  ;  de  l'autre,  interven- 
tion funeste, —  malgré  le  plus  pur  dévouement:  tel  est  le 
rétoRàt  de  la  CMdition  poHMqns  «t  eodale  de  ht  fkmme. 
Cette  condition  doit  changer,  et  l'émancipation' politl- 
oue  du  peuple  annonce,  en  effat»  l'émancipation  sociale 
(M  la  femme.  Fourier  a  proclaaié  cette  vérité  historique 
iBconteAable,  que  le  progrit  des  sodétét  humaines  a  été 
toujours  en  proportion  de  la  iiherté  Oecordie  omxfnmmes: 
Et  Ton  peut  dire  spéeiàlenient  'due  la  pureté  des  moeùrj 
est  égalemept  en  pro^drtion  de  la  liberté  des  femmes.  La 
supériorité  de  la  femme  chrétienne  vient  de  sa  liberté 

iilus  grande  ;  pins  libre  et  plus  influente,  la  femme  a  pu 
iortement  concourir  au  perfectionnement  de  l'ordre  social. 
Cette  loi  de  l'égalité  proportionnelle  entre  les  sexes,  en- 
seignée par  le  Christ,  est  loin  d'être  encore  réalisée  dans 
sa  perfection.  Il  est  de  notre  intérêt  aussi  bien  que  de  no- 
Ire  devoir  d'accroître  rapidement  l'influence  de  nos  mè- 
res, de  nos  épouses  et  ne  nos  sa'urs.  Tant  qu'elles  seront 
subordonnées  et  reléguées,  nos  mœurs  resteront  bruta- 
les et  grossières,  et  la  justice  de  Dieu  ne  régnera  pas  sur 
la  terre. 

Conunent  taut-il  aborder  celte  œuvre  délicate  T  Entre 

tant  de  droits  aaécoiinus,  par  lesqueis  faut^il  aommenoer? 

Les  saints-aimoniens  ont  quelque  peu  comproaie  «• 

grand  intérêt  locial.  Non  pttqof  dans  lliomauge  prodigué 


comment  le  droit  au  travail  et  la  rétribution  directe  da 
travail  doivent  être  garantis  au  sexe  délicat,  et  commeiit 
la  sécurité  et  le  chanae  d'une  vie  laborieuse  doivent  l'ar- 
racher à  l'csdavage  désolé  de  la  misire,  à  l'esclavage  hi- 
denx  de  la  prostitution. 

Fourier  démontre,  en  outre,  qoé  la  société,  à  moins 
dTineooséqaenee  et  d'absurdité,  et  sous  peine  de  décaden- 
ce, ne  saurait  refuser  à  la  femme  nne  mflqeoce  prépon- 
dérante dans  l'œuvre  de  l'éducation fubliqué. 

Nous  suivons  de  préférence  la  voie  tracée  par  notre  sa- 
vant maître.  Sans  doute  nous  ne  voyons  ancime  raison 
raisonnable  de  refuser  le  droit  électoral  à  la  femme  dans 
un  pays  qui  a  proclamé  le  suSlrage  universel  ;  nos  amis 
ont  demandé  et  demanderont  encore  i  l'Assemblée 
nationale  ce  titre  d'égalité  civique  pour  la  eom^- 
gne  de  l'homme.  Sans  &ute,  nous  notis  permettrons  de 
rire  en  voyant  l'Assemblée  voter  la  proécnption  des  fem- 
mes, alors  que  lie  calcul  des  probabilités  garantit  que, 
sur  900  rc4>rés«ntants,  300  au  moins  sont  rigoureusement 
menés  par  le  nez  de  la  main  de  mesdames  leurs  épouses. 
Cependant  nous  n'attachons  pas  une  jimpoi  tance  exides- 
sive,  pour  le  moment,  à  cette  prétention,  au  fond  très 
fondée.  Nous  supposons  que  le  côté  dé  la  barbe  aiyoiir- 
d'hni  entend  garder  impitoyablement  son  priviJ^  exclu- 
sif, sa  toute  puissance  politique;  nous  ne  .prév9yons  pas 
qu'il  consentit  même  une  simple  adjonction  de  jcapacitçs 
féminines.  Nous  ne  croyons  pas  d'ailleurs  que  le  aie 
des  hustings  et  de  la  tribune  parlementaire  soit,  pour 
femme,  le  moyen  le  meilleur  de  conijuérir  promptemeht 
sa  part  juste  et  nécessaire  d'influence  et  de  dominatimi 
sociale. 

Il  est  trois  objets  de  la  vie  sociale  sur  lesquels  l'esprit 
de  .la  feimne  doit  dominer  :  l'amour,  la  famille  et  les  œu- 
vres dé  charité  religieuse.  .,„  .   . 

Laissons  l'amour  de  cdté,  puisque  les  hommes  civilisés 
tiennent  à  entretenir,  avec  leur  omnipotence  en  cette  ma- 
tière, la  grossièreté  général^  des  mœurs  qui  en  est  le  fruit. 
Quant  à  la  famille,  nul  n'oserait  enlever  à  la  femme  ce 
domaine  où  elle  régne  par  le  cœur.  L'éducation  est, l'acte 
moral,  le  devoir  social ,  qui  découle'  du  familisme;  L'é- 
ducation devenant  aujourd'hui  toute  pubUque,  ce  fait  en- 
traîne nécessairement  la  femme  hors  du  foyer,  au-delà  du 
ménage,  et  l'appelle  à  des  fondions  publiques.  Par  grand 
malheur  nos  générations  ont  été  de  pins  en  plus  isolées 
des  influences  de  la  mère  et  de  la  sœur,  et  de  là  vientleur 
rudesse ,  leur  froideur  et  leur  égolsme  croissants.  Il  faut 
se  hâter  de  rendre  à  l'enfance  les  rayons  de  la  tendreSiie 
maternelle;  si  l'on  tarde  trop  longtemps,  c'en  est  fait  de 
la  civilisation  et  de  l'humanité. 

L'instinct,  à  défaut  de  la  science  des  destinées,  tend 
anjonrd'hui  à  faire  reconnaître  le  droit  supérieur  de  la 
femme  dans  Toeuvre  de  l'éducation.  Soi^s  le  gouvernement 
même  de  l'homme  qui  avait  écrit  :  La\  Providence  a  con- 
damné la  femme  à  l'existence  domestique  (1),  on  a  vu  les 
femmes  s'emparer  peu  à  peu  d'une  position  considérable. 
Elles  ont  étendu  leur  majn  maternelle  sur  l'œuvre  des 
salles  d'asile  pour  préserver  ce  germe  des  soins  dessé- 
chants de  l'ancienne  Université;  elles  sont  entrées  elles- 
mêmes  en  Sorbonne  et  au  miniistère  de  l'instruction  pu- 
blique. Nous  avons  vu  agir  comme  fonetionoaires  puoli- 
quM,  pour  le  plus  grand  bien  de  Fenfance,  des  femmes 
admirables  par  leur  dévouement  intefligent  et  dont  la 
presse  politiquanté  n'a  pas  daigné  reproduire  les  noms 
souvent  répétés  par  nous  :  M»**  Emilîê  Mallet,  Delessert, 
Marie  Carpentier,  de  VaraigneS,  de  Saint-Didier,  Feray, 
Doubet,  Caussin  de  Perceval,  de  Laborde,  Hauriaf,  de 
Bossay,  Millet  et  tant  d'autres. 

Il  importe  de  donner  une  vive  impulsion  à  ce  monve- 
ment,  d'appliquer  de  pins  en  plus  le  génie  féminin  au 
gouvernement  officiel  de  l'enfance.  Le  pouvoir  répuW- 
cain  saura  sans  doute  faire,  à  cet  égard,  raieax  que  H.  de 
Sahrandy,  qui  a  lAit  "beaucoup,  nous  nons  plaisons  à  le 
dire.  C'est  là  une  de  ces  voies  pures  et  facues  que  Fon- 
rier  a  assignées  à~yéraancipation  dn  sexe.  Femmes,  son- 
ger que  vous  êtes  les  tutrices  naturelles  de  l'enfance,  et 
préparez-vous  toutes,  par  des  études  spéciales,  à  remplir 
cette  haute  mission.  Plus  votre  portion  danii  le  monde 
est  brillante,  est  heureuse,  et  plus  le  devoir  est  grand  ; 
mais  toutes,  plus  ou  moins,  peuvent  en  prendre  leur  part. 
Vous  surtout,  jeunes  fllles,  toiunez  votre  eceur  de  ce  côté. 
Au  lieu  d'attendre  en  Tain  l'aceomptissement  de  vos  rêves 
poétiques,  toujours  suivis  d'un  si  triste  réveil ,  apprenez 
à  vous  dévouer  à  l'enfance.  Croyei-cn  notre  expérience, 
chères  sœora,  par  là  vous  éviterez  bien  des  déboves  don-p 
loureux,  par  là  vous  détournerez  on  peu' de  ëes' forées 
tendres  qui  ne  voos  promettent  qu'afflctions  en  notre  siè^ 
de  d'afàires  et  de  matérielles  spéealàtiODS:  Que  tonte 
jeuiiD  flile  considère  eomtne  un  complément  tadispensablei 
de  son  éducation  les  examens  de  pédagogie,  et  qu'ëUe  ait 
ion  brevet  d'instltntrice,  afin  d'exercer  bientAl,^afl8  dé- 
satsntase,  les  (bnctions  délicates  de  la  surveilkmce  et  dej 
rinspeâon. 

Il  faut  qu'avant  peu  d'anpées,  par  tonte  la  France, 
les  femmes  soient  organisées  en  un  Vute  'corps  de  pa- 
tronage des  écoles  publiques,  et  qu'un  lien  de  Complèle 
hiérenÂle  ftisse  de  de  corps  une  puissance  dans  TEtat;  Il 
faut  que  ce  eoips  des  temiies  françaises,  eonstitoées 
pour  le  progrès  oe  l'édocation,  ût  ses  comités  eomnra- 
naux,  se«  assemblées  pravinciales,  son  congrès  militaire 
et  national. 

Un  autre  droit  que  l'on  n'ose  pas  contester,  un  autre 
devoir  que  l'on  permet  aux  femmes,  droit  et  devoir  pour 
l'exerdc*  desquels  «Iles  tendent  chaque  jour  à  se  mieux 
orgnùser ,  c'est  le  soin  des  pauvres,  c'est  l'adoptisn  des 
famies,  c'est  ^oeuvre  de  la  enarité  sociàlei  L'homnie  s'est 
réservé  exdnsiveaient  l'honneur  en  saœréoee,  parée  qu'il 
n'a  pas  encore  conçu  l'interprétation  saprêmene  cette  pa» 
rôle  :  lis  ne  sont  qu'un,  qu'une  teule  chair.  Mats  U  n'a  pu 
écarta-  la  fenuM  du  ministère  de  la  charité,  et  la  fonc- 
tion des  saurs  emprunte  à  cette  plus  grande  des  vertus,, 
la  Charité,  un  caractère  religieux.  Ainsi  le  doux  et  su- 
blime exercice  de  la  charité  portera  la  femme  au  sa- 
cerdoce. 

Il  faut  donc  que  la  femme  continue  à  s'organiser  pour 
l'ceuvre  charitable,  et  que  tout  ce  qui  a  été  fractionnaire- 
ment  tenté  jusqu'à  ce  jour  prenne  un  caractère  général  et 
grandiose.  Les  douloureuses  circonstances  où  nous  nous 
trouvons  commandent  un  effort  prompt  et  décisif.  Il  faut 
que  la  charité  prenne  déûnitivement  une  forme  collec- 
tive, et  que  la  fratamité  ait  ses  constitutions,  dont  la  de- 
vise ne  soit  plus  aumOne,  mais  tolidarité.  Un  capitaine  de 

"(I)  M.OnisM; 


sance  sonveraine  pour  U  paei&oatton  et  pour  l'a 
âmes,  n  faut,  suivant  la  parole  d'un  ivru  «"être  dul 
qu'une  émeute  de  charité  et  de  fftUanite.ééMB  pià'  1 
la  France,  ai  Ton  vent  prévenir  nne  notiveUe  .ëmeo^  dé] 
foim  et  de  laluuLiie.  .Aox  fémmM  apparùeqt^ilif.doimifir 
signd  ds  ce  sonlèvanent  .fraternel  et  religieia..,, 

TeUecst  donc  la  donUé  voie  oui  Ven^  Hai|nisi^_„. 
'chercher  son  expansion:  l'édnéation  et  la  charité soewtiiél 
En  eoneentnnt  leurs  efforts  «or  c^  objets,  elles  troofi 
rontdeS  satisfactions  dignes  do^oor  Ame  Uoidre  et  d^ 
vouée,  elles  rendront  des  senriees  signalés  à  la  diosé  pil 
Ùique,  enfin  elles  prépareront  l'émancipation  âiflnintf 
de  leur  sexepar  des  moyens  d'ordre,  de  sagesse  et  d^hc' 
neur. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  juillet  i 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
veule;nt  pas  iprouver  d'interruption  dans  l'envpi  dé' 
jourtîal.  '  .:,.,':    i '.    «..-,..,.  i.- „L' ,'':,yi 

On  s'abonne  à  Paris,'  rue  dé  Beaoïie^  n*-  S  ;  dans' 
départements,  chçz  les  principaux  libraires,.  lesâirst^ii 
des  messageries  nationales  et  gâiéralei,  et  ides  dïligeno 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeius  des  postes.  ' 

Prière  instante  de  joindre  ^  tbntesles  demandes  îade 
nière  bande  imprimée.  ,  ' , 


il. 


.VStabiTi 


Nantes.  —  M.  S.—  C'est  Ckutie  d'occaùon  qne  les  r^cos  de  K. 

ont  pas  été  envoyés.  Nons  alloas  vons  expédier  d'office  qne 

Yis.  au  Phal.  et  nons  j  joindrons  tous  les  reçue.  i 

C»rle.  —  M.  C.  —  Reçu  les  6.  •  '1 

Was$y-s.-Blaiae.  —  M.  V.  >«-  Le  livre  voos  a  été  envoyé  le  7  C;  J^ , 

pMte,  et  noos  y  avons  joint  une  Expos.  Henn.  pour  pardui^ 

7J0remi8.  .    - 

Thann.  -r  M.  S.  —  Reçu  les  SS  et  votre  note  fm  les  AM". 
Lyon.  —  M.  F.  B.  —  Si  vous  avez  encore  des  Consid.  s. 

Cr.,  envoyei-nbu»les:  tout  est  épuisé'. 
Besançon.  —  M ■  de  B.  —  Reçu  les  6S80.  Merci.  '—  Les  Kvres  va 

vous  étw  adressés.  —  Boâ  courage  et  aff.  compliments.  ~ 
Loos.  —  M.  G.  -~  Neos appliquoiit  la  I2suiv.  vos-  désics.  Vous  i 

cevrez  le  journal  jusqu'au  31  c.  —  Souvenir  (ratcnei. 

Bobrsé^d«(  1 1  jolllèl  iStSj.'; 

Le  marché  a  changé  de  face  ;  les  iniâés  ont  vendit  et 
leurs  bénéfices,  ils  ^ittendent  des  cours  plus  bas  poar^  |ié( 
la  rente  est  très  oSérte  et  peid  encorel  fir.  Le  3  P-  v\0,' 
«  «»  S5,  finit  à  48  60-  le  5  p.  0(0,  qui  était  à  "rr,  feimeA| 
45,  après  avoir  bouche  76  ;  la  Banqoe  de  France,  de  16  20^'  (" 
eend  i  45  25,  pour  foirè  sa  elAture  à  46  36. 

Lyon  est  repris  par  l'Etat,  et  reçoit,  dit-on,  40  fr.  de  i 
pour  son  versemeAt  de  250  fr.  tout  le  monde  se  réjonit 
rachat,  qui  va'occaper  beaucoup  ^ouvriers,  jet  nous  don 
chemin  le  plus  beau,  le  pins  fructueux  qu'il  y  ait  en 
c'est  i  la  lois  la  pins  puissante  artère  ooiunerciale  et  i 
gnifique  ligne  strat^ique  qui  appartenaitde  dacrft  an 
nement.  Nous  nons  réjouissons  «>  le  voir  rentrer  en  sa 
sion.  Les  actions  fléchissent  i  328  76. 

Orléans,  sens  le  coup  de  son  emprunt,  perd  ebOMre  35  et  I 
650.  Letiord  varie  pna  à   372  60.  Av%non  Marseille     ' 
i  240.  Las  offres  qni]  sont  faitns  an  cabinet  des  agents  det 
ont  craindre  une  baisse  plus  gr.^nde  encore.' 
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L'un  des  fértm»':  F.  CAS&kCKàùr 


En  vente  &U  UBRAIRIE  PHALANSTERlENNE,'ne'da  ] 
et  qnai  Voltaire,  25. 

CLEFDELMLOCirERI    _. 

ET  CLASSinCATIOIf  DES  FAMILLES  SELON ;X'()ipj 
RIODES  SOCIALES,  par  le  docteur  IteaMAPX.  .^...Oavn 
tographié  «t  l>roché,  avec  tS  planchas.  Ptixt  7  fr,  aOiP. 
U  Librairie  pbalaiistérienne,  ipiai  Vialtairé^.  Leaj 
pris  les  premières  livraisons  sont  priées '«i^ètirei 
plus  tAt  possible. 

JOUIS  CBilBItESiSSSg^SlSf  "^^^f^ 
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DE  GEORGE, 

nufMAcani  vùnuAs.  (Vesges.) 


m 

et  ti 
LA  nvu  nrAiixnut >«IJB  la  nteMrrs  «t^iuson  i 

,  RiiDiies.CaUrrbei.EiiroieBieits.ToiixiierTeB 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  ] 
raris,  au  Dépftt  général,  chez  MM.  Waskek  et  GiUuaB 
rae  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit  confiance  qn'a  ox  Mite 
qnette  et  la  signature  GEORGE,  parce  qu'il  y  a  des  cont 


BoTveau-Laflectcar,  pour  gnérir  en  secret  les  < 
phdis,<etc.  Rue  Richer,  <2. 
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17*  Année.  IN*  186. 


ÉDITION  DU  ntATm.  ^  US  NIUIO  :  10  CIMTIUS. 
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•l'Jtœ,  pat(.i4«t  nimiratma».  ifi-,  l.*»n.  M»n«      - 1  ■  .  ' 
Pii'Ui.oa  M«ae|ljtv  Vielii-leî,  Peyroii;  ttiiac^     li  elio 

ASSOCIAtum^ 

I  MMirmaRTUtt'  . 

diCiPim.  dji  tliFiill  ei  dB  ULEST, 


AimoficEs         I         Asitmta»  . 
4  k  4  foi*,  I  mois,  40  cl Am.-ANCLAisu    40  cr 

s  à»   —         —      M  •|ll^.LMiBMt»rCM4i  «^ 

40  f.  et  pliu.  —    ao  >lFAiTsd«i>ttbUc.4i.a» 
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LesaBiidnces  sont  également  rejDM  ft    '•'■ 
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placedelaBoune.»      ■■.'1,      '  ■■  '         I 
Lei  leHrea  et  earoi*  doivent  é^'aflhiScMir' 
;  LetwuBiacriUaaMéiéaaiiJgQVHt  ' 
.  -  -^  MMatfura^i|i».      '    ■ 
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ti  CiPITlL.  ^jliUlL  it  II  fillU 


'..  •,':j1>^   .^i.^'     ;   '.iyJLflii,^^^^ 


Awiemblée  l!iratlo»ale«i 

i  Le  vote  sana  discinaion  du  décret  qui  décharge  de  toute 
responsabilité  les  endosseurs  des  bon»  du  Tréwr,  et  de« 
rapports  de  {létitions,  ont  rempli  toute  la  séance,  qui  a 
été  leTé»  à  quatre  heures  et  un  quart.  i 


Une  proposition  tendant  à  exempter  d'impôts  pendan' 
dix  ans  toute  maison  dont  la  construction  atira  été  com- 
mencée, à  Pnri.<«,  et  conduite  jusqu'A  fleur  du  sol  avant  le 
1"  janvier  1849,' a!  été  lue  aujourd'hui  et  sera  discutée 
(Ii'niain.  Nous  <  oritprenous  l'urtsenc)  de  procurer  sans  dé- 
lai te  rouvr;>pe  aux  nonibreuv  ouvriers  du  bâtiment,  mais 
nous  ue  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que  déjà 
le  nombre  des  appartements  et  logements  h  louer  est  bien 
considérable,  n  Paris,  et  que  c'est  probablement  préparer 
de  niautéises  spéculations,  que  d'entraîner  des  capitaux 
dans  des  constructions  nouvelles.  T)'un  autre  côté,  on  se 
préoccupe  avec  raison  de  la  recherche  des  moyens  pro- 
pre» à  (nniimier  rencombremeiit  de  population  dans  les 
grands  centres.  On  a,  nous  eu  sommes  convaincus,  le 
plus  vif  et  le  plus  sincère  désir  de  trouver  et  d'appliquer 
ces  moyens.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  là  un  cercle  vicieux. 

I  e  projet  proposé  ajoute  à  l'exemption  d'irapOt  une  pri- 
me pour  les  maisons  qui  seront  destinées  à'  loger  des  ou- 
vriers, mais  à  la  condition  que  le  choix  de  la  localité  et 
les  plans  de  la  construction  auront -été  approuvés  par 
l'administration,  (^'est  sans  doute  pour  que  le  contrôle  de 
i'admiiiistn^tion  soit  exercé  au  point  de  vue  de  l'humanité 
et  de  l'hygiène,  que  cette  proposition  est  faite,  et  dans 
ce  cas,  nous  en  approuvons  pleinement  l'esprit  et  la  ten- 
dance. H  est  tem{>s  ju'au  nom  de  la  santé  publique,  kt  loi 
intervienne  mémo  dans  les  constructions  privées  pour  rc- 
gler  la  dimension  dès  cotirs,  la  hauteur  <>es  plafonds,  la 
disposition  des  rez-de-chaussée  et  des  mansardes,  etc.  ^ 
car  c'est  iilduire  le  pauvre  en  tentation  de  suicide  que  de 
lui  offrir,  sous  prétexte  de.  bon  maTchi-,  certains  loge- 
ments auprès  «lesquels  les  culs  de  basse-fosse  du  moyen - 
;lge  ou  les  plôntibs  de  Venise  auraient  pu  passer  pour  des 
lieux  (le  plaisance.  V»  l^oninie  de  cœur  refuserait  de  loger 
son  chieit  comme  sont  logés  un  nombre  immense  dés 
membres  de  la  grande  famille  parisienue.  I.e  paysan  le 
plus  dénué  a  du  moins  j  lui,  de  l'air  et  du  soleil  ! 


Le  çantionnemënit  provit oire. 

Nous  sommes  très  disposés  à  accepter  toutes  les  mesu- 
res, quelles  qu'elles  soient,  quand  elles  sont  commandées 
par  le  salut  public,  et,  certes,  il  ne  viendra  jamais  à  no- 
tre pensée  de  réclamer  au  nom  d'un  intérêt  partîcu  ier,  si 
légitime  et  si  respectable  qu'il  puisse  être ,  lorsqu'il  se 
trouvera  en  balance  avec  la  sûreté  et  la  sécurité  générale. 
Mai»  nous  avouons  ne  pas  comprendre  en  quoi  le  salut 
public  pourrait  être  compromis  par  la  prolongation  du 
délai  accordé  aux  génints  de  journaux  pour  le  caulionne- 
meni.  La  situation  faite  aux  nouveaux  journaux  par  la 
circulaire  de  M.  Corne  et  le  projet  de  décret  présenté 
hier  à  rAssémb  éc  nationale,  n'est  pas  seulement  intolé- 
rable, elle  est  ridicule,  et  rien  ne  semble  la  motiver.  Voici 
ce  qui  se  passe  : 

iJes-  lois  de  septembre  étant  abolies,  M.  Coriie  fait  re- 
vivra les  lois  antérieures  qur,  au  lieu  de  100  000  francs, 
exigent  des  journaux  quotidiens,  un  cautionnement  de 
48U00flr.  Hier  et  avant-hiéV,  plusieurs  gérants  ont  Inu- 
tilement ofTéTt  de  déposer  au  ministère  des  finance^  des 
coupons  de  rente  dé  2  400.  Il  leur  a  été  répondu  qu'on 
ne~pouvait  pas  recevoir  moius  de  100000  fr.  sans  «'ex- 
poser à  ce  que  le»  journaux  cautionnés  à  ce  chiffre  n'éle- 
vassent aussitôt  des  réclamations  incomfiodes,  et  à  ceux 
qui  invoquaient  la  circulaire  de  M.  Corne,  les  emp'oyés 
répondaient?  Nou8r,fniiiiBtre  des  finances,  nous  n'ap- 
proQvofM  pab  et  nous  n'acceptons  pasicette  mesure. 

D*un  autr*  côté,'vdçi  que  fe  Gouvernement  présente 
un  (ttojet  do  décret  qui  réduirait  à  24  000  fr.  le  caution- 
nement.des  joùraatix  Quotidiens.  Ce  décret ,  qui  viendra 
prochainement  à  la  discussion  publique,  aurait  un  plein 
effet  vingt  jours  après  sa  promulgation. 

Or,  nous  le  demandons,  y  a-t>tl  périi-  a  prolonger  la  to- 
lérance dont  en  a  laissé  jeuir  les  jouruaux  créésdepuis  la 
Kévoiutiun  de  KvWrierf  N'est-ce  pas,  au  contraire,  aggra- 
ver ta  situation,  déjà  9Î  tendue,  que  n'augmenter  le  nom- 
bre des  travailleurs  sans  ouvrage?  Car  euQn  chaque  jour- 
nal occUpë'ét  fait  vivre  tant  bien  que  mal  un  certain  per- 
sonnel. Quant  aux  excitations  dangereuses  quj  peuvent 
résulter  da  uabiicotions  violentes,  le  pouvoir,  dans  l'^t 
de  siège,  n  a'f-il  pas  ie  droit  d'user  et  n'use-t-il  pas  des 
moyens  «xtra-légaiiX?  et  les  8uspen^ions  ordonnées  avec 
di^niement  ne  sauvegarderaient  elles  pas  mieux  l'onlre 
qu'UTfe 'suppression  en  masse  qui  frappe  même  les  organes 
les  plus  rein^lis  de  modération  vraie  et  de  bons  senti 
ments,  par  cela  seul  qu'ils  sont  pauvres?  Or  les  faits  ne' 
prouveiU.  pasi  tant  s'en  fiiut,  que.la  modération  et  les 
bous  sentioaeat»  aient  «Aé  le  mooopole  de  la  riiAesM 
dans  le  jouraaliaaie.  'v.    .1. 

M.  Senard-  aHègue  que  Paris  seul  est  en  état  de  siège 
«;t  que  dans  les  départements  on'  ne  peut  pas  lainer 
l'autorité  déMrnlée.''Soitï  noiis  acceptons  toutes  les  cofi- 
•  séquences  dé  la  nécessité  où  l'on  est  d'armer  le  pouvoir; 
inais\  puisque  M.  Senard  leiimuil  que  l'état  de  siège  per- 
met à  Parisi'i^sage  de  l!;^l>itraji(re,  puurqum  ««i  or-Hraire 
ne  s'exrrcerait-ii  pas  aussii  tiie'i  dans  le  sens  de  la  toU;- 
rance  que' dans  celui  <ic  la  répirssionT  Pourquoi  ne  pro- 
'ongerait-ou!  pas  'e  <hlai  pour  les  journaux  de  Paris  doiit 
le  langage  né  peut  inspin>r  aucune  inquiétude  à  l'auto 
rite,  c'ebl-a-*lire  pour  tous  ceux  que  rautorit*^  n'a  pas 
cru  devoir  suspendre  jusqu'à  présent?  Il  ne  s'agit  point 
en  ce  moment  d'unitorroité  dans  l'application  des  luis; 
cette  uniformité  est  brisée  par  l'état  de  siège. 

Ëniout  cas,  et  quel  que  soit  le  parti  auquel  en  s'arrête, 
il  faut  au  moins  que,  taiM  retard,  oo  détermàe  le  chiffre 


,4:--iV 


du  cautionnement  exigible  atyourd*bui  sous  peine  d'une 
interruption  qui  équivaut  véritablement  à  une  suppres- 
sion eomplète,  surtout  pour  les  feuilles  nouvellement 
créées. 

Dans  l'état  actuel,  le  ministre  des  flnaiices  refuse  de 
recevoir  le  cautionnement  ordonnancé  pair  le  procureur 
de  la  République,  et  té  procureur  de  la  République  exige 
que  le  cautionneroeot  soit  versé  sous  peine  de  saisie  et 
de  poursuites  judiciaires.  Il  semblerait  que  l'on  veut  ar- 
river indirectement  à  une  suppression  que  l'on  n'ose  "pas 
aborder  de  front.  .Nous  demandons  qu'au  moins  le  Gqui- 
vernement  de  la  Rt''publique  conserve  la  franchise  de  la 
force  ;  c'est  le  meilleur  moyen  de  prouver  la  droiture  de 
ses  in  entions. 

Ijc  procédé  le  plus  franc  serait  évidemment—la  prolon- 
gation de  la  loli-ranee  flsraie  avec  la  contit.uatiun  de» 
mesures  de  rigueur  employées  directement  contre  les 
feuilles  qui  s'écarteraient  de  la  réserve  et  de  la  prudence 
de  langage  commandées  par  les  circonstances. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  et  d'annoncer  que 
M.  Ba.ral  a  été  mis  en  liberté  aujourd'hui  à  tfne  heure. 


L'Emploi  de  la  Force. 

Les  avantages  d'une  révolution  se  réduisent  à  ceci  : 
Klle  fait  triompher  de  la  force  oppressive  une  idée  oui  est 
deVenue  mOre  dans  les  censelence»;  elle  proclaBté  njtate^ , 
ment  de  nouveaux  principes,  ùri  nouveau  programme *3c 
progrès  humain,  et  imprime  aux  esprits  une  puissante  im- 
pulsion. 

En  revanche,  toute  révolution  a  l'inconvénient  de  tra- 
hir son  but  par  trop  de  précipitation.  Elle  entraîne  tou- 
jours des  réactions  égales  à  son  action,  un  mouvement  de 
recul  proportionnel  à  son  élan.  Après  avoir  vaincu  la  force 
par  l'idée,  une  révolution  cotnpromet  Tid^e  par  l'emploi 
de  la  forcé.  Après  avoir  fait  accepter  aux  vaincus  les  pre- 
mières rélomies  qu'elle  décn'  te ,  elle  fait  échouer  toutes 
les  autres  réformes  par  la  précipitation  et  le  despotisme 
des  vainqueurs.'  Après  avoir  fait  expier  le  vertige  de  la 
résistance,  elle  expie  elle-même  le  vertige  du  mouvement. 

.\insi ,  remploi  de  la  ror.:e  est  tout  aussi  fatal  aux  ré- 
formateurs révolutionnaires  qu'aux  gouvernements  obsti- 
nés. Lesjexcès  de  93  font  perdre  aux  .Montagnards  les  li- 
bertés conquises  en  89,  comme  l'abus  de  la  force  avait  fait 
perdre  à  la  fnoDarchie  et  à  la  noblesse  leurs  privilèges 
séculaires.  C'est  l'abus  de  la  force  qui  enlève  à  i'EntpIre 
le  prestige  de  la  gloire  et  l'amour  des  populations.  C'est 
le  recours  à  la  force  étrangère  ou  à  la  i6rc  armée  du 
pays  (fiii  ttie  deux  fois  là  Restauration.  Les  foUes  émeutes 
de  juin  et  d'avril,  en  voulant  imposer  trop  tôt,  et  de  forc%, 
la  Rep'>blique,  ont  précisëmeut  entraîné  toutes  les  mesu- 
res réactiounaire5  du  gouvernement  de  Juillet.  Ce  dernier 
fiouvernemeut  s'est  abimé  auseitM  qu'il  à  voulu  opposer 
a  force  à  l'tfxerrice  pacifique  et  légal  du  droit  de  réunion. 
Ainsi,  par  le  même  recours  à  la  force  brutale,  la  fatale 
insurrection  de  juin  1848  a-f-clle  compromis  ou  retardé 
pour  des  atin:'es  tous  les  bienfaits  de  la  révolution  de  Fé- 
vrier. Ainsi,  et  à  plus  for'.e  raison  périrait  tout  nouveau 
gouvern(-ii.;nt  réactionnaire;  ainsi  périrait  même  toute  so- 
ciété qui  Im'erait  d'étoulTeroo  seulement  de  com|triiner 
longtemps  sou»  la  force  brutale  le  plus  sacré  et  le  plus 
imprescri.ttible  de  tous  les  droits  naturels,  sociaux  et  {M- 
Sitiques,  le  droit  de  vivre' en  travaillant."  '     ■"    " 


On  lit  dans  la  Gazette  dit  Bas- Languedoc,  journal  ca- 
tholique et  légitimiste,  aujourd'hui  a  la  remorque  de  M. 
Thiers  et  dupe  de  ses  palinodies  : 

Voici  quelques  fragments  d'une  lettre  fort  curieuse  qu«  M. 
Thiers  a  écrite  à  M.  de  M...,  an -ion  dt^putè,  sur  la  question  de 
la  liberté  d'eiiMixneneot  rt  le  ulair»  du  ciencé.  Cette  tettre  etl 
fort  remarqtutbte en  ce  qu'elle  émet  de*  opinion*  qui  différent 
ententietleutent  rie  reUet  que  M.  Tkiers  a  pr«ft**én  aepui* 
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leuits  idées  méconnues,  leurs  «QiDrtft  ^inutiles,  leur  voix 
étouffée  au  milieu  de  la  eonfosiim  générale,  du  tomulle 
des  passions  et  de  la  fureur  avengie  des  partis. 

Depuis  la  grande  guerre  religieuse  dont  les  Hussites 
devinrent  le  signal,  et  qu'or^^isa  Luther,  depuis  0^' 
luttes  sanglantes  et  ces  atrocefpersécutioiis  qvl  amenè- 
rent pour  résultat  le  triomphe.de  la  raison  humaine  sur 
les  superstitions  fatalistes  de  la  foi  passive,  de  l'esprit 
de  liberté  sur  l'obéissance  absolue,  l'humanité  n'a  pas 
assisté  à  une  convulsion  aussi  longue,  aussi  cruelle  que 
cel^  qui,  depuis  1789,  «b^chirè  le  sein  de  la  Fraice. 

Cette  affreuse  agonie  dumci>nàpole  et  du  privilège  tou- 
che-t-elle  enfin  à  son  terme?  Une  organisation  s-Tieuse 
et  solide,  une  fratjemité  réelle  sortiront-elles  bientôt  de 
celte  confusion  des  idées,  de 'cette  hoslililédes  esprits? 

Itélas!  on  pourrait  se  relnser  à  l'espérer  encore.  Arrivés 
à  (a  période  la  plus  critioue  de  cette  crise,  on  pourrait 
douter  que  le  rayon  de  la  lumière  sociale  sufDse  promp- 
tement  pour  éclairer  les  esprits  et  les  coeurs. 

Et  pourtant  qu'il  eût  été  facile  de  conjurer  tous  nos  dé- 
sastres, de  prévenir  tontes  nos  diseoirdes,  d'étoaffer  tou- 
tes nos  hàînes. 

lovn  de  février,  vous  sembliez  l'aurore  de  la  paix,  de 
l'amour  et  de  la  délivrance;  n'étiez-vous  donc  que  les 
précurseurs  de  sanglantes  et  interminables  querelles! 

Quelle  fitalité  a  troublé  nos  âmes  qui  paraissaient  s'é- 
panouir dans  une  joie  commme  ;  quelle  funeste  erreur  a 
armé  nos  uains  qui  s'imtssaient  dan»  île  fraternelles 
étfetates? 

ESF-ce  donc  une  loi  ir^vocable  que  le  progrès  ne  s'a- 
chète qo'avec  des  larmes?  Faut-il  absolument  que  le 
chaos  soit  complet  pour  que  la  lumière  se  fasse?  Dieu 
a-t-il  condamné  à  tout  jamiis  l'humanité,  comme  la 
femme ,  à  enfanter  dans  la  douleur? 

Espérons  pourtant  et  luttons  d'efforts,  d'amour  et  de 
zèle,  nousique  les  passions  n'égarent  pas;  notre  mission 
est  de  marcher  en'  avant  |>oar  éclairer  la  route  ;  mar- 
chons, les  bons  esprits  nous  suivent  ;  leur  nombre  aug- 
mente chaque  jour.  ' 

Marchons,  serviteurs  de  l'idée  de  salut,  malgré  nos  dé- 
goûts, malgré  les  colères  injustes  qui  nous  poursuivent. 
Ceux  qui  nous  accusent  aujourd'hui  ne  nous  connaissent 
pas,  et  nous  aimeront  demain.        i 


Reoonatitarioii  d'une 


Jeux  de  Bourse. 

Noos  commençons  par  déclarer  nue  les  observations 
ci-après  n'ont  point  pour  but  de  bUmer  les  agioteurs. 
L.eiir  métier  est  de  spéculer  sur  l'igooranee,  les  frayeurs, 
les^espérances  du  pobUc  ;  c'est  un  très  bon  et  très  hono- 
rable métier,  qui  occupe  une  partie  de  là  hante  aris^» 
tocratie  bourgeoise.  Si  on  s'jr  mine  souvent,  sonvent  aussi 
on  s'y  enri  -hit  avec  rapidité.  .' 

Grâce  à  ce  vif  mbuvemeut  d'argent  facile  à  perdre,  fa- 
cile à  gagiier,  l'agioteur  n'a  pas  h  ladrerie  du  vieux  né- 
gociant; il  mène  joyeuse  vie  ;  tat>le,  voitures,  chevaux, 
maltresse,  arts  de  la  danse  et  de  la  musique,  arts  de  la 
peintiHv,  de  la  sculpture,  de  la  ciselure,  etc.,  il  entretient 
tous  ces  luxes,  et,  d'après  les  arrêts  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  économiques,  il  est  en  somme  iin  pré- 
cieux producteur.  Donc,  nous  ne  l'attaquons  pas;  bien 
[dus,  nous  l'admirons,  et  notre  unique  dësir  est  de  re- 
lausser  sa  gloire  par  le  récit  le  ses  traits  d'esprit. 

Les  journaux  des  agioteurs  poussent  en  èe  moment  des 
lameutalious  sur  la  baisse  des  fonds  publics.  Ils  l'impn- 
teiit  aux  cours  élevés  auxquels  a  été  opérée  la  consolida- 
tion des  bons  du  Trésor  et  des  livrets  de  caisse  d'épaigne. 

C'est  une  charmante  rouerie  et  one  habile  tactique. 

Les  triples  événements  de  juin  étaient  de  nature' à  in- 
fluer en  hausse  sur  la  Bourse.  Les  agioteurs  se  sont  em- 
parés de  cette  tendance,  et  l'ont  exagérée  au  pcnntque 
chacun  a  prévu  que  les  eoUrs  retomberaient  foreément , 
tant  à  câusj  de  leur  propre  pesanteur,  que  par  la  sur- 
charee  des  40  inillioiu  de  rentes  consolidas  qui  allaient 
êtes  Jetées  sur  la  place. 

Toutefois,  le  muistre  a  profité  de  cette  exagération  mê- 
me pour  obtenir  de  l'Assemblée  nationale  dM  conditions 
de  consolidation  plus  avantageuses  ponr  le  Trésor.  Mais 
les  agioteurs,  une  fois  leur  mouvement  de  hausse  réalisé,' 
out  ramené  la  baisse,  tant  Ai  opérant  la  réalisation  des 
béitéflces,  qu'en  cédant  sans  résistance  à  oe  mouve- 
ment rétrograde,  bien  connu  des  habitués  de  la  Bourse, 
3gi  savent  fort  bien  qu'uu  nouvel  emprunt,  surtout  dans 
es  circonsta::ces  diflleiles,  amène  la  baisse  presque  in- 
failliblement. 

La  baisse  n'est  donc  pas  due  à  la  consolidation  de  la 
dette  flottante  dins  les  eoors  élevés;  elle  est  le  résultat 
^naturel  de  la  position.  Mais,  après  atvoir  fait  beaucoup  de 
hattSse,  les  agtotenrs  ont  raison  de  clabander,  par  leurs 
Journaux,  contre  ces  cours  élevés,  car  ce  serait  un  coup  de 
loaltrede  leur  part  d'arracher  à  la  bonne  foi  patriarêale 
en  fait  de  finances,  d'un  grand  nombre  des  représentants 
des  départements,  un  nouveau  décret  qui  IxAt  la  eonso- 
lidation  à  des  cours  moins  élevés,  et  pednlt  de  reconuoee- 
cer  un:  seconde  opération  de  banèse,  plus  soutenue  et 
*  plus  favorable  encoie  que  la  première. 

IS'ous  Faviotis  dit  :  te  paiement  (les  bons  du  trésor  et  des 
caisses  d'épargne  ne  devait  pas  se  laire  en  rente,  qui  ne 
servent  qu  à  alimenter  l'agiolage^  et  ne  donnent  point  aux 
j  créanciers  de  l'Etat  ce  dont  ils  ont  besoin,  de  l'argent  ou 
du  pajiter  valant  argent.  Puisque  le  Tr'jor  n'hait  pas 
d'écus,  il  devait  crérrun  papier  de  liquidation  viérilaUe, 
)un  papier-monnaie  qui  eût  psoâté  à  luin&èaie  et  à  ses 
créaxifiieni.  i.a  création  des  recie-i  nouvelles  ne  profite 
qu'aui  agioteurs  et  aux  agents  de  change  ;  elle  nuit  an 
pays. 

Vous  ne  voulez  pas  d'assignats  !  vous  y  arriverez,  mais 

trop  tard,  lorsqu  ils  ne  pourront  plus  produire  que  de 

mauvais  effets,  lor^ue  le  moment  sera  passé  d'utiliser 

leur  efficacité  pour  une  Iiquidati«»i  prompte  et  active  des 

,  embarras  qu'a  suscités  la  situation,  et  par  la  rapide  réor- 


Depuis  soixante  ans  l'humanité  se  débat  dans  une  lutte 
acharnée  entre  les  vieilles  idées  et  le  progrès. 

Epoques  fatales  que  c«s  temps  de  transition  où  rbulent 
et  se  heurtent  pèle-mèle  tous  les  principes,  toutes  les 
croyances,  tous  les  sentiments. 

C'çSt  tout  h  la  fois  l'agonie  du  viciu  monde  et  l'enfan- 
tement du  nouveau,  c'est-ii-dira  deux  catadvsmes  pour 
un,  deux  déchireœrntf,  deux  tortures  ensemble. 

Heureux  les  hommes  qui  vivent  aux  époques  douces  et 
tranquilles,  dansun  miiieu  calme,  où  totites  le»  voies  sont 
tracées,  tontes  les  >if  nés  écrites  ;  toutes  les  bornes  plan- 
tées, toutes  les  coutumes,  toutes  les  mccurs,  tontes  les 
fois  librement  acceptées  ou  volontairement  subies. 

Leurs  désirs  s'arrêtent  aut  limites  convenues;  leur 
cœur  et  leur  c.s|»rit  n'ont  d'autre  idéal  que  l'horizon  rétré- 
ci (les  bonheurs  |K)S8ibles;  ou  si  parfois  quelque  imagi- 
nalion  vagabowie  s'eavela  au  delà  des  eheses  connnes, 
ce  n'est  que  |>af  de  conftnes  aspirations  qui  se  traiuisent 
dans  le  langaKe  iiiystl^  et  banMnieux  de  la  poésie,  par 
ces  vagues  tri»»»^^iM<  de  la  rêverie  qui  font  tourner  vers 
le  ciet  des  réL'itrls  mouillés  de  ces  larmes  qui  soulagent 
et  rafralctiisseiil  le  coeur. 

Mois  ces  temi"^  le  décbùrements  et  ce  souffrances,  où 
un  peuple,  «nécuiikont  du  passé,  sans  posséder  encom  ta 
science  de  l'avenir,  déchire  brutalement  ses  loiséeiites, 
rompt  avec  ses  tra*<itiuns,  ses  vieilles  in<i«rs  et  ses  an- 
aennes  coutumes,  impatient  d'un  progrès  dont  il  ignore 
!es  lois,  avide  d'un  bonheur  dont  les  conditions  lui  sont 
inconnues,,  s'irrite  de  la  timidité  des  faibles,  de  la  pru- 
dence des  peureux,  et  engage  des  luttes  séculaires  contre 
les  préjugés  qui  l'eA-avent,  contre  les  intérêts  que  ses 

prétentions  foulent  aux  pieds,  ces  temps-là  sout  aflxebx     , ,  „    

pour  les  hommes  de  cœur  tendre  et  d'esprit  paisible,  af-  t  gaaisationdes  ateîiera  de  travail,  qui  eût  maintenu  dès 
,  treux  surtout  pour  ceux  qui  ont  ou  croient  «voir  la  sdea-f  te-amis  ds  mars  nn  tege  «t  hardi  systième  de^InABces 

'  wa  it»^/-— hiia  fht«»«  <p«  l'rtn  >a#h— «ilm    ««    ««;    ..o^t  1 1  k.^<\   .    m.m  -^ 

•■>•.>■;>•  !     -  ^-        -v.ir.  ■        .-  -..  -  -  ..;  .1.^-: 

'  .     V  ,         -      .  ..I  .  1    \.     ■■    - 


Dans  VlntrodmAUm^mMr  imttitmUtmM  eommereiate»  et» 
Fnatee,  <pe  vient  de  puMer  tt.  Hùttcau  dthliray.  nous 
frouvons  tiiie  pensée  cptf'r«u  ne  «aurait  ttontonutcr 
dans  les  circonstânées  aetoeBes.     '  ''■  ■  -  -'^'  '"- 

M.  d'Origny  demande  iMrtcbiistliaUotj,  à  Paris,  d'une 
chambre  consultative  permanente  dii  ce)^ntf4»,  (iàinniSc 
par  des  délégués-ilépiitàtliinoui  prii^pal^  ^iUttftoom. 
mereiales  de  l'intérieur  et  dès  ports  de  iQer. 

L'aut^r  rappèUe  avec  raisod  les  travaux  considérables 
accomplie  par  la  chumbre  ou  bureau  de  commereeiré- 
poque  «le  Uuis  XIV,  —  et  le  mémân  sqr  le  fdtt  général 
du  commieree  et  dé,  la  naifijfationi  demandé  àU:^  këgÈpciaDts 
de  1700  par  d'A^essèau.  '  ..- ;      ._ 

Le  commerce  jouissait  alors  d'une  représent^çtq  WTr 
manente  :  l'empereur  voulut  U(liij^rw<}i^  en.  ijU4^---ljn 
Cdit  de  1664  pourvoyait  en ouine  au  logemèn^daiiléputés 
du  commerce.  U  portaiteetteidtsposttioni  rèapàrfiiabltt  : 

>  que  chacun  aurait  danM,  «a  ttmte$<iàû$làiiij'ïit$w^ 
»  diences  qu'il  désirerait.  »  ■  "'  ''"   '-■■':-  °' 

A  l'époque  de  Louis  XVI  et  de  la  lUpuUlqUjÇ,  le  bnreaii 
du  commerce  coiis^rrà  ita  hanté  miwon^;  iét  à  la  ^mfèit 
de  ces  épp^ra^  l^'iag^jg^ecçl^^ 
le  cours  Ue  dix  nH^^  <lM^;;Mif,^^ 

Les  Benetech,  les  JmaJm  et  iWi'Hm  Jm.>Lmè^  Vo^ 
naparte.  surent,  après  un[onrmente  révdUtidaiHitf^ 
de  93,  restaurer  letwmmerce  et  l'administration,  elen- 
vrirent  ainsi  une  nouvelle  activité  aux  Ibreei  de  la  Flnmee. 

La  crise  actuelle  n'ert  pu  moins  profoi^e,  lê^  àfami 
commercé,  là  nàvfsai^oh'et'la  fttbrique^vkiênt'irtilrar 
largement  rattentldtt  du  pouvoir  éxéeuâc.  c^  il  f^t  pUis 
que  jamais  donner  iine  nouvelle  vi^ç'J^'c^  bnmêto  si 
considérable  de  la  pro»érité  publique.  ■     T^ , 

<  Il  appartient  (disait  Beoeieeb,  dans  dM  drcontlan^ 

>  ces  analogues  aux  nôtres),  fl  appartient  à  VagriemUmte, 
*  \  nu  commerce  et  aux  <Â^«,  de  concourir  à  la  restaafitlon 
»  des  finances  de  là  R^uUique.  Etix  nw^r  peuvébt  fbùf^ 
»  nir  i  l'indiistrie  une  activitë  t^,  qaé  cmmé^^im 
»  soit  emploffé vntBMSsiî.  •  '    ;  ■!  ''^^    '    *'  ,. 

La  proposition  de  M.  d'On^y  ^f^i  &ciifpiait  ijiSBli' 
sable  :  la  nouveUe  chaml^  omi^ifti^re  taornifln^in  s'oc- 
cuperait iramédiatement  dft  réliga*  ufffménM^  nr  le 
fait  général  du  oommeree  et  de  la  navigalkHi;  Ceatî  un 
pressant  besoin  dé  ndtre i^oQné. .' '  -''y- 


W09ri%4t% 


Le  Commerce  pnbUe  uU  kon  artide  «pr  la  libM^dèia 
presse.    I'    '  '^'•'■■^'^■-   =-■•;'  '>'::.■  ^T^:  T?.TrHf!»^K 

Les  lois  contrôla  presse  ont  tooy^UEiétéiiiBpaiasntes^iiMéw^ 
nir  les  révolutions  ;  nous  dirons  plus,  «Mes  ont  -fKilitritaié  t(W 
jours  à  ks  amener,  mm  pas  sealeawM  à  dins»  de'l'irriatidb 
qu  elles  ont  semée  daus  les  esprit»,  mais  emtn,  mais  «Mrtont  à 

causedel'i      

le  pouvoir 

que  serait 
se  mieux 
venuiras 
de  faire  qi 


de  la  quiétude  dans  laquelle  elles  t>nt,pi(Ni^ 


que  M.  Ttiiers  n'eOt  pas  tait  les  lois  de  aapiambrs, 
I  arrivé?  D'une  péri,  le  pouvoir  aérait  été  obti^é  an 
T  en  gan|K«pptre  les  attaques  vioil«Ates  de  ato  ail> 
ine  autre  paM  aussi,  «onatemment  s^uré,  SMivné 
.  jue  chose  ee  Htaneur  kjy  nwwet  goàttrenle»  pw  «me 
presse  lumbreuse  qui  ne  se  s«f«(;  pas  «oMsMée  atuqwmeat 
d'agiter  d^  quesUoas  depervpoMS,  oai  aunal|voiilH  saire  elM»  - 
se  que  de  isioipfa>s déplacemsnlsd'lMiiées^  K iwuvnir  nantitdè 
agir,  il  aurait  dû  entrer  dàas  i*  voie  sali^irç  fdssréienaiBsai^' 
litiques  etécoDOmiquesdont  l'Ai^literre  l«;doeDait i'Msnila 
depuis  48^0;  il  aurait  ainsi  pour  Isacisnfwiearté  le  {i^d'nan 
rérolutioai'  «--      ■^:.>--.,/^    •'  .   f, 

Mai«  que  voulez-vous?  U  était  bien  pins  fodie,  bien  plus  com- 
mode de  mettre  une  sourdine,  «ex  msnilimrtioBS  :  de  J'iipinHni 
publique  ;  on  n'y  a  pas  manqué  :  en  s  en^udné  la  presse;  'anfa 
obligé  les  journaux  i  étm  oedéfés,  et  tout  doaaement,  isMks 
bruit,  au  nilieu  de  la  plus  proCmde  quiéléde  dont' ait  jttBsfs 
joui,  UD  gouvememisnt,  ea  est  aniré  an  S^.  Mvrier.  ■  '        -;  '     • 

(.:  -..l'-i  11.' •■;.-•   (i>  ,•••■"  ^^;i^à^^^''*<i''i  ' '■'I  "-'■  i.;" -:>' 

Le  Courra  i2^>àrf«,  nlmrniâif  jdOnial,  fr^né;fléinort 
par  la  résurrectié-i  du  cautionnf»^i^,~aar^  ^.^JI^ 
leurs  un  adieu  dont  voici  là  flh.^     '  V*^  - 

Encore  une  fois,  4u>us  cétkms  i  la  force,  mais  nous  pititee- 

tomt'     ■'!    '-^  ■■    ■'       I    ;■■•   •  •«,  ■:-•       t;:n  ^Mi.vq  ?;,:;<>• 

On  détrait  entre  nos  mains  une  propriété  qui  avtiit  «ne  «Éleur 
d'auiant  plus  réelle^  qu'elle  était  pour  nous  tous  Ua-iHtnMkSill 
de  travail;'' '     ■-•"V  •'-'■       ■-'••''      ■■'■'■      >:■■'■    .rnr.r.oi 

Nous  Miames,  en  effet,  cinquante  travailleurs  qrn  le  povroir 
condanrae  sans  pitié  i  l'oisivsté;  etpar  suite  i  là  faim.  PeiiMsr» 
aoas  oarira4-il  dans  qtielqoes  Jours  ruiie  :pieebe,  une  hMIsi  une- 
brouette,  et  Sous  convisr»441 4sller  travailler  atf  eMniBS'de 
fer  qu'il  s'occupe  de  tracer.    ';■;';  ;): -^  •;  ;  :-;»  » 

!  Noos  les  acosptorons,  pane  que  nous  sommes  avint  Coot idjss 
hommes  d'ordre  et  de  travail  ;  nous  les  acoeprerons  métbeàvse 
reconnaissance,  parce  que  cette  fois  du  moins  le  pain  qutfVSUt 
distribuera  aux  travailleurs  s^adù  pain  bien  ié|(iiimè8ient  gSrat.' 

Aucun  de  nous  n'eèt  voolU  mon^  deoetei  qui  se  diqtrinua 
si  loagMnps  aux  ateliers  aatioosax. 
r  ft  W.Dotaoirr,  rédacteur  en  chef, 

a«  liom  des  prroriétarr*s*iiidWeBrBdn  row»yter  <l^ 

!     J-  ^      ■     — TT-:'         ^  -^^^ 

I    On  lit  dans  le  Bie» pu^ie:  \  i 
'    Penddt  que  M.  TMers  et  8ës.amis  s'entehdent  pouç  m^wlser 
là  la  République  françwse  lesystèmededMX  <^l»rts;  «bj 
Ipere  à>srHn  nœ  pétition  monstre,  afo  d'inviter '"-^-^ 
'Mtionale<te  Pnisie  àrtptnHner^f^^ 

l'MSMiswaenl  de  ce doêWerooageUtttS -ta-  _     

lion  Noos  demandons  S  M.  Tbiérs  de  voaloh>  Mm  aépsS:  (tous 
mettre,  en  faitd'inalitBtions  réoubiicaiMS,  au-dessous  des  Prus- 
siens. Ce  n'est  pas  se'montrer  fort  exigeant.  '  ' 

■  -■■■  ■-'    •  ^1  1       ■■        -    ■■    ■■  'I 
L'Ère  nouveUe,  d'après  ses  correspondances,  fait  pres- 
sentir une  Insurrection  qui  serait  prochainement  dirigée 
à  Rome  contre  le  gouvernement  temporel  de  la  papauté. 


M 


Lettre  «eS. 


M  de^  InàBces.     I     lL'V»ion  publie  ce  maUn  la  létti;e  Clivante  de  M.  Pnm- 
L  Idfùm.aàimii  9u  ÈtpnfêmimiémPéi^îfi^uéBMé 
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•^hf%A-.*tl 


ôe  paralire':  '  •  ""^  *  • 

A  M.  le  rédacteur  du  Représentant  du  Peuple^         ,.-, 

Monsieur  Je  rédacteur,  \jjè 

Dans  BOrt  n'umérft  du  6  courant,  le  journal  rf/'w/o'»  '*P'|°?2» 

la  lettre  que  i'avai»  eu  l'honneur  de  vous  i>cnre  le  jour  Pf**^ 

doiit,leUro(}ui  avait  pour  but  l'Axcuiatolité  de  I  in|iur»^cti^ 

'^'^laU'.^^t  anVas»^2iLnt  à  ma  d»uJeur,  irnion  répudie  OH. 
doctrine.  Voici  ses  .paroles  :...  .  ^        ,^. 

c  N«.n,  la  siluaUon  do  Touvriar,  la  plus  mauvaise  «|«mwÉ>' 
dfeesp*rt^  ne  saurait  jamais  ôtreun*  excuse  de  révolte  de  et  ups 
de  fusil  La  doftrihe  de  M.  Pft3udhon  n'est  autre  chose  qu'une 
déclaration  permanente  do  guerre  sociale.  En  des  Questions  de 
colle  nature,  le^plus  on  |e  naoin»  ^  misère  oa  de  bien-èlre  ne 
Murail  être  un«r  t*jile  de  conduite  ïnorJde.  En  définitive,  c'est  le 
libre  arbitre  qui  prononce  ;  et  si  la  misère  e#t  par  elle-môme  un 
droit  de  tuer,  celui  qui  souffre  est  juge  du  mimien'.  oii  il  peut, 
en  s\iiV4é  (je  coascienca,  esenxr  oe  droit.  Faites  une  société 
quelconque,  république  ou  monarchie,  avec  ce  principe  I...  » 

Certes,  si  j'avais  exprimé  des  idéies  pareilles  à  colles  que 
im'impute  le  journal  auqBehie'T*|»nds-,-'je;sprai5"'mi  sbomiiw- 
;b!o  homme.  Heureusement  il  ne  m'en  coule, rien  pour  désavouer 
ilo  si  horribles  pensées.  Le  critique  est  tout-à^ait  hors  de  la 
quartiflteiji .««iioo  âiuiiiaeiio  ■hjj'VA  ao»ii-  il-«a-  wfv 

Je  disais,  da^UJmMti«^f<mMiht»itA^''lf.  f  ">'' 
était  de  ce  câle<i  dés  oamcades ,  il  elaîl  aussi  de  ce*  cote-la.  > 
Et  tout  «Dtier)à'tla>«iou<flari<)a»M'hu(Hrent<l«*niat»  dé  la  pa- 
trie, >  m^gîH**»'''**'*^Wt>ii'^i  nif}i9k40:àin  c||Uel  était  ce.  droit, 
qui,,!  t^f  ymj>|^*ft9d#jt  J'^p^pnjctioft,  sinon  justifiable,  du 
moins  esàisabie.  C  est  cette  omftt{Of)f}e  n^  p^t  (^ui  fiit  tuufula. 

.^ggMiste 


.de  juin.  J0  ne  l 
suis  pU/tÙT 
)ue— ■-■ 


ÉÉÉ 


Éffii 


agÊjggf^ 


(éti  <jpOrté  ffèW  dé  l'avoùçr,  Fà'  'ogctriM» 
lin  est  'nné  Si 


valeur  des  arearafinU  de  t 

SailS'àoôl^étll  •'riytiiV..  ,-^,,.    .., ,-,  -,-„--,,- 

que  je  î(refeMë'^tir  Vës'^tnStest^iiwttcriïents^e  juin  est  'nné  odcra 
ratiem'tienmtiëntt'^  giJWre  *)dal«i,jÇWn!tM'  le  dit  mo»  critrique^ 
mais  cette  doctrine)  quelle  est^ellei?  'où  l'ill-je'  trouvée?  qm  l'a 
le  pranhsrtffDdaméu?  qnet  an  est  l'auteur?  qui  s'en  est  fait  lé 
diU'unrfspiw^bM  .-..■  .  ;,riU.:  na  >.:..■,  <  '  -■  . 
N'^-il  pa*  vra\  qu«,  4eiW>f,>l0  3î*  .■^^'"ler,  ^e  drpiù  au  tra" 
i'r.7«',e>t  ,'eyepuj^  (^<iit,wjBStl|W»Qn  ni^e  titre  q.uo  l.-\ 

!  liberté  3è^â  pressf,  le  voie  de  Fimpôt,  le  droit  d.i  se  léuiiir 
i  sans  armes,  le  suffrage  universel:  au  même  litre  que  la  liberté 
I  ellapr(^W'---f"    >:!"''   -^^-'-I':—"    ^■ 

Leîiionvfri^Brnenft  fifdv1<(oire  Pé  tdfmerlemeiit  i«tqnnu  :  Il  n'a 
pu  »»  ooa(*tîtiwr\  «e'SouUini»',  faire'  m  p«tf  d'WdM,  'Y>réparer 
lés  éiecti«pt;.f>('Dtégani'Aas«atbtée  mtJJit»te,  demenre»  con.^r- 
vaJ^jiW  ,(lé|n»4eK;»B-.origi9o>révolutioBnair«,  qu'i  ce  prix. 
Ce  qu'a  fait  le  Gouyernement  provi^i^ilç  pays  !>  ralitié; 


fleàiai^liregc  totâSe  dart)  1«4M «on*  émhiéréos  ces  garanties . 
la  proprUtéiume  apnëS''laiVBAv.&iL ,  où  elle  a  sa  source  et  sa 

légHi»ité.,,ji.';!r.'i^a:!  ;ji  i;I    ■•,'>^t:>--    ur',:   ...,;,,-.    ,.  . 

«  Uown  ^m,?T\fXAii,  es^,çe%  qu'a.^it  J^ççapie  d§  jivfe  «i 
trq?àiU4ni,.rrf LaspçJét^dqU,  p3.r,if^roojen:^ .pro^uctifk.el g^, 
néraux  dont  eue  disposé .  et  qui  seront  obgamses  ullerifure- 
merrt  fotftTilr  au'  tra^H  ^ùi  hôirimes  valides  qui  ne  peuvent 
s'eriprtctfrt(ri»d<r*ménf.>i    ''''''"^V    •^! '^^''^''^      -■ 

Quels  sont,  a^,rès  le  GoaVimiBm^t  pWhriBoîre,'  âpWslé  par*», 
après  ta  BérjlulMO  delÂvriW4''te»aiïtear3  dec«sdèux  articles? 
Sonb-ce des  .aBOi»ii.stei?i'SflTit-ce  les.  citayeus  Pierre u.eroux-. 
Lou'3BI«w«Rr«B4h«!k.(W-.Ç»«»»idièfe?)  ■■^■.  •;  ,,-„.>,. 

En  atHîunrtft«0!ntil<^  «W'jW.'*jl*! <=*§  arJjcl^eontAlM.Onrwe- 
rio.  À., ifarr^|j^|.aj(o«in«^  J men,  ,de,  Jocqufjyille,,pufaMr«»i 
Biartin  (Je  Sltesbourgy,  Coquerel,  Corbon,  Tourret,  vpirhaye, 
Dupin  aine,  Gustave  de  Beau  nont.  Yaùlabelle,  0.  Barrot,  ?as;às 

Gertè^,^d4^»'  M J  âé  «oMëiikP,  l'ttMi^stJcSJKsté,  rèinti-d  -mb'^ 
craèe,  TanllHfHlversilâire/il'aMfe^âliicèfB^i^w'i  '  M.  '  CoftSd*^ 
rant;  IttriëfenioiMl^ruei,  biediéfeosBitrqoaad'  ijotoiedu  capiuri 
et  de  Ma  propciété,  il  était  .OT|f8Mti>li>  tte  tamiatiinè  réuaiaB 
d'hommes  animés  de  sentiments  plus  pacifiques,  plus  conserva- 
teurs,' plus  en  garde  touli  è  te"plF8glèi>,  ptas  timorés  e.'i  matière 

Et  pourUnt  c'<y'bKW^!HwHoS',"tï|ailî'8et^emb!ée  na- 

ti()i|al,j(^|«tfjl^^  J^ps^,#/4y^^^  *» 

nouvelle  aecTaration  des  droits  et  des  devoirs,  le  droU  auti;^ 
«Tai/;  c'est  même  uniquement  en  vue  de  ce  droit  qu'a  été  faite  la 
déetàratiéfti'et'jffiikpeiKAMetnblée  aatiosale,  avec  Ses  400  000 
baïoiliwtt«Ui*»'l»'Bipprtln0«.i'  ^"<"i'    ^i---'  .'••  >j""   '  ■ 

liM  iféptv^i»A\îs»itô'*n^i'«mnM-^tait\éf(^it«YuniOTt- 
d0.savoiP«i  {«pauvre  «fuitlMnaiHis  t«ttiniène^H  le  dHdit  de  ta'è/ 
le  rinl)AqUt>la4«fks0i^u|u>^)a?«ill«{«N)pos^tièn> lestai  nraMstrùetf^ 
que  toute  protestation  àcet  égard  est  superflue.  Il  s'agil'  d<e'sd- 
voir  *l'eént^llf'Clteiyiei«,t  dont  vous  avek-  reéoimu  coTwtrirtr- 
TionmLunnm-  lie érortau tra^il^ «onteKc^sabtes  d'avoir prni 
Ie««nn«B|po«ir'teinarintie»<fo^(»droiti'«iieM'*  ou  travesti.  A  cet 
égard, je  a'a*'*î"e'lfe«nh8itra«M*a»«»nn>t«s.'"      -:d!<    -5.     -i 

L^sqUd't'Mus'iie  derniec'igottverMfiMertt,  Mv  t]e  Génbtfdè 'rè^ 
futiaiVl!impM,"Mf!U*s8aiti«6isi»;''ieseitait  tes  cttUv^iS' A  f^trë 
coffltneMtv  ^**'^  "i^^-  ^  Pifnpdc  tt%tan»'iMM  v«té  IfiM^nièfrt 
pa»  M)uW4(«  «iT«fBtis,'  l'in^pM'étttit !|II«gat<.)  M.  de  (mitfùâtf  oi^- 
ntmJtftfHftrMcUMiçeteel»  Wtot^e  ««Odrilé  deéalit^Niée.  II 
se^Matqtië4if|)d«<Gfl»b(Xi»'Midénk  iytt(n¥',  M»WMt  eônvieis 
di«-^iie\  t^»9i¥aiWM'0iiiÈm»iél6'vtàeëi'8i\  edmheRfe  pM- 
tendait,  la  Constitution  était  violée,  on  conviendra,  di84<'V''nx^ 
le  refus  4e'V<ifnpÔt"efte"4té»M*rtif*oit,'  M,  si  le  gottvemement 
avfit  e|itr{)yé"1(M'«00  tM«ttHlk»<pt)Ui>  contraindre  les  citoyens, 
quto  Wn««M*cihitf'e*l''été^K'U«abl«*i)  'I  •'■'  '^«•u  ■;  ,  :; .     ,  .i,  

Pwirt*int,«  tH»'B'âj»i*«*  ti^Hàtiéé  MWpdt.  '"»«-!  «l  ^^'  !''!''• 

Longue/  1#4B  fivritv i-M.feairMil  .«ôtH^a  1*  g«hdë  hdtibrfaft* 
de  Pari.-',  cette-daa2<éni^l«^9Ni<q«'aajottr(i'b(l4  PoM  dt^stttbfr.'â 
une  réunion  que  le  miaiatm  diSrUrait  ûlicite,  et  juc  lui,  Barrot, 

tiônale  sest,  rns,te;*W  â  H  voll  ne  m.  Barrot;  de  cette  in»urrei- 
lidn  i^sf  éorèle  ''ârlWjVîhjliqWifTiWèlqli  'un  dseralt-il  soutenir  que 
l'insurrection  était  condamnablfet  -^  •""'  ^'"-"^  "'•"'''>   '«^  ""'^ 

Et:  piuMrtant  y^  lieudroit^ide  -.révatt»)  i»\màiq»étfMril.  .Bernot, 
n'était  pas  mêma  un  droit  constitutionnel;  c'était  un  simple  droit 
de.nattKewii'nité'par  la,{i!oli^,,^i»ur,t^4i^l  plaatMntlrà  doutes 
loS'frfui.Swleiltt-.u'ji    iioi;  iuoii  lu  ■.>':il'.' 1,^  .-■■ity-rt  -.y.-.:-  u.l    ■.. 

lorsqu'en  <83«,  MM.  Thiers,  Guizot,  Laffitté,  Dupont  (t'a 
l'Eure) et  lettre  «mi«i protes^ètefit,  owitreiles  ordonnances  qai 
BiMpendaieni  les  UbertéAipHbljquesi  garantie»  par,  i«  CItafto,  its 
préiwfaiei.l,  révènem»?nt  J'a^dwjonlré,  une  insurrection.  De 
cette ins»«ecjtiQnft*f»iiie  la.  révoluiionidei  juillet;  d  ru-lywi 
que  cette  révolution  était  illégitime?    .iv  ih      ,    ,n;  >    . ,  ,, ..     , 

Et  pourtarti  l'arlide.  *i  de  .la  Charte, «ur  lequel  sa  fondait 
(:itarlfS,Xvi<et«itidoul««x,  «  teifMÀnt^tuecetarticlnft  été  depuis 

TuulMs  iafa'insurrettiaaba9Btété4ourà'  louT'  juslifiées,  glori- 
fiéea,  lifipiatHlies  :  il  vietoinaibiait  lrur;ié^mil&;:         .  ;    ,r 

Je  sui  moin:^  absolu,  moiii.<-.(iMlioiHiaste.4laM  mt»  jupiwent*. 
,  Je  cro»4<J«'^mifé»frivfi  ç^fMM»^»!  W30,  la  patieno?  d'un  ex- 
c^s.de *o»>«vif fùt,^» k^^'PSkKim^ :■  M>Ht,«tif si:  raiiriloire,  et 
surtout  d'une  meilleure  politique.  Je  crois  qu'en  sunportint 
quelques  anné.>s  de  plus  M.  de Voliiinac  d'abord,  et  plus  tard 
JM.  Oui^ot,  ia  France  n'aurait  rien'^Wfrttt'd»»- 1*  dérefopfieMéht 


même  victon 

n  eût  été  lâtbtij^inien 

balanC4>'|||^  dàl^Hiiix 

condamne  pâ^  plus  Oeite 

rreclion  dej^èvrietct  de 

.  .    ^^  veratjneat  pvovi- 
,  è^  depuiiJUff  troaK^B  in- 


le  »eule«>ent^iH'eiWfc«i<m  J(ft  formatéfifcU't  sigiale  A  l'iji; 
»  des  btiD^toMu  ô^tinpPaplu^Kpuur^  ajipwrfer 


rfeo  que 

•  le  pou\ 


UiU« 


l<!  boue  par  cent  mille  hommes,  d'en  enré;;iroenter  vingt-cinq 
mille  outres,  sous  ce  prétexte  qtié  l'Etat  n'étant,  ne  pouvait  et 
ne  voulant  èlre  ni  a;;riculteur,  ni  voiturier,  ni  indu-^trii*!,  ni 
commerçant,  n'avait         --.-•■•.-' 

Etait-ce  respecter 
md/tef/eV/uisée  le  salaire 
ateliers. natiunaux,  aloÂqui 
de  la  constitution.  (\m  garantit 
■lu'une  ju.->te  indemnité. 

Oui,  je  l'affirme  hardiment,^ malheur.à 
'POiiiiaftn»,*  ^p  (twHt 
vrier,  reconnu  par  tout  le  peuple,  promis  par  le  gouveraement 
et  la  constitution,  est  viole  depuis  q  .'atre  mois. 
,  Oa  rayez-ieda  parte  sooist;  ou  plai^nA  cemqtfe  votisavélc 
réduits  A  lé  revendiquer  tfc^amiMà  ta  maia,e*,  après  les  avoir 
fusillés,  ne  lea>calaiBiuezipa«.,<  :  .    .,    L<  !  ;    ..-h  i/>i>. 

Util  j«  I4  sai^au^bi^n  que  vous:  il  est  difiiciie  de  conduire 
unespi'iéJI^Yf^4^¥IH^9U  monarchie,  i  qui  l'on  reconnaît  des 
I drqiUtomnie  .<;ei^x-ci ;' 

Lîbt>rle  de  çOBScience 

tfSertè  d  cxameti,''    ' 

liîbèirïé  de'  la  pfesse, 

Saffrr^'P  uliJtvwel, 

Vote  de  l'Impôt.  ■    /   •    ;4i-'  ••-  i 

E^alitétdRTaiit  ia  li 

Participation  àtou^  les  empl(>id. 

Droit  de  réunion,  J  , 

Droif.  ^  l'infit' ùctieu,  ^ 

Droit  au  ira";ç^il,/  ,  '  \ 

Diuft'à  là  proprie<é,      '   .,  ,  '.  ., 

ri'it  a  I  ^.«iistance. 

La  irarantie  de  touïl  ces  drbhs  est,  c'>inra^feiir  conciTiatioh, 

I  lin  imiiK'nso  problème,  tiui  frmtnonrir  à  fa  peine  pfus  d'un  té 

gisl.'iteur.  Et  quand. on  soi^eque  rba>  ui:  da  ces  droits  iu  plique, 

corn  1.0  sanction  pénale,. ùt  droit  d'insurrectiian,,ua  «eit  ttinttà  de 

desespi'rer  du^aluldè  aotro  pauvre  liowan^é.,,     ;    ;,  .-,  .  -. 

)fais,  je  %°ous  le  déclare,  contre  la  philosophie,  cfoitrr    ifi  It- 
btirté 

TOÙÀ 

PBÏat 

séquence  et' poW  cette  alterAàlire,  votre' Ht^^ment  aurait  valu 
contre  iHsodété.Tnai»  non  pas  contre  Tftoi.'  •'  "''■'  "  '•  ' 
;  Moil  jo  n»^8uis  qu'na,  raisottaeor  qui  pô0»«ilaque  Joor,  ira 
ti  ébucliet  4b  ta  dialeoti(Hie,,liM  i«léeiiet  les  évoiwBeats.  Jk  vxnm 
(«idis  en  vérité  :  Vous  venez  d'ici,  et  vous  allez  là;  vouanapouc. 
fez  .ni  vQ^s  arrjôier  ni  r(}lro;;f;ailt;f,  et  vptrq  drpit.  vptw  saoral*. 
cha^;.;çnt  et,  se  modèlent  à  cj^^ue  pa$,que,  yoiiit  faitu^^ai^,  votre 
inévitahio  roule.  Itést  (Slian^é  que  vous  iiie  nondiez  respon-sable 
des  décrets  de  celle  Providence  que  jo  cofifessert:  que  j'adore. 

Je  suis,  etc.  ;  .-.r.'      ■  .  P-  J-  Paeoi»HO.\ 


i/«^  prt/et 

É-CUACVEIÎ^JT^^  ■ 

tr  nà  L*  iuaxr  ,-^-. 

t  UJ8 


M.  le  cobne!  Thiri  >n,  de  la  3*  It^ion,  qui  avait  reçu  hier  l'orr 

drt  de  8.<  rendre  auJourThui  à  la  mairiH  liu  3' arrondi.ssement 

lur  y  régler  rortaines  affaires  de  service  avec  le  général  com- 

fait  r^HpIacerpaf  np  lieut<'nant-c(ilo- 

iisuq^§eut  Mk  &a^bonnes,  qiii  l'orit 

à  (a^Sâez-tM^jj^   une  pareille  in- 

s«  itauivelcr,  le  conseil 

Le  génér^l^unandaHl  en  chef  ks 


LACUXE 


\ns 

■h 
TracAon  aiix^rei 
sofii?t4eur  de  dii 


do.s»  fiphe^  etjde,  «^JibtSrté*;;,  je  crois,. dis-jequp  le(j^,awalf- 
«  de  ]f^  %i(>}1uIm4i  '^ejuQJ^i  ne.yajfiot  y^s  ceiquiyto  


Ai»  OR  \f^  tteifxluUop  qejuuJ^i  ne.vaj 
iniBftt  dp^Bglet,  çpus  «  fait,       ' 


n.ejU^jDu^x,'yaiu:4)iOUf' nous.que,  |e,Dr|isi; 


4e 

.     .       -^ ^  jijisque  éclat  dB,|4jfèwwc. 

JçiOia  jusMne dpm;;  pas  les d-u-xrpvQlu^ns,  je  les, ^oxciise. 'Mais 
un^  fof3,acco|npliea.4e  me  range  à  feur  prijûcipe  ;  c'est  pour  (^û, 
que  je  su's  républicain,  et  républicaia,  «ocialist^.  entendezrvous, 
inflexible  et  intraiuble.     "■      -  '   ■  ;  -•>-»,■■    ..  . 

Eh  bien  !  je  raison-*  abiolûraentlTe  même  sur  l'insurrection 

iiii   i<'i  ini  I  1'  Il  I  II 


surprendre  nous  niPmes.  Nous  croyions  m  elïét  que  M  r< 
a|.i.artenait  à  une  Kcole  qiii  avaîfimSSTe"  droit  au  /rnrnil 
-   Pin  proha.'p  «lu  Oroit><>c!al   '■" --■ 


Consideraiit 
comme  la 


■JiLL. 


uc'- 


:,.,,i  MHu.  Actes  OFFiciJÉLs..  „;.'. 

t'Assëft*!^  h  idoplé  le  agi^t  dftn't  Ffiïbnpùr  feliï^  :    ''  -    ' 

Arl.  1"".  Les  bons  riu  Trés<ir,  émis  antèrit'oremerjt  ao "il' fé- 
vrier 48it(  ou  renouvelés  dvpais  cette  époque,  seront  cionsoli- 
dé:a,  pour  ,le  capital, ellfs  iiiléràls.coaruAfus.ai'à  cejpar,  en 
rentes  3  DiO  ;av  cours  d^  cifl^viuiteHiiBqifraDcs  (3â  fr.). 

Tuut  appoint  au  dessous  de  du^hyji|jÇraiiçâ  ^rèuUt.lrçisfeqti- 
mes  (18  rr.  33  c.)  sera  payé  en  numéraire. 

Pour  les  bons  échus,  le  Jffilt^13lï'Ta  présentation  dcvieat  celui 
de  l'échéance.  .ivi-;«uo«i   ci>    uiaii, 

Ar.  2.  Le  surplus  des  intérêts  compris  dans  les  bons  pour  Lb 
reaunt  à  cowtt*jaMu'à'réché«rt09fcrtf#et»ttk'«^'fV«îlli^.  ''"  >^ 
>  JliL  3i>  llsecaldéiitriiawt  pwtbnaesi  q>y,i-canfaraiémeneKq 
dé«fiA4«  li6-aiac«'4iliivont  èaiiwigé4iea><^iudft.Tiiiaor  oanlna 
f««>mVP9o»idp.reiU$  l^fO.av  P4tir,>iV)jfi<Mlf)p»  d»,  »ale  ^ù\iè 
^epjréwnlan^^  diférapcg jiçijre  lftjÇP«J5»idP-«nftlO*-v.»W^Î*,fra«a 

i  Toute  TraciFon  de  fertle  qui  dépassera  cinquante  centimes  ($0 

ç.)  sera  comptée  pour  un  franc  [i  fr.)  :   les  fractions  moindres 

ae'sérdBt't^coftp^.",  "J'-^-    ••    '/i  ""^"J  "'      ••Jv..^.'r' 

Les  iwrIiW-deTrottlié pifesBirter  ^  IVAflr-pdur'ftiW iàtôît 

'eurs'droilsà  cette  compensation,  daas4e>inoi» (te  la  pronralga- 

^ioii  da  déaret.->i,;.i-.o;ii    .■!  :jb  ;., '^'^-ûli  1 .  ■..     .'v.     .-^-..  . 

■')irl.Aii\^  niini^tre,4e«  fii»«i«^  «t  .mU>rité,^,.faire  jaflcriis 

liKrjjqrt-liyje  (^e  ja^jettiJjVUJalifwe  I»  soffltjie  jl»  renUfs ,'3  el)5^- 

O(r,^joijiss?\[>.>^  fjji  ,^2  ju  u  et  du  22  mars  derniers,  oéccssain) 

tour  Opérer  les  cànsoliuatioos  et  les  comoensaliuns  autorisées 

paKWnréSéi.tmfét'.'''  '     '  "^  -^''"      '    '^-     'l^',  -«  -  -^ 

nominal  des  rentes  créées  6.i  Vertu' do  pi^r-irt  décret  sera  ajouté 
à  ladotatMndii  la  caisse d'amorliatement.'  '    '       •  "' 

Art.  6.1  Le  décret  du  46  tB^rs.48i8,  relatif  aux  bons  du  Tré- 
sor, est  abrogé.  ..    i.        .  .,  .i,. 

,  j:.i-Ll:,i  i  i>i.ili.i:<W»»  A,*'MI«^iiibt,Hi,iii  5ii:i  i^*?  .'i 

I  -Lus  troupes  qnioBioainbatlu,  à  Paria,  ie«  emeroisde  1*  Ré- 
put>liMU««0nM'aitilenr. devoir: aTeeda^wat^ii  etclfl;de\oaenuitt 

qaenexacatWPtenBurue^deMlHHrlÇf,  1   ,,        ,,, 

i  'ffaThétiriùJieiiiéiit,  iu'  ih6méBt'm|rod  otf  tant  iç  brayn  sjj  nu- 

diiént'  aigrtest'de  si  gi^nds  élbgferèt'as^ittftBt  i'l'am5eeti?e-' 

connaissance  de  la   Franco  et  de  la  postéHtt;  un  dléiàhetti^ 

d'tnfanten»  '(■M'iait  lâchement  se»i  armés  iras  fectieax,  inria 

tilaee  des' Vo-ges:    -i.'."'/-     ■  -i<  i  ■>■'         ■■i 

•  ^dùtacheniènt  appa|ideBl.aii..48m^giin(at  d'iofanteria  lé' 

J^,8e,ç(jfjftOfW«!  île>iMœW.«nie^^4P.voaiBîurs,«t4«»,4fT,,}«^ 

^dwil'baM'npn      ,.,       „  ,  ^        , 

<JM?,Teprem',er,  devoir  d  un  œinmaiMJ&i 
dans  les  (roaWts  cirîfs  bub  dans  là  gi 
fetwhtei^,'  flVsi  pas  «nf  d'éfuil-^ner ' feiSâJ^rii-s  èofdais'di'  îâ 


ant!d 
guerre 


^'-if.til.cO'flPSn'esdUil'l 
.  Njii  chel  a  oublie  qiieie 
lroupê«i  aus-i  bieii  '-^^'' 
fetWn*;eiié',' flVsi  pas 

Fmnce  qi»  4lé  garder  purlVmneur'du  dfirpeko,  et  de  moul-fr, 
qunnd  il  le  faut,  pour  le  salut  de  la  République.  ■■'•  •'■'  'tT<'.; 
Lu  olirf/du  pauvoic  r.\Mutif<  ne  v<BilaMl'appliqupr  m.è  eetéf- 


fieitip^upfri.tMr  ni  à,la-^ryupe  qiù.>i;iit,^ua  sesonins,  la  ri 


P'iiir  iMre  du  f!om  ae  n.  rroïKinnn.  Tel  écrit 
et  distribué  aux  membre  de  I  Assemblée  nationale 


m]>rinie 
(.Vo<«  da  la  iXmocratit) 


meai-dflnfauii^fc' »èftérfr^^g»»ttJhr toi8rie«"rten^B<:ti\'Jt*  piir  Mrart 
d'eïiipta*,  Btiiaafcœmpagnié  d*  wHif-iJWîJes  |»  s«,  3»  et  ^ 
coaftagiiia8'imj«e;h4taM)oU)  seront  licenciéiis.  ,    < 

Les.voltiije»r«sf*joiUjças>^    ,•    i-,   .„i-  ,,y  n-io'.ji 
Paris,  le  9  juillet  184?.  „,,<,.; ,j  çl  ^,;,,  5, .„.,„„  ç,i,l;jio., 

,.     LeminUtfeikhkgmmni'tiKLuÊMMritÊM. 

\      !  i)  J-;  ,  .II;:;"'    j.'   .Ù...!''!.  <Jiq    iili  <  ,li  ;iji,  ..  ...-_,4j-^- 

:  /  0::  iifHtf  tu>.iUOb  BU  i  »  ,3||MI|j>  JiS  I  'lâJUdUllU.  i,  u\^  i.  Ht, 

t  'l'irti/t^BciÀu>iM|ft«|^»(iifvb'jyi!'éVé^ 

ch*  hirfotartl'IJnpWec  b^  W.iTrciii  mille  inculpa  bét  été  Inter- 
rogéiipatJfea'joges'rtiihiWèan».'!'- i  '^J  s  ■     "-^i''  •  >'  .'■■' 

AuasilAiaqwteinÉirehaidkM'Iistnicliaii  a-^iMaartu,l^uatN» 
coîMBitpicHU  nilttsinniobl  été,inclitu«iaitioMr<dét«mMMKv  <!'»■ 
n^i.:f»{inMP,  d^.n^l(ai4.da,i;M«|rtictiQn,  à^laqiaeilfl  des  dif- 
férentes classes  déterminées  par  lé  décret  du  25  juin  4848^  de> 

Cé  traX'alI  se  potirsuil  avec  UDeactiriUTeniBfi  et  éclairée,  Céot 
sbixariUiihiiiV  d  -Emus  ttif  d^'èt^'iriji  'Mi  nfeSf'«ifâitHè  Vêtant 
sptrt  **■  JHn.  I<  d'.iunin(rt;h»^^"i«feiHïnt'<l*  l'WslrtrctJtJti  .'Ot*' titl^ 
bt^p&trn^i*  uIttfnifJUiVui  Ibftmi  c^n^sltre  rA'WaMmlde^  «raVu^x'jfi- 
/^ciaires.  Jpj^qu'à  cnj  j<mr,  la  pouvoir  ««^«Btif'^to'-latB'épabHqwi» 
s.'étattf.ate^M.daideau^ntloiln'.impatatieM'teungas'jif'Miteu.j 
tions^iuç^lieiiifai^Mf #ilil4idrjlli«fMi'(af>«rEtft  k.  pcanviil 
e.\éculif  a  rnmpté  siir  la ^QÎ'jkflgS^j^jg,  jxf^  seris  {ublii-s.  Quelle 
ue  piiissi^  être  ^inquiétude  oe  certain  esprit.'^,  quelle  que  puisse 
èlri-  la  dir^pusition  d  une  partie  ite  la  population  à  accueillir  l(>s 
.sup.>ositio..8  .es  ||)lus  étranges,  le  pouvoir  ex>^utif  persis'e à  pen- 
ser qu'il  n'avait  pasii  se  d«(^*dr«  d'«ocu*«tion«  MnbU|»lw;  il  ; 


f-Vi^^ 


^sM^^Êf^ 


Srdt*  nationales  de  la  Seine, 


On  as.'ture  que  l'Acddémie-Française  s'est  décidée  à  nuinmer 
spon'tinément  l'illostre  fliérarà^er  cuitame  «teul  tfiîgne' d'occuper 
le  fauteuil  laissé  vacant  par  \if  nort  de  ChlteaubnaDd« 

.1.1111.,    ii\>..     .  ...    i-i'     ■■*  :    '.'    ,  ,      ,.<'."iti-      >i:-t.-A'    11. 

Voici  le  texte  des  projets  de  loi  présentés  hier,  à  l'As- 
semblée  uationaTe,  par  M.  Senart: 

VaOJET.  DK  SàCBBT  hV%  LK  CMmOXNEMKMT  OMA  MNiaHAOK.  ' 

.  ^Art.l*''^  Le  caulioDneoMiBt  que  les  propriétaires  da  loat  jour 
^a.  «u, écrit  «tàriodi^uo  sont  tenu*  de  buroir  tara  vcr-é  eu  du> 
aitiriiiru  a^  Tn^i,  qui  ço  l»ai«ra  r;9té|çé^  au  {#H),^églé  poui  Uns 
caiil,icrue^-V}i.        .         ,    ,.       '       /    ^   ..,        -■■•.'.i   iv     .-i 

létaux  ciuca^lionneii^nt  est  lixé  ainsi  quU  suit:'    .„  j. 

Si  fe joiiritil  ou  écrit ^riiO'iiiue  pàràtl  plus  de  ifcuiiois  ;àr 
*.'nnainî«,  siVit-i  jobi's  fi'ves,  soit  |«.nr  livraisons  et  irrégulièren.i-ut, 
le  cauliiinnemeiit  sera  flo  21  090  fr.  ■  ■   ■  ■  .  ^ 

Le  t-aulionheinentiiera  de  (8  000  fr  si  le  journal  ou  éc.-il  pé- 
rift4ique>ne  parait  que  d-u(  ibis  par  semaine. 

U  s  ta  du.42  OUOlf.  hi  le  journal  ou  écrit  périodique  ne  parait 
au^Mne/^i-ji^r  semaine. 

Il  sera  dé  6  OÙO,^...  sj  le  jouinal  .ou  ^it.  périojliqu»}  Di^ralt 
^ulement  plus  d'une  fuis  par  muis.  ' ^"" 

Le  cauliorfnement  d^s  journalft'^uotiJicns  publiés  daiis  les 
oépartemonlaautres  quecckx  de  la  Seine,  dé  Seiaa-el-'Hse^t 
ée Sein0i<>t-M»raew sera  évp,  000  (x,, d4iis  -tes  villes  de âûMU 
àines  et  au-ilessus. 

;  Il  sera  do  3  600  fr.  dans  tef^-ITTPS  au-Jessous  et  re spective- 
tient  de  la;  moitié,  jle.  eei$  /deux  somme»  poujt  lf>  journaux  et 
écrits  périodiqaes  qui  paraissent  a   dos  termes  moins  rappro- 

j  ^Aft,  ^.  I|  est  *.xordé,^\  propriétaires  de  joornauJt  x»u  é»TiUi 
p<(rJ94^>jp^,^^eUvnu:nt  <^^la(^ki.,f^  n'ayant  pas  encore  <  raé 
flq  iautionnement,-  iin  délai  de  vingt  wurs  à  dater  de  la  p!t.  lul- 
gatipii  du  prosent  décret,  j>our  se  conîorper  ata  disup^ili.  1:.  {id 

Art.  3.  Les  proprittai.es  de  juumaux  ou  écrits  pério  Vèà 
qui,,  en  .exécuUoB  de  la  loi  du  9  septembre  483â,  ont  'vefs.>  ùh 
èaaUonm roent  .-aifiéi-iteur  au  taux  fixé  par  lart.  4»  du  pr<A«erit 
<làcrcl,serû^c«:;inbourséi  dQ.la  paition  e.\cédanle  par  le  Trésor 
putùip  ddiis.un  délai  qp  ne  dcpati^era  i>as  six  naoïs,  à  (umptar 
do  la  urvmùl^tîon  du  présent  d^i-t.  ^  ,.,,  .,,  „   '  .  ,.  i  -., 

j  An.  i.  L<s  dispositions  des  fois  de»9  juin  48r9,48  juin  1828, 
^Oî  lie  ^nt  pas  contraires  au  présent  décret,  continueiunti  être 
exécutées.-     ••         •      i-     -      ■•■  -"-  .»    ^    .-j»-^» 


chées,  sera  puni  d'un  MiprBwnitenkWt  df*IWte 
s,  et  de  la  privation  des  droits  civiques  pendant  | 
linset  dix  ansau  plvs-  o  ....  <.-^ 

is  de  la  même  pein^  :l  4»  les  membres  du  bureau 
voqué  le  fait ,  ou  qui ,  en  étant  înfuni)^  ne  rad-  ^ 
hé,  en  onldnnaoM'axpuIsjdii  imnildiate  tit»i\p^\ 

2"  tous  ceux.qui.|  par.<les  discours  pnÂfnis  pit^ 
par  des  écrits  publiés  ou  affichés,  auront  provo- 
iiisà  se  rendre  en 'ardies'iaef^.'       '^  •»«•»-,: 
fte  rcontravention  aux  articles,!,  3,  4,et  5  taauBiu.^ 
ijide  do  400  frJ  4  SQO  fr.,  et ,  s^l  y  a-  lieu  ,.ie  J»  .'■ 
suspension  des-droits  civiqma  pendant  un  an  aà  moinTHi  |r^'< 
ans  au  plus.  Ce  peines  seront  prOti''inbées  contre  les  pirésSminf,^ 
secrétairesetaulro*  membres  du  bureau,  qu*  auront  as<$!>té  aux 
'  séances  sans  que  les  foroie»  [ire&!ri|bs  i>aivli8'jai(i«le%t>récités 
'  aïoiit  été  remplies.  ^    "        ^   ■    '^  '^        -  ï 

Art.  40  Tuute  contraventioà  aiis./dispaaiaioi:8  des  articles 
6  et 7ser<  punied'une  aincridol de  400,  fr.  \¥^ ,fr.,  cLeuivapt 
le  cas,  d'un  emfrtsonnément  die<]uiBzi$  jcÀinTé  trois  mSi;  ik  de 
la  suspension  des  droitsxiviquds  d'un  an  à  cinq  \\\%. 

Ce^  ()eines  seront  prononçj^^f^cpJmtBrésident,  secrétaires 
FtTutré  membres  du  bureau  qiii  auront  autorisé  les  contraven- 
tions prévues  par  ces  articles,  et  en  outre  contre  les  membres 
nui  .'lurent  priï  uiuMTtàt^iiML»  CAS  Gontrave«tk»s. 

Art.  44.  Letribàh8l,W|litt»n<^ntlerpeffl#édictéespar  les 
trois  articles  précédents,  pouirja  en  outre,    selon  la  gravité  des 


'pa'oiET  ne  DÉCRET  à^'llATir  ADX  llàuTS  DB 


M  /  i.: 


,.  M-J."fuTiMH'?^»«^Wepaj|  I,ua./k%BoyBB|):éiKMic4«-«ilti«r/ 
L'ce,47  «Ip  i,a  '*)•  du  17  mai  4819. contre Je^droil,^  l'^utoriléjle 
r.TsstrttHé'J'nattonaTe.^'^&Jnlre  lés  'ffroAset  rdùfotîlè  qiieTcs 
iien»Wes'«i'  'RnïVMi-^^xMit»  tti^nfieùt  des  d»^ts'dâ  rlUsèm- 
blé»,  «et-aFfMmierd^UnrtempHsAririëfliènt  de  trois  tedi^  à  cino  ans, 
ftd'Ane  amend»lda!34We'A>$è0O<D«/" '•  .^i^ii'»  fe'^u  MiW-ih', 
<  MfA-  L'iuSMaa  par'.Bni'des/âuiyéns^Mueéaiiea  llu^cls'v*^ 
daj^,lvi,du  47  («ai  484«i««nv«rs  r/is«enii>iéa.iiatioûd,e^8ara:piH 
éie  d'un  eiWiVjpipçp^l  d'HW.iug»?  %Srm,m  -«»  4>«nMweitj« 


sa  l^éttt-iété  iibrif'pAhré  (f^iPefirpriMÂinement  d'iih  tnoia  â  trois 
aiwM  d'urt»!  antëMé  di*  100  il  4  MO  h*.''-  "'  '  ""^  .Wi.k  ■  ■^'^W^ 
\  Arb.i;  QiiicitBt^w,i  ipaHl'un  dé6  i4ieNri$ntf<éfH>MéSiM'i')iit1bil» 
H  (k..iadctt><te-4Iàiai  4&l«i<«ira  v%àÊàiii\»J\KÙ»t\mmmilk- 
^ri^4u, gmtyAmvoaenti répablicain,  fdn;i|iaa(/4'.n/eBipriaoMite< 

P^'!li<Jl'f"^¥>"U4,«Wf'"^>  **  <^''"»?  -aWPdftd»  ♦fiftft.îà.SfQ»*; 
La  priàiçnte  disposition  ne  peut  {tor^r  attaiaie  au  droit  de 

dis(ui<ion  etde  cejlsDp)  des  acle^  d.^iiouvçiç^  exécutif  et .(^  ^ij^- 

nisirfs.     .'"'"■  •.,<).  .1 1._ 

'Art.' «.'L'bdt/agé  fait' riubtrqyeniejiT/'d'ii'iie  rilaMAre  qWiIiio'ii- 

ut>,  «fiwoit  Wè'lMirs  Kh'^téM  oU  tf«'  lëffr  ifullltë,  IT'iirf'bà 

hnaears  membres  de  i'AasetiiMAi  ntititiDate,  atrif' puiii  d'ut 

èrap:isoaaefne9i-Je  45 jouis  â  Sans,  et  d^naaM^ndede  400  k 

*ûSwii/ii...::.o^  .o^i'ii";  <;i..iii ">i  'I! -^  -i'  ^ait.  ■!;<  m,, 

Art.  6.  Seront  punis.4'imj«nH>n!«i>i>««Mat49  t&iOMrii  «2  ans, 
et  d'une  amende  de  400  à  i  000  fr.: 

I»  L'enlèvement  ou  la  dngradaMmtde  signes  publics  de  l'au- 


lonie  du  ijouvernameot  J 
pridé'cèlfeainônlé:' 


■f»  U  iit»rt^tfmk'^rietolAt''su|A'é'eiïeri^iîr-'a^'i|aïliemeUl  non 
autorisé  par  la  loi  ou  parderfiî^jMttA'dlypWic*.'''"  '  '  '''■'^' 
i    |^|i  L'iaxpustiiutt  dans  des  lieux  ou  céKuioBS  ^ubliaiM%  la  di^- 
iri^iu  ,ioÉ  ou  la  mise  en  vente  do  tuas  aigaBsouavanban^pcoprea 
à  préparer  l'esprit  de  rébelUon  ou  i lfuaUeria.paiK>puWiaaé.' 

XtX.  %  QuiooMuo,  par  i'on  dn  roovens  éiM«)ëa.«pT  l'artide 
|rr  j^  J4  loidul'I  mai  4.i49»  aura  .ch.>rclié  à  trfWarlàpaiK 
publique,  en  excitant  le  mépris  ou  la  haine  des  citovenatas^àoB 
runtiv  les  antrw»  «>r«  pillai  ilia  JBifff'  \^"-*^^  en  rarticle  pié- 
ciHleiit. 

[  Art.  8.  Toutes  autqfcjtoWWl^iHNilfe»  ioiéTdee  47  mai  4849  et 
b5  murs  4822,  auxuuelles  iTn  est  pas  dérogé  par  le  présent  dé- 
cret, continueioat  a  être  exéeoléeii')*' 

aatj  <v»    .0  HMAÈf'DÉ  trtcrtt  Su*  tW' éttàtt'.  "^  '^t.O'f' 
'  ^<}1.'f^.'To^I^I«i  c'îtovens'ôntiê'drftif  *^^     '  "'** 


de  s'v  réunir,  en  se  conform: 
I  -LVJàVtentihiaétb'a-i'tltths  i 
a»ed'' dêdéda'rtljon  fefte  b 

reclure  de  police,  et danslek  depa^tiMients,  «ù  MMii«ÙéM'éoi/N 
>mone.€«ae  dédpratioB «ara lieu  'itkeiirH  MaMafcaMMt'I^i- 
rverture^f^lMb  r«%ilKiiquera  les  aams,  qaaiiléi  etaiomiciles 
Ale*/i4i'l^iWi  le Jiem  Ifl jour p» *>ean» del»*«iacaa«<l .  j..; 
,ÏÏ  sçrajnpédjftep^fn^donpéaclp  (1^  pette  déciarafWft.J  ,  :■;' 

>cas  ru  resttwmm)  la  pûbllciiie  lur  «içuoi.inoyeii8  auecta  au  in- 

Ritl/  tiMfi¥\im  bdblicité,  mimMOi  liioins  dek'  tl;ace:l'ié 
rt)Ql»r«ier»i»*'aU\>abM8; 'I   -^  :•"  .'->  •ii'''"":  -m'- difttT  >. 'ti  1 

..AitiiAiiL'anleMé  <iaf<aÉni)M^4a -«Maratidit  piMii^ik'«rth 
j(NMiMMi9ter«  »oy  millrir  ;m  ateiâeKies  clubs,  up  fiwtitii- 

9.,glaoç:  spéf»a/o  sera  «fticléajau  loactioanaiiv^insidéli» 
'^à^  *'^  ^"^-^^^^  «rtJlteSW.  ♦»"  WVétji.  ^#os 

Art.  5.  Un  procès-verbal  sera  dress^i^ signé  i^^Pim'Sé  cb<i« 
oud  aémM^pSf'UMyéîMtmët'mlkîMa.  ll'tiAMÎeitdrt:   " 

ll*'leiiom<M»>BaaHBlir«rqHl<bM|iaMié4u««mi*r'"  !"**'  " 

Jt'.lMrimtbàitutté»tiiMim:<jÊi.mjiér9>i»m.i  là)ai|nMp 
il  aireniirâwf^AloHtd'rMinisilMadeJ'aDlaeité-jpabUqua^  il)  ' 

j[(^  (ùnç^ioHMsre  prêtant  à  h.séaace  aura  tedçoitd*  re^iuérir 
•i^gçrtjijn  »y,Rroc^veiJbBlde.t9i^ç<J^.c<«ftataMq!W.  «mUju- 


peine 

cmx  a  (Ux  aof, 
Art.  43.  ro(J 
ne'Àt'a^^tra 


<^^t|«t>«MliMtiaibIution  pro- 

enants  sera  de  six  mois  a  un 

la  BU.>ci4ustW^  droit*  ctviqinsjdc 

açnment  dei  j-éuniçjis.  pi|bjimMâ,qm  jjwl' 
,  les'ciloyeiis  peuveiit,  aveic  rautoriMuo^dé  j., 
l'administration,  municipale  et  aux  corfditloni  quVlle  betèr  ■  i- 
nara,  fonder  dans  un  but  politique  ou  autre  des  cercles  ou  réu- 

LM;(Rinba?tionpourra  toujours  révoquer  lesautonâatiOMac*-, 
éora».^  et  Fëire  fermer  les  corqleaet  rcuRiQn^  qui  n*«i,  Eerai|.-nl  \ 
pa*  pMirtTié».'    <■  '     -'--'[  ^11  ,  .1  .  f    .  ,       .  ^^ 

;  Toal  citoyen  tful  aufa  ifilt  partît  d'iin  cercle  'on'réuijon'non  ' 
autorisée  sera  p»ar  ce  fait  condamné  à  une  amendé  «le  25  â 
^OQfr.-    .  , ,        .IL    .  :.  :   -..■'-'    .   •  .'.'-;  ■■,r.r--3  •  . 

iJ^ea  prùsideii|3i  flMaobre»:  des  bnremx  et  antres  leadateurs  dia^ 
ditf,.(^rd^,(4^^aiooaQpoa9tariséea:<nnB(ijco.  outre  cou- 
f^5?ï^,J';.""ie{fiFlW'"'«?»«9t  dé  pinq  jour»^^«}x  mois,;,  i     ,-u' 

C^f»y)qamMliohs  auront  lieu  saés  pn^diçc  des  poi)rsfiitea 


Art;  «'.UeëdôHIs^^t  fcadtWwéntions  *ré*«î  ijtfiè'i 

décret  seront  déftré*  a«  trifciAiimifaH  la  police^eorrecttminetfe. 

Le«Nèr  tniiMlé't^ii'  enécotif  vient  dé  prendre  TarréÉ  suivant'. 
en-A«efi*É'9fiUWt;    4'  /^-      '  r  '''ftc  ■    w.  ;i>vîT-.;n.u  .î 

Au  nom  dii;.Biuple  fktadcate,  t«  pré*idèrtl'iad  èdbâîA.'cfau-^ 
iiu{>oUYDieetxfieHijr,-e»^rUi  des  droits  que  lui  coiitÂw  l»dé- 
çret  .^u.  2^,iuùi  l^i^  quitiQ^  la  ville  de  Partsen  état  de  siège  ; 

y»  4«  (iwî'iÇt  5«4?!7^»M»  dar|\ier,  q(4i,dùp«sa  <)v«jMjBdividii* 


lëente  e^us^qt»'  l'i«itip«âêft  déstoel-â  feèififaïè  'léèl^^iffi 
ibèft  «u  instigiMéin  dé  nAëtffrt.Hibdi  ou  (^î  «fftteYùiinii'W 
iistnbué'de  i^ain^t,  dés  armes  ou  des>  ifiitriltidils  ûëf^ëtw; 
exurcé  un  CMamandegoenl  ou  comiMa  quelque  aole  aggravaUt 

^eur i:«Mli ■*;•.;,(,■ -i.i;  ;•    ,   :..j.  d     .:  -   •.   r-...   uka,--  ]^. 
Tu  rarG<té,gtti  uialitWj  jine  comnissieit  d'eo^wM«t  mt  Im 
év^men(s;de,^uin,  ifo.'.4M(ji)J«?pcl.^jjpiBd,ast^jM«s'idwt^  ^ 
AVrete  çe^qUi  sUiiT^  J  .       ■    .     ,    ,     ,.  ..  _    , ,. 

!  "Xrt';'<f*^.*lj  e;l{  ri.siitiiê'"qûa'tfe6dinifii41on5  niiiiûiriîs  oompijl,, 
*ért  chaéohè  (fo"trois  membres  militaires,  dont  un  officier  su-'V 
périaur ï^réMdeirt.''  -    •  •!>' -^^^ -^rii?- •  «  -"r    ••- *iï%»in|    s' ?aa. 

Art.  2.  Otsbommisiions  tiiilialr«^  auprès  exbuMNf'dès  ^itëbUé 
t^PQiaiii  les  dâff4reBlailoèM|iersqiii  leur  serost  soumis,  sIÉtue- 
font  :  ;  U^jiUi  .i  j  it>  Ail  ':  t.-ii  '^A  .  i  ui-j  i  )  £  -AHiin  *ul 

•  4»  Sur  les  cas  de  mise  en  liberté,  le  droit  de  mise  éii  liberté 
réservé  néannooins  au  ujluuel  Bintan  puur  lus  cas  d'urgence  ; 

3°  Sur  lel^FiAH«aèV^  licâi  i^n^ib^^erj^  perauneoU 

ert^sèMdbtlAïfénrile  MM 
'4rt.  4;Sont  nammés  Uieinbrea'  d^  quatié  èonii 

;  ;  iflLcoi<ioaBia:ii  t  M 3  Ce«rtoi»d'lte-bal4»he<mît»Md*Wl^'éBit' 
tnt^r«iiapporteucj>rè«  la  4"  oawéil.aesuene  panMnqnt^^aéi 

?t|flWlVui./t:  ••  ;.  >!>«ii  /■..■■.  :•-    J    ;       ;  tun  ji'.;  .:'.>ii  if.Js 

■^W.Se,lwmf,  dif*aWrd*«a«Bajfe»-,'M.  dé'ftièibert',  caW 

taine  au  S»  régiment  de  lanciers,  maoabfes.       ■  '  -î««  :  •«  i«  f  ^ 

*  cDfiiiasiWi  i  ».  dari|lMaitfr«Mo«»l'lie'I9e  fl^  ««ie/'ii. 

tie»  pnisi^^  du  J«iOoa0eil  de  saBnepesnaKatde  hi«i;  pM^ 

ui  *E  cwraistew,  «nnbra».   , ,,< 

-^vd^wi*»»!*  çbnië>iaifeBl  ii  ■criiw.àBtJ  Vr  èoh»wl  i«4îJ 
™'^#l^»^i.^«f^i|««*#d'ictes 

>MSft«^IMO0O  I 

(Wito#s):<fui  seroat  aomisis  i  ri 

inilitaires.  t.  nîf  -4fi..i!(;^ 

4IMaitl 


Dissions, 'sa- 
H9  iSvtmi' 


î'yw 


W^k 


m 

'qmi 

!ation  idà  tïvàaitÉàoiàli 

iciai  aejdoimt  pu  iMiédc»-- àli^J 


>.1Mi|iB«l«JiBnieat  de»  ta»iaamx<^um 


l^^^^'^^S^tP^svàti  atauief  Mwiwfatowftwarni; 

'tfù' erâuH 


yeât  <res:ndeWbr(ir«^pH6«  «oitit^aéitrirë', 

I  M;Xwteriaa^  aeiSontlnH|>o^tés.«ax^rorto{dft-|li£trollÉe^tia 
!v«9<^Fe»M4:i9iyooitc(iBaiiin«atoeal  *»^ MM  f ifciwaff cffiiieL- 


I 

gefânaiessâires. ,  ,. 

Art.  C'  Le»  mcrtbros  du.  bui^au  né 


peuvent '  âutor^:i  la  ilis- 


coSrftébd'iitfihincé'ropoStibn  tendant  à  provoquer  On  ac(i- dé- 
claré rrMieèii'drtil  puni  perla  loi.  '•"' '  I';  '-■""•  ■■•^ 
Le»  discowtî.-CTTS  ou  menjic«!»  |  roféréS'  dans  UU  tiAb  sien  tit 
oaBsidéf^«omtBe|«rt'f''résdans  un  lieu  public  et  saumiti  ù  la 
n^oM  r«*)Mii«t>iiiié.t/.    ..luo  j.:    ;...•.•  ..< 

Art/'-.èîPlW'j^'^rtiJ'^'^^jîllW'*'^  «lra.<«»;^  i^HfmyvnKift 
;omniunicaf:fins  »;e  club  a  club,  le.-»  dcputations  ou  dél 


comniunica' 

lie  commi.'îsaire.'^  faites  par  un  «-lui 
fflia-ion  des  députés  ou  dél^ués. 
Art.  8.  Quicoitque  le  prMMter*  4us  un  club  aree 


qui-l  qua  TOil  i'objf 


r^B  '>n8 

.  0  la 


afjpoitialdata  MuM^tMlMs  'Ih  $lta'K»Mdè«f 


iprenii&e':i„.„ 
i  ''le-ifoWbfé 


jfait  espérer  que  dans  la  journée  d'après-diMMftilMÛ4H 
•auca*»  compara;  dnnHM'iipiteWi:  BeajuMuttiinL .;. . 
J  j^Kfilaue»  AoaiwUe»  «rMstat«wpLaf»Hi 

deéwi 


«iii  .'?l  Hii:-.!  o    îf> 

. syjï»  si»  lii" 


y^.fer^:f,-y7^i  iV«wf->^'<4i' 


i'i'i  '  l'ail  iiiÉj,  ii*.i! 


h. 


UJ'f^lstôfflo  d'uiw  asseoiblée  I 
maJoHté.''  ■'■  '     '■'\-:-K   '->■■'--' 

sur  Ta  transnorlation  d<  sînsùi-és  de  juin.  Effé  é^taiiSîï^»" 
jejouvernMi^eW  aiiioi-n-é  à  Iran^fW^  i%-  Ai;'ë:îé  retlsTs 

lw^tétw«aipÉé8ili»pïtscripti«m.dQt3;iide4iX>S     3 

Art.  2.  Ceux;^  es   condamnes  qui  devront  être  cloïKnés  des    I 

Côtes  (le  la  Méditerranée  seront  dirigés  sur  la  auvane  I 

Art.^3.  Ils  seront  déposas  dans  la  parUodn  celte  colonie  d««i 
Ii  salukrité  rwaimu.  M  let  n«04Kcw  pour  toliïiïï 


?'»î^?;^«''P:tÇS  grande 

'?®.''i>S,'K'«  ui^proposttion 
4Uin.  Elle  eslaiqsi  conçues 


g^  mf%1»i'ii(\miimtAiitimmrvm*f»m- 


w«oait«fcflÉ»ai 


-s 


)ij«.|iil  n*i|î)W«!.ii 


f!S*i9>*9mmiê 


mws 


IVLJLIf  li 


5#  ,Wlîi;il.- 


■»fr  t 


lé 


ioui«  l«^  garanties  «xiiîéeâ  par  l'esprit  du  décret  de  rAssemblte' 
naiionale.      : 

Art.  4.  En  Algérie,  comme  a  U  Guyane,  les  habilaijons,  les' 
instrumente  de  travail  et  Us  prpmit'rs  éléments  dn  vie  lualtsj-iellé 
seront  livrés  aux  transportés  par  le  gouverne  ment. 

Art.  5.  Les  terrea  su-  Icsqut-lles  on  les  élai;lira  leur  seront  af- 
fermées pondant  lesU-ois  premienj?  aiincfsde  leur  traosporta 


inisen  rapport 

déjà  faites  par  la  métropole.  ■      .  .    \ 

Art.  6.  -a  durée  et  fa  quotité  de  celle  redevance  pourront 
étreréduit»*  «wi  faveur  des  transportés  dontJa  conduilo  mu-rite- 
rait  le*  encourasemenU  de  l;i  République. 

Art.. 7.  Les  transportés  seruiil  libres  de  s'associer  pour  leur 
eiploitation,  et  d'admettre  dans  leurr  associations  tous  les  qi- 
toyens  frauç^is  qui  voudraient  partajçer  leur  travail  et  particiii(;r 
à  ses  résultats. 

Art  8.  tjne  colonie  pénitentiaire  sera  fondée  sur  les  rives  dp 

rOyapodf  '..      .         ,    ,    .  .     ' 

Lé^  r^rls^fe  justice',  rceor.nus  parmi  les  insurgés  do  jum,  v 

^  8ero«t  ^TJWs. 

L'tttaUissetfeot  de  cette  colonie  pénitentiaire  sera  ullérieurer 
ment  ré^é  par  ie  gottveniemeiitv  ( 

— '  Mlf  <  AubCttîn,  Dénéti,  Jean  Bertrand,  etc.,  ont  envoyé  au 
comité  des  finances  une  proposition  concernant  l'abolition  du 
droit  de  débit  et  de  l'exercice  sur.Ia  vente  des  boissons,  k  comp- 
ter de  484»i,     .    ,  i 

—  M.  Taillefer  a  envoyé  au  comité  de  l'ailministration  dépaf- 
tenidntale  ccnmunale  une  proposition  relative  à  la  fondation, 
dans  chaque  commune,  d'une  caii^sn  de  prévoyance  pour  les  an- 
oée»  dé  diMtte  et  de  crise  indu:>trielle,  au  profit  des  classes  ou- 

'^"^-   ,:^.J  H    -  ;/:.  '.■■'■ 

7-  M..Ai>g^  Avofid  a'  adressé  au  comité  des  travailleurs  une 
proposition  6ur  la  création  d'un  enseignement  professionnel 
et  agricole  par  l'établissoment  d'écoles  d'agriculture  et  la  mise 
«n  apprehtiâSégB  dans  les  ateliers  privés. 

—  •^'As^mblée  natiu^nale  s'est  formée  avant-hier  soir,  à  qua- 
tre  bçur^  çn.cCimilc.st'cret,  pour  régler  sa  comptabilité  inté- 
ri-njré.  'Lé  c^É-e  du  builget  a  été  fixé  a  la  somme  de  G  millions 
«I  ilf  fr.  jwùr  lès  iiuU  mois  de  Tannée  481H.  Dc-ins  ce  chiffre 
figure  rindemttifô  dé  Î3  fr.  allouée  aux  représeiitants ,  et  se 
montant  i  5  millions  400  00»  fr.  tes  nôtres  depenèes  ne  s'élè- 
veit  donc  qu'à  82i  tn  fr.  —  Le  budget  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  *»iT,  éuH  de  786  399  fr.       .  I 

La. buvette  a  éti^  défiaitivcmeot.  supprimée.  La  proposition 
d'un  buffet  payan/ a  été  également  rejetee. 

L'Assemblée  a  'efécîïfé  itjûe  l'indemnité  de  25  fr.  Continuerait 
à  être  payéP^9ui(>reorése9taiitd  rc^>nu8  rbez  eu&par  maladie  ou 
él6iï;nes  de  la  chambre  par  congés  régulièrement  obtenus. 

Enfin,  l'Assemblée  a  décidé  que  les  25  fr.  d'indemnité  ne  pour- 
raient:étre Tbïir't  d'îftreuiilc  opposition  dô  la  part  ihs  tiers.   "  • 

—  Le  comité^ (}u  travail  a  ajourné  la  décisiço  fur  .la  proposi- 
tion de  M.  Moriii,  tendaiit  à  mortifier  les  articles  du  Code  pir.al 
cciicer<«*nt  les  CfMlitioits,  rt  à  interdire  également  les  coalitions 
de  maîtres  et  <se\ys  d'ouvriers. 

— MM.  Favrean,  Bidart  et  Recouvrant  ont  déposé  une  propo- 
sition sur  l'amenlement  de,~  terres  vaines  et  vagues,  qui  a  été 
renvoyée  d'urgence  au  comiH  de  ra>;riculture. 

a  11  p'a^irait  d'aliéner  toutes  les  terres  improductives  appar- 
tenant soit  à  la  République,  soit  aux  communes,  qui  n'ont  d'ai^ 
tre  destinatioa  qiie  le  pacca.-'e  ou  l'enlévehient  des  molles  et  d^ 
litière*,  et  qui  sont  susceptibles  d'une  iniso  en  valeur,  soi^ar 
plMËitiCHi,  doit  par  culture. 

s  Dans  t'haque  commune,  un  quart  de  ces  surfaces  8.>rjit  at- 
tribué gratuitement,  et  par  luCs  égaux,  à  chacune  des  familles  les 
plu^  p^UKRsde  ta  commune,  isans  que  chaque  lot  puisse  excéder 
un  hectare  cinquante  ares.  , 

»  Le  tableau  des  familles  avant  droit  à  ce  te  attribution  serait 
dressé  par  le  conseil  municrpal  et  par  te  conseil  de  fabrique 
réunis. 

*  Les  trois  autreâ  quarts  seraient  mi.s  en  adjudication  publi- 
que, aux  enchères,  par  parcelle  cadastrale.  » 


mé»  par  îe  peupte,  et  que  les  séances  des  conj^ils  municipaux 
ilevïennent  publiques.  »—Ùrdre  du  jour. 

a  Les  membres  du  club  de  l'Union  polytcchniqu 
milidenl  que  le  commandant  en  eh      "    ' 


à  Pari.-. 
e<ir>le  nalionalc 
;  à   l'élection.  < 


.ie- 
ct 


sassaBB 


rJMiseiiiblée  uati«iiale* 

,  ^  PH4sipB|fCS,iiB.Ji.  HABIB.  —  Séanct  du  il  juillet. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie.  Le  procès-ver- 
bal est  lu  et  adopté.    >  . 

(,e  citoyen  D^usée  dépose  un  projet  de  décret  dont  le  pré- 
•ident  donne  lecture. 

Art.  4^.  Les  généraux  Charbonnel  et  Duvivier  ont  bien  méri- 
té de  la  patrie. 

Art.  î.  Le  corps  du  général  Diivivier  sera  déposé  aux  Inva- 
lides. 

Ces  deux  articles  sont  adoptés.^ 

Un  membre  dépose,  au  nom  duScomité  des  travaux  publics,  le 
rapport 'sur  leplrojet  d'^  décret  traidant  à  exempter  d'impôt  i>6n- 
daqt  dix  ans  toutes  les  maisons  qui  seraient  construites  d'ici  au 
1* janvier  4849.  ■ 

\Je  membre  denjaadé  JlHrgÇBce  et  donne  lecture  du  projet  de  . 
décret,  quirest  mis  à  l'ordre  du  jour  de  demain. 

Le  rapporteur  dônrie  lecture  des  articles  proposés  par  la  com- 
mission, ils  sont  ainsi  conçus  :  I 

Art.  f%  Les  maisons  dont  la  construction  sora  commencée 
avant^e'lt  janvier  48i9  seront  exemptées  de  l'impôt  foncier  et 
de  l'inipâl  des  portes  et  fenêtres  pendant  dix  aos,  à  partir  de 
cette  époque. 

.^rt.  2.^|iqépendammeDt  ds  i'exeinptiijiii  ci-dessus,  les  mai- 
s<Mu!dSbD0ro(<t  droit  â  une  prime  de  6  0|0  de  icur  valeur  ex- 
perti-«éé,  si«lle  sont  destinées  à  des  logements  d'ouvrier». 

Toutefois  U  subvention  ne  sera  acointée  qii'autanl  que  les 
pians  et  devis  auront  été  soumis  k  l'administration. 

«.-MOBcatT  fait,  an  noih  du  contité  du  travail,  un  rapport  sur 
une  proposition  tepdant  à  déclarer  (jue  des  associations  d  ou- 
▼riers  potA^reiit  MhJ  chargées  soit  directement,  soit  par  voie 
de  concurrence,  de  l'entreprise  de  grands  travau.x  d'utilité  pu- 
blique.'"  {  "    ' 

Lç  rapportavl  lit' au  oùlieu  du  bruit  des  conversations  les 
nombreux  article  de  ce  projet. 

L'mgsjjWt  «K#<Ri»HMisr  fce  présideot-fï  met  a^x  voix.-  ^ 

PLUSIEURS  MEMBRES.  Nous  ne  prouons  pas  pari  au  vote.  Nous 
n'avons  rien  enttsndu. 

L'urgence  est  rejetée.  ' 

-M.  iXtiBJC^â^et-piluiieiirJ  représentants  uni  se  trouvent  au 
fm^  déjà  jiano  réçli|,i^»J  |Vivcraènt.  Il  leur  est  impossible  de 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  con- 
cernant les  endosseurs  des  bô;^  du  Trésor. 

^.  ù  PBjbijpKarr  }\i.  l'article.  Je  va^s  le  mettre  aut  voix.  . 
^i4,^t)Tq$çM  VA  SAU^-Kous  n'avons  pas  entendu. 

LÉ  PBéiDE.vr.  Que  ceux  qui  sont  d'avis  d'adopter  l'article 
Teuilli^ntbiea  se  lever.  ' 

BécIcMtioDS,  N»QBj.n'en<en4on8pa8!      .,.<,. 

t'irticfo'ilt  iinsî  conçu  L  i  •  --r^  -  .i 

«  Article  'nlilqàé.  'Les  portéui*  de«boiis  duTlrésàrémisaS- 
térieurêment  au  24  février  4848,  ou  renouvelés  deptris  oe.le 
éfmque,  et  dont  ta  coosolidation  est  ordonnée  par  le  décret  du 

aJdS^SJ&^âftth^&im^Son  ^èmi  im.  i—  AdôJS: 
£*drawAfjonràVprfte't!es  rapports  de  pétiti^.  .  n^î 
f  la  citmn  Mttn*".  »""»"«:»  Aa  \fitirKi,  A  Paris,  solUcitt  rm- 

aiomÉto dcmnO-^^Iel fQi^  <tes(h|éi.a  llÉicouni^Bélt 

des  scièncâS>0t4eBlltittr«s.  Il  voudrait  «n  outre  que  t»«s  le« 

artistes,  hommes   do  lettres,  etc.,  qai  ntcevrsiehl   der  ié- 

de«Mi>tié*-dB  gauvernement -soient  désignés  jKMPinativonwn t'ai 

que  la  liste  w.lût  distribuée  à  l'A^mbwe,  qui.  {a  ccplr^larait.; . 

L'Assemblée  fasso,  à  l'ordre  du  jour.èir  la;  prefhièce/!p^ji4i«, 

t  la  seconde  est  reavoyee  auminntiiede  l'iastructioti  publique. 

(r  te  citoyen  Saint-Elme,  propriétaire  à 'Touraon,  demande  que 

les  éràVaiixdànsïespri$ons. cessent;  quejesttifeiboùrsieR^  qin 

ne  auot  pas  6ls  de  militaires  bu  a'empldyés  iraient  rénvoy^  et 

que  réducati^Mnoi*|?«9B^pMar^4MaHMitalli)NttCtaité  du 

travail,  à  |jt  ««nmi^tti  M  IptségBxiém 

M.  LE  PBiiiBfc:*^  ftwtjLIftihftayiw^ff  AiiUAdfeJiW^eur  a 


r  do  la 
les  deux  chefs  d'ctat-uu  or  soient  nomui 
Renvoi  à  la  commis.sion  do  consiitutioii. 

^jDi's  habitants  r.'"s  Bali.:;noles  demandent  quoi  les  conseils 
municipaux  et  las  conseils  de  discipline  de  la  garde  nationale 
soiciit  nommés  pjr  le  suiTrage  universel.  '•  —  Ordre  du  jour. 

«îLe  citoyen  Ilugol,  à  Lyoi,  prépose  d'aliùner  le-s  proi'riétés 
rurales  cl cômmunali s.  »  — Oiiire  (iu ]  lur. 

f  L  ;  citoyen  Moret,  ,'<arJe-champè:;c,  à  Vauxailloa,  rîe;inndc 
qiie  li'S  gar'itts-cham  ètres»i.ient  embiigaiiuj  et  payés  par  l'Etat 
on' par  les  départements,  »  —  Kenvoi  au  bureau  de»  renseigne- 
ments. 

u  Des  citovensde  la  comm  mode  la  G(vsle(Loiro)  demandent 
que  tout  citoyen  français  ûgé  do  vingt  ans  accompli-  soit  décla- 
ré membre  né'duoons, -il  municii>alde  sa  commune. a  (Hilarité). — 
Onir.  du  jour. 

'j(  Des  citoyerts,  fonnant  le  club  démocratiaue  de  Vai:îe,  de- 
mandent que  ta  statu  j  de  Louis  XIV  soit  enlevée  do  la  place 
Bollecour,  à  Lvon.  »  — Ordre  du  jour. 

«  Le  générai  (.astellane  réclame  contie  le  décret  du  gouver- 
Dt^ent  provisoire  qui  l'a  mi-  à  la  i  etraite.»  —  Ordre  du  jour. 

»Des gardes  municipaux  demandent  à  rentrer  dansTarméc.» — 
Renvoi  au  ministre  de  Jfi  guerre.    ... 

«  Plusieurs  pétitionnaires  demandent  l'abolition  du  reinplace- 
mént  militaire.  »  —  Renvoi  au  bureau  de  ren.seignemenis. 

î«  Un  pétitionnaire  demande  que  tes  ouvriers  soient  préférés 
atlx  agriculteurs  pour  le  service  militaire.  U  demande  en  outre 
que  les  ancietis  militaires  soient  préférés  pour  l'emploi  des  gai^ 
des-champètres. —  Ordre  du  jour. 

«La  société  de  l'Union  fraternelle,  composée  des  ouvriers 
serruriers  en  voitures,  demande  un  crédit  supplémentaire  au 
btidget  do  rartilleriè,.pour  la  création  d'un  atelier  national  d'é- 
qèipagés  d'artillerie,  w  —  Ordre  du  jour,  des  mesu^  de  ce 
genre  ayant  été  prisi^s.  /V^ 

«  Le'dtoyen  Redaiès,  à  Paris,  demaindef  une  ejsqueto  sur  tou- 
tes le^  nominations  faites  par  le  Gouvememcnt  provisoire,  de- 
puis le  t4  fevri>;r  ju-squ'au  8  mai  4848.  »  —  Ordre  du  jour. 

«  Le  citoyen  Bertrand,  k  Saini-Jean,  demande  que  les  frais 
des'  mariages  «spagaolg  soient  retenus  sur  les  biens  de  Louis- 
Phili('j)e.  )>  Renvoi  au  ministère  des  finances.  .  . 

a  Le  club  républicain  de  Chût.'au-Tliierry  se  plaint  de  eu  que 
le  déci«t  da  18  avril,  qui  siippritwe'  les  droits  d'octroi  sur  la 
v-iando  de  boucherie,  n'attciot  pas  le  but  que  l'&n  s'était  projKi- 
sé.'' —  Renvoi  an  miviïtreJes  finances. 

«  Des  marchands  ambulants,  placés  au  Chi.mp-de-Mars ,  de- 
mandent UDo  indemnité  pour  la.pe|jteque  leur  a  fait  é^^rouvcr  lo 
renvoi  de  laféle  du,44  pai."— Ordiic  du  iQur. 

Le  citoyen  Adrienlloissicr,  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Ma- 
zérfts  (.\riege),  deniiinde  qu'qUCiin  culte  en  rrjince  ne  soit  sala 
riélb — Renvoi  à  fa  commis.sl.in  de  constitution. 

»  Le  ritoyén  ibbi»  D.imoùrette ,  à  Chàteauroux,  demande 
qu'une  enquête  officielle  ail  lieu  sur  cette  question  :  a  Faut-il 
supprimer  ou  maintenir  lé  buiçret  des  cultes?  »— Mèraerw»  'oi. 

<i  Le  cituyen  Kubrakiewiez.  Pulonais,  professeur  d'allemand 
au  cuilège  de  Laiigres,  demande  :  I"  que  répisco|>at  soit  (Jxtli; 
2°  que  le  célibat  des  prêtres  cess»  d'exister  ,  3''que  cliaqnu  prê- 
tre exerce  un  métier;  4"  quu  lur  et  l'argent  des  vases  sacrw 
soit  remis  aux  pauvres.  »  —  La  cominissioi  propose  l'urdretiu 
jour.  1  1 

M.  iî.*PiNAS»K.  On  devrait  ne  rai>i>orl(  r  que  des  pétiliens  de 
citoyens  français.  ' 

i'.<(  ME.WBnB  DE  LA  nnuiTE.  Un  professeur  oui  adresse  à  l'.As- 
semblée  une  telle  pétition  doit  éiru  plus  que  biàmé.  Je  dcman  le 
le  renvoi  au  ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  FAXET  combat  le  renvoi.  L'.\ssembiée  a  jugé  la  pt-litiun,  et 
ce  jiigement  Urt  irreformable. 

On  passe  à  l'ordre  du  jour. 

u  Les  membres  du  consi*  oire  dX'zès  soumettent  à  l'AsHni- 
blée  des  considérations  sur  la  séparai  ion  de  I  Ejlisc  et  de  l'Etat.  > 
— Renvoi  au  comité  do  constitution.' 

«  Le  citoyen  Trancheinonlagne,  à  la  Neuville  (Oise),  demande: 
4"  que  lés  inspecteurs  des  écoles  primaires  soient  iremplaC(''S 
pur  une  commission  spéciale  ;  3°  que  les  matières  de  l'examen 
soit  diminuées;  3"  que  l'ens-M^nement  soit  libre;  4"  qu'on  peiiso 
aux,  f  qfaui|S  pauvfes.  »  r-  Renvoi  à  la  commission  de  l'instruc- 
tion primaire. 

#  Le  citoyen  Vareiisvol  demande  qu'il  soH  imposé  fie  fortes- 
amendes  aux  journaux  qui  répandent  de  fausses  nouvelles.  » 
(Rires.)    '  •  | 

UTfEvoix.  Ne  tuonft  pa»  te  ConttUutionneU  \ 

On  pas^à  l'ordre  du  jour. 

I»  Des  citoyens  de  l'Algérie  dedutoilent  la  réunion  et  l'assimi- 
lation  immédiate  le  l'Algérie  k  la  France,  avec  les  seules  excep- 
tions, que,  commandent,  les  lois  Goaicières  et  économiques.  »  — < 
Renvoi  à  la  commission  de  constitution. 

«  Le^  citoyen  Chàtard  demande  que  la  Belgique  soit  réunie  i 
la  Traricc.  ^Rire  prolonaS).  »  —  Ordre  du  jour. 

Lé  dtoyen  Benjamin  P'oncél  récUine  contre  le  préjudice  qu'il 
a  épretaVb  au  Rio  de  la  Flaïa.  Le  pétitionnaire  avait  fondé  dans 
le  'Campagne  de  Montevideo  iin  vaste  établisseanent  ruÉil  Ml, 
maigre  la  guerre  déclarée  entre  Buenos-Ayres  et  Moniaridco,  il 
a  vécu  tranquille  jusqa'en  1845. 

LE  BAP|H>%TEVB  conclut,  au  no|Bdu  comité,  au  renvui  de  la  pé- 
tition au  ministre  des  aflairés  étnangères. 

x.  BASTioE,  ministre  des  affaires  étrangères. ->  Je  n'ai  rien  à  ob- 
jecler. 

Le  renvoi  est  ordonné-  ' 

La  séance  est  levée  ft  quatre  lieiires  et  demie. 

Demain,  à  trois  heures,  |séflnce  publi<^ ,  discuAsion  du  pro- 
jet de  (lécrel  tendant  à  l'exemiitioD  d'impôt  (>endant  40  ans  des 
maisons  et  Uitiments  commencés  avant  le  4«  janvier  4849,  dis- 
cussioudu  projet  de  décretj  relatif  à  l'autorisation  du  cumul  idès 
officiers  de  terre  et  deimer .  ,  . 


sidéré  comme  un  devoir  wcré  d'acc*pt^  cette  fonctionj  que  v».* 
représentants  à  l'rancfort,  et  avec  eux  loiïs  vosfrèii»  ahcuMilds, 
m  ont  confiée.  ,         '      \    ■         i 

lÀtlu  f»ncli>n,  appuyée  par  f.Vssembiée  nalionar|e  et  airej  ihii- 
Mv  toullo  pcuido  a:lemanvJ.  léalisera  la  pensw  ,c  l'unit.'  (le 
rAllpnia;.'jie.  Elle  présentera  une  nouvel;-  •!araii<ie  pmr  la 
liberté  et  pour  le  droit  du  peuple  alleman-l,  pour  la  loi 
et  pour  l'ordre  dahs  tou'  le  territoire  a!lernnn'!,t"est  pjurquoi 
je  ne  crois  point  porter  atteinte  aux  ilevoirs  liu  souverain  que 
notre  f.mpcreur  m'a  «lélégues  [k  ur  le  temps  de  K-n  aUsei)t;e.  Je 
crois,  au  contraire,  les  reinplir  avec  di-s  ciiances  de  su  ves  j-lus 
Jiriilanles,  en  acceptant  cesdeu  .  mis-sions  également  inuoitini- 
fes  et  induemenl  unies.  Je  me  remlrai  à  Fraheforl  ;:y>c  !,!  i  i  ;••,:- 
iat  on  qui  m'a  étéer,\  yiV  pour  en   er  i!a:i»  rexeicici' 


l\:-i  hau- 

«'   revien- 
juill»:',    à 


les  fonction.s  (''ailniinist'rateiir  do  l'empire.  Kn  uite 
drr.i  chi.v  vous  pour  ouvrir  solennellement,  le  48 
Vienne,  la  diète  comni"  représentant  de  l'empire. 

[Honiteur  prustieii,iO  juillet.) 

—tienne,  6  jitUtet.— Dans  la  promenade  aux  (lambeau  (jui  a  eu 
!  lieu  en  I  honneur  do  l'archiduc  Jïan,  adminisiiateiir  de  l'empi-e, 
les  étudiants  ont  aussi  crié  f  ice  le  côté  gauche  de  I' .tssemhive 
nationale  de  Francfort  !  I 

—  La  nouvelle  de  l'entréo  des  Russes  dans  la  Moldavie  se 
confirme  pleinement.  Le  général  russe  Duhamel  s'étaii  reudu  en 
toute  hitf  à  Leowa  (de  Russie)  au  UeU  du  Prutb.  Arrivé  le  23 
juin,  il  donna  le  signal  d'alarme  à  coups  de  canon,  et  aussitôt 
l'armée  de  25  000  hommes,  commandée  par  le  général  Erzens- 
lein  (2  régiments  do  chevau-légers,  2  régiments  de  huhlands,  3 
divisions  de  cosaïues  et  d'infanterie  do  ligne)  traversa  le  Pruth 
et  ectra  dans  la  Moldavie. 

Ceci  se  fit  avec  urte  telle  hâte,  que  les  pontons .  n'étant  pas 

Erëts,  la  plus  grande  partie  de  l'armin:  passa  le  Pruth  à  gué 
e  général  Duhamel  se  rendit  i  Jassy  et  annonça  au  prince  que, 
pour  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la  Moldavie,  il  oc- 
cuperait Ja.ssy,  et  que  la  plus  grande  partie  do  l'armée  se  ren- 
drait dans  ia  Valacliie.  Le  commi.ssairc  turc  fit  aussitôt  un  rap- 
port à  Constantinople,  et  le  lendemain,  les  boyards  moldaves, 
le  chef  mélnpolitain  et  plusieurs  é\i.^]ues  portèrent  au  sultan 
utîe  prolotatioii  contre  l'otcupation  ru^st•.    ' 


.%Sl(»tlon  à  Berlin. — \a^  r )s$^' hl>lem<-nls  devant 
les  casernes  Alexandre  et  Françiiis  ft\  sont  prolongés  hier  jus- 
qu'à une  heure  très  avaneér  de  la  nuit  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  do 
(!é- ordres.  Senl-ment  un  petit  nombre  dhf)ninics' de  la  «anic 
bjur/eoise  étaient  entrés  dans  la  r^isern  >  fîn  ivginient  Alexan- 
dre, avaient  oocu|)é  \ci  |>cstes  et  barricadé  les  portes  ;  mais  ils 
sont  partis  en  voyant  les  soldats  entrer  par  les  fenétscs.  L'orase 
éclate  de  tous  cétw  fonln<  le  ma;nstr8t,  non  parc«>  qu'il  a  fait 
venir  de»  troujws,  mais  parce  qu'il  n"a  pas  consulté  préalable- 
mentia  garde  nationalc.Quantauxclubs,  ilsenont  fait  une  ques- 
tion do  princ'p<'s.  Non->eu!en>ctit  les  a.-soeiations  démocrati- 
ques, mais  mêm  •  les  .lub.-  'onsl.tulionnf  Is  jett»'«t  feu  et  lldmmes. 
_  Le  cltb  démocratique  a  ronvo.iné  pour  cf  soir  un/>  assem- 
hliw  I  opulaire  dans  l.iquelle  lélertion  du  vicaire  de  l'empire  el 
l'affaire  du  ma;2lstrat  .seront  k  l'ordn^  du  jour.  Depuis  ce  inntin. 
on  n'mar.pie  des  i;roii|!e8  compacts  dans  l'allée  des  tilleuls  et 
dans  Kii-ni'^sladl.  Le  peu(ile  est  lr<»  agité.  Le  bruit  court  que 
la  Indien  veut  absoluuH'nt  amener  une  énieule.  On  veut  dé- 
f-ndre  la  vente  des  fouilles  Ntilant  s  ainsi  que  les  affiches.  On  as- 
jiure  qu;'  l'éitidiant  nul  a  et  *  arrêté  depui .  l'alTaire  de  l'Ar.«'na', 
sera  livré  à  la  Rus.sie.  Une  dépuUitio'i  se  ren  Ira  auprès  du  mi- 
nistre de  la  justice  |>our  prévenir  ce  malheur. 

{Gazrttf  d.4i.T-h-Chattellt.) 


PrlMF  d'anneM  rn  HuHMlr.—  un  lit  dans  la  Ga- 
zette officielle  du  royaume  de  Pologne  un  article  sou.-»  la  rubri- 
que de  Sdiiit-Pi'itcrsbourg,  21  juin,  qui  a  pour  uhjet  de  féliciter 
lecza  de  l'umpressome  it  a»Vc  letpul  les  soldats  se  rendent 
sous  lesdra|M>aux  ;  lUO  000  hommes  ont  été  appelés  de  lu  char- 
rue aux  armes;  460  000  sont  entrtVs  dans  l'armée  active,  les 
aulr>  s  formeront  la  rcsen'o.  Pas  un  st>u!  ne  s'est  éloigné  de  c«»tte 
iivMiwllc  le\ée. 

Ixs  millions  d'Iiomnusi  de  la  population  rus^  vivent  sous  ie 
sceptre  protecteur  du  czar  comme  un  seul  homme,  et  ils  se  lè- 
vent comme  un  seul  homme  quand  ils  entenucni  le  cri  :  Aux 
armes!  En  ce  moment  tout  est  sacrifié  à  l'iatérêt général.  Qia- 
cun  se  regarde  coauno  une  partie  du  grand  tout  soumis  au  gou- 
vemeiQent  d'un  saul.  Les  militaires  ont  été  reç,us  partout  avec 
hospitalité.  On  sait  qu'en  Russie  li^ut  commencé  par  la  prière. 
Le  commerce  de  Tula  a  fait  remettre  au  commandant  de  la  divi- 
sion de  réserve,  général-major  Chatnnkow,  l'image  dn  Sauveur. 


leurs  çhef-i.  Ils  ont  fermement  déclaré  qu'ils  n'accepteraient  fias        V 
un  maréchal  des-logis-clief  qu'on  voulait  leur  donner,  et  qu'ils 
le  jetteraient  hors  du  quartier  s'il  avait  le  lualbeUr  d'entrer.! 
Pe.-idant  (|u'ils  prinsaiént  l*'Ui-s  chevaux  vendre'!!  malin.  cp>ous- 
ofiicierfiil  installe  nu  quartier  malgré  c«t  avertissement,  niais 
les  soldats,  de  re^ourde  l'écurie  au  moment  du  diiier,  l'apprireiit 
tl  exéeuièieiil  auv^ilol  leur  résolation,  annjncév  à  leur  chef  et 
au  commandant  do  place.  Lo  maréchakles-logischef  fut  expédié 
cnalierement  hors  du  quartier  et  une  masse  de  gamelles  lui  fu-     ' 
reni  lancées.  Lo  général  commandant  fit  alors,  venir  i  nire  4  et  5    r 
heures  du  s:)ir,  les  chovau-légers  au  manège  pour  lei  hara:i|!iiçr,     ' 
et  à  peine  eîaie!!:  ils  entrés  quarrivèrcnl  deux  piquets  du  6"  do  ,' 

li..:ne.  1 1  au-.>itot  il  y  eut  tumulte.  Les  chevau-légei s  qui  se  trou- 
vai nt  encore  dehors  crièrent  ;  Aux  armes!  on  assajjsine  nos     ; 
frère*-!  Eff,;clivenient,  la  O' de  ji:^no  a  commencé  par  charger  les 
chAau-léjiers  non-armés,  et  il  y  eut  plusieurs  bliwsés.  î  >  .  ' 

L^s  chevau-légers  rentrèrent  dans  leurs  écuries,  chargèrent 
leurs  pistolets  et  leurs  carabines  et  se  promenèrent  d'un  air  me-  ' 
iibeantdc  long  en  large  devant  leur  quartier;  ils  voulurent  enfin  ' 
tomber  sur  le  6-^  de  ligne,  qui  avaient  mit  mine  de  les  arrêter. 
La  générale  fut  »^attuo,  tous  les  magasins  se  fermèrent,  mais  ort 
l>an  int  un  {wu  à  calmer  les  soldats.  Hier  matin,  on  Cl  partir  les 
chevau-légers,  ils  sorlirentde calville  tout  en  désordre,  criant 
et  chantant,  et  n'obéissant  plus  à  jaucun  chef.  , 

Alors  le  14'=  de  ligne  prit  lait  et  cause  pour  les  chevau-lé- 
gers contre  le  6"  de  ligne,  et  ils  sa  ruèrent  d'abord  les  uns  sur 
les  autres  dcvatU  la  brasserie  Hailizenthal  ;  mais,  à  cinq  heures 
du  soir,  la  chose  devint  sérieuse.  Le  6*  sortit  avec  armes  et 
munitions  pour  tomber  sur  le  4  4<.  Uno  fusillade  s'engagea  Le 
plus  chaud  se  passa  dans  la  rue  de  l'fidiae,  dans  la  ruelle  des  ' 
Chasseurs,  devant  l'hôtel  des  Trois-Rois  etdevant  l'église.  Tou- 
tes h  s  maisons  étaient  fermées  ;  en  ne  voyait  alors  dans  irà  mes 
que  des  soldats'et  quelques  curieax. 

Vers  se^t  heures,  le  G*  de  l'gne  se  r^ra  dans  sa  caserne  et      ' 
continua  a  tirer  par  les  fenêtres.  Le  général  commandant  de  plfe- 

cedonnarordre,àhuitheuresdusoir,de{>artir8ur-le-chàmppoùr     ' 
Bergzabem,  et,  sans  celte  meson,  la  nvit  pouvait  devenir  ora-    'il 
geus'.  Il  n'y  a  eu  que  des  blessés.  Ce  matin,  les  chevau-légers,    '^ 
qui  étaient  partis  hier,  sont  revenus.  •  '    ". 

Le  bruit    qui  court  que  les  Allemands,  crt  France  cl  en   S' 
Suisse,  se  préparent  à  une  nouvelle  attaque,  est  complètement 
faux  et  dénué  de  fbndr^meat.  La  plus  parhtte  intelligence  n'a  pas    ~ 
cessé  de  ré-ner.  et  régne  encore,  parmi  les  chefs  républicains        ' 
nllem-inds,  maliiré  les  bruits  rontradictoires  que  des  gens  mal- 
intentionnés, n'ont  pas  manqué  de  répandre  et  de  fair«  accré-       ' 
diUT.  .1  1       ■      , 

■■• ■•  i'    ■; —   '  ■■■■     '    '  Â--    'IS' 

Rectiar»tl#BB.— On  lit  dans  le  Populaire  du   U     — 
juillet: 

La  Démocratie  pac^fi'iue  du  8  juillet  contient,  et  le  Cotuti- 
tiitionnit  répète  I  à.  ticle  suivant  :  J 

I.  M.  /;à6c^  vient,  dit-on,  d'écrire  au  chef  idii  pouvoir  exécutif  F 
pour  lui  demander  de  faire  conduire  au  Texas,  avec  les  bâti-  1 
inents  de  l'Etat,  une  colonne  d'/rartea«  dont  il  est  le  chef  et  qu'il  I 
d  l'intenliou  do  conduire  lui-méine.  n 

Le  ConstUutioiinel  a  déclaré,  le  lendemain,  que  son  annonce    ^ 
était  inciacte  ;  mais  la  Déwpcralie  pac{fiqué  n'a  rieu^rétracié. 

La  iJémorralie  pacifique  a  reproduit  ce  fait  d'après  un 
journal.  Elle  n'a  pas  trouvé  qu  il  fût  de  nature  à  nuire  ù  ~ 
la  considération  (le  .M.  ('abct.   Le  Populaire  aflirme  au- 
jourd'hui que  le  fait  est  faux;  noua  faisons  droit  à  larc- 
clamatiou  du  Populaire.  .  .,    j,- 


«n  Irlande.  —  On  écrit  de 


■1   ;v.i! 


JÉ<èvol«i(iMi  «uropéfïuue* 


Dublin,  9  juillet  ; 

,  Aujourd'hui,  cinq  individus  sont  dans  la  prison  de  Newgate, 
savoir:  MM.  Duffy,  rédacteur  du  journal  là  Kation;  Uoban, 
Wiiliains  et  Doherty,  de  U  Jrib*»t\  et  Martin,  rédaceur  du 
journal  Iriih  Félon.  L'aulonte  se  propose  de  faire  arrêter  les 
i^acteurs  les  plus  violents  de^  journaux  de  province.  Une  com- 
mission spéciale  sera  nommée  pour  les  jugrr'dans  la  première 
semaine  du  mois  d'aoàt. 

,  M.  Daliy  a  cbmpam  devant  le  magistrat,  soos  là  Dré%ention 
éfi  délit  de'  sédilkNil  II  s'est  plaint  vivement  de  ce  que  la  police 
s^ait  envahi  ses  bureaux,  .enlevé  tous  les  uumerus  de  son  jour- 
nal, et  méroe  les  registres  et  papiers  étrangers  à  la  prévention. 
SI.  Tyodal  lui  a  répondu  que  la  police  avait  agi  sous  sa  respon- 
sabilité. M.  Duffy  a  répliqué  que,  si  la  police  se  permetlail  en- 
dore  dJentnT  cliez  lui  iwur  cBlcver  ses  registres  et  ses  p.ipicrs, 
Àii  employés  apiMïlleraient  du  secours  et  chassil-raii  nt  les  a^rents 
aela  poliro  comme  pillards.  M.M.  WIliams  et  Pohcrty,  rédac- 
teurs en  chef  de  la  Tribune,  comparaissent  devant  M'.  TynrfaI, 
£  nos  prévention  de  haute  trahison,  pour  avoir  (lublié  certains 
i  rticle*  dans  leur  journal.  M.  Williams  ^éclareque  les  arliclis 
^■crimininée  né  s'a<ln>ssalent  pas  k  la  reine  ;  ro^is  à  La  tyrannie 
ëti  l'arbitraire  exercés  en  son  nom.  Les  accusés  sont  ensuite 
conduits  à  Nvwgale.  [Globe) 


MUirtiUHe  c«ntre  iM  R^palineaim  en 
AUeinàsnle.  —  l>ar  suite  de  l'instruction  ciramencée  contre 
MSI.  i}t>t*cl|^IUe  et  Amteke,  l'antoritè  judiciaire  S  délivré  hier 
d'autres  mandats  d'arrêt  contre  quatre  chefs  de  l'insurrection, 
\  qui  ont  ét«  mi#i  exécution.  VL:^in»à;  vice^4«<fent  de  fAsso- 
çiation,  so  trouve  parmi  les  individus  arrêtée.  En  annonçant 
f'arrestalfofi  do^BI,  Got^hàlVé  ifel  Annekr,  i!  fàvait  qualifiée  de 
violence  brutale  en  dépit  de  laquelle  la  cause  de*  ouvriers 
triompherait.  Les  ouvriers  sont  irrités;  maé^lel  nesorcs  sont 
prises  pour  prévenir  toute  espèce  de  dïMordreé. 

'-'  [Journal  lUhnumd  de  Frmef ort.) 
DusseldorA  G  juillet.  —  L'arrcstatien  de  MM.jGqtschalke  et 
^nneke  à  Culoghu  a  singulièrement  eUraî^  les  anarcBïstœ  de 
notre  ville.  Le  pils  cadet  de  Mme  la  comtdsàè  de  Uatzfeld,  encore 
mineur,  est  à  l%i  tête  du  parti  des  agitateurs,  La  comtesse  cUc- 
mêmaa  fait  ime  visite  au  club  démocratique  et  a  fait  servir  de 
la  bière.  Toutefois,  bien  qu'elle  eût  aonooeé  que  sao  fils  parla- 
tjerait  un  jour  8«s  biens  avec  ses  frères  républicains,  un  gnod 
nombre  dt.  bourgeois  raisonnables  ne  se  sont  pas  laissa  pa^ 
Buader.-  -. _  ,.^ - . ' 

éàUenît, 'èJttUlef.-^  Pwif leàtVià Hi*èçtohterail uni»  ^ 
conde  jBvasidn  de  l'Allef*r.{iiW,  bft  IMit-dès  troupes  prêtes  dans 
la  prpyipce-rhénane,  ctinçewamiBpnt  ces  troupsB  recqvnuitdu 
Mt4i^  Le  |wveraeii)0pt  MpraMfb  pi  MkwrXimmtÊtUtSb  1> 
ftu{f>nHsion  des  ancien»  tittw.  Tous  les  fiMdkmuirea  publ  es  , 
recevront  l'ordre  d«  laisser  de  côté  à  l'avemrde*  déaomaaliona  I 
surauées.     .      .y j,^, ^fff^  .**?*  PP^*^ *  Frmnefort.) 

—  HîérV^e  <WpuBJWiVb^e  irôtrtj,to»niï^  rt  If.  douth'<ftit 
reçu  uneciution  i  comparaître  le  mardi  44  juillet  devant  le  ju- 
gfÈ  u'iiisimalMint  rBgnToajburs  de  dScwivrir  râtttrar  d*0B  ar- 
ticle de  notre  iôumal,  quieateneftoMNMirt't'tfbiet  de  pownii- 
tes.  L'autorité  prétend  que  neue  avoua  cwlosuiié  le  procurear- 
général  et  les  gendarmes,  retativemeat  à  l'amttalion  de  MM. 
Anneke  et  Gqtschalk  •.  [Gazette  du  nhin.) 
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iiiùaicipàle,  et  de  celle  du  48  juillet  4837,  sur  les  attributioiis 
municipales.^  Ile  désirent  que  les  ma^  «t  adjointe  soient  nom- 
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IJÊiMtt'Jt  V^iiaè  km  TiaM  «ftaWitr  la  pr«clanwlJon 
suivante  :  L'as^mblée  nationale  de  Francfort  m'a  nuihmé  chef 
du  pouvoir  central  et  m'a  invité  p3(f sqp  di^iité^  A  Â^ceélfr 
sans  retard  cette  honorable  mission.  Autrichiffis.  vous  coniuis- 
sez  mes  sentiments «IMMIibMVn  iitfcrie  la  iMiB^oMine 
allemande.  Vous  connaiteez  mes  vcbux  ardents  pour  sa  prospé- 
rité, sa  puissance  «t  son  honnenr  ;  at,  par  conséquent,  j  ai  con- 


I  C«nspilrJ|itl«N  en  ¥al»cliie.    (Curre&puiidance 
particulière  de  Vlndépenaance  belge.) 

Cronsladt  (Transylvanie),  le  itjjuin. 

'Mercredi,  *n'|u]n,  è  huit  heurira  et  deâtie'ddC  Bffî,'1e  prince 
régnaDl  de  Valacliie,  Georges  Bibcsco.  revenant  de  la  prome- 
nade en  calèche  découverte,  avec  le  ministre  de  l'intérieur,  Vil- 
Lara,  a  failli  élie  victime  d'un  al>ominabIc  guet  à-ptns.  Trois 
ioupi  de  pistolet  furett  tirés  sur  le  prince  par  trois  individus 
placés  en  embuscade  sur  son  passade.  On  avait  ré.  anuu  le  bruit 
qu'il  était  l>lessé,  mais  il  parait  qu'il  n'en  est  rien  ;  seuleineat 
Son  manteau,  aia»i  qu'une  de  ses  épaylettes,  ont  été  percés  de 
deux  balles.        ^ 

Les  auteurs  de  cette  tentative  d'assassinat  parvinrent  à  s'é- 
chapper, le  prince  n'ayant  art  c  lui  ni  suite  ni  escorte.  Ccpendart 
la  rumeur  publique  désigne  trois  jeunes  93»,  appartenant  ap 
parti  de  la  Jeune-Vaischw  :  ce  sont  Poléalogue ,  Kretsoleskn  et 
un  nommé  Peritz ,  ce  dernier  arrivé  tout  récemment  de  Paris. 
Ces  trois  écervelés,  dont  le  plus  âgé  compte,  je  ciois,  à  peine 
vingtdeux  ans,  axaient,  à  portée  du  lieu  de  l'attentat,  ms  chaises 
d-<  postes  tout  attelées  qui,  en  peu  d'insfi'nts,  le<  iHreat  hors 
d'ateinte  del.^ule  poursuite.  En  temps  ordinaire,  il  leur  eik  été'^ 
difficile,  nul  notés  qu  ils  étaient,  d'obtenir  dta  paaaepuri»  et 
d'échapMT  i  la  surveillaMt)  de  la  pc>lic«,  4ant  an  faarri^ivs 
qa'à  b  TrMitière.  Mai*,  ^nis  les  ravaps  qae  «ait  4e  choléra  à 
itacharast;  cfaa<  un  ftiil  le  fléau,  ef  il  n'est  plus  goêre  peB4i>tv  au 
godverneroi  ni,  de  refuser  des  pBsaeporU  pour  l'étranger, 


FAITS  mioEins. 

Dtis  rassembleitaenU  très  nombreux  dans  la  rue  Planche-Mi- . 
bray  et  dans  lo  quartier  Saist-Antoine,  ont  déterminé  ce  soir  U  - 
circulation  de  fortes  patrouilles. 

—  Les  obsoques  de  .Marie-Françoi^  Le  Févre ,  administrateur  ■ 
de  l'économie,  commandiint  en  3"  du  1°  bataillon  do  la  2°  légion,   i 
mort  p<iur  la  défense  de  la  République  le  24  juin,  auront  lieu  lé    ) 
4  4  courant,  vendredi,  à  dix  heures uu  matin,  k  Saint-Roch.        i 

Lus  personnes  qui  oe  recevraient  pas  d'invitation  particulière' 
sont  priées  de  sa  considérer  comme  invitées  par  cet  avis. 

—  M.  Pagiieirre,  représestant  du  peuple,  a  assigné  pour  le' 
2!  juillet,  au  tribunal  de  poljsç  fiprjjjrtJWWelle,  M.  Victor  Bou- 
ton, éditeur  d'une  brochure  mtituléé  :  Profils  raolutionuairts. 
Cette  brochure  ainliapt  w^  article  iotiûtlé  :  Portrait  eu  pieii.ihi 
citoyen  Pagnerre,  qui,  suivant  le  représentant,  est  de  nature  k- 
porter  atteinte  à  son  boaneur  et  a  sa  considération.  M.  Pg' 
gnerre  invoque  en  coBséquenc«  l'applicatk»,  contre  le  sieur 
Bouton,  des  articles,  4, 42,  48  et  49dfrlaloi  du  47  niai  4849.. 

—  Lo  National  publie  la  lettre  suivant» rt  -  k<^     ,'       ,  lir-ji 

a  Dampierre-MU^IoD  (HantA^tee),  7  jniUet  4848.  v^ 
<  w  J'ai  l'honnaur  de  vous  adrenir  cJ^juint  un  billet  dabanque  à» 
400  fr.,  pour  venir  en  aide  auxTeufes  M  orphelinsdes  victimes 
tombées  de  part  et  d'autre  dans  las  borriblas  journées  des  23,  ' 
2i,  23  et  26  juin!  aem'er,  car  on  aioie  à  croire,  (uns  l'intérêt  de 
la  société,  que  la  plupart  de  ces  derniers  étaient  des  ouvriers» 
égarés,  et  qui  onit  été  forcés  de  se  battre. 
»  Agréez,  etcj  ^      Lons  Dounn.  »    '■>i*'' 

—  On  annonce  que  M.  le^i^ntre^uqiral  Bruat  vient  df^lra 
nommé  préfet  maritime  à  Toulon.  ^  ' 

—  Une  dépêche  télégraiihique  de  Marseille,  arrivée  ce  soir  à  ' 
I*8ris,  porte  que  le  gouvernement  pentiGcal  a  reconnu  officielle' 
ment  la  Répuolique  fi-ançaise.    y 

—  On  nous  invite  a  publier  la'  rectification  suivante  :  '  ''^ 
«  La  Dèmoaatie  Pacifique  du  48  juin  reproduit,  d'après  uii' 

autre  journal,  un  article- où  il  est  dit,  é  pKmos  de  l'or  russe 
qui,  assurc4-on,  atlluo  chez  les  changeurs  de  Paris,  que  cet  or 
vient  de  Londres,  où  il  aurait  ét^  apporté  par  M.  lo  comteA-O., 
l'un  des  plus  riches  propriétaires  des  mines  des  monts  Ourals.  , 
Si  c;>s  ligfics  ont  pour  Lut  de  désigner  M.  Anatole  DemidolT, 
elle»  contiennent  une  erreur  manifeste,  puisque  depuis  plusieurs 
mois  6e  dernier  n'a  pas  quitté  la  Toscane.  (>ette  explication  suf- 
fit pour  démontrer  que  cette  allégation  est  dénuée  de  tout  fon- 
dement. » 


—  Nous  avons  indiqué  hier  plusieurs  des  personnes  appelées 
par  le  Comité  du  travail.  Parmi  ellea  se  trouve  l'un  de  nus  col- 
laborateurs,. M.  BaMilJaadMf  a«laiir  des  teodwres  . 


If  BMaiir  «a  «nebwres  sm-  le* 

Àtturaiices  et  rOctrol  de  Paris,  dont  le  nom  a  été  imprimé 
par  erreortBaoul  iourdo»;  ■ 

—  On  doane  pour  certain  que  ia  néeociation  pour  le  rachat 
amiable  du  chemin  defer  de  tyon  par  T'Eut,  a  été  rompue  au- 
jourd'hui. 

—C'est  aprvft-demain  4^,  au  saiir,  qu'aura  lieti  aux  mairies  là-' 
clôture  des  listes  des  citoyens  aptes  à  élire  les  membres  des 
quatre  conseils  de  prud'hommes  de  la  Seine. 

—  Le  prix  du  pain  pour  la.  2*  quinzaine  de  juillet,  à  Paris, 
sera  augmenté  d'un  centime,  et  sera  fixé  amsi  :  r 

4"  qualité  :  28  centimes  le  kilog.;'         j  ;'» 

•  2«  qualité  :  24   centimes  le  kiltç. 

—  La  mairie  du  4"  arrondissement  vient  d'annoncer  quu  des 
mesures  sont  prises  ))Our  que  toutes  les  familles  et  tous  les  ci-    : 
toye&Â  nécessiteux,  sans  exception,  rcçoivioil,.  à  domicile, Jcs  se-  ^ 
cour^>  qui  leur  sont  nécessaires.  i  ' 

Il  a'auroBi  ta  demandes  à  adresser -ni'délnarcbes  à  faire.'  ;'  f 

—  Tontes  les  gardes  nationales  départementales  qui  étaient 
venu«  à  Paris  ont  quitté  la  capital-'  pour  rentrer  dansleun? 
foyers. 


-L  Oadeinénagc  de  tous  côtés  li^fta^Art  des  ateli«4r*ji46#^| 
A  la  suite  tie  cet  attentat,  ûpt»  qiiarantaÎQe  dTarreatâlions  ont  1  naUx  pour  le  rentrer  aux  magasins  du  demaine  public.  '   ' 

été  iai(aa,'pan&l  tesqi^aa  fis>re  .celte  ^'hb  pqàtèàibraire.  Au- 1      _  Un  millier  d'hommes  avant  fait  partie  de  rancienmi  gtfrde 
**"'.*"'l."  "M'^on^yrv'it,  depuis  la  révolution  de  février,  aux  1  muni'-ii'i'''',  ont  f^é|'"^^'^"  ^  l'appel  du  FntivomAm^pt  ^t  forment 

conciliabines  dîT pâBi^  mouvemênT  On  pr^ênd  que,  voyant  *  •  '  " w....ïii._   ^ . 

UB  ttta  tre  poêle  prtMtr  ««  deninées  de  laFranoe  et  un  li 


,   .    _        ...     ,.     _  réia  important,  il  a  cru 

réunir  en  sa  personne  dt  l'étaffa  et  U  4aabl«re  d'un  grand  hom- 
me d  Eut,  aussi  s'était-il  ré3er\-é  le  ministiTe  dans  le  gouverne- 
ment provisoire  qu'il  p(*H»rB  4^ia-b^nl9t  quih^  nwis.  A9- 
jeunl'bvf  le  monaQt  ekt  arrivé  ^our  lut^da:«iHl«'  m  Cnri- 
loleouëesebriijerlurJfjecb^atJjé'BÊttBe.^g.v;  ' 


-4  t-: 


AHinanspië.  —  (CWTÂpondance  particulière  de  la 
Démocratie  pacifiquiQ      ,j    -     s   ,  ;  4'^ 

Landau  (pataUnat),  le  2  juillet  4848. 
Depuis  quelques  jours,  Iw  chevau-légers  B'f^utent  plusgiuére 


en  ce  rewneut  k  nouveau  biOitillop  de  gendarmeria  moUle. 

Oii  dit  que  ce  balai. km  ae  iMrtii^jpas*  pour  l'Ouest;  lieu  pri- 
mitif de  sa  destination,  et  qu'on  le  conservera  dans  les  envi- 
ron» dfeParis,  si  ce  n'est  à  Paris  même.         [Bien public.)    ^. 

—  Sur  les  réquisitions  de  M.  le  procureur  de  la  République. 
M.  Irouâsais,  juge  dlnstrucUon^  a  ordonné  la  saisie  du  journal 
la  Réforme  du  9  de  oïmois,  qui  a  reproduit  l'article  du  journal 
lu  Fef^ésentant  du  Pevpk,  sur  l'ajournement  du  paiement  du 
leaae  de  loyer  du  15juil^,  et  la  réduction  d'un  tiers  sur  lés 
tarroeSfà^diDiri.; 

I^reiUv^aaiaievienl^'élrf  fiàle  da  nunéro  d'aujourd'hui  dn 
^journal  le  Peuple  consttfllmnt^  dOMie  gérant  eat'prévenn  du 
(lélit  d'excitation  k  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

iprmt.)   ,' 
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les  iléi'arleiHfDfs  Iniiitrnphe*  (ie  Pari*,    à    iVirar.i  il"  tous  le 
ctriiii.'iTS  (111  |>er<onneB  incoditiicii.  11  nVst  ras  je  jour  où  l'on 
ne  f.i*^ 'lu -liiue  iioiivi'ittt  anvirldlion. 
*  ,1 

iiisroiui.  u'vN  CAU.UBE. — Un jartliiiitT  (io  Viliy,  [iiù»  (.lici.--\- 
le-Iioi.  nomme  Brous,  uvait  lU-puis  'jueUjuc  tem|)3  iKs  r.  I;it;jii»  i 
intimer  ;noc  la  lemuu'  d'un  jouriwlier,  appeléi;  Déioivp ,  iknn'U- 
raiit  a  lu  Maison- Blanche,  l'-ftlc  li<iis(  irc(>up|J\bli!  lui  atîiniit  .sau- 
vent des  ipiiîiclifs  •laiis  son  méiiyi;e,  et  le  iî  juin,  .'i  \a  ^uill!  uune 
■:<x'!;''  violfiili',  Biou.x  s'i'iiiparj   d'une   liaclie  cl   i)#-;i?siiia  sa 

fenimi!  ''  ,    .         ,    ,,  •  ■  .      ,• 

C:' iTiiii!'.  il;ins  iu  motiif-nt  r('»t:i  iLinote  :  les  voi-!;:s  Vilcruli- 
rcni  bi.  n-K-^  l'iij,  mais  cela  a.'Ti\ail  si  fiv.iui-niin-ii.  uu'u  u'\ 
fircni  pas  alMitioi.  I5r.iu\  d'anleurs  soilil  vu  m-  t'iiijis  a,  rcs, 
fiitin  tli'-z  II!  >i>  u.-  Lifevie,  pcrru.îuiff,  ou  il  .-e  lil  rasrr,  ■.  (•(.■i' 
ralii:«'  cl  rii'ii  tvf.ansse-»  parolfs  li  fUna  r^i's  niaiiieic>  ii";îuia.l 
nu  fairo  .sui'j'i'^-er qu'il  vriiait  J'acrumplir  un  l'uilail  oïli-'ux. 

uiuu\  ri-ït.i  «jUi'Uiues  iii^tantj  a  cijjser  iIm.'Z  li;  liaibiiT;  ii 
paruni.  suis  étrt?  aiierçu,  à  s'tinpartT  d'un  de  ses  iiîoiis,  djnl 
jl  (!yv«ii  laiii;  un  fnneble  usage.  Broux  syrlil  eiiruiti.m  iKiuil- 
taj  t  Vitn ,  il  prit  à  travers  .champs  le  chemin  de  la  Maison- 
Blanche. 'et  se  rendit  chez  la  Temme  Déiorée,  qu'il  eminena  avec  ^ 
lui,  et  ils  se  dirigèrerit  vers  Maisons- A Ifurt,  oii  ils  entrt'reiil  chez 
un'traiU'ur  Hl  dinort-nt  copieusement. 

En  sort  an  l  de  tàbio,  lo  jardinier  propo&t  a  sa  ionip.i..;rif  de 
faire  une  f>roni'-nade  dans  les  champs,  et  à  partir  de  ce  aiument 
(•n  perviil  tout  à  fait  leurs  traces. 

D  u.\  jour*  après  cependant,  lo  maire  du  V4try  avait  cousialé 
l'assiiial  de  la  lonime  Broux,  et  faisait  iccherclier  son  raari, 
dont  la  lisiwriiion  le  désignait  riattirelleniûat  coramo  étant  l'au- 
t-jur  déco  cilnu'.     ^-  '  '      . 

Ue  son c»Mé,  i'ép<)ux do  la  fenrue  Doi<vec,  inijuiel  de-  la  Un- 
^nt'  absi"i:-e  d"  colUk'i,  :i\;iil  !  i'.t  unu  (ié.'laiation  à  la  iio!i<'.*,  >'t, 
a  force  iritifonnatiohs,  ii  était  ■^w-veriu  à  ssivoir  qut!  sa  cnijjdi- 
ble  njoitiJ  setaUdiligée  vers  ,>ii,ison*-Alfûit  avec  son  .s'-,;!;!.'.eur; 
les' recherches  de  1<J  justice  se  dirigèrent  donc  de  ce  coté,  où  on 
explora  les  WiV  rons,  et,  av«c  beaucoup  de  peine,  on  linil  par 
découvrir  dans  uncljampde  blé  le  catiavre  du  la  feinir-o  Dei'i- 
rée.  Broux  lui  avait  tranché  la  i;org«avec  le  rasoir  qu'il  avait 
d«>nibé  chez  le  perruquier  de  Vitry,  et  on  voyait  «ur  les  bias  de 
cette  malhûureuèe  »Je  foctoà'entailteâ,  qu'elle  avait  rci.utfs  .^ins 
doute  »»n  essayant  de  se  défendre.  Le  rasoir  était  sur  le  sol  à 
coté  d'elle.  ,  ;_ 

L'insuneclion  qui  venait  d'éclater  à  F'aris  empêcha,  pendant 
quelques  jours,  la  juslice  do  se  prcoociipér  de  c*'  qu'était  deve- 
nu l'auteur  de  ce  double  meurtre.  Lprs<|ue  jilu^  tard  elU  prit 
des  informations,  une  peryonne  '  a«ura  avoir  vh  Bn-iîx  a  une 
barricade  du  faubourg  Saint-Marcel,  combattant  avec  l'es  insur- 
^.'cs;  mais  on  ne  pouvait  xjériQer  si  celti;  déclaration  ctait  fon- 
dét\  et  les  choses  en  étaient  là  lorsque,  avanl-hie.-,  en  d^^couvrit 
dans  la  Seine,  près  du  Port-à-l'Anglais,  le  corps  d  un  irt'dividu  : 
c'était  celui  de  Broux  qui.  sachant  lo  sort  qui  l'attendiiit,  s'était 
fait  justice  lui-même.  {Divit.) 

POSES  PLAsTcoi'ES- —  Une  affaire  bien  bizarre  occcupait  en- 
core aujourd  hui  la  8'  ehambr*.  M.  Duss-rt,  acteur  tiu  th-iatri- 
des  Vaiuté-,  et  M.  ilutaii,  lournisseur  de  molè'es,  avaient  ima- 
ï;iné  de  continuer  les  exhibitions  des  poses  pla^tiqucs  de  Kelier, 
avei' cette  dilTereîice  que  les  personnaiies,  hi'ninies  cl  l'emnies, 
paiailraient  lout  a  tait  daos  l'état  de  nature.  Ils  ouvrirent,  pa»- 
■  sa^'C  Saunier,  une  espèce  lie  théâtre  tii  Us  coricux  tlai»  ni  .;,!- 
mis  inoyennant  rélnijution.  (Jualor/c  jeuBes  lillcs.  doi,;  la  p.iis 
.'i;ée  compte  à  piinc  seize  ans,  rt  six  liomniPS  cjniposaienî  I,! 
troiij'e  el  recevaient  cha^ii  30  fr.  par  temai;:; .  1,'aiiiorité  ins- 
trui  e,  un  cùhimiSsaire  de  police  se  transporte  1^  21  mai  der- 
nier, à  neuf  'n;:.  -  du"  soir,  au  Uiéâiri."  de  M.  Du  ic: '.  !  t  i.u 
i!!;,;;,;,ia  ■•.u  il  t  i.iii;.  .;ue  vt  i',-i!  '.'  Lu  groupe  dis  îi\  icinirc.-.  i,;!- 
;:iCL't,'=-.  Elles  rf  iirt-aei.iaicnt  iiuc  Fétc  ae  Cens,  ilaprrs  Ilul-.i'i.s. 
Dai:5  ia  salir  claicnt  ïoixiuile  ou  (jualrc-vingts  spocut*.'!;:»:  L'au- 
tori  é  vit  là  un  putiagr  à  la  pu  leur,  commis  dans  un  lieu  pu- 
■■■■    "  ■■  ■  "  "         la 


Uatioii.  la 'içuerro  incessante  a  la  propriété,  à  In  famille,  à  la  ci - 
vilisaliou  lout  onliète. 

«i'U^  <1itc3-vtv.is.  il  •;k!iii\  <!e  celle  vioknU»  cléuoiicialiou 
dirii^'éc  par  un  rept>scntaat  contre  s<-.*  coll<''triics,  de  cptle 
iiiisi;  hors  Ja  loi,  de  celte  as.-iiiiilalion  d'iiua  opiuion  pir- 
leniêiitiiiic  auv  iiisiMTCcliniis  «le  la  rue?  Que  «lites-vous 
de  celie  coiifiisioii  voloiiLtirc  entre  ilc*  dorlrincs  dont  on 
OUI  mit  l'orl  bien  'a  dilï-renci!,  de  celle  .isscrliou  mite- 
riellonieiit  fausse  enliu,  (jne  l<es  élu-ubratïoiis  de  M.  Coii- 
si  'enml  aient  ibi  reçues  dcl'ivor.iUleinenl  parla  chambre 
où  .M.  Consi  ieraiil  n'a  i»as  encore  fait  'v\  «eiil  cliscoiirs?    ; 
/    >oii5  coinpreiîo^is  qu'au  nioiiièiil  où  les  iili'ros  réir )gri-  ! 
i's  ont  une  appaicncc  .le  sucwîs,  où  e^les  semblent  puis-  j 
s  intes,  notaninu'ut  dans  le  département  «.u  Gard,  M.  IWr  i 
cliard  ait  tni  devoir  nous  .««icrilkr  à  ses  rlecteurs,  tlatler  j 
l'irnoran.e,   «ploiter  la  peur  à  nos  dépens;  mais  avant  j 
d'écrire  ?a  Uilre,  deslinéu  ou  iioii  a  ia  publicité,  l'avocat 
iégitimisle  aurait  du  se  lappcler  les  fait»  suivants  : 

Le  1  août  ISi^,  au  moment  où  M.  BécharU  venait 
d'imprimer  un  travail  sur  V  administrât  ion  de  la  traitée, 
dont  le  public  s'ùccupa  fort  peu,  Li  Démocratie  attira  l'at- 
tention de  SCS  lecteurs  sur  cette  œuvre  à  (eutiances  so- 
ciiUistcs.  et  voici  dans  quels  termes  :  "'^ 

M.  Béchard  tsl  à  la  chambre  un  >^es  plus  di.^nei  rcprésen- 
tarjti  du  parti  légiiiraiste,  cl  nous  n'avous  jatnais  jeté  l'anathô- 
m>-  à  ce  p:',rti,  etc.  i  .   ^ 

Auxyeux  i;eraul>ur,  comme  aux  nôtres,  l'iridustricJ  besoin 
d'être  ojnslituéf;  trjanisée  ;  elle  i.e  peut  l'élie  que  paf  le  prin- 
c\\ti^  û'cssoduiititi... 

i!.  Béchard  a  sérieusement  itulié  la  Théoiie  de  Fourier;  on 
le  redonnait  à  ia  tournure  de  s.;s  pi  ri^jces  et  même  à  son  style  ; 
i^î  .1  causervé  d  •  se*  lectures  ,iui«m'à  l'oxprcs  ion  ''e  série  qu'il 
etiiploi'j  si'uveiil  avec  bonheur,  l'ooniuoi  donc,  dans  la  fondu- 
si.j.i  lie  îoii  livre.  ran.::e-l  il  cet'.o  Tlir'j'.ie  panui  les  systèmes 
a'.ortés'.'  Voici  ses  paroles.... 

Apré.-i  avoir  cité  et  discuté  avec  le  ton  de  1 1  plus  gran- 
de bienveillance  une  opinion  fie  .M.  llécliar"!,  la  Dëiaovra 
tic  pacifique  l  rminait  ainsi  soii  appréciation  : 

Nous  prétenduiis  a  privri  qu'un  système  dont  la  conclusici 
est  l'élablisseiuent  sur  la  terre  de  la  paix,  de  la  Iralernilé,  do 
l'harmonie,  doit  concorder  avce  les  principes  du  christianisme. 
S'il  est  vrai  (|ue  cet  accord  échappe  'souvent  aux  intelligences 
vul.;aires  ou  peu  cullivéi  s,  c'est  aux  «"«prits  distingués  et  nour- 
ris par  l'étuJe  comme  celui  de  M.  Béchard  qu'il  appartiendrait 
de  lu  mettre  en  lumière.  Voilà  lo  plus  grand  service  qu'ils  pui»- 
scnl  rendre  à  l'humanité. 

,M.  Béchard  n'a  pas  obtenu  souvent  de  la  presse  des 
jugements  aussi  flatteurs,  aussi  lemercia-t-il  avec  effu- 
sieu.et  par  écrit,  l'auteur  de  l'iurticle.  Alors  les  phalansté- 
ri«ns,d4inl  la  doctrine  n'a  pourtant  point  cliangé,  u'étiiieiit 
pas,  k  ses  yeux,  Jcs  liMunnes  dc^  Kpolialion,  des  cunemi* 
de  la  civilisation  tout  entière,  «le.,  etc. 

La  dissolution  du  1 1  chambre  sunrint,  M.  Rérharl  ne 
fut  [las  r*élu,  et  la  /yi/ww/Y^/Ze  eut  eifore  ia  bonhomie 
de  regrelter  cet  échec  élpetf.Tnl  dans  son  numéro  du 
s  ;.oijT  tUM'. 
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crieurs  pu- 


ctunpagaie»  industrielle!»,  las  corps  ti'art*  et  métiers;  faut 
or,;ani-or,  rvn  liqucr  les  travailleur^  ;  il  faut  créer  du  caisses  de 
reirailu  et  tiii  secours  mutuels,  mais  il  tàui  sévèrement  interdi- 
re, en  dehorïi  des  assemblées  Ugales,  /€//<?*  que  les  eonxeils 
hiKiifci/yiuj:  elaulrcM  {te  celle,  nature,  ces  clubs  où  les  passions, 
ccliautlee-  par  dos  t!  ibuns  ignorants,  se  le.'urlent,  se  coalisent,  et 
Si!  lormuienl  en  couspiraliotis  ou  en  raotio.^is  de  i^uer.a'  civile. 

Voici  l'opinion  libérale  *le  MM.  Thiers,  Béchard  et  com- 
;.;i!/nie  sur  le  timbre  et  le  cautlonnei?ient  des  journaux  : 

'      (Juant  à  lu  lib-Tté  d-  la  pr«'p,  il  faut,  sans  doute,  la  respecter 

I  :m  ■mu  pallii  limu  de  la  libiTté  psiitique,  mais  il  faut  faire  cesser 

j   ;  anarcliie  dfs  lui-  (|ui  là  ré^leaienlent.  Oi la ins  journaux  sont 

CHutiotuies,  d'autres  ne  lu  sont  pas.  La  lui  du  timbre  n'est  pas 

lUilie  cl  n'e.-t  cep-.-nilunt  'las  observée    Cet  ctit  de  choses  ne 

p  ut  pas  durer.  L'initiative  liesmemres  à  prendre  eu  cette  grave 

j  t.Mtii're  appartient  au  gouvernement.  On  a  trop  aPu.<é  dt*  l'ini- 

j  ti  live  p  irleineniaire,  .^lurce  de  Ijini  de  prv>positions  irrénéchies 

î  et  n'-al  conçues.  Le  pouvoir  exécutif  va  être  mis  en  demeure  de 

!  piési^iterdaasle  plus  bref  délai  une  loi  fondamentale  sur  \»  li- 

]  Derte  de  U  presse,  et  das  lois  sur  l'afiicbage,  les  crie 

t  Mies,  etc. 

Knfln,  l'avocat  légitimiste,  dans  ton  entho'isiasme  pour 
.M.  Thiers,  va  jusqu'à  répéter  les  propres  paroh>«  de  ce 
grand  homme,  et  à  reprôdnire  cette  spirituelle  invention 
qui  attribue  à  M.  Carnot  des  opinions  phalaostériennes. 

On  reconnaît  avec  M.  Thiers  que  si  on  a  pu  défendre  i  un« 
autre  «f>vqque  lepririlége  bourijeoit  appliqué  a  l'eateigneBient, 
'1  n'y  ,a  plus  à  Ké>iler  agjMini'bui  entre  la  liberté  et  le  pbalaat- 
lériânismu  privilégie  d«  Si.  Carnot.  ., 

Ce  que  M.  Thiers  pouvait  dire  par  ignorance,  vous  le 
dites,  voas,  monsieur  Béchard,  avec  perfidie.  .Nous  savons 
maintetiant  à  quoi  nousentcuir  sur  vttre compte,  et  nous 
cesserons  d'espérer  vos  \  isites,  même  en  temps  de  révolu- 
tion. .Nous  nous  résignerions  â  votre  absence,  mais  vo^e 
lettre  est  nu  symptOuw  aftligeant ,  car  elle  nous  prouv  e 
qu'un  nombreux  élément  de  l'ancien  parti  légitimiste  (ut 
aujourd'hui  cause  commune  avec  M.  Thiers.  Une  pareille 
transaction  n'a  nu  n'opérer  qu'aux  dépMs  de  tous  le» 
sentiments  qui  faisaient  autrefois  l'honneur  de  notre  ca- 
ractère national. 


\ 


Du  Notariat. 

IHruKièiBe  lettre. 
Au  premier  rang  des  objections  faites  au  système  de 


tlcles  a 


\  lie.  et  dêlêiaiMM.  Dusseï  t  et  llulan  t^'t  tous  leurs  incdi 
juiidicliMii  c  iicclioiinellr   8    cliambn';. 

M.  Dussert  et  son  àsstiCié,  M.  Hutan,  prélendi'iit  que  ce  ne  se- 
rai, pas  tic  leur  part  unespéH'ulatton,  un  oulra:eà  In  pudi'ur,  mais 
Ini^n  U!;o  œuvre  phitanthropi(|ue.  Ils  \oulaent  venir  en  ai<!e  à  une 
l'uuie  (le  modèles  qui,  depuis  queiqHn  temps,  ne  trouvent  plus 
d'emploi.  Leur  salle  n'était  ouverte  qu'aux  artistes  cl  à  leurs  amis. 

M.  le  substitut  Avond  a  soutenu  vivement  la  iirévontioii,  et  le 
tribunyl  a  rtràis  à  jOirii.pour.pronoiM^r  le  jugement.    , 


— ^l.fl.  Thiers  ,.^Bi^cKârd  et  compaknie. 

n  exfstait  à  la  chajubre  des  députés,  il  existe  eiwre  à 
l'As-emblée  nationale  un  avocat  légitimiste  appelé  Br- 
chartï,  dont  le  talent  a  été  découvert  et  patroné  originaire- 
inent  par  M. de  Genoude,  «f  que  la  Démocratie  pueifiqvc  a 
traité  constamment  aveeiine  extrême  complaisance. 

UeiHiis  que  notre  journal  se  publie ,  M.  Béchard  n';t  pas 
dit  im  mot  à  la  chambre  que  notis  ne  l'ayons  encomagé, 
n'a  pas  imprim;-  une  ligne  que  nous  ne  l'ayons  vantée.  .M. 
Béchard,  qui  est  venu  chez  nousenami,  s'ôst  assez  nourri 
•!e  lios  livres,  il  s'est  uni  par  assez  de  liens  à  l'Etole  pha- 
lanstérioune  pour  savoir  mieux  que  personne  que  nos  in- 
t '.ntions  sont  pures,  et  que  l'ignoraiice  ou  la  calomnie 
8  'ules  peuvent  trbuvef  une  pensée  de  spoliation  dans 
n  >tre  théorie,  qui  fait  appel  à  rexpiiricnce  locale  et  à 
rassociation  volontaire.  •.  | 

Rien  n'avait  altéré  entre  nous  et  .M.  Béchart  les  rap- 
ports d'une  bi.'.nveillance,  1res  sincère  de  notre  cùté, 
1  »rsque  nous  Kvons  lu'dans  la  Galette  du  baji  LanijuciliM-, 
numéro  du  ti.juiik4,  une  lettre  signée  de  ce  reprcsciitanl 
et  rcnlerjuaiit  ce  passage  : 

Tout  c!>  que  l'AssenAléo  nalinnale  (oniiiîc  d'hommes,  d'ordre 
(et  ils  sont  non^brcux)  sentira  bichtôt,  je  l'espère,  le  besoin  de 
constituer  une  mah>n(é  compacte  ccritro  les  soixante  mon{(^;:na(dii 
q^ii  vend raien»  fer.'.'  do  la  tribune  française  lo  refuge  du  com- 
mua:Mne  vaincu  dans  io*  nj?3  de  la  capitale.  !,;•?  éiiîçubratiops 
î)ha!i!nstéri(»nn.;  <»  f.y.i.Tti^tes  (!n  MM.  Pi'Tre  Leroux.  Cau.-si' 
dicre  ',1  f  '.asiil.Taat  ord  reçu  tour  tI  tour  di'  la  ciianibre  un  ac- 
cueil ntiK  t  luivo'iue.  On-.sent  que  sous  ces  formules  diverses 


Lali.ssnrc'  li-:  .\l.  ii;.'cii<ii>i  o'.  ia\i.>  iK-ite  iiuii-.-t;.iciiiuit  pour 
!e.~  légitimistes,  n'i;;is  pour  la  chanibre  entière.  M.  Béchard,  avo- 
cai.  ;;'.;  conseil  ti'l-^lat.  iiosiii  dans  l'élude  tic*  lois,  k*s  cppii>ciait 
lar.-:*jineiir  et  scivail  ii-s  ju;^»r  de  haut.  .\  ses  ciinvictionsjioliti- 
ques.  il  joi;,;nait  d'>-  idées  parfaitement  n^tté*  suf  h  néct*ssité  de 
transformer,  de  régénérer  l'ordre  social.  <!omiiie  nous,  il  était 
sensible  3  lu  misère  des  travailleurs;  comme  nous,  i)  avait  fui 
dans  'l;i  puissance  de  l'.nssoci.Ttion..  Hn  admettant  que  le  parti 
l(>t;itirni'ite  diil  marcher  à  une  disscintion  complète,  li"  s«'ul  pro- 
L-rt^sdi-i  idéi's  sociales  ramèm-rait  à  la  chandjre  .M.  Béchard. 

l'fndaiit  le*  journée»  de  fé-vrier,  M.  Béchard  se  souvijit 
des  bontért  que  nous  avions  eui^  pour  lui  ;  il  pensa  qu'il 
était  utile  (■(•or  un  avocat  e.v-dêputé  légitimiste  d'avoir 
<les  jiniiR  partojt,  même  parmi  les  démocrates.  .Nous  le 
viiitfîs  alors  dan.s  m»s  mireaux  !  (>omment  pouvait-il  met- 
tre lo  pieil  dans  a»  pareil  repaire!  comment  l'homme  de 
la  propriété,  de  la  famiUîc  et  surtout  de  la  loyauté,  de  la 
fennelé,  de  la.  frAnchisc,  putivait-il  se  souiller  au  contact 
imiuir  lies  hommiié  de  la  spoliation,  des  .enueuii»  de  la 
civi  isalion  toulcntière? 

(.'est  que  le  grand  mouvement  dont  Paris  était  le  théâ- 
tre paraissait  alors  à  tout  le  monde  un  mouvement  dé-- 
raori-ati(pié  et  .s«cia  ;  c'est  que  les  rédacteurs  d'un  jo'ir- 
nal  déintH'ratiquK  et  socialiste  avaient  alors  des  parti- 
sans imprévus,  «t  nous  sourions  encore  en  pensant  aux 
étranges  sollicitations  qui  nous  farent  adressées  pendant 
éf  ajournées. 

Aujourd'hui  M.  Béchard,  (|ui  s'est  trompé  en  nous 
croyant  puissants  se  trompe  encore, plus  en  croyant  au 
poiivoir  durable  de  la  réaction,  d'une  faction  hybride  en- 
iH?mie  {de  tous  les  progrès  et  ralliée  aux  besicles  de  M. 
Thiersj  .         •    = 

M.  Béchard,  un  légitimist'i !  n'a. pas  honte  d'emboîter 
le  pas  derrière  ce  petit  homme  qui  acheta  la  duchesse  de 
Berry  et  qui  la  déshunori  en  face  du  monde.  M.  Béchard, 
un  catholique!  n'a  pas  honte  de  demander  Id  supitressio^ 
de  toutes  les  associations  intellectuelles  et  morales,  aflil: 
de  réduire  le  principe  d'association,  qu'il  n'ose  pas  pres- 
crire entièrement,  à  des  combinaisons  purement  maté- 
rialistes : 

l*s  clubs  prétendus  politiques  sont  non-seulement  l'abu» 
mais  la  négation  d'un  prmcipe  d'association  ;  ii  faut  fermer  ces 
foyers  do  motions  incendiaires,  de  luttes  fratricides.  Le  gou- 
verneiuei.t  do  juillet  n'avait  cru  pouvoir  atteinnre  ce  but  qu'en 
^i^taquant  au  principe  môme  du  droit  dj^^^^^ci^'W"-  ^e^- 
qrreur  avait  produit  la  loi  de  183$  prétud  •  dô  la  lé:;ishitjon  de 
.•dppîem'nie  Sous  la  République,  la  pensée,  la  conscience  doivent 


réforme  proposé,  se  trouve  celle  du  cautionnement  fourni 
par  les  notaire»,  lequ  1  est  spi^ialement  aiTectè  à  la  ga- 
rantie des  condamnations  prononcées  contre  eux,  par 
suite  de  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Le  cautionneincnt, 
dit-on,  est  pour  l<-  notaire  une  valeur  prcs(]U8  morte,  dont 
11»  revenu  à  3  U|U  ne  sauruil,  en  aucun  cas,  étie  considéré 
comme  grossissant  le«  produits  de  sa  charge;  et  l'on 
ajoute  que  ie  it:ainlien  du  cautionnement,  s'il  est  consi- 
déré comme  nécessaire,  devra  mettre  l'Ktat  dans  Tobliga- 
tion  de  tenir  compte  aux  titulaires  d'un  supplément  d'in- 
térêts, eu  égard  à  la  réduelion  notable  des  produits  de 
leurs  olllces.  l»c  là  on  fait  découler  de  nouvelles  charges 
potir  le  Trésor. 

L'ubjcctiou  u'e.«t  pas  sérieuse.  Tout  le  inonde  sait  que 
le  montant  du  cautionnement  des  notaires  est  fort  mi- 
nime, et  que,  sans  r^en  ciiaugcr  à  l'onire  de  choses  ac- 
tuellement en  vigueur,  la  carrière  du  notariat  ne  sera  pas 
désertée  parce  que  l'obligation  de  tburnir,  à  titre  de  cau- 
tionnement, une  somme  peu  importante,  continuera  d'ê- 
tre iuipo««  é  aux  eau  liduts.  iNmr  s'en  convaincre,  il  sufilt 
de  >«ir  ce  tpii  kc  passe  dans  l'étdmiuistratiun  des  flnan<:.ift. 
Les  receveurs  généraux  et  (Kirticuliers  sont  astreints  au 
rauttotmement,  les  percepteurs  le  sont  égidenieaL,  et  i'em- 
presseraent  des  coureurs  de  places  ne  se  ralentit  pas- 
pour  cela. 

La  seconde  objection  a  plus  de  gravité.  Sans  d^ute,  l'in- 
térêt des  sommes  qui  forment  le  montant  du  prix  et  l'ac- 
quisition d'une  diarge,  doit  étro  déauit  des  produits  de 
celle-ci  ;  et  le  notaire  qui,  par  exemple,  a  acheté,  sa  ; 
charge  cent  mil  c  fr. -«t  gagii'  quinz«  raille  l'r,  tte  doit, 
en  roalitS  être  considéré  que  comme  réalisant  un  béné- 
ce  net  lié  dix  mille.  l\  parait  donc  kiiuste  de  le  priverdu 
revenu  du  prix  d'acquisition  de  Son  office,  jasqa'au  rem«: 
boursomem  intégral  de  ce  pri?t,  par  suite  de  l'Amortisse- 
ment  proposé.     . 

On  peut  r'pondre  que  la  prorogation  du  délai  de  rem- 
boursement, en  tenant  compte  au  notaire  des  intérêts  de 
ses. déboursés  d'acquiùtion,  remédierait  4  cet  inconvé- 
nient. Mais  la  réforme  s«;trouverait  lùoumée,  et  l'iiUérftt 
si  grave  qui  s'attache  à. la  transformation  du  notariat,  à 
la  dispvition  complète,  radicale  et  la  plus  prompte  pos- 
sible des  abus  qu'engendre  son  or^nisalion  actuelle,  doit 
l'emporter  sur  cette  considération  d'Intérêt  privé. 

La  troisième  objectioti  repose  sur  la  responsabilité  per- 
sonnelle qui  pèse  sur  les  notaires  daiu  certaines  natures 
TafTaires.  Quelques-personnes  voient,  dans  cette  respon- 
sabilité, une  quasi  légitiTalion  de  l'exorbitaoce  de  leurs 
s  lUires.  Comment  voulez-vous,  disent-elles,  qa'u  «  offlciec 
public,  que  la  jurisprudence  rend  responsables  des  place- 
ments de  fonds  elTectQés  par  lui,  trouve,  dans  la  modicité 
du  traitement  fixe  qu'il  recevra  de  l'Etat,  une  rémunéra- 
tion sunisante]?  D'autics  ajouleal-que  certaines  natures 
d'opérations,  un  travdil  de  liquidation,  par  exemple,  doi- 
vent entraîner  pour  |e  notahre  une  Wtribution  dont  le 
dullire  s'bannoniM  akov  le  iabe\xT  qu'elles  ^rooi  ocaa- 
jioimé.  Dans  je  cas  cootroire,  diseol-elles,  il  esJL^.craindi'ai 
(jue  l'oflickr  publie,  rébiuoéré  par  uoLcaiteoMol  Axe,  o'afk- 
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attentif  qu'elles  exigent.  TI  est  facile  de  rë^bat^'ï  là  pTft--    ,, 
mièrè  objection  que  le  jour  où  les  notaires  seront  éngé$ 
en  fonctionnaires  publies,  les  contrats  d'obligatioBS  n'eâr 
gageront  en  aucune  façon  leur  responsabilité,  puisqu'àu 
lieu  de  recevoir  te*  fonds  du  prêteur, de  les  encaisser  pour 
leur  propre  compte,  oommccela  se  fait  si  souvent  aujour- 
d'hui, ils  ne  seront  plus  qne  des  intermédiaires  ebargés' 
de  rédiger  les  conventions  des  parties  qui  se  présenteront' 
devant  eux  à  cet  effet.  A  l'égard  du  travail  extrOimUnairt  . 
que  leur  impose  la  rédaction  de  eerUdns  actes,  on  peut  difé- 
avec  raison  que  les  not,aires,  sous  l'empire  de  notre "• 
réforme,  «e  raonireront ,  comme  par  le  passé,  jalotu.  d'tii^- 
porter  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  le  tribut  tleieun  '  - 
luiaières  «t  de  lenrs  t»oins.  A-t-on  jamais  tu  des  magis^  '  ^ 
trats  solliciter  une  augmentation  de  traitement  ' tous  pfé-' 
texte  qu'une  atTaiTC  exigeait  d'eux  un  redoubletiKint  de    i 
travail  bu  qu'une  session  d'assises  était  trop  chargée.  Il    ; 
en  sera  de  même  des  notaires, lorsqu'on  aiira  fait  d'eux"  ' 
des  magistrats  chargés  Àe  rédiger  les  eonveQtioos  de»  ■ 
parties.  D'ailleurs  ils  seront  placés,  comme  a^jo•r4•lla»v* 
sous  la  «urveiilance  du  ministère  publie;,  dont'lt  oUttoa    ' 
est  de  recevoir  toutes  les  plaintes  portèM  coatre-lwèOii 
ciers  ministériels  et  de  requérir  toatesenquMa»  dkm- 
saires.  ..-j',^-.*!    J  <,tr-  . 

IjS  projet  de  réforme  qu'ota  vient  de  lire  n'est  poii^  le 
fhiit  d'une  conception  irréfléchie.  Son  auteur  i'aviytVM^ 
mé  longtemps  avant  la  révoiation  de  fiévrier.4M*aiittitta4^ 
me  soumis  à  un  gmd  nombre  d'offlcierrpnbUttjaiiif* 
tous,  l'avaitot  eonsidéré  cemnM  parfluieimiit^iMIiMMtr 
Chacun  d'eux  y  voyait  la  réhalnlitatlôh  da  ndëMftt.'-'Iir 
transformation  de  profession  mercantile  et  spéculirtivÂ 
qu'elle  est  aujourd'hui  en  une  magisIraton^reiipcMM  et- 
convenablehiant  rétribuée.  Puisse  le  gonterttepMnt^Ma'de'' 
la  révolution  de  révrier  comprendre  tQttt(:1'innK|rlaBMdé' 
la  question,  l'intensité  du  mal  et  l'urgenëe  daivuAàe!- 
.    Il'  me  reste  à  remercier  les  rédacteurs  de  Ift'IMMMnifie 
pacifiipte  d'avilir  bien  voulu  m'ouvrir  leurs' càUi|lMrp'<xii"' 
présenter  un  projet  de  réfonne  <;Ui  aoraitpttanftllMnë^. 
ment  trouvé  sa  place  dans  l'un  denos  jouroai^  judieiai* 
res.  Mais,  mèrae  par  le  temps  qui  court  ««ailW^aet  idée» 
n'ont  pas  accès  partout.  Merci  donc  à  cctx:  S|ul  f  nettanAi» 
de  coté  tout  intérêt  personnel,  n'hésiteDi  Ms  à-Uvicr  aio 
bon  sens  public  celles  quèiear  paraisaèat  MmaesetAHe»» 


Du  ressort  delà  cowr '^amutàn  Bmrt$, 

■■•'''  ''^^.ui'  ■■■:  .M,  j- 


dti  la  jainét  méi^'^-.' - 

Le  marché  se  rassure,  et  Paris  aussi,  en  face  des  mesures  de 
(krùdcnce  prises  par  le  général  Cavaignac;  nous  BWMiic  d'ail-' 
leurs  arrivés  au  troisiëmo  jour  de  baisse,  il  était,  naturel  que  la 
rente  reprit  faveur  ptmr  !a  liquidation  de  la  coulisse  aa  Mcoai» 
rant  ;  elle  gagne  i  25.  .^   .i., .    .     '-ou 

•  Le  5  0|0  laissé  à  76  j5,  arrive  à  78  75  et  fera»  a  ce  prix. 
\fi  ?  0|U  qui  était  ii  t8  50,  fm<t  à  i9  73  fin  courant. 

La  Banque  de  France  participe  au  mouvement  général  de  re- 
prise ;  elle  était  bier  à  t  S0.5,  elle  fait|  a9a«e^fSjdé^çlétBl•.^■ 
l  67S.C'est  une  hausse  de  40.  fr.    ;       ^     r.-<.<i  •'  r^  'ïd    .>ftE<';  ^ 

I^s  chemins  de  far  sont  ég^ement  enlraiaés  Vers  la  hMMfi  ':  ' 
Orléans  monte  à  700  pour  clore  à  695.  C'est  une  ■niéliuiatiwi  da 
4>0  sur  le  .narcho  précédent.  ,..  ;  .,    c 

Lvon  »st  à  310;  liausM  <î.  A%igBon-Marseille  Î6î  60.  Le 
Nord  do  37t  2.'i,  arrive  à  380.  A    ^         ■» 


Le  zinc  de  la  Vieille^onlagne  s'élève  à  2  SUH)* 
La  bourse  est  lK>nnt!.  >...     j^,-  .'ti,-^.t..ir.  '* 


.t» 


I     '  1 


nENTES  FIS  COCTANT. 


TroU  O/ii 

Trois  0/0  (Enpruiil  iUJ). 
Qn'i  0,'«..... ..... 


..*.. 


Prfc 


i^SLiagîe  JÏÏS. 


M  75 
»>5* 


Plttt 


Plu* 


«»7S  4s  as 


OM. 

auj. 


M  71 


Il  juliiet. 


■  Ac  r.oMrrAXT.  —  cocas  de 


lOt'flj.da  ni^n........':. 

—  Krapr.  IM7 '<•  "■  »i 

S  o,«j.  du  «1  maro 74» 

1 1  tn'it  1.  'ij  «  man 6T  ••  ••» 

to,n  j.du  AiW|it , «<)•••• 

Animu  de  la  Banqae. Mrs  »>  >•' 

Henle  de  Naulo,  i.  JuiUet. 

IMcep.  RoiirliUd 7J  •• 

SOt'Odel'étct  romain......  ^      6i  » 

ï«V«  txtce  «10...;,;: î7  ••■ 

—  V  —   «M>...~ »••  •'» 

—  t  l/i 70  •• 

—  BaiMUfldtSS) ..;...  «..  .► 

Okligit.  de  1»  Ville liso  •• 


nsn-».h<:a»iai-^tept1iàil.:j*-  'm»  ». 

Un  Maljerly.    *^     <  ■      '^  ■  ■ 


Otimt  AvpotMratre — „, 
Emprunt  <rHalU...-..„.... 

Etnagne,  deUe  active....... 

i-«no  x>i'»**<s—^~:...:i.: 

—s  0/0  IMI..J. 

Eail^ninl  pgjçfuaait  s  n/t. 

tl/Tlwlla^-   '•^-■ 

ZifieVMIie-i 

B.^laGrai 

EtSiTlIlM^i 

LoU  d'Autriche.. 


i  ■ 

s'il 


(xennu  *o  «^ùmm, 


»p  cparriKT., 


Saint-Oemiain. 

VerMUIe*,rtTe  «trotte .. 
—      rlvegawihe. 

Pari*  AOrléana 

Paris  à  Rouen. _ 

Roiien  au'Uavre 

ATignouA  aancHie.... 

.Strasbourg  A  9àle~ 

Du  Centre ,. 

AoUenoitBottletBè 


Hi^rjAttlt 


w  •• 


itt  sutir  •• 
leï  •• 

630  w. 

te  » 


iMteu  a  Bardeaiu: 


•95 

ifft*» 


.èPgOjfctMT^ 


Tour*  ft  Nantes.. 

Parte  ALï0B..„, 

MMtt^SiatTlvye». 

PamaSeaMu 


sn  7.Mas  50  Bordraïui^UT^. 

•»■  ■■Tna  »u|  .'..('.•Tv.. 


I  ^'«•^ijrïr*»-^^ . 


L'u»da§értatU: 


V:  CAljlTAfilISL. 


--(       — •«»• 


Km  Teiite  k  la  l.|bra!ric  Soëléiàlrè,  rné  dé  lIcalBiiè;  «>  et  "LlKi-iiIrlë  plmtaiiatérieiiiic,  qlûil  V«ltalrc,  tft. 


SillSCRIPTIO^  iÉR]l\^E^TË  \\  THÉORIE  |  THÉORIE  SîrV^^Ï 

poste,  3  tr:  50. 


HE  L IMTE  tMVERSELLt,  mKK'^wHvraison.?  àso 

c.  la  livraison..  —  l|>n  ])«it-(.rendr*.piusieur.s  livi.-iisuns  par  semaine. 
I/ouvra^e .  T.tier,  i:\vc  Its  vignettes  et  i<?  portriàl  de  Foiirior.  rcvia  it, 
pircéniiHle,  il- 20  francs,  i;n  pieiiapl  les  t  volumes  liroiVs.  «.i  les 
oMient  pour  18  frani«.  ' 

Le-i  autre-;  cuvraêes  de  ftmvier  Uml  en  vente  à  U  Librairie  plia- 
lan  iérifiinV.  savair: 

LeNOLVEAl  .MONUE  fXDlSTKUX,  I  vol..  5  Irii^ar  la  poste, 
b  ir.  in.-.  ■    :        .  I 

l,iTI!KORlEDES  Ql.VTRK  .MOtTEMENTS,  t  vol.,  &  fr.  ;  far  la 
pO'î'r.  7  fr.  if  c. 


r.\TION  NATlRELLEf  KT  ATTR-iYATTE. 

ON«iDEHANT.  ^  voI.  in-B",  3  Ir.  50  c.  ;  par  la 


\\\L\sK  Di  mmm  m  i  ^kiot^ge, 

t.  IA  .UÉTHOI>E  MIXT£  EN  ÉTIUE  l)K  L  AiTBACrjOX,  pu 
iiR.  i  feuille» grand  in-v.  —  Pris.  :  2  fr.  ;  pM  la  jH)ate,  i\t.  25  ç. 


Kl  iJt. 


PmE  B|  PIOVIDE^CE 

*.iiiion  iHéi.tn  joli  volume  gr.  in-18.— Prix  :  I  fr.  50  c:  par  la  pos- 
te.   1    fr.   75.  '■"     -•  !       J.-     J.;.-^V.      .5.    ^.,,.,    ,t         ,.    .      .^..      ■ 


ET  MKL.WGE,  par  M- 
CUHissc  Vicoinccx,  2* 


TBUTEMT  DES  «UUIIES  DE  L\  PEU, 

uitUv.  lûi'diçnmenL^  du  (jocleui'  Qiceviile.  —  r^ins  de  barège^ 
în.ulorç?  la  doiizain.-.->l  fr.  —  Siropah\i>osnlfitc  de  soude,  la  bou- 
t-'iîle,  .>  fr.  ,  ■; 

.  <;c*  deii'i  préparations  sont  .sonverainiscUns  le  trailement  desw.t 
'■>  i^=  !  1^  ^  !"'»"  '  '^  i*"''P.'?  bjposuIllicMe  soude <io  prend  à  l'intérieur 
Oir  i  lidln  ecA,  deux  le  luatin,,  deux  ilacs  la  journée  et  dou\  autres  en 
se  ccnchant. 

VINAIGRE  ANTI-PESTILENTIEL,  le  llacOT,  I  fr.  -  Ce  vinaicre 
n.*pi,re  dans  le  nuiut^ioir,  produit  surtout  un  excellent  effet  pour  su^ 
porter  les  gnudeeciMleurs,  eu  uomiant  du  ton  aux  orcanec  —a  la 
pb*i  mt«i*  QoESPEiu-B,  rue  fscob,  5».  à  Paris.  > 


NAMFESIT  DE   LA 


fRHtlPES  Dl!  SOCIALISME.  „t>,o..m. .. 

AlV  SIÈCLE,  par  V.  CoKsiDuvvT.  —  l»rix  :  .W  c.  ;  par  la  posie,  M  t. 


IIV  I  'à<¥4lirilll'  INDLSTRIELLE  ET  SriE.NTIFIQl  E,  par 

IIEi  L  illillIljlIlIljCnAKLBs  FotRiES.  —  l>rix  :  Ï5  cent.  ;  par 


MO\SEICL)i|lRL  „, ^,.. 

ctiapitre  itittlvleTle  CtaiE:  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  pou. 
titre  :  fa  rMi%i*!*K  'aràjiir..  eet/ii'dUest  et  ee  m'aie  pourrait  être, 
par  Arr.lBTE  SArARI>AN,  doeteéir  «»  mMeeine.  Cebitit  ouvntff) 
dicté  par  le  ccpur  et  par  la  plus  hante  raison,  est  ane  excMeatt  rf> 


/EVEQLE  IH:  MA.NS  et  le  PHALA.\.STERE. 
Correspondaçcr  avec  J'év^r,  suivie  d'un 

ur 


poBseanxpenonaeoi^i.perienwaiKeoM  par  mauratae  far,  jettent 
a  I  idM  pbalansiénenne  raocantioa  d'inviicloB  ou  d'iaunoniMé.  — 
Brocbure  ia*:  Prit:  I  fr.  Parlapaate,  i  fr.SS  c.  —  Se  vead  «a 
profit  de  l'u>irrre  phalaattérienne,  i  P*ais,  i  la  LiaaAWiE  ra.\LA>B- 

T^RIS.IMB,  •    .— 

Touchard, 


■  u-urre  |ww«a*«nicinc,  «  r»tm,  s  la  uaaAiaiE  ra.\LAiB- 
.  mû  Voltaire,  2S.  —  Au  Mans,  Okéx  MM.  Dondu,  Petche  et 
I,  librairMiàSUÉt-Calais,  chctJil>eUier- Voisin,  ninrire. 


liliSllRECTIDPES  UIOTEIRS. 

des  manortfvres  drs 

llk  te4*.  Prix  :  S  centimes.  I>oiize 


CoUfClion  de« 

_     ._, article*  de  la 

pémocratfe  ofici/lfHeVi  ff*f>»  des  mancwivres  drs  conpafaies  dé 
Lvon  et  d'Av^EBon.  —  De 
rieinplaires,  SO  ccqtiipes.: 

p»  BOilA^fiEllES  SOCl£TUItiS.S°%T% 

e<'nt..  par  MpÀnir,  sn  c.   ; .  ;  , 

DllCR£DiïETDEL4ClllCll4T10^.«;'^^ 

doaleiireirpkihMiolibte.  I  Vol.  I»-».  t^ï^'^t-^.^  Tpar'ta  P<xte,  8  fr. 


FABLEli .  UiiàlliliDtE. 


I  vol.  in-18.  Itix  ;  I  fr. 
SOf.;  par  la  poste,  2  fr. 


Neti»?s»Eil!ffi^iilê$'^9cHoi^^<; 


*ÎCE  SOCX\ 

parRcrni 

GokMr.M.vÂt:  ia-nîTîli  ràii»^.  PiÙL'f  t  II-.  Pkr  Upxte,  I  ttVU. 

■    )t.^  J  ■  ■     ■  ■'■  «•■■•• 


Ël|Mjœi««™ÎSSK> 


r  PniUMK 


£n  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  me  de  Braanr,  2;  et  libraiiie  riuUaiOrianae,  ipwi  VaUain»,  t^  ■ 

ORGtàl^M  DU  TfiATAIL  DmS  U  TflÉOUE  DE  FOURIER    "^ 


s-DMaffiS.  «  ClHMJt»  ML^"âfi, 

l>ELUTA<<i,  aTColin,  h.  Moa«OMSAU,  V.  HamiB^oM.  Bi«SinteJa«^; 
Prix  :  2  fr.  50  c.  ;  par  U  poste,  s  fr.  ■TT'-.w  ««5T!r*-l 

ALI  DUO.NNAIS.  Bradmrc  ' 
__  in^.  Prix  :  se  c.,Dar  laj 
«et  éàM  iMMCrénirè*  Ttal 


rie  phiUÀsiérïeni» 


opMSATio^ j^rrAiRE  m  ASSipi- 


(IS.tr.Su'SJCâ 


BjnmTMPioHaM! 

^  ViCoMNB^,  rnrifcseataM  il7|iâvto,4 


Al>T|AVAH«*w 

in-M.  ".Krit.iUib.tftt  U  poste,  45"c 


DMUC 

(niUe: 


■»  f  Hft^V^çî 


FAITE  A 


Par     VICTOR    IIKXMCI^tïSl'  "^ 
Prix  t  1  frt  9*  cèoi.  -  >i|r  là  pMte^  1  En  Ml  ceaii. 


;TÎ-ir7  a- 


»iti 


fHPil-ESE^^^»'^^^ 


WMamiMEi'rggri'.^ 


bien;  dittribué^  rue. La, 


COQUELUCHE 


t 


•S4 


W  r 


•r?*; 


:/ti^vijl*^fm^ia^^^ 


s^-^-r^-. 


-iï.-*r^p^**-<- 


*iiigta.?j5#i  'îiiir'iirn*l''i'i''j'l'''Tr'""""'"""ni"riiiiB<rt>i 


T,  '4 


17*  Année.  N«  187. 


ÉDITION  DU  MATIN.  -  (iS  mm  :  10  UNTUUSS. 


Vendredi,  14  juillet  184BC 


vos  OH.<<ça-mATUs  kstis  («att.) 


t51Ti  SOJALI,  ULIC:iC<C  ET  roLITiQi^K. 


DMIT  AO  TKATAO,  UBU  KXAin,  tUCrOR. 


«r  otarn  mnm  un  '.Mvn.}. 


AU  NC«ÉRO  (."  OIIDIEN. 

PAîiis..,. ...  Un  an,  28  f.,  6  m.  is  T.,  3  m.  8  f.  J 

OKP.  fl  irm.        —       38         —    29         —    H 

p  A  VS  7i  surtaxe.  —      33       —  28    •   —  13' 

AC  .ll-ÏIÉRO  t)i:  LtNDl.        '   , 
,  PAHIS,  QEP  etKTR.    lof.,    —     Sf,   —     3'. 

PAYS  Àiurlaxe.         «4—7       —    4 

f*arl».  rae  de  BeAiine.  9. 

On  a'abonne  atÀsi  thi-z  Brullé,  értit.  de  mu  - 
»ique,  pas».  (le4.Pannrama«,  t6;  Ljon,  Mme 
Phfli^pe;  Marseille,  MichKlet,  Peyrou;  Bruxe!-  . 
es.  Hichei,  libraire,  marclié  aui  Bois,  1. 

ASSOCIATION 

VmX  ET  VOLONTilRE 


CÂPlTiL,  da  TRAVAIL  el  do  TAL8ST; 


P«».43«nXEX. 

Assemblée  IVationfile.   I 

A  propos  du  décret  portapt  immunité  d'impôts  pour 
les  bâtiment!^  qai  seront  mis  en  construction  d'ici  au  !•>■ 
jmvier  1849,  il  a  été  beaucoup  parlé  des  ouvriers  dans  la 
séauce  d'aujourd'hui,  et  nous  devons  rendre  cette  Justice 
à  la  plupart  des  orateurs  qu'ils  ont  vivement  exprimé 
l'urgente  nécessité  pour  le.  gouvernement  et  l'Assemblée, 
de  s'occuper  sans  relftche  de  l'amélioration  du  sort 
des  travailleurs.  A  propos  de  leurs  logements,  on  a 
soulevé  à  la  tribune  unv  coin  du  voile  qui  recouvre 
les  profondes  misères  et  les  cruelles  souffrances  que 
Paris  recèle.  Quelques  membres  ayant  laissé  échapper 
des  exclamations;  de  surprise  au  tableau,  bien  peu  char- 
gé cependant  de  quelques-unes  de  ces  misères,  nous 
avons  eiitendu  avec  satisfaction  des  voix  nombreuses  s'é- 
crier aussitôt  :  c'est  vrai,  cela,  c'est  très  \  -ai.  11  serait  fatal, 
en  effet,  que  l'Assemblée  se  dissiinulAt  la  gravité  d^  mal; 
il  faut,  au  contraire  v  qu'elle  sonde  la  profondeur  ce 
la  plaie,  afin  de  bien  comprendre  qu'il  y  aurait  péril  grn\e 
à  ne  pas  s'occuper  immédiatement  de  la  fermer  et  de  la 
guérir. 

Le  décret  destiné  ;\  favoriser  l'entreprise  de  nouvelles 
constructions  a  été  voté  après  une  assez  longue  discus- 
sion. 


*A»av  '•£■  maEmTa^B** 


ï( 


I  t  4  fois,!  mois,  40c.  AM!<.-A>CIJkl!>c..   '  tOv 

5à9  —       —     30  •  Rf.«;i..\iir.!,-Ni>T  ■•.E-,4    • 
40  r.  et  plu.  —     M  slfAiTs  iie,pabUc.  1 1.  M 

iTiscPTiovs  SPÉCIALES  dani  le  n*  douMe  uq 
dimancae  avec  avantage  de  prix  aux  aboaaek 

Le»  annonces  tont  également  reçn»  A     • 
Société  générale  des  annonces  (BIkoI  ci 
place  de  la  Bourse,  S  __ 

Le*  lettres  el  envois  doivent  «Ire  affranchi»' 
Les  aututcriUadreit^  au  Journal       i 
netontpMremlui^     .   ., 

REPARTinOIK 

tfMfWTWimiil 

HCinm.  uTimiLetutiLiir. 


.Nous  rappelons  que  les  obsèques  de  notre  ami  tefèvre, 
chef  de  bataillon  de  la  2^  légion,  mort  le  24  juinipour  la 
défense  de  la  République,  auront  lieu  demain,  vendredi 
14,  à  dix  heures  du  matin,  à  Saint-Roch. 

Ceux  de  nos  a«ni«  qui  ont  conrin  le.  dévouement  actif 
de  Lefèvre  pour  la  cause  démocratique,  son  ardent 
•amour  pour  les  classes  laborieuses,  sa  sollicitude  per- 
sévérante pour="  hâter  le  progrès  pacifique  et  pour  faire 
prévaloir  dans  le  monde  le  principe  de  l'association  libre 
et  volontaire,  voudront  donner,  par  leur  présence  au  con- 
voi, un  dernier  témoignage  de  leur  attachement  à  ce  no- 
ble cœur*.  I 


Du  cautionnement  des  Journaux. 

L'exposé  des  motifs  du  projet  de  décret  relatif  aux 
cautionnements  dies  journaux  commence  ainsi  : 

La  société  ne  peut  pas  rester  dénui*  de  toute  garantie  devant 
la  puissance  considérable  que  possèdent  les  nombreux  organes 
de  la  presse  périodique.  L'expérience  a  démontré  que  la  fr'aran- 
tie  pécuniaire,  résultant  d'un  cautionnement,  est  la  plus  efficace 
comme  la  plus  ratiunnetlo  de  toutes.  Elle  rentre  dans  la  nature 
même  des  entreprises  de  publication  de  journaux  qui  joignent 
presque  toujours  le  lucre  d'une  industrie  à  l'e.xercicé  d'un  droit, 
à  l'expression  de  la  pensée  politique.  ■  ; 

Nous  acceptons  complètement  la  légitimité  de  l'apho- 
risme gouvernemental  exprimé  par  la  première  phrase; 
mais  l'aflirmation  produite  dans  la  seconde  est,f  selon 
nous,  trèscontestable.n  n'y  apas  besoin  de  remonter  Lien 
haut  dans  l'histoire  du  passé  pour  reconnaître  que  l'en- 
trave du  cautionnement  n'a  pas  eu  cette  eflloacité  qu'on 
lui  accorde.  Si  cela  était  d'ailleurs,  il  faudrait  en  conclure 
que  les  garanties  de  la  société  seront  d'autant  plus  gran- 
des que  le  cautionnement  sera  plus  élevé,' et,  comme  il 
est  incontestable  que  de  graves  abus  de  presse  ont  eu 
lieu  même  sous  l'empire  de  la  législation  qui  imposait 
100  000  fr.,  loin  de  réduire  ce  jchiffre,  on  devrait  logi- 
quement l'augmenter  jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  à  la  limite 
correspondant  k  M  suppression  des  abus  :  or,  cette  li- 
mite serait  évidemment  celle  qui  correspondrait  à  l'é- 
touffement  complet  du  journalisme. 

Dans  la  question  de  cautionnement ,  il  ne  s'agit  pas  de 
mesure  :  il  s'agit  du  principe  de  l'égalité  de  droits;  il  s'a- 
git de  savoir  si  celte  puissance  considérable  que  possèdent 
les  organes  de  la  presse  demeurera,  sous  la  République, 
le  privilège  de  la  fortune,  ou  si  le  droit  d'y  participer  sera 
donné  à  tous ,  indépendamment  de  l'argent.  Réduire  les 
conditions  pécuniaires,  c'est  tout  bonnement  augmenter 
le  nombre  des  privilégiés ,  mais  ce^  n'est  point  abolir  le 
privilège,  et,  pour  si  libéral  que  M.  Senard  trouve  l'abais- 


téraire  dont  les  membres  seraient  nommés  à  l'élection, 
de  qui  relèveraient  tous  les  faits  de  nature  à  porter  at- 
teinte à  la  considération  du  corps,  et  qui  auraient  la  haute 
police  de  moralité  du  journalisme. 

L'abus  le  plus  monstrueux  qui  se  produise  dans  la 
pres.se  V  celui  qui  entraîne  à  lui  seul  |.lus  d'inconvénients 
et  de  «rangers  que  tous  les  autres,  el  qui  en  même  temps 
motive  le  mieux  la  déconsidération  profonde  dont  le  jour- 
nalisme est  frappé,  c'est  l'usage  invétéré  et  généralisé  du 
mensonge.  Le  mensonge  est  un  des  résultats  les  plus 
honteux  de  notre  socii'lé  perfectibilis'ée  ;  il  empoisoniic 
toutes  les'  relations,  depuis  celles  d'individu  à  individu , 
jusqu'à  celles  de  gouvernement  ii  gouvernement.  C'est  le 
fruit  le  plus  naturel  de  l'arbre  civilis»*.  Vouloir  le  suppri- 
mer,entièrement  aujourd'hui  serait  tenter  une  entreprise 
impossible,  et,  qui  pis  est,  éminemment  dangereuse,  car 
il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver  que  la  vérité  introduite 
dans  le  monde  actuel  ferait  éclater  la  société  comin»;  une 
bombe. 

-Mais  le  mensonge,  la  calomnie,  puissancialisées 
.par  l'énorme  publicité  de  la  presse,  produisent  de  tels 
idésordres ,  qu'il  est  absolument  indispensable  de  mettre 
un  frein  à  leurs  excès.  Or,  trente  ans  d'expérience  prou- 
vent que  tribunaux  et  cautionnements  ont  été  non-seule- 
uient  impuissants  à  réprimer  le  mal,  mais  l'ont  laissé 
empirer  dans  une  progression  géométrique.  La  piiriode  de 
douze  ans  que  notfs  venons  de  traverser  avec  le  caution- 
nement de  100  000  francs  n'a  pas  vu ,  tant  s'en  faut,  di- 
minuer cet  ignoble  débordement.  .Vutrefois,  l'on  disait 
d'un  fait  pour  en  démontrer  la  véracité  :  c'est  i  nprimé; 
aujourd'hui ,  l'impression  [dans  un  journal  est  devenue 
présomption  de  faiisseté.    i 

Or,  les  mensonges,  ceux'  du  moins  qui  peuvent  avoir 

Ue^  COliaCquciicco  pi-tkvoo,  oo  ««mmcituiii  tuujtiulo  uu  prO* 

fit  d'une  opinion  ou  d'un  intérêt  co  ilre  d'autr-s  opinions 
et  d'autres  intérêts.  Si  donc  ils  sont  portés  devant  un 
tribunal  où  tous  les  intérêts  et  toutes  les  opinions  seront 
représentés,  ils  seront  inévitablement  condamnés  et  flé- 
tris comme  ils  méritent  de  l'être,  car  il  est  à  remarquer 
que  la  pratique  universelle  du  mensonge  n'empêche  pas 
;ila  mauvaise  foi  d'être  en  horreur  à  tout  le  monde,  et  vous 
'  réuniriez  en  corps  un  choix  des  calomniateurs  les  plus 
éhontés  qu'ils  seraient  entraînés  à  se  mettre  ofTlciellement 
au  ton  de  la  vérité,  comme  les  voleurs  conporisés  se  met- 
tent entre  eux  au  ton  de  la  probité. 

Les  condamnations  prononcées  pour  mensonges  scienP , 
ment  faits,  par  le  jury  spécial  de  la  presse,  emporteraient 
avec  elles  une  flétrissure  qui  ne  résulte  pas,  le  plus  son- 
vent,  des  jugements  rendus  par  les  tribunaux  ordinaires, 
jugements  ^ui,  d'une  part,  se  perdent  au  milieu  de  tou- 
tes les  vileniies  correctionnelles,  et  contre  lesquels  d'ail- 
leurs on  ne  se  fait  pas  faute  d'arguer  d'injustice,  de  par- 
tialité ou  de  persécution.  Les  arrêts  <lu  jury  d'honneur 
auraient  une  pçftéé  morale  immense,  el  le  journal  qui 
aurait  subi  plusieurs  fois  cette  honte  rendue  publique  par 
tous  les  organes  de  la  publicité,  tomberait  promptement 
sojs  le  mépris  g'ncral.  Il  ne  faudriit  pas  beaucoup 
d'exemples  de  ce  genre  pour  entraîner,  de  la  part  desjour- 
nalisti's  et  des  propriétaires  de  journaux,  une  circonspec- 
tion plus  gran<le  que  celle  qui  est  pratiquée  aujourd'hui: 
L'extirpation  du  mensonge  est,  tout  le  monde  le  com- 


•-*■:■  .    , 

meureraient  libres  de  porter  leurs  plaintes  devant  laiju- 
ridiction  qui  leur  semblerait  offrir  le  plus  de  garantie.! 

Quant  aux  crimes  et  délits  contre  là  société,  contré  le 
gouvernement  et  ses  agents,  dont  nwis  n'avons  point 
parlé  jusqu'à  présent  et  qui  préoccupent  principalement 
le  pouvoir,  quelle  que  soit  sa  nature,  voici. notre  opinion 
tout  entière.  '\ 

Sur  le  terrain  de  la  raison,  de  la  discussion  froide,  lo- 
gique et  didactique,  on  doit  avoir  le  droit  de  tout  dire,  de 
tout  mettre  en  question.  Si  la  liberté  doit  exister  quelque 
part,  c'est  dans  le  domaine  des  investigations  de  l'esprit. 
.Mais,  s'il  n'y  a  pas  de  limites  à  poser  aux  recherches  in- 
tellectuelles, il  y  a  des  règles  de  prudence  à  ne  pas  en- 
fr.'indre  lorsqu'on  met  eiv  cause  certains  principes,  cer- 
tains faits  qui  constituent  jes  bases  mêmes  de  l'ordre  so- 
cial existant  au  moment  où  l'on  écrit.  Il  faut,  dans  ce 
cas,  éviter  les  formes  de  langage  passiontiées,  violentes, 
susceptibles  de  piovoquerau  renversement  el  à  la  révolte, 
l'récisons  par  un  exemple:  sous  la  monarchie,  nousdeman- 
dioiisque  l'on  eût  le  droit  de  démonlrerddgmatiquement  la 
supériorité  de  la  forme  républi -aine  ;  sousia  République, 
nous  demandons  qu'il  soit  permis  de  mettre  en  doute 
l'excellence  du  goiiverhement  républicain,  potirvu  qu'en 
le  faisant  on  se  renferme  dans  le  cercle  du  raisonnement 
pur.  Sur  ce  terrain,  la  raison  seule  doit  combattre  la 
raison. 

Or,  comme  on  ne  peut  pas  s'en  rapporter  à  l'appré- 
ciation du  premier  jury  venu  pour  déterminer  si  un'Çr- 
ticle,  exposé  de-  doctrine  oo  discussion,  est  écrit  air^nt 
de  vue  strictement  didactique,  ou  s'il  entre  dans  la  sphè- 
re de  l'excitition  passionnée,  nous  demandons  que> 
tout  en  laissant  ab  procureur  de  la  République  l'initiative 

de^la  s.-iisie  et  de  la  poursuite,  l'écrit  incriminé  soit  préa- 
lablenteiti  suunns  <t  rc.\ui»«...  j< — .  >.!>. — -t -Xi — :.,..« 

chargé  de  prononcer  sur  cette  question  préalable.  Si  le 

tribunal    académique    fléclare    que   l'article  s'est    tenu 

dans  les  Iwrnes  de  la  théorie  pure  ou  de  la  discussion 

dogmatique,  l'iffaiie  ne  doit  pas  avoir  d'autres  suites. 

Dans  le  cas  contraire,  le  procès  suit  son  cours,  et  le  jury 

ordinaire  est  chargé  de  prononcer. 

[Tel  est,  à  notre  avis,  l'ordre  d'idées  dans  lequel  il  faut 

chercher  les  véritables  garanties  contre  les  abus  de  la 

presse,  garanties  que  l'on  ne  trouvera  jamais,  le  passé  le 

prouve,  dans  la  voie  que  l'on  a  suivie  jusqu'à  présent. 


L.*Idée  et  I»  F«rce. 

Les  hommes  qui  font  le  plus  de  mal  à  une  idée  nou- 
velle ne  sont  pà's  ceux  qui  la  persécutent  et  la  frappent, 
ce  sont  ceux  qui  essaient  de  la  faire  triompher  par  la 
violence.  i  ' 

Tant  que  l'idée  m)uvelle  marche  désarmée  et  n'oppose 
que  son  éclat  de  vérité  au  ehoc  des  préjugés  ennemis, 
elle  est  invincible;  elle  gagn»*  même  mor.ilement  d'autant 
plus  de  terrain  qu'elle  est  plus  aveuglément  poursuivie. 
Mais  si,  trompés  par  un  premier  succès,  quelques  impa- 
tients ou  égalés  essayent  de  l'imposer,  de  décréter  son 
empire,  l'idée  p^rd  aussitôt  son  prestige  moral. 
L'idée  en  recourant  à  la  force  se  nuit  à  elle-même;  la 

^ force  en  persécutant  l'idée   lui   assure  au  contraire  un 

prendra,  la  condition  première  et  sine  quà  non  de  le  mo-  I  triomphie. définitif. 

ralisation  du  journalisme.  Après  cela  il  sera  facile  au  ju-        A  ce  titre,  parmi  les  insensés  promoteurs  de  l'insur- 

ry  spécial,  par  une  série  de  peines  conveî^ablement  éche-    rection  dernière,  les  plus  mal  inspires  étaient  bien  certai 


la  multiplication  des  poursoftès  préTentltes,  des  dénon-  " 
dations  haineuses  et  des  arrestations  arbitraires  ferait 
planer  longtemps  encore  sur  la  société  un  nuage  de  sus- 
picion et  de  terreur,  l'idée  sociale  n'aurait  fait  que  mûrir 
eji  serre  chaude  el  n'aurait  qu'un  triomphe  plus  assuré. 

Au  sujet  des  calenmies  dont  on  accable  les  socialistes, 
nous  réproduisons  la  lettre  suivante,  adressée  au  Cen- 
seur, journal  de  Lyon,  par  deux  représentants  du  peuple  : 

'  Assemblée  nationale,  le^  juillet  48i8. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Depuis  qjuatre  mois  environ,  par  une  tactique  infâme  organi- 
sée dans  toute  la  France,  on  a  fait  courir  les  t>ruits  les  plu4  «b- 
surles  et  les  calomnies  les  plu*  pdieu-es  contre  les  républicains 
sociali^l»?s.  Apre*  les  avoir  f.iit  passer  pour  des  pU'drdx  et  des 
voleurx  iui  voulaient  te  partage  des  biens,  on  les  faitpis.^r 
aujourd'hui  (j'en  reçois  à  l'instant  la  nouvolle  p.ir  une  Itttre  ar- 
rivant de  Lj'on),  on  les  fait  passer  aujounl'hui,  dis-je,  pour  des 
hommes  féroces  qui  veulent  la  morl  de  leurs  semblables. 

Avons  nous  ttesoin  de  le  dire,  monsieur  le  rédacteur  ?  Les  so- 
cialistrs  ne  sont  point  di«  hommes  de  s.ing,  mais  des  hommes 
de  p.-ix  ;  ils  ne  veulent  la  mort  ni  les  propriétés  de  personne  ; 
ils  aiment  leur  patrie,  sont  dévoués  à  la  République,  etdeman-  ' 
dent  que  leurs  semblables  soient  plus  heureux  !  Est-on  criminel 
pour  cela  ?  Nou<t  défions  leurs  calomniateurs  de  citer  le  nom 
d'un  seul  rocialiste  qui,  par  ses  paroles  nu  ses  conseils,  ait 
poussé  le  peuple  à  la  révolte.  Leur  langage  au  peuple  est  celui-ci  : 

Point  de  ces  énteutes  qui  nuisent  à  votre  cause  et  ne  servent 
que  les  intérêts  de  vos  ennemis.  Soyez  calmes  dans  vos  discus- 
cussions,  afin  qu'on  ne  puisse  jamais  vous 'soupçonner  d'avoir 
l'intention  de  violer  votre  propre  souveraineté;  car,  si  vous  vio- 
liez jamais  ce  principe,  malgré  la  réussite  d'une  révolution  que 
vous  auriez  faite,  vous  n'auriez  fait  triompher  que  l'anarclue; 
une  autre  faction  serait  en  droit  de  vous  chasser.  Et  croyez  (ue 
quelque  parfaites,  quelque  pures  que  fussent  vos  intentions,  une 
fois  au  {touvoir,  vous  aurez  oieniA*  •''"«»»»  ««mK.».!,»  ^At^m^.:,^ 

N'oubliez  pas  qu'impeser  de  force  l'idée  la  plus  sublime,'  la 
plus  humaine  (à  quelque  systè'iie  qu'elle  appar'ienne]  à  une  na- 
tion qui  ne  la  comprend  point,  c'est  violenter  la  liberté,  o'e^t  mai 
a^ir.  1 

Une  idée  se  fait  accepter  volontairement  et  no  s'im;>ose  pas. 

Nous  comptons  sur  votre  impartialité,  monsieur  le  rédacteur, 
pour  vouloir  insérer  notre  lettre  dans  votre  plus  proch^iin  nu- 
méro^ afin  de  dénkenlir  ces  bruits  plus  injurieux  encore  pour  le 
t>on  sens  public  que  pour  noos. 

Nos  camarades  Doutre  et  Benoit  (Joseph)  sont  dans  les  mêmes 
sentiments  que  nous. 

Saint  el  Maternité,  PsuBma,    Gkcppo, 

ReprésentanU  du  Rhàne. 


sèment  à  24  000  fr.  qu'il  propose,  il  n'imagine  pas  sans 
doute  que  ce  chiffre  mette  le  journalisme  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  M.  Senard  essaie  de  justifier  la  mesuré  du 
cautionnement  en  disant  que  les  entreprises  de  publica- 
tion de  journaux  joignent  presque  toujours  leMucK  d'une 
industrie  à  l'exercice  d'un  droit.  Mais  est-ceique  les  in- 
dustries qui  n'ont  d'autre  but  que  le  lucre  sont  frappées 
d'un  cautionnement  ?  Cette  considération  conduirait  natu- 
relttmentàfaire  payer  patente  aux  journaux  qui  fo  il  mé- 
tier et  marchandise  de  leur  publicité ,  mais  noiis  ne  v  oyons 
pas  par  quel  artifice  dé  logique  on  peut  en  faire  sortir  le 
cautionnement. 

Tant  qu'on  s'obstinerk  à  chereher  les  garantes  de 
loyauté,  d'impartialité,  tb  réserve  et  de  convenance,  les 
gaiànties  moralesi,  en  ijn  mol^  dans  les  conditions  d'ar- 


lonnées  et  toujours  accompagnées  de  la  plus  grande  pu- 
blicité, de  ramener  peu  à  peu  la  polémique  au  ton  de  la 
discussion  raisonnable  et  raisonnée.  La  conveuance  de 
langage  n'exi;lut  ni  la  vigueur  des  attaques,  ni  même  lai 
critique  la  pljis  sanglante;  au  contraire.  Les  journaux  des 
diverses  opinions  doivent  con' innerva  se  combattre  vi- 
goureusement, à  faire  énergiquement  justice  de  tout  ce 
qui  leur  parait  être  dans  la  voie  de  l'erreur  et  de  l'ini- 
quité ;  mais  tout  le  monde  est  intéressé,  et  les  journalis- 
tes plusl  que  personne,  à  ce  que  le  vocabulaire  des  injures 
et  des  insultes  persoHnelles  soit  abandonné,  car  les  inju- 
res et  les  insultes  ne  prouvent  rien,  sinon,  chez  ceux  (\\ii 
les  emploient,  l'absence  de  bonnes  raisonset  laiTossièreté. 
La  justice  de  paix  littéraire  aurait  encore  pour  fonctions 
de  statuer  sur  toutt^s  les  insertions  réclamées  par  les  in- 
diviilus  attaqués  soit  dans  leur  personne,  soit  dans  leurs 
actes,  soil  dans  leurs  écrits 


L'impôt  des  saccessions  et  des  donations. 

Ijt  projet  de  décret  présenté  le  3  juillet,  à  l'Assemblée 
nationale,  pour  établir  un  impôt  sur  les  successions  et  do- 
nations, contient,  à  l'article  2,  quatre  tarifs  des  plus  bi- 
zarres. Pour  en  juger,  il  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
le  tableau  ci-dessous,  qui  se  rapporte  à  un  seul  des  qua- 
tre tarifs. 

DÉFAUTS  DE  CONTINUITÉ  du  tort/  pTopoti  pour  fitnpôt  sur 
les  successions  en  UGNE  DIRECTE.    - 

Perte  de  rhé- 


Actif  de 
la  succeskioD. 

500 
60< 

tO  000 
40  OOt 

50  000 
50  004 

400  000 
400  004 


I50;i000 

450  004 

600  000 
600  004 

UOO  000 
OOO  004 


4 

i 
i 

3 
5 

34 


59  00 


«i»OS 


499  Ot 


4  449  03 


8  999105 


nement  ceux  qui  croyaient  faire  avancer  l'idée  sociale  en 
recourant  à  la  force  brutale  el  à  la  subversion. 

.Mais,  à  ce  titre  encore,  parmi  les  vainqueurs  de  l'ordre, 
ils  sont  bien  aussi  les  plus  insens4'*8  ceux  qui  se  figurent 
avoir  tué  l'idée  sociale  en  étouffant  l'insurrection. 

S'il  a  fallu  être  ignorant  ou  aveugle  pour  ne  pas  com- 
prendre qu'en  France,  dans  l'état  actuel  de  libertés  publi- 
ques, de  ruines  et  de  misères  communes,  de  morcellement 
des  fortunes  et  desidées,  il  ne  i»eut  y  avoir  de  progrès  social 
que  par  la  conciliation  des  droits  el  des  intérêts,  que  par 
le  libre  concours  des  individus  à  la  transformation  p"a- 
duelle  des  condjtions  du  travail  et  du  bien-être, — ne  faut- 
il  pas  également  être  aveugle  et  ignorant  pour  ne  [>as 
voir  que,  l'insurrection  vaincue  et  les  ateliers  nationaux 
dissous,  la  ((uéstion  de  vie  ou  de  mort,  de  travail  ou  de 
ciime,  reste  entière;  qu'il  n'y  a  pas  de  force  armée  au 

^ I  monde  qui  puisse  garantir  à'i'industrie  son  activité  el    .„,, ..^„^.  ^„.  ^  , 

En'un  mot,  ce  tribunal  déblaierait  l'arène  de  la  publi-  I  ses  bénéfices,  ses  capitaux  èl  ses  débouchés  ;  qui  puisse  I  ensuite  on  multiplie  la  seconde  limite  par  5  pour  avoir  là 
cité  de  tous  les  immondices  qui  l'encombrent  aujourd'hui  I  obliger  les  masses  de  travailleurs  à  subir  indéfiniment  le*    troisième,  puis  on  dou'  le  pour  avoir  la  quatrième  ;  on 
et  qui  enlont  un  antre  de  ténèbres  au  lieu  d'un  fover  de    malheurs  de  la  concurrence  et  la  dépréciation  croissante 
'  des  salaires,  qui  puisse  rendre  à  la  bourgeoisie  et  à  la  so- 


Tauide 
l'imcM. 
Pour  400. 

0 
4p.0]0 

4 

4et4|S 

4et4{2 
2 

î 
îettjî 

2et4*|2 
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Montant 

de 
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0 
5  04 

400  00 
450  00 

750  00 
000  0« 

000  00 
500  02 

750  00 
250  03 

000  00 
30  000  05 

50  000  00 
60  000  06 


Recte  net. 

500  00 
495  99 


ritier  pour 

4  f.  d'auK.aeB- 
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9  900  00 
9  844  00 

49  250  00 
49  000  98 

98  000  00 
97  500  98 

446  250  00 
444  750  97 

579  000  00 
570  000  95 

950  000  00 
940  000  94 


9  999  06 


I^s  deux  premières  colonnes  de  ce  tableau,  extraites  du 
projet  de  décret,  présentent  déjà  certaines  bizarreries 
dont  on  peut  défier  qui  que  ce  soit  de  fournir  une  expli- 
cation raisonnable.  IH>ur  passer  de  la  première  limite  à 
la  seconde  (de  500  à  10  000),  il  faut. multiplier  par  20  ; 


gent,  on  peut  être 


assun  de  ne  pas  réussir.  Assez  d'exem- 
!Her  n'ont-ils  pas  prouvé  et  ne 


pies  que  l'on  pourrait 

prouvent-ib  pas  tous  les  jours  encore  (jue  l'apjjenl  et  la 

moralité  ne  sont  point  des  termes  corrélatifs?  ; 

Laissons  donè  de  côté  la  caution  pécuniaire  qui  ne 
peut  avoir  qu'une  valeur  fiscale ,  et  voyons  s'il  n'y  aurait 
pas  d'autres  moyens  plus  efficaces  de  purger  la  presse 
des  immondices  qui  la  dégradent  et  des  venins  qui  la  ren- 
dent odieuse  et  redoutable. 

Le  meilleur  moyeu,  selon  nous,  d'inoculer  au  journa- 
lisme le  sentiment  de  la  dignité  et  du  devoir,  serait  de  dé- 
terminer la  formation  du  corps  des  publicistes.  Le  senti- 
ment corpoalif  est  un  puissant  véhicule  d'honneur.  La 
considération  personnelle  nous  devient  d'autant  plus  pré- 
cieuse, qu'elle  est  liée  à  la  considération  d'un  plus  grand  i 


lumière,  une  ollicine  d'erreurs  el  de  mensonge  au  lieu 
d'un  laboratoire  de  science  et  de  vérité. 

Quaut  à  la  chambre  de  discipline ,  elle  aurait  spéciale- 
ment poj^r  mission  de  veiller  à  ce  que  la  responsabilité 
personnelle  des  journalistes  ne  fût  plus  élu<lée,  comme 
elle  l'est  par  le  jfait,  au  moyen  des  homtnes  de  jiaillc  dont 
on   fait  dîs  gérfints. 

Une  des  principales  raisons  invoquées  pour  défendre  la 
mesure  des  cautionnements  est  (\ac  legouvenicment,  n'é- 
tant pas  sur  de  pouvoir  saisir  le  vrai  coupable,  veut  au 
j  moins  frapper  la  propriété  de  celui  qui  a,  sinon  commis 
le  délit,  du  moins  fourni  les  instruments  qui  ont  servi  à 
le  commettre.  Les  publicistes /^ se  connaisëent  assez  en 
Ire  eux  pour  qu'il  ne  soit  pas  possible  è   un  journal  de 
présenter  <'omme  gérant  sérieux  un  de  ces  hommes  qui 
font  métier  de  risquer  la  prison  moyennant  salaire. 

On  pourrait  de  pins  e,\iger  que  chaque  journal  fit  pé- 
riodiquement connaître  à  la  chambre  de  discipline  le  per- 
sonnel de  sa  rédaction.  Quant  aux  auteurs  qui  garde- 
raient l'anonyme,  lé  gérant  sérieux  et  le  personnel  connu 
du  journal  If-ur  seraient  une  eau' ion  jilus  que  suffisante. 
Hufin,  la  chambre  de  disciplin»'  pourrait  être  appelée  à 
statuer  ea  dernier  ressort  sur  les  léclamations  qui  s'élè- 
veraient raiement,  contre  les  arrêts  l'u  jury  d'honi;eur. 
La  chambre  de  discipline  et  le  jury  constitueraient  en 


jioinbie  de  nos  semblables,  et  l'on  craint'  beaucoup  plus  I  semble;  nous  en  sommes  convaincus,  un  appareil  n-pres- 
le  bhime  de  ses  pairs  que  celui  du  public  étranger  à  la  I  sif  et  surtout  préventif  bien  plus  puissant  que  les  tribu- 
fonetion  que  l'oniremplit.  Le  corps  des  publicistes  serait  I  naux  ordinaires,  ue  tous  les  délits  qui  étaient  jusqu'à  pré- 
constitué  de  fait  par  la  création  d'une  chambre  de  disci-  I  sent  justiciables  seulement  de  l'opinion  publique  ou  de  la 
pline  et  d'un  jurv  d'honneur,  sorte  de  justice  de  paix  lit-  V  police  correctionnelle.  Les  particuliers,  au  surplus,  de- 


ciété  une  véritable  sécurité 

L'insurrection  de  juin,  quoi  qu'on  en  dise,  n'a  pas  été 
faite  par  des  socialistes.  Les  insurgés  en  s'armant  ont 
prouvé  qu'ils  manquaient  de  foi  dans  la  justice  et  la  matu- 
rité de  l'idée  sociale.  L'idée  sociale  n'a  servi   dans  cette 
affaire  que  de  glu  populaire  à  l'habileté  des  conspirateurs 
politinues.   Cette  insurrection,  eût-elle  été  entièrement 
socialiste,  aurait  encore  plus  sûrement  échoué    parce 
qu'il  est  impossible  qu'une  réforme  sociale   s'opère  en 
France  autrement  que  p  ir  la  lumière,  l'expérience,  l'in- 
térêt el  la  persuasion.  Mais,  ai  l'idée  sociale  ne  peut  avan- 
cer par  la  force,  elle  peut  encore  moins  être  étouffée  par 
la  force.  Les  calomnies,  les'  proscriptions  sauvages  dont 
les' socialistes  sont  en  ce  moment  l'objet,  doivent  donner 
aux  vérités  qu'ils  professent  une  force  morale  nouvelle 

La  victoire  de  l'ordre  actuel  peut  devenir  abusive  et 
despotique  comme  toutes  les  victoires  chèrement  acqui- 
ses elle  n'empêchera  pas  l'idée  sociale  de  grandir  et  de  se 
propager  dans  l'intérêt  d'un  ordre  plus  réel  et  plus  stable. 
La  Réaction,  non  contente  de  la  répression  des  vrais  cou- 
pables de  juin,  peut  confondre  dans  la  même  réprobation 
toutes  les  doctrines  sociales  el  progressives,  traquer  tous 
les  organes  libres  et  tous  les  hommes  affamés;  mais  la 
réaction,  ne  réussira  qu'à  rendre  la  réforme  sociale  plus 
logique  et  plus  urgente.  Quand  la  République  elle-même 
niTuit  disparu  sous  la  prolongation  indéfinie  de  l'état  de 
sjègô,  sous  la  concentration  exces>ive  des  forces  militai- 
res, sous  la  confiscation  successive  des  droits  de  circula- 
tion, de  réunion,  d'association  et  de  libre  pensée  ;  quand 


augmente  celle-ci  de  moitié  pour  arriver  à  la  cin(|uième  ;  , 
on  quadruple  la  ciiiqui.-me  pour  arriver  à  la  sixième,  et 
on  augmente  la  sixième  des  deux  tiers  pour  arriver  à  la 
septiëm.!.  Cet  assemblage  incohérent  est  pris  évidemment 
au  hasard. 

La  deuxième  colonne  présente  des  taux  qui  croissent  ■  > 
d'abord  par  un  demi ,  puis  tout-à-coup  par  un ,  puis  par~ 
un  et  demi,  et  ensuite  par  un.  Pourquoi?  K  coup  sûr,  per-     ; 
sonne  au  monde  n'en  sait  rien. 

Les  trois  dernières  colonnes  du  tableau  résultent  d'un 
calcul  facile  à  vérifier,  et  présentent  des  brusqueries  fort  • 
agréables;  elles  montrent  que, si  vos  parents  vous  laissent 
une  fortune  qui  tombe  juste  à  une  des  limites  du  tarif, 
vous  aurez  un  intérêt  bien  marqué  à  dissimuler  un  franc 
de  l'actif  de  votre  héritage,  car,  pour  ce  malheureux  franc, 
le  fisc  vous  appauvrirait ,  pour  commencer ,  de  quatre  ; 
francs  un  centime,  puis  de  59  fr.,  puis  de  249,  etc.;  enfin, 
si  vous  avez  le  malheur  d'hériter  d'un  million,  prenez 
bien  garde  à  ne  pas  trouver  vingt  sous  de  plus  que  le 
million  tout  rond,  car,  pour  ces  vingt  bienheureux  sous, 
vous  perdriez  la  somme  assez  respectable  de  neuf  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  francs  et  six  centimes. 

Il  y.  a  là  une  provocation  a  la  fraude,  résultant  de 
l'ignorance  du  banquier  en  arithmétique.  Ne  nos  indueas 
in  tentationem.j,. 

Les  trois  autres  tarifs  projetés  présentent  des  brusque- 
ries aussi  jolie*.  Par  exeiaaple ,  qu'un  de  vos  amis  voua 
laisse,  par  testament,  un  Ipetit  lomaine  valant  10  000  fr. 


vous  paierez  1 1  pour  100 
'«t  il  vous  restera  net 


soit 


1  100 


8  900 


•i  ^ 


ees! 


i^ 


DEMOGAAHE  Pacifique.  ^  visKMiEDi,  14  «ilillet 


Mais  si,  par  malheur,  vous  trouvez  dans  cette  propriiitjé 
la  nioindn^  chose, comme  un  pierl  d'arbrevalant  un  frano, 
alor?  Ih  vileurHu  loirs  s'flcvnnt  à  10  001  UO 

>uU3.}iiien:z  12  poui  iUO,  soit  '     ,  1  200  12 

cl  i!  i|f  vous  rcs'pni  plus  q«ie  .8  800  88 

.  Mûri  jtiiur   :v.oir  rOi;ro;ilr'  un  ohjcf  fie  h\  valeur  d'un 
Iranc,  vous  pPit'rfz  m  fr.  12  <•.  Ce  ifmivn-  pi'lit  fnnc'sup- 


qu'elle  cache  un  autre  motif. 

Les  inennieurs  et  ernplovi'S  ne  seraicnt-il»  pas  coupa 
.  Itles  de  ifesirer  la  reprise  'iii  chemin  par  l'Elat?  " 


liovtera  donc   un  ijnpot  de  9  912  ^jO.  ('.en  est  paa  trop 
mal.  il 

be  mt'îme,  si  un  lami  avait  li  fantaisie  de  vons  U'-guer 
xixv  ch  iteui  d'ii'i  million,  recdinmindi'v.  lui  bien  de  np  pns 
;iiouitr  20  sous  à  ce  le^'s,  car,  ;ui  iii;u  dt-  iii-.-ltiv  20  son- 
de ,. lu.-  dans  xolre-bourso,  il  vous  feniit  mrWc  19  999  ir.^ 

et  20  c,    .         •;  ■■  '       *;  ■  ■   ■  '     ■    ■ 

Il  ml  ftti'tieu.1  qre  iea  Owgneirrs  pralicien*»  professent 
nn  siu'crbe    !t-flain  pour  loi^t  c;d''ul  tp.ii  sort  un  peu  de 
leur  ruutine  (le  banque.  S'ils  étaieid  capaides  de  c(tmpren- 
clre  le  gros  bon  gens,  on  Iciir  expliquerait  pourquoi  et  com- 
ment, dans  un  tarif  raisonnable  autre  qu'un  simple  tarif 
proportionnel,  les  proportions  in.''gaies  doivent  porter  non 
■  Bur  le  total,  mais  sûr  ses  parties  successives.  Pour  se  faire 
expliquer  cela,  l'Assemldce  n'a  pas  besoin  de  recourir 
aux  Liouville,;  nnx  Arago,  nî  même  ti  tous  eeuvde  se» 
ineiubres  qui  ont.su  autrefois  nn  peu  de  mathématiques; 
il  sufûr;iit  que  les  rppréâ.'*ntants  qui  ont  un  fils  faisaufau 
lycée  su  spéciale  lui  demandassent  comment  lin  t:Mif  doit 
être  riîdig."  po^iir  ctre  exempt  de  ces  sauts.  Les  naturalis- 
tes piiilc'sophes  savent  bieii  que  le  pr<iud  axiome  linnéen 
iitttMra  non  J"-cït  salins  doit  être  apjjjliquf.  partout;  les 
sociaJiBtcs  instruits  le  savent égalemei il,  maiik-slinanciers 
\^n'eaUndeut pas  qu'on  en  sacltu  plus  qu'eux  sur  quoi  que 
ce  soit. 

laissant  de  côté  les  provocations  à  U\  fraude  résultant 
de  l'ignorance  di^s  finaïu-icrs,  nous  allô  is  signaler  quel- 
ques iiijuslicca  dïun  ordre  différent  dans  l'apipication  des 
tarifs  iimjeti'S.  ' 

Kxemplc.  Pierre  reçoit  d'un   on-de  nn  '|iérit;ige    de 
50  001  l'r./ljl  paiera  8  pour  iCO,  soit  4  OCO  fri  08  e,        \ 
Jacques  reçoit  des  h-rilagef  de  cinq  tantes,  qui  lui  lais- 
sent chacune  10  000  fr.  Sur.chaque  legs  il  p.idera  6  pour 
100,  ce  qui  fera,  pour  les  cinq  enscinble,  3  COO. 
Ainsi   Jacques  piiera  mille  francs  huit  centimes  de 
,   moins  que  Pierre  parce  que  son   héritage,  \ient  i!e  cinq 
tantes  au  lieu  d'un  seul  oncle.  Pourquoi  cela?  Ils  sont 
tout  juste  (hms  les  "émes  conditions  de  fortune  et  de  pi- 
renté,  niais  les  fiiianciers  dédaignent  Ic.h  géomètres,  qu'ils 
pensent  insulter  en  les  appelant  théoricien».  Je   ne  vois 
pas  d'autre  motif  valable  pour  cJiàrgT  Pierre  plus  que 
Jacquis.    , 

;    Et',  si  deux  héritiers  sot^I  dans  les  mêmes  conditions  de 

.succession  et  de  parenté,  ne  fera-t-on  aucune  dilTcrenct 

•entre  celui  qui  est  écrasé  de  dettes  et  celui  qui  jouit  déj  » 

.' d'une  belle  fJrlune  bien  nette  ?  '  ^ 

Ni  entre  un  céjibataire  libre  de  toute  charge  de  famille 

5t  lin  .iMuiiu/iirPiix   Mtulii  jiîi  couvernement  d'une  «année 

d  enfants  de  tout  âge,  charge  en  oui.c  -i^  f.^. .„  .a....... 

infirmes,!  pauvres? 

On  n'aura  garde  de  faire  des  distinctions  entre  ces  di- 
vers, s  positions,  car  il  faudrait  pour  cela  un  peu  plus 
d'intelligence  des  lois  des  nombre.*  que  n'en  ont  jamais 
possddé  toutes  les  cervelles  de  banqui-rs.  Toutefois,  ncus 
n«  prétendons  nullement  qu'il  faille  uue  scie  iice  bien  pro- 
fonde. 

D'un  autre  côté,  on  adoptera  pleinement,  quoique  ta- 
^  citement,  celte  erreur  de  certaines  écoles  so-iali5tes,~que 
"  la  perfection,  en  fait  de  succession,  consist*  rait  à  atisor- 
iier  complètement  toul^  fortune  capable  d'oll'usqner  les 
'^gens  envieux,  et  d'interdire  tout  héritage  ho  s  de  la  fa- 
mille it  de  la  ligne  directe.  H  est  curieux  de  loir  îles  gens 
qui  tout  profession,  de  re.doutv'i;  le  sociaUsme  aller  choisir 
exprés,  (laiis  les  idées  qui  s'agitent  soils  celte  qnilifica- 
tiou  vague,  une  de*  pins  daitgiTeu.ses,  une  t  es  jdus  vive- 
ment contcst'^s  par  diverses  iic<dt*s  soc';  liisles,  pour   se 
Miellie  bénévolement  à  lu  remorque  de  ceux  dont  ils  ont 
peur. 

Mais  voici  1<^  p  us  fort,  que  nous  avons  gardé  pour  le 
Lonquet  :  c'est  que,    aux  termes  du  projet  Me.  loi.  l'impôt 
p -seia  sur  l'actif  culicr  des  successions,  saii;^  tenir  coniple 
du  i.nssif. 
'      ■    Puisqu'on  faisait  tant  que  de  renoncer  à  la  simple  pro- 
portion, il  fallait  au  moins  ne  chnrgcr  qu  ■  la  partie  liqui- 
.i  <fée  des  successions.  Nous  avons  eideudu  des  »  jciali.xtes 
ardents  et  peu  ca|»ables  de  prudence,  (récher  l'ii  ipùt  pro- 
gresssif  sur  les  successions,  admettre  qu'il  devait  être  res 
trcint  à  la  partieiliqui  le  ;  mais  les  hoimnes  soi-disant  sa- 
ges et, pratiques  ne  s'embarra,?seut  point  d'aussi  pelils  dé- 
tails.   ■     ■  ! 
Il  est  vrai  que 


Il  résulte  des  renseignements  fournis  par  les  journaux 
juliciîiires  que,  sur  sept  mille  pri.s^onnicrs  don»  o:i  a  vt'"- 
rifl.'  les  antécédents,  on  n'a  guère  trouvé  q::o  ce^^^r»pri^ 
de  justice,  do  it  qmiriiitr-cïnq  seulement  conJamnéâ  ;: 
des  peines  iftliclives' et  infnnantes 


\.<^  B'x'n  pithlir  ^y^  >^r\  ces  ternies  d'up  d's-ours  pro- 
•lOnré  hier,  p'r  .M.  d^Lum  Tluic,  i!aus  lu  coiiittj  de»  af- 
t'.ires  élring  res: 

M.  de  LniMiline  .i  ;  îtd'h mv  .mj  lurd  liui.  d.m>  le  c  .iiutij  ies 
.itl'iiic  s  élr.ingeres,  un  ùi-^our-  qui  a  protiuit"  U'ie  |iriif<in.ie  im- 
•,ir.'ssio;i.  Nou;  avons  ■•nton  ii,  '!i»as  la  ^Miltoles  Pas  P  rlus,  plu- 
•ii'ufs  irtcnibrei  de  Cl  cwiiite.  aiipilinaii  au\  |<iniuiià  les  p'u- 
.i.ers«.s,  r<-ii  iro  un  éclôlaîil  hoaioui^e  à  tout  ce  ju'ii  y  avait  eu 
.•.'ti:il)i!p,  <?"  «iblrt  et.iem;i;rMli4U«  dansée  (iév«U';p«rminU  du  la 
i.o!iIi>iue  e.\t.rieun'  d«  la  nepubliijue. 


reC h >J ■■■•liea  lt>^  ].hiftm1mit..nmij    nn,i     .t|-ihri 


>^ilii  . 


le  _         

n'et.iit  fondé  dans  tout  (^  <|Lii  ja  été  dit,  colporté  él  impri- 
mé a  ce  sujet.  »  j  ' 


(irtïisa*! 
>-.^i-t  miilnr I  .|iii  tl.iivoi.t  fiiv<iirmnis  àtfi.'  mia  on  pra- 


i^  lal  du  département  du  Nord  ;  Gerartlot,  secrétaire  général  d 
Jï  déprlcment  du  Clier. 

—  Par  arrête  riu  7  |uiU!  t  tHiS.  le  rh«  f  du  p"uvoir  exécutifs, 
:-;:r  le  r.ippu:!  1.11  ;niiii.-lri' .  e  i  i-iU-iieur.  iitSltlu '■  UMe  co:nii-,i.- 
Sun  cii.ii  i«tf  di'  su'.iveiur  au  I  '.;eineiit,  à  la  ii  uiriiur'  et  ati\  oxi- 
^«ac"-*  sanituiii-s  «iécc«>ilecs  par  le  noiiibre  des  priso'  niiTa  uo 
ju  II  rciifi reife  «titii's  les  forli  déldclhis. 

Ç(«|.  f-o  timi.s:iin  S'  C4jui|Kise  de»  citoyens  :  Cirmuniu,  prési- 
ilent:  Tii'«rry,  ilirerleur  de»  ho.-<pi(vs;  Âudial,  i:l^jH'Cteu^-g«Ilé- 
raldis  priàoiis;  Diev,  id  ;  Woreaii;  colonel  ilu  génie-;  Sdn.son, 
agré^re  i;e  ine^li  cin,>;'Ji-nis5"n,  chcf'ôe  divisioii  a  la  prèftfcluro 
depulice;  Lef.  bvie,  in^ipieteur-sçénéral  aujoiul  des  |>nsous, 

U:t  CuNimb-siur.  sVàl  i-i'média'eiHPHl  coii.lituJH  et  s«e«(  rm- 
pressCe  iK-  prondro  le=  mesiijes  Us  plus  ur-'cntes  comiuandeCA 
par  los  circonsla-!iH».  Les  attributions  de  ceùe  i'ommiséion  sont 
tout  à  fail  iliMihCl'4  de  exiles  <io  la  coniniission  d'enquête  et  des 
lonctiuns  dévolues  aux  ju;;es  d'in»tructtun.' 


Le  Conlemporaneo  de  Romevapprécie  ainsi  la  situation 
de  la  France  : 

Les  ouvriers  fr  nçais,  dans  les  journées  de  juin,  ne  se  sont 
[>;is  baltus  contre  la  République,  uiai.scontre  une  erreur  du  ;iiU'» 
vernemetit.  Il  faut  aujourd  liui  que  le  gouvernement  trançais. 
piiur  repayer  et tm  erreui,  inioplu  des  ntOBUre»  aaniinistralives 
ilictoe^s  par  l'intelli^eiici!,  souleuuc»  p  ir  la  lorce.  S'il  réussil,  la 
loi  CL-  pr.xii^ieuse  de  proilticdon  qie  po.-sri!e  h  France,  au  lim 
tie  lu  renvï-rier  et  de  l'hbiiiSîCfl  pourra  r>orttr  un  ouU))  terrible 
au  commerce  pnglai».  I!  fnul  seidenier.t  douiier  au  iravai!  •■»  aux 
11,  vailleurs  une'iii.iuv(r,e  'hnclion  et  delà  mfr.dtté. 

Il  ne  .-.'.i.-n  tas  ici  (1^  ~.ui\er  sru!ement  la  llépubii  jue  :  m:ii> 
!c'  n.nti,in,  et  il  n'y  a  [li»-'  de  saci  ili-:i-s  tn.p  }.'ra!'d>  i|UH(i.i  ii  >'agit| 
'le  coin  laltre  lei  m<ii°liinjti  Ml?  (te.s  enneeii>  dé 
cil'  rchi  ni  à  1'  mtrainer  dai-s  d.s  i-'i-cordes  avant  de  lui  décla.er; 
la  guerre. — Dan»  liiiU'nKd  •  lit  -austr  delà  liberté  et  .des  naiii>-| 
liâtes  indép.'iidana's,  il  liiuiiad  que  la  Fninc '.  l'U.i'ii' et  r.MI>' 
ma^ne  s'eiitendi.<seiit  lin  n.e  e||  s. — .\rrieie  lis  inli'rèli 
inesipiiii-:  i|u.iii  ui  intérêt  cqital  rUii-'ii,  qui  ii-s  (iom  r.'- I^usl 
Ce^e^.l:l  la  lijue  la  p'u-^  toiiui.abUt  qui  aurait  janiaià'  défeUiJa 
le-  droit.,  de  l'hunaiiiie. 


ijqu?  'an»  nos  rapix'rU  avtT.  le»  autres  p'*up!e.s. 

Tout  ce  qui  h  rail  on  deliirs  de  le-prit  do  co  manfestc  ne 
poaVrxtl  qu'tViarer  la  Ré[nAliq«e,  en  la  fatSahl  louib  t  dans  tes 
faii.lesse  de  la  diplofiialie  du  d'  rnier  ro^ne,  ou  dans  les  téméri- 
tés plein-s  de  hasard  et  de  péiiU  do  notre  premii^re  révolution. 

Smpathie  atK  p» nples,  sn  licatjon  de  toute  ambition  dr>  eon- 
qu'*îi'.  palion.i^i'  ili'  la  Fra  ice  p  'ur  toutes  les  nal,ioi)aliU>s  ((ui 
lri'S.<aident  d.iMS  l»s  espérances  d'u.ie  prochiiiie  et  ^lorieu-^»'  re- 

Issanre,  :illl.ince  de*   id.'os  à  trav-  rs   It-a   fnmlie.-J's.  voià  ! 


-  Sur  la  demande  de  M.  .Michel  Chevalier,  nous  n'hésir 
tons  pas  il  déclin r  que,  ilins  une  réflexion  par  nouft 
faite,  le  12  juillet,  st.r  la  ft^icuu'-  pi'cltcnl  m  eav  trinihlé, 
à  propos  d'n.i  article  de  M.  Chevalier,  relitif  à  la  question 
des  deux  cliambre-i,  qui  avait  parti  dans  le  Jo-iiri'il  des 
Drh'ils  du  U  ,  il  n'v  a  eu  de  notre  p;irl  aucune  inttrntion 
de  blesser  M.  Michel  Chevalier  dans  sou  honneur  et  su 
délicatesse. 


lia 

srule  |Militi.iuu  qui  pui-.-^  i;i-andii  la  RepulilK|uu  et  lui  assuivr 
en  Europe  I  aàC4>ndanl  i)ue  la  uioiun'chiu  tviiail  naguère  des  in 
l  i^ius  (le  la  diplo>natit<  ou  do  la  lone  des  arn  es. 

C'est  cette  politique  ipi'-  M.  de  Lamartine  a  développée  dejii 

devant  l'.ViisemNée  iiatien:de,  'an-  la  diiiussîtm  sur  les  aiïaires 

il'flalie  et  de  PolOiflie.  C  st  elle  politique  qu'il  a  pratiquée  au 

'  pouvoir,  et  qui  a  déjà  fai»  tvrr.ber  un  premii'r  rivon  d«»  Tiberté 

iurtii.i  11  >.<^u:    .-ur  la  vi.illf  Europe;  c'csl  cel'e qu'il  continuera  4  dtfeudré,  en 

.1  Fr.inci-,  qui  il  dehors  du  poin'oir.  do  s-in  patriet>uio  et  de  .sa  volonté. 

1..  i,.i  .i.i..ij  ..ri        Xouiue  (Imiiois  pa-i  le  «liscours  qu'il    a  pr'jn'jnco   dans  le 

i;o-nit6dei<iljiireiclrfi^i)rc'*.  C'}  discours  Ipiiclie,  sans  duulc, 

Â  lies  pi  stij'ii  doiio<te.-.  iji-  l.'s  pi  -Iles  il  sorail  djn^.*reu\  dé 

lH)rl  rl.i  lum'Or.;  d.-  I.i  p  ihlicit.if  !)  lilleuri  ii.j  i»  s:n'  in?  qu  ^  .M. 

■.le  L^.n  iifi  1.1  n'a  p:i->  pi.;''  iwu;-  èir  •   .T;i,«tiuli.    1!    a    iiimuv,- 

d'ui'C  iiiTéiv  a>v'z  é-l 'inti*  s  ei  d'sliii  de  la  po,ri!arilé  en 

«acritiailsi  i'vi'  eiwnvil  la  si-iii'.ii  saUit  le  la  lîepjbli  pi  >. 

Il  ne  Veut  ou  "servif -4in  p:  ys.  et  il   n'es     pas  li«voin  de  l'éclat 

'de  la  iril.uneet.lu  ret'jntiisl<ra-.'nl  de  ta  p:vsid  pour  cncjura.^^-r 

^ou  patiiidisme. 


la  liquida'ion  devrait  être  vue  et  vérill  V 
par  le  fisc,  jimir  qu'on   pCit  limiter  l'impOt  à  la  partie  li- 
qui  le.  Mais  celte  piiblicilé.  n'offrirait, pas,  à  be.in.'oup 
pr'S,   Ihs  ditlieidtés  et  les  inconvénients  d'une  -lUbMcit' 
analogue  d'inventaires  annuels,  et  elle  offrirait  une  occa- 
sion 'i'intro  îi.ire  la  vérité  par  petites  do.ses  et  avec  pru- 
dence «'ans  la  vie  e)\ile,  où  elle  est  de  bien  peu  d'usage. 
^ous  avons  ailleurs  soutenu  que  l'impôt  progressif  sur  le 
revenu  ne  pourra  de  très  Ion.  temps  être  établi,  faule^de 
pouvoir  inventorier  publiquement  chaque  fort  y  ne  chaque 
anni*e;  mais  ce  qu'il  est  impossible  de  fiire  tous  hs  ans 
n .'  serait  peut-  ê.tre  que  difficile  à  exécuter  à  des  périodes 
éloig:  ées,  sayoir,  cluque  fois  que  l'cta  ferait  un  hérilage. 
Et  puis,  difflcile  ou  uon,  c'çst  une  condition  sine  qua 
non  :  si  on  vent  un  impôt  prQgres.<sif  sur  h  s  successions, 
i'  faut  savoir  ce  qu'elles  valent;  si  on  ne  peut  parvenir  à 
savofr  ce  qu'elles  valent,  il  faut  renoncer  à  l'impùl  pro- 
gressif. Ceci  ressemble  à  M.  de  la  Palisse,  eoinine  lonl  ce 
qui  est  malhéinatiquement  \rai,  mai.s  ce  n'est  pus  une 
raison  pour  n'eu  tenir  aucpu  compte.  Quoique  toiil  le 
monde  sache  que  deux  et  deux  ne  peuvent  faire  que  tpia- 
tre   ce  n'est  pus  nue  raison  pour   f.iite  payer  comme  si 
deux  et  deux  faisaient  quelquefois  trois  el  quelquefo;.- 

*='"'!•  ,  ■;  i    ■ 

-       !    ■■-.,"■'.    — f- 

l.a  compagnie  du  f|hemin  de  fer  du  Nord  vient  d'ajou- 
ter aux  no!i\bre«x  mi\liecs  de  bra-»  suis  emploi  qui  vége 
tenl  dans  Piiri-,  à  la  charg».'  de  l'Etat,  tpii  ne  s:iit  h  quoi 
les  employer,  I  t00ouvr'ta•^  et  un  grand  nombre  d'iugf^ 
ine'  rs  et  d'empl»  yés  diFtingucs.  Srr  les  cmq  insténi'  tir.s 
réformés  se  irouvTut  deux  anciens  élèves  de  l'Ecole  poly- 
technique et  un  élève  de  l'Ecole  centrale. 

Cette  mesure  était  sévcœmcnt  commentée  hier  à  l'As- 
seipblée  nationale. 

èui  a  déterminé  la  compagnie  du  Nord  à  compliquer 
la  ïitiiation  par  cette  briLHque  mesure?  L'économie?  .Mai» 
le  matériel  du  chemin  M  î(Sn  d'élre  complet  et  en  bon 
état,  et  il  ne  peut  être  permis  aux  admitustrateurs  d'une 
des  grandes  artères  d<i  la  circulation  en  France  de  fain 
dt's  économies  qui  conipromcttraiôHt  le  service. 

Le  renvoi  a  purir-,  dit-on,  sur  des  individus  compromi.- 
diiis  la  demi  re  insurrection. 

Lors  même  (lu'il  en  serait  ainsi,  pourquoi  radniinistra- 
tion  des  idi  Miiius  de  fc"  ne  laisse-telle  pis  la  justice  faire 
/  son  iiilc?  (.ran  t-el!e  qjie   la    cuinmi.ssioîi  d'eriqne.te  s^iit 
•  tiii^ée  de  pirtiser  avec]  l'émeute? 

.M.iisixdîe  aciusdior|  d'avoir  pris  part  directement  on 
indive'-l  ineAt  à  l'insurrection  do  juin  e,st  exploitée  an- 
jour.!  liiii  de  lanl  -le  laçons,  el'e  a  liéjasirvi  re  pr  le\t< 
\  tant  de  vengeances  particulières,  qu'on  peut  lupposer 


Màisoas  d'ouvriers. 

Au  moment  où  l'on  s'occdpe  à  l'XsivçmbléA'!  d'un  projet 
de  dé.ret  lenlantà  exempter  d'iiupùt  pendant  dix  ans 
toutes  les;aai.>«ouoqni  seraient  conslrniti-s  d'ici  au  1"  jan- 
vier 1849,  no  :s  croyons  devoir,  dans  l'intérêt  des  cl.as.*e* 
ouvrières  dont  se  préoccupe  à  si  juste   titre  l'art.  2  du 

iSi-rv)"'.    •>•"•- !• p..l.i:-     ...    (.^..^-lul   «.1    .v<   v.«llint'> 

das  traviius  publics  en  particulier  ce  qUi  a  été  fail  demi  - 
renient  a  Londres  eu  ce  si'ns  '  ' 

Il  serait  digne  du  iionvciu  conseil  mnnicip.d  d'inaugu- 
rer sa  rentrée  aux  alïdres  de  1 1  V'dle  par  raioidioii  d'un 
projet  dans  le  genre  le  celui  do!it  voi::i  la  Ira  luction. 

Les  v.iites  liilliinenti  dans  le  01  l-S<iinl-P.tari;as-Uoud,  élevés 
au  moyen  des  fnnds  et  sous  la  direction  (!«  ra^socialioii  ir.élro- 
politiiiiie  |<our  l'améli'iratiun  dej  dcmeun>s  do  la  cla.-.se  ou- 
vrière, .sont  m  liiiti-naid  t<»rmiiiés.  Le  jour,  di*  rAnnoPci.dion  un 
cerlaiif  nombre  d'InHiiéuses  f.nuilles  [fiappy-faiiiilies],  environ 
cinquante  en  tjul,  0';ljir  s  po^sos^cn  du  Icuis  nouveaux  losîe- 
inents.  Ces  riantes  deuieur<>s  réiinisîscnt  dans  leur  constroclion 
les  (iiilérente&ainélioralio'js  réalisées  jusqu'à  eu  jour  en  fait  d'é- 
gouls,  (le  veiililiilion,  (J  aiprovisinnnement  d'eau  ?t  autres  avan- 
!a:es  by^iéniqnes.  Devant  !e  bfttlnent,  qui  fait  d'alwrd  l'efTel 
il  une  vaste  ci:n-tiucti  n  mi  ilare  II  qui  compte  cinq  éta^.;es, 
Vi'teii'l  m  l'eau  la,ii-n'  pui  n  entouré  d'un"  grille  en  fer. 
I)  niiTe  -etiou>e  un  espace  assez  can^ioériblo  destiné  à  fiirc 
mc'i  r  !••  litige. 

tlii  tràvi'r.>e  en  entrant  u  i  pas;a.e  pavé  nu  i;rau  le  .sd!e;à 
Irtite  it  à  .;;iueliere  triMUt-nt  les  portes  'lis  rliainlins  lu  lOi-do. 
eiiau^sée  LesomparlimeiiUie  com.tosT  .lil'd-iix  a;ip.irt''monls 
complets  dl;  tiviis  cii.inbivs,  ciuiu;  de  .ii\,  dmze  et  i|ualorzo 
pieds  sur  sept  et  huit  et  ron  .!Leiipj>nl  en*'  n'.ile.  C\\  \\i>  ap- 
parti'ini'nl  est  muni  il'uni.'  'grande  chambre,  d'une  p"ille,  d'un 
fi'ur  <>t  d'un  endroit  à  serrer  le  charbon;  il  y  a  aussi  un  lavoir 
.itUiclié  A  cha."|iie  apf  arlemenl  et  conteiianl  vÀ  évier,  une  citerne, 
un  rabinel  d'ai-;anees  el  une  fo.ssc  p  «ur  recevoir  les  balayu.TS 
lie  la  cui.-ine.  Ci  lU'j.le  d»»  ve.itilalion  Irè-s  ^imp'itié  est  appliqué 
à  tuul''S  les  chambres.  L'eau  est  coiidinU>  jusqu'au  deinierét.ize. 
Il  en  est  lie  même  du  ;;.iz  dont  chnqu  i  locataire  peut  user  au  lieu 
d'huile,  à  rai.iori  d'un  psiny  (î  sou.-^)  par  soiréi». 

P  iiloii»  m  itiil-.Miant  de  la  r-ntj  ou  loyer  :  celui  ci  dimince  en 
prrip  riion  de  la  lutit;  ur  des  éta.^'^s.  Lo  !<)yer  lu  p'.iLS  bas'Hside 
Iroi.-  sliiiliivîs  (^  fr.  7!>]  par  s.'innne.  Les  local.i  res  n'ont  rien  à 
|iayei' pour  réel  iira...;eiiOj  c 'Uloirs  eldesescaîi  rs.  lle.x-cis".' 
•rjiiven'  au  centre  de  c'iaque  inai'ion;  I  .-s  iwairhes  ç.nnt  rn 
pii'n'e  el  les  ramp  -s  eii  fer  ouvra..;é.  Cha  pie  o.-eatier  est  p->«r'  u 
l'un  vi'nilatiir  qui  entnlie.t  C'jnslamu  oui  u:»  courant  il'air 
frais.  Le  second  cla..;e  diif-re  .u  pri^ini -r  .>n  C'!  s  n^  seisseu- 
lemeiit  quedvs  ehiin'Hiis  sinl^i  p.'ii  plu-.  j;ran  les.  i  !.'•  plafond 
w.st  plus  éle\éque  ne  l'i-sl  ;!"urileineiil  celui  des  petites  maisons 
occupées  par  les  oiivrieis  à  raison  de  1.  3))  (50(1  fr.)  p.ir  an. 

Somme  touie,  les  maisoaà  d'ouvrii-rs  i^ont  u'i  iniinen.se  bien- 
lait  pour  celle  classe  m  iHv'ureus"  ïji  né .:li:ée  jusqu'ici,  cl  nous 
espero'.is  les  voir  se  géiic  raliser  le  plus  ou  plu^. 


Projet  de  lésions  agricoles. 

f.e  Sied''  publie,  sous  ce  litre,  l'anîilyse  d'un  travail  'c 
M.  Moreau  le  Jonnés.  qui  cadt^'  à  merveille  avec  l'idéw  de 
kilaillons  de  travailleurs  mobiles,  émise  plusieurs  fuis 
par  nous  :     . 

La  prés'-nce  A  Pari*  de  plus  do  r^-nt  mille  ouvriers  oi.*irs  était 
un  i'.an.-cr  menaçant  chaque  jour  la  paix  piililique;  Tort  a  com- 
pris qu'il  était  *ue  cl  ur.T'-nl  oe  dé.-«r.'aniii'r  cette  forrte  |Mir  la 
dé-centralisatioii.  En  It-s  n^parti^-ant  rtws  les  diverse»  «41111*8  de 
la  France,  i'  faut  tàile-r  de  |iuun(iir  i  U>ur  sul»sisUnre  |«r  un 
travail  pivti:al>le  A  t*a\-mémts  <  t  au  |mvs  Ui»  tnivauit  d'asse- 
rtu-iiieiit,  'e  .iéfich/ment  sont  .sftuv -ni  les  p' us  rude;»  dO"  ta- 
li^'ur.  ;  u'e-l-il  pas    à  eiaïutie  qu  ■  îles  ouviiers.  a<V4iiitiiiués 

ou>  » ..., ,;.,  i,i.i(rioi,:  <l"iin  ;i-nre  si  d'IT''n-nl.  iii'iié.u.ri.  «il  «••■■ 

explitilaii^iis  et  ne  reU umeiit  dans  lis  j:iaiit:i>  villes.  H  r*t  im- 
(("•riant  ..'e  trouver  un  nioyeii  e  les  atUiclnr  aux  exploilations 
a.iric<'les.  M.  Morvau  de  Jonnés  a  ilk-rché  une  orgatii^ation  qui 
piévl;  t  co  dai.;iT.  V.uci  une  analyse  du  prcijet  qu'il  a  ex|)08é 
dans  le.»  .Innalcs  de  la  vliarilè  : 

Une  léijifi'  mjr'cole  m  rail  lomiée.  dans  la<|iH>tlc  le«  travail- 
l'Mirs  p  >uiraicul,coiaratt>T  des  cn,:a:.:imen  s  de  dix-bui^  mois  à 
Imis  ans.  Pou."  l'A».-.;aii.'«alioii  cl  ht  ai  cipiin",<:ilte  li^ion  serait 
assimile»' aux  <urp>  de  l'aiiné-;  maison  ajoulemit  au  coiîo  de 
répivssi  n  une  verip  p.iitiru'iei-e  d-'  récoinpeuscs  pour  encoura- 
ger î'.ictivilé  et  'a  Iwen    cm  .iiile. 

C.h.ique  liriiad«'  rhiùsiiail  un  ••oqi'acofnent  pou'r  y  travailler, 
soil  à  demeiir'.  si.il  par  cam|H  mobiles.  Des  if.firmeries,  deâ 
cours  •i'in>trurli'iu  grt'.tuiu*,  que  qttrs  exercice  militaires  se- 
raient établi:. 

Un  ferait  app"'  à  l'iniénNt  d:s  ouvriers  ;  l'accessisn  à  la  pro- 
priilù sciait,  ku  ImuI  d'un  temps  dcliMniiné,  la  iiCi>m|Mnsede 
leurs  tiavaux.  Les  ouvriers  loucheront  ure  solde  sur  la  luetlè 
on  prélevlfra  une  retenue  ipn  s«'ra  n-misc  au  soldat  agricole  à 
l'expiraiii.n  do  son  pn;:a;?>rrrnt  ;  la  solde  jouriialiéiesera  ?ra- 
du.V  Si-Ion  la  quotité  de  l'ouvrape  accompli. 

::  Dans  le*  lirns  vaziiej  qui  lui  appartiennent,  dit  M.  de 
Jonnés,  i  Etal  srra  inailD)  d'exploiter  coromo  il  l'inU-niIra; 
quant  à  rc*lles  a(>{>i<rtciiai>l  aux.  cummunes  ou  A  des  propriclai- 
re<,  un  mirchésera  (ta.sft;*  moyennant  lequel  les  travaux  st'ruril 
exécutés  |Kir  lts.<oldalsu);iiroti;s,  soit  aux  frais  des  communes, 
soil  de  compte  à  demi  avec  l  EUit. 

»  Xous  avons  en  France  8  606  028  hectares  de  pâtis  ou  com- 
munaux formamt  i  ihM»  lieues  carré-s,  c'Cït-à-din;  une  surface 
é..;ale  au  sixitine  du  territo;n»  et  i;r«inde  comine  la  Bavière  ou  le 
royaum;'  de  X«|pl<f.<  av«»-'  la  Sicile.  En  adn.ettim  que  la  moitié  île 
'rtti*  étendue  i\e  puisse  être  d'aucun  ra]ipoit.  il  resterait  eriCore 
4  300  OliO  heotari-s  ruilivuble^.  « 

.\  impure  que  le>  suUk<l->  agricoles  se  transf«rmer.^ienl  on  cu'- 
tivaU-urs  pn>prie.taires,  l'organisation  di.sriplinairu  militaire  se 
miidifierait,  rorj^ini'^ati"n  civile  s<!r.iil  yraduillemeot  intro- 
duite ,  les  maria j:es  scn  nt  alnrs  rm-oura..;!*. 

Beaucoup  d'ouvriers  .■ioliiciU'!'t  «  n  n-  moment  des  concessions 
de  terre,  soit  en  Franei'./^oit  en  .M-^  rie.  B«MUCoup  d"i  ntre  eux, 
Se  demanda  M .  Mon-au  dU  Jonne*.  ne  souscrirai»  nt-i's  pa.-  volo"- 
tier-  à  tni  wj-jija'mrni  .im  leu'r  assurerait  rpxi.<t»'ic«>  et  un  ave- 
nir hoiioia'i'e'r  Laveiiementjiraduel  à  la  propriité,  aiasi  fardiie, 
Iransfyiinerait  en  un  temps  Cenne  une  in.vs.M;  roiisiùérablc  d'Ou- 
\  vri'  r^«  indu-tr  (  Is  <  n  apiculteurs,  sans  accr.jiire  démesurément 
les  cUar^^s  i.e  l'Ebit. 


MINtsTÈRB  DE  l'AgRICULTI'RB  ET  DU  COMMIBCB. 

Lx.indion  du  discret  eonœ  nanl  le*  asmciàifoiu  eptre  wh^t 
vriers-et  entre  patrons  et  ourrlers.  \ 

Par  son  décret  du  5  juillet,  l'Assemblée  nationale  a  ouvert  au 
ministère  do  ra;;rieuUuro  et  du  coaimercr  un  rréilit  de  3  mil- 
lions «le  francs  destiné  à  étrp  réparti,  entre  les  as-ociations  li- 
brement cuiitractces  soit  ciitnf  ouvriers,  pût  e  >tra  pairoDs  et 
ouvriers. 

Par  le  mémo  décret,  elle  <1  ordonné  \fl  formation  d'u^  coBieil 
'  d'encoui  aisément  6ur  l'avis  duquel  le  montaot  du  crédit  sera  ; 
'  avancé,  à  lilro  de  prM,  aux  fociétés  do  travailleurs. 
Ce  conseil  est  constitué.    •   •  - 

Au  mnm.'nt  d'entrer  en  fonctions,  ilduit  rappeldr  aux' ci- 
tovens  la  jiensée  qui  a  dicté  le  décret  de  l'Assemblée  ei  la  nature; 
de  la  mission  qu'il  est  cliarjîé  do  remplir. 

1,'Assemblée  nationale,  pénétrée  du  désir  do  voir  ^améliorer 
la  condition  des  travailleurs  et  du  d.'voir  qui  lui  est  iin|iosé  de 
Cijncourir  iiar  les  moyens  dmtelli.-  peut  dispom-r  à  fain<  (iaa<c^ 
le.-,  tiavaild  urs  de  It  lal  de  .^al.'.riés  à  celui  ii'ai.*ocnis  \Vonln- 
res:  a  vu'ilu  oncoura.^er  res,irit  da.s.'«uciation. 

Convaincu  '  que  ra<so<'i<>tioii  libie  et  viiluntaire  répov'd  parfu*- 
iciuiiit  au  hul  ijucliese  proihS».-.  elle  ollie,  par  le créidl ouvert, 
au  mi'iiMre  dt!  l'a  TifuUure  et  du  c.'iiimerce,  iin  cuncuurisi^'Tieij^  ; 
et  pfDcace  A  toutes  les  sociétés  industrielles  constituées- dé  lïija-  . 
nieip  à  placer  l'ouv rier  dans  une  position  supérieure  TC  lie  dé' 
simple  >al8rié. 

Le  cun.4eil:  d'encouragement,  voulant  être  l'interprète  Mêle  deS 
intentions  de  l'Assemblée  ; 

CoiL-idéran'  (|ue,si,  pour  nîali.siT  les  pro-,;rë«  sociaux^  l'iab-r- 
venlion  de  I  Etal  est  souvent  utile  et  qu  IqUL-fuii  neccs^ire,  '  l0 
rôle  de  l'Etat,  néanmoin.s,  n'est  toujours  que  secondairt*  et  de; 
beaucoup  inlérieur  à  celui  qui  est  réservé  aux  travaiiivurs  ciuc- 
mi^es;  . 

Considérant  que  le  lrai'aill.-ur  doit  être  fils  de;ses  œuvres,  êl 
ipi",  s'il  veut  pos.»éd«T  l')im»trtjment  de  son  travail  e'étl  sdrtoùt 
par  ses  pn>pnHieflbiU  qu'ildoit  l'aciiuérii';  •  '" ; 

N'accurd  -la  le  concours  -le  l'État  qu'aux  assucia'i'.ns  indiM^:| 
tri.'lles  enttc  ouvi  iers  1 1  entr»  uuvmr»  et  |>airuiiti  qui  lui  pré-  ' 
«•nterent  i-es  saranlies  si'ritu.-^'s  df  succès  et  i.e  duri*. 

Lesarancts  ne  aerunt  faites  qu'aux  a«s(ic'ations' «Vttnt  poor 
objet  rexploitaiidn  d'une  pn>fossion  ou  d'une  entreprlttt  déier*- 
roiiiee.      j 

l.vt  scciiUSi  imiu^tiielle:-  qui  se  ticuvint  dans  kg  rond^iont  < 
1 1-  crwiuj.  eiii,i.»<«>,  tiqui  xiudro»!  ri.cntef  «lu  t^éiiéficn  du  dit' 
c.-i't.  d»vnunt  aiiiessir  Icurit  demandes  aii  miuietrv  de  l'agi icatl 
turc  il  dujcvmmcrce. 
L'a  deiTsindé  fera  connaître  : 
L'objet  Ide  l'assodalion  ; 

La  nalvre  de  Pindastrie  qu'elle  se  propose  d'exploiter  ; 
Le  mode  d'exploitation  ; 

Les  éiéjnents  de  fcuccës  ;  ^ 

Le  non!|bre  de  sociétaires  : 

Les  ressources  dui  t  l  association  ptrut  («  di^poMr  ;  % 

Les  avances  dont  cflé  aurait  bp.-oin. 
La  demande  srra  accompagnée  des  statut»  d*  la  wriété  et  i 
compte  rendu  des  o,»iralit;U3  anlériiures,  si  l'association  estj 
jà  en  actinie.  ,  '~ 

Le  gouvernement,  devant  rendre  compte  à  l'.ViMeinMée  i 

nale,  en  vertu  du  «lécnt  du  ;>  juillet,  d«  l'emploi  «lu  crédit,.! 
Cous  il  n^  ré-4Tve  le  droit  le  surveill  r  les  opé>ation8  éut  McL 
li^  qu'il  m'-ditera,  et  de  surveiller  l'emplwi  dusjsoinnMA^iil 
an."  avancéi-s. 
li  c-teniiDiiu  que  les  fonis  alloués  sont  dostlAés  à  enc 


}:i"c  et  developp<'r  les  as.'ocialions  de  travailleurs,  et  non  "A  , 
uièl  s  a  tiir.-  de  secuufi,  aux  indusUiis  eu  6ou^ranoe,  l'ASv<i^ 
bii;.e  1  ationale  avant  {lourvu  eu  devant  pourvoir  A  cet  obi«i| 
d'autiv»  mesurés. 

Adopté  en  séance  :u  conseil  d'encourasement.   le  14  Sillj 
4848.  .  »    .      .'    .-..    .■»  V 


ACTES  OFFICIELS. 


Le   Conslilvtionnd  est  fort  amusant   aujourd'hui.  Le 
fait  est  assez,  raie  pour  qu'on  le  coiisL.te. 

H  coiinifenie  par  se  pUiinlieqnelcs«;/i'''/<î«r«i  s'appli- 
ipient  à  entretenir  luie  perp  lu.'lle  anxiété  ilans  Paris. 

Eh  qui  donc  a  plus  contribué  .pie  \(^  dhaUfiitionrel  à 
•ntrctejiir  cette  anxit?  Qui  a  mis  en  circulation  autant 
'le  nouvelles  atroces,  autant  de  bruîls  controuv-^s?  Qui 
1  plus  eidrcleiiu  ses  lecteurs  «te  récits  de  b  irbarie,  de 

'luv.agcrie'^  ()ui  ;i  répandu  plus  de  llel  que  lui  dans  les 
lunes,  et  représeiiti  avec  le  plus  d'ojiiiiiatret.î  une  partie 
'le  la  populatidii  piirisieune  comioe  tonte  prête  à  .-e  jeler 
^nr  l'aulrc  cl  à  l'exlcna  ner  jiar  ra.isassiiial,  le  piil  ige. 
hnccndie? 

.Messieurs  d  I  ColislilutioHne.l,  yoMi  donnez  de  trop  bon 
joiur  vos  qu.ilUéâ  aux  autres.     I 


Dans  un  autre  article,  le  ConslUulionnel  fait  de  la 
théologie  el  do  l'écleclisme  c«i'.rt!  le  droit  au  travail.  Il 
cite  la  Bible,  M.  Cousin,  M.  Thiers.  déblatère  co-dre  les 
paresseux  qui  ne  veulent  pas  travailler,  el  que  l'Elit  de- 
\r..it  néc,css.iirement  nourrir  dans  leur  paresse,  s'il  I  ur 
reconnaissait  le  droit  au  travail.  Il  dil  quis^ntes  les  foi- 
;;mles  sOci.dstes  tendent,  en  dcliuiti\e,  ù  ce  lint:  prcu  r. 
i  ceux  qui  uut,  pour  donner  à  ceux  qui  n'ont  p;is,  etc.,  elc. 

Le  Constilvlii^,:nt>l  devrait  s'i  ntendre  avec  M.  Prou- 
dhon,  qui  iious'accu,«e,  lui,  d'être  les  déreii!-urs  éU-r- 
nels,  les  défeuseurs  quan.l  lUèniC  du  ciipital  et  de  la  pro- 
nri'-li'! 


Enfin,  le  Constilutionuel  termine  par  annoncer  que 
l'Assemblée  n d'Hitiale  joeen  nn  Imui  tour  au\  sociilistes 
'Il  vul.tnt  uue  âub\eutivu  en  faveur  des  théâtres.  Hhuw 
ientati*? 


Par  arrêt  du  pouvoir  «•xéculif,  en  da!«  d'hior,  sont  nommes 
membres  de  la  commission  uiunici|iale  provisoiiedo  la  ville  de 
Paris, 

Les  cilvvens  :  Lejemplel,  ancien  membre  du  conseil  pénéral  ; 
Buisson,  de  S.unt-Djtiis  ;  Bena/.e,  ex-niaire.  du  4"  arrondiyse- 
metil;  U.r.:er,  ex-maire  du  i'  arrondiàSimeiit  ;  Dd>éloiiie,  ad- 
oint  du  5''  arrcr.dissiment  ;  Einest  Mf.rca.i,  ex-maire  du  8«'  ar- 
roiid  s^emeiit,  Tronchiei,  ex-maiie  du  9'  arrondissement;  Per- 
tloan'  7, ,  ingénieur  proiesspur  de  ''association  polytechnique  ; 
Bixio,  repri'S.nlant  du  peupli'. 

—  Pararréésde^  40  et  11  juilh',  rendus  sur  il  pr  position 
'iii  mioi^tie  de  l'intérieur,  le  pn^sidi-nt  du  conseil  de*  mimslies, 
charge  du  (muvoir  exécutif,  ,i  nommé  : 

Li>  ciUyei  s  Gauja.  ptéfel  l'u  liéiiarlcmcnt  i!e  la  Vetdée;  Syl- 
vain Marié,  préfet  du  'lé|iailemonl  .  e  la  l.ozwrc;  Bauguel,  pré- 
fet du  uep •rt'-m.fot  de  l'ArriiU'-;  Lajoiikain',  pnfct  liu  d.•^  arti-- 
iiied  .les  l,and  s;  Tricoch  •,  prél.i  Ou  i.epait  ment  .u  M»rbi  lan; 
Paul  (a'ie.  (l'éfel  du  dépiitinenl  de  L<.t-<i-Garujine;  D-  Peicv, 
pr  f'I  du  .lénar'emenl  des  Vos-p»*;  Comàadn'',. '«réfet  du  depa'r- 
lem  -ni  't«â  D  ulvi;  Coqucr.  pref  l  'lu  oéi>.iit"meiit  .-•p  l'Alier; 
Pe  u;*r,  pr.r.tdu  dé(>arem<-nt  d -s  B'mrli  s-ir-Rliéoe,  P«>t*p, 
preC'l  lu 'Vp:<it'Miient  de  la  Sarlhe;  Emile  01  livter.  |>réfel^u 
d>-par|ement  -.U'  1 1  llaute-2kLir-'p. 

(ia/jiri,  préfet  i.u  d.  |iart  ment  do  l'Aveyron,  Coumault , 
sous  pref.t  de  l'arrond  6m  met  t  de  Min(Y»il'{Vo*ies)  ;  Gerar- 
din,  siuis  préfet  île  rarrundisseniiDt  de  Sau  Dié  (Vosg'.-*);  Lau- 
rent, sou>  préfet  de  l'arr.reii-simi'nt  <le  R^niiemont  (Vo9|îe»); 
Delorm-,  sou -préfet  de  l'arron  :is.Hement  de  Xeufcliâleau  (Vos- 
-•e-):  Hw  Vinreiil  (fn-arl"--!.  nou«-préfel  d-»  I  arrondis.*<'ment  d'Aix 
{IWiiirti'-.-i- :u-Rf»i^  e^  :  Paul-.  S'-U'^  préfet  di-- l'arrordissemetit 
d  .\rUN  (b.  u'-lies-  iii-K?u\i.e^.  Vi'co.|.  s  .ii-i-préft  l  de  l'airondisse 
iiii-nl  di-  Sijicerit'  (Clnr);  tinea  !t,  i-  u.»  pr('4el  de  l'arron  ilMe- 
raeiit  de  S.'i  l-.\inard  iCIn  i),  lielqKjite,  s<ius.prtfet  de  l'arron- 
i.i—i'm.ni  de  B  .i-'iae  l'in-u- );  Lu  ■•  n  Mai.-iat,  st.us-préfet  de 
ra'p.niiis.- 
de  l'iirri 

C'iamlia 
»hi':  T.onciv,  s  iis-pr.«fel  de  lair  n  ii..-emeiit  <e  MiHet  fllaule- 
(îaninnr);  f>  ma\-Pa'is.  .aoiis-pnHot  de  rarrrint!is.semenl  d'Aii- 
tun  (S.»imiM>t-Loir.  (.  Tdioul,  voii^-préfet  d"  rarrondi-ise.n4<nt  (i> 
Brivep'oricMr);  LalKimsi»'.  sous  préf.  t  do  l'arT«ndi>jii'mefit  . 
t'i  rliell  (Sein--  l-Oi..«-)  :  (i-  lié-  .  Jius-pr.'fvt  .le  l'ainirid  ssenien- 

d«  Boulogne  (PasKiv-CaUibJ  ;  Fvuroier  (Uiibnell.  Kcréhurt»  géa^ 


i  ue  U  .i-'iae  !•  .n-K- j;  i.u  ■•  n  .tidi.-i'di,  st.us-prefet  de 
s.x-nieii  d-  B  liiri-iiie.if  (Cr  «-«•);  Nicolas,  sous-préfet 
n.:is-«'m-'»t  .!.  IViu-iv  Uiou'i-.-k  .\ 

lanm.  s.us-(in'''r  i  d.-  larrtmr.i-s-menl  d»  Mamers  (.Sar- 


M.  Proudhon  a  envoyé  au  cou  ité  des  finances  une  ptoi 
postlion  relative  à  Fiiupôt  sur  le  reyeav.  Cetle  proposai 
tiun  irest  qye  la  reproduction  d'ooe  partie  de  l'article  d^ 
Kcprescnlunt  du  Peuple,  qui  a  ameut'  la  suspenaioa 
ce  journal. 

Considérant  que  l'impàt  sur  le  revenu  a  été  l'objet  ronstsa 
des  ettoris  du  lise,  mais  que  ces  ctfortssont  demeurés iuBqvA'l 
jour  impuissanUs;  j 

Considérant  que  l'établissement  de  cet  impàt,  irréprochaUsIa 
dans  sa  moialile,  admis  en  principe  par  tt>us  les  éooDOOÙAUM ell 
hommes  d'Etat,  est  dans  le  vœu  de  la  révolution  de  Février  •(' 
dans  le  devoir  de  son  gouverhémeht; 

Cons  d'^rant  qu'en  pn-sence  des  dinrges  qui  pëfent  Sur  le  tia-| 
vail,  la  franchise  tlu  revenu  serait  une  injustice  qu'il  importe  ( 
faire  au  plus  tôt  disparaître  ; 

Consi.-érant  qa*  la  meilleure  manière  d'établir  la  percoplîcl 
de  cet  iropél  est  d'y  intéresser  dirccU'ment.  |»ar  forme  d'alIvCL , 
t. on,  crédit  ou  participation,  le»  fumiers,  Icc-itaitvfi,  débiteura^ 
ccmman'iilés,  contribuables,  tous  ceux,  en  un  mut,  qui  ont  cb 
ge  do  redevance  envers  le  capital  it  la  pro|4'iéte; 

Considéraiit  que  dans  ce  sy.-tcroe  fimpài  siir  le  revenu 
intimement  li-*  à  rorj{anisalion  ido  crédit  pubric  ; 

Considérant  qu'au  mtiyen  do  la  tate  sur  le  leveiu,  la  sod^ 
àjîi-rMinl  par  le  minisié  e  de  l'Etat,  a  le  nriyen,!  comme  le  drl 
d'or^anis«>r  en  ctle-mèms  le  rréuil  e.  la  circnlaltion,  et  par  su 
du  ré',;utarisor  et  réduire  le  taux  des  usvreavt  lé  {irefit  «es4 
taux  ;  ;  ^ 

Considérant  en  ou're  que  le  produit  de  ce  nouvel  impôt,  l 
tluit  qu'on  ne  saurait  évaluer  à  moins  de  4  500  millions  par,; 
ni-e,  pi-rrael  de  suppriinérou  réduire  notablt  meut  les  autres  i 
pôls,  suitout  les  impôts  de  consommation  et  somptaairvs,  i 
plus  odieux  de  iou>  ;  ' 

Cinsi  léraiil  qiw  l'impôt  sur  It»  revenu  est  d'au  ant  p'us  jti 
el  plus  elBcac»»,  que  -a  i;énéraliié  i  '.>pliqu?  néc'>ssairem)<nt 
p.nsthon,  rtqu ahisi  leb inU>rAts des  prupriétaiies,  capital... 
rentiers,  foBctioD  .au-es  publics,  possi-sseurs  da  piiviiegen; 
trouvent  conol'i-s  avec  ceux  des- locataires,  fermiers,  etc.J 
avrt"  c.  4ix  de  l'Etal.;  j. 

Vu  l'ur.'ence, 

L'A-s-mljl'p  nationale  décrète  : 

Art.  4".  ÎA  partir  du  45jtiillet  18i8.  un  impôt  du  tiers 
laWi  Bor  tous  n'vHtu»  de  tiens  mt-nbles  1 1  immetibles  ce 
•lans  leii  catéiforieH  ci-apr.'S  desliinràs  : 

Li  jM  n-epton  de  al  inuiôl  est  confiée  à  ta  diligence  des  ' 
iiiers,  locataire»,  débiuurs  hypothécaires  et^irosrapl 
•  le.,  en  la  forme,  aux  conditions,  et  sous  béncfiée  dea 
lu  ns  suivantes  : 

Art.  «.  A  daf^r  du  45  juillet  4848,  il  sera  fail' remise,  par 
les  propriétaires  de  maisons,  sur  le  prix  dtf  leura  loyers 
li^rs  des  termes  échus  el  à  échtjir;  saVolV  :  iûn  6«  poùc  le  locâ'3 
taire,  et  ua  6«  pour  l'Etat.  ^ 

Indépendamment  de  Celte  rédoclion,  lo  pri-nomt  deâ 
à  payer  sera  prora^é  de  lrf.is  mois,  et  répanl  par  tiers  an- 
tennes Fuivauts.  a  pat  tir  da  45  octobre  pioeliain. 

Les  baux  seront  proiop-s  «le  trois  ans,  A  la  convenance, 
locataires,  les  auties  clauM-s  des  contrais  dev  ml  sortir  iour  al 
el  entier  etfet.  ;  .       ^       ^ 

Ail.  3.  A  dater  de  la  mém.'  éixwjue.  il  sera  fait  remise  parUiu 
propriétaires  de  fonds  el  autres  immeubles,  du  tiers  di-  Urs  11 
•allons  Tl  f  rraa<.i««i,  savoir:  nn  sixième  nonr  les  ferniiMivt   ,.f  v, 
ixiemi'  pour  l'Etal. 


sixième  {tour  les  fermiers ,  et  i 

L.  pa.'em.-et  du^terma.^e  de  l'année  courante  sera  proro  'é  dél 
r.  ■  v.i-.-<.  et  lo  terme  des  baux  de  iro.»  «unéei,  A  k  coiivMaâcJ 


Uf»  iaiWiiit»' 


i/ï' 


---!    i-'m 


XENURLDi,  14  JtJlt.LI.T. 


Art.  4.  A  dateur  dn  même  jour,  45  jailtet48i8,  il  spra  fait  ty  ^etg.~t^  santfr-pnbtiqngs'atwrtrorcnii'rh» popnlation oiivréry  »é« 

■pvrra  tlans  réclirile  liilfUev-lucl»'  et  plivsiqiiv.      A 


U 


lit 


ù   iapjiui  li-urs  l!>aii.\,  cuHt.-aia  ri 


mii-  l'Jir  tiiiH  ciTaiii  icT.-*  hv()  (héi'airi  «,  clnro^raptiyiiN-s-  fl  jiiYV 
toir-u'a  si '!i-  ciu  liiTS 'le  lrui>  iiit -ii'lrf  t'.rliii^,  .>iiv%ii  :  t.i.'tj'' 
p  .iir  i,^  dvb  t-Uià  (t  (^limiiiarnl  •    -  «t  un  0'  (K'Ur  l'Eiut. 

L-  r.'Uibo  tr-v.ii.^iit  <1  ^  cri-an^  i-  -t  obliUatiuiia  est  piuii.  c,  ù 
la  convi'iirt;"  <•  ^l  ■>  ■■  -bilvuti.  v!i:,l. .  i?  /'i;.-. 

Ar.l   5.  L'S  lue  U  -l'S.  fcaiii  r.-;.  -ecot-s  en  c-'mîiatii!il»i.    'c, 
qui  V  luJivi.t  juiiir  i\-  Ij  rAïjcUun  (jin'  !■  iir  acrvi.lt'  l<-  pr 
n.-cr't,  sonl  riViU-s  ù  Tiin' 
porccpeu.»,  't   j  pro.Uiire 

O  •iu;<lions,  afin  qu'in.-.criplioii  cri  »oit  fa.le  uux  rjitis  de»  con 
ti'ibtitiui'.s. 

Tiule  rétiivnce  ou  Pi/Uu-icn  cummi-e  pur  k't^c'.L'aticie's  el 
déb  l -ur-,  au  pié,ul«-e  du  Tic^or,    sera  punie  cumuie  stel- 

Art.  6.  La  r»^  ;ucticm  .sra  cpérè'  par  les  IcMta'rres.  Jeruiiis 
et  dfbiieurs  .■>ur  chinjue  terme  ec'.iu  iic  It-Ui's  t<bli„dtiun.s,  ii  le 
Bitième  revenant  à  i  Etat,  vtrié  par  eu.Xiau receveur  ce» fi.i  Iri- 
butiuui;,  ijui  duiin<  ra  qiiitt;iiict.i. 

■  Xi-*..  7.  It  i.?ra  r.''enu  ;iux  r-nli.  rs  de  l'EMf,  .<ur  cbd, 
me.'tr-  à-kli  )ir  depuis  le  15  juiliit  18iS,  un  tii-rs  oo  lei.r 

Alt.  8.  Tort*  traitementr,  salaires,  aliocation.s,  pen.-; 
indimnilés  payés  par  lEial,  pour  l'oxereice  de  fon' tioî- 
qujs,  seront  réduits  sui-.ant  l'échelle  de  propoitionH-ap- 

OUI. 


I*  tri- 

!  iTltO. 

-   et 

:     u!i- 


De     î  fr.  à     3  fr. 

par  jour.     . 

Gp 

De    3  Ir.  à    4  fr. 

:■:  :\: 

6 

De    4  fr.  à    îi'fr. 

n 
f 

lia    ik,:'à     7  Ir. 

H 

De    7  fr.  à,10  .'r. 

M 

10 

De  11)  fr.  à  1".  fr. 

i;» 

De  15  Jr.  à  23  fr. 

iv 

De  25  fr.  à  iO  fi . 

.   ■ . 

3» 

Od  iO  fr.  «t  aii-dei 

bUS.    .      ,      . 

i> 

Art.  9.  Tout  cumul  de  (Miteniantg  et  d'eriipl(ii-  <  st  interdit,, 
lorsque  la  sommi*  des  tniitcitienl.-i-iftunis dt^pai-epar  an  î  000  fr. 

Art.  40.  Le  tarif  des  offices  iniiiislérieis,  ^relliers,  avoué.», 
huissiers,  notaires,  commissairrft-prispurs,  courtiers,  agents  de 
cI)aM:;i',-etc.,  est  nVluit  deSO  pr,urCv;:it. 

Art.  1 1 .  I. "impôt  f.  nci.'r  de  15  c.  «t  celui  sur  les  créance.^  liy- 
pjlii-  caires,  sont  àlrti^is. 

Il  ne  -lia  pas  lioiiné  sui'.e  au  projet  diinpôt  progressif  sur  les 
S'ii-crt-i- ns. 

L'impôt  du  sel  c.-t  réduit  au  taux  de  50  pouriOOdu  prix  de 
fabri<  alii>n. 
.'    '  L'impôt  sur  lcs.boi^S'  ns  et  -iir  la  vian  I'    eia  ramené  à  une 
fdrms  uni  lue  » l  r'duii  au  dixiènM-  d«»  la  vaKur. 

i  Les  patentes  sont  réiluiies  de  30|>our  cent. 

Lws  dn-'it*  do,  navi.;«tion  sur  U\^  ileuVes,  riviéroS'  et  canaux, 
sont  rc<iuif>i^  deux  cati'i^ories.  S'avoir  :  i 

Marchandises,  3  centimes  par  toniioaux^de  1,000  kiiogramra  s 
et  par  myiiaineire; 

Houille.*,  lerr.  s  pirres,  minerais,  bii  pjes  foin,  [«aille,  blé, 
etc.,  I  C>'ntim«  par  tonne  tt  par  nivriamèlre; 

Le  tarif  des  douanes  «:ra  réformé  sur  le  i|iième  piinc;pe,  et 
réduit "ians  des  proportif.iisanalo;;ues.  t 

Art.  12:  User»' P'iir.u  pari- GttuWra'mnnt,  daiis!e;ilu-ibref 
lËélii,  au  moyi-n  ijt  8  lonos  ipie  riinpôTsur  k:  reveuu  reimra  dispo- 
iibl?s,  à/L  i^i.nisatiiin  itn  r.edi.  te  de  compl.  irs  (l'e.scKinpto  (tans 
le<  arnm  lissenu-nts  ;  à  la  création  de  ba  iqués  agricolo^i  et  in- 
duitrielles,  ainsi  qu'au  u-c^nsement  des  pr-  priete».  (je  manière 
à  pUc»'r  à  l'avriiir  le  cré  iit,  la  i  ircuirtion  et  l'escoQipte,  à  l'a- 
bri  (le  toutes  crùses,  tt  à  fi.\e.-  |)eû  ù  peu,  à  leur  taux  normal, 
l'inldrèt  des  capit'iu:^,  le  revenu  des  pri>priétés,  et  .otisétpn  m 
'  inOQi  la  b^initication  à  faire  désormais  aux  locataires  et  fermier», 
et  i  l'Etat. 

Art.  43.  Pour  favoriser,  autant  que  possible,  la  reprise  du 
travail  et  ranimer  les.atîaii-es,  le  i^euverneinenf,  fort  de  ses  res- 
sources, sur  de  («es  moyens,  îjaranlil  à  lous^entrepreneursjfabii- 
cantâ,  constructeurs  et  chefs  d'ateliers,  le  placement  de  leurs 
produits,  sous  dc'duction  de  40  0|0du  prix  d(t  revient,  jusqu'à 
concrurrcnce  d'une  (juantité  é.ixale  à  celle ,<;u'ils  auraient  pu  four- 
nir dans  les  deus  mois  qui  ont  préc('<îé  le  2i  février. 

Art.  44.  Toutes  dHles  hyiwthécaires,  «iblifiations.  aclicms  de 
commandite,  fontrarlées  ou  émises  postérieurem -nt  au  Ib^illet 
4848,  ne  seront  (uiint  sujettes  à  rim;iét  sur  le  rev.'nu. 

Les  con.-truciiors  et   plantations  ninivelles  -cront  piircille- 
•ment  franclies  de  l'impôt  pemlani  les  ciuq  premières  auuées  d? 
,   leur  mise  en  valeur. 


A  ii>i  la  pfiiu    ne  M'ii^  smiiIkc  |  a.- .  s  e/.  limite  ;  l'iiiiiustiii- .^e 
1  ort"  en  iieiit-rai  rU;  las  Io^ciih  1 1»  lii-  liiM*,  li  laiil  pou-Mf  ie 
ca,iilau\  ver-  k'.-<  e!  ti' pii-is  «pu  f  ivoiis- r»iil  !.■  i  !.!>.-«•<  u-riiii 

i\  Bitohi.  i-umbat  i'aïue  ili-iii-.-nt  iie  M,  .Moilmi  i-leiiijii\, 
ipii  ob'i^erait  les  piopnelaii-es  à  terminer  leurs  cuhsiruclions 
pour  l.i  tin  lie  novembre  t  S  19.  ; 

I:  Oïliiibal  au.-isi  l'ail.  î  propo-é  p.'ir  la  ecniin  ?sion' 

M.  TiLLAXcouuT  a[ipui-  lf  secji!'!  article  ou  projvt.  Ln«'  dis 
causes  jqui  i>ou;>senl  1  uuvii.r  au  caban  t,  c'es'.  la  saIrUv  Ttroi 
tfsse  et  la  laiieur  de  riiabilalion  Uonlil  e.>t  obli..ie de  se  cont«-n- 
ter.  L  emporte  donc  o'enioiira;."  r  les  propriétaires  qui  voùJroiit 
bien  employer  leurs  capilau.<v  a  construire /des  maisubs  pour  les 
travailleurs. 

.M.  KHUEHY,  rapptrti'ur, réfute  les  objoctioiu  pri-seiitCrs  contre 
le  «rejet. 

La  discussion  Kénénile  e  t  fermée. 

M.  Goi'itcuAi'x.  miiii.-tre  doi^ iiuancefl,  denoaiide,  eo  sa  qualité 
de  représentant  du  p-uplc,  ({uii  l'ekemptino  a'iiii|>ôta  s<<il  uu  I  uil 
années  seulement  (>our  les  maisous  buurMeoKàe»  t>l  soit  de  duuu-  ; 
année.-,  pur  les  iosemcntsi'esliné.^  aux  i  mriers. 

M.  STocnM  combat  n-t  ameniiimcnt.  D.  ux  année^s  sont  nérrc- 
.sairei  pour  la  «Kntsirùelion  d'une  matsiin.  Le  terme  de  huit  art- 
iiees  (lexempiioti  d'imiiôt  no  constitué' ail  pas  uie  |>rime  a^wi 
forte.  Quant  à  la  prim  j  de  b  p.  0(0,  prop  Jsee  par  la  cumdiisài  d 
p<mr  les  mais^iiK  d'uiivriers,  lu  cuinmission  n'a  |>as  ciioisi  ce 
cliilfio  au  ha-ard,  u'est.<i'a|Tlî«  un  minutieux  calcul  des  résul 
tats  !  Quanti  ils'agi'.  de  l'amélioration  du  sort  de  la  rlasse  ou- 
vriéie,  il  nu  faut  pa-.  inarchaiiiler  les  encouragem  nts. 

L.\  iiEi>HésEMTA.>T  demande  que  les  maisons  actuellement  en 
«instruction  soient  adraisesà  profiter dbs  avantairj^s  poités  i>ar 
le,(lécrLt.  "i 

U.  MouRANU,  l'un  des  auteurs  de  la  propotiition.  défend  le 
projet  de  ta  commissicn. 

M.  iruiPiEnne  prie  rAsb<  mbiee  de  i  e  p..9  s'dbusjer  sur  la  por- 
Uy  des  mr'sure»  (lu'ellc  va  voter.  L'art.  2  n'est  qu  une  piene 
d'attente  qu'il  est  bon  '!e  poser,  mais  qui  devra  être  complétée 
par  d'autres  mesuivs  plus  efliiaces. 

M.  )i(fRTi.MKR-TEn.NAtx  modifie  son  arachUement,  en  portant  la 
limite  in.lii|uéo  dans  s'iii  amendement-du  mois  de  n.'Vinibre  au 
1"^  juil;'et  48  0;  mai.s  il  insiste  ;»our  qu'une  limite  Sjil  p.i»îe. 

.«.  sToi  RM.  il  ne  faut  pas  cepen  laiil,  en  fixant  des  Imiites  tmp 
restreintes,  emfié.'her  lis  propriétaires  d'entreprendre  des  c»ns- 
iructions  niiuvelles. 

La  Commis-ion  pcr>î-lo  dans  sa  pro|Kisitinn. 

rv  REPRÉ-iEMTANT  dem mie  que  1rs  maisons  commencées  de 
puis  Ir  24  février  soie"!  aimises  à  pn-liler  du  desjrévement.  Il 
iJemaiide  au-si  que  cette  exeinptiim  soit  de  quinze  ans. 

Le  cliilfre  de  ijuinze  ans  e.st  rejeté  a  la  près  jue  unanimité.  CV- 
lui  de  dix  ans  est  adopté  à  une  faible  majorité. 

Le  rt'.-to  lie  ramentlPiiient  d"  M.  Uoudeh^ux  Cit  adopté. 
:  M.  iiORri.uKR-TEit.\.\i'X-revii<nt  sur  son  amendement. 

M  nAVNAi.'  canbat  ci tte  mûiien.  t'ne  maison  inachevée  ne 
paie  iiiiiiiôts  dans  amun  cis.  U»  ux  qui  nacheveikienl  pas  leur 


A  deux  licurc.'i,  séance  publique  :  Ûiscua^ioa  du  projet  de  dé- 
•pt  sur  le  cumul  en  lavi  ur  d-  s  militaires.  —  Discu^sinu  du 
p.  j.t  (I  '  JJ-cr.t  sur  loà  fs-  •ciaiîjr.j-  d""uvr?ers. 


!à  as-  •cijiur.j- 


Révolutiou  eurcpéeaue. 


« 


Ijm  Hrpubllta|ue  dr  \mlsf;  b'e.st  •'i>:iii  x- a(.ii:ir 
ieS-AilKjrl.  Umm  m  6c'.u»ce  tlo  l'ass«iiilit-e  vciiilieiiiK-  (jii. 
s'est  riuuii-  ie  -i  jliiilet,  la  ivuniuii  .i  ele  lni^tf  aux  \uix  it 
proiibucée  par  J27  xoix  sur  I40.  Le   prési  lent  .Maiiiii  a 
motive  ainsi  sou  vote  : 

En  fjro  de  rennemi,  tous  les  partis  doive'it  Si-  taiie.  Lor.-que 
l'in.lépcmlauce  de  l'Italie  est  en  pi'nl,  il  n'y  a  j>l>.':'  de  repubii- 
ciiiis,  p.us  de  royalistes,  iivis  setiU-meiit  (t(>s  ildiiens.  Qu'iita 
moi,  pertKlnnelleineu!,  je  reste  c<f  que  j'étais  lo  ii  mar. ,  iiiai- 
,ji>  faisjin^uetisosacriticode  mes  piottresconvivtioajè  la  patrie. 
(Appiàudisseioeata  proloiijcés.] 

Cetlu  donation  de  Venise  ne  i4einljle  pa.5  s'être  luite  sans 
n'gret.   Le  |)«uplc  d<iti.'«  l«s  rà-s  fHirt.iit  des  torches  ol 
cil  iiiUiit  (les  hymnes  futiébros  en  detiit  de  la  République 
let  criait:  .Vort  avx  AutHrhitns!  \jtt  20  juin  dernier  il 
<  avait  été  décidé  que  l'on  Irapperail  des  monnaies  à  l'clli- 
gie  du  Kouverueineitl  rcuublicuin.  Il  a  clé  frappé  en  cflel 
des  pièces  de  .^  livres  d'ilaiio  5  fr.  7 1  >  ;  sur  uni  tics  I'<u'e9 
'  est  le  lion  de  Veni.se  avec  ces  mots  :   Képubliquc  trni- 
tienne,  ii  mars  1848,  ot  sur  l'au'.re:  Umun  ilalicnnc,  o 
livres;  la  légende  exlèrieiire  porte  ces  mots:  Dio,  br nu- 
dité l'Itiilia. 

4;iiiu-les-.\lbert  qui  attenlait  ce  vote  va, dit-on,  uttuquer 
vigoureusoineut  les  Autriyhicns.  '  ' 


Les  patriote-  italiens  clicrcheiil  mai  'tenant  ù  établir 
dans  l'Italie  une  adminislntion  triple  et  unitaire,  .'i  la  fuis 
.^ous  le  sceptre  des  tr<.'is  princes  qui  ont  donn  j  les  pre- 
miers le  signal  des  r  fonues  p.uill  jucs.  Ch.irles-.VIberl 
a  irait  la  Haute  Italie;  le  duc  de  To.scane  ses  a  iciens 
Etats  avec  une  partie  des  Ici^ilions,  et  le  pape,  le  reste 
des  Ktats  de  l'E^lisifet  le.  roxauine  de  Naples.  lue  diète 
sié^'eant  a  Uoine  ou  à  Turin  linpriincrait  un  caractère 
jl'nntté  à  cette  adininistrabon  à  triple  face. 


^■«'•rrhlduc  Jean  rt  lea  VIrnnaia.  —  Le  mi- 
nistère autrichien  vient  d'èire  changé.  Unis  le  comité  ilc 
salut  public  50  voix  »e  sont  prononcées  contre  l>i!lers(lurr 
et  b  pour,  l' ne  dépulation  ne  l'association  déinocralique 
s'est  rendue  près  de  l'archiluc  Jcan,7-jiour  le  prier  de 
changer  son  ministère.  DubLelliof  a  été  cliarj;  •  sur-Ie- 
,       ,       .        ,  „  .  champ  de  Tonner  un  nouveau  ministère.  Les  républicains 

înmiA!'-''^'"  """'■'"^"'  "''""=  ^^^  "  l"'^''''''  *^^"  ' *^^«"'P'''^"^coiitiinienl  à  s'agiter  beaucoup.  Le  Bouvernemenl  emploie 
'""  "  *  14  500  ouvriers;    mais  un  nombre  considérable  restent 

sans  travail  et  ne  rc(;oi\cut  de  l'Ktat  que  des  secours  iu- 
sullisauts. 


prit,  coauuL-  Cila  a  eu  lieu.  Alina  ne  se  rendit  qu'après  que  les 


hvr 


ofiirifis  qui  coinmandai 'iit Tç-nbuscaùe  lui  entent  donn 
jHir-'i'  fi i.oii'i'^  qu'il  aurait  'a  »ié  sauve,  et  lu.-n  h.i 
ijua;litr. 

En  i-tri .  .\iitaa  fut  !>'-'e  depuis  le  .iiiiianrhe  ju.s:|u'aii,'luru;i 
ri:;'/  !,•  (•!.ir..r-ieii  ne  Z  .l'ji\ia .  \iiiajte  qui  se  liut^e  pre»>  d»; 
N  il!  ilrama.  ■ 

.Niai»,  lelii'iiii  uiatiii .  un  adjudant  tât  exptstié  par  le  colon. 1- 
•iiu  jfii.  Il  r-  |i!e,'e^i'-  J  il  L'anie  du  «iiéral  Alia.i ,  awc  ioidre 
i/i  /  ■  l'uhr  i<'silî»  r  siir-/'-rliOiHf). 

E.i  i>3o.  Il  s  liiu  .i  los  .iébulirent  par  fus:  I.r  le  L-éni-i;»!  ï>:tr.-  • 
i.-  I.aili-oii.  absoîunu-itt  dans  ies  mt"-m"S  circojislriiicesqu'.Mzèia. 

Le-  iTprc.-:>ilies  n  ;  se  fiant  pas  attendredc  la  pari  de  Zuma-  ; 
lae;irTeiui.  i 

Que  (hra  I  io  inàinteiuint? 

(»n  dit  iléji  qu''  les  p;enda;mes   faits  prisonniers  ont  été  Jb?:I 
siilés  pqr  le  lapildiue  G;le-to  Arrondo.  ' 


JiM«icnitilée  iiAtiniialc* 

PRK.SIDE»CB  DE   «.    LAtROSSr  ,    VICEPBésinE>T.  —  Stonce  du 

n  iiùiifi. 

La  séance  est  ouverte  à  !rois  heures  lii.v  raifiutes.  .M.  Livirosse, 
un  d»*  \ ice-présideiits  occupe  le  fauteuil. 

Le  pr  cés-verbal  est  lu  1 1  aiUpté.  • 

Plusiturs  membres  .déposent  des  pelilio,.- sur  le  bu    . 
W-  LE  PBÉsiDtNT  réclame  raltenticii  de  l'Assemblée  p.  ur  t  :.:• 
communirati(fn  importante.     !      , 

M.  LACROSSE.  Le  décret  rendu  relativement  aux  ci 
générai  Duvivicr  a  été  exécuté,  .\pres  ;ivi«r  déposé   i  s  t  .- 
notre  excellent  ami  et  collè.-ui',  le  citoyen  Marn    ;  r.  .iài...  ,  . 
proiio  ce  quelques  paiol'S  où  il  a   ittiaco  avec  eioqueiiCe   la 
vie  tou'e  de  patriotisn  e  du  général. 

M.  LE  PitÉsiDE-XT  doiino  cnsuite  lecture  île  quelque-  d'-Tua- 
des  de  con-^é.  Ces  congés  s«nt  acconlés.  Los  noms  des  repi>- 
sentants  sont:  Casy,  Lemairo  et  Bethmofil,  ministre  de  la  jus- 
tice. 

t'ordre  du  jour  a, nello  la  disCHSsion  du  projet  tendant  a 
exempter  de  liinpot,  i    ndant  8  avs   >s  maisens  dont  la  cons- 
truction sera  commence»,  a.  ai:t!e  Vjjanvier  1849. 
Des  amehdemeiits  ont  été  proposés^ji 

JM.  LB  PIIÉSIDE.NT  oûvre  la  ttiacussidn  générale.  l'ersonne  ne 
démamle  la  parole.  !  ] 

M.  Lfi  pnÉ9iD£.NT.  Je  vais  ouVrir  ia  discussion  sur  lu  premier 
srticle. 

PLfsiECRS  voix.  Nous  ne  sommes  pas  en  nombie! 
.    AU  cE.VTRe.  L'appel  iiominal  !  .         , 

Les  huissiers  appellent  les  députés  qui 'rentrant  des  couloirs. 
Les  deux  articles  du  projet  '•ont  ainsi  conçus  : 
Art.  4'».  Lvn  bâtiments  dont  la  c(>nstruction  sera  commenn-e, 
et  atj  moins  arfabie  jûsijo'au  niveau  du  sol,  av.mt  le  4""  janvier 
4849,  seront  exemptés  pendant  dix!  ans  •' r  de  ladite  épo- 

que, (ie  la  eontribction  foncière  et]  de  c..:.;  ues  portes  et  fo- 
,nètres.  '        •[  s    ■■ 

Art.  2.  Pour  la  ville  de  Paris,  et  in  i;  inldel'exehip- 

tion  ci-dessus,  cesconslru'^tions  d>.nj  ---  '  t  !i  un.- prime  (le 
6  pour  cent  de  leur  valeur  expertisée,  ■'.  ■  . .-  mit  de.-liints  à 
des  logemci.ts  d'euvriers. 

Touïefiis,  célt"  sub.ci.tion  né  sera  arcor  «'e  que  pour  les 
miisoi.s  dont  les  plans,  (le\is,  ( l .'mplacuiiiid:^  pr  jeié.-',  auioiit 
été, soumis  pri.-alablemenl  ù  l'cxanien  de  l'aJuiiuistration  et  à 
sou  apfnitwtion. 

».  noRTiJiEH  TEBNAUX.  Je  ne  m'opposo  pas  au  projet  de  décret. 
Mai-  le  projet  me  semble  iievoir  éti*  amendé.  Ain.-i,  par  exem- 
ple, on  n'indique  pas  à  quelle  époque  les  bâtiments  d'  vront  être 
ach''vés.  Je  vuu  irais  au- si  que  l'exemiition  d'iinpôt  à  aco^rder 
auxcon.-tructt'Urs  (le  mai-ons  (  ùt  une  durée  dv  quinze  ans.  Quant 
à  l'art,  ije  doman  le  le  rejet,  parce  qu'il  est  tr-s,  difficile  d'éta- 
blir une  cii  tinction  précise  «  ntn.*  les  maisons  liestincOS  aux  ou- 
vriers et  les  maisons  derltinéeti3uxb{iur;:e(.is. 


H.  VOGUÉ  vient  s'oppo$er  au  rejet  4o  l'a.t 
M.  LE  PBBSil»R."<T  fait, observer     ''--•'- 
mer  dans  la  diStvssibn  générale. 


(|u'il  dvit  Si 


se  reiiler- 


L'orateur  pense  que  l'art^  ï^deitâtre  maintenu.  Deux  comi  es 
.   sa  sont  trouvés  d'accord  pour  adopter  lo  principe   oonl  l'art.  % 
■  J\  câf  l'appUcation,  ce  sont  le  comité  des  travailfeurs  et  le  comité 
"^es  travaux  publics.  A 

Il  no  s'agit  pas  des  détinitions  que  dcnrandeM.  Mortimer-ler- 
naux,  sur  les  logements  ouvriers  et  dos  autres  personnes.  Il  no 
s'agit  pas  de  (léfinitions  ;  tout  le  mo.ide  a  vu  les  demeures  des 
pauvres  travailleurs,  qui  soRt  non  seulement  un  danger  pour  la 
sécumté  publique,  mais  une  douleui-  pou.  ceux  qui  les  vi-it.nt, 
et  qui  veulent  sérieusement  l'amélioration  ,du  sort  des  classes 
laborieuses."  ■  -  -  .  .     -       .  . 

L'orateur  fait  une  peinfuro  d  s  maisons  qui^  dans  beaucoup 
de  quartiers,  >o'.t  lialiit.fsjjarles  ouvriers.  S.'ilelé,  puanteur, 
al>s.ice  d'air  H ,ie  Inm-cr',  voilà  Ci  qui  caraet-rise  cfs  maisons. 
M  (le  Vo^ué  voudrait  qu  •  l'aiimiiiislration  municipale  lût 
armée  dé  pouvoir  pour  emptxîier  la  location  de  c-s  labitalloiiS 
dangereuses  i  oiir  la  »;dubrili  publique 


d  imi  ôt». 

L'a'iieiiilenient  est  re  été. 

.M.  go('ii::hai'x  deman  leque  les  maisons  .iestinée.s'aux  ouvrers 
soitnt  iximpteOi  d'impôts  pendant  13  ans. 

.M.  srornu  dé(;lare  que  la  commission  se  rallie  à  cet  amend;- 
nient.  ' 

>i.  Ai.coo.  D.ins  les  quartiers  de  Saint-Anloine  et  du  Gros  Giil- 
lou,  lialiiles  [ur  des  ouvriers,  ce  n'e-t  pas  l'air  qui  manque, 
c'est  li'f  U. 

Dans  d'autres  quartiers,  aux  enviicins  de  l'IlMel-de-Vdle,  dans 
la  rue  de  la  .M(prix?lleiie,  le?,  m.iisons .«ont  ass<z  i;raiii:ès,  mais 
l(>s  ouvriers  qui  y  loia^nl  sont  enia-sé^  jus<|u"au  ni>iiil>ic  de  30 
à  00  dans  des  pic'  es  où  3  i  4  per.sumies  seulement  pourraient 
coucher  à  l'ai.-e. 

Lis  (i.^eiirs  qui  lo..îeiil  les  ou'  iieis  moyennant  2  sous,  (iuns 
les  i.inobles  bouges,  e\ploiient  lu  iniscre  «••  louvrier.  C'i>t  le 
devoir  de  la  police,  du  niairj  de  P.iri-,  de  veil  cr.sui  cesmaisons. 
Les  loizeraents  ne  ma  ([uent  pas  pour  lis  ouvriers.  Je  vote  Con- 
tre l'ameniieinent. 

M.  PEiTPi.N.  Il  est  absolument  néiessaire  que  l'ouvrier  |.ui»se 
être  loge  niniux  et  à  moins  de  frais.  D  ms  tous  les  \  ieu-V  quar- 
tiers, Im  maison:»  liabiiées  p.ir  Ici  familles  d'où vrijrs  sont  des 
plus  étroitt!r,  des  plus  mal  éclairées. 

Les  ouvriers  sont  obligés  de  se  loger  dUns  les  quartiers  où  se 
trouvent  leurs  ateliers.  Aux  environs  de  Saint-Merry,  daos  les 
rues  transversales,  à  la  riie  Saint-Marlii^,  à  la  place  Haubert  et 
dans  les  rues  enfvironnantcs,  tes  escaliers  n'y  sont  pas  éclairés 
en  plein  midi  ;  les  habitations  ne  le  sont  (lué  par  des  j>urs  de 
souffrance,  et  une  odeur  inférte  s'exhale  do  tous  les  points  et 
va  vicier  ja  vie  de  ceux  qi^i  biibitent  dans  cas  bouges. 

Il  y  a  quel(|ues  années,  on  a  fait  de  nouvelles  rues  aux  abords 
de  la  rue  Saint-Martin,  les  logements  sont  drvenus  trop  chers  ; 
les  ouvriers  ont  dû  se  refouler  dans  ces  vieiUes  rues  qui  n'ont 
;ias  un  m>.>tre  de  large  et  dont  les  maisons  ont  jus  ju'à  slx  et  tepl 

i;tajis. 

j'appuie  donc  l'art,  i,  avant  que  nous  puissi  ns  iairu  davaii- 
t;,.4e. 

il.  TKOUSSEAf  soutient  que  le  probleu  e  est  insoluble.  L  ou 
yritT  a  tort  do  ne  pas  vouloir  s'éloigner  de  son  atelier.  Il  lui  se- 
rait lai  i|e  de  trouver  à  se  loger  bien  et  à  loti  maiché  daii»  des 
quaniois  où  leterrain  ttst  iiioii.s  Ciier. 
.  M.  votiCÉ  amiuio  le-  cbservatioiis  do  M.  Peupin. 
M.  SENARD.  L(,'s  oraUui»qiii  m'o  t  piéjri-do  a  la   tribune  ont 
tous  raison,  et  leur  toit  c'est  de  se  com'.allre  h-s  u  .s  h-s  autres. 
Il  faut  surveiller  l  s  maisons  des   logeurs,  mais  il  faïui   aussi 
ton  ruiie  des  maisons  satubres  et  à  bas  prix  p.ur  les  ou- 
vriers.  I 

L'orateur  repousse  lo  système  des  primes,  qui  entralnorail 
l'Etat  à  des  dep.-nSes  consi  .érables,  it  q  ;i,  dans  lu  plupart  des 
cas,  ae  profiterait  (ju'au  constructeur. 

Le  I'"'  paragia|ihe  de  l'art.  2  est  adopté  à  la  presque  unani- 
miii  avec  les  modifi  'allons  groposées  par  M.  Goudcbaux. 
I  sj.  BRV.NET  demande  qui  les  ctnJitions  indispensables  pour 
niériter  l'indemnit'»  soient  arrèt(>es  d'avancu.  Il  est  nécessaire 
que  les  coiiatruclioiis  soient  dans  l'inléri.-ur  des  villes,  qu'elles 
réu;  issent  les  coriditiuns  d'hyg  èiie  et  de  bon  marché. 

M.  SE.NARD  croit  que  'oblij.ilion  imposée  aux  constructeurs 
défaire  adopter  leur  plan  par  i'a.imini-tration  est  pleinement 
suffisante.  Il  faut  laisser  à  chacun  son  initiative. 

L'amenuemeiil  de  M.  Brunct  est  rejeté.  ' 

Le  second  pardgr.<plie  [de  l'art,  i  est  adopté. 
L'ensemble  ^lu  décret  est  adopté.  ' 

M.  LE  pniÉsiDK.vr.  La  parole  est  à  M.  Lignier,  rapp()rteur  du 
comité  de  l'intei  leur. 

M.  LiuMKR  fait  un  ramiurl  sur  l'emprunt  de  2  millions  à  con- 
trrscl'  r  par  la  ville  du  Mursoii.e,  pour  racheveuient  du  caual  de 
la  nuiaiice. 

Le  projet  de  décret  qui  porte  liulérèl  de  l'emprunt  à  6  OjO 
est  discuté  d'urgence  et  adopté. 

M.  viGUiER  demande  en  ore  l'autorisation  de  l'Assemblée  pour 
le  classement  d'une  route  du  départeinenl  des  Basseij-Alpes. 
iCo  décret  d'intérêt  local  est  immédiatement  voté. 
M.  SCHAKO,  ministre  de  l'inU-ri-ur,  présentn  un  projet  de  dé- 
er^  t  n  tatit  au  mode  d'exécution  d'un  emprunt  de  iH  millitm-^, 
par  la  ville  <ie  Paris,  auiori.-t-  par  la  loi  du  4"  aoilt  1847.  Aux 
temii^de  ted«'iT'  t,  l'emprunt  W\é  par  la  loi  do  4"  aoàt  4847  a 
4  l|i  ù|0  d'intenH.  s>Ta  ré.disé  sur  prêts  volonmires,  avec  Iwns 
à  échéance  et  prime  annuelle^tte  4  upi  de  rapitai. 

M.  ie  ministre  .deniando  que  ce  projet  ue  décret  soit  voté 
d'urgence.  ,  » 

M.  BOCLAV  (de  la  Meurlhe)  corakit  l'ur^ena-  ;  le  conseil  muni- 
oipal  de  Paris  doit  au  moin^  £tre  consulté  quand  ihs'aipt  d'un 
emprunt  de  23  millions. 

M.  sc-KABD  insis'e  pour  Tur^Mce;  toutefois  l'Assemblée  est 
maîtresse  de  renvoyer  le  projet  mms  .«ea  bureaux  ou  au  comité 
di'partemental  et  municipal.  (Gui  I  oui!)     •        •-  '^ 

O  dernier  renvoi  est  proui'ncé. 

m.  sBMM  dépose  é}:at>inent  uu  projet  dedécret  iMidantà  au- 
toriser la  vil  ei.e  Dieppe  à  co^tcicti-r  un  emprunt  .le  75  OuO  fr.. 
au  taux  dt>  5  0|0.  pour  sal>venir  aux  travaux  qu'elle  fait  exécu- 
ter, lidi-mainle  égsVment  un  vote  d  urgenfo 

L'tir  encéesldt*laré«.  L'.Assi,'mblée  aaof  le  immédiatement  le 
décret. 

M.  SAi^rrEBEfVE  dépose  te  rapport  du  comité  chatg^  d'exami- 
ner la  proposition  de  M.  Léon  Vauchvr.  sur  la  conïtitulron  des 
comptoirs  d'escnmpt".  •  ' 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un  qu.irt 


l.a  pn'sence  des  llu.<ses  à  Jassy  n'est  pus  complète- 
tui.'iit  confirmée.  On  écrit  des  frontières  de  la  Valachie  à 
la  Gazette  de  Ilreslau  : 

Le  prince  B  L-sco  a  accoric  la  constitution  que  ses  sujets 
lui  avaient  demandi  e  et  s'est  débarras-c  ou  protectorat  ru.sse.  Le 
général  Duhanu'l  a  proteste.  IKi  nouvelles  concessions  avant  éti^ 
exi  éesdu  prince  il  a  voulu  prendre  la  fu.te:  mais  les  boyards 
l'ont  l'Ciicé  d'ab.liquer,  il  est  cependant  parvenu  a  s'évader  et  est 
arrive  à  t]roiistait.  App's  sun  dé)>art,  i>n  gouvernement  pmvi-, 
j  .s<in'a  /té  établi  à  la  lèU' duquel  so  trouve  le  m'-trojwlilafn  de' 
Ij  Valacà".  0  i  a  organise  unc'gaidj  nationale,  rt  l'ordre  n'a 
pa-  ete  troJiblé. 

Depuis  le  départ  du  prince,  les  boyanls  procèdent  à  une  nou- 
velle életiion  pour  éviter  une  ocru|iâtiun  ru-s<';  da  s  la  petite 
Valachie,  U  uan(|uillit.>  a  été  w^lcUMul  rétablie.  U-s  dernier.s 
nou-eik's  <ie  Ja-sy  ne  parlent  plus  <le  l'i-nlrée  des  Rus-h-s  dans 
les  principautés.  Il  •■st  vrai  (|Ue  It^  consul  russe,  apiés  avoir 
n-çu  la  nouvelle  de»  évenenu-nts  de  Jassy,  a  menacé  le  ..'uuver- 
nemeut  d'ap|>eler  des  IroQpes  russes  ;  mais,  sur  la  deinande  du 
princd  Bibe^cu  et  du  luotiopalitiia,  il  a  ete  d  cidé  c^u :  lumpe- 
reur  serait  préalablement  con.^ulté. 

l'ue  currespouJauce  adressée  ù  la  ZeilunyshnUe  ajoute 
des  détails  intecessaulâ  à  ceux  qui  outdéj.t  «t.;  doani;s. 

Le  ii  courant,  lie  prince  Bibescu.  étant  à  la  promena  ie,  reçut 
plusieurs  coups  de  feu  tirés  d'une  voiture.  D.ms  la  nuit,  plus 
de  cent  per.4onnos  furent  arrélées.  L^  len  lemain.  lu  princ<-  se 
rendit  à  la  caserne  ot  demanda  aux  oiBciers  et  soldats  s'ils  vou- 
laient suivre  son  drapeau  cl  rester  li  lele>  à  leur  aencint.  Ils  r^ 
|K)ndirenlaifiriuilivem-nt  sois  la  condition  -ju--' le  priac*j  jure- 
rait la  nouvelle  consti.ution.  E  1  uiLMiie  tem.is.  la  nouve.le  ar- 
riva que  15  000  }>aysai;s  arrivaient  lie  la  Vaiarhie,  et  qù  un  gou- 
vcneineat  provisuiru  était  elab.i  à  Ka/. -wi.  L;  go:ii'ral  russe 
Duhamel  partit  dan.-i  la  soi.i^.  Ijs  p  -up'e  se  réun:t  ilans  l.i 
FuiSti-nliof  et  evi.;ea  la  cotislilulioii.  Piu -leurs  boyants.  entre 
auire -  Mkjwin  et  Gule.-k,i,  s  ' r<M lire. il  cu.<£  le  prificj  p.ur  lui 
porter  loo  vœux  du  peupL-.  S  A.  si^  u  saiw  hésiter  es  I J  arti- 
cles ue  la  conslilutlon.  Alors  on  arbjra  le  drapeau  national, 
»u\.  coul  urs  bféue.  rou^i»  et  jaune,  avic  l'iiuciiption  :  Li- 
berté, égrtlilé.  fraternité.  . 

Lu  2  (,  plusieurs  milliers  r'e  jeunes  gens  ava^.ent  forme  une  gar- 
de nationale.  Li^  2.>,  le  prince  convoqua  ie  nouveau  loini-terc, 
ainsi  que  le  métropjlitaiii,  leur  remit  son  ai>Jicaliun  écrite  et  re- 
cul des  passepoi  l>  paur  CronsUJt  et  la  Tran.sylvanie.  Le  gouver- 
nement actuel ,  dont  le  niétnipulitain  e&l  le  président,  prend  lè 
titre  de  gouverncnienl  moi  iave.  LacU;  con-tilutionuel ,  traduit 
en  fraudais,  a  été  env'>yé  à  Cunstanliiiople  |i  ir  le  nouveau  chargé 
d'alfaire  f  Jhyka  D'anûes  3^"nts  son!  partis  (tour  Vienne  et  l'a- 
ris.  L»  consul  ru  vie  «le  Kotz-buea  annuucé  au  sivrétariat  d'Etiit 
que  les  traiti-s  v\isl;uits  étaient  violes,  et  il  est  déjà  parti. 


iteschid-Vacha  vient  d'être  noiiimti  ministre  sans  por- 
tufeu.iic  a  Cunstantinople.  -         '  ^ 

Aujourd'hui  ont  eu  lieu  ,  à  l'église  des  Invalides, ^eS^ 
obsè  lies  du  gêné,  al  Uuvivier.  ; 

Voici  le  discours  prononcé  pa|r  M.  Marie  sur  la  toinbf 
du  défunt. 

lliloyens,  la  touibo  va  s'ouvrir  pour  recueil  ir  encore  une  de-" 
iliustrâtions  de  la  l'rance.  ' 

t.icorc  une  fois  la  patrie  est  attuinle  dans  sa  gloire,  l'armécl 
dans  sa  force. 

,Le  gênerai  Duvivicr  apparter.ail  à  coô  vaJllan.es  colonnes 
d'Aljjéiie,  (jui,  aus.-in  d.- ta  paix  europ>i}nne,  et  par  un  jrlo- 
rji-ui  privilège  ont  continut,'  le*  granaes  Iradituns  ae  noU-e  liis- 
loiiv  mililair.'. 

Il  a  lai.-sj  sur  cette  U-rre  africaine  comme  il  lai»s«'ra  en  France 
des  s.uveiiir.-  l'ue  le  lumps  respectera ;.:ïir,  jiar  décret  d«i  la 
Pro.iieiKe.  la  di'sîruetioii  s'arrête  devanHes  gian.ies choses, 
et  la  .ss"  ain^l  i:ii,>Lrissables  les  promesses  léconjc»  do  rimmor- 
Ulite.  ♦ 

Je  ne  vous  dirai  licn  de  lajvio  de  DuviVier.  Sa  mort  l'éclairé 
et  la  lé-ume.  .  I 

PvUi  tant  je  dois  à  sa  mi-moir;  de  rappeller  ici  qu'à  lui  appar- 
tient! urganisal  ion  de  celte  (urde  nationale  mobile  qui,  à  là  voix 
de  la  patrie  cl  sous  le»  or.ln  s  du  brave  général  Damesme,  a  si  no- 
Menient  rt'tpon  lu  aux  euseignemecls,  aux  inspirations  de  son 
preiniiT  général. 

Citoyens,  la  reli,zioB  qui  consacre  les  jpies,  consacre  aussi  les 
douleurs. 

Eii  abai»-anl  ms;  r^-gards  sur  colle  noble  victime  et  sur  tant 
d'autre»,  mortes  pour  la  Uépubliqiie,  elle  s'est  soleniittllement  a.s- 
st/oiée  au  deuil  de  Ja  patrie,  comme,  il  ya'qiiatremois,  elle  s'as- 
-ociait  à  son  Iri'unplie  en  bénissant  la  victoire  du  peuple.  i 

Grâces  lui  en  Stiieitt  renlues!  car,  en a.L'i.-sanl  ainsi,  elle  ou- 
vn;  ainsi,  elle  4>uvre  à  ceux  qui  survivent  et  qui  soutirent  ces 
tn-sors  d''-speriim-o  dont  l'Iiorome  clit-rciie  là  consolation  jusque 
dans  la  mort. 

Que  les  prières  a'dressei'S  à  Dieu  il  va  quelques  jour.;  snus  la 
voiite  ir*iih!  du  ciel,  aujourd'hui  sous  ;v  dôme  qui  recouvre 
tant  di'liislres  morls,  relèvent  donc  les  itsprits  découra<5é«. 
Qu'elles  soutiennent  1(  s  ca-iirs  abattus,  qu'elles  fa.ssent  rc,ivru 
parmi  nous  les  sen lui vnts  élevés  de  la  coucirde  et  de  la  fra- 
ternité ;  xju'eltes  di-eul  entin  à  tous  coui  qui  douU;nl  que  la 
civilisation  ne  s'arrête  pa» dans  sa  course,  que,  si  Ihom'mo 
l*>mbe  il  fasse,  l'huinanité  reste  <lt*boul 'et  éternelle,  réalisant 
ses  progius  uièiue  au  uiilieu  du  san.t;  et  d(>s  laïuies. 

Lai.ssons  inainlenani  aux  raUjyu.-es  promess  s  de  l'Eternité 
le 'général  dont  la  pairie  vient  uTîjiu/ier  la  tombe. 

Citoyens,  des  larmes  pour  les  mVt'',  des  lames. seulement. 
Los  déplorables  guerres  livrées  au  sein  de  la  cité  n'ont  apiès 
elles  que  des  journées  de  duuii  ;  on  lie  deaian  ie  pjs  de  lauriers 
aux  champs  di-solés  de  la  di.scortle  civile,  et  lo  citoyen  qui  a 
bien  servi  la'|>atrie  ne  demande  sa  récomponso  qu'aux  seerètes 
joit^  de  la  «onsdcncc  satisfaite,,  qu'aux  siiblimes  émotions  du 
devoir  accompli.  -'   "         t 


FAITS  DIVERS. 


U  faut  que  l'Etat  et;coura.e  les  con-trurtiong  nouvelles  pour  . 

les  ouvriers,  qu'il  !e»  suiAeille,  qu'il  itrenne  soin    quelles  I     Demain,  à  onze  hetires,  réunion  dans  les  bureaux.  Eumen 

«ResriQBrr^FBninTt  bp  ^^,  que  1^ 


Cabrer»  cl  Ira  «reup^a  d'Isabelle. — On  écrit 
des  fruutlç.es'de  .lu  Catalogne  au  Constituant  de  Tou- 
louse : 

Le  iS  ju!n,  il  se  trouvait  à  Samalus,  distant  de  cinq  lieues  de 
Bait*elone,  lorsipiil  eut  avis  qi|i  .'e  ,:énéral  en  second  La  Ho- 
cha devait  rnliHqu.T  avec  environ  3  000  h'-mmes,  tandis  qu'il 
ne  pouvait  lui  oppos<-r  que  900  fantassins  et  25  ctievaux. 

Loin  lie  fuir,  l^abrera  sortit  inin>é<iiat<>ment  du  villa;;e,  lit  pren- 
dre position  à  ses  troupes,  «t  il  atUn.'.it  la  première  col  une  di>s 
isabelliste*  jusqu'à  porté©  de  pistolet.  Ccito  décliiin;e  à  brùle- 
pourp'iiNt  [quemaropa]  tua  beaucoup  de  monde  à  iVnne'ni,  sang 
qu'aucun  ues  siens  fut  atteint,  parce  t|u'ils  se  trouvaiént.à  cou- 
xert  dans  leur  position.  Le  leu  dura  pendant  plus  de  deux  heu- 
res, et  alori".,  jwur  ne  ^kis  s*  lais-siir  entamer  et  pr.:fit-r  des 
âvau'8,:e8  du  terrain  qu  il  avait  chois  .  Cabrera  se  ret  m,  et  at- 
tira l'ennemi  dans  un  pj'tit  vallon  nanijué  de  l»><squets;  tt  là.  è 
coitwr»  «jneorr.  il  o^ntinua  sa  fusillade  j^s<iu'a  dit  ficurt-s  rin 
soir,  augmentant  (h-  beaucoup  les  iiert-*  di-s  isabcllisty^. 

Le  [;énéial  La  K'>clw.fut  liupe  alors  d'une  mana*uyn' habiie 
que  (2abma  fit  faire  à  ws  troupes,  car  il  rrut  qu  il  s'était  re 
tiré  vers  les  inoi'tagiu-s  de  Monscii   lanJis  qu'il  fut  tranquiiliv 

nit*nt  prendre  du  reposa  Caldas  de  Monbuy. 
Notre  c<irrespondsmt  ajoute  à  la  nouvelle  qui  précè«le.  que 

Forcadell.  avec  d««  forcw  qu'il  avait  réunies,  attaqua  le  mémo 
jour  d'antres  troupe*  isabelli.'NlM,  et  qu'après  une  acli(!k  asseï 

vive  il  rcslamaitr»  des  positions  of»  upées  |>ar  cclletHri  et  «ver 

environ  400  prisonniers  qu'il  avait  faits. 

■   En  Citalogne,  lo  parti  carliste  fait  des  prozrto  immenses,  et 

avant  peu  les  troupes  de  la  reine  n'oseront  piÎM  a  montrer  en 

rase  campagne,  malgn^  leur  force  numérique,  à  inoiw  qu'elles 

ne  r.-^ivent  du  renfort. 

Voici  dans  que.les  eirconstancet  le  g4aér«l  D.  Joaquio 
de  Aliaa  a  vti;  i«iil  prisonnier  «t  fusillo  >      . 

Avant  d'entrer  «^n  E.spiipnr,  Aizaa  écrivit  à  «m  anci"»  com- 
mandant d'armes  Uibi-iton.îo,  commanda-t  les  !  rois  nrovirces 
d'.M.Tva,  Hi-cave  et  Guipiizcoa.  Sa  n'ponse  Ter  iiagea/ii  lui  éciire 
do  nouveau  depuis  son  entrée  dans  le  Guiouicea  ;  m;d  lui  en  a 
valu  •  Urlistoncio  feignit  d'abcnder  dans  les  proit»  d'Alzaa , 
niais  c'était  pour  lo  trahir  rt  le  perdre 


Il  parait  que  M.  Mandrin  aurait  dmné  sa  démission  de  mem- 
bre de  la  c-jmmissiiin  d  enquête  par  suite  d'observaiions  qui  lui 
auraient  é;e  fait>-s  au  sein  de  celte  commission  au  sujet  de  son  at- 
titude après  le  45  mai.      i 

—  L«-s  bles.sés  de  février  sont  convoqués  pour  le  dimanche  46- 
de  ce  mois,  à  sejil'heures'  du  matin,  dans  la  salle  de  l'ancien 
élat-inajor  de  la  garde  nationale,  place  do  Carrousel. 

—  La  li,;ne  télégraphique  qui  correspond  du  miniàlére  de  la 
guerre  avec  l'amïée  des  Alpes  transmet,  dopuis  deux  jours,  do- 
pé:hus  sur  dépèches. 

—  On  lit  dansiun  journal  :  «  Le  cercle  des  représentants  du 
Palais-National  sWt  ri-uni  pour  renouveler  son  bureau  e'  s'on- 
ten.in"  sur  la  «iiifCli.in  qu  il  ioniierait  à  ses  travaux.  La  n'union 
compta. t  pii-s  de  i.io  m>in:bies.  Il  a  été  déri  lé  qu'elle  s'occuite- 
rait  avant  t  >ul.  et  rnHinke  qtK-stioii  urgente,  de  rccherclier  par 
que  Its  voies  legis  ativesj  il  si rait  possible  de  niuvrir  les  souices 
uu  travail,  «lu  cré.iit.  «l'd.- iir<»curt'r  à  t  Etat  les  apitaux  néces- 
sjiinv  (Hiur  idti-indn;  immédiateiu-nt  ce  résultat.  Ii  H^ét.idcridë,  i 
en  outre,  que  la  tàfi  ion  s'efforcerait  de  fain-  acwpter  |»ar  l'As^^ 
semldee  les  bases  il  l'ensemble  du  projet  de  Constitution.  Enfin 
elle  pn-tera  un  si-icéiv  ap|Hii ,  mais  sans  entendre  i  nchainer  ^a^ 
venir,  au  vîénéral  t'-ivai  <iiac,  dont  les  [wécédenls ,  le  nom  rt  li>«  ' 
principes  connus  oflive nt  tiute  garantie  à  la  cause  de  la  Républi-  ' 
que.  » 

—  M.  le  (lirecteiir-.;énéral  des  post»>s  vient  d»  faire  distribuer 
la  gran  .'e  boib-  ru"  Jean-Rousseau,  de  telle  façon  que  le  public 
fait  lui-même  une  soile  de  tri  préparatiiire  des  lettie.s.  en  les  je- 
tant a  la  poste.  Le  guichet  a  trois  compa  timent-  :  l'un  pour  les 
lettr-s  destiijées  à  Paris  ;  lu  second  pour  les  lettres di^-tinéesaux 
•oépaïU'ménts  ;  lo Iroi-iome  pour  les  lettres destini^o.s  à  l'étranger. 

—  A  la  dal'  du  I'' juillet,  lenomb.edes  malades  (iu  rlîuléra 
à  Saiiit  Péu-nsbour.;;  s'élevait  à  4C5I  dans  la  journée  du  premii^r 
ii  V  a  I  u  843  nou.eaux  malades,  dOnt  64  sont  guéris  et  456  inoiu; 
le  i  juiil  l_4947  pi-rsonnes  étaient  encore  en  tra  tement.  A  Mon! 
c  >u  sont  mortesri?  personnes  le  25  juin;  ii  v  avait  encore  47M 
malades. 

—  Si  nou*  en  croyons  tine  nouvelleTeijille  légitimiste,  Paris  se 
si-rait  trouvé  dans  1  avant-d'  miërc  nuit  menaci*  d'une  nouvelle  " 
insurn-ction,  qui  aurait  nianqué  r>arre  qu'elle  aurait  été  évcntie 
—  On  litdan^  ce  ;mimi::!  ; 

Le  jîéneial  C  \ai.:iiacr  suivant  nos  informations 


l.e  geneial  t  \ai..:nac,^  suivant  nos  informations,  aurait  ap- 
pelé avant-hier  snjr,  à  (.n/.e  h-  ures.-pltisieurs  chefsde  corps,  aox 
quels  il  aurait  fait  recommander  de  se  rendre  chez  lui  vôtus  en 
bourgeois. 

»  Il  .savait  que  les  conspirateurs  avaient  reçu  pour  instructions 
de  guttler  au  passage  tous  les  officiers-^îénéraux  rt  sur'érii.urs, 
do  s'en  emparer  et  d'empèt^her  ainsi  la  transmission  et  l'exécu- 
tion l'esoidcs  militaires. 

»Vi-rs  une  heure,  des  mouvements  do  troupe  curent  lieo  dans 
le  faubourg  SaintMarrei  it  du  cet  >  ;)e  Montmartre.   O;;  trouva    : 
-•lUs  plusieurs  pintes  coclieres  t*t  dj.is  les  ail.  es  des  ni.itoriauk 
liiuti»icis  iK)ur  les  barricales,  pavés,  piandies,  imutres  mon- 
ti-cs  qui  p 'Uvaii.'nt  être  di-post-es  en  on  in-Uir.t. 

xLes  jeun. -s  filles  lit.- iiensionnat:?  et  d'.^scouveii's.  qui  «è  trou-: 
vent  en  i:rand  nuinbre  'ian»  ces  quartitis,  dovaieiil  Miv  enle- 
vées et  plaeévs  »iii  les  barricade.-,  pfin  de  donî>.tf-ai!\  insurgés 
le  tenijts  de  prendre  tputes  leurs  naejures,  dans  le  cas  où  efies 
serai"nt  attaquées  avant  de  le*  avoir  complétées. 

"  Aujourd'hui,  les  abords  du  cliemin  de  fer  de  Saint-Lazare  U 
place  du  Panthéon  et  le  fau'ooui^faiiit-Jacquea  étaient  clicoro 
occupés  par  le?  troupes,  i^ 

Il  es    probable  «ju'il  ne  faut  voir  dans  ce  récit  qu'un  de  ces 
canards  terrorifiques  doiil  le  ConstUntloimel  seuiblait  avoirl 
gardé  le  monopole.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  cependant,  cest  qu'il  ' 
rè^Tie  une  as-i;z grande  iiiquietule  dans  la  pupu'atu.n de Parii 

—  jLa  l'airie  publie  ce  soir  à  ci>  sujel  uuc  note  qu'etfo  dit 
recevoir  d  uno  s<  urcc  olUcielle.  On  v  lit  :  .  ^ 

«L'article  del'./reiifrjKï/fowo/àélédéféréau  pariucl  et'i 
E  us  sommes  bien  inf  rœes,  leaiinistro  de  l'inttriurac'onhé 
Isior  ns  les  plu«. f.  r.ncls  |»oar  qu'on  s  vli  contre  l'  u-  le<  pro- 
pagateurs du  bruits  £.laii«cnl8.  »  .  , 


^^^.  ,  ,  il     —  ^»*"'  *  '•'>  <-'"''^'  d:x  a  wiïo  beuro«,  du«  aUfii^ipemeots  ni 

P%  ^"^  t"^^  âOQB^  PV  rrbi3too49  pour  qvw  te  W9  •  (ontMiiqU  •«  k  partie  <!&>  bouivvimi»  vompit  s  .««b». ia. n» 
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Riclielicu  et  la  rue  Vivionno,  Les  groupes  se  perlaient  aux  deux 

extrémitos  de  ces  deux  rufS,  d'où  Ion  pouvait  riMnanjupr  sur  le 
faite  de  lu  maison  porlant  lu  n"  I  i  unu  trai:iOe  de  feux  rnolùles 
;  axant  tout  le  caractère:  do  sii:naux  lélé.^raphi'iULS.  ^  ' 
:  "La  force  ajunéo  est  arrivée  à  on/.e  liMiies,  n  |»'!u'tr|'  d;iris  la 
maison,  occirjjeç'  en  iirando  partie  i)ar  un  t.'itle,  a  fait  lîiiC  vi- 
site  'le  louî  le-  éta;:es  siiprrieuis  el  parcouru  les  lu:ts  d.i.w  tous 
1rs  M'iis  sans  rien  découvrir  qui  indiquât  la  i-.iriiseiioo  do  conspi- 
rai; urs.  ••  , 

Il  .i  e(é  reconnu  enfin,  au  grand  desappoiiitement  dus  curieux, 
que  ces  f.u\  étaient  produits  par  les- rayons  de  la  lutiu  niin.-- 
tant  sur  les  vitr.'S  arronuie»  d'un  pixii^nou  belvédère  situe 
sur  leliîilodo  IM  maison.  La  parte  du  belvédère,  (a.^iileo  sans 
doute  par  lo  vient,  donnait  aux  refléta  do  l'astre  ix-lte  niobdilé 
f  qui  ajoiiiait  encore  à  la  mojrise générale.         -   ■     ■  ,.    .    , 

De  fortes  patrouilles  ont  circulé  sur  les  boulevards  et  dissjpu 
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On  lit  dans  VJndomarmse,  journal  de  Sainl-Onier  : 

•>  Samedi  dernier,  un  év^anenl  dont  leS(<6uilns  peuvent  »Hr»' 
h»  l-uino  de  noriibreuses  familles,  est  arrivé  à  Graveiinrs  :  l'i'»- 
iluse  Vauban  a  é'é  enlevée  par  les  eaux  du  la  mer,  qhi  s'est  ou- 
vert un  (<assa?c  do  plus  de  cinquante  luelres.  Le  rellux  se  fuit 
(iè}à  sentir  jusqu'à  Wbtten,  car  les  habitants  reinarquwit  qu'au 
moment  de  la  marée  montante  l^c  courant  de  l'Aa,  au  lieu  de  se 
rtiriger  vers  (îravelines,  retourne  vers Sainl-Onier.  Cet  ciretlàtra 
plus  sensible  avant  quinze  jours,  quand  If-'S  niar  es  seront  plus 
fortes.  •> 

—  On  annonce  comme  devant  avoir  lieu  protliaimmenl;,  1rs 
nominations  suivantes  dans  l*état-major  iwuérul  et  da«*.le  (?cii>s 
d'étal-major  :  ~~.  .     j 

Au  grade  de  général  de  division  :  | 

.M.M.  Hecquet.  Gu'llabert  et  Charron,  directeur  d'S  alTani'S  de 
rAI;rérie  aujministérede  la  guerre.  i   S       • 

,     Au  gra  le  (le  gtnéralde  brijîade:  ' 

MM.  Coulti'^is et  l'reny,  colonels  au  corps  li'olal  iiMJjil  i 
Au  grade  jde  colonel  aii  c  irps  d'élat-major  :  i 

MM.  ¥om,  Lheureux,  Sercey,  Oouyon,  Marteniprey,'  Uela- 
lande,  Chabbid. 

Au  izradc  de  lieutenants-colonels  au  nvinic  lorps  : 
M.Nf^  Peylicr,  Bracquehaye,  Lafouge,  Rouv^ay,  Courtois  d'Hur- 
bai,  «osiores,  Martner,  Leroux,  Maitrejean,  Sa'int  L;uy.       '- 
Au  grade  du  chefs  d'pscadron  au  même  corps  : 
MM.  Loverdo,  Lebrun,  Lebris,  Sennerille.  - 

M.  le  général  Damesme,  dont  l'état  est  do  plu»  en  plus  sa- 
tisfaisant, conservera,  selon  le  désir  qu'il'on  a  exprimé,  le  com 
mandement  supérieur  de  la  garde  nationale  mobile.  .M.  le  colo- 
nel Lafonl  do\illers  conserve  le  commandement  en  .second  des 
bataillons. 

Parmi  les  inculpés  de  juin  sa  trouve  le  général  Vorry,  qui 

a  été  arrêté  hier  à  son  domicile,  rt;e  d'Enfer,  «6,  comme  ayant 
bris  part  à  l'ii.surrection  de  juin.  On  sait  que  lu  générai  Yori  \ , 
merleré  ses  soixante-et-di.\  ans,  avait  retrouvé  assez  de  vigueur 
pourprérider  les  séances  tumultueuse*  Uu  clubs  des  Intérètsdu 
Peuple,  qui  se  tenaient  dans  le  local  des  Scurds-Muets  du  i  2'  nr- 
rondissement.  ■  ,,     ,  .     . 

Le  vieux  général  a  demandé,  comme  faveur.  1  aulorisation 
d'être  transféré  A  l'hôpital  di^  Val-de-Grâce,  dans  la  salle  des 
consisnés,  alin  d'être,  dit-il,  plus  près  do  ses  dieux  pénales.  1." 
prisonnier  septuagénaire  conserve,  du  r-.-sle,  l'ail  ii-e  joviale  et 
tranquille  fpii  le  caraclérise.  [DivU.) 

F,e  comité  dos  finances,  considérant  qu'il  et 


connaissance  des  faits,  fut  entendu.  Sa  di^claration  ne  permettait 
pjsie  doute;  il  y  avait  eu  de'la  part  d'Outrebon  do  coujables 

détournements. 

Les  magistrats  se  transportèrent  imniotlialoment  chez  c«  no- 
taire et  s'assureicnl  de  sa  per.sonne.  OuirelK/.i  leur  avoua  sur-liv 
ehamp  sa  faute  II  lit  plu-»,  il  leur  ii'^i.:ua  nombre  d'aulifs  clienl-s 
viclimes  «l'un  délit  si'iiibhib'e.  Le  même  jour,  dans  une  note  <!<• 
sa  main,  il  conqvliïtait  l<>s  luvéLition*-  île  son  interrogatoire  et 
laisa't  r<  niiaitre  u  lajusiico  d'autres  abus  de  èonlLincequ'il  avd;l 

COIIiPlS. 

Le  diTieit  <iu»^  présentait  sa  cais.<o  éta'l  énornu'.  Un  état  a|»- 
pro\iuiaiif,  dresse  par  l'inculpé  di-s  l'ouverture  de  l'information, 
(>orte  son  pasîil  à  (dus  de  deux  millions.  Son  actif,  oflioe,  immeu- 
bles et  deniers,  no  s'élevait  i)as  au  tiers  de  cotte  somme. 

Divei-ses  causes  expliqu^Tt  de  si  grandes  perles.  Outrelwn  est 
entré  dins  le  notariat  lorsque  les  ch.irgcs  des  iiotairM  à  Paris 
avaient  une  L'rdnde  valeur.  C'était  à  Ja  fin  de  1823.  La  si'nne 
lui  revenait  à  466  000  fr.,  outre  les  SI  000 fr.  de  caononnemenT 
et  l'argent  d>',  raisse,  (et  les  produit»  des  premièrea  année*  ne  dé- 
passèrent pas  23  000  fr).  Il  n'avait  que  hW  000  fr.  à  lui.  En 
1849  et  t83i,  il  y  joignait  150  000  fr.  que  lui  apportait  sa 
femme.  Mais  déjà' il  avait  eu  des  reiiibourseiuents  a  faire  par 
suitt!  de  mauvais  placements. 

Plus  taid,,U  se  livra  à  la  spéculation  industrielle,  et  ses  pertei 
augmentèrent;  puis  il  acheta  des  immeublw,  lors(iu':l  était  déjà 
au-desious  (le  ses  affaires  de  près  d'an  million.  Une  maison  rue 
de  la  Roquettn,  (les  prairie;»  il  Remilly,  lui  ont  coûté  au  moins 
110(1  mille  Iraiics.  Sa  propre  maison  était  tenue  avec  luxe.  Ou- 
tiebim  en  a  évalué  la  deiH-nse  d'aboitl  à  30  000,  puis  à  40  000 
«francs,  c'est-à-di».>  aux  trois  quarts  des  produits  de  sa  charge. 


miaox  comparer  qu'à  une  espèce  dt  cataclvsme  sodal,  politique 
et  c  tinni''rri8l  ? 

A  flétrir  des  hommes  aussi  prudents,  au-sei  capables,  aussi  hon- 
nêtes que  qui  que  ce  soil,  dont  le  seul  tort  est  de  n'avoir  pas  de- 
vine que  le  M)\  allait  s>>  dérober  sous  leurs piinis? 

À  dessaisir,  à  esèculfr,  k  priver  de  leurs  instruments  de  tra- 
v.îil,  d<  s  c  mm^ri^arts,  dus  industriels,  qui  ont  toujours  su  en 
fàin-  I  on  usagi  ? 

A  livnr  des  milliers  d'actifsii  la  rraUiution  qiiaitd  le*  clioses 
Ron'  saii>  Vi^-iir,  les  acheteurs  «.ans  argent,  la  concurren«>  il- 
lusoire, et  que,  par  conséquenl,  la  vente  forcée  ne  serait  plus 

OU'l'M  PILLAGE  LÉOAL  ? 

Non,  pour  tout  honnête  homme  qui  y  réfléchira,  il  ne  sera  ja- 
mais ni  juste,  ni  moral,  ni  légal,  d'opérer  do  telles  monstruo- 
sités. 

Les  conséquence*  légitime^  de  l'admi&iiou  du  cas  do  foiro 
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de  procéder  d'urgence  à  l,i  revis  on  du  s;  sterne  pi 
à  la  classification  lies  peines  pour  les  réclusionnair 
çatsqui  seraienîdésorraaisdeportushors  du  territoire  (^e  la  Fran- 
ce, a  proposé  de  nommer  une  commission  mixte  composi'-e  (les 
Ircjis  membres  de  chacun  des  comités  des  finances,  de  l'inférieur 
et  do  législation  civile  criminell",  quiser.iit  chargée  de  rédigrr 
a  ce  sujet  un  projet  do  décret.  Les  trois  membres  choisis  par  le 
comité  sont  M.M.  Thiers,  Sauvaire-Barlliélemy  >t  Léon  Faucher. 

Voici  un  triste  et  doukmreux  épisode  d(>s  évùnemonis  du 

juin  dont  nous  pouvons  garantir  l'exaclilude,  car  nous  avons  ^  u 
à  rH(iteKDieu  la  malheureuse  vietimo  qui  en  est  l'objeî.  On  s(« 
rappelle  que  le  26,  pendant  la  nuit,  une  tentative  d'évasion  eut 
lieu  parmi  les  insursiés  détenus  aux  Tuileries,  et  que  par  une 
fatale  méprise  plusieurs  gardes  nationaux  s'ont reluérenl  sur  la 
place  du  Carrousel  et  sur  celle  du  Palais-National.  Sur  ce  dernier 
point  la  fusillade  dura  plus  de  20  minuits.  La  garde  marine  de 
service  dan,  l'intérieur  du  palais  croyant  à  uno  attaque,  fit  un 
feu  très-vif  et  tua  plusieurs  insurgés  qui  fuyaient,  malheui-eu.se- 
ment  aussi  quelques  gardes  nationaux.  A  trois  heures  du  matin 
on  compta  les  morts,  il  y  avait  dix-huit  cadavres  sur  )a  place, 
et  de  ce  nombre  trois  gardes  n.itionaux.  ^ 

On  releva  d'abord  les  corps  des  gardes  nationaux,  qui  fuient 
provisoirement  déposés-.^  l'ambulance  du  Palais-National ,  quant 
aux  autres  on  les  enlassa  dans  un  tombereau  pour  les  transpor- 
ter ail  cimetière  du  Mont-Parnasse.  Le  commandant  militaire  du 
palais  et  lo  commissaire  de  police  du  quartier  présidaient  a  celle 
opération  funèbre.  Us  avaient  hâte  de  faire  disparaître  c<,s  IrisUis 
preuves  des  événements  de  la  nuit.  Déjà  une  partie  des  morts 
était  placée  dans  le  tombereau,  lorsqu'un  gardu  marine,  iiui  rem- 
plissait l'office  de  croquèroort,  mit  par  hasard  la  main  sur  le  ca- 
davre d'un  de  ceux  qu'on  venait  d'y  déposer,  ut  il  s'écria  :  il  y  en 
a  un  qui  n'est  pas  mort,  son  cœur  bat  ! 
'       Aussitiit,  le  commissaire  de  police  s'empres.^a  du  s  en  assurer 
par  lui-même,  et  en  effet  il  se  convainquit  qu'il  y  avait  au  cœur 
un  léger  mouvement  de  vie.  Il  fit  retirer  ce  malheureux  déjà 
couvert  en  partie  par  d'autres  cadavres,  et  on  le  fit  transporter 
à  l'ambulanc*  du  Palais-National,  où  il  resta  longtemps  sans 
donner  d'autre  sign  •  de  vie  que  celui  qu'on  avait  remarqué.  On 
pensa  qu'il  allait  expirer,  car  il  avait  reçu  à  la  tête  un  coup  do 
skbrequi  lui  avait  ouvert  U  ctàne;  et  à  travers  l'écume  san- 
glante qui  Jui  couvrait  le  visage,  on  distinguait  à  peine  ses 
veux  fisis  et  vitreux  comme  çù\x\  d'un  mort.  Le  médcin  de  ser- 
vice, l'ayant  e.xaminé,  s'éloigna,  p?nsant  que  ses  soins  étaient 

A  huiHicures,  c'est-à-dire  cinq  heui-es  après,  le  iiiéaiiî  do(|- 
tcor  revint  à  rambulaftce,  et,  s'approchant  d'un  blessé  qui  sb 
trouvait  auprès  de  l'autre,  il  lui  demanda  comment  i!  se  Iroil- 
vait.  «  Un  peu  mieux,  »  répond  d'une  voix  faiblo  1  homme  qu  il 
avait  cru  mort.  Le  docteur  se  relourne  en    bondissant...!  Il  ne 
r<juvailen  croire. ses  oreilles.  G"  malheureux  commençait  à  re- 
venir du  sommeil  létharg;ique  où  l'avait  plongé  la  perte  de  son 
sang.  On  le  soigne,  on  l'interroge,  cl  l'on  apprend  avec  étonne- 
menl  que  cet  homme,  échappé  si  miraculeurcmonl  à  uno  horri- 
ble sépulture,  est  un  paun 
tvâjiJusxjxaÀt  tivvi.jourluu  \R£ur j^  ^Avcojfflc 


Enfin,  il  passait  pour  jouer  Ires  gros  jeu. 

C'est  pour  faire  f.ice  à  des  iiécei^ilés  chaque  jour  plus  iiiipe- 
rieusi's,  i(u.;  linculi.r'  n'a  pas  craint  d'appliquer  à  ses  affaires 
porsoniiellus  l-s  fonds  qu'il  recevait  de  s««  clients.  Il  est  présu- 
mable  que,  siins  l'inlerventionde  la  justice,  i!  lùt continué quel- 
(pn'  temps  encore  à  agir  de  la  sorte,  «luoique  tout  espoir  de  se 
I élever  dût  être  perdu  pour  lui. 

Il  est  résuUé  di-s  recherches  du  l'instruction,  que  de  1828 
à  4847,  Oulrebon  a  commis,  au  préjudice  <le  ses  cliftnts,  des 
détournements  s'élevant  à  la  sortme  de  2  132  697  francs. 

Oulrebon  déclare  être  âgé  de  53  ans,  anoien  notairo  a  Pans, 
actuellement  domicilié  à  Sainte-Pélagie. 

Les  débats  ont  commencé  hier.    \. 

Le  tribunal  continue  l'affaire  à  mercredi,  deux  heures,  pour 
prononcer  le  jugement.  [DrolQ 

r.NE  isii'HiDKNCE. —  Un  événement  déplordblo  Hiolivait  au- 
jourd'hui la  présence  d'un  garde  mobile  du  2'  baUillon  sur  les 
bancide  la  polie»?  correctionnelle.  Le  19  mai  dernier,  Démet*, 
jeune  soldat  â','é  dedi.x-sept  ans  et  demi,  se  trouvait  dans  !a 
cour  do  la  .  asèrse,  rue  de  Rivoli.  U  pJend  «m  fusil  au  ritelier; 
il  les  crovait  tous  déchargés  .-  huit  cependant  no  l'étaient  pas. 
Démets  "'et  un  bouchon  do  papier  sur  le  canon,  et  dit  i  un  ca- 
marade :  J'ai  uno  rapsulo,je  vais  la  faire  partir.  Le  camarade 
lui  lait  observer  que  cela  peut  offrir  (|ueli|ue  danger.  D-inets, 
q  i  ne  vovait  là  qu'un  jeu.  puisqu'il  ne  ^oup(;onnait  pas  que 
larmo  qu'il  tenait  lùt  chargée,  croise  la  baïonnetlt  ,  et,  sans 
épauler  son  fusil,  lâche  la  détente;  le  coup  part,  il  va  frapper 
un  autre  ga'dc  mobile,  lui  bris»!  le  crâne  :  l'infortuné  expire. 
Une  prévention\dc  mort  par  imprudence  est  dirigée  contre  Dé- 
mets, bravo  et  excellent  militaire,  dont  les  larmes  attestaient  k 
l'audience  el  lo  désespoir  et  lo  repentir  qu'il  avait  manifesid* 
Ii)r.s(pril  vit  timber  la  victime  do  son  imprudence.  Lft  tribunal  a 
condamné  Démets  à  dix  jours  de  prison. 


—  Lo  jeudj,  20 juillet,  à  4  heures,  M.  Emile  Clievé  ouvrira 
ciez  lui,  rue  Saint-.\ndré-de8-Arts,  60,  un  nouveau  cours  lio 
musiqut!  vocale  et  d'harmonie.  Des  placer  spéciales  sont  réser- 
vées aux  dames  et  aux  enfants.  < 

Le  cours  aura  lieu  trois  fo  s  par  semaine,  mardis,]  jeudis  et 
samedis,  à  la  même  heure. 
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blcssurt-    qijoicTue  très  «rave,  est  on  voie  de  gueri#4>n.  Dans  tous 
les  cas    sW\se  i-établit  complètement,  comme    nous  1  .  spérons,  il 

urra  se  vanter  d'avoir  éctiappé  a  une 
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—  On  «îcrit.  de  I.yon  : 

trouvéc)€^s  i^iiilloti- 

on  c!le  les 


LES  ClILLOriNE!    TOCTES  NEUVES  , 

.  On  conthiueli  répainire  le  bru.t  ?""",.,.         . 

nw  toutes  neuves  à  Lyon,  à  \-tisc,  a  a  Guilldiiere , 

mail  <le  loulai'e  tiui  les  ont  expédias  dans  le  Mi(  i  ;  un  rap- 

K?^  ci-îriLifncié  a  même  été  adi-essé  sur  co  tait  a  l'auto- 
rité municS  par  un  comtnissaire  de  police.  Nous  avons  voulu 
mnoX  à^a  source  do  ces  bruits,  et  voilà,  a  cet  égard,  ce  que 
nous  avons  appris  et  co  que  nous  pouvons  |-'«':a"l'|'- 

.On  a  vu,  en  effet,  à  la  porté  d'un  *^P^«'^\'>''l'^\f'^Jf^l[ 
une  large  plaque  Ue  fonte  percée  de  s.-x  grands  'r?^'*/«°«Kli 
qu'on  avait  enveloppée  de  paille  pour  la  garantir  de»  chocs ,  ces 
trous  ont  fait  penser  aux  badauds  que  c  elaii  là  un  instrument 
de  supplice  d'un  nouveau  genre.  C'était  tout  simplement  la  pla- 
que (1  lin  grand  fourneau  de  cuisine  destiné  à  Quelque  iiospice, 
et  tel  que  ceux  que  l'on  peut  voir  à  l'hôpital,  a  la  Ltiariie,  a 
!'.-Vnliqiiaille  el  probablement  dans  bc^lïcoup  d  autres  grands 
étdblisssemenls.  » 

AFFAinK  pr.  M.  oirritFBo:»,  ."«otaibk  a  paris.  —  abi'S  de  con- 
FHNCE.  —  Voici  les  faits  tetsqu.^  les  préjienie  la  prévention  : 

A  la  tm  de  décembre  1847,  le  parquet  du  tribunal  delà  be  ne 
recueillit  uno  crave  imrntation  conivrnant  M.  Outn'bon,  no- 
taire \  Paris,  dh  reprochait  à  ce  fonctionnaire  d'.  voir  reçii  du 
si-ur  dcFoiilenav,  un  doses  clients,  de^f sommes consi  érables, 
avec  ma'idat  de  les  placer  en  rentes  sur  l'Etal,  et/^e  n'avoir  ef- 
fectué qu'une  partie  do  cet,  emploi.  _  , 
l,     :        décembre.  M.  Vandal,  «mployé  au  Trésor,  et  qui  avait 


^'otr  de*  Drlëin*^ii  dti vcommerce  •!«  P»rls 
sur  les  C»ncar«in«s-«inli»1>1e«. 

M.  Itinnemond  Blanc,  président  de  la  .commission  des 
délégués  du  commerce  de  Paris;  vient  d'adresser  à  nos 
repriéseutants  une  note,  remarquable  à  plus  d'un  titre,  sur 
la  quesllou  des  Concordats  amiable».  Ne  pouvant,  à  notre 
grand  ri'gret,  la  reproduire  dans  son  entier,  nous  nous 
borneroiis  à  citer  les  chapitres  les  plus  importants. 

M.  K.  ISlanc  .subdivise  en  trois  questions  la  question 
géuéral>î,  :  •  ' 

1"  Le^  faits  qui  sont  u  régler  ont-  ils  ou  n'ont-ils  jMs 
eu  lieu  jçoMs  r empire  de  lu  force  majeure  Y 

•2"  Q^els  sont,  au  Jait  et  au  vrai;  les  intérêts  privés  qrte 
la  loi^j^çiale  et  transitoire  demandée  couvrirait,  et  cchx 
qu'elle  léserait ." 

:i"'  Ei\  quoi  la  Société  est-elle  intéressée  au  détxU ." 

v|.A-T-IL  OC  NV  -A-T-IL  PAS  CAS  DE  KO»CE  ■AIECRE'f  \ 

0"'  '•'  contesterait  sérieusement,  en  présence  de»  circonsf 
tances  q'ie  nous  venons  de  traverser? 

Sans  signe-j  précurseurs,  et  en  quelques  heures ,  s'évanouit 
l'orcre  |)olitiqud.  et  legjl  du  pays. — La  force  passe  aux  mains  de 
la  dictalure  révoluli  iinaire,  qiii  n'a  plus  pour  loi  que  ses  ins- 
pirations....! 1 

l'our  ainsi  dire,  à  la  même  heure  ,  les  '  rnêmes  phénomènes 
éclatent,  comme  jiar  enc  -.anlement,  dans  presque  Ujute»  les  na- 
tions de  l'Europe  avec  lesquelles  nous  entretenons  des  rapports 
poliliipioset  commerciaux!....       | 

Quel  homme,  pourvu  de  sa  raison ,  tiendra  ces  circonstances 
pour  normales  ? 

Mais,  dit-on,  la  pri>sence  de  la  force  majeure  dans  l'ordre 
politique  n'implique  pas  nécessairement  son  action  dans  l'or- 
dre commercial. .. 

('(intiment  !  dans  l'etrroi  dé  l'inconnu,  qui  saisit  plus  ou  moins 
tout  le  monde  : 

Lu  .NUMÉEAiRE  fuit  et  déserte  sa  fonction  sociale. —  Les  trans- 
actions n'ont  plu»  d'flKjrcn^- —  Le  sign  5  de  l'échange  disparait. 
—  On  ne  Ir.  uve  plus  un  écu  sur  première  hypothèque; 

Les  COMPTOIRS  D  ESCOMPTE  croulcnt  l»s  uns'  sur  les  autres.  — 
On  ne  i(êgo.'ie  plus  uu  seul  billel  (jue  \)ar  faveur,  par  exception 

La  TRESonEuiE  do  France  si!  trouve  réduite  à  la  nécessité  de 
suspoiulro  ses  paiements  el  de  demandr  uni  conversion  .forcée 

a  amm  in  mat  mm  wiim  cmiimuMi  mmim: 

se  trouve  ré-tluite  â  la  nêc«ts»iui   ii"invoqucr  lePoavoir.    /rt  Jorcc, 
jj^r   le^    billet»  qu'elle  a    <ri-«'-^».  fxxyai»/«x  n  rw^^... 

ï'ilTcn  (irniiindrrii  wtivuiHwni  si  lit  lonv  nwpni  fl  [H'Wjllt 

dans  l'ordr»?  corainercial  !  : 

Ce  sor-ait  vraiment  choso  oiseuse  tjuc  d'insister  ;  ce  serait  »V- 
vtrtuer  ùt  dêOTf»iilrer  l 'évidenco- 

Oui,  les  ctrcwnslance»  que  nous  venons  de  Inverser  wnl  po- 
litiquement et  commercialement  dks  cmœNSTANces  ne  roaci 

MAjEiiifE.  —  L.ej  inits  qu'il  s'agit  de  régler  ont  eu  lieu  sous  son 
empire  ;  ceux   qui    en    ^doivent    compte   ont  le  dboit  nianifesle 

d  invoquer  lkcah  db  fuIrce  mmei  re. 

(«la  «dmi.'<,  quelles  e|i  sont  les  conséquence*  légilimcs? 

Klies  sont  bien  claires.  —  Il  n'y  aurait  ni  justice,  ni  moralité 
à  appliquer  à  des  faits  tt  à  de* 'hommes,  LA  loi  qui  n'a  clé 

écrite,  ni  pour  cet  faits,  Hi  pour  ces  hominn... 

Lk  loi  des  faillites  diijposo  pour  des  temps  réguliers,  où  les 
choses,  les  hommes  et  les  lois  ont  une  valeur  et  une  action  ap- 
préciables pour  tout  Le  knon  te.  ' 

Elle  imprime  une  flëtrimtBJDorale  au  débiteur  dont  elle 
s'emparv,  parce  que,  opjéraik  dant  vn  milieu  normal,  il  est  rè- 
puté  avoir  été  l'arbitre  90  sonVort  et  s'être  montré  imprudent, 
incapable  ou   roalhonnêlte. 

Elle  le  dessaisit  et  pnkèdo,  en  vne  de  la  réalisation...,  parce 
que  c'est  justice  au  point,  de  vue  du  débiteur,  —  sans  danger 
pour  la  fortune  et  la  paix  publique,  —  sans  iniquité  pour  aucun 
des  créanciers.  •—  Le*  choses  ont  une  valeur,  un  cours  ;  par  la 
vente  aux  enchères,  là  concurrence  met  un  frein  aux  basses 
spéculations  de  tout  créancirr  qui  voudrait,  au  détriment  du  dé- 
biteur cl  delà  masse  des  autres  cn'ianciers,  s'emparer  à  vil  pris 
dos  valeurs  atUvos,  —  égorger  l'actif,  comme  on  dit  commer- 
cialement. - 

Eh  bien  1  de  bonne  fci  el  sans  arguli»,  qutUt  Justice,  quelle 
tHoraiiié,  quelie  légalité  même  tronverait^n  i  appliquer  celle 
même  loi  dans  on  tempe  qui  n'a  pas  de  iwxa,  et  qu  on  n«  saurait 


peut  a'appliifiNir  vliltmenl  el  équitabtemmt',  il  rACT  i'nb  ms- 

POSmOA  LiGALI  KX(.EPTK>]IVU.LI  ET  TRANSrrOIRE. 

Dans  lé  chapitre  suivant,  M.  lùnnemoud  Blaac  fait  sor- 
tir la  question  des  Concordats-amiables  du  cercle  étroit  et 
tout  fùvé  dans  lequel  ses  adversaires  s'obstinent  à  le  re- 
tenir ;  il  la  place  sur  le  terrain  des  questions  d'ordre  so- 
cial, parce  que,  en  efTet,  les  intérêts  sociaux  les  plus  sé- 
rieux se  rattachent  h  l'adoption  ou  au  rejet  do  cette  me- 
sure. Ici,  toutes  les  nrgutir^s  de  légistes,  toutes  les  consi  ■ 
dérations  tirées  des-Hisages  commerciaux  sont  de  nulle 
valeur,  et,  boir  gré  mal  gré,  il  faut  bien  se  rendre  aux  ar 
guroents  concluants,  aux  raisons  supérieures  de  M.  E. 
Blauc. 

RM   Q'JOI    UA   »0<:iETK  EST-ELLE  I.VrÉRCSilÉK  Al'   DÉRAT  ? 

C'est  ici  le  vif  de  la  question,  et  le  point  qui  se  recommande 
le  plus  à  toute  la  sollicitude  des  Représentants  de  la^ nation. 

(Quoique  les  hommes  emin^nts  oui  se  sont  posés  en  adversai- 
res déclaiêsdes  Concordats-amiables,  tt  qui,  plus  atie  personne, 
auraient  dû  1<?  rechercher  il  lo  mettre  en  relifrf,  n  aient  pas  dit 
un  mot  de  I'intéret  pi'RLic,  ni  dans  leur  ar<^u  nentation  orale,  ni 
leurs  plaidoiries  écrites,  il  n'en  es  |>as  moins  vrai  qu'il  domine 
au  déDat. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  un^^omme  d'Etat,  —  psurpeu 
qu'il  veuille  y  "réfléchir, —  qui  puisse  le  contester. 

Cas  que  fixera,  en  définitive,  l'arrêt  à  intervenir,  c'est  le 
MODE  suivant  lequel  s'opérera  la  liquidation  commerciale  du 
yaijs. 

Or,  peut-on  nier  qu'au  point  de  vue  de  la  tranquillité  et  de 
la  fortune  publiques,  non  moins  qu'à  celui  des  intérêts  privé-  qui 
se  ilioquentTau  débat,  les  effets  destructeurs  de  la  liquidation 
par  coie  juaiciaire  ou  mise  en  faillite,  soient  différenls  des  ef- 
fets conserv^:iteurs  de  la  liquidation  par  voie  (rarrangements 
amiables? 

Comment  donc,  si  cela  est  vrai,  le  Pocvoir  souverain  lais- 
S(^ait-il  à  qui  que  ce  soit  et  à  quelaue  intérêt  privé  que  ca  soit 
de  délemriner  celui  de  ces  deux  modes  qai  sera  suivi? 

Comment, —  dùt-i!  faire  abstraction  du  droit  pour  n'obêirqu'à 
la  raison  d'Elat, —  chercherait- i:  ailleurs  que  dans  les  intérêts 
sociaux  dont  il  a  la  garde,  les  motifs  de  sa  détermination? 

L  intérêt  de  la  société  est  donc  ce  qu'il  faut  soigneusement 
dégager  pour  la  bonne  solution  du  problème. 

Eh  bien  I  n'est-il  pas  évident  cet  intérêt?  Osera-t-on  dire 
qu'on  le  seirvira  mieux  en  livrant' une  immense  hécatombe  à  la 
loi  des  faillites,  qu'en  lui  conscnant  d'iûnombrablcs  valeurs 
personnelles  et  matérielles  ? 

Non,  l'intérêt  public  repousse,  dans  celte  grande  occurrence,; 
l'odieuse  et  ruincuso  application  do  la  faillite,  e:  'it  la  liqui- 
dation amiable 

Pour  nous,  c'est  une  vérité  tellement  mathématique,  que  si 
les  développements  nécessaires  nous  étaient  permis,  nous  porte- 
rions le  deS  à  qui  que  ce  soit  de  résister  à  sa  démonstration. 
Mais  pour  dèvcniri irréfutable,  il  faut  être  longi  pour  être  lu,  il 
faut  être  court. 

Dans  cet  embarras,  et  pour  concilier  autant  qu'il  est  eo  nous 
deux  exigences,  pour  ainsi  dire  exclusives  l'unede  l'autre,  nous 
nous  bomerçns  a  livrer  les  quelques  considérations  qui  suivent 
aux  méditations  des  hommes  d'Etat  qui  ont  à  prononcer. 

L'intérêt  le  plus  immédiat  de  la  Société,  c  est  la  tranquillité 
prodttctice  et  réparatrice, —  la  tranquillité  ro/ox/a/re.  Ou  trou- 
ver la  tranquillité  volontaire,  si  les.  masses  manquent  de  pain? 
Comment  donner  du  pain  à  tout  le  monde,  si  le  travail  ne  neurit 
pas? 

L'urçent  besoin  du  moment  est  donc  la  prompte  reprise  du 
travail. 

C'est  là  une  vérité  que  tout  le  monde  sent;  c'est  là  un  besoin 
que  tout  le  monde  éprouve.  Pourquoi  donc  le  travail  ne  re- 
prend-il pas?  (Nous  parlons. du  grand  travail  qui  met  le  crédit 
en  a>(ivre,.  et  non  de  celui  qui  se  fait  pour  ainsi  dire  au  comp- 
tant^— qu'est-ce  que  le  travail  au  comptant  pour  nourrir  les  po- 
pulations)'; Voici  pourquoi  : 

Pour  travailler,  il  faut  êtn;  libre  dans  son  action  commer 
ciale,  et  avoir  un  fonds  de  roulement.  Or,  aujourd'hui  (en  par- 
lait d'une  manière  |?>néi'ale)  personne  n'est  libre  dans  soc  ac- 
tion, pas  plus  ceux  qui  sont  solides,  comme  en  dit,  que  ceux 
ne  lé  sent  pas.  Pounjuoi?  Parce  qu'en  dehors  des  rangs  de  la 
haute  finance,  —  et  surtout  si  on  regarde  le  milieu  dans  lequel 
s'exefcont  l'iudostrie  et  le  commerce,  —  la  violente  secousse  que 
vient  d'éprouN-er  la  société,  tout  on  renversant  les  uns,  a  en- 
core iprrxfve  déraciné  une  partie  des  autres,  et  ébranlé  les 
pliis  isolides. 

Pans  cet  état,  tout  le  mon  le  s'ignore,  personne  ne  connaît  la 
position  d'autrui.  On  voit  bien  ceux  qui  sont  à  terre,  maison  ie 
peut  pas  se  rendre  coTipte  de  la  solidité  efTective  de  ceux  qui 
soi.t  restés  oebout.  Per-onne  n'a  plus  la  mesure  du  crédit  qu'il 
peut  accorder  avec  s-ïcurité. 

Il  en  résulte  qu'ensemble  ceux  oui  no  peuvent  pas,  el  ceux 
qui  n  osent  Y>»i,  tous  se  trouvent  également  empêchés  de  rentrer 
lari^-ment  dans  la  voie  des  affaires. 

Pour  que  cet  état  de  chose  cesse,  il  faut  nécessairement  pas- 
ser par  la  phase  dn  li  ]uidaiion.  Les  aR^ires  ne  reprendront  réel- 
lement cl  sur  une  large  échelle,  que  si  la  position  actucHcs'a- 
pure,  et  qu'ainsi  cliacon  apprenne  (dans  sa  sphère  d'action] 
quel  crédit  effectif  revient  à  cnacun. 

Or,  laquelle  des  deux,  —  de  la  liquidation  judiciaire  par  mise 
en  faillite,  ou  de  la  liquidation  par  voie  d'arrangements  amia- 


2°  Liquidation  par  voie  /udiciaire  ou  mise  en  faiUUe. 

Nous  ferons  égalemnnt  alstraction  des  immenses  pertes  ""u'é- 
pTtjnverait  le  pays  m  l'on  OéUri-.iait  et  deK«aisissait  d'innon.bra- 
bles  chefs  de  travail  qui  ne  '."cnt  pas  mérité;  si  l'on  retirait  à 
une  masse  inralciilal  le  iTouvr-crs  le  travail  qu'il  a  été  possible 
jusqu'ici  de  leur  mdinlcnir,  si  l'on  avilissait,  {lOurDitu  sait  quel 
temps,  la  valeur  de  toutes  choses,  [)»t  regorgement  commercial 
de  milliers  d'actij.^  ;  nius  nous  U>rnerons,  comn  e  pour  l'autre 
mode  de  liqui  latii  n,  à  noiis  meUre  au^int  de  vue  exclusif  de 
son  action  sur  le  rétablissement  de  la  confiaiice. 

Cette  action  est  également  manifeste.  —  La  confiance  ne  sera 
pas  plus  forte  après  la  liquidation  qu'avant. —  Lc^quement, 
elle  devrait  mémo  être  >noMi<  farte. 

En  effet,  supposons  l'immoiation  faite';  supposons  que  la  loi 
des  fail'itcs  ait  en'plouti  tous  ceux  quin'ont  pu  lui  écbaf^r. 

Que  saura-t-«n?  —  Les  noms  des  victimes  et  leè  noms  dés 

épargnés;  vnilA   liitit 


Slais  de  ce  qu'une  maison  n'aura  passuceombé,  c<melura-(-ott 
au>Ue  est  solide,  qu'on  peut  lui  accorder  cbii/iance?  Repren- 
ara-t-on  imméd!atement  aveé  elle  le  cou»  de^  opéralioiû  de  cré- 
dit? On  s'en  gardera  bien. 

Par  cela  même  que  chaque  commerçant  auradûfairé,  et  aura* 
certainement  laii.  pour  éviter  la  faillite,  tous  les  efforts  imagi- 
nables, comme  r-^  réaliser  des  valeurs  à  vil  prix,  contracter  dea 
emprunts  onérei.f,  usuraires,  prendre  des  engagements  impossi- 
bles. Jusqu'il  re  que  le  temps  soit -venu  de  donner  la  mesure  de 
sa  solidité  effe  tive,^-on  aura  encore  plus  peur  qu'avant  la  liqui- 
dation de  faire  avec  lui  des  opérations  de  crédit.  — Et  on  aura 
bien  raison,  c^ir  il  vaudra  lM^aucoup  nioins  après  qu'avant. 

Maintenant  ;  air  procéder  comme  nous  l'avons  fait  dans 
l'rxamen  de  l'an':  •■  mo  le  de  li.juidation)  nous  prions  qu'on  géné- 
ralise cette  appi     <  'ision  légitime,  et  qu'on  nous  dise 

.Saissanci  de  la  co!«ru?iCE  DU  cRÉprr  n 

Le  président  de  la  commission, 
^  .  E.  Blan«, 

-    Satrépreneur  de  roulage. 


A  QCEL  J0I;R  L  V 
DES  AFFAIRES  ? 


VETXa   COaBBSVOMSAMRS. 

Gannat.  —  M.  K.  —  Fait  droit  à  la  réclamation  de  M.  G.  II  n'v  a  pM 
Ue  réduction  à  faire  sur  la  durée  de  cet  ab.,  l'angm.  de  prix 
n'ayant  pas  dVffpt  rétronctif.  —  Le»  livre»  pour  M.  L.  vont  par- 
tir «Tcc  le»  brochure»  reçues  pour  vous.  —  Renouv.  votre  ab. 
pour  6  mois  à  dater  du  I."!  juin,  et  celui  dn  C.  du  C.  pour  un 
a  da'er  du  I"  aoilt  p.,  le  tout  à  Totre  conipte. 

Chlteauroux.  —  M.  I*. — Soit  tranqniUe.  V.  C. 

Saintes.  —  M.  G.  C.  —  I..ex  .'î9..'ifl  nuu»ont  été  précéderoraeBf  renfîs.  - 
—  Nous  supprimons  fin  auAt.  —  Tout  le  monde  se  porte  bien. 

Tarbes.  —  .M.  I).  C.  —  Reçu  les  100.  —  .Vppl.  53  i  votre  ab.  de  sept. 
1847  à  lin  déc.  p.  et  47  aux  livre». 

Angoulême.  —  M.  V.  P.  —  Noos  prenons  bonne  note  de  l'ab.  à  servir 
à  M.  D.  —  Complim.  atTccl.  . 


Bourse  do   13  juillet  18  4.8. 

On  s'alarme  toujours  à  tort  ou  à  raison  des  dispositions  in^' 
quiétantes  des  classes  ouvrières ,  elles  amènent  de  la  baisse^'' 
mais  le  discours  dans  les  bureaux  de  M.  Lamartine,  qui  rspjpelle 
son  manifeste  aux  puissances  étrangères,  fait  encore  croire  à  th' 
paix,  et  vient  heureihie  nent  apporter  un  contrepoids  aux  ventes 
qui  se  mcmtraient  eu  abondance  dès  l'ouverture  du  parquet.     ' 

Le  3  p:  0|0  est  parti  de  49  50  pour  finir  à  iH  50.  Le  5,  Iaiss4 
hier  à  78  75i,  ouvre  à  78  50  pour  fermera  77  25.  C'est  4  fr. 
de  baisse.  "  ''  '  ' 

La  Banque  baisse  en  laisori  de  l'aus^mentation  do  l'escompte  . 
des  bc  ns  du  Trésor,  qui  sont  aujourd'hui  à  ^  4  0|0  de  perte,  car 
elle  en  a  en  portefeuille  pour  52  millionis.  Elle  finit  k  t6i0,  et 
pf  rd  25  fr.  sur  hier.  ^  y 

I  Les  chemins  de  fer  sont  entraînés  dans  1^  dépréciation  géné- 

^Orléans  est  i  675  (baisse!  iS);  Lyon  {aibiit|è  337  50  ;  Avignon- 
Marseille   fait  245.  Le  Noird,  de  380,  descend  à  37S. 

Le  zinc  de  la  Vieille-Moiitage  se  traite  à  2)325.  Le  mardiéMt' 
lourd. 


RENTES  FIN  COURANT. 
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L\  PHAUm  " 


,  pu- 

.  hliant  le»  manntcrits  de  Fourier.  Et|é  pa- 
rait une  fois  par  mois,  par  livraison  de  5  à  6  feuilles  grand  ia^*.  On 
«'abonne  à  Pari»,  ni.*  de  liraune,  2.  —  Prix  d'abonnefieat  :  18  fr.  par 
an.  9  fr.  ixuir  fi  in»is,  Tt  Ir.  peur  S  mois;  en  nit  pour  lei pajfS  étraa 
ger»,  dent  le  (wtri  <e  :  uo  an,  4  fr.  -,  6  moit,  2  fr.  ;  S  mois,  I  fr. 

Paraîtra  jeudi  pi^iliain  la  l~.  livraiton  du  tome  VUI  (juillet  t848.) 

En  voiti  If  MHniiiaiir  :      i  - 

I.  PIBLIC.\TK»V  IIES  MANUSCRITS  DE  FOL'RIER.  —  De  la 
»tni(.i3MiE  coaiHisi  :.  ««•  Bi<«isF.t»:.  —  Introduction.  — Cbap.  I.  Dell 
I  Sériitcrme»  hinisiv  i»  —  CiUP.  II.  Du  j^ristère  cl  de»  préparaliri.' : 


le  I  ch 
pjdil 


blés,  donnerait,  en  fait,  cet  apurement  général  qui  permit  a  1  —  Çha».  ni.  Oer.  ii  .Hinl»  de  bnule  Sériisemiic.  —  Chap.1v:  Rè|rib- 
chacun  d'en  conclure  qu'il  peut  avec  sécurité  rouvrir  ses  rré-  I  nentaspèciauxtlr  l.nilr  Sérigrrtnlc.  —  Chap.  V.MofmlilifecMCBlieUe 
dit»  dans  sa  sphère  d'action?  \  et  trMmtoireéuSij'.ufnue.  — ■\utiei>ne.  — Crap  \t,  t>e  t»,  rtdi 


-^Y>    -^%«_»'-»    ■^m-vi*c»-«p.r->si»  \s»'*»^V>*>'*^'o<^'*-  "V-^^    «i\,-^,-^^-ïV».-    «i-V- 

mm  /8  ;»/»»  Qè  uosmomttQBë  m  i  mpm^mm: 


Eh 


bien  !   tmisons^ltr^  foncttonner  I  un   et  1  autre  .  et  qu  on  ap-   l  £tat  ^i^s  MtscorAsi  iU»tt-i  le  s^irljK^rwnc-  —  Cba^.  xi:  Pn>dcut:  «^êb^stmI.' 


fià:  xcmsi  mi 


-'* 


CUtjKtttatiof*  p<*'' 


ffarrrxn^^wncrtt*  tzmiaJbics. 


Nous  faisons  aoslraciion  de  tous  les  autres  avantages  que  lé 

pavs  trou*ve  naUjrelleliient  dans  la  conservatiofi  des  masses  de 
valeurs  personrtel/es   et  matérieUes  qui   insulte  de  ce  mode  do 

lii|uidation  j  nous  n'entendons  l'examiner  ici  qu'au  point  de  vue 
de  son  action  sur  le  rétabiigaement  de  la  confiance. 

Cette  actioa  est  manifestp. 

A  un  jour  donné,  la  confiance  aait  qu'elle  peut  agir,  et  «Ans 

quelle  mesure  elle  doit  agir. 
En  eiïct,  supposons  que  soit  clos  le  (télai  dans  lequtl  les 

commerçants  auront  pU,  sans  se  ruinerni  se 'déshonorer,  de- 
mander et  obtenir  l'arrangement  ou  Concordat-amiable  dont   ils 

ont  besoin. 
A  l'iDStanb,  chacun  sait  qu'il  peut,  sans  danger,  reprendre  le 

cours  de  ses  opérations  accoutumées.  —  Si  la  maison  avec  la- 

3aeUe  il  veut  opérer  a  usé  du  bénéfice  de  la  loi  transitoire,  il  se 
il,  et  doit  se  dire  :  Puisque  celte  maison  viert  de  s'arranger 
avec  ses  créanciers,  elle  est  en  bonne  position  pour  travailler  : 

je  puis  lui  faire  crédit;  il  n'est  pas  natorel  quelle  ait  fait  un 
Concordat-amiable  pour  rester  sous  le  coup  d'embarras  finan* 
ciers. 

Si,  au  contraire,  cette  maison  n'a  pas  usé  du  bénéfice  de  la 
loi  transitoire,  le  commerçant  dont  s'agit  se  dit  :  Je  peux  faire 
crédit  à  cette  maison,  car  ti  elle  n'avait  pas  pu  s'en  passer,  par 
cela  mémo  qu'elle  pouvait  le  faire  sans  trop  damertume,  elle 
eût  assemblé  ses  créanciers;  du  moment  qu'elle  ne  l'a  pas  vou- 
lu, c'est  qu'elle  n'en  a  pas  t>eso)n. 

Et,  dans  les  deux  cas,  la  confiance  s'appuyant  sur  une  base 
certaine,  le  crédit  se  donne. 

Maintenant,  qu'on  généralise  ee  fait  et  ce  raisonnement,  el  /• 
confiance  régne,  le  crédit  commercial  fonctionne,  les  affaire» 
omtrepris. 


-s«ioiift,riiif,iy,-  iijK  ioliipifHit;  i^m, 


me. 

— ^  Par  M.  L»'oiH>u>  lli«EssoN. 

m 

A-w»  des  férutiU:  ¥.  CAriTAGREL.       m 
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BchTreau-Lafrectetir,  pour  guérir  en 
phflîs,  etc.  Rue  RiiOier,  12.. 
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COQUELUCHE 


Lu.médeciiM  ordonnent  i-oiitre  cette  affeclton  le  SIROP  de  XATi  k 
dote  d'une  ruiilerée  à  café  chaque  fois  que  les  enlanU  épronTcnt  le  I 
ioln  de  tou»«er  ou  d'expectorer.  DépAt  r.  Richeileu,  S»,  d  duia  chaq.  vil 

PATE  PECTORALE 


à  la  réglisse    1 

DE  GEORGE/ 

.cm  B>Bn»A(.  rvesges.) 
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VOWL 

en  1845. 


LA  REt'LS  nrAlLUBLE  POUB  LA  eftOMPTB  GHiUSOM  US' 

RbiiiKS,  CiUrriies,  Ei^ieoeols .  Ton  mnam. 

On  en  Irouredans  toutes  les  làfillcorrr:  i>Iiarmacies  de  France;  et  L. 
Cari»,  au  DépAt  géRéral,  chei  Itfv.  Waîînf.r  et  GARiiiea,  drogBlsteft,^ 
nie  des  Arcis.  56.  -r;  On  ne  doit  i  nfiaoce  qifa  nx'bolies  partant  l'éti-l 
qoette  et  U  ^latuie  ^BORGÉ;  ;    -et  jpi'ii  y  a  ae>  cealfeâçiy. 


IsuiRiaiMia  lUnce  Litvr,  rm  en  CwiiaREt,  W. 
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Vos  OH  NES  rRATtKS  sans  (sait.; 


PARIS..,. .  .".  Unan,  î8f.,  6in.isr.,5m.x  f. 

ORP.  cl  KTB.        —      -38         —   'SO         —    Il 

.'AVS,\furla\«.  —      55        —    2S         —   13 
At)  «L'MKRO/fol}  LCÎIDI. 

:»ARis, m.!' rtrrn.  lor.,  —    a  r.,  —    .if. 
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Ifitrtti.  rue  de  B««unc.  *!. 

OM  fl'nboni)';  :iussi  (  hez  BruU.'!,  6lil.  'le  mu  - 
«Miui;,  pas»,  lies  Panoramas,  16;  l.von,  Mme 
i".ili;r.o;  Vlarteillc,  Idic^clut,  P>-yroh;  Briuel- 
<•*.  Mtrliel,  !ihr.tire,  marché  aux  Bout,  4. 
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dDi.Uini.  •!>)  nm\i  el  du  TALilT. 
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I   _         ,  PARIS,  14  JUIUiET. 

.è««eniiiiée  IVationale. 

Le  citoyen  Latrade  avait  proposé ,  il  y  a  deu.x  mois  en- 
viron, un  projet  de  décret  tendant  à  rendre  l'adjudica- 
tion des  travaux  publics  accessibles  aux  associations  d'ou- 
vriers en  supprimant'pour  elles  la  condition  du  cautionne- 
ment. Ce  projet,  longiiertient  examiné  et  dis.cuté  par  le 
comité  du  travail,  étudié  avec  le  plus  grand  soin  par  le  co- 
mité des  travaux  publics  qui  en  avait  appelé  aux  lumiè- 
res des  ingénieurs  et  des  hommes  compétents  les  plus 
distingués,  se  présentait  aujourd'hui  à  la  discussion 
générale.  Les  citoyens  Luneau  et  Besnard  se  sont  atta- 
chés à  prouver  qu'un  projet  de  cette  importance,  qui 
•  bouleversait  toute  l'organisation  de  nos  travaui  pu- 
blics, ne  saurait  être  assez  longuement  étudié  :  que  sans 
doute  il,  y  avait  quelque  chose  à  faire  dans  cette  voie, 
mais  qu'il  fallait  s'y  avancer  doucement,  lentement,  pro- 
,  gressivement,  sagement,  prudemment  aQa  de  le  faire  sû- 
rement. Bref,  ils  concluaient  au  rejet  ou  à  l'ajournement. 
L'ajournement  n'ayant  pas  prévalu,  M.  Besnarij  a  impro- 
visé un  amendement  destiné  à  remplacer  le  projet  tout 
•îDtier,  et  ainsi  conçu  :      .  '  ' 

«  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  à  adju- 
ger ou  à  concéder'aux  associations  foftnées  entre  ou- 
vriers ou  entre  patrons  .et  ouvriers,  les  travaux  publics 
qui  en  seront  susceptibles.  —  Un  règlement  a'admi- 
nistration  déterminera  la  nature  des  travaux  ,  la  forme 
et  les  conditions  des  adjudications  ou  concessions  de 
ce  genre.  » 
.  Cet  amendement  repoussé  par  le  comité  des  travaux 
publics,  mais  accepté  parie  ministre,  qui  cependant 
avait  approuvé  le  projet  de  décret,  a  été  adopté  par 
i'Assen  blée  à  iinei  forte  majorité.  Mous  devons  aire  que 
nous  soupçonnons  un  grand  nombre  de  membres  de  n'ar 
voir  pas  trop  su  ce  qu'ils  faisaient,  et  surtout  de  n'avoir 
pas  compris  la  portJe  d'un  vote  qui  constitue  de  la  part 
de  l'Assemblée  une  véritable  abdication  de  son  rôle  de 
protectrice  des  intérêts  et  des  droits  nouveaux. 

M.  Iv^ocon  a  demandé  que,  du  moins,  on  ajout.lt  au 
nouveau  décret  un  article  additionnel  stipulant  les  prin- 
cipales conditions  auxquelles  devraient  être  soumises  les 
associations  qui  voudraient  soumissionner  des  travaux  pu- 
blics. Cet  article  additionnel  étant  emprunté  au  projet  que 
les  principaux  partisans  de  l'amendement  avaient  eu  pour 
but  d'écarter,  une  véritable  tempête  s'est  élevée.  On 
prétendait  que  le  projet  étant  annulé,  il  n'était  ;>as  per- 
mis d'eu  ressusciter  même  un  fragment  ;  l'amendement 
de,.M.  Besnard  satisfaisait  à  tout,  prévoyait  tout;  il  n'y 
avait  rien  à  y  ajouter  ni  à  en  retrancher.  Or,  ledit  amende- 
ment, entre  autres  choses,  oubliait  de  mentionner  le  point 
fondamental  du  projet,  c'est-à-dire  le  retrait  de  la  condi- 
tion du  cautionnement.  Enfin,  après  un  long  tumulte  et 
malgré  les 'viblentes  réclamations  d'un  grand  nombre  de 
membres  qui  déclaraient  la  question  jugée,  l'article  ad- 
vditionnel  de  M.  Flocon  a  été  renvoyé  ii  l'examen  de  la 
soMs-commissioa  du,  comité  des  travaux  publics,  sur  la 
demande  du  rapporteur  et  conformément  au  règlement 
dont  M.  Marie  a  maintenu  l'exécution  avec  une  louable 
fermeté.  < 

Nous  espérons  que  la  lacune  relative  au  cautionnement 
■'échappera  pas  à  la  soustcommLssion,  comme  elle  a  trem- 
blé, au  milieu  de  la  confusion,  échapper  à  tous  les  mem- 
bres qui  avaient  voté  contre  l'amendement  de  M.  Besnard. 
L'inci^nt  qui  a  suivi  cette  discussion  et  dont  nous  al> 
Ions  renore  compte,  prouve  que  l'Assemblée  fera  bien  de 
prendre  elle-même  les  précautions  convenables  contre  les 
monopoles  financiers. 


samedi,  té  ^dllct  il 
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.\  la  suite  d'une  interpellation  de  M.  Sauteyras  au  nom 
'le  l'industrie  des  assurances  contre  l'iRcemlie  ,  et  vive- 
ment pressé  par  M.  Duclerc  d'expliquer  nettement  la  pen- 
sée du  cabinet,  M  Goudchaux  a  Uni  par  déclarer,  d'assez 
mauvaise  gi'^ce,  que  l'administration  dont  il  faisait  partie 
était  déterminée  à  ne  racheter  ni  les  chemins  de  fer  ni  les 
assurances.  I  ;  ! 

U  est  bon:  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  et  M.  Duclerc  a 
■  bien  fait  de  ne  pas  se  co'ntenter  de  la  première  réponse  du 
ministre  qui  s  était  boraé  d'abord  à  dirc^iue  les  projets 
présentés,  par  le  cabinet  précédent  ne  seraient  pas  repris 
dans  le  courant  de  cette  session.  On  a  demandé  avec  rai- 
son ce  que  c'était  aujourd'hui  qu'une  session,  et  M.  Goud- 
chaux, poussé  dans  ses  deniers  retranchements,  piqué, 
d'ailleurs,  par  quelques  expressions  un  peu  vives  de  son 
pré<iécesseur,  a  Uni  par  se  èonfesser  avec  sincérité. 

.Notre  opinion  sur  cette  grande  question  est  asspz  con- 
nue pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de  dire  l'effet  qu'a 
produit  sur  nous  cette  déclaration. 

Le  citoyen  J.  Cordiir,  représentant  du  peuple,  fera  bien 
lie  profiter  de  l'occasion  pour  hâter  la  discussion  de  son 
projet  qui  consiste  à  transformer  les  concessions  tempo- 
raires en  concessions  perpétuelles,  à  provoquer  la  forma- 
tion de  nouvelles  compagnies  auxquelles  on  concéderait 
également  à  perpétuité  les  canaux  et  chemins  de  fer  qui 
~ — ^.appartiennent  aujourd'hui  à  l'Etat,  avec  toates  sortes 
/immunités  d'impOts  et  diminution  des  droits  sur  les  ac- 
tes passés  dans  le  but  d'associer  des  capitaux. 


Or,  admettons  que  cbacuo  de  ces  hommes  fournisse  à 
l'État  deux  cents  journées  de  travail  par  année  :  la  tooyea- 
-:  ♦^•^ne  t'u  salaire  d'un  terrassier  pour  une  journée  de  dix 
heures  est  de  2  fr.  25  c.  ;  la  journée  d'un  mineur,  tailleor 
de  pierre,  charpentier,  serrurier  et  de  tout  autre  ouvrier 
d'art,  varie  ordinairement  de  2  fr.  50  à  ô  fr. 

Ktablissons  pour  toute  la  masse  de  nos  travailleurs  une 
moyenne  générale  que  nous  pouvons  fixer  sans  exagéra- 
tion à  2  fr.  40c.  ;  deux  cents  journées  lie  travail  évaluées 
à  ce  prix  pro<Iuiront  480  fr.;  30  fr.  de  plus  par  homme 
que  ce  qu'il  aura  dépensé. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  genre  de  bénéfices  que  l'Ktat  doive 
et  paisse  rechercher  dans  celte  grande  et  belle  institution. 
Négligeons  donc  ces  considérations  mesquines,  et  con- 
tentons-nous de  constater  qu'en  définitive  une  armée  de 
travaux  publics  ne  coûterait  rien  à  la  France. 

Quant  aux  chefs  supérieurs  et  aux  directeurs  secondai- 
res nécessaires  à  cette  armée  nouvelle,  le  corps  des 
ponts-et-ch^ussées  et  les  écoles  spéciales  nous  fourniraient 
assez  d'ingénieurs  habiles,  de 'conducteurs  expérimentés, 
d'hommes  de  théorie  et  de  pratique,  pour  remplir  les 
cadres  des  officiers  du  travail. 

Bientôt,  d'ailleurs,  une  partie  de  ces  officiers  pourra  se 
recruter,  soit  par  l'élection,  soit  par  le  concours,  dans 
les  rangs  même  de  l'armée,  qu'ils  seront  appelés  à  diri- 
ger et  H  instruire  ;  la  possibilité  d'arriver  aux  grades,  aux 
emplois,  aux  plus  hautes  fonctions  industrielles,  stimule- 
ra l'intelligence,  le  zèle,  l'ardeur  à  l'étude  et  an  travail 
de  nos  jeunes  soldats  dé  l'industrie. 

Enfin,  libres  à  vingt-trois  ans,  possédant  à  fond  un 
métier  qui  doit  les  faire  vivre,  familiarisés  avec  une  foule 
de  détails  des  professions  qui  touchent  à  la  le^ur,  les  uns 
rentreront  dans  leur  famille,  apportant  dans  leur  com- 
mune les  saines  traditions  du  travail  intelligent,  les  per- 
fectionnements, les  tnéthodes  nouvelles;  les  alitres,  mus 
par  l'ambition,  excités  par  l'app&t  de  l'instrucftion  qu'ils 
auront  reçue,  de  celle  qu'ils  pourront  acquérir  encore, 
demanderont  à  rentrer  dans  les  rang^  de  l'armée,  et  k 
l'expiration  de  leur  nouvel  engagement^  pourrotit  devenir, 
suivant  leurs  mérites,  cantonniers  de  routes,  de  canaux, 
de  chemins  de  fer,  ganles  ou  éclusiers,  piqueurs,  conduc- 
teurs, ingénieurs  même,  ou  trouver  facilement  des  em- 
plois avantageux  dans  l'industrie  particulière,  à  laquelle 
leurs  connaissances  acquises,  leurs  habitudes  d'ordre,  de 
travail  et  de  discipline  imprimeront  un  nouvel  essor. 

Que  l'on  compare  la  condition  actuelle  des  travaux  pu- 
blics, le  sort,  l'ignorance,  l'incurie,  le  genre  de  vie  des 
ouvriers  employés  .i  ces  travaux,  à  ce  que  deviendraient 
nos  chantiers  exploités  par  ce  bataillon  de  travailleurs  or- 
ganisés, et  que  I  on  prononce  ! 

Du  reete,  noue  n'avons  pu  que  faiblement  développer, 
dans  les  dimensions  restreintes  d'un  journal,  les  oivers 
avantages  sociaux,  politiques,  moraux,  écononaic^ues  et 
industriels  qui  résulteraient  de  cette  magnifique  institu- 
tion. Nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient 
des  renseignements  plus  précis,  des  détails  plus  minu- 
tieux, à  l'excellent  ouvr.ige  qu'a  pablié  sur  cette  matière 
notre  ami  M.  Krantz,  ingénieur  des  pont.*-et-chaussées. 
Cette  brochure  est  en  vente  à  la  librairie  phalansttirienne. 
Mais,  avant  de  terminer  cette  rapide  esquisse,  il  nous 
reste  encore  deux  puissantes  considérations  à  faire  va- 
l(iir. 

La  première  touche  à  l'un  des  intérêts  les  plus  impé- 
rieux (lu  pays,  à  l'expansion  colonisatrice  de  ia  France. 
La  seconde  se  rattache  à  l'exploitation  des  assurances 
par  l'Etat.  L'armée  des  travaux  puolics  devra  faciliter 
puissamment  cette  entreprise  nationale  réclamée  par  l'in- 
térêt public  et  par  le  mouvement  des  ifK^s. 

Nous  développerons  dans  un  dernier  article  ces  deux 
faces  nouvelles  de  la  question. 


v«4e  pour  Ih  pot*  f^'  ^^  ^  l^mf/mg^  MÊmiA  «  ««lui  qai 
iD»t  le  plus  haut  prix  à  la  neulralilé  de  ses  concurrents.  De  la 
sorte,  les  benéOces  présuœéa  dé  l'opération  sont  calculés  d'a- 
vance et  parUigés  par  anticipation.  Tant  mieux  pour  l'adjudica- 
taire, s'il  est  assez  habile  pour  trouver  moyeu  de  tirer  encore 
du  suc  de  l'i^ngo  pressée:  tant  pis  pour  lui  s'il  n'a  que  l'écor- 
c«,  s'il  a  fait  un  maavais  marché  ! 

QuanJ  arrive  le  jour  do  l'adjudication  publique,  chacun  des 
entrepreneurs  desintéressés  tient  sa  parole.  On  rédige  en  com- 
mun toutes  les  soumissions,  en  ayant  soin  de  laisser  toutes  les 
chances  à  celui  qui  a  promis  la  rémise  la  plus  forte,  puis  on -va, 
pour  la  forme,  déposer  lou^  les  billets  cachetés  entre  les  mains 
du  fonctionnaire  qui  préside  solennement  à  cette  comédie. 

Enfin  l'adjudication  est  prononcée,  l'entrepreneur  distribue  à 
ses  complices  le  pot  de  vin  stipuler  la  responsabilité  des  agents 
de  l'Etat  est  œuverie  par  les  formalités  légales,  tout  s'est  passé 
selon  les  règles,  etc.,  le  tour  «st  fait. 

Voilà  les  gara-ties  que  présente  le  système  des  adjudications. 

Cependant,  dira-t-on,  puisque  la  lice  est  ouverte  à  tous,  pour- 
quoi les  entreprensujrs  étrangeis  i  la  coalition  ne  se  présente- 
raient-ils pas  pour  concourir  ? 

A  cela  je  r>^nds  :|  t»  Que  pour  los  adjudications  importantesi 
pour  les  adjudications  eu  il  y  a  gros  à  gagner,  il  est-nécessaire 
de  déposer  un  cautionnement  considérable  ;  que  dès  lors  Jes  ri- 
ches entrepreneurs  pourraient  seuls  entrer  en  lutte:  or,  ils  font 
partie  de  la  coalition;;  2»  qu'il  faut  disposer  d'un  fort  capital  pour 
se  laacer  dans  une  grande  affaire  avec  chance  de  succès,  sans 
quoi  on  s'exposerait  'A  subir  la  loi  des  fournisseurs,  au  lieu  de 
la  leur  dicter.  — C'est  déjà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  écarter  bon 
nombre  de  concurre4ts. 

Je  répoads  encore  j  ce  qui  parattia  peut-être  étrange  au  pre- 
mier aspect,  que  presque  toujours  l'adjudication  est  souôfîs- 
sionnéo  à  de  telles  conditions  que  ia  concurrence  des  entrepre- 
neurs buanêtes  et  consciencieux  devient  impossible,  parce  qu'il  j 
aurait  nécessairement  {.erte  pour  eux  là  eu  un  homme  habile 
saura  trouver  un  énorme  profit.  11  y  a  des  gens  dont  l'industrie 
consiste  à  conclure  des  marchés  désastreux,  fit  qui  néanmoins 
font  des  fortunes  aussi  scandaleuses  que  rapides  ;  mais  ces  for- 
tunes proviennent  de  fraudes  commises  aux  dépends  de  l'Etat, 
d'infractions  aux  cahiers  des  charges,  de  spéculations  sur  la  mi- 
sère et  sur  la  faim. 

Quand  un  riche  entrepreneur  s'est  rendu  adjudicataire  de  tra- 
vaux importants ,  il  voit  venir  i.lui  les  entrepreneurs  ea  souv 
œuvre  ou  les  marchandeurs,  qui  offrent  de  sous-traiter  au  ral>ais 
pour  tout  ce  qui  concerne  leur  état  :  ce  sont  les  maltres-maçons, 
charpentiers,  menuisiers,  couvreurs,  etc.,  qui  prenwnt  à  forfait 
la  maçonnerie,  la  charpente,  etc.,  en  acceptant  toutes  les  condi- 
tions du  cahier  des  chances  à  leurs  risques  et  périls,  et  en  ga- 
rantissant à  l'adjudicataire  principal  un  profit  de  tant  pour  cent. 

Puis  le  maçon,  le  charpentier  le  menuisier,  i  Ipur  tour,  sous- 
traitent  i  de  pareilles  conditions  avec  des  marchandeurs  de  se- 
cond ordre,  qui  se  ehai^nt  d'exploiter  directement  les  ou- 
vriers, etc.,  etc 


j^  fort  iid*  lis  i-teww»  ■■!  eifeuM»,  M  faridW  dei . 
lateurs  ofltre  moins  de  garanties  que  la  probité  des  i(U 
naires. 

Les  fortifications  de  Paris  ont  mis  en  safllie  les  inoonvé 
les  scandales  des  adjudications  tt  les  avantage»  positib  ds^ 
mise  en  régie  des  travaux  ou  de  Texploitaticni  directe. 

On  a  vu  des  entrepreneurs  rwés  pour  avoir  voulu  prati 
leurs  manœuvres  ordioaiivs,  pour  avoir  cm  qu'ils  pou 
aliment  éluder  les  clauses  du  eahier  des  eharges,  pour  ai 
rencontré  dans  les  offiqerset  dans  les  soldats  du  |étiie  uhéi 
bité  infiexible.  On  sait^ue  l'Etat  a  été  obligé  d'annuler  une  i 
tie  des  marchés,  obligé  de  mettre  la  plupart  des  travaux  en  i 
gie,  et  que  la  régie  a  produit  d'excellents  résultats,  et  sous , 
rapport  des  économies  réalisées,  et  sous  le  rapport  de  la^ 
exécution  des  travaux. 

Il  faut  prohiber  la  spéculation  et  le  marchandage,  les  potsi 
vin  et  la  corruption,  il  faut  mettre  un  terme  i  l'exploifatuta  i 
ouvriers. 

A  Civenir,  il ,  n'y  aura  plus  d'adJDdicatioDS  publiquesyi 
moins  d'adjudications  générales.  Si  l'on  veut  donnera  des) 
culateurs  la  fourniture  des  matériaux,  qu'on  réserve  du 
le  travail  pour  les  ouvriers  assodés,  qu'on  leur  donne  losl 
çons  à  la  journée  ou  à  forfait,  mais  que  les  eotrepreneiira,  [ 
marchandeurs  et  les  tâcherons  soiflut  écartés. 

On  pourrait  mettre  les  travaux  en  négie,  les  faire  ex^ 
sous  la  direction  des  itigénieurs  oo  des  architectes  choisis  pirl 
gouvernement,  et  sous  la  surveillanoè  des  conducteurs  des  | 
et-chaussées. 

Pourquoi  ae  pas  former,  pour  les  bavaux  civils  de  l'Etat,  i 
corps  spécial  de  contremaîtres,  comme  il  existe  des  gardes  1 
des  sousofficiers  du  génie  militaiie,  des  condocteurs  et  des  |  ' 
queurs  du  génie  civil  ?       '    i    -  - 

A  défaut  d'un  corps  spéci^,  on  trouverait,  parmi  tes 
vrier»,  des  coatwMMlgahjNg  ?^j!»Mé|^  .Tâfaittiée  au  r^^ 
dément  dès  hinumes  et  au  direction  des  travaux. 

Les  ouvriers  travaill»«ient;  directement  pour  le  compta  < 
l'Etat,  seraient  payés  à  la  jouméeoui  la  façim,  et  le  prix  < 
fiçons  ou  des  journées  serait  fixé  d'après  l'usage,  pour  l<33. 
prentis,  pour  les  compagnc^ns  et  pour  les  contre-maîtres,  i):ui 
ministre  des  travaux  publies,  sû^  .rapport^  des  ardiitecu^ 
des  ingénieurs. 

Les  ouvrière  associés  .-e  chargeraient  eux-m&nes,  au  b  ;3J 
de  faire  la  police  dans  lor  "liantiwSjde  stimuler  le  zèle  desi 
resseux,  de  renvoyer  les  mauvais  compagnons. 

Le  salaire  payé  dans  1»  '  nhaatiera  de  l'Etat  servirait  de 
lateur  pour  tous  les  ateliet  s  de  l'industrie  privée. 

Sous  la  direction  des  ip.f'nieurs,  on  verrait  bientét  Ira,, 
vriere  associés  réaliser  !'i  rg.misation  du  travail;  on  verrait! 
chefs  et  les  employés  dr  «  ateliers  différents  se  piquer  d'à 
neur,  rivaliser  de  zèle  et  d'activité;  et  l'on  verrait,  parlai 
tique,  que  pour  surexciter  l'émalatioo,  il  n'est  pas  néoesairà  i 
recourir  i  l'aiguiUoade  lafaim,'aa  stimnlant  dn  lucre,  an  f 
du  commandeur. 


Plusieurs  représentants  des  départements  reçoivent 
des  lettres  desquelles  il  résulte  que,  dans  la  province 
comme  à  Paris,  l'idée  de  porter  le  général  Cavaignac  à 
la  présidence  de  ia  République  pour  an  temps  déterminé 
est  accueiHi%avec  beaucoup  de  faveur  et  considérée  com- 
me le  seul  moyen  de  ramener  un  peu  la  'stabilité  dont  la 
France  a  un  si  urgent  besoin. 


IJéii  armées  liidiisiriellef . 

Grâce  à  l'immease  économie  de  l'association  domesti- 
que, la  nourriture,  l'entretien  pt  la  solde  d'un  soldat  d'iu- 
fanterie  ne  coûtent  à  l'État  que  335  francs  par  année. 

En  tenant  co^npte  de  la  nourriture  plus  abondante  né- 
ce.ssaire  aux  soldats  de  l'industrie,  de  la  solde  supérieure 
qu'il  serait  juste  de  leur  tittribuer,  et  du  surcroît  de  frais 
que  nécessiterait  le  renouvellement  de  leurs  habits  de  tra- 
vail, on  peut  supposer  que  chaque  travailleur  coûterait 
environ  -fto  francs  par  an. 


Des  adjudicâtioiM  pabliqaes. 

L'article  suivant  extrait  d'un  livre  de  M.  J.  Vidal  ^gj 
paraîtra  la  semaine  prochaine  il;,  va  au  cœur  même  de 
la  questiotii  qui  a  occupé  l'A-ssemblée  aujourd'hui,  et  té- 
moigne de  la  haute  importance  du  projet  do  décret  que 
MM.  Luneku ,  Bénard  et  compagnie  ont  réussi  à  taire 
écouter. 

Le  système  des  aJjedications  publiques  a  donné  lieu  i  des 
scandales  et  À  desuLus  sans  nombre.  La  corruption  est  descen- 
due du  premier  au  dernier  degré  do  l'échelle,  du  ministre  jus- 
qu'au tâcheron  et  au  simple  goujat,  pour  remonter  du  goujat  jus- 
qu'au ministre. 

Le  rabais  des  adjudications  est  presque  toujoure  illusoire  ;  la 
prétendue  concurrence  des  entrepreneurs  n'est  point  sérieuse  ; 
elle  ne  sert  qu'à  masquer  la  fraude,  qu'à  iavoriser  les  excès  de 
la  spéculation  la  plus  éhontéc.  .-u^ . 

Voici  comment  les  choses  se  passent  d'ordinaire  : 

Les  entrepreneura,  les  grands  faiseurs  d'affaires  ont  un  cen- 
tre où  ils  se  réunissent  pour  monter  leurs  coups,  là  on  sait  d'a- 
vance quels  travaux  seront  adjugés  dans  l'année,  et  l'ons'ar- 
rangeTide  façon  i  contenter  tout  le  monde.  Aussitôt  qu'une  adju- 
dication est  annoncée,  on  discute,  on  débat,  puis  on  arrête  les 
conditions  du  marché,  et  l'on  convient  que  l'affaire  sera  al>aii- 
donnée  à  celui  des  conjurés  qui  fera  i  ses  compères  les  plu^ 
beaux  avantag'>s.  Les  petits  entiypjaneiirs  qui  seraient  hors  d'é- 
tat de  fjumir  le  cautionoementjegtaiWcne  sont  point  considérés 
comme  des  concurrents  sérieux,  -d^rlors  sont  repoussés  de  la 
conspiration  et  ne  participent  point  à  la  curée. 

Le  chiffre  de  la  soumission  une  fois  arrêté,  l'enchère  est  od- 


(I)  Virre  en  traxaUlanl,  prcfeU,  voie9'*t 
cia/M.{«r  François  Vidal.  —  Cbes  Capelle.  «A, 


de  réarme*  $o- 
desGm.  .  ,  rfv 


Ainsi  l'adjudicataire  principal  désintéresse  ses  compétiteurs 
fait  payer  an  marchandeur  en  premier,  t"  tous  les  frais  qu'il 
subis,  i°  un  bénéfice  net.  Le  marchandeur  en  premier  se  récu- 
père à  >en  tour,  avec  un  profit  en  sus,  sur  le  marchandeur  en 
Àecond,  qui  se  rattrape  sur  les  ouvriers  et  sur  la  mauvaise  qua- 
lité de  l'ouvragé  exécuté. 

En  résumé,  l'Etat,  d'une  part,  le  simple  ouvrier,  de  l'autre, 
supportent  les  fi  ais  de  ces  spéculations  illégitimes,  le  peids  de 
toutes  ces  changes  accumulées. 

On  fraude  lEut,  en  éludant  les  danses  du  cahienjes  char- 
geai en  trompant  sur  la  quantité  et  sur  la  qualité  des  matériaux 
employés,  sur  les  façons  et  sur  le  fini  de  l'ouvrage.  . 

On  exploite  l'ouvrier,  en  mettant  le  salaire  au  rabais,  en  don- 
nant le  travail  i  la  làclie  et  à  la  sous-enchère,  en  spéculant  sur 
sa  nourriture  et -même  sur  ses  défauts  et  sur  ses  vicïè. 

Les  derniers  marchandeurs  au  tâcherons,  quoiqu'ils  fassent, 
ne  peuvent  cependant  abaisser  le  prix  de  la  main  d'œuvre  au- 
dessous  d'un  certain  taux.  Quand  ils  ne  peuvent  plus  spécula 
sur  le  travail  proprement  dit,  ils  spéculent  sur  le  tn>vailleur. 
Voici  comment.  Ces  lécherons  tiennent  hôtel  gar»i  et  cabaret  ;  ils 
sent  loueurs,  traiteurs,  marchands  de  vin  ;  ils  exercent  une  foule 
d'industries.  Ils  n'emploient  ou  n'embauchent  que  les  ouvriers  qui 
consentent  à  lotjer  chez  eux,  à  y  prennre  leurs  repas,  iy  dépenser 
leurs  salaires.  Ils  recrutent  donc  exchisivement  des  célibattaires, 
des  ouvriers  passants,  det  Limousins,  et  de  préférence  les  mauvais 
sujets  et  les  ivrognes,  parce  qu'ils  les  paient  moins  cher  d'a- 
bord, parce  qu'ils  les  paient  en  fournitures,  en  aliments  et  en 
liquides  frelatés,  en  orgies,  en  débauches,  en  i»rdes  et  vieux 
vêtements,  etc.,  en  un  mot,  en  objets  qui  fournissent  matière  à 
un  trafic  honteux,  à  des  profits  ignobles. 

De  là  il  résulte  que  les  txms  ouvriers,  les  ouvrière  rangés 
qui  n'aiment  pas  à  fréque.iter  les  cabarets  et  les  tripots,  les 
pères  de  famille  qui  ne  logent,  ne  mangent  ni  ne  boivent 
chez  les  tàcheroas,  sont  repousses  des  chantiera  et  ne  trouvent 
pas  d'ouvrage,  sont  réduits  à  la  misère  ;  que  les  mauvais  ou- 
vriers et  les  mauvais  sujets,  les  viveure  et  les  fricoteure,  qui  dé- 
pensent tout  ce  qu'ils  gagnent  et  plus  qu'ils  ne  gagnent,  obtien- 
nent partout  la  préférence,  trouvent  toujoure  dai  s  le  tâcheron 
un  embaucheur  empressé  et  un  usurier  complaisant;  de  là  ré- 
sultent la  d^réciation  du  travail  et  la  démoralisation  des  tra- 
vailleun.  i 

Quand  un  ouvrier  est  sous  la  griffe  du  tâcheron,  il  est  comme 
la  maltieureus  fille  de  joie  sous  les  griffes  de  la  proxénète, 
comme  le  remplaçant  dans  tes  griffn  du  raccolenr,  comme  le  fils 
de  famille  dans  \es  griffes  de  l'u^irier,  comme  l'alcoette  dans  les 
serres  de  l'oiseau  de  proie.: 

Je  ne  parle  pas  de  la  dépeodaioe  des  ouvrière  vis-à-vis  des  en- 
trepreneure  et  des  marchandeure  de  haut  et  bas  étage ,  maîtres 
de  tous  les  travaux  et  de  tous  les  chantiere;  je  ne  parle  pas  de  la 
servitude  et  de  ia  bassesse  obligée  des  uns ,  de  la  tyrannie  inso- 
lente des  autres;  je  ne  parle  pas  de  la  corruption  qu'on  essaie  ou 
qu'on  exerce  sur  l'architecte,  sur  l'inspecteur,  sur  les  fonction- 
naires, sur  l'entrepreneur,  sur  le  marchandeur  ;  je  ne  parle  pas 
davantage  des  cadeaux  imposés  ou  accueillis  avec  faveur,  c'est 
devenu  un  asage;  je  ne  dis  rien  des  passe-droit,  des  injustices,  de 
tous  ces  scandales  qui  provoquent  à  chaque  instant  des  rixes 
dans  les  chantiere;  des  grèves  turbulentes,  des  suspensions  de 
travaux  sur  tous  les  points ,  des  collisions  et  des  émeutes,  etc. 

En  définitive,  le  système  des  adjudications  a  produit  dn  ré- 
sultats diamétralement  contraires  à  ceux  qu'on  attendait.  L'Etat 


Nous  avons  accompagné  ai^oord'bui,  au  ciinc .. 
Montmartre,  les  restes  mortels  de  notre  ami  Le  Fè^r 
commandant  du  3«  bataillon  delà  2*  légion,  et  noas  àvo 
quitté  le  champ  dujrepos,  bien  péniblement  affectés, 
ment  se  fait-il  xiue ,  parmi  les  représentant^  du  2«  i 
dissement  et  de  la  2'  légion,  qui  présidaient  à  ces  ■ 
obsèques,  il  ne  se  soit  pas  trouve  tme  voiiipoiir  honorer  i 
telle  vie,  et  surtout  ime  telle  mort? 

Si  nous  avions  prévu  ce  iregnttable  silence,  noos  n'aii 
rions  pas  hésité  à  sortir  de  la  réserve  que  nous 
étions  iimposée,  et  nous  aurions  déroulé  en  peu  ie 
cette  ètistence  consacrée  au  toavail  ;  nous  aurions  jna 
le  directeur  de  la  compagnie  d'assurance  VEeonokUà 
vouant  au  succès  d'une  assodation  qu'il  «avait  i 
plète,  et    attendant  et.  appelant  de  tous  ses  ycèfà 
essais  d'association  intégrale  auxquels  il  eût  tenu  à  i 
neur  de  participer.  Le  Fèvre  s'était  placé  par  l'inteUig 
et  par  le  cœur  dans  le  courant  aoeial  auquel  U  sera  < 
de  régénérer  le  monde,  et  là  doctrine  de  progrès  {^ 
que  dont  il  était  un  des  plus  dévoués  prop^teurs,: 
revendiquer  son  sang  comme  f^age  des  s^tinènts 
dre  qoe  cette  doctrine  inspire  à  tons  ses  partisans. 

Et  quel  sacrifice  que  celui  d'un  homme  qui ,  en  verte 
de  ses  aspirations  vers  un  Ordre  supârieur,  donne  sa  vli 
pour  la  défense  d'un  ordre  faux,  dont  il  désapprouve  li^ 
bases  et  qu'il  n'accepte  qu'à  titre  de  nécessité- transitoiié^ 
Et  quel  enseignement  pour  ces  malheureux  égarés,  i 
confondent  dans  ime  même  accusation  toutes  les  do 
nés  de  rénovation  sociale  !  j      '     . 


La  République  sor  lib  Danube. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  la  proclamation  de  la  RépiH| 
blique  dans  les  province»  danubiennies,  est  le  défi  le  {hm'I 
audacieux,  peut-être,  qui  ait  été  jeté  par  un  peupfe  op4 
primé,  mais  digne  d'être  libre,^au  suprême  repr&^[itanâ 
de  l'absolutisme.  La  brave  nation  latine  du  Danube  scrml 
certainement  écrasée,  si  la  Fraice,  s!À  soeur  aînée,  ne  AéM 
clare  qu'elle  prend  les  Moldo-Valaques  sous  sa  pFOtecthnJ 
Le  meurtre  oe  la  Roumanie  porterait  noalheur  à  la^raoéel 
républicaine.  U  aurait  pour  elle  des  conséquoices  pluatU 
sastreuses  que  le  meurtre  de  Ir  Pologne,  car  il  livreratt 
l'auteur  de  ce  nouveau  forfoitCoustantinople  et  la  f 
chie  universelle. 

En  proclamant  la  république,  c'est  la  gaerrç  europén^i 
ne  que  les  Romnains  ont  soulevée  au  nom  de  la  Fraoée  J 
et  probablement  aussi  au  noni  de  la  Hongrie  et  de  l'Alfc 
magne,  qui  ne  peuvent  être  que  les  alliés  de  la  Fr 
dans  cette  dernière  lutte  delà  Mberté  triomphante. 
'  Etrange  époque  jiue  celle  où  nous  vivons.  Les  vieill  __ 
races  que  l'on  croyait  mortes  ressuscitent.  Huit  millioDs| 
de  Roumains  surgissent  des  vallées  danubiennes  coqun 
d'un  tombeau,  pour  défendre  la  civilisation  contre  €0  mî 
lions  de  Barbares. 

L'acte  constitutionnel  de  la  nouvelle  Répullique  daru- 
biejme  est  en  français.  Le  drapeau  tricolore  d  s  P.ouna;  Jui 
est  bleu,  rouge,  jaune.  Lear  devise  :  IJbcil.',  égali^ 
fraternité. 
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Toile  soulevé. 


sien,  une  surveillance  plus| 
sur  ces  habitations.  Eh  ! 
douze  ou  qua'torze  mètres  1 
vez,  il  y  a  des  maisons  où 
des  logements  qui  leur  do 
cubes  d  air'à  respirer.  Nd 
logements,  doit  ètro  interd 


^ 


b 


(  'après  le  Dloniteur ,  plusieurs 
irononcés  dan»  l:i  séance  d'hier 
à  propos  (les  logoitients  et  de 
la  «itûaùon  des  ouvriersICes  résultats  de  quelques  coups 
de  sonde  parlent  assez  (yeux-inémes  pour  qu'il  soit  inu- 
tile d'y  joindre  aucune  iinexioln.  Puisque  tant  de  per- 

'  Sonnes  ont  encore  besoil  d'être  édairees  sur  l'état  vrai 
des  choses,  il  est  viremei  it  à  défeirer  que  la  tribune  natio- 
nale retentiss-  souvent  le  ■  cet' enseignement  qui  resuH. 
des  faits.  Ce  n'est  ;  oint  en  fermant  lesy^^ux  'qu'on  évite 
Ib  danger.  I^es  taWefiux  qui  se  dérouleront  devant  no5  It;- 
gislatenrs  seront  souventlhorribles  ;  mais  il  est  temps  e^i- 
fln  que  les  abominable»  iconséqucnces  du  désorlrc  social 
9oi^llt  nwinifestt'es  avèciun  t^l  éclat  que  les  plus  scepti- 
ques eux-mêmes  soient  lorcés  de  recujer  devant  le  spe--- 
tficle  die  celle  société  doit  ils  osent  rendre  la  Providence 

responsable  :  |<   '  I 

!  LB  ciTOTEN  DE  VOGUÉ.  Vêus  savez  la  situation  d'une  grande 
liàrtio  des  logements  des  ouvriers  de  Paris  ;  ces  ruei  qu'ils  ba- 
habitent;  vous  les  parcourœz  hier;  vous  les  avez  vues  boule- 
versées, sanglantes;  vous  Mrez  vu  qu'elles  sont  à  la  fois  un  dan- 
ger politique  et  une  douleu|  pour  ceux  qui  aiopnt,  désireut  et 
veulent  le  bien-être  de  leuœ  frères;  il  est  imuossiblo  qu'à  la 
suite  de  ces  journées,  !a  vnséc  d'an?ieliorer,  de  réjjénérer  Ces 
habitations  ne  soit  pas  vcmo  dans  tous  les  espifils,  je  dis  plus, 
dans  tous  les  cœurs.  Ne  nus  arrêtons  pas  diins  cette  voie  ! 
(Très  bien  !  très  bien  !)■•••  3 

Il  ne  s'agit  pas  seulemenfldos  maisons  nouvelles  à  construire  ; 
il  8'agit  en  même  temps,  je  ie  dirai  pas  d'abord,  mais  en  même 
temps,  de»  habitations  ancienne»  à  améliorer,  à  rendre  salubres 
ou  a  inlerdirej  ainJ,  enDMnie  temps  que  nous  voua  demande- 
dèrons,  pour  fe  coustructins  nouvelles  destinées  aux  ouvriers, 
des  encouragements,  des  irimes  plus  considérables  quo  celles 
indiquées  à  l'art.  2  du  pr(»t  en  discussion,  nous  vous  deman- 
derons d'armer  le  pouvoinmunicipal  d'une  autorité  plus  forte, 
plus  cjaire  que  celle  qui  lulest  donnée  par  la  loi  ancienne,  pour 
Qbtenir,  pour  exiger  VassAissement  des  maisons  déjà  existan- 
tes. Il  faut  que  l'autorité  nmnicipalc  organisa,  sous  votre  impul- 
V"ulicuse,  un  patronage  plus  intime 
bn  Dieu!  quijnd  la  scimce  diiiinnclu 
lubes  d'air  par  individu,  vous  le  sa- 
lles loca'aires  passent  Uur  vie  dans 
Inent  à  peine  trois  ou  qu.itro  mètres 
ks  disanji  que  la  location  de  p.iri-ils 
le.  C'est  une  induslrio  coupable  qui 
spécule  sur  le  premier  despiens  quo  Dieu  ait  donnés  à  l'Iionmie, 
l^ir  qu'il,  r^pire,  l'air  d^nt  la  vie  ne  peut  so  passer.  (Très 

bien  !  très  bien  !).,  •     •     J 

Quand  vous  aurez  inlermt  cer. aines  maisons,  quand  vous  au- 
rez fait  ce  que  nous  appelais  do  tous  nos  vœux,  et  ce  que  vous 
demandez  à  la  ville  de  P«is  de  laire  avec  une  grande  énergie 
de  dépeiiseâ  et  de  sacrilHJes;  quand  vous  aurez  fait,  à  travers 
ceà  tristes  quartiers,  de  lafees  percements;  quand  vous  y  aurez 
porté  l'air  et  la  lumière  àgrands  flots,  le  nombre  des  habita- 
tiots  malsaines  diminuerai  mais,  par  suite,  les  habitants  re- 
foulés dans  ces  quartiers  Éiéme;%  dont  ils  ne  sauront  comment 
sortir,  se  presseront  dava4a!?ei  et  ceux  qui  spéculent  sur  leurs 
habitations  auront  dans  lalmain  un  monopole  ulus  impérieux, 
parce  que  la  concurrence  tni'une  mai.son  lait  à  l  autre  sera  dimi- 
nuée; alcrsi,  à  la  même  hef  ro,  il  faudra,  de  toute  nécessité,  im 
primer,  par  des  encourag^imonts  positifs",  une  impulsion  puis- 
sante, pour  que,  dans  d'autres  quartiers,  des  maisons  construi- 
tes dans  toutes  les  conditions  de  salubrité  indiquées  par  l'art 
modt»rne  puissent  s'élever.îet  elles  s'élèveront. 

LE  CITOYE.N  TnousSAU.  J|ai  été  char»èpn  18^2,  p;ir  la  préfec- 
ture i.e  police,  d'examiueHun  très  grand  nombre  de  rues  où  il 
laxiste  beaucoup  de  logemlnts  d'ouvriers;  je  citerai  par  exem- 
ple :  les  quartiers  du  GroiCaillou,  du  faubourj;  Saint-Antoine  ; 
du  faubourg  dU  Temple^  Or  ce  qui  manque  dans  cos  habitations- 
/à,  ce  n'est  pas  l'air,  il  y  œ  a  trop  ;  il  j;  en  a  trop  en  ce  sims 
r,uc  tes  logements  sont  maljclos...  Ce  qui  manque  à  cesouvriers; 
•  est  le  'eu,  ce  soàt  des  bofs  aliment'^  ;  et  cequi  cause  la  mortai 
Lie,  là  surtout,  c'est  le  njaiique  de  feu,  de  vêtements,  d'alimt-nts^ 
Si  l'Assemblée  voulait  commander  une  enquête,  il  ne  faudrait 
pas  quatre  jours  pour  quervous  fussiez  coavaincu>,  et  je  le  ré 
pètè;  je  parlerai  de  chosA  que  j'ai  constatées,  officiellement 
constatées,  vous  saWiez  mie  chose ,  c'est  que  les  ouvriers ,  la 
màsse'dès  ouvriers  délibatafrcs  habitent  d'Inrribles  bouse^,  prin- 
cipalement dans  l'ancienitt  rue  de  la  M<  rtellerie  et  dans  un 
grand  nombre  d'antres  qwrliers.  Là  vous  avez,  noii  pas  des 
maisons  expressément  conàcuitcs  pour  des  ouvrière,-  mais  J'an- 
cieni.es  habitations  dont  lek pièces  sont  fort  grandes,  mais  qui 
sont  rendues  relalivemedt|îort  é  roi  tes  parce  qu'il  y  a  là  deux 
ou  trois  étages  de  hamacs,  de  cadres  infer ts  où  on  monte  par  des 
échelles,  et  c'est  la  chose  qu  monde  a  plus  horrible  dans  une 
chamb.'-eoù  il  devrait  n'y  avoir  quo  trois  ou  quatre  individus,  il 
y  a  vln^t,  vingt-cinq,  treae,  et  qui  Iquefois  quarante  individus 
qui  sont  exploités  par  l'av^ité  des  logeurs.    , 

"Non,  ce  n'est  pas  le  déûiut  de  construction  qui  est  le  déf;iu't 
capital,  Tiiessieurs,.  ce  n'es!  pas  le  défaut  de  construction  ;  ici. 
mesSieûrë,  c'est  la' misère  res  ouvriers,  là  c'est,  d'autre  part, 
l'horrible  avidité  de  ceux  4"»  les  logent.  C'est  donc  là  une  af- 
faire d'édilitépubliaue,  et  iurtout  de  police  municipale,  comme 
l'a  indiqué  M.  de  Vogué,  et  si  le  mairo  dé  Paris  et  le  ministre 
de  l'intérieur,  que j'adjurejde  porter  leur  attention  sûl-  ce  point, 
si  M.  le  préfet  de  police  wulenl  faire  ce  qu'ils  doivent  faire 
dans  l'intérêt  de  lacla.sse  Juvrière,  ils  feront  fermer  ces  hbrri 
blcs  cldëqiies  dans-lesqueli  on  entasse  les  ouvriers  nécessiteux. 
*tK  ciTOTE-N  PEOPiN.  Oq  «JUS  a  parlé  de  ces  cloaques,  c'est  le 
met  vi'al,  dans  lesquels  IcMouvricrs,  ço  sont  ceux  qu'on  appelle 
des  ouvriers  roulants,  sohelogés  moyennant  2  sous,  3  sous  par 
nuit,  et  c'est  du  luxe  qu3n|  on  va  jusqu'à  qiiatre  sous  ;  mais  il 
y  a  beaucoup  d'ouvriers,  «'honnêtes  pères  de  famille,  qui  sont 
"lins  quartiers  quo  je  vais  citer  :  le 
lie  Aumaire,  la  rue  Phdippeaux,  la 
fcrtus,  le  bas  de  la  place  Slaubert,  le 
[•Geneviève,  la  rue  Saint-Hilaire,,  le 
fceau.  Là',  il  n'y  a  pas  de  logeurs, 
[d'ouvriers  qui  sont  avee  leur  fa- 
une chambre'  dont  chaque  rôté  a 
I,  et  qu'en  leur  loue  40(r,  Ho,  tl.'S  et 
Int-Martin,  quo  j'habiiu  ;  et  i|uand  on 
k  de  maisons,,  il  faudrait  do  la  lu- 
Bl  y  a  pour  échrtrer  ces  h,il)i(afion>i 
desiours  do  souffrance  sundes  coi.rs  infectes;  il  faudrait  avoir 
le  nez  bouché  tout  le  tem|8  qu'on  y  reste.  Sont-ce  là  dos  lo^i-- 

i  ments  sains?      ■  \ 

LE  ciTOTRN  DE  voGVÉ.  Illaut  reqdrc  à  cbacnn  cooui  lui  ap- 
par'ioirt,1à  parlde  sollicftfdedonl  il  doit  se  faire  honneur. 

On  a 'réalisé  noire  comiè  un  excellent  travail  de  .M.  le  pré- 
fet do  police,  ou,  pour  roi^  dii»,  d'une  commission  instituée 
par  lui  précisément  i^ur  cejjquestions.      '■ 
El'  [•«  dirai  à  M.  Troussobi  que  c«ttc  commission  s'est  beau- 
-    coup  préoccupée  de  ces  misons  destinées  à  loger  de»  ouvriers 
en  chambrée,  et  qui  sont,  IB  faut  le  dire,  une  honte  pour  notre 
ville.  Ce  travail,  qui  nous|a  été  rorni-,  conljent  des  plans  dn 
construction  qui  ne  s'appliâuent  ni  à  des  maisons  do  luxe  nia 
des  logements  de  petite  vafeur,  mais  uniquement  à  des  maisons 
dosliniécs  à  des  chambréesl  tl  des  bivao?  de  l'armét-  inolule  de 
Vindu.-trie,  qui  vient  pejidflit  certain.',  mois  s'établira  Paris,  bi- 
vacs  plus  pénibles  que  ceuido  soldat,  car  certainement  le  plein 
air  èl  la  tente  vaudraient  imcux  pour  ces  ouvrier»  que  les  cloa- 
ques où  on  les  entafse,  V-  , 
\i  LE  CITOTEN  SBNARD,  hiinlslro  do  rintériçur.  .J'admets  parfai- 
tement, avec  M.  Trousseau,  que  l'atter  tion  ipule  parlioulière  de 
1     l;i  police,  de  réfjilité  parisienne,  et  do  l'administration  à  la  tête 
de  laquelle  Je  \\\^  trouve  placé,  doit  porter  toutes  ses  forces  sur 
I     li-  logements  dté  ouvriers,    non-seuicmtnt  sur  les  logements 
des  ouvriers  ayant  famille,- mais  peut  étri>,  et  surtout,  dès  l'a- 
bord, au  point  de  vue  do  la  police,  sur  la  manière  dont  sonttt- 
,  r.ut;s  les  mai.-;ons  des  lo-eur*.  dans  I  sijuelles   lés  ouvriers  rou- 
lant.i  ,,u  les  ouvriers  fxtrèmcmint  p.iuvrcs  sont  entassts  de  ma- 
nière à  compromettre  leur  santé  et  leur  vie. 


forcés  de  re.-ter  dans-  cer 
quartier  Saiot-Martin»  la 
rue  Frépillori,  la  rue  des  ^ 
haut  de  là  Montagne-Saihli 
bas  du  faubourg  Saint-ltfà 
mais  aussi  il  y  a  beaucoup 
mille  dans  un  logement, 
3  mètres  do  déVeloppemeil 
430  Ir!  Dans  le  quartier  f 
entre  à  midi  da  s  ces  sors 
niièce  dans  les  escaliers  ;] 


à  cet  égard  d'étranges  Uliuioas.  Si  l'orcbiduc  a  obtenu 
4,16  voix  sur  548,  au  bruit  de  toutes  le»  cloches  et  de  tous 
les  ranoos  d'outre-Rhin,  c'est  que,  selon  la  Hèforme,m\ 
certain  nombre  de  patriotes  sincères,  mais  dupés,  se^nt 
laissés  cntrjilner  par  deux  cousidérations  :  d'une  part  le 
mariage  de  l'archiluc  Jean  avec  la  fille  d'uir  maître  de 
poste,  et  d'autre  pari  le  souvenir  de  ses  toasts  à  la  ffte 
de  tiolognc  :  Plus  de  Prittse,  plus  d'Autrièhe,  mais  viu- 
Allemagne  forte  et  «ni«^  Ces  patriotes,  P?pcte  la  tté/orme, 
ont  été  du[)é8,  car  le  màHage  en  questiooest  dû  à  un  ac- 
cident nimaoésque  et  ptillement  à  utf.  ^nt^iMpt  déitio- 
éVhlîque  ;  qàHfitW  toâll,  c'est  en  quelque  sor^,  pour  la 
forme  une  inveiitîoiMifejayunseWe  d'tiherfeld.  »  Ainsi 
aurait  été  élu  ce  dictateur  que  nous  avo:is  cru  capable 
d'abdiquer  lorscjiie-t'Alieinune  sera  nnûre  poiu"  ia  r^u- 
blique.  «  Un  Habsboo'tg-Lorràhife,  coîitinue  la  J^éjorine, 
abstraction  faite  dn  génie,  peut  tien  Jouerle  rôle  de  S^- 
la.  mais  nous  d•^toa^^o^t4u'il  imite  jusqu'au. bout  son 
mod.  le  !» 

Nous  avons  indique  le  rôle  que  nous'cfoyons  devoir  être 
celui  de  Jean  d'Aut|i«be  ;  n^aif.  aqus  .çomines  loin  de  ga- 
rantir qu'il  le  remplira.  Avant  tout,  "il  faut  être  juste, 
même  envers  un  Habsbourg-Lxirraine.  Qu'avons-nous  voulu 
dire  autre  chose  sinon  que  dan»  la  situation  critique  de 
l'Allemagne,  placée  entre  les  monarchistes  et  les  démo- 
crates, un  homme  tel  que  Jean  d'Autriche  tenant  à  la  dy- 
nastie impériale  par  ses  ancêtres,  au  peuple  par  ça  fenune 
et  son  fils,  pouvait  devenir  le  conciliateur  des  deux  par- 
tis. No^is  préférons,  pour  notre  part,  un  arrangement  pa- 
cilique,  s  il  peut  avoir  lieu,  à  un  dénouement  sanglant, 
comme  celui  dont  l'Allemagne  est  menacé  j  par  l'antago- 
■isme  de  l'aristocratie  qui  finit  et  de  la  démocratie  qu 
commence. 

Nous  avons  cherché  et  nous  Croyons  avoir  trouvé  dans 
les  antécédents  du  prince  plus  d'un  acte  propre  à  faire 
croire  que  les  espérances  fondées  sur  lui  par  la  grande 
majorité  de  l'Allemagne  ne  seront  point  tromp'ées.  Nous 
aurions  pu  ajouter  que  grftce  à  l'éducation  française  qu'il 
a  r'^çue  à  la  cour  de  Joseph  IF,  l'archiduc  Jean  est  lohi 
d'être  resté  étranger  aux  idées  de  progrès  adoptées  et  en- 
couragées par  son  père,  et  pour  le  triomphe  desquelles 
nous  lutton.s  depuis  plus  d'un  dçmi-siécle. 

Frédéric-le-Crand  et  Joseph  If,  en  devenant  philo- 
sophes, ont,  sans  le  savoir,  ouvert  à  leur  peuple  la  voie 
do  la  p'volution  qu'ils  ne  devaient  pas  voir,  mais  de  !a 
quelle  l'archiduc  Jean  areçii  plus  d'une  leçon  qu'il  saura 
saiis  doute  mettre  à  profit  pour  le  bien  de  l'Allemagne  et  sa 
propre  gloire.  Qu'on  lise  les  lettres  écrites  mjranrais  par 
l'archiduc  au  célèbre  Jean  de  Muller,  le  Tacite  de  l'Alle- 
magne, et  l'on  verra  que,  dès  1805,  ce  princ,  à  peine 
âgé  alors  de  23  ans,  ne  voyait  de  salut  pour  l'Allemagne 
que  dans  sa  transformation  et  son  unité. 

Ennemi  i.es  Français  qui  avaient  c  vahi  son  pays,  Jean 
les  jugeait  parfaitement  quand  il  écrivait  à  son  ami,  que 
ce  qui  faisait  la  force  de  la  France,  c'est  que  la  guerre 
qu'elle  soutenait  contre  l'Europe  enti' re  était  une  guerre 
de  principe  ,  et  lorsîqu'il  stiuhaitait  jwur  l'Allemagne 
cette  unité  qui  rendit  nos  aimées  invincibles  tant  qu'el- 
les combattirent  non  pour  la  gloire  de  vaincre  et  de  con- 
quérir, mais  pour  protéger  nos  frontière*  et  défendre  notre 
lib^-rté.  Quand  l'archiduc  Jean  vit  la  France  devenir  impé- 
riale et  s'Incarner  dans  un  homme  d'épéc,  il  commença  à 
espérer  que  sa  patrie  pourrait  être  délivrée,  et  il  travailla 
lui-même  à  celte  délivrance  eti  organisant  la  guerre  du 
Tyrol.  «  Je  suis  Allemand  «le  cœur  et  d'àmc,  écrivait-il  ix 
Muller  le  8  décembre  1804.  Depuis  l'invasion  de  la  Stiisse 
par  les  ■trangcrs,  l'ai  toujours  vu  avec  douleur  les  pro- 
grès qu'ils  ont  fait  chaque  ann<e.  L'Autriche  et  la  Prusse 
sont  deux  puissances  intermédiaires  naturelle-^nt  desti- 
nées à  établir  l'équihbre  entre  la  France  et  la  Russie,  et  à 
empêcher  qu'aucune  (ic  ces  deux  nations  ne  réalise  à  son 
profit  la  monarchie  universelle.  Jean  veut  d'abord  que 
l'Allemagne  fasse  tous  «es  efibrts  pour  forcer  la  France  à 
rentrer  dans  fies  anciennes  limites;  elle  devra  s'appliquer 
ensuite^ à  mettre  obstacle  aux  vtKs  ambitieuses  de  la  Rus- 
sie ;  r^ais  il  faut  pour  cela  que  l'Allemagne  soit  unie. 
Cette  union  est  l'idée  flteduprince  depuis  son  retour  d'I- 
latie.  Tdut^st  sauvé,  sMa  Presse  et  l'Autriche  renoncent  à 
leur  mésintelligence  ;  tout  est  perdu,  au  contraire,  si  on 
laisse  s'entendre  entre  elles  la  France  et  la  Russie.  » 

Quaraiite-trois  ans*  se  'sont  écoulés  depuis  que  Jean 
d'Autriche  écrivait  ces  lignes.  L'Europe  est  bien  chan'.ée. 
L'Autriche,  que  l'archiduc  comparait  déjà  à  un  cadavre, 
est  en  pleine  dissolution,  et  le  moment  est  venu  de  poser, 
comme  il  le  prévoyait  dès-lors,  les  bases  d'un  nouvel  édi- 
fiée. 

L'Ailemagne,  délivréede  la  domination  napoléonienne, 
a  tout  à  craindre  de  la  Russie,  son  ancienne  alliée,  tout  à 
îspérer  de  la  Franco,  son  ancienne  ennemie.  Que  l'archi- 
duc Jean  n'oublie  pas  qu'il  est  1'^/?»  du  peuple,  et  qu'à 
ce  titre  il  n'a  n'en  a  espérer  des  gouvernements^  qui  s'ap- 
puient sur  \i  droit  dii>in.  Le  peuple  allemand  lui  a  d'a- 
vance tracé  son  devoir,  quand  il  s'est  écrié  le  lendemain 
de  notre  révolution  :  Marchons  avec  la  France  contre  la 
Hussic! 

On  nous  dit  que  l'alliance  de  la  France  avec  T'Allema- 
gne  indisposera  les  Slaves  coutre  nous,  que  pour  combat- 
tre le  czar  nous  devrions  surtout  rechercher  l'appui  de 
'  l'Angleterre  et  de  la  Turquie.  Restons  sans  allies  parmi 
les  gouvernements  plutôt-que  de  contribuer  Indipectemenl 
au  maintien  de  la  féodalité  normande  au-delà  du  détroit 
et  de  la  barbarie  musulmane  sur  le  Bosphore.  ÎVc  crai- 
gnons pas  «le  favoriser  l'unité  de  rAllcinagne.  Lorsque  les 
«luarantc  millions  d'iioinmes  qui  parlent  la  langue  alle- 
mande seront  unis  au  nom  du  principe  démocratique,  le 
intiment  de  leur  force  nouvelle  les  rendra  reconnaissants 
envers  la  France,  généreux  envers  les  Slaves,  qui  devien- 
dront leur  barrière  du  côté  de  la  Russie. 


voir.  Nous  prierons  également  pom-eeux  qui  ont  pris  part  à 
l'insurrection  par  suite  d'un  entrainement  irréfléchi  ou  d'un 
égarement  inrohnfaire,  qui,  nous  Fespérons,  leur  fera  trou- 
ver grûce  auprès  du  Dieu  des  miséricordes. 

,^^  I' 

<  V Écho  des  Alpes  maritimes,  iourna.]  âc  Nice.-expli^ 
aiuei  sea  sympathies  pour  la  nation  français»  ; 

.V  DOS  yeux,  l'Italie  et  la  France  asnt  destinées  à  mâcher  ap- 


blira  de  conformité  dans 

rrera  ;  nous  appelons  cette 

c'est  paf  ftgs  jita^nalioi» 

érateur  des  peuples.  Nous 

ix  peuples  reconnaiisant  une 


puyées  I  une  sur  l'autre,  plus  il 

^eurs  vues  et  plus  leur  union  se 

^{ilun,  parçf  qiw,.  lious  rro|tQnâ  qi 

ijue  s'opérera  w  mouvement  rr' 

vovons  dans  la  France  et  l'Italie  ^ 

orr;;iBe  commune  tant  par  In  hngue  qu  ils  parlent  que  par  le 

.iang  qui  coule  dans  leurs  veines,  que  par  cefui  qu'ils  ont  versé 

.'{  qu'ils  vprjlProjit  |>eul-ètre  encore  en  commun  pour  la  défense 

les  mêmes  întétêts-  Noiù  voyon^en.  ctix  deux  peuples  destinés 

à,  dcvîaneer  les  tçjjips  et  a  «commencer  Jès  familles  humanitaires. 

Vuijà  poii;c<lJJt('i  nouait»  çpnfbndensTOns;  nos  àffrclions,  |>our- 
tjuoi  nous  ne  savon»  pas  établir  de  séparation  entre  la  cause  de 
I  uM^ret  Celle  de  l'autre,  pourquoi  nous  ne  saurions  partager  les 
ten<^^npe^i^.G«^aujLjU'9{i£i|Me|x^  consécra- 

tion qe  la'  natiotianie  italienne,  sang  provoquer  des  défiances  con- 
tre la:  France,  pourquoi  enfin,  nous  avons  ac<:eplé  une  lime  de 
condaite  qui  se  résume  en  un  mot  spirituel  d'un  de  dos  célèbres 
compatriotes  :  Nice  doit  être  le  trait  d'union  entre  |a  France  et 
l'Iul^B.  ^  .     ' 

Nulle  nation  plus  que  ia  France  n'a  fait  preuve  de  sympathie 
proftJndeel  linrère  envers  l'Italie,  pour  notre  part,  nous  ia 
payc^s  de  retour;  libre  à  d'autres  de  se  croii-e  déliés  de  tout  ^- 
voIr;de  réciprocité,  -et  de  vouloir  se  fortifier  par  l'isolement. 
Nous  croyons,  nous,  que  l'isolement  est  une  politi<iue  aussi  fa- 
tale pour  les  nations  qu'elle  est  une  situation  funeste  pour  les 
individus. 


journaux  ont  annoBcé  que,  dans  la  presqae,|^ 
anlieue  de  Paris,  les  employés  des  contribution 
valent  rencontré,  à  l'application  du  dét-ret  de  l'É 
ioiiale  du  22  juin  dernier,  une  opposition  lelte,  qit 
r  des  collisions  imminentes,  ils  avaient  dû  renoncer] 
.>lir  leur  mission. 
Pi'ttjqup  'pa.'^out,  au  contraire,  le?  employés  n'ont  épr 
cune  résistance  Ils  n'ont  pas  même  été  obligés  de  "> 
l'iotervenlion  des  magistrats  locaux;  et,  sauf  la  co 
G.enelle,  où,  en  efTit,  les  marchands  de  vin,  à  l'instigâti 
qufjLrp  d'eptre  eux,  ,ont  refusé  de  se  somu^ttre,  lo  décret  I 
juin  a,  sur  tous  les  autres  pwnts,  été  mis  à  exécution.  - 
Des  mesures  sont  prises  pour  que  lo  décret  soit  a| 
dans  cette  commune  comme  dans  toutes  celles  |  du  dépar 
de  la  Seine. 


)    Le  rôle  de  l'archiduc  Jean. 

La  Péforme  s'étonne  que  no^re  feuille  répuWicainc, 
flans  sa  na/ve  honnêteté,  ait  donijé  son  assentiment  à  la 
Hoinination  dcr.frehfffOI:""JWïï'au  po.ste  de  vicaire  de 
l'empire,  et  prétend  que  la  Démocratie  pacifique  s'est  fait 


'■■  LE  CONSTniTIONNEL  ET  LES  MOt'LINS  A  VENT. 


Le  Constitutionnel  s'en  donne  aujourd'tiui  à  cœur  joie 
à  l'endroit  do  M.  Proudhou,  qu'il  appelle  le  théoricien  du 
vol.:  ' 

Il  iest  en  effet  très  facile  d'attaquer  M.  Proudhon.  II  n'est 
pas  besoin  de  beaucoup  d'esprit  pour  cela.  On  n'a  qu'à 
citer. 

M.  Proudhon  a  l'amouc  des  paradoxes  et  de  la  subtilité 
linguistique.  D'autres  habillent  leurs  idées  de  formes  vul- 
gaires pour  les  faire  accepter  plus  facilement  ;  il  se  plaît, 
lui,  ft  les  cxag.Ter  jusq  l'au  paradoxe  afin  de  piquer  l'al- 
teutfondislraile  du  lecteur. 

Amsi  au  lieu  de  dire:  , 

(  Le  propriétaire  qui,  à  une  époque  où  les  protluits  lie 
sont  :  pas  assez  abondants  pour  <]ue  tous  eu  aient  leiir 
partr  ne  fait  p.-<s  rendre  à  sa  propriété  tout  ce  qu'elle  peut 
donner,  celui-là  fraude  la  société  et  commet  un  véritable 
vol  à  son  égard;  » 

Ou  bien  encore  avec  les  pères  de  l'Eglise  : 

«  i»réter  de  l'argent  à  intérêts  constitue  rne  Sorte  de 
vol  it  l'égard  de  l'emprunteur  ;  » 

Ma?:imes  contestables  peut-être ,  mais  qui  n'ont  rien 
d'extraordinaire  ni  de  choquant. 

M.;  Proudhon  aime  mieux  écrire,  tout  eq  reconnaissant 
lui-nvème,  pour  l'avenir  du  moins,  une  propriété  fondée 
sur  lé  travail  : 

La  propriété  c'est  le  vol.  -I  j       '   1 

.VuHieu  de  dire  :  '     •■'«•>    ■•*■     ^ 

«  1^  Dieu  que  vous  nots  peignez  c(mnié  avide  dévcn- 
gcince,  comme  protecteur  de  toutes  les  iniquités,  de 
toutes  les  infamies  de  votre  société,  ^^-^  ce  Dieu  est  une 
création  de  votre  imagination  en  délire.  '  Dieu  n'est  pas 
fait  ainsi.  »  k 

M.  Proudhon  trouve  plus  piquant  de  direi ,     "■''"   ' 

Et  moi,  je  dis  :  Le  premier  devoir  de  l'homme.  ,iiitenigéq.t  et 
libre  «$t  de  chasser  incessamment  l'idte  de  Dieu  de  son  esprit 
et  de  «3  con  cience.  Car  Dieu,  sll  existe,  est  essentiellement 
hostile  à  notre  nature,  et  nous  ne  relevons  àiiciinemdht  de  son 
autorité.  Nous  arrivons  à  la  scienc*-  ma'gré  lui,  an  bién-ètre 
malgré  lui,  à  .la  société  Dt^gré  lui;  chacun  de  nos  progrès  est 
une  vicloiro  datis  laquelle  nous  écrasons  la  divinité.... 

Ton  DQm  si  longtemps  le  dernier  mutdu  ^vant,  la  sanction  da 
juge,  ta  force  du  prince,  l'espoir  du  pauvre,  le  refuge  du  coupa- 
ble repentant  ;  en  bien!  ce  nom  incommunicable,., désormais 
voué  au  mt'pris  et  àTanothime,  sera  èifllé  partpi  les  hommçs  ; 
car  Dieu,  c'est  sottise  cl  lâcheté;  Dieu,'  c^est 'hypocrisie  et 
tnensonge-,  Dieu,  c'es$  tyrannie  et  niMre;  Oieu,  cestle  mal. 

Au  lieu  de  dire  avec  Técole  libérale  t|ue  le  gduveroe- 
ment  doit  gouverner  aussi  peu  que  possible;  ou  bien  que 
l'idéal  serait  que  la  société  fût  pi^anisée  de  sorte  que  le 
gouvomemènt  n'eût  pa'é  à  gouverûer  ;  '  " 

IA  encore,  M.  Proudhon  préfère  employer  le  mot  qui 
irrite  et  blesse. 

Au  lieu  d'écrire  : 

c  Je  trouve  mauvais  le  gouvernement  tel  que  vous  le 
comprenez i^ Dieu,  tel  que  vous  le  peignez;  la  propriété 
telle  que  vous  la  pratiquez  ;  » 

M.  Proudhon  écrit  :  ,.     I     .       .     .i 

«  Je  suis  anai^histe,  athée  i  ennemî  lie  la  propriété.  > 

Et  là-dessus  le  Siècle^  le  Constitutionnel  d'argumenter 
à  perte  de  vue  pour  proûvertpi'il  ne  faut  pas  être  anar- 
chiste, qu'il  est  indigne-  d'être  athée  ,  infâme  d'attaquer 
la  propriété. 

Èli,  messieurs,  réftitezr  les  erreurs  de  Bf.  Proudhon  : 
elles  sont  nombreuses  ;  mais  ne  vous  escrimez  pas  contre 
des  moulins  à  vent;  n€^prenez  pas  ses  parafioxes  pour  des 
axiomes  de  science  sociale  ;  ne  le  considérez  pas  comme 
l'incarnation  du  socialismeiMo.-  ■ 


AUX  citoyens  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique; 

Citojiens,        .  .  .  j  . 

Depuis  les  jou.-nées  si  meurtrières'  de  juin,  ce  fait, 
grande  mortalité  des  insurgés,  a  frappé  toutes  les  person 
pelées  à  donner  leurs  soins  aux  blessés.  De  cette  obser 
dont  chacun  a  voulu  se  rendre  compte,  sont  nées  diver 
plicatioDS,  et  comme  toujours,  c'est  la  plus  ridicule  et 
désolante  qui  devait  obtenir  le  plus  gitmd  crédit. 

Un  journal  ayant  hasardé  cette  opinion ,  que  la  gravi| 
grande  des  blessures  des  insurgés  résultait  de  ce  aue  \t 
miers  pansements  avaient  été  faits  par  des  femmes  plus  dé 
et  plus  charitables  qu'expérimentées,  chacun  s'est  enipri 
répéter  cette  interprétation,  aussi  décourageante  qué'd,é 
nable,  et  ce  n'est  pas  sans  stupéfectiun  et  sans  (]uelque-i 
;ue  je  l'ai  vu  reproduite,  sans  aucune  réflexion,  dans  Vo^l 
nal,  habituellement  si  remarquablo\«ntre  tous  par  ses  d| 
de  charité  et  d'amour  fraternel.  ,     ■    -" 

Non,  citoyens  rédacteurs,  cette  plus  grand4.inortaUléi 
venir,  et  ne  vient  pi^inten  effet  de  ce  que  privés  .d'at 
soins  des  hommes  ie  l'art,  les  insurgés  bles^  n'ont  i 
voir  d'autres  seoiurs  que  ceux  que  leur  portèrent  d^^ 
généreuses.  A  qui  donc  ferart-on  croire  que  des  plum*" 
cbarpie,  des  compresses  de  linge,  qu'un  jpancèbent 
menlauément  moins  bien  appliqné  qu'il  poitrnnt  l'I 
avoir  des  résultats  aussi  désastreux  !  Ignorance  ou  «sM, 
manière  d'envisager,  le  fait  est  doublement,  blâmable  ^ 


■^  Les  lignes  sùivanlcs  que  publie  le  MortUng-Chronicle 
donnent  une  origine  espagnole  à  l'or  étranger  qui  parait 
avoir  soudoyé  l'insurrection  de  juin: 

ÙAc  lettre  de  notro  cçrrespoodant  de  Madrid  répand  quelque 
lumière  sur  un  paragraphe  mystérieux  du  Moniteur  de  diman- 
che i",  dan-i  lequel  il  est  dit  que  la  police  a  fait. une  perquisi- 
tion rue  de  Courcell«»,  maison  n»  28,  et  dans  une  nàaison  rue  de 
.Miromenil.  toutes  deux  appartenant  à  la  reine  Christine;  mais 
({ue.  rien  n  a  été  trou-  é.  On  ajoute  que  l'on  s'était  trop  hâté. 

Nous  savons  maintenant  que  dans  les  ccmpttti  du  directeur 
du  la  tiapque  de  Saint-Ferdinand  il  y  a  une  diminution  dé 
tOOOOOUviXiisttu'liaK,  el  i'qa  suppoM  que  cettâ  somme  «été 
'  envoy-ée  à  Paris  pour  appuyer  l'insurrection.  On  dit  que  c'est 
la  reine  Christine  elle-même  qui  a  envoyé  cet  argent  en  promet- 
tant verbalement  te  remboursement,  ce  qu'elle  oubli  ira  proba- 
blement aujourd'hui  que  l'affainTÏ  man<juél  ii 

M.  l'archevêque  de  Reims  vient  d'adresser  au  clergé  de 
son  diocèse  une  circulaire  empreinte  du  véritable  esprit 
du  christianisme.  Nous  sommes  heureux  d'y  trouver  le 
passage  suivant: 

»  Déjà,  d'aprèsle  vceu  des  autorités  locales,  un  service  a  été 
aMébré  dans  nolrt  é^iiiK  roctropôlit^ine  et  dans  plusieurs  église^ 
de  notiç  diocèse.  C'est  une  sainte  et  .-atutairo  pensée  que  celle  «le 
recourir  à  Dieu  et  do  le  prier  p«iur  les  morts,  afin  qu'il  les  piu-i- 
ùe.  de  pliis  en  plu-;  de  leurs  péchés,  et  qu'il  lui  plaise,  dans  sa 
miséricorde,'  de  leur  donner  le  lieu  «îe  rafraîchissement,  de  h. 
lumière  et'de  la  paix.  Nous  pHerei»  donc  pour  céox  qui  sont 
morts  victimes  de  leur  dévouement  pour  la  difense  de  l'ordre  et 
la  justice;  la  religion  et  là  recouoaueance  nous  en  font  un  de- 


grossièreté  et  l'inquiétude  qu'elle  vientjeter  brutalement.! 
diment  dans  l'epnt  des  femmes  qni,  en  obéissant,  a^ 
blés  entraînements  de  l'âme,  ont  fait  dignement  leur^~ 

Interrogez  les  chirurgiens  militaires  qui  ont  vu  dçsj 
bataille,  consultez  les  ouvrages  qui  traitent  des  Ibl^s 
:  armes  à  feu,  et  partout  il  vous  sera  i^poUdù  que  t<)( 
,  blessures  des  vamcus  ont  pris  plus  rapidement  dé&i: 
fâcheux,  que  toujours  la  mortalité  fut  plus  grande  dut 
vaincus.  .     .         .     ^ ,.  -.  .       '        - 

Ce  fiit  est  pqrenuei\t  finiinique.  Il  résultede  la  prostr 
raie  du  blesse,  des  roiUe  eqads,  des  inquiéttMJles  ince» 
'  tourineiitènt  le  vaincu^  et  comme  conséquence  infaiij 
l'altération,  dé  là  piarversion  des  forces  vitales.    ^  , ,     ; 
Si  ce  résultat  est  un  fait  remarqué  dans  les  cas  or 
doit-en  s'étonner  de  lé  voit'  se  produire  à  ihippant 
é'ènements  aussi  terribles  que  «eux  que  nous  venopi  < 
:  ser,  et  qui  od>  dà^  remplir  IHprit  des  iusui^és  vaincus  1 
:  ses  de  tous  genres.  1  s  -; 

La  kttré  signée  Henriette ,  que  contient  le  nmnérs  <  dq 
rarit  de  votre .journai,<^ém^Be  d'une  femqie  si  Roblcfl 
elle  axprime  une  plainte  si  légitime  et  si  npblew^ent 
j'ai  cru  de  mon' devoir,  citoyens  rë(iaceurs,' d'oppo^  ,,^ 
de  la  science  aux  spéculations  hasardeuses  de  ri^ranDB| 
io  avoir  rempli  mon  but  et  remplacé  une  pénible  fnqift^ 
la  satisfaction  et  le  calme  que  donne  toujours  la  consoe 
voir  rempli  un  devoir.  1.  ' 

Fepimes,  quoi  qu'il  arrive,  ne  cessez  d'obéir  aux  1 
reux  del'âBM;  co  que  Dieu  a  fait  bon  ne  peu^  dansx 
.  cation,  devenir,  iâclœux,  s.'il  n'a  point  été  perverti,  vie 
calculs  réfléchis  de  l'homme...  civilisé.   — 
Salut  et  fraternité. 


i: 
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.ACTES  OFFICIELS. 

_A    .  £xtraiir  du  MojnjKv»  du  ttfuUiet. 

Le»  bruits  les  plus  alarmants  sont  répandus  à  desseui  diois 
la  cité.  En  présence  d'uno  disposition  heureuse  au  retour  à  la 
confîaHce,  en  présence  de  ia  Kprise  de  «^elques  travaux  prc- 

f)res  à  rendre  aux  ouvriers  une  situation  respectable,  propres  à 
dire  cesser  à  tous  Jes  degrâ  U  cène  du  commerce  et  de  l'in» 
dust  ie,  propres  à  soulager  le  trésor  de  la  République  d'une 
charge  pesante,  des  citoyens,  indignes  de  ce  titre,  se  plaisent  à 
reproduire  les  nouvelles  les  plus  mcnaç.antes  :  ils  parlent  d'a- 
gressions nouvelles,  ils  racontent  des  projets  insensés  qu'eux-inê- 
mes  ont  fait  édoro  dans  les  rangs  dis  ennemis  persévérants  de 
tout  ordre,  de  toute  liberté.  Siila  souffrance  n  inspire  aa  kou 
vernement  de  la  République  qu'un  scntioient  de  fraternelle sym- 
pathie, ces  hommtù^  quant  à  eux,  n'y  voient  qu'uoe  douleur  à 
exploiter  contre  les  intérêts  de  la  société^  cjiitre  la  société  elle- 
même,  et,  parce  qu'ils  auront  eu  le  criminel  courage  de  faire 
saiimer  des  plaies  récentes,  ils  osent  lever  la  tête  et  se  dire  ré- 
publicains! -  -  •  1"  •  -  "  '■i/'l  . 
La  Républi(|ue  «st  ane  loi  d'afltetioQ  et  de  dévouement,  elle 
,  n'est  point  un  code  de  haine  et  de  iutrari  Le  WHiKoir  esérntif , 
heureux  et  fier  d'avuir  planté  le  drape,au  répwlicain  en  CÛe  de 
celui  de, la  riévolte  contre  la  loi  humaine,  déclare  au  nam  de  la 
nation  que  ces  dangereux  ennemis  n'ont  pas  le  droit  de  se  parer 
d'un  titre  que  la  vérité  accorde  à  d'autres  peasées,  que  l'his- 
toire rése-vc  à  «J'aulres  actes. 

Los  véritables  républicains ,  quels  que  soient  leur  Agç,  leur 
date,  srjnt  ceux  qui  ne  vwleat  pas  reconnaître  que  le  bonheur 
du  peuf.le  paissÂ  être  dîMblit^anos,  qui  iw  viuient  pas  exposer 
l'avenir  de  la  R^  publN|ndl>  «e  danger  redoutable,  que  la  nation, 
fatiguée,  hahittnle,  s'arrête. un  jour,  croyant  n'avoir  plus  à  se 
prononcer  qu'entre  le  d^>otism9  des  aucieancs  formes  et  le 

«lespotisme  de  la  destruietion.  _    . 

Que  lès  bons  citoyens  se  rassurent,  leur  sécurité  sera  dans  le 
calme  même  dcjpr  attitude  et  du  leur  peà8i^«,;^.îojwuvoir  pu< 
blic  connai't  «esWToirs,  il'  lA  hjmpïït  ivec'  bimàcienoé  :  la  lor- 
tuÂ  de  la  République  aura  plus  de  p^Kance  «pie  le  génie  de  la 
violence  et  du  désorUiu. 


AMieiMiMée  ii»tl«iiaie. 

PRJgSIDBlfCE  SE  M.  IPARIE.  —  SémUSti  dU  Ujv 

La  séance  est  oqvecte  à  deux  heures  et  dootie.      '-'ifV' 

,  .Le^iicès-^epbal  est  jidoptè.  ■ 

.  ni  fABAÛiHLi^uniKE  lit,  au  nom  du  comité  de  finti 
ràppor^sur  la. proposition  tendant,  à  éle.ïfff  UQJ 
chevéqaè  de  Paris.   ^  .^  .  '  ^    '  i       1 1,^.    .     ,^ 

Le  comité  prop()sé  l'erëctioii  au  f'âufbébâ  d'une  statu^^ 
bre  à  rarchevè(pié  de  Paris.  Sur  le  socle!  seraient  itiic 
mois  •.Çuémon  sang  soitle  dernier  vèrié.l         '■"'% 

Un  uM'HumentSeraitérigé  au  lieu  même  lOÙ'te  prélat J 
coup  mortel.  .   ..-i  .      -  '  V? 

li.  DE  MONTJUEUU.  dépose^  au.soDi  de  la  saciéle  dé'il 
tîon  charitable,  une  proposition  relative  à  l'étabiissa 
gérie  (l'une  colonie  de  ^OOQ  fomilles  ou  20  Ô.00  onTr 

-L'orateur  demande  ati  mihistrie  do  l'agriculture 
■  venu  fe  coinité  d'agriculture  institué  par  son  predéi, 
qu'il  se  prdp<)së  de  faire  au  sujet  dès  colonies  ag^icoli 

H.  TOuaRETE,  ministre  de  l'agriculture 'et  du  aifnn 
pond  que  Je  comité  d'agriculture  établi  par  M.  ~ 
appelé  à  fonctioaner  de  nouveau.  o         >iv 

M.  TOuriçte  ajoute  que  pour  le»  polonies  agricoles'i 
sera  présenté  par  lui  demain  ou  après-demain.jiur  .«e-^ 
projet  a  trait  a  rinstruction  professionnelle  agricole  iï 
degrés,  et  à  l'entreprise  de  chemins  de  grande  comir  " 
Le  ministre  r^rde  cM  travaux  côîtitné'nnè'dës'cnoi 
importantes  que  l'ou-paisse  entremeodré  an  profit  de 
ture.  A  ce  sujet,  il  proposera  à  i'Ass^blie  le  revirem 
veur  de  l'agricnlture  de  crédits  demandés  pour  la  dob 
travaux  publics.  "       '  •-  -' 

L'ordre  du  joui*  appelle  la  discussipif- dé  iàpropdsitie 
toyen  Latrade,  concernant  les  associations  d'euvriers  ' 
entreprises  des  tcèvaux  putilics.. 

M.  LATiiADE,-*ii|teur  de.  là  proposition,  dit  qu'il  se  1 
amendements  proposés  parla  commission.  , 

M.  Lu.>EAu.  La  proposition  du  projet  tend  à  ctuiDge 
temént  le  système  des  travaux' publics,  il  n'iest.  pa;^  p 
le  discuter  en  l'absence  du  ministre  des  travaux  public 

L'orateur  ajoute  que  le  projet  ayant  été'distruîue  " 
ment,  la  questiou  n'a  pas  pU  être  suffisamment  étudié  _ 
membres  du  comité  lui  ont  dit  qu'ils  n'étaient  pas  sût 
éclairés.  (Béclamations  sur  plusieurs  bancs.)  '?^' 

,  L'orateur  critique  ie  mode  de  travail  des  comités,  « 
,  membres  qui  composent  un  comité,  dÙLsenlementc.. 
trent,  et  up  trayailparalt  au  nom  du  comité  sans  qat^l 
en  aient  connaissance.  Le  temps  consacré  à  l'étude  4' 
n'est  pas  suflSsanf.  -  ' 

L'orâteor  terinineeiî 'disant  que  ce  mode  de  tra'ra_ 
l'Assemblée  à  nerien,  produire  de  coinpIet,ildemaiuleIl 
mentcte  ladisciission.  •  ,'«t? 

I  M.  SToc&M.répbnd  que  la  question  «st  sounise-d 
mois  à  l'étude  durconuté  dos.  travaiil«ira.  Lepréwin 
fondu  avec,i9,{^ié  la  sousrGomiBissipn  chargée  oei 
rapport  après. la  discussion  d{ugi8  le  c<mité  de  ao' 
bres.  I:è  ministre  des  travaux  publi<:8  a  adopté  le  pr 
•joint  quatre  ih^nieurs.  le  iccrétaite-généraï  du  1  ' 

•    U'étôdeeâtdimcCompilèie.Léprcjet  est  urgent.  L'a 
mande  qu'on  passe  à  la  diseussiôtv.  '"' 

TOLANcecar  confirme  le  cUxejteJLâourm.  Le  1 


iau!e^ 


communiqaé^i  deux  cbnufêT  L'étude  est  donc  cofflpii 
UN  MEHMut.  n^wis  ouel^eonips  le  projet  tsiM  à  réb 
M.  DE  TiLÙNOoiiRT.  Depuis  deux  mois.  ' 

%  LUH«*9,iB«nle41a  tribsne.  (Voix  nombreo^  :  L'I 

jourire«lre_^uj<^rJ);               .   .  .;     .  .rf  . 
M.  LCKEAC  demande  que  la  discussioa  a'aitlieii  c 

ce  du  ministre  des  travaux  publics.  Il  se  plaint  qu  oe 

o^nsuhé  le  conseil  supérieur  dés  ponts-et^baussées.    .. 
L'ajournement  n'étant  pas  app-jvé,  on  passe  à  ia  dl 

de  ia  proposition.  '  '  | 

M.  i.ATR.\DB.  Une  discussion  g|p^!o  me  senible  inutiu 

iSendtlée  adéàà^  à  diverses  reprises,  aiopté  le  principe  d'' 

position  ;  elle  s'est  proiutacee  en  faveur  des  associalii 

vriers.  Je  crois  don(>que 'ce  serait  temps  perdu  de 

principe  en  question. 
M.  MttNARD  repousse  la  proposition  comme  inutile. 
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dans  une  dernière  séanco  des  fonds  pour  aider  les  associations 
d'ouvriers  entre  eux  il  entre  pjlrons.  !'A"c:nbléf  a  fiiil  tout  co 
qu'elle  avait  à  faire.  , 

La  pi;oposi'it>n  est  la  désori^anisalion  complète  de  tout  ce  qui 
exi-t"  aujourd'hui  en  fait  de  travaux.  Il  ^li^)ule  en  fuvi-ur  Jes 
assdciatioiis  d'ouvriurs  dr-s  con:!i;i'  .-  exorbitantes^.  On  ne  leur 
impose  aucune  condition  de  CU|  •  ^  lU"  ni;  de  niorahlé.  Le  projet 
ne  dit  pas  quelles  seroiit  les  ^diantie^iqui  seront  exigée»  ues 
associations  ouvrier  .-s,  et  c'est  <  e  qu'il  dosr.:'t  tliie. 

Le  eutrei.renéurs  sont  astreinLs  à  fournir  un  cautionnement 
ou  une  hvpoli.èque.  Quand  il  y  a  pliisieur.>  entrepreneurs,  on 
exige  des  garanties  de  chacun. ".Mais  que  ferez-vous  evant  une 
association  d'ouvriers  ?  Lt;s  travaux  pourront  ètrt>  abandonnés 
sans  que  vous  ayez  recours  contre  la  dissolution  de  l'asso- 
ciation.    ■  '         '< 

3  prtaenterai  contre  la  propoiilii^n  une  nuire  oljcclion  non 
moins  grave.  Contrairement  à  tout  c<'  qui  s'est  fait  jusqu'ici,  ji; 
dirai  même  contrairement  à  la  raisii'.  vous<jvez  divisé  les  tra- 
vaux en  catégories;  vous  adju;3.'z  bép.ir  nient  les  travaux  de 
maçonneries,  des  travau.x  t'e  cluirfientiers,  |<ar  eux  entrepris 
sans  qu'il  y  art  solidarité.  C'est  là  urie  monstruosité,  car  une 
des  associations  pourra  se  retirer,  se  dissoudre  et  laisser  les 
ti... LUX  incomplets. 

La  proposition  à  pour  effet  d'écarter  curaplètement  les  entre- 
preneurs des  travaux  public».  Je  li>  dans  le  i apport  : 

Jusqu'à  ce  jour,  il  i  tdil  impossilil<'  aux  ouvriers  de  concourir 
pour  ces  travaux-;  les  rèj;leniei.Ts  (railminislrali<in  imposiiierit, 
pour  ces  ajudications,  des  conditions  de  rautionneirn'nt,  de  pjiio- 
ment  mensuel,  de  soliilariti?  entre  le-:  diverses  natures  d'ouvra- 
ges d'un  même  marché,  qui  rendaient  indis|M-nsable  l'cnqiloi  des 
entrepreneurs  généraux.  ■  : 

Est-il  possible  de  supprimer  ces  intermétliàires  entre  j'Elatel 

es  travadleur»?  les  travaux  publics  peuvert-ils  se  diviser  par 

nature  d'ouvrage '.'.  Le  mode  d'associ;ition  peut-il  Si*  substituer 

aux  entrepreneurs  généraux,  sans  nuire  ù  la  surveillance  des 

travaux,  et  aux  nécessités  d'une  comptabilité  compliquée? 

Eh  bien!  à  ces  qùeslions  je  rcp'iiul-*  :  Non  ,  cela  n'est  pas  pos- 
sible. Car  vous  serez  sans  pouvoir  sur  les  ouvriers  associi-.s. 
Vous  enverrez,  dites-vous,  di-s  ii^irénieiirs  sur  les  travaux;  mais 
■  les  ingénieurs  secQnt  sans  pouvoir.  L'entrepreneur  j>eut  ren- 
voyer les  ouvriers  qui  ne  leur  conviennent  pas,  mais  les  insié- 
nieurs  n'auront  pas  cette  puissance;  ils  se  trouveront  devant  une 
masse  compacte,  devant  des  maîtres  dont  •!  leiir  sera  im|KiSsible 
de  se  faire  obéir. 

Je  demande  donc  le  rejet,  ou  au  moins  l'ajourncnient  do  la 
proposition  ,  gui  évidemment  n'a  (>as  été  sullisamment  étudiée. 
M.  BRu>ET.  La  proposition  a  été  complètement  étudiée;  ja- 
mais-aucune ne  i'a^té  aussi  lon<;uenienl.  Du  niumenl  où  l'on  ac- 
cepte, le  principe  dss  a.ssociations  d'ouvriers,  il  est  impos^ible 
qu'on  repousse  la  proposition  qui  nous  est  faite.  De  deux  choses 
l'une,  ou  il  no  faulpas  protéger  les  formations  d'associations,  oii 
il  faut  leur  donner  les  moyens  d'ai^ir.  Il  y  a  inconséquence  à  les 
admettre  comme  le  préopinant  et  à  leur  refuser  tout  mode  d'ac 
lion. 

Le:  préopinant  a  défendu  le  système  des  entrepreneurs.  Mais 
les  entrepreneurs  ne  sont  la  plupart  du  ti'inps  que  de»  spécula- 
teurs souvent  incapables  qui  no  réunissent  que  diflicilement  des 
fonds.  On  doit  exiger  de  l'entrepreneur  des  garanties  de  capacité 
et  d'argent,  qu'il  est  Inuljled'exiger  des  associations  d'ouvriers, 
parce  que  ceux-ci  portent  leur  garantie  dans  leur  propre  soli- 
darité. ] 
i  Quant  à  l'adjudication- partielle  par  genre  de  travaux,  elle  se 
fait  des  aujourd'hui.  L'entrepreneur  général  fait  des  sousadjii- 
dicUioiis  fH)ur  chaque  genre  de  travail.  Ces  adjudications  se  ftv 
-'iront 'désormais  sous  la  direction  del'L'Iat.  et  les  garanties  n'en 
seront  que  plus  grandes. 

Dans  les  grands  travaux  militaires  les  entreprises  sont  distri- 
buées en  spécialités  iliversL>s.  Quand  il  y  aura  des  entreprises  à 
faire,  il  pourra  y  avoir  concours  entre  le*  enlrepreneuis  eu  l'ê- 
tre coroplaxo,  appelé  association,  qui  agira  par  son  syndic.  Au- 
jourd'hui les  associations  sont  faibles,  à  l'elat  d'cnfànce,  pour 
ainsi  dire,  il  faut  leur  faire  des  conditions  assez  favorables  pour 
qu'elles  puissent  se  développer. 

Vous  êtes  forcés  à  ne  i)as  exiger  des  associati'ons  les  garanties 
que  vous  demandiez  aux  entrepreneurs^ 

On  exigeait  des  entrepreneurs  des  garanties  en  capitaux  ;  (le.s 
ouvjiers,  on  ne  devra  exijieir  que  des  gàrantleâ  dé  capacité. 

Donner  les  travaux,  publics  aux  aâociations  d'ouvriers  est 
nbn  seulement  une  cbt«c  possible,  mais  nécessaire.  Aujour- 
d'hui, à  tort  ou  à  raison,  il  y  a  chez  tous  l<>s  ouvriers  la  convic- 
tion qu3  l'association  seule  peut  les  sauver  do  la  détresse. 

L'urateur  termine  en  proclamant  qu'il  croit  à  la  puissance  de 
l'asïociation,  mais  il  no  se  fait  pas  illusion,  et  pense  qu'il  faut 
exiger  ccrtaine-s  garanties,  surtout  dans  l'iiitérét  des  ouvriers. 
M.  F0iiR.\EïR0.\  monte  à  la  tribune.      '  , 

VOIX  DIVERSES.  Assez  !  assez  ! 

L'orateur  dit  qu'il  v  a  une  bonne  chose  dans  la  proposition  : 
rintention;  mais  il  n'y  a  que  cela.  Les  mi'sures  que  l'on  propose 
sont  inejiéculables.     '   '  ""  , 

Il  ne  ïaut  que  sa'voi'r  ce  que  c'e^t  qu'une  entreprise  de  tra- 
vaux pablics  pour  comprendre  cela.     . 

Si  vous  voulez  favoriser  les  associations  d'ouvriers,  lailt-s-lo  : 
mais  ne  les  dispensez  i)as  du  cautionnement  (jni  pèse  sur  les 
entrepreneurs.  Autrement  les  cnliepreiieurs,  déjà  astreints  à  ia 
patente,  n'auront  plus  de  travail. 

C'est  poi  r  éviter  ap|>arem'nent  ce  que  vous  appelez  l'exploi- 
tation de  l'homme  par  rhoraau».  Mais  (pi'ariivera-t-il  si  vos  ou- 
vriers ne  sont  pas  assez  nombreux  V  Ils  prendront  des  ouvriers 
étrangers,  et  alors  aura  lieu  encore  cette  exploitation  de  l'hom- 
me par  l'homme. 

Je  iemande  donc  le  rejet  ou  si-non  l'ajournement  de  la  pro- 
position. 

M.  coRBoy  dit  que  les  chefs-d'œuvre  de  la  typographie  con- 
temporaine sont  sortis  des  ateliers  d'une .  ssoçiâtion  entre  typo- 
graphes. 

Quant  à  la  crainte  que  l'on  témoigne  de  voir  les  associations 
d'ouvriers  envaliir  tous  içs  travaux,  elle  n't^l  pas  fond»  e.  Ces 
associations  sont  encore  dans  l'enfance,  et  le  nombre  en  sera 
successivement  fort  restreint  d'ici  longtemps,  à  causo  do  toutes 
les  conditions  exigées  d'ejlcs.  ' 

l'orateur  réfute  rapidement  les  autres  objections  présentées 
contre  la  proposition,  qu'il  prie  r.4ss<'niblée d'adopter. 

x.  LU.NEAL'  no  demande  pas  que  les  assodatlons  d'ouvriers 
soient  écartées  des  travaux  publics  ;  mais  il  i*  veut  pas  qu'on  en 
fasse  la  règle  générale.  Co  droit  est  l'cxcepti^i  et  non  pas  la  rè 
gle.  Les  entrepreneurs  ne  se  présenteront  wus  s'ils  savent  que 
la  préférence  sera  toujours  accordée  aux  associations  d'ouvriers. 
Il  s'agirait  seulement,  de  déroger  à  i'ordonnanc«v  royale  de 
1838,  sur  la  comptabilité  générale,  et  sans  faire  d><  projet, 
sans  nouveau  décret,  en  laisserait  au  ministre  le  droit  de  donner 
sans  adjudication,  à  des  associations  d'ouvriers,  certains  travaux 
qu'on  jugerait  propres  à  être  exécutés  par  eux  dans  de  bonnes 
conditions.  KJ.Luneau  énamëro  les  diflicullés  que  fera  nailre 
l'application  du  décret,  s'il  était  voté,  avec  des  conducteurs  hi- 
bîies,  inspiratit  de  la  confiante  aux  ouvriers,  on  pourrait  obte* 
nir  de  l'association  de  grands  résultats,  mais  on  ne  pourrait 
guère  espérer  rien  de  pareil,  si  l'on  prenl  les  ouvriers  au  ha- 
sard. 

Les  conditions  de  temps  pour  fexécufion  sont  en  ji^néral 
exigées  ;  mais  si  l'association  se  dissout,  que  fera  l!Etat?  il  oe 
pourra  exercer  aucun  recours,  et  outre  l'abandon  de  i  entreprise, 
on  aura  sur  le^  bras  un  f;rand  nombre  d'ouvriers  sans  travail. 
L'orateur  conclut  contre  le  projet  qu*il  déclare  inappréciable. 

M.  PAULi.^  GltLO.x  défend  la  projet.  Il  résume  ainsi  la  proposi- 
tion : 

Les  devis,  divisés  à  l'avenir  en  chapitres,  comprenant  chaciin 
une  spécialité  d'ouvrages,  seront  séparément  et  par  article  ad- 
jugés i  des  sociétés  d'ouvriers,  ou  de  patrons  et  ouvriers,  ap- 
partenant au  corps  d'étal  que  (  haque  cnapitre  concerne. 

Un  syndic  représf»)tera  chaque  associe  tion  dans  ses  rapports 
avec  l'àdmin'iâtration,  et  remplira  lés  fonctions  d'entrepreneur 
partiel  ;  un  conseil  de  famille,  arbitre  suprAme,  règle  toutes  les 
questions  et  toutes  les  difficultés  qui  pedvent  surgir  dans  le  sein 
de  la  sociëté;  le  pouvoir  des  ingénieurs  sur  le  nersonnel  dés 
chantiers  est  maintenu  ;  le  sort  des  ouvriers  malaaes  ou  blessés 
est  a»uré  par  des  rétenues  ;  l'élasticité  des  cadres  permet  de 
mettre  lo  nombre  des  ouvriers  en  rapport  avec  les  besoins  très 
variables  du  travail  ;  et,  à  la  fui  de  chaque  entreprise,  les  droits 
proportionnels  de  chaque  associé,  dans  son  résultat,  sont  repré- 
sentés par  lo  montant  capitalisé  du  prix  des  journées  qu  il  a 
faites.  - 

.  Par  ce  moyen,  grâce  à  la  direction  éclairt-e  des  ingénieurs,  à 
l'émulation  à  l'esprit  de  corps,  à  la  fraternité'  entre  les  divers 
étatslde  la  famille  du  bAt-iment,  les  difficultés  que  la  mise  à  exé- 
cutira  de  ce  proj«t  pr^ate  dans  sen  urigiae,  seront  surnon- 


tées,  nous  l'espérons,  et  ca  nouveau  pro.;res('éfinUivement  con- 
quis, i 

Quji'.t  à  la  dispense  du  rantioniiement,  rvral.ur  ne  nie  pas 
que  cela  n'ait  quelques  incon\énicnls,  ir.;ii.-<qui  \eut  l.i  (in  veut 
les  moyens.  Vous  xbulcz  favoriser  les  associations,  d'ouvrier^  : 
vous  les  rendriez  imj>ossibles  en  exigeant  d'elles  un  eau: ii.nne- 
ment.  Le  paiement  échelonné  et  la  retenuo  du  uixicme  sur'  le 
pr^x  dt's  tra\au\  st  ra  pour  les  intérêts  de  l'Etat  une  garantie  suf- 
lliijante. 

p.  BES.XARn  reparaît  à  la  tribune. 

Voix  NOMBREUSES.  Aux  voix !  La  clôture!  Parlez  !  parlez! 

N.  BES.NARD  propose  l'amenidement  suivant  : 

'"  Le  ministre ^e»  travaux  publics  c>t  autorisé  à  adjuger  ou  à 
concéder  aux  associations  d'ouvriers  les  travaux  publics  qui  en 
seront  susceptibles. 

"  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  la 
nature  des  travaux  à  adjuger  ou  à  concéder,  la  forme  et  les  con- 
ditions auxquelles  ces  adjudications  et  concessions  |>ourront 
avoir  lieu.  » 

M.  Cil.  Dcri.if  prononce  quelques  mots  que  nous  n'entendons 
pas.  Il  défend  l'amendement. 

M.  MOCRAI'D,  rapporteur,  réfute  les  observaiions  de  M.  Char- 
les Dupin. 

M.  GOCDCHAL'X,  mioistre  des  Onance»,  consulté,  donne  son  ap- 
probation à  l'amendement. 

Cet  ainemiement  est  mis  aux  voix.  M.  le  président  fait  remar- 
quer (jue  l'amendement  annull.'>ra  h  propos.tion  de  la  com- 
mission. 

Toute  la  droite  et  la  plus  grande  partie  de  l'ancienn-'  gauche 
votent  pour.  Les  représentants  démocrates  causent  entre  eux,  et 
beaucoup  ne  votent  pas. 

L'amen  :ement  est  adopté. 

M.  FLOCON.  Une  disposition  essentielle  de  la  proposition  vient 
d'être  renversée;  mais  il  en  reste  d'autres  qui  me  semblent  .de- 
voir trouver  leur  place  dans  le  décret  et  non  dans  un  rè^jlement 
d'administration.  Ainsi  je  reprends  en  mon  num  l'arlicic  6  de 
M.  Lalrade,  ainsi  conçu  :  ■ 

Art  6.  Pour  être  admises  à  soumissionner,  les  associations 
d'ouvriers  doivent  justifier  : 

loDela  liste  nominative  des  ouvriers  associés  en  nombre  suf- 
ûsant  pour  e.xécuter.  dans  les  délais  prescrits,  le  travail  soumis- 
sionne. ,  , 

.  2"  Des  conditions  de  l'association,  stipulant  nulammenl  le 
mode  de  partage  des  salaires  entre  les  associés,  et  la  création 
(l'un  fonds  de  secours  destiné  à  sub\Tnjr  aux  besoins  des  asso- 
ciés blessi'-s  ou  malades,  da  veuves  îles  asstK-iés  morts  et  de 
leur»  enfants  ; 

>pe  la  con.-ititution  d'un  conseil  de  famille  de  trois  membres, 
choisis  parmi  les  associés  ou  en  dehors,  chargés  de  vider  toutes 
les  dilJicullt>s  entre  eux  ; 

A  n'ROiTE.  Ce  sera  l'aflaire  du  règlement  d'aministratioo  pu- 
bli(|ue. 

M.  coRBO.V  voudrait  surtout  que  l'on  conservât  ce  qui  a  trait 
à  la  formajion  d'une  caisse  de  secours  et  de  retraite. 

M.  KLocoN  insiste  sur  la  nécessité  d'inscrire  dans  la  loi  la 
disposition  relative  au  partage  des  bénéfices.  Il  v  a  dans  l'arti- 
cle dont  il  demande  la  nprise  des  institutions  assez  graves 
pour  que  l'Assemblée  no  s'en  remette  qu'à  cil»  -même  pour  les 
fonder. 

M.  Boi  HIER  DE  LÉcLiSK  trouve  l'amendement  du  cilovex  Flo- 
con, non  seulement  inutile, -mais  dangereux. 

IN  ALTRE  REPRÉSENTANT  demande  \|u'au  moins  on  fixe  une  li- 
mite dan-  laquelle  le  réglemehi  d'administration  publiiiuj  devra 
être  fait.  -.  ' 

M.  VICTOR  LKFRANc.  Tout  !c  projel  contient  île»  dispositions 
qui  sont  bornes  à  conserver.  Ainsi,  |iar  exemjile.  on  n'a  rien 
dit  dans  l'article  de  la  dispense  de  cautionnement  peur  les  ;is-;o- 
tialions  ouvrières.  C'est  la  disposition  capitale  de  la  proposition 
qui  setrouve  ainsi  annulée   (Vivo  approbation  à  droite.) 

M.  BRCMET.  La  pr  position  consacrait  la  solidarité  et  la  fra- 
ternité entre  les  ouvriers,  l'Assemblée  doit  tenir  à  inscrire  ces 
principes  dans  la  loi. 

L'Assemblée  est  assiégée  de  pétitions  dans  lesquelles  Iw  ou- 
vriers demandent  la  suppression  des  entrepreneurs  placés  entre 
eux  et  l'Etat. 

H.  uouDciiAix,  ministre  dus  finances.  I.*  code  de  l'Association 
est  à  faire  ;  ra^iis  il  se  fera  en  mémo  t»mps  que  cehii  du  com- 
D»i.'|rce.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  être  fait  évidemment. 

M.  VIVIEN  souient  que  l'adoption  de  ramendement  entraîne  la 
déroLle  de  la  proposition  toute  entière.  C  ia  r«ulta  des  cir- 
constances même  de  l'adoption  do  l'amendemant  de  .M.  Beshard. 
Ce  que  M.  Flocon  appelle  son  amendement,  n'éUnt  autre  qu'un 
article  de  la  proposition  primitive,  no  peut  être  renvné  à  la 
commission,  parce  qu'il  neconti»nt  rienoe  nouveau.  Il  démaado 
en  conséquence  (jue  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  FLOCON  revient  sur  ses  préciyenles  observatio>is  ;  il  est 
impos-sible  que  l'on  s;en  remette  à  un  ministre  pour  prononcer 
en  matière  aussi  grave. 

A  DROITE.  Aux  voix  !  BUX  VOIX  1 

M.  BRU.iiET.  Les  dispositions  qu'il  s'agit  do  voler  sont  il'uno 
immense  conséquence  sociale.  L'Assemblée  doit  tenir  à  en  pren- 
dri!  l'initiative  elle-même. 

pESLONGHAis.  L'Asscmbli-e  ne  peut  revenir  sur  le  vole  qu'elle 


dunijp.  ^Mouvement.)  A  |>artir  d'aujourd'hui,  je  le  ncunnai>. 
vou»  donnez  aux  ronipapiie»,  non  ftas  les  m.>\ensde  continuer 
leurex(.!vitalion,  mais  lu  s-cuiitè  quilhs  d  auîidaivnt,  e  .  yn.- 
clarpiiM  un  principe  et  en  d  claraiil  que  vous  l'abanoi-iMi^z  : 
voila  r<'  qui  est  constaté,  \oilà  du  moins  ce  que  je  tenais  à  cons- 
tat'.T    fVres-bien  à  drojte."  ' 

Voix  diverses.  L'ordre  lin  jwir  ! 

.M.  s.UTEYRA.  M.  1.  mii.i>lre  n'a  pas  répundu  à  wlle  qui  élall 
ielaliv.>  aux  com|)ag)iies  d'assurances.  Si  le  ministre  àban<lojuie 
le  [ijijet  qui  avait  été  présenté,  je  lui  demanderai  s'il  n' 
intention  de  présenter  nti   pirojet  de   loi  sur  cette  matièî 
(Bruits  confus  ) 

Voix  nombreuses  :  L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  ! 

L'odredu  jour  appellaJa  discusrfon  du  [>roji'l  de  décul  rela- 
tif à  l'autorisation  uu  cumul  en  faveur  des  militaires  retrait(^. 

M.  DE  LESPiNA^iE  combat  la  ré  laction  de  ia  commission,  qu'il 
propose  de  reinjiilacer  ainsi  :       .    , 

«  Les  dis(K>siiions  du  décret  du  13  mars  dei  nier,  relatives  au 
cumul,  ne  sont  pas  applicablits  aux  anciens  mi!ilain-s  en  retrai- 
te, avant  appanti'nu  à  l'amicc  d<:  i;'ire  ou  de  mer,  et  jouissant 
d'un  traitement  civil  sur  les  fends  de  l'hlat.  >• 

M.  DE  LABOcu  UAQL'CLEiN  demande  que  l'Assemblée  se  forme 
en  comité  aocn-  pour  un  article  de  règlement. 

orELOi'ES  VOIX.  Pourquoi  faire* 

M.  LA  BOÇBFJ.  QL'ELEiN.  Il  c.-t  des  questions  qui  ne  peuvent  être 
disculét-s  publii  ucment  à  cette  tribune. 

La  discussion  est  renvoyé  à  demain  ;  l'AssembU'e  se  forme  en 
comité  s<  cret. 

La  séance  publique  e-t  levée  à  six  heures. 


a  Omis.   Le  renvoi  à  la  commission  est  contraire  au  règlement. 
Qunnt  aux  consétiuonces  sociales  qu  on  invoque,  jo  m'en  tiens 
a  la  question  ouvrière  à  l'opinion  qua  M.  (kirbon  a  développée 
dernièrement  dan.s  un  rapport.  Il  disait  : 

Il  n't-st  assurément  personne  dans  cotte  Assemblée,  qui  r.e 
veuille  de  tout  son  cœur  lélévalion  progressive  des  classes  t.- 
nues  jusqu'ici  dans  l'infériorité.  Et  nour  notre  part,  nous  avons 
l'intime  conviction  qu'un  jour  viendra  où  la  plupart  des  travail- 
leurs auront  passé  de  l'eUt  do  salariés  à  celui  d'associés  volon- 
taires,, comme  autn>fuis  ils  ont  passé  de  l'état  d'esclaves  à  celui 
do  serfs,  et  comme  de  serfs,  ils  '.ont  devenus  salariés  libres. 

Mais  cette  transformation  sera  l'œuvre  du  temps  et  des  efforts 
particuliers  des  travailleurs.  L'Etat  doit  y  aiocr  sans  doute; 
mais  quelle  que  puisse  être  sa  part  dans  la'  lento  réalisation  de 
co  progrès,  elle  doit  être,  elle  sera  de  beaucoup  inférieure  à  la 
part  qu'y  devront  prendre  les  ouvriers  eux-mêmes.  Il  faut  que 
le  travailleur  soit  le  fils  de  ses  wuvres,  et  que  s'il  possède  un 
jour,  d'une  manière  ou  d'ure  autre,  l'instrument  de  son  travail, 
il  le  doive  avant  tout  à  se»  proprés  efforts. 
M.  STOCRM  parait  à  la  tribune.  ^ 

L'assemblée  est  fort  agitée. 
A  DROITE.  Aux  voix  !^ux  voix  ! 

M.  MARIE,  président.  Il  est  évident  qu'api-ès  l'adoption  de  l'a 
inendemeht  il  y  a  lieu  pour  la  commi-sion  de  délibérer  sur  les 
autres  parties  du  projet.  La  commis.sion  insiste  pour  le  renvoi  à 
la  Commission.  Ce  renvoi  est  de  droit.  (Violente  rcclamalion  à 
droite.) 
-    Le  renvoi  »?st  pronona-. 

M.  SAVTFiRA  interpelle  M.  le  ministre  dos  finances  Cl  lui  de- 
m:  nie  s'il  abandonne  le  projet  relatif  aux  compagnies  d'assaran- 
ce>,  projet  qui  compromettant  d'intérêts. 

M.  covDCH.AUX.  rninistn  des  finances,  répond  que  le  pr*jet  no 
sera  pas  préienté  dans  cette  se*- ion.  (Bruits  divers.^ 

M.  DiTLERc.  J'ai  demandé  la  parole  pour  répondre  à  ce  qu'a 
dit  M.  Sauteyra  de  la  défaveur  que  le  projet  de  l'ancienne  admi- 
nistration jetait  sur  les  compagnies.  Le  qui  compromet  les  inté- 
rêt*  de  ces  compagnies  et  des  compagnies  de  chemins  de  fer, 
c'e-t  l'incertitude  où  le  ministère  paraît  devoir  rester. 

Il  y  a  deux  manières  d'agir  devant  ces  questions  c'est  do 
faire  comme  nous  avons  fait,  de  dire  :  Nous  avons  un  principe, 
etwious  agissons  en  conséquence,  où  nous  avons  un  principe,  et 
nous  reculons  devant  8«s  cunaéquences.  (Bruits  div«t8.--C'e8t 
•cela  1  c'est  cela  1) 

H.  Gooxnuux,  rainistra  des  finances.  Ce  que  l'on  vient  ()e 
dire  à  la  tribuae  m'y  ramtoe.  On  cherche  à  nous  mettre  en  con- 
tradiction avec  Dout-mèmes,  oo  n'y  parviendra  pas.  Quand 
nous  avons  retiré  deux  projets  de  nos  prédécesseurs,  nous  avons 
dit  que  bous  les  trouvions  inopportuns  ;  mais  il  y  a  des  fermes 
que  l'on  garde  autaut  qu'en  le  peut  avec  ceux  qu'on  remplace. 
(Bruit.)  "^ 

Maintenant,  le  silence  a'eet  plue  possible:  je  parle,  remarquea- 
le,  en  monucm ,  n'ayant  pu  consulter  mes  collègues.  Eh  bien  ! 
je  le  déclare,  puisqu'on  nous  dit  que  ce  silence  inquiète  les  com- 
pagnies d'assurances  et  *5  chemins  de  fer,  nous  ne  reprendrons 
pas  les  lois  présentées  par  l'administration  précédente.  (Excla- 
mations. Mouvement  proion^.) 

M.  DccLEac.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  mettre  le  ministre  des 
^finances  en  contradiction  avec  lui-même  :  je  dis  seulement  qu'il 
faut  que  lès'Taits  soient  nettement  posés.        "     '    /        ^ 

I  L'administration  actuelle  dit  :  Jo  proclame  un  principe  et 
j'en  ajourne  l'exécution;  ai  je  bien  enteadu?  (C'est  cela.)  En  ce 
cas,  1  aUfflinistralion^dit  :  Je  proclatae  uo  principe  et  je  l'aban- 


Arhinet-Bry. —  On  nous  écrit  de  Coustantiacj  ,! 

La  dernière  eipéditiun  daiis  les  .\urès  s'est  teruHnt't>  jtar  on 
résu'ial  que  l'on  prévoyait  depuis  longtemps,  lu  reildition  de 
l'ancien  bey  dejConstaniine,  .\chinet-Bvy.  Il  est  arrivé  ici  ces 
jouis  derniers  ^vec  la  colonne  fnuicai.-e",  à  qui  il  s^ist  lenJu. 
C'est  un  petit  liumme  r.-plet  dont  la  pliysiouumie  insoucieuse  ne 
semble  pas  indiquer  le  caract<re  ciu.l  que  lui  »ltribu(  nt  ses 
anciens  sujets.  Sa  figure  annonce' un  lioiiime  de  plus  de  CO  ans, 
tân.'lis  qu'il  n'ena  ret-llement  que  52  oui»-'.  Il  désirait  beau- 
coup ne  pas  être  amené  à  C<mstantine.  et,  pendant  son  séjour, 
il  a  demandé  instamim-nt  qu'aucun  Ara'ue  ne  fut  admis  en  sa 
nri>sence.  Pendant  sm  .séjour  ici,  il  a  a.<si.-té  à  Xino  soirée  chez 
le  général  commandant  la  province;,  qui  lui  prés«'Hta  l-  directeur 
de.-»  affaires  civiles,  M.Caa'lte.  Voyan'.  relui-cieii  habit  bourgeois, 
il  demanda  qui  il  était,  qu'l  était  son  grjdeetscs  fonctions,  On  lui 
expliqua  la  différence  i-xislant  en  France  entre  les  fonctions  ci- 
viles et  militaires  ;  mais  cette  d  stinctiou  était  au-dessus  de  l'in- 
telligence île  cet  homme,  qui  n'a  jamais  connu  que  le  de?potis- 
ine  de  la  force  ;  il  crut  avoir  prouvé  qu'il  avait  cc)mpris  en  ap- 
pelant le  directeur  meiraiitil  SMr.  <■  Si  je  revenais  au  pou- 
voir, a-t-ildit  un  jour,  en  jiarlant  des  Arabes,  jo  ne  ferais  twm- 
biT  que  trois  tètes ,  mais  dans  la  campagne  j'en  ferais  tant 
Couper^  qu'avec  la  peau  des  cadavres  je  voudrais  faire  doubler 
toutes  les  tcnt-sde  ma  smala.'  l'ii  jour,  vovant  le  mal  (pie  >c 
doniiait  son  escorte  poura.-^surer  la  marche  de  ^es  femmes."  qui 
sont  au  nombre  de  tue  environ,  les  né.;ri'sses  comprises,  il 
craignit  dêlre  indiscret  et  dit  àroDicier:  «  Si  toutes  mes  lera- 
iiies  vous  embarrassent,  dites-'e  moi,  jo  vous  en  débarrasserai 
en  leur  faisant  co.;per  la  tête.  »  Ceci  ne  rap()elV-t--l  pas  les  bâ- 
timents né:yiers  lorS(]u'ils  ji  IienUleur  cargaison  à  la  mer"/ 

Le  premier  conseil  de  guerre  de  la  division  vient  de  rendre 
son  jugement  dans  l'affaire  relative  à  l'assassinat  du  cai'd  de 
Mila,  .Mu>taplia-lJen-La'i.  Trois  iniligènes  ont  été  déclarés  cou- 
pable* et  ccmdamnés  à  mort  :  le  ca'i'j  des  .Mouillas,  Oinar-Bor- 
ra(ijens  et  deux  de  ses  s  -rviteuis.  Le  premier  a  organisé  le  meur- 
tre, puis  est  venu  à  Constantine  pen Jant  que  ses  agents  exécu- 
taient SCS  ordres.  Il  comptait  sur  son  alibi  bien  prouvé  pour 
être  acquitté.  Le  conseil  de  révision  btaluii  aujourd  hui  sur  leur 
pourvoi,  et  on  doit,  dit-on,  les  exécuter  demain  si  le  jegemcnt 
tA  confirmé.  ' 


HéirolQtiott  europceuiie* 

IVnpIes.  —  On  lit  dans  VEpoca  ; 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  en  ce  moment  nous 
apprennent  la  désertion  de  lu  moitié  des  troujies  royales  ; 
beaucoup  des  canons  places  stir  les  vaisseaux  de  guerre 
ancrés  dans  les  eaux  de  la  Calabre  ont  été  encloués.  Lanza 
a  battu  en  retraite  de  (^astelluccio  à  l^gonegro,  et  Bu- 
saccï,  défait,  s'est  rendu  à  discrétion. 

Un  courrier,  arrivé  de  Pizzo  par  un  bateau  à  vapeur, 
conflriiie  les  nouvelles  de  la  déserliou. 

Quoique  le  gouvernement  s'efforce  de  cachep'^ut  cela, 
il  lève  lui-même  tous  les  doules  à  cet  égard  par  de  conti- 
nuels envois  de  troupes  fraîches.  Beaucoup  de  soldats, 
s'élant  cachés  dans  des  maisons  do  Basso-Porlo  pour  ne 
pas  partir,  en  ont  été  arrachés  et  embarqués  de  force; 
mais  ils  murmurent,  et  protestent  qu'à  peine  arrivés  en 
(Palabre  ils  se  rangeront  du  coté  du  peuple.. 

Ils  comprennent  maintenant  que  le  roi  bombardeur  lis 
a  trompés,  quand,  se  disant  leur  tendre  père,  il  les  exci- 
tait à  la  lutte  contre  leur  frères,  sous  prétexte  que  les  lib:-- 
raux  avaient  des  vues  républicames  et  ne  se  contentaient 
pas  delà  constitution  jurée.  Ils  déclarent  qu'ils  ne  le  croi- 
ront plus,  puisque  dans  la  chaleur  du  combat  ils  enten- 
dent leurs  braves  adversaires  crier  •  Vive  la  constitution. 

Des  espions  du  rol,|décoi:verts  der::ièrcment;iCoseiiza, 
ont  é»é,  pour  l'exemple,  passés  par  les  armes. 

AKl««tl»H  Fit  Rnsale.  —  D'après  les  dernières  nou- 
velles do  .saint-PetersIwurg,  reçues  par  la  voie  de  Berlin,  la 
capitale  do  l'empire  russe  a  été  pendant  plusieurs  jours  en  proi- 
a  une  cerUine  agitation.  Les  iiidiv|Jus  atteints  du  choiera  cl 
transportés  dans  les  l)ôpitaux  .succombent  si  vite  que  le  peuple 
a  cru  à  un  empoisonnement  des  lontaines.  Il  s'est  donc  rassem- 
blé dans  les  rues  en  masses  meniçantes,  et  le  bruit  s'est  gém  - 
raicment  répandu  qu'il  voulait  a.«saillir  les  hêpitaux  des  cholé- 
riques. Alors  on  a  immi'HJiatement  rappelé  les  troupes  de  la 
garde,  qui  éuient  en  grande  partie  i  leur  camp  d'été,  et  l'on  a 
placé  des  piqueU  de  troupes  dans  iœ  rues  ot  des  canons  sur  les 
places,  guérissant  ainsi  le  peuple  de  son  soup<-on  insensé.  Le 
czar  se  conduit  admirablement.  Tous  les  jours  il  visite  la  ville  et 
les  hôpitaux  ou  In  danger  est  le  plus  grand. 

Un  fa'Ticant  de  cigarres  ayant  été  tellement  maltraité  par 
lo  peuple,  qui  l'accusait  d'être  un  empoisonneur,  qu'il  en  est 
mort,  le  czar  a  fait  passer  par  le  knout,  en  sa  présenco  et  en 
public,  sur  le  marché  où  l'attenUt  a  été  commis,  trois  des  me- 
neurs de  cet  attentat,  lesquels  ont  été,  en  outre,  incorporés  à 
vie  dan»  l  aripee.  • 

Dans  une  allocution  au  peuple,  Icmporeur  a  menacé  des  pci- 
iK-s  les  p'us  sévères,  quiconque  renouvellerait  de  pareils  atten- 
tats. Tels  sont  les  faiU  qui  ont  dmné  lieu  aux  /.rûits  ridicu'es 
d'une  sanglante  émeute  qui  aurait!  éclaté  à  Sainl-Petersbour  '    ' 


i 

i  dosa 


Breslau,  T  juillet.  —  On  a  vu  di^  dosaques  et  des  hussaid<: 
prussiens  sur  la  frontière,  près  de  My^owitz,  mais  les  cosaque^ 
se  sont  retirés  dans  1  intérieur.  Il  n'y  a  que  de  la  landweher  russe 
sur  la  frontière.  Le  gros  de  l'armée  n'arrivera  qu'à  la  fin  d« 
mois  d  août.  On  ne  parle  plus  d'une  invasion  de  la  Prusse  nar 
la  Russie.  ' 


j  *îîiî!I'  "ÎJ^^fi—  MM.  Struve  et 'W'eisshaar  sont  venus  ici 
de  PIL'fTer.  Il  parait  qu'une  nouvelle  levée  do  boucliers  ««  pré- 
pan:  contre  l'Allemagne. 

Duklln,  mercredi  matin.  <~H,  T.-F.  Meagber  est  renvoyé 
aux  assises  de  Limerick,  sous  l'accusation  du  délit  de  sédition. 
Il  a  été  mis  en  liberté  provisoire  sous  caution.  M.  Dohemv  a  été 
arrêté  hier  à  Cachel  pour  le  même  déli,t  ;  il  sera  jugé  par'los  as- 
sises de  Nenagh.  M.  Meagher  a  été  arrêté  pour  avoir  pronoMe 
Un  discoure  à  Rathkecle.  La  populace  aurait  délivré  o-s  mes- 
sieurs, si.  l'autorité  n'avait  eu  recours  à  un  déploiement  de  for- 
ces extraordinaire.  J 

Mardi  tmr.—  La  ligue  a  tenu  àa  première  séance  dansMan- 
sion-hall;  il  y  avait  beaucoup  de  monde.  On  vovait  di'ns  l'Assem- 
blée des  repealers  de  _conciliation-liall,  mais  ils  étaient  en  petit 
nombre,  et  depuis  longtemps  on  savait  qu'ils  éUient  favorpbie» 
I  à  ta  coBfédératioD.  M.  Banievall  présidait.  M,  R,  0'(>oriQOB  a 


proposé  un.'  résuluttcn  porUmlque  dans  un  moment  où  là  vie,  1 
iibei  lo  1 1  Ii<  biens  Ûa  Irlanaais  étaient  en  danger,  il,  fallB 
q  l'ii»  s'unlssiiil  puur'pt'jveii- niieux  résister  à  l'enBemi  cou 
mun.   —  i^  [Sun.)     . 


Tr«v«u!k  iiitérleuni  lie  TAsseiulil^.        ^ 

La  projibsitiun  do  il.  Astouin,  DelaJx)UliE  et  Oliver,  bndanlàl 
garantir  aux  ouvriers  lo  salaiï*  en  cas  de  faillite  des  patrons,  a  I 
été  aJopiée  p.:r  le  comité  du  travail.  Le  rapport  sera  incessam- 
ment présenté  à  l'Assemblée.  MM.  Rouhert.  da  Tillançourt,  L^.^ 
bkmd  et  Parieu  ont  pris  parfà  la  dtecussion.  '  ,  i 

—  Voici  la  comnnission  chargée  de  l'examen  du  jprojei  d«-<tép 
cret  s(:r  l'enseignement  primaire  :  .        /j     * 

l'T  bureau,  MM.  Wolowski;— î»,  Du'bur;  —  3*,  Ga^'airirt: 

—  4»,  La?arde;  —  5',  Simon  (Julos).  — 6',  Boulay  (de  la  M«uti| 
tho)  ;  —  7>-,  Salmon  ;  — 8',  Sarnit  (Germain)  ;  —  9?,  d'Aragen;% 

—  «0« ;  —  M',  Sauvaire  (Barthélémy);  —  Mr,  Bartbé^i 

lemy  Saint>Hilaire ;  —  I3«,  de  Charencey;  —  <4<>,  Rouher;— î 
•15",  Landrin.  ,  '{'-     /m 

—  M.  Victor  Hugo  a  jeté  nommé  président  dé  la  commission' 
clioisie  au  sein  du  co  lila  de  l'intérieur,  dans  le  bot  d'examiner» 
les  deux  projets  de  décrets  présentés  par  le  <;ouvemement  au  ai- 1 
jet  des  théâtres.  —  Ix  rapporteur  sera  nommé  par  le  comild  dei 
l'inU^ricur,  et  soumettra,  dans  lé  plus  bref  délai  possible,  à  t  As- 1 
séhdiliv,  lo  résallat  du  travail  de- la  commission.  Celle-ci,  irrous;'" 
a-:-on  dit,  a  conservé  les  bases  du  projet  de  décreti  en  modifiant 
seuleine-it  le  cliilTre  de  certaines  allocations  tf  en  faisant  coni- 
pr,n,liedans  la  liste  des  théâtres  secourus  le  théâtre  Beaumar* 
chais. 

—  Le  comité  de- travaux  publics  vient  de   faire  -  connaître  I 
par  1  orgaui!  de  son  rapporteur,  M.  Prosper  Mourand,  le  résul-- 
[al  de  îon  exa  neii  de  la  propositio.i  de  M.  Latrade,  concernant 
les  associations  d'ouvriers  pour  les  entreprises  de  travaux  pu- 
blics, \iiici  le  système  adopté  par  le  comité.  , 

Les  (lev  is,  divisé»  à  l'avenir  en  chapitres,  comprenant cliacub^ 
u:ie  siKCialito  d  ouvrages,  seront  séparément  et  par  article  adJ 
lii-es  a  des  .-^orit  tes  d'ouvriers,  ou  de  patrons  et  d'ouvriers  ap*! 
pailenaut  ;i  un  corps  d'étal  que  chaque  chapitre  concerne.  \Uni 
syndic  represenU-ra  chaaue  association  dans  ses  rapports  aVe«d 
1  adminislia'.ion,ct  remplira  les  fonctions  d'entrepreneur  partiWl 
i.u  conseil  de  famille,'Brbilrc  suprême,  règle  toutes  les  quœUi^ 
et  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  surgir  dar.s  le  sein  de  la  Sol 
ciéte  ;  le  pouvoir  dos  ingénieurs  sur  le  personnel  d-'s  chantiers 
est  maintenu  ;  le  sort  des  ouvriers.malades  ou  blessés  est  assuré 
par  des  retenues;  l'élasticité  des  cadres- permet  de  mettr«.4j 
nombre  des  ouvriers  en  rapport  avec  les  besoins  très  variable^ 
du  travail  ;  à  la  fin  de  chaqua  entreprise,  les  droits  proportio^ 
ncis  de  chaque  associé  dans  son  résulut  sont  représenta  par  le 
inontant  capitalisé  du  prix  des  journées  qu'il  a  faites 


KKuMtlon  ae  la  Banque  de 

Au  13  juillet  1848  au  soir. 

ACTIF. 

Argent  moniiave  en  lingots 

Numéraire  daiis  les  succursales.  . . . . . . . . .  r 

Ellets  arriérés  à  recouvrer. 

Dito  en  soufTiance  à  la  Banque .... 

l>:to  Dito        dans  les  succursales . 

Portel.  de  Paris,  t!onU2;j  0G7  6î»(i  fr.  80  c.~ 

provenant  des  succqr&ile.s '....... 

Portefeuille    des    sucfursales ,     efiets    sur 

platr,  etc . . .- .".^r 

Avances  sur  lingots  et  monnaies 

.\vances  sui^  effets  publics  français 

Avances  suc  elTets  publics  français  dans  les 

succursales.  .  . . ,  .| ; 

Avances  à  l'Etat  sun  les  bons  du  trésor  dé 

la  République. . .  J. '. , 

Rentes  de  la  réserveJ .V. ..",". 

Rentes,  fonds  disponibles ,[ 

Placement  des  nouvelles  succursales  en  ef- 
fets publics 1 

Hôtel  et  mobilier  de  la  Banque. . .  ! . .  ^ 

Immeubles  et  succursales 

Intérêt  dans  le  comptoir  d'Alger. ....... .. 

Intérêt  dans  le  comptoir  national  d'escompté.» 
Intérêt  des  succursales  dans  les:  comptoirs 

nationaux  des  villçs. ... . .  .| 

Dépenses  d'ailministration  de  la  banque. . 
Dépenses  d'administration  de  succursales. 

Divers ' 

Compte  courant  du  Trésor  . . . 


France 


86  S2U  3âA 
72  567  76? 
3  151  429 
25  521  137 
12  4ff8  578 

105  740  6iC 

141  ilO  â16 
43  8C8  300 

38  204  782    9^ 

3  736  494 


50  eOO  000 
40  000  000 
<<  248  767 

42  80«  744 

4  000  000 

2  523  244 

4  «00  DOO 

200  OOO 

23»  000' 

BOO 

86  i47 

4  208  086 

352  168 


599  574  786 


€7  900 

23  130 
.  40  éoo 

S  980 

i  000 

304  514 

74  749 

i8< 

78  205 

24  609 
2  246 


000 

000 

000 

650    il 

080 

900 

475 

273 

658' 

606 

500 


4  165  736 
4  262  703:^ 

1  844  013 
4  448 


Capital  de  la  Banque 

Capitaux  des  nouvelles  succursales. 

Réserve  de  la  banque ,.  j. ;. 

Réserve  des  noiivelles  succursalbs 

Réserve  immobilière  de  la  banque ! 

Billets  au  porteur  en  circulation  delà  banq. 

—  , —       des  succursales. ........ . 

—  à  ordre. • 

O-mptes  courants t.... 

Comptes  courants  dans  les  succursales. . . .  ~ 

Récépiss<«  payables  à  vue. 

Réa-pissés  payables  -à  vue  dans  les  succur- 

.^*?P-; 

Traiçes  des  succursaks  a  paver  par  la  banq; 
Traites  de  la  "banque  à  paver  par  les  succur- 

I  sales........  ;;.,...: - 

Dividendes  à  payer.. . .....; 

Coniptoird'Alger,  somme  non  encore  éih- 
ployee  en  bons  du  trésor 

Esccmple^,  intérêts  divers  et  dépenses  pré- 
comptas  

E»compt(|s,  intérêts  divers  dans  les  siicnV-  " 
sales.  J.  •  - 

Réescompte  du  dernier  semwstro. ...'.'..'. 

Réescompte  du  dernier  semestre  dans  1^ 
succursales ^    , 

Divers.. j......;   ......*..'.'.'.'.'.'.'.'.'..[', 

J  ,  ,        .  ,  '    .     .  599  574  786 

'  t-erlilie  C'jnlonue  aux  ecntnres  : 

I  Le  gouverneur  de  la  Ban^e  de  France, 

J  .  ~  d'Abcout. 

Le  bu^etiii  de  la  bourse  donne  un  éUt  comparatif  d"  rèâ 
situaliorijavecla pn'-cédente.  '  '       -.:  ^s 


527,  482 

422  932 

640  730 
459  884 


'CAISSE  D'ÉPABOE  DI^ABIS.    -r;  AVK.'         1 

Le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  7  de  ce  mdisJ  a  orc 
crit  la  c|)nvc.sion  en  renies  5  p.  0|Osur  l'Etat  au  tau  { «Je  801 
des  somincs  inscrite»  sur  t'ius  les  livrets  de  caisses  d'éiiaranl 
dont  le  monlani,  antérieur  au  24  février  484S.  <Wale  ou  dvi 
80  fr.,  V!  compris  les  intérêts  régU^  au  9juillA. 

Au  moyen  de  cette  conversion,  obligatoire  pour  les  déooB 
qui  se  Uouvent  dans  le  cas  ci-dessus  énoncé,  le  rembouw^ 
se  fera  par  la  remise  d'une  rente  au  nom  du  déposant  dImI 
le  paivm  ni.  en  espèces  d'un  reli(]uat  ûioiudre  de  16  fr         * 

Ainsi  toute  simme  de  80  franes  donne  droite  5  frané*  H«  i 
tes,  et  chaque  somme  de  16  francs  de  capital  au-del^^  dn 
francs,  donne  dioit  a  1  franc  de  renies  de  plus 

LftilivTetsdont  le  montan»  n'aïUeint  pas  «0  fr  n'étants 
convcr.ib  es  en  rentes,  peuvent  rester  eb  dépôt  à'conmMf 
veau  ou  éU^  resUlués  a  la  volonté  du  déoosMt         ^ 

La  conversmn  en  rentes  ue  8,'appliquo^as  non  plus  aui  i 
mes  versées  depuis  le  24  février  j^à,  m  àœlfc  nun 
versées  par  la  suite,  et  que  la  laisse  d'épaUefco^fliue 
cevoir  ei,  se  conformant  aux  «fcposiUonVdf  la  loi  du  2ii 


I 


iï'*''**  ^"  *'•**  **  rreprlé*^  et  du  di 
"•"  TriiyHll,  par  V.  Co>siDERA.>T,  3'  édition,  br.  m 
prix  3.1  centimes.—  Librairie phalanstérienuc,  quai 
taire,  25,  [  /* 

Plusieurs  jouniatu  ont  reodu  compte  de  l'opiQioa^ 


'  ■i!.«i»wr<'rt>w<»< 
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86  par  M.  Considérant,  dans  le  treiziv'ino  bureau,  sur  le 
droit  de  prWFiété  et  le  droit  au  Iracail;  tous  l'ont  fait 
livs  iiu'.onipîèteniiint,  et  $i  plupart  iiil  jtit'Xiii'tcinciit. 

L'écrit  que  la  librairie^jocit-tain;  iiief  eu  vente  aujoti;- 
d'ii  d  repro  luit  celte  opipion  daui  sua  lut  u'ialit  '■.  <:'clait 
unii  brochure  dont  la  seconde  (•(iitioii  ifail  depuLs  !(m,'- 
ternps  épuisée  et  dont  la^réapparition  est  tout  :ï  fait  uji- 
porulne.  Il  régne  éueore(une  si  jurande  igaoraiice  suiCii 
quwUou  du  droit  au  trîwai!  et  sur  les  bises  du  dr  mI  de 
propriété,  que  nous  ne  sswrions  trop  enu'ativr  nos  lecteurs 
a  répandre  un  écrit  où  ces  questions  sont  lirivveincHl  cl 
rigourcuseraenl  étudiées.! 

'  Projet  ^e  lo*  •«■*  lVri>»nl<M>tion  Judlelafrr. 

Voici  les  principales  dispositions  du  projet' de  loi  sur 
l'organisation  judiciaire  .présenté  i'i  M.  le  uiinislre  de  la 
justice  par  la  commissioâ  instituée  par  décision  du  gou- 
vernement provisoire,  dé  2  mars  184s  : 

TITIIE  I".  —  l>'4riTlTI0X  UES  THlIilNALX.  ,  ' 

Alt.  I".  Il  y  aura  dans  cDdqu(j  canton  unu  justicu  de  p;iix. 

Art.  2.  11  y  aura  un  tribinal  de  preinitre  instance  par  di^pitr- 
Usmenl,  sauf  les  cas  où  il  svait  reconnu  nécessaire  d'en  établir 
plusieurs.  1 

Art.  3.  Les  tribunaux  d  iprondisseniont  sont  supprimés. 

Alt.  i.  Dans  chaqU-! arrondisseinnnt  il  y  ;iura  un.|  i;;o  dili-iiiié 
par  le  tribunal  de  départemj^nt,  unsubîliiut  du  prcnurcur  do  la 
RéuubliAjua  et  un  juge  supfjéant. 

Art.  o.  Il  y  aura  pour  la ïVan -e,  y  conquis  l'Algérie,  I!»  tri- 
bunaux (i'iippol.  I 

Lfuràsiciics  et  leur.-;  circonscriptions  suul  d'J't'iiniiu-'i  d>~  l:i 
manière  suivante  :  | 

41X,  —  Basî'es-.Mpes.  HÂiles-.Upcj .  Bouches  uin-itlione,  N.ir, 

Vaucluso.  |. 

am.khs.  —  Indre-Pt  l.»ire,  Loiret  <.li  i.  Miuii.  •fl-I.oue, 
Mayenne,  sartlie.  [ 

BESAKço>-.  —  DoUjbs,  Jur|,  Haute  Sii..iie, 

BORDÇALX.  T- Charente,  llordogne,  (iiruiidi-,   !.■  I.  I.ol-el'ia- 

ronne.  ]  i 

Boim.ES.— Cher,  C.rs'i.^,  Indre,  Nièvre.! 

P„i,^.  —  Aube,  Côtc-d'Cir,  Haut-;- .Marne,  \oiiiie.  || 

jfovM. — Nord,  l'as-dc-'idais,  Sonun.'.  ' 

LYo.\. — Ain,  ls«irc,  Loife.  Khùne,  Suôiie-cl-l.oire. 

NANCY.  —  Ardenne»,  Mi^jçthe,  Meuse,  Moselle,  \  os,es. 

NIMES.  —  Ardèche,  Avejron,  Urùme.  (Jird.  Hérault,  Lo/ere. 

PARIS»  —  Aisne,  Eure-^-Loir,  Loiret,  Marne,  Oise,  .Sl-iiio, 
iîeine-el-Marne,  Seine-et-OJBe. 

fxv.  —  Basses-I'yrénéesî  Gers,  Lande-;,  ilautes-l*>  rém-fs. 

porriERS.  — Charente-Inférieure,  Ueux-Sevres,  \e:Hlco,  Vien- 
ne, Haute-Vienne. 

RE>.>"KS.  —  Côtes-du-Notd,  Finisltue,  llle-s;l  MIai  le.  Loire- 
Inférieure,  Morbihan.         ^ 

„,0M. — Allier,  Canlal,  Çorrèze,  Haute-Loire,  l'u\-(ielHnne. 

ROtEN.  — Calvados,  Eure,  .Manche,  Urne,  Seiue-'lnlOrieurc. 

sTRAsBoiRii.  —  Bas  Ùhint,  Haut-Kliin.  ; 

ToiLOCsE.  ^- Arié;;e,  Aidr,  Haute-* i.ironn<\  |'\ réiiéi-.-;'-' >i k-n 
t|»lcs,  Tarn,  Tarn-et-tiaronBe.  II. 

i  ALGER.  ....  il 

Art.  <'..  I.  y  aura  pour  toute  la  Itupubliqueuii  liibnniil  de  eas 


/ 


satiun. 


_^TiTRE  II.  —  cotHOsrno.N  DES  Tiunpux.  ' 
1      CHAPITRE  I"*.  —  JiixluT  <k  fur.r. 

Art.  7.  Il  >  aura  pour  cliaquo  jiisli|ce  dt'p'.iix  on  ju-^r  d-  p.iix 
cl  doux  suppléants.  l  '\ 

t.UAVlTRE  II.  —  Tfiillliaii.i'  dryurniirir  iim'ilinr. 

Art.  8.  Cha(iue tribunal  ^e  départ<*jiiicnl  seiw  loniposc  : 
;   U'un  président,  [ 

!   Duii  vicv'-présidenl,       1  ' 

'   I)C!huit  ju^es  au  moins, pndép.'..da;uu;>'nl  lie-  |ii;;.s  de!éj::iés. 

Et  du  quatre  juges  suppléants.  I  , 

Art.  !>.  Chaque  tribunal  de  déiiiulfineiil  sinra  divisé  en  deux 
cliambres,  jugeant  au  nombre  fixe  d  ■  Irinis  ju;ies. 

Art.  <0.  Dans  l:'S départements  (;i'i  le  nombre  «ic- aliuitvsexi- 
;:era  plus  de  deu.x  chambres,  le  tribunal  se; m  ;iu.'iiienlo  li'iin 
vice-prêsiriejiit.  de  trois  jujcs  et  de  iL'ux  jii.-.w  ruppleanls  |i<';iir 
ehaquec:iambre  nouvelle. 

Art.  11.  H  y  aura  pr«s  fk  chuipic  tribunal  de  départeini'ti!  lui 
procureur  de  fa  Képiloii  ^U'.i,  et  des  •ubsliî.uls  eu  nonibio  e,^M  i> 
celui  des  chambrgs  du  tril)ènal  el  des  arrondissements  du  di;par- 
tement..  I 

'   An.  M.  La  délégîition  dl's  iii..;<.s  d  arnondissemer.t  ^e  lera  en 
assemblée  sénéryle  à  la  niigonlé. des  voix. 

Art.  13.  La  déle,^atiMn  sér<:  fai'o  pour. trois  ans.  à  l'expiration 
tle*iuels  les  justes  déiépués  seront  reidpluc^'s  et  icprcn  Iront 
leurs  fonctions  au  tribunal  ('e  départen:en!. 

Ils  ne  pourront  recevoir  de  délé.iati'>jtis  nouvelles  (pie  de  leui- 
consentement,  tant  que  l'w'aulresmeinbrt'-s  i;ii  tribiiii;d  Hèiuioi.t 
pas  rempli  les  mêmes  fondions,  saut  le  bas d'enipùeliemesit.  dini 
l'appréci«tion  appartient  à  ta  compa;.'nie. 

Art.  14.  Les  ju^es  délégliés  auront  droit  à  !'.iu:;in'jiilalion  le 
traitement  que  la  Toi  accoiiie  aux  ju^es  d'instruction. 

An.  15.  Le  procureur  de  la  Repu  )lique  désij;nera  eeux  de  sesi 
substituts  qui  seront  altacliés  aux  ju;zes  d'arrondissement. 
CHAPITRE  III.*— ï'//6«/m«./f/ap/^/.  ~, 

Art.  !•'•.  Chaque  tribunal  d'appel  sera  romposé  d'un  prt-sident, 
de  deux  présidents  de  chambre  et  de  don/e  ju:zes. 

Art.  17.  Chaque  tribunal  d'appel  .sera  divisé  en  deux  chaiii- 
brês,  ju-înant  au  no  nbre  fise  de  cinq  ju;;es.  , 

Art.  18.\  Dans  les  tribuiiaux  d'appel  ou  il  seniiî  néressaire 
d'établir  plus  do  deux  chambres,  le  nombre  des  magistr  its.  dé- 
terminé pari'article  13,  sera  auj;monté  d'un  présiden'  de  cha;n- 
bre  et  de  six  iu:ies  pour  chàquu  chambre. 

Art.  19.  l'res  de  chaque  Itriljutjid  d'appel  i!  \  aur:t  un  pu  ru- 
reu  ■  cénérai  et  autax'  d'avocats-^éner.mx  ijin;  «!•;  e!ianil>i!'>. 
«■anciTRE  IV.  -4-1  J'ribunal  ('k  icssufion. 

.\rl.  -iO.  Le  tribunal  decitesalic!)  ser;i  '••«:n|><.<-  • 

U'un  premier  président.  !        ' 

De  trois  pi  esidcnt;;  de  cliàirdnV 

T)o  trente-sept  conàeiller4 
I  D'uu  procureur-général,  j 
i       Et  de«is  avocats-généraéx. 

Art.  îJI.  Le  tribunal  de  cassation 
bres  deux  chambres  civileâet  une  chambre  criminelle 

Chacune  d'elles  sera  coèiposée  d'un  pré:-'i((ent  et  do  dou/.e 
iu"e^  sauf  la  chambre  à  liqm-lle  sera  attaein'  le  dn\iMi;  c^lie 
chambre  sera  i  omposée  de  Ireize  juges. 

Les  arrêts  seront  rendus  |wir  neuf  juges  au  moins. 

\n  22.  Chacune  des  deiK  chambres  civiles  connaîtra  des  -.f- 
faircs  qui  lui  seront  atlribéécs  par  un  itéjjcment  intérieur  du 
tribunal  de  cassation,  îq)prôuvé  par  leL-otiverm-ment. 

\rt  23  Les  formes  de  rcrours  et  le  mode  de  proccder  devant 
le  tribunal  de  cassation  seront  régies  par  une  loi  spéciale. 

TITRE  111.  i—  JUSTICE  CIVILE. 


«iviseia  en  trois  cli.ini- 


\rt   ^i   Les  juges  de  pa&  continueront  de  fonnaitre  au  iivil 
"toutes  leécontestation^ipii  leur  sont  attribuées  par  la  1,-isla- 


mes.  et  du  jury  en  matière  d'wptopriaiion  poiir  Cf  ijm  (i'uiililé 
publiijuc. 

TITAK  IV. — ICSTICE  tlillinElLE.  ,    T 

Cil  ti'iTRX  i  ^  —  De  l'iiislruclioii .  •—  ;'  I"".  —  D--  la  mite  tn 
prévention. 

.Vrt.  ai.  Le  juze.îéiéguédans  eha  {ue  arrtndissemenl  y  rem- 
plira, les  fonclion>> 'ieju.ied'instruelion. 

li  s-'ra  tenu  de  rendre  compte  par  dos  rapi>f'rti  écrits,  a  ij 
citatiii)  i;  du  c  my.-i!  du  Iribunaj  du  d'i  "ii^ment,  de  chacune  d.>s 
allure.;  :i'j'il  auia  i:;sttuites. 

</vS  rapports  seront  iraïu-mis,  av(c  les  pièces  de  la  prtcélure, 
cunirocureurdc  la  Képublique,  qui  fera  si^s  réquisitions. 
^Ft.  I  î.  La  chambit"  du  cens  -il,  sur  le  vu  des  pièces  du  rai»- 
port,  statuera  sur  les  rcipiisitions.  Ne;'îiraoins,  cle  pourni,  poil 
ordoimer  un  >upp!o:nonld'in!crn!atio!i,  soit  mander  1-3  ju;^  dé- 
légué iV)iir  entendre  ses  explications  sur  la  |)rocédurc. 

An.  3:>.  Si,  sur  le  rnpi)6rt  fait  par  le  juge,  d'instruction,  la 
chambre  du  conseil  eslini'j  que  le  fait  est  de  nature  à  être  puni 
de  peines  allliclives  ou  infamantes,  el  que  la  prévention  est  suf- 
fisamment établie,  elle  dé  ;ernera  conln«  l'inculpé  une  "rdon- 
nance  de  prise  de  cori>s. 

C"t!e  ordonnance  sera  couimuniquét*  avec  le*  pièces  au  procu- 
reur de  la  R;publique,  qui  sera  tenu  de  mettre  l'affaire  en  élat, 
pourqii'ebe  soit  soumise  au  procliain  jury  d'accusation. 

Art.  31.  Dans  les  vin^-quatre  heures  qui  suivnmt  celle  or- 
donnance, le  prcvttnu,  s^il  est  détenu  au  chef-lieu,  sera  interro- 
gé par  l'i.n  des  ju.'esde  la  chambre  du  conseil,  qui  riiilel-|>ello- 
ra  de  déclarer  le  choix  (ju'il  aura  lait  d'un  défenseur;  et  s'il 
n'en  ;i  pas  choisi,  lui  in  désii;iiera  un  gur-lc-cham|>.  à  |>eine  du 
iii'lité  de  t;mt  ce  >|iii'suivra.  S'il  est  détenu  hors  du  chef-lieu 
i  ti  transport  »er.i  iiimiédiateiiifnt  oixionné,  el  rintcrro^aloin* 
aura  lieu  dans  les  vingl-t|uatre  heures  <!c  sen  arrivtV  Â  la  mai- 
son d'arrêt. 

!.'•  iléfens-'ur  aura,  des-lo'r  \  h.idroit  île  cominuiiiquer  avec  le 
pré\emi,  et  pourra  prendre  ronnaissrmce  «io  touti-*  les  pim'S 
lie  la  piocéilure. 

L:i  d;'si^iiation  d'un  défenseur  i-t  la  conuniinicatiun  des  pièces 
pourrun!.  même  av;int  l'iiitruction  tern.inée.  être  faili-s  parle 
,u.4e  d  inslrnclio!!  lorspie  les  cirrons'ances  de  l'afTairo  le  jler- 
metlront. 

Art.  ^-j.  Le  ju.;r:>  d'ipstruction  jwurra.  durant  h-  cours  do 
l'instruction,  avecde  conscntemont  et  sur  les  ré() uisi lions  for- 
mell' s  du  ministère  public,  autoriser  la  mise  en  liliertti  pru^i- 
suiri?  (l'un  incu!]ié  de  délit  ou  do  crime,  avec  ou  sans  caut  on. 

Art  3ti.  Les  dispositions  (iu  code  d'iiislruclion  criminelle  re- 
latives aux  attributions  de  la  chambre  du  conseil,  qui  ne  sont 
pas  c  ntrairesaux  dispositions  qui  précédent,  continueront  d'ê- 
tre exécutées. 

!}  H.  —  l)c  la  mise  ni  ucciisalion. 

Alt.  37.  Les  fonctijns  de  la  chambre  d'accusation  seront  i-em- 
plics  par  un  juiy  d'accusation,  (jui  se  réunira  au  moins  une 
lois  par  mois  au  "chef-lieu  judiciaire  de  chaque  département. 

Art.  38.  Le  copcours  de  neuf  jurés  est  néi:essaire,  à  peine  de 
«ullité,  pour  foràer  un  jury  d'accusation. 

Art.  39.  Cinq  jours  au  moins  avant  le  jour  fixé  pour  la  réu- 
nion du  jury,  le  président  du  tribunal  tire,  en  audience  publi- 
i|up,  sur  la'lis'c  des  jurés  qui  ont  leur  doiiiicilc  dans  la  com- 
mune du  chef-lieu,  les  neiif  citoyens  qui  devront  former  le  jury 
et  trois  jiins  supplémc  itaircs.  ' 

Art.  itt.  Le  jury  d'accusation  sera  prà<ido  par  un  juge  délé- 
gué par  le  tribunal,  autre  que  lo  juge  qui  a  fa.t  l'instruction. 

Art.  il.  Au  jour  de  la  réunion,  le  ju..:e  statuera  sur  les  excu- 
ses (pii  pourront  être  i)résentt'es  par  quelques-uns  de.>  jurés.  Si 
les  excust's  ne  sont  pas  admises,  il  prononcera  contre  le  juré  ab- 
sent un»  amende  qui  ne  pourra  s'élever  au-dessus  de  50»-fr. 

Les  jurés  absents  ou  «-xcusés  seront  remplact^»  par  les  jurés 
siippi "mentaires  dans  l'ordre  du  lira.;;e.  et,  en  cas  d'ir.sulKsati- 
ce.  p  ir  des  citoyens  tirés  sur  la  même  liste.  Ce  tira^^c  aura  lieu 
'iinniwliateméntel  en  st'a'nce  publique. 

.\rt.  li.  Les  juris •étant  .is.sembl,-s,  lojuge  leur  adressera,  en 
prtVencc  du  prucoreur  de  la  République,  les  paroles  suivantes  : 

!i  Vous  jurez  et  |»onielti'Z  d'examiner  avec  altenlio  i  les  pièces 
(]ui  vous  seront  pn^seiitées,  d'en  gank  r  le  secret,  de  vf-us  expli- 
(luer  avec  lovauit"  sur  la  prévention  (|ni  vous  sera  s.uinis**,  de 
n'iH;out'  r  ni  fa  haine  uu  îa  niéchanr«'lé,  ni  la  riair.te  ou  rjilfec- 
tioii,  I  '  de  prononcer,  suivant  votre  consciena*,  aviec.  la  fermeté 
et  rinip.iVlialiti''  d'un  citoyen  jirolx»  et  libre.   ». 

Cliacun  des  jures,  appelé  indivi  luellement.  répondra:  Je  le 
jiift,  à  peine  de  nudité. 

Art.  43.  Le  ina.;istral  directeur  du  jurj-  exj)liquera  ensuite  les 
fonctions  (|u'ils  imt  à  rem  dir  et  l'obiet  s(>écial  de  leur  mis.siou. 
il  résumera  ses  explications  par  l'instruction  suivante  : 

1  Les  jurés  d'accu.salion  no  sont  point  ch.ir/és  ae  rechercher 
si  te  |)révonu  est  coupable/ mais  i>(*u!emcnt  s'il  exisl(!  des  inJices 
siitlis.iiiM  i  I  appui  do  l'accusation.  Institues  (>uur  proîéjier  la 
liberté  individuelle,  ils  ont  pour  unique  devmir  d'examiner  si 
l<!S  preuves  lecueilliispar  1  instruction  sont  assez  ^ravw,  si  l-> 
itiésomutionssonta-ss»?/.  fortes  pour  motiver  la  mise  en  accusa- 
tion. .  <ï? . 

(Vite  instruction  sera  atlichéo  dans  ta  salle  des  délibérations. 

.\rt.  4L  Le  procureur  do  la  République  fera  son  rapport  sur 
«  hn([u.'  ailaire  soumise  au  jury.  Ko  rapport  sera  suivi  do  la  lec- 
ture tiite  par  le  grellier,  de  toutes  les  pièces  du  proses  cl  des 
Kiéiiioires  lournis.  soit  par  la  partie  civile,  soit  par  lo  provenu. 

Les  témoins,  la  partie  <avile,  le  prévenu  et  son  conseil  ne 
paiaitront  piiint. 

Art.  l").  Le  procureur  de  la  République,  après  avoir  déposé 
sur  le  bureau  ses  ré-juisitions  écriti's  et  signevs.  .se  retirera. 

Alt.  4<i.  Lo  magistral  directeur  du  jury  |>osera  tes  questions  ; 
l<;s  jiités  délibéreront  sans  désemparer  :  'ils  voteront  au  scrutin 
secret  ;  leurs  déliU'ratio.'is  seront  priâ<*s  à  hcmajorilé. 

Art.  17.  Si  la  procé'lure  parait  insullisanta  ou  incjmpliHA,  lu 
jury  (kourra,  coit  d'otiice,  voit  sur  la  proposition  du  roagi-trat 
dirècie  ir  ordonner  un  supplément  d'instructioa.  L'arrêt  qui  or- 
donne un  supplément  d'instructioa  précisent lesifails  sur  It^uels 
celle  iiistrurtion  devra  |)<»rli>r.  Cette  mesure  ne  jiourra  être  pri- 
s  •  (ju'uiie  seule  fois  dans  la  même  affa  re.  Ouaiid  il  aura  été  pro- 
cédé à  un  »uppiuaiunl  d  instruction,  la  prévciitioii  cera  purté<* 
devant  un  re)U\ eau  jurj . 

Art  iS.  Ch  1  pi  î  81  rét  sera  bijitie  par  h- directeur  d»  jury, 
les  juns  «^l  le  ;:rel1ier 

l.c  jur»"  ne  pourra  procéder  a  l'examoH  do  rallaire  suivante 
qu  après  la  i  éc.:ion  prise  sur  l'alfa  i  a»  précédente  et  la  signatu- 
re de  1  arrêt. 

Art.  It».  Toutes  les  dispositions  du  Code  d'instructiou  crimi- 
nelle sur  la  mise  en  accusation  de.»  prévenus,  qui  n-<  sont  pals 
contraires  aux  dis;K)sitions  qui  précèdent,  continueront  d'être 
e.\écutéeL  . 

.\rt.  viO.  La  demande  en  nullité  contre  I  arrêt  de  renvoi,  con- 
formément à  l'art.  299  du  code  d'instrudion  criminelle,  ne 
pourra  être  formé*  que  dans  les  cas  suivants  : 

I"  Si  le'fait  n'est  ràs  (|ualilié  crime  ou  délit  par  la  loi  ; 

2"  S'il  n'a  pas  été  désigné  de  défenseur  au  prévenu,  confor- 
mément à  l'article  31  ; 

l»'  Si  le  mini-stère  public  n'a  pas  été  enleidu  ; 

l"  Si  lojury  d'accusation  n'a  pas  été  légalt-ment  cuiistitué;  si 
les  jurés  n'ont  pas  prêté  serment  ;  si  les  formes  prescrites  pour 
leur  délibération  n  ont  pas  été  ol>servé«s. 


mmsmBBÊOÊsmm 

L'immecae  pUino  couverte  d'herbages  qui  en  est  résiUtee,  se 
trouve  coupée  à  peu  près  par  !•  milieu,  par  la  route  de  vin- 
cennes  à  Saint  Maur.  ,     ,    ■    ,  j„ 

C'i-sl  là  quo  devait  être  construite  une  fonderie  de  canons  :  do- 
là  le  nom  de  Cauonrilk.  qu'on  donna  à  celte  plaine 

Canonville  na point  été  érigé,  mais  s?ulement  deux 

forts:  .  r 

'L'un  sur  le  coteau  du  midi,    croisant  ses  leux  avec 

d'Airojt  ttprotégeaBf  la  vallée  de  la  Marne; 
L'autre  sur  le  coteau  du  nord,  croisants*  feux  avec 

de  Sogeift-sur-Marneel  protégeant  ceviilage,  a.nsi  quo  cam  do 

Saiiil-.Maur. 


petits 
l.r  flirt 
le  fort 


d«  vdsinage  sont  Tenus  avec  des  marteaux  pour  briser  icj 
Iras,  recouverts  d'une  parcelle  d'or,  puis  ils  les  ont  ^U^ 
les  porter  à.ua  laveur  du  quartier,  qui  les  leur  acheta-* 
prix.  ^  ^     , 

—  Entre  cinq  et  six  heures,  hier,  un  élégant  jeune  hom| 
trait  chez  un  des  restaurateui-s  renommés  du  Palais-Roy 
compagne  d'un  simple  soldat  de  la  garde  mobile,  avec  I 
prenait  place  dans  un  des  salons  dffl'entresol^  Le  jeune  i 
commanda,  en  fin  gastronome,  uu  dîn^r  dont  il  prit  lai^ 
sa  part,  IolI  en  faisant  raconter  à  son  convive  la  gbrieu  , 
prise  par  son  bataillon  el  par  lui-même  aux  événeftieiila  d| 
r  dernier.  Le  dîner  fini,  l'amphylrion  demanda  du  café,  d# 


de  toutes 

tion  actuellement  en 


.appel 
bunal  de  département.         \  ■  .  „     . 

Art.  26.  Les  tribunaux  dé  département  connaîtront  en  pre-, 
mier  ressort  de  toutes  les  atfaires  civiles  qui  ne  sont  pas  de  la 
compétence  des  juges  de  paix. 

Art.  «7.  L'appel  des  jugemenU  rendus  par  ceslnbunaux  sera 
porté  devant  le  tribunal  d'appel  du  ressort.  ' 

Art.  28.  Les  demandes  principale»  et  introduclçes  d'instan- 
ces continueront  d'être  soumises  au  préliminsiroÇde  concilia- 
tion, conformément  ^iix  règles  pre.scrites  par  le  code  de  procé- 
dure civile. 

Art.  :29.  En  toute  matière,  les  juges  do  paix,  les  tribunaux  de 
départenienl  et  les  tribunaux  d'appel,  seront  tenus  de  séparer 
dtns  eurs  jugements,  les  questions  de  fait  et  les  qLOStijns  da 
droit,  et  statu  -ront  s^r  les  unes  et  sur  les  autres  par  deux  dis- 
positionsdislinctes  et  séparées,  mais  par  un  sedl  el  même  juge- 
ment, j 

Art.  30  II  n'c-st  pas  dérogé  aux  di^;<  i-itions  des  codes  do  pro 
cédure  et  de  commerce  relatives  à  l'an  uilrage,  ni  aux  t«is  qui  rè> 
sUîn»  lt    juridictionsdes  tril>nnaux  de  ci^mmorce,  dwprodlim- 


\ 


' .^"jO;- iSfMWi*^**  ..■(■-.■-; 


^Wl»  AV  COHIMEKCt:.    "         >  i 

(CONamOATSAMIABLe»).  ''     '      - 

La  Commission,  nommée  le  15  juin  par  les  commerçante  as- 
semblés dans  la  salle  de  la  Bourse,  invite  les  commerçants  et  in- 
dustriels do  Paris,  qu'intéresse  directement  ou  indirectement 
l'obtention  d'un  décret  sur  les  coacordatssimiaMes ,  à  passer, 
san»  dél0i  aucun,  cbex  le  président  de  la  Commiasion,  M.  E. 
Blanc,  ciilrepreneur  de  roulage,  rue  Sanson,  6.  près  leCUteau- 
d'Eau  :  [■ 

Pour  donner  divers  renseignements,  indispensable*  aiix  défen- 
seurs de  la  mesura,  notamment  sur  la  spécialité  de  chacune  d« 
positions  commerciales  qu'il  g'agit  de  mettre  sous  la  prolecliop 
du  de-ret  à  intervenir.  i 

Nota.  On  pourra  *e  présenter  tous  les  jours  depuis  huif 
heures  du  tnatin  jusqu  à  cinq  /leures  du  soir.  —  Il  T  a  l^ 
CK1CE.  —  Qu'on  se  lb  dise.  | 


CnHip  de  S»ftn«-9lMir. 

On  S9it  qu'en  4845,  seus  le  dernier  gouvernement,  deux  oii 
trois  cents  hectares  du  bois  do  Vincennea  fu-^nt  coupéi  et  dé] 
racines  dans  la  partie  du  levant,  c'est-à-dire  entre  Nogent-sur« 
Marne,  Saint-Maur  et  Cbarenton.  — ^ 


\ 


Ces  doux  forts  sont  reliés  par  un  escarpement  terràsséi  dont  I  de-vie,  des  liqueurs  Dues,  puis,  ppitîlant.du  moment  oii 
le  so.-nmet  de  l'angle  obtus  qu'il  forme  vient  aboutir  devant  la  I  ç^n  g'éloignait  poiir  son  service,  je  descends  chercher  d 

ras,  ditril  au  jeune  soldat,  ils  ne  sont  jamais  bons  dans  i 
blissements  publies  ;  faites  toujours  verser  et  gucrez-n 
achevant  ces  mots,  il  igagnait  l'escalier,  oii.  bientôt  jl  d» 

Dix  minute*  s'écoulèrent,  un  quart-d'heurfe,  une 
l'amphylrion  né  revenait  p&s.  Le  jeune  soldat,  oblig 
gnersa  caserne,  se  décidait  enfin  à  partir,  re^ttaitf.j 
de  ne  pouvoir  remercier  celui  qui  Pavait  si  bien  traji? 
à  son  grand  étonnemenl,  le  garçon  lui  réclama  32  .fri 
tant  de  la  carte.  Une  pxplicalion  suivit,  dans  laauetiè.  ifil 
enfant  raconta  qu'il  avait  été  accosta  rue  Ridiciieu  p" 
homme  qui  prétendait  l'avoir  remarqué Jç  55»  JBiBJ  „ 
accepté,  trop  légèrement  sa'ns  doute',  l'invitation  d'ùp 
elque  n'ay^ant  pas  d'argent,  mais  ne  voulant  pasjStre  d 
dans  une  escroquerie,  il  oflrait  d'abandonner  goii  prét",| 
parlait  paiement.  '    % 

Ces  explications,  donné*»  avec  un  profond  accent  de  n 
et  de  Iranchise,  ayant  été  admises  par  le  restaufateur.^' 
préalable  s  était  a^furé  qu'il  ne  lui  manquait  aucune  pi| 
genterie,  el  que  l'amphylrion  fugitif  s'était  contenté  dei|g 
quer  un  excellentdiner,  une  déclaration  a  été  faite  au, > 
sairc  de  police  M.  Bertoglio,  et  le  restaurateur,  ^d.s< 
iiiain  au  jeune  garde  mobile,  l'a  assuré  qu'il  le  ten»(f 
grand  cœur,  mais  l'a  en  racine  temps  engagé  à  se  dfift 
fa  venir  des  trompeuses  avances  des  adroits  industrie 
abendans  que  jamais  sur  lo  pavé  .de  Paris.  '    . 

—  Nous  lisons  dans  io  \Jourttal  du  Cher  -. 

«  Les  habitants  de  Bourges  n'auront  pas  été  peu  surps 
prendre,  par  le  Constiiuiionnel  d'hier  qu'une  .emetoi 
avait  éclaté  dans  leurs  mûrs  à  l'occasion  de  l'inap^Bur  1 
sons.  Les  désordres  dont  la  rue  des  PontAdM'aris^ 
théâtre  lundi  dernier,  et  que  nous  avons  XQConléa  ai 
précédent  numéro,  ^nt  lieureusement  loin  d'avoir  de<^ 
blés  proportions.  Le  Constitutionnel  a  pris  tiQ  grain.1 
pour  une  montagne.  Un  organe  de  la  publici.té  devt  '"^ 
en  garde  contre  des  rapports  ridicules,  s'ils  ne  so 
lanls,  et  qui  tendent  à  représenter  Une  ville  paisible  âl 
foyer  de  troubles,  et  à  faire  planer  le  soupç(m:air  dea.! 
trattiurs  qu'on  semble  avoir  résolu  d'atIÂqucîr  par  ' 
movens.  » 


grille  de  Saint-Maur. 

Les  ouvriers  travaillent  en  ce  moment  a  parfaire  les  travaux 
de  taludago  de  ce  dernier  ouvrage.__ 

Mais  entre  ces  iorts,  leur  trait-d'union,  et  le  bois  de  Vincen- 
nes,  au  couchant,  se  trouTs  tncore  une  vaste  plaine. 

Le  mardi  6  juillet,  les  soldaU  du  génie  ayaoLrcçu  irordre  de 
s'emparer  de  cette  plaine  cl  d'v  dresser  un  camp,  aujoàrd  hui  12, 
le  camp  est  dressé,  et  15  OOO'hommes,  formant  une  brigade  dé- 
Ucbée  5le  l'armée  des  Alpes,  s'y  trouvent  installés  avec  armes 
et  bagages.  i 

Ce  camp  est  conqiesé  de  trois  parties  bien  tranchées  : 
1»  A  gaucha  de  la  roule  de  Saint-Maur,  près  du  fortin  n«d  et 
de  la  faisanderie,  sont  les  lentes  d'un  bataillon  du  g^nie;_  _ 

2"  D.!puis  Saint-Maur  jusqu'à  la  hauteur  de  Charenton-Samt- 
Maurice,  sur  la  crête  du  coteau  méndionaLet  devant  le  fortin 
du  sud,  se  déploie  un  s:u[>crbe  front  do  bandière  C(^mposé  de 
1000  à  1200lUMites; 

3"  Puis,  eu  descendant  du  coteau  de  Saint-Maur,  le  long  du 
Uillis  du  bois  de  Vinccnnes,  presque  jus<iu'à  la  grande  route  dt; 
Vincennes  à  .Sainl-Maur,  se  trouve  un  autre  front  de  bandière  el 
un  pareil  nombre  de  lentes. 

Dans  les  clairiére>  du  taillis  du  bois  s'élèvent  comme  par  en- 
chanleuiént  dfs  cafés,  des  restaurants,  des  guiiiiiuetles.  de  petit» 
maiidsiiis  publics. 

Chaque  aile  du  camp  est  ainsi  disi>osce  :     ' 
A  viiiv't  pas  '.vi  avant,  et  de  c»nt  pas  en  cent  pas,  une  ligne 
de  sentinelles  avancées  :  ■ 

Un  |>etit  fossé  tracé  droit  comme  un  I  ; 
,Pui3  une  ligne  de  petites  tentes  pyramidales.  Sous  ces  tentes  , 
sont  placés  les  fusiîs. 

Des  tentes  des  soldats  viennent  ensuite  trois  par  trois,  bout  a 
bout.  i  r 

Un  espace  de  huit  à  dix  mètres  environ  les  sépare. 
Ces  U'ntes  sont  en  toile  grisé  très  forte. 
Vient  ensuite  une  large  allée  tirée  au  cordeau.  i 

Puis,  de  l'autre  côté  de  cette  allée,  viennent  les  lentes  des 
oflicirrs,  placées  transversalement.         ■ 
I-es  soldais  coucl^ent  »ur4ft_£aille,  10  ou  15  par  tenu*. 
Los  officiers  ont  dans  les  leurs  un  petit  ameublement  composé 
d'un  lit  Je  sangle,  un  fauteuil  et  un  taboUrat.  Elles  sont  en 

coutil  rave  bleu.  

Vient  encore  un  fossé,  puis. à  vingt  pas  au-delà  une  ligne  de 
sentinelle  . - 

Le  camp  de  Sl-Maur  ou  de  Canonville  loge  déjà  un  bataillon 
du  l'f  génie,  le  deuxième  bataillon  des  ex-chasseurs  à'Orléans, 
les  I?"-,  25',  50«  et  67«  de  ligne. 

Quatre  camps  s'organisent  en  ce  moment  aux  quatre  pointa 
cardinaux  de  Paris,  pour  contenir^acun  15  000  hdmmes.  Le 
général  Oudinol  eojara,  dit-on,  le  commandement  en  cheL 


FAITS  »ITE1IS. 

Des  bruits  alarmants  avaient  annoncé  pour  aujourd'nui,  U 
juillet,  de  nouvelles  tentatives  d'insurrection  ou  de  désordre. 
En  conséquence,  quelques  précautions  militaires  de  plus  pa- 
raisM?nl  avoir  é'.é  prisi'S  dans  là  malini'-e. 

La  journée  s'est  éboulée  parfaitement  calme.  El  tout  prouve 
que  les  craintes  répandues  n'avaient  d'autre  fondement  que  là 
inalveillanci!  de  ceux  qui  les  ont  forgées. 

—  Une  dépêche  annence  que  le  préfet  des  Bouches-du-Rhoi>e 
a  di.-mand'')  au  préfet  maritime  de  'Toulon  d'expédier  immédiate- 

'flier.t  à  l^arseiile  un  navire  do  guerre  qui  viendrait  s'embosser 
-devant  la  Canebiére. 

Si  cette  nouvelle  est  vntie,  on  aurait  encore  à  craindre  quel-; 
ques  inaniiestations  de  la  {larl  des  fauteurs  de  troubles. 

—  11  parait  certain  que  les  théâtres  de,  Paris  rouvriront  di- 
manche ou  lundi  prochain.  ^^  '■ 

—  Une  letlro  de  Constantioople  annonce  qu'un  convoi  extra- 
ordinaire envoyé  do  Téhéran  par  le  chargé  d'affaires  français, 
M.  de  Sartiges,  y  avait  apporté  la  nouvelle  de  la  reconnaissance 
officielle  de  notre  gouvernemeiBt  par  lo  schah  de  Perse.  - 

—  M.  Thirion,  colonel  de  la  3'  légion  du  la  garde  nationale 
do  Paris,  a  donné  sa  démission  par  suite  dé  Tordre  du  jour  si- 
gné Changarnier,  que  nbus  avons  rapporté  dans  notre  numéro 
d'avant-hier.  ^^'  ^ 

—Plusieurs  élections  a  l'Assemblée  nationale  sont  à  faire,  savoir: 

Trois  élections  à  Paris,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Louis 
Bonaparte,  do  l'option  de  M.  Thit^rs  pour  la  Seine-Inférieure  et 
de  la  mort  du  général  Duvivier.  ;  . 

A  Aiençon,  i^ir  suite  de  l'option  de  M.  Thiers  pour  la  Seine- 
Inférieure  ;  .  .   ' 

ABordeaux,  idem;^    ^26;—    -i      ^^"  .   " 

X  Laval,  idem  ; 

A  Auxerie,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Louis  Bonaparte; 

A  hochefort,  idem  : 

A  Ajaccio,  idem  ; 

.4  Lille,  par  suite  de  la  moit  du  général  fÇégrier  ; 

Au  Puy,  par  suite  de  la  mort  de  M.  Chai&nnel ,  - 

.\  Lyon,  par  suite  de  la  démission  de  M.|Lortet. 

Une  dans  le  Finistère,  par  suite  de  l'annulation  de  l'élection 
de  M.  de  (^atrebarbtîs. 

—  Les  consi^es.pour  l'entrée  d^ns  l'Assemblée  nationale  sont 
devenues  très '^  sévères.  On  prend  des  dispositions  pour  établir 
des  tentes  fixes  sur  les  terrains  qui  entourent  l'Assemblée,  et  où 
les  soldats  ont  bivouaqué,  jusqu'à  ce  jour,  en  plein  soleil.  On 
élève  dans  les  jardins,  du  coté  des  quais,  des  plate-formes  pour 
la  pose  et  l'étabfisse.nent  définitif  m  canons  quj  resteront  Jbra- 
quéJi.  L'enceinte  de  l'/issombléo  va  devenir  une  véritable  forte- 
resse. 

On  va  dresser  aussi  des  barraques  pour  abriter  les  soldats 
et  les  chevaux  qui  depuis  vingt  jours  sont  exposés  au  soleil 
comme  à  la  pluie.  .     t 

—  Les  comités  des  cinq  associations  des  lettres  et  des  arts  se 
sont  réunis  en  séance,  à  la  salle  Bonne-Nouvelle,  pour  enten- 
dre la  communication  d'un  travail  que  M.  J.-P.  LafStte,  a  pré- 
par^ansle  but  d'éclairer  la  commission  de  l'Assemblée  natio- 
nale sur  la  situation  des  théâtres  de  Paris,  depuis  le  25  février. 

Il  résulte  des  chiffres  énoncés  dans  ce  travail  que  lés  recettes 
réalisées  sur  les  théâtres  depuis  quatre  mois,  sont  inférieures  à 
celles  qi^'on  a  faites  pendant  la  période  correspondant»  de  18i7 
d'environ  un  million  de  francs.  Et  pourtant  l'année  1847  était 
regardée  comme  une  année  désastreuse  pour  les  théâtres  ! 

L'Assemblée  comprendra  qu'à  un  {larcil  mal  il  faut  des  re- 
mèdes prompts  et  énergiques- 
La  réunion  des  associations  a  voté  ensuite  des  remerciements 
aux  membres  do  l'Asseirblée  nationale  qui  ont  demandé  un  cré- 
dit de  300  000  fr.  à  distribuer  en  secours  aux  écrivains  et  aux 
artistes  malheureux. 


vsrrrE  c<mBgsgo»i>â»mt. 

Cainbrai.  —  M.  W..  R'  de  la  Vérité.  —  Notre  mandat  serait  î 
'i  peu  d'importance.  Prière  de  nous  remettre  les  7  en  im  i 

poste.  I        ' 

Rochefon.  —  M.  E.  R.  —  Kous  avons  reçu  tm  deux  lettr 
V      par  M.  B.,  qui  a  bien  reçu'  les  200^  et  l'autre  par  la  . 
'  M.  B.  nous  a  réglé  les  ab.  et  lés  livres  par  4S.  Vous  allés 'rf 

le  n*  de  juillet  de  la  PAa^.  "'fl 

Les  Planches.  —  M.  R.  —  Reçu  les  35.  Les  livres  voit 

adressés. 
Lyon.  —  M*  Ph.  ■■ —  C'est  toujours  15  ex.  à  votre  adresse  et3 

puisqu'un  de  ces  ab.  ceiise  aujourd'hui. 

Bour^  du  14  jiii|tot4S48,^ 

Lo  bilan  du  43  courant,  que  donne  ta  Banque;:  pr 
esprits.  A  l'actif,  le  numéraire  s'augmente  dé  2  miïlioi] 
arriérés'et  en  souffrance  ne  s'élèvent  plus  qu'à  4i  miil 
lieu  de  43);  la  Banque  ert  donc  rentrée  dans  t  miiiioBsJ 

Les  escomptes  ont  été  plus  considérables,  car  le  peu, 
s'est  grossi  de  8  million»;  c'est  un  peu  de  reprise  dansl 
faires.  Au  passif,  les  billets  en  circulation  ont  à  peu  pr' 
me  chiffre.  Les  comptes  courants  o:.t  versé  prés  d« 
lions,  soit  un  million  de  plus  qu'à  la  demière«ituatioii.'| 
Trésor  public,  qui  était  créditeur  de  S  millicms  m'a  plus  i 
Banque  ;  il  est  au  contraire  dMteur  d'un  diiffiv  ir~ 
cnint  donc  que  l'Etat  ne  se  trouve  binatôt  en  penie, 
penses,  dans  ce  temps  de  crise,  dépassent  évidanmen 
celtes.  La  rente  en  est  légèrenaent  atteinte. 

Le  3  0|0,  laissé  hier  à  48  50,  arrive  à  48,  pour  finir  L 
au  comptant  comme  ■>  terme  ;  c'est  une  faiblesse  de  2I^| 
flotte:«ntre  77  50  et  77,.  pour  finir  au  cours  d'ouvertnc 
changement  sur  la  bourse  précédente. 

La  Banque  de  France  gagne  25  et  fait  1675.  Le  eh 
d'Orléans  est  à  695  ;  d'est  une  hausse  dé  20.  Lyon  est 
à  3i0.  Avignon-Marseille  est  demandé  à  246  25.  Le 
slationnàire  etfait  375.  La  fin  du  marche  n'est  pas 

On  parle  sérieusement  d'un  nouvel  emprtmt  de  ' 
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L'un  des  gérants:  F.  CAMTAC 


—  On  annonce  que  dès  aujourd'hui  les  rapporteurs  de  l'en- 
quête sur  les  événements  de^  juia  seitrat  en  mesure  de  livrer 
aux  commisaairea  on  grand  nnwhr»  de  dmoierg.  Les  miscaen  li- 
berté qu'ils  prononceront  devant  être  immédiatement  exécutées, 
il  est  probable  que  dans  la  «oirêe  on  ooanaltra  le*  premiers  ré> 
sultats  de  cette  division  des  inculpés  en  trois  catégmies  :  f*  les 
mises  en  liberté  faute  de  charges;  S»  les  insurgés  trans^-trtés 
adminislralivement,  et  3*  les  renvois  devant  les  conseils  dé 
guerre  de  ceux  qui  ae  trouveront  dans  les  cas  prévus  parie 
décret.  \ 

—  On  a  des  nouvelles  do  Naples  du  3juIIet  Après  le  dis- 
cours d'ouverture  par  le  commissaire  royalf,  les  chambres  se 
sont  assehiblécs.  mais  elles  n'ont  rien  pu  faire.  71  députés  seu- 
lement et  33  pairs  étaient  présents,  tandis  que  la  loi  exige  ab» 
solument  la  présence  de  163  députés  et  de  7&  pairs.  - 

—  On  sait  que  les  deux  statues  de  l'intérieur  du  Panthéon 
l'Immortalité  et  la  Liberté,  ont  été  brisées  par  un  boulet  de  ca- 
non ;  la  première  de  ces  deux  statues,  l'Immortalité,  bien  qu'en 

I  plitre,  avait  une  partie  de  son  péplum  doré.   Hier,  des  enuats 


Jolje  cél^rç  barji»!»  Barroilhet  «tuile  ««».  de  l'Opéra,  i 
entendre  au  grand  concert  du  Jardin  d'Hiver,  ëimande  r^- 
dçox  hearcs  de  l'après-midi.  M.  et  Mme  Iwein»d'Hennin 
également  part  à  ce  beau  programmé,  qni  aura  pour  inb 
cbœnrs  des  Enfants  de  Paris  et  les  scènes  excentHqnes 
l*  prix  des  places  reste  réduit  à  2  fr.  pour  cette  fête  *xL 

gui  atUrera  tout  Paris  au  Jardin  d'Hiver,  devenu  le  saoctâ 
pane  musique  «t  des  grands  artistes  S'adresser,  pour  tes! 
d  avance,  au  Ménestrel,  2  bU,  rue  Vivienae. 

'  «HIIISO»  DD  IffiGAliMENT 

Er  DE  T0U8,LES  VICK  tiEl  LA  PRONaMCUIÏ(»^.;SANS  1 
NIOPERA'nON.  I»"""! 

Une  raétlioàe  simple,  iicile,  guérit  raOkalomt,  en  1 
jours,  tons  les  vices  de  la  proooncIctiaM. 

On  ne  paie  qu'après  ^riaon.  ; 

S'adresser  rue  du  PoBt-Lo«is-I*hilippe,  n.  i».  à  M  ' 
te«ir-médecin,  de  da  heuresdu  matin  à  deiix  heure*  dû  sôir~ 


JOUES  CHAIBKES,  SWS  S"  "^""^ 


Spectadiet  du  15  juilleL 

cTirtA«E.— UsVolcanieniies,  Horace  et  CaroUne,  Une  Fenènsi 
.  jetta  par  la  Fenêtre.  "-«^i 

ta^ATRE  aoiJTAiisisK.— LaSUtue  de  la  Répnblioae.  TaUeansi 
PolBlduJour,  le  Démon  familier.  ,  i«««4uxi 

mppeDBOME  (barrière  de  t'Etoile.)^— Char  du  Soleil. 

Impitearie  L^i».UIvf ,  rw  dm  Croianat,  l«. 
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Dimanche,  16  juilLt  1848 


vos  owos  nuTus  mis  (■att.) 


matt  99SUHS,  ulmsbm  kt  roungos. 


aaorr  ad  TKATijL,  usas  ssamb).  tixcnoN; 


OT  OWES  CSni  S!îr  (»»}!.). 


.  AU  NDHÉRO  QCOTIDIEX. 


PARIS..^ Un  an,  28  f.,  6  m.  <s  t.,  3  m 
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38        —    20 
PAYS  à.8Urtax«.  —       55        —    88 
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9  t. 

—  <l 

—  <5 


PARIS,  DEP.  et  ETR.    10  T.,    — 

PATS  i  surtaxe.  M 


»"f. 

* 


Parla,  rue  de  Beanne.  ^. 

On  s'abonne  aussi  chez  Brullé,  édil.  de  mu- 
sique, pass.  des  Panoramas,  <8;  Lyon,  Mme 
Philippe;  Marseille,  Uichelet,  Pevron;  Bruxel- 
es,  Michel,  libraire,inarch«  AUX  Bois,  I. 


ASSOCIATIOÎV 

uns  ET  TOLONTiIRE 

da  CAPITAL,  4q  TKAYAIL  el  do  TALEST. 


PARIS,  15  JUILLET. 
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•  place  de  la  Bourse,  8. 
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2.  CAFITAL.  IB  TBATAIL  et  SB  TA im. 


1 


Assemblée  lïatlonale. 

Un  incident  a  marqué  le  coinmeiicement  de  la  séance. 
M.  le  président  a  donné  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle 
SI.  Lamennais  revendiquait  la,  responsabilité  de  l'article 
qui  a  motivé  la  saisie  du  dernier  numéro  du  journal  du 
kepréxenlant  du  Peuple  et  les  poursuites  contre  le  gé- 
rant. M.  Lamennais  demandait  «jue  l.'.Vsseinblée  nationale 
autorisât  les  poursuites  contre  lui.  Ou  a  opposé  à  M.  La- 
mennais les  usages  parlementaires  et  Judiciaires.  I/As- 
semblée  nationale,  a  t-oa  dit,  ne  peut  pds  proprio  motu 
autoriser  des  poursuites  contre  un  de  ses  membres;  il 
faut  que  le  niinistre  de  la  justice  le  demande.  ï  .Mais,  a 
dit  M.  Limeunais,  l'article  incriminé  était  signé  de  mon 
nom;  néanmoins  le- parquet, a  décidé  »ire  le  frérant,  qui 
est  complètement  innocent  du  fait,  serait  rendu  responsa- 
ble ;  j'en  appelle  de  cette  injustice  ;\  l'Assemblée  souve- 
raine ;  je  ne  p-is  en  appeler  à  ce  ui  dont  émane  la  décir 
sion  dont  je  me  plains.  »  Néanmoins,  et  sur  la  proposi- 
tion J'un  membre  qui  a  démontré  que  la  demande  de 
M.  Lamennais  était  complètement  anti-conjorme  aux  rè- 
gles du  droit,  l'Assemblée  a  passéoutre  en  votant  la  ques- 
tion préalable. 

Il  nous  parait  difficile  que  l'autorité  judiciaire  persiste 
à  mettre. en  cause  le  gérant  signataire  du  numéro  saisi, 
en  présence  de  la  revendication  solennelle  exercée  par 
Fauteur,  qui  d'ailleurs  avait  signé  son  article. 

On  a  repris  ensuite  la  discussion  du  décret  relatif  au.\ 
associations  d'ouvriers,  et  l'on  s'est  borné  à  ajouter  à 
l'article  voté  hier  un  paragraphe  du  projet  écarté,  qui 
consacre  le  principe  de  la  création  d'un  fonds  de  secours 
formé  par  une  retenue  de  2  OiO  au  moins  sur  les  salaires  . 
des  associés  adjudicataires. 

Cela  ne  modlUe  eu  rien  la  portée  fiicbeusc  dti  vote 
d'hier.  Toutefois,  un  article  additionnel  p'escrit  au  mi- 
nistre un  délai  de  un  mois  pour' disposer  le  règlement 
d'administration  qui  doit  précéder  la  mise  en  usage  facul- 
tative des  concessions  ou  adjudications  aux  associations 
d'ouvriers.  Comme  M.  Laneau  combattait  celte  proposi- 
tion en  alléguant  qu'il  n'était  pas  d'usage  de  prescrire  un 
délai  à  un  ministre,  M.  Stourm  a  répondu  à  M.  Luneau 
en  lui  faisant  observer  que  les  circonstances  dans  les- 
quelles nous  nous  trouvons  jiécessitaient  précisément  que 
1  on  sortit  un  peu  de  l'usagé. 

La  parole  échappée  à  ftt^  Luneau  est  beaucoup  plus 
qu'une  naïveté,  c'est  la  révélation  d'un  état  de  conscien- 
ce qui,  milhcureusement  nous  le  craigaonii,  est  beau- 
coup plus  général  dans  les  régions  officielles  qu'il  ne  con- 
viendrait aux.  besoins  réels  de  la  situation ,  auv  vrais  in- 
térêts de  la-  société  tout  entièn;.  Trop  de  personnes  »"i- 
magiaent  que  la  Révolution  de  Février  ne  portait  dans 
son  sein  qu'un  changement  de  ia  forme  gouvernementale; 
,  il  y  en  a  même  qui  en  sont  restés  au  cri  de  :  Vive  la  ré- 
forme! des  22  et  23  février,   et  qui   considèrent  comme 
nne  débauche  passagère  de  démagogie  toute  la  période 
comprise  entre  le  24  février  et  les  premiers  jours  de  mai. 
Ceux-là,  tout  en  acceptant  à  la  rigueur  que  nous  restions  en 
république,  parce  motif  siirtoutqu'il  faudrait  une  nouvelle 
révolution  pour  en  sortir,  entendent  que  du  moins  on  con- 
serve soigneusement  les  usagesetles  institutions  dupasse. 
Ils  veulent  suivre  la  route  battue  et  non  pas  s'aventurer  dans 
les  régions  inexplorées  qu'ils  voient  pleines  de  dangers, 

[tarce  que  pour  eux  elles  sont  pleines  de  ténèbres  ;>  aussi 
es  verrez  vous  toujours,  comme- hier,  s'alarmer  de  toutes 
les  dispositions  qui  tendent  à  introduire  de  nouveaux  usa- 
ges. Ils  s'écrieront  que  l'on  veut  tout  bouleiverser;  qu'on 
,  ne  peut  pas,  à  la  légère,  porter  la  main  sur  'des  systèmes 
quisbntle  fruitdc  l'expérience,  et  d'une  longue  expérience; 
qu'il  faut  examiner  mûrement,  scruter,  peser,  consulter, 
s'entourer  de  toutes  les  lumières,  et  surtout  en  appeler  au 
jugement  de  ceux  qui,  ayant  une  longue  pratique  des  an- 
ciens usages,  ont  si  longtemps  vécu  au  milieu  des  abus 
qu'ils  en  sont  veuus  à  les  considérer  comme  des  produits 
forcés  de  la  nature  elle-même. 

C'est  toujours  la  résistance  se  cachant  sous  le  masque 
de  la  prudence  ;  en  un  mot;  c'est  toujours  l'élément  si 
justement  quali^'>é  par  Lamartine,  sous  le  gouvernement 
déchu,  du  nom  de  bornes.  Les  bornes  ont  changé  de  pla- 
ce, emportées  par  une  irrésistible  secousse  de  tremblement 
de  terre  ;  elles  ne  s'appellent  plus  des  mêmes  noms,  mais 
elles  se  sont  de  nouveau  fixées  au  sol  et  tentent  encore 
une  fois  de  dire  à  la  société  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  Mais 
la  société  passera  outre,  et  cette  fois,  nous  l'espérons, 
sans  avoir  besoin  de  les  renverser  ;  tout  simplement  en 
le^  laissant  honteusement  en  arrière,  absorbées  dans  ia 
contemplation  de  leur  enfer  perdu. 

A  la  On  de  la  séance,  l'Assemblée  a  prononcé  l'ordre  du 
jour  sur  une  pétition  tendant  à  la  suppression  des  droits 
d'inscriptioijs,  d'eiamens  et  de  diplôme  pour  les  facultés. 
31.  bobaud-Laribière  a  vivement  insisté  pour  que  la  péti- 
tion fût  prise  en  considération  et  renvoyée  au  ministre  de 
l'instruction  publique.;  la  majorité,  se  préoccupant  prin- 
cipalement des  besoins  dii  trésor  et  de  l'inconvénient 
qu'il  y  aurait  à.  provoquer  l'augmentation  du  nombre  déjà 
trop  grand  des  médecins  et  des  avocats,  a  voté  l'ordre  du 
Jour.  Il  est  très  vrai  qu'il  n'y  a  déjà  que  trop  de  médecins 
«t  d'avocats;  mais  cela  ne  motive  point  la  conservation 
d'une  barrière  à  péag^-^.'egtrée  de  ces  carridres.  Les  ga- 
ranties à  exiger  des  avocats  ^t  des  médecins  ne  sont  point 


pansions  des  écoles  primaires,  professionnelles  et  spé- 
ciale», sont  de  la  même  famille  que  le  cautionnement  des 
Journaux  et  que  le  cens  électoral.  Ce  sont  les  signes  du 
privilège  de  Ift  fortune.  Veat-on,  oui  ou  non,  la  sincérité 
de  ce  principe  :  tous  les  citoyens  sont  également  a  Imis- 
'sibles  aux  fonctions  publiques?  IJt  est  toute  la  question. 


Le  ministre  d<»a  linances  a  déposé  aujourd'hui  sur  le 
bureau  de  la  chambre  le  projet  de  décret  relatif  à  l'impOt 
sur  les  créances  hypothécaires.  Cet  impôt  s'élèverait  au 
cinquième  de  la  rente,  soit  environ  1  pour  cent  du  capi- 
tal hypothéqué.  En  supposant  que  les  intérêts  de  tout  le 
capital  hypothéqué  spieiit  régulièrement  sirvis,  comme 
ce  capital  •'élevait,  e^i  1840,  à  11  millions  et  demi  ichif- 
fre  ofllcieli,  le  produit  pour  le  Trésor  sera  de  plus  de  lUO 
millions.  Le  projet  exprimant  catégoriquement  que  cet 
impôt  n'est  pas  l'inauguration  d'un  système  régulier, 
mais  seulement  un  moyen  transitoire  de  procurer  au 
Trésor  les  ressources  exceptionnelles  dont  il  a  besoin, 
nous  n'avons  pas  d'objections  à  y  faire,  et  nous  trouvons 
légitime  que  les  créanciers  hypothécaires  ne  soient 
point  exemptés  des  charges  qui  pèsent  sur  les  propriétai- 
res fonciers.  [ 

Maisilest  iviilcnt  que,  gi. l'on  décrétait  pour  l'avenir  un 
impôt  sur  les  nouveaux  prêts  hypothécaires,  cet  impôl 
retomberait  tout  entier  sur  les  propriétaires.  La  véHtablé 
et  seule  solution  du  problème  est  dans  la  création  d'une 
banque  nationale  émettant  des  bons  garanlH  sur  la  ri- 
chesse immobilière  si  souvent  frappée  de  stérilité  entre 
les  mains  de  ceux  qui  la  pos.sèdeut  par  le  manque  de. va- 
leurs de  circulation. 


■^ 


des  garanties  de  fortyp,  ,ce  sont  des  garanties  de  capa 
cité,  et,  s'il  éta  t  fipsible ,  de  moralité ,  deux  choses  qui 
n'ont  rien  a  iaire  ^iec  l'argent.  Que  l'on  augmente  les  dif- 
ficultés du  concours,  tant  que  l'on  voudra.  Dans  cette  li- 
gne'on  peut  aller  à  l'extrëmè  sans  sortir  du  caractère 
démocratique.  Exagérez  au  contraire  le  système  que  l'on 
veut  cçnserver,  sans  doute  aussi  parce  qu'il  est  dans  l'u- 
sage,  vous  arrivez  à  une  choquante  iniquité.  Or,  dans 
l'ordre  social  comme  dans  l'ordre  mathânatique ,  tout 


PauTTAB  actionnaires  ! 

M.  Goudchaux  sera  cité  dans  l'histoire  comme  un 
homme  de  très  bonnes  manières  et  d'une  politesse  recher- 
chée. Le  principe  du  rachat  des  chemins  de  fer  est  réser- 
vé, disait  cet  hpmme  d'Etat.  Cette  parole  nous  faisait 
croire  à  des  principes.  Erreur,  ce  n'était  qu'une  formule 
d'exquise  urbanité  envers  son  prédécesseur,  et,  à  la  séance 
d'hier,  poussé  dans  ses  derniers  retranchements  par  M. 
Duçjerc,  il  a  montré  qu'il  n'avait  d'autre  principe  de  gou- 
vernement que  ce'.ui  d'être  poli. 

Voilà  donc  les  actionnaires  iibandonncs  de  nouveau  à 
leurs  administrateurs.  Pauvres  actionnaires,  pauvres  mou- 
tons, comme  vous  allez  être  tondus  ! 

L'argent  manque  pour  continuer  les  chemins.  Où  les 
administrateurs  en  prendront- ils? 

Espèrent-ils  que  l'Etat  leur  en  fournira?  Le  principal 
Journal  de  la  (Inancerie,  le  Journal  des  Débats,  a  exprimé, 
il  est  vrai,  que  l.tur  intention  était  de  recourir  à  cette  as- 
sistance. Mais  8up|)Oson8  aujourd'hui  que  cette  assistance 
leur  manque  (dans  un  autre  article  nous  ferons  voir  dans 
quel  ridicule  gâchis  financier  tomberait  l'Etat  s'il  fourhis- 
.;sait  de  l'argent  aux  administrateurs),  quelles  ressources 
trouveraient  les  compagnies? 

Elles  n'en  auraient  pas  d'autres  que  les  emprunts  par 
voie  d'obligation  à  remplir  par  les  capitalistes,  selon  le 
mode  déjà  employé  en  pareille  circonstance 
.Magnifique  triomphe  pour  l'agiotage  î 
Les  actionnaires  demandaient  que  l'Etat  rachetât  les 
chemins  de  fer  :  leurs  adminis(»ateurs  ne  l'ont  pas  voulu  , 
et  ils  savaient  bien  ce  qu'ils  faisaient  en  contrariant  ainsi 
les  intérêts  privés  qu'ils  ont  en  tutèle,  aussi  bien  que  l'in- 
térêt public. 

Car,  conservant,  envers  et  contre  tous,  leurs  positions 
supérieures,  leurs  places  et  leurs  émoluments,  ils  se  trou- 
vent encore  merveilleusement  postés  pour  achever  d'ex- 
ploiter leurs  actionnaires.  i 

Ils  émettraient,  au  nom  des  compagnies  qu'ils  dirigent, 
des  emprunts,  des  obligations.  Mais  l'argent  est  rare.  Il 
serait  donc  tout  naturel  qu'ils  offrissent  aux  capitalistes 
des  conditions  avantageuses...  avantageuses  peur  le  ca- 
pitaliste, ruineuses  pour  l'actionnaire. 

Qui  les  prendrait  ces  obligations?  C';ux-là  même  qui 
les  auraient  créées,  les  administrateurs  et  leurs  amis.  Ils 
rempliraient  eux-mêmes  l'emprunt  qu'ils  auraient  ouvert, 
ils  agioteraient  à  la  Itourse  sur  ces  actions  nouvelles,  puis 
les  lâcheraient  avec  prime  aux  petits  capitalistes,  aux 
hommes  de  bonne  foi,  qui  cherchent  des  placements  de 
fonds. 

Ces  obligations  deviendraient  plus  tard  ce  qu'elles  pour- 
raient, coname  les  obligations  d'Orléans,  qui,  vendues  au- 
trefois à  primes,  se  vendent  aujourd'hui  à  perte. 

Ces  obligations,  ces  titres  d'^prunt  ne  seraient  donc 
qu'un  nouvel  agiotage  qui  renouvellerait  lefi  scandales  de 
l'agiotage  sur  actions  de  1845  et  des  années  suivantes. 

Ue  manière  que  ces  habiles  administrateurs  auraient 
trouvé  moyen  d' attraper  deux  fois  le  public  avec  la  môme 
enti  éprise  :  la  première  fois  par  les  actions  vendues  avec 
prime,  la  seconde  fois  parles  obligations  d'emprunt. 

Courbez  la  tête  humblement,  actionnaires  ;  vos  maîtres 
et  seigneurs  peuvent  faire  de  nouvelles  dupes  avec  vos 
titres,  habilement  dédoublés,  et  vous  ne  pouvez  pas 
vous  y  opposer,  car  la  politesse  dn  ministre  les  protège. 
Néanmoins  il  est  une  catégorie  d'actionnaires  qui  se  trou- 
ve dans  une  position  plus  favorable  :  c'est  celle  du  chemin 
de  Paris  à  Lyon. 

La  concession  qui  a  été  faite  de  ce  chemin  est  illé- 
gale, radicalement  illégale.  Nous  engageons  ceux  des  ac- 
tionnaires de  ce  chemin  qui  voudraient  rentrer  dans  leurs 
sommes  déboursées  et  qui  craindraient  de  voir  ces  som- 
mes livrets  aux  conditions  ruineuses  auxquelles  les  nou- 
veaux emprunts  vont  Être  contractés,  nous  les  engageons 
à  recourir  directement  au  ministre  des  finances  pour  faire 
prononcer  la  déchéance  de  la  concession.  C*«'st  le  seul  es- 
poir qui  leur  reste  de  ne  pas  perdre  entièrement  les  parts 
d'actions  qu'ils  ont  versées. —  Pauvres  actionnaires,  com- 
me ils  se  moquent  de  vous  ! 


et  le  czar  de  Russie,  voyant  l'esprit  démocratique  qui  ani- 
me tous  les  peuples,  ont  .senti  que  la  situation  n'était  plus 
la  même  qu'en  92,  et  qu'ils  ne  pouvaient  coaliser  l'Europe 
'contre  la  France. 

Les  deux  derniers  représentants  de  la  comiuéte  ont 
donc  renoncé,  pour  le  moment  du  moins,  à  dt'truirc  la 
République  française  par  l'invasion;  l'un,  l'aristocratie 
anglaise,  a  reconnu  provisoirement  le  nouveau  gnuvernc- 
mclit  républicain  ;  l'autre,  le  czar  de  Russie,  a  déclaré 
qu'il  n'attaquerait  pas  le  premier. 

.Mais,  tout  en  prenant  cette  attitude  cxpectante  vis-à- 
vis  de  la  France,  l'oligarchie  britannique  et  l'autocrate 
ruSsfi  n'ont  songi-  qu'avec  plus  d'ardeur  à  ce  qui  fait  l'ol)- 
Jet  principal  de  leur  politique  de  conquête,  la  possession 
de  Constantinople  pour  l'un,  le  monopole  de  la  route  de 
l'Inde  pour  l'autre. 

Tan  fis  que  la  France,  rAllemagne,  l'Italie,  la  Pologne, 
la  Hongrie  et  tous  les  peuples  de  race  slave  soiît  absor- 
bés dans  leurgranil  mouvement  de  régénération  politi- 
que et  sociale;  tandis  que  Méhémet-.\li,  tombé  en  enfan- 
ce, n'est  plus  il  redouter,  e^  que  sa  mort  prochaine  va 
Seut-<Ètre  remettre  en  question  le  sort  de  l'Egypte;  tan- 
is  que  les  querelles  qui  divisent  la  (irèce  et  la  Turquie 
s'enveniment  de  plus  en  plus,  eti  que  les  principautés  da- 
nubiennes s'agitent  pouri  leur  indépendance,  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'oligarchie  britannique  et  l'autBcn'te  russe 
esp'-rent  pêcher,  dans  cette  eau  *i  troublée,  l'objet  de  leur 
convoitise. 

I^s  circonstances  ont,  pour  ainsi  dire,  ressuscité  taci- 
tement l'esprit  du  traité  Brunow.  Cette  entente  négative 
de  detïx  égolsmes  n'a  pas  eu  besoin  d'être  écrite  sur  le 
papier,  mais  elle  existe  de  fait. 

Déjà,  l'autocratie  russe  et  l'oligarchie  anglaise,  cha- 
cune dans  la  sphère  de  leur  ambition,  agissent  selon  ce 
plan  tacitement  convenu  entre  elles.  Déjà,  lessold  iti  russes 
menacent  la  capitale  d«  la  Moldavie  ;  déjà,  la  marine  bri- 
tannique s'est  emparée  de  l'Ile  de  Massouah,  à  l'entrée 
de  la  mer  Rouge,  et  va  probablement  fortifier  cette  po- 
sition, comme  elle  a  fortifié  Aden,  située  sur  la  côte  op- 
posée. 

Ainsi,  l'aristocratie  britannique  commande  militaire- 
ment le  détroit  de  liab-el-Maudeb  et  la  navigation  de  la 
mer  Rouge.  De  là,  les  nabafes  de  Londres  peuvent  étendre 
la  main  sur  l'Abyssinie,  ainsi  que  sur  la  partie  méridio- 
nale des  cUts  de  .Méhémet-Ali  ;  et,  pendant  ^ue  le  futur 
successeur  de  cet  astre  éteint ,  mal  conseillé  par  le  maté- 
rialisme politique,  hérisse  de  canons  impuissants  la  côte 
égyptienne  de  -Ja  Méditerranée,  l'ambition  britannique  le 
prend  à  revers  et  i-tablit  ses  étapes  sur  la  mer  Rouge 


Nécessité  d'une  alliance  entre  la  France 
et  l'Allemagne. 


Et  l'autocrate  russe  !  Comme  il  serre  aussi  sa  proie  ! 
Comme  il  stinmle ,  d'une  part ,  l'esprit  d'indépendance 
slave  de?  principautés  danubiennes  contre  le  divan  de 
Constantinople'  Comme  il  fomente  et  irrite,  d'une  autre 
part,  ^es  vieilles  haines  de  la  Grèce  contre  la  Turquie  ! 
Comme  *il  presse  el  tourmente  les  derniers  débris  de  la 

fiuissancc  ottomane  entre  les  efforts  de  ces  deux  nationa- 
ités,  qui  sont  les  deux  éléments  les  plus  vivants  de  cet 
empire  caduc  !  Comme  il  cherche  ;i  faire  naître  l'occafion 
d'un  démembrement  territorial,  qui  donnerait  à  quelque 
prince  de  Léuchtemberg  tout  ce  qu'on  détacherait  de  la 
Turquie! 

Vm  présence  de  cette  double  action  de  l'aristocratie  an- 
glaise et  de  l'autocratie  russe,  que  pense  l'Allemagne? 
Que  pensent  b»  Etats  de  l'Europe  centrale?  Que  pensent 
les  Etats  de  l'.Xmérique  ? 

L'Allemagne  veut-e;lc  que  l'aristocratie  britannique 
s'empare  des  positions  militaires  dans  la  mer  Rouge ,  et 
du  monopole  de  la  route  de  l'Inde  par  l'Egypte  el  l'isthme 
de  .'^uez?  L'Italie  et  l'Espagne  le  veulent^lles?  Cela  con- 
vient-il aux  peuples  de  race  slave  qui  habi'cnt  les  côtes 
de  l'Adriatique  ?(;ela  convient-il  à  la  nation  grecque? 
Cela  convient-il  aux  Etats-Unis  d'.Vinérique,  qui  vont 
chercher  à  .Moka  des  cargaisons  de  café? 

L'.Mlemagne  consent-elle  aussi  ù  ce  que  la  grande  ar- 
tère du  Danubelsoit  au  pouvoir  de  l'autocrate  russe?  L'a 
Prusse  et  l'Autriche  acceptent-elles  un  empereur  russe  à 
Constantinople?  La  Pologne,  la  Hongrie,  la  liohême,  et 
toutes  les  contrées  slaves  (Jjr  l'intérieur,  acceptent-elles 
uo  maître  sur  le  Bosphore  ?  Ont-elles  si  vaillamm'Uit  et  si 
longuement  combattu  le  Turc  pour  se  soumettre  au 
Russe? 

Evidemment,  il  y  a  ici  un  grand  intérêt  commun,  un 
intérêt  d'indépendance  et  de  Justice,  qu'il  faut  exprimer 
et  organiser. 

Les  événements  marchent  avec  rapidité^  la  République 
française,  victorieuse  des  prétendants  intérieurs,  doit 
tourner  aujourd'hui  son  attention  vers  les  prétendants 
extérieurs.  Ceux-ci  ne  sont  pas  moins  des  hommes  de  vio 
lence  que  ceux-là,  et  n'ont  pas  moins  besoin  d'être  arrê- 
tés «lans  leur  action  insurreclionuelle  et  conquérante.  - 

Ah  !  ce  n'est  pas  de  la  part  des  ouvriers,  des  créateurs 
de  la  richesse  par  le  travail  pacifique,  qu'il  faut  craindre 
la  destruction  et  le  pdlage  du  mobilier  civilisé  ;  c'est  de 
la  part  de  l'oligarchie  britannique  et  de  l'autocratie  russe, 
ces  artisans  de  guerre  et  de  discorde,  ces  ouvriers  qui  ne 
travaillent  qu'ave«'  l'épée,  qu'il  fait  redouter  l'occupation 
des  territoires,  le  pillage  des  points  géographiques  les 
plus  importants  de  notre  globe. 

Une  alliance  entre  la  France  et  l'Allemagne  triomphera 
de  cette  double  insurrection  des  derniers  éléments  bar- 
bares de  notre  Europe  chrétienne,  insurrection  dont  le 
but  avoué  est  de  voler  au  genre  humain  les  grandes  rou- 
tes du  globe  et  la  capitale  du  morjde,  Constantinople 

Cette  alliance  est  l'œuvre  esseptielle,  l'œuvre 
de  la  situation.  ' 

Il  faut  se  bâter  de  faire  comprendre  à  l'Autriche  que 
son  intérêt  n'est  pas  de  combattre  l'indépen  'ànce  italienne 
à  l'Occident,  mais  d.*  lutter  contre  l'influence  russe  en 
Orient.  Dans  cette  lutte,  elle  aura  le  concours  de  la  Fran- 
ce, de  l'Italie  elle-même,  et  de  tous  les  Etats  de  l'Europe 
centrale 


de  Russie  souverain  temporel  et  spirituel  à  Constantinc 
pie,  le  czar  instituant  le  panslavisme  du  haut  de  la  môa 
quée  de  Sainte-Sophie. 

Le  moment  est  venu,  pour  la  République  française, 
faire  l'inverse  de  ce  que  Ht  le  traité  Brunow ,  c'est-à-  ' 
de  s'allier  à  la  Prusse  et  à  l'Autriche,  afin  de  préserva 
Constantinople  et  l'Esjpte  du  douMe  péril  qui  les  mè 
nace.  -  -    -m 

Cette  alliance  sera  la  sanction  dir  nouveau  droit  publiie 
proclamé  paV  le  premier  manifeste  de  la  République  d| 
Février,  (le  itouveau  droit  sera  d'abord  appliqué  à  rOrienli 
là  où  la  coatjuète  léserait  le  plus  d'intérêts.  r^ 

En  effet,  i\n\  pourrait  résister  à  la  France  et  à  l'Aile 
magne  unies  pour   l'indépendance  des  nationalités,  éle 
vaut  la  voix  au  nom  dé  la  justice  et  de  l'intérêt  de  tooi 
les  peuples,  au  nom  du^  genre  humain  qui  ne  veut  pas  8«1 
laisser  spolier  par  la  conquête ,  et  inscrivant  sur  leur  dra- 
|)eau  cette  magnanime  devise  :  France  et  AllehaGHB 

POUR  LA  PAIX  ETJ.E  BONHEUR  DD  MONDE  !     \ 


llIfB«  eii  libert«^  4e  H.  Banwl. 

Le  /Voni/cwr  rend  compte  en  ces  termes  de  la  mise 
liberté  de  notre  ami,  M.  Barrai  :      ^ 

M.  Barrai,  répétiteur  à  l'Ecole  poiytectinique,  ex-chef  du  ; 
crétaHial  de  ta  deuxième  direction  des  ateliers  nationaux,  mis  ( 
arrestation  le  1"  juillet,  vient  d'être  rendu  à  la  liberté.  Un 
confusion  de  noms  avait  retardé  durant  plusieurs  jours  l'élar  ' 
sèment  dç  cet  honorable  citoyen. 

D'un  autre  côté,  on  lit  à  ce  sujet  l'article  suivaDt,';^a 
Je  Conciliateur  :  1        ' 

Nous  apprenons  avec  joie  que  M.  Barrai ,.  répétiteur  à  l'écol 
polytechnique,  vient  d'être  élargi.  Ce  savant  avait  été  arrêtél 
la  suite  des  événements  de  juin,  sur  des  dénonciatious  calon 
nieuses  dont  l'instruction  a  démont'^  toute  la  fausseté.  M. 
rai,  doiit  la  vie  tout  entière  appartient^à  la  science,  a  subi  i 
épreuve  avec  calme,  il  a  compris  qu'en  des  temps  coramecea 
où  nous  vivons,   les  hommes  les  plus  étrangers  aux  luUcs  d 
partis  peuvent  être  appelés  à  faire  dés  sacrifices  de  plusd't 
genre,  même  c^lui  de  leur  liberté  individuelle,  à  la  cause  géni 
raie  menacée.       ,  l 

fi  est  triste,  saris  doute,  que  des  dénonciations  dictées  m^g 

^)ar  un  bon  sentiment  ou  d'aveugles  passions  atteignent  ainsÛé' 
lommu'S  les  plus  tjonorables  et  mettent! la  justice  dans  ia  né  ^^ 
site  de  frapper  dt  si  innocents  par  des  mesures  prévealive*  ;  r 
nous  ne  saurions  lui  en  faire  un  crime.  Les  erreurs,  les  caloù 
nies,  •  les  rapports  jnexaCts,  les  craintes  exagérées  sont  inséw 
râbles  des  grandes  crises  où  la  stjCiétt}  menacée  doit  assurer  ^ 
tout  prix  son  salut. 

Il  n'est  pas  de  points  élevés  où  la  justice  n'ait  le  droit  de  por- 
ter ses  investigations,  et  tout  bon  citoyen  fera  ce  qu'a  fait  M. 
Barrai  en  cette  circoiistance.  Il  ne  compliquera  p^,  par  des  ré- 
criminations violentes,  les  embarrasdéjà  si  granasSe  l'autorité. 
Mais  nous  voudrions  que  la  justice,  tout  en  tenant/ compte  des 
plus  vai;ues  indications,  exi.;;eât,  autant  que  possible ,  que  le  " 
dénonciateurs  lui  donnassent  leur  nom  et  leur  adresse  ;  ceser 
une  bonne  mesure  de  précaution. 

Le-  dévouement  de  M.  Narrai  à  la  République  et  à  l'I 
mélibration  du  sort  des  classes  déshéritées  est  trop  - 
pour  qu'il  ail  besoin  de  se  justifier  d'avoir  été  mis  en  et 
d'arrestation.  Nous  comprenons  et  nous  approuvons  80| 
silence  en  ce  mo'Jiient.  Dans  les  temps  d'orages  politiques^ 
un  bon  citoyen  doit  avoir  tous  les  courages.  j 

Quant  aux  auteurs  des  dénonciations,  nous  irons  pli 
loin  que  le  Conèiliateur,  et  nous  pensons^  qu'il  y  a  faut 
grave  à  ne  pas  exiger  d'une  fa;on  absolue  leurs  noms 
leutis  adresses.  .41  n'y  a  point,  à  noire  avis,  de  crime  plï 
odieux  et  plus  puïiissabie  que  celui  d'une  délation  caioii 
nieese. 

■i     |„  ' ^'     .  ^.. 

Le  ministre  ne  l'agriculture  et  du  commerce,  interpelTl 
par  .M.  de  Monireuil,  a  déclaré  dans  la  séance  d'hier  qa!iy 
n'était  pas  encore  bien  fixé  quant  aux  colonies  agricoli 
sur  lesquelles  Ije  précédent  ministre  avait  annoncé;  de 
travaux  importants,  mais  qu'il  prés  nierait  sous  24 
48  heures  un  projet  relatif  à  l'instruction  professlonnefl 
agricole  à  tous  les  degrés.       " 

Il  a  annoncé  de  plus  qu'il  demanderait  un  reviremet 
de  fonds  pour  porter  en  ressource  aux  chemins  vicinac 
de  grande  communication  une  part  de  la  grande  dotatio 
faite  aux  travaux  publics. 

«  Il  me  semble,  a-t-il  dit,  que  si  vous  voulez  venir  ec 
aide  à  l'agriculture,  vous  ne  pouvez  mieux  taire  que 
pousser  a  la  confection  des  lignes  de  grande  vicinalité.  Il 
ntr  faut  pas,  je  pense,  nous  mettre  dans  la  fausse-^éi- 
ti<m  où  nous  avaient  mis  les  dotations  précéde'ites  d|es_ 
gi  ands  travaux  publics.  Vous  avez  poussé  à  une  surex^l"" 
talion  des  produits  industriels;  vous  commencez  à  noi) 
veau,  j'aurai  l'honneur  de  vous  proposer  un  revireme 
de  fonds.  J'appelle  sur  ce  fait  votre  attention  et  tout  t| 
tre  concours.  »  '  | 

Ces  paroles  du  ministre  montrent  qu'il  est  disposée 
porter  une  8ériW<e  attention  aux  besoins  de  l'agricùltc-' 
el  qu'il  tend  à  lui  donner  le  pas  sur  l'industrie  et  le  pc 
merce.  L'agriculture  prime  nécessairement  l'indust 
qui  ne  fait  que  mettre  en  œuvre  les  produits  foorois  ^ 
la  terre,  et  le  commerce  n'est  que  l'agent  de  distribut 
des  richesses  créées  par  l'agriculture  et  l'industrie.  ( 
ce  qu'il  faut,  avant  tout,  c'est  augmenter  considérabïi 
ment  la  somme  dès  richesses,  car  la  pauvreté  collective 
est,  aussi  bien  qiie  la  misère  individuelle,  un  fait  indé- 
nid>le. 


urgente 


Le  Moniteur  publie  ce  matin  les  états  comparatifs 'der| 
recettes  des  impôts  et  revenus  indirects  du  pfemier  se- 
mestre de  1848  avec  lf*s  premicrs.semestres  de  1847  et  de 

1846.  .  ' 

Il  ressort  de  ces  états  une  diminution  de  recettes 

61  818  000  fr.  relativement  à  1847,  et  de  67  652  000  J 
relativeihent  à  1846. 

'   Les  principales  diminutions  portent  sur  les  droits  d'ej 
I  regisfrement,  greffe,  hypothèques,,etc.,  sur  les  droits  i 


principe  qui  conduit  à  l'absurde  est  radicalement  faux.  —.— ~«— o— «.  i  pour  eue  nesi  pas  la  naiionaiiie  polonaise  se  reconsti- i  i»cib  ci  uto  uuii^auui,,  ■  .    «         t  h  ns 

Les  droits  impotée  aux  étudianti,  comme  les  prix  de  |     D<f  uis  la  r^ohition  de  fiNriw.  l'aristocratie  anglaise  |  tuant  et  rentrant  dans  la  famille  européenne,  mais  le  «ar  1     lies  troiç  mois  d'avril,  mai  et  juin  figurent  aans 


|7l  Sut  se  hâter  de  montrer  à  la  Prusse  que  le  danger  l  do'uane  à  l'importation,' sur  lé  timbre  et  sur  les  taxes 
pour  elle  n'est  pas  la  nationalité  polonaise  se  recoosti-  I  eel^  et  des  boissons. 
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limiiJution  pour  -îa  i4tfS  OOO"  fr.  par  rapport  h   1847,  et 
ibur  4"  187  000  Ir.  par  rapport  à  1846. 
Les  îrois  prtmitMjs  mois  «le  1848  ont  [loiluit,  aucli.ipi- 
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1HJ4  (XW  Ir. 
ly.i  8():j  000  ., 


1 


■827.  ()00  >. 
r.'  fk-  1848 


:re  ('fi  inipO??  et  n.'iveniis  iiiMirert 

Le  (iciiNiciiie  triinestr^î  a  produit  au 
mcme  titre  ;       |    '     . 

Total  des  recettescllectuwesju.<qu'au 
30  juin  IS48 

L'impôt  'lirect  ■   produit,  dan.s  le  l'^' 
298  (jtjl  OCO  l'r.    d  i't  40  4.'Jô  000  tV.  airicres  ide   1S47.  H 
reste  encore  ;<  .  ec'u  vrer  35t)  5.'50  000  fr. 

Les  trais  f.'i'  pu  .rsuites  ne  se  sont- rh  \i's,  pen.laut  ji- 
.ier^à,.;npstre,  qan  1  fr.  9  c.  par  I  OlHjfr.;  l'année  den;ii'- 
re,  à  la  même  epo'iue,  cette  ijropùrtioa'Viliait  île  1  Ir.  Kj  i-. 
;,a  dim'rence  en  faveur  deU'amiée  courante  est  donc  de 
7  centimes. 


b 


effet  d'élir»;^  un  «•oioiiel,  I»?  2li 
(iiiar 


ACTEfS  OFFICIELS. 

(E\tniitsàti  .V(j;((7e(/r.) 

Lfi  COI  soi!  d'adininistralionli^éranl  de  l'IuHel  iii^tional  des  'in- 
valides sera  composé  de  onze  membres  ayant  voix  ilelibéralivc, 
savoir  ':  f  - 

Prés:dent,  legouverueur;  çierabres,  deu.\  représentants 'du 
peuple;  le  comiaindant  do  l'iiùiel  ;  rintendu'it  du  lu  I"  division 
mliitiiire  :  un  de.^ofliCiers  supérieurs  titulaires  invalides,  sans 
ioncliuns  à  l'hàlel  ;  le  major;  lo.  foiictioniiairo  char;.;!;  île  la  cun- 
>?rvation  des  bflliments  ;  un  des  ai.judants-niajors;  dcu.x  cliefs 
,     ;le  division  de  l'iiélel. 

'        Art.  2:  Le  sous-inKndant  militaire  dé^rtiôtel  et  le  tré^orier- 
:;  secrétair<f-archiwsle    assisteront  aux  séances  du  con.-^eil  .  sans 
^^^voix  délitH"i:a!ive.    Iv'   trésorier  secrétaire-archiviste   remplira 
les  fonctions  de  secrétaire  du  consul. 

Art.  3.  La  désignation  des  doux  représentants  du  peuple  >era 
demaiidee'à  l'Assemblée  nationale  au  commencement  de  cliiiiiue 
légisialure.  ~    ; 

Art.  4.  L'oflicier  supérieur  titulaire  invalide,  ainsi  cpie  l'ad- 
ixidaiit-nuijor  rt  les  de^x  chefs  de  divi.-ion.  membres  du  Coii  ed,' 
seront  élus  te  us  its  trois  ans,  au  scrutin  secret,  par  tous  les 
adjudants  et  sous-aiijudants-majors,  les  cUefs  d^'  division  ,  adjii-. 
«lai  ts  it  so  .,s-adjudanis  de  divi>ioii  de  j'hôtel ,  les  iliels  seront 
reunis  ^  c  t  t-lfet  par  le  gouverneur.  i 

^Jne  électi'jii' nouvelle  sera  faite  le  !•' janvier  18i'J;  les  olli- 
ciers  nc'mmes  potirroul  être  réélus 

Seioiit  abreiiccs  tomes  les  ciispositions  contraires  au  présent 
arrêté.  donÇ  le  nlini^lre  de  la  guerre  suivra  l'exécution,      j  - 

—  Le  conscird'admiaistiationde  la  succursale  des  inviil^div-, 
a  Avignon,  jera  composé  de  niuf  raenibres  ayant  voix  dclibéra- 
live. 

—  La  3-  légion  est  convoquée  à 
juillet  courant. 

—  Par  ua  arrêté  du  j^résidenl  du  conseï 
exécutif,  en  date  da  12  juillet  1848.  ont  été  admis 
loir  leurs  droits  à  la  retraite],  à  titre  d'ancienneté  v.v 

Les  capitaines  de  vaisseau:  N'iileneau  (Tliéodore-A'e.\ai]i  rt": 
Altary  (Lésar-Augw.'te).;  Kcmquet  {Luui»-Au;4yste):  Bonalous 
Murai  (Joseph):  Ijraëb  (Kmmanuel-Franeois  Joseph):  Jtarc  (Jean- 
AuguStin)  ;  CoMnao-Du':.anoir  (Jean-Armand-Fidelel  ;.  Britt  ('lîi- 
iert-ioachim-Màrie) ,  Delalun  (Luc);  Forjiier-liuplan  (Beiùjne- 
Kugene)  ;  Chieusse  (Joseph). 

Les' cbp:tairies  de  frégate':    Brait   (François):    île   Ciimbray 

(Claudi'),  sur  sn  demande  ;  Ricard  (Gaspard-ljréi;oire)  ;  Gé^uti  di- 

Maraiis'iAntoine-Louis-  eorges)  ;  l)le:uni.;  (JoK>pi\-Casimirili.'t- 

phik')i;  toulomb  (Jean-Ji'sepli)  ;  M  Parnajou  (Féli\)  :   Bertrand 

,  (Philippe-ElieniîO-Alphonsc),  sur  sa  dom.mde. 

Les  l'i'ulei  ants  de  vaisseau  :  Du  Bois^iu-lieneuc  (James-Ar- 
thur); Pascajil  (Ji^an). 

Un  décret  du  Iti^juin  dernier  a  ouvert  au  ministre  des  travaux 
publics  un  crédit  ue, 2  nullions  punr  la  commande  du  matiriel 
mobile  destiné  à  l'exploitation  du  chemin  de  fer  de  Ver.->iiilles  à 
Chartres,  en  sliimlanl  que,  ce  cretlil  serait  em|)ioye  de  luariiere 
à  occnp(,'r  le  plus  jirand  nom',  re  poisible  d'ouvriers  des  ateliers 
nationaux.      '  • 

Le  miiii-tre  s'est  immédiatement  occupé  des  mesures  à  pren- 
dre peur  l'exécution  de  ce  décret,  et,  tles  le  22  juin,  il  avait  :irs-' 
titué  une  cominis  ion  spéciale  chargée  dt>  diimur  un  avis  :uv  l<< 
projeta  de  marché  à  passer  et  sur  la  réparlilinn  des  commandes 
"entie  l's  divers  fournisseurs  ou  labricjnls  tp.'i  pouvaient  être 
appelés  a  y  prendre  paît. 

Cette  commission  viiiit d'adresser  son  rap|)ort  au  niinisln'. 

La  plupart  des  comniaiides  seront  exécutées  à  Pans  ou  tiaiis 
■  la  banlieue;  les  roues  seules  ser  'Ul  construites  di  hors  du  tiéiiar- 
temeiil  delà  6  ine;  une  partie  du  travail,  l.i  fabrication  desban- 
do;ies,  sera  l'aile  a  ru.sini' de  ■.Monl.itilire,  preS  Creil  (Oi-e),  !•■ 
re.sto  daiis  Ls  Usinés  de  FourchainSau.t,  dont  l'activité  surex- 
citée  par  le.^  commandes  de  diversesçooipagnieS  de  chemins  de 
fer,  estiactuiileniènt  paralysée  par  la  suspension  des  commandes 
en  cou» s  d'exécution.       '    i 


effet  défavoriser  la  presse  sérieuses  honnête,  éclairée,  el  de  tuer 
•n  .ermt*  toute»  ces  publications  îujdiocres  ou  infâmes  qui  se- 
.aieiit  le  déslUnneiir  (ie  ne-,  mœurs  et  fie  notre  littérature. 

M.-.Conibafel  a  ueuiaiulé  que  les  luis  punissent  «évèren'.ent 
louto  ata,|ae  û  la  famille  >  t  a  la  pnyï  ietc. 

Les  c-i.nnii'Saires  suivants  ont  été  nommes  :  MM.  Pascal  Du- 
orai,  C^i  loiî-Nisar  1 1  Birver,  hosidi  s  au  caulioon.  ment; 

.MM.  Dussciier,  Ta-si|.  1t<  ux  L.i\rrgne.  Periijr.on,  Léon  l'a  u- 
clier,  Nar!;.-t,  Aui.  Avoiid,  Gn  vv,  .Marijuis.  Ikrville,  Kolland  et 
Couibar.  !,  favirables  au  (irojet. 

La  discussion  sur  les  clubs  a  été  tre»  anim/'e.        ~-~^ 

Tous  les  oratcui-s  ont  iieiiicque  1  .s  elubs  d"Vaient  rtrc  ré^ila- 
lU'Mités,  ma,s  lepnjel  île  loi  a  semble  à  iiudqae.-uiB  co:ite»k 
des  di-pe-,itioii--«i»nutleuses«-t  excessives.  t>n  a  i«-ns^  aussi  que 
la  pre-onc-  olliàelln  u'un  :i^eiit  de  t'autoiile  était  une  mesure 
vexatoire,  et  qui  eidiaitierait  lis  clubs  a  t<Hir  deux  .-oiles  de 
séance-.  Jes  se.mie-  publ.qiies  et  l.s  séaiiCesi  Secrètes.  .M.  peu- 
.  y.  ,)ui  il  sout  nu  celle  opinion,  a  été  nomme comiuissàire. 

•M.  l'uuj  .ulat,  qu-  a  été  tVaiement  élu  ,  a  di  mandé  bfcrnw- 
ture  compleli'  des  club.*.  M.  Mctor  Hugo  a  émis  le  iiiiint!  a\is 
au  uoiu  de  la  lilK-rli.  il.  Bocl.afvJ,  qui  a  élô  aussi  liommé  corn- 
missaiie,  voudrait  que  le  nomure  des  membres  du  club  fùl-fi.vé 
d  avance. 

Presque  tous  les  commisSiiires  nonunés  sobt  favorables  ou  à 
la  fermeture  Ou  an  moir»  h  des  nwniBns  de  surveillaiic«  rigou- 
reuse. Ce  sont  : 

■M.M.  Leblond  .  Coquerel ,  Houjoulat  aine  ,  Bécliurd,  Uenjov, 
Bousquet,  Vojnié,  Baze.  de  Lastevrie  (Jules),  Isambcrl . 'Dujiîn 
aîné,  Bidault.  Bavoux  (EvaristeVCreton.  B  lin. 


9SS9R 


aîsîTîaiil  enâcèr'ïïela  TSës 


■■■wtu      I  M^jj.ii-»* 

ses  ;  it  nous  semble  que  moins  que  jamaij 
constitution  la  ifarantie  (tù  travaf,  premier  jaUn  pos-^  ila:.s  la 
voie  cil  la  raison  doit  U! 'US  conduire,  où,  à  défaut  do  la  raison, 
tesevènemenLs  iHMji  conduiront. 

Ttule  i;randc  i.utalion  historique  a  été  signalée  par  un  grand 
proçièsddus  la  morale.  Le  trioi.  plie  du  christianisme  swrle  pi- 
ganismi-  a  détruit  l'esclava-re;  le  iriomphip  de  la  philosoph»  me- 
iaphy^i^ue  a  détruit  le  servai;e  ;  le  inoraphe  de  la  revolutioji 


Iraneaise  a  pour  but  deeh.iiiger  la  runditioi.  du  prulélaire.  Il  He 
faut'pas  craindie  dt-  te  une,  même  en  prés  ^ce  dés  san^l^juies 
'  ■  ursd«Tii'ers;car  c'cslsurloui  alors  qu'Qn  Couit 

blier.  Or,  alHJîilien'de  reselava,.;e,  abolilidn  du 


lu  pouvoir 
à  faire  v:i- 
service. 


.KMiiHt  de»  «foiiriiau!!;. 

La  (inzcHc  (Ir  Fmiia-  donne  le  résui'ié  des  iiiallieur» 
ians  lesqiielïvla  (^rèce  fut  plongée  dans  le  siècle  oh  son 
^'euverneiTient  Inl  !e  plus  démocrulique.  Ce  journal  eu 
cotiltit  que  la  France  subira  le  même  sort  que  b  (irt'ce, 
si  elle  s'obstine  à  être  nue  république  démocratique;  cette 
prophétie  n'ernpcclio  pas  la  (iozcUe  do  débiter  avtjc  élngt»; 
un  peu  plus  loin,  un  passage  de  OiAteaubriand  tfoininen- 
çunt  :;i»si  : 

i.'ti/io/te  co.n-t  à  la  démocratie.  Les  monarques  tremblent 
derrière  une  triple  baie  de  soldats  susp'Tls.  |^  di^lui^o  de  la  dé- 
mocratie les  gagne.  ' 

Le  f.'o/H/«e/r^  est  enchante  de  voir  M.  (iomlchauv  re- 
pousser absolument  ruttribution  à  l'Ktut  <les  cheiiiiiis  de^ 
fer  et  des  assuruitces.   Le  Commerce  ne  voit  pas  que    le' 
uiinist;  re  jjctuel  rentre  ainsi  dan.s  cette  politique   de  .M. 
Guiiot  (lui  eon-istail  à  repousser  toute   idée  de  réforme  et 
a  mainlenrr  le  sluluquo  a  tout  pri.v. 


fa 

erreurs  defoesj 

le  risque  deToubl 

stirvajte.  annaioialion  du  prolétariat,  ce  sont  là^es  terjnas d'une 

progression  dans  nne  moral©  die  plus  en  p!  is  amiflitn^. 

En  ellet,  pour  quicoii  jue  regarde  attentivemivnt  la  société;  la 
prejH  ndéiatice  de  Imteièt  gen-ral  et  la  prépoii  lérance  de  la 
murale  sanl  une  seule  et  même  chose.  Aussi  ti>ii(ins-tious  a"  ce 
une  iiôislanopatlifuliere  à  tout  ce  qui,  deouis  février  porU; 
ce  caractèié  d'inierél  fténeral  ou  ue  morale.  Nous  ne  voi.drions 
pas  que  ces  promei.#s  gonéreusM  fussent  elT.tcées,  ces  promes- 
iMqui  témoi:.^Mat  de  la  floKdaritc  commoae,  et  qui  rappellent  à 
netat  son  obligation  ciipi  aie.  L  s  eflacer,  c'est  se  rejeter  vers 
lesprocédéîi  âlérile»  et  djHgereu.x  des  gouvcrnemonls  déchus. 
Les  iiucrir»,  ç'e^  prendra  l'engagement  Ue  œeUre  toujours  au 
pirertrier  rang  rrhtfrct  au  plus  grand  nombre,  d'avoir  toujours 
sous  les  yeux  lé  principe  moral  qui  doit  dominer  de  plus  en  plus 
leg  sociétés  modernes. 

Nos  lecteurs  remarqueront. sans  doute  cette  excellente 
déûiiition  de  la  vraie  inoraJc  :  prénondéranee  de  l'intérêt 
général.  En  effet,  la  subordination  des  intérêts  particoliers 
îi  l'unité  collective,  l'haniionie  entre  tous  les  éléments  so- 
ciaux, et,  |H)ur  employer  l'evpressiou  de  Fouricr,  Vuni- 
léismc,  voilà  la  véritable  ré^lo  de  conduite  pour  les  indivi- 
dus comme-pour  les  soei.'t-s.  Ku  dehor841  n'y  a  que  mo- 
rale arbitraire,  hypocrisie. 


Gl'licorie   «!h   droit    sSe   ProprU'té   cl 
du  droit  »ai  Travail,         i 

Par  V.  CoxsiDEU.\>T,  3'^  édition,  br.  in-18,  [irix  .■$.">  centi- 
mes.—  Librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  25,. 

Plusieurs  journaux  ont  rendu  compte,  de  l'opinion  énii- 
8e  par  M.  Considérant,  dans  le  trei/.ikjine  bureau,  sur  le 
droii  (le  projirielc  et  le  droit  mt  Iruv dit;  ioui  Vont  fait 
très  incomplètenieiit ,  et  la  plupart  fort  inexaetenient. 

L'écrit  que  la  librairie  sociétaire  met  en  vente  aujonr- 
d'ii  li  reproiiuit  celte  opiniuii  dans  sonintégralil,'.  C/titait 
une  brochure  dont  ta  seconde  édition  était  depiislon.'- 
tem[is  épuisée  et  dont  la  réapparition  est  tout  a  'ait  op- 
Xjortune.  Il  rèaue  encore  une  si  grande  igiroranee  sur  la 
question  du  droit  au  travail  et  sur  les  bases  du  dnit  île 
propriété,  que  nous  ne  saurions  trop  ensrai-'er  nos  leetcurs 
à  répandre  un  écrit  où  c^s  questions  sont  briéveni'tit  et 
rigoureusenient  étudiées.  {Voir  nùx  Aniwncrs.  ■ 


Lé  présiilent  du  conseil,  chef  du  pouvoir  executif  .le 
Hépublique,  recevra  mardi  18  juillet  et  les  mardis  sni- 


la 

valnts. 


Les   bureaux  de  l'.-VssemUéc  nationale  se  sont  occupé.' 
des  projets  de  di'crets  sur  la  presse  el  sur  l'.'s  eluii-, 

\  firopos  du  projet  sur  les  caulionneirtenls.  un  grand  nmiibr 
de  représentants  (lit  été  d'avis  que  cett;»  inisiire  pécuniaire  di'- 
vâ  t. elle  reiiipt.icée  par  d'autres  gaianti(s  piu-  en  rapput  ava- 
le ré,.;imi'  républicain. 

I.e  priiici;je  du  cautionne|nei_t  i:iir  a;  semble  la  constitiilior, 
d'un  pri^ileg,een  faveur  'les  capitalistes. :I)'inlleiiis.  les  jouriunix 


réelleniont  d,ii,igereux  trouveront  toujouis  bien  un  cawtionni'S^ 
■ment.    1        '    '      .  J 

Ces  représentants  voutiraiént  aiis.'i  qu  .•  Li  'répressiQn,  au  lien 
de  tomber  5ur  la  liction  constitutionnelle  du  gérant  responsable, 
atteignit  les  auteurs  rJaI*d«js*ftrt>ele*.  Hs  voudraient  ,  «n  eonsé- 
quciice.  (pie  lnus  les  articles  (u-sent  signé 
fus.-ent  plutôt  a  Iliclives  que  (i  cales,  PI 
création  proposée  par  non 
.m>i   iirrnoncerait  en  premier  ressoit  sur  11 
de  la  presse.  \       ■ 

Ceuv  -lui  ont  [liulé-lans  c  st  us  spn£  :tMM.   Pa.sial  Duprat, 


L'/-./r  nouvelle  partau  ;  la  jubilation  du  Cnuimeree,  et 
s'exprime  ainsi  : 

'■'  .N'  us  avons  dû  mettre,  a  dit  .M.  Lioudchaux,  le  plus  de  for- 
mes possibles,  dans  la  coiidamnallun  de  t'ad:nlnistratfjn-  anté"- 
rieure.  Voilà  p,uiqu..ii  je  ne  m'étais  pa^^us<i  iieltemirt  pro- 
noncé Mais,  atiii  q.i'il  u  y  ait  plus  de  doutes,  non,  l'adaiinistra- 
tion  doiit  je  fais  [>a:!if  ne' pense  nulk-mentà  ropieudre  les  deux 
projets  des  assura:ic<'3  et  du  lacli  "t  des  c!ie|i)ins  de  fer.  » 

Cetl-:  ferui.'  d.'claiation  a  et-  accueillie  avec  d'.!  gran.les  mar- 
ques ii'apiirobajion,  et  M.  Duc  erc,  iiui  aurait  dû  avoir  quelque 
reconnaissance  p.  ur  lu  mesu.eavec  laquelle  M.  fJouJchaux  l'a- 
v,-,il  traité,  ayant  Voulu  i,;sisler.  réassemblée  lui  a  énergiqueinent 
iiia(iilesle  sijjuHeciiiUulcraenl  ii:ird  s  rumeurs  prc.-que univer- 
selle^. 11  éc-t  evid  i.t  qu.?  r.Xs.scrablée  comprend  «pie  uoiis  eii~ 
Irons  ilaiis  une  iiourelle  c«i>rjel,elle  s'applique  aie  taire  s<'ntii: 
à  l'aiicieii  liiiiiislere. 

Couserv'er  à  la  féodalité  industrielle  ses  moyens  de  spé- 
cu'ation,  il-  corruption,  d'agiotage;  maintenir,  sous  le 
nom  de  république,  cetle  société  démoraUsée  par  l'in- 
lluence  des  financiers  et  ipii  a  donné  do  si  beaux  fruits 
en  J847,(\oila  re  qu'on  ne.  craint  pas  d'appeler  f/./rrr 
iJdfls  une  nouvfilto  voie. 

Lst-ce  ainsi  que  Vlire  nouvelle  entend  justifier  sou  titre 
et  rous  pr3uver  (|u'elle  est  sympathique  à  la  rêtrénéralion 
sociale'/ 

(hi  lit  «laus  r^ce/j/r /i«//on«/ .• 
Ndtrebut,  celui  que  nous  poursuivons  siuis   relâche,  est  de 
consolider  la  Uépiibliqu."  (/ifs  honiit'te.i  gens,  que  nous  vjyuns 
s'établir,  itinous  savonsque  la  conlia'ici>  est ,  en  ce  moment,  le 
l>reiiiier  besoin  de  la  scM'ielé. 

yn'est-ee  tjuc  c'est  que  la  république  des  bomiétes 
gens?  La  société,  i-oiis  Louis-Philippe,  n'était  pas  honniMe 
le  niidn;-,  du  monde,  elle  était  jiourrie.  Uepuis  cette  épo- 
que, o:i  n'a  rien  changé  aux  iustiintions  sociales;  un  a 
seulement  déclaré  (|ue  la  Fraucé  étjiit  en  république,  ptijs 
on  a  •■crit  sur  les  murs,  tberle,  égalité,  fralernilr. 

.Nous  avons  donc  aujourd'hui  encore  et  sjiuf  change- 
ment «t'étiquette  la  société  jfangrenée  de  1847  avec  son 
ugiolagc,  ^vi  aceaparemenls,  ses  fraudes  comijierciales, 
ses  banqueroutes,  ses  intrigues,  son  exploitation  des  fai- 
bles, ses  adultères,  prostitutions  etc.,  etc.  Pour  nous 
donner  la  llépubliiiiic  hoinule,  il  faut  reiumvcler  cet  édi- 
tice,  il  faut  eréer  pacifiquement,  graduellement  une  so- 
ciiti;  toute  neuve,  ayant  ù  la  base  la  commune  associée, 
au  sommet  l'Etal  régulateur  du  commerce,  administrateur 
des  voies  de  circulation,  (l|U  roulage,  du  courtage.  Ceux 
qui  veulent  celle  réforme  Veulent  la  P.épubliquc  honnête, 
ceux  qui  la  combaltent  veulent  garder  là  société  de 
1847. 


Le  Uien  public  dél'i.'iul  .M.  de  Lamartine,  cetle  grande 
victime  de  l'inconstance  po|)"laire.  Le  flien  public  prouva 
sans  peine  que  .M.  de  Lamartine  a  rendu  à  la  Jtépublique 
des  services  imtncnses,  non -seulement  en  substituant  le 
(irapean  tricolore  an  druiieau  ronge  au  péril  de  sa  vie, 
niuis  e.i  ra.ssurant  l'Europe  entière  sur 
I  rance  par  son  ma^rnitique  programme 
lé'rieure. 


les  projets  de  la 
de  politique  ex- 


ipie   les  pium-ions 
i.Mcurs  ont 


que  11  cales,  l'lu,sicurs  ont  aiipuve  la 
s,  il  y  a  longtemps,  d'un  jury  sfiecial, 
lier  iessdi  t  sur  les  abus  oe  fa   libené 


stns 

3(avi.i  Din-.ieii.  Didier,  l)ii<Ure,   .indien  n 

Leelero,  Li  vu- n',  .Aléan,  Monlrol,  Lyur- ri|  (.u- l'A. 

roinauie,  V.  Lel'raix,' Lj.boulie,   ti.  Syriut'  Li  vli  t 

l'Frlii.ie.    A-l- i\,  lli-ard,  Davy,  Beriyer.  etc.    *  ' 
M;is  t;i  jTrajoMté  s'es»  pi  n»ui'i<'ée  poii;-  I-  cautionn 

,  .\!    ïhii¥s  reveediqe,,'  Plionneiir  d'avoir  fiji 
tliihie:  11  ne  croit  aui-;:ne    liberté  iiiiiiiiti-i 
t,k^'a^\  ritovens  le  dloit  de  iiisciite;-  le 
in;-i!!  i-liitil-.  S'.'U-  la  m'Hiiichie,  il  n"(''t;dt 

n;i!ii'.di-<iiii.  sous  la  républii|ue,  il  ne  doit  i.a,élre  permiaide  se 
Uiivfevilistv.  Le  cuutiooiiemtui  des  joun.8ui  a  pour  ciœlleut 


>i>tre  lies  lieaiK'e.s  ; 
ieche^,(llla- 
Boiihier  ile 


ment.  i 
es  l'H.s  dp  pep 
pi  Ssiblo,  et  il  n>ii- 
princijie  du  gouverne 
pas  lirruiis  de  se  dire 


Voicf  quelques  extraits  d'un  très  bon  article  du  IS'atio- 
/('(/,  snrla  garantie  du  travail  : 

I..a  Révolution  française,  devenue  n 'sormais  et  irrévocable- 
miMit  oceido'titale,  n'a  jamais  été  et  «>st  moins  que  jamais  un  jeu 
hier  \  où  il  s'a;gis.-e  de  pondérer  plus  ou  moins  bien  deux  chamlrés  et 
uii  pouvoir  exécutif,  comme  on  a  fait  si  longtemps,  par  une  vai- 
no'ia  inleiupeslive  imitation  de  l'organisation  anglaise,  si  arrié- 
rée par  rappoit  au  point  où  nous  sommes  parvenus;  c'est  une 
Oj.ér.ilion  seiieusc  i|ui,  conduite  par  la  force  inllexible  de  ia  si- 
fuali  n  et  des  événeintnts,  tend  de  plus  en  plus  à  subordonner 
à  rii.j.nH  général  t-ut  autre  inlérôt. 

Là.  en  effet  est  la  inoralit<i  diis  secousses  diverses  qui  ébran- 
lent périodiquement  la  société  depuis  plus  de  cinquante  ans.  La 
nrensiére  révolution  dissipa,  ainsi  qu'une  vaine  poussière,  la  no- 
blesse, la  royauté,  la  religion  d'EÙit  ;  mais  encore  la  doctrine 
critique  qui  la  (mussait  no  contenait  pas  les  éléments  d'une  réor- 
gani.salioii  nouvelle,  elles'arréi-  devant  le  besoin  d'ordre.  Ce 
b<  soin,  exploité  par  l'cmpiro  jusqu'à  une  ri  dcule  rétrogradation 
vers  une  noblesse  el  uu  clergé,  fut  lictuurné  vers  la  guerre,  qui 
seule  |>ouvait  di<tiaire  lés  esprits  du  protilèm»  social;  mais  l'en»- 
l'ii  -,  ainsi  d-venu  agressif,  fut  brisé  par  l'in.urrection  de  l'Eu- 
rope. 

La  rp«taHralion  continua  le  même  .système  pai  la  paix;  mais 
a  |>ai\  no  donna  ri-n  de  mieux  que  la'guerre,  et  la  rév<(lii|i(m 
r.'jiaru  comme  une  néccssit'.»  quv  rien  ne  pouvait  écarter.  Le  li- 
béralisme s«'clij(r;«a  lie  cette  làcU.  sous  la  qua-i-lé,jiti:iiité; 
m-ris,  non  ifioins  impui-.s.iiil,  il  ne  rtnnpurla  l'oir  victoires  ipie 
p.  ur   >.U(Cûml)!r  dans    une    qualiieme  bataille.    Esi-co  assez 
i'e'.empies,  il  vj'ut-on  continuer  le  libéralisme,  la  resuiuratiou. 
Te  njiire?  Car  ce  sont  véritablement  des  degrés  ^Uiver*  u'un 
miVne  System.-',  c'c-1-i-.-îirc  un  désir  d'iirrC'ler  la  révolution  non 
j  son  ti  rmeifeLjmais  à  un  point  arbitraire  di-  son  divelop|»«v 
ir»tit.  Il  nous  sei^iblo  qne  des  signes  sulfi«amrtf>nt  praves  rori- 
scilkut  de  uo  pas  t>o  ruiùir  iuuliiemeDl  couifo  k  turc«  Uvs  ctio-  ] 


aës  faits"  avances  par  "nous  sur' une  récente  mesu 
rtidmînistration  du  chemin  de  fer  du  Nord.  Nous  n> 
neroiis  pas  sj  le  chemin  de  fer  du  Nord  a  réellen 
po'iV  six  millions  de  eomtpandes'aux  ateliers  métii|| 
que  de  divers  départements.  Cela  prouverait  Victor 
ment  une  uhose,  c'est  que  les  17.7  locomotives,  du 
sont  en  bien  mauvais  état  pour  qu'il  faille  en  augniM 
le  uoml^e  et  qu'il  était  urgent  de  maintenir  au  coq 
les  atelitlrs  de   réparatÎDn  de  la  Chapelle-Saint-Denii 
ligne  du  (Nord  n'employ|ant  en  moyenne  que  claquai 
Soixanteilocomotives  par  jour. 

Il  a'eii  est  pas  moins  de  la  dernière  exactitude,  .et  i 
le  maiptiînons  vigoureusement,  que  plus  de  vingt  d|'' 
ployés  lÉJs  plus  distingués  ont  été  renvoyés, que  oam 
ouvriers! de  Pnriy,  indispensables  peul-ètre  à  un  non 
égal  de  {"iimi  les  onÇ  été  jetés  sans  j-easoarçe  sor  la 
publique.  Etrange  glige  doimé  à  la  politique  d'ordre 
d'humadité! 


Le  Conxtitulionnd^  après  les  journées  de  juin,  s'est 
[•In  à  pro|iager  le  bruit  d  atrot^itt'-â  (jui  devaient  faire  ger- 
mer dans  les  esprits  le  désir  de  la  vengeancci.  Depuis,  le 
(lonsl'tulionnel  a  semé  ralai'me,en  parlant  de  nouvelles 
insurrections  possibles,  probables  mt*nje,  d'assassinat  des 
représentants'  à  domicile,  d'enlfevement  d'élèves  dans  les 
pensionnats,  etc.  Ce  journixl  peut  donc  prendre  sa  bonne 
part  dans  l'avis  suivant  émané  de  la  préfecture  de  police: 

Les  bruits  les  plus  alarmants  Sont  répandus  à  dessein  dans  la 
cile.  En  présimce  d'une  disposition  heureuse  au  retour  à  lacon- 
ti.ince,  en  présence  de  la  reprise  de  quelques  travaux  propres 
à  n'n  Ire  aux  ouvriers  une  situation  respectable,  propres  à  ftire 
cesser  à  tous  h  s  /legrés  la  gène  du  commerce  et  de  rindustHC, 
propres  à  souta.ner  lo  trésor  de  'la  République  d'une  charge  pe- 
sante, des  citoyens,  indignes  de.  ce  titre,  se  plaisent  à  repro-, 
dui  e  les  nouvelles  les  plus  menaça^ites  :  ils  parlent  d'agres- 
sions noiivclles,  ils  rucontent  des  projets  insensés,  etc. 

Le  Cons'Miitionncl  cherche  à  détourner  l'application 
qui  lui  sera  faite  de  cptle  |)iècc  en  rappelant  qu'il  a  donné 
ti.'S  f^ages  à  la  cause  de  l'ordre  :  ! 

Pour  faire  échouer,  autant  (pi'il  était  en  nous,  les  projets  d'a- 
gression dont  on  parie  sans  cesse,  nous  en  avons  démontré  la 
folie.  De  crainte  que  l'insurrection  nq  l'ouvit  un  fatal  encoura- 
gement dans  le  compte  des  sacrifices  qn'e'île  a  coûtés  à  ses  vain- 
lueurs,  nous  avons  dit  que  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  phise!  une  nou- 
velle bjtaille  s'engageait,  d<^5  hommes  compétents  conseillaierit 
l'emploi  d'un  système  d'attaque  qui,  annulant  en  grando  partie 
les  barrii-ades,  serait  plus  dangereux  pour  les  insurgés  qu 3  pour 
leurs  adversaires.  ^ 

Le  ConsMuHonnel  a  trouvé  un,  système  d'attaqtie  dan- 
gereux, à  ce  qu'il  parait,  pour  li  troupe  et  pour  la  gardé 
nationale,  luiis  qui  serait  eticore  plus  dangereux  pour  lés 
insurgés.  A  la  bonne  heure!  c'est  une  cumpcnsntion. 
Bien  qne  nous  ayous  lu  le  ConstitutiouHel  dans  ces  der- 
niers temps,  au'.iiut  du  moins  que  nous  l'avons  pu,  noas  ne 
nous  rappelons  pas  qu'il  ait  rien  proposé  contre  lés  insur- 
rections, si  ce  n'est  l'idée  lumineuse  défendre  les  culottes 
iles  insurgés  prisomner4  pour  lés  obliger  démarcher  en 
tenant  de  diaquc  main  une  moitié  de  ce  vêtement  inldis-, 
pensablie.  L'idée,  sans  doute,  est  brillante,  mais  pas  |en- 
core  assez  pour  que  les  rédacteurs  du  (lons'Atutionnel  se 
donnent  uu  brevet  d'hommes  compélenls  en  nrâtiére  mili- 
taire. 

Ms  n'\  sont  pas  plus  compé-tents  en  matière  de  socia- 
lisme. Leur  feuilietoti  en  fourait  la  preuve  la  plus  coii- 
eluîuite.  Depuis  lonj;temps,  le  €(mstitV'lionnel,f\}ixnd'i\ 
voui.  il  invfctivor  les  socialistes,  était  embarrassé  par" 
le  souvenir,  des  romans  d'Eugène  Sue,  édités  avee  tant 
de  fanfare.  Le  CotistituHomiel  disait  à  la  vérité  pour 
s'excuser  :  J'ai  publié  ces  romans  socialistes  sans  être 
socialiste  .moi-même,  je  l'ai  fait  sans'  conviction,  je 
vous  assure;  ce  n'était  pas  afin  de  propager  la  croyance 
aux  misères  du  peuple  et  à  la  néce.«sib^  de  lai  gai*antir 
du  travail^Toul  en  plaidant  en  faveur  de  ces  chimtTes, 
je  les  jugeais  aussi  sévèrement  qu'aujourd'hui.  Je  répan- 
dais ces  idées,  que  Je  crois  dangereuses,  uniquement  pour 
gagner  de  l'argen}.  de  l'argent  mignon;  c'était  seulement 
aflilire  de  boutique. 

Le  Con.^liltitionncl  avait  beau  dire;  de  pareilles  excu- 
ses'ne  pouvaient  suflirc  k  le  réhabiliter,  d'autant  plus 
qu'il  p'jrsévérait  dans  l'impénitence  finale  et  qti'il  annon- 
çait la  prochtiine  publication  des  Péetiès  capit-ux.  Afin 
d'être  ;il»âous  !«le  ces  péchés,  le  Constitutionnel  a  voulu 
jtroliter  d'un  cntr'acte  pour  laver  c  purifier  son  feuille- 
ton ;  il  vient  '.'y  publier  une  tartine  atîtl-socialiste,  du 
nommé  Schinidt,  entre  deux  romans  socialistes,  exacte- 
ineut  com..:c  un  bravo  italien  se  confesse  entfe  deux  as- 
Siissinils.  Le  feuilleton  d'aujourd'hui  est  de  ce  inème 
Scliinidt,  qui  a  et;  pris  quelqtie  temps  peur  unouvrîer,  et 
dont  l'électioii  a  été  annulée  par  l'Assemblée  nationale. 
Ce  monsieur  revient  sur  l'eau  pour  déblatérer  contre  le 
droit  nu  travail,  pourenlas.ser  a  cette  occasion  toutes  les 
preuves  d'ignorance  imaginables,  si  bien  que  nous  lui 
apjiliquerous  ses  propres!  paroles  :         j 

Vous  vovcz  bien  que  ce  droit,  comme  on  vpus  le  présente,  est 
une  absurdité  multipliée  deux  fois  par  elle-tr.j'ine,  qjui  est  à  l'ab- 
surdité simple  comme  1  000  esta  10.  ï         .' 

'  Espérons  quç M.  Schmidt,  le  candidatni)yé,  n'aura  reparu 
sur  I  eau  que  pour  s'enfoncer  encore,  etj  que  les  électeurs 
parisiens  né  mettront  pas  TAssemblée  îdans  la  nécessité 
d'annuler  son  élection  deux  fois.  i 


Le  C(.nciliateur  est  de  notre,  avis  sur  les  Itommes  com- 
pétents du  Conslituti(mnel  ;  |  ,  i 

Le  C■on«^'/M//<w»llW  écrasé  aujourd'hui  !tf.  Proudlion  sous 
deux  co<i|)S  du  sa  massue.  Le  premier  coup.lc'est-à-dire  le' pre- 
mier article,  se  termine  par  l'un  de  ces  traijs  que  le  Constitu- 
tionnel seul  a  le  bonheur  de  trouver  :  u  Si  IkL.  Proudbon  a  été 
nommé  à  Faris,  ce  sont  les  élwteur^  qui  en  4ont  cause.  » 

On  lit  daus  IVmom  :  i        -"r;  - 

La  négociation  relnlivs  au  ratïhat  du  chenjin  de  lê'r  de  Lyonj 
que  était,  il  y  n  deuK  jours,  ?i  avancée  que  nohs  a%ions  cru  pou- 
voir; lannoncer  comn»*  définitive,  a  été  rtnîiérenienl  rompue 
(Miur  le  moment.  M.  GoHotflwu,^ après  avoirjbaiiM»*  les  oITreai 
7  fr.  eio  c.  do  renias  o  OjU  par  clwque  versement  de  25D  fr.  déjà 
opéré,  d  Uni  pir  pre.sque  décider  que  le  raeiisi  ■  "  pourrait  avoir 
li.u  à  aucune  coiiiiilion.  j 

\. 'In  ion  renferme  cette  ol|siîrV<'iti"9  dont;  nul  ne  contes- 
tera la  justesse  :  ' 

Lo'lf^rips  n'est  pas  encore  venu  de  dresser  une  stalisliquo  des 
travaux  de  l'As-scnibl^  rati^naTe.    '  ,  -- .    , 


Lejouroul  ïa  Patrie  donne  uuv  prtiteudue  rectiâcatioa 


r 


I  j    JLsMemtilée  uatlonale. 

eHibiDE.NCE  DE  U.  MARIE.  —  Séancidu  iiJuiUe 

u.  BAs-riDE.  iniuistre.de  la  marine,  présente  uu  projet  dl 
cret  tendant  a  rendre  gratifits  les  courô  de  l'école  navt' 
partir  du  I"  octobre  prochain. 
Ce  projet  sera  renvoyé  dans  les  bureaux.       ■'  - 
M.  LE  ^RÉsivE»'  doiûie  lectun  i  et  la  lettre  suivante  : 

;  »  Citoyen  Président,        1 

»  Peu  de  jours  avant  que  le  journal  le  Peuple 
cess|it  de  paraître,  la  signature  d'un  gérant  ayacit  été 
en  vertu  des  anciennes  lois  ^ur  la  pressle,  un  emp^ 
journal  consentit  à  b  signer  provisoirement  ein  ceU#  ^^< 

«Bientôt  après  le  demier  numéro  du  Pevple  constilm 
saisi,  et  le  gérant  provisc^ire  est  "aujourd*liui  cité  à  corn] 
devant  le  juge  d'instrnction. 

»  L'article  incriminé  est  de  m«i  et  signé  de  moi.  Il 
souveraincoieHl  inique  qu'un  autre  que  naoi  en  réftondill 

>.Eu  conséquence,  je  demamjejiistamment  à  l'Assend  " 
nale  d'ùutoriser  des  poursuites  qui  ne  pourraient  être 
contre  un  autre,  sans  ut.e  évidente  injustice. 

"Salut  et  fratiernité, 

f' LxuEXKXii ,  Représenlaot  du  peuf 

H.  LE  PRÉSIUE.M'.  Cette  lettre  sera  renvoyéedans  les  t 

M.  L.'UiE.>i.\Ais  monte  à  la  tribune.  Sa  voix  est  très  fi  _ 
représentants  se  rangent  ^autour  de  la  tribune  pbtîr  pal^ 
l'entendre. 

M.   L.iJft:.MyAis.  L'Assemblée  peut  voter  immédiatemeolj 
question  est  fort  simple.  Le  gérant  du  Peuple  consttiu 
aussi  étrai^^ur  à  l'article  que  vous  pouvez  l'être.  J'ai  ié« 
signé  l'article,  je  m'en  reconnais  responsable.  J©  é  " 
l'être  devant  les  tribunaux,  si  le  {^nmt  -ia  Peupie  et 
est  poursuivi  à  raa  place  ;  je  ne  ptùs  tolérer  cette  situât 
longtemps.  Elle  est  trop  dure  pouriin  honnête  bommo.  J'i 
de  votre  justiciç  une  décision  immédiate. 

M.  BAZE  proiiosô  le  renvoi  au  ministère  dd  la  justice 
mandera  à  l'Assemblée  une  autorisation  de  poursuite  s'il 
a  propos.. 

M.  LAME.NNAis.  Que  l'on  rende  responsable  le  géc 
les  articles  ne  sottt  pas  sîgcés,  je  le  conâprends.  H  ; 
qi  e  la  loi  atteigne  quelqu'uti.  Mais  ici  fartide  eàt  sigiîj 
quoi  poursuivre  un  géra<!t  complétemîenl étrai.-ger  à'*" 
quand  jeu  réclame  la  re-ponsabililéï      .     ' 

Vous  ne  pouvez  saos  iniquité ,  cjtoyèniLrepi^iiUani 
vuyer  ma  lettre  a-j  ouui^re  de  la  jest  ce,  ptusque^ce  sec 
renvoyer  â  celui-là  même  dont  j'attaque  la  decisi<>n. 

ts  REPi«ÉSE.vrAJJT  dfeaiande  la  question  préalable, 
biiîe  n'aura  â  s'occuper  de  la  saisie  du  Peuple  con^sfrifi^ 
dans  le  cas  ou  la  justice  jugerait  a  propos  aé°  coinp'reiDii 
ses  poursuites  le  citoyen  Lamennais.  "  "' 

La  question  préalable  est  mise  aux  voix  et  'prononcée 
graqtle  mqjoritéi  | 

Aiai>i,  la  lettre  ne  sera  pasitxamioée  par  l'Assenibléfi. 

On  y  !Sse  à  ia  discu^iou  de  là  propo3itioo  du  cit^ 
d  ,  relative  aux  associations  ouvrier^ -deveoaitt  ai^a 
ou  concessionnaires  de  travaiix  publics. 

M.  STOCRM  rend  compte  du  traVril  de  la  commissioit 
amendements  qnî   lui  avaient   été  renvoyés  hier.    L 
adopte;  t'amendêment  qui  fixe  un  délai  pour  là  pablil 
règlement  far  le  ministre.  On  donne  de  grandes  eniérà^ 
ouvriecs,  ^ 

Us  oui  fait  des  deniindes  exagérées,  ce  n'^  pas  uwy 
pour  repott^ser  d'unt;  qtanièce  abbolue  toutes >«  àipéiff 
Jusqu'ici  dans  les  décrçts  rendub  par  l,'A^ia))lé«,  lai»B 
so^iatîoh  n'avait  pits  été  déterminée  ;  V^i.  ^  tronvaiV 
présenœ  d'associations  nombreuses,  sans?  ëi^cuoe  t^ai 
réglementation.  Le  comité  a  pensé  qu'lT  fallait  dôiiiiec 
vernement  le  moyen  d©  réglementer,  et  luâ  i'riippSer^'l'b'b 
de  réglemenfer  le  plus  tôt  possible. 

L'atoeiidement  de  M.  Tassel,  que  nous'  acceptons, 

conçu  :  .  : 

u  Le  règlement  d'administration  publique  sera  pid)lié| 
délai  d'uni  mois.  »  '  j         •  '        ,;i 

Le  cito}ten  Plocon  vous  a  proposé  rameadeiDent  qi| 
diit  les  conditions  indiquées  à  I  aiticle  ^du  projet. 

Le  comité  des  travaux  publics  vous  propose  les  pr 
raitraphes  ainsi  conçus  :  '         "     '     i-t 

Pour  ttre  atknises'à  soumissionner  une  entrepris.»  it-  - 
publics,  les  associations  doivent  préalablçiitefflt  juiltièef 
de  l'administffltiou  :  ' 

'  1°  De  la  liste  qaminative  des  ouvriers,  ou  patroD^  et  i 
associés  en  nombre  suflisant,  nombre  dont  te  mininuim  i 
par  le  cahier  des  charges; 

3"  De  l'acte  çonteuaut  les  conditions  auxquelles  l'asgo— 

s'est  formée,  lequel  acte  stipulera  notamment  ia  créalibn| 
fonds  de  secours  destiné  à  subvenir  aux  besoins  des  assôf 
ladcs  ou  qui  «eraient  bles'^és  par  suite  de  l'exécution  (fés  t 
dis  veuves  et  enfanta  des^  associés  morts.  Il  sera  pou 
fonds  di;  secours  par  use  retenue  de  2  pour  400  àù 
les  salaires;  ^  . 

a"T)j  la  constitution  d'ui»  conseil  de  famille,  do  u,^ 
bres  au  moins,  choisis  parmi  les  assœiés  ou  en  debon^iî 
do  Juger  eh  derniép-rgssorl.  et  comme  amiables  compo 
toutes  les  difficultés  qui  pourront  s'élever  entre  les:! 
d'exclure  les  membres  qui  se  rendraient  coupables  d1§ 
ou  d'actes  d'improbité,  sans  préjudice  du  droit  donné  1 
nieuES  sur  le  personnel  des  chantiers  ;  de  fixer  le  sàlà'h 
cun  des  associés,  de  parUger  les  bénéfices  proportionn 
au  salaire  obtenu  par  chacua  pendaiù  la  durée  de  i  ' 
dans  l'association.  ^ 

Les  autres  dispositions  nous  semblent  rentrer  dan&t. 
poOTTOntètr  éprises  par  le  rèilemfint  d'adminiâtratiop.DD 

LE  ciTOYE.\  TOORRET,  ministre  du  commerce,  Voûsr 
une  somme  de  trois  millions  à  la  dispo^itioa  du  mini).. 
encourager  les  assodàtions  entre  travailleurs,  et  eai^f' 
et  travailleurs^  i  Le  ministre  dit  qu'une  sou -commissia 
créée,  qu'^^He  a  tait  un  appel  aux  travailleurs,  les  er  * 
faire  des  deir.aitdes  et  à  les  afccompagner  d'une  décla 
statuts  de  l'asjociation.  "^^ 

Ce  que  demande  le  rapporteur  a  donc,  été  fait  -ii^à, 
nistrajtion  ne  négligera  rien,  pour  que  le  vote  de  l'As 
duise  tous  les  résultats  quitupjçQ.pettt. attendre. 

M,  STOuitM,  Bien  dé  ce  que  j'ai  dit  nlncrinune  M. 
de  1  agriculture.     ' 

Les  associations  dont  M.  le  min.stré  vient  de  parle 
pletemenf  étrangères  à  celles  qu'il  s'agit  de  rëglé^_ 
projet  de  décret.  Les  associàtio«i  d'cRh^rilers  qui  sduim 
Twntpoui  ,*tre  chaînées  d^  trava-x  féblics  sont  compll 
en  dehois]  de  celtes  pour  lesquelles  on'a  voté  un  fomJS  i' 
ntillipns.  Le    associations  qu'il  s'agit  dV^^vglehienter 
se  fonder  par  toute  la  France,  et  iieaucOip  n'auront  i 
courir  an  gouvernement  p,.ur  obt+'nir  d»  s  foadb.  U  ii'v  i 
connexib'  etitrc  les  deux  choses. 

y.  i.ixE.«-  combat  l'amendement  relatif  au  délai  fixé  i 
publication  du  rtiglement  d'admini.straiion  publique.  Ild 
SI  le  ministre  des  travaux  publics  serait  en  mesure  de  'j 
faire  It!  règlement  d'ici  tjti  nœi's.  "  ' 

M.  STOunu  fait  observer  qu'en  temps  ordinaire  il  ajp 
rait,  AL  Luneau,  et,  demaRderaiL  comme  lui  va  diAai  pfi 
pour  Al.  e  ministre  ;  mais  lés  espérances  etàgéfties  que 
vriers  dnt  pu  concevoii-,  la-  misère  qui  les  accable,  l'agjj"" 
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ment. 
DE  Tors' C0TÉ5.  Appuyé  !  appyyv!- 
M   LC."«tvc  demauoe  que  M.  ié'mtiwliY  s  c.xj'liquc 

L'atnendemt'nt  e»l  mis  aux  voi\.  Vik- parlio  'ii-s  ininislr*; 
lèvi-  pour. 

L"«nH>ndement  es"  a<J.>pU'. 

On  passe  it  i'amen<teiT»«it  prfsnté  piii'  f  i-ii  wn  Hocun. 
j,     M.  ccLMA!«.'«  e:-t  (Ntrtisart  de  l':i»sf)nali?m  n  xw  ouvrier*,  entre 
.   ouvrierîrt  jalrons.  car  l^ilxfH^riciuf.  un.'  fX'-.  rit'nc-<ou\eni  ré- 
jpétée,  lui  a  prouvé  que  les  ,avànta^'«s  de  ra5-"0iati"n  sotit  tini- 
i  r.ents.  "'        1 

L  orateur  pense  cependant  «i»um-  piiki»»  de  laroen  jeinenf  de 
y..  Flocon  joil  éire  rej^ée.  les  c<ndiWoii!i  ii<'  surcospour  îes 
asâcciationà  sontdiverseà,  selon  l'oraU-ur. 

li  établit  trois  e:^pvi>r  d'a^st-rrHjion^  l  !.i  pît-.itHT»"  t-'p-r»,-  «^t 
celle  des  travailieuis  de  la  inéme  priift-i^iim.  (tu  hon!brru\./|'l!f'' 
est  bonne;  la  seconde,  celle  qui  admetlraU  île  nombreux  travail- 
leur» de  diverse*  professions  :  elle  n'offrirait  pas  de  grands  avan- 
Uges.  ~  ;  '  ■ 

L'omeur  n'admet  pas  le  paraçraplie  de  {'amendement  d.i  ci- 
toyen Flocon,  qui  a  trait  aux  cai^ses  de  secours  et  de  retraiui. 
C'est  nue  cljose  bcone  en  pllp-méme,  qui  existe  en  France  de- 
puis Ii-cguw  années,  et  clic  se  propagera,  il  faut  l'eapérer.  par- 
tout. L'orateur  énuinère  avec  satisfaction  les  faits  nombrvux  àsa 
connaisaa&ce,  oui  TieuLeittà  l'appui  de  son-opiaoo.  L'orateur 
veut  modifier  1  amendement  du  Cituten  tluccn.  L'a;aociatiyii 
pàftàfulière  des  tiavailleur.<  te  dc-it  pas  établir  «1-caiîse  de  sie- 
cours  et  deiretraite.  I!,  faudrait  intrtduire  dai.s  le  'projet  la  con- 
dition p  ur  les  travailleurs  de  s'unir  aux  ii;.-ociatio(is  géneialVs 
de  secours  et  de  retraite  qui  seront  fomues  dans  le?  departe- 
Hh^nts  pour  fous  lesouvner?.         , 

M.  STOtui.  L'honorable  préopinpint  vient  de  vous  rntreteuir 
d'un  vaste  projet  d'associatiun  d  ouvriers.  Nous  désirons  vive- 
ment que  ces  associations  se  réalisent .  mai-,  tn  attendant,  nous 
persiêtons  à  demander  l'association  p*.u  p'strein'.e  ■ndiqutfd.m- 
la  protK'sition.  L'adoption  de  l'amendement  n'em{  échera  nulle- 
.  ment  Vadoplion  de  l'idée  de  M.  Culmann  Les  deux  association.^ 
pouiraiil  très-bien  s'entendre  tt  si>  fumlie,, 

La  question  esf  celte-ci  :    .VUjOur.l'hui  le>  entrepreneurs  font 
de*  peiisiong  à  la  veuve  et  aui  enfants  des  ouvriers  morts  a  leur 
seipvice.  Quand,  ils  ne  le  fon^  pas.  ils  ont  Xl-tI.  II     '--'   -=--'- 
ffiënt  de  substituer  les  asscn:iatiuns  aux  entrepren 

Si  les  ouvriers  qui  entreront  dans  ctts  associât. v 
d'une  «ssocjalidn  plus  vaste,  eh  bien,  l'excellant  K;  fonds  apn»s 
la  fin  des  travaux  pourra  entrer  dans  la  cais--c  jrénérali-.  cumnK- 
auâ»i  U  caisse  générale  pourra  venir  au  secouràidu  l'assixiatiuu. 
si  elle  en  a  besoin.  '' 

M.  ci'L]iA>'>'  réptmJ  que  i  0|ô  i:e  M-runt  pa.s  sunisants  pour 
garantir  des  secours  aux  ouvriers  ou  aux  veuves.  I,»n  a  dit  que 
tas  ouvriers,  'outre  leur  caisse  particulière,  pourront  ;iussi  dé- 
poser leur  mise  dans  nm»  caisse  ï^t-raleide  retraite.  I!  n'en 
gera  pas  ainsi,  car  un  ouvrier  qui  aura  déjà'  subi  la  r'tonue  sur 
fon salaire  ne  voudra  pas  faire  de  versement  à  une  autre  caisse. 

M.  LE  PRÈsiDE-XT  fait  observer  qu'il  u'ya  aucun  secrétaire  au 
biyeau-  ■ 

■  roi"R.NEïRO.N  combat  l'am-ndemenl;  s'il  él^it  idopt'-  i:  fau- 
drait que  l'on  y  stipu'ât  (i.ue  les  assoéies  parta^x-ront  les  {.ertf-s 
comm»  ils  part'ag.TQnt  les  bénéfices. 
.  pixwBcas  voix.  C'est  le  droit. 

ij.  Foca>ETBO.>.  Il  est  bot»  de  le  mettre  dans  le  decat. 

y.  STOCfUj  Hier,  5l.  Fourneyron  proposait  di;  rtraetUe  toute 
réé^men'ation  au  ministre  des  travaux  publics  :  aujourd'hui,  il 
ztOBS  reprociis  de  n<;  pas  entrer  dans  tous  les  détails  de  critf! 
rêglomeDtation.  Qu**  l'iionorable  pn-opinant  se  mellri  donc  d'ac- 
cord avec  lu|-mémi!  .     ' 

La  partie  de  I  amendement  relative  à  la  rrc.itiori  d  un  fonds 
de  secours  entre  les  ou-riers  associes  est  mise  a  us  voix  et  a- 
doptëe  à  une' assez  i;rande  majorité.  ' 

Ou  passe  à  ladisposittua  relative  aux  conditions  de  l'asëocij- 
tion  et  à  la  création   d'un  conseil  de  l.imille. 

n.  DUiÉONT  combat  celte  disposition.  11  est  évident  qui!  s'élè- 
vera (tans  l'association  des  diS«reads  )ie  nature  à  ne  pioroir 
être  jtigés  par  ce  Iribunat  de  lamille  dont  on  proprse  la  créaiion/' 

rx  MEMBRE  demande  p6r  amendement  que  le  conseil  de  famille 
>^it  composé  de  deux  membre»  nomrné-  par  le-  associés,  aux- 
quels on  adjoindrait  l-î  ju^je  de  paix.  L'inliTvention  du  jui;e.d© 
.paix  parait  à  roraU:ur  devoir  ètrt^  très  lUiU'- 

L'oratr-ur  aioutj  que.  pour  saure^arder  les  intérêts  des  asso- 
ciés, il  serait  Qon  d'établir  dans  la  loi  une  limite  cciie  de  .'iOO  fr. , 
par  esMaple,  au^essus  de  laquelle  toute  c^nte^t^tion  potirruit 
être  portée  devant  les  tribucaux  de  commerce.  Ceit.-  procédure 
Ht  très  économique  et  oirirait  une  double  ^raatie.  L'orateur 
dépose  les  deux  amendemeats. 

M.  )i8L'ftA.ND  croit  qu'un  conseil  de  famille  réglera  toujours 
mieux  les  différends  qu'an  de«  membres  étranges  à  l'asso 
ciation.  '  \ 

L'auteur  de  rsmenderaent  revient  sur  les  observations  déjà 
présentées  par  lui.  Si  les  amen.lemenls  ne  sont  pas  adoptés,  il 
croit  que  la  disposition  doit  être  rejètéc. 

M.  STOLUi  dtunande  t^  \'ur  fixe  à  iù(>fr.  la  luaite  au-  !(S- 
sus  de  laquelle  le  conseil  de  iamilie  ne  puura  pro  foncer. 

Il  propose  aussi  la  su^prassiea  du  paragraphe  relatif  à  l'ex- 
clusion. 

■.  coaB05  propose  le  rejet  du  para>,îraphe  en  sou  entier. 

L'amendement  de  M.  Flocon  est  rais  aux  voix  avec  les  nejui- 
ficatious  proposées  par  M.  Stourm.  —  Il  est  r«jet«. 

L'ensemble  du  décret  est  adopté. 

.M.  Pierre  Leroux  écrit  pour  deman<der  un  con:^é.  -7  .Adopta- . 

X.  DE  SlXixt-puest  demande  que  la  proposition  sur  le  monu- 
ment à  élever  à  l'archevêque  d*  rar'iS  soit  mi«e  à  l'ordre  du  jour 
du  lundi. 

M.  LATKADE  depose  UQ  rap|Ku-t  sur  la  uroposition  ten<jant  à  ac- 
cordée aox  ouvriers  un  pnvifeire  sur  »?s  '-ntrepreneursen  elat 
de  lààHite.  ' 

x.  j>.  M.iBOcis  demande  que  l'on  bâte  1  exameu  du  projet  de 
constitution,  et  qu'il  soit  fixé  un  délai  pour  la  présentation  du 
rapport. 

;  M.  LB  PBBSiDEXT.  D&xs.  bureaux  ont  déjà  terminé  leurs  tra- 
yasx.  Quelques  autres  sont  fort  en.  retard,  ie  crois  cependant 
qu'il  s«rait  pciseibiede  fixer  ta  diKUSsii^n  à  I  auTe  semaine.  (Ré- 
clamaliong.)  !.. 

a.  A.  m:  lct-ie  dépose  la  rapport  sur  la  projwsitio!)  de  M.  Bou- 
cher de  rEcli{ise,  relative  à  «ne  ailocat.on  piinr  s<^ours  aux  ar- 
tittea  et  homokefl  de  1  ttres. 
""';  On  rrnent  a  la  discussion  du  projet  de  décret  relatif  à  l'auto- 
nsjlion  du  cumul  en  faveur  des  mlliiaire-  retraités. 
•  M.  ocDDfOTl  au  nom  des  deux  conseils  do  la,jguerrc  et  de  la 
marine,  proMse  une  nouvell;.'  réda^ilion  on  trois  articles  du  pro- 
jet de  décret  pur  le  cumul. 

,  M.  LAMORipxoB,  ministre  de  la  sruorro.  J'ai  éntetiiiu  avec 
konbeuc  L  Binlorabl'^  oralair  qui  descend  de  la  tribune  et  qui  a 

qui  concerne  les  retraites  des 
;  avec  étonnement  le  projet 
jprésentépàr  le  romite  de  la  guerre,  projet  qui  a  été  abandonné, 
buis.ju  il  sj  trbuve  remplacé  pr  le  nouvoaii  projet  présenté  au- 
jjourd'hui.  1    ,  .  . 

J«  dirai  que  la  questio»,  sous  le  noiiveau  point  de  vue  où  elle 

lest  préà>ntéé,  intéresse  principalement  M.   le  ministre  des  h- 

nances;'mai3  il  est  alis«-nt  en  ce  moment,  et  je  viens  demander 

le  reavqi  de  la  discussion  à  lundi.  (.XpfMiye.;  ' 

M.  LE  GÉsÉBAL  b.\ragc.4V-d'hilliers  répond  que,  si  le  comité 
de  la  guerre  est  revenu  sur  sa  première  propoâJlion,  cela  v  ent 
de;  ce  que  le  comité  de  la  guerre  est  composé'|de  60  membres. 
'  etique  ces  60  membres  b'ontpas  été  consultés  en  taèa»  temps; 
sais  qu'il  y  &  deux  TOtes.distiBcts  et  séparés.  U  demande  que  la 
discussion  comiaiie. 

X.  sAi^T-Boiuix  fait  .rcmarqtier  que  cbaqoe  mesibre  daes 
cette  Assemblée  est  venu  parler  pour  les  istérAts  qu'ils  repré- 
sentent, .\jusi,  ceât  d'aberd  un  coloiiel  de  if  mlc  nationale qoi 
a  parlé  en  faveur  de  là  garde  nationale;  easuite  c'est  un  mUÎ- 
taire  qui  a  défendu  les  militaires;  plus  tard,  c'est  un  marin  jjui 
a  soutenu  l«^cîroits  de  la  marine.  Tout  cela  prouve  que  ce  n'est 
pas  une  loi  sptKiale  pour  tel  pu  tel  inisrétl  qu'il  faut  faire,  mais 
uAe  loi  générale  sur  les  retraites  de  tous  k^  fonctionnaires  ou 
employés.  (Très  bien  !'  •  ^(    '. 

s.  LiXORiciÈRE.  Si^us  tous  ks  régimes  on  a  Çaitunc^i.'ilinction 
dans  le  règlement  des  retraites  militaires  et  des  retraita»  civi- 
les.  Nous  demandons  qu'il  en  soit  encore  ainsi. 

h'    de  S.\I.NT-K0MME.  Il   y  a  4><  «y f \  ifwt  rt.Ti.c  taiil.><  1««  mtmi. 

nisiraiions  qui;demandent'à  &re  retri)ués  p?r  la  reconnais-sance 
publique.  Nous  voudrions  que  l'armée  n'cubliil  |>as  qu'elle  seule 
ne  rend  pas  des  servi-es  au  pays.  (Bravos.  —  Aj^ilation.. 
u.  £âri.Nikàà£'  L  umee  n'a  pas  b  preteotiofi  de  croire  qu'elle 

^     I      .     .  .       ^     /', 


«« 


m 


proclame  te  vrais  principes  eu  ce  nui 
mHilaires.  J'avoue  qu'hier  j'avais   lu  ; 


la  seule  qui  fasse  le  service  aiilitairt*  {Bireel  bniit\  et  c'est  le 
seu:  îcr.ir.'  ijui  s'accompliss-  souvent  iux  déf^ens  de  la  •.:e. 

i;."i,4iii>.  JIM  \.  T.jiii>tre  di's  lii-anc»-».  l  u  prtjrt  de  décret  sur 
les  prfLihKpothéca^re*  a  él.  rent<v.-  au  condte  des  finance*. 
Des  mo<lilipiion-  oi.l  cte  propusei-s  :  eli.>  n'avaient  p3>-  eu  l'as- 
sentiment 'du  ministre.  <  t  le  ccurilc  avait  manifesté  i'inl«'nti'  n 
de  prup<>ser  U  rejet  du'd.iret  Cotume  le-  ressources  que  de- 
vait fuurnir  led... rcta».ie:.t  i.t>ce<.>^TiS |h ur  IcteKJrsdu  s«r- 
vice,  le  ministre  1  riu  devoir  adeji't  r  les  m.ditioalions  presen- 
té»"?  pàjr  le  comité  di s  liiiaiiccs.  et  je  \ieiis  in  ctnMMUfnce  \vu- 
presenjer  un  nouvrsu  prc'jit  base  d'jprcs  r-  s  midtliojt'ors. 

M.  le  mjnisfre  donr.e  kc'.ure  du f  rejet  .i'ji  établit,  jwur  l'an- 
née 1i*l»  seuIenKiil.  une  contribation  sur  les  prêts  hypothécai- 
r»'S  existant  avant  le  mois  «1  avril  ISiS-  Cette  c-ntrib-ition  «era 
de  0  c.  df .  l'intérêt  du  prêt  ;  elle  s.ta  t-ujours  à  ta  rhar.-f  ''u 
créancier,  et  sera  ptiy  et- en  son  acquit  par  1>- débiteur. 

M.  le  ministie  difnai.J    que  le  projet  qui  a  déjà  été  examiné 
dans  le  comité  des  finances  soil  disculé  d'unwnce. 
voix  A  DiuiiK.  Le  renvoi  au  comité  .'  ^ 

L'urgence  est  mise  aux  voix  et  rejetée,  et  lu  projet  est  renvoyé 
au  comité  des  finances. 
L'ordre  du  jour  appidle  It-s  rappporta  de  p  !titioiis. 
M.  skiiR.«xs.  rapporteur,  a  la  parole 
Les  chrétiens  et  ies  Maroniies  du  Munl-Liban  demandent 
que  la  Fraoee  étende  sur  eux  et  sur  tous  les  liabitants  eu  Mdnt- 
Liban  la  haute  protection  qu'elle  leur  accordait  de  temps  infn.- 
Bwrial.Deteas  temps  les  rois  franç^ip  recommàmlaient  les  Ma- 
ronites au  sultan,  #t  cette  recommandation  leer  assurait  une 
bauto  protection.  Uais.defiuisqee  la  Icrande  voix  de  la  Fnmtt.' 
s'eat  tue,  les  cLrétteusdu  Liban  ont  ete  l'vbjetdes  persécutions 
les  plus  horribles  ;  d*  ont  vu  leurs  biens  contisqui'S,   leurs  mai- 
sons brûlées,  leurs  femmes  violées,  leurs  enfants  massacrw.  " 
Le  comité  des  allains  e  ran^éres.  qui  a  dii  s'ocru|ier  de  la  re^ 
clamation  des  chrétiens  du  Mont-Liban,  n'a  pu  se  dissimuler  que 
leurs  plainlrs  étaient  pluiôt  dans  la  crainte  de  l'avt-nir  que  pour 
le»  souffrances  >hi  pr""»ent:    t  njte'ois    if  a    dû  exi.niim-r  jus- 
qu'à quel  {•oint  ftfs  plaintes  étaient  fondit^  :  il  s'est  ••on>.'in(u 
que.  bien  qu'il  y  1  lit  do  l'ex^iseralibn  daa^ces  pla.nles.  il  v  avait 
ci-pendarit  beaucoup  d..'i réalité.        ^ 

-V  l'occasion  d'*  cit:-!  pvl;lion  ,  U.  le  ra[>poft«-iir  <  \  iiniii  '  I.1 
quoslion  dt'_po{ilique  extérieur'"  de  la  Krar.ce  •.  .s-.i  vi>  uf  l;i 
Turquie  et  rèlafiremiMii  à  la  Po^-ne.  (Marjues  d'inip.i  icn'^c.' 

Le  comité  propose  le  renvoi  .-h?  la  pétition  à  M.  i>:.prf*iileiit 
du  conseil  et  a  JM.  le  ministre  des  affaires  étran.^itres. 

M.  bastiue,  nJniatredo  I.1  marine,  rliar^é  par  intei  im  de»  af- 
faires, étrangères,  dit  (juc  !o  ^'O'jveilienicnt  frane  is  doit  veiller 
à  ce  que  les  ch reliions  ne  .=oient  pas  troubles  dans  Texerticç  de 
leur  CTilte. 

Apres  quelques  pandes  de  M.  Poujoulaf  le  doaWe  renvoient 
prononce. 

a  Les  citovens  Breton  et  cumpa^ouo,  u  .Montmailr»'.  demandent 
que  le  ministre  du  commerce  soit  autorisé  à  leur  faire  l'avance 
dune  somme  de  SmO«(»  fr.  qui  leur  aérait  indispensable  pour 
fonder  à  V.^rsaill«s  et  dans  le  dep^tteInent  de  âcine-el-Oise.  une 
association  d'ouvriei s.  à  l'effjt  d'e;il reprendre  une  exploitation 
de  vidjnjeainihJores. 
l-aii:hambre  p.iss«'  a  l'ordre  du  jour. 

■  Lcscitoyertsi^h.  Piîlion  et  .A.  Nepveur,  étudiants  en  droit, 
à  Paris,  demandent  l'atmlilioti  imm^liate  des  droits  "d'insçri'i- 
tion,  d'examen  et  de  diplôme,  qui  sont  d'autant  plus  |>énibl>>< 
pour  les  parents,  que  quel  |U|eii>is  les  jeunes  ^as  sout  reiuses 
dans  leurs  exaaiens  et  àorl  obliges  de  rcnouve-er  des  frais  d»'jà 
très  onéreux.   -.  ' 

La  Commission  proposi!  l'ordre  du  jour  T        • 

M.  basai  u-ivniBtERE  Combat  l'ordre  du  joui .  L^s  frais  des  élu- 
des, dans  les  éculcs  de  droit.  s<jnt  très  élevis.  et  souvent  Us 
jeunes  ^cns  qui  ont  cemniencJ'  leur  instruction  dans  les  collèges 
ne  |x.-uvent  les  continuer  dans  lui  é«-ol.'S  t:.-  droit,  ;<  Ciiuse  d»-s 
dépenses  énormes  aux<jUflle-  ils  sont  obliges. 

L'orateur  demande  le  renvoi  a»i  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. . 

X,  VALETTE.  La  question  esi  de  savoir  si  l'on  doit  distribuer 
les  dipWmes  sans  exi.ïer  de  rétributiyjn  pour  l'Etat.  Il  serait  dan- 
i;ert.-ux  d'ap[>eler  à  Paris  une  foule  de  jeunes  ptjM  qui  ne   pour- 
r.iientse  caser  dans  la  médecine  ou  la  ma.;istrature. 
Je  demande  donc  l'ordre  Ju  jour  peur  la  pétition. 
Cette  cor.clusion  est  adoptée,  a^res  une  courte  réplique  de 
M.  Babaud-Laribiere. 
La  séance  est  levée  à  six  heures.  , 

Lundi,  séance  publique  à  deux  beuree>. 


En  couséqnence  du  vote  émis  par  l'.Xsseniblee  dans  sa 
séance  d'aujourd'hui,   M.   Lamennais  a  immédiatement 
adressé  la  lettre  suironte  au  ministre  de  la  justice  ; 
Citoyen;  ministre.  . 

J'ai  adresse  ce  jwir  au  présideatde  l'.Vssembleo  nalumaie  la 
lettreidont  voici  copie; 

Citoyen  président,  peu  de  jours  avant  que  le  journal /.f  Peu- 
ple constituant  cessât  de  paraître,  la  si^atnre  d'un  gérant 
ayant  été  requise  en  Tertii  des  aaciewie*  lois  sur  la  presse,  un 
einpioyé  de  ce  journal  cuusentit  à  le  signer  provisoirement  en 
cette  qualité. 

t  Bienti'l  ailles  le  dernier  numéro  du  Peuple  constituant  lut 
saisi,  et  I^  gérant  provixjire  est  aujourd'hui  cité  à  comparaître 
devant  lejUjje  d'instruction. 

>  L'article  incriminé  est  de  moi,  sijtw  de  moi.  Il  .-ierait  donc 
souverainement  init^ue  qu'un  autre  que  moi  en  répondît. 

^  En  conséquence,  je  demande  icstannient  à  l'Asi^emblée  na- 
tionale d'autoriser  contre  moi  des  poursuites  qui  ne  (Hjurraient 
être  dirigées  contre  ua  autre  sans  une  évidente  injustice.  > 

L'.4ssemblee  a  rejeté  ma  demande  sur  ce  mjtif  que  nui  n'é- 
tait admis  à  te  dénoncer  lui-même.  Elle  n'a  pas  voalu  rcmar- 
3uer  que  l'article  étant  s,igné  de  moi ,  il  n'avait  pu  exister  de 
oute  sur  le  vérilab«e  auièur. 

Cependant  on  poursuit  à  raison  de  cet  art  cle  un  homme  que 
je  déclare  y  être  parfaitement  étranger,  qui  n'avait  même  pu  le 
lire,  car  je  ne  sou:iiets  à  qui  quu  ce  soit  ce  que  j'écris  et  sune. 

L .  conscience  se  révolte  à  !a  pensée  d'une  telle  iniquité:  Vous 

Couvez  la  reparer,  citoyen  ministre,  en  demandant  à  l'Assenn- 
lée  nationale  l'autorisation  de  noe  poursuivre,  moi  le  véritable 
aute4U'  du  délit,  s'il  y  a  délit.  Il  est  impossible  que  crite  d)^ 
mande,  faite  par  vous,  appuyée  par  moi,  n*?  soit  (las  à  l'iustant 
accordée. 

Lorsqu  il  s'aLil  d'un  homme  inuoc«nl  eti  toute  hypothèse,  et 
très  à  tort  inculpé  pour  moi,  le  ministre  de  la  jlsticc  ne  sau- 
rait un  moment  hésiter  à  faire  droit  à  ma  i;éc!amalion. 
Salut  et  fraternité.  V         L.txt^.xAis,    \ 

Koprésentant  do  Peuple. 

;|m.  Landrin,  représentant  du  peuple,  nous  écrit  au  su- 
jetl  de  quelques  lignes  empruntées  par  nous  à  un  antre 
jourBal,  et  retatiTement  aux  motifs  qui  l'auraient  déter- 
miné à  donner  sa  démission  de  membre  de  la  commission 
d'çnqu^te  sur  les  événements  de  mai  et  Je  juin. 

M.  Landrin  nous  adresse  une  copie  de  la  lettre  conte- 
nant SI  démission,  et  la  répoxse  que  loi  a  faite  M.  Bar- 
rot,  président  de  la  commission.  Ces  pièces  portent  que 
M.  Lindrin  croit  devoir  enroyer  sa  démis.-ion,  parce  qu'il 
peut  avoir  à  donner  à  la  commission  des  renseignements 
al  des  npKcatîDBS  Mit  comm  magistrat,  soH  connne  ci- 
toyen, situation  qui  ne  lui  permet  pas  de  garder  sa  qua- 
lité d»^§e. 

Nou&BDa»  empressons  de  daBneradc  du  fait  à  M.  Lan- 
dria.  Si  ooaikBereproduisMB  ^  ces  kttres,  c'esl  pam 
^ue  aow  les  amns  déjà  pubHees  eu  8\trait  lors^  elle» 

dI  étélaes  à  UAuembit^  < 


A  Htttuî  jLMiA  i?\""  i.ni>'  aHhni'"  votxc  décn.l..^t.ricux  ;  vo.us, 
avez  daigné  prononcer  rafflrarchissement  de  vosfrcrw  esdavrs; 
Lojour  m  cette  ncuvT'Ir  nr^is'^t  j^rvenuc  a  été  pour  nmis 
j'Iuf  i)  aii  q'.'ii;.  -.-.r  i  ■•  léte;  .  ,     ■ 

'Et  ..ou*  r.,iui!  s^.ni'.'i'*-  rrjoui-'.  et  nr!:s.!«Oik?  •■•i,,  l.ré  j.,-.!  '-v 
Ira.isports  de  reconnai«sanio  l.i  l'jveor  itiatteinda.-  qu  •  I-'  Ir'--- 
Haut  répandait  sur  nous  par  votre  entre-irisiv 

^.  Nous  ne  ct-ssero':-  dr'  1  riiT  !••  Dieu  Tout- Puissant  p  .uc  ri- 
pe uv.'rniiwrt  ^.  n.-ieux  'iu  a  jeté  «ur  !i  •:!■<  un  re;:ird  <!«•  c,  ni- 
pavi..n  it  sf-t  niontio  -^-n-iLle  à  nit>  .:  .iu\  :  <,ui.  en  aboli.-vsint 
l'escl  i--a  .e.  a  mis  nn  y.'ww:  à  n<'tri'  abjctK^n, 

'<"»  Dieu:  ace- rd'f-::ii  u.o  ;:1' itji' dur-ibl-'.  et  fais  que  ses 
étend.irds  îlottent  partout  virtorinux:' 

••  Qu'il  tri'iaphe  d-'  tous  s^-s-  «tmciK..-.  des  tvrars  et  di  -  <p- 
prrsseurs,  et  de  o  ux  qui  nient  la  j'!Si--e  et  la  Proviij^jice  : 

•  Ecrit  à  la  date  du  iS'jour  du  mois  de  Re«ljeb  IÎ64  (30  jum 
Ij-I». 

■  De  1j  part  du  Idi  J  d"s  ne-rts  d'.Vl..;er.  ie.iuH  a  âp;»-»-.'  s-  n 
sceau,  et  au  nom  d-  toute  la  corporaUon  rr;iresc:ite.?  pannes 
cheilch  qui  sont  :  Sa'em,  ch'-ikh de-;  nr-i^'ieZouz"!!  et  Ha -uça; 
Karadji.  rln-ikh  de  Kalchna:  Mahainm^I.  cheikh  «ii  Sonvvi  et  de 
Timbectou;  .'vilem.  cheikh  deTombou:  Kalifti.  cheikh  de  Bamba- 
ra;  Faradji.  cheikh  de  liourma:  Hammadt.  rh  -ikli  de  Bomou    ^ 

'  Un  lit  dans  V^khtu,\  du  5  juillet  : 

i  Iaa  nouvelles  arrive-'s  de  la  frontière  u  Maroc  piirlent  tou- 
jours de  reunion  de  troup<s>  aux  environs  de  Fei,  et  des  ordre» 
que  l'empereur  aurait  donWs  à  tmtes  les  tribus  de  hâter  leurs 
moiiisons  atjn  de  pouvoir  lui  fonrntr^4^TÇontini;ents  à  la  pre- 
mière ri\iuisilio:i.; 

I  -  Trois  versions  circulent  d.nnslt.s  tribus  de  notre  pays,  sur 
l'empli  i  i|ué  1  empereur  veut  l'aue  île  eesra.sstnnblements. 

-  L'une  parle  du  tîjiitim>.-nt  à  in!li,;fr  iiux  Beni-Bou  Ze.;iou  et 
aux  Riàtta.  \ 

-  L.i  Sfcon.ltj  du  que  Cl  s  tri^up«'»s  «ont  destinée-  a  la  surveii- 
Idiicu  de»  ci>t«-s  II  a  coiulwltre  li-s  Espagnols  qu'on  s'attend  à 
Voir  debarbuvr  d'un  ir.»lanl  a  l'ciut/c.  - 

L.*- trii..ouk'- pn  Uiid  .^uo  les  deux  piciii.en-s  versions  i:e 
Sont  qu.j  lits  pn'lexU.:s  |>uur  qu>'  1rs  cimlin^ent-  niarwaitis  puis- 
s»-nt  so  rd-i-^-riililer  -^ans  Ui^iis  donin.r  T'-veiil.  t-t  %\nc  o-s  •amps 
sont  destinés  a  o|>en-r  »  n  .Vi..;..-!  il-.  i 

Ces dernii-rcs  nouvell)'-^.  j.-k-rtà  desecin  par  nia  vinicuiis.  ont 
rc,«an  iu  dans  itcs  tribus  quoiqu  s  m  jiiielu  Ils,  qu'-'  i*»'  rvussira 
à  calmer  en  démonlruni  Uur  ;ib-iirdité.  - 

Rérolution  européenne. 

■  ««Ur.  —  Siritf.  —  l)cs  (JL'i»éel:".=  du  L^juvenieineiit 
antHnis  wut  arrivi^s  ;i  Païenne  pour  enjoindre  îi  la  .Si- 
cile l'obliiiatiijn  'i'accoinplir  enliereaient  l.i  co;j»titutioii  et 
dé  s<-  d(^niier  uii  roi.  un  n>i  italien  quel  qu'il  soit,  et 
l'Augletetrc  s'eiiifage  à  ce  prix  ù  reconumtre,  protéger  et 
dcfendrei  le  nouvel  Ktat  sans  aucune  condi'iotl  onéreuse 
à  nie.  î  ' 

On  «sfeaie.  nuis  sans  résultats  jusqu'.i  pS-ésent,  de 
troubler  rilr  par  des  conllifs  de  prétend;mts.  Cependant 
1«  i.'Ciis  L'nives  du  pjtys  |irii<:nt  que  l;i  Sicile  doit  enfin 
preii'lre  un  parti  parce  que  les  gouverueiueiits  italiens  ne 
l'oiif  pas  eniore  roeoiuiue.  ce  qui  les  empêche  de  compter 
sur  leur  itroteclioii. 

(itjpénJant  le  be.sttiii  de  protecliou, dit  le  Cittadino  itu- 
licit  de  Païenne,  n'est  nullement  pressant,  le  gouverne- 
ment s'étant  maintenir  six  crands  mois  au  milieu  des 
luincs  et  du  sanx  d'une  réxolutiun. 

I.'ouit,  ,'t  futUi-l.  — .Nous  lisons  dans  plusieurs  joiir- 
iiaux^  dit  la  Hifo.ma,  quo  le  aiiuistre  Ludolf  a  exjirirài' 
aux  chambres  le  di-sir  di;  voir  le  eouveriieniont  romain 
deuiantier  raison  de  la  fuite  ic/nounniosn  sie  des  trou{>|3 
napolitaines. 

yaph'y,  3  juillet  1848. — Le  journal  ollidiel  du  roxaunie 
donne  des  nouve.les  favorables  à  la  cause  royale  bien  que 
les  succès  qu'il  annonce  n'aient  rien  même  dans  ses  ict- 
terpréUitioiis  de  bien  concluant.  D'un  autre  côté,  nous 
trouvons  dans  la  CosUtution^  de  la  mérne  date  ces  nou- 
velles qui''prennpnt  un  difgré  de  certiluile  de  h  séxerité 
même  de  la  censure  napolitaine  qui  les  a  laissées  passer. 

Nous  ^.mmes  fondes  à  pouvoir  assurer  que  la  terre  d'Otrante, 
de  Bari.  In  Capitaux  te  et  la  Basilicate  ont  suivi  l'exemple  dbs 
Califbres  ;  que  le  Qlento,  dans  la  princifauté  de  Citra,  est  déjà 
ep  armes,  tandis  que  toutes  les  autres  provinces  sont  extraordi- 
nâiremenl  agitées. 

i  .%«arlcliv«  —  /  i<!-«He,  to  jttUM. — Depuis  deux  jours, 
te  président  pit>visoire  du  ministère  travaille  sans  relâche  |K.>gr 
conipcsiT  un  ministère.  Mais  il  n'y  est  pas  encore  ]>3r^nu.  Jus- 
qu'à présent  on  parle  des  combinatS'.ns  suivantes  :  I>ohehoJIT. 
intérieur:  WesseolKTir.  atlaires  eiranzeres:  K.  Bach,  justice: 
-Auersper^  guerre.  C'est  le  ministère  des  finances  qui  f'résente  le 
plus  «le  diflicutés.  Aujourd'hui  le  ministre  de  la  çuerre  a  reçu 
un  rapport  de  Prapie  du  prinee  W  indiscbgraetz.  Le  prince  die- 
mande  la  prolon:ation  de  l'état  de  sie»:e. 


ji.-ra  :ce  ;  ils  seront  .--inir   en  troupfs  prêtes  à  exploiter  les Ji 
tb<ïtres  ItTm.-s  lies  départements.  -  '■  *. 

Pn'-ts  il  re>ie;iir.'  !e>irs  travaux,   ils  ont  la  fermé  eontldnce'^j 


l*mmae. — F.rfurth,  o  juillet — .Xujonrd'hui,  on  a  placardé 
sur  les  murs  urt  avis  s»ir  pcpi»T  rouge  dans  lequel  on  invite  les 
bc'ur',:eois  à  si>;ner  un  vole  de  détiance  contre  le  député  de  la 
ville  à  l'assemblée  nationale,  attendu  qu'il  a  voté  pour  un  vk 
cuire  de  l'empire  irresponsable.  Cet  avis  est  émané  de  Schutz-. 
bur^erverein. 


.\LG£JU£.  —  Voici  l'adreâse  de  retnerciements  que  le» 
de  r.\l!;érie  viennent  d'envoyer  a  l'Assemblée  nationale  par  î'in- 
temiédiaire  de  M.  le  gobverWiir-géaérat  : 

-.  .\ux  iliitstres  repréaentanls  (}e  la  Sépubtiquabançaisiv  la 
puissante,  la  victorewwi 

>  Reaoaunée  pour  at  clémence,  et  c^èbre  entrelMéS  les  na- 
tions par  l^tenduc- de  ses  liirnfaitsl 

■  QiMkB-.eu  moiaUaone  à.>â:QaiaJa  pai&et  la  féiJaitàau  milieu 
dé  Vous ■ 

£  t^u'il  comble  vos  vœux,  et  qu'il  accorde  une  heureuse  issue 
à  toutes  les  eatrvpris«à  qiK  xou»  pouvei  Liau  cmUSiiw  •»• 
noffiis: 


■"iwlnces  lllrrleiraea. — Trieste.  ft  juillet. — Au- 
jourd'hui, I  eus  avons  reçu  de  Turin  la  nouvelle  officielle  que  la 
cour  sarde  avait  levé  le  blocus  par  suite  dts  réclamations  Jes 
ambassadeurs  de  Prusse  et  de  Bavière. 

—  On  é«'rit  de  Pesth  que  tous  les  archevêques  «*  les  evé<.jues 
de-  la  Hongrie  ont  offert  au  gouvernement  do  contribuer,  par 
l'abandon  de  leurs  revenus  particuliers,  à  améliorer  ia  position 
du  bas-clerge.  -^ 

—  Il  ne  serait  pas  im|iossibie  qu'avant  p.u  .M:  Kos.<mth  fut 
rèvctu  de  pouvoirs  dictatoriaux  par  la  Dtel^  lion-.'roise  qui.  en 
att-'nda:it.  votera  saiu^  opposition  la  levée  demandée  de  ioooon 
hommes,  et  la  mobilisation  iijpmediate  de  iOOOtV  hommes.  II  est 
question  de  modiât-r  le  ministère  honjn'ois.  qui  serait  renforce 
par  les  chefs  du  parti  de  la  paix.  On  aiteid  à  Pesth  un  ministre 
sanle,  char^  des  pouvoirs  de  Cliarles-Albert. 

Les  archevêques  et  évé<ques  catholiques  nxnains  ont  été  reçes 
en  audience  particulitTe  par  l'archiduc  Etienne,  auquel  ils  ont 
déclaré  qu'ils  sont  prêts  à  renoncer  aux  biens  de  l'Eglise,  si 
ceux-ci  sont  employés  à  donner  aux  prêtres  caliK»liqrïies  un 
traitement  plus  élevé. 

—  La  Gazette  de  Piiigue  annohce  que  vingt  districts  de  la 
Bubécoc  out  élu  leurs  députés  à  i  l'Assemblée^  coustituantii  à 
Vienne;  tandis  que  quarante-six  aiitres.  et  entre  autres  la  vdie 
do  Pragifo.  y  ont  reaoncé.  j 


Pétition. 

On  i]ous  commaniqae  nne  |>étition  qui  doit  être  adres- 
sée à  r.Xssemblée  nationale,  au  nom  des  artistes  dramati- 
ques de  province,  ex  employés  aax  at«iier8  national»,  au 
nombre  de  deiu  cent  vingt. 

LIWBible  vote  qai  l'adresse  à  voira  soHicitade  est  celle  des 
arflstea  dranatiaaea,  lea  plus  cruellaaaeat  frappés  par  la  crise 
■acide.  DéiÉdiaiii<ei~par  les  faillilan  qn  depuis  longues  an 
néw  nansCrÉipaat  périodiquement,  oa»  rewHjices  ait  été  auéan- 
tNejMr  la  fnature  d'an  grand  noalfnM  B«B^|i|iâtres,  ines- 
pToI^  depuis  7, 1,  5  et  fnéme  6  mois  ;  âii  nombre  de  plusieurs 
centaines,  courbés  par  la  misère  sous  les  foucbes  caudines  des 
ateliers  nationaux,  et  ensuite  sous  1  humiliation  de  l'aumône  à 
domicile,  nous  avons  cherché  à  nous  y  soustrairepar  le  travail  : 
réoeis  en  aoeiéte.  trois  semaines  de  tra*^  n'oM  pa  proouire 
po'ir  -'hacaa  de  nous  qne  la  somme  de  6  francs  1        ~ 

Déshérités  jusqu'à  csjour  des  bénéfices  de  vos  g'^oérenx  dé- 
crets, qui  oovrent  des  crédits  pour  prim.-set  avan^esà  l'indos- 
Iric,  qui  destinent  trois  milti.)ns  aux  ass4.>ctati«nsd'ouvriers.  qû 
donnent  p(^  d'un  iâUIioaaux  théâtres  de  Paris,  les  artistes 
dramatiques  des  départements,  maigre  la  non  réalisation  poar 
eux  dece»  décrets  au  ministère  de  l'ititeriêur.  persistent  à 
fcmrequtxlar  solticitatle  de  l'.^ssemblée  nationale,  hautement 
procUàee  par  ces  jecrets,  oj  re»to£a  pas  une  vuae  pwle  d'aè: 


rri'ts  il  re>ie;iir.'  'eiirs  iravau.x,   \is  oin  ta  lerme  eontidnce 

,)«.«  vous  ne  le»  o.-a.i.^iRnerez  wis  à  ^u.frir  plus   lon.-temps  les 

an-'^ii*-:»-*  .).■  i^/.ni>^t  eoninv  arii^ites  it  le  triste   oesespoiir  de 

i'auinor.e  ïVnsfiavBil  comme  citoyiens  ^.j— 


VI 


rVl,TS  DIVEUS. 

tiiarie-ji.ouîs  Donapartc,  qui  n'ambitionnait  en  llrance 
:u'  ij  pn.mjeQi'e  de  b  République,  se  pos«>  comme  pn>téndant 
au  royaume  ye  Sicile.  Il  a  inon  lé  lUe  de  tjTOchures  publfée^en 
faveur  de  sa  ranjidat'jre      , 

—  Li  dé:n!ssio:i|da  citoven  Thirion.  colonel  de  la  3*  légîou, 
est  accepté^'.  La  .".  '  '■.•::ion  e*t  convoquée  à  l'effet  d'élire  tin  co- 
lonel le  20  juillet' courant. 

._  —  La  caisse  d'épargne^- jmmencé  ce  matin  à  satisfaire  aox 
•ieman  lis  ârs  tinjlai.es  de  livn-ts  qui  désirent   la  conversion  < 
de  leur  sjldf  en  rentH.  C'est  le  itf  juillet  qu#  l'on  remboufser^ 
les  livrets  dont  1-.J  solîl'.' est  inférieur  à  80  francs. 

—  .\l.  'e  généra!  .Maguari.  qui  commandait  Tune  des  divisions 
de  l'armée  des  Alpes,  est  désigné  pour  prendre  le  conmiaode- 
mont  du  ranip  de  Saint-Maur. 

—  <  tn  a  tieaucoup  exagéré  le  iiombre  des  morts  et  des  blessés 
dans  1  insurrection  de  Juin  et  des  insurzés  arrêtés  pendant  et- 
deiHiis  Oîtte  l'poiiue.  .''       dM&k 

Noci,  d'après  des  renseignements  positifiaOMisnent  se  dé- 
eoni posent  Iw  chiffres  :  •   »  •  **"        v 

Tués  pendant  le  combat,  ou  morts  des  ^ites  un  leorsides- 
sures  ju-^n'à  ce  jour.   I  fon.  \.     ,  \.       '7*^ 

Blessé*'  restants  aujourd'hui  tant  dans  les  hôpidÉir^pA)- 
miciie,  I  «00.  '  ^!^^^*  "^ 

Insur.-és  ,irréles  pendant  et  depuis  le  rombat^siiji#ce  jotir 
et  détenus  tant  mui  les  prisons  que  dans  les  forts,  8  688. 

{Moniteur  du  soir.) 

—  L  n  ev eceuiL ni  i  e^i  ellable  est  arrive  hier  soir  près  des  Ba- 
ti-'ii  diinf.  f-.  patrouille  de  ia  ^arde  nationale  decett«  commii- 
n,  efcutsvrtie  pour  surveilie.-- les  environs;  arrivée  dans  l'ave- 
luif  If  t.lidix  -  non  .'oin  de  la  rue  Cardinet.  deux  gardes  natio- 
naux s<}  détachai, t  allèrent  fouiller  un  champ  do  blé,  sLcnalé 
eomnio  servan'.  fiéquiîmineiit  de  refu,5e  pendant  la  nuit,  à  dt» 
rôdeurs  et  a  des  va.sabonds,  queles-liabitanls  confondent  main- 
tenaiit  avecles insurgés.  '        ,  , 

A  peine  «irent-ils''lait  quelques  pas  datis  le  champ,  qu'un 
mouvement  se  produisit,  çt  qu'ils  remarquèrent  dans  l'obscoritél 
deux  formes  humaines  sur  le  sol.  Ne  doutant  pas  ou'ils  né  Ris- 
sent en  iie-eiuede  deux  insurçés,  l'un  d'eux  croisa  la  ba'i'On- 
iielte  i-t  eu  porta  dans  l'ombre  olusieuri  coups  qui  atteignirent 
les  lieux  pi;r.-^onnes  et  les  forcèrent  de  rester  en  place  jasqn'â 
1  arrivée  des  aïKres  hommes  de  la  patrouille. 

En  ce  moment,  on  reconnut  que  ces  deux  personnes  étaient 
deux  lemmes:  on  s'empressa  de  lesaraenir  aujoste  de  la  mai- 
rie, ou  de  pi cmpu  secours  leur  furent  donnife'par  un  médecin- 
puis  on  les  cijiîduisit  à  l'hèpital  Beauion ,  où  les  secours  ont 
continue  a  leur  être  prodigués..  L'tme  d'elles'a  reca  une  Mes-., 
Mire  assez  ..'rave,  mais  on  espère  que  ia'>vie  de  l'uÊe  et  de  l'ai-  ' 
tre  n  i-st  pas  en  dan.j:er.  , 

—  La  ié,;icii  de  cavalerie  dp  la  gande  nationale  de  Paris  est 
ai-f-eiee  a  élire,  le  ;m?ci-edi.  2«  juillet  couran  .  un  co.onel  et  «s  ■. 
lieuU^^n^^tcolo.ieL  en  remplacement  de  MM.  Dolfus  et  Lecomte 
Jemissionn.iiies.  ' 

Les  citoyens  qui  desirtntise  i)oiler  cacuidats  pour  cette  élec- 
tion. Sont  invites  à  so  f<<irc  inscrire  avant  le  2'o  juillet  courant, 
a  1  etat-raajcr  d"  la  légion  de  cavaîerie,  rué  Laferriére,  i. 

—  L'e-tat  des  ble.ssés,  dans  les  hôpitaux,  est  aussi  satisiaisaat 
que  possibl-.  vu  ia  gravité  des  blessures.  Les  malades  n'snt 
point  soutf'it  des  fortes  chaleurs  qai  o^il  marqué  les  premiers 
jours  du  mois  etqu:  sont  revenues;  on  n'ï  point  observé  de  gan- 
grené, complication  des  plaies  qu'aménealt  souvent  l'encombï». 
ment  et  les  chaleurs  excessives.  .4insi  que  le  démontrent  les 
chiffres  odiciels  fournis  par  l'administration  des  hospi<Ms  le 
nombre  des  morts  dimiitue  dans  une  proportion  nouble,  taudis 
qiit-  celui  des  individus  qui  sortent  guéris  augmente  considéra- 
blement, i 

—  Le-i  leribles  événements  du  mois  de  juin  ont  nxMhiit  des 
impressions  SI iviolentes.què  plusieurs  cas  de  folie  se  sont  bien- 
tôt manifestés.  Ua  courtHjr  en  librairie,  nommé  Daoiei.  deoMi- 
rant  dans  le  quartier  dé  la  Sorbonne.  se  >  rouvait  deouis  îâÂ»  ' 
époque  en  proie  à  une  m 'nomanie  furieuse.  Son  esprit  était  tou- 
jours préoccupé  de  guerre  et  de  carnage.  Sa  raison  s'aftérant 
de  plus  en  plus,  w  malheureux  voulut  attenter  à  sa  vie.  Il  es- 
sey^une  première  fois" de  se  jeter  par  la  fenêtre;  il  voulut  en- 
suite se  briser  le  crâne  contre  l'angle  d'une  cbemiDée,  et  hiçr 
enfin,  profilant  d'un  ra.OTienloù  il  se  trouvait  seul,  il  s'est  donné 
la  mort^en  se  coupant  la  goi^;avec  un  rasoir. 

—  Avant  hier .  dans  I»  soirée,  on  vit  tout-à<»ap  sortir  an 
tourbillon  de  tlamme  et  de  fumée  de  l'une  des  tentes  (bessëts 
sur  la  place  de  IHotel-de-Vilie,  et  s'échappant  de  cette  foor-  î 
naise  plusieurs  militaires  qui  avaient  été  surpris  au  milieu  do' 
leur  sommeil  par  l'incendie. 

On  pense  que  le  feu  d'un  cis^arre  se  sera  communiqué  à  la 
paille.  En  cinq  minutes,  Irtcnte  a  été  entièrement  consumée  D»5 
temps  en  temps  ,1  on  entendait  des  esplosio.is  causées  par  des 
paquets  de  cartouches  renfemîés  dans  les  sacs  que  l'on  n'avait 
pas  pu  sauver.  Unt  l'embrasenieçt  avait  ^é  rif  dans  ses 
l'ersoniio  n'u  été  blessé.  ^,,-^=4/^  {DroU^ 

—  Par  ordre  de  M.  le  i.'éi^lxiiîfafeandaiit  la  t"  division 
.M.  le  capitaine  Plée,  rapportekt^PreN*  r  conseil  de  guerre! 
vient  d  être  char^-  de  procéder  ari^amation  jodîciairv  coatre 
le  nomm.-  Guibourt,  dra.gon  au  î«  rejpiB^t.  aooaé  d'avoir  vo- 
lontairement donnj  la  mort  à  son  camarade  .Gerrais,  en  lui  n-. 
rant  à  bout  portant  un  coup  de  carabine. 

Ces  deux  dra;:ons,  places  en  vedette  à  la  barrière  du  Trône, 
tout  prés  du  campement  de  leur  rfeiraent,  se  prirent  de  quc> 
relie  {vendant  qu'ils  faisaient  leur  servi'îe.  Gcr.ais,  impatienté 
menaça.  dit-<.)n,  Gibourt  de  lui  tirer  un  coup  de  fusil  s'il  ne  fè 
laissait  pas  tranquille.  <-•  Ah!  tu  veux  me  f...  un  coup  de  fusil! 
s'écrie  Gibourt;  eh  bien  !  pare  celui4à:  »  Et  au  même  instant  iJ 
ajusta  son  camarade,  lâcha  la  détente  :  le  coup  partit  et  Ger- 
vais  lut  tué.  ' 

Guiliourt,  depuis  qu'il  est  en  prison,  a  conservé  le  plus  grand 
c<!lme.  L  instruction  marchera  rapidement,  et  dans  huit  jours  il 
e..mparalti:a  devant  [a\î'  conieil  de  guerre,  préàdé  par  .Mi  le 
colonel  Destaing,  commandant  le  61*  i-égimeutde  lij^e. 

—  Pour  qui  n'a  pas  encore  parcouru  les  fortifications,  il  est 
dilhcile  de  se  faire  une  idée  exacte  de  l'aspect  que  préseetei*' 
les  environs  des  forts  occupés  par  !«  détenus  de  linsurreclioii. 
Ceiui  d  Iviy,  que  nous  yeaons  de  visiter,  est  entoure  de  nom* 
breuses  scntiheiles  qui  dominent  ssr  la  campagne;  d'aotiss 
sont  placées  sur  le  isaut  des  remparts.  Les  troupes  campent  sons 
des  tentes  rangées  devant  le  mur  d'enceinte.  ~  ^ 

Le  fort]  dlvry  se  compose  de  plusieurs  corps  de  bâtiment  ;  à 
fiauche  en  entrant,  se  trouve  une  caserne  à  trois  éta^,  avant 
24  croisées  de  face:  tU^  est  occupée  par  un  régiment;  a  dfnle 
sont  situées  les  casemates  da:is  lesquelles  sont  renfermés  les  de- 
tenu.  ;  la  poudrière,  qui  était  dans  le  voisinage  de  ces  casema- 
tes, a  été  convertie  en  infirmerie  prOTisoire.     "  I  .    . 

b'apré-  un  avis,  émis  par  la  cenJfliisSion  sanitaire',  la  préfec- 
ture de  police  a  pris  des  mesures  pour  que  l'on  apportât  dans  le 
fort  les  objets  nécessaires  au  eouchaç-  des  détenus.  On  v  a  éta- 
bli des  ventilateurs  pour  assainir  les  casemates  et' empêcher  les 
maladies  qu'une  si  grande  agi^lomératian  d'hommes  ne  man- 
querait pas  d'oeeasionner  dans  ia  sajen  oà  iions  Sbiis  trouvons, 
arec  nne  teaDpératate  d^-  27  à  30  degrés  centigrHies. 

MM.  les  r<fpportears  et  leuis  substitsts  anirent  au  fort  de 
bonne  henre,  el  interrogect  tovts  b  ^xunée,  salant  que  leurs 
fanm  phr?»  i«s  peuvent  le  pemeHm.  ^fksssitét^  après  leur  re- 
traite. 13  plus  grand  calme  resne  dans  cette  immense  forteresse, 
on  n'entend  plus  que  le  p«^aes  factionnaires  et  ua  sourd  mur- 
mure produit  par  les  conversations  incessantes  et  animées  de» 
prisonniers  qui  s'ajdtent  dans^les  casemates. 

•  [Cazettedes  Tribunaux,) 

LC  TEBOC. — On  lit  dans  un  journal  :      ,  ^, 

cUa  onfrier,  k^  à  Batignoltes.  s'étant  trouvé  dans  1  irapio-si- 
bililé  do"  payer  son  teow  au  mois  d'av+il  dernier,  avait  reçu 
caste  de  BOR  propnetaire.  C'«tle  8  de  ce  mois  qu'il  <ievait  W 
der  les  lieux;  mais  avant  de  parïir  il  faillit  donner  1 20  fr..  et  le 
malheureux  n'avait  pas  le  sou.  Cependant^'appartement  est  loué, 
on  vient  en  prendre  possession;  les  moments  sont  précieux. 

.  I  Le  pny riétajre  aemoBde  qu'on  le  p^e  et  qu'oa  déoéoege  n 
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flui  Tïte.  Mais,  voyant  que  s^s  réclamations  t-t  ses  prières  res- 
tent! sans  effet,  il  se  détermincià  transporter  ilans  une  iieî  caves 
de  la  maison  le  mobilier  de  son  déliileur.  Celui-ci  se  trouvait 
tout  à  l'heure  dans  un  euibarias  vxtrènio/niiUJiteiuint  il  a  un  do- 
micile, le  voilà  Siiuvr. 

»  Il  s'installe  donc  à  la  caii>,  .alluinç  son  fviuniPiiu,  préi'nre 
Sfls  aliments,  arrangé  iun  lit,|iettoie  ses  in;Mjl)l(sit(!!sp  ,su  tout 
avec  un  soin  minulièux.  Le  tropriétairfî  tfiiidiiine  ?:i  .-iirprisf, 
demande  des  eipliolions,  ttJtoucîu-  do  ia  détresse  do  l'umruT.- 
il  l'autorise  à  côuservcr  gratuitement  son  habitation  souterraine 
jusqu'à  ce  que  ses  movcns  lui  pennellenl  daviir  un  autre  u[>- 
partemcnt.  »  i- 

lES  ALABMiSTES. —  Ce  soirfehron-,  i-.'jii-,  li.^ri-  diins  un  }tiui- 
nal  que  depuis  quelques  jo«i^  dos  sidlear,  lits  a  ;:U3  se  fo  il  en- 
tendre cnlrd'  dix  et  opzo  bei^  du,«oir,  dans  les  environs  <iu 
quartier  Boiine-Nouvèlle,  etjque  quelques  jours  avant  les  évé- 
nements de  juin  les  mêmes  fcfnements  avidont  été  remarques; 
et  co  journal  ajoute  :  «  jéms  à  Vaularitc  !  »  Ni  us  sommes 
fort  disposés  à  croire  qiie  ce$  sifllets  sont  tout  simplement  ceux 
des  locomotives  du  chemin !de  fer  du  Nord,  ct^mnie  ceux  que 
nous  entendons  en  ce  momeni,  et  qui  nousarrivoht  tous; les  soirs 
entre'  dix  et  onze  heures,  sont  ceux  des  locomotives  du  chemin 
âe  fer  de  Rouen.  Jcis  aujr  alarmés!  ^ifia^tte  des  jyifjiinaii.r.) 

; 4— ,       :• 

Projet  jpréBcnté  p4Jr  le  comité  de  l'orga- 
m!^6n  du  [travail  de  Lyon,  j 

IV«u&"iïT6hs  publié  il  y  afquelques  jours  un  travail  d'un 
de  np»  aima,  sur  rinstituUoiï  des  a'f.'ences  couiiiuinales, 
'OU  afjj^iâ^ii  perfedionfL-e  dos  (Mitrepnis  pi  (-omploirs 
nation«WL*tH ,  i 

L'importauce  de  ce  proSet  a  d'autant  plus  frapp  •  les 
esprits  qu'il  pourrait  réaliser  des  réi'onnes  pruiundes  pir 
les  moyens  les  plus  simples,  suiis  i-iiiingtu'  auritiit-  des  ha- 
bitudes, sans  heurter auein  'de»  préjums  i|iii  "rèirnei n  si 
despotiquanient  dans  les  èociétcs  liiinjaiîies. 

Nous  reviendrons  incesjBamnipnl  sur  ce  projet  d'iilslj- 
tution  des  agences  communales,  lequel,  avec  (iiu'l(iiie.> 
modïfi''ations  à  lui  faire  iubir,  nous  parait  appel  ■  à  une 
prompte  application. 

Nous  pouvons  dès  auJiDurd'hui   aiinomer  qu'il   a  ('L'- 
adopté et  publié  par  le  ccpnité  de   l'oriîanisali((n  <lu    tra 
Tail  de  Lyon,  qui  vient  dé  faire  paraître  en  son  nom  une 
brochure  contenant  :       * 

1"  Une  proclamatiojrt  adressée  à  l"ns  les  l-raiienis; 
,    2«  Un  extrait  de  précèsi verbal  de  s.i  séance  du  -2  jinllct 
1848;  ! 

3»  Un  projet  d'association  libre  et  volontaire  t  ntré  les 
patrons  et  les  éàvriers  ; 

4°  Le  projet  des  agencés  communales. 

Nous  insérons  plus  bas  la  procUinialiou,  re\lrait  du 
procès-verbal  et  une  an;^yse  du  projet  d'assoeialion. 

Nous  ne  pouvons  dissiifjuler  que  1,1  leclure  ile  celle  pu- 
blication, faite  au  nom  jdu  comité  de  l'orL'anis'ntinn  du 
travail  de  Lyou,  composéren  grande  partie  de  rléleL'ués 
des  corporations  d'ouvriers,  nous  a  causé  inie  émotion 
profond;  eUe  est  l'expre^ion  la  plus  vive  d'mi  ar  lent  ilé- 
sir  dé  fraternité  entre  toutes  les  'lasses;  la  justice,  la 
loyauté,  la  tendance  cènciliatriie,  qui  se  trouvent  à 
chaque  ligne,  sont  un  aëpel  pennaneut  à  la  |i.;i\  i-l  à  la 
concorde.  j 

On  est  heureux  dans  nôtre  temps  de  liaine  ei  île  ven^ 
geance,  de  rencontrer  de4  sentiments  aussi  élevés  et  .lussi 
Justes.  .        i 

-  Pourquoiles  ouvriers^ n'ont-ils  pas  loiiiours  foinuile 
leurs  vteux  eux-mêmes,  oo  se  fût  aperçu  qu'ils  n'exigea  ieul 
rien  de  plus  que  lajusticfe;  malheurcusenient,  des  inter- 
prètes maladroit^  ou  coupables  ont  parlé  piii;r  eux,  et  ils 
ont  amené  tous  les  msuentendus  qui  nous  ont  donné 
pour  conséquences  l'effroyable  saturnale  de  .iniu. 

Nous  recommandons  fcette  publication  du  comité  de 
Lyon  à  tous  les  honnètes'gens,  à  tous  veux  (jui  vtnieiit 
siocèremént  le  bonheur  (|e  la  France,  à  tous  eeu\  qui  ne 
sont  point  aveuglés  par  fcs  privilèges  et  qui  n'a  Imellent 
pas  qu'il  faut  des  pauv^s  l)0ur  qu'il  y  ait  des  rielies,  a 
tous  ceux  enfin  qui  ont  mi  en  la  bouté  de  li^  l'rovidenre. 
Nous  les  engageons  à  li^  alténiivenieut  ces  divers  pro- 
jets.    •  }    Il  ^ 

-  Nous  les  engageons  à  tes  .soutenir  et  à  les  propa;,'('r  ;  en 
cela  ils  viendront  en  aidé  aiix  déléf'Ués  que  le  comité  di; 
Lyon  a  envoyés  auprès  «ht  gouvernement  jxiur  solliciter 
la  réalisation  de  ces  projets,  comme  étant  le  moven  le 
plus  assuré  (plus  certain niillc  fois  que  tout  secour.s  d'ar- 
gent ou  autre)  de  ramener  la  paix  entre  le.s  Franeais  ,  de 
faire  tomber  ces  hain^  vivaces  qui  existent  enir  :  les  pa- 
trons et  les  ouvriers,  et  par  conséquent  de  délivrer  la  !»(•- 
publique  de  la  nécessité  OÙ  el.'e  est  de  l'aire  garder  le» 
grands  centres  de  population  par  des  armées  entières, 
occupations  qui  paralysjBraieut  le  sort  de  la  France  et 
son  action  dans  la  balance  des  événements  européens  si 
l'on  ne  trouvait  le  moyeÉ  de  pacifier  les  esprits. 

Plaise  à  Dieu  que  nosj  conseils  puissent  être  cnlendus! 

Ce  qui  prouve  à  que|i point  ces  idées  de  justice  et  de 
modération  sont  au  fond  l'expression  des  sentiments  des 
vrais  travailleurs,  c'est  tue  la  publication  de  ces  projcis , 
tirée  à  un  très  grand  njfnbre  d'exemplaires,  est  l'aile  aii\ 
frais  des  corporations  dY)uvriers,  qui  se  sont  cotisés  en- 
tre eux  pour  subvenir  ù  icetle  dé|)euso. 
A  TOU.'^IlE.sI  FHANt.Ab 

L«s  projets  que 
de    .  .. 

but  de  ce  projet*  est  d'aA-iver  à  la  paix  et  à  la  réconciliation 
des  intérêts  jusqu'à  ce  joujopposés  et  ennemis,  par  une  jiisto 
satisfaction  des  droits  des  çavaillcurs,  t/jut  en  maintenant  soi- 
gneusement les  droits  acqiis.  . 

Les  lamentables  érènerjentsiqui  vionnenl  du  sfljcromplir.  et 
qui  nous  plongent  encore  nns  le  deuil,  sont  la  sui'e  do  malen- 
tendus et  de  mensonges.  On  a  attribue  à  tous  les  ouvriers  de 
funestes  intentions.  On  lest  accusés  de  vouloir  détruire  la  pro- 
priété et  de  vouloir  faire  table  rase  de  tout  ce  ijui  exisl«>  :  c'e-Jt 
un  grand  malheur,  c'est  lae  désastreuse  calomnie  ;  ces  mena- 
ces, si  elles  ont  été  faites  n  ont  pu  l'étroquo  par  les  ennemis  du 
peuple,  mais  les  travailleui  i  en  sont  innocents. 

D  un  autre  aité,  on  a  aa  usé  ceux  qui  poss(Hlenl  de  repousser 
toute  réforme  et  de  vpuloi  >  maintenir  les  ouvriers  dans  l'igno- 
rance *X  la  misera,  c'est  i  ncore  une  calomnie,  nn  déplorable 
HMOSODge.  /\  . 


.  ji  ;^'  i  t\ 


De  part  et  d'autre,  il  y  a  malentendu  ;  tou.s  veulent  le  droit  et 

la  justice. 

Il  ne  faut  point  s'y  tromper  :  une  tn-ve  vient  d'*lre  signée 
dans  le  «an,.;  ;  mais,  si  l'on  veut  qjo  cette  trêve  devienne  une 
paix  délinitive,  il  ne  fjut  pas  resiarler  en  arrière,  il  faut  donner 
satisfaction  à  t -us  les  droits  légitimes.  Il  fnut  a^ir.  iirtcu-i  re. 
connaisS4'nl  (]ue  le  niailieitr  atteint  toute-;  !rs  c!.l^^e^  ;  les  réfor- 
me-- sont  lians  l'intorét  de  fous. 

(".'•ssons  don<-  fie  croire  que  Ici  ouvriers  uo  rocl.micr.l  l'asso- 
ciatiiiu  (juc  p.Tre  i  u'on  leur  aurait  f:!i»  d'imprudc'les  prou  e-se- 
en  février.  Ces  pienie.-.-es  n'cnt  été  que  l'explosion  de  leui-s 
voeux  ;  l'association  e.-t  pour  eux  le  si^ne  do  leur  îlignilé  et  de 
leur  réhabilitation.  La  crainte  «fu'ils  epiotivont  devoir  n  tirer 
c«!s  uromes.-es,  est  la  cause  la  plus  active  des  nulbcurs  ù  jamais 
déplbraMes  tjui  vi-nnent  de  s'accomplir. 

Mais  ils  ne  demandent  p.is  une  réalisation  subite  clgénérah-  ; 
ils  n'ignorent  pas  les  difficuliés  d'une  forme  sociale.  Ce  qu'iU 
veulent,  ce  sont  des  essais,  et,  nous  en  avons  la  conviction,  si 
depuis  quatre  mois  on  avait  commenco  un  essai  rationnel  d'asr 
sociation,  on  aurait  ép.innié  à  la  France  le  spectacle  de  ces  lut- 
tes elTroyaldes  qui,  si  elles  sj  renouvelaient,  la  plongeraient  à 
jamais  d'ans  l'anarchie  et  la  destruction. 

Donnons  retle  sati.«t'dctions  a'X  ouvriers,  ils  y  attachent  tous 
leurs  dè.'.irs,  tout  leur  avenir.  Plus  on  refusera  ces  essais,  plus 
ils  ^e  croiront  obligés  de  les  demander  et  de  les  obluir. 

Que  risque-t  o-i  d'ai'Ieurs  par  un  essai  ?  Rien.  Si  l'association 
est  honne  et  que  l'essai  réossisic,  la  France  est  sauvée  ;  si,  au 
contialre,  il  ni-  réussit  ]>as,  on  aura  du  moins  prouvé  du  Iwn 
voti'oir  .TU  lrav;ii!li'ur.  et  il  saura  bien  le  rrconnaîtn". 

.M.ii-  s'obstiner  à  croire  'lu'il  n'y  a  riet»  à  faire,  et  c]u'on  |K'ut 
revenir  sur  <•<>  ijui  a  (  lé  j  romis;  rr<>ire  que  les  ouvriers  rencn 
eeront  a  l'd.<soi-i;i!inn  ii\.iiil  l'i-ssii.  r'.-st  une  ern-ur  plusf.ineste 
ipn"  vin;.'' 1ml.  illc-i  perdue-. 

.\eroi-d"ns  aux  euvriers  \,\  satisfaction  de  leurs  droits  Irçili- 
nies,  intk'ii-s>on5-|i  s  à  l'oiJre  pr.r  l'assoridtion  ;  or;;anisons-!es, 
et  ils  devien'ront  les  plus  fc^rmis  souliensl  du  capital  et  de  j.i 
iiropriéli»,  ipianil  i[s  verront  qu'ils  peuvciijl;:ravir  ro|)slacle  de 
ia  mi-ere,  t.inl  iiidi-  qu'il  puis-e  être. 

•  Nlu-<  tenons  en  \\i:.<  iiuiitis  un  moyen  tin  jt-Tix  assuré,  annon- 
çons .?n\  einiiers  que  nous  .'liions  'sincérrniènl.  sérieuscineni, 
imiU(':liati"inenl  eperi'r  un  «issai  d'association,  et,  comme  par 
eneli:n!ienieiii,  ees  oriij;(s  qui  recèlent  la  foudr»',  cet  ejTroi  qui 
sais:!  nos  cœurs  en  (;ici!  île  l'aveTiir,  su  dissip«Tont  instanlané- 
m^nl.      ^ 

F.iison(î  lin  essai  d'association  et  nous  nuronssauvé  la  France, 
nous  aui^n:  sauvé  la  su-^  été  tout  entière,  et  nous  aurons  mieux 
assuré  le  capital  et  la  propriété  que  par  l'appui  de  trois  millions 
de  lia'i'onne;i(V. 

Profito  s  des  leçons  que  la  Providence  vient  do  no^js  donner 
si  .sévèiemcnt. 

Sourenohsncus  de  la  chut;  miraculeuse,  providentielle  de 
Louis.Pliili[>pe. 

Son;^ei  ns  c|ue  paice  qu'on  a  demnmîé,  au  nom  de.s  ouvriers, 
plu-;  '(u'en  ne  devait  exi;;er,  |iarce  ([u'on  a  tout  refusé  au  n('m 
des  po-sesseiirs.  Dieu  nous  a  tous  punis  par  un  effroyable  mas- 
sacre. ftvit('n;-lui  de  nous  donner  des  chiiimenls  plus  sévères 
encore. 

Oiirricr.i,  ne  d.Mnandez  que  vos  dro:ts  lé}:itimcs. 

l'ossrsseiirs,  céilez  Ce  ipie  vous  n'axez  pas_le  droit  de  refu- 
ser :  c■e.•^t  le  nic\eii  de  tout  sauver. 

D  eu  protège  la  France!- 

Vivo  la  Képublique  !  - 

Vive  à  jamais  la  lilterlé,  l'étialité,  «'t  la  fraletnité! 

1.11  l'oiiDiiinsidii  nomitire pour  (fimiirr  de  la  fiuhUcilv  uu.i' 
priijfl.s  rt'fisf.urinlion  et  de  rvj'nniip  commerciale  .- 

r.\!i.LKv,  délé:,'ué  des  carrossiers: — il>)vii.i.Ani>. 
ex-fabricant  ;  — Kv.Et,  délc«ué  des  marbriers  : 
—  Ke.\.»i-ii,  ex-fabricant  ;  —  Camus,  del''?;uè  (Iitj 
eonionniers ;  —  Fr vnçois  Coir..\sr,  miiiuraClu- 
lier;  —  Noi>:i.,  délé;;ue  de»  passementiers. 


\ 


Les  projets  que  propose  fe  comité  de  l'or^iiinisalion  du  liaxail 
1  Lyon,  sont  un  appel  à  l'Aiion,  à  la  concvnje.  à  la  fralernilè.  I.e 


Le  eoiiiilé  du  travail  de  Lyon,  dans  sa  séance  du  deux  juillet 
mil  huit  cent  (|uarante-buit,  ' 

.Apres  avoir  entendu  le  rapport  du  citoven  Fnini.-ois  Coi^net, 
au  nom  de. la  coinmi.^sion  composiv  dt^cilov'cnï  Covillard, 
Chauvot,  Pailley,  A.  Desvignos  et  P.  l>t'.Tvii;' es,  IVvgnoux,  Briot 
et  François  (^oijinet,  rapporteur. 

Laijuelle  avait  été  char-'ée  rie  faire  un  rapport  sur  divers  pro- 
jets d  association, 

.\prës  en  avoir  délibc^ré  [lendant  sept  s<'>ance5  consicnlives, 

A'IopleHe-s  conclusions  snivant''s  : 

Cons  dèranl  que  l'aniirehie  et  I  >  de.sordres  qui  existent  ac- 
tui'Ilcinent  dans  l'industrie  et  le  comnvrce  ont  amené  une  haine 
d<»aslieusc  «mtre  lis  diverses  classe»  de  citoyen»,  laquelle  a  eu 
et  aurait  peut-être  malheureusement  encore'  jwur  rt-sultat  la 
guerre  ci|ile,avec  toutes  ses  horreurs  ; 

Considérant  qu  il  faut,  dans  lo  plus  bref  délai  et  par  tous  les 
moyens  possibles,  ap|)ortpr  un  remède  à  un  état  de  choses  aussi 
i.'ijùsie  et  aus.>i  inhumain;  i\ 

Considérant  que,  s'il  ne  faut  |Kiint  sacrifier  et  spolier  les  droits 
a«|uis,  il  faut  néanmoins  faire  reconnaîtra  les  droits  du  travail- 
leur en  élevant  le  sjilarié  au  ran;;  d'associé: 

Considérant  que  les  réformes  propo.^ees  sont  de  nature  î  faire 
diir.iiuier  le^  prix  des  produits,  et  pjir  consétiuent  à  appeler  à  la 
consommation  une  grande  partie  du  pju|»lii  qui  en  a  été  privé 
jusqu'à  ce  jour;  .  ■ 

Consilcranl  que  cette  augmentation  «le  consommati  in  fera 
aiigmenttir  la  production  et  amènera  ,  comme  consétpience ,  la 
restauration  de  l'industrie  et  la  hauss<'  des  sala'u'es; 

llonsidérant  que  les  principes  d'a?.sociati6h  proposés  au  co- 
mité, au  nom  de  la  commission ,  sont  de  nature  a  conciliei*kous 
les  intérêts  et  à  rétablir  l'union  et  la  fraternité  entre  toiis  les 
prwlurleurs,  et  qu'ils  sont  d'une  réalisation  facile  et  immédiate  ; 

Consi'lérant ,  en  outre;  (pjc  l'institution  dis  agences  commu- 
nales pre.-.enlé'e  par  le  citoyen  Françoi"  C"i?net  pourrait  avoir 
pour  ronst'Hpipnro,  par  s,i  réalisatitm  : 

1"  Le  rétablissement  du.  cnVlil^jît  par  eonsi-ipienl  de  la  pro. 


la  lionee  foi  dans  le 


iliiclion  et  (le  la  consommaticm  : 

'i"  Le  réiablistienient  de  la  vérité, et  di 
commerce  ; 

'     '\'  L'àlwlition  de  las(>éculatiunct  des  accaiiaremenls; 

4"  L'abolition  du  chômage  ; 

o"  L'alwlition  dis  disettes: 
,  (')"  La  rélornie  radicale  des  impôts  ; 

7"  L'amélioration  profonde  du  sort  des  travailleurs; 

«"  L  t  sii|)pression  de  la  concurrence  anarchique,  remplacée 
(>ar  la  concurrence  éntuiative; 

0"  L'abolition  de  la  faillite,  etc.  , 

Lo  comité  du  travail  de  Lyon  aJopte  les  principes  gMtéraux 
d'association  présentés  au  nom  do  la  commission  :  il  adopte  éga- 
lement le  projet  d'association  des  agences  communales  (1)i 

En  coDséipience,  il  décide  ce  qui  sait  : 

(Il  Par  l'adoption  de  ces  divers  projets,  le  comité  du  travail  de 
l.'uin  n  entend  |M>int  s  intenllre  d'auopter  tout  antre  projet  ilont  tim- 
portance  ri  la  réalisation  juste  et  possili)(e  lui  |>arallraient  dênion- 
Irees.  | 


Les  citoven»  Morellet,  Cadv  et  François  Coignet  sont  nommés 
dél^uéiS  (fu  comité  du  travàâ, 

1°  Pour  soumettre  ces  deux  projets  à  l'approbation  des  autori- 
tés admini.strativis  de  Lvon  ;  < 

îr  Pvui  M-  transporte  r  auprès  <ki  gouvernement  pour  en  sol- 
Wc^'T  la  r.alisrtion  \m\t  tous  les  movens  en  leur  pouvoir,  sauf 
toutes  iiiuiifications  indisjwnsàbles; 

3'  Ces  dé'é:(iés  devroii!,  pobr  obtenir  la  réalisalion  immé- 
dial'j  du  pioj.  l  otassociation,  demander  au  gouverpement  qu'il 
i.iraJti»Si' lis  pertes  que  pourrait  faire  la  première  association 
r.nportân-e  qui  se  fonderait  sur  les  bases  posées  dans  le  projet. 

Er.  outre,  le  comité  du  travail  nomme  une  commission  com- 
posée di-s  ciiovens  Covillard,  Renaul,  Curamcr,  Pailley  et  C;- 
mus,  lcs<juels  devront  rechercher  les  moyens  les  plus  convena- 
bles jiour  donner  à  ces  projets  la  plus  grande  publicité  possible, 
soit  par  la  voie  des  journaux,  soit  par  d'autres  publications. 

Fait  à  LyoB,  lc2  juillet  t8i8. 

Principes  devant  servir  de  base  à  l'association  libre  et  vo- 
lontaire des  fonctionnaires  d'une  même  industrie,  pa- 
trons et  ouvriers. 

TITRE    1"  I  - 

^Cr/nditions  géniales. 

Art.  1*'.  .\ftsociatioD  libre  et  volontaire  de  tous  les  pa- 
trons et  ouvriers  d'une  branche  quelconque  de  l'industrie, 
ou  tout  au  moins  d'une  partie  d'entre  eux. 

Art.  2.  Répartition  proportionnelle  des  béuéflces,  entre 
le  capital  et  le  travail,  suivant  l'importance  de  leur  action 
ilans  ia  société.  ,     *_ 

Art.  3.  <;araiitic  d'un  salaire  fixe  à  l'ouvrier,  basé  sur 
le  travail  réel  el  sulllsant  pour  lui  prociu^r  une  existence 
coinveuable.        .  '  ' 

Art.  1.  .Surveillance  de  Fhtat  pour  empêcher  l'abaisse- 
iiieiit  des  sal.'iires  et  la  hausse  des  produits. 

Ce  qui  suit. est  un  extrait  des  autres  titres  du  projet 
(l'association. 

TiTaiî  il.      ' 

Formation  d'unjunj  préparatoire,  compose  en  nombre 
égal  de  {Mirons  et  délégués  d'ouvriers,  sous  la  prési- 
dence du  m  nidataite  de  l'Etat. 

'Ce  jury  préparatoire  déterminera  le  fonds  social,  1a  du- 
rée de  la  société,  il  établira  le  chiffre  des  divers  prélève- 
ments à  faire  sur  les  bénéfices,  ainsi  que  la  proportion 
de  la  répartition  de  ces  bénéfices  entre  le  capital  et  le 
travail  ;  il  rédigera  les  statuts  de  la  société. 

xrrRE  ui. 

Fondation  du  capital  social.  , 

Ce  capital  sera  formé  des  versements  faits  suivant  l'es- 
timation du  jury  préparatoire  : 

I"  Fn  espèces; 

i"  Fil  valeurs  commerciales  ;  • 

r  :V'  Eu  marchandi.se8  ouvrées  eu  non  ;  ' 

I   4"  Kn  outils,  métiers,  usines  et  mobiliers,  en-  échange 
desquels' la  société  délivrera  des  titres  d'aktions. 

Toutes  les  fois  que  des  actions  seront  émises  ou  qu'il 
en  sera  mis  en  vente,  les  ouvriers  associés  non  actionnai- 
res seront  de  préférence  appelés  4  'es  acquérir,  k 

Le  chiffre  de  ces  actions  sera  aiissi  peu  élevé  que  pos- 
sible, pour  être  aecèesibics  au  plus  grand  noiiibre. 

TITRK  IV. 

Administration  de  la  .Société. 

Directeur  et  sous-directeurs  choisis  à  l'élection  par 
l'Aysembli'e  générale;  conseil  d'administration  et  de  sur- 
veillance également  choisi  à  l'élection 

TITRE   V.^. 

Assemblées  générales.   .  , 

Kilcs  seront  formées  des  actionnaires  et  de  délégués 
d'ouvriers,  dont  le  nombre  ne  dépassera  jamais,  les  trois 
quarts  des  voix  des  actionnaires.  Ues  voix  seront  ainsi  at- 
tribuées :  de  uiie  .\cinq  actions,  une  voix  par  action;  de 
cinq  à  vingt,  une  voix  par  cinq  actions;  de  vingt  h  cent, 
une  voix  par  dix  actions  ;  de  cent  et  au-dessus,  une  vOix 
par  vingt  actions. 

L'inventaire  sera  opéré  par  une  coUunission  composée 
d'un  nombre  égal  de  patrons  et  d'ouvriers. 

TITRE  VI.. 

l'arlage  des  béiiéjices.  '   \ 

IjC»  bénéfices  ne  s'entendront  que  de  l'excédant  de  i'ac 
lif  sur  le  passif,,  après  tes  prélèvements  suivants  :  J 

t»  flu  salaire  fixe  attribué  aux  ouvriers; 

2°  I)c  l'intérêt  du  capital,  d'une  somme  destùiéc  à  être 
distribuée  à  ceux  qui,  par  leur  zèle  et  leur  talent,  auraient 
contribué  au  bien  de  la  Société. 

."i"  D'une  autre  sommttpourètre  employée 'à  fonder  une 
caisse  de  retraite  et  de  secours,  ainsi  que  "des  crèches, 
salles  d'asile  et  écoles. 

Enfin,  les  bénéfices  restants  seront  réparti» entre  le  ca- 
pital et  le  travail,  suivant  la  proportion  établie  parle  jury 
préparatoire.   ,   j  .    \ 

A  propos  de  la  répartitinii  des  bént^flces,  nous  avons 
l'ait  obéener  à  l'un  des  délégués  présent  à  Paris,  que  ce 
pouvoir, ^laissé  à  un  jury  préparatoire,  pourrait  être  la* 
source  d'une  répartition  abusive,  soit  pcuir  le  travail,  soit 
pour  le  capital,  aieloii  l'esprit  de  ceux  qui  'formeraient  le 
jury  préparatoire  j 

Il  noHs  a  répoindu  qu'en;  premier  lieu  le  comité  du 
travail  avait  adopté  le  principe  suivant  :  Tous  les  salaires 
annuels  des  ouvriers  et  appointements  des  employés,  de- 
vaient être  additionnés  et  considérés  comme  un  verse- 
ment de  fonds  mi'ils  auraient  opéré  dans  la  société,  et 
par  conséquent  ^M^similés  atix  actions  dans  la  répartition 
des  bénéfiées.      j  '; 

Cemoytn  très  simple,  nous  a-t-il  dit,  résolvait  très 
heureusement  la  difficulté,  liar  il  en  résultait  une  appré- 
ciation vraie  de  lj''importancc  réciproque  du  travail  et  du 
capital.  I 

Mais  le  comité  de  l'organi^tion  du  U^vailde  Lyon , 
considérant  que  le  plus  important  était  d'arriver  à  un 
essai,  pour  démontrer  le  bienfait  de  l'association,  et  que 
cet  essai  n'engageait  en  rieii  l'ayenir  pour  les  autres  asso- 
ciations qui  pourraient  surgir,  a  préféré  laisser  toute  la- 


titude au  jury  préparatoire  pour  arriyét  plus  fadlçi 
coniclusion,  touten  faisant  ses  réservés  pour  FaTSiiir. 


Bourse  du    15  juillet  184S. 

La  nttUi  ouvre  en.  grande  hausse,  mais  elle  ne  sa 
pas.  Il  n'y  a  en  définitive  qu'une  amélioraUoii  de  25  c. 
marché  précèdent.  Le  Trois  0|0  finit  à  iâ  50  aprèt  avoir  ti?n 
i'.K  Lé  Cinq  est  à  77  7o,  quoiqu'il  aillait  au  mili*'udo  laboî 
78  50.  La  Banque  commence  à  -1690  et  finiti1670,-  c'est! 
t>aissc  de  .5  sur  hier.  M 

Les  chemins  do  fer  en  exploitation  se  maintiennent  tous. ;^| 
léans  reste  à  G9a;  mais  Lyon,  dont  le  traité  de  rachat n'fl 
définitivement  arrête,  faiblit  de  340  à  325,  baisse  45.  Av 
Marseille  ne  varie  pas  :  il  est  à  2i0. 

Le  Nord  perd  5  fr.  ;  il  n'est  plus  qu'à  3  70.  Les  btwsdu  ' 
sor  perdent,  5  p.  0(0. 

L  emprunt  de  â^  millions  demandé  par  la  ville  de  Paris] 
cnpe  toujours  les  esprits. 
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15  Juillet. 

t  «(•].  do  lljain..i.......w 

—  Empr.  ««T 

s  o/oj.  du  aa  man 

t  i;<n,0}.  'usa mars 

l<Ûoj.diid«epl 

AflieiM  (le  la  llanquc. 

Rente  de  Naplo»,  j.  juillet. 

Rérep.  KoUcliil<l 

I  (VO de  llétat  romain.... 
S(Vo  Ix-ljje  tsw 
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—  *  m 

—  Banque.  (IM.V 

ObUi;at.  de  ta  Ville 
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—  cotm  DB  cumnuÉ 

4  CaaaoK  «vee  primé. J».i'.' 

Un  Maberly ..u^..^^ 

Çaiaw  InrpàhéMaêB. — - 
Emprunt  dliani............. 

Etpane,  MtleaeUve 

—dette  paMtfe^.........»... 

—3  6/0  <6it „~v.~~^ 

Emprunt  {lortugsU  S  o/O.., . 

—  —    'to/o..' 

1 1/s  bcmaiidaU..^.^».^- 
Zinc  VieUlfr-JlQiitaigne,...., , 

H.  delà  GraiHl  -Combe.,.»     , 
Emnnint  du  PtMont...... 

toU  d'Anlrieber»..^ „.:    ■ 


f:HKMiil!f  bis  FÈR.  —  CLOTOItB  AC  PÙiQVa:.^ 


AU  coaeTAKT. 


Saint -Germain 

Versailles,  rive  droite .. 
—       rive  gauche. 

Paris  .^  Orléans...; 

Paris  k  Kaucn 

Rouen  au  Havre..  .. 

.\vlt;nun  ft  M.irspillc 

Slrasltour^ft  Bâie 

Uut:enlre. 

AiBiens  k  Boulogne 


Hier. 


!;»■.■ 
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97  ISO 
Sl7S  tO 


ADCOMPTASTi 


Orléans*  Mrdeaux.  ••*  -^ 
Da  Nord...... .„...^j  aTS  •• 

Strulwuitf,  Paritr^ 
Tours  &  Ssntet....... 

piT?»  -\  f.von ™'..L, 

MonlereauA'Itroyef.  ••»;jw 

195  »» 

f9  n 


OjeDpeàFécatap^,.. 
Paris  à  Sceaiik....._. 


\eaux...: 
Bordeaux,  à  UT.... 


Bien 


3M  w 


L'un  des  gérants  l,Ti,^ 


m 


Demain  lundi,  à  la  Gaité,  oourJa  deuxième  Sw,.Merùsatt  i 
E>\/ants  de  la  République,  drame  en  cinq  actes.  ^Ue  ^pi  ' 
doit  iin  considérée  comme  la  première,  car  op  pepent  çoi 
jouée  la  reilfe  des  itarricades  au  milieu  des  préoceàpations 
et  au  l>ruit  du  rappel  qui  déjà  se  faisait  entendire-j  " 

En  veau  à  la  LIBRAIRIE  PHALA>STÉRIE:NNE,ijiie  de  Bc 
et  quai  Voltaire,  25.  .^^ 

1^    ouvragé  capital  âi 
[il  BIER. ;4o IiT-'-- 


neut  prendre  plusieurs 'livraii 
les  vignettes  et  le  portrait  de 


n  vrMaoas  {«r"! 


portrait  de  Foorier. 


DEllIMTL 

c.  la  livraisoul  —  On 

L'ouvrage  entier,  avec 

par  ce  mode,  à  20  francs.  En  prenant  les  4  volumes  briKliM^ii 

obtient  pour  18  francs.  ,  /:i? 

Les  autres  uuv  rageai  de  Fourier  sont  en  vente  i  la  T  ~ 
lanstérienne,  savoir: 

LeNOlVE.\l    MONDE  INDI  STRIEL.  I  vol.,  5  fr.;p«riâ| 
6fr.  fOc.  f 

La  THÉORIE  DES  QUATRE  MOUVE.MENTS,  <  vd.i  6  firt;tl 
poste.  7  fr.  25  c. 


filliirililllA  UL  5UId  xnes,  I"  quaUté,  13 fr.;  ca 
fr.  ;  gibus,  15  fr. — 3,  rue  Coq-lléron. 

V&rirn^fi  AJJ  commerce  et  a  LlNDUStRIE. -i;'; 
t  ALlLl  lia  J  gef^j^oBco  AT.  n., poste  restaifiteZT  ^  ' 

GliHSAN  DD  BEGJIffilffiir 

ET  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA  PRONOfiCiXTtto,  SANS  I 
NIOPÉRATION. 

'  Une  méUioâe  simple,  facile,  guérit  nKlicalèmdii,  '  'éii  trt*i 
jours,  tous  les  vices  ilc  la  prononciation. 
On  ae  paie  qu'après  fraériflon.  .i    .iJ 

S'adresser  r«ie  du  roBt-Umis-I'liilippe,  ■.  19,  à  M.  Tàxuu 
leur-médecin,  de  dix  heures  du  matin  a  deux  heures  du  soir. 

L4v>Te»u-Lafrecteur,  pour  guérir  en^ecn.t  ie«  dartri 
pmlîs,  etc.  Rue  Riclier,  12.. 


RW 


COQUELUCHE 


Les  médecius  ordouuenl  rentre  nitte  aOeetioB  1«  SMa»  4a'! 
dose  d^uu  cuillerée  à  café  iliaque  fois  que  les  «BfaDta.épnMliL 
soin  lie  tousser  ou  d'expectorer.  DépOt  r.  RichelleuTis,  éT&aîwï 


SEDAILU 

en  1818.. 


ù  ia  réglisse 

DE  6Ë0niGÉ; 

Ht 


ea'i 


cm  D'cnHAi.  (Vosges.) 
I.A  sKFùc  niiFAiLuii|LE  rotfm  i.'ï  ntoiiiinv-evâiîisbvï 

RbDines ,  CaUrriies ,  ËuroiienieDts  .Iodk  Hemnses;! 

On  en  troore  dans  tonles  les  meilleures  }>hârraaeiestfe1 
{'ans,  an  Dépôt  geiéral.  chez  M'->.  Wasme*  et  Gakiiii 
rue  detircis,  56.  —  On  ue  doit  venliaacequ''  m' knîtm 
quelle  et  la  signature  GEORUf::  |>arce  qu'il  ) 


HOTcu  KEcoaiunfe  a  nos  Ans.' 


HOTEL  DE  L4PR0n»raGE,tè.. 

noré,  n.  17,  atteBantaKxmessàgcrie&  Lafiitte^^Ailiard^pri 
National,  les  Tuileries  et  là  poste.  —  Déjeuners  et  dîners. 
Démocratie  pticifique. 


-o<ii.->-T  ut"t ,  a-Tf^rwi 


Spectacles  du  16  juillet. 

cvMNÀSB.— Les  Voleanienne.*:,  HoraM  et  Carotinej  Une  Fe 

jette  par  ta  Fenêtre. 
nsATRR  MONTAH^iEB.— La  Staluc  de  ia  République.  Tableani 

L'oint  4u  Jour,  le  Démon  familier. 
po«Te4AiTMiAKTiN.— ^Le  marchai  Ney. 
GArrÉ. — Le  Sonneur,  Guillaume. 
aipraoROHE  (l)arriére  de  l'Etoile.)— Char  du  Soleil. 

ImprimerM  Lakgb  Lévt,  rne  du  Croiasaot,  W. 


En  veutçà  la  »'ll>rMlri«  H«eiéuare,  Mie-dé  SeAMne^  •,  eéà  lilbralrle  plMlaustérleiaiâé,  ^uurtYoltMli^  fft. 


VroiHlème  éditt«ii.  ~  SrocliiÉre  lii-19.  —  Prix  t  9é  eentlBiMi  par  la  Peste,  éS  eenflaiev 
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17*  Ajinée.  NM9I. 


ÉDITION  DU  MATIN.  -  m  MliftO  ;  ta  CBNMES 


Lnndi,  |7  juUiet  1848 


vos  OMKES  FHATKKS  U1IS  (aATT.; 


imn^  woAU,  uucxint  kt  rouTi«ck. 


NOtT  AD  TKATAO,  UBKE  EZAMER,  tLtCf.W. 


rr  OKOs  DKua  &??  C<f>un<  ). 


Al"  SUaKBO  OfOTIWK.I.  i 

—  ''    :        f 

IK\KIS- ...  .  .  .  lu  J!î.  ;i  f..  r- in.  !3  I,  s  m.  ^  ».  I 

i4ri>  .1  i-TR.      —      :«       —    îu       —Il 
PAV-.ri--!ii:ia\r.    -        S5~       —    Î8 .       --    l">  ' 

.-■■.  ..ia;  i;i>  m,  ix.Nui. 

iwa?:;.  i!F.p  .  ;  !-.TR.  mr.,   -     :.  r.,  -    ?.  i. 

l'Ars  .1  '.urllAr.        '      iJ  —      7  —      i 

jn  S'ar-oii;if  ;!iis-.  i  lici  tlriilii^éilK.  ilf.  imt-  ! 

»!Ci::i-,  [ja.-.*..  .lir:^  ra:nir.ini;i.<,  )ii;  l.jijii,  Mifti 
Piiil:-  vr-:  Mni-*ii'>-.  M;>,.iiy,  Pcyroii;  BluSel- 
e*.  .".!irl..;!.  IJSir.i.-t.  hi"ic4'iO  aux  Roif  t. 

xssotïxhoN 

LBU  ET  VOLONTAIRE 


TJlBir  «tca  I  «tlCBtM»!*** 


ANNONCES  !  A'IîW^CES 

i  m  (nia.  I  iiioi»,  40  r,.|ASS.-A>Ci.*ISc-      *>«    ,^ 

i         10  f.  cl  ;(lu».  —      30   •IKAITMJf  ijOliMc.  ^l.^< 

TN.sKRTiovs  sPEijALES  dans  le  n'  Uourle  iiu 
iim.'inetie  avec  avantage  de  prii  au\  abOBItM 

Lui  aiuionci»  «ont  égaleraent  reçnet  ft 
SociOlé  générale  de»  annonces  (Bigot  cl 
i'l<u;u  de4a  bourse,  8. 

3Les  lettres  et  envois  doiveat  être  affranetaio  i^ 
/te*  mviuscriu  adreMto.au  Joaroal 
j  ne  lonl  pas  rendus.    \  ^ 

^lEPÀRTITIOîV 

iPROrORTHUaiLU 

itaPITAL.  IB  TamiletiiTUIEr. 


PARIS,  16  JUILLET. 


'  La  Liberté  et  r Association,  i 

Quelle  amèic  (léiisionî^lffi  IJjOiiijne^  qui  Iraiitt'iit  le:- 
socialistes  (ic   r  veurs,  de    loti!',  «1  ii!oi»istes  claiipeniix, 
sont  ceux-là  même  dont  la  vie  sfe  pass4!  à  rêver  l'iti  po.-;- 
sihle,  à  ri'pousst  r  les  foiisétpiirïces  sociales  des  prinripis 
et  des  droits  qu'ils  proclament  dans  leurs  eonstilulintis 
politiqufis,   a  reluser   en  pratique   ec  (pi'ils  veulent  en 
lliéorie.  Nos  adversaires    sont  de   profonds    esprits,  qui 
pensent  qu'il  suffit  de  rétablir  l'ordre  et  la  liberté  dans  la 
rue  I  our  qu'ils   régnent  dans  les  familles,  dans  l'atelier, 
dans   les  rou.i}{CS  d(;    la  sotiétc  entière;    de   proelamer 
ré|,'alilé  et  la  fralernilc  pour  qu'elles  existent  de  l'.iil.  .Nos 
adversaires  soitt  des  orateurs  ou   des  écrivains  qui  agi- 
Icut  depuis  vinct  ans  des  questions  de  r  'furmes  et  de 
progrès  sans    eii    rcsnutjre    délinilivcim  nt    aucune ,    et 
même  sans  reconnîtitré  j'eniliainemenl  et  la  solidarité  de 
ces  questions;  qui  énervent  et  découragç/it   l'opinion  pu- 
blique par  des  tàlonHements  aveugles,  par  des  program- 
mes stériles  et  nient<  urs  ;  qui,  ayant  plus  ou  moins  par 
ticipé  aux  révolutions  par  lesquelles  ont  été  emportés 
tous  les  gouvernements  opposés  à  des  réformes  opportu- 
nes, ne  savent  eux-mêmes  opposer  aux  cri.'cs  plus  gra\es 
d'une  révolution  é«  onomique  et  sociale  qu'une  préventioti 
aveugle,  un  entêtement  systématique  et  des  procéidés  de 
forcf,  de  répression.  /V: 

Oui,  pour  se  laisser  traiter  de  fous  |iar  de  pareils  hom- 
mes, il  faut  avoir  un  fond  de  résignation  et  de  stoïcisme 
pour  lequel  la  conscience  du  monde  iiou.<  doit  toi  ou  tard 
une  éclatante  réparation. 

Nonobstant,  nous  allons  dénicntier  de  nouveau,  et  le 
plus  clairement  jiossible,  que  la  pol'tique  saiîs  le  socia- 
lisme est  désormais  une  chimère,  une  impojssibilité  pra- 
tique; que,  sans  UBe  réforme  ccouomique,  la  Uépubliquc 
démocratique  est  un  rêve,  une  dangereuse  utopie  ;  que, 
sansfun»!  t^an^  formation  sociale,  la  devise  :  liberté,  éga- 
lité, ifràtçrnilé,  ce  dogme  de  la  République  française,  est 
un  mythe  ;  que,  sans  l'association  intégrale  des  intérêts 
et  des  industries,  toutes  les  promesses  des  constitutions 
(  politiques  ne  seront  que  mensonge,  d  rision,  déception, 
et  par  coàséquent  matière  inilannnable  pour  des  révolu- 
tions nouvelles. 

Que  pi  omet  le  projet  de  constitution  dès  le  début?   Il 

prouiet,  en  présence  de  Dieu  et  au  nom  du  peuple  fran- 

'  «;ai»,  degarîintir  à  tous  les  citoyens  la  Liberté,  l'Egalité, 

la  Sûreté,  l'Instruction,  le  Travail,  la  Propriété  et  l'As^ 

sistance. 

Eh  bien!  il  nous  est  avis  que  ki  constituîion  nouvelle, 
'  comme  les  précédentes,  à  moins  <le  recours  à  la  science 

■  sociale,  à  moins  d'as.sociation  iuti'grale  des  intérètlet  des 
indu^tries,  ne  garantira  rien  du  tout. 

Certes,,8'il  est  Un  principe  sur  lequel  les  adversaires  du 
socialisme  se  croient  forts,  c'est  celui  de  la  I  berté.  Les 
ennemis  du  socialisme  sont  précisément  tes  fondateurs 
ou  les  adeptes  de  l'é  oie  dite  libérale.  La  liberté  leur  doit 
son  culte  et  son  encens.  Ils  ne  veulent  adorer  Qu'elle,  et 
c'est  par  pur  esprit  de  convenance  qu'ils  lui  ùonneut 
l'Ordre  pour  époux.  Mais  dans  notre  pjtganisme  politique 
l'Assîiiation,  la  Solidarité^  l'Organisation  elle-même  ne 
sauraient  siéger,  croient-il*,  sans  nuire  à  la  liberté,  sans 
porter  atteinte  h  sa  souveraineté. 
.  Pour  parler  sans  métaphore,  quelle  est  donc  la  liberté 
qui  oi^  été  jusqu'ici  garantie  à  tous  les  citoyens?  La  li- 
berté dequoi?  la  liberté  dé  qui? 

Serait  ce  la  liberté  de  la  pens-'è,  celte  première  con 
quête  des,  révolutions?  mon  Dieu  !  après  ce  qui  s  est  |)ass  • 
sous  la  monarchie  constilulioimelle,  en  présence  de  ce 
qui  se  passe  aujourd'hui  sous  la  Hénublique  et  de  ce  qu'on 
prépare  même  pbur  l'avenir,  est-il  bien  possillu  de  croire 
à  la  liberté  entière  de  la  pensée,  frla  faculté  pour  tout  ci- 
toyen de  manifester  ses  opinions  par  la  voie  de  la  pres.se 
ou  autrement?'!S'ést-il  pas  évident  que,  dan»  une  société 
où  tes  intérêts  sont  en  lutle,  où  le  besoin  de  vivre  n'c-^t 

Eas  satisfait,  où  la  sécurité  économique  manque,  l<i  li- 
erlé  absolue  de  la  presse  ne  peut  devenir  qu'un  déchaî- 
nement d'idées  anarchiques,  subversives,  ou  au  moins 
incompatibles .^Ivec  un  gouvernement  quelconque?  W'est-il 
pas  aujourd'hui  constant  que,  dans  les  conditions  sociales 
où  nous  vivons,  sous  le  régne  de  l'individualisme,  la 
presse,  entièrement  livrée  ^  elle-même,  ne  peut  qu'entre- 
teivir  dans  le  pays  une  agttiation  fiévreuse  et  dissolvante, 
qu'abuser  de  la  critique  et  de  la  discussion  ;  que  semer  le 
doute,  l'inquiétude,  lé  désordre  moral  dans  les  esprits  cl 
dans  les  consciences  ;  que  susciter  la  haine  entre  les  clas- 
ses, les  parlisVles  coalitions  et  les  systèmes;  que  spf-cu- 
1er  sur  le  inensoiige,  l'anarchie  et  le  scandale  '  Tous  les 
gouverueiftents  formés  jusqu'ici  par  la  presse  n'oul  ils 

■  pîffl  mis  bientôt  3U  droit  d'écrire  .les  entraves  de  Icgisla- 
tioii  et  de  fiscalité?  S'il  est  vrai  qu  on  doit  à  cette  effer- 
vescence de  là  presse  la  lumière  de  la  vérité  et  dju  progrès, 
n'est-il  pas  vrai  aussi  qu'en  temps  de  réforme  sociale  la 

-:vérité  est  tout  aussi  diflicile,  tout  aussi  dangereuse  à  dire 
qu'en  temps  de  réforme  monarchique?  Non,  tant  que  vous 
n'aurez  pas  amélioré  votre  état  social,  nous  vous  partons 
le  déli  rie  garantir  réellement  au  pays  la ,  liberté  de  la 
pensée! 

Serait-ce  la  liberté  de  s'assembler,  de  se  réunir  que 
votre  constitution  garantira  davantage?  Voyez  ce  que  sont 
devenus  les  clubs  et  <e  qu'ont  produit  les  premiers  ritssem- 
blement».  Croyez-vousque  tant  qu'un  travail  moralisateur 
et  bienifaisant  ne  sera  pas  garanti  aux  hommes  et  que  leur.-' 
intérêts  iae  seront  pas  solidaires,  leur  dés  i-uvremenl 
et  leur  iiiquiétude  se  traduiront  dans  les  réunions,  aux 
tribunes  publiquèS^lpa'"  d'autres  idées  que  des  idées  de 
subversion,  de  conspiration  et  de  (^solution?  Pensez- 
vous  qu'en  vous  armanl  de  mesures  réjJressives  contre  les 
'  clubs  et  les  rassemblements,  en  même  temps  que  vous 
rétaUisseï  le  cautioaperaent  des  journaux,  vous  arriviez 
à  faire  réellement  ciesser  les  ■  auses  d'irritation  et  de 
cataclysme?  Nonl  si  ^ous  empêcher  les  citoyens  qui  souf- 
frent de  traduire  leuf  grief  social  ou  politique  à  haute  et 


publique  voix  devant  des  réunions  permises,  vous  pousse- 
rez les  citoyens  à  rouvrir  l'antre  des  sociétés  secrètes  ; 
vous  n'alliez  ré;ellement  garanti  ni  l'ordre  ni  la  libeHé. 

Croyez-vous  jivoir  l)eaT.coup  mieux  réussi  pour  la  li 
berté  électorale,  pour  le  .«ulTrage  universel?  V<»yez  si  le 
résultat  vous  a  r  vêlé  encore  ici  autre  chose  que  la  confu- 
si((n  et  le  cirios  qu'il  y  a  dans  la  société.  Voyez  si  l'élcc- 
ti(m  univcr.<elle  a  été  imc  vériti;  plus  claire,  plus  h.trui"- 
iii(|uc,  plus  rassurante  que  la  w-rité  des  clubs  et  des  jour- 
naux, tlroycz  vous  aujourd'luii  autant  qu'hier  à  la  capacité 
politique  des  fnasses  ignorantes  cl  pauvres?  Au  moinenl 
où  vo.is  réKiblissez  des  entraves  à  la  liberté  de  la  [iresse 
et  au  droit  de  réunion,  n'ête.s-vous  pas  égaiement  forcés 
d'ajourner  des  réélecliwis,  d'entr.ivvr  le  droit  inconles<  - 
ble  (|u'ont  certains  collèges  de  »ous  renvoyer  comme  ro- 
|tré.senlants  des  pr.  t<  njl.ints  dyniistiqucs  déj.i  repousses 
par  vous?  .Non!  croyez-tiou.s  ^n  oVe  :  tant  que  le  droit  de 
vivre  m  ti-avai|lant  n'aura  pas  été  garanti  à  tous  par  tous; 
tant  que  l'asso^'iation  et  la  solidarité  des  intérêts  n'auront 
pas  effacé  les  d  marcalions  des  vieux  parlis  <  t  dissipé  les 
déliances  réciproques  des  propriétaires  et  des  proiétaircs, 
le  suffrage  universel  ne  sera  pas  plus  une  vérité  qu'un 
bienfait. 

Est-ce  de  l'expérience  de  la  liberté  dans  l'industrie  cl 
dans  le  comnvrce  que  vous  vous  targuerez  pour  prouver 
la  veilu  lutélalre  de  vos  lois  politiques?  Certes,  là  l'expé 
rience  a  été  complète,  elle  a  été  europ-enne.  et  elle  a  <lé- 
nionlré  aux  yeux  du'  ihniide  entier  que  la  liberté  sans  or- 
ganisation'ni  .solid.-irité,  c'e>t -à-dire  la  liberté  itiiliviiluelle 
el  morcelé'e,  est  une  source  de  lulle,  d'anarchies,  <U:  mo- 
nopoles, d'esclivage  et  de  luincs.  Il  est  ujourd'hui  évi- 
d.  Ht  pour  vous-mêmes  que  la  libre  cucurrcnce  cause 
cent  misères  pour,  une  fortune,  fait  cent  esclaves  pour  un 
seul  p.irveiiu.  Il  est  évident  que  la  liberté  industrielle  el 
commerciale  a  eu  pour  résultat  l'écrasement  des  petits 
c'ai)itaiisles  par'  les  gros  .spéculateurs,  des  petits  mcti-rs 
l»ar  les  grandes  manufactures,  du  petit  coiiiinerce  par  les 
grands  comptoirs.  Vous  voyez  qu'il  est  sorti  de  cette  li- 
berté désordonnée  une  féodalili-  financière  qui  dispose  en 
souveraine  du  crédit,  des  machines,  des  grandes  commu- 
nications; et  qui  jieut,  au  gré  de  ses  iiitcrêts,  de  ses  ter- 
n-urs  ou  «!e  ses.capiices,  surexciter  ou  inli  rroinprc  les 
alfaires,  embarrasser  l'Etat  ou  le  soutenir,  décider  le  tr.i- 
vail  ou  le  chômage,  spéuuler  sur  la  détresse  «lu  pays  coni- 
rae  sur  sa  prospérité.    "I 

Vous  savez  bien  qu'ils  ne  sont  pais  libres  ces  prolétaires 
qui,  pendant  toute  la  journée  et  toute  la  vie,  courb's  sous 
la  crainte  de  la  faim,  brisent  leur  corps  et  abrutissent 
leur  aine  pour  recommencer  une  ^àche  de  plus  en  plus 
monotone,  répugnante  ou  pénible,  pour  gigaer  un  salaire 
de  plus  en  plus  incertain  et  décroi.ssa  it.  Vous  savez  bien 
qu'ils  ne  sont  pas  libres  non  plus  Ions  ces  petits  proprié- 
taires, agriculteurs,  industriel*  ou  débitants,  qui,  sans 
crédi  ,  sans  lumières,  sans  machines,  lultent  incessam- 
qient  et  isolément  contre  les  forces  illimitées  de  la  con- 
currence^* contre  toutes  les  crises  et  contre  tous  1rs  ha- 
sards funestes  provenant  de  la  confusion  des  efforts  el  de 
l'antagonisme  des  in'érét-. 

Vous  savez  bien  que  ce  n'est  pas  là  de  la  vraie  liberté, 
^maisbieii  plutôt  la  guerre,  i'anarchic,  la  loi  barbare  ilo  plus 
riche  ou  du  plus  forl.  Vous  êtes  bien  assez  iuîelligenis 
pourcompreiidrc  que  l'association  et  la  solidarité,  loin  de 
de  porter  atteinte  à  la  liberté,  peuvent  si'ulcs  1 1  giraiiiir; 
que  ce  n'est  qu'en  associant  toutes  les  industries  d'une 
commune  et  les  agents  du  travail  de  chaijuc  industrie 
qu'on  peut  leur  assi  rcr  la  sécurité,  le  crédit,  la  science, 
le  progrès  mécanique,  la  justice  de  lépartilion,  l'éconor- 
mie  d'eFortsict  de  choses,  la  prjjisp'rité  et  l'esprit  ému 
latif  (t  corporatif,  toutes  choses  qui  font  i»resque  enlicre- 
iiient  défaut  à  la  liberté  individuelle  et  au  travail  morcelé. 
Vous  compreiiez  bien  déjà  vagi^iement  que  c'est  là  l'unique 
moyen  de  pri  venir  les  failliles,  l'agiotiige,  les  sophistica- 
tions, les  grèves  et  les  dépréciations  de  salaires.  Vous  sentez 
bien  logiquement  que  c'-'St  encore  là  la  seule  voie  à  suivre 
pourétabiir  l'équilibre  entre  la  production  et  lu  consomma- 
tion, pour  harmoniser  le  génie  industriel  de  cfrique  con- 
trée avec  les  ressources  de  son  sol,  pour  réaliserainsi  s  ins 
d>ngei  aucun  cet  idéal  de  libre  échange  qui,  dans  l'élat  ac- 
tuel de  inorc-'llement  des  industries  cl  des  effort.--,  no  pour- 
rait qu'étouffer  la  liberté  et  le  génie  de  l'induslrie  sous  les 
doubles  coups  de  la  concunencc  étrangère  et  intérieure. 
—  Vous  comprenez  très  bien  tout  cela;  mais  vous  n'en 
persistez  pas  moins  à  repousser,  comme  entachée  de  so- 
cialisîne,  la  seule  garantie  possible  de  la  literie  in- 
dustrielle, pendant  que  vous  promettez  suleniiellemcnt 
dans  votre  constitution  de  garantir  cette  liberté  elle-même. 

La  liberté,  dit  naïvement  le  [irojet  de  constitution,  con- 
siste avant  tout  dans  le  droit  d'ulfer  el  de  venir.  Eh  bien  ! 
il  n'y  a  pas  jusiju'à  celle  ban  lie  et  rilicu'e  periiiis>iou 
que  votre  constitution  et  votre  orginisaliou  po'itiquo  ne 
puissent  sérieusement  garantir  sans  le  secours  d'une  eu- 
tièn-  réforme  économiipie.  Non!  le  malheureux  entrepre- 
neur ou  le  malheureux  ouvrier  qui  gémissent  sous  le  poids 
d'une  entreprise  chanceuse  ou  d'rne  tache  épuisiinte, 
qui  ajoutent  la  crainte  du  lendemain  à  la  fatigue  de  la 
veille,  qui  ne  sont  sûrs  ni  de  la  vente  ni  du  salaire, 
qui,  cloués  sur  place,  ne  i)euvcut  abandonner  leurs 
miliers  sans  consommer  leur  ruine,  ces  gcns-là,  en- 
trepreneurs el  prolétaires,  n'ont  pas  le  dro  t  d'aller, et 
de  venir,  de  respirer  lairel  de  regirder  le  ci  I,  de' pen- 
ser et  d'agir  en  hommes,  de  parcourir  la  terrj  dans  sa 
viste  étendue,  ou  seulement  de  franchir  pour  leur- pro- 
menade la  hiie  du  champ  voisin.  Il  n'y  a  que  les  ri- 
ches qui  aient  h  droit  d'aller  et  de  venir.  El  tant  que  la 
res,  onsabililé  des  entreprises  et  des  travaux  ne  reposera 
pas  sur  de  vastes  associations  où  l'hospitalité  sera  facile, 
où  tout  homme  sera  libre  d'apporter  pour  un  jour  ou  pour 
une  année  le  concours  de  son  capital,  de  son  br.is  et  de 
.<on  gé'nie,  le  droit  d'aller  et  de  iie/u>  restera  dans  notre 
constitution  un  rêve,  une  chimère,  une  utopie. 

Nous  examinerons  bientôt  si  nos  législateurs  consti- 
tuants peuvent,  en  dehors  de  la  science  sociale,  garantir 
régahté  mieux  que  la  liberté. 


Le  maréchal  Bugeaud  et  la  colonie  da  Sig. 

Le  maréchal  Bugeaud,  ne  pouvant  se  consoler  d^avoir 
échoué  dans  tous  ses  essais  de  colonisation  en  Afrique, 
fait  retentir  de  ses  plaintes  les  échos  de  la  Revue  de-f  Deux 
Mondef,  lu  .S/éc/r  et  de  rf7«»'-"çr.'s.  ;Dans  sa  douleur,  au 
lieu  de  s'accu.«er  lui-même,  il  se  plaît  à  'accuser  les  au- 
tres cl  surtout  ceux  qui  ont  eu  des;  succès. 

C'est  ainsi  qu'il  s'acharne  sur  la  Colonie  du  Sii.',  parce 
que  celte  malheureuse  colonie  se  permet  de  prospéri'r, 
malgré  ses^ir  visions  et  ses  anaibèmes. 

Pour  prouvrr  au  inar.'ihal  Bugeaud  combien  .sont  faux 
les  mauvais  rcns<Mgi:enienls  i|u'il  reçoit  sur  la  colonie  du 
Sig  avec  trop  de  coinpiaisan.e,  nous  extrayons  et  iinpri- 
innn«  à  son  in  enlioii  un  passige  d'une  lettre  r.'cenle  du 
c  ipitaine  Gauthier,  le  directeur  de: la  roîoni  •.  (lé  passage 
é  liliera,  nous  l'espérons,  l'illustrepubliciste.  Nous  ajou- 
terons que  des  oiflciers  arrivant  de  la  province  d'Oran, 
ces  jours  derniers,  nous  ont  donne  de  vive  voix,  sur  la 
colonie  du  Sig,  les  meilleurs  renseignements,  i 

Union  dii  Sig,  ai  juin  If) IK. 

Notre  moulin  «>st  achevé  et  r^A  rft'ijà  d'immenses  servir  es  à 
toute  Ih  plaine  ;  les  ;;eiis  iio  Saint-Denis,  comme  les  nôtres,  maii 
i;i'nt  itiijourd'liui  le  pain  à  30  Ofnliines  au  lieu  de  55,  qu'ils  le 
|iaynieiit  avant. 

.Ndii-i  avons  2i>0  herl  ires  dêlrirliés;  ruUivi  s  et  ensenioncês, 
10  hti'tarfS  ili  fiiiicvs  it  mis  en  inritiiis  et  pcfiiiiiérrs  i  nniis 
riv  n<  i  licrtarrs'i'' vi;nis  m:»snifi  (ir  S:(l)assi-i.  \i^npsscrri'c-)A' 
li  li''clurcs  (le  vi;;ncs  lrans|ilai.lé<'s  d'iuhrc--  p  .ur  faiir  dc>  liaii 
l.tins.  Nous  iiV(  ns  l'Ins  de  î-ï  mille  piids  d'oliricr.t  mis  en  /ila- 
ce.  <50  m-lle  piedx  de  p<piuivres  c/ii  ù  500  iiiille  piids  de 
semis.  N'ôlrt'  inatéiiel  «l'a-'ricùlitirc.  çhariii-ls,  |iiolonuo  ,  loin- 
IxTcaux,  cliarieilc-.  chaiTuis.  licrs<'s,::toiisuirs,  rayunneurs.  é\- 
lirpalcurs,  etc.,  etc..  est  sans  i-ui  doute  plus  ronsifiorablc  que 
cc!ui  de  dix  autres  villages  réunis.  Vous  savez  r»>  «jiie  nous  avons 
en  troupeaux,  en  bêtes  ilesfomme,  <lr.;,  et  eiilin  en  co<.striiclians 
el  alêliers,  outils,  etc. ,  mais  iv  que  vrous  no  savez,  pas  encore, 
c'e>l  que  nos  100  hectares  de  ciTêales  ont  été  leçiiiniius,  juir  la 
commis.-ion  officielle,  devoir  être  a.liiiis  au  iendem"nt  de  30 
poiir  I  m  (Tje,  et  iii  en  bit.  et  que; je  vvis  livrer  à  l'adèiinis- 
lialion  pour  20  à  25  000  fr.  de  céréa  es,  sans  compter  ce  que  je 
r^inseï  ve.  |)qur  notre  consomniatiun,  en  blé.  oiMe,  pommes  de 
lern-,  haricots,  maïs,  etc.,  etc.  Nous  avons  en  'ain'.'  de  quoi 
faire  des  mnlelals  en  qiianl'lé- ;  notre  troupeau  do  cochons  dé- 
passt!  la  centaine,  et  nous  vivons  sur  lui  çlepuis  huit  mois.  Nos 
vaches  et  nos  chèvres  no^s,  donnei  t  du  lait  poi.r  nos  be- 
soins, cic. 

Notre  enceinte  va  se  troovqr,  d'ici  à;d6ux  mois,  jà  moitié  faite; 
pur  tout  cela,  nous  avons  reçu  de  TE  at  seulement  5  000  Ir. 
pi'U ■  les  travaux  de  l'enceifile.  Si  celle  jwsition  s'appelle  un 
êclKC,  comment  appel!»  ra-t-on  l'ctat  de  pr-  fonde  mi.'ôre  où  se 
liouvent  à  peu  près  tous  les  centres  decolonisatii^n?  Il  est  vrai- 
ment heureux  pour,  nous  que  le  maréchal,  en  nous  allaquanl 
du-si  in.ustcmeni,  îTous  ait  fourni  l'occasion  d'en  c'tab'ir  le  i  a- 
ralléte;  ce  que  nous  allons  ï„\r^  liices»amm''iit,  d'un.' nwnière 
aulliriitique,  sur  dj.'-  rensei.s;nêmei:ts  irrécusables. 

Le  maréchal  a  fon  lé  des  vid  i^'os  qiii  ressemMetit,  de  loin,  à 
de  Ik'hix  bourgs  de  France,  p.ir  le  iirHobre  i.'e  leurs  maisons  et 
la  blciriclieur  du  le-irs  murs  ;  mais.  aul;;ur  de  lou!  cela,  pas  d'ar- 
bres, pas  de  Jardins,  pas  lie  I  ires  ab(;urées...  El  ces  vilajes 
(jiii.  del.'in,  p;irai~s«'Dl  opulents,  ne  reiifi  rnient  que  de  pauvres 
c;intinicres,  do  marchands  de  vin,  djeau-de-vie,  cIc,  mourant 
rie  fai  .,  et  qu?  riidmini  Iration  soulienl  à  l'aide  d'une  ra.iigrc 
ration  de  vivres  1 

Voilà,  mon  ami,  rétal  d'ime  grande  partie  des  villages  d'A- 
ftique,  el  c<'la  sins  exagération  aucune.  Hier  une  per.-onne  ve- 
nant de  la  province  d'Alger  .;:p  ciUiit  un  village  où  il  n'y  avait 
plu-i  un  sent  liaijitunt.  TOUS  avaieùt  abandonné  l^r  maison 
et  leur  concession  pour  aller  trouver  ur.  morn  au  dé  pain  ail- 
leurs. El  c'est  lorsque  ces  centres  dé  population  .sont  dans  un 
état  si  déplorable  (|ue  .M.  Bugeaud  ose  nous  attaquer!  r-^Ohl 
c'est  par  trop  f-rl  ! 

Nous  n'avons  pas  dépense  200  OOÏ)  fr.,  el  notre  colonie  est 
dans  un  elat  de  |  n^pêriléqui  étonné  tous  ceux  qui  la  visitent. 
Vou*  cil  sen-z  encore  nii  ux  corivai:-cu.  quand  je  vous  aurai 
adn'Ssé  le  travail  que  je  vojs  a:inortce.  Il  lera  comprendre  au 
gouverremenl  que  nous  avons  droit,  ?!  tous  les  litres,  à  sa  bien- 
veillance spéciale.  :  ', 


I  CM  Diiitcrir»  de  l-Efat. 

En  ^'opposant,  daris  leur  inti-rèl  personnel,  au  ra- 
chat des  chemins  de  fer  par  l'Etat,  les  administrateyrs 
des  compagnies  ont  dû  calculer  «Ickx  chances  extrême- 
ment lucratives  de  t  ipolages  de  ibourse,  dérivant  d'une 
source  unique  :  la  nécessité  d'emprunter  où  se  trouveront 
les  compagnies  p.ir  suite  de  leur  impuissance  à  continuer 
les  travaux  avec  leurs  rcssources^actuelles. 

0  ,  il  n'y  a  que  deux  manières  d'emprur.ter  ou  sur  par- 
ticuliers, —  ou  sur  l'Etal,  et,  dans  toutes  deux,  l'Agio- 
tage fera  des  dupes  et  des  victimes.X'est  ce  que  nous 
avons  déjà  démontré  hier  quant  A  l'emprunt  sur  particu- 
liers par  Voie  d'obligations  semblables  à  celles  d'Orléans, 
Saint-Germain,  etc.;  rous  allons  douner  les  mêmes  preu- 
ves pour  l'emprunt  sur  l'Etjit. 

L  Etat  n'a  pas  d'argeht  ;  les  agioteurs  lui  ont  pourtant 
intimé  par  leur  organe,  les  Débats,  qu'il  eût  à  leur  en 
prêter.  Pour  pr>-ter,  l'Etal  sera  donc  obligé  d'emprunter 
lui-mècne.  A  qui  empruntera  l  il?  A  ceux-là  môme  à  qui 
il  prêtera. 

N'est-ce  pas  là  un  galimathias  ridicuh?  Oui,  mais  non 
pas  nouveau,  car  il  est  imité  de  l'administration  du  roi 
l.ouis-Pliilippe  et  de  ses  ininisItTs  du  29  octobre,  q.ii  en- 
tendaient fort  bien  l'art  de  satisfaire  les  financiers. 

Si  l'Etat  ven!  prêter,  il  .sera  forcé  d'ouvrir  un  emprunt 
en  rentes.  Qui  souscrira  cet  éniprunt?  Us  baiiouiers 
Kuinschild  et  autres. 

A  quel  I  lux  sera  fait  cet  emprunt  ?  Probablement  au 
taux  de  50  en  3  0|0,  de  70  en  5  ^(0,  c'est-à-  dire  à  6  7  OiO 
d  intérêt  annuel. 

A  qui  l'Etal  va-Ml  préterîcet  i  argent  payé  assez  chère- 
'  ment?  Aux  compagnies  de  chemins  de  fer.  Mais  qui  «om- 
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pose  les  compagnies  dechemint  de  fer?  sont-ce  ksao» 
lionnaires  ou  les  administrateurs  ?  Il  faudrait  être  resté 
bien  naïf,  bien  primitif,  pour  penser  encorequece  tment 
les  actionnaires  :  ceux-ci  sont  tout  sinpiement  lemoutoa 
que  I  on  ton  1,  l'oie  que  l'on  plume.  Les  compagnifes,  oe 
sont  les  administrateurs  ;  or,  les  administrafcur«,  oa  pour 
piHer  plus  gé:iéralement,  la  haù'e  finance  prêtera  delà  -îv 
main  droite  a  l'Etat,  pour  reprendre  de  la  main  gauciie  - 
ce  qu'elle  aura*  prêt  ■. 

A  quel  taux  empruntera-t-ellc  ce  qu'elle  aura  prêté  à  6 
et  7  0|0  d'intérêt?  —  Parbleu,  au  même  taux,  fépondun 
des  savants  représentants  du  peuple  qui  ont  volé  les  dcr- 
mires  lois  de  finance.  —  Non,  candide  législateur,  si  les  '  •'• 
bnanciers  vei.lenl  se  faire  remettre  la  bourse  de  l'Etat,  •  -t 
so.is  prêt  \le  de  la  remplir,  c'est  qu'ils  pensent  opérer  ':^ 
quelque  escamotage  ;  sans  cela  ils  ai:raient  adopté  le  '  '"' 
moyen  plus  direct  de  l'emprunt  sur  particuliers.  Or,  ea 
1846,  en  pareille  occurrence,  l'Etit  leur  a  emprunté  à' 
près  de  5  p  0|0  et  leur  a  prêté  à  3.  S'il  leur  emprunte 
aujourd' iui  à  7.  ne  serait-il  pas  juste,^ dans  les  circons- 
tances actucilles,  qu'il  leur  prêtât  à  4?  Il  ne  perdrait  que 
3  p.!  0,0,  ce  n'est  pas  trop. 

Mais  est-ce  tout  ce  qu'il  perdrait?  Non. 

L'El  it  est  le  seul  être  raisonnable  au  itionde  à  qui  l'on 
a  persuailé  et  qui  a  pris  l'Iiabilude  de  rembourser  un  car 
pital  du  quart,  du  tiers,  de  moitié  plus  considérable  que 
celui  qu'il  emprunte,  et  ce,  par  le  mode  ingénieux  appelé 
I  amortissement  au  cours  du  Jour. 

.\insi,  par  exemple,  rElat  vient  de  consolider  les  bons 
du  Tnsor  en  rentes  3  OiO au  cours  de  65  fr.  Eh  bien '  si 
les  rentes  nouvelles  montent  à  la  Bourse,  il  devra  rem- 
bourser tiO,  70,  80,  90,  100  fr.  par  chaque  somme  de 
ho  fr.,  dont  il  s'est  recn -nu  débiteur. 

Cela  est  boii  pour  l'Etat,  pour  la  France,  qui  est  assez 
riche  povrpa'jcr  toutes  lessolti.ses  de  ses  gouvernements* 
mais  vous  comprenez  que  les  banquiers  ne  sont  pas  si 
sols  que  de  faire  de  pareils  marchés. 

Ainsi,  en  1846,  toujours  sous  Louis-Pbilippr,  ils  ont 
bien  prêté  à  l'Etat  nous  ne  savons  plus  combien  de  mil. 
lions  fie  rente  au  cours  de  76  environ,  c'est-à-dire  aVee  ' 
l'obligation  par  l'Etat  de  racheter  ces  rentes  aux  prix  de  78 
a  ICOfr  si  les  cours  montaient;  mais,  lorsque  les  ministree 
du  roi  r  ndiren^  aux  banquiers,  mus  forme  de  prêt,  ce  que 
ceux-ci  venaient  de  leur  fournir  sous  forme  d'emprunt^^ 
personne,  vous  le  concevez  bien,  ne  s'avisa  d'imposcrji 
ces  ban(|uiers  l'obligation  de  rendre  plus  qu'ils  n'avaient 
reçu.  Il  avait  été  prêté  à  uije  compagnie  100  raillions  de 
capital;  on  slipula^  chose  miraculeuse,  qu'elle  rembour- 
serait 100  millions;  de  capitaH 

Ce  qui  veut  dire  que,  lorsque  les  banquiers  emproatent  ^ 
de  I  Etat,  ils  ne  remboursent  que  ce  (Qu'ils  ont  emprunté  i 
avec,  un  faible  intérêt  ;  mais  que,  lorsque  c'est  l'Etat  qui 
emprunte  aux  banquiers,  outre  qu'il  paie  un  Intérêt  plu 
fort,  il  rembourse  plus  .qu'il  n'a  emprunté.  •  ■ 

Si  donc  aujourd'hui  l'Etat  se  trouvait  forcé  par  les  in- 
trigues des  i banquiers  de  leur  prêter  l'argent  qu'il  leur 
emprunlerait,  outre  la  différence  sur  l'intérêt,  il  perdrait 
encore  sur  le  capital,  --  absolument  comme  il  a  perdu  ea 
intérêt  et  en  capital  sur  les  emprunts  e»  prêts,  négociés  I 
au  sujet  df  s  mêmes  chemins  de  fer  par  les  ministres  de 
Louis-Philippe. 

Ce  qui  était  un  pitoyable  gâchis  financier  sous  la  mo- 
narchie, changerait-il  de  nom  sous  la  République?  " 

En  résumé,  si  les  chemins  restent  entre  les  Imains  des 
adminislrateiirs  des  compagnies,  il  faut  que  ces  compa- 
gnies empruntent,  —  or,  em  runts  sur  particuliers,  cHj- 
prunls  sur  l'Etal,  favoris  nt  égalemen^  l'agiotaige,  le  pil- 
lage (,e  l'Etat  et  des  capitalistes  de  bonne  foi,  sans  allécer 
«nrien  la  situation  de  l'Etat  ni  celle  des  porteurs  d'actions 
non  spéculateurs.—  Quels  torrents  de  perfectibilité  flnan- 
ciere  continuent  de  couler  sous  la  République  comme 
sous  la  Monarchie! 
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De  la  liberté  rel  giensè. 

L'Ère  novvelU-^  commençant  aujourd'hui  une  étude 
sur  les  nouveaux  rappor  s  dtf  l'Etat  et  de  l'Eglise  deman- 
de la  liberté  religi*?use.  C'est  ausl^i  notre  vœu  '  et  notre 
avis.  Notre  république  di  mocratique  manquerait  à  la  fois 
d'esprit,  de  justice  et  de  sagesse  politique,  si  elle  voulait 
continuer,  comme  les  G -sars  monarchiques,  ras8er\-is8e- 
ment  de  l'EglLse.  , 

Il  est  bien  vrai  que,' dans  nos  constitutions  mo^mes 
la  liberté  rsligieuse,  proclamée  en  droit,  a  toujours  été 
niée  et  contrariée  en  fait.  Il  est  bien  vru,  en  ce  qui  tou- 
che l'Eglise  catholique,  que  cette  tutelle  de  l'Etat  a  été 
maintenue  de  aoé  jours  par  défiance  :  défiance  contre  les 
tendances  à  la  domination  temporelle,  défiance  contre 
l'esprit  supposé  anti-libéral  du  clergé. 
'  Redouter  le  retour  de  l'ancicnue  domination  temporelle 
de  l'Ejlisc,  c'est  une  crainte  puérile.  Les  éléments  man- 
quent pour  la  reconstruction  decette  puissance;  et,  d'ail- 
leurs, tout  indique  lue  l'Egli'C  cherche  à  boihier  son  rôle, 
à  se  renfermer  dans  une  activité  toute  spirituelle. 

La  défiance  à  l'égard  de  l'esiMrit  même  du  clergé  s'ex- 
plique davantage. 

L'Ère  nouvelle  diait  hier  :  *  Les  événements  des 
H  temps  passés' ont  habitué  l'aristocratie  catholique  & 
»  suivre  trop  souv^jit  les  suspectes  inspirations  du  pou4 
»i  voir.  En  outre,  elle  s'appuie  trop  sur  les  influencés 
ï  dues  à  la'uaissance  et  à  la  fortune.  C'est  je  double 
»  écucil  que  nous  lui  voudrions  voir  éviter.  »  Ce  que 
l'Ere  novrelie  dit  de  l'aristocratie  catholique  te  la^Grande- 
Bretagne  est  généralement  vrai  «'e  toutes  les  puissances 
c.  iholiques,  depuis  plusieurs  siècles.  Or,  les  libéraux  ont 
jiu  cAiiiidre  que  l'Eglise  ne  se  sertit  de  la  liberté  contre 
Il  liberté  rnêine.  Ils  ont  pensé  que  l'influence  spirituelle 
pojrrail  faire  passer  indirC'  temenl  le  gouvernement.des  ,■% 
choses  humaines  .lUX  maies  .  u  clergé.l  _"*     ''' 

Iji  question  est  donc  assez  délicate.  Cependant  lirpo- 
litique  de  la  République  ne  saurait  êtrejdouteuse.  i, 

Pour  nous,  nous  ne  sommes  pas  <  de  ces  philosophee  ^s 
qui  nient  tout  ordre  surnaturel.»  Nous  m  soeuMs  pas  de 
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ux  qui  attribuent  aux  pouvoirs  constitués  cîans  la  na- 

011  une  souveraineté  absolue  et  universelle.  Fourier,  no- 

eguiik%  a  dit:  -,  : 

«  J'ai  un  thi'iiio  bii-n  (ixe,  bien  iiiv,ui;ilil(',  l-  est  w  uv 

consifiiTer  comme  vraiment  rellL'i  'Ux  que  les  iiouinics 

qui  reconnaissent  la  suprématie   le  Dii-u  <n  iéjiisl.mon, 

et  rinL-omp.lence  de  la  raison  luimMii.i.'  linul  la  dosti- 

nation  nVst  pas  de  fabriquer  'U->  Ifiis  e!  d\  .vie'è,  mais 

decherchérie  coîe  compose  par  l)  i^u  ^u^•  le  inecanisme 

tyunité  universelle.  »  '  i 

Nous  croyons  à  un  ordre  surnaturel  piVetabli ,  neu3 

royons  aune  loi  d'impulsion  providetiliclle.  Nous  croyons 

M-  cet  ordre  et  cette  loi  de  la  Providence  ont  des  or^imes 

jvants,  dont  la  fonction'cst  d'éclairer  la  raison  humaine 

;  de  guider  l'humanité  dans  les  voies  de  Uieu.   Nous 

rt.yons  que  rEglise  chrétienne  a  rcfu,  .ivec  l'IÀintitle,  le 

■pot  desvérités ifutures,  dont  lesp^  iuci'pes/if/f'y/^'.  LihT'c, 

ralervih',  Vnité  s'incarnent  projiressivpmcnt  duiis   les 

jeiétés.  Et  il  nous  parait  nécessaire  que  ceux  ipii  o;il 

lission  d'enseigner  soient  libres,  dég.igés  de  toute  depun- 1 

once  servile  à  l'égard  de  ceux  qui  doivent  être  enseignés.  > 

Or  l'Etat  lui-même  doit  être  enseigné.  Il  est  un  Clément 
.iiveut  échapper  à  la  domination  du  pouvoir  existant, 
est  l'Esprit,  dans  la  haute  acception  du  t-rme.  L'Es- 
ril,  én;ianation  de  Dieu,  a  pour  mission  de  critiqu.r,  de 
jcfiger,  Ue transformer  l'otiire  établi,  d'in.s;;iref  k  i'Iiu- 
lanUe  1)0  sentiment  et  la  conscience  do  ses  tljestinee.') 
'ochaines  et- ultérieures.  A  l'Esprit,  pour  se  produire,  il 
lUt  la  liberté  absolue.  ,  < 

Toute  institution  qui  se  forme  au  nom  de  rK.-,|irit,  et 
\  aur  exercer  une  action  purement  spiriluellc,  doit  donc 
'  TC  libre.  A  défaut  de  cette  garantie  flonn-e  à  liidée  li- 
re, les  pocitités  s'immobiliseut  et  suutïrei  t. 

l>'Eglise  catholique  qui  est,  depuis  ili\-huil  siècles,  pour 
■ans  servir  d.e'notre  langue,  l'oîgane  ^pirotal  de  rKsprii. 

(jonc  le  droit  de  réclamer  son  émancipation.   Elle  ditil 

■  je  impatiente  de  rejeter  le  joug  des  t'ésars,  de  rei)u  lier 
•s  alliances  adultères,  qui  furent   la  cause  i!    son  atï:ii- 

:  lissemeut.  Si  l'âme  vivante  de  l'Eglise  s'est  relroidie,  si 

■  l'vuedes  destinées  a  faibli  en  elle,  au  point  que  le<  U'kv.- 
les,  souffrants  et  découragés,  ont  été  jusqu'à  meltreen 
Dute  son  infaillibilité  et  même  sa  mission,  la  cause  on 
ù  daus  son  asservisseraentt  àu\  puissances  temporelles 
:  pas  ailleurs.  î  I 

'  .Que  l'Eglise  catholique  soit  donc  libre,  e;e>;t  notre  \au 
-  'plus  atUeut.  Et  ne  craignons  jias  que,  rendue  à  1  ••  li- 
.  e.rté  quand  elle  porte   encore   l'emin-einte  du  Joug 
:  .'sars,    elle  n'abuse  de    cette  poissa ucé  et  m    h.  |■;l^sie 

ourner  à  mal. A  peirte  Veriiuis-nous  quel. -,110   h'^sili'um 
.  .uis  son  essori;  la   force  de  son  principe  triunpheriit 
■.ie.ntôtet  l'arraèlierait  aux  liens  et  au  linceul  ijln 
i  a  source  qui  vivifie  est  là,  l'Evangile  avec  st  lo 

'amour,  d'atirait  et  ses  inspiiMt'ions  divine 
,.  icn  vite  l'Eglise  à  Va  tète-de  l'humaiite. 

Lib.né  pour  l'église  catholique!  liberté  pour 
.  o'iiur.Miious  religieuses!  Iteerté  pour  toutes   le 

ions  (itii  se  fornient  av  nom  de  Dieu   et   s 

echer.tie  des  lois  divines! 
Qiïc  toute  association  religieuse  soit  seule  iiiT^itie  de  .sa 

ioi>!V  constitution.  Ou  a  proposé  de  faire  lut'  ivenir  IK- 
it  d.;us  l'élection  desL  évèques  :  proposez  tioiie  que  les 


I    A<      o-"*V-        ■  „T  "  o-.Ku,  Jo  ,h.f<.iiriiwr  p,  rrise  î'damnelâ  sûprrcsïion'^du  liavail,  ii-s  corid^innésonlfait  eiitn- 
voie  d  améliorations,  seule  capable  de  détourner  la  cribt  j^;;;:"^';,    ,^M ,^   ^,  ^  proféré  d  s  ers.  Peu  a  peu  i  s  lèies  e  ^ 

sociale  où  1  ordre  actui^l  est  menace  de  périr.         ,  ^^,^.  ^.f^^„^J^J^.^.i^  a,  pi-u.-  romijrinier  la  rOvolu.-,  Lit  auJe  n  t.o- 

na'e  iS?  vi-niie  en  .n  e  aux  :^rrfi?i;s  de  la  ii:ui5on.  Dans  la  iuti  • 
(|U  a  >u.vi  (•■  etl'urts  i.e  l.i  ^ar.le:  ivalio:i»lc,  qtiaire  rcVolUs  ont 
eto  J«!t'-s,  qu.:lre-v!rgl>  enviion  «iil  éieb!e-£  s;  luntl'euN,  qui 
jf  fdjsait  reiiiar.nji>ri>ar  si  \i..lçiu«  rt  ses  cris,  a  eu  !e  bivs 
roiipé  à  r.ul.'  "un-  fiiilx,  eur  («■à4i._i  itints,  acruurus  pour  prè- 
ler  liiaiii-fuil' ,  avaient  pr  .-  ios  pr>nii/res  aniit*3  qui  étciii'iil  tom- 
b-es  s<ju>  liur?  nioiiij. 

Donuez  donc  ai.x  jtrisonoiers  des  travaux  qui  ne  soient 
pas  exercés  par  linduslrie  libre,  créez  enfin  des  péniten- 
ciers agricoles.  .N'oublie/,  pas  surtout  que  I  homme  est  fait 
pour  le  travail,  ci  i^ue,  si  le  travail  exercé  dans  d^^  con- 
ditions r.  publiantes  lui  inspire  de  l'éloigiiemèiil,  l'oisi- 
veté perp;lueïle  lui  est  plus  pénible  encore,  parce  qu'elle 
est  plus  contraire  à  sa  naturv  et  à  sa  destinée. 
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Or,  pour  enlrepreiidrc  des  imielioratioris,  que  lailait-il  J 
raire?  Ammi -nier  le   bu  iget  de  l'a  .riculiure,  trop  faible 
pour  pennètt'-e  de  rien  concevoir  de  L'rand  :  mais  il  neii 
lui  pa.s  aiiisi.       ■ ,  ■      ~^      .  ,       j 

î-e  gouvcnement  |)ievisoirc,  an  lieu  de  demander  au 
tijiinistre  ce  qu'il  en  coilleriil  pour  exécuter  ries  tnvaui 
lie  dcsseeheii.ents,  d'iriig  itious,  de  défrichements,  exige> 
de  lui  un  bu  Iget  reetili:' indiquant  les  économies  possi- 
bles à  i\.>iiscr^sur  l'ex.TCiVe  de  1848.  Voilà  comnient  c 
;rouverniiiient  provisoire  cohiprenait  la  régénération  de 
l'agriculture  !  ;  .    . 

Quelque^  jours  après,  le  G«uverneinent  provisoire  rece- 
vait le  ImViret  redilié  avec  une  économie  de  l.'W)0(30  fr. 
Les  r.Mluctious  port.'îient  principalement  sur  les  encoura- 
■.'cmeiiis  accordés  aux  journaux  agricoles  et  aux  comices, 
s.ir  les  lui.-sioiis  tl  sur  d'autres  chapitres  eiuore. 

Qu.ls  ont  été  les  résultats  dc  ces  économies  vraiment 
iiuiualiliables  ?  (.'.a  été  de  paralyser  raellon  lu  département 
de  l'agriculture.  Que  voulez  vous  que  fasfe  un  ininistre 
réduit  à  la  portion  cftngrue?  Comment,  avec  un  million  i 
peine,  pourrait-il  entreprendre  tous  les  grands  travaux 
<le  défrichement,  d'irrigation,  d'endigupment,  dc  reboise- 
ment ui  occuperaient  le  double  de  bras  quelaFraii'en'en 
possède,  et  fourniniicnl  aiusi  les  moyens  de  résoudre  le 
problèino  de  lorganisatiori  du  travail?  î  oin  de  songer  à 
5es  tiranucs  entreprises,  le  ministre  de  l'agriculture  n'a 
pas  nièmc  les"  fonds  nécess^iires  jiour  faire  les  élmies  pré- 
ttaratoircs,  les  plus  indispensables. 

Cette  pi'nurie  explique  pourquoi  MM.  Belhmont  el'Flo- 
con  n'ont  rien  pu  entrepien  Ire  qni  signalât  leur  jiassage 
aux  alViires.'.M.  Tour'-et  sera-!-il  plus  lieurcuxT  M.  Tour- 
•ret,  manquant  dc  ressources  co  iime>es  p-éd.'cesscnrs,  ne 
t'eri  pas  davantriL"^  qu'ils  n'ont  fait.  Il  iioiirr,a 'bien  adres- 
ser aux  préfets  des  circulaires  conçues  dans  l'esprit  l'e 
celle  dont  nous  avons,  ces  Jours  derniers,  apiir'cié  la  por- 
tée, unis  tons  ses  elTorfs  se  borneront  à  des  jirojets.  à  des 
VH'iix,  iiaree  qu'en  agrieultuiv  comme  en  tonte  chose, 
l'itrirent  es»  le  ncrf.de  la  guerre. 

L'.\ssemblée  nationale  voudra-l-elle  commettre  la  :nè- 
iiie  faille  que  lo  souvernement  provisoire?  sippronvera-f- 
elle  la  rédn  -liuii  de  130  000  fr.  nxii-'ée,  aveé  si  peu  d'in- 
telliL-eiuT,  par  los  hommes  du  2-1  fi'vrier?  .Nous  n'osons  le 
croire.  il.'.\ssemblée  nationale,  niieux  que  personne,  sait 
e  saint  de  li  U  publique  git  dans  l'industrie  agri- 
.\n  lien   donc  de  rilîlier  des  é  ■oiioinies  vraimeut 
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roimnses,  le  comité  dai:ricu!ture  devrait  deniauder  au 
ministre  (piels  sont  scs!projtt>  sur  les  inig  liions,  les  dé- 
!iirhenieii!s,  le  relioisemen!,  l'enseigueniriU  agricole,  et 
eouiliieii  leur  réalisation  cmiteiait  de  iiiillions?  Dépenser 
quelques  centaines  di-,  mi  lions  en  travaux  proluctifs,  ce 
ser.iil  'oubler  le  revenu  territorial,  augmenter  le  bicn-èlre 
des  classes  laborieiLses,  faire  cL\-iser  la  gu-rre  civile,  ra- 
nimer Il  conliance,leu  un  mot,  consolider  la  famille,  Tor- 
dre cl  la  propriété. 

.\ou.s  adjurons  donc  le  comité  d'agriculture  de  pren- 
dre ViUe  de  ces  mesures  qui  sauvent  les  empires.  I.a 
crise  sociale  actuelle  vient  de  ce  uc  la  production  n'c.st 
pas  a  la  hauteur  i\ri  besoins,  et  de  ce  cpie,  avant  le  ii  . 
février,  les  industries  p  irasites  absorbaient  la  meilleure 
partie  des  bras  cl  des  capitalix.  Pour  mettre  un  teriine  à 
cet  éta'  de  choses,  il  l^nt  diriger  les  po'iulalions  vers  leii 
travaux  agiicoies;  ii  i'ant  chasser  les  agioteurs  delà 
bourse  afto  que  les  ca|jhau\  improductifs  dout  ils  dispo- 
sent deviennent  des  in.-îtruinenis  de  production. 

L'Asseudtlée  n'atleinlra  pis  ce  but  en  diminuant  le 
bu'iget  (!■•  l'agricullurcH  mais  au  contraire  en  l'augmeii- 
taut  dans  des  proportions  considérables.  Que,  des  au- 
jo  ir.l'bui,  elle  ouvre:donc  -le  vastes  crédits  à  cette  bran- 
die 'lu  travail  nalional.  et  .M.  Tourret  pourra  traduire  en 
faits  .-es  bonnes  intentions.  Que  si  l'Assemlilée  suivait 
l'exeiniilo  du  gouvernement  provisoire,  si  elle  lesi  lail^sur 
cette  ipiportaute  matière,  alors  M.  Tourret,  do-it  tout  le 
monde  conn.dt.  la  cajiacité,  serait  i-omme  ses  prédéces- 
seurs, réduit  à  se  consumer  en  projets  stériles,  en  vai- 
nes aspirations  incapables  d'occuper  les  bras  oisifs  et 
o'ïccioilre  la  production.  L'agriculture  n'aurait  rien  ga- 
ané  à  la  nvol  tion  de  février. 

Mais  restei-  dans  le  stutu  fitio  ce  serait  un  crime  social. 
L'Assembl-e  iiiilionale  veut-elle  par  son  inaction  assumer 


irési'Ients  des  clubs,  des  académies,  soieul  11c 

1.  le  maire  et  M.  le  préfet.  De  [ilus  sages  »tnt 
i'LlaX  -épUblicain  devrait  déférer  aux    prêtres 
^le*  T'-'iiices  de  régfise.  '      ,1      .,,      . 

M(is   de  quel  aréit  le  pouvoir  iiiterviendrfnt-il.'  On 
bcvai-ctla  liberté  et   l'iodépendanee?  <tn   craint  (pie   e 

•  lui:,',  secondaire  ne  continue  à  être  opprimé.  C'est  di - 
t,orn;a;s  impossibW,  à  moins  de  n;ort  pouf  l'Eglisi;.  Le 
pape  ne  peut  que  se  réserver  l.i  consécration  supriine, 
lu.laiiisant  l'élection  à  l'universalité  des  préîi-es.  Plusta/  !, 
«liÙBd  'es  hommes,  plus  éclairés,  auront  leli ouve  la  loi.  le 
i.rètrç^  consacré  par  ses  pairs,  sentira  lui-même  le  besoin 
.l'être  appelé,  d'être  adppté  par  l'a.-damaliou  du  peuple, 

•  l  c'est  aiusi  que  l'e7ec-//o»  du  Saint-Esprit  ■^p.  m:\i\\\\;>- 
tefa  depuis  te  premier  degré  du  ministère  ju.squ'au  soin- 
met  de  ré<Kfice  sacré.- Dès  aujourd'hui,  la  nation,  qui  a 
reçu  de  l'Eglise  le  principe  électif  (4c/«-<  iirs  Apom-s, 
ch.  1,  23;  ch.  vi,  3,  5.^  rend,  à  son  tour,  avec  la  liberté, 
;cet  exemple  de  conàiilution    à  l'Eglise  dévoyé.!  par  si  s 

ailiances  avec  César.  Comment  croire  que  l'Eglise  éiiian-  ,    .        ■       ,    r 

cillé.-  u»  reinontflra  pas  a  son  prinvilK',  et  restera  dan-  sa  i  larespoiisabilitédesmaux  où    oiMvele  e    la  fom  exposent 
S,  moins  chrétienne  que  l'Etat/...  Iji  fami  le  et  la  propriété.'  S.  e  le  veut  gUTir  la  société 

'  '    ■'        "        -■■  ^      ■  ■ -■ '         (les  dangers  qui  la  menacent,  et   nous  croyims  que  c  est 

son  plus  vif  désir,  ((u'elli'  se  liale  d'ouvrir  de  larges  cré- 
di;.-;  à  M.  Tonrref,  alin  pie  celui  ci  pui.sse  organiser  ren- 
seignement agricole,  appliquer  un  v.iste  sys'eme  d'irriga- 
tion, faire  inellre  en  valeur  les  terres  in  ulles.  établir  les 
in>titulioiis  qui  permettent  à  l'agriculture  d'atteindre  son 
comp  et  déveioppenient. 


iNbu,  la  République  ne  peut  juis  intervenir  dans  un  ou- 
mainequi  n'est  pas  le  sien,  et  nous  espérons  que  l'As- 
semblée nationale  p;oclamera,  à  cet  ('gird,  l'aflranchisse- 
inent  de  l'Eglise.  Ce  que  doit  faire  l'Etat,  c'est  de  bien 
l'Iablir,  de  son  côté,  son  indépendance  de  rf'glise.  etd'ol- 
JViV  aittsi  toutes  garanties  aux  membres  du  clergé  sur  le 
'  tcfrain  libre  de  U  vie  civile.  L'E4at  ne  recimnalt  ancmio 
•ibiigation  résultant  de  vœux  perp'tuels.  Cous  .quenment 
le  mariage  de  prêtres  qui  allaient  rcnotici';  1  la  vie  reli- 
f;ieaserie  saurait  fair  question.  En  outre,  l'Etat  conserve, 
inème  à  l'égard  des  établissements  (le  l'Eglise,  soli  dr>.it 
i!c  suneillance,  afin  que  j;unais  aucune  coniraintc  au- 
«mi  abus  ne  puissent  affliger  l'individu  dans  ses  droits 
naturels,  imprescriptibles. 

Quant  aux  rapports  de  Rome  avec  li>s  autres  commu- 
nions religieuses,  l'Etat  iTa'  pas  davantage  à  ^'cll  niélir. 
^ous  devons,  nous  lai(;s,  nous  borner  à  des  vœux,  à  lies 
conseils  respectueux.  11  est  des  faits  qui  hlcs.-^ent  les  arnes 
»lové«9.  Ainii  le  monde  n'aura  pas  vu  sans  une  pénilde 
surprise  le  corps  des  ministres  proti<;tan!s  (■carte  des  In- 
iiérailles  de  l'archevûquR  de  Paris.  Dcs.règles  rigoiir etises, 
exclusives,  jalouses  ont  t  rejeté  l'hommnge  de  ces  âmes 
avides  d'une  communion  fratérnetteirt  religieuse.  Dans  1111 
tel  cas,  celui  qni  est  exclu  par  Dieu  ri'..'st  pis  ceiu;  qu'un 
pense.  L'Eglise  ne  lardera  pas,  nousrespiMons.à  ivlonner 
des  régies  autrefois  ntilep  peut-être,  aujourd'hui  imililes  et 
rutsiblfl»,  contraires  à    'esprit  renaissant  de  tolérance  et 

de  firaterni'té.  ,;[      .,      ,  ,      ,.       ...         ,, 

Que  ceux  mêmes  qu  inquiètent  les  dispositions  d  une 
nirtiè  d«  clenré  s'unissunt  à  nous  pour  réclan^er  l'i  niiin- 
cinattOB  de  l'Eglise.  Pour  bien  j.iger  les  prêtres  il  faut 
d'abord  les  avoir  observés  agissant  dans  leur  pleine  ii- 
Alors   seulement  nous  aunms   le  droit  de   leur 


Prophéties  de  M.  de  Chateaubriand. 


l)e,'lé. 


demander  compte  du  trésor  évangel,i(]ue. 
rons  si  le  clergé  fait  volontairement  :. 
n;o«dc  des  puissants;  alors  nous  sauroas 
nient  cette  accusation  portée  contre  lui. 


Mors  nous  ver- 


ince   avec  le 
i!  mt'rite  vrai- 
«l'avnir  sanc- 
vVionflé  la  daminatioh  des  prince*  et  rusnrpation  des 
»  philosophes  qui  s'attribuent  les  foncions  législatives, 

>  à  l'exclusion  de  Dieu.  !»  . 

.Mais  laissons  l'életnellc  diitiaucc.  C  est  la  detiiiiicc  qui 

nous  lient  divisés,  nous  affaiblit  et  nous  fprl  Confiance  ! 

coitrtance!  Pie  IX  régnant,  FEaiise  ne  peut  user  de  .sa  li- 

i  bi'ité  que  pour  koulager  et  affranchir  le  cierge  secondaire, 

;  c  (tour  aDnoiu4r  l'Eva'rigile'jflux   pauvres,  pour  iru -ri 

>  eaux  qui  ont   (i  ciaur  brisé  j  ]K)ur  pubfier  la  liberté  aux 
•  captifs,  pour|;lïrah'chircca.xqui  sontdans l'oppression,» 

•  pour  travailler  fi  faire  ifescea  rc  sur  la'  terre  lo  r'  -  '  ■  '  " 
Dieu  et  sa  justice. 


do 


Pourquoi  rien  ne  sel  fait  en  agriccllure. 


t  iir*  ne  la  révolution  du  24  février  éela'.i,   les 
diront:  >'(vtrej'iiir  e>t  enfin  aiviv 


;;mis  (!i? 
:  ou  (  s- 


rai,iicullure 

pérait  nlore  que  la  République  «nirerait  dans  une  large 


Nous  avons  prouv-  |tar  des  ejuitioiis  que  M.  de  Cha- 
teaubriand con'iil.-rait  une  transformation  sociale  comme 
inevilable  et  prochaine.  Malheureusement  il  n'avait  pas 
des  iit 'Cs  aussi  j  :stes  sur  la  nouvelle  organisitinu  rjuc 
sur  la  né'cessité  de  la  crise.  Il  entr-vovait  .'i  Ihorizon  le 
rèffiic  (kl  Communisiiie,  comme  le  prouve  lo  passage  sui- 
vant, signalé  déjà  par  la  (>(':''//'■. 

Au  Irnin  (ionl  nous  nions,  les  fi-rmi'  rs  deinaiiHeront  bientiit 
:ni\  i.((.-;sp;s?urs  liii  S'  l  pmirqiK"»!  iU  l.ibnuiciil  !<•>  friclies,  tar.iiis 
()ii!ï  lui  se  .HoniCno  l-s  br:i»  crui-iés  :  ixiiirqiioi  il-  n'onl  qu'une 
hit. 11-e  i!e  ludi'.  l.iiiiii'ipi'il  poile  une  rciiiiii;iiled>'.  laine.  Lu  pro 
prii  Ii-i  ihistriel!"  n  ■••SI  nn-;  p'ii-i:i  fa'.i-i  (JUj  l.i  U''Ojiii:-'té  lernt:)- 
ri  lU'.  l-',iiii  s  «iiinc  auj;'iii  .fhui.  ppros  randir-'lc  Lyon, (pie  li?  fabri- 
r;mts()il  le  iiKiilrei.aiih  safal-miU' ,  que.-<soiiviier.- llelui<k'lllan- 
d  et  o.is.  si  bon  leur  <einb!e,  (Icnircr  le  sameili  en  narla  c  des 
IM()(il-i  u'é  1 1  sciiiaiiii'!  F.rudra-l  il  t'Uibli"  uno  ;;ar'iis  )!i  (i«  vinst- 
si\  mille  luMiciiOîdans  iliaque  ville  maiiufacluriete,  et  m -tire  un 
soldai  cij  l'actiûi;  iiuprf.--de  chaque  aune  de  ruban  ou  de  drap? 
.Mais,  (juc  tli.^-je,  laitis  dniiC  (pii-  vou;  s(t\ez  roi.  mini- Ire,  tl  le 
reste,  sui  n  pour  iIp',  etla.tqu  il  plairaà  votre  veisin.  L'n  tmips 
v'cntiiri  oti  l'iin  i;c  (Totici'via  pas  «lu'il  (ul  un  ordre  social  dans 
lequel  iiii  II  a;ji!.ô  cwiplait  un  mii.'ion  tic  revenu,  lanilis  qu*>in 
.uiirr  hountie  n'avait  pus  do  quei  piiyr  son  diner.  Un  noble  mar- 
quiS  el  u!i  i;:u.-- propiiclairu  parai  ronl  »ies  pcrsor.iiaiics  fabu- 
k  ux.  des  l'Ui'.-  k  laisOii. 

.H.  le  Cliileaubriard  déploie  ensuite  la   consé(iuenc^ 
ll'un  pnrei!  étal  de  choses,  telle  que  la  ruine  de  tous  lei 
arts.  Il   voit  les  speet  icles.  les   fêtes,    l'imagination,    I 
poésie,  tués  par ''«.«.«owirno/r  (//"  lu  rnixmi.   De  pareils  re 
lirels  prouvent  que   .M.  de  Chateaubtiand  ne  distinguait 
pas  ciHre  la  corairunauté,    finieste   au  luxe,  et  l'associa- 
tion qui  eiî  inniliplie  a  l'inllni  les  merveilles. 

La  Provi  iejic' avait  fait,  de  .M.  de  Chateaubriand  un 
'crivain  de' premier  ordre,  un  grand  poète  en  prose,  un 
iioii'me  rempli  dc  sentiments  religieux  et  d'aspirations 
justes;  elle  n'était  jus  tenue  <'e  lui  dpnner  la  scieiicequi 
or:ia!iise  les  soci.'t 'S. 


liR  deAtiiiée  cic  l'IioMtnir. 

L'oisiveté  complète  est  devenue,  pour  les  prisonniers 

des  mai-ons  ceiiiriles,  un  cruel  supplice.  Le  fait  suivant 

ne  I"  prouve  que  tro|>. 

O'i  écrit  d'Embrun  an  Cmnmfrcc  di-  Ljon  : 

Uni'r.'volle  s'est  nija;f''-l.'T^.  le  3  juil!,.l,  parni  les  pii.-^onniers 

de  la  maison  centrale,  Falijuos  do  l'oisiveté  à  laquelle  Ks  con- 


L'opposition  répubUcaine  en  Allemagne. 

t'Alleuiagiie  entière  semble  être  dans  l'allégresse.  Le 
canon  et  les  cloches  ont  résonné  dans  toutes  les  villes 
pour  saluer  l'avènement  duAicaire  de  l'empire.  On  dirait, 
en  vérité',  que  les  temps  préiHts  par  la  fraJilion  popu- 
laire sont  venus,  et  que  Frédéric  Barberousse,  ce  person- 
n  igfl  symbolique  de  llunité  allemande,  va  enfin  sorti^j  de 
sa  rliontagne  après  un  long  sommeil  de  sept  siècles. 
Frédéric  Darborousse  s'appelle  aujourd'hui  l'archiduc 
Jean.  C'est  un  vieux  chasseur  qui  vit  depuis  -quarante 
ans  loin  des  cours,  au  milieu  des  montagnes  du  Tyrol 
et  »!e  la  Slyrie,  élu,  quoique  prince,  ?.u  nom  du  peuple, 
n  in  plus  iiôur  être  le  chef  de  l.i  jféodalité  Allemande, 
ma  s  •  our  servir  dc  précurseur  à  la  démocratie. 
Jamais  Jean  d'Autriche  ne  sera  autre  chose  qu'un  vi- 
l,cairc  soi-disant  impérial,  irresponsable  aujourd'hui,  res- 
pons  ibic  forcéire'nt  peut-être  demain. 

.V  l'heur.' qu'il  e.st,  l'Allebiagnc  e.st  certainement  uji| 
peu  plus  libre  que  II  France.  Francfort  a  sur  Paria  l'a- 
vantage de  ne  [>as  itre  en  état  do.  siège,  et  les  Allemands 
n'f'ch.aiigeraient  pai*  leur  archiduc  conciliateur  coatre  la 
diclaiurè  do  g-néral  Cavaignac  Les  Autricbiens  out  ou- 
blii-  qu'ils  oui  un  empereur  qui  dort  à  lusbruch,  cl  les 
Prussiens  un  roi  qui  boit  à  Postdam. 

Pendant  que  l'emj  ereur  dort  et  que  le  roi  boit,  la  Ré- 
publiiiue  qui  était  bien  faible  et  bien  débile,  lorsque 
ile.ckcr  la  procla^iia  il  y  a  trois  mois  à  Constance,  grau- 
dit  et  se  forli  e.  Elle  n'a  encore,  il  est  vrai,  ([ue  vingt-cinq 
ct'fensoiirs  i»  l'Asse  iipbn;  nationale  de  Francfort,  mais  le 
iKtiiilire  de  c<ux  (lUi  ont  formé  cet  e  petite  phabinge  s'ac- 
erolldejour  en  jour.  Se  réjouira  bien  qui  se  réjouira  le  der- 
nier, et  ce  pourrait  bien  i.epasètréla  diizetted' Aug$boiiry\ 
qui,  en  parlant  |(io  la  jubilation  universelle  causée  pa^- 
l'élection  du  vicaire  irresponsable,  aoute  :  a  II  n'y  a  que 
nos  vingt-cinq  qui  protestent,  proc'ameut,  fulminent,  agi 
tent"  barrica  lent  »  'iiUe  j.tl'ilireu,  iinscre  2b protesliren, 
prochiiiircii,  fulmiiu'ien,  a  iîircn,  barricndiren., 

(a-lle  prote.-tation  des  vingt-cinq,  faite  contre  l'irréis- 
ponsabi  iti-  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  a  une  haute  si- 
gnilication  pour  qui  sait  l'importance  acquifc  de  l'autre 
côté  (In  Rhin  par  le  mouvement  rc'publicain.  Des  proles- 
lalions  analogues  circulent  et  se  couvrent  de  signatures, 
dans  plusieurs  parties  de  l'.MIemagne. 

A  Rreslau,  dans  une  asseinblée  d'environ  -1,000  per- 
sonnes, une  proiestation  contre  l'irresponsabilité  du  chef 
du  poiivoir  central,  a  été  proposée  et  a  ioplée  séance  te- 
"nante. 

D ms  le  club  démocraliquc  de  Berlin  des  milliers  d'as- 
sistants ont  ado-de  et  signé  uué   en  rgique  protestation 
contre  les  décisions  prises  par  la  Constituante  dc  Franc- 
fort. (>  i!ocuiiienl,  adressé  aux  membres  de  la  minorile, 
'se  termine  par  ces  mots  c 

«  L'.\-.seinbl('e  a  vendu  la  liberté  à  un  dictateur,  et 
l'uniînn  allemanie  aux  souverains. 

»  Les  niembre-s  composant  cette  majorité  out  dépassé 
les  limites  Ac  leur  pouvÀHr;  en  votant  ces  décisions, ils  ont 
trahi  la  cause  de  la  liberté  et  celle  de  l'union  de  toute 
r.Vlleiingnel 

«  .>Iais  vous  qui  êtes  restés  fi'lèi:s  à  votre  mandatai ous 
(pii,  en  minorité,  lors  des  dé;usions,  avez  néanmoins  lutté 
pour  la  souverainelé  du  peuple,  nous  ue  vous  remercions 
pas,  car  vous  ave/,  fait  votre  devoir;  mais  nous  vous  le 
(lisioMs  :  Quittez  tout  de  suite  cette  ass.  mbléc  formée  de 
.serviteurs  dos  princes.  Conslituez-vous  indépendants  au 
nom  du  peuple  souverain.  L'immense  majorité  de  la  na- 
tion allemande,  sera  là  pour  vous  appuyer  et  pour  exécu- 
ter vos  d  cisions.  '  î 

Celte  prolestatiou,  adressée  à  tous  lès^  comités,  ainsi 
qu'à  tons  les  clubs  démocratiques,  se  couvre  qinnombra- 
bles  signatures.  ! 

Cràce  à  la  liberté  dont  on  jouit  à  Francfort,  le  club  ^é- 
mo'-Tatique  central,  qui  siège  dans  cette  ville,  est  parve- 
nu à  donner  à  ce  i.iouvcment  une  orgaoisa.tiou  unitaire. 
Aux  yeux  des, hommes  qui  sont  à  la  tête  |de  ce  comi'é- 
directeur,  ii  n'y  a  di'jà  plus  de  royaumes  et  de  duchés 
allemands,  mais  seulement  des  provinces  appelées  à 
f  ire  parlie  de  la  République  fédérale  allemande. 

(Iliaque  chef-lieu  de  province  passède  -lui-même  un 
comité  chargé  de  diriger  le  mouvement  démocratique 
dans  les  localités  de  son  ressort.  Ainsi,  Kœnigsberg  a  été 
dt'sigiié  pour  la  province  de  Prusse,  Berlin  pour  le  Rran- 
ilebourg,  Sletlin  pour  la  Po^uéranie,  Bre«lau  pour  la  Si- 
lésie.  Vienne  pour  le  pays  germano-autrichien,  l.eipsik 
pour  la  .Saxe  royale.  Halle,  pour  la  Saxe  prussienne^  Jena 
|)onr  la  Tliuringp,  Bambtrg  pour  la  Franconie,  9|l|unich 
pour  1.1  Bavière,  Stuttgart  jpour  le  Wurtemberg,  Miinubeira 
pour  le  duché  de  Bade,  Feancfort  pour  son  territoire,  les 
deux  liesses  et  le  Nassau,  Cologne  pour  la  F>russe  rhé- 
nane, Bielefelil  pour  la  WestpUalie,  Bruuswich  pour  la 
Ba.<.se-Saxe,1lambourg  pour  son  territoire  et  le  .Schlcswig- 
llulsteiii  et  Roslock  pour  le  Mecklembourg. 

Les  comités  locaux  communiquent  chaque  semaine 
avec  les  comités  provinciaux,  qui  doivent  rendre  compte 
chaque  mois  de  la  situation  démocratique  de  leur  ressort 
au  comité-dirocleur  ceulral.  Celui-ci  rend  compte,  à  son 
tour,  à  tous  Us  comités,  de  la  situation  générale  du  parti 
répubiicain  d^iis  touto  l'Allemagne.  On  peut  dire  que  l'u- 
nité allemande  existe  déjà  de  fait  dans  le  comité  démocra- 
tique Central  de  Francfort. 

Ji  an  r  irresponsable  ne  servira  entre  les  mains  du  peii- 
ple  allcman  qu'à  humilier  les  trenterquatre  rois  ou  prin- 
ces souverains  de  l'ancienne  confédération.  Lorsque  les 
trente-quatre  têtes  princicres  se  seroàt  courbées  devant  le 
vicaire  du  peuple,  les  .Allemands  donneront  congé  à  leurs 
trente-quatre  ynasties,  transfonneront  le  vicaire  en  pré- 
sident, et  la  ci-devant  confédération  en  République  fé- 
dérale. 


neijient  valaquc,  trois  régiments  dc  Cosaques  et  trente- 
deux  pièces  d'artillerie  ont  passé  le  Prulhj  Le  gouverne- 
ment. v..laque  compte  sur  l'appui  de  la  Turquie  et  sur  ce- 
lui de  l'Allemagne.  «  Quiconque,  disient  les  Valaqucs,  est 
eaaemi  da  l'Alleniagne,  est,  aiissi  notre  ennemi!  A'ive 
l'Allemagne  !  '      '    '    \  ' 

On  écrit  aussi  de  Presbourg,  mais  cette  nouvelle  a  bé-  ; 
soin  d'être  confirmée,  que  -e  'peuple  a  mis  en  Jugement 
l'hospodar  .Stourdza,  et  que  ce  prince  aylant  été  con- 
Vf-iincu  dc  secrètes  et  traitreuses  relations  avec  la  Russie, 
a  été  décapité  sur  laiidace  publique. 
•  Que  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Russes  dans  les  provin- 
ces danubiennes  soit  ou  non  confirmée,  il  est  douteux 
maintenàtit  que  la  Russie  accepté  le  défi  des  Roumains' 
et  s'engage  dans  une  guerre  européenne  qui  toumeR.it 
-évidemment  .contre  elle.  !  es  Roumains  de  la  Moldo-Vnla- 
chie,  de  la  "Jfran.^ylva;  ie,  de  la  Bachowine  et  de  la  Bessa- 
rabie ue   fornr.craîent  que  l'avant-garde  de  l'armée  de 
500  000  hommes  que  la  Hongrie^  l'Aile  nagneet  la  France 
pourraient]  opposer  aux  R  sses  sur  le  Danub^^  qui;  se- 
rait plus  que  suffisante  pour  assurer  l'organisiition  Oou- 
velie  des  peuples  latins,  germains  et  slaves  de  l'Eurppe 
orientale.  *  ■ 

LiMad-yarieét  la  Roumanie  peuvent  former  «•«  au- 
jouril'hui,  au  milieu  du  monde  slave  qui  les  environne, 
une  confèdératioa  danubienne  capable  de  faire  respecter 
son  indépendauce,  la  uelle  ne  peut  manquer  de,  lui  être- 
garantie  par  la  France  et  par  rAllèmagne. 


JasUce  reiiAie.  J 

L'association  des  instituteurs  de  Strasbourg  vitmt  d'.cr^ 
voyer  l'adresse  suivante  au  citoyen  Carnot,  représentant. 
'lu  peuple  :  ~_  ' 

!  Ciloven  reprt^ntant, 

Après  avoir  eu  connaissance  ie  Ja  déinissio.n  qu'exigeait  le 
hlânc  jeté  sur  votre  alministration.  et  contre  lequelx»t  protesté 
30  i  voiv  do  l'Assemblée  nalionale,  les  inslituteors  des  canton* 
dc  Sira>bourf;  s'cm  ressent  do  vous  exprioHir  leur  profonde  r«^ 
connaissance  pour  l'ardente  sollicitude  que  i-ous n'stvez cessé  d^ 
lémoijîner  à  la  cau-e  sacrée  de  l'iitstruclion  primaire. 

Ils  vous  prient  de  récfivoir ,  en  même  teitips,  rexpres8i(w4u 
vif  regret  qu'ils  éprouvent  de  ne  pluà  vous  voir  à  la  tété  de  l'ad- 
minislralion  qiie  vous  avei  dirigée  avec  tant  de  pàfrfOllàne  « 
d'abnégation.  ,  " 

Soyez  persuadé,  citoyen  représentant,  que  les  instituteurs  aft> 
Strasbourg  se  irappelleront  constamment  avec  nfçeA  et  «nour 
que,  sorti  dp*  barricades,  tous  avez  su  comprendre  la  niissuçit, 
(lîtDcilo  qui  vc  us  était  imiiiséc;  par  la  siluatii)n  nouvelle  («lite  a!j,| 
pavs,  et  que  (  Naguère  encore  vous  av(>z  donnA  une  preuve  éçlf   ' 
taiî'ede  votre  dévouement,  aux  inti>rêl-sdes  qlojens  cUàfg^'d 
former  la  nouvelle  génération  répubtiéaihe; 

Salut  et  frai  «mité.  [SuicetU  Its  signatures.)'- 


Un  artiste  dramatique. 

Toutes  le^  misères  ne  s'étalent  point  dans  la  roe^  d 
celles  qui  sri  cachent  ne  sont  pas  les  moins' feroelfes^  leV 
m jins  désespérées.  On  en  pourra  jugei'  par  la  lèttrè  sd^ 

vante: 


quelques-onsl  de  mes  tôles  ;  le  '  dernier  ijtiî  

main  fut  celup  de  Pauvre  Jacques  ;  uiie  implique  éiilrê  \nin 
nje  fappa  :  ce  lot  celle  où  Jacr,ues  rend  comptv  des  i 
ses  démarchfjs  uu'il  a  faites  pour  se  procurer  utt  emploi  ;  It 
vieux  pour  TJuHj  trop    jeun<5  pour  l'aulre,  en  vérité,  dilpit,  ; 
suis  d'un  â:.;Q  bien  emt'arrassant...  Cetie   répliqwei  me  fn 
par  l'analogip  de  ma  situation  présente.  l^'Aâseml^ijàe  natio 
vote  trois  niillibns  fKiur  I(>s  associations  à^oiivriers,  b^ 
dis- e,  voilà  jun  moyen  de  sortir  de  la  misère;  vite,  ^^ofi\ 
nous.  Erreur,  me  fuuil  répondu,  vous  n'êtes  pas  ouvrier.' , 
tendis  ai.ssi  patiemment  que  la  faim  me  le  permëttïitl.'  En 
je  vois  sor  u"n  journal  :  vot^de  500  jpille  francs  po»ir  venif'ti 
secours  des , théâtres.  Ah!  je  respiré;  l'a rti dramatique  et  à 
conséquent  les  artistes  vont  renaltr*'  sous  cette  rosée  tMaïf 
santé.  Erre4°:  noq  pas  les  artistes,  mais  les  dkecteu^de  . 
Triste  et  m(|rne,  je  monte  mes  cinq  étages,  jc'esl-à  dire  lei)f 
éta.:;ps  de  ttipti  propriétaire,  et  je  soupç  avec  une.ll^^  ^'H'K' 
puiâ  l'E-^péiànce,  cette  cdasolàiricc  des  màlbeureuxj  yiénlm! 
dormir  ôe  ses  illusions  dorées...  Di-ùx  jours  îferès,  je  'V'oî^ 
bi)nlwjjr!  j4  vois  deux  cént-einquanlte  lïiîlt^  ir*rw|K>Ôri" 
au  secours  de.-;  ger.s  de  lettres  et  des  artistes.  Geàe  (bi((;'tl  i 
plus  à  en  dputer,  et  des  arliMtes,  cette  phra»  est  ùiplieiti^^ 
vais  donc  avoir  des  secours,  car  je  suis  artiste^  H^aSil  JKJ 
trompais  eiicore  ;  c'est  avec  des  'armes  dans  tu  voi^ique  jj|;, 
di-ais  à  moi-même  pour  mé  pers«:adf9r  :  ai  tisté,  en  \;tns^fsaf 
leméiitaire j  veut  dire  peintre,  sculpteur,  m^icieç^  màù  r 
qui  est  la  i^'pro  ludion  vivante  de  tous  ces  â^rtà  rêiiiiîîcpl__^ 
n'est  pas  uâ  artiste.  Oh  !  Jacijiies',  Jacques  l  et  àioi  imàsi  j^  suis 
d'un  mrtf^  bien  embarrassant.  '     "•  "  "* 


Sî^eefwM^  tie 


e  venir  en  itM^.^  r|^«^i||ta^ 

1»  peclie  dH;l»àr(^i|^ 


mouvement  Moldo-Talaque. 

Le  ministère  a  reçu  àVieune,  le  10  à  midi,  une  estafette 
du  conimissairc  royal  Vay,  en  rransjlvauie,  apportant 
la  nouvelle aulhentiq  ic  que  les  Russes  ont,  non-seulement 
franchi  le  Prulh,  mais  marchent  en  avant. 

On  se  ferait  dillîcilemen»  une  idi-e  de  l'irritation  qui 
existe  chez  les  Roumains  contre  les  Russes.  I  a  révolution 
s'-st  faite  en  Valadiie  .lu  cri  de  :  Morl  au  r  Russes  1  Fne 
nouvelle  leltrc  datée  de  Cr6n?ladt  iTran.eyIvanie  ,  le  ."ÎO 
juin,  annor.ce  qu'à  la  .suite  de  l'al^dicalion  du  priuce  Di- 
besco  et  du  déû  Jeté  à  la  Russie  par  le  nouvieau  goiiver- 


Si  les  renseignements  que  plusieurs  personnes '^t^, 
de  foi  oouslransmettent  sont  exacts,  il  serait  dfune  ' 
gence  extrême  d«  venir  au  secours  des  pôpidatioiu 
marins  et  de  pécheurs'  qui, -répandues  sur  nos  eûtes  i 
puis  GranviUe  jusqu'à  Duokerque,  vivent  en  grande  j 
de  la  pèche  et  de  la  salaison  du  hareng. 

La  rareVS  de  l'argent  et  l'absence  du  crédit  oiA  lestl 
daus  une  proportion  considérable  le  nombre  et  la  I 

ordinaire  des  expéditions  ;  et  nous  nous  trouvuu  pré 

ment  à  l'époque  de  l'année  où  la  saison  cOmsuHada-  ii 
périeusemeut  d'utiliser  les  derniers  jours  pbadant 
quels  la  pèche  peut  £itrc  profitable. 

Il  sérails  d'autant  plus  important  de  venir,  s(rilpar  * 
prêts  directs,  soit  p^  la  création  immédiate  d'àttcur 
tbir  d'escompte  spécial  au  secours  de  cette  indvMteia.  i 
la  stagnation  dont  elle  est  frappée,  indépendûBineni^ 
travail enlevéaux  populations  qui  tivent  delapèdievd 
salaison  et  du  transport  aura  pour  eiïti  diceet  dedi 
nuer  considérablement  les  approvisionnements  de  t^lii 
prochain  et  de  faire  renchérir  par  coaséqaent  l'un 
principaux  aliments  de  là  classe  iiÂorieaseï' 


-V, 


ACTES  OFFICIELS. 

Décret  qui  autorise  le  Trésor  de  la  l^pitbllque  à  i 
de  la  Banque  de  France  une  somme  dt:' cent  éinii 
lions. 

Art.  1".  Le  Trésor  de  la  République  est  autorisé  i  einpr 
(le  la  Banque  de  France  une  somme  de  cent  clmiuàntè  Mi 
(lôO  000  OtW),  aox  clauses  et  conditions  é.ioncëes  dÉnS'  lè~l 
a-annexé,  qui  a'  été  pasiâé  entre  le  ministre  dèS  Onkaoet 
SDuvemeur  de  la  Banque  de  France. 
'  Art.  2.  Pour  la  réalisation  des  garanties  stipidées  par  le  I 
le  ministre  est  autonsé  : 

t»  X  transfère;  à  la  Banque  de  France  la  SOipae  do  .^ 

provenant  dc  la  caisse  d'amortissement ,  nécèsMffç  ftPUr" 

Vrir,  sous  les  conditions  déterm,inées  par  l'ordonnanj^dn  IT 

»  \%U,  une  avani;'©  de  ?bixanle  et  quinze  roillïon^'Ffttfdd  OO 

2-»  Afpassor  vente  à  la  Banque  de  Francè'aéls  foretS  de.ll  ' 
sii^iéesau  tableau  (jui  fait  suite  au  traité,  cédées  en  reprtse.™ 
(l'une  autre  somme  de  soixante  et  quinze  millions  (75  Wlflct 

Art.  3.  Toutes  déroulions,  soit  aux  statuts  de  la  Franra, . 
aux  dispositions  du  la  législation  existante,  qui  résuUeraieotï 
(Causes  et  conditions  du  traité,  sont  approuvées. 

T-ailé  jassè  entre  le  Trésor  et  lu  Banque  dc  France. 

Eijtro  les  soussignés, 

I»  linc  part,  M.  .Michel  Goudchaux,  minislrc  des  finances  ag 
i^mlltR  celle  qualité;-  '  * 

;  Eï  d'autre  pari.  M,  Antoine-Maurice-Apolliaaire  û\Ars»u 
■gouverntwjrds  1^.  Ifefiqv®  d^  Ir«tce,  a^fri^t  VB^sMfJ 
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en  vertu  des  pouvoirs  à  hii  conférés  par  les  délibéraiioiis  liu 
conseil  de  la  Ban -ne,  en  (liile  des  tu  et  29  Juin  présent  ui>>!S. 
11  a  été  convMu  etstiiiuJc  e  qui  suit: 
Art.  l".  La  Bamiue  do  Fiant\-5't'ni;a,'eà  prêter  la  :ioiunieJr 
cent  cinquante  millions  de  francs  au  Trésor,  savoir:  isoixarite- 
quinze  millions  dans  le  cours  de  l'anniV  l818,ot  soîxauic-ijuinzc 
millions  dan»  le  cours  (le  18  W. 

La  ommo  de  soixante-qui'  zh  millions  payable  au  tréfur  en 
18i8,  sera  exigible  par  tiers  dans  les  mois  de  juillet,  d'atiùt  »l 
deseptemb'e.-  , 

La  somme,  jde  soixan'e-'iuinzi  millions  payalili- auTrcs-ir  ►n 
1849,  sera  exijjible  a  raison  ùe  vitii;t-i'inq  millioiii  par  nv.i-à 
partir  du  1«f  (anvit-r  <8i9,  i 

Art.  2.  Préalitbl>!ni(,-til  au  versement  des  soixante -quinz"  mil- 
lions paya  >le3  eh  tdl^S,  et  piour  cnassurer  le  remboursinu  ;;t.  le 
Trésor  Ira'nsfèrehi  à  h  banque  ('ts  rentes,  jouis  ance  roui  jtiic, 
provenartt  Aé  Ta  Caisse  d'âmorlissenient,  au  cours  1 1  t.ous  les 
conditions  déterminées  par  l'ordonnance  du)15juin  isai. 

Art.  3.  Pour  assurer  le  rcnibuursement  des  soixante  quinze 
million»  payables  en  18i9,  l"  Gouvernenjonl  pass«'ra  v(>nti!  à  la 
banque  des  forêts  du  l'Etat  dont  le  tableau  est  ci-anne\é. 

La  iianque,7^uja  le  drpU  de  revendre  lesditrs  forêts  quiini  ille 
le  jugera  convênafilè;  S  partir  du  i""*  janvier  18  J9,  mais  sous  là 
condition  de  la  publicité  et  de  la  concurrence,  et  swit  par  corps 
de  forêt,  Solfpârlots. 

Dans  le  cas  où  les  reventes  ellecluées  par  la  Banque  donne- 
raient lin  bénéfice  ou  nne  perte,  la  Banque  fera  compte  au  Tré- 
«or  du  surplus  du  prttduit,  ou.  le  T/-,ét>o,r  aiira  à  combler  le  défi- 
cit de  manière  que  la  Banque  suit  simplement  remb<.ui'rsW;  du 
montant  de  ses  avances  et  des  intérêts.       '  i 

Art.  i.  Ut\e  loi  ppprobàjivc  du  p.'éseiit  traité  sancljoniiiera 
toute  dérogation  aux  statuts'  <!c'  la  Banque,  et  toute  d^roiialion 
a  Jx  disuositions  des  lois  existantisv  ért  ce  tjtCelks  àural'nt  de  con- 
traire a  la  présente  convention.  I 

Le'i'rés«'nl  traité'  et  les  actes  do  vente  passés  (ur  !'Et.<tà  la 
Ba:ique,  ainsi  qufe  tous  les  actes  d'e.\ccution  seront  enre.gistrés 
en  débet. 

Art  5.  Lo  taux  de  l'intérêt  qu  prêt  consenti  par  la  Banque 
est  fixé  à  quatfe  pour  cent  l'an.  Ci  t  intérêt  sera  paye  par  siwes- 
treà  partir  de  cliaque  versemont  fait  par  la  Banque  au  Trésor. 
Art.  6.  Le  renribourseihenl  des  soi.\ante-i't-quinzo  milTions 
payables" par  la  Banque  au  Irésor  en  1848,  aura  liru:  vin^t- 
ciriq  itiilliohs,  le  l3avriM8S0;Tini;t-cinq  nillions,  le  45  juillet, 
et  vingt-cinq  miflioils  le  15  oct'  bre  de  la  mômn  année. 

Art.  7.  Le __ remboursement  des  soixanle-et-quinze  millions 
payables  au  Trésor  en  1  Sis  s'efTectuera  par  les  rentrées  pio\e- 
nant  de  la  revente  des  forêts  de  l'Etat  vendues  à  la  B.inque. 

Les  predtiits  de  ces  reventes  seroiit  portées  en  déduction  du 
solile  débiteur  dp  Trésor. 
Si  la  Clique  n'élàit|  pas  couverte  de  ce*  soixant  ct-quin/e 
llion^  et  des  ihtérè(s,au'  15  Janvier  1831 ,  le  reniboursement  do 
ce  qui  Serait  dtt  aurait  ll^u  à  partir  de  cette  époque,  à  raison  di" 
vingt-cinq  millions  par  trimestlre. 


que  s'il  pfettj  l«  liiride  toiu  Ifj  re» 
«tianii-ablis  diminuèrent  tfune  va- 


canisnii;  de  crt-dit  vn  disant 
venus,  c'est  que  les  objtts  ee 

liur  proportionnelle  sans  que,  te»  fai^iiTléS  'fVlitlîViS de  clwcuii 
soifiij  diininuéi'S.  Ain.*i  8e  formera,  dit-il,  un  immenso  capital 
de  cirtulalioD.  C'est  te  système  de  sa  bantjue  d'éclianto.  .M. 
•  Proudhoii  a  aj.iuté  qu'on  pouvait  reproilM'r  à  son  sysli-^me  ircla- 
biir  un  pri\  ilc^e  en  Ijveur  des  ouvriers  aux;quu!s,ii  ue  l  -t  uucuiie 
ateuuo,  mais  celte  fa>eur,  tei|te  momentanée,  se  U  time  par 
;i  ur  état  do  détresse.  i 

La  discussion  continuera  demain.  . 

—  Le  comité  de  lintitrieur,  clwr^é  d  oxaiuiricr  la  |>roi)»«ition 
fie  il.  Bautier,  relative  à  des  comité* d'a|>prôvisioor  aKîntsp<jur 
li-i  (ia.-sespauvres,  Cjnclul  à  l'oHrodu  j 'ur. 

—  L  •  ruiuilé  dc.<' colonies  est  saisi  d«  i'exJuvn  d'';  o  pro|iv>si- 
tion-piiâcnlée  par  plusieurs  repréâciilanlji,  qui  deni.:ident qu'un 

,(rodit  de  trois  miliiunsS'jit  ouvert  au  mimsire  de  la  marine  ot 
de-  co'onies  pour  assurer  rpxp6<lit!un  de  rtrrc»  dans  les  colo- 
nies fiançaisos,  l'iie  de  la  Réunion,  Cayennn  et  les  Antilles. 

—  La  corn    i>.-ioii  relative  au  pri>jet  de  décret  sur  l't  nseigne- 
ment  primairt)  h  nomnié  ^f.  Bartliélemy  Suint  Hilaire,  pntei 
dent,  et  M.  Jules  Simon,  socrétalro.  Lt  commission  doit  deman- 
der à  M.  de  Vaulabelle  s'il  lumnlii-rit  io  projet  prétient  J  par  son 
pr(5.!éctsseur,  M.  Cirml. 


Oii  lit  dans  le  lik/i  pub  iv  : 

Le-»  personnes  qui  or.t  i  ii  l'honneur  de  Voir  el.d'entcniirM  M. 
Goiulcliaux  avatit  sa  rentrée  au  ministère  de>  finances  s'éton- 
nent beaucoup  qu'il  ait  pu  renoncer  d'une  manière  si  ^^é^•mp- 
toirc  à  tonte  poiisée  de  rachat  des  chentins  do  fer  |>ar  l'hU^il. 
N.iui*  savons  |K)ur  notre  p.itt,  et  d'une  manière  tfes  posit;Ve, 
que  l'honorable  financier,  à  l'tpoque  de  sa  eandiilalure  à  l'.Xs- 
>emi)lée  NalioRuU!,  pro'e»?ait  très  luiutement  la  doctrine  cntrai- 
re,  et  démontrait,  a  vie  autant  do  luciiîitè  que  rt'abomiance, 
qu'il  y  ovau  pour  l'Ktat  iiécfssilé  absulueildrnil  inconttstablt 
lie  racheter  immi'-diat«'nvnt  les  chemins  de  fer  et  les  assurances. 
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Le  ccroilé'ceiitral  des  secours  à  rccordcr  aux  cardes  natii - 
naux  bressës  dans  lès  journées  de  juin  dernier  et  aux  familles 
de  ceux  qui  Ont  i?occombé  se  réunira  chaqjue  jour  à  l'état maj.ir 
géntTar  t-fés  gardes  nationales  rie  la  Seine^  aux  Tuileries,  à  par- 
tir du  lundi  17  de  ce  mois;  il  prononcera  sur  toutes  les  de- 
man  les  qui  lui  stront  transmises  par  tes  co^m)i^^ions  d'arron- 
dissement. ^  ; 

Par  arrêtés  àa  maire  de  Paris  ont  été  nonnmés  : 
Maire  du  8"=  arrandissemént,  le  citoyen  Richard,  adjoint,  en 
reiiîplaceraént  dû'  crtoyén  Ernest  Morcau,  appelé  aux  fonctions 
de  meipbrede  là  commission  municipale  et  départementale; 

Maire  -'a  9*  arrondissement,  le  citoven  Manceaux,  adjoint,  en 
remplaceinent  du  citoyen  ïronch^n,  également  appelé  aux  fonc- 
tions de  membre  de  l'a  commisssion  municipale  et  départemen- 
Ule. 


IÇrnvi^ux   lnt<^rleur9.  tl«    l'Asaemblëe. 

Les  bureaux  de  l'iVssemblée  continuent  i'exanicn  du  projet  t^e 
eonstitutibn.  ,    ' 

Tri^iis  bureaux  ont  complètement  tenniné  leur  traxad,  quatre 
ont  nomrné  d^i  leurs'  délégués  auprès  de  la  commission  de 
constitution.  Osi  délégués'  sont  M.M-  Berry.  r;  Crémicux,  Frcslon 
et  Ghduflbui;.  Les  chapitres  sur  le  pouvoir  e.vcculif  et  !c  conseil 
d'Etat  ont  donné  lieu  a  de  longs  débats.  Deux  systèmes  surtout 
ont  été  vivement  di-cutés  :  le  système  de  lu  commission  qu|  ilé- 
lègue  le  pouvoir  exécutif  à  un  présid'  nt  nommé  par  le  sufl^ago 
direct  et  tiniverèel,  et  le  syslème  d'élection  du  pré.-ilent  par 
l'Assemblée  nationale.  '         - 

Le  premier  dé  ces  systèmes  a  obtenu  une  graiide  majorité. 

Lts  partisans  do  l'élection  du  président  p  r|rAssemblée  na- 
tional^ bnV  obtenu  la  majorité  dans  deu.x  bureaux.  Ils  ont  fait 
surtout  valoir  que,  dans  les  circonst<)nces  actuelles,  la  nomina- 
tion du  président'  par  Ip  sulTra^je  universel  donnerait  cours  à 
toutes  les  ambitions  et  à  toutes  les  intiigues.  On  a  exprimé 
auâ.'i  la  crainte  c^e,  nommé  par  lesuflragu  universel,  le  prési- 
dent ne  crût  ses  pouvoirs  au  moins  égfuxaceux  de  l'Assemblée. 
M.  Léon  Faucher  a  fait  admettre  ce  système  dans  son  bureau. 

Les  uns,  dans  la  crainte  que  le  piouvoir  unitaire  ne  menât  à 
l'ustirpàliOD,  ont  démandé  que  le  pouvoir  exécutif  fât  confié  & 
trois  où  ciiiq  dirÎBctenrs,  daù'res,  que  l'Assenblée  nationale. 

Four  la  première  fois,  nommât  pour  deux  ans  le  pr  -sident,  dont 
éjection  aurait  lieu  ensuite  par  le  suffrage  universel.  Plusieurs 
membres  enfm  ont  proposé  que  l'élection  du  président  se  fit  à 
deux  degrés,  ou  oue  i'Assembléo.  fût  appelée  à  choisir  entre  tro  s 
candidats.  MM.  Gamier-Pagte  et  Pagherre  ont  vivement  insisté 
pour  que  l'époque  de  l'élection  ('.h  président  ne  fût  pas  simulta- 
née avec  cette  de  l'Assemblée,  afin  ù'évittr  une  trop  gran-Je  agi- 
tation dans  le  pay^. 

Û^ns  lebi,n.au  i^nt  M,.  Thiers  est  préttident,  lu  majoaito  a 
décijf^  que  lé,  président  de  l{i  B^é^iiblique.  nui  ne  peut  être  nom 
mé  que  p^ur  trois  aïis,  pourrâft  être  "rcéfi^ible  une  fois  seule- 
ment. - 

Ue  amendement  tendant  a  exclure!  do  la  présidence  de  la 
République  toiis  les  princes  appartenant  à  des  familles  qui 
lent  réj.'né  sur  U  Eranca,  a  étû  adopté  dans  ce  mémo  bureau  à 
luiie  granr^e  majorité.  Cet  amendement  a  été  aussi  admis  iftins 
trois  autres  bureaux.  Un  autre  amendement  ayant  pour  but 
d'empêcher  qu'aucun  citoyen  qui  n'habite  pas  depuis  trois  ans, 
selon  les  uns,  et  depuis  dix  ans,  s«îlon  le-  auins,  en  France,  ne 
puisse  étrè"pOmmé  pr^ideiitdc  là  Répul^liqnc,  a  été  aussi  adop- 
té dans  deux  ou  trpfS.  bureailJ^.  Le  t"  bureau  a  en  outre,  voté  un 
amendement  portant  qoe  le  presid-nt  de  la  Républi((ue  ne  pour 
raitétr^  ni  MTOAt  oi.  alli4  4es  fa^milles  régnantes,  H  qu  il  n< 
pourrait  le  déxenir  pendant  le  temps  de^Boh  exercice. 

Le  traitement  du  président,  fixé  dans  Ile  prbjet  de  conslituti(m 
l  à  600  000  Tr.^  a  été  porté  à\  million  dans,  le  3'  bureau,  et  à 
4  million  200  000  fr.  dans  le  5'  bureau.  Ce  dernier  bureau  a 
décidi?  aussi  que  le  président  pourrait  être  nommé  commandant 
en  ch.e|  des  L'acméç,  loatji  à.Ia.çoliditiaD'de  renoncer  à  ia  prési- 
deàce. 

Les  bureaux  ont  aussi: apporté  plusieurs  modilications  au  cha- 
pitre relatif  au  conseil  d'Etat.  Entre  autns,  ils  ont  décidé  ;ue 
le  roiiscir  d'Etat  serait  chargé  de  rédiger  l'exposé  des  motifs 
d^  prqje'.s  de  lois  proposés  par  le  gouvernement,  et  des  avis 
ntotivés  sur  les  projets  d'initiative  parleinentaire  qui  lui  seraient 
T&^afBCWDmttàiér  fiitifMiaMtre  un  amendement  teudanL 
à  limiter  le  nombre  des  membres  du  conseil  d'Etat  de  quarante 
au  raoms  à  soixante  au  plus,  pour  qu'il  iie  devienne  pas  trop 
puissant,  une  sorte  de  tribunat. 

Un  bureau  a  déià  ééà^  que  le  jury  était  impossible  ea  nft- 
tière  civile  et  poâr  bis  aflEi^H  correctioBnelles^  et  a  demanflé  la 
suppression  de  cet  aifticle  du  proj^  de  censtitation. 

Quelqu(>s  bureaux' ont  «mbiùia.  l'élgâion  des  membres  de  la 
cour  de  caissation  w  l'^Mmblée'et  l'éuction  des  juges  de  paix 
par  les  électeur»  ditantatg  qui  ay^il  de  gr?iVe|^^lnconvéjQ(ients. 
ils  demandent  que  ces  magistrats  scient  nommes  par  le'  prési- 
dent de  la  République.  ^ 

M.  Dupin  a  parlé  en  faveur  dQ  l'inamovibilité  de  la  magistra- 
ture. 

—  Le  comité  de  l'intérieur  a  fondu  en  un  seul  le  projet  relatif 
aux  subventions  théâtrales.  Les  deux  tiers  d^  la  somme  votée 
seriont  atlribuéà^ux  artiste.*,  employés  et  ouvriers  deH  théâtres.' 
On  espère  qu'avec  cette  subvention  les  théâtres  attélndrout  la 
saison  d'hiver. 

—  Le  comité  des  finances  a  commencé  hier  ia  discossicn  de 
la  proposition  de  M.  Proudhon; 

L'auteur  a  dit  que  sa  proposition  n'a  d'autre  but  que  d'orga- 
aisti  ua  .crédit  réciproqwe  entre  les  dtoj-«DS.  Il  a  défini  son  mè- 


ne 


VLnio»  iiiionarcliiquei,  coraine  tous  le.-*  Jouniatix  qui 
nous  ticnncut  un  prétendant  en  léservei  pousse  de  grantis 
cris  contre  l'idée  de  la  présidence  attribuée  par  IWssem- 
bléc  au  gcui-ral  Cavaigiiac.  VVm'on  s'imnglne  que  la  ma- 
jorité des  élccleiirs  pourrait  bien  nommer  Henri  V  chef 
du  gouvernement.  Elle  ne  voit  pas  qu'un  pareil  vole,  en 
le  supposant  possible,  serait  le  signal  d'une  guerre  civile 
acharnée,  et  dont  le  drapeau  blanc  ne  sortirait  pas  vain- 
queur. 

La  (juzdle  de  t'rancr,  eu  proie  aux  mêmes  ballucina- 
tioiis  que  Vf'nion  (monarchique},  repousse  aussi  la  pré- 
sidence ilcceniée  d'urgciice  au  général  Cavaignac  : 

Le  peuple  ne  reconnaîtra' pa»  un  ch.f  iton:iné  |>ar  l'.tsse.iiblt'x'. 
Ceux  qui  voU'i  aient  dans  ce  sens  commettraient  le  crime  de 
lèze  nation  au  premier  chef. 

Le  peuple  veut  dire  ici  il,  <le  l^enoude;  il  ne  recvu'  al- 
trn  pas,  c'esit-à-dirc  qu'il  refusera  l'impùl  et  fera  vendra 
ses  meubles.  "^ 

Lo  jtiur  ou  le  général  l^vti^nac  serait  norté  à  la  presid  nce 
par  l'A-sscmbUV*,  en  vertu  des  adresses  et  des  pétitions  partielle* 
qui  lu  auraient  été  envovécs,  la  souveraineté  nationale  serait 
violé»',  cl  le  paiement  de  l'impôt  suspoadurfan*  twtt  la  France. 

Toute  la  France  veut  dire  ici  :  les  propriétés  de  M.  de 
(îenoudc.  Il  nous  semble  même  que,  par  anticipation,  il 
exécute  sa  menace  : 

Samedi  dernier  IrS  nieuhles  de  M.  de  Genoude  devaient  être 
saisis  au  Ples.sis  t  vendus  à  Provins,  mais  lis  agents  du  fisc  .ne 
îont  3nrêté,s' devant  l'assignation  suivante,  qui  leur  a  été  donnéo 
par  M.I  dfr  Genoude  devant  le  tribunal  de  fmvins. 

La  (Jazette  reproduit  l'assignation,'  puis  elle  ajoute  : 

On  ne  comprend  pas  l'obstination  des '"'agents  du  fisc  qui.  au 
lieu  do  saisir  les  fruits' [nnlants  par  racine  de  la  terre  de  M.  de 
Genoude,  s'atlajuent  toujours  à  ses  tableaux.  Est-<'eque  'a  con- 
tribution de  la  tern»  no  doit  pas  ètn>  pave*  par  Im  terre?  Qu'ont 
de  commun  des  tableaux  avec  l'impôt  du  Picssis? 

L'intention  du  fi.-«  est  donc  évidente.  On  croit  forcer  M.  de 
Genoude  à  paver,  par  la  crainte  de  voir  i)erdre,  par  un  déplace- 
ment, do>  tabîtaux  de  vak-ur,  mais  on  n'y  rcMSsira  pas. 

11  y  a  là  un  vandalisme  dont  l'administration  ne  devra  t  pas 
se  rendre  coupabl.-. 

On  espère  par  ce  luxo  dt!  mi>sure.>  vexa'oin-s  parvenir .)  .t  .uf- 
fer  l'opposition  qui  s'est  tlévom'*  à  rétablir  le  p/ «/</<•  (c'est-à 
dire  M.  de  Genoude)  d;«ns  .ses  dn)iis  (c'est-à-diro  Huns  ses  /»/- 
b(eaitx);  mais  lo  bon  sens  puMic  compnjnd  que  le  jour  oii  <xs 
droits  seraient  réclamés  par  un  grainl  nom;  re,  tous  c<s  [-r.A'é- 
dés  ultra  fi-scaux  no  .-craient  plus  possibles. 


U.trijfles.sp^wiuififÇ  l0ur  position,  npus  avons  n'ncont.é  les 
dvuliùr'iixfroi.-s.mihts  (;ue  leur' f":.:  éinjniiver  la  d. fiance  <ù 
l'on  est  vis-â-v'is  A'trA  et  tes  m3n(fv>sta<iû|ns  qui,  sur  rertains 
(Hiintsdu  leur  route,  les  araieiit  accui  illis.iii  [-.j-i-a.^c. 

Datis  une  bLitioii  que  le  reiiiorqu>-ur  a\ail  faite-  pour  n  nouvc- 
ler  son  riiarbon,  lu  population  scmb  u  et  niui  tte  se  pn^saii  sur , 
la  rive.  »  ho-4ïclran^,  on  ii'>  «ojiit  pa-  une  f<  uitne.   Bientôt. 
ellts  arcuururvut,  et  chacune  d'elles  appiirtait  lu  lusii  de  son 
mari,  de  son  \  ère  ou  de  son  frore  !  Plus  loin,  dans  le  départe 
ment  lîiiine, 'e  convoi  ;o!i;;eait  un  quai:  lies  maisons 
lies  vuA  ^'lt•r!.lie•ll,  s'atJressant  aux  mariniers':  Jetez  • 
cela  à  Veau:  I 

(>;  sont  «les  parai,  s  impivs.  Sur  nUre  geiK-reu-v 
Françi-,  ouverte  à  toutes  It-s  infortunes,  ;jcie»sible  à 
<  misi-r^-s.  n'y  a-t-ii  donc  que  nos  pamres,  ne»  matbeuii 
naux  qui  doivent  être  repuussi'-s  ?  Non,  nju,  ia  raisoij,  à  défaut 
de  la  man»U(.-lude  et  do  la  tompassion,  doit  faire  couiprendiu  à 
tous  le  respect  auquel  (mt  droit  tes  mart)  rs  de  rim'uslri.!  agoni- 
.•«nte,  le*  victimes  du  crédit  disparu.  Na^ioléon,  au  lendemain 
d'une  vicluire,  se  décou\Tait  devant  l<*s  biesscs  ennemis,  l^ux- 
ci  sont  les  blessés  aussi  de  la  grande  lutte  de  ta  concurren4:e,  et 
ce  sont  nos  fieres,  nus  compatriotes  ;  ils  ont  les  mêmes  es- 
pérances, les  niêm'.'S  opinions,  iii  parient  la  mêuie  lai.vut*  qtio 
nous,  rt,  chose  plus  ti  i>te  i\  d'.rc  si  cette  crise  se  prolonge.  c«»in- 
bien  faut- il  de  mois  pour  ijue,  ikouslou.^,  qui  assistons  â  leur 
détresii<>,  bous  ne  soyons  piis  plus  qu'isu.v  .'iSsurés --iu  leiHleniain! 

Soj  onv-leur  donc  cumpàtis-'ant.»  H  .sucouraMes.  Il  ne  l.'ut  pas 
q<i<ie  souvenir  des  évei.uui  nU  qui  vienuenl  d'ensani^iaiiter 
Paris  s<iit,  entre  eux  et  nous,  une  cause  u'irritalion  it  un  exci- 
tant ;i  la  duTuinoe.  Si  des  héroïnes  des  .ilrliers  nationaux  ont 
r>arlici|>eàceite  crimi.ielie  r<'>otle,  ceux-ci  tn  >:>\\i  n.  ucont,-.- 
il--<  n'oirt  rien  à  se  faiiv  (pardonner.  La  garde  tialiwnalo.  l'aimée, 
la  garde  mobile,  n'ont-elles  pas  vu  sortir  de  leurs  rangs  des  mal- 
hcureu\  égari>^qui  sont  all«^  gros.sir  l'arin»'-»' drs  barric.ides? 
Cela  etn|iêclii  -t-il  que  la  garde  mobile,  la  j^arde  n:itionale  et  •'.tr- 
:né«î  aient  sauvè~1a  pati io  et  la  civilisation,  et  cela  éte-t-il  quel- 
que c mseà  l'admiralion  que,  nous  inspire  leur  courage  et  à  la 
reconnaissance  que  nous  èprOuN  uns  pour  leur  dévouement.  Les 
fautes  sont  personnelles  et  le  crime  des  uns  no  met  que  mieux  en 
relief  la  ti'ielité  des  autres.  Eh  bien!  les  ouvriers  qui  traversent 
notre  ville  ont  été  fidèles  aussi;  ils  ont  noIiUnient  icsi.stéà  tous 
les  ap(>els  delà  tévolte,  à  tou  es  les  Millieitations  de  l'ana'chio. 
Ils  Sont  resté.s  à  leur  p  ste  soumis  à  la  voix  de  leurs  chefs,  et, 
-[Uand  !eslné«'«ssités  du  salut  public  ont  exigé  qu'ils  quittassent 
Paris,  ils  sont  venus,  confiants  dans  notre  humanité,  dans  notre 
amour  du  prochain,  se  livnT  i.soti^  elsans  défense,  à  la  loyauté 
de  n  )S  imputations  qui,  cb3<|uo  jour,  se  désabuseiit  de  pliis  en 
plus  sur  leur  compte 


On  lit  dans  le  Siècle  : 

Nous  apprenons  avec  rogret  qdc  M.  Bethmont  a  donné  hier 
soir  sa  démission  des  fonctions  do  ministre  de  la  justice,  et 
qu'elle  a  été  acceptée  ce  matfn. 

Celte  détermination  est  d'autant  plus  regrettable  que  M.  Beth- 
mont était  membre  du  gouvernement  depuis  la  révuluiion  de 
février,  et  ju'il  s'était  constamment  fait  remarquer  jiar  sa  fer- 
meté et  sa  m<.Klération. 

Le  Courrier  Jru'iç  lû  \o\l  clairement  que  ra\étiement 
au  pouvoir  d<î  M,  Thiers  serait  uu  signal  de  calatuilés 
publiques. 

.M.  Tlilcrs  a  u  i  gran  I  talent  do  tribune  ■'  qui  lu  oonle>tt>'!'  Si 
iiojs  le  contestions,  craindrions-nous  M.  Thiers?  lui  ferioni^ 
nous  la  guerre?  non,  a.-^urément;  avons-nous  jamais  contesté 
le  tal  -Rt  de  M.  Giiizut?  pas  davantage.  Ce  que  nous  reprochons 
a  M.  Th  ers,  ce  que  nous  lui  avons  toujours  reproché,  ce  n'est 
pas,  certes,  d'être  incapable,  mais  de  n  avoir  aucun  principe, 
de  no  croire  à  rien,  do  penser  que  le  scepticisme  est  lomeillcnr 
mobile  dés  gouvernements,  ea  uti  mot  d'être  un  politique  de 
Talleyrarid.  '     ' 

La  |>oljtiqne  de  résistance  i!o  M.  Thiers  pruvut|uerait  infailli- 
blerncnt  iim»  r.>actio:i  violente.  La  iJ-aclion  qui  vient  d'im  haut 
enfante  toujours  ta  réaction  d'en  bas.  .Nous  qui  re(>ous.>>on8  avec 
une  é  aie  énei-gie  les  réactions  d'en  haut  et  Ias  réactions  Ven 
oas,  nous  combattnns  toujours  raviremenl  dé  M.  Thiers  au 
gouvernement  de  la  Rénubîique.  Et  \eilà  pourquoi  nous  ne  fes- 
serons de  donner  au  cabinet  actuel  de  salutaires  averlisseme  ts. 


O'où  n.iitraient  des  soupço'  s  outrai:<  anL-i,  .et  pourquoi  nu't- 
trait-on  en  suspicion  di-s  mallK-ureux  iiui  n'ont  qu'i-n  tort,  ce'ui 
d'être  iié;s  pau\n's  pour  la  plupart,  et  de  n  avoir  pu  résister  aux 
'unesles  otTets  du  •hômage  et  ►!«  !  f  risc'*  La  prévoyanje  l'es  pou- 
voirs publics  veut  pouiAoir  à  Ipur*  t)esoins  en  lèur^donnant  Je 
travail  que  leur  reluse  1  in.iustrie  momentanément  paralysée , 
pourquo:  nous  inscririons-nous  en  faux  ci-ntro  cet  .-tct  île 
charité  poliliquo?  La  Fraricc  n'est  pas  le  radeau  l'e  U  l/t- 
uiisf;  on  n'en  est  pas  réduit  eiicor.-  à  y  rationner  la  Taim  et  à 
y  jalouser  un  morceau  de  pjiin.  La'  Prov  iience  qui  veille 
sur  n  ttre  bien  aimée  patrie  m  lis  a  donné  deux  récoltes  abon- 
dainnuMit  merveilleuses  qui  assurent  la  fubsistance  Ue  tous. 
Partageons  en  frères  le  travail,  sous  la  République,  comme  nous 
avons  i>ai  tagé  l'oppression  et  la  honte  sous  la  monarchie.  Les 
jours  d-«  famine  qui  exteiminent  l'Irlande  ne  se  lexcront  jamais 
'K)ur  nous,  pourvu  que  tous,  enfants  de  la  niêmc  mère,  i;ous  ne 
I  soyons  pns  sourds  à  la  voix  de  I  ihfi  rtune  imméritée  et  que  nous 
répondions  Comme  des  Français,  comme  des  frères,  comme  des 
democrat(«,  k  ces  l>elles  paroles  de  la  prière  chrétienne  que  tous 
les  citovens  d'une  Républiquo  ont  lo  droit  d'adresser  chaque 
malin  i  leur»  gouvernants  :  Donnonou*  avjoiird'hui  noire 
pain  quotidien! 

C'est  l.i  c«  que  demandent  les  ouvriers  que  Paris  nous  en- 
vtie  :  le  pain  qu'ils  rt-clamcnt,  ce  n'est  pas  l'aumône,  c'ert  la 
con.sé<|iiencc  du  droit  decliai|uc  homme  de  vivre  en  travaillant 
Ils  veulent  vivre  en  travaillant.  No  les  v  niderons-nous  pas?  Au 
lieu  do  k>s  jalou.-=er,  de  /i  s  siispi-cter,  de  les  insulti>r  même,  fai« 
sons-leur  une  hospitalité  douce  et  fraternelle.  Qu'ils  compren- 
nent, en  l'ajiprenant  de  ::oUs,  co  grand  dogme  de  ,  la  soliuarité 
sociale,  devant  leijuel  disparaissent  toutes  les  misères,  parce 
•ju'elles  Sont  soulagées  et  ik'-nies  par  des  mains  coiRpat:ssantcs. 
Sius  le  ciel  fortuné  de  noire  Anjou,  quelques  bouicn-îs  de  plus 
n'imjx>«Toiit  patu  lep.ivation  à  aucun  appétit.  La  bienfaisanc; 
nous  est  facile,  la  compassion  et  la  sy:r.pdthie  nous  S'mt  un  de- 
voir. S'il  est,  itarmi  ceux  que  la  France  a  fait  nos  botes,  des 
cœurs  ulcérés,  aigris  par  le  malheur,  que  la  cordialité  de  notre 
accueil  los  console  et  les  ém«-u\e  ;  qu'au  spectacle  de  notre 
union,  de  notre  bon  vouloir,  les  sentiir.euts  généreux  e  patrio- 
li  jues  rentrent  dans  ces  âmes  flétries  par  le  «WseSjtoir.  Ne  es 
laiss'  ns  pas  en  proie  au  stirrbre  fitalisinc  de  la  mifeeie.  Enfants 
de  la  même  patrie,  aidons  nons  k-s  uns  les  autres.  Tous  les 
dangei s  Sociaux  n'ont  pas  di.spani.  Evitons  par  notre  accord; 
les  catastrophes  que  peut-être  cache  encore  I  avenir,  et  profits-, 
tons  hautement  par  notre  conduite  contre  le  mensonge  impie  (Je 
ceux  qui  divisent  la  France  en  deux  grands  partis  :  ceux  qui 
soulTrent  et  ceux  qui  jouissent  !  [^  , 


ni;mcnt,  l'ordre  le  plus  pirfait  ré.:^nc  ici,  pourvu  que.  certains 
b  vinis  ivLÏstes  n';in.( lient  (oint  i'aiiarcliic  en  refusant  aux 
Itaj'sans  les  jtvantages  quv-  ia  cunstilulioit  leur-assuré  sur  leurs 
ijiifi.-^. 

U:u!  iiutiu  Mire  lies  fionlicies  de  la  Valachie  porte  que  le 
g  .u\ernemeiil  provisoire,  et  la  garde  nationale  jouissent  de  tout»* 
la  confiance  du  fn'uple.  ïne  rciclion  eh  faveur  du  prince  Bi- 
besco  n'i-st  pas  a  craindre.  On  est  moins  inquiet  au  sujet  des 
Ku.-:ses.  .         \   .. 

Les  Hongrois  ont  pris  la  ville  de  Varas'i,.  dit  uiM?  lettre  ce  . 
Pesth,  mais'ils  ont  étt>  battus  à  Saint-Michale,  village  habité  par  i 
des  Aalaques.  Les  insurgés  ont  tr>is  canons.  Ls  ont  fait  prison-  ,. 
nier  et  tué  le  car^itiiine  comte  u'C^i^i.  Les  Hongrois  &.t  Si  000  > 
combattants  divisés  en  trois  coips.  On  organlsord vw^n^  iiyiiù<*  f 
voloi^airt^.  50  000  faoU  arrivent  de  la  BiSlgiqi*?.'    '   '     i  '      *    .P' 

Il  se  lait  à  Vieuiie  de  grands  pr^aratifii  (Hmtra  l'IUdle.   i, 


;«m. 


Mm  Itt'publlqur  ^e  ^>«iflr  et  CbarlM-AI- 

berjl.  —  On  écrit  de  Venise  à  lltOSa  dèl  Popolo  : 

,  Toos  les  députes  qui  ont  viMo  pour  la  fusion  ort  déclaré  I» 
fairetonlratnts  par  M  néceiisité  des  drconstonces  présentes,  et 
|»on  luree  qu'ils  trouvaient  diiTicile  de  maintenir  la  r^ubliquf 
par  «  Ile-même.  Si  l'assemblée  avait  voté  pour  la  conserx'ation  de 
la  ré  )ubli(iu0.  la  flotte  sarde  eût  blo<|ufe  la  ville  sur-le-champ  : 
c*psl  (îu  inïiins  c-  qu'«îcril  un  volontaire  de  la  Romagne.  C't*« 
ainsï que  tliarle.s-.\ll)ert  entend  la  libi'rté  du  vote.   Il  ^ 

que  il< 
\  'jte 

lira  r»|»rr»n.ceH  de  rifalle.—  thi  lit  dans  V  m'a 
de  Hlûrencc  :  ^ 


'  de  ran-s   l'iuminatioiis  dans  la  viHe  le  soir  qui 
l'jdans  le  s'ns  de  la  maison  de  Savoie. 


nv    a  ea 
a  suivi  ce 
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,  qu'elles  soient  reliées  I 
entré  elles  par  dès  nœuds  d'un  seul  imiour  et  d'uno  volonté 
uni.ije.  Finir  la  guerre,  tel  est  le  premier  but.  Après  la  gucm', 
. ériis  cesseront,  lltalio  libre,  forte  et  tranquille  entrera 

dans  une  ère  n<  uvclle  '  !  '      ' 


^nplm,  30  juin.  —  On  lit  dans  la  Kijorma  : 
Le  vieux  marquis  Piètrocatella,  ex-président  du  ministert: 
avaùt  le  29  janvier,  avaij  été  appelé  par  le  roi,  qui  le  pria  ..'« 
lui  ùidiiuer  un  iBoyen  eflBcaco  do  traniisillitcr  le  rovaume.  O  - 
lui-Ci  répondit  à  Ferdinand  que  l'unique  moyen  était  de  doni^er 
pre^plcment  .«on  abdiciîition. 

.1  ce  conseil  .sincère,  le  roi   répondit  fioidera.»nt  :«  Je  vo»fS 
renK-rcie,  marquis,  vous  pouvez  vous  ijetirer.  " 


Le  Messager  débute  par  ces  réflexions  pleines  de  force. 

Le  projet  de  racheter  tous  les  chemins  de  (er  au  nom  de  l'E- 
tat avait  excit^  de  vives  réclamations,  qui  pouvaient  faire  croire 
que  son  rotraijt  serait  accueilli  avec  une.  éclatante  satisfaction. 
Il  n'en  est  rien,  i)Ourtaiit.  Toutes  les  actions  des  chemins  de  fer 
.•ont  en  tendance  marquée  vers  la  baisse,  et,  très  prebablement, 
il  u'e^t  point  de  compagnie,  même  celles  qui  pa.s.<ent  pour  ri- 
ches et  prospères,  qui  ne  ibit  aux  regtt  ta  ta  sujet  6'anc  nesuré 
contre  miuelle  on  a  si  bruyamn)ent  protesté,  que  dans  l'inten- 
tion de  se  vendre  un  pe«  plus  d»er. 

Les  Vnrfa^Aim  paritiei|i  ^  Angenl 

Nous  BominM  heureux  de  reproduire  l'article  suhnnt, 
du  Précurteur  de  f  Ouest ,  journal  d*Anjg^.  '  '    * 

TtraélesWurabonnêtes  etchrétieiu..  iC  quelque  ncmpce 
d'opinion  qu'il»  appartiennent ,  ne  peuvent  que  sympa- 
thiser avec  les  nobles  paroles  et  les  bons  sentiments  con- 
tenus  dans  cet  article. 

Hier  est  arrivé  de  Par^un  détacbeqient  d'ouvriers  doi>tiné8 
aux  travaux  àek  chemiiâ.lJB  fer!  Ils  étaient  au  iKm^  de  téeis 
cents  envin-n. 

Nous  avOns  vu  défiler  on  à^  un  sou»  nos  yetis  ces  malbnireuses 
victimes  de  la  crise  ooo^erciale.  0  y'  avaii^là  des  boiémes  de 
tontes  c1a^i0>s  et  de  tontes  condilic^aji,  A  cAlèdo  ieunatî^ins  dont 
le  costume  tr;ihiisait  un  reste  d'élegarce,  marchaient  des  ou- 
vriers endurcis  aux  travaux. 

Nous  avons  c^usé  ri-ec  quolquve  uns  de  ce»  hKJniit»*  et«  eout 


!li*Mi-ellc«  d'Aller.  —  On  lit  dans  le  Upnilevr al- 
gérien :  jf 

Le  i  juillet  au  matin,  M.  le  général  Gentil,  commandant  la' 
subdivision  d'Alger,  dont  Bou^e  forme  une  annexe,  s'est  embar- 
qué avec  i  200  hommes  des  33«  et  36»  de  ligne,  sur  la  frégate 
le  Ijafnvdor,  cl  sur  les  ba'eaux  à  vapi-ur  VEuphrate  et  le  itaii- 
phin  — Toutes  ces  troupw  ont  été  tmses  à  t  rre,.dans  la  nuit,  à 
Bou,;h);  ;éunief  à  la  t;amison  du  la  place  elles 'ont  formé  une 
colonne  d'envir.n  3  000  hoiimies,  rui  s'e*t  ébranlée  à  neuf  heu- 
res du  malin,  appuyée  par  une  truûp<>  assez  nombreuse  de  s  Ka- 
bvles  r*»tés  lidèlcs.' —  Quant  aux  révoltés,  ils  s'avancèrent  sans 
hJWiter  cl  commencèrent  le  feu  à  moins  de  deu<  lieues  de  la 
pliMJé. 

L^  colonne  les  chassa  de  [Misition  en  p<>s  lion,  en  leur  faisant 
éprouver  des  jiertts  sensibles,  et  vers  3  heures  do  raprès-roidi, 
campa  sur  le  sommet  des  hautes  collir.es  qui  environnent  ia  |tc- 
lite  plaine  de  Bougie,  à  portée  des  villages  que  le  général  se 
proposait  d'atteindre. 

G;  premier  nngagemenl  avait  coûté  neuf  homnv-s  blesséSvd^nt 
un  mortellement,  et  l'un  de  nos  chefs  kabyles  avait  été  tué;  Une 
tiraillerie  de  nuit,  que  les  Mza'i'as  ne  manquèrent  )>as  d'engager, 
suivant  leur  tactique  habituelle,  dont  ils  n'ont  pas  encore  bien 
approuvé  rineflipacilé  c-r;lre  nous,  nous  fit  pieidre  encore  3 
nxirts  tt  2  blessés. 

Le  6.  à  la  pointe  du  jour,  &I.  le  générai  Cienlil,  laissant  son 
camp  dans  un  assiette  favorable,  sous  la  garde  de  quelques 
détaclH-mci.ls ,  s'avanva  avec  ses  cim]  bataillons,  sans  sacs, 
conUe  les  hauteur.,  couronnées  par  tes  Kabylc-s,  et  d'où  ils 
espéraient  délundre  l'approche  des  villages.  Quelques  obut 
bien  dirigés  mirent  le  dés  rdre  dans  les  gro(i{)e>  les  plus 
nombreux  ;  Il  ois  bataillons  s'élancèrent  sans  hésiter  vers  lés 
crêtes,  les  occupèrent,  et  poursuivirent  les  fuyards  â  outrance, 
pemiant  que  le  reste  de  .a  colonne  envahissait  les  villages,  et 
assisté  de  5  ou  600  des  Kabyles  alliés^  les  incendiait  et  les 
r.ivageait  de  manière  à  laisser  aux  révoltés  un  durable  souve- 
nir du  châtiment  qu'ils  se  sont  attiré. 

Alll  bcHres  \\l,  tout  était  terminé,  et  la  colonne  rentrait 
dans  son  camp,  sans  que  les  Mzaîas  con^més  eussent  1è  ouu^ 
rage  de  prolester  par  un  seul  coup  de  fusil. 

L'nitomine  seulement  a  été  toé,  et  cinq  ont  été  blessés  dans 
cette 'journée,  qui  a  vn  finir  les  hostilités. 

Uès  le  soir,  plusiMrs  dei  chefs  étaient  venuii  faire  acte  de  sou 
missioa,  et  le  camp'  francito  se  remplian|t  di^iis  en  plus  d'al- 
'  liés  empressés  de  {n'ourer  |tour  bonne  vMnitè. 

'  Le'leiM^èmaîir?,  M.  le  oélkéral  Gentff^%«e^ait  ia  soumission 

cfimpléte  Aes  l|ziïts-Fo«ips,  cltefs  defiMiMeétioa,1ies  Loud- 

'ja*.  etc:;  qu'il*  anient  «wifrainés.   —  IflU^meadM- imposées 

étaient  payées  et  il  ue  restait  plus  qu'à  régler'quelques  détails 

jde  pç5[  d'importance. 


iV 


FAElTK  UlYKK^i. 
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Oii  lit  (Uns  \6i  Gnépeis  li  propos  du  projet  sur'le  caution- 
nement de.-"  jouriMiix  : ..  ■■ 

«  Pourquoi,  .si  l'on  maintient,  —  et  on  maintiendra  le  caic- 
tionnement,  TAssembiée  nationale  ne  s'occuperait-e!  e  pas  d'un 
certain  nombre  de  luis  analogues?       .  v  i 

.^nsi  :  ■      .  -         ,    ■  -  i  i  '■      '':, 

1»  Tout  citoyen,  en  sortant  do  ciiez  lui  le  matin,  déposera  un 
cautionnement  destiné  à  assurer  le  paiement  des  vitres  qu'il 
pourrait  casser  pendant  ses  courses; 

2"  Tout  citoyen  entrant  dans  un  restaurant  dépus.-ra  un  eau  ■ 
tionnement  pour  assurer  le  paiement  des  coavei  ts  qu'il  pour- 
rait y  voler,  etc.,  etc. 

—  La  buvette  de  r.\ssemblée  nationale  qui,  comme  on  le  sait 
avait  été  supprimée,  vient  do  recevoir  une  nouvelle  orgaiii<a^ 
tion.  A  dater  d'aujourd'hui  elle  existe  de  nouveau,  mais  dans 
des  conditions  qui  ne  seront  pas  onéreuses  pour  I  Klat.        1 

Jusqu'à  présent  le  gouvernement  s'élait  chargé  des  menus 
frais  d'eaux  sucrée,  de  grogs,  sirops,  etc.,  à  l'usa^-e  îles  répré- 
sentants. C'est  maiiitenant  sur  les  frais  de  représentation  que 
sera  prélevée  cette  dépense,  et  chaque  représentant  sera  tenu 
de  donner  cinq  francs  par  mois,  ce  qui,  4  900  repiésentants, 
pro<luit  une  somme  mensuelle  de  i  500  francs. . 

En  conséqu.T.ce,  pour  la  modique  somme  de  17  C4-!:times  par 
jour,  chaque  élu  de  ta  nation  [loarra  «e  rafraîchir  urc,  deux  et 
trois  fois  par  séance. 

Il  a  été  convenu  en  outre  que  l'argent  resUn^en  ra  -se,  après 
tous  compliïs  faits,  serait  distribué  aux  pauvres.  i 

—  Lne  volonté  provideiitieilo  a  préservé  ti'uno  moi-t  presque 
certaine  un  habitant  de  la  Commune  de  Douville  (Eii«e).     ^ 

Un  sieur  Moiait  était  occupé  à  tirer  de  l'eau  au  puits  qu'il 
jxjSîêde  e.T  cet  en  Jroil  et  qui  ne  compte  pas  moins  de  vingt  rnè- 
tr.-3  «le,  p'-ofoiidcur  ;  quand, .au  mtment  où  le  sceau  eu  il  renailj 


par  un  ollicicux  voisin,  il  fut  assujetti  i  une  coide  au  fond  de 
cet  humide  séjour,  et  enlevé  avec  beaucoup  de  précautioB  jus- 
qu'à l'orifire  du  crat<:-re.  où  malheureusement  la  corde  se  irompif 
et  l'infortuné  retomba  cette  fois  en  sens  opposé  ;  il  en  fut  qu.tle, 
fort  heurcusi-ment,  pour  une  inuaer^ioa  ompUkte,  saas  avoir 
reçu  aucune  blessure  fâcheuse.  i. 

-^  Les  administrations  de  la  marine  et  de  ia  pierre  vont  faiie 
d'importantes  commandes  à  l'industrie  privée.  IJne  somme  d<i 
près  de  huit  midons  serait  employée  à  des  machines  et  appareils 
i  vapeur,  de  la  force  de  plus  de  600  dieraax  et  â  des  fré^e:) 
qui  utiliseront  ces  appareils.  Lo  surplus  des  commandes  se  com- 
poserait entr'autres  dosohakos,  draps  de  lit,  ^capotes,  pantalons 
et  objets  de  sellerie. 

—  Nous  tenon.-,  dit  le  Messager,  d'une  personne  chargée  par 
le  maire  de  son  arrondissement  d'aller  distribuer  i  domicile  ki 
bons  d'assistance  destinés  aux  famille*  privera,  momentanément 
do  ressources  par  le  chômage,  que  plusieondès  ouvriers  visités 
par  elle,  après  avoir  accepté  pendant  plusieurs  jours  leur  (lait 
dars  ce  fon  s  commun ,.  v  ont  noblement  rewmcé,  parce  qu'ils 
avaient  retrouvé  du  travail.    ^  m.- 

—  On  lit  dans  un  journal  :  '^ 
«  ..es  camarades  de  M.  Hippoiyte  Ferrand.  artilleur  de  la  pre- 
mière batterie,  nous  chargent  de  reœnvier  en  leur  nom  le  garde 

national  inconnu,  faisant partiedudétahementcnvoyéparlleaa» 
qui,  le  26  juin,  au  clos  Saint-Lazare,  atteint  d'un  coup  de  fcu, 
itehdanl  qu'il  emportait  dans  ses  bréa  leur  camarado  gravement 
blessé,!  n'a  (ws  voulu  céder  aux  prières  de  ce  'lernier,  qui  lui  di- 
sait 4li;  l'abandonner,  et  lui  a  jiirisi  saUvI  la  vie  malgré  lui. 

A  défaut  du  n  jm  do  l'homme,  qu'elle  voudrait  bien  savoir,  la 
1"^  batterie  n'oubliera  jamais  celui  de  li' ville."'       " 


Oa  écrit  de 


—  Parmi  les  détenus,  on  com|>te  six  i  huit  cents  conck'rjys 
qui  cumiilaicnt  le  traitement  qu'ils  reçoivent  de  leur  proprie- 
tiiires  avec  la  solde  de  brigadiers  ou  d'buvriers  faisant  pai  li<> 
de.^  ateliers  nationaux.  Un  grand  iiontbre  de  concierges  qui  de- 
puis la  révuloUun  de  février  étaient  inscrits  sur  les  contrô'es 
éë  la  ,;arde  nationale,  mais  qui  n'avaient  jamais  été  vus  scus 
les  arates,  dnt  été  pour  la.  plupart  pris  aux  barricades,  porteurs 
.de  leurs  fusils  encore  noircis  (le  t;cudre. 

"  —La  réunion  deerépr^ientanlsdo  Pal«i»-National.  formée  prw 
de  temps  après  la  Révolution  de  février,  pour  soutenir  le  guu- 
vernen^nt  provisoire,  et.  plus  tard,  la  commission  executive, 
vient  de  voir  s'opérer  dans  son  sein  une  grave  scission.  Elle  a 
été  pYoduite  par  ses  mêmes  causes  qui  avaient  fait  éclater  l«!s  d  .- 
vivons  dans  le  stffu  tiela  commission  executive.  IQH.  Morie. 
Gamier-Pagès;  Arago,  Pagnerre,  suivis  d'un  assa  grand  ntir»- 
bre  do  nirmt>rcs  de  la  réumim  du  Palats^ationat^  'se  sont  si^.  - 
rés  de  fcur»  collègues,  et  ont  élaUi  une  nouve^  réuni.-  n  qui 
Uent  !«a,séaiH.v8tîans  lag*nde.S|3letJ(>jriiBiituL^      I 

--  On  a  beaucoup  parié  de  femmes  qui  ont  été  vm-,  s,-  i\n~. 
sani  au  fafile  ^rles  barricades,  agitant  des  drapi^aul,  excitant  .i« 
la  voix  et  du  geste  les  insur>-és.  L'une  de  ces  amazones  de  l'in-^ 
smrecti(m,  \â  filW  Thércïe,  demeuraa  t  rue  de  La  Harpe,  1,  a  été 
'îirn'iBe  ce  matin-!  y^  ' 

OUe  Thérèse  »  aidé l^w^pii^Wbarricades  du  qiK.rii«  r 
l-Jacques  ;  tlle  8'em(t1o^rÇbv«PHi  zèle  inrrovabie  a  Iran.-. 


Im  r^ppi)liq«M  v«liu|ue.  —  Oa  é(rit  de  B#bai-  >  s  ,i.,t 

resta  la  G'aié«e(Z'iiîMi6ouijr:  s,         .j;  ,.,çr  j^;  p,,^de«5té4cÇd'aHÏrè;  puis,  lorsi'i^^^^^^^ 

Le  gouverpenx'nl  p^visjirc  a  fait  remettre  aux  coi^ids  de  f -ce  par  c-  l^rd  l^ur,  dfe  reronta  chez  lelle,  prit  d«s  vêle- 
France.  d'A'ûlr.chc  et  dé  Prùssê,  une  n«  te /^urà  IJour^oBjét"  d    fmcnts  d'iMïtime,  tT.'«^'si  ('*rtiftf*é-,'elle  sriiitrodnisii  dans  If 
solliciter  l'intervention  de  ces  puissances  dans  le  ras  oùlaron-;-  I  clocher  de  l'égli^  }?ainl-.Si'vcrin,  et,  («ndattl  pl,.M.-i-(î,l„-,.,,, 
lniftll(àUwé«  P»  »<'Pdl*#  Bibvsoo  serait  attaquée,  hisqu'è  ce  I/IW  retmlrr  à  tuote  wlee  le  tocsîfi  d'alarme. 
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1' 


—  y.  Gr^iitior,  a.rnmi:i.-aire  ck;  [«olia-  dont  noua  arons  aiv 


:  ro.:.''oirp 


i;.  3  i  lo  n<i-  OT  !il  cric  iijirès  un  premier  luli-r- 


l'un 


—  Lui^fiit:  lii  maiiieurtax  m«H-ra!  IJna  tomba  r.ti  iHiuk.xr 
ir.--.jn:.-s.  .'nln!  Ih  kinièrt- .1  IIhIio  il  rvli.-  Sainl-Jarcuif?,  1 
il'fiV'carri.T,  s'avaiMM  en  pari  iiiciiUiiri!  vere  la  Iroiijii',  fl  !<  S 
Bt.i.lni»  lui  iUHiit  ma'nif.slù  U-iir  iii.iiiiclude  à  IVgar.l  do  leur 
chfl,  il  ropoiiilil:  So;ez  iramiuille-s  j--;  n^ponds  sur  ma  lito  tic 
votre  s<ii><">"al,  on  vous  lo  rendrai       ..,.,,.  ' 

Quand  cet  homme  eut  accompli  la  mivsion  dont  il  était  chargé,! 
Il  retourna  vers  les  sre:i.-=, cl,  <lés  qu  il  «  ul  trimchi  la  I  anifsdo,  il 
fi;t  saisi  d'iu-rreur  en  apen'evant  U:  corps  iiuniim-  du  ^'-iLial 
oui  venait  d'être  traîtreusement  ajsas^iiw.  Lecartiir  riîuuniii 
aii:iit(M  *Vts  ceuiaVieo  lèaqoels  il  v«ttî(itde  parlenn-ntor.vt  il 
t'-r.r  dit  :  Je  vcus  avais  promis  qu'on  losf  cetera it  la  \  ■<?  :ii*  \otré 
i->-tîôral  :  t'"  '  s  '"^  lâchemonfc  pendant  que  j'étais  ici,  vi»;ij;ezf 
^  ••  is  sur  r.ii)!,  je  viens  me  me(  te  «^  votre  disjosilion  ;  vous  [>our 
\  /njefu-ilier:  '.«---,-    ••  , 

■    i.fs  riold:»)!-,  quoiique  exasp«  b  di!.  l.i  rrorldt!  leur  clief.  turent 

;.-hjS  <ie  i'iit'r/isme  du  carri  r  et  itii  dirent  ipi'il  [H^ii.aitso  rc- 


I 

V  _ 

.-,),  n-i-undii-ii,  imiinuo  v  an  ans  laissez  la  vit-,  j"ai  unde- 

.-(!•  à  reriii'lir  ;  le»  nommes  »'  >c  lcs<|ueis  je  m'étais  lié  ne  sont 

t.  i,i  maihunant  t  mes  yeux  q  e  des  t-célérats  et  des  !>an'lils,  el 

i-- 1  i.ius  r*'  iTuind.!  ia  permission  le  'n<  mtUro  dans  vos  rangs  pour 

t.'J  .o.îihKlrt!  i-l  renj-Tr-le  i'éi  5ni!, 

*;••  .piVi  Jl'.'^iraU  Un  fut  aeo.  dé.  W  l'dltaque  ayant  comtBt'iieé 

i.-^i.'n.-'i!'-"' t't' •■'>.  '■'  he 'iiriingu   par  svn  ardeur  et  son  intrépidité 

'  »  y  (Droil.) 

~  liirr  ,1'iiiii.  ■  i'.-  éiioiitieSqui  piiic»juriiiii!t  lettintiui-rou- 

iV  î.i  ru'jiie  Rfïuiily  (fa  bour^  Saiiit-Aiitoinf},  ont  lit't^u- 

-1  prcs  d'une  di-s  ruverturf    qu!  donttent  dtiiis  le  iaubouir  "n 

ivro  (farts  i;n  état  fompM  de  piiIrél'i-clKi  .  11  e.-'  p:|su;i.a- 

:•  qu;j  c<:  c,";!iivie  est  celui    'un  insur;;t'' tpii,  lilcssi     '■     ••' 


■;!iivie  est  celui 
;ic  dans  ce  oi!-p'lii!,  d't  ù 


triiMï  tie  lt>ules  »ï-iHTL's  «  1  vi.-il:iiit  les  Oi:fuls. 

-jCheiîsiT,-.  .!M!  •■«••  »Kîi 
«'•''i.j[*  n  n-ur  Jol:;:!'  (lin  de  I 


N'  i.M-  w-'/ii,..  d. 
pf  Kiier  pj .  s  dti  oi'.tint  !•!  en  opii  ;:  ;  ù   .lil  H^. 
i.'i  fhi>rmv.iin  à  nei;r  ;;iiirn<.  jus.-i:  W\  oinfiin 
rr,t.  cl  i;.;i  'ît  diirére  r-  (H'ii.'f|tit,  t 


60  000;  Foi  es-l)ran<.ti  sues, 
25  5W. 

—  Le  'J'hi>Atre-lli*turiiiuo 
à  s«'pl  heures  et  demie  du 
gieale  dont  le  pç'oduit  sera.o 


n  il  !'»?ortrr.  t,»ii  Irocve 


lail 

dtj  ^t•^I^ 


-iCheiî-iiT..-.  ';M!  •■'••  IKî^vxi;.  >  ii  i!i  urii-  te  pr« niier7'/'or 

e.t  'icore  1» 
:r;  .  celle  itMiée, 
M  a\et:  le  précé- 
un   point  (!•.>  vu-.-  l'ieii  ini- 
poilHil,  jiiiiscpi  il  né  donne  (lio' de  la  lilasse;  l'es^tece  à  (leur 
r.!ij;e  fu;)mi••>.^H  Sf'iî'e  l'-s  Ih  ius  Ir.'^  soyeux  qi;e  iios  ir.df!«tiii  1^ 
ijrcnt  >l->  I.i  Nouvfjilr  ■7olan(;e  ;  {llttue  horticole.) 

—  LnTl'.tHiro  de  1'  Réiiub  iqiie,  .m  devant  ThéàHi-Kraii'.-ns 
tij!ijre,<r!t  i  n.  dan-^^  l'S  n\i  «s  <.ii    loinaine  prive?  re ''ex-rvi 
Louis-Plii'i!  !■"  l'our  o;>  000  1  •.  par  «n.  Il  y  a  là  une  erieur  :  le 
lover  de  c^>  héâlre  a  U  iijotirs  été  d>'  tOO  000  fr.  par  an 

"Voici  à  ce  suiet  le  cliitire  lu  Icief   que  paient  queKjues-uns 
des  théâtres  de  l'aii-i  : 

Théâtre  l!'iii'an?it.r,  tno  Obo  fr.;  Viirieit»,  So(>»e  ;  I  tuôîTe 
Mislor.que'  75  000.  Vauue  ilio,  75000;  .Xmbi'ju  Comique, 
70  000;  Pdrte^int-Marlin,  '0  OOO;  Gaité,  6S  ÔÔO,  «t  apns 
lexpiration   du   bail  ^.icluel      7i  000 ,    tiynir.ase-F)ian:;!li«|iie, 


.32  000  :   l»élasse!lietils-t>.'niiqiiif. 


èra.vi  riMU vei tu re  mardi  IRjuilIel, 
iir,  |)ar  une  gi'unde  sohnniti^  mv- 
i.,vvçsa<'réiiux  bless«»s  de  juin, 
l'^  sont  le*  alti^les  del'Wrtîfl^>  nvukul poptilairv  qui,  sous 
la  présidence  de  M. I  Va'rney,*!  simt  adjt  inls  au  Tiiéâtre-llislo- 
rique  pour  inau?ur.  r  par  Jnwbonne  œuvre  la  réouverture  de  ce 
théâtre;  mais  d*  ne  sera  pi*  sriitemenl  une  bonne  action,  ce 
.-era  encore  une  belle  et  L'iillfinte  soin'"*'. 

^.o  prix  au  bureau  est  de  i.(r.  pour  les  luUteuiN  et  loties  d« 
paierie,  et  de  1  fr.  50  c.  peur  t"iiles  les  aulreîKj)lafc*. 

H  y  a,une  réducliotj  {Sr-ur  s»  billel.-»  pris  à  l'iSance  cUv.  les 
liiarcliantls  de  inusiqu);  1 1  au  burcaii  de  ioc,»ti<.iià  Ju  théâtre. 

—  Menrredi  ausoH-.  rm  dts  '•  -i^;  le  juin  qui  *•  Iruiivail 
j".  Itit^pitalde  rH6teM>>:  i,  *<ft  |;'rveiui,  en  brisant  une  (wtile 
iToisi.<c  Hpptiléo  •Kil-V'.'-t 'iMd'.yi  s<*  ;  <•  lipitfT  dan;-  la  Sei»-'.  Des 
usKiniers  ««jo*  iTivr*!»  •::.  réJut^Ti  i  i  :i  >on  st.'eoiirs  et  sont  par- 
••''■.1.»  rnali^r:  .>tis  offor»,-  :■  !«  r»>ti^-:  r  '!••  IVau  et  lont  remil»  «lire 
I.'.  !Ti;ii:)>  des iid  ■iiie.--  d'  <crfice  jpii  ^ni   i.ni  pnviicué  \i\\-i  les 

Viins  lur;  féclauiat  t.'^v  ffïil.;         ]•  '\ 

—  On  lit  J;>ns  le  ,»/.»i.7>'W^^(  '■'/•^M'^o  :    . 

•  N<ii!-i  s,v,".i!i-*  qie-  •  i^ïs  le>  I  11 '•■'!i.->  t' fcîiualrs  qui  vi -n- 
i;-?'nt  d'avilir  Iteli  à'  l.ite,  dàîis  I''  i'u'  île  s'entendre  sur  le  suc- 
fes.<eur  q  i  .^fra  d;)nn!^  au  jonéi-rfl  N.';irier,  pour  reivréscnler 
I  ■  dépafttinent  >'»  Nir  i  h  rAsrc  ;iiii'!;  nati-inale,  xY-  i*^ét«  dé- 
•  idê  qi.'é'toiK  Iw  so"*.:'i'S  Hu  p  iieiaient  .:ur  une  autre  illiis- 
(fiîiio  1  de  la  sai.-Uuite  lullc  d.s  S.irrica  les,  le  général  l>a- 
r.icMiie.i  Nous  en  avertissons  Iv-s  <•  iTleiirs  riililàires  qui  appar- 
tiennent au  départemt-nt  <Iu  Nor^i.  li'U-  \oudnint  concourir, 
iivec  leur*  «•.■nipalt ii^tcs,  à  dt-iin.-.  »<•  léiiioii:iia:'>  li"  sympathie 
'■'dé  r^'ctmiud.s.aiicuau  iiravç  liétiecal  l>aini>»n!e.  ■ 

f.'<  Ho>«>îic  tiK  r.viu.l!  *^  l'an!>!  '•■- Ineatains  de  M.  iMin.ii.-. 
jTopriétaire  d*tii°;p  muison,  n"  K.  imurhé  des  l'atri^irclies.  li -u- 
r<'\\\.  h\  f»-nwitî Chamailla vtiiBe,  'a  (etnine.  la  lill>>  Santé,  -t  ii:i 
n^'iuirtS  Virilf";  M.  IWnaiS'vciil-il  .(insciitir.  !i'«ii-seidement  à  i-e 
;-ii-.  itéf«fiind«T'4e''-te>i^é  qu'îîi  doivv- 1 .  î!i.->i.* encore  à  leur  donner 
■iiiiilartr**,  qH(m|iie'n'»yBrrl  rienrdi?  La  dernière  proposiliiin 
surtout  ne  liiipuntO  pas"  ^iMfeplid.le  :  il  refuse.  Vue  font  aloi-s 
rx»  ^t'Hi':'  llsl'abri(iuent  un  mannei;;iin  en'pail'e,  auquel  ils  es- 
saient de  doiiuer  îd  resstvnbloHCe  de  phipnétaire,  le  placent  à 
U  porte  de  la  nmijon  où  il>  plan'i-i  ;  un  drap«";>u  noir.  Une  de» 
i  iienesnm  i»  fiu  .i  la  paille,  une  ,iijiie  va  trouver  un  j:rouiie 
trttomuies  û  ti.,:îi'.'  rrbarl>«ilive:  ri  .'!»•  là  une  espère  d'émeute. 
Mais  ii.s  a''.'hiieniiei»l  rien; si  c»<  n  t.-i  dt  venir  en  police (Mirrec- 
■  :i'.mJielie,  •l  de  s'enl.  :;dr.^  comian.r.!  ;■,  la.tille  Santé,  à  six  mois: 
Vieille,  ;i  Jtois  moi-,  et  la  femru;  ('hampdavoiiie  à  huit  jours 
d'TiiprisofiîK'nient. 

iJk  6i.\F.a»i.  BtrvivniH.  —  .^u<  '<  id  5  bit»  raphiques  que  nous 
avops  publies  sur  le  ifenénd  I)u\iv;iT  nous  ajouteron!^  les  i'aiu 
suivants,  qui  s^jnt  racml^»  |»r  un  w<  amis  <!ii  bravo  genéial. 
;  Ail  moment  où  !a  rtivoluiion  de  r-;vrier  arri<a,  M.  Duvivirr 
nr-'tliit  la  dernière  main  à  un  lîiand  ouvrage  ayant  |)Our  liJie  : 
■,tvi>q"Ur.'-  t'hrricifiiii'x,  aiiqiu!  i!  i^iivaiilait  depuis  cinq  nrn» 
;i.ec  me!  nrde'ir  ir> -lovidile.  I!  re-'.iijusqu  a  Irei.s  mois. «san-* ser- 
tir de  S-.Î1  ujp'otv'fr.Mî.  i;.';jsa( -v.t  •^çiî.'  !»"»ie«  par  jour  à '"e 

,  •ra\,;;!.    '  '  7;    '      ,1 

l.<  '  amis  du  géfti'nii  ••?  ï^t;erqucï  inembr-i  ne  l'Institut  a  in  'i 
<i?\::-  sort  intimité  as.-iirenl  que  c  t  ouvra/-;  él-iit  .ipptlù  à  un 
_Tjrii  succ'>s  dan:-  le.  monde'i-avaiii  :  qu'il  lent'crnriaa  do?,  crili- 
arWf  .•'eines  d'értiditicn  sur  la  plupui  des  ouvrages  d'arehéo- 
iVC  n,.!:ienrie  j>ol.liésjti3<ju'à  ce  .jour 

le  RMiérsi,  qui  avait  1ont:lemps  vécu  aux  e  lontes  et  en 
Afiiq'-".  e  (jiii  «vaiVdtinnéà  Télude  tous  les  Inisirs  que  lui  lai.*- 
...,ii'  la  vie  de*  camps,  parluit  et  écri\ait  la  plupart  (les  idiomes 
rie  rOrienl  :  il  avâifiin»  ronnaisiiam'e  approfondie  ries  langues 
anci»*nneî«,  et  était  Ires  lenw  en  archéologie  et  en  hiéro^lyphie. 
4r«;-pi>riai,  du  res^'.  dans  lout  coipi  il  faisait,  uue  ai-i'etiref 
une  |»<'i"sév  rra«co  quir  rien  ne  pouvait  rebut«-r. 

Fore  ■•  d'inlorronipit)  son  ouvrage  pour  s«!  coii.<acrer  au  service 
delà  Kopublique.  il  }it.vepta  les  doubles  fonctions  de  Kénéral 
«xjtnniandaiit  la  pia«  e  di)  Paris  et  do  céiiénl  en  chef  de  lu  g.irde 


nvjbde,  dont  il  conse  lia  ror>;ani5alion  au  pouvjfneniont  prov;- 
.soire.  En  une  s«!ule  nuit  il  conçut  et  ré<li,4ea  le  dttcrel  d'oriiani- 
salicii  publié  dans  le  .ttoniteur  du  Î8  févri-r,  et  trois  mois  du 
rant  il  travailla  jusqu'à  dix-huit  lieures  |iar  jour  pour  taire  lace 
aux  O'i^ei'CtS  ne  sa  double  pesilion,  prenant  à  j.eine  sur  un 
canapé  quelques  heures  do  repos. 

Tuus  les  «'llicnrs  et  employés  qui  ont  vécu  auprès  du  ^iiiné- 
ra!  pcntlaril  les  trois  pa-niers  raoïs  de  la  Kùvolulion  ,  s.<  dc- 
manienl  cr.core  comment  cet  homme  a  pu  supporter  un  tel  w- 
cesde  travail,  et  c'est  peut-^lre  là  qu'il  faut  chercher  la  cause 
dr>  cet  épuisement  qui  a  si  subilemeni.  mis  lin  à  scj  jours.  Cjc 
«  rail  uee  curieuse  liistoirc  à  faire  que  celle  des  premiers  mois 
de  1  on.')r-.isation  de  la  ^arde  mobile  et  di>8  viciïsitudfs  de 
tout  Retire  ({ui  oet  assailli  le  génénil  Duvivier  dans  l'acoon- 
plis.'^ment  de  son  opavro.  D'une  party  c'étakmt  les  retards  ap- 
ptrtéd  par  le  «îoiivernement  provùmirepotir  l«  r©to  des«rédiia 
nécessain s  à  la  solde  et  à  l'habillement  des  volontaires;  do 
l'autre,  c'étaient  les  exigences  de  ces  héros  rn  guenilles  qui, 
vinj^t  fois  par  jour,  envoyaient  des  ''épulali  >ns  au  |;énéral,  «I 
dont  la  turbulence  n'était  jwint  encore  assouplie  aux  w^les  de 
la  discipline. 

Lu  '^énért  I  faisiiit  face  k  tout,  écrivait  tout  par  iui-iném't  té- 
pondait  à  tout,  sans  manifester  la  moindre  impatience,  sans  (ter- 
dre  un  instant  son  calme  et  S'in  sang  froi  I  au  radieu  da  ce  con- 
cert de  plaintes,  d'exip.'noes  et  d«  demandes.  Combien  do  f-i* 
avons-neus  vu  des  députations  de  î  ou  300  voloiitmres  arriTcr 
lans  les  ap|)»rtemeiits  »le  la  place  Vendôme,  la  menace  a  ia  bw- 
che  et  juslenicnt  il  rites  du  retard  qu'on  mettait  ik  leur  donn  r 
les  \è!eT;ients.  alors  qu'on  exigeait,  d'eux  un  service  1res  p<nl- 
i;ie  êi  qiii'  la  plupart  él;  iont  dans  rim|>ossibil;tâ  do  se_  rcontrer 
Jaii-  !«  PU"!  Le  ^iinTa!  parnis.>-a=l,  leur  expliquait  les  causes  du 
relan!,  1.1  fv'inequ  il  en  i-jnwnail  lui-iiiéihe.  Son  air  calme  et 
inp'.Mliirbable  sa  piimle  fii.-ne.  alfertuen*'.  pleine  de  franchise, 
fai-iil  ci>^-!T  a  l'inslail  les  murmures  et  les  plaintes,  elles  bra- 
ve.-j«r;ju' s  irens  Se  iTtiraienl  en  criant  :  Vi\e  l«  génénl  iMivi- 
vi.-r:  en  lui  promettant  de  st-iiiTrir  enewre  palienimtnt  pendant 
quelque.  lem|>S. 

Fl  Vos  .scènes  se  rer^oiivelaient  jusqu'à  dix  l'ois  (>ar  joiir.  Qucl- 
quefJis.  re|MTidBiil.  a  la  ti'i  île  os  laborieuses  iimrrées.  le  j;é 
Heial'  nous  iti.<;!il  :  ^  .le  suis  las  t!e  ce  péniM"  métier)  ii  me 
•  ar  U'  de  revoir  mtm  cabinet  d'étude  et  Af  cenlinuer  la  recher- 
che di'  nies  ipxcripfion.-i  ji/nfiicinniex.  Kt,  en  <  fli-l,  ce.fut  rtfl- 
lemcn»  un  jour  de  b.mhnir  |viirluique  ivlui  ou  i' quitin  la 
pliife  \eiiiïé!tie  p'Uir  sa  m'<lisle  demeurw  du  qu.ii  do  rilorlii^e, 
ii'".'>7.  Ikla-  !  il  rlfv.iii  bienio!  la  (|uili>T  aussi  p-^ur  «Her  mno- 
lirau  \ alHio-liràce,  et  sans  avoir  leriuinc  son  tjnind  oiirratjr, 
cornineil  1  appelait  lui-même,  sur  le(piel  il  fuii.<ait  de  granoes 
fspéiancos  de  ri.noiiiiniVl 


Faut-il  deux  assemblées  législatives  ? 

I.e.1  pani>aiib  de  la  tradition  britannique  des  deu.x  clianibu-b 
font,  au  iirolîl  de  leur  opinion,  un  tel  abus  de  l'exemple  donné 
par  les  litats-l  nis,  ipi'il  importe  d«  ineltie  sous  les  yeux  de 
nDs  «incitoyens  l'exposé  dw  «notib  qui  firent  adopter  (>ar  les 
républicains  du  Nouveau-.MoiKle  rin>ti(ution  dun  sénat.  Un 
verra  qtii'  ces  motifs  filaient  à  di-s  circons(anc(>s  qui  ne  se  ren- 
contrent nullement  dan»  notre  pays.  La  France  n'i-st  psis,  comme 
l'union  américaine,  une  simple  fodëration  d'ElaU  différents, 
ayanldiacun  leur  constitution  proproet  leur  iégi.slature  spéciale, 
indépendamment  d«j  leur  repri^nlalion  dans  le  con^'rcs  ff'>déral  ; 
elle  est  d«puis  longtemps,  mais  surtout  depuis  la  Kévoiution  do 
4789,  une  nation  unitairo;  elle  fonno  uniout  Itomoi.'ene,  et  la 
pf-fentioi!  le  lui  donner  une  législature  divisiv  en  deux  bran- 
dies, n  est  pas  moins  contraire  à  son  gi-nie  qL'aux  bonnes  ri 
ess«<ntic!les  conditions  d'un  ^ouvememti.t  déniocraiique. 

L'e.xpo>é  suivant  e-t  emprunté  i  I'A.mk;  </<■  .1/.  /  .  /'.  Conacil 
ft'i-  ie.i  Vtmoires  de  Jfjft non  ; 

Les  F.liils-Unis  «»nt  un  .s;Mi.!t.  t>  corps  du  par  les  as- 
semblées d'Ktal  cl  se  reiioiiTclaiit  par  li»*rs  tous  les  dcus 
niLS,  r.st  sous  une  dé^udaiice  très  peu  dirt-rtc  du  i'i^i- 
iiio.'i  pubiii|ue.  La |)rctuiérccuastilutiunrc<j4'-,rale  avait  ruu- 
(lé  les  .-tfliiiivs  lie  i  Uaion  h  une  a58e<iiblot  âuiqut;  compo- 
sée des  délégués  de  chaque  Ktal,  et  les  voti's  se  pren.iient 
non  pas  Individuelleniciit  mais  par  Ktat.  ixirsquc  la  t^nti- 
ventioii  do  1787  fut  app?4«fe  à  faire  aui  Tonnes  de  relie 
ci.nstitution  les  ainemlcnients  dont  l'expérience  avait  fait 
reconnaîtra  la  nécessité,  te  rebiur  uiix  i  lées  anglaises  et 
lu  disposition  à  se  rapprocher  du  iirodélc  britannique 
eierçaicnt  déià  sur  les  esprits  une  certaine  influence. 

('.elle  niflueuce  entra  (Kiiir  beaiiciMip  dans  lu  création 
d'une  séicundo  chaïkibre;  mai.*  il  parait  au:  si  qu'.inx  yeux 
du  plus  jgrand  nombre  cette  iiislilnlioii  nlfrit  ravatitaue 
d'une  ti-jti.snction  commode  entre  deux  préit  niions  jiisque- 
l.i  dinUiies  à  concilier. 

iMiisie  premier  collyres  le* -Ll^ls  .>lipiilitieii:  cnniinc 
autant  du  souverains  tiidépoudniils.  I^;  plus  ^tit  Ktat 
avait  aiiilaiit  d'influence  sur  les  ilelibr-rnlioiis  que  le  plus 
riche  tl^le  plus  peuplé;  et  il  est  ai."*ti4ic  comprendre  tout 
ce  qu'uHC  pareille  i^mbinaison  pouvais  susciter  d'injus- 
tices, d'emlKurnset  da  méeonleiilcinuuU,  On  reconnut 
ilonc  la  iK'cfSsilè  d'étnhiir  tianuln  cininbre  de.'*  représwi- 
tanl,'(  invi^tis  des  pln.s  im(tortjntes  prérogatives  et  sjkî- 
cialemeiit  de  l'initiative  en  malgré  d'iinpAt ,  la  repn-sen 
tation  proportionnelle  et  (e  voie  partéfe. 

On  donna  ensuite  aux  diirth-cnls  étals  la  satisfaction 
d'ooe  représentation  é^ale  dans  le  sénat.  Le  nombre  des 
sénalenrs  fut  fixé  à  deux  daiis  chaque  état;el,  quoique  les 
vole«  s'y  donnent  aussi  individuellement,  comme  les  tti- 
nateurs  soûl  choisis  {tar  la  lé;{islalnre .  il  arrive  le  plus 
souvent  qae  ceux  du  même  iH.it  votent  d'une  manière  uni- 
forme; et  de  cette  façon  les  étais  ont  trouvé  dans  le  sénat 
tout  ce  qu'il  élail  possible  de  leur  conserver  de  cette  ga- 
rantie d'indipendanee  que  la  premiérv  coiistitulioti  leur 
avait  doQinJr,  et  doi;l  ib  se  moniraieni  si  jaloux.  '\ 

Ainsi,  le  sénat  américain  dut  son  cxislciicc  non-seule- 
incn!  a  uu  désir  irrifflechi  d'imitation,  mais  encore  ù  dea 
circonstances  particulières  a  ce  pa)s;  tt,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent ,  on  a  pris  celte  transaction 
foute  spéciale  entre  des  intérêts  rivaux  pour  un  élément 
intégral  du  système  et  une  condition  du  gouvernement 
républicain. 

Si  iiou?  recherchons  dans  l'histoire  politique  desEtats- 
Uiiis  <|\iel  rôle  y  a  Joue  cette  seconde  chambre,  dous  ver- 
rob»  qu'elle  o'a  pas  échappé  aux  co^;s>'^ufuces  de  sa  com- 
position et  de  la  p4isition  qui  iui  étiit  donnée. 
^  Il  n'y  a  pasd'aristocr-itie  de  noiâsince  en  Amérique, 
mais  il  y  a  comme  partout  des  capitalistes  et  des   gens 
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d'affaire?,  des  hommes  qui  placent  au-dessus  de  tout  la 
richesse,  et  pour  lesquels  le  besoin  d'accroître  ou  de  cou- 
toli'Ier  leur  fortune  est  le  premier  de  tous. 

C'est  dans  le  sénat  qu'ils  avaient  pris' position;  c'est 
la  qu'ils  ont  forme  la  principale  force  de  ce  parti  qui  pré- 
tendait modeler  la  constitution  de  rAmériquc  sur  le  pa- 
tron de  l'Angleterre.  Ils  lui  ariandonnaient  les  dro.ls  des 
citoyens  ul  les  garanlieseonstitu'ionnelies  et  recevaient  en 
échange  des  privilèges  financiers  et  des  occasions  de  spé- 
culations avantageuses. 

C'«st  d'eux  que  Jeffersou,  habituellement  si  mesuré 
duu^  ses  expressions,  n'hésitait  pas  à  dire,  dans  une  let- 
tre ^  Madilisson,  eo  1794  :  c  le  troupeau  d'.\ugia6  qui 
est  dans  la  chambre  au-dessus  de  vous  se  purge  lente- 
ment de  ses  impuretés.  » 

ÏJi  puissance  de  l'opinion  publique  a  triomphé  de  cette 
ligue  ;  elle  a  eontiiHié  à  amortir  les  mauvaises  tendances 
de  cette  institution  aristocratique  an  point  que  le  plus 
grand  reproche  que  lui  adressent  aujourd'inii  les  Améri- 
cains éclairés,  est  d'être  un  rouage  à  peu  près  inutile  ; 
mais  il  est  bien  difficile  qu'un  corps  ainsi  constitué  puis- 
se demeurer  dans  cette  innocente  neutralité. 

Examinons  donc  en  peu  de  mots  la  question  de  la  né- 
cessité d'une  seconde  ciiambre,  et  les  lootifs  sur  lesaucls 
on  se  fonde  pour  nous  l'imposer.  Ecartons  d'abord  les 
souvenir  du  passé.  Il  ne  faut  que  la  plus  légère  attention 

tioiir  se  convaincre  que  l'institution  d'une  chambre 
laute,  en  91,  eût  plutôt  a<'eéiéré  que  retard*;  la  chute  de 
la  conslilution,  et  qu'en  92,  comme  en  Amérique  eB^776. 
le  (Kiys  ue  pouvait  être  sauvé  que  pir  la  dictature  d'une 
chambre  unique. 

On  ne  peut  guère  concevoir  J'existencc  d'une  seconde 
chambre  qu'avec  i!es  conditions  ditrénnites  d'âge,  de  cens 
cl  <|e  formes  électorale-,  car,  si  Ion  se  liomait  à  sépau'r 
en  ^eux  sections  une  chambre  homogène  d'ailleurs,  on  ne 
verrai:  aucune  raison  plausible  pour  d6nner  à!  la  seconde' 
section  un  veto  quelconque  sur  la  première. 

Or,  il  suffit,  de  l'une  quelconque  des  diffârchce.»  que 
noas  venons  «l'indiquer  entre  l'organisation  de  la  cham- 
bre, [topul.iire  et/hellc  de  la  secomle  cliarub-c  pour  que 
celle-ci  «Icvietjncle  refuge  et  le  point  d'appui  de  tous  Ips 
intérêts  qui  cherchent  à  se  constituer  de  façon  h  pré- 
valoir d'une  manièrj  plus  ou  moins  sensible  sur  l'intérêt 
général. 

L'état  de  société  est  malheuivusement  encore  et  sera 
I»eut-('trc  toujours  un  état  de  lutte  permanente.  D'uiie 
part,  l'anitiition,  l'avarice  cl  la  v.mito  d'un  petit  nombre 
d'hommes  cherchent  à  profiter  de  l'ignorance  et  de  l'apa- 
thie des  masses,:  |)0ur.icqnérir,  étendre  ou  conserver  d'in- 
justes prérogatives;  de  l'autre,  les  masses  font  pour  le 
mainHen  de  l'égalité  sociale  des  efforts  trop  souvent  mal 
concertés  et  peu  persévérants. 

Il  dépend  des  institutions  que  celte  lutte  inévitable  se 
passe  eu  discussions  {mcifiques ,  soumises  à  l'arbdrage 
d'huirimes  choisis  par  tous,  dans  le  jugement  d-isqu«is 
tous  puissent  avoir  confiance ,  parce  que  les  formes  de 
leur  élection  pn^sentent  fontes  les  garanties  d'impartialité 
auxquelles  il  soit  possible  d'atteindre:  ou  bien  que  les  in- 
léri'ts  privilégiés,  trouvant  dans  une  assemblée  lé  plu* 
souvent  sptH,-ialeinent  établie  pour  les  défendre,  une  pro- 
tection ronstitutionnnlle  et  légiile,  se  mainlicnnciit  sous 
r«t  abri  cqutre  tons  tes  eiTurts  de  l'opinion  jusqu'à  ce  que 
le  rti^sentimmit  popuUiire,  [Mussé  à  la  dernière  extrémité, 
renviers»;  de  viv6  force  les  abus  dont  il  ne  peut  obtenir 
niilrjemeiil  la  réforme.  Telle  eM  la  teodonce,  inévitable 
d'une  cliuinbre  privilégii''<-,  et  cette  tendance  se  fera  sen- 
tir d'um;  manière  d'autant  i  lus  prompte,  plus  périlleuse 
et  plus  xive,  que  l'aristocratie  de  naissance  et  l'aristocra- 
tie d'argent  auront  jeté,  dans  le  pays  des  racines  plus  vi- 
vaccs  et  plus  profondes. 

Au  reste,  les  partisans  de  cette  institution  ue  dissimu- 
lei.t  gnère  les  motifs  de  leur  prédilection  :  ceux  qui  re- 
gardent l'aristocratie  de  naissanctî  comme  impossible  à 
relever  demandent  une  seconde  éhambre  dans  Vintérit  des 
gnmdx  propriétaires. 

Qu'un  se  demande  quel  iut''Tèt  légitime  peuvent  avoir 
les  grands  propriétaires  qui  n'existe  également,  et  peut- 
être  à  un  plus  liaut  degré,  pour  les  petits  propriétaires? 

L'intérêt  commun  à  tuus  ceux  qui  possèdent  une  pro- 
iriété  quelconque,  grande  ou  petite,  mobilière  on  immo- 

lière,  est  d'en  jouir  en  toute  lilier|é  à  l'abri  d^;  tuules 
les  vex  liions  particulières,  de  toutesiles  spoliât  ions?  pu- 
'bli(tucs,  et  de  payer  au  moindre  prix;  possible  la  protec- 
tion que  le  gutivernemewt  leur  acctirJe  à  crt  eOTcL 

Kn  quoi  une  seconde  chambre  est-elle  nécessaire  pour 
la  garantie  de  cet  hiti-rêt?  il  est  vrai  que  les  riclies  ou 
les  grands  propriétaires  ont  assez  souvent  la  vanité  de 
maintenir  leurs  familles  dans  la  possession  rlc  ces  pro- 
priétés bicu  on  mai  acquises  ;  nue  1  ambition  les  [lonsse  à 
désirer  une  part  exclusive  ou  lUmiinante  dans,  l'organisa- 
tion politique  du  pays  ,  que  l'avnrice  leur  fait  inventer 
des  motmpoles  de  toute  espèce,  depiris  lus  lois  céréales 
qai  -iirainent  le  pauvre  jusqu'aux  restrictions  qui  sons  de 
vain»  prétextes  entravent  au  profit  du  riche  l'industrie  de 
celui  qui  n'a  rien.  Kst-ce  donc  pour  établir  «les  substitu- 
tions, pour  maintenir  des  privilèges  p^^cuniaires  à  défaut 
de  privilèges  de  naissaiice,  que  l'ftn  réclame  [Htur  la 
1-  rnnce  le  bienfait  d'une  seconde  chambre?  /'  . 

Non,  c'è.<ït  dit-on,  dans  un  intérêt  bien  supérieur:  c'est 
dans  l'iutérel  de  la  conservai  iou. 

IH*  la  cunsenaliou!  et  de  quei?  des  bonnes  lois,  det) 
bonnes  institutions  iippareininent.  Faut-il  donc  penser  as- 
seJ!  mai  de  la  nature  humaine  pour  craindre  que  l'opinion 
publique  sans  cesse  éclairée  par  la  discussion  ne  soit  pas 
|)0ur  les  bonites  loi»  une  sauvegarde  suflisanle?       ' 

Quant  aux  institutions  vicieuses  et  aux  abus,  il  est  su- 
perflu de  chercher  àfirolongerleur  existence  au  delà  du 
terme  que  leur  assigneut  les  progrès  naturels  de  l'opi- 
nion. On  'leut  s'en  rapporter  du  soin  de  les  défendre  au 
z(le  persévérant  et  à  l'habileté  de  ceux  qui  en  profitent. 

lime  semble  que  tous  les  motifs  allégués  peuvent  ^e  ré-  ! 
dnire  h  une  seule  toison  vraiment  spécieuse  :  l'utilité  d'ap-  i 
porter  plus  de  maturité  dans  les  délibérations  des  conseils 
publics.  I 
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lusqu'/t  présent  notre  propr.^  expérience  ne  nous  a  pas 
trop  montre  qiie  '.'exijstence.d'une  seconde  chambre  offrit 
à  cet  égard  de  grands  avant «ges.  A  une . discussiott  in-;, 
complète,  souvunt  brusque  et  ccourtée,^  dans  une  des 
deux  assemblées,  succède,  dans  le  sein  de  l'autre,  une 
discussion  qui  n'est  ni  pins  approfondie  ni  plus  propre  4 
répindre  hi  lumière  sur  la  question,  et  la  loi  ne  gHgn»^ 
guère  il  celte  double  épreuve  qu'un  peu  plus  d'incohéreo-- 
ce  dans  uu  texte  brodé  comme  à  Nnvi  ^'amendements 
dispuates.        i        ,  M 

Le  vrai  moyen  d'établir  ime  délibération  sérieuse  et, 
profitable,  c'est  d'établir  entre  la  proposition  et.  la  déli- 
bération nn  intervalle  fixe  qui  soit  nécessairement  mis . 
profit:  ■■•■'  -   :.:ï  .X    -,'-1  .-}■  •  -,^-1. 

1»  Pour  la  publication  d'an'raÀnoire  offleiei  «àtont  lèi^ 
antécédents  relatifs  à  la  matière  soient  recueillis  et  mis  au 
jour; 

2»  Pour  les  enquêtes  publiques,  pour  tonslM  cas  qiif  en 

seraient  susceptibles  ;  . .      i  -    ;   r^ 

3"  Pour  la  discussion  préparatoire  dans  les  ièoiuét  pé- 

rimiiques  et  dans  les  réunions- ^itique»^ 

De  cette  façon  l'opinion  sertit  éclairée  et  forméeÂ  V».-r 
vanœ,  et  la  législation  n'aurait  plus  guère  qu'à  formuler 
ses  décisions.  -  -      *-, 

Nous  croyons  que  cette  forme,  indiquée  par  JeffenoB,'^ 
serait  de  beaucoup  préférible  à  une  complication  toujoors 
périlleuse  des  rouages  législatifs. 

La  distinction  des  affaires  urgentes  n'est  certainemept . 
pas  difficile;  elle  n'offre  aucun  danger  sérieux  qu  md  elle 
a'opère  sous  la  surveillance  de  l'opinion  publique.     •   •    < 
(.^uel  inconvénieni  y  aurait-il  à  prescrire  pour  touLce  . 
qui  ne  tiendrait  pas  au  vote  de  i'impM  et  de  l'armée,  et 
au\i  questions  de  paix  et  de  guerre,  un  délai  d'un  an  ei»-' 
tre  la  pi»roiêre  lecture  d'iine  proposition  et  la  seconde? 
Ne  pourrait-on  pas,  pour  laisser  plus,  de  latitude  encore,,! 
décl.'.rer  que  tonte  proposition  non  urgente  que  son  av^| 
tei  r  voudrait  affranehir  de  ce  délai  ne  pourrait  être  < 
vertic  en  loi  qu'à  une   majorité  de  plus  dM  quatre  rii 
quièmes.  Je  n'ai  insisté  sur  cette  question,  traitée  an 
tant  Ae  supériorité  parBentham^  que  parce  qiM  e'est  uae| 
de  celles  à  l'ég  u-d  desquelles  l'opinion  eommlune  est  ■  ' 
plus  exposée- il  être  égarée  p-ur  d'imposantes  autorités  efl 
par  les  talents  de^ceux  de  nos  ^j^lieisb^  4  .qiu  «l'émjrJ 
nents  servi  es  et  une  incontestaUe  bonne  foi  ont  acqàis'T 
le  plus  de  titres  à  sa  confiance.!   ., ,      .  ,  .♦  -   ,      .|.j 

'  Sans  doute  quand  nous  aurions  conservé  ce  vieux  lam- 
beau des  institutions  britanniques,  tout  ne,  serait  _.  ^ 
eneure  perdu,  et  ce  ni  devrait  èUre  .  pour  les  ptfrti^^|i| 
un  motif  de  division  oi  une:«ause  de  rdéeonr  _ 
Une  chambre  po])ulaire  Lbrèmetit.  diw  et- ■Jovestis  i 
pouvoirs  qui  lui  sont  propres,  possède-tonjoarsTua»! 
féconde  et  réparatrice  capable  de  remédier  aux  vices  mè^| 
mes  des  institutions  qui  lui  sont  coordonnées. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdis  de  vue  qu'avec  nos.restesj 
d'habitudes  et  l'inclinations  aristocratiques  ntmsso^n 
moins  favorablement  placés  que  les  Amériçaia8,çôpir.U 
duire  une  seconda  ch<ambre  à  uu  r6le  i.  peu  pçès  VBfivm 
fiant  et  inoffensif,' et  nous  iie  sautions  >  trop  .Jnvitcrj 
amis  sincères  de  la  liberté  à  y  regarder^à  ideux  foissprji 
de  iui  susciter  des  obstacles  et  des  péirils  artiicielséa 
une  carrière  où  la  nature  des  choses  n'en  présente  qu 
trop  de  réels  et  d'inévitables, '"■"-,    '        '      • 
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En  MMiteàla  L1BR.\1RII':  I>irAL.\NSTÉItIENnE,  rue  de  BeÉAne,  '. 
quai  Voltaire.  25.         ~~~>v 

JTÉ  É  iéMe  sociipP 

y(h  RÎER,  on  B\!>cs ne  u  !>oLin9oe rwarnt.  ^PaKtj  lltS; 
M.  CoNsiDoi.tvr,  etadnpté  i>ar  le  CoBieil  de  i'Ee^ie).  NoovsMe- 
lion,  revue  et  couidéraitleineat  augmentée.  IS42.  L'o  beau  vol.  1 
18.  l'rix  :  i  fr.  25  c:  par  ia  poste,  t  fr.  60  c 

I  TCDBIT  nVV!  D^Pi!   vénerie  Fiuiî«y6B>«i' i 
L  li^r  RI  I  vLo  Dli  I  Ii\  LOGiE  PAssicmMEU^,  p 

ToussENEt.  l'a  bçau  volume  ia-«*  vélin  a^iné.  Prix:  6  trj;  pur 
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PABI8,  17  jmLLET. 
€9vmett  «Uaifté  par  iTowrler  auiL 


L'expérience  nous  démontre  î»  que  l'homme  redouble 
d'émulation  et  passe  même  subitement  de  l'âpathie  à 
l'activité  lorsqu'il  ^dévient  associé  ;  on  en  voit  chaque  jour 
la  prenve  dans  lei  commerce;  2»  que  ses  goûts  séditieux 
se  changent  en  amour  de  Tordre  s'il  devient  propriétaire; 
effet  facile  à  obsener  cher  un  agitateur  :  une  fois  installé 
dans  un  hôtel  et  pourvu  d'un  million,  il  ne  veut  plus 
d'insurrection,  plus  de  droits  imprescriptibles.  U  en  est 
de  même  dn  salarié  devenu  fermier  ou  chef  d'atelier;  il 
désire  le  bon  ordre. 

Il  suit  de  ces  indices  que,  pour  amener  tous  les  hom- 
mes, toute  la  masse  da  peuple,  à  l'émMlation  industrielle 
et  à  l'amour  de  l'ordre,  il  faut  inventer  un  régime  où 
chacun,  même  le  plébéien  le  plus  pauvre,  soîl  associé  eV 
VROPRiÉTAiRS.  Voilà  co  que  nous  dit  la  nature  indus- 
trielle, si  nous  TOtdons  l'obierver  et  t^  pas  l'imaginer. 
(Théorie  de  C Unité  univertelle^X.  I.,  chap.  III,  art.  XI.) 


Assemblée  natlenale. 

Au  début  de  la  séance,  une  question  grave  a  été  soule- 
vée par  M.  Lherbette  :  est-il  vrai  qu'une  armée  russe  soit 
entrée  en  Moido-Valacbie?  S'agit-il,  pour  le  czar,  de  mena- 
cer Constantinople  ou  seulement  de  comprimer  un  mou- 
vement émancipateur  qui  se  développe  dans  les  provinces 
danabienoes?  Dsuis  tontes  ces  hypothèses,  quel  serait  le 
rôle  dé  la  France?  Voilà  ce  que  M.  Lherbette  a  (i?man(U'. 
M.  Biastide  na  pu  articuler  une  répouse  précise,  il  n'est 

ftas  encore  bien  informé,  encore  moins  décidé  ;  dans  tous 
es  cas,  il  fera  ce  qu'exige  l'honneur  de  la  France...  .Non* 
attendrons.  < 

Répétons  ici,  avec  M.  de  Lamartine,  qu'une  étroite  al- 
liance entre  la  République  française  et  l'élément  démo- 
cratique allemand,  est  le  seul  moyen  de  conjurer  de  gra- 
ves complications  extérieures. 

Vient  ensuite  la  question  des  théâtres,  auxquels  il  s'a- 
git d'accorder  une  subvention  de  680  000  fr.  I^  crédit  est 
accordé  après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  .M. 
Victor  Hugo,  rapporteur  du  comité;  .M.  Félix  PyatetM.  Eva- 
riste  Bavoux.  ■  / 

M.  Félix  Pyat,  qui  faisait  ses  débuts,|  a  prononcé  un 
bel  et  bon  discours.  Nous  avons  retrouvé  à  la  tribune 
Thomme  de  cœur  et  d'esprit  que  nous  connaissions  au 
théâtre.  Les  artistes  dramatiques  ont  trouvé  en  lui  un  no- 
ble et  digne  défenseur. 

lîn  incident  s'est  élevé  relativement  à  un  crédit  de 
5  000  fr.  qui  devait  être  consacrt;  à  une  inspection  géné- 
rale des  théâtres.  11  y  avait  là  certain  parfum  de  censure 
qui  n'était  pas  du  goût  de  l'Assemblée;  mais  les  explica- 
tions loyales  de  H.  Senard  ont  dissipé  les  défiances. 

L'Assemblée  a  décidé  qu'un  monument  en  marbre  se- 
rait élevé  à  l'archevêque  dfans  l'église  de  Notre-Dame  avec 
ces  deux  inscriptions  :  Que  mon  sang  soit  le  dernier  versé! 
Le  bon  pasteur  donne  son  sang  pour  ses  brebis,  l'n  crédit 
de  50  000  firancsa  été  ouvert  à  cet  effet  au  ministère  de 
l'intérieur.  ' 

|.       ■      -^ i — , 

Le  comité  des  finances  n'a  pas  pris  en  considération  la 
propolsition  de  M.  Proudhon,  ni  celle  de  M.  Jules  Favre 
sur  lé  domaine  privé  de  l'ex-famille  royale. 

M.  Thiers  est  chargé  de  faire  le  rapport  sur  la  pre- 
mière, et  M.  Berryer  sur  la  seconde. 


^  faire  un  nouvel  emprunt  de  250  milliona. 
^ntinue  le  bulletin  des  Débat»,  ne  voit 


c  La  Dowse, 

pas  d'autre 


àioyen  de  sortir  de  la  situation.  *  En  présenter  d'autre,  ce  citovens 
^serait contrecarrerlesprojets des travailleursenagiotagect*'  '  <^~'|~ 
'  s'exposera  être  appelé  coinmti»isle  !  Dieu  nous  en  garde... 

pour  aujourd'hui. 


Le  8  juillet,  un  arrêté  du  maire  de  Paris,  affiché  sur 
tons  les  murs,  convoquait  les  ouvriers  et  patrons  pour 
i  élire  un  candidat  délégué,  chargé  de  représenter  chaque 
*  corps  d'état  au  comité  du  travail  de  l'.Xsscmblce  natio- 
nale. —  !.«  1 1  juillet,  les  maires  des  divers  arrondisse- 
ments signalèrent  par  une  nouvelle  afliche  les  lieux  de 
réunion,  le  jour  et  l'heure  où  se  ferait  l'élection  —  Le 
13  juillet  enfin,  avant-veille  du  jour  fixé,  un  avis  de  deux 
llgne's,  émané  de  toutesles  mairies;  ajourne  ces  élections. 

Nous  comprenons  narfUtcment  le  motif  de  ce  coi-lre- 
ordre  subit  la  veille  du  l4juiilet;  mais  nous  espérons 
que  cet  ajournement  ne  sera  pas  prolonge',  et  que  le  gou- 
vernement prendra  en  considération  l'inquiétude  des 
classes  laborieuses  en  flxant  très  prochainement  la  nou- 
velle réunion  et  l'élection  des  délégués. 


/ 


là'ArgatneM  à  la  mode. 

Les  agioteurs  remj)ortent,  et  le  bulletin  de  la  bourse 
des  Débats  entonne  un  hymne  ao  triomphe  en  l'honneur 
de  M.  Goudchaux.  «  En  rompant,  dit-il,  avec  son  prédé- 
cesseur, comme  il  l'a  fait  hier,  avec  des  doctrines  dont  les 
conséquences  nous  menaient  tout  droit  au, communisme, 
M.  Goudchaux  a  reconquis  ses  droits  à  l'estime  des  tra- 
vailleurs de  toutes  les  classes  de  la  société,  p 

L'estime  des  travailleurs,  pour  avoir  renoncé  à  repren- 
dre les  chemins  de  fer!  c'est  l'estime  des  agioteurs  de 
toutes  les  classes  que  vous  auriez  dû  dire,  l'estime  des 
banquiers,  agents  de  change  et  courtiers,  l'estime  de  tous 
les  narasites  qui  sucent  le  corps  social,....  mais  des  tra- 
vailleurs, non!  car,  qui  fait  les  affaires  de  l'agiotage,  ne 
fait  pas  celles  du  travail. 

L'orgueil  du  triomphe  tourne  un  peu  la  tête  au  défen- 
seur des  financiers.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  de  parler 
de  conséquences  qui  menaient  tout  droit  au  communis- 
me? Est-ce  que  l'ancien  saint  «jimonien ,  qui ,  m  iilo  tem- 
pore,  défendait  dans  les  Débats  l'Etat  centre  les  compa- 
gnies, à  propos  de  chemins  de  fer,  faisait  dn  coxmu- 
nisme?  Est-ce  que  le  National,  H.  Lamartine  et  d'autres 
fitisaient  du' communisme  en  s'opposant,  sons  Louis-Phi- 
lippe, aux  envahissements  des  compagnies  financière?? 


lies  Armkéem  Industrielles* 

f^a  France  es*  une  nation  éminemment  colonisatrice. 
Si  la  négligence,  l'ineptie,  les  intérêts  dynastiques  ou  les 
embarras  des  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
depuis  un  siècle  ont  restreint  le  rôle  émancipateur  et 
chrétien  que  nous  devons  remplir  chez  les  peuples  bar- 
bares et  sauvages  qui  occupent  encore  les  trois  quarts  du 
/  globe  ;  si  ces  gouvernements  infidèles  à  leur  mission  ont 
fait  de  notre  géiiéreux  pavillon  l'humble  suivant  de  la 
mercantile  aristocratie  britannique,  nul  doute  qu'aussitôli 
le  calme  rétabli  en  France  et  dans  l'Europe,  par  l'entente, 

cordiale  des  peuples,  par  une  organisation  suciale  largei 
et  féconde,  nul  doute  que  la  France  républicaine  fidèle  à  sa 
glorieuse  mission,  ne  se  mette  promptemenlen  mesure  de 
faire  rayonner  sur  tous  les  points  de  la  terre  sa  devise  de 
liberté,  dé  fk^ternité  et  d'amour,  qu'elle  a  déjà  écrite  en 
caraetèrv>s  indélébiles  dans  le  cœur  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe. 

Ce  ne  seront  point  alors  des  années  conquérantes  et 
dévastatrices  qu  il  faudra  emmener  dans  ces  régions  loin- 
taines; ce  ne  sera  point  par  l'intimidation,  l'empoisonne- 
ment ou  le  carnage  que  procédera  b.  nation  initiatrice  à 
l'émancipation  matérielle,  intellectuelle  et  morale  des 
peuples  ignorants,  oppriinés  et  abrutis.  1 

Nos  bataillons  de  travailleurs  seront  appelés  à  cette 
noble  tache.  Après  le  drapeau  aux  trois  couleurs,  après 
la  croix  de  nos  missionnaires,  apparaîtront  aux  yeux  des 
populations  étonnées  l'étendard  pacifique  et  1<  s  armes 
productives  de  nos  industrieuses  légions.  I 

Les  ardents  soldats  du  travail ,  fertilisant  >et  parant  les 
terres  nouvelles,  légitimeront  leurs  conquêtes  aux  yeux  du 
iponde,  aux  yeux  même  des  vaincus;  et  te  barbare,  qui 
sera  resté  inaccessible  à  la  peur  en  face  de  nos  canons  et 
de  nos  forteresses  flottantes,  celui-là  même  dont  la  parole 
du  Christ  traduite  par  nos  prêtres  n'aura  p^s  touché  le 
cœur,  se  ralliera  aux  doctrines  nouvelles  par  le  spectacle 
de  notre  industrie  et  l'exemple  de  nos  laborieuses  co- 
hortes. 

Il  est  certain  que  nos  routes  et  nos  ponts  en  Algérie 
agissent  plus  puissamment  sur  l'esprit  des  Arabes  que  le 
déploiement  de  no^  colonnes,  et  leur  donnent  une  bien 
antre  idée  de  notre,puissance. 

Au  lieu  d'être  <!l'ontrainte  à  enrôler  des  ouvriers  civils, 
comme  cela  eut  lieu  il  y  a  quelques  années  pour  l'établis- 
sement de  Mayotte,  au  lieu  d'être  forcée  d'aller  chercher 
des  travailleurs  jusqu'en  Allemagne,  comme  a  fait  le  gou- 
vernement français  pour  l'exploitation  de  ses  mines  d'Al- 
gérie, si  la  France  eût  eu  des  bataillons  de  travailleurs 
organisés,  elle  eût  obtenu  des  résultats  bien  supérieurs  et 
à  moindre  prix. 

Sur  le  sol  étranger,  dans  les  contrées  lointaines,  l'hom- 
me isolé,  sans  liens,  sans  point  d'appui,  se  laisse  aller  fa- 
cilement à  l'ennui,  au  découragement,  à  la  tristesse;  il 
soufl^rc  et  meurt  sans  force  contre  la  solitude  et  le  chagrin. 
Mais  ce  même  homme,  enrôlé  dans  une  compagnie,  cons- 
tamment entouré  d'une  famille  de  frères,  astreint  à  des 
devoirs  réguliers,  soumis  à  des  chefs  qu'il  respecte  et  qu'il 
aime,  luttera  facilement  contre  les  re|^ts  du  pays  absent, 
et  accomplira  courageusement,  joyeusement  même,  la  tâ- 
che qui  lui  sera  dévolue. 

La  gloire  et  la  prospérité  extérieure  de  la  France  néces- 
sitent deae  la  prompte  organisation  d'une  armée  de  tra- 
vaux publics. 

Une  grande  question  d'ordre  politique  et  d'économie 
sociale  s'y  rattache  encore. 

Entraîné  par  les  errements  funestes  du  régime  qne 
nous  venons  de  renverser,  le  ministre  des  finances  a  dé- 
claré renoncer  complètement  à  l'exploitdiOD  des  assuran- 
ces par  l'Etat. 

Celte  reculade  désastreux  n'est  paSi  ne  pcnt  pas  être 
défloitive.  1^  mouvement  des  idées,  la  force  des  choses 
nous  entraînent  fatalement  aux  grandes  mesures  de  ga- 
ranties générales  qui  doivent  faire  sortir  la  civilisation  de 


tés  de  tous  genres  assurés;  ce  sera  la  solidarité  générale 
organisée  dans  toute  la  France  entre  toutes  les  classes  de 
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s  il  y  a  du  communisme  quel<;pie  part ,  ne  serait-ee  pas  I  l'impasse  où  elle  se  trouve  aceulée 

plutôt  parmi  ces  agioteurs,  qui  metteni  la  nuin  avec  tant  1     Les  ministres  passent  ou  changent  de  système  ;  les  idées 

d'art  sur  la  cluMe  commune ,  sut  le  Trémir,  aioii  que  sur 

la  bourse  des  particuliers,  et  qoi  savent  toujours  en  eoa- 

Uret  pas  mal  ae  primes  hemndt»  ! 

Mais  cette  accnsation  de  comBtranisme  est  devenue  l'ar- 
gumeat  à  la  mode,  et  le  Journal  des  Débats  a. raison  de 
s'en  strvir,  d'autant  plus  que  c'est  lui  qui  l'a  inventé,  il 
y  a  six  mois,  avant  la  révolutioa  de  fiivrier.  ; 
I  Poursilvis,  écrasés  par  l'implacable  argumentatioa  de  la^ 
presse,  hs  Débats,  à  oout  de  sophiiraes  et  d'invectives, 
s'écriai«nile  28  décembre  1847,  aan»  leur  comique  déset- 
pSir,  que  t  la  Presse  était  dey tiaoe  presque  eommmUtte!  » 

(  e  trait  à  la  Basile,  ridicule  «lor»  et  impuissant,  est 
devenu  une  arme  terrible,  et  les  agioteurs  s'en  serrent 
^r  coûnir  ïam  pillages  de  l>oarae.  Car  il  «t  qoeatk» 


L  administration  nationale  percevant  l'impôt  d'assv- 
rances,  impôt  qui  produira  à  l'état  des  revenus  nouveaux, 
sans  faire  murmurer  un  seul  contribuable ,  devra  donc , 
dons  l'intérêt  du  Trésor,  prévenir  autant  que  possible 
tous  les  désastres  qui  ne  sont  dus  souvent  qu'à  la  négli- 
gence individuelle  eu  à  l'imprévoyance  sociale. 

L'endiguement  des  rivières,  la  création  de  canaux,  le 
reboisement  des  montagnes,  devront  prévenir  le  retour  de 
ces  inondations  périodiques  qui  détruisent  nos  villages, 
dévastent  nos  cités,  entraînent  nos  meilleures  terres,  et 
apportent  à  nos  cultivateurs  riverains  la  ruine  et  la  mort. 

L'n  système  intelligent  de  voirie  garantlste  fera  dispa- 
raître promptement  ces  masures  de  bois  et  de  paille  qui 
offrent  ai)x  incendies  un  aliment  si  facile  à  dévorer,  ces 
muraillc^yie  gravier  et  de  terre  battue  que  l'eau  délais  et 
entraîne. 

Tant  il  est  vrai  que  toutes  les  amélioratioas  s'enchaî- 
nent ,  et  que ,  par  quelqtie  côté  que  l'on  entre  dans  la 
route  du  progrés,  on  est  fbrcément  entraîné  de  consé- 
quences en  conséquences ,  jusqu'aux  réformes  les  plus 
complètes,  les  plus  générales. 

La  question  des  assuniBces  par  l'Etat,  cjamme  toutes 
les  .questions  de  progrès  possibles,  nous  nièiierait  directe- 
ment à  l'association  intégrale,  pour  peu  que  nous  vou- 
lions en  suivre  les  développements  rigoareusement  logi- 
ques et  rationnels. 

De  même  qu'en  s'obstinant  à  rester  dans  fa  routine  et 
dans  les  coutumes  surannées,  on  s'enferme  dans  un  cer- 
cle inextricable  dedéchirenients,  de  misères  et  de  décep- 
tions, de  même,  la  moindre  issue  par  laquelle  on  con- 
sentira à  sortir  du  labyrinthe  civilisé,  conduira  nécessai- 
rement aux  progrès  les  pfus  féconds  et  les  plus  gran- 
diosee. 

<»n  conçoit  le  rôle  que  doit  joner  l'armée  des  travaux 
publics  dans  la  question  des  assurances  exploitées  par  le 
gouvernement  du  pays. 

L'l!:tat,  employant  une  rajible  partie  de  l'impôt  d'assu- 
rances à  prévenir  les  sinistres,  aont  la  réparation  serait 
à  sa  charge,  e\p<Hlierait  de4  bataillons  de  travailleurs  dans 
tous  les  cHdroits  menacés,!  soit  par  les  inondations,  soit 
par  la  fréquence  et  la  facilité  des, incendies. 

Outre  les  travaux  préventifs,  l'armée  industrielle  serait 
chargée  de  réparer  les  dommages  causés  par  les  calami- 
tés inévitables. 

Au  lieu  de  distriboer  des  indemnités  pécuniaires,  sou- 
vent mal  employées,  l'Etat  ferait  reconstruire  les  habita- 
tions détruites,  les  chemins  dégradés,  les  ponts  renversés. 

Cette  manière  de  réparer  les  sinistres  serait  moins  coû- 
teuse pour  le  gouvernement,  plus  èfReace  aux  victimes, 
plus  utile  aux  intérêts  généraux  du  pays. 

L'espace  nous  manque  pour  développer  toutes  les  con- 
sidérations qui  se  rattachent  à  cette  h<iute  question  poli- 
tique et  sociale  ;  mais  cet  aperçu  rapide  suffira,  nous  l'es- 
K'rons,  pour  démontrer  la  possibilité  et  les  avantages  de 
mploi  d'une  armée  des  travaux  publics  par  l'Etat,  as- 
sureur unique  de  tontes  les  propriétés  de  la  France. 
L'intelligence  de  nos  lecteurs  suppléera  aux  lacunes  for- 
cées d'un  article  de  journal. 

Pour  relever  le  travail  et  les  travailleurs  aux  yeux  des 
populations  défiantes  par  ignorance  ou  préjugés  ;  pour 
augmenter  prodigieusement  la  richesse  du  pays;  (tour 
extirper  les  fausses  méthodes  et  la  routine  mdustrielle 
et  agricole  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes;  pour. as- 
surer à  jaûiais  l'ordre  dans  nos  grandes  cites,  piour  élever 
promptement  le  travailleur  le  plus  infime  à  la  dignité 
d'homme  et  de  citoyen,  pour  donner  à  tous  les  enfants 
du  peuple  l'intelligence',  la  moralité,  l'instniction  profes- 
sionnelle et  l'amour  du  travail ,  établissons  au  plus  vite 
celte  grande  et  magnifique  Institution  de  l'armée  indus- 
trielle. 

Nous  verrons  bientôt  les  habitants  de  nos  campagnes, 
qu'effraie  en  ce  moment  le  voisinage  des  grands  chan- 
tiers de  travaux  publics,  accneillir  avec  joie  et  demander 
même  l'établissement  de  ces  camps  laborieiu:dans  leurs 
plaines  fertiles.  i 

Nous  verrons  nos  villageois  et  nos  villageoises  sortir  en 
foule  de  leurs  demeures,  au  bruit  des  Canirares  de  ces  lé- 
gions industrielles,  accourir  sur  leurs  passages,  empressés 
à  recevoir  et  à  héberger  leurs  frères  travailleurs  qui  vien- 
dront apporter  aux  pays  malheureux  le  secours  de  leurs 
bras,  de  leur  intelligence,  de  leur  savoir,  et  qui  ne  quit- 
teront pas  le  toit  hospitalier  qui  les  aura  reçus,  dans  leur 
route,  sans  y  laisser  quelque  saine  notion  èe  travail,  sans 
remplacer  un  vieil  abus  par  une  méthode  féconde. 

Donnons  ce  grand  modèle  aux  nations  de  l'Euit^  régé- 
nérées à  notre  exemple,  et  dans  peu  d'années  nous  ver- 
rons les  cohortes  unies  de  travailleurs,  européens  s'ébran- 
ler et  se  mettre  en  marche  pour  aller  conquérir  le  monde, 
dans  une  lutte  pacifique  et  fraternelle,  plus  propice  en- 
core aux  nations  conquises  qu'aux  légions  conquérantes. 

Créons  cette  noble  et  courageuse  armée,  et  elle  se  ctiar- 
gera ,  elle ,  d'implanter  sur  toutes  les  régions  du  globe  le 
principe  sacré  de  la  fraternité  et  d'une  paix  féconde. 
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qne  cenx-ci  désiraient  qne,  sans  fiiiré de  concééHtô.  rà 
tentât  une  nouvelle  démarche  pour  aârrirer  k  àa  fiinn- 
gement  à  l'amiable.  Comme  tot^rs,  cette  fois  ^HeorQ 
l'opinion  de  Kossnth  a  prévahi,  et  rarchidoc  hii-iaéoi« 
s'est  rangé  à  son  avis.  Des  ordre»  réAgés  jôi  ce  leM  oqt 
déjà  été  transmis  aux  troupes  é(  atix  gai^s  natloDau 
concentrés  sur  les  frontières  ae  hi  Croat^. 

>  Le  comité  national  illyrien  «çait  demandé  tme  fibié 
jusqu'au  30  juin  pour  attendre  là  députadon  euToyéel 
l'empereur  et  tenter  un  arrangeaient  arec  le  minutè(^ 
hongrois.  .Maintenant  l'irritation  est  grande  Îsm  lé  pan 
contre  Ferdinand ,  qu'on  n'appelle  plus,  par  dérfiloB,  qa^* 
Y  empereur  souabe.  Le  comité  du  peuple ,  à  Piuïc«OTa„  4 
déclaré  que;  puisque  l'empereur  souabe  avait  voutu  livréf 
la  nation  illyrienne  à  la  Hongrie,  on  ne  liri  déraltplaf 
aucune  obéissance,  mais  que,  oînine  traltrt  Wtx  paysi^ffli 
devait  le  pendre  au  premier  attiré  et  i  la  ^osluotè 
branche,  dès  qu'il'^  serait  tombé  entre  les  maiiul  d^ 
peuple.  > 

La  Gazette  fAgram,  que  l'on  peut  considérer  eontli^ 
le  Moniteur  de  Jellachich ,  s'expnme,  de  «oh  ^té,  contre 
la  domination  madgyare  avec  une  Tîdenee  qui  ne  li^îse 
espérer  anetm  arrangement  : 

€  Emperetu-!  si  tu  repousses  nos  voeux,  iàons  starbëi 
bien  conquérir  sans  toi  notre  liberté,  rt  nous  prJflréMQi 
mourir  héroïquement  comme  un  peuple  Hitire,  pîatôt  que< 
de  subir  plus  longtemps  un  joug  tel  que  celui  que  Tent 
faire  peser  suir  nous  une  bo^  asiatique^, de, iMMUe 
nous  n'avons  rien  de  bon  à  recevoir  ni  à  apprenafeTÉpA- 
pereur  !  sache  que  nous  préférerons  au  besoin  le  utout 
russe  à  l'insolence  madgyare.  Empereur!  pour  li  dernière 
fois,  nous  t'en  supplions ,  ooBservoHious  ^  daOM  ton  inté- 
rêt et  dans  celui  de  ta  monarchie;  ndenx  vaudra  pour 
toi  perdre  lé  plus  beau  fleuron  de  ta  couronne  que  denou 
abandonner;  car  nous  ne  voulons  à>  aucun  prix  appar-  ,\ 
tenir  aux  Madgyars.  Empereur!  Moge  que,  ai  la  Croatia 
ne  forme  que  la  treiite-cinquième  partie  de  taBMHUtfdûe, 
nos  soldats  croates  composent  à  eux  srals  le  tiers  de  l'in- 
fanterie de  ton  armée!  > 

Dans  la  situation  acitncHe  ^HtaKe,  où  Radetzky  ne 
s'est  jusqu'ici  maintena  qu'à  Tdde  des  Çroaîes,  fonnai^^ 
la  moitié  de  son  armée,  l'insurrection  illyrienne  est  yn 
événement  ^rave  qui  va  probamement  décider  de  l'âf* 
franchissement  compl^  des  Lombards,  car  il  A'estpaf 
douteux  qu'au  premier  appel  de  lellacbich,  les-fégiaiéot» 
croates  ne  passent  eu  lilyne  pouremnbattre  lesMa^jan. 
11  ne  faut  pas  chercher  ailleure  que  daiw  la  eraiate  d# 

Eerdre  l'Italie  la  cause  de  l'acciKil;  si  bienveiDant  fièf  an 
an  de  Croatie  à  inspruck  ,  où  lés  Hongrois  espéraitmt 
bien  qu'il  resterait  enchaîné.         I  ' 

Jellachich  se  prépare  à  la  guerre.  Dans  la  dernière' 
séance  de  la  Diète  d\Agram,  lorsqu'il  a  traité  b  quettioa 
des  fonds  nécessaires  pour  esnafer  des  troupes  aat  tons 
les  points  menacés,  tous  les  doutés  et  temrsfniditem  m 
sont  empressés  d'ofi^  des  dons  vokmteires. 

Beaucoup  donnèrent  500, 1  000  et  2  OOO  flmins,  L*«p> 
chevêque  Ylie,  qui  était  présent  et  qui  il'Évait  pas  d*at- 
gent  sur  lui,  ôta^  de-  son  cou  sa  chaîne  cPer  ;d  sa  croix, 
d'une  valeur  de  450  florins. 

Toutes  les  dames  présentes  suivirent  sonj  niiwqile,  et 
ce  fut  ime  j^uié  de  moirtres,  de  chaMMS,  diebafwe,  de 
bracelets  et  d'aiiires  ot^ets  fréeien^  desorie  qraa  kost 
d'un  instant,  outre  une  quantité  d*elgets  de  prix,  15  356 
florins  avaient  été  reços.  1 

L'armée  des  Sl^es  dn  sud  est  partagée  en  frola  ^wpf  : 
l'un  domine  la  rive  drdte  dn  Déoàie  a  G&doiriù;  w  aé» 
conde  occupe  les  retrancheihénté  étiÉuis  sorle  ~ 
la  Theiss;  le  troisième  est  coàcsntri  prés  de  1 

Le  ministère  hongrois  ^tant,  de  son  côté,  ^i 
mais  déciiîé  à  se  faire  mneaa»  ssmearteB,  on  s^itteiid  à 
une  grande  bataille  entre  les  den  années.  Di^i  pluêfeoM 
rencontres  oat  eu  lien  et  les  sueeès  ont  été  partagés.  PanI 
la -dernière,  les  Madgyars  ont  en  le  deâseds  »  et  leur  âbét^ 
le  comte  d'Osay,  a  été  fidt  orfimuner.       |      ^ 

Quoi  qu'il  arrive,  on  peut  êtresAr  4  ravaace  one  làÉ4> 
paration  des  deux  peuples  ne  tardera  pas  àléin  iwiniliTe. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  diéle  d'Agram  «  \ 
Jellachich  dictateur. 


Le  différsnd  madeyaro-creste. 


restent,  progressent  et  se  rwaliaent 

Nous  n'attachons  donc  qu'une  importance  secondaire  à 
la  déclaration  de  11.  Goudchaux,  certains  que  cette  me- 
sure, indispensable  anx  progrès  que  la  France  a  mission 
de  réaliser,  sera  eOectuée  à  son  heure ,  heure  prochaine, 
comme  toutes  les  grandes  réformes  qui  résultent  néces- 
sairement de  la  révolution  de  février. 

La  création  d'une  armée  des  travaux  publics  viendra 
puissamment  en  aile  à  l'organisation  des  assurances  na- 
tionales. 

Ce  système  d'assurances  devra  être  nniverset  et  em- 
brasser tous  les  genres  de  sinistres  II  devra  se  percevoir 
sous  la'  tonne  d'un  impôt  proportionnel,  selon  la  valeur 
des  biens  meubles  et  iinmeiulM,  récoltes,  finréts,.  pn^é^ 


Les  différends  entre  la  Hongrie  et  la  Croatie  se  compli- 
quent de  plus  en  plus.  Malgré  l'accueil  fût  à  tnapruck  au 
ban  Jellachidi,  la  réeonciliatitHi  des  deux  peuples  parait 
bien  difficile,  sinon  impossible.  On  écrit  de  Pesth  : 

c  Ce  que  les  journaux  de  vienne  publient  surîle  rema- 
niement du  ministère  en  Hongrie,  comme  devant  servir  de 
base  à  un  arrangement  des  qémélés  qui  pot  surgi  en  Hly- 
rie,  n'est  que  da  bavardage.  Le  voya^  projeté  &  l'arcbi- 
due  Jean  à  Pesth  et  à  Agram  n'aura  pas  Iles  non  plus, 
attendu  que  le  ministère  a  décidé  de  ne  point  entrer  en 

composition  c  avec  le  rebelle  Jellachicb  et  son  parti,  >  I  pour  sa  vie«pe*égint»pUi%gaBÉi  (pwhd—  réât^'adhm- 
mais  de  le  soumettre  par  la  force  des  armes.  Avant  l'arri»  I  doniw.  El  vous,  monaeaelUiii^voavoeeisMMfrqa'itpBW* 
vée  de  l'archiduc  Etienne,  il  y  a  eu  à  ce  ^liyet  une  diver-  I  rait  se  présenterdescasgà  la  AeiéUt  avait  dnvr&^oii 
mOfce  d'opinion  entre  les  ministres  Kossutb, Hessaros  et.l  de<donner  dn  travail,  c'est-Mira  deginmticU-vi*-  .4m* 
S«MBe(e,  d'oM  part,  et  leurs  coUéguee  del'aiM»,  parce  |  »r«»  dfebérités  i  Vous  umi-nuSn  dmc  i  Tétit 


A  ■. 

Ah!  monsieur  Thiers,  vous  nies  oblrednNt  aa  tçavaill 
savez-vous  bi«p  que  c'est  nous  conlestir  lednit  da  vivre?  Cmh 
travail,  pour  nous,  c'est  notre peia,  «'«M cehn  de  aes 
Courage,  messieurs  les  hommes  de  la  bangaa  et  de  k  fcaaeil;  - 
achetez  donc  aassi  l'air  que  Roas  reapiroBs;  vous  ae  ferisr  pas  OB 
acte  pins  monstraewjE,  qu'a»,  aqeapenuit.lée  jntrtjiwriff  tj^{ijL  fry  , 
vail.  L'un  iievousfkpa8io<riiisiiidiqteiûabfeqBeràBtiBlMl'à>' 
tat  ne  non»  garantirpmnt  le  droit  de  travailler,,  qne  devint  alwi, 
jevous  le  demande,  monsieur  Thiais,  le  «kaiid»  prapriéSt-, 
dont  TOUS  vous  constituez  le  plus  soUd»  défaMfBr?  ^iotn  pn^^ 
priété,  à  nous,  c'est  le  travail;  et  celle-là,  sachet^  bien rest\^ 
aussi  sacrée  que  celle  de  vos  cbuips  et  de  vos  éeos.  Je  dis  oMtoie  1 1 
qu'elle  est  au-dessus  de  tbote»  Têt  autres;  nous  refuser  l'ezer*..  '' 
cice  de  ce  droit,  ce  serait  légitiq|Br  k  vot  ;.  c'est  alors  que  i'ia> 
surrection  contre  vos  lois  barbares  pourrait  devrair  te  phn. 
saint  des  devoirs ,  car  dk  Sendt  eoncandée  par  k 
nature  serait  plus  forte  que  loeks  vw  matitBlions.  Celai  i 
faim  presse,  je  soutieBS,  moi,  qœ  k  aatare  ne  lé  < 
point  à  noorir  devant  «nmoMMa  de  pak  qui  ne  loi  appani«i|' 
draitpas. 

Qu^estpce  dooe,  grand  Dka!  que  kdvilbatkm  tMk  qie  vOis 
k  comprenez?  Le  saovtge,  du»  ses  forAls  ou  «ans  sife déserta, 
prend  k  vie  eà  U  la  trouve.  B  joaitpknnmeBrd»  sa  fibetté  Ju 
l'exerce  parfais  avec  viokoce,  piree  qu'au  desBU  dir  geuCuBM^ 
de  k  justice  envers  les  autres,  S  est  dombé  par  le  besoio  de  ji 
conservaUon.  Dans  l'état  civilisé,  l'hoaune  renoBC»  i  l'exardfiss  i 
de  la  force  brutale,  maû  i  UWflmdition  :  c'est  qa'il  trouvera 
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Toales  iioe  bous  rentrioqs  dans  le  droit  naturel  d'assurer 
notre  existence  par  tons  les  moyens  qne  pourront  nom 
suggérer  le  désespoir  et  la  faim!  Honte  et'  malédiction 
pour  de  semblables  doctrines  I  Si  elles  élaient  vraies,  la  société 
humaine  serait  une  invention  du  génie  infernal,  car  elle  assure» 
rtit  la  tyrannie  des  uns,  elle  dépouillerait  les  autres  d'un  droit 
qa'ils  tiennent  de  la  nature.  Eh  bien  !  moi,  je  vous  dm,  homme 
^  è*8  Arfraflles  et  sans  comr,  que,  dans  une  société  ojf^°«f>* 
V       Étaétienneroent,  fraterneltenent,  le  dernier  des  riches  doit  Wre 

abandon  du  dernier  de  ses  éeus  plutôt  que  de  laisser  ua  de  se* 
semblables,  un  do  ses  frtres,  manquer  de  travail  et  de  pain.  J» 
là  loi  ne  lui  en  feit  pail'ifee  obligation  sacrée,  cette  loi  n  est  m 
chrétienne  ni  fraternelle  ;  vous  aurez  peut-cUe  des  chroUens 
dcns  totre  toeiété,  votre  société  ne  sera  pas  chrétienne. 

Vous  êtes  obKgéd'avowMr  que  l'Etat  doit  I  assistance  a  ceux 
qui  sont  dan»  le  besoin  et  la  misère.  Mais  sera-til  donc  plus  dif- 
ficile de  nous  donner  du  trtwil  que  l'assistance?  Notre  travail, 
,  quelque  peu  de  valeur  que  vous  lui  supposiez  '  (et  il  dépendra 
d'un  pouvoir  intelligent  de  lai  en  donner  une  très  réelle),  notre 
travail,  dis-je,  vous  laissera  du  jmoins  quelque  chose  en  retour 
du  salaire  que  nous  aurons  reçu.  Mais  que  vous  restera-t-il  de 
I  l'aumône  dont  vous  nous  aurez  humiliés  ?  Ah  !  je  le  sais  bien,  ce 
I  que  vous  voulez  retirer  de  ce  morceau  de  pairt-que  nous  n'au- 
rons pas  gagné  par  le  travail  :  c'Mt  l'abaissemept  eïia  dégrada- 
tion de  nos  Ames.  Un  peuple  avili,  humblement  courbé  sous  lo 
joug  de  la  misère,  corvéaïile  et  taillable  à  merci,  voila  ce  qui 
convient  à  la  cupide  aristoctatie  de  la  Gnance,  dont  vous  vou- 
driez perpétuer  le  règne.  Girdez -la  donc  pour  vous  votre  dé- 
gradante aumône!  Nous  voidons  conserver  notre  dignité  d'bom- 
roe.  Et  dei  quel  droit  prétendriez-vous  nous  en  dépouiller?  C'est 
encore  notre  propriété,  et  celle-là  nous  est  encore  plus  chère 
que  la  vie. 

Votre  aiudace,  monsieur  Ihiera,  avait  d'abord  excité  dans  mon 
âme  un  vif  sentiment  d'indication  et  de  colère  ;  mais,  en  y  ré- 
fléchissant, j'ai  compris  que  les  démocrates  vous  doivent  do  la 
reconnaissance.  La  France^  doit  être  édiflée  maintenant  sur  ce 
qu'elle  aurait  à  attendre  de  votre  scienco  comme  de  votre  hon- 
nêteté goiavemementalo  ;  é^  grftce  au  ciel,  le  sentiment  de  la 
fraternité  est  gravé  trop  profondément  au  cœur  de  l'immense 
majorité  de  la  nation,  pour  qu'elle  veuille  vous  suivre  dans  l'ap- 
I  plicationdevosdésespéranteethéories.Nousnepouvonsplus  avoir 

'  de  dou!es  sur  votre^compte:  nous  savons  ce  que  vous  voulez  et 
ee  que  vous  pouvez.  Votre  état,  votre  république  ne  veut  point 
assurer  au  peuple  l'exercice  de  son  droit  au  travail,  parce 
qu'elle  ne  se  sent  pas  capable  de  remplir  cet  eng^j^ement.  C'est 

'  au  moins  de  la  franchise-  Arrière  donc,  grand  homme  !  Ne  son- 
gez plus  à  porter  la  main  aà  pouvoir,  puisque  vous  vous  avouez 
impaissant  i  exécuter  la  première  coAdition  qui  doit  être  impo- 
sée au  pouvoir,  celle  d'assurer  la  subsistance  en  même  temps 
qne  la  dignité  du  peuple.  un  oémociutb  socialiste. 


qui  a  succombé  en  février,  d'avoir  manqué  de  mesure  dans  sa 
gertiun  financière.  Depuis  quelques  années  l'usage  s'était  établi 
de  voter  des  fonds  indénniment,  sans  s'inquiéter  de  l'équilibre 
entre  les  recettes  et  les  dépenses. 

Il  va  sans  dire  que  les  Débati,  tout  en  signalant  le  dan- 
ger de  la  situatioD,  proscrivent  toutes  les  mesures  neu- 
ves démocratiques,  de  nature  i  Iti  conjurer.  Les  Débals 
s'en  tiennent  aux  emnrant»  et  à  l'économie. 


1.3  Siècle  est  heureux  de  cette  pensée,  que  la  constitu- 
tion n'a  pas  été  Totcè  au  moment  où  !•:  sentiment  démo- 
cratique dominait  et  où  les  souvenirs  de  février  exerçaient 
de  rinflueace  sur  l'Assemblée  nationale;  mais  il  ne  faut 
plus  tarder,  le  moment  est  propice. 

Aujourd'hui,  des  rirrulaires  trop  fameuses  ne  sont  plus  qu'un  ^ 
souvenir  ;  les  plans  des  utopistes  sont  jugé5  ;  l'ordre  se  rétablit 
dans  les  rues;  les  ateliers  tictionaux  sont  dissous;  l'émeute  u  été 
réprimée;  le  ^uuvecnemeot  comprend  ses  devoirs  et  les  remplit. 

Les  utopistes  sont  jugés!  Nous  ne  sommes  pas  de  cet 
avis  ;  il  y  a  des  utopistes  incorrigibles  qui  se  font  forls 
d'arrêter  les  conséquences  des  révolutions,  et  qui  fjobri- 
queut  aujourd'hui  de  nouvelles  échasses  pour  le  petit 
Tbiers,  déjà  meurtri  par  tant  de  chutes. 


Nous  lisons  dans  le  Commerce  ; 

On  a  vu  Timmense  majorité  du  pa^^s  repousser  avec  une  irré- 
sistible énergie  les  dépiurables  doctri'ies  qui,  depuis  le  iî  fé- 
vrier, se  dressaient  menaçantes  en  face  de  la  propriété  :  on  a 
vu  la  nation  répudier  toute  solidarité  avec  les  sophistes  qui  vou- 
laient commencer  la  réforme  sociale  en  supprimant  la  propriété, 
la  famille  et  Dieu  !  Le  socialisme  a  eu  son  Waterloo  en  mémo 
temps  que  l'anarchie.     , 

Voilà,  dans  un  journal  de  la  république  honnête  deux 
immoralités,  si  nous  comptons  bien.  La  première  consiste 
à  placier  M.  de  Genoude,  en  lui  prenant,  sans  le  nommer, 
ce  mot  remarquable  créé  par  lui  entre  une  saisie  de  meu- 
bles et  une  prédiction  :  Les  journées  de  juin  sont  le  Wa- 
terloo du  ^iatistne. 

L'autre  immoralité  consiste  à  dire  que  les  socialistes 
suppriment  la  propriété,  la  famille  et  Dieu. 


amf  heures,  au  lieu  des  mardi  «t  vendredi,  comme  nous  l'a* 
vions  pré^erament  r.nnoncé. 

Rérolntion  earopéenne. 

Une  dépèche  télégraphique  arrivée  hier  de  Naple^,  en 
troif  jours,  a  apporté  la  nouvelle  que  le  duc  <|é  Gènes, 
deuiième  fils  de  Charles -Albe rt ,  a  été  proclamé  roi  de 
Sicile  à  l'unanimité.  |        :       , 

I*'A««eBa*l«e  autrIclUriaite  a  (enu  sa  ponière 
séance  le  il  juillet.  Cent  quatre-vingt-treize  députés 
étaient  présenta.  Deux  députés  galliciens  ont  beuls  pris 
place  à  droite,  mais  l'extrême  gauche  s'^tjgamie  instan- 
tanemeti»..  Les  députés  de  Vienne  y  onflsSs^pri»  place. 
C'est  parmi  eux  que  l'Assemblée  a  choisi  son  président, 
M.  Kudier,  conseiller  de  régence.  C'est  un  libérai  de  la 
veille,  dit  un  journal  allemand.  C'est  également  dans  cette 
partie  de  l'Assemblée  que  seront  pris  les  membres  4u 
ministère,  qui  n'est  pas  encore  forme. 


y 


r-      'Y] 


Ilt»«a«ns  ér«avrlér».  —  Nous  recevons  la  lettre 
sufrante  :  |   f 

Messieurs  les  rédictears. 
Je  ne  sais  si  je  me  tromèe,  mais  je  crois  être  certain  que  le 
décret  que  l'Assemblée  nat^naie  vient  do  voter  sur  les  maisons 
d'ouvriers  ne  leur  profiterai  pas  plus  que  celui  sur  la  boucherie. 
Voici  sur  quoi  je  me  fonde.;  , 

L'AssenmWe  nationale,  lersqu'elle  a  voté  ce  décret,  aurait  tlù 
avoir  en  vue  et  Taisainissement  et  la  diminution  do  loyer.  Or, 
:  je  crains  bien  4n'*u  moins  une  de  ces  conditions  no  soit  pas 
^  remplie.  B'abora,  un  fait  iacontestahle,  c'est  qu'après  les  bouti- 
quiers, ce  sont  les  ouvriers  qui  paient  les  plus  chors  leyers. 
Je  vais  essayer  dé  le  proaver  par  des  chiffres. 
Si  nous  prenons  pour  exemple  les  quartiers  Saint-Denis,  Saint- 
Martin,  du  Temple  et  du  Marais,  où  habitent  lo  plus  d'ouvriers, 
Ados  trouvons  qu'une  chaniirequi  aurait  i  mètrvs  de  côté,  soit 
46  mètres  de  superficie,  se  pme  460  ou  180  francs  par  an;  notons 
que.  dansune  diambre  de  oette  grandeur,  si  elle  a  deux  croisées 
et  qu'elle  ne  soit  pas  au  sixîènie,  coqui  arrive  souvent,  l'ouvrier 
S»  dit  logé  comme  un  prinee;  ce  qui  est  vrai,  car  le  plus  ^rand 
ikxnbre  des  chambres  d'ouvriers  n'ont  pas  celle  grandeur.  J'en 
connais,  et  beaucoup,  qui  Mit  à  peine  9  mètns  de  superficie,  où 
logo  toute  une  famille.  Ces  diambres  se  paient  de  1 00  à  1 40  f."., 
suivant  le  nombre  d'étages  à  monter. 

Si  par  contre  nous  prenons  un  appartement  des  mêmes  qu.ir- 
tiers,  voici  ce  que  nous  trouvons  :  un  appartement  de  cinq  ou 
cixpiàcea  (plus  gnmdesetmleuxdistribaées  que  celles  d'ouvriers; 
car  ellM  sont  toujoun  au  (dédier  étage,  quelquefois  au  deuxiè- 
me, rarement  au  troisième^  toujours  sur  le  devant  ou  sur  de 
grands  et  beaux  jafdins),  |o  paie  4  ou  500  fr.;  il  contient  en 
:  i  nwyenne  100  mètres  de  si^erncie.  Or,  les  ouvriers  pa:ont  10 
;  ou  42  fr.  le  mètre  carré  ton  eu  occupant  les  endroits  les  plus 
I  malsains,  tandis  que  lejidie  occupe  les  piqs  sains  et  les  plus 
cals  et  ne  paie  que  4  ml  5  fr.  le  mètre  carré.  Je  garantis  l'exac- 
!  titude  de  ces  détails. 
.   '       iM  naUieureux  qui  couehent  dans  les  garnis  infects  que  ces 
i  .  quartien  réoèteot  pëieat  iulqu'a  «0  et  25  fr.,  quelquefois  plus  le 
mètie  carré  ;  et  quel  taadi%  noe  Dieu  !  un  chasseur  ne  voudrait 
pas  loger  ses  chiena  daiH)  «n  endroit 'aussi  dégoûtant;  mais 
fermons  les  yeux  devant  cetriste  tableau,  et  disons  que  malheu- 
/   reuiiemeDt  le  décret  n'aura  pas  les  conséquences  qu'on  devrait 
'-     eè  espérer,  et  cela  parpe  tte  la  majorité  de  l'Assemblée  natio- 
nale ne  coonatt  pas  cetaril^pe  d'un  grand  génie  de  votre  con- 
jMÎaaaneé  :  qu'il  faut  aller  Ar  simple  au  composé  pour  trouver 
-  la  eoiutieii  des  proMêmesMciaux  qu*)  nous  avons  à  résoudre 
'      airiowd'hui. 

^o  eOM,  srt'tawnbtée  ietionale  se  fût  nettement  posé  cette 
«pieatioa:  nous  voulons  nm  eeelement  que  le  pauvre  puisse 
avoir  un  logement  sain,  mais  nous  voulonk  aussi  que  co  loge- 
ment ne  lui  coûte  pas  à  proportion  plus  cliér  que  l'appartement 
du  riche,  alors,  elle  eut  pas  au  hasard  dix  nppartemenU  et  dix 
logements  d'ouvriers,  etayért  trouvé  le  résultat  ri-dessus  elle  eût 
remédié  icette  absurdité  Un'  fixant  par  un  article  additionnel  à 
sondédrelle  prix  du  mètr^ourré,  toute  proportion  j,-aid«^  ce 
.j{ni,  je  crois,  n'attenterait  netiement  à  1^  liberté  et  serait  ^^âcn 
g^rat. 
A  ,  Cela  aurait  été  d'autant  p^us  nécessaire  que  chacun  sait  ce  qui 
>  se  pratique  dans  lès  maisons  d'ouvriers  en  matière  d'impôt. 
Lorsqu'un  reœnaement  se  Ihit,  voici  ce  qui  se  passe  :  le  pro- 
priétaire dit  à  {Ceux  de  ses  licataires  qui  ont  420  fr.  de  lover  : 
«  Vous  direz  que  vous  ne  payez  que  80  francs.  »  Ainsi  .les"  au- 
tres I  e»  l'ouvnei-  avec  8(œinsonciance  ordinaire,  et  souvent 
aussi  parce  qu'il  doit  i  sov-propriétaire  qu'il  ne  veut  pas  mé- 
enlSBier,  soutient  le  aaenaenge,  et  l'Etat  n<^  perçoit  nue  le« 
deux  tiers  de  l'impôt.         i 

Croyez-vous  que  les  propriétaires  qui  font  cela  feront  profiter 
leurs  locataired  du  dégrèvaiient  de  It'impôt?  Non  !  et  quand  ils 
1  \.    le  feraient,  ce  serait  use  diiiuution  jinsignifiante.  Le  décret  ne 
'     sera  donc  qu'un  \é^  palliatif  k  des  jmaux  extraordinaires. 

Ce  raiSeanemeut  m  a  paru  tellement  simple  et  juste  que  je 
n'ai  M  résister  au  désir  m^ous  en  faire  part.  : 

,  Agrées,  Ueideim,  etc.  ! 

I  45  juillet  4 S48.  -  fi.  Lbtrançois,  ouvrier  ébéniste. 


On  lit  dans  Y  Organisât  ion  sociale,  journal  belge  : 

Christianisme  et  socialisine,  deux  points  lumineux  dont  les 
rayons  convergent  ver»  le  même  but.  Les  socialistes  sont  des 
chiétiens  !  Emus  de  ces  belles  vérités  avec  lesquelles  le  Christ  a 
fait  tressaillir  le  vieux  monde,  ils  Ont  cherché  a  les  faire  régn  -r 
dans  les  relations  humaines.  Leurs  doctrines  se  répandent  déjà 
comme  la  lumière  ;  mais  les  aveuglt«  les  nient,  et,^minc  lo 
voyageur  qui  la  nuit  a  dévié  de  sa  route  prend  pour  un  voleur 
celui  qui  arrive  pour  le  saii<'or,  ils  persécutent  ceux  qui  lenr 
apportent  le  salut  :  car  la  persécution  est  le  premier  accueil 
qu  on  fait  aux  grandes  idées.. 


V 


Le  Constitutionnel  répond  ainsi  au  National,  qui  prou- 
vait hier ,  par  des  exemples  récents ,  l'impuissance  de  la 
compression  : 

Les  douleurs  comprimées  finissent  par  faire  explosion ,  et  1rs 
événements  récents  auxquels  on  fait  allusiob  en  sont  la  preuve. 
Mais,  si  la  tyrannie,  favorisée  par  ce  silence  forcé  des  nations, 
arrive  à  son  terme ,  elle  trouve  néanmoins  dans  les  obstarles 
qu'elle  supprime  des  conditions  d'une  certaine  durée.  Le  prince 
de  .Metterniçh  n'a-t-il  pas  dù^à  son  système  trente-trois  «ins  de 
toute-puissance  et  d'impunité?  Encore  faut-il  dire  que  sa  chute  a 
été  l'effet  d'un  contre-coup  du  grand  ébranlement  survei^u  au 
dehors. 

Ces  mots  peignent  merveillensement  la  politique  de 
M.  Thiers,  qui  consiste  à  marcher  au  jour  le  jour  et  à 
dire  :  .4prt's  nous  le  déluge! 

Cette  politique  est  celle  qu'ont  adoptée  de  tout  temps 
les  privilégiés  en  présence  du  flot  montant  du  progrès. 
Us  savent  bien  que  l'avenir  n'est  pas  à  eux,  aussi  n  ont- 
ils  a'autres  soins  que  de  relarder  son  avènement,  on  cofcis- 
truisant  digues  sur  digues  pour  l'arrêter;  tant  qu'enilii, 
rendu  plus  furieux  par  les  obstacles,  le  flot  emporte  a  la 
fois  les  digues,  ceux  qui  les  construisent  et  ceux  qui  s'ab-i- 
teul  derrière  elles,  et  bouleverse  la  vieille  société  jusqu'en 
ses  fondements 

Et  ces  gens-là  s'intitulent  hommes  habiles,  hommes 
pratiques! 

Il  n'y  a  d'hommes  habiles  et  pratiques  que  ceux  qui 
voyant  le  fleuve  monter  lui  préparent  un  lit  et  prennent 
des  mesures  pour  rendre  sa  présence  fertilisatrice  et  bien- 
faisante. Le  système  de  compression  ne  produit  un  câline 
factice  et  momentané  qu'à  la  condition  de  préparer  des 
explosions  terribles  pour  l'avenir. 


.  li'JleT—MIfT  jaaUMiale  altoBaimidle  de  Franc- 
fort s'est  occupée,  dans  sa  séance  dn  15,  d'unelellre  qui 
lui  a  été  adressée  par  le  roi  de  Hanovre ,  et  dans  laquelle 
on  trouve  la  phrase  suivante  : 

Sa  Majesté,  pleine  de  confiance  dans  la  personne  de  l'archiduc 
iean,  s'est  décidé,  dans  le  cas  où  ce  prince  accepterait  l'élection, 
à  ne  pas  faire  valoir  maintenant  des  scrupules,  que  la  fbrme  et 
la  teneur  de  la  résolutioa  qui  lui  confère  la  direction  du  poqvoir 
central  sont  bien  de  nature  à  provoquer. 

Les  déjputés  de  Hanovre  o)  t  protesté  solennellement 
contre  celte  lettre.  Ils  sont  députés  du  peuple  ail  mand 
et  non  du  royaume  de  Hanovre,  et  celle  réserve  de  leur 
souverain  ne  les  empêchera  pas ,  d'accomplir  leur  devoir 
envers  la  patrie  conunune,  persuadés  d'ailleurs  que  l'as- 
semblée nationale  n'ehlend  pas  supprimer  la  personna* 
lilé  de  chacun  des  états,  tout  en  les  absorbant  dans  l'u- 
nité conunune  de  la  nation  allemande. 

I^s  autres  membres  de  l'assemblée  ont  déclaré  que 
cette  protestation  ne  sutlisait  pas.  Une  discussion  très  vive 
s'est  élevée,  après  laquelle  l'assemblée  a  fini  par  voler  la 
réif'Olulioii  suivante  à  une  grande  miyorilé  : 

L'assemblée  nationale  arrête  que  le  pouvoir  central  provisoire 
demandera  au  ministère  d'Etaidu  royaume  de  Hanovre  la  recon- 
naissance; absolue  do  ce  p^mVoiret  do  la  loi  sur  ce  dernier. 

C'ollMIan  «  llatlMlMtnne.  —  1^  Journal  aile- 
n  and  de  Francfort  raconte  ainsi  cet  événement  :     i 

IX'puis  quelque  temps  des  collisions  avaient  eu  lieii  entre 
Icssoldatb  de  la  garnison  et  ceuv  d'un  bataillon  arrivé' da  Pas- 
sau. 

Le  dimanche  10,  les  soldats  du  8'  régiment  avaient  eu  le  des- 
sous dans  une  querel'e  d'auberge  et  avaieift  été  expulsés.  On 
leur  avait  dit  que,  si  un  soldat  du  8*  se  montrait  dans  le  fau- 
bourg de  Stadsamliof  (où  c-  ux  de  l'assau  sont  caser  lés).  il  serait 
traite  de  manière  à  ne  pas  se  relever.  Dans  la  soirée,  plusieurs 
centaines  de  soldats  du  8'r«^iiAent  se  rendirent  dans  le  fau^ 
bour;;.  l'nc  querelle  /«lata  dans  une  brasseiie.  Des  bourgeois 
défendironl  les  soldats  du  8'  n^inient  ;  il  y  eut  des  blessés,  et  te 
tun  ultc  ne  ce?sa  que  lors<iue  la  retraite  fut  battue,  à  huit  heures  ; 
les  soldais  s'en  retournèrent  dans  leui^jauariiers,  et  unis  onmpa- 
gnie  entra  dans  l'Ilôtel-de-V  ille,  où  on  lui  donnadcs  logements.  De 
nouveaux  attroupements  se  formèrent  sur  la  place;  le  peuple 

Ïiro'éra  des  cris  et  commença  à  dépaver  en  disant  :  A  la  porte 
es  soldats  de  l'assau. 

Après  neuf  heures  on  liallit  la  générale.  La  landwehr  et  la 
gànie  civique  étaient  en  armts.  Kilos  occupaient  les  rues  qui  con- 
duisent à  rHôtel-d(>-Vil!e.  D(>  fortes  patrouilles  cherchèrent  à 
balayer  la  place.  Un  détachement  du  8'  régiment  fut  reçu  à 
coups  de  pierre  ;  il  fit  feu.  Un  garçon  cordonnier  tomba  mort, 
plusieurs  |»ersoBne.s  furent  blessées.  Une  balliB  enleva  la  tête  de 
la  statue  de  la  vienne  sur  leKohlmarkt.  l'n  tambour  oui  battait 
la  cluirge  sans  escorte  fut  attaqué  et  un  homme  de  landwehr  jeté 
l>ar  terre;  l'escorte  fit  feu.  Un  maçon  reçut  une  blessure  mor- 
telle. Des  coups  de  feu  lun^nt  tirés  dans  plusieurs  autres  rues, 
tuais  sans  suite  fàclieu.se.  Un  major  de  la  landwehr  qui  avait  tenté 
de  s<*  frauT  un  passage  le  ."alire  à  la  main,  fut  «irradié  île  son 
cheval,  et  ce  ne  lut  qu'iiM  c  peine  qu'on  le  atira  des  mains  de 
la  foule  irritée.  A  deux  lirures  du  matin  ^eutement  le  calme  fut 
réti'bli.  Il  y  a  eu  d<nix  morts  et  sept  blessés. 


V/T 


EiKtnklta  fia  Mmnwwrxu. 

Aujourd'hui,  dans  l'après-midi,  le  ministre  de  la  guerre  a  reçu 
du  général  qui  cemmande  le  6*  division  militaire,  à  Lyon,  la  dé- 
pêche téiégnphique  suivante  : 

«  Le  nombre  des  armes  distribuées  on  pillées  est  de  35  iO( 
fusils  et  1  tSOmoosquelons. 

»  Il  est  rentré  32  864  fusils  et  65i  mousquetons. 

>  J'espère  que  nous  arriverons  au  désarmement  complet  on  à 
peu  près.»  _  .|  I         .      ,:i     ,  j  ^ 

COMMISSION   DE  SCaVElitAXCe  DES  PBISO.'VS. 

Il  résulte  des  rapports  remis  à  la  commission  de  surveillance 
instituée,  par  arrêté  dn7  juillet «ourant,  par  les  médecins  cbar- 
gis  des  soins  à  donner  aux  ineul|)és  do  juin,  détenus  dans  les 
forts  détachés  et  à  la  Conciergerie  que  l'état  sanitaire  est  géné- 
ralement satisfaisant. 

Il  ressort,  en  effet,  des  détails  fournis  à  la  commission  par 
ces  m  idecins  que  le  nombre  des  malades  est  proportionnelle- 
ment très  minime,  et  uue  la  plupart  des  maladies  dont  ils  »>nt 
atteints  est  antérieure  a  leur  incarcération. 

Voici,  d'après  la  population,  la  proportion  dn  ces  malades  : 


Fort  do  Vanves.    . 
Fort  de  Charenlon. 
Fort  de  l'Est.     .     .     .- 
Foit  d'ivry. 
Dépôt  do  là  ('«nciergerie 
Fortd'Aubervillicrs.  . 
Fort  do  Noisy-le.Sëc. 
Fort  de  Bomainville. 
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iM^a^te  de  Frone»  a  compris  que  nous  touchions  à 
Tépoque  où  l'oa  prépare  les  almanachs,  elle  n'a  pas  voulu 
que  M.  Pa^erre  manquât  cette  année  de  prophéties;  aussi 
a-t-elle  soin  de  rappeler  qu'elle  a  prédit  dés  1^36  Ja  ré- 
volaUbn  de  juillet,  que  depuis  elle  a  constamment  prédit 
la  révolatiOD  âe.février  et  le  sufiTrage  universel. 

Maintenant  elle  prédit  l'appel  au  peuple  et  la  délégation 
kéréditttin:  voir  à  l'appui  Moatesquieu,  Boesuet,  Turgot 
ÇhAteaubnand,  Tacite,  etc.,  etc....  Ne  pas  voir  le  projet 
de  cOMUtution  ni  les  pétitions  pour  la  présidence  du  gé- 
.jKiral  t^avai^Dac. 

'lfJÏ!5ïi''***Si'?  tttkie  <nrt  mérite  4-êtré  médité 
tmX^S!?^*^r^}'^'?°^  qui  disposent  deoïOs  fé- 
-nier  da  trésor  de  I»  Ré^iblique.^      ♦Tv".  ^^^  *" 

4!'Mt  «n  reerofitean'o*  a  m«.m»,s.-.j;^     '  Le  ministre  de  l'Iastruction  publique  et  des  mîtes  reeevri, 

^  4.eatUB,rtçroctt.^o*tjt»t»m«Bt-8dreef»aBg'oa-%Tocment|!an9U4«re  les  Iciiclj  «?  samedi  metii!.  de  en»  à 


Totaux 6  2Î6 

C'efrt-i-dire  3  malades  sur  400  détenus. 
Dans  le  nombre  des  malades,  les  idiots,  les  épileptiques  et  les 
citoyens  atteints  d'affections  cutanées  forment  environ  les  doux 
tiers. 

Depuis  le  38  juin  dernier,  deux  détenus  seulement  sont  moris; 
ils  ont  succombé  à  des  affections  inflammatoires  qui  n'avaient 
aucun  caractère,  soit  épidémique,  soit  contagieux. 

Ils  sont  décèdes  :  l'un  au  fort  d'ivry.  et  l'autre  à  la  Concier- 
gerie. 
Parts,  le  46  juillet  4848. 

U  président  de  la  commission  de  turreillanee, 

Cmme.\im. 
^     Le  vUx-préstaent,  Taioa.x. 

Lds  membres  de  la  commission  des  prisons  se  sont  assurés 
par  eux-mêmes  que  les  prisonnière  des  journée.4  de  juin  sont 
soumis  à  un  bon  régime  et  que  les  aliments  sont  de  bonne  qua- 
lité. Aussi  l'état  sanitaire  continue  à  être  salisfaisaot.  Des  infir- 
miers sont  placés  dans  tous  les  forts,  et  des  médecins  sont  char- 
gés de  leur  donner  des  soins,  rous  la  direction  spéciale  da  doc- 
teur Thierrv 


^ 

li'Aaaemltlce  vénllleaaaie.  —  On  écrit -de  Venise, 
6  juil'et,  à  lu  ilazrtle  de  ililan  :  , 

Dans  la  deuxième  séance  de  l'Assemblée,  le  président  du  gou* 
vernoziont  provi.soire  de  Venise  a  rendu  compte  des  relards 
diplomatiques  du  ministère.  Il  a  mentionné  la  reconnaiasanoe 
verb.ile  de  la  R('-|iublique  vénitienne  par  la  République  française 
et  celle  des  Etats-Unis,  et  la  reconnaissance  formelle  de  la  Suisse. 
Il  a  parlé  en  terme):  très  flatteurs  du  goureniément  pontifical 
et  des  troupes  paitales  à  qui  avait  été  entièrement  confiée  la 
guerre  dans  le  pays  vénitien;  il  a  exposé  les  relatiou  amicales 
entretenues  avec  le  roi  Charles-Albert.  Lo  eouvemement  véni- 
tien a  adressé  à  ce  roi  et  aux  autres  gruvcraj^nts  italiew  une 
note  pour  déclarer  que,  si  les  princes  italiens  ne  croyaient  pas 
avoir  des  ressources  suflisantes  pour  combattra. l'Autriclio,  le 
gouvernement  vénitien  Se  réunimil  à  eux  pour  demander  des 
secours  i  la  France.  <      / 

Les  gouvernements  de  Toscane  et  de  Rome  ont  répondu  né^- 
tiveu:ent  ;  les  autres  n'ont  pas  répondu.  La  flotte  sarde  rend  Ve- 
nise libre  du  côté  de  la  mer  ;  2  000  soldats  piéroonlais  vont  arri- 
ver ;  la  Lombardie  a  fait  des  offres.  Comme  celte  province  ita- 
lieniio  a  proclamé  son  sort  lié  à  celui  de  Venise,  elle  s'apprête  à 
envoyer  des  secours  d'hommes  et  d'argent  pour  continuer  la 
guerre.  Le  n)iri>ire  des  finances  a  exposé  la  situation  financière. 
Le  ministre  de  i;:  o-  '-''  a  rendj  compte  do  ce  qui  a  été  fait 
pour  la  guerre  et  il  a. démontré  que  Venise  avait  été  parfaite- 
ment fortifiée.  Il  a  dit  que  la  ville  n'avait  rien  à  craindre  de 
l'ennemi.  '■ 

Des  bandes  montémolinistes  ont  envahi  la  plaine  de 
Barcelone  et  se  sont  même  approchées  de  la  ville.  Un  mou- 
vement dans  le  même  sens  s'est  opéré  à  l'autre  bout  de 
l'Lspagnc  aux  environs  de  Valencia  de  Alcantara  dans 
l'Kstramadure. 


liR  r»ea>ikiSe   dm   tranpeu  atispAlltalnMi. — 

Voici  un  nouvel  exploit  du  rui  Ferdinand  de  Naplesl  La 
dépêche  par  laquelle  il  redemandait  les  roldats  enyoyés 
en  Lombardie  contenait  la  menace,  au  cas  où  ils  hésite- 
raient à  revenir  sur  leurs  pas,  de  les  déclarer  rebelles,  de 
confisquer  leurs  bienS  et  de  prendre  leurs  familles  en  ôta- 
ues.  Cette  dépêche  fut  violemment  arrachée  au  courrier, 
lue  et  publiée  aux  soldats  par  le  capitaine  du  l(K  régiment 
Agalio  Patemo,  renégat  sicilien.  De  là  ce  traître  envoya 
l'infâme  note  au  colonel  Hodriguez,  auquel  elle  était  adres- 
sée ;  celui-ci  avertit  le  roi  Charles-Albert  de  l'ordre  qu'il 
recevait  et  en  obtint  la  permission  de  partir  ;  du  reste,  les 
soldats  se  trouvaient  privés  de  ressources  et  do  toutes 
choses  nécessaires  à  la  vie. 

JiMcmblée  ATatiouale. 

enisincvcE  db,m.  cotaon.—^  Séance  du  iTjniltté.  '  « 

La  séaneo  est  ouverte  i  deux  heures.  Le  procès-verbal  est  lu , 
et  adopté 

M.  (.orlwn  annonce  à  l'Assemblée  qu'il  va  donner  lecture  de^ 
quelques  lettres.  *■ 

Ce  sont  des  demandas  de  congé  des  citoyens  Jules  Demett,, 
Pa?nerre  et  .Martin  Bernard 

Ces  congés  sont  accordés.  i 

M.  LUEBSETTE  demande  à  adiesser  au  ministre  des  affaires) 
étrangères  une  question  sur  lo  parti  quu  prendrait  la  France  («ar 
suite  de  l'entrée  de»  Russes  dans  les  provinces  (^nubiennes. 

51  catle  fn'"asi<va  r?  s'ert  pas  rexiiséç.  trut  perte  à  creîra 


qu'elle  se  réalisera  |gediaine«BeBt      /]       ^ 

Il  v  a  un  mois,  un  citoyen  qui  se  trouvait  a  Bucbarest,  me 
erivait  au  sujet  des  pnéJMratife  faits  par  les  agents  russes  ^"^ 
la  prévision  d'une  invasion^ 

La  Moldavie  et  ta  Valachie  sont  des  états  rodétendants, 
sur  lesquels  la  Russie  s'arroge  un  protectorat.  Des  mouvenwnil 
intérieurs  ont  eu  lieu  dans  ces  EUte;  la  Russie  a  trouvé  la  v 
prétexte  dont  elle  veut  profiter  pour  intervenir. 

Des  traités  ont  eu  lieu  entre  les  Turcs  et  les  Russes  à  cet 
jet.  Les  Risses  se  sont  engagés  à  entrer  dans  les  provincw  | 
nubiennes,  dans  le  cas  où  les  Turcs  les  y  appelleraient.  Masi 
Turcs  n'ont  pu  déléguer  aux  Russes  ce  droit  qu'ils  n'avair 
pas.  Ce  traite  d'ailleurs  est  de  4S33,  il  n'était  fait  que  . 
huit  ans,  et,  dès  sa  conclusion,  l'Angletarre  et  la  Frante  ont  I 
mellement  protesté.  Il  est  donc  aujourd'hui  sans  valeur. 

Les  mouvements  des  provinces  danubiennes  tour  ch|B 
leur  gouvernement  intérieur  ne  sont  que  le  prétexte  ;'  ce  qïie 
Russie  rêve,  c'est  un  aggrandissranest  vers  le  midi. 

La  vieille  Europe  se  déomepose;  les  naliaiiatitée  si»  relève 
et  se  constituent;  c'est  pour  nous  un  devoir  de  les  aider.  Mà^^ 
la  France  a,  de  plu»,  l'intérêt  te  plus  grand  à  ce  que  la  Rusfi^ 
ne  s'avance  y  as  vers  Consf antinople.  ;  ,        j 

L'Allemagne,  l'Autriche,  l'Angleterre  ont,  dans  cette  circon| 
tance,  le  même  intérêt  que  nous.  ...         .  .,J 

Il  eçt  temps  qne  la  France  sorte  ehfinde  1  onuêre  de  sa  vieun 
politique.  Il  faut  qu'elle  renonceà  ses  anciens  errements,  qu'e' 
ne  laisse  pas  faire  d'abord,  pour  protester  ensuite  ou  eann 
d->rriére  les  faits  «eoomplis. 

Je  demanderai  donc  a  M.  le  ministre  ^  affaires  étranger 
ce  qu'il  ya  vrai  au  sujet  de  l'entrée  des  Russes  i  Buj^rest,  v 
co  que  dans  ce  cas  il  croirait  du  devoir  de  la  France,  i 

Mes  t]ue8tions  sont  nettes  :  je  comprends  que  M.  \mn 
le  soit  moins  nue  moi;  mais  je  ne  compwmdnus  pas  qu'il  garai 
complètement  le  silence.  ^,«*^ 

/QUELQUES  VOIX. 4»'ordre  du  jftfrl 

M.  LE  pnÉsiÔE.vr  donne  la  parole  au  ministre  d4 
étrangères. 

PLcsiEuns  VOIX.  L'ordre  du  jour! 

M.  BAsnoB  annonce  qu'il  répondra  au  citoyen  Lbeii 
tant  qu'il  le  pourra,  dans  les  ciroonstiBnces  actuelles, Le  gouur 
ment  examinera,  quand  le»  faits  seront  mieux  connus,  si)  i 
avait  pas  danger  du  côté  de  la  Russie,  à  cause  de  la  eimintuq 
de  langage  et  de  mceorè  ;  mais  jusqu'ici  ce  qui  est  parvenu 
gouvernement  ne  permet  pas  de  donner  des  explicatiops  i 
plètes.  Le  ministre  termine  en  assurant  que  le  gouve 
saura  sauvegarder  l'honneur  et  la  dignité  de  la  France. 

M.  LBERBETEE.  Je  remercie  M.  le  ministre  des  af&ires  i 
gères  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  répondre.  L'AssmsbIée  oompr 
dra  que  je  ne  pouvais  demander  davantage.  (Rires  et  .~~*  " 
tion.)  ,. 

Je  né  conçois  pas  les  rires.  Tout  le  monde  doit  .CQOipr , 
que,  lorsqu'il  s'agit  de  diplomatie,  on  ne  saurait  donner  dés  ( 
tails  précis  sur  des  négociations  encore  pendantes,  tt  suffit  qi 
le  gouvernement  m'ait  répondu  que  son  attention  est  àppcéée, 
que  là  il  suivra  une  politique  analogue.à  çeHo  que  j'avaU^rin' 

Je  ferai  cependant  un»  observation  sui^l  argument  que  le  < 
toyen  ministre  a  puisé  dans  le  traité  conclu  i  Andrineple 
{gj9 

M.  BASTinE,  interrompant.  Je  n'ai  pas  argumenté  (^'aprte 
traité  d'Andrinople.  '  !      ^ 

M.  LnERBETTE.  Ce  traité,  conclu  entre  les  Russes  et  les  IÇur 
ne  peut  engager  en  aucune  fai^on  lus  Moldo^ValaquèS,  qui  aéiîa 
bien  le  droit  d'intervenir,  puisqu'il  s'agissait  de  leur  nati(Mtlbl| 

On  passe  i  l'ordre  du  jour. 

M.  LK  PBKaiDE.>T.. Les  membres  de  l'anctea ^*  bureausi^at i 
vitésà  se  rendre  dans  le  local  affecté  à  leur  reiu^fw,  piçujT.i 
vérification  d'élection  '         ' 

L'ordre  du  jour  appelle^r  suite  de  la  discussion  sur  Ie'( 
.mul  en  faveur  des  anciens  militaires  jouissant  d'uir^ipenrfbn  \ 
retraite.  ,    \  . 

H.  LAMORiciÉRE,  ministre  de  la  guerre,  dit  qu  oa  lu  a  I 
tenir  un  langage  qui  n'a.jamais  été  dans  son  esprit.  Il  n'a  jÉJB 
dit  ni  pensé  que.les  services  militaires  fussent  plus  dignes 
récompense»  que  les  services  civils.     "^ 

Le  ministre  étabËl  la  différence  entre  ces  deox^eryic^.Iiaii 
le  civil,  en  général;  la  retraite  est  donnée  après  des  serniîiM,' 
un  âge  où  le  fonctio^uaico  n'est  plus  apte'&  remplir  ses  fondGoir 
Dans   l'armée,  au:  contraire,  des  blessures,  i;n  bras  cou 
peuvent  faire  donner  la  retraite  à  l'àsede  23 ans  ans,  dé  StO'à 
D'ailleurs,  les  retraites  des  militaires  sontde  beancéufil 
ricuros  aux  retraités  données  dans  les  services  civils. 

M.  Lamoricière  âjoule  qu'un  projet  de  décret  a  été  pr 
pnr  le  cabinet.  Si  laChambre  veut  le  discuter  immédiate, 
lu  iiAluistre  ebt  prêt  à  soutenir  la  discussion;  si  1'^  vei^t'^ 
vo>  er  la  discussion,  le  ninislre  dépose  le  projet  '. 

i>i.i-siEDits  \oi\.  Lisez  !  lisez  t 

I.*  proj»;!  de  décret  est  ainsi  conçu  :  * 

'     Art.  tï^.  Les  anéiens  militaires,  jouissant  &  le  foi»  d'un 
temeiit  civil  sur  ke  fonds  de  l'Etat,  des  départements  on 
communes,  et  d'uôe  psnsion  de  retraite  ou  demheolds  sur^ 
fonds  du  Trésor  public  ou  sur  la  caisse  des  invalides  do  l|i^ 
rine,  subirbnt  sur!  leur  traiiement  civil  des.  retc|iucR  çat|^ 
comme  il  suit  :       i 

Pour  una  pension  de  2o0  fraoa^  et  au^lessous,  Spl.  400 

—     i  i ,  300  —  N  r         ,^:p]:4tto 

I—       ^      ..350    ^1  ;       t:7pj  400 

,    :.  ■—  400  —  ;  ''8  pi  0001 

d  — ,  -    450    ^  -      9  pi  40«a 

^  —  500   —     ,  ttOpl  k^m 

Et  ainsi  de  suite  ea  angOMBtnt-de  4  fr.  le  taux  de  la  : 
pour.ch«]ue  açcroisaeaMnt  de50  fr..dans.la..peBsioa,i^»i 
jusqi^'à.unaoaximumde.SO  0|0.  > 

Art.  i.  En  aucun  cas  las  reteniMS  établj^  sur, les  liait 
civils  ne  pourront  en  excéder  la  moitié.     .  ]' 

Art.  3.  Les  dispositions  du  présent  décret  seront,  applic 
aux  emplois  dont  les  titulaires  sent  rémunérée  i  l'aMiei  àé^ 
ses  ou  de  taxations.  -^ 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminer^  le  i 
d'application  de  Ms.dispesitions.  '      1  . 

veix  DivKBSBs.  Le  renvoi  dans  les  bureaux! 

-  AUTBEsvofx.  L'ur^ce! 
M.  ouDiNOT.  Je  a'ai  Ipas  mission  de  parler  au'.nom  du  oon 

cependant  je  puis  affiriner  que  le  comité  ne  saurait  ise  X  ' 
medialeroent  une  opinion  sur  le  projet  qui  vie^it  4'étre  i 
et  je  demande  iei  renvoi  du  projet  au  comité. 

{iste  pour  le  renvoi  aux  bureaux'. 
iragcat-d'hilliebs  demandé  le  ren^-oi  au  coo 
fe  la  marine.    , 

SES.  Aux  bureaux  !  aux  bureaux  '. 
a  dit  qu'il  lui  est  pnrlaitement  indifférent  qa 
é  au  comité  ou  aux  bureaux.  Jl  faut  su.  '  ' 
qui  profiteront  du  cumul  sont  dans  un  j 
,   al-pasraUendre.  Il  y  a  donc  ollienôe. 
M.  flôgon  demande  le  renvoi  au  comité  de  la  guerre  et  ^ul 
mité  des  finances. 
VOIX  NojMBEUsis.  Aux  bureaux  !  aux  bureaux  ! 
LE  COLONEL  ÉSMNÀ8SE  dit  que  les  auteurs  du  projet  ont  < 
samedi  l'objet  d'un  blâme.  (Rumeurs.  Aux  voix  !)  •  *   ' 

M.  Espinasse  parvient  i  faire  entendre  quelques  mots. 

-  M.  le  ministre  de  la  guerre  m'a  iait  un  reproche.  (Bruit, 
tation  sur  tous  les  bancs.)  '  .  ;  ^ 
'  M.  LAMOBiciÈBX,  de  Sa  plate,  fait  observer  qu'il  éteit  de  l'a 
du  citoyen  Espinasse,  que  par  conséquent  ii  n  a  pas  pu  luladi 
ser  de  reproches  ;  ce  qu'il  qè  se  permettrait,  du  reste,  diu  j 
cunças.                              !  '     ""^' 

M.  ESPINASSE  veut  {Continuer.  Lo  bruit  des  couteaux,  les  i 
redoublent.  L 'orateur; sa  dédde  enfin  â  descendra  de  la  tr*^ 

Le  renvoi  dans  les  bureaux  est  ordonné. 

H. .u  nÉRiMBrr.  Lft  pevoie  «si au  rapporteur  daproj^ disi 
pour  venir  au  secours  des  théâtres. 

H.  vicTOB  HUGO  douno  lectoredi^  rapport  suivant  : 

En  présence  dé  la  situation  deAthétoesde  Paris,  le^^... 
a  eu  le  courage  d'écarter  les  questions  d'art,  de  httàntùre 
tionale  que  ce  sujet  semble  devoir  faire  naître;  le  ccHOiit/^d' 
a  eu  le  courage  d'écarter  toutes  ces  questions  pour  nerocc 
que  de  l'utilité  politiquo  du  projet.  '     " 

Lee  théâtres  sont  lé  rouage  princijw!  lî'j  mccanistte  qui  - 
tretient  le  luxe  de  Paris.  C'est  un  mécanisme  immçilise  et  ' 
cat,  que  tous  les  bons  gouvereements  entretienoait  avec  t. 
qu'il  liant  se  garder  dé  briser.  Lss  théâtres  donnant  nae  j^aâ 
isapulsion  à  rindustrie^p^nnenne  et  a  c«l!c  des  (k'pertemen^ 

Dix  mille  familles  làvent.  du  tbéfttre  ;  .^utour  de  ces  iaqùlT 
se  groupent  plusieurs  petites  indusL'-iV^,  qui  pbacnae  <Kcup 
plas  de  cent  ouvriers-  Les  tn 'i^rïï  n?'*-nt  «■•n  mca^i^pnt  i 
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■orame  qui  anna«il«ment  ne  s'élève  pas  à  moins  de  iO  ou  30 
million».  ,  ..  . , 

La  clôlure  des  théâtres  serait,  messieurs,  une  véntaWe  ca- 
tastrophe GCOuSËrciale,  une  calamité. 

La  réouverture  des  théâtres  aura  pour  eflet  de  revivier  la  ca- 
pitale. 

Vous  avez  voté  il  y  a  q^ques  jours  3  millions  pour  vemr  en 
aide  à'J'industrie  du  Bâtiment  ;  c'est,  citoyens,  le  môme  prin  jipe 
qu'il  s'agit  de  consacrer;  il  s'agit  de  pourvoir  aux  mêmes  incon- 
vénients; si  vous  refusiez  l'allocailionqurvous  esldemandéo,  cVst 
Îlosieurs  millioos  que  vous  auriez  dans  quelques  mois  à  ajouter 
vos  aumônes. 

D'autres  conudérations  se  joignent  à  celles  que  je  viens  do 
développer  à  une  époque  où  les  esprits  fr  laissent  ai  iiicilement 
eotrainer  par  une  sorte  de  lassitude,  politique,  à  toutes  les  émo- 
tions et  même  aux  violences  ;  au  milieu  dr  cette  fièvre  politique, 
le  théâtre  est  une  distraction. 

A  ces  époques  ^'S'tation,  le  théâtre  est  un  calmant  efficace 
et  souverain.  (Rires  bruyants  et  interruptions.) 

Le  peuple  parisien,  pareil  à  tout  c;;ard  au  peuple  athénien, 
to  tourne  môme  dans  ses  plus  grandes  agitations  vers  les  joies 
de  l'intelligence  et  do  l'esprit.  On  peut  prouver  qu'un  attrou- 
pement résistera  diffEcilemeni  k  un  spectacle  gratis.  (Rires 
bruyants.) 

La  subvention  au  tbéà're  est  donc  nécessaire.  Il  importo  que 
l'Etat  vienne  en  aide  aux  théâtres  en  leur  accordant  un  subside 
qui  leur  pennettra  de  vivre  jusqu'à  la  saLion  d'hiver,  v|K)que  où 
la  prosperUé  ordinaire  renaîtra  sans  doute,  et  sera  à  la  Tois  un 
témoignage  et  un  élément  de  la  prospérité  i;én<'raIo 

Mais  il  est  nécessaire,  pour  que  la  mesure  soit  elFicaca,  que 
des  conditions  soient  imposées  en  faveur  des   théâtres  mêmes. 

Peur  cela,  il  fallait  avant  tout  qu'aucune  partie  de  la  somme 
ne  fût  détournée  de  sa  destination  et  no  servit  pas  â  payer  les 
dettes  des  cinq  derniers  mois,  mois  de  lutte  courageuse  et  de 
douleur.  Cet  arseot  est  destiné  à  l'avenir  et  ncn  au  passé.  Le 
comité  de  l'intérieur  propose  donc  que  la  somme  allouée  aux 
théâtres  soit  incessible  et  insaisissable.  Il  faut  aussi  que  ce  se- 
cours ne  soit  donné  que  sous  les  conditions  do  la  meilleure  ex- 
ploitation du  théâtre,  sous  peine  deiise  voir  retirer  cette  alloca- 
■  tien.  ' 

La  répartition  des  fonds,  examinée  scrupuleusement  par  le  co- 
mité, a  été  modifiée  par  nous  dans  un  but  d'utilité  politique. 

Nous  avons  conservé  l'allocation  de  160  000  francs  pour  l'O- 
péra, dont  la  prospérité  se  lie  si  intimement  à  la  paix  de  la 
capitale. 

Vous  avons  assigné  la  somme  de  24  000  francs  au  théâtre  du 
Vaudeville. 

Un  théâtre  avait  été  oublié  dans  la  répartition,  c'est  le  théâtre 
Beaumarchais,  spécial  pour  le  8'  arrondissement  et  pour  le  fau- 
bourçi  Saint-Antoine.  L'Assemblée  s'associera,  nous  la  pensons, 
â  l'intention  du  comité. 

Dix  mille  francs  ont  été  ajoutés.  ^ 

Afin  de  rendre  les  abus  impossibles,  le  comité,  d'accord  avec 
le  ministre,  a  décidé  que  la  subvention  serait  payée  de  quinzai- 
ne ep  quinzaine  par  cinquièmes,  jusqu'en  octoSre,  et  que  les 
deux  tiers  au  momsseraient  consacrés  au  paiement  des  artistes. 

Nous  n'avons  pas  cru' devoir  conserver  le  décret  spécial  pour 
le  théâtre  de  la  Nation.  Sais  il  est  inutile  :  nous  l'avons  joint  au 
décret  céRéral. 

Le  crédit  total  sera  donc  de  680  000  fr.  Par  ces  considérations 
lecomitéa  décidé  de  demander  l'urgence. 

La  confiance  et  la  sécurité  renaîtront  ;  il  faut  que  la  popula- 
tion reprenne  toute  sa  sérénité. 

Il  faut  mettre  en  mouvement  tous  les  moteurs  du  luxe,  du 
commerce,  de  l'industrie,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  produit  la  ri- 
chesse, ce  qui  empêche  la  misère,  en  augmentant  le  travail. 

Il  est  tempe  de  rendre  la  physionomie  vivante* et  paisible  à 
cette  capitale,  qui  porte  aujourd'hui  Ib  plus  cruel  de  tous  les 
deuUs,  le  deuil  de  la  guerre  civile.       | 

Ce  que  TOUS  créez  aujourd'hui  poijr  le  prëtsent  sera  fécond 
pour  l'avenir.  Ce  que  nous  faisons  pour  le  théâtre,  le  théâtre 
nous  le  rendra  ;  aujourd'hui  la  société  secoiirt  le  théâtre,  le  théâ- 
tre secourra  la  société.  (Interruptions  bruyantes.) 

Il  peut  beaucoup  sur  les  esprits  dans  dès  temps  sérieux  com- 
me ceux  que  nous  traversons.  Les  auteurs  comprendront  la 
hauteur  de  leur  mission  ;  ils  feront  du  théâtre  une  tribune 
d'honnêteté  et  de  fraternité  ;  ils  élèveront  les  esprits  par  le 
^Mctacle  des  grandes  choses,  ils  inspireront  la  vertu.Conseiller, 
apaiser,  consoler,  éclairer,  telle  est  la  mission  du  théâtre,  et 
c  est  la  plus  belle  force  de  l'art. 

M.  vicTUK  HitGO  donne  lecture  du  projet  avec  les  modifications 
de  la  commission. 

La  commission  a  fondu  en  un  seul  les  deux  projets  et  porté  le 
crédit  à  690  000  fr.,  en  y  comprenant  le  théâtre  de  la  Nation  et 
le  théâtre  Beaumarchais. 

Les  fonds  seront  distribués  de  quinzaine  en  quinzaine  sous  la 
surveillance  du  ministre  de  l'intérieur,  et  seront  attribués  exclc- 
sivement  aux  artistes,  employés tt  gagistes. 

Les  sommes  d^inées  aux  théâtres  seront  incessibles  et  insai- 
sissables. 

L'Assemblée  décide  jqua  le  projet  sera  voté  d'urgence. 
-    M.  BEJARS  se  plaint  que  l'on  demande  toujours  ofe  nouveaux 
sacrifices  à  l'impôt.  Il  insiste  pour  que  les  dépenses  soient  mises 
au  compte  de  la  municipalité  de  Paris.  •> 

M.  FELIX  PYAT  comoatcette  motion.  Il  fait  ressortir  l'impor- 
tance des  théâtres.  Nos  théâtres  ne  sont  pas  les  théâtres  de  Pa- 
ris,  ce  sont  ceux  de  la  France  ;  c'est  de  la  littérature  nationale 
qu'il  s'agit. 

Apres  la  révolution  de  Février,  ce  n'est  pas  le  maire  de  Paris 
qui  a  engagé  les  théâtres  à  rouvrir,  c'est  le  Gouvernement  pro- 
visoire.        , 

L'orateur  rappelle  la  sollicitude  que  notre  Républiqne  a  ac- 
cordée aux  théâtres.  Napoléon;  dans  les  glaces  de  la  Russie,  fai- 
sait des  décrets  sur  le  Théâtre-Français. 

L'art  a  été  un  des  grands  moyens  de  civilisation  et  de  progrès. 
Ne  l'oublions  pas,  citoyens,  l'art  avait  commencé  par  lerkUeulf 
la  révolution  qui  devait  finir  par  le  mépris.  • 

L'orateur  entre  dans  quelques  détails  statistiques  sur  la  si- 
tuation dos  théâtres  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

Il  oppose  ensuite  le  bourgeois  à  l'artiste.  Je  ne  prends  pas, 
dit-il,  le  mot  bourgeois  dans  le  sens  politique,  je  le  prends  aans 
le  sens  épicier.  (llilarittS  interruption.) 

Paris  a  uesoin  dé  ses  théâtres,  c'est  sa  vie  intellectuelle.  Paris 
I sans  théâtres  ne  serait  qu'un  immense  Carpentras.  (Longue  hi- 
larité.) 

M.  FELIX  PTAT  fait  ressortir  l'importance  sociale  et  politique 
'  des  théâtres  et  de  l'art  dramatique. 

Il  fait  ensuite  une  peinture  de  la  misère  des  artistes  depuis 

quelques  mois  surtout.  Il  en  est  qui  ne  gagnent  que  800  francs 

par  an.  C'est  une  situation  horrible,  car,  il  n'est  pas,  citoyens, 

des  misères  plus  poignantes  que  la  misère  en  haoit  noir.  (Sen- 

,  tation.)  .  ri 

Et  les  artistes  cependant  se  distinguent  par  leur  dignité  et 
leur^onnêleto. 

Lisez  les  archives  de  vos  cours  d'assises.  Tout  y  a  passé  de- 
puis l'artisan  jusqu'au  ministre  ;  on  n'y  compte  pas  un  seul  or- 
tislt.^Sénsijlion.)  1 

l'orateur  termine  en  insistant  pour  l'adoption  du  décret. 

On  paifse  â  la  discussion  des  articles. 

L'article  I"  est  adopté  à  une  grande  majorité. 

M.  LACitossB  demande  des  explications  sur  une  disposition  d« 
l'art.  2,  portant  que  les  comptés  dt>  celte  somme  seront  rendus 
au  comité  dé  I  intérieur.  M.  Laclrosse  voudrait  que  cas  comptes 
fusaient  rendus  à  l'Assemblée  nationale. 

M.  vicnw  Bca»,  rapporteur  II  y  aufad^is  ce  compte  quel- 
eues  deuils  dans  lesquels  il  Ml  non*  a  pat  p|ru(pR  U  dignité  d« 
1  Assemblée  lut  perihtt  d*énlrer. 

Ji.  scxAMO,  ministre  da  l'intérieur,  demande  que  ces  comptes 
soient  rendus  au  ministre  de  l'intérieiir  et  non  au  comité  de  l  As- 
semblée.' 

M.  vicToii  HCGo  déclare  que  la  commiision  accepte  l'amende- 
ment qui  est  voté  par  l'Assemblée. 

VH  MKMBRE  demande  que  les  sommes  ne  soient  incessibles  et 
insaisissables  que  par  les  créanciers  antérieurs. 

M.  cuunEL*x.  Du  moment  où  l'on  déclare  IfS  sommes  insai- 
sissables, il  est  évident  qu'il  n'y  aura  pas  de  créancier  posté- 
rieur, la  distribution  de  la  somme  par  .quinzaine  rend  les  crain- 
tes de  l'honorable  préopinant  mal  fondées. 

M.  B.  Mvocx  insiste  p^r  que  la  coismistion  soit  appelée  1 
conttrôler  l'emploi  des  fonds.  Une  somma  de  tO  OOO  fr.  a  été  al- 
louée par  la  commission  pour  dépenses  éveatoelles.  On  a  parlé 
de  la  création  d'un  inspecteur  des  théâtres,  dont  les  appointe- 
ments seraient  de  $  ODO  fr.  C'est  parce  qoe  la  coramission  a  cri 
devoir  protester  contre  la  création  de  cette  focction  ioat«lle 
qu'elle  avait  demandé  à  eKerorr  <0B  ccatrdte 
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théâtres  n'est  pas  possible;  et  cependant  aujourd'hui  le  gouver- 
nement n'a  aucun  moyen  de  suneiiler  ce  qui  se  passe  dans  le» 
théâtres.  C'est  pour  cela  que  j'avais  songé  à  charger  un  inspec- 
teur do  cette  surscillance,  en  attendant  qu*îl  existe  un  décret 
sur  la  police  des  théâtres.  Je  ne  me  doutais  nullement  que  dans 
les  quelques  lignes  de  la  commission ,  il  y  cvait  ar.e  pensée  de 
méfiance. 
Je  propose  donc,  c^mme  représentant,  la  suppression  dequel- 

3ues  lignes  de  la  «ommis.«ion,  relatives  au  contrôle  du  comité 
0  l'Assemblée. 

M.  BAvoix  revient  sur  l'art.  3  déjà  voté.  Il  demande  une  ras- 
trictioB,  ou  tout  au  moins  une  explication  sous  réserve  relative- 
ment à  une  somme  de  10  uuo  fr.  comprise»  pour  besoins  éven- 
tuels dans  le  chiffre  alloué.  Cette  so  nine  serait  atfectée,  du 
moins  pour  moitié  (3  000  fr.),  au  traiteioent  d'un  inspedMir  dm 
théâtres  récemment  nommé,  mais  dont  la  nomination  n'a  paru 
nullement  nécessaiie  â  la  commission.  La  coounission  a  donc  eu 
raison  de  demander  des  garanties  pour  l'emploi  du  crédit  al  loué. 

M.  SE.fARD,  ministre  de  l'inttTieur,  réjHMMi  qoe  jusqu'ici  tl  n'y 
a  eu  aucune  autorité  déléguée  |K)ur  surveiller  les  représenta- 
tiom,  théâtrales.  Evidemment  U  société  ne  peut  être  desarmée  à 
cet  éprd,  et  il  faut  pour  cela  une  surreiliauce  très  active. 

L'.4s»emblée  aura  à  examiner  cette  grave  question  quand  elle 
examinera  le  projet  de  loi  complet  sur  les  théâtres;  mais  en  at- 
tendant il  a  fallu  pourvoir  aux  nécessités  du  moment  ;  c'est  pudr 
cela  que  la  commission  elle-même  a  cru  devoir  augmenter  le 
crédit  demandé  d'une  somme  de  40  000  fr.  pour  éventualités. 
L'orateur  demande  qu'en  attendant  lo  projet  de  décret  sur  la  po- 
lice des  théâtres,  rA:uemblée  décide  que  le  ministre  do  l'inté- 
rieur sera  chaîné  de  faire  exercer  ulc  surveillance  spéciale  sur 
les  théâtres.  Si  r.\ssemblée  rejette  cette  proposition,  l'orateur 
demande  lerejet  des  i  0  000  fr. 

M.  BAVOIX,  tout  en  rendant  hommage  aux  sentiments  de  .M.  le 
ministre  do  l'intérieur,  persiste  à  penser  qu'une  nomination 
d'inspecteur^énéral  des  théâtres  n'était  nullement  nécessaire  : 
surtout  quan  1  on  saura  qu'il  y  a  un  inspecteur  particulier  pour 
chaque  tliéâtre  :  et  que  d'ailleurs  cette  nomination  n'a  lien  ou'à 
l'occasion  d'une  lui  tout  à  fait  temporaire. 

M,  sKNARo,  ministre  de  l'intér.eur.  Il  n'y  a  pas  à  l'heure  qu'il 
est  d'inspecteur  général  des  théâUes  ;  c'est  au  moment  de  la  ré- 
ouverture des  théâtres,  que  la  pensée  de  nommer  un  inspec- 
teur-général des  théâtres  s'est  présentée  à  mon  esprit  ;  j'ai  com- 
mencé à  soumettre  cette  pensée  à  la  commission  qui  l'a  ac- 
cueillie. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  fait  et  qu'il  n'y  a  qu'un  projet,  je 
viens  proposer  un  amendement  que  je  soumets  i  l'AsstHnblée. 

M.  DE  MALLEviLLE.  Mais  Comment  payerez-vous  votn*  inspec- 
teur l'année  prochaine,  puisque  ce  crédit  n'est  que  pour  cette 
année? 

M.  sfc.ifAao.  Voici  l'amendement  que  je  propose:  t  Sur  la 
somjoe  précédemment  votée,  une  sonune  de  â,000  fr.  sera  con- 
sacrée à  une  inspection  générale  des  théâtres.  (Rumeurs  di- 
verses.) 

M.  LEFRA.\ç«is  fait  remarquer  que,  parmi  les  théâtres  qui  re- 
çoivent des  secours,  il  y  en  a  uu  qui  a  été  oublié,  c'ee>t  celui  de 
l'Opéra  do  la  Nation  ,  ancien  théâtre  Franconi. 

».  FLoco.-M.  En  matière  de  théâtres  comme  en  matière  de 

Eresse,  je  n'admets  pas  les  mesures  préventives  ;  et  je  repousse 
I  prévention  en  matière  de  théâtres  comme  je  repousserai  le 
cautionnement  en  matière  de  journaux.  (Très  bien!)  Mais  M.  le 
ministre  vous  a  dit  que  le  service  d'inspection  était  désorganisé, 
^ue  la  mesure  qi'il  vous  proposait  était  une  mesure  de  répres- 
sion et  non  de  préventian.  Je  vote  en  faveur  de  la  proposition 
qu'il  a  faite. 

M.  vicTOB  Hi'bo  repousse,  au  nom  de  la  commission .  la  no- 
mination d'un  inspecteur-général  :  il  faut  laisser  au  crédit  alloué 
son  caractère  d'acte  de  bienfaisance,  et  il  ne  faut  pas  créer  de 
places  nouvelles  au  moment  ou  la  plus  stricte  éeonomie  est  in- 
dispensable. Ce  sera  quand  la  chambre  s'occupera  d'une  loi  gé- 
nérale sur  les  théâtres  qu'elle  pourra  décider  si  elle  entend 
nommer  un  inspecteur-général  :  il  ne  s'agit  aujourd'hui  que 
d'un  crédit  provisoire,  et  l'on  ne  peut ,  à  cette  occasion ,  créer 
un  emploi  permanent. 

M.  SE.>ARD  modifie  son  amendement  en  ce  sens  que  les  3  000 
francs  qu'il  demande  seraient  affectés  au  traitement  d'un  inspec- 
teur-général provisoire  des  théâtres.  (Exclamations  diverses.) 

VOIX  DIVERSES.  Aux  voixl  Bux  voix  !  i 

L'article  additionnel  de  .M.  Senard  est  mis  aux  voix.  Une  pre- 
mière épreuve  est  douteuse;  la  seconde  épreuve  a  lieu.  M.  le 
président  consulte  le  bureau  ;  un  vif  nouvemeiit  d'anxiété  se 
manifeste  dans  la  salle.  Après  quelques  minutes  de  délibération, 
M.  le  président  annonce  que  la  seconde  étant  également  douteu- 
se, on  va  procéder  au  scrutin  secret.  Une  longue  agitation  rè- 
gne dans  1  Assemblée.  La  séance  reste  suspendu»  peniaiit  quel- 
ques instants. 

VOIX  xoMBREisES.  Le  scrutin  de  division. 

Le  scrutin  de  division  est  ordonné.  MM.  les  huissiers  parcou- 
rent les  bancs  avec  les  urnes  dan*  lesquelles  les  représentants 
mettent  leur  bulldin  bl.mc  ou  lilcu,  pour  l'adcption  ou  le  rejet. 

Voici  le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin  : 

Votants,  633 

i  i  Majorité  absolue,        316 

I  Pour  l'adoption,         3i6 

Contre,  30i 

L'amendement  de  M.  Senard  e(t  adopté. 

L'Assemblée  revient  à  l'art.  3,  que  nous  avons  fait  connaître 
pins  haut,  et  qui  a  pour  objet  de  déclarer  les  sommes  allouées 
aux  théâtres  incessibles  et  insaisissables. 

Un  amendement  ayant  pour  but  de  déclarer  que  ccm  sommes 
pourront  être  saisies'  pour  aliments  fournis  depuis  ce  décret,  est 
mis  aux  voix  et  rejeté. 

L'art.  3  eft  adopté,  ainsi  que  le  décret  dans  son  entier.   . 

M.  LE  MiMisTRE  Di'  COMMERCE  déposs  sur  Ic  burMu  Un  projet 
de  décret  relatif  a  l'enseii^nement  a^iricole. 

M.  LE  Mi.MSTRE  DBS  Ft>A.^css  présentu  un  autre  projet  de  dé- 
cret relatif  à  la  fixation  des  fiais  de  bureau  du  président  du  con- 
seil des  ministres. 

Ces  projets  seront  imprimés  et  distribués. 

L'ofâre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  avant 
pov  but  d'encourager  les  beaux-arts. 

Personne  ne  demanda  la  parole  et  l'on  passe  à  la  discusi ion 
des  articles. 

<  Art.  4".  Il  est  ouvert  au  ministère  de  l'intérieur  un  crédit 
extraordinaire  de  deux  cent  mille  francs,  pour  être  employé  à 
l'encouragement  des  beaux-arts.  >  —  Adopté. 

<  Art.  i.  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'instruction  publique 
un  crédit  extraordinaire  de  cent  mille  francs,  pour  être  employé 
à  l'encouragement  des  belles-lettres.  »  —  Adopté. 

<  Art.  3.  Cet  deux  crédits  sont  imputables  sur  l'exercice  I8M.  > 
— Adopte. 

L'ensemble  du  décret  est  adopté. 

M.  ADOLPHE  MOBBAC  (de  Is  Meusc)  demande  on  rongé.  —Ac- 
cordé. 

L'ordre  du  jour  porta  :  Discoss'ion  du  j>re)et  à»  décret  ten- 
dant à  élever  an  monumeqt  à  la  mémoire  de  l'arcbevisque  de 
Parisi. 

M.  LE  PBésiDE.<rr.  Avant  de  passer  à  la  discussion,  je  crois  de- 
voir donner  lectore  d'une  lettre  adressée  à  l'Asaemblée  par  le 
chapitre  métropolitain  da  la  ville  de  Paris. 

'Puis,  ISjnillatlSiS. 
*  Monsieur  le  présent, 

«  Nous  avons  l>éni  l'Asaciablée  nationale  des  hommages  inac- 
coutumés dont  elle  a  bien  voulu  déjà  entourer  la  mémoire  da 
l'archevèqua  de  Paris,  notre  vénère  pasteur  et  p^.  Nous  ap- 
prenons avec  raconnaissanca  les  nouveaux  honneurs  qu'alla 
aemble  vouloir  accorder  â  sa  mort  sainte  et  glorieuse.  A  l'ex- 
pression de  notre  profonde  gratitude,  nous  osons  joindre  l'ex- 
Sression  d'un  vceu  que  nous  formons  avec  unanimité.  La  France, 
ans  la  parsonae  de  M.  l'arcbevAqua  de  Paris,  honore  sortout  w 
bon  pastaur  dannant  sa  vie  peur  set  brebis,  l'évèque  martjr  de 
la  charité  chrétienne. 

jt  N'est-ce  pas  aimrès  de  la  chaire  pastorale,  auprès  do  l'au- 
tel où  il  a  prié,  où  u  a  affert  la  victiate  sainte,  avant  de  s' Imr 
moler  lui-méote,  où  il  a  puisé  la  volonté  da  mourir  pour  ses 
frères,  n'est-ce  |ms  à  Notra-Oame  da  Paris  que  devrait  être  placée 
sa  statue  ?  C'est-li  que  l'ordre  sacerdotal  viendrait  retremper 
chaque  jow  son  dévouement^et  sa  charité;  c'est-là  que  ses  soc» 
cessenrs,  fi  des  jours  mauvais  sa  lavaient  eocara  sar  ootra  pays, 
viendraient  former  comme  lui  des  rèsoliitiont  rnagn^itiiftf 

>  Plus  la  monument  qui  lui  est  destiné  sera  simple,  mieux  il 
nous  retracera  la  simplicité  de  sa  via,  et,  s'il  est  permis  da  le 
dire,  l'héroiqM  ■■phcité  de  u  mort. 

>  Etfangers  aux  usages  parlamenUiras ,  nous  ne  savons  s'il 
moi  eit  parois  d'tppcrtar  nctr»  buiQbia  dtatade  v^  fuûàs»  éet 


délibérations  da  l'Assemblée  nationale.  Si  cette  manifesution  ne 
BOUS  eet  pas  interdite,  nous  déposons  respectueusement  entre 
▼oe  mains ,  monsieur  la  présidant ,  l'expression  de  notre  vœu, 
au  nom  du  Chapitra,  au  nom  da  tout  la  clergé  de  Paris,  au  nom 
même  du  véueraÛe  pontife  dont  nous  fùsMâ  les  collaborateurs, 
ies  coaaeiUers  et  les  amis. 

•  Daignez  agréer,  monsieur  le  président,  l'assurance  de  notre 
haute  considératiçn. 

»  Les  ricaires-géoéraux  capitulaires,  le  siège  vacant, 
»  .<^igné,  Jacqcemet.  de  La  Bociueme,  Baguez.  » 

M.  deslumcbais  annonce  qu'il  prend  en  son  nom  la  proposi- 
tion contenue  dans  la  lettre  qui  vient  d'être  lue  ;  il  en  fera  Vob- 
jetd'un  âimenderoent. 

M.  BiSAiD-LARiBiÈBE.  VotTS  commission  s'est  aussi  préoceupt« 
du  lieu  qu'on  choisirait  pour  la  statue  de  l'archevêque  de  Pa- 
ris. O  monument  est  élevé  au  nom  de  la  République,  et  votre 
commission  a  pensé  qu'on  devait  le  placer  r'ans  un  heu  qui  n'eût 
pas  le  caractère  de  telle  secte  religieuse.  (Violente  opposition.)  Il 
s'ajzit  d'honorer  le  dévouement  d'un  grand  citoyen;  la  France 
entière  ^-eut  prendre  part  à  cette  glorification  ;  il  faut  qu'aux 
pieds  de  cette  statue,  tous  les  citoyens,  à  quelque  secte  reli- 
i:ieu5e  qu'ils  appartiennent  (bruit),  'puissent  venir  apporter  le 
tribut  de  leur  admiration. 

Un  a  proposé  d'élever  la  statue  sur  le  lieu  même  où  le  sacri- 
fice s'est  cuiisomnié,  il  y  a  même  une  pétition  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  déposée  ce  matin,  (Sensation)  qui  demande  qu'ifen  suit 
ainsi.  Vous  venez  d'entendre  qu  on  propose  également  l'église 
do  Notre-Dame  \Ktur  recevoir  le  monument.  Votre  commission 
persiste  à  penser  que  le  monument  consacré  à  la  mémoire  des 
i^rands  citoyens  doit  être  préféré.  C«  serait  le  commencement 
d'une  suite  d^  s  atues  destinées  à  rappeler  les  traits dee  citoyens 
qui  sont  morts  pour  la  patrie. 

M.  coQiEREL.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire.  Quand  je  voudrai  ren- 
dra hommage  â  la  mémoire  de  l'archevêque  de  Paris,  je  n'hési- 
terai pas  à  me  rendre  sous  les  voûtas  de  l'église  Notre-Dame, 
et  je  puis  assurer  que  mes  co-religionnaires  feront  comme  moi. 
(Très bien.  On  applaudit.) 

M.  BorsQL-ET.  L«s  souveuirs  du  Panthéon  cadrent  mal  avec  la 
vie  et  la  mort  du  saint  archevêque  que  la  France  a  perdu. 

La  voix  de  l'honorable  orateur,  très  faible,  ne  parvient  pas 
jusqu'à  nous.  L'Assemblée,  très  agitée,  crie  de  tous  côtés  aux 
voix.  t  -- 

M.  SAivriiQMME  parle  au  milieu  du  bruit.  Le  mot  de  l'arche- 
vèqua :  Le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis,  ces  paroles 
sent  les  piemiers  mots  du  pardon  et  de  la  réconciliation;  elles 
annonçaient  que  le  prélat  prenait  sous  sa  sainte  protection  tous 
les  combattants  et  les  réunissait  dans  le  même  amour,  c'est  le 
caractère  de  mansuétude  toute  chrétienne  qu'il  faut  conserver 
dans  le  raoBuroent  et  dans  la  place  qu'on  lui  assignera.  (Aux 
voix!) 

M.  LAGRA.VGK.  L'arcbevêque  do  Paris  est  tombé  au  milieu  de 
nos  dissensions  civiles  ;  ne  les  continuons  pas  an  nous  dispu- 
tant sur  le  lieu  où  nous  honorerons  la  mémoire  de  son  dévoue- 
ment. Ce  pieux  soldat  du  Christ  est  mort  entre  les  deux  camps 
qui,  de  chaque  côté,  comptaient  des  hommes  qui  s'aimaient,  qui 
s'estimaient,  et  dont  une  partie  a  été  assez  malheureuse  pour  don- 
ner dans  le  guet-apens  de  l'ennemi.  (Exclamations  diverses.) 

Ah!  que  celui  qui  vous  parle  en  ce  moment  regretta  de  n'a- 
voir pu  s'associer  à  la  démarche  da  l'archevêque  de  Paris  ;  ave<! 
quelle  joie  il  aurait  partagé  ses  dangers  et  serait  tombé  à  ses 
côtés  I...  Qu'il  n'y  ail  qu'un  sentiment,  quand  nous  nous  occu- 
pons de  célébrer  (e  saint  martyr  de  l'humanité  ;  que  ce  senti- 
ment soit  celui  qui  l'animait  lui-même  :  la  conciliation^  Je  de- 
mande que  le  monument  soit  élevé  sur  le  terrain  même  où  coula 
ce  sang  généreux,  et  qu'on  lise  partout  en  France  :  tous  les  ci- 
toyens sont  frères  et  amis.  (Aux  voix  !) 

u.  Fotioi'LAT  parait  à  la  tribune.  L'Assemblée  demande   la 
clôture. 
'     La  clôture  est  prononcée. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles.  * 

a  Art.  I".  La  statue  an  marbre  de  l'archevêque  de  Paris  sera 
érigée  sous  les  voûtes  du  Panthéon,  au  nom  «t  aux  frais  de  la 
République. 'Sur  le  socle,  seront  inscrites  ces  dernières  paroles 
du  prélat  :  PuUse  mon  tang  être  le  dernier  verte!  » 

■.  LE  PRÉsiDEvr.  Voici  l'amendement  proposé  par  M.  Deslon- 
grais.  Il  consiste  à  changer  les  mots  :  Sou*  les  voiles  du  Pan- 
théon, en  ceux-ci  :  Dams  l'fglite  métropolitaine  de  Paris. 

Cet  amendement,  mis  aux  voix,  est  adopté  à  la  presque  una- 
nimité. \ 

M.  VALCTTE  demande  qu'à  l'inscripUon  proposée  par  la  com- 
mission on  ajoute  celle-o  : 

«  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  >  —  Adopté. 

<  Art.  i.  Une  plaque  en  marbre  noir,  où  'lieront  inscrits  ces 
mets  en  lettres  d  or  :  «  Ici  fut  frappé  mortellement  Denys  Affre, 
archevêquo  de  Paris,  >  sera  placée  au  lieu  pu  le  prélat  a  été 
blessé. 

Cet  ariicla,  mis  aux  voix,  est  adopté  sans  discussion. 

>  Art.  i.  Las  dépenses  occasionnées  par  le  présent  décret  se- 
ront portées  au  budget  de  t8i9.  > 

Après  une  discussion  confuse,  l'Assemblée  vote  à  la  place  des 
dépenses  à  porter  au  budget  de  1 849,  une  somme  de  50  000  fr. 
sur  l'exercioe  de  1848.  C^  proposition  est  adoptée  sur  la  de- 
mande du  ministre  de  l'intérieur.  ''■, 

>  Art.  3.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  financés  sont  char- 

§és,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,   de  l'exécution  du  présent 
ccrat.  »  —  Adopté. 
•  Art.  4.  Le  monument  sera  mis  au  concours.  *  —  Adopté. 
L'ensemble  du  décret  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 
Demain,  à  2  heures,  séance  publique. 


I  République  dans  une  des  plus  libres  et  des  plus  bellet  sihia- 


Ditoourt  de  M.  Lamartine 

UA5S  LE  OOMrrÉ  des  affaires  ÉTRA.'tCERES. 

Messieurs,  il  n'y  a  rien  de  plus  charmant  et  en  même  iemps 
de  plus  dilRcile  que  de  répondre  à  an  discours  de  M.  Mauguin 
sur  les  affaires  étrangères  :  il  a  des  formes  bienveillantes  oe 
controverse,  il  élève  et  il  élargit  la  discussion  à  la  hauteur  de 
son  intelligence  et  â  l'horizon  do  la  mappemonde;  mais  eu  même 
temps  il  a  des  points  de  vue  si  excentriques  et  si  personnels,  il 
a  des  assertions  quelquefois  si  hasardées,  que  l'on  craiat,  en  re- 
poussant une  erreur,  de  combattre  en  mèine  temps  une  vérité, 
il  emprunte,  pour  me  servir  de  ton  expression,  un  peu  de  ma 
poésie  pour  sa  politique  :  je  voudrais  lui  emprunter  un  peu  de 
son  bon  sens,  de  sa  science  et  de  sa  langue  pour  le  réfuter. 

Il  a  accusé  franchement  la  situation  prise  par  la  diplomatie 
française  et  mon  manifeste  du  mois  ne  février  :  C'est,  dit-il, 
une  politique  contradictoire,  rassurante  et  menaçante  à  la 
fois  pour  les  gouvernements  étrangers.  Que  l'honorable 
M.  Mauguin  relise  cette  déclaration  politique  du  ii  février,  et  il 
reconnaîtra  son  erreur.  Ce  manifeste  disait  qje  la  France  doit 
au  hasard  souffler  le  feu  du  républianisme  et  appuyer  toutes  les 
tentatives  démocratiques  dans  tout  l'univers?  Rien  de  sembla- 
ble ;  il  disait  le  eontraire  :  il  disait  que  la  liberté,  pour  être  du 
rable,  devait  être  une  plante  indigène  du  sol  ;  qu'avant  d'être 
proclamée  dans  les  institutions,  qui  ne  sont  que  la  dernière  ex- 

[iression  des  moeurs  des  peuples,  elle  devait  exister  d'abord  dan» 
es  mœurs  ;  que  la  France  ne  ferait  aucune  propagande  incen- 
diaire, aviatrice,  encore  nooias  perfide  ;  qu'Mle  reconnaissait  la 
compatibilité  de  tous  les  gouvernements  avancés  ou  retardatai- 
res dans  le  monde  ;  qu'elle  n'avancerait  l'heure  de  personne.  Il 
ajoutait  seolcnaent  qu'après  que  des  nationalités  ou  des  démo- 
craties se  seraient  produites,  reconquises  ou  organisées  autour 
de  la  France,  à  la  portée  de  sa  main  eu  de  son  geste,  si  ces  dé- 
mocraties ou  ces  nationalités  faisaient  appel  à  son  appui  en  ver- 
tu de  la  conformité  de  principes,  elle  se  croirait  en  droit  de  leur 
prêter  appui  ;  voilà  ce  qu'a  dit  la  manifeste,  et  voilà  ce  qu'a  fait 
le  ministre  depuis  quatre  mois.  Je  soutiens  que  le  manifeste  ne 
pouvait  pas  due  et  que  le  gouvemonent  ne  pouvait  pas  faire 
autre  chose  pour  la  Kipnbliqoe. 

En  effet,  cette  répabliqae  était-elle  une  république  de  désor- 
ganisation ou  de  cmiquêie?  Non,  c'était  une  république  d'or- 
are,  de  paix  et  de  fraternité  avec  les  nations.  Que  lui  fallait-il  ? 
le  temps  de  faire  reconnaître  sa  nature  à  l'Europe,  afip  de  pré- 
venir contre  elle,  dans  sa  faiblesse  et  dans  son  berceau,  les  irri- 
tations et  les  malentendus  de  tous  les  cabinets,  qui  auraient  re- 
composé à  l'instant  même  contre  elle,  au  nom  de  la  terreur 
qu^le  eût  inspirée,  la  ligue  de  4813.  Et  est-il  vrai,  comme  le 
préUndtit  M.  Mauguin,  fidèle  en  cela  à  ses  souvenirs  de  4831, 
que  cette  politique  ait  été  une  duperie  pour  la  France  ;  qu'une 
propaganoe  armée  eàt  été  plus  sûre  et  que  nous  soyons  aujour- 
d'hui plus  menacés  da  coalition Tju'au  lendemain  du  24  février? 
Je  vais  parcourir  avec  loi,  royaume  par  royaume,  la  carte  de  la 
mer  et  du  continent,  et  lui  montrer  par  les  faits  que  cette  politi- 
que  a  porté  eet  fruttB,  iauré  la  guem  ani'mMUe  et.  placé  la 


que  je  vous  di^is  hier  :  C'est  la  Provi.iènce  qui  a  été,  depuis 
quatre  mois,   le  ministre , des  aflaires  étrangères  de  la  Répu- 


qua 
blique. 

Conmiençons  par  l'Angleterre,  le  mobile  puissant  de  toutes  te« 
guerres,  le  nœud  de  toutes  les  coalitions  du  continent.  Demiis 
54  ans.  que  devait  vouloir  la  République   bien  dirigée,  bien 
éclairée  ?  Dé  bons  rapports  continués  avec  l'Angleterre,  puisque 
c'est  sur  ces  bous  rapports  que  repose  principalement  1  barmô-i 
nie  du  continent.  I^  France  et  l'Angleterre,  se  divisant,  eniacent| 
inéutàblement  de  leurs  divisions  le  monde.  Or,  permettez-moi.; 
Messieurs,  de  vous  dire  à  quel  prix  une  diplomatie  firançaise  in-j 
telligente  et  hennète  peut  maintenir,  malgré  les  préjugés  anti-ii 
nationaux  et  en  domptant  ces  prépigés,  Ta  concorde  entre  l'An-i 
gleterre  et  la  France.  Lo  voici  :  quand  on  a  à-  traiter  avec  l'An- 
gleterre, quand  on  veut  faire  une-œuvre  commune  avec  efle,  ce 
n'est  pas  seulement,  ce  n'est  pas  surtout  avec  le  geuvememeni  / 
anglais  qu'il  faut  négocier;  il  y  a  quelque  chose  en  Angleterre  de  ! 

filus  puissant  que  les  gouvernements  et  que  ses  ministres:  c'est: 
'opinion. 

Or,  il  y  a  en  Angleterre  deux  opinions  organiques,  séculaires,  : 
traditionnelles,  les  whigs  elles  torys;  l'opinion  aristocratique: 
dans  les  torys,  et  dans  les  whigs  l'opinion  démocratique,  telle  du  I 
moins  que  les  institutions  et  lesmœursde  l'Angleterre  encompor-' 
tent  le  développement.  Chacune  de  ces  deux  opinions  fait  cons- 
tamment le  contrepoids  de  l'une  à  l'autre,  et  selon  nue  l'une  s'a- 
baisse et  que  l'autre  l'emporte,  le  pouvoir  tombe  entre  les  mains  des 
whigs  ou  entre  les  mains  des  torys.  Or,  le  grand  bonheur  de  la  Ré- 
volution de  Févrieraétéde  rencontrer  un  ministère  whig  ou  libérai* 
en  Angleterre.  Car  l'opiuion  même  que  ce  ministère  repiésenlH 
ne  lui  eût  pas  permis,  sans  mentir  à  sa  nature,  dé  se  déclarer 
en  hostilit<>,  ijtso  facto,  contre  la  R^Miblique  française,  pas  plus 
qu'en  47^2  l'An^eierre  ne  contesta  notre  première  République. 
Les  excès  de. la  République,  apHto  92,  poussèrent  l'Angleterre  à 
une  coalition  contre  la  France;  f espère  et  j'ai  la  coa&nce  que 
la  modération,  la  sag^se,  la  loyauté  de  la  République  de  4848 
n'amèneront  |  as  de  long-temps  une  pareille  scission  entre  les 
deux  grands  peuple. 

Cette  attitude  inoffensive  et  même  bienveillante  de  l'Angleterre 
envers  la  République  du  24  Février  dissolvait  d'avance  toute 
possibilité  de  coalition  du  continent  contre  nous.  Cela  donnait 
du  temps  à  la  réflexion  de  l'Eurepe,  du  temps  â  la  i^exion  de 
la  France  eUeméme.  Voyons  cmnment  ce  temps  a  été  empiové  : 
vovons  s'il  est  vrai,  comme  le  prétendent  M.  Mauguin  et  M.  Na- 
poléon Benaparte,  que  la  coalition  nous  enserre,  que  nous  n'a- 
vons point  de  politique  appréciable  et  que  les  joure  n'ont-fait 
qu'accumuler  nos  dangers. 

;  Je  ne  dirai  rien  de  la  Russie ,  nos  rapports  nouveaux  avec  elle 
Ine  sont  pas  encore  définis  ;  mais  rien  n'indique  la  nécessité  d'un 
choc  entre  ces  deux  grandes  puissances  deslmées  à  se  £aire  con- 
trepoids plus  qu'à  se  heurter  aux  deux  extrémités  du  continent. 
Quelle  est  la  puissance  qui  pouvait  nous  alarmer  davantage 
le  lendemain  du  24  février,  et  servir  davant-garde  à  la  Russie  et 
de  corps  expéditionnaire  à  l'Allemagne?  C'était  la  Prusse.  Avec 
sa  puissance  militaire  immense  et  toujours  debout,  elle  pouvait 
entreprendre  l'invasion  et  atteindre  notre  flanc  gauche,  pendant 
que  1  Autriche  eût  envahi  notre  flanc  droit.  Ses  400  000  hom- 
mes, grossis  par  des  corps  auxiliaires  russes,  étaient  un  poids 
terrible  à  supporter  dans  les  éventualités  d'une  guerre.  La  gé- 
néreuse pensée  du  roi  de  Prnsse  ne  nous  a  pas  permis  longtemps 
de  rien  redouter  de  semblable  ;  nos  rapports  avec  lui,  noués  par 
un  agent  français  souverainement  habile  et  injustement  calom- 
nié, M.  de  Circourt,  nous  ont  rasturé  dès  le  premier  moment; 
les  événements  de  Berlin,  ce  prohier  contrecoup  de  la  politique 
du  24  février,  n'ont  pas  tardé  à  bous  rassurec  aavantage  de  ce 
côté.  Que  pourrait  aujourd'hui  ude  intervention  prussiomè  con- 
tre nous?  Que  M.  Maujguin  réqonde  lui-même,  s'il  le  peut,  au 
dile  lime  que  je  vais  lui  proposer  :  «  Le  roi  de  Prusse,  presque 
obligé  de  s'e.xiler  de  sa  capitale  à  Postdam,  sÈa.  milkîu  de  ses 
troupes,  n'est  plu.^,  pour  ainsi  dire,  que  la^i  de  son  armée. 
Eh  bien  !  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  roi  de  Prusse  se  rejettera 
dans  le  sein  de  son  peuple  et  fera  alliance  avec  le  peuple  libéral 
et  démocratique  le  plus  avancé  de  l'Allemagne,  ou  il  se  s^iarera 
de  son  peuple,  restera  entouré  de  son  armée  fidèle  et  s'alliera 
avec  la  Russie.  » 

Si  le  roi  de  Prusse  se  rejette  dans  le  sein  de  son  peuple,  les 
sympathies  démocratiques  de  son  peuple  l'entraîneront  forcé- 
ment vers  nous,  et  notre  alliance  aaturelle  est  consonunée.  Ou 
le  roi  de  Prusse  restera  au  milieu  de  son  année  et  fera  ialliance 
avec  l'armée  russe  pour  reconquérir  son  propre  pays;  et  alors,  que 
peut  un  souverain  obligé  de  prendre  dés  Russes  pour  auxiliaires 
et  de  reconquérirson  trône  et  sa  natiof  par  le  bras  des  étrangers? 
Nous  n'avons  donc  rien  à  redouter,  dans  l'une  ou  l'autre  bypor 
thèse,  du  côté  de  la  Prusse.  Les  douze  ou  quinze  révolutions 
démocratiques  qui  se  sont  opérées  dans  le  centre  et  dans  le 
nord  de  l'Allemagne,  à  la  suite  (jje  la  révolulipn  de  Berlin,  et  , 
que  je  ne  vous  nommerai  pas  ici,  ont  produit  partout  le  môme  . 
résultat.  Partout,  par  une  attraction  naturelle,  et  dont  i;attitud<- 
pacifique  de  la  France  a  été  le  sioial,  les  peuples  ae  sont  déta-  ' 
diéa  du  principe  absolutiste  de  lews  gouvernements,  jponr  sa 
rejeter  de  tout  le  poids  de  cette  attraction  vere  le  pea|Ma  fran- 
çais, et  par  là  vere  l'alliance  néceesBire  avec  la  France.  M.  Gai- 
zot  avait  pour  formule  la  paix  à  teatprix;  j'ai  pris  et  je  vou- 
drais pouvoir  donner  à  mon  pays  oelte  autre  formule  :  L'union 
de  la  France  et  do  l'Allonagne  a  tout  prix. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  Voyez  danscette  citadelle  même  du  ^ieux 
principe  absolutiste  en  Europe,  à  Vienne,  ce  que  veus  avez  à  es- 

Pérerou  à  craindre,  relativement  au  Rhin  et  relativement  à 
Italie,  de  la  cour  d'Autriche.  Que  peut  en  ce  mmnmt.  une 
cour  dont  le  souverain  a  été  obligé  de  fuiir  sa  capitale  et  d'aller 
chercher  un  asile  à  Inspruck,  dans  les  gorges  du  Tyrol  ?  Que 
peut  une  cour  dont  l'Italie  se  détache  en  repoussant  de'  Milan,  de 
S'enise,  de  tout  le  sol  italien  rarméesûtricnienne?  Que  paat  une 
cour  dont  la  Hongrie  ne  reconnaît  plus  qu'à  peine  la  suzeraineté 
nominale  et  se  cxé»  Jusqu'à  une  année  a  part  et  jusqu'à  un  mi- 
nistrd  des  affaires  étrangères  pour  surveiller  ses  intérêts  sépa- 
rés des  intérêts  autrichiens?  Une  fiMigrie  qui  vient,  au  uMUnent 
où  je  vous  parle,  i  de  proclamer  une  levée  de  200  000  hommes, 
non  pour  les  jeter  à  la  merci  de  l'Autriche,  naais  pour  en  faire 
le  rempart  de  sa  propre  ind^)endaBce?  Une  Hongrie  qiri  vient 
de  déclarer,  je  l'ai  appris  ce  matin  même,  que  pas  un  aetdat 
hongrois  ne  passerait  la  frontière  pour  aller  aesservir  las  Ita- 
liens? Que  peut  cette  cour,  enfin,  lorsque  la  Bohème  se  dé- 
chire en  race  slave  et  en  race  teutqnique,  et  que  le  général  de 
l'empire  est  obligé  de  foudroyer  nague,  une  des  capitales  de 
l'empereur?  Mais  j'irai  plus  loin  et  |e  dirai  :  Que  peot  une  cour 
dont  la  main  de  la  Diète  de  Francfort  vient  de  détacher  pour 
ainsi  dira  la  couronne  du  front  de  l'empereur  d'Autriche  pour  la 
changer  en  couronne  impériale  de  l'Allonagne  sur  le  fhmt  de 
l'arohiduc  Jeatv-^  r 

E^t-ce  une  cour  ainsi  menacée  qui  peut  vous  menacer  vous- 
mêmes  aujourd'hui,  soitd'uLe  partidpation  bien  eflScace  à  une 
coalition  contre  vous  sur  le  Rhin,  soit  d'une  résistance  bien  pro- 
longée et  bien  triomphante  à  l'indépendance  de  l'Italie?  Non, 
évidemment  non.  .  .,        ' 

Ceci  me  ramène  naturellement  à  la  question  même  de  l^ltalie, 
posée,  précisée  davantage  par  M.  Napoléon  Bonaparte,  i  Mais' 
avant,  ma  mémoire  me  rappelle  deux  considérations  de  M.'^Mau- 
guin  que  j'allais  omettre,  et  que  je  veiix  toucher  en  passant  ; 
car  je  ne  veux  rien  laisser  d'obscur,  rien  laisser  sans  réponse! 
M.  Mauguin  vous  a  dit  :  Mais,  avant  de  vous  odcuper  de  ntaliiâ 
avez-vous  pensé  à  deux  puissances  menaçantes  attachées  a  vos 
flancs,  et  qu'il  fallait  avant  tout  pn^enir  ou  dissoudre  pour  a>  ' 
voir  la  liberté  de  vos  mouvements  es  cas  d'intervention  m  lia. 
lie?  Ces  deux  puissances,  selon  M.  Mauguin,  c'est  d'un» part 
la  Belgiqn?,  c'est  de  l'autre  l'Espagne. 

Disons  en  deux  mots  :  mon  Di^,  Messieurs,  tout  le  monde 
sait,  et  je  ne  veux  le  dissimuler  â  personne,  pas  même  à  la  Bd> 
gique.  que,  si  la  révolution  du  24  février  eût  voulu  potjei)  louta 
sa  puissance  insurrectionnelle  et  toute  son  armée  du  Nqtd  de 
30  000  hommes  en  Belgique,  dans  le  premier  mois  qui  a  suivi 
la  révolution  du  24  février,  la  Belgique  pouvait  tomber  dans  , 
nos  mains  ou  être  nîomentanâDent  âfacée  de  la  carte,  ^'oos  ne 
l'avons  pas  vtulu.  Je  ne  l'ai  pas  voulu,  et  je  me  glorifie,  p^vina 
part,  de  ne  l'avoir  pas  voulu  ;  et  c'est  pour  cela  que  le  goaver^ 
nement  n'a  trempé  en  rien,  sachez-le  bien,  quoi  qu'on  en  dise 
dans  la  tentative  doublement  coupable,  coupable  contre  faiBei!- 
gique,  coupable  contre  la  France,  ipie  des  démocrates  belges  et 
des  démocrates  français  ont  essayé  de  foire  prévaloir,  malgré 
nous,  dans  cette  expédition  malheureuse  dont  on  pariait  toS  à 
rbenra  sur  les  frontières  belges. 
Nous  n'avons  pas  voulu  que  la  Belgique  se  révolutioBnâHtt 


OHMOCKAiiB  nuaFiQUE.  -  MAmm,  i8  jciiAvr. 
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Iniirfra  rpster  indépendant,  lauire  qui 

France  X  fera  ifFrancé?  Si  elle  combat  son  propie  parti  en 
R^^iue  et  si  elle  refuse  de  sincotporer  un  pa>s  .,ui  voudra  se 
Si  à'enVX  encourra  auprès  Ides  répu6licains  français  le 
^!!.h«H«l»^etéoude  trahison  du  principe  démocratimie  ro 
SS^u^'fli  etl  incorpore  la  Belgiqi;,  ellS  fera  aCo  dUj- 
irn^TL  ronauéte  elle  sers  à  l'insUnt  en  guerre  avec  la  Hol- 
i  et  avrffieterre,  et  i«r  l'Angleterre  et  la  Hollande  e,. 


Il 


jamais  ttQtmie  mms  aurons  une  voix  dan*  ms  consnis. 

La  République  du  «4  Février  se  vante  d'av»irjj»e  autre  dipte- 
nnalie  que  celle  de  la  convention  et  celle  de  l'etnpire ,  que  celle 
du  désespoir  oucelk  de  la  conquête';  l'intluence  conquise  en  qualre 
mois  par  la  France,  l'impôssibililé  de  voir  »e  reformer  contre  elle" 
la  coalition,  à  moins  quelle  ne  la  renouvelât  elle-même  de  ses 
propres  mains,  atteste,  quoi  qu'eii  dise  M.  Napoléon  Bonaparte, 
fju'il  V  a  là  une  politique  au>»i  ilcmocraliiiue  que  nationale,  nne 
politique  aussi  lemie  «|ue  modéréa  ;  c'est  cette  politique  que  le 
Kouveroement  de  février  a  inaugurée,  et  dont  la  Rouvememenl 
actuel  suivra,  je  n'en  doute  pas,  les  grandes  lignMet  les  heureu- 
ses traditions. 


a  été  un  acte  sensé,  un  acte! 
est  affranchie ,  c'est-à-dire 
resséâ  dans  votre  alliance, 
volution  de  Février  franchir 
notre  propre  nom  attaquer 
Mais  oubliez-you8  que  la 
dans  ce  principe  :  Respect 
agression   aus-i  personnell 
che  eût  ^té   interprétée 
l'Allemagne  elle-même,  eàt 
gne  riveraine  d«i  Rhin, 
toute  l'Allemagne  soptcntrii 
litique  de  la  paix  du  mondi 
nous  soramesv  pas  posé  ai 
Jïa?é  Charlts-Albert  à  inte 
nement  de  ses  peuples,  I 
tion  de  ses  conseils,  l'ambil 
l'ont  poussé  suffisamment 
aonnelle  avec  l'absolatismi 
l'impulsion  do  toute  l'Italie 
Do  i«or  où  Charles-Alboi 
et  nous  avens  dit  tout  haut 
sans  audace,  quoi  que  vou 
libre.  Nous  nous  sommes  ai 
Albert  triomphera  seul,  a 
des  armées  de  Radetski,  ei 
sa  propre  liberté ,  c'est  u 
ou  Charles-Albert  subira 
propres  Etats  dans  l'Italie 
naeée  par  les  Autrichiens, 
dé  la  ^reté  de  la  France 
carte  ;  et  c'est  pour  cela 
do  Gouvernement  provisoi 
diplomatie  pacifiique,  maii 


£  Voilà  pourquoi  noustae  l'avons  pas  voulu  Nous  nouvons  te 
ïri^lovaleiSent  i  nos  amis  et  à  nos  ennemis.  Il  no  ^aut  pas  se 
Vanter'  mais  il  ne  fautpaé  rougir  de  sa  propre  prudence. 

ôuant  à  l'Espagne,  je  diffôre  complètement  et  do  lait  et  de 
Brincioes  de  la  politique  énoncée  par  M.  .Mauguin  à  l'égard  de 
ii  erand  Davs.  Depui*  Louis  XJv  jusqu'à  Napoléon  et  j!i8<ni  a 
iLuis  Philiwe,  teutes  les  tentatives  de  la  France  sur  rKpa;.'n.- 
ont  tourné  aîlà  ruine  de  notre  diplomatie.  Nos  traités,  nos  al- 
liances nos  armées  n'en  sont  jamais  revenus  qu'en  débris  ou  en 
tronçons.  L'Espagne  n'est  la  route  de  rien  de  grand  pour  la 
France  dans  le  monde  ;  elfe  ne  peut  nous  donner  aucun  auxi- 
liaire sur  les  mers,  puisqu'elle  n'a  que  des  ports  vides,  des  ar 
senaux  déserts  et  quelques  frégates  démâtées  à  Carthagène;lolle 
ne  peut  nous  fournir  aucun  auxiliaire  efficace  sur  la  terre, 'car 
ce  n^t  jamais  du  c^tédes  Pyrénées  nue  la  vitalité  même  de  la 
France  peut  être  attaquée.  Diplomatiquement  parlant,  noui  ne 
pouvons  et  nous  ne  devons  y  Voir  qu  une  seule  action,  l'action 
ffune  puissance  bienveillanta|,  amie,  mais  ne  s'immisçant  en 
rien  dan»  son  couvernement  i  ou  dans  ses  factions  inté-'ieures  ; 
(  toute  autre  diplomatie  en  EsMgne  n'est  qu'un  procès  do  flupe 
où  l'on  peut  beaucoup  perdn*  et  où  l'on  n'a  rien  à  gapner,  et 
une  occasion  de  froissement  inutile  et  dangereu.\  pour  des  riva- 
lités d'influences  avec  l'Angle!  irre. 

Veulez-vous  la  preuve  q»  cette  diplomatie  est  la  meilleure 
môme  pour  nos  influences?  S  nous  la  voulons,  regardons  ce 
qui  s'est  passé  ?  J'ai  donné  tour  instruction  à  nos  agents  en 
fepagne  la  politique  que  je  vfas  dis  là;  je  leur  ai  recommandé 
de  retirer  leurs  mains  de  toufe  manoeuvre,  de  toute  intrigue  en 
Espa^neou  à  Madrid  !j'y  ai  al  indunné  les  choses  à  elles-mêmes. 
Ou  en  est-il  réàulté?  Qu  au  Ijout  de  trois  mois  l'Angletorro  y  a 
perdu  tout  le  tëfrain  qu'elM  croyait  y  avoir  conquis,  et  que, 
malgré  les  svmpathie«  dynastques  qui  s'étaient  déclarées  d'a- 
bord contre  fa  République  fn  sçaise,  la  faveur  du  i;ouvernemenl 
et  de  la  nation  est  revenue  >  l'elle-môme  à  la  justice^  à  la  con- 
fiance et  aux  bonnes  relation!  avec  nous. 

Je  reviens  enfin  à  l'iUlle,  et  je  réponds  ici  uniquement  à 
l'argumentation  de  M.  Nanléon  Bonaparte.  L'Italie,  Mes- 
sieurs, n'était  pas  p<Hir  noust  au  lendemain  du  34  février,  une 
question  de  diplomatie  théorjue  ;  c'était  une  queston  urgente, 
immédiate,  question  de  djwision  et  d'action.  Si  vous  no 
rendez  pas  justice  à  l'habilMé  delà  conduitn do  nos  affaires 
pendant  le  gouvernement  pcérisoire,  rendez  au  rtioins  justice  à 
la  puissance  de  Id  révolutioniefévrier.  N'oubliez  pas  que  le  len- 
demain de  février,  l'Italie  t^t  entière  était  asservie  ou  occu- 
pée, et  qu'aujojrd'hui,  grâcê  à  ses  efforts  et  à  votre  atlitu  le  qui 

*^-  • —Mnergique,  l'italio  presque  er.tiero 

id  millions  d'hommes  sont  inté- 

ivions-nous  le  lendoTain  de  h  ré- 

irématurément  les  .Vlpest-t  aileron 

Autrichiens  dans  In  l.ombanlie'/ 

de  toute  noire  politique  était 

it  amitié  à  l'Allemagne,  et  i^u'unc 

et  aussi,  peu  motivée    à   I  .Vulri- 

ime    une    agri'S,-ii;h    prafnile    à 

urne  contre  nous  toute  l'Alloma- 

eût   repoussé  à    l'alliance  riis.;o 

«le  que  notre  [>i>lili(jue,  cl  la  po- 

est  d'en  détacher.  Non,  nous  ne 

la  queigtion,  nous  n'aivons  |>oinl  en- 

er  la  guerre  à  l'Aulrirhi*  ;  l'ontr.»!- 

cri  dé  l'Italie,  ?a  situ;ilian,  l'ambi- 

m  personnello  do  g^jire  peiil-ède, 

s  nous.  Son  alliance  invétérée  por- 

autrichien  n'a  pas  pu  tenir  contro 

l  a  marché. 

a  marché,  nous  nous  somiics  dit 
la  tribune  sans  n-serve  et  non  pas 
n  disiez  :  1  Italie  est  libre  ou  sera 
De  dem  choses  l'une  :  ou  Charles- 
le  concours  des  autres  lt;iliens, 
lors  l'Italie  se  devra  à  ollo-inémo 
«oadition  pour  la  mieux  défandte  ; 
revers ,  et  l'indéjvendanfe  de  ses 
tentrionale  sera  sérieusement  me- 
ators  nous  interviendrons  du  droit 
des  nationalités  existantes  sur  la 
le  ministre  des  affaires  étraniîéres 
a  exigé  comme  piemier  acte  de  sa 
iventaellement  armée,  la  formation 
d'un  corps  de  Si  ÔOO  hamoii,  l'arme  au  bras,  au  pied  des  Al- 
pes. Vous  n'exigerez,  pas^fUessieurs,  aue  j'entre  ici  dans  de 
plus  grands  détails  sur  la  aÉnation  actuelle,  au  sujet  de  laquelle 
fiDdiscrétien  des  paroles  pfcirrait  compromettre  les  (jffaires  du 
pays.  L'Italie  sera  libre  oa  |e  France  ira  couvrir  olleMnéme  ses 
dangers  ;  voilà  les  seules  clMt^es  que  nous  puissions  dire  en  ce 
moment.  [ 

Mais  utt  seul  mot  en  l  bons*  à  an  reproche  qui  m'a  été 
au  ceear  hier  dans  les  par  lea  de  M.  Napoléon  Bonaparte.  Il 
nous  a  dit  :  La  Répabliqui  n'a  pas  de  politique,  n'a  pas  do 
diplomatie  étrangère;  j'allierais  mieux   une  mauvaise  polii- 
que  que  point  de  politiqi  l;  il  y  a  dej  folios  politiques  qui 
■ont  de  glorieuse*  folies,  i  ki  sauvent  les  peuples  quelquefois, 
ou  qui  honorent  du  moins  les  peuples  tout  en  les  privant.  Il  a 
rappelé,  pour  justifier  ses  '  ftroles,  les  14  armées  de  la  («nven- 
tioii  et  les  grandes  guerres Mroïques  de  notre  époque  do  crise  et 
de  gloire.  Messieurs,  il  a  owié  une  chose,  c'est  qu'au  milieu  do 
son  énergie  la  Convention  djUt  pleine  de  sagesse  et  de  mesure  en- 
vers les  nations  et  les  gouveftementsqui  n'aHaquaient  pas  la  Fran- 
ce; c'est  qi|i'elle  avait  et  qil   Ile  gardait  des  alliés  non-seulement 
parmi  les  républiques,  mai    jarmi  lea  souverains  absolus  ;  c'est 
qu'elle  n'intentait  pas  gratl    ement  la  guerre  aux  pays  qui  lui  dé- 
claraient la  ■^ix;  c'est  qi    sa  politique  des  quatorze  srmées  n'a 
pas  été  pour  elle  unepolitu   e  de  choix,  mais  une  politique  de  né- 
cessité et  do  désespoir  ;  i    c'est  dans  ce  désespoir  et  dans  cette 
nécessité  seule  que  laCoa    mtion  ^  trouvé,  on  se  repliant  sur 
la  nation  nd|ne,  l'énergie  "enlknter  ces  quatorze  armées  et  de 
fhice  triompher  à  la  fois     i  République  et  la  nationalité  fran- 
çaise. Ce  n'était  pas  là  k  diplomatie  de  la  Convention,  c'était 
son  héroïsme,   c'était  l'W   )ï3me  désespéré  de  la  patrie.  Nous 
n'en  sommes  pas  là,  grâe    à  la  sagesse  mémo  do  ta  politique 
que  vous  accusez  ;  et,  si  ma  en  étions  jamais  là,  nous  retrou- 
verions la  même  eaergie|avec  dos  alliés  de  pltts  chez  les 
peuplée,  i 

Quant  à  la  diplomatie 
messieurs,  excepté  deux, 
gislative  au  dedans  et  sa 
a  sa  pensée  législative,  i 
mais  inintelligente,  selon 
fallait  régulariser  et  coni 
Toutes  ces  institutions  ont 
du  siècle  et  de  la  liberl 
dfaiatre  diplomatie  que 
ntoade,  sans  avoir  essayi 
-  tilé  à  cQups  d'épée  toutes 
aaturellsb  de  la  France, 
jour  de  la  liquidation  i 
gloire,  que  s'est-il  treuv 
Bem. 

Quanta  la  France,  lorsqu'elle  a  regardé  autour  d'elle,  elle  s'est 
trouvée  seule,  justement  abandonnée,  redoutée  de  tous  les  gouver- 
;.  aaments,  odieuse  à  toutes  les  nationalités;  avec  laPologne,  dont  il 
avait  tenu  la  liberté  dans  la  main  et  qu'il  laissait  plus  esclave 
quejamais;  avec  l'Italie  qu'il  avait  occupée  dix  ans  sans  avoir 
fait  autre  chose  que  l'accoutumer  à  changer  de  servitude  et  sans 
y  avoir  implanté  un  seul  germe  viial  d'indépendance;  avecl'Es- 
pogne,  animée  par  Irâ  souvenirsd'une  guerre  atroce  contre  nous; 
avec  l'Allemagne,  violée  et  usurpée  dans  tous  ses  territoires; 
avec  la  Russie,  provoquée  jusque  dans  ses  déserts  ;  avec  l'Eu- 
rope, enfin,  retombant  de  tout  le  poids  de  ses  griefs,  de  ses  dé- 
faites et  de  ses  ressentiments  sur  la  France.  Qu'on  appelle  cela 
doi  la  gloire,  j'y  consens  ;  mais,  si  on  appelle  cela  de  hi  dipiotB*- 
tie,  e'stt  aoB  diiMomitie  fa»  la  Bépoblique,  du  moiat,  t'imitera 


FAITS  DIVERS. 

On  annonce  que  le  ministre  de  rinlérieur  vient  de  décider  que 
la  statue  en  marbre  de  M.  de  Chateaubriand  serait  placée  dans 
le  local  de  l'Acad^ie  française,  à  cM  de  celles  de  Corneille, 
Racine  et  Montesquieu. 

—'  Les  cochers  de  place  de  Paris  et  de  la  banlieue  viennent 
d'être  autorisés  par  le  ministre  .de  l'intérieur,  à  former  une 
grande  association  fraternelle  de  secours  mutuels. 

—  L'Académie  française  va  aiettre,  dit-on,  au  coneours,  pour 
le  prix  de  poésie,  la  oiort  de  l'archevêqtie  de  Paris. 

—  U.  Ducoux  est,  ditKin,  Dominé  préfet  de  police  en  rempla- 
cement de  M.  Trouvé-Chauvel.  (PairU) 

—  M.  Doriiës  est  dans  un  état  désespéré.  A  cinq  heures,  ce 
soir,  on  annonçait  que  l'honorable  représentant  avait  succombé  à 
ses  blessures.  (Idem.) 

—  On  assurait  dans  les  couloirs  de  ta  chambre,  et  qnelques 
représentants  en  donnaient  la  certitude,  que  l'état  de  siège 
serait  levé  vendredi  ou  samedi  prochain  ;  l'interdit  sur  les  jour- 
naux^evrait  être  égaleaient  levé  pour  tous  indistinctement. 

{PaMe.) 

—  On  lit  dans  le  Mextager  .- 
M.  Bothmont  est  bien  décidément  sorti  du  ministère  de  la 

justice.  Maintenant,  qui  le  remplacera?  Et  ce  qui  parait,  au 
premier  coup-d'œil,  fort  simple,  est,  au  contraire,  fort  difficile.- 
Or  parle  bien  de  M.  Marie,  l'ex-membre  du  gouvernement  pro- 
visoire et  du  conseil  exécutif,  et  le  président  actuel  do  la  cham- 
bre; mais  M.  Marie  voudra-t-il  soutenir  la  nouvelle  loi  sur  la 
presse,  et  surtout  la  question  du  cautionnement  ?  C'est  fort  dou- 
teux, et  cependant  c'est  U  condition  d'être  pour  un  ministre  de 
la  justice.  On  dit  même  à  cet  égard  que  c'est  ce  qui  a  aggravé 
la  maladie  de  M.  Bethmont  au  point  de  l'obliger  à  donner  sa 
démission. 

On  parle  aussi  de  M.  Cormenin  pour  remplir  le  ministère  de 
la  justice;  mais  son  acceptation  est  plus  qu'incertaine,  caria 
place  de  l'honorable  pobliciste  est  marquée  pins  haut.  Ensuite, 
la  même  difBculté  surgira  pour  M.  Cormenin,  k  l'endroit  do  la 
loi  de  la  presse. 

—  Dans  plaaienrs  départements,  il  est  dû  des  amendes  pour 
délits  de  pèche.  Il  n'y  »  presque  pas  eu  de  procès-verbaux  de- 
puisia  révolution  de  Février.  Les  condamnations  antérieures 
ont  été  encourues  par  des  personnes  çénéralement  insolvables. 
Sous  la  mon  irchie  on  employait  quelquefois  !a  contrainte  par 
corps,  cette  peine  paraîtrait  aujonrd'hvi  bien  rigoureuse  si  l'on 
considère  surtout  que  les  règlements  qui  régissent  la  matière 
sont  d'uae  sévérité  qui  les  rend  inexécutables.  Ce  qu'il  y  aurait 
de  mieux  serait  certainement  une  amnistie  générale,  le  gouver- 
nement y  perdrait  bien  peu  de  chose  et  gagnerait  en  popularité. 

—  Près  de  !a  maison  qui  a  entièrement  brûlé  à  l'entrée  du 
faubourg  Saint-Antoine,  il  en  est  une  ^ui  a  bien  failli  éprouver 
le  même  sort,  c'est  celle  qui  est  habitée  au  rezde-i-haussée  par 
un  marchand  épicier.  Il  y  avait  soixante-onze  locataires  dans 
cette  maison  et  l'épicier  avec  sa  fismnie  avaient  seuls  résolu  de 
ne  point  abandonner  leur  demeure.  Les  insurgés  sommèrent  d'a- 
bord lo  mari  de  faire  le  oeop  de  feu  avec  eux  eu  de  leur  remet- 
tre son  fusil,  puis  ils  montèrent  aux  étazes  snpérieurR.  C'est 
de  cette  maison  et  de  celle  qui  so  trouve  a  côté  sur  la  place  de 
la  Baàtiile,  que  venait  la  fusillade  si  nourrie  par  laquelle  forent 
frappés,  entre  autres,  le  général  Négrier,  le  représentant  du  peu- 
pie  Uharbonnel  et  plusieurs  artilleurs  de  la  garde  nationale. 

Le  marchand,  (]ui  avait  pu  se  sous^traireaux  ordres  d*i  insur- 
gés,  se  tenait  tapi  dans  son  magasin  alors  que  lembèrent  succes- 
sivouieRtches  luideux  obus.  Ces  projeetiles  fracassèrent  par  leurs 
éelats  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  et  embrasèrent  1  apparU'roenl  à 
deux  reprisés diffàrentes.ftrèce  i  son  ung-froid,  il  put,  aidé  parsa 
f  mme,  éteindre  deux  fois  l'incendie  et  sauver  ainsi  et  la  maison 
et  ses  marehaadises  ;  seuleaieut  les  dégàu  causés  par  les  bom- 
bes, dont  il  a  ramassé  avec  soin  |es  iiragments  qu'il  montre  aux 
visiteurs,  sont  considérables.   '   i 

—  Le  jeudi,  20  juillet,  à  4  heures,  M.  Emilo  Chevé  ouvrira 
chez  lui,  ruo  Saint-André-de<-Arts,  60,  un  nouveau  cours  de 
mosiquo  vocale  et  d'harmonie.  Des  places  spéciales  sont  réser- 
vées aux  dames  et  aux  enfants. 

Lo  cours  aura  lieu  trois  fois  par  senu-ine,  mardi,  jeudi  et 
samedi,  à  la  même  heure. 

—  Le  théâtre  des  Délassements-Comiques  rouvre  ses  portes 
aujourd'hui  et  donr.e  le  spectacle  qui  attirait  la  foulo  avant  les 
événements  :  Laferriére  dans  ses  deux  meilleurs  rôles  la  Polka 
et  les  Mémoire*  du  DttAle  qui  seront  joués  irré^^ecablement 
pour  la  dernière  fois.  A  bientôt  une  pièce  nouvelle  dont  les  ré- 
pétitions étaient  déjà  avancées  et  dans  taqueUe  M.  Laferriére 
doitcrépr  le  principal  rôle.  C'est  une  garantie  de  succès. 


apoléon,  j'admire  tout|de  ce  nom, 
oses  :  sa  pensée  d'organisation  lé' 
diplomatique  au  dehors.  Quant 
n'a   été  qu'une  réaction  sublime, 
i,  contre  le  parti  démocratique  qu'il 
r,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  étouGfer. 
à  contresens  de  la   révolution, 
Quant  à  sa  diplomatie,   il   n'a   eu 
canon;    il  a  déchiré  la   carte  du 
jamais  de  la  recomposer;  il  a  mu- 
nationalités  et  toutes  les  alliances 
penser  jamais  au  lendemain.  Au 
le  de  tant  de  sang  et  de  tant  de 
debout  pour  nous?  Rien  que  son 


— C'est  par  erreur  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  les 
g  ileries  du  Louvre  étaient  rendues  à  l'étude.  Les  salles  où  sont 
expo  ées  les  k^bloaux  de  l'école  espagnole,  de  la  collection  Stan- 
dish,  et  ses  dessins,  n'ont  jamais  été  ferméee  pour  les  artistes 
dans  la  semaine,  et  pour  la  public  le  diotancbe.  Quant  aux  gale- 
ries occupées  récemment  par  l'exposition  des  artistes  vivants , 
ricse  seulement  le  3  juillet,  à  la  suite  des  travaux  des  commis- 
sions des  récompenses,  ce^  salles,  loin  de  pouvoir  être  ouvertes, 
no  sont  pas  débarrassées  entiùreoient  des  charpentes  dressées 
pour  cette  expos.tion.  et  plus  de  2  000  tableaux,  qui  n'ont  pas 
encore  été  retirés  parleurs  auteurs,  les  encombrent,  et  retardent 
les  dispositions  à  prendre  poitr  remettra  let  anciennes  côilec« 
tiens  dans  un  ordre  convenable.  ' 

L'administration  des  musées  natiouaux  prie  MIL  Ws  artistes, 
dans  leur  pro|ire  intérêt,  ut  dans  celui  du  public,  de  vouloir  bie« 
faire  retirer  leurs  tableaux  et  leurs  sculptures  k|  ^ius  prompte* 
ment  possible.  i      [. 

—  Uno  tentative  d'assassinat,  accompagnée  de  cîrcoMtaoœî 
remarquables,  vient  d'avoir  lieu  à  Mayeoce.  Une  daaM  de  là 
cour  ducale  de  Gotha,  faisant  seule  une  promenade  hors  la  ville 
dans  les  environs  solitaires  de  la  porte  de  Ravmoad,  fut  askail» 
lie  par  un  individu  oui  lui  ravit  son  argent  et  ses  b\j|ô»T.  et, 
sans  lui  faire  subir  de  mauvais  traitements,  la  jeta  dans  le  Rbia 
coulant  à  droite  du  chcmia.  Les  flots  n'engloutireut  pas  la  vie» 
timc  qui  leur  était  offerte^  mais  la  portèrent  à  cinq  lieââs  de  là, 
au  village  de  Freiweinheim,  situé  non  loin  de  Bia^n.  Un  jcuce 
pêcheur  de  cet  endroit,  qui  vit  cet  obj[et  flottant  sur  le  fieuvé,  s« 
dirigea  vers  le  cadavre  ^résumé  et  essaya  «n  vain  da  ta  mettre 
dans  sa  barque-  il  no  put  y  réussir,  ses  forces  n'étant  pas  pro* 
portionnées  au  fardeau.  Il  attacha  donc  le  corps  humain  par  une 
corde  à  la  pointe  de  la  barque  et  se  dirigea  vers  la  rivaae. 
Lorsqu  il  se  disposait  â  déttMer  la  noyée  sur  le  bord,  C8&»«i, 
au  grand  étonnement  du  pécheur,  ouvrit  les  yeux  Âui  paria 
d'une  manière  inlelUmbte.  Le  bourmestro  de  Feodioit  dressa 
procès-verlMd  de  ce  ikit  singalier,  «t^danae  de  la  coor,  écbap» 
péeàlamort,partit  encoBopagnîeifison  ièuM  sanveurpoor 
Mayence,  et  de  là  poar  Gotha.  {Gasme  de  Colopu.) 

.—  Le  poète  Lac'jambaudie,  te  (ïbnKsto  populaire,  avait  été 
arrêté  à  la  suite  des  événements  de  min,  sur  des  indications  va* 
gués.  Dès  qne  Béranger  ftit  hiformé  de  ce  bit,  il  se  fit  sollici- 
teur, il  aHa  fhipper  àlootes  les  portas,  et.  après  des  démarcbes 
bien  actives,  le  grand  poète  a  été  assez  heureux  pour  obtenir 
l'élargtsBeraent  de  LacSambaodîe.  LlUnstre  dtansennier  a  vouli 
porter  lai-mème  an  Mwliato  l'Ordre  de  sa  élise  en  liberté.  Lar 
chambandie,  fort  de  son  imiûcenee,  attendait  avec  calme  le  ré» 
sultat  de  ritastraetieB  dirizéf  contre  Id.  Béranger  l'a  imuvi 
sans  colère,  sans  haine,  et  ra  ramené  au  sein  de  «a  flnille,  que 
cette  arrestation  préventive  avait  désolée. 


•eciétaii*  aux  Btats^Jnis,  est  arrivé  depuis  peu  d«|  Jours  à 
Paria.  I  . 

—  C'est  demain  mardi  18  juillet,  à  3  heures  et  1|2  (et  non  le 
soir),  que  doit  avoir  lieu  li  solennité  musicale  au  profit  dos 
blessés  de  juin,  annoncée  par  le  Théètro-Historique.  L'intérêt  du 
prujçramine  publié  si^ourd'hui,  lo  prix  modère  des  places  et  la 
destination  de  la  recette,  sent  autant  de  motifs  qui  attireront  la 
foule. 

—  Dans  la  matinée  d'avant-hier,  on  détachement  do  23«  ba- 
Uillon  de  la  garde  mobile,  caserne  à  Courbevoie,  fut  dirigé  sur 
le  Mont-Valérien  pour  v  re^indre  un  c'>nvoi  de  poudre  desUné 
an  Pulais-Nalional  et  à"  l'Hôtcl-de- Ville,  convoi  auquel  il  devait 
servir  d'esoorle.  Vers  nne  heure  après-midi,  te  bataillon  et  le 
convoi  qu'il  accompagnait  traversaient  le  pont  suspendu  de  Sn- 
resne,  suivaient  la  route  neuve  de  Lonchamps,  ets'enagaient 
dané  le  bois  de  Bonlo^ne  pour  le  tra^'erser  et  rejoindre  la  porte 
Maillot.  Un  jeune  soldat  se  détacha  de  sa  compagnie  au  moment 
où  elle  passait  devant  l'allée  dite  de  Passy,  et  s  enfonça  dans  le 
fourré  au  bois.  Ses  camarades,  qui  le  virent  dépossr  son  fourni- 
ment p.  es  de  lui,  et  s'étendre  sur  le  gazon  dans  l'endroit  le  plus 
frais  rt  le  plus  ombragé,  rappelèrent,  et,  comme  il  ne  revenait 
pas  à  leur  voix,  le  capitaine,  qui  marchait  en  tête,  s'enqsit  qe 
ce  qni  se  passait,  revint  sur  ses  pas,  et  intinui  au  traînard  Vo^ 
dre  de  se  remettre  debout  et  de  rejoindre.  Le  garde  mobile  ne 
répondit  qu'en  disant  qu'il  succombait  de  fatigue,  à  la  chaïeuf, 
et  qu'il  aimait  mieux  faire  quinze  jours  de  salle  de  police,  s'il  le 
hllalt,  que  de  faire  un  pas  de  plus.  [  | 

Comme  le  convoi  avançait  toujours  pendant  ce  temps,  le  ca- 
pitaine dut  renoncer  à  faire  marcher  le  jeune  soldat,  et  revint 
se  mettre  à  la  tête  de  ses  hommes  qui,  bientêt  après,  entrèrent 
dans  Paris  et  accomplirent  leur  mission. 

A  six  heures,  te  ualaillon  rentrait  au  quartier.  Le?  premier 
soin  de  l'officier  fut  de  demander  des  nouvelles  do  retardataire  : 
il  n'était  pas  revenu  à  sa  chambrée,  mais  on  ne  s'en  inquiéta  pas 
autrement,  pensant  qu'il  avait  pu  prolongtr  son  sommeil,  et 
qu'en  tout  état  de  cause  il  rentrerait  pour  l  appel  du  soir.      | 

,A  l'appel  on  ne  le  vit  pas  reparaître,  et  dès  lors  on  commença 
à  s'inquiéter.  La  nuit  dernière,  il  ne  revint  pas.  Aussi,  dès  le 
point  du  jour,  huit  de  ses  camarades  partirent  du  quart.er  pour 
so  rendre  au  tien  ot|  il  les  avait  quiltlts  la  veille.  Li  an  aflreni 
ppoctacle  s'offi-it  à  leurs  yeux  -.  le  corps  du  malheureux  garde 
mobile,  percé  de  sept  coups  de  couteau,  et  d^à  glacé  du  fh>id 
de  la  mort,  gisait  >ur  le  gazon  où  il  s'était  endormi  la  veille. 
L'assassin  n'avait  dérobé  ancun  de  ses  effets,  et  l'on  a  mime 
retrouvé  dans  les  poches  de  ses  vêtements,  lorsqu'on  a  rapporté 
le  corps  à  la  caserne,  !m  quelques  pièces  de  mefinne  qti  il  po»* 
flédait. 

Dans  ta  déclaration  (pri  a  été  fklte  de  œ  malheureux  événe- 
ment devant  l'autorité  judiciaire,  plusieurs  gardes  mobiles  ont 
signalé,  comme  pouvant  être  l'autem*  de  ce  crime  atroce,  un  in- 
dividu dont  ils  donnèrent  le  siznalement,  qni  s'était  pris  de  que- 
relle avec  eux  dans  le  village  de  Suresnes,  et  les  avait  appelés 
brigands  et  voleurs .  ^ 

Une  enqaête  a  Heu,  d'activés  recherches  soct  hhes  dans  le  bois 
de  Boulogne  et  aux  environs.  (Gazette  dea  Trlimnaui  :) 

—  Une  grande  partie  des  chevaux  et  des  équipages  do  ex.  mte 
de  Paris  et  de  la  duchesse  d'OriéaoS  ont  été  vendus  il  y  a  qnol- 
ques  jours  dans  la  grande  cour  des  écuries  de  la  rue  Matignon, 
faubourg  Saint-Honoré.  Il  y  avait  des  curieux  accenrus  à  cette 
vente  ;  il  s'y  est  trouvé  fort  peu  d'acquéreurs  et  encore  moins 
d'amateurs.  La  plupart  des  chevaux  de  carroaseï,  toutes  bêtes 
de  choix,  de  haute  taille  et  d'origine  anglaise,  ont  été  adjugésà 
des  prix  auxquels  oi  n'achète  pas  d'oniinaire  les  chevaux  de 
médiocre  valeur.  C'est  l'ancienne  administration  des  messageries 
Toulouse  et  Touchant  qui  a  fait  cette  exeeliente  aequisitiçn  pour 
son  service  des  accélérées  de  Paris  à  Saint>4)enis. 

—  M.  Bethmont  a  donné  sa  démission  dé  ministre  de  la  jus- 
tice. Elle  a  été  acceptée  par  le  pouvoir  exécutif.       [Dibait.) 

—  Le  minis'rc  des  travaux  publics  vient  de  publier  là  situation, 
au  4  4  juillet,  des  ateliers  oui/erts  pour  l'emploi  des  ouvriers 
sans  travail  à  Paris.  Les  travaux  comprenneut  :  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  des  routes,  l'entrée  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à  Paris,  l'entrée  du  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche 
des  travaux  de  navigation,  soit  à  Paris,  soit  en  amont  et  en  aval 
do  Paris,  le  canal  latéral  do  la  Marne  à  Charenton^int-Mauri- 
ce  ;  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  le  canal  latéral  de 
la  Marne  i  CbeUe« .  dans  le  département  de  la  Marne,  le  canal 
latéral  à  la  Marne,  i  Demery  ;  dans  lo  déparlement  de  l'Aqbo, 
le  canal  latéral  à  la  Seine  ;  dans  lo  département  du  Cher,  le  «anal 
do  la  Sauldre,  destiné  i  aissainir  et  fertiliser  la  Sologne  ;  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire,  te  chemin  do  fer  do  Nantes 
8  417  ouvriers  sont  cosployés  à  ces  travaux,  et  l'on'Boapte  ptm 
voir  en  augmenter  le  nombre  de  7  792.  Des  enrélemeMs  so  fon 
dans  le  7*  et  dans  le  4t*  arrondissemo  it. 

I  —  L'autorité  militaire  a  pris  des  roesares  nécessaires  afin 
d'empêcher  et  dé  prévi  nir  toute  tentative  d'un  coup  de  main 
qui  aurait  ponr  but  la  délivrance  des  prisonniers  renfermés  dans 
les  forts. 

La  troupe  de  ligne  a  établi  sur  les  glacis  de  nombreuses  ten- 
tes dans  lesquelles  les  soldats  passentle  jour  et  la  nuit. 

L'artillerie  est  également  disposée  sur  le  pisd  de  guerre.  Les 
sentinelles  ont  des  guérites  en  paille  pour  so  retirer  pendant  la 
nuit. 

u  OéHÉKAli  CAVAMNAC   ET  LOUB  IlOONIHGTOir.  —  On  lit  dOOS 

une  correspondance  anglaioo  : 

«  Le  général  CavOignàc  a  foçu  cos  jours  dernier»  en  aadionce 
priculièio  l'an  des  membres  los  plus  disliagoés  do  la  diambre 
haute.  i 

«  Lord  Monington,  en  cp  moment  à  Paris,  a  eo  l'avantage 
dépasser  prés  d'une  heure  avec  l'honorable  général.  Les  dé- 
tails de  cette  entrevue,  que  nous  devons  à  unO  mdiscrêtiGn,  sont 
osses  pi^nto  pour  être  rapporté*. 

»  Le  général  Cavaignae,  âgé  do  quarante<inq  ans  environ, 
est  grand,  élancé,  il  a  la  ligure  caractérisée,  et  porto  la  mousta- 
che et  le  barbe  à  la  façon  dea  ntilitaires  français  en  Afrique.  Son 
air  et  son  ton  no  semUeni  pas  ae  rcnsootir  dos  habitudes  du 
commandement,  et  c'e^t  sttrtoot  one  poliMase  enpreialB  d'one 
certaine  modestie,  si  l'on  peut  s'cKpnmer  ainsi,  qoi  se  hit  re< 
marquer  en  lui. 

»  L'boDorabie  général  ooraimait  s'attai^r,  dans  le  cours  de 
son  entretien  avec  IqmI  lioréington ,  i  savoir  ai  la  ItépoMiiipis 
française  pouvait  compter  sur  la  siaéérité  de  se»  rapports  avec 
l'Anglotocre,  car  la  forma  déaMcrattcpio  do  gouvernement  fran* 
çais  ot  losdomisrs  érèoeaMnts  ë»  Paris  éiaiat  peaft-èiro  de  ao^ 
ture  à  inspirer  peu  desympattie  anc  iM^Htanta  de  l'aotrooété  du 
détroit.  »  Votre  oxeeUaao»  doit  être  certaine  de  vivre  eb  paixél 
en  amitié  avec  le  peuple  anglais,  répliqua  le  noble  loro,~lant 
au'un  couvernement  comme  lo  vdlr»  piMenlma  d(s  gartttiea 
d'ordre  pour  le  poy*.  Pou  bobs  importe,  en  sAst,  la  mme  d'un 
gouvernement  et  le  nom  dont  en  I  appelle;  c'est  l'ordre,  ami 
tout,  dont  nous  ao«siaquiétoM;oiso)«>«iparsMdé,  tantqoo 
le  gouvernement  en  France  sera  dano  aoMo  \tm,  f  opiuon  p«bli< 
que  en  Angletïrre  sera  pour  lui.  Or,  avec  elle,  vous  n'aumpoa 
i  cioiadre  d'bootiL'té  de  aoin  gonvemBBÉenfc.  » 

»  De»  OMtoo  géognpbimw  so  twovnient  éionëne»  sarde»  ta* 
blés  dans  le  cabinet  dn  général  Cavoipoe.  Cn  ooria»  attiréml 
l'attention  de  lord  Moruagion,  qui  ne  put  «'empêcher  de  féli- 
citer le  général  sur  l'étude  spéciale  .qu'il  aanmiait  faire  do 
certaines  questions  militaire^.  Et.  comme  le  général  ré- 
pondait qi|e  ces  cartes  ainsi  dépILws  n'inyliquaiont  aocane 
étude  particnlière  de  sa  part  :  c  Oh  i  reprit  lord  HominglanJo 
n'ai  paK  oublié  à  ce  point  les  anciennes  habitudes  de  vos  offi- 
ciers d'état4>aior,  que  la  viie  de  cartes  ainsi  distribuées  et  ton* 
tas  relathrés  a  l'Italie  no  soffiaent  pas  pour  m'indiquer  leé 
préoccupatioosde  votre  excéHanee.  » 

»  Noos  n'avons  poo  bosete  d'iûontor  ^  bwd  Mnmingtnn  n'O 
en  qu'a  ae  kwor,  en  tous  peints,  de  1  accaeil  qu'il  a  rogn  d« 
cbor  du  pouvoir  exécutif  fnaçtis.  .  ,.;  ,■ 


.P.':-Leprix4e«pe■rl*p•r<Mil  de  F.  est  la  féat 
—  Reçu  les  4^  de  votre  lettre  du  Ile.  Les  MOdevotreM^ 


Toakm.  —  M. 
net. 

tie  duStSMi  nous  sont  également  parvenus,  -r  Noua  avens 
rêab.  A  votre  compte  MM.  Lag.  el  B.,  que  nous  vous  prions  de 
faire  régler  à  l'occasion.  —  La  remise  est  de  50c.  p.  S  m.,  f  tt. 
p.  6.  etSft-.  p.  (S.  Le  douille  pour  les  ab.  nonTews.  —  Nen* 
avons  pris  note  des  nouveaux  livres  demandés  par  vttreieitro' 
de  juin.  —  Aff.  souvenir  et  bon  coura|^. 

Trêve*.  —  M.  F.  T.  —  Vous  bous  avez  remis  i  fr.  de  trop,  tgti  (em  è 
valoirsar  votre  reiMHiv.  .    - 

Cadix.  —  M.  A.  —  M.  D.  nous  a  ré^é  les  abonn.  Il  se  porte  bien.  — . 
Aff.  corapl.  de  tous.  . 

Liège.  —  M.  de  P.  —  Novs' avons  reçn  dans  lenr  temps  vos  deux  bons  1 
de  100  chacun.  Nous  les  utiliserons  tous  deux  siii^Mt  votre  re- 
connnnidatfaMi.  —  Les  livres  voat  voos  Jtre  adi'Mst».  —  Com- 
piimenn  à  tous. 

mmÊmmÊÊÊÊÊmmmÊitm 


Bonne  du   17  jàUM  1646. 

Les  fonds  publies  éprouvent  one  baisse  assez  oonsidérable^  : 
d'après  les  râlèxions  du  Jimmai  de*  B^dtt,  qpx  npo^mn 
naturellement  le»  pertes  que  donne  h  recouvrement  des  tmplUi  \ 
indhreett.  Vous  savez  qu'on  les  évalue,  poor  Pamiée,  i  tti  mi!-i 
lions.  On  poursuit  ici  le  raisbnnoment,  et  l'oi  i  drasO  le  Mtan  dwj 
l'Etat.  On  estime  que  les  cvNbributi^*  dîn  vfk  donneront,  dll 
leur  côté,  un  déficit  de  75  millions;  enfin  on  <  aïeule  que  Ilet  aoo^l 
velles  cuises  financier?»  prises  par  rAssenMiéO  àtlonate  aa| 
s'élèvennt  pas  i  moins  de  btt  raillions,  en  qoi  donnera,  en  iO'i 
talité,  pour  Vannée  t84S,  un  déficit  dair  et  net  de  2S0  m3lioni.| 

On  parie,  il  est  vrai,  do  combler  co  vide  par  un  empnmtnoo^ 
veau  de  pareille  somme,  à  6  p.  9|0:  on  le  demandemt  patriotia 
que  t.ent  aux  particaKefs,  à  tonte  la  Prance  pour  m  pas  tnm 
obérer  l'Etat.  Il  serait  émis  290  milfe  oMigatnns  de  1 0M 
remboursables  en  vingt  années  par  amniités.  Il  ;  àtoaif  2S9i 
mille  fr.  de  primes  à  répartir  aux  suusciîpteur»,  d'i^prê»fes(n^ 
miers  numéros  sortants  cothme  ^aar  les  oftfiptions  de'  la  tiT 
de  Paris. 

Quelques  financiers  pensent  avec  rason  qu'on  ne  se  tirera  < 
la  crise  existante  qne  par  la  crdafion  (f  tma  btmque  font  '  ' 
dont  les  bitlett  devratài  tou/tmn  être  Ar  reprétêfdatbm  < 
véritable  emprunt  hypothécaire.  Cji  serait  on  crédit  ouvert  i 
masses  qui  donnerait  à  cbacun  le  pouvoir  de  seliçùder,  otf' 
con  étant  liquidé,  il  n'y  aurait  plus  ni  gêne,  nicme,  non»  i^ 
bornons,  comme  narrateurs,  à  signaler  les  pn^rès  qoe  cotto  î 
fait  chaque  jour  dans  le  monde  eommereial. 

Le  3  Oi«  laissé  samedi  à  is  50,  descend  i  47  ot  fermo  aa| 
bas. 

Le  S  ft|0  de  77  50  tombe  i  77,  conrs  dé  fbrmetara. 

La  Banque  perd  15  et  finit  à  4  665. 

tes  chenuns  dé  fer  snbîsàettt  rentrafaeaaent  giSnért!.  Crié 
n'est  plus  qu'à  6SS,  baisse  lO.  Lyon  se«d  monte  do  ttS  à  ' 
après  avoir  fait  338  75.  Avignon-lfàrteiUe  est  atÉ^unif  i 
240.  Le  Nord  fléchit  à  367  50. 

On  se  préoccupe  des  affaires  dttaKe  ét^do  Tenv 
des  troupes  russes  dain  les  prorâices  diiuubiBnnta. 


UNTBS  FBt  COCBAMI. 


ffSnfr. 


lreii«»(Xavnnt  tSiT}.. 
Qnq  (yo... 


<-^'(«•< 


Binfeaao,  la MnKiiêfr(fC|AMr4llt(MMM 


«r  jnHM.— a*  omavAirr.  — 

S  0/0  j.  du  stjain 

—  Einpr.  ist7...._»._....... 

i  e^J.  éo  tt  mari 

4  i/io,*»].  .!a  11  mars 

aM0i.4ais<eat..u. _     w  ••  »ifiraaaÉ«, 

Aclloii»  de  la  Banque. ..  isss  >•  ••  — detlepi 


Rente  de  Vi 


KSThà 


.jnUlet. 


s«^«al'éUiroaMte- 
siye  belge  ISM 

—  —  lua. 

—  «  1/1 

— -Bnonedjau..—. 


n  m,  Tint  Tiem».«ont^er... 
7»  M  a.  detsOraad-GoAe.».. 
tm^naUmVIé 
1160  »  UasdTAati^cfae.. 


AU  OOnrTART. 


Saint-Germain.... 

Versaillct,  rive  droite .. 
—      rtvegÉnclM. 

ParteiOrMu*. 

Paris  k  Rouen.. ... 

Rooen  an  Barre 

AviinanailatMHIe-... 

Strubourit  A  Bkle 

DttCeatM»— _.....».. 

Anrietts  à  Boulogne.»... 


Rter. 
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t»S» 


Aid. 


m  >• 
les  >* 
ssa» 

«S7S» 

1S3  7S 

Ile  M> 
•s?» 

S7S 


Bardeaux  A  laT..... 


grlésasaBordianx.  «os 
n  Mord. u_.._.  tn 

Sftrasbeunv  Paris....  10» 
Tene  h  Atant«,._  «M' . 
^Hs  llAjn. ■ — ».^  as»  I 
MonterSaB  t  Troues. 


L'um  dt$  gérom  :  F.  Ctmki 


En  ventei  la  tâRAIRIK  PâAÙNSTÊAlEJnVE,  rm  et  : 
et  qnaf  Voltaire,  8. 

lAMFESTE  DE  LKM  mSSti 

FOliRIER,  ou  Bues  db  la  Poutiqob  rosinva.  Paris,  Il 
M.  CoiiMatWT,  etettepié  par  le  CaMeBde  l'Beeie|. 
tioa,  sevuect  iBHMiliiMtminl  augmentée.  tSU.  Vm^e^y 
U.  Pria  :  I  fr.  as  «4  par  la  poste,  I  fr.  ie  c 


LIËSnQTDESItm 

ToMMUBk  Un  beau  ndume  in^*  ^ 


poste,  7  fr.  Me. 


VtoEUB  FRANÇABBISI 
L0«&  PASÂMMMUiBi  ] 
véUa  laimé.  Prix:  •  fr.; 


EXPOSmON 


lit  HAnMea  A  L'assAi.  —  Noos  lacooifens,  i!  y  a  trois  sema^>* 

„.»,  que  la  oonr  dn  roi  Prandsco  des  Asis' avait  été  privée  dé 

!sw  titres  et  booneurs  par  sa  befle-sarar  la  reine  Isabâie,  pour 

-■■"'•■'     "er, 


dérogé,  en  époonnt  M.  Goolly  Rcnthe  qui,  Fad 
éommolêmoia  à  décharge  dans  10  kmeot  procè»': 
Ion.  H  porall  qne  la  Ime  éi  miel  aétédeconrtedarée.  card^ 
la  prlacaits  demandé  la  nnlIHd  dn  mariafO,  souaprêtexte  (pa 
sa  MOM  ftri  a  été  sorpriae. 


tt  e^yO^-C^yla.  -  M.  i  -  M.  t  àiMpt^^  ndro 


ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  PI 

DB  FOCRIER,  suivi  de:  Etiiietnar{ 

problèmes  /ondamentaux  de  la  detttiftée  todàte,  par  T. 

njMW.—  Br.  ia-S2,  jésds.  —  Prix:  60  c.;  par  la  poste,  75c. 

wèa»  eniiage  nen snivi  des  aenf  thèses.  —Priât;  M  e.;  parfit] 

40  c. 


€n.4ni$0ll8  SvCIAIfS.  A^^wSk^ta^D.avM  a 
et  épigiapheaj  J  t«L  in-32,  orné  dEe  20  vignettes.  Prix:  Sfr. 
parla  poste,  Z  fr.  SO  c 

LE  PittSiïr  ET  MkWBk,  ^^oS^i 

parJ.-B.  KnAinx.  ingéniem- des  pent»et«unasées,  sa 
rEoDle  HrtadndqDe. ->PrïK:  tWe.  ;  par  la  pot<e/7te. 


■ino    Gnwria^.Prix:lfr.M(. 
ILi?.  poste,  (  fr.  80  c  Par  J.-B. 


pont»«tKiliauuees,  ancien  élève  de  rcèoie 


"  GIlfiBISON DIIttelUEIEWI 

ET  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA.PRONCWCUTIOIf,  «AH» 
CauPEBATIOM. 

Uneaiélhade.siaq>le,  fMàlo,  gnérit  radleatassat 
jours,  tons  les  vices  de  la  prononciation. 

On  pepaie  qn'ulèsgaérisoB. 

S'adieâm  raè  dn  Pont-Lpols-PUliime,  a.  fP,  A  ST. 

teur-médecin,  de  dix  heares  do  matin  a  œnx  brâres  dn  Sirfr. 

peur^goirir  en  Mer^t 
ittElwriia. 


COQUELUCHE 


I  Les  Bédeeins  ordonnent  contre  «eue  atfgfeUM  lé 
JwstfuaeenmerêOfciiifcimnsMiqnaim     ~ 


soin  «et 


hilSJvfltoc 

dMôà''.— ^Wtener,  le  Cdialêraf. 

cnoiASB.— a»  hemw  de  Sommai,  Horace  et  CtniiiÉe. 

lawBiwB  —Le  Serpent,  un  V««,  on  BéménaamMai^ 

VAaiérf».— <;n  et  K*.  TAlean»  -imn».  Iw  rfcannenn  del 
Lltt  Fille  teihUe.         i- 

rdUna  HoirrAiKBa.—lA Statue  de  la  Répnblîqae»Tabaaaai 
le  Démon  familier,  Dien. 

là.— k  watédMa  Nerj-les  lUfcaax  aérftw; 
oniskCaCnlsdelal^paMqkè.  ""*"' 
^^«.-l»  CInb,  Ctar^»  de< 


laifritawiiLAaealiTr,  laeda 


■wi- 


f«. 


(■ 


«(  I     -  I     ■  .•         I    •     ■ 

'*,  '  ■  r 

>•  '1     -     ■  ■     !•■ 

57*^  Année.   \"  11)5. 


■i 


ïa>ITION  DU  MATIN.  —  l'S  JiUiniO  :  10  CMTIMB 


•- 1, 


MercT^^  W  }«âlk4.élMii»-^^ 


^ss^^jxm^ 


vos  UHNBS  IKA1!!t;S  UIIS  «ATT.; 


i  lAlMMl.l,O(}U0TlDIKN. 

■l 

i>\iiis  .  lii'aii,  ^s  r..  1 1,1.  r.  r,  î  m.  s  I. 

ori«..Ti TU.      -      ■■»  •!''         -  |! 

p,\ï>  ."i  «urla\c. --      5'.       —    ï»    .   -"('•' 

Al!  .«t'v.t.nO  UU  LINUI. 

i».VRis,i»i'.P  ftrrii.  «of.,   -     s  r,  —    >f- 
PATS  Hiurtav!.  il        —     7        —    * 

rurlM.  rne  de  Beminet  t. 

fm  B'iiï.oi.iip  tiuwli-hfx  Brull*,  *ilit.  demu- 
tumc  p»t».  ai-.->  Fau.irain;»*,  10;  l.>on.  Muio 
Philippe;  Marseille.  Uicl.el«  Pcyron;  Iinixel- 
•i,  MUhcl,  libr»iie,  maichàauxBoii.».         », 

ASSOCIATIOIV 

UlUU.  [,T  VAlOMiRlK  ' 

éuaPlUL.  lia  nSSkM  et  du  TA  L  8  S  T. 


bepuis  le  f)  in;ii,  li  fuiniat   de  l;i  Démocrutie  pacifiqm 
a  été  agran.li  et  coiilient  un  tiers  dé  matières  dfl  plus.  Ku 


IBtT  (»»»-). 


Faits  «epidiito.tf.M; 


«•tetpla.-    »>IPAni 


REPAVmiON 


i>(lHIU.,ûI|lUlLllllIlUlfj 


conséquence,  ^i-^yx 


i\  « 


l'abouneineuls  oui  été  fixés  ainsi  : 


PtUX  DE  L'ABONNEMENT 


'  Paris |.  •• 

Déi(.irl.'im'iils l't  clidiipi-. 
Pavs  i  iuiliiM'..  . . 


W.  MMÉnO  CrOTlDIEN. 

In  an  28  fr.,  t>  m.  tôlr.  3  m.  s  fr. 
_    3ii  '      _     -20       —    Il 

—    o5         —     i8        —  lj 


^Pari.s,  ili'partciii 
Pavs  n  suflaxf. . 


Al    SIMÉRO  DU   LUNDI. 

(t  ciran.:.      —     tO  fr.,  — 

L.  :.    —  li      — 


fr 


—  3  fr. 

—  l 


Le  numéro  du  lundi  remplace  le  numéro  du  dimanche; 
il  rontient  dans  un  supplément  un  résumé  des  événements 
de  l.i    semaine  et  l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée. 

Les  abonnés  nouveaux  des  départements,  qui  règlent 
aux  anciens  prix, 'sont  prévenus  que  nous  réduisons  la 
dur.  c  de  leur  abontiement  proporlionnellement  à  l'aug- 
mentation de  prix.  ] 

Ainsi  Ifs  nbmnéx  trimestriels  du  U\  de  ce  mois,  qui 
vous  n-(jlent  àSJr.,  ne  seront  serris  qucjusqu'uii  ."W  sep- 
tembre' 1848;  «"M/J?  de  sir  mois,  qui  nous  ni/leiit  à 
lu  Ir.,  Jusqu'au  15  déeenthre;  ceitx  d'un  an,  qui  nous 
nijlenl  à  3-2  Jr.,  jusqu'au  i'>  mai  I84U. 


PARIS,  18  JUILLET. 

AsMcmbléc  nationale. 

L'Assemblée  a  été  livrée  aujourd'lmi  à  un  tuumlte  épou- 
vantable. Nous  n'avions  jamais  vu,  jamais,  oui,  surtout, 
pareil  orage  parlementaire,  et  ce  qu'il  y  avait  de  vraiment 
caractéristique  dans  ce  vacarme,  c'est  qu'il  n'était  pas 
motivé.  Sans  doute,  M.  le  colonel  Uspinasse  n'est  pas  un 
orateur  agréable,  surtout  quand  il  survient  en  hors  d'tpu- 
vre  pour  disserter  sur  une  question  déjà  tranchée  par  un 
vote.  A- peine  est  il  à  la  tribune  que  Hes  auditeurs  un  peu 
nerveux  Sont  crispés,  son  silence  mèrtie  est  une  menace  ; 
on  comprend  qu'il  va  parler.  Ktpuis,  lorsque  les  couteaux 
de  bois  ont  romjnencé  un  accompagnement  qui  cwivtc  sa 
voix,  il  y  a  dans  la  résolution  avec  laquelle  il  se  gendar- 
me, dans  la  ténacité  avec  laquelle  il  se  cramponne  à  la 
tribune,  un  air  de  défi  qui,  loin  de  calmer  l'agitation,  la 
porte  bientôt  «au  paroxisine.  i 

Nous  savons  tout  cela  ;  mais,  en  vtTilé,  le  discours  le 
plus  intempestif  de  .M.  le  colonel  Lesplnajse  ne  saurait 
explitiuer  la  tempête  qui  a  forcé  aujourd'hui  M.  le  prési- 
dent à  se  rouvrir  et  à  suspendre  la  séance.  La  parfaite  in- 
capaciti-  de  .M.  Portalis  comme  pré.iident  ne  snllU  pas  non 
plus  pour  justifier  ce  catai-lisme.  Il  est  vrai  qu'on  trouve- 
rail  ilinicilfineut  un  président  plu»  dénué  de  vigiieur  et 
d'initiative.  M.  Bucluv.  nous  avait  fait  regi'etter  M.'Sauzet, 
M.  Portails  nous  fera  regretter  M.  lîucliez.  Aucun  des 
irois  n'a  pu  d  «mrner  ni  diriger  une  assemblée  ;. mais,  dans 
son  impuissance,  M.  S:uizet  restait  calmé,  iiidifférent  ; 
]>\.  ISucluv  se  désesiK-rait  ;  M.  l'ortalis  est  toujours  prêt  a 
sourire. 

!  Au  delà  de  l'inopportunité  qui  caractérise  cssentielle- 
ûiciit  If;  colonel  Lespinasse,  au  delà  de  la  souriante  in- 
fcutlisance  de  .M.  le  président  Portails,  il  faut  constater 
dans  r.Vssçmblée  u£i  vérit;il)le  état  convulsif  (|ui  est  au- 
jourii  hui  propre  au  pays  tout  entier.  Depuis  février,  rien 
ne  s'est  rassis,  tout  fermente  encore,  tout  sutlltpour  oc- 
casio^mer  des  crises. 

Cet  état  moral  de  l'Assemblée  nous  a  plu*  frappé  que 
les  détails  de  la  séante.  Le  général  «lavaignac  a  cci)cn- 
dant  paru  à  la  tribune  pour  annoncer  que  le  général 
IJedeau  ne  pouvant,  à  i-ause  Je  sa  blessure,  acce|)ler  le 
ministère  des  affaires  étrangères,  ce  portefeuille  serait 
repris  par  M.  Ilastide,  que  par  suite  le  ininistère  de  la 
marine  était  dévolu  à  M.  Verninliac  de  -Saint-Maur,  et 
(picnfin  M.  .Marie  quittait  la  présidence  de  la  chambre 
pour  le  ministère  de  la  justice. 

(lii  a  discuté  kl  *|uestion  de  savoir  si  renseignement, 
l;i  nourriture  et  rentretien  seraient  gratuits  à  l'Kcole  |k)- 
hlrcliniipie  et  àTKcoIe  militaire.  Celte  gr.ituilé  a  été.  ad- 
mise, mais  seulement  à  partir  du  f'  octobre  IS.MJ.  C'est 
pondant  cette  tliScussion  que  s'est  proiluit  l'incident  ora- 
geux du  colonel  Lespirnssp. 

l|Assendjlée  nationale  a  ilt^à,  fonnne  le  mont  .Sinai. 
si's  iclals  de  tonnerre.  Quand  viendra  le  .Moïs<!  portant  les 
tables  de  la  loi  ? 
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Un  niiracle  de  M.  Thlers. 


Ail!  pour  le  coip.  ktJmsti/ulionnetv»t  content!  et,  ma 
loi,  il  y  a  de  quoi.  IHient  son  adaire. 

Il  s'Vlail  toujours  bien  douté  que  le  droit  tiu  trai'uit 
filait  le  communisme.  .Mais,  aujourd'hui,  il  ea  est  eùr  : 
l'est  M.  Tliiers  qui  l'a  fait  dire  à  .M.  l'roudhon. 

M.  Tliiers!  !!  quel  gaillard  que  cet  honrmie!  A-t-on ja- 
mais vu  un  homme'pareil  ?  .No»,  ce  n'est  pas  un  homme. 
ii'rtiiinement  c'est  .lutre  cho.se;  c'est  un  esprit,  c'est  un 
déinon  !  Ali,  quel  homme!  Que  Ueviendrait  la  société  sàuf. 
cet  être  extraordinaire.  «  Son  esprit  est  un  flainbenu  » 
dit  le  Constitutionnel.  «  Il  a  illuminé  tout  de  suite  les 
»  obscurités  et  les  équivoques....» C'est  un  flambeau. cKh 
1.  bien!  M.  Thjiers  s'est  étonné /mZ-W/zi^»  >lui-mème  en- 
tendez-vous; M.  Thiers  s'est  étonné  lui-mcmei  «  d'avoir 
>  arrarké  ce  TEKRIBLR  .iVKt  «m  tociulitfe.  CoiD- 
»  ment,  dit  le  ConMHutionnel,  comment  le  tacticien  de 
«  la  conllscalion,  q-ii  avait  pu  déguiser  sous  des  paro- 
»  les  si  douces  la  dureté  des  choses  contenues  dans  son 
»  projet;  qui,  pour  faire  passer  rimi>ùt  de  la  spoliation, 
B  donuait  une  prime  d'un  sixième  aux  locataires,  fer- 
»  iniers  et  débiteurs;  comuieut,  cet  homme  qui  di- 
»  ployait  tant  d'art  pour  marcher  par  Us  clumin*  eou- 


»  verts,  et  pour  masquer  le  but  qu'il  poursuit,  comment 
■'  a-t-il  pu  commettri!  cette  imprudence,  de  découvrir  les 
»  enlriiillfs  de  cette  fehfiuk  m.vchim:  ,  qu'où  appelle  le 
X  droit  au  travail  !» 

Le  Constitutionnel  en  reste  stiipidc  lui-même,  et  c'est 
bien  permis  puisqule  M.  Thier»  i  dont  l'esprit  est  un  llam- 
1  eau  >  s'en  est  étonné  lui-même  !  C'est  un  miracle,  bien 
sur.  Kt  les  incrédules  qui  disent  qu'il  ne  se  fait  plus  de 
miracles,  soutiendront-ils  encore  cntle  opinion  impie? 
Ah!  lui  aussi,  il  l'a  cru  longtemps  qu'il  ne  se  faisait  plus 
de  miracles,  le  Constitutionnel!  longtemps  hélas!  il  a  été 
sceptique,  voltairien,  athée,  Cotistilutionnel  enHn!  mais 
il  s  est -converti,  et  .M.  Thiers  aussi  s'est  converti!  M. 
Thiers  est  le  saint  Paul  du  monde  moder'  e.  Il  a  long- 
temps pjprsécuté  les  jésuites  de  compagnie  avec  le  Cont- 
titulionnel;  mais  il  a  vu  la  lumière,  il  a  eu  son  chemin 
de  Djiuas.  Ij:  Seigneur,  qui  cherchait  un  Sauveur,  lui  a 
crié,  en  le  renversant  sur  sa  route,  1 24  février  et  jours 
suivants')  :  «  Thiers,  Thiers,  pourquoi  me  persécutes-tu  T  » 
Kt  M.  Tliiers  a  été  illuminé.  Saûl  s'est  relevé  saint  Paul; 
M.  Thiers  s'est  relevé  saint  Thiers.  Son  esprit  est  un 
flambeau.. 

].a  propriété  était  perdue,  la  famille  aussi,  tous  les 
honnêtes  gens  étaient  pris  au  traquenard;  la  brèche  était 
fahe  au  grand  mur  d'enceinte  ;  déjà  «  le  nouveau  cheval  de 
»  Troie^qui  porto  dans  ses  flancs  l'abolition  de  la  pro- 
»  priété,  était  introduit  dans  la  société...  »  lluzanna  ! 
gloire  à  Dieu  dans  le  ciel  et  gloire  sur  la  terre  à  M. 
Thiers,  le  nouveau  Sauveur.  M.  Thier^,  illuminé,  con- 
verti (premier  miracle^,  s'est  trouvé  face  à  face  avec  le 
diable  ;  il  a  exorcisé  M.  Proudhon,  le  socialisme  et  le 
cheval  de  Troie;  son  e.sprit  est  un  flambeau,  et,  plus 
heureux  que  Cassandre,  il  a  sauvé  lllioii.  Il  a  mis  le  jour 
aux  flancs  «  de  la  perfide  machine  ;  il  a  forcé  le  socia- 
lisme à  parler  iileuxiéme  miracle >.  Voici  le  verset  : 

«  Ce  qui  est  nouveau,  c'est  IV^Iatant  aveu  du  socia- 
»  liste  fait  en  plein  comité  des  finances.  Nous  l'enrrgis- 
»  trons  cet  aveu  précieux  ;  il  sera  certainement  porté'  à  la 
»  tribune.  Nous  mettons  maintenant  ceux  qui  faisaient 
*  du  communisme  sans  le  savoir,  au  défi  de  maintenir 

>  danslaco()stitution  le  droit  au  travail,  >  dit  le  Seigneur. . . 
c'est-à-dire  le  Constitutionnel. 

t  Le  droit  au  travail  est  perdu  dès  qu'on  l'appelle  de 

>  son  vrai  nom  ;  c'est  le  comnmuisme  !  >  dit  le  Cotutitu- 
tionnel  'i  verset  suivant,  i 

«  C'est  l'abolition  graduelle  de  la  propriété,  »  dit  le 
Constitutionnel. 

'  .M.  Proudhon  a  ruiné  du  même  coup  et  son  projet 
»  sur  la  riMluction  et  sa  combinaison  à  venir  l'Ia  combi- 

>  naison  perfide  <  p<iur  l'abolition  de  la  propriété,  •  dit 
le  Constitutionnel. 

Que  de  révélations  en  un  jour,  bon  Dieu  !  que  do  n^vé'- 
lations  !  mais  que  de  révélations!  Kt  quel  homme  qu3,M. 
Thiers,  m.iis  quel  homme,  quel  homme!  MM.  Dupiii,  I>u- 
faiire,  Vivien,  Tocqueville,  Heanmout.  Itarrot,  tous  les 
menibres  l'u  comité  de  Constitution,  y  compris  M.  Consi- 
dérant, que  M.  Pfoudhon  déuonçait,  il  y  a  quelques  jours, 
comme  un  des  plu»  acharnés  défenseurs  de  la  propriété 
et  une  innombf.ible  qu.antité  de  représentants  qui  soute- 
naientquoiM^  communisme!  et  qui  aikiaut  installer  le 
commuuisine  au  beau  milieu  du  préambule  de  la  Consti- 
tutiou  sous  tica  espères  et  apparences  du  droit  au  tiaviil ! 
Encoie  un  coup,  la  société  était  Hainblée,  si  .M.  Thiers 
n'eiit  exorcisé  .M.  Proudhon,  le  socialiste;  s'il  ne  lui  eût 
arraché  cet  aveu  terrible  éclatant,  incroyable,  lumineux 
qui  .sauve  tout.  Ia'  Constitutionnel  en  consacre  douze  cier- 
ges à  la  chapelle  des  I*etits-I*ère9... 

.Mais  quelle  habileté!  en  revet:e7.-vous .'  Kl  ce  Proudhon, 
cet  homme  «  qui  déployait  tant  d'art  pour  marcher  par 
»  les  chemins  couverts,  pour  masquer  le  but  qu'il  pour- 
»  suit;»  cet  homme  qui  cache  si  bien  «on  jeu  et  son 
bat,  •  et  homme  qui  a  écrit  en  tète  d'un  de  ses  livres  : 
L.i  fKopHi^i:,  c'^LST  LE  VOL,  qui  poursuit  partout  la 
propriété  et  ses  défenseurs,  qui  nous  écrase  depuis 
dài  ans,  nous  autres  phalanstériens ,  parce  que  nous 
soulenn^is  la  propriété,  qui  fait  des  journaux,  des  livres, 
des  brochures,  pour  prouver  que  la  propriété  c'est  l'usu  - 
rc,  le  v|ol,  l'aboniinalion,  M.  Tbiers  l'a  forcé  lil  est  vrai 
<|U)>  M.  il'hiers  s'en  est  étonné  lui-même)  à  confesser  qu'il 
était  l'jinnemi  de  la  propriété,  et  à  démasquer  la  combi- 
NAis«>N  I  MACHiAVKUui'K  qu'il  avait  imaginée  pour  ruiner 
définitivement  la  propriété  !  Cette  perfide  combinaison, 
cette  combinaison  le^loutable,  terrible,  infernale,  nous  la 
conniissons  maintenant!  Klle  consistait...  €  à  soutenir  le 
»  droit  au  travail,  tel  que  le  proclame  le  projet  de  cous- 

>  titution  !  !  !  » 

Sac-à-papier!  l'avons-nous échappée  belle... 

Mais,  tout  ceci  c'est  de  l'histoire,  et,  comme  Ta  dit  Ca- 
vaignae.  quand  on  fait  de  l'histoire,  une  virgule  changée 
de  place  est  quelquefois  uue  chose  grave.  I^e  Constitu- 
tionnel est  doue  >hi&turiquemeuti  vu  droit  d'exiger  qu'ici 
encore  nous  le  citions  textuellement  : 

€  Cependant,  M.  Proudhon,  qui  démontrait  sans  doute 
»  comme  quoi  il  avait  pour  but  de  fonder  sur  cette  spo- 

•  liation  le  créilil  réciproque,  pour  mieux  prouver  que  sa 
»  proposition  .ictuclle  était  sincèrement  pnitectrice,  a  an- 
»  noucé  qu'il  en  présenterait  une  autre  destinée,  non  pas 
»  ■  à  tuer  soudainement  la  propriété,  nuis  à  la  faire  mou- 

>  rir  d'une  mort  leate  et  graduelle  >  «Quel chemin  cou- 
vert! quel  profoml  dissimuLiteur  que  ce  M.  Proudhon! 
Caclie-t-il  son  jeu,  celui-là!  Mais  .M.  Thiers  y  avait  l'œil, 
et  quel  Geil!  SON  «ril  est  un  flaml>cau,  dit  le  Constitu- 
tionnel. I  •  M.  Thiers  lui  ayant  dcnundé  s'il  pouvait  faire 
»  connaître  au  coiuit<-  quel  était  ce  projet,  M.  Proudhon 

•  a  répondu  qu'il  Se  bornerait  à  soutenir  le  droit  au  tra- 

>  vail  tel  que  l'a  proclamé-  le  projet  de  constitution.  A 
»  son  sens,  le  droit  au  travail  et  l'abolition  de  la  propriété 
»  sont  deux  iilées  adéquates.  Donnez-moi  l'un,  a-t-il  dit, 
»  et  je  vous  fait  grâce  de  l'autre....  » 

f  L'elTet  de  celte  parole  a  été  prodigieux  ■,  ajoute  le 
Cunstilutionuel;  et  c'est  alors  que  M.  Thiers  s'est  étonné 
»  lui-mcme  »  et  il  y  avait  pardieu  bien  de  quoi  !  On  n'a- 

Ivait  certes  Jamais  vu  condensées,  dans  un  temps  auMi 
court,  troia  faita  aussi  surprafiauta  que  ceux  dont  le  co- 
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mité  des  ttnances  a  été  subitement  le  théâtre  :  1»  Depuis  la 
perfidie  de  Sinon  et  le  cheval  de  Troie,  à  l'exception  tout 
au  plus  de  la  ruse  de  Gribouille  et  de  celle  de  Cormon- 
taigne  1 1 1,  rien  d'aussi  ténébreux,  d'aussi  caché,  d'aussi 
souterrainement  couvert  que  les  attaques  de  .M.  Proudhon 
contre  la  i)ropriété;  rien  d'aussi  profond  et  d'aussi  traî- 
tre que  le  projet  qu'il  tenait  en  réserve  pour  arriver  à  ses 
fins,  cl  qui  consistait  (à  quoi  W  société  était  exposée .  i  a 
voter  pour  le  droit  au  travail  proclamé  jwr  la  constitution 
et  iicut-être  méine  à  le  soutenir  à  la  tribune!  2"  Quant 
à  la  pn^sence  d'esprit  et  à  l'habileté  dont  M.  Thiers  a  fait 
preuve  dans  cette  circonstai.ee  mémorable,  l'histoire  n  en 
présente  pas  d'exemple  ;  car  il  n'est  pas  prouvé  que  1  a- 
venture  d'ilvssc  chez  Polyph<  me,  seul  fait  analogue  a 
citer,  soit  bien  certiine  et  ne  doive  pas  naissance  a  l'ima- 
gination des  rap80<les;  3»  Enfin,  la  stupéfaction  du  comité 
des  finances,  l'étonnemeat  de  M.  Thiers  lui-wme  en  en- 
tendant la  révélation  de  M.  Proudhon,  d'après  laquelle  il 
n'est  plus  jM  nrfis  de  douter  de  l'identité  absolue  du  com- 
munisme, d  î  l'abolition  delà  propriété  et  de  la  reconnais- 
sance du  drcit  de  vivre  en  travaillant;  cette  stupéfaction 
et  l'impressibn  faite  sur  le  cerveau  du  Constitutionnel  par 
cette  révélation  terrible,  ne  peuvent  certainement  se  com- 
I)arcr  qu'au  sort  d'Actéon,  oe  .Nabuchodonosor  et  des  au- 
tres personnages' de  l'antiquité  sacrée  ou  profane  qu».  au- 
ront le  désaga'nient  de  se  voir  changés  en  bètes.  —  yo"a 
certainement  bien  des  choses  merveilleuses  en  peu  d  ins- 
tants. I 

Malgré  tout  cela,  noua  trouvons  dans  l'article  dul  Con«- 
/i7m6ohi»W  quelque  chose  de  plus  merveilleux  encore: 
c'est  l'épaisseur  d'audace,  de  mépris  pour  la  vérité,  pour 
la  bonne  foi  publique,  pour  ses  lecteurs  et  pour  soi-même 
dont  il  faut  être  trois  fois  cuirassé  pour  écrire  des  passa- 
ges' comme  celui-ci:  |t:ela  vient  imnaédiatement  après  la 
phrase  du  cheval  de  Troie   : 

.  Pour  notre  pari,  nous  le  savions  bien,  et  d'autres  aussi  ;  M. 
Louis  Blanc,  par  exemple,  ne  l'icnorait  pas.  Nous  adniettroiis  a 
cet  é-;ird  l'innocence  de  la  plupart  des  membres  du  Gouverne- 
roent  provisoire,  lesquels  sont  dignes  sur  re  pomt  du  pardon 
aiconlé  à  ceux  qui  ne  savent  ce  qu'iU  fonl.  Mais  W  e»r  c/air  que 
le  droit  au  travail  ne  peul'ètre  que  le  communisme.  L  applica- 
tion qu'on  en  a  U\Us  aux  atelier»  nationaux  en  est  ta  preuc^. 
En  quel-jui-s  mois,  elle  a  mis  Ui  Trésor  public  à  bout  de  ressour- 
ces ;  et  la  propagande  du  iliômajço  »alarié  était  bien  loin  d  avoir 
produit  son  effet,  elle  allait  toujours  cjoissanl  ;  plus  de  cent 
m.llc  ouvriers  étaient  déjà  admis  dans  ces  ateliers  nationaux  , 
qui  n'étaient  des  «udiers  que  do  nom,  pui.*qu'on  n'y  travaillait 
na»,  fl soixante  mille  autres  ri-clamanLs  frappaient  i  la  porte,  et 
Lien  (1  auuw  «raient  venus,  et  1  institulion  qui  se  serait  éten- 
due sur  toute  la  Frano»,  aurait  multiplié  i  I  infini  les  obliga- 
tions et  Ici  dépenses  de  l'Eut.  Où  l'Eut  aurail-il  pris  des  res- 
.sources  pour  faire  face  à  ces  besoins  gijiantesques  et  sans  cesse 
renaissants? Dans  l'impol»CVUit  une  gouUedeau  dans  1  Octan. 
Il  m-  fallait  pas  moins  pour  consliluer  lo  fonds  susceptible  de 
solder  le  droit  au  travail,  que  le  revenu  total  do  toutes  les  pro- 
priétés de  Franc*-. 

»  «'«ux  q«i  rénccliiâsenl  savent  que  le  droit  au  travail  aboulis- 
»ait  là.  X 

t:eux  qui  réfléchissent  !  savei-vous  ce  qu'ils  savent, 
ceux  qui  rt-flechissentr  Ils  savent  qu'il  faut  que  vous  et 
les  vôtres  vous  soyez  bien  pauvres  de  bonnes  raisons  con- 
tre le  droit  au  travail  pour  l'attaquer  par  de  pareillas  sor- 
nettes; qu'il  faut  que  vous  comptiez  bien  sur  la  sot- 
tise du  bon  public  pour  essayer  de  lui  faire  croire 
que  le  droit  au  travail  c'est  le  communisme,  pàrcr  que 
M.  Proudhon  l'a  dit  à  M.  Thiers  dans  le  comité  des  finan- 
ces; qu'il  faut  enfin  que  vous  aviez  une  foi  bien  aveugle 
au  charlatanisme  de  la  peur  affectée,  de  la  tartine  efîarou- 
rhée,  des  assertions  les  plus  incongrues  et  les  plus  gro- 
tesques pour  oser  écrire  que  les^teliers  nationaux,  tels 
que  M.  Marie  les  a  organisés,  tels  que  tous  les  socialis- 
tes les  ont  sans  relâche  dénoncés,  tels  que  votre  imprt^ 
voyante  société  les  a  aveuglément  et  honteusem-Mit  éta- 
blis toutes  les  fois  qu'elle  a  été  surprise  par  une  disette, 
une  révolution ,  une  crise  quelconque ,  soient  la  consé- 
quence directe,  l'application  légitime,  la  pratique  pure  du 
principe  du  droit  au  travail  ! 

I^s  socialistes  qui  pensent  et  qui  parlent  comme  nous, 
veulent  que  la  société  reconnaisse  le  droit  au  travail,  d'a- 
berd  parce  que  c'est  le  premier  et  le  plus  légitime  de  tous 
les  droits;  ensuite  parce  que  le  droit  de  propriété  ne  peut 
être  défendu  logiquement  contre  ses  adversaires  sans  la 
r«connais.<iance  du  droit  au  travail,  qui  en  est  le  principe 
et  le  corrélatif;  enfin,  parce  que,  le  droit  au  travail  recon- 
nu, il  faudra  bien  songer  à  prévoir  et  k  organiser,  pour  les  i 
cas  de  besoin,  des  travaux  productifs,  en  place  des  travaux 
dérisoires,  démoralisateurs  et  scandaleux  qu'ont  jusqu'ici 
urgauis«-sles  i  c  n-socialistes  et  les  anti-socialistes,  sous 
les  noms  «T ateliers  nationaux,  d'ateliers  de  charité,  etc. 
Voilà, ^'otM^ilMlionn^/,  ce  que  savent  et  ce  que  disent  ceux 
qui  ruflix-hissent. Ils  disent  encoreque  vous  jouez  un  Jeu  bien 
peu  bononblr,  un  jeu  de  honteuse  intrigue,  quand  vous  ex- 

rtloitez  aujourd'hui  1  a  haine  du  socialisme,  avec  la  même 
MMinefoi  que  vous  exploitiez  autrefois  la  haine  du  jésuitis- 
me, affectant  de  confondre  sous  ce  nom  commode  et  élas- 
tique de  socialisme  les  doctrines  les  plus  opposées  et  les 
monstruosités  les  plus  abofHinables,  pour  vous  donne- 
des  airs  de  sauveurs  et  faire  à  vus  patrons  et  i  votre  bou- 
tique nue  popularité  de  peureux,  d'aveugles,  de  bonnes 
gens  trompés,  et  surtottt-a'inibéciles...  ^ 

Quant  |i  M.  Proudhon.  qui  n'en  est  pas  à  Jouer  aujour- 
d'hui son  premier  vilain  rôle,  il  aura  aussi  le  paquet  qu'il 
mérite,  et  il  ne  perdra  rien  pour  attendre. 


( 1 1  i'eltr  roM  est  BMiat*  ronnur  qu*  c^Ilr  Ae  GriliouUle  ;  mais  coin-' 
ror  rlle  a  «on  in^rile.  H  quVtIr  est  consicnée  dant  l'ouvraf^c  de  Cor- 
monUicD»,  livre  cUnique  «le  rccole  d'application  de  Melx.  nous  se 
n-«ixlons  |ias  à  lui  donner  notrr  put>iicité;  .Nous  pouvons  avoir  la 
xurrrr  cl  il  e»l  t>on  que  l'on  connaisse  les  procédé*  de  la  science.  I.a 
(bo*e  e»t  intitulée  r  Ame  pour  fatrr  sniitrr  In  mines  df.  l'rnnemi. 
Sou4  ce  titre  le  hoa  ConnonUicne  expote  i{ue.  quand  l'assié^jeant  se 
doute  que  le  trrraiB  Mir  lequel  il  doil  luarctter  eU  miné,  il  doit  em- 
|ilo«ar  ponr  faire  jouer  le&  mines  une  ruse  qui  consiste  à  envoyer. 
pewUal  la  nuit,  sur  le  terrain  suspect,  du  monde  armé  de  piocher. 
ea  recoinraandaat  am  lK>inme«  de  causer  et  de  faire  du  bruil.  .ilors. 
I  eanenii  IfMBpé  far  ca  Mil>lcr(«ge.  met  k  feu  à  le*  miaes.  et  aiuti, 
oa  a'a  ptm  ma  à  ea  craiadrc. 


Cir«M<l«  emapa  «l'tfpëe  «iMaai  l'M»n. 

M.  Thiers  veut  absolument  pourfendre  M.  Protidhon. 
M.  Thiers  a  choisi  son  adversaire,  il  le  tient  bien,  il  ne  le 
lâchera  pas.  —  Ah!  vous  ayer  dit  que  la  propriété  c'est  le 
vol  !  Ah  vous  avez  dit  que  lia  propriété  en  avait^  encore 
pour  trois  cents  ans  !  Eh  bien,  en  gturdè!  ^ws  «!tte  ri- 
poste. On  ne  vous  fera  pas  de  quartier.  Non,  vraiment,  il 
ue  s'agit  point  d'esquiver  le  débat.  En  séance  pabUque,  ! 
morbleu,  en  séance  publique!  <re8t  là,  en  champ  clos, 
que  M.  Thiers  va  pulvériser  le  citoyen  Proudhon  et,  pw 
conséquent,  le  socialisme  tout  entier. 

Cette  fanfaronnade  est  d'un  ridicole  suprême.  On  croit 
voir  don  Quichotte  courant  sus  ^^i  moinins  ^,  vent  ou 
frappant  les  outres  à  grands  coims  d'épée.  Et  ipand  vous 
auriez  triomphé  du  citoyen  Proodhon,  chevaher  Thiers, 
pensez-vous  que  le  socialisme  en  serait  plus  malade?  Igpo* 
rez-vous  donc  que  le  citoyeît  Proatfium  n'est  çi*une  indi- 
vidualité brillante,  excentrique,  paradoxale,  Jte  se  ralliant 
à  personne  et  ne  ralliant  presque  personne  à  son  drapeaa. 
.Nous  ne  savons  pas  si  le  citoyen  I^ùo^Uton  acceptoa 
votre  défi;  nous  ne  savons  pas  nim  f^lus/si  vous  le  vain-  : 
crez,  mais  nous  vous  déclarons  d'avance  que  nous  n'a- 
vons auciin  intérêt  dans  cette  lutte,  et  que  nous  avons 
combattu  i  les  imaginations  de  M.  Prottdhon  iongtempi  : 
avant  voiis.  '  -    ^   ;■'.;■  .^  =♦-<--- ■/    S,-,- 


4<*Iiivaiii«n  de  Ui  ■ftlsère» 

L'objection  capitale  que  font  les  hommes  qui  se  disant 
pratiques  à  toutes  les  grandes  mesures  proposées  dans  le 
Dut  de  résoudre  le  problème  fondamental  de  Troque,  lé 
problème  du  travail,  est  tirée  de  la  situation  du  Trésor. 
<  Mais,  dit-on,  pour  exécuter  de  grands  travaux,  poor 
»  créer  des  armées  industrielles,  pour  coloniser,  pour 
»  défricher,  pour  reboiser,  pour  irrigaer,  pour  ouvrir 
>  dans  tous  les  sens  des  voies  de  communication  fécon- 
»  des,  il  faut  de  l'argent,  beaaeoup  ^'vgent,  et  noua 
»  n'en  avons  pas.  »  ? 

A  ceux  qui  attentent  ainsi,  nous  ferons  une  simple 
question. 

Qo'auriez-vous  fait,  si  laFrànee  meoacëe,  éoinme  en 
92,  sur  tontes  ses  fh)ntières  à  la  fois,  avtô  dû,  pour  se 
préserver  de  l'invasion,  créer  d'an  seol  coiip  14  armées 
de  défense,  les  ^provisicmner  Don-seulemait  de  toutes 
les  choses  indispensables  à  la  vie,  maia  encore  jet  surtout 
de  tous  lus  engins  de  destruction  dont  le  génie  de  la  guer- 
re a  si  largement  doté  les  natioDa  civilisées,  engins  qni 
coûtent  fort  cher,  comme  on  le  sait?  Auriet-vous  déclaré 
que  la  France,  manquant  d'argent,  devait  se  laissa  stoï- 
quement envahir,  opprimer,  partager  même  aa  besoin? 
Non.  Les  dangers  extériettrs  vous  eussent  ouvert  les  yeux, 
et  vous  auriez  bientùt  reconnit  que  la  pénurie  du  Trésw 
s'impliquait  pas  comme  cot»éqoence  forcée  la  pauvreté 
de  la  France  ;  sous  l'étreinte  de  la  nécessité,  vous  àuriéx 
su  découvrir  et  vous  procurer  les  ressources  indispm* 
sables  pour  défendre  le  sol  natiomd. 

Eh  bien  !  nous  le  disons  :  ee  sera  plus  tard  la  honte  de 
ceux  qui  nous  ont  gouvernés  et  qui  nous  gouvernent  depuis 
la  Révolution  de  Février,  de  ne  pas'  avoir  compris  que 
l'invasion  ide  la  misère  constituait  un  danger  non  moins 
redoutable  que  l'invasion  de  Tétranger  ;  que  la  vie 
des  plopulations  méritait  autant  de  sollicitude  que  la 
consei^ation  du  territoire  ;  que  des  armées  en^loyées  i 
produire  constituaient  une  créafion  aussi  utile  et  ^noins 
coûteuse  que  des  années  destinées  à^étfaire  :  qii'an  ma- 
tériel de  charrues,  de  pelles^  de^^oehes,  de  brouettes,  de 
chars,  de  pompes  à  épuisement,  etc.,  etc.,  ^tait  plus 
utile  et  moins  difScile  à  créer  que  des  calkms  et  des  mor- 
tiers, des  sabres  et  des  fusils,  des  bMobes  et  des  boulets, 
des  trains  d'artillerie  et  d'approvisioaoements  de  toutes 
sortes.Les  armées  industriellesn'anraient  pointeuàisrain- 
dre  de  défïùtes  dans  les  combats  féc<mds  uyrés  i  la  stéri- 
lité du  sol,  et  leurs  richesses  créées  par  leurs  travaux  an- 
raient  plus  que  compensé  les  flfais  de  leur  '  entretien  ;  les 
armées  destructives,  au  contraire,  qu'elles  s<dént  victo- 
rieuses ou  vaincues,  occasioiment  toujours  dliMalcaU- 
blés  dépenses,  et  ne  donnent  pour  résdtats  de  leur  pas- 
sage que  la  dévastation  et  lanuae. 

Ce  sera  une  honte,  nous  le  répëtoas,«t  une  honte  d'au- 
tant plus  grande,  qne  les  avis  irt  las  enseignnnent»  n'au- 
ront pas  manqué  pour  diriger  ees  gouvemenients  dans 
la  seule  voie  qui  pût  ctmduire  fa  Fraoee  au  salut  et  à  Ut 
richesse  par  l'emploi  intelligent  et  productif  de  toutes 
letjressources  dont  elle  dispose.  •  j  .    ' 


'f*j 


liCS  8«cl»llstc8  et  les  ludufMdels. 

Certain  personnage  qu'une  grêle  d^pigrammes  et  un 
vote  solennel  de  l'Assemblée  nationale  semblaient  avoir 
repoussé  pour  jamais  dans  l'oubli,  le  citoyen  Schmit,  pro- 
fite de  la  perturbation  jetée  par  l'orage  de  Jnh)  pour  se 
poser  de  nouveau.  Il  vient  de  publier  dans  ie'6jm*<t<K> 
tionnel  une  allocution  aux  ouvriers  dans  le  genre  de  celles 
qu'il  leur  a  adressées  après  la  révolution  de  Février. 

Celle-ci  est  dirigée  contre  les  socialistes  ;  c'est  le  ton  du 
jour  dans  certains  journaux,  et  l'homme  qui,  après  la 
Révolution ,  s'est  paré  du  titre  d'ouvrier,  eomme  sous  I*. 
Restauration  il  se  serait  fait  vicomte  oa  marquis,  a  trop 
de  souplesse  pour  ne  pas  se  mettre  an  ton  du  jour. 

Le  citoyen  Schmit  lance  one  tiradejccontre  certains  rê- 
veurs de  bonne  foi  qui,  dans  lasineérité  de  leur  cœur, 
ont  involontairement  égaré  les  ouvriers.:»  ^    ' 

M.  Schmit  aussi  a  égaré  tes  oovrien  antant  qu'il  était 
en  lui;  mais  il  ne  saurait  guère  invo^oer  sa  bonne  (bi. 

Sa  dernière  allocution  commence  par  ces  mots  : 

Ouvriers,  mes  cbers  camarades,  etc.  | 

Plus  loin,  il  parie  de  c  aon-eneienne  vile  de  l'aielier!  » 

Or,  nous  savons  tous  à  quoi  se  réduitrcette- ancienne 

vie  de  l'atelier.  i>ressé  de  questions  itans  les  bureaux  do 

i  l'Assemblée  nationale,  M.  Schmit  a  déclaré  que,  dans  so» 
enfance,  de  7  à  11  ans,  Uavait,  sans  négliger  ses  études, 
travaillé  dans  L'atelier  de«w  pare  qui  était  tailleur.  (Voir 
le  Moniteur  des  premiers  joan  de  mai.) 


\ 
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•EM<i€ILVTIE  PAOFIQUE.  -.MfcRCREI»,  tO  JUILLET. 


Donc,  H.  Scbmit  a  voulu  tromper,  il  veut,  tromper  «n- 
core  les  oavrtefS  lar  ia,  gaaBté.  un  grand  nombre  de  ses 
phrases  sont  calculées  dans  ce  but.  C'est  ime  mauvaise 
recommandation  pour  son  sermon. 

M.  Schmlt  accuse  les  socialistes  de  l'insuccès  des  ate- 
liers nationaul;  c'est  tout  bxmnement  une  calomnie. 

Les  ateliers  nationaux  ont  été  l'œuvre  de  la  nécessité, 
la  plupart  des  ateliers  privés  s'ëtant  ou  fermés  ou  réduits, 
à  la  suite  de  la  révolution,  Mais  ce  ne  sont  pas  les  socia- 
listes qui  les  ont  organisés.  C'est  M.  Marie  qui  les  a  orga- 
nisés, M.  Marie  seul,  tout  seul,  et  M.  Louis  Blaoc  luf- 
méme  y  est  resté  complètemoit  étranger. 

Ce  Bé  sept  pas  des  soe^aUstes  qui  les  ont  gourbmés. 
'Les  socialistes  potitifii,  1m  riialanstériens,  par  exemple, 
«waients»  <■  Mfçr  ?•>**»<»  autaknt  fait  fructiHer  et 
régularisé  cette  iijamense  fg  pe  productrice  ;  on  ne  les  a 
pas  mis  à  même  die  le  fkire,  «m  n'a  pas  même  voulu  en- 
tendre leurs  conseils.  Deux  mus  ateliers,  celui  des  sel- 
liers et  celui  du  canal  de  Sa  it-Maurice,  ont  été  confiés  à 
la  direction  de  deux  hommei  qui  connaissent  les  saines 
idées  sociales,  et  ces  atelien  ont,  dans  les  conditions  où 
Jls  étaient  placés,  très  bien  marché.  lU  marchent  très 
bien  encore.  I 

On  a  laissé  le  mal  s'invéi  Irer;  puis  il  est  survenu  des 
médecins  fongueux  qui,  au  ou  d'attaquer  le  mal  nar  des 
remèdes  d'an  effet  un  peu  snt  mais  sur,  au  Ueu  de  lais- 
ser les  ateliers  se  dissoudre  «  'eux-mêmes  par  l'enrôlemei^^ 
volontaire  des  travailleurs  >  ans  des  bataillons,  dans  des 
armées  de  travaux  publics  ont  préféré  recourir  à  un 
procédé  violent,  désesi>éré,  la  dissolution  immédiate  ;  il 
en  est  résulté  une  réaction  U  rrible,  la  sanglante  iusurrec- 
,  tion  de  juin. 

Non-seulement  les  socialii  es  ne  sont  pas  coupables  des 
fautes  commises  à  l'endroit  des  ateliers  nationaux,  mais 
ces  fautes  ont  .été  commises  malgré  leurs  avertissements 
répétés.  ■ 

At.  Scbmit  eqga^  les  QU'  riers  à  rentrer  danr  les  ate- 
-  liera  privés-  Il  a  raison.  Mai  ;  il  semble  croire  qu'une  fois 
que  nndustrié  aura  repris  s  is  anciennes  allures,  lorsque 
l'ouvrier  en  sera  venu  ài«u;her  régulièrement  sou  mai- 
gre salure,  le  boutiquier  à  ^en(|re  régulièrement  ses  mar- 
chandises, tout  sera  pour  Ip  mieux.  Kn  ceci  il  a  tort;  la 
Révolution  de  février  ne  s'ett  pas  faite  pour  diauger  seu- 
lement uti  nom  et  quelques  pommes  ;  eue  doit  avoir  pour 
conséquence  né(^ssaire  l'émaucipatiou  graduelle  du  tra- 
vailleur., î 

A  chaque  alinéa^  de  sop  a|ocutiun ,  M.  Schmit  trouve 
moyen  de  citer  avec  élbge  ses  précédentes  publications. 
C'est  peu  modeste,  mais  M.  Schmit  est  d'avis  que,  par  ce 
temps  de  charlatanisme  ûntverèeC  'c'est  duperie  d'être 
modeste;       •  •^•<'-!'^»     ^îf  • 

?k)us  avons  été  curieux  df  lire  ces  publications,  le  Ca- 
téclùsme  de  l'ouvrier  entre  autres. 

Ce  catéchisme  ressQmhle  prodigieusement  à  ceux  qui 
sont  enseignés  aux  rafantf  par  l'ordre  de  l'empereur  de 
Russie,  et  qui  contiennent  pour  règle  de  f  ji  principale 
qu'il  (Kut  oh^au  czar  conpne  à  Dieu.  Le  czar  dont  M. 
Schniit  prêche  l'a^oraUpo  ^  l'ouvrier,  c'est  le  riche  oisii 
qui  le  fait  tiijiyamçir,  le  i^ti^n  qui  souvent  l'exploite. 

Let  riche,  dit.M,  Schmft»  itUmente  seul  les  arts,  les  in- 
dustries de  luxe.  Si  le  riche  oisif  n'achetait  pas  ces  pro- 
duits,  d,es.millienb4'onvrjers ne  seraient  pas  occupés  à  les 
fabriquer. 

Cfilji  est  XT9i.  nuy^s  ces  produits  auraient  une  bien  plus 
graqide,  vajeiv  encore  si,  ai|  lieu  d'un  petit  nombre  d'a- 
che|snr!B  0{m|ept#,  il  y  av^l  beaucoup  d'acheteurs  opu- 
lent, U  s'agit  w>nc,  Ipoii  pas  de  réduire  la  fortune  des 
riclia»,iiQaisde  faire  airlver  le  grand  nondbre  à  la  ri- 
chesse> 

D'autres  pourront  répondre  même  à  M.  Schmit  que  si 
la  société  n'ayait  pas  monté  le  travail  de  luxe  sur  une 
aussi, grande  échelle,  il  y  «irait  plus  de  produits  de  pre- 
mière nécessité,  et  que  les.qavriers  et  les  pauvres  seraient 
bien  loin  d'y  pér^..  .  -      1 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point  :  il  faut  aug- 
menter la  cdûsommatioti,  et  surtout  la  coosommation  iu- 
térièftreJ 

Pour  cela,  il  est  deux  moyens: 
.La  dépréciation  des  produits  ou  le  bon  marché  ; 

L'élévî^^on  de  fortune  d«s  individus  des  classes  infé- 
rieuresl 

I     H  y  a  deux  procédés  pour  produire  à  plus  bas  prix. 
I    Abaisser  le  salaire  des  oovriers.  C'est  le  plus  ordinaire- 
ment employé. 

On  Uen  réduire  les  rouages  parasites  de  la  production, 

supprimer  lésc^perditions.deiiorces,  la  fabrication  dans  les 

petits  ateliers,  tes  agentspaïasites.etc.  Les  intermédiaires 

,  qui  spécdeoià  la  rois  sur  la  misère  de  l'ouvrier  et  le  bc- 

.  soin  du  consommateur  s'enrid^ssent  en  peu  d'années  aux 

dépens  de  tous  deux. 

Le  premier  moyen  est  nim^seulement  inhumain  et  anti- 
ehrétien,  il  est  aussi  impraticable.  Au  dessous  d'une  cer- 
taine rémunération,  l'ouvrier  se  jettera  à  l'eau,  ousd  fera 
tuer  sur  une  Jb|arricade,  pliUôt  que  d'exercer  un  travail 
qui  jue  le,  fait  pa^  vivre. 

IL  faut  donc  recourir  au  second  procédé,  qui  consiste  à 
proQuire  davantage  à  moindres  frais,  sans  rogner  le  sa- 
laire du  pauvre.    ' 

Si  les  produits,  les  produits  agricoles  surtout,  sont  très 
'  abondants,  s'ils-coùtent  peu  de  fabiication,  ils  descen- 
dront à  la  portée, de  tous,  l'indigent  ne  manquera  plus  de 
nécessaire,  le  pauvre  du  comfort,  l'homme  aisé  du  luxe. 

Et  si  celte  progression  se  continue,  ce  que  nous  appe- 
lons l'indigant  et  le  pauvre  finiront  par  disparaître  com- 
plètement; 

A  unie  condition  cependant,  c'est  que  tous  les  bras  se- 
ront employés  k  cette  production. 

M.  Snhinit  feit  on  chapitre  pour  prouver  que  le  partage 
des  biais  jréduirait  tout  le  monde  à  la  misère. 

Mais  c'^^là  un  fait  que  personne  ne  conteste.  Aussi 
personne,  ^iteqlument  pers(Hwe  que  nous  sachions  ne  de- 
mande lé  Partage,  ni  M,.  Louis  Blanc,  ni  les  .saint-siinon- 
niens,  ni  na  phalianstérienst  ni  les  communistes. 


tout  pcnr  ',  les  produits  agricoles  surtout  ,  que  l'on  arri- 
vera facilement  à  quadrupler. 
Le  système  social  de  Founer,  le  seul  qui  contienne  un 

Plan  complet  d'organisation,  consiste  uniquement  dans 
emploi  combiné  de  toutes  les  forces  naturelles  intellec- 
tuelles et  physiques  poor  déterminer  une  production  tel- 
lement abondante  que  le  luxe  devienne  à  la  portée  de 
tous.  Il  ne  consiste  pas  à  prendre  aux.  riches  pour  donner 
aux  pauvres;  il  multiplie  naturellement  les  produits,  afln 
que  tous  reçoivent  leur  part  du  blen-*tre. 

.Nous  poursuivrons  demain  l'examen  des  soptaisows  de 
M.  SchnUdt. 

Un 

Il  existe,  sous  le  nom  de  Correspondant,  un  petit  jour- 
nal qui  parait  destiné  <Lentrat£nir  les  principes  jésuiti= 
eues  et  à  exploiter  toutes  les  mauvaises  passions  qui  s'a- 
britent sous  le  manteau  do  catholicisme  au  plus  grand 
détriment  de  la  religion. 

Ce  Correspondant  publie  des  lettres  sur  le  toeiniisme 
moderne  et  rend  compte  à  sa  façon  de  la  Tluwie  de  Fou- 
rier.  il  ya  donc  sans  dire  que  c'est  une  de  ces  expositions 
comme  (m  en  a  dtuà  tant  écrit«k,  où ,  au  iuo>en  de  cita- 
tions tronquées,  choisies  avec  l'intclligenc*  du  Zpllisme 
et  de  la  mauvaise  foi,  on  donne  au  public  un  ramassis  de 
monstruosités  en  lui  disant  c  voilà  le  socialisme  phalaus- 
»  térien ,  voyez  et  jugez.  »  Aussi  n'aurions-nous  pas  à 
nous  en  occuper  si  cette  fois  l'auteur,  qui  sigueA.  uk 
CuiRsoM,  ne  montrait  une  audace  à  laquelle  nous  refuse- 
rions de  croire  s!  nous  n'avions  là,  sous  les  yeux,  ses  li 
gnev  Voici  ce  que  nous  lisons  «;ans  une  iiotei  page  36.'), 
de  l'article  de  cet  onctueux  personnage. 

«  Rien  pu  monde  de  plus  infâme  que  la  Théorie  de 
»  Fourier  relative  aux  vilains  goûts,  et  de  plus  hideux 
»  que  l'assimilation  qu'il  .>e  cral-^t  i-as  de  faire  eji- 

»  ÏRE  L'HOMMB  yll,  EN  GOURMANDISE,  A  LK  GOIT  DES 
»  JEUNES  POUUÎTS,  ET  CEUI  yil,  ENAMUIR,  RECHERCHE 
»    LES  PETITES  FILLES  DE  SEPT  A  HlIT  ANS. 

"  .M.  de  Sade.  d'éi>uuvantal)lu  mémoire,  n'a  rien  écrit 
l  probablement,  de  pluseirr»)yable!  »  Kt  le  religieux  écri- 
vain, pour  corroborer  celte  a8.*ertion  odieuse;  et  lui  don- 
ner un  air  d'incontestable  autlienticité,  ajoute  entre  pa- 
renthèse (Voyez  le  Traité  d'ijxsociatioa  donicstique  ugri- 
cole.  t.  tV,  p.  3(i9,  et  t.  V,  p.  333.» 

Kh  bien  !  nous  disons,  nous,  qu'il  y  a  à  coup  sûr  ici  in 

INFAME... 

.Si  Fourier  a  fait  quelque  part  l'affreuse  assimilation 
dont  parle  le  religieux  écrivain  du  Correspondant,  nous 
nou?  engageons  à  inscrire  tous  les  jours  en  devise  et  en 
tète  de  la  Démoeralie  :  .Noi's   reconnaissons  yiK  Fol- 

RIER,  MALGRÉ  LA  GRANDBIR  DE  SON  GÉNIE  BT  LA  FÉCON-t 
DITE  INFI5IE  DES  VÉRITÉS  SGIE.VriFHH-FA  Ul''lL  A  DÉIIOL- 
VERTF.S,  s'est  MONTRÉ  ABOMINABLE  ET   I.NFAME. 

Mais  si  M.  de  Courson,  le  religieux  écrivain  du  Cor^s- 
pondant,  ne  nous  montre  pas  dans  le^  écrits  de  Fourier 
l'assimilation  qu'il  donne  en  toutes  letfres  à  ses  lecteurs 
comme  y  étant  contenue,  M.  de  Coursori,  le  moral,  le  re- 
ligieux, le  saint  auteur,  nous  permeltri' de  lui  dire  : 

Qu'il  est  ui,  M.  de  cocrsun,  m  i>fame  FAi;8&AiaE,  un 

ABOMINABLE  CALOM-NIATEL'R.  , 

Nous  attendons  que  M.  de  Courson  nous  mette  dans 
l'obUgation  d'imprimer  la  première  des  deux  formules  en 
tète  de  la  Démocratie,  h.  défaut  de  quoi  nous- maintenons 
la  seconde. 


coux  a  rempli  dernièrement  les  fonctions  ditDciles  de 
commissaire  extraordinaire  .à  lellevide,  à  La  Chapelle, 
etc.;  c'e!|t  au  succès  avec  lequel  il  a  opéré  le  désarme- 
ment, n-tabli  le  calme  et  la  sécurité  dans  ces  commu- 
nes ,  qu'il  doit  la  nouvelle  marque  de  conQance  que  lui 
donne  le  pouvoir  exécutif,  pleinement  d'accord,  en  cela, 
avec  l'opinion  de  l'Assemblée.  M.  Ducoox  est;  en  effet, 
pirmi  \è»  hommes  de  Février,  parmi  les  membres  nou- 
veaux de  la  législature,  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réussi  à  conquérir  la  sympathie  et  la  considération  de 
leurs  collègues. 

I^  Patrie  annonce  ce  soir  que  M.   Uucoux  sera  iu- 
tallé  demain.  -  ;       ~ 


Esprit  des  ^«uniaux. 

Maine  la  subvention  accordée  aux  théâ- 
tres : 

L'argeat  que  l'Etat  distribue  aux  théitres  dn  Paris,  il  n'ira 
point  le  prendre  dans  la  lune  ou  dans  quelque  Eldorrdo  niyslé- 
rieux  dont  les  na'iU  sup|>osent  encore  qu  il  possède  \fl  clef;  il 
le  nrrndra  tout  «ilmplemcnt  dans  les  poches  des  contribuables. 

Ce  sont  Iw  paysans  de  lu  Normandie,  de  ia  Brt-tagné,  de  l'Au- 
>erKnfc,  etc..  Kens  qui  ne  lianVent  guère  les  spectacles,  qui  paie 
ronl,  sous  ta  wmMi  des  *.5  centimes  additionnels,  la  subvention 
allouée  aux  théâtres  de  Paris.  Si  celte  subvention  bienheureuse 
allejïe  quol(|ue  peu  la  misère  do  nos  arlisles,  elle  augmentera,  il 
l.nul  bien  le  dire,  celle  do  nos  paysans  ;  si  elle  encourage  la  cu'- 
tur«-  tles  beaux-arts,  cet  aiiment'de  l'esprit,  elle  découragera  la 
ruilurc  (lu  blé,  cet  aliment  du  corps. 

•   Le  Siècle  dit  d'un  autre.côté. 

yufl  faire  dans  une  telle  siUialion'?  C'est  à  l'Assemblée  natio- 
nale d'y  songer;  mais  il  est  évident  que,  si  l'on  ne  s'arrête  pas 
dani  la  voie  des  dépenses,  que  si  l'on  ne  s'occupe  pas  sans  re- 
lard do  rétablir,  par  uno  prèroyinle  économie,  l  équilibre  du 
budget  doublement  rompu,  nous  marchons  à  la  ruine  complète 
de  no.s  finanns.  Or,  il  n'y  a  pa-;  de  grands  efforts  de  logique. à 
faire  pour  démontrer  que^  sous  I  <  poid<  d'un  déssastre  financier, 
la  puissance  nationale  de  la  France  s'alTai.'^serait  pour  longtemps. 

A  la  bonne  heure,  vous  ferez  des  réductions,  des  éco- 
nomies, vous  vous  arrêterez  dans  la  voie  des  dépenses. 
Vous  ferez  bon  marché  de  la  question  de  l'art,  vous  lais- 
serez les  artistes  dépérir,  vous  reculerez  devant  les  entre- 
prises f.'condes,  et  laisserez  croître  la  misère  générale  de 
peur  d'endetter  l'Etat.  < 

'     Mais  croyez-vous  que-cc!a  suflira?  Nullement.  lc&  dé- 
penses croîtront  malgré  vous,  l'impôt  aussi,  tant  que  vous 
,  ne  saurez  que  prendre,  xomme  le  dit  le  Commerce,  dans 
les  poches  de  l  un  pourWttre  dans  les  poches  de  l'autre. 

Les  économies  ne  sont  rîèn  si  l'Etat  ne  sait  pas  se  créer 
des  ressources  nouvelles,  des  ressources  qui  n'apportent 
pas  la  misère  à  droite  sous  prétexte  de  la|  restreindre  à 

gauche.  ,  .*      . 

Laissez  l'Etal  produire  lui-nicine,  laissez-le  exploiter  a 
son  prolît  les^érands  services  publics,  les  chemins  de  fer, 
les  canaux,  les  assurances,  etc.;  il  entrera  un  peu  moins 
d'argent  dans  la  poche  de  certains  financiers,  mais  il  en 
sortira  moins  de  celle  des  contribuables,  et  les  grands 
services  publics  ne  resteront  pas  en  souffrance,  les  gran- 
des entreprises  d'utilité  générale  que  l'Etat  peut  seul  en- 
treprendre ne  seront  pas  Indéfiniment  journées. 

Alors,  mais  seulement  alérs,  cet  équilibre  que  vous  rê- 
vez s'établira  dans  le  budget. 


les  colonels  qui  avaient  cru  devoir  refuser,  au  nom  de/leor  lé- 
gion, les  décorations  que  le  pouvoir  exécutif  a  l'intention  de 
leur  accorder  :  i  » 

<i  Mon  cher  colonel,         j 
»  M.  le  général  Cavaignac,   président  du   conseil,   à  qui 
i'ai  £oumis  les  observations  qu'au  nom  de  plu.-ieurs  de  sets  col- 
lègues, M.  ie-colonel  de  la  i'  légion  m'a  adressées,  le  6  Juillet, 
Îkcrsisto  à  penser  qu'il  convient  dd  donner  à  ia  garde  nationale 
os  décorations  quelle  a  si  bien  méritées  dans  les  journées  de 
juin.  _  .  ■    " 

»  Si,  en  privant  de  toute  récompense  les  gardes  nationaux 
qui  ont  roibbattu  pour  l'orire  et  la.  société,  nous  pouvions  dé- 
chirer cette  sanglante  et  triste  page  dé  notre  histoire,  leurs 
cœurs  patriotiques  se  réjouiraient  ;  mais  ce  souvenir  déplora- 
ble étant  malheureusement  indélébile,  nous  ne  devons  pais  sé- 
parer dans  le  partage  des  distinctions  honorifiques  la  garde  na< 
lionale,  la  garde  mobile  et  l'armée,  si  unies  pendant  le  combat. 
"   le  président  du  conseil  ayant,  je  vous  le  i-^>àte,  pris  une 


M. 


Agitation  danubienne. 

La  domination  des  Madgyars  sur  les  Slaves  produite 
par  une  conquête  vieille  de  sept  siècles,  n'est  pas  plus 
légitime  au  fond  que  celle  des  Autrichiens  sur  Icii  Lom- 
bards. L'insurrection  illyrienne  où  l'on  a  cru  voir* la  main 
de  la  Russie  et  celle  de  la  camarilla  de  Viennel  résulte 
avant  tout  d'un  mouvement  national.  Aussi,  Ie4  soldats 
slaves  de  l'armée  hongroise  refusent-ils  de  cafnbaltre 
contre  leurs  frères.  In  bataillon  illyrien,  après  avoir 
passé  (iu  côté  des  insurgés,  s'est  emparé  d'O'Moldova. 

Il  est  maintenant  à  craindre  {M>ur  les  .Madgyars  que  les 
Va)aques  dont  ils  n'ont  pas  su  gagner  les'svmpathies 
s'unissent  aux  Illyriens. 

Les  dernières  nouvelles  arrivées  des  bords  du  Danube, 
nous  apprennent  que  les  chefs  du  mouvement  mol  do-va- 
laque  ont  prié  les  Roumains  de  la  Jloogric  et  de  la  Tran- 
sylvanie, qui  sont  an  nombre  de  deux  millions,  de  leur  en- 
voyer un  corps  auxiliaire  de  30  000  hommes  en  leur  pro- 
mettant leur  assistance  contre  les  Madgyars  qui  se  trou- 
veraient ainsi  bientôt  bloqués  entreles  Roumains  et  les 
Slaves.  î 

La  grande  fermentation  qui  règne  pirmi  les  Vaiaques 
de  la  Transylvanie  oblige  le  rgouvernement  hongrois  à 
laisser  dans  «c  pays  la  cavalerie  szekier  dont  il  aurait 
cependant  grand  besoin  contre  les  Illyriens. 

Il  faut  espérer  que  les  .Madgjars,  éclairés  sur  leurs  vi';- 
ritables  intérêts,  se  détermineront,  devant  l'invasion  russe, 
à  faire  la  paix  avec  les  Slaves  émancipés,  et  h  travailler 
à  la  «lélivrance  des  Roumains. 

Ce  rôle  de  conciliation  est  le  seul  qui  convienne  à  la 
nat  on  généreuse  des  Jladgyars. 

d'cât  le  3  juillet  que  l'aniiée  russe  a  passi  le  Prufli,  au 
nombre  de  10  000  hommes,  qui  ont  niarelié  sur  quatre 
colonnes  vers  la  Moldavie,  l-^e  czar  veut  probablement  ein- 
piichcr  l'électioa  du  nouvel  liospodar  et  frayer  K's  voie, 
au  rétablissement  de  Bibesco.  Vaî  prince,  qui  a  abdiqué, 
est  arrivd  le  28  juin  à  Cronstadt.  Quant  à  .Stourdza,  il  est 
encore  à  son  poste.  • 

l.e  !<''' juillet,  une  grande  réunion  a  eu  lieu  dans  la  snlle 
.Moinalo,  pour  le  choix  de  l.i  députalioii  du  pay.s.  tout  If 
miniature  provisoire  était  dans  la  salle  du  trùnc,  entouré 
dd  la  garde  nationale  ot  d'une  foule  djc  personiu  s.  Le  co- 
lonel Salomon,  qui  voulait  être  nommé  ministre  de  la 
giierre,  arriva  avec  une  troupe  de  soldits  Ivres,  et  ses  pnr- 
tisans  le  sablèrent  par  des  vivats. ,  L'ordre  fut  donné  de 
l'arrêter  ;  mais  il  commanda  deux  fois  de  faire  feu  sur  lo 
peuple,  et  cinq  ou  six  personnes  furent  tut-es.  Ensuite  il 
se  rendit  à  la  caserne,  et  s'empara  dès  canons.  On  dit  que 
le  régiment  qui  s'y  trouve  veut  le  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  do  son  sang.  Le  .couvcriicment  provisoire  a 

^  ^^  ..^ j  .„  „^^„    j^l   1  nommé  colonel  à  sa  place  le  major  Tell.  I>e  métropolitain 

.SchmitTîâoimnre les  co^  '^^  '**  garde  nationale  se  sont  rendus  devant  la  cisemc  et 


L'épargne  n'est  qu'un  procédé  négatif  qui  reste  iinpuis- 
nt  s'il  n'est  appuyé  du  principe  positif,  la  production. 


vement  cette  idée  chimérique^ 

Les  socialistes  positifs  n  ont  i  jamais  demandé)  que  l'ex- 
ploitation Solidaire  par  les  forcés  combinées  d'un  certain 
nom)>re  d'assQci^és,  d^tine  entreprisé  agricole  et  manufac- 
turi^e  dont  ils  partagent  les  produits  suivant  des  propor- 
tions qui  variait  entrQ  les  diirorses  écoles.  Ce  n'est  qu'une 
sorte  d^  société  en  commuuUte  dans  laquelle  «otrent 
comme  éléments,  noi\-s«u]ieQient  les  capitfiux,  mais  les 
bras  et  le  talent  des  individus,  qui  s'administre  rêpubli- 
cainement  et  économiqqemenC  de  manière  à  supprimer 
I  exploitation  de  l'homme  par  l'homme  et  à  réaliser  la 
fraternité.         / 

Dans  ces  associations,  toutes  les  forces,  celles  que  l'on 
utilise  et  celles  dont  on  ne  sait  que  faire  anjourd'hui, 
tous  ces  travailleurs  inoccupés  qu'on  cherche  à  enrôler 
comme  soldats  ftmtè  de  leur  trohirer  une  fboction  profi- 
table à  tmis,  les  enfluats  trouvas,  les  oisifls,  les  hommes 
occopés  de  ftmction»  sidiversives,  tontes  les  forces  sont 
emirfoyées,  otilisées,  combinées  avec  l'emploi  des  forces 
phyliqae8del8iutiû|e  pour  molUpUer  les  prodoiu  de 


sont 


\£  Conciliateur  fait  les  observations  suivantes  sur  la 
détermination  prise  par  le  ministère  de  ne  pas  racheter 
les  chemins  de  fer  : 

Nous  savons  tous  quelle  va  être  la  situation  des  compagnies. 

Elles  appelleront  les  versements  ;  les  versenjenls  ne  viendront 
pas.  Elk»  ne  pourront  donc  achever  leurs  travaux  dans  le  délai 
prescrit  par  le  cahier  des  charges.  Elles  demanderont  alors  des 
secours  a  l'Etat,  mais  celui-ci,  qui  ne  se  trouve  pas  assez  riche 
pour  user  in  ce  moment  de  sm»  droit  d'expropriation,  qu'il 
pourrait  exercer  par  une  simule  émiksion  de  renies,  refusera 
nécessairement  de  donner  île  l'argent^  c'est-à-dire  de  réaliser 
des  rentes  pouren  pièU-r  le  produit |  aux  compagnies,  et  rela 
sans  aucune  compensation.  Les  sociétés .  concessionnaires  se 
trouvèrent  donc  forcément  arréu*8,  et  elles  auront,  en  guise 
d'épôe  do  Damoclès,  un  cert.-»in  article  37  qui  prononce  la  dé- 
chéance, sans  indemnité,  pour  inachèvement  des  travaux  dans 
los  délais  lixés. 

Quant  au  Trésor,  que  l'on  discute  tant  que  l'on  voudra  sur 
In  droit  au  trai.aU,  il  v  a  un  fait  qui  domine  tout  aujourd'hui, 
et  qui  impose  filenoi  à' tous  les  discoureurs  des  comités,  ces 
niiicU  de  la  Iribime,  c'est  que  le  repos  public,  le  maistien  de 
l'onlre  matériel,  font  m»  loi  impérisuso  au  gouvcrnemont,  soit 
de  donner  du  travail  aux  bras  inoccupés,  soit  de  donner  du  pain 
aux  estomacs  vides.  Ce  que  l'on  refuse  aux  chemins  de  fer,  qui- 
pourraient  occuper  3  ou  iOO  000  hommes,  il  faudra  donc  lo 
distribuer  en  secours  à  eus  mômes  hommes  ;  il  arrivera  que  l'on 
aura  les  chenr.ins  do  fer  de  moins  et  uno  armée  d'oiiib  de  plus. 
C'est  une  tiiste  compensation  I 


décision  à  laquelle  beaucoup  de  l^ons  ont  d^i  obtempéré,  je 
ne  doite  pas  que  vous  ne  me  mettiez  en  m^ure  d'exécuter  ses 
ordres,  non-seu  lement  avec  l'obéissaricoque  noàs  leur  devons  tous, 
mais  avec  l'empressement  que  je  suis  en  droit  d'attendre  de  vo- 
tre patriotisme,  de  votre  esprit  conciliant  et  éclairé. 
Agréez,  etc.      ; 

Le  générât  commandant  en  chef,  ChangaiMiér.' 

Consolidatioa  des  bons  du   Trésor  émis  aiitérieuremtnt 
au  2i  février  -1848. 

ÀVIS  IMPORTANT. 

L'art.  3  du  d&ret  du  7  juillet  1848  parait  avoir  été  mal  inler 
prêté  par  les  |)érleurs  do  bons  du  Trésor,  qui  Croient  n'avoir 
qu'un  mois  à  partir  de  la  promulgation  de  ce  décret  pour  de- 
mander |a  convprsionde  leur  litre  en  rentes  3  p.  0|0. 

Celle  èrrciir  attira  tous  les  jours  au  Trésor  une  grande  af- 
flucnce  de  perscinnes  dort  les  dépôts  ne  peuvent  être  admis. 

On  croit,  à  cette  occasion,  devoir  faire  observer  aux  porteurs 
de  bons  duTrfeorque  l'art.  3  du  décret  du  7  juillet  ne  s'appli- 
que qu'au.\  bons  du  Trésor  déjà  convertis  en  rentes  5  p.  OjO  au 
pair,  et  peur  lesquels  il  doit  être  délivré  des  coupons  de  rentes 
•o  p.  OiO.  rci)résentant  la  différence  entre  le  cours  de  80  fr.  et 
le  pair  de  1 00  fr.  sur  le  montant  des  bons  échangés,    j 

Pour  obtenir  cotte  compensation,  les  parties  doivent  se  pi"é- 
'senterau  Trésor  (cour  de  l'Horloge,  .n»  40,  de  9  heures  à  3), 
Jans  le  mois  de  la  promulgalion  du  décret. 

Mais,  pour  la  conversion  des  bons  du  Trésor  en  rentes  JS  p. 
OiO  au  cours  de'55  fr.,  conformément  aux  art.  t  et  2  du  même 
déerel,  il  n'a  été  Jixé aucun  délai.  *        ' 

Tous  les  intérêts  sont  arrêtés  à  partir  du.  7  juillet,  et  toutes- 
les  renies  à  inscrire  porteront  la  môme  jouissance  (22  juin  Ï848), 
c'es'.-à-dire  que  les  arrérages' ea  seront  payés  à  compter  du  22 
décembre  prochain. 


i?^ 


ont  sommé  les  soldats  de  se  rendre.  I.e  peuple  est  indigné 
dé  leur  conduite,  car  il  sait  que  .Salomon  et  ses  partisans 
sont  les  cr.'-atuKS  de  .'a  Russie. 

TjB  Turquie  vient,  de  son  côté,  d'envoyer  40000  hom- 
mes dans  les  principautés.  Reste  ù  savoir  si  les  Turcs  s'ac- 
corderont avec  les  Russes,  ou  si,  sagement  conseillé  par 
la  France,  le  Divan  comprendra  que  son  intérêt  est  de 
fcdre  tous  ses  efforts  poi^  samver  Constat! linople. 

Nous  nou^  croyons  ibndés  à  regarder  comme  certaine 
la;  nouvelle  donnée  par  la  Patrie  de  la  nomination  de  M. 
Dqcoux  au  poste  de  préfet  de  police.  Nous  ajoutons  que 
ce  choix  aura  l'approbation  des  amis  de  l'ordçe  et  des 
vrais  démocrates,  de  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  veulent 
qie,  sous  un  gouvernement  républicain  et  après  les  mal- 
heurs que  nous  venons  d'essuyer,  les  agents  de  l'autorité 
sachent  en  toute  circonstance  allier  la  vigueur  ù  b  modé- 
ration, une  fermeté  inébranlable  aux  dispositions  les  plus 
conciliantes. 
'C'est  sans  doate  à  la  m«ni«re  dont  le  représentant  Da> 


ACTES  OFFICIELS. 

I.e  président  du'  conseil  des  ministn»,  charge  du  pouvoir  exé- 
cutif, !  , 

Apres  avoir  pris  l'avis  du  conseil,  ! 

Arrête  : 

Le  citoyen  Marii»  est  nommé  tninislre  do  la  justice,  en  rempla- 
cement du  citovc:'  nnhmont,  auquel  l'état  de  sa  santé  ns  per- 
met pas  de  continu.  1  ^  .^  travaux,  et  dont  la  déniissien  est  ac- 
ceptée. .  . 

I.e  citovcn  Bastide,  ministre  de  la  marine  est  nommé  minis-. 
ire  des  affaires  éWangércs,  en  remplacement  du  iiénoral  Be- 
deau, qui,  par  suite  do  blessures  reçues  pendant  les  journées 
de  juin,  ne  peut  ci(eroer  sl>s  fonctions,  et  dont  la  déinission  est 
acceptée.  .  .,..,, 

Lo  capitaine  de  vaisseau  Verninac  est  norauvi  ministre  d«  la 
marine,  en  remplacement  du  citoyeti  Bistide,  no.nmé  ministre 
d«B  alTaires  étrangères.  | 

Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution  du  préscjnl 

arrêté.  ■>  \      ^    ■'■!..    ■ 

Paris,  le  47juillet  1848. 
Le  ministre  des  finances, 

UOODCHAL'X. 


\ 


Ijb présldeut'du  conseil  dei 
ministres,  c/iargé  du  pou- 
voir execulif, 

E.  Cavaicvac. 


Sur  lo  rapport  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  le 
prùMdentdu  conseil,  chargé  du  iwuvoir  exécutif,  a  rendu  Tar- 
rfté  suivant  : 

Considérant  que  les  règlements  du  département  do  la  guerre 
fixent  à  vingtrcinq  ans  le  maximum  d'âge  auquel  les  militaires 
sonlad-ais  au  concours  pour  l'admissioai  à  l'Ecole  polytechnique 
c-t  à  l'Ecole  de  Saint^Cyr  ;  |  i 

Considérant  qu'il  est  juste  d'éten.lré  aux  jeunes  marins  le 
principe  de  cette  disposition,  en  en  renfermant  toutefois  l'appli- 
cdtion  dans  !a  limite  des  exigences  du  service  tout  spéciql^^ta 

fl«ll«';  ^ 

'Sur  le  rapport  du  nrinistre  de  la  mariée  et  des  cjlunies, 
.    Arrête:  i  ,     ,  • 

Art.  I".  Les  jeunes  marins  qui  auront  juitifiélde  dix-huit  mou 
dfmbarqutment  à  bord  des  bàUmenU  de  la  République  seront 
almis  aux  exaircns  pour  l'entrée  à  l'école  navale,  sous  la  condi- 
tibn  qu'ils  n'auront  pas  dépassé  l'âge  de  dk-lruit  ans  au  t*'  jan- 
vier de  l'année  du  concours.  •        _ 

'Art.  2.  Lomii.islro  de  la  marine  et  des  colonie  est  chargé  ^e 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

'Fait  à  Paris  le  15  juillet  1848. 
ik  ministre  de  la  marine  et  des  cotoniis, 
Jules  B.istidb. 


E.  Cataignac 


1.0  général  Changaraier,  commandant  en  ciMf  des  gardes  na- 
tionales de  la  Seioe,  a  adussé  la  lettre  iuivante  à  ceux  de  MM. 


Assemblée  iiatlopiale. 

PBÉSIDENCE  DE  M.   PORTALIS,  VICE-PBÉSIDENT. 

Séance  du  M  juillet. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  vingt  minutes. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  PB  LUDRE  dépose  le  rapport  de  la  commission  sur  le  projet 
de  mobilisation  de  300  bataillons  de  la  garde  nationale.  Lé  rap- . 
porteur  demande  que  le  rapport  soit  imprimé  i  et  distribué;  et' 
ôue  le  projet  soit  rais  à  l'orare  du  jour  Je  plus  tôt  possible; 
I  exécution  du  décret  devant  entraîner  un  délai  de  plus  de  trois 
mois.  i  ! 

Un  congé  est  accordé  aux  citoVens  Pijean  et  Reynaud  àt  La 
Villette.  .     ,  - 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  .re- 
latif aux  élèves  de  I  Ëcele  ^lytéchhiqoe  et  tnilitairè.     -  ; 

M.  BB  TséDEHN,  rappofteur,  demande  à  jastiBer  le  clùffre  de 
I  200  000  francs  qui  figure  au  rapport,  ce  chifiBre  ayant,  été  at»  < 
taqué  par  plusieurs  journaux,  WC^Utattur  ^  par  le  NaUv' 
nal.  {RiéclainaUons  sur  quelque^  bapcs.)  Des  détails  dowiés  par 
le  rapporteur,  il  résulte  que  le  surcroît  de  dép(nises  s'^èverait 
à  près  de  I  200  000  fraocec 

M.  nÉRDREL  combat  le  projet.  <Ce  qu'on  l'emande  aujourd'hui 
pour  deux  écoles  8p''ciales,  on  le  demandera  pour  les  autres^l 
écoles,  pour  l'école  Normale,  pair  toutes  les  écoles.  On  vous  de- 
mandera la  gratuité  abss'ue  de  l'enseignement.  La  question  est 
déjà  posée  dans  la  constitution.  C'est  à  propos  de  la  constiluUoa 
.que  celte  question  doit  être  résolue.  Autrement,  on  s'exposerait 
à  placer  des  disposilioivi  contrac^ctoires  dans  les  divers  dé- 
crets que  vous  voterez,  ou  à  se  croire  engagé  lorsqu'il  s'agira  de 
'voter  la  constitution.       v  ■ 

En  conséquence,  je  demande  l'ajournement  de  la  discussion, 
saps  préjuger  la  question. 

Si  l'ajournement  est  rejeté,  je  demanderai  à  l'Assemblée,  la 
permission  de  traiter  la  question  de  gratuité  de  renseignement, 
gratuité  à  laquelle  je  suis  -opposé  parce  qu'elle  me  semble 
avoir  pour  effet  de  prendre  dans  les  bourses  des  pauvres  pour 
mettre  dans  celles  des  fiches.  ^ 

u.  ciiAHR.vs  défend  le  projet.  Les  citoyans  pour  fL-squels  pn  de»  I 
mande  ia  gratuité  de  l'enseignement  secondaire  se  consacrent  au  1 
service  de  la  patrie.      ;     ■        '  '        '  % 

La  faiblesse  de  la  voix  de  l'orateur  ne  nous  permet  pas  de  sai» 
sir  son  discours. 

M.  DESLONGBAis.  Âvaslidn  rendre  l'enseignement  secondaire 
gratuit, .décidons  d'abord  si  l'enseignement  primaire  le  sera.  U 
n'y  a  pas  péril  en  la  demeure,  puisque  lo  décret'  ne  serait  ap-'  % 
plicahle  qu'au  mois  d'octobre,  et  que  d'ici   là,    la  constitution  ^ 
sera  faite  et  promulguée.  (Dénégations.  — ■  Bruit.) 

u.  LAMoniciÈRE,'  ministre  de  13  guerre,  combat  l'ajournement.  ' 
Sans  doute  il  s'agit  de  la  gratuité  de  renseignement;  nuis,  si 
cette  gratuité  peut  faire  doute  pour  un  eiiseignemoit,  ce  ne  sau- 
rait être  pour  les  écoles  pulytechiuqde«{l  de  St-Cyr.  L'eojeigne- 
ment  donné  dans  les  collèges  sert  à  tous,  tandis  que  l'ensei- 
gnement (les  écoles  militaires  ouvre  !  une  carrière  spéciale; 
aocun,èlève  ne  suivrait  les  cours  de  ces  écoles  si  l'Etat  no  lui 
assurait  une  fonction.  Il  faut  que  ces  fonctions  soient  accessi- 
bles à  tous.  Aujourd'hui,  b.>aucoup  des  élèves  qui  suivent  ces 
rours  sont  hors  d'étal  de  payer  leur  pension.  De.<  exemptions 
nombreuses  sont  accordées.' Je  n'ai  pas  à  m'occuper^le  la  ma-  ■ 
nicrc  dont  les  apmissicms  ont  éti'«  prononcées  ;  mais  nous  dcman- 
''uns  que  crittc  gratuité  nu  soit  plus  une  faveur,  qu'il  y  ait  éga- 
lité pour  tous.  >^  J  " 

Ct'jt  [larresi  motifs  que  je  prie  l'Assemblée  de  discuLr  inimé- 
diatemea^  lo  {)rlojel  de  décret,  et  de  nous  donner  les  m.iyens  de 
rendre  les  carrières  savantes  accessibles  A  toutes  les  f 'iKines. 

31.  nAnAGDAY-o'mLtiERS  reconnaît,  avec  le  général  Ciivoijinac, 
(]uc  l'iiistruction  doilètre  r!o:.néi>  ^raluitcmont  sous  la  Uopubli- 
qae.  Dans  cette  question  il  r.e  s'ai.',it  que  des  jeunes  geu*  qui  de- 
pàis  tjbriglemps  se  préparent  aux  écoles  spéciales,  et  il  en  coûte 
peur  les  écoles  préparatijires  2  <i00  fr."  par  an.  ASaiat-Cyr,,  les 
étves  qui  paient  Bourse  ontière  fX  Iceux  qui'  ont  une  bourse 
paient  dans  la  proportion  do  4  et  deihi  à  4,  le  général  en  con- 
cjut  que  le  projet  est  favoable  aux  riche-,  il  c'est  pour  cela  qu'il' 
se  prononce  pour  l'ajourncmont,  après  la  Constilijtion. 
_  On  a  fait  desl  promesses  il  laut'lcs  U-nir;  les  révolutions 
viennent  quandion  né  remplit  pas  les'proiaesscs  que  l'on  a  fai- 
te.>,  quan  i  on  nb  satisfait  pas  les.besoins.  Un  journal,  i\ku'  j'ap-  r 
pellcrai  officiel,  bien  qu'il  ne  soit  pas  ncotuiu  tel,  mais  parce 
qu'il  reçoit,  di^<^,  les  communications* de  sui  ancietis  aniLS,  la 
National,  a  émi^  à  ce  sujet  une  cpiiiiun  que  je  vais  vous  faire 
connaître.         '  •  i  ~^ 

L'orateur  lit  un  passage  d'un  article  du  Aàlijnal  sur  lo  pro- 
jii  du  général  Cavaignac«  (  , 

H.  LAMORiciÈRE  pronuHce  quelques  mots  de  sa  place. 

M.  LE  GÉi^KAL  BARAGUAT-D  HiLLiERS.  Voulez-vous  me  permet- 
lip.  Montieur  [Sot  presque  tous  U>s  bancs  de  la  salle:  Aux 
v«ix  1  aux  voix  !  — ■-  Le  bruit  de^  couteaux  couvre  la  voix  de  l'o- 
rsteur.) 

'  .  L'orateur  canclut  en  danandant  rajournement  jusqu'après  le 
vote  de  la  Constitution. 

M.  BARAGUAT-D'uauERS  essa!c  cucore  de  prononcer  quelques 
nuls,  le  bruit  des  couteaux,  les  cris  aux  voixl  aux  voix!  le^ 
fcfrcent  enfin  à  descendre  de  la  tribune.  - 

'M.  GttcnARD  combat  rajournement,  au  nom  des  principes  de 
rallié,  de  la  détmocratie  et  de  la  République.  Le  projet  ta  été 
aécueilli  avec  la  plus  grande  fave.'r  par  toute  la  France  démo- 
cralique.  Et  ne  nous  y  trompons  pas,  citoyens,  sara  le  priacipe 

fmocratiquo  largement  applique,  vous  ne  réaliserez  pas^'or-  ' 
s  en  France.  : 

u.  CAVAIG.VAC,  chef  du  pouvoir  «véculif,  rend  compte  dos  mo- 
difications qui  ont  eu  lieu  dans  !c  ministère  par  suite  de  la  dé- 
mission de  M.  Bethmont,  k  qui  l'état  de  sa  santé  no  permettait 
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jpas  de  conserver  ses  fondions.  | 

Le  poavoif  i'\t;cutif  a  cru  fairi-  acte  de  déférence  ohverk  l'As- 
semblée en  choisissant  celui  ([u'elie  avait  elle-même  clvjisi. 
(Très  bien! j 

M.  Vcrnindac  Saint-XJaur  a  été  nommé  ministre  de  la  mari- 
ne, tt  M.  B;i?ti<he  a  repris  déliiiitivement  le  portjfeuii'L"  des  af- 
faires élrarjgeres.f  ■         - 

J"enga.:;e  donc  l'AssemMée  à  procéler  au  plu>  tétJ  aujour- 
d'hui même  (Réclamation),  ou  demain  à  la  nomin.il'ion  d'un 
nouveau  président.  -  ' 

VOIX  DIVERSES.  Demain  !  demain  !  ' 

ux  REPRES^TANT.  La  nomination  du  président  ne  saurait  se 
faire  sans  lavoir  été  mise  û  l'ordre  du  jour.  i 

L'Assemblée  décide  que  l'élection  se  fera  demain. 

M.  DE  RA.>cÉ.  Je  no  m'explique  pas  qu'on  nous  demande  de 
voler  iminédiatQraent  un  décret  tout  entier  en  faveur|des  ricljcs. 
(Violente»  réclamatiods.  —  Rirdâ  ironiques.) 

L'orateur es»aie  de  défendre  sa  singulière  thèse.  Les  cris: 
Aux  voix!  aux  voix  !  le  fi^rcontà  quitter  la  tribune  sans  avoir 
pu  se  faire  entendre.  I 

M.  cii.VRRAS  insiste  pour  la  discussion  iminédiato. 

voix  D1VER.SES.  Ld  ckMurc!  la  cliiture! 

M.  DE  TREDKRX  demande  Tiue  la  discu.-ïsiou  soit  commence 
immédiatement;  il  croit  que-  persoime.  (tans  l'AsseinbK'-e,  n'eit 
opposé  à  la  gratuité  des  écdles  primaires.  (A|)pi-ob;ilion.)  Par 
çonsé(iuent,  la  gratuité  en  principe  est  admise  implicitement. 
iL'orateur  conclut  en  outre  à  l'ajyurnement. 
j -VN  MEMBRE  monte'i'i  la  tribune  ;<  ûa  cris  :  la  dùtiiie  I  le  fu'- 
eent  à  descendre  avant  qu'il  ait  jiu  faire  entendre  un  seul  mot. 

M.  DESLONGRAis  interpelle  vivement  de  sa  place  les  inembres 
do  l'extrême  gauche.  ; 

'     Le  tumult(>  augmente.  Le  président  réussit  à  obtenir  le  sileii- 
'  ce,  et  donne  la  parole  à  un  orateur,  qui,  ;ipres  (juelques  paroles, 
est  obligé  de  descendre 'de  la  tribune,  pjr  le  bruit. 

La  clôture  de  la   discussion  sur  la  question  d'ajourr.enieat 
.  jusqu'après  la  constitution  est   mise  aux   vui\.  Deux  épreuves 
sont  déclarées  douteuses. 

M.  Ile  rnhjjiDE.NT  annonce  ([u'i.n  \a  passer  au  sciulin  lie  ui- 
visioi .  (.Marques  de  satisfaction  adroite.) 

Lei  vc'ix  si?  répartissent  uins i  : 

'   Votants    -  ■    •         Wt 

:'  Contre  rajournenient,    ''        3G2 

Pour  33.") 

L'Assemblée  n'ajourne  p;us,  et  -..a-ïc  \-:MC'  iiatement  à  l.i  dis- 
cussion du  projet. 

i<  Art.  I".  A  partir  du  I"  octobre  IS't8,  l'iihiiission  lians  le» 
Ecoles  polytechnique  et  Ipililaire  sera  eiuierement  gratuite, 
i     »   L'Iital  pourvoirai!    tutibL'.s   les   iii'Pi'Hi!'S  (riti<t!ueliijii,   de 
jnuurriture,   d'habillement,  de  lugcment  et  «l'entretien  des  éle- 
îves.  j!  >  ,  ■      . 

!  M.  ciiARLi^s  Di  PIN  ne  croit  pas  que  la  mesure  profwsé'o  soit 
borin'.  Certts,  il  faut  qu'une  partie  «les  élèves  soit  gratuitement 
enseignée,  conirae  cela  se  faisait  du  temps  de  la  première  répu- 
blique. Mais  il  ne  faut  pas  jeter  le  Trésor  (>ar  l 's  fenêtres,  et!s<.' 
grev{>r  d'une  dépense  aussi  considérable.  Il  faiit  payer  |)our  les 
enfanjs  du  peuple,  pour  les  jeunes  sohhits  ;  niais  il  ne  faut  pas 
que  les  classes  aisées  soient  dispen-iées  d'acquitter  les  frais  de 
ces  établissements.  Les  événements  ont  blessé  biviucoup  d'inté- 
rêts, beaucoup  de  fortunes  ont  été  atteint  s  i|ar  la  révolution  ; 
mais  cette  gène,  il  faut  l'espérer,  no  sera  que  bassagérje.  En  ré- 
swné,  la  justice  recevrait  une  complète  satisfaction,  si  moitié 
des  places,  avec  la  gratuité,  était,  résîrvt'o  aux  enfants  des  pa- 
.  rentà  hors  d'état  de  payer  une  pension. 

m:  g.  sarrlt  demande  que  le  principe  do  la  gratuité  de  l'en- 
seignemcnt'^oit  applicpiéo  d'une  manière  illimitée.  Il  termine  en 
soutenant  que  la  gratuit.;  de  reii.seiç;nenient  est  la  seule  et  véri- 
table applicatii  n  du  principe  démocratique.  (Humeur. , 

M.  DE  i<,VNcÉ  appuie  la  proposition  de  M.  Charles  Dupin,  ([ui 
doit  suflirc  à  tous  les  besoins.   Il    est  constant  que    ceux   (|ui  se 

-  présentent  ejn  ce  moment  aux  écoles  poiytechni(|uo  et  militaire, 
appartiennent  à  des  clssacs  ridies.  Pour' admettre  la  gratuité  de 
renseignement  secondaire,  il  faut  d'abord  que  le  pi^nci|ie  delà 
gratuité  de  l.'enseigneme;it  primaire  soii  admis  ;  jusque-là,  ce  se- 
rait grever  inutilement  le  Trt'scjr  quo  de  vouloir  donner  i.ratui- 
tement  l'iastruclion  à  des  enfants  iï  l'éducation  dos  [uels  W.i  pa- 
rents peuvent  subvenir.  ,  r 

M.  GMMEHv  répond  que  dans  dix  ans,  comme  aujourd'hui,  la 
question  sera  la  mêmi' ;  il  faudia  toujours  commencer,  et  les 
objections  que  l'on  présente  aujourd'hui  pourront  se  prmluire 
alors.  Khbien!  conliinie  l'orateur,  pourquoi  ne  commencez- 
vous  ])as  aujourd'hui  ".'  Ce  que  nous  voulons,  ik  us,  c'est  l'é-'ali- 
té  ;  nous  voulons  entrer  dans  les  éco  (S  au  même  titre  Ips  uns 
quo  les  autres:  nous  ne  voulons  pas  [-oor  une  classe  une  fa- 
veur que  d'autres  pourraient  regarder,  <iue  nous  pourrions  re- 
garder nous-mêmes  comme  une  aumône.  (Ties  li:en  '.)  Je  sais  bien 
que  te  moment  viendra  où  l'on  reprendra  aux  -ichesce  (pitils  or-.t 
de  trop.  (Violente  interruption.) 
i      VOIX  nivERSES.  Expliqiii  z-vous. 

M.  EXMERT.  Si  IJpn  m'avait  permis  d'ciipliqucr  ma  pensée,  on 

-  ne  m'aurai^  pas  interrompn  :  j  ai  voulu  dire  seulement  que,  s'il 
!  y  avait  aujourd'hui  une  inégalité  au  profit  des  riches,  inégalité 

que  je  repousse  de  toutes  jnes  forces,  cette  inégalité  cessera  le 
jour  ou  l'on  viendra,  au  moyen  d'impôts  sur  les  richws...  Nou- 
velle et  plus  vive  interruption.) 

gCELoi  Ks  VOIX  ;  Nous  y  voilà  ;  c'est  précisément  cela.: 

AriiiEs  VOIX  :  C'est  te  "comniunisme  mis  en  praticiue. 

M.  EMMKiiv  termine  au  milieu  du  bruit  en  dt  matidant  le  rejet 
de  11  oroposilion  de  M.  Dupin,  et  l'adoption,  purent  simple  du 
projet. 

II.  TRAcv.  On  a  dit  qu'il  ne  s'agissait  <jue  d'une  centaine  de 
mille  francs,  je  diffère  de  cette  opinion,  et  je  ne  parle  pas  de 
leiif  mille  francs  et  même  de  dix  mdie  francs  avec,  autant  de  dé- 
dain ;  ouatid  il  s'a/it'des  finances  de  l'Etat,  i!  faut  v  regarder  de 
plus  p;les.  ' 

L  orateur  conclut  on  appuyant  l'amendement  proi>osé  par  M. 
Charles  Dupin. 

.V.  LwonniiKiiE,  ministre  de  la  guerre.  A  l'époque  dont  vient 
de  p  trier  riiMiar.iWe  membre  qui  descx-nd  de  la  tribune,  on 
trouvait  si  [uni  «h-  jeunes  gens  cjijiablcs  d'entrer  dans  les  écoles, 
qu'iPfallail  pbyi'i-  l'inslructifm  et  l'entretien  ;  ïesélovfs  n'étaient 
^jias  c,|.;eriu'-;  il  est  vrai,:  mais,  ils  étaient  pavés...  (Inlerrup- 
tion-.nVest  absolument  l'a  tnême  chose  d'entretenir  liesjemlcs 
g(  ns,  (  n  de  leur  donner  de  quoi  s'entretenir.  (Nouvelle  inter- 
ruption.) '       '  ■   i      ■     . 


entendu  un  pareil  vacarme.  L'orateur  se  croise  les  bras,  attend, 
mais  en  vain,  que  le  lalme  renaisse;  nous  voyons  qu'il  prie, 
mais  nous  n'entendons  que  le  tumulte  effrovab'ê  qui  règne  dans 

la  salle.  , 

Quelques  membres  insislck  pour  que  M.  Lespinasse  soit  en- 
t«Midu,  tandis  que  d'aulies  Vv  opposinit  avec  force;  enfin,  de 
guerre  lasse,  l'orateur  descejwf  de  la  tribune  au  milieu  d»>s  in- 
terp<'llations  k>s  plus  animées,  qui  sont  écliasgées  d'un  bout  à 
l'autre  do  la  salle. 

M.  Uouhier  de  l'EcIu-e  lui  succède  à  la  tr  bune,  mais  il  u'tst 
pas  plus  heureux,  et  bientôt  il  retourne  à  sa  place  sans  a'vuir  pu 
se  faire  entendre. 

M.  Lésinasse  remonte  à  la  tribune;  le  tumulte,  qui  avait 
paru  s'apaiser  un  instant,  reprend  un  nouveau  degré  d'inlenaiti^ 
véritablenàent  hors  de  toute  descriptioiJ. 

M.  LE  RRÉSIDE.NT.  Il  U  v  a  pas  de  force  humaroo  qui  puisse 
résister  ù  un  pareil  tumulte. 
.  c\E  VOIX.  On  se  couvre.  (Tumulte.) 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Lo  citoven  Lespinasse  avait  demandé  la 
parole  pour  un  rappel  au  règlement,  j'ai  dû  la  lui  accorder. 
L'Assemblée  a  pu  so  méprendre  sur  son  intention  el  croire  qu'il 
.oulait  rentrer  dans  la  discussion  ^éncrale.  (Bruit.) 

Le  citoyen  Lespinasse  a  cru  devoir  quitter  la  tribune:  il  y 
evient  pijur  réclamer  son  droit  de  parole.  (Nouvelle  inlerrup- 
lioii  à  gauche,  —  Un  membre  placé  aux  premiers  siei;es  à  gau- 
vhe  interpelle  vivement  !«s  membres  qui  siéjjenl  ù  la  partie  ex- 
tiéme  di  la  gauche.  Tout  ce  coté  parait  en  proie  à  une  agitj- 
!ion  extraordinaire  qui  rappelle  les  séances  les  jilu-  tumultueu- 
.-es.  M.  le  |)résiacnt  reste  immobile  et  muet  au  milieu  do  ce 
désordre.)  : 

M.  Ltsi'iNAssE.  J'ai  quitté  la  tribune,  quoique  j'eu.-îse  le  drojt 
d  >  nster.  (liileiruptjon  -^  Le  désoruh^  est  au  c.mble.)  Je 
l'ai  (juitlA.-  pour  fiire  ces.>er  le  tumulte.  ^TreS'bien  !  à  droite). 
Je  rentre  dans  mon  droit,  (|ue  ie  n'ai  jamais  |H'rdu.  J'ai  «h.-- 
inan  le  la  parole  i.oar  un  rappel  au  règlement.  Jo  voulais  dire 
que,  si  r.À.sSi-niblce  lais.-e  au  lijiirstér»  le  droit  de  présenter  un 
ame.ideimMit  qui.  par  le  faif,'ét'aite  toutes  les  autres  proposi- 
tions, il  n'\  ;i  plus  de  liberté,  plus  de  discus^i'on  possible.  (K\- 
clanntiotisà  gauche.  — De  vives  et  bru\anles  anostioplies  s'é- 
changent entre  Ks  ditlérentes  parties  de  f'As.semblée.) 

rx  11E.MIII1E,  à  droite.  .M.  le  président,  rappelez  à  l'or  Irè  le 
luenwre  qui  \ient  provoquer  sesicollègufs  à  leur  place.  (L'ora- 
teur qui  est  à  la  lribun(>  ne  peut  |)lus  Se  faire  entenJre.)  •  ' 

M'.'  LEsi'iN.\ssE.  Je  quitte  là  tribune;  il  est  prouvé  à  tousqu'elle 
ii'e^l  plus  hbre.  (Longue  et  nouviUo   rumeur.) 

voix4)i\i.R>r.s.  La  clôture!  la  clôture  1 ,— Aux  voix  r.ci.ende- 
n.ent!  —  .Monsieur  le  président,  couvrez-vous  ou  levé-  la  séan- 
ce. —  I.a  cloimel  la  clôture!  —  Li;  bruit  ne  redouble  pas,  car 
c'est  inipo^siiilc,'  mais  il  esta  suu  dernier  jwroxisnie.    . 

^feiuKoit  coût  ce  tu. nuire,  M.  Marie  eutrj  dans  la  salle  (t 
prend  place  au  barlc  des  ministn>s.) 

A  uiioirii.  AUon+nousen!  alionsnous-en!  nous  n'avOns  pus 
de  pri'sidentr  " 

.M.\l.  les  represeptants  se  lèvent  en  ma.sso  et  se  disiioseiit  à 
quitter  la  salle.  JL  le  président,  qui  a  lait  usqu  à  présent  de 
vains  elT.'ts' pour  se  faire  entendre,  mais  dont  la  voix  est  im  ■ 
pois.sant  •  à  dom'ner  le  tumulte,  se  décide  à  se  cou  ri  r 

La  séanco  est  suspenilue. 

Des  convers.ilions  animées  s'établissent  de  tous  côt-.'s,  et  îles 
groupes  nombreux  causent  avec  une  vivacité' ir::'crciiiunié.'. 
L'A^SL•mblée  conserve  longtemps  encore  un  asp«ct  tumultueux 
dont  il  nous  a  été  jusqu'à  prisent  inipo.ssible  de  saisir  là  cause. 

Au  bout  d'un  petit  quart  d'IiLMire,  .M.  le  président  «e  découvre, 
el  la  sc^nco  eit  reprise;  mais  1  Asse:nblév  est  encore  loin  d'être 
caliiie.  '  .      • 

M.  LE  pRÉsii)E.\T  doono  la  parole  à  M.  Vézins,  (En  place!  en 
place!) 

Malgré  tous  les  efforts  des  huissiers,  cinq  minutes  s'éciulcnt 
encoïc  a^antque  le  calme  renaisse.  -  | 

M.  i.K  PHhïJiuENT  donne  lecture  de  l'article  du  réL-lemetit  de 
l'Assemblée  relatif  aux  tumultes  qui  amènent  de  droit  linterriip 
tion  de  ses  séances.  Il  rappelliî  ensuite  ce  quo  demandait  .M. 
\  ezins,  c't  dit  que  l'Assemblée  doit  d'abord  décider  si  le  renvoi 
au  comiti'  sera  prononcé. 

l'ne   discussion  des  plus  tumultueuses  s'établit  de  loeveau. 

i.E  pRKsiuENT  reconnaît  quo  c'est  l'ameiidemerit  du  général 
La!!ioriciere,  qui  est  en  question,  quoique  déjà  volé;  cl  qu'xjn 
on  demande  le  renvoi  au  comité, 

C.e  reinoi  lit  mis  aux  Voix  :  il  n'est  pas  adopté. 

(N  MEWiiRE.  Voilà  une  question  jugée  jioiir  la  troisième  fois. 

i)n  demamie  lo  scrutin  par  division  sur  un  amen.iement  qui 
li\e  à  ks'M)  a>i  lieu  de  I8is,  in  i.'.iii!  où  l'enseignement  des  liau- 
tis  écoles  militaires  sera  gratuit.  (Itéclamalions.'i 

>i.  n.ocoN  parle  sur  la  position  de  la  (jùestion. 

M.  LE  MINISTRE  DE  LA  ciiERiiE  protesio  Contre  le  scrutin  de 
division. 

L'a.-'itiition  continue.  M.  Bérard  fait  de  vains  efforts  pour  être 
erîlen.lii. 

1  r.:s  '.    M  ::.!.i  \.  U.-.-  ;;;;ir-!  •  fs  i.rr.e' ! 

M.  DËRAHU  pïrie  sur  li  sciutin  oe  uiws'on.  Bruits  divers. — Le 
président  se  couvre. 

A  six  heures  et  demie,  on  se  décide  a  commencer  le  scrutin  de 
division. 

A  sept  heures,  le  résultat  est  proclamé. 

Votants,  511.  — Boules  blancbès,  106.  —  BoaleS  noires,  135. 

La  séance  est  levée,   i 


po  pie  à.  iaqui'lle  l'écol'"  Polvlcchniqne  a  rendu  lo  [dus  de 
ser\iies  e.-t  ri''i,iOi|ue  à  laquelle  rinstriirtioii  était  gratuite;  au- 
jourd'iiùi,  que  de.:iiani!o:is-nous,  l'e  n'est  [la..  que  les  éleyfessoii-r.t 
pinYS.  luiiii  qii;  l'iii-.lruinion  soit  gratuite,  paice  que  nous  vou- 
lon-  y  aihiieltre  au  niéme  titre  tous  les  jeunes  geni  CJpablos.- 

Nous  \  ulorç  ("u ',  qii:ii-fl  les  jeiinr.i  gens  auront  subi  leurs 
examens,  ils  ne  soient  pas  rcfioussés  de  l'école  par  lo  défaut  d  • 
moyens  lie  [layer  la  pensi  n.  Nous  voulons  pouvoir  dire  aux 
sous-ul!ii:ers  qui  no  deii;tandent  qu'à  s'instruire  :  Travaille/.,  et 
tpiiiii'l  vi:;is  aurez  sati.^fiiit  u\  examens  (|ui  vous  ^eronl  impo- 
ses, ri-Uat  se  rluir;;,  la  di  cumpléler  votre  iHincation.  (Très  lien!) 
Toulelois,  pren:'int  en  e^  n-idir;ition  iiuol.pie^-iini  s  de-  obs;rva- 
tlunsipii  ont  éié  jtresenié;  s,  j.'  proj-ose  :;<>  sub.-tituer  dans  le 
pr(Jet  de  ki  !e.chiiI:o  tlu  !•■'•  oclbbro  lîi'io  à  celui  du  I"  octo- 
bre ISiH.  (.\ppuyé.) 

Si  \cius  ai(  piéz  e.  t  ;  nii  ndersicnt.  Continue-  .M.  le  .ministre,  il  • 
y  hnra  unf  légère  ino  ilisation  à  faire  dans  les  autres  articles 
du  priijet,  car  nous  sur.ns  un  crédit  là  vous  demander  pour  ac- 
corder lies  bourses  pendant  deux  armées.  (Appuyé,  appuyé  ) 

M'.  i.E  RAi'i'ORTtij  n  ap;:uie  ceMe  dernière  proposition,'  et  de- 
nianie  ijue  le  chih'iv  des  bourses  soit  élevé, de  ia  a  40. 

VOIX  diverses!:  Aux  voix!  aux  voix! 

>l.  LE  iT.i'.siDENT  donne  lecture  des  divers  amendements  pré- 
scntî's  sur  le  premier  article  du  projet,  et  propose  à  la  chambre 
d'»  voter  d'abord  sur  le  principe  do  la  gratuité  de  l'instruction, 
et  ensuite  sur  l'éioquc  à  laquelle  celle  granité  sera  appliquée. 

M.  LAMORicri;!iE  insiste,  cçfmme  représentant,  pour  que  son 
amendem  ut  soit  mis  aux  voix  dans  *on  ensemble. 

Une  disfussioii  confuse  s'eiigage  sur  les  divers  amendements  : 
d'un  coié  on  deiTiando  la  priorité  pour  l'amendement  do  M. 
Ciiarir»  Dtipin,  soi.s-ann'n>io  par  M."  Baraguay-d'lMIirrs;  d'un 
autre  côté  on  demande  fa  priorité  pour  l'amendemc  ut  de  M.  La- 
moricière.  .\u  milieu  d'un  bruit  croissant  de  ])lus  en  plus,  cette 
dernière  proposition  est  adoptée  sans  que  la  chambre  elle-même 
'paraisse  Comprendre  le  vote  iin'elle  a  porté,  et  (juo  M.  le  prési- 
dent se  trouve  dans  la  nécessité  de  lui  e.vpliquer. 

M.  LESPiN.\ssE  parsit  à  la  tribune.  Une  clameur  générale  l'ac- 
(  «eîlle.  Des  cri»  :  aux  voix  !  aux  v^oix  !  retentissent  avec  une  telle 
force,  ('u'ils  emiiéchent  l'IionoraHle  membre,  qui  gesticule  à  la 
tribune,  de  se  taire  entendre.  Chaque  fois  qu'il  veut  parler,  les 
clameurs  redoublent ,  et ,  de  mémoire  d'homme ,  nous  n'avons 
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nyriUte  de  rarmée  roynie  en  C«l«l>rc. — , 

Des  i  nouvelles  de  Baguoro  et  de  Casolnuovo,  en  date  du 
30  juin,  confirment  la  [tosition  désespérée  du  roi  de  Na- 
plcs';  elles  annoncent  positivement  la  défaite  complète  r!e 
l'armée  de  Nunziante,  forte  de  5  600  hommes,  desquels 
800  seulement  ont  pu  se  sauver  à  bord  des  vaisseaux  ;  tout 
le  reste  est  iriort ,  blessé  ou  prisonnier.  I^  général  Nun- 
ziante,  qui  a  courageusement  affronté  l'ennemi,  es^  resté 
victime  de  son  intrépidité  ;  il  a  été  dangereusement  blessé 
et  transporté  à  Cosenza.  Les  mêmes  lettres  qui  contien- 
nent ces  détails  annoncent  que  le  lendemain  l'armée  ca^- 
labro-sicilienne  devait  donner  l'assaut  à  la  Aille  de  Monle- 
leone ,  où  ne  se  trouvaient  que  deux,  compagnies  de  sol- 
àaXi. 

L'Alba  de  Florence  contient  les  mêmes  faits;  eHe  ajou- 
te que  tout  le  matériel  de  l'artillerie  est  resté  au  pouvoir 
des  vainqueurs,  plut  23  000  ducats  qui  se  trouvaient 
dans  la  caisse  militaire.  L'armée  victorieuse  se  préparait, 
au  di'-part  du  courrier,  à  attaquer  vigoureusement  Vautre 
colonne  ilcs  soldats  royaux,  dont  cette  défaite  avait  en- 
core augmenté  le  découragement  et  l'indécision.  * 


>  Au  1"-  août,  la  ligue  comptera  4  00  000  hommes,  400000  con- 
ft^érés  ;  el  si  la  force  des  influences  Hwrales  est  nulle,  si  les  ju- 
rés continuent  à  se  vendre,  si  l'on  condamne  des  hommes  hon- 
nètos,  il  n'y  aura  plus  qu'une  ressource  :  en  appeler  au  peuple 
irlandais  !» 


lii»  cuerre  de  d^llvranee  traîne  en  longueur.  — 
.Muinteiiaul  quo  le  roi  (Charles-Albert  n'a  pitis  rien  ù  désii 
rer  de  ses  nouveaux  sujets  îfcmbards-vénitiens,  il  serait^ 
temps  qu'il  fil  de  sérieux  e  forts  pour  les  délivrer.  Ce- 
pendant, son  inortie  se  prolonge  : 

Un.'  curiespondance  do  Chioggia,  du  8  Juillet,  dit  que  les  vo- 
loiitaires,  furieux  de  voir  que  l'on  ne,  [lous.sail ]$as, plus  vivement 
la  r.  coiin:.issdnce  I)<lle-Ca venelle  de  l'Adi^o.  onf  pres<iue  tué, 
à  Chioggia,  le  général  Ferrari.  Los  plus  mutins  rap|>elaient  Irai- 
lie.  C«  Sont  les  Milanais  surtout  qui  se  montrent  lo  plus  cour- 
roucés. (Gazette  de  Milan.) 

1<»  ilrniorratle  et  la  luanarekle  en  .%lle- 
Msusiie.  —  A  la  propagande  démocratique  et  républi- 
c.iiiip  qui  ><'  fait  en  .\lleinacae,  les  privilégiés  oppoîent  une 
pro;i;ii;aiide  inonarcbiste.  In  supplément  cstraordinairc  de 
i.i  .\ouvellt'  liazntte  rhénitnc  contient  un  long  document 
i|Mi  exprise  le  but  et  les  tendances  de  l'association.  Ce 
r:ittiim  a  pour  tilrc:  Manifeste  de  in  conire-révolutiou .  Le 
Lui  avoué' rli*  l'association  serait  de  défendre  la  monar- 
clii.',  lie  proléf.'er  le  principe  de  la  propriété  et  do  rafTer- 
niir  l;i  rovautr'  dans  la  dynastie  régriantc  avec  le  droit  de 
succession  rians  l'ordre  établi  par  la  loi.  A  cet  effet,  le 
maiiifp.^le  proi>ose  d'organiser  dans  les  provinces  et  dans 
les  districts  des  comités  qui  se  tiendraient  |  constamment 
en  rapport  av<>c  le  comité  central  établi  j  à  Berlin.  Les 
membres  dos  comités  prélèveraient  des ,  contributions 
mensuelles;  le  produit  en  serait  transmis  au  comité  cen- 
tral, qui  serait  revêtu  des  pouvoirsles  plus-étendus  quant 
à  remploi  à  donner  ù  ces  fonds.; 


pu- 


Travaux  intérlcura  de  l'Aasembl^. 

Le  comité  du  travail  a  délibéré  hier  sur  un  projet  de  M.  Eu- 
gène Kunemann,  tendant  à  cri-cr  un  bureau  central  ctde  secours 
pour  Itis  ouvriers  du  département  de  la  Seine. 

Le  comité,  jiur  le  rapport  de  .M.  Jules  Sùnon,  a  adopté  les 
résolutions  suivantes,  qui  seront  communiquées  au  ministre  des 
travaux  publics! 

U  Le  comité  du  travail  émet  le  vœu  qu'un  bureau  central  de 
placement  soit  organise,  par  le  soin  du  ministre  des  travaux 
publics,  pour;  le  dépai^lement  de  la  Seine  ;: 

1)  Que  ce  bureau  reunisse  chaque  jour  les  renseignements 
fournis  par  les  bureaux  d'arrondissement,  soit  pour  le.s  flcnian- 
d(S  el  les  offres  d'ouvragé,  soit  pour  les  secours. à  distribuer 
aux  indigents; 

n  Que  les  renseignements  relatifs  aux  secours  .soient  ^'-riodi- 
queinent  traiisinis  aux  burçaux  de  bienfaisance  ;  } 

.Que  les  renîeign-.-ments  re'atifs  aux  demaiHlts  et  offres  lie 
travail  soient  tenus  à  la  disposition  de»  ingénieurs  tt  patrons, 
et  publies;en  outre  périodiquement  par  les  soins  de  l'adminis- 
tration. » 

Le  comité  s'est  orcupi'-  ensuite  d'une  proposition  dont'  il  lui  a 
été  (ioanj  lefturi!  [lar  .M.  Waldeck-Kousseau,  au  noin.du  sous- 
comité  do  l'nssociation,  et  qui  a  pour  objet  l'i  tabiis.seiDcnt  de 
colonies  aaricolts  destinées  a  recevoir  les  enranLs-lrruvés,  leâ' 
orphelins  pauvres,  les  jeunes  libérés  «cquiltés  en  vertu  de  Var- 
ticlo  Ci)  du  code  péta'.  Ces  colonies  seraient  dotées  avec  les 
fonds  ocluellenienl  atrectis  dans  les  budgets  (iépartemcntaux  au 
service  de.s  eniants-trouvcs.  Dans  le  systtmc  ijui  a  été  exposé, 
l'Etat  n'entreprendrait  pas  lui-même  la  fondation  de  cos  colo- 
nies, il  subvenlioniuraill seulement  les  ass..ci.tlions  a.:rico!es  qui 
sij  formiraienl  dans  cette  vue  philanthropique;  et  e:itre  U-squel- 
Ics  on  exciterait  une  rivalité  utile  et  morale. 

On  généraliserait  enfin  ce  <iui  a  été  tenlo  dans  divers  départ-  - 
menls,  tels  que  Saone<t-Loire,  lo  Cantal,  tt  dans  d'autrrs  éta- 
blissements célèbres,  tels  nue  .Meltray,  Pctil-Iîourg,  Saint-F.r- 
inin,  d'Osvvalld  près  Stra^Joiirg,  crée  par  M.  Schutzemb. r.;er, 
ancien  député,  et  d'autres  encore  que  l'on  pourrait  citer"  I^ 
projet  de  loi  sur  l'instruction  pror,.jsionnrllo  el  a;ricole,  pré- 
paré par  le  miiiistre  du  Ciinmerci-,  devant  assurer  aux  jeunes 
erifanls  de  nos  campagne»  les  biar'.faits  d<»  l'éducation  théorique 
cl  pratique,  on  ne  pourrait  plus  objecter,  coinme  on  la  fait  jus- 
qu  tei,  que  lia  position  des  jeunes  lit)érés  ou  des  1enfa;ts-trouvés 
si-rail  plus  licuntuse  que  celle  des  autres  enfants. 

Le  comité,  av  ml  de  discuter  ce  projet,  a  chargé  une  Sous- 
commissiorl  de  l'eiaminer  à  fond  et  d'entendre  les  divers  ico- 
nomistes  qlii  ont  traité  cette  question. 

Une  autre  question  fort  importante  a  app<-lé  également  hier 
latlenlion  du  comité  du  Irava  I.  M.  Derm>sma\ ,  ch3r.:é  avec 
MM.  Engelhard  et  Dollfus,  de  s'enr.uérir  des  commandes  que 
les  divers  départements  ministériels  consommateurs  pour- 
raient faire  rn  ce  moment  à  l'industrie  privée,  principalement 
à  l'industrie  méullurgique,  a  donné  lecture  de  son  rapport  et 
d'un  projCt  de  décret  à  soumettre  a  l'.Vssemblée.  La  pensée  de 
ce  travail,  ',ui  aurait  pour  effet  d<  raviver  uncfquie  d'élablissc- 
menls  qui  ont  lutté  jusqu'à  ce  louravec  des  efforU  dignes  d'é- 
loges, mais  qu'il  serait  impossible  do  prolonger  davanU^e  a 
reçu  l'approbation  du  comité.  Le  rapport  de  .M.  Demesœav'sera 
nrocnaiiiement  sr.umi'3  à  l'A&fomhlùu  ' 


I.'a^cliiduc  Jean,  vicaire  de  rémpirc  allemand,  a 
blié  Icj  i:>  la  proclamation  suivante  : 

Aliej^iands!  Vos  représentants  assemblés  à  Francfort  m'ont 
élu  vicnirede  ifompirc d'Allemagne. 

Au  milieu  dis  actllamalions  de  confiance,  des  saluts  pleins  de 
ci>rilia|ite  qui  m'ont  laccueilli  partout,  et  dont  j'ai  été  touché,  j'ai 
piis  l:|  dinclion  au  pouvoir  cehtral  provisoire  pour  notre 
paUiej       ,     •  !  -^ 

Allt-liiands  !  Aprêsjdes  années  d'oppression,  vous  jouissez  d'une 
libei  UVoniiére  et  non  restreinte.  Vous  la  mérittz,  car  vos  efforts 
p.  ur  foblenir  ont  été  pleins  do  courage  cl  de  persévérara». 
Elle  ni'  vous  sera  jamais  i  nlevée,  car  vous  saurez  la  défendre. 

Vos!  représentants  acliéveront  l'œuvre  do  la  Constitution  pour 
rAllemagr:e.  Attendez-la  avec  contiana".  L'édilice  isera  construit 
avec  sfigi-sse,  léllexion  et  véritable  amour  de  la  patrie.  Alors  il 
sera  auVsi  soli  kj  que  vos  montagnes. 

.'Vll.-inands!  notre  patrie  a  de  sérieuses,  épreuves  ù  soutenir. 
Elle  en  sortira  victorieuse.  Vos  roules,  vos  lleuvés, s'animeront 
d'un.'  nouvelle  vie,  fvotre  activité  trouvera  du  travail,  votre  pros- 
périté s'accroilra,  si  vous  avez  cenfianco  en  vos  représentants, 
.-i  \ous  lAi'Z  confiance  en  moi  que  vous  avez  choisi  pour  rendre 
SMC  Vous  l'Allemagne  unie,  hbre  et  puissante.  ' 

Mais  iroiibliez  pas  que  la  liberté  ne  prend  racine  que  sous 
l'abri  lie  l'onirc  et  de  la  légalité.  Travaillez  avec  moi  a  les  ra"- 
incner  là  ^■u  ils  ont  été  troublt-s.  Je  m'opposerai  avec  toute  la  sé- 
vérité desl  lois  aux  tentatives  criminelles  et  à  l'anarchie.  Le  ci- 
toyen allemand  doil  être  protégé  contre  toute  action  criminelle. 

Allemands!  Que  je  puisse  espérer  voir  1  Allemagne  jouir  d'une 
pais  qui  ne  suit  pas  troublée!  Mon  devoir  le  plus  sacré  est  de  la 
inainU«ir. 

Mai^,  si  riionneDr  allemand,  si  le  droit  allemand  était  attaqué, 
alors  la  brav/o  armée  allemande  saurait  combattre  et  vaincre 
pour  la  patrie.. 

—  L'archiduc  Jean,  v  icaire  de  l'empire,  vient  de  faire  les  no^ 
minations  sjiivanles  :  .M.  AnU^ine  de  Schnierlin^  de  Vienne,  est 
nommé  mini.»tre  de  1  empire  pour  l'intérieur  el  les  affaires  étran- 
gèrer. —  M.  Jean-lJuslave  Heckscher,  de  Hambourg,  est  nommé 
i)Our  la  justice,  et  lo  général  major  prussien  M.  Edouard  de 
reucker,  de  Schmiepeberg,  est  no-.nmé  ministre  pour  le  dépar- 
tement de  la  guerre.  [Gazette  deit  jxutes.) 

Diète  autrichienne. —  Aujourd'hui,  12  juillet,  aur.: 
lieu  la  sectnde  séance  préparatoire  de  la  dieto  autrichienne.  Le 
règlement  provisoire  sera  discuté  On  |a  examiné  la  question  de 
savoir  si  |'on  prendrait  un  interprète  pour  expliquer  les  dis- 
cj)urs  aux  paysans  ■  allicions.  Plus.eurs  députi'-s  ont  prétendu 
ipi'il  ne  fallait  pas  adim-tlre  les  députés  qui  ne  connais.saient  pas 
la  langue  allemaride.  D'autres  ont  proposé  de  ne  reconnaitri- 
comme  langue  oiriciello  quo  l'allemand,  cl  de  ne  pas  avoir  égard 
aux  neuf  autres  idiéines.  On  a  passé  à  l'ordre  du  jour.  S.'x  arti- 
cle- du  reniement  ont  Clé  adoptés.  Le  ministère  n'est  pas  encore  , 
.formé.      T  .     '  [Zeilunas  huile.) 

—  On  annonce  que  les  Polonais  sont  disposés -à  renoncer  aux 
(rii.spiraticns  et  qu'ils  veulent  CKii)loyer  les  voies  h'-.::ales  p.iur 
obtenir  le  r'él<ib!is.someiit  do  leur  nationalité.  Ils  ont  l'intenlion 
de  former  des  a."iSOciations  à  l'instar  de  celles  d'.Anglelerre.  Cha- 
ipie  membre  paiera  cinq  gros.  Il  s'agil  ur.iquemenl  de  réveiller 
le  sentiment  national  el  de  le  lortilier  par  la  prisse  cl  par  1rs  as 
semblées.  Plusioun;  députés  de  Posen  sont  a  la  tète  de  ce  projet. 

—  Lo  4:1  juillet,  des  désordres  graves  ont  eu  lieu  à  Schi,\a- 
bach.  Il  s'agissait  de  meltre  en  liberté  le  rédacteur  en  chef  de  i-a 
Cazette  populaire  de  Franconle,  .M.  Stichl.  Lo  peuple  a.ass;iilli 
le  palais  de  justice  cl  l'holel-de-ville.  Le  n-dacleur  a  été  mis  en 
lib'rté  pi|r  i'autcrit.-.  Aujourd'hui,  une  compagnie  d'infanlèiie 
et  une  compagnie  dp  cavalerie  sotil  parties  pour  Scbvvabach. 


.  lies  Trabucaire*  en  C»t»l»cue.  —  Le  9,  vers 
dix  heures  du  sojr.  Une  trentaine  de  Trabucaires  commandés 
par  le  nommé  Monserrat,  entrèrent  dans  Gracia,  prfeS  Barcelo- 
ne. Ils  as.sassinèront  un  surveillant  de  nuit  qui  voulut  leur  bar- 
rer le  passage.  Quelques  douaniers,  après  avoir  déchargé  leurs 
armes  sur  ces  malfaiteurs,  se  retirèreà  dans  leur  caserne.  Trou- 
vant un  c'fé  encore  ouvert,  ils  en  enlevèrent  l'argenterie.  On 
croit  que  c'est  la  n)éme  bande  qui,  qoàqoes  jours  auparavant, 
avait  emmené  les  percepteurs^  du  droit  d'octroi  de.  cette  com- 
muuer 

—  Les  mêmes  Trabucaires  comqrandés  par  lionserrat  se 
présentèrent,  le  40,  à  Saint- Feliu-d^obregatl  Ils  avaient  d^'à 
garrotté  l'alcade  et  un  des  régisseurs,  lorsque  les  habitans,!  re- 
veillés parole  tocsin,  les  obligèrent  à  prendre  la  fuite  et  il  ga- 
gner la  monugne,  (y.  de$  Pyrénies  Orientalei<) 


Une  Victime  de  l'cMrocisme. 

\  Je  m'fuuie  de  l'eatendre  laujoun 

'  appeler  te  juste. 

r     ■  IS  ATHÉNIEX'. 

On  sait  tout  le  mal  que  certains  oommifsaires  choisis  ou 
plutôt  improvisés  après  la  révolution  de  Février  ont  fait 
au  (jouverneraent  provisoire,  el,  ce  qui  est  plus  grave,  à 
la  République  démocratique. 

Précisément  parce  qu'il  y  eut  «lorè  un  grand  nombre 
de  tristes  choix,  il  faut  rendre  pleine  justice  au\  commis- 
saires qui  furent  dignes  de  leur  oùssion,  «jui  firent  aimer 
la  République  et  qui  se  montrèrent  à  laiTois  conciliants  et 
fermes;  l'homme  équitable  doit  les  féliciter,  alors  surtout  » 
que  la  faveur  du  pouvoir  et  la  popularité  paraissent 
les  tibandoimer  en  même  temps. 

M,  Kmile  Oliivier,  d'abord  commissaire,  ensuite  p¥éfet~ 
des  Rouches-Jjp-Rhône,  es»  un  des  bons  choix  du  Gou-  . 
verneineiit  provisoire.  Au  moment  où  Marseille  parait  ou- 
blier SCS  scr>iccs,  oii  la  presse  de  cette  ville  est  presque 
u^iaiiime  à  l'attaquer,  où  le  pouvoir' le  disgracie  enil'en".  ^ 
Voyant  comme  préfet  dans  la  Haute-Marne,  nous  sommes 
heureux  de  lui  dire  :  Courage!  la  République  rentrera  nSê-  , 
C(-.s_sairemenl  el  bientôt  dans  ses  voies  naturelles.  Il  fàl-  ' 
lait  à  la  monarchie  des  intrigants,  la  République  a  besoin 
«riiDwimcs  de   cœur,  vous  la  servirez  longtemps.  Soyez 
lier  d'encourir  la  défaveurqui  pèse  aujourd'hui  sur  tous 
ses  i^eprésenlants  sincères. 

M.  Emile  Oliivier  n'a  que|23  ans,  nous  ne  signalons  pas 
cet  âge  pour  excuser  des  fautes,  mais  parce  qu'il  re- 
hau.sse  iléjfi  des  services. 

La  ville  de  5larseille  se  i  appellera  quelque  jour  qu'elle 
avait  appris  avec  stupeur  la  révolution  de  Février,  que  les 
légitimistes  et  les  conservateurs  pleins  d'anxiété,  re- 
doutaient la  venue  de  quelque  proconsul  conventionnel, 
(|uand  ils  vireiit  arriver  un  jeune  homme  conciliant,  affa- 
ble, puisiuit  K>n  éloquence  dans  son  àœe,  et  gagnant  ra- 
pidement les  cœurs.  Tous  les  alarmés  respirèrent  alors  ; 
on  fêta  le  commissaire  avec  enthooSiasme.  Que  d'ovations 
lui  fureiu  décernées  depuis  Marseille  jusqu'à  cettd  poéti- 
que ville  d'Arles,  où  il  parla  le  sotir  sar  les  degrés  du 
théi'itre  antique,  à  la  clarté  des  flambeaux! 

On  acceptait  le  jeune  commissaire  comme  une  incarna* 
tion  de  la  République, .  moins  efiOrayante  q^'on  n'aurait 
osé  l'espérer,  mais  le  commlssaïre  après  tout,  c'était  la 
République,  et  la  République  démocratique,  divinité  à 
hiquclle  certains  légitimistes  et  conservateurs  endurcis  ne 
peuvent  sacrifier  que  sous  l'inçressibn  de  la  peur.  A 
peine  rassurés,  ces  vieux  partis  réagirent.  On  conlbattit 
par  tous  les  moyens  une  influence  mise  au  service  du 
priiif^ipe  républicain.  Parmi  les  républicains  eux-mêmes, 
quelques  individualités  froissées  grossirent  la  masse  des 
mécontents.  -  ;    \ 

Les  sujets  d'attaque  manquerez  longtemps,  car  le  ccirti- 
missairc  faisait  son  devoir,  pîids.  que  son  devoir;  sans 
cesse  M  présence  de  corporations,^  de  députations  d'ou- 
vriers, assailli  du  matin  au  soir  dans  l'hôtel  de  la!pn>- 
feelure,  payant  constamment  de  sa  personne,  il  s'usait 
au  maintien  r.'c  la  tranquillité  publique,  à  la  défense  des 
intérêts  qui  lui  sont  maintenant  Eostiles. 

Les  élections  fourmrent  un  premier  grief  :  le  commis- 
saire avait  abusi  de  son  crédit  sur  les  électeurs  pour  faire 
envoyer  à  l'Assemblée  naticoialeDémostliènes  Oliivier,  smi 
père.,  ' 

Le  reproche  était  étrange  daù  un  pays  qui  avait  nom- 
mé M.  Démosthènes  Oliivier  avec  une  de  ces  mjySrités 
énormes  qui  ressemblent  à  des unanimités.  Le  nom  de 
Démosthènes  avait  servi  de  passeport  aux  autres  candidats. 
On  l'avaii  arboré  sur  toutes  les  listes,  sur  la  liste  catho- 
lique  et  légitimiste  de  la  rue  de  la  Loubiére  comme  sur  la 
liste  démocratique  de  la  rue  d'Aobagne.  Et  les  partis,  les 
journaux,  qui  sont  ainsi  tombés  d'accord  sur  l'élection  de 
.M.  Oliivier  pt're,,  voudraient  faire  ensuite  à  son  fils  un 
grief  impardonnable  de  cette  élection!  Protester  contre  nn 
choix  qu'on  a  fait  soi-même,  c'est  manquer  à  sa  propre 
dignité.  ^  ,  i 

LesBouches-du-Rhôneavaientenvoyédixreprésenlantsai 
l'Assemblée  nationale;  mois,  parsuite  des  options  de  Mil] 
Lamartine;  Cormenin,  et-  de  la  démission  donnée  par  lé 
père  Lacofdairc,  une  élection  complémentaire  dut  avoir 
lien.  Les  noms  de  MM.  Reyband,  Pôujoulat,  Alexandre 
iiey  sortirent  de  l'urne.  ;   ■ 

Celte  secoatîe  élection  fournit  contre  M  Oliivier  de 
nouvelles  arme^.  Le  Nouvelliste  de  Marseille,  ancien  jour- 
iial  aatixfuit  qui  a  conservé  ses  vieilles  opinions,  tout  en 
subissant  la  République,  renfermait  le  9  juillet  les  lignes 
suivantes  :  -  , 


prochainement  soumis  à  l'Assemblée. 


Irlande.  Le  />'/<»«,  journal  irlandais,  publie  une  lettre 
lie  .V.  IVvin  Keilly,  à  S.  E.  le  comte  de  Clarendon,  incarcéra- 
uur  général  pour  Ia-  reine  el  guichetier  général  de  l'Irlande. 
U  Myiord,  est-il  dit  dans  celle  lettre  furilwndc,  vous  avez  levé 
le  inaîque.  et  laissé  de  coté  toute  hypocrisie  :  vos  juges  à  la  fi- 
gure enluminée,  vos  jurés  assermentés  cl  ai-hctés,  votre  p;  i- 
çnarU  caché  sous  un  morccou  de  parchemin,  tout  cela  fait  pi,  re 
a  votre  loi.  Vous  décrétez  vous-mêmes  le  verdict  de  félonie; 
vous  saisisse*  les  journaux  sans  les  avtir  lus,  et  contre  des  i>u- 
bliciitions  que  vous  devinez  être  séditieuses,  vous  lancez  (!es 
proclamations  5ignc<*s  Clarendon  et  qui  s'adressent  à  foules  les, 
vieilles  femmes.  Voilà  ce  qu'en  vos  mains  est  aujourd'hui  la  Iv-ij 
anglaise;  je  vous  en  félicite.  j 

>  Rece\  ez  l'ho-Timage  de  votre  mortel  ennemi. 

»  Thomas  Devi.n  Reillv.  .t    ^ 

—  Dans  !a  même  feuille,  un  rédactturkiomn»éJos<-pli  Brcssi  i!. 
s'exprime  ainsi  :  Félons  d  Irlande,* aux  armes  I  vous  na  e/  p'us< 
que  |>eii  da  temps  pour  vous  préparer  à  la  luUe.  Si  vous  «levez 
sutxomber,  n'oubliez  pas  qu^U-estglorieui  d'expirer  tenant  au 
poing  une  arma  brisée  ou  rougie  de  sang.  Aux  armes  : 

—Le  langage  de  la  .S'aiiun  n'catpas  moins  violent  : ..  L'Irlande 
ne  doitj>as  »é  laisser  arracHer  le  dernier  de  ses  droiU,  rilui  de 
se  réunir  dans  des  clubs.  Pas  un  ;lub  ne  doit  se  l.iisser  fermer 
sans  avoir  soutenu  un  siège.  Ce  droit  enlevé,  il  no  r  ste  plus 


aui  Irlandais  qu'à  courber  la  tète  el  àhmjiTir. 


Qui  i.snere  qu'aux  élections  complémentaires,  foulant  au. 
pieds  tius  ses  devoirs,  M.  Emile  Oliivier  publia  une  circulaire 
(ians  laquelle  il  recomm.indail  chaleureusement  aux  maires  les 
Cxindidatiires  «Jcloses  sous  son  aile  préfectorale,  parmi  lestjuelîes 
on  remarquai;  celle  de  M,  Pascal  d'Aix ,  qui  si^  à  la  .Moula- 1 
gne  a  côté,  de  sou  père,  et  colledeM.Jiennequin,  l'apotre  du 
phalanstère,  qui  eutélt'î  grossir,  sans  son  échec,  la  cohorte  des 
socialistes  dont  l'Assemblée  nationale  vient  de- condamner  élo-| 
(luemnjient  les  doctrines  dans  sa  belle  proclamation  au  peuple/- 
français  (I).  .  . 

Pour  un  tlarseillair,  NcuveUiste,  Vous  êtes  bien  mal 
informé.  M.  Pascal  d'Aix,  nommé  dés  les  premiêreis  élec-f 
lions,  ne  pouvait  pas  être  cmididat  de  M.  Oliivier  aux 
élections  complémentaires.  Quant  à  V!.  Victor  Henncquin, 
notre  collaborateur,  on  jugera  «  sa  caudidature  est  éciose 
sous  l'aile  préfectorale. 

M.  Vi,-tor  Hennequin  n'a  dans  les  Uouches-du  Rhône 
ni  famille,  ni  propriété,  ni  centre  d'affaires.  Il  est  arrivé 
à  Marseille  sans  connaître  M.  Emile  Oliivier,  et  encouragé 
seulement  par  les  sympathies  d'opinion  qui  le  rattachent 
à  une  partie  de  Marseille.  M.  Victor  Hennequin  a  créé  sa 

(Il  Dans  Ja proclamation  du ^  juin,  rappelée  ici,  rAisembléc  na 
tionale  condaïunc: 

.  hea/oneiirs  ipii,  sans  principes,  sans  drSpeaux,  semblaient  ae 
.  »fu-ç^arniésquor»«ur  le  inas.s.->créetlef«iiage:  , 

.  u-^borl'ares  qi^i  frappaient  au  cœur  fahiiUe,  institolions  li- 
.  Iierié,  latrie,  et  qui  menaçaient  de  mort  la  ti?Uisation  du  dix-ôeo- 
.   Tiein«»  smtIc  : 

.  ?if*  dorlrinesirtKi-a/yMoùla  fimiile  n'est  qa'ua^bm  et  la  sr» 
.  prlélé  qu'un  vol.  •  ~  ^      '  "^ 

\  oilj  les  texlesqu'on  voadrait  appiiqt  er  à  Victor  Henncquin,  an 
piciUqncajxitrc  de  lasotialion  voloutairo.  a  lliomine  qui  daas 
Marseille  c.inme  ailleurs,  a  toujours  dtt'mln  les  droit*  du  capiUI 
dii  Ira^ailet  du  Ulcnt.  Nolrecoliahoratcurna  pas  besoin  de  répon- 
dre, ce  serait  au  Soiiitllisûà  sejostiCer,  s'il  fe  ponvait.  d'uneea 
iiliiaic  plus  1  idicnle  encore  cpi'odicujc. 


,-^"-1 


candidature  lui-mêiiie  en  pariaut  dans  quarante  clubs  et 
dans  les  principales  communes  du  déparleiiient.  Aux 
,  premières  élections,  il  a  été  porte  le  troisième  sur  la  liste 
des  candidats  démocratiques ipafr  le  vote  des  clubs  réunis, 
gans  intervention  directe  ni  indirecte  de  la  l'H-l'eclure. 
:  Bien  que  notre  coHabora&ur  n'eût  pas  Irioinplié  aux 
premières  élections ,  le  rang  qu'il  y  avait  obtenu  posait 
naturellement  sa  candidature  pour  les  élections  complé- 
mentaires. "-  ■ 

Dans  les  Bouche^-du-Rhône,  l'influence  des  partis  ré- 
trogrades est  puissante,  les  bornes  de  toutes  les  couleur? 
y  formenjl  une  ligne  chaque  jour  plus  étroite  et  mieux  or- 
ganisée. Aux  premières  élections,  neuf  candidats  de  la  liste 
légitimiste  avaient  triomphé  sur  dix.  En  présence  de  cette 
coalition,  qui  prépare  à  notre  pays  des  explosions,  parce 
qu'elle  lutte  toatre  la  Providpuwi  parnn  qu'oUo  charcho  i> 


paralyser  les  conséquences Jnécessaires  d'une  révolution 
•démocratique  et  sociale,  \  .  Ollivier,  devenu  préfet,  iw 
devait  pas  rester  inactif.  L  .mission  d'un  agent  du  jîou- 
vernement  n'est  pas  la  m  me  en  temps  de  nvoluliou 
qu'en  tempg  de  calme.  M.  0  ivier,  épuisé  par  ses  Iravaui, 
dangereuseii^ent  malade  alo  s,  borna  son  action  à  répon- 
dre par  unejcirculaire  impr  miée  aux  maires  vraiment  ré- 
publicains qui  cherchaient  à  se  flxer  sur  la  valeur  drt; 
candidats  démocratiques.  Lk  préfet  n'imposa  rien,  il  se  fit 
l'organe  de  la  notoriété,  il  p;  ésenta  comme  rensoignonient 
les  noms  autour  desquels  8<  groupaient  des  sympathies. 
La  circulaire  fut  publiée  dai  s  les  journaux;  le  préfet  agit 
au  grand  jour,  avec  la  loyat  té  d'un  homme  qui  n'a  rien  à 
se  reprocher,  qui  remplit  œi  devoir  impérieux  ,  et  qiiiilc 
remplit  avec  une  grande  rélerve. 

Le  préfet  républicain  aval  plus  à  faire  :  illfallait  qu'il  at- 
taquât le  foyer  du  mal,,  cet  b  ignorance  qiji  met  les  pa>- 
sans  et  les  ouvriers  à  la  m  ïrci  des  factions  oisncmies  du 
peuple.  M.  Ollivier  eut  la  noble  idée  «l'enscignt'f  lui- 
même,  oralement,  l'amour  i  e  la  République  aux  prolétai 
res  du  déparlement. 

L'ouverture  de  cet  enseig  lement  fut  cnifièdiéepar  l'in- 
surrection qui  ensanglanta  larseille  les  ±2  et  2."}  juin,  ot 
qui  fut  le  prétexte  de  nouvei  es  calomnies  contre  le  firi'let. 
Les  uns  lui  Ireproclwient  on  humanité,  ses  tentalivos 
de  conciliation  ;  les  autres,  la  fermeté  dans  la  réprcsi-ion. 
M.  Ollivier  a' répondu  par  i  me  lettre  dont  voici  (|uelque;s 
passages.  Elle  est  adressée  a  i  Courrier  de  Marseille,  autre 
journal  satisfait  et  vernis  d(  républicanisme. 

Certes,  monsieur,  je  ne  sais  [uel  est  l'û:j;e  de  l'homme  intonnu 
qui  me  reprocl>e  si  araoreraen  ;  mes  vingt-trois  uns  et  mon  in- 
expérienco.  Mais  de  quel  nom  i  ppeier.  dan-;  le  lara-'ire  (ie.s  linn- 
nète.-s  i^ons,  une  telle  légèreté  dapprécialii.n,  un  :i  inrroyable 
oubli  (le  la  probité  du  journaliae  ?  ' 

Seulement,  en  présence  d'uu  pareil  aveujle.nent,  Jl  me  soîa 
prmis  de  demander  à  mon  t^r  à  ceux  ([ui  co-porUiieiit  les 
faussetés  doiït  vous  vous  ètel  fait  l'écho  complaisant,  tù  ils 
étaient  au  moment  du  péril?    \ 

Oui.  où  ils  étaient  (fuand,  pendant  48  heure.-,  je  re.--tais  .-;nis 
manijer,  ni  dormir,  debout,  centrant  do  la  PrOiVeliire  à  Ja  [.iii;  e 
Sainï-Ferréol ;  à  la  Préfeclurq,  pour  y  si.ner  des  uidres;  à  l.i 
place  Saiat-Eerrôol,  pour  en  surveiller  l'exéciili.n  ! 

rôù  ils  étaient  quand  la  garfle  nationale,  tuit  elle  av.iiti'ir- 
eîitratnée  par  mon  énergiqud  initiative,  r^aluait  mon  i>asa.:;e 
par  des  acclamations  !         ■» 

Où  ils  étaient (luand  on  m'erépècliait,  par  la  Igrctf,  ilalli  r«n 
ptMSonne  sur  les  barricades  deia  place  aux  (ilùiis.  [wjur  lOiluiie 
rin.siirrectiori  ou  en  devenir  la  ïictirao! 

Où  ils  étaient  quand,  le  raapn  du  23àlruis  hi'uns,  j  a  l.ii-. 
présidera  l'organisation  des  Colonnes  d'aUaiiie  à  trente  p.ib 
de  la  barricade .'  ,  j 

.M.  Ollivier  déclare  que,  s|  l'on  veut'  l'obli-jer  à  rentrer 
dans  la  vie  privée,  celte  peÉpective  n'a  riii!  ([ui  l'etlVaie; 
il  ajoute  :  '^  i      ' 

Prenez  gardé  seulement  (apÉs  vos  attaques  jai  1  ■  .Iroit  lii  !.> 
proclamer),  prenez  garde  qu'efl  ne  puisse  dire  [l'ns  t;iiii  : 

Que  dans  mie  époque  do  résolution,  au  milieu  de  l.i  Fraric- 
aiitéc,  il  s'est  'rwuvé.un  jeun.'^ïhomme  au  eœiii  r.'n:|i!i  (faiMm; 
«r de  dévouement,  qui  est  arrivé  au  milieu  (ruiic-Mande  \ll!.' 
l'iierduo  et,  tidu'>lée  ;  que  ce  jeune  homm:^  an  Vwu  de  l.dr.'  un 
iisa:e  (lps;i|()}iqiie  i!e  ses  pouvors  illimités  et  d'alintlre  ceu\  qui 
;durs  étaient  doà  vaincus,  a  us^ses  forces  à  prè;'lier  la  eor.cord.'. 
l'union,  la  fraterniU-,  l'oubli^  ressentiments,  l'ordre  ;  —  1 1 
cela  pendant  trois  longs  mois,  li  , 

Et  qu'en  récompense  on  a  llétri  toutes  ses  ael-iul|i.s  lis  plus  pu-; 
res  ;  que  de  1  amour  de  son  p^re  on  a  fait  de  Iti  trahison  ;  i|ue 
des  sentiments  ardents  di"  pai:(qui  exaltaient  .son  âme.  on  a  tait 
ime  rhitorique  sentimentale;  ipedela  sollicitudtMiui  le  [Kiilail 
a  ouvrir  un  cours  à'  des  ouvriers  i|^norants,  on  a  'fait  de  riM.pi  c- 
vovance  et  de  la  faiblesse.       ' 

Jo  vous  le  demande  alors,  Jtonsieur,  qii'aure/.-vous   à   répon 
dre  aux  hommes  de  violence  (^i  blâmaient  e(!  joune  liumme  de 
sa  mansuétude,  et  qui  sont  defcnus  des  ennemis    iniplaraîilis. 
parce  «(u'il  n'a  pas  voulu  suivPBleurs  luneslos  iti-piriitions'r 

Que  répond rez-\auS  également  à  ceux  qui,  dans  l'inenii-,  %(:;•;- 
draieint  remplir  une  pareille  mission  l'épée  à  In  main  et  la  me- 
nace â  la  bouche  ?  j      ^ 

Jfi  vous  prie  d'insérer  celte  tettre. dans  votre  proi-liaiii  'nu  né- 
ru.  Excurcz-cn  la  longueur  «  j|  n'ai  pas  eu  le  t'  in;is  dt*  la  lain- 
plus  courte.  »  I 

Le  préfet  de  la  Kéèublique,  Emilk  OLUvit». 

Les  calomnies  l'ont  emporté  un  instant,  M.  V.mu\'  Olli- 
vier n'est  plus  préfet  di;  Mt^rseille,  il  e.st  di.ruiMcii''  lonmic 
le  sont  à  présent  tous  les  ripublicains  sériciiseinenl  coii- 
vaincus;mais  laissons  pasjitr  le  nuage  réiiclioniiaiie.  Il  y 
a  longtemps  qu'on  a  comparé  la  liépubliqnc  Iraneaisc!  au 
soleil,  on  lie  voilea  pas  tièujoitrs  ses  rayons,  on  ne  les 
éteindra  jamais.  I  - 


FAITS  DIVERS. 

—  La  disiulution  des  chantiers  nationaux  de  Lyon,  annoncée 
lu(-r  .<oir  par  des  allichcs,  a  produit  une  certaine  émution  dans 
la  \  jllc,  et  donné  lieu  à  la  formation  dégroupes  assez  nombreux 
sur  la  p!ac«'  des  Terreaux  el  sur  diveis  points,  (.luelqjics  arres- 
tations ont  été  opérées. 

Ce  matin,  la  ville  est  calme:  rHotel-de-Vi1lc  est  occupé  par 
iw  fort  détachement  de  troupes  de  li^e.  Tous  les  poste-s  ont  été 
rends,  hier  et  avant-hier,  à  la  ligne  par  la  garde  uationale,  dont 
le  désarmement  continue. 

—  (  In  a  arrêté  hier  dans  son  domicile,  à  Ivry,  un  individu  qui 
s'était  vanté  d'avoir  été  le  complice  de  l'assassinat  qui  a  si  hor- 
riblement mutilé  Ai.  Miingin,  l'aideHlecamp  du  général  Bréa.  Ce 
irisérable  a  montré  devant  les  agents  cluin;és  do  son  arresta- 
tion! lo  cynisme  le  plus  révoltant  :  loin  do  se  repentir  du  crime 


qu'il  avait  commis,  il  se  disait  tout  prêt  à  reconunencer  si  l'occa- 
slon  se  représentait,  qu'au  surplus  il  nOënianaall  paS  WléOV 


sion  se  re[  _  _ 

qnulde  mourir,  Il  a  été  mis  entre  les  mains  de  la  commission 

militaire.  {Ménager.) 

-^  Deux  coups  de  fusils,  chargés  a  balle,  tirés  vers  trois  heu- 
res fie  l'après-midi,  d'une  chambre  située  au  troisième  étaiie  do 
la  maison  n"  181,  rue  St-Honoré,  entre  là  cour  d. Migre  et  la 
iiii^  des  Poulies,  ont  mis  en  émoi  tout  le  quartier.  L'une  des  bal- 
les est'fllée  frapper  une  enseigne  à  quati-u  mètres  du  niveau  du 
trottoir. 

L'auteur  tle  ce  coup  do  tète  a  été  arrêté.  Jdein.)    ' 

—  On  a  arrêté  samedi  dernier  M.  de  Vress«>,  ancien  gt-rant 
«lu  Cuurrlrr  français,  qui,  il  y  a  ([uciquo  temps,  a  élt-  l'objrt 
d'un  |)rocès  en  diffamation  intenté  par  M.  'falabul.  .AL  de 
Vrtss.se  était  ofiicier  dans  l'arlillerio  de  la  gardé  nationale,  et  d  a 
«'■lé  signalé  comme  ayant  pris  part  à  l'insurrection  de  juin. 

On  \ioat  d'airèter,"  potir  la  même  cause,  le  sieur  Deliaye.  un 
des"im»is  de -M.  deVresse.  Tous  deux  demeuraient  dans  la'mémo 
inai.son,  rue  des  Bons-Enfants. 

,  Les  ijuatre  commissions  militaires  nomméi-s  par  le  pn'-si- 
deiit  du  conseil,  chef  du  pouvoir  exécutif,  viennent  île  recevoir 
l'unlrc  d'entrer  immédiatement  en  fonctions.  En  cunsé(|uence, 
tous  l.=s  membres  se  sont  réunis  ce  maliit,  dans  h»  local  qui  a 
ét(''  allecté  à  leurs  séances,  à  l'elfet  de  rctvvoir  cliaciaie  la  lé- 
parlition  de  do.ssicrs  qui  lui  a  été  attribuée  jwir  l.i  commission 
ceiilrale.  Il  a  é  é  s])écialcmcnt  recommandé  aux  comr.iissnires 
d ii\(iir  à  s'occuper  tout  d'abord  des  détenus  sur  li-squels  il 
n'exi>te  (jue  des  présomptions  ou  des  charges  jtvvres  qui  peu- 
vent autoris«j-,  quant  a  priant,  une  mise  en  liberté  pr>visoiie, 
sons  toutes  ré.serves  des  nouvelles  charg»«  que  les  inlonnations 
ultérieures  iiourraientfouridr  contre  eux. 

Il  a  été  également  rccoimuandé  de  renvoyer  sans  rel.ird  aux 
coifc-eiis  de  guerre  de  la  U-' div^^ion  les  dossiers  di'S-  iisculpés 
qui,  selon  les  t|rnie<(lu  décret  du  27  juin,  sont  dans  le  cas  d'être 
jUL'és  par  la  justice  militaire. 

—  On  lit  dans  un  journal  :  «  l'n  de  nos  abonnés  iiouséciit 
[KHir  nous  demander  ce  (jut!  sont  devenus  lesiddo  iiLsurgésdoiit 
L>  d'^»/.';/(/»//0H«c/ avait  annoncé  l'arri'slalion  aux  environs  (h? 
."^aiiit-Ouentin.  (iet  abonne  craint  que  les  in.surg'-s  n'aient  ;)ris  la 
luite,  et  qu'ils  ne  se  répandent  dans  la  vi'le  qu'd  liabitt".  Naît 
abjnné  (jui  croit  encore  aux  récits  du  Constituliuuuft.  » 

-—Le  pénitencier  dilitaire  do  Saint-Gerniain-in-Laye,  où 
étaient  détenus  \  à  .'iOO militaires,  condamniis  par  es  conseils 
dé  i-iierre  dts  diverses  divisions,  a  été  complele-iienl  évacué. 

L'n  nombre  assez  considérable  de  prisom  iers  ont  été  graciés 
et  réintégrés  dans  les  rangs  de  l'armée.  Les  autres  ont  été  di- 
rigés .-nr  les  pénitenciers  de  .Metz  et  do  Bivsançon. 

Ou  dit  tiuo  le  pénitenci.-r  de  Saint-Uerniain-<-n-l,avi'  sera  ui* 
lieu  de  dé|)ôt  [>our  les  ihsurgés.  qui,  d'apn-s  les  décisions  des 
coimnissions  militaires,  devront  être  transportés  dans  les  colo- 
'nies. 

C'est  là  ([ue  ces  hommes  attendront; queTaiitorilé  ait  pris  Its 
mesiiiis  néce.s.-aiies  pour  opérer  leur  tran.spoitati'iU. 

—  Par  arrêté  du  maire  de  Paris,  les  électeurs  ai)tes  à  élire  les 
niMiilires  des  i[!iatre  consi'ils  de  prud'honunes  de  la  .N-ine  suit 
iiivi;>,'s  à  M«  réunir  les  i.J  et  i.'i  de  ce  mois,  d.ins  leurs  seciiuns 
icsi,. '.  livi's,  à  l'eiret  de  sVntendn-  sur  le  cli.iix  des  c.indidats 
jiiu.i  liiimmes.  Les  ouvriers  et  les  patrons  de  chacun  des  quatre 
cun-t'ils  en  di'-signenint  chacuu  3'J  où  "»  par  con.soil,  et  pour 
le,  ,|iialre.  312. 

i  m;  .VLEiiTK.  —  11  y  a  eu,  dimanche,  entre  il  el  lu  heuies^Je 
l.i  S'>ré(>,  une, vive  alerte  aux  forts  de  llomainvilii!  et  de  N'oisy- 
le-SiT.  .\ii  brtîitde  plusieurs  coups  de  fu<il  lin'S  dans  la  direc- 
tion do  la  rontresiMipequi  domine,  d'iincrilé,  li-  iilatcm  .mi  bo  s, 
;  I  i.e  l'autre  les  finîtes  el  le  village  de  Pantin,  la  t-.n  :,ison  des 
il(U.x  l'iiris  a,  louini  aux  arme.s;  (le  forls  dilachemonts  se  .sont 
élanc.'vs  dans' toutes  les  dincfons,  et  touici  les  ineMues  mces- 
saircs  ont  été  prises  pour  .s'o[iposer  ;'i  ce  ([»>^  ceux  ipii  avaient 
tiré  Ces  CLiip,  de  fi'ii  piissei't  gagn -r  la  «'ampagiie  ou  se  rel'u.ier 
à  lielieville,  Informalions  prises,  it  le  calme  rétabli,  on  a  pji 
connaili'e  les  cau.«es  de  ci>tle  |ianiqiie,  gros-i.',  .selon  l'cirdin.fire, 
par  h'-i  iVcilj  de  nombreux  promeneurs  aiixtjucls  I"  tnaire,  ses 
adjoints  et  I  atiloiité  niilitaiiu  itvaieet  l'ail  soinmatiiai  d'evacue.' 
la  eniKoinne  1 1  de  se  retirer  hors  du  ravon  des  l'urtilications. 

Iteiiuis  les  (•vénemenls  de  juin,  ofi  a  ju^'é  convenable,  pour  la 
siirel- des  jeunes  et  braves  volontaires  «fe  la  garde  mobile,  de 
taire  di>lribu;'r,  par  compagnie,  un  ci-rtaiuiidnibre  de  pains  do 


Le  l(K  bataillon  a  ('-lé  retiré  du  fort  de  Ro{nainvillo  et  dirigé 
sur  ceux  de  Montrouge  et  d'Issy.        (Gaz.de*  Tribunaux.) 

rxJE  iJii'RiuETTE  pLAis.wTEKiE. — Un  jcunc  teneur  de  livres,  le 
sieup  Bouilenoi?,  marié  depuis  [wu  avec  la  ilemoisellc  Louise 
Basset,  occu[«ét  avec  sa  femi|ie  et  sa  bcllo-mére  une  petito  miii7 
j,son  Sise  avenue  de  Neui  ly,  à  Passy.  Dimanche,  au  moment  -où 
la  jeune  femme  vaquait  aux  soins'  du  ménage,  soins  dat  s  les- 
quels sa  mère  l'aidait.  Boullenois,  prenant  dans  la  ruelle  du  lit 
son  fusil  do  ^ardc  national,  en  menaça  en  riant  sa  femme,  à  la- 
quelle il  dit  de  prendre  garde  à  elle,  qu'il  alait  la  tuer.  «  C'est 
bien,  répondit  la  jeune  femme,  si^  je  ne  dois  mourir  que  de  ta 
main,  je  n'ai  pas  grand  peur.—- Ah  !  tu  n'as  pas  peur,  reprit  le 
mari,  attends  un  ik-u!  »        ■ 

En  di.sant  ces  uibls,  il  mettait  une  capsule  sur  la  chem'née  (  e 
la  batterie,  puis,  couchant  rapidement  sa  femme  en  joue,  il 
pressa  la  détente. 

L'arme  était  malhpt}reu.s«'nient  restée  charge'.*»  ;  le  coup  partit 
»>  U  iiMyure  jwine  fammetombi  taida  «tort»  sur  le  plancheiy  le 
cou  Iraverst;  d'une  balle. 

On  se  ferait  difliciicment  une  idée  du  désespoir  de  la  malheu- 
reuse (;ui  se  trouvait pn^ente  au  miment  où  sa  fille  était  ainsi 
mortellement  frappée,  (gluant  au  mari,  stupide  et  glacé  d'ctfroi 
d'abord,  voulant  ensuite  douter  de  toute  l'étendue  de  son  mal- 
heur, il  chercha  à  se  donner  la  mort  à  lui-même,  ce  iju'il  eût 
fait  sass  l'intervention  d<!  deux  voisins.  C'est  en  versant  des 
jarraes  de  dLjespoir  qu'il  a  raconté  au  commis.saire  de  police, 
iminédiatenient  appelé,  le^  circonstances  d^  cette  scène  tragique, 
cireonstancts  que  conliriiie  la  dé<'laration  do  la  mère  de  la  vic- 
time, qui  a  rendu  témoignage  do  l'accord  et  du  l'alTeçlion  des 
deux  époux. 

Boullenois  a  été  amené  au  dép«}t  de  |a  préfecture  et  mis  à  la 
disposition  de  la  justice. 

^DOMINE  s.vLViM  F.vc...  —  Voici,  dil-on,  un  fait  qui  s'est  passé 
réreinmeiit  dans- une  {tctilc  commune  du  département  do  la 
.Marne:  ;  ; 

<i  C'était  un  dimariclie  :  tous  les  habitants  £e  reiidaient  à  lé- 
glis»',  et  le  chantre.  —  comme  de  raison,  —  se  trouvait  un  des 
jnemierscn  tête..-.  Ils  allaient  tntrei|  diins  le  saint  lieu,  lors- 
c|u"unc  atliche  frappo  leurs  regards.. i  C'était  Ja  proclamation 
annonçant  qu.>  legéoéral  (!avaignac  est  nommé  chef  du. pouvoir 
exiKTUtif.  Le  chantre  lalit  à  haute  et  intelligible  voix.  Çetto  Icc- 
lur(>  finie,  il  ne  dit  rien;  mais  il  n'en  pense  pas  moinsj  comtné 
vous  allez  ;le  voiij.  '  i 

»  Eh  !  niais,  peiise-t-il,  pour  qui  chanter  alors?  est-ce  pour 
la  llépublique.  i^t-co  pour  le  citoyen  Cavaignai  ?...  La  messe 
\a  finir...  le  virtéo^c  rhainpêlre  commence  à  louthas.ird  le  ver- 
set du  p.saiime,  (jl  lis  l'arois.'iiens  sont  tout  étonnés  de  la  varian- 
te qu'il  plai-e  au  dernier  mot..; —  Lecteur,  J'en  suis  sûr,  vous  le 
si-iez  comme  t-iix...  Le  chef  du  lutrin,  de  sa  voix  retentissante  et 
sonore,  chantait  ainsi  :  Domine  sulevm  fac...  Cavaignac  !  » 

-sir.vi:  DU  <:iEi..  —  Nous  empruntons  au  journal  la  Patrie  la 
nouvelle  dû  miracle  suivi.nt  : 

Il  L'oraje  (|ui;a  é<-laté  ^am(-<li  sur  Pari»  a  produit  un  singu- 
lier phénol  u'-iie.  Un  cuirassier  ipii  était  de  faction  au  camp  d  i- 
vry  fut  Ir;  ppé  (je  la  foudre  et  renversé  de  sa  monture.  On 
croyait  <u 'maitiéureux  dangereusement  bles.sé;  il  n'en  était 
lieun  usement  rieji.  Lorsque  s.'S  camarades  le  débarrassèrent  de 
la  cuirasse  (pii  lé  couvrait,  ils  furent  fort  étonnés  de  voir  les 
dessins  réguliers  «|ue  1;;  feu  du  ciel  y  avait  tracés.  En  les  exami- 
nant plus  iillentivement  on  reconnût  Irois  lettres  parfaitement 
formées,  (a's  trois  lettres  étaient  celles-ci  :  C,  S,  P.  Une  partie 
des  curieux  i[ui  fe  trouvaient  présents,  traduisirent  ainsi  les 
caractères  si  siii};uliéremenl  formés  :  Cavaignac  sera  pré- 
sidrnt.  » 

c.rs.M VN  ii'.vi.FAn.vciiK  r..v  Jii'oxs.  —  La  fille  Lehmann,  née  à 
Belfurt  (llaut-llhiii,,  comparait  '.'(vant  la  G' <-hambre.  C'estlune 
•bien  découplée  (l  as.sez  jolie,  type  alsacien.   Elle 
igt  ans,  et  pouilant  il  y  a  dans  sa  vie  d'aventurière 
lis  qui  n'auraient  pas  dé|>aré  la  galerie  detïiiblas. 
Il  ois  j>etits  délits  i;iméncnt  aujeurd'hui  devant  la 


Le  tribunal  condamne  la  tille  Lehmann;  Elle  est  sûre  mainte- 
naol  de  n'avoir  qu'un  s<  ùl  domicilo  pendant  dix-huit  mois. 

\l>roit.) 


9ETTCE   COaRSSFOWnJJWCE. 

Boulogne.  —  M.  1).  —  Iliçu  les  G5  de  Votre  liillre  du  .'Vt  juin  deruiei. 

Merci  et  alî.  souvenir.  : 

Saint- Louis.  —  .M.  B.  —  -M.  B.  nous  fuit  remise  des  1I7.j«  aimoncti 

|i;ir  TOUS.-  ' 

riierchell.  — M.  (;.— Hernies  10»!.  .     . 

StrasImurH.  —  .M.  .s.  —  Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  I.V  avpc 

îWi.9.5,  que  nous  appliquerons  suivant  vo.s  indications.  Merci  de 

vos  soins. 
Moslapanem.  —  M.  B.  —  Ueç.u  les  41.  .^nectueux  souvenir  et  tflrdiai 

accueil  aux  nouveaux  amis. 
Rouen. — M.  U.  —  Reçu  tes  30.  Pris  note  de  vos  demandes.       , 


Bourse  dn   ISJi^èr  1848. 

Les  embarras  financiers  sont  toujours  la  cause  principale  de 
la  baisse  des  fonds  publics.  I.a  rente  en  éprouve  une  nouvelle 
dépréciation.  Chacun  se  presse  d'ailleurs  au  ministère  des  fi- 
nances pour  convertir  les  bons  du  Trésor  en  contrflt*  de  rentes 
3  p.  0|0,  piiispn  vient  d'avance  vendre  ceux-ci  à  terme,  ce  qui 
ne  peut  manquer  d'alfaiblir  considérablement  le  marché.  ^ 

La  rente  3, p.  400,  laissée  hier  à  47,  finit  aujoiyd'hui  à  46 .50, 
offert  (c'est  une  légère  augmentation  de  23  ç.),  après  avoir  coté 
iC  S.5  au  |>lus  bas;  baisse,  oO  c. 

lie  "t  est  mieux  tenu  ;  il  ouvre  comme  hfer  à  73  50,  arrive  à 
77, 'jjour  fermer  à  76  7.'i,  offert.  i,     , 

La  banque  de  France  de  t  poo,  descend  à  4  6^3  pour  clore  à 
i  64(1,  baisse  15. 

Tous  les  chemins  de  fer  sont  en  perle  :  Orléans  de  683,  des- 
cend à  675.  Lvon  n'est  filus  qu'à  325,  baisse  8.  Avignon-Mar- 
seille tom'.e  de  240  à  23;').  Etifin  le  Nord  fléchit  à  363  73.  ' 

On  parle  encore  de  remaniement  ministériel.  i 

"Toutes  les  valeurs  sont  lourdes  et  offertes  vers  ta''  fin  de  la 
bourse.  Il  se  fait  des  cours  plus  bas  encore  après  3  heures  au 


cabinet  des  agents  de  change. 

,.; .-  . 

RE.NTES  n.N  •COUKA.NT.. 

l'réc 
clôt. 

47  .• 

MM    Mit 

7^50 

Plus 
haut. 

i>lua 
bas 

CIM. 
duj. 

Trois  0/û...-. .i 

Troii  (i/0(E.?ipruiit  IIM7) _.... 

<:ini|  (i,0 

47  i3 

•  •     •■ 

77  .. 

46  S& 

'  »»    a» 

75  25 

46  SO 
75  7S 

18  juillet.  —  AV  CO.«PTA.XT.  —  COCàS  IDE  CLOTVSE. 


so/oj.  «lu  22jiiin. 

—  tnipr.  4847 

so/oj.  ilu  a  Diar» 

4  i,ju/o  I.  .'.U22mars ; 

4  0/0  j. du  Tliepi 

.^(  lion*  du  là  Banque 

llentc  de  Naplcs,  i.  juillet. 

R6ccp.  Rolïcliild 

.'vu/iirle  l'éla!  romain 

5  u/u  iR'lKe  1840 

-4      —    lS4a.... 

-  i   </î 

—  Baniibe.' 183.1) 

Obligat.  do  la  Ville 


46  SO» 
<n>  K»  *.) 
7.5  73  ■■ 
67  •■  »'• 
.S8  M)  » 
1640  »>  »» 


76  .Vi 
7C  Si- 
69  50 


4  Canaiw  avec  prime 87S  >•  'j| 

Lin  Maberly „ „.  •>•  a»  : 

Caisse  livpwhéraire........  430  ■•  1 

Emprunt  dUaiti.» »»•  »»* 

Espaune,  dette  ai'tite /  »»»/», 

—dette  passiTe....^.^.....U..  »  »/»  ' 

—3  0/0  l«4l i »•  •/»  ' 

Emprunt  portugais  s  i^O..  >•  «/■  ' 

—            —      S  0^..  »»  »/»'| 

2  </S  hollandais.. ..-j....  46  >/»  , 

Zinc  Vieille-^l<ontagne.i....  S300  *» 

II.  delà  Grand -Combe.....  f»  m» 

Emprunt  du  Piémont....;.  860  >« 

Lots  d'Autriche i....k„.  •>•  >» 


granile  till 
ii'a  <pie  vi 
tels  cliapit 
Doux  ou 
police  cori(eclioiirielle. 


«les escrocsbieu  liaLiies,  il  y ,a  des 


pistolits  di    pui-lie,  (ju'd   sont  autorisés  à  p.jrter    >ur  eux   lors- 


-<pie,  parsuite  de  per.ni.ssions  spéciales  ipit  leur  sont^curdées, 
ils  ne  .loiv(Hit  rentre.-  à  leurs  (juailiers  le.-pcctifs  iju  isuléiiuut, 
(t  à  uiuî  lieu  nr  a  vunci'e  île  la  .soirée. 

Or,  diuiancii.',  un  j.'unc  gar.le  mobile  du  LO'-  bataiilbn  ,  ca- 
s  Mlle  .lu  fort  de  Uomainviile,  s'étant  mis  en  incsure.  dans  le 
bcis,  lie  charger  SiS  aimes,  il  arriva  tjue  l'un  des  [lisloltts  partit 
ai  m  «ment  où  il  venait  de  l'amorcer  de  sa  ca^isule.  Un  faction- 
naire, \:Uv\-  a  couilo  di.-ta  ice,  et  qui  entendit  siillerla  balie,  mt 
crovaiit  alla  |ué,  et  apercevant  un  groupe  d'individus  à  travers 
11!  Irds,  lira  dans  la  (iirection  du  coup,  et  a[ipeh  nux  arme>.  Eu 
un  instant,  ainsi  quo  nous  1(!  diso.'S  plus  haut,  l'alerté  fut  don- 
li/le.  et  le  bcis  fut  enveloppé  de  tous  cét-'s,  mais  non  sans  que 
li's  coups  di'  fusils  tirés  par  d'authessentinellis,  plutôt  coinine 
averli>-i'mi'nl  que  comme  défense,  inspirasst>nt  une  vive  lernur 
aux  pramenetirs  attardés,  (pii  .se  hàler.nt  de  regagner  Paris. 

Le  jeuiie  garde  mobile,  ariélé'par  ses  camarades  <t  rondoit 
à  l.i  mairie,  a  protesté  avec  émotion  do  s«?s  r»>grtLs, 
pas  moins  '.té  conduit  à  la  salle  de  police. 


lifatrl  a\ouirtpie,  s'il  y 
«luiK's  l.ieu  complaisantes. 

Une  brave  petite  nî.iièro  du  .Marais  avait  une  armoire  à  ven- 
dre. Elle  pose  une  alliche  a  la  iHirtede  sa  maistm. 

•'.a  tille  I.climaim  voit  cette  ;-^l,clie,  et  voilà  son  plan  loUt  tra- 
cé. Elle  monit' <lie/.  la  rentieie.  elle  voit  l'armoire,!  puis  elle  en- 
lile  la  plus  iiuiovabl-j  biitoiie,  toute  coiiipost-o  d'incidents  tt  de 
jiérip.lies...  .  ' 

Elle  appartient  à  unj  riche  famille  de  f^rwvince;  elle  est  pa- 
rente do  pbi-ieurs  mendires  du.  Gouvernement  provisoire  cl  de 
quel. jue.s  .lîiinisties...  Elle  vient  clii'icliér  un  beau  logemeîit  à 
i'.iri.s  ,  >j  <  I!  ■  e-i  mal  velue,  c'est  qu'elle  descend  de  diligence... 
E|!e  leiil  pa:lir,  mais  la  fatigue  I  accable.  La  bonne  d;tm(!  lui 
•  llred  liospiialile  :  elle  !•  i  iMbe  une  lube,  un  cliâl;',  un  cliupou, 
«les  breilequias  ;  elle  lui  donne  un  diher  le  nonne,  et  le  lenid«'- 
iiiaiii,  i^i  n.lant  .-^in  absencv,  la  p;:r.-nte  .  u  (i.'uv.  rnt^nenl  provi- 
soire d!S[,arait,  eu  emportant  de  l'argent  ei  d.'S  bijOUx. 

Premier  lour! 

N  oici  le  .•«<  coiid  :  ' 

Par  une  belle  matinée  du  mois  de  mai,  la  lillo  Lehmann  IIA- 
iia't  hors  barrière,  i/iiwreus  i/iif^m  devorcl.  Dans  la  grande  al- 
lée de  .Neuilly,  elle  ri-'ncoplre  une  jeune  paysanne  à  |é  figure 
naïve.  '  ,    " 

— Jeune  fii|e,  lui  dit-elle,  je  suis  une  demoiselle  très  huppéi-; 
je  viens,  contre  mon  habitude,  de  me  promènera  pied:  je  suis 
en  nage:  ça  me  gène:  vous  serii-z  fort  aimable  si  vous  voulie 
biin  nu-  prêter  uin'  chemise  ;  je  vous  en  rendrai  une  douzaine... 
on  bidi.'-te. 

--I)li!  il  n'y  a  pas  K'soin  dtJ«:a,  mamz«-lle...  venez...  venez. 

I.a  paysitnné  intnxluit  la  demoiselle  huppée  dans  sachambie. 
<4'lle-ci  jette  un  coup  d'œil'à  la  dérobée  sur  lu  cheminée  et  y  dé- 
couvre av«'c  salisfartion  une  chaîne  d'or. 

"  .Mon  enfant,  dil-elh^à  la  paysanne,  je  ne  vcusal  pai  dit  que 
J'élaii  religieuse...  la  règle  do  ii.on  ordre  me  d  3fend  de  changer 
«le  «•lii^nise.  iiiénie  «levant  une  femme.  »  j 

La  paysanne  descend  ili.scréle. lient,  la  reli<;ieuse  ta  njoint 
bientôt...  Vous  comprenez  <|u'elle  emportait  la  chair.e. 

•  In  s'aperçoit  ('u  vol,  oh  la  poursuit,  on  la  ralfaix-,  el  on  la 
prie  do  ]>ji<eer  iiu  cabinet  de  .M.  le  procureur 'Je  la   ilépublii|ue. 

Outre  ces  méfaits,  la-lille  L*^bmahn  avait  encore  à  se  repri- 
c.herirélre  en  étal  l'e  vagabondage.  Jamais  laju.^tice  n'a  pi  «lé- 
et  n'en  a  jleouvkir  son  domicile.  Ei!«  en  u  indiqué  successivement  plus  do 
I  vingt. 


CHI  Mim  DK   FER.  —  €I.OTrgli  AO  PAKQPET. 

AJJL 

405  ■• 
S63  7S 

357  M' 

337  sa 

3S5  ■• 

»»»  »• 
195  » 


AU  COBPTANT. 

Uitr. 

AUJ. 

Al)  COMPTANT. 

Hier. 

SaiiiHîcrmaln : 

■  ••     »B 

k«B    •> 

Orléans  à  Hordeaux. 

405  » 

Versailles,  rive  droite  .. 

li.-.  .• 

I2r.  •. 

Bu  Nord 1 „. 

367  50 

—        rive  yauclic. 

105  >• 

IV2  50 

Strastoui  -,  P.iris.... 

358  75 

Paris  i*  Orléans 

685  '» 

6:5  .. 

Tours  .\  .Vantes 

340  »• 

Paris  A  Uoueii 

487  50 

475  •• 

l'z'ri.siiLvjn 

333  75 

Rouen  :iu  Havre 

223  7.1'  i2i  no 

.Monieriau  à  Troyes. 

»»•  »» 

Avignon  à  iLirscilIc 

un  .... 

2.1..  »• 

Dieppe  a  Fécamp...„ 

•  •a  » 

Slra«hourg.a  Bàle 

98  75 

98  73 

Pans  à  -Sceaux 

»••  »» 

Du  Centre... 

273  »» 

27ù  »» 

Bordeaux  à  laT 

»M  mm 

Amiens  à  Houlo^iie 

■  ■>     «■ 

B»«    a» 

L'un  des  gérants  :  \. 


CONSIDERANT. 


4UDVI    fkl'  VA\nC    W  <'|!>par  jmir.  .«éciirité  avec  preuve • 
Il  rLli  llfi  fWllU^,  Voir  M.  SiiiKer,  dedii  à  cinq  beures, 

liAtel  du  WrI-r.oiN,  rue  .Saiut'Marlin.  2.'>2. 

GliÉSISOOU  BÊGUEINEKT 

Ef  DE  TOI? LES  VICES  DE  L.\, PRONONCIjITION,  SANS  REMËOE, 
NIOPEIUTIOX.  ' 

l'ne  roéihode  simple,  facile,  ^érit  radicalement,  en  très  peu  d* 
jours,  tous  les  vices  de  la  prononciation.  ' 

On  ne  paie  qu'après  puérison.  . 

S'adiosser  rue  «lu  l'oiit-Louis-lkilippe,  ii.  J9,  à  M.  Tkccille,  40* 
lcHr-m(Hlocin,  de  dix  heures  du  matin  :'i  dcuxheurés  du  soir. 

FACILITÉS  ^ 


AU  COMMERCE  ET  A  L'IXt)t\STRIE.  —  S'adres- 
ser/r&Hco  à  T.  U. , /los/c  r«rs/aH/e. 


COQUELUCHE 


I.i'S  niéikH'ins  ordonnent  contre  relie  atre<;tion  le  SIBUP  de  KAFK  à  la 
tt(i.<e  d'uniM'ulllerée  ù  caré  chaque  rois  <iuc  les  enfant;^  éprouvent  le  be- 
soin de  tousser  ou  d'expectorer.  Dépôt  r.  Rkliclieu,  M,  ut  dans  chaq.  ville 


Spectacles  dii  19  juillet. 

oDtux. — Wiirner,  la  Fausse  .VKués.  !    . 

gvviNASR. — 56  heures  de  ^ommeil,  Horace  el  Caroline,  Troisième  Lar 

idii.  1.1  Niaise. 
vAiwcviLLF. — 1.1-  SeriK-iil,  un  VtMi,  un  Déméua'.:(!inpnt,4>eux  Baisers. 
vABiKTKs.— In  et  In,  Tableaux  vivants,  les  Chansons  de  Béraager, 

l'ne  Fille  terrilile. 
TUÉATi'.E  uoNTA>'iir.it. — I.aStatiir  de  la  Républiiiue,  Tableaux Tivants, 

le  Démon  familier,  un  VoyaRC.  ! 

ioitTK-SAi\T-.«vini\. — l.e  maréchal  Néy.  Us  Tableaux  aériens. 
r.AiTK. — .Marceau  ou  Ie>  iCiifauls  de  la'Ré|>ubli(|ue.  i       :    'i 

v^una-coin.Hf:. — I..T  Closi  rie  des  Gen?ls. 

iiii.ir.s. — Les  Lunettes,  les  Maris,  t  ne  Passion.  Ja  Chambre  colliitTUe. 
nr:i.A«sr.v!i:NTs  —In  Premier  Amour,  la  Polka,  les  Mémoiresdu DiaJils, 
tiiK\TitE  iiu  lcai:hbucrc. — Le  Club,  Chevalier  de  Grammont,  Lucie, 

Lutteurs.  -  ., 

(:iu«ii.E  NATION  VI.  (Champs-ElTsé<',s).— A  huit  heures,  soirée  équestre. 
iiii'i>oi>r.i>«E  d'arrière  de  l'Elùilc.) — Char  du  Soleil. 

.  Isiipriiiierie  Lance  LÉVT,  rue  du  Croissant,  J6. 


Eu  veiâtc  à  la   1  ibraiaic  Sociétaire,  rur  tie  EXcaiiuc,  9»  ctà  ILibrairle  i»lialau«»térleuue9  quai  Voltaire,  86.J 


I .      -' 


THEORIE  DU  DROIT  DE  PROPRIETE 

ROIT  AU 

44   ,,^  Par  V.   CONSIDERANT.! 

l'roiwièiuc  tédKlou.  -  Itrocliiirc  iii-IH.  —   V'rlx  :  Sft  centiiuès;  par  la  Poste,  4A  centimes* 


M. 


mmmws  iti  crédii  . 


C'iianeeiuent  die  «Somirite. 


I.a  Sociéli'  i;i'iiéialc  ri'.M'rÉ  vient  «le  transférer  le  Sh-t'c  de  son 
Adiiiinislration  et  de  .ses  bureaux  rue  de  la  Miciiodière,  iif  S. 

iMiiidt'e  Oii  ISil,  elle  a  orifiinisé  depuis,  dans  lus  dépnriemeiils,  Gl) 
KlaUiis.'^eineiits  diî  crédit  «pi'clle  .vw;m//'?"ct  «]u'ellc  iutsur<\  contre  les 
«Iiances  do  jutIcs.  Tous  ont  résisté  ;'i  1 1  crise  iliMiuieié  actuelle. 
i.a  .Sociitt' u  iiiTiiie  Ijr.MTK  eonlinvie,  dans  les  prineip;4u\  arron- 
dissenieiils  ile  la  France,  l'orgaiiLsalion  .de  ses  (:onipt«^irs.  lOlle  ac- 
eueille,  en  cfuisisiuence,  ïcs  «Icinandès  qui  lui  sont  fransuiisos 
dans  ce  Iml.  '      \ 

.  S'ailresser,  jraiiro,  à  M.M.  K.  r>^ii'm)(»N-irKs(:.\LLE«  el  <;•,  Iiirec- 
tenrs-tiéraiits  de  latlile  Société,  rue  de  la  Michodiére,  n'  8. 


1.0  vente  à  la  Librairie  buciélaiiv.  rue  de  Ueaune.  2.  el  à  la  Librairie  Phalauâlérienne,  quai  Voltaire,  25. 

ORfiANI^ATIOX  m  TRAVAIt  D'APRÈS  LA  TOÉORIE  DE  FOURIER. 

POSITION  FAITE  A  BESANÇON 

j         Par     VICTOR    IIKNaEQUIN. 

Prit  I    i  fr.  9B  ccut.   -   Par  la  ponte,  f  fr.  ftO  eeiit. 
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\T  Année.   \"  1114. 


ÉDITION  DÛ  MATIN.  —  Lï 


Jcndi,J|Ùail!|:lJ!^ 


VOS  Okl>Kâ  »RA*h£S  ESltS  .HATTJ 

"  ;1  -■    ■> 


tNni  SO_ALl,  B£UC;ll»£  tT  »Ot.T.';L« 


IfMMT  AU  llUTAiL,  UHM  EiWlÊJI,  ÉLKCT  (» 


Al'  .viia^KO  (ili^TlUlEN. 

P  mis, l'i;  jn.  -ji  t..  n  m.  n  !' ,  3  ai.  "  f. 
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Il  CAPlTil.  irTIiTill  et  a  Tilllf 


PARIS,  19  JUILLET. 


La  séarflcc  tle  l'Asseniblt'c  n  itionale  u  iHt'  absorlitM^  au- 
jourd'hui par  un  vote.  li  s'atrissait  tle  remplacer  .M.  Marie 
au  fauteuil  de  la  pri'si  lento.  Le  camli  lat  lia^  rtipubli- 
caiuà  litait  M.  Marrast;  le  candidat  tlt;  la  rue  tle  Poitiers 
ou  de  la  réaction,  M.  Lai^roise.  Au  secontl  tour  tle  scru- 
tin, M.  Marrasl  l'a  tL-fT-iitivenieat  emporte.  Nous  sommes 
heureuv  lie  ce  suée 'â,  non  pas  que^M.  Marrast  représente 
part'aiteuieut  nos  tendances,  mais  parce  que  son  élection 
est  Uii  gaiie  il'iant;  par  l'.V-ssembkfe  au  principe  i^épiibli- 

f  caio, sincère,  un  l'clicî  fait  pour  décourager  cette  intrigue 
qui  minait  sourdement  les  progrés  delà  démocratie  ,6t 

j-  "  qui  ressemblait  i\  la  taiipe  par  l'aveuglement  coramd  par 
le  travail  souterrain.  >  .    r     i  I 


A  la  tin  de  la  séance,  l'Assemblée  a  repoussé  sans  dis- 
cussion une  proposition  de  M.  Bautier  tendant  A  créer 
des  comités  d'approvisionnement  pour  la  classe  pauvre. 
Bien  que  la  proposition  ne  fût  pas  .«•ufftsamnicut  nu)rie  et 
n'olïrlt  pas  un  caraotêre  assez  pratique,  elle  est  lout-à-fait 
dans  les  tendanc>^s  de  l'époque,  et  réussira  tôt  ou  tanl, 
quand;  on  la  présentera  comme  institufi^on  muni'upale 
ayant  une  base  agricole ,  et  se  rapprochant  autant  que 
possible  de  l'orgauisalion  que  nous  avons  souvent  ts- 
qulssée  sous  le  titré  de  Comptoir  communal. 


I^es  traTallIciirti  eu  agiotage. 

L'un  des  plus  singuliers  oublis  ;*ommis  par  l'Economie 
politique  dans  l'^tu  le  du  commerce,  est  celui  de  l'une  de 
ses  opération's  principales,  la  xpeculation. 

La  spéculation  proprement  dite  ue  consiste  pas  à  aclie- 
cèr  domptant  ou  en  billets  réglés  selon  l'usage,  des  mar- 
dhandises,  soit  pour  les  consommer,  soit  pour  les  reven- 
tre d'ime  manière  régulière,  avec  plus  ou  moins  de  béné- 
fice :  nous  appelons  ici  spéculation  tout  jeu  aventureux 
sur  la  maVohan  lise,  tout  calcul  fait  sur  de  grandes  lluc- 
tuations  de  prix,  sai^s  production,  sans  consommation 
rtielle.  ,      ,' 

(]es  sortes  d'opérations  sont  nombreuses  dans  le  <;om- 
merce,  et  l'Economie  polit  i  jue  a  eu  le  tort  de  m;  pas  plus 
en  tenir  compte  que  des  banqueroutes,  frautles,  [larasi- 
tisme  et  aut  es  vices  extri'meinent  répandus,  à  peine 
nientionnt's  en  passant  dans  quelques-uns  de  ses  nom- 
breux volumes.  j 

Mais  voici  qui  rend  l'oubli  des  savants  économistes  en- 
core plus  ridicule. 

La  spéculation  ou  jeu  est  tellement  de  l'essence  du 
oommtiree  anarc!ut[ue  et  tellement  rré(}uente,  que  les  prin- 
cipaux spéculateur.-^  eu  sont  venu.>  à  considérer  le  jeu 
comme  le  n^gùlateur  nécessaire  du  marché,  et  par  suite 
à  se  consiiérer eux-mêmes  comme  des  rouages  très  uti- 
les du  mécanisme  commercial.  Comment  les  économistes, 
vivant  à  la  table  de  leurs  protecteurs  et  amis  les  ban- 
quiers, qui  ne  font  presque  autre  chose  que  de  la  spécu-: 
lation,  n',pnt-ils  jamais  songé  à  disserter  sur  la  plus  im- 
portante source  des  proûts  de  leurs  amphitryons  ? 


L'Agiotage  régne  depuis  qu  Iques  années  et  a.-^pire  à 
régu i r  encore  longtemps;  il  fallait  le  b'gilimer.  (.loire 
soit  rendue  au  Joiirnil  des  Débats,  qui  a  eu  le  premier 
ce  co-rage,  et  qui,  dans  so  i  numéro  du  13  juillet  bulle- 
tin de  la  Bourse),  établit  la  théorie  suivante  sur  les  e\t:el- 
lents  effets  du  jeu.; 

Le  ni.'irclio  à  terme  est  rou\t'rt,  i!il-il,  et  à  ce  sujet  nous  le- 
Hùns  à  faire  une  ol):«rvatloii  doid  nous  aurons  sans  doutt  lieu 
de  profiter  plus  fard  :  c  e-t  nui-  1';i1js  ;nco  du  marciio  à  terme, 
poa  tant  r:;s  quatre  dernier:;  inoi^,  a  livré  toutes  les  valeurs,  à  com- 
luejicor  p.ir  les  fonds  publics,  à  des  stjubrfsauts  ellrayants,  à 
des  variations  ?a<>i  rapitlcs  '|irinaU.-ii(iui's  ol  lie  natiirt!  à  de- 
ConCtTt'r,  à  fK''coiira.;er,  à  d":^e<[)rnr  même  les  reiitier.-J.et  les 
actioiinain's  li'S  .|i!u<  couniiiiiix  et  les  inoins  néressiieux.  Que 


iaii*>i'S  inanœu'.  Ti^s  la  peur  a  Iti  ensendrer! 
i|iiiJation  renai=->ei»t,  et  aus-itùt  les  écarts 
ne  cours  amené  une  .sériei  ii'opi';ralions  qui 
lie  la  vente  ou  de  l'achat,  et  le  crédit  re- 
assielle  qui  en  ôssurent  la  force  et 


de  saci  ilic  -s.  que  de 
yue  l-'à  affdir  'S  d-  i 
se  ru=tri'i.4iu'rit,  chai 
amortissent  io  diK 
trouve   cet  a;)lumb  Et  cett. 
'  la  durée.  i 

Si  la  théorie  du  journal  des  financiers  est  exacte,  il  n'y 
a  pas  d'œuvre'  plus  louable  que  de  jouer  à  la  Bourse  ; 
par  consétuieWL  Icâ  agioteurs,  loin  d'encoiirir  un  blâme, 
ne  mcrilenVque  des  éloges,  et  tle  tous  les  travaux,  le 
plus  utile  (jt  le  premier  en  rang  et  en  importance  devient 
«e  travail  m  agiutaije. 

^  Cette  théorie  de  la  nécessité  de  l'agiotage  nous  fait  trop 
beau  jeu  pour  que  nous  essayions  de  la  détruire.  Quand 
les  défenseurs  les  plus  nrdents  et  les  plus  intéressés  de 
l'ordre  .social  faux,  dan.*  letiuel  le  m^nde  est  plong.%  en 
viennent  à  dire  que  la  spéculation,  qujs  le  jeu  est  le  régu- 
lateur du  mouvement  csmmercial,  q|uelle  critique  plus 
sanglante  ponrrioniî-nous  faire  de  l'anarchie  industrielle? 
Quelle  doit  être  la  f  lusseté  de  ce  mécanisme  comiueicLal 
dont  le  principal  ressort  se  trouve  manié  par  les  tripb- 
tiers  de  bourse,^t't  ne  consiste  ni  dans  la  production,  ni 
aànsi^onsommatîon,  mais  dans  lè  jeu,  dans"  les  "pans 
sur  la  hausse  et  la  baisse  ! 

Aussi  quand  ce  ressort  è^  convenablement  monté,  as- 
'  pire-t-il  peu  à  peu  l'argent  du  pays  pour  le  verser  dans  la 
caisse  des  spéculateurs.  Si  l'argent  manque  dans  les  ate- 
liers, dans  les  munufactuies,  chez  tous  les  travailleurs, 
il  ne'  manque  jamais  à  la  I?ourse;  le  travail  d'agiotage  ne 
s'y  ralentit  un  instant  que  pour  reprendre  avec  plus  de 
force...,  et  fort  heureusemei'.l,  puisque  c'est  le  travail  par 
excellence,  selon  les /^c7«//.'«. 

ISous  disons,  nous,  tpie  c'est  là  un  profond  tlésordre, 
et  tout  utopistes  que  loii  nous  suppose,  nous  croyons 
faire  acte  d'hommes  pratiques  lorsqye  nous  nous  efforçons 
sans  cesse  d'empêcher  les  envahissemerits  do  l'agiotage, 
l'ettensioa  iod^uaie  que  les  souvernemeuts  doouent  aux 


opérations  de  lîourse  i.ar  leurs  fausses  mesures  Ihuni- 
cières.  '  ; 

Mais  ct;s  tendances  sont  presque  fatales  dans  la  phase 
actuelle  de  la  oivilis.ation;  il  est  presque  inévitable  que 
la  fi'odalité  financière  .«e  constitup.<?t  la  proclamation 
de  la  légitimité  de  l'agitttage  est  un  de  ces  signes  ilu  temps 
ijue  iinys  ne  pouvons  mi'connallre.       ;. 

Que  nous  reste-t-il  à  faire?  signaler  cette  marche  as- 
cendante des  parasites  commerciaux,  en  faire  ressortir 
tous  les  dangers,  la  ruine  du  Trt'sor,  I"  xploitalioh  conti- 
nue tlu  prolétaire,  l'asservissement  de  la  moyenne  et  pe- 
tite bourgeoisie,  puis  intliquer  les  palliatifs  transitoires, 
et,  en  dernier  lieu,  le  seul  reuiède  vrai  et  eflicace,  l'Asso- 
ciation. —  On  rit  de  l'.Vssociation.  flieurs,  prenez  garde! 
Qui  anniit  jamais  cru  que  /agiotage  serait  proclame  une 
excellente  inslStution?  (lomme,  après  tout,  l'Association 
vaut  mieux  que  l'agiotage,  son  tour  viendra  aussi  ;  et, 
sans  trop  la  vanter,  elle  apportera  quelques  bienfaits  de 
plus  que  le  règne  des  tripotièi's  de  la  Bourse. 

Le  travail  attrayant. 

Dans  les  pénodes  de  déchirement  et  de  misère  où 
l'humanité  enfante  péniblement  les  sciences,  les  arts, 
les  découvertes  de  tous  genres,  ins'ruments  de  sa  déli- 
vrance future,  le  travail  est  imposé  aux  hommes  soil  par 
la  contrainte  de  la  force  brutale  ou  des  lois,  c'est  l'époiiue 
de  l'tisclavagc  et  du  servage  ;  soit  par  la  faim,  plus  impi- 
toyable encore  que  les  décrets  d'un  législateur  ou  que  les 
ordre*  d'un  maître,  c'est  le  régime  du  salariat. 

Exploitati')n  odieuse,  mais  nécessaire,  à  laquelle  la  re- 
ligion vilent  eu  aide  en  sanctifiant  le  travail,  en  prescri- 
vant la  souiVrauce  au  liom  de  la  loi  divine,  en  promettant 
les  joies  du  ciel  aux  producteurs  déshérités  oes  richesses 
de  la  terre.  ' 

C'est  qu'alors  le  traVail  accompli  dans  l'isolement,  au 
moyen  d'instnnnents  grossiers,  pénible,  barbare,  aride, 
est  entouré  de  conditions  tellement  rélpugnantcs,  que  les 
hommes  laisseraient  bientôt  les  ateliers  déserts  et  les  ter- 
res incultes  pour  retourner  à  la  vie  libre  et  insoucieuse 
du  sauvage,  si  l'oppression  ne  les  rivait  étroitement  à  la 
glèbe  du  maître,  si  la  reli/ion  ne  venait  les  encourager 
et  les  consoler,  en  leur  annonçant  une  éternité  de  bon- 
heu^,  récompense  de  leur  résignation  dans  cette  vie. 

Cette  loi  de  compression  et  de  fatalisme  doit  peser  sur 
les  producteurs  jusqn'au  moment  où  le  développement  des 
sciences,  la  découverte  des  méthodes  agricoles  et  des 
procé  lés  industriels,  remplaçant' les  bras  par  des  machi- 
nes puissantes,  asservLssant  au  génie  humain  les  fores 
de  la  nature,  permettant  enfin  d'émanciper  l'homme  de 
la  matière,  en  mtrme  temps  que  les  progrés -des  idées  po- 
litiques et  des  conceptions  religieuses  et  S'iciales,  élèvent 
son  esprit  au  §ealimcnt>de  sa  dignité,  à  la  conscience  de 
ses  hautes  ilestiiiées. 

Alors  une  solution  supérieure  doit  changer,  non-seule- 
ment la  répartition,  mais  le  mode  de  production  des  ri- 
chesses, 'i 

Le  travailleurf  passé  de  l'état  d'instrument  brutal  ii  ce- 
lui de  créateur  intelligent,  le  paria  fait  citoyen,  la  chose 
devenue  homme,  ne  consent  plus  à  snbir  les"  dures  condi- 
tions du  passé. 

En  même  temps  qu'irrité  du  défaut  de  |)roviilence  so- 
ciale, il  s'insurge  conl-e  le  joug  d'une  misère  incessante 
que  son  ingrat  salaire  n'a  jamais  pu  prt'venir,  son  intelli-. 
gence  développée  s'indigne  du  rôle  abrutissant  qu'un  lui  a 
assigné  jusqu'à  ce  jour  dans  la  production  générale. 

Encore  quelque  temps,  et  si  des  institutions  nouvelles 
ne  viennent  pas  satisfaire  ces  besoins  nouveaux,  ces  ten- 
dances vagues  encore  aux  jouissances  morales,  aux  dis- 
tractions intellectuelles,  si  lorganisatiou  d'un  nouvel  irte- 
lier  social  ne  rallie  pas  ces  forces  divergentes  et  ne  les 
fait  pas  concourir  à  la  protluctiun  tlont  elles  tendent  à 
s'écarter,  l'activité  des  masses  se  détournera  du  travail 
pour  se  jeter  dans  les  agitations  politiques  et  le  désordre 
des  mes;  et  il  ne  sera  plus  temps  pent-t-tre  d'imprimer 
une  direction  pacifique,  régulière  et  utile  à  ces  passions 
déiiordées. 

11  est  temps  d'aviser  aux  moyens  de  prévenir  ces  fu- 
nestes égarements  qui  plongeraient  la  France  dans  un  gâ- 
chis inextricable,  amèneraient  la  ruine  publique  et  le  car- 
nage gijnéral  et  feraient  peut-être  rétrograder  le  monde 
civilisé  en  barbarie. 

Il  faut  que  l'association  élève  le  producteur  au  rang  de/ 
consommateur  et  de  propriétaire.  , 

Il  faut  qu'une  organisation  large,  intelligente,  enlève  au 
travail,  agricole,  au  tr.ivail  manufacturier  les  conditions 
répugnautes  et  abrutissantes  d'isolement,  de  monotonie, 
d'insalubrité  et  d'abjection  qui  détournent  des  travaux 
publics  t  jnt  de  bras  vigoureux  et  de  tètes  intelligentes. 

Il  faut  enQn  rendre  le  travail  aussilattrayant  qu'il  a  été 
repoussant  justiu'à  ce  joïr. 

M  lis  ceci  constitue  toute  une  science  nouvelle,  science 
à  la  fois  plûlosophique,  morale  et  sociale. 

Pour  parvenir  à  déterminer  les  conditions  dans  les- 
quelles riiQmme  développera  utilement  toute  l'activité  de 
son  corps  et  de  son  esprit^  il  faut  d'abord  savoir  quels 
sont  les  réssortà,  les  facaltés  de  l'homme  ;  il  faut  bien 
connaître  lés  touches  que  l'on  est  appelé  à  faire  mouvoir 
.dan»  ce  grand  concert  d'hArjpnoiue  univcxselle.  .  . 
'c'était  lé  premier  point  sur  lequel  devaient  se  porter 
liE>s  études  des  législateurs  ;  c'est  le  seul  peut-être  dont 
ils  aient  nég  igé  l'examen.  ; 

La  doctrine  phalanstérienne  est  la  seule  doctrine  so- 
ciale qui  base  la  solution  du  grand  problème  sur  l'ana- 
lyse des  passions  de  l'homme. 

Nous  exposerons  dans  Un  prochain  article  les  applica- 
tions sociales  que  Fouriet*  a  tirées  de  cette  analyse  pas- 
Sijoonclle. 


ces  du  vicaire  i^nptirial  aux  beaux  jours  du  moyen-àge  ? 
Il  ne  demande  iji  plus  ni  mtdns  que  l'extermination  des 
Welches..^  En  Itiilie!  en  Italie!  que  ce  grand  cri  su  fasse 
entendre  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Allemagne!  s'écrient  les 
Teutons  de  la  Gazrllc  li'.iuysbo'.inj.  Pour  soutenir  le^ 
droits  de  l'empereur  et  T honneur  do  la  patrie,  marchons 
au  secours  de  nos  frères.  Déjà  ils  ont  reconquis  là  moitié 
d'un  royaume,  ce  n'est  pas  assez.  Il  ne  faut  pas  que  l'on 
puisse  dir;'  à  la  honte  de  nos  Ccrmains  que  l'Italie,  qui 
nous  est  soumise  depuis  mille  ans,  soil  parvenue  à  chas- 
ser les  Allemands.  Vieux  et  jeunes,  prenons  touà  les 
armes.  Les  vieux  maintiendront  l'ordre  à  la  maison,  pen- 
dant «pie  les  jeuntes  prouveront  aux  Welchss  que  le  bras 
de  l'Aufriclic  n'est  pas  moins  terrible  aujourdhui  qu'au- 
trefois. »  ; 

Cependant,  comme  si  elle  prévoyait  que  r.\llemagne, 
vieille  etjeune,  pourrait  bien  ne  passufflre  pour  écraser  les 
Welches,  la  belliqueuse  Gasp/Ze  (/'.4M^.^6our5r  fait  un  ap- 
pel aux  Hongrois,  qu'elle  nomme  le  peuple  héroïque  des 
-Madgyars.  «  Les  Welches,  dit-elle,  ont  entonné  leurs 
chants  <ie  guerre  sur  les  caiiavrcs  de  vos  Qls;  ils  se  sont 
flattés  de  vous  vaincre  et  de  vous  chasser  ;  venfz^  et  ven- 
gez celte  honte.  Devant  les  Hongrois,  les  Bohèmes,  les 
Croates  et  les  Allemands  réunis,  l'Italie  ne  résistera 
pas.  V    J 

l.a  (idzettr  d'Augsbourg  n'oublie  qu'une  chose,  c'est 
que  la  France  ivelchc,  comme  l'Italie,  est  prête  à  marcher 
au  secours  de  sa  sœur.  Mais  la  Gazette  d'Augsbourg 
n'oublie  rien.  Trop  lldèle  aux  traditions  de  Mettcrnich, 
elle  cherche  à  jeter  la  discorde  entre  les  peuples  pour  le 
plus  grani}  bien  des  aristocrates  et  des  rois.  La  Gazette 
d'Augsbourg  sait  que,  si  les  Français  et  les  Allemands 
^  combattaient  de  nouveau  les  uns  contre  les  autres  dans 
les  plaines  de  la  Lombariic,  la  liberté  européenne  serait 
gravement  compromise.  Heureusement,  r.\llemagne  dé- 
mocratique est  assez  forte  pour  déjouer  les  intrigues  de 
la  coalition.  Favorables  l'indépendance  des  peuples  et  op- 
posé à  la  conquête,  l'esprit  lie  progrès  ai  passé,  des  rangs 
des  étudiants  et  des  ouvriers,  dans  ceux  des  soldats  qui 
commencent  à  se  prononcer  pour  la  République.  Or, 
quand  des  sol  .'àts  républicains  se  battent,  c'est  pour  dé- 
livrer les  peuples  et  non  pour  les  opprimer,  c'est  pour 
renverser  et  non  pour  soutenir  la  domination  des  rois. 

Quant  à  la  Hongrie ,  sur  laquelle  le  teutonismc  compte 
p-iur  reconquérir  l'Italie,  elle  ne  répondra  pas  à  l'appel 
de  i'.\utriche,  et  pour  cause.  Les  Slaves  et  les  Roumains 
sont  révoltés  contre  les  .Mailgyars  ,  comme  les  Italiens 
contre  les  Autrichiens,  kossuth,  le  ministre  hongrois,  ne 
veut  pas  entendre  parler  de  l'arbitrage  de  l'archiiluc  Jean. 
Il  dpm;mde  une  levée  de  deux  cent  mille  hommes  pour 
soumettre  les  rebelles  et  enchaîner  Jellachich.^i  on  lui 
demande  où  il  prendra  l'argent  nécessaire  pour  organiser 
une  force  armée  aussi  considérable,  il  répond  :  A  défaut 
de  Dieu,  le  diable  y  pourvoira. 

il  n'y  a  en  efl"  t  que  l'enfer  qui  puisse  venir  en  aide  aux, 
hommes  aveugles  qui  prétendent  continuer,  au  di.x-neu-| 
vième  siècle,  les  erremvnls  de  l'àgè  féodal,  et  noyer  dans! 
le  sang  la  liberté  de  leurs  frères. 

Il  ne  peut  plus  y  avoir  de  guerre  légitime  que  celle  en- 
treprise pour  repousser  l'absolutisme  cl  la  barbarie.  Celle 
guerre  est  celle  des  Italiens,  des  Slaves  et  des  Roumains  ; 
elle  sera  celle  de  l'Europe  démocratique  tout  entière  con- 
tre les  Busses  ..ui  sont  actuellement  devant  Jassy. 

Lorsque  la  Russie  marche ,  la  France  ne  parlera-t-elie 
pas?' 

\u  nom  des  Italiens,  des  Slaves  et  des  Roumains  com- 
battant pour  leur  liberté  et  leur  indépendance,  que  la 
France  républicaine  fasse  entemirc,  s'il  le  faut,  sa  voix 
puissante  et  marcher  ses  armées! 

Uei.uis  les  .Mpes  jusiiu'au  Danube,  les  Français  libéra- 
teuru  et  non  conquérants  seront  accueillis  comme  des 
fiêres. 


;i 

ILeà  Nociali»te8t  et  le«  IiidtudrlelM.  "* 

M.  $>chmit  défend  la  concurrence  au  nom  de  la  liberté. 
Il  a  raison.  La  concurrence  est  uuoles  stimulants  les  plus 
énergiques  de  la  production.  Il  ne  faut  pas  la  supprimer. 

Mais,  dans  l'état  actuel  de  l'industrie  elle  a  des  consé- 
quences déplorables. 

Elle  engendre  la  fraude,  la  sophistication  des  produits'; 

L'abaissement  des  salaires  ;  .  \ 

La  ruine  dek  petits  entrepreneurs,  industriel»,  commer- 
çants, etc.,  au  profit  des  gros  capitalistes.  » 

Il  faut  donc  la  régler.  | 

Mais  l'expérience  a  prouvé  qu'en  ées  matières  les  me- 
sures répressives  sont  complètement  impuissantes!  Voyez 
ce  qui  est  arrivé  de  toutes  les  lois  analogues,  sur  le  tra- 
vail des  enfants  dans  les  manufactures,  les  coa|litioas 
d'entrepreneurs,  le  commerce  des  vins,  etc. 

bc  seul  procédé  pour  rendre  la  concurrence  profitable 
et  sans  danger,  c'est  d'en  neutraliser  les  déftastreuse*  con- 
séquences par  la  solidarité.         -^ 

Dans  une  bataille ,  chaque  corps  d'armée ,  chaque  lé- 
gion, chaque  bataillon,  chaque  compagnie  rivalisent, 
chaque  individu  cherche  à  surpasser  sou  voisin,  et  cepen- 
dant aucun  inconvénient  n'en  résulte  ;  au  contraire ,  les 
efforts  -de  chaque  fraction  vont*  s'ajouter  aux  efforts  d^ 
l'ensemble;  lajcivalité  est  partout,  entre  les  cors*  et  le» 
individus ,  mais  le  but  est  commun ,  la  défense  du  pays , 
et  plus  chacun  met  de  passion  à  l'emporter  sur  son  voi- 
sin, plus  on  a  de  chances  de  remporter  la  victoire. 

Voilà  ce  qu'il  faut  introduire  dans  l'industrie  :      i 

La  concurrence  dans  le  détail  ; 

L'unité  dans  l'ensemble.     ^^      , 


{ 


La  Guerre. 

L'esprit,  de  conquête  pousse  aujourd'hui  sou  dernier 
râle  dans  les  colonnes  de  la  vénérable  Gazette  d'Augs- 
bourg, Le  teutoaisni«  M  croirait-il  revenu  sous  I«â  aitspl- 


Ceux  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  société,  au  milieu  des 
Oj)positions  d'intérêt,  réclament  la  concurrence  illimitée 
au  nom  dé  la  liberté,  nous  rappellent  la  fable  du  Renard 
et  la  Cigogne. 

Le  Renard  dit  à  la  Cigogne,  en  lui  présentant  un  mets 
liquide  sur  un  plat  :  | 

'    '       '  — »— i^— «p— »— ^âj—— i^.— 

(tj  Voir  notrtBumirod  hier.  \  I 


I  Mange  autant  qu'il  te  plaira;  tu  es  complètement^ 
libre.»  '■  ■         '^ 

Mais  le  bec  de  la  Gigogne  ne  peut  rien  saisir,  tandis 
que  le  Renard  avale  à  pleine  flHge. 

Chez  la  Cigogne,  le  ^enara  est  également  lUtre  de 
manger  ce  que  l'oiseau  a  mis  dans  la  bouteille  an  long 
col,  mais  la  grosseur  de  son  moseau  ne  lui  permet  pas 
d'y  puiser,  et  la  Cigogne,  tout  en  proclamant  bien  haut 
la  liberté  de  son  convive,  Ntit  bien  que  le  dîner  lui  re»> 
lera  tout  entier.  : 

II  en  est  de  même,  dans  l'indostrie,  de  celtii  qui  possède 
le  capital,  ce  levier  tout  puissaat,  et  celui  qoi  n'a  que  ses 
bras.  "..-'. 

Tant  qu'il  n'y  aura  pas  soUdaritë  dans  la  liberté,  la 
liberté  de  l'industrie  ne  sera  qtfon  leurra  pour  lejpauvrs; 

Comme  sous  le  régime  de  la  force,  la  liberté  légale 
n'est  qu'une  dérision  pour  le  nible. 

i     .     ' .   ".'"'■'' 

Il  en  est  de  même  dé  l'emploi  des  nutebines. 

Les  machines  sont  tine  des  pins,  admirables  conqaétM 
de  l'homme  ;  c'est  par  ieur  mojen  qu'il  arrivera  às'eman» 
ci|»er  complètement  des  travaux  pâlbles  et  à  fkire  de  la 
nature  inanimée  une  esclave  obéissante;  mais  il  n'«i-  est 
pas  moins  vrai  qu'aujourd'hui  les  macUoes  font  eoneur* 
rence  aux  bras,  qu'elkiB  provoquait  des  rédactions  dans 
le  nombre  des  ouvriers^  et  ont  pour  effet  d'abaisser  les  sa« 
laires.  -f; 

Il  n'est  également  qu'un  remède  '■  à  ce  danger  :  l'asso- 
ciation, la  solidarité. 

Quand  l'intérêt  de  toiis  les  travailleurs  sera  intimement 
lié,  les  machines  qui  aujourd'hui  fonct^Minent  égoïste» 
ment  pour  le  patron,  et  font  coaenrrence  à  l'ouvrier,  ces 
machines  travailleront  pour  tous,  et  toiis  auront  intérêt 
ù  les  multiplier,  puis  jU  il  en  résultera  pour  chacun  pro- 
fit et  exemption  de  fonctions  pénibles.    I  M 

L'association,  voilà  lia  planche  de  salut  de  la  société.    ' 

Sans  l'associatiQn  dii  riche  avec  le  pauvre,  de  l'ouvricir 
avec  l'entrepreneur,  sans  la  solidarité  qoi  unira  toas  lès 
intérêts,  la  société  marchera  de  convulsions  en  guerres  ei<| 
viles,  de  désastres  en  niassacresl 

Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  sont  les  doctrines  prèckées 
depuis  la  révolution  qui  ont  amené  cet  espoir  au  coBur  de 
l'ouvrier.  La  révolution  de  février  n'a  été  que  l'explosion 
des  sentiments  qui  s'élaboraient  depuis  longtemps  dans 
l'àme  du  travailleur,  l'explosion  des  sentiments  m  la  Jus- 
tice et  de  la  dignité  humaine  réclamant  contre  le  prlVilf  ge. 

Un  fait  existe  d'ailleurs.  L'ouvrir  veut  amourd'hin 
l'association,  et  il  la  voudra  tant  qu'on  ne  lui  aura  pas 
prouvé  par  des  essais  nombreux  et  entrepris  dans  des  . 
circonstances  favorables  que  l'association  est  une  chimère 
irréalisable.  Tant  que  vous  ne  vous  serez  pas  mis  à  l'osa* 
vre  avec  lui,  il  se  méfiera  de  vous,  et  les  événements  np 
soi.t  pas  loin  qui  prouveut  quels  ^ésa^res  peut  tpfanter 
cette  défiance. 

M.  Schmit  accepte  l'associatimi,  mais  de  si  mauvaise 
grâce,  il  y  met  tant  de  restrictions,  qu'on  voit  bien  qu'il 
l'accepte  malgré  lui  et  uniquement  par  crainte  "de  heiutff 
son  public. 

Noiis  convenons  avec  lui  que  l'association  de  l'entre-., 
|)reneur  iivec  l'ouvrier  n'est  pas  j^médiatement  pratica- 
ble dans  toutes  les  branches  d'indusirie,  mais  eue  peut 
déjà  être  appliquée  dans  le  {rius  grand  nombre,  elle  peut, 
elle  doit  l'être  dans  toutes. 

M.  Sphmit  énumère  longuement  les  chances  que  .court 
le  chef  d'industrie,  il  oublie  les  risques  de  l'ouvrier.  ^ 

«  Le  maître  supporte,  dit-il,  l'impOt,  la  patente,  le  loyer    I 
de  l'atelier,  la  fourniture  de  l'outillage...  il  engage  ses 
capitauxj,  ceux  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  sa  respon- 
sabilité morale...  »  .^ 

.\  la  bonne  heure.  '     -'***"  •  "  ^ 

Mais  l'ouvrier  n'eugage-t-il  pas  sa  lanté  et  sa  vie  — 
ce  qui-  est  aussi  le  capital  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants —  soit  dans  les  travaux  du  bâtiment,  soit  dans  les 
engrenages  des  machines,  soit  dans  les  ateliers  où  des 
émanations  délétères  vont  détruire  l'existence  dans  sa 
source,  où  l'on  est  vieux  à  trente  ans,  inlhine  ou  mort  à 
quarante? — Ne  paie-t->l  pas  aussi  àa  put  du  loyer,  de  la  - 
patente,  de  l'outillage  sur  son  salaue  qui  se  tivuve  ré- 
duit en  conséquence?         ^ 

Ne^dites  donc  pas  que  l'entrepreneur  a  toujours  droit 
à  des'bénéfices  proportionneliementplus  forts  que  ceux 
de  l'ouvrier  parce  qu'il  court  plus  de  risques! 

Il  est  des  cas  où  le  che$  d'industrie  Mi  simplement  un 
bailleur  de  fonds  qui  fait  twit  administrer  par  ses  gé- 
rants. 

Dans  ce  cas,  il  n'a  droit  qu'à  un  intérêt  de  son  capital 
proportionnel  aux  chances  de  pertes. 

Dans  le  cas  où  il  administre  et  dirige  lui-même^  il  A  ' 
droit  en  outre  à  la  rétribution  qiii  serait  affectée  à  ces 
fonctions  si  un  autre  les  remplissait.      .        .  ' 

Mais  il  n'a  droit  à  rien  de  plus  en  stricte  équité. 
:   Le  travailleur  risque  davantage,  parce  qu'après  tout 
l'entrepreneur  ne  risque  que  sa  ibrtime,  désastre  ré'>ara- 
ble  par  lui  ou  les  siens,  tandis  que  l'ouvrier  risque  àfi 
plus  sa  vie  et  par  suite  celle  des  siens.  ,      -  j . 

La  rétribution  doit  être  proportionnelle  an  capital,  ^  ' 
travail  et  au  talent.  Hws  de  là,^il  y  ^  iniquité,    •it-'iif'tm 

Donc,  pour  l'ouvrier  patience  et  espoir.  Le  temps  ^  li 
justice  ne  saurait  tarder.  Qu'il  rentre  à  l'atelier,  les  con- 
ditions de  l'industrie  ne  peuvent  être  transformées  du  ioor 
au  lendemain,  mais  qu'iL-n'oublie  pas  le  bat  où  doivent 
tendre  tous  les  efforts. 

Mais  c'est  surtout  aux  hommes  d'Etat,  à  tous  ceuxi. 
qui  la  société  a  donné  une  influence  qoelçooque  siu*  l'ave^i 
nir  de  l'mdustrie,  c'est  à  eUx  à  ne  pas  pérore  de  tempe, 
et  à  ne  pas  8'eod(mnir  dans  une  tnmméuse  drnlétude: 
aux  époques  de  transformation  sodale  comme  celle  qoe 
BOUS  traversons  lesjourssoint  des  Siècles.  ' 

Qu'ils  répriment  d'une  miOn  les  impatiences  violentes.  ' 
mais  q^e  de  l'autre  ils  organisenL  Lenr  erreur  aurait  dea  ' 
ooaséqueBcea  désastreuse!  s'Us  aUaknt  croire  qu'A kàt ■"- 


\ 


:     '  (■ 


à  in  surface,  plus  l'agitation 
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•uSra  d'avoir  replicé  l'inlui  trie»  danr  les-  eoiidition»  où 
elie  était  avant  la  révolutio  ti.  Le  calme  qui  rcnailrait 
alors, ne  serait  qu'un  calme t 'ompeur.  Plu»  il  serait  ■.  rani! 


serait profonle  dans  les  eu- 


traiiles  de  la  société,  plus  l'i  implosion  serait  terrible. 

L'affreux  tumulte  de  la  séance  d'hier  s'explique  aujour 
d'hui.  C'était  uie  iT^anœuwe  parlementaire.  L'intrigue 
nouée  rue  de  Poitiers,  et  dsms  laquelle  se  laissent  entraî- 
ner des  hommes  honorablel  à  qui  nous  espé^rons  ouvrir 
les  y^x,  est  mécontente  dif  pouvoir  exécutif]  qui  repous- 
se avec  raisoa  ses  candi  lat^.  En  outre,  cette  intrigue  e^t 
opposée  au  principe  de  la  gratuité  dans  il'en geignement, 
principe  au  bout  duquel  e'.le  montre  à  ses  du^es  le  grand 
épouvantail  à  la  mode,  le  càmtmmisme.  Par  ites  deux  rai- 
sons; on  ne  voulait  pas  qu|  la  gratuité  4es  Ecoles  poly- 
technique et  militaire  fût  vqtée.  On  a  fait  valoir  d' abord 
les  embarras  actuels  du  "trésor.  Quand  on  a  vu  tel 
obstacle  levé  par  ramcnde|iient  Lainoricière,  qui  ajour- 
nait à  -leux  ans  Tapplieltion  de  la  gratuité,  Cintri- 
gue  a  déployé  tous  ses  mojèns  pour  faire  avorter  la  dis- 
cussion, ou  pour  renvoyer  le  vote  au  lendemain,  afin  de 
raccoler  quelques  voix  peadant  la  nuit.  Amendements 
saugrenus  et  contradktoi^,  proposition  d'ajournement, 
de  renvoi  à  la  commission,;  l'on  a  tout  essciyé  ;  puis,  en 
'désespoir  de  cause,  lc;s  couteaux,  trépignements,  ont  fait 

eur  office  et  l'intriguei  a  dàt  ne  de  la  voix. 

Elle  a  fini  par  réclamer  le  scrutin  àe  division  à  six 
heures  passées,  lorsque,  d|tns  son  opinion,  les  moyens 
matériels  manquaient  pouf; l'emploi  de  ce  votf,  et  toutes 
ces  roueries  funestes  à  la  considération  de  l'Assembl/e, 
n'o^  abouti  en  déQniti^vequ'à  un  échec  honteux.  Avis  aux 
innocentes  mouches  qiii  se  laisseraient  prendre  dans  cette 


Mais,  si  le  CopxlUnlionncI  croit,  au  Cfir.triiin«,  que  ct»3  idi''e» 
sont  OL'SiMTi-ui-i,  <  l  coiu^  ar.'UiiH'iiiiil^iiti  u>i  p-'ijii'lu  I  ^<)|ilii-iir', 
Us  paKilcs  ilu  .M.  1*1011  lli'>n  rioiviMit  èi<e  di*  nulle  viliiir  à  s  •- 
yt'UN.  Hl,  dans  de-  >eni!iliili  is  cnniJitioiir.  vculoir  s'en  l'.iirc  uni' 
arme  po-jr  baUre  en  brè'  lie  le  p;  in|i'i|iesacri!  •lue  loui  tioiimi.-  .1 
(iroil  à  la  vie,  en  échange  >'m  son  Irivail,  cVàl  un  ncn^scns,  s;  c 
n'est  pis.         ,  j  \ 

Le  National  demande  à  ce  propos  qu'il  soit  fait  un 
compte  rendu  officiel  des  délibérations  qui  ont  lici  dans 
les  bureaux:  "^ 

Il  notis  semble  que  l'Assomblce  aurait  tout  intérêt  à  ce  que  le 
pays  apprit  que,  si  en  apparence  elle  fait  peu,  en  réalité  elle 
travaille  beaucoup.  Combien,  d'ailleurs,  d'excelientes  iiiées  qui 
se  pioiiuisont  dans  l'intimité  des  bureaux  et  que  leurs  auteui-s, 
trop  niotle.^tos  ()U  peu  expérimentés  dans  l'ait  de  la  parole,  n'o- 
sent portfîr  a  la  tr.bune!  P(jun]uoi  ces  représentants  n'auraient- 
ils  p.is  riipnneur  <;e  la  publicité"?  Il  est  vrai  qu<».  pour  coiisei- 
ver  il  celti>  discussidn  intérieure  Son  caractère,  il  ne  fi.ut  pas 
(^[uo  l'on  LÙne,  jiar  la  crainte  de  la  icproduclion  lillf^raîc,  ceux 
qui  y  prennent  part.' Il  est  aus3'  des  sujets,  des  détails  i^ui  ne 
(loivinit  pas  être  rendus  publies.  Rien  de  plus  .>■  impie  rt  de  plus 
facile  que  de  concilier  les  deux  intérêts.  L'Assemblée  reste  seule 
juge  de  ce  qu'il  lui  convient  de  cuiumuniquer.  ' 


<:cs  observations  du  Journal  des  Débats  nous  parais-- 
seul  fondées.  Sl  nous  naltendons  pas  autant  «jue  lui 
d'un  d.tîrevcnieiit  dou:i!ii.r-,  si,  à  nos  yeux,  la  prdàpé- 
rité  in-'ùslrielle  de  1 1  Fia:u-e  réclame  nés  réformes  blus 
(indainenlales,  il  c  nou.s  parait  pas  moins  urgent,  dans 
les  circonstances  où  iious  sommes,  de  comprendre  parmi 
lesÂesures  d'cncounigen  eut  ù  l'industrie  toutes  les  ré  luc- 
tions  dp  tarifs  qui  peuvent  rt^llemcnt  nnéliorer  la  con- 
sommation et  fa'-illfer  les  •  changes.  . 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  sujet  en  exposant  la 
nécessité  de  créer  un  système  de  comptoirs  français  à  l'ex-: 
tcrieur.  C'est  la  véritable  solution  de  la  question  des  ex- 
portations. 


«  L 

nourrilu 
ve-i 


toile  d'araignée. 


De  rélection  dans  l'Eglise. 

On  nous  prie  d'insà^r  ki  réclamation  suivante  : 

L.1  tomlx»  de  l'archevéquo  de  Paris,  ce  généreux  martyr  do  la 
charité,  n'est  pas  encore  leraiéb,  et  déjà  lèsjounnatix  annoncent 
un  successeur.  Quel  est  le  niofif  d'uno  nCiniiiation  si  précipitée"? 
.4ujnurd'hui  tout  Se  fait  par  élèctioa  :  représentanis  du  ptiiple, 
'inaires,  adjoints,  officiprs,  touisont  h'  ré.sul  attle  l'élection.  Le 
dergéseul,  sous  un  régime  réflubticain,  sera-l-il  donc  privé  de 
choisir  son  chef;  celui  qui  viiiidra  s'asseoir  §ur  le  tr^no  ponti- 
fical ne  pourra  pas  dire  :  je  suis  l'élu  du  peuple  et  du  cler.;é. 

Pourquoi  nepas  attendre  la  constitution?  Il  est  périiblo  do 
penser  que  rinfluence  lie-' six  représ 'ntanLs,  cvè.)iies  et  cii.és, 
memiires  du  comité  des  cultes  n'est  pas  étrangère  à  une  nomi- 
nation si  peu  appropriée  at(xIciiçi>iiâU)nci?s  it  qui  a  excil'.- un 
sentiment  de  surprise  générale.' Nous  aimons  à  en  dou'd.  Le 
bref  de  Pie  IX,  en  dhic  du  18  mars  48i8,  au  nonce  a  Paris, 
était  loin  de  laisser  entrevoir  un  pareil  résultât.  Voici  coir.nicnt 
s'exprimait  l'immortel  apôtre  de  la  liberté  : 
.  «  Les  souverains  pontifes  n'ont  jamais  négligé  de  se  montrer, 
selon  les  besoins  des  temps,  das  constants  ap^>ui  delà  liberté  de 
l'Eg'ise,  et  ils  emploierual  tout  leur  zèle  et  leurs  elfut  Is  à  assu- 
rer la  liberté  de  1  E<;Useet  le  l^ien  spirituel  de  la  France.  » 

En  quoi  consiste  la  véritabje  libeirté"?  à  élire  ses  chefs  et  à 
les  soumettre  à  la  sanc.lon  dq  rautorilé.  C'i  st  l'eiection  qui  a 
marqué  les  plus  beaux  jours  de  l'Eg'ise,  et  elle  n'a  commencé  à 
décliner  que  lorsque  dtux  souverains  se  sontaccordés  pour  ami-' 
hiier  un  droit  q-oi  remonte  juéqu'à  l'établissi'incnt  dii  christin- 
nisme.  °-  cn  cha.\oink. 

Un  récent  article  de  \bl  Iféaiocratie  pacifiqve  indiqua 
clairemeut  à  notre  honorable  correspondant  quels  sont 
nos  principes  sur  la  lioerté  de  l'Eglise.  ÎVo  s  esi»érons  bien 
que  le  digne  ambassadeur  «îe  la  République  à  Itome,  .M. 
d'Uarcourt,  a  été  chargé  de  dire;  à  Pie  IX  coinbi  -n  la 
France  déméieratique  verrait  avec  joie  S.  S.  proclamer 
rémaucipatiob  du  clergé  secondaire. 

Du  reste,  nous  devons  être  consolés  de  l'élection  préci- 
pitée de  M.  l'évéque  de  Digne  au  siège  mélropoliL-ijin,  s'il 
faut  en  croire  le  bruit  puMic  qui  attribue  à  ce  prélat  de.s 
.sealiments  libéraux  élevés,  vraiment  chrétiens. 


Le  Bj?» /7m6//c  caractérise  ainsi  les  deux  partis  qui  se 
manifestent  au  sein  de  l'Assemblée  nationale. 

A  quoi  bon  se  lé  dissimuler?  Il  y  a  deiix  parti'»  en  pri-senre 
sur  les  bancs  do  l'Assemblée  nationale  :  l'un  franchement  démo- 
craliijue,  composé  de  l'élément  nouveau  de  la  nation  ,  foniié  des 
hommes  qui,  étrangers  aux  rancUnes  du  passt's  ont  n  spire  l'air 
de  leur  siècle  et  ont  adopté  franchement  'dans  la  sincérité  de 
leur  conscience  et  de  leur  raison  la  républ-qui'  nouvelle  ;  l'au- 
tre attardé  sur  la  route,  demeurant  d'un  autre  âge,  et  i|ui  sem- 
ble n'avoir  accepté  la  révoluti^in  (pie  pour  en  remonter  le  cours 
au  lieu  de  la  suivre  dans  sa  marelie  pr.igressive  à  travers  l'ave- 
nir. Ces  deux  par'is  ne  stnt  pas  encore  en  guerre  ouverte  :  ils 
criei-t  ensemble  :  Vive  la  Républùiue  !  ils  prorédent  peut  être  de 
la  même  origine;  ma\^  ils  ne  vont  [las  au  même  but.  1,'un  re- 
présente la  bourgeoisie  alTran.'hie  et  victorieuse  ,  l'autre  repré- 
sente le  peuple  dans  son  imposante  universalité. 

Pour  le  premier  de  ces  pailis,  la  République  n'est  pas  une 
transformation  ;  c'est  à  peme  une  substitution.  Ctst  un  prési- 
dent qui  s'appellera  .M.AThicrs  au  lieu  d'un  roi  qui  s'appelait 
Louis  Philijipo.  Ce  sont!  les  mêmes  choses  avec  les  ii.èraes  hom- 
mes. ' 

On  ne  le  dit  pjs  encore.  On  s'èlTaee  'e  plus  p  issil.le,  on  se 
ganle  bien  d'altai|uer  de  front  les  situations  qui  lont  ombrage, 
ou  les  principes  qui  font  peur. 

On  s'enlarine  même,  tii  besoin  est,  de  démorr.tie;  et  e'<>?t  au 
nom  de  la  l{é|)ul)!ique,  dans  son  intérêt,  ju'on  ultaqiiî  et  dis- 
crédite les  républicains  et  qu'on  s'eirurce  de  rertdrc  suspectes 
toutes  les  mesures  qui  viennent  de  ce  côté. 


Vh  dérriiinrar  de  l«  morale  et  de  la  Moelëté; 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Corsiirp,  un  de  ces 
journaux  qui,  suivant  la  tradition  de  teu  VEpoque,  unisf 
sent  au  cynisme  le  plus  scandaleux  la  préteutiou  de  dé4- 
fendre  seuls  la  morale  et  la  société. 

M.  I.achamboaudie  vient  d'êlreli^is  en  liberté,  grâco,  dit- 
on,  à  ll'intercessiun  de  Bérangor.  Ce.st  bien.  Que  M.  Lacham- 
beauqie  se  le  rappelle  maintenant,  et  qu'il  ne  fasse  plus  de  chan- 
sons rouges  contre  la  buurgeôûie^commo  celle  dont  le  refrain 
est  ;  Ùonnez-mui  mon  fnnU  adeu.r  coups  ,  ehanson  insérée 
par  ta  Dçttiocratie.  Ce  fusi!  à  deux  ceups  n'a  été,  hélas  1  que 
trop  néifcessaire.  ^,. 

Nous  n'insisterons  pus  sur  ce  qu'il  y  a  d'indigiie  à  dé- 
noncer ainsi  lin  hoinme  qui  recouvre  à  peine  sa  liberté,  à 
ra\ iver  cont''c  lui  ces  rancunes  de  quartier,  ces  haines 
inintelligentes  dont  i!  a  déjà  été  victime.  Depuis  le  jour 
oîi  le  Corsaire  a  été  condamné  pour  odieuse  diffamation 
contre  une  femme,  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
sa  délicatesse.  Nous  uous-^ntentcrons  de  déclarer  que 
la  clianson  <!e  .M.  Lich-iinbeaudie,  à  laquelle  }e^Cor- 
siiire  fait  allusion,  el  dont  il  fausse  cumplètement-le  Isens 
par  une  citation  perQde,  n'a  jamais  été  insérée  daiis  la 
Di'iHoeralic  pacifique. 


Le  Co-ciliatevr  prouve  très  bien  l'insunisance  de  l'éco- 
nomie pour  sortir  de  la  situation  prést>nle  : 

Saiisdt'Ule  il  faut  que  l'Etat,  ain-i  que  le  lui  prêchaient  cha- 
que jour  les' feuilles  conservatiices,  fa.-so  dès  écinimii.-  Mais 
i!  serait  par  trop  puérii  de  croire  qu'il  peut  sulliie  de  ce  inqvea 
pour  rétablir  l'étiuilibro  dans  nos  linanres,  pour  feruier  la  li- 
cliosse  ['ubliquQ.  ("!c  n'est  pa>  quand  une  nfllien  e^l  rumée 
qu'elle  peut  s'enrichir  par  des  éronoiidi  s,  il  faut  absolument  aloi  s 
qu'elle  recoure  à  de's  moyens  nouveaux,  (iii'flle  fas^e  ippel  à 
(tes  rcrjources  destiiictcs  à  un  but  iireilurtif,  piicifi-iue.  «.t  i'é- 
n  jnciatiuii  nette  V  t  prccisi?  de  cel'Uipeiil  faite  surgir  ces  res 
sources  du  seiu  même  u'une  situation  (■«.'■iespén^. 


'    Béranger  adresse  aujonnl'hui  au  National  la  lettre  sui- 
vaiite  r  . 

Monsieur,  r     ri---   '       ■     'fr""       '      ,    ' 

Permettez  moi  de  réclamer,  par  la  voie  de  votro  journal, 
conlro  uu  mol  que  M.  Emile. Barrault  m'attribue  dans  sa  lettre 
à  M.  deLamaitme. 

Ce  mot,  je  ne  l'ai  jamais  dit,  et  j'avoue  même  que  je  ne  le 
comprends  pas  bien. 

Mais,  si  peu  éf  gales  qu'aient   mes  paroles,  je  nt  puis  souf- 
I  frir qu'on  me  suppose  un  seul  instant   au  nombre  ces  accusa- 
teur» plus  eu  moins  intéressés  d'un  grand  citoyen,  mjn  ami. 

Je  rougirais  dfavoir  l'air,  comme  tant  d'auCics,  d  oublier  si- 
I  tôt  lea  immenses  et  glorieux  services  nmdas  par  M.  do  Lani.ir- 
j  âne  à  notre  République  naissante.  Je  dois  trop  de  reconnais 
!  sance  au  peuple  français  pou^  lui  enseigner  l'ingratitiide. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  plus  parfaite  considë- 
aticn.        -  !  . 


ration. 


Passy,  17  juillet*  848. 


BÉnAXc.F.ii. 


Esprit  ^es  Journaux. 

Le  feuilleton  ^vt  Siècle  contient  lea^  lignes  suivantes  sur 
la  situation  r 

Itestei  armés,  si  vous  voulez,  gardez  vqs  cinquante  mille  hom- 
mes et  Vos  cent  cinquante  mille  baiOMiéit  s  parisiennes;  n.ais 
croyez  bien  qu'il  y  a  quelque  chose  de  mpilli  ur  (pie  (!'>u.'^;  rent 
mille  fusil  A,  <•, 'est  uno  Ixinne,  sage  et  prudente  aiir.iini^trj.tinn 
.  ui  veille  sur  !x)us  sea  enfants  et  qui  leur  a^S'ire  à  Ion-;  le  pa^n 
de  chaque  jour.  Là  misère  est  la  plus  licrribie  des  ronseillèics; 
elle  conduit  au  crime;  saigiua-vous.  tous  aux  qu:itre  membrer- 
s'il  le  faut,  ouvjez  bien  toutes  vos  lK)urses  et  laites  que  cH 
élTroyab'^e  mot  :  la  misère,' dispara'usse  du  dictionnaire  français. 
-  Voilai  de  bonnes  paroles.  Nous  y  joindrons  cependant 
,  une  observation.  '  ' 

Qu'entead  le  &èdç  en. demandant  que.  toutes  les  bour- 
;  ses  s'ouvrent?  Est-c^  l'aumône  qu'il  conseille?  L'aumône 
;adu  bon,  aan«  dojBle;  elle  pare  aux  diffiîrultés  du  jour, 
mais  elle  a  besoin  de  se  renouveler  le  lendemain ,  le  sur- 
lendemain et  tous  les  jou|c«. 

La  misère  appelle  la  âiisèrc,  comme  l'abîme  appelle 
l'abime.  C'est  un  gouffre  s; ins  fond*  que  toutes  les  riche.s- 
ses  du  monde ,  jetées  successivement  sous  forme  d'au- 
mon3,  ne  parviendraient  pas  à  combler. 
'  La  misère  ne  p«ut  disparailre  de,  <a  société  que  par  des 
i^stitutioD^  non  de  biejaJàisaQce  ou  de  secours,  mais  par 
des  établissements  qui,  ^tii^nt  à  la  fois  toi>B  les  bras  des 
hommes  et  les  forces  de  la  nature,  uiultiplient  les  pto- 
duitg  et  mett^t  le  bieu-étase  &  la  portée  de  toua. 


Le  National  répond  ainfti  ua  singulier  article  du  Cetu- 
titutùmnel,  au  sujet  de»  paroles  que  J*.  Proudhoa  aurait 
prononcées,  dans.  i«s  bureaux  de  TAssemblée,  sur  le  droit 

auirwail:         I      ■ 

Nous  ne  reviendrp.9s  pas  aujoiu-d'hui  sur  la  légitimité  du 
princiM,  non  plus  qoe  sur  isj  manière  dbnt  on  doit  en  eitendre 
1  apiaiCAtioB  :  noua  nous  sonimes  asse^  souvent  expliqués  à  cet 
teffd  pour  que  no»  lecttiuri  isolent  édifiés  .^ur  nos  convicUons. 
N«js  relèverons,  seulement  la  singulière  conséquence  que  le 
CotisMiifi^nnel  prétend  tiref  des  jçarolea  d»  M.  Proudhoa.  Si 
ce  journal-  partageait  les  idées  dj  ce  socialiste,  s'il  était  con- 
vaincu de  la  venté  de  ses  principes  et  de  la  sincérité  de  son  ar- 
gumtnlation,  nous  comprendrions  qu'it  conclût  de  son  affirma-  . 
UoB,  ou  «n  eff«t,  pfocladier  M  duoil^  m  travaiL  .c'est  abolir  la  1 1*  I«d« 
propnéléi       ^•.':'    -,'-■  ■:ui:i :',■;■■■-;  [dise». 


IKOrNCE  Dt.NK  UKDICTIO.N  DES  TAIUKS  UOl  A.MKRS. 

Le  Journal  drs  Dédits  doute  avec  raison  qui'  li  [irinie 
donnée  par  l'Etat  à  rexjiortation  des  inuroli.ind'ses  siiHi- 
se  pour  faire  rouvrir  les  ateliers  et  pour  exciter  la  veiile 
au  dehors. 

Les  produits  de  nos  manufactures,  comme  ceux  de  no- 
tre agriculture,  se  sont  en  grande  partie  vendus  à  perle, 
jiarce'qu'il  a  fallu  qi:e  chacun  réalisât  en  espèces  tout  ce 
qu'il  pouvait.  .Mais  les  marchandises  qui  s'.'raienl  fabri- 
quées à  nouveau  ne  pourraient,  malgré  le  surcroit  de  pri- 
me de  4  à  6  OjO,  se  donner  aux  même»  prix;  cir,  même 
en  tehant  compte  de  la  pritne  nouvelle  de  4  à  (>  Oit),  l'o- 
pération faite  d.ins  les  termes  actuels  se  résuudriif  en 
perte.  Pour  se  retrouver,  il  faudrait  sensiblmient  élever 
les  prix,  et  cette  hausse  gênerait  beaucoup  la  venle  à  l'é- 
tranger. D'ailleurs,  la  mauvaise  habitude  qu'a  contractée 
chez  nous  le  Trésor,  de  n'acquitter  les  primes  que  .sept  ou 
huit  mois  après  qu'elles  sont  dues,  entrave  encore  les 
transactions. 

Nous  croyons,  avec  le  Journul  des  Débats ,  qu'une 
bonne  manière  d'encourager  les  exportations  consiste  à 
permettre  les  imporLitions.  (]'est  une  des  vérités' les 
mieux  établies  de  l'écot^omie  politique  que  lys  produits 
se  paient  avec  des  produits,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  expor- 
ter "ses  marchandises  qu'autant  qu'on  reçoit  (elles  des 
autres.  Sauf  les  cas  exceptionnels  de  disette,  celte  règle 
est  normale. 

On  peut  objecter  que  la  faculté  d'inrporter  des  produits 
étrangers,  quand  même  elle  cesserait  d'être  entravée  par 
"les  droits  excessifs  et  les  prohibitions  absolues  de  notre 
législation  ilou^înière,  ne  provoquerait  pas  d'échanges  en- 
tre la  France  et  les  antres  contiées,  puisque  nos  propres 
marchandises,  tout  avilies  qu'elles  sont  sur  nolri"  inarcht', 
ne  s'y  vendent  pas.  (^es  objections  sont  fondées  surtout 
pour  les  tissus  de  coton,  et  les  laines  qui  sont  tombées 
chez  nous  pitisbas  qu'à  Manchester.  Mais  lo  Journal  des 
Débats  cite  trois  ou  qualre  produits  à  l'égird  desquels  il 
serait  facile  de  modifier  le  régime  de  l'importation  de  ma- 
nière à  favoriser  re\porlatioii  des  objets  que  nous  excel- 
lons faire  et  à  exercer  une  heiireuse  innnence  sur  notre 
production  et  sur  la  subsistance  publiipie. 

Si  on  kii.ssait  entrer  en  fram.liise  les  viandes  sah-esdes 
Etats-Inis,  ce  ser.iit  pour  l'alimeniation  populaire  dans 
nos  cités  une  précieuse  ressource,  et  nous  aurions  alors 
avec  les  Etats-Unis  uu  lien  commercial  do  plus,  qui  nous 
servirait  à  y  écouler  une  plus  foi  le  proportion  de  nos  vins, 
de  nos  soieries  et  de  nos  articles  de  goi'it. 

Si  iioiis  permettions  à  la  Suède  <rintroduire  en  frnn- 
Gliise  chez  nous  ses  fers  qui  ont  une  qj-iliCi  spéciale  po  rr 
la  fabrication  de  l'acier,  et  dont  hi  deinan  le  chi'V.  nous 
serait  toujours  bornée,  la  Suèrie  ne  repousserait  plus  nos 
vins  et  nos  objets  de  fabrication.  /      '\ 

La  houille,  avec,  plus  d'urgence  et  d'intérêt  encore, 
exige  une  forte  réduction,  sinou  une  entière  suppression 
de  droits.  On  favoriserait  J'indiistrie  rouennaise,  et  en  gé- 
néral celle  du  lilttiral  du  Nord,  en  supprimant  la  surtaxe 
qui  grève  les  houilles  étrangères.  Jamais»,  dit  le  Journal 
des  DAbals,  on  ne  prouvera  qu'il  est  juste  de  frapper  la 
bouijle  étrangère  d'un  droit  sextuple  quand  elie  va  en  Nor- 

mandia  an  an   Pnnt-.(pi«     ♦^«H;»  ^..'.11^   ^»    oi»^!„>^    J'.... 


Ij<e  droit  au  travail.  —  Nous  trouvons  dans  le 
Tiitvaillciir,  journal  démrtcratiqiic  d'Ageii,  l'appréciation 
suivante  de  la  légitimités^  droit  au  travail  : 

Il  V  a  dés  princijH-s.iiui  ne  se  discutent  pas  et  qui  s'imposent 
i  la  laison  par  leur  éviaence. 

Le  droit  au  travail  est  de  ce  nombre. 

Tout  homme  a  le  droit  de  vî\re  en  travaillant.  Toute  société 
ui'i  le  travailleur  valide  et  bien  intentionné  manque  d'emploi 
n'ist  encore  (|u'unc  ébauche  tn'-s  imparfaite  d'ordre  social. 

L'ancien  r-*  :ime  opposait  mille  ub>tacles  à  l'exercice  du  tra- 
vail ;  il  en  fais^jit  un  privilège  réservé  aux  maîtres,  aux  mem- 
bres dos  cori>orations,  89  a  conquis  l«  droit  de  travailler  ou 
.  l'iivên'-ment  de  [la  librrtéùmi  l'industrie. 

Aujourd'hui,  ta  co.isc.'ence  publique  ré'clam'^ unnouveau  pro- 
grés. i,e  travailleur,  affranchi  des  maîtrises,  n'est  j)as  garanti 
con'.i  e  les  cho  .wges.  La  Franee  attend  de  se-  Ic-uislaieurs  la  pro- 
clamation du  droit  au  Irai  ail,  avéuement  de  la  prùcoyaiice  so- 
cirifp.  <!ans  l'industrie. 

la  recunnaiss.ince  de  ce  droit  par  là  ronstitution  nouvelle 
est  néassairi"  jHiur  «  onslaler  le  progrès  accumpli  jdans  les  es- 
p'.is,  iHPUi'  en.:a.'er  irrévoCMbleme-il  le»  législateurs  dans  une 
voir  nouvelle  et  féconde. 

-Vous  ne  i  oin|>renons  pas  qu'on  mette  en  queslien  la  recon- 
naissance ir4in  droit  absolu. 

Sans  doute,  les  époi]uesanU'Ticures  n'avaient  pas  lo  sentiment 
de  ce  droit ,  mais  la  ron.scienre  «l'un  peuple  >e  développe  com- 
me relie  de  l'individu.  La  France  a  maintenant  la  notion  du 
dio'i  au  travail,  et  ce  n'est  pas  le  silence  gardé  par  la  constitu- 
tion <pii  piiun-.iil  effacer  une  pareille  notion  de  tuus  les  esprits. 
Uira-lHin  que  la  reconiiaissaïK-e  du  droit  au  travail  iuiplique 
une  pr  jMi.'s^*,  et  q.iu  le  le;islalt.>ur  ne  doit  pas  faire  de  promes- 
ses quand  il  n'est  pas  en  im^Surc  rto  la  tenir? 

..\  ce  rompt»' j  il  fau  iraijl  elfa.'er  de  nos  murs  la  formule: 
Lit)frié,i:gatitlr,  Fratirniti-,  car  la  liberté,  i-'i-st  l'essor  de  tous 
les  penchants  (é.iitiines:  l'égalil.V,  c'est  l'admission  dj  tous  à 
l'étliication ,  à  des  fonctions  proportionnelles  rux  n.itur(>s;  la 
fraternité,  c'est  la  solidarili-  universelle,  r'<*.-l  l.i  patrie  changée 
en  gramle  famille,  et  nous  sommes  encoro  loin  des  in.-titutions 
qui  réali.s«'rout  ces  principes.  1 

Ceux  qui  co^nballsnt  la  reconnaissaac»'  formelle  du  d.-oit  au 
truvail  craignent  de  ménager  aux  ouvriers  des  déceptions  cl  de 
lis  irriter.  La  première  et  la  plus  doulnneusc  ■.léce(ilion  qu'on 
[■ourrait  leur  taire  subir,  ce  serait  romi>si(>n  du  droit  au  travail 
dans  lo  préambule  de  la  constitution.  Que  si,  au  confrère,  un 
prend  ce  droii  au  point  de  départ,  li»s  ou\ riers  y  verront  une 
[neuve  de  bonne  volonté,  de  sollicitude  pour  leurs  intérêts,  ils 
ne  itenianderoiit  pas  l'imprtssible.  et  les  législateurs,  appuyés 
par  tes  sympathies  populaires,  auront  à  la  fois  de  la  force  mo- 
rale et  du  li'mps  pour  faire  passer  graJLejiement  dans  les  laits 
un  principe  inçoutestablo.  ^ 


L'éUit  p-Mirvoira  à  toutes  les  dt^>enses  d'instrucl.on,  d« 
iluie,  d'habillement,  de  logement  tl  d'entretien  des  élô- 

M.  L*B0HiciiiRE  ne  comprend  pas  la  d  vision  ;  ePa  est  logique 
lor-Yiue  ics*deu\  parties  d    n  aiticle  ollrenrun   sens   différent;    ■ 
laai^,  ipiand  l'une  wt  la  conséquence  de  l'autre,  !a  division  h  tst 
pas  iwssible.  .  1       »     ' 

H.  B.iRàGUAV-D'iHLLiERS  demande  que.li  nourriture  et  les  ve- 

Itemenu  des  élevés  soient  conformes  eu  tout  à  l'ordinaire  de*  soK 
4ats,  ou  du  moins  des  sous-oflicicrs.  , 

M.  LJUiOBiciÉ:aE,  ministre  dé  la  guerre,  dit  de  sa  place  qu  on 
a  dit  dans  le  projet  qu'il  serait  introduit  des  économies  dans  le 
trousseau. 
M.  TROUSSEAU.  Je  demande  la  parole.  (On  rit.) 
OE  VOIX.  Est-ce  pour  ubo  question  personnelle  ?  (Nouvelle 
hilarité.)  ;        .  , 

M.  TROUSSEAU.  On  ne  pense  pas  aux  travaux  des  jeunes  élève» 
de  ces  écoles.  Je  parle  sous  le  rapport  hygiénique,  et  je  dis  que, 
'si  on  s  .)umt!t^es  élèves  au  régime  des  seldats  de  nos  régiments, 
ilsfenmt.décimé^  par  les  mal.iuiws.  - 

L'art.  4^"^,  dans  son  ensemble,  est  adopté.    "  .  ■ 

'  M.LAMORiciÈnE.  L'adoplion  de  lamendemenl  que  j'ai  proposé, 
et  de  l'art,  l"  tel  qu'il  est  ré<ligé  actuellement,  rend  né-^sair 
l'adoption  d'un  article  qui  serait  ainsi  conçu  :  «  De  1848à  48i9, 
le  Gouvernement  est  autorisé  à  porter  le  nombre  des  bourses,  " 
pour  l'Ecole  polvtechnjquo  de^  à  56,  et  pour  Saint-Cyr,  de 
410  à  17.1.  5    ■  ■  î 

L'artic  e  additionnel  est  adopté.  , 

u.  cQRDiEn  propoiœ  un  a'iiendement  par  lequel  ,1a  ponsion  a 
pajer  par  les  élèves  et  par  leurs  parents  serait  rétiuite  à  30  fr. 
par  mois. 
Cet  amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  AMARD  propose  un  autre.arlicle  additionnel  ainsi  conçu  : 

i«  Il  ne  sera  pas  accDrdé  de  bourse  à  l'élève  qui  payera  150  fr. 

d'impôt  foncier,  et  aux  ertfants  des  parents  qui  payeront  300  fr. 

d'impôt  ou  jouiront  d'un  revenu  de  2  400  fr.,  à  litre  do  pension 

ou  comme  traitement  d'une  fonction  quelconque.  » 

M.  LAMoniciÈRE,  ministre  de  la  guerre,  prend,  au  nom  de  l'E- 
tal, l'engagemenl  de  publier  dans  [6  Moniteur  les  moti&  de  la 
distribution  des  bourses. 

La  proposition  de.  M.  Amard  est  rejetée. 
'  c\  MEMBRE  a  proposé  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

<  Il  sera  interdit  d'accorder  des  tx)urses  aux  fils  et/  aux  ne- 
veux des  repr(:'.sentants  pendant  la  durée  de  la  session ,  et  six 
mois  après.  »  (Rumeurs  diverses.) 
Voix  :  La  que.-^tion  préalable  !  ,      -    , 

La  que.stion  préalable  e^lmiseaû  voix  et  rejetée. 
L'amendemei.t  est  mis  aux  voix  par  division  ;  ISi  première  par- 
iio  du  l'amendtment  relatif  aux  fils  des  représentants  est  adop- 
tée ;  la  seconde  pai  lie  1  elalive  aux  neveux  est  rejetée. 
c.xE  VOIX.  Voilà  les  droits  du  népotisme  assurés.  (On  rit.) 
M.  MATHIEU  propose  et  développe  un  autre  article  additionnel 
ainsi  conçu  : 

<c  Les  iMurses  et  demi-twurses  seront  distribuées  par  les  con- 
seils d'à  Jminiitratiou  et  d'instruction  des  é(X>le5  polytechnique  e( 
militaire.  » 

M.  LAMOBiciÈBE,  ministre  de  la  guerre,  tout  en  s'associantà 
l'am'.-ndemeni  de  M.  lilalhieu,  demande  que  ces'bourses  soient 
distribuées  sous  la  responsabilité  du  gouvernement. 

L'amendement  de  M.  Mathieu,  sous-amepdé  par  lé  gouverne- 
ment, est  adopté. 

M.  KtRDRKL  propose  un'autre article  additionnel  ayant  pour  but 
do  faire  insérer  dans  le  .Moniteur  les  motifs- déterminant  des  no- 
minations aux  bourses  et  demi-bourses,  «insi  que  s'y  est  engagé 
le  minLslM  de  la  guerre. 
Cet  article  est  adopté.     | 

M.  BAnA(iCAT-u'lllU.IEBS   <ll 

appliquées  à  l'école  navale 

VOIX  NeiiBREcsEs.  Il  y  a  un  projet  de  loi  spécial^ur  l'école 
navale. 

M.  BARAcuAT-D'iiiLUEns  renonce  à  son  amendement. 

L'.Userablee  adopte  l'cnacmbltf  du  décret. 

M.  GuL'i.N,  au  iium  du  comité  des  linances,  fait  un  rapport  sur 
le  projet  du  décret  relatif  aux  frais  de  bur^u  du  pre»ideii.t  du 
consed  :  lo  comité  propose  l'adoption  du  décret. 

L'urgence  est  déclarée. 

Le  projet  do  décret  est  immédiatement  adopté.  Il  est  ainsi 
conçu  : 

•  Art.  I".  Jl  est  ouvert  au  ministère  des  finances  un  crédit  de 
4  OOU  fr.  par  mois,  a  parlir  du  i"  juillet  1848.  pour  les  dépen- 
ses de  secrétariat  et  les  frais  de  bureau  du  prési.teut  du  conseil 
des  minista'S. 

»  Art.  2.  Los  dépenses  autorisées  par  l'article  précédent  se- 
ront prélevées  sur  les  crédits  alloués  pour  l'exercice  courant.  » 


iemande  que  ces  dispositiens  soient 


droit  simple  qaand  elle  va  à  Metz  ou  à  Strasbourg.  Si  la 
houille  entrait  en  franchise,  il  ne  s'en  extrairait  peut-être 
pas  de  notre  sol  un  hectolitre  de' moins,  et  les  pays  pro- 
ducteurs de  houilles  ne  pourraient  également  se  paye:* 

qu'à  l'aide  des  produits  que  nous  leur  exporterions. 

Sur  le  sucre  et  le  café,  l'avantage  d'une  réducliou  de 
droits  est  non  moins  démontré.  Le  droit  de  49  fr.  :>0  par 

100  kii,  de  sucre  est  abusif:  c'est  presque  le  tJoublede 

ce  que  coûte  aujourd'hui  la  denrée  sur  les  lieux  de  pro- 
duction. Si  le  droit  était  raie  à.725  fr.,  on  e^  fondé  à  peu- 
ser  que  le  Trésor,  au  lieu  d'y-pordre,  y  gagnerait.  Pour 
^atiâi'dire  ù  utoe  consommation  plus  grande,  uoustirc- 
i;idiis  beaucoup  de  sucre  du  Brésil,  de  Cuba,  des  mers  de 
d«  même,   qid  prendraient  en  retour  no»  roarchan- 


,  Asisembléc  uatiouale. 

PB8SIOE.NCE  OB  M.   P0RTAI4S ,  VICB-PRÉSn>K.Vr. 

\  \   Séance  du  19  juillet. 

L.1  séance  est  laùveite  à  deiiXlîèîm's  et  Un  quart. 

L'un  des  secn^tiires  donhiKecture  ilu  proci-s- verbal.  Cn  grand 
nombre  île  repri'tjenta'its  s«<  pïPsseol  autour  de  la  tribune,  et 
prêtent  la  plus  grande  attention  à  cette  lecture. 

M.  PÉA.N  monte  à  la  tribune. 

U.  LE  PRbswEVT.  Lo  citoveu  Mechin  demande  un  congé  de 
huit  jours.  La  deiiiande  n'es'l  pasniutivée. 

Le  rongé  n'est  pas  acc^jrdé.  ' 

M.  PÉA.N  1' t  'iiie  l'article  41  du  règlement  a  donné  lieu  hier, 
de  la  part  du'i. ,  ■•'t^nl  Bérard,  a  une  interprétation  juda'i- 
que.  (nt';cla;.nations  .sur,  plusieurs  l«nc-s.)  Pour  quo  les  scrutins 
lie  ^  lient  pas  entraves;,  je  pro|>oserai  un  paragr.'phe  additionnel 
à  cet»riicle  4. 

PLisiEcns  VOIX.  C'est  contraira  au  règlement. 

ACTnts  VOIX  nombrfU.-<*s.  L'ordre  liu  jour  !   l'ordre  du  jour! 

S  T  quelques  bancs  :  (^i  si  une^)^lll>o^llion  ! 

M.  Peau  donne  lecture  du  jiaragraplio  qu'd  proposa  d'ajou- 
ter à  l'article  41. 

Voici  ce  paragraphe:  \ 

«  Si  lis  cirtes  font  défaut,  chaque  représentant  écrira  oui  ou 
no»  sur  un  papier  qu'il  déposera  dans  l'urne,  x 

Le  tumulte  continue. 

yi.  Bérara  monte  à  la -tribune  ;  il  déclareque,  s'il  â  pris  fa  pa- 
role hier,  e'est  qu'il  e.rt  arrivé  que,  dans  le  dépouiltemeut,  des 
billets /)3-<r  avdient  été  comptés  comme  s'ils  cu.sscnt  été  contre, 
et  M.  Bv'rarij  lui-même  a  éU-  obligé  de  relever  des  erreurs  de  ce 
genre  commi.sis  p.ir  M.  Peau.      , 

Sur  plusieurs  bancs  :  L'ordie  <8u  jour!  l'ordre  du  jour! 

L'Assi  mbiée  p  isse  à  l'i-rdit^  du  jour. 

.M.  Pi.  as,  nommé  repnsi  ntinl  {  ir  le  département  des  Pvrc- 
nees-Orientales,  en  remiilacement  de  M.  F.  Arago,  est  alu-issur 
la  nropo^ition  du  3'  burejiu. 

()n  sasse  au  scnjtin  pour  la  nomination  .du  président  de  l'As- 
semblée, on  renipiactiment  de  M.  JUarie,  nommé  ministre  de  la 
justice. 

Les  viiix  voix  se  réparlij^nl  ainsi  : 

vptamg. 


Majorité  ab.solue,  ^-^^  391 

MM.  A.  .Marrast,  386     ' 

Lacrosse,  (réunion  de  la  ruç  dOFOiliOrS),  941 

V         I    Th.  Bac  (extrême  gauche},  37 

Aucun,  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  des  suffra- 
ges, il  est  procédé  à  un  fécond  tour  de  scrutin. 

Au  secoiiil  leur,  M.  Marrast  tst  Dommé  par  411  YOix  CODtra 
33i  dotmees  k  -M.  Lacrosse. 

Vm.it  V)ix  sont  données  à  M.  Bac. 

D'-iiiain  l'on  s'occupera  do  la  nomination  d'un  vice-président. 

L'ordre  du  jour  api>ello  la  suite  de  la  discussion  du  projet  re- 
latif aux  mdes  Polytechnique  et  de  Saint4]vr. 

L'Assemblée  a  adopté  hier  l'amenJeiuent  iio  M.  Lamoriciere. 
Cet  amendement  compose  te  premier  paragraphe  (!o  l'article. 

M.  LB  PRÉSIDENT  rappelle  quoi»  a  deinaadA  la  diviition. 

Le  deuxiwiM  paragraphe  <kt  ùosi  Coaçu: 

.\  ■  '.  : 


pour  I 

L'drdre  du  )0ur  apiHslle  la  discussion  du  projet  de  décret 
sur  la  garde  nationale  mobile  à  c'beval.  ' 

M.  ciiAvoix,  nimioileur,  explique  que,  depuis  que  la  proposi- 
lioa  a  été  faite  à  r.\ssembiée,  les  choses  ont  changé.  On  a%'ait 
alta]  16  les  nominations  d'officiers  faites  dlansla  garde  mobile  à 
clie.al.  Le  gouvernement  a  tenu  compte  des  obsei-vations  qui 
avaient  éié  faites  en  annulant  ces  nominations.  Depuis  cette 
époque,  la  garde  mobile  à  cheval  a  rendu  de  grands  services 
dans  les  journées  de  juin  ;  elle  a  eu  plusieurs  otiiciers  et  soldats 
lues  et  un  grand  nombre  de  blessés.  Dans  cette  circonstance,  il 
n'v  a  pas  lieu  à  discutef  la  proposition  qui  avait  été  faite  à  cet 
égard.  )| 

M.  LE  coLONEt  AMBEBT  dit  qùe  la  ^question  trouvera  natureUe- 
ment  sa  placé  lors  de  la  discussion  du  prL>jel  de  oécret  présenté 
par  le  ministre  do  l'intérieur,  relativement  à  un  crédit  demandé 
pour  la ,  garde  nationale  mobile  à  pied  et  à  cheval.  Le  rapport 
sur  ce  dernier  décret  n'est  pùs  encore  prêt,  mais  il  sera  pr^nlé 
sjus  peu  do  jours  a  l'Assemblée.  Ce  qu'il  y  a  de  mieax  à  faire 
aujourd'hui,  c'est  d'ajourner  la  discussion  jusqu'au  moment  oil 
.e  décret  présenté  par  ;e  minisire  sera  lui-imôme  mis  en  discus- 
sion. 

,  VOIX  DIVERSES.  L'ordre  du  joijrl  ,  1 

.\UTBEs  VOIX.  L'ajournement! 

.  M.  LE  pnésmEJST.  La  ..roposition  de  M.  d'Adelswaid,  qui  est 
-maintenant  en  discussion,  demandait  qu'il  fût  fait  une  enquête 
sur  les  titres  des  officie rs-Jîommés  dans  la  garde  Oalioiiale  mo- 
bile; le  rapporteur  de  celle  proixisition  demande  I',  nliedu  jour 
Il  me  Semble  que  1  ajournenieut  serait  plu»  favorable,  puisqu'il 
la i.sse  ta  question  tout  entière.  •  ^ 

M.  éeuijiEn  DE  L'ÉcLisE  dit  que  ce  corps  a  bitln  mérité  de  la 
pairie;  i\u  il  a  perdu  uu  r  jutaine  et  quatre  honuies   et  qu'il 
eu  ving'-deux  blessés  à  l'aitnqÉie  du  Panthéon.  Uj  fa  t  aussi  c 


a' 

s<'ner  que  1  ajournement  prolonge  eriuivaudrait  à  Une  dispersion 
du  cor, -s,  et  que,  si  C.Vssi-mblée  comme  il  le  i«n^e,  veut  le  conA 
sirvef,  il  faut  qu'il  soit  statué  sur  son  son  dans  le  plus  bref 

M.  AMBEBT.  La  garde  nationale  mobile  à  cheval  n'existe  pas 
Il  y  avait  un  décret  qui   la  supprimait;  elki  a  comballu  très 


elt 


I  Tl**.'""  ?  S"^-*^'""  de  ia  réorganisa' ien  .le  la  garde  mobile  à 
cueval?  Je  dois  lui  .iiro  que  la  iii,;joriié  du  comité  s'est  montrée 
contraire^  à  ccUo  réorganisatii.n.  ^i  vous  vu  lez,  je  vous  dirai 


M.  BOULAT  (de  la  MeUrllie)M..uv  qui  ur>i  vu  Ici  gardes  mobiles 
à  ciftval  a  l  œuvre  p..urraienl  s'él.mro,-  (i'-<<:iien  ire  mctlre  en 
doute  leur  existence;  ils  vivent  de  par  leur  \ictoire  de  juin. 
(Bruit.)  * 

M.  CHABRAS.  Lcs  gardcs  à  c'ioval  qui  ont  c.;mb«'.tii  à  pied 
parce  qu  ils  n'avaient  pas  de  rhtvajx,  se  sdiU  très  biia  con- 
duit*, mais  M  n'en  est  jgas  moins  vrai  qu'ils  eiistajeta  en  <^pit 


«« 


<ftwwww  put  l'juaiuw'iiL.  vin.mii 


nuler  le  décret?  voilà  ce  qu'il  faut 


Attendra-t-i-n  te  rap- 


*  mn?  r'aS?«  iv*^'"^  ^4"  ^  H**'"  *""vient  de  mh\  selon 

moi.  L  est  ddnc  l  ajournement  que  je  propose.  - 

L'ajournement  est  rais  aux  voix  et  prononcé. 
I  }iT^r  '^"  JoTi^PPelle  'a  discussioi  du  projet  de  décret  re- 
laur  a  des  comtes  d  approvisioimemeil   po  Jr  les  clasSftJ  paU- 
Vr68i  I  (  —  ,         ^^ 

U.  LB  pnÉïiDE.\T.  Voici  le  i.r- jetde  il.^ici... 

VOIX  A  cAucuE  :  JLn'y  a  p>.s  de  dcirct,  <ar  la  Commission  a 
conclu  au  n-jet.  .       . 

VOIX coxFi'sEs:  Non!  non! -^  Si!  si!  !     ■' 

M.  BEàXARD  demande  s'iKest  ro;ivenabIe  de  f  lire  ^'ot  'r  l'As- 
seublée  sur  un  projet  dont  le  coinilé  demande  k'  rejeL 

M.  B.vBACD-LAniBiknE.  Il  fait  .pie  l'Asiembxv  vole  sur  la  pro-  - 
p.'Silian,  Sauf  à  la  rejeter  si  elle  (e  ju;e  convenable. 

M.  DMUMUBAU,  Le  oomitii  !)'a  1.^^  saiiâ  que  d'w»  qua   ' 

■■-A  \  ,       ■-    • 


.....L... 


\^ 


i.^jJ'i^.A-     "-    • 


"'!?^i^'*^ 


\ 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE.  -  JEUDI,  20  JUILLET. 


c'est-à-  itre  (le  la  prise  en  consi.iéralion  de  la  propn.ilion.  1^'au- 
teur  di  lii  proposition  doit;iu  iiijins  ;!vuir  lo  droit  de  c;.riibaUre 
les  C'inciu  ions  du  comlio,  |i';>iu"(>l!i  ~  font  dL!avoruLl>'i. 

VOIX  NOMBBEISES.  (Vi'ilJ!)    le! 

M  SMTiEH  ,  auleiir  de  la  uro;  o  iii  i:i  ,  ccm'i.it  te.^  coMclùrions 
de  la  <ro  !i.i  i  s  or.  it  p<'r.i-l!'  diu-s  it-projcLiuril  a  iirrs(.'iité,et(|ui 
eil  ijinsi  ci.rnju  :  ,  ' 

»  Art.  I".  I!  sr-ra  or;zariisi',  d.iT.s  UmU'r,  I  s  villi-:»  du  Franc'J 
des  romilés  d'aisprovisionneriioiit  ii(!ur  le^  cla>.>"s  p  luvrt'S. 

»  Arl.  î.  Lt's  com-lt'S  achf'.iio  il  ,cîi  l'E.)-;  ot  eu  lutillcur  prix 
les  1  en n  es  :;usreplil)les  c'e  c  .iist.'r\a'!iim,  (it  le^  ci-dcront  en  dé- 
tail au  prix  coûtant,  au^nnt'iité  settlcinent  lics  frais  ,e  bagaii- 
nage  et  du  traitement  des  pri'jios ''S. ,     v     „  "   i    I 

»  La  vente  sera  fait-'  au  com;ita!it[.         '  ri  '' 

1)  Art.  3.  Les  premiers  fonds  ncce-snircs  i  oiir  l'opprovisioii- 
nement  d'un  mois,  seront  fmrnis  p'rl'j  perci'i.lcui- du  cata^cn, 
et  remboursa  par  le  ci  mité  l'ans  deux  nrw.i;  au  plu>.       '  • 

n  Art.  4.  Les  citoyens  mini>tr('s  de  l'intérieur,  et  des  finan- 
ces sont  chargé;,  chacun  iii  ce  (]'ii  le  conci-rtie.  de  pre.-;crire 
les  mesur.'S  (pj'ils  jugeront  le  plus  convenables  plur  alteinilre 
lo  but  proposé. 

M.  LE  PRÉSIDF..NT    coi  Suite    TAsS'.  uiblée    iiui 
sera  pas  doni.é  suite  à  la  prop.isilion. 

Lu  séance  e>t  levée  à  (i  ht-ures. 

Demain,  à  deu.x  hcun  s,  scane'"  pfibliijue. 


lier  i;énéral  est  ciabli  dans  le  liomaine  du  prince  Rossnowan.  On 
les  iiliend  ici  demain.  Le  princ  est  gravement  malade  du  cho- 
li'ra.  Le  ministre  do  l'intérieur  Oit  raort  du  choléra.  La  tran- 
quillité re.'noeiif  oie  dans  la  \ilic.  ;   < 


di 


Cille  (]u  II  ne 


Organisation  du  iiiiials1«'i«e  de  lu  g;u«ri*e. 


La  nouvelle   organisation 


riidinin'slrali.m   centrale  de  la 


guerre,  si  longtemps  promise  <t  si  impatierninent  atUiuiue^  e* 
enfin  connue.  Celte  œuvre  de  réoriranisation,  c  mrri'ncée  sçus 
le  ministère  du  i^énéral  .Subervii\  par  le  comiiia:ida''.t  Constan- 
tin, alors  ch(f  du  cabinet  du  ministn',  ci*tiniK'e  par.le  lieute- 
nant-colonel Charras,  sous-serrétairo  d'Ktat  de  la  iiuerze,  va 
paraître  prochainement  dans  le  Monitcitr  unircyxfi 

Les  Tt  formes  (ju'on  avait  ann  .ncérs  et  qui  devaient  mptlifier 
presque^  radicaiemenl  l'or^'anisation  cm  raie  de  ce  dépaitf'irienl, 
telle  qu'elle  avait  été  ré;4lée  par'  iJ'oidonnance  du  17  janvier 
■I8il,  sebornent  ainsi  (pi'in  le  verra,  à  des  chanzeinonts  ii'.si- 
gnitiants,  quant  à  l'aJininistralion  intérieure;"  quant  à  la  ques- 
tion d'économie,  :ellu  a  été  poussée  aussi  loin  qu'il  a  été  pos- 
sible de  le  faire. 

Ainsi,  le  secrélar>at-r;énéral  rl'^te  supjirinie;  les  bureaux 
placés  dans  ses  ailii'ijutiuns  pas-^enl  dans  telles  du  .sous-secréta- 
riat d'E  at.  —  L'.AI^érie  est  rc-duite  à  trois  bureaux  ï^u  lieu  àe 
cinq.  ' 

Savoir  :  le  bureau  de  rad!nit.islraliiin  générale  et- fies  affaires 
arabesje  biir3au  de  la  cplonisali'jn  él  do  1,'a.^rioulliir.e,  le  bu- 
reau du  coii.merce  et  îles  trivaux  publics.  —  Les  di  ux  bureaux 
supprfmés  sont  :  le  bureau  de  la  justire  et  des  cultes,  do  l'instruc- 
tion publique  *  tdc  rif.iinimstrnliun  municipale,  et  le  bureau  des 
finances  et  de  la  co;nplabilité  centrale.  Les  sections  qui  se  rat- 
tachent à  la  justice,  aux  cultes  et  à  l'instructi  jn  publiqii 
aux  deux  ministères  de  la  justice  et  de  ririslructioii  [nibliqu 

Les  services  de  l'artillerie  (t  du  géuie,  qui  avaient  fermé 
jusiju'alors  une  administration  à  part  et  tout-à-lait  distincte  des 
autres  adminislraltons,  sont  placés  sous  la  uireclinn  immédiate 
du  diiTCtc-ur  du  personnel  et  des  opérations  militaires,  l.e  gé- 
néral Je  division  Tugtiut  île  Lanoye,  chef  du  service  de  l'aitil- 
lorie,  et  le  général  de  brig^ade  U  ii[uet,  chef  du  service  du  génie, 
sont  r.'mplacés  dans  l.•i^r^  fonctions  .par  un  c;ili.'nel  et  un  chef 
de  bi  iadi.iu  de  l'arni  ■■. 

Enfin,  la  réduction  du  traiicm'ent  allr.ue  aux  clivîrs  employés 
et  la  mise  en  retraite  ou  en  rél.jrme  <lë  cinquante  et  quelqui'S 
eœpluyés  d'un  ordre  iul'éiieur,  complètent  rensemblu  des  idspo- 
-siiions  du  nouveau  décret  d'orgaidsalion. 

La  réduction  des'tr,)  tements  a  été  établie  dans  la  proportion 
«uivante:  i  '        ' 

Chefs  de  bureau  ûi  !'■'■  dasie.  7  000  IV.  au  lieu 
2'  classe,  6  000  fr  :  de  3'-  clils^e'.  :>  500  tr. 

Sous-chefs  lie  K- classe,  Kioo  fr.;   de  2'.clas<e 
i  cla.-^e,  iooofr.  i 

Commis  principiu\  ""e  i''"  cia.S5e,  3  600  fr.;  de  2 
fr.;  de  3"  classe,  3  o;m)  fr. 

Commis  i-édacttiir>  di'  K-  c!a-se.  1  700  fr.:  de  2"' 
^r.:  d-  -.V  classe,  2  lOOfc;  d:'  i-  class; ,  I  SJO  fr. 

C)mmis  drdin.iin'S  ùo  U''  cins-e,  2  lof)  fr  ;  (!>•  2 
fr.;  de  3- classe,  I  8»)0  fr.;  '.<)  Icias-e,  I  tJOO  Ir. 


Ij»  r^^actloii  »  Berllu.  —  On  annonce  i^uc  lundi, 
prochain  la  réaction  veut  frapper  un  ^ranJ  coup,  dissoudre  et 
désarmer  iio^  corps  mobiles,  remplir  la  vide  do  soldats  et  la  dv- 
claivr  en  état  de  siège.  Un  soldat  de  r'o>t  Jani  a  écrit  à  ses  pa- 
rents, qui  sont  établis  ici,  en  leur  conseillant  de  se  pourvoir  pour 
longtemps  de  provisions  debouch.^.  Cependant  Berlin  e.t  parfai- 
tement tranquille. 

Les  procès  contre  la  presse  comnden  -cnt  dans  le  giand-duclié 
delVsen.  La  [wlice  a  non  seulement  saisi  chez  M.  Reussner,  li- 
braire et  imprimeur,  des  avis  nationaux  polonais,  dont  il  éliiit 
éditeur,  mais  elle  l'a  en  outî-e  interroge  et  ensuite  arrêté. 

.M.  Enegouvue,  un  des  chefs  répubiicain.Sjde  Manheini,  vient 
d'être  ai  I  éic-  .\  peine,  les  troupes  bavaroises  sonl-'elles  parties, 
que  déjà  on  entend  n  tenlir  partout  le  chant  de  Hecker. 
-  On  assure. (]ue  des  troubles  ont  écli.t3  à  Alzei.  A  Obcringel- 
licim,  on  a  bn'il-  l'acte  de  la  Constitution.  Deux  individus  ont 
été  ariclés.  On  écrit  de  Wiesbade  <iue  les  troubles  dans  le  vil- 
lage de  Basenheim  coiitiiiurnt.'  X  Wie.sbad.ii,  on  a  tiré  au  sort  ia 
république  ou  la  mon.irchio.  La  république  l'a  emporté. 

—  Lo  -ouverneaienl  biilannique  s'est  montré  disposé  à  en- 
trerez relotions  avec  i«  vicaire  général  de  l'eni;  ire  pour  négo- 
cier des  traiti'S  de  cun-.iuerce  et  Deconnailro  ainsi  l'iintlé  ilc  l'Al- 
leningne.  La  Uu.-sie, de  son  côu'«,  accréditera  un  anbassadeur 
spécial  auprès  du  vicaire  général]  En  ce  qui  concernu  la  Fra!:ce, 
la  s'iluliun  e.-t  eiicoie  diiitcuse.  ' 

-^  t?ej>t  réfugiés  allemands  de  la  Pologne^  qui  avaient  pris  part 
à  l'insunertion,  yantetédecoiivertsii  .Maredrozy,  pri**  ieWszejr.- 
bûor/..  pendant  la'  nuit,  dans  une  grange,  lurent  an  étés  il  trans- 
férés à  ro..;oit/.eliie.  enl'eimés  dans  une  cave,  et  conduits  à  Neus- 
sta  ;t.  Delà,  on  les  ramena  à  Pogorzelne,  cl  on  les  livra  t.uxCi,- 
«aqiies,  qui  tes  conduisirent  è  Kolo.  On  50  demande  si  l'ordre  a 
été  donné'  p<1r  le  gouvornemenl.        i 


mando,  et  gratuitement,  ces  mandat»  i  ordre  et  à  vm  sur  la 
Banque  de  France;  mais,  pour  que  cette  bonne  mesure  soit  com- 
plote, il  faut  que  ces  mandats  puissent  être  escomptéiB  dans  U)u- 
tfes  les  succursales  sans  perte  aucune. 

La  fusion  des  banques  est  loin  d'avoir  porté  tous  set  fruits,  et 
nous  engageons  les  gouverneurs  à  y  songer.  Les  vieux  erroiTitiiLs 
ne;  peuvent  subsister  plus  long-temps. 


■S' 

et  notre 


ICévoln^lo^)   ci8  3*<^|»éeBt:ie 


Les  journaux  de  Flo- 
jlessure  et  la  prise  «lu 
onieieile.-^  re(;ues  par 


El»  s'uerre  de  C'i»lal!>r«..  — 

rence,-qni  avaient  anoencé  liier  la 
général  Nimzl.iiite,  nouvelles  quasi 
un  v.npeur  de  pucrre,  démentent  aiîiourd'liui  le  l'ait  d'a- 
près des  lettres  reçiics  de  .Messine,  sous  la  date  des  -i,  ,j 
et  G  juillet.  On  u'avail  aucune  nouvelle,  à  cette  époque, 
des  volontaires  siciliens. 

Nous  appi-ei.ons,  dit  VAlba,  que  dans  ce  moment  les 
Calabres  sont  couvertes  de  troupes  royales.  Le  journal  of- 
ficiel de  Naples,  du  GjuUiet,  contient  comme  à  rorJinairc 
les  nuuve  les  les  plus  favorables  à  la  cause  royale;  mais, 
dit  r.l  6^,  attenlu  lé  peu  de  cré-ance  due  à  cet  organe, 
lious  attendrons  d'autres  renseignements  pour  donner 
tin  '  connaissa.ice  plus  certaine  de  ces  faits.  ' 

Le  roi  aurait,  dit-on,  envoyé  de  l'arfrent  à  l'.'zzo  pour 
être  distribué  à  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  des  pillages 
lie  ses  sica  res.  '  ' 

La  CnnslituUonp  de  Naples  annonce  qu'enlln,  le  8  juil- 
let, ([u.itre-vinst-huit  députés  s'élant  présentés  aux  cham- 
bres, le  miniiuuin  exigé  pour  l'ouverture  ét.iit  attenit  en 
conséquence,  ou  espérait  voir,. le  lendemain  9,  s'ouvrir 
legaleiuefit  le  {lariement  nouveau.  Ce  journal  fait  des 
vieux  ijoiir  que^la  l'ennelé  et  FactLvili'!  des  élus  de  la  na- 
tion parviennent  à  calnic!  bientôt  l'effroi  et  l'épouvante  qui 
rej:aenl(!a.. s  leur  malheureux  pays.  , 


liettre  d«>  De!!si<iu<>.    Correspondance  par;iculiere 
tle  la  Démocralie  2>ari/iipif.  < 

\  IVyard  de  la  politi.pie  iiilérieure,  notr.!  presse  cailmlique 
resso  libérale  (vioux  style)  sont,  depuis  le  2 i  février, 
d'un  optimisme  étrange,  .\uparavant,  on  .savait  que  les  Flandres 
l'ont  partii.t  db  lu  Belgique,  'que,  dans  toutes  les  ville>  du  royau- 
me, il  va  des  masses  de  pauvres  :  à  Louvain,  I  I,0ft0  pauvres 
sur  30,000  liabilants  ;  et,  aujourd'hui,  il  semble  que,  liepuis  les 
convulsions  qui  agitent  l'Europe,  nous  sommes  devenus  trois 
f.iis  heureux. 

A  l'égard  de  la  France,  la  conduite  de  (nos  journaux  est  plus 
DasstMit  '  '1'"^  ridicule.  Les  principes  et  les  hommes  vainqueurs  en  lévrii-r 
'  '"  ont  tLHir  à  tour  étû  l'objet  do  leur  stupide  risée.  Cha.|uc  jour- 

nal a  un  correspondartt  A  Paris  qui  y  rauiasso  dans  les  «'gouls, 
dans  le  Conslitutionncl  cl  c  )ns«rls  toutes  les  diatribes,  ttuitis 
les  calomnies  contre  les  hommes  de  la  Hévolutioii.  Les  articles 
de  la  défunte  .Lixcinhlée  nationale  remplissaient  les  colonnes 
do  nos  juiiriiaux.  ("est  contre  le  commuiiis'iie  et  le  .-iocialisinc 
surtout  qu'ils  s'acJiarnent.  Aucun  (j'entre  eux  n'e-t  encore  ar 
rivé  à  concevoir  K;  distinction  entre,  le  cominunist»^  et  lossccia- 
listes  violents,  et  ceux  qui  ne  veul'i:!  (injiîoyer  que  la  force  de 
rinte!ligence.  Ct  toutes  les  ai  ;;ilS  soi. t  également  bonnts  pour 
eux  ;  ils  semb'ient  avuir  éjiuisé  toutes  les  formes  du  menson:^o  ; 
jugex-eii  :  [l'ii  journal  \\c  Journal  de  Jlrujrrtics)  leprodu  t  plu- 
si.  urs  li-tes  de  noms  (.es  membres  du  (Jeuveine.uenl provisoire, 
moil-iiél('  lo  mai,  listes  qui  renf(  rmaiiiit  le  nom  de  Coasidi'- 
rant.  Le  lendemain  le  mé.ue  journal,  dansda  reproducCon  iju'il- 
JuiiJie  lie  la  séance  de  l'Assemblée  n«li(jriale.  su;>  rime  perli  le 
ment  la  parti(!  de  la  séance  dans  ia  piello  Considérant  stiguut'.M) 
les  é'iieuliers.  .le  iiounàis  citi-r  cent  exemples  analogiiVs.  La 
pressi!  républicaintÇiCji,  du  n'.-'te,  n'a  D.A'Sijue  pas  d  inilucnce, 
agit  en  sens  iiiver.-e  (:.;s  jour,  aux  rons!iiutionnels,i  tant  à  l'é- 
gard de  la  politique  intérieure  (|u'a  ré..;arJ  de  la  France. . 

A\  me  parait  (pie  vous  trouveiie/.  avantage  à  ar.;umeiiterde  la 
Belgi.',u;:  lor.-qiii.' l'on  discute  de  hbrrti'S  piiblii|ucs.  C'est  ai:;si 
quej.;  veic^  dans  unf'juunKd  cpie  ruArpresidenl  du  I"'  mars  ne 
coaipre  id  p>s  (ju'il  soit  posS(ble  d'accord-  r  aux  cilovens  le 
droit  de  circuler  ia  forme  du  gouvernement,  (jxxa  ne  lui  dil«'s- 
vuus(|a'ici,  en  15  Igique,  lums  avons  des  juiiin.iiix  repu' licains 
qui  s  évertiicnl  cha.jue  jour  à  i.r.:uver  la  supériorité  du  p.  inii|  o 
re|mblivan.(l  conseillent  aii\  15  Igcs  de  s:;  l'api^roprier.  Des  as- 
soi  i.aiu!!;  loi  niées  ti.(n>  1  •  Ijiit  de  iéj>and-e  les  idées  républicai- 
nes voiit  jusqu'à  publier   les  p..  ces-verbaux  de  leurs  séances 


liCM  atelier*  de  remaaea.  —  'Nous  croyons  de> 
voir  placer  dans  nos  colonnes  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur, 

Permettez  à'  une  femme  de  vous  adresser  quelques  réflexions 
au  stijet  des  malheureuses  ouvrières  des  ateliers  natiitnaux. 

L'Assemblée  nalion.de  vient  de  vuter  à  l'unanimité  trois  mil- 
lions alin  d'encourager  les  associations  des  ouvriers;  c'est  un 
pas  dans  la  voie  qui  doit  constituer  l'avenir  de  la  France,  et 
dont  les  derniers  événements  avaient  fait  une  nécessité  surtout 
après  la  dissolution  des  ateliers  nationaux. 

Je  ne  jugerai  aucunement  ce  fait  accompli,  mais  je  dirai  quel- 
ques mots  en  faveur  des  ateliers  ihAtitués  pour  les  femmes, 
et  qui  ont'  été  compris  dans  la  même  mesure,  bien  que  nul 
ne  les  ait  signalés  comme  àeifoyeiiffagilatUm  ou  comme  une 
armer  permanente  au  servkt  ff  i'Iéttieute;  ils  ne  furent  ja- 
nia'is  une  plaie  pour  le  pa-  s,  et  l'ofis  iv  n'y  lut  non  plus  lion- 
teuscnient  embriga:{":li,aa  coi'.Ultire,  s'organisait  vraiment 
le  travail,  et  des  milliers  de  temroesj  y  gagnaient  incontestable- 
ment le  pain  que  l'industrii;  privée  (jst  iiapu-s^ante  à  donner  au 
[jus  g  and  nombre.  I 

NL'iinter.ant  ce  dernier  refuge  au  px«oin  est  fermé  ;  les  mi- 
gre.ti.ins  sont  continuelles.  Paris  est  déserté  par  la  population 
éh-g.int<>  et  riche  ;  que  deviendront  Ces  femmes  dont  la  couture 
'  ?t  l'unique  inluslrie?  ~- 

On  vote  (les  millions  pour  secourir  les  familles  dont  les  mai- 
lii  s  altesleiit  ia  misère;  mais  que  fera-t-ou  pour  celles  dont  le 
courage  --e  relevait  par  lo  travail ,  et  qui  mourront  peut  être 
:»\.int  d'oser  aller  chercher  un«  aiimiVne!  -L'aumône!  ce  n(Kn  dt»- 
viait  être  à  jamais  rayé  du  vocabulaire  des  Républiques;  car  un 
principe  (|iii  nvonnaît  à  chacun  le  titre  rie  citoyen,  doit  en  res- 
prclcr  la  dignitt'-  ;  l'œuvre  de  bienfaisance  doit,  sous  la  Itépubli- 
<j;.^,  >i<  fondre  dans  l'œuvre  utile,  et  le  travail  remplai^er  l'aii- 
m'me,  lille  du  privilège  cl  mère  de  l'esclavage. 

Espéivtns  |uc  la  République  ne  sera  pas  plus  cruelle  a  ses 
e'iiants  qu(>  la  loi  envers  les  condamnés  qu'elle  frappe,  et  qu'un 
jour  nous  ne  verrons  plus  la  femme  criminelle  et  pentun,  dont 
Li  prison  assure  le  pain  de  cljaqiie  jour,  mieux  partagé*;  p<'Ut- 
èi:  e  qui>  les  malheureuses  femmes  dOnt  la  misère  et  le  dése»poir 
T'  ni  payer  la  vertu  et  le  dévouement. 

La  réouvcituro  des  ateliers  de  fenames  serait  donc  de  bonne 
p(>'.iti.]ue  républicaine  ;  elle  rallierait  culte  fra'>tion  de  I  humani- 
t  >  qui  notera  jamais  ni  conspiratrice  ni  menaçant*,  mais  tou- 
jours pleine  ii'aïuour  et  de  charité,  elle  plus  puissant  auxiliaire 
pour  raml'i  er  au  principe  de  la  Fraternité. 
AaréezJ  etc.  Lociss  P. 


craimira  qu'ita  M  lui  fMMit  «xpisr  l^mprisoDoemaU  dont  û  ,m. 
été  la  cause  involon  aire.  , 

Que  de  lacunes  ce  fait  révèle  ! .., 

M  Carnot,  dans  la  loi  sur  l'instmclion,  a  fait  un  premier  pas 
poar  combattre,  en  un  certain  cas,  l'abus  d'autorité  chez  les 
parents,  où  du  moins  une  négligence  aussi  coupable  que  l'abus; 
mais  les  peines  qu'il  introduit  sont  illusoires,  Qu'importe  à  beau-  ' 
coup  la  réprimande?  Et  quant  à  l'amende,  ils  la  paieront  avec 
un  certificat  d'indigence.  -  i" 

Il  y  avait  plus  à  Caire  (4),  ce  semble,  comme  aussi  pour  les 
cas  analogues  à  celui  que  Je  vous  signale. 

Voyez  ttiicoro  combien  il  est  triste  de  n'avoir  d'autre  iasil* 
[Kjur  un  enfant  que  l'hospice  I  Vous  savez  quelle  éducation  on  y 
donne  encore  aujourd'hui.  En  vérH^ant  les  actes  de  mariage  dans 
nuire  arrondissement,  j'ai  pu  constater  oqe,  sur  une  moyenne 
de  40  enfants  recueillis  par  l'hospice;  il  >^a  au  moins  48  ans, 
7  environ  n'nvaleiil  pu  signer  leur  acte  Éo  mariage. 


M*r«lt«^  4«  Feuple. 

Monsieur  le  Rédacteur,  "       <  ' 

Au  mois  de  janvier  du  celte  année,  je  fus  mandé  dans  uu 
garni,  rue  Montorgu.il,  n°  42,   pour  donner  des  soinè  &  un 
pauvre  malade  nommé  Guérin,  honme  de  peine   de  profession 
et  Savoisien  de  naissance.  J'eus  le  malheur,  après  une  douzaine 
de  jours  de  maladie,  de  perdfe  mon   pauvre   client.  Guéri,  il 
m'aurait  payé  peu  à  peu  sur  h  produit  de  son  travail,  ainsi 
qu'ont  toujours  lait  avec  BWi  ses  semblables  ;  étant  mort,  je  n'a- 
vais qu'à  me  tenir  tranquille,  c'est  ce  que  je  fis.  J>vais  comp'è- 
lement  oublié  celte  créance,  lorsque  ce  matin.-'tg  juillet,  je  re- 
ç«s  la  visite  d'un  homme  en  blouse,  qui,  après  m'avoir  rappelé 
1cs  soins  que  j'avais  dounés  i  Guérin,  me  dit  :  I/orsque  mon 
ami  est  mort,  il  a  laissé  beaucoup  de  petites  dettes  qu'il  eût 
acipiiltéi^  s'il  eût  pu  revenir  i  la  santé,  et  je  ^ais  que  c'est  un 
su  et  do  tourment  pour  sa  famille,  aussi   pauvre  qu'honnête 
Qaant  à  moi,  je  devais  5  fr.  â  Gut  no  :  ue  pouvant  les  rendre  à 
lui-même,  j  ai  pensé  que  ie  devais  les  consacrer  à  t'acuuiltemenl 
d'une  de  ces  dettes,  et  enlever  au  moins  un  souci  à  sa  famille,  et 
j'ai  cru  devoir  donner  la  préférence  au  médt>cin  qui,  jusqu'au 
dernier  moment,  a  lutté  par  ses  «oins  pdbr  conserver  l.i  vi<- 
à  mon  ami.  Si  j'étais  plus  riche,  je  ferais  plus,  mais  voilà  quatn- 
mois  que  Je  suis  sans  ouvrage,  et,  ma  dette  payée,  il   ne  n>o 
reste  que  29  sous. 

J'alléguais  tontes  les  raisons  possibles  pour  refuser  l'argent 
de. mon  sublime  débiteur,  je  ne  pus  y  parvenir.  Je  voulus  lui 
rendre  à  (itre  de  prêt  personnel,  je  ne  fus  pas  plus  heureux, 
et  tout  ce  que  je  pus  obtenir,  c'est  la  promesse  qu'il  viendrait 
me  les  emprunter  si  la  nécessité  l'y  contraignait. 

L'n  pareil  fait  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Mais  un  uf 
peut  s  emi>cc'uer  de  se  dire  quel  désintéressement  dans  ia  mi- 
si'ie  :  quelle  héroïque  probité  dans  la  détresse  !  quel  noble 
cœur  sous  une  blouse,  «tque  ne  ferait-o  i  pas  avec  de  pareils 
hommes  bien  dirigés.  ^ 

Agréez,  Monsieur,  etc.,       ;.=  »;*!.-?     Le  D<- Lbbuhe. 


de  8  000  :  de 
,  iaOOfr.;  de 
'■  classe,  3  300 

classe,  à  400 
'  eUisse.  2  1  '.)•) 


F.ufni,  cliez  nuuS,  la    libre  discii.ssion  de  la  foi  me  du  g.juvern 


Le  travail  suivant,  dont  les  idées  nous  paraissent  aussi 
salutaires  uu'urgent«s  pour  l'Algérie ,  a  été  remis  au  pré- 
sident de  1  Assemblée  nationale  le  mardi  10  juillet  : 

APEBÇl-  UES  .\VA.VrACES  a'  HKnKBn  DE  LA  COLONISATIO.N  DB 
L'ALGàme  DANS  L'IMBMÉT  DO  GOi;VBIUIiEHE!«T  ET  DANS  CELUI 
DES  TRAVAILLEUBS.  '^.■-',- .  ... 


Citoyens  représentants, 


f 


ment  est  jiaittjut  pei  luiso  aux  cilovons  belges, 
.^.dut  et  fraternité. 


A.  D. 


Iii»  bassque  Ac  France  et  Mes  •accurawlea. 

—  On  nous  écrit  du  Havre  : 

La  Banque  du  Havre  escomptait  naguère  même  lo  papier  sur 
Paris,  u'ayantijuc  trois  jours  à  Courir  ; 

Eila  se  chargeait  de  l'encaissement  du  Paris  et  du  Rouen,  et 
tenait  le  [jreduitàla  disposition  des  présentateurs,  quatre  Jours 
apri'S  l'éciiéance; 

Elle  fournissait  du  papier  .sur  Paris  à  quiconque  lui  en  de- 
man  iait-,  avec  une  bonilicatiort  à  son  profil  de  huit  à  dix 
jours  ; 

Depuis  la  fusion  des  Banques,  la  succursale  du  Havre  de  la 
Baiique  de  France  ii't 


'ompto  plus  le  papier  court  sur  Paris 
cest-à-dirc  (ju'elle  prend 


qu'en  prélevant  dix  jcurs  d'e.-;co;npti 

liix  jour^  d'esrompl"  sur  un  elfet  qui  n'a  ([ue  deux,  trois,  quatre 


11»  eiieii'pe  «le  l'insSii^|teitdn»ee  semble  toujours 
se  raleittir.  .Mais  les  j  l'i  parailfs  cDiitiimont  4)0ur  la  re- 
preiidic  aVeo  \igueur;  et  l'oii  jieut  espérer  que  cette  fois 
le  smcts  (  st  ceilnia,  si  luiite  l'Italie  s'y  prépaire  avec  la 
même  arjeur  que  le  .\iilanais.  ^  | 

En  vertu  d'ordcnn.nnces  du  gouvernement  provisoire  '<le:Mi- 
lan,  sont  oj'i.eits  à  f.dre  piirlie  je  l'année  active  tous  lés  Indi- 
vidus nés  en  ISid,  2o,  2i  et  î'i,  qui  ont  déjà  cohibattu  sous 
r:ir!Cieti  g  uveiiieiiier.t  aulricliien.  Ils  feront  partie  db  Corps 
spéciiKix.  (".eux  ijui  ne  se  présenicront  pas  Seront  considérés 
comiii:..e  iéfiaclaires  cl  puais  comme  tels.  (Gazelle  de  Milan.) 


ÉKî»«s«;e. —  pi  nilanl  que  le  royaume  est  déchiré  par 

Il  uuerre   civile,  koici  les  plus   intéressantes  nouvelles 
ùonuics  par  les  journaux  du  gouvernement  : 

11  ;.art  de  .Madiiq  bfiiucoup  de  monde  p*>ur  la  firanja,  où  doit 
avoir  i;u  un  bai.-c -main  en  l'honneur  de  l'anniversaire  i  de  la 
reine  Maric-t^.;rist:ne.  1 

!  j  I 

On  écrit  de  Vi'.oria,  10  juillet:  I 

Le  capit:dnc- général  des  provinces  bas^iuesau  député  général 
d'Alav^  :  En  ce  motntnt,  di.\  heures  du  soir;  je  reçois  un  rap- 
port du  brigadier  Isiaro  Ruiz  de  Eguilaz,  qui  m'annonce'  qull  a 
atteint,  av^ure  c-  m^^agnit  du  régiment f!o_ la  reine etâo  mi~" 
nesU'AlavaTiaTacird'a  cOmiiiandéd  parlturBrde,  composée  de 

\  160  à  îOt)  h' mises;   elle  a  été  complètement •  battue  dans  les 

'  rhciîitagr.is  ii'.\ncin  cl  a  perdu'Sà  40  hommes. 

Plu's.curs  ont  élo  blessés,  et  cinq  rebeiles.  .li^it  tiois  officiers, 
cnt  été  faits  pii-oimiers.  Oa  lilura  pMS«*ï<4|(bit' (pjinzo  à  vingt 
fusils  t>tdeti\cii-vau\.  Lvs  ciifq  prsonn|h-s".~unl:  un  capitaine, 
lieulenaiit-eoloiol  h-n  ■;:;ir.',  iu  sfuné  Sula,  Berroja  et  Zabalza, 
lieutenants  ;  u.i  .S;  r*_'i  ..Lit  un  soIJut.  .  ' 


'  La  cause  de/ 
ndére  i-É.-tance. 
furts  du  iiéca!,^ 
Itûferto  Navaifo  Zaraoro. 


S'i/li)  a  été  appelée  de%ant  le  tribunal  de  priv 
Larlçle  incriminé  a  été  absous,  malgré  les  ef' 
M.  iladiazo.  Ce  journal  acte  défendu  par  don 
[Clamor  j.uùlico.) 


'  Iie$}  Mtu.>i^,eii  devant  Ji»m»j.  — Celte  après-mi^  les 
Russes  38  »oi;t  iivaiiOéj  jusqu'ù  Uiiè  lieuâ  do  la  ville.  Lu  quar- 


jours  à  courir,  cl  même  sur  les  mandais  à  ordre  et  à  vue  sur  la 
Banque  de  France. 

Elle  rie  se  charge  plus  des  recouvrements  sur  Rouen  et  Paris  ; 
mais  elle  fournit  du  Paris  à  vue,  en  mahdâts  à  ordre,  sur  la 
Banque  de  France,  à  tous  ceux  qui  lui  on  demandent,  sans  au- 
tun  bénéfice  poiui  elle 

Ces  changements  très  importants  ont  déjà  donné  lieu  à  de 
nombreuses  plaintes  et  entravent  les  adaircs  en  ce  s<'iis  qu'ils 
fonl  rejeter  de  nos  règlements  tout  le  pa[>ier  court  sur  Paris. 
(.('la  se  conçoit,  puisque  celui  qui  le  reçoit,  n'eu  a-plus  rjb'un 
emploi  op.éreux,  S'it  (ju'il  veuille  l'e.Si-iin  pter  à  la  Bantiue,  qui 
lui  l'ail  perdre  dix  jours  sur  un  effet  à  vue,  oi;  huit  jours  sur  un 
elfet  à  deux  jouis  et  ainsi  de  suite,  .soitiiu'il  l'envoi;'  à  son  ban- 
jjdier  à  Paris,  à  l'encaissement.  Celui-ci  perçoit  d'abord  sa  coiu- 
missi(j|i  et  ne  bonifie  point  d'intérêts  en  compte  courant,  me- 
sure <|be  tous  les  banquiers  de  Paris  paraissent  avoir  adoptée  de- 
puis la  révolution.  . 

On  a  fa't  à  ce  suict  do  très  justes  obsci  valions  ;  nais  jusqu'ici 
en  vain.  Je  n'appcllej-ai  votre  attention  (pio  sur  (jnelqui-s-unes. 
La  fusion  des  banques  s'cst-ello  opérée  dans  l'inléiét  public  ou 
dan:^  l'intirèt  particulier  des  actionnaires  de  la  banque  do 
Fiaiicc?  Ceipii  se  faisait  {les  recouvreminU)  de  banqiio  ii.dé- 
pendanle  à  banque  de  France,  ne  devrait-il  pas  à  plu-  forte  rai- 
son se  faire  entre  banques  fusion  nées? 

-L'énorme  privilège  d'émettre  du  papier-rat^nnaieaugme^ilé  en- 
core'de  la  disperse  do  (layer  en  écus,  n'impose-t-il  pas  à  la  Ban- 
ijufi  des  devoirs  exceptionnels  au  moins  pour  toti-t  le  temps  que 
ses  billils  auront  coui-s-de  monnaie  léjjale  et  qu'elle  8«'ra  di.sjien- 
séo  des  paiements  en  numéraire?  Qup  pens(>rde  l'espèce  *îe  né- 
cessité qji'elle  crt^j  au  commen-e  d'eiivoy«!r  lui  même  au  recou- 
vreinenl  son  p  ipier  court  sur  Paris  ?  (>)mmenl  vous.  Banque  de 
Fiance,  vous  frappez  vou>-raèmo  d'une  moifts-valuo  de  dix  jours 
vos  propres  billets,  les  mandats  à  ordre  et  à  vue  fournis  sur 
vous  par  des  succiisales,  qui,  lo  plus  souvent,  ont  déjà  couru 
quinze'fiU'Vingl  joiîrs  quand  on  Vo'Js  en  domâiide"  le  paijement, 
non  en  argent,  mais  en  billets  au  porteur.  Papier  contre  papier, 
et  vous  voulez  gagner  di.x Jours!  ^ 

Lei  public  ne  comprendra  Jamais  cela,  wn  plus  (|us  la  défense 
absolue' qui  empêche  la  correspondance  directe  d'une  succursale 
à  un_e  autre.,  Tant  que  les  baïKpies  ne  seront  pas  tenus  de  re- 
premlre  leurs  paiements  en  espères  (et,  chose  merveilleu.^,  le 
besoin  ne  s'en  fait  nullemt^nt  sentir,  tant  les  billets  au  porteur 
ont  p>-is  racine  dans  la  circulatio:<),  quel  inconvénicnty  aun^t  il 
donc  à  Cti  que  la  banqiie  Oe  Lille  put  fo^Uniir  sur  la  l'anquo  de 
Mai-seille,  colle  de  Strasbourg  sur  la  banque  de  Bo;doaux?  La 
question  des  fonds  à  faire  n''existepas  dans  la  situation  actuelle. 
:  Point  de  niimérairo  à  (aire  voyager  d'une  succursale  à  une 
àure,  pui-quo  lus  paiements  dah.-t  toute  la  l'rance  se  fuLt  en 
billets  au  porU  ur. 

Uuo  seule  bonne  mesure  a  marqué  la  fusion  des  banques,  c'est 
celle  r{iti  permet  à  tsutes  las  succursales  de  fournir  à  toute  de 


La  Soloffike. 

Oui,  Mousitur,  les  agricult'Urs,  les  habitants,  de  la  Sologne» 
surtout,  es|)éraient  beaucoup  de  l'avénement-tle  la  République. 
(  >n  leur  -disait  que,  pour  améliorer  leurs  terres,  qui  ne  rappor- 
l  ni  pas  (Irux  du  cent,  ils  ne  seraient  plus  obligés  d'emprunter  à 
.ti.r  tt  litiit;   i  n  leur  promettait  des  chemins  vicinaux.  d(?s  ca- 
naux mém''i  pour  détruire,  dessécher  les  marais  dont  les  txlia* 
l.iisons  entretiennent  la  ficvre.  M.  Bethmont  avait  annono^,  aux 
frais  dé   lEtit.  des   fouilles,   des  sondages  pour  cheiclier  la 
iir.iine.  La  Sologn"  s-.' réjouissait;  nos  laboureurs,  maigres,  sans 
fon  e  el  jauiis  par  la  fièvre,  espéraient  avant  de  mourir  manger 
du  paie,  de  fiomeiil  au  lieu  de  cette  p&te  noire  et  rompacte  for- 
mée a\ec  du  seigle  et  du  sarrazin  ;  dans  les  l}Onnes  annies.  ils 
espéraient  couper  leur  eau  malsaine  avec  un  peu  de  vin  do  San- 
ceire  ou  du  Loiret.  Ils  rêvaient  déjà,  pour  leurs  enfants,  une 
f(  rin.!  'Dàlie  de  briques  et  recouverte  en  tuiles,  au  lieu  d'une  jni- 
sérabliî  chaumière  do  boue  et  doi  paille,  ouverte  à  tous  U'S  venis. 
Mais  quatre  mois  se  sont  écoules,   les  piomesses  no  ne  réali- 
sent p.is;  ils  commencent  à  craindre  que,  pour  leir  avenir,  de  la 
monarciiie  à  la  république,  toute  la  dilTérenc  '  soit  dans  le  nom. 
Po.urriez-voiis  lés  rassurer,  monsieur  ;  pourricz-vons  apprendre 
aux  habitans  des  copimunes  de  Nançay  et  de  Prelly,  placés  à 
trois  lieues  des  »iai'/iff'ret  de^La  ChawL'lle,  à  trois  lîcues  lie  la 
slaiii.n  du  chemin  de  fer  lîe  Salbris,  sV  M.le  ministro  leur  ac- 
cordera le  cliemin  qui  faeilitcrail  leurs  relations  avec  ces  deux 
pointa  tinpoïkinls?  Ils  en  ont  adressé  la  deîhande  à  M.  le  préfet 
(N'  B  lurges,   1  y  a  plusieurs  mois.  , 

Vous  comprendrez,  Monsieur,  teut  l'intérêt  de  celte  que^itioii 
pour  nos  communes,  si  vous  savez  que  nous  avons  autour  de 
nous  plus  de  dix  mille  hectares  de  terres  abandonnés  aux  bruyè- 
res et  aux  petits  moutons  qui  les  broutent;  si  vous  savez  que  le 
système  de  conveitir  les  lerincs  en  bois  de  sapins  fait  tous  les 
jours  de  rapides  progrès.  On  cite  plusieurs  communes  où  les 
propriétaires  n-nvoient  des  familles  de  colons  attachées  au  sol 

</eji/ii  f/c.>- s/cf/cs,  parce  que  les  b<iis  donnent  plus  que  les  ré- I  ,  .    -j-  -     _.     ,  ■      ••.       o — 

réaies.  Pour  les  Iwnnii,  pas  de  milieu,  mourir  de  misère  dans     P,=""  '^'^  coupe  hardis,  porter  la  terreur  et  la  ruine  partout  où 
la  Sologne  ou  aller  grossir  dans  les  villes  la  masse  des  men-     '  ""  PO"*""'  pénélrer,  dévaster  enfia  une  contrée  dont  on  devait 
oiaoLs.    Et  pourtant.  Monsieur,  nos  sables  froids,   humide»,     -«"^""' «-"i ''«  ™»».>sse*  ! 
ré-chaulTés  par  la  marne  ou  par  la  chaux,  produisent  de  beaux 
froments,  d'excellentes  prairies  artificiel  les.   Quelques  riches 
propriétaires  en    ont  fait  l'heureux   essai.  .M.  toiirret  le  sait  ; 
il  peut  interroger  M.  de  Romanet,  qui  retire  3  500  fr.   par 
an  d'une  terre  qui  sans  oiarne  donnait  à  peine  noo  fr.   Il 
veut  demander  aux  maires  de  Neuvy,  do  Nançay,  de  Prelli.-. 
les  magnifiques  résultais  obtenus  par  c  ox  qui  ont  pu  mèlér 
du  calcaire   à   leur  terrain    sablonneux.    A   La  Chapelle, .la 
marne  coûte  I  fr.  30  c.  \ainétre  cube  :  vendu  cliez  nous,  il  re- 
vient à  plus  de  tO  fr.  M.  le  ministre  bésitsrait-il  à  nous  accor- 
der le  chemin  que  nous  sollicitons':' 

De  1.1  Chapelle  à  Sall.ris,  letsrrain  est  à  |ieine  légèrement  on- 
dulé à  quelques  endroits;  il  ne  laut  pas  de  travaux  d'art,  à  peine 
deux  ou  trois  petits  ponts  de  deux  mètres  dejong  ;  le  sable,  le 
gravier  se  trouvent  partout  sur  les  lieux.  Les  tiabitants  cèd»^- 
rijien  la  plus  grande  |>artie  du  terrain,  les  communes  aideraient 
à  la  confection  des  tr.tvaux.  l.e  gouvornemciil  empiuiernil  uli- 
iement  pour  la  France  de<  milliers  do  brasc|iii  le  pénent.  Tou- 
te* ces  considérations.  Monsieur,  ne  militent-elles  pas  ca  notre 
faveur".' 

M.  le  ministre,  cé.lant  i  nos  vives  sollicitations,  ému   par  le 


Lors  tue  de  tous  côtés  surgissent  des  théories  et  des  plans  plus 
ou  moins  ingénieux ,  plus  ou  roeins  praticables,  sur  rorganisa- 
tion  du  travail  et  sur  la  colonisation,  lo  soussigné  croit  devoir 
Foumeltre  au  public  et  au  gouvernement  quelques  idées  quKfteu* 
vent  aider  à  la  solution  de  ces  importantes  questions.  Il  y  est 
encouragé  par  de  nombreux  amis,  de  partis  et  d'opinions  di- 
verses, mais  tous  dévoués  comme  lui  à  la  grandeur  etJi  la  pros- 
périté de  la  France. 

En  parcourant  l'Algérie,  à  la  vue  de  ce  spîendide  pays,  d'une" 
si  vaste  étendue,  d'une  fertilité  i  prodigieuse,  et  cependant  in- 
culte et  désert,  il  a  été  frappé  du  peu  de  progrès  qu'a  fait  la 
colonisation,  du  petit  nombre  d'Européens  et  surtout  de  Fran- 
çais qui  l'habiUnt.  Il  en  a  recherché  les  causes,  s'est  demandé 
ce  qui  avait  été  fait,  ce  qu'on  pourrait  faire,  et  c'est  en  appro- 
fondissant ces  questions  qu'il  a  conçu  le  plan  qu'il  va  dévelori- 
per  en  termes  succincts  et  rapides. 

Il  n'entrera  pas  dans  les  détails  sufCsarament  appréciés  den 
motifs  qui  ont  jusqu'ici  fait  échouer  la  colonisation  ;  on  sait 
aa^z  qu'tprès  la  conquête  d'Alger  les  premiers  obstacles  qu'elle 
rencontra  pour  s'étendre  dans  Tiutérieur  d»  pav.s,  furent  dans 
les  habitudes  nomades,  dans  la  sobriété,  la  pàttence,  la  per« 
sévérance  et  f  urtout  dans  le  fanatime  des  Arabes. 

H  fallu*  d'abord  lutter  contre  eux,  s'avancer  lentement  et  avec 
adresse  contre  un  peuple  iosaisissable,  frapper  leur  imaginaticm 


spectacle  de  nos  besoiiw,  nous  accordera-t-il  ce  cliemin  qui  con- 
tribuerait si  puissamment  à  chan!;cr  toute  la  face  d'un  pavs,  à 
faire  jouir  des  bienfaits  de  la  civilisation  di's  populations  e'ntiiy 
rcs  p  acées  à  six  heures  de  Paris,  et  vivant  et  c4illivanteo 
IHitt,  comme  elles  vi«aient  et  cultivaient  il  y  a  mille  ans? 

Agi-éez,  Monsieur,  etc.,  Un  de  vos  abonnés, 

A,  O. 
Paris,  17  jui'lct  48i8.  Propriétaire,  en  Sologne. 


L'EnfMit  «a   P««tkc. 


Oa  nous  ésrit  de  Caen  : 

Lô  tribundl  de  |>olicc  correctionnelle  condamné  d«Tniér« 
ment  i  8  mois  de  prison  un  mari  et  sa  lieahpe,  qui  avai-nt  ind 
gnnmcnt  inaltraiU>  leur  enfant,  âgé  do  5  ans  et  demi. 

Si  avant  la  condamnation  la  p;-sition  de  cet  enfant  éliiit  misé» 
rable,  elle  l'est  devenue  davantage  par  suite  de  cette  condamna- 
lion.  Ses  parents  ool,,4in  no>.veau  motif  de  haine  :  mais ,  si 
nous  avons  des  lois  pour  réprimer  un  mal  accompli,  nous  «om- 
mcà  desarmés  bien  souv-ent,  quand  II  s'agit  de  Taire  lel>ien,  en 
prévenant  le  retour  d'un  mal  certain.  H  aurait  fallu  enlever  cet 
enfant  à  8c«  parents.  Or,  il  n'e.xistepas  de  lois  qui  prononcent  la 
déchéance  de  l'autorité  paternello  pour  abus. 

Cependant,  il  s'cfTrait  dans  l'espèce  un  moven  de  salot.  Si 
l'on  po  peut  destituer  le  père  de  «on  autorité  pendant  la  duré»; 
du  mariage  après  sa  disselHlion,  quand  le  p^-re  joint  à  cette  qua- 
lité celle  de  tuU>ur,  on  peut  l'atteindra  dans  cette  qualité,  fai>e 
prononcer  la  desUlutton  de  la  tutelle  et  lut  en!e%er  l'entant.  C'é- 
tait notre  espèce.  Le  pero  était  marié  en  deuxième*  noa  s  ;  mais 
il  faut  trouver  un  autre  tuteur  qui  vcu  lie  se  charger  do  reiifant. 
Personne  dans  U  fainillu  n'a  voulu  preii<^re  telle  cWr-e.  et  il 
n'y  a  pas  de  reproches  à  leur  faire  ;  car  tous  sont  ln.M*pâuTrcs 
et  très  tnallieuieux. 

Pendant  que  U'S  parents  su'w^sent  leur  peine,  oh  a  A>\  faire 
pltteJenlunt  u  l'hospice  ;  la  peine  t-xpirée,  l'hesp^cr  renverra 
niaiit  ;  il  fau.lra  que  1«m  pai«nls  Je  rcpr^nent .  H  il  wt  à 


espérer  tant  de  richesses  ! 

L'on  comprit,  dès-lors,  que  le  seul  moyen  cenvenabl-i  de  sa 
rendre  réellement  maître  de  l'Algérie  éuit,  non  pas  de  se  borner 
à  la  possession  des  villes  du  littoral ,  mais  de  relier  entre  eux 
tous  ira  centres  militaires  par  un  sys(é;i  e  de  postes  qui,  en  ren* 
dant  les  commiiiiicalions  promptes  et  laciks,  mit  les  indigènes 
dans  l'impossibilité  de  se  révolter  sur  un  point  quelconque  du 
territoire,  sais. être  immédiatement  comprimés  vt  soumis. 

Maîtres  ainsi  du  pays,  la  chose  important»  pour  la  colonisa- 
tion aurait  dû  être  de  s'occuper  activement  de  la  mise  en  ra»^- 
(>ort  du  sol,  seule  vraie  riche^  sur  laquelle  on  peutco:npter,' 
et  d'y  appeler  pour  cela  force  colons.  Mais  rien  de  sérieux  ne 
fat  fait  pour  les  attirer,  et  les  cantiniers,  les  ui^irchands,  les 
fournisseurs  et  certains  négociants  que  leur  traGc  mettait  eu 
rapport  avec  l'année,  furent  d'abord  les  seuls  qui  se  fixèrent  en 
Algéj-io  et  qui  y  prospérèrent.  Mais  de  culture  peint  encore;  de 
véritable  industrie,  pas  davantage,  et  la  colonie  languissait.  ' 

Reconna'ssant  enfin  l'incurie  de  ces  moyens,  on  lit  venir  de  ' 
divers  pavs  et  on  accueillit  des  colons  colti valeurs,  auxquels  on 
coneéda  des  terrains  plus  Ou  moios  étendus  ;  on  donna  aux  uns 
10,  20,  3Hv  4i»,  100  hectares  ;  à  quelques  privilégiés  des  quanti- 
tés tieaucoup  plus  considérables  ;  mais  à  lous  avec  des  conditions 
«pii  leur  rendaient  le  succès  presque  impos.<ible.l  La  plupart  des 
conces.sionnaircs,  arrivant  avec  des  ressource»  insuUkanteg.  les 
avaient  bienUM  épuisées  :  et,  ne  pouvant  remplir  les  enga-'rmcntL 
pris;  c'est-à-dire  défricher,  planter,  bâlir,  ils  étaient  oîilr-ésd'a- 
bjindonmr  leurs  concessions  et  de  retourner  dans  leur" patrie 
plus  pauvres  qu'ils  n'en  étaient  sortis,  ou  de  mourir  <io  la  misè- 
re ou  de  ta  uOfUlgie,  ou  bien  encore,  et  c'était  la  chanceJa  itius 
heureuse,  après  avoir  vendu  à  vil  pnx  aux  marchands  enrichis 
ce  qui  leur  avait  coûté  tant  de  peine  et  do  sueur,  devenir  les  va- 
lets do  leurs  acçpiéreurs. 

Quant  au  petit  nombre  de  capitalistes  qui  ont  obtenu  de  lieliea 
concessions,  presque  tous  se  sont  oégoùlés  des  dilliculiés  avant 
d'avoir  rien  créé  de  régulier  ou  de  complet  ;   ils  les  ont  négli-  ' 
pées,  ««uvenl  mémo  abandonutcs,  en  ont  été  dépossédés  ou  les 
ont  vifndues  pour  rien. 

Ainsi  il  cslévi.ient  qu'il  ne  suffit  pas  d'np|)elet  des  habit  nts 
dans  un  pays  neuf  qu'on  v«ut  coloniser  et  de  leur  faire  des  con- 
cessions de  terrain  pour  les  abandonner  ensuite  i  leuis  proDrei 
forces.  f    I 

Si  l'histoire  nous  fournit  l'exemple  de  quelques  coloaies  qui 
ie  sont  formées  de  la  sorte,  elle  nous  apprend  aussi  qu'vllc-s  ne 
•e  «ont  développées  qu  av«r,  <ine-«ktrêne  ksaletir  et  au  prix  de 
peines,  de  ««-utTrances  inouïes  pour  ceux  qui  en  ont  été  les  ore- 
niiers  fondateur».  -  «^ 

En  Afri«jop.  a 'pendant,  on  peut  voir  sur  quelques  points  raJ 
res  il  est  vrai,  et  à  rôle  m/me  des  terrains  en  souffrance  s'éle- 
ver des  fennes,  des  établissements  B.;ricoles  dans  un  état  de 
prospénté  parfaite.  Dou  vient  alte  diirérence  «xtrêxe  dans  des 
expUitations  faites  far  un  même  sol  cl  avec  des  conditions  ana- 
loguc*  dans  1  on  .me?  (.est  a- qu'il  faut  expliouer 

Quelques  clicis  de  l'armée,  avant  eu 
nom  de  leur  régiment,  des  CQi>cp-«ions 


mel 
H«niaAl 


ipliquer. 
l'icéo  de  deniandur,  au 

,       „  .       .         ,       ,  !*  dans  le  lieu  même  de 

leur  ranlonnemoi.t  ou  «ans  le  vwsinage,  ont  pu  les  exploiter  en 
commun  avec  un  n-ignilique  succès,  sans  y  kvoir  presque  rien 

(  1 1  8aii>  Joute  il  y  a  plus  i  Uirr.  n.»!...  m.  Canwl  no  p.iu*«il  faire 
p!v«  -an-  «fiilir  d«  »  tt  ti  (Iwlion*  <ir  ton  déi.ai  trwent.  ', 

1  ,  J  iSiHedela  Hti1acti<m.i 
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y  déboursa.  Ils  ont  organisé  entre  .eux  une  commission  de  culture 
qui,  réunissant  tous  les  élémentstle  travail  pour  la  main  d'œu- 
\re.  a  pu  produire  beaucoup  avec  peu  do  frais.  Ils  ont  trouve 
sur  les  lieux  t»utes  les  matières  premières,  la  pierre,  le  satole, 
et  ils  n\  nt  eu  a  acheter  que  le  fer  et  le  bois;  ils  'int  créé  des 
fours  à  chaux,  des  briquetterieSj  des  ateliers  de  forge  et  de 
riiarpt'nte.  Ils  avaient  parmi  eux  des  architectes,  des  maçons, 
des  tuiliers,  des  chaufourniers,  dss  cultivateurs,  etc.,  entin  tous 
1(^5  artistes,  artisans  et  travailleurs  q^i  pouvaient  les  aiUnr  dans 
une  entreprise  pareille.  ! 

Quelques-unes  de  ces  sociétés,  après  avoir  établi  le  débit  et 
le  crédit  de  leur  entreprise,  se  sont  trouvées  en  bénéfice.  Ceci 
s'explique  par  la  vente  de  briquef.Juilcs,  chaux,  iolc.,  fournis 
par  eux  aux  entrepreneurs  et  aux  constructeurs  tlesi localités  voi- 

'     sinès.  .  .     , 

Ainsi,  des  fermes  de  cent  hectares,  plus  ou  moins,  erécos  par 
lies  réiriments,  n'ont  pas  coûté,  pour  leur  riche  mi;o  rn  rapport 
.'t  leurs  superb*s  bâtiments  en  pierre,  an  delà  de  20  000  fr.,  tan- 
lii:;  naà  rtes  celons  civils  les  mêmes  domaines  en  «  ussent  coûté 
iiïrcment  plus  de  400-000.  Ilert  aisé  jde  comprcriilro  par  la  ce 
qu'il  v  aurait  à  faire  pour  l'Algérie.     I 

l.a  Vranffc,  pour  y  maintenir  8a  conquête,  est  dans  la  ffécts- 
<ité  absolue  d'y  laisser  pendant  tsiigtemps encore  lino  armée  nom- 
breuse. Mais  il"  n'est  pas  urgent,  par  exemple,  que  cette  anmée  soit 
entièrement  aguérie  ;  l'occuDafion  seule  des  villes  et  de-  points 
inilitaires  suffît  pour  contenir  lespopulations  in  Jigenes.  Qa'oii  rap- 
pelle donc  partie  de  l'anciennearmée,  parfaitement  disciplinée, 
aceoutumée  aux  fatigues,  auxprtTationsàla  guerre,  elle  sera  inieiix 
;'i  sa  plac«  maintenant  dans  la  mère  patrie,  prête  à  la  défendre 
!•■  to!;t  son  héroïsme  contre  les  puissances'  étrangèn-s  qui 
s<^rnienl  tentées  de  nous  attaqiler.  Et  qu'on  envoie  en  Afrique 
iinf  nouvelle  armée,  composée  ilOO  000  homnu>s,  on  grande  par- 
lii-  (le  recrues.  Cette  jeune  troupe,  commandén  par  dts  chefs 
habile?,  excitée  ^r  quelques  braves  vétérans,  tiendraient  sul^i- 

,---  ^jmni.  lit  les  Arabes  en  respect,  et,  tout  en  se  formant  à  l'exer- 
cii'',  à  la  discipline»  au  combat  même,  ils  pourraient  être  tm- 
pii.vés  en  partie  à  la  construction  des  villages  et  à  ïa  culture  dés 

fri-f?.    '    ,  i  .  r  -  ; 

De  cette  sorte  l'armée  aiirait^ne  Iripto  utilité:  celle  de  garder 
U'  pays,  de  maintenir  la  conquête,  de  préparer  la  colonisation, 
:^Ot't  hommes  sur  t  000  suffiraient  pour  créer  un  village,  dtîj- 
Iricher  et  ensemencer  2  000  hectares  de  terrain.  L'Eltt  n'aurait 
.Jonc  çn  sus  des  dépenses  ordinaires  que  celle  de>  achats  d'oii- 
ti':-,  df>  i-ois,  de  fer,  et  obtiencfrait  avec  100  000  fr.  un  résultat 
(jt-aui'oup  plus  prospère  que  eéqui  Doigterait  quatre  ou  cinq  foiis 
ilus  à  des  colons  civils,  sans  compter  une  grande  économie  de 
-temps.  :  \ 

.\m^].  a\ec  l'armée  d'occupBtion (de  400  000  hommes,  dont 
::;i  Ot»  i  seraient  employés,  à  tour  dé  rôle,  à  la  créaliwi  des  vil- 
bjes.  on  pourrait  en  construire  cent  par  an,  pouvant  conlfcnir 
•liactmjdp  douze  à  quinze  cents  âmes  ou  trois  ou  quatre  cents 
familleîi.         '' 

Ces  Villages  une  fois  créés,  l'Etat  ferait  un  appel  aux  tra- 
v,iii|..'uifs  de  toute  la  France,  et  les  ccncéderait  aux  plus  offrants 
i;t  à  coés  qui  le  rembourserait  de  suite  de  ses  avances,  ou  bien 
à  ceux:  qui,  ne  pouvant  payer  immédiatement,  prendraient  tes 
U-rmes  Us  plus  courts,  en  offrant  des  garanties  sûres;  d'ailleurs 
l'Etat  serait  toujours  certain  de  recouvrer  ses  déboui ses,  parce 
.ju'il. serait  premier  hvpothéca'ure  des  immeubles  cijncédés.  Tout 
on  fnisant  des  colons  riches  et  heureux,  il  se  créerait  des  riches- 
ses dans  l'avenir,  en  établissant  des  impôts  qui  H'.l'rancUiraient 
bleu  vite  la  métropole  des  avances  qu'elle  est  obligée  de  faire 
aimuillement  à  la  colonie,  et  accroîtraient  ses  rcvunus.  l'ar  c« 
•iouveaulmode,  la  population  de  l'Algérie  augmenterait  «^^isibk- 
inent  et  ^'imposerait  bientôt  plus  à  la  France  li  •acrifico  des 
SK'dats  quelle  y  entretient  en  suffisant  presque  à  sa  propre  dé- 

aussi  une  iu-- 


1 


prie  (le  me  raytr  de  votre  liste  et  do  faire  profiter  de  plus  néces- 
siteux que  moi .;  il  ne  me  reste  pas  moins  à  vous  remercier  di 
la  demande  que  vous  aviez  Jaite  pour  moi  au-  bureau,  et  je  ne 
miî  regarde  pas  moins  comme  votre  obligé,  n  ^    .r? 

—  Une  émeute  do  blanchisscusas  a  éclaté  hier  à  Neuilly  :  l«>s 
maîtres  blanchisseurs  ayant  manifesté  l'inlentioa  de  rétattir  la 
journée  dé  travail'Sur  les  anciennes  bases,  les  ouvrières  se  sont 
coalisées  et  ont  refusé  de  travailler,  puiselle,<  se  sont  roiinii-s 
en  barde  et  ont  parcouru  la  commun?  en  proférant  des  mena- 
ces contre  les  maîtres,  menaces  qu'elles  n'ont  pu  mettre  à  txé- 
cution,  grâce  à  l'intervention  de  1  autorité  locale  qui  a  fail\t;nir 
un  détachement  do  troupes  ppur  rétablir  l'ordre  et  maintenir  la 
tranquillité  momentanément  troublée. 

—  l'ar  arrêtés  en  date  du  i  juillet,  sont  uommés  niaitresde 
contércnccs  à  l'Ecole  d'administration  : 

M.M.  Blanche,  droit  administratif;  Deviile,  ^éograpliio  1 1  pkv- 
siqse:  Uappetti,  droit  privé:  Souvestre,  littérature:  Vieille, 
mathématiques ,  Izarn  (Eugène),  physique. 

Pa:  arrêté,  cet  date  du  3  juillet,  M.  iVonlucci  est  noiiimé  pr-.»- 


y 


tensi'.  Le  cjcmmerce  des  deux  coixtrées  preii.iuil 
ii\ité  nouvelle  pyr  l'i-change  libr^  ties: rapports  (ui>porlionniy  a 
Ta^ci visse 'f.ent  dei  la  populaiioi|  rtlgërlcnte.  L'-Algiric.  vraie 
idio  prorai-»!',  produirait  par  la  culture  des  récclles  ahondan- 
J-  r;'('!le  apporlfrait  à  la  JFrance  son  tribut  "de  ric'nesses  et  iiré- 
-,  ir'-idrait  ainsi  !r-s  souffrances  des  années  de  dijf^!*''. 

L'Etat  pourrait  encore  avoir  là  un  moyen  rl'ft'.ereer  Un  grand 
.:■!!•  lis'  justice,  et  «ionnor  satisfaction,  sans  danger  pour  lui,  à- 
>  ..'f  tiiines  idées  et  opinions,  de  jour  en  jour  plus  vivaces,  qui 
t  urruentent  la  société  d'une,  fièvre  secrète,  fauta  de  pouvoir  li- 
UT'mcnt  se  faire  jour. 

Ainsi,  il  ferait  un  appel  aux  socialistes  do  diverses  nuances, 
..i^cor.ierait  à  chaque  école  ui^  village  particulier.  l\;ujours  m'./- 
v-niKint  remboursement  rie  ses  avances,  et  les  raeltraiten  do- 
ineiii^  de  prouver  par  la  pratique  le  néant  ou  la  valeur  l'e 
leurs  tHiorii'î  rosi:ective3. 

Peut  ê'.re  vorr)!'r!--nn«s  surgir  de  leurs  rivalités  émulatrires, 
li''  ieuis  îiiiii^'])Oc;riiiiies,  liaiis  l'organisation  sociale,  un. essai 
•  r:i  j.r.  avi'-i-ait  iiii  mciiri"  la  possibilité  de  rendre  les  hommes 
heureux  et  tmis,  et  la  France  pourrait  être  fiére  aiv  avoir  prélé 
son  concours.  ■      .      \ 

>i  ;iu  contrsirc  i!::  .■eli.:i!(aicut  tons  dans  leurs  ff,ntatives,  leurs 
,r».-vi^  .-r^i-ri.-iit  ontin  iu;^ées  et  on  n'aurait  plus  à  s'en  occuper, 
..iiir«;'iintqt!e  peijrs.-»  féliciter  d'avoir  fourni  à  .  la,  vérité  les 
!iir,vrir  d'^  ^i  faite  j^uur.  Ce  système  généralisé  permettrait  aussi 
.i'e\onért'r  les  villi-s  et  les  départements  de  la  charge  toujours 
croissante  que  lui  impo.se  chaque  année  l'entretien  des  enfants- 
•  ro!iv('s.  Cl'3  malhi  ureux  orphelins,  transportés  Ijeanes  et   en, 
iiuaJ  nombre  sur  le  sol  africain,  l'adopteraient  aisément  pour! 
leur  patrie,  et,  soumis  à  une  direction  convenable,   ils  facilite- 
raient singulièrement   l'assimilation  de  la   race  arabe  avec  la 
race  française.  On  comprend  tout  le  parti  qu'on  pourrait  retirer 
.  pour  la  colonisation,  d'un"?  génSration  qui  aurait  grandi  dans  le, 
pavs  et  qui  s'y  attacherait  d'autant  plus  qu'aucun  lien  de  fa- 
niiilts  ne  l'arracherait  à  l'amour  de  sa  nouvelle  patri^>. 

En  résumé,  voici  les  avantages  qui  découler.iient  de  ce  plaii  : 
...iim.-^ntaliùn  rapide  dé  la  population  en  Al:.:érle;  emploi  de 
.>roi'!>  aux  travaux  productif»;  accrinssemer.t  considérablcMJe 
il  richesse  provenant  du  sol  et  da  l'impôt;  dégrèv.menf  «les 
charges  de  l  Etat ,  soit  en  hommes,  soit  en  argent;  a:j;raniii.-se- 
•  ment' du  commeice  et  de  la  marine;  vaste  débouché  ouvert  aux 
travailleurs  de  toute  la  France;  aniéliorations  poujr  Oux  d«  bien- 
être  et  de  fortune  ;  et  en6n  satisfaction  donnée  à  i^rlaim-s  idées 
.  t  opinions;  desiiuelles  il  est  du  devoir  du  gouvern|ement  de  tenir 

I  J.  Cvor,  propriétaire  à 


fes.stur  de  langue  allemande  à  l'école  d'administrat  on 

l'ar  arrêté,  en  date  du  9  juillet,  M.  l'aul  Bacou  est  mmuiie  ré- 
pétiU  ur  de  littérature  française  à  l'Ecole  d'adminlslration. 

■ —  !-<>  désarmement  partiel,  dans  (fuelques  rompajinies  de  la 
i""  légion  de  la  garde  nationale  d«  Paris,  s'est  opéré  Régulière- 
ment et  sans  difKcultés.  Cependant,  dan*  quelques  quartiers,  en- 
tre autres  d.in8  la  rue  Saiut-Nicolas,  ou  se  trouvent  i  ne  c-rlaine 
quantili'i  de  maisons  sous  la  surveillance  d«»  fa  police,  on  a  pro 
<:éde  avec  moins  de  facilité.  Hier  encore,  de  nouvelles  perquisi- 
t'ons  ont  eii  lieu  dans  cette  rue,  et  ont  amené  la  faisii-  i!c  plu- 
sieurs lu^ils.  Dans  la  rue  de  la  Pépinière,  après- avuir  cp-ré  de 
minutieuses  recherches  dans  l'appartement  d'une  dann*.  inétcn- 
dant  vivre  avec  sa  domestique  dans  la  plus  cnmpli-fi>  yiliii.-dr», 
les  gar.les  nationaux  ont  lini  par  découvrir  un  pi-,  .ir.l  liai  i!-- 
meni  dissimulé  dans  les  boiseries;  il  renfermait  \ipu'i-.v>|t  fu- 
sils de  munition.  Cette  dame  a  été  mise  en  état  d'arre.-taiiim 
après  la  découverte  do  cette  cachette.         [Ere  noureilt. 

—  Un  jour^ial  avait  amioncé  que  des  coups  de  pistoM  ;;\jic.nl 
été  tirés  dans  les  Chan^ps-Etysées  sur  la  voiture  de  M.  !..  Mu- 
rat,  cl  que  plusieurs  balles  a/aient  traversé  les  |liimea';\  de 
celle  voiture.  '  i 

Il  c>\.  \rdi  que  deux  ou  trois  jours  après  les  jourlit-cs  do  juin 
un  coup  de  feu  tlTrava  les  chevaux  de  la  voiture  (Je  ce  rein  ' 
sentant,  mais  rien  n  a  jamais  pu  l'autoriser  à  supp.i.-4>r  qu  il 
ait  eu  dans  ce  fait  une  intention  coupable.  [^Droit ^ 

—  Un  journal  a  annoncé  qto  le  nombre  des  moiU.  dans  les 
journées  de  juin,  était  (le  \  100,  et  celui  des  blessés  tiansjiort  s 
dans  tes  hôpitaux  et  soignés  à  domicile,  de  I  100. 

Nous  aurions  désiré  que  ces  chiffres  fussent  exact-'.  .Maliicu- 
reuseçncnt,  ils  ne  le  sent  pas.  Il  est  impossible  de  roiinaJ:n>  i:u- 
jourd'hui  l'étend^ue  des  pertes  que  nous  ont  coùtiM^  l'^s  «piairc 
nioilel  les  journées  que  nous  venons  do  traverser  ;  cependant,  di'S 
renseignements  authentiques  doi.nent  la  certitude  que  le  nom- 
bre des  tués  et  blessés  parmi  les  défensi-urs  de  Ti.r.ln;  sruU- 
ment.  est  supérieur  à  celui  qui  a  été  indiqué.  D<'s  aujcurj  iiui 
il  est  possible  d'allirmcr  que,  départ  et  d'autre,  il  v  a  ei>  plus 
de  8  000  morts  ou  blessés.  '[Droit) 

— -En  février,  des  hommes  étant  venus  frapper  à  lu  jiorto  de 
l'holèfcde  la  place  Saint-Georges,  pour  demander  lirs  armes, 
furent  reçus  par  Mme  Thicrs  en  personne,  qui  8'cmpres»;a  ilo 
leur  donner  trois  fusils  de  prix,  en  disant  :  Courage,  mes  amis, 
tout  ira  bien...  M.  Thiers  est  auprès  du  roi. 

Autre  temps,  autre  politesse  :  L'autre  jour,  Mme  lliicis. 
foii  honnêtement  so|licitéu  par  le  chefdu  poste  de  la  rue  N  -uxe- 
Çainl-iJeorges  do  vouloir  bien  fournir  (rois  bottes  de  i^iiile  pour 
Cuucher  les  soldais  citoyens,  refusa  tout  gèc  >.emcnt  ei  t<>u(  nt-i, 
alléguant  qu'elle  n'avait  céans,  en  lait  de  paille,  que  loat  ju»te 
ce  qu'il  lallait  pour   faire  la  litière  de  ses  chevaux. 

[Drapeau  national ., 

—  M.  Ctmienin  a  visité  les  accus<''s  de  l'alttiitat  (in  l'I  e.iai 
détenus  au  fort  deVinconnes.  Il  a  communiqué  avec  MM.  Bnr- 
bès,  Sobrier,! Albert,  Raspail  ;  il  a  trouvé  les  troi^  premiers  Ir'--; 
cohnes  et  s'altendant  à  être  amnistiés;  quant  à  M.  liasp..il ,  j| 

.est.  dans  un  état  d'exaltation  très  violent;  il  parle  la  nuit  in--; 
haut,  f  t  longtemps,  il  n^pèle  sa  défense  comme  s'il  était  (levai;! 
Bt'S  jiig(;s;  le  matin  seu  ement,  il  tombe  dans  un  état  de  pros- 
tration ,  les  geôliers  sont  obligés  de  lui  Iroller  les  Icmjv's  avic 
de  l'eau  .glacée  pour  le  faire  revenir  à  lui.  f 

Los  prisonniers  ont  demandé  à  pouvoir  communifji; 'r  ?.\rc 
leur  fiimillc  et  à  jouir  de  la  promenalc. 

L'j  général  Courtais  est  toujours  à  la  ConciergiMje. 

—  Une  nouvelle  barrière  va  être  bicnlùt  oiivèrtf  peilr  iiiell.o 
en  communication  directe  Cliaillot  et  Passy.  (itile  Larri^Mc  per- 
cée dans  l'a.ve  do  là  rue  d(!S  Batailles,  passe  sur  la  pLico  du 
Trocadero,, ensuite  dlans  des  jardins  ch  amphithéâtre  pour  arii- 
ver  an  carrefour  de  lu  Graude-Kui:  de  Pj-ssy.  t-.elle  l>jrri 


que  tout  à  coup  il  se  s<'ntilpavfro<  nt  imli«pt<<*;  l^  mai  «u.i.iu 
e  plus  en  plut,  il  fut  hwr.UA  suiti   do  \omi*«iH.nifc.  viulii.t* 
L()s  a.*sistiint-t  pt»n-(Tint  .|uo  le  ci,î3ro liait  (•ini>"«*oni»<-. 

L'auïort*^  fut  pnivcnue  :  on  rommrtiçj  unoer.iiwU.'  judiciain-, 
et  un  chimiste.  M.  Cbe»aler.  lut  ch.nrge  de,  fairo  hih*  «iwlyM- 
d<-4  déjections  recueillies  1 1  d  uw  pat  lie  du  cigart».  Il  w»  irwiva 
dans  ces  matières  aui-une  tubstanc.»  vénéneuv.*:  et  iUnlroni^ 
taUi  (jue  M.  Drouin  n'avait  eu  qu'une  indiipi-Mtcn  ordirairc, 
qui  n'eut  aucune  «iuit^  •Acheu'«<«  i>«'ur  lut.  -hr^t.'    ^ 

—  Od  lit  dans  .'«  Mess-.tfer  itm  .\orâ  : 

u  Nous  jppn'tiin*  avec  plaisir  que  les  li  .is  Muvoibckr»  du 
^T'de  lig'ie.  MM.  Ur.c»%  |}.>schu  tt  >\a/t^cr.  qui  «vattHil  »U* 
cassi.%  de  leur  gratlu  à  Lill.':  ri  envoyés  riiouni*  simpli-s  raldals  I 
eu  Vfriiiue.  dnt  rivlamé,  à  leur  |««s.-rf^i;  à  Pari»,  croire  la  n»«>- 1 
sioe  diHil  il»  avaient  été  l«« -xicliiU!-*.  L»  pouvoir  eM'-cjjtif  a 
roiiipri't  avfc  ijwllc  ««xlrém;'  »é\i'filé  il*  :ivaii-nl  iHé  lraili->. 
T^>  tiois  ont  été  rvinlrgré*  dan«  leuni  functiuiis  il»  mt,;!  nt*- 
mBJors.  C'est  Vn  rcll^  ipialil<^  qu'ils  n'join'lfoijt  le  roq»*  de* 
zouaver.  auquel  lU  foal  dnMin^,  -> 

—  \fuuéj.  n  juillet.  Uiermalio,  à  l'aiiivtvdf'latlili^cmv  de 
Strasbourg  dans  la  cui;r  dx  î'Ui'4el  dt>»  ball<-M.  un  g(tid«rtu<*  «t* 
pr^'-aonle  à  la  portière  (li>  la  vuiluio.  i-l,  f^t  nsâjot  à  un  voya 
geur,  il.'le  prie  d'e.\IiiU-r  >wii  iNW^vtxirt .  tu-  n-tK^  uni  potut'de 
ré|>on*o,  lil  réit-'re  ^j  dcmaeilo  A  luuli  \wi\.  iiMtup  i>ik*ncr... 
inip.'ilicnli'-.  !'.i.ri-if  d.- la  f«ie  •  jMiî>li.pn-~Mli»p(v'.i4trnrin  à  fa'rr 
cess»T  c»--somm'*'l  vrai  ou  Mij»p<>*é:  nwiis  c  •  -'Mimii'il  devad  M  «• 
éti-rnol  :  rimlivi>iu  uu>piel  II  ^'aJi>':>-aii  •■la.i  mutl.  Il  <vtê%i 
donné  un  coup  dejK-ii-n.inl  enirr  Iji-nitv'iliMH  Nancy .  Criiifl  un 
Imuihim- d'iinc  tie«il.ttitf  d'aenéos.  /l  iici"  niW  «(«^/inle.  O.,  <!ii 
'iue.  d'itprés  U's  p^pitrs  trouvé»  'iir  '«m,  il  e)>)i)irlic<t>Ir:iil  à  un' 
fainiil"  lioi:orable  il«-  la  Sui*»c.  *l  é*-«ii  (n-nHun  it'unr  fonit'i.- 
(roiiviron  I  "«'JO  fr.  eu  '-r  «•!  ««n  itr,;"nl.      {l,\tnrri.r  tte  .Xowry. 

FoiB».  DK  >F.A(°<  %wr..  —  Li  Ain»  <i-  Ue.'Mi'aiiv  j^e  (in-*«nle 
au*>i  Lien  i|u<'  U-s  circon«4»no*^  iiewvttil  le  |*rmHtre;  \r*  n-t*yr- 
tirnenis  sotil  assrï  ekn  lu*.  *<-0l  qiH  ;uc*  «-wptHin*.  |je#  p»in- 
cipaUvs  nuii<4)ns  d»*  coœîm-rce,  iiui  "-ni  «uulunM'  de  l  -uir  la  ■i-itv, 
sont  a  B"aucain-.  iiiins  la  rw  Oe*  ('/«uviil-*.  .1  *  a  la^-p  i.  iif> 
m.-.ga:-ins  à  louer  :  r»'u\  tk*  U  rw*  de*  BijnuUrr*  i>ont  iuu^  ocra  ■ 
pi-s.  Nous  au.:ur«)iis  Lien  îles  «uîli^  c^r  r.an  n'i>i  e:i  rfHani  «t 


lit  a. 


acquitti'>9  à  l'unanimilô 


up  <!••  s>nKatii>r.  dan»  celto  ca- 
«irf' 


.u;iii  p  iiil  lati  àaccus.itiiit'.  Ils 
t(  fitis  <:■■  ini(i««ut  tu  eu  liberté. 
■  C.«-tl.»  ilr-4-ision  a  fait  le-*.»- 
I  ilalf.  Le  jury  d  accusai  iun  ct-tii  «i»i'en-m«'nl  ronijiosé  de  |>ro- 
ie»(anlseI(li;Vinx>rvauat(<.  l^r  luiy  dc/i^euMml  avait  été  chois* 
«\o«'  pi  i  Ce  w.in  irx'tc,  1 1  ^''^'■^  r.v^r  :ait  la  r.'tr.damnatioa 
rooi  ue  ioé*. itabli .  Le  reiuur  «le  MAI.  Mjc.(n.v'ct  KkIIvvvckmI  à 
\Virk1i..va  t-u-  r<ilij<-t  de  ^niti'W *l*'"i '"^''■^ixi  d'ali^russe. » 


GrrlKiItlr.  —'M    <..  —  Jr  fri«i   iii'ia  (Hx^ildr  |KMir  ««ki»   ixnrurrr  tr 
ijiir  t«Hi>  ilrifUB4rc.  \mtll<x  A»ac  iil$f/titrt  U  ffrutnur  q|ii 

'  ■       T  riM 


i.f»i 


<k-« r>  M-  HH-tIrr  cm  rui|Mrt  kti-r  uun  |iM«r  cet  ol^^-I.U  paMri 
<1<  liistiiur   n    i.  -^(  <Mn|t|.  o^ri i.  --  \.  11.    '  ) 


rii 


Mascara. 


■M'I 


La.hanibeaudie,  quiduit  àrinterveulion  [Personnelle  de 
UiTiUiger  la  ûii  d'une  détention  entièrement  arbitraire, 
5'e^t  empressé  décrire  ies  quatre  vers  suivants  : 

l'ii  gL'iiiV  et  liu  eœiir.  puissance  souveraine '. 

l\eU' ,  d'un  captif  tiuaml  vous  brisez  la  cliaioe , 
,  '  Coupable,  il  est  purifié  ;  ;        ; 

"'    Innocent,  il  se  lève  et  sort  glorifié.  ~. 

.  Pierre  Laciumbkai  OIE. 


FAITS  IMVEBS.     ' 

\.x'-.  i.LmihuliuTi-;  suivantes  sont  données  comme  officielles  et 
devint  paraître  dans  lu  :Vo«ï7etfr  de'deraain. 

M.  Trouvfî-Cliaiivel  serait  nommé  préfet  de  la  Seine  en  rempla- 
cement de  M.  Warrast.  ,  ,  ,        -^ 

M.  [Xicoux  remplacerait  M.  Trpuvé-Chauvel  à  la  préfecture  de 
police.  ■      '  , 

M.  ORcilly,  ancien  condamné  politique,  est  nommé  secrétaire 
•-vt-?faraptrp'i'^Ttuiv  di<  police.— !  ■      '  ■■ 

M.  Elias  Regnaull  est  nommé  inspecteur-général  des  théâtres. 

—  Un  jox;mal  anglais,  Vlixpresê,  nous  prévient  que  l'état  de 
ïiege  sera  levé  le  25  f'e  ce  mois., 

-^  Ce  n'est  pas  Mile  Duboucbet,  c'est  .Mite  Dubochet,  fille  de 
.M.  Vincent  Dul)ochft,  ancien  intéressé  do  la  maison  Vassal,  et 
aujeuni'huidireetïyr  d'uini  compagnie  d'éclairage  au  ga2,lque 
cînVi  épouser  M.  le  général  Cjavaïgnac,  -M.  V.  Dubcchel  e.si  une 
;ros  ùucienm;  connaussancedie  la  famille  Cavaignac,  et  parent 
tiés  proche  de  M,  J,l.  DutMcbet.  ancien  gérant  du  Matioual, 
.1  l'un  des  créateurs  du  journal  VlKustraiion. ,    [Missuger.) 

-r  .Nous  avons  ptaisT  à  citer  le  fait  suivant  : 
Ua  ouvrier  nc^ivait  des  secuur^i  à  domicile  ;.  voici  la  lollie 
■  inil  vient  d'écrire  à  la  personne  qui  éUiit  chargée  de  les  lui  a(>- 
porter  :  ^  .  > 

«  Monsieur,  '         .  * 

Avant  eu  le  bonh'urde  faire  uie-  p«fiie  veni-î  hier,  ie  vbus 


y.  i-.eiie  l>jrr»>;M'  aiiia 
l'avantage  de  diiniuiier  do  (Ii\  niinutc.-<  le  Irajt  t  i.nlie  «v-i  tùu, 
communes,  et  de  rendre  accessible,  jtar  le  quai  de  Billv  et  la 
rampe  du  "FrocaJero,  l'arrivée  k  Pasnv  de;,  vr ituns  l..iirilemciil 
i-liargées,  ^ui  uctuejieiuent  sont  obli.M'es  de  piendre  la  Larrièni 
(lu  Itoule.  inconvénient  (|ue  l'ouverture  de  la  barrière  de  Fran- 
klin n'avait  pas  lait  cumplètemcut  disparaitc). 

—  Une  sluppli.jue  appuyée  par  la  :jarde  nationale  it  la  >:ar(le 
mobile  elle^niêmes,  intitulée:  Pitié  et  umnittiK,  adresi»'*  k  M, 
le  pn-sideni.  Cavaignac,  faisait  aujourd'hui  dans  Paris  uneszrande 
sensation.  A'-'ert  que  la  France  est  ainsi  faite:  on  se  lue  cl  on 
s'égorge  dahs  la  cliiileur  du  combat  avec  une  valeur  et  un  cou- 
rage indicibles  ;  mais,  le  danger  passé,  il  nv  a  plus,  daa<(  le 
cœur  de  cHacuii,  qu'oubli  et  miséricorde;  donc,  pitié  il  mi.- 
iiintir:  \nieit  itiihlic.) 

—  M.  Cohnenin,  en  \i.-<iUiit  le  fort  de  llomainville.  a  pani 
1res  meeonjteîit  <lii  mauvaises  conditicjns  dans  les<pielles  il  a 
trouvé  leS!pri.-onniers  étallis.  A  leur  arrivé»-,  aucun  ordre  n'a- 
vait ét('!  fioîiné  [-.our  les  ree«'voir,  et  ils  sont  resti'-s  trente  lu  un-s 
sans  boire  ni  nianger,  sans  même  «ie  paille  pour  coucher.  M. 
Cormenin  et  rin>pecteiir  Lefèvre  ont  immédiatement  donn-^  des 
ordres  pour  améliorer  ce  déplorable  état  de  choses. 

—  Les  ouvriers  italiens  i^ont  prt'st|uo  toia'.sous  K-s  arme»  et 
combattent  pour  rindépendance.  Tous  les  corps  d'état  sont  tel- 
lement décimés  qu'on  est  obligé  de  fain»  des  commandes  consi- 
dérabllps  en.  Anjïielerre,  do  bctu-s,  casfjueltes,  chiniiist  s.  de. 
Ciiarlcs-xMberl  a  l'ait  aux  lailleuis  de  Paris  une  ronmiandc  de 
100  Oilo  capotes  et  tuniques  qui  seront  payées  ù  lai^yn  do  7  fr. 
la  tunique  et  i  fr.  T.">  la  capote  ;  elles  reiseiubierouî,  pour  la 
forme,  à  runiroriiic  des  m"biles.  Les  draps  ont  été  envoyés  des 
fabriquées  de  furin. 

—  On  tlciit  de  Lcmberg  (Gallieic  d'Aulriclie,  le  10  juillet: 
«  l.fs  ji'suites  de  la  (Jallicio  ont  leçu  l'ordre  de  iM>rtir  dp  ce 

pays  avant  le  1''>  du  présent  nmis.  Les  révéronds  pères  v  possi.*- 
defit  cinq  grands  établisseihenls.  savoir  :  un  couvent  dans  no- 
tre capitale:  un  gymnase  à  Ncusandecz,  dans  l'ett  do  la  Ualli 
cie,  un  autre  gymnase  et  un  séminaire  de  philosophie  ù  Tamo- 
pol,  dans  l'ouest,  et  une  éoolo  normale,  à  laquelle  est  aitacliée 
une  espèce  do  piison  p-nitenliaire,  à  Starnowjez,  dans  le  cercle 
de  Sandecz;  de  sorte  q^o  notre  malheureux  {iiiys  s>  trouvait 
toutentier  sous  la  domination  des  ji'suites,  qui  auusaiciit  d'une 
manière  tyrannique  de  l'immense  influence  qu'ils  s'étajent  ac- 
^luise.  »  . 

'  —  Dimanche  dernier,  le  marinier  Jean-Jacques  Cbaillot  était 
à  surveiller  les  baigneurs  au  pont  des  Invalides.  En  poussant  un 
croc  au  fond  do  l'eau,  auprès  du  premier  pillier  du  rtité  du 
quai  d'Orsay,,  il  a  senti  une  résistance  produite  par  un  morceau 
de'bois.,»rétait  une  bolloque  lo  croc  avait  brisée,  et  dont  les  dé- 

brh  .snnt  vi-nua  a  la  tiirlaA»  /U>  V^^    1^ 


s . — T — : .iiiMi  f  hiiMnl  il  I^B 

Boagrand,  son  camarade,  jetèrent  une  drague  qui  sert  à  tirer 
du  sable  et  ramenèrent,  à  plusieurs  fois,  environ  d'u  mille  pe- 
tites médailles  en  cuivre  à  l'efTigio  do  Henri  V. 

Nous  avons  vu  ces  pièces.  Les  unes  portent  d'un  côté  la  tète 
de  Henri  V,  et  au  c<Hé  opposé  l'inscription  :  Dieu  protège 
Henri.  1840.  S.  d'autres,  on  trouve  écrit  autour  (J.u  portrait  : 
Henri  Dietidonné,  eit-M^y  en:  tint  notre  espoir,  18*0. 
D'autres  enfin  présmlent  d'un  «\t»^  la  figure  et  derrière: 
Henri  H'  deux,  1810.  La  (léchc  a  cominup  lundi.  Ello  a  élé 
abondante.  Aujourd'hui  enkxjre  les  mariniers  ont  trouvé  un  grand 
nombre  do  ci^s  médailles. 

Ces  braves  <;ens  sont  alK.».'  raconter  leur  l>onnc  fortune  à  M. 
le  commissaito  de  police  (ju  (juartier. 

-<-  Le  sieur  Drouin,  lieujteuant  de  la  garde  mobile,  se  IrtNivait 
il  y  a  trois  ou  quatre  joui;s  ''ans  un  calé  où  une  iiersonne  qu'il 
nS  connaissait  pas  lui  offrit  un  cigare.  Cette  personne  sortit  peu 
d]  t«mpsa|:rès.  L'oIDcier  fumait  depuis  quelques  mitants,  lori'- 


traor-liiiaire  :  des  arlM>ti*ur#  i-iran^Rfs  ita;courcnt  J^**  ruèii  te 
B.'aiicaire  tt  fcnt  déjà  tir^.  atfitircs.  \ltiuiot'iat  it.iLr.) 

i.\E  iA>iiKrr..  —  l'n  aatroQotiK'  ati-^Ui*  prédit  le  retour  «le  l« 
Comèto  de  1261  iiour  l<>-tnoisik!  juillet  IrtiS,  |<jrci*i|uo  ce  txtuï*- 
ci  elle  aurait  nciompli  pour  la  uou\i«'nie  (^  ,-  ^oo  otolulion  'je 
î'Ji  années,  ayant  dcjà  reparu  .-*u  bout  do  re  bp<  d**  I  mp«  m 
juillet  U'»;'*.  L-s  nuteur*  cuntemporaiti»  t.  mar^pK-n  i.t  que.  jien- 
dant  Its  quatre  mois  l'o  «on  amiariliou,  le  p*(i«»Uilcin  lui  ma- 
hïde,  et  qu'il  mourut  la  nuit  mènir  ou  elle  rt^wa  i'«':ic  visibif. 
Mais  r«î  n'est  pas  wulempnt  le  pape  qui  kcratt  mrnan\  uar  «iia- 
logie,  in  IHlH.  -t 

Hog<T  B.ii-on,  p-pr;l  rii|>irieui.  in«M  f|tti  d  -«inj:!  un  ^-v  (ka* 
ies  stHVulalions  a^irologiquoii,  prétend  «  que  U  cuaMe  de  I26( 
étint  produite  par  la  vertu  di.'  )iars,  LmIiIo  r.^iv.'te  t-a  une  co- 
UM'te  guerrier.*  (|ui  mrnocc  le  monde  entier  tic  (iitrook  «.  ilr  lu- 
mulle^,  de  lialaities,  etc.,  etc.  »  Sfla  r<<iii>le  r»  jinli.  w-.ii  tuiU 
pri'-vcnus:  d'autant  jtlu«  qut«,  m^ic  «vattt  qu'elle  |-v«i««c,  km 
inlluence  s  est  d<^  uil  sentir,  il  nuus  semble,  en  février  et  en 
jinn  |>our  U  France Jen  n^i  vX  les  autres  moisiiour  rAIbnugne, 
riulje,  elc,    ■  i 

INCEMOIF.  w  rxi  »tN  »r.  i»r.  Kas.  —  Nou«  lnniv<m«  ilan*  une 
comspnti.ianc)'  de  <Juih4dnlino|>W*  L-a  dt-tails  MiviiOt»  Mir  l'in- 
ccndic  qui  s  (k'-ver-  Iti  mitllié  du  fjulicurg  de  Péfa  : 

-  !.••  feu  éclata  vrTS  >i\  lu  un.-*,  dans  la  Uiuti<^ue  û  un  bar- 
bier silinw  au'  «lesseur*  du  I»al»i4  d" An-^klfrrr.  H,  *M\è  par  un 
v<'nt  lie  nor<l  iissrz  frai^.  il  m>  prt:>pa,»>3  be.U't  a^'rr  une  \io> 
lence  iillo,  que  (eus  les  seecurs  devinivnlefi  quHqor  Sutte  iau- 
tiies. 

.  t  ljy  sulfriti^  ri  pi  ti'Jjint  et  ttus  le*  liaul»  fi.nclion:  »in>s  do 
jiouvcfienieiil  «'«'■laiiitl  làii'-»  d'àirt-ourir.  au  ?retnic-r  si,;n«l.  Mit 
I-  heu  du  >iiitstie  ;  nui-'  r/l;Miire  \k'  Icut  ortiie.  le  cifbut  d'u- 
niii'  i.iiu»  la  dinvlion  n  nmV  aut  tr.i\aut.  ('ur,;niMtî(Hi  dt-fcr» 
tueux-  t!ii  Cl  rps  dis.|M-:i<pierF,  le  n>aiiq<M-  l'r  j . m^n-  rt  d'i^u 
sur  pti.sieurs  (liiints,  eiilin  l'uppoMlion  fiimi:^  par  un  praid 
nombre  dsî  pn  priéuirrs  de  Ui»M  r  abaUre  leur*  mai-»»*  pour 
pre>enrr  l<^  in>iiM>ns  vvisim*.  liut  coiitriliua  it  faciliter  Ut 
progn-s  (h- 1  iiiceiMli*'.  qui  durj  dii,  iiMt«u-lti->  hrum.  : 

a  I  In  évalui»  à  «<n-e  n»nU  U-  mxnbrc  m'*  inaiMiini  qui  o:  I  «?l  - 
la  nro  eilrs  n*muH-<«  dans  rell<<  fuM>le  nuil.  Ha  plu»  de  d  Mue 
mille  li^  individus  re-le*  .«ansoMk-.  |)aii«  ce  mmdtrr.  \t  ncf 
jeiir.«pMr;i>>  -..i.'^-  Iiouvfr  rtluitc  à  Ij  miictc,  p^  la  pettrde 
IO..I  eo  qu'elle  |k>-.4i'-dait 

<■  Ifcia*  c.  Ile  Ih-te  rirr.  t>.iar.o*. 'e  >4illan  a  cnnte  dunnr  «If 
iiiuvelles  prwivcs  d*  son  hunianilo  tl  de  U  géni'nn.ifé  de  sp« 
!>4<nlim(nls  en  Lii^mt  distribuer  de  nwmbniix  y«  Mitr*»tt\  in- 
eeiidié».  et  >uiUu?  eu  i.r..'o;.n.iul  qutn  l-v^li  I'iiiIit lirliiKi qui 
•  h.|>èclsait  les  r|ir«  lifGci  lU-  louer  <leBU*4toiinA  iLm»  W»  quartin* 
li.ibilés  e^ciu.•^i»•I.u•td  pardi»*  inuMitiiiait«. 

»  K-n»  aura  beaucoup  de  peine  À  se  n-U-.er  Je  c«tte  if.mveilo 
eatastrotilie.  •■     ' 

iJL*  T\aL£.u<x  \iv.\Tr*.  —  L"  Iritlunal  corredioaiiel  a  pro- 
noncé bier  ^on  juge.netit  «laftt  l'aibire  des  tableaux  tivanu  du 
pa-sage  Saubier.  t>  jageroeisl  «M  «iad  coa^u  : 

u  Lo  TrilHinal.  vu  !•■  pruct*4  vec bal,  rn  date  du  ïS  oui  dernier, 
"  Altciidu  <|ue  ccj4>ur-U.  à  n^ul  btup«  it  drteic  du  «Kir. 
d^ins  li<  pa<«age  Sauln  er,  6,  au  domicile  Av  Uu>«eit,  il  exMsit 
une  réunion  d'environ  »  •ivantc  imlivttlus a^sis  Mir  drà  batiquel- 
tcs,  en  face  d'un  tlic&Ue  ou  ligurait  uuo  gro«i|H>  de  cutq  faotme* 
entiên'men*  nues  et  ei.tipiac«->; 

.  Vue,  dans  une  piéct*  conligu.'  »  U  >ccttc,  Us  trùui..t<  al  fwle- 
iiiéie  d'autris  fenuues  i-t  des  huoune*  i(,u*  a^.«4  <m  i  ut  à»  ou- 
dil  '  romL'U>t->.  i-t  dcpu»^  à  paraître  sur  ce  «éi^iur  ibi'Alrr  ; 

r  Qu.' !•'«  |irê\enusru<-u«nai4#(-til  aux  d>'lMl»  i  i-v>ct;tiiiir  de 
c-.'Ke  run-talaliu  i., 

>  Que  UuMTt  etilutaul,  ciHiirec!e<^«le  FelabliMmtnii,  de 
clareiit  avoir  donné  prrcvdenunent  d«  srabUitijM  séiiior*; 
T  Sur  r,<p;>n''Cii<ti«>n  i^cre»  faits  ; 

■"  Attendu  que  Hubert  »  t  lluUul  uol  vaio.iiJ<'nt  aII<Vu<-.)ue  tu 
lo  local,  m  k'  |«r>onnel,  ne  constiluaier.l  nu  iIh  àtn*.  mata  »fu- 
U-nient  un  atelier  crie  por  eu\  ilnn»  I  luu^rét  «le»  «rl.Mev  «.  djn» 
celui  lies  rovdelt-s.  »(in  de  pnicurer  à  ci>u%-ri  «>>  m>vf<i»d'e\i»- 
u-itc.-.  à  cviu-là  des  kujeis  de  t,tblc«ux  on  U  n-priduclM*  \uaA- 
te  de  k'urs  o.'uvn-». 

>•  Attendu  qu'un  elablL-scment  ik»  r«li»  n3tur<>  «jui  *'uuv  re  à 
des  juur:t  (i«.-lcrminv>  et  |H>ur  urt  |>ri\  d'eoint*.  tton-ix-ulituenl  à 
des  ani.-4cs.  oiai^à  tout  «  aulmi  p<v«MMies.  evrlut  1  idep  u'un 
evcrrin»  ailutiquo  ou  d'un  travail  a>i«sciet>rieak. 

'  Ou't  n  nalilé,  res'.s«.inf»'»  ifjlejsii  la  f-.is  un  ui>|rt  ér  sp.^- 
culalion  de  la  partdrs  din'cU.'ur».  H  un  »ujct<«ir  cuntMélé  pour 
luus  les  t-pevtatrurs,  ies  utw  d^  imitiét,  \Kt*  auiiv»  fortuitr- 
ment  admis.  auvqueU  on  offrait  (>r»  Ub'4'au\  virant»  o«trs^-u\ 
pour  llioaDéli-lù  publique  et  cunlnirvs  à  la  dipuié  do'^nw 
mtrurs  ; 

<^  dès  lors  lou>  U>s  in.iividu«  q«i  ont  ca«c«k>  de  telit«  po*  a 
ont  commis  le  délit  d'outrage  à  U  pudeur  prvvu  et  reiirimé  k  t 
l'art.  330  du  ti>de  )h  nal  ; 

«  Attendu  que  l>uv(C.-t  ri  liuUut  doivent  Hn  nnisidéf^ 
comine  s'élant  rendus  cofnp.i«-ut  dt?  ce  délit,  peor  vtoxt  donné 
les  iii!4ruction4  proprrs  i  lu  coountllrp. 

'•  Atteudu  que  Krllrr.  (J«ir.,Tl,  Delphine,  Rom<  lileia  et  Ar- 
mand Buuliu  sor>t  i^-s  Oe  roiuit»  <ir  wntr  am.  et  uni.  par  rvw^ 
quent,  agi  sans  discemeoeol,  les  reavuiedo»  Las  de  u  plat^ie, 
Mosdiépcns;  .  ^ 

I  CuulajDiie  Clémence  Savot,  Aagèle  Uiraudeau.  Aafcaatlae 
OITrOY,  Marie  Georset,  Marii  Poutin.  Fmot  M  m     ftHÉlMn^ 


;   Bourse  du   19  juillet  1848. 

Ix.'»  iouvt  lies  finaitciiTeft  Soul  à  l'uidre  du  jour.  On  se  préo^ 
ru|H-  dit  liU'l.-i-i  de  U  \  ille  de  l'ai  is.  a  piu|tos  du  chan^^ement  du 
{ireril.  LSiiMiili.vilu'»  d<*  ittx-ttes  |mhii  IliiH  ««l  évaluée  à  40 
misiiuirt,  cttWiprunt  (!<•  i'.t  nullioiM,  «br-tiné  vn  partie  i  rou- 
vrir n-lt.'  •>ufun*i%  a  quelque  \v,  ine  J  -■•  rouvrir. 

ile)4  quiiilKin  pliH  qu<*  jamais,  au  •'Vndical  des  agents  da 
Change,  de  t'etnitunl  <te  i.Vi  milli<>ni>.  H  aérait  (ait  maintenant 
en  5  p.  upl  A  7^  fr.  I.e<i  Ululairês  iIm  préredetil  emprunt  aban- 
don:*!-rn  :t  •.  OjO,  au  .lent  le  d.i.,t  d'j  pnmln*  part  et  d'é- 
changer leais  ancieu«  lim-s  contr?  Ie«-t«quveaux. 

tin  »>uie  qu'il  a  H  •  deiide  qu'*  l'fiti.^ien  capital  de  la  Banque 
Kfait  (Semble,  lei)U(?l  ra  etret  â'élé  {•'nuinu  in.suflisant ,  inéiiiA 
dan»  de«  h<ni|K>  meilleure. 

L. s  cd^lalis'.i s  il  |.'  lu'Ut  tr(t<-£<*ire  auuscriraieiil  pour  70 
uuilkNH  d'actwo»  n.iuvclk>»  pour  en  \et«er  le  montant  dan* 
un  t<«ips diMité.  abis  la  Baik|ue,  u,':ii>u>s  ses  statuts,  augmen- 
Irrait  ^a  riiru  atjondu  tnpleUe  ii'iie  r.mimr,  c't<»l-a-dire qu'elle 
t<ourr«tt  eroetiie  I  iKiu.-c  i  I  II  uiiditx.».  en  nouveaux  bilIvU  de 
Uirw|ue.  Le>  ai-tiun*  perd.'ot  10  fr.  rt  font  k>ur  dôlua-  i  1  COO  fr. 
L^-  LfUil  citurt  que  la  rumpj,:iiiede  L)(>n  a  deliniliveiBeot  si- 
tmé  rdd  irailc  de  radiât  avec  l'Eut:  elle  reçoit?  65  de  renie, 
5  p.  0)0  par  chaque  artiuQ  ayani  *;iii  un  verseu  lit  de  250  b. 
Cej>  actiouA  ga^M-nt  7  Mi  rl  rYtUnil  331  34. 

W-9  fon  :s4Milil^cs  gagm-ul  r»3  i^ur  l.i  bourse  pn«<«4ente.  \j»'% 
p.  I00i'<4ain<-ticr  CMuiiie  Iiht  A  16  V*  et  (mit  à  i6  75.  Leciaq 
uuvr-  i  75  îj  K  ferme  a  ~5  73. 

Le  rlMoio  d«  fer  d'Orléans  perd  5  rtoula  C70.  ▲vigooO'Mir» 
■eilk>  ikTliit  à  i43  75.  i  T 

Le  nuri  »e  nuintietit  à  363  7S.^  ^ 

!.«  Lai»-eKrmble  »'<Mrr  arrêtée  scr*  !e  miltee  du  nurcbé,  OB 
rroit  à  une  plus  gian  le  leprtse  |«>ur  les  jours  suivants. 
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Ijb  \^tAt^  J  ta  UimAir.n>fni«i.«\s1 1  RIKXXE.  ta*  Ar  lU-aMW.  1.  Ct 
q«ai  Valtain-.  23.  ' 

IT   Mi:LAM.t:.]tar  M- 

_       -  ^     _ "l.»*!!»*      VlC.M«Bt'I,     1* 

edilMMl  |H4;.'t  ■  joli  vuluiur  «r.  ia-IM.^Yit  :  |  (r.  30  r.'  par  la  pM- 
Ir.  I  fr  "3.  •■"" 


rtllULLlii:  PRU>UIEV'£  i^ 


TlltOME!: 

fm-tr.  iU.». 


Ltnu-moN  XASiRcu-i.  tr  ontAViLNn, 

iwr  >.  (««MMAitt.  I  toi.  ia-«-,  S(r.  M  c:  fiai  k 


L\  r\nl  iXtàS  lUUtNi,  <  UarpnUcr  :  par  Aoràitt  Hi- 
•  4«.  —  iTix:  tir.  —  Sa  Tcad  a  U  Ukraine  nhalanUerîeaae.  ouai 
\  nltairr^  tt.  ,  ^ 


le»  |t»4<» m iirt.  iiari««n-«|  IrMeiiM-at  ik»  Iwule* «M»  priTPt  dt- 
le«r»  Ibralrn  i.iMii*  «iMlral  le  Itiuraint  ilual  U  -  «m  >  adioiiablai 
i(|a«i«ti«l  ilMMcateat  lo  >eu%  H  etiM^nettiat  ^MMt  <|uel<|ui-«  mo- 
»ae«i.,  %nu^  |w«U4e*  |>(«M'r«  ea  !«•  ii<un|<artanl  daat  ua  moada 

IMMivrail. 


61  Ai  VB  WftHlXt  *oeo  ra.  M  mhoom*wmam  4 
■  Wf  TH.  Tljlllfl  •!  .  •tui  ra|.|>.wlrra  rue  l^aflbllr  19.  la 
wxatHr  ir  «.  lOii  II  <-n«n(w«.',.  ,1.  Iiillrl.  dr  U  tianuur  <lr  I  raltce.  per- 
rfif  le  i;  <l<  <  «'  OKM»  das'  le»  i  ue»  adiarr«le«  au  (aulmiira  .Viialinar- 
llr -• 


le  IT  «le  <  e  okm»  das'  le»  i  ue»  a<l;arr«le«  au  i 
f/mt  pa  aarcaa  de  recHles. 


DUR  Il«»veaii.uaette«r.  {«tir  coénr  en  i««ix.l  le*  daitn»,  •*> 
nWD   ftilivrlr    RiiclUckii    li  '    ' 


(.H  11  t  iVX  tni  MIlL  en».  I"  q«alit^,  UfTTttkUn,  Il 

Ir. ,  t.ilM>>  I j  Ir.  —  S,  rue  r<M-||^na. 


■  t 


"'tr-'Ssir~ï- 


.-rJr--.--.;- 


.  .ç.:'^..,.-4"..  .-L^™-^- 


uw,"wiaiiJKLmi.'  iwwi'fuiMiii;  mui 

Cerl,  Marte  tiorel,  Michel  Cuites,  Ciuries  .Ssydr,  L>)uis  MaUilie, 
Julien  Canu.  François  Uculin,  rhacuo  a  16  Ir.  d'amende  ; 

*  Condamne  Dussert  et  Hutaut  chacun  à  400  Cr.  d'aaMnle,  H 
tous  solidairement  auv  dépens.  >  . 

AcQcrnc]iE.M  Dts  jot  r«AUi>ru  laL&.'^Bisi».  —  Un  écrit  de 
Dublin,  U  juillet: 

<  Mac-nee,  I  un  ùt*  éditeurs dajoamal  U  s,iUo»,  H  M.  llt>l- 
Ivvvood,  l'un  (les  r»\lacteurs  du  même  journal,  ont  iié  arrélf» 
urmièa-mcnt  ))flur  prjvoralions  ««diiiruMV,  et  nisea  ibrrl' 
sous  caution  Ue  se  pn-senler  aui  aaAi>es  de  \S"»cLlov\ .  Le  ue'ai 
de  l'assignation  a  été  m  timrt  qu'ils  ont  eu  beautuup  de  peim 
A  arriver  au  jour  indiqué,  et  avant  !e  mumeni  faUi  km  le  cau- 
tionm>ineDt  eut  été  contisque.  Au  roumml  .le  leur  i  n(ri«  dans  h 
prétoire,  les  juges  barons  IVunrlailM-r  rt  Hicitar<J>  aKaimi  le- 
ver la  sàance.  lU  ae  Sont  aussitùt  omMUl^c*  pnstmaier».  Le 
fTdiid  jurv.  saisi  de?  pioces  de  U  procMut*,  a  déclaré  qu'il  o'} 


PATE  PECTORALE 


.imuiLtj 

wjLmm 
\    ea  I» 


à  U  H 

DE  GEOm;E, 

nLanaLActca  D'ÉnaaL  aiive*^    i   «^a  IMS. 


i  IIIAUE 


LA  SKt'iJ*  »r  kii.uBi  I  eut  a  i.s  eiiuum:  ct^aiMui  oa 

Uaaes,  CiUrrim.  EuroafaMits.  Toiv  imftvii. 

Oara  lrr>ined*n>  tnat<  •  le>.  lorilletiie»  (ilunniM'.ir  •  d«  France  :et4 
.~arit.  Ml  IW-I»'»!  prartitl  <^>  VI  .<    ««-ivrarl  (;*k4ti.B.  dr»itui(le4 
ru«de«  Aitik.  Ml.  — UnnrdQ  I  c«ia<ianr«  «|«  a  n\  boite*  iwi  tant  l'Au- 
qartic  ct  U  iii(aaUH«  CmCCI^  |iarop  «fii'U  v  a  de*  coalrrl«vons 
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Spectacles  du  20  Joillet. 

mAatac  aa  La  aanaa.— 

ratkTU  M  \.i  ai'HiuJ^MT  — Iji  fti»#  Oiitnrara|«iMt  an  Ca^iHer. 
oeiAk-c*»»»!  — l.a  I  illr  Uu  Kti»iii»ie«l    I  l.*ii  mnveillea^c  i  ■'~' 

••S**.— U  CoUateral.  In  lic«  Fram. 
cfwaaaa.— MlMWesélSaMBMd,  Itnrac*  t\  Caroltar  TroiMctne  Lar  • 

— TïirlrtlIltTtm iTiiii mmm\  — 


« «lac^ttLS  —Le  ^Jiyial  «a  Vmi.  «a  Hfat^Mcenenl  Den 
VABiint — I  bH  I  a   Taltlram  rnaat».  le»  Ckaaton»  4e 
1-  rr|>   At     !<■•  rieniierr»  t'oqui'lltne» 

rB<*r>.K  ■o«T»\Mt»  — l.a*.i»i«»e  dr  U  Refmbitqne.  Taldcaav  TlTaatS, 
le  t)rtiMMi  (jtnittrr,  lia  \o\a{:r  ^ 

ni«iVMi«T'«»sn«  — Ijt  naredtal  Net .  le»  TaUraui  aeriSH. 

ctrri.— Iklameau  sa  le*  RatuBlk  de  la  K^fMibiique 

t«Bici  <,outtnx. — l.a  Cioacrar  det  Geix'-t*. 

r:t<>T>K  iK  ixuaBac-Bc.— u-  Clali,  ObeialierdeCranMtoat  I^ucic 
LatlMtf».  ' 

raïu.».— U>  I,Mi»air«.  te»  Mart».  I  ne  TaiMan.  la  Ctumbrr  Kotkianc. 

n^«Ml:ai  \i.  -4'4M«rille.  L»  Dame  de  la  Halle.  Mamel.  IHdkeltc. 

<  "trrr  — le  l»ari.  Ilirbel  CerraBlen   paa  Tillaceoti.. 

>-««>•  «kTK>«4L  lChaMit>k-i  l««ée»  — A  knii  htnn*.  aoiréa éqMatra. 

qirroMaowi.  iliarrirre  de  l'CUnle  i — ("luii  du  IMeil. 

■.■4Tr4i  M-itua4 — Tout  U»><Min>,  de  t»  6  b. 
de  Inulr  rvpen-    —  Prit     I  fr 

M<»4B4  .lUzAT  Uonne-NouveUi^^Yi»*  de  Cklae,  Efliac  Saiat-MsTC 

TÂ^X*TÎrïïïâdâcr3ïZââr~~~^~" 


prwaeuade».  ieuS 


U 


Ii«  AiiHce.   iV  k\iô» 


fiO^IOM  IM  MATlN^rrr  li|  kUMM  «  Att  iiBmil&. 


tOS  01|!«E$  t|ATB^  ES11S  (lATT.) 


Ckfri  W.4AU,  KKlJ£:U1<  ET  KtaJTMjin 


■••r»  «q  tuT^o,  uns  ciAiiei.  tuonfH,  :  '    *'  "^.,."!  » 


rwux  vr  i'*%nf»irvt:iiKirv 
r*«i%   Cn  an,  «8  f.,  «  m.  <5  f,  s  m.  «  f. 

OKP.  eICTR.       —       38        —    20        —   M 

fATïiiurUu.—     a      —  S8      —  19 

*D  m:!II^RO  01'  LPSDl. 
PtBIS,  OEP   <-,  fcT».    «Of.,     —      5  f..   —      Sr. 
P4T».1tiirl.iV!.  il        _     7        _     S 

Pari»,  rne  Oe  Beuna«,  «. 

On  «"ahonne  aussi  o'hi  B-uIV-,  i,\\\.  «le  mu- 
lw^>ie,  pas»,  ilr»  l'3rtonima^  I*;  [.^on.  »tne 
■P  iiliii).*):  Sé.ird^lic,  Mu-brlcf,  Heyrai»:  HruMl- 
«•.  HicUel,  UOrdtre,  |iv>rclté  mi  Boi*.  t. 


Vendredi,  sit  JuUici  tlMii 
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ASSOCIATION^ 

un»ETm«friin 


PABIS,  20  JtniXET. 


iLssemJiléc  XatlouMe* 


Une  indisposition  a  empt^ché  M.  Marrast  de  prendre 
aujourd'hui  possession  du  fauteuil  de  la  présidence  que 
le  vote  de  l'Assepiblée  Va  appelé  bier  à  occuper. 

M.  Corbon,  qui  le  remplaçait,  a  annoncé  à  l'Assemblée 
la  mort  du  représentant  Dornès.  Comme  Farclievt'^que  de 
Pari»,  Dornès  reçut  une  balle  en  allant  parler  aux  insur- 
gé» sur  les  barricades  de  juin.  I.'Assemblée  s'est  as  o- 
fiée  à  la  douleur  de  son  président  en  apprenant  cette 
nouvelle.  Le:  obsèiues  de  Dornès  auront  lieu  demain,  ^ 
<,ônze  heure». 

Le  président  a  ajouté  que  le  scnitin  qui  venait  d'être 
fait  dans  les  bureaux  pour  la  nomination  d'uni  vice-prési- 
'  dent  a  donné  la  majorité  à  un  autre  blessé  de  juin,  qui, 
plus  heureux  que  Dornès,  a  survécu  à  une  blessure  reçue 
dans  les  mèmesi  circonstances.  M.  LMxio  a  été  élu  yice- 
présîdent  de  l'Assemblée  par  HO  suftrages  contre  83  ré- 
partis entre  MM.  Vivien  et  Trélat. 
Un  représentant,  M.^Cejras,  ^s'cl^t  plaint  de  ce  que  le 
.  comité  des  travailleurs  a  entbrré  une  proposition  qu'il  |ui 
avait  envoyée  relativement  au.\  invalides  agricoles,  et  il  à 
demandé  à  la  développer  devant  l'Assemblée.  Tous  les^ 
féroces  adorateurs  dtt  règlement  se  «ont  levés  à  la  foi» 
t)our  combattre  cette  proposition,  .M.  Luneau  en  tète.  — 
M.  Luneau  a  la  spécialité  du  rappel  au  règlement  toutes 
le»  fols  qu'il  s'agit  d'écarter  uue  motioa  soupçonnée 
d'offrir  un  caractère  démocratique.  —  Leurs  eflorts  ont 
réussi,  et  l'on  a  passé  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Vivien- a  présenté  alors  un  rapport  sufîl'élection  de 
M.  .\lphoHse  lient  dans  le  déparlement  de  Vaucluse,  en 
remplacement  de  M.  Agricol  Perdiguier.  On  reprochait, 
entre  autres,  au  nouvel  élu,  commissaire  dans  te  susdit 
-  département,  d'avoir  un  beau  jour  léuni  à  la  préfecturo 
d'Avignon  tous-  les  personnages   influents  Uc  Vauclusd 
'  et  de  leur  avoir  donné   pour  consigne    d'appuyer  s» 
candidature.  Le  fait  de  la  réunion  n'était  pas  contesté, 
mais  M.  Cent  prétend  qu'il  voulait  consulter  ses  amis 
sur  sa  candidature  et  non  la  leur  imposer.  Beaucoup  <!» 
faits  semblables  se  sont  passés  lors  des  élections  d'avril , 
mais  alors  ils  se  sont  perdus  dans  le  nombre.  Le  fait  de 
M.  Gent  se  produisait  isolé.  Mal  loi  en  a  pris.  La  droite 
.    voulait  annuler  l'élection  ;  la  gauche,  d'accord  cn  cela 
avec  la  eommission,  s'est  contentée  de  demander  une 
enquête,  et  l'enquête  a  été  votée  à  la  presque  unanimité. 
On  s'est  ensuite  occupé  des  vieux  comptes  de  la  mo- 
narcJ)ie,  d'un  reliquat  du  budget  de  1845  non  voté  par 
l'ancienne  c  lambre.  Ces  comptes  ont  été  adoptés  après 
des  observations  de  peu  d'intérêt,  'y        i~ 


rie  montée  au  profit  des  agioteurs?  Pluanoos  pariioDfl 
haut,  plus  le  bon  peuple  courait  se  faire  duper.  Taisons» 
nous  donc  de  crainte  qaef  pfflr  entêtement  il  ne  vienne  à 
VQU^ir  emprunter  mi&  bamfoier»  trois  fois  pki»  de  l'ar- 
g.  nt  que  ceux-ci  n'ont  pas,  et  à  des  conditions  trois  fois 
plus  onéreuses  pour  cette  pauvre  France,  dupe  naturelle 
de  fous  les  intrrgants  ! 

Toutefois,  si  la  République  eniprunte,  il  sera  plaisant 
de  la  voir  continuer,  au  lieu  d'organiser  l'emprunt  direct, 
à  se  âervir  de  rintermé.diaire  ruineux  de»  financiers. 


.Jm  question  da  Idb«a. 

Une  pétition  adressée  à  l'.Vssemblée  nationale  par  les 
Maronites  a  .soulevé lia  question  du  Liban.  Bien  que  cette 
question  n'ait  été  qu'efôeurée,  nous  avons  pu  voir  qu'elle 
n'a  paa  fait  un  pas  depuis  la  révolution  de  Février. 

€  est  toujours  le  système  de  la  protection  exclusive.  On 
ne  veut  pas  comprenire  que.  si  la  France  protège  les  Ma- 
ronite.^ ,  TAngleterre  protégera  les  Druses ,  la  Russie  les 
r.recs,  l'Autriche  "  les  luifa,  la  Prusse  les  Arméniens,  etc. 

De  là,  des  divisions  d'autant  plus  profondes  qu'elles 
sont  pulssancialisées  par  celles  des  protecteur».  De  là, 
des  conflits  d'autant  plus  sanglants  que  la  protection 
consiste  le  plus  eouven^  à  fournir  des  armes  aux  pro- 
tégés. 

(]o  systèrtie  a  été  la  cause  de  presque  toutes  le»  récen- 
tes calamités  du  Liban.  Les  amis  des  Maconiles,  en  vou- 
lant les  sauver,  les  tuent.  Le  bon  lafontaine  a  raisoa  : 

Rien  n'est  si  dan!;i>reux  qu'un  imprudent  «mi. 
Mieux  vaudrait  un  sage  ennemi. 


C^eftt  la  faute...  anx  ^ocialiistets. 


La  Uévolution  de  Février  avait  placé  dans  une  positi 
désespérée  les  finances  de  l'Ktat  et  l'industrie  prive 
Des  mesures  larges  et  hardies  pouvaient  seules  sauver  la 
situation.  On  n'a  rien  fuit.  Le  travail  s'est  désorganisé  de 
toutes  parts,  le  cré  lit  privé  a  été  tué,  les  faillites  sont 
survenues  ep  gt^nd  nombre  et  les  caisses  de  l'Ftat  se  vi- 
«lent  et  ne  se  remplissent  pas. 

Le  Trésor  a  été  forcé  de  suspendre  ses  paiements  et  de 
convertir  en  rentes  les  500  millions  qu'il  devait  aux  cais- 
ses d'épargne  et  pour  bous  pjaux)  puis  d'emprunter 
200  millions  à  la  Banque,  (^e  n'est  pas  encore  assez  ;  l'in- 
sufllsauce  des  recettes,  la  multiplicité  des  dépenses,  font 
un  vide  de  plus  en  plus  eiïrayunt  dans  la  caisse  publique, 
et  il  est  question  d'un  nouvel  emprunt  de  250  millions. 
Le  Journal  des  DélHita,  on  doit  bien  le  penser,  pousse 
fortement  à  cet  emprunt,  oocarion  probable  de  béné- 
fice" pour  ses  amis.  Chaque  jour  il  revient  sur  l'impé- 
rieuse nécessité  où  l'on  se  trouve  de  le  faire.  «  La  Uoiirse, 
dit  M.  Josse,  ne  voà  pas  d'autre  moyeu  de  sortir  de  la  si- 
tuation. »  Il  est  tellement  assuré  de  sou  alTaire  qu'il  nous 
accable  des  traits  dis  l'ironie  la  plus  piquante. 

«  Il  est  remarquable  que,  parmi  les  socialistes  dont 
nous  sommes  encombrés,  pas  tm  Sful  ne  se  tourne,  pour 
tirer  la  France  de  ses  embarras  financiers,  vers  ce  moyen 
si  connu,  si  sim,  le,  si  praticable  et  qui  a  sauvé  une  na- 
tion voisine  bien  autrement  obérée  que  la  nôtre.  Il  est 
vrai  que  les  socialistes  n'ont  pas  cmiliance  dans  l'argent, 
•  qui  est  le  fruit  de  l'épargne,  et  qu'ils  seront  désespérés  le 
j0ur  où  il  viendra  librement  apporter  son  concours  à  la 
République;  cejour-lù  il  faudra  désespérer  d'ébranler  la 
propriété  privért  au  nom  de  l'intérêt  commun,  dont  l'em- 
prunt aura  été  l'ancre  de  salult.  » 

Oh  !  monseigneur  ?es  Débats,  n'abusez  pas  trop  de  vo- 
tre supériorité  ;  ne  pouvez-vous  favoriser  les  tours  de  gi- 
becière de  la  Bourse  sans  sacrilier  les  pauvrçs  socialistes, 
et  sans  répéter  sur  un  nouvel  air  :  C'est  là  faute  à  Vol- 
taire ;  c'est  la  faute  à  Rousseau  1  Quoi  !  n'avez-vous  pas 
d'autre  moyen  de  prouver  la  convenance  dé  faire  gagner 
de  l'argent  aux  banquiers  et  gros  capitalisas,  que  d'ex- 
ploitjr  les  préjugés  delà  classe  moyenne...  (mais  II  n'y  a 


La  République  française  doit  abandonner  ces  vieux  er- 
rements d'antagonisme,  de  faux  amour-projpre  national. 
La  République  française  ne  doit  pas  s'obttiuer  à  voir  la 
question  du  Liban  à  travers  le  prisme  historique.  ■ 

Aujourd'hui,  toutes  Te»  nations  europt-ennes  sont  en 
Orient  ;  elles  y  sont  toutes  sur  le  pied  de  l'égalité.  Vou- 
lant consen'er  fantiquc  suprématie  des  temps  de  Fran- 
çois l*»  ou  de  Ixjui»  XIV,  c'est  une  chimère  qui  a  pu  flat- 
ter la  vanité  monarchique,  mais  oui  serait  coutrairc  à  la 
devise  républicaine  :  iJfterté,  nfaiité,  fraternité  ! 

Kn  Syrie,  comme  partout  ailleurs,  la  République  fran- 
çaise doit  avoir  une  initiative  d'association  et  de  paii,  et 
nuii  de  division  et  de  guerre. 

Comme  l'a  très  bien  dit  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gère», c'est  p-ir  Constantinople  qn;  la  République  fran- 
çaise peut  et  doit  agir  sur  les  populations  libaniennes. 

Le  meilleur  moyen  de  rapprocher  ces  punulations  et 
d'apaiser  peu  à  peu  les  hainés.séculaires  qui  les  divisent, 
consisterait  à  établir  des  voies  de  communication  dans  la 
montagne,  routes,  ponts,  etc.;  de  telle  sorte  que  les  vil- 
lages maronites,  druses,  les  couvents  grecs,  arménien», 
qui  sont  aussi '^de  véritables  vitlages,  pussent  nouer  et 
entretenir  des  relations  "suivies. 

Il  est  temps  de  mettre  un  terme  ii  cet  isolement,  à  ce 
mojiachisme  des  divers  groupes  de  la  population  liba- 
nienne,  qui  tient  à  la  conformation  topogra()hique  du 
pays,  ainsi  qu'à  des  habitudes  patriarchales  que  le  chris- 
tianisme, les  guerres  de  l'époque  des  croisade»,  les  mala- 
dies contagieuses,  le  défaut  de  police  et  de  viabilité  n'ont 
fait  qu'aggraver.; 

Que  la  République  française  engage  donc  le  divan  de 
Constantinople  à  créer  un  bon  système  de  viabilité  dans 
le  Liban;  qu'elle  lui  otfre  des  ingénieurs,  si  cela  est  né- 
cessaire ;  qu'elle  lui  conseille  de  faire  des  levées  d'hom- 
mes pour  ces  travaux  pacifiques,  et  non  pour  la  conscrip- 
tion militaire;  qu'elle  sollicite  des  conditions  plus  avan- 
tageuses ponr  l'établissement  industriel  et  agricole  des 
Européens,  et  bientôt  cet  élément  neutre  servira  de  lien 
entre  les  groupes  hostiles  de  la  montagne,  cliez  lesquels 
l'habitude  de  se  voir,  de  se  fréquente-*,  d'échanger  leurs 
produits  et  leurs  idées,  de  travailler  eu  commun  k  llaoïé- 
lioralidn  de  la  contrée  qu'ils  habitent,  fera  dispératre 
des  haines  sauvages  qui  ne  sont  plus  de  notre  époque, 
et  que  le  système  de  protection  exclusive  ne  fait  qu'enve- 
nimer. 


wniiige»  innuemi  mr  mw  n  nwrte.  «ut  mot  rtaima» 
seiDfnt  m^roe  nous  a  fait  arqa«^rtr  la  pmvf  An  U  I 
reté  de»  dcnonriatioiis  et  de  rmJuMlrt  àt%  (WtrtHiaïu. 
(/est  sans  rapport  possiltte  avec  l'iiiMirrK-tioa  cV  jam, 
sans  proci'S-verbaJ  et  presqu<>  f«n»  interroiutoirr  que  ce4 
honorable»  citoyens  ont  vu  leur  d"tfntk>n  prrventive  w4 
prolonger;  et,  s'ils  »ont  lit>re«  à  relie  heare,  re  n'e»t  pm 
au  résultat  d'une  instruction  nirali^re  qu'ils  le  dotteal  ; 
c'est  an'  hasard  de  leur  réputation  île  savant  cm  d«  ^uHc, 
c'est  au  hasard  de*  déaiarelies  faitM  par  des  iMrnroca 
qui  conunandent  l'estime  de  tous  les  partis.  Moins  con- 
nus, moins  réputés  p.ir  leur  mérite,  MM.  Barrai  el  1^- 
chambeaudie  seraient  encore  à  cette  heure,  fmmmm  tant 
d'autres,  victime»  de  IV'"rcjy,  de  la  conjmsiom  d^  »omM  o^ 
de  H  tires,  qui  a  causé  leur  «'mpriv>nn*'m«'nt. 

Il  y  a  près  de  niiinn^  Jour»  n<«J*,  noo»  avf»n»  parW  m 
termes  indicrnés  ifc  l'arre^lation  de  notre  ami  Otlln,  qui 
a  marché  pendant  quatre  jorrra  h  la  IMe  de  ta  rAfnpasnie 
pour  réprimer  l'insurrection.  I.flr»que  nous  a%ott»  rWâm« 
contre  cette  Inoualiflaule  arrestalion,  iMUS  ne  mettions 
pas  en  doute  qu  elle  allait  ttre  pn)mpfeiB«nt  n-parvr.  .Nous 
Ignorions  cependaat  qu'une  protnlatioa  de*  plui  pcremp- 
tuires  était rcdieic  et  signée  par  InoWnen.  »4w»-oRlr>ers 
et  ganles  nationaux  de  la  'niiipagnie  dont  (Htlnrsi  le  ca- 
pitaine, et  par  le  commandant  même  de  aon  hatailloo. 
t^ette  protestation,  doul  cu{>«e  eous  a  rti-  rrmiae.  deiooo- 
trc  tout»*  l'absurdité,  toute  l'odieuse  maltcillance  de  l'ac- 
cusation dirigée  contre  ce  cttoN^'n  Ou  pn-tcnd  que  le  ca- 
pitaine Ottin  a  donné  d<M  ca'rtmirhea  anx  insur)r<-4  Lli 
m«a!  ee  sont  les  gardes  nationaux  m*me>yii  ont  aaa4sl^ 
à  la  réception  rt  à  la  distribution  des  carlnoehea  roufWws 
à  cet  oflkier,  qui  repoussent  cHIc  imputation  comme  une 
affreuse  calomnie.  No»  lecteurs  peuv«n»t  en  Jwrrr  par  le 
texte  même  de  la  prolcslaUun  : 

Nuu.-<  ik>u.«Mi;né!i  udirit-n  .  routofflciw*,  fa|iiW»U«  «I  gfM»> 
piers  di>  la  i'  œapsfnie.  I**  hauillga,  <t*  téffioa.  certilicm*  que. 
(Ihiu  la  juumw  ou  23  juin  iNiM.  Si.  0(lin.  CJ(HUiDr-<  omnan- 
danl  de  ladite  cuiap<ua««,  uUU  a  U  lvU>  ik  iMra  paloldo  k**- 
que  nou^  ii\uns  marcué  Mr  U>*  l>arricad<»  ecviroanaol  ta  |«onl 
Siint-Michrl,  qu'il  s'>  cm  cuodutt  atec  ngtii'  H  vafnUsrèlMj» .  H 
qu'il  a  évite  pfT  sa  'prudence  uttr  rollÎMOti  daii;:rTruM>  puur  \r 
delacbamenl ,  qai  tHait  «uaMivoiMwktNMs,  qua  k  ii  rt  b  <% 
il  c»t  raaé  daiu  «oa  arrun  luafuHOl  avuB  ••  a#a^>«j;iuc ,  otmr 
scrvir(<  de  ^ôn-lé,  rt  que.  lo  <•>.  d  no«M  a  ooadwtta  a  ta  tsMiUr, 
uu  «a  conduite  a  eacurv  «ta  iigom  d'«lo«a«. 

N'oui  atr-rmuni  eo  ualro  que  oolrr  caftoamo  Octia  n'aritt  ai 
mouch  lir  k  la  main  ni  cartiHicbes  lunqu'd  t'ntt  |>rr««U  a  U 
lurricadc,  car  il  noui  av-tt  dMtrilMé  lumlim  oalka  qai  Uu  «tairat 
•'•lé  confiof*  â  la  place  SainU^'pice 

Ea  fui  do  quoi  dm»  avuoa  tUiitré  U*  préant  oart/icaL  pour 
!>er%ir  rt  valoir  ca  <iae  dp  rai!H.n,  rt  outamotenl  |K>ur  utilrnir 
min  élannsaeraent  immédiat,  abn  qu'd  m4  rauiia  è  mm  cita  m- 
(l*-s,  qui  proférant  paor  lui  la  plm  p-aivle  atfertMia  c*  >a  pliM 
grdivk'  «Atime 


I 

FkNM  COQ 

Lalioa  d«?.  U.  Fu#tf«, 
iioulrxard  du  Teap4e; 
luncae*  aouÉM  M 
plu»  r^auemi 
lora  |>eriuadaa  ^fm  H. 
de  part  «Mrak  M 
qu'tl  las  a,  au 


atlea  la 

nahtaa 

et  le»  a 

aMftcier  «Mii  l« 

4|«i  préaMeal  •■•■•  è  RmI 

hre  la  p4aiMe  «Éwutad'BM 

aeau.  qui  •# 

vtaptanaA 

let.  cl     ttttWtiÊm0ÈÊmà,mU, 

dont  H.  «t  Itoe  U IMHMIW  >« 

fTfhéiatrm  : 

Cm  août 
RMotrée  atn 

Wt«  ■  H* 
tMT»  mmt 

Nmtj  iaa  (ails  Iris  qull»  «ta»! 

biV«M  w  vradivii  ttjaia,  Mar«É  leap 
rteUin»>uf  U  nliiiMiÉi^yhilninaUHl, 
Ict  walUM..  ont  pour  aka^  wn  oauUmMM 
iMtlr  |pun  («cirta»  mivpttri  ;  U  pWW.èa  II 
eoTerti»  pert4an(  Inat  Ir 
)our»  il  a'eal  e«tr* 
qoalnema  )tmt.  towll, 
arec  rui  Uns  B 
|K>ur  (atet  éa  U 


'^•gr,* 


ienoi  da  rnaUrraCboui 

«aauM»  dn»  kt  MJâ^ 
^MlasIM^tâôîl 


Irr  trou  tx-ncadea.  Amb  ta  ^liÉia  i^ 
barricada  oa  M 
un  iaaii 


prtaa  da  U  barricada  da  oaMa  ||in%«,  to  IsmL  U  m 
rapm-mtdi.  plasteun  iMurtt»  M  auitt  t^Êugét  <' 
qui  t  une  nHaesor  T  *  "  "  " 


Varii,  ce  »  jujllef  ff  ItT' 


TllMVt, 

lieutenant;  l'an, 
nanl  ;  FÉaia. 
Hrr.t-iQa|i»r,  l« 


;  SoèacBT.  autis. 
S4«*(.<(Ka,   Iw^lc- 
le  wT' 
•  fcrarriar,  la» 


Le*  Détentions  inexplicables. 


Est-ce  que  l'état  de  siège  à  sa  justification  ailleurs  que 
dan^  l'idée  de  justice,  dans  la  nécessité  de  garantir  contre 
tous  la- sécurité  privée  et  sociale  ? 

Est-ce  que,  sous  l'état  de  siège  comme  en  temps  ordi- 
naire, il  n'y  a  'pas  de  pénalité  contre  ceux  qui,  sans  auto- 
rité, sans  titres,  sans  autres  motifs  que  des  cancans  de 
quartiers,  des  préventious  personnelles,  des  haines  de  par- 
ti ou  de  voisinage,  osent  dénoncer  et  arrêter  eux-mê- 
mes les  citoyens  les  plus  inolTensifo,  et  couvrir  de  dou- 
leuis  les  familles  les  plus  honnêtes? 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  d'action  possible  contre  les  dé- 
nonciateurs et  même  contre  les  magistrats  improvisés 
pour  instruire  sur  de  telles  dénonciations,  lorsque,  malgré 
Te  défaut  de  toutes  preuves  de  culpabilité,  il»  maintien- 
nent et  prolongent  indéûniment  une  détention  arbitraire; 
lorsque,  par  entêtement  ou  négligence ,  ils  n'ont  aucun 
égalai  aux  réclamations  des  familles  et  aux  témoignages 
les  plus  signlflcàtlfi»;  lorsuue,  par  amour  propre  ou  par 
esprit  de  parti, ils  Drbt^dènt  contrairement  aux  intentions 

humaiûeâ  e^lmjMftiîdeii,' bien  popsues,  de^  membre»  4u 

emprunts  I  pouvoir  executif?  .,_.,„>      ^   . 

tique  pnx  I  Àtùdurd'hui  que  l'irvitatum  du  icombat  et  la  Qévre  de  la 
^ëc7soif;  quelque  désastreux  que  vous  paraissent  ces,  peur  août  dissipa»;  aujourd'hui  que  la  conflision n'ast 
emorants  aceep^ez-les  avec  empressement,  avec  joie;  I  plus  possible,  il  doit  être  permis  da»  étonner  qije  les  dé- 
^rprouvSnsi  aux  socialistes  que  vous  n'«es']^as|lentions_aTWt_r^_re^^_d^,|ren^ 


plus  de  classe  bourgeoise  ;  ^  il  n'y  a  plus  de  bourgeoisie, 
tonte  la  nation  est  unie,— bon!  de.*  imposables,  il  y  J^lou- 
ioufs  des  imposables  qui  paient  très  bien),  d'autrj 
iûoy»îu  que  die  leur  dire  :-  Ces  damnés  socialiste»  ne 
veulent  pas  des  emprunts  en  rentes,  donc  les  i 
sont  excellents;  hàtez-voua  (l'en  comshire  à  qiua 


•(>ua-oâtctar«.  Coi;T*r,  tM^,  Moaat.. 
Makécual,  r  L^aaaaT.MAftirr,  Ba»- 
aiaa,  Bm  x,  Uucoi'iL.<«tL,  Niuolu  ,  le* 
caporaux,  L  Doact .  I.aaM  a.  Bot^griT . 

■  (Suivent  le»  sifreatunn  de«  r*rdet  aationaui  de  la 

I      4*  cempajinie.  au  nomlire  de  SI.) 

Crst  par  mon  ordre  rt  d'apr(>a  tv\u\  <iuc  j'avai»  re^u  moi-mf- 
mo  de  mon  rolonri  que  le  capitaine  Oltla  $  e«t  rendu  dan»  la 
journi*  du  i.1  juin.  a»ec  M  boiame*  de  sa  onapamic,  dam  le 
quartier  Sainl-Mictiel,  pour  d<^«ter  le  rapltotne  MaMoa  da  la 
U'  légion,  tué  un  peu  plo»  Uni  oar  la  iMmcada  du  pont  twist 
Micbal. 

Dand  ma  petaée,  le  capitaine  Otiin  na  paui  étra  ouu|«Uo  dr» 
faiU  dont  il  e!>t  acru!u>.  Il  n'r-4  pa*  po^iblf  qu'il  ail  diUnbur 
di-t  cartouclivs  aux  inaurKC».  Vjo  bit,  dnnt  j'aurai»  eu  Iri'»  rrr- 
lainemenl  connai**anco,  C5l  di'tnrnli  pir  Ir»  nombrrui  »i,Uiatai- 
re»  de  reltr  pétition,  lanl  ofBcieM,  soos-officirr».  caporaux  que 
nnles  nationaux  appartenant  \  la  rompagnte  commatxlnc  par 
le  capitaine  OiUn.  -  < 

t>arii,  le  »  juillet  lait.      '  '■    •'*         '         t 

Le  Chef  en  f*^  du  «"  twunion  da  U  II*  W«iMi. 

L  MonactT. 

Vu  pour  la  légalitatioQ  d«a  •Isnature», 
Le  colonel ,    F .  Qc  inar 

Je  goassigné,  «en^eat  nujor  de  la  f  «wpecDia,  <"  bataUloa, 
4  i'  légion,  cart^fîeque,  d'apro»  les  rapport*  verSaiu  qui  m'oot  él^ 
fait*  par  les  officiers,  aous-oflicier*,  caporaux  rt  grenadier»  de 
ladite  compagnie,  1rs  fait*  cnooc««  au  certificat  d'aolra  part  con- 
conlenta»ec  los  déclaration»  que  j'ai  reçues.  A  t'éfrard  dr  la  d'i»- 
tribution  rie  cartouche»  reprochée  au  capila;ne  «Mlin.  ie  doi«  dé- 
clarer que,  dan»  ma  conriclio!..  M.  OtUn  c«t  lacapablr  d'oae 
telle  action,  et  j'affirme  qoe  loolea  le*  persuanaa  qui  oat  marché 
ave<-  lui  aux  l>arricjiU>s  m'onl  allaaté  que  M.  Ottn  n  avait  plas 
de  cartouche»  co  arrivant  au  pool  SaioV^ictiel. 

Paria,  le  9  juillet  («48,  Mo»kl. 

Les  aouisit^nés  «ont  loul-à-fait  dans  les  même»  aeatiaeaU  que 
le  s<.Tgenl-um<jr  à  rt~,;ard  de  M.  Ouin, 

La  fourrier,  LawHaT  ;  FBaiu.<«D  m  Cova- 
caixB»,  Almi»  aa  CocaoLum  oode, 
Tnioooaa  DK  CovacsLUS. 


«■Mp  dont  elle  n»t  attehue  Déoeiaite  l'oaBplîj  d'au»  ai  aaaifMft 
d  un  tirvtrtfuin  ouVcmtur,  pour  1«J  maipteair  la  janiM,  aTo* 
l'amtfp  d'avoir  m  auà  barrifiaMal  C'aal  U,  ■«■(eâr»,  ovkré- 
MiU^  (Tuw  dépleraMi  erreur, «•  aàti  de  qoeiqoe  OéuoociathMi 
»ia>,ia*af<fc  —  l-i»<l(fii. 

c'M44|lMide|«ta  Iç—tatirtl  an*.  PW- 
liuaMu  ••  »,  ^^   -J  *— 
7-MaHMfMMlaHHli 
liiMada  luviiMi  MBi 

ocrttpM  d'aOtirâ»  ii lillétqu»»  Jâv««a< 
reoâri-moi  m»  bUr ,  c'ait  Ml  IMW 

piirex  «ta  acte  da  ^utkt»  M  dlMMsM. 

>oa»  croyons  aavoir  que  cette  BUiote,  celte  wière  d'uor 
mère  ont  été-appoyéci  pv  lai  témoignages  d  les  recon- 
mandations  de  pluaisun  reprèaflotaots  du  peufiLe  ;  ^ue 
M.  leiugc  d'instruction  lui-ôCme.'ien  accMxtant  à  cette 
mère  ta  Drrmiaakxi  de  voir  aa  fil)<  itoa  téip<^,  avait 
fait  espérer,  (1  jr  a  dé|A  pitif  de  dix  io«r»r  «ne  prompte 
mise  en  liberté  Ft  ce^tetidaot,  Mlle  nuiejr  14  RMieasao 
est  encorr  prisonnière,  H  la  fWJOOgattoB  de  aa  d^tôltkio 

dOUKWmiàè 


von»  aocigt»- 


reste  aussi  inexpliquée  qtie  i 
C'est  pr^isément,  noua  1 
avons  la  plut  «nlière  coaflaoçp  ' 
haute  équiu-  de»  mambroa  ds  f 
n'iu-slton»  pa»  a  rendre  puM^BM  oe| , 
à  faire  abpcl  à  la  force  morsk  #J|V~' 
rOflmeTerétatdeaitft.      .,^1 


mçf  dana  le 
d«  iipinràir  e 


pour  «a  9mS\it. 

tif.  fliie  Bmta 
calnlinM,  et 

mÉSMSOlM  la 


momOm  prwiiaiaa,  à  Is 


qui  les  a  eausées  ;  il  doit  être  nerml^  de  jcnundre  sérieu- 
sement que  ht  terreur  de  moaératîùn  de  1848  ne  façfe 


Et  nttMbats^t  osa  témoigniqes  les  plus  eampéta^s.  \m 
plua  irrécusables,  nonobatan'.  cette  ruhabUitatie*  Aei^ 
tante,  nonobstant  encore  le»  excettaotaa  intantioos  du 
pouvoir  exécatif,  le  capitaine  Ottin  aat  4if|«ia  vingt  joors 
délentt.  Ottin  n'en  a  paa  nMins  été  eoaduit,  lié  quatre  à 
quatre  «vas  d'atztrea  priaaileri  da  U  CoMkrgerie  as 
fort  d'AttberviUiefa,«ù  H  raMe  lai^m...  QMVa 
attend  done la juMice pour raoonnaltra son  erreur?... 

Un  autre  de  nos  ami»,  dont  l'opinion  et  la  caraetèra 
sost  plus  paciiqma  «t  plua  inoOénsiCs  eneare,  si  c'eat 
posadite,  N  ietor  Paulin,  artùte  gravaur,  est  prisonnier  de 
puis  la  même  époque,  bien  qu'il  ait  fait  prouver  par  té- 
moins que,  «lu  vendredi  aoàc  au  dimanche  soir,  il  était 


€>mtimtmtmm  <niJéiWiii«s.  rvtuufim 
TiQt-s  Bi'  Ptas  SKUT  se  L'uaME,  par  vt 

Cette  poMleatton  parattcs  U 
librairie  Sociétaire. 

Elle  paraîtra  en  même  tempa  en  anglais  à  Loadfss  et 
en  aikmaiwi  a  Lsipstcà. 

Projet  4*  loà  nr  11 

Le  projet  de  loi  aur  l'InstrocUon  primaire  a 
de»  plaintes  aigres  et  violenies.  I>a  Donne  volonté  et  la 
bonne  foi  de  MM.  Canwt  et  iean  Heyoaud  et  daa  hooimea 
dtsUngu<^  dont  ils  s'étaient  Sttourés,  De  aturaleol  èins 
mises  en  doute.  Il  aurait  donc  mletn  valu,  Ici,  «^optrilltir 
que  récriminer  et  accuser. 

Nous  allons  soumettre  melquea  obaeriatioas  au  ami- 
veau  ministre  M.  de  Vaulabale,  al  à  uL  CuMt,  Sitf9$aà 
et  Charton  eux-mêmes,  daaa  k  bot  da^mîare  la  loi  plus 
oomniète,  particuHèmiMpt  as  point  de  vnc  de  la  UImML 

L>ipoéédea  motilkâU:  ""^ 

a  Noms  vous  daaaidsaa  da  fnrismv  la  I 
Btnt,  c'aata  air»  la  draét  d»  ms  dMfua  da  > 
sutrr*  oe  qu'i^aaii,  at  la  droit  dn  aÉaa  dal 
et»  eolBBia  par  llMtitataur  r 
ladédamieude  cadrait 
«taiMSraadalipmiBdél 


germer  dans  le  pays  plus  de  haines  civiles  que  la  demïè-t|  resté  enfermé  chez  sa  mère,  rue  de  Crouaaol,  18,  enferma 
re  insurrection  n'eu  a  ^\  éclater.  1  ^ 


ntre  deux  barricades ,  et  que  le  dimanche  soir,  délivrr 
par  la  garde  nationale,  Il  ait  pns    les  armes  pour  faire  I 
son  service.  Il  est  encore  retenu  prisoimier,  bien  que  l'io- 1 
culpation  de  distribution  de  cartouches,  qui  a  motivé  son 


avec  eux.  .  ,      ,     ..       v*   '     j  • 

Les  imposables  tomberont  dans  le  picge  oQ  les  condui- 
sent l'astuce  des  gens  de  bourse,  les  journalistes  du  parti 

hT  11    féodalité  d'argent,  leur  propre    ignorance  des    re  insurrection  n  eu  a      . 

ÎLi.»  fiÏÏnîières  et  leurs  préjugés  contre  le»  amélio-        U  plupart  dea  détentions  mconcévuUea.  inquaMa-;] 
rSlïJSlS    Qu'y  iH)uvons4ous  faire?  Avons-nousl  blés,  contre  IcsqueUea  bous  nous  sommas  déjà  élevés, 

'^"***'^. f^n'V,*!^:,  et  miatre  ans,  aux  actionnaires  et  à  Ir^ti^^^  ,         ,  .         . 

IXut  inS  les  chemins  dffer  étaîeut  une  immense  dupe-}  Ba^,  Lèchambcaudie,  ont  dû  à  l'inUrventfeft  ds  p«r-|  arreftaUon,  ait  été  reconnue  fausse  par  la  maine.  qw  en 


.■•■■•   \ 


Cette  dédaratloD  est  aiiçrteeit  »iooère,fi,  |i  1m  j 
llror»  du  prujit  de  loi  n'pM  p«  ^OOpé,  à  ait ,    " 
suffisante»  garanties  à  U  flMtC,  ouU  ' 
iofontestable  cfimir  k  prifie^  ie  U 
la   liberié.   VOVOQS  Hê   DOlnU  Mr 
penrèé  dueftt/de  VsolortM;^ 

Ijt  ce rtiflcat  4e  moralité  est  npprfaaé.  Les  fkm  wmà 
reconnu»  seuU  «(bilm  av  «»  vâlM  iMioaL  M£U<mtt~ 
^  d-aptUmde  eit «y(gé  pOvfis^ïstUiaeSKS priv^CsMs 
exigeoce  *^"'r**^  —  jp-  h *]mni  fl  pi  fiulsiniai 
|k  «ouhaiter  que  tout  inafitt— »yl^t  «f  n*>^'  ff-f|  -pj  j-pg 


^,..„,,,..    .^V.:,,.    .^-~-...yfiM|y«M 


à>-î  i>i 


i  j  I  o  î 


ïï^ 


mÊÈÈÊià 


âHhiMÉiM 


./^»] 


lleÉéCRATIK  t*AClFlQV&    -  VfinDIlBDI  21  JUILLET. 


^a. 


être  jage  absolu  dç  cette  capacité?  La  question  de  l'apti- 
tude à  enseigner  est  généralement  liée  à  la  question  des 
méthodes.  Lcil  exaiânatear»  de  runiversité  0i|k.JiBu|ys- 
tème  général  coasacré  ;  et  qui  ne  passe  poi^'pai^iws 
voies  et  mojen^e^rt  risque  d'être  déclaré  ioMpabid.  !il 
«st  aident  qu^avec  l'article.  21  du  projet  de  loj.u.  CSm^, 
le  savant  professeur  de  musique,  pourrait  blei^AtnBfjpi- 
Bèebé  et  proserit  sous  la  République  comme  il  l'i^pËé^^s 
a.  nonvchie.  Un  Jacotot  passerait  pour  inapte  trèa^j^- 
bablemeot 


ira  pour  le  mieux.  Mais  concevons  bien  ceci  :  c'est  qu*  Ift 
difllcult  j  la  plus  délicate  du  projet  de  loi  persistera  tant 
queçous  iCaurons  pas  proclamé,  dans  l'ordre  des  faits 
reii|ieux,'éedOllble  principe:  Unité  de  aUte,  variété  de 
doètrmes.'ll  tHài  qift,  tandis  que  l'amoui;  du  prochain 
recette  ou  tol^cfl  le  libre  examen  de  chacun  sur  certaines 
qoÔMoDs,  l'ariÉPr  de  Dieu  nous  rapproche  tous  imlis- 
tinotonenit  d«^|inmèm»«||)te.  Alors,   tes  deux  sphères 

IétaUtdélimitésii^renseigaiment, religieux  pour  Fenfaiice 
endMÇRssera  tops -les  dogmes  et  toutes  lea  fratiqœs  admis 


L'article  22  contrarie  eeeore  quelque  peu  lak^|bertév(pet  1  par  Cu,nivêrsiàflé  des  homes.  Les  points  réservés 


article  arrête  qu'ctwirne  éeoie  privée  ne  peut'fémiifrVe» 
tnfants  dei  d^ix  sexes.  Comment  !  vous  avez  reconnu  que 
le  père  devait  être  seul  arbitre  de  la  moralité  de  l'institu 
teur,  et  vous  lui  refusez  le  droit  d'apprécier  si  ses  filles 
peuvent  êtft-^v^es,  sans  inconvénient,  dans  une  école 
commune  avec  leurs  frères  !  A'ous  refusez  à  toute  école  pri- 
vée ce  caractère  de  famille  que  donne  la  réunion  des  en- 
fants éei  deax  sct^es;  vous  excluez  tonte  école  privée  d'un 
'  progrès  incontestable,  aiyourd'hui  réalisé  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  où  l'on  réunit  les  frères  et  soeurs  à  certaines 
heures  de  la  journée ,  afin,  dit-on,  que  l'école  ressemble 
à  la  famille.' 

teprineipe  de  r«6<t^t*9f>  peut  é^ilement  gêner  la  li- 
berté d'enseignement.  Et,  en  effet ,  le  moyen  de  constater 
^e  les  parents  ont  rempli  leur  devoir .  envers  leurs  én- 
rfuits,  cWrexamen.  Or,  quel  sera  éet  examen?  Ici  se 
dresse  encore  la  difBenlté  reli^ve  aux  questions  de  mé- 
thodes et  de  système.  Tel  instituteur^  peut  avoir  pour 
^ndpe-nn  ordre  de  dévetoppemrat  des  facultés  tel  qu'un 
«nlknt^  asses  Men  élevé  et  assez  instruit  sur  certaines  cho- 
ses, soit  c^endant^i^aorant  des  matières  du  programme 
officiel,  S'tt  c(HHrienit  à  un  instituteor  et  à  des  parents  de  ne 
pu  «Dseigner  l'histoire  et  la  géogiaphrè,  le  calcul,  la  lecr 
4nre  nème,  avant  fàg»4e  dix  et  douze  ans,  pourquoi  VE- 
tat  contrarierait-41  l'expérieBce  de  ee  système  ? 

Ona  seaventin^fae  la  difflci?Ité  de  constater  lanégli- 
rfeoçé  des  parants  et  i^ignerance  des  enfants.  Nous  n'in- 
■  sistèrons  pas  sur   cette  critique ,   mais   nous  dirons 
^e^  le  grand  devoir  de  l'éducation  est  une  de  ces 
fd)tiga!tion3  :  qui  ne  s'imposait  guère  par  une  sanction 
lé^de.   Ici  encore  c'est  F  attrait  seul  qui  donnera  une 
'sotntion  sérieose.  Sans  donte  beaucoup  de  parents  sont 
insouciants  et  incapables  de  sollicitude  éclairée  ;  irais  ne 
fjant-ijl  pas  accuser  aussi  le  système  même  de  nos  écoles? 
-KoQS  avons^me  instraeâwfti  ainsi  cimçue  qu'elle  ne  sert, 
pas  à'inittctioB  a  la  vie^  qu'elle  éloigne  l'enfant  de  tout' 
travaft  immédiateraent^rtile  et  productif;  une  instruction 
qui  a  la  propriété  de  répugner  :i  l'enfant  et  de  l'éloigner  : 
faut-il  s'étonner  si  le  père  retire  ses  enfants  pour  les  en- 
voyer »ix  champs.^et  si  l'enfant  fait  l'école  buissonflière 
'et; fiait  Fétude  ingrate  et'  monotone  pour  aller  vagabonder 
;oà  travailier  à  côté  de  saihère  et  de  son  père?  Trouvons 
;'e't;^pIiquons  le  vrai  système  de  l'éducation  féconde  et 
attrayante,  et  il  ne  sera  pas  besoin  d'écrire  danslaloi  un 
commaiidement  obligatoire.  La  société  n'aurait  le  droit 
de  contraindre  les  parebts  que  dans  le  cas  où  l'enfant 
demanderait  Ini-même  à  aller  à  l'école,  solliciterait  lui- 
même  un  enseignement  libre,  et  joyeux. 

'  Nons  ne  pensons  pas  que  l'instituteur  et  l'instituteur- 
adjoint  doivent  être  nommés  par  le  ministre.  Le  ministre 
\  est  trop  loin, ' et , cette  centndisation  ouvre  la  porte  au 
système  des  apostilles  et  des  faveurs.  L'instituteur  doit 
être  élu  igxc  la  Commone,  et  sa  nominatton  simplement 
joKMtM  a  Vafpnbatioii  du  ministre.  Cette  réserve  de 
Fapprobation  ministéridle  suffit  pour  que  l'Etat  inter- 
vienne .d«is  les  cas  où  un  péril,  une  tendance  mauvaise 
lui  seraient  signalés. 

Voici  à  cet  égard  ce  que  nous  votidrions  voir  adopter  : 
;  Il  y  aorait  trois  catégories  d'établissements  :  écoles  pri- 
vées, écoles  communales,  iosuss  nationales.  La  com- 
mune plus  libre  ainsi  povrait  avoir  son  école  publique, 
mêmelofs^  rËtatn  aurait  pas  approuvé  l'instttuteur 
ou  autorisé  les  ntéthode&^jfais,^  dans  ce  cas,  la  commune 
ne  poomit  «ùger  t^  eoneeors Unander  du  pouvoir  cen- 
tral. Le^titre  l'é^ries  Nationales  serait  réservé  aux  établis^ 
rfiemenfe»  dirigés  par  l'État. 

Certains  adversaires  du  projet  de  loi  voudraient  effacer 
le  principe  île  la  ^tuité^  sous  prétexte  qu'il  nuit  à  la 
liberté  de  l'enseignemenU  Ici  ndtre  critique  s'arrête.  Le 
principe  de  la  gratuité  est  l'honneur  de  ce  projet  de  loi  ; 
c'est  le  princi]^  nécessaire  d'une  société  qui  a  pour  fon- 
dements l'égalité,  la  liberté  et  la  ft^temité.  ^ns^  la  gra- 
Isité universelle, le Sys^imedes castes  persiste. 

On  demande  commtçnt  lés  établissements  privîs  pour- 
ront faite  concurrence  àl'Ëtat?  Eh  faisant  aussi  bien  et' 
mieux  i{ne  l'Etat.  L'é(bcaitioh  ne  doit  pas  être  uncalTaire 
-de  spéculation  Individttâlé  on  poHtiquel  C'est  u<i  minis- 
tère de  hanté  charité;  de  inatemi té  sociale.  Les  établisse- 
ments privés,  d'ailleurs;  ^nand  ils  ofïriroat  des  garanties, 
auront  aîsémeot  l'aiipuf  des  communes  et  m^me  celui  de 
FEtat;  Wb  voyons-nous  ras,  dans  beaucoup  de  localités, 
'^desmà^ions  trédncationiBires  tenues  par  des  frères  de  la 
'Doctrine  dnétiemie  et  par  des  religieuses,  recevoir  des 
subvehtions'  des  pouvoirs  éommunaux ,  départèmenlaux 
et-^u  ministère?  Ces  bons  rapports'  devront  se  continuer. 
L'Etat  doit  des  encourageiMUtJ  mêmejuix  écoles  privées, 
dont  l'existence  fait  unç^qftnicitircnce  éiuul^ve  profitàbK; 
àlTnivèrsité.  '  ,.j,,, 

On  a  vivement  attaqbé'la  disposition  du  projet  de  loi 
^ai  sépare  l'enseignemeift' religieux  des  outres  études.  Il 
nous  parait  que  rmtentiop  de  M.  Carnotu'a  pas  été  com- 
prise. ^     .       •  .  ! 
On  a  fait,  à  cet  égard,  de  belles  phrases  sur  le  Ken  es-j 
s^tiel  des  choses  et  de&idées,  sur  l'impossibilité  de  s('--'- 
parer  l'idée  du  Créateur  de  la  notion  sur  l'objet  créé.  On^ 
a  dit  ii|iiB^  le  pwjel- *9<J*i  Tendait  l'enseignement  athée,' 
et  l'on  s'est  écrié  :  Nous  entendons  que  tout  soit  pour  nos 
enfturts  une  leçon  religieuse  et  que  leur  esprit  soit  nourri 
-de  dc^es  purs. 

.''■  Dem4ridez,  répbndrùnsî>ndus,  toutes  les  conditions  jus  ' 
ies  dé  lîterté ,  afin  que  ^us  puissiez  diriger  vos  eufauts 
an  gr^  de  vos  croyances.  Mais  concevez  donc  la  difficulté', 
de  vous  donner  pleine  satisfaction  dans  les  écoles  nuLli-' 
qnes,  en  i'état'abtuel  d'indiffërence  el  de  cdnfusîbn  en; 
mafières  rtfigienses. 

.  Les  sociétés  modernes,ldànsim  sentiment  de  liante  to- 
•iénmce,  ont  proclamé  taÙiberté  des  cultes.  Veut-on  que 
l'Etat  encourage  l'instituteur  choisi  parla  majorité  du 
conseil  municipal  à  ensdtner  des  doctrines  religieuses  a 
gréabtesii  cette  majorité  f^Riis  c^est  vouloir  l'oppression 
de  la  minorité;  elfe  dqp  Subir  l'enseignement  de  dog 

II"  ■         "        ' 


sence  de  ces  deux  compétiteurs,  dit-il,  le  résultat  de  l'é- 
lection, quel  qu'il  |^t,  nous  condamnait  à  on  regret.  • 

^-  ■  »»-':'•'     ;-■ 

La  Réforwk!  poiblie  un  artlde  dans  lequ^  M.  llenri  Nou- 
guier  traite  pn  qmttqurs  lignes,  cotnmr  il  Ir  dit  iut-mt'me, 
l'importante  et  très  inpôrianlc  question  ilra  Concordats- 
amiables.  Que  M.  Mouguier  r'amuse  h  ramasser  ane  par- 
tie des  lieox-<-ommuns  que  font  coorir  \t%  adversaires  in- 
téressés on  aveu|$es  de  la  mesure,  il  proure  Aculemont  à 
tout  homme  sénaut  qui  a  suivi  avec  attention  le  débat 
«ngaifc  deppis  4éa\  mots,  qu'il  n'a  pas  pris  la  peine  de 
lire  les  argumehts  publiés  par  les  partisans  de  la  mesure. 
On  devait  attemlre  mieuv  de  la  part  d'un  avocat  a  la 
publique.  Les  daBM^àaMwtes.aui   patronVnlT'œuVi;  I  Ï%JL  et   au  conseil  d'Etat.   Apr..  tout 


aux 


disputes  hunéiaes  seronïèeuls  proscrits  deséeoles 

Cette  unité  pourrait  aisément  être  ébauchée  dès  au 
jourd'hui,  et  il  y  faut  songer  dans  l'intérêt  de  l'éducation 


des  écoles  materiHltès^(fp|iiresJd'9i|lei  «.ont  senti  lOesoiâ 
de  déterminer  les  p#ei»'coiii|inunj^  de  morale  et  d*|idorat 
tion  qu'il  faudrait,  présenter  aux  èmes.enfantines.  A  dé- 
faut de  cetaceord,*qn*arrlve-t-n?  c'est  que  chaque  com- 
munion s'isole  pour  l'éducation,  que  l'on  ouvre  des  écoles 
exclusiyes  pour  les  cathoIi«^uM,«iMJe* jpiotçrt^  pour 
les  juifs.  Au  grand  chagrin  dès  cœuft  élevés/on  vient  de 
créer,  à  Paris,  une  salle  d'asile  juive.  Et  que  devient 
alors  la  fraternité  clirétienne  ?  Faudra-t-il  aussi  chasser 
les  pauvres  nourrissons  Israélites  que  le  clergé  de  .Saint- 
Gervais  a  accueillis  dans  la  crèche  du  9»  arrondissement?^ 

Sachons  donc  ou  prendre  notre  parti  sur  les  difOcultés 
qu'engaidre  notre  désordre  spirituel,  ou  préparer  des 
conditions  meilleures  en  consentant  dès  aujourd'hui,  par 
de  mutuels  sacriûces,  une  alliance  et  nue  unité  fratt^- 
nelles.  Mais  n'accusons  pas  M.M.  Carnot  et  Jean  Reynau'i; 
sur  ce  point,,  ils  ont  donné  la  seule  solution  provisoire 
qui,  si  elle  né  contente  pas  absolument,  n'opprime  du 
moins  personne. 

Nous  aurons  à  ajouter  encore  quelques  courtes  obser- 
vati<His  sur  le  projet  de  loi. 


icn  libre  île  compromrtire  sa  rrputation 
d'homme  sérieux. 

Quant  au  joamil  '.a  Réforme ,  nous  oommes  ëtonnés 
qu'il  ait  laissé  passer  pareille  opinion  sans  dire  s'il  la 
partage  ou  s'il  ne  la  partap^  pas.  Noos  avons  puMié  dans 
Il Ihmocralir pnrifir/w \t\iii\etm  articles  tr>'»-<'tendus dans 
lesquels  cette  question  des  Coacord«t»-«miahles  a  été'  pré- 
sentée sous  son  vcritabic  jour;  nouf  en  recominanoons 
la  lecture  à  nos  confreres,  et  nous  serions  bien  aises  de 
savoir  re  qu'ils  en  pensent. 

X 


La  3*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  procédé 
aiyourd'hui  à  l'élection  de  son  colonel,  en  remplacement 
de  M.  Thirion,  démissionnaire. 
Voici  quel  a  été  le  résultat  du  scrutin  : 

Electeurs  inscrits,  10  774 

Votants,  5  041 

;\         M.  le  général  de  Bar  a  (^tenu      .1  877  voix. 

'..M.  Vincent  Dubochet,  523  j 

Voix  perdues,  640 

M.  le  giénéral  jle  Bar,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue 
des  suRrages,  a  été  proclamé  colonel  de  la  3'  légion. 


M.  de  Courson  nous  a  adressé  une  prétendue  justifica- 
tion de  l'accusation  odieuse  portée  par  lui  <;ontre  Fourier. 
Ia  place  nous  manque  pour  donner  aujourd'hui  cette 
pièce  et  la  réponse  qui  doit  y  être  attachée.  Elles  paraii- 
tront  prochainement. 


i 


ACTES  OFFIOELS. 


•a  •«  l« 

U  Journal  de  la  Soame,  dans  un  article  très  Jodideat, 
réfute  les  journaux  qui  font  dépendre  des  dtTlarations  de 
.M.  ProuJhon  le  jugement  a  porter  sur  le  priucipe  du  droit 
au  travail. 

Ainsi,  parce  qu  il  plaira  à  dm  ioMcinatioa  «•  déitre  de  pTM- 
iln>  le  druit  au  travail  puur  point  (l«>  Uifurt  ijr  *r«  ii»{>iratM(i», 
voici  qu'un  principr  iiiroete»lab4«,'aiM>(lcdortion  lov'xiup,  irrr- 
Àisliblo  (le  U  con<]uèt«>  «ocialr  il«  fi-vrirr  w  UouviTa  rampro- 
n\m  vi»-a-vis  dos  amis  de  I  ordre,  (k«  dricmeur»  dr  U  pro- 
priété. 

Si  encore  on  avait  pa  obteeir  du  •nrisliale  f aaw <oo .  —tpx'on 
nous  permette  celle  cxprwiaion,  —  lc«  dMaila  du  <i>»iMm>  d'al- 
ta(]uc  conln;  la  pro{>ri<Hé  dont  il  vent  trovvcr  la  bia»  dan»  te 
droit  au  travail  !  Mais  non,  il  «ami  d  une  tum^cr.  d'unr  parolt» 
ifiyittériflQâe,  d'un  d<-ti  jeU-  par  un  bommr  ai»(}url  aooia  parti 
sérieux  oese  raUaclio,  pour  e|M>uvanlrr  dr»  hucunMi*  d  Etat,  rt 
leur  dévoiler  des  d^ngtin  que  crrtainrfnc.il  M  i*ruudl>un,  a\fr 
tous  ses  paradoxe.*,  avrc  toute  sa  vmr  audaciovK*.  avec  tow* 
sosgranis  combats  contre  I a  lociéte  •rtitrllr,  ne  par\teedraii 
jamais  même  à  ittdi>]a«r. 

Nows  pensons  que  t'adhésioa.  qwrlqtie  nMmarantr  qn'Hlo 
veuille  paraitr<',  de  M.  Proudbon,  i  U  consvcraiion  du  <ir»:i  ;iu 
travail,  ne  doit  pas  Mre  un  ar.niaeni  cunire  relie  inporUBtc 
partie  d«»  notre  pro.Miaim*  constilulioa. 

Ce  droit,  nous  lo  répetuos,  c'est  le  dfwt  i  la  vie.  c'mt  le 
premier  devoir  do  la  démocratie.  Il  est  au«M  «.acrv  uim»  te  Uroit 
a  la  propriété,  M  loin  de  ms  ctuittatire  ils  M>comnoeet  l'an 
l'autre.  La  Répuhllquo,  c'est  l<*  prouve rtwntent  de  too»  par  toiis. 
Il  ne  vieodra  a  la  pet>»<«  de  persoone  de  cnmttHet  I  riarutude 
de  celte  définition.  Eh  bien  '  cucninent  conrevoir  un  pareii  état 
social  qui  ne  garantirait  pas  a  Iota  les  moym*  de  vivre  * 

Laissons  donc  M.  froudhon  couver  sa  mrnaon ,  et  qu'il  ae 
aoit  pas  donne  à  un  bomm*.  i  un  utopiste  de  (aire  reculer  avec 
us  nol  le  char  de  la  l«pw)>(it)ue. 


Le  président  du  conseil  chargé  du  pouvoir  exécutif, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 

Le  conseil  des  ministres  entendu, 

Arrête  : 

Art.  1".  Le  «iloyen  TrouvéChauvel  est  nommé  préfet  de  la 
Seine  en  remplacement  du  citoyen  Armand  .Marrast,  dont  la  dé- 
mission est  acceptée. 

Le  citoyen  Ducoux  est  nommé  préfet  de  police,  en  remplace- 
ment du  citoyen  Troavé-Chauvel,  appelé  è  la  préfecture  do  la 
Seine. 

Art.  i.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  à  l'hôtel  de  la  présidence,  le  19  juillettSiS. 

E.  Cavaigrac. 

Le  mMstre  de  rintérieur, 
Sknahd. 


PRà<iDi?ics  SI  ■.  ooaaoM.  —  Séanet  dm  ÈOjmUiel. 
La  séaace  est  oaverie  à  deox  beares  et  a«  qnait.  Le 


Esprit  d«»  JonrimiiTi. 


i 


WikiA  dmocécupprendreque TEtat  est.Qbligé  à  une  ab- 
sblae  iieutfialité'.  Il  manque  à  son  devoir,  envers  les  fiunit- 
les,  si  un  seul  enfant  est  détourné  et  entraîné  par  l'en- 
seigtienient  religieut  domioanf  dans  une  rocalité.  Dans 
l*éeok  qu'à  otitvre  et  ($b^  parents,  à  défaut  d'antre  étit- 
bHssentent,  penvcuo^^obUgés  d'envoyer  léiirs  enfants, 
ils  ont  dn  moins  icètte  satisfaction  de  penser  que  rien  de 
fraxstir  l'idée  dhfné  ne  sera  iniailqtié  a  i^^énnes  âmes. 
Des  heures  spéciales  seront  r^rvcd»  potir  rcducation 

-  CettedWâ(»e8tTegrettabfe,«&ftr  doute  fort  regrettable. 
^  F^^entfisn^  xiuelqneruts  de  l'ordre  apparent ,  politique, 
«veè'dBh^sonire-,  <*  ntt-fytrjîmiais  de'  rharmoDiè  avec 
dèsjnali  nijifetr  tBacwds  et^Stn*.  Réformbns  l'esp^jt  de 
Ihumafité,  créons  l'unité  spirituelle  du  monde ,  et  toot 


liCS  journaux  commentent  ce  matin  le  vote  d'hier  pour 
la  présidence  de  l'Assemblée  nationale.  Tous  accusent 
dans  ce  vote  la  lutte  des  deux  opinions  qui  divisent  le 
pays  :  le  parti  qui  n'accepte  la  République  qu'autant 
que  tout  restera  dans  l'état  où  on  était  avant  fé- 
vrier, et  le  parti  démocratique  qui  veut  la  République 
avec  toutes  ses  conséquences  sociales  et  politiques;  le 
premier,  merveilleusement  discipliné  et  votant  comme  un 
seul  homme,  sous  la  direction  des  stratégistes  do  l'aii- 
cienne  chambre  ;  le  second,  éparpillé  encore,  sans  disci- 
pline et  manoeuvrant  assez  mal,  faute  de  se  connaître, 
ctmiposé  en  grande  partie  d'éléments  nouveaux,  et  des 
membres  les  plus  progressifs  de  l'ancienne  assemblée. 
'■  Le  Commerce  regrette  que  l'Aseembb'^  se  soit  partagée 
en  deux  camps. 

,  Cette  scission,  il  était  facile  ne  la  pn';voir  le  jour  oii 
M.  Thiers  a  été  proclamé-membre  de  r.\8semblée  natio- 
nale. Les  hommes  du  privilège  et  de  la  résistance  se  sont 
groupés  autour  fie  lui  ;  ils  ont  voté  avec  lui,  et,  grâce  :i 
leur  habileté  pairlemeutaire,  ils  sont  parvenus  h  enlever 
des  votes.  Mais  ils  sont  en  évideute  minorité  «lans  l'As- 
semblée, et  du  moment  où  les  démocrates  s'uniront  et  se 
disciplineront,  le  rèene  momentané  de  la  réaction  finira. 

Cette  division  de  1  Assemblée  en  deux  grandes  fractions 
qui  désespère  le  Commerce,  nousjnermet  enfin  de  sortir 
desdifficultés  de  la  situation,  difficultés  inextricables  en 
présence  d'une  Assembjée  indécise.  Ix  pouvoir  exécutif, 
paralysé  par  cette  indécision  de  l'Assemblée  souveraine, 
restait  dans  l'inaction  faute  de  savoir  où  s'appu,ver.  Les 
lièdes,  parmi  les  démocrates,  hésitaient  faute  de  savoir 
où  se  porter,  et  il  en  résultait  cette  déploral)lc  inaction, 
cette  incertitude  qui  a  compromis  la  fortune  de  la  France 
et  la  cause  delà  République. 

Dans  les  circonstances  graves  l'inaction  est  plus  funeste 
que  les  fautes.  Si  un  pouvoir  réactionnaire  eût  cherché  à 
faire  sortir  la  Révolution  de  Février  de  son  véritable  sens, 
de  nouvelles  insurrections  eussei.t  été  à  craindre,  et  ces 
insurrections  eussent  été  tôt  au  tard  victorieuses. 

La  situation  aujourd'hui  est  nettement  accusée;  les  ileux 
fractions  rivales  sont  en  présence;  il  en  résultera  néces- 
sairement une  antion  soutenue,  et  nous  avons  assez  de 
conflance  dans  la  conse  du  progrès  pour  ne  pas  doaier 
du  résultat  déBnitif. 

Qu!an  n'iBsinoe  pas  avec  le  Commerce  et  le  CcmsUtm- 
fwnM  qn'il-iwi'Wt  jçi  gactfjwe  qneatioa  de  perMo  ^  j  t^po^f  de  i 
nes.La  &tte  s  est  engagée  «vant-kter  à  propos  de  la  gra-{  uon  ont*  vu  il 
tttité  de  l'enseignaDMO^  spécial.  C'est  là  Inw  question  dei 
princ'ipes^  s'il  en  fût  Les  hommes  qui  ont  mnaam 
avec  le  plus  d'adresse  et  de  posistaoee  pour  l'éoarteri 
dans  la  séance  de  mardi  sont  les  mêmes  qui,  dans  la 
séance  d'hier,  ont.ioaccilsur.teur8.bnllettns  le  nom  de 
M.'Lai;roMe. .?p'  .   ;:•   l;  ^^r- a-»-;  '     ;•■     \ 


\etba\  est  la  et  adofité 

Plusiears  pétitions  soat  déportée  tmt  t» 

H.  ooaao^i  prctM)  la  parole.  M.  Mtfrast,  «être  lienorable  pré- 
sident, est  rvU'tm  au  'it  pir  la  ùt\tt>,  il  me  prw  <U>  rememer 
l'Assemblée  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  (ail  «n  le  portant  i  la 
présideoce,  eldi-  lui  exprimer  le  re^rei  qu'il  éprouve  de  ne  pou- 
voir le  rendre  aujourd'hui  même  à  rAMaint>iee. 

M.  LK  paésiDKTT.  Cilii%-ens,  j'ai  une  pémbtc  oouveUe  à  vooa 
ppprendre.  Le  repr^cM^nlant  du  peuple  tlomès  a  suraxnbe  ce  ■•- 
tin  aux  blessares  qu'il  avait  reçues  Ir  9fi  juin. 

Les  otMeqnea  auront  lieu  demain  mffln  A  dix  heurm 

Je  vais  tirer  an  rart  la  deputstjun  de  cinqoanlr  meiBbrw. 

LKPBÉSIDE.TT  Itce  au  sort  le<  an.jBante  ni'Ots.  il  anonoo»  q«r 
Ice  membre*  do  la  deiHJialioa  devront  Mrf  rrndus  domaïa.  A  ûtx 
heure?,  rue  <le  Seine-Saint-<j«rmaio,  n*  4S,  «u  iia  troaveroM 
dos  voilures  ■  leur  disposition 

L!«  HBiiBRE  dépose  Une  pétition  peur  l'errectioa  d'un  iomm»- 
merit  au  pénrral  ("hJrtmnwl.  Les  n<imbreu\  sigivilaire*  de  cette 
pétition  dtsmamlent  à  l'AssenvMée  natiotulp  de  s'Maoc4er  k  leur 
sentiment.  • 

uc  raésiiMnT  doune  oottnai<«anoe  à  Is  Qwnbre  de  rétnU 


'    tÀ'HéfohnéïAiiïne  ceux  de  ses  amîB  de  l'exlrêmc  g^iu- 
cUe  qui  ont  voté  pour  M.  Bac,  «  car  il  ne  s'agissait  itoint 
âé  voter  pouir  Te  programme  ou  les  doctrines  particulière» 
de  la  iïHnioh  de V/«»;ih<f,  mais  bleu  contre  les  royalisfrsi 
de  la  'fue  die  Poitiers.  »  ' 

-  Qaànt"ail"i'»'cc/^,  il  se  lire  d'affaire  par  un  madrigaf, 
oorarae  don  Juan  entre  les  deux  paysannes  :  «  En  pié» 


tat  du  scrutin  pour  la  nomination  d'un  viop'^trésidetit 
Nombie  di'  volants,  4ie 

Majorité  atisolue.  .  111 

Le  citoyen  Bitio,  ayant  obtenu  Ul  voit,  «t  ffndami  vier> 
président. 

Voici  les  noms  des  citoyens  qoi  onl  obiean  ke  plus  de  «m  : 
M.  Trélal,  57;  M.  Vivien,  J6. 

M.  cEtK-VS  so  plaiul  du  peu  de  surce-*  qu'uni  obtetui  ses  las- 
tanc<^iiaupr\^  de  i  divers  comités,  ()ui  ont  eeterre  une  de  »es 
prupjsitioni,  la  lucllo  avait  eu-  iru'u  ftits  par  lui  di^ja  préscnlrr 
a  la  trihiine,  avant  qaclpre,;te(nent  eût  cttanjcéraocieone  marette. 
Le  oomite a  r«^cié  ma  proposition  en  l'assumUat  i  uiw  (ouïe  d'au- 
lr«s  ({ui  n'ont  «u  "une  .inalo,:M»  avec  La  nueane.  Ainsi  M.N  alderi- 
Kous-^-au  a  (ait  um-  pn>pasiliua  oiMiraenranI  par  ce*  moU  :  .Vu/ 
IratailleHr  :  ma  |>ro|i«MlMm  a  moi  »'ucrupa  dm  iniJi^eciU  inr*- 
paliittt  di  trM«.<'>'*  r.  il.  VaUkvk-RoutM'au  ajoute  :  ^çr  lie  pitu 
dt  cinquoMU'aju.  i«  i<t  i(tli-rvi».-«  Mtriuui  à  ceux  qui  onl  plut  de 
soivaiite  ans.  Je  demande,  en  conW^uence,  que  ma  prupuaitiofi 
pui^H*  enFiti  arriver  à  U  discux-iun. 

L'orateur  e\riie  t'hilanl^  defA^semhW  par  la  manière  piilo- 
restiue  dont  U  (al  i'bbtohque  de  sa  prupuuuan .  preeipilét.  dit- 
il,  aanê  un  comttioù  elle  a  fini  par  Jalrr  le  plonymm 

1.C  rapporteur  du  comité  rvfKind  que  La  propo^itton  a  clée&a- 
luince,  ci  que  le  comité  a  lu^fo  qu'elin  devait  ein-  axapnee  daaa 
un  rapport  général  >ur  toutes  Im  propositions  analui;u<- 

M.  vivir.^  Jo  iiuis  char^<  pAr  lo  qoalri^Yne  bureau  de  vous 
rewJre  romptr  «1er»  dernières  ojténUion»  cleetorales  du  d/pa/lr- 
n>»iit  cWi  Vaucles».  (.e.*  rtilie-;  «s  ole<-tof  au\  ont  clé  eonT'vjué»  le 
4  juin  dernier  pour  itonner  un  succeaeeur  4  M.  Kfnooi  fVrd»> 
guier,  qui  avait  opté  pour  U  Setoe.  L'a  peu  plus  du  tien  des 
decicurs  onl  pris  part  au  vote.  M.  Alpuonae  Grnt  a  otMene 
16  £59  voix,  6  Sil  «ie  plus  que  celai  de  tna  ooncvrrenu  qiu  a  te 
plus  approclié  de  lui.  U  satûlait  enx  condHie—  d'àfe  K  «te  na- 
tionalité. 

M.  viviBM  rend  compte  de  direnee  prolMlstion»  présentées 
contre  Cette  élection  :  quelques-ans  des  faits  rapporta  n'ont 
rien  (!e  ^ravn  et  iif  s<Ta!>*nl  pas  de  nature  à  fausser  i'e.'ertjon; 
mais  noetque*  antres  ont  eantiié  devoir  «m  Mgnales  nli»  ne- 
cialcment  a  l'AiUMidiléS.  IL  [6«tt  4Ml«pHMkn  dm  na 
département. 

Or,  quekjne  temps  avant  l'élecijoa,  M.  Geai  Mirait  rénni  A 
U  pred dure  un  graotl  nombr«  de  (oartionsauvn  de  son  am»- 
diasemcnlqui  lui  devaient  leur  nominnitoo.  «ilmaamilnatafAs 
tout  leur  poQvoir.  L«a  naMrf  'et  h  preMa 
ene  infrapnce  tHéyrale,  H  ih  demandent  Ta»- 
uuldiion  de  l'élection.  (>n  a  stpial^  aussi  aoe  dans  on«  sertion 
le  nombre d«e  ballelinsaH^  plascnasMlrrahle  que  ee4ui  de*  vo- 
tais. Ailleurs  loacniun  aaratt  ete  fut  dana  des.bulieanoa 
closes,  ei  le  bureau  serait  rasie  un  nHn>«c>l  tan*  sarveillasn. 

La  majorité  de  U  cooMniasion  a  pense  >|u'il  y  avait  U  des  nl|4- 
gâtions  aàseï grave»  cl  »ufli».ima>iiil  appoveis*  pour  truquer  une 
i-nnuélc.  La  iiiinuiité  de  U  ctxnmiasion  a  demande  la  \alKUlx« 
dercleciKH». 

M.  Ro^Mur  combat  la  reM^askm  dn  nftmti  M  Mm  de  h 
rai-K-ril."  de  U  rommis^Mti  H  foi»  l'swurtir  la  ma^nrilê  rr«n»»«V»- 
rabie oMenue par  M.  Oem.  il  anudeot  que  Ir»  bito  l«t»-*ni-il» 
vrais,  il  n'en  laodraii  pas  mnrUirr  conlr*  letertion  L  Aj««m- 
Mée  lient  d  ailleurs  «prononcer  «atedtelnm» m.  hm  (ail*  in»- 
porlanU  rafoortn»  par  U  pra(e*iab<m  »vnl  tnfliwimmeoi  euUtt. 
«■H  uno  enqurtd  n'.ipprenJra'.t  attr  )l'imeai  nco  rto  mjn-Tau. 

ji.  avt  Mon  iniontinn  n'«-st  |-«5  d3  pr"lT«fi^  la  q»ie»hc»»| 


elle  est  trop  pénible  pour  noi.  Mai*  cependant,  coome  on  m'sc* 
coae  tout  haut  et  tout  bas,  il  faut  bi<-n  que  ir  nte  défende. 

a.  ccrr  discute  a  sen  tour  le  rapport  oe  M.  Vivien. 
^  On«MM«  xoix  de  plus  dan*  l'urne  soiit  nn  (ait  insignifiant,  et 
qui,  d'aprt'i  U  nrrulaire  do  miniaUn  de  riatériMr;,  M  doit  pas 
«^irc  pns  m  considcralion. 

1^  ami  Icil  qoi  ait  quelqw  grat  il4,  c'est  la  réunion  i  la  pré- 
(i^ture. 

L'oiantt  «e  ptaiat  de  n'avoir  pas  été  eolendu  dans  Is  oom* 
misatoQ. 

1  nu  TOfX.  Voos  avex  été  entendu  par  le  rapporteur 
n.  esjTT.  Il  »'es(  rtsini,  il  r»l  vrai,  i  la  prefedure.  non  pas 
des  (bncbonnairrs,  mai*  une  partie  de  la  i;arde  nationale,  mais 
auelqtifls  maire».  quelqu<>»  commissaime,  bon  pas  dans  un  but 
n'tstr  Mir  le*  eWtion*.  mai»  pour  \m  nonsulUr  sur  la  sitsalion 
qui  m'était  faite  par  ua  comité  électoral,  librement  élu  [lar  lee 
f  iiov-ens,  et  auquel  j'euis  rasté  comptetearwl  étranger,  q«i  nrnU 
profiose  ma  can  ÎKlature  aux  électeurs 

La  réunion  e<ait  composé*  de  500  peraonufs  de  toutes  oondi- 
liotts.  L«in  de  leur  imposer  ma  cendtdalure,  je  me  bornai  A 
leur  demander  un  eanersl.  Toula*  les  personnes  oui  eiainnt  pré- 
f^rnle*  en  pourront  ktnotfiier.  l>tte  réunion  a  oie  roinpiet<<ment 
lovaloK  pultitque,  et  )s  asoiMDprsadA  pas  comment  on  l'incri- 
nulnerait. 

H.  riviDi.  Je  liens  i  répondre  d'attord  A  un  reproche  qui  vient 
dr  nou*  être  «dressé,  M.  GenI  snst  plaint  de  n'avoir  (tas  été 
entendu  datis  U  ooMMaissioa.  J'si  à  répondre  qu'il  ne  l'a  paa  de- 
mande, 
voii  nvanscs.  C'était  i  vonsi  l'appeler. 
M.  «t^T  J'ai  durzé  le  atoycn  Rondeeu  de  prévenir  la  com- 
mission que  j'étais  prN  i  donner  ions  les  ranseig^nemenls  que  l'on 
jujcrrail  à  prâpos  de  nie  demander. 

m.  BonM-v  allnrte  la  vériu-  du  fait.  V,^^ 

M.  TtviK^  Il  Rte  semble  qu'il  a  él/  dit,  an  ooWraire,  qoe  M. 
Alpb  (»mi  n'avait  ancme  eaplicnUon  A  donner  sur  Im  lUts 
indiqtte».  (A;otatMn.)  \ 

Voin  te  fait  qui  a  Nrloul  alli  é  iatumlion  de  voire  eummis* 
U.  (jenl  a  invité  un  graitd  nomtire  de  (unc4i«nnaires, 
sou*  cuamiasaires,  jupM  d'  uaix,  maires,  A  ae  rendre  A  une  ae- 
•emblor  <^l?ctorale  à  la  prélecture,  et  que  là  il  les  a  eagi^  è 
aecrpler  m  candidature. 

Im  pmieMjUon  ajoute  qoe  des  armes  aaraienl  4lé  prnniiiM  4 
ceruine»  communes  A  oondilMm  que  le«r  candUal  eeratt  M. 
tient. 

M.  VirK>B  donne  lecture  d'un  pe*Mi.-e  d'urw  dérltralion  de 
JOO  et  quelques  membre*  qm  desipient  M  f H«nl  ocomie  leur 
candidat 

■  viMKveumin*  ensnile  l«k  piens  qwi  M.  Oeat  invo- 
que m  sa  faveur.  Ia  dédarstion  dent  il  a  été  f>arlé  est  Ulo- 
(craphny;  elle  a  et*  di»trit>u<«'  dan»  tout  le  départrmetii  pour  y 
rroeroir  la  MiRtaturr  de  ton»  nrux  a  qui  on  l'aura  préaenl**.  M. 
Vivien  ne  p<-n«f  pas  qu  on  doivj»  attribuer  une  ^rao<ir  impor- 
Unœ  aux  sipiaiure*  qui  se  dWivreni  «ir  des  déclarations  impri- 
mros  Tm  wnaeqtjeticn.  »ani>  atuindotmer  le*  nrronstances  peu 
importantes  qw  ont  elt"  M^naUv»,  en  ra«on  d«»  latU  )crav«s  ré- 
véJrt  clan*  les  pral<i4atians,  ie  rapfiortear  persiste  dans  ans  oon- 
ciuM(>n». 

M.  ccM.  Je  n'ai  nommé  aoCun  maire,  aliène  !  u  qus  Je  n'é- 
Ui»  pas  carnnM'MiredaasIed^rUiimsnlA  l'époque  on  te  mt- 
•onnei  àr»  rounictpalités  avait  été  modiié  ;  j'éUi*  alors  maire 
d'AvijCnon. 

A  I  appw>che  de*  «ectionsj'ai  convoqué,  il  e»4  v  rai,  un  certain 
nomlitn  de  penonne»  influenle*  de  t^ut  le  département;  mais,  je 
vuuate  réprte,  je  \aulai*  simplonent  les  conMiller  Ouant  aui 
bullrtin»  liibograptues,  c  était  un  moyen  de  consulter  l'opiatan, 
rien  d«  plus. 

■  .Le  mÉHSCoiT.  Je  mrts  an  voh  laa  eondaMons  du  rapport, 
c'nsl-é-dire  l'enquélr 

■  cxxncvT  monxs.  Koos  dcnundons  l'annolation  pure  et 
simple  de  l'ehrtinn 

m.  La  enasmcfT  L '«non lation  est-elle  apporée* 
rtrMXX'fts  x-m»  Oui  1  ooi  :  —  Non  '  non  f    * 

■  .  oonnoM  On  demande  Isannlalion.  jn  vaia  ia  mettre avx 
VOIS.  ,IU«lamaUoas.)(h«  ma  (ait  obaener  qne  l'upinin'a  delà 
oomaiit-i'vn  doit  être  mise  aux  voix  d'abord. 

■.  vsLrrrc.  f>n  doit  d'abord  nteUre  aux  voi»  la  proposition  la 
plus  tarpe,  et  c  esi  l'annulalton  qui  est  la  plus  larj^  Ceux  qui 
ne  voleront  pa*  l'annulation  pourront  voler  I  enquête. 

L'annelalion  eiri  mise  aux  vmx.  La  première  épreave  est  dé- 
clara, douteuse  A  le  nr«onde  épreave,  i'uinnlstion  mi  réM<e. 
La  caurbe  vote  contre. 

B.  LK  rsKMt^vT  met  au  voii  l'aaqaél*.  Elle  est  pnmoaoés  à 
la  presque  unanimité. 

n.  ut  emt>inrvr  annonce  que  ie  comité  de  oonstilalion  itltn- 
dra  lundi  le*  d'-l»-sne»  des  quinze  tmraear. 

Sur  une  oliaervalion  de  M.  Lum-au  et  »pit>»  une  lecère  diacue- 
sion  a  UqoWlr  prennent  part  MM  (ilai»-Biroin.  Ibliaud-Lari- 
virtv  K  (.«France,  l'AstinntbWi)-  renvoie  dae«  ses  tiurviens  de«k 
propcwitions  ideriUqoes.  relaUvo»  aux  chemin»  romiiiunaux. 

■  LK.MEa  (ait  un  rafiport  sur  diver»  projeU  de  d«crel  reUlifs 
a  de*  emprunt*  A  oontraclnr  par  divrr»di-parlrin»nt«. 

I.' A  «sembla  prtmanrr  l'oriwnce  rt  adopt.*  «ura-ssnrmenl  les 
art»fl,>«  qui  riMwerneiil  les  villr*  d'Arra».  Beauvai»,  CliAlons 
Elbeuf,  Mme*.  Roubaix  e<  Tourruinic.  ' 

L'AMenblee  adopte  enraiement  l'ensemiae  do  déerM. 

L  on  paaae  ensuile  m  leigkaMiaâ  déAnitif  du  budee«  de  l'aser- 
rtoedelMl.%  < 

Le*  chiffres  qui  fipirent  dan*  ce  budtcrl  cl  dans  l«*  Ubiraux 
qni  >  sont  loinu  soM  lua  \mU.  le  p;<'-»»deot,  aidé  par  les  entres 
membre*  du  tiumau 

I»  .f.rr«  los  premier»  artidM,  les  dépcnwe  ordinairaA  et  «s- 
iraonllneire»  rte  lexerrice  de  «Sis.  s'i^lerent  A  ta  tomme  de  an 
aulliard  quatre  cml  ko.xante-nnre  millien*  neuf  cent  cinquante- 
huit  mille  trots  œni  onxe  tnmr»  quiai».  opsHintes.  «•«  i««  «h-nen- 
sns  qui  matent  A  payer  s'elovwil  a  qualm  miUioo»  neuf  cent 
SOI xantfMlix -sept  nulle  cent  irws  franc*  aeue  rrritinna. 

Toux  W»  arltclet  sont  MtcœaMveraent  adoptes 
ffm  MMDcjtux.  mipist/e  de*  finai.ce».  entre  dans  quelque»  d*. 
Uils  r.-lativ«nent  aux  oU^rraUon*  preseoln^  par  la  comui». 
woo  dan»  son  rapport  Ces  observation*  se  rappoi  icni  ;  t«  A  l'en- 
cai*«.  du  numéraire  en  AlpSne,  que  la  contmivsion  a  trouvé 
trop  etater^.  en  rataon  de*  beamn*  d«  eervir.-  ;  •  •  aux  créances 
<joe  U  France  a  ria-A-vM  des  pi»«vr<ronnentM  Hranjstrs  •  »•  au 
mode  d  envoi  des  fiteoes  d«  eomplee  a  ta  rour  des  conaMa»  «t 
i' a  l'cUblimement  pour  lavenir.  dan*  les  nwnplen  des"  "' 
Ire*,  de  la  comparaison  de*  déiienaes  piérne»  «-i  de%  . 
rimliêh*. 

m.  mc^TC.  rapporteur,  persiste  dans  les  etwen-attons  Misa 
par  la  comiiimicm  .  la  commiasion  trouve  qne  l'encaisite  de  l'AI- 
«erie  «*»  benocnap  trop  elev>  pour  tes  beaoïns  du  lurviev  que 
la  f'rsnœ  pourrait  H  dexrmt  aa  aiotn*  e\t;'er  «le»  imiaa^nQea 
rtrânerrr»,  ainnn  le»  r.apilaa%.  du  moins  In*  laterét»  qu  i4  «u 
i»<-<r»»atm  qit«»  le*  piSres  «In  romple  noient  «dranaTee  AU  coar 
de»  rooipin»  en  temps  nt«l«,  pour  »',b  oJlr  puuMw  imm-  aon  ma- 
men  a»M-r  A  temps  pour  qtie  le  repl«^.nl  «léfiwuf  de;*  bn^bMs 
p.ii«»e  Hre  tait  dan»  In*  delili»  dv.-»  j«r  la  loi .  et  ettlw  quTÎ^ 
êpleoMmi  néeeateire  qae  Ton  puis»»'  comparer  datw  (c  comptM 
<V»  mintMTM  les  dêpww's  pr^v  ur«  «t  irt  (iteenses  réaliaéM 
t'esl  a  regard  de  celle  demiSre  diepontion  ôas  la  ^^' 

a  proposé  I  article  ssivant  ; 

•  Les  ccmplr»  de  rtequa  m|;itcirre  preaenleitmi.  A  l'i 
dan»  leur»  déretoppeasenu.  U  <  amparaieoti .  srur4e  par  i 
des  dépende*  prévues  rt  de*  depmsns  rtaliaM>«.  • 

Cal  articie  est  adopte  ainn  que  TMasaitile  dn  déetal. 

a.  LUAA'ci.K  niioiens,  la  mort  viaot  eskcom  de  '  TfiWI 
■ar  ta  tête  de  l'na  dr  nos  oo'.lé^ues  .  Domee  est  ttinl4 'tii*?- 
ds  son  dévouement  et  martf  i  de  sa  raii|ioa  à  ta  IrSAttiélé 
«■M*  le  TénArable  artiwéiqae  d*  Parf*.  Bt  dsr«iltf«  paroi*  à 
4M  «lapfri  è^ls  osariliaùi*  .  R<«ie  «««t  sa  memoin-  '  Une 
çoUegana  d»  («ornea  deaiandi  m  a  se  réunir 
ir  la  «on  pour  pajvr  va  trflMt  da  re- 
grru  a  ortie  otadta  aMiia. 

Je  dcsnande  «par  ia  rtmum  «laa»  les  Imnan  ait  lieu  a  «ne 
heure  au  lieu  dr  ourr  tteurr»,  »Un  que  n^na  rmaainni  ooacsijer 
ont  h  rimai*  pr  n  I  amiisi^  arec  ta  praiiqu"  de  no*  devoti».  {Tca*- 
b»en  ;  —  .V(>|iu«^  ) 

n.  IX  r*t*in*.*t  «>n  mr  fat  rmarquer  que  te*  mcmlMaB  qui 
ireal  demain  r*Mi0rT  «ex  o(>en|«ie<<1e  t:otre  ooUifup  I»  rn«e  ne 
noarrmit  pa»  Mr»  revenu»  *<  *i<i  «'eux  brure*  :  fl  y  ,i  dan*  le* 
bumHtx  d><»  trsvvtx  layo  i»»t>  *  «mminer  .  il  r  a  en  eatre  a 
wamnr  un»  communion  dinijtx^^*  «k  l'eleriMm  de  Veathise. 
J«  pri^KiM*  a  l'ArA^mUi-e  <le  n  avir  pa»  de  sMor*  pubtt-iaa  de- 
main, rt  de  ams«rr<f  ke^ratr  au  iravattdes^meaaux. 

vpn  wvxsïr»  Oui  ■  oui  '  Non  '.  non  '. 

m    ojtntf^  tao^»»    Je   K-mtni^  fortreUmnet  if. il  v  ait 
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séance  publique  demain. 

VOIX  DivEBSES.  Oui  !  oui  !  à  trois-  heures  !  à  quatre  heures  ! 

M.  l'abbé  fayet.  Il  y  a  dos  bureaux  qui  n'ont  pns  encore  ter- 
miné l'examen  de  leur  travail  sur  lu  courtilulion  ;  il  est  impor- 
tant que  ce  travail  soit  ts^rminê  promplemcnt,  car  lundi  le  éomi- 
lé  de  i-onstitution  doit  enlendreUes  deléirués  des  divers  bureaux: 
il  pourrait  donc  ne  pas  y  avoir  de  séance  demain,  et  les  bureaux 
auraient  pu  ainsi  terminer  leur  travail.;. 

VOIX  DIVERSES.  Non  '.  non  !  il  faut  une:séance  pubii([UP  demain. 

L'Asserablëe,  consultée,  décille  qu'il  y  aura  demain  séanca 
publique  à  trois  heures.  '  ;     •    . 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Tr»T»ux  Intérieurs  de.rAtgseinltlre. 

La  plupart  des  bureaux  ont  terminé!  l'eiamen  du  projet  de 
constitution. 

M.  Thiers  a  été  nommé  délégué  dans  le  i'  bureau,  à  une  voix 
de  majorité. 

— La  coramisàion  d'enquête  a  -beaucoup  avancé  ses  travaux. 
Elle  a  presque  termii^é  déjà  l'audition   des  nombreux  témoins 

Qu'elle  a  fait  appfkr  dans  son  sein.  Son  raj  jwrt  sera  déposé 
ans  huit  ou  dix  jours  nu  plus  tard  à  l'Assemblée.  On  dit  qu'il 
contiendra  une  appréciation  des  causes  et  du  véritable  caractère 
des  deux  insurrections  du  15  mai  et  du  2-3  juin. 

M.  Pascal  Duprata  présenté  à  la  commission,  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  décret  sur  la  presse,  le  contre-projet  suivant  : 

Art.  t".  Tout  Français  jouissant  de  ses  droits  civils  et  politi- 
ques aflra  le  droit  de  publier  ses  opinions  par  la  voie  de  la 
presse  en  se  conformant  aux  dispositions  suivantes  : 

Art.  2.  La  déclaration  qui  doit  être   faite  préalablement  cà  la 

Îtublication  de  tout  journal,  comprendra  lo  nom  ,  la  demeure  et 
a  profession  du  rédacteur  en  chef,  i 

Art.  3.  Les  manuscrits  des  diveis  articles.  ;si:.5nés  par  leurs 
auteurs,  seront  remis  entre  les  mains  de  l'imprimeur,  qui  scra\ 
obligé  d'en  donner  communication  à  la  justice  suc  la  réquisition 
du  ministère  public. 

Art.  ^.  Des  poursuites  pourront  être  dirigées  en  même  temps 
contre  les  rédacteurs  en  chef  et  coRtro  l'imprimeur,  à  l'occasion 
de  tout  article  qui  ne  serait  pas  signé.  Ils  seront  frappés,  pour 
ce  fait,  d'une  peine  spét-iale  qui  pourra  être  égale  à  celle  du  dé- 
lit pour  lequel  l'article  sera  jioursuivi.  ■    _ 

Art.  5.  Tout  écrivain  (jui  aura  cherché  à  se  dérober  à  la  res- 
ponsabilité qui  doit  l'atteindre,  en  se  cachant  sous  un  autrf;  nom, 
sera  privé  de  ses  droit-  civiques  pendant  un  temps  qui  np  dé- 
passera pas  cinq  anné«'s,  sans  préjudice  des  autres  peines  qu'il 
aura  encourues.  Il  en  sera  de  même  de  son  complice. 

Art.  è.  Lorsqu'un  jourii.il  aura  été  condamné  trois  fois  pour 
supposition  de  signature,  il  pourra  être  supprimé  par  l'autorilo 
judiciaire. 

Art.  7.  Dans  tout  procès  intentés  aux  journaux,  le'jury,avant 
de  résoudre  là  question  de  culpabilidS  aura  à  décider  si  j'iuiii- 
vidu  présenté  corane  autour  do  l'article,  l'est  réellement. 

Art.  H.  Le  rédacteur  en  clicf  .-cr.i  toujour. s  compris  fiiins  les 
poursuites  qui  seront  cxeicées  contre  lus  autres  rédacteurs,  à 
•  moins  qu'il  n'étabîiss"  qiw  ri!rli<-!e  incriminé  a  été  inséré  à  son 
insu. 

Art.  9.  Toutes  les  disposilicns  des  Mois  antérieure?  relatives 
au  cautionnement  et  à  la  resiiorir^abilité  du  gérant  .sont,  abrogés. 
La  commk-ion  délibère;  a  ijcmainsur  ce   prejctdl  M.  Pascal 
Duprat. 

—  Le  comité  de  IjntériL-ur  a  été  saisi  d'un?  jiroposition  pour 
l'institution  d'-une prcss»  goiiverncinentalc  et  populaire  et  la  créa- 
tion de  bibliothèques  communalos.  ^  . 
Cette  presse  gouvernrnu-ntale  et  populaire  auraipour  but  d'op- 
poser la  publicité  à  la  publicité,  el'o  .«ervira  à  laj  fois  d'instruc- 
tion politique  et  de  moralisation  pour  le  peuple,    : 

D'après  la  proposition  de  .M.  Montrol...  l'impôt  du  timbre  et 
l'obligation  du  cautionnement  p?wr  les  fouilles  périodiques  sont 
et  demeurent  abolis. 

A  dater  du  l"aoiit,  un  Jo;/ih«/  du  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique paraîtra  le  malin  à  Paris,  une  seconde  édition  en  sera 
publiée  à  quatre  heures  pour  les  départements.  \ 

D^  journaux,  d'un  f-jrmnl  plus  restreint  et  destinés  à  jiopu- 
lariser  les  véritables  (icclrines  démicratiques  et  à  rcclifior  les 
erreurs  mises  en  circulation  duns  l^s  f^'iiilles  du  jour,  seront  éga- 
lement publiés  par  les  soins  du  gouvernement.  ,    "" 

L'une  de  ces  feuilles,  spécialement  rédigée  pour  les  classes  ou- 
vrières et  pour  les  habitants  xîes  campagnes,  sera  envoyée  aux 
instituteurs  et  lue  par  eux,  à  l'issue  de  l'école  du  soir,  à  tous  les 
citovens  qui  viendront  assister  a  cette  lecture. 

Dés  Retues  du  dimar.che  viendront  en  aide  à  ces  publica- 
tions quotidiennes  ;  elles  serviront  de  premiers  éléments  à  la 
création  de  bibliothèques  communîdes. 

Les  bibliothèques  communales  compléteront  l'institution  de  la 
presse  gouvernemcnfale  et  les  moyens  d'instruction  et  d'éduca- 
.  tiôn  [0  ir  le  peuple.  , 

'  Le  Journal  rf«  Govreniement  sera  adressé  a  toules  les  com- 
munes de  France;  celles  qui  no  pourront  en  acquitter  l'abonne- 
ment le  recevront  gratuitement.  | 

Il  sera  é.'alemen't  adressée  tous  les  i  fonctionnaires  qui,  par 
leurs  emplois,  sont  dans  l'obligation  deiconnailre  les  actes  et  la 
politique  du  gouvernement. 

Il  sera  établi  au  -ministère  de  l'Instruction  publiqaee  une  di- 
rection aénérale  de  la  presse.  ,   „r-    ' 
Un  c-jraité  choisi  dans  l'Assemblée  nationale,  le  conseil  d  Etat, 
-  et  rin- titut,  sera  chargé,  avec  le  directeur  de  la  presse,  de  pré- 
sider à  la  réJaction  des  piiblicalions  politiques  et  populaires  du 
gouvernement  de  la  République. 

-—  Le  comili'î  des  finances  a  entendu  hier  le  rapport  de  M. 
-Louvel  sur  le  projr-t  de  décret  concernant  les  créances  hypothé- 
caires. Après -une  assez  longue  discussio  i,  le  comité  a  décidé 
qu'il  proposerait  lo  rejet  de  ce  décret,  comme  portant  atteinte 
au  crédit  et  à  la  lonfiance  publique..  Le  comité  aurait  l'inten- 
tion délaboror  un  rrojet  d'impôt  sui- les  revenus  comme  celui 
de  Viucomr-tax  en  Angleterre. 

Le  comité  des  travaux  publics  s'est  occupé  de  la  proposition 
de  .M.  Guérin  relative  au  rachat  du  chemin  de  fcr  de  Lyon.  Le 
comité  a  admis  en  principe  que  ce  chemin  deva.t  être  racheté, 
mais  il  serait  d'avis  que  les  actionnaires  qui  renonceraient  à 
op  'ler  le  complément  de  leurs  versements  fussent  traites  au- 
tiem;'nt  fiue  ceux  qui  consentent  à  effectuer  en  entier  ces  ver 
sements.  .M.  Unmel  a  été  non.mé  rapporteur.  |^ 

—  La  proposition  d«  M.  Mohery,  relative 
rôle,  a  été  envoyée  à  '' 
crédit  foncier.  i    „     '      .  ■    ^      j-  .•     .    i 

.M.  Moherv  demande  Ui  création  d  un  ministère  distinct  Ue 
rui;ricullure"et  du   minislèro  du  commerce,  un   crédit  de  U»0 
milliuns  pnur  favoiis  r  |.-.s   tiavaux  agricoles  ilans  tous  les  (K^ 
;      parlenient- ;  l'é-al)li.ssemtiil  d'une  banque  agricole  dans  chaq-je 
literie;!  ;  l'exprupri  "'  ii..-. 

et  vaines,  mara 

i  iaux  et  lie  maisuns  d'asile  dans  chaque  canton  pour 
les  '  nvrier-  inlirmt  s  on  in.dades,  ainsi  qno  les  enlanU  abandon 
rié--drs  rtoies  tlii'vriques  et  pratiquas  d'inJuslrio  agricole, 
entin,  des  chambres  cùn»ultativjs!du  travail  et  do  llagncul- 
lui'-.  ' 


nés.  Les  gens  de  la  campagne  étaient  préU  i  venir  dans  la  ville- 
au  premier  signal.  Cela  prouve  combien  les  esprits  étaient  irri- 
tés. I.«i  garde  nationale  a  reçu  des  cartouches.  Une  commission 
delà  gaidc  nationale  a  visité  les  écuries  du  glacis  et. le  rUàteau 
«lu  Belvédère,  d'où  la  ville,  disait-on,  serait  bombardée.  Dans 
l'Université,  il  y  avait  plusieurs  milliers  de  personnes.  Des  pré- 
paratifs de  résistance  étaient  terminés. 

Lo-comte  do  Beanmont,  l"-"^  lieutenant  des  cuirassiers,  avait 
provoqué  en  duel  un  cavalier  de  la  garde  civique.  Le  col  or.el 
Pannasch,  commandant  en  chef  de  cette  garde,  s'était  brouillé 
avec  l'autorité  militaire;  heureusement  le  ministre  de  la  guerre 
a  amené  une  réconciliation. 

Lo  corjis  des  ofliciers  s'est  borné  à  demander  que  l'on  adoptât 
des  mesures  sévères  ù  l'égard  do  la  mauvaise  piic-^se.  Les  olli- 
ciers  déclarent  qu'ils  ne  sont  pas  les  instruments  de  la  réaction; 
ils  veulent  la  liberté,  mais  telle  qu'elle  sera  établie  par  lo  pou- 
voir législatif.  La  diète  est  plusdimucratique  qu'on  ne  le  pen- 
se. Il  était  question  d'envoyer  une  adresse  à  l'emperpur  pour  le 
prier  de  venir  ouvrir  en  personne  la  session.  Lo  mot  prier  a  été 
rayé.  Le^-omilé  do  sûreté  inspire  ((uelque  défiance.  Prague, 
Trieste,  Peslli^Cl  Lintz  protestent  contre  son  influence.  Le  co- 
mité à  Tintenlion  do  se  dissoudre  le  jour  du  retour  de  l'archi- 
('iic  .Jean.  Deux  journanx  ont  publié  des  articles  offensants  pour 
la  garnison  de  Vienne. 


Assoeiatloii  réiiubllcalne  d'Heldelberi;»  — 

Une  association  d'étudiants  démocrates  s'est  fermée  ici  cl  a 
fait  imprimer  et  distribuer  des  statuts  dans  lesquels  elle  indiipie 
la  République  comme  but  dn  ses  efforts,  mais  par  les  voies  légales. 

L'Association  avait  public  un  avis,  sans  autorisation  préala- 
ble ;  l'avis  fut  enlevé,  et  le  gouvernement  supprima  l'associa- 
tion,   j 

Cenjatin,  une  dcpuîation  des  étudiants  s'est  rendue  à  Carl<- 
ruhe  p()ur  prier  le  m'iiistre  do  l'intérieur  de  retirer  la  j-rohibi- 
tion  ;  mais  elle  n'obtint  aucun  succès.  '    ' 

Ce  soir,  à  neuf  heures,  elle  est  revenue.  Une  foule  l'éliidinnts 
et  do  curieux  l'attendait  au  débarcadère.  On  so  rendit  sur  la 
place  de  Louis,  où  un  étudiant  rendit  compte  dosa  mission.  L'o- 
rateur termina  son  discours  e.i  invitant  ses  camaradi'S  à  (]uittiT 
demain  Heidelberg,  et  à  se  rendre  à  llenstadt  siir  le  Ilardt,  pour 
y  rester  jusqu'au  moment  où  la  prohibition  serait  retirée.  Les 
étudiants  répondirent  allirmativcment.  11  s'adn>s:^a  ensuite  aux 
bourgeois  delleidelger,  et  les  somma  do  ne  pas  nermetiro  qu'un 
droit  aussi  précieux  que  celui  d'association  fiU'enlevé  aux  »Mu- 
diants,  de  faire  cause  commune  avec  eux,  d'envoyer  des  députa- 
tions  à  Carisruhe,  en  se  renfermant  toutefois  daxs  les  V(»ies  lé- 
gales. Quelques  ouvriers  applaudirent.  Ensuite,  li!.s  étudiants  se 
reniirent  dans  une  brasserie  pour  continuer  la  délibt''ration.  Ils 
no  sont  pas  d'accord,  dit-on;  ceux  do  Sonabe,  d>'  Prusse  et  ilo 
Hassan  s  nt  soit  opposés  au  dt'part.  {Gtiz.  de  Carhrtihe.) 


lien  oiivriem  aiii^liilH  «t  les  •nvrlern  fran- 

çai».  —  Le  Daihj-News  ,  An  1!)  juillet,  pariant  Hu  sort  des 
nombreux  cuvriers  anglais,  presque  tous  natifs  de  Notlin"hani, 
s'étainnt  établis  à  Calais,  l.ille  et  Saint-Ouentin ,  en  l-'ianre,  et 
qui  ensuite  furent  forcés  de  quitter  la  France  (apn-s  la  Révolu- 
tion de  Février)  fait  remarquer  cpie  leur  sort  a  été  assuré  par  la 
commission  il 'eniigraiifin  de  Lonilrcs  et  par  une  sou.<cription  des 
habitants  do  Nollinghhin  s'élevait  ;i  (iOO  livres  depuis  le  mois 
d'avril,  8  à  900  de  ces  ouvriers  qui  n'aur.'iicnt  pas  pi  trouver 
le  travail  à  Nottinghaiii.  ont  été  eniojés  sur  des  bateaii\  à  va- 
peur du  gouvernement  de  la  T^nnisc  à  Sydney,  au  port  Philippe, 
et  quelques-un?  à  Adéla'idei  ' 

D'autre  part,  on  (-crit  de  nirmingliarn^an  Mominr/  lle- 
rald,  au  sujet  des  ouvriers  français  qui  ^c  présentent  dans 
les  manufactures  anglaises  : 

Il  est  à  regretter  que  beaucoup  de  mécontentement  se  .=oit  ma- 
rifpsté  par  suite  du  renvoi  d'un  ginnd  nombre  d'hommes,  em- 
ployés jusqu'ici  dans  une  vaste  manufacture  do  la  ville,  et  dn 
leur  remplacement  jiar  dos  ouvriers  français.  On  craint  qu'il 
n'y  ait  une  collision  entre  les  hommes  renvoyés  cl  les  nouveaux 
venus.  •  "  • 

Ce  inntin,»jn  fort  détachement  de  police  stationnait  d  ns  lo 
voisinage  de  rélablis.semenl  à  Broadstreels-lslington,  afin;  de  ré- 
primer loiilu  tentative  ayant  poui^  but  d'empéi-lier  les  ouvriers 
français  do  travailler.  Toutefois  if  n'y  a  pas  eu  de  désonlre, 
mais  on  craint  des  rixes.  La  mènnî  opposition  serait  manifestée 
contre  des  liommefi  de  tout  autre  pays  ou  rie  toute  autre  ville  en 
Angleterre,  qui  yjen'iiait  travailler  ù'iiirraingham. 


Etat  nlariilant  de  l'Irlande.  —  Kmki'tk.  — 
Ktat  de  siège.  —  On  écrit  de  Dublin,  17  juillet  : 

L'organisation  os  clubs  prend  chaque  joi.r  un  aspect  plus 
alarmant.  L'action  est  plus  secrète,  il  est  vrai,  mais  aussi  elle 
e.-l  pliis  sysf'milique  (  l  [ilns  concentrée.  Des  clubs  auxiliaires 
so  lorment  dans  les  campagnes»  Co  qui  s'est  passé  récomment  à 
Waterfurd  et  à  Liiiiorckaii  sujet  de.»  poursuiîcs  dirigées  contre 
M.  Meajjlier  prouve  combien  les  chefs  ont  do  peine  a  empêcher 
les  clubistes  a  faire  une  manifestation  prématurée.  C'est  une  fo- 
lie, sans  doute,  mais  le  danger  n'en  e;iiste  pas  moins,  et  à  lo 
gbtivernoment  ne  prend  pas  des  mesures  énergiques  pour  sup- 
primer [es  clubs,  il  faudra  nous  atlendro  aux  plus  funestes  con- 
séi^uences.  On  annonce  aujourd'hui  de  nouvelles  poursuites.  On 
prétend  que  M.  Moagher  sera^  poursuivi  comme  prévenu  de  hau- 
te trahison  pour  le  discours  qu'il  a  adressé  vendredi  roir  à  la 
populaco  de  Linnerick.  Cette  nouvelle  mérite  conlirmation.  M. 
S.  O'Brien  est  parti  pour  I)rogh'>da  dans  lo  but  d'assister  à  uno 
(lémonstralicn  des  partisans  du  repeal  qui  doit  ayo  r  lieu  au- 
jourd'hui. 1 

Aujourd'hui,  plusieurs  cricurs  de  journaux  ont  éti^  nmenéis 
dcvaiit  les  divers  bureau^  de  police  pour  avoir  vendu  des  nu- 
méros de  la  !\'ation  et  du  Félon.  Un  gamin  nommé  Cullen.a 
été  amené  .au  bureau  principal  par  le  sergent  Bowcn,  pour 
avoir  vendu  des  numéros  do  JaA'«<«on.  Un  numéro  al  été  saisi 
sur  lui.  L'agent  l'a  remis  aux  magistrats.  Il  a  été  dtcidé  que 
le  prévenu  se  représenterait  demain  et  jue  l'on  entendrait  le 
témoin. 


à  l'industrie  agri- 
examen  du'comiié  de  l'agriculture  et  du 


lion   par  IEI.tI  «le  toutes  lestêr'-cs  vanïcs 

landes,  laissés  sans  culture  ;  la  fondation  d'hô- 

s:!e  ilnns  chaiiue  canton  pour  recevoir 


forces  considérables,  d««  coMUbtes  prte  an  dépM  de  Ptumia 
Park,  ont  été  embarquée  i  bord  du  lUtadamanlt,  à  KmiçUcwa, 
pour  Watcrford,  où  le  parti  révolalMOMÙre  a  pria  ua  a^prd 
menaçant. 


Co.isTArriJioru.—  Notis  IrouToas,  dU  U  Cotuitr,  dans  ana 

correspondance  de  ('«nstantinople,  qu'use députation  de  boyard* 
moldaves  venait  d'arriver  dan»  cette  ville  p<wr  raraetlrf  au  sul- 
tan une  protestation  contre  l'occupation  ruitae.  L'arrivée  do  cru^ 
députation,  à  Iwjuelle  s'étaient  joints  le  ctief  métropolitain  linti 
que  plusieurs  évèques,  a  produit  dans  la  riile  une  immen*(> 
sensation.  Les  envoyés  moldaves  avaieat  quitté  Jasty  auMit»t 
après  l'arrivée  du  général  Dabamal,  charge  de  nouitcr  la  déci- 
sion de  rcmf«reur,  mais  avant  l'entrée  des  troupe*  dan«  la 
principauté,  de  sorte  qu'ils  imoraMOt  ai  »  damier  bu  a'eUit 
accompli,  leur  but  étant  de  rempècher.  Le  k-admnain  de  «on 
arrivée,  le  chef  de  la  députali<m  avait  eu  ua  loog  ««irrlii^  avec 
le  général  .\upick. 


«re««e««e  de  la  reiaa  iMdball*.  —  Le*  eor- 

n'spondances  de  Sainle-Ildephonse  confirroent  celle  nouvelle  in- 
téressante. Les  Bédecins  ordinaires  de  la  reine  l'ayant  m^- 
gi^  à  ne  pas  danaer,  le  bal  qui  devait  avoir  lieu  le  ^oor  de  Sain- 
te-Christine, a  ét4  converti  en  un  raout.  Aiaai  ae  Uouve  dt-mro- 
ties.  dit  une  correspoodai.ce,  tOMtea  les  moMars  reiaiitns  •  un 
accident  qui  serait  arrivé  i  la  rotae,  et  qui  aurait,  dttut-«o, 
fait  cesser  toutes  lèa  eapéraaeea  «hmaOïques  du  paya. 


ITALIE.—  Iia?s«erre  de  'drfUvraaac*.—  Les  Té* 

nitiens  ne  le  cèdent  en  rien  aux  Milanais  pour  l'ardeur 
qu'ils  meltcut  cette  fois  ii  préparer  leurs  moyens  de  dé- 
fense et  d'attaque.  Si  Charles-Albert  met  autant  de  b-Je 
que  ses  nouveaux  M^jets  à  se  disposer  à  la  reprise  sé- 
rieuse *!es  hostilités,  l'issue  de  la  lotte  n'est  plus  douteuse. 

—  Lo  iwricment  de  Venise  a  l<*n«  séaoce  le  *.  I^  ministre 
Paulucci  a  donné  lecture  des  rapports  du  gouvernement  sur  la 
marine  et  sur  la  guerre.  La  manne  a  tait  l«  plu»  grand»  cfTofia 
pour  la  défea-^s  a'une  liRoe  pouvant  a\otr  70  milles  d>xt«n»ttin. 
3*7  bouches  à  feu  et  77  bluments  ont  été  disposés  en  guerre. 
Les  travaux  de  l'arsenal  ont  comoMocé  sur  une  large  échelle. 

Il  a  clé  institué  par  le  ministère  de  la  gnerre,  10  bauillonj  de 
garde  civique  mobiles,  i  coiapagniee  do  geodarmos,  un  rorpt 
d'urtilleric  pour  les  forts,  et  un  cerps  de  cavalerie.  Un  bataillon 
de  volontaires  doit  étro  organise  sous  le  drapeeu  Ata  frerra  Ban- 
diera  et  Moro  :  Grondoni,  Zerman,  Michieli  am^ient  dos  ren- 
forts qui  rallieiont  les  troupes  déji  commandct^  par  lesp-m- 
raux  Antonini,  Ferrari,  Lanteet  Pepe.  La  ville  est  prantie  con- 
tre toute  surprise,  et,  quant  aux  forts,  100  bourtK^  à  fru  1rs 
garnis>i-nl. 

Voici  une  nouvelle  qui  Indique  pourtaol  encore  lapiti- 
soncc  de  Charles-Albert  sur  le  territoire  wt>MffHitf  : 

Ci.arles-Albert  a  passé  une  revue.  On  parie  d'une  alTaire  à 
Ponte.  Los  Autrichiens,  poumùTts  et  cult>ùl<%,  ont  laisst*  beau 
coup  de  tnirls  sur  le  citarop  de  bataille  et  perdu  i  pi<<ccs  de 
canon.  (Gazette  de  Milan  ] 

L'ennemi  s'est  re'ranché  dans  Blantoue,  dont  le  siège  e»t  de 
plus  rigoureux  du  côté  de  Curtalooe. 


Révolution  enropéëMiie.  !      \ 

9lète  autrieUleisaie. — Lo  1 8  juillet  il  y  aura  séance 
del'a^emblée  nationale,  les  députés  de  la  Bohême  sont  arrivés-, 
les  élections  de  la  Bohême  sont  prcs-\ue  toutes  dans  lo  spns 
Ischeke.  Paîazcky  est  du  nombre  des  députés,  les  Slaves  for- 
ment uiic  phalange'  puissante  dans  la  salle  des  séances,  tandis 
nue  les  .A'iemanussont  p'us  forts  au  dehors.  Il  ne  faut  pas  comp- 


ACarrick,  lo  17  au  matin,  trois  chefs  de  clubs  ont  été  arrêtés. 
Lo  chef  de  la  police  ayant  déclaré  au  révémid  péro  Byrno  qu  il 
pouyait  se  considérer  comme  arrêté,  celui-ci  lui  a  répondu  ar- 
rètez-moi  ;  mais  le  chef  n'osa  point  passer  outre.  Dès  que  la 
nouvelle  des  arrestations!  fut  connue,  les  habitants  attelèrent 
leurs  chevaux  pour  allerjChercher  des  renforts  au  dehors.  L'in- 
dividu qid  noiis  a  apporjé  celte  nouvel  o  déclare  avoir  vu  des 
piijucs  et  des  Canons  ddns  l-mtes  les  directions.  On  dit  aussi 
ipio  deux  gct.llémen,  MN|.  O'Uonnell  et  Mandeville,  se  sont  ren- 
(ius  en  anr.es  devant  leimagistrat  et  lui  ont  dit  que  le  pays  se 
levait  et  (pic,  s'il  vrniliiitiévilor  une  insurrection,  il  ferait  mieax 
de  mettre  un  liberté  les  prisonniers  qui  se  pré^entt'raienl  ensuite 
devant  les  tribunaux.  Cinnt'e dans  vingt  minute.-  une  force  pou- 
vait ariiiverilanslayille  «jui  auiait  écia.sé  là  garnison  iljugeapru 


lidic  la  lilicrté  auxjjiisonniers.  Celait  lo  seul  moyen 
ri'faude|(]'unf  massacre  du  moins  peur  k 


il  sera  difficile  de  inaîntenir 


fi 

1i 


1er  sur  ur.è  fusion  des  (^inions; 

l'intégralité  de  l'empire.  .     ' ,     .  • 

Depuis  deéx  jours,  des  bru:ls  smistics  circulent  :  on  parle 
d  une  cjircentralion  de  roupes,  de  c  angemajU  do  garnison_et 
de  l'àrrivéo  prochaine  du  prince  do  Wiiuiischgraetz.  Les  clu- 
dianU  ont,  dit-on,  u  eu  au  lieu  de  poudrt^  du  Siible  dans  les  car- 
tcuchc-;  Un.-  lettre  de  la  Garxllc  autrichienne  universelle, 
écrite  par  un  ollici^•r  et  c/^nti^aet  nneprofission  dr  foi  reajtioii- 
nairo  en  excitant  l'armée  ronire  le  nouvel  ordre  de  choses,  avait 
ex.-.sm-rédavanla-t'lesespr.ts,  et  déjà  (.es  collisions  avaient 
cclalé  "nlie  h-s  efli.-iers  de  la  ^arfle  nationale  et  ceux  de  la  li- 
'-ne  Heureusement  les  o«ciers  et  l.i  li  ne  on!  fialernisé  ce  ma- 
t.n  av»îc  la  garde  nalioi  aie,  «t  lu  t'onconie  est  rétablie.  | 

■%K^llat(on  à  Vle«np.— f)n  a  envoyé  des  patrouilles 


ver 
dent  di;  rei 
do  sa,:verri'faude|(]'uni  massacre  du  moins  peur  la  monicnl. 

On  écrit  de  Dublin;  mardi  soir  : 

Aujourd'hui,  dans  une  réunion  du  conieil  privé,  sept  districts 
ont  été  déclarés  en  élalide  siège;  ces  districts  sont  :  la  citée:  le 
comté  de  Dublin,  la  vilfc  do  AV'aterford  et  une  partiq  du  comté; 
la  ville  et  utie  partie  dul  coràte  do  Cork,  le  comté  et  la  ville  de 
Dro.gheda.  Le  R.  P.  Byrne,  arrêté  poiir  délit  de  sédition,  a  àté 
délivré  par  une  populaitioR.  tic  Bridewcll-de-Larrick,  où,  hier, 
tous  les  détenus  ont  été:  mis  en  liberté.  Il  y  a  des  nouvelles  alar- 
mai tes  de  ■\Vaterfi)rJ  et  de  quelques  autrca  localités. 

— On  dit  que  M.  Meâgher  s'ost  rendu  de  'Waterford  à  l'en- 
droit indiqué  pour  lo  meeting  dans  .une  voiture  à  6  chevaux, 
suivi  par  les  clul»  de  Waterford,  disposés  militairemenL  Lors- 
que le  cortège  est  revenu  à  Walerford,  le  soir,  les  autorités  ont 
voulu  s'opposer  à  ce  que  le  défilé  eût  lieu.  On  devait  au  besoin 
faire  appuyer  cette  défense  par  la  fiiice  armée  etio  canon.  Les 
autorités  de  Waterford  n'ont  pas  voulu  sanctionner  celle  der- 
nière mesure.  Malgré  toute  celte  opposition,  lo  corlègo  a  foité 
le  passage  et  des  acclamations  bruyantes  ont  eu  lieu.  ', 

— ^Dans  la  deuxième  édition,  le  Sun  du  1 9  donne  la  nouVoIl-^  sui- 
vante sous  cette  rubrique,  en  gros  caractères  :  \oMrellrs  ipt- 
portaiites  (C Irlande.  Avant  de  pniclamer  l'élat  de  siège,  h»  gou- 
vernement avait  appris  (pi'il  existait  une  con.spiration  ityant  pour 


d  !1!S    lu 


-tj-. 


pour  eb  ervor  le?  solrla's  qui  y  ^ont  caat«>n- 


l^iirm  mr  la  BelBHiae.— 2*  lettre  (IV,  —  {Ç/tr- 
respnndaure  particulière  de  la  Démocratie  poeijiqme.} 
Au  citoyen  rédacteur  de  la  DiaocmATiE  PActnovt. 

Èleclions.  —  Institutvtitmt  provineialet  et  communalts. 

Travail  des  pri»onHier$.  — JuoeiaUotu  itomtrien. 
Je  vous  ai  parW  des  élections  générales  do  tt  juin.  Les  con- 
seils provinciaux  à  leur  tour  ont  été  dissoss,  et  de  nouvelles 
éh-cîions  ont  eu  lieu  le  42  juillet.  Les  conseils  communaux  «loi- 
vent  être  renouvelés  au  mois  d'octobre  prochain,  de  façon  qUe 
toiis-les  corp<i  électifs  auront  été,  en  une  même  année,  soumis 
au  creuset  de  l'élection.  La  diminution  do  taux  du  ccn»  exigé 
pour  être  électeur  est,  comme  vous  le  savez,  la  cause  de  cp»  iro- 
jiorlantcs  mesures.  Il  cirt  de  toute  impossibilité  d'appréri.'r  le 
résulUl  des  élections  provinciales.  Le  grand  nombre  àc*  éJu.x, 
l'absence  de  discoîsion»  politiques  dans  le  sein  de  ces  cons»'iU, 
l'absence  des  profession^  de  foi  de  la  part  des  candidats  en  sont 
les  principales  causes,    j 

A  l'occasion  de  ces  élections,  je  crois  être  agrést>le  i  vos  le<^- 
tcur«  en  résumant  suiiccincteroent  l'organisation  des  divers 
agents  admini.stralifs  qèi  agissent  chez  nous,  «oit  sous  l'in- 
pulsion  do  l'atlministratibn  central*,  soit  spontanément  en  xvrta 
de  l'existence  propre  qye  leur  confere  l'élection  dicM-le. 

Comme  chacun  sait,  notre  pays  est  divisé  en  provinces.  Le» 
provinces  comprennent  les  arrondissemerts  ;  oeax<i  sont  divi- 
sés en  canton.  Enfin,  ad  bas  de  l'échWle  vient  la  commune.  — 
La  division  des  arrondissements  en  cantons,  importante  dans 
l'organisation  judiciaire,  n'a,  pour  ainsi  dire,  aocutM  sipiBci- 
tion  au  point  de  vue  de  l'organisation  administrative. 

Dans  chaque  province  il  y  a  un  gouverneur,  un  conseil,  une 
députation  permanente.  Le  gouverneur  relève  directeroenl  de 
l'administration  centrale.  Il  est  chargé  de  l'exécution  des  lois  et 
dos  règlements  généraux.  L'administration  de  ta  prorioce  ne  lui 
appartient  pas,  et  en  cela  il  diffère  du  préfet  de  France.  A  rôle  de 
lui  siègent  le  conseil  provincial  et  la  défMUtion  pem&anente.  Le 
conseil  provincial,  qui  se  compose  d'une  cinquantaine  de  mem- 
bres, est  élu  par  les  mêmes  électeurs  que  les  raenibres  des  de«x 
chambres.  L  élection  se  fait  par  caatoa  aa  lieu  de  se  faire  par 
arrondissement.  Il  tient  chMue  année  une  soasion  n'cnviron 
q>jinze  jour.*,  pendant  laquelle  il  est  chargé  de  régler  tout  et! 
i  qui  est  d'intérêt  provincial,  voter  le  bodgrt  do  la  proviDoe,  rlc. 
I  Les  rôglcinenls  provinciaux  ne  peuvent  être  contraires  aux  lots  ni 
même  statuer  sur  des  objets  réglés  par  elles.  Le  roi  peut  sus- 
pendre ou  annuler  les  décisions  Jirs  cooseiU  qui  sortent  de  Invs 
attributions  ou  bl^ascnt  l'intérêt  général. 

La  députation  permanente  est  compo-iée  de  »ix  membrw  éma- 
nant du  conseil  et  élus  par  lui.  Elle  est  cliargée  de  l'adminislra- 
lion  journalière  de  la  province.  Le  gouverneur  ta  préside  rt  exé- 
ente  les  décisions  pri-tes  par  elle  ainsi  que  les  décàsioos  prtM» 
par  le  conseil  provincial. 

L'arrondissement  n'a  plus  chex  noas  d'exislSM»  eivito  ••  fM»- 
lilique  distincte.  Un  commis«aire  comme  par  le  (Kwvemrmedt 
est  chargé,  sous  la  direction  du  gouverneur  et  de  la  détail  * 
permanente,  de  surveiller  dans  ctiaque  arrondiaaement  l'admints- 
Iration  descomaaunes  ruralw  cl  de»  petites  vdles,  et  do  vdiIItt  su 
maintien  des  lois  et  i  l'exécution  dM  résolutioijs  priae*  par  k- 
conseil  provincial  ou  la  déi>ulation  perm-monte.  A  la  differenoi- 
du  sous-préfet  (de  Frano-).  le  commissair»'  n'ailminKr.»  pa»,  naaf 
dans  des  cas  exccpiionnels.  C'est  un  agent  de  surrrillancp  qsi 
doit  eh  outre  faire  cMinatire  aux  aatoritéssafiérieem  tes  besotrs 
do  son  arrondissement. 

Dans  chacpie  commune,  il  y  a  on  conseil  communal  rt  ne  col- 
lège de  bourgmestres  et  écl»evin.«.  Le  con«eil  c*t  Mu  dtr»H-tero<T< 
par  les  mêmes  électeurs  que  les  clwmlwes,  sauf  quel  ,tt"»  Hillé- 
rences.  Il  ri-glc  tout  ce  qui  ert  d'intérêt  communal  n  dé!ilK-i»> 
sur  tout  autre  objet  qui  lui  est  soumis  pjrl'autonlésuihrTPtire. 
L'approlwlion  tantôt  de  la  dé{iut«tion  permanente,  tanlùt  «Hi 
Foi,  est  exigée  pour  les  principales  dtfi^ioisdo  conseil.  L* 
principe  delà  publicité  est  admis  pour  \t*  séBnce»  de«  ronseik 
communaux,  de  même  que  pciurt-efle*  dci  ccns«»il«  provinriaui. 
Le  colk^  des  bourgmestres  et  ecbevins  eM  nwnmé  par  le  rSi 
dans  le  sein  du  conseil.  Le  bourxmesU^,  sur  \'kw  de  la  d/ps- 
lation  permanente,  peut  cependant  être  cboisi  en  dchor»  thi 
conseil.  Le  collège  est  le  pouvoir  exécuitf  de  la  commune. 

J'ai  la  conviction  que  les  publici-Ue*  français  irouv«rjient  de 
grands  avantages  dans  l'étude  des  institotkaspo/jf^çi^n  iJe  ta 
Belgique.  Depuis  dix-huit  sus,  nous  vivons  sou.*  une  conMilulion 
qui  coMacre  toules  les  libertés  pnWlquM.  La  liberté  de  la 
pr««sc,la  liberté  d'associa'.ion  no  sont  entravé»* d'aucune  ma- 
nière Pas  de  cautionnement  peur  les  iooraaus,  pas  d'aatoriw- 
lion  préalable  pour  l'exercice  du  droit  d 'associât  ion  \j>  droit 
d'exercer  la        '     -  -   ^'-       '■—  ^  — ..     .     _ 

belge 


b»#o  les  oc  Bper  è  ém  —■—-.■■.  — ,  —  r~-      ^  ..  >_ , 

core  dam  te  pav»,  M  Msa  lUfSrt»  à  réMafBr  W  \naM9ê 
(rarail  des  pnaôaùtn.  La  oMssa  inulique  de  oepnacipei 
ouiTf  las  *ift«»ilt<<«  qu'elle  etitratos,  i*  petit  gnw»  prodsire  que 
de  (aibU  s  ivaoUfT*  Pua.  «|«'«imera»t-il  »4  tuus  les  pars  sdop- 
U,rat  le  même  »)«nM7  li  SBlénéaBt  ^  tC4  oscore  os  tourne 

dan»  un  rrrrl-  t  icjeu\,  si  fré^MUl  ••«inllSBliei  ..... 

Le  mmmn  a  iHé  mimtx  inspiré  dans  la  drcolaipe  ds  I  iailk* 
•dresser asx  pouvenie«ir»de  prs%iMC.  Psr  cette  circulaire  le  mi- 
ntMffiti'rinl/^n^r.li.RoKier.plWimw  ta  créai  ion  dam  le»  di-    . 
verset  comiBuD«<«  d'aaaoi  iitiSMi  0m  "U*ner'  O^nt  le  but  de 
réunir  \m  •iiari:Be*  de  la  iMMIi'Hll^  poar  I  actast  «>  RtsM 
oe(krovi»Km*  éluvir    Des  aaKidatiew  wmÊdUikm  s«islsm  r» 
Allenupie,  et,  comme  k>  dHII.  le  isiaisti*,  c'eMll.  Lésdke.  di- 
renear  de*  burqaox  ds  UsaWasM»  et  Berlin  ,  qui  le  premier  . 
en  a  pru^  «qii^  l'élablisaMMM.  €■  tliiiislinni  sersJfBiit  [4aoéeS  r 
•ou*  la  pn>lrrit<Mi  du  ronaeil. 

ïjb  govtcnwment  sonordfrs  Wsl  ffceoMfSgWitents  A  orties  qd 
•eroiit  établies  avant  le  I*  matHL  Celte  instituUon  {tarte  en  elle 
U)  germe  du  r  mploir  confnal.  La  circalaire  du  miBistre  a 
Ke  très  bien  acroeillie.  et.  si  je  s«h  bien  ramrtine,  cm  wi  par* 
Unil  dtf(w«é  a  procéder  à  la  rSsUaation,  Ced  oewirB»»  ce  r;t>e  )e 
diSJii  danf  ma  demieiv  leOrs  :  fH  les  idées  g&rmmÊUU»  sont 
bira  venues  en  BetpqtM.  (Ma  ■Mpéda  osfWMsm  paBi|«e  I  os 
T  crie  mr  tmt»  les  *om  ooaire  tes  sedslMtea.  Mais  qw  vouka» 
mt»*  il  y  a  tant  de  ces  geM  qui  rasssmtiiewt  à  U.  àovnUui: 

Mi  lUspail  fils  nous  •dreiM  tt  lettre  qu'on  ra  Hre.  Eâ 
ttotts  emnreataot  de  rinaéra',  nous  fHwis  observer  qtie 
la  nouvelle  empruntée  par  nous  à  un  autre  Joemat  ne 
contenait  rien  qui  pût  porter  atteinte  à  la  ronaidéntlioa 
de  M.  Raspail  père,  i^  qtli  pOt  être  qualifié  A'aUnque. 
C'est  prccist-ment  parce  qo'D  était  fort  (HfficUe  de  soup- 
çxmnrr  une  intentioo  OMheiUtBte  dins  cette  uoavdle  que^ 
iKws  l'avoiu  reproduite  en  Wém  temps  qftte  beaucoup 
d'autres  jounuiux. 

Montieur  le  Rédaetav^s  li  éàmtrmlit  padfiqme. 
Vous  répélex,  d^ffés  cartaie  |y  al.  an  (ail  rédigé  avec  mat- 
Teillanœ  contra  mon  père  :  «  m^  ConaeniB,  dites-vous,  »'e»( 
rendu  ensuite  «  Vinoennes  ;  il  a  Irowé  MM.  Barbés,  Sobrifr, 
Albert,  très  ralmea;  quant  i  ■.  RHpaii.  il  «A  dans  un  «-lal 
d  evalution  \iolenln.  U  parle  loole  la  nuit,  etc.  *  La  fable  est 
prvlMittlrmcnt  inventée  pour  amwer  le  lecteur?  C*r,J«  mrjiHlâ 
croire  que  M.  Corme«in  ait  donaé  des  renseignemetit-i  d'une 
aussi  Indigne  fanutti.  Je  voM  4iAe  donc,  monsirnr.  de  prou-  ' 
ver  ce  fait  ou  dr  le  faire  eartSar  f»f  M.  GoniMnin.M.  ledirec» 
tMir  ri  les  surveillaiMstfsTiMHnM;  Ms  pearr—t  vous  assurer,^ 
au  contraire,  que  la  aassé  é»  mam  nars  s'est  aaiateRoe  jusqu'à 
pri«enl,  et  que  ks  philosophie  ne  l'a  pas  plus  alNmdonné  dartf 
les  cachots  (te  la  RépsbUqiM  qnsdsM  cesx  de  la  ntonarchio. 

Il  eat  pénible  de  oooatater,  défiait  quelque  leoips,  que  cer- 
tains organes  de  la  presse  se  crstgnent  pe<t  d'enrtèisirrr  des 
faits  qui,  le  lendemaio,  reçoivent  an  démenti  forroeV,  tel  que 
celui  que  je  vous  prie,  moMteer  le  rédacuwr,  d'insérer  aujour- 
d'hui: j'espére  que  les  stlsi|aBa  que  l'on  dirigera  A  l'avenir 
contre  un  prisonnier  seront  plu  lêvales. 

Recwex,  etc.  *  1.  Rasr/ut,,  fito.  • 

2ilj«ille(«>4t.  .•     > 


ipBiauiil, 
Il  ne  (kn- 


Nous  emprontooa  l'artide  loiTant  à  uite  oouvelie  re- 
Tuc  mensuelle,  le  Fnmc-Maçom,  dont  le  premier  Dumért» 
a  paru  en  juin  dernier.  Celte  revue,  par  l'esprit  géjiéraJ 
de  sa  rédaction,  promet  un  mmvel  orjpuie  aux  vrais  prin» 
cipes  de  U  démocralM  (IralcrDeUe.  Le  seotioteat  de  la  so- 
lidarité générale  y  est  TiTement  exprimé,  comme  cela  de- 
vait être  rous  l'in.'piralioa  de  Tea^t  vraiment  mtaeonni- 
q»e.  .Nous  serioas  heureux  de  voir  ce  recueil  sertir  de 
sifmal  et  de  point  de  départ  à  la  régt^iératioo  de  la  Pria- 
clie-Maçonncrie. 

Oite  institution  dispoee  d*aB  oigtnisiae  très  { 
qui  pourrait  cire  appliqué  4  de  girandes  choses. 
(irait  pour  cela  qu  tm  peu  d'uutialivc  cbaleurettse  de  la 
part  au  (;raod-Orie>t  die  France,  et  omis  devons  cspcr«r 

Sue  les  nouvelles  éJedioM  «id  ont  été  faites  dans  le  but 
e  rtconstitoer  à  nouveau  là  directioa  saprèoie  de  oe 
grand  corps  auront  mis  4  Mt  tète  en  hominea  véritable- 
mcnt  animés  de  l'esprit  nouven;  t'il  en  était  autrement, 
•i  la  Franche-Maçonnerie  devait  cesser  de  marcher  en 
avant  de  la  sod^.e'le  n'aurait  plus  aucune  raison  d'être, 
et  mieux  vaudrait  la  vt^r  tomber  et  se  di««oudre  que  de 
conserver  plus  kmgtsn^ts  4  un  cada\re  l'a-^pcr!  tmnipcur 
de  la  vie  et  les  ippareoces  meaaoïigères  ue  l'activité 

^'eUe  soit,  doit  neo- 
tlaaaaate 


mima, 


I  i  leurs  aaiaèna,  à  leurs  soMbaM|lk  m  ^   •,,.    . 

Franche- VaoQHHris  k  itesMbfllIaplH  VHMdî&a*» 
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TouUs  soriélé 
teuWnieot  tocnmtétÊÊêÊtft 
mail  encore  chsrâhVIBÉi  las 
terme 

toculions  philaBt&ropiqess,  bî  Fr 
tes  deu\  mondes  et  qui  ooOBlS  taat  ie  I 
plus  que  toute  autre  sodM^  Mrsaa  Meo  I 
Hiir  p<iiwrfde  poer  ofla  ions  lesMaer*' 
rhe  «le  maU^riau\  qu'il  ne  s'agit  «M 
A  elle  donc  appartient  de  résondiv 
cialM  II  de  faire  grsviter  l'bamsailél 

Lji  |4u»  urgente  des  solstions  seciaha  art,  sans  ooMndit,  caOe 
de  l'oritaniaatiou  du  travail,  car  c'est  de  cette  «oletioe  que  dé- 
prn'l  le  bonheur  on  Is  OMlbSBr  da  l'homme  Qxtt  la  FrancUe- 
Maconnerir,  qui  la  première  a  prodaaé  les  grands  principes  sar 
leiKiueU  sont  basés  les  droits  si  las  devoirs  de  tous,  s'oeeww  r 
am-  ardrur  de  ce  formidsMe  pr<*lÉas.  qt^le  ne  raeab  de- 
▼aai  ••eui»««drs  diSteotiés  qia  aaei^roaftâ  cfeaqas  fpae^evant 
•De,  (]a'WI»  asclM  ■■%  si  «te  |iBiilnt  à  le  rismdra,  etls  anra 
tiiit  le  brmheur  de  iVÉMiÉtf  tsul  sMiÉn  et  MooMpb  one  par^ 


à  TxraiMttiltéit 
sHeost  n- 
bieo  employer, 
qoeatàoos  no- 


ue de  la  glorieuse  mimim  que  BJMilii  p  ip|É . 

La  toru-w  juaqu  la  s  towiié  MKM^fpRP  iiiUI  de  hideuse 
miM^  et  da  aanKlante  tjrrMnie.  mm  eM,  de*  hommes  Ubn*. 
à(*  privilc*i»é*,  des  postaassnrs,  c  m»ré-én  ans  laibte  minora  : 
de  I  aalre,  de«  esclaves,  des  parias,  das  |WT)lélairea,  c'ert-i-dir« 
la  presque  totalilé  de  la  bnille  bomsme,  voilA  qopllc  fut  f^ 
quHWi  Ml  ftcturv  U  tKipuidtiow  de  la  sonélé  ;  en  un  ncit,  c'cel 
iSiumanitr  exploit*»  en  (trand  par  quriquaii  ans  de  ses  nM«il«(rs. 
0(4  éist  de  rlwne»  doit-il  tonjonas  durer»  r)u  bMm,  Im  Iximmrs 
doivant-tls  jouir  «le  U  part  de  ksaiicur  qitr  I>ieu  semble  tc«r 
a>oir  d»ftiM«<  en  l»  créant  éaauTTWes  sont  tes  deux  (s(3es  sous 
IcfcjucJlrs  se  prhtvAm  le  pruLltaa  iW  nous  avons  à  résoudre. 

L'ont.»!«i**noM  m  Ta»v ail.  dtowf  sa  |*Mcowv>/cfe«ocf;^oi», 
ni,  teloH  »out,  rappti^llom  dméroll  que  rhnrnn  de  none 
nottcrfr  de  pouvoir  clrre  r  «  trtmtUhtmt,  on ,  «i  f  on  rruf^  Irn 
moyrwf  d-arcompflr  par  It  frtfitrfl  In/n  penr  tt^mrlfe  wons 
amni  Hérreèt. 

To«s  nons  »ommr»  frêns.  *oos  noos  Knums  travaillsan, 
tmi*  mrtis  STon»  donc  les  nténnss  drato  su  travail.  C'est  w  .-«roit 
qu'il  s'apl  de  n-KulariMrr  de  manié^i  <»  qu'il  y  ail  le  meins 
nowbic  do  mallHsureBx  parmi  nou».*t  comme  nous  Monnes  soli- 
dairas  1rs  unt  dr*  aotra>.  nous  dcnpnf,  pour  actxxnpiir  noble» 
ment  notre  fm,  nou»  Kwtenir,  nous  kiiksr  routueftemeat  m  roei- 
Unt  de  eCAi  notre  é^oiimr,  notre  gjpieil ,  ne«re  «nri&lHon .  v^m 
(n»ne  nns  mtéréta  les|*es  asas  Wy  jWléttt  «Utolnaut  dw^la 
^  no«  tmtàMt*.  ....»,■  •  ' 

L'hnmme  est  né  poor  tfWMllef .  Csei  e«l  «eHaaMat  vr^  que,  il 
cMm  aujourd'hui  lc»«s  les  hcit— w»,  li'an  aomrd  nnanims,  ces- 
saient à  la  m^mo  brure  les  Iravaax  qu'ils  poursuivent  chaque 
>our,  ta  race  bomaine  nr  Unkrail  pa<  à  dtsparaHre  de  la  sur- 
profession  d'imprimevr  sppartieat  4  lont  «i««%«»i     iscc  de  b  li-m-.  Puiwno  I**  travail  f*t  ta  eomJiUoo  es:.enllelTe  de 

'L--4  notre  exigence,  il  doit  donc  recevoir  um-  organisation  solide, 


0ne  question  qui  s'est  souvent  prûsentée  en  France  H  qui  y 
est  encore  pendante  aujourd'hui,  vient  d^  rrncvoir  rltri  nou^ 
une  solution  telle  quelle.  C'est  la  <]ucslion  du  travail  .le*  priwin- 
nier».  f)espl8inl'»s  nombreuses  avaient  sorgi.  -e  basant  sur  la 
concurrence  «joe  les  maisons  do  d<'!4<*«tion  faisaleni  sut  atrKers 
privés.  La  (pje>tion  fut  mise  i  l'élode,  et  voici  la  M)luilr>n  qui 


but,  non  seulement' dé  s  op|>osfr  à  ce  que  la  justice  ciirson  cours  I  Vient  de  !ui  ê're  donnée  :  Il  a  i(4é  déci  lé  qne  les  entre  preneqr» 
dans  h'5  pi-pcés  qui  vont  s'euvrir,  mais  encore  de  renverser  l(iu-  I  qui  se  chargent  i^  faire  travailler  li-s  prisonniers  lr\fai<*fli.  eu 

tes  lois  et  tout  ordre  par  la  force,  <  t  d'enga^jer  le  pays  dans  dnc  1  .  ■  ■  ■ 

lutte  mortelle,  en  employant  k'S  mêmes  m,  veu4  qu'à"  Paris.  D.  s  I     mi  Volr,n«ilic  cura<'i»dhici  'il 


Inattaquable,  une  erganisstioa  dans  laquelle  tes  droHs  de  Hm. 
exr<^on.  seraient  à  JauMil  wennuw.  CeM  li  le  seul 
moven  de  mettre  nn  InmH  à  to  Ifiannit,  i  la  canmrrenee  d«- 
M^rrwe.  au  proMariat.  qni  nast  sntra  rbose  que  l'eapioiU- 
lion  de  t'hooMnc  psr  IhBmnr,  de  Is  Bu^oriin  psr  i.nc  faiMs  mi- 
norité. 

Il  no  »'agil  t<M  scahment  d'rcrira  partout  les  moU  :  Uberlé, 
figallU.  l'rt'lernitr,  ii  faut  Ic^  mettre  en  pratique  cl,  comme 
ils  sont  tirs  nrtncipes  «bnilus,  rlrmiU, On  doit  on  lairc  diVou* 
kr  l"Ulc»  Wccrré^ufoevs  kt  phu  utHe?.  Ir»  pliM  urcenlw. 


■■p> 


0 


i'i'^PI'»'' 


DEHOCBAflB  PàXXm^W*  -  VSNDfMtm^  ^1  iVOJLISi^ 


.«,  ^-,  ^^pWà'Ticti^ir*tté»ekaaiti^.^hUDtma  autre»,  il 
n'aSartSnf  qnVo  teftps  et  atf  mgtési»  ta»  ^éwtopper  k«- 
ten3nt.  L'éripnisation  qu'il  8'aglraît  de  damer  aa  travail  dfr 
vrait  donc  concilier  les  coiiséqoenees  rocoanne»  a^oardmil  Bfr 
ceèâire».  «^  l'application:  BiMtliéorié  «âge,  woiiréeimt- 
pectont  la  famille  et  la  propriété,  «wç  one  praliqae  «implCf  po*- 
sSe  et  surtout  féconde  «te  t»M  fémHat».  ^^  -^ 

feues  LATOUPtô   i  '■ 


"-    ".I-  >  ■   :.'iB  Vf'  '■  '■- 

Le  livre  de  a.  F.  tidil.  ^^opl  MÉ»  ïtons  cfté  on  frag- 
ment reUUf  aux  adjadicalion»  dé  travaux  pabttc?,  a  paru 
aojoôrë'bai  chez  CapeJle»  rue  ^es  Grèg-Sorbonnë,  10, 
sons  ce  titre  :  Vivre  en  tbavaiuàrt  !  Projets,  Voies  et 
Votfms  de  Béjormes  tociaies.  —  Prix  :  3  fr.  50. 


dépenpkfhiit  pas.  C'ert  là  an  tbit  que  rien  ne  peut  détruire.  J'ai 
passé  toute  ma  vie  dans  la  pratique  de  la  vie  rurale,  je  l'ai  ilu- 
<iiée  sotis  toutes  ses  faees  et  je  la  connaU  bien.  Les  jouissances 
morales,  et  intellectuelles  y  sont  tiiai  à  faii  nulles,  et  le  dépeu- 

tilement  Revient  d'autant  plus  rapide  qne  l'iaslruc  ion  se  généra 
IséL  l«s  iintetligénces  des  deux  sexes  courent  tontes  à  la  ville. 
Pobr  (^poseriitie  digue  au  torrent,  ce  n'est  pas  trop  que  le 
gouve'néinetit  de  la  République  s'en  eccupo  sérieusement,  (n 
itflrant des  emplois  et  des  propriétés  à  tous  ceux  qui  consenti- 
tODtà  d^eurer  dans  les  campagnrs. 

Jules  BlEFFEL. 


d'insérrr  l'avis  suivant  : 


On  nous  prie 


M.  Jules  RleiJtel,  «lirèdienr  de  l'éeole  d'agriculture  «k 
lirandjoijiin ,  nous  adressé  l'àrlicle  suivant,  auquel  sfi 
nom  doBue  naturellement  un  grand  poids.  Nous  avons 
entre  les  roaim  et  nous  puttlieroos  prochaiuenieiil  un  mé- 
moire adrMé,  aa  cMnmeBcien^  d«  juillet,  à  il.  le  miuis- 
tr*  de  ragrioiiture,  par  an  de  nos  amis,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussée»,  qui  a  pour  titre  :  Notice  sur  l'organi- 
sation immédiate  d'un  corps  d'ingénieurs  agricoles  et  in- 
dustriels, destiné  »  /aci7t«<iria»  France  la  culture  iïu  sot, 
h  développement  de  ftndwttrie  et  If  s  échanges  des  pro- 
duils  agric9les  et  industriel^ 

CtiXe  poticie,  conune  r^rUcld  dé  H.  RîelTel,  coricliit  à 
l'uraence  de  la  créalioo  d'.iini  ^iTijée  lùdustifielle  destinée 
k  l'ex  'cution  4e  tous  les  t^àp'x  qjiii  peuvent  concourir  ft 
la  fccondalioa  du  sol.  Ainsi,  so^  tous  lès  points,  les  hom- 
mes qui  réflécliissent  ^foodi^^Qt  silr  les  besoins  de  la 
situation  arrivent  aux  jfnjj^  conclusions.  Là,  en  effet,  est 
le  véritable  ntpud  «e  la  qnntiOQjdii  paiipéristne.  Ii.  fait 
\iCME>TER  I.V  SOMME  DES  BiCHiESSES ,  ct ,  en  (lehors  de? 
produits  dtt  sol,  il  n'y  S  p(Xn<,'à  prO^«ment  dire,  de  ri- 
diesse  fft'ée,  il  n'y  a  que  ri^ussetraDSftvmée  par  l'indus- 
trie, ou  f  mnsportèe  par  le  éèÉœnerce.  '  i 

D.'S  projtts  nnmbrnix  sont%l  ce  ilibment  élabovés  dans  le 
but  de  déver.-cr  dans  les  cai^j^agijFs  une  partie  de  la  popula- 
ijoa  des  villts.  On  comprend  ^ss»  "que  l'àgriculliinj  seule  p  ut 
désormais  ffliiver  les  autres  industries,  sauver  la  France. 

Parai  tess  Ibspnieta  qœj'ai  vos,  j'en  ai  trouvé  do  fort  beaux; 
mais  dont  la  réalisation  proclunne  est  fort  difficile.  Les  (  léments 
nf!  sent  pas  prêts. 

()r  c'est  le  {rfas  prochainement  possible  qu'il  faut  i5e  mettre  a 
l'œuvre.  L'hivéi-  né  devra  lias  nous  surprendre  avec  toutes  ses 
miàères.  Par  conséquent,  sans  abandonner  l'idée  dos  grandes  cc- 
lotties  agricoles,  des  essais  d'assûcUdions,  oft  pourrait  do  suite 
tenter  quelques  travaux  urgents  et  préparer  les  voies  de  l'a- 
venir. ' 

L'exécution  dé  ce  projet  reposerait  sur  les  Ixiaes  fuivantes  ; 

•40  .Mise  en  valeur  des  terres  incultes  ap,iarti'han'  à  l'Eiii',  el 

achat  d'autres  tettainamnTmihlffi  ;  - 
2° Formation  de  cjlonnes  mobiles    de  travail!em>  agiirc>lc.> 

enrégimentés  ;       - 
3»  Itablissemënt de  colons  sédeiitaires,  ferm'iers  de  iEl8l  ;    , 
i»  Création  d'un  corps  dingéméurs  Bgricbler-,  nommés  par  hi 
minlslije  de  l'agricultore. 

Dans]  ce  projet,  je  voudrais  que  l'Etat  fit  le  défn'clwnM  nt,  les 
constnictions  et  fes  cldtUrés,  par  ÎB  inoyen  de  colonne»  rïK'bilett 
de  travitllmirs.  GèVoné"  frnérjtîeraeft^ôe»  premières  avances 
qui  sni^lënt  partout  fa  rtîsif  en  va!«  ur  drs  terres  tnciiltcs.  Sur 
une  étenrliie- donnée  de  iélitt,  il  l^yilrad  trois  0*  quatre  anhét-s 
de  travaux  préparatoires  par  une  colonne  mobile  ;  puis,  cette 
tPrr*  seriit^îviisée par  fôisj'et  àflll*}*ée  polir  vngt  d- néfs  à 
des  cofoP3s6ientaire«  dont  lé  bail  feerait  rëdis-'ié  dt»  cette  façon 
qu'an  bfli«it  des  yingt  annl'js  las  colons  sëraiéht  prdprïéidires. 

Lé  gouvçrrieraeiît  psutfaiiiè  1^1  a'vèc|a  iMljs  grand*  facilité 
ètjaris  y  perdre  un  cenfiifie.'îf  Aè"déî(pkscfier6fit?r  â  g.igher, 
ttais  il  dôlî  rerifrèr  dans  lOuéês  à^s  avances,  ël  je  ^se  erj  faît 
qii'it  V  rehti^i-.i.  ff  nef^ni  pis  Comparer  (iii 'gonvériJemfhf  i  un 
particulier  dàiH  une  (jûéstiâï  ^"éefte  nature.'  p'csl  'fî  uije  faiitb; 
que  l'on  comnitt  aâlêz  ¥ouîift-it.  Le  gouvcrrtitrmont 'né  meurt  paj, 
et  par  suite  ilpeiit  étàblft  3és  calcuts  certain-,  iasés  siirune 
IM'riode  d'années,  ira  pour  lui  lès  impôts,  l'augmentation  de 
valeur  des  terres  et  racerwssemehi  dé  fa  fortuiio  publique.  ITn 
simple  cttoyeh  se  trouve  dàfes  ulbé  pdsitldii  eorïtrairé.  .4  une  é- 
poquo  donnée,  il  ^.oblja^^e_dplQr^enfgj)Ji^  pu  de  partager. 
S'il  meurt,  il  faut  lîquiciêr.  ife  léts  événements  dérangent  tous 
lai  calculs.  > 

Gd  simple  Citoyea  ne  peut  non  plus  laisser  à  ses  fermiers  la 
perspective  de  ëèvoiir  (Htipriétaires  de  leurs  ferrn^.  La  Répu- 
blique, au  contraire,  a  le  plus  grand  intérêt  à  cette  transforma- 
tfoti  du  travalHeàr  prplftilre.  C'est;  pour  elle  une  richesse,  un 
accroissçment  do  yareiir  ;  ii  cette  espéraiice  de  deven'r  proprié- 
taii^  sajrà  t*our  l^  eojbns  un  stimulant,  doiit  ne  se  font  aucune 
'  idée  le»  pcrionnes  qiii  d'o#  pas  vécu  dans  les  campagnes. 

Maia,  pour  rcsyiiser  tout  «ela,  il  faut  une  tète,  ct  jo  ne  conçois, 
aetto  tète  en  ce  ou»nent,  que  dans  la  création  d'un  corps  d'in- 
génieur» agricoles,  nonmés  par  le  ininisire  de  i'airricultnre.  Je 
ine  sers  ici  de  ce  titre  d'ingénieurs  agricoles  qui  a  déjà  été  em- 
playé  dans  ce  sens,  riiaîl^jé  iie  tienis  nullement  ai  titre,  vou^ 
appellerez  ce  corps  d'agriJj.lleui^  comme  vous  l'entendrez,  cela 
importe  fort  peu-  Cé  à  qfjijé  tiens  essentiellement,  c'est  à  la 
fonaaUon  d'un  corps,  p|rtio  active,  intelligente,  directrice, 
obéissant  à  uns  ini{wisioi|  inique.  Sans  cela,  je  b  t>é»ile  pas  a 
la  dire,  non-aealem^nt  on  pr  fera  rien  de  bien,  mais  on  ne  ferf 
rien  du  teut  en  fait  de  eOÉn^tion^rieolo.  ] 

Des  esprits  ctogriits  V«t  fiienM(i%  a-îliquér-  ëetïe  proposir 
tion  d'un  corps  d'ingéhifcrs  agncofeà  ;  lès  uns  jj,  verront  une 
espèce  d'arist6cratie,  teé  mire^  blâmeront  les  traitements.  Auk 
premiers  je  répondrai  q^,  devant  uiie  nécessité  iiiérarcbiqup, 
il  n'y  a  pas  d'aristocraUe.|Autrctoen' ,  le  premier  aristocrate  di? 
te  République  st-rait  le  ^éral  Caraignac.  Quant  aux  seconds,j 
je  leur  dirai  que  ma  denàiule  se  réduit  à  ceci,  savoir  :  que  tout 
élève,  SOI  II  d'une  école  df  griculmrc,  arec  son  dipfôme  déllcre 
par  te  ministre,  sera  e.T»toTé^  au*  colonies  intérieures  aveé  un 
traitement  de  francs  80*  —  A  coup  sûr;  de  têts  appointements 
ne  sont  pas  exagérés,  et  (  ipendaiit  JW  besoins  sont  tels  aujour- 
d'hui ,  que ,  si  vous  aco  tiiez  cet  je  perspective  i  fa  jeunesse- 
française,  vous  la  verriei  ibandonner  une  foolo  d'àuthjs  carriè- 
res en  faveur  do  l'agrical  ireJ  Vp^vçrrjfiz„qlûri  «[?. réfugier  aux 
champs  une  véritable  mu  itûdé:#appjéntb  »v<*âi*,.jnédccjns, 
artistes,  clercs  de  notair»  -,  d'avouésVêlî.'.'eic.tel  jeunes  gen^, 
qui  en  leur  qualité  die  rolétaires  de  lintelligence ,  prennerit 
part  a  toutes  les  a<jîtatU  idés  villes,  devicndraioni  à  la  csra- 
itagné  des  clto%  ens  paBs»»,  amis  do  l'ordre. 

Je  viens  de  iire  dans  Asietirs  journaui  des  puérilités  qtii  ne 
gônt  pu  de  mise  aujouSbul  à  l'endroit  dé.  la  d^seitiqn  d^s 
wi(l.'  OB  ;  tUt  MwHtMiw  payaaa  qu'Us  eut  trirt  de  préBfr" 


'  Les  ouvriers  cordonniers  de  Paris  préviennent  les  patrons  de 
la  cordonnerie  et  leurs  camarades  que  le  domicile  du  burtau 
général  de  placement  gratuit,  seul  autorisé  et  tenu  par  les  ou- 
vriers,  est  situé  mUnwMiit  place  do  Louvre,  i%,  au  bout  de  la 
rue  des  Poulies. 

Les  patrons  ({ui  auraient  besoin  d'ouvriers  peuvent  y  adresser 
leurs  demandes  ;  ils  s'empresseront  d'r  réponiore. 


Les  ouvriers  cordonniers  profitent  de  cette  circonstance  pour 
irévenir  les  patrons  qui  l'ignoreraient,  ainsi  que  le  public,  que 
les  ftnix  de  main  d'ceuvre  dinnandés  par  eux  ne  sont  pas  exor- 
bilantj,  ainsi  que  l'ont  annoacé  quelques  journaux  n^alinfôrmés 
sans  doute. 

Les  ouvriers  cordonniers  désirent  seulement  pouvoir  gagner 
de  3  rr.  à  3  fr.  6ft  6.'  dah§'4ï  bu  44  Mtires  d*  travail. 

Les  délégués  de  la  cordonnerie, 
F.  PI.1IET,  A.  MiraicB,  président,  Gcilui'mo:*. 

Pans,  19  juillet. 


FAFTS  DIVERS. 

.  Le  commandant  Constantin,  dit  la  Patrie,  a  été  extrait 
aujourd'hui  de  la  Conciergerie,  ct  conduit  sous  bonne  e«coi  le  au 
palais  de  l'Assemblée  nationale,  devant  la  conuni^Mon  d'cn- 
quôte.  Il  a  protesté  de  son  inaeeence;  il  lemblait  fort  abattu. 
Go  l'a  reconduit  ce  seir  à  la  Conciergerie. 

—  Les  gardes  niobihss  décorés  après  l'insurrection'  de  juin 
viennent  dêtrè  appelés  à  fbumir  au  général  Cavaiirnae  les  ren- 
seignements qui  doivent  précéder  leur  admission  à  l'ccôle  Sniitt- 
Cyr,  ; 

—  Le  boulanger  au  coin  de  l|a  rue  Saint  Jacques  et  de  la'  rue 
des  Noyers  a  été  arrêté  hier  matin.  On  ignore  encore  les  motifs 
de  son  arrestation  ;  on  suit  seulement  qu'une  barricade  avait 
été  élevée  contre  sa  maison,  et  que  lu  devanture  de  sa  boutique 
a  été  critiléo  de  balles. 

—  OîTâ  perdu  hier,  rue  du  Bàc,  un  porieréùille  renferm.int 
des  valeurs  et  des  papiers  importants.  .\prés  do  i-ombreuses  re- 
clierclies,  on  a  i-el/ouvé  le  propriétaire.  Nous  dovoti.'»  ajuiiler, 
pour  rendini  hommage  à  la  vérité,  que  c'est  un  jeune  ouvrier  qui 
a  été  assez  heureux  pour  le  découvrir,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  ac- 
cej>ler  de  récompense.  [Patrie.) 

—  On  compte  dans  le  fort  d'Auber\illicrs  17  casemates  dann 
lesquelles  on  a  distribué  environ  4  000  prisonniers.  Ce  n'est  qui» 
ilqiuis  quatre  iotirs  que  les  bomibes  en^rro^daus  ces  cà<<-- 
inutc4  sortent  chacun  a  leur  tour  pour  aller  dans  le  préuu,  où 
iU  se  promènoîit  pendant  une  heure. 

La  chaleur  de  ces  jours  derniers  était  (elle  que  18  ou  20  pri- 
.sonniers  de  cp  foit  sont  tonûbés  malades  et  ont  été  tr<ins|Miilés 
danà  Us  ii^pifaux. 

—  Le  Moniteur  de  l'Amiée  publie  une  décision  du  président 
du  conseil,  chef  du  poûvair  exécutif,  en  date'du  14  juillet,  qui 
homme  a  des  commandements  à  l'armée  des  Ali>es  les  ofliciei-s- 
généraux  dont  les  noms  suivent  : 

'    4"  Au  compandement  par  intérim  de  la  4"  division  d'infan- 
tci  i  *,  le  général  de  division  Gues-Viller  ; 

i'  Au  commandement  par  intérim  do  la  2*  division  d'infjnlc- 
rie,  piindaiftraDseticedu  général  de  division  Raraguay.d'IIillie>s, 
reuré.^enianl  du  peuple,  le  général  de  division  July. 
'    '3"  Au  c(,immandcineiitpar  intérim  de  la  division  de  cava'.orii\ 
-4e  général  de  <iivision  Rocnault  de  Saiat-Jcan  dl.Vii^ély. 

i"  Au  commandement  de  la  S'  brigade  de  la  I"  division  d'in- 
fanterie, en  reiiH)lacemenl  du  général  do  brigaiîe  Salle\x.  ap- 
pelé à  un  cominandemenl  à  Paris,  le  général  do  brigade  tte^eau. 

5°  Au  commandement  dp  la  1''"  brigade  de  la  3'  division  «l'in- 
fanterie, CI)  remplàcumenl  du  général  Lïuillabcrt,  promu  générai 
(le  division ,  le  général  ALexanure. 

il»  Au  commaudei^eui  de  la  ir**  brigade  do  la  2''.divi>i('n  d'in- 
fanterie, en  réuiplaeehient  du  général  Joly,  promu  gétéral  du 
divisioii,  le  ijéhéral  de  brigade  de  Chasseloûp-Laubat. 

7"  Au  çommandeincul  de  la  i"  brigaJc  de  lu  division  de  ca- 
valerie, en  remplacement  (lu  général  RVj^naud  Saint-Jeiiu-ii  An- 
gély.  nommé  général  de  division,  le  général  de  brigadf  Ga^noii. 

lies  otiiciers  généraux  nommés  û  cescommanilements-dul  reçu 
l'ordre  de  se  rendre  sur-le-champ  aux  quartiers-géi:éraux  de 
leurs  divisions  ou  de  leurs  bngades. 

•^  La  division  de  cavalerie,  dont  le  commandement  appartient 
litulairement  au  général  Oudinot,  a  été  donné  par  intérim  au 
général  RegnaulldeSaint-Jcan-d'Angély,.  pour  Inisser  au  pie- 
inier  de  ces  deux  otliciens  généraux  la  libre  disposition  de  tous 
les  moments  qu'il  doit  consacrer  aux  nombreuses  ct  importan- 
tes fonctions  du  commcindement  en  chef. 


rer  la  ville,  qu'il»  regretteront  l'air  pur  des  champs  et  les  beail 
tés  de  la  nature,  étc  ,  etc.  On  va  jusqu'à  vouloir  leur  perenadfr 
que  les  occupations  de  la  ville  sont  plus  pémibles  qo*  les  tra- 
vaux de  la  cimpagne.  Venez  donc  dans  nos  champs,  é  nkl^^cteul^ 
iagéiios  !  arrangez-vous  pour  passer  ur.e  àBrtée  avec  nous,  de 
nutnière  à  faire  entière  cdnnài^ance  da  toiites  nos  jouissancf s 
phyvques  et  morales,  depuis  les  40  degrés  de  chaleur  que  nous 
bravons  en  ce  momeat  pour  faire  notre  moisson,  jusqu'à  la  tor- 
ture d'une  foire  par  uo  tempi:  dé  pluie.  Peudant  ce  temps,  je 
vous  vois  devant  Tortoni,  fumant  majestueusement  votre  cigarè, 
sûr  nh  boulevart  arrt^  aux  frais  de  la  patrie  ;  ou  bien  vous 
êtes  à  la  Bourse,  temple  b'en  clos,  bien  cliaulfé  ;  ou  bien  è  l'O- 
péra, centre  de  tous  les  plaisirs. 

•fi  la  ^Te  positive,  la  vie  pratiipie  dps  champs  ne  comportait 
P^  plus  de  rcuffranccs  que  celle  de  la  >illé,  ta  campagne  DiB'se 


—  Les  pièces ,  les  titres ,  les  documents  de  toute  nature  re- 
cueillis aux  Tuileries  après  la  Révolution  de  Février,  df  ns  les 
résidertces  formant  le  domaine  rie  la  couronne,  ceux  provenant 
de  la  maison  d  Orléans  et  de  la  chambre  des  pairs,  ont  t  lé  clas- 
sés el  divisés  entre  trente  mille  dossiers  ou  liasses  qui  seront 
transportés  aux  archives  nationales  de  la  République. 

—  La  liquidation  de  la  lis^o  civil.)  do  i'ex-roi  vieut  de  faire 
procéder  à  la  vcntedes  chevaux  et  voilures  ayant  appactou  au 
comte  de  Paris  et  usa  mère,  Mme  la  duchesse  d'Orléausl^ 

.  Deuxponeysque*  montait  habituellement  Iti  comte  de  Parif 
ont  été  achetés  par  une  personne  qui  a  payé  immédiatement 
sans  donner  son  nom.  On  pense  que  l'acquisition  était  pour  le 
compte  de  la  duchesse.  , 

Les  autres  chevaux  0^  été  vendus  à  divers  anut.urs;  l'un  de 
ces  cbuvaux,  Brama,  a  été  acquis  par  M.  le  comte  de  Morny.  a« 
prix  de  2  705  fr.  C'est  le  prix  le  plus  élevé  qui  ait  été  ulitena 
dans  cette  vente. 

Toutes  les  voitures  se  sont  mal  vendues,  et  cela  se  conçoit  ei 
pn^ence  de  la  masse  énorUM*  de  ces  étpiipages,  (jui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  des  fortune»  colossales.  -  1 

Au  momeiù  de  la  mise  en  vente  du  cabriolet  à  quatre  roues, 
cause  indirecte  de  la  mort  du  duc  d'Orléans,  on  a  niçu  une  let- 
tré do  la  duchesse  d'Orléans  qui  demandait  qu'en  ne  vendit  pae 
eetlu  voiture  ou  qu'on  la  rachsiàl  à  tout  prix  pour  la  brûler 
ensuite.  On  a  fait  droit  à  celte  réclamation. 

jUue  magnifiquo  berline  et  les  d><uK  plus  tieaux  clievaux  d'a|- 
Iclag  >  ùfi  écuries  de  l'ex-prince,  Sterne  et  Stoppe,  (kux  anglaii 
JO  pure  rt'o,  ont  été  également  retirés  de  la  vente  par  onlm  '  c 
ladîichessc,  ppur  ètreoJIferts  de  sa  part  à  la  personne  qui  lui  a 
pifôlé  une  voiture,  pour  quitlrr  Paris  et  la  France,  le  i\^- 
vrier  dernier. 

— On  annonce  que  la  reconnaissance  oRlrielle  du  royaume  (|u 
revaume  de  Sicile  par  la  République  française  est  déciilée.  C^tlo 
reconnaissance  aura  lieu,  oit-on,  aussitôt  que  le  roi  Charies  Al- 
bert aura  fait  connaître  l'acceptation  de  son  llle  le  duc  do  Oénei». 

{Courrier.] 


de  rA.ssemb!éo  nationale  n'ava.-it  apporté  aucune  amélioration  i 
l'effvt  d'accousliquc,  il  a  été  de  nouve.no  question  d'.ippr.  prisT 
le  palais  des  Tuilerie»  aux  travaux  de  rAs.îrmbIéc.  .\  c»l  elTil. 
il  acte  visité, hier  par  une  commission  d'an hitectr.'t  rhar,:>^- 
d'élaborer  un  plan  a  ce  sujet  H  de  lesoumi-llre  i  .ccàSJOim'tit 
à  l'appréciation  du  ministre  des  travaux  pub'ic«. 

—  Ure  rue  du  nouveau  quartier  de  \  ersailles  va  rect^voir  le 
nom  de  Chateaubriand 

—  Le  journal  le  Cotnmeree  et  ta  sœur,  la  Patrie,  sont  deux 
excellent»  clients  pcmr  MM.  les  mtaires.  Il  est  rare,  en  etfc», 
<iue  ces  deux  joumiux  pui-«ient  rester  six  moi*  san»  p«t*er  eu 
leu  des  Iviugie.-;  d'une  veule  à  l'encan. 

Le  Î6  de  ce  mtois.  ce?«  deux  journaux  feront  encore  mi^nn 
vente  en  l'élude  de  M'  Potier,  notaire,  rue  rto  Richelieu,  sur  U 
mise  à  prix  totale  de  4i  tMMi  fr.  t'.'esl  B  oo«  fr.  chaque. 

Ces  jourraux  ont  niainti  nant  |>cnr  re<l»rtcur  en  chef  M.  Juhr» 
dePraméray,  le  vaudevilliste,  iK'Urvojeor  du  (imnajc.  lorwjue 
ce  théâtre  était  en  lutte  avec  Its  autears. 

—  Un  arrêté  de  M.  Senard,  ministre  de  l'inlérieur,  ordonne 
la  réor:.ani<ation  des  légions  de  b  ganle  nationale  te  Van*  qui 
ont  été  disàcutcj  à  la  suite  (L->  événrnH'nts  do  juin.  L-^  nuire» 
(les  arioodiâscmeats  auxqucU  a|  particnm-nt  et»  lésions  devront 
former  un  conseil  romposé  i!e  3i  membiirs,  qui  statueront  «ir 
les  admissions  et  lixeront  ainsi  Iw  cootn'ik:»  de  cliacune  de  ers 
hijions. 

—  M.  Ledru-Rollin,  mini.Mro  de  l'int-iricur,  avait,  pîr  arrêté 
du  27  févruT  «îernier,  in.slitué  aupr«"S  du  cabinet  particulier  du 
mi.iislèie  un  bureaude  tapubticllr,  chjr,:i*|H'fialeinpntde  ceo- 
tralisi>r  et  de  coinmunhiuii'  a  tout  Irt  Journaux,  >an<  diMinc- 
tien,  les  nouvelles  de  1  intérieur  et  de  Ijétrangcr  qui  pouvaient 
intéresser  la  République.  Il  est  vrai  di)  dire  que  ce  b.rrau, 
dans  les  premier»  jgurs  do  >a  création,  avait  expédié  fux 
journaux  les  f^cumenls  «pi'iltlait  char.,;»'*  de  ccnlrali^r  :  mats 
bientôt  re.4  envois  ort  re.>«é  Sans  qu'aucun- HRilif  c^nnu  fo.t 
venu  justiûer  leur  cessation. 

—  Le  tribun  <1  do  la  »ixieiuc  rliambrr  de  polio*  correilk»- 
nellc  a  rendu  hier  aon  jii^emri:t  t!an*  l'alT^iire  Outrvliofl 

Reconnu  CAU|>ablo  su.'  ciiu]  chef»  d'accusation  dont  1ai  acte* 
remontaiei.t  à  plus  de  trois  ans  avaisl  lo  27  dici^mbrr  ifU'. 
jour  do  tHin  arreslal'ion,  lo  tribunal  a  fuit  profiter  Outribo«'vlu 
bénélico  lie  la  prcs4'iiiitit>n.  Mai-t,  rcin>iinu  c«Mi|ial>iu  >ur  quinze 
autres  chefs  d  ilm»  d«<  niifiiiDrc  coinroi»  delHii  a  lHi7,  ct  doit 
le  montant  s'élevait  a  p'us  de  bOO  bon  fr..  le  tribunut  lai  fai- 
sant ap;  lication  h'es articles  toi  il  tOO,  l'a  «^andamné 11  deux  an 
ntfs  de  pri-on,  I  (Mto  fr.  d'amende  cl  un  in  de  ci^utrainte  par 
corps. 

—  Le  parti  des  bd>:les  d  l'.Vssemliléo  nalirmiilo  repouw.*  coot- 
ii:e  une  uu)n>lruosilé  l'éi!  i.'ision  di s  l^lfrlit  île  BafH)ur  fjuur  co  1  • 
manditer  les enlrepri'es  de  travaux  luiUit»;  «(hh  Uur  ««mcil' 
Ions,  nv.nnt  d'aller  p'us  loin,  d'etU<Ji<T  eu  i|ui  »'■  p.isré  -n  ce mt*- 
ment  à  l.'indn's.  lU  verront  que  h  B^inque  li'Atv'i  terre  .  dent  il 
no  «aurait  oiiiitet^ler  ni  !<i  prvilrnrr  ni  m»  Uumitt^,  \ufl  éo  n- 
noiivcler  en  fuviur  do  la  cvin|Ki^-nicdu  tliemii  «le  t.-r  Ce  L'Jttdrt» 
il  Briglilon,  un  prêt  aniéiiiur  du  3  ."tUO  OUO  fr.(  a  •*  OiO  pmr 
ciitrja.i.-,  Il  qu'elle  a  fwiuw'iiti  aux  ni^tu^s  co-ùilioniia-t  |>oar  le 
iiiCnio  II  mps,  un  prêt  de  I  «'Hi  000  fr.  à  la  compagnie  do  Soull»- 
Weslctn. 

Il  ne  s'iigit  pal  là,  comme  en  voit,  de  leUres  do  diai^*  u-Sw- 
ciables  a  l'échea'ice  niaxiinum  do  quatre-vingt-dix  jours,  mai» 
d'une  vcrit.ible  comuiaiidite  à  lon^  lerro-;  nous  ne  drULinJun» 

Ïms  autre  cle«<*,  quand  n'jU't  pr.>t>'j'toiu  <l'iiu(it'<<>r  à  cùte  do  I; 
*nni|uo  du  France,  faisant  ri«com{>ledu  papier  de  coranterre, 
une  caisse  des  tlaxa'ix  piililivs,  t-niettaiit  de*  valeurs  de  crédit 
garanties  par  lis  travaux  [inà'Ml'U  "qu'c Iles  fourni ra-ecl  le» 
moyens  d'exécuÉël.  {Conrtlhfehr) 

—  0.1  lit  dans  la  néputiflyne  :  •  Ce  n'cft  pas  seu'eroeol  le 
Trésor  |vihlic  (jui  Ci>ii(ié  :iil  à  certaines  dépense*  n'l.'»lir»«i  aux 
princes,  lu  vide  de  Paris  pirliei|tait  larj^nent  à  ers  •ii'-roon.stra- 
tieii-^.  dont  1  i:r.pt>t  faisAii  li  s  fnié<.  Ain-i.  le  maria  ;e  il>.  duc 
(I  Orléans  a  ctùU;  kÎS  bl3  fr.;  h-*  in<lt,t*nl-t  ont  revu  à  c-  Urvc- 
casion,  n.i  nuriesiibles  '^s.-rt.u-i^  iii  ouu  (r.i  la  |i<v cité ittl:r le 
à  taducliesse  it'diléansa  rtmté  51  oru  fr.  Le  hatiléme do  ntmle 
(.'e  l'ari-i  n  n:oii;é  une  d.'-|ieiiS(>  ■  <•  iJ."in«o  fr.,  dont  I  173  fr. 
(lourune  l.di.itiérodoi,Mif  a"i  gé.rpnil  Altulin.  cli.-<i-pi  «!e  |«irtcr 
la  i-.o;i'  elle  au  conse.l  muntripal,  «  t  il»  5»0tl  Ir.  pour  une  ^|>ei' 
«ITer.e  «u  nouveau-né.  ■• 

—  D'apKs  le  |>n>j(  t  do  loi  qui,  dit-na.  va  être  di  p  se  sW  le 
Iture.iu  «le  l'Assembléi*.  voici  «ximnieiit  «erait  réglée  l'itrftrinnit^ 
à  iiceurdt'r  auxciilotiira  eu  l'eni.irripiition  a  Mi^  prortami^e-  H 
..<erait  alloué  |wr  léte  <1«  nè.ire  .  à  11.'»  •!•?  I.i  Itéunion,  aoo  ft.;  a 
la  .Martinique  el  à  la  (Jua':eleu(:e,  ôl'O  Ir.;  à  (jiyenne.  OO  fr. 

.-oLioAitiri  iiiji  i-Ki  pi.es —  liajiriysli-s  complf>sren:uaici||ilus 
r<Vents,  |tublu<s  |i<tr  tUs  j'iurnaux  iit*t.uiilrfs,  le^  cUiiiiiis dj"  Ur 
;tii.ilais  oi.t  vu  leiluire  c.in.ii.lérahteuienl  l'Ui*  ri'»ei;u*  depuis 
quelques  neis.  t'.ette  réduction  n'est  pai  nioiwlre  de  13  p.  0|0 
pour  ret:.-e!id>Ie  des  ctieaiins  an;:lai-  en  evploitalign,  co^'pre- 
nant  un*»  Inn^eur  de  3  9I«"«  miMei»  fO  30i»  kilorpétres^  ;  cl  e  fru;  ;  .• 
prinripalenK-nl  sur  Irt  chemins  imlu*tri "I*,'  «*omr:ie  Cflui  d^- 
Nivvcaslle,  servant  au  transport  de»  ttouilles,  -sur  les  rhcmion 
commercinux  coiiu.-'.c  celui  de  Biarvvill,  qui  fait  le  eorvice  des 
docks  de  Londres. 

loi'EB  Avcu  LE  rEU.-—  Hier,  un  ailn-ux  ovt*oetnenl  («t  venu 
jeti-r  la  consternation  dans  le  quarli<-rdu  marché  «le»  Innocent*. 
Vers  une  lieure  et  d<  mie  de  l'apnr*^  luiJi,  deux  gardes  mobdes  d<« 
service  «u  (Kiste  de  la  lUIle  aux  l>ra|>s,  jouaient  dans  le  coq>s 
de  garde  avec  leurs  fusils  et  sirnubienl  une  eliargc  à  U  l>aï'.<n- 
nette,  lori><]uc  l'une  des  deux  armes  partit  iu<.>|>:t.i«uenl,  aiu-i- 
gnit  l'un  des  jeunes  g.iiis  el  le  tua  da  coup.  La  balle,  entrée  par 
la  poitrine,  avait  brisé  Ifk  cwloimo  vertcbrale,  el  oU:t  rv»»4Nt!0 
parla  nuiiue.  ^'auteur  de  ce  meurtre  involontjireétaiilui  même 
dans  un  état  de  déscs{>uir  à  (nirns  pitié  ;  a-lui  qfl'il  avait  lue  el.iit 
son  meilleur  ami,  son  cainanido  d'enfance. 


heures  et  detTiie  â  dix  liiMit^  rtoiniun  qujrt. 

•  C'e»t  un  1  ruit  parlailemect  r'air  el  ilirfinrt.  qui  parait  pr^-    ' 
duil  par  le  clwc  <r«n  marteau  en  f.-r  contre  un  rivau  de  fer  ap- 
iMivé  contre  la  pierre.  r.h»pia  coup  ré#fmne  inervrillenKeroent,  • 
fl*  l'on  ;Mnit  m^in"  ui-tin^u^-r  lors  u'il  c?t  j*i  té  à  f-^nx.  Il  i»ttl)l« 
partir,  non  pis  d'un  crMiiuitdontirr.iia,  inîisdu  luutduM  pilicf  ' 
*tué  a  rc:ie.'i^nare  <!u  pr»-.->u  <îe  la  Or.ri.-i,  e  ie,  du  ciW*  de  II 
roe  aux  Juifs.  Pculét.e  r«ttc  ]aiiicu!milé  provient  elle  d'un  ef- 
Il  d'.Tfeu^t.que ,  |>  ut-«<re  Ir' *'  nt.Train,  «  il  «ni<te.  evl-il  »*fet'  " 
éloigné,  «I  ce  bruit,  «  inteni«  rnf»r.»  qu'il  trahit  la  pitSMiK» 
Cr:i  Iriivailteiir»,  est-il  rendait  p.ir  <; u'il jo«  massif  de  ni»co«ne« 
ri>-  relie  au  pilitT  qui  en  iratt-'roH  le  «on. 

><  t.*u<>i  qu  il  en  miiI,  les  nvsurm  le*  p'us  nctivev  kniI  prima 
pour  arriver  a  d(<rx<uvrir  IcdrriUfXttHt  dece  nivstcre;  trente 
»oldal«  d<*  la  pir<U<  inoliile  ont  éié  niih  à  la  ili^itokition  de  M.  la 
r(>nimi!4«irp  rertr.il,  alîn  de  ««irrriller  IrtalMtcMir*. 

s  1  j-ttf  iiuil,  les  tmxauv  K-nt  ctiatiiiUt''S  i  la  lueur  de*  lorrltes 
et  au  mdiini  d'un  a-'-ez  ^rabd  rondire  d*  «pfetntetirv  qui  a^àe 
gent,  m;ilgre  la  nuit,  t'fxin'ir.ité  de  la  rue.  i 

n  est  toii  poMthte  que  loni  <H  l'chalaadafi  de  conjectarMl 
vienrient  i>'e«an(>utr  liev.ml  un  faA  très  >rmplcet  Ire»  ordiMNre. 
On  «e  rappelle  quell«>  ronjerlun >  et  quellcf  inquiétadcii  laisaie«t 
nalUv  il  >  a  tutu  jyur»  chci  le*  pernuenr  urt  des  boulevards  da 
Pari»  la  r'éveitN'raliin  desra\ons  de  ta  lune  sur  uo  toit. 


—  II  est  question,  assure-t  on,  de  transporter  l'Ecole  pol|r- 
tecbniquè  au  palais  do  Pancien  Klysée  Boufbdn. 

—  l' parait  décidé  que  la  vil'e  de  Paris  va  racheter  tous  lés 
ponts  à  péages.  Oqui  est  sdr,  •  'estqoelet  cunipa^cs  ont  ncu 
l'ordre  de  rennir  leurs  aciionnaires  alin  de  recevoir  d'eux  lobs 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  detinitivemi-nt. 

-  t^n  vient  d'inscrire  en  letti-es  d'or,  au  dessus  de  la  peste 
de  l'hospice  dés  Enfants  Trouv..r,  rue  d'Enfer,  ers  quatre  mi^ 
subli  mes  :  «  Enfants  de  la  patrie.  «  j 

—  On  a  enlevé  du  Champ  de-Mars  la  statue  de  la  Républit|iir 
et  totales  écbafauda^qui  avaient  leivi  à  la  fâlo  do  la  Ccrti 
cbrdj?. 

C^J^jes  travaux  de  réparation,  commencés  aux  Tuileries  et 
suspendu^  par  les  événements  de  juin,  viennent  d'étn'  repri*. 

—  Les  nou\él!es  modifications  exécatèés  j  la  salle  des  séances 


Biillil-i:tiriiw.  —  y.  r.  c.  —  >r  rra«i<.s*i  jainan  roalr*  votre 

4r  DM«t«  r«««ver  ««•  trava«x.  T<niI««  vos  cnmauatcatinM  bom 
winl  prerirUM-*. 


Bonne  da  SO  jnillet  1849. 

La  reprae  qui  s'annonçait  déjà  hier  f'tt^eum  anjourd'biii. 
ht  crc  vKnpte»  que  f -nt  le>  a.eiits  de  rlianna  témoignent  de  l'a* 
bondar.ce  t!e  l'argent,  et  oonlribuent  à  soutenir  Ici  ctura  ;  iM 
KpiVtilateuni  i>oi>t  ft«r»'é^  de  ra<  tif  1er  le»  rente*  qu'ils  evaieat  !•• 
prud-iiiment  venloe*  à  rtécouverl. 

Le  .'•  0|0.  laisM-  hier  a  73  73.  tinil  .-lu  plus  haut  oour*  à  76  M: 
c'est  une  hau«ï«  de  7r.  c.  l-i»  3  ^fne  M  c.  aeul^ment.  il  était  a 
ih  73,  il  ferni^à  17  î-l.  La  llan|ue  re^razne  ce  qu'elle  ■  perdu 
hier  :  elle  ouxre  è  IMâ  puur  fermer  a  tbio,  bannie  46  (r. 

t>n  afflnne  que  te  rti-min  de  ki  de  Lyon  a  «jiné  son  traité  de 
rachat  à  T  60  i!e  rente  par  rhaqiie  ariiôn,  c'est  |»our  Im  litiilai- 
ie«MT»<u\  an  pl«crn»eni  «quKalent  i  »  p.  ejl».  Malr-  les  der- 
nier* acî»>-teMr*.  aa  jmx  moven  de  .X30,  n'ont  del»o«n«é  qm  M 
ir.  pour  une  action,  rrux-li  ont  fait  rrelh'mefll  un  ptacemeal  i 
10  p.  «|0. 

Il  »'>  »t  fait  den  certificat» de  l'ancien  emprunt  i  4  AOO  da  pri> 
nie. 

Oriéjrs  ne  varie  pas  :  il  pM  è  67«.  Twua  las  autres  ctMoiaa 
sont  m  IwuHM-.  Lv<»n  pagne  10  ct  lait  ^^'  M  ;  Avi',.'non-IUr> 
Kciltc  e«t'i  iK.  Le  Nord  f'elme  de  3(^3  a  U,t  7S.  La  fm  de  la 
Bvorse  annonce  encore  une  amélieraiion  p'm  (craitde. 
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L'tin  rietti^mut*  .  ¥.  l'JtNTAGUBL. 


A  viwdrr  |ar   loi»  de  SO 

arrr»  et  au  «Irwua  âU  prix 

•Jlûéii  daoa  J  Ktat  du  Xtawe»- 

•.fr,\\»l^  ni>tV\MirHt{or\  ' 

!(•!.  Une»  Mint  «diniraltteinenl  silure. au  rriitiT  it'ita  p»v»  tr*«  sam 
ri  iHtNtr  \>»r  iI<-n  f^in'lfe»  fninrai»*-»   alleinamte*  ri   «ineiii-aiiMii 

SfjHlrewr  franco  a  M.  MoriB-kerriMMi.  .X7  me  «le  I  An*«le  à  l'arta. 


AVISVlXlILTIYgEIRS. 

dr  jtii  Ir.  lacrr.  MOU»  ai.: e»  de  terre,  «ilut 


BitiiT  MVSTÉattrx.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  : 

<  U.'puis  quinze  jours  eiiviron,  te  cmicicr;;e  du  Palais-^^c  Ju^ 
tice  et  les  ditenus  de  la  t^ncier^erie  étaient  réveiliéii  au  m  lim 
de  la  nuit  p»r  un  bruil  tHrange  ;  rc  bruit,  a.s.>4-z  faible  ct  piu 
distinct  dans  11  s  premiers  j<iurs.  avait  augmenté  p  u^iieî-ivcnieul, 
et  étcil  ei.lin  arrivé  a  un  tel  «ie^ro  d'ioten  ite,  que  l'un  dut  m- 
rieusemeht  s'occiqWT  d'en  recherclier  la  raus*-. 

»  Avant-hier  dans  la  soirée,  M.  Saudbreud,  procureur  de  la 
llépublique,  et  .M.  de  S.iint  LépT,  ingi^nieur  en  chi-f  du  d(^rt«>- 
ment,  se  rendirent  au  Palaisnie-Jusliee  afin  de  véfitîer  par  eux- 
mêmes  l'exact. lude  de»  fait*  qui  leur  avaient  été  denonfés  Ver» 
neuf  heures  du  soir,  le  bruit  qn">m  leur  av;  il  sirnalé  rnmrr.ença 
à  se  uroduire  :  on  l'enlendit  ths  di<tincliiiienl  de  la  Ixiniier?»- 
rie  et  de  l'extrémité  du  coiiloir  itui  conduit  ai.  trilninal  de  |>olirt 
cerrectionn!  Ile  ;  il  semblait  extiémemcnt  rjjiprwhé  et  se  UisiK 
il  certains  interva'lej  ;  il  cessa  derinitivein?iit  vers  Irow  h'ures 
du  malin. 

»  .M.  le  procurenrdo  la  Rt'-publiqwety.ringènleor  enehef  du 
département,  assisté.-  deM.Sanwn.ccmmissaire  r«*ntial  «lepolica. 
se  livwrent  aux  plus  minuti'.Mis«î»  invesli^ati-^lM  four  arriver  a 
reconnaîtra  l'origine  de  ce  bruit.  t>n  explora  la  l^nricr^rie  el 
l'intérieur  du  Pal.ii '-de-Justice  avec  le  pltis  grand  soin,  et  l'on 
rreoni  ut  que  le  bruit  ne  jh  uvait  jKirtir  de  l'un  ou  di«  l'nutr.'  île 
ces  endroits.  On  dut  alors  «'arrêter  à  l'idée  que  l'vn  crraaaili 
l'evti^rieur  quelque  communication  H>uterniire  qui  irait  rejola- 
dre  la  prison,  et  facilitcmit  l'évarion  de  que!qu<^  prisonnic"». 

»  En  conséquence,  on  a  procédé  à  des  pe^q^i^itions,  ju^pi'à 
présent  infructueuses,  dans  le*  maisons  voiMnes.  Puis  un  a»-tfjE 
grand  nombre  d'ouvricis,  s<iu<  ?a  direction  de  M.  de  Sauit-tjf- 
ger,  ont  commencé  à  creuser  une  large  tranrhiV,  qui  h'ête9d 
depuis  l'extrémité  do  la  roeThaufrt  jusfpi'à  [ya  de  (!i^tancedu 
Marché-Xenf.  La  circulation  a  été  intenlite  dans  la  rue  aax 
luth  "t-  »'>"«-*«*"■  ^««wiiM  Ua  piduct  da  txcitle  hoàwaa  dtait 
venu,  à  quatre  heures  du  matin,  nMiforcer  le  poste  du  Pabi»  de- 
Justice.  Pen  lant  touta  b  journée,  une  assez  arandu  aUluence  de 
curieux,  maintenue  u  disUnce  par  les  senliwilf*,  a  stationné 
devant  la  gidle  du  lialais.  Hier  »oir  vurtoui,  renromt)r«niait 
était  extrêm  •,  Unt  étal  grand  le  nombre  de»  babitanis  qui  ve- 
naient visiter  les  tr.ivaux. 

>  Lo  déblaiement  de  la  tranchée  te  pi  ur-uit  avec  nn->  prer0e 
activité.  Vers  sept  lieorn  du  soir,  un  détacliemenl  de  sold.il*, 
accompagné  d'un  nouveau  r»i«|uet,  est  xeru  renforcer  et  rem- 
placer au   bes<>in    les  tcrrasiiers  fati^ut^»    du    travail  de  la 

^    »  sl^.  ie  procureur-gcm»ral,  SI.  le  préfet  et  M.  la  général  Gérard 
sont  venus  tour  i  l*jur  examiner  le*  lieux.       

>  Cho-e  étrange  î  hier  au  soir,  et  alori  qui  la  ville  etiit  In- 
struite d«>.s  iiiL-sures  de  précaution  qui  avaient  été  I^ri»o»,  le 
biuil  signalé  depuis  quinze  ,ours  a   nxommeucé  pendant  quel 
que»  instants,  de  huit  heures  i  huit  heures  cl  demite.  et  de  neuf 


61ÉP,1S0\  Dl  BÈCUHffiST 

tr  DE  TOI  s  Lts  VJCI.S  lit;  i.a  i  no^o^clAnof^,  sum  REiitns 

Kl  «Pt^ATIO?!. 

rDem«tb«dc  finiple.  fariir.  fcuérit  radkaleneat,  eatrèipeaAi 
jours.'ten»  lr«  vicpt  de  (■  pronoDciatioa. 

t>n  »*  pair  «niaiiré*  rrerisn». 

Sadn>MernM>  da  l«Bt-l>nui*-l*liilippe,  a.  19,  i  M.  TaanuJS  4aa 
leur-médecin,  i!e  dix  beurra  du  matra  •  diux  lyuret  du  auir. 

PATE  PECTORALE 


tt»em 

e«  «8«. 


I   en  I»»».    1   rsAmaiAetca  vàrium.  (\<wge. 

L»  aftri.K  Mraïujsu:  rora  t.a  pmoupth  br&auoa  m» 

ELraes.  CiUrrlies,  EnroQciBfDls.  Toai  nerreises. 

OnVn  InMivr  dam  toute» irtmriliretr-  i>>t«nat(  icsderraDce;ett 
rail",  su  tléiNil  lîi-uci»!.  ihri  M  '.  W»;Nt»  et  C»»»».».  drofiaialp», 
rnr  dr*  Kni*.  X<.  —  On  or  doit  ronl<Jnee  qa'a  trx  holte»  portant  Féli- 
qaHIc  rt  la  ti;»at«re  OEORC^  partir  qu  il  y  a  de*  cealrcCHoa*- 


\ 


COQUELUCHE 


Ix«  nv*  te«ln«  oiilounrnl  ennlirerUc  adfilien  le  Sia«H*  de  XAI'É  I  ta 
d'»*.ifiinr.iil1l<-r<Vlir»rc«li»qiirrot»<iiir  Ir»  rnlanlf  ^niKneiil  la  bc- 
•ulD  UrloutMt  i.ua"r»i<-«loiri.t/rj*4r.  Uieltelieu,  m 'I  datu  ibai).  vlllf 


Spectad«a  da  91  joUlet.       i . 

raiiTat  Bt  ua  !k»rJo«.— Rolicri-lr-tiiaWe. 
Tiit»TasM.i.*atrttU9»t.— llB«>f»at  Jurer  drriea.  lesFrak  de  U 

«iufrpr. 

oel«*-c»aie«i— l'orrll»  _    , 

oirfo*.— urol!aléral.»freer.  ( 

crm%i<r..—»heurr*d£bcaxauai.  Hoc*c«  et  CaroIlM,  m  ABMrar.  k 

\iaiw 
uii»Tmi-«i- '■>»•'.•«•  — Iji  Mar*lie. 

ViviwwLU  — Ir  Ser|>eBl  un  X^o  «m  r)*ia*rair»«Bl  Deux  Baiten. 
v(ti^ri<— l>r<('b«n«ta»  d«  B^ranitrr  i««  PrrmierM  Coquettarita. 
Titi»Tvt  BONT  tKuca.— la  !>Utac  de  U  ll«|i^ilM|aa,  TaUeaux  vIvaBla, 

le  IStcnl  du  J«ur,  le  UeaMW  faaaiiicr. 
>oaT«-»iU.^T>■  »»Ti^  -  Le  warfchat  Sey  Wa  TallMBi  |Mai|^  ■ 
cwi^.— Marceau  ou  l«  r.nt.iuls  d<"  U  fd^pattlique.        ..^'*^    '  . 
vaai<;i-coaiviC- — La  Clo.«ric  desCeafl». 
rattTâc  Bc  uiaoaorae.— U  «ab,  ClieTaUerde  Crammoal,  Laciez  ' 

mst.*.—\jr*  lieox  Paire»  de  IjmeUe*.  la  Ckamlm  feUùquc.  lea  Ma- 
ri» Ir  ITr  llniaillaid. 

eii.»àM.Bi>T>  — Cwnirtilr.  la  Dame  de  la  Halle,  Marcel.  PoIk.eUe. 

r.oan  —I  c  l'an.  Michel  OrTanle».  f>»nill»cr<.N. 

cia«îtr.  .>ATiox*L  ^^hilnI»-tl>•'^^l  — -V  huit  beun-«.  ioiréeéqnettrc. 

aieK>i>aoBi;  lanïercdc  fFtoile.l — Tturdn  Soleil. 

CB»n.»<-a'Hr-t  (hamrirRwIieHKiuail.i— T.raadea  aain^  iiadtalea 
et  danoante*  tr«  dimaBcbe,  iHunli.  Jeudi  el  t>«niMli.  Keax d'attiacef . 
—  ITixdetiln^-  î  fr. 

THÉAT»t-ii»»iiii»— Spectacle  dan»  leioar,  dimancac  et  jcadi. 

caaTEAt  w^.  niXB».— l«o»  l«>jo<ir»,dr  2à  t.  h.,  ptomeuadc»,  jeux 
de  tout»-  e«|«e«;.  -r  l'rix    t  fr. 

nioBvKv  (|Ui.irlk>nne-Noau-lle).— Va'derWBe,E(!li»f  f«int-M«rr. 

Iiri<ria>i!rie  t.a»<-t.  ;.a«f ,  r*a  da  rroi»«aa' .  !•• 
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17"  Année.  «•  llf6. 


£ÀITION  nu  «gULTDfi  -  (Il  IdW  i  l«.GUiïlKS. 


Samedi,  99  JoiiM  1849 


TAS  OKiES  ritATRCS  SSTIS  (Mil^.)  ' 


wni  'W/iULi,  axucxou  ct  rouT:coB 


An  NxaERO  QUOTiDir.:». 
r  tnis Un  an,  2î  f.,  «  m.  IS  f.,  J  m.  8 1. 

ORM.    l  FTB.       —      38        —    iO        —   Il 

PITS  à  »urU\'i.  —      W        -»    2S         —   15 
i»C  HiniEltO  UC  I.1ÎNDI. 

p vais, oEP  ( i ET».  i« r.,  —    5  f,  —    ï  f. 
P*TS  ,  eurlaïKî.  14        —     7        —     »  .jj^ 

Paris,  rue  de  Beanne.  %• 

(In  s'-'iionitc  ainsi ilicî  BrulV,  Mil.  de  tnn- 
t'iiTJc,  pasi.  liiî.»  Panoramas,  16;  Lyon,  Unie 
Patl:,j|.e;  Marseille,  Hicbfle'.,  Peyron;  Bruxcl- 
ci,  Michel,  llbrai^e,  mirclié  atu  Bol».  I.  ,- ^ 

ASSOCIATIOIS 

Um  ET  fOLaUTAM 

darAPlTU.  dQ  TBiTilL  e(  dn  TUIIT. 


PARIS,  21  JUILLET. 


L'Asspmbl  'e  nationale  ne  s'est  réunie  aujourd'hui  qu'à 
quatre  heures  et  demie.  ,       , 

tllf  avait  à  discuter  la  proposition  de  MM.  Astouin  et 
Lut  oulie,  tendant  à  garantir  aux  ouvriers  le  salaire  de 
leur  travail  en  cas  de  faillite  des  patrons.  . 

La  cominission  avait  failsubir  quelques  modifications 
au  quelle.-  M.  Astouin  adhérait.  Lu  proposition  se  pré- 
seutait  en  ces  termes  : 

Art.  l".  Sont  privilégiées  sur  les  itiPubles  ct  immoubles  les 
créanc>s  d'ouvriTS  empiny-ës  direetPment,  à  ajournée,  aiimois 
ou  à  la  làrhn,  par  un  individu  commfrr.aiit  ou  non,  jusiiu'à  c«jn- 
curri'iiii'  du  ^al  ur-  à  t'ux  acjuis  pondant  les  trois  ilcrniorsraois, 

1^  {•  ivJM'.;^  pr  -ndra  k-  même  rang  quj  celui  éiabli  par  le  §  de 
l'articl.'  2  toi  du  dide  d\il. 

il  r,'<t  pj.e.l'e -ifiit  dis;'>en8é'de,!a  formaUlé  de  l'insniplion. 

Alt.  i.  Li' p.ii 'in^nt  de  ces  croanc.'.»  pourra  èlro  ordonuancô 
d"ur.:oiiro  par  K;.-i  ma.;istrals  c.inmis  aux  onlrcs  et  aux  dislri- 
buti'in^  pnr  rontnbutwn.  ou.  en  cas  di>  failtito,  p;ir  jo  juie-com- 
miss.jirc,  inémp  avant  raccoinpiisscm  -nt  île*  formalités  prescri- 
tt's  par  .'o  Code  de  priwi'!  iure  ft  (e  Code  dfl  commerce,  pour  par-, 
▼enir  à  la  vcritication  dos  créances,  ou  à  un  règlement  prqyi- 
soire. 


Ces  ordonnmc's  .seront  renlues  sur   simplu  requête,  sans 
'  qu'il  soit  n.'cssaire  d'ai)pa!er  les  parties  intéressées. 

L''^\ôcjtion  proviiui.c  pourra  étro  pronDiicue  avec  ou  sans 
caution. 

Après  quelques  observation»  de  ^M.  Levavassaur,  la  pro- 
position a  été  renvoyée  au  coinité  de  législation. 


Funérailles  de  Dornès. 

Les  obsèques  de  M.  Dornès,  blessé  sur  les  bai  ricades 
lorsqu'il  ail  vit,  comme  représentant  du  peuple,  porter  aux 
insurgés  des  paroles  de  conciliation,  ont  été  célébrées  au- 
jourd'hui dans  l'église  Saint-Germaiii-des-Prés. 

Le  ■!•■  bataillon  de  la  10"  légion,  à  laquelle  Dornès  an- 
partensiit,  avait  pris  les  armes  ;  des  détachements  «e 
la  ligne  avaient  été  échelonnés  dans  les  rues  adjacen- 
tes. Divers  membres  du  pouvoir  exécutif  et  presque  tous 
le»  membro»  de  l'Assemblée  nationale  ont  accompagm; 
Ji  sa  d^-»ière  dcnuure  l'énergique  républicain  de  la  veille- 
1  Uni!  faillie  cômpucto  et  recueillie  roaiplissait  l'eiiceinlti 
de  l'égli.se,  la  plice  ct  !4â  rui-s  environnantes  par  où  le 
cort,  c  fua  -raire  diîvait  oass^i 

Au  milieu  de  Ianef,as50mbrfedc  tenturesde  deuil,  s  éle- 
vait If.  t-erciieil,  noir  et  argent,  autour  duquel  brillaient,  sur 
des  coionries^  quitre  trépieds  s^irmontés  delampcs  fuué- 
roiri  s.  Les  représentants  dn  peuple,  au  inilieu  desquels 
on  distinguait  M.M.  de  Laniailine,  (;amier-Pagês,  I  ouis 
Blanc,  Recurt,  Marie,  LcgrainL-e,  Goudchaux,  lîerrjer, 
Corn.eniii,  etc.,  formaient  en  avant  un  demi-cercle  devimt 
l'autel.  La  foula  se  les  montrait  ou  rappelait  avec  admita- 
atiou  cette  lettre  dans  laquelle  Dornès  mourant  implorait 
la  Clémence  pour  ceux  q.ii  l'avaient  JVappé  et  appelait  la 
commisération  sur  leurs  familles.  D'autres  répétaien'  ces 
paroles  que  la  veille  de  sa  mort,  il  prononça  t  dans  le  délire 
de  lai  lièvre  :  Cessez  une  guerre  fratricide,  la  République 
vous  ouvrira  ses  bras! 

Après  le  servi-e  funèbre,  le  char  de  deuil,  orné  d'em- 
blèmes darmnt  et  p;ivoisé  aux  couleurs  nationales,  s'est 
diriu'ii  vers  le  cimetière  du  .Mont  Parn  isse,  au  milieu  d'un 
concours  considénble.  Les  repr 'sentants  du  pruple  sui- 
vaient à  pied,  escortés  par  l.i  garde  nationale  et  la  ligne, 
des  iinmort'dles  aux  lusils,  aux  sons  d'une  musique  mi- 
litaire jouant  des  marches  funèbres. 

Plusieurs  discours,  empreints  de  larmes,  ont  été  pronon- 
cés sur  le  Cl  r  ueil  MM.  Cornieniii,  Voirhaye,  représen- 
tants du  peuples  >1.  Aiguebelle,  avocat,  o*jt  loué  tour  à 
tour  la  foi  républicaine  de  Dornès,  cette  foi  qui  était  chez 
lui,  non  pas  s  ulement  i:n  acte  de  8o;i  intelligence,  mais, 
une  passion  de  son  cœar;  ils  ont  retracé  sou  ardente  ac- 
tivité-, son  patriotisme,  l'austérité  de  sa  vie,  son  désinté- 
ressement, ses  vertus  familiales,  sa  (lu  généreuse,  et  les 
paroles  d'in  Ijigtnce  et  de  pardon  qu'il  murmurait  encore 
à  s.i  ileriiièru  lieure.  '  .y 

Kr.firi  il.  Charles  Thomas,  qui  a  reçu  les  derniers  sou- 
pirs de  Dornès,  a  adressé  à  son  ami  et  collaborateur  dan.s 
la  rédaction  du  Xa'ionul  un  aiieu  chaleureux  et  attendri, 
puis  le  cercueil  a  été  descendu  dans  un  caveau  provisoire, 
d'où  il  sera  extrait  plus  tard  pour  être  porté  à  Met». 

Dornès  et  lit  représentant  de  la  Moselle.  Fils  d'u^i  g-'né- 
ral  mort  à  Wilna,  à  la  sui'e  de  la  désastreuse  cahipagnc 
de  181?,  il  s'était,  dès  181Î»,  affilié  à  toutes  les  socités 
qui,  pendant  la  Restauraliou  et  depuis  1830,  ont  fait  la 
guerre  à  la  royauté.  Fondateur  du  Nntionul  en  1830,  il 
demeura  attaché  à  ce  journal  après  la  Ré\oIution  de  Fé- 
vrier. Il  écrivait  peu,  mais  il  était  homme  de  conseil  et  de 
sens. 

Dornès  est  le  quat-ième  représentant  mort  par  suite  de 
l'insurrection  de  juin.  Les  autres  sont  les  gériéraux  Né- 
grier et  Duvivier  et  le  colonel  Charbonnel. 


Vive  la  République! 

Ce  cri,  suivant  le»  personnes  qui  le  profèrent,  a  des  w- 
gnitkationsl différentes  ct  màm«  opposées. 

Vive,  la  [République  !  cela  veut  dire:  Conunçnt,  la 
France  est  encore  en  République  !  la  voilà  donc  dé  retour 
la  divinité  anarehique  de  92.  Eh  bien  !  faisong-lul  bonne 
mine,  acceptons -là  ;  nouà  ne  sommes  pas  encoi  cassez 
puissants  :  our  la  combattre,  mais  la  monarchie,  seu  e 
convient  à  la  Frai^ce,  mais  les  Bourbons  de  la  branche 
ainée  sont  la  seule  mcarnation  légitime  de  la  monarchie. 
La  République,  dans  un  grand  pays  comme  la  France,  ne 
peut  enfanter  que  désordre,  on  en  sera  bientôt  dégoûté. 
Laissons  la  faire  et  faisons  semblant  de  nous  rallier.  Il 
faut  bien  qu.«  l'exiiérience  soit  complète  ;  nous  offrirons 
notre  prince  dans  un  mnn|ient  plus,  opportun.  Vlve[larr»é- 
publique  !  vive  la  République! 
'  Vive  la  RépubGque!^  cela  vent  direeacoie  : 


famille  de  Louft-Philippeest  tonbée!  Nous  la  jugions  plut 
sol  de,  mais,  après  tout,  nous  ne  l'aimions  pas.  Klle  re- 
présentait le  statu  9ua,..ioilà  tct.  C'était  une  di«ue  a  i 
.soirialisme,  aux  préteiiM'ons  dévorjintes  des,  prolétaires. 
Sous  I.ôlii?-Philippe,  nous  faisiô  is  parfà'téinent  bien  no$ 
lielitf^  affiii-es  de  -lanque,  d'accaparement,  d'agiotage. 
La  Révolution  de  Février  nous  a  fait  peur,  mais  si  ellf 
veut  respecter  le  vieil  état  de  choses, .  si  elle  favorfse  nof 
opérations  commerciales,  si  elle  bâillonne  le«  socianstes 
et  maintient  les  ouvrierj  dans  a  misère,  si  elle  prend  M. 
Thiers  poiirminis're  ou  pr 'Sident,  la  République,  avec  un 
changement  de  nom,  sera  la  continuation  du  régime  dont 
nous  étions  si  saUxJails.  Vive  la  République!        j 

Vive  la  République!  Dans  la  bouche  des  homniessinr 
cères  et  convaincus,  ce  cri  signifie  :  Vivo  le  règne  de  la 
vérité,  de  la  lil)erté  et  de  la  justice!  vive  l'émancipation 
de  tous  les  opprimés,  de  tous  les  faibles  !  vive  le  gpuver- 
ne.nenf  pour  le  peuple!  vive  l'avènenjent  des  instilutiunt 
démocratiques!  vive  la  liberté  réalisée  par  le  droit  lU 
travail,  par  le'paiu  du  corps  et  de  l'intelligence  garanti  à 
fous  !  vive  l'égalité  eniantée  par  l'éducation  gratuite  et 
par  l'ad'nission  des  plus  pauvres  à  toutes  les  fonctions  les 
plus  élevées!  vive  la  fraternité  qui  introduira  la  pré- 
voyance et  l'amour  dans  toutes  nos  institutions,  qui  soi- 
gnera tous  les  malades,  abritera  tousies  orphelins,  tous 
les  vieillards,  consolera  tous  les  aflHgés  et  fera  de  la  na- 
tion française  une  grande  tamille  !  !\ 

Ceux  qui  comprennent  ainsi  la  République  ont  seuls  le 
droit  de  la  saluer  de  leurs  acclamations  sa^is  qu'on  les 
accuse  d'hypocrisie. 


vailleurs  joyeux  qui  ne  répandrez  plus  sur  la  terre  une 
gouit  ^  de  sueur  qui  ne  vook  ra.  porte  honneur  et  ri<'hesee, 
vieillards  entourés  du  respect,  des  hommages  et  des  pré- 
venances de  tous,  quand  vous  remercierez  Dieu  du  bon- 
h-'ur  q.i'il  distribue  au\  enfants  de  la  terre,  wol-^lre  au- 
rez-vous  un  souvenir  dé  reconuainsance  et  «ramour  pour 
ceux  qui  auront  pétri  de  leur  sang  ct  d  •  leurs  lanne^  le 
ciment  de  l'édifice  glorieux  où  vcos  vivrez  désormais  à 
l'abri  des  tempêtes. 


,  I 


'    Le  Présent  et  l'Avenir. 

Idéiil,  rêve,  utopie,  brillante  fantasmagorie  de  l'avenir, 
de  quelque  nom  que  l'on  t'appelle,  consotaute  vision  sois 
la  bien  veniic  ! 

Au  milieu  des  troubles,  des  déchirements  et  des  con- 
vulsions de  ces  temps  de  malheur  et  il'alTreuses  discor- 
des, toi  seule  perçant  les  ténèbres  d'ignorance  et  de  mi- 
sère où  s'agite  confusément  l'humanité  éperdue,  fais 
luire  de  loin  à  nos  veux  le  phare  de  l'espérance,  toi  seule 
diriges  nos  pas  tremblants  vers  l'horizon  radieux  du  mon- 
de futur  comtnr  l'étoile  miraculeuse  guidait  les  mages  et 
les  jKitres  vers  l'établc  où  naissait  le  Sauveur  des  Ames. 

En  ces  jours  de  destruction  générale  où  s'éteignent 
une  à  une  toutes  les  vieilles  croyances,  où  les  idoles  du 
passé  s'écroulent  tour  à  tour  dans  la  poudre  de  leurs  tem- 
ples dé.serts,  où  tout  ce  que  nos  pères  avaient  de  véné- 
rable ct  de  sacré  se  dissout  et  s'évapore  au  creuset  de 
l'analyse,  dans  cette  époque  de  doute  religieux,  d'incer- 
titude politique  et  de  désorganisation  morale,  malheureux 
les  hommes  qui  ne  trouvent  pas  dans  leur  coeur  ou  dans 
leur  raison  la  foi  hui  soutient  ou  la  r  onviction  qui  forti- 
fie ;  malheureux  las  aveugles  qui  n'entrevoient  pas  la  lu- 
mière naissante  ap-delà  de  cette  nuit  profonde  où  ils  se 
débattent  comme  jks  damnés  du  Dante,  heurtanl.un  dé- 
cOmbre  à  chaque -p.!»,  menacés  a  chaque  instantA  d'être 
ensevelis  ^ous  les  ruines  qu'ils  veulent  étayer. 

N(uis,  rlu  moins,  quand  la  tristesse  et  le  découragement 
nous  gagnent,  quand  nos  yeux  se  mouillent  de  larmes 
amères,  quand  notre  cœur  saigne  à  l'aspect  des  malheurs 
publics  ou  seulemeut  de  nos  propres  souffrances,  nous 
cherchons  un  refuge  contre  les  douleurs  du  présent  dans 
la  contemplation  de  l'avenir,  nous  évoquons  les  riantes^ 
images  de  ce  monde  heureux  et  paisible,  dont  les  élé- 
ments s'élaborent  au  sein  du  chaos  universel  qui  nou^ 
entoure,  et  nous  nous  relevons  forts  et  résolus  aux  ac- 
cents d'une  voix  mystérieuse  qui  crie  au  fond  de  notre 
àrae: 

<  .Marchez,  .enfants  d'une  époque  maudite,  la  terre  pro- 
mise est  l.i-bas.  Iliiiubles  pionniers  de  l'avenir,  votre  mis- 
sion est  .e  ïrayer  la  route.  Marchez,  marehez  toi^ours, 
et,  si  vous  succombez  en  chemin,  qu'importe  qu'on  vous 
foule  aux  pieds  poui"vu  que  l'humanité  arrive.  » 

Vous  ne  comprenez  pas  cette  foi,,  ce  dévouement,  ces 
convictions  ardentes  qui  nous  souti«-nnent  et  nous  entraî- 
nent, sceptiques  railleurs  èle<rés  à  la  triste  école  de  l'é- 
goïsine  ct  dé  l'impiété;  vous  riez  de  nos  croyances,  par.te- 
que  chez  vous  toute  croy  mce  est  morte  ;  vous  suspectez  la 
bunuel'oide  notre  abiiég  t  ion,  parce  que  vous  ne  recon 
naissez  que  la  loi  honteuse  de  l'iiit  T)^  persouiiel  ;  vous 
trailez  no.4  espérances  de  folies,  parctHiu'en  vous  toute 
imuginatiou  est  atrophiée,  Celle  d^^esprit  comme  celle 
du  cœur.  i\ 

Hommes  d'aujourd'hui,  les  hommes  de  l'avenir  ne  tou9' 
comprendront  pas  plus  que  vous  ne  nouscompreneivoas- 
irtèmes. 

Ces  êtres  intelligents  et  bons,  pleins  de  foi  et  d'enthou- 
siasme, dont  l'Âtne  aura  développé  harmonieusement 
toutes  les  riches  facultés  au  soume  de  la  liberté  el-^u 
bonheur,  reculeront  d'horreur  au  récit  des  atrocités^es 
bassesses  et  des  hontes  de  leurs  pères, 

L'histoire  de  ,nos  guerres  sanglantes ,  de  nos  absurdes 
discordes,  de  nos  hvàei  intrigues,  le  tableati  da  notre 
égoïsme,  de  notre  co-niption,  de  la  vénalité  de  notre 
conscience ,  de  l'hypocrisie  de  nos  mœurs  leur  semble- 
ront, un  roman  monstrueux  inventé  par  une  imagination 
en  délire. 

Ils  refuseront  de  croire  qu'un  monde  pareil  an  niitn  a 
pu  exister  une  heure  sans  s'abîmer  aussitôt  dans  d'ef- 
froyables convulsions. . 

Enfants  d^s  âges  futur.s,  aurez-vous  du  moins  quelques 
larmes  de  pitié  pour  nos  misères  ;  vos  sages  vous  diront- 
ils  qiie  ces  te.mpis  malheureux  ont  dû  précéder  et  prépa- 
rer les  périodes:  heureuses,  comme  dons  la  création  la 
nuit  a  précùdé  la  lumière,  comme  le  cliaos  a  enbnté  ks 
mondes.  *  • 

Générations  favoiiaées  de  Dieu,  qui  viendrez  récolter 
les  fruits  éclos  au  prix  de  nos  souffrance»,  frais  ctanrubins 
nux  tètes  blondes, 'qui  vous  épanouirez  litMrement  eonùM 
des  Qeurs  au  soleil,  développant  à  lia  fois  voa  fortes  et  vm 
grâces,  votre  esprit  et  votre  cœur  daoa  ks  duunat  fé- 
cpnds  de  l'étude  attrayante,  jeunes  épouses  que  laoâié- 
(Iktioo  da  ]^c^  aura  oiw»  ai»  oflBv  dii  votre  cèoiKr  <9K 

.A 


Un  moyen  de  fhiré  reprendre  les  travaux 

de  bâtiriiént. 

Le  projet  de  décret  suivant  doit  être  présenté  atOour- 
d'hui  ou  demain  à  r.\s»emblée  nationale,  où  il  sera,  nous 
assure-t-tin,  appuyé  par  plusieurs  représentants.  Il  nous 

K irait  couQu  dans  un  esprit  aussi  utile  que  pritiqiie. 
sjà  de  nombreux  propriétaires  lui  ont  donné  leur 
adhésion  et  se  sont  engagés  à  entreprendre  des  travaux. 
.Nous  sommes  tout  disposés,  quant  À  nous,  &  recueillir 
dans  nos  bureaux  les  noms  de  tous  les  prop.  iétaires  qui 
comprendront  l'utilité  de  cette  mesure  et  qui  voudrout  y 
souscrire.      ^ 

PROPOSITION  DB  DËCRKT. 

Vu  l'avis  émis  par  le  comité  dn  travail  dans  sa  séance  dn  7 
juin  tSiS,  en  faveur  du  projet  de  décret  ci-desïus. 

Considérant  qu'il  est  argent  de  replacer  les  invailleurs  des 
atelien  oalioaaux  dans  la  spécialité  de  leur  pro/ession,  et  de 
procurer  aussi  da  travail  aux  autres  cito)'eDi , 

Considérant  que  les  travaux  en  t>àtim«nts  sont  le  princi^Md 
aH>teur  da  commerce  et  da  rindustrie,  et  qu'il  est  nécùsaire  de 
faire  reprendra  à  ces  travaux  leur  activité  ordinaire  ; 

Oonstclénuit  que  d'après  les  dispositions  des  articles  1749  ot 
1720  dn  code  civil,  le  propriétaire  est  oldigé  d'entretenir  en 
bon  état  la  chose  luaée  9t  d'y  faire  toutes  les  réparations  né- 
cessaires; 

Coétîdérant  que  la  plus  grande  partie  des  classes  pauvrea  et 
laborieuses  est  logée  dans  des  locaux  sal't ,  infectés  et  non  A 
l'abri  de  la  pluie  ni  du  vent,  et  que  cet  état  de  cbosas,  qui  com- 
promet journellement  la  santé  d'un  i^nd  noiubre  de  familleo, 
ne  peut  exister  plus  longtemps. 

Cnnsidérant  que,  par  suite  de  la  ^erre  déplorable  qui  vient 
d'aflli^r  la  capitale,  de  nombreux  dégâts  ont  été  commis  à  la 
propriété  et  doivent  être  réparés  «ans  relard. 

Cfo.. sidérant  que  des  mesures  sa^,  légales  et  énergiques  doi- 
vent être  prises  immédiatement  pour  faire  renaîtra  par  le  tra- 
vail, U  confiance  et  le  crédit  public  si  nécessaires  à  la  prosiki> 
lité  de  la  France. 

L'Assemblée  natioule  décréta  : 

Art.  i".  A  dater  de  la  promu lt,'ation  du  présent  dérxet,  tous 
les  travaux  de  construction,  d'amélioralioa  ct  de  réparations 
prescrits  par  les  articles  4719  et  1720  du  code  civd,  ain.«i  que 
ceux  reconnus  d'utilité  hygiénique,  seront  immédiatement  mis 
en  voie  d'exécution  dans  la  ville  de  Paris  et  dans  les  cbeb-lieax 
do  département  et  d'arrondi«emeiit. 

Art.  3.  Tous  les  travaux  néoaisaires  pour  l'établissement  des 
trottoirs  prescrits  par  des  décisions  a  iministratifes  seront  éf^ 
leroent  mis  en  voie  d'exécutien  dans  les  localités  ci-dessu«  dési- 
g[nées,  et  les  dépenses  auxqueltea  ils  donueroot  lieu  seront  en- 
tièrement ^  la  charge  des  propriétaires. 

Art.  3  Des  commissions  spéciales  seront  chargées  de  consta- 
ter ces  travaux  et  d'en  ordonner  l'exécution. 

Art.  i.  Pour  faciliter  fexécutiim  de  ces  travaux  aux  proprié- 
taires .:énés  par  la  crL-ic  Gnanaére,  la  Bhimiuu  de  France  ert  au- 
torisée à  émettre  sur  garantie  hypoitiécairv,  des  bilHta  au  por- 
teur qui  aunint  cours  monéta  re  pour  trots  années,  à  partir  du 
jour  de  l'emprunt.  Co4  billets  seront  de  50,  JOO,  5^0  et  1  OUO  Ir. 

Art.  5.'  L'intérêt  du  prêt  est  fué  à  i  pour'ceni  |tar  an. 

Art.  6.  Le  prêt  fait  par  la  banque  de  France  itatrantsoos 
l'applicaiion  du  n»  i  de  l'art.  2103  du  code  civil,  et  ayant  pour 
but  unique,  soit  de  r^rer  la  piopriété,  «oit  de  l'âmélnrer 
pour  lui  donner  une  plus  grande  valeur,  sera  garantie  {>ar  uac 
inscription  hypothécaire  exceptionnelle  qui  primera  touieri 
créances  privilé.:iée8  et  hypothèques  telles,  juaiciairtS'>  et  con- 
ventionni-lies  existantes,  bu  pouvant  exist(>x  par  la  suite. 

Alt.  7.  One  c-mmission  centrale  de»  travaux  en  tviiimeiit  eM 
instituée  pour  surveiller  la  liquidation  de  ces  travaux  ct  l'exé- 
cution du  pK-sent  décret. 

Art.  é.  Un  arrêté  du  pouvoir  exécutif  déterminera  les  attri 
butions  de  ceS  diverses  commission^  et  le  mode  d'emprunt. 

Ce  projet  de  décret,  s'il  était  accepté  par  l'Assemblée  natio 
nale,  procurerait  du  travail  i  60  000  ouvriers  en  t4limenU  i 
Paris,  d'tns  le  délai  de  huit  jours,  et  occupwail  les  bras  do  82 
autres  professions  qui  s'y  rattachent. 

L'évaluation  approximative  des  travaux  d'entretien  et  d'auai 
ni.ssement  peut  s  évaluer  pour  Paris  i  50  millioBS  et  celle  des 


trottoirs  {lour  la  même  ville  à  8  millions.  Ces  dépenses  ajout<«riâ 
celles  semblables  des  départements,  niDetlraienl  en  mouvemeai 
les  rouages  du  commerce  et  de  l'iniubirie,  kHégeraienl  Itstrbar-. 
ges  trop  pesantes  de  la  Rép«J)lique  et  feraient  renaître  aussitôt 
la  confiance  et  le  crédit  si  lorleraent  ébranlés  par  colt«  a;utation 
incessante  qui  prend  Son  principe  dans  la  misère  publique  crvév 
par  te  manque  du  trara>t. 

Nous  somnwi  heureux  de  si^ler  i  Tattention  publique  les 
honorables  propriétaires  qui  vieooent  de  donner  par  écrit  leur 
adhésion  au  projet  de  décret  qui  précède,  et  dont  plusieurs  ont 
déjà  fait  commencer  les  travaux  d^nt  il  s'azit.  Ce  sont  tes  citoyens 
Foodriat,  rue  de  Sèvres,  «2;  Trapié,  rue  Saint-Romain ,  17;  Via- 
ce,  me  de  Bai^neox,  16;  Pascal,  nie  de  Vaugiracd,  102:  Gombert, 
mo  Notre-Dame-dee-Cbamps,  2  bis;  L.ambert,  rue  de  VaugJirard, 
87;  Leroy-Ladurie,  me  dç  vaugirard,  71;  Goagr.  meNotie-des- 
Champs,  <  bi»;  Desprez,  rue  de  Vaujprard,  9t  bis  ;  Amiot,  rue 
de  Ba.;neux,  8;  Hivelin.  rue  de  Sèvres,  139  ;  Dabut,  rue  .Mayet, 
10;  Lariviere,  rue  du  Coerche^Midi,  101  ^ony,  rue  de  Sèvres, 
109  ■  Corpel,  rue  du  Cberche-Midij  93  ;  Tbévenot,  rue  du  Chcr- 
cbe-Midi,  76,  et  un  grand  nombre  d'autres  propriétaires  qu'il 
serait  trcp  long  de  nommer. 

'Honneor  à  tous  ces  honorables  citoyens  qui  se  sont  empressék 
de  donner  do  travail  acx  ouTrieis  ou  qui  vont  Ice  occoper  sous 
peu  de  jours!!! 

Au  nom  de  la  patrie,  notis  ac(jurons  les  autres  propriétair.»  de 
ne  pas  attendre  le  vcta  de  l'Assemblée  nationale  pour  imiter  une 
si  belle  conduite,  pleine  d'humanité  ct  de  patriotisme,  et  nous 
engageons,  avec  prière,  ceux  que  la  peur  a  fait  qaifler  Paris,  i 
rentrâr  de  suite  dans  leur  propriété  ;  car  ii  dut  aujourd'hui  que 
tous  les  Français  n'aient  plus  qu'un  ccear,  qa'oae  ime  et  qu'une 
pensée,  pour  gue  chacun  travaille  de  toutes  ses  forces  i  conso- 
lider rédifiéD  Sdattqqfibie  Ue  aotre  jeune  SépubBaue. 

,.  4n...  ftumtL, lAKCit,  architectes. 
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elamation  snirante.  La  phraée  contre  laâaélVe  Mdaaae 
notre  ami  D  I- pourait  ilre  in  elRil  tnalIolerpr^rEB 
disant  qu  H  faudrait  réduire  de  t»*»"i^9u»  u*  ALa»^  ^^^  ^ 
sucre,  voiH  quelle  était  noîre pensée"       T^    - 

D'après  IM  çorrespoiidano»  de  ai»  «tiooieB  des  A». 
tilles,  on  doit  sattoodre  à  une  tete  dimkmttea  daMka 
approvisiflooamenia  de  mtnufêtwmm' nmitMÉi'  Wla 
Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  OtÉraoe. 
eraiidre  nue  les  mèmea  att|  féflrrofilblèl  thm 
nent  de  l'Ile  de  la  Réunion  (tmaboa).  ^ 

Notre  marine  marchande,  déià  si  réduite,  se  trouvera 
donc  dans  une  position  encorf  bIiis  tMcafré,  pH^du 
f^t  qn'aarait  pu  lui  procorer  le  ttedpdrt  dé  dbi  'mm 
coloniaux. 


WiJ! 


iié^euMireaiiearMo- 
ttoip» 


laaifigilioa  povess 


Précisons  ces  fUts  par  < 

On  sait  que  nos  eoloales  1 1 
de  la  métropole  les  marchaiid 
sommatioj,  et  qu'eDrs  ne 
(^'en  France.  La  naTigatiou,  i 
tions,  se  fait  par  batimrats  f 

Voici  le  mouTancnt  s 
exporUtions  et  ees  impensllsÉl  psadait~dix  anâéeÉL  ié- 
fakation  fkite  des  tran»orti*de  aMAMir  '  ■■'■'■}•  ^■ 

DipmitétHmm. 

■É^M^ata  — '  '      IMaMaa 

^^^msimS.  Tw|iyapfi^  ^^^gm^^^^^ 

Année  fueyeane  de  4«y7  à  ItM  t  444     sas  IJ»      V  M    : 

Année        —  1837       —  1  «77      

Année        —  4Mt      <«r^lt7 
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Année  moyeaiw  de  18X7  4  4934 
Année        —  48J7 

Année        —  4838 

Exportations  iJ^Fràaéè  (annéeiao| 

—  année  IT 

Importation!  en  France  (annéei 

—  année  ' 

Le  sucra  figurait  pour  h 
cargaisons  de  retour,  et  il 
tion  encore  plus  fbrte  sous  le  i 
mait  donc,  on  peut  dire, 
des  transports  de  retours. 

Iilus  haute  attention,  cor  Q  oe 
e  comrHTce  général  de  France, 
gés,  occtipés  à  rinkportitkm 
transporté,  par  exempile,  en  lA 
tandis  que  les  navires 
ont  transporté  2  174  142 

Or,  nous  avons  trop  à  ex»^ 
pour  ne  pas  accepter  des 
ment  ou  tout  au  moiiui  i  son 

XHmt  ouvrir  de  neuveUaa 
sucre,  offrant  l'aliaseat  des 
bleu,  il  iraporl»  d'an  Cadiiler  _  ^ 

L'abaissement  du  droit  inr  là  aocMi  è6adiUt  à  bél^ 
salut.  Aussi  demandens-wÉs mrédnèttai  de ceé  m^ 
sur  (oii<  les  sncret'  tlrançtiB  et  llangers,  aans  dlsttocti£ 
d'origine  ni  de  provenance. 

Seulement,  pour  défendre  et  É1  m  ir  Isa  iotértia  de  nos 
colonies,  nous  demandons  qn'iiaDtt  aeeordé  à  leurs  ■note 
une  réduction  de  drotts  jtMs  f&m.  Nm  saepes  eotoofanx 
n'en  jouiront  donc  pas  moios.dlm  protecUetf  éfdlaHè, 
et  notre  marine  tronrerait  danf  de  ho^mibi  trii^^brts 
tue  source  puissante  d'aetl'it£|| 

Nous  savons  que  nos  cofoalâtpetraiem  Jqimt  d*4mtr# 
d  19  posiUoDs  législatives  pour  flirdanaer  vas  nwivUa 
vie.  Nous  rerieudroDs  sur  cette  i||portaata  qaasIiaB  «t  aor 
celles  du  dévelop|)emeiit  de  Doty  madaa. 

Nous  voulioos  seulement  tmoMm  a^founnaïf  ^ 
nous  n'oublions  pasjMjntérâk^  USt  OQlÎNiios. 
nation  \m  oobelnu: 


^^1  l«î*  !*i.'»;i  1   -i»  1-,* 

ds4mi4iM)4«Ml«0 
•  .   486^000 

Sde48l7il|^WSa6M» 
i867t<t»0 

>  0|19  de  la  ndéttr  dès 
rait  ùatM  une  i 

lû  EttSffM  da  la 

sa  navires  irmeau  caar- 

ireii|p§3{^SQt 
gne  l  997  MO  tounes, 
abordant  i  nos  borda 

\préêém4&téiè. 

\%twk  an  «otre  ourine 
I  utilea  à  um  itiirslopp 


I  eaCft,  Il  iiiA  i  ■■'  ridaiiâis  ili  Éiilh 
iré...  Si  ledifitéiakaie  iKfr.,  «TS 


Voici  la  réclamât 

La  DémocrfMéfmé^fiqmk}^éi  Ms 

çue; 

4Sarleswm«tie( 
est  non  naoias  dén— tré.. 

fooéé  i  pewerque  kliewr,  au  !»■  d'y  tmàm,f{ 
Poér  satisfaire  i  une  oonsomoaatioajMiis  piada,  apaa 
beaoooap  da  foera  du  Bréaii,  de  flaha,  das  man 
me,  qui  prBttJrait  oo  reloar  aos  a^dhandisas.  a -u-k  #>  t,%  ■  j, 

Cette  note  a  probableoimt  passé  fer  swfffas  da«l  II  éî- 
lonnM  du  jounul.  Les  qoesUons  da  taril  sotat  très  çoopiaxeÉ, 
et  Toasaves  pour  habitude  de  iss  ^asidérer  iMps  toutes  leurs 
(aces.  Or,  il  X  •  on  iX^rèt  qui  diitprip»,  pope  Toni,  tevalas 
autres,  c'ealealw  du  pregits  ^iiéail  de  U  «oaabMiou  de  taa. 
rail,  c'est  eetalde  l'émaeipatiBa  dps  luiÉMiais  pariaaia  te 

terre.  l'^¥\    " 

\A  Franee  n'iflutera  pas  PenapU  «a  ^MMMa  d||<IM»  qai 
lui  a  été  donné  €bm  un  aetre  peo^.    '    '-    :  '~^"~~ 

U  Franre.  pour  trouver  des  <Mb||ichés  a'ira  pas  SÉfiba^iier 
leuiTailservUe^  b  perpé(«atum  de  resclavacs  au  Brésd  ct 
dans  las  ooUnieeêspà^okss.      .     .       ,  >. 

U  France  M  oanaaatifs  pas  à  swifipr  dasmUltamat  Javii 
de  SCS  marins  à  la  o6te  ouest  d'AInyie,  en  vue  de  aMMeeaa 
terwe à  !a  traite,  pbu^ doeaer  easiAj^lvéeralalBBSbSBt dsa» 
tarife  sur  les  socreS  «•  tm  caBs,-*»»  priÉH^#«MoiiraMHal 
aux  coloas  et  aur  oégriers  (j'An^MOg.  No6«  aiUoà  b\AM 
pasanmoDdelesMcfided^ioe  MOM  i^oiÉéMM.  d'hpa 
contradicUon  auasi  ridicule  et  suâ^OOira^  ,  ,  ^, . 

La  Fnnoa,  au  aMBtàot  où  fUe  pi|fclapa  raUilitipV  4a  l'élplMj 
ra^e,  n'ajoutera  pHi  U  siUiation  presqus  rtf»miÉMiliaiif  a» 
lonies  une  maaiuv  <|ai  aarait,  ponr  Waa^b  esi^ddluvert. 

La  France,  au  neoMnt  où  elle  afrandiit  aea  paavrea  enlanU 
noirs,  ne  les  ooadaHUSia  paf  é  moarir  de  Mm,  m  ruinant  leur 
paj-s  au  profit  de  contrées  caltivéaspir  dss esdaves. 

La  France  est  géaémiii ,  's  ftBÉWi  eatjiHte;  la  Fraaee  a  du 

i"  une  sottise  «V^»!*  Wffft#W  ^'^ff^^ 
marche  i  la  tarder 
m  V«MiaBaisdespMMaaHiad|risMd»«Bhaefti 
^v>*.<-.  M.  I(.'M<-t, 
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mines.  M.  Thier»,  l«  * 
deMoatri«nb|rt^t«flb( 
com|>agna  Charfés  X  a 
Lïrochejaquelein,  I»  < 
de  ia  veUle  se  mèlaiétt , 
niot  M.n'ilait  p«  iin^ptr 
ambitiaift;  ses  doctrines  et 
nne  alliance  de  b«ard, 
Bonvoiroa  élranlerla' 
modérer  et  l'obliger  de  < 
l/k  l^iimiates  ont  été,j 


Le  Bien  public  rçBfenne  on  article  impartial  et  conci- 
liant sur  le»  différentes  réunions  «toi  se  |Mrtagent  les 
BMaibre»  de  rAsseraWée  natio  aie.  Voici  quelque^  obscr- 
;  .nations  sor  la  faneuse  rtie  de  Poitiers  :  * 

■     A  son  débuts -la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers  fut  un  t<>rrain 
'  Motn  sur  tequel  se  rencontrèrent  tous  les  hommes  quf  Valaient 
•^WsBsaw  la  HAmMidue  de  Télément  ultra-démacralique  âont  les 
ciraiiaires  de'  SL  Ledru-Reliia  avaient  été  la  maladroite:  et  re- 
inMbtotraiiwtios^AnciaiftUiitinùstes,  anciens  consetimeuri;, 
anciens  dynastiques  do  centre  gauche  et  de  la  gàqche.  Ifpubli- 
idcaiB»  WNiveaùx,  »'éuien  trapprocbés,  par  une  nutaetlé  anftpa- 
thito  «oMfe'tfiiB  IrKtiqp  du  gourea^ment  provisoire,  bien  plu- 
tôt que  ptf'dsÉtfewiànees  conuBÙn»  et  par  des  principes  deter- 

■  '    'ayoltairè,  donnait  la  main  à  M. 

oisfe;  M;  Odilon  Barrot,  qui  ac- 

oi4t,  en  4830,  coudoyaitJM.  de 

:  fidèle  de  l'exil  ;  les  républicains 

[républicains  du  lendemain.  En  un 

l'ayaiit  son  drape  tu,  ses  chefs,  ses 

[apprêtant  à  livrer  bataille  ;  c'était 

|ant  ia  crise,  non  pour  conquérir  le 

Clique,  mais  pour  la  contenir,  la 

r  avec  certaines  préférences. 

_  les  premiers  jours,  un  des  élé- 

-'jneats  \bÎ  irius  impôrtasts  dVieette  reunion.  Au  nombre  de  50  ou 

"li^effMTiron,  ils  formentun    Ait  âataillon  compact  et  serré,  à  ia 

#llte  doquei  marÂent  des  1   mmes  de  valeur,  tels  que  M.  Ber- 

ryer,  de  Larocbejaqo^n,    iFalloux,  de  Vogua,  de Séze,  etc. 

.    '  La  Itffiihlimitt  a%  pas^  i  us  doute  encore,  des  amis  très  dé- 

» jniéa d«4B  «aé;  mais  bob)   voyons  pouvoir  affirmer  qu'el le  n'a 

j  ôM  non jphw  d'fimifmit  fftf  lanigereUx  ou  absolument  inconci- 

T' Ë^ies»  UB  lég^tinùsteftiMi  nt  dan»  leurs  cœurs  les  souvenirs 

da  f^àe&t  CDOme  les  aiicia    port-iient  dans  l'es  unies  sacrées  la 

"^  cmidre  des  aïeux  ;  mais  its  i    fransforment  ut  se  r^nèrent  dans 

requit  du  siècte. 

"     Aarès  asmr  eoaipté  p  mi  les  membres  de  la  réunion 
\^  pins  de  caiif^lwi^  ^^*^  sincères,  \t Bien  publie 
(wntinue  ainsi  : 

Reste  le  parti  de  M.  Thi   s^  que  nous  appellerons  le  parti  des 

iiconcertétJi»  Février^^   t^  peut  compter  dans  la  réunion  de 

~°^Poitiers  ée  40  à  SO.Toix.'  9    are  sont-ce  des  hommes  d'esprit,  de 

-'-mâritR'et  dé  talent,  «t neai    iqoeraient-ils  pas  dans  une  opposi 

f  itioe  d'aventare  quv  en  às\    ant  follement  a  un  18  brumaire  de 

r.]a  x^oKâ,  amwMntavaa    kn^temps  à  un  48  fructidor.  Non  ! 

lirateurs.  Ce  sont  des  impatienceâ, 

des  sentiments  un  peu  cxa- 

jrée  auxiaffEiires.  Voilà  tout.  Le 

marche  pas  plus  vite  que  lui.  Ils 

}  c'est  quano  la  Républi  iue  sera 

et  qu'As  ne  seront  plus  suspects 

la  monarchie  de  4830.  Nous  les 

affaires,  car  ils  seront  des  hom- 

convertis  et  r^nérés  dans  la 


non  1  ce  ne  sont 
,  deà  ambiMoaa, 


des 
iuaës 


En  vous  disant,  citoyens,  qui  j'ai  toujours  été,  ce  sera  vous 
apprendre  qui  je  veux  toujours  être. 

J'ai,  toute  ma  vie,  désiré  une  République  assise  sur  la  triple 
et  sainte  base  de  la  Patrie,  de  la  Famille  et  de  'a  Propriété.  Ui< 
tel  gnuvemeiBeot  est,  en  effet,  la  plus  lar^  consécration  dé 
tous  les  droits,  comme  la  plus  sincère  garantie  de  tous  les  inté- 
rêt». Cette  République  grande,  noble  et  féconde,  je  la  défendrai 
avec  ciiergie^ijk  persévérance  contre  ceux  gui  voudraient  la  dés- 
honorer par  des  excès  et'oontre  eeux  qui  cherchnraient  à  l'é- 
touff<jr  dans  dMttnbrasselMBta  perfides.  Avec  le  suffrage  univer- 
sel pour  princioe,  uo  gouvernement  défie  UNitM  les  prétentions  : 
l'insurrection  iMient  ua  ftfaae  de  lèse-nalfc»  ;  c'est  la  révolle 
de  fa  minorité  contre  la  ai^rité  du  pays  tout  entier.  Malbeur 
et  honte  à  ceux  qui  s'obstineraient  à  ne  pas  respecter  ces  vérités; 
ils  ne  seraient  pas  dignes  o'étre  Républicains,  et  ils  trouveraient 
en  moi  un  adversaire  implacable.  ' 

Citoyens,  il  est  teasM  d'ioottUer  noa  stérilet  distinctions  de 
républicains  de  la  veilwoù  du  lendemain,  pour  nous  rappeler 
que  nous  devons  ?tre  r^blieains  du  jour.  Aujourd'hui  la  ré^ 
publique  et  la  société  sont  unies  par  des  liens  d'une  solidarité  a 
jamais  indissoluble;  attaquer  ruioe,  c'e#t  vouloir  renverser  l'au- 
tre. Riches  et  pauvres,  patrons  et  ouvriers,  nous  avons  donr 
tous  le  même  inlérêt  à  maintenir  l'ordre  sans  lequel  il  n'y  au- 
rait ni  confiance  ni  crédit,  et  par  conséquent  ni  conuneree  ni 
travail. 

Habitants  de  Paris,  vous  qui  ave:  clé  de  tout  temps  les  pre- 
miers à  combattre  pour  la  libie'-té  et  qui  êtes  encore  les  preniieri; 
à  la  défendr»,  permettez-moi  d'espérer  en  votre  bienveillante 
S}-mpathic.  Je  vous  promets,  en  échange,  une  vigilance  inces 
saiite  et  une  résolution  qui  ne  sait  point  transiter  avec  la  cons- 
cience. Ayons  foi  dans  les  destinées  du  pays;  notre  union  les 
reidra  glorieuses,  et  la  liberté  sera  impérissable. 

i  VIVE  LA  RÉPUBLIOOE! 

Le  reprétentant  du  peuple,  préfet  de  police, 

Ddcocx. 

Paris,  le  24  juillet  4  Bis. 


Cet  art.  S  a  été  l'objet  de  vives  critiques;  mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vne  que  l'ouvrier  est  oblige  d'escompter  sa  créanre 
par  suite  des  lenteurs  qu'il  éprouve  avant  de  pouvoir  arrivi-r  à 
se  f  tire  payer.  C'est  précisément  ce  que  nous  avons  voulu  éviter. 

0.1  a  dit  aussi  qu  il  faudrait  pout4tre  étendre  aux  commis  le 
privilège  qui  est  oemandé  aajourd'hui  pour  les  travailleurs  ;  je 
suis  parfiitement  de  cet  avis... 

VOIX  DivBasBS.  Il  faudrait  consulter  le  comiu-  de  législation. 
(Oui  I  oui  !) 

If.  Bocon.  Je  ne  m'oppose  nullement  au  renvoi  de  la  propo- 
sition an  comité  de  la  législation,  si  l'Assemblée  le  jage  néoea- 
saire. 

m.  BaAvAmB->'aaaiàats  signale  un  fait  :  il  exista  un  industriel 
qui  occupe  des  ouvriers  qui  lui  coûtent  400  000  fr.  par  mois;  en 
trois  mois,  c'cft  une  somme  de  4  2U0  000  fr.  pour  laquelle  il  y 
aurait  un  priviiègiB  occulte  au  détriment  des  autres  créanciers'; 
oa  na  peut  adowltre  une  aemblabtaooMéquenoe. 

Eé  renvoi  au  oamité  de  iégisIaOMlR  prononcé  à  l'unanimité. 

M.  LE  paisiDBlfT.  L'ordre  du  jour  ne  peut  être  continué;  car, 
d'une  part,  le  projet  de  loi  sor  les  comptoirs  descompte  ne 
peut  être  discuté  en  l'absence  du  ministre  des  finances,  eten- 
.«uito  il  y  a  le  projet  de  décret  sur  la  mobilisation  de  300  batail- 
lons de  la  garde  nationale;  miiis  la  rommissioa  demande  elle- 
même  le  renvoi  da  la  discussion  è  demain. 

La  séance  est  levée  i  cinq  heures  tixis  quarts. 

D»*main,  à  deux  heures,  séance  publiqt^ —  Rapport  de  la 
commission  des  pétitions.  —  Discussion  de  divers  projets .  de 
décret. 
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trioti?mes ,  nous  ne 
sommée  dea  répi 


(jamais  de  la  politique  d'exclusion. 
I  tous  les  talents  et  de  tous  les' pa- 
pas des  sectaires  du  i}  février, 
1  aussi  larges  que  la  République. 
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les  moyens  qui  pourraient  je- 
ux publics  et|  par  suite,  exciter 
enthousiasme  que  pour  l'armée. 

charretiers  pour  conduire  ses 

tiers  sous  le  nom  de  Compa- 

.  ennoblis  par  l'uniforme,  et 

I  dés  corps  lies  plus  utiles  et  les 
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chef  a  mis  à  l'ordre  du  jour  des 
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Us  compagnies  licenciées,  et  celte 

au  moins  en  partie,  une  part  ac- 

i,  25  et  26  juin,  les  citoyens  com- 

aiesdL«soules  ont  agi  de  manière  à 
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'teoque  où  un  décret  organique 
la  garde  nationale,  il  est  néoes- 
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Àrrètona  : 

Art.  T"'.  Le  maire,  de'  laenn  des  arrondissements  ci-di^ 
SOS-  détignéa  compoewa  «  conseil  de  reoaaeiient  de  trente- 
deux  ï^krlea»  qui  proc*  sra,  sont  «apré^Mence,  après  en- 
méta  «t  iafwtealioos  prés  ibles,  à  la  foraiation  de  nouve^^ux 

«oatiMea.  - 

Arta  ».  Aute  L'étaUiasai  ent^des  copirWes,  il  sera  procélé 
jdus  las  fitonsaocdinaîraii  lox  éiectiuns  des  officiers,  sous-opi- 
^sra  et  caporaux.  .  ~^ 

Irt.  3.10  aéntoll  eopit  idast  an  chef  la  jarde  nationale  do 
la'Séiae  est  âirgé  de  piôf  ler  la  liste;  des  olficiers  qui  devront 
coomoaer  rétat-major  de  .    g»tdt  naiioiuile. 
'  Art.  *.  La  ministre  <le     niérieur  est  charçé  de  l'exécntijn 
•dn  ptéssitt  anité^ 
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Assemblée  ATatlonale. 

pmésin8.NCB  de  h.  cobbon  ,  vrcE-PBÉsiDB?rr.  —  Statice  du 
24  fuUlet. 

La  séance  est  ouverte  a  i  heures.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'une  proposition  de  M. 
Astouin,  tendant  à  garantir  aux  ouvriers  le  salaire  de  leur  tra- 
vail en  cas  do  failliite. 

L'Assemblée  prend  la  proposition  en  considération,  et  déclara 
l'urgence  de  la  proposition. 

H.  LEVASSEVB  a  la  parole.  Messieurs,  dit-il,  un  privilège  vous 
est  demandé  pour  les  ouvriers  dans  le  cas  de  faillite  du  maître 
ou  du  patron.  Je  crois  que  cette  proposition  est  diamétralement 
opposée  au  but  qu'on  se  prcpose.  • 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  ouvriers  sont  payés  tous  les 
huit  jonrs  ou  tous  les  quinze  jours.  Au  moyen  de  ce  privilège, 
qni  piérmettra  aux  ouvriers  de  réclamer  le  paiement  de  leur  sa- 
laire acquis  pendant  les  trois  derniers  mois,  l'entrepreneur  s'ar- 
rangera de  manière  à  ne  payer  les  ouvriers  que  trois  rooi<  après 
les  travaux;  de  telle  sorte  que  l'ouvrier  n  ayant  pas  d'argent, 
sera  obligé  de  d.'mdnder  du  créuit  pour  sa  dépense  de  chaque 
jour,  et  par  conséquent  il  paiera  beaucoup  plus  cher. 

L'orateur  signalo  les  autres  iïiconvénients  qui,  9elon.rtui,  ré- 
sulteraient de  l'adoption  de-  la  proposition.  La  difficulté  qu'é- 
prouvent aujourd'hui  les  entrepreneurs  pour  se  procurer  do 
l'argent  devrait  au  contraire  fain.>  restreindre  te  privilège,  dans 
l'inlétét  même  des  ouvriers,  qui  alors  exigeraient  chaque  jour 
le  paiement  de  leurs  travaux  :  ce  serait  le  moyen  de  tes  mettre 
dans  l'impossibilité  oe  se  trouver  ain^i  privés,  soit  parles  mau- 
iraises  spëcnlatioiis  des  enti'epreneurs,  soit  par  condescendance 
pour  leurs  paillons,  du  prix  de  leur  travail. 
.  M.  ASTOui.v,  auteur  du  la  proposition,  dit  qu'il  ne  suffit  pas 
d'ordonner  du  travail,  il  fdut  aussi  mettre  l'ouvrier  dans  la 
possibilité  de  réclamer  ce  qui  lui  est  si  légitimement  dû.  Il  faut 
que  l'ouvrier  puisse  faire  valoir  des  droits  qui  ne  soient  pas 
contestés,  car  il  arr.ve  souvent  que  quand  l'ouvrier  se  présente 
devant  la  justice,  il  y  rencontre  tout,  excepté  la  justice.  (Violen- 
te inler raption. —  Rumeur  prolongée.^ 

L'orateur  attend  avec  impatience  1  adoption  de  la  proposition 
soumise  à  l'Assemblée.  , 

M.  BABEACX.  Ce  que  l'on  propose  .n'amènerait,  selon  moi, 
aucun  avantage  pour  les  ouvrier».  Cette  question  a  été  déjà  agi- 
tée lors  de  la  révision  du  code  de  commerce,  et,  à  cette  é|>oquc, 
on  étendit  le  privilège  des  ouvriers  aux  travaux  faits  depuis  un 
mois  ;  cette  disposition  est  suffisante  et  offre  aux  ouvriers  des 
garanties  raisonnables. 

L'orateur  explique  dans  quelle  pensée  l'art.  5i9  du  code  de 
commerce  a  été  modifié.  On  a  pensé  que  l'ouvrier  qui  serait  un 
mois  sans  recevoir  de  salaire  ne  pourrait  pas  altc ndie  plus  long- 
temps, et  cesserait  ses  travaux  ptutdt  que  de  s'exposer  à  perdre 
davantage.  Les  motifs  qui  ont  fait  alors  modifier  le  code  do 
commerce  sont  les  mêmt>8  aujourd'hui  et  n'ont  pas  changé; 

Co  n'est  pas  tout  encore.  Le  privilège  que  la  proposition 
veut  acconier  aux  ouvriers  serait  très\ dangereux,  car  il 
serait  dispensé  de  toute  inscriptfbn.  Ce  sera\une  source  de  con- 
testations et  de  procès.  Pout-on,  d'ailleurs,  pr-tposer  une  pareille 
mesure  au  moment  où  l'on  se  préoccupe  si  vivement  des  ré:or- 
mes  qu'il  faut  néuessairemeut  apporter  au  régime  hypothé- 
caire? 

M.  BBACMo.TT  fdo  la  Sommo]  appuie  la  proposition  ;  il  est  fi- 
ché de  voirque  lacomn)ission  ait  dénaturé  la  proposition  par 
les  amendements  qu'elle  y  a  introduits.  Il  demande  que'la  cham- 
bre revienne  à  la  pcopocition  première  dé  M-  Astouin. 

M.  LEVASSEcn  combat  de  nouveau  la  proposition  et  reproduit 
les  argaments  qu'il  o  déjà  présentés. 

H.  UBOCLIE.  Je  suis  l'un  de.^  auteurs  de  la  proposition,  et  j'ai 
à  cœur  de  la  justificri  Elle  n'est  que  Tapplicalion  des  principes 
inscrits  au  code  civil.  L'article  2401  donne  le  privilège  d'tiy|to- 
thèque aux  ouvriers  engagés  pour  toute  l'anme,  et  la  proposi- 
tion n'est  que  l'extension  de  ce  privilège  aux  ouvriers  qui  tra- 
vaillent au  mois,  à  la  semaine,  au  jour  ;  avant  d'orgauibcr  le  tra- 
vail, il  faut  trouver  les  moyens  d'a.-«urer  le  salaire. 

H.  BRAVARD-VEnRiÈRES.  Il  S'agit  d'une  extension  à  un  privilè^ 
exorbitant,  il  ne  faut  donc  y  consentir  qu'autant  qu'il  y  a  néces- 
sité. Il  est  très  rare  qu'en  ne  solde  pas  les  uuvrieri*  par  semaine 
et  par  mois.  Toute  maison  de  commerce  qui  ne  se  conlormi^  pas 
à  cet  usage  est  fortement  compro:nise,  et  est  destinée  à  tomber. 
Le  crédit  d'uneltelle  maison  pourrait  disparaître  tout  à  fait  du 
moment  où  l'ouvrier  au-Ti  le  droit  des  premières  répétitions  à 
faire,  même  sans' inscription. 

L'orateur  soutient  que  le  travailleur  lui-même  ne  retirera  au- 
cun profil  de  ces  dispositions,  car  le  patron  pourra  user  de  ces 
attermoiements  dont  le  projet  lui  laisse  la  disposition.  L'orateur 
combat  principalement  l'article  2  que  la  commission  a  introduit 
dans  le  projet  primitif.  Selon  lui ,  il  conviendrait  d'ajouter  uu>.l- 
ques  mots  dans  les  articles  2401  du  Code  civil,  et  âi9'du  Code 
ae  commerce.  ^ 

M.  BOUHER,  rapporteur..  Je  viens  an  nom  du  comité  repeusser 
les  objections  présentée!  par  M.  Bravârd- Verrières  ;  le  comité  a 
examiné  la  question  sous  toutts  ses  faces.  La  thèse  dominante 
du  projet  de  décret,  cello  qui  a  donné  lieu  aux  plus  longues  dis- 
cussions oans  votre  (  omlté,  était  la  limitatioa  a  un  temps  ou  à 
une  quotité  déterminés  du  privil^e.; 

Nuus  n'avons  pas  cru  pouvoir  déclarer  que  le  salaire  de  l'ou- 
vrier sciait  privilégié  d'une  mariicrè  indéfinie.  Nous  nous  som- 
mes ralliés  aux  traditions  législatives,  et  nous  avons  emprunté  i 
l'article  i9  du  code  de  commerce  son  esprit  et  sa  rédaction,  en 
élar^ssant  les  limites  de  tamps  qu'il  fixait.  Nous  avons  donc  dé- 
claré le  privilège  applicable  au  .^4ire  acquis  pendant  les  trois 
derniers  mois. 

Celle  xédaction  est  justifiée,  aux  yeux  de  voUe  comité,  par 
trois  considérations  également  poissantes. 

L'ouvrier  qui  laisse  accumuler  son  sala're  pendant  ua  plus 
long  espace  ae  temps,  ou  en  négligô  !e  recpuvrament,  maniie  te 
l'intention  do  consolider  une  économie,  dd  faire  un  placement; 
il  renonce  tacitement  à  un  privil^o;  la  cause  do  bveur  n'existe 
plus  jiour  lui,  il  rentre  dans  le  droit  commun. 

Le  crédit  tlu  ciio)fen  qui  emptoîe  hSliîliielTeméiit  uù  assez 
grand  nombre  d'ouviiers,  serait  sensiblement  altéré  par  unpri» 
vi!e;.;e  occulte  et  sans  liiniteâ. 

Enfin,  dans  la  pratique,  cette  extetisian  irréfléchie  du  priv)!^ 

de  l'ouvrier  dooperai^-nai^aifc»  à  dca  c«aoartainad«iaox^<|ui 

serai<>nt  toujours  difficiles,  à  déitouarj  car  lé  |«aiinenide  oc  genre 

de  créances  est  raremant^caniôaté  fardes  quittances  régulières. 

,  t'art.  t  du  proja^do^ne  à  kx  nssgistiratun  la  poaibilfaé  d»8eii»> 


Trmv«ax  laitëa^ears  4e  VAmrwÊMée» 

Le  comité  de  l'intérieur  a  décidé  hier,  sur  la  proposition  de 
M.  David  (d'Angers),  qu'une  note  serait  adressée  au  ministre 
de  l'intérieur  sur  la  destination  à  donner  aux  encouragements 
pour  les  beaux-arU  et  les  lettres.  Aux  termes  de  cette  note 
on  devrait  décorer  l'intérieur  Ju  Panthéon  et  v  commencer  une 
galerie  de  grands  hommes.  I!  y  aurait  lieu  d'arrêter  aussi  en 
principe  que  la  grande  avenue  des  Champs-Elysées ,  dépuis  la 
place  de  la  Oincorde  jusqu'à  l'Arc-de-Triomphe'^de  la  barrière  de 
l'Etoile,  serait  ornée  de  statues.  L'Elysée-Buurbon,  ou  tout  autre 
monument  de  Paris,  serait  converti'  en  exposition  permanente 
jusqu'à  l'année  prochaine,  pour  les  œuvres  de  peinture  ou  de 
sculpture. 

La  Note  indique  la  nécessité  d'achever  certaines  publications 
scientifiques  en  cours  d'exécution,  de  faire  l'acquisition  de  quel- 
ques ouvrages  scientifiques  ou  littéraires  pour  les  bibliothèques 
t)ubliques  et  de  quelqurâ-unes  des  œuvres  du  dernier  salon  pour 
es  villes  de  province.  Enfin,  le  comité  insiste  sur  la  nécessité 
de  placer  les  statues  des  grands  hommes  dans  les  villes  qni  les 
ont  vu  naître,  et  termine  en  émettant  le  vœu  qu'une  oonomis- 
sion  nommée  par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  composée'B'ar- 
tistes  et  d'amateurs  choisis  surtout  dans  l'Assemblée  nationale, 
soit  chargée  de  surveiller  l'exécution  de  ces  mesures. 

—  Le  comité  du  travail  a  écarté  la  proposition  de  M.  Avond 
sur  la  création  d'un  enseignement  proifssionncl  agricole,  le  mi- 
nistre de  l'agriculluro  »yant  annoncé  un  projet  à  ce  fuiet. 

Le  comitu  a  entendu  ensuite  la  proposition  de  H.  wo.owski 
sur  le  travail  des  enfants  et  des  femmes  dans  les  manufactures, 
dans  les  usiiM  et  dans  les  ateliers.  M.  Wolo^yski  demande 

3u'on  ne  reçoive  plus  dans  laïkétatilissementS'Itfs  enfdnls  au- 
essousde  9  ans.  D'après  sa  propositiou,  les  enfants  de  9  à  43 
ans  ne  devraient  pas  travailler  plus  de  i<ix  heures  par  jour,  e'.  de; 
43  à  48  ans  plus  de  soixante-neuf  heures  par  semaine. 

Le  comité  des  finances  a  entendu  le  rapport  de  sa  sous-com- 
mission sur  nne  proposition  tendante  à  taire  restituer  aux  cais- 
ses des  établissements  tonliniors  la  somme  de  tioLs  millions  en- 
vi on  qui  leur  a  été  enlevée  par  ordre  du  Gouvernement  provi- 
soire. Le  comité  a  décidé  que  cette  somme  serait  restituée  aux 
caisses  tontinières,  et  que  le  décret  serait  annulé.  Le  paiement 
aura  lieu  en  rentes  5  p.  0|0,  en  prenant  la  moyenne  du  taux  des 
rentes  pendant  huit  jours  pour  les  caisses  tantinières  de  départe- 
ments, et  pendant  deux  jours  pour  celleside  Paris  à  l'époque  où 
les  sommes  appartenant  à  ces  caisses  leuront  été  enlevées. 

—  Le  bureaax  ont  nommé  aujourd'hui  une  commission  pour 
faire  une  enquête  sur  l'élection  de  M.  Alph.  Geot.  La  co'jimis- 
sion  semble  devoir  être  fort  diviséj  d'opinion. 


Algérie» — Le  général  de  division  Marey-Monge,  gouver- 
neur général  de  l'Algérie  par  intérim  ^a  pris  le  8  juillet  un  ar- 
rêté portant  qu'à  partir  de  la  présente  année  il  y  aura  à  Alger 
une  exposition  publique  annuelle  de  tous  les  t^pes  de  la  ^  ré- 
duction animale  et  végétale  obtenus  par  les  Européens  en  Al- 
gérie. 

Des  prix  et  des  médailles  seront  décernés  i  ceux  qui  expose- 
ront leurs  plus  beaux  produits.  Des  primes  d'encouragement  se- 
lonl  en  même  temps  délivrées  aux  colons  qui  se  seronl  signalés 
dans  le  cou*^  de  l'année  pour  des  travaux,  des  inventions  ou  des 
peifeclionnements  utiles.  Les  noms  des  lauréats  seront  publiés 
au  Moniteur  algérien  et  danatousjes  autres  journaux  de  la  co- 
lonie. 


Réwolution  enropéeune. 

DlflRéremtl  miUlgyf  «<r»ate. —  La  diète  hon- 
groise s'est  ouverte  dans  des  circonstances  extraordinai- 
res. Le  ministre  Deack  a  déclaré  aux  députés  que  le  dan- 
ger dans  lequel  se  trouvait  la  patrie  a  été  le  motifde  leur 
convocation.  Ce  danger,  qui  est  en  effet  imminent,  ex- 
plique la  demande  faite  par  Kossuth  d'nncf  levée  de 
200  000  hommes  et  d'un  cmpriiut  de  40  millions.  Il  s'é- 
tait formé  contre  le  ministère  une  opposition  assez  con- 
sidérable, se  compos?.nt  des  radicaux.  Mais  Kossuth  a 
rameni  tout  k  lui  par  la  puissance  de  sa  parole,  et,  lors- 
qu'il a  terminé  son  discouis  par  res  mo^fi:  «  Aujourd'hui 
nous  sommes  ministre,  de  nain  d'autres  pourront  l'être, 
mais  la  patrie  doit  toujours  être  sauvée  !  Acconlerez-vous 
tout  ce  que  r:o:t«  vous  detnandons?  »  tous  les  députés  ont 
levé  la  main.  Kossuth,  qui  était  épuisé,  s'est  écrie: 

c  Je  m'incline  profondéinent  devant  la  grandeur  de  no- 
tre nation.  » 

40  000  hommes  et  11  à  12  millions  ont  été  offerts 
comme  secours  iiumédiats. 

Les  Madgyars,  |on  le  voit,  sont  loin  d'avoir  renoncé  à  la 
prétention  de  placer  la  Hongrie  au  rang  des  grandes  puis 
sanccs  eurdp  ennes,  en  étendant  leur  domination  depuis 
les Kafpathes  jusqu'au  D.'inube,  depuis  la  Moldau  jusqu'à 
l'Adriatique,  et  en  faisant  adopter  leur  langue  nationale 
dans  tous  les  Etats  dépendants  du  royaume  de  Hongrie. 

Cependant,  il  est  facile  de  voir  que  l'énergie  déployée 
en  ce  moment  par  les  lladgjars  leur  est  moins  inspirée  par 
l'orgueil  de  la  conquête  que  par  la  crainte  de  se  voir  à 
leur  tour  partagés  entre  jes  peuples  qu'ils  ont  tenus  si 
longtemi  •  as.'^ervis.  «  Il  s'agit  pour  la  Hongrie  d'être  ou  de 
ne  pas  être,  écrit  Kossulh  dans  son  journil  ï'ffirlaptja. 
Ce  n'est  plus  pour  la  gloire  de  conquér  r.  mais  pour  notre 
indépendance  et  l'intégrité  de  notre  territoire  que  nous 
devons  combattre  au  risque  de  voir,  si  nous  sommes  vain- 
cus, la  Madgyarie  devenir  la  proie  de  ses  ennemis,  scm- 
hlableàu'i  Morceau  de  pain  cmm'cUéct  mangé  par  des 
Jourmis.  » 

Après  avoir  montré  qne  la  séparation  des  Illyrienstiui 
serait  bientôt  imitr-o  p.ir  Tes  Pioumnin»,  Içs  Ruthènes,  les 
Slovaques  et  les  Allemands,  causerait  infailliblement  la 
ruine  de  la  Hongrie,  Kos'u  h  invite  le  roi  (l'empereur 
d'Autriche)  de  la  manière  la  plus  pressante  à  se  rendre 
au  milieu  des  Hongrois,  espérant  sans  douta  que  la  pré- 
sence de  Ferdinand  à  Pesih,  faciliterait  la  SQuinissioa  du 
pe*iple  qu'ils  traitent  de  rebelle. 

Mais,  que  se  pasae-t-il  du  côté  des  Slaves?  .Nous  Ta 
vans  d<^  dit.  I.es  Croates,  rappelant  à  l'etnpereur  qu  i 
leur  sang  aooaté  par  torrents  pour  défondre  sa  couron 
ne,-  le  somment  de  les  réeoinpeiiser  en  les  déclarant  indé- 
pendant des  Mad^rs  leurs  ennemis  mortels.  Les  plus 
ijmpatienta  onl  d«^  déclaré  le  rot  des  Sombes  traître  an  i 
paji.  Enfin,  la  Diiied'Affwn,  «lans  le  cas  «Kl  Ferdinand  | 
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régimenU  croates  dont  la  retraite  réduirait  de  moitié  l'ar- 
mée deRadetski.  i    '  ' 

Ce  n'est  pas  seulement  la  Croatie,  niais  tout  le  p-»ys 
qui  s'étend  depuis  l'Adriatique  jusqu'au  Danube,  qui  se 
trouve  dans  ces  dispositions  hostiles  envers  l'Autricnc. 
Ainsi,  la  Hongrie  et  l'Illyrie  nllenacent  é-ialement  de  se 
séparer  si  on  ne  leur  accorde  leurs  demandes.  Lorsque 
l'archiduc  Jean,  de  retour  à A'ienne,  voudra  terminer  na- 
cillquement  le  différent  madjryaro-croate,  il  sera  proba- 
blement trop  tard,  car  le  sang  a  déjà  coulé  et  les  deux 
pajrtis  brûlent  également  de  se  livrer  à  la  vengeance. 

Musietirs  personnes  de  Funfkirchen  ont  reçu  dès  let- 
tres qui  leur  annoncent  que  le  ban  et  dictateur  Jellachich 
a  été  pendu  le  S  juillet  à  Gontza,  par  l'ordre  du  comte 
Josipovic^  de  Turcopol.  ^j^*  ^  > 

As«««ti«a  DaBinklemme.  —  La  révolution  conti- 
nue.au  milieu  fîe  la  plus  grande  agitation  dans  les  provin- 
ces danul.iennes.  Une  grande  assemblée  a  eu  lieu  à  Ru- 
cbarest,  sur  le  champ  des  Philaretfs,  près  de  la  cathédrale. 
1^  gouvernement  provisoire ,  le  métropolitain ,  les  Boyares, 
toutes  les  notabilités,  les  militaires  et  la  jeunesse  ont 
prêté  serment  à  U  Constitution.  Le»  Juifs  sont  venus  bai- 
ser les  mains  du  métropolitain,  en  promettant  de  ne  point  - 
abandonner  le  pays  au  milieu  de  circonstances  si  diffi-  ■ 
ciles. 

Le  2  juillet,  le  colond  Sslomon,  à  la  tête  de  ses  soldats 
ivres,  est  venu  attaquer  les  membre»  rénnis  du  gouverne- 
ment pour  le»  constituer  prisonniers;  mais  le  [>euple  ac- 
courut, rompit  les  rangs  aes  soldats,  et  arrêta  Odolesça, 
ex-chef  de  la  milice  nationale  et  complice  de  Salomon;. 
Les  soldat»  déclarèrent  qu'il»  ne  tireraient  plus  sur  leurs 
frères  et  qu'on  les  avait  trompés.  Salomon,  oui  s'était 
d'abord  l'vadé,  tomba  ensuite  entre  le»  mains  au  peuple, 
qui  l'eût  massacré  sans  pitié  si  la  jeunesse  ne  l'eût  pro— 
tégé.  Odolesca  a  déclaré  qu'il  avait  agi  par  le  conseil  de 
la  Russie.  On  dit  qu'ayant  son  départ,  le  général  russe 
Duhamel  avait  fait  prêter  serment  à  ces  deux  traîtres 
qu'ils  agiraient  d'après  les  instructions  qu'ils  avaient  re- 
çues. Le  consul-général  russe  Kotzcbue  s'est  rendu  â 
Fokschan  pour  diriger  de  là  la  contre-révolation  à  Bu- 
charest. 

Le  divan  a  été  profondément  ému  paf  la  nouvelle  de  la 
révolution  danubienne.  Il  s'est  trouvé  d'autant  plus  emr 
barrasse  que  la  mission  de  Russie  se  serait  contentée  de 
lui  dire,  à  propo»  de»  événements  de  Bncharest,  de  pren- 
dre telle»  mesure»  qu'il  jugerait  convenable.  Cependant, 
si  l'on  en  croit  les  dernières  lettres  arrivée»  de  Constanti- 
nople,  le  divan,  apr^  avoir  fait  de  grandes  difDcultés, 
aurait  consenti  à  ce  qu'une  flotte  russe  de  quinze 
voiles  parût  incessamment  dans  les  Dardanelles.  La 
diplomatie  russe,  employant  les  menace»  et  l'argent, 
aurait  fait  comprendre  au  ministre  ottoman  que  cette 
Qotte  a  pour  objets  protéger  les  intérêts  de  la  Russie, 
menacés  dans  la  mer  Adriatique  et  dans  la  Méditerra- 
née. .Si  l'on  considère  ce  qui  se  passe  actuélt^ement  sur  le 
Bas-Danube,  on  ne  méconnaîtra  pas  la  gravité  de  l'appa- 
rition d'une  flotte  russe  dan»  les  parages  do  Constantino- 
ple.  On  dit  que  la  nouvelle  des  intentions  de  la  Russie 
a  causé  une  grande  agitation  dans  la  marine  britan- 
nique à  Malte,  et  tout  porte  à  croire  que  l'Angleterre  sui- 
vra d'un  œil  attentif  le  mouvement  de  la  Russie. 

Le  choléra  continue  à  faire  de  grands  ravagea  à  Jassy, 
surtout  parmi  les  classes  inférieures.  La  proportion  entré 
ceux  qui  meurent  et  ceux  qui  sont. atteints  est  comme  un 
à  quatre.  Le  métropolitain  Meletius,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur et  le  flis  de  Talad-Effendi,  chargé  d'affaires  de  la 
Porte,  sont  morts.  Vingt  mille  personnes  »e  sont  réfugiée» 
dan»  les  provinces. 

On  écrit  d'Heidelberg  au  Mercure  de  Souabe,  le  17 
juillet; 

Le  ministre  de  l'empire  pour  le  département  des  aflàireis 
étrangères  a  notiRé  aux  plénipotentiaires  des  Etats  étrangers 
accrédiuîs  près  la  confédération  germanique  que  larcbiduc  vi- 
caire de  l'empire  avait  commencé  l'exercicd  duj.<ouvoir  central 
provisoire  |K)ur  l'Allemagne,  et  les  a  informés  en  mênuTlemps 
de  sa  nomination  aux  fonctions  de  ministre  de  l'empire.  Ainsi, 
les  rapports  diplomatiques  avec  ces  Etats  n'éprouveront  aucune 
interruption.  Le  vicaire  de  l'empire  se  réserve  de  notifier  otus 
tard,  avec  les  formaliub  d'usage,  son  entrée  en  fonctions  â 
tous.les  gouvernements  qui  entretiennent  avec  l'Allemagne  des 
rapports  d'amitié. 

Italie.  —  Des  correspondances  qui  nous  parviennent  du' 
camp,  annoncent  que  le  siège  de  Mantoue  se  resserre  de  plus 
en  plus.  On  a  fait  passer  l'Oglio  aux  troupes  lombardes  qui. 
étaient  arrivées  à  San  Martiao. 

—  On  lit  dans  t/ Contomporcuieo  du  42  juillet,  :  a  Que  la 
France  qui  a  besoin  de  courageux  alliés  élève  la  voix,  qu'elle 
jette  les  yeux  snr  l'Italie!  La  France  no  doit  pas  faire  autre  cho- 
se pour  l'Italie»,  que  l'aider  à  faire  par  elle-même.  Qu'elle  signi- 
fie fièrement  au  Bourbon  de  Napics  qu'il  ait  à  en  finir,  et  la 
guerre  italienne  redeviendra  une  guerre  toute  nouvelle,  et  sur 
risonïo  se  concentrera  une  armée  victorieuse  do  20o  Ooo  Ita- 
liens, tous  prêts  à  repousser  le  despotisme  et  le»  réactions  de  la 
face  de  l'Europe.  Abandonner  l'ItHlie  Serait  une  erreur  et  peat- 
ètre  une  ruine  commune  ;  l'aider  à  main  armée,  lors  ju'ellw  n'a 
pas  épuisé  ses  forces,  ce  serait  Thumilier.  L'Italie  ne  sera  forte 
(|uo  lorsqu'elle  aura  recouvré  la  conscience  do-  la  di..;nité  natio- 
nale. Mais  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  France  vouira-t-elle 
<iue  les  scènes  de  Paris  se  n'nouvellenten  Italie.  Les  trame^des 
reactionnaires  ne  cessent  pas  l.a  France  pt'rdra  toujours  alors 
que  la  liberté  victorieuse  à  Paris  aura  ité  tuée  en  Italie.  » 

—  L'Jtenire  d'ftaf!a,  du  IC  juillet,  soutient  que  fenise,  sur- 
chargée d'une  gami>on  rie  1 8  000  hommes  qui  sont  ciiërement 
payes  ne  peut  pas  lon|j;lemi)s  continuer  des  dépenses  exoHii- 
tantes.  Il  a  été  as>i  .'né  au  général  Pepe  une  solne  de  (iO  000  fr. 

f»ar  an.  Les  servions  do  tt-rfe  i;l  dn  nii-r  réuni.s  coùu-nl  100  000 
ivres  par  jour,  oa  .1  millions  par  mois.  Il  est  impossible  que 
Venis!!  soutienne  de  telii  s  depeniies  avec  S's  re.>S'jiira'S  amoin- 
dries; eHe  ferait  biun  de  diminuer  ses  déjienses  ei'do  rédujra  le 
chiffre  de  1h  gariiiscn. 
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Pie  IX.  et  lea  dcputés  i^mains.  —  Il  existe 

toi^ours  entre  Pic  IX  et  son  conseil  des  députés  un  désae-) 
cord  qu(  porte  surtout  sur  la  question  de  guerre  avec' 
l'AutricI^  et  qui  se  révèle  dans  les  pissnges  suivants  ex- 
traits de 'la  réponse  du  pontife  à  l'adresse  des  députés. 

Si  le  Pontife  prie,  bénit  et  pardonne,  il  a  aussi  le  devoir  de 
délier  et  d*;  lier.  Et  si,  comme  prince,  dans  l'int-'ntioii  de  mieux' 
pioté^r  et  de  fortifier  la  cho!«e  publique,  il  appelle  les  deux 
conseiLs  à  co  >pérer  avec  lui,  le  |  riMce-piélrc  a  besoin  de  toute  ' 
la  liberté  nécfssairo  pour  quo  son  action  ne  soit  pas  paralysée 
en  fut  ce  qui  touclie  les  inft-rris  de  la  religion  et  de  l'Etat;  cette 
.iberté,  il  la  carde  intacte,  Im!  qo.-».  dt'meurerit  in'ac'.i,  comme 
ils  doivent  l'êire,  I"  statut  et  'a  "ci  S'.-r  !e  conseil  dc.s  ministre  ' 
que  nous  avons  spontanétmn'  octn^yé.-^ 

Si  da  grands  désirs  se  muiliplieiâ  prur  la  grandeur  dâ  la  na- 
tion itaUenno,  il  •.<-(  nécessaire  que  ic  mowje  entier  sache  de 
nouveau  que  pour  r.otre  part  la  guerre  no  peut  être  lo  moyen 
d'atteindre  co  but.  Notre  nom  a  été  b'ni  sur  toute  la  terre  poar 
les  premières  paroles  do  pdi\  i\"à  mr^'n^nl  de  notre  b  mchc;  il 
ne  p^.'urraienl  nlu*  l'ftre,  a.«i:r.  rrcnt.  si  les  paroles  (l(r«guerre 
en  sortaient  oiaiblenaiit.  Co  fut  dcne  pour  nous  une  LTJndc  sur- 
prime quand  .10US  apprl nés qiî'j  cette  question  était  soumis»  aux 
délibémtioB»  iu  cwnseil.  confrairemenl  à  nos  déclarations  publi. 
HUHS,  ot  au  moment  où  nous  avions  entrepris  de  négocier  la  j«ix. 
L'union  entre  les  princes,  la  buono  harnljliie  eolis  les  peuples 
delà  Péninsule,  peuvent  seules  réaliser  la  folioté  après  laquelln 
nous  soupirons.  Ce  besoin  de  la  cjn corda  est  U;l  que  aous  do-  - 
vons  em'hras-spr  éj^raent  tous  i-'i  princ;*  d'Italie,  aPui  que  de 
ci't  cinlira.-«3ine:.t  pat«rnet  piuiâ:  naîlrvj  ccl'.o  hannomo  qui 
tatxtsti  l'AXMBpliâttittBt  OS  T'ofox  ]nibiic.     * 


.H 


DfiMOOUrK  PACmQUE.  -  SAMEDI,  22  JfJlIXET. 


Le  respect  des  r'roits  et  Aei  lois  de  llÉglise ,  et  la  persuasion 
dont  voui  devez  être  animés  que  la  grai^deur  spéciale;  de  cet  Etat 
dépend  de  l'indéiienJanerMlu  somerain  pontile,  agirbnt  sur  vous 
de  telle  sorte  que,  ùans  vo-»  (lélibéralioins,  vous  resptecterèz  tou- 
jour»  le^  limites  Iraw  s|)ar  noiisdans  le  statut.' En  ceci  surtout 
se  manifestera  la  ^ratiTude  que  nous  vous  demandons  pour  les 
amples  institutions  par  nous  octroyées.' 

Cks  expressions,  quoi<jue  très  modérées  et  mérne  obs- 
cure4,  signalent  une  dissidencéquiaboutira  probablement 
à  la  séparation  complète  d»  pouvoir  temporel  et  de  l'au- 
torité spirituelle. 


/■ 


Etat  de  iilès«  de  l'Irlande. — Des  troupes  sont 
expédiées  sur  tous  les  points  de  , l'Irlande  spécialement 
menacés  par  les  confédérés,  et  tout  annonce  l'esplosion 
d'une  crise  définitive . 

La  plupart  des  journaux  anglais,  le  3torning  Chtonicle 
et  le  îT/mes  entre  autres,  .approuvent  la  résolution  qj'a 
prise  le  lord-lieutenant  d'Irlande  de  déclarer  en  état  de 
siège  sept  districts  de  ce  pays. -Le  lord-lieutenant  se  pro- 
pose ue  désarmer  les  indivi  'us  dangereux  et  de  prohiber 
toute  vente  d'armes  dans  un  bul  il  icite.  \ 

Les  forces  effectives  en  Irlande,  y  compris  la  pplicc  pr- 
roée,  s'élèvent,  dit  le  Morning  Chronicle,  au  chiDre  d'en- 
viron 45  000  hommes. 

On  écrit  de  VVaterford,  17  juillet; 

L'état  de  notre  ville  est  plus  alarmant  qu'on  no  lo  pense  gé- 
nétalcment.  L'arrestation  de  M.  Meajjher  a  fait  écjater  le  mécon- 
tentement public.  Il  est  arrivé  ce  matin  à  |a  tète  de  2  000  hom- 
mes au  moins  qui  l'avaient  accûmp.isnéi  après  le  meotiny;  de 
Shevnamon.  On  annonce  que  M.  Meaijher  a  déclare  hier  soir 
qu'à  la  première  occasion  it  ne  se  rendrait  pas  sans  combat  et  a 
demandé  si  on  lui  prêterait  secours.  I^'intluence  du  cicrijé  t-i- 
minue  partout. 

—  X  Carhckon-Séir,  sur  une  population  de  10  000  âmes, 
2  000  personnes  étaient  enrôlées.  L'or^tiisalion  do  ce*  confédé- 
rés avait  liuU  sous  les  auspices  du  curé  catholique,  arrêté  pour 
avoir  prononcé. un  discours  séditieux.  Il  devait  être  conduit  ù 
Clournel.  La  populace,  qui  a  été  maître.-se  de  la  ville  toute  la 
soirée,  a  délivré  le  curé. — Le  lord  lieutenant  a  envoyé  à  Lon- 
dres un  compte-rendu  do  toute  cette  affaire.  L'affaire  de  Car- 
rickon-Suir  a  pririuit  une  grande  sensation  à  Dublin  :  Ce  mou- 
vemenf.  relui  de  Siicvén.»nian,  les  résolutions  des  clubs,  les  pa- 
rol»'s  violentes  de  Smith  O'Brien  à  Droghéda,  tout;  cela  entre- 
lient de  sérieuses  inquiétudes.— 30  clubs  ont  adopté  les  résolu- 
tions dans  lesquelles  on  implique  le  but  et  l'objet  ih  leur  orga  • 
nisation. — A  Droghéfla,  Smith  O'Brien  a  dit  que  le  service  des 
dépêches  n'était  pas  sur  :  plusieurs  fois,  ses  lettres  ont  été  ou- 
vertes. Il  conviendrait  que  les  clubs  s'entendissent  assez  bien 
pour  qu'une  lettre  passât  de  raain  en  main  db  l'expéditeur  au 
destinataire.  [DaUyTews  «lu  20.) 


néral  Paredes.  A  la  tête  de  quelques  hommes,  il  est  entré  à 
Lagos  le  1"  juin.  Il  a  fait  la  ^rnison  prisonnière.  Les  cris 
étaient .-  Hurrah-pour  la  monarchie  !  mort  aux  libéraux  !  Guerre 
aux  laiikt-es  (.Vcéricains).  Le  gouvernement  ; me.xicain  prépare 
une  expédition  contre  Juranta  et  Paredes.  Le  congrès  mexicain 
devait  ch-re  ses  séances  le  13  à  Queretaro  et  les  reprendre  le 
15  juin  à  Mexico.  Le  gouvemesaent  indigène  â  repris  possession 
de  la  capitale  le  13. 

Nous  n-cevons  par  VJlbert,  qui  vient  d'entrer  au  Havre,  dos 
nouvelles  de  Ta  Guadeloupe  du  il  juin,  soitid'unjour  plus  fraî- 
ches que  celles  reçues  par  le  tiemier  steamer. 

Au  I  apport  du  capitaine,  tout  était  tranquille  dans  la  colo- 
nie, et  le  travail  reprenait  dans  beaucoup  aateliers.,^ 


Les  membres  du  lonseA  pri^'é,  q\i\  «>tv^.  àii\\,bèï«i  avec  \e  \orù^ 
li.-uienant  d'Irlande  sur  les  me.-iires  à  prendre, .  oi.t  été  le  lord 
chancelier,  le  !ieutenant-j;ér.éral  sir  É.  Blakeney,  lo  très  honora- 
ble F.  Show,  Greesse  et  l'  procureur  généial  Monahan.  L'état 
de  siès;e sYHend  au  comlé  de  Dublin,  ville  de  Dublin,  vile  de 
Waierford,  comté  de  Waterfyrd,  baronnies  do  Gaultiere,  de 
Middleshird,  de  Kilenlliheht  ville  de  Corck,  comté  de  Cork,  ba- 
ronnies de  Cork,  de  Fernay,  de  Condoms  et  Cloftgiibbons,  com- 
té de  la  ville  de  Droghcda. ' 


Assassinat  de  91.  Tarela  à  lîonteinideo. 

Homme  d'ude  rare  intdligence,  pnbUçiste  et  diplomate 
éininent,  ardent  patriote,  M.  Varela  aVail  été  forcé  de 
quitter  Buenos, Ayres  et  de  se  réfugier  à  Montevideo. 

M.  Viirela,  argentin,  avait  embrassé  avec  amoor  et  cou- 
rage la  défense  de  Montevideo  et  la  cause  de  la  liberté 
sur  les  rives  de  la  Plata.  Ses  profondes  connaissances, 
sa  rare  sagacité,  sa  chaleureuse  parote,  le  rendaieut  le 
bon  génie  des  diplomates  français  et  anglais  qui  voulaient 
de  bonne  foi' et  avec  esprit  de  justice  connaître  l'influence 
mortelle  de  la  poli'ique  de  Rosas  et  d'Ôribe. 

Continuellement  sur  la  brèche,  M.  Var^a  faisait  une  rude 
guerre  à  Rosas,  par  la  publication  d'us  journal  qui  avait 
acquis  une^uste  célébrité.  ^ 

Ennemi  pohtiqiie trop  dangereux,  iL était  depuis  long- 
temps voue  ù  la  mort  par  Rosas  et  Orihe. 

Ilimportnit surtout  àOribed'empi^cheirqueM.  Varela  pût 
communiquer  avec  noire  dernier  charj?é  d'affaire  M.  Gros, 
car  ce  diplomate  et  !^L|  Dubois,  consul  général  à  Montevi- 
deo, avaient  des  instHctions  pour  s'entendre  définitive- 
ment avec  Oribe.  ,  ! 

Eh  bien  !  la  veilltf  de  l'arrivée  de  M.  Gros,  un  tueur 
d'iiorîimes  part  du  camp  d'Oribe,  profite  d'un  instant 
où:  il  voit  rentrer  M.  Varela  et,  d'un  coup  de  poi-' 
gnard  asséné  avec  une  force  prodigieuse, {traverse,  de  haut 
cnbas  et  d'arrière  en  avant,  le  cou  et  ;Ia  poitrine  de  la 
victime.  1^  bruit  de  la  chute  fait  accoitrir  les  collabora- 
teurs de  M.  Varela  ;  il  était  mort,  laissant  une  famille  de 
9  enfants,  sans  fortune  et  sans  ressources. 

Montevideo  comprit  qu'il  venait  de  perdre  un, grand 
citoyen  :  reconnaissant  ses  bienfaits,  une  souscription 
nationale  fut  ouverte,  et  quelques  jouirs  sufllrent  pour 
apporter  à  la  veuve  et  aux  enfants  de  la  victime,  une  of- 
frande de  25,000  piastres  (100,000  fr.1  > 

Ce  trait  honore  hautement  la  popiilation  de  Monte- 
vidéo. 

'ï^wà  ■ssNvswi  tw  W^-ç^ftRva  4<i.  t<i.v.çe  Iol  icQunaissànce  de 
>l .  "V  are\a  \otî>  At  %w  ^as.^«L%<i  à.  I»a,ïv8 ,  i\  ^  a  (v^axte  ut»»  -. 
il  était  venu  nous  remercier  de  la  délense  que  nous  pre- 
nions des  libertés  américaines.  Nous  avons  pu  juger  c  t 
esprit  distingué,   nous  avons  su  apprécier  l'homme  de 
cèur  ;  aussi  regrettons-nous  vivement  fei  fin  tragique  de 
ce  bon  citoyen,  de  ce  .courageux  adversaire  politique  de 
Rosas.  '  \  \ 


tes  faits  au  pair  depuis  le  9  mars  dernier,  ne  s'applique  nulle* 
ment  à  la  ccnversion  actuelle  en  rentes  à  80~fr.  pour  laquelle 
aucun  délai  n'a  été  fixé. 


On  écrit  de  Dublin,  18  j   illet,  au  Times  :  * 

Il  a  été  envoyé  de  Dublin  à  Watcrford,  cent  constables.  Il  ré- 
sulte des  corn'spondances  de  toutes  les  localités  de  l'Irl.inde, 
même  de  l'Ulster,  que  l'organisation  de?  clubs  se;  poursuit  et 
que  l'on  fait  [beaucoup  d'enrôlements  pour  la  garde  nationale. 
A  Dublin  mèike,  on  s'arme  généralement,  et  chacun  croit  devoir 
orner  sa  mai  on,  ses  appartements,  avec  une  pique  ou  une  cara- 
bine, devenue  meuble  essentiel  (Je  chacun.  On  prétend  qu'avant 
la-  fin  de  la  moisson,  il  y  aura  200  000  hommes  bi(  n  armés,  Les 
chefs  des  clubs  d'Irlande,  W.  J.  O'Bnen  et  Richard  O'Gormon 
ont  publié  un  manifeste  pour- répondre  aux  acousiilioiis  de  pil- 
lagtet  de  massacre  que  l'on  faisait  peser  sur  les  clubs. 
,  Le  but  et  l'objet  de  notre  organisation,  est-il  dit  dans  ce  mani- 
feste, sont  de  renverser  le  pouvoir  de  la  législation  anglaise  en 
Irlande.-Désirant  nous  abstenir  de  toute  intervention  dans  les 
questions  religieuses,  nous  \T)ulons  cepend.^nt  le  maintien  de 
la  religion  et  de  la  légitime  influence  de  s-'S  ministres.  Loin  de 
soulever  le  renversement  de  l'ordre  social  et  l'établissement 
d'une  anarchie  universelle,  notre  premier  soin  a  été  et  est  en-' 
core  d'assurrr  l'indépendance  législative  de  notre  patrie,  sans 
préjudice  pour  une  classe  de  ses  habitants.  Dans  l'accomplisse - 
ment  de  nos  projets,  îious  espérons  lermiier  les  souffrances  »t 
les  dcsor  1res  qui  n'ont  jamais  cessé  d  affecter  notre  peuple  sous 
le  joug  de  l'Angleterre.  \  ■  i\    ] 

A  la  chambre  des  Ir.rds,  dans  la  séance  du  20  juillet,  lord 
Stanley  S3  levo  et  dit:  Lis  dernières  noùvallos  de  l'Ir- 
lande sont  si  alarmantes  que  le  noble  marquis  do  Landswone 
vou  Ira  bien  m'cxcuser,jie  le  pense,  de  lui  demander  sans  autre 
préparation  qu'elles  sont  les  dernières  nouvelles  sur  la  situa- 
ti  )ii  a-tuelle  de  l'Irlande.  Je  voudrais  savoir  aussi  si  le  gouver^ 
nOraent  compte  derrianâfer  de  nouveaux  pouvoirs  au  parlement. 
Peut  être  le  noble  marquis,  s'il  ne  peut  pas,  dès  aujourd'hui, 
répondre  à  mon  interpellation,  pourra  fournir  demain  des  dé- 
tails à  la  chambre.  Je  désirerais  savoir  jusqu'où  vont  les  procla- 
mations de  l'état  de 'siégB  dans  7  comtés. 

LE  .MARons  DÉ  tANSDOvv.NE.  Elles  vont  jusqu'aux  dernières 
limites  de  la  loi.  Le  gouvernement  a  en  vue  quelqu(«  nouvelles 
mesures  Demain,  j'expliquerai  ces  mesures,  profitant  de  l'ucra- 
sion  qui  doit  jn 'être  offerte  par  une  motion  déjà  annoncée  à  la 
chanibr(|. 

—  Oiij  ne  s'entretient  à  la  bourse  et  dans  la  cité  que  de  nou- 
velles deillrlande.  On  fait  lo  vœù  que  lo  gouvernemcnlagis.se 
avec  la  rilus  urande.fermeté,  unique  moyen  de  ménager  l'efliision 
dn  sang.;  (3n  a  fait  circuler  mille  bruits  divers  dans  la  joiirnw. 
.  On  dit  jue  le  lord  Lieulcrar.t  avait  été  assa  sine.  Ces  nouvelles 
paraissent  être  coiitrouvées. 


lies  bandes  earlisten   de  l'Estramadoure 

?p  présorilenl  soi:s  un  aspect  pliiS'  menaçant  que  celles  de  la 
Navarre,  quoiqu'elle»  soient  moins  nombreuses.  Depuis  le  peu 
de  jours  ([u  elles  exis'ent,  elles  ont  pénétré  dans  des  villes 
très  popideuses,  se  sont  emparées  de  fortes  sommes  apparte- 
nant à  1  Etat,  et  ont  parcouru  le  pays  avec  impunité,  faisant  des 
prosélytes.  Si  ce  que  nous  écrivent  nos  correspondants  est 
exact. "H  se  prépare  dans  le  royaume  de  Portugal  d'autres  e.x- 
pé'iitioiis  semblables  à  celles  de  Royo  et  PeCo,  t't  il  ne  se  pas- 
sera pas  beaucoup  de  temps  avant  que  les  montagnes  de  To- 
lède et  les  plaiaes  de  la  Manche  soient  couvertes  do  factieux. 


Un  bulletin  deTelosa  du  l'j,  annonce,  par  suite  de  dépêches 
reçues  du  capitaine  général  et  chef  politique  de  la  Navarre,  que 
les  factKins  réunies  sous  les  ordrts  do  Zubiri  Ilzarbe  et  Solo, 
sont  entrées  en  Frajuce,  le  13.  par  les  Aldulcs.  Eles  ont  été 
désarmée?,  et  Zumaquegiii  interné  en  Franco. 

Les  débris  de  la  faction  de  Peco,  dans  lEstramadure,.  se  sont 
dirigés  vers  les  Sierras,  qui  oonduisent  à  la  province  de'  Cindad 
Real,  1  ] 

On  lit  dans  le  Clamor  publico  du,  15  : 

Notre  éditevir  responsable  cité  devant  lo  tribunal  do  première 
instance  par  suite  dq  la  saisie  de  notre  n"  1188,  du  29  mars 
dernier,  a  été  acquitté.  I 

—  Ce  matin  trois  escadrons  <>t  un  bataillon  sont  nartido  Ma- 
drid pour  la  Manche,  dan»  la  but  de  poursuivre  les  banics  car- 
listes qui  ont  [taru  dans  lo  pays.  ,       , 

— bn  écrit  de  Cuença,  à  la  date  du  10,  que  bnze  fac  ieUx 
portant  le  cogtuine  d'olûciers  carlistes,  so  sont  présentés  à  Tor- 
Wicilla  etZir/.uela.  Quelques  forces  de  gardo  civile  etdu  r^ 
ginteat  de  Sa->Marciftl  su  sont  mises  à  leur  poursailc. 


Mtaiiflon  de  la  Baniiae  d0  France 

'        Au  20  juillet  «848  au  matip. 
ACTIF.  ; 

Argent  monnayé  en  liiigots 

Numéraire  dans  les  sUccursides .'.... 

Etlets  arriérés  à  recouvrer. 

Dito  un  souffrance  à  la  Banque 

Bito  Dito       dans  les  succursales . 

Porlel.  de  Paris,  dont  22  462  1 1 1  fr.  71  c. 

prov.enant  des  succursales "1 

Portefeuille    des    succursales,    etIeLs    sur 

place ,  etc .'i. . . 

Avani'cs  sur  lingots  et  monnaieSi 

Avances  sur  effets  publics  français.   ...... 

Avances  sur  effets  publics  français  dans  les  : 

succursales 

Avances  à  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  do 

la  llépubliquo. '. 

-\vances  à  l'EUit  sur  l'emprunt  do  1 50  millions 

Rentes  de  la  réserve 

Hente-,  fonds  di.-jponihles. .' 

l'iaeeiiient  des  nouvelles  succursales  m  ef- 
fets publics 

Hùtel  et  mobilier  de  la  Banque , 

Immeubles  et  succursales 

Intérêt  dans  le  comptoir  d'Alger 

Intérctdans  le  comptoir  national  d'escompte. 
Intérêt  des  succursales  dans  les  comptoirs 

nationaux  dcè  %  illes, . . , 

Dépenses  d'administration  de  la  banque. .    . 
Dépenses  d'administration  des  succursales . . 

Divers ; . . . 

Compte  courant  du  Trésor '. 


'  1    \ 

PASSIF. 

Capital  de  la  Banque '. 

Capitaux  des  nouvelli's  succursales. ....... 

Réserve  de  la  bamiuo  ..'. 

Réserve  des  nouvelles  succursales 

Réserve  immobilière  de  la  banque 

Billets  au  porteur  en  circulation  de  la  banq. 

—  —        des  succursales 

—  à  ordre 

Compte  courant  du  Trésor  créditeur..... , 

C'mptes  courants ....' 

Compies  courants  dans  les  succursales. . . . 

R(icépiss»?s  payables  à  vue. ' 

Récépissés  paVables  à  vue  dans  les  succur- 
sales.  

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  banq. 

Traites  de  la  banque  ù  payer  par  les  succur- 
sales  .'.., ^. , 

Dividendes  à  payer 

Comptoir  d'Alger,  somme  non  encore  em- 
ployée en  bons  du  trésor 

Escomptes,  intérêts  divers  et  dépenses  pré- 
comptées.  

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  succnr-' 
sales ,., 

Réescompte  du  dernier  semistre 

Réescompte  du  dernier  semestre  dans  les 
succursales. . . .  .• 

Divers. *   * 


87  618  778 

4t) 

75  129  283 

;, 

2  058  693 

49 

24  2S3  015 

17 

11  817  209 

.  ii 

103  H9  313 

28 

1147  435  126 

1!» 

;  1 4  0H«)  -700 

r 

(38  132  082 

90 

3  677  998 

t 

SO  000  000 

» 

23  000  000 

» 

10  000  000 

» 

11  248  767 

36 

\  12  806  7il 

39 

•  4.  000  000. 

il 

!  2  523  241 

» 

:  1  000  000 

» 

\        200  000 

» 

230  000 

» 

500 

X 

43  718 

> 

1  150  731 

36 

)    »  »  »  »  »  » 

»■) 

^25  862  100 

20 

;  67  900  000 

r 

23  330  000 

» 

40  000  000 

» 

2  980  650 

44 

4  (100  000 

£ 

-314  980  IDO 

» 

70  695  875 

t) 

670  114 

.'•.4 

14  437  492 

^4 

79  338  901 

04 

22  448  4.39 

> 

2  341  000 

» 

•  4  311  517 

^ 

■  '   4  405  248 

?2 

2  013  332 

* 

4  428  837 

75 

1  408  388     49 
743  748    95 


650  885 
m  932 

642  433 

602  834 


£7 

» 
92 


625  862  40«    20 


Xomrellei»  da  !IIexlq'tie  et  de  I»  CtaadelMi« 
]pe.~  Da,)!ô8 lo5  d,.'raières  noiivel'ei  de  Mexico,  le  père  Ju- 
rantd  a  10^  f  éWndord  lis  U  i6vtlt&,  :tms  lo  jalroaB^  da  ^ 


Certifié  conforme  aux  écritures  : 

L«  goHvemeur  de  la  Banque  de  Fr«nce, 
h  :      '  D'ABGotrr. 

'        CalMe  d'Epargne  de  P»rto. 

AVIS  ESSE.VriEL. 

La  conversion  en  rentes  S  0|0  àsofr.  pre  crite  par  lo  dto«t 
du  7  juillet  1818,  ne  peut  so  faire  à  la  fois  pour  tous  les  dé- 
posflniP. 

In  .VT.»  ""i?."  '^®  '*  ^*^  d'épargne  et  ceux,  du  prand  livre  de 
la  dette  publique,  no  sont  en  mesure  d'expéJitr  par  so."MJnû 
qu  un  nombre  déterminé  d'irscriplions  de  i^nle».         ■ 
Les  demandes  de  conversion  oe  seront  reçue*  que  iuiou'a 

f^'^'iM^T^iï  "**"*'*  'i'or<i"lioM  qu'U  en  matériellemint 
|ios>iDle  d  tffectiier. 

En  consétiuccpe,  des  numéros  d'ordre  seront  délivrés  à  la 
caisse  centrale  dan»  lo  cours  do  chaque  seMino,  en  raiwn  du 
nombre  de  deroaodrs  reconnu  admissible  lo  dimanche  suivant. 

Aojo.  Lo  délai  de  trous  mois  t'ctenniaé  par  l'art.  4  du 


DIRECTION  DES  POSTES.  ^  AVIS. 

Le  directeur  de  l'administration  gtoérale  des  po«tes  do  U 
République  a  l'honneur  de  rappeler  au  public  que  les  lettres 
renfermant  de*  billets  de  banque  doivent  être  recommandées. 

Aucune  augmentation  n'estesigée  pour  le  transport  des  lettres 
retommandtea  dent  U  taxe  pe«t  é(n  acquittée  d'avance  par 
l'envoyeur  ou  laissée  à  la  charge  du  destinataire.  —  Une  seule 
condition  est  obligatoire  :  les  lettres  reoonmandées  doivent  être 
sous  enveloppe,  scellée  de  deux  cachets  «n  cire,  avec  empreinte 
portant  sur  les  quatre  plis  de  l'enTeloppe. 

Les  leures  recomoMMléw  KWt  remtses  s  ir  reçu  au  domJâle 
du  destinataire.   ,    ^^    ,         ^      EramnAkAM. 

.^  '       j         ; 

^    K\và  aux  Batreprfiieim. 

^  Par  siiite  du  vote  de  l'Assemblée  nationale  qui  exempte 
d'impôts  pendant  quinze  ans  les  constructions  nouvelles, 
spé-^ialement  destinées  aux  habitations  d'ouvriers,  il  nous 
parait  opportun  de  publier  les  procédés  que  possède  l'é- 
cole sociétaire,  pour  arriver,  dans  ce»  constructions  nou- 
velles, à  donner  aux  ouvriers  un  plus  grand  bien-éire , 
tout  en  faisant  faire  à  l'entrepreneur  du  bâtiment  nouveau 
une  excellente  spéculation ,  c'est-à-dire  la  certitude  d'un 
loyer  très  avantageux  (6  à  7  p.  100  da  capital  engagé), 
toujours  et  bien  régulièrement  payé. 

Afin  de  démontrer  ce  que  nous  avançons,  nous  allons 
publier  quelques  extraitis  d'une  brochure  de  notre  ami 
François  Coignet,nianufacturierà  Lyon, et  délégué  dansce 
moment  à  Paris  du  comité  de  l'organisation  du  travail  de 
cette  ville. 

iNotrc  ami  a  publié  ce  travail  quelques  semaines  après 
la  révolution  de  février,  dans  le  out  de  provoquer  un  es- 
sai t^u'il  avait  l'intention  d'appliquer  aux  ouvriers  de  sa 
manufacture  ;  mais  la  débâcle  du  crédit  et  de  l'industrie 
s'est  opposée  à  cette  réalisation. 

Nous  allons  aborder  la  description  des  résultats  que  l'ouvrier 
pourrait  obtenir  par  l'association  avec  ses  frères,  par  la  vie  éco- 
nomique sociétaire. 

Do  grands  préjugés,  fondés,  comme  toujours,  sur  l'ignorance, 
OTipechent  de  voir  tout  le  bienfait  d'une  pareille  institution. 
Malgré  ces  obstacles,  il  convient  de  signaler  le  bien-être  et  le 
bonheur  qui  doivent  en  résulter  pour  l'avenir. 

.Mali»  avant  d'entrer  bn  matière,  il  est  utile  de  rappeler  que 
toute  association  est  cojmplôtement  opposée  à  la  contrainte  et  à 
a  violence.  L'as.sociation  ne  peut  se  fonder  que  sur  la  libre  vo- 
lonté de  celui  qui  y  priend  part.  Ainsi  tout  ménage  sociétaire  no 
pourrait  s'édifier  que  par  le  consentement  de  tous  ses  membres. 

V<TO\  'J»<vtxsss««<giWs,  t.^  TO.4<M'>}i  aoclétoire  ncut  amener  d<j 
VWà  ?,tîivvfei  vs.QVV'iTOxes  ^ana  \a  dèçenso  \ournà>fer«  ùe  c\aq\ie 

ouvrier,  il  faut  détrdre  d'aiance  oertlaioes  craintes  légUiraes 

qu  il  inaoifBsie.  -, 

Les  ouvriars  craignent  que  la  fondation  de  ces  ménage  so- 
ciétaires SOit  altenlaloire  à  ^eur  liberté.  Leur  erreur  5t  corn- 
plèle;  car  il  ne  s'agit  point  d'embrigader  dae  hommes,  de  les 
mettre  dans  une  caserne  pour  les  soumettre  à  un  régime  de  dis- 
cipline miliuire.  Non,  il  faut  que  tout  sociétaire  ait  son  appar- 
lemeint  indépendant; qu'il  soit  libre  démanger  chez  lui,  d'entrer 
de  sortir  à  toute  heure;  il  faut  qu'il  puisse  se  livreir  à  l'isole^ 
mont,  si  c'est -son  bon  plaisir.  L'attrait  seul,  le  plaisir  de  so 
trouver  avec  des  amis  et  des  frères,  doivent  l'amener  à  vivre 
avec  eux,  mais  non  jas  la  contrainte  ni  la  violence.  Liberté  par- 
tout et  toujours. 
Or,  qu'est-ce  qu'un  ménage  sociétaire?  • 

Un  ménage  sociétaire  est  la  réunion  et  l'association  d'un 
grand  nombre  de  personnes  (on  peut  en  porter  le  nombre  à  huit 
cents, plus  ou  moins)  de  tout  âge,  de  tjut  sexe,  mariées  ou  non 
alin  d  arriver  par  la  vie  en  commun  à  diminuer  les  dépenses 
journalières  de  chacun ,  soit  en  économisant  sur  les  lirais 
soil  CB  so  procurant  les  objets  de  consommation  d'une  aualiié 
supérieure.  * 

Cette  réunion  ou  association,  s'installera  dans  un  vaste  bâ- 
timent divisé  en  trois  parties  :  1"  au  centre,  un  hâliment  destiné 
aux  ménages  mariés,  et  où  chaque  ménage  aura  son  appartement 
séparé  et  indépendant;  '^^  «^"«cui 

2"  Dans  l'une  des  ailes  se  trouveront  tous  les  célibataires  du 
sexe  masculin,  quel  que  soit  leur  âge  ;  toutefois  chaque  adulte 
aura  son  appartement  libre  et  indépendant,  tandis  que  les  ado- 
lescents coucheront  dans  des  dortoirs  ;  ' 

3"  Dans,  l'autre  aile,  so  trouveront  également  tous  les  céli- 
batairesditsexo  féminin,  en  conservant  do  même  un  apparte- 
ment indépendant  pour  chaque  adulte,  et  un  dort-jir  pour  iS 
enfants.  ^      ^ 

Tous  ces  bâtiments,  dont  l'ensemble  constituera  le  ménage  so- 
ciétaire, auront  des  salles  suffisamment  grandes,  et  convenable^ 
ment  disposées,  pour  tout  ce  qui  est  d'intérêt  commun  telles 
que  crèches,  salles  d'asile,  écoles,  ateliers,  salles  à  manger  sal- 
les  de  réunion,  cuisines,  etc.         ^  o    >  «u 

La  mise  de  fonds  de  chaque  sociétaire,  doit  être  calculée  en 
moyenne  sur  sa  consommation.  Or,  les  hommes  consommant 
plus  que  les  femmes,  les  fe.pmes  plus  que  les  enfants,  il  est  évi- 
dent que  ta  .liise  de  fonds  doit  suivre  cette  proportion 

Or,  SI  on  admet  que  l'association  industrielle  accorde  aux 
hommes  un  minimum  assuré  de  deux  francs  cinquante  centimes 
par  jour,  et  de  un  franc  cinquait*-  aux  femmes,  aux  enfants  un 

!î!I,Hn™  f  "  ""'^f"  ?^  '1'''"'=°  centimes,  on  établit  la  mise  de 
fonds  do  chacun  dans  les  proportions  suivantes  • 

Us  hommes  paieront  un  franc  cinquante  cenUmei  par  jour 
le*  femmes  un  franc,  les  enfants  travailleurs  cinquante  centim^j' 
et  «enfants en  bas-âge  trente-cinq  œntimel  De  S «^r1^ 
que  la  mise  d.  fonds  totale  de  cntte  association,  corap.  J^  de 
deux  ccnU  ménages,  deux  cenU  célibalains,  et  de  deux  wnte 
304  775  fr""^*"^""^  recette  journalière  de  835  fr.,  soit  par  an 

Il  faut  que  celte  somme  soit  suffisante  pour  paver  * 
4"  Le  loyer  ;  ^       i~.      . 

2"  L'éclairage  it  le  chauffage  ; 

3»  La  nourriture , 

4»  I>a  pharmacie,  médecin  et  infirmerie  ;  '  . 

b»  Lesoindesvieillarls; 

6°  Les  crèches  pour  les  enfants  à  la  maimelle 
"i"  La  salle  d'asile  ;  ■      \  i 

8"  L'école  primaire  ;      _l  |  > 

9"  L'éducation  professionnelle  ;  '    ; 

40"  L'enseignement  de  la  musique  j, 

41»  L'école  gymnastique; 

42»  L'abonnement  aux  journaux  et  frais  de  la  biblioUi.». 
que; 

43»  Le  blanchissage  de  linge  ; 

Il  n'est  point  fait  mention  dans  ces,  dépenses,  do  l'entretien 
du  culte  et  des  émoluments  d'un  aun^nielHBnistPur  toK 
associés  d  un  ménage,  pouvant  être  de  religions  diver^s  c'eft 
une  question  qui  leur  demeure  réservée  ;  ils  auront  à  s'entendre 
entre  eux  pour  ce  sujet,  '««ure 

Voyons  si  tout  cela  est  possible. 

4°  Loyer.  —  On  achètera  un  terrain  sur  leouel  on  bâtira  le 
ménage  sociétaire.  Ce  biUmcnt  devra  avoir  un  r;z2  chaSLé^ 
€*  deux  étages.  En  admeUant  que  l'on  dépense  50  000  fr  Z^ 
lâchât  du  terrain,  350000  fr.  pour  la  construction  des  bâti 
menu  (•).  ettOOGOO  fr.  pour  ilienus  frais  c[  iS£n  on 
aura  une  dépense  totale  de  300  000  fr.,  ce  qui,  avec  rinérVt  " 
5  pour  cent,  formera  un  loyer  total  de  25  000  /r. 


B^eaaj  .  

dans  une  cornue  m  Ibato,  SMTaat  m  mina  temps  4e  qakurd^i 
de  telle  sorte  que  la  chaleur  produite  par  la  bbncation  du  gaz  et 
par  les  cuisines,  serait  empiofée  i  échauffer  tous  les  apparte- 
ments du  ména^  sociétaire. 

Celte  disposition  est  déjà  utilisée  datii  de  grands- établiase- 
meajU  publics  et  industriels.  Cette  dépense  ne  peut  pas  Atre  por- 
tée k  plus  de  IS  fr.  par  jour,  soit  par  an  5  533  (r.  (4). 

Sou  triture. —fenonm  n'ignore  que  les  ouvriers,  obligés  d'a- 
cheter en  détail  leur. vin,  leur  viande  et  autres  objets  do  pre- 
mière nécessité,  ne  peavent  obtenir  que  des  dcnrves  de  qualité 
très  inférieure  et  à  un  prix  très  élevé.  On  conçoit  donc  que  le 
••ménage  sociétaire,  achetant  son  vin  sur  les  lieux  de  production, 
ayant  sa  boucherie ,  sa  boulangerie ,  se  procurant  an  première 
main  tous  les  objets!  de  première  nécessité,  il  enrésnllen  une 
grande  diminution  de  d^)ett8es  coinbinée  à  une  bien  meilleure 
alimentation  (2). 

On  concevra  aue  cette  dépense  est  lareement  suffisante,  en  la 
comparant  à  celle  deç  militaires,  qui^oudient  chaque  jour  70  c 
sur  lesquels  ils  ont  à  payer  beaucoup  de  menus  frais.  ' 

Donc,  en  évaluaht  la  dépense  de  chaque  homme  i  I  fr.,  celle 
de  chaque  femme  à  70  c,  celle  des  enfants  adolescents  é  50  c 
et  celle  des  enfants  i  la  mamelle  k  35  c,  il  en  rfculle  une  dél 
pense  annuelle  totale  de  209  875  fr.  (3). 

i"}Ié(ieqin,jJiartnacieell»formerk.-'  Un  bon  méiecin 
viendra  clwque  jour  visiter  les  maUdes,  et  veillera  aux  précau-* 
twns  hygiéniques  du  ménage  aeriétaire,  la  phannacie  conUen- 
dr  1  les  remèdes  les  plus  usités,  et  deux  infirmières,  J'one  de  jour 
I  autre  de  nuit,  donneront  leurs  soins  aux  malades. 
Ces  diverses  dépenses  pourront  ensemble  t'élerer  k  fr.  S  700 
5°   Soin  des  vteiliarda.  —  Là  consommatiM  des 
vieillards  étant  moindre  que  celle  des  jeunes  hom- 
mes ne  peut  être  évaluée  à  pins  de  70  c  par  jour  '*'*'^--  '   " 
(consommation  de»  femmes).  En  admettant  qu'il  y        ] 
ait  vingt  vieillards  complètement  invalides,  ce  serait 
une  dépense  de  44  fr.  par  jour,  soit  par  an 6  Ho 

6»  t>«r/ic#.  —  En  supposant  vingt-cinq  enfants  à 
1  allaïUiuent,  il  faut  pour  k»  aoigaer  «rois  femmes  de 
jour  et  trois  femmes  de  nuit,  soit  42  fr.  par  jour  et 
P«f  an.    .    .    .    .    .    .    .    .    ,    .    .  T^'.    ;    , 

I"  Salles  tratUe,  — want  vingtciiq  enfants  de 
du  huit  mois  à  euiq  ans,  ayant  une  fcurveillanf^de 
jour  et  une  da  nuit  ;  soit  3  fr.  par  jour,  et  par  an. 

.,  V  ^î?'f?^~^°  instituteur  primaire,  sortant  des 
écoles  de  I  Etat,  insthrira  les  enfento  des  deux  sexes 

et  recevra  un  appointement  do '        |  soo 

9«  Education  profastomtulk.  —  On  enseignera 
aux  enfanU  1  art  du  jardinier,  du  tailleur,  du  iiwnui^    > - 
sier,  du  cordonnier;  du  tisseur,  etc.,  etc.,  et  aux 
jeuues  filles,  .'art  de  la  couture,  de  la  broderie  du 
blanchissage;  ces  diverses  professions  avant  chacune 
un  directeur,  seront  chai^,  avec  l'appui  des  socié- 
taires soumis  au  chômage,  de  oonlectionn..r  les  objets  - 
do  nécessité  usuelle,  tels  que  vêtements,  chaussure 
lingerie,  etc.,  en  établissant  les  Irais  à  30  fr.  oar  iour- 

soit  '«■•    ="►  r      <  -•> 


i380 


4  098 


^.-Ir- 


an. 


par 
cale  et  instrumentale.  Son  appointemOTtannttel  et  les 

frais  accessoires.    ...... 


7  ?0* 


tooo 


i\o  Professeur  de  gtftnnasUque.    .    .    ...  ^^^ 

420  JbonMtnent  auxjmmaux  H  frais  debiblio^ 


thèque. 

43°  Sianch'ssage  du  linge. 


500 


«77 


qui  se  produit  chaqiio  jour 


(1)  On  trouvera  peut^tre  insuCBsant.  le  chiffre  iW>  «n  ooo  fro««. 
TK.urlacor.5trncU<£«le..h4tlmentsd-«i^SÎS,^^^ 
gue-B.  I  on  vrut  oonrtniire  des  mur* de  pienS^Se  WIlç  «  cfciKt 

»f5S7«„^mp!ita!'dUl'^'  l^^lPJjf  ««»«««nn,ircde.  hiti 
ai»i3  le»  4m«  éti«M  !«upërieuis  en 


Mttk  MtîMn^  fto  le  S!»  (Hifiiaà' 


ou 


construire  de*  hsti 
•«ait  en  moèlloAs. 
»ietcMtocQulnM- 


btmixé,  surpasseront 


13»  Slanç/issage  du  /iitffe.  ^En  supposant  que 
tous  les  societairet*  changeropt  d^inge  d^x  fois  par 
semafhe,  ils  occuperont  deux  hommes  ei  ^ix  femn^ 
plus  les  frais  accessoires,  cela  fin  ua  t<Mal  de  35  fi? 
par  jour;  soit  par  an.    • .  v  •  %-^ïf-    -    -    .  ^ 

'  :?  281370 

Il  restera  donc  une  somme  du!^  Ms  fr.,  q»  «era  destinés 

aux  frais  imprévus,  et  parUculiànment  à  des  fôtes  qui  auraient 

lieu  chaque  dimanche.  *  i      »*«<"». 

Kous  venons  de  démontrer  <m  la,  vie  sociétaire,,  et  «rac  moins 
de  dépenses,  augmentait  considérabjemenl  le  bien-«tre  matérid 
tout  en  perfectionnant  l'éducation.  Il  nous  reste  à  dStrer 
que  ces  améliorations  n'ont  pas  une  influence  moiàdre  sur  lo 
moral  que  sur  le  phvsique.  '         ,    "*  "^ 

Au  physique,  quant  aux  adultes,  augmentation  desforoes,  de. 
la  vigueur,  de  la  santé  et  du.bi«-étre,-éxamîti6n  (Ui  rach  tte- 
me,  des  maladies  de  peau,  et  d»  presque  toutes  les  makd^ 
diromques  qu  engendrent  adpiflement  la  mauvaise  alimenta 
tion  et  I^  logenents  insalnbi^,-  ui  ma 

Quant  »ux  enfants  Jte  milieu  dans  lequel  ils  se  trouveront 
placésjes  soins  dont  ils  seront  eiitoun»  p;ir  rétablissement 
des  crèches,  salles  d'asile,  écoles,  gjmiMaes,  etc.,  amèneront 
leur  «•"""»•"••  •'^«'«••vi^^»— — »  -»  --! — 1 •  '    - 

aurg 
tellii; 
toute  attente. 

briUantes'"'^  conséquences  moral»,  elles  ne  sont  pas  moins 

lo  A  la  tristesse  maladive,' engendrée  actuellement  par  les 
privations,  par  la  crainte  du  lendemain,  succédera  une  «aièté 
générale  et  conUnue  :  car  le  sort  de  chaque  personne  étant  u- 
suré,  d  UB  coté,  par  1  association  avec  le  capital,  et  d6  l'aofare 
par  le  ménage  sociétaire,  fout  benune  n'aura  plus  à  trembler  et 
gémir  sur  les  ^oufrrances  réservée  à  sa  vieillesse,  à  sa  femme 
et  a  ses  enfants.  ,,  '        ,'  '"^^ 

2»  Déoehppement  de  la/ndentUé.-'  VhAHàûede  vivre 
ensemble,  d  avoir  le  même  présent  et  le  même  avenir  en^en- 
drera  une  unité  de  senUment,  une  amitié  collective,  oui  seront 
une  des  causes  les  pte»  fêeond»  dorUotihéur,  car,  autant 
1  homme,  actuellement  isolé,  sansauti,  sans  soutien  est  faible 
et  dés-^péré,  autant  il  sera  fort  en  ^appuyant  sur  '  un  peuple 
d  a:r.is,  avec  lesquels  il  passera  sa  vie.  t~  t 

3»  DignUéftmoredUéderh0mm0.~.  Bu  effet  si  maiiitA. 
nant  trop  d'ouvriers  se  livrent  roalheoreoaement  au  désordre 
cela  ne  provient  pas  d'une  mauvaise  iMure;  car  on  ne  rttan! 

donne  pas  au  désordre  sans  lutter,  sansrCOiBbattre.  On  hM^ 
on  reçue,  mais  on  s  abandonne,  parée  .jn'on  est  sauLmi^ 
au  on  a  a  point  damw,  parce  qu'on  veut  s'étourdir  sur  leHen- 
demain  ;  tandis  que,  dans  le  ménage  sociétaire,  où  l'on  se  vort 
que  de»  amis,  que  désireras,  l'on  aRdevntà  8oi^llêae  de  rie 
poiht  donner  de  mauvais  exemples,  on  redoutera  le  mépik  ou 
les  réprimandes;  et,'soulenu  par  i'tàprit  de  corps,  espri7siii^ 
ralisateur,  on  résistera  a  toutes  les  sollidtalioBs  du  vu» 

Alors  on  respectera  l'innocence  deà  enfants,  on  se  con^idétwa 
comme  criminel  d'altérer  leur  hoimèteté,  leur  pureté  oar  Sî 
paroles  ou  des  actes  inconsidérés.  "^ 

Alors  encore^  ot;  respectera  la  vieillesse  ;  en  ne  verra  plus 
comme  aujourd'hui,  un  honunerqliii'airavainé  toute  sa  vie  qn'i 

*(•  (Les  calorifères  et  les  founiaux  de  cuisine  pmnettroBt  d'aToir 
constamment  de  l'eau  chaude,  aHa  que  les  aMoeié»  du  ménase  imtb 
sent  prendre  des  bains  (raquents.  ^    *^ 

(2)  Il  y  aurait  plusieurs  espèces  de  tables  : 
1"  Inc  grande  UWc  dhOte,  où  ne  seraient  admis  au  l*«  htmu.^ 
et  femme»  maries;  i«  «»  wwBaa» 

2"lnctahledesyieillard.'<;         ; -^  ^    -         . 

,'  ■  l  ne  table  des  hommes  célibatairei  et  adultes  ■       i   '  ' 

.;■' l  ne  table  des  femmes  célibataires  et  adultes''    ^  '■     ^ 
.S' l'ne  table  des  ji-unes  fiarçons; 
G-' Une  table  des  jt-unes  tilles,        ^ 

Tonles  ce.*  fables  seraient  situées;  dans  las  nartïM  An  kiii.^»» 
habitées  par  chacune  de  ces  catégori^TséJlulS^^  SS^dJ^ 

!.'[°"J5Î"^.!lfïïlU»'^\4^ï'!.^.î*°*»*  maamr  chez  Ici, 

»H  mCne  des 
pourraient  se 


^4 


très 


moyennant  une  légère  rélribation  "ciiliariî  »"  iŒ'jSL^liï' 

Quant  aux  céfibataires  adultes,  il  leurserait  r->rnu,iit  a    ^ 
«uVsi  clKz  CKX  OM  de  se  rcuniriaattl^SuB  cSl  «^r^i»  TTS' 
d  hOle  des  ménage»  ou  toTieâtardTj^^^^'^^i^^^ 
trouver  à  Ja  môme  Ublc-àmoias  dS^tS^*-?^^'^?? 

porattes. 

wnr#«)epèr 
!  taniùsalâti 
«s  il  peut  y  a 
rWeMta toute  espèce,  de» légume«de 


les,  ou  aux  grands  repas  de  corponùboas. 


^S^^^^^?Ê^^^:m^^^^ 


asirfces_de  pol_agc,  des  viandM^r6tieSBtouto^>èce.  ârVll^r^^^ 


la 


enrcs,  etacuir 


nuABrcs,  e 

1  trra|ràcuo  mji<>rît£'s^I 

'i!urae!t>ii9isl»vàrrcié. 


«fusdnMa 


^p 


H^lfOCRATl^  |4t:il?lQ»K    -:  9AMBPI M  jmLUrgf 


\tT^tisé  OHanà les  forcw  sont  perdues,  do 

S^dS^  ciri"  soin  de»  vieillards  est  urte  charge  au-dessus 

STfôSèes  des  ravaiUeuw,  qui  ne  peuvent  même  pas  suffire  a 

^^rl  CJns).  Le  ménage  miétaire  fera  disparaître  celte 

'^b!!'-*»  les  vieillards,  actuellement  inutiles,  auront  pu  faire 
A  ^L!^nmi«  mais  bien  plus,  il*  seront  profon.lément  utiles, 
f^isSnS  'Se  V leu.^force3  ne  IcurVnneltront  dIus  .le 
t?S2r  mais  ils  trouveront  dans  l'amour  naturel  ue  «v.chI- 
ÏÏ  pour  la  jeune  enfance,  un  emploi  avantageux  pour  tous. 

CestU»  vieillard  quiiguidera  les  premiers  essais  des  enlants, 

r'^t  fui  au  leur  donnera  les  premiers   conseils,  qui  leur  «Ci- 

!     SlSieraSïrs  devoirs,  qui  développera  leur  ..nlelligence  ;  il 

'    SSdra  le  mentor  aimé  de  la  nouvel  e  génération. 

'        Ste  iSciaUon  en  ménage  sociétaire  a  donc  des  résuluts 


riledeoroïkver,  au  contraire,  que  cette  institution  developi.n 
Su  do"  famille  et  prévient  Ta  débauche  ;  mai:^,  avant  do  lo 
nrouver  il  n'est  pas  hors  de  propos  d'examiner  jusqu  a  quel 
Et  l'oriilnisation  actuelle  est  morale,  et  prévient  les  vices  de 
l'éclosion'desquels  on  ^ccuae  le  ménage  sociétaire. 

Oue  voiion  tnaintenant?  des  enfants  qui,  en  na.«anl,  appor- 
t-nt  la  misère  dans  les  familles,  et  qui,  par  cela  même,  sont  lon- 
,ïdÉrés  coSimeiun  grand  malheur;  cesenfanU,  nés  dans  a  mi- 
L-îe^ri3de$  soins  constants  dont  ils  ont  btisoin  (car.  1  faut 
travailler  kant  tout) ,  meurent  prématurément  ou  grandissent 
M  >n8  la  misère  et  l'ignorance.  „,  "  ,      , 

Etaue  voil-çm  encore  dans  les  ménages?  la  gène,  les  priv;i 
♦  >  ,n«  lamiPèreTie  regret  de  s'être  mariés,  et  partant  1  eai^ui,  la 
haine'  lés  querelles;  dés  forces  qui  s'épuisent,  des  hon.tnes  qu- 


cerlilude  d'un  avenir  assuré^pour  les  enfants,  d'une  retraite  pour 
l.«  vieillards,  la  réunion  du  soin  de  soi-même  et  de  distractions 
honnêtes  et  multipliées,  ne  porteront-ils  pas  le?  personnes  ma- 
riées à  une  affection  plus  certaine,  plus  profouje;  .v-t-rc  que  les 
liens  du  mariage  basés  sur  une  plus  grande  eslinio  nciproque, 
no  seront  pas  plus  resserrés  et  plus  purs?  C'est  évident. 

Êst-cB  que  les  mères  n'aimeront  pas  mieux  leurs  ciif-in  s, 
nuand  elles  les  verront  bien  soignés,  bien  élevt'S,  bien  vêtus, 
nuaiid  elles  les  verront  à  chaque  instant  du  j:ur,  se  livrera 
I  ju  rs  jeu»  et  à  leurs  études  ' 


a-t-il  qui,  au  lieu  de  pain,  ne  reçoivent  que  Ivurs  iiiiiuvais  trai- 
l^nente,  et  ont  à  subir  leur  colère  et  leur  mauvais  exemple  ! 

Il  ne  faut  donc  pa8dir<îque  le  ménage  sociétaire  cîetrut  I  es- 
prit de  famille,  car  cet  espht  c'est  Dieu  qui  l'adonné,  et  loin  de 
le  détruire,  il  lui  donn»  Inute  liberté,  toute  puissance  de  se  dé- 
velopper, vt  d'atteindre  sajjorfecîion  ;  tandis  que  rw^g.inisation 
actuelle  fait  tout  pour  le  détruire.        ..     ,   ,    ,    V 

Il  en  est  de  mémo  de  la  débauche  :  loin  de  la  favorser,  celle 
institution  la  rend  impossiBle;  et,  ne  réussil-cl'u^  pas,  (lu'elle  ne 
fera  t  rien  de  pire  que  ce  qui  existe  actuellement. 

Car,  si  on  se  souvient  quo  dans  le  ména;iesociélaiie,  le^  ci.ii- 
bataircs  habitent  dans  des  bâtiments  séparésel  affectés  à  cliaiiUH 
sexe  si  on  se  souvieiil  que  les  jeuites  femmes  sont  cunstntimi  nt 


d'emprunt  de  40  millions  do  la  ville  de  Paris  à  la  9anque  de 
France.   /  f        1 

—  La  commission  municipale  provisoire  cjà  saisie,  dans  c« 
moment,  d*iin  projet  de  travaux  qui  doivent  compléter  le  Sys- 
tem- d'écoulement  des  éaus  ménagères  dans  ta  ca[)itale,  pour 
les  conduire  dans  la  Seine,  soit  en  amont,  soit  en  aval  de  Paris. 

—  L'artillerie  et  le  génie,  aidés  do  quelques  soldats  de  la  li- 
gne, ont  fait  sur  la  terrasse  d^  rAsi<enmlée  des  petits  ouvrages 
de  défense  militaire  avec  la  terre  et  le  gravief  qui  »e  trouvaient 
dans  les  onvirous.  Ces  ouvrage  sont  faits  avc<i  tous  le  soin  qui 
car<ictérise  l'armée.  On  a  aussi  creusé  un  petit  boyau  le  long  du 
mur  qui  borde  le  quai  ;  les  boldats  pourraient  à  la  rigueur  faire 
ieu  sans  être  atteints.  '    ■• 

—  M.  de  Cormenia  adressé  h  Patrie  la i lettre  suivante, 
que  nous  nous  empressons  de  reproduire  : 

f  Ui^Bflievr 

»  Je  suis  toi.t  à  fait  étranger  à  la  relation  que  flnsieurs  jour- 
naux ont  laite  de'Tma  visite  a  VittCennes. 

n  Je  dois  dire  parliculièrem(éBt  que  je  n'ai  pas  trouvé  M.  Ras- 
pail  moins  calihc  que  les  iratres  détenus. 

»  Me  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  la  m'ssîon  dont  je  suis 
chargé  se  borne  a  surveiller  et  à  constater  l'état  sanitaire  des 
prisonniers  politiques.  «  Cobue.mn.  » 

—  I)a  nouvel!'  s  arrestations  ,  dit  la  Patrie,  ont  eu  lieu  hier 
dans  le  6"  arrondissement.  .    /     ] 

—  M.  Lesgouvé,  chef  de  bataillon  do  la  61lé;;ion,(st  mort 
des  suites  de  »es  blesSJ.rcs. 

—  Les  vitis  de  la  maison  d'Orléans  seront  vent^uj  au  Palais 
National ,  les  25,  36  juillet  ut  jours  suivants. 

—  La  convalescence  -u  brave  geaéral  Dame.-me  touph<«  à  .«a 
fin.  Le  géiiéral  a  réuni  aujourd'hui  tous  lis  (Rieit-rs  supérieurs 
(le  la  garde-marine,  pour  leur  donner  do  nouveaux  ordres  rela- 
tivement à  l'instruction  des  marins. 

Tout  fait  présager  que  il'ici  à  i,uelques  jours  te  général  sera 
en  état  de  reprendre  entioremont  ie  commandement  do  ia  garde 
mobile. 

—  Qijalre  compagnies  du  6»  bataillon  de  la  garda-molilo 
sont  parties  par  le  chemin  de  fer,  dirigées  sur  Louviersil 

On  attribue  ce  départ  à  dos  mesures  toutes  de  précaution. 

. —  M.  de  B.ign»Ie-Sales,  le  doyen  des  ambassadeurs  étranger-* 
prés  du  gouveriiem^'nt»  français,  vient  d'être  rappelé  ilo  son 
poste  pyr  Charly  Albert.  C'est  M.  Riccf,  ancien  amliassadeur 
(le  SarJaigne  à  Vienne,  qui  lui  saccéJe  à  l'ambassado  do  Paris 

—  Les  journaux  judiciaire»  annoncent  la  sépa  rliou  de  bieis 
de  Mile  Dudevani,  lille  de  Tieorges  Sand,  et  qui  était  innriée  de- 
puis deux  ans  au  sculpteur  (^lésingor.  ^ 

On  se  rappelle  ^l^e  Mme  Dudevant,  sa  mère,  fut  séparée  do 
corps  et  de  biens  par  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Bourses  vers 

183';.  . 


la  barricade  et  de  la  tourner  ;  mais  la  jevme  cantmière,  qui  te- 
nait un  sabre  à  la  main,  se  jette  en  avait,  et,  au  milieu  des  bal- 
les, man  ho  droit  au  porUî-drape  u,  lui  aUt  presque  entière- 
ment lo-poignet  d'un  coup  do  sabre  tt  bu  enlève  son  étendard, 


Le  conseil  desmétau*.  qui  lonciionne  aepuis  le  luul^  uo  uwio 
45,  a  réglé  dans  l'année  4847,  «375  causes  pi.t  U  âoncilia- 
in,  n  m  par>gement  ;  depto^jp  4"  janvier  4848  jusqu  au 
juillet,  il  en Iconclllô  4  wr»^  *♦  *  défaut  de. concilia- 


1  ment  lo-poignet  d  un  coup .     . 

pendant  (juc  lesgardes  nationaux,  qui  »  étaient  empressés  de  ^_ 
suivre,  emportent  d'assaut  la  barricade.  I 

U  jeune  léiiunnaire,  lui  éuit  venue  assister  a  1  une  des  au- 
diences du  tribunal,  n  cevail  en  roùgis.*atit  les  éloges  que  1  on 
s'empressait  de  lui  aoivsscr  pour  la  conduit!  héroïque  qui  lui  a 
mérité  une  si  juste  récompense.  \{Gaz.  dis  T  ibunaux.) 

Au  moment  où  l-s  quatre  conseis'de  prud'hommes  de  Pa- 
ris vo'itêlre  réerganis.^,  en  veitii  d  un  nouveau  décret  rendu 
par  l'Assemblée  naUonale,  le  27  mail  dernier,  il  peut  être  inté- 
ressant de  connaître  le  résultat  dt  letfrs  travaux.    _ 

Le  conseil  desmétau*.  qui  rdnctionne  depuis  le  mois  de  mars 
4»45  «  r.Vrl,,  rf»ns  l'année  4847.  «375  cauàcs  pi.t  la  (fcncilia- 

tion 
n  juitl 

L-s  trois  autres  conseils  q«l  sont  entrés  en  fonctions  le  45 
septembre  4817  seulement,  ont  réglé  depuis  celte  époque  jus- 
qu au  45  juillet,  savoir  :  .     ,  '     . 

Le  conseifdfs  tissus,  4  072  par  la  conciliation,  et  b5  par  ju- 
gcmens.  ,  ...  ..       . 

Le  conseil  des  produits  chimiques,  752  par  la  conribation  et 
39  par  ju,:ements  ;  ,  ..... 

Le  œtiteil  «les  industries  dA-crscs,  4  910  par  la  conciliation 
et  iôfi  par  jUgemrnts 

Il  c-uiivieiil  de  fjire  observer  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
jugements  ont  été  rendus  par  défaut,  et  que  les  cont  stations 
avaient  é»ô  tccrsionnées  par  les  circonstances  qui^ avaient  mis 
les  debiieiirs  dans  rinipuis>anee  de  remplir  leurs  engagements 
avecrexaclitudeiirdmaire. 

Il  est  encore  utile  dt  n>marqucrque  les  causes  entre  maîtres 
d'appiénlissàge  et  appicttis  forment  une  partie  notable  do  cel- 
les ré,;léei  par  l.«  conseils  Ces  Ciiusi-s  sfnt  pour  les  prud  lioni- 
mes  l'objet  dune  sollicHu.le  iiarrieuliere.  et  rarement  Us  slaïueiil 
sans  avoir  cliargo  un  d'entre  eux  de  vérifier  préalablement  les 
faits  au  domicile  du  maître  d'apprenti.-^.sa.;;p 


i-x  ESFAvr  AavNOQî»!»é.  — OnlitdaiislèZïroifj    . 

"L^UMamotet^un  pauvre  enfant  que  ses-.parcnU  ont 
abaX"Muc  1*^  gardiens  de  Paris  ont  recucMlb  Mir  pave 
du  marché  cU-s  Innocc_i>U.  ILestprC-N'cnu  ^.l^?.f^^°^^S|-iiaris? 


M,  le  prévidoot.  —  Y  a-t-iV.ionglcmi'S  que  v( 

—  Ikpuis  quiilre  mois  environ.       /  _  ^^. 

—  De  quel  pavsétes-vous?—  ~  'SE' 

—  Delà  Belgique... dans lïs Flandres»  -  'WÊy 

—  Vous  êtes  vi-no  seul  ?  -  ■       t      '         :     -'/JP 

—  A  ec  mes  parents.  ,  -  >-tn 

—  Quo  venaient-ils  faire  en  France?  i     ' 

—  Chercher  de  l'ouvrage...  mon  père  ^  U?WiUe  dans  les 
ateliers  nationaux.  '  «    s' 

— Et  où  sont  donc  vos  parente  maintenant?    à 

—  Ils  sont  partis  pour  la  Belgique.  ,  ^^  ||(  -^      .  , 

—  Eu  vous  laissant  la?...  .    _^ 

—Mon  Dieu,  oui  ;  ma  mère  m'a  dit  un  soir,  eti  me  prenant 
sur  ses  geiioux  :   Dors,  mon  en&nt,  dors^.  P«ia,  quan4  j^;^ 
mesuisrévéillé,  ils  n'y  étaient  plus...  ^      .      Â 

Xi.  le  substitut.  —  D'après  les  notes  de  police  le  père  de  ceti 
enfant  est  un  très  mauvais  sujet  qui  passe  sa  vie  dans  tes  caba* 
rets  et  qui  tient  sa  malheureuse  femn»e  daAs  un  éUl  ue  dépra- 
dance  absolue.  Il  a  quitté  la  Frainee  quand  ia  dissolution  des 
ateliers  nationaux  a  été  prononcée.  •.   #  •. 

M.  le  président  au  prévenu  :  Votre  père  vous  a-t-ii  fait  ap- 
prendre  un  état?  _' 

—  Il  m'a  appris  à  demander  l'atiraône,  monsieur.  .   - 
Lo  tribunal  acquitte  le  prévenu,iet  ordonne  qu'Usera  rsis a 

la  disposition  de  l'autorité  administrative.  » 


m 


'  Mvrrrrx  ooHBXSvoarnjLWCs. 

irs.  —  M  de  C.  —  Ecartée  comme  étant  en  dehors  du  progT.  4 
recommandera  de  nouveau.—  On  ue  perd  jias  de  vue  votre  P. 


—  Le  journal  la  RrJ'<rme  raante  qu'un  panle  mobile,  absent 
iepuis  plusieurs jour-«   fut  loncoiilré  rue  de  la  Bibliothèque,  10, 


depuis  plusieurs jou.     -_. .- 

par  un  capitaine  du  ''  bataillon,  qui  lo  somma  dose  rendre  au 
■      Le  garde  voulut  fuir,  mais  il  tomba,  et  le  c:<pitaiiie  le 
de  ?:abie  li  ia  cuisse,  d'un  second  coup  à  la 


meilleure.     .  .    ^  #  ,  , 

En  effet,  qui  oserait  doiiîcr,_ayar,t  une  mère  ou  des  sictir.-. 


Non,*!»  pudeur  n'e.st  point  un  vain  mot,  ce  sont  i.'rs  cahirs  souil- 
lés nui  oseraieiit  le  dire.  Mais  gui  peut  douter  qii'uMo  jeuiielem- 
me,  à  l'abri  do  la- misère, televée  par  l'éducation,  entourée  d'a- 
iiiis.  de  parents,  de  bons  csemplei,  conservera  sa  pureté .'  Pour- 
quoi s'abandonneratt-elle  fîlaiide-linemcnt,  paisque  riionnèlf  tt- 
de  sa  conduite  sera  pour  elle  une  garantie  assurée  d'un  hjn(v  able 

mariage?  ,     . ..  et    j     r     .- 

L'étude  do-  ti^us  les  détails  des  fùnelions  o  un  ir.-on.i..e  5ocie 
taire  demanderaft  plnsieiirs  volumes.  On  a  voulu  seuLMinr.l  in- 
».ùf\iuH'  (;ueK\ui  s  uns  des  avantages  de  celte  insKution,  .-ilm   i;e 


—  Ca  lettre  suivante  a  été  adressée  au  directeur  du  Journal 
dis  /  nies  et  des  Campagnes  :  =  ■ 

«  Mon>ieor,  l       .  ■ 

\  »  A  cette  fin  de  vous  témoigner  ma  rcconnaissanco  pour  la 
jiiîtice  gracieuse  et  inattendue  quo  vous  avez  renriue  à  plu- 
sieurs des  prévisions  louiques  et  théologiqués,  j'ose  le  liiie,  de 
l'auteur  de  la  Feuille  eleriielle,  et,  en  particulier,  à  sa  pré- 
vovancede  l'histoire  et  ûq la  destinée,  accomplie  déj.i,deM- 
Lamartine,  e^  dans  un  moment  où  cet  Achille  lùu  Parnasse,  so'li 
de  sa  tente,  est  de  nouveau  à  l'ordre  de  queI<^es_/o«r.<,  je  vous 
adresst.' une  autre  do  ses  profiliéties,  qge  j";.i  leruedeM  Jules 
du  Pautet,  le  plus  savant  pcul-é  re  des  compatriotes  et  des  amis 
éclairés  de  M.  Lamartine. 

n  Cette  prophétie,  celui-  m  no  la  récusera  point  ;  elle  est  prise 
(le  >es  plus  chères  arciiîvcs,  et  peut  s'appeler  lv  i-Ropiit-rii-:  uÉ- 

R.il-DIQrE. 

La  voici  lettre  pour  lettrô  : 

»  DE  L.VMARTi.NE.  —  D'uno  ancicnnc  famille,  qui  avait  ses  en- 
»  trées  (le  droit  aux  o  aU»-généraux  de  Bjurtiogne,  dans  l'ordre 
)i  de  la  noble.sse.  M.  de  La  iiurline,  que  nos  contrées  sont  e:i- 
»  ci^e  lièn':' de  compter  dans  leurs  enfanta,  «tqui  auiait  son 
»  hlasoîtaa  bout  àoja  plume,  s'il  ne  l'avait  dans  l'histoire, 
»  porte:  de j/wetf/.s.'Tascé d'or,  au  .réncd'or, en  afcinie.  » 

(La;jaro/e,  Par,  et  puis  l'o  ,  il  l'abinic,  svmlwles  énergiques, 
pn  elTel,  des  rnyaulés  ntuvelles.) 

r>  Il  est  rcmar  juable  (jue  les  sept  hommes  fameux  qui  ociru. 
-pent  étrangement,  rt  presijue  exclusivement  (a-s  deux  derniers 
si  n.alheureusemenl),  cette  année,  l'opinion  publique,  sont  toits 
/(?.<,«/}/ Bourguignons, comme  Lan.artie.e,mais  i;on  woWe* comme 


i)UI:> 
'  a  la~^*ro{>agcr! 

Tour  rlofe  ce  travail,  trop  incomplet,  et  surtout  trop  a.al  rt- 
rtigé.  il  serait  utile  de  jiet^  «n  coup-;:'reil  dans  T  venir,  et  (li- 
8',ippo«pr  que  vinst  années «?  sont  écoulées  depuis  lo  jour  cii  les 
labricants,  intermédiaires  dl  ouvrier»,  ont  formé  entre  eux  uni> 
association,  transformant  ton»  les  salariés  en  as,socit^,  tt  accoi  - 
•dantau  travailleur  ua  mimmum  fixe  pour  chaque  j(u.-  d«  i  fr. 
;')0  c.  pour  les  hommes,  et  4e  4  fr.  iiO  c.  pour  les  femmes. 

Il  faut  aussi  supposer  qee  depuis  vingt  années,  les  ouvriers, 
dftvenus  associés,  ont  fondé  un  ménage  sociétaire. 

Dans  quel  état  se  Ironvci»  cette  nouvelle  société  ' 

Les  ouvTiers  actuels,  sijnalheureiix  dans  la  iireinière  partie 
lie  leur  vie,  auront  presque! tous  atteint  la  vieillesse,  mais  la  im 
de  leur  vie  ne  sera  pins  abreuvée  <le  douleurs  et  de  niiscns,  »p- 
puvés  sur  leurs  frères,  qui  auront  vécu  avec  eux,  entoures  de 
l3urs  enfants,  dont  lo  diveleppemculet  l'éducaliim  .se  si  ronl  faiN 
sous  leurs  yeux,  ces  vieillards,  béni.->sant  Dieu,  qui  aura  enlin 
perriiis  «jue  son  royaume  sait  de  ce  monde,  verront  avec  tran- 
quillité s'approcher  la  fin  Oe  leur  carrière;  car  ils  jw^iiont  .lu 
bonleur  d'ayeirélo  le» derniers  niailieureu\  sur  la  terre;  iis>e 
rwouiroiit  éPavoir  fondé  par  leurs  souflraiices  et  leur  couragele 
bonheur  de  l'humanité. 

En  effet,  tous  les  travailleurs,  ayant  pu  économiser,  .eoi»  par 
leur  part  de  bénéfices»  soit  par  leurs  économies,  une  s  nniiK,'  an- 
nuelle d'enMfon  quatre  cepits  francs  pnr  an  (rien  que  pour  le 
tiavail,  sans  compter  lo  capital),  il  sera  arrivé  que  chaquo  aii- 
m(te  les  huit  Cents  associés  du  ménage  sociétaire,  auront  écono- 
misé 250  000  francs.  Au  bont  de  20  ans,  avec  les  intérêts  com- 
binés, le  capital  de  ce  ménage  aura  pu  s'élever  à  sept  millions 
et  demi  de  francs  tiimoins,  ce  qui  est  probable,  qu'on  ait  au;;- 
'  mente  le  bien-être,  lo  confortable  du  ménage  sociétaire^  Alors 
ces  sommes  pourront  *tre  employées,  dans  l'i'iJérét  dos  asso- 
ciés, dans  des  travaux  d'intérêt  public  de  la  nation,  ou  birn  ù 
des  fondations  de  colonies  sociétaires.  Toujours  est-i!  (pie  dans 
vingt  ans  les  travailleurs  auront  vécu  heureux  et  dans  laboit- 
datice,  auront  élevé  leurs  éijfatits,  auront  leur  vieille-vo  ralino 
et  heureuse,  et  en  même  temps  leur  as.<ociation  sera  devenue 
très  riche  capitaliste. 


quartier 

frappa  d'un  coup    ..   , . 

lêb-;  le  jeune  garde,  très  grièvement  blessé,  lut  dabonl  tnins- 
poiU)  au  Pa  aii>-Nalional  et  ensuite  à  l'hospice  Quant  au  capi- 
Uine,  armé  d'un  pistolet,  il  menaç  lii  de  brûler  la  cervelle  a 
qiiiconqu."  tvnU-rail de  l'arrêter.  Une  patrouill:-  de  la  garde  ni- 
Unnalo  parvint  pourVant.i  le  surprendre  et  lo  cui.duisil  au  poste 
du  Palais^Kalional.        \ 

tBS  BBCiTs  MVSTÉBiEtx  PE  ROL'EX.  —  Ou  Ut  daps  le  Joumal 
rfe /ioue/i  de  ce  matin  :  £< 

«  Hier  encore,  la  foule  se  pressait  aux  abords  de  Pa'aisHie-Jus- 
tice,  inquiète  du  marteau  mysti'iieux  qui,  à  certaines  heures  de 
la  nuit,  fait  rendre  un  son  n- 1,  limpide  et  slri  lent.  ' 

«  l'.liaoun  d'in'erpréter  à  sa  manière  ce  bruit  inexpliqué,  et  les 
interprétations  de  se  répandre  à  profusii^n  :  c'est  une  mine  qu  on 
creuse  pour  faire  sauter  la  vide,  c'est  un  passa,  e  £0uU>rr?in 
pour  fairf  évader  les  prisonnien-,  etc.,  etc. 

»  La  vérité,  ceSt  que  l'acoustique  a  des  secrets  souvent  impé- 
nétrables. •  o  I, 
Ne  serait-il  pas  possible  quo  le^Jiruit  ne  fût  pas  souterrain?  Il 
sembla  n'être,  dans  le  préau  de  là  prison,  que  l'écho  remarqua- 
ble il'un  travail  fort  naturel  ;  il  para'it  provenir  de  l'action  o'un 
ciseau  à  froid  sur  un  corps  dul^tun  maibre  isolé,  par  exemple  ; 
car  une  muraille  entamée  ne  saurait  être. conductrice  d'un  son 
8us?i  éclatant. 

-  VAi  qui  peut  fair*  croire  à  la  simple  existence  d'un  écho,  c'est 
quau  re?-do-Chaussée  le  bruit  se  produit  au-dessus  do  l'audi- 
teur, à  Ijjhauteur  du  premier  étage,  et  qu'au  premier  étag», 
on  lo  localise  au-dessous  de  soi,  et  uans  la  région  inférieure  du 
bûtiraunt-i  .,. 

La  rouJTiille  est  donc  frappée  de  cî  bruit  en  un  point  rnilien 
de  son  élévation,  la' où  il  ne  peut  cire  causé  par  un  travail  '.les 
priioniiiers  qui  ^ont  .soumis  à  la  surveillance  la  plus  activa'. 

Ce  serait ,  dans  ce  cas,  l'écho  du  travail  d'un  tailleur  de  li- 
me.s,  d'un  statuaire  ou  d'un  ciseleur.  L'ai  liste  ou  l'ouvrier  choi- 
siKiit,  à  coup  sûr.  des  heures  élran-es,  et  co  serait  là  le  seol 
champ  à  conjceture.s. 

Quant  aux  investigations  de  la  police,  aux  travaux  des  mi- 
neurs, nous  lou'm-  volontiers  l'esf.rit  qui  les  a  dictés.  Grâce  au 
uiuemevl  (les  hommes  de  l'art  et  à  la  vigilance  des  gardiens, 
'{.<ÎKw1&4;-.i.l?..TOx.^i%  d.QA  so. terrains  ijas,KT4x,^jour  la  ville  do 

Ilou.'U,  ooniîiio  a  pa-ué  wllo  des  /t'%flj3//w. .  ■ 

Le  .i/cHiorta/'  ajoute  : 

<i  D'apri«  il«'S  ivnseignemcns  qui  nous  parvicnnent,_  'es  gar- 


Bourse  du  21  inillet  1848. 

La  Banque  de  France  donne  son  bilaii,  arrêté  hier  20  courant, 
à  l'actif,  le  numéraire  augm  nte  de  4  millions ,  tant  à  Paris  ^u^ 
dan*  les  succursales;  i-  est  maintenant  de  462  millions  au  l^e* 

tl«  <58.  ,        ^      ,  ,    •„.l 

Les  effets  arriérés  et  n  souffrance  sont  descendus  de  3  millifl 

(ils  ne  s'élè\eni  plus  u'à  37  millions)  capitale  et  pruvii.ce  -^  " 
prises.  Les  escomptes;  reviennent  lé.:èceiiiei»l.  Le  portefettUle , 
s'est  accrue  de  4  millions;  il  monte  a  250  millions 

Ma  s  l'Eiat,  avw.-Kjn  ancienne  obtTal:<m,  a't^t  trouvé  dan»  la  i 
nécessilo  de  laire  une  levée  doU  millions  .sur  les  450  récem^ 
ment  .iécrélés,  inlependammenl  des  50  millions  qu'on  lui  aji  ' 
tés  il     a  plusieuismois. 

.Vu  I  aaiiif  les  billets  en  circulation  s'augmentent  de  40  nu^ 
lions  ;  lescoinples  courantsont  versé  401  millions,  soit  2  million 
d»î  plus  qu'à  la  îernière  position  du  13  courant.  En  résumé,  0| 
s'attendait  à  une  ptjsitioiî  moias  bonne,  c'est  ce  qui  exp  iqueti 
hausse  des  banques  et  des  renies.  La  Banque  finit  à  4  '" 
hausse  45,  ^^  . 

La  rente  5  p.   CjO,  laissée  hier  à  .6  50,  jagne  20  S'ius  et  ; 
à  77  50  au  complantcomme  a  terme.  Le  trois  ne  monte  que  i 
50,  et  de  47  25  il  «en  e  à  47  75.  , 

Tous  le8c|ie.ninsdo  fersontmieBïtenus:Orlean8esta»7z»Oj 

Lvon  fait  3à8  75  ;  Aii.gnon  à  Marseille,  237  50  ;  enflu  le  No 
est  à  373  75,  avec  5  débaussc.  Les  bons  du  Trésor  perdent 
46à17  0i0.'  ' 

Le  marché  semble  vouloir  ^s'améliorer  encore. 
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diens  di'  Bicélre,  mis  en  éveil  par  ce  qui  se  passe  au  Palais,  de    srâbourgiBAlc  •:"!".' 


.  FAITS  DIVERS. 

ta  çomrtUBon  municipale  et  départementale  de  Paris  a 
constitué  ce  soir  ses  comilds  comme  suit  : 

Comité  n»  4.  M.  Vavin,  président;  M.  Considérant^  searélaire. 

Comité  n»  2.  M.  Duversi«r,  P.:  M.  ^loreau,  S. 

Comité  n"  3.  M.  Pay,  P.;  M.  Del«>stre.,  S 

Comité  II»  4.  M.  Froussa^,  P  ;  M.  Bénazé,  S. 

Comité  n"  5.  M.  Ségalas,  P.;M.  Liltré,  S. 

Ù3T\\é  n°  6.  M.  Galis,  PJ< M. Ouperrier,  S. 

La  corami.ssion  a  été  saisie,  entre  antres  afTiires,  d'une  de- 
mande  de  crédit  pour  les  gardiens  de  Paris  et  d'un  projet 


La  cjucbesso  héréditaire  de  Parme  et  d 
du  fluc  <ie  B^nleau-x,  est  acrouclii-e  le  9  juillet,  à  Ktorcncé 
priricf,  ([ui  a  reçu  le  nom  de  Hubert. 

—  L'avant-dernière  nuit,  à  Lille,  vi  r^  deux  heures  du  matin, 
un  olI'u'iiT  supéiii  urde  lu  gariie  natioiaI>-  se  prési-nteau  poyte 

tu  Pe  il-Paraiii'»,  sur  l'Esplanad.'.  !.<•  facticneaiie  f.ut  eiilcn  r.i 
lo  eri  «  Alix  armes  1 1>  mais,  ô  malheur!  le  rlufile  posle.  qui 
Hvait  oublié  celle  rondo  inupportuiie.  pr  nait  avec  se»  M>ld:iL> 
!('>  twin  dans  le  canal  par  ine.-.ure  di-  snuilirité  pui'litpie.  Clianin 
alors  lie  Cl  urir  aux  firmes  dans  le  |«liis  simpV  co.stun.e.  L'othi  ic-r 
lie  ronde  dut  .'c  contenter  de  rctlo  petite  tenue,  et.  au.v-ilét 
a[»res  son  départ,  nos  ^Mrdes  nationaux  rrcominençaiint  de  oliis 
Ixllo  leur  exercice  nautique.  La  loi  a-t-cile  prévu  ce  cas  de  dé- 
sertion du  poste? 

Les  occupations  de  M.  h  ministre  des  travaux  publics  l'obli- 
;,'ent  à  changer  ses  joues  d'au  liencc. 

Il  recevra  dorénavant,  sans  lettre  d'admission,  la  lumli  et  lo 
saiiKwii  (le  chaque  semaine,  de  sept  beures  à  dix  heures  du 
matin. 

Les  lèttn.^  d'audiences  n'étant  plus  nécessaires,  il  no  sera  rf- 
pondu  a  aucune  demande  de  celle  nature. 

—  M.  Marie,  ministre  de  la  Justice,  recevra  le  mercredi  i5 

juillet  et  lès  mercredis  .suivantsv 

—  M.  Maincent,  directeur  particulier  dp  la  Caisse  des  écoles 
et  des  amilles  pour  le  département  de  la  S-ine,  nous  prie  de 
faire  savoir  qu'il  a  imhlié,  en  octobre  48i7,  un  projet  jMiur  la 
création  |iar  l'Etat  d'une  Caisse  do  rt  traite  uuiv(r->elle  ;  que  ce 
Ira  .ail,  sous  forme  de  pétition,  a  étt- soumis  à  l'iVÀSembieo  na- 
tionale, et  que  c'est  sur  l'i.iée  et  les  calculs  de  ce  projet  que  'a 
suus-eommission  du  travail  a  rédigé  sa  proiiosit  ou  d'un^  caisse 
de  n  trail<-  en  faveur  dt-s  vieillards. 

—  I.ejoimal  la  i/'w/r  est  une  des  feuilles  politiques  dont 
la  publication  a  été  interdite  au  moment  où  Paris  a  é.é  déclaré 
en  tliit  de  siè;;e.  Hier,  li-s  («celles,  qui  avaient  été  apposés  sir 
Im  ;ires.ses  du  sieur  .Schneider,  impr.meur  de  co  journal,  rue 
d'Krfurtli,  ont  été  lev(«  en  vertu  d'unmanlatdu  cliefdu  pouvoir 
•xécutif,  mais  l'interdiction  dont  a  été  frappée  la  Liberté  n'en 
est  pas  moins  uainttmue.  (Droit.) 

—  On  remarquait  hier  au  Palais,  dans  les  mn^  du  9*  batail- 
lon de  la  {;artle  mobile  bivouaquant  sous  Ifti  galeries,  une  jeune 
(t  jolie  canlinière  portant  sur  sa  poitrine  la  croix  de  la  L';;ien- 
d'Honneur,  qu'elle  a  rcçwdes  mains  du  p'néral  Lamoricière. 

Otte  jeune  fille,  qui  est  à  peine  â.:éede  48  ans,  se  trouvait  le 
24  juin,  avec  un  détachement  do  parile  nationale,  dans  la  rue 
Saint-Jacques,  près  de  la  barriradu  construite  à  l'angle  de  la  rue 
des  Noyers.  La  barrica  le  était  défunduo  vi^'oireu-^-ment  par  une 
vingtaine  d'insurgés  qui  avaient  à  leur  télo  un  chef  agitant  son 
drapeau.  Un  feu  nourri  prtantdes  maisons  voisines  protégeait 
aussi  la  barricade.  On  crut  prudent  do  ne  pas  attaquer  de  front 


Justice,  auraient  ciiteniu  snsA,  depuis  queiipies  nuits,  dts 

coups  rrapjHJs  sounii-ment  dans  la  direction  de  cc-Uo  i^rtsoe.  » 

IR  RATELtER  PE  i.v  ti-TE  CIVILE.  —On  vivait  mal  à  ce  râtelier. 
M.  Do-iralode  ma  lait  l'exfiérii'nre.  Nommé  dttitste  du  roi 
Lonir-Phi  ippe.  il  a  vu  -.'inu'-r  cliez  lui .  rot  nie  cl  ents,  pendant 
d  U7.e  anrufs,  los  employ.-s  d"-  la  lislo  civile  1 1  nièine  /  «r.«  pi- 
litrs  dewnisillts;  puis  auioiinVhui  qu'il  rt-ciame  le  pni<  niei.t,  b 
liste  civile  le  |  r.-(eiid  sulU»animenl  |  ayé  par  une  prvm'sse  de 
cr.lix  d'honneur  (pii  lui  auriil  étt>  fniie,  s.ins  a, o:r  jamais  été 
siiivii-  d'efïït.  C-t  argument  rap|M'lle  bien  le  ton  tilliciei  de  1847. 
M.  D.^sirabode  a  répondu  par  un  procès  L'all'aiiie  est  pendante 
au  tribur.il  civil  de  la  Seine.        J| 

TBine.NAL  DE  Toi'BS.  Audi -nce  du  43  juillet.  -^'  FnhriciiiUih 
et  distribution  de  munitions  de  guerre.  —  Eiéncni  n(s  dt 
juin.  ! 

Le  26  juin,  pondant  que  la  s-frilenaMonsile  de  Ti  urs  et  de  la 
banlieue  étailsur  le  Mail,  .ipres  avoir  conduit,  ju-siprà  l'embar- 
cadèn-  les  jia'rdrs  Piitiim:iii\  <i«»  Nante-»  (jui^se  n  n  uient  à  Paris,' 
un  inlividu  fut  surpris poi tant  îles  balli*s  dt>nt  il  avait  drjâ  dis- 
tribué que!ques-une  à  i:es  hommes  étian.^ers  à  la  ganlo  natio- 
nale. Iiiimé  liatemert  saisi  par  les  gnrde*  nationaux,  il  fut  mené 
devant  l'autorité.  Une  i<tTquisitiorrra;té  à  son  iiomiri.e  iit  decou 
vrir  environ. leuxci-ntslMlles  récemment  fabriquées  et  un  moule. 

Aprts  une  instruclion  assez  longue,  l'inculpé,  qtii  est  méca- 
nicien, compar.iit  dev.int  l(^  tribunal  de  police  correctionnelle. 
Il  convient,  comme  il  l'a  toujours  fait,  de  la  fabricntiim  des  bal- 
les. Le  35  juin,  il  avait  demandé  à  partir  pour  Paris,  mais  il 
n'avait  pasdefusi'.  Av'ant  entendu  dire  iiuei's  gardes  n;ition;iux 
d  Amiens,  arrivts  ù  Paris  sans  miinitioris,  avâîeiit  été  dicmié» 
par  le  feu  des  insurgés,  il  préten'l  qu'il  a  et-'  engagé  par  là  i 
fon'lro  des  balles.  Il  nie  les  propos  qu'on' lui  impute,  et  iirétend 
qu'il  aurait  combattu  dans  le^rangs  des  d' fcnseurs  do  rordr-. 

Le  prévenu  a  servi  dans  les  artilleurs  de  marine;  c'est  un  ou- 
vrier jiabile,  ses  antécédent*  sont  bons,  et,  depuis  un  an  qu'il 
est  à  Tour»,  ses  voisins  attestent  dans  un  certiOcJt  :  «  qu'il  n'a 
jamais  exprjmé  de  sentiments  politiques,  qu'au  contraire,  c'est 
un  honnête  homme.  i> 

M.  Icsub-slilut  D,  roi.et  flétrit  énergiquement  la  conduite  te- 
nue le  26  juin  par  le  prévenu,  aiix  bons  antécédents  duquel  il 
rend  pourtant  jusliiv. 

M'  Brizard,  seinparant  à  son  tour  des  renseignements  favo- 
rables qui  sont  au  dossier,  s''ni  sert  pour  démontrer  que  le  pré- 
venu n  a  PU  tenir  les  propos  que  l'on  rapporte,  e  que,  dans  tous 
Im  cas,  I  on  ne  pourrait  pas  a4tribuer  à  une  intention  coupable, 
mais  a  une  excitation  produite  par  le  vin,  ainsi  qu  en  déposent 
dés  ténroins. 

Nonobstant  cet6-  argumentation,  le  tribunal  a  déclaré  le  pré- 
venu coupable  de  fabrication  et  de  disL'ibution  de  munitions  de 
guerre,  en  lui  faisant  applicatioi  de  la  loi  du  24  mai  183i,  l'a 
condamné  à  trois  mois  oe  prison  et  46  fr.  d'amende. 

[Cor.cHiatenr.) 
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t'tui  des  gérants:  F.  CANTAGREL. 


A\1S  Ail  CIJLTIV  ATEllS.  ^i^^^^X^^ 

de  2>i  Ir.  lacre,  i'à  (HKi  acres  de  terre,  sitpé»  dans  l'Etat  du  Ju 
see  Œlats-l  uisd  Amérique.! 

Ci'3  terre;,  ronl  adinirai.<!ciueiit  situées  au  centre  d'un  pays  trési 
et  lialtité  par  des  ramilles  fiançHisi-s,  arieniandcs  rt  américaines.] 
■    S'adresser  franco  a  M.  Morin-Kerrisou,  37,  rue  de  l'Arcade,  à  f^ 


ROB 


B'>vvi'au-t.arrecteMr,  pour  guérir  en  recn.!  -eit  lclartre*,j 
philis,  elc.'Kue  Riciier,  12.  j. 


norr.LS  kecovmamiks  a  .xus  amis. 

BOTEl  DE  L4  PROVIDENCE,  fA'lS/ 

noté,  n.M7,  attPiiànlavx  messageries  l.aniUe-Caillard,  pré»  te  Va 
>ul  «nal,  les  Tuileipics  el  ta  poste.  —  Déjeuners  et  dîners.  On  ;  " 
ùi'iiiocratie  pacifi^ue,.^ 


Spsctades  du  22  joillst.;  y 

TnéATRE  PE  LA  NAIiO.M.— 

niÉATBK  l'E  ij»  BtvuiiLiofE.— Il  M  faut  jurcT  de  rien,  les  Fausses  I 

lidrncps. 
oiF.HA-coMioiE. — Fioretia,  Cille  ravisseur.         \ 
ouÉuN. — l>e  l'aquclot,  ^^crnlr.  '     .: 

.»H\A-iK.— 5C  heures  de  Sômmeil,  Horace  et  CaroTinê,  les  Pre^ 

Amours,  la  Niaise.  *_ 

•niiî.\TBE-nisToai<jcE. — La  M.irâfre. 

VAcnr.MLLE. — Le  Club,  un-Va-u,  un  néménagemeiit  Deux  BatU 
VABiÉrÉ^. — I^s  Cbansons  «le  Itéranscr,  les  Prenderes  Coquctb 

I"  repr.  de  Vaulriu  et  rrise-Poui'et. 
THÉATHE  HOTAN-.IEH. — La  !3tatiie  <(é  la  République,  Tableaux  vit 

le  Point  du  Jour,  le  Démon  familier.  ^--' 

pOBTE-sAiJTMiABTiN, — l*  maréchal  Ney,  les  TaUcaux  aériens/ 
CAiTÉ.— Marceau  ou  les  Enfants  de  la  République. 
ASBice-cowQ<  E. — La  Clostrie  des  Genêts. 
TiiÉATKE  Dii  u'XEiiBucKc.— Le  Club,  ChevalicT  de  GraouBOiiL  j 

Lutteurs. 
FOUEs.— Le  Père  Brouillard,  le  Code,  les  Maris,  le  Fils  du 

une  Passion.  | 

DéLAS8cvE.vrs.— Corneille,  la  Daine  de  la  Halle,  Marcel,  Pcrikettél 
COMTE. — Le  Pari,  Michel  Cervantes,  pas  viliaiseois.  — 

ciBQtE  iiATiOAXtChamiis-Elysées).— A  huit  heures,  soirée  éqae 
UieeoDBoiin  (larriére  de  i'Eloile.) — Char  du  iinlcii. 
ciiATEAC-Boi  GE  (liarrièic  Rt>cbechouart.) — Grandes  soii^es  mn 

et  dansantes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Feuxd'i 

—  Prix  d'entrée:  2  fr. 
THÉATiiE-sÉBArHiN. — SpectacIc  dans  le  jour,  dimanche  et  jeodi.  ''% 
cuATEAt  DES  FLEi-BS.— feus  les  jonTs,  de  2  à  6  h,,  promenadM  il 

de  toute  espèce.  —  Prix:  t  fr.  <  ' '-li 

Iinprimej'ie4aAiici  LévT,  ru«  du  Creiaiaat,  IC. 


l  CRÉDIT. 


ÏA  Société  générale  rUîSITÉ  vient  de  transfjirer  lo  siège  rîe  son 
AdmiDistration  el  de  ses  bureaux  rue  de  la  .Michodière,  n"  8, 

Fondt'*  en  18-11,  elle  a  organisé  depuis,  dai:»  les  déparlemcnls,  60 
Établis^cnit'iits  ilts  ctédil  qu'elle  «*r«)«»'//e  et  «ju'eth»  «ntir/re  contre  Tes 
chances  tic  pertes.  Tous  ont  résisté  à  II  crise  financière  actuelle. 
La  .Société  ^nérale  l'UiritÉ  continue,  dans  Icj»  principaux  arron- 
dîssemcûts  de  ta  France,  l'orgaïusalion  de  ses  Compiflirs.  Elle  ac- 
cueille, en  (:onst-queiice ,  leti  uemaodes  qui  lui  sont  troosaiisefl 


En  vraie  h  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Beaune,  2 .  el  à  U  Librairie  Phalaostértenne,  quai  Vollaire,  SS. 
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AD  NUMf.RO  QDOTmiEM 


PAmis.., Cnan,nr.,6m.isr.,  9  m.  «r. 

ofe^.  Atm.     —    38'    —no     —Il 
PATS  :k  surtaw.  —     9S       —  S9       _  is 

AO  tnmfJtO  DC  UH«DI. 
PARIS, DEP. et ETB.  tOf.,   —     st.  —    Sf. 
PAVS  ,\  surtaxe.         It       —    7       —    * 


■I 


Parla*  rue  de  Beaune»  9* 

_i  _       '  •  ,     ■ 

un  «'abonne  ausii  chez  Rrulli'.,  édit.  de  mu- 
itqtjc,  paBS.  des  Panoramas,  IB;  l.yon,  Mme 
PiiiIijM'«:  Hhraeîllo,  Uichelet; Pejlrdn;  Bnuel- 
»»,  Michel,  libraire,  marctii  «u  llioif,  l.j 

ASSOCIATION 

UBUnVOLWTAU 

daCiPiUL.  dD  111YAIL  el  :da  TillSt 


niilâiif. 


Depuis  le  5  mas  le  format-de  la  Oémocratie  pncifiqw 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  de  matières  de  plus.  Kn 
conséquence,  les  prix  d'abonnements  ont  été  fixes  ainsi: 

,   PWX  DE  LABO.NNEMENT 
AC  MJlttÉRO  QUOTIDIEN. 

Pari*. Un  an28  fr.,  6  m.  15  Jr.  3  m.  8 fi-. 

Déparlements  et  étranger. . .      —    38         — i-    20       —  Il 
Pays  j  surtaxe —    55        —    281      —  »5 


AU  ?(CMERO  DU   LV.NDI. 


—  5  fr.  —    3fr. 

—  7—4 


Taris,  départons',  el  étranj?.      —    40  fr., 
Pays  a  surtaxe ;....,.      —    11 

Le  numéro  du  lundi  remplace  le  numéro  du  dimaiiche; 
il  eontient  dans  un  supplément  un  résuma  des  événements 
de  la   semaine  et  l'analyse  des  travaux,  de  r.Vssemb)^. 

"Les  abonnés  nouveaux  des  départements,  qui  règlent 
aux  anciens  prixl  sont  prévenus  que  nous  réduisons  la 
durée  de  leur  abonnement  proportionnellement  à  l'aug- 
mentation de  prix,  ^^  /* 

Ainsi  les  abonnis  trimestriels  Ju  16  de  ce  mois,  qui 
nous  règlent  àSJr.,  ne  seront  servis  que  jusqu'au  30  sep- 
tembre 1848;  ceujB  de  six  fnois ,  qui  nous  règlent  à 
16  Jr.,  jusqu'au  15  décembre,;  ceux  d'un  an,  qui  nous 
règlentà32jf.,  jusqu'au  ïi>  mai  1S49. 


PAmS,  as  JUILLET. 


Assemblée  Matloiiale. 

La  séance  d'aujourd'hui  s'e&t  divisée  eu  trois  parties  .- 
la  première  a  été  occupée  par  des  pétitions  et  n'a  offert 
que  fort  peu  d'intérêt. 

Mais  à  quatre  heures ,  après  i[a  clôture  de  la  Bourse, 
M.  Goudchaux  e»t  monté  à  la  tribune  et  a  esquissé  rapi- 
demeift  l'histoire  des  mécomptes  financiers  du  gouverne- 
ment. Le  ministère  actuel  ayant  cru  devoir  retirer  la  plu- 
part des  projets  financiera  he  son  prédécesseur,  il  en  ré- 
sultti  dans  les  caisses  de  l'Etat  un  déticit  de  205  millions, 
qu'il  Tuut  trouver  le  muyen  de  combler.  M.  Goudchaux 
n'eu  a  pas  découvert  d'autre  que  le  vieux  procédé  de  l'em- 
prunt, ^t  il  a  prié  l'Assemblée  d'autoriser  l'Etat  h  contrac- 
ter un  empruut  qui  pourra  s'élever  ù  200  millions ,  mais 
qui  ne  pourra  être  au-dessous  de  175  millions. 

M.  (îoudphaux  a  terminé  en  priant  l'Assemblée  de  dis- 
cuter le  projet  dans  la  séance  de  lundi,  alla  que  les  agio- 
teurs, coudamués  au  i*e{>os  demain  par  la  fermeture  de 
la  Bourse,  n'aient  pas  le  temps  de  monter  contre  l'Etat 
quelque  coup  fourré  qui  fasse  entrer  dans  leurs  porte- 
feuilles de  scandaleux  bénéfices.  M.  (îouin  a  appuyé  cette 
motion,  et  l'Assemblée  a  accordé  au  ministre  cette  pro- 
tection contre  le  vol  légal  des  tripoteurs. 

M.  Athanase  Coquerel  est  ensuite  monté  à  la  tribune. 
M.  Coquerrrrrrel  est  le  rapporteur  du  projet  de  décrrret 
sur  le»  clubs  ;  il  a  la  conscience  de  la  grrrravité  de  sa 
mission,  et  il  enfle  en  conséquence  sa  voix  et  son  style, 
et  multiplie  les  rr  avec  une  prédilection  toute  particu- 
lière. Il  proclame  d'aburd  avec  une  surabontluuce 
gcs  bibliques  la  légitimité  du  droit  de  réunion  ;  il 
que  les  clubs  peuvent  servir  d'exercices  préparatoii 
futurs  repn'-sentants  de  la  patrie  ;  il  reconnaît  q 
février  les  clubs  'ont  contribué  à  maintenir  l'ordre  dans 
Paris  et  ù  prévenir  l'etfusion  du  sang  ;  8eul«;ment  il  ne 
veut  pas  que  les  clubs  accaparent  le  gouvernement  et  de- 
viennent dans  l'Etat  un  pouvoir  redoutable,  comme  sous 
notre  première  Uépublit^ue,  qu'ils  sapent  la  famille  oupor- 
tent  atteinte  aux  droits  sacrés  de  la  propriété. 

Après  un  tel  début,  un  supposait  que  la  compission 
allait  proposer  d'élargir  le  projet  primitif  du  gouverne- 
ment , .  très  bon ,  nous  en  convenons ,  pour  une  époque 
d'orages  comme  la  nôtre.  Cependant  la  commission  u 
renchéri  sur  les  mesures  du  projet  de  M.  Senard. 

Ainsi,  une  minorité  nombreuse  de  la  commission  au- 
rait voulu  que  l'on  ne  put  ouvrir  des  clubs  q'ie  pour  un 
objet  déterminé,  le  libre  échange,  par  exemple,  ou  la  li- 
berté d'enseignement,  enlirv  de  ces  réunions  inotfensives 
dont  la  monarchie  s'accommodait  très  bien,  et  dont  l'a- 
ristocratie anglaise  a  reconnu  le  caractère  inolTensif  ;  une 
minorité  plus  nombreuse  encore  aurait  voulu  attribuer  au 
gouvernement  la  faculté  de  fermer  inslantanénient  tout 
club  qui  lui  porterait  ombrage,  à  la  seule  condition  de 
rendre  compte  d'  ses  motifs  à  l'Assemblée;  d'au'.res 
mCme,  certains  que  l'opinion  du  pays  ratiQerait  leur  vote, 
demandaient  que  le  projet  ne  contint  qu'uu  article!:  «  Les 
clubs  sont  interdits.  » 

£a  majorité  de  la  commissioa  s'est  montrée  plus  libé- 
rale ;  elle  a  pensé  qu^  la  restriction  contenue  dans  la  loi, 
el  l'autorisation  donnée  à  la  magistrature  de  faire  fer- 
mer un  club  provisoirement  et  avant  le  jugement  des  tri- 
bunaux constitueriiient  des  garanties  sufTisantes  aux 
mains  de  l'autorité. 

La  comihission  a  été  également  d'avis  d'interdire  aux 
clubs  toute  affiliation,  toute  correspondance  entre  eux,  et 
-tout  vote  d'adresses  ou  de  résolutions'.   Elle  demande^ 
aussi  que,  dansi  aucun  cas,  les  édifices  publics  ne  puis- 
sent ttre  affectés  à  une  réunion  politique. 

Quant  au  fonctionnaire  public  qui,  dans  le  projet  de 
M.  Senarl,  doit  assister  aux  séances  du  club,  —  comme 
^i  les  droits  de  la  surveillance  n'étaient  pas  sullisAmment 
sauvegardés  par  la  publicité  des  séances,  —  non-seule- 
ment la  commission  h',  conserve,  mais  elle  veut  qu'il 
choisisse  lui-même  la  plac^  qui  lui  semblera  In  plus  fa- 
,  vorable  pour  dominer  les -délibérations.' 

M.  Senard  s'était  contei|ité  «le  prohiber  la  discussion  de 
toute  propositioù  tendant  à  provoquer  uti  acte  déclaré 
crime  ou  délit  par  la  loi.  Ceci  était  juste  et  rationnel.  1^ 
cQQUuissioa  coadauuie  également  toute  proposiiiMi  coq< 


trai"*  aux  lofs,  à  fortirf  ptMie  (m  iitx  bonnet  m&WK. 

On  nous  apprendra  sans  doute,  lorsque  le  projet  sera 
discuté,  ce  que  c'est  qu'une  proposition  contraire  aux  lois. 
L'Assemblée  fait  chaque  jour  des  lois  nouvelles.  Ces  lois 
sput  contraires  aux  lois  existantes;  or,  ces  lois,  il«i  fallu 
liîs  préparer,  les  élaborer,  en  discuter  les  bases.  I^  dis- 
cussion des  propositions  contraires  aux  lois  existantes 
est  une  condition  essentielle  du  progrès,  et  nous  n  •  com- 
prenons pas  à  quoi  serviraient  les  clubs  si  ce  n'est  à  mon- 
trer au  besoin  les  vires  de  la  législation  et  les  réformes 
qu'ilpeut  être  utile  d'y  apporter.  Ia  conrnnission  a  oublié 
que  nous  n'avons  plus  de  ces  Chartes  immuables  dont  on 
ne  peut  sortir  que  par  une  ré*oti)tiOD. 

Et  puis,  qu'esJt-ce^qu'une  proposition  contraire  aux 
bonnes  mœurs?  Est-ce  la  question  du  divo.~ce  par  exem- 
ple? ■ 

Mais  l'innovation  la  plus  curieuse  introduite  par  la 
comitnission  est  celle  qui  interdit  aux  femmes  et  aux  mi- 
neurs l'autorisation  d'être  membre  d'un  club  ou  même 
(l'arsisler  aux  séances. 

M.  Athanase  Coquerel  est  revenu  plusieurs  fois  sur 
cette  disposition  avec  amour.  M.  Athanase  Coquerel  veut 
absolument  parquer  la  femme  dans  cet  intérieur  de  gyné- 
cée où  kl  paniuait  la  demi -civilisation  grecque  côte  à  cOte 
avec  les  esclaves,  et  d'où  le  christianisme  l'a  fait  sortir 
pour  la  constitut  r  l'égale,  en  principe  du  moins,  et  non 
l'esclave  de  l'homme. 

Mais  nous  aurons  à  revenir  sur  cette  disposition  ootra- 
geuse,  follement  vexatoire,  qui  a  pour  but  de  constituer 
en  servage  intellectuel  la  moitié  du  genre  humain.  Si  on 
veut  entrer  dans  cette  voie,  qu'on  décrète  tout  bonne- 
ment la  réclusiea  des  femmes  à  la  manière  orientale.  Nous 
nous  bornerons,  pour  at^ourd'hul,  à  une  ssule  observa- 
tion. Bannir  les  femmes  des  clubs,  n'est-ee  pas  précisé- 
ment supprimer  une  des  principales  garanties  a'ordre? 
.M.  Athanase  Coquerel  nous  a  paru  dominé  par  le  souve- 
nir sanglant  des  tricoteuses.  Autre  temps,  autres  mœurs. 
S'il  y  a  eu  des  clubs  violeits  et  dangereux  dans  ces  der- 
niers mois,  ce. ne  sont  pas  ceux  où  les  femmes  assistaient 
en  grand  nombre  et  prenaient  la  parole.  La  femme  ap- 
porte dans  les  discussions  où  elle  assiste  la  dignité  du 
sentiment,  la  noblesse,  la  politesse  de  la  forme. 

Si,  au  reste,  nous  en  jugeons  par  l'attitude  de  l'Assem- 
blée en  écoutant  M.  Athanase  Coquerel,  la  commission 
pourrait  bien  en  ètrd  pour  ses  frais  de  vexation  à  l'en- 
droit .les  femmes.  Chaque  fois  qu'il  a  rappelé  cette  dis- 
position, il  lui  a  été  répondu  par  des  murmures  qui  n'a- 
vaient rien  d'approbateur. 

C'est  au  point  que  M.  Senard,  dent  M.  Athanase  Co- 
querel :ivait  cherché  à  se  faire  un  complice,  a  cru  devoir 
protester,  déclarant  qu'il  n'acceptait  la  responsabilité  que 
du  projet  présenté  par  lui. 

lin  moment  auparavant,  le  ministre  de  l'intérieur  avait 
présenté  un  projet  de  loi  tendant  à  reporter  sur  les  che- 
mins vicinaux  de  grande  et  de  petite  communication,  un 
crédit  de  U  millions  destinés  aux  travaux  d.)  chemins  de 
fer.  La  mesure  est  bonne.  M.  Senard  n'a  que  le  tort  d'y 
attacher  trop  d'importance. 

A  la  fin  de  la  séance ,  l'Assemblée  a  adopté,  après  une 
discus'^ion  de  peu  d'intérêt ,  un  décret  relatif  à  la  mobili- 
sation de  trois  cents  bataillons  de  la  garde  nationale. 

Ce  qu'il  fallait  répondre  à  M.  Lherbette. 

Le  manifeste  de  M.  I^martine  a  posé  les  bases  d'un 
nouveau  droit  public,  le  «Iruit  des  nationalités  à  l'indé- 
pendance et  à  l'association  pour  tous  les  rapports  com- 
muns aux  divers  Ùats. 

En  proclamant  ce  nouveau  droit  public,  la  France  a 
pris  nécessairement  une  attitude  de  franchise  et  de  •vé- 
rité, puisqu'elle  doit  surtout  puiser  sa  force  dans  l'adhé- 
sion des  nationalités  libres. 

Mais,  ^our  exercer  cette  puissance  morale  dont  M.  de 
l^martine  a  voulu  inaugurer  l'ère,  la  France  doit  tou- 
jours pouvoir  dire  :  «  Quel  que  soit  l'événement,  voici  ma 
ligue  de  conduite.  > 

Aujourd'hui,  le  ministre  des  affaires  étrangères  doit  né 
gocier  du  haut  de  la  tribune  ;  il  doit  annoncer  haute- 
ment quelles  sont  ses  vues,  quels  sont  ses  plans  ;  il  doit 
profiter  Je  la  publicité  représentative  pçur  poser  le  levier 
de  l'idée  sur  le  monde,  pour  propager  les  principes  de 
justice  qui  ne  peuvent  varier  selon  le  caprice  des  indivi- 
dus ou  des  événements. 

On  ne  salirait  trop  le  répéter,  rien  n'affaiblit,  rien  ne 
déconsidère  la  France  comme  cette  politique  de  mystère 
et  d'incertitude  qui  semble  toujours  cacher  quelque  ar- 
rière-pensée, quelque  guet-apens  contre  les  principes,  au 
profit  d'<(niérëts  personnels.  Cette  politique  était  bonne 

Eour  M.  Guizot  et  l'ex-roi  Louis-Philippe,  mais  la  Répu- 
lique  française  doit  la  répudier  h  Jamais. 
.\insi,  quand  .M.  Lherbette  est  venu  demander,  d'une 
manière  si  nette  et  si  précise,  ce  que  ferait  la  Uépublique 
française  dans  le  cas  où  les  Dusses  envahiraient  les  prin- 
cipautés danubiennes,  il  eût  été  à  désirer  que  le  ministre 
des  affaires  étrangères  JAt  venu  répondre  avec  une  assu- 
rance calme  et  forte:  <  D'après  les  principes  posés  par  le 
majiifeste  de  M.  de  Lamartine,  nous  déclarons,  à  la  face  de 
l'Europeet  du  monde.quc  nous  ne  reconnaissons  pas  le  droit 
deconquète  et  d'envahissement  ùmain  araiée,  sous  quelque 
prétexte  que  cet- envahissement  puisse  avoir  lieu,  sur 
quelque  traité  qu'il  prétende  se  baser.  Selon  nous,  il  y  a 
quelque  chose  de  supérieur  aux  traités  :  c'est  la  liberté 
humaine,  c'est  l'indépendance  des  peuples.  Nous  décla- 
rons que  nous  regardons  Constant inople  coimne  la  capi- 
tale ou  globe,  et  que  nous  n«  souffnrons  jamais  qu'elle 
devienne  1 1  capitale  d'aucun  empire,  et  encore  moins  de 
l'empire  russe.  Donc,' si  l'autocrate  passft  le  Pnith,  nous 
ferons  appel  à  l'Allemagne  tout  entière,  aux  Etats  de  l'Eu- 
ropif  centrale,  à  l'Amérique  et  à  I  Angleterre  ;  nous  leur 

I  demanderons  ce  qu'ils  entendent  faire  en  pareille  occur- 
rence. Nous  demanderons  à  l'Allemagne  si  t4ie  consent  b. 
cfr  que  l'autocrate  russe  soit  eu  positioa  de  lui  fermer  la 


eaade  route  du  Ifôaube,  et  reconstitue  &  Conatantinople 
puissance  conquérante  de  l'empire  turc.  Nous  deman- 
derons à  l'Angleterre  si  elle  e.sl  bien  aise  de  voir  les  Ito- 
monoff  sur  le  Bosphore,  sillonnant  la  Méditerranée  par 
leur  marine,  maîtres  de  la  route  de  l'Inde  par  leurs  ar- 
mées de  terre.  L'Allemagne  démocratique,  les  Etats  de 
l'Europe  centrale,  l'Angleterre  aristocratique  elle-même, 
nous  répondront,  car  nous  exprimerons  leur  intérêt,  en 
même  temps  que  l'intérêt  de  la  justice;  et,  alors,  tous 
ensemble,  nous  protesterons,  et  cette  protestation  col- 
lective sent  un  arrêt  de  la  justice  humaine.  Après  cet  ar- 
rêt, nous  ne  pouvons  croire  ù  l'obstination  ou  czar  de 
Pétersbourg,  car  il  connaît  l'épée  de  la  France,  et  il  sait 
très  bien  que  force  resterait  à  justice.  » 

Voilà  ce  qu'il  fallait  dire  du  haut  de  la  tribune,  et  la 
parole  ici  était  un  acte,  un  acte  plus  efficace  que  la  pro- 
testation isolée  et  insignifiante  de  notre  ambassadeur  à 
Constantinople. 

Pierre-l'Ermite  et  saint  Bernard  n'avalant  ni  tribune  ni 
presse  à  leur  service  ;  pourtant,  ils  ont  remué  l'Europe. 
Et  la  République  française,  parlant  au  nom  d'un  intérêt 
bien. plus  général  aue  celui  de  la  délivrance  de  Jérusalem, 
partant  au  nom  de  l'indépendance  des  nationalités,  <ui 
nom  de  la  constitution  de  l'unité  à  Constantinople,  i^~ 
rencontrerait  pas  des  sympathies  danVtoùs  les  pays,  dans 
tous  les  Etats  qui  composent  atyourd'hui  la  famille  hu- 
maine ! 

Allons,  républicains  chrétiens  !  comfurenez  la  puissance 
de  l'idée  !  Comprenez  le  rôle  de  la  France  à  notre  époque  ! 
Jadis,  en  plein  moyen-&ge,  quand  il  s'agissait  de  con- 
quérir un  tombeau,  la  France  roytUe  était  à  la  tète  de  ce 
grand  mouvement  des  croisades  qui  poussa  l'Europe  sur 
l'Asie,  et  qui  fut  l'origine  de  tant  oie  progrès  ;  aujoura*hui, 
au  ijamieneement  de  l'âge  déùnitlr,  quand  il  s'agit  de 
pr^enrer  de  la  conquête  les  saints  lieux,  c'est-à-dire  les 
points  géographiques  dont  l'usage  appartient  à  toutes  les 
nations,  con  prenez  que  la  France  républicaine  doit  les 
appeler  toutes  à  cette  préservation  collective  et  au  mou- 
vement unitaire  et  social  qui  en  résultera  ! 

C'est  ainsi  que  la  République  de  février  se  montrera 
conséquente  et  fidèle  aux  principes  posés  par  le  ma- 
nifeste dé  M.  Lamartine;  c'est  ainsi  qu'en  face  de 
l'autocrate  russe  et  de  l'oligarchie  britannique,  çui  ont 
une  politique  immuable  et  séculaire,  la  France  républi- 
caine aura  aussi  su  politique  fixe,  sa  ligne  de  conduite 
tracée  d'avance. 

La  politique  de  l'autocrate  russe  et  eelle  de  l'aristocra- 
tie britannique  sont  égoïstes,  et  elles  mardient  dans 
l'ombre  :  c'est  ce  qui  fait  leur  faiblesse.  \a  politique  de  la 
France  républicaine  est  dévouée,  humiine,  et  elle  se  pro- 
duit au  grand  jour  :  c'est  ce  .,ui  fera  sa  force  et  son 
triomphe.  i 


La  concision  partout.  Le  remède  an  mal. 

Les  renseigoemei^  pris  efaez  les  habitants  impartiaux 
des  quartiers  insurgés  s'accordent  à  dire  que  les  motifs 
les  plus  divers  avaient  mis  leb  armes  à  la  main  aux  com- 
battants de  juin.  Les  uns,  fort  peu  nombreux,  voulaient 
Henri  V;  d'autres  la  République  démocratique;  d'autres 
du  pain  ou  du  plomb  ;  d'autres  le  pillage  et  la  mort  des 
riches  ;  d'autres  enfin  défendaient  la  cause  des  ouvriers, 
massacrés,  croyaient-ils,  parce  «ju'on  voulait  se  débarras- 
ser d'eux.  Nous  allions  oublier  ia  régence  et  I..ouis- Napo- 
léon, qui  servaient  aussi  de  drapeaux  ù  quelques  groupes.' 

Ia  garde  nationale,  à  sou  tour,  n'offrait  pas  une  grande 
unité  de  vues  et  d'espérances.  1^  défense  de  la  famille  et 
delà  propriété  était  le  drapeau  général  auquel  tous  se  ral- 
liaient sans  reserve,  il  est  vrai,  parce  que  presque  tous 
les  gardes  nationaux  ont  le  bonheur  d'avoir  famille  et 
propriété  ;  mais,  nussitôt  qu'on  partait  des  causes  de  la 
révolte  et  du  remède,  l'un  accusait  la  République,  l'autre 
proposait  de  fusiller  les  prétend  ints,  un  troi!*ième  avouait 
franchement  qu'il  aimait  mieux  Henri  V  que  tnut  cela  ;  un 
autre  signalait  la  misère  et  le  manque  de  travail  icomme 
circonctance  atténuante  ;  d'autres  s  applaudissaiètit  hau- 
tement de  la  dictature  militaire  et  déclaraient  qu' il  faut 
aux  Français  une  main  de  fer  pour  les  gouverner;  d'au- 
tres enfin,  iieureusement,  criaient  avec  énergie  :  «  Vive 
la  République!  >  \  v 

La  confusion  est  donc  partout.  Elle  était  dans  lés  deux 
camps  pendant  c«tte  horrible  guerre  ;  elle  est  encore  dans 
beaucoup  d'esprits  après  hi  victoire;  nous  n'oserions 
même  affirmer. qu'elle  n'est  pas  sur  plus  d'un  banc  à  l'As- 
semblée naticmale. 

Hélas,  c'est  que  la  société  n'a  établi  aucun  lien  de  soli- 
darité entre  nous;  aucun  lien  de  solidarité  entre  le  maitre 
et  l'ouvrier,  entre  le  riche  et  le  pauvre,  entre  le  nudade 
et  le  médecin,  entre  le  .marchand et  l'acheteur,  entre  le 
représentant  et  le  représenté,  entre  le  garde  national  et 
son  voisin.  Chacun  de  nous  a  se^  intérêts  à  part,  sa  bou- 
tique à  part,  ses  idées,  son  journal,  sa  cotene,  sa  profes- 
sion, etc.,  en  concurrence  ou  en  guerre  avec  les  intérêts, 
là  boutique,  les  idées,  le  journal,  la  coterie,  la  profession 
du  voisin. 

Le  remède  au  mal,  c'est  donc  ratplicationjSUCGessiTe 
de  l'association  à  tous  les  degrés,  dans  tous  les  faits,  dans 
tontes  les  relations  de  la  vie.  C'est  là  que 


.  Certes,  ce  n'est  pjaa  d'aujourdlmi  que  je  vous  «dinve;  aé 
fcrtune  et  dans  une  coudition  q^  loacbait  presque  pat  aoa 
milité  à  celle  de  l'ouvrier,  les  beujvasesquaiitéB  de  voira  coMvi 
nt  surtout  ce  bon  sens  pnUique  qui  vous  fUstingue,  vous  ont  biw 
vile  conduit  à  embrasser  exdnBiveiBeDt.le  parti  de  ceux,  qui  pofr 
sèdent  Grâces  à  Dieu,  vous  B'eo  êtes,  pas  iWrS  vospieww,' 
et  la  belle  et  bonne  mitraille  que  vtQos  avez  ti  jort et  sidra Oh 
voyée  en  4  834  ifes  misérables  canots. «te  Lyon,  qol  deinaadaiei^ 
inaoleraroent  d»j)^nat  ^rtmi^lamyn'ét^MHtÊàyqf»  la 
pratique  anticipée  des  grebdes  et  i^dutaifto  théories  dwt  vQUi 
voulu  bien  ai;uoard'hui,.poar  nobe  éducation,  entreprendre  la 
démonstration  publique.  /  ,. 

Plus  tard,  voue  nous  avez  ûotai  kt  ibrtificatioBS  de  Paris,  In 
forts  détachés,  l'enceinte  continue,  étc„  etc.  QatAlt  inpolsioB 
vous  avezj  donnée  là  à  la  bàlisMl  que-de  tecrains,  oowpés  vit- 
jourd'hui  Jpar  la  pierre  et  las  tenaMenents,  qui,  sans.yoaii,  qe  « 
produiraient  encore  que  des  poMgmét  terre  et.dcsJbarkoti.l 
Quel  emploi,  profitable  et  r^roductif  tous  avez  fidt  de  notre 
«rient!  ■  -•■/■    ,;  ,  ,.  y..,  '  \ 

Mais,  8i.glorij9ux  que  soit  votrapaiBé^l|^oiiiiepe,siffléiiknm 
soient  v(«  tra^ux  ânlâiearB,  |a  grande  ttdie  qps  vous  entra* 
prenez  fera  certainement  pâlir  Ivos  oaCieDS  Ifvners^  Montier, 
comme  vous  l'allez  (aire,  que  là  reeaniiailsaBCe  du  <te»Vao  tra- 
vail serait  uneéoonnité,  une  caiau^  p^i(ni^  ;  ridiûre.  an  ri* 
lence,  réddré  an  néant  tous  oesCtriotuetS  so»ia1l«lBS  qirf  ne  lAr 
vent  que  fraternité,  égalité,  Uberté,«^»oeiatiQn«:ete^d||Qa 
autres  balivernes  de  même  sorte,  «"«pti  JaBS,îeontr«dit,  iVeuvr» 
ta  plus  utile,  la  pins  gmde,  et  soitoot  laplds  généreose  qui  ss 
pui^evoir.  ,  .  J 

Je  ne  suis,  monsieur,  que  leplâs.|ûiiild>lê  et  le  f^és  diétif  |s  ^ 
vos  admirateurs  ;  mes  préteatioas  vont  tout  au  plus  à  ratoa^Mr 
quelques  épis  dans  le  champ  où  vous  .faites  de  si .  belles,  ma»-, 
sons ,  pennettez-nwi  cependàirt^  a^'oament  où  Vous  aÛes  ai* 
dosser  voira  armure  et  ccmbattre  i'eaaemi.cpmQimr  PMMl|aK; 
moi  d'appeler  votre  attentiim  sur  qi|»lqoes  points^iiiu  iine  pa^ 
niissent  de  la  dernière  importance  pour  le  succès  de  votre  en- 
trleprise.  -.^'  ,^ 

'  I  Le  droit  au  travaiLne  serait  autre  chose,  suivant  les. malheii: 
réux  qui  osent  prendre  |a  défense,  que .  le  droit  poor^  diaqpw 
homme  venant  en  ce  monde  de  réclamer,  de  ses  sêiiilt^blei  lèf 
moyens  de  produire  par  l'eiemoe  «tji'^(4ictfi0n  de  ses  IkuMi 
morales,  inlellectnelles  et  pbyskpes,  au  moins  ..la  somme  4i 
richesses  indispensab'e  à  son  esitinMe.  Cette  dooMrme  penfe 
cieuse  suppose  dooe,  monsieur,  «n  lie»  mont  -élaMi 
ment  entra  tous  les  hommes  ;  la  siioiéléiepoaen|it  ^mr  «ne 
tendue  sdidariu^  de  tous  we»  ireébiea  ;  tout  hoauM»  ^ienit 
de  secourir  tout  autre  lioquDe  ;  l'aiaoeiitfloli,  laft«lerflitér  ea 
iin  mot,  seraient  la  loi  de  l'humaaité  ;  le  but  de  touta^  se^élé 
serait,  par  conséquenM'aioélioratiOn  directe  et  coulante  de 
tous  ceux  qui  la  composent. 

Que  d'abOTratioBs^  muaweup,  g—  ie  principes  erronés,  qm  de 
maximes,  subveniyes  enee  pes'dle  Hpes^irisameBt  ponrtMH 
assez  fidèlement  les  abeminates  théories  ^le  vous  aUn  eom> 
baure  !  Heureusement  que  vous  êtes  là  ;  je  ne  saîs,:«n  viérilé^-  «a 
que  la  France,  ce  que  l'Europe ,  ce  que  lé  moiide  deviendrlierit 
sans  vous. /.' ,  --  ,y_.,,.,->.,i,  .v, ,.:;  sv.»  ,-..;■::..-*. 

D'aboidqoe  «piifieirt,  je  vMÉ^prievloasiBes#niMtsmetoda 
solidarité,  d'association,  de  fraternité  ..d'bmBniaé,  séditieoss» 
ment  inventés  par  les  eedaMftMitfralasaMttrM,  par  taaeifi 
contre  les  sMgneuis,  par  lespaunw contre  les  ridies? 

De  bonne  foi,  moMiear  ThiÉi,  ëatifc<ïn8  l'Humanité  «àiHef 

Qui  lajamaisvue  l*umanité?Ç^it-l^j|fM|.4pmMleltQ*,p|iH- 
elle  impôt  etpatentelUy  a  des ^ûÉlli^l^t^^^ 

il  n'y  a  dans  le  monde  que  des  iiidil#^  il  est,4o^aj|ieitt|iata9 
que  la  loi  du  monde  soit  L'individyia&wp^,  41^  est  fitcpé.  Çh^ 
cun  chez  soi,  chacun  poui  tnH^JtvOik  fô^  fil  ,poii|iqMe  et  la 
vraie  morale.  L'intérêt  ijidiyidoéi.,«|t  le  ^  liea.<9Nf  rapprQç|M 
les  hommes;  il  forme  la  seule  baw  Bolide  et  ^x^gbléâi»,  toute  à»r 
ciété.  Vous  manquez  de  travail,  moB.c^nçi9m,oe^  n'est  {K^>itdo% 
teux;  mais,  si  je  ne  juge  point  qui  i^  d|j!|9i!ii4^,i  mot* 
de  vous  aider  à  en  trouver,  pom!^,#nuiije.  teon  de.yoos  en 
procurer?  Toute  propri^ ,  maiaon,  aident,  «sine,  t^^dwt  un 
instrument  de  travail,  d'accord;  niai%4;iUe  mi}jH«It^  i  «0I 
propriéUire  que  l'on  fasse  aucun  UsagOidltmon  JmtwmiW|>,jd| 
travail,  n'ai-j»  donc  pas  le  droii;  dajaîi^  Ji)emem9«t.aia  ^ 
lonté?  Ma  chose  n'ect^lie  phis  bf  êJMserBtQU'y  a^  de  ^a« 
mun  entre  mon  droit  individu^ et  H  Gm»  q^e,  re^Mini  on  a^' 
individu?  Mon  voisin  veut  travailler  p(ilirviTi»,^teSTV|w^ll8âw 
si  je  n'ai  pas  besoin  de  son  travail,  de  qi^dhwt  me  deiBaiiaeriea- 
vous  de  vivra  ep  travaillant?  U  mewt  de  ûdm,  .etçt||q|iie  jourjo 
quitte  rassasié  une  table  abpndut^  cela eaivraiimâisie contre 
re  aurait  pu  arriver, c'est-à-dire  qu»  la  Eunbe  fàt  pour  moi,^ 
bonne  chèra  pour  lui  ;  ^le  hasard  en.ajdispoaé  autçagoMOiJe  n'y 
puis  rien  ;  nous  aviwis  les  nténes;  jriHnoes,  aoos  soniviM  doâfi 
égaux  devant  la  loi.  Ni  lui  ai  pnaM|H|«'a  rien  î  raitàfm^ 
qu'il  me  plait  de  (aire  des  cboaeaqvt  Sont  à  aoii  entre  tin  «' 
moi  il  ne  peut  exUter  de  lienqoe  cehin  ^'élaiïH^  g^  ><>t^^ 
indivMnel,  et  je  ne  juge  point  que  méh  mtérét  mé  oommanw 
d'en  établir  aficun.  '"' 

Je  comprends  assez  bien,  MeodaBr.^ùan;  .«t  «ousmisBt  sans 
doute,  que  par  une  decw  faihlaflMiqià  liaaoëBàt^dtK>B,'le  em^, 
humain,  on' aitfait  de  UdiwiténH» wrta;, mais  11  fini,  le- 
vons plait,  distinguer  Mugneusement  eatre  wr^  et  oft/^attdii.^ 
Qui  dit  vertu  dit  quelque  diose  de  oontraim  i  la  nature,  qai^ 
que  chose  qui  ne  _vient  en  l'homme  qu'artifioeUcmeot,  qui'^ 
s'y  maintient  que  par  une  Jutte  obstiaée,  ei  piéeisénMt  farâ» 
que  la  charité,  aère  de  ranmâne,e8lmie  verta(etmMiinrtuUM>' 
dilRdle  et  bjeo  méritante,  monsienrTbiif^  ilbutoieBélri^: 
qu'elle  ne  contlitoe  jamris  ni  uae  (Al^rtioadwnioemijgaïf  ^«^ 
I  cent,  ni  un  droit  eheseeozquisontdns  le  cas  d'aï 


nous  trouve- 
rons les  éléments  de  toute  solidarité,  de  toute  unité;  de- ^ 

Suis  la  convergence  de*  intérHs  matériels  juqu'au  plus  I  ^"^"iij^"^'^'r  lëtqueUtoiîdieparhssardwileraeii 
aut  accord  dani  1  unité  religieuse.  I  «anteU  reçoivent  doiw  comme  une  taveurgfitdlteàftjiinié^ 

La  RépuMigue  ne  favorisera-tHslle  pat  Iw  estailL  «ir  |  qa'i\a  no  se  laissent  pasaller  à  cette  dangereuse'  lUie'iMe  i@ 

rer  qu'elle  doive  jamais  se  çhaagMr.  «tua  droit  jh  ttwail. 


petite  écheller 


Xiéttre  de  M. 


P<^plième  Gocarid6«ài 
M.  TUers. 


Je  ne  sfc'nrais  vous  dira,  monsieur,  la  joie,  le  boahéor,  l'en- 
thoosiasme  tiue  j'ai  ressentis  ces  jolire  deraien  à  lire  dans  l<> 

6'oiu/i/i(//oN.w/ le  r^il que  vous a^ez  sans  doute  pris  la  peine  ......      ,..„,_.  ^„, ,,^. 

I  de  nous  faire  \^ous-Oième  de  hi  kiUcf  mémorable  que  vous  et^a- 1»»  ^"^^  '^  P^'**  "?  "^  P^"*  nài^âa  par  hagros?  Us  e^pè> 


Dites-leur  bien  tout  cela  dn  haut  de  la  tribune  t  immim  yoàt 
allez  monter  tout  exprès,  HooMor  lUenr;  diÎB»leur  bien  qu»" 
cela  serait  contraire  à  tontes  lek^  kMsdela  aitarej  qnè  tout  )um*% 
me  a  le  droit  de  vivre  en  tn«afflaML^Iigdttez<4ear'iplâti 

enseignemenU  que  nous  prpdigoe'te  ^eètfdià  dé  la  cré 

Est  ce  que  les  loups  no  mang^  p^i  les  tf^ii^i  Est-«ç  ow! 
les  brochets  n'avalent  pçiiU  les  ffmpiAf  E|lr«eLqas'p«|Mt,fli. 


Igez  avec  tant  de  Courage  contra  les  iodalistes  en  général  et  coa- 1  ces  se  conservent,  mais  les  individ«s  se  dévonot.  Cest  la  fin 
trsJfiProudbrà.w  particulier.  ^     .,     ^  ..,,.  1  eonuaune,  c'est  U  loi 
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ioventenfâ  de  la  fraternité  et  de  l'association  qui  puissen^soute-  |  matérielle  qu'il  a  commise  à  l'égard  de  la  DétHocratif. 
nir  qu'il  doive  en  èlre  de  l'espèce  humaine  autrement  que  de 


notre  droit  d'ainesse  en  Europe. 


toutes  Tes  autres 

L'hiâtoire  du  touj  les  tempe,  d'ailleurs,  est  là  pour  le  prou- 
ytii.  Quelle  république  fut  mieux  po\icée,  plus  instruite,  plusflo- 
risHUte,  plus  houpuse  que  la  république  athénienne?  Or,  jn- 
mais  avant  ce  Socrate  qui  fut,  comme  chacun  le  sait,  un  homme 
dangereux  et  qui  n'aVajt  pas  YoUF4a  ciguë,  j^ais  tes  Athéniens 
avaient-ils  le  moins  du  monde  pensé  à  la  fraternité  humaine  ?  Et 
les.Bomains,  qui  ont  acqubda'ns  la  mémoire  des  peuples  un 
renom  immortel  et  partout  écrit  en  lettres  de  sang  leur  grandeur 
!  et  leur  force',  est-ce  qu'ils  ont  par  hasard  traité  en'  frères  les 
peuples  vajucu#  réduits  p^r  eux  à  l'étal  d'alliés  ou  d'esclaves  ? 
Ces  grands  hommes  que  vous  aimez  tant,  vous,  monsieur  Thiers, 
à  qui  les  classi<]ues  «ont  si  cbers,  Fabricius,  Cincinnatus,  Bru- 
tus,  Caton  l'ancien,  eussent  bien  li,  je  crois,  et  do  quel  rire  !  si 
un  esclave  audaciei|S  \puf  eût  parlé  du  droit  au  travail  ! 
Ces  boiumes  pourtant  ont  été  les  soutiens  et  les  colonnes  de 
.  la  grandeur  romaine.  Aputir  du  jour  (ceci  est  remarquable  et 
d'un  grand  enseignement),  à  partir  du  jour  où  le  relâchement 
des  mpeurs  et  la  corru{^m  des  teapa  commencèrent  i  intro- 
duire dans  la  république  des  maximes  différentes,  la  décadence 
a  pris  son  cours.  La  grandeur  romaine  fut  perdue,  Monsieur,  le 
jour  où  le  peuple  assemblé  eut  la  folie  d'applaudir  ce  vers  de 
Térenco  : 

Homo  sum,  nii  humant  à  me  alienum  puto. 
"  (Je  suis  homme,  rien  de  ce  ^  est  humain  ne  m'est  étranger.) 
Maxim»  dangereuse,  loonsieur  Thiers,  maxime  dangereuse  et 
tç>ut-|-^ii|ocialiste!  préfacé  des  maximes  plus  subversives  en- 
ivre que  les  pauvres,  les  dppnmés,  qui  naturellement  font  par- 
tout là  ipajoriié,  se  sont  pluf  tard  efforcés  de  faire  sortir  de  l'é- 
vangile pour  en  composer  j»  Qu'ils  appellent  la  doctrine  frater- 
nelle 4u  christianisme. 

iCiar,  il  faut  bien  qiie  je  vous  le  dise,  Monsieur  Thiers,  moi  qui 
suis  cer^inement  bo]a  çattholique,  puisque  je  suis  marguiliieir  de 
Ina  paroisse,  et  que' )e  Ia|s  r^liërement  jeûner  tous  mes  do- 
'iiesliqués,  je  croîs  qui!  n'est  rien  de  plus  dangereux  que 
cette  lecture  de  TÉvangile  qu'qn  laisse  sans  discernement  entre 
Ira  DOâijQi^^  SQUs  1^  yet)X  aun  chacun.  L'Evangile  est  un  livre 
^lyin,  sans^aucun  doubè,  mais  e^ns  compter  qu^il  a  besoin  de 
graales  explications  ;  je  ne  puis,'  quand  j  y  rencontre  certaines 
dioses,  i?i',ç«j|^er  de  rapposer  qu'il  a  daps  la  suite  des  temps 
sûl^j  des  iîàterjfplatioçp  wcjtejises,  car parci,  par-là,  il  s'y  rcn- 
conirè  ^ien  d^  P^ncini^  que  jô  trouve  révolutionnaires,  et  qui 
Vôntprj^i^  ffS(i\f'h  li^Dfialtre  ce  malheureux  droit  au  travail 
çoiîtra  IjMt^  noiis  myoïis  nous  défendre  à  toutpri^l 
"^Je  crO&,4''i*i^>  t^P.'^^^'''''  sauf  meilleur  avis,  que  de?  que  vous 
s^rez  ^eyîenji^  pi^iid^.nt  et  dictateur,  ce  qui  ne  peut  manquer  de 
yçùs  arriver,  VQU^  ne  ferez  poijit  jfop  naal,  tout  en  remaniant  les 
Mes  lois  de  jwptenjbrt-,  de||jre:pî|rattre  chez  ce  bon  M.  Pagner- 
ré,  unie  nouvelle  eclition  efë  l^vangîle  (une  édition  "Thiers),  de 
laquelle  quelqi^es  c^seurs  honnêtes  et  bien  pensants  auront  avec 
soin  retranché  tçutes  les  paioles  qui  peuvent  iuduif^  le  peuple 
dans  ces  pepsées  de  fraternité  et  d'humanité  qui  mènent  tout 
droit  au  socia\^me.  êoyei  (Jonc  un  pou  hardi  ;  quand  il  s'agit 
de  sauver  les  honnêtes  gens,  bien  des  choses  sont  permises  : 
d'aîtlrars,  Nap>oiéon  a  bîenïait  un  catéchisme,  pourquci,  vous, 
Monsieur  Thiers,  ne  refenéz-voiis  pas  l'Evanj^iie? 

Je  ne  finirai  point,  moacher  monsieur,  saris  vous  exhorter  une 
dernière  fois,  à  vous'bifn^né^r  jde  0!tte  vérité  fondamentale  : 
que  Ya  doctrine  de  nhdiv^dùaTismç  fait  aujourd'hui  tput  notre 
'siiiut.  Ne  craignez  donc  point  de  vous  placer  sur  le  seul  terrain 
d^^d  voi^s'  puissiez  |.Q|MU^&ènt  foudroyer  tous  les  socialistes  (et 
. ja'iiait  l'Itât  de  siège  j'ajouterfus  tous  les  républicains},  <ous,  op 
e^t,  malgré  la  diversité  do  teur^  opinions,  tous  ils  prennent 
pÇur  p'rtW^^fS  ce  d.c^pi^e  a  dangereux  de  la  fraternité  humaino. 
■ybus  n'ayez  qu'iin  moyt^  99  «es  vaincre,  mais  il  est  infaillible, 
niez  ce'qirîls  afliruient,  àffinnez  ce  qu'ils  nient-  Mez  '?onc, 
nonsiéuriluers.  niez  la  rraternité  ;  affirmez,  afiiixaez  bien  haut 
la  seule  doctrine  vraie,  la  geule  doctrine  de  salut,  la  doctrine  de 
nndiyidualisnœ  ! 
'    Becevèz,  etc.  PoLrpu/iaiJs  Cocabdkau. 

p.  S.  Pour  que  mw  bamblas  opinions  aient  auprès  de  vous 
lou^  le  crédit  qiie  je  pense  qu'etles  méritent,  et  que  vous  n'alliez 
-  point  ma  prendre  pour  un  ^mme  de  rien,  je  crois  à  propos  de 
vous  iaire  savoir  que  m^  père,  ancien  épicier-droguiste,  rue 
dW  lAudùmla,  n'a  laia8é,'7^  y  a  quelques  années,  un  petit  mil- 
lion que  j'ai  si  bien  fait  fructifier,  (sans  m'avilir,  croyez-le  bien, 
par  «ucun  iiavail  penoqnel^  qu'il  est  ai^jourd'hui  à  peu  près 
doublé.    -  i:ii: 


l>ansun  article  publié  In  4  9  juillet  nous  avions  dit  que  la  chan- 
son intitulée  :  Le  fusU  à  den.r  coups  avait  été  insérée  dans  la 
Démocratie  pacifique  Nous  avons  itppiis  depuis,  que  cette  [>ii- 
blication  avait  eu  lieu  dans  un  autre  journal. 

Nojis  sommes  avant  tout  pour  la  vérité,  et  nous  serons  tou- 
jours prét>  à  reparer  une  erreur  lorsqu'il  nous  sera  arrivé  d'en 
commetlit;,  soit  par  nous  mêmes,  soit  par  suitede  (aux  rensei 
ornements. 


du  t5  et  du  16  mai,  viennent  do  donner  un  touchant  exemplej 
1  cliarité.  Sachant  que  leurs  compatriotes,  les  sœurs  de  Sàint-T 
I  cent  de  Paul,  sollicitaiciit  vàinoment,  depuis  plusieurs  mois,  1 
quel-  1  entri>e  en  possesriian  d'unç^maUson  destinée  par  elles  à  un 
i  :        I  blissement  d'orphelints,  tt  que  le  paiement  de-6  000  du 


Le  Bien  publie  contient  sur  la  question  sociale  ... 
ques  observations  fort  justes  qu"  nous  rtpro  luisons  :        I  blissement  d'orphelints,  tt  que  le  paiement  de-6  000  dua 
^  (^5  000  francs)  était  à  la  fois  une  condition  indispensable-et  " 


Comment  nous  entendons  l'hoiuienr. 

Pour  nous  l'honneur  consiste  dans  la  loyauté  et  dans 
la  franchise  ; 

Dans  le  sacrillce  de  tous  les  intérêts  privé»  et  de  la  vie, 
s'il  le  faut,  à  l.i  cause  dont  on  sV'st  fait  le  soldat,  quand 
cetlfi  cause  correspond  à  un  but'  noble  et  i^rand  ;  le  *'(lé 
vouement  à  cette  cause  est  basé  sur  une  conviction  pro- 
fonde et  désintéressée  ; 

Dans  le  respect  des  autres  cl  de  soi,  respect  qui  com- 
mande de  ne  point  s'abaisser  soi-mènie  par  des  câloracie; 
et  de  ne  point  jeter  aux  autres  l'insulte  gratuite,  qui  re- 
jaillit toujours  sur  son  auteur. 

C'est  dans  la  vie  tout  entière  d'un  homme,  c'est  dans 
l'ensemble  de  ses  actes,  c'est  dans  l'usage  qu'il  .sait  faire 
de  ses  facultés  et  de  son  courage  que  nous  cherchons  les 
preuves  de  son  honneur  ;  ce  n'est  pas  dans  l'habileté  ou 
le  sang-froid  avec  lequel  il  aura  su,  dans  un  moment 
donné,  opposer  une  épée  à  une  épée,  répondre  à  un  coup 
de  feu  par  un  coup  de  feu. 

\  plusieurs  époques,  et  nagnéres  encore,  il  y  avait  des 
gens  qui  hantaient  les  lieux  publics,  et,  I.'i,  distribuaient  à 
droite  et  à  gauche  les  iiyurcs  et  le»  insultes  ;  et,  lorsque 
r«n  de  ceux  qu'ils  pren.iient  à  partie,  poussé  à  bout  par 
la  grossièreté  de  leurs  attaques,  se  laissiiit  emporter  à  leur 
répondre  en  leur  langage,  ils  se  disaient  outrcgés,  et  exi- 
ceaient  un  combat  qu'ils  baptisaient  du  nom  de  réparn- 
tion  d'honneur  !  Or,  il  n'y  avait  point  Ih  d'honneur  en- 
gagé ;  il  ne  pouvait  y  avoir  d'honneur  à  réparer. 

Pour  notre  part,  nor-seulement  nous  estimons  que 
notre  ami  et  collaborateur  V.  Hennequin  a  fait  ce  qu'il 
devait  faire  en  face  de  la  provocation  qui  lui  était  aMres- 
|éev  mais  nous  déclarons  que,  dans  les  mûmes  circons- 
tances, nous  n'eussions  point  agi  autremert. 

Maintenant,  les  rédacteurs  de  \a  Démocratie,  croient 
devoir  au  public  et  h  eux-mé-nes  une  déclaration  qui  ré- 
sulte d'un  des  principes  d'honneur  que  nous  venons  de 
poser:  * 

La  Démocratie  Pacifique  a  eu  tort  de  se  laisser  entraî- 
ner suf  le  terrain  de  l'injure  ;  mais  ce  n'était  point  à 
ceux  qui,  depuis  plusieurs  mois,  la  provoquaient  sur  ce 
terrain  où  elle  voudrait  ne  janiais  descendre,  qu'il  pou- 
vait appartenir  d'exiger  d'elle  une  rétractation  impossi- 
ble ou  l'expression  d'un  r?gret  qu'elle  ne  peut  éprouver 
qu«  jar  rappoirt  à  elle-mêmer 

LES  ^jé:oactei;bs  de  la  déiiocoatie  pacifique. 


Quand  la  République  eut  lé\é  en  quelque  sorte  l'interdit  qui 
pesait  sur  ct'tt.?  question,  quand  cette  qui'>tien,  soulageo  du 
jwids  d'une  men;irchie,  put  cxplosionner  au  soleil,  st»  montrer 
dans  la  fore*,  le  chiffre  et  lorgueil  de  son  armée,  la  société,  ce 

I  jour-là,  fut  amenée  à  faire  de  sérieuses,  de  salutaires,  de  mélau; 
coliques  réflexions.  Nous  plaignons  sincèrement  le»  hommes  qui 
seraient  tentés  do  voir  dans  le  mouvement  social  de  la  révolu- 
tion de  Février  un  caprice,  un  bouillonnement  pasMgef ,  que  do 
iausses  doctrines  ont  fait  en  s'enfança.il  dans  "a  population  des 
ouvrier.-^.  Ce  serait  vraiment  accorder  trop  He  puissance  à  la  pa- 
role. I.CS  petits  tkîriti  seuls  n'ont  pas  tant  d'autorité. 

Le  socialisme  n'est  un  système  que  parce  qu'il  est  un  fait  avec 
lequel  désormais  toute  politique  doit  compter.  Ne  croyons  donc 
pds  la  question  video  par  des  boulets  de  canon.  On  a  désarmé 
les  faubourg*,  on  n'a  pw  désarmé  pour  cela  les  esprits.  Il  y  a 
quelques  jours  un  ouvrier  nous  disait  :  On  nous  ôte  nos  fusils, 
mais  nous  avons  chacun  un  ftisd  dans  le  cœur,  et  celui-là  on  no 
nous  lâtera  jamais! 

Cet  ouvrier  se  trompait  en  disant  :  jamais.  Nous  pensons  que 
le  désarmement  moral  o.-t  aussi  possible  que  l'autre  désarme- 
iiio:it.  Jus4{u'à  pré-enl  on  avait  beaucoup  tri*p  oublié,  beaucoup 
trop  mécoiinu  Us  droits  et  les  souffran-es  d'une  portion  de  la 
societ.'.  Oa  s'en  est  66  là-dessùs  à  ses  sentiments  d'abnégation. 
Or,  le  temps  de  l'abnégation  est  pasié. 


■<«9 


D(éteBtloiii#  inexpllcnblMi. 

Paris,  i{  juillet  1848. 


'%  Wf99i^  4^  CossAms. 


.Monsieur  le  rédacteur, 

Votre  article  de  ce  jour  dans  la  Oémocra/ie  pacifique,  au  su- 
jet delà  détention^  inconcevable  de  Mlle  Bruley,  est  de  la  plus 
e.xacte  vérité;  il  n'a  que  le  défaut  de  venir  Uu'peu  tard  ;  mais 
mieux  vaut  tard  que  jamais. 

Ce  n'est  qua  par  la  réputation  justement  acquise  de  la  plus 
grande  modération  et  de  l'impartialité  la  plu»  équiablè  dont 
jouit  vot.e  estimable  journal  que  je  m«  crois  fondé  à  ajouter 
quelques  mots  à  cet  article  ;  car,  si  Mlle  Bruley  a  dil  à  sa  posi- 
tion tout  exceptionnelle  ainsi  qu'à  son  innocence  lMen<onstat<V 
d'a'tirer  la  bienveillante  attention,  les  égard.'i  o'.  la  trop  juste 
compassion  deplusieur»  représentants  du  peuple,  on  ne  saurait, 
sans  une  criante  inju>ticc,  séparer  sa  cause  de  cello  du  |)auvre 
portier  de  cette  mAmi;  maison,  à^é  de  60  ans,  père  d'une  nom- 
breuse famille  dont  il  est  i«  soutien,  et  d'>nl  tjut  le  crime  bien 
constaté  jusqu'à  ce  jour  consiste  à  j^tre  le  portier  de  celle  mai- 
ïon  et  de  n'avoir  pas,  à  e«  liW«,  répendu  a  la  justice  d'une  ma- 
nière assez  n.vte  et  assez  positive  ;iux  questions  (|iii  lui  ont  été 
faites  au  sujet  des  objets  et  des  individus  quil  avait  pu  voir  en- 
trer et  sortir.  Car  il  est  démontré  que  ce  pauvre  diable  n'a  pas 
quitté  la  maison  pendant  les  quatre  fatales  journées  de  juin,  et 
qu'il  est  incapable,  par  sa  nalQre  éminemment  pcifîque  i  tout 
prix,  dé  jamais  faire  partie  d'i^  complot  quiconque. 

l^our  abrégef,  je  me  contenterai  d'ajouter  (fue  ce  pauvre  hom- 
me, qui  n'a  d'autre  appui  quo  la  bienveillance  publique  de  son 
quartier,  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  faire  admettre  ;incun  témoigna- 
ge d'innocence  en  sa  faveur,  cl  i|ue  la  rigueur  Je  s;t  détention 
au  fort  de  BicCtie  est  telle,  qu'il  -n'a  encire  pu  ;us<iu'à  ce  jour, 
malgré  les  réclamations  réitérées  de  sa  femnio  inGrine  et  do  ses 
enfants,  obtenir  la  grâce,  sinon  la  faveur,  do  voir  un  parent  ou 
un  arr.i  ! 

Que  dire  maintenant  de  ces  journaux,  lo  Constitutionnel  en- 
tre autres,  qui  vont  crier  jusque  sur  les  toits  que  les  détenus 


Puis-jo espérer,  monsieur,  aiie  vous  voudrez  bien  insérer  cette 
lettre,  qui  ii'e-t  au  surplus  >|ti  un  corollaire  inséparable  de  votre 
article  de  ce  jour.  ;         - 

Salut  et  fraternité.  j.  Babdol. 

chaussée  Méiiilmontant,  24. 


'    Le  Corsaire,  qui  preiid  aujourd'hui  l'un  denosrédac- 
teéS»  à  pàftie,  doit  saveur  l^i]  a  dans. ce  genre  pleine 
Itcéiicè.  ftouiti'ayonB' jgôèrei  habitude  de  répondre  u  ses 
acttaqnes,dè'qàélâtie''naluirè  qu'elles  soient. 
'  Jé'idi  dernier  i!otre''i|idighation  a  éclaté  parce  que  le 

Côrsatre"  dénonçait  lUL  pbëte  inoffcri.sif  à  peine  sorli  des  ,        -  -     -     ,  . 

prisons  où  iï'^Vatt éi^  reîimu  m  erreur.  Nous  pr'leiulons    'î^îifj^  wn^'îî'.'ri^î'''.'^""!  '''i'^""  ''  '''*^'"''  "^^  ^**''"  ^ 
avoir  eu  le  droit  d'é^niMr  i  indiguafion  wns  .Icvoir^  '  '- °""'^  'l"  ''^  *^"'  ^'^^  demander  •? 
à  messiéure  du  Corsaire  une  réparatign  à  maiin  année. 
Au  Burpluii  le  public  a^^it&ciera.  Voici  toutes  les  pièces 
de  ràflbiré. 

Jeudi  dernier,  à  l'occ^op  de  l'article  publié  par  nous 
sotis'ce  fiti%  :  Un  D^en'sf^r  de  la  morale  vt  delà  société, 
nous  ^vdjds.r^a'djau^  i^iffî^ntants  du  Corsaire,  deinaii- 
^t  une  rëtiriiictaliqn  b^  lé  nom  Ut  rauteur  de  l'article. 
M.  Victor  ,Hepneqùin,.  iip'priQé  (?e  cette  visite ,  a  écrit  la 
lettre  sijiyHihte  a^t^  f^^l^  fîP.^^^ef  du  Corsaire  : 

Monsieur, 

Je  suis  i'âûteur  de  l'article  intitulé  :  Un  Défenseur  de  la 
niérate  et  de  là  société,  et  qui  a  paru  dans  la  Démocratie  paci- 
#9«.  ■  '"■  •- 

Le  Corsaire  nous  prodinie  depuis  des  années  des  injures 
q«e  preiqmitialevrsiHMA'Wrons  dâdédaigner;  mais  sa  dernière 
impatation,  pértmt  d'miksors  sur  un  fait  controuvé.  ne  pirr- 
meaail  pas  le  «leBce.  EaTépondant  avec  une  indignation  léki- 
ti^tn',  '^.asm  la-pieioe^Meieoce  de  .ce  que  je  faisai>.  Jo  nfai 
.4n|s^^  »B8  |liî»  iaçoi^t^ble^,  et  je  ne  pourrais  pas  rétracter 
jtne^seule  de  mes  asserticms  tans  faillir  à  la  vérité. 


j^.ttotM  ooltelK«ie«  ft  nçu  en  réponse  une  lettre  par  la- 
qWlUe'tfn  Kimitatt  à-dëii|iwr  deux  de  ses  amis;  elle  était 
signée  àe  deax  peraeones  se  disant  les  amis  de  l'un  des 
rédacteurs  en  étm  àaCoifaaire.  M.  Victor  liennequin  a  ré- 
pondu :  .  :i 

■  ç'"  Messieurs, 
si'si  àMatéàM.  te  rédacteur  en  chef  du  ^or«a/re  que  je  n'a- 
vais r.eB  à  «élneterdans  Partictr  intitulé  Un  défenseur  de  fa 
morale  et  de  MsocUti.  Cet  article  constate  un  fait  certain, 
c'est  que  le  (:orsaire  a  rendu  la  Hfmoçrtttie  ««ponsable  d'une 
pièce  c^  vers  qui  n'a  jamais  paru  dans  nos  colonnes. 

Cet  article  sigiule  une  deDonqauon  dirigée  contre  M.  La- 
chainbeaudie.     '' 

Cet  article  rappelle  un  procès  et  une  condamnation  parfaite- 
ment Mtbeniiqito.     ' 

Il  n'y  avait  nen  à  rectifier  dans  tout  cela. 

Si.j«deDiiMa<iiie«Hfe6aite'àsceUs)irfbife,  si  je  désignais 
desami», o'eet^'dire des  iâaioine,  ja consacrerais  ce  systcmo 
qu'un  jpurHal  attpjqttéjConuDo  jourau,  lais  dans  son  tort  et  n'es- 
sayant mdisepa^^jle  se  Justi^r,  peut,  à  son  oré,  tianaforiner 
la  jtolénàt^n)*  ^^  ''«^re  penonnelb  entre  .deux  nommes  qui  ne 
secontratsaflBt  p>{-  w  ne 'Conti^biteAi  point,  pour  ma  piart,  à  in- 
troduire Cette  «àethode  ihns  tes  tcalùtudies  de  la  preséè,  e|l  je 
vous  déclare  aeUttte*!  qMJe  iievoi:  dans  l'article  delà  Démo- 
ermOe  u  Jnalière i'réirattalioo,  Blmoiif  de  duel. 
i,fari»,S0rjuaèrt4i4»4  '"i   >  Vieioa  MufinociN. 

Le  Cwnaif  dans  le*  Ugnet  «ohaate»  reconnaît  l'erreur 


Nous  recevons,  ce  soir,  une  sixième  ou  septième  lettre 
de  M.  .'e  Courson,  qui  nous  menace,  pour  la  sixième  ou 
septième  fois,  de  son  huissier,  parce  que  nous  n'avons 
pas^  encore  inséré  sa  ri*ponse  à  notre  sommation. 

Ce  n'est  pas  notre  faute  si  ro<li»ruse  accusation  de  .M. 
tle  Courson  nous  a  forcés  de  faire  à  sa  lettre  une  très 
longue, réponse.  -i 

La  lejlre  de  M.  de  Courson  et  notre  réponse  paraltfx>nt 
demain^  Si  .M.  de  Courson  doit  être  de  l'avis  qui  sera 
certainement  celui  da  public,  nous  lui  garantissons  d'a- 
vance qu'il  n'aura  pas  à  se  féliciter  de  nous  avoir  tant 
pressés. 

Eftprlt  des  Jroarnaiàx. 

U>  Courrier  >'rfl«çav'«  demande,  dans  le  Icas  où  l'unilt- 
allemande  parviendrait  ù  se  reconstruire,  quel  contrepoids, 
quelle  barrière,  quelle  force  de  résistance  nous  pourrons 
oppowr,  à  une  nationalité  de  40  millions  d'Ames  H 
rappelle,  a  ce  sujet,  combien  la  lutte  a  été  difBciie  scnis 
Ricbelieii  et  Louis  XIV,  contre  l'Allemagne  du  dix-àenti'é- 
rae  siècle;  et  eacore,  à  cette  époquie,  notis  avions  pour 
tous  le  Danemark,  la  Suède,  la  Norvège,  la  l»ol(»De  • 
I  Autriche  ne  dpmiaait  point  dans  la  péninsule  italienne  * 
l'autocrate  russe  n'existait  point.  Si  la  même  lutte  recomV 
mence.  ajbnte  \é  Courrier,  ne  toit-on  pas  avec  quel*  déa- 
avantages  nou^  seron*  contraints  de  la  soutenir?  Ce  8*m» 
la  plus  énorme  coalition  qui  se  soit  jamais  ftunée  eoritre 
nous. 

Il  faut  que  le  Courrier  français  ait  bien  peu  foi  Ja  ns  la 
puissance  ^e  l'id^  déatqcratique  pour  croire  que  1*  Allel- 
inagnc  régénérée  puisse  jamais  entrer  dans  une  CTialition 
contre  la  France.  Au  lieu  de  voir  en  quelque  so^te  avec 
jalousie  la  grandeur  nouvelle  que  les  peuiacs  ? Xmands 
rvont  tirer  de  leur  unité,  imitons-les  en  formant  à  cûté  de 
p'assoiiatlon  des  peuples  germains  et  de  cel'je  des  peu 
pies  s:ave3,  une  confédéralion  latine  qui  té- ^\n  l'Ualie 
l'Espagne  et  la  France,  et  qui  aura  pour  a  >ant-DOSte  iei 
•Roumains  du  Danube.  /•'.«¥».  Ifw^  »«» 

Nous  sommes  cent  milUeiu  de  Ui^^poordéibadr* 


Le  Bien  public  termine  en  montrant  la  possibilité ,  la 
nécessité  d'une  conciliatio  j  entre  les  privilégiés  et  les  pro- 
létaires. 

»  Du  jour  où  il  sera  bien  constaté  que  nous  autres,  les  atnés 
en  pensée  et  en  bien-être ,  nous  n'avons  que  sympathie  ut  hospi- 
talité pjur  nos  frères  arrivés  une  heure  plus  tara  que  nous  au 
ba'  i|uet  do  l'idée  tt  de  la  richesse,  lorsqu'il  sera  bien  avéré  que 
\»  Republiijue  veut  imposer  éj;alemcnt  les  mains  à  lous  ses  en- 
fants, glorifi  tIps  uns  sans  appauvrir  les  autres,  relever  ceux-ci 
sans  préciiiter  ceux-là,  oh'  alors,  l'union  forcée  peut-être,  vo- 
lontaire peut-être,  —  l'un  et  l'autre  yi\a-  sûrement,  —  qui  s'est 
faiti!  d'abor  1  dans  les  rangs  les  plus  élevés,  se  fera  dans  tous  les 
rangs  de  la  société.  Après  avoir  brisé  les  discordes  en  haut, 
nous  les  effacerons  dans  les  limbes  du  prolétariat.  > 

'  Le  Constitutionnel  ne  trouve  rien  de  mieux  pour  limi- 
ter la  liberté  de  la  presse  que  le  rétablissement  du  cau- 
tionnement, comme  si  une  nation  éclairée  devait  être  éter- 
nellement réduite  à  ne  puiser  des  garanties  d'ordre  et  de 
sécurité  que  dans  l'argent;  comme  si  la  dignité  de  carac- 
tère des  écrivains,  la  réprimande,  la  perte  des  droits  civi- 
3ues,  et  enfin  la  suppression  d'un  journal ,  n'étaient  pas 
es  moyens  à  la  fois  plus  logiques  et  plus  moraux;  comme 
si,  en  un  mot,  aux  yeux  du  Contiituitonnel,  ces  moyens 
n'étaient  absolument  rien. 

Voici  coooment  il  juâliQp  son  opinion  : 

y'ous  cQHVoutns ,  dit'il  \  que  la  presse  cautionnée  était 
plus  enharmonie  avec  V  électoral  censitaire  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui  avec  le  suffrage  universel;  niais  autre  chose 
est  de  déposer. vn  vote,  autre  chose  d'exercer  une  propos 
gande  par  des  éerits,  etc. 

Pour  nojijs,  nous  pensons  que  si  les  gouvernements  ne 
peuvent  fournie  de  meilleurs  arguments  qu*{  ceux  du 
Y.'o;uf<fH</onM<>/  pour  justiOer  le  cautionnement  des  jour- 
naux, ils  feront  bien  d'y  renoncer,  et  de  chercher  un 
moyen  de  répression  en  harmonie  avec  leur  propre  dignité 
et  celle  des  peuples  qu'ils  ont  l'honneur  de  gouverner. 

L'électeur  dont  le  vote  donnerait  la  majorité  à  un  dé- 
puté incapable,  ou  mauvais  patriote,  commettrait  une 
faute  qui  pourrait  avoir  des  conséquences  tout  aussi  fu- 
nestes que  celles  que  ferait  naître  la  polémique  de  tel 
ou  tel  joumsd.  Et  si  l'électeur  piouvait  être  iniluencé  par 
l'intéiét,  ce  grand  mobile  du  Constitutionnel ,  le  malheur 
serait  plus  grand  encore. 

Nous  avons  toujours  professé  que  la  presse  devait  être 
maintenue  dans  les  limites  d'une  sage  liberté;  mais  nous 
souhaitons,  pour  l'honneur  du  pays,  que  le  gouveriiement 
trouve  un  moyen  à  la  fois  jdus  juste  et  plus  moral  pour 
brider  la  licence  de  la  presse,  que  celui  qui  consisterait  à 
mesurer  le  droit  de  publiciste,  et  à  préjuger  de  la  mora- 
lité d'un  jqumal  par  le  plus  ou  moins  de  fonds  dont  ce 
journal  pourrait  disposer. 

l'n  plëdest»!.  —  Depuis  que  M.  Emile  Barrault  a 
fait  crier  dans  les  rues  une  lettre  à  M.  de  Lamartine; 
depuis  que  .M.  Alexandre  Dumas  a  fait  crier  sa  réponse 
à  M.  Emile  Barrault,  ces  espèces'dc  professions  de  foi  de 
journaux  ou  un  seul  nuin^To,  sont  devenues  un  piédestiil 
à  lu  nio:l«.  l'n  .M.  C.  de  Damery  vient  d'écrire  dans  la 
même  forme  au  général  tlavai^nac.  Nous  remarquons, 
dans  cette  lettre,  un  passage  qui  n'indique  p.as  une  étude 
bien  sérieuse  des  diiîérénts  systèmes  socialistes.  U  s'agit 
des  citoyens  paisibles  : 

La  servitude  tranquille,  sous  un  maître  même  un  peu  dur,  les 
effraie  moins  qui  cette  liberté  farouche  et  sanglante  qui  leur  apr 
fiarutsur  les  barrica'les,  agilantson  drapeau  rouge,  et,  demain, 
ils  se  dnnnoraientau  czar,  au  grand  turc,  plutôt  qu'à  la  Répu- 
blique démocratique  et  sociale  du  citoye.i  Barbés,  au  pu*la.ns- 
TÈBE  du  citoye:*  Proudhon  ou  à  l'Icario  du  citoyen  (labet. 

.M.  Proudhon  s'est  toujours  montré  l'adversain?  pas- 
sJoniié  de.«  idées  phalaustérieanes.  Nous  en  prévenons 
l'auteur  an.:  :ril  complet»  ses  travaux  sur  les  théories 
contemporaines  a  -l  veut  écrire  de  nouvelles  lettres  avec 
profit  pour  ses  lecteurs. 


possible  à  remplir  par  c.'S  pauvres  sœurs  pour  obtenir  cettel 
veur  de  la  ville  de  Naples,  où  elles  sont  établies  depuis  six  an 
les  négociants  irançais  ont  fait  généreusement  I  abandon .( 
dixième  de  leur  indemnité ,  pour  doter  cette  ville  de  cet  uti 
établissement. 

(À<t  exemple  de  charité  ne  sera  pas  perdu  pour  la  ville  j 
Naples;  il  honorera  lu  nom  français  en  même  temps  qu'il  d' 
nera  à  l'étranger  rexem;ilo  des  sentiments  de  fraternité  qui  ; 
pirect  dans  le  cœur  de  tous  les  enfants  de  la  France.   Dis 
aussi  qu   la  .circonstance  rend  encore  plus  touchant  et  plus 
tional  le  don  de  nos  compatriotcs^Quoiqu'il  ait  été  fait  à  Kap^ 
et  pour  un  établissement  napolitain,  c'est  entre  des  mains  fra 
çaises  et  par  d^  mains  françaises  qu'il  a  été  fait.  Et  quel| 
mains  plus  dignes  de  le  reix-voir  que  celles  de  ces  sainte»  le" 
mes  qui,  arrivées  il  y  a  quelques  années  à  Naples,  y  second 
déjà  plus  de  50  000  pauvres,  et  ne  coûtent  à  la  ville  que  3  OOOl 
par  an  pour  vingt-ileux  r»  ligieuses?  Avant  elles,  Naples  nef 
naissait  que  des  religieuses  cloîtrées,  et  pas  un  seul  couven 
femmes  n'était  destiné  ù  la  charité  publique.  Nos  mœurs 
montré  au  |)euple  que  lo  sentiment  religieux  était  à  la  fo^ 
mocratique  et  libre  en  France,  et  elles  ont  fait  bénir  le  \ 
notre  patrie. 

Nos  nationaux  ont  donc  parliitement  compris  le 
français  dans  cette  circonstance»  et,  en  se  reportant  au.pil 
qui  a  donné  origine  i  l'indemnité  qu'ils  ont  reçue,  on  verrat 
orgueil  le  nom  de  la  France  se  rattacher  à  un  acte  où  le  i 
été  payé  par  le  bien. 


Assemblée  lltatlonale. 

Séance  duiîjuiUet. 
Le  procès-verbalii 


t'miCSIDENCB  DB  M.  CORBON. 


ExtraltM   du  Haxitecb. 

Le  J/tw»rt<'Mr  publie  ce  matin  l'arrêté  du  chef  du  jkiu- 
voir  exécutif  qui  confère  des  récompense  honorifiques 
aux  olficiers  et  volontaires  de  la  garde  mobile  qui  se  suât 
le  plus  iiarticulièrement  tlistingués  dans  les  journées  <lc 
juin,  (kit  arrêté  est  suivi  d'un  état  nomidatif  des  oflicier.-t, 
sous-ofiiciers,  ca(iorau\  et  (uirdes  qui  méritent  une  men- 
tion honorable  et  dont  le  nomt>re  s'élève  à  245. 

M.  Clarjs,  chef  du  2"=  bataillon,  déjà  légionnaire,  a  été 
promu  au  grade  d'ofiicier, 

(-ent  neuf  olllciers  et  volontaires  «le  la  garde  mobile  à 
pi^  Û  deux  odlciers  «le  la  garde  mobile  à  cheval  sont 
nommés  chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur. 

L'état  nominatif  porte  à  114  le  nombre  des  morts, 
à  476  le  nombre  des  blessés,  et  à  161  celui  des  hommos 
disparus. 

l>our  le  16*  bataillon  Kulement  on  indique  comme  in- 
connu le  àÂSrt  des  mort»,  dcë  Messes  et  des  disparu.'. 


Par  an*té  do  M.  le  président  du  conseil  des  roinirtres,  chargé 
da  pouvoir  exécuaf,  en  date  du  21  juillet,  «t  sur  la  proposition 
de  M.  ;o  ministre  do  la  justice,  M.  de  Corman in,  ancun  prési- 
dent du  conseil  d'Btat,  a  été  iioramé  préMonit  honorant?,  et 
M.  Vincens,  ancie:i  conseiller  d'BUt,  a  été  nonDafe, conseiller 
d'Etal  honoraire.  : 

Le  Kouvernemenl  oo  la  République  a  reçu  aojourdliui  la  dé- 
nèche  télégrapliiquo  suivante  :  .,. 

«  Les  AuUicln^ns  .jonteuUiis  à  Ferrai  e,  lo  1 4  juillet,  an  nom- 
bre de  5  000  ;  ils  ont  occupé  les  postes  primàpaux  do  la  ville  et 
frappe  une  contribution  do  guerre.  .       ,,     ..  ..    , 

»T^  pape  a  protesté,  et  la  chambre  des. députes  a  vote,  à 
l'unanimité,  uti  projet  de  Kgue  de  tous  les  Etala  dlUlieconU^e 

Les  négociants  français  fixé»  à  Naples,  qui  ont  touché  des  in- 
dejuùtéspox'  '**  ^"'^ '^^'^^  avaient  faites  dans  les  journtes 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures, 
et  adopté. 
.    L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  péiitionSr 

M.  BABAL'u-LABiBiiiBE  a  la  parole. 
«  Desj  citoyens  de  Limoges  demandent  qu'il  soit  pris  des  g 
res  pour  faire ccsstsr  les  troubles  de  cette  ville.»— Ordre  dÇ 

«  Lh  citoyen  Béai,  méJecin  militaire  retraité ,  à  Paris, 
en  juillet  4830,  demande  l'autorisation  de  porter  U 
spéciale  de  Juillet.» — Ordre  du  jonr. 

«Les  citoyens  Moreau,  Lefebvre,  Mercier  et  Thnitlier,  à^^ 
demandent  l'établissement  de  colonies  pénales  à  l'instarV  " 
lt>s  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie.  »  —  Ordre  du  jour. 

«  Le  citoyen  Gauro,  ex-chef  d'institution^  à  ifoulouse, 
mande  qud  l'institution  des  préfets  fa^se  place  i  une  admiit'' 
tion  de  cinq  membres  par  chaque  déparlemant.  »  —  Or  ' 
jour. 

M.  FATET  dépose  une  pétition  dejuandant  que  le 
dessuccui-.^listcs  soit  porté  au  même  taux  que  celui  dei1 
très  protestants  de  même  grade. 

CNK  voix.  U  faudra  alors  supprimer  le  casuel. 

M.  GÉRARO  rend  compte  des  pétitions  suivantes  ;, , 

«  Le  citoyen  Brossard-Vidal,  prêtre,  inventeur  d'un 
ment  pour  déterminer  lu  litre  exact  de  l'alcool  contenu  da 
liquides  alcooliques,  le  recommande  à  l'Assemblée,  nation 

—  Renvoi  au  ministre  des  finances. 
ï  Le  citoyen  RaDdeg.j;er,  erapl'oyé,  à  Paris,  adresse  à  l'JI 

bléc  un  mémoire  sur  l'organisation  du  commerce  d'expor 

—  Ordre  du  jour. 
«  Ce  citoyen  Bouxin,  membre  de  la  commission  mué 

'e  Grenelle',  demande  que  le  prix  de  la  viande  soit  fixé^pi 
taxe  hebdomadaire.  »  —  Ronvoi  au  ministre  de  l'agriea 

,«  Des  mailrcs-d'bùtel  de  Néris-les-Bains  demai^ent  qiw  il 
picc  qui  a  été  construit  j)pur  y  recevoir  des  malbeureint/ 
rendu  à  sa  véritable  destination,  et  non  transCimné  en 
blissement  de  bains  pour  les  riches.  —  Ordre  du  jour. 

M.  GERMAi.<«  SABRiTT,  autTO  rapporteur. 

«  Lo  citoyen  A.  Delarue,  à  Bernay-en-Pont'iien  (Son 
mando  la  création,  en  faVeur  des  simples  gaides  forestie 
jolcs  secondaires  et  intermédiaires.  >  —  Resvpi  au  cou 
l'instruction  publique. 

0  Lo  citoyen  Francis  développe  les  réformes  àlntroduie 
l'administration  de  la  justice,  pour  la  rendre  réellement  { 
et  é^alc  pour  tous.  ^^  —  Renvoi  au  comité  de  la  justice. 

«  Lo  citoyen  Bonin,  ré.;ent  de  raathémathiqucs,  à  Saint 
colin  (l-^ère),  prés<4nte  son  plan  sur  l'organisation  de  l'io 
publique  ei  gratuite.  >>  —  Renvoi  au  ministre  de  ,1'i 
publique. 

■  Lo  citoyen  Charles  Kambert,  desservant  de  la  Char 
(Deux-Sèvres),  demande  que  les  institutrioea  soient  rétril 

—  Même  renvoi.  ^    • 
M.  ACGCST&  AVOND,  autre  rapporteur.  ^ 
«  Le  citoy-n  Barbier,  à  Paris,  demandé  que  le  bénéticé  1 

loi  du  20  janvier  4841,  sur  les  sous-officièrs  de  la  li^e  ' 
dans  ta  gendarmerie,  soit  accordé  aux  anciens  militairal 
Renvoi  au  ministre  de  la  guerre.     .        ^ 

a  Le  citoyen  Bernardul,  à  Paris,  demande  que  les  | 
chef  ouvrier  dans  les  régiments  soient  mises  au  cocc 
Renvoi  au, ministre  de  la  "uerre. 

«  Le  citôvcn  Bozonier,  lieutena  ut  d'état-major  des  pla 
retraite,  à  Paris,  réclame,  pour  les  militaires  retraités,  i„ 
plois  dans. les  administrations  militaires,  ou  des  bureaux! 
bac.  Ou  des  greffes  des  conseils  de  guerre,  etc.  »  —  Beiil 
ministre  do  la  guerre.  , 

*  Le  citoyen  Labouré,  capitaine  a^  54'' de  ligne,  à 
implique  dans  lo  prvC('>s  des  sous-officieii  de  la  Boche. 
inantlo  qua  l'interruption  de  service  qu'il  a  euede  48Î8| 

iui  soit  comptée  parmi  ics  années  de  service^*  Be 

ministre  de  la  guerre. 

<■  Le  citoyen  Clapier,  à  Nantes  (Loire-Inférieure),  „ 
le  rélahlisnement  du  timbre  sur  les  journaux  qui  c«nfl 
des  avis,  annonces,  etc.  »  -^  Ordre  du  jour. 

«  Le  citoyen  Dubois,  Iwr'oger  à  fans,  sollicite  l'a^ 
d  uuo  aesure  qui  aurait  pour  objsjl  principal  d'imposer^ 
citoyen  qui  voudrait  faire  exempter  son  fils  du  service  i  ^ 
do  verser  tians  les  caisses  de  i  Etat  une  somme  équiv 
son  revenu,  et  qui  no  pourrait,  dans  aucun  cas,  étrel 
sous  rie  1,500  fr.  ' 

«  Le  cloyen  Mathieu,  de  la  Charente,  demande  des  „ 
lions  à  la  loi  de  lecrulement  du  21  mars  1832,  en  ce  i 
cerne  notamment  lo  mode  de  emplacement  et  le  réengaa-, 

«  Le  citoyen  Desteaque,  à  liocbefort,  demande  qu'iîl 
plus  permis  de  so  faire  remplacer  pour  le  service  ciilita^ 
,  %•'<'  citoyen  Carlin  (Etienne),  a  Busigny  (Nord),  deman 
les  nis  nos  en  France  de  pareils  étrangers  soient  soumisi 
de  recrutement  comme  ceux  des  nationaux. 

Toules-les  pétitions  .>ont  renvoyées  au  miinstre  de  lai 

«  La  dame  Bouvier,  à  Criel,  près  Eu,  demande  que  la. 
silioii  do  la  loi  en  faveur  du  fiis  aîné  de  fènuné  veuve  s'ag 
égalerr:enl  à  tout  fils  aîné  d'iKiiumo  atteint  d'infinnités  in 
empêchant  le  travail,  f 

Ije  comité  propose  l'ordre  du  jour. 

VOIX  DIVERSES.  I*  renvoi  au  ministère  de  la  guerre  1 

M.  viviKN.  Quand  on  rapporte  des  pétitions,  on  de 
moins  dire  en  quelques  mots  l*js  motifs  qui  oot  détermii 
mité. 

Le  renvoi  est  pronobcé. 

«  Des  élèves  de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr  réclament 
le  tort  une  leur  font,  pour  leur  avancement  dans  la  cai 
liLiire,  les  nombreuses  promotions  au  mde  de  sous-lii 
pris  dans  les  sous-ofTiciars.  •>  T 

Le  comité  proposa  l'ordre  du  jour.     /- 

v.  LAMORiciKRE,  ministre  de  U  guerre.  U  pétiUon  « 
une  démarche  irrégulière,  de  celles  qui  sont  punies  par  î 
iwlilaires.  Les  élèvcî  de  Saint-Cyr  ont  r&ranè,  les  80us4 
menacés  par  cette  pétition  en  ont  fait  autant.  J'ai  faiï 
i-eax-ci,~^ie  ne  puis  m'empcchcr  de  faire  punir  les  élè 
leur  em  donne  l'exemple  de  la  violation  de  la  disciplin 

."-.  °^*'""  ii^P^  l®  rapport  du  comité  de  la  guerre  l 
miss:ou  a  I  Hétel-des-Inyalides  des  gardes  mot^  ^^ 

Il  donne  .ecure  dà  projet  de  décret  qui  ajoute  aue  leJ 
mobiles  pourront  re^yoïr  nn«  pension  à  leur  domicile 
admis  aux  Invalide?,  a  leur  gré.  wiu.ww 

«  Un  grand  non..»re  do  çito-.-ens  de  Bourges  demandent 
port  du  décret  du  28  avril  dernier,  qui  supprias  Ir^ 


f- 


"Uppi^ 
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propose 


et  Oniisent  par  se  changer  rn  conspiration.  Tout  mauvais  club 
rboutit  forcément  à  la  conspiration,  et  l'habi'ué  <le  sa  tribune, 
d'un  jr.ur  à  l'autre,  sa  trouvj  transporté  sur  les  barricadas,  où 
Ton  iiri>  sur l'orlre,  après  l'nvjir  attaqué ilans 'les  fiatribes  ré* 
volutionnaircs.  La  C*.'nvenl ion  était  l'autorité  légitime  il«  son 
temps;  sa  ntajoriié,  on  l'a  reconnu,  éti'it saine,  et  pourtantello 
n'a  pas  «gouverné  le  pays.  I^  gouvernement  du  la  Convcntiop 
était  (Jjns  un  club.  La  Conveution  gouvernait  s'ir  les  champs  «'c 
bataille,  uù  elle  organisait  la  victoire,  elle  ne  gouvomait  pas  sur 
lo  seuil  (les  prisoi.s  et  sur  les  dcgn^  de  l'écliafaud. 

L'orat.'ur  rappelle  la  part  que  le^  mautals  clHbs  ont  prise 
aux  derniers  évenenient^i :  les  mauvais  journaux,  dit-il,  avaient 
recruté  lus  soldats  de  l'insurrection,  les  inauvais  clubs  ledr  don- 
iiérei'.t  d(!S  munitions,  un  étut-majur  et  dés  plans  de  campa.:;nc. 

El  présence  do  cette  déplorable  action  dos  clubs  sur  1««  inas- 
so.'»,  lo  comité,  d'accord  avec  le  gouvernement,  s'est  efforcé  d'at- 
teindre ce  double  but,  le  raaintio.i  des  clubs  dans  lériimites 
de  simple  cunférena',  et  la  répression  de  tout  ce  qui  pourrait 
sortir  do  cette  salutaire  réserve. 

L'honorable  rapporteur  passe  en  revue  et  indique  les  diffé- 
rentes mudincatiôns  que  le  projet  présenté  a  subies  dans  le 
scia  du  comité. 

Le  comité  a  pensé  que  les  noms  adoptés  p.ir  les  cLubi,  da'is 
leur  déclnnition,  devaient étn?  maintenus  et  no  pouvaient  être 
cli.in^^és  au  gré  des  suciélaires.  Nous  no  vou'ôns  pas,  ajoute  lo 
(apporteur,-<iu'il  c.\i»t«>,  ni  un  club  de  jacobins  modenies.  ni 
un  club  de  Chambord,  ni  un  club  de  Nauiilj'.  Nou5  interdisons 
ég,ilem.,'nt  les  clubs  au.\  mineurs  et  aux  f.'mmes  ;  la  vie  priviw 
convient  seule  à  la  Temnie,  elle  n'est  pas  faite  pour  la  vie  pu- 
l'iiqui*.  . 

Sur  tous  les  difféi-ents  points  Sur  lesquels  la  commission  s"e.st 
trouvée  en  désaccord  avec  le  ministre  »!0  l'intérieur,  elle  a  cru 
devoir  s'entendre  avi«  lui.  M.  le  ministre  a  bi^'U  voiflu  se  ren- 
dre.leux  fois  dans  son  sein,  et  les  roodifications  apportées  au 
proji'ldo  loi  ont  été  faites  d'accord  avec  lui. 

Il  reste  deux  points  sur  li-squels  nous  devons  app'ler  l'atten- 
tion, parce  que  la  commission  s'est  trouvé«  divisée  à  cet  égard. 

La  minorité  de  la  commission  n'a  pas  pfnsé  qu'on  dût  ranger 
dans  la  classe  des  clubs  la  réunion  d'ho  mes  s'occupant  de 
questions  spéciales,  et  qui  se  séparent  ensuite  lorsque  Ja  solu- 
tion de  c<'S  questioiis  a  été  posé,*  :  la  majorité  n'a  pas  cru  qu'il 
dût  être  éuibîi  dos  exceptions  ou  des  calé.'ories. 

La  minorité  de  la  commiss  on  a  été  aussi.<ravis  que  le  gouver- 
nement devait  être  armé  de  forces  sufT^antes  pour  fermer  à 
l'instant  les  clubs  qui  présenteraient  un  véritable  danger.  La 
majorité  do  la  commission  es.  en  pouvoir,  sans  danger,  refuser 
A  1  autorité  Cette  ^orto  do  dictature. 

Touti^  les  dispositions  que  la  commission  a  adopl(>es  suflisent 
pour  conserver  le  principe  de  la  liberté;  la  Fiancé  no  vi-ut  pas 
retomber  sous  l'empire  des  clubs  ;  elle  ne  le  veut  pas,  quanil  elle 
croit  que,  par  suiie  des  fune.-les  influences  des  clubs,  la  guerre 
cùûio  a  été  organisé!'  dans  la  capitale,  le  plus  pur  sang  do  la 
Des  dépensei  ont  été  votées  dejpuis  le  G  juin,  s'élevant  à  4.5  Franco  a  été  versé,  d'illustres  généraux  qi.i  a^-aient  étéjéi-argnés 
millions.   La  cbnsolidation  des  fonds  des  caisses  d'épargne  et  '|  sur  les  champs  de  bataille,  sont  tombés  frappés  mortellement 

bons  du  trésor  çoùte.-a  (i  226  000  francs.  '       

1 8  millions  ont  été  dépensés  en  secours. 

Total  du  déficit  209  154  186  fr.  I 

Pour  combler  ce  déficit ,  nous  vdus  proposons  l'émission  d'un 


Bourges  de  la  J5"  division  militaire.   »  —  Le  cjmité 
l'ordre  ^u  jour.        - 

.!«.  DiPL.\N  combat  jees  corclysiôn*.  Il  rappelle  l'invasion  di-s 
cosaquoi^  et  rinvasiqn  des  Romains  so":i  la  conduite  do  César 
(Bruyante  liiUirilé);  il  cite, le  maréchal  Soull,  «l  clirrche  à  lirt' 
au  milieu  du  bruil  (les  pa.-sages  do  diverses  brochures  sur  la 
straté.ié  de  la  Franc*.  Il  demande  le  renvoi  au  miniïlre  de  la 
guerre.  .      i 

ji.  cuARRAS,  sous-secrctairc  de  la  guerre.  La  suppression  de 
la  division  militaire  de  Bourges  a  été  une  mesure  d'écon''mie  qui 
se  concilie  fort  bien  avec  les  <  xigences  du  service  mililaiie  et 
de  la  défense  (lu  territoire.  Lo  rôle  de  la  divi.;ion  militaire  du 
cenlre  est  fort  borné,  et  il  est  inutile  de  multipiior  les  rouages. 
Ce  n'est  pas»  dans  |e  cas  d'une  invasion  élnin.'ère,  la  présence 
d'une  div.sion  à  Bourges  qui  sauverait  la  pati  if.  J'appuie  donc 
l'ordre  du  jour. 

M.  BouziouÉ  revient  sur  les  arguments  présentés  par  .M'  Du- 
plan. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  prononcé  à  l'unanimité, 
moinsMM.  Duplan  et  Bouzigue. 

M.  SENABD,  mini>tro  cio  l'intérieur,  présente  plusieurs  proji  is 
de  loi  d'intérêt  locfd'. 

Le  rainîstro  de  l'intérieur  dépose  également  des  projets  (do 
décret,  portant  demande  d'un  crédit  do  40  000.fr.  pour  achat  do 
munitions  destinées  aux  gardes  nationales  ;  — lie  'i20  000  fr.  de 
crédits  supplémentaires  pour  la  détention  des  conuamnés,  aur 
l'exercice  de  1847.  •  ' 

Il  dépose  également  un  projet  de  décret  combiiié,  dit-il.  entre 
le  ministre  des  traveux  publics  et  de  l'agriculture,  des  travaux 
publics  et  de  l'intérieur  dans  le  but  do  ramener  dans  les  cam- 
pagnes les  populations  qui  se  sont  pci  rlées  dans  les  villes. 

Ce  projet  consiste  à  reporter  .sur  la  construction  des  chemins 
vicinaux  uno  somme  de  60  millions  de  crédits  qui  avaient  été  de- 
mandés dans  lo  budget  de  \  848  pour  la  construction  des  che- 
mins de  fer. 

Ce  projet  est  renvoyé  dans  les  bureaux. 

M.  LE  PBÉsiDENT  ânnom^o  nue  lundi  prociain  l'.Vssembléo 
procédera  dans  les  bureaux  à  la  nomination  do  oeux  représen- 
tants qui  seront  adjoints  à  l'administration  do  l'hétel  national 
des  Invalides.  ! 

M.  GouociiAcx,  minhstre  des  finances,  présente  un  bilan  de  la 
situation  financière  elles  modifications  à  faire  sur  le  budget  pré- 
senté pour  cette  année  par  M.  Dbclerc. 

Ainsi,  sur  l'impôt  direct,  il  y  aura  principalement  sur  les  pa- 
tentes un  déficit  ae  20  millions. 

El  sur  les  contributions  indirectes,  un  déficit  de  60  millions 
s'eït  déjà  produit  depuis  le  24  février.  Nous  esp-^rons  qu'il  ne 
sera  pas  pius  considérable  pour  lo  reste  de  l'année,  soit  '.  20 
millions.  î  I 

Le  projet  i=ur  les  assurances  étant  retiré,  il  y  a  depuis  un  dé- 
ficit de  5  iTi|iilions;  plus  25  million^  de  déficit  sur  l'emprunt  na- 
tional, qui  n'a  pas  été  versé  en  espèces. 


emprunt  dont  le  chiffre  pourra  être  fué  par  vous  de  175  à  200 
millions.  [ 

Ces  deux  projets  sont  renvoyés  au  comité  des  finances. 

M.  Senard  donne  ensuite  lecture  d'un  projet  de  décret  par 
I  l'effet  duquel  on  pten  Irait  sur  le  crédit  de  67  millions,  .somme  à 
laquelle  se  trouvent  réduits  les  travaux  dé  chemins  de  1er  pen- 
dant 1  exercice  1848,  4  millions  à  consacrer  à  l'achèvement  des 
chemins  vicinaux  degrande-et  petite  communication. 

Ce  projet  est  renvoyé  aux  comités  de  l'intérieur,  des  finances 
et  des  travaux  publics. 

M.  LE  l'RÉsiDKNT.  I.i'  président  du  conseil  a  réorganisé  l'ad- 
ministration de  l'I  otel  des  Invalides  ;  il  a  décidé  que  di'ux  repris 
sen  arti  du  pt  uplejfciaienl  partie  rie  l'aciminislraiion  ntuvelle.  Il 
veut  'laisser  à  l'Assemblée  elle-même  le  soin  de  les  désigner. 
Ainsi,  j'aurai  l'huniieur  do  proposer  à  l'Assemblée  de  renvoyer 
cette  désignation  à  lun.li.  - 

voix  .NQMBuEtsEs.  Oui!  oui!  c'est  une  affaire  de  bureaux. 

En  conséquence,.  l'.Vs^emblée  nommera  lundi  prochain,  dans 
■  /\  les  buraeiix,  les  deux  membres  qui  seront  aJjoinli  à  l'adminis- 
^  lion  do  riliilel-deslnvalides. 

M.  ooL'DciiAL'x,  inini.-.tre  îles  finances,  donne  lecture  à  l'A-s- 
seniblée  d'un  long  travad  sur  l'état  de  nos  finances,  travail 
,  qu'on  pourrait  nommer  la  rectification  de  larçcliliciilio  i  du 
bud:;etde  1848.  Malgré  les  nsdurances  du  précédent  ministre 
des  finances,  lo  citoyen  Gou  Ichaux  pose  en  lait  q.un  le-  dépen- 
ses de  cet  exercice  .fépassoior.t  les  recettes  de  2  Ji),  154,886  fr. 

En  conséqeenre,  il  ainonco  à  l'Assemblée  l'inlentio'idu gou- 
vernement &i  faire  un  nouvel  appel  au  crédit  public  pour  une 
somme  de  175  à  2i)0  millions. 

M.  le  ministre  doiino  lecture  du  projet  do  décret  ;  ce  projet 
est  ainsi  conçu  :    \ 

Projet  (le  décret  relatif  à  un  énprunt  présenté  par   M.   le 
ministre  dés  finances . 

Art.  I".  Los  engagements  contractés  par  les  souscripteurs  du 
dernier  cinpruîi'-  do  250  millions,  n'ayant  pas  été  exécutés  pour 
les  (leriiiers  termes  échus,  cet  emprunt  est  déclaré  nul  en  ce  qui 
concerac  les  versements  non  effectués  et  les  rentes  nonv.deli- 
viées.  ' 

Art.  2.  1|  est  ouvert  au  minislèfo  d.  s  finances  un  crédit  de 
I;î,l3l,5;)0:(rançsdo  rentes  5  p.  OiO,  jouissance  du  22  mars 
1 8 18 ,  (jui  seront  négociées  au  c  lurs  de. .... . 

Al  t.  3.  Lo  prix  des  tentes  négociées,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'ar- 
ticle préùédenl,  devra  <ître^)ayé  aux  termes  ei-aprés  : 

Au  7  aoiil  1848.       ,     .     .     ,  17  1|2  OiO. 

Au  20  septembre.     ....  10  0|0 

Au  20  octobre.    .     ...     .  7  1|2  0|0 

.       .            Au  20  novembre.     ......  7   Ii2  0,0, 

Au  2i)  décembre 7   l|2  6|0  ' 

Au  20  janvier  18i^.     .     .     .  7  l|2  0|0 

Au  20  lévrier.    ...     .     .  .   7  l|2  OiO 

Au  2i>  mars.  .  !    -i    .     .     .     .  10  0|0 

Au  20  avril!  .     .- 7  1|2  OiO 

\u  20  mai. 7  1|2  0(0 

Au  20  jui-^.     ......  r.  0|0 

Au  20  juillet.  ......  6  »|0 

.Vit.  î  .V   rao(i!iiltement  do  chacun  do  ces  termes,  excepté 
ur  lo  pi'iinier,  qui  sera  considéra-  comme  dépôt  do  garantie. 
Il  H"'.iJ  (eliviv  aux  :'ouscripteurs  un  coupon  de  rente  représen- 
tant, au  cours 'do  la  négociation;  la  somme  versée. 

L^Ciiupon  de  rente  afférent  au  prcmii-r  versement  de  17  1|2 
pour  0|0  n(!,sera  délivré  qu'aprésle\ersement  du  dernier  ter  no. 
.Vrt.  1).  Les  certificats  ces  deux  premiers  verseinentis  sur  l'em- 
prunt de  250  luillions,  formant  le  dépôt  de  garantie  de  7  32  1|2 
p:!r  ■''.  fr.  di!  nnt",  devront,  ju^îqu'an  17  août  prochain,  être  coin- 
j     jpris  ()our  la  même  valeur  do  7  52  1(2  par  5  fr.  de  rente  dans  le 
I    :  paiiineiit  (la  premier  terme  du  nouvel  emprunt.  Lc>  surplus  sera 

viT.io  en  numéraire.  - 

l'I  .\près  rexidral'on  de  ce  délai,  les  certificats  de  l'ancien  em- 

J      prnnt  seront  Irappés  de  déchéance. 

'  I  ,  .\rt.  6.  Un  fonds  d'amortissement  de  cenlièmçi  du  capital  no- 
i'  ruinai  (les  rci.lei  créées  on  vertu  du  présent  décret  sera  ajouté 
*       à  la  ilola.t;<"Tn  de  la  caisss  d'amortissement. 

.  Art.  7.  lies  mc.-ures  à   prendre  pour  l'exécution  du  présent 

décret  nplaiiimenl  à  i'égar(l  des  porteurs  do  certificats  du  nouvel 

e)n;>runt  qui  n'auraient  pas  effectué  lo  paiement„dts  termes  à 

,        l'écii.  anco,  seront  désormais  déterminées  par  \é  ministre  des 

','  finances. 


sur  lo  sol  de  la  patrie.  La  religion  elle  même,  repoussée  comme 
parlementaire,  a  perdu  aussi  unenoble  victim(^ 

Eu  présence  d'aussi  tristes  n'^sultats,  la  coaimi»ion  aurait  pu 
formuler  la  loi  en  un  seul  article  ainsi  conçu  :  les  clubs  sort  in- 
terdits... 

DE  TOUTES  PABTS.  Trés  bien"  très  ben! 

H.  LE  RAPpoRTEcn.  Ni  VOUS  ni  le  gouvernement  nerauriex 
voulu.  (Rire  général.)  ' 

OiELQLES  VOIX.  Mais  si  !  "* 

M.  couuERKL.  Nous  n'avons  pas  voulu  emiMcher  b  liberté  de 
réunion  momentanément  suspendue.  Nous  espérons  que  vous 
paitagercz  celte  opinion,  et  que  vous  rendrez  au  pavs  la  liberté 
pure  do  tous  excès. 

M.  le  rapporteur  termine  en  donnant  lecture  du  projet  do  la 
commi.-sion,  qui  est  'a  reproJu^ti  m  pre.sque  fiiéle  du  projet  de 
loi,  avoc  }çs  modifications  que  nous  avons  indiquées. 

Ce  rapport  sera  imprima  tt  distribué. 

M.  sÉNARD,  ministre  de  l'intérieur.  Je  me  garderais  de  prendre 
la  parole  à  l'occasion  d'un  rapport  qui  va  être  distribué,  si  .M. 
le  rapporteur  n'avait  pas  dit  plusieurs  fois  que  le  ministre  de 
l'intérieur  s'était  entendu  avec  la  commission.  Je  dojis  déclarer 
que  les  modifications  de  la  romnission  n'ont  uas  été  tputos  adop- 
tées par  moi.  Je  crois  donc  devoir  réserver  le  droit  du  gouver- 
nement et  le  mien  propre  pour  la  discussion  à  laquelle  ce  projet 
pourra  donner  lieu,  et  <iue  je  ne  connaissais  même  pas  avant  le 
rapport  qui  \  ient  d'être  ait.  Voilà  le  seul  motif  de  mon  obser- 
vation.' 

M.  ciK>iEiiEL,  rapporteur.  La  commission  n'était  nullement 
dans  l'obligation  de  coinmuni  |ui>r  son  travail  à  M.  le  mini-  tre. 
Ce(>endant,  lu  projet  était  si  grave,  que  la  commission  a  cru, 
|)ar  déférence,  appeler  lo  ministro  dans  son  sein. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  projet  de  loi  sur  la  mobilisation  de 
.30')  bataillons  de  la  garde  nationale. 

H.  BEAUMONT  (dé  la  S  mme)  no  ccmbal  pas  lo  projet,  qu'il  re- 
gai\io  co:iiiiie  une  inesuie  pr.)uii;itoire.  Il  lo  combattrait  s'il 
prescrivait  des  mesures  d'organisation  générale. 

L'/Vssemblée  passe  à  la  discussion  des  articles. 

L'art.  4"  est  ainsi  con^'u  \ 

(C  II  est  ouvert  au  ministère  de  l'intérieur,  sur  l'exercice  4848, 
un  crédit  extraordinaire  de  trois  cent  mille  francs,  pour  les  dé- 
penses de  la  révision  de.s  tableaux  des  gardes  nationaux  suscep- 
tibles d'être  appelés  à  la  formation  des  corps  détachés  de  la  garde 
nationale,  en  vertu  du  titre  VI  do  ia  loi  iu  12  mars  1831  et  de 
la  loi    u  19  avril  1832. 

•>  Ce  crédit  sera  réparti  ainai  qu'il  suit,  entre  l«!â  chapitres  4, 
8,  !>  et  19  du  budget  du  ministère  d«  l'intérieur. 

Savoir  : 

x'Chap.  I".  l'e.-jonnel  de  l'aJininistration  cen- 
trale, 45  000  fr. 

i>  Chap.  8.  Dépenses  générales  du  personnel  des 
gardes  nationales,  135  000 

»  Chap.  9.  Dépenses  générales  du  matériel  des 
gardes  nationales,  5u  000 

»  Chap.  49.  Abonnement  pour  frais  d'adminis- 
tration d.'d  préfectures  et  sous-préfecturès,  400  000 


époqueâ  qui  aeront  déterminées  par  des  réglemeuts,  pour  les  i^ 
vues  et  exercices. — Adopté. 

Art.  4.  Il  sera  ouvert  ullérieuroment  au  ministèreide  la  guerre 
le  crédit  néce-^saire  pour  les  dépenses  relatives  à  ce  ierv  ice  d'ins- 
truction.—.\d<>pté.  ^  > 

L'ensemble  du  décret  est  adopté.  ^ 

M.  LE  pnésiDKVT.  io  prévi«n8  MM.  les  délégués  des  quinze  bu- 
reaux de  m  réunir  au  comité  do  constitution  lundi  matin  i  onze 
heures  précises. 

Voici  l'ordre  du  jourde  lundi  : 

A  midi  réunion  dans  les  bureaux  :  acr^tiD  pour  la  nominatio  n 
de  deux  représentants  chargés  de  surveiller  l'administration  d  e 
l'hôtel  national  des  Invalides.  I 

A  uno  heure,  séance  publique  :  discussion  .^i  projet  de  décret 
adalif  à  r(>mprunt  ;  discussion  du  projet  de  décret  relatit  à  l'ad- 
mission aux  Invalides  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  do  la 
garde  nationale  mobile  blessés  dans  les  événements  du  juin. 

M.  ANTHONY  THorRBT.  Nous  demandons  que  le  chef  du  pouvoir 
exécutif  nomme  lui-même  les  membres  chargés  de  gui  veiller  l'ad: 
ministration  de  l'Hôtel-desJnvatides. 

Voix  confuses.  Non,  non  ;  si,  st. 

H.  VIVIEN.  Je  demande  que  le  scrutin  pour  cette  nomination 
u'ait  lieu  que  lorsque  |es  bureaux  seront  réunis,  pour  un  autre 
objet  :  car  celte  reanion  des  bureaux  aurait  pour  résultat  de 
rompre  les  travaux  des  comités  et  des  «ous-commissions.  (Ap- 
puyé.) 

it:  ANTONv  THOVRET.  Ma proposïUon  est  appuyée;  je  demanilo 
qu'elle  soit  mise  aux  voix.  '  j 

VOIR  CONFIMES.  Oui  !  oui  !  Non  !  non  ! 

H.  BAZE.  Je  demande  la  question  préalable  sur  cette  proposi- 
tion, (lui  est  en  opposition  au  règlement.  L'Assemblée,  en  nom- 
mant le  pouvoir  executif,  s'est  réservée  le  droit  d?  nommer  aux 
autres  tondions.  Si  l'Assemblée  n'adopte  pas  l'ordre  du  jour, 
ell<<  devra  rejeter  la  proposition  par  énrd  pour  sa  propre  di- 
gnité et  sa  souveraineté.  (Bruits  divers!) 

La  (juestion  préalable  est  rejetée.  Ls  proposition  de  M. 
Thouretest  mise  aux  voix  et  également  rejetée. 

M.  LE  PRÉâiDE.NT.  La  paiolo  est  i  M.  DaviJ  (d'Angers)  pour  un 
rjpport  de  pétitions. 

'•  Ijc  citoyen  Doré,  de  Toulouse,  demasdë  à  l'Assemblée  de 
décréter  l'érection  d'un  monument  à  l'illnstre  Carnot,  l'organi- 
sateur de  la  victoire  sous  la  première  République.  », 

La  eu  timissiou  propose  le  renvoi  de  ia  pétition  au  ainistre  de 
l'intérieur.  «  j 

On  demande  l'ordre  dujjour. 

1  Dos  arti.stes 'demandent  que  l'Assamblée  s'occupe  de  procu- 
rer du  travail  aux  artistes,  t—  Renvoi  au  ministre  de  l'intérieur. 

a  Lo  citoyen  B-rthod,  ancien  professeor  i  Paris,  demande  que 
lai^lo  remplace  sur  les  armes  de  France  le  coq  comme  un  em- 
blème trop  vulgaire,  s  —  On  rit  et  l'on  passe  a  l'ordre  do  jour. 

a  Lo  cjtoven  Roussel,  à  Lille  (Nord),  demande  l'élection  d'en 
moaument  a  la  mémoire  de  la  Convention,  ia  rapport  de  la  loi 
d'exil  contre  les  régicides  et  la  destruction  du  monument  ex- 
jiiatoire  de  Louis  XVI.  (Explosion  de  murmures.)  >>  —  Ordre  du 
jour. 

M.  BAvotx,  autre  rapporteur  : 

d  Le  citoyen  Ramei,  chef  de  bureau  à  la  sous-prdiecture 
d'Aix,  demaiidc  la  suppression  des  sous-préfectures,  ce  qui  pro- 
curerait uno  économie  de  ciuatre  millions. 

La  commission  propose  l'ordro  du  jour.  ' 

xeix  DIVERSES.  Non  1  non  !  le  renvoi  au  comité  de  constitution. 

a  Le  citoyen  Chadoie,  ancien  lieutenant  do  louvetcrie,  ré- 
clame l'intervention  de  l'Assemblée  pour  obtenir  un  secours 
imnael,  attendu  qu'il  a  détruiitiônze  cents  loups.  (On  rit.^ — 
Ordre  du  jour.  ^ 

a  Le  citoyen  Pintard,  à  Yindeuve,  adresse  une  pétition  datée 
du  20  prairial  an  56  de  la  République.  (On  rit.)  Il  demande  sa 
mise  en  liberté.  Les  renseignements  parvenus  à  la  commission 
lui  ont  fait  connaître  qu'il  avait  ,lé  condamné  pour  usage  d'un 
faux  passeport.  Elle  propose  l'ordre  du  jour.  »  —  Adopté. 

,  a  Les  citn\en8  Lon:.:epierre,  Lafond  et  Buy,  à  Mâcon.  deman- 
dent la  révision  de,  la  loi  du  4  mai  4844  sur  la  chasse.— Ren- 
voi au  ministre  de  l'intérieur. 

>  Ben  Ab  l-Allah,  dit  Beu-Maza,  à  Ham,  demande  que  l'on 
fasse  cesser  son  état  de  captiv  ité.  La  commission  a  pensé  que  le 
premier  usage  que  ferait  Buu-Maza  de  sa  liberté,  serait  de  s'en 
alleren  Algérie;  elle  a  consulté  d'ailleurs  M.  le  général  Cavai- 
gnac  et  M',  le  ministre  de  la  guerre  qui  ont  été  d'avis  qu'il  y 
aurait  du  danger  (tour  la  sécurité  publique  de  mettre  :  Bou-.Maz'a 
en  liberté.  En  conséquence,  la  commission  propose  :rordre  du 
jour.  •  -7  Adopté. 
La  séance  est  levée  i  six  heures  et  quart     ' 


LB  coim  M  GUNoau.  J'àt^etDHDdr  dec  («MrifMneBto  a«r 
la  formation  des  dnbe  en  Iriaafc,  depni  le  !«'  juin.  Des  eliw 
ont  été  orgatiis^  en  Irlande  dans  on  bot  de  rébellion.  Lûrd  Cla- 
reiidon  a  a^i  avec  lieniiet<;  et  prud'^ce,  mais  il  n'a  pas  4(é  m- 
ve»ti  de  pouvoii^  suffisants.  Les  cluiMiites  veulent 


révolu:  io'njxititidue  et  sociale.  On  extsrmine  les  propriétaires 
protestants  qw  ptwiàdeol  les  9|40"  dulerritoire;  c'est  «e  qu'ils 
appellent  la  garnison  anglaise.  lis  ont  demandé  des  secours  à 
l'Amérique  et  à  là  France,  et  les  in«f  fgés.  (j-i  ont  répandu  des 
flots  de  sang  à  Paris,  dans  œsbuntées  dojuin,  étaient  en  rela- 
tion avec  lesclubistei  irlanmk'lM  jiekT&&ttàaotiAitëWi^, 
il  est  vrai,  conti«  deâ  doUtetes.  tfne  tondsmnalion'^  été  piro- 
noncée.  Lo  8  août,  d'autref  détedos  nerontl  façîs  ;  mal»  les  «te-  ■ 
btstes  veulent  faire  un  inoaTéRieBtp6|tti'«Bpéaier  q«e4é»«|(wi-" 
ses  ne  soient  jusés.  Peut-tev  ne  reMâroi»>ils  pas  ;  mtàs  tes)a» 
rés  oseront  ils  Taire  leur  devoir?  Gâôx  qui  OBt  cohdamaé  M. 
O'Connell  ont  été  rainés  et  les  juges  qui  ont  condamné  M.  Mit» 
chell  ont  été  désignés^  pdgnarodel  asisasBios. 
.  cn.iHBRE  DES  coM9VKt&.—S(kinêè8im}itlUel. — losbioi» 
ai'ssELL.  Monsieur  fe'présiJMt,  fahnonéeqnederdainà  micfi  je 
demanderai  l'autorisauba  dé  pré^t^  iih  mH  à  TeCtot  de  don- 
ner le  pouvoir  aii  lord  lieoteiuiîn'  iTb^nide  ou  à  tous  autres 
gouverneurs  d'arrêter  et  dAnÉr,  josafÉIni  4"  mars  4849,  tout 
individu  qui  pourrait  être  saaBceméw  éÉ»>ii^r  contre  la  per- 
sonne et  le  g(>iivemen«Q(  de  la  rein».— La  coaiolye  écouta  ^aks 
un  profond  silence  cette  déclaratioii  4u  iibUe  lor^,  qufest  soi» 
vie  d'applaudissemenis. 


««erré  de  Vtwtééifmmémma9  Itwllrmwr  '  Bas- 
sr«^  dca  An*rt*ÊtÊtÊm  à  VnrvsHw.  —  Les  nou- 
velles qui  nous  porvifiuiëtA  ne  èMt  pas  favondiles  à  la 
cause  i'allenne.  Les  Jonmaiu  du  pays  attrQ>aent  eette  fâ- 
cheuse position  i  la  l&che  4éfécffon  du  roi  d«  Naples  et  h 
la  molesse  du  pape. 

L'n  corps  de  troupes  aatrieUeniies  a  passé  lu  Pà  le  44  sur  di* 
vers  points  ;  il  a  occupé  la  ville  de  Serrare  et  il  a  déployé  des 
avant-gardes  à  Bondeao,  sur  les  frontières  du  duché  de  Modène. 

Les  Aotriclùens  entrés  i  Ferrare  étaient  au  nombre  de  7  000. 
Tout  individu  portani  la  cocanfe  tricolore  a  été  maltraité.  L'o- 
pinion générale  est  que  1er  AntiHcMms  vont  à  Mod^no.  Bologne 
s'est  émue  par  suite  (ieS:  étëpempii^  deJFerrare.  Une  jpte  4e 
défense  a  él  >  nommfe  pour  tqi|tes  là  ércntualiiès. 

0:i  croit  que  le  corps  d'Aiitffdiîéià  arrivé  à  la  citadelle  de 
Ferrare,  et  qu'on  dit  venir  reiever|afBmisoa  de  cette  citadelle, 
n'est  que  l'avant^garda  d'un  astre  cwps  d'armée  sous  les  ordres 
du  prince  de  Licblenstei|i.  Le  bruit  court  que  ferrare  est  prise.' 

4  000  Autrichiens  ontooop^  le  iKpt  de  La^(»cqh>  :  i  cûiDpk- 
unilAs  sont  à  Franolino.-^I^  mo  véiAeirt  des  j^itrichkiis  a  pour 
but  de  se  port  r  sur  Modène  on  de  mre  diversion  ett  faveor  de 
Vérone  et  de  forcer  le  roi  CliarlM-A%ett  i  li'en  éloigner.  Le  roi 
a  m^levé  sur  Ses  force)  25  800  luMainÉS  poi^r  coàibatbv  ce  miw- 
v^ei^. — Des  lettres  de  IMoj^  do  16  disent  que  les  Autri» 
chiens  ont  repa^  le  Pu  préoif^anuBea*,  et  que  les  soldats  en> 
nemis  ont  ahamloané  beatiooMp  de  mat^iel  de  çiéne  sur  VfSr 
planade  de  ta  fuf  teresae  de  f^itan.'-Oa  dit  queleà  Pi^nlaû 
arrivent  en  toute  hAte  du  0^  de  ^^-  Coi^naccbio  a  été  oè^ 
cupé  par  les  Autrichiens  voiasSeilerola.  .''^'.■■ 

Rien  de  plus  contradictoire  que  les  nouvelles  qui  Qotùi 
arrivent  deNapW.  Usjo^iiiaai  4n  goihrerpônëQt  ani- 
Doucent  comme  certaine  la^McificAion  des  Calabrét; 
d'un  autre  côté,  les  joiirnaox  itaUena  reçoivent  des  c^- 
respondances  anotniçant  le  débarqueiBWt  de  Baille  au- 
tres Siciliens  et  rabMBoe  derarebcréque  dé  Coaeoxa,  qui 
avait,  selon  le  journal  offleiel,  été  Mputé  par  les  habitants  : 
de  Gosenza  pour  offrir  leur  somBissfen.  Ce,  qu'il  y  a  de 
certain  et  d  avoné^  des  deux  eMés,  c'est  la  grâiâeur  des 
pertes  du  côté  des  soIdaU  TQjrÉaiÙ   v;  "  ' 

Lés  journaux  de  Milan  et  de  furin  contienoent  l'asser- 
tioQ  suivante  : 

Si  nous  lie  sommée  pas  mal  infmnés,  l'ambassadeur  de  Fratioe 
s'est  présenté  au  saint-siège,  offinnt  au  gouvernement  poiitifical 
les  forces  de  sa  nation  dans  tout  c^  difBdle. 


s  Total,  300  000  fr. 

La  commission  propose   uno  réduction  de  35  000  fr.  3ur>le 
chap.  8,  montant  à  435  000  fr. 

M.  DK  RANcÉ.  La  Commission  <i  proposé  nno  réduction  de 
Xi 000  fr.  Je  prop>ise,  moi,  un?  rçluclion  de  74  000  fr.  En 
1840,  il  s'agissait  d'éUiblir  des  contrôles  pour  les  gardes  natio- 
nales à  mobiliser.  Hh  bien  I  dans  le  projrt,  un  poitait  ces  dé- 
penses à  60  000  fr.;  on  les  él*\e  aujourd'hui  à  435  000  francs 
Cvtto  aii^^mentatioii  ne  peut  être  justifléc,  car  l'opiTalion  est  la 
mémo. 

H.  DE  LUDRE,  rappurt'ur.  L'article  3  de  la  loi  du  49 av  il  4832 
voulait  que  le  tableau  des  gardes  mobilisables  existât  constam- 
ment et  fût  reclido  chacune  année.  Le  gouvernement  (léchu  a 
été  loin  de  se  conformer  a  cette  prescription,  et  ne  s'en  est  plus 
occupé  deiuiis  4841.  Da  cette  néglipeno  coupable,  ilYésiille 
que  le  tableau  est  aujourd'hui  absolument  inc»mp|pt,  et  doit 
même  être  recommence  on  entier.  Toutif(  is,  Ir  crédit  demandé 
à  cet  elTet  nous  a  paru  trop  considérable.  En  4810,  on  .à  voté  il 
est  vrai,  pour  une  semblable  opération,  uno  somme  moindre, 
mai'>  cini  s  était  berné  i  former  le  tableau  des  hommes  raobilisa- 
ibl.'S  sari?  U»  répartir  en  bataillons  et  en  compagnies,  et  cette 
répartition  exigera  de  nouvelles  dépenses. 

M.  DK  RA.NcÉ  persiste  dans  sa  pmpositicn.; 

M.  LAMoniciÈRE,  ministre  de  la  guerre,  répr-duit  les  o'.>serva- 
lioiisdu  rap()orteur  :  il  y  a  deux  opérations  distinctes,  l'une 
ayant  |>our  objet  d'établir  les  tableaux  des  contrôles  généraux  ; 
et  l'autre,  d'établir  les  contrôles  des  300  bauillons  à  mobili- 


M.  COL Dcu AUX  appuie  la  demande  d1ur,;ii:ncc  par  éo  te  raison 
qu3  c<ti\  le  -eut  moyen  de  prévenir  Itis  manœuvrcs'dc  boutso.     ser;  le  cré Ml  demandé  par  la  commission  n'est  que  soflisant 
■        "intérêt  de  nclie  Cl  éuit,  que  celle     pour  fairo  ce  travail.  (.\ux  voix!  aux  voix!) 


M.  GoriN.  Il  importe,  pour  1 
delibéraliou  no  Irainj  pas.  En  conséquence,  lo  rcniiité  des  fi'- 
na:ices  se  réunira  demain  pour  rccnoir  communication  du  pië- 
jcl,  cl  peur  s'occup  r  immédiatement  de  son  rapport.  Lundi,  il 


sera  en  mesure  de  le  souiuctlre  à  l'.Vssl^mbiée. 
.M.   AMBERT  d' po-^o  soti  Hipport  Sîir  la 


réorganisation  do  la 


proje 


irde  TOobile,  l;int  à  pied  qu  à  ciieval. 

.M.  LE  PRÉSIDENT.  La  puTolo  cst  à  M.  Coqu'rel,  rappurteuralu 
ojet  de  décret  ^i'  K«  clubs.  (Vil'm  iuve:nehl d'attention.) 
SI.  coi^i'EREî.  trouve  ([ue  la  Franco  a  fait  d'abord  un  boi{  em- 
plc.i  des  clulis.  Lft:  clubs,  di'-il,  ont  rempli  l'intervalle  qtii-sé- 
p;ini  I  établi-îsemer.t  (le  |a  République  et  l'inslallalion  de  l'As- 
semblée nationale;  ils  or.t  prépare  le  p'jys  au  régime  républi- 
c.iin.  Mais,  à  celé  lies  avanlHges  atlàc'w>s  à  co  que  l'orateur 
lioimno  un  b  in  eu  ',  quand  il  .<o  t«ynt  renfermé  dans  les  limites 
d'uuJ  si.nple  conférence, 80  trouvent  nécoisairomenl  lesinconvé- 
hlents  des  mauvais  elubS,  qui  commencent  par  être  une  parodie 


Laréduelion  de  74  000  francs  proposée  par  M.  do  Ranoé  «et 
mise  aux  voix  et  rejelée,  çl  la  proposition  de  la  commission  est 
adoptée  ainsi  que  l'article  entier. 

«  Art.  i.  Il  sera  foruié  trois  cents  bataillons  de  garde  natio- 
nale mobile. 

»  A  cet  eff'el,  seront  appel(is,  conformén-.cnl  aux  art.  439,  441 
et  suivants  de  la  loi  du  22niars483l,  vingt  hon.iccs  par  cent 
gardes  nationaux  célibalaics  do  vingt  à  trente-cinq  ans. 

l 'exci'ption  établie  par  l'art  450  <le  la  même  loi",  au  profit  des 
gardes  nationaux  qui  ont  des  rempiaçuits,  ne  sera  point  appli- 
quée; ils  fC^oiit  répa  li-,  selon  leur  situation ,  entre  les  diverses 
classes  établies  par  l'ait.  4  43. 

Les  hummes  ayant  In  taille  de  un  mètre  cinqaaiito-cinq  centi- 
mètre*, scroiil  soumis  à  l'appel.— .\dopté. 

Art.  3.  Les  gardes  i  blionaux  composant  ces  bataillons  restes 
rotit  provisoirement  dans  leurs  cantons ,  et .  f •  réuniront  à  des 


RéTolatleu  eikropéeiiiie. 

EUkS  mlarsMiBtt  «le  l'IrlMsde.  —  Ont  écrit  de 

Dublin,  19  juillet  :         "  | 

La  police  vient  d'être  inf(M'mé8 qu'il  existe  des  dépôts  d'armes 
dans  certaines  quartiers  de  la  capitale  et  que  demain  dts  per|ui« 
sillons  très  rigoureuses  auront  lieu.  Les  Bou^elles  arrivées  ce 
matin  do  Tipperar)  al  d'autres  parties  du  midi  concernant  les 
préparatifs  (l'une  insurrection  sont  très  alarmante*.  Lo  bruit 
s'(  tant  répandu  k  Kilkenny  qu'un  mandat  d'amener  uvait  étéjdé- 
livré  contre  le  docteur  Cane,  magistrat  et  chef  des  confédérés, 
ta  populace  a  lait  une  démonstration  formidable  et  élevé  dos 
barricades.  A  huit  heures  du  soir,  M.  G.  Greene,  le  magistral, 
vint  annoncer  au  docteur  qu'il  n'existait  aucun  mandat  d'arrêt 
contre  lui.  A  celte  nouvelle,  lé  peuple  fit  éclater  sa  joie,  et  lo 
docteur  étant  f  orti,  des  milliers  d  individus  se  pressèrent  sur 
ses  pas  et  I  accompagnèrent  dans  la  visite  qu'il  Qt  des  clubs. 

Dublin,  49  juillet. —  Les  nombreuses  afl'tphes  de  la  proclama- 
tion de  l'état  de  siège  avaient  attiré  beaucoup  de  curieux  dans 
les  rues.  Dans  Dome-Street  et  dans  lo  voisinage  du  chfllçau,  le 
passage  était  obstrué  par  la  fonle.  Cependant  il  n'y  a  pas  eu  ie 
moindre  trouble.  Dans  la  soird^e  les  clubs  se  sont  réunis,  et  les 
chefs  de  la  confédération  courlsienl  d'un  club  à  l'autre  pour  se 
concerter.  On  [arlede  l'admispion  de  2  000  nouveaux  membres 
dans  les  clubs..  Une  dépulàtiq*  de  repealers  de  Kilkenny  est  ar- 
rivée à  Dublin.  1 

Lord  Clarendon  ne  peut  pas  s'éloigner,  il  ne  quitter^  pas  Dublin 
dans  ce  moment. 

le  19  juillet,  M.  de  Bourçiroff,  consul  de  Fraiice, .  à  Dublin, 
s'est  rendu  chez  M.  O'Ferrall,  commissaire  de  police,  j  our  lui 
faire  la  di-claralion  d(^s  ;  rmes  qu'il  possédait,  conformément  à 
la  pr(jclamation  rendue  hier  par  lo  gouvernement.  M:  O'Ferrall 
lui  a  répondu  qu'étant  revêtu  d'un  caractère  diplomatique,  il 
n'avait  oesoin  d  aucune  permission.  Cependant,  M.  de  Marant, 
.«on  ami,  qui  l'accompagnait,  laissa  l'adresse  du  consul  el  un 
état  de  «w  arme»  à  M.  OFerrafl  qui  promit  de  lui  envoyer  l'au- 
t()risation  qu'il  avait  demandée.  ^~^~-,^ 

Dublin,  iO  juillet.— li.  Mareks  et  deox  autres  personnes  ont 
été  arrèlés  hieiui  Carrickon-Suir.  Une  lettre  de  cette  ville  nous 
annonce  que'piusieurs  milliers  de  t>er?onnes  s'étaient  mises  en 
marclio  vers  la  prison,  et  qu'une  collision  grave  aurait  eu  lied, 
si  les  détenus  n  avaiirnt  pas  obtenu  leur  liberté  provisoire  sous 
caution.  , 

On  lit  dans  ie  MornUig-Post  dti  21  juillet  : 

Malheureusement,  tes  masses,  en  IrlanJie,  se  C4)m|)0sent 
li'hommes  qui  attacluMit  peu  de  prix  à  la  vie  et  qui  sont  tont-a- 
fait  indifférents  (luant  aux  ron»équences  de  lenr  conduite,  quel- 
que terrib'.es  quelles  soient.  Le  gouvernement  anglais  aurait 
oô,  depuis  longtemps,  combattre  ces  tristestendanccs.  Des  ma- 
ria.'es  d'inclination,  très  fréquents  en  Irlande,  augmentent  le 
chiiïro  d'une  population  de  mendiants  qui  deviennent  ensuite 
des  hommes  tésespérés.  On  comprend  qu'une  tdie  population 
soit  tovjonrs  à  la  disposition  el  à  la  di:crétion  de  rhuis  qui  veu- 
lent l'eiploiter.  jv-'  I 

—  Le  prince  Geotges  do  Cambridge  est  parti  da  Londres  hier 
an  soir  pour  Dublin,  afln  de  prendre  le  commandement  du  dis 
tricl  pendant  l'émeute,  s'il  y  en  avait  une.      ...  ..      * 


Le  commandant  de  l'escadre  itaÙènne^n  bloeos  de  friesle,  en 
annonçtnt  qu'iLpermcttra  l'entrée  et  la  sortie  i  tout  bàtimeqt 
de  c:^mmerco  mémo  autrichien,  ajoute  .qu'aucun  bfttiment  ne 
pcurra  traverser  la  ligne  des  bàtiamits  oegaerre  italiens  di- 
sant in  blocus.  On  (èrair  iiiuUarqnuconque  oserait  traverser 
celle  ligne.  Si  les  autorités  locales  tkmnent  lo  moindre  sujet  d« 
mécontentement  à  la  Botte  italieaÉI,  elle  e-t  décidée  a  ne  pas 
demeurer  inoiïensivc  comnie  ello  ra  éjé  jusqu'ici.  Cette  cminu- 
nication,  faite  f  u  gouverneur  dôlVieste,  f«st:  signée  par  Albini, 
contre-amiral,  commandant  l'escsdre  do  ^.  ii.  le  lOi  do  Sar* 
daigAO.  :  ":  ,       ] 

On  écrit  de  CasalmaggioTf,  15  juillet: 
On  entend  le  canon  .Ce  ieiéies  Antridiiens  de  Mantoue  etd»':i 
Vérone  qui  chet^sbeat  Aoi(nM^r.  la|  travaux  des  assiégeants. 

';     {Git^deMUaH.) 

—  On  assure  que  le  goavememat  tMoan  a  reconnu  officiai' 1 
lement  la  République  (Htafidae.  ^  {Patrta.) 


Voici  des  détails  donnés  ^U  DaUff-Nem  du  81  JolUl 
let  sur  l'électimi  du  diK  de  GèMS  à  la  royauté  de  la  8i-| 
cile  :        *    '~'  -■'  '  "  -"■■  ;.'^..  ,,.-  ,    !  ; 

Notre  correspondantde  Na4>hsiMSBtiaBd4  :  La  chambre  de  Si- 
cile a  discuté  pendant  ^uiiearsjounleeboixd'na  loi'sans  arriver! 
à  une  décision.  Fatiguée  docedéMi  1»  6>nte  nationale  a  entoarél 
la  chambre,  elle  a  dédaré  que  MHOnne  ne  sortirait  jusqu'à  oe| 
que  la  question  ait  été  rendue.  Vers  ininuit  les  cloches  ont  av>| 
nonce  la  décision,  et  l'on  a  su  qà»Ie  due  de  Gènes  avait  été  éhi.4 
Tous  les  forts  ont  tiré  dessalvea  tfiÉlJllerie.  Le  BnUdog  (anglais)! 
a  été  le  premier  bâthnent  elrangef  qw  ait  arboré  le  pavilloii  si-| 
cilicn  et  qui  l'ait  gahié  de  St  coM  dr<ânon;  Les  Français  Mt| 
suivi  cet  exemple.  ^  '  v 


CiiAUBHE  DES  LORDS.  —  Séonct  dit  i\  juUM.  —  Le  comte 
DE  GLE-NCALE.  Jo  dési  10  savoir  SI  jo  gouvernement  a  l'intention 
(!e  sus|)endre  l'acte  (>'/iabeas  corput  en  Iriande,  comme  on  l'a 
dit;  car.  si  telle  était  son  intention,  je  ne  dév^liipperais  pas  la 
motion  que  j'ai  annoncée.  i 

LE  ii'^'>0<-'<^  "S  LANSOOwrn!  Le  chef  du  cabinet  se  propose 

d'introduite  dans  la  chambre  des  communes  une  mesure  autçii- 1  _  

fanl  le  lord  ti<-ulenanl  d'Ir'andc  ou  le  lord  juHicirr  à  arrêter  ou  I  ne  cotafirmc,  d'après  des  noiiveUe-i  de  Jatsv,  du  8,  i'eni 
emprisonne.-  toute  personne  soui>^nui}o  de  conspirer  contre  le  |  troupes  rusées  sur  le  territoire  mrtdave.  fians  le  couraitt 
gouvernement  de  S.  M,  .    "    .   !  I  jeaméa  du  6,  dit  cejooraal,  sont  ontrêes  des  troupes 


Tr*ui>lM  dana  le  *mUki  de  HTausaiMi.  — 'OftI 

ejcrit  de  Wiesbadcn,  17  juillet  :  ' 

Hier,  plusieurs  tépublicains  et  des  soldats  de  l'artillerie  s'ë 
talent  reunis  dans  le  Nerotbal:.  ils  décidèrent  que  plusie 
d'entre  eux  s'adresseraient  à  raut(|ité  militaire  pour  la  priêit . 
vouloir  bien  mettre  en  liberté  ^pdqnes  artilMirs  qui  avais 
été  condamnés  à  45  jours  de  priÂn  pour  n'avoir  pas  rfooiidg 
l'appel.  Pendant  que  la  députa^  se  retrait  diez  M.  Hacb 
ie  colonel  de  l'artilhoie,  le  brw|se  répandit  dans  b  ville  ( 
les  rq>ublicains  arrivaient  armés  de  fauix  et  do  haches,  qui 
avaient  appelé  les  paysans,  oie.,  etc.  On  battit  la  génà'ale  pq 
réunir  la  gardé  civique,  on  ignore  par  qui  l'ordre  fnl  donné. 

La  garde  civique  se  réunit  etfarcourut  la  ville.  On  dit  ( 
la  première,  la  seconde  et  la  tlAifflème  eempagnie  ontrd 
d'oDéir  aux  ordres  du  colonel,  pitrce  qu'il  n'a  pas  vouhi  tebl 
dire  dan.9  quel  but  elles  avaie»|  été  appelées.  Le  colonellr 
ordonna  de  déposer  les  armes,  cBes  refusèrent.  Ce  maltn^.  il 
dre  a  été  donné  aux  hommes  de  Ces  trois  compagnies  de  iîvf 
leurs  armes  ;  le  plus  grand  nombre  s'y  refuse  ;  on  veutemploy 
la  force  contre  ruT.  t 

On  dit  qoo  U.  0.  Dietz  estarrfié.  Un  autre  iwlividu  qui  i 
été  arrêté  a  été  mis  en  liberté.    I  - 

6  lirures  du  nlr.  —  L'ordre  w  désarmonent  est  retiré,  i 
ttanqpillité  est  rétablie.     ^        ■       -'         ' 

lie  ii^ptnsls  de»  He^ier.  —   Plusieurs  per 
qui  se  truux'aicntdans  une  brasserie,  ont  témoigné  leur  t.. 
lentement  dj  ca  ([Ue  te  portrait  de  Hecker  avait  î^éa^fKeéi 
plusieiirs  librairies.  Un  grand  nombre  de  soldais  so  réniu 
devant  la  librairie  d&LongMmcnseèivnt  do  briser  les  yiiti 
Aussitôt  on  ferma  les  >x>lets.   L'nttroupcmmt  ao^oenta,  nki| 
entendit  des  jjert^l  et  des  vivat,  et  le  OMlde  Hedtèr  reb 
Beaucoup  de  soldats  tirèrent  leurs  sabres,  &«ppa«nl  l(«i 
et  même  des  bcmrgccis,  dont  deux  furent  blessés.  Les  ofl 
étant  intervenus,  invitèr«t  les  saldSts  à  se  retirer  chez 
c?  qu'ils  firent.  Nous  apprenoasqu'oae  instruction  sévère  v 
Cfirmencée.  * 

Princlpiuatér  da  Wmmu^t— La  Gasette  défit 
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Leowa  vers  ta  Moldaa.  Ces  tranpes  ne  sont  que  i'avant-garde 
des  troupes  huses  destinées  à  entrw  en  Valacbie,  et  elled  alten- 
drnat  à  Tolezic  le  corps  d'année  oompoaé  de  24  000  hommes. 
i  000  hommes  sont  encore  parte  de  Ruaaiflch-Léowa  dana  la  di- 
rection de  Skunely,  et  l'on  attend  leur  arrivée  i  Jassy  le  8  ou 

le  9 

Le  commissaire  de  la  Porte  ottomane,  Talat  Etiendi,  est  en- 
cortf  à  Jassy,  ainsi  que  le  général  russe  Duhamel. 

Vmuamm  •l^'^  ^  IHatdrM*  —  Le  4<>  juillet,  vers 
10  heures  du  soir,  quelques  détenatioas  ont  été  entendues  du 
côté  du  parc  d'artillerie.  Il  y  a  eu  aussitôt  unn  panique  générale. 
Toutes  1^  personnes  qui  se  treuvaient  dans  les  rues  se  sont  cm-  «  ^«••ent  une  ma 
nris^l  de^uer.  Des  paUtwiilles  ont  circulé  dans  Us  divers  V  b"  'sée  hier  ma 
Su^w  Vaprès  cette  alerte  sans  résultat,  i  minuit  la  Iran-     Mm.lmartre,  tf! 
duHlité  était  partout  rétablie.  On  a  appris  que  Ks  coups  de  teu 


et  n'ayant  obtenu  aucune  réponse  avaient  tiré. 

L'infant  don  François  de  Paule  a  reçu  l  ordre  de  voyager  a 
l'étranger  avec  sa  fille  l'infcnte  Joaefa. 

-•  •■;■»■*  ■'^'  -  ' 
CSuerre  lia  éîiMaeaae.  —  Frontières  du  Pologne,  — 
Des  événements'  importants  ont  eu  lieu  dans  le  Caucase.  Un 
bruit  vague  des  faite  survenus  dans  l'Europe  occidentale  et  cen- 
trale a  pénétré  daiis  les  montagnes.  Les  Tscherkern;s  (lisaient 
■lue  les  Français  ei  les  Anglais  ont  déclaré  la  guerre  au  czar, 
(lui  ne  pourrait  plus  envoyer  dé  soldats  dans  le  Caucase.  C>«amil 
et  ses  partisans  ont  profité  de  cette  occasion  pour  parler  un 
.■ûup  vigoureux  au.v  Russes  :  les  hostilités  coramencèrenl  simul- 
tanément'sur  le  Kuban ,  le  Terck,  Sudeza  et  SaUic.  Les  villes 
restées  neutres  passaient  du  côté  de  Chamil.  Ces  nnforts  le 
mirent  en  état  de  s'empare''  de  trois  ou  quatre  foi  Is.  Il  a  a  laqué 
Kisiliar  et  Maslocq;  villes  de  plus  de  6  000  liabilonls.  Le  prince 
Woroniof  s'est  rendu  en  toute  hâte  sur  le  théâtre  do  la  guerre, 
où  il  a  réuni  un  noimbre  considérable  de  troupes.  1^  choléra  h 
de  nouveau  éclaté  iJans  ramjf  e.         ificzeite  de  Breslau.) 
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4'«n  MHiveatlcule  Jënulllque 

à  TiÉvIa. 

L'ordre  d'Ignace  se  montre  à  l'œuvre  comme  toujours. 
Il  fait  encore  des  efforts  ténébreux  pour  ramener  l'ilnlie 
«ous  l'aneieB  jou^  et  rendre  son  émancipation  irnpo»»!- 
hle.  Le  r6le  de  la  compagnie  ne  ct^uige  pas.  Il  consiste  ù 
à'uiiir  à  tout  ce  qulVachame  contre  l'esprit  nouveau,  à 
ne  se  don.ier  jamais  pour  vaincu,  %  tendre  nvée  une  in- 
domptable audace  à  se  redire  de  (outes  ses  pertes.  Dans 
ees  derniers  temps,  le  voile  qui  cacjhe  ses  macuiiivéliques 
manœuvres  a  été^ soulevé;  le  but  infernal  s'est  découvert; 
les  faits  les  plus  caractéristiques  ont  été  révélé».  A  ces 
faits  il  vient  de  s'c^n  ajouter  un  de  nature  à  accroître  en- 
core la  lumière,  ir's'est  passé  à  Turin  ;  la  Ci  ncorde  le  ru- 
conte  en  ces  termes  : 

Aujourd'hui,  Turin  s'est. ému  à  la  découverte  fuite  par 
notre  garde  nationale  zélée  d'un  nM  de  jésuites.  Dans  une  niai- 
«on  de  la  rue  Saint-Thomas  s'assemblaient  le  jW^re  KosUi-no,  pro- 
vincial actuel,  le  père  Guîge,  le  p^re  Gianolo  et  un  jésuite  po- 
lonais. On  procéda  à  une  perquisition  domiciliaire,  et  I  un  des 
pères  surpris  chercha  à  avaler  un  jpapier  qui,  sauvé  iw  im>iii i, 
fut  reconnu  être  une  lettre  adreseee  aux  jésuites  de  Saniaigne. 
Dans  cette  lettre  on  lance  d«s  imprécations  cunlrotM^  es,  ville 
digne  d'être  incendiée;  on  y  parle  du  miuL-tère  actuel  on  termes 
de  mépris  et  di»  colère  ;  on  y  caresse  le  d-âsir  tt  l'i-spoir  de  pen- 
dre une  vingtaine  de  dépulf^.  Les  dignes  rcvé-viils  pi»  urours  '.. 

Si  nous  somn.ei  bien  informés,  on  a  fait  plusieurs  autres  dé- 
couvertes de  la  plus  grande  valeur.  Nous  citcion.4  seule?jeul  cel- 
le de  quelques  patentes  en  blanc(billets,céduli>s),  si>;nées  (  ar  un 
supérieur  lésidanl  à  Lyon,  et  contenant  lie  lar^(>s  Cl(n<•(•s.■^il'ns 
d'indulgences  aux  dévots  etiaux  dévoles  de  la  ouniwijnie.  Ce.' 
revéren's  furent  laissés  dans  leur  domicile  sous  la  surveillance 
de  la  garde  nationale,  qui,  vjsrs  le  soir,  dut'  apaiser  la  fnule  du 
peuple  se  portant  tumultueusement  vers  cette  jt'suilière.  et 
maudissant  'ses  éternels  eniemis.  On  rapporte  encore  ((ue  la 
garde  nationale  a  arrêté  une  voilure  dirigée  \crs  Collègue,  et 
contenant  une  presse  d'impçmene  et  plu«eurs  habits  de  dilh^- 
ren les  espèces  a  rusag(3  des  déguisements  des  réxrrends  p<'-r<':>. 

Kiivu.int  Plaisance,  la  Sétlaigne,  la  Savoie,  Ausle,  Gènes  et 
notre  Turin  agilé.s  par  les  intrigues  de  retta  secte  si  dangereuse 
u  nos  pèr^'S,  nous  réclamons^  la  chambre  la  prompte  sanction 
de  !a  loi  d'abolition  de  rordnet  des  mesures  gouvernementales 
qui  prouvent  aux  jésuites  qip  la  société  n'^t  pas  désarmée  con- 
tre leurs  malfaisants  artif»    *   '  ' 


FAITE  DIVERS. 


On  s'occiipe  au  mini 

des  croix  à  la  garde  nalioi 
-mées  dans  chaque  batailloi 
commissions  que  bs  croix 
pas  encore  le  nombre. 

—  Hier,  vers  miauit,  u 
entendre  rue  du  Faubourg- 


^re  de  l'intérieur  de  la  distribution 
Des  commissions  seraient  1  om- 
et c'est  sur  la  proposition  de  ces 
Qt  distribuées.  Un  n'en  conualt 


détonation  d'arinu  ù  feu  s'est  fait 
[artin,  n.  1 20.  Toute  la  maison  est 
en  émoi  ;  on  so  dirige  vers  In  cabinel.où  le  btnit  s'était  fait  en- 
tendre et  d'où  la  fumée  sorti  t  encore,  on  ouvre  et  l'on  trouve  le 
cadavre  d'un  jeune  clerc  de  notaire,  habitant  la  maison,  et  ([ui 
s'était  fait  sauter  la  cervelle. 

—  Une  ordonnance  du  pi  Fet  de  police  interdit  l'affichage  de 
tous  imprunés  non  revètus.c  ('timbre.  Cette  prohibition  est  cti  11- 
due  aux  avis  et  iraprimés  qii  se  di<tribuont  sur  la  voie  publique. 

—  0»  vient  4'augroenter  1  ferce  militaire  de  l'Htilel-de  Ville; 
deux  compaiinies  de  la  mobi  s  sont  arrivées  hier.  Treitc  lentes 
éUienl  d«§à  dressées;  le  na  bre  en  va  être  porté  à  vngi; 

— Les  commjndants  de  0  rps  armés  quii'se  trouvent  réun  s  à 
Paris  ont  reçu  l'ordre  de  co  ipléter  le  plu*  promptemcnt  possi- 
ble le  cadre  de  ces  corps,  es  ordres  pareils  ont  été  enyoyés 
en  province.  J 

—  Ltî  Coiistituthntiel  pi  vient  ses  lecteurs  que  lé  maire  Ce 
Komain ville  lui  ("crit  pour  1  -clamer  contre  tout  ce  qui  n  éé  in-.- 
primé  (ian.*!  ces  dciniers  jou  i  toui-haiit  la  commune  au'il  admi- 
nistre ;  qu'il  ne  s'y  est  rien  »-sé  d<:  nature  à  écarter  les  pfome- 
iieuri  de  ce  petit  pays,  qui;<  lit  d'une  tninquillité  pjrfaile.! 

D'un  autre  cote,  ajoute  l«  bénin  journal,  les  mêmes  rtkslama- 
tioii*  s()nl  faites  au  sujet  <i  i  scènes  do  violencu  dont,  au  dire 
de  quelques  jou.  naux,  le  bo  de  Boulo;;ne  aurait  été  le  tln-àlre. 
La  gendarmerie  de  la  Seine  les  gardes  y  font  un  service  actif, 
et  l'on  clwrcherait  en  vain  ins  celte  lielle  promenade  Us  figu- 
res siiiistrfes  dont  on  effrai(  les  Parisiens  qui  peuvent  venir  y 
respirer  ea  paix.  Seulement  Ils  pourraient  avoir  à  souffrir  de  la 
poussière,'par  suite  du  dé.'i  t  d  arrosage  de  la  bsirriére  de  l'E- 
t  die  à  la  porte  Maillot  ;  ma  on  espàre  que  raut(irit<^  \-a  pren- 
d  -0  des  mesures  à  ce  sujet. 

Nous  voilà  donc  débarras  s  de.  toute  la  faiita3ma;3)rip  haineu- 
se du  vieux  réactionnaire.  [Concitlatrur.) 

»  —  Nous  avons  malheureii  >menl  à  enregistrer  chaque  jour  la 
monde  quelijtu^-uns  des  b  isés  de  juin,  que  l'on  avait  crus  en 
bonne  voie  de  guérisoit,  et  [ue  des  rechutes  enlèvent  au  mo- 
ment où  OH  les  croyait  à  pei    très  hors  de  danger. 

■ii   •  Vu  article  put>lié  dans  oReoue  médteo-chirurtjlcaU  donne 
quelques  explications  sur  ces  faits  patliologiques. 

Après  avoif  rapporté  qu-j  la  mortalité,  ijui  d'abord  très  con- 
«i  iérable,  avait  itiininué  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  eut 
tout  à  coup  une  recrudescence,  il  continue  ainsi  : 

«  Cette  recrudescunce  vtut  élre  e\pliqué<*.  car,  en  vill^  égale- 
ment, on  a  été  étonné  do  voir  des  blessés  qu'on  cro>ait  hors  de 
danger  repris  tout  à  coup  d'accidents  graves,  et  le'  chiffre  des 
inoi'ts  remonter  d'une  inaDitfnMaattetiJue. 
>  •»  »  Chez  les  blessés  qui  n'ont  pas  à  lutter  contre  de  tiistes  in. 
tluences  morales,  un  peut,  dans  beaucouj)  do  cas,  accuser  la  ùa- 
t  ire  de  la  blessure  nièaie.  Quand  la  balle  a  bris»?  un  os  en  es- 

'••  quillis,  quelipiefois  aiasi  lorsqu'il  est  resté  dans  la  plaie  un 
Ira^ment  du  projectile  ou  dvs  débris  <lo  la  bourre  ou  des  vête» 
Mcuti,  les  premiers  ioui-s»ep»s«nt  assez  bien  ;  les  plaies  tup- 
pui-BUl  peu,  la  bless(5  a  bon  appd^t  ;  et,  pour  les  gens  du  mono», 

•  vt  mm  pour  tes  ehirurg'eiis  ^  habittt(b  aux  plaies  «j'amxt 


ft^u,  le  du^  des  premiert  joars  étant  passé,  il  semble  ipi'il 
n  y  ait  plus  nen  à  craindre. 

>  Une  triste  expérience  apprend  au  contraire  que  le  dan/ef 
réel  ne  se  montre  que  hait,  dix  et  même  quinze  jours  après  la 
blessure  ;  alors  se  creosent  des  fusées  purulentes,  alors  les  es- 
quilles dénudées  on  les  autres  corps  étrangers  irritent  'es  plaies, 
la  gangrène  y  revient  .sourdement,  érode  les  artères,  amené  des 
hémorrhagies,  et  enfin  des  résorptions  purulentes  od  putrides 
so  portent  sur  les  viscères  et  frappent  mortellement  ceux  qui  en 
sont  atteints.  Ajoutez  que,  dans  ces  derniers  jours,  des  chaleurs 
excessives  entrecoupées  de  ttnips  orageux  ont  réagi  d'une  ma- 
nièie  fâcheuse  sar  quelques  plaies  des  plus  simples.  » 

—  L'essieu  d'une  citadine  de  place,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient une  mariée  et  ses  jeunes  deinoiselles  (Tboniieur,  .s'est 

matin,  e  t  les  a  versées  au  beau  milieu  de'  la   rue 
>,  sans  qu'aucune  fût  atteinte.  Une  autre  voitun*  dans 
laipielle  ('-(aient  les  grands  parents  fut  immédiatement  mise  ù 
la  di.'ipt^jsition  de  la  mariée,  mais  elle  ne  voulut  y  monter  que 
pour  être  ramenée  au  logis  paternel. 

Malgré  Ips  prieies  et  le»  supplications  de  son  futur  époux, 
niajgré  les  remontrances  de  son  pèrc,  lui  représentant  qu'elle 
ét?it  deux  fois  attendue,  et  par  M.  le  maire  et  par  M.  le  curé, 
elle  a  persisté  et  voulu  se  n  tirer,  en  déclarant  qu'elle  aimerait 
mieux  rester  fille  que  de  se  marier  un  jour  marqué  par  un  ac- 
cident qui  pouvait  lui  coûter  la  vie.  De  guerre  lasse,  on  s'est 
décidé  à  consacrer  néaittnoins  le  reste  do  la  journée  à  la  fcto 
préparée  au  grand  salon  de  la  bairière  du  Maine,  et  à  ne  cclé- 
brvr  le  mariage  que  samedi  prochain.  (Conciliateur.) 

LE  CE.NS  ÉLECTOiui.. — Washington  s'élant  Un  jour  trouvé  i  table 
avec  quelques  amis,  laconven>alion  roula  sur  des  questions  pure- 
ment politiiucs.  a  Pour  que  j'aie  le  droit  d'être  représentant,  dit 
Washington,  on  exige  que  je  possède  un  avoir  d'au  moins  3U  uol- 
lars  :  fort  bion!  J'ai  un  àno  ayant  à  peu  près  cette  val>mr;  on 
m-^  nomme  donc  représentant  du  peuple.  Mais,  par  ihallieur, 
mon  àne  meurt  l'année  après  ;  jo  perds  mon  avoir,  et  |)ar  con- 
séquent je  cesse  d'être  représentant,  co  qui  est  tout  naturel  et 
très  logi(]ue.  Maintenant  je  nte  demande  :  Qui  C6t-ce  qui  était,  à 
vrai  dire,  représentant,  moi  ou  l'âne?  •  1  . 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  des  Pijréhéet  .- 
a  Hier  malin,  vers  les  onze  heures,  un  double  «  t  bien  dép'o- 

rab'e  accident  t-çt  arrivé  entre  Biarrits  et  Bidart.  Deux  soeurs 
(|ui  habitent  le  haut  Biarrits  s'étaient  rendues  k  la  ciMe  presque 
a  égale  distance  do  Biarrits  et  de  Bidart  pour  y  faire  baigner 
im  cheval.  L'une  d'elles  était  c:itn?e  dans  la  mer  montée  sur  le 
cheval,  lorsque  celui  ci  s'abat  sur  un  sable  mouvant  H  renverse 
.*ous  lui  la  jeune  fille.  .Sa  sceur  accourt  pour  la  secourir,  mais 
une  vague  survient  qui  la  renverse  elk^-même  et  l'emporte. 

'  Ceiteiidant,  quelques  personnes  avaient  été  témoins  de  ce 
qui  venait  d'arriver.  Les  citoyens  Fulgence  Larivii're,  Jean 
P6il,  Edmond  Fourneau,  Charles  Dumon,  Charles  Duprat  et 
quel(jues  autres  dont  nous  ignorons  les  noms,  essaient  de  sau- 
ver des  Ilots  les  deux  victities.  L'une  de*  deux  sa-urs  est  reti- 
rée de  l'eau  et  les  citoyens  Affre  et  Derrécagai<,  médirin*,  lui 
donnent  des  soins  empressés.  Elle  est  .saignée  -  le  sang  coule, 
on  I4  croit  sauvée,  mais  elle  expire  à  l'instant.  Presque  au  m«"- 
me  ihoment  une  vague  déposait  sur  la  grève  1  autre  fœur  ;  ce 
n'était  déjà  plus  qu  un  cadavre. 

U  Le  cheval  est  sorti  de  l'eau  sain  et  sauf  tt  est  rekuimé  à  son 
écurie.  " 

—  On  lit  dans  le  Progrès  du  Pat-de-Calait  :  ' 
«  Avant-hier  les  ouvners  occupés  aux  travaux  de  déblaiement 
derrière  la  salle  des  concerts  ont  découvert  enfuuis  dans  la 
lé  re,  des  armures  «t  autres  objets  t|ui  ont  été  lran.s|K>rtés  an 
niiiste  de  notre  ville. 

U  Les  i-ièves  de  notre  collège  suivent  le  pieux  ex  iiiple  d<  s 
élhes  de  Paris:  ils  refusent  les  prix  qu'ils  peHvenl  avoir  méri- 
U%  pour  que  l'argent  soit  employé  en  secours  à  la  cIja.s«î  ou» 
vriér  -.  Une  ()étition  adn-ssée  à  re  sujet  au  conseil  d'adininistia- 
lion  du  collège  est  couverte  de  nombreuses  signatures.  * 

L\  DKWHJILLE  DK    rHATKAlMIA.\B  'A    S.U.TT-MALO.  —  U  lettre 

$uivanto  raconte  les  honneurs  rendus  à  la  dépouille  mortelle  do 
M.de  ('.iiàleaubiiand  : 

u  \<»yi  i|uelques  détails  sur  la  douloureuse  mission  «pii  i.ous 
a  conduits  a  Saint-Malo. 

»  L'accueil  de  respect  et  de  vive  sympathie  fait  aux  restes 
mortels  de  M.  de  ChAteaubiiand,  au  cœur  de  cette  héroïque 
Bretii;;ne,  ne  peut  être  fidèlement  dépeint.  Déjà,  sur  les  contins 
de  la  Nonnaiidie  et  plus  do  vin>;t  lieues  en  avant  de  St-.Molo.  l'iti- 
ntr.ireducorlègeavaitétc  annoncé,  maissansindication  du  jour. 

»  .\ussi,  chaque  fois  que  nos  voitures  .stationnaient  (|c^  fqu<>s 
minutes,  nous  étions enlourés  d'une  foule  silencieuse,  et.  quand 
n-ms  étions  reconnus,  femmes,  enfants,  hommes  faits  «-t  vieil- 
lards entouraient  le  cercueil  de  l'homme  célèbre  el  dcmanfla-ent. 
dans  I  attitude  du  res|)ect,  la  permission  do  lé  voir  un  instant  à 
découvert,  et  s'inclinaient  numblenient  devant  lui.  Dans  un 
vilLigo  de  la  Normandie,  une  femme  d'un  ûge  avancé  a  percé  la 
foule  et  e?t  venue  déposer  sur  iiotra  voiture  une  tige  de  lis  at- 
tachée à  un  raniedu  ;  puis  elle  s'est  éclipsée. 

»  Les  postillons  ont  fini  par  nous  faire  connaître  n'un  relais 
à  l'autre.  Alors,  nous  avons  vu  dans  chaque  ville  la  foule  s'as- 
temblçj-  à  notre  approche,  mais  dans  l'attitude  du  plus  religieux 
respect.  A  Avrancmes  n^ns  avons  appris  qu'un  fort  détachement 
de  la  garde  nationale  se  mettait  en  route,  malgn>  une  distance 
de  dix-sept  lieufs,  pour  se  rendre  aux  obsèques  de  M.  de  f.hà- 
teaubriand,  et(iu'il  en  serait  ainsi  de  la  plupart  des  villes  de  la 
Bretagne. 

»  Le  soir,  nous  sommes  arrivés,  vers  les  dix  heures,  dans  la 
netito  ville  de  IWle,  on  nous  n'étions  attendus  qu'à  notrt^  passage 
le  lendemain.  .Sur-le-champ,  les  factionnaires  ont  été  plact^, 
comme  garde  d  honneur  olterte  à  l'himme  célèbre  dont  nous 
conduisions  la  dépouille.  Ce  matin,  une  députation  de  Saint- 
.Ualo  est  >enue  nous  joindre  à  Déle,  et  une  autre  de  DAIe  s'est 
jointe  à  adie-ci  pour  noui  faire  cortège  iu.squ 'à  .Siint-Malo. 

9  Nous  avons  quitté  Dôle  à  travers  la  loule  et  la  garde  natio- 
nale formait  la  haie  sur  notre  passage.  De  DJIe  k  Siint  Nalo, 
c'est-à-dire  sur  c»  trajtt  de  sept  lisues,  la  route  était  presque 
totalement  bordée  de  parois.ses  sorties  des  campagnes.  Des  ec- 
cli-sia-siiciues,  des  écoles  de  tilles  et  de  garçons  étaient  unis  à 
cette  foule  compacte  el  s'inclinaient  devant  le  co.  tége  avec  le 
même  respect.  Nous  approchions  de  Saint-Malo.  Aux  portes  de 
la  ville  nous  avons  vu  s'avancer  un  cierge  nombreux  suivi  du 
con.seil  municipal,  d'un  grand  nombre  de  députatiuns  des  corps 
conttilués  apiMU-t<-uant,  soit  à  la  ville  do  Rennes,  soit  aux  dèpar- 
menls  voisins,  escortés  de  la  garde  nationale  et  de  troupes  de  lir 
gne  nombreuse.3. 

u  Nous  avons  mis  pied  à  terre,  les  élèves  de  la  marine  ont  de- 
mandé à  porter  le  corps,  et  l'on  s'est  rendu  dans  le  plus  grand 
ordre  ;i  I  église,  malgré  la  foule  la  plus  compacte  et  IK-s  a\iiie 
de  voir  de  près  la  conqtosiiioo  de  l'immense  cortège.  Le  c«)r{»s  a 
éié  placédans  une  magnifique  cha|>elie,  d'où  il  sera  demain  tiré- 
après  le  service,  pour  être  transp<i)tlé  au  Grand-Bé,  rocht-r  es- 
carpé, entouré  des  eaux  de  la  mer,  et  où  a  été  creusé  le  tombeau 
de  M.  Chateaubriand,  sur  sa  demande.  > 


DCHA.NDK  UK  »oni  HTPOTUKCAincs.  —  On  lit  dans  le  Palriole 
de  Saôiie-el'Loire  :  <  La  pétUion  suivante  circule  davs  nctre 
ville  et  su  couvre  de  signatures  : 

»  Citoyens  rcpréseotjnts, 

»  Les  crises  financières  sont  inséparables  des  révolntion.;  la 
mi.sere  du  peuple  en  est  la  conséquence,  si  elles  se  prolengenr 
au  delà  des  forces  de  la  société. 

<r  Les  soussignés  s'adressent  à  l'Assemblée  nationale  pour  lui 
exprimer  le  désir  de  voir  sortir  de  son  sein  un  décret  ordonnant 
la  cn-ation,  par  le  gouvernement,  et  l'émission  de  bons  hypo- 
thécaires ;  les  soussignés  laissent  i  sa  sagesse  et  à  sa  prodence 
Je  soin  d'en  régler  la  ibrœ  et  la  pratique. 

»  De  nombreux  projets  traitant  de  la  matière  lui  ont  été  sou- 
mis ;  les  lumières  qof  doivent  en  jaillir  donnent  l'espoir  d'une 
do  ces  lois  complètes  qui  font  la  gloire  et  la  richesse  des  pays 
civilisés.  J 

»  le  commerce,  l'indus'rie  et  l'agriculture,  'r'rst-a-dim  les 
sept  huitièm.  s  de  la  population  française*  sont  en  proie  à  la  plus 
vive  anxiété. 

<  La  crise  llnancière  peut  durer  cl  la  conTuince  larder  long- 
temps k  renaître. 

»  Le  reiuèdo  souverain  mx  maux  qui  nous  accablent  est  donc 
dani  l'émission  des  bons  hy(>otliécaires.  Cette  étniMiion,  en  di- 
minuant I  intti'rél  des  ca|>iuu\.  facilitera  les  entreprises  qui  ali- 
m(;nlt'nl  le  travail  du  pi'uple  et  la  fortune  publique. 

»  L'opinion  réclam*-  la  cri-ation  «les  bons  hypothécaires. 

•>  i.e  salut  public  est  dans  la  prompte  réalisation  de  cette  me- 
sure ;  (  ar,  dans  la  mobilisation  de  le  propriété  se  trouvent  W  se- 
ci«t  (lu  retour  de  la  eonSance  et  le  bonheuc4elous.   » 

[Sttirenfletilfmatiirti.) 


t'iaoTsuE.  —  On  nous  écrit  de  la  Vendée  : 

«  Oui,  l'égo'isme  nous  conduit  à  une  perte  certaine,  vous  n- 
pouvez  trop  le  combattre.  C'est  légoilBne  qui  empêche  encore 
l'agriculture  de  se  développer  dans  cette  belle  Vendée.  Le  hour 
gfnl*  ,ne  veut  pas  faire  de  longs  baux  dans  la  crainte  de  voir  le 
lermier  s'enrichir;  le  fermier  redoute  la  jcioindre  amélioration 
qui  ferait  san-s  dojte  augracnler  le  prix  do  baiL  Mb  uao  dixre 
onu.es  :  impossible  de  sortir  do  ce  cercle  vieux. 

l'XB  e>Tf\T  Ku.vntK  DA.xs  LES  MIS.  Oo  lit  dans  le  Concilia- 
teur :  . 

t  Des  promeneun  ont  rencontié,  dans  l'une  des  (larties  les 
plus  solitaires  du  bois  de  Boulogne,  une  pauvre  petit»  fille  de 
sepl  ù  luiit  ans  environ,  étemltte  sur  le  gazon,  les  yeux  pleins 
<lo  larmes,  les  vèt»*ments  déchirés.  Ils  .se  sont  epprocliM  d'elle 
et  l'ont  ques'ionnée  —  a  J'ai  faim,  a-t-ello  répomlu  d'une  vmx 
presque  éteinte,  et  je  veux  maman.  »  L(«  personnes  qui  interro- 
geaient ctlto  mallieurouse  enfant  ont  pu  apaiser  sa  faim,  et  pen- 
dant que  la  petite  fille  mangeait  avec  aviJité,  l'une^d  -s  person- 
nes qui  avaient  fait  cette  sin;;uliero  rencontre  faisiiit  remarquer 
(lue  les  vêtements  do  l'eitfant,  quoique  en  lambeaux  et  noircis 
(le  poudre,  i  idiquaicnt  une  |>osition  élevée.  En  effet,  elle  |x>r- 
tait  une  robe  en  taffetas  foncé  vert,  des  pantalons  de  fine  ba- 
tiste, un  col  brodé,  d^s  broile(|uins,  tout  cela  déchiré  et  souillé. 
'I  On  a  pressé  de  questions  l'enfant,  et  elle  a  raconté  en  pleu- 
rant <iu'on  s'étiiit  battu  dans  U  rue  dont  elle  n'a  pu  i  idiquer  te 
nom  ;  que  des  hommes  armés  sont  entrés  ddo»  sa  maison  peu 
d'heures  après  que  son  p<-re  en  éta:t  sorti  avec  son  uniiorme  de 
garde  national  ;  que  sa  maman,  éLOuvantée,  avait  voulu  prendre 
la  fuite  et  l'avait  emmenée  avinrello,  que  toutes  deux  avaient  trou- 
vé sur  leur  chemin  lies  barricades,  el  que  ^a  mère  avait  été  bles- 
sée ou  enlevée. 

»  Quant  à  la  pau\re  petite,  elle  n'a  pu  trop  rendre  compte  de 
,  tout  co  qui  lui  est  advenu,  mais  r lie  .lurait  été,  d'après  son  n-- 
I  ci  t,  recueillie  dans  une  fatnille  d'insurgt'-s  où  on  l'aurait  bien 
traitée;  mais  celle  famille  aurait  étj  arrêtée,  cl  la'petite,  aj-ant 
pris  la  fuite,  parce  qu'elle  av;.il  peur  (K-s  fusds,  errant  à  l'aven- 
ture, serait  venue  ju-<(]uu  dans  le  biiis  de  Boulogne,  où  elle  avait 
passé  la  nuit  en  apiielant  sa  inamiin.  Il  a  été  impossible  a'avoir 
do  celte  pauvre  petite  d'autres  explications. 

n  Les  per.sonniis  auxquelles  la  pauvre  enfant  faisait  ce  récit  >e 
sont  disposéis  aussibil  ù  la  con.iUire  chez  le  maire  ou  le  juge  de 
paix  d'Auleuil  ;  mais,  à  peine  étaient-ils  hors  du  fourré  épais  où 
ils  avaient  leiirontré  la  |>clile  fille',  (|u'une  voiture  qu'accompa- 
gnaient deux  cavaliers  est  passée  dans  une  allée  voisine  :  — 
Voilà  Box  !  voilà  Box  !  s'est  écriée  joyeuse  la  petite,  el  un  ma- 
gnifique chien  est  \  enu  bondir  auprès  d'elle  en  aboyant.  La  voi- 
ture et  les  cavaliers  m;  sont  avancés  :  c'étaient  la  mère  et  ses 
parents,  qui  clierchaienl  l'enfant  perdue,  presque  sans  es|)oir. 

i>  U  n'y  eut  pas  d'explications  |K>3sibles.  La  mire  en  larmes 
a  «erré  rênfant^tans  ses  bras,  et  voiture  el  cavaliers  se  sont  per- 
dus dans  la  poussière  des  allées.  L'une  des  personnes  qui  iiou4 
racontent  ce  fait  étrange  a  trouvé,  en  i etournant  sur  le  lerUe 
où  elle  avait  rencontré  cite  mystérieuse  enfant,  une  pcti'.e  mé- 
djille  de  la  Vierge  lenuts  par  un  petit  cordon  noir.  Si  les  parents 
veulent  réclamer  col  objet  de  piété,  ils  !«^  trouveront  dans  notre 
bureau,  où  il  est  déposé.  • 

MAMIFESTATION-  TCJll frUEUSK  A  STBASBOl'KG. — Voici  qUelqU?8 

détails  sur  les  événements  qui  ont  eu  lieu  le  18  juillet  à  Stnis- 
Iwurg: 

L'autorité  municittalo  avait  appris  quo  les  travaux  de  cons- 
trtiction  de  la  manufacture  des  tabacs,  dont  on  n'avait  pu  obte- 
nir le  commencement  qu'à  force  d'i.nstancefi  et  de  solicitalion-», 
,allaient  éprouver  un  temps  d'arrêt,  cl,  dès  le  7  juillet,  elle 
lavait  énergiqiienient  réclamé  auprès  (ie  l'autorité  supérieure 
conir«!  une  mesure  qui  tendait  à  fuire  peser  exclusivement  sur 
la  vi!l^  la  charge  de  |:Ius  eu  pifis  lourde  de  l'entretien  d'un 
grand  nombre  d'ouvriers  renvoyés  des  ateliers  de  l'Etat. 

Les  réclamations  de  la  municipalité  étaient  restées  sans  ré- 
sultat, et  lundi  matin,  450  ouvriers  occupés  aux  travaux  de  dé- 
blai et  au  creusement  des  londatioiis  de  la  nouvelle  manufac- 
turo  ont  été  renvoviV. 

O  renvoi  coi'nci.iait  avec  différentes  mesuies  prises  par  l'ad- 
ministration municipale  pour  amoindrir  le  grand  atelier  c;>m- 
munal  de  Lobsteinwœrth.  »\  4~ 

Il  avait  été  décidé  que  les  ouvriers  de  dix-sept  à  vin;;l-ct  un 
an*  seraiert  mis  en  demeuro  de  proliter  des  facilités  que  leur 
o'Xrf  le  dé  ret  réc«>nt  de  l'A-îSembli-o  nationale  pour  contracter 
des  engagenv-nts  volontaire».  <ji  »•  les  hommes  invalides  ou  trop 
âgés  qui  no  uouvaieni  faire  lui  Ultvail  utile  et  prcxluctil  re<T- 
vraicnt  de  I  assistance  par  l'inU^noédiaire  du  bureau  de  bien- 
faisance, el  que  les  cultivateurs  et  journaliers  habiluéi;  au  Ira 
vail  des  champs  seraient  invités  n  cliercher  de  l'occupation 
dans  la  campagne  où  les  bras  manqui>nt  en  ce  moment.  En  ou- 
IH',  la  crue  dfs  eaux  du  Rhin  rendant  de  plus  en  plus  dinicile  la 
continuation  des  travaux  i  la  tâche  entrepris  au  Mibstei-Avcrth, 
de  nouveaux  ateliers,  moins  considérables,  devaient  être  ou- 
verte lundi  matin  sur  d'autres  points,  cl  les  ouvriers  les  plus 
nécessiteux  de  l'atelier  du  Lobstcinvverth  devaient  y  être  em-^ 
plovés. 

Ces  mesures  avaient  été  annoncées  samedi  soir  aux  ouvriers 
du  L.bsleinvwrlb,  et  4Î0  d'entre  eux  étaient  convoqués  pour 
lundi  matin  sur  la  place  Kléber,  afin  d'être  dirigés  de  là  sur  de 
nouveaux  ateliers.  Ils  s'y  trouvèrent  en  effet  réunis,  ma>s  avec 
eux  aussi  los  ouvriers  renvoyés  de  la  manufacture  de  tabacs,  et 
que  la  ville,  à  bout  de  sacrifices,  ne  pouvait  consen'er  k  sa 
charge.  i 

Sur  les  120  ouvriers  communaux,  environ  80  partirent  sous 
la  direction  de  leurs  brigadiers  pour  se  rendre  à  leur  nouvelle 
destination  ;  mais  io,  auxquels  s  (Haient  joint-  d'autrt-s  congédiés 
pour  l'un  ou  l'autre  des  motifs  expliqués  plus  haut,  déclarèrent 
<|u'ils  voulaient  travailler  au  Lobsteinwœrtb,  et  non  ailleurs,  et 
qu'iU  y  r(  tourneraient.  Les  ouvriers  de  la  n.anufacture,  de  leur 
èiXé,  réclamèrent  du  travail  de  la  ville.  A  ce  mom-mt  déjà  les 
(spriLs  s'echauflèrent,  la  foule  se  di.4pursa  toutefois  sans  dé- 
sordre. 

Un  certain  nombre  d'eiilrc  eux  s«i  dirigea  vers  le  Lobitcin- 
wœrth,  où  le  surveillant,  chaîné  de  la  direction  pendant  la  ma- 
ladie du  directeur  en  chef,  avait  été  l'objet  de  menaces  graves, 
el  n'avait  pu,  pour  ce  motif,  délivrer  les  outils  et  faire  commen- 
cer les  travaux. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  un  attroupement  formé  à  la 
Krulenau  et  qui  s'était  accru  en  route,  arriva  sur  la  place  du 
théâtre  el  sur  li>  Bro^lie  ;  un  drapeau  tricolo  e  fut  déployé,  es 
ouvriers  se  ran.:;èrent  en  colonne  et  se  dirigèrent,  tambour  t-n 
tête,  vers  riI6tct-dè-\ïlle.  Lo  poste  prit  les  armes,  et  quoique 
a>m|)osé  d'un  pet't  nombre  de  gardi^s  nationaux,  il  se  pbça  de^ 
vanl  la  porte,  décidé  k  s'opposer  à  l'invasion  de  la  cour  de  l'hô- 
u-l  {tardes  hommes,  dont  k-^ uns  uè  demandaient,  il  est  vrai^ 
que  du  travail,  mais  |>armi  lesquels  d'autres,  plus  ou  moins  ex- 
cites par  la  boisson.  prorérai,(nt  des  injures  et  des  menaces. 

Toute?  les  lentativus  (ailes  pour  pénétrer  dans  la  cour  de  I'Ik^ 
Uil  furent  re{>ouss^es.  Des  citoyens  du  quartier,  à  la  vue  du  tu- 
multe, accoururent  spontanément  en  armes  et  renfoncèrent  ie 
poste.  Le  citoy»n  Kratz,  a(|joint,  faisant  les  fonctions  de  maire, 
qui  se  tenait  ^  la  porte  de  l'Hi>tcl-de-\°ille,  voyant  que  le  désor- 
dre menaçait  de  devenir  plus  sérieux,  ordonna  do  battre  le  rap- 
pel, et  dans  l'espace  d'une  dcmi-lieure  tous  les  bataillons  de  |a 
;.:arde  nationale  étaient  sous  les  armes  à  leur  place  de  ralliement; 
tous  les  poites  importants  étaient  occupés  par  de  forts  piquets, 
et  rUdtel-de- Ville  prol^é  par  des  détachements  do  chaîne  bû- 
tàillon. 

La  prélectuiv  avait  été  l'oltjel  d'une  démons  Iralion  tumul- 
tueuse analogue.  Mais  là  aussi  le  poste  de  la  garde  nationale 
avait  opposé  une  éneigique  résistance  et  n'avait  pas  laissé  en- 
vahir la  cour  de  l'itôlel.  ' 

Prévenu  de  ce  qui  se  passait  par  le  commissaire  de  la  Répu- 
blique, le  général  oe  division  Bouijolly  fit  mettre  immédiatement 
des  piquets  de  la  garnison  sur  pied;  il  parcourut  lui-même  la 
ville  à  cheval,  el  un  bataillon  d  infanterie  vint  se  ranger  sur  la 
place  du  théitre,  prêt  à  assister  la  garde  nationale  «n  cas  de 
besoin. 

I.a  rue  Brûlée,  où  le  tumulte  avait  eu  lieu,  fut  bientôt  évacuée, 
et  rattrouitement ,  refoule  au  dehors ,  se  dissipa.  De  fortes  i«- 
trouilles  parcoururent  les  différenU  (luarlicrs ,  afin  de  rassurer 
les  esp.'nts  alarmés  (  t  de  faire  rouvrir  les  magasins,  qui  s'étaient 
fermes  dans  plusieurs  rues ,  sous  l'impression  c'une  panique 
exagérée.  ,       .    ,.      , 

Vers  quatre  lieurcs,  tout  symploino  de  desordre  ayant  dispa- 
ru, les  gardes  nationaux  purent  rentrer  chez  eux;  'seulement, 
i)uelqucs  piquets  furent  laissés  sur  pied.  La  soirée  et  h  luit  se 
sont  écoulées  dans  le  plus  grand  calme. 

Une  dizaine  d'arrestations  ont  été  opér<  e.^  Le  tamboiir  qui 
avait  maix^bé  i  la  téta  de  la  ootonae,  on  ouvrier  qui  es  était  ie 
disT  M  f«  l'avait  or^isée,  pIiuiMirs  iwtïvUiDS  qui  ont  proKré 


dés  injures  et  des  menaces  contre  des  gurdes  nationaux,  ou  qw, 
fie  sont  livrés  à  des  voies  de  fait,  ont  été  saisis  et  remis  à  la 
justice.    ;  ; 

vvETrnE  coaxLESvosnDAsrcK. 

ciapelleiïe-Lasvaux.  — M.  L.  —  Il  y  a  ou  erreur  en  effet  ;  «tus  U 
rfclilions  fl  votre  ab.  ira  ju<s<pi'.i'  la  lia  de  I  année.  Regrets  que 
«ous  n'a\irz  |ta«  rèdamé  plus  tiM. 

Lorient.  —  3^.  P.  —  S^.  M.  V.  nous  u  rends  voire  lettre  avec  80: 


Boui^  du  as  luUlet  1848. 

Les  nouvelles  de  Ferrare,  de  N'aples,  d'^tande  et  d'Allema- 
gne étaient  de  nature  à  déterminer  la  baisée.  Eu  effet,  U  renta 
5  p.  OiO  perd  7.')  c.  au  comptant  et  50  c.  à  terme.  Le  3  eststa*  J 
tionnaire  ;  il  ouvre  et  ferme  comme  hier,  mais  il  est  très  offert. 

La  Banqu?  tombe  de  166Ô  à  1650.        > 

Lo  chemin  de  fer  d'Orléans  éprouve  une  léj^re  amélioration: 
il  fait  673  75.  Lyon  fiéchit  à  333,  ainsi  que  Avignon-Marseille,'; 
qui  cote  233  50.  La  chemin  d  1  Nord  discute  la  question  du  nrà 
chat  ;  il  demande  20  fr.  do  rente  5  0(0  par  aaion,  ayant  versé  j^ 
250.  L'EU(t  lui  en  offre  3.  L'action  ferme  à  373  75i  _  , 

Le  mar.',hé  est  lourd  vers  la  fin  do  la  bourse.     !  '  . 

Les  anciens  certificats  d'emprunt  Rothschild,  ^'on  croyï 
perdus,  s'escomptent  i  i  000  et  3  300  fr.  On  a  versé  2  40*. 


RENTES  FIN  COURAKT. 
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SC/OJ.Cu  £iJUiD :..  47  73» 

—  Einpr.  4M7 _ «•••  »»  »» 

S  «/oj.  du  12  mars 77  »  >• 

4  i/iu,'n  ].  fu  23  mars es  »  >•» 

4  0/0  j.du-Aèept 60  »  » 

A(  iioD8  «le  la  lianque 1650  -»  •• 

Rente  de  Naiilës,  I.  juillet. 

HiScep.  fiotfcliUd 7.1  •» 

5  0/0  de  l'état  romain; 64  Sti 

s  0/0  tielge  tS40 77  K 

—  —  184a. 

—  4  1/» -  ••  »• 

— Banque  Ht»5) •      

Ohliinl.  (le  la  vuie Koo  •• 


I  (^naux  avec  prime.. 

L4Di  Maberly „„........ 

Caiise  tivpolli^-air«..„..~ 
Emprunt  d'Hatli. ........... 

t-^p^'/ne,  dette  activ  er...._ 

—otite  pa.<iklve...» ; 

—S  6/0  IS4< „ 

Emprunt  portugais  S  <i/o.. 
—  —      s  o/o« 

mt  tiollandai* ,.» 

Zinc  Vletlte-liontaKne..... 

U.  de  la  Grand  -rcuiilie..... 

Emprunt  du  Piémont...... 

I^»  d'Autri«*e. 
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CHIMINS  l>K   l-BBA—  CLOTlmK  AP  rAKQOET. 


kV  COMPTANT. 


Saint-Germain 

.Vcr»aiilei,  rive  droite .. 
—      rive  {jflavXit. 

ParifftOriHaus '... 

Hsri<  i  Rouen 

Kouen  au  Havre 

Avignon  K  MarMmie 

Stradxnirg  &  Bile 

i)u  Centre 

Ajnient  à  Boulonne .< 


Hier. 


AnJ. 
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«;a.M 

«68  75 '4*0 
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ikCCOHTTAKT. 


Orléan»  à  Pordcaux 

Du  Nord....- „. 

Slr'aBl)oui  -,  Paris.... 

Tour»  .■>  Nantes 

P,"ri«àLy.>n 

Uogiureaii  à  Troyes 

i  Dieppe  i  Fécamp 
Paria  à  Sceaux.... 
Bordeaux  k  laT... 
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Vwk  du  gérant»  :  V.  ÇANTAGHEL. 


jMwle,  5  fr.  50. , 


En  vente  à  U  LIBRAIRIE  PHALANSfÉRIENNE,  me  de  Beanne, 
etqnaiVolUire,  25.   • 


soiiscurrioin  PERibvn 

DE 


A 

LA 


THËM 


PIVERSEtlE,  !s^-'«*'! 


^ ^  RIliR.  Mlivraisnns  il 

c.'Ia  livraison.  —  On  neut  prendre  plusieurs  livraisons  {MW  i . 
{4'oa  vrage  entier,  avec  les  vignettes  et  le  portraft  de  Fourier,  reriai 
par  re  mode,  à  20  francs.  En  prenant  les  I  volumes  brochés,  ( 
ol)tient  |*our  18  francs. 

J^s  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  vente  à  la  Librairie] 
lanstérienne.  savoir: 

UNOrVEAf  MO.NDE  INDISTRIEJ.,  I  vol.,  5  fr.;  par  la 
6fr.  lOe.      ^ 

U  TIIEORfE  DES  QL.\TUE  MOUVEMENTS,  I  vol.,  6  fr.  ;  par  j 
poste,  jl.ijr.  2S  c. 


UD&DT  nP6  WHVVG    roman  en  un  volnme,  Rhi 
I.llll  UllàS  lAnlHIiS,  CharpenUer;  par  Aktout  ' 
a  AV.  —  Prix:  2  fr.  —  Se  vend:  à  la  Lllmirie  ptaaianstérienne.  < 
Voltaire,  23. 


IE  FOI  m  PAIUSROÏAI,  CI:S?ï*SSh. 

FouriiT.  2^  iViition.  I  fort  vol.  grand  in-iX,  format  Charpentier.  Priit 
4  fç.  ;  |*ar  la  |>o»le,  4  fr.  ÔU  f. 


riROLE  DE  (H»..»m 

édition  iMl.  Un  joli  volume  gr.  in-IK.- 
te,  i  fr.  75. 


ET  MELANGE,  par 

Cr.AIIISttE    VlCOlBCCX, 

Prix  :  i  fr.  50  c:  par  la  | 


EM  CATION.  NATURELLE  ET  ArrR.AYANl 
CoxsiDELvNT.  I  vol;  in-8°,  3  fr.  50  c;  pari 


GlifSlSOK  DU  BËfi4IliÉ!liT 

ET  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA.PRONONCUTIOM,  SANS  1 
NI  OPERATION.  ^ 

le  simple,  belle,  guérit  radicalement,  en  très  peB  I 

vicesdela  proBonciatioB. 
qu'après  puérison . 
rue  ou  Pent-Louis-Pkilippe,  n;  19,  à  H.  Trccilu,  . 

de  dix  heures  du  matin  i  deux  faueures  du  soir. 


PATEPECTOl 

I    en  18  <8..      **&*■■&«•**««»«•■  h  &«  /Va.< 


mm 

B>OB 
en  lus.' 


DE  GEORGE, 

rmMMMACMxa  n'wnmAt.  (Vosgts.) 

LX  SEFLE  IXFAIIXIB1.E  POCn  LA  PBOÎirTB  C>.  ÉBSSOB 

Rlmines ,  Catarrhes ,  Euraiifflieets ,  Ton  lerreises. 

.  On  en  irpure  dans  toutes  les  raeilleureTt  pharmaciesde  France;  4 
Taris,  au  lî^pôt  général,  chez  M'^i.  \V«::>eb  et  Gamueb,  droguiÀ, 
rue  des.  Arris,  56.  —  On  ne  doit  coutianre  qu'a  ux  bottes portuit  l'é 
quelle  et  îa  signatnre  GEORGK..  |>arce  qu'il  y  a  des  contrefaçons.  ' 


CHMliXDESOlE»'^ 

ff.  ;  gibùs,  15  fr:  —  5,  rue  Coii-liéraB 


imperméables  k  la  sueur,  trèa  . 
■ — -^  l"  qualité,  «fr.;  castort, 


•  an  D'APOllOO 


le  du  Roule,  à  Paris.  — 
fMte  à  I  fr.  23  c,  fréqncatj 
par  les  phalanstcriens,  —  tou-i  lc.<;  jdurs  à  six  heures  du  soir.^ 
irouve  toutes  les  puMications  de  l'Eeole  sociétaire. 


Spectacles  du  ^  jwllet. 

Tné.ATneOELARATIO!!. — 

Tn£ATiir.DELA!aÉi>CBUQ«e.— Ilne  faut  juiier  de  ri^,  la  Ruei 

campoix. 
orÉaA-coniocE. — EesDeux  Gentilshommes,  Ne  touchcspasa  la  Ré 

les  Rcndez-Vdttfi  hourgeois. 
ODÉoN.—l*  Paquebot,  Vemer. 
n*]i>ASE. — Horace  et  Carolinv,  la  Niaise,  Léonie. 
TiuuntE-nKTOBioic.^-La  Marâtre- 

VAioEviiLE.— I^  Proléi^,  Deux  Rais^i:.  un  Déménaxeraoït  le  Cli 
vABiiÉTÉs.— La  Répnbliqoede  Klatain,  les  Tableaux,  Vautrin',  lesr 

miéres  Coquetterie*. 
TBÉATaBaoiiTAKiicK.— La  StatiM  de  la  République,  Tableaaxt 

le  Voyage  tentimentai,  le  OéoM»  bmiiier. 
HMinMAiRT-SAma.— Le  maréchal  Ney,  les  Tableanc  aétici»,  1 
CArré. — Marceau  on  les  Enfants  de  la  Répoblime. 
ABBicc-coxiQfE. — ^La  Closcrie  des  GenSls. 
THiAna  BD  uiEBBooBe.--Le  Club,  Chyralier  de  GrannwBt.  1 

Lntlenrt.  ^  ; 

rouBS.— -Le  Père  Brouillard,  le  Codé,  les  Mari»,  le  Fils  di^ 

unel^ssion.                                                      i 
•ÉLAS-scacTTs.  ^C«meil{e,  la  Dame  de  la  Halle,  Mareel,  Polkette. 
coBTE.— Ix?  Pari,  Michel  Cervantes,  pas  villaceoifi. 
ciROiE  .NATioxAL  (Chaiiipft-Elysées).— A  huit  heures,  soirée  éqnesti»i 
BiPPODROME  (barrière  de  l'Etoile.) — Cbar  du  Soleil.  '^ 

cutTF.\r-iiuwi;E  (iiarrièie  Roi-bechouart.l— Grandes  Mitées  : 

et  dan<^ntes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Fenxd'arUi 

—  Prix  d  entrée:  2  fr.  -   _ 

TBiaiKC-sÉBAPiiiK. — Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jendi. 
CBATCAti  DES  FLEURS. — Tous  les  jouTS,  de  2  à  6  h.,  promenades,  je 

de  toute  espèce.  —  Prix:  I  fr. 
HOBABA  (Batar  Bonne-NouTelle).—  Vue  de'Chlne,  Eglise  Saint 


UB««4é*Ti  raa  4b  CtBiaaaat.  IS. 


17'  .\nn<«e.   S'  IftJl. 


ÉDITION  DU  MATIN.  -  B  ïPItM  ;  tl>JI™' 
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Le  dan.7cr  du  droit  a.ii  travail. 

l.e  «Iroit  au  travail  n'est  pas  une  inyontion  de  date  ré- 
roiite  ;  c'est  un  droit  éiernel ,  mais  dont  les  peuples  n'ont 
p;is  tonjotirs  eu  |ilpine  conscience. 

In  (•o^y^*i^^Iu■(•  df»  l'humaniti'  s'enrrcliit  constamment 
de  no»i(tns  nouvelles;  elle  se  di'wloppe  avec  lo  temps. 
Tous  li\s  sauvages  n'ont  pas,  tomme  nous,  la  likion  de 
,pro|)ri>-t  ■■  ;  les  Orientjaux  ne  conçoivent  pas  comme  nous 
lie  .droit  des  (Vannes  ;  .\iistote  et  Caton  niaient  le  droit 
des  esclaviis.  l.e  ilmil  loodal  se  eoîuposait  d'énormes 
iniqiiiti'-s.    ' 

/  !.;i  iu-»ti''e  apphr.iit  dans  le  monde  comme  .le  soleil  ap- 
paraît a  lihorf/.on ,  par  un  rayonnement  graduel  et  pro- 
gressif»; ifinis,  une  fois  le  soleil  levi-,*!!  ne  dépend  pas  de 
l'homme  'Je  faire  l,i  nuit.  Tue  fois  un  «Iroit  nouveau  re- 
eonnii  ;  -'li-  l:i  conscience  des  masses,  il  ne  peut  apparte- 
nir à  p  rsoîuie  de  l.'  lemettre  en  question. 

I,e  droit  de  vivre  en  travaillant  u'^'st  pas  contestable,  il 
faut  (|iie  la  sotictt;  s'en  arrange,  la  reconnaissance  di'  <:e 
droit  .-"'ra  sans  doute,  pour  hos  législateurs,  un  encape- 
niciit  piis  'de  eréfr  des  institutinns  nouvelles;  mai*  la 
difficult'j  n'est  pas  insoluble,  et  si  nos  législateurs  accep- 
taient le  droit  nu  travail  sans  le  marchander,  la  svirpa- 
thic,  Il  'ontiance  du  peuple  entier  leur  faciliteraient 
teaucoup  la.  t.iche.  , 

'  H  LSt  an  moins  ridieult  de  dire  qu'il  est  dangereux  de 
•reconnaître  le  droit  au  travail,  parce,  qu'on  aura  delà 
peine  à  en  organiser  l'exercice.  Si  vous  ne  reconnaissez 
■  ])a«  le  droit,  les  difficnliés  seront  jcs'  mêmes.  Des  hon> 
mes,  des  femmes,  dos  enfant?,  sans  moyens  d'existence, 
seront  toujours  un  é7al  embnri'as.|Seulemerit  les  difficul- 
t' s  maTériflIcs  se  compliqueraient  de  graves  dilïïcultés 
iiioralos,  si  les  li'gislateurs  essayaient  de  se  soustraire  aux 
conséquences  d'un  druit  écrit  dans  la  conscience  publi- 
t|iii;  en  déclara.nt  que  ce  droit  n'existe  pas. 

<;e  li'est  pas  la  reconnaissance,  mais  bien  la  négation 
i|,u  droit  au  travail  qui  serait  aujourd'hui  dangereuse; 
niais  nous  sommes  convaincus  que  tout  péril  sera  conjuré 
liar- les. lumières  et  l'esprit  libéral  de  l'Assemlilée  consti- 
tuante. 


HOUVO- 


Iie«  droits  des  peuples  et  ceux  dfn 
raies  en  Allemagne. 

I.a  réaction  essaie  vainement  d'entraver  le  mouvement 
di-niocratiqueen  Allemagne.  / 

Bien  que  l'on  craigne^que  l'Assemblée  nationale  prus- 
sienne, n'adopte  le  système  de  «ft?ux  chambres,  on  met 
tout  en  (eiivié  a  l'.criin  phur  faire  prévaloir  dans  l'opinion 
jiulilique  le  prineijie  d'inie  représeutatio.i  unique. 
•  l.e  comte  l'I'eil,  de  la  Silé-sie,  a  fait  placarder  à  tous  les 
coins  de  rue  une  al'iiclie  portant  pour  suscription  : 
^jt-Pvvpl'  ,  suh  loi-mi'ini:  tn  rhumhre  luntlil 

»  Citoyens,  (lit  l'atliylie,  n'ave/.-vous  reconquis  votre 
indépendance  que  pour  la  livrer  à  des  représentants? 

')  \oni  qui,  avec  raison,  ne  vouliez  plus  obéir  à  un  chef 
}  absolu,  qui,  cependant<ctait  encore  lié  par  quelques  lois, 
vous  irie^  maintenant  vous  laisser  régenter  par  une  ma- 
jorité que  rien  ne  lie  't- 

»  Unissez-vous,  choisissez  des  mandataires  qui,  au 
'  lieu  de  vous  commander,  vous  obéissent,  et  qu'une  seule 
chambre .  rende  exécutoires  les  décisions  de  votre  vo- 
lonté, B 
■Ja  Tandis  qu'en  Silésie  27  clubs  démocratiques  se  réunis; 
salent  <\  Areslau  pour  s'entendre  sur  les  moyens  de  faire 
triompher  la  souveraineté  du  peuple,  à  Berliil,  la  com- 
mission de  constitution  de  l'Assemblée  nationale  s'occu- 
pait des  droit  i  du  roi  et  adoptait  les  dispositions  suivantes: 

Le  |iouvoir  roy;il  est  liéréditdiFf  dans  la  li.t;nu  masculine  de 
lu  maison  trovi  1",  d'après  le  droit  de  pri1<io;;;énitare.  Le  roi  est 
maji'ur  à  tlix-libit  ans  accotn  lis.  Lo  roi  no  peut  accenler  la  cou- 
\  roiiiie-iruh  autre  Etat  .--uns  li>  consentement  des  chambres,  ta  tUr 
telle  ot  la  régence  sont  arrêtées  par  les  deux  chambres  délibé- 
',ra:\t  en  commun.  Si  lo  roi  est  dans  l'impessibilité  do  gouverner,, 
lo  minisièro  doit  convoquer  immtVliatement  les  chambres;    la 
rét^ence  ne  peut  être  déférée  qu'à  une  seule  personne. 
-^    La  [wTsonne  du  roi  est  inv-olabie  ;  il  exerce  le  pouvoir  exécu- 
if;  il  nummo  et  révoque  les  ministres  ;   il  ordonne  la  proraulga- 
tior»  de-i  lois  et  rend  les  ordonnances,  nécessaires  pour  leur  ex^ 
cutioii ,  mais,  il  ne  [HMit  ni  retarder  celle  exécution  ni  s'en  dis- 
penser. I  •'  i 

Le  roi  a  lo  cummandement  on  chef  do  l'armée  cl  nomme  tous 
h' i  ollkiei^  lit!  luvHiie  que  li>us  les  «mpleiiés  dis  autres  branches 
du  ladniini.^tralioii,  en  laiit  que  laeo!i-,lil»lion  ou  la  loi  n'en  or- 
donne pa.s  autrement.  Lo  roi  a  le  droit  de  déclarer  la  };uerre, 
pour  auUiiil  (|ue  ce  droit  ne  soit  pas  liinité  par  la  eonstitulio» 
allemanilej  — Tous -les  traités  et  conclusions  de  paix  avec  les 
Étals  éir-wisers  ont  besoin,  pour  ètr$  \alal)tes,  do  l'assentiment 
lies  (iliamlii-es,  toujours  sous  la  mémo  réserve. — Le  roi  a  le  droit 
do  nràie,  mais  il  ne  peut  l'e.xercer  û  l'étraiil  d»s  ministres  con- 
daiiuié.-i  p<^)iir  actes,  do  leur  administration  quosur  la  proposition 
de  la  etiainbro  qui  les  a  accii-srîs. — Li^  roi  a  le  droit  do  décorner 
iJi'.s  o.'dr''>  et  autres  décoralions  au.xquels  aucun  priviUge  n'osi 
aii^cli,'.,  —  l.a  Iw  li\t«  la  liste  civilii  pour  In  durée  lie  chaque 
rèrrie — Lo  roi  convoqu''  le<  cliambr^  el  clol  leurs  seàsiont  ;  i) 
peut  dissouire.  sott  les  deux  chambras,  soil  unn  seule,  mais  en 
fixant,  par  le  môme  arnHé,  de  nouvelles  é|pclion8,.ft  une  nou- 
vel!.•■  iiuaion  des  ciiamhre*,  qui.  d^ii  avoir  lieu  au  twut  de  deux 
mii.i  .'Hi  (i'us  tard.  — f-  Laei>iUini.>sioade  çonstiluiion  s'tHi  aussi 
ol'cui..e''  Ti:  Il  ps|ion'<abi!it-,'  li.s  rniiiisires.  el  s'est  uiis«?  provi- 
.«oirnii.'ii!  d'accnrri  .air  c,<  (Kiinique  cliaciiae  des  di-iix  chambres 
a  l;»|  dcoit  li'aeeusalioii  :  mais  que  le  tribunal  suprèin»»  du  pays^ 
ot  inon  1,1  ch.uubie  ellç-mt-me  prononce  lo  jugement  sur  relU) 
acriisatioe.  ,  ; 

Vienne  ne  seninnire  pas  moins  disposée  que  l'^-rlin  à 

persévérer  dans  la  voie  démocratique.  L'Assemblée  cens 

tituante  a  longuement  discuté  surl'expreesion  d'uainotqui 

■  ^appell''  le  eo/ri^  tiiiulrr  d  •  ,Mir:ibeau.  Il  s'agissiiit  de  pri'n 

\  l'empereur  dtj  revemra  Vienne,  put4ru>vrir  solennellement 

:  la  session  de.:|'.Assembl  ie.  Il  parait,  que' la  caroarilla  force 

Fe*dir;ind  à  rester  malade  pour  l'empêcher  de  se  rendre 

aux  viïux  dn  l'Assemblée.  Le  député  Fuf ter,  prêtre  catho- 

lii^uf,  a  déclare  qVii  ctait  plus  ijuc  temps  de  cesser  de 


pr/T  les  souverains.  Après  ce  débat  animé,  l'Assemblée  a 
adonté  de  remplacer  1^  mol  prier  par  inviter. 

I.  armée  rlle-méme  comprend  que  sesidroits  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  peuiile.  Dans  une  fétc  fraternelle  qui 
a  eu  lieu  le  14  .juillet,  dans  le  but  de  réconcilier  le$  mili- 
taireS'Ct  la  garde  nationale,  un  des  plus  dignes  oiUeicrs  de 
la  gnrnisou,le  capitaine  Braun,  prit  la  parole  et  déclara," 
a.i""nom  de  tout  le  corps  d'ofliclers,  à  ce  qu'ils  soient  étran- 
ger^ à  toute  réaction;  qu'olTiciers  et  soldats  défendraient, 
au  prix  de  leur  sm  -,  les  droits  du  peuple. 

i.os  paroles  chaleHreiise.s  étaient  à  peine  jprononcées, 
que  to'.U  le  uionrfe  s'embrai-sa.  Le  serment  ao  fraternité 
l'ut  jur-',  ainsi  qiie  celni  de  défendre  la  liberté  contre  tout 
ennemi,  qu'ilvlnt  de  l'intérieur  ou  du  dehors. 

Il  esf>vrai  que  le  parti  rétrograde,  auquel  la  corjduit'e 
tenue  pnr  le  prince  de  Windischgrait/.,  dans  l'insurrec- 
tion dr  Prague,  a  rendu  quelques  espérances,  s'efforce  de 
prévenir  par  ses  intrigue.*  ce  qu'il  appelle  la  destruction 
(jp^'Autriche.  C'est  ce  parU  qui  est  parvenu  à  faire  dés- 
■^mer  la  sarde  nationale  de  Brunen,  en  Moravie.. 

Mus.  d'un  antre  c<Hé,  îles  régiments  hongrois  envoyés 
(  ontre  les  régim  iiLs  cri«ales  om  refusé  de  tirer  contre 
Icnrs  fr-res  d'armes,  et  le  général  Kiabowsky  aurait-'mé- 
me  p.ts»  •  ihi  c<^té  du  ban  'elliehiçh,  le  chef  de  l'insurrec- 
linn  des  Slaves  du  Sud,  ile'.te  dernière  nouvelle  a  iet<''  la 
population  de  Festh  dan.^  un"  grande  «onstfimation. 

An  mili'''i  du  conflit  qui  se  lève  eulif  les  souverains  et 
les  [leuples.  on  se  demande  avec  inquiétude  quelle  scia 
la 'onduile  du  vicaire  de  lempire  Le  premier  act*  du 
pouvoir  central  aett  de  notifiera  tous  les  gouvernements 
allemands  que  l'archidud-vicaire  de  l'empire  avait  pris 
la  direction  supdriauro  dé  toute  la  força  armée  de  rAlle* 
raagac. 

L'étiqnettcl  républicaine. 

Le  général  Cavaignac  a  reçu  hier  les  ofltciers  de  la 
garde  nationale,  ceux  <le  la  garnison,  la  magistrature  et 
les  représentants  des  principaux  services  publics.  On  a 
été  frappé  de  voir  le  général  recevoir  en  habit  noir  des 
oHiciers  eu  .grande  tenue.  Ce  costume ,  au  surplus ,  était 
tout-à-fait  constitutionnel.  Les  attributions  actuelles  du 
général  Cavaignac  ont  beaucoup  d|analogic  avec  celles  de 
président  de  la  lîépublique ,  et  la  fonction  du  président 
est  civils.  La  consUtutioR  lui  interdira  certainement  de 
commander  la  force  militairf  en  personne,  lorsqu'on 
songe  que  tous  les  rois ,  même  constitutionnels ,  s'alTu- 
blent  tf'un  habit  de  général  dans  toute  occasion  solen- 
nelli',  et  que  Louis-I>liilippc  recevait  en  épaulettes,  l'i-p^e 
au  coté,  les  fonctionnaires  civiln,  on  est  fi^appé  du  con- 
traste que  présente  un  homme  de  guerre  éprouvé,  un  gé- 
néral d'Afrique,  s'habillant  en  bourgeois  pour  recevoir 
<les  ofliciers  de  la  gardé  nationale,  c'est-à-din'  des  bour- 
geois, se  tnivestissant  de  leur  cAtc  en  militaires.  Ce  con- 
traste entre  l'étiquette  de  l'ancien  et  du  nouveau  gouver- 
nement a  sa  valeur  expressive;  il  prouve  que  nous  rom- 
pons définitivement  avec  les  Ira  litious  du  moyen-<ige,  et 
<iue,  malgré  les  tristes  nécessités  t?mporaire*s  qui  font 
'revêtir  aux  Parisiens  un  appareil  guerrier, ^ c'est  la  paix 
seule,  la  paix  féconde,  organisatrice,  que  nous  voulons 
voir  au  sommet  du  eeuvemement.  C'est  la  paix  qui  per- 
sonnifie la  France;  la  force  matérielle  est  devenue  pour 
notre  pays  un  instrument  secondaire,  dont  l'emploi  se 
réduira  sans  cesse  à  mesure  que  nous  prendrons  posses- 
sion de  notre  avenir. 


EiniMisanneMeitt  de  diverses  matlè^^c*  par 
les  Insars^s.  —  Balles  ntâeliëes. 

On  se  rappelle  les  bruits  sinistres  (xui  ont  circulé  lors 
do  l'insurrection  de  juin  :  on  prétendait  que  des  vivan- 
dière» distribuaient  des  eaux-de-vie  empoisonnées,  que 
l'on  avait  offert  aux  gardes  mobiles  des  cigares  conte- 
nant des  matières  vénéneuses,  que  des  cartouches  renfer- 
maient de  l'arsenic.  On  chargea  les  premiers  analystes  de 
Paris  de  vérifier  les  faits.  Déjà,  depuis  une  vingtaine  de 
jours,  MM.  Pelouzc  et  Chevalier  ont  fait  connaître  que  les 
eaux-de-vie  et  les  cigares  soumis  à  leur  examen  ne  con- 
tenaient rien  qui  pût  porter  atteinte  à  la  santé  publique. 
Nous  croyons  savoir  que,  dernièrement,  M.  Boutigny 
avait  eu  la  mission  d'analyser  des  cartouches  prises  sur 
les  insurgés  et  dont  l'aspect  particulier  pouvait  donner  à 
penser  que  les  balles  auraient  été  empoisonnées;  mais 
l'imalysc  a  di-montré  que  les  cartouches  ne  contenaient 
pas  plus  do  matières  toxiques  que  les  eaux-de-vie  et  les 
cigares. 

.Maintenant  que  les  esprits  sont  'lus  calmes,  nous  ajou- 
terons que,  dans  la  guerre  des  rues  où  les  obstacles  sont 
nombreux,  où  les  combats  ont  lieu  à  de  très-petites  dis- 
tances ,  presque  toutes  les  balles  vont  frapper  un  cot)8 
dur  avant  d'atteindre  les  victimes.  La  rt'sistance  produite 
sur  les  balles  par  les  pierres,  les  pavés,  le  fer,  etc.,  défor- 
me et  déchire  les  projectile»,  ce  qui  donne  lieu  à  la 
croyance  populaire,  que  les  balles  ont  été  wdehéex  à  des- 
sein. C'est  là  une  grave  erreur,  et  qu'il  serait  nécessaire 
de  détruire  à  jamai».  On  se  rappelle  qu'en  1830  et  en  fé- 
vrier 1848  la  garde  royale  et  la  garde  municipale  avaient 
été  indignement  accusées  de  cette  manceuvre.  Certes,  ces 
troupes  n'étaient  pas  plus  ceupables  de  l'avoir  exécuté 
que  les  insurgés  de  juin.  D'ailleurs,  la  résistance  qu'of- 
frent les  08  occasionne  le  même  phénomène  :  la  balle  qui 
brise  un  os  avant  de  pénétrer  dans  le  corps  est  presque 
to^jou^8  déformée  et  présente  l'aspect  d'une  balle  mà- 
clwe.  .    .  .  ■       '   \     '"    '\    ■ 


je  ne  m'adresserais  qu'aux  auteurs  des  critiques  jjotir  en  obte- 
nir U  rectification;  mais  il  s'a,;it  d'une  idée,  d'un  s^'stème  de 
colonisation  qui  a  tojte  l'importance  d'un  fait  politique  et  so- 
cial. J'espère  donc  l'ue  vous  m'ouvrirez  vos  colonnes  pouf  réta- 
blir l.i-erité.  ,  ->, 
Rccovcz,  etc.  •      i 

^     Le  cap'ttaiKC  (farfUlerie,  directeur  de i'Union^ 

Dans  un  article  publié  récemment  dansja  Repue  des  Dotx 
.Voiufes,  M.  le  maréchal  Buseaud  s'exprime  ainsi  au  sujet  de 
l'ontrepiiàe  que  itf  dirige  : 

*  L  Union  du  Sir,  fondée  par  .îouic^ipti.ots.  a  été  àôumiso  au 
ré^ooe  voulu  pûT  MC  LûUls  Liane  pour  lus  colonies  agricoles  ; 
elle  éUiil  diri^-  e  par  un  capitaine  d-artillerit  très  passionné  pour 
ridée  phaldn>usrienne.  L'État  lui  donià  â,00\>  hectares  de  Bon- 
nes terres  défricha  et  arrosables  en  très  grande  partie  par  le 
barrairc  duSig.  On  v  ajouta  150,000  franc»  du  subvention  pour 
1«  travaux  uutililé  et  de  sûreté;  publiques.  Eh  bien!  malgré 
tous  ces  avantages,  cet  établissement  est  fortloin  do  prospérer; 
on  le  dit  même  Irt^  \oisinde  sa  cbute.  » 

Que  du  fond  dasa  retraite,  M.  lu  maréchal  Bugeaudpour^ui^'e 
de  son  hostilité  une  œuvre  qui  n'a  trouvé,  lors  de  sa  création, 
entre  tous  les  fonctioauaii es  de  Fiance  et  d'Algérie,  d'autre  ad- 
versaire que  lui,  cost  b"n  droit  dccitoyi-n.  ."tfais  de\rait-il,  au 
raotB.i,  ne  lia."-  p».'iinel»re  au  temps  et  à  la  distance  de  troubler  si 
considérabl''m«ni  ses  souvenirs  et  (a  vériU- '  Autant  d'afliruw- 
Uon?.  autant  d'ermuts,  quimalheui^usemeidne  jieuvfnt  être 
détruites  pdi  de  simple»  dénégations,  mais  le  public.  |e  l'es- 
|)ère.  aura  la  patience  de  lire  "  «  ^ 

t"  V  Union /iqrlcole  a  ii<i  soumise  au  régime  r^vé  par  .V. 
l.onin  lilam  .'  —  N'est-il  pa.s  étonnant  que  M  le  maiécnîl  Bu- 
geaud  c«nf'indf  ce  dernier  régime,  aui  est  celui  de  la  oommu- 
nauié,  avec  le  nôtre,  qui  est  celui  ae  l'Association,  c'est-à-dire 
l'antipods  et  l'antidote  de  la  communauté  ?  Comment  peut-i^ 
ranger  une  œuvre,  qu  il  qualifie  a  tort,  du  reste,  de  phalanstère, 
^ous  la  bannière  du  communism»',  comme  si,  Jjpaij  quinze  ans. 
la»  pbalansteriens  n'étaient  pas,  h  i'i*ncontre  dos  «ximmuniives, 
les  plus  fermes  défenseurs  du  droit  de  propriété  ? 

î"  M.  lo  m.iréchal  .nfDrme  qu"  l'Etat  nous  a  donné  3  000  hec- 
tares de  terres  dffrichérs.  —  Oni,  un  cinquième  environ  pou- 
vait être  considéré  conuno  défriché  par  les  Arabes  ;  mjiis,  aux 
limites  do  la  concessisn,  du  rôle  d«.s  marais  de  MacUt,  en  un 
point  que  la  prudeaco  et  les  conseils  dos  hommes  les  plus  corn-, 
pétents  nous  défendaient  d'occuper  au  dabut.  La  vérité  estqu  au 
pied  dos  montai^nes,  là  où  la  salubrité,  jointe  au  voisinage  des 
routes,  a'  fixé  notre  installdti  j'i,  pas  un  noctare  de  terre  n'était 
défriché:  lo  sol  était  hérissé  de  jujubiers  c'auvages  et  autre»  ar 
bustes  épineux  dont  il  a  fallu  quelauefois  arracher  les' racines  à 
un  mètre  et  plus  de  profondeur  ;  et  les  labours  qui  ont  suivi  n'ont 
pu  sa  fair«  nulle  part  qu'avec  des  attela;^  de  quatre  IxBufs  ou 
de  quatre  forts  chevaux.  Sont-ce  là  des  terres  défrichées?  J'en 
appétio  d^  M.  le  maréchal  Bui^eaudianU-socialiste,  à  M.  Bugeaud, 
cultivateur  distineué. 

3"  .M.  1^  raareclul  affirme  que  l'Etat  nous  a  donné  130,000  fr. 
de  subveiiliojii.  —  .V  tilio  de  kubyention,  c'e»t-à-diie  de  prime 
d'encouragertient  et  do  secours,  l'Union  ne  reçoit  pas  un  centime 
de  l'Etat ,  à  ta  difTérencu  dn  1 1  plupart  des  «dons  de  l'Algérie, 
qui  en  touchent  une  en  numéiaire  ou  en  nature,  dont  le  mini- 
mum est  de  600  fr.  par  chef  de  famille.  Les  150,000  fr.  dont 
parle  M.  le  maréchal  ne  sont  autre  chose  que  le  remboursement 
du  prix  de«  travaux  que  l'Etat  exécute  à  ses  frais  et  par  ses 
soins  dans  toute  rAkérie,  tels  que  mur  d'enceinte,  mairie,  école, 
i^lise,  fontaines  et  abreuvoirs,  places  publiques,  routes  intérieu- 
res, etc..  Parce  que  les  actionnaires  cio  l'Union  se  sont  charités 
du  ces  dé(>enses,  que  l'Etat  leur  n^mboursera  (encore  même  les 
î.lo.ooo  fr.  ne«eront-ils  pas  la  moitié  do  ce  qui  en  aura  coulé), 
M.  le  maréclial  trouve  là  une  riche  subvcntisin!  Encore  fait-il 
dire  que  jus<]u'à  présent  nous  avons  touché  5,000  fr.  seulem<  nt, 
il  y  a  20  jours,  ce  qui  n'est  pas  la  8'  partie  des  dépenses  fa  tes 
tiiiit  pour  l'enceinte  que  pour  le  moulin  seulement.  Le  niste 
viendra  en  temps  et  lieu,  nous  n'en  doutons  pas,;  mais  est-il 
juste  de  nous  imputer,  à  litre  d'evantago  reçu,  une  indemi  litJé 
qui  est  encore  à  l'état  d'i^pérance  ?  Est-il  un  seul  des  établi:  se- 
ments  de  M.  le  maréchal  en  Afrique  qui  ait  été  ainsi  encouragé 
seulement  sur  preuves  faites? 

i"  M.  le  maréchal  déclare  que  notre  éjnblissementett  loin  de 
prospérer,  qu'on  le  dit  même  très  voisin  de  sa  chute. 

r«ci  est  tout  aussi  hasardé,  et,  déplus,  ce  n'est  pas  très  lé{  ;al . 

Qu'on  tienne  ces  propos  à  Excideuil,  soit,  mais  non  certes  en 
Algérie,  où  les  hommes  s<>rieux,  qui  no  mesurent  pas  la  pios- 
perité  d'une  commune  ku  nombre  des  cabarets  et  des  boutiqies, 
■proclament  hautement  que  l'Union  se  n.aintient  avec  honn:ur 
au  milieu  de  la  débicle  générale. 

1  Que  M.  le  maréchal,  qui  parait  avoir  d'autres  informations, 
veuille  bien  m'apprendre  par  quel  côté  l'Union  menace  ruine. 

Est-ce  par  le  coté  financier?  jwr  ses  detles?  —  Ses  dettes,  en 
voici  le  chiffre  : 

AOran(l). 2442 fr.  20c. 

A  Marseille 18i         i 


Çiolonisation  du  Sif. 

Sit'poHse  a  .V.  le  tnartthal  Btigeaud  publiée  dam 

.         >'  i       /'|ÈCHO  n'ORAff. 

!      '  '  '  L'Union,  lî  27  juin  f  Si«. 

jîonàirur  le  rédacteur. 
La  presse  vient  do  mottre  en  scène,  d'une  façon  tom  iiopré» 
vue,  id  colouio  du  Sig.  S'il  no  s'a^iiâsatt  que  d'mtérôts  privés, 


/l     • 


ToUl 2326  fr.  20  c. 

.\  Besançon.  It^fraisd'une  administration  toute 
gratuite,  sauf  le  bureau,  et  quelques  envois  de 
valeur  secondaire »        » 

Rien,  nulle;autro  (lart  :  sur  plara,  h\-^  salaires  courants  d'une 
(|uin/.aiiie  tout  au  plus.  —  Tous  les  entrepreneurs  .(pour  moulin, 
enceinte,  moissons,  etc.)  payés. 

Voilà  nos  dette.».  Voici  ni>s  lessouras  mobilières  d'aboni,  en 
sus  de  diverses  créances  et  des  cinuuiémes'exigibles  : 

—  Un  encaisse  d'argent  et  de  valeurs  légales  plus  que  snfli- 
sant  pour  nos  besoins  courants. 

—  Un  crédit  ouvert»  Besançon,  dans  lo  bureau  d'administra- 
tion ;  à  Oran,  chez  le  principal  banquier  de  la  ville. 

—  Des  céréales  dont  la  valeur  a  reçu  tout  récemment  l'ap- 
préciation officielle  que  voici  :       i 

La  commission  d'enquête  chargée  par  M.  l'intendant  d'appré- 
cier les  récolte*  des  habitants  de  Saint-Denis,  lésa  ainsi  évaluées 
|)our  l'Union  : 

35  hectares  en  blé,  donnant  20  fois  la  semence.  Soit  :  4  050 
quint,  metriq. 

76  hectares  d'orge,  donnant  25  fois  la  semence.  Soit  :  2  920 
quint,  métriq. 

L'administration,  d'après  un  premier  avis,  devait  acheter  la 
totaliié  des  récoltes  au  prix  de  23  fr.  le  quintal  de  blé,  U  fr.  le 
quintal  d'orge  ;  ce  qui  non»  rapportait  65  030  fr.  pour  nos  cé- 
réales. Il  parait  que  depuis  quelques  jours  elle  a  changé  de  ré- 
solution, et  ne  doit  plus  en  prendre  ({u'une  {wrtion.  Reste  tou- 
jours le  témoignage  officiel  —  que  chacun  peut  vérifier  à  Oran 
et  à  Sainl-neni.<, —  des  travaux  et  des  ressources  de  l'Union.—. 
Il  it'e^pas  inutile  d'ajouter  que  la  commission  d'enquête,  prési- 

m  Savoir  :  à  SCM,  Thévenin,  500  fr.  25.  —  Schwkb  M  Brugtiier. 
56t  Ir  tO.  —  TournilJe  57  fr.  *0.  —  Gaussen,  260.  —  Jonquier, 
214  fr.  90.  —  Morgera,575  fr.  5".  —  Perrin,  Anandet  Plantiei, 
ta:  fr.  :5.  — Total  ;  2,142 £r.  20. 

l£s  tommes  *e  répbrti.<sent  ainsi  :  mars,  iOik.Sâ  c,  —  avri., 
56à  fr.  ».,  —mai,  «T  fr.  50.,—  juin,  KM  fr.  631  —  total  égal  : 
2H2fr.lO. 


liée  par  M.  le  oommandatit  de  plaea,  SA/teonmosalt  da  faatra.éi* 
l^>yens,  enttira-cmeat  étrangers  à  ItTnioa'  et  aabitantft.de  Saiat- 
Dénis. 

—  Le  produit  de  30  hectares  a»  p(ffunea  dfi  terre,'  ÀaSL  ta- 
bac, lentilles,  hariootâ,  fèves,  pois,  ra-'es,  beitteraves, lmi^|^« 
vre,  vignes,  qu't  tous  les  passants  sor  la  nMite.deMuc8ia,paao 
vent  voir  de  leurs  yw»  et  toucheir  de  leurs  mail»,  t'^oo.  étt 
parvonie  à  n'avoir  plus  guère  k  achetar  pour  sa  oopsomôi^D 
que  le  vin  et  les  denrées  coUmi^es-  Et,  aisl'amée  procMiae,. 
elle  récDlteradu  vin. 

—  Des  troupeauK  de  bêtes  i  oMOM,  de  bAt«8  à  laines  da  ce* 
chons,  ce  dernier  seul  atteignant  dâi  le  ciàSirft  d|B  «ont  .titea.  - 

A  quoi  on  n^us  permettra  bien  d  ajouter  oomioe  succfoM*  , 
garantie»  :       i  .  - 

—  La  valeur  brute  de  la  conoeMion,  accrue  par  kstovtu 
publics  et  la  pacification  de  l'Aigu-  ^ 

— les  valeurs  immo)»liséeB  es  défrMwnwBte  et  trn«a,d« 
tout  ''enre  sur  nos  cent  hecta^ -de  céréale»,  açooittpignés..  de 
cinq  hectares  de  jardio,  dequanelto-bectaree.de  praulbi^cem- 
plétement  nettoyées,  de  dou28becbuwdeplaQktioo8eaiMw£i 
et  avenues  dont  quelques-unes  ont  liait  raïUE  d'arfarae  soir  4(lsiè- 
tres  do  large  et  phisienrs  kilmnètres-de  deveioppegiaeiit  r"  "~' 
drfite ,  une  pépinière  da>s  iaquatte  il  y  a  jdas  4'vtîre 
et  repiqués  que  chez  tous  lés  colons  rnmis  de  ionlé  J'i*_„_.- 
autres  que  IBtat,  fait  que  nos»  dé&ms  qiii  que  09  «nt^now 
démentir.  '  ^ 

—  Les  valeurs  immobilisées  en  bMimœt8.et(^ariÉmi»^r  ; 
logement  de  tout  le  peraonnel  on  boamee  et  en  beitiinx,  ^el 
tout  le  matériel,  en  constructk)n8debriqaetterteff,X(Hii»iAU-' 
tre  et  à  chaux^^ateliers.etc,  siutout  un  beau  momin  kwiut 
tournants,  pouvant  rapporter  400france  parMUr  (t)^i«aeiU^i  - 
existe  dans  une  contrée  ou  indieèoes  ^  Kirt^éans  ailtivent.  ,lee 
céréales  sur  une  très  grande  ëenelie. 

En  un  moti  tous  les  éléments  matéiiels  deJa  via  coBBBu- 
nale. 

Enfin  et  principalentent  ItJnion  s'appuie  sur  me  basa  mé» 
tranlable,  suoérieure  aux  .puissances  millionnaires,  d'environ 
700  actionnairos,  peur  qui  le  paionent.dluiie  nodiqae  sous- 
cription ne  peut  jnnais  devenir  ooeidiaMI,  base  d'auUnt  plus 
solide  qu'elle  est  cimentée  par  la  foi  et  le  dévMmnent  à  une 
idée  plusque  parla  spéculation. 

■Voilà  où  nous 'en  sommes:  /    '     . 

Et  l'ordonnance  do  concœsic  a  date  de  vfngt  mois  1  eCnoos 
avons  disposé  d'environ  ÎOO.OOt» franc»!  Qtt#  iftBSBWnBJW» 
pas  fait  si  nos  ressources  pksiiàidle»,  trop  tsSbi»  ati  âf^» 
par  suite  de  la  défiance  «pi'txdteBn  prmàpe  naannu,  eo/UÊ^ 
été  accrues  d'un  concours  finanéîw  aelTtat  siMnbiabler'il]^ 
qu'il  accorde  à  toute  commune  BoavBlle.  Siseotenient'ttàStf  %ib^ 
siens  obtenu  le  libre  concours  deibr#tailitlir8sf  Miâ^li|iÉdiis 
que  tous  les  cotons  en  obten^œd  i  teoins  dé  I  fr.  Ulmi^e, 
M.  le  gouverneur  Bugeaud,  et  longtemps  cqpràshd  ses  BBOÇenSa», 
faisaient  défendre  à  tout  soldat,  soos  m  pein  »  les  pl^9fli4l*eSt' 
de  travailler  pour  l'Union.  Voilci  coâuneat  t»  aous  enclin* 
geail! 

Quoi  qu'il  en soit.silf.  lamardehdne tràsv^l 
Ucii  prospère,  qu'il  oooson  cite  im6  ssale  iHi'  AJsé^^crutllBoit 
supérieure  ou  seolementég^l  la  ctote  qu'il  nali8lSredU,|Bt'>l 
semble  désirer,  il  ne  la  verra  point!  Avec  les.  prÉu 
de  ta  naissance,  sont  panées  MSjipreineB  les  |^' 
nous  n'ayon<  plus  dsvafit  nous  traïuttriompiM  txtrtim^e^.' 
chain,  dont  la  première  asseodmé  gfoéràle  des 
fournira  la  preuve  palpable. 

Quelques  mots  encore. 

Tandis  que  les  travaux  sontgéoértlaoDent  tiiterrtHO^  «l'AI* 
gérie,  comme  no  l'àttes^  91e  trop  la  dernière  cireulairédo 
M.  le  tninistre  de  ià.guurë,  éés|«idKit  les  paas^gbs ;  graloits 
d'ouvriers,  l'Union  continue  le»  tiens  sur  une. grande  eebéUe. 
Dernièrement,  j'ai  fait  proclamer,  ai  aèn  du  JÉmteanr^dîjh^-^ 
village  de  Saint-Denis,  qaé  llhiùm  âàâÉraKdÛ  tnnntf  i mutea  = 
voudrait.  J'ai  transmis  la  mtaie  infbrmatien' i  M.  lenfoSopac  ^ 
des  affaires  civiles  de  la  province  et  i  l'agent  du  dépftt  dw  1o9» 
Ions.  J'ai  provoqué  de  M.  le  général  commaiidmVla-pMW&c» 
l'autorisation  d'employer  dee  soldafis;  vu  l'insiiiBance  deS^tvas 
civils  pour  l'enlèvement  de  no»  récolte». 

Aujourd'hui,  enfin,  j'adresse  à  toutes  lès  autorités'  ciViks  ef 
militaires  de  la  province  l'avis  qu'elle»  peuvent  diriger  sur  ll^* 
mon,  à  concurrence  de  50  individi»  et  de  5  Dtl  6  lîBwlè»,  totlta 
personne  valide,  tachant  et  fktulaat'ihaMUer^mMiat  'dtjtet- 
piers  en  règle,  et  qui  se  contaïkréU  de  80  à  ZSfrVde  solde 
mensuelle,  en  sus  de  la  nounitore,  dix  logement  et  du;blanclii8- 
sage^tuits.  Bien  entendu  que  oÉttat^lTe  ne  s'applique  qu'aux 
travailleurs  dont  la  profession  tronreemidoi  dans  une  ooKMiîpa^ 
tion  naissante,  et  que  les  ouvriers  d'art  seroBt,  an  besoin  appli- 
qués aux  travaux  agricoles.  Nous  n'attendons  que  d'avoîi'  Un  peâ 
plus  avancé  nos  constructions défiditiTes pour  fidre  Issméme» 
offres  à  un  nombre  quintuple  de  travailieiûs. 
,  Les  colonnes  d'un  journal  ne  permettant  pas  de  flQs  tcmgs 
développements,  la  direction  de.  ilFnitm  ne  tardera  .{His'i  ni» 
blier  un  rapport  oOtaplet  sur  la  situation  de  cette  coïooiécoaii* 
parée  à  celle  des  autres  viUi^^es  de  l'Algérie,  et  d'avance  elle 
se  fait  fort  d'établir  que,  de  tons  les  systOHes  proposés  mut  la 


colonisation  de  ce  beau  pays,  satis  çin  exo^>ter  ertui 

maréchal  Bugeaud,  un  seul  réimit  àun  Mût  <^^r^  la  .jioiâailoê 
productive^  l'économie  des  consommations,  laièt^iritédes  ço» 
Ions  au  maintien  du  voisinage  rt  au  ralliement  des  ind^^taMs  : 
un  seul  résout  en  germe,  etbientMnnnSréniTéspfaraitilebidé» 
veloppcment,  ce  problème  fomûdai^  de  i'éinancipàtion  ;pii6i- 
fîque  des  prolétaires  par  l'orgamsation  du  travail,  ipii  est  'it 
grande  aSaire  de  notre  pays  et  de  jkAto  »ède.  £t  ce  sytiènfâe» 
te'seul  jusqu'à  ce  jour  quait  consacré  l'expérienoe  des  tûbtttt 
prospères,  est  ctjlui  de  l'Assodatien,  tel  que  l'établissent  lus 
statuts  de  l'Union  agricole  du  Sig. 

Quelque  inattendue  que  soit  cette,  oonchaiim  pour  M.  le  iBa> 
réchal  Bugeaud,  quelque  désagrétUe  qu'elle  pnisse^^tKMr 
ses  cUateurs,  trop  enopreeeés  da  triompher  O'eMtwrt,  ]»SmUk 
et  pour  tous  les  pronostiquent»  cto  Ftanice  et  d'A|B^>  il  tnén. 
bien  l'acoopter,' <9r  elle  repose,  am^sor  despunses,  nonaor 
des  préjugés,  non  sur  de  vagues  ruaeiirs,  non  sur  àei  mi 
éclatants. 

U  caafMme  dartOièrie,  fondatmr  et  «firaoMr 
(ferCMoft,  «Mmai. 


H 


Cn  de  lîos  ârais  nous  conmniidqne  la  tettn  saivùits 
jqu'il  vient  de  recevoir  d'an  stauq^e  oavrîjOf,  a^loiirâ'liii 
entrepreneur  debavaux  à  Marseille.  Nous  aioumt  à  la 
reproduire  comme  ube  precrve  jm^ne  deslboos  effieta  ma 
l'on  peut  attendre  d'une  sa^ediicctîitai  imprimée  anx  se»* 
tifiMnts,  à  l'inteUigeoce  et  à  l'activité  des  olaases  popo* 
laires.  -  •• 

Marseille,  le  ftritdilètlsIlB. 
Monsieur,  '    -,     •       |  '  • 

Je  pensais  vous  douner  une  solution  sut  tout  ce;  qui  m'ial^ 


-4t)  Ii£3  f étioltes  ne 

fait  des  journées  de 


WBtpst  encore  tontes  leftes,  et  d^à  le  ttosÂB 
$  francs..... 


.1 
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DBMOGIUinE  PACIFIQUB.  -  LUNDI,  84  JOUJUBT. 


.-—jlr&dot»  où  Je  vons écrivait  ma  dernière  lettre;  mais, 
hélas  Li'étwâloin  de  penser  qu'un»  diacusâion  auspi  iniportanle 
que  ce  le  du  rachat  (les  chenii-.s  do  fer  sera.l  l  lerrompue   et 

^dèfaMMBl  «otraée  par  les  plu»  douloureux  événements  1 

Pauvre  FraDcTqw»  vi^tu  devenir?  La  pr.son  m  iexil  ne  peu- 

"E^tiKîj^ne  m'éta»  occupé  de  politique  que  pour 
iAÎiî  «to  art  l4«ft  étMBSJWterneB.  —  Depuis  tyoi»  mois,  je 
erlîqùlèelaa  faire.  |é  paonne  partie  do  mon  temps  au  «ibi. 
;  littéraire,  et  je  vous  avoiie  que  je  SUIS 


d'ouvriers  de  Londres  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  n'ju^  dirons 
plus,  nous  sommes  sûrs  du  contraire. 

Nou-t  avon*  la  conviction  qu'il  suffirait  que  queliues  honora- 
bles conseillers  municip.iux  prissent  i  cœur  les  nombieus<'S  cl 
excellentes  raisons  qui  militi-nt  en  faveur  de  noire  projet,  pour 
que  le  conseil  émit  a  l'unanimité  un  vote  favorahle  a  la  mesure 
que  nous  invoquons. 

Agréez,  etc.  A.  »f.  R.  Labistolb  . 


déjà    d^oùté  de  là 


mWmrO  S'JSrfl^  Vhomme  prédestiné;  i 
i  jfu  110  boMMÏta"*  yn'f^''  '•^■"'i  que  la  vieille 
l  8'écrouleivMj»r«wMg  *•""  ""'"""  "'"' 

que,  ftisart  W*<»  jf  »  r^d 
h  était  appelée  a  fonder. 
3  de  paix,  de  fraternité,  ai  I 


un  instant 
société  al- 
Dtioq  qu'elle  s'était  creusé", 
et  que,  ttisaw  pwce  ,«  m  pTféûj^^on  que  la  République  do 
1848  était  appelée  a  fonder,  nous  allions  enlin  entrer  dans  un 
ère  de  paix,  de  fraternité,  M  MilKStlt.  C'était  un  révo  :  linsur- 
rectioff  M  Parts  nous  a  recdte  d'ah  siècle.  Je  m  sais  encort<qui 


l'|?»»ÉPE:«D.*ÎHCB  de  L\  RÉPVBLIQIE  de  L'ORtCtJAT.  —  LES 

FRANÇAIS  A  MONTEVIDEO.  —  LE  UEDTENANT  DE 

ROSAS.'ORIBE. 

On  se  rappelle  les  funestes  conséqupnces  de  la  politi- 
que de  r«T-Fn}  I  /M.i-J>h»tpjva  «iir    l«  rivM  lia     la  UUla 


Dans  l'espace  de  dix  aonées  d'inutiles  négociations,  de 
demi-mesures,  de  traités  burlesques,  l'Ktat  a  dépensé 
plus  (le  dominions;  noln;  commerce  paralysé  a  perdu 
au  meins  100  millions;  nos  18  000  compatriotes  établis 
sur  les  bords  de  la  Wa*a  ont  été  en  grande  partie  ruinés. 


que  :  l'éi 


jourdhui,  phisieurs  journaux  racontent  que  mercredi  soir  un 
Kililat  de  la  ijarëe  mobile,  passant  rue  Saini-R  ch,  a  été  toul-à- 
coup  assassine  par  on  ofncier  dû  même  corps.  Suivant  cotte 
mémt'  version,  le  meurtrier  aurait  élé  conduit  à  la  Conciergerie. 
Los  ri'iiseifjiuMneÇts  qui  nous  >ont  transmis,  nous  permettent 
d'altirnicr  que  cefait  est  enticrement  conlrouvé. '|.,  :       i 


9SSi 


Nous  sommes  rarement  d'accord  avec  le  Drapeau  na- 
tional, mais  noue  approuvons  coinploteinent  les  pensées 
exprimées  par  ec  journal  dans  les  lignes  suivantes  : 

Quand  M.  A^touin  disait  hier  que  l'oiivrier  qui  vent  plaider 
rencontre  toni'escerté  la  justice^^un  nlîcmbre  s'est  écrié  :  a  Voû* 
insultez  la  inai;istr<ilure  !  »  —  Nous  pensqqs  que  la  triste  vérité 
exprimée  par  M.  Astuuin  n'a  rien  d'offensant  pour  les  membres 
des  tribunaux.  C«  uui  fen-i  ^ii«y>»  àr,  I»   i»«lir«  iinnnaiitilB.    nii 


n'avais  pas  d'opinion .  ■.,-,..- 

doit  vouloir,  pour  être  démocratique  :  1  émancipation  de  l  homme 

ft  ses  droits  au  travail,  l'association. des  ouvriers  protégés  par 
Etat.  raboliUpndœsiûifcurés,  des  privilèges,  des  monopoles, 
la  réonction  de  tous  les  hauts  traitements  des  fonctionnaires, 
l'impôt  sur  le  riche,  le  dégrèvement  du  pauvre,  la  formation  des 
banqbës  nationales  et  enfin  toute*  les  mesures  qui  peiivenl  at- 
ftiiidre  ledpltâlirte  en  protégeant  le  prolétaire,  je  suis  depuis 
fbrt  longtemps  et  le  serai  toujours  républicain  de  la  Montflpne. 
n  ne  riie  semble  pas  possiblé^què  tout  homme  généreux  ail  une 
iîitit  ottlnloh. 

Ô^t  «u  «^altsme,  anjwiid'hni  a  l'ordre  du  jour,  je  crois 
que  l'on  s'attache  plutôt  au  nom  qu'à  la  signification  et  que  l'on 
exploité  Htielqhèé  opinioiifl  odtrées  émises  sur  cette  matière  pour 
lef  «Ire  Servir  d'éJlSoovintair  à  la  masse  des  ifjnorants.  En  voici 

nnebrèové,:  ,.„..,  ,     r   • 

Il  n'v  a  pas  en  France  devine  ou  l  argent  se  gagne  plus  faci- 
iSl^t'qa'lMariéîllè,  oii  lëi  privilèges  des  banquiers.  agenU  de 
chanjM,  courtiers  de  cointiercé,  commissionnaires,  portefaix- 
hj<Rf«Letc.,  etc.,  iofëttl  plus  en  vogue,  où  par  conséquent  les 
priMëiMiii  socialistes  solèbt  plus  ignora. 

Eh  bien,  quand  après  la  Révoltition  de  Février  il  a  fallu  don- 
lier  do  pain  a  tcius  les  mâlhèareuS,  la  ville  a  créé  des  ateliers 
i^mhianattt  en  régie.  800  WO  francs  se  sont  engouffrés  en  quel- 
^erf IddÛiiièti  ians  résalta^  8tn^  travail  fait.  La  ville  courait  à 
H  ndoèiSi  elle  liè  S'était  àrratéésur  la  pente  du  précipice.  Qu'a- 
i:éll*fait?  .        >  ,. 

I  Grl(*  au  bon  vouloir  et  a  l'iiltelligence  de  quelques  ingénieurs, 
le  travail  a  été  (lonné  à  1^  tâche  aux  ouvriers  associés  ;  des  calé- 
feriei»  M  sbnl  forniSeS  ;  de*  délégués  représentant  \i  talent  ont 
été  chWéiS  I^r  elles,  et  enfin  la  ville,  qui  représentait  le  capital, 
Ifeor  a  donné  lè  moyen  de  marcher.  Aussi,  depuis  deux  mois,  les 
fâillèurs  de  pierre,  les  charpentiers,  maçons,    terrassiers,  etc., 

tagnent-ils  tjlus  qu'ils  n'avaient  jamais  jçasné  sou»  les  enlrepre- 
eUrs  et  dé(ihargent-il8  la  yille  de  la  dcpense  totale,  puisque  le' 
total  représente  le  capital  employé. 

Té  crois  qne  c'est  do  socialt^me  sans  que  la  ville  s'en  doute,  «t 
comme  Victor  Hennequin  noua  en  a^donné  une  ébauche,  —  moins 
le  pfiâlaii^ère.  '   '  -    \ 


peu  son  laut,âj  ouvrier,  c'est  cette  hautp  futaie  de  procédures 
plantée  sur  son  chemin  ;  forêt  de  Botidy  que  le  droit  et  la  pro- 
priété ne  peuvent  traverser  sans  élr(î  dévalisés.  Qu'on  fasse  le 
Lmlgcl  ûoi  huissiers  el  det  avoués,  sans  compter  celui  des  avo- 
cats, du  greffe  et  de  l'enregistrement,  et  qu'on  dise  s'il  est  pos- 
sible nu  pauvre  de  s'en^a^or  impunément  dans  ces  horribles 
Thoimopyles  de  la  fiscalité  judiciaire,  ou  le  riche  lui-mègie 
n'oae  taotiVeoi  se  risquer  sans  y  regarder  u  deul  fpis. .  ,„,_    : . 


d'ouvriers. 

Pàiis,  le  20  juillet  lé«. 

Monsieur  le  rédactear,' 
.On  a  parlé  cea  JQUfsci  à  l^Xban^re,  il  a  été  question  dans 
I»,  journaux,  â^  propos  du  décret  qui  exempte  du  tout  impôt  p(-n-' 
4aatdix4i^  1k  maisons  commencées  avant  le  t"  janvier  481'), 
de  la  création  dans  Paris  de  mai.sons  d'ouvriers. 

J'pj.  lÙ  avec  atlantioD  les  discours  prononcés  à, ce  slijet  à 
l'JUflemblée  li^tionalej  j'a^  suivi  attentivement  dans  plusieurs 
ioiirnau;t  la  diâCUS^Ofi  80i|l^ét}  par  ce  projet,  et  oulle  part,  je 
jU)ia.j[e  dicf),  ni  dans  lesdiacours  des  honorables  représciitaiits. 
nj  qsns  les  joqrnauX  qui  ont  (raité  celle  question,  je  n'ai  \u 
mjiii(l.u^  la  seule  solution  vraiment  lar^e,  vraiment  satisfaisante 
aupoint  de  v^e  de  l^  s«iuté,  de  la  inoraiisatlon  de  l'ouvrier. 
De  quoi  s'agit-il,  a'près  tout?  De  donner  de  l'air,  de  fa  lumière 
flliart^pauv{o.i;  deiH^li^r,  d'assainir  par  l'élargissement 
tuea  çé»  parties  Icjrtuauses  de  la  grande  ville,  ces  repaiies 
là ..nu^ra  «t  ^  vloQ„  ou  la  lumière  pénétre  a  peine,  où  les 
0^  bifiJUaisanlà  du  ^oleil  n'arrivent  jamais  ;  où  renfancc  s'é- 
fkêt  rl^  n|âr  se  ^roippK,  conuno  ces  plantes  vivaces,  mais 
iqcbaai  sujr  leurs  (IgM,  qw  succombent  sous  le  poids  d'une  at- 
^h^trop  lourde,  trop  épaisse  et  chargée  de  vaptnirs  pesii- 
itieltes.  I 

sans  doute  que  tout  in  monde  e«t 
rgenle  d»  mettre  fin  au  plus  lût  , 
èdc  efficace  à  tant  de  misère,  à  tant 
ce  besoin  généraleTient  éprouvé,  à 
lit  admise,  que  répond  lu  jiara^ra- 


A  cela  on  me  répondr 
d'^ccofd  sur  la  nëçè^té, 
d'apporter  sans  délai  un  n 
je  souffrance,  et  que  c'est 
ce^le  nécessité  universelle 

$|iS  c'es^l^sIttneUt  1<^  itnàM  de  cet  article  que  je  critique, 
plie  (jit-il,  (in  elTol?  Qu'une  prime  de  ti  pour  OjO,  io  crois,  sera 
micordée  i  toute  co^strucfion  élevée  en  vuo  do  loger  des  ou- 
jçrlér^,  é*  <lu^  .l'ejflijjptioiji  d'impùt  Ixée  à  dix  ans  pour  les  mai- 
ëôns  6rttinaii«s,  sera  de  quinze  années  pour  les  maisons  d'ou- 
vriers. !  » 

Eh  bien  I  Je  dis  et  je  soiioens  que  le  but  qu'on  s'est  proposé 
par  cette  îJrfme  ne  sera  pàs^ttelnt.  D'ailleurs,  le  projet  est  in- 
.çp^plet .  et  voici  pourcjuoi.  Il  y  a  dans  caHle  question  doux  çlio- 
6ea  a  copsidérer:  V  laque8|ioni)o  .salubrité,  d  hygiène  publique; 
4"  la  guestipa  dqyrixwwer  pour  l'ouvrier. 

Je  opaintjptis  que^  si  l'E^t  laisse  à  des  entrepreneurs  particu- 

Ïier?,  à  la  ^•^ulation.prW.ÇÇla.'^oiistri^lion  des  maisons  <l"ou- 
'riers,  la  question  de  salubnté  en  ce  (\ii\  concerne  lu  rue  et  le 


\.i  juste  influence  de  la  France  dans  ce  pays,  celle  (piI 
naît  du  travail  et  des  sympathies  de  caractères,  y  eiit  été 
à  jamais  per(iue  si  nos  compatriotes  h'eussent  pas  pris 
la  défense  de  leurs  droits  et  celle  du  nom  de  Français  en 
s'y  déclarant  ouvertement  les  adversaires  de  la  politique 
particulière  de  Louis-Philippe.  f 

M.  Gros  a  été  le  dernier  chargé  d'affaires  dé  l'ancien 
gouvernement  à  la  Plala  ;  mais  envoyé  ,  pour  s'entendre 
avec  Oribe,  il  est  évident  qu'il  n'eût  jamais  pu  conclure 
untraitédéflnitif  sans  obtenir  d'abord  le  consentement 
de  Uosas.  Là  réside  !a  ditllciilté  que  l'on  a  puérilement 
cherclié  d'éviter'jusqu'ii  ce  jour. 

Il  y  a  plus,  le  gouvernement  anglais,  toujours  animé  de 
la  même  pensée  d'égoisme,  semblait  donner  la  main  à  la 
politique  des  Tuileries,  pour  arriver  à  la  pacification  de 
Montevideo  ;  mais,  en  définitive,  il  se  réjouissait  de  la  lon- 
gue agonie  dans  laquelle  le  pays  était  plongé.  l'eu  im- 
fiorte  à  l'aristocratie  anglaise  que  Rosas  domine  par  son 
ieutenant  Oribe  sur  la  rive  gauche  de  la  Plata  ;  peu  im- 
porte que  ces  pays  d'une  civilisation  avancée,  d'où  est 
sorti  le  premier  cri  de  liberté  en  1809,  soient  plongés 
sous  un  Joug  abrutissant  ;  peu  importent  les  lois  d'huma- 
nité, pourvu  qu'elle  puisse  arriver  à  monopoliser  le  com- 
merce maritime  de  ces  riches  contréc's. 

Or,  il  est  de  la  plus  grande  évidence  qne,  si  Oribe  se 
rend  maître  de  .Montevideo,  ou  si  un  absurde  traité  le 
place,  ne  fût-ce  (jue  pour^wn^r*  mois,  comme  i!  le  de- 
mande, à  la  présidence  de  .Montevideo,  c'en  est  fait  de  la 
France  dans  ces  parages. 

On  comprend  l'intérêt  qu'en  retirerait  de  suite  l'uris- 
tocrati}  anglaise,  c;jr  en  favorisant  la  rentrée  d'Oribe,  en 
donnant  satisfaction  à  In  vanité  de  Uosas,  Itosas  accorde- 
rait de  grands  avantages  à  l'Angleterre  dans  la  navig  ttion 
de  la  Plata  et  de  ses  alRuents,  au  détriment  des  autres 
nations  ef  surtout  du  Brésil  et  de  la  Fronce.  Heureust^'ment 
^ue  loi  nouvelle  de  l'uvéhfement  de  Ix'République  française 
à  Montevideo  y  a  été  connue  le  30  avril  dernier,  peu  de 
temps  après  l'arrivée  de  M.  t^ros;  les  ni<gociations  enta- 
mées sous  l'influencé  de  h  politique  de  l'ex-nii  furent 
rompues  de  fait,  et  les  plus  grandes  c*pérance.<*  uniment 
maintenant  nos  compatriotes  et  les  Moiitevidwens. 

Nous  ignorons  les  Intentions  de  M.  le  miniMre.de*  af- 
faires l'trangères,  relativement  à  celle  importante  (jues- 
tion  politique  et  commerciale.  Mais,  si  l'on  se  réfèri  ù 
un  raj)[tort  nn'svnté  il  y  a  quelque  jours  par  le  représen- 
tant .M.  Drouyn  de  l'Huys  sur  la  question  montévidéenne, 
à  propos  d'une  pétition  de  M.  Poucel,  la  politique  de  la 
France,  dans  jces  contrées,  paraîtrait  devoir  y  être  plus 
natiouale.  .M.  le  rapporteur  demande  :  1"  la  protection  de 
commerce  et  le  rcdresseqient  des  griefs  de  nos  nationaux; 
2"  le  maintien  de  l'indépendance  de  la  politique  (le  iT- 
ruguay,  garantie  par  les  traités.  —  Or,  la  seule  sanction 
de  ces  articles  doit  itrc  toute  exclusion  d'Oriiie  du  pou- 
voir, c'est  ce  que  nous  n'avons  cesst-  de  deinan(ier  depuis 
sept  ans;  car  nous  ne  nous  sommes  jamais  mépris  fur  le 
rù\e  que  Rosas  faisait  jouer  à  son  lieutenant. 
I.ii  est  toute  la  quetftron.  i 


Lu  rapport  si  ronflant  de  M.  Coauerel  a  obtenu  peu  de 
succès  aans  les  journaux.  On  lit  aans  le  Commerce  : 

Le  rapport  de  M.  Coquerel  nous  a  paruî  nous  avons  r^ret  de 
le  dire,  bi^n  emphatique  «t  bien  creux.  C'était  une-  véritable 
ampliGcation  de  rhétorique,  (lui  aurait  probablement  obtenu  un 
premier  accessit  au  coUé;'e  (>narl«magne  ou  Henri  IV^  mais  qui 
n'a  eu  aucun  succès  auprès  de  l'Assemblée.  M.  Coquerol  a  eu 
le  tort  de  raconter  à  la  rliàrge  des  clubs  st  des  clubistcs  des 
faits  que  tout  le  monde  cohnai8sait,'et  de  les  assaisonner  de  ré- 
tlexiotus  que  tout  le  monde  avait  déjà  faites.  >    v« 


sessions,  sonl/jdes  preuves  snfllsanlss  qu'il  n'est  pas  permis! 
d'i'sprer  en  lui  goiir  .obtenir  justice  ou  un  Don  gouvernement, 
et  iqiié  |)drc'oPsé<^uehl  il  n'y  a  aucune  pprspectivo  de  bon  heur  j 
ou  (le  prospérité  pour  le  {faj'S,  il  ipQinS(iu'rl  np  «pit  détkrê  dé"^ 
l'iurtuen  e  funostt!  d'une  loglslalion  étrangère,  iiostile  et  oppre 
sive;  résolu  que,  d'après  cette  conviction,  la  Li^ue  irlandaise  i 
éUL  formée  dans  l' seul  tôt  do  M-ncîrb  W'n   Iriahdfij^  leiii-  8n| 
cienno  clinstitutiun,  la  njjno,  les  lords  cl  ieà   coiutnunes,  en 
réanissaht  tous  les  Ir'andais  daiis  un  modo  (l'action  à   la  foi^ 
ferme  et  constitutionnel. 

— Lbtl,  lo  lord  lieutenant  a  publié  une  proclamation  pour 
viilo  et  le  comté  de  Dubli'it,  invitantl  toute  personne  A  déjios. 
dans  les  bureaux  de  police  rc^pectirs  ayant  lo  28  juillet,  inus  fi 
Sj!s,  pistolets,  armes  à  feu,  .sabres,  çùWéliis',  jilqiicjj,  bà'i'onpei 
tes,  bat!es,  poudre  cl  miMiitions  ;  fuùte^'cibteiiipérfr  à  célv 
dio.  il  V  a  ;>^alité  do  dfi.i.  «t»  Am  »►«*■«*  ftt».^  k.  .f^.,.,^^^^; 


posen 


La  Réforme  se  montre  encore  plus  sévère. 

Un  mot  seulement  sur  la  pensée  générale  qui  a  motivé  les 
conclusions.  M.  Coquerol  a  divisé  les  clubs  en  deux  catégories, 
celle  .les  bons  et  celle  des  mauvaU.  Nous  connaissons  cette 
langue;  elle  est  aussi  vieille  que  l'esprit  de  dictature,  et  dcpuiî 
Calvin  jusqu'à  M.  Guizot  les  docteurs  rationalistes,  comme  les 
pères  (atholiques,  n'en  ont  jamais  parlé  d'autre. 

Il  est  bien  entendu  que  les  bons  clubs  sont  Ceux  où  l'on  pro- 
fesse les  opinions  de  la  famille  Coquerel,  et  que  les  Mauvais, 
les  clubs  d  en/er.  sont  ceux  où  l'on  fait  une  autre  propagande. 


coh(ierhe  le  bas  prix  dii  lor^,  là  Question  d-'  bon  marché  enfin, 
jiçra  loin  (l'être  résolue..  El  cependant  il  est  essentiel  qu'elle  le 
j^|t  s!  l'oà.a  vrs^ent  à  ciàur  d'améliorer  la  cunditiun  de  l'ou- 
trier, '4'aljf^(eir..uï^  nçu  Jle», c&arçes  qui  pèsent  sur  lui. 
Commept^ projçewr  w)iff  arriver  à  co  résultat? le  réponds  : 
'   par  Iliiierywtiçi^  a^  Vit'^' 

'     „JHi  plà^nta  un  point,  de  yùë^  tout  à  fait  nouveau,  repoussant 
MmpletemQat  l'aofon  (iw jcqmpi^  des  entreprise  <  particu- 

'-  ^-^— -'-  -iMilElài  se  charge  de  faire  construire  les 


ijjiàiSQqs  ,a'9H^WJS  H  qùll  en  soi^  seul  prepriétaire  ;  en  un  mot, 
"    ■  ■jq^'4iî(»iWÇ0Mjl(|POUVr\ers,  ces seldats  delà pr^ 


fP>,)i<ÔAû;;q.iau^ur  T^a^i^moie^  do  l'armée,  pour  les  soldats  de 
dp8toclt9p,-^l'Btirtavfultoçain  i  faire  construire  uue  ta- 
'  jflirpe,|il^op»ei3(it»B  plfo,  Ç.  tracerait  ceriaines  règles,  dont  on 
.  m  devrait  pas  «sdépartif  ;  et  surtout  il  ne  commettrait  pas  la 
^Ul^jl  ne  ferait  pas  1/»  fojLç  de  faire  construire  un  certain 
'  mmore  de  mcMons  pour  loger  quinze  cent  ou  deux  mille 
:Ào«|m«(.,Qc,  il^M  ijsrâit  pas  cela,  s'il  s'agissait  d'une  cai^Tiic 
MurJ^t.W  àoUats,  et  iççpepdant  ce  qu'il  npousserail,  s'il 
.&  agissait  dp  ^'a^mée,  ii  ^ùfve  tout  i>implc,  tout  naturel  du  le 
Ulsser  fairej,  f^ors,qu!jl,jBB(  mestioo  des  ouvriers. 
',.   C'est  vfaiJW}4,etraBgé,^,fnrp,  jqjais  les  hommes  do  la  Répu- 
^!i*qU^,  les  éluf  Qff  SufTiiiffB  aniv^'Sel,  les  i|uandat;iirçs  du  peuple 
souverain,  en  sont  encore,  en  ce  qui  concerne  le  peuple,  à  re- 
fiftW-J^e»  lecoo»j|e-l'N!i^^Uin'>>-  de  charité  sociale,  des  repré- 
sen^w  ^^riVilège,  dans  rAngleterre  aristocratique  et  dans  !a 
Belgique  monarehique.        ,„.___ 

Il  y  a  quelques  pûtS,  ppiBn913"da'nj  ce  journal  une  traduc- 
tion d'un  articl*  a.'«i0.JBUiiie.JMKl«iM  Mr  les  maisons  d'ou- 

<iiYW^,»  ^'^^'.^  yfitf»^ÎBBWJ9yfd'.b"î,"n  ?""*  i"H"  al  m'ap- 
nmipaa  qiié  leprjnçe  ASaÉn,  le  tnart  de  la  rcme,  est  a  la  tête  de 
I^^^ÙKibn  (MdîSé  A  Londnspour  l'hmélioration  des  logements 
W  Hti«ll|i  libèUrfeusèb.  Il  êa,  de  plus  question,  dit  encore  le 
«qinHkal  ièpnlj'ÀbpratltMB^  détails  intéressants,  d'exeorpler  à 
•■d^t)aaiaii.Jc»  noûvaila*  milum  d'ouvriars  de  l'impc-t  dt  «  por- 

Quanta  la  Mlgique,  tout  le  monde  connaît  les  louables  elTurts 

ieni^  f^r  ii,  Duôiétiiai»,  wnseiller  municipal  de  la  ville  do 

\  Bruxelles,  peur  doter  cette  ville  du  bienfai;  iie&  maisons  d'uu- 

BVaot  t^  fSfi'''V>(ff  1^*"^'  J^flata;its,  devant  .des  clans 

SritiDie  cfiarulV  sLtiale ,  le  iiohveiiu  donscil  niii- 

.-Mfflrta  VUttTB  fSth,  resteront-ils  Indifférents, 

!Vtro6ft^i«WMWl»5»W.aâ  àvinta»»  infeonfcsla- 

blés,  aux  amélioraConB  sans  «ombre  Véalts^  pnb'r  T<«  ihfcf<<<tt5 


ACTES  OFFICIELS. 

Ou  a  dtliclié  aujourd'hui  une  proclamation  dé  .M.  trouve- 
Chauvel  aux  habiUuUJde  Paris.  Lo  nouveau  pn-fet  de  la  Seine 
annonce  en  ces  u.irmes|  sa  prise  de  po«w«»sjion  de  la  préfecture  : 

pRKfECTfRE  ne  nr.PARTK>iE?rr  nu  lv  skixk. 

,    Habitants  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 

Je  no  vous  suis  plus  étra  igor  ;  les  deux  mois  (|ue  je  viens  de 
consacrer  à  de  hautes  et  difficiles  fonctions  m'ont  ac(|ais,j'enai 
la  ioiiicieuce,  le  droit  do  cité  (laimi  vous  ;  nous  axois  combattu 
ensemble  coi.lre  l'anarchie,  pour  l'ordre  cl  la  pai\.  |iour  la  ci- 
\ilisalion,  pour  l'humanité.  J'ai  eu  1 1  pénible  lâche  (Je  livn-r  les 
coupables  à  lajusiico  du  [»a)s;  je  l'ai  ai-complie  comme  une 
mission  patriotique  et  religieuse,  sans  haine  et  sans  crainte, 
sans  passKfi)  cl  sans  faiblisse. 

En  quittant  un  poste  où  j'avais  plus  spécialement  à  défendre 
la  République  contre  ses  enterais,  je  suis  heureux  et  lier  d'être 
appeJé  a  contribuer,  avec  tous sts  anciens  cl  nouveaux  amis,  au 
développement  de  s^  giaD'ieur.  de  sa  prospc-rito,  dans  une 
communauté  d'elforU  véritablement  fialemel».-  C'est  à  Paris, 
c'est  au  départemen  de  la  Seine  qu'il  appartient  <le  donner  au 
reste  de  lit  Kn-nco  un  sraml  exemple  :  ci-stde  là  que  doit  par- 
tir l'impulsion  salutairtMiu'attendenl  si  iin|)atiemmentle  crédit, 
les  arts,  lo  commerce,  l'industrie.  Nous  avons  beaucoup  a  repa- 
rer, mes  clieis  ci^nciloyoïjs  ;  mais,  avec  voire  appui,  toutes  les 
difTiciiltés  s'aplaniront  llàtooit-D^us  do  cicatriser  le*  plaies  de 
la  patrie,  et  de  U  consoler,  par  notre  unign  ft  notre  dév(Hi(^ 
ment,  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  ses  enfants  les  plus 
chéris. 

Je  compte  sur  vous,  comme  vous  pouvei  compter  sur  moi. 
Vive  la  Répabliquo! 

1       Le  représenlftiit  du  peuple]  Troivé-Ciiai  vel. 


E}»prit  deM  ^oiirnfinx. 

Nous  trouvons  dans  la  Gazelle  des  Trihunauj-  les  lignes 
suivantes  laites  pour,  dissiper  bien  ^ts  alarmes  et  pour 
donner  une  idée  de  toutes  les  chimères  doni  se  nourris- 
sent aujourd'hui  certains  esprits  : 

Nous  avons  déjà  parlé  di-s  rumeurs  de  l"ute  sorte  ipii  circu- 
laient df  ns  Paris  à  l'ocraiion  des  signaux  télégraphiques  à  l'aide 
desquel.J,  soit  pendant  le  combat  de  juin,  s<>il  durjnt  les  quel- 
ques jours  qui  ont  suivi,  les  iB.<uri;éf  transmettaient  leurs  uvis 
ou  leurs  ordres.  On  so  ferait  diflicilement  une  ilce  (les  déclara- 
lions  de  toutes  sortes  qui  sont  parvtmuM  a  l'autonti  à  l'occa- 
sion de  ces  signaux.  Une  inslruclion  a  été  suivie  sur  chacune  do 
ces  déclaratious,  et  il  a  été  rixonnu  qu'il  n'y  en  avait  (las  une 
si'ulo  do' fondée,  .  ' 

Ainsi  l'on  avait  dit  (iuo  le  i\  Juin  d?»  leUres  lii  mi  neutres  sp- 
paraissaient  au  faite  d'une,  ma.son  du  boulevard  ;  c'était  tout 
simplement  lej^  IcUrcs  pka^w  ^  l'extrémité  dune  jiiroueUe  pour 
i'inaiCAiico  des  quatre  pcùuts  cardinaux  et  sur  IctiqueUes  se  re- 
nétaieiit  par  inltryallcs  le>  lumières  d'une  maison  voisine.  Sur 
d'àùne^  points  cvt;« lent  U^s  ravons  jle  ,J^  luno  qui  veô«ienrst< 
briser  sur  (les  vil rt»  qu  sw  des  loilure»  eu, ziug.  Nulle  part 
••nfui.  i'autoul^  n'a  trouvé  irs  traa>s  de  Bianatuvfvs  ccupable> 
li  (••!  n  (lé  de  même  des  coups  .le  sifflet  dont  parlait  il  v  a  qoeù 
ques  jours  On  journal  du  soir. 

Gba^w)  jo»r,  on  répènd  de  noaveani  brnifs  sur  àA  attwiiils 
dont  auraient  élé  victime» des  gardes  œobileerAinsi.  Kf  r  et  ijii- 


h 


Le  yntionnl  publie  sur  le  droit  au  travail  un  article  ex 
cellent,  et  que  nous  regrettons  de  mutiler. 

(In  attaque  avec  acharnement  la  liberté  de  la  presse,  le  droit 
d'association,  la  garantie  du  travail,  tout  ce  qui  vient  de  Février 
el  tend  à  imprimer  une  ilistincUon  véritable  entre  le  régime  oré- 
<y''.lentet  h  régime  présent;  soit.  Mais,j  quant  à  nous,  notre  in- 
sistance ne  sera  {las  moindre,  et  nous  défendrons  sans  relâche  ce 
qu'on  attaque  sans  relâche,  avertissà'nl  fe  gouvernement  d'ac- 
cepter sans  hésitation  les  condition^  nouvelle»,  et  de  ne  pas  se 
laisser  aller  à  ces  oS4-i  lations  stériles  qui  n'ont  servi  aucun  pou- 
voir. On  ne  donne  jamais  plus  beau  jeu  à  l'efepril  révolutionnaire 
que  quand  on  répare  d.<vant  lui  les  choses  qu'il  démolit  :  c'esl-de 
la  beî^cne  quy  l'on  crée  jiour  lui.  Tous  les  gouvernements  n'ort 
eu  d'autre  souci  [involonUii^mêiit  sans  doute ,  mais  très  réelle- 
ment néanmoins)  que  dalimenler  ainsi  son  activité,  c'est-à-dire 
de  refaire  ce  qu'il  venait  de  défaire. 

U  serait  bien  U>nips  quo  l'on  sortit  do  cette  aveugle  et  misé- 
rable politique,  et  que  comprenant  la  situation  révolutionnaire 
où  est  la  France,  (>ù  e.*t  toute  l'Europe,  on  abandonnai  de  vai- 
nes n-stiiurations  pour  entn?r  dans  la  realité  des  chos(»s,  pour 
reconnaître  la  force  où  elle  est,  et  ne  pas  recommencer  sans 
cesse  le  travail  do  Sisyphe,  Voilà  soixant»  ans  que  la  pierre  re- 
lomlto  toujours  :  ne doirait-on pas~élro  fali.'ué  do  la  ramener in- 
dèliniment  au  som  iiel  de  la  pente  V  L'ordre  ne  perdrait  rien, 
l'or  Ire  gagnerait  beaucoup  à  une  nette  et  franche  consécration 
ik'S  forccji  nouvelles  :  presse,  association  et  travail,  car  on  ôte,  de 
la  sorte,  un  a'imcnt  a  l'esprit  révolutionnaire,  et  on  le  rappro- 
ch"»!a\anta^e  du  nioraenl  olii,  définiliveraent  vainqueur  du  pas- 
sé, il  se  tournera,  par  une  nécessité  inévitable,  vers  une  réorga- 
nisation conforme  à  l'esprit  moderne. 

La  constitution,  en  pron(>sant  do  garantir  le  travail ,  propose 
un  pa'inier  essai  pour  établir,  surdw  bases  morales  appropriées 
à  la  civilisation  moderne,  les  rapports  de  riche  à  pauvre.  L'au- 
nionc  et  la  taxe  du  pau|)érisiue,  qui  ont  joué  et  qui  jouent  en- 
core en  Angleterre,  par  exemple,  pàvs  socialement  Irès-arrijré, 
lo  rôle  principal,  doivent  devenir  très-secondaires;  et  le  travail 
doit  prendre  le  premier  rang,  lo  travail,  devoir  de  chacun,  du 
riclio  conime  du  pauvre,  le  tra\ail  qui  moralise  et  honore,  le 
tr.ivail  ipù  est  la  grande  alTaire  des  sociétés  depu's  que  l'acti- 
vité militaire  et  conquérante  des  nations  civilisées  diminue  pro- 
•jreSMvrment.  Refaire  entre  les  classes  des  liens  moraux  analo- 
guifs,  quoique  supérieurs  à  ceux  qui  existaient  jadis,  est  la 
;;rande  (puvro  de  la  Franco  républicaine,  œuvre  qui  exige  du 
ttiîiips,  du  bon  vouloir  et  de  la  clairvoyance.  Do  la  clairvoyance, 
car  il  ne  faudra  pas,  pour  cetio  réorganisation,  essayer  de  s'ap- 
puyer, comme  tous  les  pousoirs  s'y  sont  laissé  aller  jusqu'ici, 
sur  li-s  principes  vermoulus  (|ui,  n'.iyant  pas  défendu  l'ordre  an- 
cien, ne  peuvent  servir  en  rien  l'ordre  nouveau. 

Nous  avons  d('jà  dit  bien  des  fois  ce  qu'il  fallait  entendre  par 
la  garantie  du  Iravlail  :  c'est  l'obligation  imposée  au  gouverne- 
meiu  de  reméiiier,  autant  ijue  faire  so  peut,  aux  maux  cai.'Si's  par 
le  chônia;:P.  Pour  une  cause  quelcoiique.  des  industries  viennent 
à  chiTmer  ;  que  ferez-vousY  laisserez-vous  mourir  de  faim  tes 
hommes  ainsi  mis  sur  le  pqvé'?  Non;  sans  doute;  cela  est  mo- 
ralement et  matériellement  impossible.  Vous  aur?z  donc  recturs 
à  l'assistance,  à  l'équivalent,  sous  une  forme  ou  sous  une  au- 
tre, de  la  taxe  des  pauvres.  Eh  bien  1  cet  acj^ent  que  vous  con- 
sentez à  débourser  comme  assistance  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'il 
bwil  employé  à  des  travaux  uliles'/ 

Garantir  le  travail,  c'est  donc  dire  que  le  gouvernement  pren- 
dra SCS  mesures  de  manière  à  avoir  toujours  en  cours  d'exécution 
des  travaux  d'utilité  publique,  tels  que  voies  ferrées,  routes, 
ponts,  canaux,  reboisement,  irrigation,  colonisation,  travaux  où 
lout  homme  qui  chôme  et  qui  ne  voudra  pas  chômer  trouvera  de 
l'ocrupàtion.       , 

Noire  raison  pl'remploire  pour  défendre  cci  qui  est.  appelé  la 
garantie  du  travail  dans  le  pnijet  de  constitulion,  c'est  qu'elle 
sert  à  la  fois  les  oxvriers  et  la  société  :  les  ouvriers,  en  atté- 
nuant le  mal  du  chômage  el  en  les  honorant  à  leurs  propres 
yeux,  |>arce  qu'on  leur  demande,  comme  à  de  bons  soldats,  un 
service  utile;  à  la  société,  en  lui  rendant  pour  l'argent  (|u'elle 
débourse  des  travaux  qui  améliorent  la  situation  do  tout  lo 
monde. 


'    RéTolutioii  européenne. 

'  li'irliindr  organise  sérieusement  l'iosurreetion.  Ha 
journal  anglais  puldie  les  nouvelles  suivantes,  .de  Dublin, 
21  juillet, 

— La  semaine  dernière,  le  club  du  dortour  Doyle  a  acheté 
des  arn«s.  M.  Duni,  rédacteur  de  la  JSation,  est' président  de 
ce  club.  20,000  fusils  réformés,  ayant  appartenu  à  la  troupe, 
ont  élé  aclketés  à  Londres  |)our  les  insurgés  :  ils  viejinent  icii-ar 
fuumée«i.— Ilier,  dans  Ij  s<jiréti^uiio  grande  voiture  à  i  che- 
vaux, chargée  de  fusils,  s'est'^arrètée  devant  la  porte  d'un  ar- 
murier, (|ui  a  un  tir  sur  le  quai  de  Wellington. 

Hier  malin,  Hjliind,  le  fameux  confectionneur  do  piques,  est 
parti  pour  Carlovv,  avec  une  grande  consignation  de  piques. 

Les  rebelles  ont  préparé  une  carte  do  la  ville  de  Dublin  sub- 
divisée en  districU.  On  indique  sur  cette  carte  les  points  où  les 
districls'doivent  s'assembler  respectivement  et  où  des  barrica- 
des doivent  être  élevées.  Il  est  convenu  actuellement  que  si,  d'a- 
près la  compasition  du  jury  qui  dcvTa  statuer  sur  le  sort  de  Duf- 
K-  et  de  srs  compagnons,  on  regarde  une  condamnation  comme 
probable,  l<â  clubs  se  'soulèveront  imiLédiatement  et  l'émeute 
cdatcrâ  avant  lejugerrteot.  Les  20.0(10  fusils  dont  nous  avons 
parlé,  rendus  à  Dublin,  doivent  coûter  10,000  livres  sterling. 

La  Liîeue  IrianJaise  s'est  réunie  le  20.  Les  deux  résolu- 
tions suivantes  ont  été  adoptées  : 

jbSsoJu  qù0  lés  actes  dû  parlement  aù^l^fâi  depu5  iVbion  Ip- 
g'wSive  A  r.XngTetàrrè,  mih  Surtout  pendant  *B  dernières 


Hier,  le  bruit  courait  à  Londres  q^e  les  insurgés  s'é 
taient  emparés  de  Limerick.   Le  gouvernement  angla" 
n'ose  plus  compter  sur  les  prêtres  calholiiïues  qui  sont  ( 
solidarité  avec  le  jK-uple  d'Irlande.  l.i;t  rôcplte  des  pèllg 
mes  de  terre  manqtiei'i'(^tednriéb  sut*  jiliisieurs  point| 

Lord  John  Russell  a  présenté  le  22,  à  la  chambre ;dÉ 
CMamunea^  un  projet  tendant  h  suspendre  pour  un  an  I^ 
libertés  constitutionnelles  de  l'Irlande.  Il  s'est  éxprii 
ainsi; 

L'état  actuel  de  l'Irlande  est  fàcbçux,  et  nous  serions  à 
veille  d'une  explosion  si  nous  ne  réprimions  à  temps  l'esprit  d 
lébeltion.  En  second  lieu,  il  existe  assez  de  moyens  (!e  fai| 
beaucoup  de  mal  si  des  mesures  ne  sont  pas  prises  pour  [ 
prévenir.  Enfin,  la  mesiire  que  j'aurai  l'honneur  de  proposer  ( 
celle  qui  s'adapte  le  mieux  à  i'é;atcalamitcux  actuel  de  l'Irlandl 
On  sait  co  qui  s'est  passé  en  Irlande  lorsque  M.  O'Conncll  dr^ 
nisa  l'issociation  du  repeal.  ,M.  O'Connell  conseillait  aux  Irll 
dais  de  faire  des  manifestations  pacifiques  et  imposantes,  en  pi 
cédant  par  la  persuasion.  Il  s'agissait  do  rélaolir  le  pariem^ 
irlandais  avec  les  lords  et  les  communes,  tel  qu'il  avait  existéi 
1783  à  1800. 

Vers  la  fin  de  la  vie  de  M.  O'Connell ,  un  nouveau  parti 
forma,  qui,  tout  en  paraissant  viser  au  même  but  que  M'.  OT- 
nell,  voulait  sérieusement  séparer  l'Irlande  de  l'Angleterre. 

L'Irlande  devait  être  indépendante  sous  une  autre  forme  i 
gouvernement. 

Ce  parti  voulait  s'appuyer  sur  la  force  physique,  par  op. 
lion  à  la  force  morale,  se  révolter  et  créer  un  gouveruemeûtî 
paré  en  Irlande.  „,  , 

Les  événements  des  derniers  mois  ont  donné  une  vive  impj 
sion  aux  projets  de  ce  parti.  Dans  un  moment  où  les  conséque 
ces  fâcheuses  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  disparaissait 
insensiblement,  un  événement  arriva  dans  un  pavs  voisin  qui  f 
un  encouragemetit  pour  tous  ceux  qui  veulent  stimuler  la  réb 
lion  et  s'imaginent  que  l'on  peut  renverser  par  la  force  la 
ronné  et  le  gouvernement  de  l'empire. 

Une  députalion  fut  envoyée  à  Paris  pour  obtenir  les  moy 
de  résister  aux  autorités  britanniques.  Un  membre  de  la  Chanib| 
en  faisait  partie.  La  négociation  échoua.  Le  gouvernement  fc 
çais,  bien  qu'issuïune  révolution,  comprit,  avant  tout,  sesi 
voirs  envers  les  pays  voisins,  et  refusa  de  prêter  spn  appui,  (i 
plaudissemenls).  Mais  le  parti  du  désordre  n'abandonna  pas  f 
projets.  L'éditeur  du  journal  V  United  Irtshman  obtint  une  gri 
de  sympathie,  bien  qu'il  publiât  des  articles  qui  excitaient  ^ 
renversement  du  ^wuvernement  de  la  reine,  et,  chose  extraori- 
nairc,  il  a  élé  djélaré  un  des  meilleurs  Latri- 'tes  de  l'Irian^ 
;    Co  United  Irlshmau  fut  remplacé  par  le  Irish  Félon  donti 
rédaction  n'était  pas  moins  vii)lente.  Les  rédacteurs  ont  déclji 
que,  pour  sauver  1  Irlande,  il  fallait  abolir  le  gouvernement; 
lannique  et  expulser  la  garnison  anglaisé  de  l'île.  Voilà  léi. 
de  la  conspiration  et  les  moyens  par  lesquels  on  veut  v-arrij^ 
On  veut  dépouiller  !a  reine  de  toute  autorité  et  abolir  la  ! 
priété.  Pour  réussir,  on  propose  de  s'armer .  aOn  de  repou 
la  force  par  la  force.  Dans  un  article  de  journal ,  le  matin  c 
juillet,  il  (3»l  dit  que  la  récolle  peut  donner ,  par  au ,  80  000 1 
slcrl.  de  produits,  et  que  le  nouveau  gouvernement  devra,! 
miner  dans  (juelle  proportion  il  conviendrait  d'en  faire  la  i 
tition  entre  les  propriétaires,  les  indujSlriels  et  le  gouvemeÂi 
lui-même.  C'est,  en  réalité,  une  confiacation  sur  le  modèle  dé  i 
que  Ks  Frattrtiis  appellent  une  république  rouge. 

Ici,  le  noble  lord  donne  lecture  d'dh  grand  nombre  d'extra^ 
de  d-'iiéches  du  comte  Clarendon,  décrivant  l'oi^nisation  c 
Clubs  séditieux  et  autres  sociétés  dangereuses  en  Irlande., 
but  de  ces  clubs  est  dé  détruire  le  mode  actuel  de  gouv^ 
ment.  Dans  plusieurs,  il  a  étéditque  le  peuple  était  arméetj 
à  agir.  Le  gouvernement  a  reçu  des  détails  qui  ne  lui  pwi, 
lent  plus  de  douter  que  Waterfordet  les  comtés  voisins  ne  so^ 
dans  l'état  le  plus  alarmant.  Les  chefs  des  agitateurs  n'atl 
dent  quo  l'occasion  favorable  pour  entraîner  la  pbpula(^  à  i 
lenUlive  de  renversement  du  gouvernement,  ta  révolte  estmâ 
on  n'attend  plus  oue  l'occasion,  et  les  ministres  de  la  reine  i 
raient  ceupables  s  ils  ne  faisaient  pas  toutau  monde  pour  pi 
nir  l(is  violences  et  l'effusion  du  sang. 

Lesclubj,  tels  qu'ils  existent,  sontr  illégaux  et  inconstitut^ 
nels  ;  mais  la  loi  actuelle  n'est  pas  assez  rigoureuse  pour  J 
renvers  r  ;  c'est  ce  qui  me  détermine  à^  vous  demander  de  no 
vpaufx  pouvoirs  pour  le  gouvernement.  Je  viens  prier  le  par 
ment  de  sanctionner,  pour  un  temps  déterminé,  la  suspeiisii 
de  l'acte  d'habeas  corpus.  (Applaudissements.)  J'ai  voulu  aW 
dre  que  le  eas  de  nécessité  absolue  fût  évident  avant'de  m'all 
queràun  privilège  constitutionnel.  Ce  monaenl  est  venu  et  j'i 
père  que  la  chambre  investira  sans  délai  le  lord  lieutenant  d1 
lande  des  pouvoirs  indispensables  pour  conserver  la  paix 

Je  désire  déjouer  les  machinations  d'hommes  coupables  b. 
verser  de  san^,  s'il  est  possible.  Après  l'adoption  du  bill    je 
reculerai  pas  devant  une  discussion  complète  sur  la  situation  i 

Iriande  au  contraire  js  Iq  provoquerai,  Si  la  chambre  veut  i 
lunion  des  sept  royaumes  soit  consacrée,  elle  doit  s'emnr 
(f  adopter  le  bill,  et  mes  collègues  et  mol  nous   reraplissocél 
devoir  impérieux  en  le  présentant  au  parlement. 

M.  F.  O'Connor  a  répondu  en  quelques  moté  à  ccs^ 
lomnies  contre  le  peuple  iriandais.  Nous  continuoE 
tradalre  le  Standard  :  . 

Le  noble  lord  a  traité  bien  l^rement  lis  lourdes  détr 
0e  I  Irlande.  Il  est  impossible  cependant  que  l'Irlande  soit  i 
vernée  plus  longtemps  comme  elle  l'esf,  ou  tenue  dans  l'a' 
iettissement  par  l'Angleterre.  Jetez  les  veux  sur  la  Fiîance" 
Prusse,  l'Autriche  et  les  autres  Etats;  rappelez-voiis  que  VA 
rique  n'est  éloignée  que  de  quelques  jours  de  nos  river  Ou 
a  moi,  je  ne  demande  pas  le  repeal,  je  voudrais  la  complète 
paration  des  deux  pays.  '^ 

LORDjoH.v  EussELL  présente  à  l'honorable  membre  un  «xi 

plaire  du  serment  de  fidélité  déposé  sur  le  bureau   et  il  aoii 

aUention  de  l'honorable  membre  avec  force  sur  la  fonSl 

(Applaudissements.)  ^^        '  ^"r 

B  .?i'  ^'™^''0"-  Mon  av's  est  qne  la  meilleure  manière  * 
fidèle  à  ce  serment  est  de  décider  la  séparation  comnlète  H«  l^ 
gleterre  et  de  l'Iriande.  (Oh  !  oh  !)  ,      complète  de  i 

Sir  R()bertTeel  appuie  la  mesure.  M.  Osborae  demâ» 
que  la  cnambre  ne  soit  pas  prorogée  et  demeure  en 
manencejusquàia  pacification  de  l'Irlande.  MM  Fa- 
ct  (.ravsford  proposent  de  déclarer  que  h  situatièn  m 
heureuse  de  l'Irlande  provient  des  fautes  du  gôuvcT 
nent  anglais.  M..  Hume  plaint  l'IrianJe,  que  l'on  a  su 
vent  trompée,  mais  il  votera  la  mesure.  Ou  va  aux  voi 
I  amendement  de  sir  Crawfort  ne  rallie  que  8  voix  • 
VOIX  se  prononcent  pour  la  motion,  qui  est  lue  troi^ 
SSre.'"'*"*^  '*  ^^""^^^  au.x  applaudissements  ,L 


foS 


■■?mf  c/orf:^''"'*"'  17  juillet,  àla  Gazette  (f«"^SSl 

Hier,  il<y  a  eu  une  assemblée  du  peunle  à  GarKan^»-  k  i 
étudiants  rf.  de  DarmsUdt  et  C.  de  S^F^  s-S  îl^S  ^ 
vertement  pour  la  République,  et  les  ^^pùbfiMinsrSn* 
curent  on  renfort.  Lorsqu'on  se  retira  Pt  nn«  w^  •Jtessen 

senlinden  traverserenri^eifagesti^run  poTt^  Su^R  ■l'^i 
peau  Hessois  fut  traversé  d'une  bulle  et  W^e  hannl^    '  '!  /^ 
«ir  le  drapeau  bessois  pour  lent  fteLM, -^ P'"^*'';i 
générale.  Ceux  de  Gnis^linden  n^vant  Das^'a™^  ^®  •*?* 
turellement  le  dessus.  •       P^*  °  '™^  eurent  i 

nyaèudésttessuresgraves.  Bientôt -h,  ti^sin  sonna  di'3 
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Plusieurs  villages,  mais  le»  arrivants,  et  notamment  les  braves 
russiens,  ne  purent  intervenir  parce  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  les  partis  en  luit?.  Le  fanatisme  de  la  bande  de  Leihgestern 
a  (^tési  gran  I,  que  des  femmes  ont  continuellement  apporté  des 
pierres.  A  II  heures  du  soir,  le  juge  s'est  nnlu  sur  le  tlicâtrc 
du  combiit  .avec  des  chirurgiens.  L'instruction  nous  fera  con- 
naître déplus  amples  détail».  ;l 


On  écrit  oaClamor  publico,  au  sujet  des  déportés  po- 
litiques espagnols  :  I 

La  situation  dans  laquelle  se  trouvent  les  déportés  au.x  Chafa- 
rines  est  tellement  horrible  \  que  leurs  souffrances  surpassent 
celles  ^ue  supportaient  les  captifs  dans  les  ba;;ncs  d'AI;;er.  Ex- 
posés aux  intempéries,  forcés  de  travailler  aux  travaux  les  plus 
rudes,  il%  n'ont  ni  endroit«  pour  se  reposer,  iji  abris  pour  sa  iiie:- 
tre  à  couvert.  La  chaleur  les  étouffe  et  la  soif  les  d*vore.  Il  suf- 
fit de  dire  que  dans  ces  îles  ta  ration  d'eau  se  vend  20   cuartus  < 

On  lit  dans  li  Journal  du  peuple  de  Bayonne  : 

Une  escadre  anglaise,  commandée  par  sir  Charles  Napier, 
vient  d'àppareilier  de  Portsmoulh  pour  aller  cro  sér  sur  les 
côles  d'Espa;:nei 

Le  .:ouvernen|ienl  britannique  demande  au  gouvernement  es- 
pagnol !o  règlement,  bien  plus,  la  paiement  immédiat  do  la  dello 
que  l'Espagte  doit  à  l'Angleterre.   ^_ 

Si  satisfac  ion  n'est  p is  doinée  gur-le-champ,  sir  f.h.  Napier 
a  les  ordres  les  plus  formels  pour  agir  sur  les  côtes  d'Espagne. 


mn^^met-All  et  Ibralilm-Piiclia.  —  On  lit 

dans  le  Bien  public  : 

Une  lettre  particulière,  aue  nous  reflevo'is  d'Egv-pte,  nous  ap- 
prend l'étal  désespéré  de  Méhémet-Al(.  Le  vieux  pacha,  réduit 
a  une  complète  prostration  physique  et  morale,  n'a  ()lus  aucune 
part  au  gouvernement.  Ibrahirn  est  doncdefnit  le  V'^rilable  \iio- 
roi  d'Egypte.  Cependant,  il  s'en  faut  do  beaucoup  que  la  mort 
de  Méhé'met  doive  passer  inaperçue  lorsqu'elle  arrivera.  Cm  sera 
probablement,  au  contraire,  l'occasipn  d'une  grave  complica- 
tion d'événements  d'où  la  guerre  pourra  bien  sortir. 

Ibrahim-Pacha,  en  effet,  se  prépare  à  refuser  de  subir  les 
conditions  du  traité  imposé  à  son  pèrô  par  l'Angleterre,  l'Au- 
triche et  la  Russie  unies  à  la  Porte.  Il  est  déterminé  à  so  pro- 
clamer indépendant  ;  il  n'ira  pas  à  Constantinople  chercher  l'in- 
vestiture de  son  pacbalik.  Il  metson  armée  s-ur  le  pitnl  de  guerre 
et  presse  le  travail  des  fortifications  d'Alexandrie,  qui  avancent 
rapidement. 

]Voavelles  den  Etata-lJnis.  —  La  guerre  civile 
au  Mexique.  —  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

Bien  que  le  texte  même  de  la  ratification  du  traité  de  paix  avec 
le  Mexique  n'ait  p&s  encore  été  remis  au  président,  comme  la 
nouvelle  en  est  officielle,  les  troupes  américaines  coTiinencent  à 
évacuer  le  territoire  mexicain  j-qu'elles  laissent  en  proie  à  l'a- 
narchie et  au  désordre.  La  ville  de  Mexico  a  été  abnndonne 
le  12  Juin  par  la  dernière  division  de  l'armée  du  général  Worth, 
et  le  drapeau  aniérrrain,  (|ui  llottait  sur  ses  murs,  a  été  solen- 
nellement enlevé  et  remplacé  pjir  le  drapeau  mexicain. 

Lé  gouvernement  mexicain  s'est  iniinédiatement  installé  à 
Mexico;  une  partie  des  membres  de  l'admlnislralion  dllerreira 
entrait  dans  la  capitale  au  inument  où  la  division  Worlli  en  sor-. 
tait.  L'entrée  .solenuello  de\'dil  avoir  lieu  ïo  <3,  et  l'ouverture  du 
congres  le  15. 

Les  dispositions  des  Leperos  faisaient  redouter  do  nouvelles 
comprtications.  Le  jour  même  de  l'évacuation  de  .Mexico,  ui;o  col- 
lisiorj  a  éclaté  entre' eux  et  les  gardes  nation.ilos:  ils  sont  nom- 
breux, i-leins  d'audace,  et  ont  juré,  dit-on,  d'anéantir  le  parti  dt- 
la  paix  :'  l'esprit  de  mécontoniement  qiii  regn(!  dans  quelques 
provinces  scMit  denatuie  à  favoriser  leurs  vues.  Sur  plusieurs 
points  du  territoire, "hs  adversaires  du  traité  s'agitent,  su  soulè- 
'  vent  et  sp  portent 'mi^me  aux  plus  déplorables  excè-. 

Parades  est  présenté  comme  le  promoteur  des  troubles  qui  ont 
éclaté  oii  qui  se  préparent;  évidemment,  il  n'a  renoncé  à  aucime 
de  ses  prétentions':  H  tra^  aille  au  reaversemeiit  du  giiuvernement 
actuel,  et  rallie  autour  do  lui  tout  ce  (|u'il  peut  tioiiver  du  mé- 
contents pour  en  fiiiro  h-s  instrumeiits  do  ses  vues  iiionarclii- 
ques.  '  ' 

Jusqu'à  présent,  la  démonstration  la  plus  grq^ve  a  et' celle 
que  le  padro  Jaraùta  a  dirigée  sur  Lago.-\;  à  lu  tête  d'un  assez 
faible  détachement,  il  a  surpris  cette  petite  ville,  il  y  est  entré 
~aux  cris  de  :  u  /'ire  la  monnrchie :  mort  aux  lifjwraii.r!  fjuerre 
aux  Yankees  !  "Il  s'est  cmijaré  du  préfet  ;  il  a  lancé  une  procla- 
'mation  dans  laquelle  il  renie  le  congres  actuel  et  déclare  que  lès 
états  reprennent  l'exercice  {\c  leur  souveraineté  pour  contiiiufjr 
la  guerre.  Il  compl.nt  poursuivre  son  œuvre  et  annonçait  iju'lil 
pendrait  irrémissiblement  tous  lesk'ouvenieurs  et  préfets  qui  re- 
fuseraient d'aider  à  l'exterminatiori  des  Vankees. 
■'  Dans  l'intérieur  du  pays,  les  manifestations  sont  peut-être 
moins  politiques;  mais  elles  ont  revêtu  un  caractère  d'atrocité. 
Tous  ceux  qui  ont  bien  accueilli  les  américains  sont  exposés  aux 
persécutions;  les  malheureu.ses  femmes  qui  ont  Ki.inlré  quelqu 

sympathie  pour  les  vainqueurs  sont   livrées  h  ( 

nients  ;  on  le«;  marque  à  la  joue  des  lettres  U, 
cheveux,  et, ',  dans  certains  cas,  on  leur  fe  id  l'oreille.  Aussi  la 
terreur  a-t  elle  chassé  de  leur  demairo  grand  e.ornbro  do  -Mexi- 
caines, et  l'un  assure !(|u'on  n'en  comj-te  pas  moins  de  deux  mille 
à  la  suite  do  l'armée iaméricaine. 

Le  président  llerreira  avait,  à  deux  reprises  différentes,  offert 
sadéniissi'n.  On  n'a  pas  voulu  l'accepter,  et  il  a  dû  garder  le 
pouvgir.  Il  s'y  est  résigné  eri  promettant  qu'il  se  dévouerait  au 
salut  de  son  pays,  et  il  a  composé  son  cabinet  d'hommes  animés 
des  mêmes  inte"ntiôns  que  lui.  Il  a  |)0ur  secrétaire  d'Etat  Otcro; 
Arista  est  à  la  guerre,  José- .Maria  Jimienz  à^a(  justice,  et.Ma- 
riano-Rivia  Paliicio  aux  finances.  Il  faut  espérer  que  leurs  efforts 
ne  seront  pas  impuissants  à  conjurer  les  dangers  et  les  maux 
qu'ils  prévoie,nt. 

LA  GtEnRE  civttE  A  HAÏTI.  —  Parjc  brick  f(aïti,  venu  de 
Port-au-Prince  à  New -York,  on  a  des  nouvelles  de  cette  colonie 
jusqu'au  20  juin. 

Les  correspondances  antérieures  donnent  de  tristes  détails  sur 
les  excès  sanglants  qui  ont  été 'commis  à  l'occasion  de  cette  iinV 
j>ilo\ablo  gue^-re  deVaces  dont  l'Ile  est  le  théâtre.  Les  vi  les  de 
Camillon.  Sjint  Louis  et  d'Aguin  ayant  étérepri.-es  par  les  trou- 
pe» du  gou\erneHU'iit,  de  cruelle-  ivprésiiilles  avaient  été  «xei- 
cées.  (ient  cinquante  prisoiiyiiers  ont  été  mis  à  mort  dans  les  pri- 
sons de  (iÀmillon,  cl  la  tête  d'un  de  leurs  chels,  Louis-Jacques, 
pronienée  dans  la  ville  au  bout  d'une  jiiquo.  Les  troupes  ont 
trouvé  désertes,  les  villes  do  Saint-Louis  et  d'.\(iuin.  Les  mai- 
sons ont  été  livnîes  aux  soldats;  la  population  de  couleur  a  été 
■tivs  maltraitée.  Le  président  s'était  rendu  aux  Caves  le  i'J  mai 
pour  chercher  à  mettre  un  terme  a  ces  désordres. 


i'Iiorribks  cliâti- 
on  leur  rasc<'  les 


sel  bon  pour  donner  place  dans  vos  colonnes  à  quelques  ré- 
flexions qu'amène  naturellement  une  pareille  mesure. 

Et  d'abord  le  m'iiislre  a  outrepassé  ses  droits,  la  décision  est 
illégale.  Comme  garde  national  un  employé  no  relève  aucune- 
ment du  ministère  de  la  i:uerre,  si  ce  n  est  en  cas  de  trouble  ou 
d'insurrection.  Mais,  en  supposant  que  la  mesure  ait  été  concer- 
tée avec  les  autoril*-;}  compétentes,  elle  n'en  soulèverait  pas 
moins  do  graves  inconvénients. 

L'employé  continuera-t-il  à  remplir  ses  devoirs  de  pardo  na- 
tional, ou  en  sera-t-il  di^nsé?  Dans  le  premier  cas,  il  serait 
ridicule  sinon  inipôssible  que  tel  employé  domicilié  hors  bar- 
rière, à  Montmartre,  à  la  \  illetto,  au  Faubourg-du-Teniple,  etc. 
(et  il  y  en  a  beaucoup)  fût  obligé,  pour  faire  son  service,  do 
courir 's'é(]uiper  au  ministère  pour  revenir  ensuite  rejoindre  ea 
compagnie  ;  dans  le  second  cas,  on  créerait  une  catégorie  de  pri- 
\ilégi(k>  qui  seraient  nécessairement  regardés  de  Irôs-mauvais 
œil  par  leurs  camarades  de  la  garde  nationale. 

Là  n'est  pourtant  pas  l'objection  principale.  Veut-on  former 
un  corps  spécial  destiné  à  rester  continuellement  sous  la  main 
du  ministre'?  At-on  l'intention  d'inféodjer  les  employés  au  ^u- 
vernement?  Tout  le  monde  le  sait,  l'employé,  l'employé  inférieur 
surtout,  est  le  serviteur  do  l'Etat  et  point  du  tout  celui  d'un 
gouvernement  quelconque.  Les  ministères  tombent,  le  penionnel 
do  l'administration  reste  eldoit  rester,  sansquoi  le  service  de- 
viendrait impossible.  Pourquoi  donc  faire  aujour  'hui  ceqne 
l'on  n'a  jamais  voulu  ou  osé  faire  :  exposer  de  pauvres  pères  de 
famille  inoffensifs,  toujours  étrangers  et  souvent  hostiles  aux 
actes  de  divers  gouvernements,  à  jouer  leur  avenir  et  celui  de 
leurs  enfants  pour  le  caprice  d'un  ministre  ■? 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  appelions  la  chute  du  ministère  ac- 
tuel ;  on  peut  toutefois  la  prévoir  pour  une  époque  plus  ou 
moins  éloignée.  Savons-nous  si  alors  une  faction  antipathique  à 
la  nation  ne  s'emparera  pas  violemment  du  pouvoir  et  ne  nous 
conduira  pas  à  une  révolution  nouvelle'/  Que  feront  alors  les  em- 
ployés organisés  en  corps?  D'une  part. ils  seront  infaijiiblemtnt 
luises,' si -par  conviction  ils  désopéis.sent  à  leur  supérieur,  de 
l'autre,  ils  s'exposent  à  être  chassés  honteusement  pour  avoir 
exécuté  ses  ordres.  Triste  alternative  où  so  sont  trouvés  en  fé- 
vrier les  gardes  municipaux  ! 

Je  crois  donc  qu'il  conviendrait  de  revenir  sur  celte  mesure. 
C>ue.le  ministre  de  la  guerre  fasse  distribuer  des  aimes  à  ses 
employés  pour  qu'ils  puissent  se  défendre  en  cas  d'invasion, 
rien  de  plus  juste,.mais  qu'on  leur  laisse  en  même  temps  la  fa- 
culté do  remplir  leurs  devoirs  de  citoyens,  et  la  liberté  de  ne 
pas  approuver  indistitictement  tous  les  actes  d'un  gouvernement 
quel  qu'il  soit.  L'employé  a  toujours  été,  par  sa  |)08ition,jun 
être  passif,  pourquoi  vouloir  en  faire  aujourd  hui  une  maclime? 

Veuillez  agréer,  etc.,  \ 

Paris.  19  juillet  IR48.  Un  employé  de  la  JrsxtcK. 


mission  ;  mais  i  l'hospice  on  lui  demanda  des  explications  ' 
qu'elle  ne  put  donner,  et  elle  fut  conduite  chez  M.  Monvalle, 
commissaire  de  police  du  quartier  du  Luxembourg.  Ce  magis- 
tral, après  l'avoir  interrogée,  s'est  mis  à  la  recherche  de  Mar- 
tin, et  a  fini  par  le  découvrir  ;  mais  celui-ci  n'a  pu  ou  n'a  pas 
\oulu  donner  de  renseignements  sur  ceux  qui  s'étaient  adressés 
a  lui  pour  le  transport  de  l'enfant. 

En  attendant  que  la  police  les  ait  découverts,  le  commissaire 
a  fait  admettre  à  l'hospice  des  enfants  de  la  patrie  lài  pauvre 
créature  qu'ils  abandonnaient  avec  tant  d'inhumanité;  les  deux 
mendiants  ont  été  envoyés  à  la  Préfecture.  [Droit.) 

ÂFFAïKE  MoR'nui.  —  Par  jugement  rendu  le  24  juillet  cou- 
rant, le  tribunal  civil  de  la  SeiiiO, . 

<  Attendu  qu'il  résulte  des  dépositions  des  témoins  non  re- 
prochés et  des  avis  des  médecins  que  Mortier  est  atteint  d'une 
monomanie  habituelle  qui ,  surtoat  dqMiis  le  mois  d'octobre 
1 8i7,  s'est  manifestée  avec  plia  d'intensité  i  qu'il  est  sujet  i 
des  accès  de  fureur  qui  mettent  en  danger  et  sa  propre  exis- 
tence et  celle,  des  personnes  qui  l'entourent  ; 

»  Atendu  qu'il  est  indispensable  do  régler  le  sort  de  la  fa- 
mille ; 

>>  IK<Jare  Charles-Henri-Edouard-Hector  Mortier  interdit  de 
l'administration  de  sa  personne  et  de  sas  biens  ; 

»  Ordonne  qu'il  sera  pourvu  d'un  tuteur  et  d'un  subrogé-tu- 
teur, conformément  à  la  loi  ; 

*  Ordonne  qu'il  restera  dans  la  maison  de  santé  de  la  dame 
Lamarche ,  ou  tout  autre  qui  sera  ultérieurement  indiquée  ; 

>  Oixlonne  que  les  deux  enfants  issus  du  mariage  demeureront 
sous  la  garde  qe  leur  mère  ; 

>  Déclare  Mortier,  quant  à  présent,  non  recerable  dans  sa 
demande  tendaht  à  ce  que  ses  râfants  lui  soient  amenés  ; 

«  Autorise  la  dame  Mortier  à  gérer  et  administrer  ses  biens 
et  affaires  personnels  ; 

»  Ordonne  préal^lement  qu'i  sa  diligence,  il  sera  procédé  à 
l'inventaire,  tant  de  ses  biens  personnels  que  de  ceux  de  la  com- 
munauté qui  existe  entre  elle  et  son  mari  ; 

>  Nomme,  conformément  à  l'article  3i  de  la  loi  du  30  juin 
1838,  le  sieur  Dupont,  administrateur  provisoire  aux  biens  du 
sieur  Mortier,  en  présence  duquel  administrateur  aura  lieu  l'in- 
venta'ue  qui  vient  d'être  ordonné  ; 

«  Dès  à  présent ,  fait  provision  i  la  dame  Mortier,  sur 
les  biens  de  la  communauté,  de  la  somme  de  40,000  francs 
pour  faire  face  auk  dépenses  d'entretien  et  d'éducation  des 
enfanta  et  à  toutes  autres  indispensables  dan«  les  circons- 
tauces  ou  les  partie:^  se  trouvent,  sauf  à  faire  régler  ultérieure- 
ment contre  l'administrateur  la  pension  annuelle  que  devra  faire 
le  sieur  Mortier  pour  les  dépenses  relatives  i  l'entretien  et  à  l'é- 
ducalion  de  ses  enfants,  et  le  mode  d'acquittement  de  cette  pen- 
sion ;  ; 

»  Condamne  le  sieur  Mortier  aux  dépens.  | 


■    „.      T 

vyv.  viLLK  PRISE  l'An  I.KS  SAUVAGES.  —  La  .villo  (le  i.Si'ibal, 
\     dit  uno-rorrespondlince,  siluéeà  environ  quinze  lieueïi  de  Méri- 
da,  vient  d'être  prise  par  les  Indiens,  et  on  sii(ipos'ei]u'un  !,'r;md 
.     nombre  de  biane;;  ont  s  croiubé  dans  cette  aliaire.  (Juio'''' J"urs 
auparavant,  onze  mille  fugitifs,  composés  un  partie   de  fem- 
mes et  d'enfants,  sont  entrés  à  Mérila.  alin  d'y  clieret  er  un  re- 
,-fage.  D'après' les  nouvelles  reçues  de  l'intérieur,  celtf>  villo  no 
serait  pas  non  plus  à  l'abri  des  sauvages  ,  on  sait  que   ^lérida 
n'est  pas  défendue,  et  que  sa  position  ne  la  protège  point  eonire 
un  coup  de  main.   La  pojtulatioiî^  plongée  dans  l'anxiété  la  |)lus 
vive,  saiteiid  d'un  moment  à  l'aultre  à  être  assaillie. 

Les  sauvages  se  sont  emparés  de  la  ville  de  Ticul,  place  assez 
iiuportanle.  située  dans  le  voisinage  de  .Mérida,  et  de  là  mena- 
cent d'envahir  la  ville.  , 

»  De  même'  que  tous  les  peuples,  les  Indiens  ont  aus-i  jéurs 
prophi  lies.  Celle  qui  circule  mainterrant  parmi  eux  remonté  à  la 
_  conquête  du-Mexique  par  Fernand  Corlez.  C"tle  prophétie,  san- 
guinaire comme  les  instincts  des  races  in  li  ■nues,  leur  promet, 
une  éclatante  revanche,  dans  !e^  murs  de  Merida  :  «  Vos  pieds 
se  baigneront  jusqu'àja  cheville  dans  1"  s;mg  des  biancs  ,  vos 
oppresseurs,  »  leur  àntionco  Cliilam  BeiaaiU',  leur  .Mahomet  à^ 
eux.  Cette  opinion  entretient  la  superstition  dans  leur  esprit  et 
les  rend  beaucoup  plus  dangereux.  ;' 


y/u-  cUo'jtn  rédacteur  de  la  DéjiocRjVtie  pacikiqie. 

Citoyen,: 
Le  Siècle  aiir.onco  aujourd'hui  que  le  ministre  de  la  guerre 
vieiiN,d'ordcnnk?r  à  ses  employés  d'apporter    dans  leurs  bu- 
reaux, leurs  armes  et  leurs  effets  d'équipement.  Seriez-vous  as^ 


FAITS  DriTRS. 

Nous  apprenons  avec  dou'eur  que  le  brave  général  Bndeau 
est  dans  une  situation  très  péniblo  et  assez  dangereuse. 

—  La  convalescence  du  général  Dames  ne  toucho  à  sa  fin.  Le 
g,°néral  a  réuni  aujourd'hui  tous  les  oflicier.s  supérieurs  do  la 
garile  marine  pour  leur  donner  de  nouveaux  ordres  relativemcRt 
à  l'instruction  dos  marins. 

—  Le  pape  a  voulu  rendre  son  homma.îo  personnel  à  la  mé- 
moire de  rarchevê<pio  de  Paris.  La  chambre  des  députi^  des 
Etais-Homains.a  voté  au  susdit  prélat  un  service  religieux  et 
une  prière  commemorative.  .Enfin,  les  Français,  réunis  ilans  l'i^ 
gli.se  nationale  i\M  .Saint-Louis,  sur  l'invitation  «le  notre  amb.is- 
sa  Jeur,  ont  assisté  à  l'otlicé.  Le  service  ordonné  par  le  pape  a 
éie  célèbre  dans  la  basilique  pe  .Sainle-Marie-Majeure.  Sa  Sain- 
teté y  ^issistait,  accompagné»»  des  quatre  carlinaux  palatins,  du 
cardinal  virtiire  et  de  tous  les  évôiiues  présents  à  Home.  Une 
tribune  avait  été  réservée  à  l'ambassade  de  France.  Le  .service 
voté  par  la  chambre  a, eu  lieu  le  lendemain  dans  l'église  de 
Saii-Lorenzo .  siluèo  dans  lo  palais  où  siègent  les  dtputé«. 

—  Les  bureaux  chargés  de  l'examen  du  projet  de  c^nsli'ution 
ont  enfin  nomméileurs  déléjjués,  (jui  S'i  n'-unironl  lundi  afin  de 
s'entendre  sur  les  points  principaux  «lui  ont  été  admis,  pour  les 
faire  Connaître  à  la  commission  de  constitution.  Cktte  dernière 
qui  a  été,  comme  on  le  sait,  nommée  par  l'.Vssemblée  en  séance 
publique,  dèl  bérera  seule  sur  les  modifications  qu'elle  devra  in- 
troduire dans  son  projet  primitif  avant  de  le  soumettre  à  la 
sanctiim  de  r.\ssemblée. 

On  croit  que  vers  le  8  ou  lo  10  du  mois  prochain  la  commis- 
sion sera  en  mesure  de  soumettre  k  l'Assemblée  son  travail  déli- 
nitil'.  ^ 

Voici  les  noms  des  quinze  délégués  des  bureaux  auprès  de  la 
coinpiission. 

.M.M.diraid  (de'a  Nièvre),  Béieiiger  (de  la  Drôme),  Thiers, 
-Mènand,  Chauffeur  (du  llaut-llhin),  Flandin,  Victor  Le  Franc, 
Boussi,  Parrieu,  Crémieux,  Crépu,  Boulatignier,  Freslon.  Duver- 
gier  de  Ilauranne  Berryer. 

—  Doux  cents  douze  des  prisonniers  sur  la  position  desquels 
se  sont  prononcés  depuis  quatre  jours  les  commissions  militai» 
res,  ont  été  extraits  hier  de  ta  Conciergerie  du  Palais,et  conduits 
sous  bonne  escorte  au  fort  de  Noisy-le-Sec. 

—  Un  des  décorés  de  la  garde  mobile,  le  ^une  ticorges,  du 
2'  bataillon,  S'est  noyé;  il  y  a  deux  jours,  à  .^aint-Cloud. 

—  Le  révérend  père  Ventura,  célèbre  prédicateur  de  l'ordre 
des  rhèilins,  doic  prononcer  à  Home  l'oraison  funèbre  do  l*ar- 
chevè(]ue  de  Paris. 

—  Depuis  1800  jusqu'à  nos  jours,  c'esl-i-dire  dans  l'espace 
d'un  demi-siecle,  le  dcpartcnienl  de  la  Soino  n'a  eu  que  six  pré- 
f  ts  :  .M.  Frochot,  qui  se  maintint  à  la  tète  de  l'administralion 
pendant  toute  la  durée  du  Consulat  et  de  l'Empire  :  M.  de  Cha- 
brol, dont,  les  fonctions  îno  cessèrent  qu'à  la  chuto  do  la  Res- 
tauration; après  h  révolution  de  18.30,  M.  deLaborde,  nommé 
préfet  provi-oirc,  fut  bientôt  remplacé  par  .M.  Odilon  Barrot, 
qui  ne  survécut  pas  à  la  crise  du  13  février  1831,  et  fut  en- 
traîné dan-"  la  chuto  du  ministère  Laffitte;  M.  de  Bondy,  que  son 
âge  avancé  força  do  donner  sa  démission,  après  deux  années 
d'exercice  ;  en  1833,  .M.  de  Rambute^u,  qui  a  conservé  ses  fonc- 
tions jus<iu'à  la  révolution  de  1848  ;  et  enfin,  M.  Trouv^Chau- 
vel. 

—  (iîrûce  aux  soins  habiles  et  dévoués  du^docteur  Delànglard, 
.M  Le  .Mansois,  s«crètairt>-général  de  la-questurcVie  l'-Âssomblée 
nationale,  est  aujourd  hui  dans  un  élat  des  plus  satisfaisants. 
.Ses  blessures  sont  presqus  cicatrisées,  et  hier,  après  vingt-trois 
jours,  tlont  dix-sept  sans  prenilre  aucune  nourriture,  le  malade 
a  pu  être  placé  sur  un  canapé,  et  il  y  est  rç.sté  pendant  trois 
(]uarLs-d'heure.  Tout  fait  espérer  maintenant  (juo  la  convales- 
cence sera  rapide. 

—Voici  ia  liste  complète  des  quinze  membres  nommés  commis- 
saires pour  reproduire  devant  la  commission  de  constitution  les 
observations  de  chaque  bureau  sur  le  projet  : 

I"'  bureau,  .M.  Girard  (de  la  Niè<'re);  2«  bureau,  M.  Bérenger 
(Drôme);  3«  bureau,  .M.  Thiers;  i'  bureau.  M.  .Menand:  5«  bureau, 
M.  Chauffeur  (Haut-Rhin);  6' bureau,  .M.  Flandin;  "'•  bureau, 
.M.  Leirane  (Vctoi),  S'  bureau,  M.  Roussi;  9»  bureau,  M.  Parrieu; 
10« bureau,  .M.  Crèinieux:  \  I"  bureau,  M.  Crépu;  li'  bureau.  M. 
Boulatignier,  13' bureau,  M.  Freslon;  14' bureau,  M.  Duvergier 
do  Ilauranne;  IV  bureau,  .M.  Berryer. 

—  Nous  allons  voir  bientêt  les  maçons  au  Louvre.  L'achève- 
ment de  ce  magnifique  palais  est  décidé.  Un  projet  présenté  par 
.M.M.  Viseonti  et  Trèlat  (ils  a  été  adopté.  Il  va  être  mis  à  exécu- 
tion. La  difficulté  d'argent  so  trouve  résolue  par  l'olTre  d'une 
compagnie  qui  propose  au  gouvernement  de  faire  toutes  les 
avances  des  travaux  et  de  so  rembourser  avec  un  ùnmeuble  do 
la  couronne.  [Bieu  public.) 

—  Le  nommé  Slarlin,  mendiant  de  profession,  rencontra  hier. 
aux  Champs-Elysées,  une  femme  Lepley,  mendiante  comme  lui; 
il  l'aborda  en  lui  disant:  o  Situ  veux  gagner  cent  sous,  viens 
avec  moi.  »  La  mendiante,  à  nui  cette  aubaine  souriait,  le  sui- 
vit, et  il  la  conduisit  vers  un  nomme  et  une  femme,  tous  deux 
mis  avec  une  certaine  recherche,  qui  se  proAièhàîeiit  à  peu  de 
distance.  Ccu.x-ci  dirent  à  la  femme  Lepley  qu'il  s'agissait  de 
porter  à  iTiofl'îce^jjwne  enfant  soigneusement  enveloppé,  que 
la  dame  tenait  enWbçes  bras. 

—  Mais,  objecta  ia  mendiante,  on  ne  recevra  pas  l'enfant  si  je 
ne  donne  pas  sus  noms. 

—C'est  juste,  repondit  le  monsieur,  et  il  déchira  une  pa:e  do 
son  carnet  sur  laquelle  il  inscrivit  les  Bcois  noms  JoseplT  Eu- 
gène. 

-    La  femme  Lepley  s'acquitta  consciencieusement  <d«  sa  corn- 


Les  infamies  de  Fonrier 
et  rhonnêteté  de  ses  détracteurs. 


»  Donnez-moi  deux  lignes  de  l'écriture  d'un  homme,  et 
je  me  charge  Je  le  faire  pendre.  »  Chacun  sait  que  ce  pa- 
radoxe cynique  deiLaubardemont  est  souTent  devenu  une 
vîrité. 

Si,  avec  deux  lignes  quelconq^ues  de  «on  écriture,  il 
est  possible  de  rendre  un  homme  pendable,  combien  n'y 
panient-on  pas  plus  facilement  en  prenant,  de  çà  de  là, 
des  passages  d'un  auteur,  en  rapprochant  des  phrases 
ou  lies  membres  de  phrase,  etc.?  Avec  des  citations 
tronquées  (  et  nous  entendons  par  ce  mot  des  bouts  de 
texte  détachés  et  choisis  pour  donner  l'entorse  à  la 
pensée  générale  de  l'auteur,  et  la  présenter  pon  sous 
son  vrai  jour,  mais  sous  le  jour  qu'il  pialt  au  détracteur 
de  lui  donner),  avec  ces  procédés  connus,  vulgaires,  prati- 
qués par  tous  les  Zoiles  centre  tous  les  grands  noms,  on  ar- 
rive à  tout.  Nous  nous  chargeons,  pour  notre  part,  en  ap- 
pliquant ce  procédé  à  la  Bible  et  à VEvapgile,  de  prouver, 
pour  des  geus  qui  ne  connaîtraient  ni  l'un  ni  l'autre,  et 
par  des  citations  très  textuelles,  que  Moïse  et  les,prophè- 
tcs  sont  des  infAmes,  et  que  Jésus-Christ  était  le  dernier 
des  misérables...  Que  seraït-ce  si  nous  nous  permettions 
d'ALTÉREIt  ou  de  FABRIQUER  des  textes? 

On  a  usé  si  souvent  de  ce  genru  de  procédé  suir  les  li- 
vres de  Fourier,  que  nous  n'y  prenons  plus  garde,  et  nous 
n'aurions  donné  aucune  attention  à  la  reproduction  quasi- 
textuelle  que  fuitM.  dcCoureon  de  tous  ses  prédécesseurs  en 
cette  voie  de  loyale  critique,  s'il  n'eût  innové  sur  un  point, 
etquci  point!  M.  de  Courson  impute  tout  simplement  à 
Fourtcr  la  justiQcation ,  la  réhabilitation  du  plus  abomina- 
ble de  tous  les  crimes\,  d'un  crime  honteux ,'  infâme,  que 
toute  conscience  élevée  n'hésitera  pas  à  considérer  avec  ^ 
nous  comme  cent  fois  plus  condamnable  que  l'assassinat, 
et  que  nos  lois,  encore  si  matérialistes,  traitent  avec  une 
mansuétude  relative  qui  nous  u  toujours  paru  dérisoire  : 
nous  voulons  parler  de  lasouillure  physique  et  morale  exer- 
cée sur  l'enfance!  M.deCourson  dit  textuellement  :  <  Bien 
»  au  monde  de  plus  infâme  que  la  théorie  deFourier  relative 
»  aux  vilains  goiMs  et  de  plus  hideux  que  l'assimilation 
»  qu'il  ne  craint  pas  défaire  entre  l'homme  qui,  en  gour- 
»  ruandise,  a  le  goût  des  jeunes  poulets,  et  celui  qui,'  en 
»  AMOIR  ,  RECHERCHE   LES  PETITES  HLLES  DE  7  A  8  ANS. 

>  M.  de  .Sade,  d'épouvantable  mémoire,  n'a  rien  écrit  pro- 
»  bablcinent  de  plus  effroyable.  (Voyez  le  Traité  à'Asso- 

>  dation  domestique  agricole,  tv  iv,  p.  369,  et  t.  v,  p.  333.)  » 
Est-ce  clair  T  cela  veut -il  dire,  oui  ou  non,  que  Fouriér, 

digne  émule  de  l'infAme  auteur  de  l'infâme  Justine,  \us- 
tiQe,  réhabilite,  encourage  ces  honteuses  amours  que  des 
hommes,  et  surtout  des  vieillards  dépravés  par  l'exercice 
du  crapuleux  libertinage  de  la  société  actuelle,  ne  craignent 

[las  de  pratiquer,  à  la  honte  de  cette  société,  jusque  sur 
a  plus  tendre  en.'ance  ? 

Est-ce  là,  oui  ou  non,  cequ'a^oulu  dire  le  religieux  écri- 
vain du  Correspondant  dans  le  passage  qub  nous  venons 
de  citer '^  —  Pour  qui  la  réponse  peut-elle  être  douteuse  t 
Quelle  accusation  criminelle  a  été  jamais  pins  nettement 
formulée  ?  I 

Hé  bien  ^  en  présence  de  cette  imputation  affreuse  nous 
avons  dit,  nous:  Oui  ,Hy  a  ici  un  injame.  SI  M.deCour- 
son nous  prouve  que  Fouricr  a  essayé  de  justifier,  de  réha- 
biliter, d'encourager  quelque  part  l'abominable'  luxure 
que  lui  impute  M.  de  Courson,  nous  écrirons  quotidien- 
nement, on  tète  ds  la  Démocratie  et  en  devise:  nous  re- 
connaissons QUE  FOl'RIER,  MALGRÉ  LA  CRANDELU  DE  SON 
GfvNIE  ET  LA  FÉCONDITÉ  INNINIE  DES  VÉRITÉS  SCIENTIFI- 
QUES  qu'il  a  DÉCOUVERTES,    s'eST    MONTRÉ    ABOMÎNA- 

BIJ£  ET  INFAME.  — Mais,  si  M.  de  Courson  ne  nous  donne 

fias  cette  preuve,  il  nous  permettra  de  lui  dire  qu'il  est, 
ui,  un  INFAME  Faussaire,  un  abominable  calomniateur. 
Voilà  l'état  de  la  question.  C'est  tn-s  net. 
Examinons  maintenait  l'opinion  de  Fourier  sur  le  su- 
jet dont  il  s'agit,  et  noiis  verrons,  aprte,  \es preuves  qae 
nous  adresse  M.  de  Courson.  Le  pubUc  Jugera. 

Fourier  a  consacré  à  la  question  de  l'éducation  de  Ten- 
fance  et  à  celle  de  l'amour  290  pa^es  très  compactes  dans 
la  !■*  édition  \-2'-  vol.i  du  Traité  de  T  Association,  corres- 
pondant à  400  pages  iG'  et  4»  vol.)  de  la  seconde.  C'est 
un  véritable  Traité  spécial  sur  ces  matières. 

Eh  bien  !  si  nous  lisons  ces  400  pa^es  nour  y  trouver  la 
pensée  de  l'auteàr  sur  le  sujet  qui  lotvml  ici  matièrt  à 
une  exécrable  imputation  contre  lui,  iavez-voM  de  quoi 
nous  serons  frappés?  Nous  serons  firappés  de  ceci  tout 
justement,  c'est  mie  Fourier  s'y  montre,  à  chaque  pas, 
préoccupé  d'une  idéel  d'une  pensée,  d'tu»  soin  qui  Kont 
préoccupé  au  même  digré  personne  avant  lui  sur  la  terre! 
dont  du  moins  nous  ne  trouvons  une  expression  compa- 
rable, un  témoignage!  approchant,  dans  aucun  des  Traités 
d'éducatiSD  ou  de  Baecale  pntUfaecoimas;  et  cette  pensée 


mmÊÊÊ^mÊmmmmmmmmmmmmmmm 

constante,  cette  soUldtode  ardnft,  ce  BOln  »i  gnad,  qûSl 
en  est  le  but?  C'est  de  liBÉVEitm,  parles  com9IJ(aisôi(si.es 
PLUS  MINUTIEUSES,  toot  ce  qoi  pourrait  portei^  plus 'lé- 
gère atteiiite  à  la  pureté  de  l'eiiaDce;  à  son  ûnorance  ab- 
solue des  relations  de  l'aoMNîr,  toat  ce  qui,  sa  phn  Md, 
pourrait  éveiller  dans  rimagination  de  1  enfttirt  des  ecm- 
nàissances  ou  même  des  sojD|pçoDS  doot  on  n'a  jamais, 
aussi  bien  que  lui,  senti  et  ^ont  le  danger.... 

H  y  a  plus  :  Fourier  consid^  corame  on  des  résultats 
les  plus  précieux  du  systèoM  de  l'éducation  natnrdle  par 
lui/découvert,  le  retard  qae  ce  système,  aprè»  ^lqa«l 
générations  passées  en  Harmiude,  est,  destiùé  à  apmnter 
à  l'éclosion  de  la  puberté. 

Enfin,  Fourier  emploie  ensim  tons  if»  elTwfii  de  son 
esppt  à  découvrir  des  ciùnbiîdGintt  ^  ajournent,  même 
après  l'éclosioD  de  la  puberté,  là  satisfaction  des  désirs 
que  r^  et  ia  nature  ins{ùrenti  l'adolMcoice.  Exemples  : 

É|)ucATio.>-  DNiTAiBE,  section  I».  [Traité  de  VAtSbc.^  t.  H, 
page  232,  1»  édit.  [a)  ) ...  Un  in(»$ent  s'opposera  i  ce  qae  la  ml- 
ture  de  l'esprit  soit  poussée  loin  avant  quinze  ans  (4)  :  on  ne 
peut  pas  donner  aux  enfants  coniMuagance  du  système  de  la  na- 
ture, leur  expliquer  les  jolis  emblèmes  de  l'analogie  passion- 
helle...  Il  faudrùt  leur  apprendre,  «ter  Fmnour  et  le  Uèn  fa- 
milial, des  détails  qui  ne  sont  pee  de  la  eoiQpétence  de  leur 
âge.  Il  est  <ndMpeftM6/ede  diflérsF  ces  comauiBications.T 

Aussi  sera-t-on  obligé  d'avoir,  ièn  Baittmiie,  pour  l'instnic- 
tion  de  l'enfance,  des  ouvrages  qui  ne  toadwront  point  i  fa 
théorie  générale  de  l'analogie.... 

Cette  théorie  a  le  déEiut  d'eaduraseer  les  quatre  paasicms 
affectives,  dont  deux,  F  Amour  H  te  FamUlistite  (paternité)  m 
sont  pas  du  ressort  de  l'ralàiice.  On  ne  pourra  guère  lai  eràei- 
gner  que  desanaloçes  partiales  sur  Ijbs  6eax  affections  majen- 
res:  Amitié  et  Ambition.  Encore, Veoaiàgaenieatdeôra44t être 
circonspect  et  i  ettrHnt  dans  ce  geitre  de  leçon. 

Plus  loin,  page  235  (&)J-    > 

Les  Harmoniens  ne  chercheMtp^ti  engager  prémataiénmt 
l'enfanci  dans  la  culture  desacienees;  caiU  excès  du,  progrés  en 
ce  genre  obligerait  à  lui  dévoil».  avantHaÉempe,  le^sj^MènieAl'a- 
nalogie  universelle  qu'on  doit  mttKkeiigusqsrà  là  puberté... 

E.\pliquons  le  but  du  créateur  tes  cette  limite  lo^oeée  ae 
génio  enfantin  :  ^     I 

Dieu  a  dû  ménager  des  «ntrepoids  é  l'esoès  de  diaqoe'  pas- 
sion, à  l'influence  qu'exerce  l'amov  dans  l'adoleeoeBoe^oik  wq- 
vent  il  préoccupe  exclusivement  llmapnation,  sivtout  dnc  les 
femmes.  , 

Il  n'existe- pas,  dans  l'état  actuel ,  de  contrepoids  aux  amonis 
dans  le  jeune  Age.  Dieu  en  a  ménagé  plHsieurrpoar  les  Harato- 
niens,  entre  autres  la  culture  de  nsprit  fStÀeimde  composée 
Cette  étude  ne  commeocera  qu'avec  i'aoïoHiBt  uS'  fleraga^ 
moins  séduisanU,  même  pour  les  jeanés  geas^c^  46  eus  dtm  et 
d'autre  sexe... 

....Ce  serait  peu  si  rHarsaonie  se  BMttait  ea  jeu  des  con- 
trepoids p'us  puissants  encore....  ^  ,"    ', 

Ce»  nouvelles  chances  et  antres  non  indiquées  lulanCenmtla 
fougue  amoureuse... 


Suit  toujours  le  dé?elopponent  de  la  même  pensée,  mil 
se  termine  page  236  (c),  par  ces  moû^  : 

Quoique  l'enseignement  mante  avec  tr^  rapidité  du  moment 
où  l'on  met  enjeu  l'étude  composée  ouappl^ptée  (l'analogie) 
l'Harmonie  se  gardera  bien  d'uav  de  ce  moyen  pour  accélerw 
les  progrès  spirituels  de  l'enfant  dis  é  45  ans;  elfe  trouverait  à 
cette  pjcéçocité  outrée,  double  iocoMvéDieal:  i 

1°  ^priver  du  contrepoids  qtm  çeda  science  dilKrée  jnsqa^ 
l'âge  pubère,  opposera  aux  i^umeet  de  f amour  ; 

2"  Exciter  une  curiosité  préuuturée  et  pemMetOe:  car  dès 
qu'on  enseignerait  à  un  enfant  l'aBBlom  dn  végétaox  etnimaax 
qui  peigaent  les  effets  d'Amitié  et  d'Ambition,  il  nemanmwrait 
pas  de  s'informer  des  autres  andiipes  eiid>lématiqaes  des  effets 
d'Amour  et  de  FamilUsme  ;  conwMances  qu'on  doit  intndire 
au  bas  âgéî  <, 

L'Harmonie  ne  voudra  pas  d'unepréoodté  obtenue  à  ee  prix. 

Plus  loin,  page  239  ((f)  :  i  î 

Il  est,  dans  l'éducation  harmomemie,  wie  tâche  bien  plus 
importante  à  remplir  que  celle  de  £ure  des  enCanis  oaè  tnmpe 
de  savantins  ;  l'Ordre  sociéuire  vétat  en  faire  des  hérop  de  v«r^ 
tus  sociales,  des  êtres  dévoués  aa  soutien  de  '  l'Unité,  oniver- 
selle.  Que  servirait  d'éduqoer  l'eipnt  avant  l'âme ,  d'initiar  les 
enfante  i  la  8cien«Ja,  avant  de  les  amir  iMnmés  aux  mœurs 
convenables  A  ce  bel  ordre  de  cheees  qui  assurera  le  bonheur 
de  l'humanité  entière  ?  t 

Page  280  (e),  traitant  de  l'inflaencefatore  de  1^  gymnas- 
tique intégrale  tor  les  dé^«^|<^a^  'du  cbrps  Jhumain 
Fourier  dit: 

Cette  intégralité  habitaelle  de  Àmimetiqae,  soatenw^  et  con- 
tinue, depuis  la  basée  aoluioe  «  daBb  tout  le  cours  de  la  Pé- 
riode d'accroissement,  {wocuréra  aa&  HamonieBs  oa  avtmli 
bien  inconnu  et  très  inespéré,  «ri  «et  le  retard  tk  là 
Un  jeune  habteat  do  40*  degri^  ékvéaelen  cette  méâioae,  ne 
sera  pas  pubè»  avant  i'âgede  48etmiBB<9  ito  ans;  les  allée 
en  proportion  ;  retard  bimprédeK... 

Développât  eette  théorie,,  fotniérmoatre  les  funestes 
conséquences  actuelles  d'un  manque  d'éxerdce^,  an. 
grand  détriment  de  l'être  homalo,  cause  im  doubte  mal 'à 
la  jeunesse  en  ne  distribuant  pas  la  force  dans  tous  les 
muscles,  et  en  hâtant  trop  l'édodon  de  la  ptd>erté.  Il  ter- 
mine la  thèse  pat  ces  mots  : 

....  Il  suffit  de  dire  provisoiremeitf  que  hprécieux  effet  de 
tardive  puberté  v»  pourra  être  ok  qu'à  l'aocroissement  unitaire 
et  proportionnel  de  toales  les  parties  dii  corps;  eSst  impossible 
à  obtenir  en  r^me  civilisé  (adnel),  où  On  arrive  constamment 
aux  excès  contraires. 

Il  nous  CaudÀit  maintenant  trunerire  tout  le  TreiiU 
du  Vestalat,  nom  sons  leqoel  Foariw^déBigiM  ime  Insti- 
tution corporatiTe  destinés  à  retarder,  après  ^pidiwté 
l'exercice  de  l' Amour,  i  naettre  «n  bœnearja  elliasteté  là 
conservation  volontaire  de  la  vifgfiUjté.  PrâiODS  qiràqiies 
lignes  seulement  :  I      J        ,  ,^        f,,,^ 

I  L'éducation  baimonienae  (dîl«  pour  earaelériser  PiaflaencM 
|de  cette  Corporation)  serait  mi  MrorttHfsi,  après «anmMkn^ 
l'enfint  jusqu'à  quiaie  an^  pi)  ijdes  pciodpes  d'hoimèar.'ifaa 
pratique  do  la  vérité,  elle  4'introdmsait,  dès  «son  entrée  en  ado- 
lescence, dans  na  monde  où  les{  hemmee  "^  lesir/emmee^latle- 
raient  de  perversité ,  et  oùUoulM-lee«diaaces  avantageoses 
tant  de  bénéfices  que  deplaiar,  aéraient  lepartaoe  du  plus  hntav 
crite.  (Paee299(/).  -f    '^       ^^ 

Si  les  Vestales  tiennent  le  premier  rang ,  c'est  que  chez  les 
jeunes  filles  de  46  à  4%  ans,  rien,  ne  commande  mieux  l'estime 
qu'une  virginité  non  douteuse;  une  décence  réelle  et  sans  tard 
un  dévouement  ardent  aux  travaux  utiles  et  charitables  une 
émûlauon  active  aux  boniiél  études  ivt  iok  IS^ox  tHS.  T^ib» 
ces  qualités  réunies  dans  une  assemblée  d'une  vingtaine  de 
jeunes  filles  doivent  capter  sans  réserve  la  faveur  publique 
Aussi  les  Vestales,  dans  1  Uarmoaie,  sont  elles  un  objet  d'iimlâ^ 
trie  générale,  mèine  pour  les  «>CmU 

Le  Traité  du  VeOtialfimink^ieimBiatiai  un  Appen- 
dice sur  iasprtiiela  éirfbtàé  éêêùIu  sMtiU  aetuelte^i 
commence  par  qodqnes  listes  fu  Bimà  àe  pouvons  nous 
la  satisnetion  de  rai«tKhib«  ici  : 


•!' 


refuser  la  satisfaction  de  ni«t>Aib«  ici  ; 

Au  tableau  des  honneurs  assurés,  en  ttwnwnie,  à  la  Vireinit^ 
il  convient  de  joindre  un  parallèle  des  mépris  qu'elle  r«cueî]^ 

la  Gmnr  n'est  qae  pour.le 


joindre  un  parallèle'  des  mépris  mT^Te  raclueîlli 
en.  CiyUisation  (société  actuelle),  où  i«  feS^  -°"  rll/!*^"'!" 


r"? r^âS^T**""* *  "  '*■'  «*«<•  ^««»H>«»e  ta2«  édition  (FA 
(I)  ai»te8^«M.4'igéia4riaÉ». 
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simulacrodo  virgînUé,  pour. les  J«^ngle  'es  de  l.berl  nés  qui, 
.lans  l«  CO..M  de  plusieurs  liaisons  galantes,  ""^^''ÇP^^'/rJ.r 
feindre  )a  pudeur,  imposer  aux  dupes,  et  s»  faire  dps  pn>nn.ir> 
liartni  le' aÏTe-fins  qui  dirigent  l'opinion. 
^  Sssant  lu  VES?AL*T  masculin ,  nous  extrayons  seule- 
ment ce  qui  soit  .-i  '  ■ 
Une  corporation  de  restels  n'aurait  pas,  dans  nos  mœur?,  la 
,^x'ur  doTopinion.  La  Virginité  a  peu  de  îrrâcc3  chez  lo  .-oxc 
la-culin;  eUe  n'a  de  prix  ni  aux  yeux  des  hommcs,_ni  aux 


fav 

masculin  :  elle  n'a  de  pnx  . 

veux  desfenuBes.  On  badine  le  jouvenceau  do  ift  ans  ..ui  pnss, 

pour  novice  :  là  clusteté  de  Joseph .  de  Tobie,  d  Alexis,   a  do 

:out  temp*  apprêté  à  rire.  ,.    ,     ^  '    ■ 

Dans  ITîarmonif',  un  jeune  nomme  sera  a  autant  mtins  i)cr- 
«^ifllÂ  on  conservant  sa  virginité  jusqu'à  <9  ans,  q^u'elle  Irouvora 
cies  emplois  préct«àxv-^''««'"'»*»f  ***  ^tvHisatiwi,  où  elle  est, 
romme  la  probité. ,  risrblo  TautO; d'utilité.  On  se  mo.iuo  aujour- 
■£hai  d'un  financier  qui  ne  griwle  pas,  d'un  marchand  qui  nç 
trompe  pas  :  ces  railleries  n'afrontpas  lieu  dans  un  Orçliv  où 
Irts  astQces  mercantiles  et  fiscatas  seraient  des  fléaux  évor?if5  de 
i  ordre  sociai.IÎ  en  sera  do  raêfie  des  j  laisanteries  sur  la  vir^i- 


i;elle  n'aura  plus  riin  do  r  di- 
lo  monde,  mémo  aux  fiMiimrs 


iu.Gymaasiat  au  Qamoiseiat,  i 
travaux  du  matin ,  cette  défec 
querait  dejâck  uses  conjetAu 
elle  en  concluerait  que  la  coii^ 
bien  remplis  de  charmes.  Bièa 


nité  d'un  jeune  homme  de  18  ai 
ruie  qua:id  ollû  sera  util»  à  tor 
(^17)  (<7) 

Le  corp>  des j^esfe/s  est  j^tégé,  investi  do  pr6ro2;alives  , 

•>arco  qù'i'.  est  nécessaire  ^\i  donner  le  changea  l'enfnncr 

m  sujet  des  retations  damouf.  Si  tous  les  jouvenceaux  do  l;i 

ii'  tribu  prenaient!  une  maitre8|eà  16  ans,  passaient  subitomeni 

■         ~       ■    ■         abandonnaient  brusquomoiit  lc.> 

ion  générale  des  honiines  proi.-u- 

dans  la  tribu  du  Gymiiasiat  ; 

lante  et  les  amours  sont  doiir 

,  ,  jt  les  cnfarits  do  15  ans,  et  par 

suite  ceux  do  1 1  et  do  13,  vouaient  anticiper  .4ur  les  cjjo  \\w> 
fixées  pour  cette  transition.  Mils  la  démi-désorliMi  des  <;h(riir.-; 
n°  6,-JSt  la  conservation  d'une  moitié,  dont  1/3  doS'U'ions  et.  if\ 
de  filles,  qui  irèstent  avec  l'eiifance,  y  produisent  un  esprit  de 
parti,  une  préfëtence  cabalistiÉue  trés'propre  à  ih^niiVr.;i  I-  n- 
fanc«  du  dédain  pour  l'amourlct  pour  cette  inoiiié  ilRSfi.-isioa- 
ijaires  qui  ont  déserte  ies  travaux  du  matin  et  se  sunl  introduits 
iux  séances  du  soir  de  la  cour|gâlante. 

irs  do  jouvenceaux  o(  Joiiypnci'l- 

uhe  curiosité  inquiète  rt  émzt'- 

;ës  :  il  faut  uii  proci'dé  pii.\tù;  vr, 

ruée  trèsartisteiHont  ;iu  ni(>ye;i 

es  éqititwiiues  fft  prerpii/'oii.i 

soient  irtibti.'!  ski-  pifrfl'iesvtti- 

,  lions  d'amour  aux  Hlintours  des 

ùi"  vestaiit'iue,  ostHl'iii!.-  décciin' 

on  chez  l'onrant.  lui  f<iit  dédiii 

(Burs  supérieurs,  H  *ni!!ii»:ir  «tin 

atinale^t  pour  k:  i-'irii:  \vrt::- 


nes  époux  (jui  ne  sont  bons  f/u'à  donner  de  sottes  leçoàs  ai/r 
sœurs  moin.i  âgées,  à  tous  les  enfants  de  la/amillu  et  de  la 
coterie,  sous  prétexte  que  leurs  becquetages  sont  autori?és,j>':jur 
là  gloire  du  Dieu  et  de  la  morale.  Dieu  ne  perdrait  rien  ll^'''^^^ 
gloire  si  les  jeunes  mariés  étaient  moins  indi-cenfs,  moiii-i  ol).:- 
cciifis  f/?  raw/  tes  enfants  i^ — yfaxima  debetur  pv.ero  rerc- 
rcnlia..  .  . 

Nous  iiourrions  multiplier  à  satiété  ces  citations,  nous 
pourrions  en  faire  un  volume,  prouvant  de  1j  manii'r  • 
lit  plus  (iclatantc  que  Fourior,  f)/'/s-  vivement  et  plus  i'v-^ 
nuthvsnine'it  que  qui  que  ce  soit ,  s'est  montré  préof- 
cupô  (lu  respect  de  l'enfance,  de  la  conservation  de  si 


qu'où  est  poussée 
l'ouriér.  —  Suppr 


.ivr.i- 


La  défection  des.Chœurs  en 

les  deviendrait  donc  l'objet 

reuse  chez  les  Chœurs  moins 
/\  la  transition  amoureuse  est 

duVestalàl,  qui  [irète  à  toiiU 

dont  U  conoienl  que  les  eufa. 

Hères ^îh  voient  des  démonsi 

Vestales,  mais  tout  dans  la 

qui,  loin  d'éveiller  aucu:i  sji 

gner\  les  mœurs  galantes  de» 

cnthtus.asaie  potjr  i'industrjei 

Itque'  listft  fidfln  à  ?ee  travM. 
Par  nécessité  de  donner  lephwige  aux  enfanta  si'r  If.^nJ 
'   faire,»  d'mnour,  l'harmonie  wit  soutenir  t't  eixour.izi'r  le  C'i'  j>> 

d-9S  f'estelù  inUispensaile  dans  celte  politique,  (p^  .'î'  t  (h'. 

'    Plus  loin.  ;\  l'artiHe  oimoiselat,  loarif-r  s'ixniiiiie 
ainsi  page  327  :  |  -'       „  ' 

L'époque  la  plus  cri^que  d|  l'éducation,  celle  d'avènenr^'nt  1 1 

pubeité,  dévie  idrait  l'ecueil  fiu  système  harmonieu,  si  elle  (.li- 

!    sait  dévier  la  jeunesse  do  ces  nobles  septimonts  dont  l'é  iucutiou 

■      l'a  nourrie  L  amour  ne  doit  fonc  intorvetiir  quo  p  >:ii- (!•  nn:  r 

une  force  nouvelle  à  ces  imrtilsions  honorables;  il  d.tit  circier 

à  l'oncoutro  du  mécanisme  ciwlisé,  o«  il  ne  sempaie  (!o>  r  nues 

tôtes  que  pour  leur  inspirer  là  mépris  de  tous  les  p.-iM-eji!  .'s  dt* 

Téduc^tion,  l'esprit  d'astuce  (|  de  ligue  secrt?t«<  cr.ntn>  les  mn'iiis 

I      et  les  autorités,  lo  troût  des  owés  ot  souvent  des  \\ro.~  et  rir-  |,i 

!     crapule.  Voilà  co  qirobtient  j'éducatisn  civilisée,    (u  rcfu;,-r,l 

^    !  d'ouvrir  à  l'amour  les  deux  «fcrrièresde  rivalité  liOii'Trnlj'o  (Mil 

doivent  l'équilibreret  le  régiiwiser  dans  ses  débiil- 

I,e3  rplalioDS  ,d"Harmonieint disposées  de  maiiien»  .|ii>  riuj  e 
intris;uo!  d  amour  ne  peut  résœr  inconnue,  snrtniii  lirnis  ii  (Viîii 
ilu  jijùveiicellat  ;  en  outife,  laÉldélité  et  toutes  les  nffeciions  lion- 
iièlcs  y  jouissent  d'un  lustreront  on  ne  voit  pas  niènu'  I  iinii)|re 
/\))armi  nous,  qui^iie  pouvons  l);îs  garantir  la  filéiiii'.  ('<•  ^-.'n'ii' 
li.inc  pour  un  Damoiseau  corœne  pour  iino  Damor.sflle  hm 
"  déshonneur  de  n";i voir  pas  d^wté  par  qu<;lques  f!.  taiis  t: 
blés  et  d'entrer  dans  la carriâre  coiurae  la jeiinrisa  ;iv  is, 
la  route  dii  dévergondage  on  ffl  rhyiK)cri<if!. 

jLe  corps  I  lu  Daraoiséilat  infuserait  de  s'a^ré.^'-r  "le  il-  p(  r- 
sounages  :  s'il  n'a  pu  uiarclisl'  do  front  avec  les  \  l'st.Tles  (■mi-,  le 
millier  du  la  vitu'inilé,  il  se  pique  do  les  égaler  ,ni  iirmi-  ivi  ,'r 
"lica*|lesse.  ;  ■"  ï  / 

Alinsi  h- .lOiivenreau  oi'i  la  louvenoelle,  qui  flêbtidMMiiiil  >;his 
iiioralité  dans  l^urs  amoiiPSjfessuiéraîent  l'affront  d'être  rcfii«(''S 
flu  corps  du:  D.im()i-:«llat,  quiftient  rang,  A  la  cour  R.ilanie,  dins 
la  .Série  de  ûde•liu^..  |     .        " 

Comment  les  penchants  honnêtes  pourraient-ils  germer  chez 
les  jeunes  femmes,  si  l'on  éa  dispensait  les  jeunes  j^ens,  hairs 
compagnons  de  Tribu,  et  si  le  jeune  homme  al'ait,  commo=^;oji 
Civilisation,  se  livrer  à  une  fcule  de  femmes  dés  que  le  premier 
pas  est  franchi  ;  s'il  trouvait^ comnie  aujourd'hui,  dans  In  classe 
dit«  honnête  et  lomme  il  faut,  ^es  femmes  qui  voudraient  tou- 
tes prendre  leur  part  d'un  jdi  débutant?  Dans  ce  cas,  lo  liber- 
tinage des  jeunes  gens  entr^lierait  celui  des  jeunes  filles,  i!t  le 
a>rp3  du  Pamoiseltat  ne  s^it  bientét  qu'une  réunion  d'ors^e. 
L'Ordre  sociétaire  prévient  dette  dépravation  en  asu-eignant  1-s 
Damoiseaux  aux  mêmes  statœs  delfidélité  que  les  Damoi.seiies. 
On  vante  les  premières  amoursl  leur  \ive  jtnpressRii.  ('o:.t 
il  reste  toujours  dès  souverars  :  il  faut  donc,iPi  putitiquo  so- 
s  /ciale,  utiliser  cette  belle  paslion  e|^  lui  donnait  nu  brillant  es- 
sor... 

I  ;  00  loconsi- 

on  ne  mampic 

re 

'  iiar 

am;iiUs,    ne 

laisse  bientôt  après  que  les  élus  faibTes  soiîvcnirs,  et  se  trouve 

d'autant  mieux  déconsidéré  que  la  loi  affecte  de  no^reconniiitro 

pour  premier  amour  que  ce&ii  du  lien  conjugal,   qui,  chez  les 

hommes,  est  plus  souvent  vingtième  amour  que  premier,  et  qui 

est  si  rareoaeiit  premier  chef  Je^  femates. 

Nous  termineronsjjes  citations  du  2«"»ol.  du  Trailé  de 
l'Association,  par  les  ligjaes  suivantes,  prises  à  la  ijace 

mQ(i).  .  :■■]  ; 7  ■  ■     ■ 

=  (Argument.)  A  fidée  de  liherté  amoureuse  chacun,  arant  de 
s'informer  comntent  elle  seira  pondérée,  n'en,  augure  que  cra- 
pule et  scandale;  démontrons  que  ces  désordres  sont  fourrage 
.  du  régime  civilLiê,  qui  a  l'bnpudeur  de  les  encenser  et  ilc  (.  s 
couvrir  de  l'égide  des  tois.f        , 
Les  diverses  classes'  dé  jennés  amants  ci''^  plus  liant,  ne 
,  vivent  pas  dans  une  Phalange  à  la  manière  de  nos  jeune  >  in.i- 
riés,  en  couples  scandaleux,fGccupés  à  becqiietar  puliliqu^iuent 
leur  impudique  moitié,  comÉia  font  en  (^.ivilisalion  tant  do  jeu  - 

■ i_ ^  

V  (0\  Id.  p.  2iT.  —  (A)  Id.  p.  teo.  —  (/)  Idan,  p.   2C«. 


précieuse  innocence,  et  en  mèuie  temps  de  la  hriule  iin- 
portanco  socigtlc  de  réducaUnn  du  cœur,  au  protlt  de 
Chonnçur,  delà  loyauté  et  de  la  dignité  des  mœurs,  par 
fcs  puissants  attraits  de  pureté  et  de  fidélité  du  premier 
amour.  r>ou3  ne  nous  bornons  quejparce  qu'il  faut  bien 
tiows  borner  (1).    • 

V.\\  Lieu!  c'est  en  rendant  compte  des  ouvrages  de  Fou-, 
riei-,  dî^  CCS  ouvrages  oïi  sont  écrits  en  toutes  lettres  les 
pî^ssigcs  que  nous  venons  do  citer  et  cent  autres  du  mj- 
inl;  gciire  que,  dfâsertant  à  tort  et  à  traverasur  de  îiaii- 
tcs  th'.'ories  auxquelles  il  ne  comprend  pas  lo  premier 
mot,  à  la  suite  de  cinquante  écrivains  imbéciles  ou  dq 
mauvaise  foi  de  son  Mcole  qui  lui  ont  donné  depuis  quinze 
ans  l'exemple  de  l'iniiitelligence,  de  la  détraction  passion- 
itéo,  du  ilénigrement ,  ties  rapprochements  perfides,  <*.\y. 
Iravcsti-s'ément  de  la  pensée  par  la  mutilation  de  la  let- 
tre, un  écrivain  d'un  recueil  prétendu  religieux  et  clirélieu, 
ost;  imputer  à  Kourier,  sur  r;;nfancc,  l'iâ'àmc  pen.si'C  quir 
nouiyavoiis  rapportée  plus  haut  !  tst-ce  possible .'  Kl  punr 
croire  à  un  pareil  dcvergoudage  de  la  passion^  de  la  haine, 
du  pirli  pris  de  l'injure,  nej'aut-il  pas  en  avoir  la  preuve 
ma li''ne!!t;  sous  les  yeux  !   " 

'  II'!  bien  !  à  la  sommation  que  noUs  lui  avons  adres.sée, 
M.  de  Coursoii  a  eu  lu  triste  courage  d>.ssaycr  de  réi)0!i- 
(Iro  autremeut  qu'en  confessant  sou  tort,  en  s'e\.'.usatU 
sur  une  erreur,  sur  uue  Ijallucination,  sur  une  déploraMe 
légèreté!  U  osa  bien  prétendre  administrer  la  preuve  de  la 
vérih'  de  soi^  accusation  infime,  et  vousalîez  voir  do  quel 
poids  écrasaiit  sont  les'  pueives  du  très  chrétien,  lr«s 
(hurilaUlc  etllrès-religieux  écrivain. 

M.  (le  Coni^son  nous  envoie  unt^  lettre  de  «cinq  pnges, 
iltint  plus  des  deux  premières  sont  destinées  à  nous  prou- 
ver (jue  lions  aurions  pu  choisir  dans  S'»n  artie|,''l>iivi 
ir.Mitres  .p.pcusîîfions  de  nature  à  nn;is  indii-ner.  (  rrt 
Ir  s  vrii!  mais  M.  de  (.ourson  saura  que  noii.>  li'.uons 
p:i.s  sUigi;  un  instant  a  lui  faire  l'honnaur  d'une  rè-- 
liildion  spéciale  et  point  par  pohil.  Les  »  ilutions  ipiil 
fiil,  dans  son  artiele  et  dan?  sa  lettre,  sur  des  sojeti 
qui  sont  hors  di;  la  que.**tioa,  prouvent  tnutt  -  èuaifiii-nl 
{iruillcurî  1  ialc'liiicner  \W  àou  cspril  d  riiui- iiiiili!  •  ,d'' 
Isa  ciiltquo.  ?iou3  a\ouo  \oulu  donner  un  éch.intiHvn  ■  ■  1 1 
.tant  de  sa  manière.  k\  encoie  ne  lavons-nous  piis  (ait 
fpour  M.  de  tloursen,  mais  pour  moutrer  au  public  jui- 


'audace,  la  folie  de  la  calomnie  contre 
upp'imi^nt  donc  les  deux  premières  pages 
de  M.  ileCourson,  qui  n'ont  rapport  qu'a  d'autres  calom- 
nies de  son  article  pour  lesquelles  nous  ne  l'avons  pas 
même  mis  en  cause,  iic^is  arrivons  à  sa  justification,  à  ses 
prcaviis.  Kcoulons-le  \ 

«Mais  tout  cela,  dira-t-on  «nà  doute,  est  peccadille...  SîM.  de 
Coursoii,  hi  roli-'ieux  écrivain  du  Corrapondant,  n5  nous 
montre  pas  dans  liis  écrits  de  F.>urier  l'assimibtion  qu'il  t'.onne 
on  toutes  lettres  à  s-»  lecteui-s  comme  y  étant  conli':iue,  M.  uo 
Courson,  la  moral ,  lo  leiigieux,  lo  saint  auteur,  nous  permettra 
d:^  li:i  dire  qu'il  est ,  hi,  un  infàinc  faussaire,  un  abominable 
calomniiiti  ur.  n  ■ 

Ces  f,icons  de  parler  tont.  on.cn  convienlrj,  bien  vionla- 
gnc:-desi>ouTdci}dcmfh-àmfdMMm.  ' 

Tt)ut  beau  !  l'enq^ortement  est  fort  peu  nécessaire;     -■  I 
F-l  lorsque  de  ld[s<jrte  on  se  met  en  colère,  t     i 

On  fait  croire  qin'on  à  de  mauvaises  raisons  !  ^,; 

Eh!  mon  Dieu!  messieurs,  jo  no  demande  pas  mieux  que 
ù'exhiber  mes  pmtres. 

ÎEh  bien  !  vous  allez  voir  les  preuves  accablantes,  les 
preuves  que  promet  ce  beau  déî)ut.  Les  voici  ;  imus  ne 
retranchons  pas  uns  ligne  du  réquisitoire  : 

Vous  les  trouverez  d'abord  dans  un  cl«pitre  intitulé  les  Tran- 
sitinns  liarmoniques  ou  le  Triomphe  deA  rolmllrs  coriaces 
{Traiti  d'cxaochilion,  1. 1.  p.  437).  «  0;t  si-  convaincra  que  la 
'  raison  humaine  se  montre  bien  novice  et  bien  malavisée  dan  = 
»  ses  critiques  sur  les  (tassions  dites  bizarn>s...  Au  fait,  certai- 
1  ns  estomacs  sont  afliidis  par  la  volaille  grasse...  Ils  préfé- 
■  rentiin  coq  mariné  de  3  ans  et  une  poule  il,;ée  et  macérée... 
»  Les  pailisafe  des  \iélie.s  poules...  f.'nn"Til  dans  la  s 'tIo  des 
■'  consommateurs  ''(•  iioulc  ts  un  des  quatre  îrrouiH'S  de  Iran- 
"  :sition  :•  ,      j  ! 

1  Transition  antérieure,  volaille*  trop  jeunes.  ■ 

, —         (il<^rii'ni;e..  voîaillos  non  faile.-. 

'        .         ■ —  ii!lérfi>tire,,  volailirs  vH'ilIP'^. 

'     —  |Hïfî<-!  iiMirij,  vol.OlIrs  fai>àii<lêes.  « 

l'koutez  maintenant  ceci,  lecteur,  voi-i  le  terrible,  l'écra- 
sant !  vous  allez  juger  du  procéd;-  chrétien  de  i'onsieur 
réerivain  catholiqtlc  :  il  ajout.-;  imm'dialemcnl,  de  :a 
main  immaculée,  ce  qui  s'iil  : 

Or,  Fuurier  ne  manque  pas  d'avertir  qu'il  m  fiut  obs  lad'- 
ner  sur  vtt''iininir.  K^,  vn  effet,  l.i  ganimo  des  .oûtd,  d'après 
e  e:i  i\  trv 


'   Ces  derniers  mots  m?  prouvort:i?nt.  s'il  on  était  besoin,  que 
\  sur  cent  fouriijristes,  qu;ttre-vifigt- dis-neuf  peut-être  n'o(nt  ja* 
mnis  lu  sérifiiseniont  Feurier  et  .=ont  tonus  en  loge  hleuJo  p.ir 
quolqii-\s  habiles.  ) 

Quoi  qu'il  en  ioil,  un  dernier  mot.  La  némocratie  pacifiqitt' 
>-i'ys,:\]c  la  i'iiriv:p'jin/ant  qui,  avant  Février  était  une  grandi- 
revue  k'quiir/::<i:ie,o.uum,>  un  peUl  //):/y";.'f?f  destiné  à  entretenir 
les  principes  jAsuiUiiu-s.  .Vignnre  quelle  peut  être  la  valeur  du 
mol  prirj'ipe.chi'7.  (ioi  hommes  qui,  s'ils  sont  conséquents,  doi- 
vt  lit  consiilériîr  comino  iclies  et  l>!lleve,sées  luutes  les  opinions 
iKs  t'('.-iVmvs,lm;iis  je  Icïiir  déclare  qfi;»  je  m'honore  et  ni'honore- 
MÛ  toujours  îl'avn' décrit,  durant  jiîusieurs  années,  dans  un  re- 
cueil fondé  S'!i:s  ji's  aus;iices  d'un  vénérable  prélat,  aujourd'hui 
martyr,  et  qui  .i  compté  parmi  ses  rédacteurs  des  tiommes  aussi 
Inspectés,  aussi  illustres,  ou  aussi  distingués  que  les  BaiUânche, 

'i88iii<waiBiiiiiiiiii,  ttti  ciiiimiw'iHiy'Wi  TOugwai!,  tHirwiiuugyiw 


Le  premier  amour  est  Ir^  révéré' di  Harmonie  ; 
dère  comme  urie  sorte  d'al!i|nce  perpétuelle,  et  o 
jamais  de  le  cimenter  par  aii  legs  lestamentairo.  C'est  encèri 
l'opposé  des  usages  cjvilisési  ou  lo  premier  iimour,  entravé  pa 
les  parents,  méconnu  par  la 'loi,  déguisé  par   le^ 


tu  >Miis  ne  ponvon<  eepcnil.inl  nous  empi'therdc  reprmliiiie  ici  nu 
;i>.sj!.'i'  liien  reuiariqiiabte  d'un  de.s  ii)anii<<rils  de  l'on, ier.  qui  ii  .i 
IIS  eiii  lire  iHi';  piil>iié  <laiis  lu  l'IfUiHgc  Nous  !roii>ous.  tnlii,-r  {.C. 
i>te  !l,  |);if;es  ■;  et  5,  les  lii;nes  suivantes: 

•  I.o  curp-  (les  jeunes  ïier;is  (îles  VeslalesK  a  une  foule  île  propsié- 
II-:  p.irini  les^nclle-- il  f:iui  remaniuer  relie  iln  rrlnril  d  ii;iHiii,,,,t 
i!tiiiiniv:ffi(\fni  art  de  ]irfviiiir  lnulc  indiscn-lion  ipii  |Hiiirr.iil  ini- 
tie: d,' Irup  iHinnc  heure  lt">  «-afants  d'un  t-l  dniiireseveà  l.i  cuu- 
ii.!i  s,V;i,  eilu  iii\>li're  .iliionrcMi\.  

'■iirlee  point. "romrne  sur  tant  d'autres,  la  rivilis.ilinn  .,\ri-  .r-, 
|:.e  e;jo  lr.iitr<  de  luoi.'.le  riuin  lie  oomiiie  réeiv»i-5e  a  lelioursdu 
l'iil  ^^^  Inuivoil  l'oiiinuiui'irit'iit  les<:ul"aul^  liii-ri  inu-rtut-s  iîi'>,  !';i^,» 
i!e  lo/.-,ji;.  il.  .s  elioses  qu'ils  ne  dcvraieiil  ;i  pcitie  eoniiaihv  <pi  .i 
!  .Vje  ile  I.")  ans.r*"  vice  existe  <urlon(dansfc?-  vei>lueu--es  f;uiij'ii;ui's 
;!-i!fSilr  I  iiniDcence.  t.i'i,  Inulcs  les  jeune*  lilli>s  siuil  di-l1on-e>à  lit 
;;iis.  ilipiils  la  rentrée.  îles  nomhieux  inililaiies  ilourie;  iMJ^ail 
1  .1 1  f  ji  ISIKl  que  le  dénoiiiiiirnl  des  ré\i>iu|ii)L's  a  l.ii.s~.-j  il.-iiis  |  j- 
naolioii  e(  <pii  ont  rappr.rlê  des  ;irniees  les  ni<l:n,i!!i-.H  pudir.c::ile:« 
iiii'mii  diiit  \  acquérir;  '  ' 

i'.:lifMiiiiaiiuiienl  di-  ee  drsnrdre.  il  fe^l  rtai's  l'>s  coutiiriieii  i\ti;- 
v,-i  -  iiiie  ioiile  lie  deluiU  ipii  tendent  à  iu.slijuiie  preuiatureiiient  le. 

•  ..i'ii.l-  iirre  point,  entre  .'lu Ires  la  liiiare|  de.Mloiiie,lii|iie<  .ivee 
ijnii!-  -ont  placés,  elplus  rilcore  telle  des  ^'.'.v/if/r(';;i  tif!' :i', 'i>,.  e! 
suilr.iil  de.'f  chiens. qui,  par  leur  proiiriélé  de  rrrrsrr  i'iitiiiii(r',iis 
mous  doniious  en  latin  les  expressions  trop  eriies  pour  î'tro  iiiis«'s 
en  français  dans  Mil  journal)  siifliwiit  à  uvulr.'Ji.s«r  toutes  les  pré- 
rau(ionsd«siM''rcs.  On  voit  habiUielleinenl  cinuiii  rmns  irhii,sniii 
coiijoiicfosnnr^  demi-douzaine  d'enfants  KndinanI  et  l'aivint  fone 
commentaires  sur  celle  iioslure  tout  ;i  fait  curieuse  p«'ur  ries  en 
l'iinls. 

»  Ce  désordre  n'aura  pas  lieu  dans  l'IIarluonie..  Tiiiile  chii'nne  ou 
autre  Mtoardeiis  sera  .«oipneusement  mise  à  rikarl.rlinqee  inatir. 
le.s  <\iiTes  cl  les  C  )eresses,  qui  acconipa;;iieiil  les  petites  hordes 
aux  étalile.s,  procéderoiit  à  cette  séparation.. .. 
»  l  ne  autre  monstruosité  eu  c«!  genre,  c'est  de  eunlier  aux  enfants 
civili.ses  les  fonctions  de  lier;iers.  .\  la  vérité,  elles  .sont  si  injjrales. 
SI  ines(|uines,  qu'elles  ne  méritent  pas  d  occuper  des  personnes 
d  ;Vi;e.  M  chance  est  différente  en  Harmonie  où  les  IroiipeaiK  sniil 
iimnenses  et  précieux,  et  oui  état  |«as«oraljouild'un  grand  relief  et 
nesl  conlie  qiià  dej  adultes  Forl.  exercés.  Quelle  est  sur  re  iioint 
noire  incoiisi-quence!  On  veut  quelonlanl  i^'nore  le  in\s;iii>.nuiou- 
reu.\.  el  ou  le  commet  à  la  ;;anle  des  animaux  en  plein  champ  où  il 
\o!tù  tout  instant  .s(W.t  niaiex  s(tltnnlis  fitminns.  l\  ne  saurait 
manquer  de  faire,  sur  cet  acte,  des  raisonnements  ./  inaiiper  Ici- 
tnmeiiln  mm  piaUis  peatrh  cu.i/odihiis.  V'phI  ce  qui  a  lieu. 
.  Les  nomlireux  troii]>raûx  de  Iftarmonie  ne  seront  contiésqn;i 
des  JM-ifirers  d  ine  avancé,  à  «tes  adolescents  acconipa;;nés  de  chiens 
dressera  t.'iire  lajiolicedu  lroH|«-aù  sous  1  inspection  du  l>ereerel 
de  la  lijergére.  . 

I.  (irJlrc  f  oml.iné  a  pour  ré;;Ie  .le  jwussor  les  précautions  a  Icxcè!» 
lor><pi,kI  sauit  de  rmvenir  quelque  vice,  comme  serait  celui  d'ex- 
citer la  ciiriosilé  des  enfants  sur  1rs  relations  d  amour.  Mais  toutes 
ces  précaution,* dans  le  nouvel  ordre  soûl  inhérentes  à  létal  des 
clio.-;es,  <»u  n  aura  recours  ni  à  la  |joliti(iue  ni  à  la  morale  iKjur  in- 
venter des  mesures  préservatrices.  i;l!es.softl  prévues  el  m«ia<;ées 
par  Dieu  qui,  dans  ce  mécanisme  composé  par  lui.  n"a  im  hVn  oti- 
t>lif:r  de  ce  iiui  est  nécessaire,  et  comme  il  est  de  la  plus  haute  iin- 
Iiortance  de  dérober  longtemps  aux  enfants  la  connaissance  du 
mystère  ammireux.  on  iieul  présumer  que  le  rode  social  divin  réii- 
Bira  en  suraimndance  les  précautions  convenaliles  à  ce  sujet.  Nous 
l>ourrons  en  juRcr  par  les 'propriétés  des  corjioraîioni  vestaliiiuc» 

et  faquiriques 

(I'af;e  t6.)  •  Dieu,  en  sa^e  économe,  tirKparti  de  tous  les  matériaux 
applitahles  a  I  édifice  d'imité  sociale.  Les  cas  ou  lujnussrtr  so  prèle 
u  cet  emploi  sont  rares  «  t  necomprenm-iil  qu  un  huitième  sur  li  ii- 
scmliledii  mécanisme  passionnel,  lie  ce  nombre  e.-l  terreur  nén-s' 
saireiiu  Ion  induit  les  lulanU.iu  sujet  d.;  I.uieui.  Il  i  .lm(e..aiie 
d.uis  I  Hariponie  de  hieii  Ici);  :if  iing"  i K-tlo  illii  ion  «".  t  i;u  ne  n- 
son;;!'de  haiilf  hariiioiiie  né::aliv'e"  uiéianisme  sur  lequid  l»ip:i  a 
di'ipréiiiuvr  <lt!s  voies  de  suixe».inlai!lil)le.  Il  \a  priH-édc  selon  ia 
iiiçtliod.e  al^eliriqu.;  par  la  comliinalsoii  de  '2  iaus^etés  jirojiii.vtnl 
■  la  justesse,  ï  corporations  qui  ont  l«  propriéle  d  induire  les  enfants 
en  erreur  sur  ce  ipii  louche  a  l'ajnoiir  :  ee  Mint  le  Veslalat  et  ik  V.i- 
quirat ■ 


..nouiie  '  t  en  amouf,  et  c  est  re  que 
Ui^leuu  suivaBt  ; 

— !■  l'cmme  septuip'n.  el  aU  del'i. 
— '■  l'cftiHi'  l'r  .'iO  il  70  iiii'i. 

—  /eii/iev /<'/<•<  imi)i'hi ns.-^ 

—  feii'tffs  l'Uts  de  1  à  i*  uns 


lui,  «St  id  :;tique 
r.iulour  d'''iiiO!itre  dails  le 

l'r.'ii^.  pii-t  —  \o!.Til.  l'aiv.indéi-- 

—  ull.-i  —  \..'aa.   \u  lli'-'. 

—  c  l''»i  —  \  i.ljil.  nmi  I  ides 

—  <!iil'r  —  \ol.  fiop  jeunes. 

Voue  vo^e/.ce  tableau  sur  lequel  repose  toute  l'argu- 
inenlalion  criminelle,  toute  la  rntiVF.  de  l'infamie  impii-. 
ti'c  ,1  Foinier  par  M.  'k'  OtuiJon,  et  à  laquelle  il  tient  .'^i 
l'ul.  que  dans  une  tles  iiuq  ou  six  lettres  qu'il\s'cst  don- 
!!•  la  ptiiie  de  nous  faire  cesjours-ti  pour  nous  mena- 
M-i  Je  la  juslicL'  et  i^oiis  liiic  part  des  consultations 
de  son  a\ucat,  il  dit  ::  «  Je  ferai  observer  à  M.  le  ré- 
«  daclctir  que  le.s iroii* lignes  soulignées  de  cette  troisième 
«  ijolonnr  n'uni  pis  étT  transerdos,  par  oubli,  dans  la 
»  Icllrc  transmise  a  la  Dr/rtOT^^^v,  elj'en  ai  demandé, 
>  et  j'en  lomande  formellement  la  transcription.  <> 

Kl^  bien  y -7- Hé  bien  !  lecteur,  ces  trois  lignes  spulignées 
et  même  la  premi'-re  sont  tout  simplement,  toutVeli^ieu- 
seméut,  tout  chrétiennemenl.sn'PO.sf:i:SF.\BniQl'l':KS... 
Il  n'y  en  a  ivvs  tu  \c.r.  dans  le  chapitre  eu  question,  el  .vols 
.METTONS  \l  liÉn  le  pieux,   le  loyal,  le  saint  écrivain  de 
nmisinontrei',  dans  quelque  autre  coin  que  ce  soit,  des 
ouvrages  de  lourier,  ce  tableau  au  sens  infâme!...  Lec- 
teur, coipinriit  Ir.iuvrz-xoiis  le  tour?  Kt  ces  messieurs  ne | 
^veulent  pas  que  nous  jirononçions,  en  parlant  d'eux,  lé| 
mot  do  jrsni'is,,}!''.  .Nous  voudrions  bii-n  savoir  si  les  jé-| 
suites  lie  rancieune  roche  ont  jamais  lait  preuve  d'une  j 
seinblaldc  impudence:  nous  n'en  connaissonsiKis  d'exem- 
jde.  Voilà  les  Pt'KIVFS  de  ces  ceus-là!   ces  messieurs 
n'en  maïupieron  jamais...  ils  les  r.VHHH>rK.NT... 

Les  l'iîljrVK'^  coiiliiiuenl  en  ces  termes  : 

l-'iiiirier  ajoute  (•n'huile  :  .  Les  tr^msitii'ns  s.  lit  !a  partie  la 
plus  .savante  et  la  plu.s miraculeuse  du  mécanisme  d'harmonie... 
Ll'és  donnent  le  moven  de  rendre  le  jiMjvine''aii  Miiii  <  nipressé 
d'une  dame  suraniaH'.  iralant  et  pa.ssioniie  pus  dVllo  sans  motif 
d'intéi-ét.  » 

Apres  avoir  peint  les  amours  de  Vaicie,  jeune  homme  de  vingt 
ans,  piiir  t'rgile.  femme  de  qiiatre-vingtsans,\Kourier  écrit  ce 
(pji  suit  :  ■  ,  1 

•'  Je  plaide  ici  la  cause  générale,  car  chacun  d  .«a  part  de  bizar- 
rerie... Par  e-xcmple,  en  48IS,  on  traduisit  devint  les  tribunaux 
unjeunet'hampennisij'inclinaiicn  vraiment bi/.arro  :  il  avait  lama- 
nie  de  violer  toutes  les  vieilles  femmes.  Il  y  av'ait  six  plaignan- 
tes I  ontplusieurs  dçTO  à  7.'»  ans.  (tétait  bien  là  une  transition 
(Mistérieuro  ou  extrême  de  série  en  fait.de  |>enchants  amoureux. 
C'était  tenir  cn,amoUr  le  mOmo  rang  qu'occuiicnl  en  gastrono- 
mie les  amateurs  do  vieille  poule.  »  {Traité  d'association,  t.  I, 
pa.-iit) 

Il  cit  réellement  bien  pénible  de  se  trouver  dans  robligation 
de  remuer  une parei'le  boue!  - 

Ainsi ,  parce  que  Fourier,  à  la  fin  d'un  article  de  genre 
plaisant,  intitulé:  Triomph/;  des  volailles  coriaces  com- 
pare les  amateurs  de  vieilles  poules  aux  amateurs  de  vieil- 
les femmes,  M.  «le  f^ourson  «  se  trouve  réellement  dans 
»  une  position  bien  pénible  en  se  voyant  dans  l'obligation 
»  de  remuer  unb  pareille  boue!  »  et  il  écrit  dans  le  Cor- 
respondànt ,  que  Fourier  justifie  et  encourage  le  plus 
iufiime  des  crimes,  l'attentat  sur  l'innocence  et  la  pureté 
de  l'enfance!!  Fiicore  nous  élonnoas-nous  qu'en  repro- 
duisant raH'-iire  du  jeune  Chaihpenois  (donné  comme 
constatation  pure  et  simpe  d'un goi'it peu  répandu)  M.  de 
Courson  n'en  ait  pas  inféré  que  Fourier  était  partisan  du 
viol.  Nous  lui  signalons  la  déduction  pour  un  prochain 
article.  Fiiiissons  la  lettre  de  M.  de  Courson  : 

Maintenarjt  que  j'ai  exposé  mes  preuves  (il  appelle  cela  des 
prouve.sot  souli.i-nc  le  mot),  et  jepenso  qu'on  les  tiendra  pour 
aui;ieiitique,s,  que  Va  Dimocratif  pacifKpir  rcinplis.se  sa  pro- 
mes-e. 

"  Si  !•''•  irr-r.  a  t  elh.'dil.  a  fait  quelque  p;i!l  r.ill'ieu:,e'assi'')i- 
latioh  don»  parle  le  r»^ligieux  é-crivain  du  i'orrespnndant,  nous 
niids  enijiiijeon.s  ii  inscrire  tous  1rs  jours  en  d'-risc  cl  en  ti'tc 
de  la  Démocratie  pacifique  :  ; 

Nors  iiKi i)NN.\is.so.\s  çuK  FoiniKn,  m.\l«;bk  la  (;ntNDErn  pf. 

8>M   UKMK,    s'KST  MOXTBé   ABOMIXVHLI-:    ET    IN'F.VUE  ! 


L.enormant,  les  Maret,  les  Vairogcr,  les  Ôzanam  et  une  foule 
d  autres  écrivains  auxquels  personne,  certes,  n'a  jamais  osé 
reprocher  d!expIoiter  de  mauvaises  passions  sous  le  manteau  du 
ctliolicisme. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma 
haute  considération.  AiBÉLtrs  de  Coiritsos. 

Vous  connaissez  maintenant  les  PREUVES  DÉCISIVES 
de  l'infAmie  de  Fourier  sur  le  polnt-«n  question,  et  les 
pro>'édés  tout-à-fait  honnêtes  et  religieux  de  messieurs 
«lu  .Correspondant ,  saint  journal  auquel  V  Univers  ,  autre 
organe  religieux  et  honnête,  s'empresse  de  prêter  appui 
en  cjetle  circonstance.  Par  cet  exemple,  jugez  du  degré 
d'intelligence  et  de  bonne  foi  des  critiques,  attaques,  ac-  • 
cusétions  et  imputations  habituelles  de  ces  messieurs 
contre  Fourier.  Nous  avons  fait  notre  exécution  sur  ce 
qu'ils  ont  dit  de  mieux  articulé  et  de  plus  abominable: 
ils  ne  se  plaindront  pas  du  moins  que  nous  ayions  choisi 
l'un  des  moindres  morceaux  ! 

Il  nous  rerte  un  niot  à  ilire.  Nous  avons  vu  M.  deCoui'- 
soii  et  reçu  beaucoup  de  lettres  de  lui.  Cet  hommjwtous  a 
parii  pari'aitcment  rassuré  dans  sa  conscience  et  tenant 
f.:'i  preuves,  les  preuves  que  vous  venez  de  lire!  ppur  ir- 
n-cnsables  et  décisives.  Nous  né  connaissions  pas  même 
de  nom  .M.  de  Cou,ioon  quand  nous  lui  avons  appliqué  le 
Jilejume  auquelil  vient  de  faire  cette  réponse;  nous  sup- 
posions donc  avoir  à  faire  â  un  homme  dans  un  étatintel- 
iei^tuel  ordinaircet  normal,  fie  que  nous  avons  vu  nous 
porte  à  croire  qu'on  peut  expliquer  moiris  défavorable- 
ment, par  une  hallucination  et  une  débilité  caractérisée 
de  l'esprit,  le  phénomène  étS'ange  qu'il  nous  présente; 
aussi  nousj^sntons-nous  aujourd'hui  à  son  égard  beaucoup 
plus  disposés  à  la  pitié  qu'à  rintiignatiôn. 

A  demain  r{/'/(ire/-s  ,  ..    -    v- 


gKTira;  cctaKSSPOHOAifOX. 

Quelqiifs-uns  de  nos  amis  ont  déjà  répondu  à  la  demande  quenoiu 
âvon-i  laite  a  tous,  de  nous  adresse!  copie  des  professions  de  foi  ou 
l'iiit  iii  iiioins  des  p.isàa;;esdepiofiNSion:îdp  jni.  des  candidats  aujoui- 
dliui  représentant;^,  et  où  se  tiouv-:  «xplititeiiieiit  ou  implicitement 
indiquée  Jaieconnaiisance  du  Uioit  autiàvail.  —Xaus  prions  itéra' 
tireraent  nos  correspondants  de  ne  pas  négliger  1  envoi  de!  ce  rensei»  , 
gnemeat  qu:  nous  sera  d  uns  grimde  utilité.  < 

.Marseille.  —  .M.  B." —  Mille  remerciements  pour  la  poésie.' 

,1  II  II  ^m^m^^mmmmm^mÊmm 

L'un  des  gérants  :  F.  CANTAGBEL. 


Dlin  Uo)Teaii-T.affecteur,  pour  guérir  en  secret-  lé-s  dartres,  sy- 
llUIl  phi^lis,  etc.  Kue  Kicher,  12.  i 

Tlt\ITEH£\T  DES  MiLADIES  DE  L4  PEAl', 

par  les  niéUicameiils  du  docteur  QcE-s.NEviLm.  —  Bains  de  bar^M 
muilorcs,  ta/douzaine,  2!  fr.— -Sirop d'h^'posutfite  de  soude,  la  hou 
teiile,  ,■>  fr.  ' 

Ces  deux  )tré|)aralions  sont  souveraines  dans  le  traitement  des  ma* 
.'^dies  de  la  îieaii  :  h-  sirop  d'hynosulliledc  soude  se  prend  à  l'intérieur- 
«ar  cuillerées,  ileu-x  le  matin, 'deux  dans  la  journée  et  deux  autres  eu 
«eci.uclianl.  .       " 

,     VlN.\IGlîK  A>:T!-Pi:STir>Kyi'Ii;L,  Je  Csicott,  I  fr.  —  Ce  Vinaigre, 
respiré  dans  le  mouchoir,  prodjuit  siritout  uu  excellent  effiet  pour  sup- 
pôt ter  les  fjrandcs  cimieurs,  eii  donnant  du  ton  aux  organes.  —  A  la' 
ilHnnacie  Qi'is.xKMi.i.K.  rue  Jacol),  .3(1,  à  l'aiLs.  . 


COQUELUCHE 


I.e.4  médecins  oraonnenlroatre celte  ailecUon  le  SWUP  de  NAFK  à  Ja 
dose  d'une  cuillerée  ii  carc  cliaqiie  fois  que  les  enfanta  éprouvent  lo  1k- 
ïoiu  rtc  lou6?pr  ou  d'cxpcclorcri  Dépôt  r.  Richelieu,  26,  et  dans  chaq.  viue 


DOTELS  RECOniAIiltés  A  NOS  AIIIS. 

HOTEL  DE  14  PROVIDENCE,  féSTSt^â; 

noré,  n.  fV,  attenant  aux  messageries  Laffilte<!aillard,  prësie  Palais- 
'->'alional,  les  Tuileries  cl  la  poste.  —  Déjeuners  el  diners.  On  y  lit  la 
O^mocratie  pacifique.  •  ^ 

Spectacles  du  24  jmllet. 

THÉÂTRE  DE  LA  NATIOS.-;-GuillaUnie  Tcll. 

THÉÂTRE  DE  I.A  RÉPi'BLigiE. — Une  fsut  jm-cr  de  rien,  les  Fraig  de  la 

Guerre.       '^ 
OPÉRA-COMIQCE. — 1.6  Domino,  le  Panier, 
onios. — Le  PaquclK)t,  Werner.  i  ' 

r.TMNASE. — Horace  cl  Caroline,  la  Niaise,  Léonie,  S6  Heures  de  Som« 

meil.  ,  .1 

THÉ\TRF.-ni,sToni<ji'E- — La  Marâtre. 

v.\iDE\iLLE. — Le  rrotégé,  Deux  liaisers,  un  Détnénagement  le  Club 
T  vBiÉTts. — \A  Répiihiiipie  de  Platon,  les  Tableaiiix,  Vautrin',  les  Pre^ 

mières  Coquetteries.  ' 

TuÉATHE'Jio.vTANsiER. — La  Statuc  dc  la  République,  Tableaux  vivante, 

Me  Voyage  sentimental,  le  Uémun  familier.  ^ 

i'ORTE-sÂi>T-M.usTi.v. — Belàchc.  : 

f.AiTÉ. — Marceau  ou  les  Knfants  de  la  République. 
AMnir.c-coMiouE. — \a  Clo.scric  des  Genêts.  ' 

THÉÂTRE  DU  Li'XEMBocRc. — Lc  Club,  Chevalier  de  Grammont.'Lncie, 

Lutteurs.  - 

FOLIES.— Lc  Père  Brouillard,  leiCode,  lesTTarîs,  le  Fils  du  Roalier. 
DÉLASSEMENTS.  — Marccl,  la  Uamje  de  la  Halle,  la  Révolte  du  25  juin, 

l'rctnier  .-^mour.  J 

.COMTE. — I..e  Pari,  Michel  Cervantes,  p^s  villageois. 
(cmyiE  -NATiosAL  (Champs-Elyséps).— A;  huit  heures,  soirée  équestre. 
Hii'iouBosiE  d'arrière  de'rKloilè.) — Char  du  Soleil. 
r.inTEAiBoKJE  (barriéie  Kocbechouarl.)— Grande»  soisées  mu.sirales 

et  dansantes,  les  dimanche,  uiurili,  jeudi  cl  samedi.  Keuxd'arlitices. 

—  Prix  d'entrée:  2  II.  i 

TflÉATnc-yÉHAPiii.v.— S|>eolacle  dans  le  jour,  dimanchclrl  jeudi. 
CHATEAU  DES  FEtcBs.— 'Tous  lesjours,  dc  2^  6  h.,  promenades,  jeux 

de  toute  espèce.  —  Prix:  J  fr.  / 

moKASA  (Baziir  i;i>nne-.\ouvc!le).—  Vue  «le  Chine,  Eeiisc  .Saint-Marc. 


te»- 


Imprimeric  La>I';e-Li;»v,  rue  du  Croissant;  U'i. 


f-.LJ «M 


£n  Tente  à  la  IJIirairie  jioeiétalre,  T\k9^  de  Beanne,  9,  et  à  Viibrairle  iihalauHtériennie,  quai  Toltaire,  9». 


la- 


DROIT  DE 


ET  D€ 


Par  V,  CCWVSIOKRANT. 
.Jrr«i«icme  édition*  —  BroâiiUre  iu-f  9»  —  Prix  t  SA  centimes;  pur  la  Poste,  4lft  eentlmes. 


!    ! 


1   ^     \ 


-.p.  JcH-ftn-^e^f    '«Sr^  '-TSt*  jJ'WtP^»?*'* 


.-^  -,  ■*»^\  '  v^r'>4if,-^mfiJ^-^'^i-*i<^*^  ■  :•  <-^m'-^^^-^-*^yiimif»..'-r»tnramimwlmm  tiiàmt^miin 


^fè^lkn 


17^    >nnrV     \"  nni. 


i^^^'Vfoy^.j  T%ll  ^^TTTVT.  —  m  mm\.  10<EATiyE<. 


3larfli,  25  Juillet  1848 


vos  <Nuu  nuian  kstu  (katt.) 


omît  socuLSi  ■nwiiwwi  R.  rounoos. 


T 


AU  ntAÉLU  OLOIIVIEH.  i 

'ABU Cnaé.Mf^«m.<8t,tm.«f. 

OEP.  elCTB.      —      U      —      iO  ~U 

FAtti  k  MirUte.—      SS     —      M  —  tt 

AD  NCIÀM)  DV  LORBL 

M«M,DE».elKn.lOr.—        6t,  —    tt 

PAVsiturUxe.        U    —      t^  —  »T 

Pnrl«,  rae  de  Beanne,  9.  ' 

On  •'abonné  aoMiciiaBriiUé,  MIL  de  ■»• 
■lnii«,pus.  det  Panoramas,  it  ;  Lyon,  Mbm 
PMt^pe,  HarseUle.  MiciielS,  Fvjnm;  ^taS. 


DmiT  AO  TBATAli,  UBBB  KXUUM,  tlXCTIOll.' 


GT  oiwES  onai  siKT,CJ!lkMn,) 


;l"îïi^ 


«ktMSil* 


Me.|AiaL<AMiAan.  •Ni''). 


MtslplMi'^    »  •|rAm4«vabaciL»  ^ 

IHEKTMmsKCIAtBdSMiiV'OlAlidC     I 

dtaaaclMwraesraaUfBdtpftsi — — 


;    ASSOCIATION 

Lou  ir  Ttunuii 
k  GiPITAL.  di  TRATAIL  et  4i  TALEHT. 


WtossatamliMvMl 

RÉPARtlTIOBI 


«CiPim,  tt  T&ATAIL  et  n  TALlilT. 


DepUisle  5  mai,  le  format  de  la  lUmocmtie  pacifique 
a  été  agrandi  et  contient  un  tiers  de  matières  de  plus.  En 
conséquence,  les  prix  d'abonnements  ont  été  fixés  ainsi  : 

PRIX  DE   L'ABONNEMENT 

AC  NUMÉRO  Ql'OTIDIEX. 

Paris. Un  an  28  fr.,  C  m.  lu  Ir.  3  m.  8  fr. 

DfiinrlcmoiilJot  étraiv-'er. . .       —     -ÎS         —  ,20        —   Il 
Pays  à  Slirlax'. . .' ...     - —    5'j         —     28        —  15 

At  .1<JL'MÉ»0  DU    LUNDI. 

Paris,  d<^p;irtein'.  et  élrang.      —    10  fr.,  —      3  fr.  —    3  fr. 
Pays  â  surtaxe. —    14         —      7       —    4 

Le  numéro  du  lundi  remplace  le  numéro  du  dimanche; 
11  contient  dans  un  supplément  un  résumé  des  évène/nents 
de  la   semaine  et  l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée. 

Les  abonnés  nouveaux  des  départements,  qui  règlent 
AUX  anciens  prix,  sont  prévenus  que  nous  réduisons  la 
durée  de  leur  abonnement  proportionnellement  à  l'aug- 
mentation de  prix.  ' 

Ainsi  les  abonnés  trimestriels  du  16  de  ce  mois,  qui 
nous  règlent  à  8  Jr.,  dp  seront  servis  que  jusqu'au  30  sep- 
tembre 1848;  ceuje  de  six  mois.,  qui  nous  règlent  à 
16  fr.,  jusqu'au  15  décembre;  ceux  d'un  an,  gui  nous 
règlent  à  32  fr.î  jusqu'au  là  mai  18A9.  .    " 


PARIS,  24  JUILLET, 
--i  Assemblée  IVatiouale. 

LE  BUDGET   HECTITIÉ  DE   M.   GOLDCHAUX. 

Le  budget  rectifié  pour  18i8  et  1849,  présenté  en  aper- 
çu à  l'Assemblée  nationale  samedi  dernier,  par  M.  Goud- 
chaux,  est  un  honnête  budget,  qui  ne  contient  aucune 
grande  AUe,  ne  tranche  aucune  grande  difficulté,  n'ou- 
vre aucun  grand  avenir,  mais  qui  joint  les  deux  bouts 
par  un  mojen  1res  simple,  très  commode  pour  le  présent 
et  pour  les  financiers,  très  lourd  et  très  incommode  pour 
l'avenir  et  pour  les  intérêts  réels  Je  la  France,  —  en  un 
mot  par  l'emprunt  en  rentes.  , 

L'Etat  devait  5ôO  millions  cn.bons  <lu  trésor  et  aux 
caisses  d'épargne.  Qu'a  fait  M.  Goudchaux?  Ha  converti 
ces  5.Ô0  millions  en  rentes  3  et  50(0  aux  taux  de  55  et  80, 
et  l'i  voilà,  pour  une  rente  annuelle  ei  lerpituelle  de  40 
millions,  débarrassé  du  souci  de  rembourser  ce  capital 
constamment  exigible  de  550  millions. 

.Mais  le  budget  pr- sentait  encore  un  autre  déficit  de 
près  de  500  millions  ,  sur  lesquels  100  à  150  sont  immé- 
diatement exigibles;  — 200  .sont  dus  à  la  Banque,  garan- 
tis à  celle-ci  par  engagements  des  forêts  et  des  rentes  sur 
l'Ltat  et  par  bons  du  Trésor,-  et  le  surphis  est  en  comp- 
tes-courants et  divers  autres  eomples.  Une  fois  entré  dans 
la  voi'  de  l'emprunt,  rien  n'éiait  plus  logique  que  de 
continut;r,  et  M.  (lioudchauv  i)ropo^e  d'eni;  ruht<»r  175  à 
200  millions'en  5  OiO  à  .M.  Ilollisciùld,  que  l'on  relèverait 
de  l'amlhde  de  20  millions  par  lui  en -ourue  pour  n'avoir 
pas  renfpli  l'emprunt  qu'il  avait  contracté  eu  noverabçe 
1847. 

Kn  résumé,  le  Trésor  se  sera  débarrassé  de  700  mil- 
lions de  dettes  par  une  rente  perpétuelle  de  55  à  60  mil- 
lions au  capital  nominal  de  1  200  millions,  plus,  de  75 
millions,  en  vendant  des  forets  à  la  Banque  —  au  total  de 
775  millions, — et  il  ne  devra  plus  que  de  200  à  250  milUons 
de  dette  flottante,  auxquels  il  peut  largement  suHire  pour 
le  moment  par  des  mouvements  de  trésorerie. 


■ "^ 

La  position  financière  se  trouveainsi  purfaitemenl  sim- 
plifiée, mais  à  quel  prix'?  Par  le  paiement  d'un  fort  inté- 
rêt et  l'obligation  de  rembourser  dans  l'avenir  un  capital 
du  double  enyi-on  de  celui  primitivement  dil.  Mais  à  quel 

Erix":f  par  la  slubordinalioa  du  crédit  de  l'Etat  au  crédit  des 
anquiers...lMaisà  quel  prix?  en  restant  cousta-nment 
lié  à  une  position  l)e6ogneuse  et  gênée  et  en  abdiquant 
toute  pensée' large  et  vivifiante  de  l'industrie  piivéè  et  de 
la  puissance  publique. 

Les  alfiires  privées  avaient  un  immense  besoin  d'un 
papier  de  liquidation  qui  si  rvlt  à  assurer  les  comptes  et 
permit  de  reprendre  à  nouveau  ;  ijue  donne-t-on  aux 
poitfurs  de  bons  du  Trésor'?  de  la  rente;  aux  livrets  de  la 
caisse  d'épargne'/  de  la  rente  ;  que  s'apprcte-t-on  à  donner 
aux  porteurs  d'actions  de  chemins  de  fer,  avec  lesquels  le 
ministre  des  finances  est  occupé  à  traiter?  de  la  rente... 
toujours  de  la  rente,  c'e.st-à-dire.  au  lieu  de  monnaie,  une 
marchandise  qui  ne  peut  se  vtiidre  que  sur  un  seul  nlar- 
clié,  la  Bourse,  où  elle  rencontre  déjà  la  concurrence  de 
6  milliards  de  marchandises  de  pareille  nature,  à  laquelle 
elle  ajoute  elle-mèifle  la  concurrence  d'un  nouveau  mil- 
hard.  . 

.Si  les  affai-es  ne  se  liquident)  point,  si  les  ateUer»  ne 
se  rouvrent  point,  si  l'hiver  arrive  trop  vite  et  amène  avec 
lui  un  redoublement  de  misères  p  d'émotions  publiques, 
qui  faudra-t-if  en  accuser,  sinon  ceux  qui  n'auront  pas  su 
liquider  le  Trésor  d'une  maniène  plus  satisfaisante  ijgar 
r<!mploi  du  crédit  tout  puissant  de  l'Etat?  ^ 

Si  en  outpe,  faute  d'user  de  ce  crédit,  l'Etat  reste  sa.is 
force  et  sans  puissance,  sans  initiative,  s'il  manque  à  la 
haute  missio,n  que  l'instauration  de  la  République  lui  im- 
pose, ne  fauîlràit-il  point  aussi  en  faire  retomber  le  blâme 
sur  les  gouvernants  qui  se  seront  laissés  enserrer  par  les 
vieilles  routines  financières,  et  qui  n'auront  pas  compris 
cette  maxime  fondamentale  du  crédit  républicain  et  social  : 
L'Etat  donne  le  crédit  et  ne  le  reçoit  pas. 

Tant  que  la  maxime  contraire  prévaudra,  tant  que  l'E- 
tal paiera  chèrement  le  crédit  qui,  en  définitive,  sort 
toujours  de  lui-même;  tant  que  les  banquiers  lui  ven- 
dront ce  crédit  qu'ils  ne  possèdent  pas,  nous  continue- 
rons à  nous  enfoncer  dans  le  goulTre  ^Ic  la  banqueroute. 
Cinquante  millions  de  rentes  nouvelles  pour  l'inaugjra- 
tion  de  !a  République  de  1848,  c'est  un  beau  présage,  et 
cQ  ciuq  mois  de  temps,  c'est  une  grande  perfectibilité! 

VOTE  DE  l'EMPRUM. 

Le  ministre  des  finances  est  venu  expier  aujourd'hui  à 
la  tribune  letort-de  s'être  jlancé  dans  la  voie  des  eitiprunts 
eu  rente.  Tout  en  reconnaissant  que  c'est  l'Et.vt  qii  a 
EKCURE  LE  PLi's  DE  CKËDITJ,  il  a  proposé  et  fait  a  lopter 
par  l'Assemblée  le  taux  dé  75  francs  25  centimes  pour 
le  nouvel  emprunt  en  5  0,0;  ce  qui  en  calculant  la  jouis- 
sance qui  remonte  au  22  mars  dernier  pourtoute  la  som- 
mi;  ù  emprunter,  puisqu'elle  ne  devra  être  payée  ^que 
dans  le  délai  d'un  an,  ce  qui,  fait  une  moyenne  de  six 
mois  environ,  —  plus  en  tenant  compte  de  20  millions 
d'amende  dont  est  fait  remise  à  M.  Roths'hild,  pour  n'a- 
vuir  pas  satisfait  au  dernier  emprunt,  —  porte  réellement 
le  prix  de  l'emprunt  à  65  fr.,  c'est-à-dire  à  7  fr.  70  0(0, 
et  pourtant  c'est  l'Etiit  qui  a  le  plus  de  crédit! 


Le'  ministre  des  finance'  a  annoncé  ofllciellement  qu'il 
avait  traité  pour  le  rachat  du  chemin  de  Lyon  à  raison 
des  7  fr.  50  c.  de  rente  5  0(0  pour  250  fr.  versés  par  ac- 
tion. 


H.  Considérant  a  adressé  ce  soir  au  Journal  des  Dé- 
bats la  lettre  suivante  : 

-4  Monsieur  te  rédaéteur  du  JoVHyxL  des  UÉB.vrs. 

''      Monsieur, 

Dans  les  discussions  graves  dont  la  question  sociale  va 
être  l'objet,  je  suis  bien  décidé  à  ne  pas  permettre  que' 
l'on  donne  au  public,  comme  m'appartenant,  des  opi- 
nions qi\i  uc  .-"ont  pas  les  miennes,  ou  qu'on  présente  les 
mienues  fous  un  jour  qui  les  altère  et  les  déU|^ure. 

Je^^n'ai  pas  défendu  le  principe  de  la  propriété  pendant 
vingt  ans  contre  les  Saint-Simo. liens,  qui  niaient  le  droit 
d'hérédité,  contre  les>Babouv;stes,  les  Owenistes  et  con- 
tre toutes  les  variétés  de  Communistes,  pour  consentir  à 
me  voir  rangé  parmi  les  adversaires  de  ce  droit  de  pro- 
priété dont  Je  crois  avoir  établi  la  lisitimité  logique  sur, 
des  ba.ses  assez  difllciles  à  ébranler;  f 

Je  n'ai  pas  combattu  au  Luxemboug  les  doctrines  de 
.M.  Louis  Blanc,  Je  n'ai  pas  été  maintes  fois  attaqué  par 
.M.  l'roudhon  comme  un  des  défendeurs  les  plus  acharnés 
de  la  propriété,  pour  pouvoir  laisser,  sans  réclamatioa, 
.M.  Bastiat  me  faire  figurer,  chez  vous,  avec  ces  deux  so- 
cialistes dans  uno  sorte  de  triumvirat  anti-propriétaire. 

Comme  Je  voudrais,  d'ailleurs,  n'être  pis  forcé  de  récla- 
mer de  votre  loyauté  des  insertions  trop  considérables  de 
ma  prose  dans  vos  colonnes,  et  qu'en  ceci  vous  devez 
être  a'acnord  avec  mon  désir.  Je  vous  demande  la  piirmis- 
8^0  de  Caire  à  M.  Bastiat»  avant  qu'il  aille  plus  loin, 
quelques  observations  propres  à  abréger  beaucoup  les  ré- 
liouses  (|u'il  peut  me  forcer  de  lui  faire,  et  peut-*tre  mô- 
me à  m'en  dispenser  complètement. 

f*  Je  ne  voudrais  pas  que  M.  Bastiat,  lors  même  qu'il 
croit  analyser  ma  pensée  très-fidèlement ,  donnât ,  en 
guillemettant  et  comme  citations  textuelles  de  ma  bro 
clMire  sur  'e  droit  de  propriété  et  le  droit  au  travail  ou 
(le  tout  autre  écrit,  des  phrases  qui  sont  de  lui  et  qui,  no- 
tiunment  dans  ravaiU-oernière  de  celles  qu'il  me  prête, 
rendent  inexactement  mes  idées.  Ce  procédé  n'est  pa* 
heureux  et  peut  mener  celui  qui  l'emploie  beaucoup 
plus  loin  qu'il  ne  le  voudrait  lui-même.  Abrégez  et  ana- 
lysez comme  vous  l'entendez,  c'est  votre  droit  ;  mais  ne 
donnez  pas  à  votre  abréviation  analytique  le  caractère 
d'une  citation  textuelle. 

2°  M.  Bastiat  dit  :  <  Ils  des  trois  socialistes  parmi  les- 
qaels  je  figure)  »  ils  paraissent  croire  que,  dans  la  lutte 
B  qui  va  s  engager,  les  pauvres  sont  intéressés  au  triom- 
»  phe  du  droit  au  travail,  et  les  riches  à  la  défense  du 
»  droit  de  propriété.  •  Je  ne  crois  pas,  pour  ma  part,  et 
même  Je  ne  crois  pa.«  paraître  croire  rien  de  sembla- 
ble. Je  crois  au  contraire  que  les  riches  sont  aujourd'hui 
(ilus  sérieusement  intéressés  que  les  pauvres  à  la  recon- 
naissance du  droit  nu  travail  :  c'est  la  pensée  qui  domine 
tout  mou  écrit ,  publié  [>our  la  première  fois  non  pas  au- 
jourd'hui, mais  il  y  a  dix  ans,  et  composé  pour  donner 
aux  gouvernants  et  à  la  propriété  un  avertissement  salu-  • 
taire,  en  même  temps  que  pour  défendre  la  propriété  con- 
tre la  logique  redoutable  de  ses  adversaires,  le  crois  en 
outre  que  le  droit  de  propriété  est  tout  autant  dans 
l'intérêt  des  pauvres  que  dans  celui  des  riches;  car  Je  re- 
garde la  négation  de  ce  droit  comme  la  négation  du 
principe  de  l'individualité  ;  et  sa  suppression,  en  quelque 
étal  de  société  qu3  ce  fût,  tûé  paraîtrait  le  signal  d'ua  re- 
tour à  l'état  sauvage, —  dont  Je  ne  me  suis  Jamais, 
que' Je  sache,  montré  très  partisan. 

3"  Enfin  M.  Bastiat  s'exprime  ainsi  :  ' 

c  Au  reste,  je  n'ai  pas  l  intention  d'examiner  en  détail 


»  la  théorie  de  M.  ConsidehuDC...Vje  ne  veux  m'attaquer 

»  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  grave  et  de  sérieux  au  foHd  de 

»  cette  théorie,  je  veux  dire  la  question  de  la  Bettte.  >      '| 

»  Le  système  de  M.  Cousideomt  peut  se  résumer  ainsi  ;,'^ 

«  Un  produit  agricole  existe  par  le  concours  de  deux' 
»  actions  :  '  [ 

»  L'action  de  l homme,  ou  le  travail,  qui  donne  ouver- 
»  turc  au  droit  de  propriété  ;  ' 

»  L'action  de  la  nature,  qui  devrait  être  gratuite,  et  que 
>  les  propriétaires  font  injustement  tournbr  à  leur  profit. 
»  C'est  là  ce  qui  constitue  l'iuiirpation  des  droits  de  i'es- 
»  pèce.  »  " 

J'en  demande  mille  fois  pard<m  à  M.  Bastâtt.  mais  il  n'y 
a  pas  un  mot,  dans  ma  brochore,  qui  puisse  l'autoriser  à  ;„ 
me  prêter  les  opinions  qu'il  m'attribue  bien  gratuitement   , 
ici.  Ea  général,  Je  déguise  pea  ma  pensée ,  et,  quand  je 
pense  midi,  je  n'ai  pas  l'habitude  de  dire  quatorze  heures.  ,j 
gue  M.  Bastiat  donc ,  s'il  veut  me  faire  i'bonnear  de 
battre  ma  brocliure  en  brèche,  combatte  ce  que  j'y  ai  ^ 
mis,  et  non  ce  qu'il  y  met.  Je  n'y  ai  pas  écrit  un  mot   ; 
contre  la  Rente;  la  question  de  la  ^nte,  que  Je  connais 
éomme  tout  le  monde,  n'y  ûgoie  oidiB  près  ni  de  loin,  ni  :, 
en  espèce  ni  même  en  appinreuee;  et  quand  M.  Bastiat  nul:?^ 
fait  dire  c  que  l'action  de  la  nature  devrait  être  gratuite^ 
»  que  les  propriétaires  la  font  i^jostement  tourner ,à  leori  : 
•  profit,  et  que  c'est  ce  qui  constitue,  soiTaiit  moi^  t^ 
«  l'usurpation  des  droits  de  l'espèce,  »  il  reste  encore  et 
toujours  dans  on  ordre  d'idées  que  je  n'ai  pas  le  moins-  j' 
du  monde  abordé;  il  me  prête  une  opinion  que  Je  consi-,  *' 
dère  comme  at>surde  et  qui  est  même  diamétralement 
opposée  à  toute  la  doctrine  de  mon  écrit.  Je  ne  me  pfaina.v 
pas  du  tout  en  efifet  de  f«  quejca  propriétaires  jouissent -r 
de  l'action  dq  la  nature;  Je  denianiw,  potir  ceux  qui  n'en 
jouissent  pad,  le  droit  à  un  travail  qiu  léiîr  pennette  de 
pouvoir,  àcâjlé  des  propriétaires,  créer  des  produits  et  . 
vivre  en  travaillant  quand  la  propriété  (agricole  ou  indus» 
trielle'i  ne  leut  en  offre  pas  le  moyen. 

Au  reste,  monsieur,  je  n'ai  |^  la  prétenti<m  grande  de 
discuter,  contradictoireinent  orée  M.  Bastiat,  mon  (^î* 
nion  dans  vos  colonnes.  ;  c'esj^nne  faveur  et  un  honneur 
auxquels  je' ne  suis  point  résmé.  Que  M.  Bastiat  fasse 
donc,  <le  mon  système,- des  décombres  et  de  Japoas'-iëre, 
Je  ne  me  croirai  en  droit  de  rédamer  votre  hospitalité 
pour  mes  observations,  quie  quand,  faute  d'avoir  compris,  < 
il  m'attribuera  des  doctrines  dont  je  n'aurai  point  pris  la 
responsabilité.  —  Je  sais  bien  qu'il  devient  souvent  facile 
de  terrasser  les  gens  quand  on  leur  fait  dire  ce  que  l'on 
veut  en  place  de  ce  qu'ils  disent  ;  je  sais  bien  surtout 
qu'on  a  toujours  plus  aisémfiot  raison  contre  les  socui- 
listes  quand  on  les  combat  confusément  et  en  bloc,  que< 
quand  od  les  prend  chacun |;oqr  ce  qu'ils  proposent; 
mais,  à  tort  ou  à  raison.  Je  tiens,  pour  mon  compte,  à  ne 
porter  d'autre  responsabilité  que  ia>mienne. 

La  discussion  qu'engage ^dansTOS  colonnes  M.  Bas- 
tiat, po'  te,  monsieur  le  redactèar,  sur  des  sujets  trop  dé- 
licats et  trop  graves  pour  que,  m  ceci  du  moins,  vous  ne 
soyez  pas  de  mon  avis  :  je  me  tiens  donc  pour  assuré 
que  vous  approuverez  ma  juste  susceptibilité,  et  que  vous 
donnerez  loyalement  à  ma  réclamation,  dans  vos  colon- 
nes, une  place  visible  et  un  caractère  lisible.     . 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  nia  M^ 
parfaite  considération. 


Paris,  24  juiUet  4848. 


■-■»«.■•* 


T.  CONSIDERANT, 
B/^§riÊtmkaUêupwfU. 


FEllLLETON   DE  LA   DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 

)  Mardi,  ij  JiiLLtT  IH48.      > 


RE\XE  DRAAIxVTIQLE. 


Réniivertun-  des  Uitûtrcs.  — T^iiÉ-Atre  de  la  Républioce.  7/  ^(e 
faut  Jurer  de  l'u'ti,  prt>virbo  in  tmis  actes  de  M.  Alfred  de 
.Mu>>t('.  —  TiiKATnE-iiisTOi'.iQUK.  La  Marâtre  de  M.  do  Balzac. 
—  OuÉos.  /l'cnier,  dranie  en  trois  acies  et  en  vers,  de 
M.  .Marv  Lal'ont  — La  fausse  .-/(/nés. — Gymnase.  La  A'i'iise 
(le  Saiilt  l'iour,  un  aclu,  par  .M.Vl.  Bayani  et  G.  Lemoine.  — 
Trenle-sijr  //eure.v  de  SomnitU ,  dcu.\  actes ,  par  M.M.iFour- 
nier  et  Lubizc.  — Variétés,  f  aiilrin  et  Frise-Poulet ,  po- 
chade, un  aiti! ,  par  -MM.  Cubul  cl  Icari.  ^^  Les  Premières 
Cojtielleries.  un  acte,  par  M.  .luli  s  Baibiefc.  — Vaudeville. 
y.fi  Deux  Ikihers,  un  acte,  par  M.  Daliard.  ^^lii.  Déména- 
ijemi-nt',  un  arte,  par  MM.  Eugène  Nus  et  Léonce.  —  Gaieté. 
MarLcau,  ou  les  EnfauLi  delà  liêpiiblique ,  drame pitlorcs- 
ijue  en  dix  tableaux,  par'M.M.  .4.  Bourgeois  et  .M.  Masson. — 
Slo.NTA.\<iEB.  /.«  Statnf  de  la  iicjiuùlique,  par  M.M.  Claire  illo 
et  Paulin. — Poiite-Sai>t-Maktin  'Lr.s  Tableaux  ai'rievs, 
l)aliet.  —  Les  tableaux  vivants.  —  Hippodrome.  Le  Ciatr  du 
Soleil ,  etc.,  etc. 

y 

L(;s  llu'âtri>s  so  réveillent:  l'inlerruptiôn  causée  par  l'étal  do 
siegè  leur  a  rendu  pour  ie  public  la  fraîcheur  qu'ils  ayaienl 
perlui!:  !i  rusét»  du  bud.L;et  les  a  remis  en  verve,  et  les  voilà 
\\\i.  se  par  'lit  de  t/vutiâ  leurs  coquetteries  et  gazouillent-  tous  à 
la  fois  leurs  plus  provoquanle-i  caiitilèues,  comme  tes  oiseaux 
soiis  iefcuilla.iH  par  les  fi ais  matins  de  l'été.  L'un  réveille,  la  " 
miir^e  sombre  et  fatale  de  Byron,  l'autre  iWVrho  daa^.,  tes  j.ilis 
rii-ns  du  I S'" siècle,  arrache  uno  i)a;^o  à  Colio,  ou  exploite  les 
ridicules  du  juur  ;  c«ltii-ci  nous  racun'e  les  joyeuses  et  sympa- 
thiques amours  de  la  grlsetle  ,  celui-là  les  hauts  faits  d'annes  ei 
le  palriolisme  des  enfaiits  de  notre  première  république  ;  la  plu- 
part font  un  appel  à  l'instinct  sensuel  et  au  sentiment  de  l'art, 
qui  CM  est  l'épanouisseraeiit  harmonique,  et,  aux  sons^d'une  roH- 
siijue  appropriée,  font  passer  devant  les  yeux  des  groupes  de 
scul'ituie,  dont  un  e.^«aim  do  femmes  nues  im  à  peu  près,  a 
fourni  la  :naliére  vivante.  Tous  cherchent  à  surprendre  les  yeux, 
à  distraire  i  e.-pnt  tieaucoup  plus  qu'à  émouvoir. 

Ilsont  raison  Pour  que  1  esprit  se  passiJnneaux  péripéties 
d'un  drame,  pour  qu'if  ^e  délecte  aux  lines  causeries,  aux  sul>- 
tilcs  combinaisons  d'une  iutrigue,  iliaut  un  calme  dont  nous 
sommes  privés  depuis  longtem^  déjà.  Après  Février  c'était  l'i- 


vresse de  l'espérance,  le  bonheur  débordant  qui  ôtait  à  lintel- 
ligenco  sa  liberté.  Depuis  juin  c'est  l'inquiétude,  lo  souvenir 
«les  ma-s.-acres,  le  poids  de  1  état  de  siè.::;c  et  de  ces  délations  qui 
font  empriftonner  les  plus  h  >nnèt"s,  les  plus  dé /oué»;  la  menace 
«le  la  proscription  des  républicains  par  ceux  que  les  républicain* 
n'ont  pas  voulu  proscrire  aux  jours  de  leur  victoire.  Tant  que 
Cl  lie  inciuiétude  régnera,,  tant  que  la  société  UutUTS  incertaine 
entre  la  crainte  de  rester  dans  l'ornière  du  passé  et  la  vague  espé^ 
lance  u'un  avenir  meille«ttMes  théâtres  doivent  donner  congé 
aux  œuvres  dramatiques/loiuiuemcnt  élaborées,  étudiées  avec 
conscience,  suivant  la  méthodejdu  paâsé,  on  ne  tes  comprendrait 
pas.  'Ce  que  le  public  demande  aujoard'hui  à  la  scène,  c'est,  à 
défaut  de  ces  échappées  de  vile  qui  lo  mettraient  sur  la  voie  de 
l'avenir,  un  amusement  qui  fa.sse  diversion  à  ses  préoccupa 
lions  sans  fatiguer  son  intelligence. 

Le  théflîrs  de  la  République  a  rouvert  par  lo  ravissant  pro- 
verbe de  M.  Alfred  de  Musse',  joué  une  fois  seulement,  la  veille 
de  l'insurrection,  et  alors  qu't  lie  grondait  dqà  souixlcmeut  dans 
les  âmes.  Le  Théâtre-Historique  a  repris  l'œuvre  de  M.  de  Bal- 
zac, non  moins  remarquable  dans  son  genre,  la  Marâtre^  que 
le  public  avait  à  peine  eu  le  temps  d'apercev.iir.  L'Ambigu,  dont 
les  artistes  se  sont  constitués  en  société,  a  repris  cett^  Closerie 
d»s  Genêts,  dont  prés  de  deux  cents  représentations  n'ont  pas  en- 
core lassé  lo  public. 

l.'Odéon  qui  s'est  également  constitué  en  république,  et  n'en 
va  pas  jiius  mal  depuis  que  son  directeur  s'est  ('clipsé  en  pous- 
sant le  fameux  cri  de  Bilboquet,  l'Odeori  s'était  remis  silencieu- 
ïcment,  mais  consci'-ncieusement  à  l'étude.  Un  soir,  c'était  dai.s 
la  première  (|uinz.iino  de  juin,  tout  Paris  était  en  émoi,  ce  cri, 
(jui  e.-t  lU'jà  de  l'histoire  ancienne  :  f  ice  Loaif  Sapoléon'.  rt>- 
ieiitii::.-kiil  d  tous  h!S  carrefours,  même  à  celui  de  l'Udéon.  Mais 
le  tlK>àlre  n  avait  rien  perdu  de  sa  douce  tranquillité .-  le  specta- 
etfir' était  rare  :  çà  et  là  une  t^te  dans  la  vaste  solitude.  Lectac 
eurs  redisaient  des  vers  de  Moière,  un9  comédie  do  peu  d'ac- 
tualité, les  Femmes  savantts.  Cette  lau^ue  vigoureuse  cl  ferme, 
ils  la  parlaient  avec  uno  vigueur,  an»i  fiDes.<c  d'intentions  mer- 
veilleuses; il  y  avait  là  des  yeux  d'actrice  ctiiicelants  comme  des 
escarboucl(s,.dcs  sourires  des  plus  fiais,  des  gesli-s  des  plus  in- 
telligents; Mo  ièro  sort:iit  tout  vivant  de  ses  livre», sur  i.ne  scène 
où  ,nous  l'avions  vu  si  souvent  oittrageusement  défiguré.  Ainsi, 
piMuiant  que  Paris  s'agiuit,  tn  proie  à  U  tournieiite  politique, 
rOdéon  se  renouvelait,  se  régénérait  saiis  brtitau  fond  do  sa 
ïhébaïde.  •  ;  .      ' 

.  Ce  théâtre  a  consacré  lo  produit  de  sa  première  soirée  au.x 
victime:*  de l'insuneclion.  Il  jouait  ce  jour-la  un  dramu  de  Bv- 
roi',  traduit  par  .M.  Lafont  :  ll'erner.  "Tout  le  ir.ooUe  a  lu  co 
mélodrame  envers,  ce  s.»uvenit  de  Gœlbe  tt  de  Schiller  qui 
r^jinmence  par  un  vol  et  finit  par  un  assassinat,  histoire  faUlo, 
terrible,  iiiuis  vulgaire,  et  dont  <|uilqu.es  magnifiques  pages, 
quelques  situations  seules  sont  dignes  du'  graid  poêle  anglais. 
L«  traducteur  a  réduit  à  3  actes  ce  qui  eu  founui  5  dans  l'oh- 


iiinal,  et  il  a  un  peu  modifié  le  dénouement;  mais  toute  celte 
liistoiro  est  peu  sympathique,  et  lu  vers  vague  et  chlorose  de 
M.  Mary  Lafont  n'est  guère  propre  à  lui  'rendre  par  la  forme 
l'attrait  qui  lui  rranquc  par  le  fond.  Billande  a  sérieusement  é- 
ludié  le  rôle  de  Wërner.  Quelques  sc«nee  du  drame  de  Byron 
avaient  déji  été  transportées  dans  le  Joueur. 

Combien  nous  préférons  à  ce  fatal  réc:t  la  Fausse  Agnès  de 
Destouclies,  représentée  lo  même  soir  !  —  Non' pas  que  nous 
placions  au-dessus  de  sa  valeur  réelle  le  lourd  et  pàteu.\  au- 
teur Am  Glàrieux,  —  mais  la  Fausse  .4gnét  s'incarne  à  l'Odéon 
sous  lés  traits  de  Mlle  Sol ié,  celte  actrice  aux^yeux  d'cscar- 
tniucle  dent  nous  vous  parlions  tout  à  l'heure,  et  ces  yeux-là, 
soit  dit  sans  médire  do  la  poésie,  en  disent  plus  en-une  seconde 
que  pendant  d^ux  heures  les  alexandrins  de  M.  Lafont. 

Mme  Rose  Chéri  s'est  éprise  ausc^^du  rôle  de  la  Fausse 
Âgnès\  et  l'on  vient  do  refaire  la  pièce  tout  exprès  pour  elle 
sous  un  autre  titre  :  la  Xiaise  de  Saint-Flour.  Il  n'y  a  de  dif- 
férence qu'en  ce  que  lo  vaudeville  du  Gymnase  est  en  partie 
double.  Le  futur  se  déguise  en  niais  pouf  se  faire  relu>^r,  et  il 
réussit.  La  future  se  déguise  en  niaise  pour  se  faire  refuser,  et 
elle  ne  réussit  pas  moins.  Tout  cela  n'est  guère  neul,  mais 
.Mme  Rose  Chéri  est  channante  dans  ses  scènes  de  coquetterie, 
et  Tisserand  joue  son  rôle  d'amoureux  avec  ce  talent  franc  et 
naturel  que  vous  lui  connaissez;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  ppur 
garantir  Sin  succès. 

Trenté^six  heures  de  sommeil  est  aussi  une  vieille  comédie 
réduite  cpmme  la  Maise  à  la  taille  du  Gymnase.  Cela  s'appelait 
autrefois)  AmméNi(/«. Seulement,  l'Kpiménide  grec  duimitlâO. 
ans,  celi4  du  Gymnase  ne  dorique  ^6  heures.  Mais,  pendant  ces 
36  heurœ,  son' déjeuner  s'est  gftté,  sa  fiancée  s'est  mariée, 
l'heure  di  son  iluel  a  sonné,  sa  maîtresse  congédiée  est  revenue, 
et  la  dot  sur   laquelle  il  comptait  écliappe  à  ses  créanciers. 

L'histqire  du  philosophe  grec  était  cependant  plus  amusante. 

Le  th^lre  des  Variétés  n'a  pas  remonté  jusqu'à  l'histoire  grec- 
que. Il  ij  pris  Robert  Macaire  et  Bertrand  à  la  Porte-Siii.t-Mar- 
tin,  les  ^  baptisés  des  noms  de  Vautrin  et  de  Frise-Poulet,  et  les 
a  lai.césjdaiis  un  couvent  déjeunes  demoiselles,  où  ils  se  livrent 
aux  extravagances  de  la  danse  la  plus  lolle,  et  pratiquent  l'en- 
lëvemenl  du  deuxt pensionnaires,  d'un  écrin  de  diamants  et  d'un 
nombre  indéterminé  de  couverts.  Mais  les  pensionnaires  leur 
échappent  «n  chtimin,  satisfaites  d'avo  r  découvert 

Ce  bijou  rayonnant  nommé  la  clef  des  champs.  ^ 

Quant  aux  voleurs,  ils  se  font  apôtres  de  l'Icarie  et  «scroqueot 
les  c;.mmunist  ««en  préchant  la  fraternité.  Toute  cette  partie  de 
la  piè  e  •  st  tout  Simplement  une  i,jnoble  farce  qui  a  élé  s.lîlèe 
comme  elle  le  mçritail.  Qu'on  raille  M.  Cabeî,  cest  le  droit  de 
la  critique  ;  que  l'on  représente  la  République  rêvée  par  lui 
comme  le  pays  de  l'ennui  le  plus  intense,  nous  ne  nous  y  op- 
pgeoos  pas,  mais  ftprésentcr  l'cmigratioa  qu'il  eiBiiise  oomne 
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une  escroquerie,  c'est  un  outrage  iouaérité,  uae  ioUne  caloai* 
nie,  qui.  nous  l'espérons  bien,  aura  disant  de  la  pièce  à  'a  se- 
conde représentation.    •.,:,■...•;,.;■,         ,  '^ 

Lo  vaudeville  de  M.Jules  Baitier,  les  PremUiet  Coquette^ 
ries,  procède  en  ligne  directe  des  comiques  du  dix-huitième 
siècle.  U  s'agit  d'une  jeune  fille  qui  n'est  pas  aimée  parce  qu'elle 
a  trop  de  perfections  ;  une  soubrette  loi  conseille  d'être  coqucitte 
la  ruse  réussit  et  le  volage  r«vient  pluis  amoureux  que  jamais! 
Cette  petite  intrigue  serait  assec  piquante,  si  elle  n'avait  déjà 
défrayé  une  centaine  de  comédies  et  vaudevilles  depuis  environ 
deux  sièclt-s  qu'elle  est  en  circuUtkm.  ] 
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Le  sujet  des  Z)eBxBa«er»,  joués  au  Vaudeville,  appartient 
égalementaudix-huitième  siècle,  bien  qu'il  ne  fût  pas  diflficile 
de  le  retrouver  chez  les  poètes  antérieurs,  chez  ce  poète  de  la^ 
Renaissance  entre  autres,  Joannes  Secondiffi,  qui,  i^aiw  ses  poé- 
sies latin<^,  a  classé  les  baisers  par  genres  et  espèces,  omme 
Linnee  a  fait  plus  lard  poilr  les  piaale^  et  les  animaux,  ou  même 
chez  les  poètes  français  de  la  même  époque,  Tachureaa  nar 
exemple,  dans  ce  Baiser  où  il  peinte    ^,  \,  *^ 

(.4  colombe  roacoulante  '  f   i 

Enflant  sa  ptome.  tremlilaatSi  ■'■  '^     ■ 

Et  liant  d'un  l)ec  uignanl 

.Mille  Miser»  dont  la  grSce 

Celle  4n  cvgne  surpasse  —  , 

SurlaLirùafrétillMd;  ^ 

1.4>s  chèvrra  qui  vont  broatâBt,  .                           *    .^ 

j        Kt,  d'un  pied  léger  sautant  ■•  >                    f    ', 
'        Sur  la  molle  verte  rive, 

Lorsque,  d'un  trait  arooarenx,  '              ' 

Dedans  leur  flanc  duleuKux  j.       '. 

Eir  brûlent  d'amour  lascive,  etc.  ■■Hc;;'           % 

De»  deux  baisera  que  rc-çoit  toir  à  tour  la  jeune  pension- 
naire du  Vaudeville,  un  apparfaeat  i  la  moDopathie  cTlmantr 
genre  baiser  de  famille,  et  l'autre  4  la  dipatihie  embraS' 
genre  baiser  d  amour,  autrement  dit,  le  p«inier  est  donnéMÏ 
l  amour  non  partage,  et  l'autre  par  l'amour  payé  de  retot^ 
comme  on  disait  en  ce  temps^à.  la  pensiomialre  qui^à  loDrii 
au  couvent  tout,  hors  v  r  «whi».»  «ppjis 

Ce  qu'U  faut  qu'oM  fine  sache,  ,[      ' 

slinquiète  fort  de  l'elfet  diflérent  produit  sur  elle  par  cm 'deux 
bai<-rs.  Mais  d'obligeantes  «iplicaùons  intervienneSt  ^elte  m 
mane  pour  apprenilie  le  reste  •"wvrenneni,  et  eue  M 

de*i.£ri«î!r±  "PP^'Kne  fonds  maniéré  et  entaché 
proverbes  dont  ffl  J^SîS  ^S'^iu^™  SÏ^tlti; 
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Parlemeift  de  I^nmcfort. 

Le  Jamiotl  Ans  Débâtx  puWfè  «ii  long  article  sur  le  par- 
-  lement  de  Francfort.  Il  félicite  cette  a»sembiéè  de  l'esprit 
de  suite  et  de  modération  qu'elle  nioatre  depuis  deux  mois 
daaà  la  foriiiaiiôu  dé  son  œuvre  palrif-tique.  Ri«n  n'a  pu 
détourner  le  parlement  allemand  de  s-t  route  i  II  a  forcé 
toiii.MB^  particuliers,  y  comprù  I  r  Prusse  et  l'Au- 
triche, à  reconnaître  sa  suprématie;  il  a  virtuellement 
changé  te  iiroit  pr »v«  et  inleraational  de  l'Allemagne ,  il 
a  dissous  la  diète  geWflanfcpje,  onivre  du  congrès  .de 
Vipjiffft;  jl  a  ëtu.  A  une  immease  majorité  (43Ûi.%i^au' 
^ — ^.i^1g.r^ffiffiffllilf^Lgu^^  lie  l'empire  allemand: 

il  a  confnrfr  acepersonnage  de  son  choix  dts  pouvoirs 
qui  lui  donnent  autorité  sur  les  chefs  dés  Cèxes  et  puis- 
aantes  monarchiieagenBaBiqueB;«ajourd'3liià  ëafiii  il  orga- 
nise les  instruments  de  ce  grand  et  nouveau  pouvoir  qu'il 
a  créé.  Et  tout,  cela  s'est  accompli  dans  Je  calme,  à 
la  suite  de  discussioBB  longues  et  yiv«»s  *ial«  jaawis 
orageuses,  presque  toujours  avec  les  gouvernements  par- 
ticuliers, avec  les  princes^  «w  <e'<«6t  4  {teiae  Va-g'aa«tt 
s  trouvé  un,  le  roi  Ernest  de  Hanovre,  pour  faire  entendre 
une  paie  et  timide  menace  de  protestation. 

D'où  vient  donc  Uint  de  puissance  à  cette  assemblée? 
se  demandent  les  De6«<s:  uniquement  de  la  force  de 
l'opinion  piubliqué  qui  lui  donna  un  jour  naissance  sans 
révolutons  sanglantes,  sans  déchirements,  sans  douleurs. 

a  On  se  rappelle  que,  dans  une  réunion  assez  peu  nombreuse 
de  patriotes  allemands,  tenue  vers  les  premiers  jours  du  moi-; 
de  mars  dernier  à  Hradelbor?;,  pour  df^libértr  sur  la  position  qi:e 
la  Hévolutinn  française  allait  faire  à  l'Allemagne  ,  un  libraire  de 
Manheim,  M.  Bawermann,  émit  tout  à  coup  la  propcsiiion  de 
.convoquer  i  Francfort,  i  cùtè  de  là  Diète  germanique,  une  As- 
semblée nationale  et  constituante,  aux  travapi  de  l,x|uHle  se- 
raient appelés  à  prendre  part  tous  les  mei.'bn--;  d<'s  ('lianil>ies 
des  divers  Etats  allemands,  tous  les  hommes  i  qui  leurs  travaux, 
leur  gloire,  les  services  rendus  an  pays,  pouviiient  donner,  roin- 
me  de  droit  divin  et  sans  avoir  r.'coui-s  à  rélection,  l'auioiité  né- 

I         cesahtpour'déciderdusort  delà  patrie.  ; 

Oh  sai!  enroro  que  ta  proposition  avant  été  accueillie  avec 
tram^ports  et  propagée  par  la  presse,  Irofs  cents  personnes  en- 
viron se  tflouvèrent  ràmies  à  là  fin  du  -mois  à  FrHnclort,  sous  la 
présideoce  de  M.  Mittertnaier,  président  de  la  Chambre  des  Dé- 

_  pûtes  de  Bade  -,  qu'au  l^;u  de  se  constituer  tout  a  coup  en  As- 
semblée souveraine',  ey  Co«iv-nli©n,  celte  Assemblée  eut  le  bon 
esprit  de  se  mettre  en  rapport  et  presque  d'accord  avf  c  la  Dicto, 
qui  d'ailleurs  ne  lui  fit  àiicune  opposition,  et  qu'enfin,  après 
quelques  jotrfs,  elle  terroini  sestravaux  par  la  convecation  plus 
régulière  d'un  Parlement  natiemal  dont  les  mpml>res  devaient 
ètreéhis  perohicun  des  Ëtstif  particuliers,  à  raison  d'un  repré- 
sentant pour  se  eou  âmes  de  populaltoii.  Ainsi  naquit  le  Parle- 
ment aiienund,  sub^  avec  rési^Uon  par  quelques  princes,  par 
quelques  grands  seigneurs,  mais  accepté  avec  enthousiasme  pai^ 
la  presque  unanimité  de  la  nation.  » 

Après  avoir  ainsi  rappelé  comment  s'est  formé  le  parle- 
rait allemand,  le  Journal  des  Débats,  fidèle  à  sesisym- 
pattùes  bourgeoises,  attribue  exclusivement  à  la  classe 
moyenne  tout  ce  qui  s'est  fait  de  bien  pendant  les  qua- 
rante sé4nees  tenues  par  l'Assemblée,  qni  n'a  jamais 
donné  dans  ses  divers  scrutins  cinquante  voix  à  la  .^fon- 
tagne,  d'où  ii  faudrait  nattirt'etleinent  conclure  que  la  ré- 
publique n'a  aucune  chance  en  Allemagne. 

Que  le  Journal  des  Débat^tAi&nde  quelques  mois  encore 
et  il  verra  de  quel  e6té  se  toamera  l'opinion  publique. 


teste  qu'il  est  innocent,  qu'il  est  tu  plus  pur  des  hommes,  qu'il 
ne  fait  que  ce  nue  Dieu  lui  or.lonni",  et  ([u'apres  avoir  accouipli 
la  volonté  de  Dieu  e  >  présentant  a  la  France  la  vérité  qui  doit  la 
sauver,  il  quittera  ce  «lays  pour  servir  la  Pologne. 

Votre  serviteur,  Cuables  BoncKl, 
Colonel,  rélugié  polonais. 


C'ambat  stnculftcr!  BlMKMlier  coiMb»*  ! 

M.  Thiers  continue  à  tuer  U.  Prondhontous  les  matins, 
à  se  parer  autant  de  fois  de  ses  dépouilles,  à  lui  accorder 
dans  le  Constitutionnel  leS-iionneurs  de  u  sépulture.  Il 
en  sera  ain.^i  ji'squ'au  jour  où  M.  Thiers  comprendra 
que  M.  Proùdhon  n'ésl  pM  W  ioèiàUm^,  flUè  H.  Pi*ù- 
dhon  n'a  reçu  d'auctto  envoyé!  du  ciel  le  droit  de  lier 
et  de  délier',  d'iiiterpréler  avec  une  autorité  souveraine 
les  mots  :  droit  au  travail,  association,  solidarifè,  et 
d'en  do.  ner  la  tradnetion  orlllodose,  la  vulgate  authin 
tique;  le  jour  enlin  où  5t.  Thiers  sentira  que,  réfuter 
.M.  ProuJhon,  c'estr-futer  M.  Proùdhon,  ni  pins  ni  moins, 
l.'.irm.tp  qui  m.^r)Oip  p^^  latk,v<im  fMà&mw  de  la  discus- 
sion et  de  l'enseignemcLt  ù  la  conquête'  du  progrès  social, 
ne  peut  reconnaître  ni  un  général,  ni  un  porte  drapeau 
dans  ce  tirailleur  indiscipliné  faisant  feu  tantôt  sur  les 
siens,  tantôt  sur  l'ennemi,  tantôt  sur  lui-même. 


ville  empestée,  110  seront  poftliiea  lieureus  et  pleins  d'ardeur 
quand  il  salira 'ralliTCU'Ii  iT  leur  prorriéle? 

Le  prix  des  journées  du  UaVail  agricole  serait'  ré^ié  par  If 
^iiseil  .ie  famille.  . 

Les  pnKtuiU  de  la  propi  iélé  seraient  autant  que  poS!>ib!e  spé- 

ci:ileai>'Dt  afTi«té*  à  la  cunsommation  dus  sociétaires  <pii  se  uro- 

'  C'tt  ai<:nt  dès  lors,  au  prix  de  revient,  dans  des  dépôts  établis  à 

Paris  les  objets  de  première  nécessité  ;  d'eu  il  n'>sulierait  pour 

eux  une  grande  économie  et  une  augnaentatioii  de  biea-élro. 

Un  co'uple  serait  ouvoit  à  chaque  associé. 

Lweulreprene«irs  de  peinture  ou  les  particuliers,  lorsqu'ils 

auraient  d'-s  travaux  à  foire  exécuter,  s'a  lre«<eraien'  au  pK-^i- 

dent  du  ro'.>sei(  (te  lamille  ctiargé  <ie  la  direction  de  la  suoété  ; 

et  le  pri^idenl  appellerait  à  Paris  le  nombre  d'ouvriers  néce- 

MliB  *  IV-aK-utimi  do  txis  tiamuji. 


IIIB  a  1 1  AfUUIHWI  uu  i^J  nmuu*. 

L-i  faéonià  rabjis  que  la  concurrence  eaU-d  les  patrons  et  la 
misère ilf« ouvriers  obli^tnl  à accepier,  «erarent  par  là,  dès  le 
h-,  raJicalemen.  al  o:ie?; 


p  lue  p('. 


L'auteur,  qavmdniire  ta  modestie  de  M.  Consitlerant, 
nous  offre,  dans  les  lignes  suivantes,  uu  ccfaantiilon  de  la 
sieine  : 

EnGo,  pourquoi  i«î  l'avouerai-je  pas"?,  qut'Ique  chose  au  fond  . 
de  nki  consciciic<*iiie  lit  qu'au  milii'u  de  ci-tto  controverse  brû- 
lante, il  ino  st'ra  peut  être  donné  de  jeter  un  de  ces  royotjs  in- 
attendus de  c/ar^  qui  illu.ninent  le  terrain  où  s'opère  q'uelj 
quefbis  la  réconciliationid(.-s  iécoles  les  plus  divergentes. 

Et  pourtant,  dans  cette  premièj-e  lettre  du  moiîw.  If . 
Bastiat  n'illumine  rien  du  tout  ;  il  prouve  seulement  qu'il 
n'ajiasuae  idée  bien  nette  de  la  do^rtriuc  phalanstc- 
rienrie  en  nous  reprochant  de  méconnaître  la  légitimité 
de  la  rynta  o'u  de»  intérêt»  d«  «apHcA,  taindis  qtre  if.  Pron- 


'\ 


La  lettre  suivante,  dont  l'hisertion  nous  est  'demandée, 
a  éié  adressée  à  M.  le  général  Bertrand ,  président  de  la 
commission  d'instruction  : 

.      Paris,  le  20  jaillet  1848. 
Général,  ; 

Soldat  ilu  temps  de  l'empire,  j'ai  survécu  à  beaucc-up  d'es- 
pérances de  la  Pologne  ma  patrie,  j'ai  soulfeil  et  je  soutlto  en- 
,core  avec  elle  des  nombreuses  calamités  qui  lia  rra'.;pent,  mais 
jusqu'à  présent  rien  n'a  été  aassi  douloureux  pour  moi  que 
l'emprisonnement  d'André  Tovnanski. 

Après  dix  lourdes  années  d'exil,  lorsqu'en  1842  la  source  <Ie 
toute  consolation,  de  toute  vie  inorale  tarissait  en  moi,  c'est  An- 
dré Tûwiansiki  qui  réveilla  et  éjbeva  mon  amour  pour  Dieu,  mon 
prochain  et  ma  patrie,  et  quij.en  même  temps  inspira  à  mon 
cœir  l'oubli  et  le  pardon  cooliplet  de  toutes  iW  iDjustices  hu- 
maines. ' 

Dès  lors,  i'abandoniiai  toutes  les  voies  politiques  secrètes,  que 
je  parcourais  jusque-là,  pour  servir  la  Pologne;  car  il  m'a  ap- 
pris et  m'a  convaincu  qno  roniqué,  l'infaillible  rbute  du  salut 
de  l'homme  et  des  nations,  comtaence  là  où  l'homme  lui-raèmo 
commence  à  accomplir,  dans  la  vérité,  la  volonté  de  Dieu  ap- 
portée par  Jésus  Christ. 

Cet  homme  de  Dieu,  puissant  levier  du  progrè^  supérieur  dé 
l'humanité,  se  trouve  aujourd'hui  emprisonné,  et  les  verroux  du 
cachot  français' "retardent  le  sa!ut  de  mon  pays. 

Tous  ses  artes,  qu'ilneeaohei' à  personne,  me  bont  connus 
particulièrement  comme  à  un  de  ses  premiers  frères  et  servi- 
teurs. ,  ' 

C'est  pourquotdevantDi€U  et^ devant  vous,  général  juge,  j'at- 


Associatîons  d'ouvriers. 

Parmi  les  mille  applications  possibles  et  bienfaisantes 
des  principes  d'association  et  de  solidarité,  c«  Ile  que  pro- 
pose la  lettre  suivante  nous  parait  certainement  excellen- 
te et  digne  d'être  méditée  par  tous  les  Ouvriers. 

Citoyen  rédacteur,  \ 

Il  est  du  devoir  de  tout  homme,  qu'il  soit  ou  non  connu,  d'ap- 
p(iiti'r:'a  pierre  mi  >on  gr-iin  de  .sable  à  notre  édilicu  rt'publii'nin 

Car  jamais  lu  Franc*>  no  s'est  trouvée  dons  des  circonstance- 
au-si  grave»  et  solennelles. 

Il  s'agit  pour  elle, —  question  (i»  vie  ou  do  raorf  peu!  être, — 
de  ri'>oudre  aujourd'hui  le  prubièmi»  po^é  pnr  inut^s  >.-.•>  révMi'.u- 
iitms  >uccessiveset  en  derr.ier  lieu  sur  !,«  oarriradf-^  de  février.! 

Le  prdblème  de' la  faim  :  enfantement  d'un  monde  nouveau ij 

Q'i  les,  si  le  d'xjit  au  travail  n'avait  pas  été  contesté  dans  les 
sphères  du  gouvernement,  il  est  à  croire  que  nous  n'aurions  pas 
à  déplorer  l'airreuse  lutte  'e  juin.  La  négation  qu'en  ferait  l'As- 
sembl.'  nous  ramèreruit  inrailliblèmeut  à  de  nouvelles  et  inter- 
minables cr:ses. 

Cependan*,  il  me  semble  que  les  ouvriers  i-ourraient,  ù  la 
i-iyiieur.  sans  fe  concours  de  l'Etat,  trouver  la  solution  p,-»ci- 
lique  lie  co  problème. 

Il  y  a  pnnni  eux  assez  d'intelligence,  d'union,  d'amour  do 
l'ordio  et  de  persévérance.  ; 

Voyons  ouest  le  mal. 

Le>  campagnes  se  déi>euplent,  tlit-on  avec  raisen.  Les  ouvriers, 
attirés  dans  les  villes  par  l'aiï^àt  d'un  saluii(<  é'evé,  enconibn>nt 
les  ateliers  industriels.  Beaucoup  restent  inoccupés  une  partie 
de  l'année,  et  dans  les  temps  de  chôina.'e  ce'  iiombre  s'élève  à 
des  proportions  effrayantes  :  'de  là  cette  misère  incurable,  ces 
agonies  du  désespoir'  qui  viennent  périodiquement  se  détùttre 
derrière  un  tas  rie  pavés. 

llependanl,  si,  malgré  la  concurrence,  les  magasins  de  l'in- 
dustrie regorgent  d'c-uvres  invendues,  le  dépeupliwnent  des  cam 
pagnes  a  pour  effet  de  maintenir  toujours  à  peu  près  au  même 
taux  Ks  objets  de  première  nécessité. 

La  solution  du  problème  consisterait  donc  à  faire  reûuer  libre- 
ment vers  les  travaux  de  l'agriculture  le  trop  plein  des  ateliers 
in(iustriels.  . 

Les  entreprises  agricoles,  sous  la  direction  du  gouvernement, 
offriraient  une  ressource,  une  gramle  ressource,  ce  a  est  incon 
tBslabli>;  mais  n'en  est-il  pas  un  autre  où  les  wiviiers  n'aliéne- 
i^aient  aucune  part  de  leur  liberté  et  n'abandonneraient  pas  leur 
profession  indusU-ieiie?  ' 

..  Ici  permettez-moi  do  vous  souTietlre  8uccinct<'nieut  un  projet 
d"*assoeiaticn  entre  ouvriers  qui  me  paraît  tendre  à  la  .solution 
completo  et  piesqu'immédiate  du  problème  ainsi  posé. 

Prenons  les  ouvriers  peintres  m  bâtiment.  Je  suppo-iie  qu'ils 
S5i,'nt  au  nombre  de  dix  mille  à  Paris  (le  nombn;  n'y  fait  rii>n, 
nos  chiffres  sont  arbitraires,  sculem^nt  ils  pvuvei.t  faciliter  l'in- 
téiligence  du  projet),  je  supp'>se  i]ue  ces  40  i|oo  peintres  forment 
entre  eu.x  une  association  régulière,  qu'ils  se  donnent  par  l'élec- 
tion «n  conseil  de  famille.  Aii\si  iisso<;ies,  ils  poiiriaii'nt  faiie  ac- 
i|iii>iiion  d'un  vaste  teriain  pavubir  eu  dix  «u  viiigt  ans.  A  liiiet- 
lons  que  fe  terrain^  fermes  et  instruments  dexploilalions  sélo- 
vent  ensi-mbte  à  la  somme  de  iOO  0(»0  fr.  CetJ^e  somme  serait  di- 
visée en  actions  île  10,  20,  tO  et  iiO  fr.,  et  cliaime  ouvrier  en 
acliitaiit  une  ou  plusieurs  de  ces  actions  iti  vieni.rait  pr-prie- 
taire  indivis  de  l'immeuble  dont  le  prix  serait  remboursé  par  ce 
moyen.  :- 

Voici  donc  l'association  propriétaire,  mais  il  faut  des  bras 
pour  exploiter  cetie  propr-élè. 

Des  bras"?  mais  nen  avoiis-nous  p'o  toujours  un  grand  nom- 
bre (jiii  maigrissent  d.ins  l'iiuclion  a  Paris,  Admettons- que,  sur 
les  dix  mile  p  intres,  il  yen  ait  l'un  das  l'autre  mille  i  o»"- 
cupés  lout  le  luièg  de  l'année,  i^t  deux  mille  dans  les  U'mps  de 
chômage.  £hil)ieii  !  cio\ez  vous  que  ces  mille,  que  ces  deux 
mille  ouvrieis,  rendus  libres  alternativement  par  lema;iqued'«.u- 
vrage  après  deux,  quatre  six  et  huit  mois  passés  dans  Paris,  la 


.„^  ^  , ,car  les  ouvriers  trouveraient  lou 

je  ira  aux  ctwmps  un  n^fi'ge  contre  ki  misère,  et  les  pati-ons,  fi  ••- 
ees'à  eux  aeats  da  aup  orler  les  frais  de  la  jjuorre,  se  feraient  de 
moins  en  moins  «  oncurrence. 

Veici  les  principales  données  do  ce  projet  qui  pourrait  tout 
aussi  l>ien  «creadoptépar  l'awpcialioaUw«^\'riu;&JW:uujâiç{âw 
■sernuSers,  maçons  ou  autres,  que   par  celle   des  |>eintres.  Les 
statuts  concernant  le  [«rtjge  des  bénéfices  et  le  règlement  de  la 
société  seraient  faciles  à  faire. 

Si  vous  trouvez,  citoyen  rédacteur,  qu-^  ce  pi>  jet  contienne 
uno  idée'feconde  et  praticab  e,  vous  n'liésit«;rez  pas,  j'en  suis 
certain,  à  l'insérer  dans  votre  c-tiinable  feuille,  particulièrement 
dévouée  aux  intérêts  des  traviilleùrs. 

Je  vous  prie  d'agréer  mes  salutations  empressées,       T.  G. 

19  juillet  18i8. 

^  \  '■ 

Nous  recevons  de  la  mairie  de  Paris  la  coramunicatiou 
Bvi  vante  : 

Uste  d'inscription  des  randidaU  aux  grades  de  colonel  et 
de  lieulenant'œloueï.  ' 

I"  Au  grade  de  colonel  :  Les  citowns  DiiUfu^,  d'Astor?,  géné- 
ral de  division;  Ru  lieres,  général  de  division;  Thieri>>n,  ancien 
cflonel  d«'  cavalerie. 

2"  Au  srade  fie  lieulonanl-i'olonel  :  \je  citoyen  Lecomle. 

Les  élections  auiont  lieu  le  mercredi,  Î6  juillet,  à  bcpt  heures 
préci:>tis,  luanefie  Leblanc,  faubourg  Montmartre,  42. 


dhon,  à  qui  pourtant  il  nous  assimile,  nous  reproche  de 
défendre  aveuglAttenit  CHS  inêines  prinelN^.  Nnns  ntien- 
di^ons,  |K)ur  r.'^ndre  à  M.  Bastiat,  qu'il  ait  développé 
toute  son  idée  et  jeté  </«.<  rsjfOfis  inattendus.  Nous  le  ré- 
futerons'aiors,  rneinployiuit  l'autorité  de  la  kK-i^ue,  innis- 
sans  renoncer  u  nous  appiiyer,  comme  M.  Bastiat  nous  in- 
vitegénéreusement  à  le  lai re^ur  les  autorités  d'Adai^ 
lîmini,  TIé  Ttlâc^ûTlbcii,  "3e  -BÛcIianan,  de  lUcardo,  dti, 
même  de  Scrope  et  de  Senior.  "    ^  i  ' 


La  pétition  suivante,   déjà  couverte  de  nombreuses 

adhésions,  se  signe  rue  L'aval  n»  17  et  rue  (astiglione 

n*  3,                  !  ; 
Citoyens  représentants, 

Les  seu-îsipnés,  ouvriers  restés  sans  ouvrage  p:ir  suite  du 
chômage  forcé  de  leurs  industries  et  la  dissolution  des  ateliers 
ntiiimaux,  réduits  pour  nourrir  leurs  familles  aux  secours  dis- 
tribu.-s  dans  les  munieifialités,  humiliés  d'une  aumône  (|ui  est 
UDe  charge  iinprotluciive  p^ur  le  pavs,  résolus  à  cliercher  du 
travail  partout  où  ils  (Hiurrunl,  en  augm  niant  la  rictie.ss(«  publi- 
<iue,  assurer  leur  existence  et  celle»  de  ieurs  femmes  et  de  leurs 
eafjnts,  supplient  l'As>embléo  nationale  de  faciliter  leur  émijira- 
tion  et  leur  établissement  en  Abérie. 

Constitua  en  villa  es  de  20lt  à '250  familles,  disciplinés  par 
d^  rè^emenls  qui  seraient  soumis  a  l'approbation  de  l'autorité, 
liés  "otre  eux  et  vis-à-vis  de  l'Etat  pi»r  engagèmîf^nts  rigoureux, 
diiigèsparil  s  chifs  itont  liotelligentu  fraternité  leur  inspire  une 
absolue  cmtianctv  ils  formeront  de^aieliers  de  coionisiilion  dans 
chacun  cies.|uels  la  propriété  d'iibolrrl  cr('-<%  et  mise  en  valeur 
I  ar  un  tnavait  commun,  pourra  ensuite  être  répartie  entre  tous 
les  memtires  du  même  atelier. 

De  telle  sorte  qu'au  lieu  de  laisser  à  chacun  des  colons  la  (fif- 
ficile  lèche  de  se  constituer  une  propriété  par  ses  efforts  indivi- 
duels, ses  r-ssources  ncc«s8aiioiuent_  restreintes  et  livrées  aux" 
hasards  de  son  inexpérience,  ce  serait  l'association  (|ui,  réunis- 
sant et  combinaot  ;es  efforts  de  tous,  employant,  sous  uhe  di- 
rection ferme,  éclairée  tt  obéie,  les  ressources  communes,  pré- 
parerait la  propriété  d  *  clucun. 

En  un  mot,  le  colon  n'arriverait  à  la  propriété  que  par  le  tra- 
vail, l'ordre,  l'épargn'!  et  rex|)érienco. 

Les  s  ius.signés,  en  demandant  à  la  Republique  do  les  aider  à 
sortir  de  la  nii><re  qui  di  puis  juatre  <  mois  s  est  fait  sentir  au 
milieu  'eux.  qu'ils  ont  suppoit.'0  avec  résignation,  aux  entraîne- 
ments de  laquelle  ils  ont  ré.-islé,  dont  encore  aujourd'hui  ils 
chei  client  à  apaiser  en  eux  lo  désc-poir,  n'entendent  pas  im- 
poser au  pay-i  un  s.'icrilire  sans  cimjiensjtiîin  :  ils  s'enga_'ent  à 
i,'.-tiluer  la  subvention  i-idisp  'iis.dile  à  leur  in»tnllatiim  agricole 
en  t.-ava«x  publics  et  en  aiinuiii-...  doiit  i!s  indi  pii-nt  le  système. 

SiiuniLsniix  lois,  ils  appellent  comme  la  plus  sure  dcs'protec- 
tio'  s  la  surv.  illance  et  ie  c^ntroli'  île  l'aliininistii^ioii., 

Aielier-  a'ijouri'liui,  dtn-  pi  u  ils  •i-nint  des  vill:i^<>s  Stilide- 
ment  établis,  délendui  par  une  milice  energi  |ue,  (ieuplés  de 
citoyens  laUiricux,  attacl».  s  a  lon.'re  wir  Us  li'-hs  de  la  propriéti; 
et  de  la  fimille,  tH  glorif^mt  dans  leur. reconnaissance  la  mater- 
nelle bienfaisance  de  la  Képublique.     . 


Le  Messager  vante  beaucoup  les  institutions  philan- 
thropiques de  la  Befgique.  Il  annonce  qu'il  expliquera 
peut-être  pourquoi  la  Belgique  est,  en  dépit  de  ses  insti- 
tutions, rongée  par  la  plaie  du  paupérisme.  L'explication 
n'est  pas  difficile;  il  en  est  delà  Belgique  comme  de  l'An- 
gleterre, où  l'assistance  est  égaleine  it  organisée  sur  une 
large  échelle.  La  cause  de  ce  débordement  du  paupérisme, 
c'est  que,  dans  l'un  et  l'autre  pays,  on  ne  s'est  occupé 
que  de  secourir  la  misère  et  non  de  la  prévenir,  alors  que 
le  progrès  irrégulier  et  fantasque  de  l'iridustne  jette  cha- 
que jour  sur  le  pavé  des  milliers  d'ulTamés  nouveaux. 

C'est  uu  devoir  pour  la  Miciété  de  soulager  la  misère 
de  ses  enfants;  mais  cette  misère  qui  'va  croissant  tous, 
les  jours,  Ûiifrait  par  ahsoiber  tous  les  produits  à  elle 
seule,  si  l'on  tie  s'occupait  de  la  tuer  tians  son  germe. 
Organisez  l'assistance,  c'est  bien;  mais  lâchez  qu'elle  se 
restreigne  à  l'invalide  q'ii  n.-;  peut  plus  se  rendre  utile; 
poiir  les  bras  valides,  :  aiir  les  intelligences  actives,  or-^ 
gànisez  le  travail  productif,  qui  non  seulement  supprime- 
ra les  cliirjres  que  youi^  vous  imposez,  mais  donnera  de* 
produits  dont  la  société  profitera. 

On  lit  dans  rt^»/rcr«  : 

On  a  surpris  la  bonne  fui  de  plusieurs  journaux  tn  leur  iai* 
saut  insérer  l'article  suivant  : 

a  Nous  avons  entendu  l'Are  dans  plustenra  endroits  que  le~ 
»  clergé  de  Paris  se  proposait  de  faire  processionnellement  une 
»  démarche  auprès  du  pouvoir  exécutif  pour  d.;mand«r  une  am- 
»  nistie  .générale.  Cette  démarche  devrait  avoir  lieu,  dit-on,  la 
B  semaine  prochaine.  Tout  le  clergé  y  serait  convi^.  » 

Nous  n'avons  pris  besoin  d'ajouter  que  la  nouvelle  jde  cette  pro- 
cession n'a  aubun  fondement. 

Nous  en  simme  fâchés  pour  le  clergé  parisien.  Il  eflt  été 
beau  pour  lui  de  continuer  le  rôle  de  l'archevêque  dont  il 
Té<ère  la-  mémoire,\et  de  s'interposer  après  la  victoire 
entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  comme  le  prélat  s'in- 
terposait peiidai  t  le  combat  entre  des  frères  armés  les 
uns  contre  les  autres.  C'est  ainsi  qu'aux  premiers  siècles 
on  voyait  les  Ambroisc,  les  Flavien,  se  placer  entre  les 
souveaains  et  les  peuples  révoltés,  et  arracher  aux  empe- 
reurs le  pardon  des,  villes  rebelles. 

Nous  engageons  le  Drapeau  national  à  relire  attentive- 
ment la  lettre  de  M.  Polyphéme  Cocardeau;  il  verra  que 
cette  lettre  ef>l  d'uu  bout  à  l'autre  une  ironie  destinée  à 
mettre  en  relief  les  principes  de  solidarité,  d'association, 
de  fraternité  qui  sont  la  réjUisation  <!u  christianisme  et  à 
jeter  le  ridicule  sur  les  hommes  qui  ne  croient  devoifjà 
leiirs  semblables  qu'une  charité  défaveur  ou  de  fantaisie. 
Qae  le  l^ap^au  natinnnl  ne  discute  donc  plus,  comme 
étant  notre  langage,  le  langage  que  nous  prêtons  à  l'égoTs- 
me  a»ti-clirétieu  et  antisocial. 


Esprit  des  ^eiiriiauii. 

Les  Débats  contiennent  contre  le  droit  au  travail  uq 
article  signé  Frédéric  Basiiat.  Cet  article  ne  donne  rien 
encore,  à  la  vérité,  mais  il  promet  beaucoup. 


Le  Conslilutionncl  nous  apprend  aujouril'hui  des  choses 
très-cuiiciises  au  sujet  de  l'organisation  ùu  tr.ivail,.les  ré- 
volutions sociales,  de  r.sbolrlioii  de  la  famille.  Il  nous  ap- 
prend, par  exemple,  qu'on  ncreconsliuit  pas  une  société 
de  pied  en  cap  d'après  une  théorie  quelconque^;  ,que  les 
inégalités  sont  dans  la  nature  ;  que  la  hiérarchie  des  fonc- 
tions est  une  nécessité ,  et  autres  vérités  tout  aussi  pea 
contestées,  mais  don!  il  cherche  à  se  faire  une  arme  con- 
tre les  socialistes  qui  les  ont  défendues  avant  lui. 

Le  Con^litut-onnel  nous  donne  aussi  le  mot  de  cette 
imputation  si  souvent  r  pétée  contre  les  socialistes,  l'at- 
taque ù  la  famille.  Depuis  longtemps  nous  étions  eu  quête 


Mlle  Mina,  transfuge  des  Foliès-Dramatiqucs,  jouo  le  i  oit  prin • 
cipal  avec  toute  la  décence  qu*il  comporte. 

I..a  perle  des  drames  légers  de  la  semaine,  i"^'esl  un  qna.lro 
d'intérieur  joué  également  place  de  la  Bnurse  sous  <e  tit  e  iL'ii 
Détaénagement.  C'est  un  petit  di-f-d'œuvre  -e  na me!  ei  de 
gaieté  décente.  Le  sujet  est  fort  simple  'l 'ailleurs.  Un  jeune  ou- 
vrier lithographe  (Luguet)  a  reçu  congé  da  8u|n  propriét.-ire; 
mais  il  a  oublié  le  terme  fatal,  et  le  8,  attnidi,  »1  n'a  pa>  ei.cow 
songé  à  se  procurer  un  logement.  Une  ji'une  et  jesie  gri-eiie. 
.Mlle  Caroline,  survien;  avec  ses  meubles;,  qu'elle  inslidle  pir.vi- 
suinement  dans  le  lo,,:emenl  d'où  louvrinr  n'wt  pris  s  rli.  I.  « 
deux  jeunes  gens  causent;  ils  safiontieni  l'un  a  l'îMitre  d.-s  c  n- 
Seils;  le  diable  s'en  mêle  sous  la  forme  d  nre  rnsitresse  écin- 
duile,  Mtle  Amanda,  rt  ^  «n  sédiiT^teiir  émérite  qèi  poursuit 
Mlle  Caroline, — si  bien  que  MlleCuro|iinc  reste  uans  ton  nouveau 
logement  sans  que  Luguet  le  qiàtte.  '•■ 

Tout  cela  est  lirais,  coquet,  bien  ]•  ué  ])ar  l(>-  fhn\  prff.iinnu-î 
acteurs,  et  le  public  a  salué  tes  noms  ao  MM.  Eugèn?  Nus  et 
Léonce  par  des  bravos  unanimes. 

Nous  avons  di-jà  parié  de  Marceau  ou  les  Enfants  lic  !a  n- 
publique,  joué  à  la  Gaîté  la  vei!le  du  i.^juin,  et  dont  la  secon'io 
représentation  a  eu  lieu  lundi  derniH-.  C'est  un.  drame  dieis  le 
genre  de  ceux  qu6  le  Cirque  mdiutait  auta-fois.  Ce  t  de  lliistnipe 
disttibuée  en  tableaux  et  en  dialog/rçs,  (l;'s  scènes  d'intérieur  tt 
des  scènes  de  bivouac,  avec  acoonip'agnement  de  iiiSillades,  d-- 
conspirations,  de  fêtes  et  un  par^iim  de  poudre  qui  enivre  et  as- 
phyxie. Le  drame  de  la  Gaité  n'est  ni  meilleur  ni  plus  mauvais 
que  beaucoup  d'autres  du  mémej  genre;  mais  il  intéresse  |uii 
1  intrigue  ei  surtout  par  les  nom^glorieux  qu'il  évoque.  —7  Au- 
teurs :  MM.  Bourgeois  et  Massoa 

Mais  la  grand?  vogue  du  moment,  ce  sont  les  tableaux  vi- 
vants. Où  les  tableaux  vivants'  apparaissent,  la  fi;ule  accourt 
fidèle  et  empressée.' Aussi  en  trouvons-nous  partout.  Il  y  en  a 
au  théâtre  Montansier,  encadrés  dansainé  pochade  de  M.  Clair- 
ville.  Il  y  en  a  aux  Variétés,  et  dos  plu* gracieux  ;^- le  ptuson- . 
nel  est  celui  du  paîsage  Saulnier,  condamné  il  v  a  quehjues 
jours  pour  outrag  •  aux  mœurs.  —  U  y  en  a  à  la  Porle-Sainl- 
.Martin  encadrés  dans  un  ballet. 

Au  théâtre  Montansier,  les  Gàettenrs  de  Rnhens,  le  Triom- 
phe de  Galatée,  des  groupes  de  bacchantes,  de  baiiiueuaes,  des 
nymphes,  e'c;  ^  ;       " 

Aux  "Variétés,  les  tableaux  seldisfinguent  parla  présence  de  ' 
plusieurs  nègres.  Quelques-unes  fcs  feounes  qui  .y  figurent  sont 
ravtsatifcs  de  fermes  et  de  visag^  entre  autres  celte  qui  a. posé 
peur  célre  vignette  de  Jlanoa  I,esciut  que  noœ  connaissons  tous,' 
Célina  Cerf.  Nius  .-ignalons  cntrei  autres  tK  ur  leur  caractère  de 
molesse  voluptueuse  ;  U^Baijfpeufese:^  Tentation  deSaiut  An- 

t«"|W'  .,-   ■     .,    .-'     ^  .;:.;4  ■•■;-. ■fi->,Vlt-^^at»;4Si,i:r-    i-' 

A  la  POrte-Salnt-^artin,  les  peiinnoages  ne  sont  pas  simple- 


«lent  posés  siur  lesoP:  il  en  est  qui  semblent  voler  à  travers  l'es- 
'pace,  comme  les  (À'ess«^s  ou  les  anges  des.  tabl(\aux'.  La  po.-e  de 
ces  personnages  sMspenuus.  soit  (ju'i  11  les  appel'e  l'Angi!  gardien, 
hs  Fl'PS  du  somiiieU,  ou  les  FilU s  de  l'air,  n'a  1  iiii  de  laide  ni 
de  -rué;  ces  i'orin!'-;  L;ràcirusrs  phinei't'  un  niunient  en  tiaver- 
sar!'  l'espace  animés  d's  êtres  cîtii  les  alti-"nt,  mnis  on  sent 
qn'ii;!  inomi-iit  iipres  eih's  repcmiron!  leur,  vol  peii'-(;ilan''raii 
làut  fies  ;i;rs  (îr.  p'  ui  siiiierae-it  reprorher  aux  divitii  es  «le  la 
PiOi  le-S,ri;il-.\Iarti:i,  Foil.  (i„'elus  tr.iviisent  l'espnce.  soit  (]u'el!es 
po.~ent  le  pied  -iir  le  si.l,  l'abuser  ui;  peu  troji  de  i.i  gaie. 
î  Vue  ques-uns  de  'es  tai)lej'j\  ^nr.l  doubU-s  d'une  scène  comi- 
qu '.  ('•ui  eii«st  II  pnrod'e.  "Tel  VIerciile  au\  pi  ds  d'OmpImle, 
diiuM;'  0  un  pioiiT-U)U  aux  pieiU  d  une  cuisi;:ier",  et  Paris  adju- 
ri'ai:t  la  p():ii  ne  à  l.i  plu-.  th-U't  .^•i  tiois  im!norlelle.>,  doTiiiIé 
(iuii  ^uou.v  adjuji'a  it  un  m;  lo'i  à  la  plus  belle  u'j  trois  pav- 
^Ml:.o.-.    ■  i 

'  !.  llippuliomir  aii-si  a  sos  t:d)Uay\  vivants,  nais  ceux-ci  sont 
pUi-  I .  nijiliciu.'.-.  111  t)ro.  L-  C.i..r  i.u  Soleil,  te',  cju'il  est  déeiil 
r>iir<'tv.;';t',  Oit  lui'.ei-  ouns  la-eau  lore  t'iil  eliaceiiinl  de  ravoiis, 
loiil  ;i  iisi'iiio  d'il  :ire.i  d;  uii-!iue-.  Les  lli:ur,'S  s.-^'it  ces  nièm<'S 
Pl.r. ,  i  'niios  (jui  nag  .">.,■  erifi  nichaient  s.ii.-  se'.'is  ni  élrii  rs  ces 
cliv  \;ui.\  (io.)i  1  oiiii  VU..:  c  .niiiiiin<iait  les  d  i.ses  ••t  1rs  maiiopii- 
v^ies.  rii!Tl)j7,  liebuut  ^u  inilie  ■  d'elles,  guide  son  char,  et  .sur 
ses  épaules  deux  femin.  s,  di.'S  i>lus  belles  et  des  moi- s  vèMie-, 
(!eux  déesses  app-iitut  chacune  un(>  main,  et  lai.-»sent  tlnltor  hori- 
z  nlaleniPUt  leurs  corps  à  travers  l'espace.... 

M;:is  ce  f-iuiileton  s'allonge  et  empiète  sur  la  place  réservée 
aux  .'raves  (!isrus«ions,  coiileiiliinîv-nous  de  menlumner  un  vau- 
i!o,ville  en  deux  actfS.  le  Fifx  du  Routier,  «|Ui  a  réu.ssi  hier  aux 
Fulie.s-nniinali  |Uis,  et  If  prochaine  apparition  : 

A  la  Porle-Saini-Marlin,  d'une  fantaisie  en  vers  de  M.  Vaquc- 
rie,  Tifi'jaldubas^  jouée  par  .M.  Frédéric  Leiuaîlie  ; 

Au  ■^(ll•àlr.--lli^ll)rique,  de  la  charmante  comédie  ^leM.  .\Tre  1 
de  .Musset,  le  Chniideltrr,  et  c'un  Caliliva  de  M.  Alex.  Dtimas. 
appro;.!  ié  aux  sentiments  du  jour.  Il  y  a  trois  mois,  M.  Dumas 
voulaii,  dit-on,  réhabiliur  Catilina,  rnais  les  événements  ayant 
.changé,  il  pn.iidra  le  parti  deCicéron:     ^ 


1-e  sage  dil.  selon  {es  pens, 
Vtve  le  ri>i  !  vive  la  ligue  ! 


i.  FuEonv. 


■i  ■■  ' 

_  iL' Assemblée  xialionale  a  coipmcncé  la  semaine  qui  vient  de 
s'écouler  en  votanl  pour  les  thiàlies  une  subvention  qui  leur 
permet  de  vivre  jusqu'à  ce  que  l'hiver  leur  ramène  spectateurs 
et  receiU'S.  Le  Vote  a  été  précédé  d'un  rapport  de  M.  Vi'tor 
Hago^  et  a'un  discours  de  M.  Téliv  Pyat.  .Nous  reproùuisciis 
les  p/ihcipaux .passages  du  «discours. 

Après  avoir  rappelé  la  préoccupation  toute  partirulière  do 
Louis  XTV  pour  les  aits,  apiès^avpir  montré  Napoléon  datant  de 


Moscou  un  décret  sur  la  réorganisation  «iu  Théâtre-Français,  M. 
F.  Pyat  continuait  ainM  :   ' 

"  L'i )Bé|>ul)liqu'.<  n'est  (tas,  l):cu  l'en  garde!  la  Itcpublique 
n'i  >l  pi»8  uie  bouti.iue;  elle  n"  peut  étii'  non  plus  une  ca.scrne, 
<!U'i  i|u'on  fasse.  C"e-t  une  gr.indo  socitté;  .|ui  vil  surtout  par  a 
pO;..-.ie  1 1  ia  liiniiére;  c'i  ^l  le  g.-uverni  ineni  le  plusfavxirabie  aux 
niaiiifestùi..  '■'['■  P'-prit  liuiiuiin;  1 1  «-niis  remonter  aux  repu 
bii.iues  ancieuii-.-.  y.  ullpnuii.int  les  caefsd'u'urie  séiit  venus 
j'iriju  a  nous,  et  c!(,'7.  qui  ie  ilr  :1tie  ét.iii  une  ia^lit^U 'n  polîii- 
.qu"  et  religicu.se,  pour  nous  r:i  ti-nir  à  notiv  époque  ,él  a  notre 
pjv.s,  laCiin.-i.!.tioii,  au  cein  d  s  p'.us  graves  périls,  embarrassée 
de  la  gueiTt"»  civile  et  de  l.i  gie  rre  étrangère,  la  Convention 
In.uvai'  encore  le  te.'nns  de  .s'iii  luiéti-r  des  intéré:»  des  lettres, 
et  Marie  CJiéniT,  enlp"  dcu\  «léeiets  de  salut  public,  obtenait 
liU  decn-t  p  ;ur  l'honniar  et  li-  Ijt-.-jin'des  arts. 

n  ...  Jo  ne  vûu-  ferai  pas  l'ii^jura  0  démontrer  l'importance,  la 
gloire  du  Ihéâti-e  pas.-e.  Elle  «-nt  d'évidence  dans  un  pays  qui  a 
vu  n;iitte  Moli-^re.  Lo  soleil  r»  se  discute  pas.  Je  ne  vous  dirai 
pas  non  plus  •|uclio  |ieut  être  i'uliiilo  du  tt'éâtits  à  venir  pour 
e:k-.'!!gner.  p'asiionner,  éli-ver  l.-s  masse,-,  dans  u-.e  république, 
Uuesune  s)iei.-t<'>  ou  ropiiii'in  e^t  .souveraine.  Un  mol  .seulenH'iit 
sur  le  théâtre  actuel.  Si  sa  irU'.'re  et  son  utilité  sont  conU-stablc-, 
si  iTi!tr>>  t!ii-Alre  <tii/uiur|iui  1  >t  inh-rieur  à  ce  qu'il  a  été  et  à  ce 
qu'il  sera,  il  est  du  moins  -uperieur  à  l'^us  les  théâtres  étian- 
gers.  Sa  ■  supré-natie,  a  turl  ou  à  riison,  est  reconnue  par- 
tout. Il  n'e-t  pas  une  rampe,  ce.  Europe,  qui  ne  s'allume 
d"v:anf  les  œuvres  trnduitrs  d"  nos  auteurs  :  la  patrie  de 
Schiller ,  la  |>alrie  le  Sh.ikiSiX'arc  et  de  Cjlderon  ,  Ma- 
drid ,  Lonilres ,  toute  l'AllemagneA  reçoivent  nos  inspira- 
tions et  nous  (iayent  un  triliu  int<'rfectuel.  Piiris  défraye  le 
jnon  !e,  notif  litteratnrc  nous  a  Viilu  une  domination  plus'pure 
et  plu-»  sûre,  plus  universelle  que  nos  armes.  Il  n'est  pas  ju.s- 
qu  à  l'em]>ereiir  de  Kussi^,  ce  Cosaque  si  rebelle  et  si  contraire 
à  la  France,  qui  n  ait  subi  i'iiifluenc»de  notre  scène  et  qui  n'ait 
au  cœur  même  de  sun  empire,  a  Saint-Pétersbourg,  un  théâtre 
fiant-ais.  , 

»  .....  Fermer  ll|'s  théâtres,  ce  serait  bouclier  une  mine  de  tra- 
vaux et  de  profils  énorpies  p.^nr  fous;  ce  serait  de  nlii  idécou- 
roiner  la  F'rance  d;«  son  dia  ôni  •  spirituel,  le  .seul  qui  convienne 
au  front  d'un  pruple  Iit>rf.  à  une  républi'jue  :  ce  serait  r!érhc>ir 
en  civilisation.  Paiis  ^ans  théâtres  ne  serait  plus  iu'u,;i  immci^ 
Ciipenlras.  (tli'arité  générale.)  Enfin,  ce  serait  jeter  sur  le 
pavé  littéraire  et  à  l'émeute  de  la  press<'  cinq  cents  auteurs  dra- 
II  atiques  <|ui  auraient  servi  la  p;itrie  dans  une  carrière  hono- 
rabie'.  et  ipii,  ouvriers  saiis  ouvrage,  s'en  iraient  demander  du 
Iravailet  du  pain  aux  journaux  de  toutes  couleurs,  avec  l'irri- 
tation dliommes  LlcSsés  dans  leurs  droits,  leurs  talents  et  leurs 
LeBoins- 

B  Auteurs,  acteurs,  dccorati  urs,  musiciens,  vous  les  compte- 
rer  tous,  citoyens  rcprésenlantsl  vous  compterez  tous  ces  pro- 
fétaires  de  l'art  qu'il  voi.s  fau-^it  nourrir  d'aumônes  stériles 
et  plus  coûteuses  que  la  subveution,  et  qui  foi^t  grève  par  mil- 


j  lier?  lliimniesdinieliigi  :ice  (!  de  p:iix,  ils  foulfrent  p..ticmment , 
et  pourtant  je  ne  cdnnais  pas  de  misera  plus  poignante,  car  c  est 
la  iui.->(iv  en  habitliutir  ;  je  n'en  connais  pas  de  p  us  résignée. 
Ouvrez  les  geôles,  pas  un  arti.-te  :  lisez  la  slatisti(ji!p  des  cours 
d'assi.-es,  ce  thermomètre  de  la  moralité  sociale;-  là  vous  avez 
des  gens  de  toutes  classes,  des  artisans,  des  b.  urg(us  et  m.me 
des  ministres....  ci,l>.stilutionneLs  'ilouvemi  ni).  <  t  pj  s  un  artiste. 
Ah  !  qu'il  mesoit  pi-nnis  w  rendre  ici,  du  liàùt  de  rettc  tribune, 
un  témoign  i..:e  public  à  '-.s  bons  c.lovens,  à  coa  nobles  enf;-nt3 
do  la  répui)li.|ue  des  arts  car  en  meinè  temps  que  la  résignation 
ils  pratiquent  la  liatorri  '.  ]\  ' 

B  Ceu\  qui  se  sont  P'-  rn  société  peur  tenir  les  théâtres  ou- 
verts, ont  voulu,  iiachr»/!  -à  leur  iouui'ge;  que  l'ar.-'T.t  des  re- 
cette-vservit  d'abord  à  , ..  er  les  appoi'iit^iments  au  dessous  de 
800  fr.  Ain.si  les  grand.-  -,■  so:.t  dévouas  pour  les  pejits.  Venez 
donc  au  secours  do  tous,  l.epeepie,  ([ui  a  le  sentiment  du  juste 
et  du  leau,  ne  refusera  |  rs  un  morceau  de  pain  à  cs.s  ouvriers 
de  linU'Iligencf,  à  Si-s  aiiiis,  a  ses  frères  pauvres  et  dénués 
co&;;m»  lui,  et  (|ui  lui  ont  souvent  donné  l'etilhousiasme,  l'islu- 
sion,  l'espérance,  un  mom''ni  d'oubli  «a  de  plaisir  au  milieu  do 
ses  maux,  et  dans  !a  triste  vie  que  lui  ont  faite  les  monarchies 
p.fSSi'«s.  »  ■>• 

Ce  riis'ours  fut  accueil!  dans  l'Assemblée  par  d -s  marques 
unanimes  d'appn  billion.  Nous  né  devons  pas  cependant  uire 
une  protestation  q.ii  app.'rut  le  lendemain  dans  le-:  colonnes 
du  Jouriinl  des  Dtbats. 

Voici  qe  monument  : 

«  Paris  le  1 H  juillet. 
B  Monsieur, 

i  Jusqu'à  c  jo'ir  'es  lazzi  à  l'endroit  de  Carpénlras  n'étaient 
partis  que  de  la  scène,  et  le  thi^àtre  seul  avait  été  mis  «„  c^use 

»  Il  ne  s  agit  plus  ici  du  théâtre,  mais  des  habiiai.tj  de  Cara 
pentras. 

»  Ca  n'wt  pas  delà  scène,  nuis  «'e  la  tribune  nationale  qu'est 
partie  la  plaisanterie  d'assez  mauvais  goût  lancée  par  M.  Félix 
Pyat.  J'étais  à  l'Assemblée  quand  M.  Pvat  lut  son  discours.  De 
mon  siège,  qu  est  au  centre,  et  fort  éloigné  de  la  tribune,  je 
n'entendis  pas  le  mot  prononcé  par  cet  orateur;  mes  voisins' no 
l'eniendirent  pas  non  plus,  et  ce  n'est  qu'aujourd  hui  que  le 
iVoHt/fur  m'apprend  U  véril«.  - 

Je  ne  vcu<  point  lutter  avec  M.  Pvat  d'esprit  et  d'érudition    , 
mais  je  veux  qu'on  sache  que  si  j'avais  entendu  1*  phrase  ;e  son  ^ 
discours  ou  figtire  le  nom  rie  Carpentras.  malgré  mon   inexpé- 
rience de  la  tribune,  j'aurais  dit  ces  simples  paroles  : 

»  11  y  a  à  Carpentras  des  citoyens  qui,  pour  le  patriotisme 
l'esprit,  l'intelligenc»'.  le  savoiret  l'éloquenc'  valent  M.  Pyàt  i 

»  La  harangue  de  M,  Pyat  sent  trop  le  tleâlrv  /^ 

»  Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  9\<\t  l'obligeance  d'insérer 
ma  lettre  dans  votre  plus  prcchain  numéro. 

>  Salut  ei  fraternité.  ,  :"^:   , 

I  j        •'&o\:&^oviam,repritent4MitdeFaucltt§e,* 
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du  chef  d'école  socialiste  (,ui  sjLÎt.iit  rendu  coupable  de 
CCS  attaques.  le  journal  de  M.  Thiers  nous  apprend  que 
c'est  Plaloi),  iorsiiue,  dans  les  dialogues  des  Lois  et  de  la 
Jii'puhliqiœ,  il  .iiMiioiUn-  Irs  avantages  qui  n'huileraient, 
se!on  lui,  du  système  (ie  !a  coniinun:ui!i'  des  eut'ants. 
.Nous  savions  que  Platon  était  le  qiailre  de  M.  Cousin, 
miis  nous  ijinorions  qu'aucune  école  de  socialistes  con- 
temporains jurât  par  le  nom  du  philosophe  grec. 


RéYoliiîioit  eitropéeuuc;.  > 

Diète  autriclilenne.  —  Vienne,  18  juillet.  — 
D.ins  la  riri.juieine  séance  prépaialoire  de  i'assembteo  natio- 
iia.e,  0!i  a  pu  s'Hpercevoir  tju  il  s'a;^ïrait  moins  de  principes  po- 
lUiques  que  de  partis  nationaux.  Le  docteur  Lœhn-jr,  député  de 
ShiIz  (Boliéaie  allemand»),  a  dit  que  l'élection  de  M.  Slroiibacli, 
de  Piii^ue,  i.p  pouvait  [tas  être  rej;ardée  comme  valable,  atten- 
du Liu'elle  avcit  eu  iit-u  pendant  l'état  de  siège.  B  uu  oiip  de  dé  ' 
p.ls  tsclieikei  furjiit  d  uuavis  dilKrent.  La  motion  tut  n-j^tée, 
-■         ■       vA.h 


Di'u^v  cent  huit  éluiions  ont  été  vérifiées  ;  Ir 
cîuré  que  la  drelo  état  con^tiluée.  Le  docteur  Ri 
a  ilit  que,  dans  î'iiitérél  lie  la  BohèniC,   il  fiillail 


|)a'.si.ienl  a  dé 
2;(-r,  lie!  Pra.^uo 
altendrè  l'arri- 


vée lie  tous  les  dépuli*s  tschikis;  nsais  MM;  I"iichh(  iïft  Loch- 
ne-  ont  combat! u  a'tle  opiiiiun.  lia  uéputi'S  se  sont  déclarés  en 
faveur  lie  .M.  Hii-ger  et  13:j  contre;  ainsi  le  parti  allemand  a 
éjUDUve  un  échec.  Il  estcuiieux  nue  les  députés  delà  Gallicie, 
qui  n'fnteiKJent  p;i3  rallernanl,  aient  pris  p;iit  an  voté. 

/  ienne,  l'J  juille'.  —  La  lutte  parleincnl^àre  d'hier  a  amené 
dc-î  désuidres  _iav(ï.  Lors  |U0  liMit^ptité  Uie^icr,  de  t*ra;;ue,  qui 
avait  proposé  (J  ajourner  la  nomiriatioa  dû  prési'^ent,  quitta  r.\s- 
serabk'e,  un  iiroupe  o'inilividns  lui  a  Iressa  ces  ni'ils  '■  M  hom- 
me rcul  rendre  impossible  uatre  Diele,  et  le  suivirent  en 
le  silllant  et  <n  le  liuaiii.  M.  Golmarck,  rayant  rencontré,  essava 
d'apaiser  la  multilude,  et  conduisit  .M.  Kieger-à  une  voiture  ; 
mais  cjueliues  individus  saisirent  l'S  rênes  ^li'f-  chevau.x,  <'l  Jl. 
Goldmarrk  m»  parvint  qu'avec  j)einc  à  les  écarter.  Oii  a  remar- 
qué (laiis  lai  ule  un  lu:mme  éle^aninu  nt  vèlu  qui  iiai--inj;uait  le 
peuple,  ("et  éveneiiifrit  a  fait  le  su|et  d'une  di-cussion  daas  l'.V-- 
sei[]b!é  nationale.  Les  déjiulés  de  B  tliéinj  ont  di-claié  ([uo,  si  u-j 
panil  fait  se  reiu'iiVHl  r.t,  1  as^emlii.o  ne  pourriit  pas  !-ié.:er  à 
Vie';i:e.  Jl.  Gui  .iiî;  ick  a  invite  l'Asserïililéi' a  uuinit'/.-ter  Son  im- 
prolialion.  La  i  ot  on  a  été  adoptée.  Le  nùnistie  'îe  la  justice,  .M. 
Bu  h,  a  dit  iju'ii  (.r^n  j-crail  un  projet  tie  loi  Sur  l'inviolabiliié 
lies  députés.    '  '  . 

—  .'^.-  \.  1.  L'arcbi.iuc  Jean  vient  dé  tomi>Ofer  (le  la  manière 
suivante  le  ministère:  — Prcsi  tcnt  du  censcil  minislrede  la 
m:iison  impériMo  et  des  afl'airvs  élian^cre'--,  I  binon  de  M'es- 
scinber^  ;  —  nnunlre  de  l'inférieur,  luiron  i!e  Dobblhof;  —  ini- 
ni^tro  lie  la  justir»^,  dc^cteur  A'exandre  B.t  ; — ministre  <[e  la 
Guerre,  comte  Latuur  ;  — ministre  (le  fi-iaiices,  ba-on  de  Kratis 
(provisuire)  :  —  sous-si  crétaire  d  État  ^dcs  lin.uici;s,  baron  do 
Siiirs;  —  ministre  c!u  commerce,  Théodore  Hornl'oste  ; —  à 
l'instruction  pu;  îique  biron  de  Dobblhof  (.rovis(iirt.)  ;  — ^  scu.s- 
secrt-taire  d'Etat  de  l'inslrui'iion  jubHque.  docteur  baron  de 
•lenchtersleben  ; — ministre  des  travaux  publics,  Ernest  de 
Seti\var/.er. 

—  L'.:rehiduc  Jean  est  arrivé  à  Vienne'le  17  juillet.  Le  prince 
a  dit  à  la  foule  assemblée  :  «  Jo  vous  avais  promis  d'être  de  re- 
tour le  17.  et  j  ai  tenu  parole.  »  La»  qu;stien  do  l'existence  du 
Comité  de  sûreté  e.-t  résolue.  Il  continuera  ses  fonctions,  en  se 
sujordonnant  toutefois  à  la  dicte. 

— On  écrit  de  Prqgue  que  le  corps  desSwornost,  qui  sont  re- 
gardés comme  les  Mui.tj.^nards  des  Tsciièckes,  a  été  disiout. 


vient  de  s  '  révéler  de  nouveau  par  un  de  ces  coups  de  main  har- 
dis et  habiles  qui  l'ont  rendu  si  célèbre.  Un  bà  i  i  cnt  ci:drj;é  de 
fusils  dest.nés  aux  carlistes  avait  été  siijnalé  en  vue  de  Caldos, 
vi  a;e  maritime  situé  entre  .Mataro  et  Bira-lone.  Des  indiscré- 
tions éveillèrent  des  soupçons  et  l'ondiri.iea  sur  ce  point  un  (ié- 
tacliemenl  de  trcupo  de  lii;ne.  Wrs  une  tieuie  du  matin,  le  na- 
vire approclie  t  ut  à  coup  de  la  côte  a-  ec  rap  uité,  it  lUibrora 
pirait  e  1  même  t.  mps  sur  le  rivage  à  la  tèle  de  troupes  qu  on 
n'évalue  pas'^  moinà  de  800  hommes  d'infanleiie  et  iO  de  cava- 
lerie. I^  détachenitht  des  trémies  i-abelii  tes  est  cerné,  désarmé 
et  renvoyé  à  Son  corps  sans  qu'il  lui  soit  fait  au.run  mal.  Les  fu- 
sils soiit  dtbarqués.  Cabrera  les  reçoit  et  quille  le  rivage  en  se 
'liri-;eant  du  Ëôté  de  Vich. 

Ou.dit  qu'il  se  jettera  dans  te  Maeztrazgo  aussitôt  qu'il  aura 
orgaiiisé  des  forces  suflisanieâ.  , 

Les  autres  bandes  carlistes  continuent  leurs  courses  :  l'une 
d'elles  vient  d'intercepter  pour  la  seconde  fois  le  canal  Monar 
à  Gironç  et  a  mis  éette  ville  jen  granl  embarrasiel  mémo  en 
(la  ig'  r;'car,  si  le  lit  du  canal  rcktait  quelqjes  jours  à  sec  exposé 
aux  aicleur«  du  soleil,  il  pourrait  en  ix^sulter  des  maladies  |M.'Ur 
le  pays,!  comme  cela  est  dej^  arrivé  il  y  à  quelques  anuét*8. 


Xouvelles  tersiversatlonai  de  Roftaa. — Nous 
finissions  hier  par  ces  mots  un  article  sur  les  affaires  de  la  Pîat^, 
à  propos  des  négociations  enaméc  diredemenl  avec  Oribe  : 

»  Noiis  ne  loùs  sommes  jamais  mépris  sur  le  rôle  que  Rosa- 
fai.-ait  j<)uer  à  son  litiili'nanl  Oribe.  » 

Vcici  iune  éclatante  confirmation  do  la  justesse  de  notre  .ippré 
dation,  tious  la  trouvons  dans  les  journaux  brésiliens  du  K^ 
juin  tSi'8. 

Le  général  Ocibu  a,Vait  envoyé  dernièrement  à  Rosas<'opie  des 
propo.-itions  de  paix  ijui  lui  avaient  été  fait' s  par  les  cliargi-sde 
b'rance  ei  d'.VngMeire,  .M.\l.  Gros  el  Gore.  O.i  croyait  que  la 
réponse  arriverait  de  .-uite  ;  elfe  ne  revint  que  <7  jours  après. 

La  réponse  de  Rusas  à  t)ribe  forme  un  compact  memorauduin 
de  viir^t-sepl  feuilles.  Tout  K;  monde  en  a  été  dé.-iappoinié.  Ci  u\ 
^urt(.iut  qui  ne  s'attend;iieid  qu'à  quelques  lévéres  niudi.ications 
de  la  p^irt  du  iictat'iir.  .V  présent,  Kusis  coiite>to  à  Oiib.)  le 
droit  (l'ei'.tLimer  ai<rune  espèce  de  négociât. on  :  il  l'arcuso  d  a- 
voir  violé  la  jConvetition  arrêtée  entre  eux,  d'après  laquelle  lui, 
'Kosas,  devait  seid  traiter  de  la  paix  oii*(ie  la  guerre.  Il  parail 
que  dans  ce  irenvrandiim  Ko>a->  ajouti;  qu'il  n'.iccept  ra  aucune 
autp'  Condition  d'arnin.'emrnt  que  colle  [)rup:.)sée  |iar  M.  Uo<m1, 
eu  !S4(>,  avec  les  Juo  vfications  et  les  ajJilion*  qu  il  y  avait  fai- 
tes, nio  ific.tions  (jui  lurent,  (•im.fio  l'on  sait,  rejelces  par  Us 
gouvernement.-  de  France  et  d'Angleterre. 

Depuis  le  inénK  raiyluiii  d(>  Ro.saj,  les  plénipotentiaires  n'a- 
vaient p«  cbionir  aucune  lépon.^o  de  la  paild'Oribe  ;  !peu!iiaienl, 
1')  1'.)  lotii,  à  la  suite  l'une  conrirence  enti-e  les  chargés  d'alTai- 
res  et  Ordio.  tout  aurait  été  ronqiu. 

D'un  'autre  cèié,  on  cllir'iiiait  (jue  Rosas  avait  donné  des  or- 
dn-s  au  gén'Tal  L'rqui.a  d'envahir  la  campa;-'ne  de  Montevi îeo. 
1  E-pénîns  que  ces  nouvelles  tergiversutions  de  Ilosas  feioîit 
Infiii  compren  Ire  coininent  il  faut  agir  tnvers  lui,  si  l'on  viut 
sérieusement  la  fin  d'une  guerre  désastreuse  pour  ie  pays,  coû- 
teuse pour  nos  finances  et  ruineu-e  pour  notre  commerce  dans 
ces  contrées. 


austère 
•âge  et 


près,  et  qui  avons  pu  apprécier  cet  exccUei-t  cit(}yen,  a 
e'.  doux,  dévoué'comme  l'amitié,  intrépide  comme  te  cour: 
inHexille  comme  uo  principe.  . 

La  République  qu'il  voulait,  ce  n  était  point  une  con  ,aele  de 
position  otlJcielle  pour  un  petit  nombn',  c'était  pour  lui,  l>our 
nous,  un  instrument  de  réformes  progressives,  un  moyen  mis 
dans  la  main  de  la  société  enUère  pour  qu'elle  puis.-*  se  pcrtec- 

tionner  sans  trouble,  atoéliorer  la  sort  de  ses  etifanfe,  appeler  a 
cette  œuvre  le  concours  de  toutes  les  vertus,  de  tous  les  lale-its, 
de  Uutes  les  convictions  honnêtes  el  sincères.  . 

La  République,  c'est  la  puissante  collection  basée  sur  le  droit 


Uiun  pati 
Vuuemenl. 

Mes  amis  H  moi  nous  n'avons  jamais  eu  d'autres  scntimenU, 
chercher  i  le*  faire  pnivaloir  sera  l'objet  de  nos  oonstanU  efforts; 
aucui  sacrifice  ne  nous  coûta  dans  le  passé  pour  atu-indre  ce 
but,  auLun  sacrifice  ne  nous  coùU-ra  dans  le  présent  pour  y 
marcher,  el  j'ai  l'espoir  qu'en  cherchant  avec  vous  i  l'atteindre, 
jo  n'>ponds  à  vos  propres  désirs. 

C'est  ainî.i,  Mis.-ieurâ,  qn» j* tâ<-herai  dévoua  montrer  rom- 
b  en  JO  suis  sca^ible  à  la  confiance  dont  voua  m'avez  hwré.  Il 
n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de  vous  en  remercier  que  de  lâcher 
de  ^eu  rendre  dif^ne.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  ma  vie 
entière  v  s«'ra  consacrée.  (Très-bien  !) 

U.CAVAI6NAC.  Il  y  a  |i«u  db  iours,  l'Assemblée  rendait  fts 
d'Tniers  d;voirs  à  tin  de  »e6  collègues,  le  citoren  Dornës.  Je 
vi.-ns  vousi  proposer  d'assurer  le  sort  de  sa  famille. 

M.  le  général  Cavaignac  présente  un  projet  de  décret  portant 
qu'une  pension  de  3  000  francs  sera  accordée  i  Mmevtuve 
Dornè«,  ri  que  la  pension  que  Mme  Dornw,  mère  du  représen- 
tant, touchait coTime  veuve  d'un  général  de  brigale,  se rj  ré- 
versible sur  sa  Bile. 

Ce  proji  t  est  volé  d'ur/ence  el  sans  discussion. 

.M.  GERUAi.N  SABKVT  rend  comple  de  lélertion  de  M.  Napolf^n- 
Louis  en  Corse  Sur  près  de  40  000  éle^Ueursqui  ont  usé  de  leur 
dnii,  M.  Ban  tpjiite  a  obtenu  l.i  pres.ju»  unanimité  des  suffrages, 
".c  pro>  ès-vertwl  constate  qu'il  y  a  parmi  les  totcs  do  l'armiV* 
près  de  2  OOil  voix  qui  o  it  été  ron«i<ién!es  comme  voix  ppr.iue.-». 

.M.  Louis  B  tnaparlA,  ayant  obtenu  la  majorité,  p  été  proclamé 
re|)ié.senlait  du  peuple  |»ar  le  président.  l.e  préfet  de  lafÀ)rse  a 
si :na!é  l'absence  des  proctîf-verbaux  de  plusieurs  cantons.  De- 
|4ii-;  lors  ces  procès-verbaux  ont  éU''.  adressés  au  mini-tre  d« 
llntérieur,  et  le  dé|)ouilleiuent  des  votes  donne  aoe  jurande  ma- 
i)rile  à  M.  Bonaparte 


Défitlte  de#  SérYlens.  On  écrit  de  l'estli,  15  juil- 
let : 

Je  me  hâte  de  vous  annoncer  que,  d'après  une  dépêche  olii- 
cielle  du  ;.énéral  Beicho  dt,  conipaiulant  en  chef  djs  troupes 
hon:ro;scs  dans  le  lîinnat.  leculoeel  Biofiilie'g  a  batiii- les 
Serviens  dans  un  enmhat  près  d"  Wersccli.  Cett^,-  localité  est  en 
gran  io  partie  habitée  par  des  Ail(Mnands  (|ui  t'iil  pris  part  au 
comlii.l.  Le-;  rebelles  ont  eu  '-'M  à  t>0  moils.  Les  lion  ;i  ois  o:it  i  u 
2  morts  el  2blo-Se-.  t^lamiiiir  vvtlz,  le  chef  des  rebedes  a  été 
lait  prisonnier  av4C  i)  des  siens.  Les  Uor.gKJiis  (int  (ris  ca  onlro 
2  canons  et  2  drapea  i\.  Les  drapeau.v  étaiett  f.iits  i  P  u.aiiiéieà 
pijir.'oir  montrer  tant;  t  les  c.iaileiirs  servienjies,  i.mlôt  les  coi!- 
leursaiitricliieiines.  lli'  r,  le  d.  ctei  r  lleiiselinanii  est  écrive  iei 
en  e  iur:ie.rd'I  spriirk.  avec  !:i  s;inftion  f.'imel'e  de  l'union  de 
la  Transvivanie  avec  la  lli.n  ;rie. 


li'Itaile,  dans  l'aUeiile  (l'en^ML-einents  décisifs  avec 
les  troupes  autrichiezinosi,  prend  ses  deriiièivs  mesures 
défensives,  ■  ; 

T.. ut  annonce,  (lit  ï .Irrenire  d'I/ftliu ,  qno  les  .\ulrièliieus 
mé.l.îiiiiquel  i';e  ripératifm  lmpor'a;'.te.  Pt>ut-èlre 'veulent  ilsdi- 
ni  ;■  de  ni-inbreu-es  f  rces  du  roté  de  i'arnieet  de  .Modène,  e;. 
ni  T.,:!.'  r  -^iisiii'.t;  la  L  inUanlii- ,  non  pas  pour  l'eavahir,  mais 
pour  prendre  par  dci  iere  l'armée  qui  fait  le  siège  de  Véroiio  et 
(le  -Ma  itouè,  la  contraignan'  ainsi  a  une  diversion  qui  lavorisc- 
rait  uri>  ioipetueuse  soitie  dos  deux  places.  Dans  le  but  de  pren- 
dre entre  deux  fCux  les  Piéinonla'S  et  l'armée  lombarde  établie 
sur  ii>..;lio,  2i,0U0  hommes  ont  été  expé^di-s  d'Autriche,  à  ir.ar- 
clies,  !,  rcees,  à  l'arniée  de  Radetzki.  Knl.e  M.inceiice  et  Rovigo, 
i!  va  ri.eu)  combaltant-i  avec  le  duc  dj  -Modène,  attendatit 
piiU-i  Ire  ta  reprise  des  Etats  perdus. 

.V  yi-é  n  itiiiis  ces  hypothèses  afin  que  les  populations  se  tien- 
ne:.; .it  1  •  qui  vive.  -^  ,  ^ 

I.;- ~y~te-!;e  suivi  jusqu'icif  par  les  Autrichiens  (et  la  retraite 
pr,  ei;>iïe,jl  •  K- rrare  en  lour'tit  une  nouvelle  preuve)  Cji^nsisto  à 
ev.ter  tiut-  bi  ailla  avec  lesiPiémonlais. 
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porenuo   du    lo  judlet   signale   l'existeLCO   a 

:  liveinemeiits,    l'ua   oit   'U    pi iiîce  reconnu  (t 

e:ia:'.l)re  et  par  le  p'uple,  cl  l'autre  occulte,  illé- 

V.  I.  lit  i  sp'rer  (p.e  e  mini-t.'ie  .Mamiani,  sou':  - 

oeii.  pe'iiutes,   tEi<.inphera  diS  intrigues  qu'il 

vi  i   ie  ;  '-'esi  !j  seul  ministère  qui  puisse  sauver 

■  p,i  :i:euse. 

e  -M  ns  ';:!i  et  lirnl  v  nus  à  l'errare,  dans  iciir 
derrière  eux  4 '0  lioiuèe^iiiii  cir.e.eiit  les  bar- 
or.-  enn'.vé=-tj4e  qu-.s  iidiabrvs-coiii:ii,' Otages. 
pii-lent  !i's  p.ivs  oiivironu.iiit^.'l.e  rorj'S  enlicr 
ii~'  ■-"l..rièsMj  .  'i-'ine  t  î  O.;e;!ioli.'iio.  i.e=  Siji- 
i  il  mîjs  du! '.trader  les  SL^jets  p  nlilieaiix  en  cou-' 
;;'ii  \..\.-  se  coi'.liriner  qu'ya  eorjis'cotrsuiérabie 

1-  irta.rrlie  t  u  ii"jà  anivo  à.It.indeno.  ;       ,  "■ 

■  1.  i  Ciiirles-Allv-il  a  eu  connais;-. ie.ee   'e  i'ar- 
rtc'.iieas  a  Ferrare,  il   a  cxp  dié  un  corp-;  de 

e'.ies  àrea.  sousJes  (.;nlifs  du  gént-- 

rcetl  :  invasio.i.  Le   éiieral  Bara  a  ;  as-^é 

On  cniit  que  le  (;ti:iriier-goiîéral  doit 

,  uù  s."  tioiveai  les  ava:it-pv..-!es  de 

■  Irfi.-^e. 

I')  i-")t)  Piéaioiilai'  à  Veiii.se,  et,  le  lendemain, 
t  :.  ;;i  1  i  ■■\'  .\iiîii  hiens.  U  a  été conelu,  entre  le  -veiver- 
:.l  j.i'o.  .-^i.iie  :l  le  lieaté-iaiiÈ  iii HT.  {ihI  r.utritliion  \Veldeii, 
j.ivL'iiteja  [nmr  !'éc'uan;.;e  ii:-'  èl.igos. 

I  •  1-  dii  -nW  est  cnlré  deniière'.e.er.l  ùM  '.nloiic  3  ou  i  000 
W  .■\-/'w\  ..  lait  ,ir.'j;arèr  Je,>  appai  temenls  pjiir  lui 
.  .i,or  a  V.lhjie  dtsr.  O'j  dit  i|iio  8  à  iJ  OOO  Autii 
.;'.ii  Ivi-i.  Le  quariier-  -iTiéral  .i'i  roi  t^li.uies-.-Vlbert'", 
f  lioiivi'IUSj  a  envoyé  d.?  ftolierveiia  un  rorps  con- 
r'vi  fio'.ir  leid'iret  r  C.asîeiiu.c.o  tl  les  postes  du 
('.  re^a  et  (io    Pietule.  Si  ces  mouvements  sont 
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Fête  de  ^Mers-el-Meblr. 

La  fête  patronale  de  Mers-el-Kebir  a  eu.  l'eu  le  diiudiiche  i 
juillit,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  avant-lernivr 
numéro. 

Celte  fête  a  été.favori-;ée  par  '.e  temps,  ([uoique  le  vent  souf- 
liât  [lar  ralaies  assez  violi'iite-i  1 1  (pi  ;  la  mer  tôt  a-sez  forte  vl 
hou'euse  pour  ne  pas  (crmettre  aux  embarcations/|de  faire  le 
trajet  d'Oraii  à  Mer.s-el-Kebir. 

Jamais  réunion  de  fiinille  n'a  été  jilus  nombreuse  (I  n'a  pré-- 
seeté  un  aspect  aussi  \arii',  aussi  piituiv^que.  aussi  animé,  l'ne 
grande  partie  de  la  population  oranaise  s'est  fait  voi-lurer  sur  ce 
;ioiiil,  pend.iiil  toute  la  journée.  La  petite  ville  de  .Mers-el-Ke- 
bir,  (rdauiirenientsi  tr.in.juille,  &i  triste  nvi.ne,  élaif  iilcine  do 
curieux  adirés  par  l'attrait  du  spintade  maritime  i  noncéddns 
le  piogramme.  Les  navires  au  mouillage  el  les  embarcalior.s 
disparaisseiJnt,  en  quelque  soi  te,  sous  les  lentes  qui  les  cou- 
vriii  ni  et  sons  les  pavllionsqui  pavoisaient  leur  mâture. 

La  pri  r.iière  .ariKidu  jour  a  été  exclusivement  '•cnsacrée  à 
la  céi'!ir:ili(>n  des  ollipe-i  d.ivins,  avec  accomp.igneinent  de  mu- 
sique militaire,  et  ;'i,a|ipi  1er  sur  la  ville  la  proteclioii  de  Notrr- 
I),iiue-de-';oi,-Seeo!irs.  sous  Io  patronage  de  laquelle  elle  a  placé 
son  exi-tencO  inaii'itne. 

r>a:is'  l'api: es  midi,  ont  eu  lieu  les  exercices  sur  mer,  véritable 
fèlivde  trit'eis  des  plus  ri'jriuissaiitest  t  qii  animait  eneope  le  ecn- 
■euiirs  dé  lires  de.  trois;  i.ide  Sjieelateurs  a  «ourus  pour  y  pr»'n- 
(Ire  pîiil.  l'en  .iiit  i[E.e  l'inli-.;  i  Us  na^reiiis  exere.iient  leur 
iidross"  à  enieyer  le  pi-lit  [levillon  jmine  au  jeu  de  la  bijuv,  ha 
f.  r'.V..- (  11  roiir-es  oe  bai  .pies  en  loi  me  de  carrou-ii  I  allaient 
!  or  t  ..in  -i.r  -e  sein  d'.V  :;.  e.l.itv  Uncanot,  chargé  de  foin,  a 
clé  ii.ceiniie  et  coul'^  à  loiiù,  par  manière  ik-  diverli,-;.-ement  nau- 
tique. Bientôt  après  ont  coaiineuce  k'ijoûks  à  la  ^ance,  nauma- 
'chio  burlesque  qu'a  cii  contrarier  l'état  de  la  mer,  à  la  ;:rande 
joie  des  sptetat  urs.  La  musiqi»  des  chasseurs  'l'Afrique  en 
grande  tenue,  placée  dans  un  ponton,  n  a  cessé  de  jeter  au  m  ■ 
lieu  de  toute  celte  neiluncrie  ses  fanlari^  guerrières. 

Un"  ten'e,  composée  de  |iavilloiis  aux  couleurs  variétés  et  sur- 
montée (te  drapeaux  tiicoles,  avait  été  dressé-*»  sur  le  quai,  en 
l'ace. lu  debaicadere  ^  c'était  la  salle  du  bal,  ((ui  a  heureusement 
servi,  fieiidai.l  l.-joiir,  à  abriter  une  partie  des  spectateurs. 

La  fête  s'csl  l  raiinee  jiar  des  danses  qui  ta  sont  piolongées 
lissez  avant  dan«  la  nuit. 

Tyut  s'est  pi-sé  avec  ordre  et  cor.dialité.  etl'on  s'est  szénéra- 
lenienl  et  beai.ccup  ;  musé.  U  sera  l  à  souhai:er  pour  le  petil 
commtHce  de  .Meiv-el-Kebir  que  ce  lût  toujours  fêle  :  celle  ville 
aurait  biento;  acquis  une  autre  importanci-  (pi" colle  qu'elle  c^oit 
uniquement  aiiiourd'lmi  à  son  poil  elà  se.OorLIicaiions. 

ihchojVOran.) 


J.e  bureau  propose  la  validation  do  l'éleetion. 
'  vi.  LE  PHÙiDE-TT.  Il  n'y  a  pas  d'opp(Jsition?   Avant  de  prci 
niincer  W-  !mis.sion  du    citoyen  Napolwn-Louis   Bonaparte,  je 
viiis  donner  communication' à  l'.Vssembll^  d'une  lettre  que  ;e 
n-çoi-.  à  l'instar.t. 

D.ins  ca-IIu  lettre,  .M.  Louis  Bonaparte  dit  «{ue  les  motifs  qui 
Iqi  ont  fait  djnner  sa  démission  existent  encore  ;  il  dt-ciine  en- 
core une  foLs  l'honneur  de  siéger  i  rA.w.-rablén  nationale.. 
Uien  (lu'il  ne  renonce  pas  absohim<>nt,  pour  l'avenir,  à  l'hon  - 
nenr  de  représenter  le  |tays,  il  croit  devoir  s'abst«fnir,  afln  que 
son  nom  ne  puisse  passenii'dedrapeau  aux  ennemis  de  la  Ké- 
publii|Ue. 

>i  R  fLi:siKi:its  B.c<r.s  :  Très  bien  1  très  bien  ! 

M.  Tritk  demande  la  mise  à  l'ordre  du  iour  du  projet  de  dé- 
crit relatif  aux  créana-s  hypothécaires  présenté  il  y  a  un  mois. 

M.  (MtDcuAcx  combat  cette  motion;  il  réclame  fa  discussion 
immi-diate  du  projet  d'emprunt.   . 

.M.  TLiiK  insisti*.  Trois  comità  ont  étudié  la  (luestion  sous 
toutes  s<'s  faces,  deux  dentro  eux  en  ont  adopté  le  principe;  i! 
y  a  nécessité  à  vider  la  question. 

u.  cwAicxAc  se  joint  au  ministre  des  finances  pour  deman- 
der l'a.ournement. 

.^   i  .\  MKMBHP.  demande  que  l'on  s'occupe  de  l'achèvement  du 
clit'min  ('e  fer  de  Lyon. 

31.  x:avauwac  répond  que  le  gouvernement  s'est  entendu  avec 
la  cdinpaijnle,  el  (]ue  prochainement  le  ministre  des  travaux 
publics  présentera  à  l'Assemblée  un  projet  dd  décret  à  ce 
sujet. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  décret  relatif  à  l'em- 
prunt. 

M.  (.oi'i.N  fait  un  rapport  verbal  sur  le  projet  de  décnf.  La 
coTi.tnissiun  propose  t  admission  pure  et  simple  da  projet  pré- 
sei'ié  par  le  ministre  des  finances. 

<tn  passe  à  la  discussion  des  articles. 

Art.  I-^'.  Les  enpsieiiMnts  contractés  par  'es  souscripteurs  du 
dernier  emprunt  do  230  millions,  n'ayant  pas  été  exécutés  pour 
les  demi  Ts  termes  échus,  cet  empriint  est  déclaré  nul  en  ce  qui 
coneei  ne  les^.versomenls  non  effectués  et  les  relies  non  délivrées. 

—  Adopté.  ' 

Alt.  î.  Il  est  ouvert  au  ministre  des  finances  un  crédit  de 
13  131. Su!)  fr.  de  renies  5  pour  cent,  jouissance  du  22  mrr< 
I8ls,  qui  sei-ont  né^ocié«*s  au  cours  de... 

M.  uré  i.>'  voudrait  qae  l'emprunt  fût  fait  on  pentes  3  pour 
a>iit  au  lieu  de  Vt  \xj\xT cent.  Il  ne  viit  aucun Hvautai:e  à  pnU'én-r 
le  t>.  l^uan  1  le  5  monleiu  Io  3  suivra  la  mémo  proportion.  Le 
5  ^'l  le  3  olfrent  exactement  les  mêmes  avauta^^s,  et  ]>ar  con- 
séquent la  questiai  se  réduit  i  ceci  :  Vaut-il  mieux  emprunter? 
à  iiilércl  >x  o  ou  à  3?  comnx  il  n'y  a  pas  a  hésiter  devant  une 
^question  aiusi  posée,  l'oraU  ur  eoga^  donc  le  ministre  àpriH^érer 
ie  3  pour  cent. 

I  M.  (ioi'DCU.vcx ,  ministre  dos  finances,  dit  que  les  bons  du 
Trésor  ayant  été*  consolidts  A  3,  il  y  aurait  danger  à  émettre 
aussi  l'emprunt  à  3,*j)8rco  qu'il  *e  trouverait  Sur  la  place  trop 
de  3  0|0;  l'Eut,  dans  co  ras,  '  pourrait  ne  pas  trouver  le  place- 
ment facile  de  l'eroprunl.  Le  taux  de  S  0|0  c»l  indispensable  au 
succe<  de  la  mesure. 

f  X  BEPRÉSKNTANT.  Pour  faicc  écHouer  les  manœuvres  d'a^io- 
ta.4f,  il  s»Tail  à  propos  de  ne  x»  prononcer  sur  la  condition  qu'a- 
prw  la  fernietu'-e  de  la  Bour.-e.  (Oui!  oui!) 

Il  et  fijit  droit  à  cette  ot>servalion.  L'article  est  mis  aux  voix 
sous  rJserve  du  rbilTre  -t  ado|>(«*. 

.\rt.  3.  Lw  prixdrS  renies  négociées,  ain>ii  qu'il  est  dit  a  l'ar- 
ticle prccé.lent,  devra  élre  (tayé  aux  termes  ct-après  : 


Il  ne  ieste  plus  â  voter  qoe  le  cour»  auquel  l'emproat  sen 
négocié. 

W  est  trois  heures  moins  dix  mioateâ. 

r\E  v6ix.  Suspendez  la  séance;  il  r&»le  encore  le  temps  a  a- 
gioter.  (Gui!  oui!)  -  .„.  , 

M.  GocoaiAux.  L'emprunt  a^oel  est  de  475  miUioos  s«Ue- 
ment,  mais  le  gouvernement  ne  i'ei^ge  ottlleinent  a  ne  pts 

S  régenter  do  nouvelles  demandes  d'eitaprunt.  l«  ministre  croit 
evoir  faire  celte  déclaration,  pour  qiie  plus  tard  on  ne  pniâse 
pas  l'ïccuser  d'avoir  manqué  de  loyàluti. 

La  proposition  faite  par  le  goiiTem|Binent  à  la  compagnie  du 
chemin  do  fer  de  Lvon  a  é  ô  agréée.  iLe  marché  est  conclu,  les 
l>as^8  en  sont  arrêta,  il  n'y  manque  plus  que  l'approbation  de 
l'Assemblée.  D'autres  dépenses  fluoorè  peuvwt  forcer  le  minis- 
tre à  demMder  la  création  diiawwaiVfiMre. 

La  séaner  est  un  moment  raipèaiué  pour  attmdre  la  iennetafa 
delaBouKe.  ''-   \       -"'■■.■       '      ,' 

Elle  est  reprise  k  trois  beores  «i  dùnotelfc     *'-*'*'  -^^  v     " 

M.  oococuAux,  miiiistra  des  BoaooM.  J'ai  prie  tontes  les  me* 
sures  pour  ([ue  le  projet  d'emprant  que  je  vous  propose  réus- 
a  sse.  Il  m'a  fallu,  dans  la  situation  finniicière  ou  nous  sommes, 
n-fouler  en  moi  bien  des  sentiments.  J'aurais  voulu,  par  esem- 

51e,  dégrever  les  impôts  qui  pèseiA  sur  les  classes  laborieuses. 
lais  il  y  a  des  impossibilités  devam  lesquelles  il  ttut  s'airéter. 
V.n  vous  présentant  un  emprunt,  j'ai  dû  me  préoccuper  de 
faire  des  conditions  qui  en  assurent  le  rapide  placement.  C'est 
pour  cela  que  ie  vous  propose' de  l'éiDe.tre  au  cours  de  75  fr.  25. 
cns  Toix.  On  le  savait. 

M.  LF.  Mt&8iDE.vr.  Personne  ne  demande  la  parole?  Je  mets 
le  chitTre  aux  voix.  ,,-■ 

\n  Bei>BisE!«TAivr.  Le  mhiistrd  a  pr^iposé  do  fixer  le  chiffre  i 
75  fr  23  centhnes.  Il  faudrait  dédtiro7  fr.  22c<'ntime8,  ce  qui 
réduirait  ii  68  fr.  le  chiffre  vrai  de  l'emprunt,  pour  ceux  qui 
avaient  souscrit  le  prei.ier  emprunt  L'orateur  propose  d'émettre 
rl't^pru'.t  à  80  fr. 

.    l'N  AtTTfi  kEPaiscrrAirr  demande  l'ajournement  du  vote  à  de- 
in;iin. 

H.  boi'iciiACx  répond  que  c'est  après  do  lonirs  calculs  qu'il  a 
«fioisi  les  chiff  es  présenté'.  Nou;*  bonifions  aux  anciens  préteurs 
une  somme  de  7  b^.  50  c.  Ils  n'ont  aucun  droit  i  cette  somiçe  ; 
iVi  la  perdent  par  «uite  de  leurs  marchés  avec  l'Etat,  bien  qu'ils 
puissent  ici  inv)..<]uer  le  cas  dt  force  majeure.  Si  o  i  la  leur  resti- 
lâait,  ce  s>  riùt  da- s  le  cas  où  en  leor  demanderait  un  autre  ser- 
vi^ en  ccharg^î. 

,  l\vrri  moyms  nous  0l4élé  prppos^.  On  nous  avait  conseilhî 
d^  faim  l'emprunt  en  Angleterre  ;  nous  avons  sondé  le  terrain,  . 
1^  chef  de  l'Étal  lui-.nème  est  intenremi ,  et  nons  avons  reconnu 
qbe  les  offics  qui  nous  avaient  été  Utes  n'étaient  pas  sérieuses. 
Ifaiileurs  l<w  conditions  qu'on  nons  fstaait  n'étaient  pas  sstis* 
faisantes  du  tout,  (|u  tout.  (On  rit.)  Nous  avons  crà  (|u'il  valait 
rqieux,  pour  un  premier  empranl.  lademandw  k  la  République. 
t>n  neuK  a  proposé  l'empraot  direct  Gs  luinvn/ye  n'y  renonce 
piis  pour  l'avenir,  iiuiis  anjoard'bui  ii  aérait  lînpraticalile. 

Il  y  avait  le  sy.steme  des  compajpiies.  Ce  moyen  m'a  toujours 
répugné,  mais  lei  il  y  avait  plus  qno  de  la  répugnance  contre 
cette  prupositiuii,  fue  compagnie  ne  ae  serait  présentée  que  dif- 
titilement,  et  nous  eussions  àé à  sa  merci. 

Keslait  donc  un  seul  moyen,  cdui  de  recourir  auv  anciens 
préteurs.  t)a  a  voulu  voir  une  raiaon  d'ancienne  confraternité 
dans  cette  circonstance;  nous  somme*  sftrs  de  n'avoir  agi  que 
df  es  rintérd  dq  pays. 

Si ,  pour  économiser  quelques  millions,  ce  qui  n'est  p.->3  sans 
iia(vortanci%  je  le  reconnais ,  nous  eussions  porté  le  taux  à  80 , 
nous  aurions  pu  compromettre  l'emprunt ,  et  Io  crédit  public  ne 
sn  serait  pa«  rnlevé  du  coup  que  nous  lui  aurions  porté. 
.,  'Le  confcil  des  ministres  a  été  unanime  pour  accepter  le  chif- 
fra de  7.'i  fr.  35,  et  nous  prions  l'Assemblée  de  l'adopter:  ce 
faisant,  elle  rendra  un  véritable  service  au  pays.  ' 

Le  chiffre  de  75  fr,  25  cent,  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  l'o- 
nanimilé.  •  »     -.  .  v     v  •  ,.-^      ". 

L'ensemble  du  décret  est  adopté.  *»^''-  ■'•:■•'-■"■'  ''-  ^"J' 
On  passe  à  la  discussion  du  projèl'de  décret  tendant  à  faire 
admettre  à  ril(itel  des.Invalides   les  officiers,   sous  officiers  et 
soldat;»  de  U  ^-irde  mobile  blessés  dans  les  journées  de  juin. 

M.  LE  PHÉsinE.fT.  A\-ant  qne  l'on  passe  6  la  discussion  des  cr- 
liclt-s,  je  dois  prévenir  las  membres *dn  comité  de  l'intérieur 
qu  ils  sont  apiielés  dans  le  local  de  leur  réunion  pour  une  c«n- 
inunication  importante. 

M.  LVPPÉ,  auteur  de  la  proposition,  déclare  accepter  complè- 
tement la  proposition  qui  vient  d'être  foite  par  M.  le  ministre  de 
la  guerre. 

Otle  proposition  »*st  ainsi  congue  : 

Alt.  4<^  Les  officiers  et  soldats  sortant  de  la  gardé  nationale 
qui,  en  combattant  pendant  les  journées  de  jum,  ont  reçu  des 
blessures  donnant  droite  une  pension,  recevront  cette  pcnsicn, 
conformément  aux  k'is  sur  le  service  militain;. 

Art.  5.  Os  pen-ionnaires  auront  le  choix  de  toucher  dans 
lears  foyers  la  pension  qui  leur  swa  a<-<vir.I(V.  ou  dcr.trrr  à 
riliitel  des  Invalides  où  ils  rnnn<iMm«U->n.o.-  t.-«  uti.iuires  de 
terre  eldemer.  et  re<jevronl  la  paie  suivant  leur  grade. 

Ces  deux  articles  sont  adoptés,  siasi  que  l'eatemble  de  la  pr»-' 
position..  •      ,:.,.;,  J  .  \,  . 

La  s<-ahce  est  lovée  à  quatre  baiuM.  •>'•.  vi  !  .  '    *  'u   î 
Demain ,  a  une  heure ,  réunion  dus'  léi  baraaàs  pour  la  no- 
mination d'une  commission  de  quinze  aoembre  pour  l'examen  du 
projet  de  décret  sur  l'allocation  de  ft  nUlkns  aux  obomiaa  viai* 
Baux. 

Scrutin  pour  la  nomination  de  da«z  rapréaentants  au  coueil 
d'administration  des  Invalider. 
A  deux  heures,  séance  publique.  '      ' 
Projet  do  décret  sur  las  clubs.      \     .■ , ,  •   .    '  <•  ^    I  ' 
Prctjet  dn' décret  sur  rallocatioa°aBS,SM,OOOI!rancsponr  la 
garde  mobile. 
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de  r.crme,  le  14  jniliet.  al"  i  vova;zeùr  arrive  de 


u!es,  on  i 
—  ()  1  éeril 
llo   ;o-l"orto.  r.v.-jnt"  .,ue  le  13.  I  lu:)  Piénionta-s  et  4  !!'.)0  Lom_ 
!.:i    s,  afin  tl«?  rn>is-rrpr  le  sié-'C  de  M  iRlone,    so   sont  portés  ii 
B;   ■  li)     Il  se-l   livre  la  une'br.t  lilic  contre.,  les  Autrichiens 
s    ;:- de  .Maiiioue.:  La  victvire  Csl  re  tée  aiix  Italiens.  » 

l.-li.u'.t.  c  jini  .'(UJ  le  c-jrps pié.n-..)f.tais  du  général  Bara  au- 

■lit'hsiein, 
.Maimirolo 


?.n-..)f,tais 
r.iil  1    n--.ailré;,|e  C.  rps  aatrichiè-n   d  i  i)ri:ue  do  Li'i 
i;ir  ven  i£  de  ijiulur  Ferrari'.  V\\  voyaijcur  arrivé  à 
(lit  pie  Ces  di  Ui  corps  i'anuéd  en  soiil  aux  mains. , 

J 


ibi-i 


era. 


On  nous 


l'M   eotrjil   «l'«as!s»î'e  »î««  Cabi 

étr.t  de  BirLcIone  eu  date  du  Io  ;  . 

Cab.era,  dont  on  avait  pci.lu  la  traco  dépuis  quelque  tcmpSi 


t        Asscîulilcc  ]%'aiiouale*    ^^ 

PRÉsiDE^tce  Oh  Ji.  jiARn.*ST.  —  Sx.ance  du  24  juillet. 

l.asi'ance  est  ouverte  à  une  heure.  Le  procès-verbal  est  lu  et 
adûpU'.  ■  ■ 

'  Piusi  'lus  pétitions  sont.déposées  sur  ^e  bureau. 
NL  M.-iriast  vi.'nt'  remplacer  .M.   Lafayclle  au  bureau    de  la 

prési  k-i'.e..î.  ' 

..   j:;  M.xnnAST  lii.  le  di.-cours  suivar.l  :   -,  ,  '     ^'^ 

(alfe.erii  représentants. 
vLheiii.cur  nue  vous  m'avez  t'ait  en  m'appelant  à  celant  uil 
iii'im;io.-;e  (les  djvoirs  qui  seraient,  au-.ie.-isus  (ie  mes  forces  si  jO 
ne  devai.>  pas,  pour  les  remplir,  compter  sur  votre  concours.  ' 

Vous  ferez,  j'csjiére,  ce  (pie  foiil  les  u;en(';reux  et  les  forts,  cl 
v.i'US  \  roiiortonnerex  vos  secours  aux  besoins  de  celui  qui  les 
M-clanii'. 

Le  c.dine  et  la  ?;favilé  ees  .ii-cussionssont  comtno  Io  si;;nc 
e\téri' une  la  \v.i-;sariie  el  de  la  di;;niliiUi'une  i.'rande  a.<sim- 
b'.ee.  ^oii-  en  a.ons  loi.s  l'j  senti  ".eiit,  et  il  deviciuira  Sims  doute 
plus  vi:  au  moiiie  il  où  s'ouvriront  les  débats  sur  la  constitution, 
que  l'inipatieiice  oublique  appelle  de  tius  ses  vœux. 
.  (iike  à  l'énergio  que  vous  avez  développée,  grâce  à  l'activité 
fenhe  et  ré-olue  du  pouvoir  exéeutif,  vous  pouvez  aborder  ces 
haiiie.^  questions  constitutionnelles,  si  importantes  pour  l'avenir 
de  a  ll.'publiaue,  au  milieu  de  ciicjustances  plus  la-orab'is, 
l'esprit  d''j;a;e  do  ces  préoccupations  qui,  dans  co?  derniers 
ti.m|is.  pouvaient  le  trouber  ou  l'assombrir. 

L  I  paix  !io  iv.;ne  pas  seu'eiiwnl  dans  les  rues,  elle  se  f.iit 
aps-i  pou  à-p  u  dans  les  âmes.  L'exasp(iralion  qui;  suivit  de 
sanglantes  jofir.  ('«es  s'alfai.-se  et  se  laisse  absorber  par  uii  liesuin 
universel  de  sécurité,  de  trivail,  de  prodjcliun.  La  conftanl-e 
commence  i  renaître  à  l'ombre  di3  la  tranquillité,  el  les  mesures 
que  vous  avez  prises  comme  celles  que  vous  pren  Irez  encore 
feront  disparaitro  onlin  cette  svnco|X5  irop  prolort^éo  du  créiiU, 
cl  réveillerunl  toutes  les  activités  imin-lrielles. 

Sans  doute  ni'Us  ne  fermerous  pas  aisémenJ  toutes  nos  plaies: 
il  en  est,  hélas  1  qui  (leineii^erunt  toujours   ouvertes.   L'A-s.sé:n- 
blee  n.ilioiiaili;  a  payé-d'un  Sàn.4   trop  géaéreux  le  druil  qu'elle 
avait  do  le.-ejnd.e  sou.>  sa sdtiwi^arde  toulo-puissanti  la  civilisa- 
tion, l'ordrq  et  in  lu -lice.  En  CAinfon  ianl    tans  uio  même  ex- 
pression de  douleur  les  iioaorabl  s  et  vaillants  Colîè.^u  *.q -e 
nous  a' ons  perdus,  qu'il  noas  soit  permis  de  dire  un   dernier 
adieu  au  conipaj^non  «le  nos  jours  dj  luttes  cl  d'adversités  po- 
litiques, qno  l'Assemblée  a  honore    e  si  s  rc.;rels,  et  qui  a  été 
surtout  regrottuble  pour  nou^  qui  l'avons  si  longtemps  v  u  de 
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V   rac<|uittemeut  d«  chucuu  de  rt-stcrnus. 
pour  le  premier,  qui  s«Ta  considen'*  comnu;  depcil  de  i:araiitil^,'  il 
s<ira  délivré  aux  souscripteurs  un  coUjion  de  rente  représentant, 
au  murs  de  la  né;:trialion,  la  somme  versé<-. 

Le  Coupon  de  rente  atlércnt  au  premier  versemi-nt  de  17  1j2 
Op),  i;e  si-ra  th'-livré  qu'apri-s  le  ver.s«Tiient  du  dernier  terme. 
M.  LcronTciuNSOLLi.N  propose  un  article  adiiilinnni-l  ainsi  conçu: 
<  Les  arn^rages  U-s  rentes  inscrites  ne  roiirrunl  qu'à  partir  du 
jour. où  lesv  rseminls  auruiiléte  oll.  itués.  ■> 

M.  curocHAUx,  ir.inislro  des  finances,  cutiibat  a-l  Jmcndeau-r.t 
comme  contredisant  larttcle  (lui  vient  d'èln-  volé. 
L'amendemifit  est  rej  té  ;  l  artic'e  Cst  adopt«'>. 
.\rt.  .5.  Les  certificats  ries  di  ui  prcinir-rs  vcnemenis  sur  l'em- 
prunt lie  2.50  millions.  fi>nnaul  le Uétxit  de  garantit)  de  7  fr.  :>*  c. 
et  demi  par  3  fr.  do  rente,  de\ront,  ju^u'au  17  août  procliain 
èlie  ceiiq  ris,  jwur  la  même  valeur  de  "7  fr.  51  c.  et  demi  i  ar 
o  fr.  de  «ente,  dans  le  payraieiil  du  premier  terme  du  nouvi-l 
emprutit.  Le  surplus  sera  vers«<  en  nuniéraire. 

Apres  l'expiration  dd  ce  délai,  les  certifleaU  de  l'ancien  em- 
prunt seront  fiappr»sdeldécbéance. 

u.  oc.siA)NcnAis  demande  quo  le  délai  ne  s'étende  pas  au  delà 
du  12  août. 

.M.  le  niinistn*  dis  finances  sdhèr  •. 
L'arJcle  est,  adopte  avec  cette  nh/-iificatic. 
Au.  6.  U.i  fonds  d'amerlissfmpntdu  en  juième  du  cap  Ul  no- 
minal des  reiil.-s  cn'iv'S  en  vertu  du  présent  Uécret ,  sera  a  outé 
à  l.i  doUlioH  de  la  'oisso  d'aaibrlisscmcut.  —  Adoptû. 

.\rl.  7.  Les  mesures  à  pren  ire  pour  l'evi-culioa   du  nfv«>nt 
décret,  n'jtansn.ent  à  l'é'.^ard  de«  {Kirtcurs  de  ci-rtificat'î  du  ncu 
vel  emprunt  qui  n'auraient  pas  eff<clué  leiuement  «k-*  icrmta»  ù 
l'iJcheaiKUj,  Si-roçt  detarminées  par  le  minislro  d«s  GÛanoes.  — 
Aiopte. 


FAITS  DIVERS. 

La  commission,  chargée  d'exanuaer  le  projet  do  loi  sur  la 
garde  mobile  à  cheval,  a  terminé  son  travail.  Le  rapport  con- 
clut é  l'adoption  d'un  creoitde  5  600  004  fr.  pour  la  solde  et 
l'fnlretien  de  la  garde  mobile  à  pied  jusqu'au  31  décembre  1848 
et  rejiUé  absolument  le  crédit  demandé  pour  la  garde  mobile  A 
cheval.  : 

Cependant,  sur  les  obs«TV8tio«s  i*e  MM.  Trédern  et  Drouin  de 
Lhuys.  il  «  Clé  ajouté  au  rapport  la  désir  de  voir  M.  It<  minisiro 
de  l  tnU'ri.nir  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  obtenir  un 
crédit  saflisai.t  pour  couvrir  iei  dépenses  faites  par  ce  corps  de- 
puis son  or^canisaUon.  tout  iUégale  «Ja'elle  puisse  être.  Déjà  M 
le  ministre  de  la  guerre  s'est  prononcé  en  faveur  de  ce  même 
cort«.  Il  V  a  donc  à  espénr  da  voir  sa  position  définitivement 
ré^larisee  sous  ^.  ?-'" 

—  Le  président  de  l'Assemblée  nationale  recevra  jeudi  prc- 
chain.  27  juiMel,  et  les  jeudis  suivants. 

--  Le  minitire  de  l'intérieur  recevra  mercredi  soir,  26  de  ce 
mois,  et  l»s  nK*rcredis  suivanu. 

—  Par  arrête  du  ministre  de  l'inslruclion  publique  ctdts 
cultes,  ono  «  ommission  est  instituée  à  l'efTet  de  réviser  le  pro- 
^•ramme  de  l'enseignement  de  l'histoire  de  Ffarro  «  t  do  l'histoiie 
moâerne  dans  les  lycées  et  les  collépei  de  la  République,  et  de 
iirepar«r  un  nouveau  programme  qui  comprendra  l'histoire  de 
la  révolution  frani^aisc. 

Scîil  nommée  nombres  de  celte  commission  :  '  ' -^r-—', — 
MM.  Li-troono.  membre  de  l'Institut,  conja»  i  lier  orJîoê  ire  da 
I  université,  prési-ient  :  Naulel,  mcnibrode  ntisiilul,  conseiller 
ordinain"  de  l'univer-ité  ;  M-chelet,  professeur  au  colle-o  de  • 
Fra'  ce  ;  de  tUiabrier,  in.ip<'CU'urd'Bcad('niieen  letraile  ;  IL^-Mar-  ' 
tin.  fliarsé  du  cour»  'Ih'stoirp  moderne  à  la  faculté  des  icttras 
de  Paris  ;*JuIp8  Qaidierat,  K^péUteur  général  de  l'écolo  njiio. 
nale  dcs-ebartef . 


—  Le  coosi^l 
vient  de  faire  i<ps 


1  , 


a^  4e  ia  «otoaia  de  PnëUBoonr^ 
...       ,  .         imiota:  M    Victor  Hugo  a  fu'  élu ,  à  l'una- 
liumu-,  préaiuciit  adj 'inl  k  M.  Porlnliis  premier  président  de  la 
cour  de  cassation,  cl  M.  Uippvlyte  Lucas,  homme  de  lettiés,  a' 
/•-t'emci.t  éié  nomme,  i  l'unanimité,  vice-président  de  la  so^ 
céU'. 

—  On  lit  dans  le 
ouvrier  de  45  ou  t£  ans  so. 
communal  d.:  la  t.qadeil^  et 
prières  U  p'.aro  que  ^jji, 

pui'<queUfaei  lempi,  %'____      __^ 

laurji.'VJX  cnfuiit,  nu  ji  ardeur  et  mon  «le  (^^ipplétront  je  vous 
l'awure.  pour  tn-nlv^^r  te  Siilaire  que  vcui  m'arcorderrz  propor- 
lionncllenhTMt  à  mon  travail) «m  nem  eK  ati*fe,'<lBpar4  wég- 
tenq  s  mon  pen^,  malade  aussi,  ne  peut,  hélas,  subven;r  à  noa 
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bH>oins;  c'est  donc  à  moi  d'apporter,  selon  mes  forcées,  le  pain 
.lui  manque  à  la  famille.  »  ,      ,.  !  , 

Le  jeune  homme  saisit  la  pioche,  aux  applauuis^em.>nU  des 
ouvrier»  qui  connaissaiîntet  estimaient  son  père,  pjt  va  tr.>vaii- 
ler  avec  joie  et  courage  aux  terrassements  qui  s'effocluent  sur 

Quelques  instants  après,  on  cri  de  détresse  se  fait  entendre; 
c'est  le  malheureureux  enfant  qa'un  éboulement  considérable 
vient  d'ensevelirl...  Le  terrain  où  s'est  accompli  le  sinislreest 
déblayé  en  u»  instant  par  des  centaines  d'où vriers^  t-l  l.-;  corps 
de  l'infortuné,  meurtri,  inanimé,  e^^transporté  dans  une  maison 
voisine  où  des  premiers  swns  lui  sont  aonnés.  Le  docteur  Les- 
uiau  cUirurgien-major  du  20»  de  ligne,  accourt  bichlôt  et 
nrod'i'nie  à  la  victime  lou»  les  secours  de  son  ail;  une  sai 
Inée  W  pratiquée  nMiBsana  succès,  L'asphyxie  avail^é  com- 
pile etTamôipEraîraraE p '--^r-        ;  ;. 

L-.: ^'^Misait  douze  wasioiisiio  ma.éri^ax. 


était  \j  |;!ti>  ferme  soutien  de  ^tre  pros[>ér:té.  Si  ceiu.>  idée,  ap^  |  ou  de  mélavcrs 
pli^uéeja  l'ctranser,  e^t  restée  chez  noui  à  létat  de  ;;urire,  il 
laiit  enlaccuser  l  incurie  dos  anciens  gouvernements,  qui  stimu- 
laient outre  mesure  l'industrie  manulacturière  et  aban;tunnaiciit 
àellp-mème,  sans  rien  faire  pour  déterminer  son  pro:^re«.  lin- 
ùu^rie  la  plas  vitale,  la  plus  utilif  et  la  moins  dangt^reusi»,  celle 
de  la  culture  du  sol. 

Cependant,  après  te  rétablissement  de  la  paix  cénëmlo,  le 
mouvement  agricole  imprimé  à  -l'Allemagne  par  Phaer  et  ivar 
SJchwerz,  eut  en  France,  grâce  particulièrement  à  l'iilu»lre  Ma- 
thieu de  Dorabasic,  un  grand  retentissement.  Quelques  lent<<ti\ es 
isolées  et  particulières  eurent  lieu.  Plus  tard,  Je  dernier  i^oiivcr- 
nemcnt,  ci-dant  enfin  à  l'impulsion  du  dehors,  aux  insistances  de 
la  presse  agricole  et  aux  rédamalioiis  des  cultivateurs,  se  décirl» 


l.U  M  b 


.  Jl-Ulr 


à  entrer  timidement,  il  est  vr^. 


privée,  Grif 


Yfiift  «Tnàà  iiMii 


.   —Une  locomoljve  conduii  .     .,.    . 

nartie  de  LUlel  est  amvee  a  |^brouck  hier,  a  m:fii.  Le  pas- 
sade ouvert  à  tes  premier  «mvfî,  nous  fait  espérer  que  tu-clie- 
mm  de  fer  de  Lille  à  Dunka-qi*  sera  exploité  sous  peu  «le  U'iiip.-. 
(Iil^aUeur  d'Hazebroaik.) 

—  Mme  (iabrieile  Soumet,  otonme  poète,  et"  M.  Jûl«  Crcstâ; 
comme  compositeur,  viennenlil'obtenir  la  récompense  oirerte 
aux  conc4irrents  pour  les  chan^  nationaux,  destinés  à  être  exé- 
cutés dans  les  fêtes  publiques.?  , 

L'ora''e  d'hier  a  été  ténitle.  Depuis  plusieurs  années  on 

n'avait  vu  de  tels  éclairs  briller  dans  un  déluge  d'eau.  La  fou- 
dre est  tombée  quatre  fois,  s^nscànser  de  graves  dommages. 
Dans  la  rue  St-Denis,  elle  est  ^ntrée  par  une  che-ninée,  qu'elle 
a  démolie.  Le  fluide  électriqueja  fait  ensuite  le  tour  d'une  chaip- 
bre  sans  faire  de  mal  à  une  jeène  fille  quir  s'apprêtait  à  sis  met- 
tre'au  lit;  puis  il  s'est  jetésuale  cordon  de  la  sonnette,  a  re- 
monté à  lin  éUge  supérieur  et  Ijrùlé  une  paire  de  bottes  apparte- 
nant à  un  ieuna  commis  de  mi^rasin,  sans  en  laisser  le  moindre 
vesli-e.  Ce  joune  homme,  qui  S'a  pas  48  ans,  a  été  frappé  d'u- 
ne teUc  fiavcur,  qu'on  craint  éour  sa  raison.  La  croisée  du  jeu- 
ne commis  èunt  ouverte,  le  fltideen  estsorti  pour  se  disperser 
dans  les  airs.  j  (Patrie.) 

—  Dimanche  prochain,  aoijuillet,  les  grandes  eaux,  y  com- 
pris la  pièce  de  Neptune,  joueiont  dans  le  parc  de  Versailles. 
■  î  — .  v!ï  oocBLE  wiEL  Vient  d'avoIr  lieu  dans  le  clos  Saillt^Laza- 
re,  au  fauteurs  Poissonnière  j,  entre  un  lieutenant  de  la  gardr 
niobile  à  cheval'etun  lieutenait  de  la  garde  nîpublicaino  d'un( 
part  et  un  capitaine  de  la  garde  mobile  :à  cheval  et  un  capitaine 
de  là  garde  républicaine,  par lîwite,  dit-on,  d'uio  rivalité  dt 
corps.  Les  deux  officiers  de  la  fprde  républicaine  ont  été  blessés. 
NOUVEU-E  DB  i'actub  MONDfe.  — Ub^  lettre  de  CocUinchine 
annonce  que  le  roi  de  ce  pays,  n(Hnmé  Thieu  Tri,  i  si  mort  le 
4  novembre  4»i7.  Sous  son  règne,  les  chrétiens  éUiient  violem- 
ment pei-âécutés.  Le  nouveau  souverain  estUQJ<iunc  homme  de 
dix-huit  ans,  qui  a  pris  le  nom  de  Tic-Duc. 

ux  PASSE-TKMPS  ANGLAIS.  — fUn  Anglais  a  fait  la  découvert' 
suivante  :  En  prenant  les  preÎDières  lettres  du  nom  des  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  dans  cet  ordre,  .\ra;;o,  La- 
martine, Ledru-Rôllin,  Marras».  Albert,,  Dupont,  on  forme, ces 
deux  mots  anglais  :  .411  mad  |»U3  fous). 

LK  DERMEB  DES  M01UCAM3.F — Le  ÇouiTier  Ues  Etuls-l'nis 
contient  la  nouvelle  suivante:  «  Voici nin  autre  succe-srur  de 
Louis  XVI  qui  point  à  l'horizon.  S'il  faut  en  croire  cerlaines 
coirespoiulances,  des  pî^iers  trouvés  chez  un  Fraiiç.iis  récem 
iiienl  diicédé  en  Louisiane  établiraient  l'existence  du  dauphin. 
Il  lanittiaitque  l'herilier  présomptif  de  la  couronne  do  Franco, 
arraché  à  sa  prison  du  Temple,  aurait  été  emmené  dans  li- 
Nciivsau-Monde,  et  placé  dani  une.  tribu, d'Indiens  où  il  vi- 
I  \  r,iit  f  iicore  aiiiourd'hui.  Noife  nous  garderons  hien  de  tiou.- 
sur  ie  plus  ou  malus  d'authçnlicit<'>  du  fait.  Mi>i^ 
——-•'•' auqiie!   .M.  lediicdc 


iwliiiin  i  M 
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agricoles,  œuvre  oe  rindustrië  pTlvJe'lJrignnn,  flra^j!    

la  Saulsaie,  reçurent  des  subventions  sur  le  crtklit  des  encourà 
|emi'iils  à  l'agriculture.  L'inspection  d'a^'riculturo  et  quelques 
fermes-écoles  furent  fondées  ;  là  se  borna  l'action  fort  incomi>lel 
te  du  pouvoir  déchu. 

Mais  la  Ilépublique,  en  ouvrant  une  ère  de  progrès  et  de  bril- 
lant avenir,  devait  laisser  bien  loin  ces  essais  imparfaiU.  Sous 
elle,  l'inslruçlion  cessait  d'être  un  pririlège  et  devait  être  dis- 
pensée il  chacun  selon  son  intelligence  etses  besoins;  au<ri  e-t- 
cesur  ces  bases  que  nous  vous  proposons  d'organiser  ren$ei<'ne- 
ment' de  l'agriculture.  ° 


.1'  ui  1  u.liiii-;  c  M  iii!in-  \.i- 
rieddns  la  liiuilj  do  %iu;t  .|>iairi<  a  lr.-nt>-MX.  Mtivant  l'impur- 
tiiuco  et  la  na'uredi*  t'exploilalion.  dn  lilli»  sort*  que  cita  )'i.* 
élève  pui.sso  y  trouver  de*  éltHiieiiU  o<  tain-d'in-litictiua  pr.ili- 
qtie,  et  d'un  travail  sèri"ii%  prùliLililoà  l'u^pluilant.  Le^apjinn- 
Us  exécutent  d'ailleurs  iien-lant  leur  kojoui-  à  reiolt'ust'iniutl 
tous  les  travaux  d'exp!uii:iltoa,  coinbii»  io  TeraH^it  de»  uavrii-m 
recevant  un  salaire  ;  ainsi  il4  na  |K>r<leiit  (tat  de  vu<'  Irur 
lion  ancienne,  et  oelie  qu'ils  doivent  repienlif  t-nqiilt.i 
terme-école. 

L'en->ei,;iiefnont  pratit|uo  doi  upprentia  ml  complété  (ur  '^ 
explicatons  fort  simples  et  apprupué  s  i  le:r  de^^ré  a'ia>t;a:- 
tion  L'I  à  la  pusitiDU  ^xi  ils  v^nl  a|>}H-lfs  it  <  c  -up>T. 
J    A  rôl^  dos  •>pér3tioiis  a^ru-oIe.<  pn>pr<nienl  dil-i^,  i'envi^oir- 


I  rtfli  flTBI  Tffiijiin 
ont  le  plus  do  dunv,  iveul  comprendi»,  mms  avec  u:io  pran 


Il   II  «u-i  r.  ^■■•■,  )  1  tir   I- lUii-v-r.  à  *.Mi-  iTt'ixi^ti' </<•  rrctT  uni- 
.^  r  m  Ms'i.l  ■  c«ii>  clw«<-'in  d«»  ai  n-ndîs.-eiw;il4  «te  la  Ht'publqu'^ 
f  00  iiprrtuiil  dt-s  cowiiunis  rcralis.  1 1  à  \t'Uï  fairi'  i  o:  n  din-  ii»* 
,  w.>l:ù  iJe  c-,4ta*  iIj-I -nnii..  1  on.    lr<  f.  r:ii(!-  rolci»  f«<i"t  «•i>lin>it 
j  a  prupa^er 'ans  I  •>.jiîr.'ri'«i.'.>lwa.iti  <  U•^p^vM^'Hl.■};d'ut^<îl«Jl  uie  ■. 
\  pnleiUjnni'-c!,  mai»  eu  iup:i..it  |'J.{  il  ..n-»-,  a-.-  riic«.i!i.»!-i.Ci-»  au  ' 
-  milii-u  ''.«s<)dvllfsrtV  i»'<'V''M-4*:  :',  n-  i^'a^'t  futé  Lml  u'iuiiuvtr 
pori-'*  q'i<' de  faire  tiiieiivc  qiie  f.jii,t  uni  m.j.juni'liui  U-s  cuitivati-urit 
ni  l.i  1  1^1  ic**  d.tii»  le  rajoi  de  U  îcfnwxTwIe;  «l'r.  plimcf  ravDn  sera 
I  cl«niu.  plus  le  iiui.k(i«i«eiaeloi;'u'il'ui.e  partie  ie  ceux  âiivipi.  *i 
H  t>'i»âr«*M', il muiiii  il  aura c> riianiv ù\ tr-  iini'é. I).it::-  l'iin| o^ 
tibiiitc  de  ji4>«cr«te«  rejt*  lixr^.  m.u«  siM-n»  la-i*  |K'iir  Iwe  la 
C'^rr«in-4-ri{>liun  bd.i.iiiMralivc,    <t.    tivi.'trt   oo  n  te  t'.u  défaut 
dliuuira"*  rl«i»t»!c»  <  t  ;e  la  né«»«>iiért«'  rrirtnHmtre  l<  •  il<'*fien<v«. 


•lia. 
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aux  besoins  de  i  a^r  icultii 


Cet  enseignement,  avons-nous  dit,  doit  être  en  rapitort  avec 

s  besoins  de  l'industrie  rurale:  or,  il  faut  à  celle  ci,  cwurêlre 

l»rosp>re:  l-des  travailleurs  habiles  ;  2°  des  chefs  d'explniu- 


le: 


lion,  propriétaires  ou  fermiers,  moraux,  capables  et  instruits 
3"  eafin  des  hommes  qui,  versés  dans  la  science  et  la  pratiqué 
agricoles,  se  vouent  à  la  carrière  de  l'enseignement,  et  prona- 
sent,  par  la  parole  et  par  l'exemple,  les  hautes  connaissances 
qii  ils  auront  acquises  par  l'expéiieuce  et  le  travail.  Des  fermes 
écoles  remiiliionl  le  premier  but,  des  écoles  régionales  n-iion- 
dronl  au  second,  et  le  troisième  enlin  sera  atteint  par  la  créntion 
l'un  ir.>titul  national  agronomique,  véritable  école  nyrmalo  ou 
faculté  de  l'agricullure. 

Au.x  fermes-écoles,  le  procéjjé agricole  proprement  dit,  lap- 
preiilissage  du  travailleur;  point  do  cours  théorique,  mais  l'ex- 
plication raisonnée,  dans  des  conférences  et  sur  le  terrain  mê- 
me, des  principales  opératiims  do  la  culture,  donl  In  pratique 
sera  complètement  abandoiinée  aux  apprentis.  La  f«T  e-école 
est  la  pépmière  où  se  formeront  les  ouvriers  agricoles,  les  c«,n- 
iri-s-maitres,  les  métayers  et  les  petits  fermiers.  Un  examen  pu- 
■blic  servira  au  classement  des  apprentis,  et  désignera  ci-uxqui 
choisis  parmi  les  plus  méritants,  iront  recevoir  aux  (rais  di 
l'Efat,  dans  les  écoles  régionales,  renseignement  du  second 
degré. 

Les  écoles  régionales,  destinées  à  l'inslniction  des  rliefs  d'ex- 
ploitation, pro[)riétaires  ou  fermiers,  serviront  encore  d'ecnie,^ 
préparatoires  à  ceux  qui  voudront  plus  lard  arriver  à  linslltul 
nulionaj  agnmomique  ;  la  pratique  y  fomiera  toujours  la  hase 


réserve,  l'appn-ntissagu  de  certains  métiers  i|ui,  transportés  aux 
■ein  des  can^tagnes,  uonncntaux  habiUints  leinu\en  <rempo)rr 
utiiemuiil  les  loisirs  de  la  mauvaise  saixon  et  t(>s  lungu<^  viillm 
de  l'hiver  sans  nuipe  aux  travaux  de  l'agriculture,  qui  re»tenl 
toujours  l'obiel  princii>al. 

La  durée  des  études,  fixée  à  Iroia  années  au  moins,  ne  datasse 
jamais  quatre  ans. 

L"  personnel  «asei.^nant  se  compose  do  : 
Un  ifiroclour  (|ui  >urveille  et  dirige  louu-s  le»  {tarties  de  l'en- 
seignement, et   i-xpli  |ue  aux  a,>pn'nlis.  tiuus  la  f.>niM  U  plus 
simple,   l(£s  (ails  qui  se  produi.MMil  &ou»  leurs  veux,  les  0|H>ia- 
lions  qu  ils  executtm'a 

Un  chef  de  pratique,  ouvrier  habile,  qui  eniei^n^  aux  élevés, 
par  1  exemple,  le  lùanieniiMit  des  instrument*,  ko  façonne  aux 
divers<\s  opei^Uims  de  la  cu'.l  rv,  et  dir^;  les  ateliers  dan*  les 
campagnes  et  dans  1m  bùlimcnls  ruraux  ; 

Un  survêillaul  cDJiptable.  dont  le  litre  indique  la  fonction,  et 
qui.  eu  outre,  initie  les  élevés  au  njé:aiii>mc  d'une  co^uplabililv 
simple  H  laci  e.  et  à  la  pratique  du  cuita^c,  Uu  nijwlieineat  et  de 
r.rpit«;e; 

,     l  n  vcle:iiiaiie  qui  traite  le*  animaux  uijlad.!i,  cl  donne  aux 

app.entb  l.*s  pa>niiéres  cl  le»  plus  iiKiispensables  noUuos  de  «on 

an ,  p  irtii-uliercm>-.'it  en  ci  (|Ui  cuuceruu  i'liyipi.iM  <.!  Id^  |iorirc- 

iionieient  u-s  animaux.  Par  citie  créaliun,  nous  avoni  voulu 

n  in  seul  meot  c  ln^titu.'r  fortement  ren*i'i.4n-*:ueiil  pr^^lessonnel 

•  e  r.  gr.cutiure,  mais  encore  arriver  i  ce  résultat  m  de  irai»!-, 

'!«•  ■'(lier  toiii  •-  !•>-  ro  li'i-s  de  vètéiinaires  »éiieU;em:nl  agri-. 

coles  et  propres  à  répandre  de  saines  i  l^fs  sur  la  producuun , 

ei.lretivii  ei  i  umeiioiation  de  nos  axinaux  dwiasliqucs,  base. 

etriceiscde  lu,:ricul!ure.   '  ' 

Enlin,  un  jardinier  pi-pini^ri-te,  chargé  de  démonlnr  l'hortl- 

e  I  ure  pote^ére,  la^irt-tlett  la  taille  di-s  aibnit  fruitiers,  tadc- 


|#u(Janl  <;u  'Ique  temps 


icullure,  au  inniu.r 
eocore(^). 

Nous  sj  iu:oron4  que  ces  établissen  •  ,1  <  m  penvi^vt  recevoir 
qu'un  nombn>d'flù\et  Hmilé  par  l'étendue  de  l'exploitalicn  et 
ta  qu.inlilè  utile  <iu  traval  (u'idl*  Cimi|virtc;  or,  en  pirtant 
d'une  moyenne  de  :i.i  t>U  ves,  et  lisant  à  l  os  anm'vs  ta  durée 
deséludeJ.  on  voit  que  chaque  fTin*  ne  fournira  pas,à  l'airi- 
CulUire  plu>  de  S  à  lo  Miji-li  raualtlo'i,  oti  itOur  toute  la  Franco 
de  S,»J)0  à  J.fitW.  Ce  chiffre,  nimpan*  aux  b<'roin4  des  oxploi- 
lilioiti  dans  la  p'upart  d<><«  localitu.<>,  sulfit  i  jusiTier  les  termes 
qui  ont  nervi  de  p-iintdcdé(>art  au  projet  que  nous  avons  l'hon- 
m>ur  é»  vous  roumettrc. 

\  mit  rin  if.Trai^-i-'Vole*,  avons-nmi'Vuil,  sont  déji  rrétas.  En 
éliminant  du  calcul  les  donxearmn<ii;,sements  dn  la  villn  de  Pa- 
ri*. >J«  re-leol  enc:>r«'  à  ét.«blir.  Nou*  ne  vous  propoSf^rons  pas 
dr  ront>iitue.'  iinm<Hiial(>mt*nt  c<*  vaste  ensemble,  ma  S  nous  vous 
dcnanderuns  de  porter  au  b«  Igetde  I8i9  te*  somme»  n.>cessai- 
res  à  la  rréal>on  immédiate  d.'cent  nouvelles  ferme--4-cole6.  On 
dotera,  autant  qu  tl  xra  p.to'i'ble.  d'un  de  c^  nouveaux  établis- 
sement'», rbaru'idesdé^iarteai  'ni*  qui  n'en  ont  pas  encore,  et  en- 
suite les  arron  lisst-ment*  les  plu<  arriéréi;  puif ,  dans  les  années 
MiivanU«.  ainiM  qu'on  a  fait  en  IH33,  après  le  vole  de  la  loi  sur 
rinstmrtion    primaim,  on   prr>cédcra  par   sArie   de   cinquante 
chaque  annr*  ;  en  sorte  que,  dan»  une  période  de  dix  ans  envi- 
ron, t  u<*  l<^  am»ndi»«Mne:iU  aient  une  de  ce-  institutions ,  qui 
daiv«nilexerc<"rimrl«*sprtirè«  de  leur  agriculture  une  si  heu- 
reuse et  SI  salutaire  influence. 

{^La  tuUe  froehalnement.) 
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une  grande  place  dans  l'enseignement  dos  écoles  n'^gionâles 
d'où  sortiront  des  hommes  appelés,  à  diriger,  sttit  pour  leur 
propre  compte,  soit  pour. le  compte  dautrui,  des  exploilations 
impor^ntes.       .       ■\' 

L'Institut  national  àgionomiiiue couronnera  l'édiOce  dont  nous 
ver.oiis  d'indi(iuer  les  bases  ;  il  te  recrutera,  par  le  concours, 
parmi  les  éle\  es  les  plus  capables  des  écoles  h^gionales,  el  cons' 
lituer.i  l'écolo  normale  de  1  agriciilluro  ;  les  écoles  régionales  et 
l'administration  y  trouveront,  les  unes  leurs  (rofes-seùrs,  l'autn' 
dos  eni|>loyésca  ables  el  instruits,  les  liommes  sjiéciaux  dont  elle 
a  te.i|j(iuis  besoin 


U'us  les  ca.-,  un  compétiteur 
s'attendait  guère.  » 

i  NE  p«oci,AMATio.N.  —  Ub  nîaire  des  envii-bns  d-j  Tai  i.-i  a  f.iit 
aUiclier  dans  sa  commune  l'a  vissuivant  : 

j-i'.liors  concitoyens,  la  garde  mobile  va  arriver  denui^i  lians 
»  jK-tre  commune;  je  né  sais  ^  l'heure  à  laquelle  elle  arrive- 
»  ra  :  mais  prt'parez-vous  àrta^rec8voirtt»eA«<re  armil.  el  i'-i 
M  âoiisune  di.ine  réception  a  ces  braves  défemettra  île  l'iinfi/- 
»  chic.  »  ";,"■-        *  J 

io.N.:vnnENCE.\NABCiHOCE-  -^Ce  màUn,  les  deux  conducteur,- 
de  ror^ue  mohstre.  appelé  stratarmonico,  onl  été  altriiuiés  lians 
le  hall  r  du  faubourg  Poissonnière  par  plusieurs  l'ieiiioiilais, 
comme  eux,  uiusicieus  à  tour  de  br|3.  Les  porteui-s  d'^ruiesde 
B  libarie  voulaient  que  le  sfratarnionico  prit  ren^a.^nieiil  do  re- 
pa«-er  les  monts.  Di'S  paroles  igre-douces  >!s  en  sont  venus  aux 
uiie-  de  [ait,rt,  a  pré.-  maints  horions,  ils  sont  allés  aelii'ver  l'ex- 
plication chez  le  commissaire  de  police,  où  ils  ont  été  conduits 
par  la  garde  de  la  barrière,  accourue  sur  le  lieu  du  combat. 

Les  personnes dontl'alMniQemeDtexpire  le3l  juillet  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  celte  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 
journal.  'U'   :  ^     , 

On  s'abonne  à  Paris,  n»  de  Be^iîne,  n"  2  ;  dans  Us 
départements,  chez  les  prineipai^x  libraires,  les  direcleur s 
de*  messageries  nationales  et  générales,  et  des  diligences 
qui  correspondent  avec  ces  g^ndes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  au.\  directeurs  des,  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière bande  imprimée,        i,^     ., 


eadammintdts  apprentis  agriculteurs  qui  reruiveut  de  cri 
.  gent  dis  n<  lions  geairale-,  deux  ou  liots  jeuaei  gens,  dans 
cil  (lue  école,  Siint  piui  partit  u'ién-mrnt  alUiclii'S  a  a*tt j  »)>éria- 
lité,  do  manière  à  devcn;r  t'iubik^  jaidinierstl  à  pvuvoir  four- 
nir à  tous  nos  départements  c  «  donl  ils  i>ui.t  proi-que  tulalemeol 
dépourvus  aujouid'liui ,  c'tvi-à-.ira  des  hoiticult-urs  ca|Nibl«», 
d  habiles  lailleuntd  arbiMcl  de  bons  pt'-piniéruUai. 

.V  l'exception  du  vctt  riniiire,  oui  peut  venir  d'kne  localité  voi- 
sino,  tous  ces  a^als  n'-sidcnt  a  ('«oie. 

Si  nous  entrons  ntaintcnant  dans  I  appnvialion  des  dépense», 
nous  arriverons,  pour  une  fenue-écuio  entretenant  en  inoNennc 
33  élèves  apprentis  aux  rliitfits  suivants  : 

TrailriHrnU.  ! 

Un  directeur ;    .    .    .     .    '    1  iOo 

Un  ch'  I  d9  pratit(ue .     .    .'  I  ooo 


T 


i\  Ensei§paemfnt  agricole 

Exmsé  des  motifs  présentis  n  V Assemblée  nationale  par  le 
citoijen  Tmrret ,  ministre^^  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, i 

Citoyens  représentant, 
En  vous  parlant  des  nécessité»  qui  nous  pressent  et  des  tra- 
vailleurs qui  désertent,  les  cliamps  et  ebcombrenl  lés  cil»js;  en 
Vous  parlant  de  l'agriculture,  des  immenses  progrès  qu'elle  ré- 
clame el  que  nous  voulons  déterminer  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, nous  sommes  certain  deirencontrer  parmi  vous  une  sym- 
pnlhio  unanime  el  féconde.  Conme  nous,  vous  voulez,  en  ac 
eioissant  les  richesses  agricoles^' faire  rendre  au  sol  tout  ce  qu  il 
peut  donner,  lixer,  par  une  série  d'institutions  el  par  un  bénc- 
fice  agrandi,  le  culUvateur  danB  les  campagnes,  y  rappeler  la 
population  exubérante  des  villéa,  et,  sans  diminuer  les  avan- 
ta:;es  actuels  du  producteur,  aBais^er  autant  qu'il  se  pourra  le 
prix  des  matières  premières,  ^rtiéulièremènt  ceiui  des  subs- 
tances alimentaires  les  plus  indispensables. 

Or,  de  tous  les  movens  propres  à  amener  rapidement  et  sûre- 
ment l'amélioration  si  désirable  de^  l'agricultuie,  un  des  plus 
certain:  .— ir»     -.  ■     .»».  ,>„  <.„j ,,..-.(..    ..^  ........ 

pcs 
motl 


Nous  n'avons  pas  donné  place,  dans  ce  pnijet,  aii\  colonies 
a,j;rie<jies denfants-trouve8,d  orphelins,  fie  vieillards.  d'iiidi;;e;  i-; 
elle-  imurraienl  être  partieulierenienl  horticoles,  et  fournir 
ainsi,  t;l  des  jardiniers  habiles,  et  des  produits.  Déj  i  il  en  exi-.te 
|ir.sue,que!qucs  fermes-écoles,  et  nous  crovons  qu'on  pourrait 
ei  ritt:  .l.er,  avocprefit  un  certain  nombre  aux  établissements 
(ri',-!r.<li 'Il  agricole;  mai.s,  en  les  coiiiprenanl  dansccdi-cnt, 
n  us  tjri  jns  eiaint  de  jeter  do  la  confusion  sur  le  sujet,  il  d't  m- 
biw.ii  1  r-i .  |ir)ii,|i  trop  vaste;  nous  nous  sommes  dcnr  ab.-tcnn, 
el  !i  tl  iK  i.-.j-iiiimL'spronosédo  tenter  de  nouveaux  essais  avant 
•l'ciilicionir  l'a-wernblée  ae  cet  important  objet. 

.Nuis  navfW.s  jiis<iu'ici  iju'indiqué  les  jwinfs  principal:.»  du 
pnii»  l  ((ue  nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre  ;  il  nous  re.-lo 
imiuaenant  à  entrer  dans  h's  détails,  el  à  préciser  lo  véi  itatile 
caractère  de  chacune  des  institutions  (|ue  nous,  venons  de  ir.oi- 
tij:i«er,  IcHr  conUiluliou,  leur  nombre,  les  d ■•peiwes  -jne nr«<i^. 
siU'ra  leur  établissement;  et  enfia  leurs  rapports  av.^r  l'adniinis- 
tration.  Nous  suivrons,  auréole,  pour  cet  exposé,  l'ordie  .pie 
nous  avons  précédemment  adopté,  etnouà  commei.cerons  par  liis 
fcrraes-écolcs.  i 

TITRE  PIŒ.m1eR.  -  Fer.nes-irok^.  i 

Les  femies-ôcoles  ne  sont  pas  une  création  nouvelle  ;  ollt»s  onl 
aujourd'hui  la  sanction  do  l'expérience.  Vingt-cinq  de  ce-s  éta- 
blissements frxistent  dtyà  ;  les  uns  remontent  à  qu'îlques  anné-es, 
ks.ai^lres  sont  de  fondation  récente  ;  tous  ont  été  organ  sés.<iurlès 
bases  suivantes,  qui  ont  reçu  l'approbation  du  conseil  général 
d'agriculture  et  d'un  grand  nombre  de  conseils  généraux  de  dé- 
partements. 

La  ferme-école  est  uno  exploitation  vraiment  modèle,  en  ce 
sens  qu'elle  e.st  soumise  à  une  culture  intelligeiile,  pro?res.sive 
et  en  même  temps  lucrative.  .        • 

La  direction  est  toujours  cmfiée  à  un  homme  doi.t  la  caiiacité 
agricole  doit  ètie  prouvée  par  des  faits  et  tpii  s;»  soit  sig-aié  par 
unejulicieuse  applicaliuii  des  méthodes  iierfectionniVs.  Le  pljs 
ordiiidirçment,  le  choix  de  i  administration  portfl  sur  eeîui  (Uii 
exploitait  le  domaine  où  la  ferme-école  est  établie  ;  cette  posi- 
tion lo  met  à  même  de  biej  connaitre  tous  les  détails  de  la  cul- 
ture du  pays  et  les  amélioratinns  donl  elle  est  susceptible. 

Les  frai"sd'eti.<(ignenieiil  sont  d'ailleurs  seuls  à  la  cliargo  de 
l'Etat,  qui  pourra  plus  tard  appliquer  à  celle  ilépense  Oe.rc.n- 
limes  généraux  qui,  dans  notre  pensi'^e.  pavt^i  par  lou  el  réu- 
nis en  fonds  commun,  seraient  répartis  par  le  ex)rps  législatif 
entre  les  différents  départements;  lescontré-es  riches  viendraient 
ainsi  en  aide  aux  régions  pauvres  ;  l'iné-alité  actuellement  ji 
blessante  des  charges  publiques  disparaîtrait  pour  faire  place  à 
un  véritable  ré..:inie  do  soli  larité  el  de  fraternité. 

Lo  directeur  administre  à  s*'-s  risques  et  jiérils  le  domaine 
donl  il  ist  liénéralcmcnt  propriétaire  ou  fermier.  Subvention- 
ner la  culture,  ce  .serait  enlever  a  la  ferme-école  son  véritable 
caractère,  c'est  à-  lire  celui  d'une  exploitation  qui,  dans  un  lieu 
donné,  tire  de  se^propres  ressources  !•  parti  le  plus  avanta'- 
'^ç\\\,  el  offre  ainsi  aux  élèves  qu'elle  foime  el  anx  cultivât  urs 
qui  l'enloureHl,  l'exemple  d'une  culture  véritablement  mo  lele, 
en  ce'a  qu'apnropriéo  aux  Circonstance^  locales  el  n'av-ul  pas  dû 
ressources  qui  ne  lui  soient  projH-cs,  elles  .^'  pré.eiil  plus  facile- 
ment  à  l'iinitation. 

La  fermn-ccôle  entretient  un  certain  nombre  d'élèves  uu  ai>- 
prenti-^de  seize  (1)  h  dix-!iuilans,  lils  de  cultivateurs  ou  de  ma- 
nœuvriers, cl  destinés  à  devenir  eux-mènics  de  p.lils  fermiers 


Un  ^urveilianl  comptable. 

Un  vétérinaire ■  .     . 

Un  jardinier  la'iiinieristo.     .     .    .    ,    .     .    .    . 

TqI»I.    . 
^      '  lléeti. 

Il  est  accordé,  en  outre,  audintteur.  i^ur  le»  f-miJ* 
de  l'Kliit,  I""»  fr.  par  an  |iour  rhaqtie  élevé,  ri  celte 
s.>nuiie,  jointe  au  travail  de  n-lui-ci.  eM  dp»!ini*«  u  in- 
demnM  r  ru  dinTleur  ues  fra^s  de  nv>umUire,  bUin- 
chis.-ia^e,  etc..  laisst-s  à  ni  rhartns  soit  pour  .rente- 
trois  ele\  es 

Une  <il!i.caliun  de  lo  fr.  par  dcve  est  iniM.»  en  ou- 
tre, annuellement,  à  la  dispo.'>ilion  du  directeur;  uim* 
partie'  de  celli>  MMniue  .-< rt  à  couvrir  \v*  rirpimîN  > 
d'entretien  du  ln''U'>seau  do  rappn-nli  :  Ij  re-le  f/nuo 
une  masse  r  jmiiiune,  n-|urlie  a  la  lin  de  cluqne  at.- 
ni-e  entre  I.  s  éiéves  -uivar.t  lenr  liiérile.  •/  tl^-  pt'llDP, 
p  acéu  au  iiuu  de  ivlui  qui  l'a  oiilpnue.  ne  lui  rrt  u-- 
mise  touieî.  is  qu  a  >afOrl>ei:o  U  feinK'-t-C'-le,  jpi»*s 
l'aeliL-Vt meut  cmuolet  de»  études;  Mit  pour  tirntr-' 
trois  éU-\es.     .     .* 

Enfin,  Chaque  année,  une  primo  de  400  fr.  e»t  al- 
tribu>'t«  à  l'élevc-appn-nti  qui  a.  |iuur  la  dernière  ai.- 
née,  obtenu  le  n"  I  dans  le  clatfi^nenl  amHé  pv  le 
jury,  ci 


I 


uoo 

010 

son 


AuilMH.  —M.  c— Rrç«le«  JO  fr.  Voa  >  rererret  XM  CX. 

fin  IM  nombre*  driiinnilr*  «i  loa  v.  t-tnitir. 
Marteillr.  —  M.  Y.  —  Xou*  recevoiM  v.  Irllr» du  17.  «•roiiée  avec  la  ' 
nOtrr.  a  laqiHIe  Boa»  «tltuik  rf|4Hidrr  hmk  délaili.  * 

Bruvelle*.  —  M.  C.  —  I.  erieur  a%ait  r\e  «Irji  reclittér.  —  Bonne  no- 
tr  a  flépriiede*deman<l<'»de  livretrljourtuiux  4ue  vous  noua, 
faite'., 
louirna.  —  M.  de  T.  —  R^vo  U-*  ion.  Meniet  afl  roinpl. 
I  orieal.  —  M.  i*.  —  M.  V.  a  fait  \Q\rr  demirrr  roMloiuioa.  C'était 

icxnlarî»^.  Il  m*  |M>rle  liirn  ri  (lart  iiuit<di  iiutia. 
L;«B.  —  M.  H.  —  \je  |*<>rt  rtl  a  U  i'liar,:r  <tr  la  lil>r.  loc.  —  Indiques- 
'  .  nott»  Ir  eom  ttnts  InjurI  uotu difrun*  rlaUir  le  compte  dr  cette 
littr.  —  Ciiianl  aux  aiianceim-nlk  Ittraiix,  rela   Tout  regarde.  —  ^ 
Nuut  «rcrttlon»  a«  rc  joir  lautfure  dr  1  utrc  Irllrr  en  ce  qui  coa- 
cctBe  le  noMT.  ccrc.,  el  noua  U  portos»  au  aenricc. 

Il)  Une  roloeîe  d'eatantk-lroiivct.  <ir;ihrlin<i,  etc..  pourrait  Un 
annexer  à  une  de«  frrmeo-^cole*  du  drparteinrnt,  peut-être  à  celle 
dr  rarmndiMirxirttl  t-brr-liru. 

fa— -^^Mi    " 

JBourse  du  24  juillet  1848.  I 

On  II'-  !>'urriip<>  que  du  iiuuveî  <>m|>iuul.  et  le  prix  en  e«l  i;é- 
iieialeciciit  e<>tinH'  jilus  Itaut  quo  '•>  fr.;  à  ce  courx,  il  faudrait 
voir  une  »*ft  (:r.in  e  liaos*.';  77  fr.  re^iny^eulerail  asS' z  1  ien 
Is  moyenne drii «qiinion»  ;  «U  Ir.  serait  un  ix>urs  élevé  qui  «mè- 
nr^aii,  dit-iin,  de  la  baïAie,  telles  «ai  t  les  rauseries  du  marché 
d'.irin'Ot  D>n»  ledoule.  tout  le  monde  rc»lreint  aes  «Baires  jus- 
qu'au jour  de  l'adjudication. 

U<  o  0,0  ^.»fx.v  .Vi  et  linit  a  77  i^,  le  trois  faiblit  su  contraire, 
et  de  (S  uu  itous  l'avons  tai»se  samedi ,  il  fcimo  à  i7  75  aprM 
avoir  rr{icnd4iit  ruté  19  au  comptant. 

La  baif^M'  d>*  France  (:a;ne  lu  et  rote  tC60. 

Les  rhi*niin»  de  (er  «ont  en  \ oie  de  haoMe.  OHéans,  qui  était 
à  l>C3  7.''>,  leitne  à  6ltt  50.  ..y<tn.  de  %Xt  «riive  a  3.16  25.  Avi» 
annn-Matk<  il|i«  U\X  iJ'i,  liausâe  i  50.  Enlin,  le  No^l,  de  37î  rooiK" 
te  il  ^7.1  7â. 

Les  bjfis  du  TréMM-  s'esr  Mn,'>lenl  de  4£  u  47  0|^  de  perle.       < 

L<it  n  uw(*tle.  flrait;:«!r»  av^ul  trat  aux  év<-iiiuMlilés  de 
neini.  ont  airrié  l'AMior  de*  fonds  public*;  on  était  eulre  en 
ViMiix-  avec  tics  id'x'S  de  haulMM'. 
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preuTières  prtkiccupatious  ont-iles  toutes  éle  lo 

coté  ;  et,  convaincii  de  la'vérilé  4e  celte  doctrine,  i 

pressons  de  soumettre  à  \otre  a|probalion  c'clairét»  un  projet  de 

toi  qui,  à  notre  .sens,  doit,  par  son  application  swce.ssive,  faire 

entrer  rapidement  notre  production  àgricele  daiis  une  voie 

;)rcî;ivs  et  de  notable  («rfectionnénent 


de 


I 
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(I)  Nous  aurions  voulu  j.remln'  le.s  .iiipionti<  .lu  sortir  iiii>ine  de 
l'écolr  primaire,  de  doiue  .i  Ireiie  ans  :  ils  seraient  faut  «loiile  idor* 
plus  facilenionl  soumis  .i  des  travaux  encore  inconniiH  |Niur  eux  et  à 
iiiiediseIpliRe  nou<elle;  mais  lexiiericme  aiquLsc  et  de  crav  r-.  inn- 
tifsnous  onl  fait  adopter  le  niiniinum  dr  seize  .in*.  Kn  eflet.  lor-<pir 
relève  sort  trop  jeune  de  la  ferme,  son  déf.iut  d'i«r  IVrapOche  de  sr 
placer  conveMaMeiiient  ou  d'exercer  dans  m  famillr  une  innuencr 
uéces.saiie  :  il  est  aussi  troji  rloif;nr  du  iiioinrnt  ou  II  m-iiI  sri,  b:ir 
(lOiT  son  projwe compte  :  nuis,  «lun  autre nVé.  il  ur  priHluirail  pan 
a  la  lermi -:''cole  un  travail  suflisammcnl  utile  (mur  Ir  dirrilriir,  te 
qui  jiéiessiterait  lau^tmciitation  de  la  jH-nsioii.  <•!  aiis.<.i  il  ne  ixnirrail 
rttsscr  iwr  toutes  1rs  oiiéralioni  les  plus  diflicilesdu  travail  aKriculo. 
latours.  si-niailles.  etc. 


Maintenant,  quels  sont  les  rapports  à  intervenir  entre  l'admi- 
nistration et  iatiin*clion<:ei  f«rroe«-écolc«  f 

1.0  Oirecleur  rend  compte  au  ministre  el  au  préfet  de  la  répar- 
tition des  primesot  des  motifs  qui  l'ont  M'idc  dans  cet*e  diSln- 
bution.  Sa  n  minatiun  appartient  au  mini»lx«.  Il  doit  tenir  m 
complabililv  en  partie  double  et  CunMamrocit  à  jcur.  Il  publie 
tous  h>>  ans  un  cumf  U>-ren.tu  de  t'cxploiiaiion  et  de  reonle,  de» 
sucrés  pu  des  revers  de  la  cu'ture.  etc. 

En  oUire,  le  directeur,  en  sa  i|ualitè  d'exploitant,  doit  obtenir 
ai.nuellèoient,  ap:es  U  laps  du  teiiips  ju^é  iii>ii»aiie  (lOdr  ipiil 
<-oit  en  jriiulemenl  n<>nr.al.  un  pr>>duil  m-i  au  moin*  t%:al  à  n  lui 
des  exploitiiti  ns<lela  même  région,  ^n  tenant  compte  dies  rir- 
con>tanci>s  d:ffér..»nUT«.  ; 

Si,  au-d'  li  de  l'époipir  imliqué«  p'us  haut,  il  réMtlIe  de  l'in- 
venla-re  que  l'exploitabon  s<'it  damt  un  rtai  d'infeiioiilé  qui  le 
puis.M- être  expliqué  p.ir  ipii'l.|ue)i  Uil- extraordinaiies,  le  con- 
cours du  ^i>u\eriieinenl  p<'utlui  être  relire. 

Un  jury  d'examen  et  d'admission,  rwmitoxr.dudinrleurct  île 
quatre  oii  six  membres  élran^rs  dési;ni<s  jUS  |u'n  ce  jour  |>ar  h- 
préfet  (t  nommés  par  le  ministre,  est  institue  prrs  de  chaque 
kruie -école. 

Des  in.'-pecleurs  génJraux  de  raj^riculUirc  visiUnt chaque  an- 

né.j  les  établi -isniinnU  d'i  ntrurtion  a;:ricule,  examinent  les  ap- 
pDMilis  ou  él^es,  et  rendent  oomph'  au  minifiire,  dans  des  rap- 
ports détaillés  et  uniformes,  des  résultats  de  leur  iiit.p(rlion. 

On  peut  reconnaître  d  apn^»  cet  p\jk>m-.  que  !«•»  lemu-j-t-coles  ' 
fournissent,  .ijire't  un  cours  d'étude  relativeim  ni  .cimid.'l,  d-*" 
^su,,et-  -nslruilsX)iti  répandent  et  apltliuuènt  |iar  l'excinple,  dsM 
les  diverses  liicaiiléi  cù  ils  sont  putes,  les  bonms  nutiuos  Ce 
culture.         * 

l.es  populations  rural  -s  se  trouvent  donc,  par  l'cxtcnMun  de 
ce  système,  pro^ressivemi-nt  rocrul<-««  «'e  l»ja*  apiculteur», 
iniiiis  aux  meillvures  im'lhodcs.  On  roiK.  il  loule  l'infl^itici- 
qu'ils  evenenmt  sur  la  prjducti<in  a^rricvlo  |>ar  la  substituUjn 
d'un  travail  Intel I i  :ent  et  réellecnenl.  lucratif,  A  une  pratique 
souvent  étroite  et  nmliniere. 

En  outre,  les  pru(>rila:ri«  qui  cultivent  leurs  domaiiu-s  par 
eux-niénMM,  et  dent  l'influence  p<wl  être  si  grande  «ur  le  deti^ 
loppeinenl  de  notre  a^rricultun-,  tri^u\<  renl,  dan*  le»  elv^rs  «or- 
lis  des  fet mes-ii-oles,  les  auxiliaires  habile»  qu'il.» cherrh<>nl  «ai- 
nemenl  aujOunl'hui ,  et  dont  le  manque  abiolu  les  àé,p6tn  sou- 
vent de  la  culture. 

Kien.  .-m  reste,  n't si  plus  démocratique  que  c>tie  appUaiioi 
lonsrti  RI,  8  rérlarmV  de  I  ei  sei^neoent  prule»MMnnrl  gratuit,  1 1 
nous  avons  l'espoir,  rilovens  rrpn-<eotants,  que  voui  t»- ivfa- 
serez  pas  votre  ronconni  a'  une  création  qui  sera  le  piem  •-  |ia> 
du  gouvernement  n-puMirain  dans  une  v^ie  aus»i  large  <|«ic  fé- 
conde. 


u  juitiH.  — AC  csMrrarr  —  corna  mc  ct.«ni?mK. 
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Vu»  dr$  gtrantM  :  F.  (JINT.\GKEL. 


M  lloia  rlMin  \  .1  ouvr  r  un  nout  nw  iTitm  rlriurntairr  d  aii«EUU  en 
»tii;t  Irçoii».  !<•  m^.rdi.  Ir  j<iiili  ri  Ir  sAimKli.  a  m-|iI  lirurri,  du  aoir 
r«r  Itirhrliru  IT  l'i»  l'r.v  <lr»  tinr'  l>ç<in»  |."i  fiùnc».  itaiablea  d'a- 
vance, lia  •■»•  l.iil  iB-«  rir>'  ton»  ir\  jour»  jaM|ii  an  I"  aoiil.' 


Spectacles  du  25  juillet. 

raiarac  ne  La  ^«no^. — 

initimc  M  I.*  ktx-kui.OK.—  ("rrfr.  If»  Cartraiti. 

oM.a »<oai<-«  I..— lai  I  dlr  da  Rr-Kintm^.  Ir  Trouille, 

on^oN. —  Ijt.  rrwmr»  lorlt-v  \k«|-»rr.  »' 

TuÀ«ral-«t-T<«i<,4i  — I.J  Vlatiilir 

t«\tu. — ta  Niai«r.  3u  H<urr*  dr  Soiuiiinl,' G«-nrtirve,'IVIJl-Fils. 
tatMtiijj  — lirtit  lUiarr*  an  Itènénacnanii  le  Club,  ita  \axt 
\  \utiti*—\A  RriwltlHjar  dr  l'UlM,  les  TaMaam,  Vaabte.  iea  l>r«> 

•BHfira  r«<|urllrr«r«. 
miAiitr  ■o\T«'%Mrn.— Iji  Matiir  dr  la  R^|i«iblM|ar,  Tablnàat  vivant* 

Ir  Xovajr  wtiltmrnlal.  loinrlrllr   lli<u  * 

roati-«*i%i-«*iin\  >- I"  ir|M^  dr  IraiVlfUiia». 
cAtM  . — 14- v,miM-ui.  f.uilUuinr.      j 

riiiiiM  M.  ukAaiwtab.— U  Club, aarAlier  de CrawMat  Lucie 

rouLv— l.elVfrnrmiilUfd,  le  Codr    le»   Man«   Ir  FlU  du  Itnulirr 
•ti.ik'««f.\r>  -Manri.UlNmedeU  Uallr,  U  Rr*uito  da  XSjuia 


l*re«aM-r  Atnout. 


tni|MUw^ir  LaMiAiti.  fiMcda  Crtuaaaal,  U. 


0RG\MS\TI03i  nil€RËDlT. 


La  Société,  générale  l'U.MTK  vient  de  Iransfércr  le  siège  de  soii  i 
Administration  el  de  ses  bureaux  rue  dé  la  MiciioJiùre,  n'  8. 

Fondée  en  .1841,  elle  a  organisa  depuis,  dans  les  départcnieuls,  00 
fitablissenicnts  de  prédit  qu'elle  surveille  el  qu'elle  aamie  contre  le» 
chances  de  perle.». 'Tous  ont  résisté  ii  li  crise  liiiunciiTo  aclnelle. 
!.a  Sociétii  générale  I'L'mté  conlinne,  dans  les  principaux  an-oii- 
ilisseineuts  de  la  FranctîJ  l'organisation  de  ses,  Comptoir».  Elle  ac- 
cueille,, en  cdnséquencé ,  les  demandes  qui  lui  sont  Iransuiises 
dans  ce  buL 

S'adresser,  jranc»,  àiM.M.  E.  BotliDOM-D'EaCALLES  et  C»,  Uirec- 
tetÉirs-Géronts  de  ladite  Société,  rue  de  la  Micbodiére,  u*  8. 
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PARIS,  25  JUILLET. 
Assieinblée  iiatioiialè. 

I  LES  (XUBSf 

Nous  avions  'trop  présumé  dii  sentiment  libéral  de 
rAs:ïembtée.  Les  représentants  du  peuplé  français,  en 
1848,  ont  donné  un  pendant  à  celte  célèbre  riéclaralion 
du  concile  de  Maçon,  qui  dédarak  les  femmes  privi'es 
d'âmes  et  les  e.\cluait  du  paradis. 

L'Assemblée  adécrété  aujourd'hui  l'incapacité  des  fem- 
mes en  matière  de  discussion  politiq'ie,  philosophique, 
etc.,  et  les  a  renvoyées  très  brutalemeut  à  leur  foyer  do- 
mestique, q-u'elies  n'auraient  jamais  dû  quitter.  De  [»ar 
un?  disposition  votée  dans  la  séance  d'uiujourd'hui,  non- 
seulement  les  femmes  ne  pourront  pas  faire  partie  d'une 
réunion  dis(-utante,  non-seulement  elles  ne  pourront  pas 
y  rendre  le  parole,  mais  il  leur  est  interdit  d'y  assister 
"  en  simples  spectatrices,  pour  protlter  de  l'enseignement 
^ui  pourrait  y  être  donné.  Il  n'y  a  d'éxc-eption  que  pour 
r.Assemblée  nalion.ale.  Ainsi,  voilà  les  femmes  bien  aver- 
ties. Lei  libertés  conquises  par  les  citoyens,  ne  sont  nul- 
lement applicables  aux  citoyennes. 
'  La  décision  du  concile  de  Mâcon  peut  s'expliquer  :  elle 
fut  prLse  par  des  célibataires,  elle  fut  prononcée  à  une 
époque  où  la  force  était  réputée  le  seul  droit,  la  seule 
justice.  La  femme,  moins  bien  pirtagée  que  l'homme 
.  sous  le  rapport  de  la  forci;  raatériellel  devrait  apparaître 
comme  un  être  do  nature  inférieure.  Mais  en  plein  dix- 
neuvième  siècle,  alors  que  le  sce4)tre  des  sociétés  est  à 
l'iutelligeace,  et  chez  la  nation  qui  se  vante  de  former  la 
tète  de  il,  civilisation,  un  tel  acte  d'exclusivisme  n'a- pas 
d'appr/'clalion  possible. 

r,l  cependant  il  a  été  voté  m  une  immense  majorité,  vo- 
té malgré  les  observations  hasardées  par  quelques  mem- 
',  bres  S'M-  le  ton  de  bon  d'ordre  et  de  décence  que  la  femme 
apporte  avec  elle  partout  où  elle  apparaît  ;  et  ce  vote  a 
été  proaoncé  sur  la  propositioa  d'un  ministre  de  l'Lvau- 
gile,  d'un  interprète  de  la  religion  du  Christ! 

Ah!  monsieur  (^oi^uerel,  vous  ne  vous  êtes  gu.ère  ins- 
piré de  la  doctrine  que  vous  prêchez,  de  cette  doctrine 
qui  est  venue  rendre  à  la  femme  son  rang,  et  sa  dignité, 
et  qui  lui  assigne  pour  rôle  ri'i'-craser  la  tète  de  i'e-prit  du 
mal.  Vous  aurii-i  dû,  au  inoins,  vous  rappeler  la  réponse 
de  votre  maître  ;J  cette  femme  (lui,  ell.'  aussi,  trouvait  sa 
.  soÉur  bien  presstfe  de  sortir  de  la  vie  privée,  bien  avide 
de  sciiiii'e  sociale,  bien  oublieuse  du^jjot  au  feu  ! 

L'Assemblée  a  été  mieux  inspirée  dans  quelques  autres 
votes. 
Ainsi,  la  commission  proposait  d'interdire  (lans  les 
-  cluhs  la  discussion  des  propositions  contraires,  aux  lois. 
M.  V.  Considérant  u*a  pas  eu  de  peine  ù  montrer  qu'ins- 
crire  ces  mots  ^ans  le  décret  c'était  çonlisquer  entière- 
ment la  liberté  de  discussion,  et  l'.Vssemblée  en  est  ieve- 
^nue  au  projet  du  gouvernement,  qui  interdit  seulement  la 
discussion  des  propositions  temlant  à   provoquer  des  ac- 
tes (ju.dilii'S  crime  ou  (l.dit. 


Sien,  moyen  extrême  dont  il  ne  faut  pas  abuser  parce 
qu'il  irrife  souvent  et  ressemble  à  un  acte  iniiuisitorial, 
lorsque  le  rapporteur  qui  avait  combattu  le  renvoi  des 
amendements  à  la  commission  a  nni  par  se  rallier  à  cette 
proposition  et  mis  un  terme  au  débat. 

Espérons  que  demain  r.Vssembléc  avertie  trouTera  une 
rédaction  qui,  sans  dé-sarmer  le  gouvernement,  garantira 
iarliberté  de  réunion. 


Cet  article,  du  reste,  a  servi   de  prétexte  à  un   déluge 
d'amendem.-nts.  C'était  à  qui.  présenterait  la  dispositionl 
la  plus  restrictive.  l|:n  représentant,  eidre  autres,  voulait; 
que  l'on  interdit  toù'e  discus.  ion  sur  les  principes  sacrés 
de  la  famille  et  de  la WOjtriété.  Lh  !  ne  voyez-vous  pas 


que,  SI  vous  forcez  ceux  (pii  soutiennent  ces  théories  à  se 
cacher  ilans  l'ombre  pour  les  développer,  vous  leurj  don- 
nez un. attrait  deséduction  immense.  Le  grand  jour  ide  la 
discussiun-et  de  la  publicité  peut  et  doit  seul  faire  jiistice 
des  théories  hasardées,  des  doctrines  qui  ne  tiennent  pas 
compté  des  fai'.s  et  des  tendances  inconipressibles  djC  l'hu- 
manité. 

L'Asseuibléc  a  écarté  cette  disposition  iet  s'est  conten- 
tée dn  voti'r  un  amen  lenienl  de  .M.  de  J^iint-Priest,  ten- 
dant à  luler.iire  les  détionciatious  persolinelles. 

Le  gouvernement  craint  que  les  clubs  ne  redevimnent 
un  gouvernement  dans  lé  gouvernement,  com  n-î  ils 
l'ont  été  sous  fa  première  révolution.  Il  redoute  surtout 
ces  sociétés  secrètes  qui  ont  servi  à  préparer  la  chute  des 
gouvernements  déchus.  Ces  préoccupations  sont  légitimes 
et  foudres;  mais,  si  la  cons*>rvation  du  gouvernement  a 
ses  exigences,  la  liberté  d'association  a  ses  droits.  Que 
l'on  prenne  tles  précautions  sévères  pour  enrtpècher  les' 
clubs  dî-  se  Iransform  -r  en  instrument  de  désordre,  à  la 
bonne  heuns  mais  n'oublions  pas  que  Louis-Philippe  est 
tond)i'  à  propos  d'une  réunion  interdite.  Le  projet  n'exige 
des  réunions  publiques  qu'une  déclaration  à,  l'autorité, 
elle  exige  une  autorisation  pour  les  replions  non 


j  j        Du  nouvel  emprunt. 

L'Assemblée  nationale,  n'ayant  aucune  homogénéité,  se 
laisse  conduire  comme  un  enfant  par  ses  ministre».  Lllc 
est  bonne  pour  renverser  ceux  qu'elle  a  reconnus  pour  en 
nommer  d'autres  à  la  place,  mais  elle  n'a  aucune  virtualité 
prop:  e  à  leur  communiquer. 

Eh  preuve  de  cette  allégation  nous  pouvons  citer  l'ab- 
sence complète  de  discussion  lors  du  vote  de  chiique  pro- 
jet ;,  s'ij  survient  quelques  disputes  de  détail,  il  ne  se  dit 
jamais  lin  mot  des  principes.  Ainsi,  quelle  base  devrait-on 
adopter  pour  la  réorganisation  des  finances?  I.a  Chambre 
n'a  pas  une  seule  fois  délibéré  sur  ce  point  si  important, 
et  s'est  contentée  de  voter  en  détail  et  sans  vue  (l'ensem- 
ble les  diverses  lois  d'expédients  qui  lui  étaient  proposées. 
Qu'en  est-il  advenu?  c'est  que  le  ruineux  système  de» 
emprunts  en  rente  a  prévalu,  —  ruineux  et  faux  sys- 
tème qui  suppose  que  le  crédit  est  aux  main»  des  ban- 
quiers et  que  ceux-ci  ont  le  droit  do.  le  vendre  à  l'Etat, 
tandis  qu'en  réalité  le  crédit  est  à  l'Etat  et  dans  l'Etat,  et 
t;ue  l'Etat  a  le  droit  d'en  user  gratuitement  et  de  le  ven- 
dre. Le  jour  où  il  le  vendra,  il  aurui  toute  la  puissance 
morale  nécessaire  pour  dégager  ce  droit  des  ténèbres  où 
l'enveloppent  \les  préju.és  <le  l'ignorance  et  les  mamcu- 
vres  des  agioteurs,  et  pour  le  faire  valoir  ù  la  satisfaction 
générale. 

.Nous  étions  humiliés  hier  ù  la  séance  de  la  chambre, 
lorsque  nous  entendions  le  ministre  des  Itnances  exposer 
d'un  air.piteux  par  quelles  dures  conditions  il  était  obligé 
de  passer  pour  obtenir  de  l'argent  des  banquiers  :  il  par- 
lait de  la  jeune  République,  jeune  personne,  en  effet,  qui 
se  remei  aux  mains  des  usuriers  et  se  condamne  à  de 
perpétuels  expédients  pour  payer  ses  dettes,  au  lieu  d'y 
emi  loyer  son  crédit,  son  travail  et  son  inteUiKenre.  . 
Et  pourtant  cette  jeune  prodigue  qui  frappait  d'une  £*• 
çon  si  basse  à  1 1  porte  de  ces  usuriers,  le  niinistre./par 
une  inconcevable  contradiction,  a  proclamé  que  c  était 
elle,  oui,  que  c  était  l'Elnt  qui  aujourd'hui  avait  encore 
le  plus  de  crédit  ivoir  les  Débats  et  le  }!oniteur>,  et  au 
même  moment  il  proposait  de  lui  faire  subir  un  emprunt 
à  un  peu  plus  de  7  3|i  0(0,  et  à  la  condition  de  rembour- 
ser par  voie  d'amortissement  35  0(0  de  plus  en  capital 
qu'elle  n'aura  reçu  !  ^ 

Le  taux  nominal  de  cet  emprunt  est  75  fr.  25  c,  c'est- 
à-dire  que  l'Etat  donnera  5  fr.  de  rente  par  chaque  som- 
me de  75  fr.  25  c.  que  .M.  de  Hothschild  lui  versera.  I.e 
cré  lit  ouvert  par  la  ioi  étant  de  13  131  500 fr.  de  rente, 
ir  devrait  donc  recevoir  un  capital  de  107  628  875  fr., 
mais  ce  t  mx  n'est  que  nominal  et  apparent. 

Car,  «l'une  part,  le  ministre  fait  remise  à  M.  Iloths- 
child  d'une  confiscation  de  20  millions  environ  que  celui- 
ci  avait  eh^ourue  pour  n'avoir  pas  satisfait  aux  conditions 
de  l'emprunt  par  lui  sousciit  en  novembre  1847,  ce  qui 
fait,  selon  l'évalnation  même  de  M  (ioulchaux,  une  dimi- 


nution de  7  fr.  52  c.  Ii2  sur  les  75  L  25  c.     7  f.  52  c.    1|2 

D'autre  i)art,  les  intérêts  de  l'empriint 
courent  à  partir  du  22  mars  dernier  pour 
la  totalité  des  197  628  875  fr. ,  quoique 
cette  somme  ne  doive  être  versée  «jue  par  • 
paiements  partiel*  qui  commenceront  en 
août  prochain  et  (iniront  eu  juillet  1849  ; 
ce  qui  fait  un  l'oiii  pour  \j\-s  emprunlewr*, 
non  pas  de  six  mois  d'intérêts  conimii  le 
croyait  et  l'a  dit  le  ministre,  mais  bien 
de  neuf  mois,  soit  encore  3  75  p.  OjO.  .    3      75 


Au  total 11 


A  déduire  de. 


75 


28 
25 


0|0 


Et  fait  ressortir  l'emprunt  au  taux  réel 
de  63  fr.  97  c.  ou  plus  de  7  3i4  pour  cent 
d'intérêt 63  fr.  97  c. 

Pourquoi  l'Assemblée  a-t-elle  voté  un  si  déplorable  nsace 
du  crédit  de  l'Etat?  Parce  qu'elle  n'a  aucun  ensemble  ni 
dans  ses  vues,  ni  dans  ses  désirs^  et  qu'elle  marche  au 
hasard . 


la  misrre.  continoent  d'être  «oiiiniscs  comme  par  le  paué 
aux  luis  toutes  puissante*  du  capil«l:  il  n«  «oit  dan*  r? 
n;pl  divin  ./Va/ "nu7<s  que  l'fxpmsioa  d'un  •enliment  rtroit, 
la  pratique  stérile  de  l'anoiOnc,  du  (este  facullalivr  pour 
tous. 

Le  parti  de  la  résistance  !  f'>t-il  poMible  qu'«tri'«  nns 
n-volutions  successive»,  aprc*  \e*  ttveignenwn\t  irmUlc» 
du  passé  et  uu  présent,  il  e\i»te  dans  uh«  a»!«rniblrr  n.i 
tiunale  française  un  parti  qu'on  ait  le  drot  de  »'apiiel<'r 
ainsi,  et  qui  se  glorifie  lui-mfme  d«*  crlti*  dénommalimi  f 
Est-il  possil)le  qu'a  la  tiHe  de  ce  parti  »e  amt  place  un 
homme  qui  a  écrit  l'hiMoire  de  la  rvvoluUoo  n-aoçaisc, 
un  homme  qui  a  concooru  à  la  mine  tk«  buuiiicHM  d(-  la 
brandie  aînée  et  n'a  pu  empn-her  la  ruina  do  U  branr)M> 
cadette? 
i«  parti  de  la  résistance,  mais  c'est  le  parti  de  la  folie! 
L'histoire  de  no^  soixante  derni«Te«  nnn'r»  ne  suffll- 
elle  dune  pas  pour  \ous  prouver  que  le  moût  entent  de 
l'esprit  humain  est  im-sistiNc,  et  que  lo«  effort»  par  Urs- 
qaeli  on  lente  de  comprimer  sa  uutcIm!  loci^Mute  oc  ser- 
vent qu'à  l'arrêter  un  instant  pour  le  précipiter  eusuite? 
Avez-vous  donc  besoin  d'autres  leçon*  et  de  catastro- 
phes nouvelles?  Faut-il  que  des  torrent*  de  sanf  roulent 
encore  pour  tous  deMiller  les  veux? 

Une  \ousmanque-t-il  donc,  honim<*sd«  paMi*.  à  qui 
le /passé  n'a  rien  appris?  t^t-re  rinlelliirenec.  est-œ 
le  c*i>ur?  tous  les  deux  a  la  fois,  tàn»  doute  ;  car.  a  défaut 
de  cœur,  l'intelliir'nce  devrait  suffire  pour  vous  fairr 
adopter  les  irrandes  mesures  de  salut  public  et  de  sécu- 
rité universelle  qui  consistent  dan*  l'exécution  dM  pro- 
messes de  Février,  ilans  la  réalisation  de  tou*  le*  proftres 
qui  doivent  éteindre  à  Jamai*  lainiarre  rt  l'ignormnrr.  ce* 
deux  sources  inepuis^le»  de  déaortlrea  et  «le  dérhire- 
nients  périodiques. 

A  défaut  des  lumières  de  l'esprit,  l'iiutlnrt  du  cour 
devrait  seul  vous  porter  à  cherrhrr  tous  les  movent  pos- 
sibles d'extirper  enOn  les  sou(Tran*f*qui  dirsolent  et  d<«- 
ciment  l'humanité  depuis  le  rodimem-rmrnt  <le*  iMKirtf* 
humaines. 

Fous,  qui  vous  proclamée  sases;  impuissants^qui  'vous 
crovez  forts,  votre  avènement  au  pouvoir  serait  la  ruine 
*le  la  u.itrie.  On  vous  a  vus  à  rmivrr.  tjroaillons  daiif^ 
reux  dont  les  actes  maladroits,  les  sleriie*  ronacilset  l'op- 
position dérisoire  n'ont  servi  qu'a  hâter  la  chute  de  cette 
royauté  de  18  ans,  que  vous  aviet  eu  soin  pfturtaot  d'as- 
seoir sur  une  armée  invincible  et  de  formidables  butille*. 
<'.mye/-nous,  si  vous  pouvez  écouler  d'aulrrs  coiu^ilt 
que  ceux  de  votre  orsueil,  au  lieu  de  vous  faire  de»  pane- 
c.vriques  dans  vos  journaux  oiTirieux  uu  o(nciel<(,  au  lieu 
de  vous  délivrer  vous-m<^mes  de»  brevets  de  irenie,  et  de 
dresser  de  vos  mains  le*  piédestaux  de  vos  statue*  fulu- 
ri's,  devenez  mode*t^  et  humbles  romme  il  ooovieot  a 
des  hommes  qui  ont  perdu  ceux  qu'ils  prétendaient  ser- 
vir ;  et,  puisque  votôr  impatience,  votre  vanité  ou  votre 
ambition  vous  ont   pùus<u-.«  a  rentrer  dan»   la  viepubli 
que.  malgré   le  soufflet  cruel  que  re\pki«ion   de  K«'VTirr 
avait  imprimé  sur  voirv  joue,  etu  iiei  palieminnit  le»  dé- 
ments nouveaux  de  la  politique  ffenerruse  et  fen>n<le  qui 
doit  replacer  la  France  dans  la  voie  de  ses  glorieuses  des- 
tinées, d'où  vouk  l'aviez  imprudemment  arraehee  ;  réparez 
vos  erreurs,  vos  fautes  passées,  en  vous  faisant  désormais 
le»  fleniteurs  sincères  et  iéUt>  de  la  patrie  ré«{énerée.  .vb 
jurez,  en  un  mot,  ce  litre  ridicule  et  impossible  d'hommes 
de  la  résistance,  pour  devenir  franchemenl  le»  homme*  do 
progri's!  A  ce  prix,  on  oubliera  ce  que  vous  fntr»  et  ce 
«pie  vous  vouliez  être  encore  ;  à  re  prix .  vous  pourrri  de 
nouveau  lemonler  dans  les  ngions  du  pouvoir,  si  at- 
trayant* s  [tour  vous. 

Mais  s*  persi^ant  ilans  votre  ambition ,  en  même 
temp.'t  qi.e  dans  l'aveuglement  de  votn  pn^sonplion  et  de 
votre  iuiiorance,  vous  ne  voulez  nrriver  à  la  direction  de» 
alTaires  du  pays  que  |>our  traîner  notre  Itepubliqur  dans 
les  seii*iers  honteux  où  vous  ave/,  embourbe  la  mcmir- 
chie,  oh  !  alors  redoutez  plus  encore  la  réussite  que  l'in- 
Buccèil  de  vos  eiïorts. 

Ijc  joi:r  de  votre  gloire  serait  poar  la  Frane«  on  jour 
néfaste  entre  toutes  ses  date»  sinistre*,  et  vous  reeuleriei 
vous-mêmes  devant  les  desa.^tres  de  votre  triomphe. 


On  «ait  quel*  aouveoir*  ••  rattachent  «ut  Ma*  d« 
Cootrafauo,  Minurat.  I  irniÉ*a|u,  l>ol*de.  an  Mmvenir 
plus  iolllme  eœore  du  coré  et  C^nrchv.  Voici  que  k  /««rw 
mal  df  ta  Momf  ajoute  ma  nom  de  plût  a  cHi*  liale. 

il  y  .1  Ifoi*  •««,  le  dtperte«r  àm  RmlM  rhiMi.if«m  à  Chll«His. 
oonoa  •<>««  W>  MMti  0*  fmee  Zaelwrw.  «'«imi  4Érob*  par  la  faita 

~  pourvuiU»  èinair»  camàf»  tw  ftar  ia  j«M«<» 


au«  mofm*  mr  6m  entaat*  oaMlésé  aasabiat.  i^'  inbunaî  1 V 
Tait  (XAilamaa fiar  <irUui a  5  an*  d'— pliai iiiaiiiimui.  « 0  aaa  d* 
MrteiilatHV  «l  i(i  an»  d  uiWitelio*  de«  UroiU  civique».  L* 
firr»  Z»jt»»rie  t*l  leveou  a  Chttgos  oe*;our>  4erni«f«,  i  l'affat 
«11-  (airie  anouter  ïo  ju^emrfrt,  mninM  lui  avant  eu»  im*ralier*> 
HKtit  txKiAe  OKtp  affaire  »'r«t  platdN*  samiidi  demkor ,  mabi  U 
raUIil^  de  ta  notifkatjon  avant  eu  pnwrùa,  la  tnhaaal  a  oaafir. 
tué  mm  pmniHT  jupvnent 

Toos  œ*  faiu  «ont  autre  chose  que  de  la  HbarM  amea* 
rrace.  c'est  la  profanatloo  <le  l'enfanoe.  c'est  la  violMMe, 
c'est  l'as^os^init  Non»  »ainmm  fort  •4oigii^  de  faire  i«- 
tomber  la  responsabilité  de  ce*  acte*  «ur  l«  riergé.  lU  Be- 
rne sur  tel  ou  tel  ordre.  (>•  ai«M«.  ioatetoi*.  sont  asseï 
nombeeax.  pour  démontrer  ^«a  4a  aarats  «I*  eompmsioa 
man^l«*  mm  bat;  qu'HIe  créa  ém-HÊ^ÊÊmt  qai  donnant 
à  ia  r  -volte  de  la  nature  un  earsiaMrs  àmn  cfl  trois  Ma 
odieot ,  H  me  le*  ami*  4e  la  aKiratt ,  «aa  pas  f^taf* , 
mai»  pm4*mké.  devront ,  iprta  des  iutMatieu  tadoslri- 
élira  nrVialabte*.  s'Modier  k  orgaalser  la  lihsrté,  as  Usa 
de  rherrher  à  la  ronfl»<iuer,  comme  oa  l'a  Taio«m«ot 
essaye  dqtoia  tant  de  siéeies. 


L*  Duiven  pousse  aujourd'hui  le  cri  de*  vlD  •  assiégées  : 
Sentinelle*,  preoet  farde  à  vous  ! 

Quel  oouTcou  rooustrc  épouvante  alni^nMDDète  organe 
de  rarifttcKXalie  ecclésiastique?  , 

Aurait-un  réclamé  quelque  garaoUe  potf  lit  ^tèvtw 
pri-tres  contre  l'arbitraire  T 

S'e*t-on  permis  de  rappeler  oodqves  paniugei  peti  U> 
béraux  dd  maçtu^mr  di$.co*r»  oe  M.  de  liontalembert? 

M.  dc(.eooudc  aurait-d  giiasé  quelque  nroposilion  sas- 
perte  de  gallicanisoie  dan»  sa  grave  polcmigite  avec  la 
CAorinori,  ou  bien  aurait-il  calomnié  le  roi  Salomoo,  ce 
mi  selon  le  errur  de  Dieu .  en  supprimant,  au  nom  de  la 
nnirale,  quclqucs-uoes  de  ses  innombrable*  épouse*? 

Ou  Ùeii  auroit-ou  trouve  daas  le*  écriU  de  M.  de  Vap- 
labellc  quclqucs-unr*  de  ces  phrases  sioct'remeot  répu- 
bliraiofl*  qtii  ont  déterminé  le  rmvoi  de  II.  Caroot  ! 

Itien  de  tout  cela.  X.'Vmixtr*  pousse  an  cri  d'alarme 
parce  qu'il  «aperçoit  que  t'Allemagoe  tend  A  l'unité. 

OrTAllemagne  unitaire.  THalic  unitaire,  la  Sutsae  uni- 
taire, «ont  des  menaoss  ooalrs  la  France. 

L  /  iHcvrj    oe  reconnaît  poor  le  gouvernement  des 
f.tat»  que  U  régie  de  conduite  qoe  préf&ent  ses  amis  pour 
le  gouveniemenl  de»  esprits  : 
«  IHvise,  et  tu  régneras  î  » 

Quand  i'Allema^oe,  quand  l'Ital le  étalent  divisée  en 
petit*  (Xat*.  la  France  pouvait  »oofBer  à  l'un  dos  méftan» 
CCS  rotiire  l'autre,  user  en  de  haine*  de  voisinage,  en  de 
mesquines  querelles  de  préséaàce  toute  l'activité  qve  les 
|>euples  auraient  pu  porter  à  s'instruire  de  leurs  vérila- 
tde»  intérêt»,  à  torlir  du  chaos  •orial ,  à  uUliaer ,  pour  is 
bien-être  cl  la  richesse  de  tous,  des  forces  inutile»  ou  em- 
,  I  ptu><-cs  pour  le  mal,  et  tout  allait  uour  le  mieux.  Les 
peuple»  n'avaient  ni  le  temps  de  s'instruire  ni  la  permto- 
»i<>n  de  s'aim«r  ;  les  despotes  et  le*  exploiteur*  poomi- 
vaient  tranquillement  leur  orarre,  et  les  geo*  de  VVmivm9 
n'avaient  pas  à  trembler  poor  leur* j>éaates. 
Mais,  si  l'AUemagiM!  est  ans,  si  lllalie  est 


mus 

publiques.  U  y  a  là  une,  porte  toute  grande  ouierte  à  l'ar 
bitraire,  et  dont  la  majorité  ne  manquerait  pas  d'abuser 
pour  opprimer  la  minori'é.  , 

Le  gouvernement  veut  se  mettre -en  garde  contre  des 

sociétés  secrètes  qui  se  masqueraient  d'un  nom  inolTensif 

pour  couvrir  une  conspiration  politique.  M.  Considérant  a 

fait  ressortir  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  société  se- 

-  crête  et  une  réunion  qui  ne  se  cache  pas,  inàîs  dont  le» 

séances  ne  sont  pas  ouvertes  à  tous,  et  dont  on  connaît 

cependant  le  but  ;  il  demande  que  les  réunions  ne^soient 

pas  soumises  à  la  mesure   arbitraire  de  l'autorisation. 

5iM.  Saint -Romme  et   Dufaure   avaient  éloquemment 

plaidé  le  môme  principe. 

Ces  paroles  sont  chaleureusement  appuyées.  Dix  ou 
douze  amendements' surgissent  dç  divers  points  de  l'As- 
semblée. L'un  demande  qu'on  en  revienne  à  la  disposi- 
tion du  Code  pénal  qui  permet  les  réunions  de  moins  d«j 
vingt  personnes;  un  autre  veut  que  l' autorité  se  contenta 
pour  les  réunions  non  publiques  d'une  simple  déclaration^ 
comme  pour  les  clubs  ;  un  troisième  propose  d'insérer 
dans  le  décret  une  disposition  spéciale  sur  les  réunions 
religieuses;  un  quatriêrne  réclame  un  privilège  pour  les 
réunions  de  représentants,  etc.  Les  observations,  les  pa- 
roles, les  amenileinents  se  croisent,  les  orateurs  se  suc-» 
cèdeut  à  la  tribune  sans  pouvoir  se  faire  entendre.  De 
cuerre  lasse  ou  propose  le  renvoi  des  amendements  à  la 
commission,  puis  on  se  ra;>pelle  que  la  commission  esli 
hostile  et  la  pri^posltion  est  retirée,  et  l'on  réclame  le  vx>te 
immé-iiat. Vingt  membres  demandaient  le,  s'-nitin  U'  dlvi- 


lésirsX  et 


I 


Le  parti  de  la  résistance. 

Depuis  89,  la  France  est  entraînée  par  une  pente  irré- 
sistible à  l'abolition  de  lous  les  privilèges,  ^  l'émancipar 
tien  politique  et  sociale  de  tous  ses  enfants. 

En  théorie  d(\jà  tous  les  grands  principes  sont  procla- 
més^. La  sublime  formule  Liberté,  Egalité,  Fraternité,  cout 
tient  implicitement  la  reconnaissance  de  tous  les  droite 
que  réclame  l'esprit  nouveau  de  ce  siècle  qui  aspire  avant 
tout  au  progrès  et;  à  la  justice. 

La  liberté  implique  nécessairement  le  droit  à  l'associa* 
tion^et  à  la  réunion;  l'égalité,  le  droit  au  travail;  la  fnb- 
ternité,  le  devoir  social  de  l'assistance,  sinon  knéme  le 
droit  à  l'assistance. 

Mais  cette  formule  menace  ie  u'étre  qv«lque  temps  en- 
jèore  qu'une  lettre  morte  banalement  grav^  au  fronton 
des  monuments  publics  et  en  tète  des  papiers  ministériels, 
grâce  aux  efforts  d'une  coterie  habilement  disciplinée  et 
disposée  à  lutter  énergiquemcnt  contre  l'adoption  des  conr 
séquence»,  d'une  révolution  dont  elle  feint  pourtant  d'ac- 
cepter le.  drapeau. 

Le  parti  de  la  résistance  admet  lu  glorivuse  formule  d^ 
février,  ù  condition  qu'aucun  de  ses  principes  ne  pa9sera 
dans  les  faits,  comiie  il  acceptait  naguère  celte  déclarât 
lion  dérisoire  écrite  dans  la  charte  de  1830  :  «  Tous  le* 
Français  sont  égaux  devant  ta  loi.  »  ; 

Il  veut  bien  «l'une  lib  rté  mitigée  par  les  lois  de  septeim 
bre;  il  ne  refuse  pas  l'égalité  en  tanl^quc  principe  pbilo^ 
snphique,  pourvu  qneles  masses  rimunntes,  bâtée»  pat 


Frère  Zacharie. 

l£s  écrivain»  soi-disanl  ndigieux  n  ont  pas  toujours 
l'aplomb  de  prêter  a  Fourier  de»  infAmies  de  leur  inven- 
tion avec  indication  de  volume,  de  page,  et  de  r  pondre 
aux  sommations  qu'on  ieur  fait  de  juitifler  leur  dire,  par 
de»  falsifications  plus  étendues;  tous  ne  vont  nasjnsque- 
\h,  mais  tous  du  moins,  au  lieu  d'apprécier  impartiale- 
ment les  plans  d'organisation  agricole  et  Industrielle  tra- 
cés jiar  les  phalanslérien»  et  qui  sont  rmniqve  tnil  de  no» 
travaux,  Cvniqne  terrain  qui  nous  rallie  tous,  s'attaquent 
avec  acharnement  à  la  peinture  de»  mcrurs  que  Fourier  a 
constamment  présentées  comme  dn  kttpolhèkrt  a  exami- 
ner au  bout  de  •  lusieur»  jréncrations  dan»  ooe  sociéléto- 
talement  différente  de  la  nôtre. 

Si  les  publieiste»  pharisien»  se  piquaient  de  quelque 
loyauté,  de  quelque  amour  aussi  pour  Iliamanité  sooP 
f^nte,  il»  distingueraient  profondément  dans  <eur»  etiti- 
ques  et  leurs  analyses,  l'organisation   industrielle  que 
nous  proposons,  des  coutume»  amoureuses  nue  nous  nt 
proposons  pas,  et.  dans  l'examen  qu'ils  feraient  ensuite 
de  ces  coutumes,   ils  confesseraient  <^ue  la  liberté  amou- 
reuse, entrevue  par  Fourier  dans  le  lointain  avec  mille  ga- 
ranties de  franchise ,  de  loyanté ,  de  désinti-ressement, 
existe  aujourd'hui  en  fait,  avec  les  hideux  caractères  du 
mensonge,  de  la  vénalité,  de  la  fausse  paternité,  de  l'in- 
fanticide. Ils  comprendraient  qu'on  peut  songer  à  n-gulari- 
ser  un  fait  incompre»s;ble  «t  le  priver  de  tout  caractère 
malfaisant,  an  lieo  de  lAn  trenirlément  son  existence 
sans  être  précisément  infâme.  No  is  savons  que  le»  au- 
teurs pharisiens  so  flattent  de  supprimer,  par  leurs  «im- 
pies ensci'jaenient»,  l'essor   de    la   liberté  amounuse. 
(>onunent  sc-fait-il  alors  que  les  hommes  le*  plus  imbus 
de  ces  enseignements  sont  precisémoit  ceux  qui  donnent 
les  scandales  les  plus  odieux? 


one,  il  1m 
peuple*  oe  se  déchirent  plus,  le»  esprit*  ae  tounwrttot 
ver*  les  é'ude*  et  le»  enlrcpritc*  de  .a  paix,  le  vieux 
monde  atu^  moins  de  peioa  a  receler  sa  vieille  enveloppa 
et  b  ntgi'néralion  du  moude  «opérera  plus  facilement. 
Vovei  ce  qui  est  arrive  au  christianisme  1  Eût-il  émaocipé 
If  inuole  avec  autant  de  rapidité,  si,  au  lieu  de  la  vaste 
uoil*'  de  l'empire  romain,  il  se  fût  trouvé  en  présence  de 
petits  peuples  parqué*  dans  d*  petit»  province*  eooemies 
cl  jalouse*?  Il  ea  *era  de  mMw  de*  doctrine*  modernes 
de  proirréa  et  de  n'irénération  sociale. 

Voila  oe  qoé  seuleot  les  adoraleur*  du  passé,  les  boa- 
mes  du  parti  des  bernes.  Aussi  tous  les  jourtumx  de  cette 
munce.  »'il«  ne  vont  pa*  comme rTnir cm  jusqu'à  propo- 
*er  une  alliance  avec  la. Russie  potir  contenir  rAtlemagOe, 
s'inquieteol-Us  de  voir  l'unilc  germanigie,  ruoitéita- 
lieniit:  se  constituer  sur  le*  limite*  de  la  France. 

(xmt-nir  l'Allemagne!  A  «looi  hool  poisqu'il  est  an 
France  de*  provinces  qui  flrânt  aatrtfois  partie  de  U 
Cermanie? 

Uols,  de  deux  cbosw  roM,  fa  OH  provinces  vealent 
être  allemande»  ou  elle*  veolent  être  flrânçalses. 

Si  elles  veulent  être  allemandes,  la  France  a  nroclamé 
la  lil  erté  des  nationalités,  elle  n'a  aucun  érolt  de  les  rs- 
Irnir  malgré  elle». 

Si  elle»  veulent  rester  françaises,  et  c'est  leur  voni  le 
plus  cher,  croit-on  qu'il  sera  possible,  daas  l'état  actoel 
de  la  civilisation,  de  les  faifr  )a  nai*  allemande»? 

Il  ne  petit  y  avoir  désorroai»  d'agrandiasement  dXtatt 
que  par  l'annexion  *peotanee  de»  petite»  nationalité*.  La 
conqu/te  «  main  STmée  «eriAt  «n  anachronisme  dans  l'é- 
Ut  actuel  de  l'Europe  occidentale.  Ia  conquête  par  les 
arme»  était  la  eooséqoence  de  principe  monarehlMe  qui 
faisait  de  IKlat  la  oropriete  du  souverain.  Mais  de  quel 
droit  et  .lao»  quel  Dut  un  pauple  oooqoerrait41  on  autre 
peuple?  r>e» souverains  éiaien»  néocssairemeot  ennemis  o« 
au  moins  rivaux,  parce  qu'ils  avaient  des  intérêts  opposés  ; 
des  peuples  voisins  ont  des  intérêts  connexes  oo  au  moins 
roociliable»;  il»  n'oat  pas  de  raisons  poor  ie  htfr,  al, 
par  conséquent,  doivent  s'aiowr. 

L'Allemagne,  ntalie  otmsenreat  encore  des  rois  de 
nom.  mais  el  es  sont  émancipées  de  fUl,  on  ne  tarde- 
ront pas  à  l'être.  C'est  une  lantasmagorle  de  suppetn- 
que  jamais  ellej  pourront  tonmer  lenrs  armes  contra  lenr 
«ufur  aloee  qui  leur  a  donné  le  signal  de  rémandpatlOD. 

"  inoe,  de  l'Italie,  de  l'Allé 


L'ennemi  commun    de  la  France. 

I'  magne,  c  est  l'ennemi  du  prqgtèa  abdal  d  poUtiqoe»c'Ml 
l'autocrale  «KMcovite.  ,,.,..•  „.  :« 
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j— 0^_lf^l,i^  îg^tHinsre.  ,       |  jours  Tidcc  romaine,  mnis  transformée  par  un  peuple 

^  •       •    '        I  <^'i*'^'''il«'"'9'iuc.  Romp  était  une  marâtre  qui  voiiliit   que 

I^  lecture  du 6'ons/'<MWo«ne/ 'levient  pluâ  divertissante  I  les  peuplpjj  ^gg  enfants  fliThissent  égaU-ment  cou*  m>s 


del^ùrë^jodr.  Quel  aplomb!  q«elle  superbe  oiitrecui 

dMCC'ScapiJae  witamore,  d'^bounlTin  e  morao.re. 

'ifaS^U  pa*  «ieu»  en  8on  temp*,  alors  qu«  Corneille  le 


^«inltoaiour*le»mèt»de  guerre  et  de  carnage.ircmbl mt 
S^i^iftà  mertbrei  à  ra  moindre  apparence  du  dang.  r, 
*Î25Snf  ^î^oT  magniQq..ie  aplomb  de»  choses  q  il 
t.;  îhrS^Tw  If  moins,  entassant  bévue  sur  bévue,  ridicule 
^^rmaisToujôur»  imperturbable,  toujours  ii^ïve- 
<*«Mftt  nénétré  de  son  imipense  mente,  et  se^  louant  sans 
^Me  pe«r  étouffer  le  bruit  des  éclats  de  rire  qu'il  sou- 

Le  ya'ioml  avait  représenté  le  Çonititutionnek  comme 
l'oreane  nooveadd'un  parti,' du  parti  des  bornes.;  Le  jour- 
nal ae  M.  Thiers  n'accepte  pasce  rôle.  On  le  conspue,  mais 
il  a  la  France  derrière  lui,  trente-cinq  millions  d'ititmines, 
pas  moins.  Il  y  abien  ça  et  là  dans  taFrance  quelques  rêveurs 
qui  parlent  de  fraternité,  qui  réclament  en  faveur  des 
martyrs  de  la  société,  quelques  hommes  qui  s'imaginent 
que  la  misère  est  chose  déplorable  et  qu'il  faut  l'extirper  de 
la  société,  quelques  socialistes  perdus  qui  ont  la  folie  de 
croire  encore  à  l'exploitation  de  l'homme  par  f  homme, 
et  tournent  les  yeux  vers  un  idéal  plus  parfait  que  l'orga- 
nisation de  l'afistocratique  Angleterre,  des  hommes  qui 
s'imaginent  qu'il  y  a  quelques  garanties  à  ^^onner  aux  pro- 
létaires en  dehors  de  1  organisation  administrative  et  mili» 
taire  intronisée  par  Napoiléon  ;  —  mais  ces  hommes-là 
sont  des  fous.  Le  Constitutionnel  né  voit  nullement  la 
nécessité  de  rien  changer  à  la  société  actuelle  ;  il  se 
trouve  bien  et  ses  amis  aussi,:  depuis  surtout  que  l'espoir 
de  revenir  au  pouvoir  est  renfré  dans  leurs  âmes  ;  les  n>- 
mana  socialistes  de  M.  Eugène  Sue,  publiés. par  lui  en 
feuilletons  lui  ont  ramené  les  lecteurs  qui  l' avaient  aban- 
donné, et  l'argent  qui  disparaissait  de  sa  caisse.  Il  peut 
se  meùi»  au  frais  en  été,  ae  chauffer  en  hiver,  souper  à  la 
Maison-Dorée  quand  il  loi  en  prend  fantaisie,  et  se  mettre 
assez  bien  avec  les  plus  belles  femmes  apr  s  avoir  publié 
un  article  fulminan^en  faveur  delà  morale.rourquoiy  au- 
rait-it  au  monde  dejS  mécontents,  des;impatients^  des  so- 
cialistes, des  malheureux?  Ces  gens-là  n'ont  plus  le  droit 
d'être.  M.  Thiers  n'a4-il  pas  prouvé  qu'il  sera  impossible 
désonnait  aux  insurgés  de  Paris  de  s'abriter  derrière  des 
barricades,  aux  partisans  des  réfor  nés  sociales  de  lutter 
avec  succès  contre  la  tactique  habile  et  la  science  stratégi- 
que des  hommes  de  la  compression  qbi  siègent  à  l'Assem- 
blée nationale? 

La  France  entière  a  compris  que  tout  est  évidemment 
pour  le  mieux.  Les  ouvriers  qui  mouraient  de  faim , 
,  faute  de  travail  ou  de  garanties;  ceux  qui  dépérissent 
lentement  dans  les  ateliers  insalubres,  les  femmes  que  la 
misère  condamne  à  la  prostitution  ,  les  industriels  que  la 
concurrence  anarchique  entraîne  h  la  ruine;  les  petits 
propriétaires  que  l'impôt  dévore,  les  grands  propriétaires 
que  la  spoliation  menace,  parce  querondisputeauprolétaif 
re  la  reconnaissance  du  droit  au  tra-ail,  tous  ces  gens-là 
ont  courbé  la  tète  et  se  sont  résignés  :  M.  Thiers  et  ses 
amis  se  trouvent  bien;  M.  Thiers  et  ses  amis  ont  déclaré 
que  chercher  le  mieux  serait  folie,  M.  Thiers  a  ses  amis 
ont  brandi  leur  grand  sabre;  il  n'y  a  plus  en  France  qu'nn 
vœu,  qu'âne  pensée  ;  il  n'est  plus  qu'un  Di^-,  M.  Tliier.s 
et  le  Conxtitutionnel  est  son  prophète. 
O  capitauie  Matamore  ! 

Ce»  roiîomontades  ont  un  côté  sérieux  cependant  !  — 

C'est  en  se  berçant  de  semblables  illu.*ions  que  l?  journal 

des  Deôafe  poussait  la  monarc  lie  à  sa  perte.  i 

Et  c'est  bien  plus  qu'une  monarchie  qui  est    aujour-l 

d'hui  en,  question,  c'est  une  so|:icté.  ^ 


Colonies.        | 

Le  Courrier  français,  dans  un  article  assez  violent  sur 
les  affaires  coloniales,  parle  sérieusement   d'une  préten- 
dne  trame  qui  aurait  pour  but  de  faire  revenir  sur  les  dé- 
crets d'abolition  de  l'esclavage.  Nous,  qui   voyons  beau- 
coup de  colons,  nous  pouvons  affirmer^au  Cowrn'' r  qu'ils 
ont  été  les  premiers  à  accueillir  par  le  rire  cette  pensée 
burlesque  lorsqu'elle  s'est  fait  jour  dans  les  colonnes  du 
Journal  des  Débats.  AuJoi4"d'hui  que  cette  feuille  a  elle- 
même  reconnu  qu'il  n'y  aviait  dans  son  ass  rtion  qu'un  de 
ces  lapsus  si  fréquents  danjs  les  comptes-rendus  des  déli- 
bérations des  bureaux,  ce  devrait  être  un  devoir  pnurila 
iiresse  de  ne  pas  propagerjune  aberration  qui  peut  avi)ir 
es  plus  redoutables  conséquences  anx  colonies.  En  ad- 
mettant même  que  l'idéii  dont  on  parle  germftt  dans  quel- 
ques vieilles  têtes  créoles,  faut-il  lui  donner  d"  l'impor- 
tance en  lui  ouvrant  les  colonne*   d'un  jouriial?  Non,  le 
mieux  serait  de  faire  comme  les  colons  intelligents,  c'est- 
à-dire  d'en  rire.  Devons-nous  le  dire  :   pafmi  renx  de 
nos  coTipatriotes  d'outre-mer  que  nous  avonk  entenrlus  à 
ce  sujet,  il  en^st  qui  prétemîent  que  cetti*  injputation 
n'est  soulevée  que  dans  un  but  machiavélique  de  récrimi- 
nation et  de  malveillance.  Sans  dou?e  une  telle  pensée 
n'est  dans  l'esprit  de  personne,  mais  encore  faut  il  ne  pas 
loi  donner  matière  à  se  produire,  en  ayant  l'air  de  con:. 
fondre  deux  choses  parfailemeit  distinctes  :  le  rappel  des 
commissaires  de  la  République  envoyés  aux  colonies,  et  e 


retour  à  l'esclavage.  .  .       ,„    • 

A  nos  yeux  ces  deux  choses  seraient  aujourd  hui  aussi 
impolitiques  l'une  que  l'autre, mais  au  moins  doit-on  re- 
connaître avec  nous  que  l'une  serait  loin  d'impliquer  les 
mêmes  conséquences  que  l'autre. 

.  N'imaginons  rien  en  cette  matière ,  la  réalite  est  déjà 
assez  sérieuse. 

•  A  propos  d^iffaires  coloniales,  nous  demanderons  au 
Moniteur  quels  sont  ces  déléguée  des  colonies  qu'il  annon- 
ce gravement  avoir  été  reçus  par  le  général  Cavaignac,  en 
compagnie  des  tribunaux  et  autres  corps  constitués  :  nous 
croyions  l'espèce  perdue. 

Toutes  l«  lettres  arrivées  auiourdhm  par  le  paque- 
bot donnent  des  noovelles  favorables  de  fétat  de  nos  An- 
tilles. A  la  Martinique  surtout  la  confiance  renaît,  le  tra- 
vail reprend,  de  bons  rapports  s'établissent  entre  les  af- 
franchis et  les  piopnétaires.  Tout  1c  monde  parle  de  l'as- 
wciaiion,  et  le  principe  de  la  participation  aux  bt-neficcs 
est  appliqué  dans  presque  tous  les  nouveaux  contrats. 


lois;  la  France  est  une  sœur  ainée  qui  cli'rche  plutôt  ^â 
se  faire  imiter  par  les  autres  nations  qu'à  les  ronqu  rii*. 
Cette  ten<lance  à  nous  faire  imiter  par  les  îiutnn»  a  méine 
dégénère  en  une  manie  pous-^ée  quelquefois  jusqu'à  r.ili- 
surîe.  La  vanité  étant  nuire  déf.iut  national,  cninme  l'or- 
gueil était  celui  des  lluiniins,  nous  nous  sommes  iiiriui- 
iié  de  lioiMie  Voi  qu'il  sulllsait  de  déguiser  à  1 1  française' 
les  (leiiples  moins  avancés  tpie  nous,  pinir  les  faire  norlir 
aussitôt  de  leur  état  d'infériorité.  .Notre  idéal  eût  été  de 
faire  de  l'Europe  et  du  inonde  une  gri'rde  France,  où  lou.* 
les  habit  ints  vêtus  continu  nous,  inange.int,  buvant  et 
dormant  comme  nous,  eussent  aussi  parlé  et  penst;  com- 
me nous.  Quelle  fastidieuse  s)MMK>tonie!  Kt  cependant, 
nous  nous  proclamons  le  peuplei:5  plus  ^Uaugeant  du  l'u- 
nivers! 

La  vérité  est  que  le  génie  divrsitaire  nous  manque  coin- 
plèteraenti  NOus  sommes,  pour  parler  h  langage  dcKon- 
rier,  un  peuplé  éminemment  simpliste,  et,  $i  nous  savons 
nous  servir  delà  papillonne  avec  les  Individus;  en  revan- 
che, cette  passion  pr 'cieuse  nous  f.iit  coinpli;teineiit défaut 
lorsqu'il  s'agit  de  l'appliquer  aux  peuples.  Notre  igno- 
rance égale  pour  le  moins  notre  vanité.  .Nous  avons  pris 
la  centralisation  pour  i'unité  et  la  petite  Ile  de  l.ulèce,  siè- 
ge de  cette  centralisation  pour  le  monde  entier.  Aussi, 
apri's  s'être  longtemps  engouée  de  nous,  l'Europe  nous 
juge-t-elle  maiutena  it,  en  nous  traitant  de  fu-tit*  Fron- 
çais. Et,  cependant,  tout  petits  qu  (  nous  somm  a  au  mo- 
ral et  au  physique,  nous .  marchons  incontestablement  à 
la  tète  des  autres  peuples.  Oui,  comme  les  tambours  mar- 
chent à  la  t<Me  de  l'armée.  Nous  étounlissons  ceux  qui 
sont  derrière  nbus,  bien  plus  que  nous  ne  les  dirigeons. 
L'eSprit  qui  dirige  les  peuples  passe  sur  la  France  sans 
s'y  arrêt  v,  c'est  le  souflle  de  l'humanité. 

C'est  le  souffle  de  l'huiT^ité  qui  réveille  aujourd'hui  les 
peuples  de  la  Remarie  danul)ienne  endormis  dans  la  se'- 
vitude  depuis  des  siècles.  La  situation  de  la  nation  ro- 
mane, sur  les  bords  du  l)anul«,  formant  comme  une  Ile 
latine  au  milieu  des  Russes,  des  Turcs,  def  Ilivriens  et 
des  Madgyars,  est  La  plus  singulière  qui  se  puisse  voir.  Ijh 
Romanie  cominunique  au  nord ,  par  la  llongrie ,  avec 
l'AUt^magne,  terre  du  spiritualisme;  an  sud,  elle  touche 
à  la  Turquie,  ce  monde  des  jouissances  matérielle;  à 
l'est,  la  Russie,  pays  de  la  guerre,  pèse  sur  elle,  tandis 
qu'a  l'ouest,  l'Italie,  pays  des  arts,,  la  regarde  en  sou- 
riant, pardessus  la  mer  îllyrienne. 

Les  Romans,  dont  quatre  millions  vivent  sous  le  pro- 
tectorat russe,  dont  deux  millions  sont  assujettis  immé- 
diatement à  la  Turquie  et  deux  autres  millions  obéissent 
aux  Madgyars,  forment  en  tout  une  nation,  de  huit  mil- 
lions d'hommes,  destinée  à  un  grand  avenir.  L'a.«sujettis- 
sement  de  cette  nation  intéressante  à  des  dominations  dl- 
vcises  lui  a  été  du  moins  profitable  en  ce  sens  qu'elle  lui 
a  permis  de  s'adapter  les  qualités  de  ses  maîtres,  tout  en 
rejetant  leurs  d.fauts.  On  retrouve  chez  les  Romans  da- 
nubiens la  naïveté  patriarcfialc  des  Slaves  et  les  goùis 
stu'lieux  des  Germains  unis  à  l'activi'é  initiatrice  et  :iu 
gé  lie  pratique  des  Latins  Quant  aux  qualités  physiques, 
l'habitant  de  la  Romanie  joint  la  vigueur  corporelle  de.«. 
Turcs  à  la  beauté  du  type  grec.  .Sous  tous  les  rapport*, 
c'e.-it  donc  un  peup'e  privilégié  auquel  il  ne  manque  pour 
jouer  un  grand  rôle  dans  le  monde  qu'une  seuU>  chose, 
l'ind\'?j)cndancft. 
L'heure^Tle  l'indépendance  a  sonné  pour  la  Romanie 
ri  y  a  deux  mois,  nous  auuoncions  l'émaïuipalion  des 
Valaiiue»  (le  la  Transylvanie,  i|iii  proel  tnierenl  les  pre- 
miers la  résurrection  des  Romains  «lu  I) innb-,  en  rel**- 
vant  les  images  «le  leur  fondateur,  l'empereur  Trajan.  Ce 
mouvement  n'a  pas  tardé  à  être  imité  par  les  .Mol  o-Va- 
laques,  et  lOut  porte  à  croire  qu'il  le  ^ert  i-gileiiient  p  ir 
les  Bulgares  et  par  les  peujdes  «le  l.i  Rom  mie  pmpre- 
rneiit  dite,'  s' étendant  ainsi  depuis  les  Carpatlics  jusqu'au 
Bosphore.       '  --  . 

Pour  opérer  sa  renaissance,  la  nation  romane  menacée 
par  l'absorption  russe,  a  be&uin  de  l'aile  de  rCurope  oc- 
cidentale etsi.rtoutde  l'appui  des  nations  latines,  inté- 
ressées à  ce  que  leur  élément  particulier  ne  di<t|iaraisse 
pas  de  l'Europe  centrale  et  méridionale,  au  moment  où 
Constantinople  va  redevenir  la  capitule  du  monde  civi- 
lisé. 

iLa  France,  patrie  adoptive  de  la  jeunesse  moldo-vala- 
quc,  la  France  dont  la  langue  est  parli'e  chez  les  cla.*ses 
lettrées  de  Romanie,  qui  a  même  plusieurs  colonies  mo- 
dernes dans  les  provinces  danubiennes,  où  la  vieille 
(iaule  laissa  pour  souvenir  de  sa  race  la  Valacliic,  «Jalatz 
et  (îalipoli;  la  France,  disons-nous,  est  plus  qu'aucune 
autre  nation  intéressée  à  la  délivrance  de»  peuples  rou- 
inans.  C'est  en  quelque  sorte  une  France  orientale  que  la 
nation  qui  nous  appelle  sur  le  Danube.  Servie  par  la  na-, 
tion  romanf-,  l'idée  française  appropriée  au  ;.'<!iiie  de  ros 
frères  danubiens  pénétrera  cette  l'ois  à  Constant  inople 
plus  sûrement  que  lorsqu'elle <y  fut  violemment  iiilioduite 
par  la  hacite  de  Beaudoin  de  Flandre  et  par  le  sabre  de 
ses  compagnons  d'armes.     . 

La  civilisation  qui  nous  est  venue  d'Orient  en  traver- 
Siint  l'Egypte,  la  (ir'ècc,  l'Italie  et  la  France,  retoum'e 
maintenant  en  Orient  eu  pa.Hsant  par  Constantinople  des- 
tiné à  succéder  à  Paris,  à  Rome,  à  Athènes  et  a  .Memphis. 
Constantinople,  capitale  de  notre  vieux  momie  n*géné.*é, 
sera  le  .siège  du  prochain  concile  où  les  nations,  se  ju- 
geant entre  elles,  seront  récompensées  chacune  selon  se» 
œuvres.  Cellesrià  seules  auront  part  aux  couronnes  de  l'a- 
venir qui  les  auront  mi-rité'  s  eu  favorisant  le  di;velop|ie- 
ment  et  l'émancipalioni  des  nations  plus  jeunes  et  plus 
faibles,  surtout  de  celle  qui,  comme  la  Romanie,  nous 
doivent  eu  grande  partie  leur  existence.  .Nous  avons  eu 
des  actes  pour  la  Grèce,  des  paroles  pour  la  Pologne,  ne 
soyons  pas  sourds  aux  prières  dos  Romans  si  nous  ne 
voulons  pas  qu'au  jour  du  Jugement  des  peuples  ils  nous 
adressent  ce  reproche  sanglant  :  «  Fils  de  Rrennus,  de 
saint  Louis  et  de  Napoléon,  nous  gémissions,  nous  vos 
frères,  suus  unjoug«lu<*  et  implacable;  nous  avions  faim 
et  soif  de  la  liberté  dont  vous  jouissiez  vous-mêmes;  nous 
vous  l'avons  demandée  au  nom  «le  la  vieille  (iaule,  notre 
mère  commune,  au  nom  de  la  France  du  moyun-àge,  pr«>- 


28  et  29  juiiU  t  <43J  ser^irtil  <V'lrbnV«  cumiiio  (Hr^  n*lH>tulc>, 
et,  tlepui'*  ciUf  épt*\\t^.  <lr*  loii>  i»p<Titiir« ilr  crtàit  aulim^xK-ni  ' 
.iiinui-llem -nt  les  •lef^-iue*  nooi!M4irv«  à   U  cviebraiioa  |>«r«\Mli- 
i\tt>'  ili"  ces  lèie-i.  ^ 

<)  Biep  qu'un  am*t  de  la  cour  de  efcuutioa  «it  décidé,  le  • 
jUi  let  1847.  .|0«  cv*  Irow  j»*ir4  n°H«ii.ni  pa»  d  s  jour*  l-nis  \^ 
ja^iN  pemlat:!  <Nquc.s  le  r^xirs  naltirpl  i|«-  l.i  ;urlin>  dikt  Mtv  »• 
lerriinipu,  c  p-nUni  il  rt^il  i;>-rMf»t<iftml  •l'ii^p-qur  le»ruur* 
ei  ttiiHin^ux  iH)  UnsM'iu  iNi.t  •ud.-fltMX*  «u\  ainivcneirt**  de* 
juurni«««J«  juillet 

•  il"lto  rninv.  If  ;:ou»<fwnn»«t  o'«  •(onuri  îù  saem  en  AU 
|>Our  la  ceU'l>ralij:i  •!  •  CH  an  ux-muiinM.  ri  Mtn  iiit>.>iiiufi  ««t 
•|ii  .luruiM  fc-k-  i»M  -l'i  c.(Wtir«v,  IVpitqni  r.imiii  muratik)'  «t«*  Ui 
l'inliittoii  <I«>U  RépublqiK»  •Icvani  Hn»  m*<iI<*  r«tw4  J'uim- >o 
lenni(«  nalion-ile  Viu*  voudrvt  dune  bim  «<iilW  a  rv  i|ur  lr> 
e^iirs  «le  !.i  ju->ii«-  ;iii  heu  <-uuiim«  a  |  wrUuMir«  dan*  wAtr  tr>- 
iwil  le»  27,  i«ei29juill«ipro(-luiM.  a    . 


Cîtoy^n  rMMiittr, 

Le  jouriiiil  la  rolrie ,  *an«  «louti»  Aam*  l'inlèiM  d«  arliklrt 
driinatilues  souffrant*,  puttiMil,  ki  S3  OMiunl,  un  ra*awB-«> 
m*tit  elunfa-t;  *or.  raiMmumml,  |p  \Mici  :  S*it«  doute  liiUt 
^  ne  jK-ul  i»a<  i;n'\«-  M»h  bud.'rl  d'une  WNivrl!e  MibvraUon, 
•  m';-'  lo<  vilh-»  d  MTrnl  cexacnlici'.  •      ' 

Lefait  e«tcrlui  il'uae  jeum*  arlrice  qit^  la  t<>i»<lrpt»<t  (Uule 
nSii/nu  à  l'humiliation  de  raunH>nr>,  maunoo4  r*bruli«*riui*nt 
du  MCI*,  et  qui  trou  «e  ^a  r<<cuiri(M>nM<  ilan*  un  nun  qa'eilr  va 
éiiou-s^T.  L 1  vérité  nue  servirait  mieux.  j«  crw».  not  inlértU  ; 
s(T*-z-vnus  a-sez  obli;;c4nt  pour  uutnr  v<ilrv  |Hit>l  dléè  b  vé- 
rité |tlu<vrriieilu  nti^onm-m  <nt  rt  «lu  fait  «uivanla  : 

68i)  OiW  fr.  «urrar,;pnt  «I-*  toute  la  F<an<v  ont  et'*  \<*rt  p-t»r 
Iwttiéàtro*  de  Paris  :  «Mniumler  ûj\  tillM  im  dcpiriemcnUi 
■  l'aider  it-uU'*  Umn  Ibril/**,  n'«i4  «*•  \nt*  ji'e»p<»rf  a  f"ix«v<.ir 
celle  répon  c  :  •  Nous  a>oni  lar,9nariit  rontntHic  au  «(vtMini 
<■  dunn'!  aux  lliéâlrMde  Pans  puunpi'M  vou'>-z  vuu*  UiMrr  i«*- 
»  sef  sur  nnu*  s  ulei  et  le^  inturtunr*  itiiSèU-alM  du  Pan*  et  W 
"  nôtres?  L'Ai<«nnl>li<e  «lu  re>t««  a  ceu^aerv  un  pnnci|>«  c  ea  le 
B  buttai,  K  non  la  ville  de  Paru,  qui  «erouit  IrAUu-itnf.  l'A» 
>  Scn)bté<-  pcmi-ltra-lrclle  uu'un  prinripA  n<>  viva  que  quelque* 
»  jours,  et  lelui-là  est-il  déjà  n>o:l 1 1  enterre  1 

.Maint<>nant  voici  un  fait  que  je  dto  penni  d'antre*  CaiU  toftm 
moins  àflir^anlu. 

Uno-  Bcirice,  jeune,  jolie  et  veuve  d'un  maii  It^plime,  paf- 
tairait  insdurieu^enicnt  rhenla,^'  plui  tante  crtle  Mnee 
(les  privations  laH;uées  p<TiokliquniM-nt  par  la  province  a  a^v 
aitist«s;  sa  gard-rub«  a»set  rit.h'o  aaMirait  io  pain  de  Kt 
deux  en(ant«'  (wur  i]uek]U(«  rouis,  et  »«•  Mirre*  pa»>4^  lui  prx>- 
metuient  un  prochain  en^^etnent  devant  lui  rvotlra  la  pirUe- 
rot>e...  Quelque  lerap*  le  pain  tic  la  anoaine  e»l  venu,  la  parde- 
robc  est  iijrtip,  les  offre*  d'en^as^rnent  Minl  arriva,  tnai>  Mn» 
avance  de  fonds  tkmimfnt  jouer  Mn*  KarJe-rulx**  comine«ii  a 
voir  des  costumes  sans  ar.:ent?  La  voila  donc  etich;»ln^  i  I  in- 
a<'tion.  à  {a  miik>re  ;  près  d'elle  deux  prlit*  ra'ant4  qui  l'en- 
brassent  et  lui  disent  :  Mam^in,  j'ai  faun.  Elle  pliMra,  d  un  air 
iMudeur  les  enfants  s'éloicnereni  d'elle,  ib  m  rro>a<etK  |irivct 
du  nourrilun'  |>a'  ptmiu'ttcr.  lU  ie  turonl. 

Vingt-quatn-  heure*  se  pasM-rrot;U  pénit<.*ncc  ilurait  tou- 
jours, et  os  jeunes  cn-alurrs,  Inmvaiit  ta  pt-nilcncc  In-p  l«n- 
cue,  crièrent  avec  Limies  :  J'ai  faim!  rt  la  nieie  iriterrôirwnl 
d"  l'œil  cl  lie  la  |>ens<ii'  lou*  l<~i  r«Ti>in«  *]••  «a  nunsard**.  e»p.'- 
rant  IniuviT  un  oY^H  pour  faim  du  pain  à  «e«  (>n(ant<  ;  plu* 
rien!  Si  main  fra,-:,'v  s<>n  front  d'un  jjrMe  i!c  di-<e»|»oir.  pui* 
ellu  devient  calme,  e-tsaie  un  sounn».  »erre  eiiovul*r\"i»e«t  •■<•« 
lieux  pauvres  m'tis  ,l.tns  w*  bran,  et  •  wl.  Troi*  levure*  apte*. 
les  enfants  riaient  et  ui  «n;<-aient.  La  meru  éiuutf  Jit  *«^  Mii,;lai* 
s<iu-i  ta  rouvrriiire  d**  »m  l>t .  pour  ■auvt-r  mt*  e'-fant».  <-ll«  avait 
é|Mius<'*...  Irtpn»itiu:iun.  Savi;z-vou*<equ*il  v  ao  buir  ble<lan»or 
niotp'iurunemi-ri>,  pui-rjHi/irloujnurs.n  u^lrdev^ntaoenUtilt. 
car  I  l'e  p  nt  éire  renim>ie.  etTon  r.eiiirait  fia»  •IVIk'  :  C*<-»i  u'»r 
ra  >reipiia|ir<^'rvs<>!>t>nranl*i«>nt)Otiiifur.  on  ilirail:CHi'  f-nwn»-, 
ri-  n'ejkt  pai«  uiW  actrirr,  v't^  a<v  prr»»'il«««e.  tKii .  on  Ir  tirai  ; 
on  l'a  ilitd<-vunt  mti,  en  lui  nfu-^nt  un  cnitdwi:  et  e'rU  tw 
Vivieniu!  qu'une  luere,  ii'ayant  plus  it-  n  a  veiHlrv,  «OM  Iwmm-  à 
la  iMiitalilé  pour  noiinir  d<-u\  in»  «i*nt.'<. 

l'auvr  na*n\  ne  Lu)i-«^-t  |ilU'>  Irt-  yiBXid-^anl  moi  d««  reiie 
désol.iiitii  •veiilurej' |f  ne  iik!  auuvitn*  que  <rui  e  chute,  c'e«t 
(|iie  Vous  avez  bi'-n  M'U^^rl. 

ir  nie  rt^-um-  :  Itii-teire  consnbnl»  i!c  '«  Ptitrlr  moalre  Ta- 
rn'urililial  condui'^nt  il  un  maria :e  brillant:  le  (ait  t\U' \m 
iiiiné  UiMW  voir  la  tendr»«e  maternelle  Irninant  une  j<w»e  jteie 
à  une  'U'-e  jv^-ante  atliaiire  ite  pru-lilul;un. 

Faudra  l-d  ei-core  u'aulre»  faii^pouriicrMtMW  aut  rrfirv>.-n- 
tanis  Oo  l.i  France  que  wi»  peiiiitn»  da>  13  i-t  i!  juili>-l.  ae  peu- 
vrnt  alteniiru  h'ur  iiumei u  d'ordre,  c'»>l  a-dirr  plu>leur^  mm*" 
J'(>n  ai  (vec  les  ailmne^.  mieux  vaut  {(■»  Utirc  p  ut  être,  mai»,  au 
nomd(^[)i>u,  pui»-jo  nii-  ^ou^enlr  que  Ittie  vonle  n'eJ  pa» 
bonne  à  direj  quand  je  pense  que  lOUMt  créaluro  humaine  ai< 
pas  bonne  à  p«llu»'r'f 

PanloniiHz  moi.  cMoven.  de  ro-npler  mi^tft  fur  voire  «oilirltutle 
pour  les  arti«tn«^(»our  e*|ieter  iiue  vo«*  voudrei,  bien  iiuérrr 
cette  pelilc  tlclensi».  « 

Mes  salulaboos  respectueuse»,  etr. 

Ev«M!<TS  iUlIXUX. 


|ktu«uir,  liant  «im  rêve,  »'e\pliqurT  *»^  »<>ulïranrti'.  H'-mnie»  de 
jj'ttie.  i  Pwurre  '.  pouwez  à  l.«  ixiu'.  et.  |«r  la  ferre  de  votre 
jeutw  liU-rte,  renvi>r«er  tubtladequ*  B0u«  o^xw  lèiiprit  det 
ifrittv*.  ll<-*comp>tri<>i<>i>,  qui  n'o.  t  pas  voire  énenrie  n'-pu- 
Nicaine,  senii  enl.  pitd*  et  poinpi  lie»,  eomme  dan*  un  »6- 
l'ukr^' ;  rom/irs /e«rt  lit»*  pa*ir  qv'rltrt  marchrnl  Ihtr  leur 
t«urt>ai.  la  /  ofr  drt  Fe-nm/n, p»*  p -nf nu  e«  «rur»  d  •  Frcnre 
M-roni  fnten<lu<-».  Moitié  d'  nviniatute.  elliv  réclimieiil  le»  drcnl* 
qui  Irur  iMwil  d'j«  defMi»sd<*  iierU»».  Vou*.  CiiquerH.  n<yn  la 
U  -o  SamanUiiri,  tu-  ta^n-t  \m*  d''  l'aulrt»  «-««lé.  el  qu-*  «•«  |<au> 
vnt<'â<nr>>  bleiw<«'*!  denn-murli*,  vou«  doivent  leur  larhat. 
4ile%H  /n>'/e«  >ir  mfmr.  a  ilit  nottf  Sei:nieur.  W  ro^re  ro/x 
siT*  nirhtimr  par  ie*  cxfnm  rrronmtisMimtM  ♦ 

Afinn*  do'ir  au  r»rb»i  f^H  l<-  dr«|w-au  de  noire  n.-ipre  immor» 
tH.  H  premms  p»ur  '■i;nr  do  raUi»neo(  celti'  d  vined'un  abrien 
;;.W-al  :  IHtl  rt  letlrvU.  Elïvee  r*-*  mol».  OnU'Tel.  voln'4jlo- 
qui-nt  ptaiJ«<j-rr.  «.  Iivfvr  de'la  lih«ite,  pamMiit  de  bruche  en 
ù  urlie,  oMiiiie  tl  peM*  di*  awii  en^r  rrrxHinai»Mnt  junqu'a 
vou»' 

Je  lu(Te  drpui*  vin;rt  atw  eonlm  l'oppremion  de  t'eaclavage  ; 
cHJe  quwtk'n  ei  aille  des  dnU*  de  U  taame  dc  font  qu'un.  Je 
le*  «outicn»  toutes  drtii. 

Voii»  iimie  d^vooée.  •  A^mî  K^icht. 

Fn  liMnt  le  rapport  de  Kin  ami  le  pasteur  Co(]ucrel  sur 
l<»  clubs,  la  ferxenle  quakerew^e  aura  ete  fort  etonn'-e  de 
voir  le  ministre  de  l'Lvaiigilerefusf'r  aux  femme»  le»  droit» 
de  n-union.  d'ai>»ocialion  et  leur  iolerdire  Jusqu'à  l'en- 
tr«e  des  tlubs  les  plus  iDoncnsifs. 


j 


Vuid  drai  eiUiioos  fort  curiettses  que  nous  omprun-' 
îon»  au  Conrilialemr  : 

M  Emile  Barrau't  vi«-nt  de  prendre  une  érUunlr  revanche 
de  n^  lettre  a  II.  Lamartin<'.  I«<lir«-  dont  ra-(ir()|MHi  avait  été  con- 
IttÀf  par  le»  a<lvrr>jiitc*  métM*  du  puM*-h-Miinip  (l'ELal.  La  ae- 
cooile  iHtrr.  adre»M*' à  il  Tlii-T*.  lit  icrite  «ver  une  verve, 
tttvr  éinqueticr.  «ne  me^vre.  qai  f.ml  le  plu*  irrand  lKinn<nir  à 
l'airf-ien  rrdarirur  pnrh<-<«lu  Ciutrrirr-  français  Nou»  douions 
fort  que  M.  AlexwKlre  Ikmu*  repotidp  à'  oelli>  pmwanlp  dialec- 
tKiur.  qui  enterre  l'anrieaminiatfe  du  <'  mar».  1<>  futur  rèdemp- 
leur  ctf  la  h<tHililique  f.anraiiw»,  dan»  un  cercle  deier. 

.Nou»  voudrioM  pouv<iir  rrpro luire  cette  vive  ^tllre  qui  va 
dnnl  au  iwlMni;  erdr»  une  minute  en  citemin.  «u  la  vérité,  ar-, 
■Irtili-  el  no<-,  w»  roiwp  pa«  «l'élre  omrtniiw  et  e/tavenable  ;  nul- 
VureuMtnent  la  leUrc  eia  trop  Icmgce  prtir  Mn*  repndoile  id,- 
H  r Wt  le  ptu*  l»l  eloje qu'on  en  puitae  faire  que  de  ne  pouvoir 
en  dei»rh»'r  une  phraur.  tant  le»  anneenx  m  «ont  nem^et  dépen- 
dant» lo»  un*  cW  autre». 

Nou*  pourront  loub-foi*  reprndÉire  l'aneodole  piquante  qui 
Oour.-nne  U  àa  de  ortte  lettie  :      v 

•  Un  Miir,  dil'Oti,  dan*  un  hUmi  de  la  me  Sainl-Floreotin, 
vou»avi<z  tMillammenl  lenu  le  <W  de  la  ronverkàtion,  et  voua  étiez 
toril.  (M)é  t>ar  le  ;;iacieux  i>ii«rife  'liiprinci*  «loni  vout  étiez  l'en- 
fant icÀie.  Vos*  parti,  te  cercle  inierro;^  des  veux  l'oiùnion  du 
pnner  qui  ne  «ounait  pin*  :  n  M  Thier*  a  bieti  du  rerprit,  »  dit 
M.  <le  Talleyran  1.  et  le  cercle  <<c<>uM*  Unijour».  Mchant.  d'apr^t 
le*  tututudes  de  l'orarte,  i|ue  crU<>  phrMe  n'e»t  que  la  moitié 
d  un  di-lK)u#  hatMlemml  niu-.ié  p;*r  une  .uiuoe,  rt  mIot».  I<miI  n.- 
i:'i^*ctniiH»n|.  M  lie  TalUnrand  U-r  iiine  |ar  c»»  mot^  :  «  M.  Thiert 
IMTiIra  la  F'^na*.  »  Sur  c»'.  «-.ooMeur.  |K»ur  la  France  i-t  f»our 
vous-même,  je  prie  Dieu  que  \ou%  reriei  toujotirt  é  l'état  de  »©• 
l<  il  levant    » 

Vue  |4ieq  exaue*  le  v«pu  d»^  M.  E.  Barmu^l.  Nou»  le  iouhai- 
l«ft«j^n«  le^Mier  l.a  Réfmliliqne  e^i  Mir  une  (M-nie  ;  H  le  la 
d'-*o-n.lia  Nou»  «Jevron».  |>uii<«iotivnouit  nou»  tiomper  !  tubir 
re\|»crnt»CB  cl.»  M.  Tluert, 
j:*r.«e. 


d  itt«er  cette  il!tteiie  «liée  juaqu'à  la 


lia  France  et  la  Stomanie.  danubienne., 

Les  hommes  de  la  race  slave  ont  dit  :  le  passé  a  étcaux 
Latins,  le  présent  est  «ux  Germains,  mais  I  avenir  est  à 
nous  El  à  ce  mot  d'avenir,  toute  la  race  slave  a  tres- 
gaiUi  depuis  l'Adriatique  jusqu'au  Kamschatka,  depuis 
la  iner  glaciale  jusqu'à  l'Hellespont.  Oui,  sans  doute,  l'a- 
venir est  aux  Slaves,  mais  c'est  h  la  condition  qu'ils  le 
partageront  avec  1  s  Gmoains  et  les  Lattns. 

En  s  emparant  du  présent,  les  Franks.  flis  de  la  Ger- 
manie, adoptèrent  Rome  pour  leur  mère,  et  lui  llreoll^om- 
niase  de  toutes  leurs  conquêtes.  IHirtout,  en  Orient  éOm- 
meen  Occident,  l'épée  des  Fradcs  devint  l'instrument  de 
la  civilisation  de  Rome,  qui  avait  elle-m<^rae  ieDoucc  à 
l'énée  celte  arme  des  peu, des  jeunes  et  héroïques,  qui 

I?"  '. i_j., 1 «  ««-  rinlelh'genef 

inçais'î 
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tectrice  avouée  des  peup'es  chrétiens,  au  'r  om  de  la 
France  révolutionnaire,  patronne  de  toutes  les  nations 
opprimées;  mais  vous.. sourds  à  ce  triple  appel,  vous 
nous  av(  z  méconnus  et  abandonnés.  > 

Or,  l'histoire  est  là  pour  nous  apprendre  quel  sort  est 
réservé  aux  peuples  qui  manquent  à  la  grande  lui  de  la 
solidarité.  A  ceux  qui  out  manqué  île  coiirago  pour  venir 
au  secours  de  leurs  frères,  la  langueur  dans  la  «ervitu  le; 
à  ceux  que  leur  égulsme  a  coudamués  à  l'isulement,  la 
mort  dans  risolemeiit.  ' 

La  France  qui  avait  naguère  pour  devise  :  Chacun  chex 
soi,  ch  leun  pour  soi,  la  France  sera-t-elle  esclave  ou  pé<- 
rira-t-illu"? 


ACTES  OFFICIELî*. 

SUPPRESSIO.V   DES  FIbTES  DE  JCILLBT. 

I.e  minis  ro  «le  la  ju-lii-e  viiMit  d'adresser  à  lou>  les  p.-ocii- 
Turs  g.néraiu  la  Ciriuliiiro-ui\iiiite  : 

Il  Monsieur  hi  procureur  joiicral,  un*  orloaoano' d'i  G  juillet 
'831  avait  preiicnt  que  ks  anm^L-rtairci  dcs  jourawjj  des  i7, 


■<•  BrefclB  et  le  l*Mi«e«irk 

Ann  >  Knight  appartient  à  rassocialion  Qttaker  «TAn- 
gleîerre.  D'ulMini  missionnaire  |iour  l'émanci  |»atioo  de» 
esclaves,  elle  s'cjd  ensuite  dévou.x'  a  la  eaux!  det  fem- 
mes et  n'a  pas  cessé,  depuis  plusieurs  aiinév»,  de^^de'^rn- 
dre  leurs  uroits  politiques.  \jc  ittoutcment  o^itv  ru 
France  l'a  donc  th»uvéc  sur  l.i  voie  du  pmgn-s.  el.  pour 
prouver  que  la  question  d'égalité  se  fait  jour  fjrccitéMmt 
oit  se  produit  tr  ptws  par  se  .timent  rritgiemjr,  nous  n- 
pm  luirons  de  mis*  Knight  ra  lettre  au  p  tslrur  (UM|ucrrl. 
Qu'on  n'oublie  puint  que  c'eat  une  puritntme  qui  parte; 
que  ceux  ac  '>«nmuninn  sont  libres  au  même  meyrr, 
chacun,  AoMMeet  f'emmr,  prenant  tour  à  tour  la  [fiti^i: 
dans  la  famille,  dans  la  chaire,  dans  l'^^at. 

Lrtire  a  .V.  .4.  Cofwrr/. 
Mon  estimable  ami, 

J'ai  éprouv.^un  véritable  plaioir  i  voir,  il  y  a  quel'^uetjoart 
vos  u()iniun4  ré|Kililicain<M  répro'luile»  par  li'  journil  la  I  o/x 
lies  t'emmf*.  Ile>  (>(iiniuns  mjhI  U-*  mienties,  je  {,-%  aicoatlam- 
iiH'nt  suul4'nu««.  pan»  que  ju  ku  trouve  comjormrt  amxpr^r/f 
les  que noirr Sauteur  m  I m  pralir/ite  p'ndanl  son  srjumr  tri 
Ihis.  Elli-s  m'«>nt  donc  paru  m^riU-r  le  \ffnu-t  «ai  dan*  le 
in<inde,  et,  lor^uej'«Mitei>d-»dirc  à  ilc»  riirci«en«f«'«»e  Mrmnr- 
c/ile  modérée  eU  le  meilleur  des  gtH/rfrmnmuU ,  il  me  wtnble 
les  voir  conipromettr*  Io  principe  rHuii'ux .  je  «\»n*»Je/w  .«•• 
lors  o-s cbntens  camme trrs-peu  tnili ■* aux  prtoiiie»  dtvint 

Selon  moi,  tous  le*  monopoles  sont  anti-.-1'.flH-n»..  «e  vo«» 
donc  avec  |ieine,  ilens  le»  i'-Ik»-*  ,  oe*  «-traite»  rluire*  orrvn V< 
par  un  seul  iJTi-dicateur  trai  extw.rle  ri  invoque  n  l'bemre  mr  la 
prière-  Lr»  rtiaire»  des  Juif* .  ainsi  qU'-  nou*  l'appr*  nd  rÊrri 
lUfe-.*Miiite,  an  lirre  de  Sormi,  chapiUe  S,  vir*ci  *,  pouraieta 
contenir  plusieun  per*oniws,  el  il  e«l  dit  <\n't.tdra*  le  êCiibr 
avait  si*  personnes  i  «a  <iroile  i-t  ti^vt  pertcnnena  «j  ;:iu(4ie. 

It  eiU  été  à  désin-r  que  la  Ri-volul»on  du  21  fi»vr»er,  en  •^^. 
r.mt  l'Ê^liM  do  l'Eiat,  eût  d<rré(é  t'aUilittua  du  aiofMpo'<«  ap  »- 
loM  (ue  et  clkin  é  le  mutH'ttermel  rn  blmrxvl,  ijim  qœ  odj  di- 
vait  Mm  dan<i  l'avenir  des  taqie. 

Par  re*  motif*,  j'ai  v.iu!u.  i  ^oea-n',  «tMt  etpiiiier  nw*  «ine^- 

ms  nmerciemenls  |HXir  votre  ttonomMe  profrutioii  de  loi  ter  le« 

|iriiiri|M«  rv'pu'.ilicain*  ;  je  di**ire  particulieriMii»  ni  fixer  «oire  tu 

lenH  5ur  une  que<4ioo  d  où  de|iend  la  rénovation  i!u  mowie  .  le 

'.iciiat  do  sa  tr.-li'  O'n.litiofl,  à  «avoir  :  •«  pUoir  a  cote  •«»  |« . 

.•i-lat"urs  rliar>:<'s  i!e  r>-{aifo'ler»ide  île»  hMtq'd  'ionenl  rwji.  la 

.^Mixlo  (amiile  humaine,  la  muiUe  de  ix<lia  fa:mlt<',  ■<  l<'n^en-.(.< 

].rivce'*e -es  ilroiis.  md'  'pii,   |»»r  *<.n    mtellip>'itre  étiaiiiv 

~inc«ifierait  la  l--jjslaiu«n.  et  truvnU'Yai».  evf  l'ui  le  .le  l>;eii 

:i  rcOToérer  notre  tdobc<  !  Pauvie  eiob",  qui  olfr»'  aeii^urd'hui  tu 

i  tritto  lableau !  \a*  homme*  -ont  p'act-j  4n«  le r hariie  vain 

,ueur,  ^t  les  leaimc^,  ailacb  «^  au\  roue^  v  tuet  tw  lnr«->  ou  i 

lie  des  esclavis.  Vous  qui  vouè«z  U»  re-.:ne  <iè  li  ju^lnr,  |4ar.-/. 

.es  à  oAt*  d"ii  bom-ue*.  nnniMt  ieur'«  lien*,  et  le  «liar  Mttvni  t» 

.ouïe  S.IIV»  eiiOHnIïte    Amen- In»  uio  it^>ilc.>,  iauon* en  ^taun 

cvinme  -k'  loul  c*  qui  c»l  pnv  iU>ji. 

L'bumaaitv  stniicv  3Vx>  un  faiii'tttiBaf  ^'vi^\i\AMk,  som 


Ijf  CatuiUaleur  algnale  entuile  une  petiUon  fort  Ins- 
Irurlixe. 

Lr  youlliwro/ficfef  ert  bon  i  lir«   VoJH  one  |iétilion  edret- 
•»•  à  rA-»m4ilee  n.<li<in.  t.-  qui  |>entwi  d'«['|>n-eti-r  la  nature  <>t 
1  tin|«<rl  «1  <v  de»  ««Tl  !<-•■*  <|ii)<  le  j'iir-nal  de  M    Tliiei»  nud  à  la 
fte|>ul>iKiue  :*«NMI«  reftroiuison»  |exlue|lem<  ni  : 

•  Lai  dame  Frrmv  .  à  J«'eT<'*  \S.ine-ei  0,^) .  demanile  que 
Ferroy  (l*N-in<-J.«c>|uei>).  rhi»»«e«ir  au  5'  eéz«  '  cnt .  e|,  <'iiip!ové  i 
U  pe|iiiiiere  «l'Al^^f,  «itilienne  ta  libcr«lien  d'i  «ervirc  militaire, 
cimme  Miulieii  «le  r4  lamiUe. 

.  |j  |H<iiiKHinatr>-  dit  qu'elle  n'It^ite  pa».  enhardir  çn'dle 
rsl  dtimt  rrtir  marrhr  par  lr  ('iivsrtriTioxxt  l,  a  ne  point  ap- 
prtmrtr  en  lattê  finénU  la  marrke  de  v'K-m-¥M9UM  rr  ov  Pot- 
xuiM  cxiixTi»  IVmr  (itemuiiir  loul  le  monde  conUe  le»  i>cart< 
d  une  nuuv mac  puliti>pie.  e^k'  envo*i-  à  1  A»)-em!tlee  luiiionale  ton 
o|enion  Mir  rem|>ere<ir  N»|»iile«>n  Toutetot*.  dim»  I  esf toi r  qu'on 
loi  n^iilia  jui»Iiop,  elle  (ait  de»  vtrux  pour  l'avenir  delà  Képu- 
tiliaue  cl  ;»"ur  \-^  repn-eiiLaiilo  du  |euple.  »  > 

<.4Vt  ett  rlair.  K  I  Atiwitilee  nationale  ainiii  que  le  pouvoir 
rxeirulif  n«-  pouvimt  faire  rooin*  que  de  Voler  de»  ntm-rriemenU 
poWir*  au  journal  de  M.  Thie-^  .*«,,  même  dant  on  peut  vUla;;e 
de  Si«»ne-et-<»i>««-.  one  femme  «e  croit  en  droil.  au  tKim  du  Cont- 
HlmlicnnH.  d<'  bUmrr  l'AMMmitNec  et  te  |H>uvoir  exécutif,  il  ett 
naturel  de  Mip<>o»er  que  oe  journal  a  contnimé  à  pervertir  au 
krtti  tie-m  •  >U'  la  capitale  le  Ment  d'un  |:rand  nombre  de  let  lec- 
teur». \oiU  comment  M,  Ttiier*  et  «et  ami»  emiendeot  le  retpect 
dû  aux  pouvoin  de  la  RéputUtqne.  t:  tempre  tienr! 


c  B.  Mx«t4iiT  —  Séatioe  dh  i  '/mUtt. 

L»  téance  esl  ouverte  à  deux  bruret. 

L*  prere»-vertMl  «at  tu  ri  a.hipte. 

LK  «A^(t«iLoiiN%oTde'nande  un  consré,  ntoii  «  tu r  tes  de* 
voir*  mihtaïf**.  qui  lapfKtle.it  hor»  de  l'an». 

L'urire  du  jour  apiielie  la  di*cua*io«  de  pro^  de  décret  tur 
le*  rluli*. 

Un  nKailiradépouf  un  rapport,  qui  tert  imprima  et  dittdba '•. 

a.  Ul  raÉUMUrr.  rcfvcane  ne dmnandtnt  U  parole  tur  la  dt«- 
OUMKM  ateénle,  rAMemti'.<ie  patte  a  t.i  df.ru>>ion  «U>»  articles. 

Art.  r».  la»  ouiven»  uul  ia  dixMldc  ac  nwnir,  e  i  «e  oonf^r- 
■iint  aux  di«potiUun*  Miivantei.  —  Ad  i(tt«-. 

Art  t.  L  oBvrrtuie  de  UkiI  club  ou  rt-oni<M  de  nnnt»*  tera 
pnVV<d<'e d'oie*  derlarution  l.ii»e  |i«r  |.-«  fondateur*,  i  Pari»,  à 
U  pr.fretuni  de  pooœ.  et  d»«H  »«■.  <V;itit  iimiU  bii  maiiv'dd 
la  commuoe  et  eu  prefrt.  C"ile  ii«r<anHr  •  mra  lieu  quarauiu. 
iiuil  ttewretau  moio»  avant  i  nuvetiure  d<-  U  ntanion.  Elle  iadi- 
quera  le*  nom».  <)aaltie*  •  i  'Inmiril-e  de*  (<etdaleurt.  le  local 
le.  jcHir»  et  beu«->  det  f^eoet.  Il  tera  imuaediateiiienl  donné 
acte  de  U  dMaretJoa. 

Aucun  dttb  Ite  pourra  prendre  tue  Jéepaliiatton  aittra  que 
cette  du  lieu  de  tr>  M«nce«. 

Le*  éliflcr»  {«ulu'ir*  ou  rvimmun.Ti  ■.  •\r>  pourront  éttt;  efledéi, 
•»é«ie  temporal rrtnenl.  à  ce*  n'union* — K  loplé. 

Art.  i.  Le*  rluttf  «rertmi  public*  et  ae  pjurronl,  J^nt  aucun 
v*.  M  ruttrandre  la  pwbliciui  par  aucun»  utorenr  <iinecta  ou 
^udiiect*.  ni  «e  oon<»iit«cr  en  Oimité  >^*rrrl. 

IViur  ataurer  o^le  p«bl>cii>-,  on  >,"..)rt  M  moini  ùct  pUc>i 
«era  ni«<-i vé  aux  Ciioyûnt  rir;iiip-r»  ^i  «  lub. 

I.e»  imiuBe<et  l<'«  miiKut-  n^  i^iVicrtf'.  Mn  mcnbras  d'ai 
duo  ni  r  uiaitler. 

L  *  MNiecm  de*  dubt  ne  pMin.w»  te  potonjoer  tu  delà  do 
.*i-ur.<iitr^[>arrajtuitt^p<ur  Ifemctateitea  lieux  pulliet. 

•  .  ruKtxi  «Jumanda  ta  ^u^»p;'^»-^•^  »1e  rtut/rdicttoi   re'atire 


•uv  mtfl  -u>»  do  laire  |Mrt<.  d  ca 
•  qu'où '  "     "^  ' 


naadiiT'  atu  f.  •  — 


l'on  il  t'Tilit,.»  aut   (eauM* 

.  ub;  UMi»  je  tut  compreoili 

■.IX  w.t.  -jrt  J'y  «aswtw. 


s 


l.'/'MfON  eonfetwe.  dans  un  article  fort  entortillé,   que 
h-*  tei:iiiini.«let  te  rallient  mainlrnant  a  la  funeste  atobi-  * 
lion  de  M.  Thier*.  {)oi  ne  le  Mvait  pat!  j 

1^  zranA''  qoettion  do  temp*  n*e«t  pa*  de  savoir  «i  M.  Thiert  ' 
a  p««ve  lefTinx-nt  eofa^  «a  vie  pxi  de»  artet  peu  en  rapport  uvi)C. 
l«*rundd•o^«  d'une  r<f»oHii|ue:  mai*  biee  m  tout  boniinede  va* 
Muret  d  mu-lliseace  m-  doit  pa*  .irn  appelé  au  «i-rvicc  de  la 
l^rttier.  Erarton*  le*  ratejKirin»,  ou  luen  nou*  iiaquoa»  de  ne 
rwoeiituer  oue  de»  puuv ernemenla  d<!  parti.  Le  pue  danger  to-  ' 
raad<'  refirudutre  tou*  dct  aotii*  nouveaux  det  ««viimc*  d'eadu- 
timrt  dcpnxUegçe. 


A 


1. 
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CPtte  mesure  serait  non-st^ulement  vexatoire,  mais  tUe  serait 
d'une  exécution  imiiossibli;.  Il  pst  i^npossiblo  qu'on  exige  des 
per»  'nnes  qui  assi-t.vit  à  un  club  des  papiers  attestant  qu'ils 
sont  injji'ur-.  Que  l'on  pn-iine  toutes  li'.s  précautions  pour  as- 
sufi'r  la  publicité  des  si-anc.s,  et  cl  i  sufiir.i. 

Si  V  lUs  l'XcluHZ  l.-s  f.tn'n's  il''s  cnifas,  ilïau  ira  au>si  leur  in'-i 
ter  lir-'  d'asîiïtur  aux  djàib  Tdli'jns  de  lAssraibi'je.  {Réciaina- 
tiuns.)  •  !  ■  .  • 

Je  nif?  joins  ilonc  'u  citoyen  l'ocon  pourldeman'liT 'l^  sup-' 
pression  d<s  para.^aplio*  reiitifs  au>t  f-'inme-!  l't  aux  mîtieurs. 

M.  FLOCON.  La  pré-eiu-e  lie?  tVm ':cs  dans  iitie  riunioii,  d  ins 
un  club,  l'St  une  garaniic  d'ordre  et  de  nio  lératioii.  (Rumeurs.) 
Il  i\\'-t  pas  dijoe  de  la  It  '•jub'iipu  française  di'  traiter  le»  l'eni- 
mes  CTiUme  d' -s mineur-.  ,Ru;:eur-.  TioiLienl) 

M.  SAl.NT-BO.MME.  Li' C!ul)  réiiulieremerit  cijiislitué  es' U'e  sorte 
d'ensei^neraeni  inulu  •!.  Je  ne  coinjirt'ndrais  pasà  (]uel  titre  on 
interdirait  l'entré»'  des  duos  au\  mineurs  et  aux  femmes,  c'est- 
à-dire  au.x  catégorie»  de  citoyens  qtii ont  le  plus  besoin  de  s'ins- 
truire. '  .  ■ 

Je  demanda  donc  la  suppression  du  paragraphe  relatif  à 
l'interdiction  dont  on  \eul  frappe  ■  les  femmes  et  les  mineurs. 

VOIX  DIVERSE*.  La  ilivisipn!  (Ag^talion,^ 

M.  Lii  pnÉsiDe.NT.  Je  mets  aux  voix  l'amendement  du  citoyen 
Flocon. 

VOIX  DIVERSE».  Non  pas.  Il  faut  commencer  psr  çeiui  du  ci 
toyen  St-Romme. 

M.  DUPiN.  Il  est  impossible  de  voter  sur  une  suppression.  Il 
faut  mettre  l'article  aux  voix  par  division. 

.M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  mets  aux  voix  le  mot  lei  femmes  dans 
l'article. 

Un  très  grand  nombre  de  représpntnnts  se  lèvent.     , 

voix  DIVERSES.  On  n'a  pas  compris.  (Tumulte.)      A 

M.  coNsiuER.VNT  se  dirige  vers  la  tribune.  1 

VNE  VOIX   On  ne  parle  pas  entre  deux  épreuves. 

.M.  LE  PRÉsiDE.NT.  Je  mets  aux  voix  l'article  en  ces  termes  : 

Les  lemnfes  ne  pourront  être  memiircs  d'un  club. 

Cet  article  e>t  adopté  à  une  immense  majorité 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  mets  aux  voix  la  l^n  du  paragraphe  :  les 
femmes  ne  pourront  nxsi.ster  à  un  club.    , 

lji\e  immense  majorit  ■  se  levé  encore  en  f  iveur  de  cet'e  prohi- 
bition. Des  socialistes  et  me.Tihres  de  l'extrême  l^au'che,  au 
nombre  de  soixante  environ,  se  lèvent  seuls  contre. 

Le  paragraphe  est  adopté.  Lu  disposition  rolalive  aux  mi- 
neurs est  votée  à  la  même  majorité,  ainsi  que  j'oiisemble  de 
l'art-ce.  :    ]  \ 

.Vrt.  4.  L'au'orité  qui  aura  reçu  la  déclaration  ,  pourra  toui- 
jours  déléguer,  pour  as^ister  aux  séances  des  clubs,  un  fonction- 
naire de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire. 

Ce  fonctionnaire  y  prendra  une  place  spéciale  à  son  choix  ,  et 
devra  être  revêtu  de  ses  insignes. 

.H.  DLBiEu  demande  la  suppression  du  paragraphe.  Si  un  fonc- 
tionnaire assiste  dans  un  club  à  une  discussion,  et  qu'il  soit 
obligé  de  se  placer  dans  un  en  droit  spécial,  il  pourra  y  avoir 
danger,  car  souvent  la  présence  lie  ce  fonctionnaire  pourra  étro 
regardée  comme  une'pruvocation,  (Bruit.)  M.  Durieu  demande, 
-dans  l'intérêt  de  l'onlre.  que  le  fonctionnaire  public  n'ait  pas  do 
place  désignée.  '  .1 

IN  .MEMBRE  demande  a  qui  appartiendra  la  faculté  de  délégup,r 
le  magistrat,  si  c<>s(,'ra  au  préfet  du  département  oii  au  maire  de 
la  commune.  ;,  •         ' 

L'orateur  lit  un  amen  lement  dans  ce.  sens. 

M.  SENARD  réjiond  »  In  demande  de  suppression  do  l'article. 
La  pensée  de  l'art,  i  a  clé,  chez  les  auteurs  du  projet,  la  pen- 
sée londameniale.  La  Ici  permet  au  ma.;istrat  de  -'introiluire 
dans  tous  les  lieux  piiMics,  mais  il  faut  qu'il  y  assiste  revêtu  do 
S«^s:in5i'.;n_'s  ;  et.  si  jamais  la  pr/'sence  du  ma 'istrat  pouvaitulévt- 
nirune  prov.icalien!  i!  f.in  'iMit  désespérer  dé  là  République. 

SCR  FUS.Ei-BS  Bvvs.  Jamai-l  jamais!  i  ' 
La  présence  du  ma..;i-liat  iiesera  jamais  UnH  provocation  dans 
une  reui.ion  de  bons  cit. veiis..  Ceux  qui  y  verndenf  une  provo- 
cation ne  sont  (jne  d  -  f  ctienx.  de-i  mauvais  litoyeiis,  et  alors 
le  devClir  du  uia.;i?tr;vt  s  rait  ,ie  drf  rer  immédiatement  le  f.iit  à 
l'autorité.  Très  bien:  tte^hii'n:';  Quiiit  a  la  déiégaiion,  elle  ap- 
partient toujours  à  l'antorité.  'imlle  qae  suit  la  personne  qui  dé- 
iésue.  soit  le  préfi  t.  Soit  !e  maiie  'de  la  commun  •. 
,  "m.  X.  DrRWEU.  Je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'un  club  fût  jamais 
excusable  de  voir  une  provocalum  dahs  la  présence  et  les  insi- 
gne.- (l'un  masi.-trat.  J'ai  Oit  seulemei.t  que  le  fait  puurpi  se 
produire  dans  des  cas -le  -rande  émotion  (luMi  lUe,  et  je  crois 
qu'il  serait  bon  il  évi'er  celte  cause  d'irritation. 

L'amendement  d-.'  .M.  Duirieu  e-t  rej  té.  L'article  est  adopte. 
Art.  5.  fn  pr.'ce-vèrbal  ^eIa  drcs-é  et  signé,  à  la  fin  de 
cha(iue -éaiice,  par  t  ^u-  les  membre-*'  du  bureau  :  il  contiendra, 
4"  les  noms  des  meii  br  s  t\u\  auront  fait  paitie  du  bureau, 
2"  le  résumé  exact  de  iciit  ce  e,iii  se  sera  passé  à  l.i  séance.  Il 
sera  'aiirésentéa  tou  e  reqni-^iliun  do  l'autorité  publique. 
-^e  functiontiaire  présent  à  la  séance  aura  le  droit  de  lequeni- 
l'insertion,  au  pnu-e-'.eri-,.'.  de   leules    les  co:>lat'ations  .pj',!! 

jujen  néci'ssaiie-.  , 

Les  femmes  et  i.  -  mineurs  ne  pourront  être  membres  i.  un 

club  ni  v  a->i-ter.  ,  .     ,,. 

Le  feiiclionnaire  présenta  la  séante  pourra  requérir  1  inser- 
tion au  prores-verbal  <ie  toutes  les  constatations  qu'il  jugera  né- 
ces-;ûris,  sans  (irejudice  di.  droit  (b  dresser,  après  avertissement, 
proce-ve'rbal  do  teule  contravention  à  la  loi.  i  ,.i 

M   la-RRiEr  propose  un  amen  lement  ainsi  conçu  : 

<■  L'ajJtoriié  aura  le  droit,  séance  tenante,  de  prendre  acte  et 
de  faire  dresser  un  proces-verbal  desdclits  et  contraventions  con- 
tre le  prescrit  décret. 

Cei  amend-ment  n'e-t  pas  adopté. 

M.  SENvnn  pn.j^.se  de  réili,--er  ainsi  la  fin  du  S'  paragraplie  : 
'^an-  pre.ii  iiei-  du  droit  qui  lui  appartient  de  dresser  procés-ver- 
b:il  liet' ut«!i'>'il  ou  cnntravertion.  _^         • 

M.  B\c  combat  cet  amendement.  Pour  qu'il  y  ait  contraven- 
tion, ii  c-t  nécessaire  qu'il  v  ail  avertissi^ient  préalable. 

.M.  «wiEREL  parle  dans  le  mèmo^sens,  et  demande  que  les 
m  ts  ailles  averti $$■  ment  soient  maintenus. 

M  -\iN-r-Ho.MME  insiste  aussi  pour  1  avertissement  préalable, 
afin  que  [his  lard  on  ne  puisse  pas  arguer  de  fausseté  le  procès- 
verbal  du  fonctionnaire.  ,  ,  ,  .    . 

M  ^Ewr.ï  in«:sto.  Les  formnlités  que  Ion  réclame  entraîne- 
raient des  lenteurs  et  ries  embarras  et  peut-être  des  chicaDCS. 

M  i.E\KQiK  demande  .lu'.l  soit  remis  au  président  du  club 
copie  do  proces-verbal  dres.sé  par  le  commissaire.  C'est  une  ga- 
r.intie  à  doniwr  au  club, 

L'urtirle  est  .i  lopté  »;vec  l'ainçndement  de  -M 

rintérieur.  . ,  i  -       i     j- 

Vrt  •!  1  e- membres  du  bureau  no  peuvent  to  erer  la  discus- 
sion .l'aiirun"  propesition  contraire  aux  lois,  a  l'ordre,  public  ou 
i!ii\  bonnes  ma'iws.  i  i.        . 

Les  discours,  cris  ou  menaces  profères  dans  un  club  sont  con- 
"  sidérés  comme  proférés  dar.s  un  lieu  t^ubli-,  et  demeurent  sou- 
mis à  la  même  re  ponsabdité.  . 

1!  en  sera  de  mém-de  tous  ifcpnmes  ou  embieraps  distribués 
dans  l'intérieur  du  club.  , ,    ,    i-    ,'•  u 

M    C-.i.-iderant  a  la  parole  suri  ensemble  dç  1  article. 

m'<onsider\nt.  Je  crois  que  les  réunions  politiques,  dont 
n.eisier  ani-ons  1;-.  liSerté.  p,  uvcnt  exercei' ui)»  heureu-e  in- 
nuence  snr  l'avenir  du  pays,  mais  elles  peuvent  aussi  amener 

'"''îw'màVait,  sauf  l'amendemont  qui  oxelui  les  femmes  du 
droit  commun,  au  ...m  même  de  I.  liberté;  j'ji  volé  les  art.- 
cU*  du  i.rojet,  parce  que  e  ne  veux  pas  que  la  1  berte  que  nous 
venions  fonder  sur  dis  ba'scs  inébranlables,  p.iisjse,  être  renver- 
sée par  ses  propr  s  excès. 


'  Ji/^deman<ie  donc  que  la  loi  parle  iè  langage  de  la  loi  qui  doit 
être  net  et  ne  .rête  à  aucune  cquivoaue,  ni  a  1  arbitraire,  bi 
une  parole  peut  piêler  à  l'arbitraire,  a  l'équivoque,   cette  pa 


■ 


lé  ministre  de 


et  nous  ne  devons  inscrire  di>nK  la  loi  que  des  dispositions  par> 
faitement  nette*.  (.4ppnyé!  appuyé!) 

M.  SENARD  accepte  l'amendement  et  déclare  préférer  la  rédac- 
tion primitive  du  gouvernement  à  celle  dt-  la  commission. 

/1ji.  coyuEREL,  rapporteur,  accepte  la  rédaction  du  gouvTme- 
ment,  mais  il  demande  qu'on  y  ajoute  «  ù  l'ordro  public  tt  am 
bonn--s  mœurs.  » 

M.  VIVIEN  demande  que  l'on  dise  «  toute  proposition  contraire 
à  l'ordre  public  et  aux  bonnes  mœurs,  ou  tendant  à  provcxiuer 
un  acte  quadlié  crime  ou  délit  par  les  lois.» 

M.  cHARAMAi'LE  demande  que  l'on  interdise  aussi  la  discussion 
d'aucune  propositiim  tendant  à  provoquer  la  désobthsance  aux 
lois,  le  refus  de  l'impôt  par  exemple. 

Cet  amendement  n'est  pas  adopté. 

SI.  SAiNT-pRiEST  propose  d'ajouter  les  mots  ni  dénonciations  ou 
attaque  contre  les  uersonnes. 

M.  LE  PRÉSIDENT  fait  obsorvor  qne  la  disiKisition  demandé»» par 
M.  Saint-i'riest  est  contenue  dans  le  paragraphe  2. 

L'amendement  de' M.  Saint-Priest  est  mis  aux  voix  et  adopté, 

Le  reste  de  l'article  est  adopté. 

M.  LEBi.oND  propos.'»  uu  paragcaolie  additionnel  portant 
qu'aucun  individu  privé  d"  ses  droits  civils  ne  puisse  prendre 
la  parole  dans  un  club   fRumeurs.) 

l:e  droit  de  réunion,  dit  l'orateur,  ne  saurait  évidemment  être 
pour  les  individus  qui  ne  sont  pas  citoyens  françai<.-(Rumeurs.i 
Il  sera  toujours  facile  au  fonctionnaire  public  pri-sent  à  la  séance 
dedeinancbr'des  renseigriements  sur  lindividu  qui  demande  l:i 
paro  e.  (Htlaril".) 

Ji.  B.AZE.  Les  citoyens  étrangers  aux  clubs  ne  peuvent  prendre 
la  parole;  cette  garantii-  est  suffisante  pour  î'Htat,  Laissons  aux 
clubs  faire  eux-mêmes  leur  police  intérieure. 

M.  LEBLoND  insi>te.  ' 

il.  LE  PRÉSIDENT.  Jo  lis  l'amendement: 

li  Aucun  individu,  privé  de  ses  droits  civils,  ne  pourra  pren- 
dre la  parole  dans  un  club.  (.M.  Marrist  prononce  r/eiiij.] 

voix  NOMBREcsEs'.  Cltib  !  club  !  (Bruit  pn'longé.) 

L'amendement  est  rejeté. 

UN  BEpRÉSE.NTANi;  veut  qu"  l'ou  intfrdisola  discussion  des 
propositions  tendant  i'i  porti-r  atteiide  aux  principes  sacr-'^  de  la 
famille  et  du  la  propriété.  (Bruyante  interruption  )  Il  doinande 
qu'on  inscrive  cette  disposition  dans  la  loi  sous  celte  forme  : 
contraire  à  l'onli-e  public  et  à  l'ordre  social. 

V.  coQUEREL.  La  famille  et  la  propriété  sont  protégées  par  l'ar- 
ticle relatif  à  l'ordre  public. 

L'amenrlement  n'est  pas  appuyé.  ■_ 

L'article  est  adoolé. 

.\rt.  7.  Sont  interdits  :  lesrapports,  adresses  ou  toutes  autres 
communicationsde  club  à  cltib,  les  dépuiatiuns  ou  délégations 
de  commissaires  faites  par  un  club,  quel  que  soit  l'objet  de  là 
mission  des  députés  ou  délégués. 

Sont  également  interdits  :  toutes  affiliations  entre  club*,  t^ius 
signes  extérieurs  d'association,  toutes  afQchus,  proclamation*  cl 
pétitions  collectives.         ^     • 

Il  est  interdit  à  tous  clubs  ou  réunion  de  prcn  Ire  des  résolu- 
tions dans  la  forme  des  lois,  décrets,  arrêtés,  ordoimanc4>s  ,  ju- 
gements ou  autres  actes  publics. 

.M.  BAC.  Le  décret  (]ue  vous  votez  on  ce  moment  a  |K)iirvu 
sUlfisamment  à  la  répression  des  délits  qui  pourraient  prendre 
r.aissançe  dans  l'existence  des  clubs  :  l'artJele  en  discussion  me 
semble  maintenant  aller  trop  loin,  quand  il  prohibe  les  réunions 
da  clubs  il  clubs  :  ces  réunions  doivent  être  permises,  car  ce 
sont  les  clubs  qui  doivent  un  jour  être  l'expression  «le  l'cifiinion 
publique,  et  qui  doivent  avoir  une  inlluence  nécessaire  sur  fà 
marche  des  alfaires.  (Humeurs  à  droite.) 

UNE  voix;  Ce  serait  élever  un  gouvernement  dans  un  gouver 
nement.  (C'e.st  vrai.) 

.M.  B.vCi  Permett^.'/.-moi  de  développer  ma  pensée.  Je  pense 
(]ue  toute  institution  qui  a  pour  but  d'amener  de  l'unité  dan* 
l'opinion,  est  quetipjc  chose  de  bon  ;  je  veux  l'unité  du  pouvoir, 
c'esi  pour  cela  que  j((  veux  l'unité  de  l'opinioi',  parce  que  c'est 
l'opi^don  qui  donne  nais.saïKV  au  pouvoir.  --    ' 

QuA-i  sont  les  moyens  qu'oni  les  hommes  de  se  mettre  en  com- 
munication les  uns  avrc  les  autres  ;  il  y  a  d'aboid  la  presse,  et 
erisu'ite  le  droit  d'^ssiciation  ;  c'est  un  droit  (jui  a  pour  résul- 
tat de  faire  préva.iiiir  l'opinion  que  l'on  croit  bonne.  Ce  droit  ne 
peut  être  contesti^  ;  je  demande  doiiC  querl'on  n'interdise  pa»  le 
droit  de  s'entendre  en  public  avec  des  hommes  qui  veulent  s'é- 
clairér.  *      ,  | 

On  veut  pxpscrire  les  pétitions  collectives  ries  clubs  ;  mais  je 
soutiens,  au  contraire,  ((ue,  plus  les  pétitions  seront  cjuvertes 
di-  signatures,  plus  elles  devront  avoir  d'inllueiice  auprès  de 
r.Vssemblee  ;  car  elles  auraient  pour  conséquence  u'«ngager 
l'Assemblée  à  se  mettre  elle-même  en  communication  d'opinion 
avec  le  pa;.  s.  (Rumeurs  à  droite.)  Pi  vous  avez  peur  de  l'iii- 
lluenre  des  clubs,  ayez  donc  au  moins  le  courage  de  les  fermer. 
(.NouvcPes  rumeurs.)  Mais,  si  nous  ne  la  craignez  pas,  ac«k'pv«'z 

expression  de  l.i  pensée  du  pays. 

eurs  pétition*,  \h   vien  Iront  les 
tribune...  (Vive  interruption.) 
:    '  lu  ^o  mai!...    (Mouvement 


lois  à  l'ordre  publié,  et  AUX  bonnes  mœurs.  » 

'"'.V    .     _;i,.  ...ijppiibUooiaiix  bonnes  mœurs,  a  la  lionne  heure. 

,.  ,.,.,;iii,.n  ■•nnfraire  aux  lois?  Jecri.isque 

aurail   (our  effet  de  té- 


CMnlraireàl'or  .- , .  I  •  .1 1 

Mais  qu'est-ce  (lu'une  j.roposili.n  contraire  aux  lois?  Jecri.isque 
cett-   dispo-iliin,  si  elleitait  alopt.e,  aun 
iiuire  la'  iib'ite  de  discus-ion  dan*  les  club.-. 

On  discute  en  e!T  t,  pour  modifier  les  lois,  pour  en  mortrer 
rin-uHi-ance  ;  si  l'en  ne  [eut  disciiicr  une  propo-ition  contraire 
-mx  loi*  on  ne  pourra  plus  rien  di.-cuter.  Nous  fa.si..»s  des  lois 
tous  ies'iours,  eh  bien!  c^s  lois  sont  contraires  aux   lois  aide- 

'  '^"jTne  crci*  pa-  que  le  ■/<  uverncment  actuel  veuilln  jamais  ir.. 
icrnretcria  loi  que  nous  lai.-ons  poursui-primer  la  liberté  de  dis- 
r.!;W-n.  irai;  n-.^s  nL-sav.-rs  i-'is  c^  quo  l'a-:irr  n-J*  r:î-:rv. 


donc  les  club*  comme  étant 
Les  clubs  vous   a  IresseronI 
ai>;io;tor  jus  ju'au  pied  d  •  cet 
\::1X   NO'.iiil.s:!.  ■)  -•.  !'ij-    1 . 
prolongé.) 
M.  BAC.  Nous  né  nous  entendons  pas  ! 
A  DROITE.  C'est  vrai  ! 

.M.  B.vc.  'Vous  cro\ez  que  les  clubs  sont  une  chose  lio*tilaet 
ennemie! 
VOIX  NOMBREUSES.  Oui,  oui!  C'est  vrai! 
M.  BAC  Nous  croyons,  au  contraire,  que  des  clubs  sont  une 
cliosn  utile  et  qu  ils'sont  un  grand  pas  dans  le  progrès.  Si  les 
ciubs  vous  paraissent  dangereux,  ce  .serait  un  motif  de  plus  pour 
leur  permettre  lie  faire  eatenilre  leur  jieiisée  ;  car  il  vauilrait 
mieux  la  combattre  ouvertement,  corps  à  corps,  plutôt  que  de 
l'étouffer  sans  discu.*sion.  Je  crois  que  l'on  doit  admettre  la  fa- 
culté pour  les  club-  (!o  s'expliqui-r  pacifi  |uemenl,  par  des  péti- 
tions collectives,  et  selon  moi  l'article  7  doit  êire  mo»lifié  en  ce 
sens  qu'il  faut  donner  aux  clubs  la  faculté  de  communication  et 
le  dro:tde  faire  des  pétitions  ccllo'lives.  . 

M.  SE.NARD.  Avant  que  rAssrm!=lé«  agile  la  grave  que--tion  qui 
vient  d'èlre  soulevée  devant  elle,  je  dois  dire,  ou  plutôt  répé- 
ter, la  pensée  du  gouvernement  On  vient  de  vous  adresser  ces 
paroles:  «  Si  vous  ne  reconnaiss(v.  pas  ce  qtio  les  clubs  peuvent 
fair»  de  bien,  osez  les  interdire.  >  Le  gouvernement  ne  s'atten- 
dait pas  à  cette  apostrophe,  lui  qui  a  reconnu,  qui  reconnaît  à 
chaque  citovcn  le  droit  de  réunion  et  de  libre  discussion.  C'e»t 
ce  droit  que  nous  voulons  con.sacrer:  droit  de  discussio:i  écrit 
dans  les  journaux,  droit  de  discussion  parlé  dans  les  clubs.  Mais 
nous  ne  voulons  pas  que  In  club  soit  un  être  moral,  existant  en 
lui-même  en  dehors  de  ceux  qui  le  composent  ;  nous  ne  l'empê- 
chons pas  de  multiplier  les  noms  doses  memUrt.*  au  bas  do  ses 
pétiti(>ns,  imais  nous  ne  voulons  pas  que  de  ces  pétitions  on  fasse 
une  violence,  une  usurpation,  une  attaque  à  la  souveraineté  na- 
tionale. (Très  bien!) 

Nous  avons  vu  les  bannières  des  clubs  se  développer  dans 
cette  enceinte  'Sensation),  et  vous  savez  comment  ils  étaient  ve- 
nus au  pied  de  cette  tiibune!  et  vous  savez  s'il  y  a  quelque 
chose  de  sacré  pour  les  hommes  déchaînés  par  les  clubs  !  Sa- 
chons bien  ce  que  nous  voulons  et  ce  que  nous  ne  vouloni  pa*. 
Nous  ne  voulons  pas,  je  le  répét<frai,  do  gouvernement  dans  lo 
gouvernement,  de  clubs  correspondant  entre  eux,  recevant  des 
mots  d'ortire  et  les  faisant  passer.  Nous  ne  de  iiandons  pas  mieux 
que  les  citoyens  (jui  composent  ces  réunions  correspondent  en- 
tre eux  (cWt  fort  heureux  !  ),  mais  nous  ne  voulons  pas  qu'il  y 
ait  'à  une' puissance  luttant  avec  le  gouvernement  i>ar  iesdélê- 
i;ations,  des  proclaiLalions,  des  manifestations  publiques  contre 
les  lois,  cantre  les  décrets,  contre,  les  actes  des  pcuvoirs  consti- 
tués. 

M.  B\c.  Je  croyais  m'ètre  expliqué  de  façon  à  no  laisser  au- 
cun douta  sur  monopinion.  Jp suis  très-content  des  explications 
que  mes  observations  critiques,  mal  comprises,  ont  provoquées, 
elles  prouvent  que  nous  sommes  d'accord  sur  le  principe.  On 
reconnaît  au  club  ie  droit  de  taire  des  pétitions  et  de  les  porter 
à  Cette  tribune.  (Non  !  non  !  ce  nVst  pas  ci  la.)  Il  est  bien  con 
venu  que  parce  mot  porter,  je  veux  dire  envoyer  ou  faire  re- 
.mettre  à  l'As-somblré.  {X  la  bonne  heure.) 
Le  premier  paragraphe  est  adopté. 

Le  deuxième  l'est  «gaiement,  avec  CCS  mois  à  la  fin  de  U 
phrase  :  Collectives  de&  cltfbs. 

L'article  7  est  adopté  dans -on  ense  able. 
.\it.  8.  Quiconque  se  présentera  dans  un  club  avec  dos  ar- 
mes apparentes  ou  ciichéi's,  sera  puni  o'un  emprisonnement  de 
trois  a  six  mois,  et  de  la  privation  des  droits  civiques  pendant 
trois  ans  au  moins,  et  dis  ans  au  plus. 

»  Seront  punis  de  la  même  peine  :  I"le5  membres  du  bureau 
quiauiont  provoqué  U:  fait,  ou  nui,  en  étant  intormés,  ne  I '«li- 
ront pas  enipèthé  en  i  r.lonnanl  l'einulsion  immédiate  des  indi- 
•idu-  arm-'sr  ï't'.,"j?  ttu»  q-ii,  pir-Jcv'  -lis'.x-jr*  p.T.f.rJ-f  pbi- 


quenent,  on  par  des  écrit*  public*  ou  afficha,  auroot  provoqoAs 
les  citoyens  a  se  rendn  en  armet  an  dab,  ou  à  s'amier  au  de- 
hors. »' —  Adopté. 

<  Art.  9.  'Toute  contravention  au  art.  3,  3,  i  et  5,  »cni  pu- 
nit d'une  amende  de  luu  a  500  fr.,  et,  «'il  y  a  lieu,  de  la  pnva- 
t'on  de  toutou  partie  dos  droits  civiques  énoocM  dans  le»  arti- 
cles il  et  42  du  co  le  pénal,  pendant  un  an  au  iiioias  et  trui<  an* 
au  plus.  Ces  peines  seront  prononcées  contre  les  pn'sidrni.  te- 
creta.ires  et  autres  nembras  du  bureau  qui  auront  as«i»to  aux 
séances  sans  que  les  règles  prescrite*  par  i«  article*  précittnt 
aiunt  été  observées.  »  -î-  Adopté. 

•  Art.  10.  Toute  contravention  aux  di«po«itioos  dM  art.  G 
et  7,  sera  punie  d'une  amende  de  4(K)  à  &00  fr.,el,  suivant  le-t 
cas,  d'un  emprisonnetnent  de  quinze  jours  à  trois  mois,  cl  de  U 
privation  des  droits  civiques  de  un  an  i  cif>q  ans. 

0  Ces  peines  seront  prononcées  contre  tes  président,  swré- 
taires  et  autres  membres  du  btireau  qui  surwcu  auton.->e  le>  c  «n- 
traventions  prévues  par  œ*  articles,  et  en  outre  cnnln>  li** 
membres  qui  auront  pris  une  part  active  à  ors  roctlravmilion*.  > 
—  Adéptt'. 

«  Art.  1 1.  Le  tribunal  en  prononçant  le*  peine*  édietérs  par 
les  trois  articles  qui  précèdent,  pourra,  en  outre,  M*lon  la  gra- 
vité dt-s  circonstances,  uxlonner  la  fenactar*  des  cJubs. 

>  Dans  le  cas  dc;délits  ou  contraventiOQS  cooMaté»  par  un 
procès  verbal,  et  ayant  donné  lieu  a  un  réquisitoire  à  Tin  de 
paur.suites,  la  chaiT\bre  du  conseil  pourra,  [tar  une  onloniiani« 
s|<éciale,  rendue  sur  les  réquisitions  d*  ministère  pu' dr  et  le 
ra;>|>urt  du  juge  d'instruction,  ordonner  la  fi^rmeturo  nurD^sliile 
et  provi*oire  du  club  ou  de  la  réunion,  jusqu'au  jugement  fl<-li- 
nitif  des  délits  ou  contraventions. 

u  CU:tte  ordonaance  oe  sera  sujette  i  aucua  recouni  •  — 
.Vdopté. 

«.Vrt.  fi.  Encasde  réanioa  d'uadubaprisUdisiuduii'in  ou 
sus|>^-iision  prononcée,  la  peine  contre  les  coalrevenant*  j^rj  de 
six  mois  à  un  an  d'emprisonnement,  et  de  la  privalH>n  d<s  dndts 
ci\  i  |u'*s  de  cinq  à  dix  ans.  «  —  .Adopté. 

•  .\rl.  13.  Indépendamment  des  réunions  publiqaei>  qui  \rt\- 
nent  d'être  réglée»,  le»  citoyens  peuvent,  avrc  raalori<aiioti  de 
ladininistration  municipale',  et  aux  conditions  qu'elh  détermi- 
nera, sauf  recours,  eo  cas  de  refus,  à  l'autoriié  supénrun*.  f^m- 
(1er  dans  un  but  politique  ou  autrê,  des  oercies  ou  n^union-  non 
public*. 

D  L'administration  pourra  toojottr*  révoquer  la*  autoritiitiusi 
accordées  et  faire  fermer  les  cerde*  et  rruaioM  qui  n'en  et- 
raient  pas  pourvus. 

a  Tout  citoyeu  qui  aura  tait  partie  d'un  cerde  ou  jtMioion 
mn  autorisé,  sera,  pour  ce  lait,  coadamoé  à  une  amende  de  2.'i 
a  ."i:)0  fr. 

'  Les  présidents,  membrM  des  bureaux,  et  toos  autres  foo- 
dateurs  de*  lits  cercles  eu  réunioos  non  autorisés,  pourront,  en 
outre,  être  condamnés  i  un  emprisonnement  de  cinq  jours  à  six 
mois. 

><  Ces  condamnations  auront  lieu  sans  pr^udiœ  de*  puureui- 
tes  à  diriger  à  raison  des  crimes  et  délits  commis  dans  lesdits 
cercles  et  réunion-.  « 

M.  ROiTX^AVBBGKB  combst  cet  article,  dont  il  demanili-  le  n*- 
jt't.  La  loi  a  pu  s'occuper  des  réunions  politiques,  mai*  c!le  ne 
(luit  pa.s  frapper  d'interdit  les  associations  purrmeol  littéraires, 
scientiliques  ou  autres  qui  n'ont  rien  de  pwliliqup. 

u.  cxxri'KRKL,  rapporieur,  répond  que  le  décret  n'acnti^u 
parier  que  des  réunions  politiques  et  non  des  réunions  liiti^ 
raires. 

M.  <  Il \n \MAULE  demande  qu'au  moins  celte  distinctiun  soit 
établie  dans  la  lui  ;  l'article  291  du  Code  pénal  uruhibe  les 
réunions  de  plus  de  vingt  personnes.  Or,  cet  article  n'est  pa^ 
abrogé:  il  faut  donc  insérer  dans  la  loi  une  disposition  addi- 
tionnel'e.  qui  serait  ainsi  conçue  :  •  Nulle  autori<ati<m  ne  sera 
néc(!ssaire  pour  Ivs  cercles  ou  réunions  de  moiosde  vjn.'tptir- 
soniii'S.  » 

M.  seN.\KD.  Nojs  avons  luUé  pendant  kmgae*  années  mnirr 
les  mtenlictioiis  de  l'aiticle  291  du  Code  pénal,  et  la  U<i  de 
1  h:s  t  est  venue  peser  sur  nous,  en  frappant  Ica  aiisorialion^ 
composées  de  plu»  de  vingt  p«»rsonnps,  quoique  fraciionrires 
en  sections  de  moins  de  vingt  personnes.  Aujourd'hui,  nous  fai 
sons  une  loi  pour  autoriser  les  asaoriations.  mais  au  grand 
jour,  et  suus  la  condition  de  h  publicité;  il  est'' impossible 
d'adiiietln*  une  disposition  qui  permettrait  à  quelques  per- 
^onne*  de  former  des  sociétés  secret"»,  car  bous  ne  \ oulons 
pas  de  s<iciêtés  secrètes.  Le  gouremement  repottsae  d<jnr  U 
proposition  de  M.  Charamaule. 

M.  SAi>T  aoMXE.  Les  sociétés  secrètes  ont  toujours  été  une 
cnnspini^iun.  Il  y  a  là  un  danger  imminent  qui  jaillira  de  votn* 
d<-cn-t.-  On  ne  |>eul  pas  se  réunir  publiquement  et  à  vi<iai;<>  dé- 
couvert ,  on  se  réunira  dans  la  nuit  des  carbonari  et  suu*  le 
mas  nie  des  francs-juges.  La  rwlauration  a  prohibé  les  réuniott* 
politiques,  elle  a  été  ruinée  par  lo<»  sociétés  secrète*;  et  la  n»- 
tauralion  n'a  pas  éie  aussi  lo.n  que  vou>  dans  les  mstrirtions  du 
droit  de  réunion.  En  dehora  de  l'amendement  de  I  honorai liu 
M.  Charamaule,  vous  retombez  dans  t.Kules  abus  d'une  vérita- 
ble inquisition. 

M.  BASE.  Les  tribunaux  n'appliqueront  jamais  la  lui  aux  cas 
ordinaire*,  dans  les  cas  de  réunion  relijàeuse,  arti»ti]ue  ou 
scientifique,  par  exemple. 

M.  Dvaaiev  craint  qu'en  présence  de  cette  loi ,  le*  réunions 
électorales  no  soient  pas  suflLs-iramenl  garanties,  surtout  dans 
1-8  temps  qui  précèdent  les  élections. 

M.  sE.'VAHD,  ministre  de  l'intérieur.  La  liberté  des  réunions 
électorales  est  garantie  par  les  loi*,  si  ce*  loi«  ne  sulTueitt  pas, 
qu'un  insère  un  article  additionnel  dans  l)*quel  on  sauvegarder* 
le  droit  da  réunion  et  conférencos  au  »iyel  <<«  élections. 

M.  DE  PALLorx  appuie  la  proposition  de  M.  Roux-Lavergse.  En 
fait,  ce  sont  les  soc«'iés  secrètes  que  !'on  vent  allcindie  et  on 
n'v  parviendra  pas. ILes société*  s-.-crelrs  qui  veulent  coniipirpr 
ne  demandent  jamais  d'autorisation.  (C'est  vnil)  Si  ce  sont  les 
sociétés  secrètes  que  l'on  veut  atteindre,  l'article  est  inMiffisanl: 
si  co  sont  les  autres  associations,  il  est  exorbitant. 

M.  <x>oi'ESEL,  rappork'ur.  Il  rvesio  toujours  cHIe  di*tinr<ioo  : 
c'est  que  les  sociétC'i  publque*  pouirontavoir  lieu  sans  autnri- 
satioD,  sous  l'inspection  de  l'autorité;  mai*  que  les  société  non 
publiques  devront  avoir  l'auturisalion  pn-alable  de  l'aùtorito 

M.  iHTAriiP.  La  disposition  nue  l'on  noa<«  propose  aujourd'hui 
est  tellement  exorbitaete,  aoe  Von  n'en  voit  aucun  exemple  de- 
puis le  péjîime  imiicrial.  (C'est  vrai  !)  Si  cette  disposition  n'elail 
pas  modifiée,  elle  frapperait  ce  qu?  l'ariicle  291  du  I  .ode  pénal 
a  respecte,  et  que  la  loi  de  (S3i  elle-mé.-nea  ej-'alenn-nt  rv>|>rtr- 
té.  De  telle  sorte  <iu'nu  moment  où  nous  paraissons  faire  um-  loi 
en  faveur  de  la  liberté,  nous  faisons,  au  contraire,  une  loi  qai 
l'étouffé  pltfe  qu'elle  ne  l'a  jamais  éli-.  ; 

Vous  avez  été  touchés  des  dantnrs  que  pouvaient  présenter 
les  associations  politiques.  J'en  ai  été  touché  comme  vous  ;  j'ai 
voté  avec  votrt  les  dispositions  que  vous  avez  jurées  nécessairo» 
pour  écarter  ces  dangers.  Maintenant  vous  voulez  que  1rs -Trô- 
nions non  polil^iues  ne  puissent  avoir  lieu  sans  aulorioticm  ; 
je  vote  avec  vous,  si  vous  êtes  convaincus  que  de  cette  di*p»- 
silion  dépend  le  salut  de  la  République.  Mai»  permetter-rfK»i  de 
vous  din-  qu'avec  ces  restrictions  vous  em  halnei  les  bras  de  la 
lilH?rté,  vous  empéchi'Z  les  societ»~i,  je  ne  dirai  pas  le»  m^in* 
dangereuse.*,  mats  les  plus  utiles,  le*  sodétes  litlerainn,  le»  so- 
ciétés agricoles,  etc. 

Vous  arriven'z  ainsi  è  la  tyrannie  la  plus  intolérable.  (  Fr^t- 
bien  !  très  bien  !)  Je  vous  cotijure  de  ne  pas  faire  un  srtifié  gé- 
néral qui  interdit  tout  à  la  fuis.  Je  demande  que  dans  i'<tnick.'on 
retrauche  ces  mots  :  ou  atr/ret .-  car  quoi  qu  en  ait  dit  un  dos 
oreteorsqui  m'ont  précé  <é,  il  n  est  pas  un  tribunal  qui,  m  votis 
conservez  ces  mots,  ne  se  trouve  dan>  la  oéœssilé  de  condamner 
les  sociétés  même  les  plus  inoffensivca. 

M.  WPiî».  Je  cro»  que  lo  (çouvernement  est  plu*  inléreasé  a* 
maintien  des  mots  dont  on  demande  la  mipprcMion  au'a  r»d<>(>- 
tion  du  décret  entier.  (Exclaorations  diverses.)  En  effet,  suppri- 
mez ces  moU,  et  vous  n'aurez  rien  fait,  et  vous  aurrz  ltvrt<  lé 
■go^vememenl  à  toute»  1rs  ti'ntative»,  A  tous  les  complot*  t'>n*- 
breux  des  ^ociélcs  secn-tes.  Jamais  le  t;ouvcroem<ini,  quel  qu'il 
soit,  ii'a  été  aii»»i  hardi  que  le  nôtre  ;  en  admeuanl  la  rti^c<i*«icm 
politique  des  clubs,  il  but, lui  laiaaer  le  droit  dnutorintion 
comme  contn>puid»  i  cette  .itrande  cuncr*->ion.  Un  voui  a  dit 
qu'on  r.e  p<>uriait  jamais  atteindre  tt-s  Ksciult-s  sécrétas,  d  qu'il 
etiiit  inutile  do  faire  des  les  lois  pour  le.*  prévenir. 

(juanii  elles  seront  prohibv'es.  elles  seront  j>lu*  fiiçi'c*  4  all-in 
dre.  Le  délit  de  contr  iventkm  appellera  l'attention  delà  jtttticr 
et  la  met  sur  la  voie  pour  arriver  à  de  nouvelles  nf  f>'s*ion< 
Songei-v,  ici  c'est  tout  ou  rien.  Si  vous  laissez  dans  v<<re  dérrr* 
la  moindre  fi*suru  qui  pui*ie  aider  à  l'introductioB  d'une  r>riét'- 
secrète,  vous  n'aurcj  nen  fait.  Mais  on  craint  que  le»  i«ocii*t6« 
innocentes  ou  même  utiles  soient  intetditr.*.  Citoyei.*.  je  me  me- 
&  V'-'^JS  *^  ï'.-.T.;ti's  stc*»"!»  q'TJ  du  y^-jcifar::*  :  il  f^  ^'* 


goaveniemeat  une  1 

MesMoure,  aucun  KovvèrunMBt  M  p«ri  M  (Mfenâf*  contre  i« 
travail  souterrain  des  «oetélé*  **w*la*  ;  il  frat  qM  I*  vrai  Ré- 
publique, la  RppubUqu*  isave  du  mtttnfe  innertH,  soit  armoe 
(KHir  déjouer  ie»  complots.  Ccvi  qui  unt  orranisé  dans  ua  au- 
tre t'.tup*  ces  moyen»  de  destraolion  uvent  tnm  bien  leur  pui»- 
sancn  ;  mai*  il  ne  (aut  pa»  qu'aires  en  avoir  usé  pour  ameaf>r 
le  triiKDplic  de  U  RefKiLliqve,  vm  poiiw  s'en  semr  oocore  pour 
la  rmvcraer.  (Luopie  anitàUMi.  —  Interruption  prtduagér.) 

M.  (jiiBAHAMx.  u  s'agit  de  savoir  kt  nous  auron*  m  p*a    . 
moins  de  lit»-rlé  que  sous  l'empire  ..  (Interruption  proton^sée.— 
L'orateur  quitte  la  tribun*  aaas  pouvoir  se  fairv  entendre  ] 

M.  covsnMiaii<rr.  Cilov^n*,  il  y  a  id  une  distincJion  à  faire. 
i>  que  M.  Dupio  a  dit  est  exîselleot  contra  le»  socàélé»  aecrMex. 
Ln>  réuniuos  dont  il  «'axit  daas  la  loi.  ne  M«t  pas  socieU« 
^•crHok.  I:  \  a  un»t  dinerrnoe  à  faire  entre  cv*  société»  et  * 
Tes  socii-tés  nùçt  publique»,  les  sociétés  ostensibles  qui  ne  se  ré- 
citent pas.  mais  qui  nedeliberent  pas  publiqueoicnt  Ces  socié- 
tés U.  la  loi  ne  peut  avoir  la  [>eniM*e  do  le»  atteindre.  (Très- 
bien,')  Faisons  de»  lois  sévère»  contre  le»  société»  aeèréle*, 
mais  proliveons  I*  droit  de  rràiiioo  pn\«.  (C'est  cela!) 

Je  •lr«nan<t«  donc  le  reavoi  de  tous  les  amendements  A  la 
commiwion.  ttour  qu'elte  ajoute  à  son  texte  une  meture  qui  aao- 
vetranle  U  liberti<  des  rruiuoM  non  publiques  qui  ne  soat  pa* 
des  Kiriélcs  stxretes.  (Appuvé!) 

H.  cugiULU..  La  raliipon  e»t  complètement  deaintéreMéedaii* 
la  que»li<>a.   Il  n'est  pa*  qunslioti  de  cela  ) 

tvMUiBaK.  Il  nés  agi  pas  aeu  lement  de  la  liberté  religieuse, 
mais  de  t*>ute*  le»  liberté»  :  il  m  faut  pas  qn'ellei  se  trouvant 
livrées  i  l'arliitraire.  'La  dAtur»!  la  rJAturel) 

La  dfrfure  est  mt*e  aux  voix  et  prononcée. 

M.  La  mttmtsrt.  Il  y  a  six  amandemeou  propeafe. 

\oiX  Rouan*  lAcs.  Le  renvoi  A  la  rammimion  'N<>n'  ixtn'  Si!) 

».  iiAMU'o  Je  moptios*  au  renvoi  a  la  rommiH«i<m.  Après  la 
diicu*»i»n  iiui  virol  U  axoir  lieu.  l'AsM-mb'ie»'  doit  étn-  »ulli*am. 
ment  éd«ir«T>  Il  eU  iin|Kr<*ible  qu>- 4lan«  lof  amendements  frt>- 
posés,  il  n'y  eti  ait  pa*  un  qui  rallte  rot;inion  de  l'Asv^mblée. 

M.  Li:  eaÏMMVT  doane  tedaredes  dixer^  amendements  pro- 
po*é*. 

r:«  ■Kuaaa.  au  nom  de  la  coamiasion,  demamie  >  renvoi  A 
la  comiiii'Mion  de  luun  cea  ameadenents. 

H.  LK  r*t*xovr.  Il  viMt  de  m'étra  remis  uae  bMe  da  vmat 
membrrs  qui  demandant  ie  vole  par  division  de  l'artid^etM 
rinsertiion  des  \-o(anUau  MomlUta . 

vuix  nivca»*.*.  Les  nom»:  tesaoai»! 

■  (XHK  uax  II  est  impaasiblé  d'apporter  id  l'expreasion  de  la  * 
pensée  de  lacommiationqoin'a  punro  consultée,  mais  plusieura 
membres  ont  dwnandé  le  renvoi  A  la  ootnmiasioo  de  loos  le* 
amendement*,  ri  je  le  demaade  égaleateut. 

M.  LB  paéstonrr.  Le  renvoi  est  demandé  par  M.  )e  ra|>porl  ;  il 
est  de  dn>it.  Le  renvoi  e»^i  prononcé. 

Void,  continue  M.  lo  pré*ideol,  le  réwllat  du  scrutinqai  a  eu 
lieu  dans  le»  bureaux  pour  la  aoaiBatkm  de  deux  montevaponr 
faire  partie  «le  la  c<>romissioa  de  MirTdUaDcr  des  lasalide*. 
Nt^mbre  de»  votant*.  iM 

Majonté  absolo*.  tM 

M.  PouMau.  «8t 

M.  Clievallon.  I7« 

■  .  M^ijOHcaus,  vivement.  Aux  terme*  du  refciement,  le  nom- 
bre deftvotanti  pour  la  validité  da  v  ota  doit  être  de  IMW  ;  il  n'y 
a  eu  qui?  15»  vuianU,  do*c  l'éteciwn  est  nulle.  (Bruit  confus.) 

H.  i>i|*\.  Dan*  uae  autre  drcoostanor,  la  même  cliose  s'e*t 
pmrf>nlro|4iurla  nomiiuiiion  d'an  vioe-prcwident,  et  cependant 
l'elertion  a  «-té  rttVtaree  ralaliir.  (Nouveau  bmit.) 

iM«naac..Sooa  ajciaioaioa  aeaiort;c«n'eBt  pasnn  motif 
pour  n-cjoiinmcer. 

OBrottr.»  PAST».  C'en  vrai!  r'e*t  vrai! 

M.  ui  psKtiopirT  donne  lecture  de  l'ariirle  du  reniement,  cpii 
ne  diMi0)!ua  |ta»  entre  le  «-oleea  aeanœ  publique  et  le  vote  dans 
Irt»  bureaux  :  en  coaaéquenœ.  il  annence  que  l'élection  <«t  an- 
nulrà,  et  q-'clle  sM-a  'ecommeacée  dooMin 

m.  X.  Bt-aaiKt-.  J'ai  rbonneur  de  déposer  av  le  bureau  de  l'As- 
semblée ubc  pet'tioode  M.  Emile  de  Otrerdin,  coolte  la  Mippre*- 
Mon  du  journal  la  Prruf. 

La  séance  e-t  lerée  A  six  heure*. 

Itemain,  suite  de  la  disnusio*.  -.'.«. 


Oi»c  eaa  Irl*a»d*.  —  Ce  malheureux  pays  rsnDen- 
te  toujours,  une  eiploaion  prochaine  «at  iséritable . 

Le  Uorminç  Pott  &m  U  aMure  qw,  *i  ui  *oa)évamrat  édateH 
en  Irlaada,  deux  baUillon*  de  la  isarde  aéraient  envové*  A  Du- 
blin -  toutes  l<*s  dispositions  sont  prues  de  telle  maniera  que, 
dans  rnf>pacede  qu  Iques  heures,  le  couvememeot  pourrait  dé- 
lianiu<-i  ni  Irlande  un  itmiurt  de  15  noo  liommes. 

D  autre  part,  6  000  individus  ae  w^ij^isert  •  e  «e  rendre,  le  t 
aoAt,  dansNeoagb,  pour  surveiller  le  uruc<  >  uc  M.  IMf.tn .  Ils 
veulent  protiabicmeot  intimider  les  juré» ,  et,  s'il»  n'<«^iii  i  ii"— em 
pas  et  que  M.  Dobeay  amt  ooodaflué,  brosr  le*  porta*  dt  la 
prison. 

—  (>n  écrit  de  Dablia,  I*  tt  :  c  II  est  arriré,  dH-on,  un  man- 
dat d(*rerné  par  le  sacrétaira  d^M^  pour  arrêter  al.  Smith 
O'Bnen  et  MM  Meagher  «t  MaRfe-  On  dit  oa'un  camp  sera  for- 
mé a  Piliown  (partie  méridioasw  da  coart*  de  Kilkenar),  daas 
le  parc  du  comte  de  Beasbomajch. 

A  la  résidence  de  M.  Smiib  O'Brien.  00  assurait,  le  21,  qu'il 
i4ait  parti  bru>quement  de  la  ville  et  que  I  on  ne  savait  pas  oA 
il  éUil  allé.  Plusieurs  autres  hoanas  politiques  ont  égaiemeot 
quitt<«  la  ville.  M.  Richard  OXjomon  eet  A  Limerick. 
'  A  Dublin,  la  reite  des  deux  joaniaut.  la  .\atiom  et  \'/Hth 
yWoN  a  été  con»id<Table,  maifré  la  polie*  ;  le»  rrieore,  qui 
rl-iieot  en  f  >rce,  ont  enlevé  et  débile  les  (eadies.  D'après  le  ton 
drs  arltcies  de  ce*  journaux,  il  est  atae  de  voir  qu'il  se  pnéftare 
une  »«n|iUote  iDsurrrcttoiv.  La  Matiom  appelle  vous  le»  armes 
même  le* jeunes  ^rcons  de  4.5  ans  en  ces  tenDe*  ;  «  Le  obim 
»  MU  est  arrivé  :  c  e»t  uoe  luUe  à  mort  qui  s  enga^ge  entre  le 
;.  meurtiieret  la  victime.  Frappa!  (rappe!  Levez-vous,  IHan- 
»  dais,  Dieu  lèvent.  L'armée  da  M  K|ga»Kroaait  tons  les  joora  ;  le 
»  peu(>lo  dml  M  tenir  prêt  A  agir.  Si  Mea^r  l'avait  voulu,  il 
I  aurait  amené  contre  la  fcanMoa  de  IkiMin  le*  honmes  d* 

•  Tipperarv  aui  lance*  épaoke*,  le*  homnws  de  Limerick  à  la 

•  bravoure  impétueuse,  bérédilaire,  le*  hommes  deferjde  Cori, 
le»  *ans  peur  de  Kdkenny,  aniroAs  de  l'esprit  àf  98.  <• 
Tel  04  le  ton  des  publications  delà  Nation  et  de  VIrUh  félon. 

Le*  aitmU  de  la  police  de  Waterford  ont  été  boé*  et  compoëi 
luraquils  ont  arraché  la  prrwlamation de  Meagtter.  Prùs  de  Car- 
rirk,  te  peuple  a  coupé  on  fçrend  nombre  de  jeune*  arbre*  afin 
d'en  fabriquer  des  piqoe*. 

.  Le*  afairet  iTIriaDde  oot  «mn^  an  j[»ariêineDr  angUto 
qoelqnes  inridenls  : 

CHAMBan  MB  Loans.— Séanc<>  do  2i  juillet.— Le  bill  qai  sus- 
pend la  liberté  individuelle,  eo  Irlande,  jusqu'au  4"  mai  Itiff, 
avant  (He  aiifiorté  de  U  chambre  des  communes,  le  marquis  ds 
l.ait!«1o«n  en  propo«»  la  preitrtéff  krtnre — .\dopié. 

Le  minuire  expose  ensuite  les  SMAib  du  HU  et  en  denuBd*  la 
dciiiixme  l)«ctarB.  «  ^ 

uinb  aiim  GMAa  appuie  la  motioo.  '  '  • 

Lr  corra  t>f.  wiaiii>w.  Prendra  i  00  de«  mesores  pour  eaa#t 
clier  le*  incTividu*  qui  seront  mis  eo  priK  n  d'écrire  et  de  publier 
de»  lellre»  «iliUeiiH-SÏ 

La  «4koi';s  •*  uLxsoow?!.  Qootqoe  de*  letlre*  ce  ce  nim 
poiltot  liniualeiiu  nom  des  per>nnne».  il  est  protisbie  qudias 
ne  sont  pouit  écrih-s  par  eui,  quoique  peut-«re  avec  leor  aolo- 

rtsatioQ. 

LK  ooara  a'aucnoaoïca.  Si  la  mesure  avait  é4é  pn 
il  v  a  quelques  mou.  elle  aorail  empédié  le»  riob*  de  »*( 
lef  eo  Irlanie.  Il  v  a  trois  rois,  j'ai  in»i.>.tr  ^urla  nécttaité  d* 
pioclaorr  U  l<S  fliartiak  i  Dut><in. — La  séauc*  coatiaas:    '•. 

I^ra  earllate*  ra|MSBs*ol«.  —  Il  cat  ditteila  (Ftif> 
précier  rimporlaiicc  du  mouvement  carliile.  Suivant  le» 
joumout  de  tout*-»  les  oppositions ,  ce  mouvement  serait 
ttv*  grave.  Oa  lit  dans  le  Ctamor  pmblieo  : 

P' après  ne»  k  lire»  de  Ciîab^nr,  Cabrera,  «'B  n'cft  ptotf^ 
pi»-é  dans  le  ïUitaraife,  cherche  à  y  pésk-lrer  l-rchHtat- 
lirtr  est  décidé  A  rtHnaroer  tw  l'ancien  théétra  dr  »en  «sftails. 
p  1ai**erait  0*  rb>-f  pour  W*  remplacer  A»n%  les  province*  étiic- 
rrsiB,  Len<ia  et  |lar<eWr»e.  D  après  ce»  ieiin-s.  fa  Irfcii  n  4'i  Tar- 
ra;piie.  at  iaa^ui:««Vr.  d  v  a  fHljvr  temps,  fsinit  ^-  ,;rtads 


a 
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Voici  ce  que  dît  an  c(»Uiiaii%  \tfieriMo  : 

Des  bnlletiis  d'Estella  poilent  qae  te»  factions  réunie  des  ca- 
becilîas  llzarbe,  Zubiré  et  Soto,  qui  ontété  obligés  de  s  interner 
en  France,  s'élevaient  à  250  hommes. 

Toutes  les  nouvelles  de  ia  Navarre  et  des  provinces  basqups 
»'acca«teiît  à  représentei-  les  caristes  comme  b.itttis  et  i.ispcryO-i 
iur  tous  les  points.  ^  -i_^ 

-    '*"^"""TT  ■    ,    , 

Timtnétt*»  *•  I»  !«•"•>  I««t»elle.  ^  Une  dépt--- 
die  tél^raphique  de  la  Graupiest  venufl  co  matin,  (liscul  \vii 
journaux  espagnols,  détruire  toutes  les  espérance^  iiiii"  faî-ait 
concevoir  la  grossesse  de  la  reine.  Une  imprudence  iW  ;ï;i  Mîi- 
jeeté  (car  fa  dépêche  ne  dotme  aucun  détail  )  aura^peut-élJTe:  été 
cause  de  cet  accident.  11  paraît  que  la  santé  de  la  rt  incyirt'tin  ;i 
pas  souffert.  Cepen  iant  dœ  hommes  de  larl  quillput  aujinir^ui 
Madrid,  se  rendant  à  la  Granja,  où  ils  sont  maîulfs. 


^^Sè^i^Mi^  jitelBi.  ^taift™. 


ni|iivfiiH 

niillfti  cio 

'jistcMîttl- 


Gàerre    de    li— ifciwdie.  —  MarmiL-nio . 

quartier  général  de  l'armée  italœnbe,  n'est  qu'à  cin(| 
Mantouc  Le  duc  de  Savoie,  avec  éa  division,  est  à  ( 
forte.  Les  avnnt-postes  sont  à  Castellaro.  Le  duc  de  liénes  doit 
se  .porter  à  Mozzacono.  On  a  appris  que  la  division  pic  montuise, 
sous  lés  ordres  du  général  Bara,  a  attaqué  l^s  Autrichiens  à  (to- 
veruoio,  sur  la  rive  pucbedu  Pô.  Apr»  l'occupitiiu'n 
no!o  pa-  les  Picmontais,  le  blocus  deAIantouo  sera  s^Koial 

On  écrit  du  quartier  général  principal,  Marmicolw,  !9 
Juillet,  au  ministre  de  la  guerre  à  Turin  : 

Le  capitaine  d'état-maier  général,  chevalier  rfo  Vi 
est  arrivé  dans  la  nuit  do  48  au  49.  Il  était  jenvoyé 
néral  Barapour  annoncer  la  victoire  de  Governolo,  q 
voulu  faire  annoncer  immédiatement  à  l'armée.  L;i 
Guveinoio était  défendue  par3000Autrichiens.Ellf  a 
par  les  Piémontais,  qui  ont  rejeté  l'ennemi  au  de  I; 
sur  le  Mincio.  il  a  été  fait  500  prisonniers.  Parmi  I 
niers  envoyés  à  Crémone,  août  8  ofiiciers  et  le  miijcr 
li  a  été  pri-i  à  l'ennemi  un  drapeau  et  deux  pièces  (h; 
capitaine  et  un  lieutenant  d'état-major,  r|inl  avaient  u 
pour  Legnago,  de  Mantoue,  ont  été  pris. 

Un  r»l  IrteorrlRlMe.-— Suivant  des  nouvcïits  di-  Xh- 
ples,  du  t  i  courant,  la  baisse  des  fonds  continuait  p;  r  siiito  dH 
nouvelles  reçues  de  la  Sicile.  Les  5  0|0  iVait  l  .milwt  ci'  j.  nr-j.'i 
à  86.  Toule.^  lés  classes  de  Fa  société  étaient  a.iiiTCi^eil  d>v.',j) 
pointées,  et  comme  lo  journal  ministériel  Tetii';:o  gi riait  !<■  si- 
lence et  que  le  gouvernement  s'emparait  dç  t-jtis  ii's  b^ioniix  à 
vapeur,  on  supposait  qu'il  avait  lo  pmjet  d'altiquor  iivec  éiu'i- 
gie  la  Sicile ,  bien  que  là  reconnaissance  do  sori  indi'pïnd.incc 
par  la  France  et  l'Ilalie  panlt  mettre  un  pareil  arts;  de  f  ilie  hors 
fie  question.  Le  parlement  discutait  l'adresse  en  i-'ponso  au  riis- 
cbsfs  du  roi,  et  lar  nouvelle  que  cette  adresso  r.e  serait  iwint 
calme,  avait  encore  ajouté  à  l'anxiété  publique.  Lo  13,  'a  (liite 
française  a  fait  .oiîe  pour'Palerme,  oi^  elle  rcnconiMMa  lar-iira! 
et  la  flotte  anglaise.  Les  nouvelles  de  la  Calab.'-e  >onl  [.>;U'  l-ivor;i 
Lie».  Il  n'y  a  aucune  nouvelle  importante  do  Païenne. 


do  Gov4?r- 


la  M;;iii!à, 
par  le  p^- 
le  le  p'i  a 
position  (!i.' 
elé  Ptilevéi' 
du  pouf. 
i*s  pristin- 
Ri'kaviiui. 
caiimi.  Un 
ne  mix-îiijn 


v.■'ltlH'l|lr];!lll^■^ 
pii'fnicri  <  '!Mp  '.\i- 
.  (lafirts  I  iiMitlic 


Sitnattoit  d«  !•  B«lkénie.  —  Le  prince  de  Wiifilis; 

cbgraetz  vient  de  rendre  une  proclamation  par  iiîtpirl'ei!  annon- 
ce que  la  promptitude  avec  iaquello  les  armes  lui  ont  clé  li- 
vrées Sans  qu'il  fût  besoin  d'employer  dos  inesu.ts  sc-'.erc-.  l'a 
déterminer  à  lever  l'état  de  siège  à  partir  de  ce  y^r.  Tdiitcti  i-, 
le  prince  annoiice  à  ceux  qui  oseraient  f-iirn  une  lu  liWl  e  tcita- 
tive  anarchique,  t°  que  If  s  mesures  milita  ir'M  tes  plus  oinr.^i- 
ques  seraient  employées  à  l'instant  mèinH;  i'qii".  s'il  était  oh!i 
gé  (le  prendre  les  armes  contre  des  ontri'pri-«?-(  r, 
(barricades  et  attaques  rentre  les  soldats)  l,« 
ranon  servira  de puWicjilio:»  delà  loi  inarli.ili 
tMit  individu  pris  lés  armes  à  la  main  en  e\<''iiaiit  a  Ui  ri-vo!t 
e^t  jugé  militairement.  La com-nission  rliar.'»--  <l.»  |ii,'i:r  h  s  au- 
teurs et  complice»  de  la  dernière  révolte  est  maintenu  :  clli-  lU- 
\ré.  en  ce  qui  regarde  les  personnes  ci  ^'i  les .  a;i:>!i|!ior  !'•>  luis 
pcnyles  orilinairos.  '  ■■      j    ^        '     ' 

.««semblée  de  Vienne.— l.o   ir>  ;ti!iit 
iiiaiii,  la  Dieto  s'est  cojisjitupç.  .L'archidm'  J' 
fwHverture  ^olenIH>lIe.  Cii  question  e;«t  in^intcr 
I)  inpidcera  l'an^hiduG  ieau  çumiue  lieutemiiU 

S.  yi.  prolo.-iu't;  son  styjtir  à  Inspiuck.    t^niin 
rliiducsCteiries  et  Revnier  sont  «i^veinis  mv»» 
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■  Ik  leur  oJucalion  ot  do  leur  entaurage,  on  pe'ise  .juc  rcLiip.c- 
^  -rour,  .,"il  nr  vienlj  ps.-»  lui^nécne,  choi^^ira  io  fi;.'  .:iiij  U.'  I  lirriiiiT 
pnximptif du  Irôno  (l'archiduc  F(a^iy'ji-''l^hd!!'i;.  qti.    t-.i.!-.'f  i-^ 
i;ji:eiiid";i  sa  tîiajo.ité  qu'au  mois  d'août. 


Jktrtiiém  m«scovlte«i. —  On  nous  écrit  de  la  Polo- 
gne que  de  nouvelles  sentences  rendues  contre  les  indi\  iflus 
compromis  dans  l'insurrecUon  de  48i6  viennent  dèlre  publiées. 
Karazinski  est  condaicnA  à  42*  années  de  travaux  forcés  en  Si- 
bérie et  à  recevoir  mille  coups  de  knout-,  Pokaszinski  à  50(1; 
Koraenkoswski  à  300,  et  ^ora  à  200.  Ces  trois  accusés  et  cincj 
autres,  savoir:  Uembow»ki,Zaczewski,  GzieszecWi,  Czerwinj^ki 
^t  Kowalsk'\' sont  condanuiés  en  outre  à  12  années  du  travauv 
forcés  dans  les  mines  de  la|  Sibérie.  Karazinski  a  subi  ta  peine 
(Corporelle  avec  un  grand  courage.  Il  sera  prochainement  réia- 
l)!i.  KorzenslkOwski,  un  jeune  homme  de  21  ans,  a  le  plus  souf- 

'"'■..'.     ■.:,fe— - 

VMlachle  ei  9I«ld«vle. —  Des  letlr.\^  de  Conslanli- 
nople  du  5  juillet  annoncenil  que  les  trounw  turques  et  rus.<ie< 
devront,  par  leurs  communs,  efforts,  rétablir  l'ordre'let  la  tr.m- 
quillita  dans  les  principautés  du  Danube.  Ui  corps'de  15  00» 
hommes  est  destiné  .i  occupé  la  Petite- Valactiio, 

La  Gazette  de  Henné  annonce  que  les  Russes  ont  eNJgé  la 
réintégration  du  prince  Bibesco.  On  pense  qu'ils  entreront  dans 
Bocharest  vers  le  45  ou  lo  46courahl.  On  dit  qu'ils  .'ont  4C0  Ouo 
hommes,  mais  ce  chiffre  nous  parait  esngéré. 


l.es  personnes  dontrabonoementexpire  Ie31  juillet  sont 
priée»  de  le  renouveler  avant  celte  époquo,  si  elles  tie 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 
journal.  i 

On  s'abonne  à  Parts,  rue  de  Bcaune,  n"  2  ;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direetciîrs 
des  messageries  nalionîUes  et  générales,  et  ilcs  diligences 
qui  coirespondent  avec  ces  grandes  exploitations,     i^ 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  ù  toutes  les  demandes  lader» 
nîère  bande  imprimée. 


FAlti  lltTfiBS. 

L'état  de  santé  de  M.  le  gf^néral-  Bedeau  est  aujourd'hui  plus 
satisfaisant.  La  nuit  à  clé  iK'nnc,  et  les  médecins  ont  commencé 
à  D'prcndre  quelque  fspoi'. 

—  Ou  disait  à  l'Assemblée  que  l'Angleterr»  n'éfait  pas  éloi- 
gnée d'interv«nir  avec  la  France  pour  obtenir  l'évacuation  de 
l'Italie  par  les  Autrichiens.  Il  reste  à  savoir  é  quell*^  conditions 
cette  cot'pér.ition  devrait  avoir  lieu. 

—  L't'ntrwr  a  reçu  conununication  d'une  lettre  de  Rome  du 
44  U!H<  t.  On  y  lit  :  «  Le  ministre  Mamiani  se  montre  hostile  à 


'>  la  Républiquie  française,  et  on  assure  qu'il  espérait  bien  la 
»  voir  renverêéo  par  l'insurrection  de  juin.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
»  tain,  c'est  qu'il  refusa  l'insertion  dans  la  Giizetle  ofjiilftle 
»  des  nouvelli»s  de  la  répression  de  l'insurrection,  transmises 
y  directement  par  l'ambassadeur  de  France  ;  ceci  est  officiel.  » 

II  est  bien  entendu  que  nous  reprodui.sons  ces  lignes  sans  au- 
cune garantie. 

Le  comité  des  finances  a  entendu  la  lecture  du  rapport  de 
M.  F.  de  Corcolles  touchant  les  créances  hypoiliéraires.  Lo  co- 
mité en  a  adopté  les  conclusions  tendant  au  rejet  du  pro  et  d.' 
décrjpt  sur  celte  question. 

—  M.  Boissel  «  déposé  aujourd'hui  sur  le  bureau  du  pr  ai- 
dent do  l'Assemblée  nationale  une  pétition  rerèlue  d'environ 
huit  cents  sigiatnres  de  gardes  nationaux  domicilj's  dans  li>  ;;• 
arrondissement. 

Les  signataires  de  cette  pétition  se  plaignent  de  la  mesure  ré- 
probalive  dont  ils  ont  été  victimes.  Ils  protestent  contre  la  con- 
damnation qui ,  en  frappant  des  coupables ,  attaque  cruellcnienl 
tous  ceux  dont  la  conduite  en  c«lle  circonstance  a  pu  rivuli-cr 
?yec  celle  des  gardes  rationaux  des  autres  légions. 

—  Plusieurs  milliers  d'ouvriers,  encore  sans  ouvrage,  bordent 
tous  les  jours  la  Seine,  depuis  Charenton  jusqu'à  Asniercs,  |'é- 
chant  à  la  ligiie  ,pour  subvenir  à  leurs  premiers  lx*soins  ave-  le 
fruit  de  ce  travail  do  patience  assez  pénible  sous  les  rav'ons  d  un 
soleil  caniculaire. 

—  L^s  habitants  de  la  maislon  située  fdubourg  Saint-Denis,  au 
au  c/)in  de  la  rue  Saint^Laurent,  ne  voyaient  point,  depuis  quel- 
(|uos  jours  un  locataire  demeurant  au  cinquiènir.  et  qu"  l'cîi 
croyait  à  la  campagne.  Cependant,  une  forte  odeur  cadavt.rii|u<> 
se  répandant  dans  la  maison,  on'Soupçunna  un  grand  ma'heuf'. 
Le  commissaire  de  police  prévenu  vint  assister  à  l'ouverture  tk< 
la  porte.  Là  un  spectacle  horrible  s'ofl'rit  à  ses  regards;  le  sieur 
H...,  locataire  de  L'appartement,  était  étendu  sur  le  carroni, 
prés  de  1;:  croi>éeide  la  chambre  à  coucher,  et  le  front  brisé  piT 
une  l>a'le.  L^état  de  putrélaction  très  avancée  du  cada\n',  lait 
présumer  que  la  mort  remonte  déjà  à  près  d'un  mois.  D'un  autn- 
colii,  !°abïe.-icc  de  toute,arme  à  feu  dans  l'appartemen*.  n»- jh-iiI 
di.nnir  lieu  qu'à  cette  supposition:  c'est  que,  («ndaiit  I  sallairc:)' 
(le  juin,  le  sieur  H...  aura  reçu  une  balle  pentue  en  s'ap,  rochact 
di-  sa  k'.nélro.  ' 

■■—  Dans  son  numéro  du  21  ju-llet,  le  Constitulioiinr!,  et  après 
lui  d'autres  journaux,  ont  annoncé  qu'un  crédit  de  200  OOO  Ir., 
ouveit  pour  dédommager  les  ayants  dioit  des  dé;;âts  rcniniis 
dans  les  journées  de  Février,  se  trouverait  sufTisantr  i  our  s;iti;. 
laiix»,  ou  à  peu  près,  à  toutes  les  réelamations.  Ciltn  a«?<'rtinn 
M Vsl  malheureusement  pas  fondée,  et  la  commission  in.-tituri' 
pour  cunnaitre  des  demandes  de  cette  nature  s'occupe  sun.s  ii  - 
iàiliede  la  h.\ation,  des  indemnités  dont  le  chillre  total  présumé 
n'a  aucun  rapport  avec  celui  mentionné  plus  haut.    {Munittvi-.) 

—  Plusieurs  magistrats  instructeurs  so  sont  rendus  aujour- 
d'hui à  la  prison  Saint-Ijizare,  dans  le  faubourg  Sainl-I)ci:is,  où 
il  y  a  encore  environ  460  détenus  do  l'insurrection  qui  n'mt 
ji  ts  subi  d'int''rrogatoir«|.  ^ans  ce  nombre,  il  faut  couiprcn  In' 
Içs  prisonniers  malades  provenant  des  fortn  de  VE^i  et  i!o  Ho- 
tnainville,  qui  les  envoient  A  l'infu-merie  do  celle  mais(>n  d'ar- 
rêt. Il  faut  comprendre  également  dans  ce  nombre  de  -SiiO  plus 
do  2!tO  femmes, qui  ont  ('té  prises  sur  les  barricado.s,  ou  bii-n  au 
moment  où  elles  portaient  (les  munitions  de  guerre  uu\  insur- 
gés. ■  I   . 

Il  yen  a  qui,  ét?ntdans  Je  cas  prévu  par  !':r:ic!f  2  du  dé- 
cret du  JJ/ juin,  sont  susceptibles  d'être  livrées  à  la  ju.-lice 
des  Conseils  de  gnerre.  [Gazelle  des  Trihunaur.] 

•  —  Voici  un  fait  assez  caractéristique  de  I  acharncm.  ni  pas- 
siennp  que  quelques  individus  ap|K>rlent  au  jeu.  lors  inofne  qu'il 
s'agil  d'un  intérêt  minime.  Le  sieur  Petit,  serrurier,  se  tr(juvail 
{\i}  garde  hier;  il  avait  engagé  une  pailie  de  cartes  iI«ji  t  le  nsul- 
tit  (l.vaitètrelo  paieptnt  do  la  consommati(  n  laite  lians  ui 
c.ilV-.  Le  sieur  Petit  cqntesta  un  coup  qui  le  taisait  perdu*.  I.>  s 
gardes  nationaux  s'accordèrent  |>uur  lui  donner  Ion  ;  ilit-tiira 
riiez  lui  désespéré,  et  persuadé  qu'on  le  trompait.  Syn  e\a!ia- 
tioti  (A.  i!ée  par  l'ivresse  devint  si  violente,  qu  il  prit  sor.  lusil  (  t 
Si-  i"  lira  dans  la  poitrine. 

C"  Kialhi'ureMx.fut  atteint  mortellement,  ^l  ses  .souiiv 
pouNant  le  dolouriierdu  sujet  fri\olo  qui  l'avait  pxrlt'-a 
,1  >.i  \i',  il  e.\pira  en  disant  :  J'ai  gagné. 

—  M.  le  général  Oudinot,  cwiimancjnntj  en  clii-f  di 
l'es  .\!pe-,  lait  seSi  préparatifs  de  d  -part.  Lf  ■uéné.  al 
rvf'iri'  imifiédiatem|>nt  au  quartier-général  lie  l'aru:!-. .' 
lU'bl''.  Il  n'y  a  ciependant  rien  d'arrêt;''!  sur  l'int'TNf!-! 
i:<>:nit:î  des  alTaires  étrangères  a  dtl  conférer  avfr  Ii- 
l'.iiu-  oir  exécutif  sur  ceUe  iniportante  questifii.      'Jti\ii  /-• 

—  On  disait  hier  au  palliis  que  les  co;;seiIs  de  guerre  char- 
gés d:'  [«énoncer  sur  le  stfrt  des  arrêtés  de  juin,  allaient  Imir 
leur  preirière  séance  pubilqun  jeudi  prochain.  L'instruction  e>t 
compU'tiinent  terminée,  les  interrogatoires  sont  clos.  Lo  nom- 
bip  des  dossiers  est  évalué.à  1!,000.  On  procdisau  ciasseincnl 
de  tous  les  ceilificats  qui  ont  él'-  appoiti's  par  les  famil!es  dis 
{prévenus. 

■  — Hier,  toute  la  journée,  ,a  commission  del'Instiljt  et  de  l'é- 
Cclo  des  Beaux-Arts  u  été  occujiée,  sous  les  galeries  de  la  cour 
des  Professeurs,  au  palais  do  la  rue  des  Pi'lils-Augu>lins,  à 
{irocéder  à  l'ouverture  d'une  vingtaine  de  grandes  caisiies  en  sa- 
pin et  rembourrées,  portant  cette  a.lrisse  : 

"  .\  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  au  palais  des  Beaux-Arts,  à 
Paris.  )< 

'  Ces  caisses  étaient  remplies  do  situes,  groupes,  bustes,  bas- 
reliefsatablcaux.  (ilans  et  destins.  ' 

C'étateiît  les  en\xis  des  élèves  île  l'école  française  dtîs  beaux 
arts,  à  Rome,  qu'on  déballait  et  dont  on  faisait  lo  rùcollement. 

Voiri  comment  auront  lieu  cette  année  les  expo.>itiuns  desou^ 
vraiies  des  grands  concours  «t  des  envois  do  llouio  : 

Gravure  tn  médailles  et  pi.Tres  lii'.es,  les  .10,  31  août  et  1" 
septembre  ; 

Grand  jugement  académique,  s'il  y  a  lieu,  lo  2. 

Sculpture,  les  fi,  7 et  8  septembre; 

Ju::emont  l(!  î). 

Architecture,  les  4.3,  1 1  et  loseptemlre; 

Jugement  lo  16.    ,  , 

Gravures  en  taille^douce,  les  20,  21  et  22  septembre;         1 

Jugement  académique  le  23. 

Peinture,  les  27,  28 et  29  septembre; 

Ju;;emcnt  acadénii(iue  le  30. 

Enfin  exposition  de  tous  les  premiers  prix  et  des  ouvrages  en- 
voyés de  Rome,  tout»  la  première  semaine  d'octobre. 

—  Depuis  quelques  semaines,  la  température  varie  beaucoup 
dans  les  montagnes  du  Jura.  A  la  chaleur  du  jour  la  plus  inten- 
se sufcètle,  le  soi,  un  froid  assez  vif  Ce  phénomène  est  Aii  a 
une  assez  grande  quantité  de  neige  tombée,  ces  jours  derniers, 
sur  la  chaino  du  Jura;  par  suite  la  température  s  est  trouvée 
U'Ilement  refroidie,  que,  dans  qui^ques  localités,  les  tiges  i.'e 
pommes  de  terre  ont  gelé.  Au  dire  des  cnciens,  pareille  rhos«> 
n'était  pas  arrivée  dejiuis  fort  lotgterops  dans  un  des  mois  les 
plus  chauds  de  Tannée.  ^ 

LES  FcsiLS  DES  GARDES  NATioN.icx.  —  Vendredi  soir, 'M.  N... . 
de  la  commune  do  Saint-.Aubin  ,  prés  Elbeuf ,  s'amusait  a  faire 
le  maniement  d'armes  avec  son  fusil  ;  il  prit  fantaisie  à  sa  fem- 
me de  s'exercer  avec  un  secimd  fusil  qui  était  chargé,  ce  qu'elle 
ignorait.  Au  commandeirient  de  feu!  madame  N...  appt^ie  sur  la 
gâchette,  le  coup  part  et  atteint  è  la  léte  son  mari,  en  face  du- 
quel olle  se  trouvait.  La  mort  a  été  instantanée.  Nous  n'essaie- 
rons pas  de  décrire  le  di'îserpoir  do  cette  malheureuse  qui.  pen- 
dant quelques  instants,  semblait  avoir  perdu  la  raison. 

Madame  N...  reste  seule  avec  quatre  enfants  en  bas  âge. 

[Journal  d'ElbeuJ.)    . 

LA  TERRET»  DC  coxsTiTCTiosxM,.  —  Le  Coiustituiiori  nel  a 
de  graves  inquiétudes ,  il  ne  dort  plus  depuis  qu'il  a  appris  que 
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deux  cents  hommes,  formé»  en  K'-,;i<Mt  é*r3n,;we  [«••ur  allrr 
coinbaUre  en  Italie,  vont  être  c*ientéi  à  Veréailks.  Le  i  o/»»i(- 
lul'oitntl  MÀi  là  un  giand  ilanger  uuur  P^ris.  Ces  dcu\  cintt 
hommes,  i  l'en  croire,  pourraient  Wn,  au  premitr  jxir,  r<r- 
cor  Iç  camp  de  Sa  nt-)iauc  et  uiarcUerMir  la  rue  «lu  ii  Février, 
oùn-side  le  ro«ji/«/tt//t>.in'-/.  Lr*  crainU^s  d-  ce  journal  nou» 
semblent  au  moins  eu^ncivcs.  La  CoiutUutiumirl  devrait,  30 
contraire,  bénir  lo.  voiMua^e  de  co  petit  corps  d<t  vulutituir\->. 
qui  (Murra  lui  fournir  le  1<'\U»  de  qu  Iques  um-s  d,<1  c  s  bi>t>  i- 
res  terribles  dont  il  s'est  montré  si  prudigue  J^-puis  'Urs  Vm'  .e- 
nienls  de  juin.  ,4iUn  fiuhliv.]  I 

t.X   HÉlItK    MX   M.RLes. — Hitlo\rf  dtt  Mi/'r  rf  Itnr  .\  ■  u».—  I 

Une  corri'»|ii)ndai.<  e  adr- s>«'"p  de  P>!;iair>a  .m  Sku  i\  •  .S--\\-Vori 
rapperto  i'iit^loirc  suivatite  :  Un  nattre  niy-ler»«  u\.  hhi  le  par 
un  i qu  page  ..lli-niand.  i-tait venu  jeter  l'aiciviian*  iji:'aa«t>  ivar- 
li'o  de  ces  p^ragis.  Liio  fi-unio  avait  »«ni!c  licSarque.  afin  v  a- 
procurer  "ueiques  fiuiLs  et  des  vivnnt  frai^.  Le  ciiirv)t}K>nrlcnt 
du  .)°MN  ra>ant  questiu«iiié«,  apprit  u'oll'  qu'il  y  avait  ntmd'n' 
de  malades  îi  hor  1,  n-ais  il  an  put  rien  Mvmr  î  Mrtw!:!  U  d  ■r\\- 
nation  du  bikiment  iaconnu.  Seuiemcnl  la  feininr  uci*)-;  'a  itc  lui 
quelques  leini-des  dont  elle  a\ail  lie>'iin,  it  «-n  ivlian.-.»  di^oels 
elle  lui  laissa  une  jhrlede  la  p!u«  IrA.v  tau  et  Uuih-  grossmir  fa- 
buleuse. 

Le  navire  [iartit;  nidi.s,  peu  ile  jour-  aprc*.  il  n  junit,  et  Eléf  a 
(ainsi  s'ap(>cl!ait  la  m'-Sragen-'^xiiil  de  rouvcau  clH-rrher  de>  mé- 
dicaments. Muis,  peiidanlqu'rlla  »«•  truuv.-iil  ù  Ifrre,  un  oura,;an 
rrlala.it  l<>'i(rik.  rnlrvé  di'Son  ancrage,  aUa  se  |>enln' corps  «•! 
biens.  I\s  liTS ,  il  n'était  plu.<«  beMin  de  m^'alen- ,  et  Elena  put 
révéler^à  son  nouvel  «mi  le  setn-l  i!e  ri'tt?  mystérieuse  na\i,:j- 
tion.  Le  brick  avait  été  tiété  ti:»rr'>n  mari  et  »■'■*  rti-ux  lie»u\-ttif- 
tes  pour  exploiter,  de  ci-vn-rt  .i\ec  un  avi-niuriiT  |iam;«is  .  un 
notiV'-i  appar.  il  à  pl-ii^eur.  ipie  u*  d<*rnH*rnvait  invintr. 

(jiûce  a  cet  a|)|>iireil,  i|ui  |K-invll.iil  •■*'  lr.iNaiii>T  dM  heures 
en' ici  es  au  fond  do  l'eau,  lesipiatie  e^surii^  avaient  ué^vmvirt 
lies  lijtics  d'huiln-sà  pciIes  d'une  rii  !ie->o  pr-»ligii'UM'  «t  cm-o- 
re  itr-xplons.  II.»  ..\aieiit  aussi  trouvé,  enseveli  >ous  dts  eam 
profutdcs,  unocix.^ue  de  navire  dt>  fuiuie  anricnno.  dont  la  car- 
gaison, encore  pr;s<|U»  intacte.  >••  n  inpo*aiten  -.iran  le  parti*' df 
lingots  d'or,  l's  étaient  en  train  d  •  ;.ét'lier  ain^-i  une  fcHune  r.>- 
îursalu,  lorsiju''  !a  nutadie  av.dl  iii'e>  rompu  h-Urs  travaux;  ta 
t'ni;  été  itait  ensuit"  vrnue  v  ini-ttre  tir»  d'une  manier**  fatale. 

nvTS  roxspinvTt.fns.  —  Nmisa-on*  parlé  d/n  bruit*  souter- 
raiiis  ilii  ralai--<|:.TJ'isliri'  d  •  noii-n.  qui  «ml  lonn  prn.iarl  plu- 
^i'•ursio^lsl  iiut'iriti' >ur  s<M  f.i'd;.  !.<•  Vi'inorin/' dr  Ittuen  dit 
«jiiiM-e.-.  bruit*  s':-xp!iqjrnl  enliii  p;T  une  cb'ISij  des  plus  i  alu 
iflit-s.  Viii.-i  C''lliM|u'a  trouvé.' undes  m'*! kclns  do  la  prison.n-t 
a  la'.uelle  il  ne  parali  pis  licvoir  }  nvoir'd'obj'Ttion  : 

Parmi  l.i  ma>se  d'objets  dp  tieit.'  nature  qui  encombrent  Ins 
niag.isin^  du  grelle.  m'  Inuvenl  un  gr8f|«l  nimibre  de  tvoui^illi'» 
remplies  d"^  divers  li(]uides'.  Les  ma.;asl:>s  l'on!  infcstt-s  par  U«« 
inv  ria  les  de  rats  éronne*.  «rii  rim'.i'nt  tmit  ce  qu'ils  sperrxi- 
vent,  et  p.ii  liculi"reni;';!t  h-s  biiuch  n.s  de  ces  iKiuleilh-s. 

Kii  rf»ngi'ant  C"*  Injurhont^  ils  jm{)rimcnt  aux  bouteillc't  «le 
(xs  cho<'s  (t  de.s  inouvi'inenls  «h*  hi>cu!e  qui  uccasionm-nt  un' 
bruit  qui,  d'apn-s  l'rtpéru-.ice  «[ui  a  été  fait-',  rend  otisrilument 
celui  qui  a  été  ei. tendu. 

Cx'  qui  prouve,  erioutre,  l'exactitude  de  celle  dénK»n*trnlion, 
c'e»t  «lue  toutes  h-s  jM-rsonnes  qui  ont cnt-i'ilu  le  bruit  et  «lui 
l'iiit  Ciip.stalé,  (.ni  «.«•claré  qu'il  leur  semblait .  «h'S  lo.pr»nni'T 
ab.rd.  venir  u'enl^îil.  Mai-,  n.nime'il  [laraissait  iin|»o*silileqiie 
qui  (jiie  ce  lût  travaillât  danii  h-s  c«>m!i|es  .  in  était  obligé  d'in- 
ter|)réterce  fa'l  \>.:t  un  clfel  d'an>ii«liqi  e  et  i.c  f'UpiiosJTiiU'»  les 
Coups  v<-;i.ii*'i)t  d'aut;int  p'us  «l'en  lias  «pi'ils  .ivaii-i:t  rn  téalilt* 
leur  caus  >  pl^s  en  haut. 

N  ■  l'a  ce  quù  expliqu»  encore  p"urquyi ,  maigri!  ks  fouilles  Cl 
l'al.irnie  (|ui  .n\ait  été  donniV,  les  coups  el'-ntissaiont  loujou.-^. 
Lo  r.iis,  l:.-:!À.ir,ts  lÀ-s  magasins,  s  •  souciji.'nl  fuit  jk-u  «les  pré- 
cautions prises  pi'iir  saisir  les  corspiral»uri et  continuaient  fo<t 
pai-iiblement  U-iiis  crimiiirls  repas. 

l'j'ii  iKn,  TC  >oi  s  AS  Ttioviets.  —  Depuis  qu^qws  s;'maine». 
les  fpiciiT»  <<>  cr.'vaii-nt^  viflunrs'  d'un  va>te  complot.  La  t»lu- 
parl  u'eiitreiux  ri'i*evai*nt  dis  ktlresainiivmes  dans  lesjuelles 
on  leur  inlin-ait  l'ordre  de  f-imer  leurs  loiuliques  leiîinia'ulie 
il  tniis  heure,  que  >i:i..in,  k"''rs  «Minvux  S'-raienl  iaïuituvabli- 
mcnf  bri-Vs.  U.k  !.-|ih's  poit  lient  U-^  ••i.-iiatures  h'S  poij  l>i/.ar- 
les  :  //■  lltrfy.fH!'  i!ex  drrrav.r,  —  t'.flii!  di-x  ritiirm.  —  lr 
<  tii:(/i:  iiinr  lis  rpirier*  fij/Htcril't.  —  tu  l'Oii  ijtiidannf 
uintlriir  <''■  l'OiiDf  rrf/lhxr,  etc. 

L'eilit  n'- t.ipîpit  p.w   .i  .•■»ii\n»  !;rmcn.!f."',  i-t  à  trois  lr  ur»*; 
fîuand  cri  lini-s  Jioulipifs  «y  >e fernuicut  pas.  de*  piiijj;tile.s. 
lan-'és  p-ird^s  m-iins  i'ivi«il>'e.s.  ven.iiint  f.ne  •'julr-r  «  n  ivlats 
les  vitre.- rlf  l'ij  ilie- II'.. :!citia:.|. 

Q  iel-  élaie  -.1  l-s  auli  U'« ;  quel  étti';  h'  !  u'  I  c  t!  •  |><T-éiru- 
tion  qui  venait  s'.ijou'.iT  à  la  scrio  de.<  iiifmli.n  •>»  «imit  (|Ui-lijuPS 
mvslilicatrurs  bien  connus  ont  dite  jadislli-rioiu' i;u  coijis  ae 
lépicerief  PeRd.inl  ;ui,'Ique  l«'mps  on  se  perdit  eniroi^itureti: 
m.iis  enfin  on  a  pu  m<'tir.<  la  main  sur  un  des  <Hiup;|bli-s,  au 
moment  où  il  latii;!iit  une  pierre  dans  les  carn-aUx  d'un  épi- 
cier liuqii.  riirtr.Siint-I'enis,  vt  l'on  cul  le  nHt  de  ri-ui^me. 

Hûlon^-iious  lie  dire  que  la  poiili'ine  était  rumpidrmrui  tirati- 
gère  a  l'érviirinutl \  il  s'agissait  tout  simplement  d'un  coinpli't 
imaginé  par  -Mvl.  les  gar^mis  épiciers,  qui,  voulant  se  mius- 
traire  aussi  à  ffj-ploilatlnn  trop  prolnufji e  de  r/iomuie  par 
ffionime,  cherchaient  ainsi  à  se  faire  donner  le  congé  du  di- 
manche. 

Treis  ou  quatre  parçons  épiciers,  chefs  di  complot,  ont  été 
arrêtés,  et  comparaliront  prochainement  d'-vant  la  [tolice  cor- 
r(ctionnel!e. 

IN  cosiRATSiNcruER.  —  On  signale  dans  la  commune  d'Evc- 
ville  un  Tait  de  courage  reman]U3bln  chez  un  enfant  de  iK-tf 
ans  à  p''ine. 

Mail!!  dernier,  un  rliim  de  forte  taille,  (t(|u'un  suppos*-  nU 
teint  d'hyd.'Pph)iiie,  !.'éti'it  présenté  dan.-,  ci-fe  com:i:uiie.  C^i 
animal,  àprps  avoir  m<>rdu  un  .Vie  «  t  piilé  que'<|ms  (voules.  s'é- 
tait jeté  dans  la  campagne.  Plusieurs  Immin'a  ai  locs  étaient  i. 
sa  poursuite,  mais  ils  n'avaient  pu  l'atteindre,  lgrj«|U'  t 'Ut  a 
coup  co  chien  entre  dans  une  pièci-  «le  terie  où  travui'laieiil  la 
femme  Doticet,  àgi^j  de  jilus  de  cinquante  ans,  sa  fille  et  un  jeune 
garçon  de  neuf  ans  envimn,  le  nommé  I  ouis  Ik-nanl.  A  l'asiH-ct 
de  l'animât,  ce.?  trois  perstuines,  effrayées,  re  sauvei.t  «njet^iiil 
des  cris  larjientablcs.  Des  arbn»s  vo  >ins  .servent  de  nTtige  à  la 
Mlle  Doucet  et  au  jeune  B«''nard  :  mais  la  feninu'  Doucrt,  moins 
in:,'aml)e,  n'avait  p.i  que  se  mitlrc  'sur  une  cliarrelte,  où  rl!«' 
n'étail  pas  à  l'abri  des  alLiques  du  chien,  fia  position  était  cri- 
tiiiu",  car  l'anima',  d'abDrd  .^r^^té  p^r  Iw  cris,  s«  dirigeait 
vers  elle. 

C'est  alors  quo  le  jeune  Bi-nard,  avec'  un  courage  remarqua- 
ble, n  hé; ile  pas  à  quitter  l'arbre  lù  il  éUiil  en  ^àrelé pour  v.-- 
nir  prêter  secours  h  la  femme  Doucet.  En  tam[^nt  derrière  u-ie 
haie,  il  s«  dirige  vers  l'endroit  où  ««•  tn)uvaient  ses  oulil»,  et. 
après  s'i^jlre  armé  d'une  Léc'ie  «  t  d'une  pioclie,  il  s'avance  rés<>- 
lument  vers  l'endroit  où  l'animal  s'éLiil  arrêté.  Puis,  a;  resavoir 
déposé  .srs  outils,  lois<|ue  quelques  pa<  seuli  ment  le  s«'pai aient 
du  cliiv'n^  il  lui  lance  une  fjrle  pierre  qui  lo  blesse  à  l  c'paulè  ; 
une  secoiide  pierre  l'att«'int  ég:alement  a  la  tête.  Voyant  que  l'a- 
nimal, quoique  blesst',  no  venait  pas  sur  lui,  B.'nard  prend  sa 
bêche  eti  marché  à  sa  rencontre;.  D  un  coup  vigoureusement  ap 

Îiliqué,  i|  lui  ahat'presque  une  patte;  mais,  enttalné  paria  vio- 
cnce  dCila  secousse,  il  roule  à  terre.  Heureusement  qu'en  ce 
moment  les  hommes  qui  p-jursuivai^-iit  ce  chien  arrivorent  Car 
le  pauvrp  c  fant  allait  être  victime  de  son  courage.  L'animal  s'é- 
tait jeté  [Sur  lui,  et  quelque.s  cou|>s  de  dents  avaient  déchin)  ses 
habits,  ii|iai<  sans  l'atteindre.  Un  coup  de  fourche  debarra.ssa  le 
jeune  Btfeard.  (A'™  public] 


I  ii.i.  —  M.  C.  — ■  Nou»  rai«uu«  Ion»  nos  cflCnrt*  pour  iii«1pr  ro\re  fr.,4 
trouvrrrtitpl<M<i«n»M  «prcaliii-.  — l'itnUnutr.  «onsi.  —  >«»é» 
vcrronN*V4r  int'   ■')  le  |:av.i.  I  il-  M.  dr  !..  ' 

B<Tv«fr.  —  M  f.  —  !!(«  'i  lo'^  '"t  i't  {>  tu:  li» .  rt  ah.  ] 

Idoi».  ^  M.  «;  —  ^•>'^  -  «%.»n»  n\M  !«>«irt<tu«<l<-  M.  T  (IH.'VIquI  Oft 
*lefKI»»r»»ulv  .  vt-I   no!*.. 

avi-i-  uVa-iul.oB.  —  r«nn]i1   «ff 

!.  M    — n  «u  |r«  2v»f.    >Ans«tl.   IK»n« 

vfu .  ce  iititiv.  >  >u<  voiM  ah.,  tm  atlea* 


Saint 


Ettpiinc  •■■• 


WXrm  COHBXSTOWSAVOB. 

M.  r.  T.  —  c.  apns  bAmiP  note  des  fUts  mentloa- 


nés  pah  votre  lettrr. 
.Monlaul><ui.  —  M-  V.  —  .Merci  «1^  t*»  bonne»  paroles. 


lAtHI.—  M.  IV  —  l..tl  tlj;ii:l 
l'«JI<»iU;e'«.<t«-v;<-ittHli'  . — 

«  .  «i|irr  «le  I.  iir  |.  m:,  rt 

dinl.  poar.'iin.  / 

r«liiMr.  —  J.  !..  —  Ui'^u  %l<»  < 

il<tail«!i«.!-i.\  j 

<  liilf  ùVi  r  '  . 
TainpK»'  —  <!.  i".  —  Nim»  i'-«"»na«  v.i'ir  )•  lire  «lu  li  juin  avj-i- 

i"<l  .I."!.  —  VI.  II.  n'a  Mij'n'ii'.-  l'iiii.  -*-■  M  nnui  a^oi  la  mite 

«I.-.  l'vrfsiiiH-  %«a*  •«•♦irer   n^■"^^^att^'^^%a^trK^>^/^f!Ml^•*  i»«ur 

•vcl.  iiH'i!!  ui»<  .i'ni'.  —  .\'ii» -■■  «ii:   .  t -'ijaiiir,  ittlfndre  le»  SU 

.le  .M.  I  . 


V .  inauii'it''    cn>oiti''.  0N.3ji.  ^  o:«  i  lr 
!«:<•>  rimtvi'...  I'  l,!i|i  Vt.  —  Anwilé  JV-- 

•tj'.l--.  ■  >■ 


Bourse  du  2:>  juillet  18M. 

L«'  marrh''  i-A  aciif,  ios  «-.i  -wN  a'>i"i  •■•ni  «li-  l'ius  cMé*,  mais 
av.-cil'-strdris  ix'ur  veB  !re.  Ce  m*  <  ti'aicieiis  wuscniiteurs 
iilulain>s  rciuhvivs  di:o>  leiir.<  <Iiv;ii-.  qui,  sn  \oyanl  dans  la 
neO'SMlv'  .le  fa-re  «l«'s  ver-cinenl-  in<*ri«u.  I<,  fimt  d'avance  des 
rc*i««unvs  avec  d'autre*  tiirs  <l«'  poMef;;!!!!!»?  peur  être  en.  me-  . 
^un•  de  payer  aux  iThéann-s  indiqu>  e-.  l»i'  là  alHuence  de  con- 
trats et  ^an  le  (a.l>k*ss«  dans  les  roui.^;  c'c«t  une  preuve  de  la 
r.iieLi'  du  Runiérain-. 

Ia;  'ô  U|0  laiii-é  hier  à  77.  ouvn*  a  7C  50  seukmeot  pour  finir 
au  plus  bas  à  7.i  î'i,  fin  courant.  <l'e-t  u:i*'  baibse  oe  prâsde  S  f. 
I.e  m  i<  est  n.1*!'  s  atteitit.  il  etn't  à  ^H  ^5,  mai»  il  commence^ 
niollenK-nl  à  (41  6U  |Mriir  d -Mviiire à  17.  km  fours  le  plus  baf , 
il  ne  |>.T<i  qiii-  I  .50.  On  nignde  un'  |:ian^l  avantage  obtenu  par 
îos  Pi.-nviiljis  lin*»  de  Mdiiluue 

La  batique  ik-  Fraitre  latnr  l<<.  HIe  fuit  I  670  fr.  Les  cbeniiins 
de'er  cpriiuvnii  gite'raleim-iil  uni"  légeie  améliorHli<4i.  a  l'rtcep- 
t  un  d  (>ri<-ai:s  qui,  de  0H2.  lonilv*  à  i-'h.  Lyon  fait  337  fr.  60  c. 
AvigniHi-yar.M-iltf-  ».-apH>  H  ccitt  2iO. 

Le  Nor4,  de  37 J  arrive  à  Mi  ;>0.  Les  bons  du  Trésor  per- 
d«  ut  46  |i.  |)||i. 

L't-mpruiiil  t«i7-l8i8  se  traite  à  7.'».  et  les  rotificats  d'eni- 
prunt  .>4-  sont  faits  en  hiisse  a  b uofl.  .*•  .'i»fl, K  enfin  5  300  der- 
nier cours.  I 
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lilivSLSO;  Dl  BriHIElEM 

nr  f»K  TiM  s  i.Fs  \\rr<,  lit:  i  \  i-novuxci  vtioji,  sans  remède 
.\Hti'i:r..\i:«>\.  ^ 

l'pr  tni-!!i'>«Ir  ..h!  plr.  fatî'r.  ciiZ-ril  ra  lic^lptaent,  en  très  peu  ds 
jonrk   iMis!  «  rii"..*e  la  |'iniiiir.('ialUi:i. 

»lii  ■<"  |Mii.  <)ua|  .V-  |>tir)  :-iAn. 

N'a«lrr*«rrnn';«l«  (•onl-UxiUl'hti.it'''  "■  ".  *  M.  Taenixa,  doc 
teii:-tiHNi<-<  IU.  «i»'  di\  lu  UM»  du  iiiat'ii  :  «leiiv  Ikuick  du  auir. 
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I.A  «>EI-|.C  rtVSII.UBLK  POm  LA  cnuMPTr.  G    ÉBISOS  DES 

Rlmœes.  CaUrrbM,  Earoafacnîs.  Tonï  Dfrvcïses. 

Oa  rn  Imove  dan»  tonte-  Srt.  im-ill«Hi(<^  pliartnaciriKlp  Praiace;  et  à 
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La  Société  générale  l'UNITÉ  vient  de  transférpr  le  sii'ge  de  son 
.\tlraiuistration  et  dé  ses  bureaux  me  de  la  Hichoilièrp,  n"  8. 

Fondée  en  18  f  • ,  elle  a^rsanisc  depuis,  dans  les  déparlenicnl.s,  GO 
Élablissemeiits  de  crédit  qu  elle  surveille  et  qu'elle  assure  contre  le»; 
'chances  déjiertes.  Tous  uni  résisté  à  l-i  crise  flnancière  uctuellc. 
Iâi  Société  générale  I'Umté  contin|je,  daps  les  principaux  arron- 
disseraenls  de  la  Fiance,  l'organisalion  de  ses  Compteirs.  Kiie  «nc- 
cueille,  en  conséquence,  Iw  viemande."  qui  lui  sont  transmises^ 
dans  ce  but. 

S'adresser,  Jmhc»,  à  M.M.  E.  Bolrdos-d'Esc.vlles  et  C*,  Direc- 
teurs-Cérants  de  ladite  Socifl*,  rue  de  la  Michodiére,  n*  8. 


En  venir  à  la  librairie  Sociétaire,  rue  de  lleauae,  S  et  à  la  Ubrairic  l'b.-ilanalériennr.  quai  Voltaire.  23.. 
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Depuis  le  5  mai,  le  format  de  l;i  Dri/tocnd/''  pt^.fijiqvn 
a  été  agrandi  et  contient  un  fier^  <le  niatière.-^'de  plus.  Kn 
conséquence,  les  [irix.  d'abonnements,  ont  tt.'  lixrs  ainsi  : 
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Le  numéro  du  lundi  remplace  le  numéro  du  dimanche; 
il  contient  daii5unsuj)plément  un  résumé  des  événements 
de  la    semaine  et  l'anaiyse  des  travau.\  de  l'Assenibléc, 

Les  abonnés  nouveaux  dee  départements,  (jui-  règlent 
aux  anciens  prix,  sont  prévenus  que  nous  réduisons  la 
durée  de  leur  abonnement  proportiqnnellement  à  l'aug- 
mentation de  prix.  '  ' 

Ainsi  /fs  abonnes  triitifisfriels  du  16  de  cp.  Mois,  qui 
nous  n-ijh'nt  à  8  //•.,  ne  seront  servis  quejusqu'du  30  .«7> 
tembrc  l8-<8;  ceux  de  rix  mois,  qui  nous  ri'(jient  à 
16  /r..  Jusqu'au  15  décembre;  ceux  d'un  an,  qui  nous 
réylenea  32  Jr.,  jusqu'à^  15  )iiai  1849. 


PARIS,  26  JUILLET. 
A«iï>euiblée  uatioiialc. 

DÉBIT   DE    .M.   THIERS. 

M.  Thiersa  fait  aujourd'hui  son  début  à  l'-Yssembiée 
nationale  ;  il  a  été  fort  mal  accueilli,  et  il  devait  l'être. 
M.  Thiers  avait  montré  cependant  ses  qualités  h;ibituelles; 
.  son  rapport  sur  la  proiiositiou  du  citoyen  Prou'jhoii  aVail 
été  remarquable  de  netteté.  On  pou/vait  trouver  que  M. 
Thiers  s'appesantissait  un  peu  trop  jsur  l'ai-alysé  d'un 
projet  qui  consisterait ,  dans  la  connsctition  immédiate 
d'im  tivrs  du  loyer,  d'un  tiers  des  fermages,  d'un  tiers 
des  créances,  projet  extravagant  s'il  n'était  pas  ironique, 
et  (jui  est  un  défi,  ou  qui  n'est  rien.  On  pouvait  trou- 
\erque  M.  Thiers  savourait  trop  un  facile  trionqjhe  ; 
on  .jtouvait  ;  regretter  quelques  phrases  pcî^ie.-i  ayant 
pour  objet  d'englober  les  socialistes  en  masse  dans  la 
responsabilité  des  malheurs  de  juin;  mais  enfin  M.  Thiers 
avait  diinné  aux  idées, les  plus  banales  le  méritf  de  .^a 
forme,  il  avait  caressé  tjutes  lesopinions  de  l'Asserabl^e, 
il  avait  fort  bien  débit{'  ses  petits  lieux  connnuns,  bref 
il  avait  réussi.  J 

l'rop  heureux  .M.  Th?ers,  s'il  avait  borné  son  (;scarmou- 
clie  a  'îes  attaques  contre  le  socialisme;  m  lis  il  a  voulu 
planter  plii»  loin  son  drapeau;  il  s'est  dit  :  je  suis  le  .Na- 
poléon lie  lii  réaction;  j'ai  derriw'O  moi  mes  maréchaux 
-Malleville,  l>uvergier  de  Hauranue,  puis  ma  vieille  garde 
delà  me  de  Poitiers.  Je  commande  les  bat;ûli6ns  ralliés 
de  lai:iuche  dynastique,  des  légitimistes  et  du  parti  ca- 
tholi({ue;  nous,  faisons  la  guerre  à  la  république  démocra- 
ti(iue  et  sociale  ;  le  pouvoir  executif  en  tient  un  peu  pour 
elle;  attaquoijslianlimeut,  débutons  par  un  coup  d'éclat. 
Lt  M.  Thiers,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  sa  critique  dt'jà 
surabondante  du  citoyen  Proudhon,  a  insinué  que  les 
populations  s'étaient  inquiétées  du  projet  de  loi  sur  l'im- 
pùt  des  succesions,  projet  de  loi  présenté  par  le  gouver- 
nement, et  quin'a  été  soumis  encoreà  aucune  discussion. 
M.  (.outtai,  membre  du  comitédeslinances,  a  protesté  con- 
tre ce  jugement  prématuré,  -  osons  dire  inconyenani,  de 
.M.  Thiers.  Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  la  vive 
discussion  survenue  entre  ces  deux  repré.sentanls,  nous 
dirons  que  .M.  Thiers  a  fait  de  Fesiirit  aux  dépens  de 
l'exactitude  des  laits.  Knlin,  le  général  (lavaignac,  par 
qlielques  phrases  simjjles.  tnais  jnstes  et  bien  senties,  a 
fait  comprendre  que  .M.  f  liiers  avait  outrepassé;  sa  mis- 
sion, en  ac;'olant  un  projet  du  gouvernement  à  la  propo-.» 
si*ion  excentrique  lont  "il  était  rapporteur.  Le  blâme  du 
général  a  porté  coup,  et  la  petite  toile  d'araignée  a  été 
brisée. 

La  rue  de-Poitiers  aime  encore  mieux  l'ordre  jiersonni- 
fié  par  le  gémirai  (iavaigaac,  qu'elle  n'iiiine  M.  Thiers  et 
son  ambition  dangereuse.  .M.  Thiers  avait  engagé  nue  par- 
tie tern.raire;  les.  murmures,  les  iiiterruptioiis  partant  de 
tous  les  points  de  li  salle  le  lui  ont  fait  senti.;*. 

Bien  accueilM  tant  qu'il  a  discuté  des  questions  géné- 
rales, M.  Thiers  a  indisposé  jusqu'à  ses  défenseurs  (ex- 
cepté ses  maréchaux  pourtajiti,  aussitôt  qu'il  a  voulu 
faire  de  la  tactique  et  de  l'agression  contre  le  pouvoir, 
l'uisse  cette  séance  apprendre  à  .M.  Thiers  le  désintéres- 
sement.politique  !  Puisse-t-elle  du  moins  déterminer  r.\s- 
semblée  à  le  lui  faire  pratiquer  ! 


incontestable  aujourd'hui  de  l'Italie;  qui  a  placé  de  ce 
coti'-ci  des  .\lpes,  la  n-serve  de  l'ItaLe  en  cas  de  revers; 
quia  n''s[)ecté  et  attiré  l'.MIeniagne  .sans  rien  concéder  à 
r.\i^t;iclie  ;  (jui  prépare  par  la  paix  l'indépendance  rela- 
tive d'autres  peuples  en.-ore  dépouillés  de  leur  nationa- 
lité ;  qui  a  ramené  l'Kspagne  aux  bonnes  relations  avec 
:î  m.  8  ir.  la  Frayce,  et  «lui  a  relâché,  sans  rien  tirailler,  les  liens 
1 1  tro|l  étroits  avec  r,\i:gleterre;  qui  a  étoullé  les  ambitions 

de  territoire  en  France  et  les  craintes  de  l'impatience 
Irançaise  en  Kurope;  quia  mérité,  par  sa  loyauté,  que 
l'opinion  libérale  ea.Vngleterre  ïi\\.  le  meilleur  négocia- 
teur de  paix  à  Londres,  nous  pensons  ,  disons-nous,  que 
si  une  telle  diplomatie  ne  vaut  à  M.  de  Lamartine  que  le 
dédain  du  Constitutionnel,  elle  ne  lui  enlèvera  pas  du 
moins  l'estime  des  hommes  d'Ktat  européens,  ni  la  jus- 
tice de  l'histoire. 

AL  de  Lamartine  en  a  renvoyé,  avec  raison  sans  doute, 
tout  l'honneur  à  la  l'rovidence.  Le  Constitutionnel  l'en 
plaisante.  .M.  de  Lamartine,  dit-il,  n'est  pas  prophète  de 
cette  année,  et  n'a  pas  le  droit  de  parjer  au  nom  de  la 
destinéi^.  Nous  ne  pensons  pas  que  .M.  de  Lamartine  ait  cette 
pnHention;  il  la  laisse  sans  doute  à  ceux  (lui  le  23  février 
à  midi  prenaient  le  porteléuille  de  la  monarchie  et  prophé- 
tisaient l'impossibilité  de  la  lîépublique!  Mais  on  on  peut 
du  moins  parier  de  la  Providence,  quand  on  a  été  si  mi- 
raculeusement tout  à  fois,  dans  les  quatre  mois  d'orage 
euro||éen  qui  viennent  de  s'ecoulerj  l'homme  d'Ltatd'(ui.e 
République  et'le  ministre  de  la  paix. 

r:-.!     . — ^ ■  '■ 

Du  nouvel  Emprunt. 

-N'oiis  avons  établi  hier  les  calculs  qui  font  ressor'ir  le 
nouvel  emprunt  en  5  ()|0  à  un  peu  moins  de  64  franges, 
mais  nous  avons  omis  une  observation,  graye  sur  la- 
ii;ortissement,  toute  à  la  gloire  du  système  des  emprunts 
en  rente.  ; 

L'amortissement  est  chargé  de  rembourser  les 
197  628  875  fr.  emprunti-s,  à  partir  de  ce  cours  de  64  fr., 
jusqu'à  celui  de  100  francs.  .Supposons  qu'en  moyenne 
le  rachat  s'opère  à  96  ir.,  et  ce  n'est  pas  calculer  trop 
haut,  puisqu'il  faut  espérer  que  djns  deux  ou  trois  ans 
le  calme  sera  revenu  en  France,  et  que  la  rente  attein- 
dra inniiédiatement  li  pair.  Qu'est  ce  que  l'Ktat  aura 
rrmboursé  pour  les  197  628  875  francs  emprunti's? 
2.")2  12i  800  francs,  c'est-à-dire  .Vi  VJ5  92.")  fr.  de  plus 
qu'il  n'aura  reçu.  Kniprunter  à  7  3|4  pour  cent' et  rem- 
Iwurser  plus  dn  quart  en  sus  du  capital  reçu,  c'est  mer- 
veilleux !  «'Vivent  les  emprunts  en  rente,  crient  les  ban- 
qniérs,  agioteurs  et  leurs  amis,  il  y  a  quehiue  chose  à 
g-agner  là  dedan.s  !  Fi  des  assignats  (jui  ne  font  pas  payer 
(l'intérèlsà  l'Ftat  et  nd'obligent  à  renibourser  (pie  cequ'il 
a  reçu  !  Les  assii-'nals  tueraient  l'agiotage.  Vive  l'agio- 
taiîé  !»        I  . 


!  \  La  Réforme  prcli!  ce  matin,  dans  sou  compte-rendu  de 
'la  séance  de  l'Assemblée  nationale,  les  paroles  suivantes 
ù  .M.  (Considérant  ; 

Je  crois  que  les  réunions  politiques  dont  nous  organi- 
sons la  liberté  peuvent  avoir  une  heureuse  influence.  J'ai 
voté, pour  l'exclusion  dos  femmes  afin  de  ne  pas  laisser  dans  la 
loi  iine  disposition  qui  'pouvait  Iroublyr  la  loi  que  nous  concé- 
dions. -Mais  il  no  faut  pas  ajouter  ù  cette  mesure  prudente  une 
mesure 


Le  Constitutionnel  d'hier  attaque  et  raijle  la  politique 
étrangère  du  gouvernement  provisoire ,  et  traite  .M.  de 
Lamartine  du  ton  que  ce  journal  prenait,  dans  les  beaux 
jours  de  la  monarchie,  contre  les  opteurs  qui  ne  s'age- 
nouillaient pas  devant  la  liiplomativ  de  -^L  'l'hiers.  Il  *'st 
permis  d'être  nialveillant  quand  on  s'inspire  de  calonmie 
et  qu'on  veut  propager  le  «lerigrenient;  mais  au  moins 
devrait-on  être  modeste  quand  on  repn'senle  la  (liptomatie 
du  l'"-;'mars. 

Quel  droit  de  donner  des  leçon»  de  diplomatie  à  ia 
llepublique,  que  cette  canii)aïrne  malheureuse  réunis.sant 
contre  la  France  toutes  les  puissances  d''  i'Knropc  et  de 
l'.Xsie,  provoquant  «ans  prévision  et  reculant  sans  dé- 
cence iusqu'au  rappel  de  sa  flotte  à  Toulon!  Ouand  la  Hé,- 
publlque  atl^.TJeté  la  FraHce  dans  de  telles  complications 
et  dansde  telles  humiliations,  nous  nous  inclinerons  devant 
la  iliploinatle  et  devant  les  diplomates  dûConslilutioane'. 
Jusque-là,  nous  persisterons  ài  penser  qu'une  diplo- 
matie républicaine,  quoique  pacinque,  qui  a  fait  surgir 
une  démocratie  en  France  sans  rompre  la  paix  du  l'Ku- 
rope,  qui  a  assuré  d'un  mot  et  d'un  geste  l'indépendance, 


M.  Considérant  a  professé  une  opinion  tout-à-fait  con- 
traire à.  celle  qui  lui  est  ici  attribuée.  .Nous  prenons  ses 
paroles  au  jWonï'<ieî<r  :    1 

-Messieurs,  la  loi  que  nous  volons  un  pou  vite  n'en  est  pas  moins 
une  loi  cxtraordinairemunt  délicate;  je  crois  que  les  réunions 
j)uliti.(U"s,  dont  nous  orjini.sùns  dans  co  moment-ci  la  liberté, 
peuvent  avcir  une  très  lieureu-e  iiilluonce  ;  mais  jo  crois,aussi 
iprillcs  peu\eiit  étro  des  foyers  de  dangers  et  de  désonlres: 
consi'.|iieinmeiit  nous  devons,  avec  u[ie  grande  attention,  en  ré- 
gler le.>  conditions. 

Pour  ma  part,  au  nom  même  de  cette  liberté,  sauf  l'amende^ 
okmU  de  la  commission  (jur  a  exclu  les  femmes  d\i  droit  commun, 
j'ai  vuie  tout  ce  ijui  a  été  présenté  jusipj'à  ce  moment-ci  ;  je  l'ai 
voté,  pa.'-ee  que  je  ne  veux  pas  qu'une  liberté  préfieus<",  i-t  |u'il 
s"Yi.:;it  d'oriianiser  aujourd'hui,  puisse  être  renversée  bientôt  jiar 
les  excès  ijui  résulteraiiMit  d'un  mauvais  usa;^e  do  celte  lib«'rlé: 
Siais  je  doinande,  (|u'en  réglant  cette  liberté,  comme  toutes  les 
auties.  nous  parlions  lu  langage  de  la  loi,  le  langage  que  la  loi 
doit  toujours  parler.  j 

Or,  quel  langage  la  loidoit-elle  toujours  parler?  Elb-  duit 
p.irler  11  !  Ungig  ■  chiir,  ."t,  et  qui  ne  prête  pasà  l'c-quivoque, 
qui  ne  piétepasa  des  interprelalions  arbitraires.  Les  lois  sont 
f.iitespreriseincnt  pour  éviter  l'arbitraire  ;  or,  s'il  résulte  dune 
p  ifole  (le  Id  loi  qu'on  peut  a^>pliqu(T  la  loi  avec  le  plus  grand 
arbitraire,  je  disque  cette,  parole  do  la  loi  t',st  mauvaise. 

Je  demande  doiicqu'au  lieu  d(!  prenlro  l'amendement  de  la 
commission,  on  en  revienne  a  la  proposition  du  gouvernement, 
et  je  vais  en  deux  muU  vous  démontrer  pourquoi. 

La  pro[)osition  (lu  gouveriienient  me  parait  1res  claire  cl  tr<îs 
déterminée,  tandis  que  l'amenriement  de  la  commission  me  pa- 
rait ouvrir  la  porte  à  lottes  les  interprétations  les  plus  arbi- 
traii-es. 

Qui»  dit  le  projet  du  gouvernement?  Le  projet  du  gouverne- 
ment dit  : 

«  Les  membres  du  bureau  ne  peuvent  autoriser  la  discussion 
d'aueufie  proposition  tendant  à  piovo;pier  un  acte  déclaré  crime 
ou  délit  par  la  loi.   <> 

Voilà  qui  est  très  net  et  très  déterminé.  i 

Que  dit  la  commlss'on? 

u  Les  membres  du  bureau  ne  peuvent  tolérer  la  discussion 
daiieuHe  proposition  contraire  aux  loi-,  à  l'ordrt  public  ou  aux 
bonnes  mo'urs.  » 

t'onirfl ire  à  l'ordre  public  ou  aux  bonnes  mœurs,  c'est  tr»s 
bi' n  ;  mais. contraire  aux  lois!  Il  en  résulte -évideinHU^nl,  non- 
Si  ulement  une  porteouverl;^  à  l'arbitraire,  mais,  avec  une  ititer- 
pretatioii  directe  et  textuelle  de  ces  paroles,  la  possibilité  de  la 
contiscation  de  toute  liberté  de  discu-siou  dans  les  tlub«.  (.Mur- 
mures.) I  . 
ji'  C'est  évident.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire. 
i  Que  discuto-t-on  dans  les  clubs?  Est-c»  qu'on  y  discute  les  lois 
I  dont  on  est  tronlent,  dont  chacun  est  satisfait  ?  Non,  pas  1  e  moins 
du  monde.  On  discute  pour  faire  modifier  des  lois  exi  sUntes, 
pour  démontrer  leur  insuffisance.  Par  conséquent,  si  l'on  loe  peut 
pa^  tolérer  la  discussion  d'une  proposition  contraire  à  la  loi,  il 
est  évident  qu'on  no  peut  rien  discuter  du  tout.  Toutes    les  fois 


i|u'e  vous  venez  demai.der  une  rao>liiicaliun  à  une  lui  antérieure, 
vous  f.iites'uiie  proposition  cjntruirv  à  la  lui  antérieure.  (Bruit.) 

Je  demande  doue  <iu'o:i  1 11  revienne  J  Uk  formule  que  I*  gou- 
veineinent  avait  proposi-e,  vl  qu'on  n'iiJmell.)  |>as  celte  fat  mu!»- 
tout  d  luit  aibili.tire  de  la  cuininission.  et  dont  on  |>ourrait  latre 
un  u.siige  <jui  serait  la  conliscatioii.  complète  de  la  libert<-  de^i 
clubs. 

Je  ne  prétends  pas  (|Uc>  le  gùu«rern«mi>nt  aurait  l'intention 
d'emploverde  cette  fa^'on  lt!S  paroles  queia  commission  a. subs- 
tituées a  son  projet  ;  mais  nous  ne  savons  pas  ce  que  l'avenir 
nous  réserve,  et  puisque  nous  faisons  des  lois,  nous  devons  y 
mettre  ce  qqe  nous  voulons  dire. 

Wr^mméu. —  .Nous  annonçons  avec  joie  que  le  repré- 
sentant liixio  est  hors  de  tout  danger.  Il  se  lève ,  se  pro- 
mène et  reprend  ses  forces.  Nous  I  engageons  pourtant  à 
se  ménager,  à  écjirter  toute  ot^cupation ,  à  éviter  toute  fa- 
tigue, aliu  que  la  convalescence  soit  aussi  courte  que  sa 
guérisoii  est  miraculeuse.  1^  projectile  qui  a  traversé 
Bixio  de  part  en  part  est  une  moitié  de  balle  de  très  fort 
calibre  ;  cette  balle  parait  avoir  été  coupée  péniblement 
avec  un  couteau;  elle  est  inégale,  rugueuse;  l'un  des  côtés 
se  redressé  tranchant  et  tordu.  Knfln  toutes  les  conditions 
se  rencontraient  pour  rendre  la  blessure  mortelle.  Il  a  fallu 
le  hasard,  le  bonheur  et  l'énergie  si  rare,  si  brillante  du 
malade,  pour  opérer  une  telle  guérison. 

Le  général  Bedeau,  blesse  à  la  j<imbe  quelques  moments 
avant  Bixio,  et  dans  la  même  rue,  se  trouvait  prompte- 
ment  en  bon  état;  mais.il  parait  que  la  chaleur  excessive 
a  exaspéré  le  mal.  Pendant,  plusieurs  jours  les  médecins 
ont  eu  de  vives  inquiétudes.  EnQn,  depuis  hier,  un  mieux 
sensible  se  déclare ,  et  tout  fait  espérer  qu'aucun  nouvel 
accident  ne  retardera  le  rétablissement  prochain.  Le  gé-' 
néral  Bedeau  a,  dans  I  arm<-e,  la  réputation  d'un' militaire 
de  premier  ordre.  Qu'il  soit  donc  bientôt 'sur  pied,  afla 
d'aller,  en  des  combats  moins  tristes,  défendre,  contre  les 
despotes  et  les  oppresseurs,  les  peuples  nos  frères  qui  se 
soulèvent  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  des 
nationalités!  L'Europe  ne  peut  tarder  à  vider  le  grand 
duel  annoncé  par  Napoléon,  entre  le  cosaquisme  et  la  Ité- 
pi'bli"ue  universelle. 

(l'est  la  première  blessure  que  reçoit  le  général,  si  sou- 
vent ex|)o.sé'  aux  balles  ile.s  .\rabes.  On  sait  que  Mural, 
qui  se  couvrait  par  bravade  de  vêtements  et  panaches 
éclatants  et  qui  se  plaisait  aux  rencontres  corps  à  corps, 
n'a  jamais  reçu  de  blessures.  D'autres,  au  contraire,  ont 
toujours  été  atteints.  j 

I  c  maréchal  de  (irouchyl  n'a  Jamais  été  au  feu  sans  ^'trfi 
blessé.  .Seulement  à  Austerlitz  un  épais  portefeuille  de 
dépêches  qu'il  venait  de  recevoir  et  qu'il  avait  mis  dans 
sa  |)0che  reçut  plusieurs  balles  qui  ne  dépassèrent  pas 
l'obstacle.  Telles  sont  le»  cliaiiees  <le  la  guerre. 

Le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Auguste  .MIcliel  est 
en  bonne  voie  de  guérison;  mais  il  a  cruellement  souf- 
fttrt,  et  il  est  condamné  pour  plus  d'un  mois  encore  à 
une  immobilité  absolue. 


Le  molnilre  sr»lii  de  ntll,  etc.,  etc. 

.Nous  ne  pouvons  qu'appuyer  ia  demande  renferm'îe 
(fans  la  lettre  qu'on  va  lire.  Les  compositeurs  de  musi- 
que, généralement,  trouvent  encore  moins  de  ressources 
que  les  autres  artistes  dans  l'exercice  de  leur  art,  et  pour 
la  plupart  d'entre  eux  quelques  centaines  de  francs  con- 
stitueraient un  véritable  préservatif  de  famine.II  nous  sem- 
ble, au  reste,  qu'iine  requête  adressée  au  ministre  de 
l'intérieur  dans  ce  sens  ne  pourrait  manquer  de  recevoir 
un  bon  accueil. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Permettez  moi  d'appeler  votre  attention  sur  les  résultaU  du 
concours  institué  par  M.  Camot  au  ministi^re  de  l'iastruction  pu- 
blique |)oiir  ia  composition  dis»  chants  nationaux  destinés  i  être 
exécutés  dans  les  fèt<'S  publiques.'  Aujourd'hui.  Monsieur,  ce 
concours  est  définitivement  jugé  :  sur  ttOii  morceaux  concurrents. 
i*0  ont  étéjugés  dignes  du  p.'ix  ;  ce  prix,  on  lésait,  consiste  on 
une  médaille  dt  bronze  décernée  au  n»m  do  la  République. 

.Maintenant,  .Monsieur.  |)ermeUez-mai  de  demander  a  votre 
jugeaient  et  à  celui  de  vos  lecteurs  si,  dans  un  moment  oiiles 
artistes  meurent  de  faim,  les  trenti"  compositeurs  choisis  et  les 
trenli'  poèU'S  collaborateurs,  trouveront  aisément  à  vivre  avec 
leur  médaille  de  bronze,  si  glocicuse,  d'ailleurs. 

l'ii  concours  analogue  a  été  ouv«>rt  aux  beaux-àrU  pour  la 
com^/)^ition  de  la  (igure  delà  Républiqui':  bien  quele  p'o- 
gramme.  si  je  suis  bien  renseigné,  ne  détei  minât  rien  (|uant  à  la 
fornie  île  la  récomjK'nse,  les  élus  du  concours,  en  nombre  à  peu 
pn-s  égal  à  Celui  du  dernier,  reçurent  chacun  une  indemnité 
qiJon  porte  ù  500  ff.  —  Quelle  différence  peut-on  avoir  voulu 
faire  entre  les  sculpteurs,  les  dessinat4>urs,  les  poètes  et  lescom- 
|i«piteurs ?  Ne  sont-ils  pas  tous  des  artistes,  des  desservants  du 
n^me  temple,  et  puis,  parmi  eus,  la  fortune  n'est-elle  pas  la  très 
raie  eiception  ?  "*  ' 

Il  n'y  d  qu'une  façon  d'expliquer  la  différence  établie  entre 
les  deux  concours. 

Quand  fui  institué  le  concours  des  chants  nationaux,  on  était, 
aux  premières  Semaines  de  la  Képublique,  le  ministère  tje  l'ins- 
truction publiiiue  n'était  pas  plus  riche  que  les  autres,  il  ne  fut 
question  dans  le  prO;;ramme  que  d'honneur  et  non  d'argent  ;< 
mai  n'est-il  pas  bien  de  tenir  parfois  ce  que  la  prudence  beule 
a  empêché  de  promettre (?... 

300  mille  fran<*s  vieniJnnl  d'être  votés  par  l'.Assembiée  natio- 
nale pour  que  les  ministères  pussent  venir  en  aide  aux  pens  de 
lettres,  aux  musiciens,  aiix  peintres,  etc.  On  entend  demander 
de  tous  côtés  comnnent  se  pourra  faire  la  répartition;  il  me  semble 
que,  si  on  accordait  ÔOO  fr.  de  prime  pour  chaque  iiiorc^u 
choisi  dans  le  dernier  concours. (conune  cela  a  été  fait  jwur  les' 
s»-ulpt^'urs  et  les  dessinat"urs),  les  15  mille  iramts  (]ue  n-la 
prendrait  d  qui  ré<'()iiip''nseraienl  60  personnes,  car  j  enlemls 
que  chaque  prime  derraU.  t'tre  partagée  entre  len  deujr  coUa- 
horateurs,  ces  15  mille  Iraucs,  uis-je,  seraient  déji  une  juste  et 
naturelle  répartition.  Qu'en  pen.se  M.  le  ministre? 

Kn  insérant  tout,  ou  partie,  do  cette  lettre,  monsieur  le  ré- 
dacteur, je  crois  que  vous  rendrez  un  véritable  service  à  de 
leuiies  hommes  dont  l'exislt-nce  a  été  un  peu  trop  indifférente  à 
nos  gouvernants  républicains.  Veuillez  donc  recevoir  d'avance 
bien  des  remerciements  vifs  et  sincères,  el  agréez,  je  vous  en 
prie,  monsieur  le  rédacteur,  1  expression  de  ma  com>idér«U«o» 
très  distinguée. 


ACrES  OFFICIELS. 

paÉFecrt'nic  de  policr.— .vt  x  HABiTA!<rrs  db  paris.  Citm'ras, 
le  cnklit  ne  peut  fleurir  que  par  la  confiance,  et  la  confiance 
elli-  même  ne  peut  s'affermir  sans-  le  concours  de  tous  !««  hon- 
nêtes citoyens,  ê^lement  intéressés  au  maintien^de  l'ordre, 
sans  Inpiel  il  n'y  a  pas  de  liberté.  Des  bruits  propagés  par'  la 
malveillance  ont'longtcmps  eiitrelciiu  dans  l'opinion  publique 
une  inquiétude  dor.t  un  était  dispost*  t  exagén>r  les  causes.  Sen- 
tinelle préposée  i  la  garde  do  la  sécurité  publique,  j'ai  pensé 
que  mon  devoir  était  de  ra.<8urer  las  esprits.  A  cet  effet,  je  ferai 
publier,  de  cinq  jours  en  cinq  iour»,  le  résumé  fidèle  do  tous 
les  fjits  qui  auront  eu  lieu  pendant  cette  période.  J'espère  que 
les  fauteurs  de  désordres,  aussi  bien  que  les  Colporteurs  de 
sinistres  nouvelles,  convaincus  de  l'impuissance  de  leurs  ef- 
forts, renonceront  enfin  i  re8p<'rance  qu'ils  ont  de  régner  par 
l'effroi.  Il  serait  par  trop  extraordinaire  que  la  France,  pays  de 
courage  et  d'honneur,  fût  expioitéo  par  la  panique. 

■  Les  travaux  reprennent  de  l'activité  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'industrie.  Le  îi  juillet,  sur  30  992  ouvriers  qui  ha- 
biuient  dans  les  garnis  de  la  capitale,  49  277  étaient  occupés  i 
des  travaux  de  leur  profession. 

»  \a>s  opérations  du  VIont-de-Piélë  démontrent  également  que 
la  situation  va  s'améliorant.  1^  nombre  des  eflets  ou  objets  dé- 
gagés, depuis  le  iO  jusqu'au  2i  juillet  inclusivenent,  a  dépassé 
celui  des  objols  engagés. 

X  Les  sonmies  prêtées  par  l'élabliawinent  ne  so  sont  é  evées 
qu'à  I80  Uu  fr.,  tandis  qu'il  lui  a  élé  remboursé  200  456  fr. 

B  \je  mouvement  d'émigration  qui  a  eu  lieu  à  la  suite  des 
journée  de  juin  a  t>aiucoup  diminue:  il  avait  été,  du  reste,  fort 
exagéré.  Du  20  au  2i  juillet,  il  a  été  délivré  2  024  passeports  i 
des  citoyens  français,  et  i28  é  des  étrangers.  Sur  les  2  021  pas- 
se|)orU  accordés  a  des  Français,  549  étaient  gratuits.  Beaucoup 
ont  été  délivrés  pour  les  établissements  d'eaux  ihemuiles.  Les 
hôtels  garnis  et  maisons  meublées  de  la  capitale  se  sont  ressen- 
tis de  ce  mouvement.  Pendant  les  cinq  jours  qui  viennent  de 
s'écouler,  il  est  entré  4  046  personnes  ;  le  chiffre  des  départs  a 
été  de  1812. 

L.a  surveillance  inc«>s3ante  dont  les  malfaiteurs  sont  l'objet 
porte  ses  fruits.  Jamais  on  n'a  eu  à  constater  moir.s  ^'^ytentat* 
contre  le-  p«rs<jnnes«-l  contre  les  proprii'iés.  Du  20  au  Tt  juil- 
let, il  a  été  dénoncé  5  attentats  contre  les  personnes  et  7  allen- 
lals  cm'ire  les  propriétés.  Quant  aux  intractions  justiciables  des 
tribunaux  correctionnels,  leur  nombre  est  plus  considérabi°  ; 
mais  celui  de>  vols  simfdes  et  escroqueries  ne  dépasse  pas  35. 
Le  chiffre  <.es  détenus  ordinaires  était  de  3  204,  le  20  juillet,  et 
le  2t  il  atteignait  3  282,  nouvelle  preave  de  l'activité  que  dé- 
ploie la  |>o!icu  de  sûreté. 

»  Le  nombre  total  l'escitovens  détenus  par  suite  des  événe- 
ments de  juin  s'élève  à  cette  heure  i  9  479,  c'e.-t  le  chiffre  le 
plus  élevé  qui  ait  été  atteint.  En  ce  qui  oonocme  le  régime  au- 
quel o>s  citoyens  sont  snu-nis  et  les  soins  qui  leur  sont  donnés, 
il  suffira,  pour  répondre  à  l«iut  ce  qui  a  été  avancé  d'inexact  a 
a't  égard,  de  dire  que,  sur  ce  nombre  dé  prisonniers,  00  a  seu- 
lement deux  décès  a  ronsUler.  ^ 

»  Enfin,  c'est  surtout  au  sujet  dés  bruits  alarmants  répan- 
dus dans  le  public  sur  'une  prochaine  tentative  d'insurrection 
que  la  malviillance  s'est  donnée  carrière.  Toutes  ces  rumeurs 
étaient  san«  fondement.  Os  souterrains  dont  il  a  tant  été 
parié  n'ont  jamais  existé.  Ces  carrières  où  se  réCugiaient  des  lé- 
gions d'ennemis  et  où  se  trouvaient  d'immenses  dépôts  d'armes 
ont  constamment  été  explorées  avec  le  soin  le  plus  minntieuz. 
Ces  catacombes  qui  devaient  être  converties  en  mines  4>our 
faire  sauter  des  quartiers  entiers  de  la  capitale,  sont  inattaqua- 
bles par  la  poudre  à  canon,  tant  est  épaisse  la  couche  de  terrain 
qui  forme  le  recouvrement  de  ces  excavations.  Ces  l>ruits  noc- 
turnes et  mystérieux,  les  prétendus  signaux  qui  alarment  les  pas- 
sants, ont  été  l'objet  d'un  examen  sérieux,  d'une  surveillance 
active  el  toujours  une  cause  simple  et  naturelle  est  venue  don- 
ner l'explication  de  ces  cfléls.  » 

Je  le  répète  donc,  les  bons  citovens  peuvent  se  rassurer.  Plus 
ils  montreront  de  confiance,  plus  les  chances  de  désordre  dimi- 
nueront Alors  nous  verrons  notre  jeune  République  s'avancer 
d'un  pas  ferme  dans  c>«tte  voïq  de  progrès  pacifique  où  les  au- 
tres peuples  s'empresseront  de  la  suivre. 
Paris,  le  26  juillet  4848. 

Le  représentant  du  peuple,  préfet  de  police, 

DCCODX. 


Triivwax  %utiri> 


Paris,  25  juillet  4848. 


l'.N   COMPOSITSCa  U.I'. 


«e  l'Jt— csM»lëe. 

Depuis  deux  jours  la  commission  de  constitution  entend  les 
delégut-s  des  bureaux  chargés  de  résumer  la  uiscussion  de  cha- 
aue  bureau  el  de  développer  dans  le  comité  les  résolutions  a- 
uoptét>s  |)ar  chaque  bureau. 

ilier,  un  incident  de  ferme  a  soulevé  im  assez  vif  débat.  Deux 
tables  ont  été  di.s^tosées  dans  le  bureau,  une  table  ronde  où 
>ont  assis  le^  memt>res  de  la  commission,  une  table  ovale  où 
sont  placési  les  déléguas  des  tMireaux. 

Il  ne  pouvait  être  question  d'établir  une  discussion  nouvelle 
après  toutes  celles  qui  ont  eu  lieu.  Les  délégués  n'ont  d'autre 
niis.»ion  que  celle  de  nip|><irteur8.  Quelques-uns  d'entre  eux  ce- 
|K-ndant  n'ont  pas  volontiers  accepté  ce  rôle  et  ont  élevé  la  pré- 
tention de  soutenir  une  discussion  nouvelle  au  sein  du  comité. 
M.  Thiers  s'est  montré  choqué  d'être  appelé  sous  le  noS.  parce 
qu'il  était  rapporteur  du  troisième  bureau.  M.  Odilon  Barrot, 
membre  du  comité  de  constitution,  s'est  joints  eux  ;  MU.  Cor- 
menin,  Dupinet  Vivien  ont  vivement  comluttu  cette  prétentiou, 
<iui  a  élé  écartée. 

Toute  latitu  Je  possible  a  été  néanmoins  laissée  aux  délégués 
pour  exposer  ks  résolutions  prises  par  leurs  bureaux.  Les  dé- 
légués seront  entendus  aussi  souvent  qu'ils  le  désireront,  mais 
la  commission  de  Constitution  a  pris  en  nrêroe  temps  la  résolu- 
tion de  n'entrer  avec  les  délégués  dans  aucun  débat  contradic- 
toire. 

—  Une  pétition  relative  à  l'existence  de«  jésuites  en  France  a 
soulevé  dans  le  comité  de  l'instruction  publique  de  violents  dé- 
baU.  Le  rapporteur,  M.  Germain  Sarrut,  a  proposé  le  renvoi 
pur  et  simple  au  comité  de  l'in'érieur,  appelé  à  se  prononcer 
>ur  l'existence  de  ce  corps  enseignant ,  au  point  de  vue  d'admi- 
nistration ou  de  police. 

.M.  Bo(irb«'au,  appuvant  les  conclusions  de  M.  Sarrut,  a  dit 
qu'on  ne  pouvait  se  prononcer  sur  les  jésuites,  comme  corps  en- 
seignant, avant  de  savoir  si  leur  existence  matérielle  serait  to- 
lérée. Bientôt  le  débat  s'est  animé. 

M.  de  Kerdrel  a  demandé  l'ordre  du  jour  sur  toute  la  ques- 
tion. .    I        «       , 

M.M.  de  Mont;»Ierabcrt,  Poujoulat,  Rnux-Lavergne  ont  vive- 
ment défendu  les  conclusion.-  de  M.  de  Kerdrel ,  attaquées  vive- 
ment par  MM.  Froufsard,  Germain-Sarrut,  Bourbeau  et  Laussé- 
dat. 

Dans  r-«.tu;  discussion ,  M.  Froussard  ayant  proclamé  que, 
dans  l'état  dé  noire  législation ,  on  ne  pouvait  être  jésuite  et  bon 
liutven  ,  M.  de  Montalembert  a  déclaré  que  nos  lois  n'interdi- 
raient pas  à  un  citoyen  le  droit  d'êlrti  jésuite,  et  que,  pour  sa 
part,  il  se  disait  hautement  jésuite;  enfin ,  apnte  deux  heures  de 
violentes  discussions,  M.  GermaithStmit  ayant  ré-inné  les  dé* 
bats,  les  conclusions  ^u'il  avait  proposées  ont  été  adoptées. 


UÈMiMJKATlU  rAClHQBl!'    -  JEUDI,  27  JUILLET. 


CSiaoïbres  industrieUies. 

Lb  péUtion  suivante  a  été  déposée  aujourd'hui  çur  l-î 
bureau  da  président  de  l'AMemblée  au  nom  du  comité  du 
travail  dé  Lyon 

Coosidéraot  qv 
disti«fte  et  sowveot  opposé»;  qu 
tude  et  représentation:       .     ,^    ,  ,     •       ... 

CoDSMÈrai*  que  ks  djanabré?  de  èomraerce  ont  une  exisfenc!- 
permanente  et  résulièie  ;  H»  les  ifistitutions  destinéps  à  sauve- 
«nJerles  ioits  et  les  intérêts  des  industriels  doivent  avoir  ce 
caràciSn.4e  pennaneDce  et  de  réjêularîtè  ;  que  les  «îïftn'bre.-; 
industrielles  sietriecrpeavest  réunir  les  contiaissances  nécessaires 
'       '^eooiiio  doa  projucunrg  et  in. 


Conaidérant  que  ieâ  intérêts  industriels  pt  commerciaux  sont 
..;—»>.  ^  o».^ant  «nnnote  Bu'ils  ont  droit  a  une  égale  sollici- 


f»"  -Il        »       I 

diquer  les  mesures 
Considérant  qu'i 


raps«ll  es  satisfjsire 

ife^fésl  talion  pèrmaiientèda  l'industrie 
peut  seule  avoir  la  connaissai  :e  complète  pour  exprimer  en  tout 
temps  les  vœux  et  les  besoins  Ses  procluc.leurs  ;    . 

t»  A  l'instar  des  chambre»  le  eommei  ce,  il  .sera  {xé(  dans 
chaque  centre  do  travail  mani  Facturier  une  ciiambre  industriel- 
le composée  de  vingt-cinq,QB8  abcçs  aujrnoins^^ 

Les  membres  de  cette  chai  ibre  seront  clïi'iTsîs  ïïT?Te?fîi5ïf  ptSf 
les  chefs  d'industrie  réunis  p<  "  catégories  de  professions. 

Des  délégués  d'ouvriers  fer  nt  partie  do  celte  chambre,  aliii  de 
représenter  en  tout  temps  les  vœux  et  les  besoins  des  ouvii.  is. 
^'  Les  chambres  industrie  es  auront  pour  nJssion  de  prépa- 
rer les  moyens  d'améliorer  le  conditions  de  la  [)ro.luctionj('t  la 
position  des  prwlucleurs  ;  el  BS  devront  donner  Imir  avi^  sur 
toutes  les  questioiis  qui  se  rai  achent  à  l'industrie  et  ai;  trivail, 
t't  être  constamment  les  intei  irètes  dos  vmux  et  des  bi^soins  de 
tunl  le  corps  industriel. 

Françoi:  Coic.net,  manulacluriiT';  Ai.pii. 
MoREi  tET,  avocat;,  Cady,  propriétaire, 
délégués  du  comité  du  travail  de  Lvon. 


pousser  20  000  Autiichiens  campés  sur  ce  point  et  Sanguinelto. 

f'Iorence,  \È juillet.  — (]e  malin,  un  courrier  venant  de  Na- 
plcs  et  se  rendant  à  Turin,  a  traversé  Florence.  Nous  avons  li'U 
de  croire  que  ce  courrier  est  porteur  d'une  protestation  du  roi 
de  Naples  contre  l'élection  du  roi  de  Sicile) 


!*appre«alon.  du  trafrall  Ir  dintaiielie  da»>i 
les  trmvifaiK  publies. 

On  nOuâ  communique  l!<  pétition  suivante  (lépo.'^ée  hier 
à  l'Assemblée  nationale  pa^  M.  l'ascal  Hu;  rat,  représen- 
tant des  l^andeâ  :      ,         ! 


On  écrit  du  camp  sous  le  fort  de  Pietole,  le  17  juiilet  : 

Il  n'y  a  plus  aucune  communication  entre  les  deux  forlcre-sscs 
(Vérone  et  Mjantoue).  Charles-Albert  nous  vi.-ite, souvent,  et  quel 
quifois  à  quatre  heures  du  matin.  On  a  pris  quatre csplo.is  qui 
portaient  à  Radelski  des  détails  sur  nos  positions.  Ils  seront  fu- 
sillés. Les  Piémontais  sont  maitres,  à  ce  qu'on  assure,  de  la 
haute  collineauulomin^^éronç^^ 

—  On  écrit  de  S.  Bta^o  sous  MantoueTTrnîiscoîonnesaê 

soldats  piémontais,  romains  et  milanais  se  sont  mises  en  marche 
Ip  13  contre  Mantoue.  L'une  de  ces  colonnes  s'est  portée  à  Mar- 
ijncilu,  au-delà  d'IL  Farzcllo  dans  la  direction  de  Baj;nolo  San 
Vilo  ;  une  autre  s'est  dirigée  par  Mon»oiiara,  enlevant  3(iO  cava 
iiers  et  mettant  les  hussanjs  en  fuile.  Enfin  la  col  nne  sOus  les 
oriiros  du  roi  Cliarles-.AIbert  a  marciié  contre  la  pord-  Pradclla 
flp  »flmtfraet>à  4«  roi  pwwnit  qn'il  établirait  son  (juariior  f;t'néral . 
Les  deux  premières  colonnes 'hiiis  les(|uelles  fiuureiiHiOdO  Mi- 
lanais sont  sous  Ici  ordr^  s  <hi  i^énéral  Passa iuc(|i;.(.  (".h.nj'i!-  co- 
lonne se  compose  de  1  100  hommes.  L'armée  conipic.  dit-<  n,  ii)i) 
pièces  do  canon,  dont  20  de  i;ros 'calibre.  Les  pcisilion>  (.(Vu;  écs 
parles  Piémontais  sont  (".uitatohe,  Mnnionara  .  S.iii-Sihestni. 
Xevata,  Cappellelta,  Romanone,  Ca-saldoet  Ba^^nolo.  »   ^' 


les  per.*onne*  qai  devront  commander  li-s  tixtupes  dans  cha  |ue 
Etat:  les  forces  de  1  armét»  permanente  <]ui  adhéreront  à  ce 
projet  dbé'roiit.  d'après  la  discipline,  au  général  le  plus  ancien 
ou  au  général  (jui  le  remplacera. 

En  appienant  que  Parcdes  s'était  emparé  de  nuanajualu, 
Ml  rera  a  jrtndu  une  proclamation  pir  laquelle  il  invile  le  p'.'U- 
p'e  mcxiclin  à  le  secomler  pour  rétablir  l'ordrf. 

Partouti  les  grandes  routes  sont  irifi'>lées  par  dos  voleurs  ;  des 
déserteurs  américains  s«  joignent  aux  voleurs  de  pro.ession  du 
Mtxiquo  cl  même  dans  Veia-Cruz,  des  acti'S  de  violence  se 
commettent  presque  chaque  joor  impunément.         (  Thnet.) 


l»e«  rlubH  de  Hubllu,  dji  le  rimes,  onl  rcn-lu  à  lu 
naniinilé  de  conserver  leurs  armes  tt  de  ne  poii:l  obéir  à  la  j.ro 
clamation' du  lord  lieutenant,  dépendant  ils  envoient  clandesli- 
nement  'les  quantités  considérables  de  munitions  de'  guerre  ilans 
les  comtés  où  'a  loi  martiale  rr'a  pas  encore  été  proclamée. 
Plusieurs  centaines  de  fusil  otk  ('té  tran.sjjorléf  s  à  Carlow,  Wic- 
klo'A  el  Weslford.  On  élude  la  vigilance  de  la  police  en  plaçant 
ces  armes  daiiis  un  cercueil. 

Deux    régiments"  sont  attendus  d'heure  on  heure  de  l'Angle- 
terre. !  ■  ■  ' 


—  On  écrit  de  Dublin,  le  23.  Il  n  y  a  pas  ou   d'arie.-lalion 

hier;  mais  oh  assure  qu'il  a  élé  décerné  des  maniais  d'amener 

contre  Smith  O'Brien  et  autres  confédérés.  Watirlord,  quartier 

Vu  l'arrêté  du  président  diii  conseil,, cliKf  du  pouvoir  oxécii-  |  générai  de  .\f.  .Meagher,  parait  être  le  foyer  lo  pin-  ai  .ont  de 

•  __  1       »_i:„-  _..:--  __j         ._  :  l'insuneclioiî .  Sans  les  instances  de  M.  iSlea  ' 


llt«ld»vie.  On  écrit  de  Jassy,  IS  juHfct  : 

1^  7  les  nu.s.s«y  (^nt  commenc<U  iiassej  le  Fruth,  6^000  hom- 
les  onl  pris  position  dans  le  lauooui  g  ae  ta  viiie.  ai 


mes  onl  pris  position  dans  le  lauDourg  ae  la  viiie.  AuciiDc  ex- 
plication n'ayant  été:  donnée  sur  ce  mouvement,  le  con>ul  gé- 
nérât do  Prusse,  B.  de  Richt<  fen,  a  interrompu  toulo  commu- 
nication avec  le  gouvernement,  exemple  qui  a  été  imité  par  Uv- 
autn-s  consuls.  I.ies  déclarations  faites  au  consul  ije  Prn.sse,  au 
gouvernement  moldave,  au  consul  russe  et  au  commissaire  turc, 
s'appuient  sur  le  inulif  c|ue  le  consul  général  a  élé  accréd:lé 
auprès  du  gouvernement  de  l'Iiospodar  par  un  béfdt  dç..l.a  Porte- 
Ottomane,  .et  qu'il  ne  peut  continuer  ses  rendions  aijpr?"i  3'iiH 
ui  iivei  n<  iiienl  ipii  v>i  sous  une  inllui  nce  illé.;;t!nio. 

Les  tri)u|>es  ([ui  Si!;t  déjà  oiilr.'vs  sont  l'valuées  à  28  000  hom- 
mes <|iii  V  ,it  |>r<î»<pio  loule.s  concentrées  pivs  do  Berlat,  djns 
la  .Molda.il'  cntrale;  elles  oi.t  l'ordci;  de  continuer  leur  mar- 
che vers  la  .Mo  ilavii-.  On  as>iiie  ipie  le  m"uveiient  delà  Vala- 
chie  i-sl  (léjà  conip.'-inié.  L'occop.Élion  ru.ssi»  des  principaiilés 
sein'.ile  hors  de  doute.  Le  coinnv.rro  e-t  anéanti.  I>?puis  trois 
semaines  les  autorités  ne  fonctionnent  plus  par  suiU-  du  iiho- 
léra  et  des  événoments  pulitic{ues.  La  cunslituiion  du  pays  sera 
probablement  révisée  dans  un  esprit  russe.  {Gaz.  de  Hrcslau.) 


tmê 


s  finan- 
ait  pas  Hre 


lif,  qui  supprime  les  ateliers  inatioiiaux  etJ  ordonne  la  continua- 
tion des  secours  aux  ouvriers  sans  travaiU; 

Considérant  qu'un  grand  nombre  des  onvriersdes  ateliers  na- 
tionaux se  trouve  déjà  occopéi'fnais  qu'avec  les  travaux  qui  .sont 
ouverts  ce  nombre  pourrait  être  augmenté  d'un  septième. 

Considérant  que  l'Etat,  ou  les  communes,  ne  d^it  continuer 
les  secours  à  Ums  les  citOj'enS  saris  travail  qu'avec  une  grande 
réserve,  et  qu'il  doit  aussi  ftiire  tous  ses  eflbrts  pour  diminuer 
ce  besoin , 

Considérant  diie  Pouvrier  qUi  travaille  six  jours  par  semaine 
doit  pouvoir  snbvf  nîr  à  ses  moyens  d'existence  et  à  ceux  de  sa 
famille;'  '  ' 

Considérant  que,  pour  occnper-un  septième  d'ouvriers  eii  plus, 
il  est  nécessaire  de  supprimer  le  travail  du  dimanche,  ainsi  que 
les  heures  en  plilsde  la  journée  oi-dinaire; 

A  dater  de  la  promulgation  <ie  la  loi.  la  travail  du  dimanche, 
ainsi  que  les  heures  en  plus  de  la  journée  ordinaire,  sont  inter- 
dits dans  les  travaux  publics  seulement.  ^ 

Pour  les  membres  de  la  commission  centrale  provisoire  des 
travaux  en  bâtiments.  1 

Les  président,  vice-président  et  seeréfaire  • 
Bhctel,  Marcel,  architectes,  et  Michel  Bretillé,  chef  d'alclier. 


.  ler,  a  I  nccasnm 
de  son  arrestation,  il  y  eut  eu  déjà  une  collision  san:ilanle.  l.e 
peuple  armé!  est  mOr  pour  toute  extrémité  (ripe  for  any  exlre- 
mily),  dit  urijcorre.spindant. 

Le  It'nlfrford-Chronich-  dit  (jii.!  l'osprit  lieili.meuv  s'est  lel- 
lemont_  enjiparé  des  populations  que  Ton  n'icoutV  plus,  la  \i)ix 

paix.  Le  peu 


des  prêtres  catholiques  qui  sont  les  apôtres  de  I 


Esprit  des  Jouriiaiix. 

Certains  joumaax  légitimistes,  au  lieu  d'ouvrir  un  peu 
les  yeu.K  depuis  la  révolution  de  Février,  prennent  chaque 
jour  un  caractère  rétrograde  plus  prononcé.  ,|\iiisi  1'/ - 
nion  ne  comprend  pas  que  les  droits  de  rpunim,  (I'm.s.vo 
c/a^foii,  soient  revendiqués  pour  les  femmes.  Ce  journal 
ne  comprend  pas  davantage  qu'un  club  auquel  îles  dames 
assistent  devienne  plus  décent,  plus  Téservé  par  (le  seul 
effet  de  leur  présence.  Voici  les  réflexions  musulmanes  du 
journal  soi-disant  chrétiçh  :  '■    . 

Un  chevalier  français;,  M.  Flocon,  a  plaidé  chaleureusc^ment  la 
cause  du  tieau'sese,  el  î demandé  l'entrée  dc;  clubs  pour  la  plus 
bellBjnoitié  du  genre  humain.  M.  Flocon  s'appuie,  à  vrai  dire, 
sur  une  étrange  considénilion:  il  pen.se  que  ct-i  dames  peuvent, 
par  leur  présence,  contribuer  beaucoup  à  maintenir  le  bon  or- 
dre dans  ce  genre  de  réunions. 

Prenez  ^anJe,  monsieur  Flocon  ;  nous  avons  le^  sergents  do 
\illeet  les  agents  de  raulorité  pour  remplu  la  fonction  que  vous 
réservez  au  teau  sexe.  Si  c'est  là  votre  but,  vous  (donnez  à  ces 
dmnes  une  singulièn»  mission,  et  il  est  fort  à  craindre  qu'elles 
ne  vous  sachent  aucun  gré  de  vos  frais  dé  galanterie. 

Quoi  qu'il  eh  soit  de  ce  charmant  détail,  digne  du  temps  des 
preux,  l'AssMiiblée  a  souri  et  repoussé  la  proposition  du  chevalier 
Flocon. 

Le  l>rrtpeff«  ««<iona/,  après  avoir  donné  du,  droit  au 
travail  une  déflnition  qdï  nous  n'acceptons  pas,  prétend 
que  la  reconnaissante  du  droit  au  travail  est  la  négation 
du  devoir  de  la  f/àlenilté  : 

fin  comprend  de  suite  que,«i-te^rittt  au  travaii  était  roccnnu, 
la  fraternité  ou  la  charité  seraient  tout  à  fait  inul  les,,  et  le.»  ;  ar- 
tisans do  ce  droit  ne  pourrjaîent  le  souteuir  sans  que  cela  im- 
pliquât la  négation  du  devoir  de  la  fraternité.  -  • 

Nous  enfermerons  donc  la  Démocratie  dans  ce  dilemme  :  ou 
bien  elle  pense  que  la  vertu  dont  le  nom  se  ptivane  sur  tnns  nos 
monuments,  et  qui  constitue  la  basé  t.u  c|iii-liHnism'-,  li'o>t 
point  oéffgia/oire,  qu'ainsi  il  faut  appuyer  la  société  sur  un  au- 
tre principe  plus  .solide.snr  le  droit  an  travail  ;  — :0u  bien  elle 
pense  que  la  fraternité  èsltfn  devoir  ab-oiu,  dont  la  pratique  suf- 

;iit  à  tout  et  nivelle  tout  ;  qu'ainsi  on  doit  se  borner,  pour  inlm- 
duire  le  bonhèiir  îans  le  monde,  à  la  'diffusion  de  ce  grand 
prii.cïpe  chrétien,  et  par  conséquent  raellre   à  l'ocarl  le  droit 

i  au  travail,  comme  une  superfétation . . 

Im.  fraternité  ne  consiste  pas  ii  faire  l'aumône;  un  pa- 
reil genre  d'assistance,  louable,  utile,  indispensable  mê- 
me dans  les  sociétés  mal  faites,  a  cependant  i'inimense 
inconvénient  d'hamilier  l'homme,  d'effacer  en  lui  le  sen- 
timent de  sa  dignité,  de  maintenir  deux  classes  très  iné- 
gales, celle  qui  assiste^  et  celle  qui  est  assistée.  Des  jrdrcs 
ne  se  font  pas  l'aumôrie,  ils  ont  dans  la  famille  d«.s  droits 
égau.x.  Le  devoir  de  la  fraternité  consiste  précisément, 
pour  les  législateurs  actuels, à  organiser  un  état  de  cliases 
où  l'existence  d'tm  homme  ne  dépende  jamais  de  l;i  gé- 
nérosité d'un  autre.  ,       . 

M  Tabbé  Leblanc,  représentant  du  peuple.  réi>ond  dans 
VL'nirers  à  notre  premier  article  sur  l'insfi^uction  pri- 
maire. Nous  éclaircirons  quelques  points  de  celte  polé- 
mique, afln  que  notre  accord  soit  encore  plus  complet 
avec  l'honorable  représentant. 


1  pie  est  armé  p^  il  dit  qu'il  se  servira  de  ses  armes  :  que  Ken  ne 

i  le  fera  reculer. 

Le  Limeriçk-Heporter  annonce  l'arrivëedoM.  Richard  O'Gor- 
nnon,  membrb  de  la  députalion  irlandaise,  qui  était  resté  à  Pa- 
ris, afin  de  s'y  perfectionner  dans  l'art  d'élever  des  barricades. 
Il  doit  inspecter  les  clubs  dans  les  coralé.s  do  Limà-lck  et  (le 
Glare.  ,  ^  '  j 

D^'ux  oonstables  He  police  à  ;,imerick,  ayant  voulu  ehtrerdans 
la  salle  des  séances  de  l'un 'des  clubs,  ont' vu  leur  adftiission  re- 
fusée parce  (ju'ils  n'ont  pas  voulu  se  faire  recevoir  comme  mem- 
bres du  club.  ' 

La  chambre  des  lords  a  adopté,  ajirés  trois  lectures, 
le  bill  qui  suspend  jusqu'au  I""^  mai  1819  la  liberté  indi 
viduelle  en  Irlande,  et  autorise  l.î  lonl-licutenant  ;i  faire 
arrf'ter  et  emprisonner  toute  personne  qui  serait  soup-  | 
çonnée  de  conspirer  contre  S.  AL  la  reine  ou  son  gouver- 
nement. 

Dans  la  soirée  du  2i  juillet,  les  habit-nts  de  Clerkenvvell- 
green  el  du  voisinage  ont  été  mis  en  émoi  par  un  rassemblement 
consi. 'érable  qui  s'est  formé  sur  leOi-een,  el  par  la  présence  de 
quelques  personnes  bien  connues  cimme  chartistes.  .Malgré  la 
pré.sence  de  queliiues  igentsde  la  police,  une  personnelqui  s<'m- 
blail  recdminandable  a  fait  signe  <[u'ello  voulait  parler.*  .Aussitôt 
le  rass  'mblelnent  s'est  grouppé  autoi.r  de  ce  personnage  ;  la  p.v 
lice  .s'tsl  apprcchée  pour  l'en  empêcher,  an-sitot  dés  pi -rres 
ont  été  lancées  contri-  les  agents,  qui  .se  sont  emiiressés  di-  faire 
prévenir  la  division  de  police  d  •  Bagiii^'ge-VWlIsroad.  Il  pouvait, 
a  ce  moment,  y  avoir  autour  de  l'oratt-iir  3  à  400  l'ersoi.nes.  Cet 
orateur  disait  qu'il  était  inutile  il'adresser  de  nouvelles  p«>titions 
à  la  chambre  des  communt«;,  qui  n'en  tenait  aucun  coinp  e.  ,; 

Cot  orateur  discutait  les  droits  du  peuple  et  Aiisiiii  IVIogi?  des 
in.stitulions  tépublicaines,  lorsque  rinspecUîurJiiliien  estjirrivéà 
la  tèledo  vingt  hommesctavecuiiser,;entdt  lapolice.  Tni!  partie 
du  ras.seinblemenl  s'est  dispersée,  mais  environ  '200  hommes  sont 
dertieurés  autour  do  l'orateur.  L'inspecteur  Jullien  lui  a  adressé 
(les  ohservationsj  pais  inutik-tnett.  et  il  a  fallu  l'appréhender  au 
corps:  cinq  huinn^js  de  lu  police  l'ont  arrêté  et  con'iuit  au  bu- 
reau de  police  Une  foule  immense  suivait.  Cet  homme  s  appelle 
John  SayCr  Ori'-,  2:j,  Jolin-S.|uare.  Il  distribuait  à  la  foule  des 
brochures  soii$  ne  litre  :  /.es  Signes  du  temps  exprimés  dans 
la  chambre  des  communes  les  to  avril  et  12  juillet  t846. 

-T-  Do  grandes  précautions  militaires  font  adoptt'es  à  Liver- 
pool  où  l'on, a  fait  venir  des  renforts  considérables  (le  trcujies; 
des  constabics  spéciaux'  fà  très  grand  !ioinbr»f  ont  prêt  ser- 
ment. Il  impoite  de  se  tenir  en  mesure  de  n'pous.ser  les  clubs 
([ui  onl  piis  dans  cette  villdi  un  immense  (lév(!loppeineiit.  L'asso- 
ciation constilnlionne  le  (jui  s'est  rtîcemmonl  for. née  a  Liverpnol  a 
adopté  une  pétition  iij  la  cl  ambre  des  communes  à  l'effet  de  de- 
mander (jue  la  nicsure  de  suspension  de  Vluditas  ctirpiis  suit 
éten  ue  à  Liverpocil.  La  pétition  a  Ireçu  la  signature  '     ' 

Selton,  du  maire  de  Liverjool  et  cle  lOi)  personnes. 


X.e>*  X^oiivellett  de  IHude  vont  jusqu'à  la  date  du 

9  Juin  : 

A  I.;diOne,  le  général  KLin.singli,  de  l'aitilleiie  sikh..nait  élé 
pendu  par  ordre  du  résider  t  britannique,  ain-i  qi.'un  Uoonsliel 
de  la  Itiince,  pour  s'être  misa  la  tète  d'un  i-oinpot  liont  l'i.hji-t 
était  (!(■  détourner  iijis  cipayes  do  leur  sennenl  ('Je  lidelile.  On 
all'nJiiit  (les  révt-lations  importantes  d'un  troisième  compile*' 
au.|uel  on  avait  l'ait  gràa,"  &  cette  condition  ;  vingt  autres  indi- 
viiius  avaient  cil'  inisenjirison  ;  les  oliiciers  cipayes  avaient  di>- 
convçrt  le  complot  même  avant  le.s  jju  orités  britanniiims  et 
.ivaient  jugé  à  piopo,<  d'adopler  des  mesure-  ih'  pnrjuli.in  :  t\i.-< 
lrnup(!s  avaii  iilie(;u  l'oruy  dolse  rendre  à  Lahore  et  à  Znltein- 
iier  I)  al).  Le  réiident  brilaiiniqiio  a  'ail  fait  miner  et  SHiiler  un 
vaste  magasin  d'irmes.  On  disait   que   la    populac(!  .i\  ail  cou 


mencé  à  prendrtîi 


des  armes  dans  cet  arsena,  établi  (lar  iJunzect 


|Sing.  La  garnison  était  soumise  à  la  discipline  la  plus  sévère, 


l'iie 

ironlicre 
(|ui  .sont 
Mavor.    Lu 


Ilé¥olutloii  ^irdpëeikué. 

Iiea  dernières   nouvellea    de  Rame  du   16 

juillet  annoncent  que  la  crise  mini-térielle  est  à  son  com- 
ble, et  que  Mamiani  sortira  ou  que  ses  principes  triom- 
pheront. Tout  cela,  dit  le  Contemporaneo,  doit  être  fait 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Les  moments  sont  très  graves  ;  il  s'agit  de  décider  des  qiies- 
tions  vitales  iotërieures  et  extérieures.  La  sagesse  du  prince, 
l'esprit  qui  anime  la  ctiàmbredes  dépiités,  et  le  calme  du  peu-' 
pie,  nous  uGTrent  la  garantie  que  t»  péril  passera  eticoro  comme, 
tant  d'autres. 


KuerlllM  eariiMe  a  paru  du  coléde  la 
po.lugaise,  elle  est  forte  de  200  à  ."lOO  hommes, 
vmus  clcrcherdcs  armes  aux  environs  de  Cainpo- 
gouverneur  do  cette  ville  avait  ordonné  au  bal^dl- 
Iiin  (le  volimtaires  de  se  mettre  à  leur  poursuitt?;  mais  tous,  (  fTi- 
cieiset  ,-^olda!,s.  ont  refusé.  Une  dépêche  lék'-grapliiiiuiîa  annoncé 
depuis  qii'iis  avaient  été  battus  par  des  troupes  de  Badajo/.  Si 

(ela  indi<|uerait' 

r    w  -  --.^ '  cone^rt,  et  que,  si 

le  nicuveinent  carliste  commencé  en  Espagne  prend  un  aspect 
dangereux,  une  insurrection  miguéliste  ne  tardera  pas  à  i daltr 
en  Portugal.  Le  nouvel  envoyé  (ie   Franco,  .M.   de  Mallulille,  est 


(les  aimes  (inl  aie  pre,  arées  |>our  la  ^'uerilla 
(luoles  iégiUmistes  des  deux  pavs  a.'issent  de'i 
le  nicuveinent  carliste  commencé  en  Espagm 
dangereux,  une  insurrection  miguéliste  ne  tare 

en  Portugal.  Le  nouvel  envoyé  (Je   Franco,  .M. ,  .... 

arrive  ici  par  le  dernier  paquebot  d'Angleterre,  pour  lemiilin-er 
.M.  Nivieie,  qui  a  donné  sa  démission  et  retourne  en  France. 


lie  «  leairt'-K^n^i'nf  de  l'empire  passera  par  Ber- 
lin (d  ur  se  n-ndre  à  Francfi>rt. 

La  baronne  llrandhof.  femme  do  l'archiduc  Jean,  ([ue  l'i  n  ap- 
pelle souvent  m,pnlenai>t  nrchiiiuches-e.  a  élé  reçue,  à  .son  arri- 
V(''e  à  Vienne.  p:ir  la  ga^dc  paliunale  à  pied  et  .1  cheval.  L'archi- 
duc a  dit  :  «  lùdin,  on  rend  jut-tico  à  la  citoyenne.  "  ( V//«  rsfder 
hunjerih  ilir  rerlit  vidersa/iVen).  La  baronne  est  descendue  de 
voiture  a'.VIiOPnbrunu.  i 

Depuis  le  19  juillet  oui  («nriJle  pour  l'Italie. 

Le  comte  cle  Wickenbnurg]  gouvcrmur  de  la  .Slvrie.  fait  or- 
ganiser trois  bataillons  (L;  chassr-urs  volontair.'s,  formtnt  un  to- 
tal de  .1  lion  hommes  commandés  par  un  ancien  ollicicr,  lecomte 
do  Lutzow  .  On  assure  (pie  l'archi  lue  Jean  est  If  promoti'ur  de 
cette  m(\si<re:  rhaipie  homme  ri  çoit  3  florinsde prime  et  0  knut- 
zers  par  jour  et  ()ii  (lain.  I^'s  \'iennois  demandent  toujours  leur 
empereur.  Ils  disent:  «  Il  faut  que  l'empereur  vienne  ou.....  » 

Les  États-Unis  et  l'Esclavage. 

La  question  dé  l'esclavage,  envisiigée  au  point  de  vue 
politiqui;  aux  Klats-lnis,  prend  chMque  jo,ir  plus  d'im- 
portance, et  il  est  à  craiiidro  que  l'épreuve  l.i  pjus  liirte 
et  lii  plus  dinicilo  que  la  grande  cou féiL  ration  ainérictiine 
soit  jamais  appelée  à  soutenir  ne  soit  biNiucoup  plus/rap- 
prochée qu'on  ne  Fa  cru  jusqu'ici.  Par  le  traité  de  paix 
récemment  conchi  avec  le  Mexique,  les  Ktats-I'nis  sont 
entrés  en  possession  d'un  immense  territoire  uni  géogra- 
pliiquemerit  aux  Klats  à  esclaves,  et  en  partie  disposés 
pour  le  travail  servile.  La  partie  sud  de  rriiioii  réclame 
en  conséquence  la  permission  de  diriger  sur  ce  territoire 
des  èmigrants  qui  emmènenlient  avec  eux  leurs  e.sclaves; 
en  un  mot  ils  demandent  que  l'esclavage  y  soit  léijalisé. 
-Miis.'coinme,  d'apri'sles  lois  américaines  en  vigueur  dans 
cette  partie  du  pays,  l'esclavage  est  prohibé,  les  Ktats  du 
nord,  .toujours  eîi  jgarde  contre  raccroisseincut  et  les 
t'inpiètemenls  dos  États  à  esclaves,  déclarent  qu'ils  ne 
consenliront  jamais  a  l'élablissement  sur  ce  icrritoire 
d'une  in.stitulion  barbare  que  ies  .Mexicains  à  demi-civili- 
sés avaient  eu\-mi'-ines  abolie.  Ils  maintiennent  qu'il  n'y 
a  pas,  (Ians  la  constitution ,  de  clause  qui  permette  d'é- 
tiiblir  l'est  lavage  d.-îns  un  pays  déjà  libre.  Les  Ktais  du 
Sud,  au  contraire,  prétendent  ijii'ils  ont  des  droits  égaux 
aiiv  bienfaits  résultant  de  toutes  nouvelles  acquisitions  de 
ITiiion.  ('es  droits  tie  peuvent  réellement  leur  Otre  profi- 
tables qu'autant  x\\\"\\&  aunmt  la  ficuitii  d'émisrer  avec 
leurs  esclaves.  O'ielque.s-uiis  des  liommcs  les  plus  émi- 
lU'iits  parmi  eux.  et  de  vn  iioiir're  .M.  Callioiin,  vimt 
m(''me  jusqu'à  aftiriner  que  resciavage  est  le  seul  et  le 
plus  sur  foii'letiK'ut  d'une  rei  iil»liq;io;  car,  ilaiis  leur  opi- 
nion ,  l'égalité  ne  peut  véritanlement  exister  entre  citoyens 
qu'autant  qu'il  y  aura  des  esclaves  pour  accomplir  les 
travaux  les  plus  rudes  elles  plus  daugercu.i;  et  com- 
bien n'est  -  il  pas  beaucoup  plus  moral,  disent-ils, 
d'employer  comme  esclaves  direct 5  une  race  inférieure 
comme  les  nègres,  que  d'employer  comme  esclaves  indi- 
rects des  blancs  jouissant  du  litre  sacri  de  citoyens; 
niiiiistruosité  qui  a  lieu  toutes  les  fois  qu'à  l'esclavage  on 
substitue  le  salariat.. 

Dans  cet  élàt  de  'vhn.se.s,  les  nominations  des  deux 
grands  partis  pour  la  présidence  ont  pr.'cipité  la  qrisc 
décisive,  l.e  parti  démocr.iii  jne,  p.ir  iiiio  comradiction 
(luconitt'dt'f  étrange  le  parti  de  l'esclavage,  a  clmisi  pour  son  candi- 
dat le  g'înérai  t>ass,  jadis  a:i)bassadeur  en  France.  Il  s'est 
formellement  engagé  à  soulciiir  h-sprétenlions  des  États 
du  sud.  (xMe  nomin.ilion  a  oblige  ûifgFffntiTiomÇi-c  de 
deiniK taies  (!ii  iior  I  .i  org  iniser  un  nu  .veau  parti,  dans  le 
but  avou'-  de  lutter  contre  l'exlciisiou  de  l'csci.ivni''^,  et 
ils  ont  choisi  pour  leur  candidat  M  Van  Burcu,  huinme 
d'i'tatjlis'i '•  et  j.idis  pn-si  lent. 

l.e  parti  v, .  ..  aussi  vu  diminuer  considérabiemcnl 
le  no  nbre  de  ses  membres  ja*  la  nomination  du  gi-iii-ral 
Taylor,  soupçonné  d'être  en  secret  fîvoratjlc  à  l'exteijpio!) 
de  l'esclavage,  .\ingi  doù«-,  d'après  tour  ci;  que  nous  vovons 
à  cette  heurt»!,  l'élection  pour  la  présilence  en  novembre 
prochain  pivotera  sur  la  «piestiou  «IcTcsdTnage.  ite  -tou- 
tes les  l'açiiiis,  cette  questio;i  de  l'intro  ludion  ou  de  la 
non  introduction  de  l'esclrivai;.',  dans  lo  pays  nouvelle- 
ment coi^ids,  devra  être  décidée  par  le  congrès  dans  la 
session  -le  l'hiver  prochain ,  et  il  n.y  aurait  rien  d'impos- 
sible à  ce  que  ce  fût  le  signal  de  lu  di.ssolution  de  l'Union, 
quoique  nous  espérions  (jue  les  prétentions  des  posses- 
seurs d'esclaves  de  la  Virjfiuic  et  tin  Kcntucky  pourront 
êtrerepoHSS^cs  sans  entraîner  une  telle  calamité. 

Kn  attendant,  il  règne  dnn.s'  les  F.tats  du  nord  une 
f;ranile  agitation  Des  meetings  aiix<;uels  .issistt-nl  des 
inilliors  de  personnes  ont  lieu  d  nw  tontes  les  villes  prin- 
cipales, jiour  exprimer  leur  hosliHlé  uu  principe  de  l'ex- 
tensidii  de  l'esclavjjige.  Le  sud,  ipioique  moins  ardent  dans 
ses  démunstr.ilimis,  est  tout  aussi  résolu. 

Le  conflit  entre  les  deux  partis  absorbera  toutes  les 
autres  queLsl'ions  politiques,  et  divisera  la  nation  en  deux 
grands  [lartis,  celui  de  l'esclavage  et  celui  de  la  liberté,:' 
étrange  situation  pour  une  république  qui  a  la  prétention 
de  ser^•ir  d!e  modèle  au  reste  du  monde. 


A  GAcaiB  KT  Af  TonD.  Utçotcz  \  déiiosez  ! 
M.  TiiiERs  donn(^  lecture  de  son  rapport.  L"  comité  de; 
ces  a  décidé  à  l'utidni  nité  quo  \»  pro[K«ition  ne  devait  | 
prise.  Cl  conàider.ilii  II 

Lo  rapport«nir  ."xplipii-  d'ailleurs  les  <r8ju)-itions  de  la  pro- 
position. On  sait  .|u  n  s  agit  do  r;iire  r.  mis-  aux  localairw  d'un 
tiers  du  loyer  d.-  leurs  mais  iw,  «t  (pwco  Iiers  d-vraii  *trp  pv 
lagé  «litre  l'iîiat  et  les  l.cauires.  .Même  rrt.  nue  serait  faite  sur 
U  plupart  des  auir.-s  crè;iiiccs;  l'Etat  serait  di*pe  isé  de  payer 
le  tiers  de  .ses  rentes,  etc. 

Par  ce  moyen  h-s  particulors  se  trouveraient  mattit«  «t'nne 
sommecinsi»Jerableqii  servirai!  à  raniniTle  crédit,  l'industrie; 
la  rjcliesse  monciaire  .se  trouvant  Jiminuiie  les  phxlui' s  pour- 
raient être  doniu^  à  plus  bas  prix,  mi  f>lus  granJ  bénéfice  de 
tous. 

1.  Etat,  aun  autre  coi«:<,  se  trouvant  consj.Iérablemént  enrlclîî, 
piquerait  nvidire  coosidératïl(vnent  les  unpdto,  entre  autres  l'im- 
pôt de  43  cenlimps,  le  hnp  jié  sur  lo  sél.  sur  les  boissons  et 
les  denrées  alimeatdiro-,  ej,;. 

.\insi ,  par  'e  sacrili'x-  d'on  llers  deU^ur  revenii,  les  proprié- 
Liires  venaioat  l'Etat  enriihi,  las  inipOls  diminues  <ecr(klit  ré- 
lal-li.  les  pro  illits  n!ii.tiplié,s  et  d'un  placement  aSsuro,  tt  le 
bic.H'tre  recnu  facile  a  tous.  ,^     .^ 

Apiès  jvinf  (xit.i-é  lt%  disi)  i.silîjns  do"  la  proposition.  M. 
Tiiiers  on  la.l  r,>;.prerialKn.  Lq  pro.ot  s  élail  produit  dans  une 
feuille,  a.ij.aiid'liui  su.s^' iiuiie.  C'el.it  une  attaque  tx;nlre  la 
proprié'té.  r.'ei.iii,  (pi^p.t  à  lii  fiirnio.'une  pi  tilion  do  l'ai  lieux  ; 
car  elle  devait  élie  iiniiis,  c,  di-ait  l'article  On  s'attendait  k  voir 
l'iiiiU-ur  appuyé,,-  ses  prétentions  ^ur  la  m'v'ation  du  droit  de 
propriété,  ni ,:  lion  aujonru  liui  procla  i.»«:  par  quelques  hommes 
qui  cherchent  la,célebiiti'  dans  la  ruine  jle  la  S(.iciêté. 
^  l.'aut 'ur  ,1  (k«laré  «luil  m-  voulait  pa:/  afa  |uer  la  propriété. 
(>(te  pnjiiisitiun  n'avait  piiis  alors  qn  ui  intérêt  secondaire  ;  / 
il  ne  restait  qu'une  proposition  linanriere  qui  ne  mérite  pas  de 
fixer  raltenlion. 

L"  comil  •  aurait  désiré  que  la  proposition  no  fût  pas  ainsi 
amoindrie.  Elle  aurait  voulu  que  l'altafiu^  même  à  la  propriété 
fût  portée  ;i  colle  tribune,  lia  famille  et  la  propriété  sont  des 
principes  saciv.s,  sur  losqufls  l'ordre  .social  est  fondé  et  qui 
doitci.l  être  entourés  d'un  silence'  resi^'clueiix. 

.^wis.  pui.sque  c'  s  propositions  ohl  été  mi.si  s  en  avant,  il  faut 
qu'eUes  soient  di-Culées;  il  faut  ipie  l(>s  principes  que  l'on  pré- 
se  leSi  la  foule  cl  que  l'on  voudr.iit  reserver  pour  elle  seule 
soient  discutés  dans  une  enceinte  oii  cliaquc  erreur  trouve  sa 
réfutalion,  chaque  calomnie  son  le  Iressément,  Il  ne  faut  pas 
iinc  les  Ero.tr.ilo  du  temps  se  faspei.t  |>asser  pour  des  Galilée. 

Quant  à  la  proposition  ellNmêmo,  ex^inee  sous  lo  rapport 
financier,  elle  no  nous  a  pas  semblé  digiio>4^tre  prise  en  consi- 
dération. La  principale  disposition  de  ce  prjot.  n'aurait  d'aulra 
eifet  que  d'assurer,  jne  prime  d  la  délation,  jwrce  que  ce  sont 
Içs  délateurs  qui  profiteraient  principalement  des  retenues  o- 
péfées. 

Nous  no  somhfies  pas  su-  d'avoir^  bien  compris  les  idées  du 
citoyen  Proulhon,  I.OUS  allons  cepenJant  tâcher  de  vous  les 
exposer. 

Le  m(.ov(>ment  do  l'argent  s'est  arrêté  le  21  février,  nous  dit 
le  citoyen  Proudhoii,  l'argent  ne  veut  pas  sa  prêter,  il  faut  le 
forcer  à  se  donprr,  rie  tnaniêre  à  ci^  que  la  circulation  se  réta- 
blis.se,  et  par  suite  la  pro  ludion  et  le  bieiM'lre.  Chacun  perdra 
[wrce  moyen;  il  ne  n^cévra  pas  tout  ce  qu'il  devait  recevoir, 
mais  il  ne  paiera  pas  tout  co_qu'il  devait  paver;  de  sorte  que 
l'é.juilibie  se  rétablira. 

isupposons,  I  irapo^ible,  que  la  prétendue  réciprocité  de  ser- 
vices puis.se  se  réaliser  complètement,  que  cimque  producteur 
diminuât  dune  raanifie  proportionnelle  le  prix  de  son  travail, 
il  en' résulterait  qii  •  |iersonno  n'aurait  rien  perdu  ni  gagné.  Le 
fermier  qui  paierait  un'ferma.'e  moinire  et  vendrait  leblè  moins 
cher  dans  la  même  pniporlion  ;  le  marchand  qui  paierai'  un 
ini.indro  loyer  cl  dont  les  marchandises  diminueraient  propor- 
li(mnellin:ent ,  qu'auraienl-ils  gagné  '.'—Les  prix  sont  différents 
poir  li'solijels  en  Angh.'lerre.  en  Allemagne,  en  France:  en 
coiiçluera-l-on'Ta  richesse  proportionnelle? 

Les  peuples  les  |)lus  riches  sont  ceux  où  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie  est  1  >  pIu;;  ab  mdant.  Mais  la  supposition  est 
fau.sse;  les  .s;icrifices  ne  sci.  ient  pas  égaux  dans  la  proposition 
du  cijoyen  Proulhon.  Parmi  les  grands  proiiriétairès  de  terns, 
p.irmi  les  grands  pr.iprietaiœs  de  maisons,  la  plupart  ne  louent 
iias  leurs  propriétés,  ils  les  exploitent  ou  liabiu^nt  eux-mêmes 
leurs  maisons,  elpar  conséquent,  ils  ne  concourraient  en  rien 
au  sacrifice  général. 

Les  petits  capitali-tes  qui  prêtent  à  f  00  fr.  seraient  certaine- 
niMit  atteints  dans  leurs  créances  hypoihécaires  (ce  sont  les 
plus  no:nbreuses).  Les  grands  capilalislos  aussi,  commerçants  et 
autres  (jui  pnH'-nt  sur  ciéan  es  chirographairos.  échapperaient 
au  decn;l.  Il  n'y  aurait  donc  pas  égalité  ,^jur  les  capitalistes.  i 
Il  arriv('  souvent  tja'cn  biissant  le  prix  des  niatièros  premiè- 
res, on  fait  bai-ser  L-  prix  dvs  produits,  miis  pour  cela  il  faut 
i|ue  la, diminution  soit  cousu lérable.  Dans  Ivaucoup  de  cas.  le 
pro  lucteur  cardera  lui-mériit-  la  bénéOco  cl  n'en  fera  pas  prôfl- 
ler  l'acheteur.  Il  faut,  pour  que  l'aclieleur  profile  do  (a  baisse 
il  faut  que  cette  baiss^;  soit  générale.  ' 

Uno  diminution  du  prix  duo  b«l  qui  fora  gagner  au  fermier 
la  valeur  d  un  hectolil.vde  blc  nepr(5flU'raita;tainement  qu'au 
fermier  et  non  à  l'atheli  ur.  L  en  s-ra  de  même  iiu  fabricaal  qui 
écmomisera  une  partie  du  prix  de  son  Inver,  aloi^s  qu'il  fait  pour 
150  000  fr.  d'affaires  ;  il  est  évident  qu'il"  no'  pourra  en  faire  pro- 
iiUT  l'acheteur,  parce  que  le  prix  du  lover  est  pbur  lui  la  cho<îe 
la  plus  minimo. 

Dans  les  riches  (|uartirT8  de  Paris  dont  je  pariais  lout  à  l'heu- 
re, ajoute  .M.  Thiors,  Ils  connncrtunts,  (^ui  étaient  habitués  à 
fiire  400,000  francs  d'aifaires,  ont  (iepuis  quelques  mois  fait  à 
pnne  pour  1,000  fra;ics,  l'un  d'(!ux  n'avait  fait  que  quelques 
centaines  de  franrs/''  r.cetles.  Qu'im;  orte  à  ces  marchands  de^ 
payer  un  peu  moins  «urlo  loyer,  si  le  commerce  ne  reprend  pas 
son  activité.  La  prriivo  u  ptvi  d'-mportance  du  lover  pour  les 
c.immeiç.ints,  ils  la  d  muent  cuv- :  («mes  en  quittant  un  quartier 
(m  le  ma.^asin  leur  c  ni.nt  3,U(I0  L  .  pour  un  autre  <,ù  ils  paient 
fi, 00a  fr..  parce  qu  •  i  i  c  rcuiaiion  vest  plus  active,  et  offre  par 
C(  n.se(|iieiil  plus  di'  ciiancs  de  vtiile. 

QiianI  la  venU-  W^x.  liel  lUl  au  -narcliaml,  i:  ri'achètt*  pas  au 
fabricant  ;  lefabricant  ne  pren  1  plus  de  malien  s  première*  les 
douan(--s  iu<  rendent  li 'lia  l'E'nl,  le  créîit  pab!:c  s'ébranle  et 
iO  cn><iit  paMirulier  silccoml)e.  ' 


Le  roi  a  ordonné  qu'à  BiA-gCtïWe  il  fût  construit  un  pont  sur 
le  Pô  pour  le  passa^  des  troupes  piémonlaises.  On  s'occupe 
déjà  de  ces  travaux.  On  dit  que  le  duc  de  Gênes  et  -e  général 
Bava,  avec  deux  divisions,  ont  été  envoyés  à  Nogaro  pour  re- 


l^e»  neuTelle*  du  Mexique  sont  importantes.  Pare- 
des  s'était  r(>volté  contre  le  gouvernement.  Le  \a  juin  il  était  en- 
tre a  la  t(Me  (fe  iOO  hommes  aans  la  ville  de  Goanajuato  et  s'é- 
tait emparé  dos  munitions.  La  garnison,  après  avt  ir  fait  un  si- 
mulacre de  rési-stance,  s'était  jointe  à  lui.  On  croit  que  Bu-ta- 
monée  et  Minion  qni  ont  été  envovés  contre  Paredès  sont  d'ac- 
cord/avoclui.  Le  congrès  dJ>  Guanajualo  k  éle  dissont  iramédia- 
temmit,  et  le  gou\  ernemeJit  légitime  renversé  ;  le  pavs  est  <  ffravé 
de  la  perspective  de  succès  des  révolutiqlnnaires.  ï  es  reb»  lli-s 
viennent  de  protester  contre  le  tr.iiUî  fait  avec  les  Etals-Unis.  I.'s 
invitent  le  peup'e  à  protester  et  à  lever  P'étoniardde  l'insurrec- 
tion L'a  resse  se  termino  ainsi  :  Le  gouvernement  actuel  est 
désavoué,  parce  qu'il  a  trablla  nation. 

En  conséquence  les  Etats  retiendront  leuf  souveraineté; 
ils  prendront  des  m.esures  pour  remplacer  le  gouvernement 
renversé  ;  les  gouvem'eurs  des  Etats  désigneront  la  Ipersonne  ou 


A«iiiC|itl>lée  ]%'atloiiale. 

1-I.ÉSIDENCE   DB    M.  MABRAST.  —  StaJICe  du  »6  fuUlti. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  vingt  minutes. 

l.e  procès-verbal  est  !u  et  a  iwpte. 

Plusieurs  pétitions  sont  dépos^i-s  sur  le  bureau. 

Un  rapport  est  dofiosé  relativement  au  projet  de  dticret  sur  la 
refonU'  des  monnaits  de  cuiyie. 

M  le  président  dunne  la  parole  à  .M.  Thiers  pour  le  rapport 
sur  la  proposition  du  citoyen  Proudhon. 

M.  TUiEiid.  Votrectanitèdos  Qiiances  m'a  chargé  .de  fairj  le 
rapport  sur  la  proposition  du  citoyen  Proudhon.  Je  suis  pijèt  à 
ledéposéi  ou  à  en  donner  lopfiire.'  \ 

A  DBOiIrB.  Lisez  I  Lisez  !  i 


L'auteur  de  la  prcpcsition  nous  dit  qu'il  v;  ul  remonler  l'hor- 
o;e  sociale  arrêtée  ;  s;,  us  lui  rép'indions  cpj'il  1.;  brise.  Conso- 
li  107.  la  propriété,  rassurez-la;  elle  versera  .st  s  C3piiaux  dans 
la  circulation  et  lo  bien-être  circulera.  Ellravez-la;  elle  se  ca- 
chera ol  la  misère  deviendra  génénde.  .fres^ien!) 

M.  Prou.ihon  prelend  ipie  sa  propjsi'liin  .L.inerail  à  l'Etat 
trois  milliards  de  nnt^nus.  Il  est  evi  leni  <iue,  ii  l'^npouvait  d'un- 
cliup  donner  aux  uns  ce  (pii  appartient  aux  ;\iîrcs  et  (luo  l'oni 
enlevât  aux  uns  la  facullo  de  produire;  p  lur  dohtier  aux  antres 
la  faculU>  d'acheter,  on  proiuirait  une!  immense  perturbalinn  •  ' 
mais  .je  me  complètement  C)  chiffre  de  trois  milliards  que  .m' 
Pniid lion  nous  annonce.  !  h       •  • 

On  a  fait'en  t82t  un  tr..va;l  'approfondi  sur  le  revenu  fen-i 
cier.de  la  Franco.  C.r  travail  a  .te  lemanié  idustard.  Ce  rev.  nu 
sostoleveen  l»2l  [i  I  (.ur  millions.  Plus  tard  on  croi-  que  le 
revenu  s  est  accru  d  un  rtjart,  <K>'t  «  milliards,  et  en  admeiimt 
œio  :os  évaluations  ai(  nt  dé  atténuée.-.  2  milliards  200  million* 
Los  créances  hypotîieca;.! es,  d  apr  -  „:,  irav.dl  récent,  dcmora 
loM  4i  mdlion.s,  l.s  rentes  sur  IKiai  .'is  niiMicns,  les  actions 
industriel'es  fiO  millions,  c.  qui  au  l.  ta!  f..i!  :j  ■()  millions,  dont  le 
ti.-rs  est  600  millions. 

les   .300  mil. 
les  ma^nifi  |ues 


Voilà  l'imp^U  qu'on  vous  offre  pour  remiil  cer 

Jiofis  du  produit  de  l'irapOt,    et  p..ur  produire  le ...„  ,uo- 

résultats  qu'on  nous  annonce.  Voilà  comment  on  entend  les  cal- 
cul  s  financiers  dans  certaines  écoles  de  réformateurs  fOn  rit  à 
droite. I  \  « 

Voila  comment  on  ajuste  la  fin  et  les  moyens. 

Y  aurait-il  convenance  à  frapjier  d'un  impôt  la  rente  au  mo- 
ment où  l'Etat  a  besoin  de  crédit?  K-e  eomit.*  des  fmances  n'a 
vu  dans  la  proposition  m  un  système  de  crédit,  ni  un  impôt 
nouveau,  il  y  a  vu  une.atlaque  à  la  propriété,  attaque  audac:e^ 
et  dangereusement  combina.'. 

On  a  trouvé  moyen,  non  ^a  is  habileté,  de  metlMjjie  soi  cote 
beauc()upde  monde.  On  sait  que  les  lermif  rs  ne  iKm.nt  -uure 
payer  les  fermages  à  cause  du'bas  prix  des  denrées;  on  sai'l  auo 
les  locataires,  lesd.b.t  urs,  auraient  vu  avec  plaisir  une  su- 
pension  quelconque.  On  fait  appfl  aux  misères,  aux  passions- 
on  gardera  un  tiers  ;  une  u.oitié  sera  pour  vous,  une  moitié 
pour  I  Etat,  leur  dil-on,  et  c'est  ainsi  qu'on  cherchait  à  attirer 
de  son  côté  les  cuilivatetrs,  les  détaillants,  les  débitants  ka 
locataires.  "cuiuuji»,  i«s 

On  a  fait  habilement  appel  aux   mauvaises   passions-   le 
projet  témoigne  d'une  cerUine  fertilité  d'esprit  dont  il  n'y  a  gué* 
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.  ! 


e  à   se  louer.  Le  projet,  insiiinifiant  sous  le  rapport  financier, 
:-t,  sou*  l'autre rapwrt,  habile,  adroit,  et  nierilo  une  eneri^uiuo 


re 

C; 

réprobation.  Il  (^t  lîrs 
,  ppctiT,  mais  il  en  est 
Fe^pccl  a  la  liberté  de  l 
etNowiO' 


Uiindrc  et 


cmicmi-iiu  II  faut  savoir  piaimm- ci  rcs- 

.|ir  m  11.-  saillait  assiz  Llàmer.  On  ^uil 

«-spril  huiiKiiii.  llf.iutserapiH'hrD'Si'arlcs 

méconnus  Mais nuan '.lies  iiiisaiiliu'upi\s.  dans  un   fi(0- 

uerrt-  civilt-,  viciuii'iit  suuU^vlm'  aiii'^i  des  propositwiis 


tU'lriraven  la    si  l(;nnilé  u'un  ju.;L'iiii,i)t 

1,'  comilé   lU'S   finances  m'a   chari;é  de 

et  j'e^pereque  T.V- semblée  voudjlra  bien 


qu'elle  ^t  secrët«{l  Qua'nd  vous  pouver.  v^.u» 

jour,  si  vous  le  faites  secrètement,  c'est  que  va 


bien 


>ubv<-r>i-ves,  il  faut  les 
national,  d'^i  ce  que 
proposer  à  lîAssentbiro 
s'assdcier  à  hou». 

.M.  procd/io.n.  Ct-  que  nous  venez  ù'entendre  est  plu^  qu  un 
rapport,  c'est. une  accusation.  \:    ' 

Il  existe  néçcssaii-ome'.it  un  grand  malentendu  entre  le  co- 
mité des  tina'ncJBS  et  moi.  pour  qu'un  rapport  tel  que  celui  qui 
vient  de  vous  être  lu  ait  pu  être  fait.  Ma  proposition  a  été  com- 
plètement dénaturée;  on  l'a  rendue  méconnaissable.  Pour  que 
l'Assemblée  ne  soit  pas  h>i.!zteraps  sous  le  coup  de  cette  erreur, 
je  demandequema  proposition  soitdiscutée  ^  une  date  prochaine. 
{.Mouvements  divers,  inlerrupli./n.) 

M.  LE  pRÉsrDENt.   M.  Proudhon  deman^le  que   sa  pcoposilion 
soit  discutée  samedi.,  Y  a-t-il  opposition V  (Noji'.  non  11  • 
La  dsfiussiun, aura  lieu  samedi.  '  i 

SI.  GOfTTAi  dernamle  la  parole  lujtir  unifait  personnel.  Il  no 
croit  pas  iju'il  V  ait  dans  r.Vsseriiblée  u-i  privi'è;^' d'attention 
et  de  liienveilhiMCe.  Sur  ciuel.jues  b.ines.  ilil-il.  il  va  (  u  ih-^  in- 
terruptions au  moment  où  l'ai  demandé  la  parole.  (ïrè--bieii  !) 

[^n  projet  de  di'Cret  sur  le-  arti'.;.;s  et  suecossioris  a  été  pre^el!té 
a  r.\sseiiil)lee  parle  izouviTnenitnt.  T.e  projet  est  étudie  d.m- les 
bur.aiix,  qui  oî?.  noiume  des  ernnmissairs.  IViiis  sa  leçlinp. 
.M.  ïhiersa  fait:all»>ion  à  l'in'pi'it  ;iro:j:re-sif..'.  ('eux  c-iii  ne  sa- 
vent pas  ce  qui  s'est  passé  dans  ie  comité  des  iinance.-,  ne  peu- 
vent pas  comprendre  pourquoi  je  prends  la  parole,  .l'apploiivi! 
la  manière  dont  il  a  flétri'les  théories  de  .M.  l'rou  ihon,  jejdirai 
qu'il  V  a  sauvagerie  dans  cesdcrtrines  qui  attaquentlapropiiilé. 
Mais  M.  Thiers,  dans  le  comité,  a  dit  que  le  projt-t  du  ^'oinei- 
nemcnt  avait  jeté  de  l'inquiétude. 
VOIX,  r.'  'Si  vr  ai  ! 

M.  Gortr.vi.  M.  Thiers  avait  promis  de  faire  disparailie  de  -o  ; 
rapport  le-  expressions  diiit  j;::'  demandé  la  swppression.  (  .(^t 
probaUieiuent  par  oubli  que  M.  Thiers  les  aura  laissées  sabsiM-  r. 
M.  THIERS.  .lespere  que  reij)licalion'(pie  j;aiip(irto  à  lAs- 
.sembléf!  satisfera  l'Assembléo  et  i'hoiuirable  préopinanl.  i\r- 
sonne  dans  le  comité,  si  jo  ino  i([>  rappelle,  n'apiiuya  lob.-;,  i  va- 
.  lion  de  l'honorable  préapina:it.  Cepi  iidaiit  j'ai  (iris  en  eonsid.i- 
ration  l'ob.servalion  dn  notre  colle-U'.  J'avais  dit  que  le  projet 
d'impôt  progressif  avait  prof  ndément  irrité  le  pays.  J'ai  mo.-lifié 
l'expression  et  me  suis  ci-ntenté  de  dire  »iue  ce  proji-t  avait  jeté 
de  l'inquiétude.  (Ah!  ah  1; 

M,  r.oiTT.\i  revient  sur  ses  première-  observation^.  11  regrette 
ipie  M.  Thiers  ait  cru  devoir,  en  <]uelque  sorte.  pré|Ui;er  la  cpn-s- 
liun  suru'i  projet  de  dé(  ret  qtii  devra  étn(>  discuté  plus  lard.  Je 
n'ai  pas,  au  reste,  demandé  le  changememdont  M.  Thiers  a  par- 
'  lé;  Je  l'ai  prié  de  supprimer  le  pas.sage.  (L'ordre  du  jourl  l'ordre 
du  jeurl  Vive  impatience.; 

.M.  THIERS.  Je  sais  lue  le  débat  a  peu  d'importance,  aussi  n'ai- 
je  qu'un  niotà  (fire   L'honorable  préopiiiant  était  seul  de    son 
avis.  (L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour  l^i  Lo  comité   n'a  pas  ap- 
puyé son. observation.  '  .1 
M.  lioiTT.vi.  Il  ne  la  pas  contestée...                         '         '    - 
M.  TiiiFKS.  S'il  ne  l'a  pas  appuyée,  c'est  qu'il  no  |'npproii%1ait 
'.pas.  .Ileclamations. —Interruption.)                         '1  j 
.«.  THIERS.  Si  l'Assemblée  ne  veu  pas  m'écouter...;        .    * 
VIVE  INTERRIPTION.  Non  !  non  !                                  ' 
M.  THIERS.  Sj  l'ASîen.bléo  ne  veut  pas  m'écouter.... 
VOIX  No.wHREVSEs..  Non  1  non  I 
.\tTRES  vo.x.  l'arUi:'.  parlez:. 

M.  TiiiEKs.  Voicj  ce  qui  s'est  passé  au. sein  du  comité  i)aiis  un 

gn.Mjp'  où  se  trouvât   î'h  morable  piéopinaiit,  j'ai  entendu  dire 

;    (pii",  .-i  lé  mol  hiquit'U'  itait  sul)>titur>  au  niot  irritr,  teullt^  mon- 

■    (i'  >erait  satisfait.  Je  me  >uis  empressé  d'accepter  cette  réilae- 

tion. 

M.  rAVAiT.N.\c.  J'appr  iiive  complètement  le  sentiment  (pii  a 
in-pire  l'hoiiioralJle  iMpporh'ur;  mai-;  il  me  semble  ipiil  y  aurait 
inconvénient  à  ce  ipi'une  commission,  à  l'orca-ion  d'uni»  pr>)- 
po>ili"n  .qiii'lcoïKpie,  introdiii  it  une  dé-appriibation  préventive 
d'un  piojetMiui  n'a  ]ias  i  nrorc  ilé  soumis  aux  délibérations  lie 
l'Aseiii.léè.  Dans  Cl  t'e  f  iicoi..-lai  ce  surtout,  le  rapi  oilcur  as- 
suri"  de  l'ass-'Oîiineiit    U'ii\eisel,   non  .sdileiiient  dans  c.  Ile  cn- 


réunir  au   .rand 
ous  conspirez.  Eh 
nous  ne  devins  pas  le  tolérer.  .  ,„,,„, 

.M.  e.  (.iLLov.  Je  remercie  l'AssembL-e  devoir  vi.le  j.our  tous 
s  citoven    le  droit   Je  ,iiscut-'r  les  matières  politiques  sur  l.s 
iMan  s  publiques,  en  tous  lieux.  (Uéclaïualions.) 

Mais  ce  n'e-t  pas  assez.  Car  l'orateur  vient  ide  vous  dire  que 
Ikj  soci,  té  secrète  était  tout  ce  qui  n'était  pas  iHilor:s«'.  hUtieii. 
jî-  viens  vous  demander  si  la  franc-maçonneruil  est  ou  non  toiv- 
:èe.  (Bruit.) 

i  M.  FLOCON  décJare  d'abord  que,  sous  un  gouvernement  rcpu- 
lilicain,  toute  société  secrète  ayant  pour  but  de  changer  la 
fyrrac»  du  gouvernement  efel  un  alU'ntat  contre  la  loi  et  punie  de 
\l  façon  la  plus  sévère.  Les  sociétés  secrètes  ne  |M'Uvent  «Hre 
qu'une  protestation  contreja  volontédu  peup  e,  et  il  ne  saurait 


apprécieront 

l'on        "  .        . 

i|r>E  voix.  Lisez  le  dictioaiiairo  lio  l'Académie. 

'm.  flocon.  On  me  dit  que  lo  IHclionmiirPtie  I' .Icadenùe  i\e- 
(iiiit  la  société  secrète.  Je  l'ignore,  mais  je  soutiens,  en  oehni- 
liye,  (lue  la  loi  (pi"  vous  laites  en  ce  inomont  doit  aussi  coiile- 
nir  sa  délinition.  i  - 

L'orateur  déclare  avuii  fait  partie  .iuS  sociétés  secrètes  toute 
.sa  vie,  jusciu'au  2i  février,  et  ([ue  ce^t  piéci<émeiil  J.our  cela 
qu'il  n'en  veut  plus.  (Longue  hilarité.) 

L'orateur  repète  s.,  phrase,  <t  dit  qu 
conspixi'  Sous 
droit,  attendu 


si 


t  scS  a;i.is  ont 
.es  derniers  gouvernements,  l's  ci»  avaient  le 
pie  lest  gouvernements  ii'avai<n.t  pas  pour  base 


un 

il.: 


lu. 


Auiourd'hui,  ce    s-rait  un  cnni' 


ia  scuverai;;-  ti'  lio  ( 
(.-V'ilié.-ion  gciiérah  .) 

M.  «.oyiÉi.Ei.,  raiiporteur,  répond  à  .M.  (iilion  (pie  les  sociétés 
des  riancs-iiuu.oiis  soiil  trop  connues  pour  que  la  commission  ne 
s'en  soit  pa-  "occuptk-.   C.e  ne  sont  point  des  sociétés  sociétés, 


t'iles  .se  disent  secrètes.  (Hires  d  incréluilté 


encore  t)  en  cjii  e 

M.C.'jipierei  répond  à  M.  Flocon,  qui  voudrait  savoir  ce  que 
c'est  i;u"une  société  secrète!,  ([ue  c'est  à  lui,  ((ui  en  a  fait  si  h-ng- 
lemps  partie,  a  (ii  donner  la  délinition.  Nul,  i>lu-  que  lui.  n'est 
apte  if  rédiger  cette  formule   (On  rit.) 

Le  la'ip  ileur  ha.-arde  cependant  la  detinilioii.  et  dit,  (  n  de- 
mandant pardon  de  la  vulgarité  de  .ses  expressiutis.  qu'une  so- 
ciété est  un.'  société  secivte.  (Hires.)  f.ela  dit  tout. 

M.  (.EiiDV.  Voici  une  définition  des  sociétés  serictes.  .Mouve- 
ment datt.'nlion.:  l',o.sont  desen.sembles  d'hommes  i|ui  s'enlen- 
l'eiil  (Hilarité  prolongé'!')  pour  a.dr  en  commun  dans  un  intérêt 
qu'ils  (ii~siiiiulent.  ,-iinsi  ipie  leiii  existence  et  les  moyens  qu  ils 
em|iloieiit  pour  arriver  au  but  qu'ils  se  iroiiosent. 

lue  hilarité  liruyanlo  éclate  sur  tous  les  bancs. 

M.  (.i.i\iiv  lionne  une  v?riante  de  sa  d(;linition.  Lis  .sociétés  se- 
crètes sont  un  ensemble  d'h.,muies  iiui  s'a*si>mbleiit  ou   ne  s'as- 
seinble'it  pas...  Le  bruit  nous  eiupèclie  d'cnti'ndie  la  suite  et  la 
■fin  de  celle  variante. 

M.  Ba/.e  a  la' parole.  (.\h!  alil; 

.M  luzE.  Si  qpelqùe  chose  peut  faire  comprendre  lo  danger 
des  delinilions,  c'est  celle  que  vient  do  tenter  llionorablu  mem- 
bre qui  descend  de  cette  tribune. 

La  loi  est  parfaitement  intelligible,  el  noiis  ne  faisons  là 
qu'u..e  vaine  dispute  de  mots..  ' 

.Aux  voix!  aux  voix!  la  cliiture; 

M.  MAiiciiAL  renouvelle  sa  proposition  d'hier,  tenilanl  ù  la 
suppression  de  l'art.  1.3  tout  entier,  comme  dangereux  et  inutile. 

Aux  voix!  aux  voix! 

M.  nt;  i.ASTEVRiK.  La  c.'/f.'/yi'yrf /(/i;"  s'ilait  elTo^cce...• 
Une  immen-e  hilarité  (''c!;!' dans  l'Assimblée.  provthiuéfr-par 
i!i>niliiiiii-':iii.riiel  nrét"  Cette  as<onnai:ce ii.alheureu-e. 


-  Le  Moniteur  publie  le  tableau  de  nos  importations  et  de 
nos  exporUtions  pi'ndanl  les  six  premiers  mois  de  iHi».  ■ 

Le^i  ^droits  dentnH,  perçus  pendant  le  premier  seinestn'  n  on 

pro  luit  au  TnLsor  que  38  150  85i  fr  »  '«"i'i*^""  J"  ff    ^  «i 
été  de  e.'i  936  075  fr.  l'aimcie  dernière  et  74  6/0  /50  r.  tu  1840. 

Aussi  ri'mdrque-lon  une  dinrination  consiuerabte  dans  les  iin- 
poi  unions  et  dans  les  mi.M.'S  en  con>ommalioii  sur  presqiii^  ou- 
ïes les  marchaniiises  cxïrfques,  à  l'exceplibn  do  la  graine  de  lin 
et  du  saindoux.  , .       ■    j    •  ■     i  _  •„„ 

Nous  remarquons  cependant  que,  dans  le  mou  de  juin  dernier, 
on  a  acquitté  ?.s  droits  sur  une  quantité  de  Urne  plus  couMde- 

rable  qu'en  juin  1847.      -'  '      .    '        „    .  i  • 

Le  commerce  d'exporUtion  do  4  848  a  moins  souffert  que  celui 
d'importation  ;  cepeinlanl  il  v  a  diminuUon  sur  la  plupart  (^es 
produits,  et  principalement  sur  les  machines  el  mécaniques,  le» 
articles  de  mode,  les  peaux  ouvrées,  le  sucre  rafliné,  le3  tissus 
de  soie.  •  x      i- 

D'un  autre  côté,  on  a  exporté  de  plus  fortes  quanlil&i  d  caiix- 
de-vie,  de  céréaless  de  laines  filées,  de  garance,  de  savon,  oe 
sel,  de  soies  écrues  et  de  tissus  de  laine. 

—  Les  divisions  des  équipages  de  liiïne  de  Cherbourg,  de 
Lorient  et  de  Rocheforl  sont  supprimées  et  réunies  aux  divisions 
de  Urt^sl  '  t  de  Toulon. 

Lis  marins  de  la  division  de  Cherbourg  seront  embarques  : 
les  uns  p.iss.'ront  sur  le  vaisseau  le  Triton,  qui  doit  nous  arri^ 
ver  do  Brest  dans  les  premiers  jours  d'aoï^t,  et  qui  sera  employé 
comme  bâtiment  stalionnaire  sur  notre  rade;  les  autres  seront 
mis  il  bord  d»*  frégates  /n  Forte  et  l'Alceste,  qui  vont  être  ai  - 
n!'^^'  s,  celle  ci  en  comoiission  de  port,  celle-là  m  Ciimmission  (.c 
la  le.  . 

Ouai.t  a  1.1  compagnie  des  mnii.s»es,  elle  est  partie  hier  pour 
Uit'sl'à  b:ir  I  de  son  navire  école  lo  brick  lePourroyri::- 

Lu  division  des  équipages  de  ligne  seft  remplac(  e  a  (^le:- 
bi  (11-  par  le  3-=  régiment  d'infanterie  de  mapine,  venant  de  Tou- 
lon, et  qui  se  compose  en  ce  moment  de.rflr-n^u/compagniis, 
les  trois  autres  étant  détachées  aux  colonies  {Inde,  Réunion,  >e- 
négal  et  GuvaneU 

Nous  coiiiprerions  parfaitement  qu'on  renforce  en  troupes  de 
marine  lli  -arni.son  du  port  de  Cherbiiirg;  sa  position  en  lar.'i  ■> 
r.Viigleferre  en  l.iit  un  devoir  impérieux  au  gouverneii  e.,t  (c  la 
H.publiqtie  :  mais  nous  ne  concevons  pas  qu'on  lui  enlev  e  sa  Ui- 
\ision  (Jequipagis  de  ligue.  Pourquoi  cette  mesure.'  dans  ipi.jl 
but  la  pren  i-on  t  quelle  nécessité  la  commando'/ 

{Phare  de  la  Manclu 


.NE  NUIT  DE  NOCES.- Un  jeune  diplomate  étranger  v^'f  ^e, 
tractera  Bruxelles  une  noble  et  riche  alliance.  l^^±f^ 
V  à  Paris  .son  vovage  de  noce.  Lechetnin  de  fer, 

.c.:moli(;n  de  la  pètile  i-copriélo  a^\^^_ïi;^^ 


irande 


.1^ 


d'une  loi  toute  •sp(''-ia!e.  rAs>em 
une  qu  -stiou  qu'elle  n'avait  point 
que  c'est  ([u'une  société  se- 


l'alTreux  calemboiirgauquel  p.'^èt 

M.  np  L.vsTEvniK.  A  ])ropos 
bhr  n'a  point  voulu  trancher 
à  examiner.  Tout  le  mon  le  .sait  ce 
crête;  c'est  W  rionli  armé. 

VOIX  Aix  CENTRES.  Club  !  cliib!  (On  rit.) 

M.  5IAI11UST  Je  rapiK'lleà  l'ordre  le  membre  qui  interrompt  et 
se  donne  ici  pour  professeur  de  prononciation. 

.M.  DE  i.AsrEVRiE.  Je  (lisais  dwnc  (jue  tout  le  monde  savaifce  ipie 
c'était  ';u  une  s'  ciét ''  secrète,  un....  Je  ne  répète  pas  le  mot,  car 
je  ne  sais  pas  (|uelle  est  la  prononciation  ({u'ado|)lc  mjn  inter- 
rupteur. (Itruit.) 


M    Fi.ocoN.  t'.  est  indigne  de  la  tribune. 

M.  iili  NE  parait  à  la  tiibune.    .Vu\  voix'  aux  voix  1  La  v\ù- 


ceinte,  mais  au  deliois,  n'ava  t,  ce  me  siniblcj  pas  besoin  d'y 
iiiSM'ei'  une  soile  de  .a'sapprobalioH  iiievenli'vr.  fresi  bien  ! 
très  bien  !  On  applau  .it  a  rixlréne'  gauche.)  Plus  ]i.>  ri  nicicii' 
l'I.onorable  M. 'riiièrs 'le  l'cnsimble  de  son  la;. pi. i  tl  moins  c 
puis  approuver  le  passage  i  u  il  a  parlé  de  l'impol  [irogressir, 
(Ties  bimi  !   très  bien  '}  '         ' 

>i   THIERS  s'j  diii.:i'  ve;s  la  tiibiine  ;  a[)ros  un  instant d'hi^sila 
lion,  il  se  di''cid(>  enli;i  .i  y  ;nnnlir. 

Je  me  .seraijs,g.ir  il"  de  i  -digi  r  le  rapport  dont  j'elais  chaig. 
de  m  liière  à  appli  j  :  r  le  moi  de  ri /trobation,  dont  je  me  suis 
S'ivi  pour  la  proposition  de '.M.  Pruiidh.)n,  à  l'appliipier  à  un 
autre  pTojet  .pie  j'aiiproiive.  (Interruotion  à  gauche.)  Le  mot 
ri'i>  ■ii'ialifiii  ne  peut  s'ai  [iliqiier  qu'à  la  [iropositioii  tie  M.  Prou- 
dhon..,  Nouvelie  iiiteiTiiplio.'i.) 

U  y  a. ait  dans  le  rapport  une  expression  plus  forte,  il  était 
,  dans  ie  droit  du  Cuin.te...  (Cris,  inlrrruption.) 

Je  rii'.ipeiçois  que  quelques  Iviinmes  ici,  pour  se  conserver  la 
parole,  auront  b.'Suin  d'î  déployer  une  patience... 
iNE  viiix  A  OAtcHE.  Les  interrupteurs  sont  de  votre  cijté. 
'  A  lonlre!  ù  l'ordre! 

M.  TiiiKUS.  ^J<i_crois  qu'en  employ.int  le  mot  InqUiélwle,  je 
iv  -ui  pas  so:  Il  (1(  s  limites  de  convenance  que  je  me  suis  inipo- 
Si  e-i  Si  je  suis  ijiien  inf  rmé.  la  commission  chargée  d'i  tuilier 
I.' projet,  r?  rejeté  à  l'unanimité. 

M.  ,<.AVAu;\.\e.  .le  n'a;  luiUemenl  aci'usé  l'honoralile.' rappor- 
totir  li'avi.ir  depas-é  son  droit.  Le  président  du  conseil  no  peut 
songer  eu  :i.-;;  à  gêner  l'.iclion  des  con  ités  chargés  d'examiner 
les  pr.ij. 't-  :;e  d.'Cget.  Je  me  suis  borné  à  montrer  leSi  inconvé'- 
U;i:  \  .  ,1  jirrter  a  ' 
blée  n  ;\  | 
du  genre 
ian-i  s.iii  ra;i|i-r;  a  pour  i  ll'.'t  d'appeler  avant  le.jour  une  discus- 
sion in-4'.'-si  n  niei.t  tronquée.  t!'est  vrai!  c'est  vrai  !  très  bien!) 
l.a  s.  aiue  '  st  un  in.iue't  su-pendue. 

M.  niXioViri!  au  présiiout   qu  avant  vu   parle  MDiiikur  û^i 
(■:•  ."'ir.  ;'irut:'..'  r.omin.ition  avait  été  annulée  hierciinme  n'avant 


turc 

M, 

il  s'; 
te;:>| 
mot 


lîMxK.  I.ors.pie  nous  employons  toute  une' séance  ((uand 
i:ii  des  lib  rtés  populaires,  no.us  n'avons  |>as  perdu  notre 
is.  ,\]'pii  bation.)  On  n'a  i  as  trouvé  des  di  finitions  peur  le 
iociétés  secrètes,  et  c'est  bien   lillici'i?  en  effet... 


nienU 

j.^t  dont  i'A-si ,. 

des  .ppr.:'.  ,vlii): 


a  tiibuiie  une  diiTenssion  -lir  un  pro- 
j  encore  à  s'occuper.; 'parce  ipi'une 
'  celle  que  M.  Thiers  vient  d'inséur 


L'ore.b'iir  regarde  la  loi  |>résentee  comme  entach("<>  de  len- 
dances  C'ntri' révolutionnaires.  On  veut  le  c  ijacuii  chez  soi,  le 
chacun  pour  soi  ;  on  veut  empêcher  les  lutle.-jet  l'éducation  du 
h'.viim...  L'nrateur  ceidn  ue  à  j.iir.er  au  milieu  du  bruit.  (A  gau- 
i  1."  :  Tie.?  bien  '  .  U 

Il  loiicjul  1  11  deiuaii  lani  .aj  suppre.s.^ion  puro  et  simple  do 
l'art,  n.  attentatoire  à  la  liberté  individuelle.  (A  gauche  : 
Très. bien!  tics  bien  ') 

La  clAtiirc  de  la  discussion  sur  l'art  13  est  ni-oroncée. 
In  membre  demande  un  second  renvoi  de  lart.  13  à  la  com- 
iiiission.  (Bruyante  iHlerruption.) 

M.  LK  PRKSinENT  annonce  (pie  le  nouvel  article  •'>  a  donné  nais- 
sance à  cint]  amendements.  (Bruyante  hilarité.)  Il  en  donne  lec- 
ture à  l'Asseuililéc. 

M.  novTET  propo.se  de  définir,  .aitisi  les  sociétés  secrètes:  ce 
sont  celUs  qui  cachent  ou  dissiraulenl  leur  existence.  'Immense 
éclat  de  rire  )  ,  , 

.M.  LE  eniisiDENT  S(^  trouve  dispensé  do  lire  K'.s  autres  amen- 
dements, jiar  Ui  cont'iisian  mémo  qui  lè.^ne  dans  l'Asiemblée,  el 
lo  renvoi  à  la  commission  est  prot.ence.  '■ 

u.  LEKORT  GONSoi^LiN  présente,  au  nom  du  ccmité  du. travail, 
un  projet' (lo  d(!'Cret  ayant  pour  objet  de  fournir  des  moyens  de 
ciéilitél  lit!  travail  aux  IravailieufS. 
Ce  pr(^jet:-era  impiimé et  distribué. 
La  séance  est  levée  a  six  heures  moins  un  quart.  . 
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us  de  "ifin  membres  pr^i^enLs,  i!  cri>it  devoir 
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fondions  de  vicelbhWident  ipil  lui  or.t 
i  de  I  Assemblée  qui  se  trouvait  alors  en 


CCI  si. 

•")••()  !;ieini)re 

ircepter  la  dém'SsioH  ;  miais  l'Assemblée 


tee. 


'i;e  la  .suite  de  la  disci^ssion  du  projet  de 


w. 
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près  s'être  Hvrié  à  un  long  et  luùr 
est  arrivée  à^lro  comp  élément 
lit.  Les  sociétés  scciètes   doivent 


•IS    ,1 


u 

;.'  ,;,•■  soc:ot 

giavemeiit 

de  3  m. lis  à 


v''|o 

■  d  s  ci; 

'.  ans  ù.- 
■s  secret 
a  la  loi, 
un  an. 


pulitiijues  et  non  puMiijues,  on  a 
im;.()S:r  des  lois,  de-^  icgiem  'nts, 
l'orbe  (t  ta  iv.i.v.i'e  sriaienl  l's- 
!i  r  l'in'erèt  de  la  liberté  et  l'inlé- 
lig.'  Iro  s  .irli.'ies  noij-.e.iiix. 
pi'il  n'y  a  p^.it  graciitioa  dbns  les 
'S  qui  auront,  violé  la  loi  serciiit  pu- 
prison:  tandis  que  (X'ux  i;ui  'iniront 
•s.  qui  auroht  par  conscpn  nt  man- 
ne seront  punis  que  (i'iitvo.iipnson- 


iirlirle  nnuvi 


i 


.M.  Vtvién  l,nl  irniar(]uer.  en  outr.-.  que  l'article  nhuvi  au  pro- 
pi-e  p ',r  [.I  c>  :  liiis.-ioii  ne  lait,  pas  menlion  non  plus  de  la  priva- 
tion ib:--  ■;•  nts  C'vi  ]'t  S,  [lirononci's  par  l'art.  12  contre  c.  ux  (|ui 
luin  ju  ■■;[  nix  presciipli^ns  de  la  loi  relative  aux  clubs. 

!.',): alciii-  propose 
siv  inji-à  .leux  ans. 

M.  VALETTE  V  ■lidraf.liiu'oTi  déUiiii  c. 
Secrète-,  flîruil.) 

:m.    l:". 'iiM-i'.ii.n.iu    répond 
l'.i.il  .«se  d-.  clubs.  (IJruit.) 

y..  vAi.ETn:  i;is:ste  pcui'  jivoir  usve  répons«i 
M.  1'o:ital:s.  Uie  société  .-ecrète  e^t  une  Société  qui  n'est  pjs 
puli.i  ;iie   (l{;uit.)  ;  i 

SI.  LE  /u  v;-:  ou  rr.i  n  Lès  s.;ciélés  sccri  tes  seront  celles  q  li  n'au- 
ront pa-  lait  1.  s  (i'H"!araiions  vcu!iirs  par  la  lui.  D'ailleurs,  les 
tri  lUn.UiX  a|'j)r.  cieroiit. 
.11.  Dii'i.N  ditqiqla  Svciijté  secièlo  est  pun.'e,  justement  parce 


Tous  les  blessés  aiiparlenanl  au  parti  de  l'insurrection  qui  «e 
trouvaient  enciire  en  traitement  dans  les  différents  lu^pitiiiix  de 
Paris,  viennent  d'en  être  extraits  |>our  être  transfén-s,  avec 
toutes  les  précautions  et  tous  les  soins  (pi 'exige  leur  état,  dans 
les  bàiiine  ils  de  l'iulirmerii'  de  Sainl-Liizare,  que  l'on  avait  fait 
préalablenrirnl  évacuer  par  les  malades  qui  les  occupaient. 

—  Par  un  arn'îttf  du  préside-it  du  conseil  des  minis'res.  rendu 
sur  l;i  |iro[^Uitiun  du  ministre  (je  la  justice,  .M.  Taillandier,  con- 
seiHer  a  la  pair  i,rappel  de  l'aiis,  a  été  nommé  secrétaire  général 
du  ministère  de  l;i  justice,  en  remplacement  deM.  Dui,ont-\\'hite, 
dont  la  démis-ion  est  acceptée .,! 

.MM.  Uollliis  et  Lecorale  ont^té  réélus  aujourd'hui  colonel  et 
lieutenant  colonel  de  la  IS'  h'g'ion  de  la  garde  nati.male  de  Pa- 
ris (cavalerie.)' 

—  Le  général  Changarnii  r  viint  i\i}  nommer  le  personnel 
mi'dicil  de  l'étcit-major  de  la  garde  nationale  ;  il  .se  C'-mpose  de 
M.  lie  l 'mise,  chirui.'ien  eiij  chi  I  ;  de  M.M.  Ilujuier,  V  mois  et 
Kilhos,  ciiirurj^ens,  princip.ijux,  et  de  .M.M.  LetaUiiel.  Villitte, 
eîc.,  cliirurgiens-ina,ois. 

—  La  propriété  d'Alexani'^ro  Dumas,  et  qu'il  a  l,^iptisée  du 
non  (le  Vite  dr  Mont  -Crlslo,  p-t  en  vente  pour  le  10  août  de- 
vant la  cbiinbre  dessaisies  iaunobilières  de  Vusailles,  suc  la 
miseàiirix  de  .10  000  fr. 

—  'le  nombreuses   arre^^lattons  ont  été  opérées  hier  dans  I;. 


—  Les  scellés  ont  été  levés  aujourd'hui  sur  lo  malerierde  la 
Prexsr,  mais  lo  journal  n'a  pas  reçu  l'autorisation  de  paraître. 

—  In  avis,  repété  par  tous  les  journaux,  engageait  l 'S  (jh- 
VI  iers  taUleurs  à  so  présenter  luo  Saint-Louis,  au  Marais,  n"  04 
Là,  d'après  cet  avis,  ils  devaient  trouver,  moyennant  un. salaire 
conveiiable,  à  confectionner  des  capotes  el  des  tuniques  desti- 
nées aux  tioupes  do  l'armée  du  roi  Clwrles-.\lbert.  Ln  certam 
nonibie  de  ce-  ouvriers  ont  réi)oiidu  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait; 
maisi,  iiu  lieu  do  0  à  7  Ir.  annoncé»  jKJur  la  confection  des  tuni- 
(|U('s,  et  (le  l  fr.  50  c.  pour  celle  des  capotes ,  on  leur  a  otHiri 
pour  les  premières  4  fr.  50  c.  et  5  Ir.>  et  pour  les  Secondes,  i  Ir. 
50  c.  .Mainteiiant,  il  faut  à  un  bon  ouvrier  deux  jours  pour  tairo 
une  capote,  jwur  une  tunique  trois  jours  el  une  nuit.  Endimi- 
uiiaiit  50  cent,  de  fournitures^  la  charjie  do  l'ouvrier. il  lui  res- 
tera, pour  (ieux  journées  de  travail,  4  ir.  75  c.  ou  i.  fr.,  et  iwur 
IroisjournéesetunoBuit,  4  fr.  ou  4  fr.  50  c.  Nousdeman(ions»ice 
salaire  n'e-t  pas  une  amèro  dérision  ?  Nous  demanderons,  en 
outre,  si  ce  procédé  du  patron  ,  à  l'égard  de  louvrier,  ne  consti- 
tue [las  une  veriUblo  exploitation'?  [République.) 

—  Les  ma'Ies-iKistesqui  quittaient  jadis  Paris  tous  les  soirs, 
a  six  heures,  ne  partent  plus  qu'à  sept,  afin  de  pouvoir  emporUr 
dans  les  d.parleinents  les  comptes-rendus  des  séances  de  l'As- 
seiiibli-e  nationale  aussi  complets  que  (wssibles.  [ 

—  La  nuit  dernière,  un  utlicier  appartenant  i»  l'un  des  "cofps 
armes  auxquels  est  confié,  concurremment  avec  la  garde  nalio- 
niile,  l(^  maintien  do  l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique,  s'ai- 
lètiiil  devant  une  maison  de  la  rue  de  Provence.  Après  avcir 
agite  violemment  le  mai  teau  et  n'être  resté  que  très  peu  de 
temps  dans  l'intérieur  de  l'hôtel,  il  en  sortit  précipita.i.mentet 
se  dirigea  à  grands  pas  vers  le  plus  prochain  posté  occupé  jiar 
des  militaires  de  son  prme.  La  communication  m^cù-Ib  qu'il  Gt  au 
chef  (lu  jiost  '  devait  avoir  une  telle  gravité,  que  pres<;ue  immé- 
dialeiiK  lit  notre  otlicier  s"  tiîouva  à  la  tète  d'un  délachemenl 
arme  qu'il  dirigea  vers  l'Iu'itel  où  d'abord  il  avait  frappé. 

iVtle  fois  ce  fut,  dit-on,  ail  nom  de  la 'loi  el  dans  l'intention 
iropéierune  arrestation  iinportanl*^-,  qu'il  fut  introduit.  L'agila- 
lii.n  devint  grande  dans  l  Iwtel  :  il  ne  s'agissait  de^ien  moins, 
.■n  elVi  t.  qu«î  de  se  saisir  d'un  des  prétendants  dont  le  nom  reten- 
tissait bruyjimment  avant  les  évène.nents  diï  juin,  et  auquel  avait 
donné  asil.!  une  dame  connue  par  son  long  dévouement  au  célè- 
bre proscrit.  .  ' 

A  la-uite  de  quelques  tentatives  infructueuses  et  du  refus 
d'où  rir  li-s  portes  fait  par  le  concierge,  l'hôtel  fut  enyabi,  el 
bient(it  les  mildaires  ro  .duisinnt  à  leur  poste  l'individu  qui 
leur  avait  été  signalé  elle  concierge  récalcitrant. 

.Mais  le  mumciit  des  ex[(!ications  arrivé,  on  so  convainquit  que 
le  citoveii  à  l'ari-es'ation  d  uiuel  il  avait  été  procédé  était  tout 
autre  que  Te  prétendant  supposiv  Celui-ci  put  donc,  ainsi  quej 
son  conciefge,  aller  retrouver  le  sommeil  qu'on  avait  si  brus- 
quement et  si  ilh'galement  interrompu. 

Nous  ne  dirons  rien  dès  renseignements  particuliers  qui  nous 
sont  parvenus  et  encore  moins  des  particularités  de  cette  aven- 
ture nocturne.  Ce  que  nous  pouvons  ajouter,  c"«st  que  l'oflicier 
a  été,  dit-Min,  arrêté.  Ce  nibtil  est,  selon  nous,  suffisant  pour 
nous  imposer  la  plus  grande  riîserve.  [République.) 

(INO  s<>rs  !  <;iso  sous  !  —  Voici  «ne  escriiquerie  tout  à  fait  de 
circonstance  que  signale  M.  le  ministre  de  l'inlérieiir  dans  une 
nouvelle  feuille  inaiiative  d'individus  à  rechercher,  adress(''e  à 
toutes  les  autorités  des  depiirlements  :  Uh  homme  do  tronte-ciiK| 
à  ipiaranto  ans,  vêtu  d'une  re  lingote  bleue  d'une  coupe  mili- 
taire, porUinl  un  chapeau  rond  de  feutra  à  haute  forme,  et  une 
cravate  rouge,  parcourt  depuis  (|uelquo  temps  les  arrondis.-e- 
m 'lit-  les  m  in-  populeux.  S«>  iiisant  agent  du  gouvernement, 
;rvant  mission  de  inolilier.ei  d'adoucir  les  dispo.sitioiis  du  dé- 
cret (jui  a  établi  la  contribution  supplémentaire  do  45  (emimes, 
il  sC:  l.dsail  remettre  ain-i  par  chaque  contribuable  iina  somme 
2  ")  c.>ntim(rs,  moyennant  laquelle  il  le  déclare  d 


nisés,  .Itendu  le  peu  d'nsâge  qu'on  en  fait.  Ce  "«   "^  P»*  f  "^ 
bi-aucoup  dei)eineetsans  de  longs  momenU  dalteptesur  lo 
grand  chemin  :,U8  le  nouveau  marié  parvint  a  se  procurer  dans  | 
plus  d'une  locaW„les  chevaux  et  les  postillons  nécessaires^  pour 
la  conUnuation  do  son  vovase.  H  éUit  tard  l'>rs(iu  il  arriva  de- 
vant Mons.  Les  pmtes  de   la  ville  étaient  fermées,^  çoname  il 
convieni  à  uiu!  place  de  guerre.  Le  jeuneM  plomate  héla  le  chel    ' 
du  posliN  déclin.i  sa  qualité,  et,  anrés  d'interminables  |>ourp;.r- 
1ers.  obtint  que  les  portes  lui  fflpenl  oureites.  Le  voici  oans   , 
i'inténcurde   la  première  enceinte.  Une  seconde  porte,  aussi 
bien  ferme*  que  la  précédente,  l'arrête.  ^  . 

Après  avoir  vainement  pariementé  avec  la  sentinedo,  il  lait 
appeler  le  clief  du  jioste  chargé  de  la  garde  de  celte  partie  de  la 
plac".  Le  sous-offici^r,  à  cheval  sursa  consigne,  se  refusa  à  toute 
coinjiosiliou.  Il  ne  restait  plus  aux  àouveaux  mariés  qu'à  retour- 
ner sur  leurs  paspiour  chercher  ua  glto  dans  une  des  auberges 
(!u  faubourg.  .Mais  ne  voilà-t-il  pas  que  le  (actionnai ro  do  la 
picmière  tiKH'inté  s'oppose  à  l'exécution  de  ce  dessein,  en  di- 
sant ijue  c'est  bien  assez  de  leur  avoir  livré  passage  une  fois. 
Bon  lire  mal  gn'',  ce  lut  donc  entre  deux  portes  que  les  nou- 
veaux maries  passèrent  en  chaise  dç  poste  leur  première  nuit  de 
noce,  avec  un  postillon  pour  témoin  de  leur  mésaventure. 

LN  iKrt'DLE  SUICIDE.—  Une  jeuuo  femme,  la  dame  Gilbert,  iiee 
Esijer.e,  qui'habitait  avec  sa  ûile  iigéo  Uo  onze  ans  un  ptlit  lo- 
•i.inen't  au  numéro  1 16  de  la  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  pa- 
raissait depuis  les . derniers  évôneraents  plongé.- dans  une  pro- 
fonde tristesse.  On  la  voyait  souvent  serre,  dans  ses  brasetem-- 
brasscr  t^n  la  couvrant  de  larmes  son  enfant,  pour  laquelle  elle 
avait  une  vive  affection.  Vivant  d'une  petite  rente  n  làiuelle  ve- 
I  ait  se  joindre  le  produit  faible,  niais  suflisaut,  de  son  travaif. 
elle  pnraiss3it  devoir  èiro  à  l'abri  du  besoin  et  des  inquiétude., 
de  l'avenir;  cependant,  lorsque,  ce  ([ui  arrivait  rarem.'nl,  elle 
a  be--:!it  ipielques  paroles  aux  personnes  de  sgn  voisinage,  elle 
ti-mji.;nail  des  craintes  eJtagérées  et  manifestait  toutes, les  U>r-  , 
reurs  d  un  esjuit  inquiet,  elle  vivait,  du  reste,  très  roliree,  •  t 
tia-^sait  des  journées  entières  renfermée  (:ans  soir  .ogemcnt  avec 
sa  fille. 

Samedi  malin,  ie  silence  ordinaire  de  ieur  retraite  fut  tout-a- 
coup  troublé  par  dt!S  cris  éclatants;  puis  les  voisins  virent  avec 
etfriii  la  fe!iim<i  Gilbert,  après  avoir  ouvert  la  fenêtre  desa  cham- 
b:i'  d  coucher,  s'ituéo  au  troisième  étage,  y  entraîner  sa  fi  le  dont 
le  corps  vint  se  brove^  sur  le  granit  du  trottoir. 

La  malheureuse  enfant  mourut  sifr  le  coup.  Déjà  l'on  gravis- 
sait l'escali-r  pour  s'assurer  de  la  inère,  lorsquei  l'on  enKîndit 
retentir  h',  bruit  d'une  seconde  chute  :  cette  malfieureuse  venait 
à  son  tour  do  se  précipiter  par  la  fenêtre,  et  sonicorps  brisé  gi- 
sait à  C(jfé"dc  celui  de  son  eiifanL 

La  femme  Gilbert,'  près  do  laqueJlo  deux  mi^leçinis  du  v()'sr- 
'âge  4e  sont  empressés  d'accourir,  a  survécu  à  cette  honib'e 
chute,  et  l'on  assure  mèma  qu'elle  est  hors  de  danger.  Interrog(^ 
(wr  un  membre  du  parquet  -qui  8*e», rendu  à  son  chevet,  elle 
raaiifeste  le  regret  de  ne  s'étire  pas  tuée  sur  1(3  coup,  et  dit  qu'elle 
ne  peutiise  rendre  compte  du;  sentiment  irrésistible  qu|  l'a  pous- 
sée à  (lonn)!r  la  mort  à  sa  fifle,  qii'elle  chérissait  tendrement, 

Au-sil(1t  (}ue  son  état  le  permettra  ,  celte  femme  sera  trani- 
férée  en  lieu  de  sûreté.  Les  nommes  de  l'art  ont  constaté  que, 
par  une  sorte  de  miracle,  elle  ne  s'est  f^t  aucune  fracture  ;  elle 
n'a  que  de  graves  contusions  et  une  InxaUon  peu  dangereuse. 

{/Constitutionnel.)      ^ 


Les  Délégués  de  Lyon  au  0>mité  du  ti;avail 
de  r  Assemblée  natioiiale. 

Les  délégués  du  comité  du  travail  de  LVon,  .4lpli.  Mo- 
rellet,  (;:idy,  François  Coiguit,  iayaflt  demandé  une  au- 
dience au  comité  du  travail  de  l'Assemblée  nationale, 
sont  introduits;  le  citoyen  François  Ooignet  prend  la 
piirole  :  I 

Messieurs,  nous  sommes  délégués  du  comitiî  du  travail  du 
Lvbn.  Ce  comité  d  étb.  institué  quelques  jours  après  la  Révolu- 
tiim  de  Février.  Deux  missions  lui  ont  été  données  :  la  première 
était  d  écouler  les  dojléances  réciproques  des  chefs  d'industrie  et 
des  ouvriers,  et,  autant  que  faire  se  pour  ait,  do  concilier  ces. 
inténîls  opposés  et  ennemis  ;  la  seconde,  de  rédiger  au  besoin 
des  projeU  de  réff/rmes,  aûn  de  Us  soumettre  plus  tard  au  comi- 
té du  travail  de  Paris..  La  première  mission  a  été  accomplie  avec 
sagesse,   mo  iv'ialion  el  p<?roivérance,  et   la  tranquillil    quia 
existé  à  Lvon  doit  être   attribuée  en  grande  pmîie    à.  'a  iro- 
dérdtion  du  comité  du  travail.  Nous  \«.ious  accomplir  Id  se- 
conde mission,  eh  vous  présentant  tm  projet  d'dssociation  libre 
et  volontaire  entre  patrons  et  ouvrieas.  Nous  vous  apportons  en 
même  temps  un  projet  de  réforme  coouqerciale  basé  su.-  le  per- 
fectionnement ries  entrepôts  et  comptoirs  nationaux.  Pour  arri- 
ver à  mettre  ce  piojet  au  jour,  l«  comité  du  travail  a  eu  à  con- 
sidérer que  dès  avant  février  lé  commerce  et  l'industrie  étaient 
dans  un  état  de  détresse  si  profood,  qœ  cheù)  d'industrie,  ou- 
vriers ei  commerçants  ne  pouvaiept  avoir  une  situation  pire. 
t*lte  détresse  était  si  générale  qu'ilfl'y  avait  qu'un  cri  :  Cela 
ne  peut  pas  se  taire,  et  pourtant  cette  misérable  situalioiî  était 
un  eldorado"  comparativement  à  1  éUt  actuel,  où  il  n'y  a  plus  ni 
commerce,  ni  industrie,  ni  banque,  Qi  salaires  ;  tout  a  disparu. 
,  11  faliail  donc  sortir  de  celle  ^itualion  à  tout  pris,  Deu.x  voies 
se  sont  priisenK  es  au  comité  de  Lyon  :  pu  de  retourner  en  ar- 
rière, c  eSl-à-dire  rétablir  co  qui  existait  «vant  lévrier,  ou  bien 
apporter  des  réformes  Icssez  puissantes  pour  changer  l'étal  de 
chose.  Quant  à  retourner  en  arriéré,  quant  à? rétablir  ce  qui  ' 
existait  avant  février,  cela  a  paru  un  cercle  vicieux  au  comité  de 
Lyon.  Il  s'est  dit  :  puisque  cet  état  avant  février  était  si  mauvais 
qù'.l  en  e.sl  résulté  une  révolution,  il  est  certain  que  dans  w. 
momenV-ci,  où  U-utes  les  indu  tries  sont  en  souffrance,  où  tou- 
tes les  fortunes  sont  ébranlées,  éi  l'on  letournait  en  arrière  pour 
changer  la  situation,  une  nouvelle  et  prochaine  révolution  sur- 
girait de  létal  de  choses  qui  a  déjà  produit  Cfle  qui  Vient  de 


lie  poittr  Ja^eiiie  de  lempii-onnement  de 
qu'oTi  défiidi.  Ci?  qu'on  entee.d  par  sociétili 
.jueJes  .sociétés  s  crêtes  seroiil 


banlieue.  La  justice  aVait  ('rie  informée  que  des  insurges  avaient 
trouvé  asile  ùaijs  un  eeitain  nombre  dégarnis  ik'i  communes  de 
Batignollos,  de  Clichy,  do  Bel  eville,  etc.  Quelques-uns  même 
avaient  entre  cu\  des  conciliabules  nocturnes  (  t  [lortaient  d'une 
manière  ostensible  des  signes  de  reconnaissance  il  de  rallie- 
ment. • 

Des  descentes  judiciaires  ont  été  opérées  simuîlanément  dan? 
les  communes  signalées,  a  leur  résultai  a  été  l'arrestation  oc 
131  individus. 

—  Nous  ayons  annoncé  hi(.r,  sur  la  foi  d'un  autre  journal, 
qu'un  double  duel  avait  eu  lieu  au  c'os  Saint-Lazare^  entie 
des  olliciers  de  la  garde  mobile  cl,  d.'  In  j?ai-de  républicaine. 
Deux  officiers  délègues  par  leurs  i  amarad.s'  nous  assurent  qui 
le  duel  dont  il  est  question  a  eu  lieu  entre  deux  simples  ganlcs 
mobiles  à  cheval.  Ils  affinnent,  du  re-te,  que  la  bonne  inti  Pi- 
gence  n'a  jamais  cassé  oe  ré.mer  entre  les  jofficiers  de  ce»  deux 
corps.  1  ■  1      ' 


onde  ,1e  2  ".  cmlimes,  moyennant  laquelle  il  le  déclare  (legreve  j  »;âj;-o„7p^r7Le7ç-^f,^  ^j^  (,a^^^^^^  (^„.jj 

lats  ont  n^^j  marcher  en  avant,  c'est-à-dire  adopter  des  réformes,  el  c'est 
pour  actomplir  ce  but  qu'il  nous  a  déléguijs  pour  vous  sou- 
mettre les  projetsqu'il  à  adoptés.    ;      I  ' 

j  '         BE  L'ASSOCUTlOyL  ,  , 

Pourquoi  jlo  mot  d'association,  mot  synonyme  dé  paix,  de 
concorde,    de  fraternitié.^ soulève-t-il  ta»t  d'objections?  Nous, 
CI  oyons  que;  ce  mot  (T  associai  ion  n'tit  pas  compris,  et  qu'il 
est  mal  défini.  Ainsi,  il  y  a  des  persoiwes  qui  supposent  (|U' ,  par 
association,  ;nous  voulons  faire  dans  un  .seul  jour  un  bloc  esso-, 
cié  de  la  France  entière.  Il   st  évident  que  cts  perso.niies  ne  peur  ; 
veiit  concevoir  une  pareille  chose;  cllesonl^  raison  do  dir<>  que  ^ 
cela  ne  pi  ut  être  ainsi.  — D'autres  pcr.sonnis  iiens^enl  que  nous' 
voulons  appliquer  l'association  parcontr«inle  à  toutes  ks  indus- 
trie.*  Il  oslèvi.lent  qu'un  grand  nombre  d'isidustres  no  se  trou- 
vent pas  dai.s  de  bonnes  conditions  pour  leur  appliquer  l'asso- 
ciîition  entière.  et(iuecrs  personne.^ ont  raison  de  la  lejmisaer. 
D'autres  em:or'   s'iiiiagineiit  que  associatj.jn  veuL  dirç^TîtClu- 
si.n  des  ciels  d  iu  luslrie  cl  des  capita  isles,  ef  s^jjolialion  des 
droits  aciuis  et  diS  propriétés.  —  Il  est  encore  évid,  ni  q  le,  si 
lassociation  dêviiit  tendre  à  ce  but.  ils  auraient  c(;nt  fois  raison  de 
n'en  pas  vouloir.  D'autres  i  nlin  s'irnajjinent,  el  lis  .-oni  eu  grand 
nombre,  qui-  l'aorociaiion  c'est  le  maintien. de  l'induslzie  actuelle 
avec   celle  seul  ■  dillV-reiiC!  que  l'cuviier  sera- a  imis  à  parli- 
liper  aux  i)énéfices.   Mais  ia  plupart  des  industriels  ne  ga- 
g.ient  |>.!S  ou  gagnent  peu  :  si  le  bcm.fice  :st  mil  il  ne  peut 
être  partagé,  s'il    est   minime  il  .c-tt  injiislc  de  faire  p;  rtici- 
p?r  ifouvrier  à    ce    mince   bénéfice;  jls    ont   donc  encore 
fois 


dit  surplus  de  l'impùt  de  i5  centimes.   Difféienis  man 
élé  lU'ceriiés  contre  cet  individu. 

—  LK.S,  c.rtiMissiONs  .MiLiT.viREs  Se  Si  lit  asscmbiées  dimanche 
à  dix  heures  du  matin  et  s(mt  n-sWes  on  .séance  jusqu'à  pri.-s  de 
iiuatip  heures.  Lunoi  elles  (.ut  repris  leurs  travaux  d  examen,  et 
le  résultat  a  été  que,  sur  deux  cent  ijuaranlo  dossiers  qui   çionl 
pass(!'SSOus  leurs  yeux,  'plus  de  cent  inculpés,  ri;connus  ."oupa- 
i  les  d'avoir  pris  parla  rinsurrcction,.onl  élé  classés  dans  la  ca- 
tiTgorie  des  transporb's;   vingt  ù   vingt-cinq,  signalés  comme 
chefs  de  barricades,  pour  y  avoir  exeicé  un  commandement,  ou 
poUr  avoir  fourni  desarmes,  des  munitions  ou  autres i^bjets  pro- 
pres à  favoriser  et  à  seconder  les  aitai'iues  des  insurgés,  ont  été 
licsignès  pour  être  Ir.  duits  devant  les  conseils  dc.guerre.'Lc  sur- 
plus, que  l'on  (leut  é'valuerà  une  centaine,  onteié  declar'As  su-- 
ceptibles d'être  mis  en   liberté;   les  uns,  définitivement,  pane 
qu'il  n'existait  aucune  charge  contre  eux  ;  les  nuirez  provisoire- 
iiieiit,  attendu' que  les  charges  produites   étaient  itisudisantes, 
.-oit  pourhs  classer  iiarmi  les  IranspoiUs,  soit  parmi  ceux  qui 
iioivenl  être  jugés  militairement,  routes  réserves  à  leur  égard 
sont  faites  pour  des  poiiisuiles  ultérieures  dans  le  cas  où  la"  jus- 
tice serait  mieux  informer.  Quù  qu'il  en  soit.  tout,  s   h  s  mises 
en  liberté,  avec  ou  sans  rés  ■rves.ont  élé  i  olifiées  ù  .'il.  le  géné- 
rai U.-rlraml,  président  de  la  commission  de  centralisation,  qui 
-eul  a  le  pouvoir  de  les  faire  exécuter  dans  les  forts  <  ù  solI  pla- 
cés les  délen  'S.  [Débats.) 

u.N  COUP  DE  FOfc'DnE.  —  La  médecine  a  enregistré  des  cas  as- 
s  z  nombreux  de  personnes  dont  les  chevifux  «ont  devenus 
blancs  en  une  seule  nuit,  à  la  suite  d'une  émotion  ou  d'ui  e 
grande  douleur  .-  en  voici  un  exemple  petit-être  unique  d.ms  les 
, nnales.  Il  y  a  trois  semaines  à  ]T*ii  près,  un  violent  or.ige 
(^datait  aux  "environs  de  HcaimKint.  Unejiune  fille  de  dix-huit 
ans  se  trouva. t  en  plaine  awc  ses  be-t-aux,  au  nvoment  où  le 
tonnerre  gr.'iidail avec  fureur  et  oùjes  éclaiis  se  succeidienl. 
A  ce  moment,  un  coup  violent  rel»Milil,  cHa  loudreviul  fr.qper 
un  bœuf  à  iiuelques  mètres  de  crtt"  pauvre  enfant  Le  t:  :r.crn 
dut  passer  bien  près  de  l.i  jeune  liile,  car  un  fouet  qu'elle  te- 
nait à  la  main  lui  tut  arraché  violemment,  et  elle  fut  jeli'-e  !;i 


face  contre  terre.  Apres  avoir  repris  ses  sons,  elle  krti  a  en  si 
pla  .na  t  d'un  mal  de  tète  Irès-fo  t,  et  elle  s.;  coticlia.  le  lende 

imain,  a  son  révdl,  elle  ne  soulfruit  plus:  mais  ps  cheveux 

:  étaient  réduits  à  l'état  de  poussière.         ' 


une  lois  raisûii  de  ne  pas  acwpUr  une  pareille  ass(:'cidtiun. 
'.e  comité  du.  travail  de  i.vorf-  n'entend  pas  ainsi  l'association. 
u  A  ses  yeuxl  ut  e  associatlvu  pour  être  bonne  doit  unir  tous  les    ' 
intérêts 'div/rs.  doit  les  coririli  r.jioit  utiliser  l'cjiptVieno'  et 
rmteiligei'.cfracquises  et  les  capitaux  déjà  engagés  ;  elle  ne  doit 
exclure  personne.  L'a.-scciaiion  prise  à  ce   jioiut  de  vue  n'est 
plus  c   qu'on  a  luoiiosé  :  elle  doit  "tire  libreinent  cumértie 
par  tdusies  intén-sés.  CejpKJetd'asscci.iîion  est  celui  que  Wus 
\.uus  àpi'orums;  c'est  un  projet  d  association,  je  le  ré|)éle,  l'jbre,- 
Voa'utair.',  (;:'.lie  les  c.lielsjd  éjablissemeal  et  les  ouvriers,  cl  ce 
projet  a  besoin  du  Cvjncouis  de  tous  poui  se  réaliser.  Le  comité 
le  Lyon  déclare  qud  ne  considère  comme  iKjnnu  qiie  l'assoria- 
tion  qui,  par  l'union  des  forces,  permettrait  une  le|e  économie 
(le  Irais  généraux,  une  telle  ajpéli'jration  dans  le  travail,  qu'il ent 
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résulterait  un  grand  bénélice, cjpable  ilo donner  le  I  iinnl-lreaus 
ouvriers,  tout  en  conservant  aux  patrons  leur*  anciens  bétiérict-s, 

sinon  en  les  au;;mentanl  encore. 

Mais,  (lira-t-on,  l'Assemblée  nationale  a  voie  un  ciV'ilil  tie 
trois  millions   pour  faxoriser    l'a-wocialiou   des  ou-  riors  en- 
tre eux  ot  l'association  des  patrons  «l  ouvuers.  Cela  e.-l   \r.ii, 
colle  sommy  sera  sullisante  pour  pouvoir  taire  des  es-ai^^  m  :.uI- 
lanésdans do pelites  indusries,  c"esl-à-<iiiv  celle-*  un    n  iiKun- 
dœuvre  joue  le  i)lus  grand  r«ile,  et  ou  its  capitaux  s. iit  Ina 
morcelés.  Ainsi,  pour  les  professions  de   uulleui.-,  d  •  oirdon- 
iiiers,  do  chapeliers,  il  est  évident  que  des  essai.-i  pounoiil  t^lro 
fiiits  avec  ces  trois  millions  ;  mais  pour  les  prundes  iiuluslrir^, 
c' est  autre  chose,  elles  demandent  de  grands  capitaux  pour  poii- 
voif  èlro  essayées^  et  cette  gompede  3  millions,  lût*elle  >i,iplimico 
loul  entière  »i  unie  seutè  asSîBlatton ,  av  serait  pus  sjirsu.ie , 
iiar  il  est  évident'^uosi  les  emeiiiis  do  l'asswM.iii  <\\  suni  uni-, 
ils  pourront  rtSaliSer  des  capitaux  beaucoup  pUn  cim-i  Iit.iI-.Ii-s. 
et    en  s'entendanit,  profiler  d^B  premières difliculléi  iii>\ ,{.\\>U-^ 
de  toute  or^anisaition  ;  il  bursera  alors  facile  d'arrêter  cet  es- 
sai d'association  çt.  do  le  faire  tomber  par   la  eon.nr  ii;r' ■!•.•- 
lovale  du  rabais.  Poiir  que  celessai  puisse  réussir,  il  iiesuiliip.i^ 
q lie  les  capitaux  soient  assez  f  rands,  il  faut  eneore  riiilelti;jcrice 
et  r«xp6rience  acquises.  Il  (  lUt  donc  des  directeurs  capables, 
dos  agents  fidèles  et  expérirae  ités.  11  faut  utiliser  t;>iil.'s  les  tor- 
i  ces  qui  servaient  avant  répoqi  le  où  nous  nous  trouvons. 
'      Ouo  faire  dans!  cette  situât  on,  l'Etat  est  obéré  et  ne    peut 
i'oiirnir  de  capitaux  "f  11  n'a  p  »int,  non  plus,  un  perM>niiel  in 
t|uslriel  capable  &o  mener  à    )ien  un  essai  d'associfltioii.  Voici 
ce  que  le  comité  do  Lyon  a  pe  isé,  rien  n'est  plus  siirtplo.  Il  faut 
s;  servir  des  capitaux  actuel  ement  enga;?és  dans  l'in lusirie  et 
îles  lumières  et  de  l'oxpériew  >  acquises.  Son  projet  a  ])our  but 
;  do  réunir  dans  un  seul  faisce  lu  plusieurs  des  iiiaisoi!>  qui  e.x's- 
;  tenl  à  Lyon,- d'en  réunir  quinj  j  ou  vingt  de  celles  qui  s'ne.  upenl 
>péiialeme!it d'un  certain  gei  ro do  fabrication,  d'en  l'orin-T u;.( 
niiiistin  assoz  puissante  poui   ôler  même  l'envie  do  l.i  i  uii  er 
piir  la  concurrence  déloyale,  1  iquelle  maison  forait  pailicipcr  les 
ouvriers  aux  bénéfices  réalisé( . 

Mais  un  projet  d'associatid'  seul  ne  résout  i)as  t  ,utos  les  diili- 
cultes.  No^is  avons  dit  tout  à  1  heure  qu'il  y  avait  une  fouie  u'in 
(iustrics  qui  ne  pouvaient  su  )porter  l'asgociation  do  la  mémo 
manière  ;  il  y  a  de  nombreuse  industries  où  tout  ce  qu'on  pour- 
rait faire  pour  le  niomenf,  sertit  d'établir  entre  les  travadieurs  et 
les  a"ents  de  ces  industries,  i|ne  certaine  snli.Jarili',  des  t'iiissis 
do  secours,  de  retraite  et  de  prévoyance.  Mai-",  quant  à  l.issoei.i- 
lion  complète  entre  les  mattris et  W  ouvriers,  ni^i>  ;;voiis  lU- 
clarô  qu'il  serait  difficile  de  rappliquer  dans  beaucup  de  cn- 
constances  ;  il  en  résulterait  oue  l'association,  telle  que  nous  la 
d(.'mandor.s,  ne  résoudrait  qu!une  partie  des  difficultés,  et  qu'il 
resterait  des  intérêts  nombreijxen  dehors. 

Nous  avons  donc  cherché  à|ious  rendre  compte  ilc  colle  (liiH- 
culte,  et  hdus  avons  vu  que  fc^  relations  commerc.ales  niire  le 
producteur  et  le  consommatafar  intéressaient  lou-i  les  Fran«;ais 
sans  exception,  puisqu'ils  étaient  tous  producteurs  ou  coiisoni- 
matours.  Nous  nous  sommes  jdemandé  si  ces  relations  commer- 
ciales s'çxerçaient  aussi  éconaniquement  que  possible  dans  1  in- 
lérèt  du  prîiducteur  et  du  consommateur;  nous  a\oiis  vu  que 

•  non.  Jc  n'pntrcrai  pas  dans  des  détails,  vous  sav.v  luii  ii\  que 
moi  quels  sont  les  moyens  qexistence  du  conimoioo  ;;eiuol,  le 
(ju'il  permet  do  faillites,  dej fourberies,  do  désjrdn  s  do  tous 
"enres.  Nous  avons, proposé,  <comme  moyen  de  renudii'r  à  oi  il  ^ 
situation,  de  perfectionner  uiie  instilu, ion  établie  au-<si  apios 
février,  institution  très  bonneren  son  principe,  mais  qui  n'a  [..u 
été  assez  développée,  ni  surtoil  suffisamment  éludio<>  ;  ni.is  Nou- 
ions parler  do  1  iiislitulion  dès  entrepùls  et  do<  compioii-  na- 
tionaux, j 

(les  entrepots  et  ces  compteirs consistent  en  oooi  •  I  •  :;oii-..i- 
nomenta  invité  les  industrieU,  le»  commerçant <  .[ni  m-  ti   h.— 

•  raient  surchargés  de  produits  à  aller  les  dopjsoi  d.i  i  - 1-  -,  oi.i  : v- 
pots.  Là  devait  st>  trouver  unk^mptoir  qui  aiiiiit  il.-  cli  irje  d,- 
taire  des  avances  de  fonds  èimles  consignations  (lo|».".>..ii.u.\',  ici 
ce  qui  sirail  arrivé  aux  iiidiv|dus^  qui  auraii-nld'im^r'  ili-s  inai- 
ohandi.sos,  s'ils  avaient  voulu  jirofiler  do  celle  invitation  i»n  lonr 
;iuraitrait  une  avanc.»  sur  I04  objets  déposés;  ils  aiii.ui'i.i  |iri< 
rcnj^agoinont  do  rembourser  jcelto  avance  ù  une  rpo  jn  •  ilii'i- 
minéo  ;  au  bout  de  trois  moi»  par  exemple,  il  a.ir.nl  l.iliu  n  m- 
bourscr  ces  sommes  avancée^  mais,  comme  il  anrj'l  l'âllu  vinu 
on  aide  à- d'autres  personnes, île  comptoir  n'otani  |m-  cuiiiour- 
sé,  aurait  été  obligé  de  vendife  le  ;j;age 

Il  est  certain   alors  que  la    marchandise   qui   val.iit,    par 
supposition  ,  50  000   francs^  ne  se  serait  vcii  lue  qu' 

"  ■  1  le  dépositaire  aurait  ('•te 

lui   n'aui aient  pus  iii'im-é 
5up  de  la   do|)réoiation  di 


lien  résulterait  que  la  nurchandi>c  qui  si-rait  vendue  10  fr. 
à  Lyon  pourrait  s«  rendro  partout  12  et  U  fr.,  et  dans  lu  ras 
ou  de  prétendus!  objets  d«  soie  contiendraient  du  coton  ou  de  la 

laino,  on  connaitraitln  nom  du  fabricant,  celui  du  la  sille,  et  on 
pourrait  réclanwr  fac(leinonl.  L'n  autre  exotiple  plus  frappant 
•  'ncoro,  c 'ost  le  romroerC4<  des  vins.  Les  vins  Trançais  sont  l>>8 
pi u> délicats,  Il-s  plus  exquis,  pourquoi  la  venteen  diminue-t-elle 
chaque  j^,•lll?^,)uelfe  ene-l  la  cau.si'?('"e«l  que  la  falsilicalion  s'est 
emparée  do  as  produits  h  tel  point  qtie,  (lour  boire  do  bons  vins, 
il  faut  les 

r 


faut  les  p.iver  outrageusement  cher,  ot  encore  cm  n'est  |ias  n 
abri  >',,"  U  falsification  ;  lolloiiienl  qu'aux  Etals-Unis,  on  est  ar- 
rivé il  lubriquer  une  dro^'ue  ihfàioe  avec  du  jus  de  rjve.  a  la 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  vin  do  Champagne,  et  celt"  drogue 
se  vend  do  préférence  à  la  drogue  francaiso,  app<-lêc  aussi  \in 

de  champagiiH,  M'uianeni  etw  w  vmq  tnoms'wi/n'  \kh  i.'s 
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tié'  prix,  de  'telle  sorlo  (lu^ 
tout  en  ruinant  aussi  ceux 
auraient   éprouvé  le  contr» 

doits,  t'.olte  institution  mise  (ain-i  en  pratique  <-l  m.  iiwhm-. 
mais  nous  avons  pensé  quo^  si  on  établissait  conjointement  à  ci'S 
entrep6ls  une  salle  d((  vonltj,  une  exi)0.silion  puhliqu  •  tu  les 
marchandises  qui  seraient  de^sées  seraient  vendues  pour  le 
compte  dos  personnes  qui  auiaient  eu  besoin  de  ce  s"cotiis,  W 
en  résulterait  le  rétablissemeùt  immédiat  do  la  oirculition.  et, 
partant,  la  reprise  des  travaux  industriels.  Voici  coinnuiit  ctlto 
institution  agirait  :  Tout  io^u^riet  qui  aurait  un  produit  iiail 
lo  mettre  en  dépôt  dans  J'entrepûl  conimunal,  aux  conditions 
suivantes  :  Chaque,colis,  chfiue  paquet  de  marcliîindi^os  (]u'il 
aurait  à  doposerfporteraitunejétiqufttô  où  se  trouvornientlonom 
du  febricant,  le  nom  dé  la  villa  où  se  ferait  le  dépôt,  la  dési-n.ntion 
exacte  do  la  qualité  de  la  màrphardis»*,  l'aunage  la  mesure  cl  le 
poids,  et  enfin  le  prix  auquel,  le  négociant  voudrait  l,i  \cndre; 
celte  marchandise  serait  reçuéà  l'entrepôt  après  une  scr(i;iuloii.st> 
expertise,  faite  par  les  per.B0niie9  les  plus  compét'ntcs,  nommées 
à  c*t  effet.  Elles  auraient  à  examiner  si  la  march.mjlisc  est  bien 
conforme  à  la  déclaration  faito|  par  réliiiuollo  du  falii  icai.t  :  alors 
on  eu  dresserait  un  proco.s-vorbal,  ce  procès-veib.'l  -crait  v-.iylù 
en  nomt^ro  aussi  grand  tiu'il  ^aurait  do  colis,  et,  cifin,  .!«■  dciix 
choses  l'une  :  ou  la  marchandise  déposée  serait  de  vente  o  u- 
ranto,  toille  que  le  sucre,  le  calé,  le  savon,  etc.,  ou  ce  soruit  nue 
luarchaiulise  (jui  ne  se  vendrai  pas  facilement,  t>il|0  c]u.'  l.vs  ar- 
ticles de  Pai-is,  la  soierie,  etc^S'il  s'agissait  d.-  marclMnili-c-  de 
vente  facile,  on  l'expéilierait  d^ns  les  comptoirs  dcsiiiutrc-  \  ilKs, 
car  tous  ces  comptoirs  corrospbn:lr,aionl  entre  (mi\  ;  ;m  coiiliMic, 
s'il  s'agissait  de  marchandise»  dont  la  v.'nlo  fût  inc.  ria'ni-.  n 
prélèverai!  des  échantillons  qji  seraient  également  i\[)C(lii>s  ;>ii\ 
comptoirs  correspondaTits,  en  les  accompagnant  (le  l"urs  prorc<- 
vtTbaux,  tt  alors,  soit  que  la  inarchandise  ait  été  expédiée,  .'^oit 
(]uo  l'on  n'ait  expédié  quo  le»  échantillons,  on  mollrait  I -s  uns 
ou  les  autres'  dans  une  salle  tf exposition  ouverte  en  loul  temps 
aux  acheteurs. 

Permettez-nous,  me?sieurs,  de  vous  citer  un  l'xemple  frappant 
dos  résultais  qu'on  pou  rraitobtiMiir  par  cell-jinsti  tu  tionj,  lasoieiie, 
parexi'inple.  Lecommcrrede  joieriese  passe  ainsi  :  le  fahriiMnt 
d'i-totresà  l.yon  achète  la  inatièw  première  à  unspécul.ileurnonimé 
marchand  de  soie,  par  rot.trcmisod'an  courtier;  il  a  donc  à  |i:uer 
lesfrais  de  la  spéculation  ;  il  revend  la  marchandise  niannfariuroo 
a  unautro  spéculateur (|iit  s'appello  conimissionnain',  et  vous  sa- 
vez tous  ce  qu'il  en  coùlo  au  fabricant,  car  le  ro.nmerce  se  l.iit 
duiémont, payer  |es  services  «ju'il  rend,  \ous  savez  tous  (pr-, 
moins  un  fabricant  (  st  riche,  plus  il  e.-t   cruollemcnt  exploité. 

'  quand.il  devrait' arriver  juslcraent- le  contraire,  {.'.c  comriiissi.in- 
nain'  revend^au  niaicliai.d  en  gros,  le  marchand  on  gros  ,iii  nuir- 
cliand-i'n  demi-gros,  et  celui-ci  an  doliiillanl.  Il  ost  évident  qu'en 
pi'ssant  par  tous  ces  intoiniédiaires,  un  produit  qui  vaut  «n  Ir. 

.  arrive  souvent  aii  consommateur  au  prix  de  :iO  fr.  Il  est  évj  |:m| 
•[uo  celte  situation  vA  d;;saslreiiseel  niau\aiso;  car,  si  un  pi  o  luit, 
qui  no  coûte  au  proihi(teurqiie40  ou  12  fr.,  n'ctait  mis  en  vçiitc 
qu'au  prix  do  151'r  ,  ur.  plus  grand  nonibivd'indiviiluspounaioi.l 
se  procurer  celle  marchandise,  lien  résulte  diiiic  un  toit  imrnonso 
pour  l'industrio,  parce  qu'on  empêche  ainsi  la  vente  d'une  très 
grande  quantité  (!o  produits.  Les  choses  no  se  passeraient  pas 

'  ainsi  d'après  notre  système.  Le  fabricant  d'élotfesst>  présenterait 
à  rojitreiiôt  de  I.\on  où  la  soie  aurait  été  déposée  par  le  pro-t 
ilucteur  de  la  maii-re  première,  il  la  paierait  un  peu  plus  rlu-r 
à  ce  dernier,  mais  il  la  puieraït  l>ieii  meil  eur  marché  (pi'ij  ne 
le  forait  en  la  prenant  aii-v  spéduialiurs  ;  i  s  y  gagneraient  donr 
tous  les  deux.  Iju!  fois  manuftcturi'^'.  rilolf'  >;o  soie  serait  dé- 
po.-éo  à  l'entrepôt:  au  moment  oirll  la  livn  rad,  o^Hui  forait  une 
avance  immédiate  soi- celte  uiarchandise  ;  avec  celte  awince  il 
pourrait  rtcommerrer  à  fabriquer  et  eidielonir  ses  ateliers. 
Alors,  s'il  s'agissait d'étollfs  n'ayant  i)as  une  vente  ivgulièie  et 
as3uré<',  le  comptoir  de  I  yon  jjrélèveiait  des  ciliniilillons  qu'il 
expéiiierait  soit  atix  cmiploirs  do  l'ranco,  soit  à  i'otranjer.  à 
NewrVork,  à  Londres,  etc.;  il  lesterait  «ccotn  a .;rer  du  procés- 
verba!  d  expertise  dont  nous  avons  déjà  parié,  et  la  marchan- 
dise serait  vendue  dans  tous  les  comptoirs  cones[)oniiants  de 
France  T^u  do  l'étranger  au  prix  marqué  par  1,^  fabiicant,  on  v 
^joulaiit  seulement  les  fr^ij  de  .commission,  de  transport  et  de 

eeniOTTulion.  il 


a:et.ces  communales,  cela  ne  so  pas.serait  jws  ainsi  ;  il  y  aurai 
pour  les  vins  un  entrepôt  où  le  producteur  de  vins  apporterait, 
sa  n'colle;  il  mettrait  son  nom  sur  chaque  fût  ou  bouleilk,  lan- 
iiée  <'.:•  Il  récolte,  celui  du  crû,  et  le  prix  auquel  i!  \iiii:lr,iit 
vondio.  t;(<  \in  serait  envoyé  a  prix  marqué,  siiiis  falsiliialimi. 
<  t  tout  atlieleur  pourrait  s'en  procurer  avec  tout'^»  garauHes. 
I>u  moment  où  l'acheteur  aurait  reconnu  une  qudlité  l>onno,  il 
n'aurait  qu'à  écrire  et  «  ire  :  Knvuvez-moi  telle  esptrc  de  \mi, 
on  ne  lui  on  enverrait  pas  d'autre;  L  con-sommation  des  vins  re- 
pn  ndrait  toute  son  importance;  le  corameico  îles  vins  qui  nvlame 
lies  primes,  qui  souffre,  co5.M!rait  d'être  une  charge  pour  l  ttat 
et  rétablirait  la  prospérité  de  l'agriculture  française.  Nous  no 
citeroi^s  pas  de  plus  nombreux  exemples,  car  nous  pourrions 
veiis  en  donner  (|ui  nous  .sont  personnels,  qui  onl  .  lé  pour 
nous  le  [loinl  de  départ  des  réllexions  que  iv.-us  \ous  H)umot- 
lons. 

Dans'  tout  projet,  il  y  a  un  côté  financier  :  ainsi,  dirat-on.. 
vous  pailcz  bien  <le  faire  des  avances  ù  tout  producteur, 
misiu  pr;  ndreï-vous  Tj^rgenl '.'  lltlle  dillicullé .  qui  sun- 
l>l.;  i :)rlis>oluble,  nous  a  paru  convenablement  résolue,  \oici  1- 
me<-ai  isnie  :  nous  demandons  qu'un  mandataire  de  ri-!l,it  so 
transporto  au  lieu  do  production  où  l'on  veut  tt:ib!ir  un  comp- 
toir; on  conimeia'rail  à  décider  l'importance  du  chiffre  à  don- 
n.-r  au  fonds  .-ocial  do  ce  comcloir,  vl ,  une  fois  le  cliillre  li.xé, 
Oîi  inviterait  les  capit^ilistes  c«tmmerçants  ou  industriels  à  four- 
nil la  modié  do c"  capital,  qi^i  serait,  par  exemple,  de  5  md- 
lions.  ("„•  \ers*'mi-nt  pourrait  éireopéréco  valeurs  de  tous  gen- 
res. 1.0  gouvernement  serait  invilé  à  compléter  le  for.ds  social  par 
u:io  énuosion  do  papier-monnaie  é;;alo  a  la  mise  de  fon  Isdesea- 
pii;  listes,  ce  qui  constituerait  5  millions.  Mais,  dil-on,  le  |m|Her- 
m  •ntaie  tomtierait  en  dépnVialion.  Il  est  imjKPSsible qu'il  en 
.* ni  ainsi  :  le  pouvemoment ,  émeitant  iJu  papier,  le  garantit. 
Nous  savons  bien  que,  dans  le  mom>*nt  actuel  ,cetto  garantie 
laisse  (]uelque  chose  u  disiirt'r,  mais  «-Ile  serait  do  toute  impor- 
l  iiico  dans  les  lem|>s  réguliers.  Le  comptoir  en  faveur  duquel 
rémission  s«'rait  faiie  le  garantirait  encore  une  foiji.  il  enfin  il 
no  serait  mis  en  •  irculation  quo  sur  consignalion>  (ie  inarclian- 
di>  vs,  de  litres  hypothécaires  on  tnule  autre  valeur  roeil  •.  .M.iis 
jainais  l.i  mise  en  circulation  ne  sérail  faite  pour  uiichdfre  plus 
imi)irtant  que  les  2(3  de  toutos  ces  valeurs  ;  do  l-llc  sorte  que 
toutes  les  fois  qu'd  y  en  aurait  jiour  1,0(M)  fr.,  on  saurait  qu'il  y 
a  I.Jimi  fr.  qui  les  garantissent,  plus  ta  garantie  de  l'Eut  et  c.llo 
des  co  nptoirscommuna  IX.  Vous  comprenez  quo  Ci*  |>apier  aurait 
liicnlôt  pris  faveur,  du  niomevl  où  le  cultivateur,  par  exemple 
en  en  f.  isant  l'applicatio.i  aux  campagnes),  vj-rrait  quo  c'est 
sur  iiii  blé,  du  vin  qu'on  a\(ail  une  avance  bien  inférieure  à  la 
\:deiir  du  dépôt. 

On  a  i;il  :  Vous  allez  jeter  une  si  grande  quantité  de  papier 
dans  la  (irculaUun  ,  qu'il  tomliera  en  dépréciation.  Si  on  debu- 
ttit  pat  Vouloir  généraliser,  il  est  certain  qu'on  wrait  obligé  d'é- 
inetlre  une  mas  e  de  |>apier ,  mais  nous  propo.sons  uri  i'ssai  : 
)u  on  dilmte  parfaire  cela  pour  les  ;;randes  villes  indu-ilralles; 
SfUÎeinent,  on  n'aurait  a  éinetiro  (luune  ma.s-se  de  papier  insi- 
gnilianle  qui  ne  dc-passerait  pas  "Vi  i  60  millions,  et  qui  ne  pn;- 
diiir.iit  aucune  sensation,  pa.t  aulait  quo  les  hilli  is  d.-  l(.inqiio 
qui  vont  éli-e  jetr^s  dans  la  circulatio'n  par  l'omprunt  que  ie-^ .  u 
Nonemeiit  vient  do  faire  a  la  Manque.  Il  faut  coisidéici  'ipie 
uan  •  lo  Commerce  on  conpte  une  masse  de  papier  individuel  ipii 
n'est  p  s  ,Mrantio;  il  en  circule  pour  plusieurs  milLards  à  la  lois; 
c  est  1 1.1  rce  qu'on  en  a  besfiin  de  ce  papiei-iiioiiiiaie,.Ii  e>i  ivi' 
d-.nt  qu  '  ceux  (jui  viendraient  au  comptoir  en  aurait  pi  be nia; 
car  co  papier  leur  éUmt  avancé  a\oc  intérêt,  on  no  le  piondiait 
qu'en  cas  d<'  besoin.  D'un  autre  côté,  si  si  on  admet  ce  piinciiM- 
<|u  •  l  Ltat  émettrait  du  papier  et  qu'il  en  retirerait  inUict,  il  csl 
ivideid  '[u'on  pourrait  diminuer. Us  i.njiôis  de  tout  lo  Iviielice 
que  l'I'.t.it  lorait  sur  l'intéiét  île  c  papier.  Si  <>n  uo  lait  qu  un 
e..-.d.  lo  bénéfice  .-era  miiiim.'.  mais  si  par  la  .-«ùilo  celte  ril.iiin- 
.ibgiiiTali.sait  et  .s'appliquait  à  toutes  les  relation- cominei.  lales 
Ile  1.1  Fr.iMCe,  cela  ino  lifier.iit  l'assiello  do  i'uupôt  au  iiu.\eii  des 
bénelices  qui  en  n'isulterai»  nt.  Nous  ne  nous  étendions" pa.->  la- 
dessus  davanlag»'. 

Il  y  a  un  autre  point,  c'est  l'abolilioa  do  la  faillit.-:  par  le 
procédi- qu.-  nous  proposons,  le  r.il,rica>il  dépo.-.ant  »a  maidiati- 
di-e  recevrait  une  avance,  1 1,  la  vente  se  faisiint  au  «iMiiplanl. 
la  f.iiild."  serait'iinposiible.  On  ne. us  dira  :  toutes  les  opération- 
no  se  feront  piisA  lénliepôt;  cela  ost  vrai.  Mais  du  uiuiiient  ou 
l'industriel  no  mettrait  pas  do  marcliandiso  u  l'enirepôt  qui 
poi  le  garantie^  il  serait  frappé  de  défaveur,  il  on  p.  usera. t  qu'il 
a  des  raisons  cachées  de  fraude  pour  ne  pas  ik-po.ser. 

Ces  entrepôts  sont  do  nature  à  porter  leurs  bienfaits  à  toutes 
les  relations  industrielles.  Il  nous  a  semblé  que  ces  deux  réfor- 
mes d'association  et  commerciale  étaient  a  sez  imiiorUntcs  pour 
en  faire  l'objet  d'une  dcmaiido  auprès  de  vous,  et  voici  notre 
demande  :  ' 


l'exploitation  du  sol,  so;l  pour  leur  i,iopre  cumi.le,  soit  pour  le 
compU-  d'autrui.  t'.es  ét^^vi-s  ne  seraient  admi  qu'après  e\amen. 
et  le  iiomlire  moyen  serait,  par  clia ',00  région,  île  quarante.  On 

n'>erverait,  en  iiulre.  virgl  bouist-s  aux  élèves  des  fei  nu'S-i'CoU'S 
qui  auraient  mérité  cette  récompense  par  leur  lr.iv:iil,  leurs  con- 
naia<>ancts  acquises  et  leur  aptitude. 

Mais  ici  so  présente  une  question  d  ni  la  solution  niérito  une. 
sérieuse  attention  :  l'enàeignemenl  primaire  iteH'agi  icu.iluro, 
donné  dans  la  ferme-écolo,  ^ora  gratuit:  l'ancien  gouvernement 
l'avait  admis,  la  République  ne  peut  faite  moins.  Il  110  peut 
s'élever  d'objection  sérions»'  contre  la  gratuite  do  co  .ie.jré  d'iiis- 
Iruction.  Mais  en  sera-l-il  de  même  pour  rciisoigncmenl  plus  c- 
levé,  pour  celui  do  l'école  ivgioiialer  Non,  avons-nous  pensé  : 
on  doit  dans  celle-ci,  tout  en  ne  fai.«.int  rien  i.avvr  à  |M'r.sonne 

{WiiriPSftamiiV'WW'linwiiBin,  n'timvn'irirj.'iatiii'ieuiein  nim  la 
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jeunes  gens  neu  favnrists  p.ir  la  fortune,  ayant  fait  preuve  do 
gran  lé  aptitude,  île  moralili'^  et  de  zèle  dans  les  fermes-écoles, 
et  n'y  recevoir  qu'au  prix  d'une  pension  représentant  les  dépen- 
ses tfe  nourriture,  chauffage,  éclaira'.:e.  etc..  lis  élèves  liches. 
ne  soriHiit  r.i  d- I.)  class<>  de-  travail. ours,  ni.  par  Coiisii]uont. 
des  fermos-éco  es.  Nous  admettons  donc  (pi'ii  \  aurait  ih;:  s  les 
éi'oUs  n'-gionales  I"  de*  lioursiers  sortis  jiar  leci.nronrs  vl.'S  ter-, 
meSHToles,  l'i  *•  di>s  éléVfS  payant  peiisi  e,  admis  a  la  suite 
dexaiiicus.  L'instruction  pioprenieiit  dite  n'en  serait  pas  moins 
gratuit)'  |>our  tous. 

1^1  liuie»'  lies  j-ludos  à  l^éc'ilr^  régionale  serait  de  doux  années 
au  moins  cl  de 'trois  ans  au  plus  En  laniuittaHli  les  meilleurs 
élèves  seraient  placés,  ainsi  que  cela  co  fait  aujourd'hui,  aux 
frais  de  l'EUit,  et  comme  stagiaires,  prés  dos  formes-écoles  les 
filus  importantes  :  ils  apprendraient  ainsi  la  pratique  dn  l'ad- 
miaiàlialion  luralo  et  sortiraient  du  stage  munis  de  toutes  les 
connaissances  noci'ssaires;  ils  seraient  par  là  mis  .-i  l'abri  des 
fautes  que  commettent  si  fiéqueinmenl,  dans  l'application,  les 
hommes  qui  ne  possèdent  (jne  la  théorie  do  l'indu-lfie  agricole. 

Le  iKîrsoniiel  rio  l'é.-ole  serait  conslilué  de  la  manère  sui- 
vanti»  : 

i"  l'n  diVectour.  professeur  d'ck-onomiè  rurale  et  d'agriculture 
Ihi^Hirique  ; 

5"  In  so^s-diierteur,  professeur  d'agriculture  pratique  ; 

;i"  l'n  professeur  de  sylviculture  et  de  botanique; 

4"  l'n  professeur  de  vélérinaifo  agricol-j  i;t  do  perfectionne  ' 
ment  des  animaux  : 

Ty  et  G"  Deux  professeurs  rie  sc-e-iros  accessoires  ; 

7"  Un  a^ent  comptable  chargé  de  renseignement  de  la  comp- 
tabilité ;  ^ 

H">  l'n  cli'-f  do  pratique  ; 

!>"•  l'n  surveillant  i4os  élèves  ; 

10*'  L'n  .maille  irrig<teur; 

M"  l'n  janlinior-pépiniéristc. 

En  outre,  suivant  la  régiiin,  ce  per.sotmel  serait  complété  par 
l'a  Ijonciion  d'un  niagnanier,  d'un  fromager,  etc.  '' 

D'après  Cl"  basi-s,  lej  de|K'nses  approximatives  d'une  école 
régionale  en  pleine  activité,  >e  résumeraient  ainsi  qu'il  suit  :-  . 
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Enseignement  agricole. 

/../^jo.sc  (lis  ),wl!j^  prcsciif^s  u  l.lsstmhlif  natiunalr  lar  le 
ntoijen  Tjiirret ,  minisirv  de  l'ugrkullure  il  du  ium- 
tiicire.  '  : 

(Suite.— Voir  lo  numéro  d'hier.) 

TITRE  \\  —l.ailf  ngioiia/fs  dugriailture.- 
Les  fei  nios-ecol(Vs  sont  destinées  à  l'instruction  des  li.;ents 
imniéHats  do  la  itlilturo  el  des  trava.lloHrs  ruraux  :  au-dessus 
d'elles  se  jdvceiil  1  aturelloment  les  écoles  régionales,  ou  les  ciiifs 
d'exploitations  s'in>lruisent dans  la  théorie  «t  la  pratiiiHode  l'a- 
griculture, et  se  familiarisenLavcc  l.s  piinciiws  (le  l'administra- 
tion rurale.  Cet  enseignement  existe  déjà  en  Franco,  mais  sur 
une  échelle  trop  restrcinle  ;  il  a  <léjà  produit  d'Iiuureux  résul- 
tais; nous  ne  v  .ulons  ijuo  lo  compléter  en  le  développant. 
Vers  ISlil,  l'insiilut  agricole  do,  Grand-Jouan  fut  fondé,  cl 
est  sur  le  plan  adopté  pfur  son  oigai.i.sili  ai  que  nous  vous 
proposons  d'établir  les  écoles  régionales  d'agriculture,  qui,  dosr 
tinées  à  servir  en  même  temps  d'exploitations  modèles  et  e\[)éiil 
nienlales.ilovroi.t,  aulant  (|ue  iwssible,  n'emhrasser  dans  leur 
.ictioii  ()u'iine  légion  agri.-ole,  ayant  une  culture  ou  dos  cultures 
principales  bien  tranchées.    ,1      " 

A  l'écoliî  régionale  s 'ronllinnexéi  s,  en  outre,  quelques  indus- 
tries agricoles  spéciales  à  la  région,  telles  que  des  sucreries 
dans  le  nord,  ries  distilorie  dait  l'est,  dos  magnaneric^s  dans  le 
nii.Ji,  la  labricalioa  du  vin  dans  les  pays  vinicoles ,  etc. 

Dans  chacun  de  ces  élablissemcnls  se'  trouveraient  des  ateliers 
de  charronnago  et  de  marirhalerio,  où  l'on  formerait  des  ou- 
vriers habiles  qui ,  plus  tard ,  disséminés  dans  les  campagnes, 
contribueraient  puissamment  à  améliorer  la  fabrication  des  insl 
truments  anciens  el  k  rép.indro  l'usage  des  nouveaux. 

S.  l'école  régionale  etit  été  simplement  une  exploitation  mo- 
dèle, elle  aurait  pu,  comme  la  ferme-i-colo,  êlro  abaniionnée  à 
l'itulustrio  privée;  mais  la  nécessité  do  faire  des  expériences, 
de  tenter  des  essais  qui  peuvent  compromettre  les  résultats  -él 
néraux  do  la  calture,  rendent  indispensable,  dans  ce  cas,  l'ex 
ploilation  par  l'Etat.  Aussi  avons  nous  [leriïé  que  Ivs  écoles  ré- 
.L^ioiiales  devaient  être  lu'uvre  du  (jouvcrni  nient,  à  ta  charge 
duquel  tomberaient  naturellement,  dans  ce  cas,  les  dépenses  do 
preinioi  établissement ,  ainsi  qu«  les  Irais  do  «iillure,  qui  se- 
r.ù  nt,  à  fut  peudo  chose  pros,  cûurerls  par  les  nx'ottcs; 
I  d'ni:icU!s,  dos  conslruciious,  ou  au  m»ins  des  appropriatioîi.s 
d(i  iLcaii.x,  doivent  y  être  exécutifs,  et  il  serait  fâcheux  de  faire 
aiisi,  sur  la  propriété  d'un  particulio;-,  des  dépenses  qui  ne 
rittiteruiontallcctéosa  lécole quo penUanl  un  termo  court,  puis- 
qu'il serait  ju  plus  celui  delà  vie  d'un  homnu  ou  de  la  durée 
d'un  contrat. 

Les  écoles  régionaibs  ne  devraient  pas  excéder  le  vombre  de 
vitigi,  qui  nous  a  semblé  répondre  aux  exigences;  elles  se  re» 
ciutcraient  parmi  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  diriger 


De  es  dépeii.ses  il  fan  liait  déduire  : 

I"   La  peii«ioii   des  éle\es,   au  nombre  de  40 

7(10  fr ï8  ouo 

2"  I^'S  produits  do  l'oxploitilion  vi  des  aU  - 

lieis ^5  000 


l\ 


•J3  000 


Ileslerait.  ...     44  000 

.Vinsi  la  'epoa.-o  annuelle  d  r.-elle  d'une  éco'e  régionale  en 
plein  exi'icice  serait  d  environ  ,i;>  iMio  fr.,  desquisls  .'i  000  Ir.  en- 
viron -eraient  cimsacré^s  ;i  dis  expériences. 

I  (/.M  suite  pruch(ùii(iitfhl.i 


'  les  ph'Siiiiiieâduiiir;il)oinu'iiieiil«\|»ire  \c',\\  .juillet  soiîl 
priées  de  le  renouveler  aviinl  celle  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 
journal.  ; 

(>!i  s'iabonnc  à  l'aris,- rue  de  IJcaunc,  n"  2;  ilans  les 
(lépartcHicnls,  clie/.  les  principaux  libraires,  les  dirccleiirs 
des  mess.ngcries  n.ilioualjès  et  péiiérales,  et  des  diligences 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  ks  demandés  Iader> 
nièrc  bande  imprimée. 


vsTttm,  coanssTOKOAJicz. 

Culiiiar.  —  .M.  J.  I'.  II.  R.  —  Nuu-»  ne  sommes  |)as  fixés  surce  puiiit. 

—  Nous  n'avons  pas  de  uoiivrlles  de  .M.  .\.  tl.  el  nous  ignorons 

son  adrrs-e. 
Itmien.  —  M.  I'.  I)  —  Le»  livies  vont  partir,  l'xcli.sez  le  relard',  \otie 

«ilisiTvalioii  Mir  Nil  cause  n'esl  \ia>  sérieuse  sans  ilmile? 
Uiiixelles.  —  M.  C.  —  Nous  vous  adressons  par  la  |Kiste  les  (rois  nu- 

lin-tns  lérlaiiK's.    1^  lalile   11  u  pas  eiKore  paru. —  Niuis  écrivons 
!    à  M    II.  ,  ' 

\M-r.C-  —  M.  de  IV  —  rriéie  île  nous  renielire  le  délliiil  des  («1  fr.  de 

II.  de  Vol.  Icllre  di|2'i  juin,   kanscelail  est  inipossilile  de  l'aire 

\v>  levo-.  de  I!. 
N.U1S.  —  V1-.  r.  —  r.rçii'les.'iii  p.  \\..  ;ili.  et  livres.  —  l'.eiiierciemeiits. 
iiloi*.  -r  M-  15-  —  l'ieçii  le«20  jinur  vol.  al).  — Nous  voiisavons  cxp. 

les  failli,  par  la  poste. 
Sajdieu  — M.  II.  —  Les  100  nuti.N  .sont  |>arveniis.  Nous  ail.  vous  rx- 

pédii-r  les  livies.  —  Xoiisni'tes  p.is  le  srul -à  en  avoir  assez!... 

sérirus<-ineul,  nous  .]ireiums  bonne  note  de  votre  déclaration 

finale. 


Bourse  du  26  juiUet  1848. 

.  Par  suite  de  l'a  Imission  des  anciens  récépissi's  du  caulioiine- 
mei.tde  l'em  Tunt  1847  et  des  anticipations  d'intérêts,  létaux 
réel  du  louvel  ompiunt  se  trouve  réduit  à  <)4  fr.,  au  lieu  de  75  25. 
L -s  anciens  tilnvs  ga,giienl  donc  colle  oilf.'rence  ;  car  il  y  avait 
.encore  hier  une  différence  tt  ua  bénéfico  net  de  10  fr.  à  réaliser; 
chacun  l'a  compris  »  l  s'est  pres.sé  d'agir  aujourd'hui  dans  le 
même  sens.  Les  spéculateurs  les  plus  pressés,  les  |)lus  craintifs 

tirennent  les  devants.  C'»>st  un  mo.iiont  à  pas»<»r  jusqu'^,.ee-que 
e«  anciens  corlilicalâ  el  l'emprunt  arrivent  à  so  niveler 

C'estla  rente  5  0|0  qui  bais.se  naturellement  par  les  charges 
nouvelles  qu'a  prises  le  grand-livre  de  la  dette  publique,  savoir  : 

1"  La  conversion  descais.ses  d'opargre,  d'une  rente  de  12  mil- 
lions et  demi  ; 

3°  Le. rachat  signé  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  chose  dont  on 
félicite  d'ailleurs  lo  ministre,  d'une  ^ente  de  3  milli.jns  ; 

3"  Enfin,  l'emprunt  nouveau,  d'une  rente  de  13  raillions. 

C'est  donc  une  augmentation,  au  grand-livre  5  OiO,  d'une  rente 
do  28  millions  et  demi.  ((»n  sait  que  les  btms  du  Trésor  sont 
convertis  en  3^|0,  t'I  s'élèvent  à  une  i ente  de  13  millions  el 
demi  lassés.) 

La  Banque  de  Kiancf'a  maintenu,  comme  de  raison,  son  an- 
cieuiie  soumission  do  25  million*  ilans  l'emprunt,  pour  laïuelle 
elle  avait  dé,à  vorsé  2  millions  et  demi  pour  1"  dixième. 

Le  5  0|il  était  hier  à  75  25.  Il  coiumonco  a  74  tros-offerl,  lou- 
clie  72  el  finit  ii  72  50.  Clè.4  2  75  do  baisse.  Lo  3  so  lient  un  peu 
mieux  :  nous  lavons  laisié  à  47  25  ;  il  ouvre  à  46  50  et  ferme  à 
43  25,  après  avoir  coté  45.  Ii  no  perd  que  2  fr. 

La  Banque  de  France  de  1  070  arrive  à  1  620,  et  ferme  à  ce 
CaUrs,  ca  perdant  50.  Les  certificats  d'rmpreDls  ont  été  dépré- 
ciés succossivement  de  5  300  juwju'à  4  000,  ifc^ior  cours. 

Le  chemin  do  fer  d'Orléans  per.l  5  à  67o,  ijvon  1 1  fr.,  il  (ît::s- 
refid  à  335;  Avignon-Marseille  4  à  22  25,  le  Nord  descon  I  de 
382  50  k  375.  Lv>  bons  du  Trésor  perdent  18  |i)|0. 


liiinque  :tS35) , 

iii)livcai.  de  'à  Ville ...._ 


r.rivi'TAvr.  —  loiRS  ukclot»  ut. 

1  <.:iii  -i.x  avec  J-rime....... 

I.ill  M.tlji;ily. ;. 

'.a.i  >•  taisfi'  tiytiutlié<'itiu' 

i;nii>rmil  'i'Haïli.... ;. 

t-si  . •.!:•.  .cl'c ad!. e...... 

icjij  ■■>•  »»  — 'i-ll.  :  :i  sive 

-    f       V    1x1...., 

Luii^ruiit  iiurtiiijais  s  ô/«.. 

M  75|        —  ■    (  —        î  (',11 . 

77  ••  3  t/2  tiolian(!;!U 

Ziuc  \icilie-.Viuiila^,i»* 

tl.  flc  la  uiiiii'l  ^.oiiilt.,. 


■  ■  ■■ 
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Emprunt  du  l'iéinont 

I.ol*  d'Aulrictic 


Ctte.lIlMS  lit-.    FEB.  —  CI.OTPP>;  *1-  VAR»f:-,T. 


ai;  comptant.' 


-...,!.!  'iCimatu 

Vii>.iii;i.'f,  iivedro:;i'.  .. 
rive  ^;auv  lie. 


Hier. 


4U0 

l->-.- 
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Pari»  ùlt.6uen....î i-u 

Reueii  au  H  •>  i^  t ïi.'i  ' 
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:i-lANT. 


»•  ui-iêanB;'  l<nit'u.i;.x 
..  Da  NVi.'.;  .  ..  ; . 
..i>t.;..<;  OU!  I,  t^aris.... 
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>,iKt  »>|P;'riiiàI..van 

•  jSîl  ijj Manu  1  e.'m  .1 1 rov es 
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I  Hier.)  Auj. 

ii(i7  M  W.  i» 
.Si  jl)  373  >•• 
357  .'.Ol333  .. 
;(a7  SOJSJS  .. 
:4ù  -a  345. •• 

182  SO  «83  50 


Bordeaux  à  laT.. 


'j.'un  des  gérants  :  F.  CANTAGKEL. 


l'n  conducteur  des  ponts  et-cliaussées,  en  résidence  à  DraguigRan 
(Var.,  cliaiçé  du  spi  vice  ordinaire  d'enirclicn  des  routes  départemen- 
tales et  nationales,  désire  permuter  avèci  un  conducteur  -qui  liabite 
l'un  des  départements  voisins  de  Paris.-  j|  f  " 

S'adresser  i)our  renseignements  à  l'ingénieur  en  chef  du  Var.   ' 


LIBRAIRIE  1>HALAN§TERIE.\XE  ,  rue  de  Bea|bne,  2 
et  quai  Voltaire,  23. 

SOliSCKIPTION  PËBNÂl^TE  L  THÉORIE 
DE"*""'"™ 


ouvrage  capital  de  KOU- 

,  RIER.  40  livraisons  à  50 

c.  la  livraison.  —  On  peut  prendre  plusieurs  livraisons  par  semaine. 
L'ouvrage  entier,  avec  les  vignettes  et  le  portrait  de  Fourier,  revj»  »t, 
par  ce  iiiodr.  à  20  francs.  — En  prenant  les  4  volumes  brochés,  «a  le» 
olilient  pour  IX  francs. 

I.e^i  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  X'epte  i  la  Librairie  pha- 
lan«lérienne.  savoir: 

LeNOtVEAf  MO.NUE  INDUSTRIEL.  1  vol.,  5  fr.;  par  la  poste, 
6  fr.  .">0  c.  , 

r.a  Tni:oniE  in;s  quatre  mouvements,  «  vol.,  6  fr.  ;  par  la 


|>o-ite.  7  fr.  25  t. 


(•55) 


I 'AUiUVlWiTlAY  ^^  'TRAVAIL  et  L'ASSOCIATION,  par 
L  UnllA.lliJ.l  1  m\  JU™.  Bnuscount.  —  2*  édition.  4«  ti- 
rage. \  vol.  in-32.  —  Prix:  60  c;  par  la  poste,  80  c.  —  12  exemplai- 
res, 6  fr.  (175) 


DE  L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL,  par  Math.  Bbiau- 
couRT.  Brochure gr.  in 32.  1818  <—  Paris, 25c.;  parla 

40  c.  -  (174) 


poste, 


k:!AI  lltlDITr  ^■"-  SYNTHÉTIQUE  SUR  LA  DOCTRINE 
^IrLIlMIll  I  Fit  DE  CHARLES  ("OUKIER,  par  Hipp.  Renaud. 
I  vol.  in-i8.  sédition,  revue  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Pris  :  I 
fr.  2.5  c.  Par  la  poste,  1  fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  trèi  propre  à 
i^tre  iiiis  entre  les  mains  des  {lei-sonncs  qui,  Méjà  initiées  aux  scien- 
ces historiques  et  |>ositives,  sont  encore  au  tlébut  de  leurs  éludes  ep 
science  soëiale:  il  plaira  infailliblement  aux  saines  intelligences  et 
aux  nobles  cd'iirs.  (2I9| 

lU  IMUIT  AGRICOLE.  1I0IULIER  ET  M- 

VUS  AU  CONGRf:S  CENTRAL  D'A- 
,  par  A.  iriEszkovvsKi  et  J.  Dlval. — 
ya  c.  :  par  fa  posle, /CO  C.  (52)  - 


flOWlIE».  Rîilîfff?,,! 

Brochure  in-.H".  Prix  : 


C»     CRIiriQUES  ET  POPULAIRES, 
iO,  de  Lotis  I-'e.steac,  avec  wiisique 
et  épi;traphes;  1  vol.  in-iî2,  orné  de  20  'vignettes!  l»rix:  2  fr'.  25  c; 
parla  iioste.  2lr.  50  c.  ~-^  '      (.53) 


'>' 


leACLE  IIE  LA  rOLITIOlE  E\  FRANCE, 

pai  V.  t'ov-iiiir.R.v.NT,  represi'ntant  du  peuple.  (Criticpife  développée 
des  préjugés  de  tontes  les  opinions).  Brochure  f;r.  in-."î2.  Prix  ;  I  Ir.  ; 
par  la  j)o»le,  t  fr.  2.7.  (U|) 

L'ART  IIA^S  lA  RÉPIBLIOIE.  l^SSi!iîSÎ§'^ 

.-Vi.i.vm:  BiiiKvi .  ancien  élève  de  I  Ecole  iioivlechuique,  ancien  arti.ste 
de  l'orchestre  des  Italiens,  rédadeiir  de  la  Oémncratir  p<icijiq>je.  -^ 
Pii\:  (INO  ceiitinies.  —  Eu  vente'.cliez  tous  les  marchands!  de  mu- 
sique. '•  i  i(IO) 

I  i"  VnilRI  i'HÏ'  "•^  L  ORGANLSAtlOX  DU  TRAV.AIL  devant 
LL  i  ItlfDLEi.nL  le  congrès  central  d'agriculture,  par  lUnoii 


UE  i.A  S,vc.RA.  .Mars  1858.  I|2  f.  in-8".  Prix:  10  c 


(67) 


L't:i'EQUE  DU  MANS  et  le  PHALANSTERE. 
bVlJlU.lliHI  Cotrespondanco  avec  l'évPché,  suivie  d'un 
chapitre  intitulé  :  le  CrRÉ:'e\lrait  d'un  travail  inédit  ayant  pour 
titre  ;  la  Commi  .m:  ri  bale,  ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  pourrait  Hre,, 
l>ar  AUGt  SI'E  S.WAIUUN,  docteur  en  médecine.  Ce  petit  ouvrage, 
dicté  par  le  cteur  el  par  la  plus  haute  raison,  est  une  excellente  ré- 
|H)iise  aux  personnes  qui,  par  ignorance  ou  par  mauvaise' foi.  jettent 
.1 1  idée  phalan.sléi  ieniie  l'accusation  d'irreliijion  ou  d'immoralité.  — 
Brochure  in-8".  Prix  :  t  fr.  Par  la  poste,  I  fr.  2.5  c.  —  Se  vend  au 
profit  de  l'anivre  phalnnstérienne,  à  Paris,  à  la  Librairie  wiala.ns- 
TÉiiiKVNE,  quai  Voltaire, |25.  —  An  Mans,  chez  .M.M.  Itundu,  Pesthéet 
l'oiichard.  libraires:  ii  Saijnt-C-alais,  chez  M.  Peltier- Voisin , -li- 
l'r.die.  j  (t(j() 

IIE  LORGAAISATlOA  m  TRAVAIV  PI- 

RI  ir^  '■•'  "'^-  '-^  IIÉIORME  DESf  PONTS-ET-CHAl  SSÉES,  par 
DLIlid  F.  CvNTAiaiEi..  Vol.  gr.  iu-S".  Prix:  I  fr.;  par  la  poste», 
I  IV. -JOc,  (171)       V 

PARIS  lACOUl'ATIRLE  AVEC  LA  RIÏPIBU- 

Ikrr  '''-^''*  "  '  -'»  NOt  VEAU  PARIS  ot  LES  RÉ>OLl  l'IONS  SE- 
l/lL.  RON'I"  IMPOSSIBLES,  par  H.  Lecoijirieii.  I  vol.  iii-18. 
Prix;  ."iOc.  Paris.  Desloges,  rue  Sainl-.Vndré-des^.itrls,  50.  (Affranchir). 


.^     A  vendre  |>ar  lois  de  30 
i^,  acres  et  au  dessus  au  prix  " 


AVIS  AIX  CllTIVATElRS 

de  20  Ir.  lacre,  15  000  acres  de  lerre.  situés  dans  l'Etat  du  Ten'nes- 
see  JEtat.s-l  nis  d  .-Vinérique.h 

("es  terres  sont  adinirahlement  situées  au  centre  d'un  i>avs  très  sain 
et  habité  jiiir  des  faniillés  fra'nçaises,  allemandes  et  américaines. 

S'adres,ser  franco  à  .M.  Moriu-Kerrison,  37,  rue  ded'Arcade,  à  Pans. 

Spectacles  du  27  juiUet. 

TIIiVaTHE  de  LA  >ATK)N. —  J 

tiikatre  de  i.a  RÉptnuocE. — Les  Portraits. 

om':r.\-coviioie. — I.a  Fille  du  Régiment.  Gille. 

ooi'os. — 'Werner.  les  F'ausles  ('unfideuces 

TiiK.vTRE-HisTonincK. — 1.3  Marâtre. 

HYMNASE. — La  Niaise,  .5(i  Heures  de  Sommeil,  Geneviève,  le  Réveil. 

vaidevi'lle. — Deux  Baisers,  un  Déménagement  le  Protégé 

v.\iiiÉTi|s.—L  Anglais  en  Voyage,  les  Tableaux,  vivants.  Vautiin  et 

Krisejpoulel,  premières  Coquetteries. 
tiiKATiii  viontan^ier.— U  Staluc  de  la  République,  Tableaux  rivants 

le  Volage  sentimental,  l'Omelette.  Dieu.  ' 

poitTF.-sÀi?(T-MABTis.— fragaldabas,  les  Tableaux  aériens 
cviTÉ.— I-Marceau.  '  - 

AMr.ii.i  -coMK.iCE.— ^Lcs  Bohémiens  de  Paris. 
TUÉATKE  BU  LUEMBocRS.— Le  Club,  CbcTalier de  Giammônt  I  ncie 

Lutteurs.  '  ' 

FOI.IES.— Le  Père  Brouillard,  le  Code,  les  Maris,  le  Fils  du  Roulier 
DCLVS.SEVIENTS. -Marcel,  la  Dame  de  la  Halle,  la  Révolte  du  25jiiin 

Premier  Amour.  ' 

coarE. — Le  Pari,  Michel  Cervantes,  pan  villageois. 
ciRotE  .NATio.NAL  (Chanq|s-Elysécs).— A  huit  heures,  soirée  équestre 
uii-foiiRowE  {barrière  de] l'Etoile.) — Cl^r du  Soleil. 
ciiATEAt-aotcE  (barrière  Rochechouart.)— Grandes  -soirées  musicale» 

el  dansantes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi  Feux  d'artihiu-g 

—  Prix  d'entrée  :  2  fr. 
TU^ATRE-vÉRAfiiiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  el  jeudi  >       '  W^^ 
ciuTEAt  DES  pLEiRs.— Tons  Ics  jours,  dc  2  à  6  k.,  promenades   ieili^' 

de  toute  es|)éce.  —  Prix':  I  fr.  '  * 

piouAHA  (Baiar  Bonne-NouveUe).—  Vue  de  CMne,  Eglise  Sainl-.Mai  c. 


Imprimerie  Liiiec-LivY,  rue  du  Croiwtnt,  !•, 
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Vendredi,  ïi?  juUlet  f«4if< 


«M  onn  rMiBJU  uni  (matt.) 


liMlt  «UCULI.  r"  "•■"«■  R  NUTIQCI. 


DUrr  AO  TIÂIAO,  UIU  ÛLUI»,  tuatoK. 


tT  OMSSS  OKOa  SIKT  (MÀXlt} 


VaiX  ■■   l.'AtM>9SKlUSV 

\  AS  KKtaO  QtJOTUiUUI. 

»*BU Cn  an.  tt  r„  •  m.  it  ;:,  in.  •(. 

DRT.  i4  «rm.    —    n    —     M      —  ii 
rATS  à  nrtaxe.—     u    —     n      —  u 

40  ktUtkO  M  IXtM. 

pitu,DKV.ci8Ti.iot.—      tt-- —  aC 

VAfBàRUUXB.  41     —         r        —    • 

VarlSy  rae  de  BeKoue,  •* 

Ofk  •'abonne  auMl  chu  BruU4,éiUt  de  m» 
(laue,paM.  des  PanoraiiMa,  !•  ;  Lron,  lUM 
PU^pe;  HarMUto.  HlchcM,  PeroB;  Emd> 
IM.  l&ilMi,  Mtindra,  marebé  MU  Ml,  I. 


ASSOCIATION 

uuinmMuu 
il  (iPilAL,  ù  liiUlL  et  di  TALIIT. 


.AMfQM»        '    i 

foicîi«ia,-Me.|A.m- 


PACIFI 


RÉPARA 


A.ia.-AJtfilAMII.   (Mil 


«i* 

CBniîuîiAiteitisdMiJii  ■* 


■dmiétaa 


ION 


1^ 


u  CiFiTU,  u  TRiïML  et  u  TUIlt 


V^^Dcpuish!  5  i.iii,  ie  format  ili'  ia  ih,nolruti<:  pncijh/ïie 

a  été  agrandi  et  coalient  iiiiHitys  ilo  inaliih^s  de  plus,  lin 

conséquence,  les  prix  d'ahinnonieuts  ont  i  té  fixes  ainsi: 

.  mUX  l)k   L\Ml('lNNE.MF.NT 

•,  AC  NirMKUO  Ol'OT.IDlKN. 

G  lu 


P^ris. 

Ofiiailoinf  nls  (-1  énvii.A-r. 

PilVi  ,1  SUl'tUXU .•.     . 


2S  Ir. 
3S 


i:-.  î 


M 


r.  3  m.  N  U" 
—  i; 


—    i 


AT    ?<rMKllO  1)1      l.l  .NOI. 

r.iiis,  .i.-ji.irl.'iir.  il  i^tr;m:.      —     li|  II'.,  — 
!'<i\>  u  >iif  1.1X0 -|-     IV  — 

1.0  niiin.Tii  i!u  liiii;!i  rempl.ice  le  luiniéro  du  dimanche; 
il  contient  druis  un  siiiiplfiiient  un  («■punn' des  événement» 
Je  la    semaine  et  l'anal) se  des  travaux  de  l'.Vs.seinblé'e. 

Les  al)Onnés  nouveiiix  des  départeincnis,  qui  rendent 
AUX  anciens  prix,  sont  prévenus  ipie  nous  réduisons  la 
durée  de  leur  alionnenieiit  pioporliounellenient  à  l'aui;- 
mentatiou  de  prix. 

Ainsi  b(x  (ibonnrs  tr'iinrxlritls  fin  Hi  'Ir  ce  tûO'X,  t/ni 
VOUS  règlent  a  8  fr.,iic  auront  serris  ijTiejus(iu'(iii  'M  scp- 
tembre  1818,"  ceux  de  six  mois,  qui  nous  rcijifnf  a 
16  fr.,  jusqu'au  15  décembre;  'ceux  d'un  «u,j  qui  nous 
règlent  à  32  Jr.,  jusqu'au  15  mai  1849. 


PARIS,  27  JUILI.ET. 
Assemblée  nationale. 

LK  DUOlï  I>E  KÉU.Ni(i>', 

L'Assemblée  a  continu  •  aujourd'hui'  la  discussion  du 
projet  de  décret  sur  les  clubs. 

On  s'est  occupé  d'abord  des  sociétés  .secrètes,  'l'ont  le 
monde  était  d'accord  pour  infeidire  les  socictéii  secrètes 
qui  ont  un  but  politique;  mais  failait-il  interdire  de  même 
les  sociétés  non  déclarées  ne  s'occupant  pas  de  politique^ 
.M.  Jules  Favre  a  propose  un  amendement  pour  sous- 
traire les  sociétés  à  l'action  répressive  du  décret;  mais 
.M.  Dupin  a  soutenu  ([u'il  pouvait  se  l'onder  des  sociétés 
secrètes  où  l'on  né  s'occuperait  pas  de  politique,  et  qui 
n'en  mériteraient  pas  moins  d'être  atteintes  par  les  lois. 
Kt  il  a  rappelé  les  bacchanales  de  Rome,  réunions  de  dé- 
bauches et  de  promisiuité,  qui  i'ureut  interdites  l'an  de 
Home  .')6<>,  ainsi  que  le  narre  Tite-Live  en  ses  histoires. 

Des  ariiumentsde  cepenre  i-ont  toujours  loUt-puissants, 
ramendcment  de  M.  Jules  Favre  a  étii  rejeté.,  iJ'où  il  sui,t 

Sue  la  société  secrète  des  Iranès-maçons  ne  pourra  plus 
ésoruiaiiS  se  réunir  que  contrairement  à  la  loi  et  par 
pure  toli'rance  de  l'autorité.    , 

L'article  suivant  soulevait  une  question  plus  grave. 
L' .assemblée  avait  réiilementé  les  clubs  ou  réunions  et  as- 
sociations de  discussion  publique;  elle  avait  prohibé  les 
sociétés  secrètes.  Mais  iTrestait  en  dehors  les  réunions 
privées,  politiques  ou  non.  Pour  les  réunions  non  politi- 
ques, la  commission  proposait,  avec  l'adhésion  du  jjou- 
vernement,  une  simple  déclaration  à  l'autorité  munici- 
pale. .Mais,  des  réunions  politiques  non  publiques,  —  les 
réunions  partielles  des  représentants,  par  exemple,  les 
conférences  (j'étudianls  jaloux  de  se  préparer  à  l'élor 
quence  politique,  —  le  projet  n'en  disiit  rien,  i  ■ 

M.  Jules  Favre  et  .M.  Dulaure  ont  liemandé,  le  premier, 
que  ces  sociétés  ne  lussent  astreintes  (p-i'a  la  déclaration 
préalable,  li'  second,  «pieiles  fussent  soumises  à  obtenir 
l'autorisation  muincipale.  , 

Déjà  M.  (.lais-l>i/oin  avait  présenté  dans  le  ineiiiV  ;-('ns 
un  amendement  que  l'on  avait  rejeté-.  .M.  FioctMi  n'avait 
"  pas  été  plus  heiiri'ux  iMi  pro|io>  iot  de  i'o.-.'lreinire  !a  loi 
aux  r.Uîiii'iis  [leiin.iiuiites  nu  pi'i  in  lituies  ;  ni  .M.  'le  Uer- 
th'el,  en  ilemaiiTlant  que  i'un  exem[it.il  de  InaUa  l'urmali- 
li'S  les  réunions  de  moins  de  \ii(i;l  per.-oniu'S. 

La  diMiis.sitjii  s'aïu'nie.  .M.\l.  lîecliard  ctl  1.  irodiejaiiuc- 
lein  déc'arent  qu'i  s  aiment  mieux  tpie  1:1  faculli!  de  se 
reumr  no  i  publii|iitmeiit  pour  causer  de  i))!ilii|uc  soit  in- 
ter  lile  que  ^oumise  à  l'arbllran'e  lU'  niiniiilipaiitoombra-i 
penses.  .M.  Senarilf  lit  de  l'éloquence  a  plehis  poumuiis,  de 
la  ^N  innastiipie  à  i:rands  lohrs  de  bras,  et  soutient  cpie  tou- 
te la  loi  croule  .si  ion  en  retire  cette  petite  disposition.  .M. 
.\rnaud  |n*ononce  quelques  bonnes  paroles,  éner|.^i(pies  et 
;  pleines  de  loi.  Il  mcjutre  les  dilliTences  ont  e  un  clun  qui 
est  une  sorte  d'ensei^'ueinent  public  et  tpii,  en  celle  fina- 
lité, doit  être  soumis  à  la  surveillance  et  une  r.'union  pri- 
vée dont  les  Uienibres  s'assemblent  pour  s'éclairer  mu- 
tuellement et  ne  font  pas  de  propafiaude,  etc. 

.Mais  la  majorité  de  l'Assemblée  était  décidée  à  ne  rien 
entendre.  Le  fantôme  des  événements  de  juin  se  dressait 
toujours  devant  ses  yeux.  Nous  pensons  que,  dans  l'es- 
prit d'un  grand  notnbre  de  membres  de  l'.Vssemblee, 
cette  loi  est  considérée  comme  une  loi  transitoire  et  de 
circonstalnce,  habilement  évoquée  par  les  liommes  de  la 
compression  ou  de  la  peur.  L'extrême  paucl  e  avait  id'a- 
hord  demandé  le  scrutin  de  division,  elle  y  i  renoncé  à 
la  vue  des  dispositions  de  ,  l'Assemblée;"  et  l'anioude- 
ment  de  .M.  Dufaure.  qui  soumet  les  réunions  poliliijnes 
;ui  boft  vouloir  de  l'aiilorisaliou' municipale,  a  été  adopté 
u  uncjgrandc  majorité.^ 

La  commission,  d'atieord  avec  le  miuistèi-e,  a  proposé 
,  un  article  additionind  portant  que  les  réunions  qui  au- 
ront pour  sujet  les  élections,  les  matières  religieuses  et 
d'enseignement  public,  né  seront  pas  astreintes  aux  dis- 
positions-tlu  décret. 


cïers  rt  cnnuncrciaux,  politique  vJgairc  indigne  de  la 
République,  si  l'on  n'a  recour»  à  des  remèdes  héroïques,  si 
l'on  ne  s'inspire  à  dé  faraudes  pcnsé-es,  la  banqueroute 
universelle  est  innnanquable. 

Depuis  le  24  tVvrier,  les  courants  rommerciaux  sont 
arrêtés,  les  expéilitions  maritimes  sont  suspen  lues,  si 
bien  que  nos  ports  restent  encombrés  df  navires  in  iclils, 
nos  m  igasins  de  n  archandi.ses  perdues,  si  bien  que  noi 
ports  et  nos  cités  mauuficlurieres  regorf-W-nl  de  travail- 
leurs sauseuiploi,  et  «jiie  le  chi'unaije  et  1 1  misère,  accrois- 
saut  eh.i'iue  jour  leur  plaie,  allliL'eid  le  en  ur  de  tons  le.-> 
bjiis  c.toyeii.s  et  nu-naçenl  l'or  Ire  sik  ial  tout  entier. 

Il  faut  "ali.-olimient  faire  cesser  rette  sitn.ition  cruelle  et 
p-rilleiisi;  Si  Ion  n'en  S(nl  avant  Ihiver  par  des  mesnirs 
décisive-,  iil  V  a  encore  devant  nous  du  desespoir  et  du 
sam;.  Ll  qm;  l'it.i  ne  se  fas.-^e  pas  d'illusions,  que  l'on  ne 
s'amuse  pis  à  fermer  I  s  yeux  poi.r  ée  lapper  au  danger, 
l'n  gouvernement  ne  peut  pas  jouer  le  tôle  d'une! au- 
truche. 

Pour  que  le  rhef  d'indu.Mrie  puisse  donner  de  l'ouvrage 
et  ui)  salaire  au  travailleur ,  il  faut  que  l'encombreinenl 
actuel  ait  cessé,  il  faut  que  l'écoulement  des  produits  lui 
ouvre  de  nouveaux  ciédils  nécessaires  pour  pouvoir  re- 
prendre ses  travaux. 

Or.  daiis  le  fait  de  mévente  et  (F'-Hcombrenient  qui  nous 
étouffe,  il  y  a  quelque  chose  de  factice.  La  secousse  révo- 
lutionnaire, provo(iuée  par  l'impéritie  et  l'égoïsme  de 
Louis-Philippe  et  de  ses  miuistres,  a  suspendu  toutes  les 
opérations  et  coupé  court  le  crédit  intérijur.  Ce  n'est  pas 
le  consommateur  étranger  qui  a  manqué  ;  c'est  l'expédi- 
teur qui  a  fait  défaut. 

C'est  là  un  fait  notable  et  qui  appelle  la  plus  prompte 
attention  du  pouvoir.  Le  consomiuateur  des  [>ays  loin- 
tains attend  encore  nos  produits.  Le»  lui.reluser,  c'est 
folie;  ne  pas  trouver  un  moyen  d'expédier,  e  est  impéri- 
tie;  laisser  ainsi  place  libre  à  li  concurrence  d'autres  na- 
tions qui  nous  eDléveraient.une  clientèle  certaine,  c'est 
donner  la  démission  de  la  France. 

A  cette  crije  imniienlanée,  à  celte  situation  spéciale,  il 
faut  un  remède.  .Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  notre  co.;. mer- 
ce  maritime  ne  souirre  pas  seulement  d'un  accident  ;  le 
mal  ne  date  pas  du  24  février  :  ses  sources  sont  ancien- 
nes, ses  causes  variées.  Il  faudra  donc  que  le  remède 
proposé  remoule,  s'il  est  possible,  à  la  source,  et  attaque 
le  mal 'dans  ses  i-auses. 

Ces  causes  sont  de  très  diverse  nature.  Pour  là  plupart, 
ell»s  sont  «lans  nos  défauts,  pais  parfois  elles  tienneat  à 
nos  qualité'S  mêmes.  Knùmérpns-les. 

1"  L'ouvrier  de  nos  manufactures  étant  niteux  rétribué 
parfois  et  généralement  moiiis  exclu,  moins  supprimé 
par  les  machiues,  le  prix  <le  revient  de  uoâi produits  est 
plus  élevé'. 

2"  Les  idées  d'humanité,  de  solidarité  plus  développées 
^laus  les  lois  et  règlements  chez  nous  que  chez  leS  autres 
jieuples,  offrent  plus  de  girantie  pour  la  vie  et  le  bien- 
être  des  marins.  Ce  principe  de  garanlisme,  micu;  réalisé 
eu  France,  rend  notre  navigation  plus  coûteuse. 

Voilà  deux  causes  d'infériorité  commerciale  relative 
qui  tiennent  à  la  supériorité  de  notre  civilisation.  .Nous 
n'avons  pas  assurémsiit  à  envier  l'insouciapce  brutale  des 
règlements  étrangers  et  le  paupérisme  de  l'.Vngleterre  et 
de  la  Helgiquei 

."î"  Les  droits  de  douanes  maintenus  en  France  avec 
une  rigueur  excessive,  s^i  bien  que  notre  manufacture 
paye  20  francs  et  plus  la  matière  première,  qui  ne  coule 
pas  un  penny  à  la  manufacture  anglaise. 

4"  La  cherté  des  matériaux  accroît  encore  les  charges  de 
notre  navigalion.  Sans  loute,  des  réformes  douanii  res 
peuvent  soulager  nos  armeiuents,  mais  il  est  chez,  nous- 
mêmes  bien  des  resstnirces  t'-conomiques  que  noire  insou- 
ci,ince  ne  sait  pas  exploiter.  Conçoit-on  (|ue  l'admirable 
di'-eonM'rle  fin  savaiii  l'ioiulierie,  qui  donne  aux  essences 
les  pi.is  l.g:  res  auliint  de  force  et  plus  de  durée  qn'.iu 
cliéne  de  nos  contr  es,  an  teck  et  an  b«»is  de  ier  des  tro- 
piques, n'ait  encore  elé  exp'rimenli'é  par  •iiicun  port  de 
mer!...  .N  qnni  donc  songent  les  a'riUiileura .'  à  quoi  ser- 
veul  li's  cil  nidu'es  lie  connnerceil'      i 


)>m;hii.sent  rien  et  qui  dévorent  K'  corps  soci;il  en  le  gan- 
grenant. 

9°  Knlln,  la  gi-néralisation  du  bien-être,  comme  on  dit, 
la  subdivision  des  fortunes,  qui  a  son  bon  coté,  a  amené 
répariiillemenl  des  capitaux;  <Foù  la  dillieulté  d'entre- 
prendre de  grande»  œuvres  durables.  Lès  agioteur*  seuls 
jo-:(|u'à  ce  .'our  sont  parvenus  à  produire,  au  profit  île 
leur  égoîsme,  dei  eoticenlritions  considérables  de  capi- 
taux; et,  par  malheur,  comme  c(ts  srrands  mouvements 
n'aunnil,  i>n  fiil,  engraissa  iine  les  agioteurs,  connue  ils  au- 
ront ete  funestes  à  la  m  is.se  des  capit  ilistes,  nous  allons 
voir  ledecoiingemeulet  la  meliinci>  empVher  la  com- 
binaison iraffiires  iniporlautes.  L  agiotage  aura  detesec'ié 
la  source  du  crédit.  '  .  _ 

Voila  donc  les  principales  causes  de  notre  infériorité  \ 
coiinnerciale  et   maritime  et  de  notre  décadence.  Nous 
v.-rron.s  dans  un  sejoii  I  article  quelles  mt^sures  peuvent 
remédier  ii  tant  de  désordres.  \ 


moins  malade,  si  l'on  se  souv  nait  de^oAsymbole  sacré 
de  la  charité:  IS'c  fais  pas  à  aût  "ui  ce  queittne  voudrait 
}.its  qui  te  fût  fait;  si  l'on  n'ountail  pas  souvent  ces  »u- 
biiines  commenlairies  de  saint  PaaJ:  «  La  charité  n'est 
X  point  téméraire  et  précipitée;  îlle  ne  s'enUe  point  d'or* 

»  gtieii Elle  ne  pense  point  le  nsàL....  Elle  ne  wt^ 

s  jouit  point  de  rinjustice,  mail  elle  se  réjouit  de  lave» 

»  rite » 

Nous  avons  expliqué  les  faits,  en  réponse  à  l'article  de 
rtVe  nniic-tii-,  où  iioils  sommes  accusés  de  mmquer  de 
franchise  et  de  iiUlice,  où  il  estiditijue  tous  les  torts  «ont 
de  notre  (u>téj  .Nous  atlen  Ion»  d  is  rcdiftteurd  de  ce  jour- 
nal la  justice  ù  laquelle  ujus  av  lUS  droit. 


Décadence  et  ruine  du  Commerce 
maritime. 

Les  souffrances  de  notre  industrie  et  iLé  notre  com- 
merce sont  profondes  ;  l'abime  se  cre*i8i  incessamment  et 
rapidement  devant  nous;  et,  bi  l'on  continue  à  se  traîner 
piteusemoQt  daQs  une  poliUqu«  de  petits  moyens  Qnau- 


.)"  Le  Fiam;.iis  a  des  qiialitiis  charmantes  d'insouciance 
et  lie  legereti-,  q-'.i  le  rendent,  à  cerl  lins  i-girds,  fort  se'-' 
duisaut  ;  ni  lis  ces  qualités  deviennenfde  deplorabl"s  dé- 
fauts en  fait  de  grand  négoce  et  de  politique  maritime. 

o" Ce  ipii  n'est;  jamais  qudité,  ce  qui  e.s'  vic«  social 
très. grave,  signe  ile  la  décadence  du  génie  frant;aîs,  c'eit 
ia  tiiuTditi'  et  ia  routine.  In  de  nus  <aniis  très  haut  placé 
pour  (joiniuer  la  question  du  commerce  national  et  en 
connaître  les  tristes  secrets,  nous  écrivait  :  «  Le  com- 
merce français  est,  <juant  à  l'écoulement  au  dehors,  es- 
sentiellement craintif  et  routinier.  Ce  qu'il  faut  pour  le 
déterminer  à  tàler  un  nouveau  marché  dépasse  toute 
idée.  Pour  l'exportation  acentureuse,  nous  ne  sommes 
guère  plus  avancés  que  nos  pères.  »  Hidas  !  où  est  le 
temps  où  les  navigateurs  français  marchaient  de  pair  avec 
les  plus  hardis  aventuriers  ;  où  nos  coureurs  de  mer,  nos 
explorateurs,  nos  découvreurs  illustraient  la  pairie  par 
leur  uUrépidité  et  leur  ténacité;  où  la  France  était  la 
grande  nation  colonisatrice? . 

7"  Uue  cause  capitale  de  notre  affaiblissement  com- 
mercial, c'a  été  et  c'est  encore,  <ie  pins  belle  en  plus  belle, 
noîre  d(-loyauté.  Le  inen.<onge,  la  tromperie,  la  perfidie 
sont  au  fond  de  toutes  nos  expéditions.  La  falsiQcatioii 
est  ù  l'ordre  du  jour  ;  la  chimie,  si  ardemmesnt  applii|uée 
i  l'industrie,  a  bien  plus  servi  à  frelater  qu'à  perfection- 
ner. Tout  est  faux  poids,  fausse  mesure,  fausse  qualité. 
Enfin  le  génie  de  la  fraude  semble  avoir  établi  au  milieu 
de  nous  le  siège  de  son  empire.  Aussi  le  commerce  fran- 
çais est  descendu  au  derner  degrô  de  décpnsidération.  La 
d»  llance  e.st  universelle  ;  et  partout  où  ilà  le* peuvent,  les 
consommateurs  se  retirent  le  nous. 

8"  .Vutre  cause  capitale  de  faibles-^e  et  de  ruine  :  le  pa- 
rasitisme commercial.  Cet  abus  des  intermédiaires  est  une 
de.-«  plaies  les  plu -:  fâcheuses  de  ce  qu'on  api>elle  notre 
ordre  industriel.  C'est  un  désordre  scandaleux,  fruit  de  la 
concurrence  anarchique.  Entre  le  producteur  et  le  coa 


VEre  nouvelle  a  publié  rcceinment  la  note  suivante  : 
Ni'us  n'avons  (ws  vuulu  ni  no  vnulouâ  ii^u.-»  oçt=uper  de  la 
iiue.->tiuii  survenue  eiilie  ia  Dtmocnitie  pacifique  et  M.  de  Cour- 
ïpii  au  >u,el  d  U!i  arlicl.!  publié  p^ir  ce  dernier  dans  le  Corres- 
pondant. Nous  no  pouvoiis  pas  cependanl  nous  eini)éclipr  do  dire 
que  tous  les  ttrts  sont  aujourd'hui  du  côté  de  la  feuille  socia- 
hst'. 

I.a  Di'mocrùlie  pacifique  a  publié  ce  qui  suit,  il  y  a  prés  de 
huit  jours  : 

«Si  .M.  de  Courson  nous  prouve  que  Fourier  a  essayé  de  justifirr, 
»  do  réhabiliter,  d'éncourai'er  quelque  part  l'abominable  luxu- 
»  re  (pio  lui  impute  M.  de  Courson,  nons  écrirons  ipiotifllpiinp- 
»  meni,  en  lêto  il«»  la  Démocratie  t-t  en  devise  :  Xofs  becon- 

a  .VAISSOSS  QCE  FoCRIER,  MALGRÉ  I,A  GRANDeJcR  DE  SON  GÉS'IE 
I'    ET    LA    FÉCONDITÉ    INFI.ME    DE<  VÉRITÉS  S(aÈMlFlytF.S  Ol'lL  A 

■>  DÉ.oivEiiTEs,  stiT  Mo.NTBÉ  ABOMl.VAbLii;  «T  INFAME.  — 
i>  .Mais,  si  .M.  de  Cuurson  nei nous  donne  pas  céttV' Preuve,  il  nous 
n  nermetir.i  île  lui  dire  qu'il  e>l,  lui,  un  i.'VFAisiE  f.wssaibe,  is 

»    AUOSII.NABLE  CALUMMATEl'B.  » 

M.  de  Courson,  |)our  jus  iper  ce  qu'il  avaiLavancé,  adresse 
aus>ilùt  à  la  Démocratie  u  le  lettre  et  en  demande  vainement 
l'insertion;  aujouiil'hui  la  feUille-phalanslcrieiine  publie  une  ré- 
futalionde  plus  lie  cinq  colonises  ilec4'Uxilutire  dont  elle  ne  repro- 
duit que  certains  pesages!  Est-ce  de  la  juUice.  est-ce  de  la  po- 
léiniiiue  franclio  et  fait*)  pièces  en  main.  .M.  dé  Courson  ne  nous 
a  rien  demandé  ni  fait  demëiider  ;  mais  nous  pensons  qu'il  est 
de  riiilciêtdes  louriérislos  i|l  encore  plus  des  rédacteurs  de  la 
Dtmocrtitie  i>acifique,mu:  1^- lettre  de  M.  de  Courson  soit  publiée 
au  plus  tât  par  (uixdans  leulr  journal  et  sans  commentaires;  le 
public  jugera.  | 

Nous  avons  déjà  dit  poijirquoi  l'insertion  de  la  lettre  de 
M.  de  Courson  a  été  retardée.  11  nous  fallait  trouver  le 
temps,  au  milieu  des  pressants  travauxde  la  politique, 
d'ajouter  une  réponse  aux  allégations  fausses  et  odieuses 
du  rédacteur  du  Correspondant. 

Que  nous  ayons  répondu  par  cinq  colonnes -le  texte  qu) 
démontrent  la  suiiréme  révérence  de  Fourier  pour  les  en- 
fants, c'était  assurément  notre  droit. 

Ce  qui  serait  vraiment  coupable,  injuste  et  déloyal,  ce 
serait  la  suppression  faite  par  nous,  dans  la  lettre  de  notre 
adversai.re,  d'un  passage  quelconque  relatif  au  débat,  de 
l'une  quelconque  des  pièces  du  proeès,  d'un  mot  propre 
à.  le  justifier.       -v  ^ 

Or,  nous  avons,  mardi  dernier,  donné  communica- 
tion au  rédacteur  princip.-il  de  VEre  nouvelle  de  la  lettre 
de  M.  de  Courson,  et  nous  lui  avons  prouvé  que  tout  ce 
qui  a  f  apport  à  l'accusation  spéciale  relevée  par  nous,  et 
qui  Jait  l'olijet  du  débat,  avait  été  fitléleinenl  et  intégra- 
lement publié  dans  la  DÉMUCRATiii:  pacifiqie, 

Celte  publication  a  été  l'aile  par  parigraplies  séparés, 
il  est  vrai,  par  des  commentaires,  mais  se  suivant  dans 
leur  ordre  rigoureux.  Cette  inlerealiation  de  commentai- 
res !ioU'<  apirn  bonne  poi.r  opio.ser  plus  vivenieiit  nos 
preuves  à  des  ;dléîn1io;is  l'anvses;  unis  Hca  éli  laiîe 
sans  m  luvaise  loi.  Tmites  les  raisons,  toutes  les  pu  oies 
de  M.  >le  tlonrson  sont  ilans  notre  nuuhro  d'avan|l-lii  t  ; 
el  la  lellre  ét.iiit  en  car  ictères  dilTtr.'nts  de  notre  propre 
discussion,  le  lecicur  peut  d'un  co'ip-d'u'ii  en  einbrisser 
le  texte  dans  son  ordre  et  dans  son  (adier.  Nous  avons 
donc  la  conviction  de  n'avoir  nui  à  hi  polémique  de  .Mi  (le 
Courson  par  aucun  mauv.iis  procédé. 

Quant  aux  deux  pages  de  la  lettre  supprimées,  le  redac- 
l»!ur  de  l'Ere  nonrelle  en  a  constaté  l'inutilité  parfaite 
dans  le  débat.  Nous  avons  dit  le  motif  de  ces  suppres- 
sions, et  tout  homme  d'un  esprit  élevé,  tout  homme  sensé 
les  approuvera.  .Nous  ne  voulons  pas  eucourager  les  scan- 
dales bur  de*  questions  que  les  mœurs  générales  réprou- 
vent. 11  n'est  pas  un  grand  livre  dans  l'humanité  qui  n'ait 
abordé,  en  termes  plus  ou  moins  étranges ,  les  choses  de 
la  question  d'amour.  Ces  vues,  ces  tableaux  doivent  être 


Pré«or»nc«  Miclale.  —^^olci  ce  qu'on  lit  dans 
le  Me.isager: 

Ij^s  nombreux  ouvriers  en  "coûte  lerie  que  renferme  la  ville 
de  Thiers,  dans  le  Fuv-tln-Ditne,  s  int  depuis  quel  |ue  temps 
dans  un  rhômaie  à  p  ••!  près  comp  rt.  L'autorité,  dans  l'apprifr- 
hçnsion  de  quelque  trouble,  a  réel*  lé  la  présence  d'une  force 
armée,  et  huit  cents  hommes  des  ^  iaaseun  de  Vincermesont 
été  envoyés  sur  les  liaùx  pour  y  pi  udre  leurs  cantonnements. 

Nous  laisserons  nos  lecteurs  t  rer  toutes  les  conséquen- 
ces de  ce  lait  remarquable.  Qua  ïd  les  ouvriers  manquent 
de  travail,  et  par  suite  de  nain,  la  société,  sachant  qne  le 
désespoir  n'est  pas  tOiJjoun|  calme,  les  considère  comme 
dangereux  et  prépare  contre  eu:^  ses  armes.  Il  est  difficile 
de  faire  aiitre  chose  immédiatement,  nous  nfe  le  contes-- 
tons  pas,  mais  dans  l'avenir,  etpans  un  avenir  prochain, 
la  prévoyance  de  4a  société  seràxertainement  plus  frater- 
nelle.  i 

Cet  eavoi  de  troupes  dans  les  endroits  où  le  travail 
manque  implique  de  la  part  de  l'autorité  elle-même  un 
raisonnement  fort  juste,  c'^st  du'il  n'y  aurait  pas  d'agi- 
tations et  que  la  compression  jerait  inutile  si  le  travail 
et  la  prospérité  régnaient  toujotirs  et  partoiit. 


Conseil  mnnidpkl  de  Paris. 


Avant-hier  soir,  la  Commission  municipale  de  Paris  a  pris 
une  résolution  définitive  sur  l'emf  runt  à  faire  paria  ville.  Cet 
emprunt  sera  de  10  millions  dèjnrancs,  qui  seront  avan-  ' 
ces  par  la  Banque  île  France  à:Kiison  de  4  p.  OjO  par  an. 
\  Les  obligations  avec  prime  qde  la  Ville  a  été  autorisée 
a  émettre  par  une  loi  au  1"  apût  1847  seront  remises 
en  garantie  à  la  Banque,  qui  ne  sera  autorisée  à  les  yeh* 
dre  à  la  Bourse,  à  défaut  de  paiement,  qu'à  partir  de 
juillet  1849.  l 

En  outre,  la  Villii  hypothéqué  à  la  Banque  4,386  mè- 
tres de  terrain,  rne  Grange-Bijtelière,' 32,632  mètres  à 
l'Ile  Ldtivier,  et  14,982  mètres  |u  clos  Saint-Lazare;  au 
total,  52,000  mètres.  \  / 

Nous  ne  ferons  qu'une  seule  'fobservation  sur  cet  eih« 
prunt.  Rien  peut-il  indiquer  d'une  manière  olus  tràp- 
pante  la  miuvaise  organisatioln  *du  crédit  public,  que  de 
voir  la  Ville  de  Paris,  contrainte,  ainsi  qne  l'Etat,  à  em- 
prunter à  intérêt,  et  avec  un  luxe  recherché  de^aranties, 
de  la  Banque,  c'est-à-dire  d'un  établissement  privé... 
quoi  ?  des  billets  de  papier  dont  la  fabrication  exclusive 
a  été' concédée  à  cette  Bahqu't  par  l'Etat.  '.'  \ 

Dans  la  même  séance,-run  tes  membres  du  conseil', 
M.  Bourdon,  a  insisté  sur  le  pr((iet  d^à  annoncé  d'ache:»' - 
ter  dans  Paris,  au  nom  de  u  Tille,  plusieurs  étaux  de 
boucher  qui  pussent  servir  de  i'égulateurs  au  prix  de  la 
viande.  Cette  motion,  vivement  appuyée,  1  a  été  prise  en 
considération.  i 

enfin,  le  nouveau  préfet  ^e  police,  H.  Ducoux,  a  don- 
nti,  sur  la  réorganisation  <ie  la  police  raunioipaie,  des  ex- 
plications lucides  que  lé  conseil  a  favorablement  accueil- 
lies. Lu  force  n  ilitaire  municipale  s'était  élevée  à  un  iiom- 
bri!  d'hommes  trop  eonsidi'rable  sous  le  dernier  règne. 
Klle  sera  r.-duite  à  environ  2  000  lioimnes.  Puis  serait  et»" 
blie  uiîe  survei.lance  p  ir  quartier,)  organisée  ù  peu  près 
comme  celle  de  Londres.  | 


CO^JCKATIO^  DES 


l'objet  de  discussions  philosophiques  sérieuses;  si  on  es 
discute  isolément,  si  l'on  cite  des  phrases  séparées,  si 
Ton  étale  à  plaisir  des  passages  bizarres  et  choquants,  m 
a  fait  du  scandale,  et  rien  de  plus. 

Faisant  ainsi,  d'une  part  l'on  ne  prouve  rien «ontre  es 
grands  pense  irs  iiue  1  on  injurie,  çt  d'autre  part  on  se 
montre  incapable  de  critique  sérieuse  et  l'on  se  déconsi- 
dère.  Suppose-t-on  qiji'il  suffirait,  pour  ruiner  la  haute 
et  séculaire  gloire  de  Platon  et  pour  battre  ses  disciples, 
de  citer  quelques  mots  de  ce  philosophe  sur  ia  commu- 
nauté dos  femme;5?  Et  que  dirait-on  si,  pour  détruire  la 
foi  religieuse,  poiir  démontrer  la  fausseté  de  la  révélation 
chrétienne,  on  s'avisait  de  fouiller  dans  la.  Bible,  comme 
on  fait  dans  \e  Traité  de  l'Unité  universelle?  Ignore-ton 
I  que  les  individus  qui  ont  le  goût  du  scandale  pourraient 
trouver  bien  pliis  de  phrases  blessantes,  à  première  vue, 
dans  les  livres  sacrés  que  dans  le  livre  du  savant?  Et  en- 
core ne  serait-il  pas  nécessaire  l'ajouter  atix  textes  exacts 
<les  tex'e»  o  heusement  inventés;  et  c'est  pourtant  ce  que 

font  des  hommes  que  l'on  dit  honnêtes  et  rcligietjixiî 

Telle  est  la  justice  desho-mmes.  Le  mysiltique  Towiaasky 
u  sans  doute  raison  de  dire  que,  dans  rhpmme,  c'est  sur- 
tout l'intelligence  qui  est  malade.  L'œiL  intellectuel  a  sa  l  ||^ 

qu'il 


PttbIlcHiloM  «uilieMSl^Me  «Ut  pliuK  aecret  de 
l'Ordrr,  par  l'abbé  liCosBt  paraîtra  dans  les  premiers^ 
jours  de  la  semaine  prochaine,  à  la  Librairk  toeiétaire , 
rue  de  Beauue,  2  ;.et  quai  Voltaire,  25,  à  Paris."* 

La  même  publication  parait  m  anglais  à  Londres,  chez 
M.  Chapman,  éditeur; 

Et  en  allemand,  à  Leipzig,  chez  M.  Bioum, 


éditeur. 

Le  Plan  secret  est  précédé  .d'une  préface  où  l'éditeur 

français,  M.  V.  Considérant,  expose  les  motifs  graves  qui 

l'ont  condmt  à  produire  cette  révélation.  j 


Un  passage  du  rapport  de  il.  Thiers  a-^été  inexacte- 
ment rendu  dans  la  Démocratie  de  ce  matin.  Nous  r^- 
blissons,  d'après  le  Moniteur,  ce  passagJB  qui  pose  dans 
les  termes  les  plus  nets  la  thèse  de  la  libre  production  de 
toutes  les  idées  dans  le  domaiqe  philoso^que  : 


f  Les  grands  priucipg».de  Jn  fiW^i  dfl  bli  KnpiirilMl 
quels  repose  l'ordre  sdcial,  ne  sont  pas  de  ces  vieùi  privilèges 
qui  tfont  d'autre  force  que  le  temps  eu  le  silence  dont  o:i  ks 
«•ntoure;  ce  »oiit  des  principes  sacrés,  indestructibles,  qu'aucune 
logique  humaine,  quelque  audacieuse  qu'elle  soit,  ne  saurait  ren- 
verser, et  qui  peuvent  être  discutés  aU  grand  joiir.  Il  importe 
même  qu'ils  le  soient,  et  que  la  discussion  raifennisse  Uwl  ce 
<ju'ulle  a  ébranlé.  On  a  droit  de  dMuaoder  à  ceux  qui,  hors  de 
celle  enceinte,  se  montrent  si  bardis  à  nier  tous  les  principes 
sociaux,  de  conserver  devipt  vous  un  peu  de  cette  hardiesse  et 
de  ^ous  apporter  a  voua-inémea  les  doctrifies  qu'ib  réservent 
puu'r  une  multitude  trop  ficile  à  tromper.  (Marques  Docobreoses 


,  .. ,  .  .,  ...  ,  ,.,,  V.  approbation.) 

faiblesse  et  son  pnsme  :  il  ne  sait  pas  regarder,  et  cequ  il  1     Mais  cet  appel  à  la  discussion  ne  doit  point  être  unijiège. 

^ .. voit  lui  apparaît  toujours  sous  de  fausses  couleurs.  Mais,  I  En  ùmmatit  toutes  les  doctriiMsaBU-aoduw  de  se  produire,  ce 

sommateur  s'abat  une  nuée  d'oiseaux  de  proie,  qui  ne  1  disons-le,  Vintelligeuce  serait  plus  droite  si  le  caur  était  [n*  doit  pas  Mre  pour  Im  étoafltonwdas  cris;  d»ntprstMiaB{' 


i    \ 


\  i 
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c'wt  pour  les  entendre  gravement,  froidement,  y  répondre  de  I 
même,  en  laissant  e^iiiiVe  à  1#  nim^  éclairée  le  soin  de  pro- 
DAQcer.  (Très  bien  !) 

Il  ne  faut  cas  «lue  les  Erosirate  ^  temps  puissent  se  croire 
d*  (ï»lU4Bf  ott  dwuil  qu'oD  fèila  c6:h ;a»H!>  sins  hs  entmilrp 
(Trealùèâil  très  bien!)  et  sans  les  oon^ircikdro.  Mais  u.vii  il  laut' 
qu'ils  parlent,  qu'ils  viennent  à  ce  s  'uverain  tribunal  où  toute 
asseçlii*  l«i^rdefB,  toute  aiygaijon  fau^^e,  tout  calcul  inexact, 
toute  calomiiie  trouvent  une  rectification  iiiunod  aie  et  porrhip- 
foire.  Ngna  espérons  que  cette  solennelle  épreuve  ne  manquera 
pas  aux  grandes  vérités  rai^raU^suf  lusimeUes  reposent  la  séru  . 
rite  et  la  prospi'rité  du  pays,  l'avenir  de  la  République,  lo  salut 
BBÔmO  <te  la  civilisation. 


ïyi. 


''  >>•  si^paràt  d'elto.  Pour  liU  hommos  sincères,  voilà  ce  que  veu- 
»  lent  dire  ces  mots  :  il  y  a  eu  une  révolution."  Rien  de  plus, 
»  rien  de  iroins.  '  ; 

B  Qu'est-ce  (fue  la  France  poun-ait  rouhtr  de  plus  ?  Elle  a 
))  dos  loià  civiles  par  faites,  une  organisation  aduiinistratiM- 
»  pleine  de  lo-ci»,  la  s'incirili'  du  ri^iime  n-préientatif,  une  loi 
«  ih'ctorali'  qui  en  fait  le  pays  le  plus  libre  de  la  terre.  » 

Ainsi  duiii-,  peur  M.  Tlii'r>,  lo  rci^ne  de  I.ouii-Phi'ijipe  étiiit 
le  paradis  ti'rri'slrc  de  la  démocratie.  La  Frauce  n'avait  plu- 
i|ua  s'étendre  sur-  un  lit  de  llcurs  et  qu'à  dire  :  Dormons,  lo 
llodo  civil  e-t  lo  dernier  mot  île  la  Piovidonco,  le  cens  à  doui 
cents  francs  est  la  consommatioii d«  siècles;  la  crtuolion  éicc 


reusps  do  clubs  dont  unitroj  ;;rjnd  nnmbre  d'ouvrii-rs  irlandais  ^ 
font  partie.  L.«  autorit'^s   locales  adoptent  des  nu-suros  éneriii- 
que»  pour  la  rèpr»>#sioti  et  lu  désarmement.    Par   mesure  de 
précaution  le  gouvernement  a  pris  {>osse»sion  du  téléiTaphe 
électrique. 
Ou  écrit  lie  Manchester,  inaWi  soir,  au  Tonea  : 

Los  membres  des  divers  clubs  confi  dérés  >o  font  assemblés 
diins  leurs  clubs  n-sj>«ctifs  ce-soir,  1 1  yi-rs  neuf  li'Uies  ils  se 
sont  dirigés  en  ordre  tnilitaire  vers  un  vaslo  lênain  près  do  In 
nouvelle  clmpelle  catholique  rom<«5nc  do  Chwlham-Hill-Road.  Il 
y  avait  une  In  s  granljc  afiluence.  Il  n'a  été  prononcé  aucun  dir 


Iro  d»n5  la  constitution  une  loi  qui 
tionnaires.  : 


assure  l'avenir 


( 


Le  ministre  li^f  grois  Ko8bu%  et  F  Autriche. 

Eâgloire^de  la  Hongrie,  dan»  la  Mouvenient  de  réfiônt'- 
lion  qui  emporte  l'Europe  orientale,  sera  d'avoir  donné 


ration 


3; 


émpon 
l'exemplff  die  la  nisistance  à  tbbtes  ces  nationalités  di>prses 
ue  rAutriohe  s'efforçait  d'absorber  sous  le  régime  odieux 
6  Metîernijch.  Que  les  Tfungfuls  *<ilerrt  wirhi  on  non,  H 
est  de  fait  qu'en  défendant  leur  liberté,  ils  ont  servi  la 
cause  des  dill'érents  peuples  de  la  monarchie  autrichienne, 
et  déterminé  ki  révolutioa  de  Vilenue.  Les  discours  des 
orateurs  les  plus  libéraux  de  la  '  diète  hongroise  étai,ent 
traduits  à  Vienne,  lus  et  commentés  dans  les  lieux  pu- 
blics. C'est  un  discours  de  Kossutji,  l'orateur  le  plusjéio- 
quent  de  la  diète,  qui  entraîna  la  population  de  Vienne  le 
13  mars.  C'est  après  l'avoir  çntemlu  que  les  étudiants  se 
jetèrent  tète  baissée  sur  les  baïonnettes  des  soldats  im- 
périaux. 1 

Depuis  les  évènementade  Vienne,  la  Hongrie  s  est  ren- 
due à  peu  près  indépendante,  et  Kossuth,  qui  n'était  que 
le  premier  orateur  de  la  drète,  exerce  maintenant  comme 
ministre  une  sorte  de  dictature.  Tout  ce  qu'il  demande, 
il  l'obtient,  même  l'impossible,  par  exemple  l'imnôt  de 
42  millions  de  florins  et  la  levée  de  ^00  000  hoinines  que 
la  diète  lui  a  accordés  dans  la  fameuse  séance  du  11  de  ce 
mois,  sans  savoir  s'il  ne  lui  faudrait  pas  pour  cela  épui- 
ser les  ressources  du  pays,  réduit,  par  l'insurrection  des 
deux  tiers  de  la  population  du  royaume,  aux  forces  dos 
seuls  Jladgyars. 

K«s8utha  prouvé,  a'Ji  rest^  dans  celte  séance  qu'il  n'é- 
tait pas  uioiûs  bon  acteur  (ju  excellent  orateur.  Les  Mad- 
gyars  ont'  cela  de  commuu  avec  les  Français  qu'ils  aiment 
lea  p^sonuf^ges  qui-  p,(?sent,  et. se  laissent  prendre  aux 
grands  coups  de  .Uiéùtre, 

lis  ^  dgw  été  vivepient  émus  lorsqu'ils  ont  vu  Kos- 
suth pàlfi,£uWe^et  souffrant,  mais  vainqueur  de  l'oppo- 
sition, tomber,  apr^s  sondL-cours,  entre  les  bras  de  ceux 
qui  l'environnaient,  en  disant  :  Je  m'incline  devant  lu 
grandeur  de  ma  iiation.  Ce  trai'  de  Kossuth  a  rappelé  ce 
fait  historique  si  connu  de  Marie-Thérèse  venaut  avec  son 
petit  Joseph  dans  ses  biaâ  implorer,  elle  aussi,  le  secours 
de  ses  chers  et  fidèles  Hongrois.  Seulement,  les  temps 
sont  bien  changés.  llarie-Thérèse  n'avait  à  coinbattre  que 
les  ennemis  extérieurs,  tandis  que  c'est  de  l'intérieur  que 
vient  le  danger  qui  menace  aujourd'l^ui  la  natioii  niad- 
gyare.  Oui,  les  temps  sont  bien  changés,  et,  coimne  l'a 
dit  le  député  Fuster,  lorsque  lïs  étudiants  de  Vienne  lui 
ont-remis  le  drapeau  national  français  que  leiir  ont  donn.' 
les  écoles  de  l'iris:  «  Au  commencement  dui  siècle,  |)cr- 
sonne  n'aurait  pensé  que;  qUarante-huit  ans  pins  tard,  uii 
prêtre  catholique  agiterait  le  drapeau  tricolore  dans  l'Liii- 
versité  de  Vienne.  »    ,     , 

Kûs&uUi  vient  de  publier  deux  articles  qu'il  est  utile  de 
meotiojauer.  On  conuait  le  grave  différend  qui  existe  entre 
la  Hongrie  et  la  Croatie,  te  ministre  Kossulh  lait  obser- 
ver que  les  Janaliques  Jllyriens'eu  rappelant  leurs  (>ro  1- 
tes  pour  lutter  avec  avantage  contre  lea  Hongrois,  obli- 
gent la ^longrie, à  rappeler  ses  soldats;  en  sorte  i|ue,  dit-il, 
l'armée  delladétzki  se  dissipera  comi»i«  le  sotifJJed'jm  on- 
r^gu'i,  et  l'Autriche  perdra  ignominieusement  l'Italie. 
Dims  scn  secoiid  article, le  ministre  hongrois  s'élève  avec 
indignajtion  contre  une  nojbe  du  rainisière  autrichien.  Ce- 
lui-ci somme  la  Hongrie  de  faire  la  paix  avec  les  Illjrioiis 
à  tout  prix,  8QU8  menace  de  cesser  d'être  netitre  envers  la 
Hongrie.;  . 

«  L'Autriche,  s'écrie,  le  ministre,  menace  de  fa're  la 
guerre  à  la  Hongrie!  Mais  le  roi  de  Hongrie  et  l'empereur 
d'Autriche  ne  sont-ils  pas  la  même  personne?  N'est-ce 
pas  pjjur  l'Autriche  que  la  Hongrie  verse,  le  plus  pur  de 
son  $ang  d«7iA-  une  guerre  sfu/j/jc  et  qu'ell^  désapprouve 
lia  guerre  d'Italie)?  Que  dura  r.V.uiriche,  si  nous  répon- 
dons à  sa  sommation  que  nous  avons  ordonné  à  nos  trou- 
pes de  passer  dans  le  camp^  de  Charles-Albert?  Si  l'Autri- 
che conclut  ûèrenjei^t  le^  ministre,  nous  refuse  son  allian- 
ce, nous  lui,  reruserons  la  n(t\re. 

On  ^oit  que  la  Hongrie  ne  veut  plus  dd  système  Met- 
ternich  qui  consistait  à  entretenir  la  division  entre  les  po- 
pulations pour  les  ;  dominer.  Mais,  si  rAulriche  aille  la 
Hongrie  à  soupeltre  les  rebelles,  que  fera  la  (àoilie? 
!  L'Autriche  est  entre  Charibde  et  .Scylla.  Ciiinmcnt  sw  tire- 
ra-t-elle  de  ce  double  écueil ?  Cspéruns  cjue  I  lia  ie  ■sauia 

Srofiter  des  embarras  de  ses  oppresseurs,  pour  aclicvur 
e  conquérir  son  indépendance. 
Il  est  des  circonstances  où  les  nations  ne  peuvoid  s^e 
sauver  que  par  des  remèdes  héroi(;ues.  Lors  mémo  ij:»' 
les  .  insurrections  illyrienne  et  valaipie  seraient  élotill''es 
parles  armes,  la  Hengm^  ne  serait  pas  saiivce.  Mi.iix 
■  vaudrait  pour  les  Madgyars  renoncer  à  une  (lomin.ition 
désormais  impossible,  et  la  transformer  en  un  patroiia;_'e 
désintéressé.  1 

KaTurqnie^cctte  vieille  ennemie  des  Mml^virs,  ii'o\i?to 
■    plus  que  de  nom.  L'ennemi  de  la  Hongrie,  c'est  le  Tnrt.ire 
sous  le  nom  des  Russes;  c'est  l'absolutisme  ijursonsiitit- 
,    dans  le  czar. 

Lu  protégeant  l'indépendance  de  l.î  lioiiiaiiie  ilaïui- 
bîcnnee't  en  émancipant  l'illyric,  la  Hongrie  acciiicrra 
des  droits  éternels  à  la  reconnaissance  de  ce.s  denx  [ipn- 
ples,  qui  ne  tarderont  pa»  eux-mêmes  à  lecnnnaltrc  (pio 
Ifti^  int,érêt  vérit^ahle  est  de  former,  en  s'a-ssociant  vuloii- 
tairément  aux  .Mad"yars,  une  confr-dératioji  à  laiiiioili'  sa 
position  au  centre  de  l'Europe  mériilionaU-,  eïdre  les  Kar- 
patlies,  le  Danube,  la  meriNoire  et  rilellcsprint,  assuro- 
rait  un  rang  distmgué  .i:aiC>i..Jfis  Etats  civilisés,  lai  lU! 
mot,  c'est  par  l'attraction  qu'elle  exercera  autour  d'elle, 
plutôt  qu'en  s'impnsant  par  lâ  contrainte,  que  la  lialimi 
madgyare  conservera  sa  prépondérance. 


;  lorale  (\w  vous  savez,  la  sincériié  <hi  ré^ifoe  repré:eiitatif.  Il  n'y  1  cours,  mais  il  a  été  donné  troU  »alves  d'applaudisleoients  pour 
a  plus  qu'à  clore  les  temps  là-dessus,  (]u'à  suspendre  l  le-ure  sur  1  la  cause.  L'assemblée  s'est  ensuite  séparée, 
le  cadran   et  iiu'à  répeter  :  Le  pouvoir  n'aura  plus  désormais  tj     On  écrit  de  Birmingham,  mardi  : 
qu  a  prendre  des  budgets  <d  à  les  dépenser,  qu  a  nommer  de*  '  -^      ^ 

gendarmes  et  à  les  faire  proinener  sur  les  roules.  Toute  la  somme 
po-sibio  des  idées,  di's  |ii'(^p^j«,' des  Insoins  du  siècle,  est  ab- 
sorbée, epuisoe,  .-aiisfaite,  dans  cette  idée  SuprAme,  dans  ce  pro- 


i:rès  supiénie,  dans  celle4ibirté  suprèrae,  qui  s'app^Hera  le  rè- 
^no  (Je  Louis-Philippe.  On  connuii  la  rttponse  de  tévrier  u  cette 
théoiie.  i  :» 


La  Vérité  fausse  complètiment  le  sens  de  notre  article 
sur  le  frère  ZatJiarie  ;  elle  y  voit  une  renonciation  aux 
idées  de  Fourief,  qui  ne  s'y  trouve  en  aqcune  façon,  et 
n'y  voit  pas  le  frère  Zacharie,  qui  en  foriijie  le  sujet  prin- 
cipal. On  sait  au  isurplus  depuis  longtemps  quela  Vérité 
s'appelle  ainsi  par  antiphrase. 


I  e  Constitutionnel  sonne  encore  une  fois  l'hallali  du 
sociidi.ste  Proudhon,  mis  à  mort  par  le  chevalier  Thicrs. 
Voi!i\  déjà  bien  longtemps  que  nous  entendons  la  même 
fanfare.  Aussi,  pour  rajeunir  le  tsiomphe  de  son  héi'os, 
et  pour  rehausser  le  prix  de  la  victoire,  le  Constitutionnel 
accorde-t-il  à  M.  Proudhon  ce  panégyrique  • 

.M.  Thiers,  au  surplus,  contre  la  |)roposition  dé  .M.  Proudhop, 
siî  trouve  très  eertainemoiit  du  mèaie  a^isque  le  ^ouvernen^ent. 
.Mais  cette  idée  qu'on  re|)oiissp sous  sa  forme  act\jelle,  el!epi-en- 
ilra  plus  tard  sans  doute  un  autre  masque  et  un  autre  nom,  elle 
s'appellera  \t\  droit  au  travail.  .M.  Tliiers  la  n'pouss!(?ra  alors 
avec  autant  i'éner.'ie.  Aura-t-il  lis  mêmes  s..uliens'^  Ce  sera 
pourtant  lainêTie  cause,  et  peutèlro  aussi  le  mémo  adversaire., 
(".et  iidvi'rsai.-e  n'est  pas  sans  p«!<»snnre;  •      ' 

Oulie  qui  paile  aux  passions  de  la  mu!titU(ie.  il  possède  des 
(jualilis  priipre-  à  égarer,  par  une  d"iuction  spécieuse,  les  es- 
prits faits  tout  d'une  pièce,  ces  esprits  lo.i;iques  chez  qui  le  rai- 
sonnement bannit  la  raison.  C'est  le  talent  le  plus  foi  t.  l'écri- 
vain lo  plus  ori.;inal  qu'il  \  ait  aujourd'hui  «'ans  ces  tVolcs  dites 
jioeialiste.-.  Il  n'a  pas  l'éclat  de  la  '  phraséologie  comme  tiH  au- 
tre qui  a  lait  plus  de  bruit  que  lui  ;  mais  il  a  plus  de  variétés  de 
funii"  ,  jilus  d'esprit,  plu.-  doinordai.t,  et  l'invention  du  sopliis- 
t:'  poussé  au  suprême  degré.  Comme  tacticien,  il  ne  inampie  pas 
d'lial)i!ele,  et  sa  fjroposilioii  ru  e<t  lu  praire,  tille  n'est- pas  au- 
tre chose  qu'une  attaque  contre  la  propriété,  et  il  la  préso'  te  .-t 
la  (lélenJ  connue  ifne  mesure  lo  protection.  Le  comité  des  linan- 
ces  et  M.  Thiers  arrach -lit,  il  est  vr.i,  àcette  proposition  .son 
masque  ;  ils  lui  disent  ce  qu'elle  eit,  tl  ils  n'horiorent  pas  préci- 
sément le  ;^eure  d'habileté  que  montre  son  auteur  par  celte  dis- 
simulation. 


Ré%'oliitio»  eiiroiiéeiiiie. 


Ksprlt  de»  JFoiiruaiix. 

TJe  Vitri  public  fWti'obs^îfvation  suivante  : 

Dans  son  rapportsur  la  proposition  de  M.  Proudhon,  M.  TliiiTs 
a  protesté  de  son  respect  pour  la  libru  expansion  des  doctrines, 
par  la  raison,  dil-il,  qu'en  voulant  em[>ècher  Spinosa,  on  empê- 
charait  Platon  de  pro.tuire  se»  idées.  Or,  il  o^t  bon  de  remar- 
quer qoe  Spinosa  a  prêché  le^respect  de  la  propriété  et  la  réclu- 
sion des  femmes  dans  leur  mÂiage,  tandis  que, Platon  a  prêché 
■a  communauté  des  bien»,  et,  cpii  pis  est,  la  éommunqvté  des 
femmes.  Or,  pour  un  homme  qui,  comme  M.  Thiers,  a  des  pré- 
Wliona  à  la  connaissance  de  la  philosophie,  l'assertion  nous 
pwait  curieuse  à<  constater.  ,  . 

Nous  lisons  dans  le  même  journal  : 

,.VeutrOD  savoir  quelle  idée  M.  Thiers  so  faisait  d'une  révolu- 
tioàMU*  lejè^Or.dt  I<OUiarPliiliaQe?Xa  voici  :  «  Ces  ôiots,  t^  y 
a  a  eu  une  révolution,  disait-ila  la  tribune,  signiGent  qu'une 
o  dynastie  qui  a  manqué  à  ses  sermwits  «  mérité  q'ie  la  Franco 


Le  gouvernement  anglais  .1  expédiéeii  Irlande  la  loi  sus- 
pensive des  garanties  cons'itnlionnelles,  à  laquelle  la 
sanction  royaîe  a  été  donnée  le  soir  même  du  vole  par  la 
chambre  des  lords.  L'agitation  va  toujours  croissant  dans 
la  partie  imiridlonale  de  l'Iilatide.  L'application  de  la  loi 
niaitialè  déterminera  piobahlemcnt  l'explosii'ii. 

.Nous  reproduisons  les  principales  correspondances  de 
Dublin  publiées  par  les  journaux  anglais  : 

DfBLiN,  24  juillet.  —  Aujourd'hui  uiie  /ran.lo  a.;i;ation  a  ré- 
:.:iié  |i;iiiiii  les  nie:i;bies  d  'S  clubs.  Le  ibruit  s'éla  t  répandu  que 
M.  S.  O'Uiien  serait  arréti' :  t>  aucoupdo  c'ub'  te-clis^iil  qn'iU 
résisteront  à  main  riiiii(>n  .nu  ;:oijvern-raeiit.  S'il  l'.ait  Us  croire, 
l'arieslaliou  de  .M.  S.  OBriea  s.ra  le  signal  de  l' insurrection, 
et  ils  no  lai.sseioat  einpri.->oiiiier  s;uis  eliusion  de  san.;  ni  M. 
O'Bri.  n  ni  aucun  lies  leurs,  ils  élèveront  des  barricadas,  (jal- 
way  devient  un  nid  a  club-,  et  à  l.oulb,  la  manie  des  piques  et 
des  cirabiiies  est  à  son  comble.  Do  grandes  mesures  ripre^sives 
ont  été  l'rises.  ,    [Times.] 

Dithlin,  2.'j  juillet. — On  a  l'ail  co'jrir  des  biuiLs  ahiimaiils  .sur 
(les  insurrections  dans  lo  midi  do  l'Irlande.  M.  Smith  O  Brion 
a\ait.  dit-on,  quitté  brustjuement  VVerford  pour  .se  rendre  à  Li- 
merick  et  se  confier  au  [raiti  révolutionnaire  de  cette  ville.  On 
disait  que  l'insurrection  avait  éclaté  à  Kiikennv,  (]u'ell<-  devait 
commeiiC4-r  à  Tipperary.  On  ajoutait  que  quelcpies  membres  des 
clubs  e  Dublin  et  le  cen.-eil  confédéré  du  il  étaient  partis 
brusijuement  pour  le  sud  de  llrlande. — D'un  autre  coté,  le  bruit 
court  que  MM.  O'Brieii  et  Meaj:her  étaient  récemment  u  linnis 
corthy,  cherchant  à  oriianiser  de^  elu'lis.  A  Werford  il  v  avait 
a>se/.  Ile  lianquillité;  mais  il  n'en  était  pas  do  même  d.ins  les 
comtes  de  Tip|)erdry,  Kiikennv,  Cork  et  Limerick.  t.ne  soi  l.î  d, 
panique  s'e»t  emparé*  de  la  (wpulaiion  de  Dublin,  il  a  été  déposé 
à  la  b.in((iie  d'Irlande  une  grande  quanti  é  de  vaisselle  plate, 
(les  propriétaires!  do  la  campagne  ont  envoyé  ce  qu'ils  avaietil  de 
plus  précieux,  1  or  a  été  très  recherché  à  'la  banque  d'Irlande  ; 
des  lermieis  et  d  au  les  personnes  do  la  campa.'ne  convertis-ent 
leur  ,ir.^eiit  eu  or.  Si  les  ai  restations  ordonnées  par  le  goùver- 
nemeni  se  font  .-ans  résistance,  il  n'y  aura  pas  Ue  danger  d'in- 
suricition  s-rieiise.  '  '  '    •  - 

Lauiorile  a  sai-i  un  envoi  de  pou  Ire  fait  à  un  commis  d'une 
mni-oii  de  coiiinier.ojde  Dublin.  Deux  individu-  qui  avaient  in- 
sult.'  (les  dra;ii:is  >.iit  été  con'lamnés  jiar  la  (lolice  à  une  amen- 
de lie  li  livres  st.  et  de  .T  livres  st.  ou  a  deux  liwisdo  prison  ;  |(.^ 
aiuendos  ont  éie  payées.  Le  camp  est  déjà  form  •  dans  Phœnix- 
Païk.  Le  bruit  court  quo  le  comte  de  Clarendoa  s--  pro-.'t.se  de 
fiiire  aiiêl 'r  tou-f  les  chefs  de  la  jeune  Irlande  et  de  les  i-arder 
en  prison  sans  aiicun  procès  jus^ju'à  l'expirati  in  du  nouvel  acte. 

On  écrit  de  '  Waterford  qu;!  jdiis  de  :>  000  fu>ils  doivent  être 
ont  rri  s  coito  s.niaine  :  persomie  ue  veut  reiidri-  .si's  armes. 
Tout  le  monde  rciianio  la  ;;uerre  civile  coinniiiie  inévitable  •  les 
enfants  s'amn.sent  à  dessiner  i.os  piques  Mir  les  pa\és. 

— N.  us  avons  des  correspon  lances  de  Dublin  jus^pi'à l'heure  du 
(icji.'it  eu  couiiii  r.  La  ville  ét,-:l  traii.iuille.  L^i  ;m[,,i-itéji  „nl 
a  I  ^|iléfi'.eS|iré..iiiiioiis.  (î.ino  leloulait  aucune  déni  jiisiratinn 
i;n-M.'dialc*.  Cl  (l:-:iit  que  .MM.  .'^mitli  O'Rrion  et  Mea.-her  de- 
vaient as-;i-t'T  à  l,r  réunion  de  la  société  royale  d'a^-rioiiUm-,-  à 
KilUeiinv,  au  onni  liiii;  mais  m  Ire  correspondant  a  Wiitesf.'iil 
nous  n\ande  qu-.'  tous  deux  on'  été  arrêtés  dans  li>  n.rnté  do 
We^i'urd  sous  la  p.'évetibn  do  lelonie.  Wateiford,  Clouiiiel  et 
Coik  i^nt  été  mis  on  émoi  pur  la  nouvella  d'>  la  suspension  d.» 
V/i.ch  tis  ■  or/;./.;.  Si  les  rebelles  ne  frap|ienl  p  is  un  coup,  la  par- 
tie peut  êl  10  considérée  connue  perdue  pour  eux  pen  aut  vin't 
ans.  " 

On  lit  dans  It^Morning  Chronicle  :. 

Il  esta  craindre  que  les  propriétaires  anglais  dans  lo  sud  et 
l'ouest  de  l'Irlande  ne  deviennent  des  ota:n>s  entre  lestnains'  des 
Irlandais  rêvol'es.  Leur  [position  est  cent  foi- pire  que  celle  Me  la 
noblesse  française  dans  la  Jacquerie  :  déraciner  une  insurrec- 
tion dans  les  trois  quarts  de  l'Irliinde  sera  pour  les  Iroupeis  ré- 
gulières une  lourde  tâche,  mais  il  faut  en  finir.  1 

Malheureusement,  le  mouvement  actuel  en  Irlande  est  radical, 
athée  et  incompatible  avec  presiiue  tous  les  éIcmenLs  de  l'in- 
lluence  .«acerriolale,  ce  qui  tarit  la  source  de  l'iiilhiencc  des  prê- 
tres. Si  l'insurnction  devait  durer  six  m  is,  tous  les  prêtres  ca- 
tholiques seraient  forcés  de  s'y  a.vsocier,  ou  ils  seraient  dans  le 
plus  complet  dénuement.  £a  cas  do  lutte  sérieuse,  toute  la  po- 
pulati  n  catholique  lomaine,  à  quelques  exceptions  près,  sera 
hostile  ou  neutre. 

.\  Liverpool,  à  Birmingham,  Slanchester,  Kdimbourg, 
etc.,  les  chartistes  et  repualers  s'entendent  et  se  propo- 
sent, dit-un,  d'opérer  une  diversion  au  moment  du  soulè- 
\kimul  de  l'Irlande. 
'.  0»  lit  dans  le  Daily-Sews  d'hier  : 

-V  la  B;.(urse  et  dans  la  Cité,  il  a  couru  Ues  bruits  fâcheux  sur 
Liverpool  et  Manchester.  On  parlait  d'orfuisations  Iras  dang»- 


Hier  au  soir,  les  habitants  de  Ballring  ont  été  très  surpris  de 
voir  paraître  brusquement  un  grand  nMnbre  de  chartistes  et  de 
repealeis ,  qui  venaient  processiiinnellomrnt  <run  meeting  à 
Peopl'Sball,  Loveday-Slfeet.  Ce  meetin-',  (loi  n'avait  pas  été  an- 
noncé, parait  être  lo  résultait  d'une  or^anisiition  sjcrete  à  Ba!l- 
rin;.:;  les  grouprs  ont  a{)plaudi,  eÇ  a\antda  se  séparer  ils  ont 
annoncé  qu'un  autre  meeting  aurait  lieu. 

—  Les  chartistes  et  ltsrepèaIers(i'Ediml>our,;se  son^  réunisà 
Cidto<i-llil  dans  le  but  (le'svni|iathiscr  avec  la-siluaUo^  actuelle 
del'lrlande.  Lefauteiiil  était  occu;iê par  M.  Wjilker.llfa  été  dé- 
claré dans  cotte  réunim  que  llrlande  aurait  iraison  de  jrésister 
jusiiu'à  la  mort  à  l'acte  do  suspension  de  i'/iabea^  corpus. 
180  000  combattants  sont  réunis  en  Irlande,  le  gouvernement 
aurait  de  la  peine  à  les  renvoi  ser.  '  ■ 

M.  l'ETEE-DUNCAN  a  dit  que  dans  les  derniers  événeràents  do 
Paris,  les  ouvriers  avaient  été  trahis  paf  la  prétraille  et  l'or 
étranger.  En  France,  comme  en  Irlande,  il  faut  que  le  droit  an- 
travail  soit  ;;uianli.  La  monarchie  s'affaisse  dans  toute  l'Euro- 
|)e,  et  ie  répuMicanism  ^  avance  à  pas  de  géant,  les  chartistes 
doivent  aux  Irlandais  plus  que  de  la  sympathie. 

M.  RANKiNK  dit  qu'il  existe  des  clifbs  déjà  bien  orgas^sés  à 
Eilimbourii,  il  e.-l  nécessaire  maintenant  que  les  clubs  s'ori?ani- 
seni;  ils  doivent  se  composer  de  cent  hommes,  divisés  en  dix 
compn^hies,  do'it  chacune  aura  son  chef. 

L  assemblée  so  séjwre. 

—  Les  repealers  irlandais  à  Londres  se  sont  réunis  au 
Ihéàtra  .Milton-SiriH-t,  Cripiile-Gate,  dans  le  but  d'orsiani.ser  des 
clu-s  sembabUs  à  c'iix  d'Irlande.  La  police  avait  adopté  de 
grandes  jirécautions.  Le  fauteuil  a  été  occupé  par  .M.  Kencaley, 
avocat.  Il  a  étéadoiilé  une  ré.solulii)n  ainsi  conçue: 

«  Nous  ro,.:arilons  le  système  des    c'ubs   conime  lo  meilleur 
dans  le  but  d'opérer  l'union    et  de  réali.ser  l'organisation  dos 
cla>-es  ouvriên-s.et  nousnousen:a:ieons  à  faire  tous   nos  ef- 
forts pour  en  étiiblir  partout.  »  —  (A|)plati^issements.) 

M.  o'KvvoNAiiii.  Le  moment  est  venu  où  tWs  les  Irlandais  doi- 
vent oublier  li^ursdilférends...  Lirsque  le  ijoWèrnement  ravit  à 
qti  peuple  toutes  ses  proUjctions  iialureilcs,  cShCITu  peuple  à  se 
prolé,«'er  li.i  M  ème.  (Applaudis  eraents.) 
,  M.  LK  enêsioE.NT.  Le  lan^a^e  que  vient  de  tenir  M.  Kavonai.:h 
rtie  semble  séditieux.  S'il  ne  retire  pas  ses  expressions,!  j'îijour- 
ncrai'la  séance,  car  Je  fie  voudrais  pas;  q'ie,  pour  quelque?;  ex- 
im'ssions  hasardées,  une  seule  perionne  <Jo  notre  réunion 
périti  à  Ne\v..:ate.  '  ' 

.M.  KAVoNAGii  avcT  clialeur.  Lorsque  lo  !K)uvernemenl  prive  un 
peuple  de  ses  privile.;es  et  droits  con>titiitionneis,  lo  peuplo  a 
le  droit  de  .se  lever  contre  lui.(\pplaudissements.) 

Le  président  déclare  la  séance  levée.  Un  a^enl  de  police  re- 
connu a  été  oblijjé  de  se  ^auver  en  toute  hâte. 

John  O'Connel  proteste  contre  le  mouvement  de  l'Ir- 
lande, liaient  d'adresser  aux  Irlandais  une  lettre  que  le 
l)(iil>/  .\c'ws  résume  ainsi  : 

John  O'Coniielsiznaleau  ponpli ,  comme  travaillant  cjalemr'nt 
à^a  ruine,  lo  ;J:nuvornemeiit  et  les  j  unes  Jrlandais.:  Ces  derniers 
sont  plusdan;.;|'nMix  encore  que  le"  i;ou\ ornement  an^ais.  Qu'est- 
ce  que  les  clubs  avec  leur  oriranisiitioii  puérile,  et  que  u'a;;nora 
lo  jK'uple  à  savoir  marcher  le  p. s  militaire,  à  s'ali.i^ner  plus  ou-| 
moins  parfaiteiiieiil'?  Et  ces  arinrnienls  des  club-,  croj'ez-vous 
que  r.\t.',;leterri^  s'en  émcuvi!  et  puisse  s'eni  «Ifrayer"?  Ceci  rap- 
pelle tout-a-fait  la  simplicité  cliinoiii:-,  .-«'iiila.^iiKint  ipouvaiiler 
SOS  a  'versiins  redoutables  en  exhibant  f\p  hideu-e;  ligures 
pointes  ^tir  dos  buudiers.  .V.oq  lei  le.*,  déceptiuns,  p:o..;Oï  qiiO; 
tout  cela.  Cl«ers  compalrii.tes.  m<*  vous  y  lais-e/.  pas  pr.'ndre. 

L'as.si(ciaiio!i  londiv  pir  Dai.iel  (l'Connell  n'est  pas  morte; 
elle  ne  mourra  pi-s,  du  moins  de  ses  propres  mains.  C'est  I  • 
peuple  qui  la  tuera  lui  inèino  si  elle  do'l  mourir.  U:>pronons  ses 
séandes  en  août  (Je  l'espère,  c!l*reaieltra  en  pratrique  ses  ;.:io- 
rieux  priu'^p.'s,  sans  danger  poiir  vous  :  il  n'est  pas  di  feinipo, 
pas  d't  nfaiit,  pasdesœar,  ([ui  n'auront  à  nou^dem■lnde^  compte 
d'un  époux,  d'un   père,  d'un  frère,    sacriliés  par   notre  lé.;isla ■ 


Am'):«a«i>(lenr    ^spag^iiol   n  Vienne.  -—  On 

écrit  de  Trieste,  20  juillet  : 
Le  consul  d'Espagne  a  reçu  aujourd'hui  !a  lettre  suivante 

d'Insf»nick  :  ,  ,  ,      ' 

«  L5  irino  Isabelle  II  cl  son  |j;ouveii.eipenlay;mt  Ole  recon- 
nu* par  S.  M.  rjmperenr  d'.\utrjche,  et  |les  i»-lations  entre  les 
deux  Elal-v  ayant  eu'-  •onoo.i'U^es  [>.ir  l'wiyoi  réciprrtque  <le  mi- 
nislrès  plénqMj'tentiairi'S  aux  doux  cours,  j'ai  eu  Ihonneur  de 
préseiàtcr^ujdurd'hui  à  |S.  M.  m  s  lettres  de  créance  comma 
ambassaJeur  extraordinaire  et  minislire  plénipotentiaire  en  mis- 
sion exlraordiiiaire.  S.  M",  les  a  reçu^  avec  le?  témoignages  les 
moins  étiuivoq-es  d'estime  et  de  biejiveillaace.-r-  Signé  :  Anto- 
nio Ilenion  Zarco  delValle.  » 

( 


lk»nderbund  s«i'***Âitl4iiè.— ^  Le  roi  de  Hanovre 
proteste  avec  très  peu  de  succès  contre  l'uohé  de  rAlle- 
magne.  ^ 

•  L'Aiicnttblée  du  peuple». qui  a  eu  lieu  i  Hesse-Ca-sel  le  18 
courant,  a  voté  à  l'Assemblée  nationale  de  Francfort  une  adressa 
qui  s'ex|)riir.e  ainsi  relativement  au  roi  de  Hanovre  :  «  Ce  roi  et 
son  ministère  ont  osé  protester  contre  vos  résolutions  énergi-, 
ques  qui  ont  réalisé  l'unité  Uni  désirée  de  l'Allemagne.  Ce  n'est 
qu'une  tentative,  mais  elle  n'en  méritt;  pas  moins  d'être  quali- 
fiée de  haute  trahison  envers  la  patrie  allemande.  C'est  à  vous, 
qui  représentez  -10  millioai  d'hommes,  à  faire  respecter  sa  vo- 
lonté. »  ; 

On  disait  le  <8  à  Hanovre  qu'une  dépi^tation  de  Francfort  al- 
lait venir  réclamer  des  explications  cat(»!'onques  sur  le  syslèriie 
dis  leraent  (tentative  de  former  en  Allejiia.;ne  un  Sonderbund)- 
L'opinion  publique  so  prononce  de  plus  C!i  pluspmtie  la  décla- 
ntion  du  ministère.  On  craint  qu'elle  ne  cause  l'un  grave  dom- 
mage au  pays. 


J^orcellesn^t  de  1»  llollnnde.  —  Les  dépiités  , 

limbourgeois  à  l'A^mblée  nationale  do  Francfort  sont  arriVés 
le  'ii  de  ce  mois,  de  retour  daiis^  leur  province  et  ont  adressé 
la  circulaire  suivante  à  leurs  commettants  : 

«  Messieurs,  le  sort  du  Limbouri  vient  d'être  décidé.  L'As- 
semblée nationale  allemande  a  déc'aré  unanimement,; d'une  ma- 
nière irrévocable,  que  le  duché  du  Limbourg  est  un  Etat  alle- 
mand et  ne  saurait  plus  être  regardé  compie  une  province  néer- 
landaise. La  question  de  la  litxuidation  de  la  dette  est  abandonnée 
à  l'approbation  de  l'Assemblée  nationale,  'dans  laquelle  nous 
trouverons  une  garantie  sûre  contre  toute  contrainte  à  iiousim- 
j'o-cr  une  dette  étranscre.  Messieurs,  vos  députés  croient  de 
leur  devoir  de  recommander  puissamment  à  leurs  concitoyens  d© 
maintenir  la  tranquillité  et  de  respecter  les  lois  établies  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  remplacées  par  d'autres.  C'est  là  le  devoir 
de  tout  citoyen.  >' 

»  Si^nè  :  Baron  Vo.>-  Scherpexzel,  X..  Schoexmaekers.  » 

Le  Journal  de  La  Hmje  proteste  vivement  contre  la  dé- 
claration des  députés  limbqurgeois.      1    , 


ti'm),  pnmvons  que  nous  somnios  aptes  à  jouir  d'um-  I.Lerlé 
raisonnable,  et  que  la  soci(.^té,  la  propriété,  le  trône,  n'ont  pas 
de  plus  dévoués  tppuis  que  nous  ! 


Guerre  d'ItHlIe. —  On  écrit  de  Cènes,  le  21  juillet: 

On  dit  qu'un  bateau  à  vapeur  napolifaii)  a  capturé  un  grand 
nombre  dé  Siciliens  et  de  Calabrais,  mais  on  ajoute  que  le  com- 
man  iaiit  de  la  Hotte  an.::laisc  a  protesté  contre  cette  capture  :  1» 
parce  ipi'elle  a  eu  lieu  en  pleine  mer  ;  2"  parce  qu'elle  a  été  faite 
par  ruse,  le  bâtiment  napolitain  ayant  arboré  le  pavillon  anglais. 

—  Le  ^gouvernement  provisoire  de  la  Lombardie  publie  un  bul- 
letin, en  date  à  "vlilan  du  24  juillet,  qui  annonce  que  2  000  hom- 
mes d'infanterie  autrichiens  ei  deux  esradrins  do  -cavalerie  ont 
été  arrêlés  il  battus  à  Kovere  (rive  du  Pô),  par  les  habitants  de 
celtiî  ville  et  des  communes  environnantes;  les  gardes  nationaux 
sont  accourus  do  tous  les  point-  pour  s'opposer  au  passage  d^'l'en- 
nomi,  et  300  soldats  de  Modeiie  sont  également  arrivés  avec  3 
pièces  de  cancn.  Les  Aiilricliicns  n'ont  pas  pu  forcer  le  passage 
du  Pê  dans  celte  importante  i^>osition. 

A  Rome,  la  criçe  poétique  est  exlivinement  grave;  I9 
dés.tccord  du  ministère  et  du  pape  devient  plus  flagrant 
tous  les  jours.  1 

■ —  . ,       '      1  ■  -  -  ^J 

llHrrlie  dea   Ku;<»e8.  —  On  lit  datis  la  Gàztlte  dé 

l'iennr  (pio  l'entrée  dos  U'jssosdans  la  .MoKlavien'a  eu  lieu  que' 
sur  hv  demande  du  prince  Stourza,  qui  avait  eu  dos  Craintes 
;  [loiir  sa  sûreté  personnelle.  La  mesure  a  été  pri.so  si  rapidement 
([ue  lo  coniinis>airo  tuic  Tallad  ElTendi  n'en  avait  pas  été  infor- 
mé. Il  n'était  pas  encx)re  parti  le  tô. 

Le  };ouvernemen.t  lùivait  encore  émis  aucune  proclamation 
sur  l'arrivée  des  Ku-i^s.  La  Gazette  de  f'ienne  ajoute  que 
2  501)  hommes  seulement  sont  entrés  dans  la  Moldavie  avec  une 
batterie  de  8  cano;;s. 

—  On  écrit  de  Galaez  que  i  000  Turcs  v  sont  arrivés  ;  ils  en» 


Ij«  kou«  ernenteu*  «nK^olM,  r.%Ileni»Kne  et 
leM  Elttti«  danubâeiiH* —  .M.  d'Israeli  a  inte^rpellé  le 
iniiiistère  sur  la  questilou  extérieure.  jl 

Je  demanderai  à  lord  Palinorslon  pourquoi  Tarmis^icp  signé 
par  le  roi  de  Danemark  et  Je  roi  do  Prusse,  relati\e  uerit  aux  dti- 
clles  de  ScJile-\vi;.:-lk)lstein.  n'a  pas, reçu  son  exécution.  Le  roi 
'le  Prusse  ait-il  fait  part  au  cabinet  qu'il  n'avait  point  le  droit,  eu 
(■"^ani  il  la  constitution  nouvelle  de  l'Allemagne,  de  ratifier  cet 
armistice,  et  qu'en  conséipienco  il  cessera  toute  autre  relation 
diplomatique  entre  sa  couruone  et  le  cabinet  biilanniiiue,  parce 
qu'il  était  dépouillé  de  cet  attribut  lie  la  souveraint  té  "' 

LoiiD  l'ALV.iaisTON.  Lnrsiiue  le  gouvernement  pru-sien  a  en- 
voyé au  L'éneral  de  Wrang-I  l'urdie  designer  l'armistii-e  Conclu, 
c'généra!  a  élevé  des  dilliruités  résuitant  de  sa  position  vis-a- 
viï  do  son  propre  '.'onvernoinei;t  d  à  ré.;ard  do  la  Confédération 
gern)anii|ue.  J'ai  reçu  ce  ma'in  des.ceiiinianicati'ins  de  Berlin, 
ipii  me  font  e>pérer  que  hw  dillicu  tés,  (jui  tiennent  plutôt  à  la 
forme  ipi'a  fo'id  de  la  lia  ire-,  seront  applanie.-,  et  que  l'arini.stiro 
si'ra  signe.  ..  "  ■  '  usuite  à  ré..;lor  la  question  principale.  Le  gou- 
vernement coniiuuL. a  ses  bans  offices  pour  amener  un  arrange- 
m(>nt. 

M  inyiaaiiT.  Je  pri>.'  lord  Pa';^ll•r^l^ll  de  vouloir  bien  nous 
dire  c:\  quelle  qualité  <!es  troup.s  russis  ont  pénétré  dans  les 
principauté;-  ihniuiiiennes.. 

LoriD  i',M,MKnsroN.  Le  cabinet  n'a  pas  encore  été]  informé .oî- 
licielloment  de  l'eiitrie  des  troupis  ru,-so*  dans  la  Valachie.  D'a- 
près ce  que  j'ai  enl"ndu  dire  U-'  c>  lie  alLiire.  si  d"s  troupes  nis- 
si's'ou  turques  entrent  djn»  les  pMiicipaijités,  ee  ne  sera  point 
dans  un  but  ho-tile,  mais  par  .-uite  i.'uujarrangeraent  onlro  les 
deux  pui.ss.nnces,  qui.  d'après  le^  traites,  ont  ct;rlaiues  relations 
coicernaiit  les  princiiuiules.  Li;  mmislitiidil  en  terminant  ((u'il 
n'a  été  luv'cciêou  conclu  aucua  traité  nouveau  entre  la  Ru-sie 
et  la  Turquie. 

li»  ré|nililt(iue  en  .tilenineue.  —  Le  parti  répu- 
publir;àn  n'est  e:icore.  en  Autriche,  «ja'uiie  minorité  ;  l'oijiiiion 
géiM«rale  Ini  e.-^l  contraire.  A  Vn-nnedans  ia  nuit  du  2f)au  21  juil- 
let, la  garde  nationale  a  |>rêt'>  i.i  mainià  là  siip[ires5ion  du  club 
democr.itiijue.  Oa  s'y  occui>:iit  sériqiisement  do  ré.ubli(]uo, 
lorsque,,  la  iianlo  arrivant,  mit  lin  à  l'a  séanco.  Un  jurisconsulte 
se  trouvj  paiini  les  personnes  aiTèlées.  Beaucoup  de  membres 
du  club  uni  été  maltraités  par  le  peuple. 

—  Le  roi  de  Prusse  étant  arrivé,  le  20  juillet,  à  Chariotîem- 
bourg,avec  le  prince  dePrus,seel  le  prince  Charles^,  fut  invité  à 
y  p<isseren  revue  le  corps  des  arquebusiers.  Pendaiit  quo  .S.  .M. 
pas.sait  celte  revue,  un  homme  t'aborda  et  lui  dit  d'un  ton  exalto: 
«  .tu  nomde  l)iea,Jecous  somiTie  dereiionceràlacouronnt.v 
Cet  inJividu  lut  arrêté  sur-le-champ,  et  il  fut  reconnu  qu'il  n'a 
pas  r<  sprit  três-sain.  M.  C-nnphausen,  ex-"presiJcnt  du  conseil 
des  ministres,  est  arrivé  à  Berlin  dans  la  soirée  du  21. 

—  Le  .l/o;ji/e«;' prussien  annonce  otficiellement  la  formation 
du  corps  lies  con  t;.b!ès.  sous  lo  nom  de  Scliuizmœiinerii_;  il  y 
en  aura  à  pied  et  à  cheval,  le.Vjireraicrs  pour  l'inlélieur  de  là 
ville  d(«  Berlin  et  les  autres  pour  la  ban'ieue. 

La  eoairaission  de  constitution  a  forminé  son  travail.  Elle 
a  arrêt»^  l'innamovibililé  de  la  magistrature.  Les  ma:;'strats 
supt  numloé»  à  viu  |>ar  lo  roi.  Les  débats  judiciaires  sont 
publics,  et  le  jury  seul  a  le  droit  de  juger  les  délit«  de 
presse.  Quant  aux  questions  financières,  l'égalité  des  impôts  est 
établie,  et  aucun  emprunt  ne  pourra  avoir  lieu  qu'en  vettu  d'u- 
ne loi.  La  commission  s'est  réser>-ée  particulitrement  d'admet» 


treront  dans  'a  Valachii 


t'RESlDEX'i 


Amen 


euiblée  IVatlouale^   -, 

MARRAST  —  Séance  du  îTjuillet. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heuiés  dix  minutes.  Le  procès^! 
verbal  est. lu  et  adopté.        '      î 

».  AOELSWAnb  i. résente  lê  rapport  sur  la  proposition  de  colo- 
nisation en  Algérie,  par  le  citoyen  Montrent.  \.6  rapport  conclut  i 
à  l'ajournement  après  la  discus.sion  sur  le  projet  de  colonisation. 

M.  AOELSWARO  dépose  un  sccoad  rapport  suif  fa  proposition  de 
M  Briinel,  sur  la  colonisation  eu  ^Aigène.  —  Mêmes  conclusions  ' 
du  rapport.  i 

Ces  raiiporls  seront  im[(rimésel  distribués. 

L'ordr,-  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  les  clubSrl 

M.  LE  l'iiÉsiDENT  lonno  lecturode  l'airlicle  13. 

t  Art.  13.  Los  .sociétés  secrètes  so:.t  interdites.  Ceux,  qui  seront  1 
convaincus  d'avoir  fait  partie  d'une  société  secrète ieront  punis  " 
d'une  amende  dd  400  à  aOO  fr.,  d'un  emprisonnement  de  six  mois 
à  deux  ans,  et  die  la  privation  des  droits  civiques  de  5  ans  à  tO  i 
ans;.  >         [  .        ..',      ' 

»  Ces  condamnations  pourront  être  porléis  au  double  contre 
IfS  cliifs  ou  fondaieursdesdiies  sociétés. 

\  »  Ces  peines  se,  oui-  prononcées  sans   préjudice  de  celles  qui  - 
iwurraientêtro  encjuruespour  crimes  ou  délits  prévus  par  les 
lois.  "  ' 

M.  coQi'EREL  La  comhdssion  s'est  occupée  de  la  définition  du 
mot  sociétés 'SecreleS.  Elle  a  cru  n'ea  deveirl  pas  donner;  il  y 
a  des  mois  dont  le  .sens  est  si  cla-r,  si  priH"isL  (ju'ou  ne  saurait 
les  delinir.  Entre  les  n;oil>  nssociationm  société,  la  commission 
a  dû  préférer  l,e  moi  :cèlctc,  à  causo:  du  seiis  bien,  connu  que 
riiistoifrt  de  nos  dernierek  révoluliorsja  donné  à  ce  mot. 

Le  rapporteur  se  range|  à  l'opinion  de  M.  Vivien  sur  les  pei- 
nes à  appliquer.  I 

CN  MEMBRE  demande  l'attention;  jf' annonce  qu'il  n'abuser»- 

Eas  «kl  la  parole  ;  cHt  la  première  fois  qu'il  monte  à  la  trib  jne. 
a  dilférenceJondamentale  à  établir  est  celle  qui  existe  entre  leaS 
sociétés  non  publiques  et  les  sociétés  secrète.  (Le'  bruit  des  con- 
versations psirtie^ilières  couvre  la  voix  de  l'orateur.) 


out 


M.  PAIT-Ky  OILLI 

(R  rcs),  que  nous 
ciélé  .'•ccréte.  Je  è 
fit  ressortir 
dans  l'appUi 
L'orateur  pei 
crêtes,  les  do] 
dans  les 
nions  qui 


Voici  1 


ande 


la  seconde  séance  que  vous  emplovez 
o\ons  à  chercher  la  définition  lu  mot'.fO'<^ 
la  .suppression  de  l'art.  1.1.  M.  Dufaure:; 
y  aurait  dé  vexatoire,  de  tyranniiuo.' 
livrée  aux  autorités  des  petites  villes, 
'oit  pas  s'occuper  des  sociétés  se- 
cles  limitant  l'exercicede  la  liberté  J 
et  punissant  les  membres  des  cercles  et  des  réu- 
auraient  pas  fait  la  déclaration.:.  (Les  conversations 


de  la  I 


ne^ 


:e  prernti 


particulière^ couvrent'la  Voix  de  l'orateur  qui'descend  de  la  tri- 
bune, aux  cris  de  :  Assez|  assez!) 

M.  coQUEBEL.  Le  discouî'sdu  pieopimmt  est  incomplet.  (Bruit.) 
L'article  su.- les  sociétés  secrètes  doit  être  maintenu;  car,  s'il 
était  supprimé,  il  faudrait  déchirer  la  loi  qui  deviendrait  ina- 
ti'e;  tous  les  clubs  les  plu»  danjjerewx  se  coustitueraient  imaié- 
diatement  en  sociétés  secrètes. 

M.  MAiiB.vsT,  relisant  l'article,  substitue  aux  mots  de  6  mois  à 
un 'an,  ceu.x-ci  de  un  an  à  5  ans. 

Lo  président  donne  lecture  de  plusieurs  amendeoients  qui 
sont  abandonnés  par  leurs  auteurs  avant  le  votai 

M.  CHARAMArLEMépose  l'amendement  suivant: 

Est  réputée  société  secrète  toute  société  qui  n'aura  pas.fait 
une  déclararion  i*^'autorité  dans  les  huit  jours  qui  suivroat  M 
première  réunion. 


DKMOCIlATiE  PAUFIQUE.  -  VENDUEDI,  2»  JUILLET. 


viii.;t  p'T- 
ll';i.:iliT  en  sccn-t  dis   np-^liuiis  noli.lij 
^!'C  et  un  réïall:il.politi(iiu'  lun'lj 


(j  t  arnoiuli'iiicnt  u'cst  |uis  «di.i[ilt''. 

>i.  VALETTE  M  iié|)Osé  riimcndcjnont  siiivaiit 
'    E-t  intordiu.'  toute  rourdon  cnr;iililialii'ti  do  plu^^ 
SOIlIliS.   dont   If  hiit  es! 
((uer^,  ou  di-  pi)iir-iiivre?u.s.sii'ii 
conqm"  —  Rcjcli'. 

Ldi-t.  13  est  ad.ijité.     ■ 

M.  jfLEs  rwiiK.  En  'i^'M,  il  avait  ùli'  'lil  (hois  la  discissii.'ii 
d»'  la  loi  sur  I  s  ass'ici.dioiis,  i;ub  la  l'>i  n'avait  pour  l)ul  ditt- 
tifindrc  qui!  les  associations  1  (;[i!i;jai.'5. 

11.  1)1  PIN.  Je  dciu  iido  l.i  pMrolf. 

.M.  j.  E.wuË.  Ivt  l'i'pi'tidciMl  iill'?  loi  a  ('•té  appliqui'o  di-piiii  à 
toute  espèce  d'as^uiiatioM.  .lecilyrai  entre  aulivs  une  a-^sDciatioii 
iiidustritll  •formée,!  S  linllilieiiuequia  été  poursuivie  en  vc^tu  d- 
celte  loi..  Il  faut  (jue  celle  que  nous  faisons  ne  doni^j  pas  lieu  à 
ce  ;;enre  d'interpntation. 

11  existe  dos  .-ocieti'-s  de  lii-nfaisance  qui  se  réunissent  sous  la 
protection  de  l'autorité,  et  auxquelles  cependant  il  >erait  imiios- 
sible  de  s  •  soumettre  au\  formalités  e.xigées  par  l'art.  1  4.  Je  de- 
mande^doiic  qu'il  soit  Lien  établi  que  la  loi  n'a  entendu  frapper 
que  les  sociétés  secrètes  pGliii(]ues. 

M.  SE.N.vtiD.  Il  m'è.-t  a!)>olumeiit  impossible  d'adhérer  à  l'opi- 
nion du -préopinant.  Le  citoyen  Jules  Kavre  aurait  dii  voir  ^ue 
les  dFspositions  de  l'art.  I  i  préviennent  tous  les  dangers  qu'il 
redoute.  ■  ~     f 

Noos  avions  dit,  nous,  dans  les  réunions  «dn  publiques  nous 
ne  voulons  pas  introduire  un  c-iinmissaire  do  police,  cohirtie  neus 
le  l'.iisons  polir  les  clubs.  Ainsi,  pour  la  réunion  publiqui",  ninis 
avions  la  garantie  de  la  pré-ence  du  maizistiat;  pou  i;  la  reunion 
non  pub  i  pii",  nous  vou'ijns  la  garantie  de  l'autorisation.  I.:i 
côm'nn-i'ion  a  |iennis  les  réunions  non  publiques  dans  un  bui 
non  politique,  avec,  la  si  ule  déclaration,  niais  elle  à  cru  devoir 
interdire  les  sociétés  secrètes.   ' 

Des  le  moment  où  il  ne  s'ai^it  plus  de  la  réunibri  publique  ni 
de  la  réunion  non  publique,  il  ne  faut  plus  parler  do  n  union 
d'une  autre  nature  et  de  son  but.  En  dehors  de  la  réunion  pu- 
bliijue  ou  elu^  et  de 'celle  non  pub'ique  qui  avouent  leur  biit,  il 
ne  peut  v  avoir  que  les  sociéti's  dangereuses  pour  -l'ordre  et  la 
société.  Je  repousse  donc  l'amenilement  du  citoyen' Jules  Favre. 

.M.' JULES  F.WRE.  (>  que  je  défen-ls,  c'est  [e  droit  d'associa- 
tion, c'e?t  l'associatio  1  qui  n'est  ni  un  club,  ni  ufié  réunion  pu- 
blique, ni  une  société  secièio.  'Je  crains  ipie  les  associations  ne 
se  trouvent  proscrites  p^ir  la  ré  .action  que  vous  employez. Vous 
ne  I  ou,vt»«-lairtt  11  loi  (pie  mous  discutons  plus  sévère  qoe  celle 
de  i,s3{,  e'  c'est  ct.'pt'iio.int  ce  qui  arriverait  si  1  on  votait  le  dé- 
cret tel  qu'il  est  proposé;  | 

Il  y  Ujdes  réunions  (|ui  tiennent  le  miljeu  entre  le  cercle  et  la 
sottieté  secrète.  Je  vous  citerai  P-'r  exemple  les  associations  de 
bienfaisance,  les  associations  demora  i<.ition  pour  li  s  classes  ou- 
vrières. Dans  tpi  lie  caté.iorit'  placera-t-on  ces  as-ociations  <lont 

■  les  membres  mobiles  augmentent  ou  uiminuent  inces-amment? 
L'association  dr/.  tyi-o.'raphes,  par  exemple,  e^t-elle  une  réuniu.a' 
non  publique  ?  (Oui  :  OUI  !)  •■  I 

Cl'  n'est  ni  une  léuniun  publique  ni  une  réunion  non  publiiiue, 
parce  que  1'.  ssociation  peu:  exister  srfns  se  rounir.  Le  droit  d'as- 
sociation, inf^ssieurs,  e>t  supérieur  à  la  pui<-;i{ice  de  l'Assem- 
blée nationale,  et  ce  n'est  pas  iinpuijénient  ([u'oti  l'eUlraverait. 
(Mouvoiiieiit.j  I 

Lobli^'alion  pour  les  réuikions  et  associations  d'indiquer  le 
lieu  de  leunio'n  et  le  nom  des  membres,  ce  qui  constitue  une 
veritiib'.e  tn'p'isit'on,  est  une  obligation  plus  vexatoire  que  ne 
l'était  la  loi  de  I83i.  i  i 

Kn  reslrei'jnant  les  ri^neurs  de  la  loi  aux  sorii'ti''S'serrète$  po- 
litifyies,  vous  laissez  aux  tribunaux  toute',  l/ililude  d  ^iiterpv.  ta- 
lion, et  vous  sauve^_'anlez  le  droit  de  réunion  et  d'association, 
qui  est  un-dioit  ruiturel.  Je  supplie  l'Assemblée  d'adopter  mon 
amendement  si  ellèj  ne  veut  sacrilier  coinplèteiueut  un  i..roit  iiii- 
prtsciiptiblo.    ..     ij  ; 

y..  DiPix.  •liitciSqui  re^rarde  les  sociétési  secrètes ,  il  ne  faiit 

pas   lpi>ser   anlicliper   sur   ce    ([ui    est   dit    d.ins    l'aiticle    1i. 

Nous  avn- volé  l'article  sUr  les  sociétés  secrètes ,  p.irci-  que 

vous  ave/  ^enti  que  sans  -cet  article  la    Un  e>l  nulle,  thi  n'a 

i   pas  pu  delinir  la  .socii'-  e  scctrc.'f.  parce  iju'ou  ne  peut  dt  linir  (iue 

'  ce  qui   est  coniai.    Si   voi^S  aviiv.  délini,.   vous    aori.'z  ouvi>rl 

—le  clumq)  à  ceux  qui  auraient  voulu  former  d(s  sociétés  stcietes, 

qui  Seraient  sorties  du  cadre  tie  la  ilélinilioti.  Nou;'  (jevons  pioti''- 

£;et'  ;;on-seulemetit  au  point  de  vue   politi..|ue,   (nai-;  encore  au 

point  de  vue  île  la  morale   L'orateur  rai^pelle  ici  i;ue,  daisl'an- 

,    li(piité,  les  réuiii(  1  s  seciet(S  avaient  été  un  outra.'euux  uKruis. 

Il  ^■oaciut  au  rejet  do  lamend.  ir.ent. 

M.  Dti'i.v  contieue  en  .abordant  la  discussion  sur   l'art.    I  î.  Il 
fait  rtssertir  qije'la  >in'fi>le  déciaiaiion  n'est   (  as   une   rirm;d-fté[ 
.Vexatoire;  qu'il  SulVii  (jue  l'aulorilé  ^a'-he  qu'une   société  exù-^te,' 
quelle  est  sa  tendance,  <|Uel  l'St  son  étal-major,  jiour  (]ue  l'aute-l 
'  rite  la  surveille.  'Je  voi<'  contre  l'aniendemei  t.  ' 

L'amendementf  (Ir  M.  Jules  l'avre  est  mis  aux  voix  et  rejelé. 
•M.  TH.\.\xii,vNT  i>ropo>e  un  amendement  ain.-i  conçu  : 
Toutes  réonion>  is.jj-éisjet  non  succe.s.-ives,  pufdiqqesou  n^ei 
puMi  mes,  ayant  pi.in  6b;l't  la  discussion  d'une  queition  [polili- 
qlie,  après  la   ii'claration|faite  devant  l'autorité    municipale   du 
Idlijct,  de  ri:eure  et  dti  lieu  de  l'assemblée. 
«    .\vcc  l'article  qu'on  nous  propose,  ies  réunions,  les  banquets, 
par  exemple,  du  genre  de  celui  qui  nous  a  envoyés  ici,  no  puur- 
raieit  paî  avoir  lieu.  ;  Lai  ticle  e*t  évidemment  exoibitant.  li 
"IVut  (]ni!  le  rirctit  de  réua  on  soit  écrit  dan-  la  loi. 

.M.  sE.NARD.   Le  décret  le  s'étend  évideaiment  qu'aux  sociétés 
permanentes  et  non  aux  réunions.accidentt'lles. 
I.'iiineedement  estrejeSé. 

.M.  (i!.\is-nizoi,N  propose  une  autre  disposition  5in:-i  conçue  : 
«■  Lesicitoyens  peuvent  f(mder,  dans  un    but  poliliqu<' ou  au- 
tre.'des  reunions  non  pubii  pies.  qu"i  seront  souinisei  à  la  sur- 
vei!'an,-i'  de  l'autorité  municipale. 

.  I.'aitide  2  de  la  présente  loi  leur  est  applicable.  « 
Il  faut,  dit  ror.,tur,  rester  fidèle  au  principe  din'roit  d'asso- 
ci  itiou;  il  v  a  autant  de  danger  à  aller  au  Uelà  qu'a  rester  en 

Jeçà.      '■..:]' 

■  \       i.'amrjidement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

L'amendement  de  M.  .Mathieu  est  également  l'ijelé. 
M.  l'W.NKniiE  demande  lie  substituer  aces  motT.; 


niyins  la  latitude  (ju'il  avait  sous  la  restauration  et  sous  le  gou- 
verrami'nt  déchu,  il  ne  fiul  pas  l'aggraver  par  une  dispositon 
qui  ei  empêcherait  le  libre  exercice. 

-M.  SEwiu),  ministre  i]ei  l'intérieur,  combat  cette  nouvelle  pro- 
position. M.  .I(u!es  Kavrei  dit-il, iluvait  p.Hmitivement  iiroposé 
un;"  adddii'it  (jui  a  été  retetée;  il  propose  imainleiianl  une  sous- 
traction ipii  a  jx.ur  résultat  de  soustraire  toute  la  loi.  (Kires  et 
murmures.)  La  proposition  de  M.  J.  Favre  tend  àfaireuuvrfrdes 
clubs  <pii  n'auront  ni  publicité,  ni  surveillance. 

N'oubliez  pas,  messieurs,  qu'apivs  les  graves  événements  que 
nous  avons  traversés,  le  gouverhemen'  n'a  jjas  craint  de  (aire ce 
((u'aucun  gouvemenient  n'a  osé  faire  jusqu'ici,  c'esl-ù-diro  venir 
proclara>r  le  droit  d'association. 

L'orat(!ur  signale  les  inconvénients  que.  Selon  lui.  présente- 
rait r<imrjii(leinent  de  .M.  F'avre,  dont  il  demande  le  rejet. 

Quant  'i  l'amendement  dé  M.  Dufaure.  il  a  pour  but  do  com- 
nler  une  llacune  (jui  existe  dans  la  loi,  et  le  gouverneinenl  y 
donne  son  adhésion. 


iiAni).  Je  repousse  tout  à  la  fois  l'amendement  de  M. 
t  celui  de  M.  J.  Favre. 
de  la  commission,  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  pouvoir 
conférer  avec  elle:  je  ne  puis  donc  exprimer  que  mon  opinion 
personnelle;  je  ne  dirai  que  deux  mot-i. 
Q'iaiit  a  l'amendement  de  M.  J.  Favre,  j'affaiblirais  ce  qu'a  dit 
i  je  voulais  le,  reproduire  :  j'ai  demandé  moi-m»^me 
es  contre  U»s  clubs,  j'ai  adhéré  à  relie?  quiont  ét<> 


H.  nij:i:ii 

Dufauror 
.Membre 


M.Scnarl 
des  mi'sui 


proposées  ;  j'ai  même  demandé  l'addition  de  quelques  prescrip- 


tions no 
l'on  veut 


velles  ;  mais  ji;  repousse 
ifitro  liiire  dans  la  l|oi. 


les  mesures  préventives  nue 


membres  qui   la  cenTfWsent'  eeux-ci  :   L 


,  adminisirateursel  dii-ecteurs." 
au  [uel   le  gouvernem.'iU   declart!  adhérer, 


«   Les  ntiiiH    di'S 
noms  (les  fondatiur: 
C.ft  amendement, 
eslalpple.      ; 

Ml  tu  Fvii'.E.   Avaïil  que  r.\s->>mblée  vote   1  article  I  i,  je  dé 
darl'  que  la  pioi>osili^'.'i  qui  \  est  eou'prise  est  excellente-;  mai.- 
j'v  vois  une  la  ■one.  Ou.-lle  dispo.sitiou  sera  ai>i.lica')le  ;,u\  réu 
m  ris  [.oli'-i.ioe  ■  qui  ne  sont  pas  .ub'iques.  (IJruit  pn -eigé'. .  (1i 
lue  repoli  i-i|i!  ••  ce  s.i:  l  des  cliiiiS.  llj.nil  .iloi's  en   c  insl.iter  les 
•T-i.p.sé  [lien '< -.  I!  V  a  des.reirii  iiis  qui  ont  un    intérêt   le-^pectn- 
ble  à  ne  !  as  elio  piiliii  ;iie-.  .\insi    les   (iiîlercnl"S    Ir.H-tioiis  de 
l'.V-s-'niLK'e  naikinalo  uni   se   sont  réunies  en   assemblées   d's- 
.  tii'.cles.  devieuiieipt  des  elulis  (ji'i  to.is    le»    cit'ijens  ne  peuvent 
élre  a  liiii-,   ('..s  réunions   de.  'j  •urnai  sles,    ces  congres  de  la 
pi'eS.e,  ces  II-.-  Il  bli'es  1  11  lies  jeunes  gen^r  se  pr.  paient  pardcs 
Iv.li;  -^de  la  |:>.roit'  a  la  vie  pelitiqee    sonl-fo  là  «;è>;  eliilis".'  11  y 
;uJral^In  grand  inc^invénient  a  déclari-r  (lu'il  en  est  ainsi.  J'en- 
tends que  1.1  '•(;nimission  (li,se  scin  avis  au  sujet  dis  assucialioiis 
[■i^iiti.jiiis  qui  i^e  seiil  pas  p  jbliiiue,--. 

(J'iTit  â  O"/';  j'-  vcuiîr.iis  qu'il  v   eût  une  garantie   de  plus 
^pou'  A'i'S  réiinioiis  :  l'aul  ■.  i-ati.i;i  de  l'atitonlé  mm-  -ipale.  .\in- 
>i,  aigres  l'ailicle    II  on  pourrait  iiUnnliiiie  un   article  t  (  ainsi 
<  enij'ii  ;  ,  ' 

,  «  Lis  léunien-;  m.a  puMiipies,  iiia's  dj'nt  le  but  sera  politi- 
que, ne  pourront  se  firiner  (pj'avee  l'autiiri-alion  île  l'admiiis- 
trali-.ii  mujiieipaie,  il  aux  conditions  qu'elle  détifrmincra,  sauf 
rrcciits,  en  cas  de  refus,  à  Faotorité  supéj-'éur«\ 

»  L'administration  ])uurra  t'oU|Ours  révoquer  l'autorisation  ac- 
cci  iée  et  faire  fermer  l.i  réunion  qui  n'en  serait  ras  pouryue.  » 
>i.  coot-'EUKL,  rapporteur,  dtciare,  au  nom  de  la  commission, 
l'.vlhérer  à  l'aejeMtlett'ent.,  -..ï  ,.      , 

M.  JVi-Es  EAvr.E  sous-aïuende  cet  ^mend; ment,  en  rrtranchart 
T     ii'ans  1  art.  14,  en  ;discussion,  ces  inels  :  iili.i's  un  but  politi- 
.  rji;e.  "  Dans  la  |  ensée  de  la  conimission.  le-^  réunions  non  pu- 
l"!iipR';,  dans  un  but  pi  ritio,ue,  ni'  peuvent  avoir  li.ii  sans  auto- 
risation. Si,  triis  lueis  :■])■(•<  la  réviluiioa  de  Février,  en  i  tait 
•,ei'.u  diie  qu'il  faut  ute  aiilori.-àlion  pour  se  réunir,  on  eut  re- 
L-  rdé  cet-à  coinnie  un  outrage  à   cette  ri>volulion.l  CTles  bien!') 
le  droit  lies,'  léiinir  est  un  droil  naturel,  qiii  s'impo.-e  de  lui- 
ir.ème;  la  seule  chose  que  l'on  puisse  f.iii'ej  c'esi  Cv  surveiller 
Us  r,  uiiivîis  i;i..ur  empè.lier  qg'oliuatuliliii^nw  ewti'T»-  faypr»  tIe 
'     eoiispiralioiis ,  mais  il  y  aurait  iKl  danger  à  mettre  dans  les  mains 
du  pouvoir  i;.uiiiti[  al  le  p  livoir  vexnioire  d'empêcher  des  léu- 
iiions  inotieiisives,  parceai  seul  qu'elles  seront  politiques. 

Il  ne  fiiut  pas  qu  ii  pui•i^e  y  avoir  de   fermetures  de  réunion* 
par  voie  de  icnuance:  il  faut  laisser  au  droit  d'association  au 


L'article  13,  auquel  j'ai  adhéré,  a  paru» soulever  dans  l'Ass'm- 
blee  un  sir'upule  a  peu  près  universel;  il  a  été  renvoyé  à  la 
commission...  (Interruption.) 

M.  iiÉciiAno.  .Muiiiteiiant  on  vous  demande  de  faire  revivre 
parliellement  l'dutorisation  préalable  pour  le»' réunions  non  pu- 
bliqii'S.  Si  vous  admettez  lj  proposition  de  .M.  Dufaure,  vo'is 
laissez  l'autorité  municipale  entièrement  maîtresse  d'îijloriser 
ou  de  ne  da-i  aiilori.-ier  les  réunions  non  publiques  II  ne  faut  pas 
que  l'arbitraire  puisse  se  pui.ser  dans  une  appréciation  plus  ou 
moins  exacte  de  la  loi  :  il  ne  faut  pas  qu'un  maire  vivnne  per- 
mettre ou  p.rohiber  une  reunion,  selon  son  bon  ou  son  mauvais 
plaisir.  ^ 

.Mais,  s'il  ne  faut  pas  admettre  de  mesures  prérentivi>s,  est-ce 
à,  dire  pour  cela  qu'il  faut  laisser  raqtorito  complètement  inac- 
tive".' Non  pas.  sans  doute  ;  il  faut  que'  les  réunions  no  pu  ssenl 
être  non  publiques.  Ou'y  a-t-il  donc  de  si  rigoureux  djns  la  pu- 
blicité? Bien,  quahcf  cri  a  do  bonnes  intentions.  (Aux  voix  !  aux 
voix!)     I 

M.  uENi'.i  AiiNAiD.  Je  no  veux  de  privilège  pour  personne,  pas 
même  pour  les  ri<^résenlants  du  peuple.  C'est  avec  douleur  ipie 
j'ai  assisti'  à  cetto  discussion.  D'où  vient  cette  raéliance  confie  la 
liberté? 

i  \E  VOIX  à  droite.  Et  les  événements  do  juin  I  (Violente  inter- 
ruption.—  .-V  l'ordre  I  à  l'oidro!)  i 

.M.  AiiNAii).  Di^puis  trois  jours  il  se  passe  un  fait  étrange  dans 
«•■!tte  .\ssemblêe.  (Uruit  nouveau.)  Nous  hésitons  parce  que  nous 
n'avons  p.is  foi  dans  la  démocratie.  (t"e5t'yrai  1)  En  France,  le] 
plus  tenace  des  préjugés,  c'est  qu'ouvrir  k^bras  à  la  liberté] 
c'est  accueillir  l'anarchie.  Tous  ici  nous  voiiIcKis  établir  l'ordre, 
mais  l'orllre  d;l  is  la  démocratie:  personne  ne  .veut  asseoir  la 
Héiubliii'ie  ilans  l'anarchie.  ' 

Je  crois  qu'on  a  donné  une  fausse  notion  d^club.  II  y  a  deuK 
sortes  d'association:  les  a.ssociations  pubtii|ue!|' et  les ' assbcir»- 
tions  privées.  Il  était  inutile 'le  dire  e,ue  les  cliibs  .-seraieiit  pu- 
blics, c'est  là  leur  premier  caractère,  (ju.int  aux  assijciations 
'j-f'i'>ees,  ji>  croyais,  au  lendeimin  de  la  Hévolution  deFi^vier. 
du  triomphe  du  principe  de  l'a-^sociatinn.  qu'on  n'i'Serait  pas  at- 
teindre les  ;is.sOciations  priv/'cs.  Le  droit  d<^  se  réiinir.  li's  ci- 
l'vens  fra:-if;  lis  le  tienni^nl  d'eiix-niêiies,  ils  le  tiennent  île  Dieu. 
(fies  bien!  à  gauche.  —  A  la  queslioni!  à  ilroite.) 

L'orati'ur  termine  eu  disant  qu'il  appLie  l'a-neiidement  de  M. 
Jules  F.iNie.  ^ 

VOIX  nivKiisiis.  La  cl^'iturel  l.i  clôture! 

M.  DE  i.A  Roi;iiKJAi.?iEMN.  Nous  faisous  eii  Ce  moment  une  loi 
tris   importante;  l'ariicle  que  nous  discutons  est  très  gr.ive  ;  Je 
demairie  a  d'r,'  cpielques  mots  sur  l'aïuendeiuent  de  .M.  Ifufaure: 
et  NU  mè'u  '  ti'iii  s  sur  l'art    li...  et,  mon  Dieu,  en  même  temps 
surfile  1.1  loi.  (Longue  et  bruyante  hilarité  à  laquelle  l'orateur 
lui-mitme  iiietui  part.) 
L'oWiti'iir  re|)roduit  les  arguments  de  .M.  Béchard.    . 
L'ne  ^isciis-ion   s'el.ihlit  ensuite   pour  siivoir  Idans  (luel  ordre 
les  amenilenientsser<iiil  mis  aux  voix. 
,    L'am  n  lene  ,1  de  .M.  J.  F.ivree.-^t  rejeté. 

u.  kei!I)i\i;l  propose  un  sous  au  ondement  par  lequel  les  réu- 
nio^is  seraient  dispensées  di's  loririalités  voulues  (|uand  i  lies  se- 
raient cninposées  de  moins  de  vingt  membres. — llejeté. 

M.  KLO(.0\  demande  que  ces  m.'sljres  ne  s'appliquent  (ju'à  des 
ceix;les  ou  réunions  le'rraanentes  ou  péiiodiquos  et  non  publi- 
ques.—  Ilejeli''. 

M.  I  e.  i-i;!:;i!u:nt.  au  m.  :.iei:t  tu  l'articlo  li  va  élr"  mis  aux 
\oix,  aiiin.iieo  que  vingt  lu  iiibrcs  ont  demande  h?  scrutin  par 
divisi  m  et  l'insertion  des  noms  au  .VoH»/e«rvSur  la  demande  de 
l'Assemblée,  M.  le  président  fait  yonnaitré'ses  vingt  membres 
(lui  ont  fait  éette  prùjtosition.  Le  nom  de  M. 'Louis  Blanc,  qui  se 
trouve  iiarim  les  signatairei  do  la  demaiide,  excite  quelques  ru 
meurs-         ' 

Aiire-;  queli|ues  instants  de  tumulte, 
que,  par  suite  des  amendements  apporl 
I  article  I  i.  Us  membres  qui  avaient  di 
vision  n'insistent  pas  sur  Ci-lle  demaride. 
L'article  II  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
L'article  ailditionnel  de  M.  Dufaure  est  mis  aux  voix  ;  une  pre- 
mière épreuve  est  douieiisi»,  à  la  secort'de,  il  est  adopté. 
tNE  VOIX  AT  (  ENTiiE   t  (ti  iic  Sait  pas  Ce  ([u'on  vote. 
L'eiis.'inble  il,e  l'article  est  mis  aux  Voix:  une  première  épreu- 
ve est  è.-al  ment  douteiHC:  la  gauche  priNipie  tout  entière,  sauf 
l'extrêine  gauche  et  une  partie  de   l'extrême  droife.   s'est  levée 
pour;  It' reste  de  l'Assenibieo  s'et  levée  contre] A  la  seconde 
épreuve,  le  bureau  le  déclare  .idopté. 

IK'  vives  réclamations  se  font  entendre;  un  tumulte  prolongé 
a  lieu  dans  la  .salle,  et  l.i  séance  est  suspen  lue  quelque  temps. 

M.  LEpiiÉsiDEXT.  M.  .Mauguiu  i.emati.se  la  jiarole  pour  adres- 
.ser  à  M.  le  ministre  des  attaires  étrangères  des  interpellations 
sur  les  événements  extérieu^rs.  (.Mouvemont.)   ' 

M.  .MMiiii.N.r  Joilisiie  appeler  l'attention  de  l'Assemblée  sur 
les  allaii  es  extérieures  du  jiays.  Il  n'y  a  r.eii  de  bien  gravement 
iii(]oi,'l  ml.  selon  moi  ;  je  le  déc'are,'  |)oiir  prévenir  les  fausses 
inle;  pret,i.tions  d.' ma  démarcln' ;  i:iai-S  il  se  passe  des  f.iits  si'- 


J.  le  président  annonce 

par  la  commission  à 

nandé  le  scrutin  de  di- 


rieux  sur  lesquels  il  convient  lie  prendre  un  parti.  .Si  le  citoven 
miirslre  des  alfaires  étrangères  y  cousent,  je  i  interpellerai  lun'ii 
pro.  lii'in  à  ce  .suji  t. 


li;in  a  (0  .suji  t. 
interpellations  sur  les  alfaires  étrangères   sont  renvoyées 


I. 

liini,ii. 


M.  ^.E  piiK-^iDLNT.  Nous  revenons  à  l'art.  15  du  projet  do  loi. 
01  layiEs  VOIX.  .-V  demain  !  à  demain  !  ;  i 

l.a  oi-cu.ssion' est  renvovi'e  a  ikuiain.       ' 
La  séaiico  est  levée  à  si.x  heures. 


Les  personnes  dont  rabo!iiiemeiilc\i)ire  Ie3l  juillet  soi;l 
priées  do  le  renouveler  avaut  celle  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  daus  l'envoi  de  leur 
journ.!!. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  lîeaune,  n"  2  ;  i!an«  I«â, 
départetnents,  chiez  les  principaux  libraires,  les  directeurs 
d$s  rneasageries  nationales  et  générales,  et  des  diligeoecs 
qui'  corresponJeiit  avec  ces  grandes  exploitations.    , 

Ou  peut  aussi  «'adresser  aux  dlreetewrs  des  posté»; 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière bande  imprimée.        ' 


FiUTS  DIVEKS. 


•-^. 


J)epuis  le»  journées  dp  |uia  six  pièces  (WHillerie  «ont  en  pe.- 
mnnence  dans  la  «our  des 'rmliTii-g  :  o-,  s'en  sert  lour  exercer 
les  artilleurf  dç  !a  S|r*>  natyi.ale  i  k,  nauu'avivdtti  oièces. 
Les  cat.on:ers  de  IdTgarde  naTHoniTTé  sont,  en  outre,  exercés  de- 
puis quelques  jours  irn  maiiiemcnt  de  la  greniKte. 

--  Les  Ircupes  ont  été  consigiées  aujourdliui.  t'ànniversaire 
de  la  révolution  do  juillet  ava=l  moliv(f  ct^ç.j»ç*;^o.ii. .   .-. 

—  Un  journal  du  matin  j  qui  avait' accueilli  l'a  pétition  do  M. 


Emilo  de  Girardin.  à  l'Aséemblée  nationale,  a  fait  détruire,  au 
moment  de  la  publication,  les  30  000  exemplaires  qui  allaient 
être  distribués.  t- 

Xous  ignorons  si  cette  destruction  a  été  sponlanïé.  dit  le 
Mcsnayer,  qui  est  l'éditeur  de  celle  nouvelle. 

—  Le  Palais-tle-Justice,  où  siè|e  la  grande  commission  mili-i 
tairo  centrale,  est  toujours  bien  ainlé.  Au  levant,  dans  la  rourl 
du  Mai, -ont  des  gardes  mobiles, Iles  armes  en  faisceaux.  Au 
couchant,  dans  la  cour  de  Lamoignon,  e.st  un  camp.  Au  pied  de 
la  lourde  l'Horloge  est  un  poste  considérable  de  troupes  de 
ligne.  Li  préfecture  de  polic^it  la  Concicrger'K,  au  midi  et  au 
nord,  sont  encombrées  d'hommes  armés. 

—  Les  seize  bal;iticiers  de  l'hôtel  des  Monnaies  fonctionnent 
sans  relâche  du  matin  au  soir.  Ce»  balanciers,,  mis  en  mouve- 
ment par  une  puis^  inte  machine  à  vapeur,  frappent  un  demi- 
million  de  numéraire  par  jour. 

—  Les  deux  journcuix  le  Commerce  et  la  Patrie  ont  été  ven- 
dus hier  dans  l'étude  de  M'  Potier,  notaire.  La  mise  à  prix  était 
de  H  000  fr.  M.  |;mile  de  Girardin  a  poussé  l'enchère  jusqu'à 
23OO0fr.  L'adjudiji^tion  a  eu  lieu  morennant  26  000  fr.,  en  fa- 
veur de  M.  N...,  p>*te-nom  d  un  des  banquiers  les  plus  ijipor- 
tants  de  Paris,  dé|a  propriétaire  des  deux  tiers  des  deux  jour- 
naux. 

—  (»n  lit  darj  le  Journal  de  Rouen  : 
«  M.  Senard,  ministre  de  l'intérieur,  est  décidé  à  maintenir 

la  disposition  du  projet  de  décret  sur  la  presse  relative  au  cau- 
tionnement. 

»  Il  e.st,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  tout-à-fait  ré^ 
solu  à  faire  du  vote  de  cetto  disposition  une  question  de  cabi- 
net. »      ■  •  \ 

—  Il  senib'erait  résulter  de  plusieurs  articles  publiés  par  des 
journaux  de  Paris  que  les  colons  résidant  en  France  auraient 
fait  auprt^s  du  gouvernement  de  la  République  des  démarches 
|)our  obtenir  qu'on  revint  sur  les  mesures  qui  ont  opéré  l'affran- 
chissement des  esclaves  dans  les  colonies  françaises.  Ces  bruits 
n'ont  aucune  espèce  de  fondement.  Rien  dans  les  demandes  for- 
mie-  par  les  représentants  des  départements  maritimes,  par  les 
déléjniés  du  commerce  des  ports  et  par  les  colons,  ne  peut  au- 
toriser le  soupçon  qu'ils  nouris  ent  contre  les  faits  accomplis 
dans  nos  colonie»  des  arrière-pensées  de  nature  à  inpiiétersur 
leur  avenir  les  populations  récemment  affranchies.  {.Monileur.) 

—  Par  arrête  de  .M.  le  ministre  de  riristrocti|bn  publique  et 
des  cultes,  M.  Bûchez,  représentant  du  peuple,  i  a  été  nommé 
membre  de  la  commission  instituée  à  l'effet  do  reviser  le  pror 
gramme  de  l'enseignement  historique,  en  remplacement  de  M. 
Michelet,  qui  n'a  pas  accepté. 

—  Le  ministère  va  présenter  à  l'Assemblée- un  amemlemerit 
au  projet  de  décret  sur  la  garde  mobile,  qui  va  enfin  fi.xer  le  sort 
do  la  garde  mobile  à  cheval  Ce  Corps  serait  fondu  en  deux 
escadrons  de  cent  cinquante  hommes  et  cent  cinquante  chevaux 
chacun,  et  porterait  le  n.im'  de  guides  de  Parisi  II  ferait  le  ser- 
vici>  tout  spécial  d'ordonnances  et  d'estafettes  près  des  ministè- 
res et  serait,  en  quelque  sorte,  adjoint  aux  quatre  escadrons 
do  la  garde  républicaine,  mais  beaucoup  moins  onéreux  quelle' 
Ce  corps  no  coûterait,  en  effet,  jusqu  à  la  fin  de  l'année,  que 
2 1 8  7^3  fr;  au  lieu  de  9 1 0  OÛJÎ  que  l'on  avait  précédemment  por  • 
tés  au  projet  de  décret;  les  "chevaux  et  les  harnachements  se- 
raient au  compte  de  chaque  homme,  comme  dans  l'ancienne 
garde- municipale. 

—  La  girafe  est  morte!  Ellefu: donnée  en  18i7,  à  Charles  X, 
par  le  (lacha  d'Egypte;  elle  ««vait  été  dangereusement  malade  lors 
de  la  mort  de  sa  com;iagne.  donnée  par  la  reine  d'.\ngleterre;  mais 
elle  avait  ji::it  par  s'habituer  à  l'isolement,  grâce  au  soins  que 
lui  prndi.;u..icnt  ses  gardiens. 

—  La  comtesse  de  Landsfeld  (Lola  Montés)  habite  depuis  quel- 
que lemp-i  'e  château  do  Pregny,  situé  .sur  la  rive  septentrionale 
du  lac  de  Genève,  et  appelé  vùlgai.-ement  château  de  l'impéra- 
trice, parce  que  1,'impèratrice  Joséphine  y  a  résidé  pendant  euel- 
ipie  temps.  .Mme  de  Ladsfeld  a  fait  dis|)osi  r  et  Orner  ce  délicieux 
château  avuc  le  plus  grand  goût,  parce  que,  dil-on,.:eIle  y  attend 
la  visite  d'un  illustre  personnage-  Au  reste ,  elle  y  vit  dans- la 
plus  grande  retraite  et  n'est  visible  pour  personne.' 

—  \^n  clvf  de  bandits  espagnols  fameux,  sotis  le  nom  de  Gon- 
zalo  Fernandez  Hespcto,  et  ut  depuis  longtemps  la  terpur  des 
environs  d'.M^esiras.  On  est  enfin  par/enu  à  découvrir  sa  re- 
traite dans  un  faulniun;  d'Algisiras,  et  il  a  été  arrêté;  mais, 
comme  on  n'avait  pas  pris  la  précaution  de  lejparotter,  il  s'est 
enfui  à  travers  champs.  Les  t;ardes  ont  tiré  sur  lui  plusieurs 
cou,  s  de  fusil  qui  l'ont  tué.  ('e  misérable  était  natif  de  Sarida, 
à.;é  de  vingt-cinq  ans,  et  couvert  do  crimes. 

—  l'.'e  t  avec  les  marques  les  plus  visibles  du  dépit  et  du  dé- 
sapi>oiidPineiit  le  plus  vif,  qu'un  individu  vient  s'asseoir  aujour- 
d'hui sur  le  banc  des  previnus  du  tribunal  de  police  correc- 
tienuelle.  1  o 

M.  le  pri'-siJent  :  Vous  êtes  inculpe  do  n'avoir  pas  fait,  dans 
les  délais  exigés  par  la  lei.  la  déclaration  de  la  naissance  de 
votre  enlant. 

Le  prévenu,  grommelant  :  Parbleu  !  il  i.'y  avait  déjà  pas  tant 
de  press». 

.M.  le  président  :  C'est  une  négligence  qu'on  ne  saurait  con 
cevoirde  la  part  d'un  p«iie.  1  "^ 

Le  prévenu,  grommelant  toujours  :  Je  la  conçois  bien  pour- 
tant. I 

-M.  lo  préside^it:  N'avez-vous  rien  adiré  chose  à  alléguer  pour 
votre  défense/^  ), 

Le  prévenu  :  Oh  !  mon  Dieu  non.  Ma  femme  ou  l'accoucheuse 
s'étaient  charg-^'S  de  faire  cette  déclaration,  et  dès  lors  ça  ne 
me  regardait  plus. 

M.  le  pri'sident  :  Vous  ne  dites  pas  la  vérité  au  iribunal. 

Le  prévenu,  d'un  ton  plus  bourru  encore:  Oh!  mon  Dieu  si, 
la  vraievérit*  ! 

M.  le  président  :  Non,  car  voici  ce  que  vouS  avez  dit  lors  de 
l'instruction  :  «  Je  n'ai  pas  voulu  aller  faire  la  déclaration  de 
mon  enfant,  parce  que  c'était  une  fille;  si  ça  avait  été  un  gar- 
çon, à  la  lionne  heure  !»  '        '    ■ 

Le  jirévfnu,  avec  un  profond  soupir  :  C'est  si  vexant,  en  effi-t, 
d'avoir  une  li  le  quand  on  voulait  un  garçon  !  N'y  a  que  moi  pour 
avoir  un-gugnon  pareil  ! 

Celte  explosion  de  regrets  est  accx>mpagnée  d'un  vigojreux 
coup  de  i>oing  qui  fi.it  gémir  la  barre  du  tribunal. 

.^l.  le  substitut  Pu;5el  déclare  s'en  rapporter  à  la  prudence  du 
tribunal.  Le  prévenu  est  renvoyé  des  tins  de  là  plainte. 

«J  C'est  égal,  dit-il  en  se  retirant,  ce  n'en  est  pas  moins  vexant 
d'avoir  une  lille  quand  on  voulait  avoir  un  garçon  !  » 

pnATER.NiTK  E\  MER.— On  lit  dans  \o. Moniteur  o//îf,'p/|de Bel- 
gique: 

'J  Le  ministre  des  affaires  étrangères  avantété  inform-.*  qu'une 
ch3lou|ie  de  {>éche  du  port  d'Oslende  avait  reçu  récemment,  en 
rai-r,  des  secours  en  vivres  de  patrons  de  bateaux  français,  a  de- 
mandé à  .M.  le  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale  un  rapport 
sur  ce  fait. 

»  Voici  ce  qui  résulte  deo?  travail,  transmis  à  M;'le  minis- 
tre, 1  témmant  iJe  l'aduinistration  communale  <i'(>stendc  : 

»  Le  patron  J.  Pilaes,  de  la  chaloupe  de  péclie  Ilombardifr, 
se  trouvait  dans  les  parage.s  do  Ferof,  .se  livrant  ù  la  pèche  de 
la  morue  ,  it  ne  lui  restait  plus  que  très  peu  de  vivres.  Il  rcn 
contra  une  chalou!>e. de  pèche  de  Ounkerque,  commaniliv  par  le 
patron  Van  Oye,  au  [uel  il  demanda  un  sup  lément  de  provisions 
de  bouche;  il  en  retuten  effet  une  barrique  de  biscuits.  C'était 
<piel,ue  chose,  mais  cela  npsufli.-iait  pas  pour  parer  aux  éven- 
tualités du  voyage  qui  restait  à  taire.  ^  - 

»  Par  une  heureuse  drconstanc»»,  le  BoHibàrthe'  vient  à  ren- 
contrer une  deuxième  chaloupe,  égaleaiett  dunkerquoisi-,  com- 
mandée par  le  patron  Dakkens,  lequel,  de  MM  oAté,  fournil  au 
patron  ao  bAtnaent  belge  du  biscuit,  àjkifinmei  du  terre  et 
M  eux  pièces  de  vftnde. 

»  L'^s  patrons  Van  Ofeet  Djkkens  ont  fourni  ces  vivres  à  leur 
collègue  b^Jge  avec  le  plus  généreux  désiotéresseftienl,  se  refu- 
sant a  toute  i-s|>oi>;  d'indemnité.  «  Les  pêcheurs  doivent  s'ciitrt- 
aider  .en  mer.  »  Voilà  c«  que  ré|iondaieot  ce*  braves  marins 
aux  ofî.-es  qu'on  leur  bisait.    _ 

r.  De  lels  pracede»  koaorent  trop  ceux  qui  las  ont  pfatiauéS, 
pour  que  l'ôftjlo  s'empifHSSii  pas  do  les  livrer  à  là  publiotté»  »  ' 
Prisse.  Ifinel,  Itjaillet.  —  Dans  la  matiaé.>  d'ava»î4iier; 
le  !'-■'  ttii.taiBMi  tin  iRmi^iinoia  d'infantcri»d*%Br,  qirfiiiMeille 
éUiil  arrivé  de  Kirnig-^berg  à  Meinel,  exécutait  sur  un  champ, 
dans  les  environs  du  noire  ville,  un  simulacre  de  combat.  Le 
lialalUun  s'était  divisé  è  cet  effet  eu  deux  parties,  et  pendant 
qu'elles  faisaent  leu  l'une  contre  l'autre,  on  vit  subttumenl 
•  tbmber  des  deot  rttéfc  plusleww  oR!ci*rs  frapp&moftisneitiunt, 
soit  par  des  balles,  soit  par  des  débris  de  térruilie. 


apnHBHBHee  _ 

«mt^Uessés».  ciqua 
qui,  î  cause- de  leurs  ç^. 

soldats.  \».i 

!3  par  suite  de  **  J^ 


On  a  remarqué  que  àta  officiers  1 
ce  sont  précisément  ceux  des  officier 
nions  politiques,  liaient  mal  vus  pari 

.Soixante-deux  railitalreà  ont  été  an, —  r .     --.n 

neinent,  qui  al  causé  ici  une  profoodaet  doulouieus»  seaalÇ^w- 

tx>si)iEBCE  vâaiDiQuiL  —  La  dama  ènittoa,  mwcliaiide  «îaM- 
bac.  demeurant  à  Paris,  rue  ThlroiD^  *%  éOàt  traduite  derMt 
la  police  correctionnelle  {6'chambreUpow  vente  i  l'aide  «te  ■►■ 
lances  volonUirement  faussées.  Le  |oBiBa»is3aire  -  iiMpedeOfi 
étant  entré  dans  sa  boutique,  constata  cpie,  sous  l'une  àmbetof 
c  lies  en  fer  supportant  le  plateau  en  leome  dé  la  balaBOOf  du 
coté  où  l'on  roeUait  le  tabac,  se  troiîvait  un  petit  puida  <l<n 
gramme^  »  m   '■     ^■•^  '•■   ni 

La  dame  Gutton  a  prétendu  que  ce  poids  s'était  Jans  doàta 
glissé  sous  le  plateau  de  la  balance^  et  qu'elle  né  s'en  était  pas 
aperçue.  i        '  'r  '    ,  '     -       .'• 

Le  tribunal,  n'admettant  pas  eetlft«ênse,  a  oanaanmé  la  da- 
me Guitton  à  1 00  fr.  d'amfloda  et  «mlimé  k  ooaGseation  des  ba- 
lances saisies. 


^ 


Les  Délé§;aés  de  Ljqiil  ai4i^inidt(^  du  trivafl 
de  l'Assemblée  lÉuâonale. 

Paragraphe  omis  dans  le  numéro  dStier  : 

«  Le  délégué  du  comité  du  traTflStjde  Lyon  àTançait  qu*  ttl  I 
produit  qui  se  vend  en  fabrique  10:  on  4^  francs  finissait  par 
ëii^e  payé,  par  le  consommateur,  au. double,  au  triple  d*  sea  ; 
prix  de  fabrique.  <f  j  I 

«  Cçtte  exagération  de  prix  ne  se  aréaente  pas  constamment; 
nous  savons  fort  bien  que  la  moyènti|  daearcrott  de  frais  ame- 
né par  l'entremise  des  inte.nné'liaireâ  s'élève  à  45  ou  ^20  pour 
cent  de  la  valeur  do  produit;  aéannMnnsle«  exemples  d'une ac- 
g-avat^on  sans  limite  sont  M  nombreuse  qia'il  m'est  impossible  de 
ne  pasi  signaler  un  abus,  qu'un  bon  ^^émeco^ercialjne  de- 
vrait pas  laisser  exister.  »  ;    . 

Suite  et  fin  iji). 

Le  citoyen  François  Coignet  donné  lecture  de.  la  proposition 

suivante  :  ■ 

-    ) 

Demandes  présentées  à  l' Assemblé»  nationak  par  iet 
délégués  du  Comité  du  travail  de  Lyoft, 

l.e  comité  du  travail  de  Lyon  aptitUié  deux,  proijeli  i 

t»  In  projet  â'associatjmi  libK  et  volontam^ntre  les 
chefs  d'industrie  et  les  oufriers; 

•2"  llh  projet  de  réformé  comirterclale,  basé  sàr  te  per- 
fectionnement des  entrepôts  et  ctÀnptoirs  nationaux. 

Considérant,  quant  à  l'association  libre  et  volontaire» 
(ju'il  importe  comme  question  d'£tat,  d'en  faire  im  essai* 
le  plus  prompt  et  le  plua  âflcaee  possiÛe,  aûn  de  rame- 
ner la  paix  et  l'unitm  entre  les  diverses  classes  de  et- 
tojens;  ,  T 

Considérant  qu'en  favorisant  nn  essai  de  ce  genre,  le  gou- 
vernement ne  prend  pas  d'antre  eÉigagànent  ni  responsa- 
bilité, que  s'il  faisait  essayer  im  âouTeau  système  ae  ma- 
chine ou  de  construction; 

Considérant  que  si  un  essai  de  ce.  genre  réussissait,  ce 
serait  la  soluUon'des  grandes  difficultés  politiques  qui 
entravent  la  République,  tandis  que,  sr  on  ne  réussit  pas, 
aucun  intérêt  ne  sera  compromis,  et  pourtant  on  aura 
donné  satisfaction  aux  ouvriers  ; 

En  conséquence,  lé  comité  de  Lyon  formule  les  deman- 
des suivantes  :  i 

I"  Nommer  lin  mandataire  cbalrgé'dé  provoquer  à  Lyoïi    * 
une  association  libre  et  volontaire  des  chefs  d'industria  '  ' 
et  des  ouvriers,  et,  aussitôt  préparée,  de  l'installer  et  d'eo 
surveiller  la  manche,  conforipéflKnt  aux  bases  du  projet 
que  nous  présentons,  sauf  les  modifications  que  vous 
croirez  utiles.     . 

!2>>  ^fin  d'attirer les  capitalistes,  l'Etat  s'engagera  à  ga- 
rantir les  pertes  que  pourrait  faire  nn  premier  essai  d'as- 
sociation libre  et  volontaire,  cette  garantie  s'élèverait  an 
tiers  du  x^apital  social  ;  toutefbis  cette  garantie  ne  pour- 
rait dépasser  le  chiffre  de  deux  nûllîons. 

Eu  cas  de  perte  dii  montant  de  la  garantie  du  gouver- 
nement, toute  autre  garantie  cesserait  de  droit. 

3"  Cet  essai  d'association  ne  serait  constitué  définitive» 
ment,  que  lorsque  le  fonds  social  auraii'  atteint  un  chiffre  '^ 
assez  considérable,  pour  êtr«  authentiqi;tement  plus  grand 
que  toute  fortïme  particulière  actuélletaent  engagée  dans  i 
l'industrie  faisant  1  objet  de  la  société,  et  en  prenant  l'en-  I 
gagement  d'employer  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  i 
que  n'en  emploie  actuellement  la  plus  grande  maismt  ex*  ! 
ploitant  cette  industrie.  •  i  ' 

En  ce  qui  concerne  la  réferBM'eflmaimtialft ,'  la  «sffrojtf 
de  Lyon  fait  les  demandes  suiTWtes  :  - 

1°  Nommer  des  mandataires  en  n<»ibM  suffisait^  ajuil 
pour  mission  d'organiser  stmaitanément  les  -entrepôto  ei 
comptoirs  nationaux,  déjà  existants  dans  les  principales 
villes  industrielles  de  France,  confinement  à  notre  pr»- 
jet,  sauf  toutes  leis  modifications' que  vous  pourriez  attop- 
ter. 

2»  Etabliif  dans  les  principaux  centres  de  consommation 
étrangers,  {dés  établissements  analogues,  qui  auraieitf  en 
outre  pour  mission  de  recevoir  les  produits  de  l'étrange,  ' 
lesquels  seraient  soumis  aux  mêmes  conditions  de  garan»^ 
tie,  et  seraient  vendus  en  France,  à  prix  coûtant,  plus  les 
frais  de  trtuispo'rt  et  de  commiaaon.  ■  : 

Déposé  au  comité  du  travail  de  l'Assemblée  nattonue 
le  21  juillet  1M8.       ' 

.:  FhA>ÇOIS  èoiGNET,  AtPH.  MôbeLlst  etCAi>T 
délégués  du  comité  du  travçiUle  Ifoiu     ' 

Nous  ti'avbns  p'us  que  quelques  mots  à  i^ous  dire,  c'est  qua  • 
le  projet  de  réforme  commerciale  que  nous  proposons  a  d«i 
reçu  en  partie  exécution  en  Angleterre. 

En  effet,  jsi  en  Aneleterre  les  <»^taux  Cofttent  Koins  (£ar 
qu'en  Fraude,  la  main-d'œuvre  est  pins  élevée.  Il  v  a  compensa^ 
lion.  Bien  mieux,  la  défaveur  pèse  platét  sur  l'Angtoerre  qo» 
sur  la  France.  D'oii  vient  que  les  An^ais  fabriquent  pliisqaS 
nous,  c'est  qu'il  y  a  pltis  de  bonne  foi,  c'est  que  le  commeréa 
n  est  pas  remis  entre  des  mains  offrant  aussi  peu  de  garanties 
(ju'en  France.  On  agit  en  Angleterre  par  grandes  masses  :  c« 
grandes  opérations  sont  surveillées  par  les  agents  consubifres 
(lui  sont  plutôt  commerciaux  que  poliuque»,  et,  si  l'Angtetem  a 
la  suprématie  sur  la  France,  il  faui  raltrilHier  à  la  bause  com- 
merciale. Ou  ne  cohnait  presque  pas  dans  ce  pays  ce  cemmerce 
français  de^ pacotilles,  tellement  tfeHoyal  qull  en  est  ré6(i}t#e# 
proverbe:  toute  ir.auvaise  marchandise  s'appelle  miuvbaindise  dé 
pacotille.  '  '4  -'^ 

Nos  projets  répondent  si  bien  aux  besoins  généi<aux,  leur  ap- 
plicaiion  est  devenue  si  a^iQsssire,  que  des  essais  ûutinclifs  m 
fbnt  de  toutes  parts.  Le  câiMiett»  fir  la  conagnatiBifpreiid  cha- 
que jour  de  nouveaux  dévdbppemaals;  les  dioses  en  sont  arri- 
t6os  au  p  lintqoe,  le  gouvemementTefusa^^l  son  concours,  noua 
avons  la  conviptton  abaolua  gD»  iaf<a)i|^on  JM  naa  pccàeta 
^aeeoa>plir**iiM  épOqae  p\m>^m  nMsî^pplMhée  avecaa 
sans  le  concours  du  gouvernement. 

On  a  soulevé  deu.\  objections  principales  :  on  a  dit,  si  vos  pro- 
jets stfnl  brms,  s'ils  peuvent  s'appliquer  immédiatement,  si  à  la 
•ri,iqear  on  peut  les  mettre  en  pratique  sans  le  consentement  de 
riiute.et  sàiis  son  concours,  pourqaui  vous  ^dressez-vous  à  lui? 
Nou#îlàiiaiidoœ  leconcoor»  du  jgjaaverneraent,  parce  qu'il  y  «si 
inteTess*^;  si  cspendant  ee  concoars  venait  à  nous  manquer, 
, nous t»ëéclai«ns,'mrt,gili  eela,.aBjSB  continuerions  nos  efforts. 
Il  nV  r  pa^Jdaloijjqgt;  intifl|se  JHhg  industriels  de  s'associer.  11 
serim  tre»  «irrei**Wou  oiTTndnnels  de  s'unir  entre  eux  et  da 
fonder  dans  chaque  ville  une  maison  de  consignation  où  les  pro- 
duits seraient  vendus  comme  nou^  l'avons  indiqué. 

Mais  nous  demandons  le  concours  du  gouvernement,  parc» 
qu'il  y  a  une  raison  d'Eiat.  Permettez-nous  uno^  comparaison  : 

••-^—  — —       '  :i — • 
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(t)  Voir  le  nuiâtro  d'hier. 
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Ouanà'on  a  un  malade  de  la  fièvre,  on  lui  administre  le  quinguiim;  1  Uèii  farilo  à  tout  acheteur  un  peu  imporlant  de  so  traîi-porler  à 
slon  "le  lui  administre  à  temps,  il  est  sauvé  ;  si  l'on  attend  lroi>     la  sullo  de  vente  sans  intermédiaire, 
tard  il  est  perdu.  Le  corps  social  est  malade,  très  malade.  A 
Lyon,  nous  sommes  dans  un  état  de  misère  absolue  ;  une  ci  is(' 
est  inévitable,  notre  mort  indostrielle  approche  à  cha(iue  ins- 
tant Apporter  (m  remède  ooeloonque,  celui  de  l'associât  ton,  par 
exeriibto,  ce  serait  calmer  les  esprits;  accepter  noire  projet  do 
réforaM  commerciale,  serait  ranimer  la  circulation,  rétablir  lu 
fabrication'.  Le  faire  i  présent,  ce  serait  un  coup  de  partie,  ce 
seraitdonner  à  la  République  la  facilité  d'utitiâer  son  armée. 
Voyer«equi  *e  passe,  il  vous  faut  un  million  d'hôinmes  armés 
Dourcontenir  un  million  d'ouvriers  affamés;  il  vous  faut  nourrir 
les  uns  et  1»8  autres;  il  faut  aussi  nourrir  les  femmes  et  les  en- 
fants. Encore  quelque  temps  d'un  pareil  état  de  choses,  ul  b 
Fnn»éaui»èe,  ne  pouvant  jeter'ses  forces  dans  la  balance  des 
événements  européens,  mourra  de  honte  et  d'anaichie.  Tamiis 
au'en  appliquant  08  que  nous  demandons  imméUiatument,  on 
apperterait  un  remède  efficace;  vous  pacifieriez  les  ouvriers  uc- 
tuelleraent  ennemis  redoutables,  et  qui  deviendraient  alors  les 
plus  fermes  soutiens  de  l'ordre  et  de  fa  propriété. 

On  nous  a  dit  aussi  ceci  :  Malgré  la  garantie  que  (loiii\ei  ;> 
l'Etat,  le»  capitaux  ne  viendront  pas.  Si  nous  étions  gouvwne- 
ment,  dans  lo  cas  où  les  capitaux  ne  viendraient  pas^j  nous  non^ 
dirions  ceci  :  Puisque  nous  trouvons  4  500  à  i  800  millions  iwiir 
servir  tous  les  besoins  du  pays,  nous  Irouverons  biejn  inuiqnis 
millions  pour  sauver  la  France  ;  car  jamais  besoin  plus  impé- 
rieux n'a  pesé  sur  un  gouvernement. 

Nous' forions  les  avance»  de  londs  nécessaires,  tt  quand  le-* 
fabricants  verraient  que  c'est  bon  jeu  bon  argent,  et  i|ue  l'Elut 
ne  ppu^subir  leur  mauvais  vouloir,  et  qu'il  saisit  tlune  opéra 
tion sérieuse,  ils  viendraient  alors  app|K)rter  leurs  f<>u  is,  et  iiuus 
noji^elirerions,  et  quelques  mois  tulliraient  pour  déiiUoCr  no- 
tre avani^e.  "  ■  r  .  • 
Nous  avons  encore  une  autre  espérance,  cest  qiu  les  uthci- 
caiiU  de  Lyon,  dans  la  situation  utiillieureusi!  où  li-  se  Ik.ii 
vent,  voyant  qu<!  leurs  affain'S  ne  peuvent  |>ai  s.-  ivulil'i-,  (tn  !l.> 
sont  in  Luit-  à  In  hain«  nnlente  de--  i.iivriiTS,  preiuli  .r.t  wUw 
proposition  on  ci-n'i  lérat  oh.  Nous  ne  niellun.-;  p.i-i  eu  civ''' ' 
qu'u:i  f!S>ez  ;;ra:;d  nombre  île  fabricants  se  iléci>leiiii  ni  :i  le  h-r 
1  association,  surtout  >i  le  i;ouverhemenl  leur  do  n.il  LMr.ialu- 
dos  pertes  quo  pourrait  subir  un  premier  ess;ii,  et  qii'rn  preii  i;it 
de  promptes  mesures  l'on  éviterait  à  la  France  des  douleurs  aux- 
quelles, autrcraeni,  elle  n'échapperait  peut-être  pa^;. 

M.  ciLMANN.  Ya-t-il  beaucoup  de  personnt?s  à  Lyon  jui  soient 
disposées  â  former  une  association? 

LE  DéLBGi'^.  11  y  en  a  un  certain  pombre,  et  à  Lyon,  ou  iiii 
dustrie  se  fait  par  imitation  (car  les  fabricants  %oiit  assez  li.ibi- 
tu^  à  s'imiter  les  uns  les  autres)  il  suffirait  c^e  deux  ou  trois 
donnassent  l'exemple  pour  que  les  autres  le  suivissent. 

.M.  sbVaistre.  Je  désirerais  adresser  quelques  mots  à  M.  le 
délégué.  Je  ne  comprends  pas  que  cette  créati»>n  de  ccmpteirs 
nationaux  piiiase  doimer  l'occasion  à'Tinduslrio  de  produire  da 
vantage^  et  de  faciliter  l'amélioration' du  sort  des  travailleurs. 
Vous  envoyez  vos  produits  dans  des  comptoirs  nationaux,  et 
vous  livrez  la  vente  de  ces  produits  à  des  agences  communales. 
Comment  voyez-vous  plus  de  facilités  pour  le  placement 
des  marchandises  et  une  plus  grande  consommation  pour  les 
produits?  .      , 

LB  pÉtBGiiB.  Comment  le  comptoir  communal  pourra-t-il  la-, 
ciliter  là  production?  Rien  n'est  plus  naturel  :  c'est  en. mettant 
directement  en  rapport  le  consommatgur  avec  le  producteur.  Or, 
il  est  évident  que  pour  Lyon,  si  l'on  offrait  pour  GO  ou  7^»  Irunes 
une  robe  de  soie  qui  se  vend  actuellement  100  francs,  il  se  v.n- 
sonnnerait  une  quantité  double  d'étoffe,  et,  au  lieu  d'avoir  ii«'-. 
ouvriers  qui  chôment  la  moitié  de  l'année,  Ils  travailleraient 
toute  l'année. 

Nous  avons,  messieurs,  un»  demande  à  formuler,  et  ceile-ri 
nous  la  lormulerons  dans  quelques  jours.  Linduslrie  dans  toule.s 
les  villes  est  complètement  déshéritée.  I.,es  industriels  n  ont  |ms 
de  lien  d'union,  on  ne  les  consulte  presque  jamais,  tandis  que  le 
commerce  a  des  chambres  commerciales.  Nous  avoui  l'iuleiition 
de  formuler  une  demande  tendant  à  créer  dans  chaque  vilK"  in- 
dustrielle des  chambres  industrielles  qui  seront  dans  le  rns  d  .  - 
tndier  leurs  propres  intérôi». 
M.  xoRi:«.  Les  chambres  consultatives. 
À  LK  i'RÉsiDE.'<T.  11  faudrait  formuler  cette  deuiJinde  sous  la 
forme  de  pétition  4  l'Assemblée. 

Tt.  GiLLON.  Je  voudrais  insister  sur  une  question.  Il  importe 
à  un  iproducteur,  de  vin  d'avoir  un  entrepôt  où  il  déposera  s-^ 
.  maccuandises ,  eT  où  le  consommateur  viendra  les  prendre.  Je 
comprends  qu  enipassant  par  les  intermédiaires,  cettu  niarchaa- 
dise  soit  sujette  à  des  falsifications,  et  qu'elle  arrive  au  consoin- 
uiateur  entièrement  dénaturée;  rnais,  quand  il  s'agit  d'étoiles  de 
soie,  je  ne  comprends  pas  comment  cette  marchandise,  déi-o.-'M' 
dans  l(;s  agences  coramutules,  arrivera  au  consommateur  a  un 
prix  dtt  beaucoup  inférieur  »  celui  que  le  débitant  e\i;:e  du  con- 
sonunateur.Je  ne  dis  pas  que  cela  ne  puisse  pas  s'expliquer,  je 
voudrais  seulement  qu'on  l'expliquât.  Je  ne  coin,irends  pas 
quelle  demi-^os,  le  détaillant,  les  intermédiaifca  euliu  (|ui  alitè- 
rent tes  marchandises,  les  intermédiaires. pour  le  vin,  pjre.\<'in- 
pie,  puissent  le  faire  pour  les  étoffes  de  suie,  et  quo  ces  étoffes, 
on  venant  directement  du  producteur  au  consommateur,  soient 
pius-purès. 

LE  DÉLÉGcé.  C'ia  est  facile  à  expliquer.  Il  arrive  fri't|uemmeiit 
qu'qn  intermédiaire,  quia  reçu  un  ordre,  vienne  demander  au 
fabricant  une  pièce  de  diï  mètres  de  Itnjueur.  Mais  je  veux,  i!it 
il,  qu'elle  n'un  ait  que  neuf  ;  mais  c'««t  un  vol  manifeste.  Lin-  I  l'un 
temédiaine  répond  :  si  V6US  ne  le  laites  pas,  votre  voisin  II;  I  >eoii 
fer*. ..il  jirrive  aussi,  pour  vous  citer  un  autre  exemple ,  (|ijo 
telle  autre letoili-,  qui  devra  être  tout  entière  eu  soie,  contiendra 
un  quart,  iin  tiers  de  coton. 

Les  fraudes  qui  ont  si  malheureusement  discri')  iilé  le  ciMh- 
meice  français  sont  trop  connues  ppur  qu'il  y  ait  l>e,-oin  a'iu^,> 
ter  ddvanta^^e. 
Un  de  nous;  délégué  ici  présent,  nous  cliar.o  '\<i  vnjs ,  ,i;.,  rn;- 


Si,  au  contraire,  on  no  siénéralise  pas,  et  qu'on  ne  crée  des 
a.^^cnces  que  dans  les  grands  centres,  la  loyauté  comincrcialcî  ne 
sera  pas  moins  établie  ;  car  tout  acheteur  exigera  lu  marque  d'o- 
riiiine  :  le  gouvernement,  quand  il  le  voudra,  fera  passer  l'itbli- 
gatio^n  des  marques  de  fabriijue  idans  les  mœurs  commerciales. 
Q^iant  à  la  question  de  savoirsi  on  jmjlI  se  |»asser  des  inter- 
médiaires, quoique  jusqu'à  ce  jour  les  exemples  d'un  pareil  luit 
soient  rares,  néanmoins  il  un  existe. 

La  prineipala  caiisti  <|ui  permet  i  de  certaines  industries  de 
réaliser  >]ueli|ues  bénétices,  est  justement  d'avoir  pu  supjirimor 
les  intermédiaires.  Ainsi,  à  Lyon,  las  sculi*s  maisous  de  lubrique 
qui  prospèrent  sont  celles  qui  possèdent  assez  de  rapiUiux  pour 
«eheler  la  matière  première  surles  lieux  de  production,^  Ellesévi- 
(eiji  ainsi  rng:;rdvulion  de  prix  provenant  ou  courtier  îl  du  spé- 
(Ulaleur  sur  la  soie;  ensuite,  au  lieu  de  remettre  leurs  proliiits 
m:  nufacturés  aux  spéculateurs  interméiliairrs,  commissionnai- 
res, marchands  en  gros,  etc.,  c'itïi  établissent  directement  des 
rap|)orts  avt^c  les  lieux  principaux  de  consommation,  ce  ([ui  leur 
l>erinol  de  vendre  a  meilleur  marché. 

(harmie  de  ces  maisons  réalise  donc  pour  elle  seule  ce  qm 
nous  proposons  do  généraliser  et  d'appliquer  à  toù$  les  fabri 
cants  moins  riches.   ■ 

Aussi  le  désastre  actuel  do  l'industrie  laisin-t-il  <pi"lqii(>  con- 
solation à  ces  riches  maisoîis  car  elles  ont  la  certilii  le  que  h- 
crise  actuelle  laissera  sur  !o  carreau  une  foule  de  ptliies  mais,ins 
dont  la  chute  accrollra  plus  t.ird  lo  bénelice  do  ces  grands  in- 
diislriels.  ■ 

ih\  peut  trouver  nn  autre  genrle  d'exemple:  ainsi,  il  peut  nr- 
riviT  ipi  un  in  ;u-lriel  r'aiiç;iis  ait  le  bon  i"ur  d"  fiir,-  nue  in- 
\ei  li'.m  qui  lui  piTui  lie  île  développer  s.i  iiia'nulai l:iiv,  s(  n 
premi. T  hulsera'  r;],.;r:iiii!ir  fi<!S  ilebcuehés,  en  dmiinu.iiil  li- 
\'-/'\:  mais,  conmiei  se  m-U  d'internii'Ui.iiivs,  dn'ariiM'i'.i  \ms  n 
son  l)iit,  le-  prix  iiv>  djiiiinu  ro.il  p<is  pour  lu  e.Misomni.ili'ur,  cai 
!•■  iaii.iij  e.iii.iii  du  l'itilenné  .iairo  svul  uc  prulileru  q.i'a  ce  ,.ei 
nier. 

liiilri-  li'iiips,  lii  roi'eunrneei  traiigère  fera  des. pr<>'.;res,rt  tri  p 
siinvi'iii  lit  f.-,illiti'iifs  iiiii  riiiiniiair<-s  \  ieiidra  encore  a..: -lavi-r  uir 
>ilii,il:oi  qui  aurait  pu  élre  pro.>|K're. 

•.Mais  il  pinirra  arriviTipie.  ;)ar  unproMii.'iiseiroit.  cet  in;lus 
Iriei  se  décide  u  ccssi  r  ses  reUdi^ins  avic  ks  iatiTiiiK.i  lires,  «I 
qu'il  iherche  à  entier  diitclem.  nt  en  relaiio  i  avi  e   le  cin.som 
maleiir,  tlanscc  ti-s  il  réussira,  niais  il  laudra  qu'il  >'atteiiiie  i* 
une  lutte  acharnée  ;  il  fau.lra  qu<-  le  consommateur,    é^iiré  par 
mille  ruses,  mille  mensonges,    soit  vompl^U'ineut  dé.'ar'ii   pjur 
arriver  eiilin  à  profiter  de  l'avantage  du  bon  marche  et  le  Li  les 
pDnsablitéiiu'il  peut  obtenir  en  s'adiesjant  directeiiieiit  au  fa 
biieant. 

i.K  riTovF.N  MoniN.Je-vous  demanderai  si  vous  croyez  qu'un 
établis.-pmonl  communal,  tel  que  vous  le  concevez,  fui  aussi  iff- 
ficiice  pour  la  venli>  qu.^  les  moyi-ns  ordinaires  du  ci  nimera'V 
Ainsi,  lorsque  lindii-tri^  1  veut  vendre  ses  produif».  il  a  dilje- 
rintes  manières  d'agir  :  il  peut  s'aliessér  au^  coiisoniui;il*'uis, 
aux  maisons  de  gros,..  C'est  une  des  parties  las  plus  liitliiiles 
pour  le  négociant  que  la  vente  dé  ses  produits  :  eh!  bien, 
comment  réussir  en  s'en  occupant  soi-même,  ou  en  vendam  à 
des  maisons  ilo  gros  dont  la  spécialité  est  de  chercher  les 
moyens  de  vente. 

Croyez-vous  que  l'iniliistrie  communale,  qu'un  grand  dépôt 
dii  ni;irchandise.> -puisse  avoir  des  agents  aussi  ;jclils,  aussi  ha- 
l)ili-s  et  connais-iint  ,.n;;ssi  bien  tous  les  moyens  de  vente  que 
pourrfiit  le  faire  chacun  des  fabricants  en  particulier,  s",  ceii- 
pant  de  placer  Ses  produits  lui-même?  croyez-vous  (jiio  tes 
n^i  nls  .seront  aussi  habiles  ijuc  les  maisons  (lecommeicc  qui  ont 
fait  une  étude  de  vin^l  ans?  Je  crains  quo  vos  élab;i-SM!i,'i.t-  ne 
puissent  trouver  l'écoulement  des  produits  ;  je  rr,iiiis  que  es 
lUiiilissenicnts  n'aient  que  de»  movtas  momentanés, (;e  cj:e.i:t.  Jin 
sUppiimant  les  maisons  de  gros,  on  supprime  l'agci'.t  decrédil. 

Dans  l'état  actuel  (N  l'industrie,  les  tabricants  s'adressint  di- 
leiUiineiit  aux  consommateurs;  .leurs^'onimis-vovagi-ifrs  vont 
partout,  ils  offrent  directcmont  aux  consommateurs',  ainsi,  iin^nt 
a  celni-là,  il  n'a  pas  besoin  de  moyens  de  crédit  tels  que.  vcus  les 
indii|U('/.  ;  mais  l'industriel  qui  n'a  pas  de  crédit  a  un  moven  tout 
simple  d'en  avoir  :  au  lieu  de  vendre  directement  à  un  liran,!  ou 
à  un  petit  consotianaleur,  il  vend  à  une  iiiai.-oii  de  uios  ijni  le 
paie  au  comptant,  qui  l'esi'umpte;  le  petit  fabricant  donne,  il  l'st 
vrai,  ses  produits  à  un  [mu  meilleur  m.irché,  nuis  enlin  il  se 
trouve  avoir  crédit  par  l'intermédiaire  de  la  maison' de  gros. 
i;ii  bien  !  si  vous  em|>échez  ces  maisons  do  marcher,  vous  suj»- 
primez  des  agents  très  actifs  de  crédit,  parce  que  vous 

'v.  <.Kii.vNi>o.N.  Je  demande  la  parole  pour  un  rappel  au  le^'e- 
mi'iitJ  La  ui.scussiun  n'c;s'.  pas  à  i'oidre  du  jour;  nou.s  avens  en- 
eoie  1^  autres  délégut'ts.  û  entendre,  et  ils  attendent  déjà  de[)uis 
longtemps. 

M.  u.vriiKn.  Nous  étions  convenus  que  li-s  delivnés  seraient  en- 
tendus par  une  crimmission  spéciale.  Nous  ne  nous  bornons  pas 
à  écouler,  à  adresser  des  question*.;  nous  somines  entrés  dan* 
une  discussion. 

LE  nKi.Ér.iÉ.  V*)ici  ce  que  nous  psuvons  répondre  à  la  série 

lie  qii  stions  qui  lient  de  nous  étn"  posé*.  Nous  avançons  que 

II!  cominerc'"  ne  donne  aucun  éroulemeid  aux  produits;  ce  sont 

les  besoins  du  consommateur  qui  donnent  aliment  à  la  produc- 

lion.  .V  nos  yeux,  le  consommateur  a  autant  besoin  du  proiluc- 

[ue  le  producteur  a  besoin  du  Consommateur;  mettez  ces 

ns  .en  position  de  se  sali.sfaire  par  toutes  les  garanties  tf. 

i oiuploir communal,  et  lecoulemciit s'accroîtra  saus 


niquerun  exemple  p»-rsonnel.  Il  labriquait,  il  \  a  ipia  n-  .m-;,  ii 
LvoM,  un  proiuit  fju'ii  vendait  lui-niéine  li  Ir".  au  e-iinni-^i  )\t- 
nuire.  L(^  commissionnaire  l'expédiait  à  l'aris  au  nian  lii>nd  en 
Kras,  qui  le  payait  48  fr.  Pour  la  petite  consommation  Je  ptu 
s'est  élevé  à  30  fr.,  et  aux  Etatii-Unis  ce  pioiiuit  sert  >eiidii  'ii) 
fr.  Qu est-il  alors.anivé?  C'est  que'nolre  ami,  qm  av.iiun-f 
un  proiluit  heureux,  c'était  un  coup  de  fortune,  a  été  frustré  et 
n'a  pu  continuer  cette  fabrication,  par  la  raiso.i  que  K-  produit 
ne  s'est  plus  vètidu,  non  par  la  faute  du  fabricant,  mais  par  i  elle 
de  rihtermédiaire,  qui  l'a  fait  disparaître  de  la  consommation, 
en  exagérant  les  prix  de  vente. 

ciLLO.N.  Permettez-moi  une  observation.  Est-ce  que  les  tlé- 


M. 


taillants  ne  vipiidront  pas  s'approvisionner  dans  l'iigence  commu- 
nale donlvous  parlez  de  manière  à  se  faire  toujours  payer  aussi 
cher  le  prix  de  leur  vente?  Si  le  consommateur  pouvait  venir  en 
personne  dans  l'agence  communale  que  vous  établirez,  je  lonce- 
vrais  les  bons  résultats  que  ceite  instiiutiou  pourrait  produire. 
Mais  malhcurcusent  tes  intermédiares  plus  eu  moins  nombreux 
qui.cx'isteut  aujourd'hui  entre,  lo  producteur  et  le  c  ii.-^umma- 
leujt  se  reproduiront  sans  cesse.  N'est-ce  pas  une  race  vi\ace 
que*  vous  ne  pourrez  jamais  détruire  f  Je  vous  le  demande. 

m  CIT0TE.N  DBLÉGDÉ.  Si  OU  généralise  les  agences  commercia- 
les, il  est  évident  que,  sauf  pour  lé  commerce  de  détail,  il  sera 


lei  lis  par 
limites. 

\uiis  a!li;ns  plus  Ijin,  nous  disons  qilo  cette  séduction,  cette 
piiivi.i  illion  a  siilisfdire  d'S  bi-so  ns  qui  n'e\i-tent  f>as  eni»ie 
.-  )iit  l.i  lioel  •  du  lommerre.  honte  d'autant  plus  jurande  qu'elle 
esi  ton  ours  aicoinpj.'iiee  rie  mensonges  et  de  fcurberiesoit  >ur 
la  ipi.ddr.  soit  ?iir  le  piix. 

M.  i;i:/i.'.».  Le  e  io\.  iidélégué  vient  .le  cilor  un  exeirpie sup- 
posé, 1 1  il  tous  a  n.t  .|ui)  la  fabricjliop  ou  la  vente  pouvait 
iin;m  nier  p.Ji  c.  i.i  mém.-  que  l'nti  >■•  ser\ irait  u'dgenls...  (.Non  1 
:ioii  :  cest  leeôiilr.div.)  l'e.  inetttz  !  Croyez-vo  is  que,  %i  vou. 
n'eus.iie^  pas  été,  dans  Vulre  ciUition,  appuvéjNir  un  mum>- 
piile.. . 

i.i;  OM.KiiiK.  Vos  paroles  même  donnent  raison  k  la  demande 
que  nous  lorinuions.  Si  nous  p.oposoiK  unea'A'm-e  communale, 
c'est  parce  que  c'est  un  moyen  donné  à  tout  falirieant,  lanlpeit 
soit-if,  de  '.lire  C3  que  nous  avons  indiqué  :  c'est  h-s  mettre  dar.s 
le  cas  d'être  mis  en  fac4>  de  tous  h**  consommateurs,  sans  courir 
le-  clianees  qui  peuvent  faire  [W'rir  un  fabricant  audacieu*  dans 
i'élat  actuel  du  couimercie  et  de  rindu>trie;  car  pour  ^e  pass<'r 
sul)ite:i:ent  d'interijiédiairt'S,  il  laut  de  gran  Is  capitaux,  une 
;;rande  piTsévérance,  un  grand  courage;  et  piir  les  agences  com- 
munales, il  ne  faudrait  rien  du  twul  cela,  tuul  producteur  ven- 
drait directement  au  consommateur,  sans  frais.  &dns  réclame,  au 
plus  bas  trix  pcs.sible,  par  la  raisou  bien  simple,  que  lu  c  m- 
sommaleur  ayant  besoin  d'acheter,  et  le  producteur  ayant  bie- 
soiii  du  peintre,  leur  intérêt  réciproque  trouverait  a  se  satis- 
faire sur  le  terrain  neutre  de  l'agence  communale. 


Enseignement  agricole. 

/,'j";)o«('  fle.1  moti/s  prt-senlr.i  à  r.^meinblée  nationale  par  It. 
citoyen  Tourret ,  miftiatrc  </''  iayricullure  et  du.  .com- 
merce. 

(Suite. — Voir  les  numéros  d'hier  et  d'ava/it-liier.; 
TITRE  III.  —  ]ii.ititiif\  iK'dona!  (ifjroiioiiiiqite. 

.Vous  ..ri  i\ons  iiiiiinte'ianl  à  l'institution  qui .  dans  noire  pen- 
»é<>,  doit,  en  complétant  l'ensemble,  le  couronner  do  la  maiiwre 
la  plus  utile  et  la  jilus  rationnelle. 

\  tous  les  éiablis-e  noms  que  nous  venons  d'énuméro;-,  i!  faut 
des  professeurs;  puis  la  S4-ience  doit  apporter  Son  tribut  aux 
prognsde  l'a^ricullufe,  et  l'industrie  rurale,  comme  l'industrie 
manufacturière,  ri<:lameses  iii,;énieuis;  c'est  à  ces  divers  litn-s 
que  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer,  citoyens  représen- 
tants, la  création  de  l'Institut  national  agronomique. 

Desconsi.leralions  puissiintesnous  ont  amené  à  f>enïer  que  le 
siesede  cet  élablis.sement  devait  être  j  lace  dans  le  vuisina.L'c 
de  l'aris  D'abord,  l'intérêt  de  l'instruction  proiessiunnelle  qi  i 
exige  que. le  corps  enseignant  se  reeruli^  patuii  lessoinaiités  de 
la  science,  li  ensuite  l'intérêt  de  l'agriruliuro  e!le-mênie,  dont 
les  pro..;res  ik' iieuvenl  èire  liûtés,  si  des  savants  de  pn'mier  or- 
dre ne  sont  obliiéi  par  leur  position,  de  donner  à  leurs  travaux 
une  direi-lion  a.;ricole  qu'ils  n'avaient  pas  été  contraints  de  Icui^ 
imprimer  jusqu'alors. 

Le  voisina;;!'  de  Paris  est  donc  indisj>ensableT,  et  nous  vous 
propo.serons  de  choisir, , pour  établir  le  haut  institut,  le-  envi- 
rons de  Versailles,  qui,  au  moyen  delà  vfùe  ra  idede  rommu- 
nicalion  qui  la  relii;  à  la  rapilaie,  n'est  plus  qu'une  atine.ve  de 
e»'lle-ci  ;  do  V'eisailie-,  reunion  unique  et  iléjà  réalisi'e  do  tout 
i-i' qui  doit  constituer  l'e!'S'.'i,.;ni  meiil.  iigronomi.jue  le  plus  coin- 
•lel.  Nous  n'enirerons  pas  iians  tous  les  deliuls;  mais  nous  ci- 
leriiiis  quelpies  evempits  des  ri-ssjurces  que  t.-ouvera  l'iiislitut 
sa  IS  celU^  loralité. 

Le  p;)la;rr  dit  itu  lioi.  enci-inle  .tl>  plus  di'  neuf  hectares,  qui 
r.'nfiMine  un  l'euph-Mii-nl  itvujier  «i'arbies  fiuiiiers  en  (  leiii  vi  nt 
'Il  en  es|):oi'  rs,  pii'.seiile  une  ;.;i;iiuie  \ai ii  tiMi'espeee-,  df  sy.s- 
•eme-  di'  luiile,  ele.,  ;<in>i  ipi'iin  ni"l'i!ier  de  sern  s  '  •  de  liùelies 
-amies  de  plintes.  (>•!  et.ildissiMncnl.  unique  en  Euro|>e.  esl 
■ininemm"iil  piopri' à  devenir  la  plus  l'rcoiwle  erole  o'Inr'icul- 
|ur.',  compl'-ineiit  neeessidre  de  ^en^*i4Ilelhe!.t  du  janiinage 
l.iiii  les  ferines-«''Cole.s  «l  U-s  éc  '!i  ->  régionales.  Les  pepmieivs  de 
IriaiKiii  et  de  ^int-.\iitoine  s'i'li  ndei:t  sur  3i)  hectares,  et  sont 
riches  en  sujets  de  tout»*  espoi'e  :  d-  s  piea  s  d'eau,  des  |i;irtii'S  de 
Iwiis  varit'-es  et  susceptibles  de  dilléitoL-  tradcments.  un  h. iras 
■  le  race  (hevaiine,  conteiiiint  en  ce  genr<;  d'es  indi^i  lu^  remar- 
quables; enlin,  et  suilout  dans  e  parc  même,  des  e\|)h>ita- 
tions  rurales  i>e  la  plus  grande  iiniimUiiice,  vt  sur  l'une  desquel- 
les serait  placée  une  é-col» -pratique  ou  feinie-écol»',  pous^ant 
JUS  lui  ses  drrnieres  limites  l'étule  de  la  science  a..:iiiMle. 

.Mai.-,  p  lur  satisfaire  à  la  condition  dêlic  le  couipieinentyde 
l'instrurtion  a,.;ricokvil  faut  que  rien  ne  soit  le.usé  à  l'Institut 
national  a,.^ruii<  inique,  aus-i  bii-n  au  point  de  vi:e  tiiéorique 
qu'au  point  de  vue  pratique;  il  dc\rait  réunir,  outre  une  exploi- 
tation rurale  éU'ndue,  les  jardins  et  pé(iinioresqiie  réclame  l'hur- 
ticuituiè,  les  fi^réts  ni-cessuiris  aux  éludes  sylviçoh-s,  une  école 
d'irrigation  qui  manque  cemplètenient  en  transe,  et  enûn  des 
animaux  âoineslii|ues  ilo  loutt's  les  cs|>èces,  soumis  à  des  essais 
d'amé  ior^titui  et  de  perfeclioimement.  A  côté  de  cela,  des  expé- 
riences seraient  faites  sur  l'introduction  ell'acclimatioridansnos 
contrées  de  nouvelles  es;ii'Ces~  végétales  ou  aniihales  étrangères 
à  notre  sol  et  à  notre  climat.  Ces  essais  seraient  poursuivis  au 
double  point  de  vu  'de  la  science  et  dii  l'é-conomie. 

i)r,  nous  ra\ons  vu ,  Versailles  nous  présente  presque  sans 
frais  le  théâtre  presqiio  coinplet  de  celte  vaste  institution  j  tout 
ce  qui  lui  est  iiecessidre  appailie.il  à  l'Etat.  Les  dépenSfsde 
prf^mier  éiablissement  seraient  peu  iinporlantes,  relativement 
aux  résiiltuts  à  obtenir,  et  il  i  si  de  l'essence  même  d-.-s  diverses 
exploitations  de  Subvenir  par  leurs  proJuits  aux  charges  do  l'en- 
lri.-tien. 

Il  sir.i  d'aiiieurs  f.alie  de  juindio  à  ce  qui  ^^viste  les  objets  qui 
iiianquei aient  encore  à  l'étude,  tels  que  jardin  botani(|ue,  vi- 
gnes, mûriers,  magnaneries,  et  quelque*  industries  culturales, 
des  coileclio:is  et  une  bibliol!ié<jiiti  spéciale. 

Orji^anisé  coindie  les  làcullés  ue  droit  et  de  médecim-,  1  insli- 
tut  national  agror)oniii|ue  ne  recevrait  point  d'internes;  les  élé- 
vis  viendrai  ni  du  dihiTS  assist  r  aux  concours  et  aux  diffé- 
rents exeniies  de  rinsîilul.  IVs  bour.-es  seraient  fMiid.'csen 
faveur  des  b.iarsiers  les  plus  distin^iués  d'S  ecults  régionales  ; 
Itoursiers  Sol  lis  déjà  en  première  ligne  des  f»*rmes-éeoles,  et 
sur  lesijuelfs  i;ii  jury  aurait  iironôncé.  La  voie  .serait,  ai'isi  que 
nous  l'avons  déjà  m,  ouverte  à  toutes  les  capacités  qui  pour- 
raient s.i  ri''v.:.-r  dans  les  rangs  des  «rivaifleurs;  l'in^trurtiun 
ne  serait  plus  un  privilège,  m.iis  une  souni.'  lécuii -e  ou  tous 
jiuiser  ient  en  pn^portion  dt  leur  travail  ei de  leur  hn-rite, 

lies  élèves  libres  et  non  boursiers  seraient  d'ailleurs  reçus, 
suivraient  tous  les  cours,  et  prcMidraient  part  à  tooa  les  travaux 
de  rébibli.s.semeut.   - 

La  duréi'des  étud'S,  à  l'Institut  national  agronomique,  serait 
de  deux  annLH\;  ;  les  éijéves    boursière  recevraient  le   prix  de 
leur  boUrse,  li.vé  à  1^00  fr.  par  an. 
Le  |)érsoiin>;l  se  composerait  de  : 
L'n  directeur:  •      -  .. 

Un  sous-directeur  professeur  ;  ■  i 

Six  autres  professeurs  ;  ' 

(Quatre  chefs  de  servie»?  faisant   fonction   de  répélitours,  et 
|)ripos«'s,  l'un  à  l'exploitation  lurale,  l'autro  aux  écurii,s,  éla- 
blés  et  b;'r^cries  liC  |)erf<-rtionnement  ;  le  troisième  aux  jardins 
et  aux  péjiiiiieres;  le  quatrième,  enfin,  ù  la  sylv^cultur(^  ; 
L'ii  a:enl  coniplabie; 

l'n  bibli  dhécaiiij,  conservateur  des  collections; 
l>eux  siiiviillants. 


son  lï'.lr'  e'I.'s.  l'oiii  tous  les  àgioi;CUi;s  (j'd  ciil  vov.ige.  celte 
ques.'io!)  ne  p  ut  élre  douteuse,  et  nàus  ili'niaotlo.is  quo,  chaque 
année,  hstnisinelileiiis  élevés  de  l'Iuslitiitn.itioi. al  agronomique 
ii';;(.:1\eiit,  pourîrois  :iQS.  uni'  mis-iu.i  co'iqiJéaiei  t.iiieo'éluiii  s  et 
d'exploral  ions  agricoles.  ('Atte  mission  s'exéniteraiî.  taiiten  Fran- 
ce qu'à  l'etrang'T,  d'apiis  un  pio^'ianiin,-  ;'.nélépar  le  ministri". 
''dera.;rii'iilturr:  elle  liijne.erait  lieu  à  lii-  nombreux  rapports,  et  ' 
ser;>it  utile  aussi  bien  ;!u  pays.ipreli>'  éclairerait,  iju'à  celui  qui 
en  Serait  cluir  ;é.  Le  l.aire.it  recevrait ,  prindaiil  la  durée  de  si*s 
voyages,  un  trailemeut  sulli^nnl  pe;ir  quo  ses  dépinsi'S  fusseut 
entièrement  couvertes.  ,       j 

Eiiriii.  pour  entrete.ijr  1  érauiiiliyn,  p.iriiri  lis  élèves,  et  aussi  • 
pour  assurur  li'  bon  leerutemeut  du  personnel  enseignant  et  tle 
o.'lui  d'un  service  public 'très-impuljnt,  rnispcctiou  de  l'agri- 
culiure,  nous  avons  cru  devoir  déclarer '<]ue,  pour  être  admis 
dans  le  corps  dés  prolesseiirs  aussi  bien  que  dans  celui  des  ins- 
p"Cleurs,  le  diplôme  de  lliislitut  serait  indispensable,  après  un 
U|)s  de  temps  nécessaire  pnur  qu'il  ait  pu  élœ  obltmu 

Tels  sont,  riiojens  repiéscnlanls.  les  bases  de  rinstitul  natio- 
nal agronomique  ipie   nous  vous  proposons  do  fonder  à   Ver- 
sailles, et  qui  ])réseiitirait  l'en.s.  mb!o  lé  plus  complet  dulisut 
enSei.i^f-mcj.t  agricole.  On   y  trouverait  réunis  !a  iernie-é<ole, 
rèx|)k#lalionexpériiiieiila!e'ct  modèle,  la  culture  foicstiero",  le  1 
;ilus  l)td  établissement  horlico'e  d'Europe,  une  école  d'irrigii^ 
tion,  oes  n  oyens  puissai;ils  d'élu  le-.^'t  d'amélioration  des  ani- 
maux, etc.  Combiné  avec  le  système  que  nous.vous  avoi.sdéve- 
loppé^d'inslitutions  primaires  et  seconda  lits,  rin.<;titiit  national 
agronomique  doterait  la  France  de  l'enseignemeiil  pi^ofessionnel  - 
de  l'agriculture,  le  mieux  it  le  plus  largi  merd  organisé  qui  soit 
au  monde. 

(La  fin  prochainement.) 


PETRE    CORRESfO/TOAHCE. 

-M-iV.— Félicitations  cordiales.— .Merci  des  bcns  détails. 


Cominerc-y. 

et  courage. 
Lille. — .\|.  \.— I.ii  !>ét'l;i)n  qtie  voui  nbiisadi-ssr/  au  nom  de  la  vil!*  & 

de  T.  rentre' ilain  la  proiiniit  oii  qui  doit  èlvc  p-iKhi'nemont  f? 

.si^unilse  ;i  f.Vss.  uat.  au  nom  de  tous  le.s  (iiatrur.s  de  laine,  en 

^rrlii  d  unecouvi'Utiuii  réceiiiniput  pasire  entre  eux. 
Vendôme. —  M.  ii. —  l.e  Monileim  An  2(i  |uililic  les  lé-uttals  du  con- 

tourii. — Merci.— Celui-là  ne  se  dément  pas  jusqu'à  présent. 

'    Bourse  du  27  juillet^lS^. 

L'aspect  du  marché  est  impni  ta  ni  a,iiès  trois  jours  de  baisse.     ' 
La  rei'ie  ouvre  à  73  pour  lomber  a  7  I  '^3  .\  ce  bas  (.rix,  elle 
éprouve  d  alxiî'd  un  temps  d  arièi|  ensuît>t  une  reprise  remar- 
qiiabe,    puisqu'elle  vint  faire  ita  clôtuifc  à  73,  hausse,  sur 
hier,  50  c. 

Lu  3  est  moins  a;4iié;  il  commence  à  4t>  au  plus  bas  pour  finir 
à  i.')  7.0  tin  courant.  Les  reports  sont  plus  tendus  et  annoncent  de 
la  haus.se.  ,  , 

,  La  Banque  de  Franee  prêt'  10  millions  àlaWille  de  Paris,  à 
iVl  Oi»  l'an,  sur  dépôt  d'obligations  dé  la  ville.  Les  actions  de  la 
Ban  juc  montent  de  l  620  à  l  6(i0  dernier  cour^  ;  c'est  une  ànaé- 
lioraiion  de  40.''  '  \- 

Les  chemins  de  fer  participent  tous  au  mouvement  ascension- 
nel !  OrléaDS  faif  672  50  ;  Lyon  347  50  ;  Avigiioii-.MarseiUe  ga- 
gne 5  a  340.  Le  INord  est  beaucoup  mieux* à  382  ;  c'est  une  haus- 
se de  7  50.        i 

Les  certificats  do  l'emprunt  ont  fait  4  000  et  4  500. 

Les  affaires  de  commerce  sont  plus  satisfaisantes. 


RENTES  FIN  œURANT. 

Prfic 
clôt. 

Plua 
haut 
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Clôt. 
du4. 

Tioi»  P,;i. 

Tiols  (v,u  (Énipruul  1M7J : 

Cln^i  e/o 

»5  75 

a»    •» 

73  •. 

4S  •« 

71  7S 

«S7S 
••  •• 

7*   M 

L'admis»ioii  à  l'Institut  M-rait  détt^miinée  par  un  jury,  et  les 
di{>loines  ne  seraient  délivres  qu'apris  un  examen  et  di-s  épreu- 
ves boleiiliellss. 

Les  dépenses  de  pr.'niior  i  i^i'olissemenl  et  .l'enireiii'n  ne  jieu- 
vént  encnreèlre  appii">'nîd  une  façon  ass*  z  privis-,'  pour  que 
lui'us  livioii- un  1  liiifa' à  leur  fg  iri."  i>-s  récites  importantes 
viendrai. 'lit  d'ail  eur.s  les  atténuer.  .Mais  n<  iis  pl'n-oll^il|ue  les 
Irais  qu'entrainerai-'Ut  les  traitt-nienls  des  a.'ents  alla  hé* à  l'en- 
seiL'nemeiil,  Iraitemi-iiLs  <|U!  devrai.-nt  ici  étr*  plus  el'.'vés  que 
i.ans  les  écoles  régionales,  seiaient  u'eiiviron  6i  000  fr.  qui. 
joints  aux  bourses,  s'elevant  à  48  000  fr.,  donneraient  440  OOO 
fr.,  ain--i  répartis  : 

Lo  dincteur  rconrait 

Le  M,us-;lincle.ir     .     .     .    ,     .     .     . 

Li.'S  profe.ss»'urs   .     .     .  ' 

L'agent  comptable  ..'.... 

Les  rh"fs  de  Service  ré|>étilei;rs  .     .     . 

Lu  bibliothécaire  conservateur    .     .     . 

Et  i  haque  surveillant 

Puis,  ks  boursiers  seraient  au  nombre 
de  quarante,  qui,  à  I  200  fr.,  absor- 

■  bei  aient 

Plus  tard,  l'agriculture  aurait,  comme  aujourdlhui  les  beaux- 
ails,  ses  lauréats,  ses  grands  prix.  En  effet,  rien  ne'complelerail 
mieux  la  haute  instiuclion  professionnelle  quo  l'examen  Je  mo- 
thodi  s  variées,  do  races  d'animaux  différentes  et  leur  comparai- 
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3  000 
i  400 
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r  JUilll't.  — AC  CU.Ui>T:i.Vi'.  —  COLBS    IJK   ÇLOTUnE. 
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—  Itaniiuedssri) , 

Ot)l!Kal.  de  U  Ville 


i  75  ••  U  Canaux  av  ce  vrimo..., 

.■■.■  >.>  ...  jUn  Malicriy 

T3  •»  ••iOnisse  hvijotliéraire.. 
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Kmprunl  d'Haïti , 

llsiiKunc,  liclleuctite 

— Uclle.  passive 

—3  6/0  »8*l. 

Emprunt  portugats  5  olO.. 
—  —      3  010.. 

2  l/a  liOtbndaU 

Zinc  Vitfille-Montagne 

II.  delà  Grand'-Comtie 

l-^iDpruiit  du  Piéoiont 

LoU  d'Aulriciie 
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Cll^.V.lSi.  M 

'.    K&K 

—  CMITdRii  AO  PAEQIJKr. 

AU  COMI'TANT. 

Hier. 

AuJ.             At' COMPTANT. 

Hier.l  AuJ. 

Sainl-tîcrBiain 

i>0  •• 

MO  ••  OrléaDi  &  l<ot'deaux. 

W7  iO  107  SO 

\  vr«aillt'E,  riic  di-oile  .. 

«25   - 

125  »•  Ou  Nord 

^S  »•  Mi  M 

—       rivc  ;:aaclic. 
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I«2  Sii  Slraitioui  :',  Paris.... 
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a^8  7S 

l'arij  iOrléa;iî. 
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^■6$  ao 

Harii  àKoucn /.. 

;3S  ..1)470  ••jl'r  risàLvjB 
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-^47  Sv 

HouiiiauUavic 

ïil  23 

i2î  ."Sii  Muuiereuu  h  Trovo3. 
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.vviiinnn  à  Marseille..... 

i35  •• 

,i-40  ••  Dieppe  .^  Fécump 

itn  ro 

»»•    rm 

Slra;>buur^  &  liàlu 

97  ÎO 

M  ..  Pai-i»  à  Sceaux 
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L>ui:£ulre 
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275  ••  Bordeaux  à  la T 
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Amicui  à  Boulogne...... 
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L'n»  de$  gérants  :  F.  CANTAGhEL. 


COQUELUCHE 


Le»  nii'".lci  I11S  oi  autiueiil  mlilierelle  atreHiouleSiitWPde  RÂPÉ  à 'la 
iloi.!.- d'une  t'uitlert'i!  àcal'é  Lliaiiue-fuis  (|ije  lu*  enliint!>  éprouvent  le  lie- 
ioiu  dt:  tousser  uu  d'ex|ici'lùiei-.  Dépôt  r.  Itididicu.âUr'^ldanicbaq.  \Uia 

Spectacles  du  28  juillet. 

tiu'aiiif.  nr.  la  nvtio>.— Kepréà^ntiitlnn  oxtraordhiaire.  . 

TUKtrHF.  DE  i.A  iiKPiiiiLiQve.— Iline  fuut  jur^r  de  rico,  le  Cbef-d'Œurr* 

initinuu,  la  Ci^ue.  .     ;  i 

oi-ÉiiA.<:iiMi"'  E.  — l  ne  Nuit  de  N'oél,  les  Rendez-Vous  bourgeois. 
iiiir'iS. — Les  I  ennnesl'o  les    ' 
TiiLVTli;r-in..r.)i;ii.>u.:^-l.ii  Vl.uàlrc. 

..»i>ii-r..— La  N-aisé.  .".(i  Itijiri's  drt  Sommeil,  Geneviève.  Pctil-FUS.; 
»  \"  Ki' ii.i.r. — l>!'iix  Kaiser.,  uji  I>éiuéua;'enient.  '    ' 

TAR  hii-.— L.Viitf.ais  inVova^y.  les  Talileaux  vivants,  Vaulrin  et' 

IriSi'-l'oulcl,  i'iiinlen's  l'iHiuiiteries. 
TiiKM..!  >io>fA.NsU.u.— La  Statue  de  ta  Képuliliqiie,   Diurama  aérot 

|iUuriiie.  .1 

l'OK I K-> vi>T-M \i;ti>.— Tiagaldalias,  les  Tableaux  aériens 
c  M  rc. —Marceau.  1 

AiniK.i-comoi'F.. — Les  Buhéiiiipiis  de  Paris.  ^ 

niÉAriiK  on  LUEMiioeBr..— Le  Clul).  GUevalierde  Grainmont,  Lucie. 

LutU'ur«. 
FOLIES.— Le  l'ère  Brouillard,  le  Cod--,  lu  Maris,  le  Fils  du  Rnulier. 
DtL.v.ssEiiÈ\T».  —Marcel,  la  Ouiiiede  la  Halle,  la  Kérwitc  du  23  juin, 

l'rcmier  .\iiiour.  ,    . 

covTK. — Le  l'ari,  Alitiiel  Orvautcs.  pas  villageois. 
ciRoiE  XATioNAL  (Chani|is-Eijsées).— A  huit  heures,  soirée é(iue>trè. 
iliPi>oni!0«E  lliarriere  de  l'Etoile.) — Char  du  Soleil.  )'     i 

cuateaii-roc<:e  (larrièie  Kochecliouart.) — Grandes  soirées  inusieàiei 

el  dansantes,  les  diinaudie,  mardi,  jcudiet  samedi.  Feux  d'artilites. 

—  Prix  d  entrée  :  2  fr. 
TilÉATitE-ïÉRAl'Ul.N.-rSpectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi. 
CHATEAL  DES  FLECiis.-sTous  les  jours,  de  2  à  6  k.,  nromenades  jeux 

de  toute  e.spèce.  —  Prix*:  I  fr.  ' 

PTORAHA  (Baiar  Bonne-Nouvelle).—  Vue  dé  Chine,  ERlise  SainU.Marc, 

Imprimerie  LANCE.^Léf  v\  rue  du  CrotMant,  K. 


£■1  TCiifen  la  S.lfcrsUrle  ^k»eiétfiire,  rue  de  Ueaiine,  9,  et  à  ]Lil»rairie  phalanstérleiiue,  ciiiaS  Toltaire,  95. 

DU  OROIT  DE  PROPRIETE 


^^■■•'ti. 


ET  DIT 
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Par  V.  CONâilDERANT.! 
Troliilèiiie  édition.  ^  ttr««liiire  !«•!••  —  W^rl%  t  9é  reMtlmMf  imr  la  Fvdte,  4ft  eevIifliM. 
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Année.  N»  105. 


ÉnomoN  DU  MATIN.  —  DR  ««iitRo  ;  10  ^mm 


Samedi,  99  jottlel  ÎMfm^ 


P.^aiS,  28  JUILLET. 


i  Assemblée  iVatloïkinle. 

ENCORE  LES  CLUBS.     '     . 

Aujourd'hui  encore,  l'Assembl  ;e  nationale  s'est  scindée 
en  deux  camps  à  peu  près  égaux.  Cette  fois,  le  ministère 
s'appuyait  à  droite  ;  il  avait  derrière  lui  les  monarchistes, 
les  immobilistes  de  toutes  nuance^,  et  bon  nombre  de 
démocrates  qui  votent  constamment  avec  le  pouvoir,  qu'ils 
veulent  consolider.  Et  cependant,  toutes  ces  fractions  ne 
sont  parvenues,  en  s'additionnant.iqu'à  former  370  voix, 
tandis  que  les  démocrates  purs  se 'sont  trouvés  362  :  dif- 
férence, 5  voix. ^On  le  voit,  quoi  qu'en  disent  certains 
jdurnaux  et  certains  hommes,  la  grande  majorité  de 
l'Assemblée  est  démocratique,  et  le  pouvoir  exécutif  est 
.  parfciilement  libre  de  se  porter  à  gauche  si  cela  lui  con- 
vient. 

11  s'agissait,  dan?  le  vote,  de  décider  si  le  jury  con- 
naîtrait seul  4le  toiites  les  infractions  au  décret  sur  les 
clubs,  ou  si  une  partie  de  ces  infi  actions  serait  justiciable 
de  la  policé  correctionnelle.  M.  Senart  a  soutenu  ce  der- 
nier système  avec  cette  froide  chaleur  qu'on  lui  connaît, 
aidé  en  cela  par  M  " 
demment  pour  faire 

les  libérau.vvotaienl  avec  les  démocrate». 
Bussac)  a  combattu 


Isamberf,  qui  jadis  combattit  si  ar- 
I  décider  le  contraire...  mais,  en  1834, 
M.  bupont (de 
cette  disjonction  des  tribunaux  ;  sa 
dialectique  spirituelle  et  serrée  a  souvent  égayé  l'Assem- 
blée aux  dëjpends  des  dispositions  déjà  votées,  destinées, 
Eour  la  plupart,  à  de  graves  difllcultés  dans  la  pratiqui^. 
e  scnjtin  a  donné  torl  à  son  amendement,  mais  ses  ob- 
servations subsistent.    1  , 

Une  autre  discussion  non  moins  vive  s'est  élevée  vers  la 
fin  jde  la  séance.  Le  décret  sur  les  clubs  a  dans  la  pensée 
de  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  accepté  un  caractère  es- 
-sentiellemenl  provisoire.  Quelques  représiintants,  M.  Xa- 
vier Durrieu,  M.  Antony  Thouret  ont  demandé  qu'une 
disposition  de  la  loi  mentionnât  ce  caractère  de  loi  de 
circonstance.  M.  Senart  s'est  chargé  de  foudroyer  celte 
p^tentiun.  La  loi  sur  les  clubs  est  son  œuvre,  il  entend 
qu'elle  soit  étemelle,  et  jetant  un  regard  .le  défi  sur  les 
auteurs  de  l'amendement  il  leur  a  déclaré  qu'il  se  passe- 
rait de  leur  assentiment  et  qu'ils  pouvaient  fort  bien  vo- 
ter contre  le  décret  si  tel  était^ltur  bon  plaisir.  —  L'a- 
mendement a  été  rejeté. 

L'Assemblée  a  adouci  quelques-unes  des  pénalités  pro- 
posées ;  elle  a  réservé  le  droit  des  réunions  électorales 
préparatoires  et  des  réunions  ayant  pour  l'objet  l'exercice 
d'iin  culte.  La  commission  proposait  de  placer  en  dehors 
des  dispositions  du  décret  les  réunions  d'enseignement. 
Cette  mention  a  disparu  daiis  la  mèiée  des  amendements; 
mais  ce  droit  n'en  doit  pas  moins  être  considéré  comme 
virtuellement  inscrit  dans  le  décret. 

Un   amendement  tendant  à  obliger  les  membres  des 

clubs  à  revclir  un  uniforme  qui  serait  réglé  par  le  pouvoir 

executif,  a  été  écarté  au  milieu  d'une  immense  hilarilé. 

■  Le  scrutin  de  division  sur  l'ensemble  a  donné  :  pour  le 

projet  629  voix,  contre  100. 

L'Assemblée  entendra  demain  des  interpellations  sur 
les  suspensions  de  journaux.  La  discussion  de  la  proposi- 
tion de  M.  Proudhon  a  été  renvoyée  à  lundi. 


L'Égalité  politique  et  l'Inégalité  sociale. 

.   La  constitution  garant^  à  tous  les  citoyens  l'^igalité. 

L'égalité  de  quoi,  l'égalité  de  qui? 

Article  i  du  projet  de  constitution.  L'égalité  consiste  dans 
l'exclusion  (le.  tout  litro  et  privilège  do  naissance,  classe  ou 
caste,  dans  i'admist>ibilité  de  chacun  à  tous  les  emplois  publics, 
sans  autre  motif  de  préférence  que  la  vertu  et  le  talent,  et  dans 
la  partiripatiou  équitable  de  tous  les  citoyens  aux  charges  et  aux 
avantages  de  la  soi-.iclé. 

Baste  !  ceci  veut-il  dii^e  qu'après  le  vote  de  cet  article, 
après  le  vote  de  la  constitution  elle-même,  il  n'y  aura 
plus  de  privilège  de  naissance,  de  classe  ou  de  caste  en- 
tre les  citoyens  français;  que  la  vertu  et  le  talent  seront 
les  seuls  régulateurs  de  leur  avancement  dans,  les  rangs 
sociaux,  et  qu'ils  participeront  en  toute  équité  aux  char- 
ges et  aux  avantages  do  la  société? 

Quoi!  Bien  sûr...  plus  de  privilèges  de  naissance,  de 
classe  ni  de  caste? 

Quoi!  là  franchement,  il  n'y  aura  que  la  vertu  et  le  ta- 
lent pour  différences  entre  les  hommes  ! 

Quoi  !  ce  sont  bien  réellement  les  charges  et  les  avan- 
fages  de  la  société  dont  la  répartition  sera  équitable? 

Mais  la  constitution  est  donc  plus  merveilleuse  et  sur- 
tout plus  égalitaire,  plus  radicale  que  le  phalanstère  ! 

Évidemment,  il  y  a  méprise,  il  y  a  jeu  de  mots. 
.  Les  rédacteurs  politiques  de  la  constitution,  en  parlant 
de  titres,  de  privilèges,  de  castes  et  de  races,  ont  fait 
tout  bonnement  abstraction  de  la  richesse,  de  la  fortune. 
C'est  cela.  Ln  fermant  les  yeux  sur  la  fortune,  ils  n'ont 
plus  vu  de  différence  entre  la  puissance  sociale  d'un 
chiffonnier  et  celle  de. M.  Roslchild;  il  leur  a  paru  dès- 
lors  naturel  que  l*-  lils  i\c  l'un  cl  le  lils  de  l'autre  ne  s'en 
prissent  qu'à  leurviifférencc  de  virtualité  et  de  vertu  s'ils 
n'obtenaient  pas  lé  même  avancement  social.  Ccrtaine- 
men*. !  en  faisatit  ahslraclion  complète  du  privilège  delà 
fortune,  il  n'e.st  pas  impossible  de  comprendre  comment 
lés  citoyens  supporteraient  à  peu  près  les  mêmes  charges, 
et  jouiraient  ;n  pi  u  près  des  nièmes  douceurs  sociales. 

Evi.îemment  au.ssi,  quand  les  rédacteurs  politiques  du 
projet  de  constitution  parlent  d'admissibilité  aux  emplois 
publics,  ils  entendent  M'ulcment  les  fonctions  de  A'JE'/a^ 
la^carri>i'e  administratire;  ils  font  encore  abstraction  de 
toutes  ics  professions,  de  tous  les  modes  d'activité  par 
lesquels  vivent  les  individus  et  la  société.  Ils  ue  songent 
pas  le  moins  du  monde  à  l'éclosion  des  vocations  dans  les 
arts,  les  sciences  et  les  industries.  A  cela  pri'S,  ils  ont 
plBaV4tre  ral!dn.  n  ne'i  serait  pet  •bsohmwnt  iapoMibie 


que  la  constitution  garantit  aux  employés  de  l'E- 
tat une  participation  équitable  aux  ressources  du  budjet, 
proportionnellement  à  la  vertu  et  au  talent.  Mais  alors  il 
faudrait  loyalement  écrire  :  la  constitution  garantit  aux 
employés,  et  non  «  tous  les  citoyens. 

A  la  simple  réflexion,  on  voit  encore  que,  dans  ces 
mots  participation  équitable  aux  charges  et  aux  ^vanta- 
,es  de  la  société,  les  rédacteurs  constituant?  n'ont  voulu 
parler  que  des  charges  et  des  avantages  de  l'Etat.  Il  ne 
peut  être  question  là  que  des  impôts,  des  corvées  et  de 
l'insigne  l-.onneur  attaché  au  rôle  politii,-ue  du  citoyen 
français.  Il  est  bien  entendu  que  la  constitution  ne  vous 
garantit  nullement  que  le  travail  sera,  une  charge  pour 
tout  le  monde,  ou  qu'il  sera  organisé  de  manière  à  n'être 
écrasant  pour  personne.  Il  est  bien  entendu  que  s'il  ré- 
sulte de  ce  travail  des  richesses,  des  avantages  sociaux, 
du  luxe,  des  éléments  de  bien-être  et  de  splendeur,  la 
constitution  ne  vous  girantit  pas  la  participation  équita- 
ble à  ce  luxe,  à  ce  bien-être,  à  ces  richesses  ;  quelle  ne 
vous  garantit  nullement  la  répartition  proportionnelle  au 
concours. 

Très  certainement,  si  on  cousent  de  la  sorte,  en  parlant 
de  privilège  et  d'égalité,  à  ne  tenir  aucun  compte  de  la 
richesse  et  de  la  propriété,  à  oublief  que  les  emplois  pu- 
blics ne  constituent  qu'une  des  mille  branches  de  l'acti- 
vité sociale  ;  si  on  consent  à  confondre  les  services  de  l'E- 
tat avec  ceux  de  la  société,  on  peut  iprendre  au  sérieux  la 
constitution  et  croire  qu'au  moyen  d'une  petite  réforme 
administrative  elle  garantira  réellement  aux  citoyens  l'é- 
galité la  plus  parfaite. 

Seulement,  il  est  maladroit  de  faire  ainsi  abstraction  du 
privilège  de  la  richesse,  car  cefa  entraîne  les  malheureux 
à  en  faire  autant,  et  à  prendre  au  pied  de  la  lettre  la  pro- 
messe d'égalité  de  la  constitution;  — il  est  imprudent,  en 
outre,  d'offrîr  dans  les  emplois  publics  des  garanties  de 
justice  et  d'égalité  qu'on  ne  veut  pas  introduire  dans  tou- 
tes les  industries  de  la  société  elle-même  ;  car  cela  popu- 
larise l'idée  monstrueuse  de  l'entreprise  par  l'Etat  de 
toutes  les  professions  et  de  toutes  Jes  industries;  —  il 
est  fort  dangereux,  enfin,  de  confondre  les  charges  et 
avantages  de  l'Etat  avec  les  charges  et  avantages  de  la 
société,  parce  que  c'est  abuser  la  bonne  foi  publique  qui 
suppose  que  le  règne  des  fictions  constitutionnelles  est 
passé,  et  que  la  constitution  républicaine  de  18'48  sera 
une  plus  grande  vérité  que  la  charte  constitutionnelle 
de  1830. 

Il  faut  donc  qu'on  le  sache  bien  :  l'égalité  que  garantit 
la  nouvelle  constitution  ne  changera  rien  aux  inégalités 
choquantes  de  l'ordre  social  actuel.  Les  privilèges  exclu- 
sifs de  la  fortune  sunivront  en  fait,  sinon  en  droit,  aux 
privilèges  exclusifs  de  la  race  et  de  la  noblesse.  Entre  les 
prolétaire»  et  les  bourgeois,  entre  I.  s  riches  et  les  pau- 
vres, à  moins  de  la  reconnaissance  du  droit  au  travail  et 
de  l'association  progressive  des  intérêts,  il  n'y  aura  pas 
égalité;  il  y  aura  toujours  lutte,  ajitagonisme  sourd  ou 
déclaré.  L'égalité  proclamée  dans  la  constitution  n'empê- 
chera pas  la  loi  du  plus  fort  ou  le  caprice  du  hazard  de 
disposer  en  fouvcrains  de  la  satisfaction  des  besoiti-j  et  de 
l'essor  des  facultés.  Elle  n'empêchera  pas  les  citoyens 
égaux  et  frères  en  politique  de  se  disputer  dans- la  société 
la  place  au  soleil,  au  travail,  au  luxe,  à  la  liberté  et  à  la 
sécurité.  E.le  n'empêchera  pas  la  société  d'abandonner  la 
plupart  de  ses  enfants  aux  inspirations  du  malheur.-d'ar- 
mer  une  moitié  de  la  population  contre  l'autre,  et  de  pri-  ; 
ver  de  liberté,  de  lumière  et  d'espérance  tous  ceux  que  les  | 
difllcultés  de  la  vie  sociale  rendent  criminels  ou  dange- 
reux pour  l'ordre  public. 

Dans  l'état  de  lutte  économique,  où  sont  les  intérêts 
des  individus  et  des  classes,  la  constitution  ne  peut  pas 
même  s'engager  à  intervenir  comme  les  témoins  intervien- 
nent dans  un  duel,  c'est-à-dire  à  garantir  l'égalité  du  so- 
leil et  des  armes.  Lorsque  des  concurrents  acharnés  ne 
peuvent  vivre  qu'en  conspirant  la  ruine  des  uns  des  au- 
tres, la  constitution  les  laisse  s'«*ntretuer;  elle  ne  s'inquiète 
pas  de  garantir  au  petit  métier  le  crédit  et  les  machines 
nécessaires  pour  qu'il  se  défende  contre  le  grand  établis- 
sement manufacturier;  elle  ne  s'engage  pas  à  fournir  au 
petit  commerce  ce  qu'il  lui  faut  pour  so'itenir  le  combat 
contre  Iç  grand  comptoir,  ni  aux  petits  capitaux  la  pro- 
tection nécessaire  pour  les  empêcher  d'être  absorbés  par 
l'agiotage  des  capitaux  accumulés;  ni  au  pauvre  qui  plaide 
contre  le  riche  l'argent  indispensable  pour  poursuivre 
son  droit,  Vœ  victis!  Qu'importe  qije  l'auarchie.yia  lutte, 
r.  puisement  et  ladétresse  régnent  dans  les  atelierh  et  dans 
l'intérieur  des  familles,  puisque  l'ordre  règne  dans  la  rue 
et  que  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  sont  inscrites 
en  gros  caractères  sur  les  frontons  des  monuments  pu- 
blics et  en  t^e  de  la  constitution! 

Il  faut  qu'on  sache  cependant  que  si  l'égilité  absolue, 
l'égalité  en  tout  et  pour  tout  est  une  aberration,  une 
idée  contre  nature,  une  i  lée  an'i-sociale,  il  est  encore 
plus  contre  nature  et  contre  tout  ordre  social  de  décréter 
d'un  côté  l'égalité  des  droits  politiques  et  de  repousser  de 
l'autre  l'égalité  des  moyens  sociaux  propres  à  satisfaire 
les  premiers  besoins  de  l'homme,  propres  à  développer 
ses  aptitudes  et  ses  facultés.  L'ffgalité  -les  droits  sans  l'é- 
galité des  moyens,  n'est  qu'un  mensonge,  une  dérision. 

Or,  pour  que  l'égalité  normale,  l'égilité  des  droits  et 
des  moyens  existe,  il  ne  suffit  pas  que  l'instruction  so=t 
gratuite,  démocratique,  universelle,  comme  la  Constitution 
le  propose,  il  ne  S'illlt  même  pas  que  l'éducation  soit^com- 
mune  et  sociale,  il  faut  qu'à  côté  du  droit  et  des  movens 
qu'a  le. propriétaire  de  conserver  et  d'améliorer  son  capi- 
tal acquis,  tout  homme  ait  le  droit  et  le  moyen  aussi  de 
travailler,  de  féconder  la  terre,  de  produire  à  son  tour  et 
(le  pos.séder,  d'accumuler,  de  dépenser  ou  de  léguer  les 
fruits  de  sou  travail;  il  faut  même  que  par  l'organisation 
attnyante  des  industries,  par  l'association  des  intérêts, 
par  la  solidarité  des  efforts,  le  travail  et  la  propriété  de- 
viennent des  lois  communes,  inséparables  et  constituent 
les  plus  puissants  moyens  dfl  ralliem-'nt  et  d'harmonie 
au  lieu  d'être  comme  aujourd'hui  des  sources  de  divisions 
et  de  discorde. 
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l'égaUté  des  droits  politiques  et  r^tgatité  des  moyens  so- 
ciaux, i\  y  aura  encore  entre  eux  des  inégalités  dans  les 
fortunes,  comme  il  y  aura  toujours  des  inégalités  dans 
leurs  besoins  et  dans  let.rs  facultés  ;  mais  ces  inégalités 
de  fortune  seront  nombreuses,  nuancées  et  mobiles  com- 
me les  passions  humaines,  comme  le  jeu  de  l^ctivité  so- 
ciale. Elles  stimuleront  le  mouvement  et  le  progrès  au 
lieu  de  les  paralyser;  elles  se  fondront  d.ins  l'unité  socia- 
le comme  les  couleurs  du- prisme,  comme  les  sons  de  la 
gamme  dans  une  symphonie. 

Jusque  là,  jusqu'à  ce  qu'une  commune  associée  puisse 
montrer  la  lib<  rté  et  l'égalité  ainsi  réalisées  sans  révolu- 
tion ni  spoliation,  nous  devons  nous  résigner  à  passer 
Eour  fous  très  dangereux  et  très  incurables  aux  yeux  des 
ommes  très  c^onséquenjts,  très  profonds,  jtrès  prudents  et 
très  sages  qui  votent  d'une  main  l'égalitéides  droits  poli- 
tiques et  refusent  de  Tautre'  l'égalité  dés  moyens  éco- 
nomiques et  sociaux.  | 

S^ond  avertissement  à  I'Ere  nouvelle. 

Voici  encore  VEre  nouvelle  accusant  la  Démocratie  de 
mauvaise  foi     '      ^ 
On  lit  ce  matin  dans  ce  journal  les  lignes  suivantes  : 

La  rtémocratie  pacifique  a  de  tout  temps  eu  en  horreur  le 
chef  du  mini.stçre  du  I"  mars.  Ausm  c'est  avec  joie  qu'elle  cons- 
tate que  M.  /Tliiers  qui  débutait  hier  à  I  Assemblée  nationale,  a 
et 'fort  maîiaccueilli  eia  échoué  dans  son  rapport. 

C'est  ainsi  que  les  phalauslériens  écrivent  l'histoire.  - 

Nous  ferons  observer  à  VEre  nouvelle  qu'il  est  totale- 
ment faii\  que  nous  ayéns  dit,  ainsi  qu'elle  le  prétend, 
que  M.  Thiers  avait  échoué  dans  son  rapport  ;  nous  avons 
dit  tout  le  contraire.  Nous  avons  raconté  ce  qui  s'est 
passé  à  l'Assemblée  :  succès  du  rapport,  déconvenue  de 
la  petite  perfidie  dirigée  contre  le  gouvernement  dans  un 
coin  du  rapport.  Notre  article  se  termine  par  cette  phrase 
qui  le  résume  :  <  Bien'  accueilli  tant  qu'il  a  discuté  les 
>  questions  générales,  SI.  Thiers  a  indisposé  Jusqu'à  ses 
»  défenseurs  aussitôt  qu'iLa  voulu  faire  de  la  tactique.  « 

Il  nous  semble  qu'il  fau(^rait  montrer  plus  d'équité  ou 
moins  de  légèreté  quand  on  veut  se  mêler  de  faire  la  leçon 
de  loyauté  aux  autres.  ; 

Notre  honnêteté  est  (Connue;  la  Démocratie  est,  avant 
tdut,  ennemie  de  la  fausseté.  Aussitôt  qu'elle  s'aperçoit 
d'une  err«ur  commise  dans  ses  colonnes,  elle  a  pour  prin- 
cipe et  pour  habitude  de  la  réparer  immédidtement  d'elle- 
même.  Elle  en  a  donné  mille  fois  l'exemple  à  la  presse, 
qui,  en  général,  se  complaic  peu  à  ces  sortes  de  rectifi- 
cations. Ce  matin  encore,  au  moment  même  ou  YÈre 
nouvelle  nous  représentait  comme  des  gens  qui  dénatu- 
rent les  faits  au  gré  de  leurs  passions,  nous  rétablissions, 
de  nous-mêmes,  d'après  le  Moniteur,  un  passage  du  rap- 
port de  M.  Thiers,  que  notre  sténographe  avait  inexacte- 
ment rendu. 

Que  VEre  nouvelle  sache  donc  une  fois  pour  toutes  à  qui 
elle  a  affaire;  qu'elle  sache  que  loin  d'être  des  journalistes 
de  mauvaise  foi,  noussommesdesgensqui  ne  nous  piquons 
pas  de  ne  jamais  commettre  d'erreur,  mais  qui  nous 
plaisons  à  les  signaler  et  à  les  Réparer  qtland  nous  nous 
apercevons  que  nous  en  avons  commises  ;  que  VEre  nou- 
velle sache  esufin  que  oeaucoup  d'autres,  à  notre  place, 
en  butte  à  plusieurs  attaques  du  genre  de  celles  que  nous 
relevions  hier  et  que  nous  relevons  encore  aujourd'hui,  se 
seraient  déjà  crus  en  droit  de  la  considérer  comme  une 
feuille  systématiquement  malveillante  et  de  fort  mauvaise 
foi  elle-même. 

Avant  de  conclure  ainsi,  nous  attendrons  encore.  Nous 
savons  qu'il  passe  trop  souvent,  dans  un  journal  quoti- 
dien, des  lignes  échappées  à  l'attention  de  la  rédaction 
responsable;  nous  en  tenons  compte,  et  nous  nous  buti- 
nons, pour  aujourd'hui,  à  un  nouvel  avertissement,  en 
priant  la  rédaction  supérieure  de  VEre  nouvelle  de  vouloir, 
bien  en  tenir  compte. 


,     Droit  an  Travûl  et  Propriété. 

\À  Journal  des  Débals  insère  ce  matin  la  lettre  que  M. 
Considérant  avait  adressée  à  cette  feuille  en  réponse  à  l'ar- 
ticle de  M.  Bastiat.  M.  BasUat  réplique  et  soutient,  après 
plusieurs  citations  textuel-es  de  l'écrit  de  M.  Considérant 
(  Théorie  du  droit  de  propriété  et  du  droit  au  travail  (l ), 
que  la  doctrine  de  cet  écrit  reproduit  exactement,  quoi- 
que en  d'autres  termes,  celle  de  Bucchanan,  Mac-Cul- 
loch  et  Senior  sur  la  Rente. 

M.  Considérant  persiste  à  croire  qu'il  n*a  pas  mis  dans 
FOU  écrit  la. Rente  en  cause.  Ce  que  M.  Considérant  a  mis 
en  cause,  c'est  la  privation  du  droit  à  Cinstrument  de 
travail,  à  l'iilelier  naturel  (la  terre),  dont  sont  évidem- 
ment frappés  ceux  qui  ne  possèdent  rien  du  tout.  M  Con- 
■iderai^t  n'attaque  pas  la  légitimité  de  la  Rente  et  ne  s'en 
occupe  pas  dans  sa  brochure.  Il  ne  veut  pas  diminuer  le 
droit  ancien,  il  veut  faire  place  au  droit  nouveau.  Il  mon- 
tre que,  pour  que  le  droit  de  propriété  repose  sur  une 
base  absolument  légitime,  non  feulement  en  d-oit  légal, 
mais  encore  en  doctrine,  en  théorie,  il  faut  qu'un  droit 
équivalent  au  droit  naturel  à  la  terre  soit  rendu  à  ceux 
que  la  forme  actuelle  et  légale  de  la  propriété  prive  de  ce 
droit  naturel.  Cet  équivalent,  c'est  évidemment  le  droit  à 
UD  at-.lier  de  travail  valant,  pour  c?ux-ci,  l'atelier  natu- 
ijel  que  notre  forme  légale  de  propriété  leur  enlève. 

M.  Bastiat  aura  beau  entasser  tous  les  raisonnements 
(  u  monde  pour  prouver  que  le  prolétaire  des  sociétés  ci- 
vilisées est,  généralement  et  tn  fait,  mieux  pourvii  que  le 
sauvage  ;  il  n'aura  rien  prouvé  du  tout  en  droit  contre  le 
droit  du  prolétaire.  .1 

M.  Considérant  a  composé  son  écrit  pour  faire  voir  l'er- 
reur logique  de»  doctrines  qui  nient  le  droit,  le  principe 
de  la  propriété  individuelle,  et  pour  montrer  ce  qu'il  faut 
aujourd'hui  placer  à  cùté  de  la  propriété  pour  la  rendre 
inattaquable  en  logique  même  dans  sa  forme  actuelle, 
qui  est  pourtant  bien  imparfaite  -encore;  M.  Considérant 


ne  peut  donc  pas  permettre  qu'on  lo  range  parmi  les  ad- 
veiiaires  du  principe  de  la  propriété,  et  il  invite  ceu  qui 
voudront  bien  discuter  ses  idées  à  ne  point  leur  donner 
une  tendance  opposée  à  leur  direction  véritable. 

On  peut  prouver  à  M.  Considérant  qu'il  se  trompe  ;  ^I 
n'a  pas  la  moin  ire  prétention  à  rinfaillibilité  ;  mais  on 
ne  peut  pas  le  classer  malgré  lui  parmi  les  adversaires 
svstématiques  d'un  principe  et  d'un  droit  qu'il  a  défeada 
depuis  1  vingt  ans,  chaque  jour,  contre  les  Saint-Simo« 
niens,  les  Babouvistes,  les  Oweoistes,  et  toutes  les  bran- 
ches dulcomn^unisme  modems. 

M.  Considérant  n'a  pas  seulement  défendu  le  principe 
de  la  propriété  comme  un  fait  social  transitoirement  né- 
cessaire, il  l'a  toujours  défendu  comme  un  droit  absola; 
mille  fois  il  .-i  eu  occasion  d'écrire,  ou  de  professer  en  ex- 
position publique,  que  l'intérêt  social  lui-iiaèn^e  exigerait 
éternellement  le  maintiea'du  principe  de  la  propriété  in-^ 
dividuelle;  mille  fois  il  a  développé  cette  thèse,  qa'en 
quelqu'état  social  où  Ton  supposât Thomùilté,  si  laprO" 
priété  n'y  existait  pas  il  faudrait  l'inventer. 

Les  questions  ont  toujours  plusieurs  faces;  or,  qoand 
on  veut  faire  le  procès  à  un  écrivain,  surtout  iorsqu'iiya- 
git  des  questions  les  plus  graves,  on  ne  doit  pas.  aire 
saillir  certaines  de  ces  faces  en  laissant  certaines  antres 
dans  l'ombre  ou  dans  le  clair-<ri>8car. 

Faites  connaître  le  but  de  l'auteur,  son  intenti<m ,  ce, 
qu'il  se  propose  ;  e'  après  cela,  s'il  s'est  égaré  en  chemin, 
s'il  n'atteint  pas  son  but ,  montrez  lui  comment  et  où  il 
s'est  trompé.  De  cette  façon  la  discassion  sera  bonne  et 
fructueuse.  Au  teste  que  M.  Bastiat  ne  croie  pas  qqenous 
voulions  mettre  le  moins  du  monde  en  suspicion  sa  bion- 
ne  ibi.  Celte  disposition  à  chercher  un  joint,. un  4éâuit' 
de  cuirasse,  en  perdant  de  vue  l'ensemble  de  Ildée^ae 
l'oniveut  combattre,  est  trop  générale  pour  que  noos  son- 
gions à  lui  en  faire  un  crime  personnel. 

M.  Bastiat,  dans  les  réflexions  dont  il  accompagne  la 
lettre  de  .M.  Considérant,  prodigue  la  confusion  entre  les 
questions  de  fait,  de  droit  rationel  et  de  droit  légal,  qui 
constituent  trois  sphères  parfaitement  distinctes,  et  qu'on 
doit  savoir  ne  pas  trop  confondre, -quand  on  se  pose  en. 
dialecti  ien  :  c^t  élémentaire. 

\\  tient  toujours  d'ailleurs  à  faire  de  M:  Considérant  nn. 
ennemi  de  la  propriété,  et  il  n'épai^gne  rien  potu*  qoe  IW 
pinion  en  reste  bien  gravée  dans  l'esprit  des  lecteurs  des 
Débats.  Cependant,  comme  il  cite  30  à  40  lignes  de  la 
brochure  incriminée,  qui  seront  un  contre-poison  suffi- 
sant pour  tout  lecteur  intelligent,  nons  nous  dispenserons 
de  répondre  en  détail  aux  réSexions  de  M.  Bastiat;  nous 
attendrons  la  publication  de  ses  lettres  dans  les  DébaU 
et  la  suite  des  limùères  qu'elles  jetteront  sur  les  gran- 
des, questions  que  M.  Bastiat  va  éclairer. 


(I)  librairie  i>baiaastérM 


,  ^ni  VMtoira,  S»,  a  ta»  te  fOBt  M- 


M.  de  Grenonde. 

Peu{de  journaux  ont  été  aussi  jnstes  et  même  anSri 
bienveillants  que  nous  envers  M.  de  Genoude.  Nous 
avons  Ion  itemps  admiré  l'activité  infatig^le  de  son  es- 
prit, activité  qui, n'était  pas  inutilement  dépensée,  car  la 
Gazette  de  France,  en  associant  au  principe  monardii* 
que  les  idées  de  souveraineté  i^ationale  et  de  vote  uni- 
versel, a  profondément  labouré  le  vieux  parti  légitimiste 
et  l'a  transformé  en  dépit  de  lai-mime.  } 

Dans  les  nombreuses  candidatures  de  H.  de  Genoude 
à  la  chambre  des  députés,  nous  l'avons  appuyé  sincère- 
ment ;  nous  lui  avons  apporté  nos  compliments  de  condo- 
léance lors  de  sa  dernière  condamnation  sons  Louis-Phi- 
lippe. 

Notre  vieille  affection  pour  la  Gazette  nous  rend  plus 
sensible  encore  im  malheur  que  nous  ne  pouvons  plus 
dissimuler.  '       - 

M.  de  Genoude  a  perdu  la  vigueur  et  la  netteté  d'eiiffit 
qui  le  distinguaient  autrefois.  Les  ingrats  électeurs,  enre» 
fusant  de  l'envoyer  à  l'Assemblée  nationale,  lui  ont  porté 
un  coup  terrible,  un  coup  de  massue  bien  inattendn^  car 
M.  de  Genoude,  sûr  de  son  bit,  avait  déjà  retenu  ta 
place  k  l'Assemblée.  Depuis  cette  époque  on  le  voit  s'é- 
puiser en  curieux  efforts  pour  prouver  à  ses  lecteurs  que 
la  royauté  d'Henri  V  serait  la  meilleure  des  répiû>liqnas, 
république  monarchique,  république  avec  un  roi,  mais 
républi!7ue  toujours.  Raillé  chaque  matin  parle  Chwrivtàri, 
nous. le  voyons  riposter  tous  les  soirs  avec  un  sérieux  ad- 
mirable à  des  articles  où  oq  l'accuse  de  se  taper  sur  les 
deux  cuisses,  pour  exprimer  le  vote  à  deiix  denés.  M. 
de  Genoude  a  la  candeur  de  discuter  avec  san^oid  de 
pareils  textes,  et,  si  Xt  Charioari  lui  reproche  d'avoir 
comparé  le!  bonheur  de  la  France  kous  Henri  V  à  oeliU 
de  la  Juiée'sous  Salomon,  M.  de  Gepoude  enchérit  eneort 
en  nous  promettant  la  gloiro  de  la  Palestme  sous  lés 
.Machabées. 

Si  nos  lecteurs  savaient  combien,  dans  cette  lutte,  M. 
de  Genoude  est  plus  amusant  qô^  le  Charivari  luinnëine, 
ils  nous  en  voudraient  beaucoup  de  citer  si  rarement  la 
Gazette  de  France.  M.  de  Genoude,  toujours  prophète, 
toujours  au  dessus  des.évèoements, assurait  naguère  que 
ceux  qui  ne  lisaient  pas  son  journal  avaient  dû  être  bien 
surpris  le  24  février  !  I 

Aujourd'hui  M.  de  Genoude  i  redit  son  avènement  an 
pouvoir;  il  le  prédit  dans  les  tel  "mes  les.plus  nets. 

Nous  sommes  sous  le  règne  des  k  omaax. 

Le  Conslilutionnel  et  les  DébtUs  ont  fiiit  la  révolution  de 
t»30,  et  le.'«  deux  rédacteurs  eK  ch^  de  ces  journaux,  MM.Thiers 

et  Guizot,  ont  gouverné  tour  à  tour  ' — '"-'~»^ •:'-  — !~» 

produite. 

Le  National  a  fait  le  gonvernei  leat  de  lHôtel-de-Tiilo  m 
4348.  et  tous  ses  rédacteurs,  ainsi  <  ue  ceux  de  la  Rifomu,  soot 
au  pouvoir.  . 

C'est  au  tour  de  la  GazetU  ue  Ft  œiee  ée  faire  prévdoir  ses 
iiéjs.  Elle  fera  mieux  que  ses  colU  ;ues,  et  pour  cela  elle  aura 
peu  à  faire. 

Comme  premier  degré  dans  (iette  ascension,  M.  de  Os* 
noude  vise  à  l'Assemblée  nation  de;  " 
dame  entre  autres  choses  le  boi 
p'.i,  i|édaction  singulière  et  qu 


p.e,  oedaction  singulière  et  qi 


^ 


il  est  candidat  et  ré- 

marché  delà  vie  du  peth 

i  prête  aux  malentenoas. 


i 


OEKKICIIA  HE   PACIFIQUE.  -  SAMFD1,  29  JUILLET. 


Bhin  et  des  ^/pw;  enfin,  et  c'est  là  le  plus  beau,  le  p'»i> 
ctalr  surtout,  cî«e  gbande  charte  contenant  tous  les 

DBOITS  ET  TOLTES  LES  LIBERTÉS.  ..      ,      - 

Après  cel;i,  si  les  électeurs  n'envoient  pas  M.  de  r.o- 
noode  h  rAM<«mbl«^  nationale,  nous  jugeons  qu'il  auri 
bien  Ip  droit  de  refuser  l'impôt  et  de  laire  TéncîTé  encore 
■ne  Ams  ton  motulier. 


^Oi9t  de  IqI  mir  rinstmction  primiilreC). 

Un  bonoraWe  Représentant  du  peuple,  s'exerçant  à  In 
parole  dans  son  brreau,  a  eu  celte  sinjtulière  idée  de  re- 

Sirocher  au  projetl  de  loi  A'ouvrir  devant  tes  instituteurs  uv 
arrière  trop/t^îve,  dt  leur  offrir  f appât  du  bienâtrc. 
En  vérité,  on  «  jteine  A  concevoir  de  pareilles  aberrations 
de  l'esprit  hiiiiuiBu.Vwi  w<lonc-<ett«^yrit'rfl  si  ^nduc  '! 
à  s'élever  dé  of#lto  iSn  classe,  en  cbnrfdëration  du  mérite 
et  de  l'anciennëtié  ;  h  voir  monter  ses  appointements  de 
600  fr.  (4«  classe),  ^  1  200  (l"*  classe'i  ;  à  être  assimilé 
aux  mtrH  fonctionnaires  pour  i^pc  pfnsioti  de  retraite;  à 
être  mieux  recommandé  à  la  considération  publique... 

Comment!  vous,  père  de  famille,  vous  vous  iiiq  liétez 
lorsqu'on  essaie  d'accroitrl^!  la'clli:(nité  dii  corps  dès  ihsti-  * 
tuteurs,  ce  ministère  qui  a  cliarge  de  supidéer  1 1  fii- 
miile  !  Vous  trouvez  bon  que  l'on  continue  h  tenir  ces  se 
conds  pères,  ces  initiateurs  spirituels,  fi  distance  et  d.ms 
l'abaissement!  Non:  il  n'y  a  que  l'esprit  de  parti  qui 
puisse  Inspirer  à  ce  point  l'i. (justice  oa  l'abjurdilti.  Cer- 
taines gens  ne  se  préoccupent  pas,  en  eff  t,  de  relever, 
de  corriger,  de  perfectionner  le  personnel  de  l'instruction 
primaire;  ils  ne  désirent  pas  une  concurrence  loyale,  pro- 
fitable à  tous;  ils  rêvent,  en  réalité,  la  rpine  complète 
des  laies,  afin  de  tenir  le  monopole-da  renseignement  Kt 
c'est  ainsi  qu'on  entend  la  liberté!  | 

On  accuse  les  auteurs,  du  projet  de  loi  die  donner  trop 
de  bien-être  aux  instituteurs  primaires.  C'est  se  moquer! 
Nous  voudrions  bien  voir  un  de  ces  critiques  du  parle 
ment  et  du  journalisme  condamné  à  f^ire,  pendant  un 
mois  seulement,  au  prix  du  projet  du  loi,  l^"  classe, 
la  besogne  du  pédagogue...  Certes,  il  crierait  bientôt 
merci,  trouvant  que  <  le  jeu  n'en  vaut  pas  1 1  chandelle,  » 
et  s'en  irait  jurant  qu'on  ne  l'y  prendrait  plus.  L'instruc- 
tion primaire,  dans  les  conditions  de  nos  systèmes  et  de 
^  nos  méthodes,  c'est  la  fonction  la  plus  pénible,  la  plus 
'irritante  qu'on  puisse  Imaginer.  Pour  que  le  icio  ne  s'é- 
teigne pas,  pour  que  le  caractère  ne  s'altèrtyminl  pro- 
fondément, il  faut  un  effort  de  courage  et  d'o^égilion 
au-dessus  de  tout  éloge.  Qui  rend  des  services,  et  des 
services  Jaborieux  et  rudes,  a  droit  à  une  juste  rémuné- 
ration.   I 

Ahl  bien  loin  d'accuser  la  libéralité  de  l'Ktat,  condam- 
nez donc  son  injuste  parcimonie!  Traitez  donc  comme 
elle  le  mérite  i'iniquité  de  cette  société,  où  la  justiée  dis- 
tributive  est  inconnue,  où  tout  est  désordre  scandaleux 
dans  la  répartition  des  biens;  où,  sur  les  quatre  fonctioii- 
naires  supérieurs  de  >a  commune,  le  maire,  le  curé,  le 
juge  de  paix  et  l'instituteur,  l'un  n'est  pas  rétribué,  deux 
autres  reçoivent  une  rémunération  ridicule.  Si  bien  que  le 
chef  municipal  doit  appartenir  nécessairement  à  l'arislp- 
eratie  d'argent,  que  c'est  l.i  quotité  de.  ses  écus  qui  le^é- 
Signe  le  plus  souvent,  et  que  lacapaeité  pauvre  c>t  esn-lue 
de  droit;  si  bien  que  le  cnré  et  l'instituteur  sont  cundam- 

S'és  h  une  condition  sordide  qui  serre  le  cœur  !  VA  cepen- 
ant  le  marchard  qui  surfait  et  frelate  t'ait  fortune!  et 
cependant  l'accipareur  de  grains  et  l'usurier  s  arrundls- 
sent,  deviennent  des  personnages  importants,  al  doini- 
bent  en  fait  le  pays  par  le  poids  de  leur  riehesse  mal  ac- 
quise !  Triple  sotte  de  société,  qui  donnes  toute  chance 
d'agrandissement- et  de  consilération  h  tes  parasites  et  à 
tes  pillards,  et  qui  laisses  à  l'écart  et  duus  le  dénuement 
tes  éducateurs  et  tes  guides  spirituels! 

Pauvres  prêtres  et  pauvres  instituteurs,  nppe'ez  donc 
de  vos  voeux  la  constitution  sociétaire  du  monde!  Com- 
parez à  l'insouciance  dédaigneuse  et  h  la  protection  mes- 
quine de  nos  ho.nmes  politiques  la  sollicitude  pieuse  du 
législateur  de  l:i  société  nouyeUe,  où  tout  est  sblidaril  •  et 
fraternité  entre  les  menriDrès  du  corps  soci.J,  où  tout 
s'inspire  des  grands  attributs  de  Dieu  :  i'nircr.mli'r,  de 

«rovidence,  justice  dislributive :  où  les  fonctions  et  leur 
Hribution  en  fortune  et  en  honneur  .s'éciielonnent  en 
nû  ordre  hiérarchique  plein  d'harmonie.  Fouricr  a  .souvent 
peînSt  sous  de  mélancoliques  couleurs  le  sort  du  curi-  et 
de  Ijinstituteur,  qu'il  nomme  les  deux  parias  «le  nos  so- 
tiélès  modernes,  et  il  leur  assigne,  dans  s  i  commiuie  or- 
ganisée, une  po?ition  brillante,  un  ranç élevé;  il  leur  as- 
Wirei  I*  ^aix,  la  gloire,  le  respect  et  Ic.^  bénédictions. 

On  reproche  au  projet.de  loi  de  trop  donner  aux  insti- 
ttjfeurs  prinfiaire».  Nous  allons  voir  que,  dans  cert  lins 
cas,  il  fait  leur  position  pire.  Prenons  pour  exemple  les 
environs  de  Pans,  tout  \i  département  de  Spine-el-Oise. 
Dans  les  communes  de  1  000  à  I  200  Ames,  l'inslitu- 
teur  touche  un  flxe  de200'fr.;  il  perçoit  2  fr.  par  mois 
qe. droit  d'écolage  pour  fout  enfant  au  dessus  de  six  ans. 
L'écofc  reçoit,  pendant  six  mois  d'hiver,  de  00  à  80  élèves; 
ce  nombre  diminue  de  lâDJtié  pendant  cinq  mois  d'étt'*,  où 
tés  enfants  aident  leUrl  j^éreâ  aux  menus  travaux  des 
"  èhamps.  Ajoutons  qne  iresque  tous  les  ir  stitu'eurs  sont 
èecrétaires  de  mairies,  appointés  à  200  fr.  Ces  ressf^urefs 
diverses  leur  donnent  donc  généralement  de  1  500  à  i  800 
fr.  par  an.  Or,  d'après  ffs  dispositions  du  projet  de  loi, 
llnstitiiteur  dés  communes  rurales  se  trouvera  réduit  à 
!  StW  fK  au  plus  s'il  csl  de  première  clas-c ,  h  la  modi- 

Sùe  sorhnie  de  60Ô  fr.  rfll  est  de  quatrième  classe.   Kli 
len!  1!  est  évident  qu'itrec  de  pareils  émolu'ncnts,  l'ins- 
(ihitfiur  ne  pourra  pas  i^re  aux  environs  de  Paris. 

Considérez  donc  que  finstitulcur  est  rparié,  père  de  fa- 
j\\é\  sa  femme  ne  gag^e  presque  rien;  elle  sq  fait  d'or- 
inaire  gardienne  des  àifants  au-dessous  de  six  ans,  et 
^piiclie  ppur  cet  ufOce  1  |Q  Ifancs  de  la  commufie,  et  tout 
au  plus  200.  francs  de  q  bit  d'écolage.  Elle  ne  devrait  mè- 
roç  rien  g^cr,  sï  elle  i  5  soumettait  rigoureusement  à  la 
morale  de  pos  dpctéufi  imbéciles,  qui,  au  nom  du  prin- 
éipe  sacré  de  la  familU  ,  affirment  que -la  femme  doit  sa 
fenjeri^er  dans  les  soin   <^«  ménage. 

L^  nfQrqle  contradicl  ire,  saugrenue,  immorale  de  nosl 
^^ds  politiques  corap  e-t-elle  invoquer  la  doctrine  sus-| 
ïensivé  de  Malthus,  oq  môme  engager  les  inslitutcurs  à 
je  piis  se  m^u-ter?  Non,jion  :  arrière  les  stIcs  théories  et 

'' !  Il  faut  que  l'instituteur  soit 

sentiments  que  déveiop|>c  la  fa- 
ïence plus  délicate  du  gouverne- 
ocès  récent,  dont  le  hid'.'ux  soii- 
!e  monde,  et  une  autre  condam- 
8  hier,  sont  une  preuve  nouvelle 
t  mauvais,  même  sous  la  loi  si'- 
res  religieux.  11  convient  que  les 


e  célibat  démoralisati 
tnarié  et  père  ;  dans  le 
mille,  i|  puisera  une  s< 
meiit  de  1  enfance.  Un 
venir  épouvante  èncon 
pation  dont  nous  parlii 
^uç  le  célibat  perpétuel 
térc  et  dévouée  des  or 


Frères  de  la  Doctrine  cfirétienne  se  constituent  en  ordre 
yiixte,  eu  le  mariage 
■cra  heureux  d'utiliserJI 
dévoupment. 

Revenant  k  l'exempU 
éans  les  environs  des  g( 
parlement  de   Seine-etJ 
J'eierce  dans  un  rayon 
Autour  de  hiris,  presqi 


t  adœi».  A  cette  condition,  l'Elal 
[de  plus  eu  plus  leur  admirable 

cité,  nous  faisons  observer  que 
mdes  villes,  que  d.ii;s  tout  le  dé- 
Mse  (car  rabsor|)tion  de  Pari* 
tes  étendu),  la  vie  est  fort  chère. 
ï  tous  les  objets  de  cousomma- 


I»  4«»  *  ttariita  <■  mnftmj* 


I 


lion  sont  plus  rares  et  d'un  prix  plus  élevé  qu'à  Pjiriâ 
même.  II  nous  parait  donc  juste  qu'un  arrêté  spécial  assi- 
mile progressivement  aux  villes,  ks  iKudieurs,  les  ti»m- 
munes  voisines  et  éten  le  ainsi  V'<piitaliiement  le  bénélice 
le  l'indemnité  stipulée  h  l'artielt'  10  [du  projet  de  loi. 
Nous  pensons  encore  que  la  tolérance  ée  raiticle  ii  fiis 
devra  toujours  embrasser  la  fonction  de  secrétaire  de  mai- 
rie. Cet  emploi  ne  nuit  pas  sensiblement  aux, travaux  de 
l'école,  et  il  a  l'avantage  de  mettre  l'iiisliuleur  en  rela- 
tions fréquentes  avec  les  notables  de  la  commune,  et  de 
pnifller  u  sa  considération. 

Nous  nous  étonnons  de  ne  point  trouver  une  petitp  pla- 
ce à  l'élément  démocratique,  soit  d  ms  les  comités  d'exa- 
men, soit  dans  les  comités  disciplinaires.  Couçoit-on  que 
celte  garantie  libérale  qui  se  trouve  dans  la  compoiition 
des  conseils  de  guerre,  dans  le  vieux  code  militaire  semi- 
barbare,  '"'»  --Bfvjwi  A»m  kt  Miiiiiiilimi  ri'ilflil'  Aauoi 

servent  l'une  les  n'v^lutions,  et  que  deviennent  les  princi- 
pes T  Dans  tout  conseil  chargé  déjuger  et  d'appliquer  des 
peines,  il  doit  y  avoir  un  iusliluteitr  délégué  p;ir  ses  collè- 
gues. Ainsi,  dans  toute  commission' d'examen,  dans  tout 
conseil  de  perfectionnement,  où  le  concours  de  leur  par- 
f.iite  expérience  Sera  si  i^tile.  ic^  iMfUituteurs  •eroot  re* 
pirésenles  Jyai'  des  délègues  libreir.cnl  élus. 

Jusqu'à  présent  on  a  reh-gué,  isolé,  éloulTô  les  instilu- 
teurs  primaires.  Les  libéraux  ont  souvent  reproché  aux 
évé(|ues  la  do'uination  excessive  qu'ils  font  peser  sur  le 
clergé  secondaire,  et  la  critique  est  fondée.  Mais,  il  faut 
le  dire,  l'Université  des  libéraux  est  bien  autrement  obh- 
curante  et  dominatrice  que  l'épiscspat  catholique.  Les 
prêtres,  dans  chaque  diocèse,  ont  des  conférenrcs  pério- 
diques, où  ils  sont  appelés  à  discuter  des  questions  rela- 
tives à  leur  ministère,  où  ils  sccommuniqiient  leurs  idées, 
leurs  vues,  pour  le  bien  de  leur  troupeau  et  le  progrès  de 
l'Kglise.  Quant  aux  instituteurs,  i\»  ne  se  voient  jamais, 
on  les  divise  soigneusement  pour  mieux  régner;  bien  loin 
d'organiser  entre  eux  des  conférences  fécondes,  on  leur 
interdit  toute  assemblée.  Nous  savons  un  dépirtement 
voisin  tlnnt  les  instituteurs  ont  été  menacés  par  l'autorité, 
pour  avoir  essaye  de  se  réunir,  depuis  le  -lA  février, après 
une  révolution  accomplie  an  nom  du  du  dboit  de  rél"- 
î(io>.  Devant  des  faits  aussi  monstrueux,  on  se  demande 
où  est  la  liberté,  où  est  l'ég  i  ité,  où  est  la  fraternité,  où 
est  la  Répub  ique!  Pauvre  Uépublique  nominative,  in  par\ 
tibus  injtdelium,  le  règne  de  tes  principes  sacrés  n'est  pas 
encore  venu  !  \ 

Il  est  clair  que  le  vieux  monde  universitaire  domine  en- 
core, et  que  ses  influences  ont  arrêté  dans  leurs  bons 
désirs  M.M.  Camol  et  Jeun  Iteynaud.  On  ne  s'explique  pas 
qu',  dans  ce  projet  de  loi  sur  l'iustructiou  primaire ,  la 
femme  joue  un  rôle  si  elTicé,  soit  presque  oublit'e.  i,a  ré- 
daction indique  tout  d'abord  qu'on  ne  songe  qu'aux  mâ- 
les ;  c'est  .seulement  conimu  annexe,  accidentellement  qu'il 
est  question  de  l'inslilulricu.  On  daigne  adjoindre  <leux 
femn  es  avec  voix  délibérative  dans  les  comités  d'examen  ; 
mais  il  n'est  question  du  sexe  ni  pour  les  comités  commu- 
naux, ni  pour  les  comités  centraux ,  ni  pour  les  conseils 
de  perfeelionnemtnt,  ni  pour  l'inspection.  Comment! 
tonte  l'éducation  primaire  de  nos  eiiranls  se  pa.ssera  ainsi 
sans  que  leurs  mères  inicniennent  jamais,  avec  celte  »ol- 
licituije  profon  le,  sublime,  que  rien  n'egidc  et  qne  rien  ne 
reni;dace?  Oh!  que  voilà  bien  la  mauvaise  scinenc  i  de 
notre  golhi(|ne  et  antique  univer.Mlé!  Oh!  qie  voilà  bien 
le  rude  esprit  des\répub!i  pies  et  «les  monarchies  grecques 
et  romaines!  tslfce  une  éducation  rlirélienue,  cj^^e  celle 
d'où  I;  gi'uie  de  lu  feunnu  e^l  exclu,  d'où  la  inaleruité  est 
absente?  '       .■! 

De:)  chiffres  con.statent  la  put  de  sollicitude  relative 
accordée  aux  deux  sexes  dans  l'éducation  nationale.  Il  est 
demandé  : 

Pour  le  traitement  (Ixe  des  instituteurs'.     31  088  000  f. 
id.  id         desinslilutrices.     ]J2J{>0()U 

Supputant  le  sci^liment  d'après  ces  cliilTres  ou  trouve 
que  V:  soin  de  la  Uépublique  pour  les  (illes  est,  à  son 
amour  pour  les  garçons,  comme  11  e.->t  à  31.  Il  y  a  évi- 
denuneiit  progrès  s;!r  |e.s  Itepubliques  de  la  Grt'ce. 

Ne  vous  plaignez  donc  pas,  vous  dont  le  Christ  a  fait 
la  libre  compagne  du  l'Iioiuino  :  votre  part  est  encore  as- 
.sez  belle  ei)  ce  monde  pn>u  où  nous  vivons,  et  attende/, 
aveu  rbsignatioii  que  nous  advienne  le  règne  de  Dieu  !  .Ne 
vous  plaigne/,  pas,  institutrices,  si  votre  rétribution  est 
d'ui;  tiers  plus  faible  que  celle  de  l'instituteur.  Vos  ite- 
soins  sont  égnix  a  ceux  de  rhoimne,  c'est  vra'  ;  il  arrive 
inèinc  souvent  que  vous  êtes  veuves  et  chargées  d'enfants 
quand  vous  n'avcc  pas  It  charge  vd'un  mari  fainéant  et 
buveur  :  c'est  encore  possiblu  ;  mais  considérez  donc 
qi'accablées  par  les  soins  du  ménage  des  marmots  et  <lu 
pot-au-feu,  vous  n'avez  pas  le  temps  do  prendre  aucunet 
de  ces  distractions  qui  sont  coûteuses.  C'est  ainsi  que, 
des'inées  à  l'isolement,  à  la  claustration  et  à  l'ennui, 
vous  avez  cette  satisfiction  de  couler  moins  cher  à  l'Etat; 
compensation  heureuse,  rt  qui  fait  voir  que  luut  est  pour 
le  mieux  dans  lo  meilleur  des  mondes  à  l'euvers  possi- 
ble, h! 

.Nous  reviendrons  sur  cette  question  de  l'éducation  des 
femmes  à  propos  d'un  livre  important  de  Mme  Bachel- 
lery.  Nous  traiterons  aussi,  en  rendant  compte  d'un  ex- 
cellent projet  de  .M.  Paul  Justus,  de  l'é  iucation  profes- 
sionnelle et  agricole,  quj  n'a  qu'une  place  iiisunisante 
dans  le  projet  de  loi. 

H>-suii:aiit  nos  observations  principales,  nons  deman- 
dons. 

Dans  l'intérêt  du  corps  des  instituteurs  : 

1"  Une  part  plus  génénMi.se  pour  les  institutrices; 

2"  L'introduction  des  femmes  dans  tous  les  coinit 'S , 
commissions  d'examen,  conseils  de  perf>ictionnement,  et 
dans  la  fonction  iuspixtorae ; 

3"  Des  garanties  plus  démocratiques  par  l'adjonction  dfe 
di'légués  librement  élus  dans  les  conseils  de  discipliue, 
comités,  commissions,  etc  ; 

4"  Des  conférences  et  assemblées  générales  pou:*  rap- 
procher périodi'iueiuenl,  dans  leur  intérêt  et  dans  l'inté- 
rêt de  renseignement,  les  instituteurs  de  l'arrondisse- 
ment, du  département,  du  ressort  ac  idétnique  ;  i 

>  L'extension  lU  béneQce  du  rinicmuité  pntgressiye 
aux  instituteurs  exerçant  ilans  un  certain  rayon  autour 
des  grand»  centres. 

Dans  l'inti-rèt  de  la  liberté  d'enseignement  : 

1"  La  suppression  du  brève*  d'aptitude; 

2"  l.a  faculté  de  réunir  les  l'cux  sexes  dans  les  écoles 
privées  ; 

3-  La  suppression  de  l'obligation  imposée  aux  parents 
cl  du  i4  sauetion  pénale  ;  "       T     i 

4"  I^  nomination  des  instiluteura  riWrvée  aux  com- 
munes, sauf  approbation  du  ministre,  approbation  oe- 
cessairo  pour  (|ue  l'école  communale  puisse  prendre  le 
titre  de  nctionaU  et  avoir  droit  à  toute  la  subvention  de 
l'Etat. 

(;râcc  à  ces  dispositions,  la  liberté  d'enseignement  exis- 
e  pour  les  familles  et  pou  les  communes.  L'Etat  a  la 
haute  surveillance  et  son  droit  de  police  giMiérale  et  de 
justice  ordinaire  pour  réprimer  le  mal.  L'Elal  a  le  souve- 
rain levier  de  ses  fln unces,  qui  suflit  pour  lui  assurer  la 
direction  pre-que  .miversellc;  il  a  ses  primes,  si-s  encou- 
ragements, ses  récompenst>s  solennelles  pour  stimuler  le 

m  C«ciétoilMrit  •vmi  qu*  1  AManMée  mIwmIc  »e  M»  trm- 
'    IKtoki " ^^^-.^  . 


zèle  et  le  dévouement  des  inslifute'ir?  et  des  coniniyncg.  J 
LTlat  peut  touj'Hirs,  dans  les  co'nmiines  où  son  système  1 
el  sa  direction  sont  repou.Sj<i's  pii,r  la  majorité,  établir  des 
écoles  nationale.^  en  concurrence  avec  les  ét.iblissements 
privés  etco''  munaux,  et  conquérir  ainsi  les  esprits  libn'S 
par  la  supériorité  de  soà  enseignènieut,  si  la  supériorité 
est  de  son  côté. 

Dans  l'intérêt  des  enfants  : 

.Nous  demandons  qu'une  part  plus  équitable,  qu'une 
part  égale  soit  faite  aux  filles  dans  le  bienfait  de  l'éduca- 
tion. 

Nius  auriitns,  d'ailleurs,  mille  choses  à  demander  ici 
pour  le  bien  de  l'enfance.  Ce  serait  tout  un  système  à  op- 
poser à  celui  que  réglemente  le  projet  d«  loi.  Ce  projet 
généralise  l'enseignemetU .gratuit;  il  indjqne  une  impul- 
sion momie,  gén  reuse  cl  élevée  qui  dépendra  beaucoup 
Joi'4Glivil^  di)  pouvoir  rentraJ  «t  <^  la  bonne  volonté  des 
redéurs;  il  h  t!U''o:tult  ou  ne  suppose  d'ailleurs  qu<î  d'im- 
perceptibles modifications  au  système  d'é  iucation.  L'ex- 
posé nés  motifs  dit  bieji  :  «  L'enseignement  primaire  doit 
renfermer  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  développement  de 
l'homme  et  du  citoyen.  *  L'article  premier  commande 
biaa  île  joiodre  aux  matières  4e  ''"pgf/g'IPJTlPJ?!  .*  .^  AQl- 
lions  élémentaires  sur  les  pnénomei  es  de  la  nature  el  les 
faits  princi  »aux  de  l'agriculture  e|  de  l'industrie.  »  L'ar- 
ticle 18  dit:  «'  Vn  jardin  est  joint  à  chaque  école;,»  sans 
nous  faire  connaître  si  le  jardin  sera  utilisé  pour  le  déve- 
loppement des  forces  et  de  l'intelligence.  Qne  sont  ces 
quelques  indications,  ces  germes  obscurs,  auprès  de  ia 
vaste  et  pnifnpde,  magn.flque  et  maternelle  conception 
de  Kourier  sur  Védueaiion  attrayante  intégrale  f  Ce  n'es^ 
rien;  ce  n'est  rien,  et  «'est  beaucoup.  C'est  un  pas  tPni-i 
dément  fait,  maisiljest  fait  dans  le  sens  du  vrai.  Taut 
incline,  tout  concourlj,  tout  converge  vers  le  but  montré 
par  le  sublime  penseur.  Crèches,  salles  d'asiîe,  petites  ré- 
formes introduites  dans  lo  vieux,  moulé  universitaire, 
tout  tend  à  réaliser  ces  divers  caractères  de  l'éducation 
chrétienne  :  —  égale  pour  tous  les  enfants  d'un  même 
Dieu  ;  —  libre  et  fralemelie,  c'est-à-dire  attrayante  , 
demandée  spontanément  et  donnée  avec  amour , 
do:.ce  à  la  fois  pour  l'instituleiir  et  pour  l'élèvîe ,  inspirée 
par  cette  parole  de  Jésus  :  3lon  fardeau  est  léger,  tnon 
joug  est  plein  de  suave  douceur; —  enfl  i  intégrale,  c'est- 
à-dire  embrassant  l'être  humain  dans  sa  triple  unité,  ré- 
vélant aux  sens  la  nature  et  ^'es  splendeurs,  à  l'intelligence 
les  lois  de  l'ordre  éternel,  au  rœnr  le  trésor  des  affections, 
à  t'àme  tout  entière  Dieu,  souvemin  bien,  source  de  toutes 
beautés,  de  toutes  harmonies ,  de  tout  amour  !  Cette  édu- 
cation, dont  le  principe  sacré  est  dans  l'Kvangile,  a  été 
enseignée  dans  sa  forme  et  dans  ses  procédés  par  Charles 
Fourier,  le  suprême  mécanicien  de  la  loi  d'égaUté,  de  li- 
berté, de  fraternité  et  d'unité. 


M.  Ttiiers  com[>U)itFur  unearmOe  rénublica'ne.  Vous  vprre 
qd*il  restera  seiil  avec  «on  balatlloni^  iéèotiiefik  ik  T^ier 


Nous  lisons  dans  la  iî«fpM6/''3'we;  '     .j      "• 

J^  pimocralie,  renfermée  ilpii.s  sop  ptlaî^^n!!lèrê,  tt  naïvement 
occupée  du  (lamoisellat  et  du  resfaf'ar,  ap<  cofres  et  coeresses- 
(voyez,  pour  le  croir»,  le  «umerofdn  ié  iuillel),  ne  se  contente 
pas  du  meitni  tous  ses  soins  à  s'isoler'iles  autres  çocia'isles,  ce 
que  ceux-ci  lui  reii  lent  bien,  elle  grossit  I9  paille  qui  est  darîs 
I  œil  de  Proudhnn,  saes  paraitro  se  d^tuler  que  celui-ci  ne  lar- 
dera pjK  à  lui  cre>'er  l«  ^tenlîn  y  i-nfonç.f>nt  la  pentre  d«nnœurs 
phan^or/nmes  et  inômÇjdo  1^  VP^vr^^  ^jobilisée  ep  actions  so- 
ciei|îres,  laquelle  propinéti' n'est  pas  p'i.s  du  goÀt  des  cliensdu 
c=|bye^  Tliiers  que  Ui  ;-t>ijuclion  uuiétiDio  du  revcov  elia  con- 
iiOfiiimalio:i  ^railuello  liu  capital  selon  le  ciloyaa  Praudhon. 

La  poutre,  la  paille  !  voiik  des  comparaisons  bien  bibli- 
ques pour  un  journal  que  nous  pensions  absorbé  dans 
l'admirali^q  d^nyàr»  ;  no«f  m  fpons  si  la  République 
parle  au  nom  de-M.  Proudtion,  înais  quand  il  voudra  nous 
attaquer,  le  ciloyui  Proadhoa  Qous  rendra  service. 


Nous  empruntons  à  VVnivers  cette  profession  de  foi 
phal  anstérien  nj-  : 

Il  y  a  une  idée  désastreuse  qui  domine  tout  notre  droit  social, 
c'est  que  la  société  se  compose  d'individus,  tout  le  reste  étant 
factice  et  arlùtrairc.  La  société  se  compo-e  de  familles ,  ri  asso- 
ciations, de  comiMuties,  de  provinces  ;  ce  sont  là  les  unités  de 
diflércnte  nature  et  dé  différente  grandeur  dont  la  somme  forme 
uni)  fociété  ré..;u!iére  et  ordonnée.  AI.  -Senaid,  dans  sa  passion 
pour  le  pouvoir  nnitral,  ne  voit  pas  cela,  et  cependant  le  prin- 
cipe  de  l'association  unicersalisé  peut  seul  ;  nous  sauver.  Par 
quelle  abt'rralion  pet  élémoiil  d'ordre,  de  progrès  et  de  liberté 
est-il  traité  en  ennemi  pul>lic  ? 

Le  principe  d'association  univfrsalisé,  nous  ne  deman- 
dons rien  autre  chose,  et  nous  lyouteroos  volontiers  :  Par 
,  uclle  aberration,  ftc,  etc. 


Esprit  des  Joiirnanx* 

Le  Courrier  français  apprécie  ainsi  SL  Thiers  : 

La  n'voluiicn  n'a  point  changé  M.  Tbicrs  autiirt  quo  bien  dos 
gens  auraient  pu  le  croire.  Il  aiin-;  encuro  et  il  paraît  destiné  à 
touj'^urs  aimer  l<s  longs  di>cimri!.  On  dirait  même  <|uil  pousse 
aujourd'hui  plus  loin  que  jimjisson  fdnalisme  pour  les  izran- 
dos  dimensions  or.iloires  Djnsson  rappoil  contre  M.  Proudhon, 
il  a  fait  do  l'umiiliticalion,  de  t,i  redoM  lanc;  comme  h  plio.^ir. 
Certain  de  la  \ icloire,  il  s'est  cimplii  à  relevr-r  et  a  t'rrass t 
via.;l  luis  de?  duclnnes  vaincues  d'av^mc^,  à  leur  préltT  dos  lor- 
ccs  cl  des  dan^TS  cbimcnques,  aiiii  d'auLjuieiiter  d'aulaiil  h 
gloire  ^c  ce  farilc  triomphe. 

G  1  s»!  raii|K'llc  lo  mot  du  b.iilli  d'une  pt  tite  ville  à  Henri  IV  : 
«  Sin',  nous  n'avon-i  pns  tiré  le  canon,  au  moment  de  vi.tre  en- 
lre«' dans  m.lre  vjlle,  pour  dix  s<'pt  rai.-ons;  la  première,  c'est 
que  nous  e'âviin-i  pas  de  CHiions...  » 

.M.  Thiers  n-sseinlde  un  peu  à  cet  exrell'-nl  maji^lrat;  il  a 
pour  (-umb.ittro  laipro|)ositiun  de  M.  Proudhon  dix-sepl  rai.-^oi'.s 
dont  une  e.>4  p:ir(ailement  eoncluaiilc,  seulement,  au  lieu  île 
cunimcncer  par  eelle-ln,  eo  qui  l'aurail  •.i-:pcnsé  des  aulns,  il 
commence  {>ar  les  seize  raisons  du  moindre  importance. 


Un  nouveau  journal,  intitulé  tout  simplement  le  Jour- 
nal, vient  de  paraître  sous  les  auspices  de  M.  Alphonse' 
Karr. 

:  Le  premier  numéro  contient  des  articles  signés  Karr, 
■Théophile  Caulier,  Mi'-ry,  Léon  Cnzlan. 

Le  premier  Paris  est  ne  M.  Alphonse  Karr,  et  nous 
^sommes  étonnés  de  voir  ce  nom  distingué  au  bas  d'un 
morceau  aussi  banal. 

Quant  a  la  Variété,  de  M.  Léon  C  »zlan,  contre  la  liber- 
té des  femmes,  nous  vnudriojis  trouver  une  expression 
bien  polieetdignedulalentdel'auteur,  pour  lui  dire  qu'on 
n'a  jamais  exprimé  d'idées  plus  rétrograiles  et  plus  faus- 
ses dans  un  style  plus  ridiculement  emphatique. 

Voici  la  conclusion  de  M.  Gor.lan  : 

Femmes,  chez  lesquelles  il  reste  encor*  Iç  bon  sens,  celte  qua- 
lité <|ui  d.  vient  si  rare  parmi  les  Français,  femmes  d'esprit,  que 
dn  mauvaise»  lecliircs  n'ont  pas  dégraui^,  fertimes  de  cœur  qui 
n'avez  p^s  lai-sé  éteindre  le  cha<te  feu  de  la  famille,  la  famille, 
celte  première  société  créée  par  Dieu  et  destinée  à  demeurer  la 
dernière  !<ur  la  terre,  femmes  de  toutes  l"8  ouniiitions,  qui  sou- 
riez au  sourire  do  l'époux  bien  aimé,  et  pleurez  aux  larmes  de 
votiD  enfant  malade,  qui  agrandissez  toutes  nos  joies  et  dimi-i 
nuez  toutes  nos  douleurs  par  votre  seule  présence  au  foyer  do- 
mestt<pie,  allez  remercier  l'Assemblée  nationale  de  l'honneur 
qu'elle  vous  a  fait  dn  vous  exclure  des  clubs.  Jamais  aiïroni  ne 
fut  plusdigne,  jamais  insulte  ne  fut  p'us  sainte.  Ce  soufflet  vous 
fait  granles  et  rei  ws,  comme  lo  soufflet  que  donnaient  autrefois 
les  papes  aui  souverains  d'Allemagne,  le  jour  de  leur  sacre,  les 
faisait  empereurs. 

Veut-on  savoir  jusqu'oùjsa  le  respect  de  "M.  Léon  Goz- 
lan  pour  ces  femmes  d'esprit,  ces  femmes  de  cœur,  ces 
femmes  qui...  ces  femmes  que...  etc.,  voici  d'après  lui 
quel  tableau  une  assemblée  de  femmes  devrait  présenter  : 

Et  voyez-vous  d'ici  les  partis  pliysiologiqucs  qui  se  forme- 
raient i'càt.)  des  pjrtis  e.xclusivenient  poïili  |ues  :  le  parti  des 
vieilles  femm?s  représentantes  en  face  ou  parti  des  jrunrs  fem- 
mes repréfr-ntanies  ;  le  parli  des  veuve»  el  le  parli  des  femmes 
mariées,  puis  les  nuances  politiques  se  complii|uant  dt^  nuances 
de  cboveux,  on  aurait  le  parli  biund,  1«  parti  brun,  le  parli 
châtain,  lu  parti  ÀD3ii;re  coasUlulionnel,  le  parti  gras  républi- 
cain. On  s'y  peiti.  Dieu  nous  garde  de  ceUf<  inva.sion  !  La 
France  y  laisserait  sa  dernière  vertu.  Figurez-vous  encore  les 
Bourhes-du-Rhdne,  re  dépaitemeiit  si  dii^in^ué,  envoyant  des 
bouquetières  et  des  cuisinières  à  l'.Vssemblée;  et  le  dépaileraenl 
do  rinislère  se  faisant  représenter  Lar  de  nobles  marquises  et 
de  fiores  duchesses.  Mais  ces  dame4  s'arracheraient  les  veux, 
elles  se  battraient,  eles  se...  Plus  d'une  lois  te  président  s(<rait 
obligé  de  rappeler  les  repréeàtnlantesj  i  la  pudeur  taadis  qu'il 
inviterait  les  rpprés>>ntants  à  se  voiler. 

L  espériencc  répond  à  M.  Gozlan  que  les  clubs  aux- 
quels assistaient  des  femmes  ont  toujours  été  les  plu^ 
décents,  les  plus  réseni'és,  et  que,  s'il  y  a  eu  des  désor- 
dres au  club  fondé  par  des  femmes,  ces  désordres  n'ont 
pas  eu  d'autre  cause  que  l'impertinence  et  la  grossièreté 
des  hommes  qui  |)éné!raieat  dans  cette  assemblée.    , 


ACrES  OFFiaELS. 

Liste  des  personnes  qui  reçoivent,  à  divers  tUrts,  des  indem- 
nités annutlles  sur  le  fonds  d'encouragement  aux  sciences 
et  aux  lettres. 

TITKBS  MBECTS. 

Poètes,  histotiens,  critiques,  économistes,  phllologuts,  imanis. 

A  2  400  fr.  :  MM.  Monlieil.  —  Pignolet. 
A  t  5U0  fr.  :  MM.  AubeJrtde  Vitrr.  —  Bciioiston  de  Cbiiteaa- 
no'if.  —  Catien. 
De  800  à  t  iOO  fr.  :  MU.  D'Anglemont  (Edouard).  —  Desloge. 

—  Briz-oux.  —  Bordas-Demcmlin.  —  Barthélémy.  — Caillaud.  — 
Colombat  (de  l'Isère).  —  Dargaud. —  Denne  Baron.  —  Desgran- 
ges. —  Di^sormeaux  (Pauliu).  —  D<«portes  (Auguste).  —  Di.lot 
(Pierre).  —  Drach.  — Dupré  de  S^lnt-Maur.  —  roudras  (de)— 
Fœlix.  —  Franç^lordekai.  —  Jasèin:  ■—  J  -B.  LaflStle.i— La- 
fon-Labatut.  —  F.]Lajard.  — Magallon.  —  Masson  (Micneli. — 
De  Moléon.  — Prump-ault.  ^Rosoy  (de).  — Sandcau  (Jules). ~- 
Sarrazin  (Adrien  de).  — 'Sauvo.  —  Savigny.  —  Shoë'n.  —  f ur- 
quély. 

De   300  à  600  fr.  :  MM.  Daolmi.  —  Depping.  —  Dubois.  —; 
Eynicry,  di'  Saintes.,  —  F.ibre,  de  Nartranne.  —  Faure.  —  Ge-  ' 
nèlet.  —  tiouriet.  —  Jobanneau   (  Eiot  ).  —  Marceltla-LOn^ue- 
ville.  —  ilagu.  —  Paiilet,  de  Plooàbiëres.  —  Toutotte.  — Vil- 
liers. 

Pùcsie,  histoire,  romans,  ouvrages  d'éducation  et  de  morale. 

De  4  500  ik  ?  000  fr.  :  Mmes  Ancelot.  —  Coiet.  —  Desbordes- 
Valmore.  —  D'tiiiliaux  ("Chai-lotte  de  Sor).— Tastu  (Amable).  — 
M  le Uliac-Trcmaieure. 

De  bUO  fr.  à  4  200  fr.  —  Mmeset  Mlles  —  Julielte  Lormeau. 

—  Aliart  de  Mé:ilens.  — ^  Bellec.  —  Carlewitz  ^AJo'ise  de).  — 
Dupont  (Eiui'iej.  —  Gotlis. —  Lebassu d'Helf.  — Mores*  (Elise). 

—  Waldor  (.Méianie),  née  Villenave.  —  Vo'i'arl  (Elise). 

De  100  fr.  à  600  fr.  —  Mmeset  Mlles  —  Bawr  (de).  —  Du  ï 
B  )s.  —  Dauriat  (Louise).  =—  Par  renc  (Césarie).  —  Legraod  (Jen--i 
ny). —  Lepinay  (le).  — Lesguillon  (Hermance).  —  "foucuard 
(Louise).  —  De'  Tully-Shey. 


TITBES  INDIRECTS. 


De  300  fr.  à  600  fr.  :  ^IM.  Bichat.— Cbéron  (Jules).— Chéroa 
vPaul). —  Ruuclier-Longuèt.  • 

A  80U  fn.  :  MM.  Milbert  (.VIphonse).  —  Fariau  de  S^int-An  ;e. 

E>e"-r50l0  fr.  à  SOOOfr.  :  Mes<l.  veuves  Caillié.  —Comte 
(Charles). —  Darcet.  —  Delavigne  (Casimir).  —  Dâleng.  -—  J/auf- 
Iroy. — it^croix. —  Menn'echet.—  Nodier  (Charles). 

be  imi  fr.  à  I  2Q0  fr.  :  Sfmes  veuves  Ajasson  de  Grandsagne, 

—  Année.— Auguii. —  Barbie  du  Bocage.  —  Berard.  —  Buchon. 
— Çaus^in  dePercévat.— De  Cbézy. — Dussault. — Diival  (Alexan-: 
dre). — Fuuinet  ;Ernest).' — Girautt-Duvivier.— Gœpp. —  Lakana!. 

—  Legëllois.  —  Millevoye.  —  Peltelan.  —  Poncelek.—  SansoD.—  î 
Tercy. 

De' 200  T.  à  600  fr. —  Mmes  veuve  Baudry,  née  de  Chazet.  ' 

—  Bcauchamp  (de).  —  Cassin.  —  Cavaroz,  née  Mac-iuer.  — 
David  (Eineric).  —  Delisle  de  Salles.  —  Destaîns.  ■—  Faure,  née 
Villors.  —  Fénelon  (de).  —  Fortin.  — -  Kiefler. -— Laugier. — 
Legay.  —  Mercœur.  —  Miel.  — Molardx  —  Mongez.  —  Parjnt. 

—  Pellel.  —  Reboul.  —  Roche  (Achille).  —  Thofy.  —  filles  Ro-  ' 
t>ert.  — >  Scaliger. 

Do  400  fr.  à  800  fr.  —  Mlles  —  Aza'is.  —  Bénard.  -:—  Buret. 

—  Daubenton.  —Descaries.  —  Dupin  (Eliennette).  —  Flauger- 
;iues.  -f-  Lamarck  (Cornéhe).  —  L*bailly.  —  Ijemâistre  de  Sa* 
cy.  —  Mollev^ut. — Roquefort.  —  Senancour  (dé). 

Cettellistc,  révisée,  des  indemnités  annuelles,  réduit  A'46  000 
fr.  le  déficit  de  95  000  fr.  existant  au  25  février  dans  le  fonds  I 
des  enceuragements  aux  sciences  et  aux  lettr»,  dé6cit  mentlon- 
oé  dans  le  rapport  inséré  au  Moniteur  du  23,  avril  1 8i8. 


CONJURATION  DES  JËSCITES, 

Pab^ICMtl*»  Authentique  du  plan  aeeret  àf 
ronire,  par  l'abbé  I<eosie,  paraîtra  dans  les  premiél 
jours  de  la  semaine  prochaine,  à  la  Librairie  aàciélaité 
rue  de  lieaune,  2  ;  et  quai  Voltaire,  25,  à  Paris,  i 

l.a  même  publication  parait  en  anglais  à  Londres,  < 
M.  Cliapman,  éditeur;  T 

Et  <fn  allemand,  à  Leipzig,  chez  M.  Bloom,  éditeur. 

Le  Plan  secret  est  précédé  d'une  préface  où  réditetljl 
français,  M.  V.  Considérant,  explose-les  motifs  grafes 
l'ont  conduit  à  produire  cette  révélation.  I 


RéT«lntl|on  européenne* 


.Nous  avons  déjà  dit  que  la  rue  de  Poitiers  n'était  pa9i 
infi'odée  à  Napoléon-Tbiers  aussi  complèteinent  que  se* 
grands  maréchiiUk  paraissent  le  croire;  le  Bien  public  esf 
de  notre  avis. 

On  nous  assum,  d't  ce  journal,  que  la  réu'  ioi  de  Puitierj  %'»• 
moinitril  tu<is  l<  s  jours,  rt  t{u'uii  gr.<ii<l  sombre  dey  membn-s  qui 
U  oomposcni  sont  déridés  <•  rompre  avec  une  Mbitiao  u«  fîra 


lsiBarr«ett«a  «e  l'Irlande.— f  il  arriva  des 
rc.^pondancvs  d'Irlande  peu  rassurantes  pour  l'aristocratie,  wsa 
personnes  qui  ot»erventles  événements  songent  à  la  possibilité  del 
quitter  l'Irlande,  €1  d'autres  sont  déjà  parties  pour  l'Angleteire.- 

Déjà  l'émigration  remplit  le  port  de  Liverpool  ;  les  bsi'eaux. '' 
vai«ur  venant  d'irlanide  sont  tellement  encombrés  de  pàssa^en 
que  des  personnages  respectables,  c'est-à-dire  riches,  en°  pj 
réduits  à  toucher  sur  le  pont.  î 

' —  L'a^iiraulé  a  ordonné  que  des  bateaux  i  vapeur,<à  titre  I 
renfort",  ralliassent  les  escadres  d'Irlande,  sous  les  erd^  de  l'r 
mirai  Mackay  et  sir  Ch.  Napier.  -, 

.  —  Leis  clubs  irlandais  continuent  à  déclarer  qu'ils  résisterol 
les  annes  à  la  main  à  toute  lenfétive  que  ferait  la  police  pc« 
arrèitr  leurs  chefs,  et  qu'ils  se  battrr-ni  jusqu'à  la  mort  Ils  t 
lendei:t  que  le  gouveriu  ment  happe  les  picniiers  coups.  On  <i 
qu  •  le  jjouvernement  insurrectionnel  a  n  commande  le  mode  d'm 
tion  fuiv  art  :  Les  chefs  du  i  ouvoir  exéculirdpvrunt  se  retirer  rian 
les  ville»  des  «lubs^  dans  les  provinces,  s'y  relraueher;  rnvi 

i  :    ■■■■   ■  .  ;l'      - 


nE!IIOGRATlE  PACIFIQUE.  —  SAMBm,  29  JUILLET. 


i  Wexford.  M.  Mra^her  à  Watirfor(l,M.  O'Gorwan jeune  à  Li- 
merirk  et  M.  D^henyà  Cashcl  ou  Clonmel. 

l.irtrpoot;  vincredi.  —  Iliir  s>Mr  lo  stnamcr  liranshre  c?l 
paili  |>ouj  Dut'lm  i-mportant  la  sa'iclioii  royale  du  bill  qui  SU'*- 
pe<il  la  lib  Ile  inJiw  iut>ll(!  (iatis  llrhinilc  , 

I  Manchester.  —  On  nous  aniiomc  (jui;  les  Irlandaïâ  do  noir" 
vi)lc,  srcondi's  par  1rs  cl»alli^l^■-.  se  p  oi'OJCDt  rie  laire  une  ma- 
n3^e^t.^tion  firniKlablo  Tcndrudi  prochain  en  faveur  du  mnuvc- 
mcnl  irlanilais.  '         ,  .  . 

Hier.  iOi)  liimmes  •\\x  83'  ré^imi  nt  (l'infai.liTio  ont  passé  ici  je 
reniiaiil  à  I>rd>iiii  |)'  iir  njciiidn-  leur  re.-imeni. 

J'oitsinoiit/i.  —  G(?  matin '400  li'm  nés  du  17  régiraer.t  ont 
quvtic  P<>it:>MU>u  II  i><  ur  se  repilicà  C.liaiani,  le  reïti'  du  ré^iinei.t 
les  bu'ivra  iienuiin.  Ils  rfinplaceiit  le  90'  n-^inieiil,  qui  a  nçu 
roriii"o  (ie  partir  pour  i'Irlan  le.     , 

A  Duliliri  le  propriétaire  de  la  mais  n  cù  sn  tenait  'e  rlub  du 
tommerco  dans  Dauuh-trcet,  a  décaié  qu  il  no  pirmeitrail  plu:< 
qu'on  s'assemblât  chez  lui.  L:i  garnison  rie  Diib  i'>  e*t  a-.siij<Hie 
a  un  service  de  jour  et  d»  nu;l  très  (ati.^uaiit.  l!  est  arrivé  a 
Gdk  «es  lanciers  hd  service  pailiculier.  les  toldals  avaient  des 
lanternes  attachées  a  leVrs  selles  pour  le  service  de  nuit 

—  On  ocril  de  CInnmel  le  24  juilli  t  :  «  Une  vive  asilation  ro- 
gne ici,  qucicju'en  apparonco  tout  soit  caimo  j^^silencieux.  Le  peti- 
ple  s'iivaiiM-  pour  .a  rési.-tance  dans  tous  les  districts.  On  foili- 
fic  le*  ca^otnes.  D'un  aulm  côte  les  bemmcs  do  Tmperary  «l 
de  Waterfurd  ont  abatUi  bcaocuup  (io  bois  pour  se  f^iro  des  pi- 
ques; de,>  patrouilles  d'infar.t.  rie  et  de  cavalerio  parcourent  li>s 


«ur  ellfs  une  colonne  forte  de  15  000  h«»mme5;  l«  m*me  journal 
annonce  enfin  (|ue  les  provint  s  de  la  Basilicata.  de  Bjrri  et  de 
l.erce  ont  mobilisai  leurs  niilia-s  resp«'clive«  |KJur  couàr  plus  fa- 
CiK-aicnt,  plus  alle^reim'nt  parttut  où  il  Lcra  besoin. 


rues.  A  Em'iissorthv,  M.  Smith  O'Biien  a  lorteraenl  recOmm-indé 
d'oiganiser  partout  les  clubs.  Di-s  feux  de  joio  ont  é\à  allumés 
pour  célébrer  l'arrivée  do  .M.  O'Bricn  dans  lo  comité  de  Wex- 
ford.  MM.  O'Brier.,  Mcagher  et  Dillon,  après  s'être  réunis  à  En- 
niicortby,  sont  pai  lis  pour  Kilkenny. 


'"  Eloqnrnre  Irlnndiililr.  —  Dans  la  province  d'Uls» 
ter,  lesvjtéme  dis  clubs  tsil  de  grands  progrès.  Dimanche  der 
ïijer,  les  clubs  5e  sont  réunis  dans  lo  voisinage  de  Belfast;  un 
'àes  orateurs,  un  ouvrier  nommé  Rus-cll,  s'est  exprimé  ainsi: 
<  Je  pense  que  nous  devt  ns  tous  nous  uù-  et  nous  mettre  en 
état  de  combatiro  l'ennemi  sur  le  charrtp  de  bataille  (Applau- 
dissements.) Je  Cl  ois  que  nous  trion'plierons  d'un  iiouvernement 
«an^uieaire.  Lord  John  Ru!«^ll  a  ilil  dans  la  chambre  d«>s  com- 
■  munes  que  le  p«;uple  ir  am.ais  était  content  ;  eh  bien  !  moi  jo 
lui  d  s  qu'il  est  un  menteur.  Je  dirai  a  .-ir  Robert  Peel  et  à  lord 
Wtllingicn,  la  t-angsue  de  l'irlamio  (L'iie  j-o/j-  :  tt  lord  Clann- 
don  aussi),  qu'ils  sont  loU'J  des  menteurs  s'ils  parlent  ainsi,  cl 
lord  Clareridon  aussi.  Jo  voudrais  le  voir  fair^  son  paquet  <Jt 
quitter  le  pavs.  Qiii  donc  se^a  content  aussi  longtemps  que  nous 
aurons  la  reine  Victoria  ave  100  mille  liv.  sterl  de  bijoux  autour 
du  cou,  SOS  é-uyi'rsi  500  liv.  sterl.  par  an,  et  lo  prince  Albert 
arrivant  de  rAirema^ne  par-dessus  le  marché;  M  faut  que  lo 
p  uple  paie  pour  tolut  le  monde.  Jo  suis  charliste  et  repealer,  et 
JO  soutiendrai  les  droiis  de  mon  pays  ;  ma  devise  est  repeal  pour 
l'Irlande,  la  charte  pour  l'AiigleteiTe  et  point  de  transaction. 
C'est  le  devoir  des  protestants  et  des  catholiijues  romains  do  so 
réuf\iren  un  seul  corps  et  de  demander  leurs  droit».  Bientôt 
Bf.  Meaglier  .-era  juiré  et  condamné  comme  .Mitchcliel!  ;  mais  jo 
déclare,  j'espère  no  pas  violer  la  !oi  [UnCiVoix  :  Il  n'y  a  pas  do 
loi.),  je  uiclar-  <|ue  e  omballrai  pour  eux  dans  Let; 's  au.->si 
bien  que  dans  Bolfa.-t;  mon  cocir  est  avte  eifx.-Jc  sacrilierais 
volontiers  mon  sang  pour  celte  cause,  »  • 

M.  LE  PBÉsiDE.NT.  Si  l'on  frappp  un  coup  sur  l'Irlande,  jo  serai 
le  pieiuier  a  me  prononcer  pour  un-.<  ri'publii|ue. 

Lq  président  cède  la  |)lace  à  M.  Duyie,  sicrelairo  du  club  fie 
M.  C.ratken,  qui  s'exprime  ainsi  :  H  v  a  déjà  cinq  clubs  à  Bel- 
fast. 

c.NE  VOIX.  //  nous  faut  maintenant  (1rs  lames,  car  nous  au- 
rons bientôt  des  poignùs.  (:\ppl,tudi!.si'ii!e:.ts.) 

Pr^iiarHtirs  «le  ropiiliat. —  A  W'aterferd.  le  gou- 
vernemiMt  se  croit  rn  mesure  d'tt'Miirer  une  insurrei  lion  si  ell'  ve- 
nait à  éclater.  Le  g.jinîral  sir  Ch  irles  0  D.inni'll  a  snus  ses  or- 
dres inès  de  1  200  iv)niiups,  iiifa'ili'ric,  cavalerie  et  artillerie; 
il  compte  au  b:>so'n  sur  l'iippui  de  I  000  liab  tants.  On  forme, 
O'i  ouli",  uiicain|>ù  Pelllown,  d'où  il  serj  f.icile  de  (aire  venir 
des  n'iifort.-i. 

D'un  aiilM'  eôt(>,  ies  rîubs'^e  vantent  d'-  pouvoir  réunir  7  oOO 
hommi'S  en  ui>e  lifure,  sans  une  si  uie  alliclie,  il  sans  que  I  au- 
toril-'  puisse  d>'iou\rir  le  temps  ou  le  lii  u  d'u  nieiliiig. 

Prenticr  «lanfï'  ver.-«é.  —  L'e\plo-ion  qui  ini'narait 
ilepuis  -i  lun^lemp-i  l'Ir  .iode,  a  tnlin  e  >ii.miii'e  >;  riens,  nient. 
Les  li.tbiluiits  de  i'ipi  erary  et  ih  Kilki'i.ny  sont  en  aiMi^-^.  I) -s 
col  i.-.;o:is  ont  eu  lii  u  av-c  les  solilts  dans  plii-niir-  d  >liiets, 
et,  bien  (pie  l'on  ne  siclic  pa>  encnre  |U  Ile  vM  la  >iiiialiim  des 
aiïaires  à  Cork  et  ti  Wiil^ilord.  l'ab-eniH!  des  nouvelles  ,^o  cis 
cùlé  loit  laire  pré-^umer  que  l'appel  aux  armt-s  n  "  u  lieu  e.'ale- 
ment  dan-*  ces  coinlé-i.  I'  est  plus  (]ue  prob.dile  ipie  les  cliel>  i[u 
mouvemi  nt  auraient  volontiers  aj-'urné  i'in>urreciion  s  ils  en 
avaient  cte  Ici  maiires  ;  mais  ils  n'avaient  plus  le  choix  qu'entie 
a^ir  sur-le-cÏKiinp  ou  se  souiieltre  imnied^ateiiienl  et  sans  con- 
dition. 

l.iverpuol.  Jeudi,    10  heures  du    malin.  —  De?  nouvelles 
'  de  Dublin  purtiiit  (juo  la  majeure  paiticiie  l'Irlande  inéri  lionalo 
e.-.l  eii  lévolle  ouvrrte  [in  opeu  rehellion.)  A  (lioninel,  lo  rom 
bal  a  été  cllrayant ,  les  troupes  ont  eu  bientôt  le  dessous.  On 
û\l  que  Coik  1 1  W.itorforJ  s  lit  en  révolte. 

'  .\  la  chniiibre  des  lords  et  à  la  chambre  des  communes 
le  iiiinislére  a  di'ciaré  cjuc  l'iiisurredion  irimilaisc  n'était 
pas  vetiiie  officielleMcnt  à.  sa  contiaissaiice^  cependant  on  , 
lit  dans  In  Standard  da  27  : 

Nous  avons  l'espoir  que  les  nouvelles  do  la  révolte  du  sud  de 
l'Irlande  sont  exagérées  jusqu'à  un  certain  point,  mai:  il  n'est 
pas  doiiti  ux   pie  la  révolte  n'ait  fait  explosion. 

—  Il  est  arrivé  cçunàlin  au  ministère  do  l'intérieur  de^  dé- 
pêches du  comte  (le  C.'àrcndnn,  lo-d  lieutenant  d  Irlande. 

I.ivtrpool,  jeudi  malin. —  Hier.«oirM.  Conwav.  éditeur  d'.- 
nul, lin  l.rcning  Pvsl,  a  reçu  les  nouvelles  suivantes,  nouvelles 
très  importantes  il'lrlande. 

^  Dublin  y  mercredi.  —  Commencement  delà  rébellion. — 
Thuries,  Clonmel  et  Kilkenny  sontai'n^es\  Défait?  et  ('ésaffeciion 
(les  tioupe.-i.-ilncendiode  la  station  du  chemin  do  fer  do  Thuries. 
'    Tout  lo  ijiiiii  (lo  l'Irlaniie  e  t  insurgé. 

La  ftat  cm  de  Thuries  est  en  feu.  Les  rails  sont  enlevés  sur 
une  longueur  de  plusieurs  milles,  et,  fi  mesure  (luo  les  convois 
arriveront,;  les  insurgés  ont  le.projt  t  do  les  arn'ter. 

A  ('.  oniiu  I,  ia  lutio  est  elTrayante,  le  peuple  arrive  en  masse. 
Les  soldats  ont  été  écrasés  en  ûii  clin  d'o;il. 

l'es  soldats  ont  nfusé  di»^tiier. 

A  Carrirk-nn-Suir,  lessold.its  ont  montré  peu  de  zèle.  Ils  ont 
éli-  ivpnussrs.  Le  feu  a  été  mis  à  leurs  c^u'^ernes. 

A  kilkenny,  la  luite  continue,  et  l'on  dit  é;:alcment  que  la  po- 
puialioii  a  lo  tiersus. 

Le  Standard,  journal  le  plus  encroûté  de  l'aristocralie 
brilniinique,  témoigne  ses  inquiétudes  dans  les  lignes  sui- 
vantes : 

On  espère  que  les  détails  sur  l'Irlanjle  .«sont  ex.i^éri'-s,  surtout 
en  ce  (jui  touche  ce  que  l'on  dit  de  la  Idéfcction  des  troupes.  Il 
est  probable  toutefois  que  cela  no  finira  pas  sans  un  sacrifice 
considérable  de  sang  et  d'or,  cl  ceptsndanl  personno  ne  doute 
,  que  les  perturbateurs  du  repos  pubLc  ne  doivent  finir  par  étr;* 
vaincus  et  punis. 

Les  iiiei  lings  des  chartistcs  les  plus  violents  dans  les  princi- 
pales \  illês  (iO  ce  côté  do  l'eau  indiquent  que  l^  plan  était  con- 
certé afin' de  f.iiro  une  diversion  en  laveur  de  l'Irlande,  en 
empécliant  d'envoyer  des  n  nforts  aux  lroH;)es  en  Irlande.  Il  faut 
a_ir  ^ur-lo■.cba.I.p  avec  la  plus  giande  énergie  :  pncli-mer  la  loi 
iHiirliale  en  Irlande  et  foic-r  nu  sileice  h  s  démagogues  incen- 
di  Mies  dan.-  les  autres  parties  du  Itoyaume-rnL. 


Ii«  guerre  en  HonKi*'^*  —  L*  Gazette  de  Co- 
logne publie  des  nouveilos  importantes  du  théâtre  de  la 
guerre  :  '  < 

Le  général  Berhtold  a  attaqué  les  insurgés  prés  d«  Saint-Thn 
ma-:,  et  il  a  echo.ié.  Li>s  canons  ot.l  été,  <li  -on,  dirigi**  du  côte 
d-'s  insurgés  par  des  ofliciers  rus>cs.  Les  insurgés  ont  sévi  con- 
tre les  Allemands  ei  lis  .Madgy.irs.  yn.mt  a  la  iMtaille  de  Siège- 
din,  on  assun-que  les  Hongrois  oi.l  U'aucouj»  soutîer'.  Il  «"st  c--r- 
tain  qu  il  rogne  une  grande  ro:isternali»n  à  Pe-jh  par  suito  de 
ces  nouvelles.  Le  génoru!  Hrabovv-ky  viendra,  dit-on  à  l\Tth.  Il 
e.>t  remplacé  ua.*»  son  comiuandement  par  le  général  Blagre- 
witsch.  I 


!>•  claha  «l^inacrMtiqaes  h  irienne.  —  On 

écrit  de  Vienne,  21  juillet,  au  Mercure  de  Souabe  : 

Hier,  20  juillet,  à  minuit,  il  y  a  eu  une  réunion  démocratique 
à  l'hôtel  de  rEin[)t- reur  romain.  Les  attaques  les  plus  violenter 
ont  été  dirigées  contre  l-i  monarchie,  le  caractère  do  l'archiduc 
Jean,  et  la  plupart  des  orateurs,  é'udiants  Israélites,  rédacteurs 
de  journaux  clandestins,  ont  dévelopfié  le  projet  d'une  cons'itu- 
lion  républcaine  en  99  |>aragraphes,  qui  devait  probablement 
être  proclamée  aujourd'hui.  Les  t>ourgt!ois  présents  étaient  in- 
dijrnés.  ; 

La  garde  nationale  à  cheval,  du  quartier  des  Schotli>n,  arriva, 
mais  elle  ne  put  arrêter  que  8  é  10  anarchistes,  le  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  ayant  pris  la  fuite,  emportant  avec  eux 
le»  procès-verbaux.  Un  étudiant,  qui  vivait  dégainé  son  sabre  en 
en  menaçant  la  garde  nationale,  se  vit  aussitôt  arracher  son  ar- 
me, et  comme  il  opposait  de  la  résistance  il  se  blessa  lui-it  ômo 
à  la  main. 

On  parle  aussi  de  plusieurs  autre.^  club-^  démocratiques  qui  se 
«ont  reunis  dai  s  la  nuit  d'hier.  2  000  hommes  se  sont  enrôlés, 
comme  volontaires,  pour  l'Italie.  M.  le  licutt-nantrolonel  Pro- 
kt!sch  do  l'H^i,  notre  ambassadeur  à  Athènes,  est  nommé  minis- 
tre des  atfaires  étrangères. 

t'oyace  de  l'wrcliidae  Jfean.  —  On  lit  i]ans  la 
Gazelle  de  Cologne,  le  27 juillet: 

Les  étudiants,  réunis  k  Kosen  le  9  juillet,  ayant  appris  qu? 
l'archiduc  Jean  passerait  lo  lendemain  par  Abolda,  résolurent  de 
lui  envoyer  uno  députation.  Le  sénat  académiqu<^  nomma  aussi 
une  députation,  ain<i  que  le  conseil  municipal.  L'archiduc  Jean, 
après  avoir  été  harangué  par  le  prurecteur  et  les  étudiants,  a 
répondu  dans  les  terme;»  suivants  :  «  Jo  sais  bien  que  la  jeunesse 
alleman-'e  a  toujours  été  animée  d'un  esprfc  très  énergii|ue.  Etu- 
•  diez,  cultivez  cet  esprit.  Nous  somrai-s  encore  en  paix,  mais  si 
la  guerre  éclate,  moi,  le  vieux,  je  porterai  la  bannière,  et  vous, 
les  jeunjcs  gens,  vous  me  suivn.-z.  »  Ensuite  plusieurs  étudiants 
accompagnèrent  J'archiduc  jusqu'à  Weima.  " 

Dans  cette  ville  un  étudiant  lui  demanda  s'il  voulait  être  ir- 
responsable. L'archiduc  répondit  (|u'il  fallait  qu'il  se  conrurmât 
à  la  résolution  do  l'assemblé*»  nationale,  mais  ()u'i!  agira  d'apK-s 
les  lois  de  manière  à  pouvoir  être  reponsables  envers  elles,  t/i  tu- 
di.iiit  ajouta  :\IîntendroniNnous  bientôt  parler  de  tid,  de  Franc- 
fort? Il  répondit  :  Oui,  enfanL*,  yons  entendrez  parler  d'actes. 
Enfin  il  donna  ib  inaiu  à  chaipiu  étu  liant  et  dit  :  Adieu,  il  sa- 
lue do  ma  part  te»  fivres  dans  léna. 

On  écrit  de  Vienne,  22  juillet  : 

Le  courrier  arrivé  tiTnsprurk.  d'où  il  est  parti  lo  19,  assure 
qu'on  y  faisait  des  préparalif-i  pour  le  départ  do  LL.  M.M.  Elles 
ifuitt  roi.t  Inspriick  lundi  ou  nianli,  et  arriveront  jeudi  nu  ven- 
iiredi  à  Schœn'.irun.  L'archi  uc  F.  ançois-Joseph,  héritier  pré- 
somptif .iu  trône,  acco!»pa^ne  Icmpeieur. 

On  écrit  d'Agram  à  la'  Gazelle  de  Vos-t,  18  juiiltît  : 

Le  ban  Jellachich  a  été  ac'cucilli  avec  enthousiasme  a  Po.l- 
zega.  L'as-iimbltH!  a  diiclaié  rebi-lle  A  la  Ici  le  frld-man-rhal- 
lituiennnt  .Miabovvsky.|  Le  ban  J:Mlach.cli  est  toujours  inaitro 
(1^  la  position.  ■ 

46"  Hé«nee  de  l'nrmemblre  niitlonale  dé 
Fraiiefort^ — M.  le  inini-tiode  Sidiine.  ling  pi-c  d  la  pan  le 
pour  répondioa  rinterpi'llriliiin  <pie  lui  a  a  ire.-isc-^  lerniiTem'iit 
.M,,  Frank.  Dapre-  uiie:dé|iccli>Mlu  geiiéial  Wriiigel,  ceil(Trd(  r, 
dit  M.  de  SchiiHTliig,  ,o'a  pas  r<«ncli!  raimi>ti(v  .pii  a  fait  li 
ronde  de  ^ou.^  les jeuriiduv  il  qui  h  cau-é  à  ju?te  litn-  tant  d'in 
(piietiide;  au  contrairel  il  n'a  eu  unu  entrevue  avec  le  généra- 
lissime danois  quo  le  3i{)do  ce  mois,  é|io>;ue  justju'a  lai|uelle  li>3 
doux  armée-  étaient  corivenues  il'unu  tieve.       '' 

Le  g  neial  do  Wrangel  n.^  conclura  aucun  armistice  qui  no 
soit  t'uiiipatible  avec  l'iiunneur  •!(.■  i'.-Mleniagiie  ol  quo  lo  pouvoir 
central  nu  puisse  sanctionner.  Immédiatement  après  s^  nomina- 
tion, le  ministère  de  l'empire  a  invité  le  général  do  Wrangt  1  à 
lui  indiquer  le  chitrre  de  troupes  dont  il  avait  besoin  pour  ter- 
miner preniptein'-nt  la  guerre  «lans  lo  cas  où  l'armistice  ne  pour- 
rait pas  être  conclu  aux  condit'ons  vlésirables. 

Passant;au  blucu^de  Trieste,  lo  mini.-<tre  dit  qn'il  n'est  pas 
encore  l"vé,  malgré  U  promesse  faite  p.ir  le  gouvernement  sarde, 
attendu  ijue  lamir.il  jAlbini  assiijétil  encoro  à  plusieurs  restric- 
tions les  vavirihi  marchan  :s,  et  qu'il  se  réserve  le  droit  d'abor- 
der partout  où  bosuin  sera  ;  aussi  lo  minislèro  a-t-il  cru  devoir 
adresser  do  nouveau  uio  ncto  énergquo  au  ministre  de  S;ir- 
daigne,  pour  la  transmettre  a  son  gouvernement  ;  il  fait  ics- 
S')rtii  dans  cetto  note,  la  nt-cessité  do  la  liberté  du  commerce, 
lo  sentiment  de  la  nationalité  qui  s'est  réveillé  en  Allemagne 
avec  une  noiivolle  énergie,  l'établissement  d'un  pouvoir  cen- 
tral pour  veiller  au  ma^itien  de  la  naiiona'itô  et  la  résolution 
pris4t  par  l'As.'<<-mblée  nationale,  et  portant  que  toute  atta  |ue  co  i- 
tre  Trieste  sera  regar((ée  commouno  dt-claratiou  de  guerre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  po  onaise. 


lie  roi  de  Pruiiae  parait  tout  disposé  k  seconder 
l'œuvre  de  l'unité  allemande. 

Il  v  a  eu  tout  récemment  un  conseil  des  ministres  i  pjotsdaro, 
dans'ietpiel  a  été  exa-ninéo  l'importante  nui<stion  de  la  position 
vis-à-\  •  du  vicaire-gén  rai  de  l'empire.  Le  roi  a  di'ciaré  que 
tout  le  inondo  devait  obéir  au  vicire,  sans  excepter  les  souve 
rains  de  l'.XIIemagne,  «l  qu'il  cmploieruil  toute  sa  puissance  à 
réaliser  lunili^  de  rAllem.igiie. 

L'armée  devra  ob«Mr  à  Ipus  les  ordres  do  Francfort  :  la  Prusse 
étant  la  nation  la  pUis  pui-sante  de  l'Allemagne,  c'est  un  devoir 
d'autant  plus  impérieux  p«.iur  elle  do  donner  l'exemple.  D-tte 
voloi.U'i  du  roi  produira  Us  meilleurs  cITets  et  servir.»  à  neutra- 
liser les  tendances  séparatirtes  du  vieux  parti  prussien. 

D'un  autre  C('.té,  on  a  vu  avec  p'aisirque  le  vicaire-général  de 
l'empire  avait  pué  notre  gouvernement  d'envoyer  ses  liom-nrs 
de  confijnce  à  Francfort  peur  traiter  avec  eux 'toutes  les  ques- 
tions importantes. 


eielusivereml  consacré  è  m\r  en  aitie  an  ommaiws,  pour 

l'anéliuraiion  des  cliemins  vicipaux. 

Les  ci'iitribuables  qui  seraient  hors  d'état  de  supporter  celte i 
iini>ositiun,  eu  seront  dégrevés,   conforméioeQl  au  décret  du 
5  avril  18iUL 

l>an«  le  cas  où  les  baux  ou  cnnventions  auraient  mi^  les  con- 
tributicn*  à  U  charge  du  fermier,  l'impôt  ci-dessus  sera  divisé 
|iar  moitié  entre  le  propriélain;  et  l  •  firmier. — Adopté. 

Article  unii|ue  La  ville  do  Saint-Malo  (IlIcH-t-Vilaine)  est  ^u- 
lorisiv  à  emprunter,  à  un  intérêt  qui  ne  pourra  dépasser  ciliq 
pour  cent,  une  somme  de  ri  t  |uarito  mille  francs,  dest  née  à 
payer,  concorrem-nent  avec  d'autres  ressourcée,  la  perte  rwul- 
taiît  d.)  la  vente  des  grains  achetés  pour  assurer  la  subsistance 
•ie  la  |)opu  al  Ion.  '^ 

O't  empruiit  sera  remboursé  en  cinq  ans,  par  annuités  de  dix 
mille  frdnc.->,  sur  les  revenus  de  la  ville.  — Adefité. 

Article  unique.  La  ville  de  Saint  Omer  (Pas-de-Calais)  est  au- 
torisée : 

l"  A  ennprunter,  à  un  inlérét  qui  ne  pourra  dépasser  cinri 
pour  cent,' nne  somme  de  cinquante-un  mille  francs,  destinée  a 
couvrir  le  di^ficit  de  ses  tnidgets  de  1847  et  1848,  et  apourvoir 
à  la  dépense  es  travaux  indiqués  dans  la  délit>érdtion  munioi- 
[taledu  Saoul  1847; 

2"  A  s'imposer  extraordinaireroent  pendant  six  ans,  cinq  cen- 
times additionnels  au  principal  de  ses  contributions  directes, 
pour  le  reml>oursement  de  cet  emprunt. —  Adi^pté. 

M.  lo  ministre  de  l'intérieur  donne  lecture  d'un  projet  de  dé- 
cret concem.'nl  des  emprunts  de  diverses  villes. 

u.  UARiK  donne  lecture  o'un  projet  de  décret  sur  l&  réorgani- 
sation du  jury.  Ce  projet  est  déposé. 

u.  LE  pnésiDEvr.  L'ordre  du  j«ur  appelle  la  suite  de  la  dis- 
cussion sur  le  projet  des  clubs. 

La  discussion  est  ouverte  sur  l'article  16,  ainsi  conçu  : 

Art.  16.  Les  contraventions  prévues  par  les  art.  3,  3,  4,  5,  8, 
§  1"  de  la  présente  loi,  seront  déférée  aux  tribunaux  de  polico 
correctionnelle. 

Les  délits  prévus  par  les  articles  6,  7,  8,  §  i,  et  13  et  14  de 
la  présente  loi  seront  soumis  au  jugement  du  jury. 

Le  citoyen  Dupont  Vemac  a  la  parole  pour  développer  son 
amendement  à  l'article  16. 

L'amendement  n'étant  pas  appuyé,  M.  Jouin  développe  son 
amendement  ainsi  conçu  : 

«  Tous  les  délits  prévus  par  la  loi  seront  immédiatement  sou- 
mis au  jugement  du  jury.  » 

H.  isAMBEBT  combat  I  amendement,  parce  quo  la  détenfion 
préventive  ne  pourrait  plus  être  appliquée. 

L'orateur  est  forcé  de  descendre  de  ia  tribune  par  les  cris  : 
Assez!  assez  I 

M.  Dipovr  (de  Bussac)  réfute  les  arguments  présentés  par  M. 
Isambert.  U  ne  comprend  pas  comment  celui,  par  exemple,  qui, 
en  provoquant  les  membres  du  club  à  venir  en  armes,  commet- 
tra un  lélit  etsera  ju-ticiabte  du  jury,  tanjis  que  celui  qui  vien- 
dra en  armes  à  l'assemblée,  par  s-uite  do  cette  provqcation,  ne 
commettra  qu'une  contravention  et  sera  justiciable  d^  la  police 
correctionnelle. 

Ce  qu'on  appelle  contravention  est  un  véritable  délit.  La  con- 
travention, Il  après  le  code  pénal,  est  punie  de  simple  police, 
c'i-stà-dire  de  un  à  cinq  jours  de.  prison,  et  d'une  amende  aii- 
dessus  do  15  fr.  Ni  la  peine  ni  le  caractère  des  actes  quo  vous 
(|ualilie7  contraventions  dans  la  lui  sont  d'accord  avec  co  nom. 
(j'est  en  1834  seulement  que  l'on  son.  ea  à  appliquer  ce  nom  de 
contravention  à  des  délits  politiques,  afin  do  les  soustraire  au 
jngemint  du  jury,  et  cela  grâce  à  MM.  Persil,  Mérilhou,  Salvan- 
dy  et  autres,  et  malgr  '\  les  efforts  de  !'•  pposition  d'alors,  dç  M. 
I>anibert  lui  mémo,  nui  tout  à  l'heure  reniait  ses  opinions  d'au- 
trefois. C■e^t  à  vous  ae  voir  si  vous  voulez  vous  ranger  du  côté 
(!o  la  majorité  de  1834  ou  du  côté  de  la  minorité.  , 

Les  citoyens  qui  n'auront  pas  fait  déclar.ition  pour  ouvrir  un 
club  pourront  toujours  se  soustraire  au  jugement  des  tribunaux 
corioctioimels  en  disant  qu'il  a  ouvert  un  cercle,  alors  il  .sira 
jugé  par  le  jury  ;  il  pourra  même  prétendre  qn'il  à  fondé  unb  so- 
ciété M'cr-to  ci  il  aura  intérêt  à  lo  laire,  car  alor-  il  sera  jugé 
par  le  jury.  Ainsi  plus  la  C4ilpabilité  sera  grande,  mieux  l'incul- 
pé SOI  a  placé. 

L'orateur  examine  successivement  les  diverses  dispositions  de 
la  loi.  Il  montre  qu'il  S' ra  impossible  de  distinguer  ce  qu'on  ap- 
pelle contravention  de  ce  qu!un  nomme  un  délit. 

Il  'X  mine  l'art.  4,  ainsi  conçu  : 

a  L'auiorité  qui  aura  reçu  la  déclaration  pourra  toujours  dé- 
é.;uer,  jKur  a>si?teraux  séances di-s  clubs,  un  fonctionnaire  de 
l'or  ire  adininistra'if  ou  }i  liciaire. 

Ce  fi  nctiornaiie  y  pioiidra  une  p  ace  spéciale  à  son  choix,  et 
devr.-»  étio  ri'\êlu-iie  ses  indignes.» 

».  Di'i'ovr  dciiiarido  (|ui  sira  puni  pour  contravention  à  cet 
article?  Làutoiiiéqui  n'aura  pasdé.é^ué  un  fonctionnaire ?(Ui- 
aiitié;) 

Est-ce  le  lorctionnaira  qui  ne  prendra  pas  une  place  à  son 
choix  ou  no  se  revêtira  pas  de  ses  insignesT  (N'ouvello  hilarité.) 

Ou  bi'n.  entend-on  punir  les  membres  d'un  club  quj  auront 
refusé  de  recevoir  le  fonctionnaire  cl  l'auront  mis  à  la  porte. 
(Sans  doute.) 

Eh  bien  !  alors  jo  soutiens  que  vous  ne  pouvez  appeler  cela 
une  simple  con'r.ivenlioii.  Il  y  a  Iji  évidemment  un  délit. 

Il  en  o^t  de  même  de  la  disposition  rclaliveaux  procès-verbaux; 
si  ces  procès-verbaux  sont  mensongers,  il  y  a  évidemment  un 
délit  politique  grave,  cl  analogue  à  un  délit  de  presse.         T 

Il  en  est  de  même  de  la  disposition  qui  punit  doublement  la 
réunion  d  un  cttb  après  sa  dissolution  II  faut  savoir  si  c'est  le 
même  club.  Il  y  a  là  une  appréciation  à  faire  et  non  un  fait  ma- 
té>iel  à  conàtaler.  C'est  un  délit,  ce  n'est  pas  une  contravention. 
On  se  jettera  dans  dos  difficultés  inextricables,  si  l'on  renvoie 
l'infraction  k  la  loi  devant  doux  juridictions  différentes.  (Très 
bien  '.  très  bien  1) 

M.  B.ue  monte  a  la  tribune,  il  veut  prendre  le  verre  d'eau  de 
M.  Dupont,  s'en  sai.sitet  l'acale.  ^Rires.) 

L'orateur  cottibat  l'argumentation  du  préopinant.  L^  bruitdes 
conversations  nous  empêche  de  lo  suivre,  { 

On  met  aux  voix  la  clôture,  r  lie  est  adoptée. 

M.  SF..>-ABD,  ifiinutre  de  l'intérieur,  se  présente  à  la  tribuée. 
On  crie  do  tous  côtés  :  La  clôture  est  prononcée  ! 

M.  Dcpoyr  (de  Bussac).  Monsieur  le  président,  faites  respecter 
le  règlement. 

N.  LE  pRÉs.DEriT.  M.  le  ihinisUv  de  l'intérieur  a  demandé  la  pa- 
un sous-amendi'mcnt.  (Parlez!  pariez!) 
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Napu:?,  \A  juillet.— Nous  lisons  dam  la  liéforme  de 

Lucqitrt  :  '.^ 

u\ elles  des  CaI>^bres  continuent  à  être  tellrmrnl  con- 
les,  qu'o    ne  ^ait  au lu-l  il  faut  ajeuler  foi.    Le  TtU- 
m- nt  les  nouvelle,  numurnal   nniiiilério.l.  et  «•«nfirir» 
de   Niinz'ante  et  de  *usacc».  it  «)ulitMii  que  si  U- 
•I  ya!cs  sont  u.tnv  sdiins  ipi  hju- s   villes   .mputanie- 
(^ 'ijnn    hs  insurgé-i  les   avai.nt  abainlonnots   pour  si 
)  gi  aiides  mas>es\-t  occuper  de  plii'  fortes  po«ilions.  L- 
I'.  Icuvifo  as?uie  en  outre  quo  le  Cilento,  le  Vall  'ct  1^  Ba<ilic«t< 
rfnt  totru  Fb's  tfoope»  royîl»  avfec  tm  grand  a-vanljge  en  ftnçafll 
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Assemblée  IVatlonale* 

rnésiDENCE  me  m.  MAnnAsr.  —  Stancfdu  28  juillet. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie/ 
Le  procès-verb<il  est^u  et  adopté. 
M.  sinARn  donne  communication  i  l'A- semblée  d'une  p«'tilion 
du  citoyen  Joigneau,  t' ndant  à  lover  l'interdit  dont  la  presse 
est  irapi>ée.  le  |H-tiiionT.airebsullicile,  en  outre,  la  mise  en  li- 
berté d'Atid-el-Eader.  (Hilarit.».) 

>i.  D'ADELSv^■AHD,  au  nom  du  comité  do  l'Algérie,  di'pusc  le 
rapport  sui  la  proposition  de  M.  Valdeck-Rous^cau,  concernant 
les  approvisionnements  coloniaux.  L'orateur  conjure  l'Assemblét;, 
au  nom  de  l'humanité,  de  prendre  au  plutôt  coi.nais.sance  de  ce 
r  ppott. 

L  AssembK-c  décide  que  co  rapport  sera  soumis  au  comité  des 
coloniis,  imprimé  i^t  distii'iué. 

Lerappoiieur  delà  c>jmnii  sion  communale  et  di'parlemeR- 
:nle  donne  ézalrment  1  cture  A'un  rappoit  ayant  peur  objOl  ur 
mpru'il  des  -ille»  do  SMinl-Ualoele.,  ele...  ' 

Attii  le  utii(]ue.  Ledpailenient  d"  I  Eure  est  nuloriié,  con- 
■'i  rnietnent  a  la  deinando  ipio  le  con-^il  t:éaéral  en  a  faite  dan> 
sa  séai'ce  e\iraordindire  du  11  avril  184><,  à  s'impo-er-  extiaor 
tlmairemtial  peur  la  même  aiint<«  ^  ciiptirot-s  addiliaanels  ai< 
priaci^  (Tes  quatre  eontrttmtiansdjawta,  dtfhlto  (vvâuft  fiera 


rôle  pour  un 

M.  SÉ.NARD.  Je  viens  proposer  une  nouvelle  rédaction 
crois,  satisfera  toutes  les  exigences  ;  la  voici  : 

«  Les  infractions  aux  formalités  et  aux  conditions  prescrites 
par  la  présente  îoi,  pour  l'ouverture  des  clubs  et  la  tenue  des 
s^'ances,  seront  déférées  aux  tribunaux  de  polios  correctionnelle"; 
toutos  les  autres  infractions  seront  soumises  au  jurv.  » 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Avant  de  voter  sur  cette  nouvelle  rédaction, 
l'Assemblée  a  a  voter  sur  la  seconde  partie  de  l'amendement  de 
M.  Jouin  dont  j'ai  donné  lecture,  et  qui  a  p-iur  objet  de  déclarer 
>|u'aucun  mandet  d'arrêt  n»  pourra  être  décerné  qua  contre  les 
individus  prévenus  de  crimes. 
Ccito  proposition  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 
M.  DVPoxT  (de  Bussac)  a  proposé  un  autre  afflendement  ainsi 
conçu  : 

a  Les  délits  et  infractions  prévus  par  la  présenta  loi  sont  dé- 
férés au  jury.  » 

Cet  amendement  est  mis  aux  voix  :  la  première  épreuve  est 
douteuse.  I 

VOIX  des  extrémités.  Le  scrutin  par  division  1 
Le  scnitin  par  division  est  ordonné.  Un  grand  tumulte  a  lieu 
dans  la  salle  M.  le  président  fait  de  vains  efforts  pour  rétablir 
ie  silence,  H  interpelle  i  diverses  reprises  quelques  membres,  en 
les  interpellant  paf  leur  nom,  pour  les  in%iier  a  reprendre  -eurs 
,.la<  es  et  à  garder  le  si'ence.  Enfin,  le  calme  se  réUblit,  et  M.  h 
président,  après  avoir  donné  une  nouvelle  lecture  de  l'amende- 
ment, annonce  (|u  il  va  éu^;  procédé  au  scrutin  de  division,  M 
engage  les  membres  è  ne  pas 'quitter  leurs  places. 

M.  sE>ARn  veut  parler,  mais  des  clameurs  diverses  viennent 
couvrir  *es  paroles,  qui  ne  parviennent  pas  jusqu'à  nous. 
M.  LE  PBÉsiDEvr,  avec  force.  Monsieur  lo  ministre  de 
rieur,  vous  n'avez  pM  la  parole.  (Riras  «|  BWfuiHj.) 
Ln  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Nom*>re  des  votants.  .  .  731 
Major.té' absolue.  .  .  .  367 
Pour  l'araenderaent.  .  .  ,  .  56J 
Contré  l'unendement.  .  .  370 
Lamendemert  est  rejeté. 

L'ainmiiemeiit  de  M.  Senard,    auquel  \*  commission 
I  réinio,  est  mis  aux  voix  cl  adopte;   il  formeta  l'article  t6  d 

le  Art.  17.  ta  (Su  de  etmvMÔB  db  phisfban  <friml$s  o'u  délfrs  I 


cofflmis  dans  lea  réurioai  iwUiqaei  o«  i 
la  plus  forte  sera-seule  appliquée  aux  i 
suiU'.  » — Adopté. 

«  Art.  18.  Lart.  4S3  du  coda  pénal  pounà  être  appliqué] 
toutes  les  infractioris  prévues  par  la  présente  loi.  ■  -—Adopté. 

M.  VALETTE  pTupose  l'addition  suivante  à  cet  article  : 

«  Lorsque  les  circonstances  atténuantes  seront  adtnises ,  L 
cnur  ou  lo  tribunal  appliquera  l'article  401  du  code  pi^al.  Né 
anmoins,  la  peine  de  remprisonnement  pourra  être  réduite 
minimu:n  fi.xe  par  la  pr^nte  loi.  »   ' 

M.  SENARD,  ministre  de  l'intérfeor,  déclare  adWrer  i  cette  i 
ditioD,  qui  est  mise  aux  voix  et  adratée.  » 

ù  coMANDRÉ  propose  un  autre  article  additionnel  ainsi  cône 

«  La  liberté  provisoire  pourr^ojours  ^re  accordée  arec  i 
sans  caution,  i»  r' 

M.  cBÉuiEut  appuie  cette  proposition,  sralement  il  to 
que  l'on  mentionnât  dans  l'article  le  décret  du  gouv  ~ 
provisoire  qui  rend  plus  facile  ht  mise  en  liberté  son 
lion.  .      _      ï       .  .^  .      -  '  ' .  -         ,  I  f a 

A  DBorrK.  Non  !  Aviec  fbroe:  Koai 

L'amendement  de  H.  Comandré  est  adopté. 

«  Art.  1 9.  Les  dispositions  de  la  présente  loi  m  sent  point  t 
plicables  aux  réunions  électorales  préparatoires.  « 

H.  DÀBEAux  propose  un  amendementqpii  n'est  pas  appuyé 

M.  DUBAKD  (de  RcHDorantin)  ^poM  im  «menderawit  i  " 
colitJ: 

t  Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne  sont  pas  appKeaM 
aux  réunions  ayant  pour  objet  exdonf  Tezereic*  a^n  '  ' 
quelconque  ;  ^  * 

»  Aux  réunions  électorales  préparatoires, 

»  Et  à  toutes  autres  qui,  n'étant  qu'accidenteBement,  li'o 
pas  un  caractère  de  pennanence  et  de  périodicité.^» 

M.  SENARD,  ministre  de  l'intérieur,  dedare  donner  son  i 
liment  à  la  proposition. 

Cenmeiidement  remplacerait  les  art  19  et  30. 

L'on  demande  la  division.  La  première  et  la  d^joitiiM  i 
sont  adoptées.  •    . 

La  troisième  partie  est  r(^e. 

L'ensemble  de  l'article  avec  «ette  sappreseien  est  adopté.  " 

M-  BRivES  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Tout  membre  dè>elub  devra  avoir  un  uifonne,  qui  i ,„ 

térieuremenl  régla  par  le  pouvoir  ekécutif.  »  (Hilarité  géoérala^ 

L'auteur  vijt  parler  de  sa  plaoe.^  ^ 

PLi!siEUBs  VOIX.  Développez  votra  ameodeetent  i  la  tribow. 

M.  BRivEs.  D'après  les  explications  doBoées  Ion  de  la  di« 
sion  de  l'amendement  de  M.  Dinteât,  la  loi  me  parait  compit 
et  je  retire  men  amendement.  (On  rit.) 

M.  ANTo.NY  THODRKT  propose  im  autn  article  additionnel  i 
conçu-; 

>  La  présente  loi,  oiotiTée  ^lar  lea  eireonstanees,  ayant  i 
caractère  essentiellement  transitoire,  sera  sottmise  de  droite 
révision  de  la  prochaine  législatnre.  > 

Cette  loi,  dit  l'orateur,  je  la  comprends,  dans  lea  circonsta,„ 
actuelles,  mais  n'oublions  pas  qu'elle  confisqi»  des  libertés  pr 
cieuses  e:  imprescriptibleè  ;  indiqB0ii8..bieB  que  c'est  «ne  M'i 
circonstance,  et  réservons  l'avenir.  " 

voix  NOMBREUSES,  ./tppuyé !  appuyé! 

M.  SE.NAHD,  ministre  de  i'idtérieur.  Cette  loi  est  très  gra« 
elle  ne  doit  pas  avoir,  un  caractère  transitoira,  car  ce  carac^ 
transitoire  lui  ôterait  le  respect  que  doivent  inspirer 'les  actee  i 
l'Assemblée  nationale. 

Que  ceux  qui  croimit  qu'il  fant  que  la  loi  soit  révisée  vote 
en  faveur  de  l'article;  manque  Cijux  qui  pensent  qu'il  Uà 
donncT  au  gouvernement  les  inoyens  nécessaires  de  liéieBdi*  I 
liberté  n'affaiblissent  pas  par  une  dispoeition,  que  i'appeiler 
inconsidérée,  la  puissance  qui  doit  appartenir  à  ii%éSa^.  Il  i. 
certain  que  si  les  circonstances  n'existaient  plus,  le  droit  de  l 
vision  existerait,  car  ce  droit  esX  in^rescnptible  ;   mais  il  ni 
pâ^esoin  d'être  énoncé  dans  la  loi.  £n  adoptant  TartleJe 
ditionnel  qu'on  vous  propose,  vous  exereerier  le  droit  qui 
pdrlicnt  à  l'Assemblée,  ia  rqwusse  la  proposition. 

M.  X.  DiRRiEU.  Sans  doute,  rA»emblée  a  le  droit  de  revis., 
quand  elle  croit  né<  essaire  de  l'exa«er  ;  mais  je  crois  que  l'ij 
semblée  elle-même  doit  déclarer  ye  le  décret  actuel  iia  qu't 
caractère  traa>-itoire.  (Bruits  divers.)  Je  ne  veux  pas  rentrer  di 
la  discussion  du  projK  de  loi  ;  je  le  troove  mauvais,  c'est  enti 
du.  (On  rit.)  Mais  il  v  a  un  argument  qui  doit  faire  voter  l'i 
clo  additionnel  de  M.  Antony  Tbooret,  c'est  qiie  le  démîi 
prime  dt>s  libertés  dont  bous  jouissions  sons  sa  majesté  le  i 
Louis^ Philippe.  (Hilarité.) 

Pour  démontrer  que  ce  projet  de  loi  est  parement  de  cir.  , 
taii'  e,  je  mo  conterterai  dis  faire  me  seule  question  i  If.  leli 
nistre  de  l'intérieur.  (Mouvement  d'attention.)  Je  lui  deman 
rai  comment  il  s'y- prendrait  aiijourl'bui  pour  organiser  le  I 
quel  réformiste  du  Chiteau-Riwge,  auquel,  pour  ma  part, 
assisté? 

M.  sÉKABD  se  lève.        ' 

voix  A  DBorra.  Né  répondez  pasl  ne  répondez  pas!)  II 
rasseoit. 

M.  DFBRiBO.  11  est'  fiscite  de  eoâpreadre  qu'il  tat  de  l'iaté 
de  M.  fe  ministre  de  l'intérienr  de  répondre  à  ica  questioa. 

M.  sfevARD,  Biiaistra  de  l'intimeur.  Je  demande  fkxém' 
l'Assemblé  3  de  monter  à  la  tribuaa.  fBnut.)  L'Asaeiâée,  p 
ses  avertissements,  semblait  vo^çw^  in  en  dispenser.  Je  ne  ve 
pas  qu'il  suit  dit  que  l'on  à  podonfl^  i  la  loi  une  porffe  r 
n'a  pas  sans  que  le  gouvermiqeBtpit  protesté  cpabv  ca  i 
sens.  I         -' 

Je  dirai  à  M.  Xavier  Durri^  VS^^  ^'^  miIqaegpMit  l. 
la  l«i  parce  qu'eus  est  diri^  cqn^  les  réunions  àocideiiï 
il  oiiblie  complètemetit  quelles  aoa|  le*  réqnions  qui  sont 
mises  au  contrôle  de  la  police,  et  que  lès  réubions  acddenti 
ne  sont  pas  mentionnées  au  prcriet.      ' 

L'amendement  de  H.  Antony  Thinret,  mis  aux  voix,  est  i 
..M.  LE  pRÉsiDKiirr.  Vingt  membres  demandent  le  scrutiiîj 
division  sur  l'ensemble  du  décret  et  l'Instition  des  noou  au  t 
nitêur.  Huissiers,  procédez  au  acif  tin. 

Voici  le  résultat  du  dépouilièmeiM  de  oè  acmtiii  : 
Nombre  de  votants,     7S9 
IfiÙorité  abselQi,         36$ 
Pour  le  projet,  'I5|9     ^ 

Contra  le  prcijel,         400 

H.  DE  LATOCCBB.  J'avais  demÉHlé  la  parole  dès  hier 
adresser  au  gouvernement  des  interpellations  relativement'î 
prolongation  des  mesures  prises  ointre  plusieurs  journée 
25  juin,  m' sures  a^ravées  enoor^par  des  rigueurs  iwuvelli 
récentes.  (Approbabon.)  i 

J'étais  d'accord  avec  M.  le  plaident  du  ooBsrii  et  M. 
nistre  do  la  justice  pour  présenter  ces  interpellations  soit  i 
la  séance  d'hier,  soit  dans  ia  ?éaase  d'anjonrd'bui. 

Mais,  hier,  l'abondance  des  aoasndenMbts  déposés,  et,  au.. 
d'hui,  l'absence  des  ministres,  mVmt  eeapèehé  de  produiiVi 
inU  rpellatiocs,  et  je  suis  ainsi  foréé  de  m  remettre  à  demai 

Je  viens  prier  l'Assemblée  et  W,  le  président  de  les  pla 
tète  de  l'orpre  du  jour  de  demain,  (^ipujré.)      • 

M.  LE  p^iBEirr  donne  lecture^  I^Mtfre  du  jour  de  i 
en  ces  termes  :  A  ^àjift  beHres,|8éaBca  publiqae;  inter 
lions  de  M.  de  Latoucbe  ;  discnpion  de  divers  projets  i 
cret  ;  rappért  de  1«  commission  d«  pétitions. 

VOIX  DivnsBS.  Et  ia  prcfosilioa  de  M.  Proi<diion. 

M.  LE  prIsids^tt;  Plusieurs  membres  ont  demandé  t^ue  I 
cnssion  de  la  propoSitioB  Proo^bim  amt  renvoyée  à  la 
vaut  mieux  û'ailleura  consacrer  une  séance  «miplète  p* 
discussion.  i         .\^      :u 

DET0l!TE8PA»T8.  OoilOUi!       I  ! 

L'enUè  é»  jour  ÉHWrs  bé  t4  f^'i)  •  4ié  iii^lfa*  par| 
sideat.  J^  ~ 

La8éaaesestl0véeèmlwiife|.  -.^ 
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parvenu  à  se  faire  élire  capitaine  de  I9  garde  nationale  do  l'ar-  I 
rondissement  de  Saint- Denis.  Cet  homme,  d'une  taille  au^les- 
sous  de  la  moyenne,  doué  d'une  grande  force  physique  et  d'un 
caractère  énergique,  a  été  pris  sur  les  barricades,'  revêtu  de  son 
uniforme  et  des  insi.snesde  son  grade.  Il  a  pour  co-a>  cusés  di> 
hommes  d'une  intelligence  très  bornée  et  qui  ont  été  classés  par 
MM;  les  coiunissaires  militaires  dans  la  catégorie  dts  tra:  s- 
portés.  {Gazelle  des' Tribunaux.) 

—.-  C'est  à  l'hôtel  des  anciens  comtes  de  Toulouse,  rue  du 
Cherche-Midi,  que  doivent  sejager  toutes  le»  causes  de  juin 
dans  l(.squelles  figureraient  un  |>elit  nombre  d'accusés.  Les  cun- 
seils  do  guerre  su  transporteront  dans  lej  forts  toutes  les  fois 
que  le  nombr«  des  inculpés  compris  dans  la  mémo  affaire  se- 
rait tel  qu'il  pourrait  y  avoir  lieu  de  craindre  quelque  danger 
pour  l'ordre  public  dans  une  translation. 

—  On  éciit  d'Alexandrie,  12  juillet 
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Ce^flé  confomte  aui  écriture*  : 

Le  gowemeur  de  la  Banque  de  France, 
d'Argodt. 


,       FAITîf  DIVERS. 

On  cixHt  que  la  commiss  on  de  constitution  pourra  terminer 
fautlilion  de»  délégués  dan  i  la  semaine_  prochaino  et  que  fnn 
nouveau  travail  sera  soumii  à  J'Assembléo  au  plus  lard  du  1) 
au  15  du  mois  prochain. 

—  Avant-hier,  à  onze  hei  pps  du  soir,  une  jeune  femme  fut  ar- 
rêtée rue  Pérou  par  deux  h(  tomes  qui  la  sommèrent  de  lui  d.i- 
ner  l'arcent  qu'elle  avait.  1 1  jeune  femme  leur  donna  •>  fr.,  son 
seul  avoir,  et  comme  ils  se  iisposaiett  à  lui  enievir  son  in;iute- 
lol  •  0!i  !  ).îis^cz-ral>i  cela,  <  B  grâctf  ;  je  ne  suis  pas  riche,  ju  n  • 
^uii  ou-(inc  ouvrière,  je  \i  de  mon  travail.  —  Et  ou  allez-vous 
ï  cctl*  houre'  —  Je  rentre  chez  moi.  —  Mai»  tout  ce  que  vous 
mu.  l;llo^-là  i-sl  Ir.s  peu  îrcyable.  -Oh!  vous  pouvez  me 
croire  messieurs,  ajouU  l«eune  femme  d  un  accent  plein  d  an- 
goisse'et  de  vérité.  Les  5  fcncs  que  je  vous  donne  étaient  ma 
uule  ressource  pour  aller  luqu'à  la  On  du  mois.  -  C  est  bien , 
.  «-  .    ^  S--  et  ils  lui  rendirent  les  5  francs , 


sommé.  LaTorte,  loin  de  rouiolr  «Uâ<Tier  lesanncaiies,  com- 
prend que  son  intérêt  est  d'être  d'accord  avec  son  plus  puissant 
vassal  ;  elle  use  envers  lui  de  toutes  sortes  d'é^rds.  On  avait 
répandu  h  bruit  qu'elle  allait  envoyer  ici  un  contrôleur.  Co 
bruit  n'a  aucun  fondement. 

>  Mehemet-Ali  est  tout  i  fait  tombé  dans  l'imbécillité  Sa  «an- 
lé  est  bonne.  Quant  à  son  moral,  c'est  fini  ;  tous  les  jours  c'est 
de  plus  fort  en  plus  fort.  Un  jour,  il  veut  aller  en  Chine  ;  un 
autre,  il  veut  faire  la  conquête  du  momie.  Ibrahim-Pacha  a  don- 
né des  ordres  pour  que  les  plus  grands  soins  lui  soiot  pn)di- 
^Mié.«.  Il  habite,  comme  par  le  passé,  son  palaifd'j  Raz-el-Tin, 
«t fait  chaque  jour  ses  deux  prom-nades.  > 

EXPLorrATio.y  de  l'eska-ncb. — Un  de  ces  soirs,  vers  onze  heu- 
ics  et  demie,  un  de  n0'<  amis,  qui  traversait  la  rue  de  la  Chaus- 
sée d'Antin  pour  re;;agner  son  domicile,  crut  entendre  des  sou- 
Îirs  et  des  gémissements  étouffés  qui  semblaient  partir  du  la  ru<! 
aubert,  il  s'élança  aussitôt  dans  cette  direciion;  et  un  tri>ti^ 
spectacle  s'offrit  i  ses  regards.  La  personne  qui  poussait  o-s  cris 
[  laintifs  était  un  enfant  de  huit  à  neuf  ans,  couvert  de  huilions; 
noire  ami  crut  d'abord  que  l'enfant  avait  été  frappé. 

T'a-t-on  fait  du  mal?  —  Non.  —  Qu'as-tu  doncr  —  Rien. 

Et  l'enfar.t  se  ternit  à  pleurer. 

Notre  anii  examina  avec  plus  d'à  tention  cette  petite  créature, 
et  il  aperçut  à  la  lueur  du  gaz  une  ligure  charmante,  des  traits 
(iélicats,  mais  flétris  et  altérés  par  la  souffrance  et  la  misère. 
Vivement  ému,  il  insista  pour  connaître  les  causes  de  sa  douleur, 
le  nom  da  ses  parents,  son  domicile.  Mais,  vovant  qu  il  n'en  pou- 
vait tirer  que  dinsigiiifiants  monosyl'ables,  il  s'éloigna  après  lui 
avoir  laissé  une  p:èce  de  monnaie.  A  peine  avait-il  fait  une  cin- 
quantaine de  pas,  qu'il  vit  un  homm«  de  trente  ans  environ,  aux 
Theveux  longs,  aux  traits  durs  et  communs,  s'avana-r  vers  l'en- 
r.mt.  — Que  fais-tu  là,  fainéant,  lui  dit  cet  homme  d'une  vuix  ir- 
ritée? 

Les  cris  de  la  petite  créature  devinrent  déchirants,  lamenta- 
bles. —  Il  ne  s'agit  pas  de  pleum  cher,  continua  le  nouveau  ve- 
nu. Vovons,  oi-/u  ^rarai/. e ?  cotnbien  rapportes-tu?  —  Rien, 
s'écrie  ['enfant  d'une  voix  en' recoupée  de  sanglots. 

—  Rien,  petit  misérable  !  Tu  sais  ce  que  je  t'ai  promis  quand 
(u  no  travaillerais  pas,  Ion  affaire  va  se  régler  tout  i!e  suit<<. 

Et  en  même  temps,  il  frappa  l'enfant  avec  force. 

Nuire  ami,  indigné,  s  élança  vers  cet  homme,  le  saisit  au  col- 
let, et,  à  l'aide  de  deux  personnes  que  le  bruit  ava'.t  attirét*s,  il 
le  conduisit  au  poste  voisin. 

Ce  misérable  était  un  de  ces  habitants  de  la  Savoie,  qni  par 
de  fall:icieusi>s  proftiessfs,  arrachent  à  leur  pays  des  enfants  en 
b;is  âge,  spéculent  sur  leur  misi-re,  les  forcent  à  monlier  et  les 
fiaii;'enl  crud'ement  lor^iue  la  jourréo  n'a  pas  été  b  nue. 

.    '  (hxla/eae.) 

l'État  db  siège.  —  Joseph  Prévost  l'avoue  franchement,  il 
n'était  pas  républicain  la  veille,  mais  le  lendemain,  nul  ne  pro- 
rlama  plus  haut  la  République  sur  la  place  de  la  Iiaslillc.  Malgré 
les  profondes  convictions  tju'il  faut  lui  accorder,  Prévost  avait 
liio!!  son  petit  intérêt  à  s'enthousiasmer  pour  la  République,  car 
sons  aucun  des  gouvernements  précédents  il  n'avait  joui  d'autant 
de  liberté  pour  l'exercice  do  sa  profession. 

Pourquoi   n'en  est-il    plus  de   même  aujourd'hui,  pourquoi 


»  Lei  grands  parents  ont  été  mis  hors  de  cause ,  malgré  les 
antécédenu  dignes  de  celte  recoiuman'iable  tamille. 

«  Les  prévenus  sont  :  la  femihe  Alexandrine  Audaire,  déjà 
condamnée  trois  fois  pour  vol ,  la  dernière  ftis  à  sept  ans;  «a 
lille,  An.;éli(iue  Auclaiic,  femme  Raffy;  et  enfin,  Sébastien  Raffy, 
qui  a  subi  déjà  six  conda  1. nations.  Cet  homme  est  un  des  habiles 
du  me-ier,  c<miiu  poui^  pratiquer  avec  beaucoup  d'audace  et  d'ha- 
bileté le  vol  au  bonjour. 

*  On  sait  que  le  vol  au  bonjour  consiste  à  enln  r  le  matin  dans 
les  ma  sons,  surtcut  dans  les  hôtels  srarnis,  d'un  plus  facile  accès 
par  le  grand  nombre  de  leurs  habilanL»,  souvent  i)eu  connus  des 
maîtres.  ^ 

»  Le  voleur  80  présente  de  bon  matin,  pas  assez  tôt  pour  ins- 
pirer dM  souriçons,  mais  assez  pour  qui;  le  visité  n'ait  encorw 
l'œil  qu'i  moitié  ouvert.  Il  so  confond  itii  excuses  pour  l'erreur 
qui  l'a  lait  entrer  dans  une  chambre  au  lieu  d'un  autre.  Le  dor- 
meur se  dit  :  Vuilà  un  homme  bien  i>oli.  El  il  se  rendort  tran- 
quille  sans  voir  que  sa  bourse  ou  sa  montre  ont  disparu  en  mê- 
me temps  que  t  nomme  poli.  •  / 
.  Tel  est  Sébastien  Raffy.  •  '  „ 
«Quant  à  sa  femme,  elle  n'est  pas  (ligne  d'une  si  haute  société. 
Les  dossiers  judiciaires  ne  révèlent  aucun  antécédent  à  sa 
charge. 

»  Le  tribunal  la  renvoie  dès  fins  do  la  plainte.  Sa  famille  la 
Ti'poussera  de  son  sein. 

»Sa  mère  la  maudit  déjà;  les  faits  sont  clairs  à  l'égard  décelle- 
ci  ;  reçue  chez  .Mme  Frtmentin,  logée  bénévolement  par  «Ile, 
elle  l'a  remerciée  en  enlevant  des  effets  que  l'on  a  retrouvés 
plus  kird  dans  sa  malle. 

itL'airaire  de  Sébastien  Raffy  est  tout  aussi  claire.Oa  lui  prouve 
qu'il  a  en^'agé six  montres  rhezun  seul  cemmissionnaireauMont- 
de-Piété.  Il  en  a  vendu  d'autres,  ainsi  que  do  l'argenterie,  chez 
différentes  ^>ersonni.8. 

»  Le  tribunal  condailine  là  femme  Auclairo  à  dix-huit  mois  Je 
pri«on  et  16  francs  d'amende  ; 

•  Sebastien  Raffy  à  trois  mois  de  prison  et  16:fr.  d'amande.  » 


Les  émotion»,  les  fatigues  réitérées  que  nous  Tenons  dépr_  . 
réagissi'Ut  d'une  manière  in(iulétaiito  sur  nombre  depçisonnei 
font  n.i)ftre  divs  maladies  d'intestins  cl  déstomac  aAixquelles  on 
saurait  porter  trop  pro!ii{iteiocntreinè<le;  en  pareil  cis  il  n'est  r 
dt!  .supérieur  au  <ult'p  ou  mieux  encore  »u  racahout  réparateur  u. 
if  ptiqiio  éprduvé  depuis  ionglemps  cl  dont  l'emploi  rétablit  en  peu  i 
temps  lei  Iprees  digeslives. 
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reprirent  alors  lés  deux  h 

^^ne  question  qui  ûccu 
tration  de  la  justice  militù 
procédera  au  juçemenl  des 

D'après  l'opinion  qui  se" 
serait  éubli  à  l'hôtel  des 
Cherché-Midi.  On  jugerait 
figurerait  un  pe'it  nombre  ' 
raient  dans  les  forts  touK 
compris  dans  In  même  alfai 
tel  qu'il  pourrait  y  avoir  I 
l'ordre  public  dans  une  tra 

Conformément  à  l'article 
c'est  au  président  du  coi 
n'indiquer  dans  l'étendue  ^ 
s'assembler.  Mais  lorsqu' 
justice  militaire,  c'est  touj 
président,  ce  qui  n'ôte  ri« 
autre  si  le  bien  du  servir" 
pour  le  jugement  et  plus 
générale.  , 

Le  prifeidènt  a  même  le 
tateurs  nVxcéde  pas  le  tri 
le  consïil  du  guerre. 

Le,  local  de  la  rue  du  CI 
spécialement  pour  la  justii 
voir  des  agglomérations  a 


t  beaucoup  en  ce  moment  l'admini^- 

,  est  celle  de  savoir  en  quel  lieu  an 

surgés  de  juin; 

le  avoir  prévalu,  le  quartier-général 

àens  comtes  de  Toulouse,  rue  du 
_  toul£S  les  cruses  dans  lesquelles 
râccusés,  et  les  ju^es  se  transportc- 
lles  fos  que  le  nombra  des  inculpts 

,  des  témoins  et  des  curieux,  serait 
de  craindre  quelque  danger  pour 
llation. 

î  de  la  loi  du  13  brumaire, an  V, 

de  guerre  qu'appartient  lé  droit 

fia  division  le  lieu  où  le  consejil  doU 

lieu  est  spécialement  affoci<>  à  la 
ifS  celui-là  qui  est  indiqué  f):ir  In 
fdu  droit  qu'il  a  d'en  désigner  un 
l'exige,  ou  s'il  est  plus  coquiiodo 
kTinable  dans  l'intérêt  do  la  Isùreté 

^it  d'exiger  que  le  nombre  des  sjwc- 
tde  celui  des  personnes  composant 

:be-Midi  a  été  disposé  par  le  génie 

lilitaire;  mais  le  génie  n'a  pu  pré- 
ïoii  uv-3  coà"""^'»""-"  "«TT-  considérables  d'accusés,  de  t - 
moins,  de  curieux  eli'i  forfi  publique  devant  la  justice  excep- 
tionnelle des  tribunaux  miBaires.  Le  jugement  dans  les  forts 

:  l'ordre,  et  la  justice  n  aura  qu  à 

centre  de  Paris. 


présentera  toute  sécurité . 
gagner  dans  cet  isolement 

—  Hier,  les, commis»' 
dessiers. 

Les  commissions  se  son 
faites  î  la  barrière  de  La 
principal  personnage  mis  ei 
serteur  remplaçant  qui,  a-" 


Dilitaires  ont  examiné  plus  de  cent 

gaiement  occupées  des  barricades 

lapelle,  faubourg  Saint  Denis.  Le 

ause  est  le  nominé  Lejanisset,  dé- 

'  1  le  faux  nom  de  Robert,  était 


riioiiiiéte  Prévost  so  plaint-il  aujourd'hui  si  fort  devant  le  tribu- 

■   "  ■■      .^  'lé,      ■■;■.■ 

va.^alKni'Iage  et  de  mendicit-T  Ses  réponses  à  .M. 


liai  correctionnel,  où  il  est  ap 


appel! 
it-4  Si 


sous  la  double  prévention  (!o 
réponses  à  .M.    le  président 
vont  faire  connaître  les  motifs  de  ce  changement. 

AI.  le  président  :  Vous  avez  mendi  ,  et  vous  n'avez  pas  de  do- 
micile? 

Prévost  :  Ah  !  président,  comme  je  leur  ai  dit  au  club,  vous 
allez  perdre  la  France,  malheureux!  il  faut  être  rnisotinaiile, 
nous  [K'ssédons  pas  mal  de  liberté  ccmrae  çà ,  but  nous  y 
tenir.  , 

M.  le  président  :  Nous  no  Toyons  pas  le  rapport  que  peuvci.t 
avoir  vos  paroles  avec  la  question  que  nous  vous  avons  adressée? 

Prévost  :  C'est  pour  vous  dire,  président,  que  moi  je  voulais 
ni  milliards  ni  barricades,  et  que  je  trouvais  as>ez  de  Républi- 
que démocratique  comne  çà.  Pour  lors,  si  on  a  fait  tout  lo  gra- 
bu.;;e,  malgré  tout  ce  q  ej'ai  dit,  co  n"«.sl  pas  ma  faute. 

M.  le  président  :  Voi  s  n'êtes  pas  cité  devant  le  TribunnI  pour 
d'autres  faits  que  ceux  1  le  vagabondage  et  de  memlicilé,  et  c'c.-.t 
à  ceux-là  seulement  qus  nous  vous  engageons  de  répondre.  Jo 
vous  demande  encore  si  vous  avez  des  moyens  d'existence  et  un 
domicile?  I  '" 

Prévost:  Avant  les  .affaires  de  juin,  oui;  mais  aujourd'hui, 
impossible  1 

M.  le  président  :  Et  pourquoi? 

Provost  :  Pourquoi,  pn'-sident,  pourquoi  ?  C'est  bien  facile  à' 
trouver  pourtant  ;  c'est  l'étal  'e  s'e'^o  qui  m'a  ruiné.-.  (Le  Tri- 
l)i';ial  parait  ne  pas  romprendie  cette  e>plicatinn,  mais  le  pn-- 
venu  s«  hèle  de  la  coinpiélcr  ainsi  :)  Avant  l'élat  do  sièîje,  c'é- 
tait un  plaisir  de  ciiculer  dans  Paris,  ces  nuits  superbe:^,  pas 
d'agent-,  de  police,  tous  les  citoyens  généreux  ;  mais,  depuis  l'tv 
tat  de  siège,  faut  se  coucher  a)mmo  les  poules,  et  si  co  n'est 
pas  dans  un  lit,  si  ona  préféié,  pour  la  fraîcheur  et  la  propreté, 
de  s'élenore  au  lop g  d'un  trottoir  on  d'une  bellt  porte  cochére, 
on  vous  prend  pojur  un  insurgé  et  on  vous  arjéte... 

M.  le  président  :  Ainsi  vous  avouez  n'avwr  pas  d'autres  res- 
sources que  la  mendicité  et  le  vagabonda^? 

Prévoit  :  Ça  n'est  pas  si  mauvais  que  vous  pouvez  croire,"  pré- 
sident, mais  pas  en  etât  de  siège. 

Le  Tribunal  n'a  pas  e'ié  sévère  envers  le  nai'f  vagabond  :  il  ne 
l'a  conda'uné  qu'à  quinze  jours  de  prison,  à  l'expiration  desquels 
il  trouvera  un  asile  au  dépôt  de  mendicité. 

Gazelle  des  tribunaux.) 

UNE  FAMILLE.  —  On  Ht  dans  le  Droit  : 

«  On  trouvo  à  la  police  correctionnelle  des  individus  qui  tien- 
nent à  se  transmettre  de  génération  en  génération  le  privilège  du 
vice ,  l'habitude  invétérée  du  vol  ;  c'est  là  leur  héritage.  Le 
grand-père  était  voleur,. !e  pcro  est  voleur,  le  fils  maraude  déjà 
et  s'exerce  en  attendant  l'âge  où  il  lui  sera  permis  d'entrer  dans 
la  pri^on  qui  a  abrité  ses  ancêtres. 

»  "Trois  individus  sont  as.«is  aujourd'hui  sur  les  bancs  do  la 
huitième  chambré  correctionnelle,  mais  ils  étaient  cinq  d'abord 
inculpés  de  vol,  lo  grand-père  et  la  grand'mere,  leur  fille,  leur 
petitu-fille  et  son  mari. 


rBTiTB  ooKKcsroasioreii. 

Soultz.  —  M.  M.  —  I.a  distribution  a  eu  lieu  suivant  vos  désirs."  Il 
n'y  a  pas  eu  do  frais.  '1 

.\m«lcrdani.  —  M.  I).  —  Nous  n'avons  pas  trace  de  vptre  lettre  du  23 
mai.  —  Vol.  ail.  n'isl  pas  encore  réglé.  —  Nous  acceptons  vos 
offres  avec  reconnaissance. 

Cicn.  —  M.  L.  .\. —  Reçu  votre  lettre  do  10  avec  les  II,  que  nous 
avonii  appi-  à  un  ah.  |>our  A-  Reçu  égal,  votre  lettre  du  26  avec 
il.  .Merci  ut  cordial  accueil.  —  .Nous  vous  savons  l>eaucoup  de 
f;ré  des  extraits,  transmis  et  de  ceux  que  vous  voulez  nous  en- 
voyer encore.  , 

Privas.' — M.  C.  —  lA'sS.ï  nous  sont  bien  parvenus.  Regrets  de  ne 
Tousavoir  pas  répondu  par  M.  U.  Nous  ail.  réparer  l'oubli,  en 
vous  envoyant  ce  que  vous  désirez.  —  Aff.  compliments  à  tous. 

Metz.  —  .M.  (i. —Les 225.25  nous  sont  bien  parvenus.  Les  livres 
vont  |>arlir. 

Mostaicancm.  —  M.  B.  —  Votre  lettre  de  juin  nous  a  été  remise  avec 
'  les  71,  qui  ont  été  appl.  suivant  vos  désirs.  Les  livres  vous  par- 
viendront bientôt  —  Aff.  accueil  .i  M.  G. 

Limevrat. —  .M.  L. — Nonsne  pouvons  fournir  un  si  faible  mandat 
sur  votre  localité.  Prière  de  nous  remettre  les  20  en  on  bon  de 
poste. 

Sancoins.  —  M.  V.  D.  Reçu  votre  Icttre.du  I  avec  20  p.  B. —  Cordial 
souvenir. 

Honneur.  —  M.  P.  —  Reçu  les  89.  Merci.  1 

Mirecuurt.  —  .M.  B.  — Reçu  le$2S  Nous  vous  sommes  obligée  de 
vos  oliservations.  ! 

Londres.  —  .M.  .Mar... —  N'aviz-vous donc  pas  reçu  de  Del...  la  Prtif. 
(lu  /•/.  *rcr.  rici  J('.i.'>.  M.  Vizet....  impr.  (I.W,  Fleet-sIreetI,  la 
réclame  iHïur  M.  Chapin...  ledit,  i— Prompte  rép.,  s.  v.  p. — 
—  Veuillez  la  donner  immédiat,  et  communiq.  â  .U.  V.  le  n"  de 
la  D:  J'.  de  ce  malin,  où  la  publicat.  est  annouc. 

ra'uirc.  —  M.  R.  —  Sois  Iranquille.  C'est  promis  et  on  tiendra. 

rh.Meaiiroux.  —  M.l".  —  Le  temps  a  manq.  pour  t'écr.,  mais  ne 


t'iiiq.  pas. 
Lvon. --.M.ll.—  Ti 


■  Vous 


'erinetlez-nous  d'attendre  votre  projet, 
devez  comprendre  que  nous  préférions  l'aflirm.  à  la  nés. 
Pari»'.  —  .M.  .\.  I(.  —  La  que^ttion  est  vidée  par  le  décret,  et  la  mesure 
nous  parait  logique  de  la  part  du  Trésor.  ! 


Bourse  du  28  joUIet  1848. 

l^  bilan  de  la  Banque  <'u  37  courant,  donné  par  le  Moniteur, 
n'a  pu  iiilluer  sur  la  bourse  :  les  affaires  y  semblent  paralysées. 
A  l'actif,  lo  nimiéraire  se  tiionte  à  1G9  millions  et  augmente  coii- 
!^é<|uell1ment  <!e  7  millions ,  les  effets  arriérés  et  eu  souffrance, 
tant  à  Paris  qu'en  province,  diminuent  de  3  millions;  ils  ne  s'é- 
lèvent plus  qu'à  3.5  millions. 

Mais  les  escomptes  s;'  sont  abaissés  ùo.  12  millions;  le  porte- 
feuille qui  était  L'ami  de  '250  millions  de  valeurs,  n'ei;i  a  plus 
que  pour  238.  Au  passif,  les  billets  do  circulation.  Parié  et  suc- 
cursales comprises,  s'élèvent  à  376  millions  au  lieu  de  38i,  le 
compte  courant  du  Trésor  n'a  plus  que  H  millions  versés  à  son 
cn'-dit  (au  lieu  do  14)  sur  les  23  millions  deniiéiemcnt  prêtés, 
mais  les  comptes  courants  divers,  par  compensation,  ont  dé- 
posé loi  millions  (au  lieu  de  102)  ce  qui  rétablit  l'équilibre. 

Le  cours  an.  lais  donne  les  nouvelles  les  plus  fâcheuses.  Tout 
le  midi  de  l'Irlande  est  en  feu  ;  les  troupes  ont  eu  le  dessous.  On 
redoulo  pour  demain  des  i  ouvelfes  plus  graves.  Les  consolidés 
baissent  eniore  <lo  près  de  1  0|0. 

Lo  5  p.  0^0  qui  était  hier  à  73,  descend  et  finit  à  72  SOifin 
courant ,  baisse,  50  c.  Le  3  ferme  comme  hier  à  45  75^  après 
avoir  coté  46.  La  Banque  de  France  gagne  10  fr.,  et  cote  1670. 
Lo  chemin  de  fer  d'Orléans  f?it  700;  hausse,  27  50.  Lyon,ioté 
hier  a  347  50.  Avignon-.Marseillo  en  faiblesse  a  237  50.  Le  Nord 
Hotte  entro  382  50  et  383  "75  ;  il  ferme  à  ce  dernier  prix. 


SOLIDARITÉ. 


VUE  SYNTHETIQUE  SUR  LA  DOC 
DE  CHARLES  FOURIER,  par  Hipp. 
t  vol.  iD-18.  5* édition,  rerue  et  a'ugmentée  parl'auteor.  —  1 
fr.  25  c.  Par  la  poste,  1  fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  pi 
être  mis  entre  les  mains  des  personnes  qui,  déjà  initiées  aux'; 
ces  historiques  et  positives,  sont  encore  au  début  de  leurs  étude 
science  sociale:  il  plaira  infaiUiblemcBt  aux  saines  intelligena 
aux  nobles  coeurs.  "       '  (1— 2i9|,| 


LES  MAINTS  AL  PHAIMTERE,  ?iïr^ 

cation,  extrait  du  FOU  UU  PAIAIS-ROVAL,  par  F.  Cantacm 
Ut  vol  1  in-32.  Prix:  40  c. ;.par  la  poste,  50c.  -   {2 — 82)| 

D'APRÈS  LA  ' 
DE  FOUI 


ORGiMSATION  DU  TRAVAIL,  S.1 

Exposition  faite  à  BeAçon,  par  V.  llE.>'!(EQi'i)i.  I  vol.  in-i8 
'     "■'  «te,  iTr.  50. 


fr.  23;  par  la  poste, 


(«-901 


ESSAI  SU  LE  CREDIT  RYF0THECAIRE1 

comme  base  fondamentale  du  crédit  public  et  de  l'organisatio 
travail,  par  MM-  Bancel  père  et  'fils,  de  Valence.  Brochure  i . 
33  centimes  ;  par  la  poste,  40  centimes.  (3 — 89)>i 


LESPRIT  DES  BÊTES. 


VÉXERIE  nUNÇAlSE  ET  i 
LOGIE:  PASSIONNELLE,  ] 

Toi'ssE.NEL.  Un  beau  volume  in-8*  vélin  satiné.  Prix  :  6  fr.;  1. 

poste,  ïfr.  50  c.  l'^T^I 

ïni^sWpffliSïôGiÊsS^ÏJS 

par  JiJLiE?!  Le  Rocweau.  Un  fort  volume  in-12.  Prix:  4  fr.  50;] 
poste,  5  fr.  —  Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  se  résume  f  • 
deux  idées  fondamentales  :  constitution  de  la  phrénoiogie  en  f 
fixe,  ralliement  de  ses  doctrines  avec  la  psycolqgie  dans  une  I 
supérieure,  celte  de  ITiiife  universelle.  (3— IS|fl 

UDillT  nVC  Enmi'C!    roman  en  on  rolnroe,  ta 
1  Alfl  VL9  fMmti9,  Charpoitier;  par  Aktohi 
■AV.  ^  Prix  :  2  fr.;  par  la  poste,  2  fr.  50.  (1—179 

LES  PAYS4î\fSAliXIX"  SIÈCLE.  SaToié. 

déraioue  de  Nantes  «t  delà  Loire-Inférieure.  Brochure  in.8*. 
I  jfr.  23^.;  parlaposte.  I  fr.  S5c.  (4 — 17 

A  GAG^IR  OIMZE  MILLIONS  a^^l.?S?i 

TAGBEbrBrochure  dans  laquelle  l'auteur  démontreque  cent  millelf 
employés  en  travaux  liyorauliqués,  barrages,  terrassemants,  etci 
les  terrains  de  la  vallée  de  la  Cisse,  obtiendront  une  plns-valv 
730  000  fr.  de  revenus  annuels.  Prix  :  25  c.  (4—20^ 


DE  LA  lAM  "^"^  '"■  " 


cules  des  scie 
certaines,  et  IRÀG.MKMS,  par  FotniER.  Un  vol.  in*'.Prix:  îi 
C;  par  la  poste,  3  fr.  '(4-; 

SUR  LA  SCIEN0I 
m^  m  .^»^><w  >  ....^vic^v.  mm.v^MAKj  CALCUL,  parM.]!i 
LÉS,  ij^énieur  des  ponts-et-chaussées,  ancien  élève  de  l'EcoUtlJ 
technique.  I  vol.  in-8°.  Prix:  5  fr.;  pair  la  poste,  6  fr.'       (4- 
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AVIS  AUX  CliTIVATEllRS.  t^!I^ 

de  20  fr.  l'acre,  15  0(N)  acres  de  terre,  situés  dans  l'Etat  du 
sce  (Etats-Unis  d'Amérique.) 

Ces  terres  sont  admirablement  situées  au  centre  d'un  pays  t 
et'habité  pir  des  familles  françaises!,  allemandes  et  americaii. 

S'adresfer  franco  à  M.  Morin-Kerrison,  37,  rue  de  l'Arcade,! 

PATE  PECTOi 


I  HED.ULLE 

en  1848. 


à  la  réglisse      i  ',     | 

DE  OEOr6ë, 

cixa  o'snvAz.  (Vosges.) 


voa 

en  li 

LA  MEMHX  IIIFAIUJBLE  POUR  LA  PnOMPTB  G*.  ÉMiaOJI  I 

Rbomes,  Citairhes,  EnroDeiDent^.  Toux  nemRses. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  raeillcur&i  i>barmacicgde  Francel 
Taris,  au  Dépftt  général,  chez  M''.  Washer  et  Gabkieb,  drogc 
rue  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit  confiance  qu'a  ox  bottes  portani 
quelle  et  la  signature  GEORGK..  parce  qu'il;  a  des  contrefaçoi 


n/fin  Bovrean-Laffecteur,  pour  guérir  en 
IIVD  philis,  etc.  Rue  Richer,  12. 


MCKt  ies  dartre 
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L'un  des  gérants:  F.  CANTAGRKL. 


Spectticleç  du  29  juillet. 

TBÉATM  DB  LA  NATi05. ^ 

théatbe  de  I.A  HÉpuBLiocE.-^Le  Bachelier,  les  Portraits. 
oféBA-coMiooE.— Le  Domino,  le  Panier  fleuri. 
onéo.N.— Mlle  de  Bellc-Ûle,  les  Fourberies  de  Scapin. 
Tii^ATRE-BisTORiQUE. — I..a  Marâtre,  ! 

cvuNA-sE.— 36  Heures  de  Sommeil,  le  Protégé,  la  Niaise,  )e  ] 
VACDEviux.— I"  repr.  :  Le  liaromètre,  Deux  Kaisers,  Oémés- 
VABiÉTÉs. — 1"  repr.  :  Oscar  2«,  Premières  Coquetteries,  Vm 
TiiÉATKE  «OMASsiER.— Uiorama  aériformc,  la  Statue  de  Ja  1 

que,  le  Caporal,  intermède,  l'Inventciirv 
PORTE-SAiNT-MARTiN.— Tragaldabas,  les  Tableaux  aériens, 
CArrÉ. — Marceau.  '   - 

aubicc-cohiqce.— Les  Bohémiens  de  Paris;  les  Quatre  St. 
TnÉATBE  DO  LncEMBOcac— Le  Clut^Cb^alierdcGratnin 

Lutteurs.  m 

FOLms.— Le  Père  Brouillard,  le  Code,  les  Maris,  le  Fils  du  •'H 
DiLASSEBESTS.— .Marcel,  la  Dame  de  la  Halle,  la  Révolte  du 
.,    Premier  Amour. 

coirrE.— Le  Pari,  Michel  Cervantes,  pas  villageois. 
ciRocE  KATio.NAL  (Champs-Elysé«s) .—A  huit  I.. ures,  soirée énue 
BU>poDBoiiE  (barrière  de  l'Etoile.)— Char  da  boleii.  • 


Imprimerie  laiic«  LÉ»r,  rue  du  Croiiuani,  lu. 


^'  .    '  '  ■        i       ■       =^^ • '.r  •: ' — —  '  ' 
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PARI&J,  29  JUILLET. 
Assemblée  I¥atiouale. 


/ 


La  séance  a  commencé  par  un  désappointement  gé- 
néral.       " 

Nous  n'aurqp.s  aujourd'hui  ni  Lamb.  rt,  ni  JI  ilièic, 
à  riit  tout  il'abonl   le   prt-si'lent  à  une  Assemblée  plus 


nombreuse 
.dh(rti,  ni  r 


que  \le  coutume.  Ncius  n'aurons  n 


mi'ent  du   cHoven  f.iranlin.  0.s  ( 


M.  l'iou- 
loux'  intifr- 
îs-nou3  de 


"mt'des  son!  reiixoji's  à  lunii  i^rocliain.  Occupe 
la  finrAi'  miihiU'.  '  . 

Si  r  cfUe  annoiii-e,  une  partie  de  la  salle  se  nobilise  et 
se  relire.  Puis  un  discute  .sur  la  garde  mcibili  a  cheval, 
if.  A  M  die  rt,  rapj  orleur,  montre  beaueoujt  d'csiril  et  une 
grande  érudition  iiiilit.iirje.  Chacin  devine  imm  mII  itcment 
'  que  M.  A  ubcrt  est  colonehde  carabiniers,  et,  <l  ;  plu.s,  au- 
teur d'une  histoire  de  l'alfmée,  .sans  comptei  plus  eurs 
ouvrages  militaires  très  instructifs.  M.  ^Vinberl  est  une 
remarquable  incarnation  de  l'esprit  de  corps,  il  ne  veut 
point  de  rivalité,  de  concurrence-  pour  l'avancement  de 
l'armée,  point  de  corps  excepti  vmels.  .Vw  sut  plus,  l'es- 
prit militaire  s'allie  chez  lui^ intimement  ait  sentiment  dé- 
mocratique; «l'armée,  a-t-il  dit,  n'a  pas  vu  dans  les  évè- 
»  nemeuts  de  juin  une  victoire,  elle  a  gémi  sur  le  sang 
»  versé,  parce  que  c'était  du  sang  l'ranç.'js.  »  F 

L'Assemblée  refuse  d'autoriser  l'organisation  d'une 
garde  mobile  à  cheval. 

A  la  :»uite  de  cette  discussion,  M.  Senard  a  fait  connaî- 
tre il  l'Assemblée  la  mort  du  brave  général  Damesme,  qui 
a  succombé  au  mo.nent  où  dhacun  le. croyait  en  état  de 
reprendre  bientôt  son  comman  lement. 

La  séance  s'est  terminée  par  uiie  discussion  sur  les  éta- 
blissements tontimers, discussioH  qui apermisà  plusieurs 
membres  de  manifester  une  malveillance  systématique 
contre  le  gouvernement  provisoire  de  février. 


Les  droits  reconnus  et  les  dxoits  méconnus. 

Ka  thèse  est  encore  une  fois  posée  entre  le  vieux  monde 
et  l'esprit  nouveau.  Comme  à  toute^î  les  époques,  d'aveu- 
gles résistances  cherchent  à  comprimer  l'irrésistible  force 
d'expansion  de  l'idée,  et  préparent  ainsi  de  redoutables 
explosions^  L'expérience  du  passé  ne  .-era-t-eile  donc  ja- 
mais un  enseignement  pour  les  générations  existantes,  et 
l'humanité  est-elle  réservée  avoir  incessamment  se  re- 
todveler  les  mè  ues  lu'tes  chaque  fois  qu'il  s'agi.-a  d'in- 
carner dans  les  faits  un  principe  nouveau  ou  plutôt  un 
prini-ipé  jusqu'alors  inappliqué? 

Aujourd  hiii,  comme  toujours,  se  trouvent  en  présence 
les  droits  méconnus  et  les  di-oits  recQtiiius.  Les  argu- 
ments produits  contre  les  premiers  sont  invariables;  ils 
procè  lent  tous  du  fait  et  coaclueni  de  ce  qui  est  à  ce  qui 
doit  être.  "  i 

Lne  brochure,  publiée  par  M.  Léon  Faucher  dans  le  cou- 
rant d'avril  dernier,  présente  sonsune  forme  condeuséel'en- 
semble  presque  complet  de  ces  arguments  destinés  à  dé- 
fendre la  causje  du  mal,  et  qui  ne  périront  qu'avec  lui. 

Dès  les  premières  pages,  M.  Léon  Faucher  pose  carré- 
ment la  tlvèsB  des  immobilistes  : 

«  Ceux  qui  prétendent  refaire  la  soci('té,  dit-il,  ne  sont 
que  des  rêveurs  ou  des  anarchistes, —  On  ne  refait  pas 
la  société,  parce  que  la  soci<té  est  l'œuvre  de  Dieu 
avant  d'être  l'œuvre  des  hommes. —  Pour  changer  la 
société,  il  faudrait  changer  lajiattircr  humaine,  etc." 
Voilà  qui  semble  net  et  catégorique.  Mais,  d'abord, 
qu'est  ce  qpe  M.  I.éon  Fauidier  ente  ;d  par /'ï  société  ? 
Est-ce  que  pour  ce  profund  p.nseur  qui  accuse  'ous  l'es 
socialistes  de  nier  le  pas-sé  de  1  humanil"',  toutes  les  for- 
mes sociales  dont  l'histoire  nous  a  tr.msmis  le  tableau, 
toutes  celles  qui  coexistent  aujourd'hui  sur  la  terre,  de- 
puis l'elat  sauvage  pur  jusqu'à  l'état  civilis  •  des  grandes 
nations  europeemies.  est-ce  que  toutes  ces  formes  sociales 
sont  la  même  société  'if  Fst-ce  que  la  société  grecque  ou 
romaine,  avec  ses  esclaves  ;  est-4 
avec  sa  piilygunie  et  ses  liirenis 
desl'eaMX-Kouges,  desChir.uis,  le 
et  de  Jacob,  la  Barbarie  inusuhfiiuie  et  l;t^  Cïv  lisation 
française  constituent  des  sociétés! identiques?  Est-ce  qir'il 
n  a  rien  lallu  défaire  et  refaire  pour  que  l'humanité  s'éle- 
vât d'échelon  en  t'çhelonj  jusqu'à  l'état  où  nousda  voyons 
aujourd'hui  sur  certains  pointu  du  globe  f 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  la  discussion  à  cet 
égard.  11  est  évident  que  M.  Léon  Faucher  a  confondu  le 
sentiment  dé  la  s  iciabiltté  avec  les  formes  multiples,  va- 
riables et  esseutiellement  diverses  auxquelles  ce  senti- 
ment a  donné  naissance. 

Quand  M.  l^n  Faucher  répète,  après  tant  d'autres,  Icette 
magistrale  absurdité  que  «  pour  changer  la sociétéiillfau- 
»  drait  changer  la  nature  de  l'homme,  »  il  oublie  de  démon- 
trer préalableinenl  que  ce  qu'il  appelle  la  société  cotres- 
pond  à  la  natmre  de  l'homme,  donne  satisfactioa  aux  be- 
soins, aux  penchants  qui  coinstitueQt  cette  natiioe;  Ù  ou- 
blie, ou  plutôt  il  trouve  plus  commode  de  nier,  que  la  so- 
ciété a  été  déjà  cbaDgée  pli>sieurs  fois,  et  du  tout  au  tout, 
sans  quft  la  nature  de  l'homme,  véritablement  œuvre  de 
IHea,  cellerlà,  ait  pu  recevoir  aiieune  atteinte,  subir  au- 
cune mo  lificatîon. 

'  H.  Léon  Faucher  dit  :  <  La  funille,  la  propriété,  les 
droits  et  les  devoirs,  nous  n'avons  rien  créé,  nous  ne  pou- 
vons rien  détruin.\  »  Pour  que  cela  voulût  dir^e  quelque 
chose,  il  faudrait  que  M.  Léon  Faucher  expliquât  c  ■  qu'il 
entend  par  famille  naturelle,  propriété  naturelle,  droits  et 
devoirs  naturels,  La  fandlte.  comme  la  so<:iété'  a  revêtu 
plusieurs  formes  depuis  que  le  moiidc  est  monde;  la  pro 
priété  a  été  surccssivement  collective  et-  individuelle  ; 
M.  Léon  Faucher  devniit  nous .  dire  au  moins  quels  sont 
les  objets  qu'il  eoDsi  iére  cvnnne  approariables,  car  enQu 
dans  ta  société  on  trouve  des  époques  et  des  lieux  uù 
l'homme  lui-q^me'peut  devenir  la  uropciéti»  d'un  autre 
tio^uoe,  estice  U^eu  qui  a  ctaUi  cela? 


■e  que  la  sociilé  turque, 
tvs  socictés  dies  Calres, 
P.Lîriarcliat  drAbraham 
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Les  droits  et  devoirs!  mais  il  y  a  presque  autant  de 
genres  de  droits  et  devoirs  qu'il  y  a  d'époques  dans 
1  histoire  cl  de  peuples  sur  la  terre.  Il  y  a  eu  et  il  y  a 
enrore  le  fl-oit  de  vie  et  de  mort  du  pt're  sur  l'eiiriint,  du 
maitrei  sur  l'esclave,  du  despote  sur  ses  sujets;  il  y  a, 
pour  hi  propriété,  le  droit  d'u.ser  et  d'abuser,  c'est-à-tlire, 
par  exemple,  le  droit  de  détruire  les  pro^luits  naturels 
d'uu'sol  approprié;  il  y  a  eu  le  droit  du  plus  fort,  le  droit 
du  vanqueur;  il  y  a  le  droit  du  l'homme  en  regard 
du  devoir  d'obéissance  de  la  femme,  etc.,  etc.  .Nous  vou- 
drions savoir  si,  dans  l'esprit  de  M.  Léon  Faucher,  c'es. 
|)ieu  qui  a  cré'é  tout  cela? 

Pour  .M.  Léon  Faucher,  mo  lifler  en  quoi  que  ce  soit  ce 
qu'il'appelle  la  libre  expansion  du  connnercé  et  dej  l'iii- 
duatrie,  c'est  tiiuclier  à  l'arche-sainte,  c'e>t  d -truirela  li- 
berli",  l'cniulatiun,  ta  concurren  -c  en  un  mot,  à  laquelle 
nous  devons  tous  les  proarès  et  toutes  Ks  merveilles 
dont  nous  joui.^suns  ,  sous  l'intlience  île  laquelle  la 
socii'té  ,  prise    en   masse  ,    s'est   enrichie.  ■ 

Il  constate  que  l'impôt,  qni  ne  pouvait  être  en  1789  qne 
de  ôOO  millions,  a  pu  être^porté  en  1847  à  I  (KK)  millions, 
puis  il  s'écrie  :  «  Est-il  possible  que  le  revenu  de  l'KhitTC- 
»  çoivede  tels  accroissements  sans  que  l'îiisance  augmente 
»  et  se  répande  sur  les  individus?  »  .Mais,  oui,  monsieur 
Léon  Faucher,  cela  est  possible,  tt  lellement  possible  que 
vous-même  êtes  forcé  d'en  convenir  pour  ce  qui  regarde 
l'Angleterre;  seulement  vous  vous  dépêchez  de  dire  que 
ce  qui  se  pa.^se  en  Angb  terre  ne  saurait  avoir  lieu  en 
France,  où  presque  tout  le  monde  jwssrde  de  nos  jours. 
Il  serait  poui  tant  convenable  d'en  finir  une  bonne  fois 
avec  ce  sophisme  qui  consiste  à  conclure  des  1 1  millions 
environ  de  cotes  foncières  à  un  nombre  égal  de  proprié- 
taires, comme  si  tout  le  monde  ne  savait  pas  que  le 
même  propriétaire  peut  payer  -i,  ô,  iO  et  jusi^u'à  plus  de 
100  cotes  différentes;  comme  si  le  misérable  possesseur 
d'un  lopin,  qui  est  imposé  à  25  ou  30  centimes,  pouvait 
être  sérieusement  rangé  dans  la  catégorie  des  propriétai- 
res ;  comme  si,  encore,  la  propriété  était  un  préservatif 
de  misère  pour  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  n'en  tire.it 
pas  même  le  revenu  correspondant  aux  intérêts  hyp<;thé  - 
caires  dont  ils  sont  grevés. 

En  vérité,  monsieur  Léon  Faucher,  tous  les  arguments  de 
ce  genre  que  vous  nous  présentez,  tels  que  l'accroissement 
des  salaires,  le  travail  devenu  le  grand  chemin  de  laisan- 
ce,  l'enr'chissementde  la  société /)mi?  ptî  mn-we;  les  jouis- 
sances du  luxe  pénétrant  jusque  dans  les  chaumières,  etc., 
etc.;  tout  ':ela  semble  emprunté  au  vocabulaire  de  la 
prosjwrite  toujours  croissante  dont  IpS  économistes  ouït 
toujours  ét(>  si  empressés  de  fournir  les  éléments  à  tous 
les  ministères  passés.  ] 

M.  Léon  Faucher  dit  quelque  part  que  les  socialistes 
exagèrent  ou  dénaturent,  un  les  dw^rivant,  les  p'aies  de  l«i 
société;  puis,  quelques  lignes  plus  bas,  il  déclare  qu'il  a 
touché  du  doigt  toutes  ces  misères,  qu'il  a  «  comparé  'es 
»  ressources  avec  les  besoins  de  chacun,  depuis  les  parivs 

»  Qll  VIVENT  ENT.VSSÉS  l'ÈLE-MÉLE  DANS  LES  BOUGES  LES 
»  PLIS  IXFECTS,    SANS  VÊTEMENTS,  S.\NS  VAIN,  SANS  Am  NI 

»  LL.MIÉRE,  jusqu'à  ces  heureux  du  travail  qui  habitent 
»  les  confortables  chaumières  de  Turton,  avec  l'aisance 
»  assise  au  foyer  domestique  et  avec  le  contentement  dans 
ï  le  cœur.  » 

Nous  demanderons  à  M.  Léon  Faucher  quels  termes  on 
pourrait  employer  pour  exagérer  le  tableau  qu'il  trace  lui- 
même  d'une  façon  si  énergique  et  si  concise  par  les  vingt- 
et-un  mots  que  nous  avons  soulignés?  Est-ce  que  .M.  Léou 
Faucheraurait  reconnu  par  hasard  que  les  ressources  de  ces 
malheureux  parias  ciirpes[iiin  lent  à  leurs  besoitis  Y  Non  sans 
doute  ;  mais  .M.  Leoii  Fhiucher, dont  le  cœur  ému  d'abor  I  au 
specticli  de  ces  hideuses  souffrances .  s'e.^t  rag.iillarli  à 
l'aspect  des  gracieuses  chaumières  de  Turton ,  «  n'a  pas 
»  conclu  que  le  mal  dominât  sur  la  terre  ni  qu'il  y  eût  lieu, 
»  pour  corriger  des  misères  aceidentelles,  de  supprimer  la 
»  liberté.  «     ' 

Ainsi,  M.  Léon  Faucher  passe  condamnation  sur  les 
misères  accidentelles  ;  «  pendant  vingt  ans.à  Paris,  dans 
»  les  viles  industrielles  de  la  France,  en  Belgique,  dans 
V  le»  provinces  rhénanes,  en  Suisse,  en  Anglel  rre  et  eh 
il  Ecosse,  il  a  fouillé,  la  nuit  roinme  lejour,  les  profoii- 
»  <leurs  les  plus  cachées,  les  mystères  so.iterraiïis  de  l'e 
>'  tat  social,  »et  il  a  réconnu  que,  tout- compte  fait,  le  bien 
l'emportait  encore  sur  I»  mal;  il  a  reconnu  encore  que 
«  ceux  qui  souffrent   le  plus  sont  les  retardataires  qui 

>  n'ont  pas  voulu,  qui  n  ont  pas  su  ou  qui  n'ont  pas  pu 
B  s'accommoder  du  progrès;  »  et  comme  dans  s-i  pensée 
on  ne  peut  pas  porter  remède  à  ces  misères  sans  suppri- 
mer la  liberté,  la  conséquence  nécessaire,  c'est  qu'il  faut 
laisser  hubsi^ter  ces  misères. 

Et'c'est  la  àociét'é  qui  produit  de  tels  résultats ,  qui  met 
eu  face  de  cette  alternative,  ou  la  ^rmanetce  des  bouges 
infects  décrits  plus  haut,  ou  la  suppressTon  de  la  liberté; 
c'est  cette  société  qu'il  accu.se  Dieu  d'avoir  créée  ! 

M.  Léon  Faucher,  c^-la  ne  surprendra  personne,  est  un 
des  adversaires  du  droit  au  travail.  Il  ne  discute  pis  le 
principe  ;  en  véritable  économiste,  il  se  met  en  face  de  ce 
qui  existe  aujourd'hui,  et  il  dit  :  c  Le  droit  au  travail 
»  suppose  l'existence  permanente,  la  puissance  in  'étinie 

>  de  ^  production  ;  or,  il  n'existe  pas  d'état  social  qui 
»  assure  la  permanence  ni  la  régularité  de  Ix  produc- 
»  tion.  »  11  n'y  a  pas  besoin  d'être  économiste  pour  sa- 
voir qu'il  n'existe  pas  d'état  social  qui,  etc.,  etc.  Hais  la 
question  est  précisément  de  savoir  s'il  ne  peut  pas 
en  exister  ;  dans  l'esprit  de  M  Léon  Faucher  cette  im- 
possiblité  n'est  pas  douteuse;  mais  il  nous  permet- 
t-a  de  UQ  pas  considérer  sa  conviction  personnelle 
c:unme  une  preuve  suOisante  en  pareille  matière.  .M.' 
Léou  Faucher  a  écrit  quelque  part  dans  sa  brocliure 
cette  phrase  :  »  La  discorde  entre  les  hommes  et  la  pro- 

>  niiscuité  des  femmes  seraient  les  premiers  eOets  '.e  la 
»  vie  commune  dans  le  phalanstère.  »  L^i  légèreté,  pour 


ne  pas  dire  plis,  de  cette  assertion,  dé^iontre  que  l'ho- 
nurable  économiste,  malgré  les  apparences  d'un  caractère 
sérieux,  ue  se  fait  pas  scrupule  de  trancher  net  sur  les 
questious  qu'iLcouoalt  le  moins,  et  il  nous  parait  permis 
L  U'aprèâ  cek  d«  suspecter  k»  ai&roMtioosi  luoi^  lo  toa 


pédantesque  avec  lequel  il  les  présente. 
Suivant  M.  I^n  Faucher,  dire  que  «  les  ouvriers  ont 
droit  au  travaiL  et,  par  le  travail,  à  l'existence,  c'est 
les  encourager  à  proclamer  cette  devise,  qui  a  fait  cou- 
ler tant  de  sang  à  Lyon  :  Vivre  en  travaillant  ou  mourir 
en  combattant;  c'est  donner  le  signal  de  la  guerre  su- 
cialt .  »  ■     ^ 

Mon  Dieu  !  monsieur  Léon  Faucher,  non*  savons  bien 

Îue  la.  consi'-cration  l'un  droit  méconnu  a  toijonrs  coût* 
e  longues  luttes  et  de  cruelles  douleurs  à  l'humanité; 
mais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  fût  possible  d'empêcher  la 
consécration  de  ces  droits  quand  leur  époque  était  venue. 
Cela  prouve  encore  moins  que  les  efforts  tentés  pour  op- 
poser des  digues  à  l'envahisitement  successif  des  principes 
éterc.els  de  vérité  et  de  justice  fus-sent  les  efforts  légiti- 
mes et  qu^-  l'im  put  placer  sous  l'invocation  «lu  nom  de  Dieu, 
tle'que  vous  dites  des  dangers  qne  r  nferme  la  procla- 
mation du  droit  au  travail,  les-philo.^ophes  jtaleus  le  di- 
saient, avec  non  moins  de  raison,  de  la  proclamation  du 
droit  des  escl.-tves  à  la  liberté;  les  denders  défenseurs  de 
l'ordre  féodal  pro luisai'iit  les  méini^  arguments  contre 
les  novateurs  de  89.  C'est-toujours  la  lutte  de  la  liberté' 
contre  l'oppression.  Le  salariat  est  la  1  mière  forme  re- 
vêtue par  l'antique  esclavage.  Le  thème  est  toujours  le 
même;  les  mots  seuls  ont  changé;  et,  si  la  transformation 
du  salariat  rencontre  lès  mêmes  oppositions  aveugles  et 
obstinées  que  la  transformation  de  l'esclavage  et  celle  du 
çervage,  il  est  certain  que  l'on  verra  se  renouveler  les 
mêmes  luttes  et  les  mêmes  douleurs. 

M.  Léon  Faucher  pense-t-il  donc  qu'U  suffirait  (l'effa- 
cer du  vocabulaire  politique  et  social  cette  expression: 
droit  au  travail,  pour  que  le  fait  cessât  d'être?  C'est  agir 
à  la  façon  de  l'autruche  <]ue  de  croire  le  danger  disparu 
parce  qu'on  s'est  arrange  de  façon  à  ne  plus  en  voir  la 
menace.  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  péremptoirement  réfuté  la 
thèse  du  droit  au  travail,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  effacer 
de  la  conscience  des  masses  le  sentiment  de  ce  dDroit,  il  ne 
servira  à  rii^n  de  démontrjer  que  l'exercice  en  est  incompa- 
tible avec  la  société  actuelle,  ou  plutôt,  cette  démonstra- 
tion ne  prouvera  qu'une  Chose,  c  est  qu'il  faut  modifier 
les  conditions  sociales,  comme  il  a  fallu  les  modifier  pour 
passer  dé  l'esclava.'é^au  servage,  puis  du  servage  au  sa- 
lariat ;  comme  il  a  fallu  les  changer  pour  faire  passer  la 
femme  de  son  état  de  bête  de  somme  chez  les  Sauv  iges, 
à  l'état  de  màrhiue  à  enfantement  chez  les  patriarches, 
puis  à  rét<at  d'esclave  dans  les  ha>ems  de  la  Barbarie, 
enfin  à  l'état  d'épouse  dans  les  ménages  éivilisés. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'examen  de  la  bro- 
chure de  .M.  L.  Faucher,  spécialement  destinée  à  combat- 
tre le  système  de  .M.  Louis  Blanc  que  nous  n'avons  pas  à 
défendre.  Nous  désirons  seulement  prévenir  les  conser- 
vateurs véritables  et  sincères  contre  les  arguments  dan- 
gereux et  surannés  à  l'aide  de.squels  les  économistes 
prétendent  combattre  ce~  qu'il  appelle  les  envahisse- 
men's  de  la  démagogie  et  de  l'anarciie.  L'histoire  du 
pa.«sé  est  pleine  d'enseignements  sur  les  résultats 
de  la  résistance  aux  conquêtes  successives  de  l'esprit  et 
de  la  conscience  de  l'humanité.  A  toutes  les  époques  on 
a  cru  vaincre  l'idée  en  bâillonnant  ou  en  martyrisant  les 
hommes  qui  s'en  faisaient  les  échos.  L'idée  est  sortie  vie-  ■ 
torieuse  de  toutes  les  épreuves.  C'est  que  l'idée  est  com- 
me la  Vapeur;  on  augmente  sa  force  en  la  comprimant  ; 
on  en  tire  des  merveilles  en  régdlarisant  son  essor,  et, 
quand  il  s'acfira  plus  'ard  de  faire  peser  sur  qui  de  droit 
la  responsabilité  des  mdheursqui  pourront  subvenir,  on 
n'oubliera  pas  que  ceux-là  prépar<-iit  les  inomlations,  qi|i 
ne  savent  opposer  au  fleuve  que  d'iinpuissiints  barrage^, 
au  lieu  de  diriger  sou  cours  et  d'uLdiser  les  propiiotés 
fécondantes  de  ses  on  tes. 


Les  Impérialistes  allemands. 

Les  impérialistes  allemands  ont  pris  pour  devise  :  Au- 
daces forluna  jurât.  Ils  déclarent  donc  hardiment  qu'ils 
veulent  passer  de  la  théorie  à  la  pratique,  du  rêve  à  la 
r"'alité,  et  «e  préparent  de  leur  mieux  a  reconstitusr  le 
Saint-Empire. 

En  conséquence,  les  impéri  distes  allemands  demandent 
lieux  choses  :  P*  que  l'archiduc-vicaire,  qui  s'est  consi- 
déré jusqu'ici  comme  le  sujet  de  l'empereur  d'.\utriche, 
soit  déclaré  souverain  unique  de  l'Allemagne,  et  placé  au- 
dessus  des  princes  ail  mands;  i"  qu'une  partie  de  r.\lle- 
magne  soit  reconnue  comme  territoire  impérial  et  de- 
vienne l'apanage  du  prince  élevé  à  l'empire. 

I.es  princes  alleraan  's  ue  seraient  plus,  sous  le  régime 
impérial,  que  les  gouverneurs  héréditaires  de  leurs  états. 
E  I  leur  qualiti^  de  sujets  allemands,  il  leur  serait  inter-^ 
dit  de  reconnaitie  d'autre  souverain  que  l'empereur  d'.tVl- 
lemftgne.  Ainsi,  le  roi  de  Hanovre,  sujet  de  la  reine  d'.\n- 

§leterre,  pour  avoir  e.-sayé'  de  protester  contre  l'élection 
u  Vicaire  de  l'empire,  serait  déchu  de  ses  droits  à  la  cou- 
ronne hanovrienne  et  privé  de  ses  étals ,  confisqués  au 
profit  de  la  Prusse ,  qui  consentirait  à  ce  prix  à  voir  les 
provinces  rhénanes  devenir  l'apanage  de  l'empereur.  Qui 
sait  même  si  le  souvenir  de  l'union  des  deux  grandes  na- 
tions rhénanes  ne  porterait  pas  bonheur  à  l'élu  de  Franc- 
■  fort,  et  si  la  France  et  l'Allemagne,  unies  au  nord  par  la 
Belgique ,  au  sud  par  la  Suisse ,  ne  reconnaîtraient  pas 
quelque  lOur  l'archiduc  Jean  pour  empereur  constitution- 
nel de  l'Occident?  Audaces  forluna  fuvai ,  et  l'humeur 
absorbante  des  impérialistes  germains  ne  connaît  pas  de 
Lomes. 

Cette  humeur  absorbante  nous  parait  pleine  de  danger 
pour  l'Allemagne,  qu'elle  empêche  d'arriver  à  l'unité. 
C'est  à  cette  tendance  funeste  que  l'on  doit  leS  dernières 
décisions  de  l'assemblée  nationale,  relatives  d  la  réunion 
à  l'Allemagne  du  Schleswig-Holstein,  du  Limbourg,  des 
districts  germanisés  de  la  Posnauie,  et  l'étonnante  pro- 
position de  déclarer  Venise  ville  libre  et  imp  ri  le  d'.\l- 
leuiagne,  en  germanisant  tous  les  pays  situés  entre  cette 
grande  cité  it  dieune  et  la  frontière  allemande,  et  cela 
pour  soutenir  les  droits  iMpreseriptibl(s    de    l'Autriche. 

I  MMMttti*  les  imp«f  ialistet  de  FraH«fert  N  feot-iU  uae 


idée  bien  exacte  de  ce  qu'il  faut  entendre  par  cp9  mots: 
.Autriche  et  Empiré  Allemand?  Avec  leur  sInguUëre  ma* 
iiière  de  procéder,  ils  peuvent  tout  aussi  biça  décréter  1^ 
f/ennaiùMlio»  de  J|ju«etlle  que  celis  de  VenïM,  car  il4 
prouveront,  en  s'appu>ant  comme  toi^ours  sur  le  focim 
lu  droit  historique,  que  la  ville  des  Mocéeae  a  fut  par- 
tie de  r.ancien  rovaume  de  Boufp)gne,  toqilel  royawM  à 
relevé,  comme  celui  de  Bohême,  du  Saint-Empire  mus  lé 
n'irne  les  princes  de  la  mais^  de  Souabe.  Que  mes- 
sieurs les  impérialistes  y  prenne  g:|fde«  eo  utivaol  \f 
terrain  large,  mais  glissant  du  droit  historique,  il;»  ani- 
veront  à  un  abtme  au  fond  duqœl  périrait  U  nationalité 
allemande,  si  celte  nationalité  psttvait  périr. 

La  marche  impolitique  suivie  par  le  parieaieBl  de 
Francfort,  dans  les  questioâs  iBtéraatioaaieH,  ert  faMe 
po  ir  irriter  et  transformer  en  eiMencies  tentes  les  na- 
tiims  voisines  de  l'Allemagae,  La  question  de  Linabouf^ 
u'éia  p;is  moins  délicate  que  cèlk  du  Schile^w|||-Hot)rt<eiil. 
Elle  intéresse  nonrseulemeut  U  Qidiaade,  lÉfMi^OjPP^  U 
Belgique  et  la  France  qui  ne  Veutpas  que  Haestricnt  de- 
vienne une  seconde  fbiièifiâsé  IWa^,' à  <^  de  celle  de 
Luxembourg.  Quant  [à  la  traïufofmaliQD  dç,  Venise  en 
ville  allemande,  ce  serait  une  tonte,  non-seuleinent  pour 
l'Italie,  qui  renaît  à  l'indépendance,  mais  poar  teoa  Mi 
peuples  de  la  race  latine,  qui  feront  bien  ob  a'i  ' 
afin  d'étre^l^ maîtres  chez  eux. 

Les  impér»lifit^  ont  senti  que  leur  AUemagae 
rante  avait  plas^foeoih  d'une  boBae  ^ée  pruiskawi 
du  fusil  de  chasse  autrieirim  de  l'avâiiwc  Jean; 
parlent-ils  de  mettre  l'armée  impéride  aoua  le 
dément  du  priaoe  de  Prusse,  qui  devtendra  p^  ceU  vAaifi 
le  véritable  cfaief  de  l'empire,  appuyé  par  là  czar  et  piff 
l'aristocratie  anglaise.  * 

Sous  l'impérialisme  se  cache  la  réaetMMi. 
Mais,  en  s'efforçant  de  ressusdter  le  piAsé,  les  iaipéric- 
listes  travaillent  plus  qu'Us  ne  pensent  pour  l'avedr.  H| 
déposséderont  et  humuieroat  Ie|»  pinces ,  non  au  pr 
de  l'empereur,  mais  dans  l'intérêt  de  la  RépubUqueyâi 
le<<  partisans  seraient  les  premters  à  af^laiwir  jjtnx  ér 
intelligents  de  leurs  adversaires  pour  unie  l'^eBagoe. 
Les  républicains  et  les  impérîi^Hstss  ont  cela  de  conunoa 
qu'étant  unitah^s  ils  ont  ^aleanat  pear  eDaeo^aftoaéa 
ou  secrets  les  trente^juatre  prinèes  de  la  confédératitw. 
L'espèce  d'expropriation  forcée  pour  cause  d'utilité  te- 
tionale  qui  frapperait  le^otde.Hanovre  ne  tarde^pal 
à  atteindre  les  trente  troisr autres  pi^aces,  après  ^oi  la 
^lonarehie  et  la  République,  restée  seules  l'une'  en lue 
dé  l'autre,  pourraient  mesurer  l^usfiirees.    , 

\  Le  résultat  du  duel  engagé  de  Uàutre  o6té  du  Umi  ea< 
tre  les  champions  de  l'avenir  et  cetn  du  passé,  ne  Murait 
être  dou'eux.  L'Allem.igne  d'id  à  peu  de  temps,  i^  sen 
pas  moins  républicaine  que  la  France.  Il  nous  sera  fiuHli 
de  nous  entendre  alors  avec  elle,  tandis  qûe^noos  n'a- 
vons  rien  à  attendre  <le  bon  des  impérialiste^. 

L'.AIlemagne  féodale  éleva  sur  les  restes  def  trois  nii 
mages  la  cathédrale  de  Colognti  devenue  fameuse  par  le 
toast  <lc  l'arehiduc  Jean,  qui  a  fait  de  cet  édifice  le  syin< 
bole  de  l'unité  allemandj.  Consolidons  et  ^i'gissons  eétte 
unité  précieuse  par  ralliànce  intime  de  l'AlleBii^iiie  el  dé 
la  France.  Hâtons  de  nos  vœox  le  jow  «^  eés  deu  aitiooi 
unies  pour  lé  bonheur  et  la  libcïtéjlu  m«mde,  auront,  dles 
aussi,  leur  fête  du  Dôme,  mm  plus  sur  la  tombe  de  tn^ 
rois  apocrypes,  mais  sur  cdte  de  lem  père  coonaim 
Cbablemacne  !  "^  ' 

Jamais  plus  belle  fête  n'aura  été  donnée  sons  le  (^ 
que  celle  qui  inaugurera  la  firateroité  des  peuples  framÀ* 
allemands,  sur  la  grande  tombë^  impériale  d  Afai-la<Ciur 
pelle,  devenue  le  berceau  des  Etats-ÙDis  européens. 


reijii 


Sobveytion  a«x  Hrûnw* 

Nous  avons  lu  dans  un  journal  de  théâtre,  gui  se  pré» 
tend  bien  renseigné,  la  liste  d^  auteurs  dranûtiwes, 
d'après  ce  journal,  doivent  se  partager  la  part  <wstin 
rette  catégorie  d'écrivains  dans  la  aubveottob  de  3Q0 
francs  votée  pour  les  gens  de  lettres  et  les  artistes. 

Nous  ne  pouvons  croire  que  ce  jonmd  soit  aussi 
informé  qu'il  l'assure.  1^  subvoitiott  votée  par  llUafoi- 
blée  naiionale  est  évidemment  deftin4e  à  venir  en  aide 
aux  souffrances  réelles  et  protoides,  aux  misàres  sériew- 
ses.  Or,  la  plupart  des  auteurs  qui'  figurent  Mir  cette  liste 
ne  peuvent  alléguer  des  motifli  de  cette  nature. 

Ceux-là  sont  notoirement  aindeasos  du  besoin  ;  il  «i 
est  même  «qui  ont  acquis  par  leur  travail  et  leur  tdtnt 
une  fortune  qu'augmente  sans  cesse  leur  popularité  ienâè- 
santé.  - 

Leurs  intérêts,  sans  doute,  ont  PQoStrt  de  qe^  pjnq 
niois  de*stagnati<m  thé&trale ,  mais  le  rérottudés  pertes 
qu'ils  ont  subies  n'est  pas  comparable  à  la  jgine,  ij|a  dé« 
tresse  même  de  ceux  d'entre  leurs  confrères  qiu,  moiâs 
favorisés  par  le  talent  ou  par  la  fortune,  étaient  ré^Miîtâ  A 
compter,  pour  le  pain  du  jour,  spr  les  ressourecs  énh 
nooies  de  cette  désastreuse  saison.        ~ 

Nous  pensons  que  le  rédacteur  dn  Courrier  4e»  Tiéd? 
très  a  formulé  de  s(m  aqtarité  invée  celte  note  f^ 
donne  comme  quasi  officielle. 

Nous  crevons  que  les  auteurs  dont  û  s'agit,  ont  tir^  de 
conscience  pour  prétendre  accaparer  ainsi  tes  secours  ^ 
à  leurs  confrères  malbeuràu. 

Nous  espérons,  ei^B,  queM.  le  ministre  de  l'intériHP* 
et  l'adminis'iation  des  Beaux-Arts  voudront  rompre  à  toat 
prix  avec  les  traditions  scandaleuses  de  l'ancien  gqma- 
neraent,  et  qu'ils  feront  bonne  et  impartiale  justice  dna 
la  distribution  de  cette  indemnité  nationale. 

Il  nous  est  venu  bruit  di^  de  certaines  requ^es  qui, 
dit-on,  ont  ^é  repoussées  avec  toute  Fiodignation  qu'elles 
mé-itaient,  et  cela  nous  rassure  pour  l'avenir. 

il  serait  à  la  fois,  ce  nous  semble,  plus  équitable  et 
plus  simple  de  charger  U  commission  dés  auteurs  dra-  ' 
matiques  de  répartir  elle-même  les  fonds  desliiiés  i  venir 
spécialement  en  aide  à  cette  dasSe  de  UtterateOrs.     | 

Les  membres  de  celte  commission,  nommés  par  leiifs 
ooofrires,  possédant  Imt  tatiotoèl  tatfooaftaoe^^ 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE.  -  D11IANCHE,  3pjlIlL££Si^ 


Tcnt  mieox  queTioHae-ce  8oit  counallrc  les  besoins  et 
ippFécier  les  iilres  de  tous.        . ,  ,ï     w 

De  «site  manière,  la  distïibution  des  sommes  allouée.- 
se  ferait,  pour  ainsi  dire,  en  faœitle,  on  éviterait  .-jux  au 
teurs  des  démarch  ^s  qui  rébugnent  couvent  le  plus  aux 
plus  nécessiteux,  et  le  minîstrfrètPadministralioii  des 
beaux-arts,  tout  en  se  déchargeant  ainsi  d  une  mission 
difflcilÈ  et  minutieuse,  juteraient  dans  ce  soulagemeiit 
même  une  garantie  sérieuse  de  justice  et  d  impartialité. 

Exemple  À  suivre. 

Avant-hier  soir,  pour  la  première  fois  (lonuis  qu'il  a  pri*  jtos 
session  de  la  présidence  de  l'AsSerablèe.  M.  ilarrast  a  ouvert  ï^cs 
salons.  L'assislana'  était  nombi-euso  ;  elle  Teiit  été  plus  encoi  c, 
sans  doute,  si  eHeeut  éléprécénue  de  lasurprise  qni  l'atlcndHit. 
Les  visages  de  nos  hommes  p^lili^ws ,  depuis  longtemps  as- 
sombris par  les  travaux  sérieuji.ipaif  la  gravité  des  évèHi-ment-; 
qui  se  succèdent  depuis  quatre  mois ,  se  sont  épanouis  comme 
par  enchantement  aux  premiiars  accords  d'un   piano  déma-sque 
au  milieu  de  la  soirée  comme  :  uné|  batterie  destinée  à  déciiler 
du  liorl  d'une  bataille. 
C'efit  qu'aussi  ce  prélude  étjdt  suivi  d'un  duo  chanté  par  Poul- 
.  tier  et  MlleGrimm;  puiâ  AHzard,  puis  Mlle  Salmon,  pui.s  un 
hautbois  dont  nous  ne  savons  fe  n  m,  mais  qui  a  ravi  l'aucitoire. 
AHzard,   avec  cette  voix  pleine  et  ronde  que  vous  savez,  a 
merveilleusement  dit  l'air  de  Çaron,  de  \'/ilceste  de  LuUi, 

Quelques  romances  simples  Interprétées  par  la  voix  si  fraîche 
de  Poultier  ont  achevé  de  dérider  les  fronts  les  plus  soucieux  ; 
le  rire,  les  douces  émotions  avaient  remplacé  la  préoccupaiiim 
des  affaires  ;  les  salons  do  la  Présidence,  graves  et  sévères  d'a- 
bord, étaient  devenus  un  concert  de  plaisir  et  dé  fraternité. 

M.  Marrasl  a  pris  une  généreuse  initiative  ;  les  applaudisse- 
ments, l'empressement  des  viàteursi  se  rajiprocher  des  arlisU-s 
ont  dil  leur  prouver  que,  désormais,  ils  no  seront  plus  oublii^s. 
On  annonce  pour  jeudi  prochain,  à  la  Présidence,  urte  soinni 
glas  musicale  encore,  sinon  en  qualité,  do  moins  en  quaKtit»^ 
Bravo  '  Puisse  cet  exemple  être  imité  !  Aux  artiste^  il  faut  le 
monde  et  se$  applaudissements.  Au  monde,  il  faut  les  artistes 
et  le  charme  de  It  ur  talent.         \_ 

Donnons-nous  tous  la  mainiet  chacun  y  gas;nera.~  Les  ufiS,  des 
enCouragertieiits  sans  lesquels]  le  génie  expire,  —  les  autres  de 
douces  distractions  et  des  coasolatiéns. 


naptismo  cliiTchHil  h*  surco-i  dans  li'S.  tours  de  force  d'e\ prcs- 
'  on  ;  il  lo  iht'i-.lio  dans  li'S  tours  di-  force  d'iS-os.  Joignez  i'i 
c  i.i  iii'auc<ii|i  d'ai.^riMir  cKiilrc  la  société,  i|ui  ne  lres>c  |ias  a— 
aez  vite  une  couMnne  au  tale-ii,  vous  aurez  le  <ccr  t  de  la  liolc- 
iTii  (ue  iautiiino  et  hargneuse  d<^  .M.  Proudon.  Beaucoup  d'  fi  ' 
d>îl  ivé  dans  U'aucoup  d'or..;ueil,  et  assaisonné  souvent  d'esprit, 
voilà  toute  la  recette  de  son  talenL^ 


t      :.,  .1^  des  JFourufiux. 

!  iU  devient  chaque  jour  i^us  apparent  que  la  réunien  de 
la  rue  de  Poitiers  ne  s'est  pas  attachée  à  la  fortune  de  SI. 
Thiers.  Cçtte  réunion  représente,  avant  tout,  le  principe 
dei'ordre;  elle  abandonnera  M.  Tbiers  quand  elle  aura 
senti  coanJMe»  «on  ambition  est  dangereuse.  JL'abandon 
eommence  déjà  si  noas  en  jugeons  par  cet  article  publié 
récemment  dans  un  jouma^jioi/evm;  le  Commerce. 

n  est  uAe  qualité  que  l'on  ne  saurait  refuser  à  M.  fThiers,  c'est 
l'habileté.  Nul  mieux  que  lui  n'excelle  a  choisir  son  heure,  son 
terrain  et  sofi  adversaire.  Voyez  plutôt.  Avant  l'insurrection  do 
juin,  la  propriété  se  trouvait  gravement  attaquée,  ndu  seulement' 
par  des  théories,  mais  encore  par  des  actes.  Pendant  que  .M.  Louis 
Blanc  feisait  du  communisme  au  Luxembourg,  MM.  Gan.ier-Pai^ès 
etOuçIerc  décrétaient  propr|o  motu  des  impôts  extraorflinairi>s,  et 
sy^matisaient  la  banqueroute  en  refusant  d'acquitter  les  obli- 
gtffiofis  dé TEtat,  certes  alnrà'là  propriété  sl<  trouvait  en,  péril, 
et  il  y  avait  quelque tnérite  à  la  défendre  :  cependant  M.  lliicrs 
se' taisait  ;  fl  laissait  passer  en  silence  et  les  pompeux  coraptes- 
rendos  du  chef  de  la  commission  du  Luxenib<'ur^,  etUsin- 
croviârfes  exposés  financiers  des  Cambon  de  la  République  nou- 
velle;' ■"  ,     ^ 

Mais  Void  qu'une  catastrophe  engloutit  tqute  ccttn  légion  bi- 
zarre d'adver-aîres  de  la  propriété-;  voici  quesla  société,  nar  un 
vigeiir^ux  effort,  rejette  crans  lès  abinies  de  Ift  nuit  ces  diables 
6fe«  qui  s'étaiept  accroupis  sur  sa  poitrine,  et  lui  don  aient  lo 
cauchemar;  voici  qu'à  la  placé  du  gouverne*r.rint  anarrhiqu'"  et 
tumultueux  que  les  circonstance»  lui  avaieivt  doûné,  ellein-talle 
un  gouvernemetit  digne  de  cçnom,  un  gouvernement  sérieux  , 
Teiei  que  la  raison  succède  à  la  folie,  et  que  l'expression  ré^u- 
li^îau-droit  de  tons  t'emporta  décitlé.Tncnt  sur  l'émeuto  do 
quelques-uns;  voici  enGn  que  Tordre  social,  un  instant  ébranlé, 
se.ràflertnit  sur  sa  douUle  base,  la  propriété  et  la  fami  le.  C'est 
dans  ce  moment,  c'est  dans  le  moment  oii  (a  propriété  et  la  fa- 
.  mille  viennent  de  tri<jmphér  du  communisme  de  la  rue  et  do 
l'Hôtel-de-Villc,  que  parait  pour  la  première  lois  M.  Thiers. 


Reniboarsenient  d«  l'ëducatlsn. 

./  .V.  le  rédacteur  de  la  Dém»cii.vtik  p.vcifiqie. 

Monsieur,  ' 

L'Assembl('>o  nationale  vient  de  clécréter  que  l'iidniission  au\ 
écoles  Polytectiniiiuf  <l  Saint  Cyn  ïcra   eniiè-reme:»!  irratuite  a 
partir  liu  i"  orlobre  1860.  O'ic-lh,  on<loit  disti  ibuer  un  certain 
nombre  do  bourses,  (|ui  seront  anHOnn-es,  aver  niiitifs,  au  .Mc- 
iiile-iir,  et  qui  ne  pourront  être  données  aux  (iîsde  représeiilaol.*. 
Je  n'ai  tien  à  dire  contre  un  pnijel  de  riét'ret  passé,   par  le 
vote  national,  à  létat  de  décret;  mais  on  ((ourrait  appliquer 
aux  écoles  spéciales  (l<;  I  instruction  pub'ique  et  de  la  iuit(ii<e 
ce  (jui  vient  d'être  appi  cpie  .lUx  école-i  spéciales-uiiliiaiics. 
Or,  quels  seraient  Us  résultats  d'un  pareil  sysiéinef.v» 
La  yraliiité  absolue,  c'est  l'adoption  de  dépe-  ses   nouvelles 
pour  l'Etat  au  moment  même  de  la  crise  financière. 

La  Uislribution  iiilérimaire  d'un  certain  nombre  di  bour- 
ses, Ctst  la  dist  nction  des  éèves  boursiers  et  des  élevés 
payants,  distinction  dangereuse  et  contraire  au  principe  iJo  la 
traternité  réi-ublicaiiie.  .       j 

L'erclusion  des  fiî.t  de  représentant»,  c'est  upe  injusl'CeoQi- 
cielie  et  légale  commise  d'avance  de  peur  (]u  il  no  se  commette' 
une  injustice  d'une  autre  espèce;  c'est  encore  contraire  au 
inincipe  électoral,  qui  admet  à  la  candiddtui-e  tout  homme, 
quelque  pauvre  qu'il  soit,  qui  se  recommande  par  son  propre 
raéril". 

Enfin  la  distribution  des  bourses  n'a  jamais  pu  être  à  l'abri 
do  tous  les  soupçons,  de  touli's  les  atl^iques. 

Or,  on  peut  supprimer  les  bourses, ,éviU'r  l'injustice  commise 
envers  les  familles  des  représentints,  éviter  de  nou\elles  dépen- 
ses il  l'Etat,  éviter  la  distinction  des  riches  et  îles  pauvres,  par 
un  système  très  simple,  compris  dans  les  articles  suivants  (con- 
cernant l'Ecole  normale,  par  e.\emole)  : 

Article  I".  L'admission  àl Ecole  normale  est  entièrement 
gratuiie. 

Article  i.  La  somme  dépensée  par  l'Etat  pour  l'élève  sera 
restituée  par  celui-ci  au  sortir  de  I  Ecole,  graduellement  et  pro- 
portionnellement a  son  trailemèiil.  Il  .sera  prélevé  chaque  a  mée 
$  0|0  sur  les  appointements  du  nouveau  fonctionnaire,  jusqu'à 
renibours<'ment  total.  , 

De  celte  façon,  non-seulement  on  évite  les  vices  que  j'ai  si- 
gnalés, mais  encore  on  donne  a  t<ius  lesjeuneè  gei'S  ctlte  con- 
viction sainte  que  lour  avenir  ilépend  d'eux-mè^nes. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  do  ma  considéralitm. 
Emii.e  CIUSLE.S,  de  l'Université. 


Révolution  eiiropeeiiiie. 

'  IrU»M»le.  —  I  es  nouvelleidonnées  sur  le  fommen 
cciiieut  de  l'insarrectioii  sout  d.Tidcment  fausses  ;  elles 
ivaieut  été  fabriquées  à  l.iverpool  da,nrt  uu  i nie  et  d  agio- 
tage. Au  suriUus.  les  citalimis  suivantes  des  divers  jour- 
naux peuvent  faire  juger  de  la  gravité  de  la  silualion  : 

Dub/ln   iWjiiUM.  —  I  onl  Cl.irendon  vient  de  publier  une 
prt-'lamation   par  la.iuelte  il   annonce   que  lo   parleine  ,t  a>-ani 

S.  M.  la 


'rëndu'iin  bdi  quisuspinl  la  liberté  iniiviiueile,  et  lautorisivi 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  ministre  au  départemei  t  de  l'instrliclion  p-iblique  et  des 
cultes. 

Vu  ia  loi  du  22  avril  1832,  ordonnant  que  la  li?le  îles  bour- 
siers nationaux  soit  rendue  publique  tous  les  ans  et  distribuée 
aux  chambres  avec  le  projet  .le  budget  ; 

Considérant  que  celte  publication  est  nécessairement  tardive, 
Vuiquello  n'a  lieu  qu'une  fois  p.ir  an  pour  les  nomiua  ions  fai- 
tes pendant  l'année  précédente,  qu'elle  est  d'ailleurs  tri>p  >om- 
inaire  (lar  la  néccssiU;  où  l'a  iministration  se  trouve  de  résumer 
brièvement,  dans  un  tableau  très  étendu,  les  titres  Ac<.  cuncis- 
sionnaires:  que  ce  compttvrendu  ne  ré|)onil  pas  sulli.siiu\ment 
<  ux  besoins  de  publiciié  sous  un  gouvernement  ipii,  M.:issant 
i^ans  l'intérêt  de  ions  doit  et  veut  ren  ;ro  à  toii^  compte  de  ses 
acies  et  des  motifs  qui  les  ont  Jolerniiiiés, 
Arrèto.>s  : 

Indépendamment  de  la  puldiralion  annuelle  exigée  par  !a  loi 

ci-dess"js  visée,  du  22  a?ril  1832,  toutes  les  neminat'uiis  et  pro- 

I  motions  à  des  bour.-es  nationales  dans  U-s  Ivci'hs  seront  inimé- 

i  diaiement  insérées  au  Moniteur  universel,  àveC'  iiuiicalion  des 

titres  à  raison  desquels  ces  boiir.-es  auroat  été  concédées. 

Fait  à  Paris,  le.28  judlet  4848.  VAiLABicLLk'. 

Nous  félicitons  .M.  VauiaËelle  de  rempresseinéïil  loyal 
avec  lequel  il  eutrv  dans  la  voie  de  la  publicité 


c    .  iLe  Commerce  trace  ensuite  ce  portrait  piquant  du  ci- 
toyoi  P^oudhon. 

Il  est  dans  le  camp  des  anti-propriétaires,  un  étrange  faiseur 
depara(*oxes  qui  tantôt  s'attaque  avo:  viulenco  à  la  propriété, 
tit4antôt  fulmine  l'anathème  contre  le  ctuaniunisiue  ;  un  huniine 
î,  ùuidémolit  aujourd'hui  Smith,  Turgotcl  J.-B.  Say,  avee  la  mémo 
verve  sauvage  dont  il  se  servait  hier  pour  démolir  MM.  Louis 
Blanc,  Cabel  et  Considérant,  dont  il  se  servira  demain  pour  se 
démolir  lui-même;  un  homnie  qui  déclare  uni  jour  que  a  la  ]iro- 
priÂé  est  un  ■vol.  »  et  le  lendemaii  la  défend  non-seulement  con- 
tre' ses  adversaires ,  mais  encore  contre  ses  partisans  mala- 
droits; un  hom  ne  quia  attaqué  D  eu  et  défendu  la  célébration 
du  dimanche  ;  un  homme  qui  a  écrit  deux  volumes  sur  les  con- 
tradictions de  l'économie  80ciale,_et  doùl  Ks  opinirnbne  forment 
qu'une  série  indéfinie  de  contradictions.  Eh  bien  !  C'est  cimire 
cet  esprit  étranjjè,"  indSfinissàblé,  qui  tiit  du  sociaIi.4ine,  cl  dont 
tous  lès  socialistes  ont  ressenti  les  ru  les  atteiuUs  ,  c'est  coiiliv 
cet  excentrique qaBTA. Thiersdiiige  son  artillerie dii  lendeinain. 
Ce  n'est  pas  contre  un  parti  que  lutte  M.  Thiers;  nous  défions 
M.  Thiers  de  bouS  montrer  un  partisan  do  Al.  Proi-dhoo,  et  lious 
cr&yons'qne  M.  PrOudhon'Serait  vraiment  bien  fâché  «l'en  avoir 
un!  C'est  contre  un  homme  I  II  faut  avouer  quoles  périls  de 
,  cette  lutt(e  ne  sont  pas  immenses  ! 
'  L'article  inclut  en  ces  t«mes  : 

Demaini^hous  entendrons  la  réponse  do'  .M.  Proudhon,  qui. 

Çfobablemeilit,  discutera  à  son  tour  les  chitïrcs  de  M.  Tiiiers. 
out  cela  à  propos  d'une  proposition  qui  n'était  pas  néo  [viable. 
L'Assemblée'ji-'art-elledonc  nen  de  mieux  à  faire  qu'a  assister  à 
ca  tournoi  de  M.  Thiers  et  de. M.  Piourthon?  No  devrait-elli;  pas 
Mp  se  dfeutèr  qu'aii  fond  de  ce  débat,  i!  n'y  a  antre  cK'^se 
a«*iine  réclame  pottr  M.  Proudhon  et  une  réclame  pour  M. 
ftîers?'-    ''^''-    }^'^''  ,  : 

On  Ht  dans  la  B^/»i*Kî««  ••    *^^ 

fLa  société,  si  elle  n'admet  pas  le  droit  au  travail,  risqué  fort 

'     d(i  faire  éclater  tôt  ou  tard  son  droit  actuel  de  propriété,  à  peu 

V-     pr^ixwaiiie  il  arriverait  d'utio  machine  ^  vapeur  dont  bn  aurait 

snoprimila  soupape  de  sûreté.  La  question  de  l'avenir  est  là 

tout  entière  :  législateurs,  soyez  prudents!  Caveunl  consuks! 

Le  Bien  publie  est  encore  plus  heureux  que  le  Com- 
merce dans  le  portrait  de  M.  Proudhon  : 
Qu'est-ce  donc  que  M.  Proudhon,  pour  qu'il  ait  fallu  lancer 
v-'^côntre  lui   tout  le  comité  dw  finances,   M.  Thiers  et  son  gros 
rapport?  Un  Mazaniello  de  ta  plume,   qui  adç^^ièr^^  lui  des 
Dunlions  de  soldaU?  Mon  Dieu  non.  M   Proudhon  n'est  pas  uu 
■      «.^,n  .i.>st  ""  ft'fflV'V   r.' Agi  »«*  journaliste  errant   A   la  xc- 
'  cherche  d'une  variété  de  communisme. 

&t-ee  Communisme  que  nous  avons-nous  dit?  Non,  pas  même 
!  cela.  M.  Proudhon  se  défend  à  ioutradco  do  vouloir  organiser. 
une  aristocratie  de  paresse,  sous  forme  de  l'égalité  des  salaires.^ 
M.  Procdhon  n'est  donc  pasj  communiste,  par  la  raison  que 
s^ouer  communiste,  c'est  croire  à  quelque  cliose,' ne  fût-ce 
qu'à  la  communauté.  Op.  M.  Proudhon  ne  connaît  qu'une  bonne 
communauté,  et  c'est  M.  Proudhon  qui  la  constitue,  à  lui  seul, 
tout'entièce. 

s  Noua  ne  voulons  pourtant  pas  y  mettre  d'injustice.  Il  ne  faut 

p«ft<ibsolumeBt  jugei-  la  maison  sur  l'écriteau.  .M.  Pruudhun  n'est 

;    qu'une  moitié  de  croquemilaine.  Une  fou-  le  paradoxe  é  -happ^^, 

:    il  tâche  d'en  rattrapoer  en  détail,  le  plus  qu'il  |wul,  dans  le  cou- 

'  rantde  l'argumentaliof».  Usait,  par  exemple,  que  la  Providence 

BëraitprodîgieusiBment  mortifiée  si  elle  avait  contre  elle  le  c< 

toyen  Proudhon,  et  il  essaie  de  s'arranger  sous  main  avec  lu 

Providence* 

Ce  qu'il  veut,  c'est  de  rester  devant  la  foule  à  l'état  d'étonné- 
Boeati  11  •  transporta  ie  romantisiaQ  dans  la  philosoptue.  Le  m- 


Par  arrêté  du  président  du  conseil,  clîargé  du  pouvoir  exécu- 
tif, endaie  du  27  juillet,  .M.  Tournus,  a^i'ut  judiciaire  du  trtsor 
et  sous-ilirecieur  au  secrétariat-général  du  ininislere  des  tiiinn- 
ces,  a  été  nommé  directeur  do  l'administration  de  l'eureijislre- 
ment  et  des  domaines. 


Par  arrêté  du  22  juillet,  lo  préMdent  du  conseil  chargé  du 
pouvoir  exécutif,  a,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies,  nommé  dans  le  corps  du  conimis.<ariat  do  la  ma- 
rine : 

.'Via  I"  classe  du  grade  do  conimi>sairc-général, 

Lescommissiiiies-généraux  ne  2"  classe: 
Jurien  (Louis-Ciiarles),  en  remplacement  di  M.  S.inson,  dt^iVlé  ; 
Gaultier  delà  Ferricie  (Victor), en  remplacement  de  M.  Lacou 

(Irais,  admis  à  la  retraite. 

Au  grade  de  commissaire-général  de  i'  classe, 

Le  commissaire  de  I""  class- : 
Dalmas  (Charles-A-itoine-Léon),  en  remplacement  de  M.  Gaul- 
tier delà  Ferriére,  promu  à  la  1"  classe. 


fiire  arrèter  touto-  oèrs-mne  qui  conspirerait  contre 
re-iie  et  si>n  gouv.Tnvnient,  il  extviilera  I.  s  dispositions  de  c^- 
l.ilt.  .  t  fera  airéler  Imit  aiil.-iir  on  rnmpliCi'  il'iine  dms  -irallon 
«oiiUo  k-  j!«uvei>oenient.  En  même  leifips  •!  invite  t  us  les  su- 
•ilsdo  S.  M.  de  g'absteiiir  do  pren  ire  part  ù  toute  association 
criminelle  «-t  à  quitter  celles  dans  lesquelles  ils  seraient  de,a 

entré*.  .  .  .-^   .        i 

Le  steamer  de  l'amimulé  Banshee  e-t  entre  ce  matiri  oan>  le 
pori  de  King'stoxvn.  a  7  h.-ures  etdemii-,  .ivant  à  b.nd  îui  mess.i 
icr  do  ia  riMiie,  qui  s'était  embanpié  à  Lomlres,  ayant  une  co 
fié  du  bill  du  parlpfoewl  qui  suspend  !'act<«  àluibeas  ^rpus  «■ 
Il  lande;  lenu-s-a^ir  a  rontinué  sa  roule  pour  Dublin. 

Le  gouvernement  a  ré^'lu  de  faire  un  granl  iiombre  d  arn-s- 
Uilions.  eti  l'on  dit  quiuquelques  |)ersoiines  qui  jusqu'à  ce  tn«- 
ineiit  re  s'étaient  point  rattachées  ostensiblement  ati  mouvem'  ni 
lévolutKirmaire, seraient  arrêtés  Quatre  ec-réUiies  ont  prépare 
des  mandats  'arrêt*  et  l'on  n'attendait  que  l'arrivée  du  bill  p  ur 
les  met  lie  à  exécution. 

Quatre  heures  et  demie.  —  L'attorni  y-^éneral  et  lo  sollici 
teui--énéral  sont  au  château  :  il  a  été  rtéciilé  que  les  mandata 
d'arrêts  seraient  délivré.-  celte  après-midi.  M.  Smith  O'Brieji  et 
d'autres  chefs  qui  organisent  en  ce  moment  d^  clubs  «lans  le 
p;<vs  seront  arrétt^  ce  soir,  et  si,  l'anotaiion  n'amène  pas  une 
expl.«iofl,  ik  seront  amenés  ici  drmain.  Les  nouvelles  arrivées 
ce  mat  n  du  Midi  sont  très  alarmantei.  Ij"S  chefs  confé.  lértîs  pa- 
raissent assez  laus  pour  ristjuer  une  insui nction,  et  déjà  ils  ne 
sont  allés  que  trop  loiu.  Lii  ge»liy  et  tous  les  habitants  loyaux 
so'it  en  pri'ie  auv  plusvivi>s  inquielu  le-;  des  propritfâires  &•  i.t 
venus  de  dilVéreiits  ilisti  icis  jKiur  soiliciter  de.s  armes.  Lord  Fai- 
iiliam  du  comté  de  Cavanet  di-s  inagi>trats  do  Wicklow-Mealh  et 
autres  romii'ïs  sont  arrives  au.  chàti'au  aiijour.l'liui. 

Le  danger  est  imir.in<Mit;  mais  lolord  lieutenanta  prisses  me- 
sures. Il  arrive  ronslammei  t  des  troupes  d'Angletej-re  On 
e*  dirige  vers  le  Midi,  où  le  danger  («t  le  plus  .  rt>s.sant.  Au- 
jourd'hui, à  une  heure,  un  ri'uinn'nt  de  cavaK>ri0  a  rj-çu  subite- 
ment l'onlre  de  partir  pour  Kdtenny.  Les  compagnies  «lu  89', 
arrivées  c«  inatin  d'Angleterr',  ont  marrlié_(lin'ctement  ver> 
Kilkennv  ;  le  reSUj  du  reipment  suivra.  Ce  malin,  de  bonne 
heure,  2  délacliçmenU  du  17'  lanciers  sont  partis  avtc  2  pièces 
d'artillerie,  |K)ur  le  co.iité  de  Mealli. 

.^ine  la  comtes.so  de  Clarendon  e.*t  partie  ce  matin  poiir  l'An- 
gleterre avec  quelques-uns  de  «i-s  enfant*. 

—  11  est  bien  certain  que  nous  sommes  à  la  veille  d'une  insur- 
rection en  Irlande.  Nous  nous  étonnons  que  lord  Claiendon  ait 
laisse  sortir  de  Publin  Us  chef-  des  insuigés,  maintenant  libres 
de  se  batti  e.  L'Ouest  et  le  Nord  sont  heureusement  purs  de 
toute  contagion,  les  nouvelles  qui  nous  par\  ienncnt  de  Kerry, 
Clare  et  de  prc»iue  tout  le  C'innaujht  sont  favorables  au  main- 
tien do  la  tniii(|uillité.  , 

L'UUter  est  sur.  Dans  les  comtés  du  nord  et  du  milieu  de 
Leinster  il  v  a  a  craindre,  1 1  notiimmenl  à  Ixiulh,  MeiUh,  West- 
meaih,  et'jiièmeà  Dublin  et  Wuklow.  Ma'is.l'ii  surrection,  selon 
loutt»  ai'parenc^',  >era  limitée  à  m\  ou  !-ept  comtés,  savoir  : 
Cork,  Wiiterford,  Limerick.  Tipp<Tôry,  Ki'.kenny  et  le  comté  du 
Uoi  Dans  les  den\  provmces  menacées,  on  compte  30  000  hom- 
mes de  troupes  et  5  000  roi.>t;ibles. 

A  qu"i  Don  des  piques  on  p  eine  campagne,  vi.«-à-vis d'homme- 
armé- «le  fusil?  On  essaiera  peiilt^trè  des  barricades  a  Cork, 
Waterlord  et  Limerick;  mais  les  tri.iqxs  <le  terre  et  de  mer  en 
\  ie  airont  à  l*.ul  ;  liusurreclion  no  stTa  q.i'u-ie  gU  rn'  de  guéril- 
las «pii  ne  durera  pa-  longtemps.  (.Morninif  C/ironictedu  28  ) 
— On  CCI  il  de  Dul)  in,  le  20  juillet.  — i  pièces  daititlerie  ont 
été  placées  lii  r  aux  ea-eriies  .l'.V  ll«ornu.:li,  N'orlhstnlnd  Cetti' 
.  o.-ilion  domine  lentn'^;  <le  la  vill,-  par  le  faubourg  du  nord;  elle 
touehe  au  rheiiiin  de  ter  de  l)ro;;lHMa.  —  Le;S  nouvelles  du  suil 
d>' l'Iil.iiulea:  no  c<'nt  que,  iioii(b-t.inl  la  suspen»ion  de  V/ia- 
liras  corpus,  l'organisation  des  clubs  augmente-  plutôt  qu'elle 
ne  diminue.  A  Clonmel.  on  prend  les  plus  -jrandes  pri-cautions 
pour  la  prolei  tion  îles  11  blaiil-  pai-  bli's.  .M.  O'Bricn  a  paru 
Irèssati-lait  de  l  or.anL-alH>ii  des  cubs  à  Kiikenny.  A  Ni  wport, 
dans  le  Ti|»iHrjiy,  .M.  O'iioinh*  a  prêché  la  "guerre  :«  Vos 
chefs,  a-l  il  dit.  sâ\cnt  parlaite  iieid  à  quoi  ils  doivent  s'allen 
tins  mais  qu'imjtorte  «pie  plusieurs  dispaiais>ent,  d'autres 
prendiont  leurs  places,  et  je  vous  le  dis  parce  que  je  lopen^e. 
it  n'est  pas  possible  que  l'o-i  «Vra^o  l'Irlande  entière,  surtout 
si  Tous  demeure/,  bien  unis.  (Applaudis-emenls.) 

A  Li.iW'rick.  M.  Otiorinon  a  visité  «t  harangué  tous  lesclul)s, 
et  il  se  pmpoAed'iMi  f.iiœ  autant  à  C  arc.  Les  clubs  s'assemlileni 
tous  les  sous.  .MM.  OUricn,  Meagheret  D.'lieny  paraissent  avoir 
établi  leurqiiartier-ncnéidl  à  l^irick-onSuir.Sir  Ch.  O'Donnell 
a  (lemamlé  d' s  reiifn|-ts,  ne  voulant  pas  se  dégarnir  des  troup>.'s 
qu'il  est  chargé  de  ;;uider  vers  W.itiifonl.  On  dil  eixore  que 
dans  tous  'cs  environs  de  Walerfonl  .M.  O'Brieii compte  réunir. 


reste  des  dmts  dont  le  pape  est  l"»"''"<-"  J'^j^'f"  '  "  Vl«,'_"^"' 
daikes  rl'liosWiié  .  t  d  iniiii  tio  llagrante.  Les  liabitantd  '^  ,^t 
-euh)  entêté  menacés  par  le  major  aatiiçi.ieu  .lu  H'-^regim;  ntd|ï. 
dragons,  au  nom  du  prince  gém  rai  ..e  Liecjensten,  d  ctn^  inccn- 
■  i^sni  le.,  quatre  p:.i..ls  du  pays  s'ils  iesi.la.eiil;  .-ur  trois 
points,  lestrnope,  autrichiennes  uni  envalfi.iEialdu  sainUsie},«e 
au  nombre  de  (>  à  7  odO  personnes.  Elles  ont  occuiiéPontelagos- 
earo  ei  Knm-olino  ,  et  ei.lin  ehes  se  sent  a\aiRee^  jusqii  a  l  es- 
planade de  la  lorUTcs^e  pontificale  de  FeiTire,         

I  es  acliî-  de  violcuco- ont  4  ris  là  une  haute  graviie;  etir.t  di- 
rigés conlre  le  représentant  supérieur  do  notre  gouserne-eent 
dans  cite  province,  le  prince  de  Li.iclit€n8U-in  uj  a  militaire- 
ment- imposé  de  feuriàr  des  rations  et  de  se  prépan  r  a  donnei; 
tou'  ce  qu'il  lui  demanderait!  faisant  piitendieque,  da<>s  Ipcas 
;oppo>iliouâ^es  volontés,  lui  ne  .Vabsliundrait  pas  d  hostilités 


.  oppo —  ,  ,     .      ■- 

ii'térieun-s.  .  (Suit  la  citation  de  la  lettre  du  commandant  aulri- 
rhicn.  Ce  docuinei.t  e.-t  en  fiançais.)  a 

Ait-  lidu  ces  artes  de  violation  flagrante  des  droUs  le.-itimes  > 
:ii  saii.t-.-ié.:e.  Sa  S.iintett;  a  ordonné  que,  dans  les  modes  et  les 
formes  lég.nîes,  il  soit  adressé  uiie  prolest  ition  solennelle  a  la  - 
c.ur  d'Autiiche,  à  communiquer  à  tous  les  gouvernements,  se 
réservant  d'adopter  tonlj-s  les  déltrminatiohs  que,  suivant  les 
I  ir.onstances,  el("  jugera  opportunes  et  ellicaces  pour  la  conser- 
vation et  l'in.lépendance  des  EUit-  pontificaux.  . 

«  \prèscesilêclarationsquejo  fais  à  Votre  Excellence  par  or- 
dre exprès  do  Sa  Sainteté,  je  suis  pei-suadé  que  vous  le  ferez  sa-     j 
voir  à  votre  cour.  -j,  .,..'. 

»  Je  me\dis  avec  des  sentiments  de  considération  distinguée, 
de  Votre  Excellence,  etc.  ,  i 

»  Signé  :  GiovA-M.M,  card  naî  Soglia,  Ceboni.. 
»  Rome,  18  juillet.!»  ' 

Celte  protestation  dont  il  a  été  donné  lecture  à  la  cham- 
bre des  ili-putés  pais  le  ministre  Mamiani,  dans  la  séance 
du  18  juillet,  n'a  pas  satisfait  l'assemblée.  I^s  dépulés 
ont  réclamé  à  gnindscris  la  guerre  contre  l'Autriche.  I.edfr_ 
puté  Bonaparte  a  proposé  à  l'Assemblée  de  se  constituer 
en  permanence  Une  commission  a  été  nommée  séance 
tenante  pour  rédiger  une  adresse  au  pape  afin  de  lui  de- 
mander un  acte  décisif.  Un  projet  a  été  rédigé  i:nmédia- 
leinent  en  ces  termes  ;  ' 

Bienheureux  père ,  la  chambre  des  députés,  à  l'unanimité, 
vou<  témoigne  sa  reconnaissance  pour  la  sollicitu  le  avec  laquelle 
vous  avez  ordonné  une  protestation  solennelle  conlie  l'invasion 
i!e|S  troupes  autrichiennes  sur  le  territoire  de  l'Eglise.  Les  dé- 
putés catholiques  et  italiens  frémissent  d'indignation  à  la  pen- 
s«ipd  une  semblable  violence  ;.ref  résentants  Ju  peuple,  ils  vous 
iiltient  le  cœur  et  le  bras  du  peuple  qui  est  le^nM  des  nations. 
1^8  se  rappellent  les  délits  du  tous  tjmps  commis  par  les  impé- 
riaux contre  le  Saiiit-Siège  et  les  anciens  et  nouveaux  décbire- 
mei  ta  de  lilaliè  qui  ne  peut  plus  être  esclave  depuis  que  vous, 
-ainl-pcre,  l'avez  bénie.  Avec  l'affccliion  respiclueuseclefils,jls  . 
vous  prient  et  vous  conjurent  de  faire  que  votre  gouvernement 
ne  tarde  pas  à  prendre  les  armes  pour  la  défense  de  l  Italie  (t  à 
se  réunir  d.  ns  une  alliance  durable  aux  princes  dignes  de  gou- 
verner les  peuples  italiens  ;  ils  sont  résolus  à  combattre  pour 
l'indépendance. italienne. 

Attachée  ainsi  par  des  nœuds  indissolubles  à  votre  sainteté, 
en  ipii  l'Italie  honoré  son  piixiat  et  le  monde  Mm  pontife, 
nou%  sommes  prêts  à  des  sacrifices  extrêmes  pour  défendre  vos 
liroits  et  les  nôtres  :  ln>  droits  imprescriptibles  de  l'église,  du 
lM;uple  »t  de  la  nation.  Appelez  de  nouveau,  Saint-Pere,  la 
t)éné<liction  de  Dieu  sur  l'Italie  et  sur  nous,  et  prononcez]  cette 
parole  puissante  qui  relève  les  opprimés  et  tcnassclos  oupres- 
-eiirs.  La  chambre  des  dépuUVi  l'attend  avic'  conàance,  pnister- 
née  à  vos  pieds  sacrés,  qu'elle  embiasse. 


ioncaz|  cet 
les  oupK 
»,  pnjste 


Par  arrêté  d  1  pré>ide:it  d:i  cinseil   clnrgé  du  pouvoir  cxécii»' 
tir,  en  date  du  22  di3  cj  tnois,  M.  de  (îeneres-Sourvillé  (Auiusto 
Edmon  0,  sous-commissaire  de  2   dusse  de  la   mariné  eu  non- 
activité,  par  retrait  d'emploi,  a  été  rappelé  à  l'activité. 


est  rendu 


COMlil.-iSIO.N  DES  HRISOX'S  POLITIQUES. 

BulUtin  de  la  siaitc-t  du  i% Juillet  1848. 
La  commission  a  ié,5lé  lo  régime  des  prisons,  qui 
uniforme  pour  tous  les  forts  ;  il  consiste  en 

7oO  grammes  pain  bis-blanc  ;  '  ', 

100  grammes  pain  blanc  pour  la  soupe  ; 
2i)0  grammes  viande  cinq  fiiis  la  semiijine  ;  .      • 

oO  centilitres  légumes  deux  fois  la  semaine  ; 
'Ai  ctmtilitre.s  vin  par  homme. 
Le  règlement  qui  concerne  l'alimentation  des  prisonniers  sera 
imprimé  et  alliché  dans  chaque  casemate, 

Les  rapports  desjriédecins  s'accordent  ik  pré^mtcr  l'état  sani- 
taire comme  satlsfaïsaut.  , 
~                                   Pour  copie  conforme  :  ■ 

Lo  membre  de  la  commission,  sc.^rt'tairp,  inspecteur 
général  des  prisons  de  la  République, 

E.  Lkpebvbk. 

PnÉPECTL'RE  DE  L-i  SEt.NE. 

La  iiréljeeturo  do  la  Seine  vioat  de  régler  les  audiences  publi- 
ques do  la  manicie  suivante  : 

Le  préfet  recevfa  tous  les  siincdis  à  mjdi. 

!>•  secrétaire  général  les  mardi  et  jeudi  à  lu  même  heure  ; 

Indépendamment  do  ces  audiences  pu'idi  jues,  des  nudiencH>* 
parliculières  pourront  être  accordée.^  au-X  personm^  qui  en  fe- 
ront la  demande  par' lettrés' molivé(«.  .      ' 

Les  bureaux  seront  ouverts  au  public  tous  les  jours,  de  deux 
à  (jiiatre  heures).  , 

Toutelois,  en  ce  qui  concerne  les  alTaires  de  caisse  et  les  actes 
d'inhumatioiiT-oirsera  admis  ùtooteliearë:        '■ " 


COIUURATIOOES  JÉSIJITES, 

Publlcwtioii  itiitlientique  «la  plan  «ecrec  de 
l'Ordre,  par  Tabbé  Iieoive,  p-'raitrjt  dans  les  premiers 
jours  de  la  semaine  prochaine,  à  la  Librairie  sociétaire , 
rue  de  lieàune,  2;  et  quai  Vultaii-e,  25,  à  Paris. 

Va  même  publication  parait  eu  anglais  à  Londres,  chez 
M.  Chapinan,  édileuri;  ' 

Lt  en  allemand,  à'I^ipzig,  chAiM.  I^louin,  éditeur^ 
Le  Plan. secret  est  précédé  d*'une  préface  où  l'éditeur 
français,  M.  V.  Consideraiit,  c\)  «se  les  motifs  grave»  qui 
l'ont  conduit  à  produire  cette  ré  relation. 

--»— —  n  ■—     ■>  , 


quanl  ililo  vou  ira,  IOOtH(Ocoflibaitanl<.  Lo  bateau  à  vapeu' 
qui  se  trouve  à  Waterford  a  pris  position  de  telle  manière  que 
s«?s  canons  conimamlent  les  principales  ruc>s.  Le  canon  est  ois 
posé  de  manière  ù  balayer  les  quais.  Le  comto  de  Bessborough 
t-st  rentré  dans  ses  propriétés,  oésireux  de  contribuer  j-ersonn- 1- 
lenienl  au  maintien  de  l'ordre  en  Irla  ide.  Le  marquis  de  Wa- 
lerforiî  doit  armer  toutes  le«  personnes  qui  demeurent  sur  ses 
t"?rres.  afin  d'aiiJer  le  gouvernement.  (Times.) 

—  Nous  croyons  que  le  L:ouverneraent  devrait  adopter  quel- 
que mesure  imWnliato  relative  au  nouveau  mode  de  cummuni- 
Vxition  du  télégraphe  éhclriqijé,  alin  de  parer  à  do  grave- 
alius.  Le  goiiv.erni'inent  devrait  sl;  charger  lui-même  liu  télégra- 
phe et  communitjner  aux  journaux  de  Londres  lo  contenu  d»>s 
n  uvelles  qii  il  recevrait  et  jugerait  su-ceptibles  d'être  public*^, 
ou  il  devrait  avoir  un  agent  ofliciel  sans  l'autorisation  duquel  au- 
cun message  ne  seiaii  transmis.  [Morning  f^sl  du  28  ) 

Clonmel,  iô  juillet.  — MM.  Smith  OBrien,  T.-F.  Meagher  et 
J.-A.  Dillon  étai.  nt  hier  soir  à  Carrick-oii-Suir,  où  ils.ont  harai- 
gué  le  peuple.  On  annonce  (|u'ils  arriveront  ce  soir^  <|uoique,  sui- 
vant une  autre  version,  un  mandat  d'arrêt  ait  été  délivré  contre 
M.  .S.  O'Brien.  L'agitation,  de  ce  côté,  surUiutà  Carriek  on-Suir, 
est  dune  nature  très  alannaiite.        (  Morning  Chronicle  du  2S.) 

—  Les  leiM'alers  irlandais  et  les  cliartistes  se  sont  assemblés 
hier  à  Toltenham-Couit-Ri  ad  dans  le  but  de  prendn;  en  con- 
si'léralion  la  situation  actuelle  de  l'Irlande.  La  police  avait 
adopté  de  granilei  précautions  dans  le  voisinaire  de  Totten- 
liain  où  étaient  beaucou|i  d'agents  armés  de  coutelas  dont  ia 
lame  se  tennine  au  dos  par  une  scie  de  telle  forme  que,  si 
celte  lame  entre  dans  une  barrière  ou  une  planche^  il  n'est  rien 
qu'elle  ne  puisse  séparer  et  mettre  eu  pièces.  M.  William  Dixon 
a  pré>idé  celte  réunion  qui  n'a,  du  resie,  oITert  aucun  incident 
remaniuable  ;  il  n'y  a  jias  eu  de  desordre. 

—  On  écrit  de  Manchester  :  «  Ce  matin  à  Mancbefsirr  une  pro- 
claranliun  de  magi^lrats,  signée  |>ar  le  maire,  a  été  publiée  à 
l'eifel  de  pr.'liilMT  toutes I< s  léunions  dc^  clubs  coilédérés  et 
de  les  déclarer  illé:aux.  La  proclamation  invite  les  habitants  à 
maintenir  l'ordre.  La  réunion  dw  clubs  (|ui  devait  avoir  lieu  j 
3  h  ures  n'a  pas  eu  lieu.  (C/06^.) 

—  Plusieurs  membres  irlandais  de  la  chambre  des  communes 
ont  eu  une  loni;ue  entrevue  avec  sir  G.  Grey  ce  matin,  au  mi- 

r'i-'é"T  -"^  ''illé'''f  W    '  "  '^""  '*"  W.Uin^fnn    a  lui  aittÙllIia«B» 


/tPensiero  italiano  parle  d'une  grande  sortie  que  leg  Autri  - 
chiens  auraient  faite  de  Vérone  le  48  juillet.  L'àvant-gàrde  au- 
inchieniie,  forte  de  3  600  hommes,  se  serait  laissée  entourer  par 
eux  brigades!  plémontaist-s  et  elle  aurait  été  faite  priMMiniere. 
l.'alfaire  est  devenue  générale.  <  7  000  Autrichiens  ont  fini  par, 
-'y  Imuver  eiigagés  et  ont  été  bàttu-.sur  tous  lès  points.  L'en-  i 
nemi,  au  mémo  moment,  làisait  une  autre  sortùide  Ûantoue,  e  ti 
7  000  Autrichiens  étaient  repoussés  par  4  000  Romains,  Toscans  * 
lOliuihs.  Vérone  devait  èti e  bumbardiH}  le  lendemain  19.  ■ 


et  Na 


\J.4lba  déclare  reproduire  ce  bulletin  sans  le  garantir. 


noytE.  —  CJiambre  des  députés,  49  jujUlet.—la  salie  ^t 
I emplie,  et,  malgié  l'allluence  du  peuple  dans  les  galeries,  il  v 
lègue  un  silence  profond  et  imposant.  Les  abords  m  palais  sont: 
eiicombrés  par  une  foule  compacte,  désireuse  do  connaîtra  les  ■ 
décisions  cxtraordinairesqui  devront  ètro  adoptées.  69  dépulés 
^sont  présents.     ,  .  , 

LE  PRÉSIDENT  flunonce  qu'il  a  reçu  une  péiilion  couverte  de 
signatures  émanant  du  jieuple.  Les  pétitionnaires  requièrent  : 
I"  que  la  chambre  pourvoie  au  salut  de  ia  patrie  en  daimer  • 
2"  elle  atteste  que  le  peuple  est  tout  prôt  à  donner  son  appui  a 
la  chambre.  Le  président  dil  que  l'on  doit  reinercier  le  peuple 
de  ses  excellentes  intentions,  ipais  la  chambre  ne  peut  pas  «or- 
tir  des  voies  constitutionnelles!  Les  pétitions  doivent  être  sou- 
mises à  une  commission  spéciale.  Dans  la  prochaine  séance  la 
discussion  pourra  être  ouverte  jsur  celte  pétition. 

M.  BONAi-ARTRipiopose  do  discuter  Cette  pé'ition  séance  tenan-- 
te.  A  ce  moment  on  entend  leslcnsdu  peuple  au  dehors.  Dans 
la  salle  même  il  ^'élève  un  bruit  que  le  président  ne  peut  pas  do- 
miner. Il  déclare  la  séance  levée.  Les  députés  se  lèvent,  et  ils 
cherchent  à  calnier  cette  effervescence  populaire.  Le  président 
iap|)elle  le  peuple  au  calme  nécessaire  lorsque  des  délibérations 
de  cette  nature  ont  lieu.  Il  demande  que  la  liberté  .le  la  chamlire 
soil  respecte-.  Le  silence  so  rétablit.  La  séance  est.reprise.  La 
chambro  passe  à  la  discussion  du  projet  de  mobTlisaton .  do  la 
,'arde  nationale,  le  député  Bonaparte  avant  été  forcé  par  Us  ré- 
clamations de  la  chambre  le  quitter  la'tribune. 

M.  STERBiM  prie  la  ch.imbre  oe  suspendre  cette \  discu5«ioi 
pour  s'occuper  des  événements  du  jour,  qui  ont  une  boute 
Vite.  Il  circule  dans  la  salle  des  jumours  alarmantes.  On  r, 
d  attroupements  populaires,  de  mouvements  extraordinaire^ 


ircvue  avec  le  très  honorable  bitronnet. 


Fie  WTL  et  l'Italie.  —  La  popularité  de  Pie  IX  va 
chaque  jour  diminuant  en  Italie.  Le  conseil  général  vient 
d'adopter  une  alr^'Ase  dans  laipielle  le  ministère  a  obtenu 
avec  la  plus  grande  peine  qu'il  ne  lût  pas  inséré  un  bl&me 
formel  à  ra< tresse  de  l'ie  I.V. 

On  annonce  que  les  Légniiolis  se  sont  soulevées.  Bolo- 
gne, qui  s<;  serait  mise  a  la  tète  du  n  ouvement,  aurait 
d'uburd  songe  à^e  doniier  à  la  Toscane;  on  aurait  fini 
pur  y  établir  un'  gouver.  einent  provisoire,  (^e  serait  le 
premier  pas  d'un  demembreineiit  des  Etats  de  l'Eglise  et 
de  l'abolition  du  pouvoir  teniport-l  des  papes. 

Le  ministère  Mumiani  a  été  l'objet  d'une  manifestation 
bopulaire.                                                                             \     ^  ••■lésiDB.Tr  prend"  la  défense  du  peuple,  à  qui  tous 
]  Le  gouvernement  pontiilcal  ft  protesté  contre  l'occupa- I  P*''^ ''éndtnt  boDinage. 
Uon  de  ""- ^    


Le  ministre  de  la^lice  est  allé  vérifier  par  lui-môme  ou  en  sont 

tes  CD0S6S> 

Le  ministre  du  commerce  ajoute  que  le  ministêro  a  de  nou- 
veau donné  sa  démission,  qui  a  été  acceptée.  Mais,  jus,,u-à  la 
formation  d  un  nouveau  cabinet,  les  ministres  actuels  conWrve-l 
ronl  leure  poïiUons  officiellement,  et  ils  feront  tout  au  lîioiidel 
dans  l  intérêt  du  mainUen  de  l'ordre  et  du  respect  aux  loi-; 

U  chambre  se  déclare  en  permanence.  Le  ministre  de  la  oo- 
hce  arrive  dans  la  salle,  et  il  monte  à  la  tribime.  Il  annonce 
que  le  calme  règne  dans  la  ville.  Les  àttroupeiuenU  iK.pu"aires 
•e  sont  dispersera  la  voix  de  quelques  hommes  qui  jouià«nt  do 
l'estime  et  de  la  confiance  du  peuple. 

DetixmouyementsdistincUonteu  lieu:  l'un  avait  pour  but 

î!if±l:'*^^'f '*  •*?""  P".  •'«   i»"**  ♦!"'  n'»  P«^  cru  devoir 
IwBpécher)  devemrau  palas  l^glaUi  appuyer  la   ".:-•- 


jusque  dans  la  salle  réclamer  la  guerre  et  des  armt.=.  Toutefois 
même  ce  dernier  inouvement  n'avait  rien  d'hostie  ni  oui 
iiuissefairesoupçonner  la  velléité  d'intimider  la  cliamti e  Une 
partie  du  peuple  voiilait  occuper  les  portes  de  la  villeu  ;eclâ- 
teau  Sainl-Ange  dès  hier;  mais  cette  idée  a  été  aban  onhw 
Le  peuple  a  pemsé  que  ce  serait  chose  injurieuse  pour  la  tioi:M 
de  li-ne,  vis4-vi8  de  laquelle  on  semblerait  nourrir  des  irefian- 
K».  Aujourd'liui„il  y  a  eu  quelque  velléité  de  le  Jaire,  mais  les 
Mgescotiseils  de  personnes  amies  des  lois  et  de  l'ordre  en  ont 
détourné  le  peuple.  (ApplaudissemenU.) 

L8  ptptrrÉ  rARi.ii  penw  que  le  ministre  de  la  rolic  >  a  n^an- 
que  à  son  devoir  en  se  montrant  imprévoyant,  et  il  irole^ie 
contre  la  vtoUUon  du  palais  législatif  rklameintîe  cetu  accL. 

SStJOII. 
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pursonnage  peur  composer  un  miiiUtéro,  ot  que  celui-ci  avait 
répondu  ipril  ne  pouvait  pai  fbrnKT  ne  cabim-t  si  la  ;;ueritî  n'é- 
tait pas  déclarée  préalablt'miîiil.  Demain  le  |)ohUlç  rrcevra  la 
dcputdtiun  des  représentants  ju  peuple  ;  dc-inam  la-chainbrc  rt- 
pun  ira  au\  vœux  exprimés  par  lu  peuple. 


— ^^On  parle  d'une  alTaire  importante  qni  aurait  eu  liou'lo  len- 
di'inaia  de  coilo  di'  Gowniolo.  Otte  atlaire  aur.iit  eu  lieu  entre 
Goveniolo.  ^ucchetla,  Da^nola  et  S.  Vito.  Les  ^Vulriehien^  au- 
raiHiit  piT  lu  800  homme>  faits  prisonniers,  et  3  pièc;s  cl'artdle- 
rio.  Ce.tj  nouvellej  sans  èln  olliciflle,  est  confirmée  par  le,^ 
soldats     iémonlais  qui  oiitfi'scorté  les  prisonniers. 

[Eco  del  Popoto,  cité  par  la  Gazette  de  Milan,  du  Sijuilet  ) 

—  Les  derniers  événemenl'^  n'ont  pas  répondu  à  l'aiTa  ra  di 
Gûvcrnolo.  D.ms  la  nuit  du  22  au  23,  pendant  un  etIro\-able  ou- 
ragan, l-s  Alknnands  se  sont  mjntrés  sous  Villafranca,  Soinma- 
Coinpa  ;na  et  Sana.  Ils  venaient  de  Vérone.  Les  rou.  s  dt-  Icuii- 
cliarriots,  les  fersîile  leurs  chevaux  étaient  enveloppés  de  drap. 
Ils  avançaient  au  nombre  do  8  000  sans  bruit.  Deux  heures  ayani 
le  jour,  l'armée  italienne  s'en  est  aperçue.  La  li-jne  do  Villa- 
franca à  Seno  était  gardée  par  le  ré^'im;'nt  de  Savone  et  1  200 
Toscans  arrivés  depuis.p!iu.  Villafranca  a  été  pris.  L- s  Autri- 
chiens ont.  tenté  de  l'incendier  ;  ils  qiit  repoussé  sur  loule  1 1  li- 
t;no  lis  nôtres  surpri-;.  Ils  ont  saccadé,  brûlé,  dévasté.  Il  a  étt' 
tué  100  Toscans,  un  généial  piémontais,  des  otlicieirs.  Toutes  le? 
troupe-^  qui  étaient  à  Caslelnuovo,  à  Mouzombanotet  ilans  les  eii- 
*  virons,  ont  reçu  l'ordre  de  So  retirer  à  Pescliier^.  L'alarme  e>t 
grande;  les  Autrichiens  se  sont  avancés  jusque  sous  Peschiera 
qui  a  retiré  les  postes  auprès  ôd  Lazi'^e.  Apres  avoir  tué  beau 
coup  de  mondo  et  saccagé  des  villa;j:es  en  peu  d'heures,  les  Au- 
trichien.; se  sont  retirés  précipitamment,  lorsque  les  premier? 
coups  (le  canon  Onl  été  entendu-,  le  rés^imt'nt  des  gardes,  12  ca- 
nons et  Charles-Albert  se  sont  mis  en  mouvement.  A  demain  les 
détails. 


Défaite  des  Iff«dçyiir8.  —  Les  Madgyars  ont  été 
battus  par  Ls  insurgés  .-.laves,  le  14,  près  do  Szegedin.  Après 
avoir  été  reiwusiés  avec  ene  grande  perte  à  l'attaque  du  pont  de 
Saint-Thomas,  ils  ont  été  ob  igés  de  se  retirer  jusqu'i  O'Busu. 

Suivant  une  aMtre  version,  ils  étaient  parvenus,  le  13,  à  pren- 
dre Saint-Thomas  d'assaut,  et  tous  les  Raitzes  et  les  Serbes  y 
auraient  été  assas-iinés.  Saint-Thomas  a  ete  bombardé  avec  36 
canons,  Umdis  que  les  lllyriens  n'en  avaient  que  3.  On  dit  que  it 
comte  Berctold,  commandant  en  chef  des  Hongrois,  a  été  tué. 

Apres  Ja  prisé  de  Saint-Thomas,  I  armée  madgyare  s'est  lieti- 
'ée  vers  Szegeden  et  y  a  rencontré  l'armée  illyro-serbe,  cbm- 


ree 


posée  de  13  OOO  hommes.  Une 
les  MaJgvars  ont  été  défaits. 


bataille  a  eu  Heu  dans 


laque 


lie 


francs  (5,500.000  fr.)  pour  dépenses  des  viobt-cioq  baUillons 
il'udanierie  de  la  ganio  mobile  de  l'aria.  i 

Celle  al!  calion;  réunie  à  celle  do  quaUe  millions  cinq  cent 
mille  fi-ancs  accord.e  par  le  décret  du  Gouvernement  piovisoin- 
.iu  30  mars  deinier,  et  portée  au  bu.lget  rectifié  de  I  exercice 
Mis,  ei  a  la  somme  de  un  nMion,  crédit  du  i"  juillet,  elevc 
es  évaluations  des  dépenses  de  la  iilo  garde  nationale  mobile, 
pondant  l'exercice  1848,  à  la  somme  de  onze  millions. 

M.  DE  TRtDER.x  appuie  le  projet.  ! 

Il  voudrait  que J  on  s'occupât  des  hommes  qui  ont  concourru 
a  maintenir  l'ordre  en  juin,  bien  qu'ils  no  fussent  pas  régulière- 
mi>nt  organi-i'és.  L'orateur  rappelle  les  services  rendus  par  ces 
homine^!  depuis  le  24  février,  et  donne  lecture  d'un  passage  du 
rap|iort  qui  ^st  favorable  à  son  opinion. 


«  Ces  jeunes  gens,  qui  devaient  former  le  novau  du  corps  pro-  §  "u^  dans  ce  qu'il  disait ,  q-ie  le  colonel  "'^^H"'".^'y^;'"'(V;^ 
lete  des  uardè.snatu)nales  mobiles  à  cheval,  se -sont  mis  volonlai  *  '•""^~— -  -..-i«mnrr..tioue  dans  ce  qui  a  ete  liut.  lire» 


Le  ministre  Kossuth  a  subitement  déclaré  que  les  troupp> 
qu'il  avait  demandées  seraient  employées,  non  à  défendre  le 
pays,  mais  envoyées  en  Italie.  On  croit  que  le  comte  Stadion 
es»^  pour  beaucoup  dans  ce  brusque  changemuit  d'opinion,  qui  a 
coi^sterw'  l'oppOî^lion. 

Si  les  Hon:4rois  aident  r.4atriche  à  étouffer  la  liberté  en  Italie, 
il  n'est  pas  douteux  que  les  Croates,  qui  forment  la  moitié  de 
l'armée  de  Ra.letski,  ne  changent  de  TÔte  à  leur  tour,  et  ne  se 
batteiî;  avec  les  Italiens  contre  les  Soifabes  et  leiir  roi. 

D'après  les  derniècis  lettres  dAgram,  le  ban  do  Croatie  Jella- 
chich  n'a  nullement  été  pendu,  comme  on  l'avait  annoncé.  Il 
jiarcourt  le  pays  et  est  reçu  avec  enthobsiasme  par  les  habitants, 
qui  réunissent  partout  des  fonds  pour, soutenir  la  guerre  contre 
les  .Madiiyars. 

Le  ban  est  toujours- maître  de  la  position. 

On  regarde  comme  douteux  qu'il  se  renilo  à  l'invitation  qui  lui 
a  été  faite  par  î'ar.  hiduc  Jean  de  sy  trouver  à  Vienne  pour  con- 
férer avec  le  premier  ministre  hongrois,  Batthypny,  sur  la  ques- 
tion raadgyaro-ci  oate.    >' 

I  I  Ré»t{»iiratioii  «le  Bibeseo*  —  Plusieurs  corres- 
poniianfcs  annoncent  une  nouvelle  importante,  celle  de  la  les- 
ta]iralion  l'u  |irince  Bibesco  en  Valachie.  Les  Russes  seraient, 
dit-on,  *nlr»^T  à  Buch^jresl,  les  membres  du  gouvernement  pro- 
visoire se  seraient  retirés  ,  et  un  courrier  aurait  été  expédié  au 
prii  ce  Bibescoi  Cronstadt,  pour  l'engagi-r  à  revenir  dans  sa  ca- 
pitale.   •  , 

Oii  rapnorlo  comme  positif  que  le  pacha  turc,  envoyé  par  la 
Perlé  en  ipidit'!-  de  cum,mis-aire,  pour  s'enlrndre  avec  le  géné- 
ral russe  sur  les  mesurés  à  prendre  dans  la  Moido- Valachie,  s'é- 
tait laissé  gagnera  la  liiuse  da  mouvement;  mais  aussitôt  que 
la  Porte  a  eu  vent  de  la  cliose,  el'e  envoya  à  Jassy  l'ordre  de  ra 
mener  !e  pacba  garotté  à  Constantinuple. 


rement  à  la  di-|xjsition  du  président  do  l'AïSemblée,  ot,  sur  les 
barricades,  leur  sang  s'est  môle  au  sang  de  nos  intrépides  sol- 
dats. 

»  Le  ministre  de  la-^uerro,  si  bon  jugi  en  fait  d'hommes  et  df 
bravoure,  fera  examiner  les  titres  divers  des  jtunes  citoyen.-N 
pii  s'étaient  spontanément  formés  en  corps  militaires, ^11  oITrira, 
-ous  les  drapeaux  de  l'armée,  de-i  oositions  honorables  à  ceux  qui 
voudrimt  accepter  les  devoirs  sérieux  de  la  carrière  dos  armes.» 

M  DE  TBÉDERN  drinando  qu'on  forme  avec  ces  hommes  deux 
batallUmsde  garde  mobile  à  cheval. 

M.  AMB8-.T,  rlapporteur.  D'après  le  rapport,  la  dépense  évaluée 
à  9  bUt)  000  traînes  pour  la  garde  mobile  à  pied,  est  réiuilo  à 
o  000  000.  ' 

Le  rapporteur  répond  à  M  de  Trédern  et  refait  l'historique  des 
services  de  la  garde  mobile  è  cheval.  i 

Le  17  mai,  M.  Sade  était  nommé  commandant  desgàrdes  mo- 
biles à  cheval,  mais  il  n'y  avait  pasdo  corps  do  gardes  mobiles. 
On  va  faire  le  corps  pour  le  comniandant.  (Bruits.) 

Le  rapporteur  lit  l'arrêté  de  la  commission  executive  qui  cons- 
titue le  corps  des  gardes  mobiles  à  cheval  ;  ce  décret  est  suné 
Uecurt.  Le  sieur  Bâcle  est  nommé  ch«'f  de  corps.  Or,  le  ministre 
de  l'intérieur,  M.  Recurt,  forme  un  corps  militaire,  ce  qui  en- 
gaite  le  ministre  des  fiaances,  et  ce  décret  n'est  exécute  iju'en  ' 
partie.  L'art.  4  exigeait  qu'il  y  eût  des  engagements  :  il  n'y  a  pas 
eu  un  ^ul  engagement.  L'orateur  poursuit  l'examen  des'  divers 
article^  de  l'arrêté.  -^ 

On  avait  fait  des  oRiciers,  il  y  eut  des  réclamation?  au  nom 
des  principes,  et  le  3  juin  |un  arrêté  annula  tout  ce  qui  a. ait 
été  fait.j  II  n'y  aurait  donc  tout  au  plus  qu'à  solder  du  21  mai  au 
3  juin. 

Le  corps; des  mobiles  à  cheval  n'existe  pas.  Le  comité  re 
pousse  le  projet  du  ministre  de  l'intérieur,  parce  qu'il  regarde 
ce  corps  comme  inutile  ;  le  corps  des  guides  nouvelleme^nt  for- 
mé, qui  fait  le  service  d'estafettes,  suffît  avec  l'armée  au  ser- 
vice. Le  garde  à  cheval  coûtera  autant  qt;e  In  ga.de  munici- 
pal, qui  coittait  plus  de  4i  francs  par  jour.  Un  soldat  de  cavalerie 
coûte  moins  cher  ;  il  vaudrait  donc  mieux  faire  venir  un  régi- 
ment de  plus  à  Paris,  si  les  guides  et  la  cavalerie  de  la  garnison 
nesufTisaient  pas. 

Le  rapporteur  dit  qu'au  point  de  vue  politique,  financier  et 
militaire,  li>  décnt  avait  violé  les  prérojative*  de  l'Assemblée 
nationale.  Qn  n'impr.>vise  pas  des  officiers  de  cavalerie,  dit  l'o- 
rateur. Il  egt  plus  difficile  do  faite  un  officier  de  cavalerie  qu'un 
procureur-;»énéral.  (On  rit.) 

Quand  on  forma,  en  février,  la  garde  mobile,  les  jeunes  gens 
qui  y  entrèrent  étaient  de  Paris  ;  Ils  étaient  chacun  dans  leur 
arrondisserj^ent  ;  les  gardes  nommaient  eux-mêmes  leurs  ofliciers. 
Dans  le  corps  que  l'on  vous  propose,  c'e'^t  le  ministre  de  l'inté- 
rieur qui  les  nommerait.  (Réc'amations.)  C'est  déraoefatiiiuement 
que  je  parile.  ^Oui!  cui!)  Une  idée  me  vient.  (Rires.)  L'orateur 
dit  que  l'armée  doit  être  démocratisée. 

L'orateur  examine  quel»  ont  été  l'état  et  l'organisation  d"  l'ar- 
m"e  aux  deux  états  extrêmes  *le  l'échelle  en  Russie  cl  aux  Etats- 
Unis,  dans  notre  histoire  même. 

Plus  le  polivoir  a  été  oppresseur,  plus  l'armée  a  été  divisée. 


ces  corps  soient  dissous  ; 
légaliser. 


leur  existence  e»t  illé^le,  il  faut  la 


Ils  ont  rendu  tous  des  services,  voixi  le  «Vei,  je  le  sais  aui.«i, 
car  iv  élais.  Il  n'y  a  de  réellament  formé  ^u  un  escadron  ;  et, 
luaiid  on  demande  deux  escadrons  déplus,  c  est  un  recruteinant 
.  ue  l'on  propose.  Parai  les  150  hommes  qui  forment  1  esca-lron, 
il  V  en  a  une  quaranUine  décorés  qui  ont  servi  on  Afrique  ;  ce 
<ont  de  bons  soldats.  Je  demande  donc  que  1  Assemblée  recon- 
naisse leurs  services  et  régularise  leur  position. 

M  SENARD.  Tous  les  actes  dont  on  vient  de  parler  sont  ante- 
rieurs  à  notre  administration.  Ces  acles  ont- été  appréciés  avec 
une  grande  sévérité;  aujourd'hui,  sans  doute,  il  faut  revenir  a 
la  régularité.  Que  le  colonel  Ambert  sache  bien,  et  il  le  sait 
-sans  Soute,  car  it  v  avait  plutôt  inaJvertance  qu  intenUon  arrô- 


l 'arrière- vue  anti-dembcfatique  dans  ce  qui  a  été  lait.  (' 

bien  M 

U  II  jn-stre  a  accepté  la  réductioti  du  crédit,  et  il  faut  quo 
tous  les  bruits  qui  avaient  couru  pjarmi  ces  braves  jeunes  gens, 
M  franchement  réi.ublicains,  si  dévbu^,  sur  les  mtenUons  d  éco- 
nomie que  l'Assemblée  serait  da-tis  l'intenUon  de  réaliser,  il 
faut  que  ces  bruils  tombent.  , ,  .  i 

Au  nom  du  gouvernement,  le -ministre  a  demandé  a  la  com- 
mission qu'il  lui  fût  laissé  une  latitude  pour  les  engagements. 
(Les  considérations  politiques  qui  milileit  en  laveur  de  cette  ia- 
litule,  n'ont  pis  besoin  d'être  développées.)  . 

Ouaiit  à  la  gai  de  mobile  à  cheval,  le  projet  veut  ét^lir  trois 
escadrons  ;  il  n'v  a  pas  d'organisation  régulière.  Si  légalement 
il  n'v  a  pis  d'organisation,  le /tti/  nous  a  causé  des  regrete... 
D'ap'rès  les  arrêtés,  il  y  avait  eu  une  sorte  d'organwaUon,  et  ces 

hommes  se  sont  si  admirablement  conduits,  que  je  8Ut8  heureux 
de  leur  en  donner  un  témoignage  public  à  cette  tribune.  Le  24 
juin,  ces  jeunes  gens  vinrent  à  moi  et  me  dirent  que,  bien  que 
non  organi-sés.  ils  demandaient  à  offrir  leurs  services,  et  le  m- 
niteur  de  l'Jrmée  vous  a  montré  la  semaine  dernière  le  général 
Cavaignac  et  le  général  Lâmoricière  melUnt  d 'S  croix  sur  leur 
poitrine.  ••      ,     w 

Le  ministre  demande  qu'à  t  tre  de  récompense  naUonalo  on 
mainti  nne  les  gra  les  d'oflicieis,  irrégulièrement  donnés  mais 
ai  glorieusement  défendus. 

.  Le  ministre  déclare  qu'il  ne  croit  pas  devoir  soutenir  le  pro- 
jet pri-senté  antérieurement  à  son  entrée  dans  le  cabinet. 

M.  BRCNET  s'élève  avec  force  contre  l'orçanisalion  d  une  garde 
nationale  mobile  à  cheval.  ,     ,.        ■ 

M.  LAfssAT  dit  que  l'on  obtiendra  difficilement  do  la  ligne  le 
service  de  |H>lice  que  l'm  ne  peut  obtenir  que  de  troupes  spé- 
ciales. Les  régimenU  de  cavalerie  n'auMnt  pas  celte  connaissance 
de  la  phvsionoinie,  qui  est  le  caractère  distinctif  du  bon  gen- 
darme. (tJn  rit.)  .  K. . 

L'orateur  appuie  la  proposition  de  M.  Tredem,  qui  a  ponrbut 
de  constituer,  avec  la  garde  mebite  à  cheval,  un  corps  spécial 
de  police. 

M.  lachos.se  combat  cette  proposition,  en  regrettant  toutefois 
do  trouver  dans  la  narde  mobile  à  cneval  tant  de  jeunes  officiers 
si  dignes  d'intérêt.  La  garde  républicaine  peut  ouvrir  se»  rangs 
aux  débris  des  escadrons  de  la  garde  mobile  k  cheval. 

D.J  lous  'es  actes  du  gouvernement  provisoire,  dit  1  orateur, 
celui  que  j'aiiprouve  le  plii-,  et  c'est  peut-être  .le  seul,  c'est  l  or- 
ganisation de  la  iirde  moWle.  (Très  bien  l  —On  applauilu.) 

C'était  uiin  belle  et  banne  pen.sée  au  lendemain  de  la  commo- 
tion de  février  qéi  venait  d  agiter  la  cité,  do  grouper  sous  le  mê- 
me drapeau  les  généreux  enfanU  qui,  pour  être  «oldaU  a^-com- 


mevlMW  dMPM)a<lftwniÂl«|0»  d»i;«^^ 

''"ï.^^kua..  «Biilmde  *'«*^-  i^f^^-S^T^ 
Uez.  sut  U  garde  Bobite,.  •|-fl«»«<»i!ÏÏÎ*îSîfï2îa^ 

vou*  la  p(M  Irtto  *»^w«wM^i>kHW««^)  Jf£2?S- 
mesnn  a  succombé  oejuttui  anmm^  t»  lilMauim.  (tt- 
clamatioa  de  doolanr.)  Gehii  <m  «a»  V^^*^^SSS!tS!^ 
à  peine,  debout  auprts  du  lit  du  braro  gtaérUi^a  MMOaity* 
sa  cobvalesceooeet  m r*«MM«l*|? ^^'y"  ■l?;™: 
denwB^  de  set  braves'  firtàUloi*...  U  »««.  ï*"\  ."**•"■• 
douleur  à  joiadre  à  no*  jlouie«i«,  J(B  «oavwir  déchirut  à  mr 
à  nos  souvenirs  déchirants.  %         •■■''■  -      ' 

L'Assemblée  eMièrdLa'aHeda  |nx  doakwiWUM  émotioBS  d« 
M.  Senard.  U  aétam  est  queèqoa.temi>>.ampenito. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  j(iiiai|HOn  d»  projet  de  décret  rel«- 
tif  aux  fonds  placés  au  Trésoir  pn^tociélte  tootiaièm,  ainsi  que 
par  les  communes  et  établitstmiwli  paWics. 

L'art,  t",  amendé  par  la  rnwmiiiiipi,  estainsi  conçu  : 

«  L'arréié  du  ministre  des  finaneeSf.'fvbttif  aux  établissements 
tontiniers,  en  date  du  20  mars  4SM,  est  abrogé. 

»  Les  fonds  versés  auj  Trésor,  en  asécution  de  cet  arrêté,  se- 
ront convertis  en  rentes  5  pOor  IM,  an  cours  moyen  de  cette 
rente,  pendant  la  délai  fiké  par  les  statuts,  en  calculant  du  jour 
de  chaque  versement  opéré  dans  les  ,caiHes  des  diverses  com- 
pagnies^» ..  - 

M.  J.  DB  uisTBTBiB  dit  quo  I»  fjrojat  de  décret«st  destiaé  à 
réparer  une  grande  iiyiistioe  ;  <m  ra  nudm  vof.  établisgemaats 
tontiniers  l'argent  quon  leur  avait  «nlavlé:'aauU  «M  un  ««tire 
■  njusUce  que  l'on  ne  pourra  répaitr;  OH'  leor  8  eulevéla  COn-, 

Gance  dont  ilg  jouissaient  i  à  jvsti  titre,  et  on  ne  pourra  pa^  la 
leur  rendre.  '       r 

M .  Mm-eTRA  présente  et  déveleppe  un  amendeaient  ainsi  cw> 
vu,  surle  stcond  parsgrimhe: 

u  Les  fonds  venés  au  Trésor  en  exécution-  de  cet  arrêté,  se- 
'  ront  convertis  «n  rentes  5  0|0,  avae  iouiasance  du  82  mars  dM-> 
nier  ;  au  coms  moyen..  <|h  j0ttr.,4W  cbaqw  varaeawata  a  &é 
opéré.  B  .  .  ■     .        - 

i|.  GMiDcii AUX,  ministre  des  finaaoes,  déclai*  adhérer  i  cet 

I  amendement,  en  remplaçant  le  taa^  du.  cours,  acwen  .de  chaque 

'Jour  par  un  taux  de  «oiurs  noy«i^-de  tante  l'operatioa,  c'Mt4- 

.dire  [tendant  90  jours;  et  eo  proposant  de  rembouiser  bsaommew 

I  versées,  soit  en  rentes  5  p.  0|0  au  taux  de  67  0(0,  soit  en  rentes 

3  0|0  au  taux  de  45  0(0,  suivant  Ife  statui*  des  étabtissements 

, tontiniers.  '  .'        •"  '  . . j, 

M.  cBÉMiEux  n  n'v  a,  dans  osHe  eaœiâte,- «as  l'orateur  qin 

est  en  ce  moment  i  If  tribune  et -M.  le  pjMdîat  qui  ne  |^ 

quitter  son  fauteuil,  qiii  repi<iaealcot  ià  le  fottmnement  pn^ 

visoire.  Que  l'on  attaque  les  actes  de  ce  souvetsian^t,  je  ne 

me  lèverais  pas  pour  les  défendre,  et  chacun  cetgapreiad  soa 


r^V' 


n 


plis,  n'ont  plus  qu'à  se  forUQerdans  les  vertus  de  la  discipline,    nement  actuel  d'être  veaa  juroposeruM  loi  q^  le  aqovènnroent 


eut  division  entr»»  les  forces  armées  du 


pavs 


il  V 


Kéartion  |>ru8»i«uiie.  —  L'association  prussienne, 

lie  Berlin,  fait  afficher  des  proclamalioiiS,  dans  lesiiuelles  e  le  se 
prononce  contre  l'absorption  de  la  Prusse  par  l'empire  d'Alle- 
magne, et  provoque  uneirésistance  ouverte  contre  les  résolutions 
lie  Francfort.  DitTerentefe  parties  do  la'  garde  boui-geoise  ont,  sur 
rinsligaiion  de  leurs  capitaines,  resjlu  de  ne  pas  prêter  leur  sè- 
ment lie  lidélité  au  vicaire  de  ('enipiie. 

La  Dculic/ie  If^cftf^Hung,  nouvelle  revue,  publiée  par  plu- 
sieurs ellii-iers  et  fonctionnaires  militaires,  et  qui  est  destinée  à 
être  l'organe  du  parti  de  la  réaction  à  PO'tdam,  s'e.xprime  sans 
(iéttrnr  dans  le  même  sens,  au  nom  de  l'armée.  Il  y  est  dit  expres- 
scm  ;nt  : 

',  L'armée  saura  rr.ontrcr  que,  outre  sa  fidélité  et  sonattache- 
meat',  elle  a  aus-i  une  volonté,  volonté  qu'elle  est  décidée  i 
siiulV-nir  en  cas  de  nécessité,  volonté  qui  représente  uiio  majo- 
rité lo-me  et  .compacte  de  mditaires  et  qui  saura,  avec  une  par- 
faite soumission  au  premier  signe  de  son  chef  et  roi,  déployer 
l'opposition  la  plus  ferme,  la  résistance  la  pJiis  opiniâtre  contre 
quiconque  osera  attaquer  l'honneur  des  armes  prussiennes , 
l'intégrité  dune  armée,  etc.  » 

('elle  feuille  va  encore  plus  loin,  elle  traite  le  serment  de  l'ar- 
nU'e  à  la  constitution  de  comédie.   ?  i  , 


11»  ftiierre  civile  du  Venezuela.  —  Lest  lettres 
do  Carracas,  par  le  Forth,  portant  la  date  du  21  juin,  annonœnt 
la  riéraite  du  général  Paez  et  la  répfessiun  du  mouvement  qu'.l 
iiviit  provoqué  dans  le  pays,  à  la  suite  des  scènes  douloureuses 
iio:il  la  cliariibre  des  représentants  avait  été  le  théâtre.  Repoussé 
\\.\r  li'S  troupes  ilu  goiivernenient,  Paez   s'était  réfugié   ilans  la 
\iile  (le  .Mararai'tx),  qu'il  avait  mise  en  état  de  défense,  et,  mai- 
gre le  blocus  que  le  président  Monages  avait  décrétg.  sur  toute 
b  ri'ite,  la  (lilliculté  (iattaquer   celte  position   portait  à  croire 
qu'il  pourrait  tenir  longtemps  en  ;ore  de  co  côte;  mais  une  ms- 
iiii'uvre  hardie  de  l'aniiré  assié.geanto  Ta  l'orêé  d'abandonner  la 
plai-orans  combat.  Elle  s'est  portée,  brusquement  devant  l.i>ille 
a  travers  des  terrains  di-serts  et  incultes  ,  et,  arrivant  i  inopiné- 
inent  sur  un  point  que  l'on  croyait  inarbodable,  a  forcé  les  der- 
niers i>'St.-s  lies  méci  nlents  à  s'e:nbarqucr.  Tromp'ant  l'escadre 
d.'  bioiu-,  Paez  et  ses  (jarlisans  o;it  quitté  le  pays  pour  chercher 
un  r.-fu.ze  aux  Antilles.  Le  général   lui-même   était  arrivé,  aux 
dernières  date-;,  a  la  Jama'i.|ue  avi  c  sort  fils. 

I.a  iranquiiiiié  peut  dime  être  considérée»  comme  rétablie  dans 
le  Venezuela.  L'une  des  premières  mi>sures  de  l'adininistration. 
dos  qu't-lle  pourra  s'occuper  triinquillement  des  alTaires  iiilé- 
■  1res,  sera,  dit-on,  do  favoriser  lo  commerce  étranger,  comme 
des 'principaux  éléments  propres  à  développer  iîagriculture, 


ne 
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véritable  richesse  du  uavs. 


,  Assemblée  uatioiiale. 

l'UÉSIÛE.NCE   DE  M.   UABRAST  i—  SéOUCe  du  î^juUUt. 

deux  heures  un  quart.  Le  procès 


I.a  séance  est  ouverte  à 
verbal  est  lu  et  adopté. 

Pinsi'urs  jiéiitions  >.  ni  déposées  sur  lo  bureau^ 
Un. congé  est  açco.-dé  aux  représectants  Lucie; 


Mural  et  Paul 


l-i 


.\n. 
.M. 


Mario  écriUiuerélat  do  .«a  santé  ne  lui  permettant  pas  de 
se  ren  lie  à  l' Assemblé»',  il  prio  l'.Xssembiée  do  rçnvoyejr  à  lundi 
les  i!itrpeHat!ons,sur  la  pre.-^se,  pour  lesquelles  la  ptésenco  du 
mi;i>tre  île  la  pi^tice  a  paru  indi.s^>énsable.         _.     A- '-^ 

l.i- rerivdi  à  lundi  est  d  calé. 

\j\\  niembro  d  puso  un  rappor/. 

L'oiilre  ilu  j  itir  appelle  'a  di^«ussion  sur  lo  projet  de  décret 
relaiif  à  la  u'ard'j  mobile  de  Paris. 

Le  prisid^nt  donne  lecture  de  l'article  Unique,  ainsi  conçu-: 

-\rticle  uiiiquû  :  «  Il  est  ouvert  au  ministre  de  l'intérieur,  sur 
l'exerciCvide  48t8,  uncnxlittta  cinq  aùUiuni  ciaq  cent  mille 


En  S9,  i!  y 

eut  garde  nationale'  et  troupe  de  ligne  ;  alors  lt>s  généraux 
ayaient  plus  do  talent  que  les  généraux  de  division  do  i'Enpire, 
Us  grenadiers  de  la  Képubli{ue  avaient  plus  de  vertu  que  les 
grenadiers  de  l'Empiré  (M.  Larochejacquelin  réclame  pour  cos 
derniers;  on  rit.) 
l'.NE  voix.  C'étaient  les  mêmes  hommes.  | 

M.  AMBERT.  On  mc  fait  observer  que  c'étaient  les  méme.^ hom- 
mes, je  réponds  qu'eiicore  ils  n'étaient  pas  corrompus.  .Bruit.) 
■^i  le  niol  corrompu  a  excité  quelques  susceptibilités,  je  !o  re- 
tire; je  ferai  observer  seulement  que  les  hommes  dcnije  parle 
étaient  partis  en  sabots  et  qu'ils  sont  revenus  riches.  (E\c!a- 
malions.       Bruit.)  ' 

M.   BOL'LAY  DK  LA  3IEL'RTIIE.  A  la  qUCStiOn  î 

-M.î  AMBEnr.  Quand  VOUS  avez  eu  un  pouvoir  démocratique, 
quand  vous  avez  eu  les  pieils  dans  la  démocrate,  la  niachiiic 
iiii'itiain'  est  restée  simple.  La  ItesUiiiration  est  venue  compli- 
quer la  machine  militaim  au  (wint  qu'on  a  pu  se  croire'  au  17' 
siècle.  Il  y  a  eu  des  mousquetaires  rouges,  des  moiisqueUiiros 
noirs,  des  mousiiuptaires  gris,  des  mousquetairi's  de  la  .Man- 
che, etc., -etc.  Savez-vous ce  qui  s'est  pa*»é  pendant  que  ces 
corps  s'organisaient  en  France,  Napoléon  débarquait  a  Can- 
nes et  l'armée  allait  au  devant  de  lui,  et  l'iirmée  allait  au 
d.ivant  de  lui  parce  que  Nai>oléon  représenUùt  le  contrairo  de  ce 
queiepresentail  Loui   XVIII.  (Mouvements  divers.) 

Voyez  ce  qui  est  arrivé  quand  le  peuple  s'est  soulevé  pour 
reconquérir  ses  droits.  En  1830,  il  y  (a  eu  lutte  parce  qu'il 
y  avait  des  corps  spéciaux.  Ces  corps  ont  disparu  en  1X30,  et 
voila  pourquoi  larmée.ne  s'est  pas  battue  en  fenrier.  (Bruif  sur 
plusieurs  bancs.)  Je  le  sais  moi.  qui  étais  de  l'armée,  qui  en  suis 
encore,  et  qui  ne  me  suis  pas  battu.  (Mouvem.*nts  divers.) 

Louis  XVIII  lui-même,  tout  entouré  qu'il  était  do  Prussiens  et 
d'Anglais,  ayait  compris  que  les  nominations  ne  pouvaient  ôire 
faites  en  denorsdvl'avanjcom«nt  régulier.  Une  epaulatte,  c'est 
l'héritage  de  quelqu'un.  Elle  appartient  à  l'officier  du  gradi*  in- 
férieur ;  vous  lu  prenez  sa  propriété.  Cela  n'est  pas  juste,  c'est 
immoral.  (Intei'ruption.  -r-  Mouvements  divers.) 

Je  défends  les  droits  du  soldat,  parce  que  le  soldat  est  le  seul 
en  France  qui  n'ait  pas  le  droit  d'envoyer  sa  pétition  au  pied  de 
la  tribune.  (Interruption.^  Que  ce  so.t  juste,  injuste,  je  ne  m'oc- 
cupe point  do  cela  en  ce  moment  ;  mais  nous,  nous  soldats,  notî.4 
devons  nous  occuper  d'eux  et  défendre  leurs  droits.  (Bien  !  très 
bien.) 

Il  ne, doit  y  avoir  que'deux  corps  armés  dans  un  gouverne- 
ment démocrati-iue,  la  ligne la  garde  nationale  et  la  ligne. 

Tout  le  restoest  aristocnitique.  On  a  dit,  en  créant  la  garde" ré- 
publicaine, que  l'on  créiit.un  corps  démocratique.  Cela  n'est 
pas  vrai,  c'est  un  corps  arislocratqueque  l'on  a  établi. 

Mettons  en  présence  la  ligne  et  ces  corps.  Un  jour  do  fête  ou 
de  bataille,  un  officier,  un  sous-lieutenant  de  l'armée  qui  a,  lui, 
gagné  l'épaulette,  se  trouve  avec  lin  officier  de  garde  à  chèvalî 
de  garde  républicaine,  dikons-le  mot,  avec  un...  chef  d'escadron' 
il  refuse  d'obéir  ati  chef  d'escadron  ;  lo  tradûirez-vous  devant 
un  conseil  de  guerre?  (Quelques  voix  :  Oui  !  oui!)  Vous  n'en 
avei  pas  le  dioit  ;  il  a  dtsobéi,  il  a  bien  fait. 

L'orateur  explique-  son  opinion;  s'il  s'agissait  d'un  officier  élu 
par  les  soldats,  comme  dans  la  garde  moDilq  à  pied,  je  respecte 
trop  lo  principe  démocratique  pour  ne  pas  reconnaître  la  hiérar- 
chie en  ce  cas,  maisp  lur  un  prétendu  officier  nommé  par  le  m>- 
nistre  de  l'intérieur,  sur  la  présentation  du  préfet  do  polic<t,  > 
proleste,  et  je  ne  veux  pasde  l'assimilât  on.  (Très  «ien!  très  bien:) 
Partout  où  l'élection  apparaît,  le  droit  des  citonrens  est  ga- 
ranti ;  partout  où  la  loi  apparaît,  le  droit  est  garanti  mais  vous 
n'êtes  ni  dans  un  cas  ni  dans  l'autre. 
'    UNE  VOIX.  Il  y  a  on  décn-t. 

;  M.  AMBERT.  Soit;  placez^noi  sur  ce  terrain,  je  l'accepte  Ce 
décret  renverse  toutes  les  lois  établies  jusque  là.  Il  est  anti-ré- 
publicain, antidémocratique.  Ce  décret,  d'ailleurs.a  été  rendu 
depuis  tiue  l'Assemblée  nationale  était  réunie,  et  je  soutieas 
que  la  eommission  es^utive  n'en  avait  pas  le  droit.  (Bruît  ) 

Je  ne  sais  si  j'ai  blessé  quelque  honorable  membre  de  oett» 
fsaemblée  en  parlant  des  «Musqu-tairo  gris  on  noir»,  (BruiL)  Je 
féclame  au  nom  à»  l'armée,  de  cet  li  armée  qui  alé'drOil  dn  se 
♦enUc  froissée,  de  cette  ainfe  ^w  vous  u«z  vue  tSist-  et  sifei«: 
èieusoai)rès  1^  journées  de juiov parce  quelle  senfcijt  qu«  ce  «T- 


(Trés  b(en.)  , 

Maintenant  que  le  citoyen  Ambert  me  permelle  de  CDntester  la 
vérité  de  quelqms  rapprachemenU  Mu'il  a  hasardés  entre  dilTé 
rentes  é\K>  pies  de  nos  institutions.  Messeurs,  qui  croirait  qiJ  on 
a. .rail  à  défendro  ici  le-  lummesde  l'empire'?  (Mouvement.)  les 
Lannes,  les  Camol,  les-Dolmas,  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la 
■patrie!  ...      i 

u.  LE  COLONEL  AMBEHT.  Je  SUIS  loin  d'avoir  voulu  jeter  le 
moindre  blàrae  sur  les  hommes  de  l'empire,  mais  enûn  j«  ™ai 
remarquer  que  le  préopinanl  n'a  cité  que  des  noms  de  la  Répu- 
blique, t'-irnot  et  Delraas.  (Exclamations  d  impatience.— Assez  1 
assez!)  On^bsïitue  un  proj  t  nouveau  au  projet  du  gouverne- 
ment. Dn  demande  la  création  do  deux  escadrons...  où  les  place- 
ra-t-on  ?  et  les  dépenses,  q-ii  les  paiera  1  Sera  ce  la  ville  de  Pa- 
ris 1 1l  y  avait  un  moyen,  c'était  do  récompenser  les  «fficiers  de 


droit  comme  il.  l'eotead;  asaiaqai^  l'oa  viSMie  aecoser  ce  gou- 
ramement  de'apoliationtOaleaii)  e'eat'eeqwfais  Isisser 
passer  sans  réponse.  La  décret  d«<é*«iars  4t4S  aie  ft»  ca  pmr 
but  d'enlever  aux  TeoirasB  Isa  eoÉMM»  qa'eile»«*aiinii,  mais . 
qu'on  allait  ouvrir  leooaip.e  daasoBmes  qu'elles  itmieat  reçues,  < 
sauf  i  statuer  ultérieuimpent  sur  ce  Mopte,  en  régtderiaMtles  ' 
versemenU  qu'elles  feraient ««(.Tqjpor»  ,.      -.i  j 

Maintenant,  aujpurd'l^jirae  L'op  V>«uie  ctritiq«ei;  l«  meaairi 
qu  un  la  trouve  mauvatsé,  ^n  on  l  attribue  aunûlheor  des,  tif 
constances  ou  i  une  mabvnue  pensée,  nous  n'élèvenms  pu  la 
voix,  parce  que,  je  le  répète,  chacun  voit  les  cfaae«>  k  ^on.  point  ' 
de  vue.  Ca  que  nods  aveiis  i  1kire,'f^eBt  de  iémeraer  le  gçuyer- 

•kAMrv^kai*^    ^JkéiaiBl     ^'AAsb^    BBiK^aB  -      i    ii   ■   ■  aJ  ■  ■  ■    i       I ï     --  —       ■*  -      -         .  ^ . 


la  garde  mobile  à  cheval,  de  leur  donner  des  èpauleltes  de  souà- 
lieutenant.  On  les  aurait  ensuite  envoyés  à  Saumur,  où  ils  au- 
raient appris  leur  métier.  Prenez  garje,  messieurs,  de  ne  pas 
démonétis«>r  les  grades  militair»è.  .         . 

La  première  réiwblique  récompensait  les  hommes  qui  s  étaient 
battus  pendant  dix  ans.  Il  ne  suffisait  pis  alors  d'avoir  fai^'e 
coup  de  fusil  dans  un  carrefour.  (Explosion  de  murmures.)  C é- 
tait  dans  les  cliainp4  de  l  Iulie,  sur  les  bords  du  Rhin  qu'on  ga- 
inait .ses  grades...  El  que  ferez-vous  pour  votre  armée  d'Afrique 
qui  se  bat  depuis  dix-huit  ans  et  qui  peut  vous  ilire  :  Vous  nous 
faites  toit  de  ces  épaulelt-^  quo  vous  donnez  pour  un  combat  de 
quatre  jours.  (Exclamations  diverses.) 

Mais  l'armée  a  aussi  combalti.  quatre  jours  à  Paris  !  Où  sont 
les  épaulettes  que  vous  lui  avez  données?  Ces  jeunesgens  que 
vou<yojilez  récompenser,  donnez-leur  l'épaulette  de  -ous-lieu- 
tenantet  ils  seront  fiers  do  cette  récompense ,  et  ils  irQnt  ap- 
prendre avec  do  braves  camarades  comment  se  portent  leé|é|»u 
le'Irs.  Car  toulo  la  vie  de  l'officier  ~  '"      """ 


provisoire  lul-ojéflte- aurait.  propodééVif  ftt  te«té  au  pouvoir; 
mais  nous  ne  poorone  Uàsaer  sans  protestado*  Taoî^sa^  de 
spoliation  portée  contre  un  goavtneoMot-qai' pouvait  mettra  ta 
main  sur  !es  valeurs  les  plus  considérables  et  les  pim  importât^ 
tes.  [Vivo  et  longue  intemiption.-dEUIarilé  prolongéB.) 

Je  suis  étonné  de  cet!»  toterrqwoo^,  qailài«enut«roire  <pie 
le  gouvernement  aurait  eu  la  pensée  d'une  spoHi^n. 

J'ai  été  ministre  de  la  justice.  Peat>étren'al-jepas  été  tonjoiira 
à  la  hauteur  de  la  mission  quejlavaii  reçuedu  peuple  d'abord  et 
ensuite  de  l'Assemblée  eUefuiine;  a^aist quant  aox  iateatioas, 
quant  aux  laiu,  il  a'eo  eat  pa»  un.  aeaL.qio  puisse  iaiasar  eup> 
poser  une  pensée  de  sollieitude  peoOQiMUe.  . 

Ce  que  nou»  avons  fait,  nous,  favom  l'ait  de  conyiction.  Si 
nous  nous  sommas  trompla,  c'est  de  borne  foi;  mais  il. ae  (aat 
pas  accuser  injusiemefat  d9  speUalion  des  boonaesiqni  «e  sont 
dévoués  de  cœ^ir  à  la  patrie  qu'ils  adorent;  qui, dans. leur  dio* 
uturo  de  deux  mois,  ont  empêché  le  mal  autant  âa'ils  t>nt  pu,  et 
qui  ont  fait  tout  le  bien  qu'ils  .pouvaient  fiûre.  (Trèa  bienl  très 
bien!)  .  •-,... 

M.  VIVIEN.  Je  ne  veiix.{ias  irotar  le  déba|,  et  ei  je  o'avais'> 
saijvegarder  un  intérêt  prédeuXf  je  ne  prendrais  pas  la  parole. 
Je  laisserai  donc  à  l'Assembléelesoin  de  qmli&or  l'acte  dn  10 
mars.  Vous  connatssexia  «stands» stipatations  das  établisse- 
ments tontiniers.  Lee  eempasaiee  étaiant«ilM.<a  aalprd  poocde 
verseoMnt  de  leur*  arrérages  ?.Jaaa  le  crois  pas.  GSS  arrérages, 
placés  ep  rentes,  tomHùeat  w  ptaéaaseaA  «tMiliisui  pour  et* 
les  ;  au  lieu  d'ordenasT  casplacfiaeata  aux  termeà  des  statuts,! 
le  gouvernement  previaein  a  oedeaaéjqoB'CeaMinrcaaaeiaiMt 
versées  dans  les  caisses  du  Trésor.  .  '    .c; 

Le  décretqne  propose  le  gouremement  actuel  est  une  répara* 
tion  du  mal  qu'a  fait  l'acte  qu'on  tous  dénonce.  Mais,  avant  de 


IsUluer  sur  la  propositifla,  |i  prie.  M.  le  ministmii^es  finance» 
de  déclarer  que  le  ^ouveniemaat  n'a  aocoa  dfoit  -de  disposer 
des  fonds  à  la  disposition  des  oompi^nies  tontiniéfes. 
^.. , r— -•  X >  M.  le  ministre  des  fiaalBcesfiiit  an  signe  d'i 


voix  DIVERSES.  La  clôture  I  la  clêlure  !  - 

M.  LE  PEÉsiDETT  dottoo  lecture  de  la  proposition  de  M.  Tré- 
dern. -.insi  conçue  : 

«  Les  olFiciers ,  sous-oHiciers  et  volontaires  de  la  garde  natio- 
nale mobile  formeront  deux  escadrens  de  150  tiommes  chaq-ae, 
qui  seront  s;  écialemeot  affectés  au  service  du  planton  et  l'esta- 
fette de  la  ville  de  Paris  :  ils  prendront  le^  titre  de  guides  de  Pa- 
ris. »  I  (r 
M.  FAVEND  demande,  par  un  autre  amendement,  quo  les  ofli 
ciers  de  la  garde  mobile  à  cheval  soient  sur  le  même  pied  que 
les  ofliciers  de  la  garde  mobile  à  pied.  Il  s'élève  contre  le  traite- 
ment élt-vé  de  ch  "f  d'escadron,  et  dit  qu'il  ne  veut  jas  de  siné- 
cure, pas  plus  dans  ta  garde  mobile  qu'ailleurs.  Celte  proposi- 
lon  n'a  pas  de  suite. 

L'amendement  de  M.!  Tredern  est  mis  aux  voix  et  rejeté,  et 
l'articlù  du  projet  est  adopté. 

L'Assemblée  adopte  ensuiti^  sans  discussion  le  chiffre  de  cré- 
dit demandé,  qui  s  élève  à  5  mi. lions  670  106' fr.  55  c.    ... 

M.  cRÉuiEcx  propose  un  article  additionnel  ayant  pour 'but  dé 
déclarer  quo  le  oatailloB  rouenn«is  sera  reporte  entre  les  autres 
bataillons,  ainsi  que  les  officiers  qui  seront  reportés  par  le  mi- 
nistre dans  les  autres  bataillons,  selon  leur  grade,  pour  rempla- 
cer les  officiers  manquant.  • 

M.  rKRRKK.  Il  y  a  un  inconvénient,  c'est  que  les  officiers  doi- 
-vent  être  nommés  i  l'élection  ;  on  ne  {kuI  imposer  à  un  batail- 
lon desM>iricié»  qu'il  n'aurait  pas  choisis. 

M.  SEMARD,  ministre  de  liniérieur.  Au  nxmient  où  M.  Cré- 
mieux  est  venu  me  pré>enter  sa  proposition,  sur  laquelle  il  état 
.tl'acconl  avec  le  rapporteur  de  la  commission,  je  n'ai  pas  exa- 
miné la  question  de  li^lilé.  Au  surplus  je  ne  comprends  pas 
«qu'on  léunisse  deux  bataillins  en  un  seul  et  que  l'on  con>«rvv 
simultanément  les  officiers  des  deux  iKitaillons.  Peut  être  pour- 
rait-on  conserver,  par  exemple,  deux  chefs  de  bataillon-  dsnSHln 
seul  bataillon  ;  j'appelle  à  cet  égard,  à  mon  aide,  ka  lumières 
«les  gens  éclairés,  pour  trouver  une  solution  i  cette  question. 

M.  AMBERf  rappelle  que  le  bataillon  roueaaais  a  été  appelé  i 
"Pans  par  ordre.  Un  décret  l'a  incorporé  dans  la  f^ude  HBtNnale 
niobile  ;  ai^jourd'hui  il  ne  reste  de  ce  tntaillon  que  quatorze  oiBi- 
ciers  seulement.  Dans  le  îS*  bataillon  de  la  garoe  mobile,  qui  est 
icelui  de  la  garde  marine,  les  nominations  ont  été  faites  par  te 
ministre;  puisque  cela  a  été  fait  pour  ce  tulaillon,  pourquoi  ne 
lo  ferait  on  pas  pour  le  bataillon  loueniwis?  ^^  ^  , . 

BRViiET'dit  qu  il  serait  possible  de  placer  les  ofiicierrjé  la 


M. 

u. 
question,  ib  ont  vôalujoœr  4iateane,le  gonverasa^enl  pre- 
visoire  a  dû  empêcher  qn'oa  ae  tttfqalt  A^  baiaw  des  fonds 


fBRBÉs.  Il  y  a  ea  cJcul  dala  put  des  étabUasemsats  ei 


en  ordiunant  les.versemeots  i  nesora  fM  1er  arrérages  étaieat 
pavés.  J'adopte  le  taux  proposé  par  leeoflnilédfs  Baanoes. 

L'amendement  re  M.  Sauteyraa'estpas.adeplé.    -    ■■* 

U  propositioa  du  ■iais<aadas  insawi  ast  éMJ—tot  r^etéB. 

M.  le  fflinisin  des  finaoees  oosibat  la  rédaetien  de  la  propo< 
siiion,  qui  ne  lui  asmbie  pas  dane,  et  qai-to  BiBttn  daw  l'w»- 
p-issibililé  d'exéeater  la  loi.       -  ---         -   ■    -  -  ' 

M    DAVID,  rapporteur  du  prcjet.  La  rédaetien  est  aassi  elaii* 
que  nous  avons  pu  le  faire.  Le  coeuté  a  été  oUigé  de  se  nppw* 
ter,  pour  les  .restitutions  i  bire,  aux  statuts  qu'en  devait  rfe>. 
pecter  avant  tout.       . 

M.  DBSLoxGBAis.  Il  &ut  désigacT  b  nafom  dee  rentes  dus 
lesquelles  les  compagnie  seront  remboursées.  Ondmt  diredsos 
l'article  en  3  ou  5  0|0,  selon  les  slalHti,r     ■•*■■- 


M.  aoBT)iin-naaAcx.-U4i^'apas-da'eo«uNKnie  qui  ait 
aclMUdtt  3  «^.tttUaatOàémiSÂttêkSmSS»  ■" 

L'art.  «  ot  adopté  avec  l'ai^ioMliM  ea  tedlee  B  OiO. 
I     «  Art.  t.  Jusqu'au  30  juin  tM»,  les  soqiiMS  plaséà  aa«*^'  * 
^r,  qae  les  communes  e<  éabUaîaoïeais  pAlics  voaifrent  eé* 
jployer  en  achau  de  rentes,  seront  oonaoUdiiBsdii»  le  finA  dé« 
signé,  et  avec  jowssÉnçeda  seoswtie  eodrant,  au  court  «ioTèn    ' 
de  la  bonmé  qbi  eaivftf Farriréa  delà  deeutede  daas  'les  -dk^  ' 
reanx  du  'Fréaor,»  Adopté.  ■  f  :  •     -■'■  i    ^. 

(  Art.  3.  Le  ministre  des  finances  est  aliii^Hséi  faire  inarrirtf'' 
|Hu  grand  Ii\Te  de  la  dMte  publique  la  somme  de'  rentes  S,  1 4|f ,.  ' 
'i  et  3  0|0,  avec  la  jouissance  corte^ndant  à  la  date  de  ré^'% 
«lissioa  oécemaire  pour  opéicr  les  «M^olidatioas  qui  tréoultereiilt  •* 
des  deux  articles  préoédenttw  »->  Adopté..  •  '-  '  ^* 

<    «  Art.  i.  Un  fonds  d^amortissssoent  du  .oentièÉM  l^u  capital"' 
ntaûaal  dés  rentes  créées  en  verkdu  pi^siiift  d^eret,  est  qouté  ' 
b  la  dàutioa  de  la  caisse  d'amortissedMirt.  W-  ildépfi.     ^  - 
[  L'easemble  dn  décret  est  aais  ais  voix  etadopUr.:   '  '^  ns>s  .<9>; 
Lundi,  à  une  heure,  séaocepub&pie.  '  "-       -'^'    ^ 

I   Tirage  des  bureaux. —  Interpellations  de  M.  Han;^  KtaAâê^ 
■Siiires  étrangères.     Dissassisa  ëS  ls  pisp  ssilisa  Vu 


qu  H  se 
mobi«jde  Houen  «laiis  1»  bataillùa  do  ia  Saida 
^ont  les  oOIclMe  no  ibat  paMatEom  touS %bmmés.  Jr 


^rde  1 


(  redit  demandé  pour  la  garde  mobile  à  cheval."    "*'''"" 

M.  DE  i.AHOciiEjACQtELpi:îi^Jenffveax  pas  parler  des  causerie* 
spirituelles  i.e  mon  honotablè'ami  Ambert  ;  j^  ne  veux  pas  par- 
ler dea  mousquetaires  gris,  rou^jes, ,  do  quelqua  .coulour  (u»'i«  ' 
fussent.^  Je  veux  protester  contre  l'illégafité  des  décreU  quTonl 
formé  ces  corps,  quand  l'Assemblée  nationale  était  déjà  réunie 
T</u»  les  priûcipea  ont  été  violés  :  je  no  veux  pourtant  pas  que 


«inAaSASl  il  v  a>«n  autfPmoyen  éttmaena  tlBs  ol 
leur  grade  eV^eur  fA^j^i:  ip^Kts  \c'^t  d^  les  ta^tf  k  la 

La  proposition  de  M.  Charras  »t  mise  aux  voix  et  i 
Il  L'«i^ïïbU«»dBc»ifestldoptrTrT7^,^      ,       .., 
M.  tl  pRÉsiDEirr  fait  connaître  le  rSsâRat  (ta  scrutin  qui  a  eu 
liea  daM  les  iMircaux,  pour  U  nomination  de  deux  rrpré«ntanl 
chargés  de  la  •crreitlaaâB'n  l'administration  des  InvaKdes. 

Nombre  des  votants  Si7  (ah  1  enfin . } 

•t      i!   Uaioiitd^bselHe-    rK^^l   <,»»/-••—*—■*' 
M.  Foussard  a  obtenu  i»  ioBnM. 

M.  Chevallon  307 


llCkmUg 


tÀé' 
ra^rait 
panùite 
thédnkq 


us  vîvei  Inqulétattos.  On'saitqjbele  ^né- 
léé  la  partie sapériéara  de  |a  caisse  fauche, 
n  dedM  reçu  le  2S.  jiia-ik  U  place  du  Pan- 
brsé  IgftBBr  (os  de  l»  cnjnp^  mr  édats.  La 
i  très  régidJéremeaL;  tnqppiisBlioB  n'avaM 
debonnenatérfclet,  ces  jedrS  dernien,  la  ci« 
car  il  ne  restait  qu'un  étroit 
Ité  de  pus  i  efelaque  pen> 
jours,  on  trauportait  le  général  an 
jardia  où  it'~prenait  ses  repas,  et  comme  il  témoignait  le  désir 
ardent  de  se  dintraire,  on  ne  put  l!empécber  de  donner  ses  soinp 
k  qoelqu^  affiires  de  service  cpnoemint  la  garde  mobile, 
t  Ji»;nsejnr  ej;|»t*-|i>  ctengisi»  «tgittiapiUl  résarfaient 
la  guénaon  cjmme  assarée,  et  cetait  un  grand  sn^  de  satii- 
laction  pour  tout  le  personnel  de  l'établissement,  qu^^  général 


En  conséquence,  BIM.  Fognard  atlCkmUoa  s<»l  pioelaiDeé  I  s'était  attacbé  par  UTMgnwiBitdd»  Km  cafidbèriliti  BoldNM 


1 


OfiMOpRAriB  PACIFIQUE.  -  IMIIANCBB»  S6  JUILLET. 


m 


mgsm 


«mweinte  dans  teapamU»  cooAe  dans  toute  sa  persoune. 

MèitionlMiituivàM^^pK^  lopalisnsqaeB'aMientlWrain- 

erecômplèteoSMit  ni  une   T  te  de  M.  de    lamoncwe  w 

lua  tetM  trti  explicite  et  «r  tftctuease  de  eet  ofikier-géne- 

ttà  U.Damtme»MM»à'\  frisson,  siniatreprécurseardi^n 

M^ddeat  fofvidabto,  M  ritai  Km  purutenlt.  On  nomme  amsi 

lio  aocideat  de»  plaies  en  sa|  mtion,  connu  seiilemeot  depuis 

|«  reeiwKbts  dee  ciiinirgie  \  modernes,  et  qui  consiste  dans 


l'wIrodiKtioa  du  pus  dans  ie 
lioiiids  vépenteur.  j 

Nous  apprenons,  à^mnstantl 
administré  :  «  Docteur,  pu' 
ayant  d'accomplir  e«t  acte 
Dieu  fout-puissant!  s'esï-il 
encore  que  voua  voudrez  r~ 
de  rester  pour  Wt  nrjr  mon 
bénir  votn  saint  nom!  C 
m'«ccorder  nn  éafrat  1  Mate  I 
et  déjà  deux  fois  ce  bOBtaeorj 
elle.  i  ■  f 

Nous  sommes  obligés  d'à, 
mort  ce  matin  à  onze  heures. 


d'où  ri%uite  .H'infc-ctien  du 

fî,  que  le  généi^l  vieni  d'être 

parler?  a-t-il  dit  uo  moment 

«tlBf.  —  Oui,  mni»  général.— 

bi  j'ai  confiance  en  vous  ;  j'espère 

iersar  cette  terre,  où  J'ai  besoin 

et  ai^prendre  àlmon  énfani  a 

pe^>èrei|ae  tous  voudrez  bit.-n 

iSme  est  près  de  devenir  mère, 

iré  ne  s'est  point  réalisé  pour 

',-qu8  le  général  Damesnw  est 
(CwistUulionnel.) 


On  répète  un  mot  de  M. 
nne  s^nce  curiewi)  :  «  Qàer 
T>  en  pariant  du  rapport  dis  ' 
>  venu  se  fourrerons  mxn 


wm^       

ndhon,  qui  promet  pour  lundi 
nheur,  aurait  dit  Mi  Proudhu; 

E  Thiérs,  que  ce  petit  homme  soi' 

"Cartier!» 


t  juillet,  la  rec«npaissance  de*  co 
•ru,  nouvellement  élus,  aura  iiei< 
1  d^ns  la  cour  des  Tuileries. 
bs  aura  lieu  par  la  voie  du  rapp^ 


î^H 


—  Aujourd'hui  éipunche 
loncls  des  2»  et  3»  I^onsde 
k  oeuf  heures  précises  du  i 
La  réunion  de  ces  deux  I< 

dans  les  2' et  3"  arrendissemi  

Le  générai  commandanfen  chef  les  gardes~rm»ionâles  t^« 

ta  Seine  aura  l'honneur  de  reievoir  MM.  les  officiers  îles  lé.iuii- 

de  Paris  et  de  la  banlieue  li  ndi  prochain,  $1  juillet,  à  Jiout 

heures  précises  du  matin.  '  Wn  -''^^H         ^Wl*^ 

Oa  se  rémira  dan<  la  cour  i  es  Tuileries,  à  nuit  h  'urèS  et  <ie 

\  mie.  Les  lésions  de  la  banlv  le  défileront  les  premières  et  lo, 

\  liions  de  Paris  par  ordre  ée  luméros.  la  légion  d'artillerie  pn- 

aant  la  droite.  ^  -  t»-».««» 

—  La  pétition  dépo«iée  sur  >  bureau  de  l'As-^mbli^  naliooale 
dans  la  ^anco  d'hier  par  le  c  toyen  pérard,  deman4an_t  la  levée 
de  l'interdit  quipèse  siir  leji  (mal  la  Presse,  et  la  mise  «^n  li- 
berté d'Abd-él-Kader,  f^  d  i  citoyen  Soyeux,  abonne  do  la 
Presse,  et  non  du  citoyen  Joi  ae^u,  comme  nous  lavons  imm^ 
mé  par  erreur.  f  '"  mlÊU 

—  Le  citoyen  Martin  Rey  {de  Saàne-etAoire)  a  dépo^  sur  h- 
bureau  de  l'Assemblée  ttne  noposition  tendant  a  faire  décréter 
la  naturali«alion  ea  masse  dep  lésion  étrangèrej  en  récompense 
des  innombCTbles  services  qoè  ce  corps  a  rendus  à  la  Fram»  sur 
U  terre  d'>friqm.a>^<$^«#ii«MI     ■mÊtiiMWÊÊmmm 

—  Un  projet  de  cotuBisatioÉ.  appuyé  d'un  npinbro  considéra- 
"     iJM,  coUivateur's,elc....  dePar.s 

s  présenté  à  l'Assemblée  natio- 
'rahemint  des  terres  iiuultet 


•griooto  (I).  ! 

(Suite  et  fin.) 

iVTtiEVf.—  DispotiliotugéMértUes. 

Jusqu'à  ce  moment,  nous  vous  avons  présenté,  citoyens  repré- 
sentants, les  bises  sur  lesquelles  nous  vous  demandons  d'établir 
l'enseignement  professionnel  do  l'agriculture.  Maintenant  nous 
allons  soumettre  à  votre  approbation  quelques  di:iposilions  gêné- 
.  raies  destinées  à  amener  la  mise  à  exécution  du  plan  que  nous 
venons  de  vous  dé^^elopper. 

Ainsi,  prenant  en  considération  que  déjà  vinsl-'cinq  fermos- 
t'colos  existent,  et  qu'un  certain  nombre  d'établissemer.ts ,  foit 
d'instruction,  soit  de  p -rfectionnement  des  espèces  animales, 
peuvent  très  facilement  être  transformées  en  écoN-s  réf^iomles, 
nous  vous  proposerons  de  doter,  d'ici  au  34   décembre  4819, 
il'une  fi-rme-école,  tous  lesldépartements  qui  n'ont  pas  en  'ore  un 
do  ces  établissements,  ainsi  que  quelques  arrondis-sements  très 
arriérés,  et  d'organiser  auinoiiiscinq  écoles  régionales,  compre- 
nant d  .ns  le  nombre  <ie  cellesw:i  les  instituts  actuels.  Puis,  cha- 
cune des  années  suivantes  et  successivement ,  il  serait  créé^ jus-  ] 
iiu'à organUation  complète,  une  cinquantaine  de  nouvelles  ft-r- 
mes-écoles,  et  trois  à  quatre  écoles  régionales. 

Les  dépenses  de  premier  établissement  seraient  ainsi  répar-' 
lies  sur  un  grand  nombre  d'exercices,  1 1  celles  d'entretien  ne 
s'accruttruient  que  lentement.  Nous  ajouterons  que,  pour  dimi- 
nuer les  charges  de  l'Etat,  on  s'efforcera  d'obtenir,  aussi  sou- 
vent que  cela  sera  (lossible,  le  concours  des  départements. 

Quant  à  l'Institut  national  agronomique,  il  devrait,  pour  les 
élèves  libres,  et  pour  quelques  boursit-rs  des  anciennes  ferm?s- 
ocoles,  être  ouvert  vers  le  printemps  de  48i9. 
Njus  solliciterons  donc  immédiatem-'nt  de  l'Ass^^mblée  : 
40  Sur  l'exercice  4818,  une  allocation  de  500  000  fr.,  applica- 
ble^ux  Créations  qui  pourront  être  faites  ou  préparées  avant  U 
31  décembre  de  cette  année;  les  parties  non  employées  de  ce  cré 
dit  pourraient  être  reporiees  snr  l'année  1849. 
Nous  sommes,  au  i-este,  d'autant  plus  en  droit  de  le  réclamer 
e  vous,  qu'il  a  été  fait,  sur  le  fonds  d'encouragement  présenu 
•;t  voté  pour  cette  même  année,  l'abandon  d'une  somme  élev»*'. 
^  (ui'cst  ainsi  veautr  en  déduction  des  charge-^  imposées  au  pajs 
Ces  fonds,  alloués  à  titre  de  supplément,   seraient  inscrits  ai. 
hnpitrK  V  du  bu'lget,  et  il  en  sérail  justifie  dans  la  loi  des  cump 
tes  de  l'exercice  4848. 
2"  Sur  l'exercice  1849  : 

Pour  lus  fermes  -  écoles  (anciennes  et  nouvelles.     4  147  00i 
Pour  les  écoles  régionales  (premier  établissement 

<3t  entretien). 840  S  t 

Pour  l'Institut  national  agro«omique  (premisr  éta- 
blissement et  entretien) •    .    .     .    j       300  000 

Pour  frais  divers,  d'inspection,  professeurs  isolésj 
étoblissements  agricoles  de  bienfaisance,  péniteu: 
tiaires.  etc.     .,,,.,.- 


\> 


ble  de  sigtiatures  de  proprié 
et  d«s  dépaEteAents,  viest  d'| 
nale  pa-  \»ed^mpc^ie  de 
de  France. 


ÉCHKC  A  Là.  ftiPCRUQVE 

la  garde  républicain-  La 

S  aire  place  à  la  tunique  01 
iTçc  ane  bande  bleue  fbm 


«.—On  va  changer  l'uniforme  de; 

;e  à  grands  revers  rouges  va 

jre;  le  pantalon  sera  bleu  clairi 

_., ^:;  6  collet T)Wu  clair.  Les  officiers 

auront  deux  doublés  aiKuiUe|es  en  or  mat,  le  c:iapeau  d'état- 
majoi:  et  Vé^  tes  soldats  fe  çonssrvoront  de  rouge  que  l'é- 
pàulette.  ;  ■    .   '  ■       a 

Lee  gardée  à  cheval  auront  un  calqua  en  acier  bruni  orné 
d'une  chenille  rougè  pareille  f  celle  du  r^timeot  actuel  des  ca- 
rabiniers. La  tunique  sec»  reaaeilacée  par  le  frac  à  petites  bas- 
ques, j 

cjB  vBMGEAiccB. — Le  nomioA  Kamiot,  piqueur  de  grès,  de 
meurant  rue  da  Mont^annsÉe,  avait  ftrtbitude  de  mallrait(>, 
sa  ,femme.  Hier,  il  se  livra i^dk» sévices  tellement  graves  que  le 
commissaire  de  police  fut  aVaiti. 

La  ieaune  Bamiot,  peor  se  lenger,  dit  au  magistrat  que  son 
mari  avait  edoatmit  des  barficades  et  qu'il  se  trouvait  parmi 
les  insurgés  pendant  le»  joahtres  de  juin. 

Bamiut,  en  eOet,  avait  .ten«  à  cstst^tet  quekiues  propos  qui 
l'avaient  déjà  signalé.  Ht  il  distit,  entre  aatns  choses  :  >  On  est 
venu  pour  me  prendre  mon  fusil,  mais  je  leur  défie  de  le  trou- 
ver, et  je  le  conserve  pour  la  paenière  ocoision.  Le  commissaire, 
H  qui  ses  paroles  furent  rapportées,  procéda  dès  lors  à  une  nou- 
velle perquisition  dans  sa  cha«bre. 

L'un  des  agents,  en  esamiMat  attentivement  le  parquet,  'crut 
remarquer  qa'one  des  phnehii  avaiiété  réceimnent  soulevée  et 
remise  en  plaee.  Le  commiasaire  la  il  enlever,  et  on  trouva 
daasQOS  un  fbsil  de  mnnilioB.  VanqaMe  justiRa  la  dénonciation 
de  Ift  tenaoB  Banùot,  «l  d'autsas  téooins  attestèrent  que  le  pré- 
vena  avait  comhaitir pour  laejMe  de  Vinsamc^B.  Ramiot  a 
donc  été  arrêté  et  eitvoyé  immédiatement  au  fort  deNoisy>le- 
S«c.  I         '        i  {.Orou:^ 

VJi  MAUJiontek'r-  C'«st.saè  la  i^ainte  très  nettement  for- 
mulée de  sa  femme  que  le  nommé  Deiert  comparait  devant  le 
tribunal  délice  oorructionQelle. 

M.  le  prévient,  au  prévenu:  Vous  venez  d'entendre  les  dé- 
positions accablantes  de  yfttxft  iamme  et  des  témoins. 

Le  prévenu.:  ParCùtao^t.  Mais  je  les  récuse  :  les  témoins 
parce  qu'ils  ne  m'aimeDibpasafcqve  j  les  aime  guère,  et  ma 
femme  parce  «M  je  l'aime  trop. 

M.  leprésiMlit-.C'eAt^doncpoutcek  que  vous  la  maltraitez 
d'une  manière  indignei 

Le  piéwut:  Ma  ^emacoaiteancoup  moins,  juste  à  mon  égard 
que  Je  ne  .e  sois^aa  sien.  loi  ddeiar»,  à  tafoce  ducieletdes 
huom^  que  ma  (eùne  eatla^fedeetion  aiérae  sur  la  terre,  et 
que  je  n'ai  pas  à  lui  reprocher  un  seul  ch»reu  de  sa  tète. 

m:  lepi^deat  :  Vou^vous  eùviez  tous  le8ioi»rs. 

Le.piévemi^  :  C'est  pour  mieux  noyer  mon  chagrin,  l'ai  eu 
bien  (uâ  malheurs. 

M.  le  président  :  Vous  ne  voulez  absolument  rien  faire. 

Lepçéveui  :  Lechigcin,  t04ioura.le  chagrin  ;  ça  vous  casse 

M.  le  président  :  Et  qqandk  sotce-^^mme  vous  fait  de  justes 
ruroches,  vous  la  battez  A  outrance  ?. 

La  prévenu  :  Qui  m^a  va  l« battre?  Où  sont  les  témoins  et 
les  traces  de  me^  coitpfr?  Jamais,  au  grand  jamais,  je  na  l'ai 
maïqBée. 

^.  le  président  :  Mais  plttùBi»  uisus  voiaiassont  accourus 
awL  cria  de  votn  victime  T 

Le  prévoDU  ;  C'est  ^»te,«t  moi^méma  j'ai  été  leur  ouvrir  la 
pojttè,  bienioia  do  yoûbir  mat,eafeher.  Hais  que  leur  ai^*  dit  ? 
Je  ne  tarissais  pas  mes  é!(^es  sur  mou  œcellente,  sur  ma  rare 
femme,  j'ose  te  déftdver.        ... 

M  fe  pràideBt  :  lUi&on  la  vue  pleurer,  on  la  entendue  se 

■làiadfe— 

'Le  prévenu  :  Sioiciie  e&t  da  cauchemar,  monsieur  lei  préei* 
dent;  ma  femme  bit  80i«v«Bt.dB  bien  mauvais  rêves;  elle  croit 
que  je  la  baU,  mais  ilu'oi  estnan. 

M.  ^président':  St  les  deia  dents  que  vous  lui  avez  cassées? 

Le  préveuu  :  Ah!  «a  tioat  à  l'eau  de  notre  commune;  eUe  est 
très  mauvaise  pour  loi  dents,  oolte  maudite  eau,  et  le  £ùt  estqoe 
«t«ez  nous  nous  sommes  toi)«,|iliiKou  moins  taèche-deats;  mais  oe 
•  est  pas  de  ma  bute,  ^s^       .   ^      . 

'  ~ -' MNiB|IM»iiMmMaa.d»9MM 


220  000 


ToUl l     4  477  500 

Il  sçrait  ouvert,  au  budget  des  dépenses  de  l'exerce  4849,  un 
chapitre  spécial  dn^sé  dans  la  formo  ordinaire,  et  dét>iillé,;;qui 
comprendrait  les  dépsnsos  ci-dessiis,  et  dont  le  titre  serait  : 
Enseignement  professionnel  de  l'a^riaUture. 

Les  recettes  qui  viendraient,  dès  t  année  4849,  atténuer  ces 
dcoenses,  seraient  d'environ  .450  000  fr. 

D'ailleurs,  en  proposant  d'insci^re  aux  budgets  futurs  de  nou- 
velles dépenses,  nous  avons  dû  songer  à  de  nouvelles  économies. 
Aussi  supprimons-nous  les  états-majors,  toujours  fort  coûteux, 
des  établissements  destinés  actuellement  au  perfectionnement  des 
nces  bovines  et  ovines,  et  nous  annexons,  soit  aux  fermes-éco- 
l(]S,  soit  aux  écoles  régionales,  soit  à  l'Institut  national  agrono^ 
iiiique,  les  animaux  non  réformés  qui  aujourd'hui  appartiennent 
aux  vacheries  d'expérience  et  aux  bergeries  nationales.  Oo  veria 
st.  ce  système  économique  peut  être  appliqué  aux  haras. 

D  >jii,  dans  ce  but,  des  essais  ont  été  tentés  et  ont  complè'e- 
menl  réussi  ;  on  favoriserait  d'ailleurs,  d'une  manière  beaucoup 


plus  largo  que  par  le  passé,  les  efforts  bien  dirigés  de  l'indus- 
culf  " 


trie  particulière 

Nous  veriOns  donc  vous  demander  de  nous  permettre  d'appli- 
(|uer  ce  système  à  tout  ce  qui  vient  d'être  indiqué,  et  de  nrois 
laisser,  ea  détruisant  la  spécialité  de  quelques  chapitres  du  bud- 
get de  1848,  la  liberté  d'action  qui  nous  est  nécessaire  pour  at- 
teindre le  but  que  nous  poursuivons,  instruire  et  améliorer  sé- 
rieusement avec  le  moins  de  frais  possible. 

.Arrivés  à  la  fin  de  co  long  exposé,  nous  nous  féliciterons,  ci- 
toyens représentants,  de  soumettre  à  vos  délit>érations  un  pro- 
jet complet  d'enseignement  professionnel  de  l'agriculture,  satis- 
faisant a  tous  le»  besoins,  comprenant  tous  les  dei^re*.  ri  dont 
les  résultats  seraient  certainement  de  fixer  an  milieu  des  champs 
lo  cultivateur  et  ses  enfants,  d'y  rappeler  l'ouvrier  des  villes, 
d'améliorer  rapidement  1  industrie  rurale,  d'augmenter  ses  pro- 
duits et  sa  richesse,  et  conséquemment  d'abaisser  le  prix  des 
denrées  de  première  nécessité. 

Il  appartenait  à  la  République  française  de  créer  enfin  ce 
que  le  piys  réclamait  depuis  si  longtemps,  et  l'Europe  entière 
nous  enviera  ce  magnifiqud  ensemble  d'institutions,  obtenu  ce- 
|)endaut  sans  frais  excessifs  ;  et,  croyez  le  bien,  nulle  dépense 
ne  sera  plus  productKe  que  celle  que  nous  avoni  l'honneur  do 
vous  proiMJser. 

Nous  aurions  aussi  voulu  vous  soumettre  un  projet  de  décret 
destiné  à  déterminer  l'organisation  d'une  repri^^ntation  légale 
et  hiérarchique  de  l'asricultore  ;  mais,  o\>Tis  mûres  réflexions, 
il  nous  a  paru  qu'il  convenait,  |>our  vous  saisir  de  (elt^  :mpar- 
Uiide  alTaire,  d'allendrc  que  la  constitution  elle- même  fût  votée. 
Nous  espérons  que  ce  délai  obtiendra  votre  approbation. 

Enfin  nous  compléterons,  sous  peu  de  jours,  cett4<  série  de  tra- 
vaux, en  vous  présentant  : 

1°  Un  projet  de  décn  t  relatil  à  l'instruction  professionnelle  de 
t'inlustrio  manufacturière  et  des  arU  et  métiers  ; 
f  Un  projet  d'organisation  de  l'enaeignement  vétérinaire. 

Projet  de  décret. 

\      AU  NOM  DU   PBUPLK  FRA-XÇAU. 

Le  président  du  conseil  des  ministres  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif, 

.\rr6te  : 

Le  projet  de  décret  dont  la  teneur  suit  sera  présenté  à  l'As- 
semblée nationale  par  lo  ministre  de  l'aj^icuture  et  du  com- 
merce, qui  est  chargé  d'en  exposer  les  motifs  et  d'en  soutenir  la 
discussion. 

Art.  i-'.  L'enseignement  professionnel  de  l'agriculture  sera 
donné,  aux  frais  de  l'Etat,  dans  àetfermes-écoles,  dans  des  t  ca- 
les régionales  d'agriculture,  et  dans  un  Institut  national  agro- 
nomique. 

1  Tl'nEl*'.  —  i)es  fermes-ieotes. 

Art.  2.  La  ferme  école  est  une  exploitation  rurale,  conduite 
avec  habileté  et  proOt,  et  dans  laquelle  des  ijipprentis,  choisis 
parmi  lus  travailleurs  et  admis  à  titre  gratuit,  exécutent  tous 
les  travaux,  recevant,  en  même  temps  qu'une  réaiuneration  de 
leur  travail,  un  enseignement  agricole  essentiellement  pratique. 

Art.  3.  Dans  chacun  des  arrondissements  de  la  Répuliii.jue, 
comprenant  des  commîmes  rurales,  il  sera  établi  une  ferroo- 
^école. 

Art.  4.  Lea  traitements  et  gages  du  personnel  enseignant  sont 
payés  par  l'Btat,  lequel  prend  aussi  à  sa  charge  le  prix  de  pen- 
sion qui,  joint  au  travail,  est  alloué  au  diivctour  pour  l'inoem- 
uiser  des  dépenses  de  Doorritore  et  antres  qoe  la  présence  de 
Papprenti  entraîne,  et  aussi  la  somme  q«e  TéièTe  reçoit  à  titre 
tteiwrahi 


TUHB  11.  —  Du  écoles  régionales  fagritultmi^. 

5.  L'éculo  régionale  d  agricultui»  est  une  exploilation  rti  j 

môine  temps  expérimentale  et  modèle  pour  la  nVgion  à  la-iuelle  , 
elle  appartient,  et  de=^née  à  admettre,  O'mme  élevés,  et  à  titre  | 
de  boursiers  de  l'Etal,  les  meilleurs  apprentis  di-s  ternj.s-ecoli» 
qui  y  complètent  n  un  point  de  vue  plus  élevé  l  enseignement 
reçu  dans  l'école  du  premier  degré. 

Art.  6.   Les  écolfS  ré,;ionaies  peuvent  aussi  recevoir,  mais 
aux  frais  de  ceux-ci  et  après  examen,  les  jeunes  gens  ne  sorUnt 
pas  des  fermes-écoles,  qui  désirent  étudier  •'agriculture  Iheori 
que  et  pratique,  et  devenir  ca(>ablcs  d'exidoiler  a  rec  intelligi'cce. 
Soit  leur  propriété,  ficit  la  propriété  d'autrui. 

Art.  7.  Dans  ctiacuno  île»  n-gions  agricoles  do  la  France  ayant 
un  .svètcmn  de  culture  bien  détermine,  il  sera  établi  une  ««cole 
léAtonule  d'a^i  iculiure  ;  mais  le  niiulire  des  «jtablissemenU  de 
culte  nature  n  excédera  pas  vingt. 

Art.  8.  Lus  traiteraents  et  gages  du  personnel  sont  payés  par 
l'Etat  qui  entretient  aus-i  à  ses  fra-s,  dans  li'-s  éctile.*  réponales, 
comme  tioursicHS,  un  certain  no:ubre  des  meilleurs  étèves  des 
fern}e»-éc|o;es. 

Art.  9  Les  fonctions  do  professeurs  des  é<olos  régionales 
sont  données  au  concourt. 

Art.  4().  Les  écoles  régionales  sont  administrées  en  régie  aux 
frais  et  pour  le  compte  de  l'Etat. 

Alt.  14.  Les  meilleurs  élèves  des  écoles  régionales  qui,  à  la 
fin  de  leurs  études,  n'entreront  pa*  immédiatement  à  I  Institut 
mitmnal  agronomiiue,  p«'uvent  être  placés,  comme  stagiaires, 
p-odant  deux  ans,  et  aux  frais  de  lEut,  près  des  fermes-école» 
les  plus  im|*ortantes. 

Le  ïta^Kiire  seconde  le  direct«ur  dans  ses  travaux,  s'initie  a  la 
praliq  e  de  l'administration  rurale,  et  •oropleU*,  en  un  mot,  son 
éducation  agricole,  comme  ctief  d'exploitation. 

TITRE  III.  —  Institut  national  agronomique. 
Art.  4  2.  Lln.-tilut  national  agroiiomique  est  l'école  nor-nale 
supérieure  dagiiculture.  Il  reçoit,  avec  les  citoyens  qUl  «  d«i- 
lincnt  à  la  c^irrière  do  l'enseignement  agricole,  ceux  qui  veulent 
•  omplùler  leurs  étud  «  spérialas. 

Alt.  43.  L'Institut  national  est  établi  sur  un  des  domaines  d 
''Etal  et  près  de  Paris. 
Alt.  44.  Li>s  Iraiteinenis  et  gazes  du  personrel  sinl    ayésp.11 
EUit,  qui  place  et  enlrvl>eul  chaïue  année,  à  ses  frai'.  |>re^  d- 
lii-titul  naLonal  a:n>nomiqu:>,  vingt  élevés  choisis  au  concuui- 
irmi  les  naeilleurs  éluves  boursiers  des  éCides  régionales. 
Art  4S.  Les  fonctions  de  proftaseuts  de  l'Institut  national  se- 
ront ilonttées  au  concours. 

Art.  46.  L'IiLsiitul  national  a;;ronomiquc  sera  administré  e- 
.égie  et  pour  le  ccHnpte  de  l'Etat. 

Art.  4  i .  Chaque  année,  les  trois  meilleurs  élèves  de  l'Institot 
national  agronomique  reçoivent,  aux  frais  de  l'Etat,  pour  trots 
ans,  une  mission  complémentaire  d'éludé  et  d'expluration  agri- 
coles, qui  s'exécutent  tant  on  France  qu'à  l'étraniier. 

Alt.  48.  A  partir  de  l'année  4860,  nul  ne  sera  admis  an  con- 
cours comme  canoidat  aux  fonctions  de  profesHur  dans  une 
école  régionale  d'agriculture,  cl  ne  pourra  obtenir  une  des  chai 
res  spéciales  d'économi  ■  rurale  et  d'ag'  iculture  i  l'inktitut  na- 
tional SgronOmiquo,  ni  être  no:nmé  inspecteur  d'agriculture,  s'.l 
n'est  muni  du  diplôme  de  l'Iostitut. 

TITRE  l\.—DUposiHons  générales. 

Art.  49.  Afin  tic  pourvoir  aux  premier-  frais  des  établisse- 
monts  d'instr  .ctic.n  agricole  à  créer  en  t84s,  il  est  ouvert  au 
ministre  do  l'asriculture  et  du  coinineroe,  sur  l'exercice  4848, 
un  crédit  du  5o0  000  fr.,  qui  sera  in^ht  au  cliapitre  V  de  la 
loi  des  finances  (dé^tensesdelexircice  4848V 

Il  sera  pourvu  a  atlc  dé|>ei!se  an  moven  des  ressources 
créées  par  la  toi  des  rocf  lies  du  8  août  4847. 

Art.  20  II  est  éi^aleroent  alloué,  sur  l'exercice  4849,  un  cré- 
dit de  2  477  062  fr.,  qui  sera  inscrit  dans  un  chapitre  Sftécial 
( Enseignemh nt  pro/etsionnel  de  l'agriculture,) 

Il  sera  pourvu  à  cette  déjM'nse  au  moyen  des  rcaaources  à 
créer  par  la  loi  des  recettes  do  1  année  4849. 

Art.  24 .  Les  vacherie^,  liergeries,  actuellement  existantes,  se- 
ront annexées  a  des  établisM-minU  d  in!4meli«n  a;:ria>le ,  dont 
elles  ne  seront  que  les  accessoire^.  Il  pourra,  dans  ce  bot.  être 
dérogé  à  la  spt'Cialité  de-  chapitres  (|Ui  les  concernent,  h  qui 
appartiennent  à  la  loi  de  fioances  portant  règlement  des  depeaaes 
de  l'exercice  I81H. 

Art.  22.  Toutes  les  dispositions  des  lois  antérieures  demeu- 
rent abroi^ées,  en  ce  qu'elles  ont  de  contrains  au  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  tâjuillet  4848. 

Le  président  du  conseil  des  ministres, 
ekef  du  pouToIr  extenHf, 

E.  Cavaioxac. 
Par  le  chef  du  pouvoir  ex^-cutif, 

U  ministrt  de  l'agriculture  et  du  rommeror, 

<  '  .  '       TooaatT.  i 


titres  iM)ur  la  fin  du  mois;  L'  Tréàjr  public  a  reçu  25  million 
lîcpuis  trois  jours  (lou^  les  cmprunU  vcrsi'»  en  totalité  sous  bé- 
néfice d'e.sompU-  de  t  p.  100,  C'est  une  preuve  do  la  réappari- 
tion du  numéraire.  " 

l.e  3  OiO.  qui  ■ta  t  Ij-^r  à  45  "75,  descend  et  finit  au  plus  bas 
à  45  fr  ;  Diiss-,  75  cj 

Le  5  I  c  pt«T.i  que  50  c.  ;  il  ouvre  à  72  60,  W  ferme  à  72,  au 
comptant  c  mine  à  t^rme.  La  banqo"  du  France  esLslaliunoaire  ;    - 
«on  pnH  dtt  40  inilli(>ns  à  la  ville  otfa-,  par  Us  terrains,  toutes 
les  gara:.tiés  d^  rabli-s.  , 

Lis  tlu'  :iins  de  fer  ni-  varier.t  presque  pas.'  OrléaiiS,  le  Nord, 
et  Avignon  llar.seilKu  soiit,  «oauiw  hier,  a  700,  383  75,  et  237 
50.  Lyon  fl<  cl|ii  <i<'  347.50  à  345.  L'escompte  des  bons  du  Tré-  . 
sor  mont'  à  20  pJ  0|0. 

L  s  certificats  Ji 'emprunt  desc4>nilent  de  4  600  à  4  400  ;  à  ces 
prix  et  au  Uiux  ue7j,  tout  esl  nivelé. 

Les  fun  .s  S4>ni  fort  lounls  après  3  heures  au  cabinet  des 
agents  de  change.  ^ 
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I'mi  di-sgerunU:  F.  CANTAfiREL. 


UBRAIKIE  PHALtNSTKftlKN.NL',  rue  de  Betune,  2, 
.     etquATblUIre  23. 

DrTIT  TAIHC  n'rcoNOMiE  l'oi.iTlbi'E  rr  d'économie 

riilll  iitflHo  HOCI.\t.K,  i  luu;;e  des  isnoranUet  des  u- 
vaals.  par  V.  CoNMi>n«i«T.  Prix  :  40  c.  ;  par  la  i>osle,  50c.    (1—46) 

FVDAWITIAV'  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  PHALANSTÉhIEN 
Ii.%1  v5l  I  IV;1  OE  FOLRIER,  auiri  de:  Khulei  ntr  ipieUtues 
proH*Ti  fomdwmtntaux  d*  la  drstinée  sociale,  par  V.  Coimne- 
Vamt.  —  Br.  in^Si,  jéaus.  —  l>rtk:  CO  c;  par  la  poatc,  75  c. 
I^mèmevuvra^naDMiiTidesneuf  tbèws.  —  Prix:  SO  c.;par  U 
porte.  40  c.  (i— M) 

mmn  de  lIcole  socj^tap  i^ 

FOIUlER.  ouRakcakla  PouTipcE  HKintc.  I^ns,  1842,  |écritp«r 
M.  Cow>iM:a*<«T.  et  adopté  par  ie  roniieii  de  l'Ecole).  Nouretle  édi- 
tion. rcTue  et  contidéraltlein^nt  augmentée.  1847.  Tn  l>eau  roi.  ia- 
18.  Prix:  Ifr.  SSr.;  paru  poste,  «fr.  00  c.  (2— 131) 

LE  FOli  m  PAIMSHOÏAI,  ZZ^'.J^^r^ 

iM-40,  rormat  Cliarpentier.  I^ix  : 
(i— 101) 


Foarier.  2*  rditioii.  I  fort  toi. 
I  fr.  :  par  ta  |io«tr,  4  fr.  30  c 


LESRtFflRMESPOLITIOlES 


ntrailA  de 
lo^.  I>rix 


ET   LES    REFORMES 
SOTIALES       articlee 
la  IX>MocrMliep«éi/if«e,']|itr  F.  Gcaum.  —  Rrndittre 
lOceet.  (4— »7) 


i\iOTE  SI  R  L  IMPOT  PROGRESSIF,  "^l^^^li. 

lErotr  polytechnique.  I>rix    20 c.  (S — ISI) 


DE  LORGAMStTlO^  DES  TRUAIX  K- 

RI  ir^    """*'  '*  '''^''^*'*^^  '^^*  HOXrs-ET-CHAl  SSEES,  ptr 
I  Irf  4ic 


V.  Castagau..  Vol.  (T.  ia-f*. 


0>TS-ET-CHAI  SSEES,  ptr 
.  ftix:  Ifr.;  par  la  uoslc, 


Voir  les  numéro»  des  25,  tt  et  27  juillet. 


Couuvcrcv.  —  M.  V.  —  L  <mi  mont  reioet  ie*  M  atm.  et  le«  W    t.  on 

n'a  rirn  rtlcnu  pour  |MMt.  La  lib.  «rre  déclMffSe  de  M  pour  ce 

reavoi. 
Farinrourt.  —  M.  Di  —  Nou*  vou»  avioBi  rMuit  de  IS  jour»  a  cante 

de  l'aoyin.  dr  prix   VutitAlr*  rrioit  an  aervicr  rt  urir  de  aou» 

ri'mettre  nn  Ixtn  de  pn«tr  de  20.  Nout  or  |M>u«oa«  hMirair  un  fi 

faillie  tnaoïiit  Mir  toln-  localdr. 
LandiviMAu.  —  M.  I'.  —  l.e<  iocm.  DAt.  ooaa  oat  réjle  il  et  non  » 

pour  I ab.  P.  le  teraduiic  à HIe» que  vo«« aiirri  a  lUrr  compte 

desSdcMippl. 
Valence.  —  M.  L.  —  \jr*  89  «ôu*  «ont  l>iea  parreant  le  lie.  Mai* 

nou*  kr  pouvions  «<Mii  eB'  accu'>ef   la  iecr|>lMNi.  \mii\ur  aoa« 

i);norioa&  qu'ils  proiia'Aral  dt' tuut.   le«  iiM-k«    Dr   purent  Doui 

lixrr  nur  le  nom  de  I  emojrur  —  Sou«rair  adret 
Meilliac.  —  M.  K.  —  re«t  I  que  tout  rr»trf  de«uir  el  aue  nou»  yo\x\ 

prions  de  Bou«  reroellrr  londc  «otrerraour   M-ulemeal 
Rodrt.  —  M.  M.  —  Re^u  ie«  10.  —  .\ou*  ali.  preadr*  les  rcawi«.  qur 

voui  désires  rt  tout  lo»  iraanoietlroBs. 
Mort.  —  Mlle  K.  C.  ->  He^u  le»  12  pour  ab.  —  Leifrt  de  :o  13  ae 

lardera  pa»  a  tou*  'trr  préienlé 
S.iomur.  —  M.  E.  B.  —  Revu  le»  36  p  R  AOect.  corapi  a  lous. 
Ilouen  —  M.  K.  U  —  Rcfulrs  lon.  i>ri»aolc  desiab.  et  de*  livres 

detnaadès. 
>c«»-\i>rk.  —  M.  C.  R.—  M.  A.  B.  noo»  a  rerail  de  votre  part  Sî  20 

de  livres  dont  voire  taunAe  a  ^lé  de«  har^ë  ?(ou>  vou<  prioas  de 

nous  rrrdder  de  21  pour  irai*  de  trant|>ort  au  ita«  rr.  tommiA.  de 

ia  caisse  Junt  ces  livres  taisaient  partie 
Sainl-.vrfriqoe.  —  M.  J.  B.  —  Oui,  l'r  /tk  aoel  pas  eacore 

Je  vous  envoie  Tfi  du  dr  drpr  —  Cuntil  aff.  a  tous 
Ribeauvillé.  —  M.  W.  —  Reçu  le«.W    .Merci    Nou»  suivront  voa  ia- 

tcatio*s  au  sujet  de  I.V>  remis  |>ar  Tou«ra  loars 
Sauleures.  —  M.  C.  —  >ous  «a«s  ab  p  S  mois  et  vous  envovons  les 

livre*  drmaadés.  i^nere  de  aous  remettre  oa   bon  de  poste  de 

S  73  pour  le  tout,  ne  pouvant  fourvir  ua  »a»dat  de  si  faillie 

•amme  sur  votre  vilie. 
Grand  Jouao.  —  M.  J  R. — Merci. —  Nous  recevr.  avec  ptsisir  !«■- 

toi  de  l'art.  pro|iosr. 
Vaiencieaaes.  —  M.  II.  B.  —  L'encombretuail  des  mat.  ofbc.  el  ant- 

nous  cneiniat  sam  cesse  €»^tétwnt.  Mais  l'oniertn^lé  kofasiate 

toujours.  "■ 

Eaux  des  l>)réaée«  —  M  J.  \.   R.  —  NoMwwt  mette»*  ea  ae*«re 

de  vous  satiiJAire.  t'.ompi.  afliwl. 
Boulofcae.  —  M.  (i    —  VruiUeA.   d  accord  avec  M.  F.  C  .  faire  une 

démarche  atnialilc  auprf»  de  M.  i4- dir    desp  .  a  qui  bous  écri- 
vons de  notre  c^te.  —  Vou*  nous  aviserri  ou  rrsuMat 
Rouen.  —  ME.  —  Re^  iwtl.  —  ,Vou»  somme*  d  accord  avec  vous, 

mais  BOUS  pensons  que  le  temps  pa«>é  jnsqu  a  présent  est  4u 

temps  miiBé  rt  noa  perdu . 
Tour». —  M.  C.  —  .Nous  aavoB*  pasde  traccde  Icavoi  da  tOjuia.— r 


'P?; 


m  \W  ÇllTIÏATEllS. 

de  *ilr  larrt  l.t(ino  acres  de  terre,  situe 


A  veadre  par  lot*  de  M 

scre»  et  au  dessus  au  prii 

drtnlr  l'arrt   Llonoacnr*  de  tcrTe7  litûét  daa*  i  Eut  du  Tennea- 

kce  <Xlats-t  Di<  d  Amérique! 

Ces  lerrr*  t»a\  «riinirattieroeal  aitttfetan  cealre  d'ita  p*jr*  trta  taia 
et  bahiië  |kir  de»  Utnitie*  fran^aiseii.  alletnaivte*  rt  smnïcainet. 

6adre*M-r  frattco  a  M.  MoriD-kerrisoD.  ST  rue  dr  I  Arcade,  a  l'artt. 


(.ll\rL.\t\  vt<  SOUj  folo^^^iU,  Mfr.;  castors, 


i  la  aoèar, 


•r. .  niiHi».  1.1  rr.  —  S,  rue  f'oq-lléroa. 


Irè<  toi- 
ts 


PATE  PECTORALE 


HÉIMLLI 


a  la  régisse 

DE  GEOni;E, 

vmAaautcixa  o'Briaai.  (Vosgts.} 
Là  acrui  DWAiLUBUt  MNTK  la  vmmmmn  ••  «anoM 


en  ISIS 


o«ea 
ea  IKIA. 


du  «ilifflëî  ItM. 

Le  marché  esl  conslsmiaent  oflsrt ,  oa  craint  dea  Ihmiaoe»  da  { 


Rhuiin ,  CiUrrbes ,  GirMfMils .  Tob\  Derveo^es. 

On  rn  Uouir  dan»  toute»  les  Meilleure'  plui'>«acir>de  t  rance'età 
Paris,  au  liepôi  Kfaéral,  cbci  M  .  » ..  .\ct  et  Osaxica,  diucui'stes. 
me  de»  .\rris.  5S  —On  ne  doit  ooaSjDer  qu'a  ux  («Ile*  ihh  tant  léu. 
qoeUc  cl  U  tigaatare  GEURGI    parer  qu  il  jr  a  de*  coalrefacoat 


SpecUdds  da  ftO  juillet. 

TBiAtacaBLAiiA'naa.—  I 

rnlATai  m  ia  aéiraiiocc  — Matmmel.  les  Frtlt  de  U  cuerre. 
•rias-covinii  —  I J  I  iltr  du  rrEinwiil    (.die 
i^a^Aj*.— Mllede  Belle-lsic.  les  Kourfaenes  de Scapia . 
TBiATmt-auTOBiots.— La  Mariltc. 

CTB^A«c.— se  Heures  de  Sommeil,  le  Marckaad.   la   Niaise    le  Mari 
IsCBCvnxc.— la  Vusu,  I>eu»  Raiaer*.  Bar»nietr«.  Club  de'»  Marais 
vsaiérit.  —  IVemiére*  ro<juetlerie».  Tablraui.  Vautrin.  U»  Aaidaia' 
raisrac  BovrABs»*. — l>i<iram*  aénlorme.  ta  Statue   TaLieâirt   ù 
Vova^    I  laveateiir.  inlen»e.le  ,'       '^«"»i  »c 

fo*TA-ti»rBA«n«.— U  Marét^ai  Nev.U  Rdle  aoi  diereux  d«r  Ira 
TalileauT  aerieat.  ■•-•,  ir». 

«Arrt.— Marteta- 

A««i<-.i><oBio«v—L  Abbaye  de  Castra,  les  Quat/e  Seriienli  WM 

"u.Iîlîi.r  ""■•*»• -»^  CIub.CkeTal,erd*Gr«airoal,  Ludei 
liouo.— L*  l'ère  Brouillard,  le  Code,  les  Mari»,  le  Fik  du  Rnuli^ 
Bti.o«wm.r»  -Marcel,  U  Daaie  de  U  Halle,  ta^Rérolte  d£  »jZ" 
Premier  Amour.  "ri™»i 

caart.— U  l>an,  Mirbel  Cerraatet,  pas  rillacMi*  ' 


L'^MUkLtfTT.  ra*  «a  Craiaaaai,  IC 


11' AVEWm  M  ATIOiXAI. 


mrt  M  L'AanK^r.■l:^T. 


ïroto  a»»». Mfr. 

•*  ■"*• W  fr. 

^^MmwmmmêS%^'Om  MUmil»  dVIU»,  politiques  et  REUGIEU8E&  - 

Rédacteur  en  chef  :  Ma  PAUL  FÉVAL. 


.t .;:. 


'^i,  ., 


17»  AhnM   %'»  im. 


fiBTTïON  DU  MA.TTN.—  0^  NTirHO  •  lO  fiXTIIRS. 


Lundi,  51  joUlct  ÎHW 


yn  omi  nuTiu  uns  (un.) 


imn<  Mcuut,  uufiimi  r  roungcc 


Mon  M  TlAtik,  UUX  CUBDS 


'DBF.  otcrm.    —    n    e.     ao      —  <i 
r  ATI  t  luruxa.—     BS     —     M       —  Il 

*o  in:»ti»  M  unM. 
riBU.Dc»  ctnm.«oL—      (t.  —  bL 
»AitiiarUx«.        u    -      T      -  « 

Parla,  rae  4e  Beanne,  •. 

On  l'abcaoe  mmI  ehes  BralM,  Mit.  da  an- 
rtaae,  pas.  <lea  Paaoramaa.  »^  Ltod  IUm 

lH,l&etMi.  «braira,  DULreMaaxBsW;!/^ 


ASSOCIATION 

lott  n  TNinTiin 
il  (i^im,  4i  UATilL  et  da  TALIHT. 


RÉPARTITION 


à  nPITU.  a  TUT  AIL  d  n  riltlt 


-Tîti  ^*"'  fî'  f= 


PABiS ,  30  JUILLET. 


Au  moment  où  la  popularité  semble  abandonner  l'un 
des  noms  les  plus  glorieux,  l'une  «tes  plus  rldhes  natu- 
-  res,  l'Xin  des  citoyens  ,les  pins  méritants,  les  plus  i-prou- 
,  vés  (le  notic  pays;  au  nioiiieul,  Inuiclions  le  mot,  où  l.a 
marfine  au  pouvoir  est  impossible,  c'est  t;n  devoir  pour 
ceux  que  n'entraînent  pas  les  caprices  de  la  foule,  dl^rilp 
peler  tous  les  services  qu'il  a  r  niius,  de  devancer  ainsi  le 
moment  où  la  sympathie,  nous  pourrions  dire  Hîl  recon- 
naissance publique  lui  reviendra. 

Par  sa  vie  tout  entière,  l.nnnrtîne  semble- destiné  A 
rallier  lous  les  éléments  de  ropiiiinn,  si  divisés  en  France. 
H  atmifcb  ■•  h  tous  les  partis,  mais  en  suivant  toujours  une 
marche  progressive,  eu  s'élevant  par  desrrés,  sans  recu- 
ler, sans  même  varier  jam.iis,  car  l'i  ne  peut  nppel<'r  va- 
riation u*^  aspiration  continue  v  rs  la  vérité,  vers  la 
justice 'éternelles.. 

Toujours  plus  grand  que  les  partis  auxquels  il  sem- 
blait appartenir,  Lamartine  ne  les  a  j.uriais  suivis  dans 
leurs  excès,  et,  après  avoir  compris  leur  insullisance, 
après  avoir  vu  (jne  chacun  d'eux  ne  représentait  «pi'un 
côté  de  la  nature  bumaine  et  de  la  société,  il  les  a  laiss'-s 
derri.'re  lui,  riche  d'aperçus  nouveaux  et  surtout  riche 
d'indubence  poortouté^  les  passions,  pour  toutes  les  er- 
reurs de  l'espèce  h  nnairi". 

Fils  de  gentilhomme,  ancien-garde-du-corps  de  ("ha- 
ies \,  Lairiùrtinene  saïu'ait  inspirer  d'éîoignement  uu\ 
_  légitimisti  s  jnteligi'nfs,  qui,  se  transformant  idùs  lente  • 
'  ment  qiie  lui,  usais  de  la  même  mmiiT*,  en  viei'idront  à 
ne  plus  con-^ervcr  de  leurs  préteiitions  et  de  loufs  do-  tr  - 
nés  qu'un  louable  respect  pour  les  traditions  etjfhrcilité. 
,A[>rès  avoir  ji'té  sur  son  nom  un  vif  éclat  littéraire,  La- 
martine est  entré,  sons  l.ouis-î'hilippe  à  la  Chambre  des 
dcputés.  Déjà  son  esprit  n'admett  lit  plus  les  dr>jits  exclu- 
sifs d'une  famille  sur  un  peupi'',  mais  il  croyait  encore 
à  l'utilité  il  la  nécessité  de   la  monarchie;  la  France  y 
croyait  aussi.  Ni  l'opinion  publique,    ni  les  événements 
ne   puvent  aller,   sans  transition  ,   de  la  royauté  légi- 
time à  la  république,  l'endaiit  le3  pren  i  res  annéesdu. 
règne    de    Louis-I'iidippe,   ro!)iniôu    nqjublicaine    était 
une  ruiior  té  violejjte  qui  n'iivail  pas  le  droit  pour  elle, 
car  elle  n*avait  pail'iliit',  car  elle  eût  étîi-impuiNsante  à 
fonder   un   gonvernem-nt    stable,    à  r.'-aliser  des  progrès 
soci.i"x.^ L'opinion  r.'pubHcaiue  est  d-ivjMuep  lissante  par 
les  travaux  nu'me-.  d.-  ces  socialisiez  qu'elle  jiédaignait  et 
qu'elle   accusait  de  l'aire   diversion  à  ses  etTurts  (le  sont 
les  so'  ialistes  qui    out  dénoncé  i'espiit  mercantile  et  la 
féodalité-    iii  iustrielle;    ce  sont  eux  qui  ont  mis  On  relief 
toute  l'inf-iinie  d'u  le-société  fondée,  sur  l'argent  ;  ce  sont 
eux  eniin  qui  otit'ré'pandn  dans  les  m,assesj-i  [lerspective 
d'un  It^'umix  avenir,  etll'idé'u  del  idt''n!0''ralie  n-iridière- 
nient  oriruii.M-e,  avenir  auquel  le  gouvi  rneniont  de  Louis- 
!'!iilipp_e  ti>!H-na  le  do.s,  i  lie  que  ce  pnuvoir  à  son  déclin 
foula  ;tu\  \i'w\à  avec  trop  li'impu  leur  pour  que,d».>  lu  part 
des  défsh/Tit  .;,  M!;*;  pins  longtie  pitienc-  ftV  possibli'. 
Le gouvernim.'nt  de  Louis-Phi'ippe  a  et;;  tué  par  sa 
"^corruplinii  (  t  par  les"^  iiiées   leçon. les  qu'il  a  rejioussi  es. 
Mais,  à  réplique  oùM.  de  Lamartine  entra  dans  la  ch  im 
bre,  le  moment   n'était  pas  venu  de    désespérer.   .Mieux 
valait  tirer  pacifiquement  de  la  monarchie  •  onstitutior.- 
nelle  tous  les  progrès  éonipatibles  avec  son  existence,. 
que  de  s  ip:.'r  par  la  base  un  pouvoir  qui  n'était  pas  eh- 
core   usé  dais  l'opinion.  ,  'i 

M.  de  Lamartine  défendit  ce  pouvoir  contre  une  coali- 
tion d'ambitions  égoistes;  il  voulait  que  lamonarchie  .-.s- 


9uràt  l'ordre  matériel,  qu'elle  se  rendit  forte  pour  agir 
ensuite,  pour  trayailler  au  bien  géibral. 

M.  de  L'.mùrliiie  reconmil  bionlot  que  ce  pouvoir  était 
égoiste,  qu'au  lieu  de  chercher  dans  sa  propre  consolida- 
lion  ce  point  d'api)ui  dont  .\rchime  le  avait  besoin  pour 
soulever  le  mou  !e,  il  j-c  croyait  arrivé  au  but  une  lois 
qu'i^  s'éthit  assis.  .M.  ilc  Lamartine  passa  dès-lors  h  1  op- 
position. 

L'opposition,  pour  lui,  c'éïait  le  sentiment  national, 
c'était  la  protestation  d'un  pays  vivant  contre  un  gouver- 
nement pilrilié,  c'était  la  voix  du  progrès,  non-seulement 
Irançais,  mais  euroix'en  ;  nou-seulcmenl  pitlilit(ui; ,  mais 
social.  .M.  de  Lnnnline  arrivait  à  l'opposition,  plein  de 
sehliments  généreux,  grandioses,  comme  un  novice 
entre  daiis  la  vie  mouiisli(|iif ,  le  ctrur  plein  d'élans 
vers  le  ciel,  Mai»,  o  (lécejition!  le  religieux  novice  "a  bien 
tAt  trouve  le  règlement,  la  cellule,  les  occui/ftlions  mo- 
notones, la  dévotion  Miatérialis:  c;  puis,  sous  les  dehors 
religieux,  les  passiois  de  la  terre,  l'envie,  les  cabales, 
l'espionnage,  les  dé'uonciations,  les  vengeances.  Ainsi, 
M.  de  Lamartine,  passant  à  la  gauche,  y  trouva  la  di.*ci- 
pline  par'enn.ntair«>,  la  tacti(|  le,  ^'usagt-  réglé  des  intt-r- 
ruptions  et  des  couteaux  de  bois,  la  rareté!  des  idées,  la 
multiciplité  des  intriijues.  l'envie  îles  chefs,  divisés  entre 
eux.  ralliés  ttMis contie  lui. 

I    y  eut  alors  pour  .M.   de Lamartiec  un  beau  moment, 
ce  fut  celui,  où  dans  la  chambre,  el   en    dehors  des  ces- 
sions, par  des  discours  el  des  publications  dont   nul  n'a 
perdu  le  jiouvenir,   il  exprimait  à  peu  près  «eul   tout  ce 
que  la  vieille  opposition  aur.iit   du   dire,  il   faisait,  isol-, 
ce  qu'elle   aurait  dû    aire  en  niasse,  dédaignant  s«s  «nni- 
binaisons  el  ses  intrigues,  h'é-levant  sans  cesse  aux  prin- 
cipes (|i!'elle  avait  mission    de    proclamer.    L'oppu  itio 
dynastique,   drcssi-e    à    de  pctiles  inaïupuvres.   comprit 
bientôt  (juc  M  de  Lamartine  était  une  pièc  e  inulilesur  cet 
échiquier  où  elle  ne  jouait  que  d<'s  porleleuilles;  par  de- 
grés, elle  relira  de  lui  svs sympathies.  Nous  vhrà-s  alors 
plus  d'une  fois  .M.  del.am.rtine,    la  tribune,  accueilli  par 
liudilférencc  de  cette  difimbre  divisée  en  petites  factions, 
mais  récompensé  par  la  SNinpathie  toujtfurs  croissante  du 
public,    étranger   aux  coteries,    M.  de  Lamartine,    isol" 
dans  lacbambre,  préc-isement  parce  qu'il  était  en  comnni- 
nion  avec  le  pays  que  ce  parlement  ne  rcprt'sentail  plus. 
M.  de  Lamartine  avait  trouvé  tour  à  tour  insullisantrs 
l'opinion  li'giliiniste,  l'opinion  cimsi'rialrlie  el  celle  gau- 
che que  MM.  Thiers  et  l'.ai^ot  conduisaient  au  scrutin.  Il 
n'avait  Irouv-  aucun  de  ces  partis  'isse?.  sinvremeut,  as- 
sez largement  libérai,  assez  dévoué  à  la  gloire  du  nom 
français,  au  progrès  social,  au  bien  du  jieuple.  Knlrant 
chaque  jour  [dus  avant  da^is  la  voie  démocratique,  il  vou- 
lut sCjntremper  à  la  "-onrce  dis  progrès  politiques  et  .sf>- 
ciaux  dans    le  inonde  moderne ,  à  la  Itévolution   fran- 
çaise; il  en  étudia  les  hommes  et   les  évèuements.  Cap- 
tivé d'abord  par  la  grandeur  de   l.i  première  .Vsienibb-e 
conslifunile,  il  jugea  bientôt  que  les.t.irondins  l'avaient 
dcpas-^ée;  l'élu  le  coi  titmant  à  l'éclairer,  les  Montasiiards 
lui   apparurent   detinitivement  coiniiie    les   hommes   qui 
avaient  le  puis  ^Inri,  iisemiMil    lutté-   avec   !•.•  sphinx  de  la 
ll'-voliilioa|lrrançaiseel  qui  avaient  éle  le  [dus  près  tic  lui 
anadier  .son  é'inv:me. 

L'impression  pro  !uite  en  ISi7  par  la  publication  du 
livre  (Ira  (iirarKlins,  e^l  un  souvenir  qai  palpite  encore 
dans  toutes  les  àm  s  douées  de  la  niemt>!re  du  cicur. 
Celte  [lUblicalion  rendit  à  l'I-'airope  un  service  immense; 
elle  tira  la  France  d'une  ornière  boueu.se,  où  nous  n's- 
tions  enrayés  par  une  i  olitique  égoiste,  de  corruption  et  de 
famdU|'.  M.  de  Lamartine  oubliait  tims  k's  pailis  du  mo- 
ment, toute  celle  agitation  parlementaire  qui  n'était  qu'u- 
ne iiiipassc,  il  retournait  en  arrière  pour  chercher  la  voie 


du  pays,  pour  retrouver  um  Usue  xers  If  ppopvji, 
l'arliviié  ft-condc.  ver»  U  cloire;  il  montrait  que  U  Hc\o 
lutiou  française  n'était  pas  finie,  qu'illc  av.iil  fait  de» 
ruine»  .*an»  n'constniire, el  que,»!  l'on  voulait  a  trimlrr  à 
ses  ikrnicrs  résultaU,  recueillir  le  prix  de  laiiL d'eTftirUt. 
Il  fallait  se  reuielln:  va  luarcUe.  |         _ 

I^»»  Girondins  étaient  un  aignal  auquel  r«f»on»1il  l.i 
Franroy  lionteiiM»  de  se  trouver  i  la  rv.noniur*  de  la  Suism- 
el  ilt'  rilalie.  Hms  rc  livre,  M.  de  I  -imartiuc  avait  ron- 
d.imnéà  mort  le  système  delà  etH^rtralioii-iiontc;  au  Iwii- 
quct  de  Maiiiii .  il  e\(4:ula  la  œiitcnc*  par  ce»  mot»  tern- 
liles  ;  la  hkVouîio.n  M'  Mtrai».  <>e  nctoit  pas  Mulejneul 
pn-dire  la  révolution  de  févrlrr,  c'était  la  foire. 

.\  la  suite  <le  res  b.in(|url«  réfonnl*lrt»  dont  Mâeon  rut 
l'inilialive,  un  vif  débat  pirlrmenl-iirv  Venaure.  un  d.-fl 
c.Nt  |Kirté  au  ^ouverucinml  par  la  riU'Iie  it>n.t»liqiir;  |;i 
giuchn  mollit,  miis  le  |ifup!e  a  relevé  U-  g'mt;  |.»  (rink- 
lationale  nianifeslc  son  uieprU  |Miur  le  pouvoir,  It»  pro- 
I -taire*  le  n-avern'ot,  l'anui-e  rr^nle. 

M.  «le  ljiinariin<«  comprit  alor»  qo«»  la  monarrhk*  cootu 
titulinnnelle  ne  revivrait  jam-iiK  dan*  Topinion.  qi*  !.»  <Ui. 
inocratie  .ivail  fait  son  nvenemout  iUim  \\  |Kt!itique  et  Ir 
fer.iit  bieiilùt  sur  le  terrain  sori.il.  lmpo«.-iiit  >il.-iirv  a  **•% 
lé-gilimes  Mni|i.ilhic4  pour  une  iniioeente  el  uuble  infor- 
t;iiie,  c'est  l^niirtine  qui.  le  21  r<rvrier.  pnuKKiçi  cru 
mois  :  //  rsl  Inip  /('rj  .'pnK-iain.1  le*  droils  «le  U  ii-ilioii  ri 
fil  .-:pp«'l  a  M  *rtii  craiiiet  •.  I».-  tou»  le»  nirmt>ri*<lu  cmi- 
vfrnc  »ier.l  provisoi.e,  c'est  lui  qui  rallia  au  n>Mivel  Hat  «le 
clins-.-  le  plu»  d'i-lfinenls  divers  pir  le  prr»ti(ti*  >!«  sa 
gloire,  de  sa  haute  iiu|iarUali!è,  de  M  bienvclllaMe  pour 
to«:s. 

Mi\  f^owKrateft  M.  de  Lainartioe  tiupirait  plH-ie  c<»n- 
fiaiice.  Issu  d'une  f.imiHe  aristorraliqif,  i<  -iV-iit  tpajour* 
ni.ir  hévers  la-ilémf>crAte  pir  le  travail  de  son  mlrlli- 
pence,  par  le»  aspirations  niiurelles  de  M>n  rtrur  et  Je 
son  ((-nie  :  il  avait  éti  dans  l.i  n-volution  du  mv\  ris,  oui 
I  li  <:oit  son  mot  de  ralliement, tuo  des  «rieurs  les  (4us 
décisifs  :  !  i  victoire  populaire  tjptait  iocamèe  eo  lui. 

Les  amis  de  l'ordre  et  -.e  la  etabililc  te  rApêti^mit 
biertot  ' .nvec  atlen>lrissenient  que  M.  de  Ijunartine.  ta 
péril  tic  se.»  jour»,  avait  écarte  le  ilraiirau  rôtie»* .  sa.isUnI 
sviiiliole.  et  fait  accepter  le  drap«aj  trirolnrc  cfimnie  in- 
signe du  guuvernemeul  nouveau. 

Organe  de  la  S'rovidence.  orpano  du  peuple,  le  gou- 
vernement provisoire  avait  iléclarc  le  ii  r>>vrirr  qu'il  vou- 
lait la  république.  Li  repubi  que  nouvelle  «levait  a<)oplcr 
h  la  fuis  lous  les  merabrvs  de  ta  famille  n-anr.vi«e.  Aiiuu  U 
runiprenait  iainartine,  el  nul  ne  put  itmorer  son  senti- 
ment sur  certaines  circulaires  qui  cri'aient  des  catégories. 
Ko  attendant  que  les  m.ui-l.ilairrs  du  pav  s  fushenl  ras- 
seinbl-s,  M.  de  Lunartine  u-sta  coiistauimrnt  ^ur  la  tri- 
che, liar.uiu'nnut  Us  députatiuns  sons  cesse  ri-aaisfaiites, 
Il  tournant  quelquefois  des  armes  dirH;<>i'«  contre  sa  pui- 
triqe.  usa'it  sa  vie  au  ««rvire  da  pays  qui  m  vo)ait  mm- 
peîidu  sur  un  abl'iie  et  qui  ne  [leul  avoir  oublié  (lour  luq- 
Joiil»  rnithuusiasme  alors  m.inire*té  pour  les  membre»' 
du  nciuviMu  gouvernement,  i4jur  l.amartiiiesuitoul,  duul 
le  nom  vol..ii  sur  toutes  les  Itouclies. 

I,e  Couver neme- Il  pnivisoirc  lUilit  l.i  pt-ine  de  mort  en 
matière  {Mdiiiqiie.  l.areroniiai»>auee  publique  luit  «-oinpie 
a  liiinarline  li'.ivoir  propos  •  ce  iK-rt*t,  areeple  a\cr  un 
noble  empre<.s«'mcnt  par,  .<e»  rolliffues:  on  se  rappela  que 
Limartiiie  avait  fait  enleudre  Ja  voi\  de  l'huuuuiile  au 
milieu  de  toutes  les  lulle»,j-t  qu'il  avait  prule(té  par  de 
iH'aiix  vers  la  tetc  des  ministre»  de  Charles  X. 

La  piemi'-re  M'ance  de  r.\s,<«"mbl«'-e  constituant-?  eut  !leo 
le  A  mai  ;  le  G  et  le  8  M.  de  Utmarline  rendait  fv%  c»inp- 
tes  a  la  nation  comme  membre  ilu  (touvemetnrtit  pruvi- 


•crtre;  U  parUit  d'aborJ  au  nom  do  président.  M  Dapooi 
<jm  I  turei,  ensuite  au  sien  propre  et  comme  chargé  ^^é. 
ri.ilemeiit  de  la  politique  étrangère.  Fjj  ,c-ite  drrmére 
qua'ile,  M.  de  lAmaitinc  professa  Famour  de  la  paix  le 
r.^p«Tt  de  tomes  le»  nalioualiios.  l'alliance  de  la  1  raàce 
avec  tout  les  opiiriio^.  ff-nènay  principes  déjà  exprlnu» 
par  lui  d.-in«  un  manifeUe  adressé  aui  diplom.itei  réput»li. 

eain». Os  principe»  «ont  iiéceâMlrcnientcruv  de  nolrpjeun»» 
Il  publique,  lin  les  n-vV^iant  de  son  langage  inspir.-,  M.  d« 
Iwuiartinc  lOUTil  à  tous  le  reprétenlatit  provideoUd  de  U 
Irauee  référée.  p^_,  ^ 

IZ-^SM-mW^  <w  rtltoante  tm  liérHé  pour  cet  hoTiroe 
4M  I  enlboiwiasroc  du  p.i>».  Poi.rquoi  '■nie  Jouniee  du 
H  mai  n'eut-rlle  pa«  de  Un  Icnuinr  l»ourqiM>i  la  iwubU- 
r  té  de  M.  de  Umortine  lUclinaH-elle  ra|»i  leineet  .IftMiia 
re  •leru-er  triomphe  T  l»ourqooi  lelu  de  du  départe  -^nu 
a  la  fois,  cciui  qu'on  n^ar  tait  cttoore  le  8  maJooiiinje  le 
stKl  pr  -w  litnt  pow^ble  de  la  RepuUique.  se  truave-NI 
ati^MirJ  hiii  liur»  dMaffaires.  priv.-  de  ceué  eortôoe  d'.uiiis 
que  1.1  prwp(^te  doQDr.  tn  butte  ro.-mc  au&  lOMOuat^oo* 
1rs  plus  pctli-a',  au\  c.atoniiiic»  leji  ;ilu»  oUicuM's! 

Il  n>  a  point  d'homme  Infaillible  ni  eMipiet.  OtmoM» 
pi-ivemani,  M.  «le  ijmartlne  a  po  filr»  des  Biutc. ,  mais 
Ci»  n  r.4  point  une  flsulé.  c'est  aa  contraire  un  arh- .:«  d^. 
«otf -meot  4  U  patrie  qui  a  romroeoré  U  ruine  %•  hon  in- 
(Inrorr.  Dcaoeoup  «>  npr.-»pntaDt»  veniiirnt  à  l'art ^  iTec 
la  rei^iluiu^  de  (Kwler  l^mirtine  an  pinacle  en  eicloanl 
I  '^^y"^"?"*  ''''™  '*o"«n.  qui  «rmbolinall  jKfureuK 
U  lorrwir  ri  l'nnarehie.  M.  de  LamarUt>e  a  diHniit  cctiû 
e.Hnt»*««*i<i  tlonl  tl  c».mprmaU  le  péril.  An  n>oi«i  dr  mal 
dcmirr.  Ir^rJu-lon  de  l4>dro-IMUn.  si  rberanx  répubil.  ' 
caiiu  de  \\  vrille  H  au»  homme»  des  barricades  c'était 
h  .lefl.iiirr.  la  hiioe  nv-me  excitée  soodiincmrnt  ronlrt 
I  A»«rmbJ^  na5  4>nale.  celait  le  aignal  d'une  prise  d'a- 
me»  que  la  par  le  ri<payiraioe  cl  U  gntle  mtmt  n'eas- 
srat  pas  réprimée  eetle  fjia.  ^^         *^ 

SI  de  Ijjnartioe  a  voulu  rester  l'homme  de  la  ivvolo- 
tioo  de  Tk\  rirr;  il  s'est  nob  emettt  aacriflé  à  la  eaJi«  de  la 
conrillatioa  tt  de  la  pan  publique.  Coal  en  pleine  con- 
naiii»anc«'  qu  I  accompiisaait  ce  aacriGcc  Ln  moaiant  à 
la  Inbune  le  10  mai.  |M»ur  déclarer  qu  il  u'enlxerut  naa 
dans  la  commission  executi**^  M.  I^m-Rolh..  sen 
»".vail  érarlé,  M.  de  f  amsrtme  a  dit  à  l'un  de  se«  collé-  ' 
gués,  au  pied  de  U  Iribuoe  :  ,ft  Mb  «k  retirer  deux  tenta 
roi  r.  ■ 

au  su  quatrième  rang  Jans  U  oummisalod  oécuUve,  «t.  , 
drpuu  ce  jcwr.  U  fut  en  butla  auv  atUqu^  du  parti  «ui 
s  '•«a't '""té  de  lui  avoir  d^  mm,  lefom...  d'inVrsUtu.le 
sans  doole.  On  lui  reprocha  sas  rapporU  avec  ir  loyal 
«.iiijiwdKrp,  avec  luus  le»  bo<am«4  des  bamrades-  on 
oublia  1^  quel»  eh-inenls  brûiaols  il  avait  fallu  se  a^-vir  " 
jour  établir.  »qm-»  Février,  une  or^aniiiation  queloonouc 
on  iuiTàtun*  ce  programme  imposé  par  les  évtvemeots  ' 
toirr  <^  rtrdre  avec  ém  éitméK,  "'-'^«»«  . 

Opeé'lanl,  le  r>uvemement  nrorisoir».  Inaumsant  à 
bim  .h-»  é.ar'ls.  avait  eu  du  moins  re  mérite  d'Mre  con- 
ciliv.u,  d'enseigner  au  i»euple  U  p=<ticncc  «t  la  n^vn*. 
non  parl'c»péraiicc.  dcmaiDU«irà,l'<a«t  Utcnt  I'qodu. 
mtioti  des  fabrtU  et  des  rltsara.  da  préveoîr  .«s  Ir  tes 
Mtialonlcs.  I.e  Jour  où,  contrairamem  au  k«  ulimert  t.»a- 
Jour»  ronciluteur  de  Uroartinc,  dea  roemcres  'le  l'A»- 
seniblé-cvoolnre-.'.l  faire  de  la  fonse,  du  |ouroû  Fou  etigea 
U  brtisque  dissolution  des  ateliers  nationaux,  la  .-oliii^on 
^onrnc^  par  la  pol. tique  del.imartine  éclata  l'&ri*  fut 
couvert  de  dfuil.  et.  bien  que  l'ordre  ail  remporte  ia  vie- 
tuinp,  noua  ne  kavoas  qui  poomU  te  r^oair  de  triam- 
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IX  (]RIEn\LAL:\  RECnEECRE  DU  OTIINISME 

Première  lettre. 

Pari»,  5  juillet  1818. 
Mon  cher  ami, 
Lo  moment  aclurl  est  à  la  fois  bien  et  mal  choisi  pour  visiter 
la  capiiaie  d.-  la  France.  Le  luxe  de  Paris,  si  vant^'%  le  nuailhe  et 
l'oclal  de  ses  équipai:es.  de  ses  boutiques  iiluniiMees,  !a  v.iri'le 
(je-ses  yjiectacles  et  i  e  res  fêles,  tout  cela  n'ex'ilte  aiiioiir  l'Iiui 
que  rtans  |,s  «ot.  enirs  cl  .jissi  djins  !es  e6|>eran'-es  do  la  iiojiu- 
Irttio'i.  Le  i'réàent  est  inorne;  on  se  croirait,  à  Paris,  daiw  une 
\flle  pn-e  {Ml  lîans  un  cainp.  Au  pa'ais  lie  r.\  seniblce  riHiion  île 
el  aux  Tu  I- riis,  canons  braques,  chevaux  au  piquet,  soldais 
rourtiés  sur  i  e  la  paille;  la  retraite  est  baUuo  cha.juo  soir  pour 
la  p'  pulation  tout  rn'i'.'n-.  ■ 

D'ua  autre ci^té,  ce  couj)  d'œil  étrange  a  bien  aussi  son  iiitéièt. 
Pai'îS  fait  à  présent  lie  l'histoire,  et  de  l'histoire  <:ian(iio-;e.  Il  y 
a  de  la  pee-ie  dan?  --e  ;i!ouv(  tnent  militaire,  «lii.sces  ruines  en- 
core fuuumles,  dad    celte  aiiitalion  matérelle,  syuiLolé  ri  ré- 
sultat à  la  fois  de  l'a'^italiin  (ii>s  e-^prits.  !     (■    • 
4 Les  iét"s  termentent  beaucoup;   mais.  Je  dois  ravouer,'  un 
élrunij-or  cumme  moi.  un  mandarin  venu  du  la  -grande  muraille, 
cimprentlra  bien  dillicilement  quelle  est  la  pensée  tlu  chaque 
piirti.  qu;>lles  sont  les  ca-ises  qui  pa-sionnenl  ainsi  tout  le  inon- 
«i'e.   Les  hon  ète»  beur;;eois  avec  lesquels  j'ai  pu  m'eiitretenir 
sont  tous  furieux  contre  le  cowmfinJ.swie,-  ilsdiseiit  que  ce  ann- 
nvinhme  e?t  la  source  de  tous  ics  maux  qui  uieQaceiit  encore  lo 
pays.  Li  rsque  ces  ho-cuu-s,  de  mœurs  li-i's  douces  dans  leur  in- 
térieur, s-'iil  revêtus  de  l'unifoinie  de  gar.lo  national,  uniforme 
r»mpo-''   l'une  ceinture  i^e  biiffle  à  lanuellei  sont  susix-inius  une 
baïenneiu-,  une  i-i^jerne  et  un  sabre,  ils  parleii'  lous  d'empri- 
sonner et  même  d'exterminer-  les  oomniviitstcs.  Ce  zèle  pour  le 
bien  puiilic  m'a  p^ru  très  louable!;  mais,  juge  de  won  (  lonne- 
mc'îl,  m'in  cher  Li  .uKi'.'U  :  i.irmi  ces  hommes  si  décides  à  com- 
battre, a  exterminer  h'  rO!i)in*n'sme,  il  en  est  »  peine  un  sur 
cent  c,iii  ait  nj»  n.o  due  ce  (pi'i!  entendait  par  ce  n-ul;  encorit; 
ceux  qui  m'i/t  exprimé  U!>e  iiiée  à  ccl  éiTard  nro:.t-ils  fait  les 
réponses  lei\)i'A|S  coiMraJiduirts  :  l'un  m'a  dit  tjue  ie>  rammu- 
«ii/ii- «  taiei.lNti-irîtlrr.rr.es  qui  M,u!aiei.t  aviser  la  teire  entière 
«n  pclites  portious,  a:ia  que  chacun. e^n  t-ùt  son  loi;  un  autro 
soutenait,  au  cotitrâire,  i^r  lei  communistes  no  souffraieit  au- 


tun  k-.arta.;o,  et  qu'ils  prét'.-niiaient  cultiver  la  terre  entière  com- 
me une  seule  propriété.  Il  m'a  été  iinjossible  do  concilier  deux 
définitions  aussi  opposées. 

Un  ser.:ent  que  je  (oiisidérais  beaucoup,  à  ca,use  (\r>  son 
crade,  m'a  dit,  que  les  communistes  étaient  les  hoinm,,>S()ui  vou- 
liiicnt  faire  exploiter  les  chemins  de  fer  par  TF-tat.  — Comment, 
ai-jo  dit,  en  prenant  les  diejnins  à  ci-ux  qui  les  ont  construits  à 
leurs  dépens"? — Non  pas,  en  payant  bit^ii,  ce  qui  serait  unc 
violeiice  intolérable.   ' 

—  Comment  donc  !  ifne  \  iolcnco  !  ai-je  répondu  .  un  peu  sur- 
pris; les  propiiéluiresde  chemins  do  fer  ne  veulent  donc  les 
vendre  à  am  un  prix".' 

—  Ils  ne  deminderaient  pas  mifîux  que  do  vendre;  mais  1rs 
ndminiitratiîuis  et  les  financiers  qui  spéculent ,  (|ui  a;:iotent  sur 
es  chemins  ne  pourraient  plus  jiagner  autant  d'argent  aux  dé- 
pens dj  la  fortune  publique. 

-^  Eh  bien  1  crr  nvi  ser.dt  pas  là  un  si  arand  mal ,  el  vous  lie 
deve-/.  pas  tuer  les  c(mi.nuaisie-,  .s'ils  n'ont  d  autre  tort  ipie  do 
vouloir  li'airo  ilentrer  la  nation  en  possession  do  la  voie  pu- 
blique. 1 

Je  te  dirai  en  pas-^ant ,  mon  cher  ami ,  ^u'en  France  on  em- 
ploie rarement  les  palanquins  ou  chaisi-s  à  p^Tteurs.  t'.erlaini 
viei  lards  inlirmos,  qu'on  nomme  ,  je  crois,  acuilémieicns  quand 
ils  sont  asthmatiques,  et,  pairs  de  Fiance  lors(iu'ils  ont  la  i;ouile, 
font  usa^e  à  peu  près  seiils  de  ce  véhicule  oriental.  Les  Frin- 
çais  ne  connaissent  pas  (lu  tout  nosch.irriots  à  voiles,  mats,  ««n 
revanche,  ils  ont  créé  des  ilragons  de  bron/o  ap(K>l6s  locomo- 
tives, qui  vomissent  la  fumée,  soiifllent  la  fl.imme,  et  pi-uvent 
traîne;-  t  ente  à  quarante  voilufcs  à  la  Ais  sur  les  chemins  de 
fer,  es\H-co  do  ch<iussée  garnie  de  rainures  métaHiqu(>s. 

Bien  que  mon  st^rgent  eût  des  lurettes,  re  qui  est,  en  France, 
un  signe  de  capacité,  je  n'ai  pas  cru  que  ci>s  coinmuni.-tes, 
1  contre  lesquels  j'avais  entendu  proférer  tant  de  menaces,  n'eus- 
^e!it  d'au're  t  rt  ([ue  de  vouloir  emiH'cher  l'agiotante  en  resti- 
tuant les  voies  (le  fer  au  gouvernement.  .Vu  surplus,  j'ai  su,  par 
moi-mçMr.c',  que  mon  soigent  v.>ulait  rao  tromper  ou  qu'il  n  en 
savait  i  as  plus-que  moi. 

Je  dînai  un  jour  chez  lui.  et  j'y  reçus,  comme  partout,  de 
granJs  huf.neurs,  dont  je  ne  sais  trop  si  je  dois  être  content  ou 
fâché,  car  ma  positivin  dans  les  salons  parisiens  tient  un  peu  de 
la  piéee  curieuse.  Je  len^arquai  cependant  un  je-jii--  homme  a 
qui  l'on  faisait  prcsqu  •  autant  d'attention  qu  à  moi.  Il  n'avait 
riende  curieux  daus  sa  personne,  mais  il  était  étranger,  v.  nant 
à  Paris  pour  :a  prcmii  re  fois,  et  le-  Parisiens  aiment  b-  aiic<jup 
àfdre  adm-rei"  leur  ville.  La  conversalim  m'appiit  que  ce 
jeune  homme  et  lit  de  B,-Igique,  pays  limitrophe  de  la  l-rarco. 
,et  que,  <!ans  celta  contrée,  les  rbémins  dj.'  fer  appartiennent  à 
iFEtat.  Je  m'écriai  :  La  Belgique  est  donc  lo  pays  des  commu- 
nistes !  Chacun  se  prit  à  rire,  même  lo  sergent,  tt  le  jeune  Bets*> 


'i.exp  iqua  ipie,  dan->  Sun  |viv>,  un  avait  horreor  dea^ 
ni-U-.-t  .-lutaiil  i|u'pn  Franre. 

Bon  :  m>'  (liii-^p  en  inoi-méme.  Ir*  rommitni*'le«  ne  «ont  d«nc 
pas  C'-ux  qui  veuU*nl  ilonm-r  k  l'Kui  Ir*  rtwnniiw  de  fer.  J-*  |«rr- 
dis  toule  C(.inlidnrc  en  nvm  «errent  el  je  cuiiiir.uai  é  qiKsUooner 
par  U  villt*. 

Un  bravi<  épirifr',  li^eor  x»Mc.  du  CtnuUlmtlamwrl.  m'»simra 
que  les  communistes  cUicitt  le»  hummes  qui  ne  (-arup-^ient 
|M)int  les  upini<ms  île  ce  journal  ;  c'eUit  k»  t'.o<  gHt»i>am  lel  >\tà 
lavait  dit.  Ne  voulant  pas  éUv i<mpn*oniiii  en  qiis'il*  de  rtiio- 
miiniste.  rt  tenant  par-<lcS'Us  tout  »  ntv  .:airr  'ie  r)-ili*  |ia«;^e- 
n-u.-m  éptlliete,  je  me  rendis  immedialemenl  ilann  un  i-.it>i«»iH  île 
lectun>  du  Palaift-Nalional,  el  jv  drmiimlai  U  rt-lkH-lion  <lu  l  imt- 
lilulloHnfl,  afin  de  me  mnirrir  d  in•p>^«li  ns  anti-oin'nm.i-lr* 

Apn-.-.  avilir  bien  lu  rt  rtflenu  le  plu*  piiMtbv,  ]«  ntuunui 
chez  D»nn  épicier,  c'était  un  sa;>rur,  t  ie  lui  dis  ;  •  A  i«re»ri'l, 
1  me  VOICI  nourri  ài'>  bonnes  doctrine*.  Je  M<*  le  ('ointUalkm' 

>  net  |>ar  cœur,  dh  !  je  deti»  maink-nant  ii-u«  îe«  G>m.iiuni4r> 

>  iiu  monde.  ÉruulPZ  bien  ma  prufi-«<i('n  de  fui  -.  '•  Le  |M*tt,*l« 
t  e»t  inidheun  ux,  tre*  niai|ieur>-ux,   !••»  nHi»-*  so  l  e;ui»t«>», 

>  nr-iis  peui-é'ri-  s»nl-il.-> encore  plus  ignuranU  qa'égu'i»t««  :  m  te* 
»  r  ches  --ivaienti 

■>  .Nul  n'M\droilau  superflu,  quand  cliacun  n*a  paslenéoeanire. 
n  Combi>^i  de  l>Mnps  duren  otlu  granJe  iaiqu|tfe  qa'oo  sppdlo 
t  I  herita-ge!  > 
Mon  saptnir  m'interrompit  eflrsvé  : 
—  .Mallioun  ux  !  s'ecria-t-il,  r'e»'t  d-j  communisme  le  plut  por. 

—  C'est  pourtant  imprimé  dan»  le  ComMtUulionnrl. 

—  Eh  :  Siins  duut<-.  nuis  dans  le  feuiHetoo  ;  cela  oe  compte  pas, . 
c'et  tiré  d'un  luman  d'Eugcni-Sue. 

—  Comment,  le feuilleluiine  ri>in|>(epasl  Est-es«;(a'il  ra'das 
parties  dans  un  joumai  qui  n'ckpniotfnt  pas  l'opinion  de*  ré* 
dacteurs? 

—  Mon  Dieu  ouk  les  annonce*,  par  europle  :  Court  dr  Mné- 
vioiec/iiiie.  —  f'ênte   pubfiifur,  — i7<eM«  a  lourr ,  —  (>»| 
Vi'He  htiiuitt't  chauisr*  de  boile»,  elc  ,  On   donne  critl  millr 
francs,  tic.  ;  loutcc  •  n'engage  a  rien,  c'est  pnre  marcltamlf^. 
IV>  même  |>our  le  li-uiLeton,  mon  cher  Eao-T»eu  ;  le  Contlit»- 
Huiuiel  a  lait  métier  et  nurclum  li-ia  de  ctHumunisroe.  Ab!  mon 
l)i:'U  oui,  mais  c'était  mitirr  cl  tnarrhandi<r,   enlmdet-votts 
bien,  ron  pas  alTairu  d'oomion.  Le  ComsIitHlioHmet  n*»  croy.il 
pas  un  mot  de  ce  qu'il  d-biiail.  iiitisîltalUilqu'il  l*dét>ilAl.MUS 
Cela  il  mourait  d  >  laim,  il  Luiait  Liilliic,  il  cHpirail  au  c.-<i>i  de  ta 
borne.  Aus.-i  a  l-il  fait  -'.e  la  i<oliti que  «âge  en  premt<  r-Prkin,  )e 
m-.-  iromi»'.  en  premier-Pari»,  et  de!  al>^urditi  sirfiali-at-  mlcuil- 
b-l"n.  Couimenl  ne  l'eûl-il  pas  l.iil,  cH.icun  ««  ji-t.iil  mit  U-»  ex- 
travagances (lu  feuillikm.  et  l'on  f^inail  B  de  lap»liiiquc  »aiw, 
mais  leil«mcul  G,  que  moi.  lel  que  vous  ma  voyes,  je  fâi>riqiùis 
de*  cornets  avTC .les  premiers-Parts  wn»  le»  li^i*. 


du  ComUitKfionrel. 


—  AIImul,  !•  mmifm  Ira 
OOl  de»  •{liniuB*  cwtlrain-*  a  rf-|l( ^ 

1  i         **»•"«' ,  mimdurin  dm  CiMr^ilPipirt. 

1  ^,;     "  _ 

*    ',     ;     WrmMktwmm  IcMro. 

'.,  -   î.  '•»n».«OJalklet  «!§,•«    ' 

.Monclwr  ami,  .,  , ... 

«r'iifTw  **.'  ^''"'^'^  *  '•'  ^^  «**«*^*'î»-«t  dû  ?om. 
■lU  i.io*'.  IW—  !  r  "M-  »«•«•  I'»»  encorr  «■  que  «iîn  ft  .  r^  mkm  („,. 
nii.iai»e, ,  ai  M«l.-a»etita|.pr«  qu«  t«  eommuni*!..*  n*  pr-rn-aiMik 
|a.  i-lrr  ■  a  niéw  \em\>  ci-w  qui  reubtil  partjo-r  C  xrnr  m 
ceux  qui  neo  veulenl  fairn  qu'an  sr«l  Ai«n«i..é.  r,i  ...«rf, 
mai.  anen  imotcr  d£«f.T.  quon  n'H-it  pan  ro-nnuin-t'îoar 
vou  w  que  •«.  rliwnio*  de  fer  aoteni  esf4oitM  par  ITtai  ni  doo- 
a*-.r  .le*  opimun-i  runluirr»  à  orlle«  6\iC<mstHK»onnrl 

Vu  eJ<e  que  ce»t  donc  que  le  eoMOMlMe*  ^  ,,^„.„:  «» 
«I  je  n  aval*  |^  éie  aiMi  rm<ri<pé  à  «*  e-urd.  e  nil  <iu«  j  V 
tai»  inieiToK.- d«  c«M*,  naUooaui  rompluMiaiit  de*  fmkK^nt 
lr>1i  *uUtlU-.-M«  :  des  suidaU.  «■  aaiiBBat,  oa  sap^c,  ic  m'a- 
dre*^!  d«/i>r  •  un  coïorirl  d«  iririon. 
■   —  Vovu  VCMM  «•  petii  i:r»«l  bonmM».  mu  drt-il  ? 

Je  VM  «1  prtii  ruae  eo  laneites,  a  cttemnx  gris,  qui  sortait  da 
l'Antenibl^  nalionale.       ' 

—  C  e«i  M  Ttiiem.  saluaa.  rattaobes-vona  i  aan  opinion,  c'est 
la  buooa.  Ce»t  lut  oai  i«pm  aa  C aiii/HaW— si/  aa  poHÛqw 
•agi». 

—  Ah  !  iaat  pis. 

—  Mai»  il  en  sait  «a  paa  plos  toag  qa^  s'as  aM  de»  la 
CoMsIU'uiiommel.  .  ,. 

—  Ab  '  Uni  misa.        -  -  ^---a»-  -■»<.■.     ...■,.-,,  ,.„.^,^<.    , 

—  Tout  ce  que  M,  Tliifet  dfopprM«u  «al  flomarauiaiK  toM 
fie  qu'il  a^iprouvr  rat  anti-commanuoia.  ' 

Oinformement  i  Crlla  in^tnicUon.  ,je  Lâchai  de  me  ratlifr  à 
ro;iinioa  de  M.  Thicni.  mai»,  j  «n fu»  t>M>nl6lco«vainrti.  M.  Tliters 
»  cmi*  auunl  U  opunoo»  qa  il  a  traverse  da  arooB«la.|.<aa   f^ 

SuniMu  nligieuac»  pantcuitcmneot  me  parunmt  ineiiricablea 
iniarp.  li  avait  lolrré  le»  jAsuiles;  tombe  du  roiniatere,  il  le» 
avait  pertéiuU-»,   il  las  protecsail  aujo«rd  hui,  te  tout  î  Fa*^ 
Miil.  J  tiau  ias  d'errer  vainoneat  dans  ce  dédale  otand  aoa 
i,)eo  lum  ueu>«  jaillii  de  ma  teie.  ^ 

CatiMiiion»  I'-»  fem-Tte»' 
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Jav*»  iv«ar^ued.-pui«  lowlmps  q«a  le  Français,  quIiSé  da 
malin,  tarait  f»rt  bM-  «  U  Immbo  irançaiMr  mrxMmH  pas   En 
l-.ll  d  ml-iiigifioe. d  adm»*e.  elle  en  retendrait  i  no*  (chinoise* 
U  ParuKti-*-  Mirtbul.  En  faveur  da  aoa  e*j.nt  «aioue  n  pénal 
irant.  je  lui-  par  Uinnc  se* grands  piads  auiyquei»  pourunl  )e aai* 
Jam^i»  (tu  m  habituer  nimplrtonral 

«  If»,  femm?  du  K-r^ent  de  U  cuda  nalioaala  paMsM  tcrwe  nWo^ 
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phe»  achetés  à  ce  prix  (1).  , 

Le  24  juin,  le  pouvoir  était  concentré  flans  les  mains 
de  ra>!toritc  militaire,   et  Lamartine  se  mirait.    Celle 
haute  irTtelIigence,  ce  noble  cœ.ir  ne  sont  jioint  perdus 
pour  le  pays.  Lamartine  est  doué  au  plus  Uaul  degré  (!u 
sentiment  national  ;  il  a  l'amour  de  toutt-s  les  grandt-s  i 
choses,  et  cette  gloire  littéraire  qui  fut  longtemps  un  obs-  I 
tacle  à  son  influence  politique,  est  détenue   aujourd'hui 
un  accessoire  qui  rehausse  le  prestige  de  seS  iilres  les 
plus  sérieux. 

i  Lamartine,  à  la  vérité,  n'est  pas  socialiste,  il  ne  se  rat- 
tache; en  fait  d'organisation  sociale,  au  programme  d'au- 
cune écolCj  mais  il  est  par  le  cœur  avec  tous  ceux  qui 
NreuïehlTânéaSîrssemenl  deia  misère,  fnyè^nemei  t  de  tous 
à  la  vraie  liberté  pai  le  bien-être,  comme  par  le  (lévclop- 
,  pement  intellectuel  et  moral.  Jamais idt^e  pntgrfsîsivo,  qui 
se  présenterait  avec  un  caractère  pratiqu*,  ne  irouvtri 
dans  Lamartine  un  obstacle.  M.  de  Lumarîiiu'  >-À  un  ri;- 
prtsentant  prédestiné  du  caractère  français,  il  osi  appelé 
par  la  Providence  à  rendre  encore  an  pay-f  les  i»fus  énii- 
nents  services,  et  nous  sommes  henrpux  'ie  rfin[>iirun  de- 
voir en  devançant  à  son  égard  le  jour  d'un  rciour  popu- 
laire et  d'une  réparation  nationale. 


viennent,  l'abolition  do  la  mist-re  el  du  t>rol(<t;iriul  En  ce  S"n«. 
nous  sonlmts  socia  isirs  ;  ru  cfsens,  nou-;  m-  rô-rnissfMw  \»-r- 
Miuivi  iie  inuin*  mk-Iji  isti;  qui'  celui  ijui  ^isole  «fans  u  .  cinilre, 
momislere  ou  l'h.lanstere,  tt  (|ui  n'a  d'autre  sduci  <|ue  de  l.iie 
Viiloir  so'i  bien,  sa  iiropiielé,  lors  même  (jue  ee  hirii  et  olli- 
propri'tc  seiaiLMit  l'héri'ii^-e  des  niai>usrrits  iie  Four  •t. 

Nous  voyons  toujours  avec  plaisir  que  les  elTorls  f.iil- 
par  nous  depuis  vingt  années  portent  leurs  fruits,  que  le> 
idées  de  Fourier,  depuis  la  coii'iamnalion  de  \n  J'roitali/r 
industrielle  jusqu'à  la  rcFornaicoance  «lu  miniinum  el  <lu 
droitnu  travail,  sontmises  en  circulation  par  des  hommes 
qui  ne  se  rallacheut  pas  It^xpressémen»  à  l'KcoIe  sociétaire. 
Nous  çommcs certains  que  le  .socialisme  conjus  dont  la 
République  est  un  organe,  nous  fera  bien  d'aulres  eni 
prunts,  à  meàiiffi  (jfi'll  SëKl  ABli^e  U  yilKJim  m 


La  papauté  et  la  royauté  romaines. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débuts  les  lignes  suivantes  : 

Si  l'on  veut  envisager  les  affaires  de  Borne  avec  une  complète 
impartialité,  et  surtout  ne  pas  oublier  le  deuble  dev<iir  qu'impj 
se  à  Pie  IX  sa  dtfuble  qualité  de  pontife  chrétien  et  dt;  pr;nci\ 
temporel,  on  rec^inriaitra  qu'il  y  aurait  une  extrême  injustice  ;i 
blâmer  sa  conduite.  Comme  vicaire  du  Dieu  «le  paix,  il  se  re- 
fuse à  une  décIuratioD  de  guerre  ;  comme  souverain,  il  laisse  ses 
sujets  libres  d'  prendre  les  armes.  Il  n'enchaîne  pas  leiirs  lu  asj 
il  ne  leur  interdit  pas  de  se  former  en  bataillons  de  voiunt.iirt  s 
et  de  se  mettre  en  campagne  ;  mais  il  se  refuse  seulement  à  faiio 
un  acte  pers-iiinel,  d'hostilité  que  sa  coiiscii-nce  regarde  à  jii  le 
titre  comme  iocompatible avec  laqualité  de  père ' cunimun  tie 
tous  les  chréUenà:  '  !  -, 

Ces  réflexitfbs  du  Jotamialàes  Z)e6h/.«  sont  trt^s  ia^es  et 
très  justes  :  elles  sont  une  appréciation  trèsex:iclc  a  n<> 
tre  sens  des  combats  que  se  livrent,  jdans  la  haute  e»  pue 
conscience  du  nobh-  pontife,  les  deyoirs  de  si  (iu^t>'f  '  t 
contradictoire   mission  de  chef  teniporel  d't  aE»  .1  et  lie 
chef  spirituel  de  la  chrétienté:  elles  pi ouver.t  on  même 
temps  l'incompatibilité  deeesdeu)^  missions  Po^W  noit*, 
nous  avons  déjà  maintes  fois  expiimé  notre  oiiinion  :i  n- 
suj.  t;  nous  crovons  que  l'intérêt  bien  entendu  de  lEghs  ■, 
le  véritable  intérêt  du  catbolicisnie,  exige  impcricuseîr.m! 
que  la  papauté  soit  enfin  dégagée  des  entraves  de  tout 
gouvernement  fc'mporel.  Tant  que  le  chef  i!-  '"/^sr,  «en 
en  Tnèrae  temps  roi  des  Etats  romains,  le  h.ul  tv.iicuue 
catholique  ne  sera  pas  ce  qu'il  doit  être,  un  cuiwlavr; 
vraiment  «nirersc/ ;  il  ne  sera,  en  très -grande  paitie  du 
moins,  qu'un  conclave  de  princes  de  l'Eglise  romaine  ;  la 
régénération  démocratique  du  catholicisme  ;  la  tracstbr- 
mation  de  Yolignrchie  romaine  en  hiérarchie  à  caractère 
universel  ne  peut  résulter,  que  de  la  sépunition  absolue 
du  gouvernement  temporel  de  Rome  et  du  -gouverneinent 
spirituel  de  l'Eglise. 

Il  serait  grandement  à  désirer  quiî  Pie  IX,  prenant  l'ini- 
tiative  d'une  séparation  qui  est  dan^  la  nature  des  choses, 
qui  s'accomplir»  certainement  et  qui  ou\Tirait  une  ère 
nouvelle  au  catholicisme^ ,  renonçât  librement, /j'o;j/^ 


pn'cises.  Nous  savons  d'avance  (lue  ce  8o«'iali.sme  niu- 
ircux,  prenaift  eniin  des  fnrnies  déterminées,  a.eeptem 
l'flsso'-inlion  du  rapitat,  du  Irarail  el  du  lalmt.  1rs  or- 
mri'ji  i  diistrir.lks  et  jusipran  pluduiislrre,  qui  n'est  que 
la  rv'alis;dion  l'u  prineipe  (ras.-ociatmnilaus  lii  cninniune. 
Nous  sonimes  tnip  heureuK  de  Mur  \u|g;iriser  p;ir  tout  le 
monde,  les  seules  idées  qui  puisseï  t  faire  le  bunlieur  du 
geiire  liuinaiii.  Nous  les  emprunter  sans  même  <:ire  d'où 
ellt'S  vienntnt,  c'est  parfait  ;  mais  nous  attaquer  en  même 
temps,  quand  on  n'a  jamais  émis  une  idée  sociale  qui  ne 
soit  contenue  dans  les  nôtres,^  et  qui  n'.y  dans*  bien  a 
son  aise,  c'est  aller,  ce  nous  s.-inble,  un  peu  trop  loin. 


rart  mchrs,  elr.  On  a  2»n\é  tj  wiuri-  «u  hur  au  -le  p<.li<-r  Ci...- 
p;i-onnes.-'i»int  ian*  la  v«-iurp  :  HM.  ORmik».  ll.ivw.Ji' n- 
ny,  U-eei  FjIwv.  On  le«a  ancnèt  m  >ilii.«  t\n^u*-  bmr.îi  <iu 
Il  MÙff.  sou-i  i-^irt<.  •>  «luuw  lK4iiro<'<(  de  |«  |k>Ik«  a  rbrtal  tl 
:^<>i\anl»"  liommes  à  pi«l. 

—  .VnncAex/rr.  tajailli-t..-— Aaioiirl'luti  la  vilU»  a  «V  iwi 
i.iii' mil»   tranquille  iH  le*  iiifriin,-*  qui  JBiii  nt  ■niH«nr>''«  tix 
s>>ir  n'uni  )M4j-u  lieu.  Dj<  «  la  'oirtV,  ixtpvu  Mir  ton*  !•■»  Oku 
iine  pHil>-  affiche  purlant  o-»  n'it*  m  (rltii*  noirr*  mtr  tuotl  rtu- 
.:••  :  D.  L  On  crrti  qu-  cVl  un  ^i  jite  conxpou  .-ntiB  1«h   tw.l.  • 
.ié  câ  pour  un  inet'Un^'a*  «nr.  S'il  a  Ui-a.  ktnHvurv*  toot  |>n- 
M-s  ]Miur  lo  diMierser.  Lo  mdira  a  invité  ttdk  le.  cilw«etis  |n:M> 
blcs  i  re^l'T  coez  rax  en  as  ib  d(.»onlr«>. 

—  ^i^Tlilh  f»'Drienettd<cilcmnitle  cb*(  de  riiuurr«<ctk)n  m 

car.»  de  piques  liincunnu,  a  eu-  at.rt»-.  Oo  a  Ijum\p  d4«»»  k» 
in  M  n  (k  »  é^t-t*  el  dr»  s«»*»r».  lUn«  k*  imt*itn*  ir^uirM  in- 
di\iile>fii4|H-ct*,  on  •  aui»i  trovve  dr*  »nm*.  Je*  u^mlet  » 
l>ail.  s,  *•*  niu'MlMin'i  ri  d)i*  fkcv*  pmmiw  qu  i  »  »vi>ieiit  du 
n  l.'tiot  h  av« c  )•  s  cIi.Ih,.  In  c<»mp  ••  %He  f'Vith*  da* •  U*»l«4«»r.l. 
>ur  un  ti-rram  Bp|if  le  .M<'Ui>(-Vimtt.  Le  |  iK^niH.iite  «xsnl  rf 
fu^<•  de  le  ce<kT,  quriqne  prix  qu'on  lut  «»  ollrll  ;  I  «ulonlo  «'m 
e»t  erajiart^'le  v.vofi-nT.rt  le*  lrMi|iN  ioil  ni»Hil'-.-.«nt  «n«i. 
le*  lenl-s  (ju<*lqu>-!>'bin.|i4{-H  «Je  prminrr  rrfuMwt  d'i>rutu|ii.-i 
.les  valeurs  nwî.'rt^  Im  meiil<-or>^  -/a'anlHK.  La  m-ill*  dr  Cork. 
arrivif  ce  soir,  miu«  a|ip  vn  i  qut*  dae»  U»  Ktd,  ran\ift<^  i-tni 
arriN(<<-  au  plu«  luul  ilp^ré.  Pim  lanl  Icwlc  \»  :uainrs.  <k'  mardi, 
uHi>  eiTei v.-8<^-i.ce  extrême  a  n.vn.-â  Qmiuk-L'  Un  rra,mjil  il»- 
Miir  cclaler  1»  tevulle. 


V   Lt  p«tMt.e\T    Jf  diVlarr  qje  n,  nt  «mnm  »  oryaniKt.- .  et 
qw  fiog»  nr  ia.».«.ron«  p>i  é.-..f^..r  |o^  liUmlau  par  tt*  troupei 

\  Uornimg  Lkrtmicte  du  M  juillet.) 


'tl,  I  ,^*.      o«cM-i»  1*1  n^  lonin.  de  nj-Mudre  Irum  rc.:.ro«-nU 

I  V"  .'^'*'^**■  *"*^"  •'"«i*-  Jaa*«i«.  «'.«.oi»  vm:!  an»,  le»  loice 

>""     4«  l  \oi»ei.trr  ne  (until  plu»  m  cumuli.  «^ •      - 

<^..l<-;i«  r^.-nlur».,  ,'  f,v  en  a'qec  ni  fi  al 

dfc  -  1  «nU»H.  M-  «.^  p'j,;  omiM  !craJ.lc.   Tt 


cc« 

Sur  t6  i*i|tiiur«l»   d« 

litimt»  L^  p(x>|M>ition 

p'MH  cxmMlcraJilc;  TiHi»  le»   rej^mml*  ont 

reçu  .  onira  ».e  »«•  (mit  |tiéu  pour  Ir  «crttr*.  ««tir. 

(ilormlmf  rkromicU  du  »  juillrt.) 

Munkan  mn-xwjl».  —  nfhttm,  Twtdrrdi  irtr.  —  Lw  non- 
(-tU-»<|WBoiHavrfnayTOiM«a,r«,r,i-hu,   du  w„|    ,j„   rirlande. 


Le  Drapeau  national,  qui  a  l'habitude  de  se  mépren- 
dra sur  le  sens  de  nos  propositions  ,  répond  ainsi  à  l'ar- 
ticle que  nous  avons  publié  sur  rrffalilé  reconnue  par  la 
conslilulion  : 

Muis,  malheureuse  feuille  !  où  nvez-vous  vu  qn'une  conslilu- 

-tion,  c'esl-à- lire  un  ceit.iin  nemibr»  de  phrases  writes  sur  un 

^raiiil  morceau  de  pii|uer,  ail  le  [Miuvoirde  chaîner  le  canirlere, 

les  miPiirs,  les  habilu  les,  le  cœur  et  l'intelli^eiuk;  d'une  nation? 

L'article  disait  prociséinent,  qu'indépendamment  des 
larges  formules  constitutionnelles,  il  fallait  doter  le  pays 
d'institutions  soci îles  capables  île  réaliser  l'igilité  pro- 
mise, attendu  ipi'iine  consiitution,  c'est-à-dire  un  cert.iin 
nombre  de  phrases  écrites  sur  un  gr.in  I  innrceau  de  pa- 
pier, n'a  pas  le  pouvoir,  etc.,  etc.  [te  reste  coiiunr  dans  te 
iJropeiiu  naliimil.} 


motu,  à  une  couronne  évidemment  incompatible  avec 
tiare.  i 


la 


Esprit  des  Journaux* 

Un  enfant  nouveau-né  du  socialisme,  la  République, 
nous  fait  la  leçon  en  ces  termes  : 

-  Quant  à  nous,  sans  refuser  aux  diverses  théories  l'attention 
et  l'étudeiqu'elles  méritent,  nous  voyons  dans  Iq  socialisme  :iu 
tre  chose  Vju'ahe  théorie,  (le  socialisme  esl  un  [iriicipe  i;éiior.il 
de  politique,  an  nouveau  principe  de  c»>(iérali'ii',  dt?  liévoui'- 
ment,  d'association  et  de  soliilàrite  à  subslilufr  à  rani;,i;;(inis!ni\ 
à  légoïsme,  à  l'esprit  étroit  de  personnalité,  principes  dis.-t.i'- 
vants  de  la  société  qui  acb*ve  de  tomber,  sous  les  coups  !e  1 1 
révolution  du  mépris.  C'est  pour  ci'la  qi  e  hnuvTi.;  sor-  m  ^  | «ns. 
des  sectaires. et  que  nous  n'aimons  pas  les  S'  rtair":; 


M.  lie  Cenon  !e  continue  dans  la  G  izrflr  de  l'rance  à 
prcudiu  le  flluricuri  corps  à  i  iir[is. 

I.c  r/uirii-nri.  aujourd'hui,  eli  n^;-  -on  lliem>'  ;  il  s'est  troiivi^ 
au  etiilt  lie  Mme  Nilii\  t:  n  Paiix  rr  coiii.'r.  }in  <i  ini.i  oiix 
rojc  lu  qiiesthin  de saroir  si  lis  li  it>ii;tiii'f  nrain'l  iiiif  àiiie  rt 
stinw  pince  leur  lU'-il  rtserrit  au  poiinlh  une  le  /»•^/  l'une'.* 

À  ce  priiiKis,  Jlil-l'i  iKUsMi'rons  n'iiiaïque.-  la  re-si  nilil.ine.- 
frappante  qui  existi' eiilM'  l'ulbi'  C.iià  e',  led.ictrur  en  elief  de 
iilusii  iir>  jt  urnaiix,  <t  l'abbé  de  G'^nond",  ndacl  ur  en  diefd" 
la  Gnzi'tte  dt  France  :  tous  deux  .-ont  '^ros,  C'  iirl-,  riplel.-  et 
se  di?tin;;nent  par  une  luiubre  evcenlncile  d'idéi-s  ;  si  Lien  qu;- 
lorstjue  l'abbé  Châlel  pérorait  au  elub  des  feiiimis  sur  le  ron- 
cile  de  Màcon,  c'était  l'abbé  de  (ieneude  qu'il  nous  srniblait  en- 
tendre. 

Nous  croyons,  nous,  qu'il  ,y  a  une  différence  frappante  entre 
M.  Chûlel  et  .M.  de  Genoude:  c'e»t  que  e'-lui-ei  croit. en  re  i.:iim 
à  la  divinité  de  Jésus  .Cliri-t  et  à  rinfaitlibilité  de  l'E^zlise.i  t  en 
(  oliliiiue  à  la  iiéci'S.-ité  d  unir  li--.  aviinta^es  tl-  la  Itipubli'im- 
aux  avànla.iîes  de  la  monaacliie,  alin  d'avuir  un  elal  paraît, 
qu'on  l'appelle  la  Hepublique  tnonnrc.'iit/ue  ou  la  inouarc/iii 
républicaine. 


T*-ntmU%rm  ««  «««ellUittoM.  —   CutWHUt  tt» 

lOMMCME».  —.Siftmcrdii  iajuiUrl..—  M>i>j\\f.r.l  octi-U-piiu 
Us  t.  r  iv-s  de  la  iiioii»n  quii  a  (aibf  nrtal.ve  a  l'Ir'jndi*.  S«  m» 
ii.elion  esl  adopté',  dit-il .  je  denunderM  que  l<u»  Ur*  ,:à  U  d' 
■  Irlande  soient  ?«urais  à  l'exdra.  n  d'un  r.«ilé  rpéiiaL  l  r<u« 
aineliofer  le  .système  .«.«  l'K^-'isc.  tefniH'r^T  b-  f.inii'au  d.*  dl<nw. 
f.iireun*'  iKinii-  li»  de-  |iauvre-,  ét«adn>  U  irancluy»  éli-rt.jial.v 
ré,:ulafiser  les  rapportit  ii«  «  prnprjMaires  cl  de»  fi-tmier».  r  ria- 
mer  le»  UTn-s  en  frirl»e.  ce  qui  meiira  un  Urm»  à  1  ucurpalkm. 
I.a  lui  «fui  su-pend  la  iilierte  m  ividuellc  rM  uii^  ku  te  sniem* 
S'il  ene»iain>i.!il  faut  reouni|u«tir  l'IrUnJi-,  el,  daMrpc<#. 
la  v:uuv* riuTiiMt|Ljin-Hieni.  L'n pannl  ^\«lcà)l>  M'raiKui.exlpauv 
!«-ux  pays  si  l^iu  n'ailuptail  de»  memifiTt  fKKir  fancdioit  aux 
.ri  fs  de  l'Irl.mde. 

."<i  l«  I J.  Ru.*s.'I  li.«3itquff  la  m3jorit<(  rpft)u»erait  dfipaiiil 
I  -s  n  e*  "•  ».  if  lui  dem.inJn-.iis  ctru  ..rnl  i'  iw  it  po«Mliie  <lr 
nsoler  encon  à  la  deniand  •  du  r  pMil  Je  xii^  |»«ttir  |«our  l'Ir- 
lande e<  l'u-^-rai  de  'ouU?  n»->n  infl  Mmon  \%tuT  le  mainlira  df  j^ 
|aix.  nidù>  je  vouiiniii  empoiUr  in  tne*f9qp  de  ,<aix  et  je  ne  t- 
(Hiurrai  lia*.  Ainsi,  je  rrUiunirr.ii ei.  lilaml»  av»-  un  kenliumi 
lie  •li>ul> ui.  biiMi  que  je  re|iuu.'>H'  U.-«  |ihnrt|io«  et  l««  adM  dr 
C'-jx  qui^niublenl  eu  o-  ro-m  .il  U  paix  do  1  Irlande. 

LoiiD  JOHN  RcsseLL.  aprts  .t'.ini  pxa^ïm''  le»  ditert  crWsde 
rirtan.|esi.:n..l  s  pjr  M.  S.  I'n\vf»<rl,  pri»  la  rhamitre  de  m- 
pas  a-sutner  -a  lâi  Ite  irnpo*  î«i  e  ilunl  rci  lionorslile  men^liri 
\oudr.iil  'a  clnri?*!-.  mA*  -îo  pn«ri'-«|.T  axec  r.  'nv«  rt  cra  luiHle- 
ment  à  la  réfaratioii  iUm  t:>ieN  «le  I  irtandr,  m  ne  periani  |wi. 
de  \ue  queeell**  n^parati-in  devra  élrc  tiltli-nue  par  tte*  meMint 
jiacifupies  et  imr  la  <!iseu-4i<>n.  H  qu«<  le  rpooiira  abx  ana»>el 
la  recolle  nr  le^  ijriti  qu'j.::raver  'a  «iluatiikn  «te  ce  |>ay«. 

».  iiKaaKiiT  .ippuie  la  iieiiien.  IMu-.uur't  (M-steur*  mniI  enUo- 
dus.  La  diM'usijion  e.>i  ajouniee  au  lendemain. 

(TIamdviVjMUM.) 


th' doxie,  c'est  lo  dévouement  à  la  France,  à    t 
l'humanité;    c'eét,  par  tous  moyens,  de  quet^iue 


•lie  0-- 


ÎSi'iHibliqu  ', 
cèté   i-ji!  i' 


Le  Constitutionnel,  désolé  de  voir  que  la  victoire  de 
saint  Michel-Thiers  surle  dnifion-Prondhon  n'est  prise  an 
sérieux  par  personne,  se  rabat  sur  la  colonie  du  ,Sig  et 
cherche  dans  cette  colonie,  dei.x  choses  qui  n'y  sont  pas 
\xu-  e-ssai phaluustéricii  et  un  é<-hfc. 

Si  nous  ne  craignions  pas  île  falinuer  trop  la  cfiurte-vue 
du  Constitutionnel,  nous  priirions  ce  patriarche  de  reU>- 
ver  un  peu  son  abat-jour  el  de  lire  seulement  deux  pi'  ees: 
l'acte.  ïocial  de  ta  cohtnir  et  la  l<'ltre  du  eapii'iinr  (ia>i- 
tier  à  iEvho  d'Onm.  I.e  lioiili-iniiiie  verrait  dans  l.i  pre- 
mière que  la  colonie  du  Si.'  u  ■  pr.'Iend  pas  .  Ir.'  un  pln- 


laustère,  et  dans  la  secoiile  que  cetti^  e* 
merveilles  av(:c  des  ressources  1res  exiciiè: 


l'ait 


névoliilioii  ('itro|ic<*:iiic. 

Irl»u«Ir.  —  On  lit  dan.s   !e 


eu 


(t)  Les  ateliers  nationaux  ne  devaient  na.s  «Hre  iVissmis  Iirusipie- 
ment,  mais  graduellement  transforniés  :  lellos  fut  tousliiiiuiienl  I  <;|i;- 
nion  de  I.amarline.--i}ninze  jours  avant  fin  urrcclirtn  «le  juin.  de-. 
membres  de  là  conimissi"n  du  travail  insistairnl  prr;  de  lui  ^Miiir  hi 
dissolution  des  ateliers  nationaux  :  «  Il  ne  l'iiut  pa~.  dd  l.i.iiiniliin'. 
'  les  dissoudre  en  hloc,  ee  serait  provo<puT  la  ?iirrie  eivi-'  ;.  wm^  dc- 
Tons  «"ftrPcAec /e  6/oc,  entamer  les  atelier^ /rAHcAe  iiar  n-itiicr..  ji. 
me  charge  d'exéculer  celle  opération  .sans  tn'uver  <le  iési>l;!iifr,  >i 
l'Assemblée  nationale  attribue  les  chemins  de  ter  a  riClàh  ^llu■.  mi  r.ii- 
alors  en  pos.session  d'un  capital  de  trois  iiiilliaid.'i,  et  noii.s'  piuir:<:ii 
appliquer  des  colonnes  d'ouTriere  à  dcstravaiix  utiles. —  i:i  si  i\- 
semblée  ne  vous  donne  pas  les  caemins  dt-fei?  ^  .\Ii)!s  la  ipni-l'! '. 
des  ateliers  nationaux  ne  se  résoudra  qu'a  coups  de  i»non .         I 


pour  diriger  son  mari  ;  elle  veillait  sur  lui  comme  sur  un  criimt, 
ne  le  laissait  pas  sortir  sans  le  coitfer  èllc-mème. ,  et    senib  ;:ii 
prendre  un  vif  intérêt  à  connaître  lon.^t  mps  u'avi-irc  •  si  s  ,    i: 
de  garde. 

-^Madame,  luidis-je  un  beau  matin.  qu'csl-i;e  qu'un  en- min 
niste  ? 

—  C'est  un  être  ératùeroment  dangereux.  |  ' 

—  Mais  encore  ?' 

,  — C'est'un  homme  q'ui  veut  tout  faire  en  commun. 

—  CorameiM  tout  faire? 

—  Oui,  le  plus' de  choses  possible. 

—  C'est  un  homme  qui  veut  faire  le  plus  de  c'ioses  po^sib'e 
en  commun ^vec  d'autres  hommes? 

—  Précisemeut. 

—  L'idée  n'est  pourtant  pas  déraisonnable.  Que  piut  Iho-nm  ■ 
seul?  Il  faut  bien  qu'il  .s  unisse  à  ses  semblabk's.  N  ètes-v  us 
pas  en  communauté,  Madame,  avec  votre  mari  et  vos  enfani-v 
N'avez-vous  pas  tous  même  logement,  m'.'m  s  alimei.ts.  mAme 
fortune?  I 

—  .assurément;  mais  la  communauté  qui  ne  dépai-se  p;is  I  > 
limites  de  la  famille  est  permise,  utile  même,  j'ajoulecii  h  n  - 
rable  et  sacrée.  C'est  eu  dehors  rie  la  fanaille  qu'il  estatfieux  d  • 
vivre  en  commun.  ^ 

Je  retins  bien  cette  leçbn,  et,  le  lendemain,  je  rencontrai  dans 
la  rue  cent  petits  ;:arçnnâ  (.criant  u  i  uiîiforme  à  bouluns de  mé- 
tal; ils  élaieni  accompagnés  d'un  homme  resppctaiile  cf  parais- 
saient l'écouter  fort  peu.  bien  qu'il  leurenjoiii'it  à.cha'iue  ins- 
tant de  se  taire.  '  '  l 

lu^mut'n,  je  n'emporterai  p.is  -!n  vims 


ElTiT*  esrenre 

Mvyninij  /V»,v/ du  2t): 

Notre  ciiri.'spoiuhiiit  nous  n  tr.iii 
suivant.'  par  la  ru;Hiia..;iiie  d  rtel'  : 

D'hibt,   vendred'.    malin. — V 
court  q.ie  M.  O  Ibii  n  i-l  aiiè; 
livre  l;--.  ti'..(i;.is   <■    N.ivil  1.    T.    ; 


lii  r  ad  s  ir  la 
'  elci'liiiii"  : 


nouvelle 


l)r..i;'ii  .ia  \v 

-\n\  s  ■  1  irc 

Vo  dred 

U'ai.rli  r  > 


.ur 


u,  lits 


iivi  ir 
-  a  ,'iii's. 
,  à  deux  heure 
I''  wii,  Tiiiip: 


.  lili'i   I  s     •r.'".ipiilli'.    Le  lirnit 

<  i:i  p. ni'  au^-i  .l'une  eul'isiun 

~  p  rii-iri's  ■II'  l'i  •  iirn^l"<'S   à 

p  'inii-.  I.'  -,  e  'ii.li'S  ilii 


^.lli■ 


liiifi).  ;!.■  il.ii"i..l  iri)  s  l;i-ii- 
1 1  d'Mjx  Icr.i  de  piqi",  av 


liii  malin.  Us  con-lali!es  ont  arrêté  a 

e  II, Ile  (.  Dulilin).  un.'   viMliin' da-i> 

lii  i-  p'  t  i't-,  de:i\  iileulisa  b.ilies 

'  uni' .T.iui"  quantité  de  (Kjudn',    de 


r«n«re«4»a|i  à  I^ndmk  —  Le  Nomimg  ChrottMe 
du  *9,  tr.içanl  un  parole  e  enlrt*  :a  S'iiiatiim  ik-  Hitand^rcn 
I7'>s  il  .a  silii.|liun  arUl&U(>  tniuve  que  lo«  rhoira  mjni  auj<'«r- 
d'hui  d.ins  un  êUii  Idi-n  plus  ra'*Mjra«t  |«»iir  H  cabim  t  anjlai». 
Le  coiiiiieni  i-^  en  proVà  d"iidi.>Mni«un-  intestine*:  il  ne  p«nii 
ni  ne  veut  même  ever  le  iloi^  nmtt*  rAn.:kHfTfv.  Il  v  a  m 
Irinu  !e  50  000  hdbiroes  Nen  diMTiplimv.  Ie«  pu»  l>pllr»  troupe» 
du  umnde  .ihr  finesl  IritopM  in  Ihf  trorltfj.  une  OfUe  run»idi- 
rrlile  sur  la  «ûtc,  et  U.-i  meilleure  iiinrier«  à  a  U-U-  de  c-.»  ar- 
mns  ;  et  de  plus,  le  pwvimenH-nt  a  eu  le  It-rop»  dr  prt'p£rrr  «^ 
iiiùiir  se*  moyens.  Un  lii»  que  ceux  de»  retiel'e^  «oui  uniurf..ii.. 

—  Un  meelin/  de  n-pealer*  et  de  cH  «rtiM»^  a  eu  lieu  è 
.<iulh-Loiidon,  i:iiarti*t-iLil.  IbarUriars-RoHl  Ijt  p'-lir*  i-tiiil 
sur  -i-T.  ;;»id>-»  dan»  le.  en\in>n».  *l.  Brxv»r-m  »  i4>rupé  le  (au- 
t  iiil  :  il  a  dit  >)u>!  i'i^ttj;  i  ilu  Ut  réuoi'Mi  ei.ui  d'exprimi-r  la  •  m- 
p.ithi'  p'ur  rirlaiiiie.  v,iu<i: qu'en  >)!■«•  !.'>  5r uverwni'^l.  je  rrui» 
•lUi'  r.'iHr  a  il  ;à  élé  Iret-  e.i  Irlaifrel  qui»  îe«  l.xl'e»  pi<u\»nt 
•II'  r.iu:re  rùU'  du  (-.-in.ii.  Ln.'  n'>.4>luliuQ  erl  »h«|>ti-r  :  e.l.*  |mtl»« 
qui'  rirlan  .e  a  dr.'il  à  u  >  |iarl'-nie.il  irtaii  î.»i».  L  e->  cM  «le  ntê- 
m  •  du-»!'  aut  e  resululifn  qui  c-t  ur«  pr\>t<.-lalKMi  r,»nUi*  la  hji- 
pe  y.i<>n  de  Vhahia*  ctirpus. 

M.  MiELi.  exj»riro>' r«  .|l.rtr  que  rin.<mrtcctic^  »e  sénérali-*>ia 
iMi  lilan.ie.  Ji-  ii.-  re-i-uU.  p.i»  liu  tout  ir»e-<n«<i|u--ni'>«  di*  mi., 
p  rol"s,  ajouli'  r«  ralrtir.  Je  »iit«  Ais'al*.  cl  l'.i  L-  .!rx»il  d'expn- 
mer  mon  upmiou.  Nou*  iie-,-'miii.'.  |4**î'^  ttorî'fn  «  «i  emu 
»"Udruiis  ilawitil.i'.e  que  di-j  t'ra^i>  |a<rio^>  i«h.'.iI  >i  <i»ii|.u- 
r>nl  eiilerin'-s  par  onire  d'un  '^ouvernetteW  bM  5 1  Mn,:oinaiix . 
(.\p.  lau  li-x^in  iitv;  Ku  a  a  <l,  anu»,  mmtion'qne  i<«««  ne 
{.(.uiineH  |>as  lits  làelicA,  K  Dii-u  mu*  «3>inn<T4  la  xiduitf.  [K\- 
pl.aii  :i>sc.ii.'nt>.]  Le  duti  du  Mit>*lM'  I  anixe  en  qr  inonH-nt  V^cw 
clamaLons.)  '  .  .  | 

un  enÉ-*:iir!>rr  ie  reçoi*  à  l'in-Unt  l»v'«  q-u^^d-mte  homiiu* 
de  la  |H>lice  .0.1  a  J.i  (lorte.  L*  sj:  r.- 1  u;  ;•!  ui,  jb  v.<u»  rooMT.- 
innn  le  de  I.'  I"  udenre  à  la  -••rii"  d  •  L»  .j'U*.  , 

M.  noosiKv.  du  tlutiMileMI.  J.*  m*!^  que  le  prap'e  an d^i*  n» 
d  V rait  p.is  ?-  utlrir  ifie  l'an  •inlMn|Mv  a  |jurHifv«*>»  Imupe»  |kj«i 
al  er  massarrer  de-i  Irlamla-s.  Nm»  •l«'»r>ui»  «ki-|.  v  i>|«(»rtM.r  <ie 
toutes  nos  lorres,  dus»ion.i-n<.>ii4  mourir  !  (Applau-li^ieineuir). 


«  apprwmiwii  qs 
iran<|ttiil<t>«m|itNie  é  r6|C«er  dan»  la  par».  X«j««iu'hui.  il  y  a 
eu  »m  «-liiteM  un  «m^ed  prive  II  a  Aê  dc<'»dr  .)««  di»  pn^-la- 
nul)<m«  «iv^aieM  |»ul>l;<W.  offrant  W  r^nm^tenoe»  Miivanle*  : 
p-Uf  I  amxalivti  de  M  Smttti  O  Btien  .  fiOU  li  re«  ;  fAtt  cell»* 
<>  F.  T.  llea;hpr.  J  B.  liili-n  et  V.  Dott.-«v,  JtKi  IIvim  |>our 
ctiarun.  Aumi  e  limib.  lU»  temp*  n"c»4  imliquée.  Mpr*»  quatr» 
beuristdi'  rafM««  nuJi.  riu^ttiuaane  du  |«iurtiai  la  ,Vn//»»ti  a  M 
vi»il«i<.  par  U  potHY,  qui  a  «nélo  ie*  imprnm  ur»  au  mmitire  dé 
M.  rtlè«a<xmiuit>de\ant  W  -najri.tr.  u,  au  bureau  de  police 
de  lleftr)-.«lr.«el.  lia  «ntninrallr'Mit  de  aou veau  demain  à  uiidi. 

ciu.iia»i  M>  ammryzi^.—  Staitce  du  ».  —  La  dikCtt«Mon  re- 
pr.-«mie  la  stluaiMm  de  I  IHande. 

.  «uB\  o  covvnx  einniBf  le  ngrt-l  que  quelque*  miniaires  ne 
fQi<-«t  |»a.  pn'a-(ii».  tl  expiinie  l'e^wr  qu'il  n'y  aura  pa«i  d'in- 
i-unitltun  péderale  m  IHknde,  00.  h  rlle  eri»uil,  que  le  gnuver- 
n.nvm  |««rrâ  la  rr|>rmer  immeilixtemenl  Du  rerte ,  il  ap- 
parie» Lt  prT«po.iiinn  qui  o-l  faite  («ire  qu'il  la  croil  ni'CmMiire 
dnn*  l'inMri  de  I  Maarlc  rH«tiK.n  a  l'effet  «Ir  nommer  un  comité 
»p6*«al  |«  -ur  eisminor  I«h  mefure«  i  pre--dre  afin  de  ré;r.*dier 
rtx  maux  «j..  Ilrld>«le.) 

LrmiyufC«rkw  aU  coaittat  la  motion  qui  ert  appuvée  par  M. 
Srn|ie.  rr  .       r- 

—  Il  e*t  b  en  dénmn'r^,  d'apre»  le»  explication*  donne-e»  dans 
le  rnmiW  de  B(Hir«e  aupurd'hui.  qu'ourune  personne  ajta.'béa 
i  la  Biiurae  n'a  participe  a  l'affaire  de  ta  publication  d<"»  iaussea 
rH>utedti>d'lrlat»de.  Dan»  la  éw  l'on  trouve  msuvMi*  qu'un  pou- 
voir rtrnime  ndui  <U<*  tM^^rép^f*  <*'l«*t»ique»  n-ste  aux  mains 
d'ui»  ^•cid»  particulière  el  irre-.|>onMMr. 

{Timrt,  elle  par  le  Olobe  du  Î9  ) 

—  .VoirrW/ef  df  /faterfi*td  (V  «ition  du  Brtutot  tnirror.) 
—  Siniih  0'Bnen<<t  T.  F.  !ih'a.:her  no><l  | '«  Mr  nrr^^.  Les 
derni«>t<>s  nouvelle»  anr^onmA  qu'il»  etantit  a  Tbui  W,  mais  on 
•.«liçonnail  ¥ra'.-her  de  ►'^^re  orti^  dan»  la  mavn  de  ton 
perr.  T.Hit  <>4B  I  tranquille  à  Waierionl.  Au  départ  du  steamer 
ou  rerevail  i-  emrnt  dr  ronMablen  Hiértaut.  l'n  Imrk.  une 
eorxeil  K  deux  •«raoers  arme.  eUK>nl  dans  le  port.  (In  no 
frai^uiil  auninr  exHu'.Ktti  s«iri'U-e  ;  mai»  (n'-télre,  m  I  on  voû- 
tait aréler  Smiih  0'Bri.'n,  Mca-li.  r,  <>u  qu-'lque  autre  «-hif  des 
rx-lK-l!.-*,  Il  y  aurait  um*  lenUtive  pour  les  délivrer.       [Sun.] 

OuMIti.  rrmdrrdi  toir.  —  jSmilh  ()  Brien.  dit  le  Slrnndart  du 
Î9.  a  rotiinii.  un  acie  de  haute  irabiwn  :  a  la  l^te  de  plusieurs 
nu  II.  r.  d'homme*  arnirs,  il  a  visité  l.-s  (hmsIts  de  police  dan*  le 
voi»in»ïi' lie  Mullinahow.  eoihti'  de  Tipperar)-,  tl  il  a  demandé 
1.-%  armr*.  (h,  n  *  pa»  olxH  à  ur»  ordreu,  tm  n'a  encore  attaqué 
«ucun  driartiemmi  «le»  IroupiMi  de  U  reine  nt-  d«  la  pol  ic, 
mai»  t)ul  iiKlique  uneexpltmon  Oo  dit  qur  M.  S.  O'Brien  esl 
aciu-'llemenl  a  Urlia«fonJ,  ^*,  le  comte  de  Kdkcnnx;  il  a  Ita- 
f  jn^'ot-  la  l'Hilr,  iiu  II  a  ii.xil^v^  '«^  «lelivrer  s'il  riait  arrêté. 

^Uf,  midi.  —  Les  ton  J»  aojtiais  re>u*nt  frmtea,  et  ils  œon- 
Irrnl  une  b-odano^  à  la  hauMe  p.«r  Mille  de  l'ab-enco  de  nouv  elle» 
d'un*  ini.urrr.riion  pus'tive  im  Irlande  l.e»  consolide»  pour 
ronjp'eiinlelr  fail*à  M«|ll,»3|».  et  au  comptunl  KO  Sig  i 
*  l|fc  .1  «|0  r«<|.  NO  3)8,  3  l|4  «<i  .lil.  bon»  de  ;l>chiquirr(le 
nui<»  33  de  pnror  (dr  juin)  30  è  31 .  Aurune  aTaire  wr  Im  x'aleurs 
(•lrani»;rcs  rt  tfx;s  peu  d'activiu- «Uns  UsS  rltomins  de  fer; 


R^|M>«iie  tfe«  Isavllllff^  dnaia  le  Hrlilrsaslc. 

—  !/•  goiiTcmemont  pmvisoire  du  SchIctwig-lloUtein  a 
uhlié  1.1  prorlamatloD  (suivante  : 

Cilojcn»'. 
U«  aé)»rMti9ns  qui  avaient  et*  ent«mkM>  avec  le  Daneourk 
dan»  le  but  d'ui  psiaibtc  ap^S'iisr^ment  de«  diffi^w  Is  «ont  rom- 
iMie».  \4^  ItofeUlil'^  •onirijoveit.Mi;   ie«  arme.  di'H-idrront.  L'AI- 
iesu^rne  a  n>on(re  qu'elle  d<^im  )a  paix.    |je  flanemar^   ara», 
|jOi««ié  1rs  drniande<  k««  pi  j«  jn-Oe*. 

MW  B'e"lrr  cl  «  hrifUjiKen  «ont  parti»  le  5G  plur  Francfort, 
a'in  «I  «u^ajer  le  p  •■jv»fr  r  -nlral  a  irpeuntd.'^  éit.-r,:ijue<tieat  ta 
fierre. 

— .^__  i 

té'mwmittw^mmûmr  .%§«■•  à  BrrUn.  —  M.  Araxo  ' 

»  r  c«  du  .•if.  r.l  Civaizti'c  de»  wtie*  (l«'r«  .:••..  qu*  l'accTi^ 
dii<«tt  nupr.- «le  nitne  ^(niv,>tiienH.|it.  |;  re«t<'ra ''orc  à  Berlin. 
I»n  av4,(  reprurH'-  i  M.  .\rajo  d'avoir  e-itfxHwiu  des  nda- 
i«»n.  aver  le»  dub-  iM>|iUqu<Hi rt  le»  maleir»  po|iutflire» .  mai» 
re  repntrb'.  «HjiI  mal  I6«.l<i.  Il  »«  vrai  qu'il  a  eu  'les  rapports 
m\rx.  Mn»r  B  iUn4  «i'Amim.  dml  les  Mion»  »f;nt  fréquentés  par 
Hi  sran.1  mtmbre  «Ir  di^MM-rate»,  de  membi(»<ie  I  rxlnV^H*  ;;8u- 
«■l»e  el  «J'h  «imes  de  Irtlie»  r«iiul»  icain»  M  Vtajr»  a.  dil  on,  ct.- 
*.'  nu .  u  m:m-tefxi  U  pecroe.^  que  M.  L.  Mi.'rulaw>i\  et  les  é- 
mt-fuiine. pritunai» a<<iaret.t  mis  ■n  liliet»'.  Il  ert  oiùin  qu'il  y 
«ur*  une  a  i<«ii«rtr  p«,^ale  «.<  <|>n>  kiienitaxv»Lv  ,  aiuM  que  les 
t-nuMair»»  pokmatt^  |io«nXMt  rHoumeren  Fr«f|.»«. 

Uowrmtt  de  t  mmrfort.) 

Brrtim,  »>(///«.  —  D'apre.  la  t^oz-^/bede  Hri^r.  lenins. 
re  delà  •^•uerre. M.  de Selifvckeni«riB,  aurait éail  à  M   Pmker, 


criai-je  au  piu^jni 


—  Pelit 
une  hien  hello  opinion  en  (flhie,  vous  ne  faites  ji)m;iis  attcnil- 

aux  discours  de  M.  votre  pèf>e.  ^ 

—  All'in*  dune  mon  père!  c'est  un  pidn. 

—  Cf  mmrnt  iin  pion?  '         ' 

—  (>ei  i-'estnn  pion,  si  vous  l'a'mt?.  mieux,  un  maitre  d'é- 
tude, il  cît  psyti  pour  nous  conduire  au  collège,  mais  nous  ne 
3anun<¥  pas  ses  e nf.mts.  -  " 

—  .\u  culièi^?et  vous  y  coache;;  vous  y  mangez,  vuïs  y 
travaillez?  "  '  ."     - 

—  Assurément,  ti^ns  ce  Chinois  !  |  ' 
.;—  Tous  en  eommun?  '    :                 '. 

—  Sans  donte.  .  ^  ■       -"' 

—  Et  voos  n'êtes  pas  de  la  même  familb?"  \. 

—  Pas  du  trtut.       ~  ,i  ' 

.^  —  la  vis  alors  bien  [clairement  que  ce  n^nître  d'é'tide  était  un 
onmmunisto  des. plus  d>nge*«ux;  j'eus  un  momer.t  l'intcmioif  dr 
l'empoigner  moi-nrfme  çt  de  le  conduire  au  corp>  ri<v!:<r!e. 
MMa.  erai^aant  qu'il  n'eut  de*  armes  cachées,  car  c'est  dit-cn 
rhaiTO»»  tft»  itftiiiimiriiiW».  cfraigjrant  en  autvi?  de fciri)  •^m.iq-jiv 


b'v.i.'.  dans  une  iiilo  lont  je  jr  1  (.muais  pas  lous  les  u.sa^es,  je 
rri;  le  p; Tl'  de'riKoiiter  à  urui.itie  I).,  iiiuii  ii  sliiutrice  en  com- 
iiiuni-iue,  .e  •  i;iii  jvtn.iil.le  lu'aiiis  t.       j 

IMi,'  lit  lu  ;iiie'iip  el  mh'  1  iieii  \i\em(|nl  de  n'avoir  pas  suivi 
ma  première  \  ers'';,  l'oiiipreii  •/  ,  ne  .dj-eUi'  .  que  lé  :u<':ili<>u , 
iiiénie  evrieee  |iai  dis  iii>tiiu;i  ii. -,  est  le  n.iroir  i:e  la  fainlle. 
nius  ^oIllnv'Slnllillli•s  à  voir,  ^leis  nu-  alamier,  la-iomiiiuiiiiu'i 
é'a.biie  dans  les  c..lle.:es,  .la-is  'e<  pensionnats  de  |eiiiies  liiles  el 
(ie  jeunes  i;.iiç(  nSi  en  un  iimt.  .;;ins  l(iiite.s  les  maisons  d  éduca- 
tion, coinuie  au  l'nver  iJoiie>tiqi.e.  i 

(détail  lieauiiiup,  et  j.-  \isjpie  les  ParisSens,  ÇcnlarmiS*  conln- 
la  vi"  en  commiiii,  ui  f,ii.-a.e:it  e:i  r'aiité'une  place  asjez  lielle. 
-Apres  Unit,  voyi.i;,t  q-i'il  n'en  ré-iil'ail  au.  un  ineinvi-nieiil,  mais 
seulement  des  ava'tap-s,  |e  ui'liditu.ii  à  vivre  ^aMs  fiissouner 
a:iprt'^  des  iiiaîlies  u'eCil'  s,  prol-s-cui-S.  piovi-eiir>.  in^lilutrice.s 
et  daines  de  l.i  iiiai.^on  de  S.iiiit-I».  n  s,  qui  >onl  luuides  com- 
niuiusles  praliques. 

Je  p'-nsais  c  pen.-'ant  que    la\ie   en  Commun,  ju^é»*   l^mm- 
rour  des  j'ulaiil-,  c'ait  exe^uc  d''  l'i  xi^lence  des  ;;rjn>les  per*<in 
nés.  l>i :ia).l  un  jiiurcl\''<;  Mme  I)  ,  la  l'iis  ipie  sou   mari  eliiil  de 
,:;\r  le  a  l'ilùtel  de  \il!  .  je  li;i  eut.  ndis  exprimer  le  de>ir  oe  voir 
lier  wne  fviece  de  llieàlre 

£ile  simna  ;  je  cris  (pu-  'es  acteurs  allaient  entrer.  Dans  no 
tre  P'iv-,  les  acteurs  vien'ieni  jouer  des  pu'Ci'S  à  dumiciie  :  1' 
flovailtn  être  ainsi  dans  une  conlro«)  qui  a  le co'i.niuni-mf  en 
horreur  autant  que  la  France  ;  conuuenl  croire  ipie  des  Fran«;i«i» 
sa  mettraient  en  eammunaiite,  même  pour  quelque..»  h«  ure-*, 
tians  une  salle  de  théâtre  1 

.Mme  n.,  voy-nntipie  l'itat  de  si- ge  avait  perlusa  rigieur 
rrmiere.  .s;,iinait  sa  h"n'.e  (loiir  qu  uHe  prévint  I1  citojeu  p«ii- 
tier  l'aller  clierrli.  rmi  lin  re. 

.Nous:  pari îtn -s  fxinr  le  th  'àtre.  et  je  vis  un  5p<»ctac!e  aiique' 
assistaii^iU  en  commun  d.iii/.e  cent'  personnes;  un'^  seuie  troup.' 
d'acieiirs,  un  S'''ul  er.-lie-ire  joii.ii.'ii'  pour  tous.  II.  y  avait  de. 
l'emme-M.iui  ouvaii'ul  les  lo.;es  pour  tout  I»-  mondo  indiller-'in- 
menl.  (j'etait  u  1  cuiu'nu'iisj.io  élioité'. 

Je  fré:n:s-<i!s  qnan:!  Mme  D...  me  prit  la  main  el  me  d'clara 
qu'>  lej  français  n'elu.'.i  ji:is  se.indalisés  do  la  communaijt  •, 
■  iianii  e^l  ■  él.  il  acceptée  voKmtn  reineiil,  d  ins  11:1  b.it  depl.tisi  . 
E  le  iirjipprit  (  l'eUl  ilo  sio..^.'  lu'.ivait  Oiiipèch  >  i!e  re\;>eii'n<'u 
lèr)  ipi'il  v  avait  à  Paris  des  restitirants,  C'eic-il-.  liais  publi.-', 
.  c'osl-à-({iire  (les  reslauranls,  concerts,  bals  commue^  et 'tn-s- 
e'.:ni!nu!is  Eilc  me  [iromit  do  ni'  l-s  f-ir»  counaitrc  plustaoJ. 
Mme!),  ne  m'avait  pasitrompi;  les  Parisiens  adn;e!trnt  l:i 
commnnniit;'  pratique  dans  l'é  lucati  m,  dans  les  pUisjrs  et  «tans 
les  urlsjQiiel.iues  individus  pos.sèdenl  à  la  vérité  des  tab'eajx 
et  ;c.s  si.du-s,  oii  plutôt  des  statuettes,  daiis  leurs  familles  : 
mais  l"s  pbis  tti.'aux  1»iW"aui,  les  plus  hcll  s  statu>^  *Wtrt  expo- 


ses  da'is  des  maiso  is  comm'ine»,  appelée»  Mu«^. 

Les  arli>tes  n'jimeiil  {«urtaut  pai  le  rummun.«me  ;  ils  di«i(it 
que  c'est  la  rmrtilo  l'art.  A  l'ari»,  de»  m>lli<-«^  et  de*  mi  lier* 
de  voix  M)r.  ,  ■  -'  nrNe«  a  mer  à  ha*  h- cot»  «Hinism  •  :•  au- 
innl  lie  fusil,  sont  vu  :.-, -s  pour  le  ri'-u<r»»  en  i«ou  Ire.  rjétia  m- 
di.jnaii  Mt  e.sl  a.siin>tnrnt  sincère,  il  ei»l  ini|»»«»ii>l<-  qw"  l«»ul<.» 
C'-  C'  n-«ie« ce»  \iv«'i  l  en  1  a>x au  r.«la«t  «Je  la (VHtimunmit.t  iiiia 
'iMv;  les  iiMiui.ints  lu  m-Mi»  •■t  liai  xi.-iilar  l>  «wr  le  |K>int  «t-*  \vi- 
r.iiire  devant  le  Sei.mrur  du  cH  an?  |MirilW-nt  de  rr  rummuni*- 
me  qui'li  lieu  en  iiiiUaul  dan«  le  iu*in  ili<  la  lamdle. 

Eh  liien  !  |>a»  du  luut  ;  il  rxi*te  a  l*ans  de«  maison  eommu- 
nés  |Miur  Ir*  «•nfdnl--triiM%é»,  le»  inlimie*,  k  »  incuiabW,  le» 
\ leitlanls :  on  les  a|t|rlle  bospu'e»  :  iSr»  nuiêHm*  riKnmttn>«  pour 
les  malades,  les  blo.-^'S.  |i*s  r.ire(»ie4  ;  «m  le»  apt«*  le  Im^hUux 
Communauté,  communauUi  partout,  communauir  di.»  ieiurj». 
lion.  Communauté  dans  les  uU^  r*,  dan»  lait,  dan»  b»  •owflian. 
CM,  dsns  la  roala  lie,  daiut  la  neut.  K»o>T*ct', 

mundartm  d»  t>lrtt^f.mip4n. 


Tr*lBtèiM»  lr«<re. 

\  l'sris.tTiailIrtiSW. 

Voyant  à  Pari»  la  eomtnunaulé  partout,  la  liouvani  dai*  les 
ca'.'iiiéli  de  lecture,  daniile*  xujloff»  jki"  liq-ir»,  n  Miitr*ul  Ji»ii» 
c-l'.-»  qui  ont  pri.  ci» liire  émtii.inni''nl  r  .mmun-iite  o»<«»fc*«, je 
m'cl  is  prr»ua  l«('  |iendsnl  lonj:lem|i«  que  v  i;"uvi-rn'm  M  au 
moins  et  rE.:lis<>  catliolHpie,  ckar>*è«  iie  con»rn~rr  lr«  Itunnrs 
doctrines,  r>si.t'iietil  à  la  cuntagion  Eh  luen  .  Ir  «-n'irais>4u.  le 
pouvernemeiil  el  rH,;li*<'  »nnl  pnVi.éoienl  le*  fo»-er»  pnnciiaux 
du  romu'uniMnr.  non  |ta««b  ce  c  -fflinuni.me  qm  (izure  «tau»  Ir^i 
livri-s,  mail  du  r  flimunivne  iW^*  r>.aliM^  par  d<'»'in.|iluli(>8<>. 

Tiiutii»  les  blanches  ilusTiviCe  puWir  qui  |«reru.<-ni  d««  l'iro- 
|iorUnre  siml  imin«<<iialrm«-nl  ora  ii*<»>i  eti  «««mmnn^uie  L'L'Ial 
pos.*é  le  une  maiaon  remmuer  'pour  (rj»|.|n-r  la  m  mai"  . 
tonclion  inlunitt''  aux  }»»rljculi«i«»'<u»  Ir»  pci:ir»  biipîu.  »^«e- 
rits.  Il  ex:.iiC(ira  état>li«-«'fn  nt»  r(«(nntuQ«  puur  la  di>lril<«ili«« 
des  lettre»  ;  mai.  c'erl  dini  l'arnc  :  iri'.ut  que  Ir  &  nm«iit»in  ■ 
a  trouvé  depuis  lou'.'trtnp^  <e«  prinripalr»  a|i|tlirali-in.. 

J'ai  visiiù  récemment  unrc«s."rne,  les«*lali«y  ^|v^^^le^^om• 
l.  un.  recevant  lcu>  la  nn'm».  nourtitnreel  U  même  |«îP,  bah»!, 
les  Ion»  au  roé:ne  prix.  t>  .'>\'>!rme  rédu:t  évi  imwiirât  le»  dé- 
pendes et  pr««luii  diM  aranu^T*  icIUtnenl  marqué»,  que  j'en  tui» 
w  me  demander  d'i.>u  v  ler.l  i'avrMJjn  peni'r.'île  «  1  lie.  f;t»reie  .;'je 
je  rencontre  ici  i>our  le^  doctrine*  tendant  i  la  cnmmniuatA. 

A  I  HAlel-li-s-Invalides,  oii  le»  Françai»  U>^'  l«4  virut  raU 
datii  blesséo.  j'ai  admiré  de  jcraniis  dortoir»,  e  tro'nenae*  ecrri* 
(ii.rs.  des  prom.'na.ies  commune»,  une  cuiainc  p'rine  d'activité  M 
ncuniede  raarmitrs  ,pgante*qces.  Il  e  a  la  plusiesr»  ciiUirtid'ia- 
"'«tlilM  vrvmt  ton»  ra  riimaninaote.  Uda  d*  •»  iftpiàtei  d'm 


pareil  »y«iea»e,  I'V.bU  aéduil  par  le  li^<f«ce  qu'il  v  in.uv.-,  étin 
rh*pi"  ^«ur  la  rommunaiitr  a  d^  Boav«H!e»  rl.iw"'.  •  e  «trviieur»* 
Il  11»  Ir  |M>tt  <ir  met    ir  plu»  (approché  dr  Pan»,  .tu  lluvre.  on 
ru  «truil  un  lo^emint  n  nimnn  txnir  Im  douauif  r>t  «lui  vivaimt' 
i«>le«.  oo  mint»  BlUlinMiil  par  (.«n.riles.  •  • 

t.>mnl  a  l'Es^isr,  tn««i<t«er  ami,  ri'.}tli«e  qui  (lU.lrolele  corn- 
mu  ismr.  c'ml  ri  e  «|u<  »  ;  hkIu  t  jt«M]u'à  prtWi  t  ,'«•  model»  • 
le.  .«lu»  roo^iM.  <lr  u  vie  en  ooMm  m.  Sur  ce  iv|»e  Knit  oon«- 
l»u«l»  l<«  MWiiMire»  ou  cull*,»»  da  pu  es,  Ira  cùuveni»  d'hoiii- 
me»,  rafR»  m  Frsece  i  U  xénié,  le»  maisons  «!«'  reliitiruKiJ. 
br^iU'tup  |>lu«  numl<rru  <•..  l'i  oniti' Ciithfdiqur.  o  lui  de»  Jé- 
rttiie»  a  liitMle.  me  «jii^i .  «u  l'aracuay,  «tans  un  |.;i»»  tre»  loin- 
la<-..  •I<'S  xilU^rs  onmniunM<>«  «.u  l'o'n  troutail  lu  11  |«»  seu'.e- 
mn  l  «W  htmimi-s  (.Ml»,  conimr  «Un»  U  caserne,  nuii.  Umi»  len 
-•xe»,  i(M>  le.  âge»,  touir»  les  pra(n*ions,  de»  populatums  en. 
Iir*».». 

J'ai  loeetanpa  rMWdli  »ar  lo««  ces  laits,  H  i'en  ai  «vinclu  «tue 
Ir»  Kanrau,  «ni'it»  le  vou'ti»sen*  ou  nod.  (>a»aeniir«ii  un  jour  de 
IrxMtrnor  taolee ou  'iroup  e seuiitieni  par  tamillr» i  leiistenra 
ciillerlive.  J'en  ai  amiclu  qae  {,•  pr  |:n>».  que  la  i'nxidenra  les 
«•u»..ait  lé.  L«'xp'.» »•  jici'  «  -I  «n  eilet  d.-mon>tralive:  n-ul  ce  qui 
s'amriioee,  tout  r»-  qui  *»■  pitf<tl*««M'.  |4«Mons,  Iba  Jtra»,  mu- 
*•  ».  it-lifence»,  ht^ntliux,  .«•-dre».  it.aK'm»  n<iiyHUH«.  colo- 
ur*  même  («rend  imméxii.  u  m.  i«|  le  «aie»  1ère  colUrlil.  Un  jour 
vHndr».  l'en  suis  |.l.  ineami  c  mr.<inru  mar. tenant,  ou  le»  Ua- 
\au<  |Hit>lio,  r*i:rir«i'lttre,  1  m  li.t^lrH'.  la  senne».,  le  Irsx'ail  <1o- 
inr«iK{tt«  fui-nt^me  *rro«i  <  r,:«nir.és  dan*  la  rowliun.-.  «Un»  le 
drp>»itrment.«lans  l'rtal.  ronlcrnw-mrnlaoe  pnncpe  <l«  aolidarite 
«l'-nl  Mous  trouxom  auiouru  Imi  1  apidicatiMt  ettaut  Ui-  don»  la 
plupart  di»  »er\toe»  iHJDlic» 

Smlemetik.  m  y  n-drchi^sanl  inu.i<-«r».  j'ai  vu  que  l'etprf*. 
»Ki«  «Ir  )ln«  D...,  a;:ir  ou  vivre  e-ifuttiun,    ue  |.ru«ait  pas 
»°a]N>li  lurr  à  loMe»  1rs  oi^t.|.aiM>ns  qui  pvupent  l<-«  b  nima  ' 
ri  .(«r  U  x»e  col1r<irr  pottvr  •  •  réalwrr  O'apre»  <ie«ix  furmu- 
km  ri^tarér»  par  un  «bi«K  :  la  *  omMuttarU,  i  Âuvr  "hun. 

Ce»  «ira»  (ormule*  réunip»rflt  le*  hommo».  mai»  Ij  rommu- 
•'•«Ic  im|awe  à  nolrt'  indixeluiil'ie  <>  lUHiifire»,  elle  lui  (ail  iiti- 
liir  des  rrirwrbrmenu  (Miur  Iw-tts^d  à  l'ftnavimblr.  L'a-*»»-!»- 
l««i«.  au  rïujtraire.  m-  it^mtirhc  rn>n  .<  l'iniivi  u,  elle  l'aeoefi'o 
toutrniH'r.  et  ne  fait  qu'^timmirr  «a  pui«*atMefa  l«ni«  sens<n 
lui  a|i|>^(1ant-le  rortcitar»  dr  »r»  ^emblab!e». 

L'bnmmn  qui  se  crpupe  av.  i  .l'autrr»  dacis  un  but  ii.'ustriel 
prat  k-ur  aCMMter  Irui» moveu-  d  .citmi  :  tnn  travad.  Sun  Uient 

«w  tftvaBaaMrieér. 

l'*i  xru  que  rorrtnisatioo  îcolWtive  la  plu»  profiinb''-  »  tou.s. 
U  (MIS  attnvame.  It  pi»  i<n  !««nttc,  «Hait  otMaqui  rv'«{M«tait 
^  rm  BWj—  à'idUap  <«  ^^  t»  www  i  ait  ^r  ém  <ii^\«  TMtra 


••w.>u.v<<  1.-  ••  .iieii  .  m"'  uaiBii.  Win  laient 
,««  capital  enfin,  (m  les  rnirt«.i|i'il  a  créé» par 


/ 


I 


»EMOGliATIB  PAOnQUB.  ^  LUNDI,  Si  JUILLET. 


minUtre  de  la  guerre  âe  l'Empir»]»,  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  ren- 
dre h'jmma.:;!^  par  l'armw  pru-:.ï.'nnp,  au  vicaire  géiicraH  ain.-i 
quelordre  lui  en  a^nit  "'ii-  ri  ynf(.>. 


li»  Ifoncrie  rt  l'I  :»!!«.  —  Pslh,  J.\)  juillet.  —\.o 
ministère  a  déchiré  aux  Liats  qui-,  vu  les  circinsiancos  acluil- 
les.  il  d'vait  portT  toutv  sa  solioiiu'ie  sur  les- ailaircs  du  p:ivs. 
Cppen'Iani  il  ne  r-p'  us-<-  pas  l'idi'e  de rornbattro  aussi  ''S  tni'o- 
mis  cNtt^riHirs  de  l'Auirirhi-;  et  aussitôt  qut!  )a  Hoii.v'ni»  son 
tranquille,  i'  m-  Itra  a  la  dispositiiin  du  îrouvcrncnK-nt  autrichien  ce 
dont  il  pourra  se  pass'.T.  l.a  n  alisation  d-'  celt.î  promesse  d(-|ieii,i 
de  ce  fait  que  rautoHté  rt^ssera  de  si?  moiitre.-  hokiiq  à  la  Hon- 
grie, et  le  ministère  hon-^rois  proli-Ue  d'avance  cofitre  tout"  ten- 
tative d'opprimer  la  lihpilé  d»  la  nation  italienne.  Plusieurs  dé-i 
pûtes  ont  combattu  celte  déclaration.  M.  Kos-uthrest  monté  qua- 
tre fois  à  la  tribune.  Un  député  a  deman  jé  ce  que  le  ministère 
entendaîr  pàrune  paix  honorrble.  M.  Kossufh  aïïil  :  ITTaûf  que 
la  libirté  entière  île  l'Italie  soit  proclaoïéf  enreconnassani,  tou- 
tefois,-la  j>o~itôri  stratégique,  et  en  étafilissant  lesiimiiesde 
l'Autricht  ;  l'Italie  ne  peut  uemaniier  davunta^^e. 

[Gazette  de  Breilmi,  26  juillet.) 

f-'alachie.  -^  Le  gouvernement  provisoire  de  la  Valachie  a 
envoyé  au  cza|-  une  adresse  pour  le  prier  de  déiçaiier  les  princi- 
pautés de  S"n  protectorat.  1 1  de  les  abandonner  a  leur  sort,  at- 
tendu qu'ils  sont  fatigues  d«  sa  dominatijon.  ' 

[Journal  allvmmul  (le  Francfort,  Ti juillet.) 


lies  qarstlokiH  iioloiiHise  et  i«al|lenne  au 
parlement  de  Frnnefort.  -—  Dans  sa  s<^ance  du  27 
juillet,  l'Assemblée  de  Kranclnrt  a  rejeté  toutes  it-s  propo-iiions 
oppo  ees  aux  cotidusions  de  la  commission  i;(\ativemint  ;i  la 
question  de  Posen  Le  pr-micr  poirit  décos  conclusions,  tendant 
à  déclarer  valable  l'incorporation  daas  ia  Conté' iéra! ion  des  par- 
ties du  grimd-Juchédési.:nees^par  la  Prusse,  et  à  admettre  défi- 
nitive i.ent  à  si('";iPr  dans  l'Assimiblée  les  défiutés  de  ces  parties, 
est  adoptée  par  312  voix  conlde  31.  Ce  premier  point  des  conilii- 
sions  contenait  la  (piesiion  tout  entière.  Les  ùutres  points  ,  rela- 
tifs aux  délai  s.  C'iil  été  e-aieinent  adoptés. 
'  La  motion  de  M.  Sc;iafral!i,  tendant  à  sti:.:rnat';»çr  le'parta:je 
de  la  Pelo;;ne  et  à  reclair.er  le  coDCOurs  du  peuple  allemand 
dans  la  rccon.-lilution  d'une  .MIemjgne  iridé|iendante,  a  étt^  re- 
jetée par  2^1  voix  contre  H)l.  yin:jt  six  membres  s.-  ?ont  ab- 
tenus.  [ 

La  proposition  de  M.  Uuie,  tendant  à  diclirer  nulle  et  non 
avenue  l'incorporation  île  pliiiieurs  •ii>tricts  posn.miens  dan> 
la  confédération  i^ermanique,  el  ;i  convoqiier  u;i  con;;rès  euro- 
péen pour  rétablir  la  Pologne,  a  rto  éizalement  rejetée. 

La  Gazette  unirerset le  autrichienne  publie,  à  rocca*ion  du 
discours  du  trône  de  l'aiileànc  .'easi.  un  article  lians  le  juel  elle 
en;Éà.:e  l'.Vutriche  a  renoncer  à  la  ;:uerre  d'Italie. 

Un  craint,  au  contr.iire.  ïi  lî,  riin.  (nie  l'-Vlliinagno  ne  soit 
bi  -ntot  en;iagée  d.ms  la  i;uerre  il  Italie  par  h;  ticairi!  de  l'empire. 
C'est  lui  qui  donnera  les  orore»,  en  un  mjt  qui  dirijicra  les  opé- 
'rations.  Par  le  fait,  ci-  ^o;  t  K  s  tcoiipes  allemandes  it  un  souve- 
rain alli-man  1  qui  teront  la  ;îuerre  aux  Italiens. 

Assurnnces    pnciflqiiejH    «le    la    Rnsiile.  — 

M.  de  Nes?elrode,  raini-tre  i.e?  alfaires  élrani;eres  ..e  Russie, 
vient  d'adresser  a  tous  les  aiients  diplomatiques  russes  pies  les 
cours  d'.VIIeniasiae  une  eircnUi'n^  relative  à  la  situation  où  la 
Russie  se  trouve  placée  vi  -i-visdb's  puissai^es  par  suite  des 
affaires  du  S.:h!e>wi_'-llol-lt  in  et  de  'a  que.-li  .n  polonaise.  M. 
de  Ne-seirode  déclare  que,  i|uui  [ue  le  gouvernement  moscoviti' 
fût  peut-être  en  dr.iji  ,  e  chijsif  conime  prétexte  d'agres.-ion 
la  uuerre  faite  au  l).Hie:nu'k,  In  tran-poit  LTaluil  stir  les 
chemins  de  f  r  allem  m  Is  dt's  Polonais  qui  voul  lieiit  -onlevei- 
leur  patrie,  la  situation  iie  Po-tm  i  t  d-;  la  Gallicie,  la  Russi 
persistera  dans  la  résolutii^n  de  m  lintrnir  la  paix  et  d'enlreteiiir. 
comme  par  le  nasse,  de  b  ms  rapports  avec  toutes  Its  puissah- 
c-*'-i  et  notamin  vit  avec  lAllemazO'-;  que  par  conséquent  les 
troupes  russes  conc  ntrées  sur  les  frjjjniières  ne  le  sont  nulle- 
ment dans  des  intentions  a-'ressives,  mais  seulement  pour  être 
prèle:  à  toutes  les  éventualités. 


Espasne.  —  Madrid,  25  juillet.  — Le  Journal  la  t'.<- 
pana  avait  annonc  lavorteinent  de  la  reine.*  i.'HeraUlo 
dément  cette  nouvelle  Ce  qu'il  y  a  de  posilif,  c'est  que  la 
reine  est  alitée,  et  qu'elle  a  été  saignée  par  son  médecin 
ordinaire.  ' 

ITALIE.  —  Xaple.i,  \6  juillet.  —  «  On  donne  ici  comme  cer- 
tain, écrit  on  à  la  IJh-rOi  italiana,  le  départ  du  comte  Ludoltf, 
Iwpiel  est  porteur  dun  •  note  de  notre  ijouvernemeiit  à  celui  du 
Piémont.  CettH  note  aurait  pour  but  de  contraindre  le  roi  de 
Piémont  à  se  prononcer,  dans  les  huit  jours,  sur  l'olfre  laite  au 
duc  de  liènes  pjir  le  [lariement  sicilien.»' 

L'expe  lition  contre  .a  Sicile  est  désormais  décidée.  Le  journal 
H  Tfnijj'o,  qui  aniionça't  hier  celte  gracieuse  nouvelle,  exhortait 
chaleureusement  son  maitr»,  le  roi  Ferdinand,  à  conduire  cette 
guerre  avec  la  plus  graH  le  vi..;ueur.  Ou  rassemble  pour  cette 
cam[)agne  une  armée  de  Ja  OOO  hommes  ;  trente-six'  balaicel.-es 
du  port  de  Torre-ilel  Greco  ont  été  nolisées  pour  dix  mois;  toute 
la  marine  militaire  ot  dans  un  mouvement  extraordinaire.  On 
arme  tout,  depuis  les  frégates  jusqu'aux  barques  canonnières,  et 
l'ont  nt  eut  pour  le  service  royal  t  ms  les  vapeurs  du  commerce. 
Kii  aiten  ànt,  les  p-iissancs  s'uni-sunt  pour  einpèi'her  le  rcd 
'd'as  on'it  ;-a  venue'ance  sur  les  infortunés  Sdicicns  pris  dans  les 
e;uj\  (ie  .Malte,  en  arbur-ant  le  pavillon  anglais. 

pdi-rni''.    VJ  Juillet.  —  Le   gouvernement  de  Sicile  a 
coinimmicalion  di;  la  dépêche  suivante,  adnss  ■( 
de  la  Heiiubitqué  Irar.çai.se  à  Naples  à  l'amiral  Uauilin  à  Paler- 
craizne/,  rien   pour  les  Siciliens.  Ils  sont  regardés 


comme  prisonniers  de  guerre.  Le  ministre  anglais  a  fait  sei  ré- 
clamations pour  l'insulte  au  pavillon  anglais,  o 

Le  g(>u>'ernement  s'est  empressé  de  communiquer  cet  avis  à 
!«  ite  la  Sicile.  [(.au-ttc.  de  Milan  liu  î'-\.) 

Voici  une  nouvelle  qui,  .«i  elle  n'est  i»a.s  trop  exaEërêo, 
cotnpense  largement  les  derniers  avantages  dea  troupeè 
autrichiennes  :  t    - 

Milan,  ZG  juillet.  —  Nous  recevons  des  nouvelles  favorables 
du  théâtre  de  Ui  gueire.  Il  a  été  livre  enfin  une  grande  bataille. 
La  victoire  est  restée  aux  Italiens.  Les  détails  manqueni.  On 
parle  |det2O0O  prisfjimiers  et  d  •  .Ht»  canons,  avec  <â  drapeaux, 
qui  aillaient  été  enlevés  aux  Aut.ichi"n>.  On  aj«urc  que  le  tie- 
uéiai'Xugent  aurait  été  fait  prisonnier.  La  bataille  aurait  été  li- 
\rée  entre  Viliufranca  et  Vérone. 

Génei,  21  juillet.  — Wer.  sur  la  fiéyate  A  vapjMir  francisa  Ir 


œscaries^  est  arrivée  dans  ce  i>ort'^^ommi8sion  cliarnée  de 
porter  au  duc  de  Gènes  le  décret  du  parlement  sicilien  qui  le 
nomme  roi  sicilien  [re  dei  sicilianî).  Le  Dexcnrlet  avait  été  vu 
dans  les  eaux  de  Capri,  qui  en  a  d.^nné  avis  aux  deux  (;ros  ha- 
teauxà  vapeur  napolitains  en  croisière  devant  Livourne.  Vu  l'i- 
nutilité do  leurs  etlorts,  tous  trois  se  sont  éloignés  dans  la  direc- 
tion i^c  Naples.  Lorsque  la  commission  a  débarqué,  le  Dexrarlfi 
a  tiré  quinze  coups  de  canon. 

i.a  Gnzette  piémontaise ,  en  annonçant  que  les  Autri- 
chiens ont  réussi  à  je^cr  un  pont  sur  le  .Mencio ,  donne 
cette  curieuse  consolation  :  «  J'espère  que  cettef  opération 
lewr  sera  préjudiciable.  »  i 


M, 


Un   Cercle  vicieux. 

Lockroy  se  trouve  être  aujourd'hui  à  la  fois  com- 


missaire du  gouvernement  prés  le  théâtre  de  la  l'.épii. 
blique  et  directeur  élu  par  les  sociétaires  qui  exploitent 
ledit  théâtre,  yue  .M.  Lockroy  ait  la  conllancc  du  gou- 
vernement et  celle  des  sociétaires  de  la  rite  Itichelieu, 
il  n'y  a  rien  là  qui  nous  surprenne,  mais  il  nous  parait 
diflicile  de  trouver  deux  fonctions  entre  lesquelles  il  y  ait 
une  incompatibilité  plus  complètes  que  celle  de  commis- 
saire chargé  de  surveillek-  la  gestion  d'im  théâtre  sub- 
ventionné, et  celle  de  ch^f  du  pouvoir  executif  audit 
théâtre.  Voici ,  par  exeniple,  un  fait  comme  il  peut 
s'en  produire  à  chaque  instant,  et  qui  dénuntre  celle 
incompatibilité.  .M.  lirevanne  à  à  se  plaindre  des  en- 
trave? et  des  lenteurs  que  l'on  apporte  à  ses  débuts 
qui,  accordés  le  15  novembre  lS-17,  ne  sont  pas  encore 
terminés  aujourd'hui.  .Ne  pouvant  adresser  sa  plainte  au 
commissaire-directeur,  puisijue  c'est  contry»  le  <lirecteur- 
cuminissairc  qu'il  réclame,  il  s'adresse  directement  au 
ministre;  mais  les  bureaux  par  le  jeu  naturel  du  méca- 
nisme établi  renvoient  ladite  plainte  au  coriiniissaire,  en 
sorte  que  M.  Brevanne,  enfiTirié  dans  un  cercle  tn-s  étroit 
et  très  vicieux,  est  privé  de  tout  recours  à  une  autorité 
protectrice.  i^ 

Il  doit  suffire,  ce  nous  semble,  de  signaler  cette  situa- 
tion pour  que  le  ministre  reconntiissc  imn~.édiatemenl  la 
nécessité  de  la  changer,  et  en  mènie  tcmps^ile  l'aire  droit 
à  la  juste  réclamation  de  M.  Hievanne. 


fMIl  RATION  DES  JÉSIITES, 

Piiblieatlon  authentique  du  plan  Keeret  de 
l'Ordre,  par  l'abbé  Ijko'«k,  paraîtra  dans  les  premiers 
jours  de  la  semaine  procbaine,  à  la  Librairie  .sociétaire  , 
rue  de  Beaune,  2  ;  et  quai  Voltaire,  25,  à  l»aris. 

La  même  publication  parait  en  anglais  à  Londres,  chez 
M.  Chapman,  éditeur; 

Fit  en  allemand,  à  Leipzig,  chez  M.  Bloum,  éditeur. 

Le  Plan  secret  est  procédé  d'une  préface  où  l'éditeur 
franç.iis,  M.  V.  Considérant,  expose  les  niolifs  graves  qui 
l'ont  conduit  à  produire  cette  révéliMon. 


reçu 

par  le  leinistro 


me  ; 


Ne 


?i\  g.-iiérau\  sont  inscriis  avant  M.  I>a'r.esme  sur  lemarlvro 
log<;  des  journée-,  if' juin,  l'.e  s,iiu  .MM.  .Nr'grier,  de  Bréa,  Fi-an- 
çeis.  Itegnaiif,  lV'iir,L.'oii,  Hnviv  ler.  Le  général  Dainesme  est  le 
septième.  ■  1 

—  M.  Alfred  -Marx,  artiste  musicien  du  théâtre  do  la  Natjon. 
victime  d'une  dénoncirtlion  f|ui  le  désignait  comme  s'étant  mêlé 
aux  insiirgés,  a  été  an  été.  Son  innocence  ayant  été  reconnue,  il 
a  été  imméoiatement  mis  en  libeité.  ,^ 

—  On  lit  dans  lo  Mon'teu^de  l'.-/nnée.  •  1 

«  (Jn  annonce  que  l'armée  des  Alpes  doit  être  augmentée 
d  une  division  d'infanterie  pour  rempla^'er  les  troupes  qui,  ve- 
ines au  secours  de  Paris,  occupent  .en  ce  moment  lo  camp  do 
.''aint  -Maur,  sous  les  ordres  du  général  Magiian.  » 

—  M.  le  préfet  de  police  reçoit  chaque  jour  de  nombreuses 
eeraandes  d'admission  dans  le  corps  des  gardien»  de  Paris.  It 
prévient  les  citoyens  qui  ont  a, liasse  des  demandes  de  ce  genre 
O'i  qui  en  adres-erait  encore,  que  le  recriifenient  est'momenfa- 
lu'vnent  suspendu.  Il  leur  donne  également  avis  que  les  candi- 
dats doivent  joindre  à  leur  demande  un  certilicat  do  moralité. 


Qn«  pièce  de  leur  écritura,  et  nu  Mat  iadkptant  Irw  igi  «l  Imt 

profession. 

—  On  remarque  que  »ur  81  »i^?r«  éptaropaux  «H  arrljr^ntrf- 
paix  dont  go  compose  lEglise  de  Krawcp,  il  no  rrM*  plu»  qu  un 
seul  prélat  dont  la  nominaiion  Kiit  anlehmrv  1  la  rp«Uuraiicia  : 
<  "est  S.  B.  .Mgr  de  Latuur  d'Auveren»»,  ranliti«l-rt^u(>  4  Xrru. 
qui  a  été  promu  à  ce  i^iege  en  4802.  Il  a  donc  M  *M  paw^d'ty 
piscopat,  cl  80  ansd'A/e. 

l\'*  prélats  nommés  par  la  Rrstiuration,  il  •>«  r«le  plut  que 
on^f.  savoir  :  .Mgr  d'Àslrus,  arrhov#«iiir  d<<  Ton'cHiW"  numm^ 
en  mar»ll830)et  NN.  SS.  CUusd  de  .Mi>nUl».  fA*qw  iJo  CJur- 
Ires  (t8«\  d'Héricoart.  évoque  d'Autun  (»«»1,  de  «Ihamw,. 
ivNjue  de  Saint-Claude  (I8i3\  Ptulibert  Bmilhjuxl,  é\è.)itp  d» 
Greii.i(.le(t8îti),'dc  Prillv.  étéquo  de  tJiâlon»  ;»8îl  .  <••<  U 
.Moitt'-Vauverl,  éréqucdc  Vanne» (I8f7j,  BrulU»v  de  U  Brun»**f . 
JSkii)»  »i«  MjaMV  lia»*}  lia  Ifw  Ml  ■ilar.  Him  U*  Per- 
pignan {l«îJ);DerM»,  èvèqoe  de  Belley  (IttS),  de  font,  f^él»«• 
de  .MeuÙM  (I8Î3).  •"-.        < 

Tous  le#  autres  év^joe*  «H  archevêque»  ont  Mé  promo»  »ux 
-ie'.M's  qu'ils  uccu(>ent  par  I»-  Rourcme  uenl  de   Loui^Phdiptv 

l'n  $«*ul  [irelat  «iKore  e&l  de  crealOD  republicaiM  :  c'«»t  M^ 
Sibour.  arrhevéuu*  nomme  de  Pan». 

Lo(lovendt«  I  episcouat  fnmçat»  par  ranf  de  promo<i<n  tri 
donc  S.  E.  .Mjtrle  cardinal  évoque  d  Arra«. 

Le  doyen  d  âge  e»»  Mgr  de  Pon*.  évéque  de  Moulin».  Dé  le  t9 
mars  i7.")9,  et  qui  e»t  par  conséquent  dan»  t»  90*  ano^ 

—  Dans  la  jouroée  do  dimanche,  un  éie\e  de  l'érote  IVJv- 
ti-chnique  s'esi  jeté  tout  habille  i  la  Seine  po«r  uuver  ani-ofanl 
dRoiizeansquigenoyait.il  n'a  pa*  voulu  dire  Ktn  nom.  r( 
s  est  dorob«-  spontanément  i  la  r<«connaLi«aoce  dea  part»  ^ 

—  On  lit  dans  l'A.'rAo  de  la  FroiUUre: 

"  1.1  commisMon  noinin<«  en  Belgique  poar  l'organitMloa  dea 
fétis  de.S-ptembre  à  Bruxelles,  a  conçu  l'tiiee  d«  n-unir  <!.in» 
iftie  cjpiUle  tous  les  géaitU  de«  villw  betliw  rt  d'en  fi<ftn.-f 
une  pi<H'«ssoii-nion»lr»,  ou  l'on  %errail  à  l«  U>t*  le  C'kin-Chlm 
de  .Muns,  !»•  ^;éanl  d'Anver»,  le»  char»  inotnphaux  df  UatMf.  Mj 
lires  (t  Louvdin,  la  cavalcade  de  Rhrtonqiie  d'Oi^lemlo.  etc. 
Toutes  les  cavalcades  devrunt  être  rfunies  le  il  i  Hrutellet 
pour  f.iire  un>'  réptHition  généraii-  le  ii.  O  »p«-la<  Ir  »<Ta  do 
plus  pittures<{ues  el  devra  attirer  un  concoars  inuDeoat-  lU-  cit- 
lieux.   ■ 

C.e  ^i•ra  comme  ai  on  réunissait  i  Lille,  par  eieraple,  k  ia  f^iis. 
la  famille  de  dayant,  deDuuai.  la  marclie  des  Inca*  de  Valen 
ciennes,  !«>schar.'«  triomphaux  de  Cambrai,  le  papa  Reuu  df 
hunkirque,  rttout  lemakTiel  dus  fêtes  hutanques  du  nord  de 
la  France;  cela  serait  la  cavalcade  la  pins  cokMsaIn  r<  la  plu* 
^urieus»'  qu..  l'ima'.'ination  puiiene  forser,  et  jamais  »p<v4acl(i 
aussi  digne  de  l'atbmtJun  de»  populaUoos  n'auntt  été  suunus 
auv  re,;arils  des  spectateur*. 

—  Le  mouvement  des  hôpitaux .  à  la  dtl»  da  tJ  joilleî  an 
soir,  pn^enUit  ua  total  de  fiij  bleas^s  rettanl  dans  les  bospicM 
et  a  I  ninhiilance  des  Tuileries. 

—  <  »n  a  placé  sur  les  quatre  piliers  roajettaeax  du  lran<eps 
di-  la  catlieilrale  de  Pari»  cea  i|uatres  inscripUons  en  Irtirr» 
bianeheâ  sur  un  fond  noir  : 

(•'  l.«i  lion  |>a«leur  donne  sa  tie  pour  at 

f  (.Hue  1,1  paix  soit  avec  vous  !  . 

.'>•■  Je  dimn'  que  mon  sang  soit  le  demier  verte  î 

l"  S' i^neur,  Seijnteur,  prfnei  pitié  de  voire  peuple  ! 

0:i  v;il»  qa<>  oc  furent  les  dermeres  et  évmn^iqaea  parole»  de 

.•ne  arclievtVque  db  Paris. 

—  Les  mendia  ts  pu'lulent  dans  Paris  ;  i  dtaqm  ioranl  on 
t  arièlé  |>ar  des  culs-tk'-jatte,    des  mancltou  ou  de   pjuvn>» 

malheun  US4VS  portant  de  jeunes  enfants  »ur  leur»  bras.  On  en 
évjlue  le  n'imbrt*,  non  pas  à  4  000,  coaune  on  le  diiuil,  mai* 
bien  j  !»  OU". 

—  Il  n  est  pas  étonnant  que  M.  Thiert  ait  oombattu  «i  énorsi. 
quemi  lit  le  projet  du  représentant  Proudbon.  M.  Proudhon  p«>- 
posait  lu  atnfiscatioH  du  titrs. 

—  Hapres  un  ordre  supérieur,  la  V  batterie  d'artill.Tie  pa- 
risienae  s'est  réunie,  aujourd'hui  30  juillet,  soos  la  pn>«idenco 
des  citoyens  Terras«in,  clief  d'eciçadron,  DidW,  capiUine-ouoi- 
niaMlani,  a  r»-»ÎBl  «le  désigner,  au  scrutin  secret.  It"»  cinq  o(!i- 
tiers,  spiis-jfliciers,  bri::adiers  «t  canonnier»  qui,  par  l««ur  di- 
vouemeiitet  leurs  services  dans  le»  fatalrt  jo^mèn  du  juin, 
(■ni  le  mv  uv  mérite  de  la  patrie. 

A  l'un.-inimité.  il  a  él*  d<>cid*  non  tous  ayant  fait  leur  dtroir 
a>(Hr  le  même  d<;vouemenl.  ils  refusaient  twute  rtvompi  nia  u- 
tionale,  ne  demandant,  comme  justice,  qu'un  drvpeau.  leur  pi<^ 
en  d'artillerie  et  toute  la  bienveillance  du  pouvoir  eaérutif  sur 
le.<,  douze  sousHjflicicrs  et  bri^ier»  instrucU-urs  do  I  nrmre. 
qin  se  sont  conduits ^u  d«la  di'  tout  élo{r»». 

—  I)eu\  h.ibitants  de  Caen  qui  se  pruroenaient  dans  la  pratr«>. 
au-dessus  d'S  ec  jles  do  natation,  se  prirent  de  querelle  ;  bienlot 
ce  lut  entre  eux  une  grêle  di  coups  do  pwd».  de  cuop»  do  puima 
((u'auraient  envi'îedeuï  boveurs  an>;lais,  lU  finirt^t  par  m-  rollc 
ter,  et.  comme  ils  se  trouvaient  au  l>ord  di-  l'CIme,  il»  (omheretit 
tous  lieux  flans  la  rivière.  L'un  d'eux  savait  nager  ;  i!  se  tint 
sur  l'eau,  tandis  que  l'autre  ne  tania  pas  à  dfftaraltre ,  alors 
celui  qui  savait  naper,  revenu  de  sa  stupéfaction.  s'emprw«a  de 
|)orter  secours  i\  s»m  antagoniste,  et  parvint  à  le  »auvc-r  d'une 
raiirl  certaine. 

Des  que  t»us  deux  eurent  repri.»  pied,  ils  se  jeti>r«>ot  dans  le« 
bras  l'un  do  l'autre  avec  la  mémo  eiïu*ion  de  ccrur  qu'ils  avaient 
mise  à  s'as.somin-r  de  coup*  quelques  minutes  auparavant  ;  Im 
larm'-s au\  yeu\  et  rui^stlants,  ils  reprirent  bras  dessos bras 
dessous  la  route  de  leur  domicile. 

AFFAIRE  PETIT.  SÉPASATIO.X  DB  â)»M.  —■  La  COUr.  «Pl^  tTOir 

ent  ndii,  dinssun  audience  de  lun.ii  i  errùer,  M.  Barbier,  subs- 
titut. ;«l  procureur  général,  avait  remis  au  sameli  29  pour  pro- 
noncer .-on  arrêt. 
La  cour,  adoptant  les  motifs  des  premier»  ja)m|  a  eonfiniié  te 


les  fois  que  les  hommes  unissent,  dans  un  certain  but,  leurs  ca- 
pitaux, leurs  eff^Tts  et  leurs  talents,  toutes  les  fois  que  le  pro- 
duit obtenu  se  répartit  suivant  les  réiles  de  la  justice  absolue, l 
proportiennelkinent  au  concours  de  chacun  e  i  capital,  en  Ira- 
vail-eten  t.tient,  les  hommes  sont  réunis  sjivanl  la  formule  de 
l'.Vs^-ocialien,  pleinement  conforme  à  lavéïité,  à  la  libelle,  à  ja 

justice.  ,  '  i 

'La  d  visoMe  l.Vssociation,  c'est  :  Répartition  proportionnelle 
au  co'.e(^ars.  Les  p'eines  applications  do  ce  principe  sont  rares 
en  tranee.  Si  l'on  en  fii-a'l  l'épreuve,  on  y  trouverait  tant  d'a- 
vantai's  ,-t  l'on  découvrirait  en.-uite  une  sôlidaritéJsi  intime  en- 
tre toutes  |,-s  branchi-s  de  l'activité  uumaine,  qu'on  serait  bien- 
tôt Conduit  à  s'associer  à  la  fois  pour  ra.'iicullure,  ^illdu^trie, 
lo  travail  domestiqu-,  manufacturier,  renseignement,  d-ms  la 
commune,  (jui  est  labaj^  ih;  i'atejer  national,  puis  dans  les 
sphères  administratives  supérieures.  ' 

Aujourd'hui  l'on  ne  voit  izuere  quo  des  a.ssociations  de  capi- 
taux entre  eiiv,  rançonnant  le  travail  et  le  talent,  ou  des  asso- 
ciations de  travailleurs  c-sa\ant  vainiment  de  se  passer  des  ca- 
pitalistes. Vo  la  pour  la  production  ;  quant  à  la  consommation, 
elle  peut  devenir  aussi  un  «bjet  •  l'association  libre    Si  les  hom- 
mes étaient  assoi'iés  dans  la  commune,  chaciin«urait  ledroi"  de 
cor  sommer  de  part'ci(>erà  'a  riches-e  pub  iqiie,  jiroportio  inelle 
meif  à  son    concours  dans  la  création  de  cette  richesse.  Mai-, 
auj  'ordhui  l'associnlion  n'existant  en  Frar'ce  que  par  Irono  ns 
qui  chi  rclentà  s-  rejoindre.  Ion  ne  peut  arriver  à  des  coinpt  ■.■- 
parfaitement  é<piitables,  à  une  riiîoureust-  appnViation  de  titri-s. 
et  le  eapital  en  arsent  d(  nt  chaque  homme  est  détejiteur,  est 
consj  léré  comme  'a  mesme  de  ses  'Toits  à  consommer.  Suivant 
lardent  .|u' l  d  pmse.  le  Paiisii-n  «e  fait  servir  chez  les  reslau- 
rateiiis  un  dîner  plus  ou  meinssucculènt  ;  il  occupe  au  comert, 
au  théâtre,  une  pla^e  plus  ou  moins  rtchtirchée.  Ce  mode  dé  par- 
ticip.iti  'n  -e  rattache  à   l'association  et  non  [>as  à  la  commu-^ 
nauté  :  car  la  proportionnalité  s'y  trouve,  el  l'h^^mmi  y  gradu  ■ 
ses- plai-irs  suivant -on  apport.         , 
Voici,  mon, cher  am:,  cà.-  j'en  sai^i  maintenant  plus  Ion?  que 
.  Mme  D...  elle-même,  comment  la  Conmiunauté  diflère  de  l'Asso- 
ciation. .       .  1 

Dins  les  deux  ca»  les  hommiw  se  groupon»,  unissent  leure 
mo.ens  liactiviie  dans  iin  même  but:  mais,  dans  l'Ass  ciation. 


au  travail  ni  au  talent,  elle  donne  à  tous  par  égales  parts  ou  sui- 
vant la  mesure  fort  arbitraire  des  besoins. 

Répartition  proportionnelle  au  capital,  au  travail  et  au  talent 
dans  tous  les  genres  te  travaux,  voila  l'idéal  de  l'Association. 

Confiscation  du  capital,  du  travail  et  du  talent,  moyennant 
répartition  (îgalilaire  ou  proportionnelle  aux  besoins,  voilà  l'idéal 
de  la  communauté. 

U  y  a  des  publicistes  en  Fi-ahce  qui  travaillent  à  réaliser  l'idéal 
de  l'association.  On  les  appelle  phalanstériens. 

Il  y  a  des  publicistes  qui  ten(lent  à  réaliser  l'idéal  de  la  com- 
munauté, On  ^es  nomme  communistes. 

L'assOciatiqn  intégrale,  réalisée  dans  tous  les  travaux  et  ilo- 
puis  la  coinmtjne  jusqu'aux  empires,  ne  peut  in-pirer  à  personne 
ni  crainte  ni  répulsion,  elle  ne  lesii  aucun  droit,  ne  restreint  au- 
I  uiKî  liberté;  bien  plus,  elle  multiplie  i'aclion  de  tous  et  change 
la  liberté  simple  en  puissance. 

En  ce  moment  où  la  France,  qui  a  changé  son  système  politi- 
que,'est  poussée  invinciblement,  .irrésistiblement,  à  renouveler 
801^  système  social,  il  n'e>t  pas  dOuleux  qun  las.sociation  ne  soit 
acceptée  avec  erthousiasme  du  jour  où  l'on  aura  compris  qu'elle 
donne  au  capitaliste,  au  travailleur,  à  l'homme.de  talent  dts  ga- 
raiities  inespérées,  qu'elle  se  concilie  avec  la  famille  et  ëoit 
même  en  resserrer  h-s  liens. 

.Mais  cp  sont  des  idées  qui  ne  sont  comprises,  quant  à  présent, 
que  par  un  petit  nombre  d'esprits.  La  mas.se  confond  partout 
l'As  ocialion  avec  !a  Communauté,  et ,  tout  en  vivant  chaque 
jour  au  milieu  des  réalisations  partielles  de  ces  d^ux  systèmes, 
e  le  k-s  frappe  d'une  égale  réprobation  quand  ils  aspirent  à  une 
application  générale. 

Les  |iartisan-  de  l'association  intésrale  ou  phalans'ériens  doi- 
vent donc  s'appliquer  à  faire  comprendi-o  la  diiférence  et  .ijémo 
l'opposition  qui  existe  entre  leur  système  et  le  communisme, 
démonstration  qui  sera  comp'èto,  ou  surplus,  lorsqu'ils  auront 
montré  leur  théorie  en  action  dans  une  commune  modèle.  C'est 
là  leur;  plan  de  réalisation.  Il  i  st  a-siirément  aussi  pacifique, 
aussi  conciliateur,  aussi  exclusit  de  ia  violence  que  le  butmé:ne 
de  leur  Ihéoiie. 


|«p— t  du  iifliMl  dt  OwWI.  ma  tnA  fnmtM  latépara* 
<iM  dt  eor,^  an  pront  de  am  ratit 

BBS  ■ÉJuecwvrn  '  —  l'n  ém  locataires  d'une  nuiaon  ailoée 
ruf  Oe  U  Hwnfiiatnoe.  »e  trouvanl  d>n«  limposbibilité  de  atia- 
Uin  »  kM  <nfijr««mu.  a  eu  l'idée  de  démena^  bim  Ptfur. 
Vota  l>tpMi««i  qu  il  a  «uudofé  :  ilicr  nuuo  ,  il  a  prié  Mooa- 
citrff  do  monter  atrt  lui .  la  oCMdait  dan»  un  r^binH  onçipl» 
leneot  i.oIf  du  neMf  <Sr  l'appurlrinn.t .  el  l'a  entre<«nn  tr«a. 
loHàTirfnmt  de  att  affaire»,  en  le  ch»r,T»n«  d  anntmcer  au  pr». 
piyHsirr  qu'il  aeratt  pt^x'  tn*»  mopsstninjmt  Le  tvitàorpi  pro- 
mil  da  s  •rmiitter  Mrtfweni  d*  «eUt  niaMoa ;  puis  il  voulut  aa 
reUrw.  L*  locjitaire  le  reiinf 

«  Ah  ça:  mon  vieui.  lut  d<l4l.  ron*  vouirer  bien  aooal» 
un  verre  de  liqueur  et  U  raquer  twc  nci.  »  Cette  <■•«  M*  «O- 
érpi^;  un  cmnw  mrorr  pendant  viB|rt  minutas,  puk  le  oo»- 
cierp'  rrtourue  |  sa  loff^  — «—  -»>-*_-    —  .    -  ■     — 

Vais,  pendant  ce  tempuTdân  «kmvfalHa  aviienl  emporl/  ht 
prinripaut  m<>ubl(~>  qui  £smiaHiaBl  rapfMiteomt  ;  le  lit,  la 
commode.  I«  «ecrM;<inr.  les  fauteuils,  le  Imce  avaient  disparu 
en  an  clin  dml;  cr  i1i'iii'iii;iiiiuuiii  s'était  effoctwe  avec  .taal 
d'admkte  rt  avec  d^s  prt<at<bMts  «t  minutieuses,  que  panboa» 
b'arajt  rtm  vu  ai  enlmdn. 

«■«  n'i«»J  que  deux  beurea  arrêt  «lue  le  concierge  ent  connaii^ 
«nce  dr  cr  qui  »'ét«ii  pasiè.  V%  marchand  de  bnc  *  Uar,  qui 
e»«  eubii  dan»  une  maiaon  voiriar,  avait  vu  sortr  le  moUIiar| 
•  On  donc  a  dé^n«*«»c»<  chri  vouât  dtl-il  au  csonci«r^.-^-fW« 
sonne. — CMomitit  '  peraonne...  1  v  a  quf4qurs  heures  an  a 
emporte  on  mobiUrr  oonplat  >  Le  ôoncirrye  C'ompra  alors  ju'il 
pouvait  b»en  avotr  Mé  dupe  d  oti  adroit  Glou ,  i!  monU  a  Pap- 
partroMl.  H  a'apercnt  que  les  quatre  nura     [Blt^  puhUc.) 

Nooa  empcuDlou  l'articto  nivwt  m  Speetotna-  réam. 

* —  *  -  *  *  ^ 


L'arrhnAqwi  de  Paris,  de  aainlt  et  hAreYque  méfnoire,  avait, 
peu  «ir  iffnf»  avaat  m  mort,  rendu  une  ordonnance  roncemanl  U 
peru^ce  du  easoH  <\m  paminn»  ««br  le»  core»  et  les  vicaire».  Il 
voulait  aift»!  eubhr  enirv  Ions  les  nmmhrr*.  du  rlerpi  tiaroissial 
l'union  qui  doit  ré  ner  dana  UMlMulle  de  fr*re»  Il  notait  pas 
iu»te  en  .^Iri  qua  la»  eur«a  lOulaiBal  awris  de  bénefinM.  qu^que- 
fois  ronsKJérublM,  al  ^  étaiaM  b  fruH  du  travail  apérituel  de 
tous  Ir»  prMrea. 

Gtttd^  par  un  ««prit  vratmaal  cMUaa,  par  un  esprit  d'or^ra 
et  de  jttsUflp,  le  pr«at  martvr,  ém  le  bob  e«  l'une  dca  gtoiraa 
de  la  cbréiiMit«>,  araH  ainsi  rÉMli,  dans  la  limite  d«  snn  pou- 
voir l'un  des  probleoMa  les  ptaMMIas  de  notre  «époque, 

U«  iour  val  6«n\  n  u»  ne  partapoM  pas  le»  idée»  éomomi- 
qu.-s.  le  CfmttU^ai^nnel,  m  refunduisant  l'oettonnanoe  dont 
nou«  venons  de  parler  etprime  l«  4«air  de  voir  la  prochaine  ap- 
plication du  pnnohM de  juatioe  ^  fa  dielAa.  Il  eume  MM.  lea 
curés  a  ne  pa»  dilKref  leur  noua  ai»  à  œiie  appli<«tinn  ,  a*  la 
doivent,  dit-tl  arer  raiaoo,  «té  InreatM  caractère  e«  *  la  mé« 
moiro  (3a  I  illustre  prêtai,  qui  a  luiniitaBe  danaé,  par  sa  mort 
glurtaitar.  un  icrand  exemple  de  aBertOoe. 

Sou»  félicitons  smoereoteat  le  C^msHtftiemmrl ,  non-seulement 
à  cau»c  de  lapprobatioB  qu'il  duMW  au  principe  de  rrtte  or- 
donnance, mat»  parce  qu'il  eaira  aiaai  dans  une  vote  économi- 


que touia  nou  elle   Nous  eaptrneabieB,  eu  «•>!,  qne  Cf>  journal 
se  montrera  coaaequeM  avuc  lalatii.  al  qu'il  noaranlv 


IT»  lap- 

tfa  rAparUiM»  dans  l«s  imrau 

«{n'a  la  poursuit  dans  lea 


ptication  pratiqua  de  os 

de  l'induUne  aver  autant  d'i 

travaux  sp  ntuels  du  rler^. 

Le  ComttUmtiommel  se  peut  pua  avoir  deux  poids  at  deux  ow 
sure*. 

S'il  ealjutfa  qaaiai  prMrea,  auimels  l'Eut  aiwire  un  mini- 
mum d«  Mlaire,  «mirent  en  parta^  des  bén'^aea  de  la  commu- 
nauté reliineuac.  il  eu  tout  auMH  juste,  en  vertu  du  aentimeat 
de  fraternité  qui  doit  animer  aujourd'hoi  toute»  no»  iwlilutioua, 
quf  Ir^  alelirr-,  veriuble»  cooHBnnauU»  in1u»lririle(«.  soient 
T*fp*  par  le  m/roepnncipe.  L'ordre  e«  l'oaion  sont  é  ce  prix. 

De  m«R>e  quujhrrhevèque  de  Paris,  au  aam  de  la  JMtioe  H 
de  la  lr«teroiié<v8n#eiique,  iMarreuait  eatre  lea  Mflnabrea  da 
la  communauté  relipeu»^  (lour  répartir  raire  eux  laa  bénéfioes 
du  travail  fnimiautt,  lEui,  patron  natnrel  de  tous  les  intérfU, 
doit  interv«Mr  «aire  le«  rrtembres  des  diveme»  couonmautéa  in- 
dustriellr»,  p|p  vieillir  les  haaaaram  répartrtton  aaalopie. 

!>•'  même  i^  plu»ieur»  curéa  ont  rMiste  et  resis  ent  encore 
i  re4jiblii««meni  de  criu-  re^  de  tnsliop.  il  faut  s'attradrf  à  on 
que  des  ciiefs  d  induatne  rwistenml  auaai  à  l'applicatioa  do 
cette  reak  salutaire.  De  part  et  d'autre  la  rftfiatanoe  sera  im- 
pie, el  I  Fiat  devra,  au  t\-xn  de  l'ardre,  dont  le  maintien  lui  est 
cottié,  su  nom  de  U  fraterMlA  a«'iBVW|«ait  le  prélat  aartvr^ 
imcKMer  1  nérution  da  oatta  rè^  4a  jwUoe. 

L'a»»oc4abon  des  ebafa  d'iadwMa  at  daa  ovrriara,  da  oepital 
et  du  travail  i«t  U  baae  aur  laMila  Mt  a'ddilar  rerdfu  oou- 


reau.  Déjà  dans  noa  Kraads  emànt  ■aaufaclariwa  des  oavri*^ 
et  des  pauvn»  auondeat  i'élièUMaaaai  4e  eeoe  r*|te  ranm* 
une  condition  de  ftamkMlUé»  pais.  Cn  tomiii  irattociatim,, 
rubii  à  Lyva,  a  poaé  lathMaa  d*!*  proH  éaul  flaaaMhUi  mr. 
saisie.  TvutestprAtpuvrialruâaaliuaatliprutiaaedacepri» 
ripe  ;  U  dt^pead  de  l'AMBlilÉa  wtàkÊtà»  à»  vivilr  uaa  indat- 
trie»  ea  (aisent  piMar  aU^  a»  fi'vNlt  fait  paar  la  el«|ft  faivii» 
vi^  |ue  de  Paris. 

Nous  espérutts  que  la  Ct 
tra  les  ouvrier»,  le 
trea.  Le  ;»xibleBa«lla 
laire,  el  il  entre 
le  travail  ont 
par  l'intérêt  fisa  at  la 
deux  daas  le  partafa  4aa 
cours. 

Si  en  veut  qu*  le  prétra  viva  4b  raaial.  0  Ami  vouloir  auaai 
q^ue  le  capiultsie  et  le  invaillew  fivuat  de  l'ataiier  au  ■Ima 
t:tre.  La  oonattiuaaoe  est  trop  l%HMMB  pour  qm  la  rmrti 
imtionnel  y  putsia  échapper.      ■  M*  «&  ' 


^my  llB  dailiiH*  vanwr  «^^ 

craia  par  lear  ujituel  qsb* 


Ie«  iniivi.iualii  •< 


sii!)si*tent  avec  leur  divers'té.  leur  gra'alion 


([uement  quand  les  deux  doctrines  sont  mises  en  parallèle. 
l-a  Conmunautéest  une  ébauche  de  vie  collective  qui  rrmédia 
a  quelques  déper.titions  du  morcellement,  qui  r^aliso  dies  éco- 
nomies, mais  qui  no  saurait  être  l'idéal  de  I  humanité. 

Toutefois,  la  ques'ion  scientirv]uc  n'est  pas  tout  ;  il  est  permi.i 
de  se  tromper,  même  en  sciena*  sociale,  sans  exci'er  lioduna- 
lion,  san.s  être  assimilée  un  ennemi  public.  Le  communi»me  ne 
doit  pas  étro  jugé -si-ulement  au  |)oint  de  vue  de  U  rctonce, 
mais  a  celui  de  la  moralité. 

Pour  étmju.ste  ici,  nous  devons,  mon  ami,  faire  une  distinc- 
tion que  lo  public  français  ne  fait  pas  assez. 

La  communauté,  telle  qu'elle  cvi.ste  dans  le»  casernes,  tempé- 
rée seulement  par  l'avancement,  qui  fait  quelque  part  au  travail 
el  au  talent,  la  communauté',  telle  qu'elle  aii.«te  dans  les  cou- 
vents, plus  complète  ct  plus, absorbante  encore.  n;tranrlie  sans 
doute  a  l'homme  une  partie  do  ses  attriuutji,  it«  ses  droit*,  nui» 
l'homme  peut  renoncer  vulon'tain-ment  à  ses  prèrugalive»  : 
l'homme  peut  faire  abandon  i  une  communauté  «le  son  capital, 
de  son  t-avail,  do  son  talent,  ('«lie  renonciation  ne  lèse  l«-s 
ilroils  de  personne,  elle  n'a  rien  d'inunoral,  rien  île  subversif. 
il  nous  laut  donc,  tout  en  inférioriant  au  point  de  vue  MrienU- 
lique  touUv  espèce  de  Communauté  à  rA<i«ocution,  distinguer, 
au  p<  int  de  vue  moral,  entre  la  communauté  accfulrf  et  la 
communauté  imposée. 

Nul  n'a  le  droit  do  prote<ter  contre  la  communauté  spontané- 
ment établie  entre  plusicuis  pers^mncs,  soii  à  tilre  de  <v«jvenl, 
soit  à  titre  de  colonie  icarienne  :  les  mémbr»  do  ce*  curomu 
nautés  ne  font  tort  i  personne,  ils  disposent  d'eux  même».  Le 
font-ils  spontanément  ou  par  contrainte?  Voili  toui<'  la  ques- 
tion. S'ils  agisse.it'  spontanément  vous  commettriez  en  le»  per- 
sécutant, en  es  dispersant,  un  acte  d'iotolérancv  et  de  f,inativne; 

Mais,  si  nul  no  peut  avoir  de*  motif)  d'jversicm  lè.;iUine  con- 
tre l'Kcole  phalan>térlennc,  en  tant  qu'elle  se  borne  i  demander 
l'cviiériencr  do  I  Association  intégrale  dans  U  commune  ; 

Si  nul  n'a  le  drc^it  de  s'opposer  ii  la  realisaUon  de  la  commu- 
nauté volontaire,  à  l'abandon  spontané  d«  la  propriiH<<.  du  drvil 
du  travail  et  do  l'intelligi'nce,  en  un  mol.  à  la  coujnunaul/ 
aceept-e,  je  voi>  clairement  que  rindit;naiion  des  junle-  l'st»»- 
naux  (varisien»  contre  le  nocnmunuune  tmpo$i,  est  lotit  A  fait 
lé;:itime. 


natiireUe.  leur  virtualité  plus  eu  moin- grande.  Dans  le  régime 
communiste,  les  inli^i  iualités  "s mt  sacrifiées  à  l'en-semble.  Ot 
en-e  nb  e,  q  ta  nous  aopeilrrons  la  o:>mmuna(ité,  profite  de  leurs 
cap:t3uv.  de  leurs  travaux,,  de  leurs  labeurs;  il  absorbe  .tout, 
n;;r'il  ne  rend  pas  à  l'imiivdu  dnnsda  inei^ure  de  ses  effo. ts 
et  i>ar  conséquent  (ie  ses  droits,  La  comnsîunauté  n'ouvre  pas  de 
ccmpU-  au  capital,  elle  tw  cnnftjqm;  j«Ue  n'ouvre  pa>  de  ocropte 


11  n'y  a  pas  en  France  d'animos^té  contre  la  théorie  phalans 

térieniit  pri'prement  dite,  mais  seulement  contre  les  énormiti>s 

qu'on  attribue  à  tort  aux  partisans  de  cetto  doctrine,  et  contre 

la  soiidariié  que  l'ignorarco  établit   ent.'e  leur  système  dlel      Si  des  hommes  ne  se  contentent  pas  de  rwalmer  enln'  eux  la 
communisme.  •  Les  phalanstérieiis  ii'cit  qu  à  faire   la  lumière     Cx)mmunaulé,  qui  e»t  un  principe  incomplet;  s'ils  veulent  impo 


autour  d'eux  pou^  se  deien  :iv.   i 

Quant  à  la  communauté,  mé^.vt-c*!o  les  anathomes  dont  elle 
'CSt  l'obxt  chaque  jour? 

'  La  Communauté  me^aralttrèsinfériouren  r.\5?ociation,beaat 
,conp  moins  capable  de  donner  là  l'homme  ta  richesse,  la  liberté, 
b  bonheur,  et >>  ne  crois  pas  qu'elli»  puuk-t)  se  justi*»  *iwitifi. 


>er  à  U'iis  le  sacri!î.-e  des  drwiu  do  propriHé,   do  tout  ce  qui 

consacre  la  liberie,  la  pers-mualitù  humaioe  ; 
S'ils  nient  en  principe  le  droit  de  l'individu  aux  |fr<vluiu  de  > 

son  travai  ; 
1      S'ils  ne  se  cjntentent  cas  de  proclamer  cette  néjation  i  la- 
I  quHlQ  on  dni»  rppowr  ct?  Brguasrot».  quatri  vi^  r*  ts»  dans  '»  ' 


sphère  des  ar^meala  ;  s'ils  vfioleal  au  hire  ua  artiole  da 

ou  si,  n'avant  pat  en  main  U  puiaeaDoe  légialativa  ,  ils 

de  la  conaucf  ir  par  des  combats  daaa  la  rue,  ta  sociélé  paat  at 
doit  se  (iéfmdre  par  la  force  contra  nue  doctrine  apolialiwa,  op> 
pre^tsive,  dont  le  daraier  BMt  aeraH  la  auaèra  pour  toaa. 

Je  suis  ainsi  arrivé,  mon  cbar  aai,  è  ma  faire  dea  idées  pr^ 
risM  sur  Ituaocimtitm  Hbra  et  vulaalalrB  éa  eafittal.  du  travai 
K  du  uleot  qui  eat  aaaiirémeat  l'avaair  da  rbuaMaité. 

Sur  la  c»mmm»mUé  meœpttt  qui  aal  inoOéinive  mais  q«i 
produit  peu  de  loxa,  peu  de  boahear,  et  avi  n'a  réBliaé,  dana 
lt«  couvents  aotamment,  qne  deaflaov-UBt  de  rooriiBer  Ibomma 
et  do  le  (aif4  aouffrir  en  vue  4u  aalat. 

Enfin  sur  Ta  communauté  impoaéa  que  l'autorité  d«8  parents, 
celle  de  l'état.  «0  dû  introduire,  bute  de  mieux,  dans  <\f  éU- 
blissemaots  déiaBBinés  comme  le  collèfe  t*.  Ii  caserne,  maia 
qui  doit  être  ripoiiasée  avec  éoercie  comme  la  plus  funeste  dea 
usurpations  et  4b8  tyrannieB  qtuM  elle  prétendra  devaair  la  loi 
universelle  de  la  rie  et  du  travaiL 

Tmit  eu  jusuûant  ainsi,  i  mes  propreajaux,  t*indi{n>stioa  des 
rari*irns  cl  spérialemenl  des  gairile»  nationaux  contre  te  com- 
munisme imperatil,  je  te  dirai,  mon  ci»cr  ami.  que  les  ooamias" 
niMns  d"  cette  én.le  même  ne  riaaat  pas  résolument  el  on  oon- 
nai»*ano»»  d"  catt«e  i  la  doanKtios  da  U  sociélé.  Il  peut  v  avoir 
|varmi  eux  des  meneurs  iré»  coupables,  mais  les  soklaU  de  cella 
armée  sont  de»  homme»  exaspéré*  par  U  misère,  ne  concevant 
l^s  un  ordr»  social  nouveau  el  bien  d*oni,  mais  uroiesUni  con- 
tre la  pripriété,  parce  qu'ils  \i  connaissant  sculMnrnt  par  ae« 
«bu».  A  de  pareils  hommes  il  iaot  opposer  U  force  quand  ils 
font  UM^  de  la  f-roe ;  mai»  on  ne  Bucnrait  pas  ainsi laur auV 
Ulion  merale.  Pour  les  papwr  dtnaatUvenwnt  a  la  cause  4t 
l'ordre,  d  tant  que  l'ordre  se  manifeste  1  eux,  non  seukioent 
pa.  1.1  r<ipression.  mal»  jar  de»  bianfaiu 

En  ua  mol,  c'est  la  maére  qui  oouase  au  oommuaiama  latacs 
reclionnel  ;  on  ne  le  détruira  radicalement  qo'aa  déiruisaaS  la 
mts'w  On  ne  peut  détruire  la  «ttorc  des  muses  que  par  la- 
pnnnpe  rl'afsociatioo.  Le^  idées  pbalaMtériaoaas,  Uun  de 
»er  BU  oommunisme  violent.  tOBi4oac  le  aaul  BMyun 
de  le  Beulraliaer  n  da  U*  guérir.      ^.,  »«  •<.   . 

VailA,  mou  cber  ami,  le  deratar  rinhtt  da  xam 

sur  l'e  11  des  espnts  en  Franc. 


.j. 


'  /»Tlg  aMii^ariw  rfa  Célttlf<Ctiipit% 


I 


UEMOCAATIE  PACIFIQUE.  -  LUNDI,  SI  .HO  UT. 


Eétfire  dé  M^  toni»  Btaçc.      S,  . 
Nom  publions  la  lettre  suivante  que  nous  trouvons  bilans 
le  National,  et  qui  est  une  réponse  au   citoyen  La  anne. 
Bien  que  cette  lettre  ait  déjà  reçu  une  assez  grande  pn- 
qlicité,  nous  croyons  encore  utile  de  la  mettre  souâ  les 
wux  de  nos  .'ectears.  EBe  constate  un  fait  précieux,  pour 
•histoire,  c'est  que  les  ateliers  nationaux  iiq  sont  pas 
•œuvre  de  M.  Louis  Blaïc  ni  d'aucun  socialiste,  mais  de 
îi:  Ma-i€.  La  société  civilisée,  dans  toute»  les  grandes 
'    crises  qui  mettent  beaucoup  d'Ouvriers  sur  le  piivé,  cin- 
Bloiele  dangereux  expédieot  des  ateUers  iraproduclifs  ; 
ce  procédé  n'a  rien  à  faire  avec  la  science  sociale. 
"  '  Monsieur,  je  lis  dans  votre  numéro  du  49  juille)i  courant  une 
'  ""  iJiftC4ia  uAidM^,  tu  iA,\i\aig^mKàafàÊtiii0KmimmmmÊmm 
Dans  éette  lettre,  où  il  .^^question  des  at^liera  nationaux, 
Dji  s'étudie  à  rejeter  sur  moi  me  responsabilité  qui-ije  n'urcepit' 
point,  et  qu'il  est  contraire  I  toute  vérité,  à  loutii  juitice  i!e 
«s'imputer..  | 

Je  sais,  par  expérience,  s<)us  l'empire  doquplles  néo  suites 
invinciblei  a  vécu  le  gouveninnent  néae  la  Kévuluticp  de  F;  - 
Trier.  J'aorôis  donc  mauviis|  grâce  à  joindre  mes  criliquis  à 
Mies  dont  les  ateliers  natiqpaux  sont  depuis  quelque  tL-mp» 
foWet.  I 

Mais  ce  que  des  attaques  ÎDiqnes  et  opiniâtres  me  forcent  à  uï- 

lationaux  ne  sont  en  aucune  sorte 
li  qui  le»  ai  établis;  ce  n'est  pas 
n'est  pas  moi  iim  les  ai  dirigés  ; 
rveillés.  Il  y  a  plas  :  iU  ont  cto 
proclamésaans  mes  ccrit*." 
propœé  daiis  la  livre  do  VOrçjii- 

^_Je  la  lettre  p'ibîiée  par  v<)u>j  ' 

Le  gouvernenentièMéraitila  empiint  dont  le  produit 
aiïeclé  à  la  création  A'ateliers  focktux  dans  les  branche»  K 
impartantes  de  T industrie  oatimale. 

»  Ci-tté  création  exigeant  use 'mise  de  fonds^considt'^rabk*,  lo 
nombre  des  ateliers  or4inairés  serait  rigoureusement  cirtons- 
crU\  mais,  en  vertu  de  leuf  organisation  mène,  ib  sèment 
doués  d'une  forred'expaïuioi^immeuse.  '>^ 

a  Le  gouvernement  étant  oopùdéré  comme  le  fondateur  uni- 
que des  atelier»  sociaux,  ce  serait  lui  qui  rédigerait  les  statuts. 
Cette  rédaction,  délibérée  et-jççtée  par  la  représenlutiun  iiatin- 
oale,  auraitformeet  {tuissan^deloi.   :■-. 

n  Serai-nt  appelés  à  tcavaiiier  4ans  les  aieliei  x  sociaux,  Jim- 
qu'à  toncarrenee  du  tapotai  primUiveinent  raxaduble  pour 
fachùt  des  instruments  ie  travail,  tous  les  ouvrit-rs  qui  oIT.  i- 
raient  des  garanties  de  moralité.     ..^         .>,    ,'     , 

>  Comme  l'éducation  fausset  anti-sociaié  donnée  à  la  \iéni.- 
ràtion  actuelle  ne  permet  pas  de  chercher  ailleurs  que  dans  un 
surcroît  de  jétribution  un  rootiiT d'émulation  et  d'encouragement, 
la  différence  des  salaires  serai{.graduét)  sur>Ja  hiérarchie  des  fonc- 
tions, une  éducation  toute  nouviBlle  dievaut  sur  ce  point  changer 
les  idées  et  les  mœurs.  U~^.£ans  dire  quo'le  salaire  devrait, 
dans  tous  les  cas,  sulfire  largement  à  l'existencn  du  tnivailleur. 
t  Pour  la  première  année  devant  suivre  l'établissement  des  ntu 
lier»  sociaux,  lu  gouvernement  réglerait  la  hiérarcUie  des  lonc- 


lais  ce  que  des  attaques  îd 
firmer,  c'est  que  «  les  ateliers^ 
»  de  mon. fait.  Ce  n'est  pas  i 
9  moi  qui  les  ai  organises  ;  ( 
.7  &»  n'est  pas  moi  qui  tes  aij 
»  organisésen  dehors  des  pr' 

Voici,  en  e§et,  ce^que  j'av 
nisati<m  du  Travail  dont  pa 


3*  Sans  cette  médiation ,  Paris  serait  devenu  le  th;^étre  des  p'us 
^rravcs  diisordres,  et  aurait,  en  certaines  circon.»t.inces,  couru  les 
p!us  grands  périls.  ■ 

LfS  preuv(>3  do  co  que  j'avance  sont  entro  mes  mains,  prruves 
écrites,  irréfrasiibles  ;  e*.  je  dffie  hautement  qui  (pic  ce  Sfit  de 
citer  un  .-iful  cas  d'intervention  de  la  cuninii.-si<in  du  Ltix^-m 
bourg  qui  ait  eu  pt:ur  effet  d'amener  la  de^iTlIun  du  travail. 

()uel<iuef<.is  i'  ert  arrivé  i\W'  l'arbitrage  de  la  r(>iiimiv-<ion,  in- 
voqué pur  l'une  drs  (lartiei,  a  été  refusé  par  l'autre.  D.ins  Ct 
ca^,  elle  s'est  abstenue.  Voilà  tout. 

En  résumé,  monsieur  : 

Il  est  faux  que  les  ateliers  nationaux,  comme  on  l'a  si  l<>n.-- 
temps  fait  croire  k  l'opinion  publique  abusée,  aient  été  établi-  et 
orgîin'SJs  par  moi. 

Il  est  fitux  qu'ils  l'aient  été  d'après  les  règles  posées  dans  mes 

conti  iliué  H  les  remplir. 
Salut  et  fraternité, 
IV.rii,  le  23  juillet  tSiSJ 


Lui'is  Bu^ic. 


st>ryi' 
s  (>!u-' 


de  pa."ifi'-r  lo  Temple.  Kn  iléboaf'wnl  p  ir  ta  rue  Uu  Pa—<k-Ji 
Mul'-,  non-»  lém!-»  acni -illt*  [•.if  du  c.-ttj»«  •>  fu  il  1"-^  i:'uti 
cli;vilier  de  Imi»  qui  c-sl  «  n  fT.»  1 1  du  r«»in  d-  Ij  pn'  tl  M*\.  J«< 
i'"iirti<  avei- six  bij»»-»  Miloil III''' .  àtta\<r«  quel-iu*»  la'l'"*, 
dan>  U  "nai.Nou  rue  .\nM  M,  vi  i  iik*  tlu  v\m-  Ut-r. 

.N|>res  avcir  ronvi  n.it-l  m  i.l  pUiiv  t«ui»bi4a.nes  pour ilein lie 
If  f  u  d'-s  i':.*iirjis  i.i.v.-  iLinÀStii  lued'.Xv;!!.  e  u:i-ntai  tu  ^.•• 
iiitil  ilj;ii' U'-rc  Ii-s  Irt--*  .t"i'r>*<.  O -nrot?  j*<  <i  rîti*  ni»,  rno-e- 
rn  lafo  :!u  rhanlier,  je  f  i«  arru  i  !i  par  «n;-  '.laile  qui  l«<v<  i«ii 
te  n-vn  :.:aH  "le  de  tn-n  h  ibil,  ttn  !••  ^anh'  r  i>'.»liJH  jif»  M  j:Ii.it 
el  lj!t.-j.:i  inii  cji^arad  •.  Da  ntini::--  ;»i»n's.  il  ^■.•l.•l^»i;t  ui.cttvr 
';ont  je  profit  1»  [H>ur  enln-r  «'ans  I.»  fjiKK'ur,;  Snint-Anloine. 

Ln'lH»|.u!ai>n  nl•^avJ^l  «ion  (U  ^' qui  !*'eiait  p^^è  d<|.ii;s 
lr(>is  ji.urs.  i'annone.'l  ijii*»  !«•  piiMTnemti.l  provi-<irp; n'exi— 
■liiil  plus;  (jiie  |."  î-éncra'.  lli\ai)tr8<"  ^éunl^v;il  Umi»  I.  h  iiti-UAdir* 
et  uue  la  >  i:k>  ituit  t-n  <  tal  du  Mt-ue.  Je  lu»  cm^tito  ><■  (iérn>iji:r 


'.  ^alemei 
chie  sortirait  du  principe  électif. 

a  On  ferait  tous  les  ans  le  compte  du  bénéfice  net  dont  il  se-. 
rait  fait  trois  part  :  l'uno serait  répartie  par  portions  éirilos  en 
trc  les  membres  de  l'aST'Ociation  :  l'autre  serait  deslinép  :  t"ji 
l'entreliia  des  vieillards,  des^iDalades  des  infirmes  i"  u  I'hI  o- 
i^ement  des  çrise.-i  qui  pèseraient  sur  d'autres  iniusiri»^,  iouu.s 
lâs  icdusines  se  devant  aide  M  secjurs;  la  troisième,  entin,  S'  ■ 
rait  con.<acrée  à  fournir  des  iosiruments  de  travuii  à  ceux  (]tii 
voudraient  faire  partie  de  l'association,  de  telle  s  nie  qu  cHe  i  i;t 
-s'étendre  im:t'finiment.  >        ,-,         .     . 

'(  Voilà,  monsiujf,  le  systèâie  qui  a  s«ulà¥^mt  >li!  cj!eres, 
excité  tantde  clameurs.  L'avtnir  jugera  ces cwneiirs et  ns  ro- 
lere»!  '  ^  i  i  ,  ,'; 

li  Mai.s,  quoi quil  en  advienne,  qui  08cr«liprétcn.;r.<j4iui-  le 
I  système  dont  je  viens  do  rappeler  les  basefciait  â»  tnèin^-  que 
celui  des  ateliers  nationatis,  institués  après  la  jpvoluiioa  <ie 
IiivrierV 

.^  Conipa:ez 'ic-;  deux  systèœes. 

s  Le  premier  avait  pour  butde  former  des  assoçialioits  (i'.:ii- 
-, riers  eierç^jnt,  sous  l'infltfcace  du  priBci|>o  du  Irniernité,  la 
profession  a  laquelle  il*  appartiennent,  travaillant  vn  v:ie  li'un 
binéiice  lollcclif  a  partager  et  ge  trouvant,  parsuite.  inl.'îi'^>>v> 
à  bien  faire.  . 

Le  àecond^au  contraire,  no  nous  a  montré  qu'une  û^/owjrf/- 
liou  d'ouvrier))  sans  auiro  iiea  entre  euK  awt  ctïlui  u  une  or;;:i- 
nisation  toute  militaire,  «l  se  tivrlnt  à  un  labeur  stérile  auquel 
la  plapert4Uiieiil  étrangers,  labatMtrt,  iodillérents. 

Le  premier  demandait  à  TBlat  Se  devenir  le  législateur  tuté- 
iiiire,  (e  banquier  intelligent  des  travailleurs^ 

L»  second  à  fait  de  l'Etat  un  ei^reprcneur  obligé,  un  c^tri- 
buteur  d'aumÔBes  sous  turme  de  salaires. 
_  L»  prenner  ne  donnait  place,  dans  cbaqae  atelier,  qn'à  un 
nombre  déterminé  de  travailleurs,  c'est4-dire  au  rombre  de 
travai.leurs  qu'auraient  comporté  la  massse  des  travaux  à  exé- 
cuter et  le  capital  fourni. 

La  second  a  faii  appel  à  tofts  les  ouvriers  sans  emploi,  au 
risque  de  charges  toujours  croiseantes,  illimitées  ! 
!   .  .Vous  le  vqjez,  monsi^r,  prétendre  que  c'est  mon  livre  de' 
\l. Organisation  du  Travail  qm  a  fourni  le  modèle  dos  ateliers 
Qaiio.iaux,  ce  serait  Je  eoBtbladel'iïinorance.         ~~ 

Polir  ce  qui  est  de  l'égalité  des  salaires,  dont  j'ai  parlé,  ne  n  pa- 
<laôs.4e  système  de  VorpanùaUtm  du  travail,  mais  plus  tard,  au , 
MJn.de  là  commission  "chi  Luxembourg,  il  est  très  vrai  qu'on^l 
appiiqué  ce  principe  aux  ouvriers  des  ateliers  nationaux',  mus 
danàjJWiPHlieu,  mais  dans  des  conditions  tout  autres  qu«  reiix 
qui  m'ont  toujours  paru  et  quj^roe  paraissent  encon';  nécessaires. 

Âcosujet,aMWMeur<petin«tez-moide  reproduire  co  que,  je 
disais  dans  la  séance  du  3  avril  1848 . 

,  •!  Il  esi  manifeste  qu^  là  olù  les  travailleurs  no  sont  attaches 
Y^nk  l'autw  par  aucun  lien,  les  rJlribuer  également,  co  serait 
offrir  une  prime  à  la  paresse  pt  détendre  le  ressort  de  l'activité 
individuem.  "  , 

B  Enetîàl,  rfans  un  atelier  dii  chacun  traite  f<o/fHjrà^  sf/>!7- 
rément,  avec  l'entrepreneur...  qui  donc  a  intérêt  à  ce  que  son 
voisin  remp!i."«econàcieBcieusBm€nt  sa  journée?  Qui  oourrait 
fc'en  inquiéter 'r  Nous,  travaillons  pour  le  compta  d'autrui.  au 
pQ}Qt  d  autrui  :  si  mon  camaifde  se  croise  les  bras,  que  m'i.'O 
porte  ?  C'est  l'affaire  du  palrop,  ce  n'est  pa»  la  mienne.  Voihi 
Justement  ce  qui  fait  que,  daôs  le  régime  d'indivii!ualis>ne  nù 
nous  vivons  en  ce  moment,  l'inégalité  des  saiairereeÉI  un  aiguil- 
lon indispensable. 

-  »  Âu^si  ne  saurions-nous  trop  insister  sur  cefi^int,  que  l'ésa- 
lîté  des  salaires  n'a  été, indiquée  par  nous  qu'ciuftie  d'un  régime 
d'association  et  d'étroite  soUdarité.  Car  alors,  tout  change;  c'est 
alors  que. chacun  est  intéressé  à  sti.nuler  le  zàl«^o  site,  cama- 
rades, à  activer  un  labeurdont  chacun  recueillera  les  fruits  ; 
c'est  alors  que  le  point  d'honneur  devient  un  ressort  dune  émr- 
■He  souveraine.  Qui  oserait  ne  pas  payer  sa  dette  de  irai  ail, 
quand,  à  l'ésçard  de  ses  associés,  ses  frèros,  sa  paresse  ferait 
iflje  lâcheté  et  un  vol?  sans  p.irler  ici  de  l'cntraln'-mçnt  physi- 
que et  presque  machinal  qui  lait  aller  ilu  même  pas  une  miïlli- 
t(idé  en  marche,  est-ce  donc  si  peu  connaître|la  nature  humaine 
que  de  croire  à  cf^te  électricité  morale  qui  stj  dégage  du  contact 
d'hommes  a-:sociés,  coopérant  à  une  œuvre  cqmmune,  sous  l'em- 
pire d'une  même  idée,  sous  l'impulsion  d'un  même  sentiment?  » 
Ainsi,  monscur,  suivant  moi,  la  condition  nécrs.-aira  pour 

3ae  le  prinripe  do  régalilié  des  salaires  puis-'e  être  appliqué  sans 
evenir  une  prime  offerte  à  la  pari-sio,  c'est  qu'on  l'applique 
dans  un  régime  d'cssoclation  et  d'étroite  solidarité.  Et  p  suis 
le  premier  à  rwunnaiire  que  ce  principe  n'est  bon  qu'à  détepdre 
le  ressort  de  Paclivité  injiviîuelle  là  où  les  travailleurs  iie 
namt  attachés  l'un  à  l'autre  par  aucun  lien. 
■^Or,  «'«"st  ce  qui  avait  lien  justement  dans  les  ateliers  natio- 
naux, lesquels  étaient,  ni)A\tZi\iwi nssoc'iatlon  de  tracailteurs, 
mais  une  anglomération  de  scJariés.  ■  _ 

Maintenant ,  est-il  vrai  q'ue^  l'an  ;mentation  rapide  dii  nofnbre 
des  ouvriers  nui  se  présentaient  anx  ateliers-nalitmanx  a  été  la 
r^nsétiuepce  des  ejaciliaticns  P[Kiié;'S  aui  Luxembourg,  con M- 
irâtions  qui  auraient  cuupé  court au-travail,  loin  ùe  le  ranimer'/ 
Voici  la  vérité  : 

t"  La  commission  du  Liuemjl)ourg ji'est  iautais intenenuo  en. 
tre  les  pàîi*ni  elîé?  ouvT.érs  ({ue  lorsqii'elléén  a  été  •priée  par 
les  uns  etpy,' 


b'afi  eu' poïllr résultat  la  rpprisedu  travail; 


f*5im'ôdi4 


Rapport  de  M.  Galy-Cazalat, 

{iepn'-.ieniaul  du  peuple,  à  la  commission  nommée  par  l'./x- 
semhke  nationale  pour  faire  une  enquête  sur  les  frénc- 
tiitiili  des  23,  ii,  23,  26  juin  1818. 

Daii^  la  séance  du  2i,  l'Assemblée  décréta  que  vinsil  n  pré.»<  n- 
fants  seraient  délégués  auprès  de  chacun  de.»  in  is  ^ti-iieiwuv 
qui  commandaient  à  la  porte  Saint-Denis,  à  rilolel-diî-Ville  ei  iiu 
Luxembourg.  Je  fus  choisi  par  le  i«  bureau  pour  laiie  pHili  •  de 
lii  (ie|>iit;i!innenviAée  au  général  Lamoricièro  à  la  porte  S.i:i:i- 
Dc-nis.  Les  premières  légions  de  la  .garde  nationale,  riin;.;ée5  sur 
les  Ixnilevanls.  nous  saluèrent  avec  enlh  lusiasme  aux  cris  de  : 
Viv<!  la  Képtihiique!  vivent  les  ri'pri'scnlants  du  ^>euple!  A  la 
poi  te  ."^aiMl-lknis,  M.  Victor  Hugo  et  moi ,  qui  habitons  Iq  Jl  :- 
lais,  engageâmes  nos  collègues  Raynal ,  llaugé,  Saint-Vii  ti.r. 
lîaume,  Breyinand,  Bauchard,  David  (d'Angers),  à  se  porter  .i\  ^  c 
nous  diuis  la  mairie  du  6"  arrondissement,  autour  de  la  juell  • 
se  butait.' 

Le  citoyen  Barrau,  huissier  de  la  chambre,  nou^  arn  mp.'- 
gnail.  Ujyiial  harangua  le  peuple  et  les  gardes  nationaux  qui  ^  • 
(■les-iui.nï  dans  la  cour.  Après  quoi  nous  tînmes  conseil  aviC  le 
brave  colonel  Forestier,  avec  M.  le  mairu  et  tes  adjoints,  qui 
ont  déployé  la  plus  grande  énergie  contre  l'insurreclinn.  \  l'i.-- 
sue  du  cnseil,  les  repu-sentants  se  portèrent  sur  des  |  oints  <ii'- 
l'erents  avec  les  élèves  Tliirion,  Lorrain,  \\'aisse  1 1  tiaruauli. 
L'uti  lieux  retourna  au  palais  législatii  pour  faire  cor',n  itrt,'  ;iij 
général  Cavaignac  la  situation  critique  de  l'arrondissi  mort. 

Au  quarliqr-géiiéral,  M.  Victor  llug'>  et  nmi  olitiimvs  du  gi-- 
rér-il  famoricière  soixante-quinze  hommes  de  la  ganio  lépu'iii 
caine,  quo  iiousconiluiàimos  à  la  mairie,  accompagnes  de  ni-i 
colletiues  Saint-Victor  et  Breyniand.  Nous  alli1in.>s  clii-rcIrT  ntie 
pièce  d'a.-tillerie  qui  était  en  bataille  contre  lo  theàtri'  di-s  h-- 
lassenienls-C^miques,  et  nous  la  conduisiines  au  grand  (rot  sur 
la  pliice  Bjucherat,  oii  les  insurges  tiraient  depuis  l.i  veill". 

Le  premier  coup  dé  canon  ayant  éteint  momeiila:u' i  ea  le.s 
fiu\  lie  la  rue- Saint-Loui.s,  im-s  collegiies  llug»,  Saint-Vietur. 
IJieunanil,  allèrenl*'eo  emparer  à  la  tèlo  do  la  ganio  natior.n.e, 
peri  l;;nl  que  je  cen  luisais  la  garde  républicaine  contre  la  barri- 
ca  I"  d  s  t  lies  de  Uietagne  et  ilo  Berrv,  qui  fut  pri.^u  :-aii*  résis- 
ta ne,-.  )| 

A)  i.'s  unqniirt  d'heure  do  station,  je  confiai  la  ganîe  i!c  n.. 
nii>>  à  i!iii  Iques  hommes  dif  quartier,  afin  dj  raineinT  la  d'-nu- 
iotnjiagiiic  républicaine  à  -MM.  Iisaijonts,  poiiP  l'ctab'ir  diits 
lîé  convient ililu  Temple,  position  exlrèmeni.iiil  iiri,.orl.in:e.,  Ce 
iniiu\e;ne!it  m'aya  t  -éparédes  repri-sentjnts.  Plus  tar  i.  j  in.oiis 
ivm  'tvn  collegu  •  Viil  -r  Hugo  setait  s  -iil  a\niieeav,c  la  Ij'  int, 
;^l.  Vi(  tir  Saint  lliiaire,  contre  la  barricade  Vi  illeiiu-ieiupl'. 
Daas  le  luéai-!  temp,^,  les  reprisontnnts  Saint- Victor,  (!i«  Hr,-v- 
■iiia-ul  .-■avatiréror.l  contre  la  barrirale  d  •  la  rue  du  l'oat  ;-.i\- 
Cii.  liK,  où  ils  furent  pris  par  It's  in.-uri;es.  IX-jà  o:i  lv>s  oatrain^'i'. 
rpiaiid  M.  lîreymand  s'écria  :  u  Vuus  n  «ser  z  pas  n.-u-;  l'usiil  r  ! 
|i  \  I!-  I  ■  laites,  vous  ju.->ldi 'rez  co  qu  ■  l'on  ilit  <léjà  lian^  to'i» 
Maris,  ,jn  .  l(.s  in-urgésde  juin  s;mt  d  s  assas?ins  '  »  O-^  pin  - 
iijigi  jues  laiivrrent  uc)S  deu\  collègue!?. 
Ly  i(  liuemaiii,  diinanoh'J.  réveillé  par  la  fusillad".  je  ni''  n-v- 
itis  â  la  mairie.  Los  trois  officiers  munlçip.iux  et  les  chefs  ir  - 
>0'its.;e..la  garde  nali0"ale,  tous  lijaiiiis  du  tête  et  lie  C'i":.-. 
f.Xy.-  liiri'tit  que  II  ui  S  gardes  nationaux  et  lA^ibiles  aliai-Vit  le  ;:i- 
iiUiTide  cartouches  et  quM  fallait  ab.-olument  un  n  iilor!  .1- 
!i'.)a|ii  --.  Je  promis  d"S  soldais  el  des  munitions.  <t  ).•  ni  •  îià'.  L 
de  pdi  t;r,  apie.s  avo:r  cons.dié  à  tn^'s  camaradesdi  la  (i-  l<'.'i  i.:, 
et  surtout  au  \  jeunes  inolides,  d'écoiiom:,-,.  r  leurs  ball-s.  (j-i'ilr, 
biii-iieiitdej.uis  doux  jours  co  iliv  les  pavés  de.-.  ba:riiviiej. 

Jj  n  espérais  aucun  .secouiis  du  général  Lamoiiiiere  qui,  pir 
des  mouvements  habi'emnnt  conibini'-s.  a  su  lac'ier  au\  ia  iirgls 
le  petit  nombre  de  ses  troupes,  dont  l'in-sufli  anca  ni'ava  t  éjK'U- 
vanté.  .\ussi,  no  m'ariètai-je  pas,  en  passant  prés  (.'e  l(|i  .sui-  ms 
b<iulevardi?,  afin  d'arriver  plus  lot  à  l'Assemblée  nationale.  J'i-ii- 
irt'lins  queliu'.'s  instants  .\l.  le  président  .Si^nard,  .\l.  Hecuit, 
ministre  de  rintérieur,  et  le  colonel  Cliarras.  Co  dirnier  i:ous 
fit  expédier  des  cartouclios  et  (Ui:i  capsule.s,  sans  pouvoir  nous 
cnvover  ^ucuni;  troupe.  Alors  je  me  déei  rai  a  rentrer  au  conseil, 
pour'fairp  connaître  au  général  C  ivaignac  un  danger  iiu-neiisi- 
que  j'avais  c.ich^  à  tout  lo  rnon  ie,  et  (pie  jy  puis  expliquer  au- 
jourd'hui. Voici  quelle  était  la  siluation,  !e  i'X,  à  neul  heures 
du  inatiri. 

n  L'Assembléo  nationale  était  à  jieinc  gnnjé  ■  paripieli.juas  len- 
taint's  de  fantassins,  de  cavaliers  (;t  d'artilleurs.  Des  le  iiulin.  ie 
général  Négrier  en  av.ii»  liétaeli.'-  deux  escadrons  de  dragons  et, 
une  colonne,  d'infanterie,  pour  a'Ier  renfore.pr  le  génrjal  Duvi-- 
vivr,  i]ui  était  tenu  en  échec  à  rilolel-(|"-\  ille  par  une  m  ij.se 
l'insurgés.  Ces  derniers  tilo((uaient,  à  deux  pas  de  l'Iiùt^l ,  la 
mairie  du7''  arrondissement,  qui,  pendant  (|uaraiite  huit  heures, 
a  i^ti-  défi-ndue  |iar  cinquante  braves  gardes  natioaanx  :om;nan 
dés  par  l'intrépide  adjoint  Martelef.  Lo  général  Louv'riciere, 
avec  cin(]  ou  sit  mille  hommes,  alla  pia't  les|)arricades  du  clos 
Saint-Lazare ,  des  faubourgs  Saint-Denis  ,  Sainl-.Martin  et  du 
Temple. 

'    Entre  nos  deux  corps  d'armée  ainsi  cn.gagés,  le.'  iosur.ws  se 
battaient  dan- les  o',  (i" et  7"^  arrondiss'nicnls.   i 

Comme  j'allai  voir  lo  général  Cavaignac  pour  l'ontrelenir  de 
celle  situation,  un  citoyen  dont  j'ignore  lu  nom  m'aii|>ela  pour 
me  remettre  dix  exemplaires  du  décieî  par  lequel  I  Asscintiléj 
nat  onale  nccoMc  3  milli'-ns  à  répartir  entre  les  ouvriers.  A  l'ins- 
lant,  je  retournai  tur  mes  pas  pour  aller  lire  ce  décret  aux  tra- 
vailleurs des  B"  et  8"  arrondissements,  qui  tenai'  nt  eu  ce  mo- 
ment le  sort  de  la  capitale  .au  bout  de  leurs  fusils.  Je  partis  du 
pont  (le  la  Conconle  avec  mon  C'^l^egue  Bau  ier,  accompa.:né  |ar 
MM.  Lorrain,  Tliirion,  .Piat,  Weisso,  tiarnault,  élevés  dos  écoli  s 
polylwhnique,  normale  et  d -^i  arts  et  iiicliers.  La  lecture  de  co 
.décret  dont  nous  laissions  copie  a  chaque  poste  des  bouUnards, 
produisit  d'e-vccllent-s  clfels.  Partout,  le.7  femmes  nous  d'iiianue- 
rf nt  du  pain  en  attend  inl  la  repai tiiicii  des  triais  miliions  Dans 
chaque  rui»,  M.  Baugier  et  moi  signâmes  des  bons  de  150  kil. 
do  »)ain,  que  chajuo  boulanger  accepta  sans  li.>s!tiition,  et  que 
la  mairie  s'est  empressée  de  solder.  t:(lle  leclure  fut  accueillie 
aux  cris  de  :  Vive  l'A«S'mbUHj  nationale  ! 

Encoura.'é  par  ce  premier  succès,  ]•<  résolus  d'aller  lire  le  dé- 
cret au  faubourg  Saint-Antoine.  Malheureusement,  nous  en 
étions  sépnri's  par  les  insurges  ipii  occultaient  toutes  les  barri- 
cades des  boulevartS,  de  la  uie  Saint-Louis  et  des  mes  a  :jaciii- 
tes,  depuis  la  Baslill]RJusi|u'A  la  rue  dos  ritU'S-;iu-CaUaire. 

(iomme  je  m'étais  convaincu  qu'ils  étaient  peu  nombreux  dans 
chaque  position,  je  compris  qu'il  serait  facile  dt!  les  déloger 
avec,  un  petit  nombre  do  volonUiires  qui  s'élanceraient  sucres 
sivrraont  sur  chai(Off  barricade  Je deniandai  cinqumte  lio.Tiines 
à  l'avanl-garde  des  I  railleurs.  Il'  so  groupa  .lutour  de  moi  trente 
volontaires. 

Il  était  «nviron  troiiheures  quand  nous  partîmes  de  la  (lice 
BDucher.t.  NcusprîinessuccessiTemenl  t(!)tiles  hsLarrcid. sde  la 
rue  Saint-Lcnis  et  des  rues  environnant>'s  jusqu'à  !■'  place  i.'es 
Vosge.s,  ainsi  que  les  barricades  des  boulevards,  depuis  la  rue 
d'Angeuiemc  jusqu'i  la  Bastille. 

Apres  avoir  état'l  quelques  hommefi  dans  les  prine'pales  pc- 
sitiims,  je  retournai  avec  six  volontaires  par  la  rue  Saiiil-C:auu'* 
.liais  'a  r^'O  .-^aint-Lf  iirs,  où  le  vis  s'avancer,  à  la  léte  d'un  ba- 
taillon, le  bra'c  colonel  do  la  6'  et  l'intrépi  ie  lepre-f  n'abt  E  - 
mond  Baume,  qui  s'emparèrent  définitiiement  de  toutes  le.^  b«ir- 
caaes  que  nous  avio  is  franchies'. 

De  là  je  courus    avec   six  hommes   jusqu'à  la  place  des 

Vosges,  où  venait  c  'arriver  te  maire  de  Paris,  le  citoyen  Mar- 

irast,  auquel  j'allai  aanoncer  m  m  intention  d'entrer  dairis  le  fau- 

Kourg  Ssaint-Antcilnes  poor  lire  aiii  insurgés  le  décret  qui  venait 

■'"■■■  \- 


dèiu  liarrcade«.  J'avais  à  peine  acltevé  U  lecture,  qu^nJ  un 
coup  li.»  fu.Ml  tua  le  h.ros  i^n  t,  i'arcUc\ék{iMi  de  Tari»,  qui  \-- 
liait  d"  franchir  la  prtmii'»^  Iwrricade,  ««vom,  a/nc  ih-»  npté 
sentants  ilu  |MUp!e,  !•«  culunel.Lciabitei  l)nh»i  U-svaux,  ain^^ 
quelles  deux  honorables  mcjuim  jzéwraux  tl  d'un  ^-iviliur 
dévou''. 

Au  même  in>tant.  lecri  dptr3lii>vn:  retrniil  à  met  orrilles. 
La  fu^iHai'e  s'enguea,  tt  un  cmeutior  nie  lanç-i,  miu  m'attem- 
lire,  un  foupdeba'i'omiet'e 

En  me  (léf  ndant  .<<ins  «ucare  arro*,  je  mécrial  .  «Ouvrier»! 
lais>erez-vou« assassiner  un  n'pnsi'iitJnl  du  pi-uple,  qui  n'i-il 
er  t  ei'a''slefiulw  urg  qu'|M>ur  voL-s  sauver?»  A  ce*  mot«.é(>ou- 
vanté  •  d'une  dVharg  •  faite  d<'  la  teira»>«»du  rafé  de  la  Bastille, 
'a  foidequi  m'erl.'Uiail  »i-  nfugi.i  iîati.<  I  •*  !i  >uliqiie<(  ouveile-, 
iiDiamine;  t  dnns  lu  roag  i.-in  de  meubk'S  n*  tl.  où  ]C  fus  pou>se 
par  un  liomiiietpii,  en  entrant,  eut  la  j^mbo  ra'MX' par  um> 
Lalle. 

Là,  rommo  l'hommo  à  la  Ivjïonnelle  rAnttnuait  se«  ntenaces, 
soas  prefxio  que  j'étais  vequ  }K»ur  Irjliir  f^»  freces.  fi  l'afK^s- 
Iropluai  violemment  rn  lui  prt>|iosant  de  monter  avec  um  hur  I.1 
birricaîic  \y  ur  laire  it.«s  r  le  l'eu  desdeuv  ««Jtt'-s.  ('/•Il»'  nropuii- 
ii')ii,  qu'il  nias,!.  Ht  l'vaneuir  rinilucixo.  que  éi>n  aua..cv  lui 
donnait.  .1 

l)vs-l.rs.  il  me  s;»mb'j  i;ue  j'ét.iis  ei;lc>uré  d'une  nnj  fiie 
m  !e  et  bienveillante.  Je  lui  lîs  ronipre:<1n- «pie  le  fauli  lurgi  tait 
entouré  de  lrqu:>e*  il  ifu  lllerin;  que  les  liarriCide*,  qu'on 
creya-l  i'npr.'nabl»^»,  ne  re:si«tcrai<-nl  p.:s  «leux  h  u.t.*,  c!  qu.- 
l'clit  .Je  t-iege  jifrinvlfail  J-i  (Osiller  !i>u«  li-*  htHitinivt  pi  u  U»»  jr- 
mes  ù  la  main. 

itle-.  p.iit)l.s,  répéb't's  ù  div(>M  |tn-u|rs,  ngiien-nl  ph-fondé- 
inee.l  ix'i'da-'t  ia  nuit  l'i-uiocii  e  |H.i|iu'itti4i'i  i.u  fiuliourg.  t/ajn  i. 
la  fu-illail  •  iv>-a,  les  i-^surgi-s  vii.rent  i.ic  pr»  ndr»'  |i<^ur  1...  rOn- 
duiri-  en  i.lv'-rs  lieux,  à  ira\er*  !e*  Ikirricades.  à  rloeurio  d  »■ 
ipielli-s  j'iia;*  ni' n..ié  lie  iiMuI.  Ei'ltn.  je  lus  aa;en'  dan*  la  Riai- 
ron  ii'iinîioi'T'éf''  horlii;'T.  où  •».••  lr»)uvaient  ileuxde  mescoltè 
gués,  le  i"o''»ii' I  Ijr.'bitet  I)riiet-J)«s\.i'ix.  Niwi*  étions  M'vr- 
re'iKM'.  •-;:iriii's  l'I'eiiirei*  di'  i.i  maiM'n-vljo^ineiUm*  la  rli»rol»re 
par.ije-  h  'in  .les  ti-ra  it  ei  iiwin  lear  fuMl.  I.e  {t'oil-ux  t-i  \èn^ 
ihM.'  aieli'-.c  ]u.' ,  i.oiiiil-^lant  m-»  <  I10.-CS  «iuu  eur»,  envoya 
|iar  (itu:.  fo       " 


I  p  ljr.«ke  ii«<>M;rr  'i■acd^^lLl  1  ai ';<iiL-:i:eii;  d-*  la  c<  niirisHOn 
it  II  Tiat  a<i  n:o«n«i  t  en  I  a* .ml  ,iir  .<•  du  général  Li  bi- Ion  Bf. 


et 

n\»:i  sur  i  Ier.'.  Vrr»  J<-ux  liui.*. 
rjl"n?!>-,  prii  p<><«*<i>ion  ib«  tar  twrtfT 
nu-ii*.  i^  repie»  n'ant  l).u'|.!l  i«.^ux 
ta;:J •  >ji.e  j .>  In  i.:»ur^'r  nu  laixdie. 


le  ;:<  iti  r*',  ià  '.*  lét"  de  ^ 
(.'u  Tr>  n  '.  <  I  al  •-•II»  s<-utr. 
*•  r  n  at  à  I  A<*«"ut>l;t», 

"lùLi-CiMur, 
/tr^rt\cu*ttnt  (lu  ffritfde. 


L'mm  ^lii^eromU:  F.  CAMlttiREL. 


UDiiAïKli:  l•^',l.\^^ï^ull.^^^. .  ii,c  .ii  iu«i.ii. ,  ;. 

il  i|Ujl  \u;Uiir.  ij. 

nrTIT  fAI  DU  «»»:">^»m«i  i  «muot  t  ft  n'ÉroixoMiit 

I  LI  II    liUlrnil  MiCUU:.  a  liivKKr  ,ln  i^normnL- rt  «le*  M. 


vaut»,  par  \  . 


CoN-iu«ji4.>T.  l'rix  ^ 

mm 


wc.,|wi  upoMf.auc.    (I — 4% 


\OTE  Slî  lUll'OÎ  PROSaESSIF.  K  S;;ri 

rtruiriKrfjlrrtiniqti. .  Urix    iOc.  i2-U.n 

rmiun  rn  nn  lolunir,  foi  mat 
t'iwrpralier  ;  {«r  Aktokt  Mé- 
tb.Sa.  (1—175) 


LV  vm  DES  ïïsm, 

KAt.  — IVU:  ttr.:,|MrU|M«lr 


IE  FOI  Dl  P\L\1S-R0Y\L,  ^^7r^n^Z 


I  cHiiiff.  i"  rdilion 
1  ir  .  |<arja  |w»lr. 


.  J  fiNl  vol.  crawl  in-lh.  foroial  rtiaq>rnlii-r.  l'rik: 
;  Ir  .Wc.  !  (2— lui) 


I  TWUDIT  lir^  ni'Trw   vL\iiire  K»A>çAisK  BT  ïoo- 

L  li>r  ni  I    l!L.à>  UL  I  fitl.  UK.II.  l'ASNtU.N.VKlX»:,  pu  A. 


T"i  -  1  »ii..  l  n 
|>oi«lt,;T  (r.  50  r 


iMau  toliiinp  i«-S*  rrlin  witiaé.  I*rix : 


6  (r.;  par  U 

(i— 90» 


0R(;\MS\T!0MllTR\V\ll.!?.1^ 


f.x|>ni>itioa  iatir  a  lle-^iicon.  par 
fr.  13  :  pv  U  fo*U,  t  fr.  M. 

.  _.     '  .»*  '  — 


\      Ill.\M',>II|'«. 


D  APBf;s  lA  THÉO- 

m:  rot  RiCR. 

i  TOI.  in- 18.  Prix:  I 


mm  FIIIMKSOPIIIOIES  f 

U'.tU^.é» ■ — ■     -•  -• -^        

lrtiio.<|ur 


SI  R  ij^  sriRvcE  mî 

■*!.ri  I,.  parM.K.  V»i- 
in;.f*«<f'ur  tir  «  luaKrt^kauoii^r*.  aiuirn  éterr  <lr  t>;mle  poly. 
1  »ol.  io-W.  I*rj»  :  S  Ir.;  fiai  U  |MMlr,  C  fr.  (* — KSI 


LES  PAYSA\S(\l\l\  SIÈCLE 

<lrin.<iiu>  iW  \aiiir-  •  I   de  la  UiJiHnfi-riciirr 
I  l.ii'Ir.  parla  (o-île.  I,rr.  55  c. 


Mrinoirr  cmirimné 
j.  |Mr  la  Soc:rlr  aca- 
lirurhurr  10-8".  Prix:' 
(J-178) 


IBRf.F0lllîF.SP0llTWES2«^l 


a'V|r4.l<   lit-    U    IJ 


ri'it.r /M(ijt</ut ,  i<Mr  1 


I.F.S   IttTORMES 

(»rui.r.s  „    artirtea 

Ctiixuti.  —  Brediure 

(«— »r7» 


(a 


dfruiad-r  i»e»  iiuu.fl!»'«.di'S  iriMS   r«i>rca4n- 

I-.  Bi  ni '■;  le  1  is-e:nbem.'iil    cvint  iroin  n  e  dans  la  nie,t.t 

u  '  xii't  n  iislr.mjavuie  l'or.Ire  de  signer,  mhi*  peiec 


£(1\&E1IE\T  DE  il  I 

I  CFiUifu-».  <l  I  K.Vt>UI..\i>,  imJ  I 
j  c:  |>ar  ta  |«i  1^,  S  (r.  I 


AhttMtlré  |iar  le^  ridi 
«ire»    dm   kC'ritc»^   ID- 
iu\v\.  la-H-.  i'rik:  Ht.  SU 


un  <!e!e:u  '  \i!'I  n 

de  lu-'r!,  b  dée'a'ali-'n  >sui.ant  •,  qil'on  \ou!.!l  |H.rter  à  VX 

se.dile.Mia  ioBie  :•  j  I 

Pre  iiierrm  V«t.  r.Vsseinbb-e  nationa|f>  tîirtl  étr*  diiW)ule  ; 

S."'on'teni'  !it.  l'aaiii*'  Sit«  é■oiiu•■ej■•!uantlI^  liPO'-.'d«'PurH: 

troisiein.':!!-  iii,  I  ei>  !,•  pii.<.innifis<îe  \  imxHin.ti  x-i..  il  n.-:i':u> 
à  la  libelle; 

yu.drieiii  nn-t.l.  la  p'-uple fera  lui-tnèm''  t-iX-  ns4ituii'm. 

l.e  Cjol  n  I  Larbit.  int-.  pelle  Ivj  pMni.r,  ileclarii  nrttent<  M 
qu'il  i(e  ^l  n  r.'il  pa'»  U'i  pa.eil  .Tle. 

{Jav.X  a  m  .«1 .  je  m-  b  un  u  à  •ii'"«»  qo'il  n"  me  paraissait  pa« 
vraiseuiblaiile  que  re  if  C-  ■t'-  r»'pr»i««iiUnl'>  uivl-innl  b-»'Ci»n*''iU 
iayp:r.'S  par  l.i'ierri  ur.i  .lroi>d-icur*«;  iie^'i—;  qu<*  ntiu.^  1  iioo< 
eiilrii  ii.i'is  11-  ta  il»  'iir:  («o  ir  sauv>  r  !<•*  liUtMl.mt-:  «pi'i!<  éiaieut 
pii>>iin!iT-  dans  les  tarrira l<-4, qiî  nn  lienir-til  p» «t-ux  h«"ti- 
ivs,  et  liu  -,  par  ivris.-pi.^ul,  »i-  .u»  |M^lv,.^•nl  pis  eniio»i-r  leur 

Vol'i'il.- a  ri\— e  ilb'é  >  Il  lliiii:.|!». 

N..-  dibiu.  ua\aii  pr-- :uii  aurun  e!r<  fin-nl  lii  •!*|A|  rii\  l.« 
diii'.e  doiixieiii'  ">  .111  e.  •!»•••»  I»  |iieb«' i<  fil'  C>*i«venu  •!•»••  Druel- 
|k"«-.iMU\  il  (J  r!_v'-Cj^i:at  te-tei4iii  .t  «  ■  ùia.:^'  |H-iiit.>nl  i{iit>  le 
•'  c  ■'  l'M-!,  ace  ••!i;':i;:'<'  il  ■  .pmr.'  if-',   ai^"*»   iia.l  p  tIt  Ij  pia|io-  j 
!  .•■i;iii  au  pri»-i  t 'ni  S-eartl  «jl  t-u  .•■WV.-!  t*  .v.ii;ri,?r,  ^upte^i  ij»>.  1 
i  qo  •  s  iN  .iiri»''iio:  j  U'ie heurt! uu  muiu. 
;      A, lies  le  d -f  tI  d'i  <\\', •■'.■'.,  un  '  ovii  T,  !.'«  .lUnri'  dan»  la  mai' 
\i:.l    >H' I-  *'i:i,  el,  p.^iir  \Till  T  »   t^fre^i.l.^    i!   Ill  d-M 


'  fami- 


ILS  L\rnr.;  U  fniiv\sTi:RE.  £'r,«. 

i«lM«,  extrait  du  I  ul   m   l>AI.AIs-l((l\  AL,  |vir  I.   (°4^T*r.an..  M- 
lit  «ol.  in-ài.  i'rix    .lit.,  |4r  lai'xJt.  :i>it'.  -<! — SSl 


CH  \\SO\S  SOCIALES. 

cl  r|Mpa|'lK>  :  I  «ui.  inCJ.  urar  4r 
par  U  |>(»«l«,  ift.3>>  c. 

LE  PlifcsEM Ef  LVYEMR. Tlîl^tKv 


rnirioi  »  tt  i>«»i>LXAiRix, 

dr  1.01  iK  i  cktilAG,  aicc  mnaiqiM 
2i)  t  i;;urllrt.  i>ri«  :  1  fr   2S  c.  : 


bl'R  LA 
01  RICR 

mrJ.-ll.  K:i\Mr  le.'i'intfiik*»  |iitat«-rt-<  liaiikxécii,  ancien  élevé  de 
I  li-oîr  in»l}lediuf«|Ue.  —  lllx  :  5«t  r, ,  i«ar  la  |<u>U',  ÎOc. 

ESSÏÏsi RIE  rBÉiTIlVrOTIIECAIRE'-S 

(  liintiM- |ia>4>  (<mft.itii<'nla!p  du  rrrdd  |Hil>lk  H  d<'  l'iir^nlution  do 
liài'til.par  MM.  IU«rel  pm»  ri  iiK^  d»*  Val<iirc.  Urocliurf  in-18. 
S3  rraiime*'  :  |iar  la  iMisle.  i«l  reatime*.  fi— tl9i 


DE  l'ORfilMSlTIOX  DES  TBITAIX  PV 

iîj.h:s 

I  (, 


.•<  r 


%Tlif  I.ARUUUMU  ois  roVTM^IT-CHAl SSUIii,  |wr 
V.  r»VT«€.su..  Vnl.  fit.  in-K-,  |»ri\  :   t  fr.j  par  la  |>o»te, 

•il-l) 


?!' 

cendri'  "  '"  lU'i'l-^t"  s:'U|»^r,  ipi  il  «CA   •  ..•  |m.;j  . .  ^-Lirc  i».iu». 

l'en  iaiit  c"  apiis  s<'îi  «er,  n.iu»  wVne-  à  u'»tr  j-!:i<i  «r-  di-e»;. 
sioiis  quo  iiioncolie-gue  Miutenailavecavj'.l  tge,  njni<i<.4aut  l'e- 
lopienci!  vi.iimrut  remarquable  do*  çlubi!4t.'S  qui  xenaienl. 
i'aiîiii  l(«  visites  Mieuaçanlts  di-s  eh>'h,  il- v  «u  eul  u:«plf0  in- 
quii'tai'le  que  h-s  «ulies,  par  i'evi.ientc  ii'>>titil  ■  de»  in<carp6« 
ipii  criaient  dans  l.i  rue.  Leur  dele;:uc  \iulul  avoir  b*  div.^H 
ipiej'avai-  cuiiimuniqué  aux  habit  ints  du  faubuur>:,  et  a  la 
lueur  d'une  Ix'iigi-'  il  Se  mil  5"le.lin?  à  Iwulr  voix  au  pruple. 

(Juand  I'*  d>'-le.-ué  fut  |Miiti,  je  nii*  j<<lai  t  lUt  iMbilli-  Mjr  bn  lit. 
(lù  j  '  dormis  pi-ndanl  d  u\  h  un-d  ;  io  me  reveillai  pour  r/xler 
la  pl3c-»a  mon  collègue,  qui  dormit  i  son  tour  |)euUant  que  je 
veillai. 

Entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin,  on  vint  neuj  avertir 
qu'il  y  aurait  un  extrême  i.'anger  à  rester  où  ne»  iti  m*,  ri  Ton 
nous  lit  acc'.inipa,'ner  ju.sipie  da-is  le  rtir]>s  ile-,;jrile  Munlrruil, 
dans  f  quel  on  fabi  iipiail  oe  la  |m.>u  Ire  pour  faire  immédialcmciit 
des  cartouches. 

\  ers  sept  heures  du  matin,  aux  premier*  c-'.nps  de  fusil,  nous 
vtm<>s  arriver  deux  officiers  sanï«  unifurmc  de  la  ptrd<'  nalionalo 
qui  nous  iK-c'arirent  voulojrniourirau'c  noust'i!*  ne  pouxaiait 
ii'jiis  .'aiiver.  I 

Je  lis  observer  aux  liummes  armés  qui  nul* eotourai'nl  que 
le  bruit  d'un»-  violente  fusillade  itdi  tuait  la  marrlv  du  ;ftmir  il 
Lainoricièîc  jtour  ciMnplirterrin\t'.'4i*.s«»meiil  d-i  fautiourK  avant 
de  faire  jouer  l'aitid-rie.  qui  alult  ailles  lurritade'>,  L'.H-k-ure 
.ipres,  nous  entendîmes  uar»  lo  forp*-de-.;ar  le  pr.  c-djat  U» 
!abjr>ti>ire  dans  h'qutd  nous  rliiin«,  une  agilation  qui  «tws  pa- 
rut exln'menient  mena .aHl-'.  !>•  sUï  pie  Uruel  iK-svaux.  •pri's 
avoir  fait  ;'lu>i'  u.-s  lettres,  me  p:i1a  >on  portefeuille,  dont  jr  nie 
servis  peur  iTrirc  au  cravuiidcux  billets.  Jt«  cunBai  an  r;ipi. 
laine,  qui  doit  I  avoir  e.icore,  relui  ilans  lequ'd  j«  rcciamai  U»- 
la  Këpublique  radui4ii>it  du  mesiufanLs. 

J  avais  u  iK'ino  acItTSVé,  qu'u;i  envoyé  extraordinaire,  l'intré- 
pide Eagéiie  Portier,  entr?  ilo  fora»  dans  le  corps  do  tiarde  pour 
liiire  entendre  des  paroles  ide  pais  do  la  part  du  itencnil  qui 
c.imman  laità  la  Bastille.  Monté  sur  une  table,  il  do<uinaii  !,-■ 
plus  vi'Ienii  murmures,  ci  se»  iwroU"»  éloquente*,  |ailli«'*aiit 
d'une  l.'ello  àme,  fiuinmt  par  ebranhr  les  emeulins.  Cinq  mi- 
nutes apn.'S,  !'•  prfinier  coup  di*  ranon  se  lii  entendre,  tt  jr  dis 
ù  la  foule  ébahie  :  Mamlenarl,  il  e!4  tn-p  lanl.  vous  n'avez  plu» 
nucuna  dem.indp  à  faire  ;  il  n'y  a  qu'un  eeul  moyen  de  \ou» 
sauvi-r.  .  . 

(  Voulez  vous  quo  nous  allions,  mon  collègue  et  moi,  inter- 
céder jMiur  vojs  sur  la  première  tiarricad  ■?  » 

La  majorité  av»nl  aiTeplé  ma  propo-iiion ,  il  ae  pnwenu 
pour  nous  acciiuij>agner  qualie  o-ivrici»  qui  »°ap|ie:tt*nl  Portier 
(Eiigen.-),  Gâcher,  R.jb"il  cl  le  ciloven  lluijuo*.  uOicier  de  la 
8«  lésion. 

Comnii-  mon  collègue  n'avait  que  lo  rub^n.  ye  me  nus  à  la 
tète  do  ces^  brav--*,  sfin  que  ni«s  sol.lal-,  voyant  de  loin  mon  é- 
r.'iarpc,  ne  visaiisent  puide*  hommes  courant  i  eux  et  prt<cedéi 
d'un  repies- niant  du  jKUple. 

Nous  arriiimcs  ain.*!,  en  étei^nMOt  l««  feux  de»  infurjw*, 
jus  qu'aux  cinquième,  qualrieme  el  trui»i<  me  bamca'lf.  iiei- 
riére  laquelle  venaient  darrivetune  vin;;lai  icde  nmi  liiailknire 
de  toutes  aimes.  Par  un  l.orilM-ur  provi^i-niul.  jc  fus  rerunnu 
1  3r  l'un  n'eux,  qui  courut  a  moi  en  Citant:  Vue  h?  rLi)n«»4.'n- 
tant  :  Dès  lor-,  je  me  mù.  a  leur  lèle. 

.Mon  Cille,  un  il  moi,  suivi.'»  de  nu*  quatre  hamnies  et  d'une 
(n  niatne  i!e  Praill'  ur>,  nous  livlnmi-s  sU'  nos  (>a4  el  nous  tra- 
v»r  ànuisencoiinint  soixanti  baincade-i  derrero  lesipi-mi*  il 
nv  avait  pids  pi  rsonnn.  j  i.-^iu'à  la  lar  riere  <iu  Tr<>n<'. 
v  'Cl  lie  ban  il  u-  clailUe  en-un  ja.'  une  ro*>»"  J  iB'>urite~<.  qui  n«* 
«loiiuiririnl  paj  notre  arnv.'vet  lui  nu  vvulurora  isouil  défaire 
iir.m-ns"  L  iniia  ie,  à  u.i  k^îouiC-Ux'  «le  liiu-lle  j'ap-jcivai::  un 

corps -l'aiirée.. 

Eni'itendmt,  r-mue  je  craiyiaii»  que  la  troiine  que  n"B> 
aiicrccvi'mse.i  ordre  Je  bataillo-mr  le  chemin  lie  V  ncennes  ne 
tuât,  en  MJ  roéprenaitt  sur  les  mouvi  mefltaqui  avaient  lieu  dan» 
l'intérieur  de  la  barrière,  je  denwndai  un  votontaini  piiur  allv< 
parler  au  comman'laiiu 


\  w\m  mm  %\ium  fiîs  ïïs  îî 

T4i.ei  L  Uroitiurcdan''  laaiM>ilr  I  aut«-<irdr«uonlu'quf  cent  Mille  fraaca 
Tni]  l«i\r«  m  traviux  b^iPAuiîqurt.  l>arrii^-<>i>.  triraavinrDln  etc.,  wir 
Ir»  IrrraiiM  dr  le  vallci  de  la  l'i»w,  «ilil.codiutit  UBc  |«luk-Talue  da 
'jOOOQfr.di-rPteaiuaiiliueU  PrixSSc.  <4— jaoi/ 

ABRfr.fcr  ni'  système  piiAiJt\.<.'nf;hrE?i 

Vf.  rot  RI  ni,  kuiTlde:  Etunlrt  sur  quelqufM 
proU^im^  foHdammtanz  dr  ta  destinée  sociale,  par  X'.  Conmk- 
iiiikT.  —  Ur.  inJJ,  j^Mii    —  Prix  :  00  c:  par  la  pokle,  7.1  c. 
Ij-  mfine  ouTrK;.-e  noo  Miri  den  Dcuf  tbé«t*.  —  Prix  :  90  c;  par  ia 
inUf-,  40c.  {t—m 
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I III  lUI.K.  ou  lt«M  '>  M  L%  rounv*  ■.  tHi.'aritK.  Parin.  IMi,  (écrit  par 
.M.  <'<i>«iMa««T,  H  ad'ifilr  par  Ir  Conseil  de  ID-olcl.  Nouvelle  edi- 
(i»a.  rrvur  el  runkidéral  leiornl  aii;:inealée.  1817.  L'a  iieau  vol.  in- 
18.  Prix:  i  fr.  u  f  :  par  la  (KMie,  I  fr.  60c.  (1— 1311 

PROJET  RE  CRÊ\TIO\  R  l\E  ARIÉE  DES 

TOàlilV  IH  Ûl  irV  «.raiid  lD-^^l•^lx:  I  ir.  jo  i,  iiarU 
lilWll  .V  1  lIlLlIA  l^ile.  •  fr  Wc  l'ïr  J  41  Khanti, 
•■Céttiiur  de*  |inal»-i  iKÎtattvaeei,  aaaea  élevé  de  ICco,e  pulytecln 
•iqu'-. 


\OTiU\S  DE  PHRE\010GIE 


lan  poiBl  dr  vur  de  i« 

»ciei»cr  MMionuelle  ) , 

|iar  Ji  tu  «  Ix  lt,i.s-i  «I  .  I  II  loM  voaiiiM'  iii-lS  Prix  4  fr.  IMljiMirla 
|Mi-tr,  a  If.  —  l.r  Nil  qur  ►rsl  p'ri|io>rf'  I  aulrur  »r  rr.uinrro  cri 
•lrt!\  id^^t  foodaiomUtr»  •  rontlilnlioti  ôr  \a  ii|irfn<il«pir  rn  K-iruce 

I  xr,  ruUiemeaf  de  se»  doctrlBe*  avrr  ta  p<}co{agie  dan*  une  théorie 
Mi|4rienrc,  orile  de  1  (»«(<*  «Nfirr^WIr.  (3— IM) 
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Vie  KVVnit.T1QI  c  SIR  M  t>OrTR:NK 
UC  CU.vnu:!>  1  Ul  hier,  par  Hire.  Kuvaib. 
I  «oi.  la-IS.  3-  edilioB.  rrrue  ri  au;:n>mbrc  |«r  1  aulrur.  —  Prix:  I 
fr.  a  c.  Par  U.  no»lr,  J  fi .  5n  c.  —  f'e  i«-lil  toiufiM-  ml  Ir**  piopie  à  • 
.'Irr  nii»  rclrélr»  1  aln»  de»  pri 'J«iu-»  qui.  <lrj«  inili*r«  aux  «cirll- 
tr«  li-\loriqor<  rt  ji«\ili«f-<.  mml  rnrorf  »u  «Irliul  dr  li-un  ^lii<1n  ra 
•rtrnrr  •ot.iair:  il  [liaira  iitCiUitiiiioral  aux  aainr*  iBlrlli{;<'nr««et 
auxnoUdkCirun.  (I— 21V) 


DESTINÉE  S0O\LE.: 


l^\^«MTlo^  iLilai.vrAfKccr  coaeLirc 

Lt    rilLOklC   bOClUXIIC   FOIBIUI), 

par  Ir  u^UM-.  s- •  dilion .  I  «  ul .  i'nx   i  fr.  ^ 

I  r  «rcood  >  iiU.n>r  de.  U  S*  rdii  un  paraîtra  Iret  prochainerarot. 

<'r>  ouvrasr'i.  a'nv  qui-  l<tii»  ».rti\  dr  Tourirr  rt  dr  -on  Lude,  toàt 
rn  vrBlr  j  la  Lilirnirii-  -ck  irlalrr.  2.  roc  dr  Braunr.  rt  (|><Hir  ic  détail) 
d  la  l.ilirairir  phiilaif.lrnraBr,  U,  quai  Vultairr,  cb  Cacr  du  Pool  na- 
liimal. 

la  ainutaot  sn  p  0(0  auifinx  coté*,  on  reçoit /roaœ  par  la  peata 
l<iouvra{:rs  ilcni.i«ilrh. 
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Spectades  da  31  jaiUet. 

Tn^kTBB  ac  IA  Kataoïi.—  La  Karonle. 

rni  «nti  H«  1.%  k» >t.M.ii>i  » .—  «~  rtip.  le  Bachelier. 

n>ca'«a«"<i.- — !'<'  l>oraijin.'le  Paiiirr. 

..iH«.s.— rcoir  dr«  Mari»  iVinmr»  forira. 

iiif  vTtr-'nsWBimr. — la  vu-àlir. 

t«Mt*c  — :Ui  lliurrs  dr  v.ninH-it.  la   Maitr,  Horacr. 
I  «1  pr.viu.1.— l  B  Vtru,  l«ru«  Raiivr».  Bammetrc,  Club  det  MataU. 
»  *i  ffcti'.».  —  Pn-wierr^  roqii'llrrie»,  TaMeam,  Vautrin,  Oicar  28. 
•  HtaTnx  ■o\Tvx%tBa.  —  Uifcr«M«  aénlorae,  U  Malur,  Tat4ea«ix,  le 

Vo}ace,  l'invcnleiir.  icieéméde. 
.oire-,.v.\i^««n».— Trigsldalie»,  le* TablMoi aérieaa 

»iii.— Marc»-»". 

»«nir.i-r«Bivc.— Morue -a»-D!aMe. 
vin  vrir.  m,  i'iubmiba.— be  Clab,  Cberalier deCrammont.  Lode, 

Ijitirur». 

•T.L'U Ije  PrtvfIrDuillard.  le  Cod» .  iea  Xtaria.  le  FiU  du  Rnalier. 

ji.ivv4^u\Ts  -Marcel,  la  liauie  de  1^  Halle,  la  Rf toIU>  du  SI  Juin, 

Pmo  rr  AMiour. 
;o«re. — Ix  Pari,  Vîiihrt  CrrTante».  pa<  rilInjKOii. 
inoct  >»rio>»i.  (CUaiiii»-KI>M-r<.).— A  Iniit  ticurei,  Mirée éqaestre/ 
iHeroBBOBE  (harriere  de  Itloilr.)— Cha/Bu  Soleil. 

har^mtrie  U*t*-litr.  nie  do  CroMMst;  ».     . 
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Mîirdî,  l"noûll84« 
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»»Ka C»aB.»t.««.<it,ia.«i; 

»«r  et  rrm.    —    ■    —    le      -  « 

»*tBiiurUl«.—      V     —      M        —Il 

te  nniCM  m  ubku. 
rimia  iM»  «<  n-B.  •«  t  —       tt.  —   it 
r«iaiianAia.        «•    —      t      —  « 

Parus  me  de  Beaane,  f. 

Od  ■'ktibaiM  WM]  eha  BroUi.  édlt.  da  ■«- 
.  •!<!«&  (MM  4«i  Pui«r»au«.  I«  :  L«o»  kaq 
t>binpi«.  M»r««tile  Mlroe-ct.  PtJ'V»;  >rRl^ 
IM.  ib«tei.  «Dfkire,  ottweM  «u  Mi.  I. 
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'.),:] 


PARIS,  31  JUILLET. 


Assemblée  ;!Va< tonale. 

Enfin  M.  Proudhon  a  parlé  !  L'Asspmblé  attendait  une 
séance  excentrique  ;  l'atte^Ue  de  tous  a  ét.v  procligieu?e- 

•  ment  dépassée.  Les  archives  de  tous  les  pa  iein  uts  du! 
monde  ne  peuvent  rien  contenir  d'aussi  exorbitant,  d'aussi 
phénoménal,  d'aussi  excessif  que  le  discours  lu  par  ce  so- 
cialiste, le  premier  et  le  dernier  de  son  école. 

.^près  des  interpellations  peu  intéressantes  de  M.  Mau- 
guin  sur  la  politique  extérieure,  interpellalionslii<xquelles 
MM  Bastde  et  (lavaignac  ont  n'-pondu,  suivant  l'usage 
antique  et  solennel,  qu'il  y  aurait  de  graves  iiiconvénierits 
à  répondre ,  M.  I»rouilboi^'  a  pris  possesswn  de  la  tribune 
et  de  l'attention  universeie.  ' 

Dès  les  premiers  mots  on  a  dû  compremlre  qu'on,  avait 
affaire  à  un  homme  exceptionnel.  .M.  Prou  Ihoii  né  v.  ut 
plus  de  propriété,  en  ce  (sens  qu'il  ne  veut  plus  de  renf#, 
de  revenus ,  d'intérêts  pour  le  capital.  Dans  cette  néga- 
tion des'iroits  du  capital  consiste  tout  son  système;  car 
M.  Proudhon,  c'est  la  négation  incarnée.  .\prés  avoir  nié 
toutes  les  idées  produites  en  dehors  de  lui,  tout  aussi 
bien  les  idties  soctalist»»s  que  cellesdu  monde  actuel,  après 
avoir  contredit  totite  anirmatinn,  il  ne  s'et^t  rti.'<erv('  pour 
lai-mème  qu'une  négation,  celle  des  droits  du  capital  ;  çt 

>U{  jour  où  cetti'  idée,  dans  la  forme  où  il  1 1  prés  nte,  rJu-  j 

lit  du." 


qui  ont  excité  l'insurrection  de  j.tin  pour  le  seul  plaisir 
de  ce  cr.fer  une  réputation  d'excentrique  eu  présentant  u.  e 
proposition  dont  on  connaît  le  rejet  d'avance. 

A  ces  reproches  qni  sont  adressés  à  .M.  Proudhon  par 
tous  les  membres  de  l'Assemblée,  nous  en  Jouterons  un 
autre,  c'est  que  l'orateur,  qui  aimerait  cent  luis  mieux  se 
contiredire  que  de  ne  contredire  personne,  a  revendiqué  le 
lilre  de  socialiste  après  l'avoir  repoussé  hier,  «t  que  ce 
[)r..-tendu  socialiste  a  compromis  autant  qu'il  était  en  lui 
toutes  les  questions  so  iales  en  les  identiliaut  à  la  m'-ga- 
tion  de  la  propriété,  qui  est  aujourd'hui  son  idée  li\e. 
y\.  P  oudlion  voit  l'abolition  de  la  propriété  partout  :  le 
droit  au  travail,  abolition  de  la  propriété;   l'organisation 
du  'ravail,  abolitioi^  de  la  propri  Ué;  il  en  est  ainsi  diî  la 
Iir-publique  elle-même.  .\ous  sommes  persuadé-s  que  celte 
solidarité  créée  par  .>[.  Proudhon  tout  seul  entre  ses  chi 
mères  et  des  prin  ipes  féconds  au.vquels  il  ne  se  rallie 
que  pour  les  perdre,  n'empêchera  pas  l'Assemblée  cons- 
tituante de  proclamer  le  droit  au  travail.    .Vutrement,  et 
si  toute  idée  revendiquée  par  .M.    l'rou'lhon  comme  un 
élément  de  son  systemtr  devait  être  immédiatement  dé- 
considérée, il  faudrait  que  l'Assemblée  nationale  renonçât 
.1  la  République.  .M.  Proudhon  nTu-t-if  pas  dit  que  la  Ré- 
publique aussi  était  incompatible  avec  le  droit  de  pro- 
priété i 

I.e  droit  au  travail  et  toutes  les  idées  l'organisation  so- 
ciale qui  ont  pour  elles  la  Providence  et  l'avenir  traverse- 
ront l'épreuve  à  laquelle  .M.  Pmudhon  les  a  condamnées; 
mats  enlln  M.  Proudhon  aura  fait  à  ces  idées' autant  de 


Avan'  donc  que  lu  question  d  Italie  u'abouliKte  à  une    peine  <<e  quitte  imutiM  «te  mlste  M  d«  tro(«  rnumienl» 
i>8ue  violente  dans  laquelle  |M>urrait  être  en'ralnée  l'Euro-    de  ttvAWw  .t  chou,  où  la  viande  n'appurate-wit,  muiraiw 


Dirait  quelques  partisans,  M.  Prou  Ihon  la  repoussera 

'pied,  car  il  tient  avant  tout  à  n'ètic  il'apcord  avec  per-|j  mal  qu'il  était  en  lui;  il  aura  tenu  à  honneur  de  prouver 
sonne.  Il  e.st  l'homme  de  la  critique  pure,  de  la  lutte  à-  qu'il  était  bien  seul,  qu'il  n'avait  d'alliés  m"  à  droite 
tout  prix;  le  pros'lytisme  lui  fatt  horreur  ""   '""    *"'■'--  "-   ««..:•.#:     ....  •.;     '.iî... 


M.  Prou  Ihon  se  suffit  à  lui-même;  son  orgueil  le  dis- 
pense de  V mité;  il  ne  cherche  ni  à  persuader  ni  à  fiLtirei: 
choquer,  irriter  même  est  sa  passion  su|>rème;  pourvu 
qu'on  .s'éto  me,  il  est  content.  Quand  des  ilé'es  justes, 
fé'Oudes  lui  apparais.stnit,  et  il  yen  a  dans  toutes  ses 
œuvres,  il  y  en  avait  dans  son  discour.-,  d'aujourd'hui, 
.M.  Prouilhonii'est  coûtent  qu'après  l-s  a*oir  rendues  pa- 
radoxale-* et  répulsives  dans- la  l'orme.  Applique/,  encore 
cette  fo:me  àTdes^idées  f«u*ses,  d.iMgen'uses,  et  vous  ne 
serez  pas  surpris  fte  la  violente  ri'prob ation  que  .M.  Prou- 
dhon vi'nt  d'exciter  dans  l'Assembl.'e  n  dionale 

linp  is<ibie  au  mi'ieu  des  murmures,  (ju'il  était  heureux 
de  I  oiivoir  dire  :  (Citoyens  ReinN  sentants,  quand  on  sou- 
tient la  propriété  on  pi  ut  s'appejir  phalanslérieii,  mron- 
tljiis  iiu  monticrnard,  iTiais  on  n'est  |»-is  so.'i-iliste  ni  ré- 
publii'atn,  -^  l.i  pro;)ri«'t"  einj.orle'ra  la  Répiibli'jiie,  ou  la 
Re|iub!ique  emporterai  II  pn>|in;'t.'. — Citoyens  Hepn-sen- 
tatits.  je  r<grt*ite  qiie  ce  que  e  dis  ii-i  y'i's  amuse,  i-ar  <-c 
que  je  dis  ici  vous  tuera. — Il  fuit  liqui  kr  !a  projiriit  •,. 
cette  liquid.ition,  >i  vous  ne  voidez  pas 'la  f.iirt',  noua  la 
ferons  sans  'w/.f. — Quand  je  dis  nous,  .1  est  bien  entendu 
queje  m'idetitifie  averles  jir'ihtaires;  «juand  ji^  dis  vous,  ri 
est  bien  ent-'iidu  queje  vous  identifie  avec  les  bourgeois. 
. — Vous  n'ae/,  qu'iin  nuiveii  d'érliapper  à  la  mort,  c'est 
Vie  voter  mon  projet  de  'oi.T— Ponnpioi  parbr  de  pro[)rié- 
té'?  l.a  proprifié  trexislf  plu*,  ell  e.-^t  abrogée;  le  gou- 
vernemen'  provisoire  l'a  supprimée  en  recormaissanl  le 
droit  au  travail.  .Aujourd'hui,  ^i  les  locat  dres  paient 
leurs  termes,  îes  fermiers  leurs  batix.  les  débiteurs  leurs 
créanciers,  c'est  que  cela  leur  fait  plaisir.  —  Le' droit  au 
travail  est  la  mort  de  la  proprii'té,  et  cepend  iht  vous  re-: 
connaîtrez  le  droit  au  travail  ;  si  vous  ne  rin^crivez  pas 
dans  la  constitution,  vous  y  lais.«erez  un  blanc  où  le  peu- 
ple inscrira  le  druit  d'insurrrrlion.  —  pepuis  février,  il 
n'y  a  pas  de  droit,  il  n'y  a  que  des  faits.  QiM+'est  votre 
droit  ayons  ilire  les  Représentants  du  peuple'/  le  sulFrage 
universel'/  .Mais  vous  n'y  croyez  pas.  Thacun  de  vous 
pense  que  le  sulTiM2e  universel  s'est  trompé  en  envoyant 
-ki  ses  collègues. 

Ces  citations  dans  îescpieiles  nous  nî  chargeons'  rien 
<lonnent  une  idée  du  discours  et  font  deviner  quel  accueil 
.1  a  reçu.  L'.Vssemblée  s'est  longtemps  contenue  alin  de 
jrotestèr  par  un  silence  dédaigneux,  mais  les  attaques 
étaient  trop  vives,  trop  directes  pour  qu'on  pût  garder 
longtemps  cette  attitude,  les  -nterruptions,  les  murmures 
ont  éclaté.  Mainte  fois  on  a  vij)!eminent  apostrophe;  l'ora- 
teur, en  lui  reprochant  de  n';ivoir  pas  soutenu  ses  princi- 
pes derrière  les  barricades. 

Et  cependant,  M.  Proudhon,  logicien  inflexible  que 
rien  n'émeut  et  qui  va  toujours  d'un  pas  égal  aux  der- 
nières conséquences  de  ses  données,  continuait  ses  atta- 
ques radicales,  mais  non  passionnées^  contre  la  .rente, 
contre  le  c.ipital,  contre  la  propriété,  contre  les  bour- 
geois, contre  K.\ssemblée  nationale,  (rétait  .Xrchimède 
poursuivant  patiemment  la  solution  d'un  problème  pen- 
dant le  siège  de  Syracuse;  c'était  Kant  démolissant  par 
des  arguments  froids  et  S'rrés  l'idée  de  Dieu,  telle  qqe 
l'avaient  conçue  les  philosophies  antérieures,  et  jonchaht 
le  paradis  de'  ce  dieu  îles  ca  iavres  de  ses  gardes  onto- 
logiques, le  temps,  l'espace,  la  cause  absolue. 

C'était  encore,  car  s'il  y  a  de  la  poésie  dans  M.  Prou- 
dhon,_il  y  a  aussi  quelque  peu  de  prose,  un  flegmaljique 
épicier  diVséqdant ,  pesant,  distribuant  sa  marchandise 
sur  le  comptoir  sans  s*^  nquiéter  des  bruits!  de  la  foule. 
C'étaient  la  socié-tê,  la  propriété,  la  morale  que  Je  citoyen 
Proudhon  découpait  et  pes;iit  ainsi. 

Cette  intelligence,  /nuiijuement  créée  pour  Tanalyse, 
cette  intelli.ence  puissante  pour  la  critique  et  la  des- 
truction, fut  pour  nous  un  curieux  spectacle,  ^ous 
l'aTons  observée,  étudiée  comme  un  phénomène  bizarre, 
comme  le  rouage  dépareillé  d'une  machine  gigantesque. 
Ceiiendan^,  sa  s  nous  associ<T  aux  emportenji»nts  d'une 
partie  de  l'A-^semblée,  sans  adbéer  à'  to  s  les  termes  de 
Coplre  du  jour  motivé  qui  a  et/  voté  contre  le  citoyen 
Proui'.lui!'.  (:t  K\S:  lui  ri';.!iii  he  ,  .;  t  .'i-t ,  suivant  mous,  d'.t- 
vtiir  al'.i'io.'  1;*  lamille.  don!  il  oe  «Usait  };a-  tin  mot. 
i.oiis  i.Me;-  x'ii'i  notie  co.sci'ii'e  iiiuf  ■outre  lui. -S 
.-tr.îtg  f  qu'on  -ivt  aux  çlio-es  i'c  I  i  '■  r.'i;,  ï'i  cl:iqui- ■  u  v 
nn'"'i  i  tii^.^c  •  le  lia.is  >,i  ni.-  iiti'ion  soriuire  et 


lu  agiuche.  .Vêlre  en  société,  en  communauté  /idées 
avec  personne,  tel  est  l'idéal  de  ce  socinlisln  étrange;  il 
est  infinté  aujourd'hui  à  la  tribune  comme  sur  un  bûcher 
allumi-,  en  se  ilisant  avec  une  satisfaction  secrète  :  J'y 
brù'erai  sans  doute,  mais  ou  ne  m'y  suivra  pas:  jv  serai 
séuf. 


011  jiii?.>e  •  le  iia.is  >,i  oii-.iita'ion  solluire  et  ,ajis  ro 
û-gueit,  (Hi  doit  songer,  en  1848,  aux  cons  queiiccs  de  se*  k 

paroes.  Il  n'est  {:is  lerniis  d'tbiai  1er  leiré  it  publi'-,et  Icar  il  est  l'hoiDide  de  la  loyauté, 
de  faire  vibrer,  daas  l'àinti  du  ^iroklaire,  les  statitoeuts  |  paix. 

■i   ;    - 1    ■  -  . 


,Coii|E;rè.«i  des  Peuples. 

y\La  question  italienne  approche  de  «on  dénouement.  Ix« 
gouvernement  de  la  république,  sous  l'impulsion  de  M. 
de  Lamartine,  aurait  voulu  r.'soudrc  par  un  tr.iîtt'r  hono- 
rable ce  grand  eonllit.  C'est  "'galeinent  la  politique  de 
Pie  l\.  Pour  nous,  nous  pensoiis  aussi  q;ie  riiiiiniiuit  •  eu 
est  arrivé'!!  à  ce  poiot  dt;  son  développement,  où  b's  ipie- 
relles  des  jteujdes  doivent  se  ter.niiier  autremeul  que  par 
la  force. 

M  lis,  [lour  que  ces  querelles  pui<sent  se  rsoiidrc  paci- 
fiqileuii'tit,  l'iiitervfiiitioii  Ip*  a'itn's  pi'iip'es  es'  m'cs-saire. 
Il  n'est  plus  p niîîs  ;  des  pcujilrs  civilis-s  et  chr.-lieiis 
de  rester  iini».issibles  spectateurs  d'un  iluel  où  le  sat'g 
coul;!.  Si  ilonc  une  lutte  se  prolonge,  ou  -n  devra  le  plus 
souvent  accuser  l'insouciaucc  oui  l'égoïsme  des  puis- 
sances. 

.Notre  iiépubliq'ie,  il  le  faut  avouer,  a  été  beaucoup 
tro|>  sobre  «le  grandes  m.uiifesfati'uis,  e'  c'est  ce  qui  fait 
sa  faiblesse.  Mlle  a  repris  à  I»  pctiinière  République  sa  de- 
vise '■  Li'i^rlé ,  EgUité,  f-raleriiité  ;  mais  elle  n'a  pas  su 
coîumenter  cette  devise.  De  là  viennent  ses  malheurs  au 
,  edans,  sa  médiocrité  au  dehors. 

Cette  mission  irirradiation  f-condo,  si  splendidement 
exprimée  par  M.  de  Lamartine,  devait  se  [iroiluire  en  des 
faits  éclatants.  Un  acte  devrait  être  accompli  depuis  long- 
temps ,  si  nos  hommes  d'état  sortis  de  la  révolution  de 
Février  avaient  moins  de  timidité  et  de  mollesse.  Cet  ac'e, 
c'est  la  convocation  d'un  ConijrCs  euro/Mien. 

L'Europe,  régie  aristocrafîquemenl,  a  vu  se  constituer 
dan.H  son  sein  un  conseil  de  cinq  puissances.  L'Europe, 
régie  d.-mocraliqucment,  doit  organiser  un  «ongrès  uni- 
taire, où  ous  les  peuples  soient  fraternellement  conviés; 
où  chacun,  petit  ou  grand,  vi"nne,  à  titre  égal,  défendre 
son  droit  et  celui  de  ses  frères.  '         ; 

Le  congrès  des  puissants  avait -proclamé  le  principe  de 
la  nonT-inttrvenlion.  Entant  que  ce  principe  respectait  la 
libertéîntérieure  d'un  peuple  et  le  mettait  à  l'abri  des  at- 
taques; armées  du  dehors,  il  était  Ju  te  et  libéral.  M  lis  ce 
principe  impliquait  jusqu'à  certain  point  une  idée  d'inso- 
lidarilé;  et  d'ailleurs  la  non-intervention  n'i'tait  qu'une 
sorte  d'armistice  entre  les  puissants  iut -ressés  à  la  paix, 
et  qui  continuaient  partout  leurs  ténébreuses  intrigues. 

Le  congrès  unitaire  des  peuples  doit  proclamer  le 
principe  de  la  solidarité.  Son  but,  c'est  la  fraternité,  l'u- 
nité; son  moyen,  c'est  la  persuasion,  la  paix,  .Vin^i,  in 
tervcntiou  constante,  mais  non  plus  par  les  armes  et  Ja- 
mais piir  l'intrigue;  intervention  par  le  conseil  et  l'arbi- 
trage. Intervention  entre  les  peuples  divers,  intervention 
entre  les. fractions  d'un  même  peuple  ;  intervention  en- 
tre la  Russie  et  la  Polo.'ne,  entre  l'Allemagne  et  le  Dane- 
mark, entre  l'Allemagne  et  IH  nationalités  slaves,  entre 
l'Allemagne  et  l'Italie;  intervention  entre  les  Madjyars  et 
les  Hongrois  et  les  Croites,  entre  l'aristocratie  anglaise 
et  le  puple  irlandais. 

On  suppose  que  le  recours  aux  armes  étant  proscrit,  il 

n'y  aurait  aucune  sancUoo  eOicace  aux  acréts  du  congrès 

unitaire.  C'est  une  erreur.  Nous  avons  vu  la  lutte  des 

peuples  prendre,  dans  ces  deitnii^rs  temps,  des  formes 

moins  brutales.  Ainsi  le  simpb^  blocus  des  ports  a  parfois 

terminé  une  querelle  sans  effusion  de  sang.  I^s  moyens 

(le  rigueur  pettvent  atwmen»  s'étendre  îans  cette  voie.  Les 

principes  du  Woc«."(  et  de_ /'«-fc/wsjo»  peuvent  revêtir  de^ 

formes  :iver^es  et  offrir  une  san  tloii  très  puissante  au 

conseil  uiltUiire  des  peuples.  Le  congrès  européen    une 

;fuis   réuni   aurait  b:eutôt  fondé  un  droit  international 

('uut  nouveau,  dont  seraient  elTici'-es  les  dis^ioailioiis  bar- 

jbares  qui  ont  survécu  à  la  ruine  des  so-'iélés  païeune.s. 

I     II  est  un  ho!nine  que  lu  R'pub'iipie  peut    tu>ourd'liui 

î'iffnc  a\ec  un  gfiiil  succès,  avec  un    gr  i;)  I   lion  m-'.r 

I  OUI  lie  son  ri|U\'.»eutaiil  dm-  un  congr  se.  roiiJ  tt,  e'e,-' 
•   i.    le  Laiii  iriiiie.  I.'i  iu.-^'r  iM^ki    e  c  nom    îoiitieriit  iiR- 

II  ii<:ai.tteineiil  >!e  rimpuitaoce  â  la  propositiçu  d'un  cou- 
grè,s,  Lam  irline  oITrîrait  toutes  les  g.iraulies  à  l'Europe, 

'de  la  justice  cl  de  la 


pe  entière,  nous  faisons  un  appel  etiréine  au  bons  rt>n8 
et  A  la  géniîrositi'  des  Houvem<»m<»nts.  Nous  r.-tpp(>lon8 
surtout  aux  chefs  de  notre  République  les  priuripes  sa- 
crés de  notre  politique  nouvelle.  1^  friteriiité  nous  com- 
man<Ifl,  non  pas  seulement  iPinlervenir  en  artnm  quand 
l'Italie  invoquera  notre  secours,  mais  surtout  d'intervenir 
par  quelque  grand  efTort  cuiiciliileur,  avant  que  l'heure 
suprême  de  la  bitaillcj  sanglante  ait  somié. 

Mais  surtout  pointde  leoleiirs,  d'étiquettes  et  de  forma- 
lités diplomatiques!  point  de  pourparlers  iutertniiiahles! 
.Nous  sommes  en  leinp»  Je  révolution  ;  sachons  donc  aair 
révolutionnaireinent  .contre  toutes  les  petites  cho.vs  j»our 
faire  de  grandes  jJio.-ies!  Que  rien  ne  nous  soit  ohilacle 
quand  il  s'agit  de  la  paix  entre  le»  hommes  et  de  l'eiablis- 
ment  de  la  justice  de  Dieu  au  sein  de  la  fa  uille  humaine!  | 
Qu'un  ap|)el  soit  ainsi  conçu  : 

«  L-i  Ré  lublique  française  convie  toutes  les  nations 
ses  sœurs  à  se  trouver  reunie?  parleurs  rcprés<'ntants,  le 
15  du  prochain  moi^i  d'août,  à  Francfort,' afin  qu'au  tit^e 
même  du  nouvel  «empire  d'AIIemag'ie  il  soit  Ir.iité  des 
moyens  de  mettre  finaux  conflits  qui  désolent  l'Europe, 
p  ir  voie  paeittque  et  conformément  aux  principes  de  l'é- 
ternele  justice. 

»  La  Ité|iubli(pic  française  a  désigné,  pour  la  repn-sen- 
ter  au  congres  gcrnérai  ries  peuples,  le  citoyen  Lamartine.» 
Ot  appel  peut  être  n'diiré  aujourd'hui,  expédié  demain. 
Tous  les  délégués  des  peuples  européens  peuvent  être,  à 
la  rigueur,  réunis  dans  quinze  jours.  Dans  un  mois,  les 
bases  d'un  nouv.d  i^uilibre  européen  peuvent  être  po.s*-e8. 
Dans  troi-  mois,  la  paix  universelle  peut  être  fondit. 

Sans  doute  les  diplomates  du  vieux  temps  truuvenmt 
ces  manières  d'agir  trop  brusipies,  étranges,  inconve- 
nantes. La  itremiere  République,  la  grunie,  sarait  ain.si 
manquer  aux  eut<venanc«si  di.i'oinatiques;  el'e  brusquait 
les  alTiire-  et  parlait  aux  nus  et  aux  peuples  un  langage 
singulier  et  hardi.  Elle  faisait  de  graniles  clios<'s.  Si  la 
République  de  IS18  a  p»>ur  de  la  h  irdiessc  et  de  l'étraii- 
g>  t.i,  >i  elle  \ci.i  .se  tr^iuer  daoj»  Tornere  tortue  de  fa  di- 
plom:i1ie  monarchique,  elle  se  perd  dans  le  monde,  clh 
se  déconsidère  aux  yeux  de  l'-tiumanité,  elle  trahit  la  iniv 
sion  qu'el.e  a  reçue'de  Dieu.  , 


I  et  en  petite  qumtité,  que  dein  fois  la  *malnc,  oè  troi»' 

sons  et  ilemie  permettaient  teulement  de  boire,  »ous  Is 

nom  de  foOellf,  un  verre  d  emi  liquide  ayant  do  vin  !•» 

I  couleur 

Ainsi,  neas  le  disons  en  oomiei«ne8,  de«  r<*(icitati«a»i 
doivent  être  adressées  à  la  commiiMion  des  pri-'oai  poM-. 
liq'H>s.  Klle  a  compris  les  devoirs  que  l'hamanlté  lui  prm- 
rriv.iil.  QiHqu«>s  •>ir,irispn<'nn>,H  les  prisons  de  la  Repu- 
bliipie  ne  pourront  plus  être  fom[»ir«^  aux  cAchots  de  l«  . 
ni'Hianhie.  Mai*,  liélis!  pourquoi  la  Ré^mblique  a-t-elle 
besoin  di^  prisons  p<ditiqiiesr  Qu'à  côté  du  pain  du  corp» 
*■'•■•  donne  celui  de  l'inieitigence,  qu'fe  le  proscrive  la  ari-> 


eMi 

Sf  H'  et  l'i^niorauce,  et  ses  catiiàê  Mront  ^r 

r  BaRRal. 


^• 
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les  forêli  de  l'EhU 
Bande  n*lre. 


.  *>i*^ 


l.'Arrfnirr  tlllitUn,  le  \tUo>uil  Siroi%irn.,  coram'^  on 
le  Ver  .1  plus  loi.),  rmdirinent  la  nouvelle  d'une  victoire 
reiniM»rt.itî  par  l'arin!*»'  italienne  colilre  IrS  Autrichiens. 
I Tes  Ile  Rivoli. 

■  olienlii  t,  il  a  rnnrn  aulnurtl'hni  à  1 1  sille  des  Pis- 
I'.  r  lus  le  bruit  qu'uiiie  d  pèch"  lel-ar  iphiqu*  annouçnt 
<ul  cotitr  lire  la  déf  ite  de  raiiU''epiein«iat.ii.'U\  A  la  Bourse 
où  affîrm  lit  au.s.-i  que  des  leltres  ^tarticu lierez  .irrivees  de 
Turin  rtla'aieiit  le  passage  du  .Miiicio  par  les  Autrichiens. 

.\uus  nie  tioiinous  ce-t  tristes  t>ruits  avec  toute  n-servc. 


Régime  alimentaire  des  prisoas  politlqnes. 

Les  journaux  ont  anoooe-  que  1 1  co  nmiSLsion  drs  pri- 
sons politiques,  dont  M.  Corineniii  est  le  pr'>siletit.  a  ré- 
glé ainsi  le  r-gime  alinei  taire  de  tous  les  pri.sonuiers 
détenus,  dans  les  forts  qui  environnent  P.iris.  sous  la  pn'-- 
ventiou  d'avoir  pris  poil  à  l'iosurrectiou  de  juin  : 

Pain  bis  blanc. 750  gr. 

Pain  blaiic  pour  la  soupe  .  ......  100 

Viande,  5  fois  p  ir  semaine  ......  250 

Légumes,  2  fois  (lar  semaitie 50  centîlit. 

Vin.  par  jour ; n 

-  Ce,  règlement  adftèlre  imprimé  et  aflldié  dans  chique 
casciiiale.  La. publicité  qu'on  lui  a  donné  indique  q  i<*  la 
commission  f\ci  prisons  et  l>;  gouveriieineiit  de  la  Ré|in- 
bliquc  ont  p«>iisé  avoir  fait  un  acte  d'Iiuuunité  en  amélio- 
rant un  r.-gime  qui  était  loin  d'êt-c  satisfaisant  jusqu'à 
ces  derniers  jours.  I.a  science  a  donc  le  droit  et  le  d  voir 
d'examiner  la  question  et  de  prononcer  sur  la  sulllsince 
du  nouveau  régime  adopté,  alin  de  rassurer  l'opinion  pu- 
blique et  les  familles  de  malheureux  parmi  lesquels  se 
trouvent  nombre  d'innocents  dignes  au  n.oins  d'une 
grande  pitié.  , 

Tous  les  observateurs  s'accordent  sur  de  point  que  la 
consommation  des  adult!;s  est  en  carbone  de  lU  .i  l.'t 
grammes  par  heure,  c'est-à-dire  de  iU)  à  360  grammes 
par  jour.  I)'un  autre  côté,  l'expérience  démontre  égale- 
ment qu'il  faut  que  les  éléments  renferment  environ  28 
grammes  d'azote.  Examinons  si  les  a'iments  indiqués. par 
la  commission  renferment  bien  ces  quantités  des  élé- 
ments chimiques  des  substances  nutritives.  Le  calcul, 
fondé  sur  l'analyse  chimique,  nous  donne  les  résultats 
suivants  : 

Aliments  quotidiens.  - 

850  gr.  de  pain 
179  —  de  viande 
,120  —  de  légumes 
.327  —  de  viu 

1476  d'aliments. 
Il  résulte  de  ces  ehiflfires  que  la  nonrrifure  quotidienne 
adoptée  par  la  commission  des  prisons  politiques  est  suf- 
flsamment  riche  en  carbone,  mais  qu'elle  est  un  peu  faf- 
bleen  azote;  car,  pour  faire  nos  calculs,  nous  avons  su  »- 
posé  que  le*  légumes  employés  à  l'alimentation',  étaieii 
des  haricots,  c'ei>t-à- dire  des  légumes  qui  contiennent  le 
plus  d'azote,  et  cepi-ndaiit  il  manque  encure  3  gr.  5  «le  cet 

léinent  essentiel  a  la  vie.  Pour  eomider  ce  dcflril,  il  fai 
'  irait  aiiginenli  r  un  peu  la  qu  intil    de  la  vj.inde,  l'aliuKut 
,  i/olé  parcvcellence;  en  port  mt  r«tle  quinlitr-  •  25"  f  i. 

•  irhour,  c'est- i-!irc  ^-ept    f.»is  •  ar  st-tniiie  au  lieu    i' 


.contiennent 


Ïi  ini.o 
I  .\ous 
iloiu  "'.I 
i  préside 
ioù  la 


Le  5  juillet  1848,  l'AssembUie  nationale  •  nitBé  h 
marché  conclu  entre  la  Banque  de  Paris  et  le  Bùiiislre 
des  iin.inces.  '    •  .„  ., 

Aux  termes  de  ce  traité,  la  Banque  s'engage  à  p^Mer  à 
l'ELU  150  mimons,  savoir:  !•  75  millions  pavaMes  pv 
tiers  en  juillet .  août  et  septembre  1848;  »»75  millions 
payables  t'galeraïKit  par  tiers  eojaBvier,  févner  et  mari 
1840.  Ot  emprunt  est  évhli-mment  destiné  à  nsarer  t» 
service  des  intérêts  de  la  dette  publique. 

Pour  garinlie  de«  75  premifn  millions,  l'Etat  a  trans- 
féré ;i  la  Bmque  de*  rcirte»  appartenant  à  la  catsse  d*»- 
^  mort  i  «sèment.  Les  75  radiions  exigibles  en  ïM9  seront 
garantis  par  d«8  forMs  de  l'Etal,  que  la  Banque  mtn  l« 
droit  de  nietlre  'n  vente  dés  le  1«  Janvier  1849,  c'est-à- 
dire  à  dater  «lu  jour  oô  die  fen  son  premier  veraemeol. 
Si  l'aiiénalinn  des  forêts  prodait  p(as  de  75  milKons,  le 
•iurpius  profiter  I  au  Trésor,  si  l'ali  'nation  prodait  moins, 
l'E»  Il  devra  tenir  ci>m,de  de  la  différence.  ■ 

Ain  i,  quoi  quTl  arrive,  la  Banque  ne  court  pas  le  moin- 
dn-  risque  :  peu  jui  iinpo;  ir  que  les  forêts  noieut  veadoes 
.1  vil  prix  ou  .i  Imr  véril.xb!«  valeur. 

.Nous  avons  vu,  depuis  six  msta,  bia  des'dMMes  ntra- 
0rtiiiair<>s:  iqpjs  la  iiéirorialion  de  cet  empront,-  aseeptée 
sans  difliculte  par  r.%s<rmblée  natioaalf>.  noas  a  causé 
iiuf  surprise  dont  nous  ne  somme»  pis  eAcore  revencu, 
di*oiis  mi' ax.  dont  nous  ne  n'viemlmns  jam  lis. 

Coinbii^  la'fVaiiceest  heari-n-*'  disent  les  DiSis,  d'«- 
»riir  tnMiv:i,  d-ms  les  eireoii<laiK4^  |»réf««'ntes,  h  emprun- 
ter à  4  0(0!  Qu  -Ile  rhin-e!  nudité  magnifique  up<^Tati<ta ! 
Ah  !  vr.tiiiH'iil,  la  Biuqcc  a  bi^n  mérité  de  la  pitrie;  elle 
a  iKHissë  Li  gén  -rosité  et  le  désintéressement  JusqiCm  m- 
b'ifne?  il,  V» 

iy.if  r^tat  MAI  réduit  à  âénukkr  cr«dK  à  la  RaiNfoe. 
en  1848,  r'est  ce  qne  notre  raison  ne  peut  absotonient 
admettre  D  rldément,  la  monde  est  renverse  :  ce  sont 
l>>s  pauvr  -s  qui  prêtent  auv  riches,  et  qui  prêtent  k  Inté- 
rêt ce  qu'on  leur  donne  à  litre  gratuit...  —  Mais  pas<om, 
et  ex  Huilions  si  rèelleinnil  la  Banque  a  bien  mérité  delà 
pitri-,  si  nos  llii.incierB  ont  raison  de  crier  Mosannak!  et' 
lie  s*  décerner  des  couronnes. 

En  donnant  eours  forcé  ans  bHlets  de  dreolatiofr,  en 
dis|»ensaut  la  Banque  de  tenif  ses  engagements  et  de 
payer  ses  effets  i  bureau  ouvert,  le  Gouvernement  Provi- 
soire, sans  s'en  douter  peut-être,  a  fait  faire  au  erddft  on 
pa- immense,  en  même  temps  qs'il  a  rendu  serviee  an  com- 
merce, à  l'industrie,  au  travail.  Il  y  a  mieux  :  le  gouvet-- 
iieneiit  a  ouvert  a  raclivitf  nalionaie  une  carrtére  infinie. 
En  toute  autra  cirennslance,  cette  mesure,  depuis  long- 
icin.isi^  iwtqth'e  et  con^eH^i'e  p.w  les  thJoriciens,  par  les 
utopislt**,  auriit  été  condamnée  comme  désastreuse  d'à- 
b<iri,  puis  comme  iinpo-sible....  Et  rependafil  elle  a  été 
p.irtout  accueillie  avec  faveur,  comme  tolutaire.  eonraie 
in  lispensàble. 

D  ins  les  pays  routiniers  comme  le  nôtre,  cela  est  triste 
;i  dire,  mais  cila  est  rigoureusement  vrni,  le  grand  levier 
du  pro.'f^,  c'est  In'ti'-trtsité .  Si  la  force  de»  choses  ne- 
nous  poussait  en  avant,  malgré  nous,  en  dépit  de  tonte 
resist  ince ,  nous  ne  fraiichu^ions  Jamais  le  cercle  vicieux 
de  l'erreur  dans  lequel  nous  tournons  depuis  des  années 
:i  la  suite  de  nos  grands  hommes  d'Etat  et  aux  applaudis^ 
semcnts  de  nos  profonds  politiques. 

Celte  mesurr,  dict.»  parla  nécessité,  sera  défluftivement 
miintenue,  au  nom  de  la  raison  et  au  nom  4e  i'iotérét 
général,  nous  devons  l'espérer  do  moins  :  Texpérienee 
aura  scni  celle  fois  à  prouver  tax  esprits  les  plus  tétos 
qu'une  société  peut  se  passer  d'or  et  d'argent,  que  la 
monnaie  métallique  peut  être  remplacés  par  le  papier.  ./ 
Re.Me  à  savoir  s'il  convient  d'abandonner  libéralement  è^ 
la  Banque  tous  les  bénéfices  de  ce  monnayage  éoonooif^ 
que  et  perfectionné? 

Quand  la  Banque  s'est  trouvée  hors  d'étit  de  rBOpfir 
des  engagements,  quand  ei  e  est  venoe  demander  qs'on 
donnât  cours  forcé  à  son  papier  et  qu'on  la  dispensai  de 
rembourser  ses  billets  à  pré*eotation,  le  goaveraem^nr 
pouvait  dire  aux  actionnaires  :  *    .i* 

«  Vous  êtes  dans  l'impossibilité  d'exécuter  vos  statoM, 
dès  lors  vous  avM  encouru  la  déchéance,  liquidez ,  dreM^ 
.sez  votre  bilan.  Je  vais  prendre  à  mon  compte  la  soite  de 
vos  opérations.  Ou  bien  encore  :  Votre  demande  ne  pa- 
ra» juste,  conforme  *   Tint  rét  général,  et  il  y  8f>ra  Ml 
(1  oit.  Mais,  en  vous  dispensant  de  rembourser  vos  UKéfs, 
je  vous  «lispens«  de  ç\T^i.t  dans  votre  caisse  une  réserve 
improductive;  en  vous  autorisant  à  émettre  400  milliomr 
le  billets,  je  vous  autorise  h  battre  monnaie,  à  prîler  t 
iii  •réLs4(K»  millions  que  voiH  n'aver.  pas.  Je  puis  domv* 
,  I.  s  me  iiirtiilrer  trop  exig.>aal,  nielamer  la  moitié  de  vos 
;  é  I  fin'S  ;Kiur  droit  lemoumyige,  jepuls,  dn  molns,roi-# 
invitera  vers-ra-i  Tr^or  l'itiirrét  du  ca;iital  quernu» 
xriez  to  i.'Kirs  .ivoir  iii  'ctif  lins  vos  coffes  en  espéo0 


in|,  o  I  satisferiit  i  loal-s  les  exiue  ices. 

is  uous  hilerous  loutemis  d  ajouter  q.i'il  y  a  bi  n  I  iiéta!liq.ii*s.  soit  I  iot  rét    u  t-ers  de  voé  BHlets  en  cirêoâ 
lu  régime  dccrélc  par  la  cominis!«ion  é.cliirce  qU'  I  latiim,  du  tirrs  de  toute  h  difré^nee  entrfe  votre  «etff 

préside  M.  Coriuenin  à  ce  régime  que  nous  avons  connu,  I  n'Mlisé  «  t  votre  passif  exigible.  A  cette  eooditioti ,  Je  «Oit 
'soupe  coaâij»tait  eu  une  eau  cbiUMle,  aelaugee  à  I  accorderai  le  béoéOce  de  laeireufaiioa  Ibrefle^,  riBotf.dflMt 
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fl^OGRATIE  PACIFIQUE.       MARDI,  !«  AOUT. 


La  Banque,  assnrém«|nt,  curait  accepté  avec  r eçonnais- 
gance  une  proposition  sembhble.  I.,i- 

Lorsqu'il  a  été  question  de  l'emprunt  de  150  millions, 
le  ministre  des  finances  pouvait  également  dire  :  I     , 

e  Puisque  vous  n'êtes  plus  ténus  de  rembourser  vos 
btilets  à  vue,  vous  prêterez  à  l'ptal,  sur  garanties  suffi- 
santes, 150  millions  à  titre  purement  gratuit,  et  cela  vous 
est  d'autant  plus  facile  que  ce»;  millions  ne  vous  coûtent 
nue  les  frais  de  papier.  Si  vous  exigez  4  p.  0|0  d'intérêt, 
je  veux  bien,  à  la  rigueur,  accepter  ce  inarchi',  mais  alors 
vous  reprend'reziinmédi.'tement  les  payements  en  espèces 
et  à  bureau  ouvert,  car  je  ne  vois  pas  pourquoi,  quand 
ma  tolérance  vous  fait  gagner  des  millions,  je  consenti- 
rais à  vous  payer  l'intérêt  d'un  capital  que  vous  n'avez 
pas,  que  vous  pouyez  vous  dièpensertle  tenir  à  la  dispo- 
sition des  porteurs  de  billets.  > 

Il  est  encore  probable  que  la  Banque,  comprenant  son 
féritable  intérêt,  aurait  prêté  graluitcmi'nt  à  l'Etat,  pour 
conserver  les  avantages  de  la  circulation  forcée. 

Enfin,  le  ministre  des  finances  avait  uu  argument  su- 
prême, c'est  celui-ci  ^  i 

Le  rembonrsement  à  bureau  ouvert  que  je  puis  vous  im- 
poser sur  l'heure,  vous  force  immédiatement  à  liquider. 
Dès  lors,  l'Etat  se  mett  mt  à  votre  lieu  et  place,  deviendra 
ton  prostré  prètear,  sans  avoi.»  besoin  de  votre  intermé- 
diaire; car,  en  définitive,  c'est  le  crédit  de  l'Etat  qui  fait 
TOtre  rré<iit,  et  il  n'est  pas  un  seul  homme  sensé  qui  puisse 
être  dupe  des  apparences.  Sans  doute,  votre  actif  est  su- 
périeur à  votre  passif;  mais  voire  passif  exigible  excède 
votre  actif  immédiatement  réalisable  : 

1"  Les  valeurs  que  vous  aveu  en  portefeuille  ne  sont  pas 
encore  arrivées  à  échéance,  tandis  que  tous4os  engage- 
ments sont  présentement  échts;  2"  votre  cajjital  de  fon- 
dation, presque  tout  entier  converti  en  titres  de  rente,  se 
trouve  aujourd'hui  diminué  d'un  tiers,  ainsi  que  votre  ré- 
serve, par  le  seul  fait  de  la  dépréciation  des  cours  ;  '^"^ 
vous  avez  des  billets  en  sonlTrance  pour  des  sommes  con- 
sidérables, etc.  La  liquidation  immédiate  voiis  constitue- 
rait donc  en  déficit,  en  état  de  faillite,  vous  causerait  des 
pertes  immenses,  etc.,  etc. 

Les  actiuonaires  et  les  adininistrateurs  de  la  Banque 
auraient  compris  sans,  peine  un  pareil  langage,  et  ils  au- 
raient sagement  composé  devant  le  ministre  et  devant 
l'Assemblée.     , 

Mais  ao  s'est' mis  à  leur  discrétion,  alors  qu'on  pouvait 
leur  dicter  laloi.  C'est  désormais  un  f'it  accompli. 

Cependant,  tout  en  stipula.it  le  traité  du  6  juillet,  il 
nous  semble  qu'on  pouvait  insérer  cette  clause  • 

«  La  Banque  ne  pourra  mettre  en  vente  les  forêts  de 
l'Etat  qu'à  dater  du  jour  où  elle  reprendra  les  paiements 
en  es|«eces,  à  dater  du  jour  où  elle  aura  besoin  de  ré'ili- 
iPT  la  valeur  du  gage  pour  rembourser  les  billets  prêtés. 
Tant  que  les  billets  ne  seront  pas  remboursables,  l'aliéna- 
tion des  forêts  étant  sans  objet,  ne  pourra  avoir  lieu.  » 

On  a  mieux  aimé  autoriser  la  Bantiue  à  faire  vendue 
les  forêts  engagées,  la  totalité  de  ces  forêts,  à  dater  du 
1"  janvier   1849,  tandis  que-  la  Banque  a  trois  mois,  à 

Eartjr  de  la  même  époque,  pour  fournir  les  75  millions  de 
illets.  Ainsi,  le  jour  où  elle  fera  son  premier  verseineiit 
de  25  millions,  la  Banque  pourra  aliéner  le  gage  entier, 
réaliser  les  75  millions,  de  sorte  qu'elle  prêtera  à  l'Etal  le 
prix  même  de  la  vente,  et  qu'elle  en  touchera  l'intérêt  !... 
Ah  !  c'est  trop  fort. 

En  langage  vulgaire,  on  neut  traduire  le  traité  du 
5  juillet  par"  la  proposition  suivante  que  l'Etat  f;iit  à  la 
banque  Je  Paris  :  K,' ' 

«  Je  vous  vends  pour  75  millions  de  forêts,  dont  je  ga- 
rantis la  valeur,  et  que  vous  pourrez  aliéner  à  dater  du 
1«- janvier  prochain,  avec  faculté  d'en  toucher  le  prix. 
Maintenant,  vous  aurez  la  bonté;  en  retour,  de  me  prêter, 
â  4  OjO  d'intérêt,  75  millions.  J'accepterai  des  billets  (jui 
ne  peuvent  valoir  qu'en  raison  de  la  valeur  de  mes  forêts 
et  de  la  confiance  que,  grâce  à.  mon  bon  vouloir,  le  pu- 
blic vous  accorde;  des  billets  qui  ne  vous  coûtent  rien, 
que  je  vous  autorise  à  émettre,  et  que  je  vous  dispense  de 
payer,  d'ici  à  une  époque  indéterminée;  des  billets  qui 
vous  rapjwrteront  4  OiO  tant  qu'ils  resteront  dans  la  cir- 
culation, et  que  vous  rembourserez  dans  six  me!?,  dans 
un  an,  dans  trois  ans,  dans  cinq  ans  peut-être,  soit  avec 


pourrait  peut-être  rembourser  les  75  millions,  reprendre 
son  gage,  et  alors  plus  de  spéculation  sur  lu  coupe  des 
bois;  ou  bien  d'autres  sociétés' auraient  le  temp;-  de  se  for- 
iher,  et  ulors  la  eoncur-ence  entre  acheteurs  ferait  haus- 
ser les  prix,  il  faudrait  transiger,  partager  avec  des  ri- 
vaux les  bénéfices,  etc.;  enfin  les  affaires  s'amélioreraient, 
lesimmeubles  et  les  bois  lemonteraientau  prix  normal,  et 
l'Etat  profiterait  ainsi  des  circonstances  que  les  exploi- 
teurs veulent  faire  tourner  à  leur  avantage  exclusif,  etc. 

Voilà  pourquoi  les  forêts  seront  vendues  en  1849,  en 
janvier  peut-être,  si  le  gouvernement,  si  l'Assemblée  na- 
tionale ne  se  hâtent  d'intervenir.  , 

Que  le  ministère,  que  les  représentants  disent  aux  di- 
rectrurs  de  la  Banque  : 

«  Aux  termes  du  traité  conclu,  vous  avez  la  faculté  de 
mpttre  les  forêts  en  vente  dès  le  mois  de  janyier,  de  por- 
ter à  l'Etat  un  préjudice  inappréciîible  ;  mais  vous  n'ayez 
nul  besoin  de  réaliser  la  falçur  de  votre  gage,  tant  que 
vos  billets  ne  sont  pas  remboursables  en  espèces.  Pour 
vous,  pour  les  porteurs  d;  billtts,  la  garantie  ,est  .-ufU- 
santp,  la  sécurité  comph' te.  Nous  regarderions  l'exécution 
rigoureuse  du  traité  comme  une  mesure  inopportune,, 
inutile,  souverainement  impolitique  et  anti-nationale,' 
comme  u^  acte  d'hostilité  systématique  de  votre  part,  et 
dès-lors  nous  userions  de  représailles.  Si  vous  èteS  déci- 
dés à  procéder  à  l'aliémition  quand  mémo,  vous  pouvez 
vous  préparer  à  reprendre,  dès  le  1*"^  janvier,  les  paie- 
ments en  espèces  et  h  bureaux  ouverts,  à  observer  ligou- 
reuseraent  vos  statuts,  sous  peine  de  déehéance  immé- 
diate et  de  liquidation  forcée...  et  sans  prijudice  de  tous 
les  moyens  de  rigueur  que  la  législation  actuelle  nous 
donne  contre  vous,  etc.,  etc..  » 

Nous  signalons  la  bande  noire  au  patriotisme  des  re- 
présentants du  peup'e,  et  nous  les  co.  jurons  d'empêcher 
à  tout  prix  l'aliénation  définitive  des  forêts  de  l'Etat.  Que 
la  Banque  les  conserve^en  ilantissemetit  tant  qu'elle  ne 
sera  pas  remboursée,  à  la  bonne  heure  !  mais  elle  n'a  au- 
cun intérêt  direct  à  les  vendre,  tant  que  les  billets  émis 


Les  OnTTiers  associés. 

,  Un  ingénieur  des  ponts-ct-chaussées  nous  écrit  : 

Je  suis  parvenu  à  assoc  cr  qupl<|ueâ  groupes  d''eUvricr8;  ils 
s"a>socie  t  librement  pouJt  l'exéculion  d'une  iâcl»e,  dt,  comme  je 
l'avais  prévu,  ils  ii'oiit  pas  tarlé  à  reconnaître  eux-roéraes  les 
a>'anta};ps  de  ce  mode  d'opérer.  A»  lieu  de  travailler  avec  non- 
chalance pendant  onre  heures,  comme  cela  arrivait  avec  l'entre- 
preneur ou  en  réiiie,  ils  (ravaillenl  sans  relâche  jusqu'à  quatorze 
heures  par  jour  ;  il  faudrait  pres<pm  réagir  contre  leur  zèle,  a  u 
lieu  de  j;a,^ne/ moyennement  20  centimes  par  heure,  ils  vont 
jusqu'à  2j,  et  l'administration  bénélicie  de  soa  côté  5  centimes 
environ  sur  le  travail  accompli. 

-  J'ai  demandé  et  obtenu  r<-xét'ution  de  cantines  d^ns  lesï(u<>lles 
les  ouvriers  seront  lo}:és  et  nourris  t)eauroup  mieux  que  dans 
les  communes  et  à  moindr»»  frais.  Je  propose  la  constructfon  de 
ca.-;ernP3,  pour  lo^^r  des  ouvriers,  sur  un  atelier  de  longue  du- 
rée, Enfin,  jo  cherche  partout  à  exercer  !et  à  faire  exercer  par 
mes  subordonnés  un  patronage  en  faveur  des  euvricrs  et  contre 
l'cxploilatio  1  des  fournisseurs,  lo^'curset.cantiniers.  Les  patr(/- 
ner,  les  faire  travailler  utileuM'n',  c'est  lu  le  but  de  mes  cons- 
tants edorts,  c'est  le  moyen  d'obtenir  d'eux  l'ordre,  l'économie 
dans  les  travaux,  et  de  passer  sans  crises  l'époque  de  transition 
dans  laquelle  nou.s  vivons. 

Quand  iion"  les  iiouvernants  coraprendroat-ils  qu'ils  récollent 
nécessairement  co  qu'ils  sèment?... 


Le  Siècle  a  reçu  de  M.  de  Lamartine  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur  du  Siècle,  •     ! 

On  lit  dans  un  écrit  de  M.  de  Giranlin  :  a  Le  99  mars,  une 
bande s/i/undiée  ritit  menacer  de  briser  mesprtuse*,  »  et  plus 
Pendant  froix  jours,  rameute  soldée  stationna  devant 


bd 


par  elle  circuleront   comme 
|)ayables  à  présentation. 


monnaie   légale   sans  être 


oi  k 
is  le 


Le  député  allemand  Rage  et  le  CSong;rés 
européen. 

L'Assemblée  nationale  allemande  a  discuté  dans  trois 
de  ses  dernières  séances  le  rapport  du  comité  interna 
tional,  relatif  à  l'incorporation  des  deux  tiers  du  grand- 
duché  de  Posen,  dans  la  Confédération  gi-rinanique,  ainsi 
qu'àj  la  protection  et  au  maintien  de  la  hatioualité  des 
Polonais  résidant  dans  la  province  de  Prusse  occidentale. 

L'Assemblée  s'est  prononcée  pour  l'ineorpor.itlon  dé- 
fen<fue  par  .M.  Lichnowski,  gentilhomme 'd'orignie  polo- 
naise, attaquée  au  contraire  paruu  allemand-saxon,  le  pbi- 
losojriie  Buge. 

Nous  citerons  qu'lques  passages  des  discourtS  pronon- 
cés parées  deux  députés,  que  l'on  peut  considérer  comme 
représentant,  le  premier,  la  politique  du  passé,  le  second, 
celle  de  l'avenir. 

.M.  Lichnowski  coTimence  par  dire  que  b,s  Polonais  ne 
sont  plus  digues  «le  la  sympathie  qu'ils  avaient  d'abord 
méritée,  depuis  qu'ils  se  sont  faits,  dans  toute  l'Europe, 
les  champions  de  la  révolution,  en  se  montrant  partout 
les  premiers  sur  les  barricades. 

Pensez- vous,  continue  l'orateur,  que  dans  l'As-embiéo  nationale 
de  Paris  on  voit-  jamais  un  député  français  monter  à  la  trihune  jiour 
dire  :  Strast)Our^  ayant  été  une  forteresse  allemanile,  remlons-l.i 
aux  Allemands?  .Mais  on  répliijueràit  :  Strasbouriz.ne  veut  pas 
être  alkmaïui.  Eh,  mon  Dieu!  l'osen  ne  veut  plus  èlre  polonais. 
Ilellécliis^'z  bien  a  ceci  :  Tout  Polonais  veut  le  rétablissement 
(lo  la  Polo^no  dans  \im  limites  de  772,  et  ii  a  rai.Si  n  ;  .-i  j'avais 
l'honneur  d'être  Polonais,  je  ferai  de  même.  Mais,  coram.-  .Ml-- 
mand,  je  serais  trriîlre  à  ma  patrie  si  j'aid lis  au  jrét,tblis<irnent 
d'un  état  qui  réclamerait  Danizi;;.  Voufez-vjus  metir»  la  Prii-~c 
orientale  à  l'el;it  ii/Ze,  environnée  par  les  ternt'  ir's  pilonais, 
voulez-vous  la  replacer  sous  'a  Kuzeraineté  de  Var-ovie?  ja- 
mais, jamais,  ou  liu  moin»  il  en  coulerait  bien  du  .sai  i;  ailemand  ! 
Il  iaiil  Couvrir  nos  frontières  de  l'is'  ;  or,  que  le unni-tn-  de  la 
iiueiic  nous  dise  si  cela  est'po.ssiblo  avec  la  foi  le:  esse  de  l\i.sen 
en  lies  mains  étrafi|;ères ?  Si  vous  voulez  laissa  r  ou. o.  te  cette 
questio  i,  c'isl  comme  si  vous  vouliez  éterniser  les  chances  de 
la  i,'uerre. 

M.  liiiL'e  so  plaint  do  ce  que  l'on  n'a  que  des  pardJes  de 
iîuerre  lorsiiu'il  ^'aL;il  de  régler  les  ra|;portsd('t':\liema;^iie  avec 
les  nntioiiailté.  voisines.  Je  vais  essayer  encore  une  fois]  dit-il, 
(le  vous  i)ar  er  de  paix.  Il  n'y  a^  de  irai  en  politique  (|ue/la  pro- 
pai;anlecles(  principes  liumanilt.in  s.  Les  Stav,  s  mérilenl  d'en- 
trer itiiiis  la  .;ra|nde  famille  d;s  peuples  libres.  L emi.'ratior.  a 
l'ait  lies  l'olon  lisles  apétics  dejla  liberie.  ("eux  que  le  czar  a  en- 
rôles dans  s:m  armée  y  scmt  de,vi>nus  les  prcpa.izaîeurs  du  libéra- 
lisme. Si  les  Polonais  se  .sohIT  iiiovtri's  pjitoul  les  premiers  sur 
les  bar'ic, nies  élevées  p;ir  la  révoliiliou  européenne,  c'.'st  un 
lii'iiMeiir  pull  eux.  l.e  |):Hrlement  [in'pariiioin'  (jiii  a  pii-céd' 
c  Uu  assemblé'!  nmis  a  doiiaè  l'.i  mission  de  trav.iill.-r  au  reta- 
b.isseiiieiil  de  la  ^V'll'.^'lle  :  je  verni  si  mine  iler.iicu  i|)!ir.  Il  v  va 
Ile  nulle  lieniieur  de  préparer  la  iibeit-  dans  les  contrées  orien- 
tales de  l'EuroDe,  la  nation  polonaisu  est  nécessaire  en  Europe- 
vous  ije  commetin'z  pas  l'i.;nomini(!  de  la  tuer. 

l/Allemai;no  doit  expier  le  erime  commis  cjntro  la  Polo''ne 
el  il  nous  faut  cDiicUire  dans  diins  ce  but  une  alliance  avec  K'S 
deux 


na  ions  libres,  la  France  et  l'An^^leterre.    //  nous 
mais  ello  est  impiis-it)le4:-int  qu'il  v 


ieiix   autres 
Ja:it  la 
a  ii;;i)  puissanc'Mlespotiijue  et  tyrannipi 


paix  universelle: 


paierai,  comme  c'est  moi  qui  vous  garantis  le  pnncipa 
qui  vous  permets  d'exploiter  à  votre  profit  la  confiance 
publique,  de  convertir  le  papier  en  or,  de  placer  votre 
signature  à  inté  rets  composes,  jusqu'à  concurrence  de 

4(tO  millions!  », 

Kt  la  Banqne  a  la  bonté  d'accepter  une  proposition 

pareille, de  recevoir  des  forêts  en  gage  de  quelques  cliifTons 
de  papier,  qui  lui  coûtent,  l'un  dans  l'autre,  environ  un 
centime,  et  qui  lui  rapportent  chacun  40  fr.incs  d'inté- 
rêts annuels;  et,  pour  prix  d^un  tel  service,  elle  pous.se  le 
désintéressement  jusqu'à  se  conleuler  d'une  bagalelio  de 
trois  raillions  de  courtage  pour  une  année  !!! 

Les  financiers  ont  raison  :  La  Banque  a  bien  mérité  de 

la  patrie!  .,„!.,.;      ,     . 

Mais  quel  intérêt  peut  avoir  la  Banque  a  aliéner  les  fo- 
rêts, à  être  remboursée  à  bref  délai  de  la  va'eur  de  ses 
billets  qui  rapportent  annuellement  trois  millions'/  Pour- 
quoi ne  prête  t-elle  pas  à  2  ans,  à  ^  trois  ans  de  terme  ; 
pour  tout  le  temps  que«)n  papier  jouira  de  la  eirculalion 
forcée,  ne  sera  pas  payable  à  présentation  ? 

—  D'abord,  alors  même  que  les  l'orèto  seront  yendues, 
que  l'état  sera  libéré,  les  75  millions  de  billets/  rapjior- 
teront  4  OiO  d'intérêt  tant  qu'ils  resteront  dans  la  circu- 
lation, et  même  .5  OiO,  puisque  la  Banque  n'aura  [)as  de 
peine  à  placer  à  5,  les  foiids  provenartt  de  la  -vente  des 
bois;  ensuite,  l'aliénation  et  l'exp  oitation  sont  de  ma- 
gnifiques affaires  sijr  lesquelles  il  v  a  beaucoup  à  gagner, 
sinon  pour  la  Banque  directement,  du  moins  pou.-  les 
lianquiers  et  pour  les  spécufateurs  qui  sont  ses  aitiLs  ou 
ses  actionnaires.  - 

C'est  ici  qu'intervient  la  B«nde -"\oirc.  / 

En  ce  moment  les  capitaux  disponibles  sont  rares,  ont 
une  très-grande  valeur  relative.  Les  immeubles,  au  con- 
traire, sont  partout  offerts  à  la  vente  et  dépréciés,  par 
suite  du  besoin  général  d'argent  ou  d'espèces.  !»our  les 
spéculateurs,  c'est  le  moment  de  placer  des  fonds  avec 
avantage,  d'acheter  à  bon  marché.  Les  acquéreurs  son! 
peu  nombreux,  les  vendeurs  offrent  en  foule  leiira  pro- 
priétés au  rabais.  .  j 

Mais,  combien  d'individus,  en  France,  pourraient  au- 
jourd'hui consacrer  75  millions  à  l'acha^l  et  à  l'exploita- 
tiOD  des  forêts  nationales? 

Si  le»  forêts  engagées  spnt  mises  en.  vente  avant  deux 
ans»  il  est  certain  qu'elles  seront  adjugées  à  vil  prix,  qu'il 
j  aurt  peu  d'enchérisseurs,  que  les  exploitants  feront  une 
opération  brillante,  gagneront  des  millions. 

Supposez  maintenant  qu'une  Compagnie  de  spéculateurs 
ge  soit  formée  d'avance,  ait  préparé  et  rassi  niblé  des  ca- 
pitaux, et  vous  corhprendrez  que  la  Bande  Noire  a  intéTèt 
àc«  que  les  fôrêts  soient  adj  igées  au  plus  tôt,  dès  le  pre-   ,, .  .      i,|,.„..ni^ 

nier  janvier,  et  taèine  avant,  si  décemment  on  potry.ut    ,,^.^^,,     J^  '^  ^^^-  ,„  ,,  ^^j^rité  de  l'Assemblée,  il  est 

^°i':«.l^i'??:„^.'*î!!  :îî!"?.':.S'rJ.l'î':'l.^^!lPf f...^r ':^    h  .eniarquer,  eS  revanche,  que  les  (ribunes,  ont  ton.. 

!:inimenl  applaudi  aux  paroles  généreuses  et  véritable» 
m"nt  humanitaire»  de  l'orateur. 


tes  portes  des  tmreaux  de  la  Pre-se  :  » 

On  n'insinue  pas  par  qui  la  bande  devait  être  «/J/)e«rf/ée,  1'*^ 
meelo .<o.V/f>,  on  le  laisse  pri*uiner.  Eclairons  l'hisloire  et  M.  de 
Girardin  lui-inêmo.  Voilà  l'insinuation,  voici  la  vérité. 

Le  29  mars,  da'ns  la  soiré--,  uno^rolonne  de  jeunes  gens,  artis- 
tes, ^'ardes  nationaux,  ouvriers,  inonda  la  cour  du  mini-lère  des 
affair'-s  étran-ières,  et  (>énétrà  jusque  dans  les'salles  de  réception 
aux  cris  de  :.  Vive  la  République  !  à  bas  Girardin  '  Ils  parais- 
saient fort  animes  au  sujet  l'uu^article  de  la  Presse  qei  avait,  à 
Oi  qu'il  paraii ,  attaque  vivement  le  jjouvernoment  provisoire. 
Leurs  orali^urs  s-  répandaient  en  propos  d'indignation  et  en  me- 
naces contre  l'espri^t  do  ce  journal  et  omtre  la  lonj^animité  du 
^gouvernement,  coupable,  ilisf  ient-ils,  de  IoIcht  de  pareilles  atta- 
(|ues  mpiinies  contie  lifi-méme.  Ils  semblaient  uemander  une 
sorte  d'aulori-ation  tacite  (Palier  imposer  silence  par  la  violence 
et  pnr  l'arbitrain;  i  la  liberté  de  la  presse  dans  la  personne  de 
.M.  de  Girardin. 

J'eus  be.iucoup  dt-  peine  à  les  calmar  et  a  les  convaincre  que 
le  caractère  de  la  Ki'publique  était  précisément  cette  liberté  ab- 
solue d.'  contio'e  sur  les  acleis  et  sur  les  bomm%  du  gouverne- 
ment, pourvu  (ju'eilj  ne  dégénérai  ni  en  attaques  contre  les  ins- 
titutions foiidameiiiales  de  la  société ,  ni  en  provocations  à  la 
;;uei're  civile,  u  L'injustice  même,  leur  dis-je,  est  un  drcil  do  la 
»  presse.  Ecrivez,  r.'iHindez,  discutez,  blâmez,  mais  ne  touchez 
')  ni  à  Tauieur  ni  à  l'inslruinent  de  la  p^-nséo  libre.  »  Mes  paro; 
K'S  sont  au  \!onitPiir.  ' 

Ces  jeunes  p-os  se  retirèrent  et  allén'nf  eux-mêmes  se  mêler 
aux  groupes  qui  sla  ionnaient  dans  la  rue  .Montmartre,  pour  y 
re.  andri  mes  p.iroles  et  pour  leur  \ie.  suader  de  se  dis.-oudr-  pa- 
cili  |uemenl.  J  y  allai  moi-même  un  moment  après,  accompa.'né 
d  un  s-ul  oHieierde  la  garde  nationale  sans  uniforme.  Il  n'y  avait 
alors  d'aulro  force  publique  à  Paris  que  la  parole  de  quelques 
hommes  aimés  du  peuple.  Pendant  deux  nuits  consécutives ,  je 
retjuinai  me  mêler  aux  groupes  plus  ou  moins  menaçants  sous 
li's  teiiéires  de  M.  de  Girardin,  |>our  surveiller,  à  son  insu,  et  au 
besoin  |iour  comliaUre  de  ma  personne  le  mouvement  d'irrila- 
lion  Contre  lui. 

Tout  le  gouvernement  provisoire  agit  dans  cette  circonstance 
comme  j'avais  agi.  La  liberté  de  la  presse  soitit  inviolable  et 
ven;:ée  de  cette  ainigeanle  mahife.stalion.  On  sait  justqu'à  quel 
excès  de  scrupule  le  ^'ouvernement  provisoire  la  respecta  depuis 
Contre  lui-même.  La  c  >mmissioii  executive  ne  s  occupa  des 
moyens  l-<j;aux  de  la  ré.!ulariser  qu'au  moment  où  elle  dé^  néra 
en  menaces  contre  les  pr^rsonnes  et  en  provocations  contre  l'AsJ- 
sembléo  nationale,  l'ordre  et  les  [iroprietés.  Dans  tout  pays  civi- 
'isé  la  iiuerro  civile  est.  hors  la  loi. 

Dans  un  moment  où  les  actes  .>-ont  aussi  dénaturés  que  les  in- 
tentions, plus  encore  par  ri.:;iioraiicu  des  faits  et  par  la  versa- 
tilité de  l'oiiinion  que  par  la  nialveillance,icelle  courte  reclilica- 
lîoii  me  paraii  utile  ceinme  élément  de  di'ux  naiureâ  d'histoire  : 
l'histoire  de  la  République  et  l'histoire  du  cœur  humain. 

Re(«vez,  etc.  L.iMAivTt.NK. 


Oui,  vraiment,  ie  Journal  des  Détnits  qui,  jusqu'au  Si  fé- 
vrier, bon  lissait  de  colère  au  seul  nom  de  M.  Thiers,  le  j^i/r- 
nal  des  Udxtts  qui  lui  jetait  nUtr*  i'insatle  et  (•>  ilé<>sin,  lui 
t>rodi.4UO  J'eiicens  •ujisùid'hut!  Tous  S(<s  premiers  Paris  ne  s<'ni 
plus  que  des  hymnes  de  louaiues  et  i\e>  dithyrambis  d'admira- 
tion en  riioniiêur  et  à  la  uluire  de  i\.  Tliiers'el  de  suii  paitî.  Il 
4  }>ris  les  opinions  de  .M.  Tliiers  comme  il  jvait  pr«8  celles  de 
31.  Guizot;  disons  mieux,  il  n'a  pas  c:'angé d'ipinior.s! 

.M.  Thiers  disait  un  leur  à  la  tribune,  en  iaisant  allusion  aiu 
aUaqjes  du  Journàt  des  Dibats,  qu'il  s'honorait,  qu'il  était  fiec 
des  injures  dé  cert<ins  journaux.  Nous  lui  demanderons  aujour- 
dliui  s'il  est  lier  et  s'il  s'honore  des  éloi;»"a  de  ce»  mêmes  jour- 
naux? 


Cette  lerniéri!  ivran- 
iiie,  i!  laut  la  renverser,  et  si  noiH  ne  le  fai.suns  pas  volontaire- 
iie  m,  ou  nous  y  IVnc.-ra.  Oiiaiil  à  la  France,  ello  veut  la'paix; 
elle  n'a  pas  pris  la  .Sa\oie,  qui  parle  français,  die  n'a  pas  pri.^ 
la  It  L'i'pie,  dont  uDe  |>aitii^  pari'  français.  Je  propose  uoiic,  en 
premier  lieu,  de  v>.,u^  refuser  a  l'incjrpiralion  du  i;rahd-duclié  de 
Pes'-ii,  parce  (iiie  serait  anticiper  sur  la  recon»titu  ion  de  la  Po 
l':-ne;  et  en  second  |ieu  d'anfïPÎer  à  unjM>ngrès  les  peupl>-s  fran- 
çais il  ansilais,  à  l'i  flet  de  rétablir  cette  nation.  Les  traitits  de 
Vienne  n'o"t  pu  reconstiluer  les  nationalités,  j  espère  que  nous 
auroii-  le  coura.^"  et  le  bon  sens  de  réaliser  ce  lait.  Ca  qu'il  faul 
faire  pour  la  Pnloino.  il  lo  faut  aussi  faire  pour  l'Italie.  A'o/z.v 
(tiahons  que  Hadetzlii,  ce  Tilly  des  teins  modernes,  soit  bat- 
tu ci  chassé  de.  C  Italie.,  -  I 

In  tumulte  effroyable  éclate;  on  entend  à  droite  les 
cris  :  «  A  bas  le  trailre  à  la  patrie!  qu'il  sorte  de  cette 
enceinte!  »  .Mais  l'extrême  g.wche  et  les  tribunes  |  ubli- 
queî  aiiplau  lis.sent  l'orateir.  Le  président  tâche  en  vain 
de  r.'tablir  l'ordre.  Enfin,  sa  voix  domine  le  vacarme;  il 
dit  :  «  Je  ne  peux  pas  rappeler  l'orateur  à  l'ordre,  car  je 
ne  pourrais  lui  dire  que  c'est  diijà  une  demi-trahison  à  la 
patrie  que  d'ex(irimer  le  vœu  qu'une  armée  allemande 
soit  battue.  Laissez  continuer  l'orateur  dans  l'exposé  de 
sa  manière  de  voir.  » 

M.  Ruge  continue.  Il  dit  que  l'anéantissement  dé  Cra^ 
covie  a  été  la  cause  première  de  la  révolution  de  1848,  et 
que  le  partage  de  Posen  serait  suivi  d'une  éruption  vol- 
can! ]ue  du  même  genre.  Il  termine  e.ï  disant  qu'il  ne  ces- 
sera, de  rappder  h.  l'Assemblée  qu'il  appartient  à  un  con- 
grès enrepéen  seul  de  régler  la  grande  question  des  ^na- 
tionalités. 1 

Si  celte  politique  nouvelle,  annoncée  pour  la^remière 

l'ois  au  centre  de  l'Europe  dans  das  termes  qui  eussent  pu 

pour  l'auditoire,  n'a  pas  obtenu  un 


Ouvrlèi>ra  rmiib   trsvnll. 

.Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Paris,  SI  juilkt  IRtS. 
Monsieur  lo  rédacteur. 

Je  viens  vou>  demander  de  vouloir  bien  ouvrir  une  souscrip- 
tion dans  vos  tiurea.jx  pour  le  travail  de,  nos  pauvres  ouvriere> 
du  faubourg  Saint  .4ntoine. 

La  misèi-e  fait  chajue  jour  au  milieu  de  nous  d'effroyables  rà 
vages.  Plus  do  quatre  mille  femmes   viennent  chaque  jour  m 
d  •ma'iiler  du  travail  qu'elles  cherchent  partout,  qu'elles  ne  treu- 
veiii  nul  0  part. [M.  le  ministu-  des  travaux  publicjj  s'est  déclan" 
impuissant  omlire  tant  de  misères,  ("est  aux  p.nticuliers,  c'esi 
à  tous  les  républicains  véritables,   à  tous  ceux  qui  ont  dans  le 
cœur  le  principe  sacré  de  la  fraternité  à  suppléer  le  gouverne 
ment  dans  son  Impuissance   Permettez-moi  donc  de  faire  un  a|>- 
pel  par  la  voie  ^o  votre  journal  à  tous  .les  ropr6;sen'ants  du  peu 
pie,  à  tous  ceuy,  cpii  exercent  des  fonations  publit^ues  élevét^s,  a 
la  magistrature  jet  au  barreau,  aux  ministies  dé  tous  les  coites, 
à  tous  les  propijiétaires,  baniiuiers  el  commerçants,  à  tous  ceux 
eiilin  qui  '  •;!  'Ir^is   le  cœur  l'amour  de  leurs  frères  souffrants. 
Tout  pauvre  «,u| ,     -iis,  je  veux  leur  donner  l'exemple,' jo  sous- 
cris pour  unesoinme  do  cmijuanl  francs. 

AgK'cz,  Monsieur  le  rédacteur,  l'e.xpression  de  ma  considéra- 
tion distinguée,  L.  Rorx, 

Vicaire  de  St-.\ntoinc  (aux  Quinze-Vingts). 

P.  S.  Le  travail  do  nos  ouvrière»  du  faubourg  consiste  dans 
la  confection  des  chemises  ;  en  souscrivant  pour  dbnncr  du  'ra- 
vail  à  ces  pauvres  ouvrières,  on  parviendrait  encore  à  donner 
du  lingo  à  leurs; pères,  a  leurs  maris,  à  leurs  frères  et  à  leurs 
enfants  Depuis  ta  Révolution  de  février,  une  proiligieuse  mul- 
titude d'ouvriers  n'ont  pas  eu  Une  chemise  i  meUre  sur  leur 
corps. 

Ce  chaleureiix  appel  à  la  .fraternité  républicaine,  fait 
par  un  prêtre  catholique,  n'a  pas  besoin  de  commentai- 
res. Il  si'ffira  isans  doute  que  la  publicité  de  quelque.- 
journaux  lui  prête  secours  pour  qu'il  soit  généralement 
entendu. 

Nous  Mivrons,  dès  ce  jour,  une  souscription  dans  nos 
bureaux  pour  le  soulagement  de  cette  grande  détresse. 
.Mais  c'est  surto'it  dans  les  mains  du  respectable  vicain 
que  ceux  qui  vont  suivre  son  exemple  svront  heureux  du 
déposer,  leurs  dons  fraternels.     '      '  '  *       •  '     '^ 


Le  Comtnerce  voudrait,  avant  tout,  qu'on  -votât  la  cons=^ 
titution,  afin  de  rétablir  la  confiance.  Nous  ne  sommes 
pas  de  cet  avis;  il  importe,  avant  tout,  de  fonder  le  cré- 
dit sur  de  nouvelles  bases,  de  donner  les  chemiiis  de  fer, 
les  assurances  à  l'Etat,  de  cn^er  la  Langue  nationale.  Si 
l'Assemblée  ne  le  fait  pa^,  si  elle  se  ne  aux  banquiers 
pour  alimenter  le  travail,  aux  emprunts  pour  alimenter 
le  Trésor,  nous  irons  à  uncataclisme;  alors  même  la 
constitution  sen<it  parfaite  et  votée  sous  huit  jours.  Que 
s:,  au  contraire,  l'.issembl  e  constitue  le  crédit  démocra- 
tique au  lieu  de  galvaniser  la  vieille  aristocratie  Onauciè- 
re,  la  confiance  renaîtra  sans  constitution.  Il  suffira  que 
l'Assemblée,  jusqu'à  l'achèvement  de  ses  travaux,  inves- 
tisse de  la  présidence  de  la  République  l'homme  si  bieu 
placé  aujourd'hui  à  la  tète  du  pouvoir  exécutif. 

On  ht  dans  l'Univers  :     ' 

Chaque  jour  les  événements  i-i  Rome  s'aggravent.  Des  lettres 
de  .Mapseill»  nous  disent  que,  dans  cette  ville,  on  s'attend  à  y 
voir  arriver  le  pape  d'un  jour  t  l'autre.  Ce  sont,  sans  doute,  des 
alarmi*8  extrêmes  ;  mais  la  situation  de  Rome  n'en  est  pas  moins 
très  inquiétante.  - 

Le  Journal,  de  MM.  Alphonse  Karr,  Méry,  Gantier, 
Cozlan,  continue  à  paraître.  Nous  avons  attaqué  le  pre- 
mier numéro  avec  regret.  .Nous  voudrions  applaudir  tou- 
jours des  hommes  dont  le  mérite  littéraire  n'est  pas  oon- 
tekaule.  Malheureusement  nous  n'avons  pas  trouvé  que 
leur  science  politique  et  sociale  fût  à  la  même  hauteur. 
Cependant.,  M.  Alphonse  Karr  se  retrouve  dans  les  Guê- 
pes, qui  forment  aujourd'hui  le  feuilleton  du  Journal,  et 
dont  voici  un  extrait  : 

Il  est  bon  de  donner  un  avertissement  i  quelques  hommes 
daui  le  Mèur  desquels  la  fraternité  semble  s'installer  difficile- 
ment. Le\-iour  du  l'ordre  pour  eux  consiste  surtout  dans  la  li»' 
bre  circulation  des  protêts,  des  a.ssignaUoni   et  des  huissiers. 

Aprvs  les  commotions  que  nous  venons  de  ress«'ntir,  il  est  im- 
i>ossible  de  se  dissimuler  que  les  deux  tiers  des  habitants  de  la 
France  éprouvent  à  divers  dejiria»  de  l'emtMrras  dans  leurs  af- 
faires. Par  les  misérables  jours  d'émeute  et  de  guerre  civile  que 
nous  venons  de  traverser,  les  poursuites  judiciaires  se  sont  trou- 
ves suspenduefi.  .Mais  à  peine  trois  jours  de  calme  étaient-ils 
venus  rassurer  les  .populations  que  les  huissiers  se  sont  remis  en 
c-iinpiigne.  Dans,.4iii  dèsordro  aussi  général,  le»  créanci'Ts  ne 
pouvant  accuser  leurs  débiteurs  ni  dtt  déloyauté,  ni  d'incirie, 
ni  <i'incapa  lié,  c'aurait  dû  être  le  sujet  d'une  sorte  de  concor- 
dat tacite  dans  tout  le  pay»,  presque  toutes  les  affaires  auraient 
•  lù^t  pu  8  arranger  i  l'ami,  ble  au  moyen  de  concessions  el  de  fa- 
cilités mutuelles.  Faute  d'admellii}  ce'coi  seil  du  bon  cœur  et  du 
tMn  sens,  il  arrive  qu'une  multitude  de  pauvres  diables,  en  se 
voyant  traqués  par  les  huissiers  et  menacés  par  le  |  apier  tim- 
bre, se  diMjnlen  sotmirant  :  «  Ma  foi,  j'aimais  autant  I  émeute, 
la  terreur  et  la  tiataille.  ■>  —  C'est  un  sentimeot,  mauvais,  triste 
et  dangereux  qu'il  ne  faut  ni  mettre  oi  laisser  au  cœur  de  per- 
sonne, dans  rinierél  de  tout  ic  monde. 

A  propos  dfiuissiers,  s'il  est  quelque  chose  d'abusif,  de  cruel, 
de  sauvage  ;  c'e^t  la  scandaleuse  AJévalion  et  la  multiplicité  tris- 
lement  grotesque  des  frais  d'huissier,  frais  qui  très  communé- 
ment arrivent  à  dépasser  le  capital  de  la  dette,  et  très-souvent 
amènent  le  résu  tat  que  voici  :  , 

Un  homme  doit  mille  francs,  son  créancier  le  livre  aur  huis- 
siers, qui  vendent  tout  co  qu'il  poisè'le  dont  ils  lireni  800  fr.  Ils 
(  ni  fait  t  000  francs  do  frais.  Le  débiu^'ur  est  ruiné  et  désespéré, 
le  créancier  perd  ses  mille  francs,  redoit  et  paie  200  fr.  aux 
huissiers,  et  le  tour  est  fait. 

(îrâce  au  cens  électjral,  les  lois  ayant  toujours  été  faites  et 
maintenues  par  des  gens  qui  avaient  plus  de  chances  d'être 
créanciers  que  débiteurs,  el  qii^  les  faisaient  le  plus  ioarenl  au 
IKjint  de  vue  exclusif  tiu  capital,  ces  abus  monstrueux  n'ont  ja- 
mais été  attaqués.. 

Il  appartient  à  l'Assemblée  nationale  d'y  mettre  un  terme. 

L'huis-ier  doit  être  unn  sorte  de  magistrat  payé  par  l'État 
qui  n'ait  aucun  intérêt  à  faim  des  frais  e.\ces8irs,'dont  il  ne  lui 
reviendrait  rien.  Tout  naturellement,  les  poursuites  judiciaires 
civiles, se  trouvaient  réduites  au  strict  nécessaire. 


Le  journal  la  République,  dans  un  article  intitulé:  La 
Heaclton  contre  lés  idées  nouvelles,  fait  une  peinture  bien 
tris  e  et  malheureusement  trop  vraie  du  sort  des  classes 
ouvri.Tcs.  Cet  article  se  termine  ainsi  : 

Il  nous  reste  encore  à  tracer  un  plus  triste  tableau  :  celui  do 
la  #tuaii(m  des  femmes  du  peuple  dans  notre  société. 
l  Le  travail  des  femmes  est,  on  le  sait,  encore  moins  rétribué 
(lue  celui  des  hommes,  et  pourtant  les  besoins  sont  à  peu  près 
les  môm.-s.  Les  femmes  gagient,  en  moyenne,  soixante-quinze 
centimes  par  jour,  co  qui  rait,la  peine  ao"o  fr.par  an,  quand  e  les 
sjntttuiouis  occupées.  E<t-il  besoin  de  demander  si  un  t»  Ile 
somme  est  suffisanti?  La  journé-e  d'une  femme  équivaut  au  plus 
simple  dessert  que  vous  prenez  au  restaurant,  et  vous  dépas- 
sez souvent  a  votre  dtner  ce  qu'une  malheureuse  ouvrière^a- 
gno  péniblement  en  un  mois  !  " 

Ou'arrive-t-il  alors  dans  votre  société  modèle?  C'est  que  l'oa- 
vr.ère,  quand  elle  est  jeune,  est  ol>ligée,  pour  vivre,  liese  livrer 
a  la  proslilulionj  de  vendre  son  honneur  et  son  corps  à  ces  heu- 
reux du  siècle,  ^ui  avoir  un  peu  plus  d'air  respirer  et  un  pain 
i  lus  blanc  à  manger!  s  "    ' 

Os'z  donc  dire  encore,  journaux  iréactionnaîres,  qu'en  main- 
l^nant  le  statu  quo  vous  soutenez  la  propriété,!  quand  l'ouvrier 
ne  possède  nen  que  la  misère,  et  que  vous  défendez  'la  famille 
q-jand  la  pauvre  enfant  du  peuple  vend  son  corèspour  une  uiecô 
'te  monnaie!...  f  "^  f 


^ectué.  Eh  bien  !  on  dit  que  la  Ban  le  Noire; est  déjà  or- 
'gaûsé^iet  prête  à.  s'abattre  stir  nos  forêts,  que  déjà  |lle 
Croise  ses  haches  ! 
Si  ta  vente  n'avait  lieu  qu^en  1850,  par  exemple,  l'Etat 


Esprit  des  Journaux. 

Les  ennemis  '<e  la  révolution  de  février  se  sont  groupés 
autour  de  M.  Thiers.  Oui,  nous  pouvons  dire  le»  ennemis 
de  la  révolution,  car  M.  Thiers  est  le  type  des  hommes 
qui  n'acceptent  février  que  du  bout  des  lèvres  el  qui  en- 
tendent bien,  au  risque  de  crises  nouvelles,  retrancher  n 
,cette  victoire  de  la  démocratie  toutes  ses  conséquences.  I.e 
f  Courrier  français  fait  à  cet  égard  des  observallon»  très 
judicieuses  : 

Enfin  M.  Thiers  est  arrivé  à  rA.s.semblée  nationale  :  aussitôt, 
à  sa  voix  et  sous 'sa  main,  un  parti  contre-révolutionnaire  s'esl 
lonsiitoé ;  aussitôt  le  Jovrnal  des  l>ébats  e-t  entré  en  campa- 
gne; il  «St  redevenu  radi«JX,  triomphant;  on  le  ctmçuit  saés 
(«sine,  il  s'esl  retrouvé  dans  son  élément,  il  a  rt-trou-c  iàhrand« 
iVlitiqw.  la  politique  de  rœistanvf  ' 


lie»  deux  marnies.  —  Le  Bien  public Jait  remar- 
quer que  le  Constitutionmel  a  deux  morales  :  celle  du  ven-' 
d0;di  et  celle  du  dimanche. 

i  fVendredi  dernier^  le  journal  de  M.  Thiers  prêchait  le  sa-î 
criace  et  la  mortiQcation  el  cflait  avec  le  psalmiste  •  />œ- 
nitentiam  ajhmus. 

Hier,  au  contraire,  il  prêchait  le  luxe,  les  amusernents 
c  les  plaisirs  les  plus  fins,  les  plus  vifs  et  les  plus  rares  » 
I  se  plaignait  de  ce  que  «  M.  De^cwert,  l'ancien  préfet  "de 
lOhce,  était  trop  genevois  et  avait  fait  de  Paris  un  cou- 
venL  »  ^ 

On  pourra  voir  une  contradiction-dans  ce  double  point 
de  vue.  —  Errenr,  dit  le  Bien  public,  pour  le  Contiitu- 
tionnel  il  y  a  deux  morales  comme  il  y  a  deux  caisses 
dan*  la  société.  "T"?"^ 

Pour  la  clasM  qui  souffire,  qui  travaille  et  ne  possède  pas.  ii 
meUra  son  capufbon  et  dira,  d'un  air  dévot  :  c  Travaille  ou- 
;oar?,  souffre  toujours,  comprime  tes  «lésir»;  le  plaisir  p.iuf  toi 
est  un  cnme  Duni  de  la  géhenne  ;  le  diable  est  fait  pour  les  pau- 
vres, comme  le  gendarme  pour  les  voleurs.  Ecarte  Ips  rôvi4  de 
ion  coeur,  car  tu  te  pourrais  élever  tes  enfants  ;  mais  en  ton 
leu  et  place,  je  prierai  le  riche  de  pr.  nd,«  deux  femmes,  l'une 
.1  la  maine,  I  autre  me  Notre  I)amc-de-Urette;  éteins  en  toi 
toute  convoitise,  toute  aspiraiioii;  i»  •  cherche  pas  à  .ecouer  tes 
^'uenilles,  mais  bien  à  t'en  glorifier,  rjr  aulremeot  tu  pourrais 
troubler  la  quiétude  de  la  société. 

Or,  la  société  ne  peut  répondre  à  tes  misères  qos  par  cet  axio 
me  de  tous  les  temps  :  Toute  nation,  fût-elle  une  Réj^ublinue  est  , 
-eparéa^n  deux  par  une  murail'e  d'airain.  De  ce  côl.sci  l'etifer    ' 
de  ce  «-Ôlé-lé  le  paradis.  Là  sonflTratict,  ici  jouissance.  Là  priva*  ' 
lion,  ICI  bonheur.sTout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  U  conso. 
latftm  dan*  celte  x*>,  c'est  de  tennwr .notre  (^îét^tedire  Jni 
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tu  dois  jeùppr,  gétn'r,  fe  frappnr  la  poitrine  ,  t«  ra|)peler  que 
1  himiit»  est  poùssiërt-  et  rw^ler  ton  à'ne  là  (1ps>us. 

Et,  après  .IV.  ir  Hchevé  Oflt«  belle  «xhortiition,  le  inconstitu- 
tionnel ijc'se  aiissitoi  11-  froc,  pr .n'I  les  i;flols,  la  balte  et  li- 
domi^i  .  et,  se  tournant  vers  i<i  lila^sf^  riclm,  il  liiir  yjit  :  Aniu- 
jions-noii-,  jouons 'cl  biivois;  meiroiS  li'S  pla  sirs  les:p'us  fins, 
les  pliis  vif.-i,  les  plus  rares.  Françiiis,  Aii;;laisou  Russes,  liii;suns 
toinbei-  du  riaut  de  nos  cou-;-ins,  de  nos  lati.'iies  d'ivressp  (  l  de- 
nos  lin^ueurs,  les  iriietles  d  •  nos  ,volujit  s,  pour  qu'au-dessous 
de  nuus  quelque  Lazan'  puisse  en  nourrir  sa  f<iniille.  ■ 

Quand  'es  sociâlistps  font  ressortir  l'inique  répartition 
de  (a  richesse  sociale,  ils  indiquent  il  cOté  le  remède  à 
cette  situation,  ils  donnent  les  moyens  pacifiques  de  ren- 
dre lès  jouissances  du  luxe  accessibles  à  tous.  lisse  con- 
tentent de  faire  appel  à  la  raison. 

L?  Constitutionnel,  au  contraire,  en  parquant  les  hom- 
mes en  deux  classes,  fait  appel  à  l'irritation,  à  la  haine,  à 
la  révolte  "des  déshérités. 

Et  cependant  cest  le  Constitutionnel  qui  accuse  les  so- 
cialistes de  prêcher  la  guerre  civile  î  j 
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■-sasces  sans  une   manne. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  ;  ^ 

Le  procés-vert)al  est  lu  et  adopté. 
Plusieurs  représentants  demandent  des  congés. 
u.  LE  PRÉsi'DE.NT  annonce  que  lès  funérailles  du  général  Da- 
mesme  auront  lieu  demain,  1""  août. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  ioterpeliations  de  M.  Mauguin  au 
ministre  des  affaires  étrangères.  ~ 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  demande  la  parole. 
M.  BASTior.  Les  conversations  qui  avaient  eii  lifu  dans  le  co- 
mité des  affaires  étrangères  ont  été  cqincnentées  dans  les  jour- 
naux. Les-bruits  rais  en  circulation,  sans  aucun  fondement  offi- 
ciel, n'étaient  pas  sans  dan|?er.  M.  .Maugoiri  est  dans  son  droit  en 
demandante  adresser  des  interpellations  au  .-ujet  des  relations 
extérieures.  Mais,  au  moment  où  une  parolo  imprudente  peut  ex- 
citer une  confira -Talion  générale,  bqjcomprendra  sans  peine  ma 
réserve.  Tous  les  peuples  savent  quelles  sont  les  sympathies  de 
la  France.  L'Italie  sait  que  nous  dcsiions  l'établis-êment  défini- 
tif de  sa  nationalité.  L'Alierîsgne  p;  u'suit,  en  ce  moment,  son 
heureux  mouvement  d'unilin^ct  do  fraternité  ;  elle  sjit  qu'elle 
peu'  compter  sur  nous.  ^  ' 

Nous  pouvons  du  isir  nos  alliances.  Il  ne  faudrait  pas  com- 
promettre la  position  |>ar  des- paroles  imprudentes  qui,  en  nous 
faisant  prendre  des  engagements,  nous  ôteraient  plus  lard  la  li- 
berté complète  d'agir. 

M.  BASTIDE  termine  en  aflirmant  que  la  dignité  et  le  principe 
de  la  France  sont  sauvegardés  à  l'extérieur. 

M.  .MAUGii.v  répond  que,  .«ide  nouveaux  événements  graves  de- 
vaient rendre  d;ingereus«'S  ses  interpellalii-n'^,  il  s'en  ibstien- 
drail;  mais,  s'il  n'y  avait  d'autres  moiifs  à  l'ajourneii  enl  que  ceUx 
tirés  des  notes  que  vitnt  de  lire  -M.  le  minisire,  il  persisterait, 
car  c'est  le  devoir  du  rrinistre  de  répondre,  c'est  le  droit  des  re- 
présentants de  provoquer  sa  réponse. 

L'orateur  n'accuse  pas  la  loyauté  du  ministre,  ce  n'est  plus 
comme  lorsque  l'on  nvaii  à  cn'mbnllre  une  politi(|ue  anti-natio- 
nale; mai-,  tout  en  reeonn  d-sa  u  la  loyauté  et  les  bonnes  inten- 
tions nu  ministre,  on  peut  sliinaler  dès  erreurs  dans  .sa  polili- 
que.  Sf'Ion  M  .Mauiiuin,  p'u.;ieurs  personnes  penserit  que  la  po- 
lidque  actui-lle  nou^  ron  iuil  à  une  guerre  universelle:  "Il  vuu- 
drail  la  piiix,  il  cniinl  (]ue  le  gnuvernenient  ne  nous  conduise, 
sans  le  vou'o  F,  n  un  emluâsement  universel.  (Bruit.) 
~  Il  y  quatre  m<iuvenieiils  en  Kurope,  le  premier  c'est  celui 
des  nationalités,  lesernml,  c'est  le  mouvement  de  races,  lé  troi- 
sième, le  mouvement  de  territ'jiré  ;  la  question  d'Orient,  par 
exemple.  Le  .juairieine,  le  plus  ^irave,  le  plus  sl'rieux  de  tous, 
cVt  le  mouvement  de  principes,  celui  qui  s'est  .battu  à  Paris,  à 
Berlin,  dat;s  toute  l'Allemagne  ;  ces  mcuvements  se  sont  déchaî- 
nés sur  toute  l-'Ejrope,  coninie  la  tempête  sur  l'Océan. 

Je  disais,  il  y  a  18  ans,  l'Europe  se  dégage  des  lances  du 
moven-âge.  Le  inonde  ancien  disparaît,  le  monde  nouveau  se 
levé...  Le  mond"  nouveau  s'est  levé...  Fn  pn^sence  de  tons  ces 
monvements",  nous  ne  disons  rien,  nous  ne  Taisons  rien.  ^Inter- 
ruption.) 

Lnlialiese  forme  unenationaliiéde  26  m'Ilions.En  Allemagne, 
il  V  en  auraune  de  46  mil. ions,  l'Angleterre  ci  mpte  MO  millions 
d'hommes,' et  vous,  vous  serez  au-dessous  de  Ja  Germanie,  .tu- 
desseus  des  autres  nat.'ons.  une  nation  de  cinquième  ordre, 
(bruit.)  Contre  la  France  et  r.VnijIeteire  s'élèvent  les  nationalités 
qui  sont  en  voie  de  tufnialion.  (^Réclamations^  L'Italie  et  l'Allc- 
ma.'ne  né  p.îuvent  pasidevenir  des  pui--sa:îces  »; 
L'An^l-terre  iioit  y  veiller,  el!e  y  vjcille.  1 

provisoire  â  débuter 

S' lendanèes  en  annunçant 
que  l'esprit  de  conquête  avait  fait  son  temps.  Lo  manifeste 
a.out.nt  que  le  rayonnement  de  l'idée  française  suffirait  pour 
amener  le  triomphe  de  nos  princi  es.  Mais  une  partie  du  mani- 
feste annonçait  que  la  France  aiderait  les  peuplés  opprimés  à  se- 
couer le  joug  de  leurs  oppresseurs.  Celte  partie  du  manifeste 
futaccueiilieavecenihousi.isme parles  peuples.Pourtantdans  une 
partie,  très  ailroit"  encore,  on  anno  çait  aux  cabinets  que  les 
traités  de  I.S45  seraient  respertés  en  Ce  qui  touchait  aux  divi- 
sions de  territoire.  Le  manifeste  donc  satisfaisait  les  peuples  et 
les  cabinets. 

Mais  ^bientôt  sur  t"us  les  points  des  mouvements  révolu- 
tionnaires (irirent  naissance;  c'était  la  république  armée  qui  ve- 
nait de  France. 

A  une  première  époque,  le  manifeste  a  eu  l'approbation  de 
lous.  A  u."c  scconik-  épociue,  le  manifeste  a  été  blâmé  par  tous. 
L't  laiour,  ay^rés  avoir  lcuu>i'::né  de  loule  sa  sympaU\io  pour  La- 
martine, ajoute  qu'aux  yeux  de  l'étranger  nous  avons  paru  avoir 
uns  politique  double.  .\  l'étranger,  on  ne  sait  pas  ce  qui  doit 
sortir  de  notre  gouvernement,"  une  politi.juo  loyale,  hanche,  ou 
une  politique  double  Voilà  ce  que  je  voulais  signaler  à  la  tri- 
bune. ,  ' 

Vous  savez  tout  ce  qui  se  passe  à  l'étranger.  En  Allemagne,  il 
y  a  deux  partis,  le  pa^ti  rétrograde  et  le  parti  avancé.  En  Alle- 
■     maune,  c "M  \^.  parti  réarlionnaire  qui  l'emporte.  Dans  tous  les 
lyalnnets  ir.'emands  on  nuus  redoute.  J<>  sais  très  bien  qu'un  des 
membres  du  geu\érnement  jirovistnre  disait  dans  son  optimisme: 
tjiie  rr;ni:nez-v(.iiis  de  la  PrusseV  (^)ue  craigi^ez-vous  de  l'Aulri- 
clie"?  elle  se  décompoM-....  Mais  le  Prussien  est  l'ennemi  de  la 
Pologne,  et  si  le  roi  de  Pru^se  le  voulait,  il  pourrait  diriger  son 
armée  contre  nous.  L'Autriche  ne  si>  décompose  pas,  comme  on 
le  dit.  Au  moment  nsème  où  la  maison  d'Autriche  semblait  per- 
dre un  empire,  elle  en  gagne  un  aii\ro  qui  se  joint  au  premier. 
L'archiduc  d'Autriche  devient  I  -vicaire  derempire  d'Allemagne. 
M.  M-AircriN  se  demande  •;uels  peuvent  être  les  projets  de  l'Auj 
triche,  de  la  Prusse  et  de  la  Hussie. 

La  Kussie  se  dirige-t-elle  sur  l'Orient? Non;  car  r.4ngleterre 
est  lrani[iiille.  QueLs  sont  donc  ses  projets? 

La  question  italienne  n'est  pas  moins  grave.  Pour  l'Italie  nous 
n'avons  qu'ifu  pn  jet  possible:  pou'i  rési>ter  à  la  coalition  du 
Nèrd,  il  fauilcoa'iser  le  Midi  ;  ne  réunir  la  Fianlo,  l'Espagne 
et  l'Italie.  Si  mous  aidons  lispeuplesdu  midi,  ils  nous  aideront 
à  leur  tour.  :  ;, 
'  Eh  bien  !  la  qiieslion  de  l'Ilalie  a  été  gâtée,  gâtée  par  ce  qu'on 

a  fait  et  par  c  qu'on  n'a  pas  tait.  Le  duc  do  Gènes  vient  d'être 
élu  roi  de  Sicile.  C'est  l'œuvre  de  l'Angleterre.  La  question  est 
gâtée  parce'que  l'Angleieire  a  mis  h'pirW  en  Ilalio.'Le  roi'pj; 
Si'  lie  e>l  foi  cément  un  allié  de  l'Angleti-rie. 

La  qnieslion  d'Italie  i^t  ^làiré  d'un  autre  côté,  "La  diète  de 
Fmnclprt  n'a-t-elle  pas  déclaré,  l'archiduc  Jean  n'a-t-il  pas 
inauguré  son  nouveau  pouvoir  en  déclarai. t  Trieste  et  la  Veni- 
tie  partie  de  la  confédéral  ion  germani  [ue?  CjS  actes,  npus  eus- 
sions pu  les  empêcher  si  nous  eussions  agi  nardiment. 

L'Italie,  en  ce  moment,  nous  craint  plus  que  l'Autriche.  Le 
royaume  de  Pi»  mont  a  i  té  constitué  en  haine  de  Ig^France.  On 
ne'veiiipas  de  iiou- en  Piémont,  on  ne  vxut  pas  de  nous  en 
■rosrane.  Pair. 


Le  gouvernenreit  provisoire  a  débutéipar  un  manifeste  bril- 
lant par  Ip style  qui  lussuraii  toutes  les  leiidanies  i 


les  menace.  [  a  France,  au  dehors,  ne  doit  pas  «voir  de  parti.; 

La  France  doit-elle  s'inquiéter  si  ses  voisins  sont  des  rois  ou 
fji's  peupes?  Esi-ce  que  l([s  Etats-Unis  s'inquiètent  si  e'e-t  avec 
un  .souveiain  cpi'ils  trailènl-ou  si  c'est  avec  un  président  de  ré-, 
piibliqu  ?  Est  ce  que  l'Angleterre  s'en  inquiète?  Est-ce  que 
r<.ncienne  Rome  faisait  ces  frivoles  distinctions?  Non,  l'ancienne 
Rome  voulait  une  ciose  avant  tout,  la  grandeur  de  Rome;  nous 
devons  vouloir  la  grandeur  de  la  France.  " 

Qu'a  fait  la  première  République  ?  Esf-ce  qu'elle^  n'a  pas  eu 
pour. premiers  alliés  le  roi  de  Prusse  et  le  roi  d'Espagne,  qui 
ont  été  nos  plus  fi-Jéles  alliés? 

Est-ce  qu'on  doit  consulter  les  passions  pour  les  relations  ex- 
térieure»? 

Est  ce  qu'on  ne  consulte  pas  les  intérêts  du  pays?  Est-ce  que, 
si  on, voulait  nous  imposer  un  roi,  le  pays  ne  se  révolterait  pas? 
L'or._;ueil  de  la  France  entière  se  révolterait  ;  et  ce  que  nous  re-, 
pousserions  avec  mépris,  ^nous  le  voudrions  faire  chez  les  au- 
tres ! 
Ce  qu'il  nous  faut,  c'est  une  politique  do  loyauté. 
Ce  qu'il  a  à  examiner,  ce  n'est"  pas  si  l'on  traite  avec  une 
couronne  ou  avec  une  démocratie;  la  seule  question,  c'est  de 
tenir  la  parole  donnée,  c'est  d'agir  avec  loyauté. 

Il  y  a  en  Italie  trois  questions  :  celle  d'indépendance,  celle 
d'unité,  celle  de  forme  de  gouvernement.  Une  seule  question 
nous  touche,  celle  de  l'indépendance;  les  autres  sont  des  ques- 
tions intérieures  et  qui  no  nous  regardent  pas.  Alliez-vous  aux 
cabinets,  et  vous  aurez  pour  vous  toute  l'Europe,  vous  aurez 
polir  vous  l'Allemagne,  vous  aurez  la  Russie  elle-même. 

Il  n'est  pas  si  difficile  pour  la  France  de  se  tenir  bien  avec 
l'Europe.  La  République  doit  iiraugiirer  dans  sa  politique  exté- 
rieure le  droit  et  la  ju.«ticc.  Si  elleala  paix,  elle  sera  glorieuse 
entre  les  nations  ;  si  elle  a  la  guerre,  elle  aura  pour  elle  l'opi- 
nion publique,  et  elle  sera  victorieuse. 

M.  cAVAicN.\c.  Sous  la  forme  monarchique,  il  est  arrivé  sou- 
vent que  des  intetpeliations  ont  été  adressées,  et  toutes  les  fois 
il  en  résultait  des  disseutimenls,  mais  cela  n'engageait  en  rien 
la  politique.  « 

Sous  la  (forme  républicaine,  il  en  est  autrement.  Le  ministère 
conserve  le  droit  de  répondre,  il  est  parfaiteipent  libre  do  ne 
pas  répondre  ;  mais,  s'il  répond  et  uuo  sa  réponse  motive  ut)e 
manifestation  quelconque  do  celte  assemblée,  vous  appréciez 
facilement  l'immense  importance  qu'aurait  cette  manifestation  on 
dehors  de  lAssemblée  nationale. 
J'ai  tenu  à  établir  bien  nettement  cette  disti|nction. 
Si  nous  nous  adressions  à  l'ancienne  chambre  des  députés, 
inous  répondrions.  Nous  nous  adressons  a  l'Assemblée  nationale,  ; 
à  une  assemblée  républicaine,  nous  lui  demandons  de  ne  |>as 
répondre. 

L'honorablîH  M.  Mauguin  a  énoncé  des  principes  que  neus  ne- 
/contestons  pas,  mais  je  ne  m'explique;  pas  comment  il  cherche  à 
■établir  une  ditlérence  entre  les  principes  et  ce  qui  s'est  passé 
dans  notre  politique  extérieure. 

L'honorable  préopinanl  prétend  que  nos  agents  diplomatiques 
n'ont  pas  d'instructions  et  n'exercent  pas  d'inlluence;  le  gouver- 
nement ne  saurait  acct  ptor  ces  insinuations.  Je  prie  M.  Mauguin 
do  vouloir  bien  s'expliquer  catégoriquem  lit  a  cet  égard. 

Je  l'interpelle  de  la  manière  la  plus  précise  de  dire  en  quoi  la 
politique  du  i;ouvernement  français  peut  être  ac;uséo  de  dupli- 
cité et  de  mauvaise 'oi.  (Agitation.)  - 

M.  .MAiîGL'i.N.  Je  conçois  très  bien  la  susceptibilité  de  l'honora- 
ble général.  Il  n'a  peut-être  pas  liien  compris,  ou  je  n'ai  passuf- 
li.samment  expliqué  ma  peiRiée.  Il  n'v  a  rien  dans  ce  que  j'ai  dit 
qui  :iùt  attaquer    f'honorable  géiiéral. 

Mais  je  pcurrais  citer,  et  le  ministre  lui-même  pourraitciter... 
(Bruit  sur  plusieurs  bancs.) 

M.  .MARR.vsri  L'orateur  a  parfaitenient  le  droit  de  citer  oU  de 
ne  pas  citer  les  noms 

M.  }|iACGui.N.  Il  y  a  eu  dans  les  choix  qui  ont  été  faits,  dans  les 
homm»^s  qui  ont  été  envoyés  à  l'étranger,  je  ne  dis  pas  di-s  choix 
mauvdis,  à  cause  des  homme»,  mais  plusieurs  de  ces  hommes 
ont  clé  envoyés  sur  des  points  où  ils  n'étaient  peut-être  pas  à 
leur  place,  ;>ussi  bien  qu'auprès  d'autres  puis.sances. 

Il  en  est  résulté  à  l'extérieur  des  drfiances  graves.  Le  tort  du 
gouvernement,  c'est  de  ne  s'être  pas  assez. détaché  du  pas.sé. 
(Rumeurs.  )0n  nous  accuse  à  l'extérieur  de.vouli'ir  la  guerre  Uni  ver- 
selle.  A'ous  n'avez  pas  assez  prouvé  que  ce  ne  fut  pas  votre  pe  i- 
sèe.  Pour  pij'u  que  cela  continue,  nous  n'aurons  plus  un  seul  al- 
lié ep  Europe.  (Agitation.)  ' 

.M.  GvvAiGN.vc,  président  du  conseil.  J'iji  un  si  profond  senti- 
ment des  inconvénients  qui  s'attacheraient  à  une  dùscussion  con- 
tradictoire sur  les  idées  (jue  M.  Mauguin  a  portées  à  cette  tribu- 
ne, que  son  second  discours  ne  m'a  pas  fart  changer  d'avis. 

J'avais  prié  .M.  Maujuin  de  préciser  s'il  y  avaiteu  à  l'étranger 
des  agents  occultes  chai  gés  d'agir  et  des  agents  avniés  ayant 
pour  in.struction  de  se  taire.  Eh  bien,  .M.  .Mauguin  n'a  pas  nette- 
ment répondu.  Il  s'cs'.  contenté  de  dire  qu'il  y  a  eu  <!es  agents 
fiarçais  rapiielés  ;  niais  cela  est  la  con.sécjuehce  des  change- 
ments de  gouvernements  qui  se  sont  opérés  en  France;  chaque 
gi.i;;\  ornement  a  nommé  ses  :tgents  particuliers,  rien  de  plus  natu- 
rel ;  mais  cela  nejustilii;  nul'leiiicnti'accusationdeduplicité  portée 
par  l'houoraoie  préopinant  à  la  tribune.  Je;  le  som  ne  donc  de 
nouveau  de  préciser  son  accusation.  (Très  bien  J  très  bien  !) 

.M.  .MARR.VST.  La  paroUp  était  à  M.  de  Lamartine,  tnais  M.  Mau- 
guin la  réclame  pour  url  fait  personnel.  (  . 
.M.  MAiGuiN.  Je  vais  citer  un  fait.  En  Piémont 'il  y  avait  des 
agents  qui  en  public  devaient  paraître  favojables  au  roi  de  Pié- 
mont, et  agir  réellejnent  dans  un  autre  sens.  A  Naples,  nous 
avions  deux  agents  :  l'un  .le  nos  agents  a  réclamé  d-s  indemnités. 
Je  prie  monsieur  le  président  du  conseil  de  ne  pas  me  forcer  d'al- 
ler jusqu'au  bout,  autrement  je  dirais  ce  qu'a  fait  l'autre. 

H.  CAVAio'AC.  Jo  crois  avoir  mis  M.  Mauguin  tout  à-fait  à 
l'aise,  et  je  no  comprends  pas  qu'il  ne  se  soit  pas  expliqué  plus 
clairement. 

M.  MAiGiMN  de  sa  place.  Cela  ne  vous  regarde  pas.  Cela  ne 
reganïe  pas  voire  administration.  (Mouvements  divers.  —  Inter- 
ruption.) 


A  la  reprise  M.  Proudhon  a  la  parole  poor  défendre  sa  pro- 
position. — 

M.  BERviLLE  dépose  le  rapport  de  la  commission,  chargé  d'exa- 
miner le  proiel  de  décret  sur  la  presse  périodique. 

M.  pnoiDiioy.  Citoypns  représentants,  vous  êtes  impalients, 
non  pas  do  m'écouler,  mais  d'en  tinir.  (Plus  haut!  plus  haut!) 
Vous  voulez  connaître  ce  que  c'est  que  le  communisme,  que 
vous  avez  vu  en  action  au  17  mars,  au  16  avril,  au  15  mai,  que 
vous  avez  vu  siéger  au  Luiiembourg.  qui  a  élevé  les  barricades, 
qui  fait  enfin  la  lutte  entre  ceux  qui  possèdent  et  ceux  qui  tra- 
vailleih.,^ 

J'ai  écouté  avec  attention  les  observations  du  comité  des  finan- 
ces.-j'ai  médité  le  rapport  que  vous  avez  entendu  mercreili  der- 
nier, et,  après  ces  observations  et  ce  rapport,  je  suis  plus  que 
jamais  dans  la  ferme  résolution  de  défendre  ma  proposition. 

L'auteur  du  rapport  a  dit  que  ma  proposition  était,  immorale, 
aUentatoiru  à  la  propriété  et  inclinait  a  l'athéisme  et  à  la  sup- 
pression de  la  famille.  j 

Le  comité  des  finances  a  été  sévère  comme  un  maître  d'école. 
Nous  saurons  bienlêt  si  cette  sévérité  est  le  fait  du  comité  ou  du 
rapporteur  ;  j'aurais  peut-être,  à  mon  tour,  le  droit  d'être  sévè- 
re. Ce  rapport  m'autoriserait,  peut-être,  à  user  de  représailles  ; 
mais  je  serai  plein  de  miséricorde.  (On  rit  ) 

Lo  socialisme,  sachez-le  bien,  ne  tient  pas  à  l'opinion  d'un 
homme;  il  faut  que  l'on  sache  que  le  désordre  financier  qui  nous 
frappe  tient  à  l'ineptie  des  hommes  de  finances  que  nous  avons 
eus  depuis  vingt  ans.  Grâces  à  cela,  le  débat  n'est  pas  entre  M. 
Thiers  et  moi,  mais  il  ee)l  entre  le  travail  et  le  privilège. 

Je  commence  par  une  explication  purenwnt  personnelle.   On 
m'a  reproché  mes  doctrines,  on  a  dit  qu'elles  étaient  attenta- 
toires à  la  propriété  et  à  la  famille.  Je  respecte  la  famille  autant 
que  qui  que  ce  soit,  je  le  déclare,  si  de  pareilles  accusations  se 
renouvelaient,  je  les  regarderai  comme  une  insulte  personnelle, 
comme  une  diffamation.  Je  me  défendrai,   non  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  en  attaquant  mon  adversaire,  car  la  mort  d'un 
homme  ne  me  satisferait  pas  ;  je  ne  le  traînerai  pas  non  plus  de 
vant  les  tribunaux,  car  les  tribunaux  seraient  incompétents  pour 
juger  une  pareille  question,  mais  je  lui  dirai  :  Vous  qui  m'accu- 
sez, apportez  à  cette  tribune  votre  vie  secrète,  faites  votre  con- 
fession, je  ferai  la  mienne  (On  rit.),  et  que  lo  public  juge  entre 
vous  et  moi  quel  est  le  calomniateur.  (Bruits  divers.) 
Je  viens  maintenant  à  ma  proposition  : 
•Ma  proposition,  c'est  la  révolution  de  Février  elle-même  ;  ce 
que  vous  ferez  pour  l'une,  vous  le  ferez  pour  l'autre,  car  vous 
ne  coniiais.srt,  pas  plus  l'une  que  l'autre.  (Bruit.)  Dans  la*  révo- 
lution do  février,  quelques  personnes  ne  voient  qu'une  surprise  ; 
moi,  je  l'ai  pri.se  au  sérieux,  et  j'en  poursuivrai  l'accoroplisse- 
inent  par  tous  les  moyens. 
Permetlez-m.ci  de  remonter  un  peu  haut. 
En  (793,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe,  un  impôt  do  tiers  fut 
établi  sur  le  revenu,  .qui  pava  ainsi  sa  dette  à  la  république  ; 
mais,  depuis  celte  époque,  fa  propriété,  c'est-à-dire  le  revenu 
net,  n'a  rien  fait  poor  le  pavs.  Les  impôts  ont  toujours  pesé  sur 
le  travail.  '  ■ 

La  révolution  de  1848  est  arrivée;  il  s'agit  de  savoir  aujour- 
d'hui si  la  propriété,  si  le  revenu  net  peut  faire  quelqtie  chose 
pour  la  République. 

En  1793,. oaa  établi  deux  catégories  :. ceux  qui  possédaient  et 
ceux  qui  ne  po8.sédaiont  p^s  ,  en  1S48,  on  a  procUmé  l'extinc- 
tion du  paupérisme  et  le  dro  t  au  travail.  Je  me  demande  en 
quoi  amsiste  le  droit Ibu  travail  et  comment  i!  est  po-sible  de4e 
réaliser.  Afin  de  ne  pas  vous  tenir  en  suspens,  je  vous  dirai  que 
ma  proposition  a  pour  but  non  pas  de  résoudre  la  question, 
mais  d'en  donner  les  moyens.  *  i 

Pour  que  1»  travail  puisse  être  bien  orzani.sé,  il  faut  lui  don- 
ner dès  débouchés  ;  il  faut  é<|uilibrer  la  cnnscœmation  avec  le 
|>roduil.  N'est-il  pas  évident  que  si,  au  lieu  d'avoir  un  milliard 
de  produit,  ce  qui  nous  permet  de  dépenser  76  centimes  par 
jour,  nous  avions  100  milliards  de  produ  t,  nous  pourrions  dé- 
penser 75  fr.  par  jour.  (On  rit.)  Ce  qui  empêche  fa  consomma- 
lion  et  qui  met  le  veto  sur  le  travail,  c'est  que  la  circulation  est 
entravée.  Cetio  circuittion  est  entravée  par  plusieurs  iDotifs,  et 
notamment  .parce  que  chjcun  produit  le  plus  possible  p>^ur  ac- 
cumuler de  l'or,  afin/ de  vivre  sans  travail  et  d'exploiter  les  tra- 
vailleurs. 

.'>0(i  millions  versés  à  la  caisse  d'épargne  sont  500  millions  en- 
leés  aux  travailleurs.  Le  peuple,  plus  avancé  sur  ce  point  nue 
las  économistes,  commence  à  comprendre  celte- vérité;  aux  yeux 
du  prolétariat,  les  caisses  d'épargnes  sont  le  sauve  qui  peut  de 
la  Cl  ilisation  moderne.  Les  hommes  de  finances; le  savent  bien, 
mais  ils  ne  veulent  pas  en  convenir,  parce  qu'ils  compromet- 
traiunt  a^isi  leur  propre  fortune. 

Si  le  droit  était  constitué  comme  il  doit  l'être,  on  arriverait  i 
avoir  h;  cmlit  pour  ripu^  et  finalement  à  avoir  l'u.sage  des  mai- 
sons et  du  sol  pour  rien.  (On  rit.)  On  iarriverait  à  avoir  la  faculté 
de  jouir  sans  bornes.  (Nouveaux  rires. — Interruption.) 

Tel  est,  en  résumé,  mon  plan  de  réalisation  en  ce  qui  concer- 
ne la  garantie  du  travail.  Je  reconnais  que  la  garantie  du  travail 
est  incompatible  avec  le  maintien  de  l'usure,  avec  les  droits  sei- 
gneuriaux de  la  propriété.  (Bruit.)  Ceux  qui  disent  le  contraire 
peuvent  se  qualifier  de  phalanstériens,  de  girondins  ou  de  mon-, 
tagnards,  mais  ils  ne  sont  pas  socialistes,  et  à  coup'sâr  ils  ne 
sont  pas  républicains.  (Réclamations  sur  tous  les  bancs.) 

La  garantie  du  travail  est  incompatible  avec  la  royauté  de 
l'argent,  avec  l'aristocratie  des  capitaux.  Il  faut  en  conclure  de 
deux  choses  l'une,  ou  que  la  propriété  emportera  la  Répubhque, 
ou  que  la  République  emportera  la  propriété.  (Exclamation  gé  ■ 
nérale.)  Je  Jegrille,  citoyens,  que  ce  que  je  (lis  ici  vous  fasse 
tant  rire,  parce  que  co  que  je  dis  ici  vous  tuera.  (Nouvelle  hi- 
larité.) 

L'abolition  de  rinlérêt  de  l'argent,  et  par  suite  l'abolition  des 
loyers,  de  ld|  rente  et  du  revenu,  est  le  terme  de  l'économie  poli- 
tique. Les  économistes  eux-mêmes  l'ont  proclamé.  Dans  ce  dé- 
luge de  projets  financic^rs  dont  vous  êtes  siisis,  je  se  vois  autre 
chose  qu'une  conspiration  contre  le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent. 
C'est  le  but  de  la  révolution  de  février. 


M.  LB  MÉsiDEST.  Si  l'AssemWé»  Bst  décidé»  è  ejtaotoroi»- 
ir,  il  faut  qu'elle  écoote  et  jMtto!«siteooe.(Owl«BllpM* 


i  lire  demain  moa  discoars 


M.  CAVAiGNAc.  Si  j'ai  tant  insisté  pour  obtenir  cette  réponse,  \  Je  sais  qu'en  se  récrie  dans  quelques  écoles  contre  l'inter- 
ce  n'est  nullement,  je  prie  l'Assemblée  ele  le  croire,  pour  rejeter  1  prêta  ion  que  je  fais  de  la  propriété.  (Brmts  divers. —  Interrup- 
une  responsabilité  sur  le  çouvernement  qui  nous  a  précédés  et  que  I  lion.)  . 

j'ai  co.istamment  appuyé.  (Très-bien  !  Iros-bien '.)  Mais  il  laut  \     h.  le  prÉ3ide.nt.  N'interrompez  pas  l'orateur 


plus  écouté,  que  j'en  ai  encore  poar  trou  tcmf»**Mi9<^m. 
Jure.  (BxdamaUon  générale.  —  Beweoop  4»  MMhM  pilttruit 
leurs  places  et  .s'élaocent  hors  de  la  sme. 

leur, 

M.  Proudhon  continue  donc,  mais  il  «t  hnpowlbla  4a  riao 
en;endi«  de  la  suite  de  son  déréU^tpement.  -        ,  , 

L'orateur  s'écrie  :  La  proprioé  n  eiiste  plu».  (Bco«l«t  1  eooo* 
lez!  ---Rires ironiques.) On neMitplMqa»UtoWw.iV'« née» 
qu'un  p.rovisuire...u>nstitiiii9aopUeaient,  nous  l'avon»  abolie. 
(Exclamations  diverses  nnélées  de  riret  inmiqaea.) 

M.  GOLocHAUx.  Je  demande  que  l'AsaaJiblée  ooBlinMi  eDIen- 
dre  l'orateur;  nuis' je  la  prie  de  ne  pas  se  aéparer  sana^qfie,  par 
un  vote  définitif,  elle  ait  manifesté,  son  opinianaar  tôal  «e  que 
vous  venez  d'entendre.  (Réclamationa  diversea.)  r 

M.  PROLDuox,  continuant.  L'abolition  de  la  propriéié  ijété 
prononcée  par  la^révolution  d«  Février  ;  elle  fa  été  ^fdeeaent 
par  la  constitutif  qui,  en  toèa»  temps  qu'elle  a  posé  (e  droit 
au  travail,  a  détruit  la  propriété.  (Rumeurs  prolongées.)  Je  ta 
quo  le  projet  de  constitution  a  détruit  la  propriété,  car  toat  ce 
qui  est  en  proiet  est  abrogé.  (Nouvelles  rumeurs.)  La  droit  au 
V^ivail  est  la  destruction  de  la  propriété  ;  il  n'est  pu  encore  to- 
tf},  mais  il  le  sera.  (Non!  non!)  Quant  aux  contrats  gm  aont 
ibndés  sur  la  propriéfi,  ils  sont  abrogés  de  plein  droit.  (Vioieale 
interruption.) 

.'  M.  DVLA  RocHEJAgt^auiM.  SUsoaaeraitunve:  I  .^«- 

VOIX  noMBaEDSBs.  Oui I  onil  A  l'ordre  1  à  l'ordre!       ^    ' 
M.  lo  ministre  des  finances  prononce  qwlqîiea  mot»  que  noua 
ne  pouvons  saisir, 
voix  NOMBaEcsES.  Concloos  1  Adievez  donc  !...  (Lonstomalte.) 
M.  LK  paésiDaNT.  J'inrite  la  chambre  au  sileqce.  Le  aileoca 
est  souvent  la  meilleure  protestatïM., 
».  PR0L-DH0?r.  J'invite  I  Aaaeaibiée  à  I 
dans  le  Moniteur.  ♦ 

Exclamations  universelles  :  Non  pat  !  non  pas  ! 
M.  LE  pRésiDEXT,  i  l'oratcDr.  Qwttnoez.  L'Assemblée  Veot vont 
entendre  jusqu'au  bout. 

M.  PRocDiioit.  J  ajoute  que  si,  à  préaent ,  tes  oooirals  conti- 
nuent à  produire  quelque  chose  en  uveur  des  paeaeaseuii,  c'eat 
par  le  bon  plaisir  des  débitean.  (Vitriente  et  ioon»  intamip- 
tion.— -A  l'ordre!  à  l'ordre  1)  ->»  i- 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Quol  quosoit  le  respect  que  l'on  d<Hve  avoir 
pour  les  opinions  qui  se  produiseét  i  cette  tribone,  je  ne  puis 
aLsser  passer  sans  protestation  nie  doctrine  q«i  tend  i  dire  que 
les  contrau  ne  produisent^quelqueidiose  que  sous  le  ban  irtinir 
des  débiteurs.  Je  raraelle  Poralenr  à  i'oidre. 
DE  TOLTEs  PARTS.  Trés  bien  !  tria  bien  I 
M.  SENARD,  ministre  de  l'inténear.  Le  rappel  i  Tordre  de  M. 
le  président  ne  doit  pas  s'appliquer  seulement  à  la  phrMe  pro- 
noncée par  l'orateur,  mais  à  son  discours  tout  entier.  (Oui  i  oui  1} 
M.  LE  PRÉsiDBirr.  L'Assombléo  a  manifesté  son  impfolMtiOB  I 
pendant  tout  le  discours  de  l'orateur  ;  je  n'ai  pas  dû  me  joindra 
aux  senUmenU  manifestés  pareUe,  mais  je  n'ai  pas  dA  rester  im* 
passible  en  présence  d'un  fait  spécial  et  d'une  cfoctrine  léprou- 
vée  par  la  loi  sociale.  (Très  bien.)  / 

M.  PROUDHON.  Faites  donc  attention  à  ce  que  je  voua  dis.  (Abh 
ah  !)  Je  ne  conseiUe  pas  de  violer  les  contrats  ;  w  dis  seulement 
que,  depuis  cinq  mois,  il  s'est  produit  desliaits  tout4-iUt«i  raih 
port  avec  O'tte  doctrine.  (Nouvelle  interhiptioo.)  Qu'oa  anéan- 
tisse la  réwlulion  si  Ton  veut  le  maintien  dea  eoatrats.  (Un  Ui* 
multe  mconcevable  s'élève  de  tous  eMa.  La  aéaaoe  eat  'qvtlque 
temps  interrompue.)  Prenez  garde  que  je  ralaoBnetontâmeTle- 
ment. 

U.VB  von.  Dites  donc  que  voua  dénJaounex.  (Nottr^lo  ititer- 
ruption.) 

M.  PRocDHoiv.  Je  raiaonne  en  vsrtn  du  priactoe.  Je  ne  veux 
pas,  quant  à  présent,  voua  ezmprier.  0  ne  s'i^  pour  If  peu- 
ple que  du  rachat  de  la  dlme.  fNouveaH  bniit.-4.\ntonr  ndt 
mine  de  vouloir  reprendre  ses  iauiUeB.  On  erie  detoaaoAt^  • 
Continuez  !  continuez  !)  «•»«>«■  . 

On  a  dit  dans  le  rapport  que  je,  Yonlaia  mettrt»  de  mon  cAté  lea 
fermiers.  J'aurai  pour  moi  les  propriétairea,  quand  lia  eonaatlront 
leiv^  véntables  intérêts.  (Interruption.)  Mais  on  dit  que  j'ai 
donné  à  ma  pélitioa  une  fofm&factienae.  J'ai  dit  à  H  aide  na- 
tionale :  Portez  cstte  pétition  à  PAasembléé  natioUlK  Qob  vou- 
lez-vous? le  malheur  des  temps  a  voulu  que  je  fuss»  daw  h  ve- 
nté. Que  sommes-nous?  Un  fait,  et  rien  de  plus.  (Bxdonation.) 
En  droit,  en  prideipQ.  nous  ne  sommes  rien  :  le  anl&vn  univer- 
sel est  dépourvu  de  ^ncipeet  de  liase.  (Nourdle  itteruption  ) 

M.  LE  PRAsiDB.irr.  Cela  n^est  pas  plus  mtoltobie  que  I6ut  la 
reste.  ^'»*-.^__^  .,. 

M.  PBonDHo.-».  Notre  autoritéT^in'not,  repoM  swla  force. 
Le  suffrage  univeraei  est  un  fait  rivointioanaire  rtmpii  de  con- 
tradictions. Il  n'y  a  pas  un  de  noua  fui,  en  jugnut  atacotU^nes 
ne  trouve  que  le  suffiige  nniverart^'est  trompé  en  lea  flboisis-' 
sant.  (On  nL)  II  faut  qu'il  y  ait  uika  raison  d'être  an  aufltase 
universel,  sans  cala  c'est  l'anardiii.  Cequi  neos  réAiit,  c'est  Ta 
force,  c'est  la  néceailé,  c'est  la  Itatidenoe. 
ii."n!  VOIX.  Vous  n'y  croyez  paa.  -^ 

M.  paocDHON.  Tout  est  un  endMÉMmmt  de  ftiti,  et  ton  ta 
faits  se  lient  entre  eux  ^  aeront  MlfliBM  dm  rUstoira.  Nm 
pouvons  restreindr»,  a»  naua- 1»  tAmm;  M  wén»  nmnnd 
Toutes  les  formules -de-  gouvamanant  aont  à  aotra  dispoeitioB* 
nous  en  avons  le  cheix,  et  aucun  srindpe  ne  aoua  ndttr  dm 


Quo  MUS  j«Bte44l  doue 


niiir,paâ 


(Très-bien  !  Iros-bien  '.)  Mais  il  laut  l     M 
a  République  ne  puisse  mîême  être  I      m 

soupçonné,  et  comme  présidei  t  du  conseil,  jo  tenais  à  laver  de  l  certaines  personnes  ; 

tout  reproche  le  pouvoir  dont  je  suis  le  chef.  (Très-bien  '.  très-  I  vous  verrez  si  je  rais 


même  celui  de  la  propriété.  \pm  mfmjwBfB*4i  oom  pmr'm. 
surer  notre  autorité?  La  force.  Jusqu'à  ce  qn'tUe aoit  iMIb  m 
ne  sera  pas  l'autorité  légitiaie.  TT'     ; 

Hàtons-nous  de  produire  notas  «anatitntioB ,-  mais  ne  parioM 
pas  de  fectieut  ;  les  véritaUea  feolienx  aont  ceux  qui,  Susant 
de  la  force,  nient  le  droit  au  autiÉa.  (Tonnerrs  de  muiâuna.) 
Cette  proposition  est  condamnée  d'avance,  et  elle  J'eat  d'siborà 
parce  qu'elle  vient  de  mm.  (ITicI— alimw  )  i'- 

UNE  VOIX.  Non,  parrâ^qu'elie  estsabaurde  1 

M.  PROLDHox.  Et  pourtant  elle  ett  telle  qu'elle  peut  voua  hb-' 
pêcher  de  mçurir.  (Bruits  et  rires.)  /  ^       .         ; 

Il  s'agit  du  crédit  et  de  la  »tBt%>  du  travail  *tavtMi4a  In 
I  confiance.  E^  bien  l  la  OAfiance  natnaattn  p|g,  il  «rt  impoiù. 
I  ble  qu'elle  renaisse,  interruption.)  le  dis  que,,  par  ULréfotatim 


quo  lo  gouvernement  de  la  République  ne  puisse  irtême  être  \     M.  procdhon.  Je  raisonne  dans  un  autre  ordre  d'idées  que  \  de  février,  la  8!écurit^du"cïmt5~eérTOrdi»n8ir^Ârv^ffW 

F"  d'attention,  el  I  au  capital:  nous  voulona  laW:u*.Wp«dik^ 


|ii  r.'  Parci'qiii'  l'tn  sait  que  t'Oiis  y  p  Tterions  la 
république.  C -s  pays  >o!it  moiiarcliiques,  et  vous  ne  pouvez  pas 
<  spérer  qu'un  roi  consente  j.iiiiais  à  se  retirer  volontairement  de- 
vant une  répiil'liqtie.  (On  ril.) 

Quelle  coî  diiite  ont  tenue  nos  ag"nts  en  face  de  l'Italie?  Nos 
agents  ont  l'u  nit-vsion  de  laisser  agir  »^harles-.\'hert,  de  ne  lui 
conseiller  ni  la  ..'Ui-rre  ni  lu  paix.  \'m^  lui  êtes  donc  secrèti'- 
itienl  lioptili's:  r,ir  vousPl■^si.•z  p3rl|i>i  vca-"  aviez  vou'u  l'ai 
der.  Vi,tn*arrné',M!es  Ali'os  n'ii.spire'pa^de  sympathies  #  l'Italie, 
oHe  inspire  lïï'.s  crâinles. 

Tous  lescaliiU'ts  d..'  l'Itali-",  lous  les  cabinets  de  l'Allemagne 
s'uoirmrt  u''.'v;'rjircin™t  r.;.nîTe  ittifs,  p'arco  qtrj  "tftrc  pTinri^T 


bicnl)  I 

M.  MAfGiiN.  Je.termino  par  un  seul  mot.  Joprie  l'Assemblée 
de  se  rappeler  que  j'ai  éloigné  toute  espèce  de  reproche  de  la 
personire  de  l'honorable  général.  (Explosion  de  murmures.) 

Lo  fait  auquel  j'ai  fait  allusion  est,  celle-ci.  Dans  l'insurrection 
qui  a  eu  lieu  à  Naples,  un  de  nos  agents  a  été  accusé  d'avoir  fait 
fairo  des  barricades. 

Mais,  maintenant,  puisqu'il  faut  tout  dire,  j'ajouterai  que  ceux 
qui  ont  nommé  l'agent  do  Naples  sont  encore  au  pouvoir  et  que, 
par  conséquent,  il  est  difhcile  que  les  goiivernements  étrangers 
se  rassurent.  (Agil<ition.) 

M.  BASTIDE.  Le  seul  agent  français  en  Italio  qui  ait  clé  rappelé 
est  l'agent  de  Naples,  lecitoyen-Luvraud.  Le  citoyen  Levrauuest 
mon  ami;  s'il  a  été  rappelé,  ce  n'e^t  pas  qu'il  a  t  failli  à  son  de- 
voir, et  j'avais  à  coeur  de  protester  à  cette  tribune  au  sujet  n'ai".- 
cusalions  (wrtt'es  contre  un  des  hommw  les  plus  intel  igents  et 
les  plus  estimables  que  je  connaisse. 
M.  HAi'GinK  se  présente  à  U  tribune.  (Rumeurs.) 
H.  MARRAST.  Quand  un  orateur  a  dcià  pris  la  parole  troU  fois 
sur  une  question,  le  règlement  exige  que.lo  président  consulte 
l'Assemblée  pour  savoir  si  elle  veut  enrore  l'entendre.  <\ 

Je  c(msulte  l'Assemblée  pour  qu'elle  décide  si  elle  entendra 
M.  Mauguin. 
L'Assemblée  se  prononce  poUr  l'affirmative. 
M.  MAUGUIN.  L'agent  français  a  été  re^rdé  à  Naples  comme  le 
nnimoteur  de  la  révolution,  comme  celui  qui  avait  fait  faire  les 
barrica'les.  L'agent  a  été  rappelé  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins, 
dans  tous  les  cabinets,  1^  croyance  de  laquelle  je  parle.  (Mouve- 
ments divers.)  ^-'^ 

M.  BASTIDE.  J'ignore  ce  que  l'on  a  pu  dire  à  Naples  de  la  con- 
duite du  citoyen  Levraud.  Ce  que  je  puis  assurer,  c'est  que  le 
citoyen  Levraud  a  traité  avec  le  roi  de  Naples  au  sui>>i  île  l'in- 
demnité, qu'il  en  a  obtenu  tout  ce.qu'il  a  demande,  et  que,  s'il 
n'est  plus  agent  à  Naples,  c'est  qu'il  a  donné  sa  démission  pour 
des  raisons  dont  il  est  inutile  d'entretenir  l'Assemblée.  (Mouvez 
ments  divers.)  i 

M!  do  Lamartine,  qui  était  monté  i  la  tribune,  renonce  à  la 
parole. 

M.  LE  PRÉSIDC.NT.  Quoiqu'un  demaade-t-il  encore  U  parole 
;  pour  l»s  inter|.>ellations  ? 

'.  ^  VOIX  .NOMBàecscs.  L'ordre  du  jouri    .  .  w  . 

L'oidre  du  jour  est  ails  iiux  voix  et  adopté. 
La  ï'ftfli^^  tïl  s\i9p\m J'/o  r^^^aût  rtrfq  minutes. 


mais  accordez-moi  un 
raisonne  juste, 
uidatiôn  de  l'ancienne  société  a  été  ouverte  lo 
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•;  il  n'en  reste  que  la  bourgeoisie  et  la  classe  travailleuse.! 

rcsistan- 1 


Lali 
vrier 

Celte  liquidation  sera  plus  eu  moins  longue,  selon  les 
ces  qu'on  voudra  y  apporter  ;  je  l'ai  prévu  depuis  longtemps  et 
je  l'ai  dénoncé  au  comité  des  finances.  Ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui que  j'ai  cette  pensée. 

Citoyens  représentants,  vous  venez  d'entendre  ma  procession 
de  foi  en  ce  lui  concerne  la  propri-té.  On  m'a  accusé  de  dissi- 
inu'er  ma  pensée,  do  vous  dire  autre  chose  que  ce  que  j'impri; 
me  depuis  dix  ans  dans  les  brochures  et  les  journaux.  Ce  que  jé 
veux,  je  le  dis  eri  présence  de  la  France  :  je  veux  l'abolition  de 
la  propriété  ainsi  ùue  vous  venez  de  l'entendre.  Cette  abulilien 
doit  80  taire  petit  a  petit  et  avec  tous  les  ménagements  que  de- 
mandent les  propriétaires.  -  ' 

C'est  pour  amener  la  transition  que  je  demande  l'établissement 
de  l'impôt  tel  que  je  le  propose  ;  c'est  là  le  sens  et  le  but  do  la 
révolution  de  février  :  la  li.|uidalion  sociale.  Que  les  propriéini- 
res  rt^U  nt  responsables  des  cunst-quences  deleur  refus.  (Sensa- 
tion prolongée.)  En  cas  de  refus,  nous  pruccderons  à  la  liquida 
tien  sans  eux  et  maigre  eux.  (A  l'ordre  1, à  l'ordre!  '-  Violeati 
interrqpUon.) 

Je  i^  identifiais,  quand  je  parlais  ainsi,  avec  le  prolétariat,  et 
je  vuu»  i  entiOais,  vous,  avec  la  bourgeoisie.  rSouvelle  explosion 
de  murmures  et  de  cris  de  réprobation.)  Quels  seraient  les 
moyens  de  l'impôt  sur  lo  revenu  quejo  propoiie?  quelles  seraient 
ses  conséqu<.nce8?  Comment  le  rapporteur  a-t  il  pu  dire  que  co 
jo  propose  est  une  spoliation?  L'impôt  sur  le  travail  est  à  ce 
prix  un  assassinat!  (Oh  !) 

M.  La  PRÉSIDX1T.  J'engage  l'intermcteiir  à  modérer  srs  émo- 
tions. (On  rit.) 

M.  Prou  thon  examine  en  détail  le  rapport  de  M.  Thiers.  L'o- 
rateur se  plaint  que  sa"  proposition  ait  été  complètement  défigu- 
rée par  le  rapporteur,  qui  a  dénaturé  ses  chiffr«'8  pour  lui  faire 
dire  des  absurdités.  .Ainsi,  par  exemple,  M.  Proudhon  avait 
présenté  comme  résulut  de  sa  proposition  au  revenu  de  quinze 
cent  millions,  M.  Thiers  lui  faisait  dire  trois  milliards. 

Dans  touie  cette  partie  de  son  discours,  l'orateur  est  souvent 
interrompu  par  des  marques  d'impatience,  et  sa  voix  est  sou- 
vent couverte  par  le  bruit  des  conversations.  i 
Le  r^ltat  de  la  mesure,  continue  l'orateur,  serait  uneaeg 
menlatjo.^  de  richesse  pour  l'Etat,  pour  tout  lemonde.  M.  Thiei 
le  l'ie.  et  c'est  sous  ce  rapport  que  ton  travail  i«t  d'un  bout 
l'iUiTe  un  ti^sfti  tte  *:Tj.tùsnœB.  (Cti  nt  ) 


vous  défendrons  contre  les  sodalistes.  _ 
nom  de  travaÙleursetdeaoeialiBteé^eèf 


^^  ae  cache  ail 
VCèWrttuation, 


Le^ttal 

vous  ne  la  fe^ez  pas  cesser.  Le  UttnpK  apoaé  le  (teoitau  tra- 
vail ;  le  gouvernement  provisoire  l'i  «taintenuTlâ  cocu^tûdAn  l'a 
proclamé;  si  yoiB  l'efiisçiez  mainletant.-votfMlinMkietaa'Jn'^ 
blanc  dans  lequel  on  ne  pourrait  ioKrire  qw  la  «t>ttlii6Bn^  ' 
rectjon.  (Violente  rumeur.— A l'oidi»!  à  roidra!}  -.K'y.^trwy^ 
uNB  VOIX.  Voua  appelés  laibarrindea. 
M.  PBouom^.  Je  voua  rapportedes  faits,  etie' vous  Bn«éBte> 
que  le  n'y  suis  pwir  rieo.  (B^la  (Kvera.)  G«  dooMna^  «mmZc. 
manifestées  depuis  plus  de  vingt  aak  par  des  «ymboles ,  àmh^> 
muled,  et  c  est  une  Un  de  l  eapnt  hanaio^  qim  lorsqu'un»  i^a». 
formule  ùnsi ,  elle  finit  par  se  réalinr.  Ces  doeirinaa  «nt.fab»^ 
lilion  de  la  propriété^  le  droit  auttravml.. 

Il  y  a  encore  une  cau8ei|W  enpècbe  lacoofiaM»  dea»;f4li. 
blir,  c'est  l'absence  de  sentiments  rf  ligieux.  Voua  aves  aapnriqié' 
les  clubs,  vous  avez  mis  les  réuntîna  les  pina  innOfwilraisiJiij 
>.a  8urv;eillanoe  de  la  potioe  (Ruaient.);  voua  ave»  «r^htoHe  d<^t 
aarmement,  vous  avezv,bien  fait;  maia  croyec-vons,  avec  cat  bm»  • 
Sures,  rétablir  la  confiance?  Non.  ^oique  *~''  *•*•'""  ViIÉ^m 
quejeprodau:e  te  feront  jour.  Pnnec-yprde,  le  «MUBani 
les  yeux  sur  vous...  (Longue  agilat|m.| 

L'orateur  retourne  à  sa  place  aiumilien  d'au  tuondt»  -laanr^ 
ro'able.  »        "* 

M.  Senard,  ministre  de  l'hilériepr.parattiklrilM»*.,     <.  > 
(Opposition.  M.  A.  Thouret  élevé  la  voix.)  ,        .< 

H.  LB  PRÉSIDB.XT.  MonsieuT  A.  Tbouret,  je  vom  MMBe  à 
l'ordre.  Vous  n'avez  pas  le  <fat>it  d'eat^éâier  vi  muSSm-ê» 
prendre  la  parole.  .,^  .*.-', 

M.  A.  TBODUT.  Je  Bo  CTOïs  pas  qu'il  «oit  da  la  èinM  êtVM- 
semblée  de  répondre  a  de  semUaldat  attaques  tmtà^t^rSt- 
social.  1 

M.  LE  PBisiDENT.  La  parole  est  i  M.  le  miidstte  de  rint^r 
pour  une  cpmmunicatioa  du.goavaraaaeat-  .  «      ■ 

M.  SBMABO,  ministre  deTintérfear.  Neeroyexpas  qoaJ'Made» 
mandé  la  parole  pour  rapoadreàéeqte  voua vraa«teliodi«. 
ni  fflèoM  pour  exprimer,  au  aoià  du  gouvanMaient,  JaaMittI 
ments  d  indignation  (Trèe  bseo!  Inès  biaB!>qa'a  toalevéa  kib. 
cours  de  lorateur  qui  deecend^a  la  tribnaa.  Il  a  dhlait  i 


é- 1  !'**""  I*'"  ^'ï_«v«tqw  todwi^daiafew»;  «ouaJa 
e^f  I  la  plus  nob^,(^wiMipie  voas.nJriMiesMI  WÂ,  fla:^ 

ji  5  I  le  droit  de  cette  tribune.  Il  a  fait  plus  encore  -.  U  a 


d'rissT  l3.p'a%-B  ÇB  déa  daffîea,  ânVae«tl6ttir^  fcSttt 


1 


DEMOGIUriE 


PACIFigUB. 


MABBl« 


lift 


«MA».  Pemeiienmà»M  pas  accepter  cetlo  «pres- 

tribune  •^'*'*^J^ 

^SSSSlïœE^  ;^^jfc^^iijrernenient,  sans  so  prépç 
a U>ut«iœm«u.a  J^^^ii^ avait  les  yeux  ouvni-H'sur  Im, 
25!;iffi^"âe  S^rTéf  aM'sfW»  du  peuple,  et,  vo  ani 

*P"""^  ^2Ir«iofl.  m'avait  chargS  d  apporter  ici  un  décret  por- 
'^'•S^  d^  Boïrtào  fânfêl  poTle  même  obi.  t.  et  jal 
jjyjgJJ^j^alience  lè  fcoéènt  de  le  pi^enteri  (Bruit  con- 

*'^it^l?i'wl^devoirMéfMle  moment  de  le  présenter. 
Je  n  ai  >.*"  ..^  %  yA88einM&(b)it*trecon''aincueque  \ei  cho- 


^XîS!ftr&.--.-^  „     . 

?*^i5*Ll,StiMi  duKOUvernement.  Il  m'a  semblé  que  jo  ^evai» 


-Z'' 


-  "  :i-i^  i.  i^vB  wtuwnr)  l»e  peavent  exercer  aucune  influenc*-  ï^ur 

lAtem 
pportiT 

'^'^c«Sii  'ÏUe"m^a  paï  semblé  oji'il  fallût  retarder  la  pré- 
ièSiSn^à  projet  qui  (toit  à*«cir  le  sort  des  claiSCi  neccâ- 

^^WMMnbWéOBM  acte  dèh  pré^etttation  de  ce  décret,  qui 
J;iîSSr^ïUetreprf^çomitédesOn^^^^^^^ 

M  «  mSibWt.  Plusi»-urs  onfres  du  jour  motivés  ont  ttc 
nr2é^ltewr  teprow^sitioa  du^toyea  Proudbon.  .Ou  a  dcmar.- 
SÏïïKiïiSSn  p5lfe^%VP'^  î!^  proïongéo.) 

ï  «  MiMÏÏS.^oiq  wfiw?  dUJour  qui  s'eûartH  dps  l.a- 
hitadœ  parfemen^»«»-^«  àon  en  (Tonner  connaissanco  à  1  A>- 
KSî  aS  queledisj»uapronp!w:é  par  M.  Prou  Ihon  e^t 
^l&mwx  devoirs  dis  P48!»emblée  n/tionale  et  un  app^-l  a 

'■'^SSiïïlée  pass^ir^r^dtt  jour;  elle  décide  en  outr. 

IScKionTïM^qu^  .  «»  réclame  laqucidon  prea 

'"^'ii»  fck  âicBWWC^ro'.f.i^  dfertande  la  parolt;  contre  lu 
«niSdM  D^afibteTÎSSamal^s  ^ïveréea.)  Je  ne  veus  pas  que 
ffSiTrSle^#»»é  sans  être  mot  vée.  fNon  !  non  ! 
liTffin  ^t  à  StrS:  -  Vive,  opposition  a  gauche.- 
4  droite,  parlez!  parlez!  — twguea^ilaUon.) 

M  «BaiTon  a  wmà  un  ohke  dujoUr  motivé,  puis  on  a  di- 
mi^T^îie^oîiÇ^-  ^-«e  sur  l'ordre  du  jour  ou  sur  h 

'^^i^JSS^Me^^^l^fro^^^^  -ioMProu- 
d& Wl^ c-SlceM n^nsie,  'aurais  demande  la qucs- 
^S|Weci«S  la  prOjWttUon  ;  car  uj  neveux  pas  quel  .m 
jS*>teoJirSriM«»>^^^  fi^discours  Sans  le  MnnUeur.  (Ap- 

'*'î*ÏBwI'Q>iaat*l«prop<P»t>P»  ^c  M.  ProudUon  je  n'ai 
rJÔ'à  Sera  rocdre  «ta  ipuTïn^  devra  roanif -sur  la  npro- 
KîîlSi«*S1"«^y»^«"  dispositions  <iaas.*l 
oSK lOur^BCWMèr* ^Sposilion peut tios bun  être  adop- 
Xffis'^ïiiloîS^SWn  adoptât  lu  scconuo  partie 
«%^5iatSii  W  iweSçn  du  di»cou«  dans  le  .Wmn7e«r, 

'  •*recÏÏBfi"*f!ro™oW«Pî!rï"r""  ""'"'•n' 

j    r- »     NnJiirtii  Min  In  niiwtiiiÉm'''''''''  Je  demande  oue.  M.  li' 
d^^ipff^^y*^»gÇ>|I^^^  du  jour  i.ré.?nus. ,    . 

te  S^^  W'W*  ordiK- du  jourmt'livc 
^rMiSB^^  de  r4ï«anhlé9  qup  la  quts  ion 


d*aMMdi.3i  anaa  ait  Miték  Lea  Piémontais  et  les  Savofaieiw 
ont  clé  braves,  dignes,  résolus.  Mais  les  brigades  de  Pi^nerolUj 
et  do  Sàvnio  ont  t^uceup  S'.'Uffert. 

Le  jténëral  d'Aviernoz,  selon  \ea  un?,  a  été  tué  sur  le  champ 
do  bataille  ;  s^lon  les  autres,  bUrSsé  grièvement  et  enlevé  par  les 
Autrichiens.  Le  major  .Mollard,  fait  prisonner,  serait  parvenu 
i  se  dégagé»  «t  aurait  bit  des  prodiges  de  valeur 

t'a  corps^de  ?  000  Autricluens  a  pas  é  le  "Slinrio  :  celui-là 
jious  Seniblo  s'étire  gravement  aventuré  et  élre  séneus<  meut 
èompromi»  ;  celui  là  aus>i,  s'il  est  rejoint  par  le  roi,  sera  fait 
pri-oni.ier  ou  battu  eomplèiement.  Nous  le  répétons,  dimanclu- 
malin,  Tes  doux  armées  en  étaient  venues  aux  m>iins 

Les  Lomlards  et  les  Toscans  ont  (ui!  3  ou  400  Modenais  ont 
^assé  à  l'ennemi  î 

l.e  Naliomel  sanoisien,  sous  la  rubrique  de  Turin,  26 
juillet,  conHrme  aussi,  [wir  les  lignes  sulTantes,  l'avantage 
remjwjrté  pat  l'arraée  italienne  : 

M.  Cdlle^no  est  arrivé  ici  hier  ;  il  rapporte,  uns  doute,  la 
for  nation  du  nMivoau  ministère,  mais  ce  n'est  pas  encore  Con- 
)irm<';.  Les  (iernteres  nouvelles  du  Ciuap  ont  ramené  un  pu  le 
caliiiu  dans  les  esprits  encore  affectés  des  nouv>-lles  d'hier.  D}ns 
la  nuit  ,du  24,  nos  troupt-s,  WKXiurues,  le  23  ,  pr  le  corps 
qui  avait  été  transjwité  à  Villarranca,  avaient  n*pris  l'offensive 
Lit  avaient  presque  envelop|>é  le  gros  de  i'ardëe  autrichienne,  en 
lui  coupant  la  retraite  sur  Vérone.  Le  combat  a  été  sanglant. 
Un  aniiunco  que  le  général  savoisienVergniaud  est  resté  mort 
sur  le  champ  de  bataille;  le  colonel  Boyl  a  été  blessé.  On  a  re 


7' Quels  progressent  survenus  depU'S  vingl-cmq  an^  dans  i;i 
ndîtion  des  ouvriers,  et  quelles  ont  été  les  c  iu=es  de  ces  pru- 


levé  aussi,  sur  le  champ  de  bataille,  un  général  autrichien. 
Nous  avons  fait  quatre  OMita  prisonniers,  et  nous  avjoos  rrpris 
les  posi  ions  que  nous  avions  perdues. 

Des  personnes  arrivées  de  IVaenzono  annoncent  avoir  rencon- 
tré un  corps  considérablA  d'Autrichiens  prisonniers  ;  plusieurs 
pièces  de  canon  les  suivaient.  On  les  conduisait  à  Brescia.  On 
dilquo  le  nombre  des  prisonniers  s'élève  à  10  000 avec  un  grand 
nonibie  de  canons  et  de  drapeaux.  Lo  gouvernement  provisoire 
a  fait  annoncer  ce  malin  qu'il  n'avait  pas  reçu  de  bulletin  olli- 
ci-l.       ,  (L'//a/te de/ /'opoto  du  20 juillet.) 

—On  cf  rit  do  Brescia,  24  juillet. —  Les  Toscans  ont  comlwttu 
longtemps  contre  des  forces  supérieures  dans  la  dernière  affaire. 
I!s  ont  subi  des  pertes  séreuses.  Les  hôpitaux,  les  églises,  les 
maisons  ne  Brescia  et  des  envions  sont  encombré*  de  blessés  et 
di'  malades. 

l'ne  lettre  de  Vtllafranca  du  Î4  juillet  dit  que  30  000  hommes; 
Imit  hatterip»  d'artillerie,  le  roi  rt  ses  dem  fils,  ont  été  engagés 
d;ns  la  dernière  affaire,  où2-ï  à  .10000  Autrichiens  avaient  oc- 
cupé Somma  Carapagna  et  attaqué  Rivoli  «t  Caftelnuovo. 


tribuer  le  malaise  de  ces  popul;itioiu,  et  »i  (^s  caj»*^  sont' 01!: 
fcrenles  pour  les  populations  manufacturières  et  pour  les  pupu- 
talion<  aiM^icoîes  ;  1  ,  ,  • 

5"  Quelles  sont  les  inliàlries  le  plus  c^iposées  aux  chôrangcs, 
et  les  lauses  habituelles  dl' ces  cl«Jmages  ;  .  . 

G»  Si  l'association  entre  (lîvrier»  est  un  moyen  damétjf^rer 
leur  sorj,  il  s'il  en  eiiÀî  des  exeiuples  qu'on  pourrait  utileœem 
imiter^; 

7 
coni 
giès. 

—  Il  parait' à  peu  près  certain,  dif  on  ioumol,  qu'il  ne*pra 
donné  aui-un^  suit.-  (du  mi.iiw  c'i-st  la  (wn^je  du  p'Uvernem-nl 
iiclui'l)  au  pniji-l  de  d  enH  sur  la  réor^ianisàlion  ju  nriaire,  a'a 
pré*  laquelle  devaient  être  supprimés  un  ortain  nombre  de 
Cours  rt'ajtpel'et  de  tribunain^tfarfofidi<8ement.         • 

—  On  pense  que,  lo  6  août.  M.  .Marrast,  rapporteur;  donne'a 
de  nouveau  lecture  du  proj"t  de  con?litution  à  l'As-embli*' 

—  Avant-liieFyflanà  la  j)elilo  salle  derrière  le  fauteuil  du  pré- 
sident, formée  par  la  clois<>n  '(ui  a  rétréci  la  salle  puliM^uedes 
KMipces  de  l'Assemblée  nationale,  se  déroulait  une  vpélitio'i  de 
8  à  9  mètres  île  longueur  dont  voici  le  premier  titre  :  «  A  leurs 
l en»  repr.-sentants  de  l'Assemblée  nationale,  5')  familles  com- 
posées de  300  |>ersoimes,  fabricants  et  tisseurs  lyonnais,  deipan 
dent  pr'U'Ction  et  s<KX)iirs  pour  la  réalisation  dune  société  ano- 
nyme dite  Société  Jacquarienne,  consacrée  à  la  fabrication  de 
toulini  espèces  d'étoifes  de  i-oierie?  »  Viennent  de  nombreux 
sous-litres  placés  en  tète  de  chaque  paitie  des  statuts  de  la  so- 
ciété; elle  est  tiirminéepar  les  300  si.yiaturcs  des  Jadjuarinns 
et  Jaçquarieniies.  Le  siège  de  la. société  s'appellera  Jacquarville, 


m" 


Ffrrare,  ÎO  juillet.  —  4  ÎOÛ  Autrichieh.«,  iaiss»'"*  au  pont  de 
{.agoscuro,  commettent  des  actions  atroces.  I  s  se  sont  enifiarts 
du  eimetière,  et  ils  y  construisent  une  espèce  de  fortin.  Les  ha- 
bitants liu  pys  sont  obligés  de  travailler,  ou  ils  reçoivent  des 
coups  do  bâton.  . 


pr&ident  donne  lecture 

iSf SiW5«r4  $^r3  ..pci: 

tfende f|«S*»ife.  «:'«tiiftil|l  Nonl  nbn!)  h  do..ro 
80U  ceosi#4Bie,  s'il,  n'y  * 
«snblée  a  pfpse  q  u  coo— 


Crise  iMlMlatërl^lle  À  ]toin«. —  Dans  la  séance 
de  la  chambre  des  députés  du  20  juillet,  le  cabinet  de 

Î'.ome  s'est  défendu  contre  les  attaques  dont  il  est  l'objet, 
eut  en  maintenant  la  démission  qu'il  a  donnée. 

—  On  écrit  de  Rome  que  les  ministres  de  France,  de 
Piémout  et  (ie  Toscaue  suivent  assi  luement  les  séances 
de  la  chambre  des  députés.  Celui  de  Naples  n'y  vient  pas. 


t)U  il 


de  réponse  faite,,  c'ist  que  l'As-, 
"-1UX  de  réjioiidrc  ^ar  un  ordre 


aSçài 


a;i4JW|r»otiv4i. 

il.  i^Mtpm^  donne 
jàm-  i9#p>  »iflnés  par  ! 
(ffito,  %sim  on  tumultn  imi 

pjTQ^ède  au  scrutin 

Assembla  nationale, 

c:|(aiïfn  prosdte»»!.  "p 
looralo  imblifue,  <»«te 
ptowieté,  I**e,^  .l'aiwe 

kmfim  «a  j4«»iMtt: 
«GQi^MéraBtfloQatre' 
de, wvrier  «a  voulant .  la 
venu,  dévelcnner  à  cette  tri 
B  Passe  àrordre  du  ' 

.'  liepiriMPSdes 

il  de  Latooche  sur 

sàfrdrgtâÉufibn  àgncé 
M.  Tourret^  ministre  de' 
a  nommé  an  sdrutin  dé  r 

faire  rapport.  Les  commi 

mêtêmm  éémms, 


.dune  ,quiiuaino  d'ordres  dti 
_Bd   nombre  do   ropréseiLinls; 
wble  è  décrire,  et  au  milieu  d'une 
__Bnt  et  s8  cQnlotident,  l'As- 
îivision  sur'  uu  ordre  Ou  jour 

sidérant  que  la  j)roposition  du 
^te  odi«w*P-»'"*  priix 'I*'  do  la 
ipé  yiolàtioD  flagrante  du  droit  de 
i(  ;,,qu'eUe  encourage  la  délaitioii 

pasuons.. 
^ràiiteur  a  calomnié  la  révolution 
V*  ebmidicd  d^4héQries  qu'il  est 


iQtdemiW' 
ip^tKlve.  Inferpellatiuns  de  M. 
ensioB  d^  journaux. 

àiébrf  fônclER— Après  deux 

ta  ëéàeréle  du  projet  de  décret 

At^ jj  fAK^blee  nationale  par 

I  et  dii  oommerce,  ce  comité 

}  Commission  de  sept  mem- 

Jus  partiCuliéreiTient  et  d'en 

ij  tous  faVot'ébles  au  projet;  dans 

'  Itis  fepré^tants  :  Durand-Sa- 

Hiè»#yâ^Taiiehère,  Jusserand  et 

■     ■     \  :  '         .  . 


ESPAGNE.  —  Aucun  événement  remarquable  n'est  arrivé  en 
Catalogne  depuis  nos  dernières  nouvelles.  Les  p.irlisdns  car- 
listes parcourent  I  s  villes  de  la  principauté  avec  audace,  es- 
tent, |>ar  des  matches  et  des  cootremarc|!ie.s,  l'aciive  poursu  to 
des  colonnes  destinées  à  les  at^'ind(é  et  quelque  fois  prennent 
tks  p)?ilioris  avantageuses  et  les  provcquent  au  comtmt. 

D'après  une  lettre  do  Vich  du  2Î,  on  disait  dans  cette  ville 
<luo  ("lahrera  avait  reçu  d"s  renforts  do  Fra.ice.  La  bitiide  car- 
li>te.  qui  -.'était  montrée  dan.s  la  montagne  de  Saiilander,  du  lô-' 
té  d  El  ville  &i  .Soba,  a  été  dispersée,  et  ses  resti-s  fu.;ilifs  er- 
rent lians  la  montagne,  sans  <)ue  l'on  sache  s  ils  ont  l'ifiieiitiun 
de  se  réunir  do  ngiiveau  ou  do  renunaT,  quant  à  oreseiit,  à 
leur  entre,  riso.    i    ~  {Clamor  publko.) 

—  I.<i  stulo  noi^velle  que  nous  ayons  a|)prise!,  dit  le  t/traldo, 
(•'e^tqu  11110  nouvelle,  bande  de  far'Ueux,  composé;-  dn  50  hini- 
meseiivirun,  venant  de  Puitugal,  a  pénétre  en  Es^iagne  pai  la 
provinco  de  Zafnora.  Nous  .savions  oéjà  que  e<=tte  bamie  s'or.:a- 
lîisait,  de  sorte  que  son  irrupti  n  ne  nou*  gur(M-eiid  pas.  Nous 
nous  étunnotw  seul)  ment  de  ce  que  les  auturilé»  portugaises 
veiiicitt avec  si  peu  d'tflicacité  sur  leurs  fronlierK$ 

—  Ifi  ComercfoMfe  Cetdlx,  donne  la  nouvelle  que  le  com- 
mandant D.  Pedro  Piitson  a  été  assassiné  dai^  une  vile  de  la 
province  de  Huelva. 


FAITS  DIVERS. 


d»  gjpvffBeaent 
S.  M.  sarde  ; 
f^te/hwM»,  le  841uaiBlJ 

S#ia,  eiritf  ffoisIMé'i 

roneluiaétéeoupëep» 

IhMsqNnvet  SalooiuMi 
il^jaillB»,  BÉiuifcirlJl 

CaaBMUF,'  OÉ  iriHtereefn» 
pSfej'tfeaij  porté  VMS  t«' 

d'avcàr  repoussé  de  Véti 
diiM^«ir««i^  de  JSad 
pour  I«  Autrichiens,  «II&»' 


èiuriipéettiié* 

■VAvvenire  étitalii  publlft 

a.  Gxxiècï  Bprromeo,  envoyé 

'  I  la  Lombardie  au  camp  de 

tbtnreedn  soir.— L'armée  pié- 
'  trois  eolonnes  :  foi»  contre 
_.,  j  entre  Costeta  et  Somma 
I  «B  dernier  pays.  La  bataille 
|CuStoza  et  Soimtia  Campagna: 
KitioAs,  M  la  retraite  iw  Vé- 
m  celoniie.  Gepêèdant  il  ré- 
sonnas doit  donner  du  côté  de 


à  nous.  L'ennemi  a  été  dé- 

dé  Gènes  est  campé  à  Soinraa 

it»  par  Vérone.  L  ennemi,  re- 

,  qéi  a  été  passé,  à  ce  qu'on 

important  de  la  journée,  c'est 

imemiemf  quedea  pnsonniers 

îbgèat.  Si  la  perte  e^  grande 

pas  considérable  pour  nous.  Le 

rorî^ti^^SiFïrtÉl^  èMtt  dfrwpBft.  L'artfcutet  l'en- 

fhousiasme  de  l'armérptémnitaiM  swaaè  comble.  AAtoaum- 
talR^^aeAutfMÉens  oÉttratt  hier  au  gwf  défaire  tm  Pont  sur 
t«1iiMJ|iBi't»  MaiMâ#(teL<ndMrds,  qui  défendce  pout.  les  en 
aenontehes  pendant  9  heures  jusqu'à  l'arrivée  de  l^artitlerie. 
15aÉfWiaÉgt"iti»  tiàt»  dtt  ftw^rnèiBen»  provi9oir».-Hti«  Car- 


:  BToavelIcs  de^MHMÉéte-^  Ainsi,  que  nous  Ir^pivs- 
MliiÉl'i  vm^tùum'k^àtUxi/ta  en  décisive  «st!eiitiiaiéi)c«iitie 
n(illfc^v<fcttMM»«ffw»»efcle»Ai4«cfaien».  Au  (à^parfe  d»  taHuier 
djriimiii'lttri^h»  itT-irirr*""  ftii  nt  engagées  i  la nétn awail 
Miiëei  iMdjjJBtdl'iHitaBvmais  larbstaiUty  n'était  pas  tentùm». 


L'inauguration  du  chemin  de  ferde  Dieppe  a. eu  lieu  a\!atit 
hier.  Deux  convois  sont  partis  de  Paris,  l'un  emmenant  le. corps 
de  l'Opéra,  l'autre  un  grand  nombre  d'invités  et  de  curieux.  Les 
journaux  die  Rouen  nous  apportent  des  déiails  sur  l'arrivée  à 
Dieppe  de  ces  deux  convois  et  »ur  les  fêles  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  soirée,  et  qui  se  sont  renouvelées  hier  dimanche. 

—  M.  Lucien  Muraf,  représentant  du  peuple ,  fiis  de  l'ancien 
roi  de  Naples,  est  p;irti  i'avimt-dernière  nuit  pour  rit^i<>,  chargé 
d'une  mission  diplomatiijue.  ''  ■  { 

—  Le  procureur  de  la'  Répubni|ue  a  interjeté  appel  à  minimd 
du  jugement  qui  a  prononcé  du  simples  amendes  dans  l'aifaire 
des  tableaux  incants  du  p'ssag»  Saulnier,  tant  contre  les  direc- 
teurs de  l'exhibition  que  contre  les  f.oseurs  et  les  poseuses. 

—Co matin,  M.  I«  général  Changamier,  commandant  de  la  garde 
nationale,  a  reçu  le  oorps  des  officiers  ues  légions  de  Paris  et 
de  la  banlieue. 

— On  lit  dans  le  Monitmr  der^miéf  r 

a  On  annonce  que  l'armée  des  Alpes  doit  être  augmentée 
d'une  division  d'inranterie  pour  rempla'çer  les  troupf»  qui,  ve- 
nues au  secours  de  Paris,  occupent  en  ce  moment  le  camp  de 
Saint-Maur,  sous  les  ordres  du  général  Magnan.  » 

—  Les  prrqu'isitions  les  plus  minutieuses  se  poursuivent  tou- 
jours avec  la  plus  grande  activité  dans  les  communes  de  Belle- 
ville  et  du  Méni 'montant,  pour  la  recherche  des  armes.  Sa- 
medi, une  certaine  quantité  de  fusils  ont  été  trouvés  dans  des 
mai-^ons  qui  déjà  ava  ent  été  fouillées.  D'autres  ont  été  ramas 
ses  dans  les  jardins,  et  d'autres  retirés  des  puits  et  lieux  d'ijii- 
sance.  Dans  le  cimetière  du  Pèrc-Lachais,:,  on  a  trouvé  un  fa^il 
encore  chargé,  pendu,  a  uu  cyprea,  près  d'une  tombe, 

—  Vendredi  dernier,  la  conu^ine  de  Bercy  a  été  entièrement 
désarmée. 

Parmi  les  arrestations  qui  ont  été  faites  récemment  è  Cha- 
ronn»  et  Belleville,  on  cite  des  officiers  de  la  garde  nationale, 
qui  ont  été  transférés  à  Saint-Denis.  (Patrie.) 

4—  Les  concours  k  huis-clos  ont  commencé  jeu^i  dernier  au 
Conservati'ire  «te  musique  et  de  déclamation.  Voici  lt>  résultatdu 
concours  dllARiioifÎB  :  Pas  de  <"•  prix;  2«  prix,  M.  Nibelle(de 
Gien),  élève  de  M.  H.  Colet;  t«accev>it,  M.  Verronst  (do  Paris); 
2«  accessit,  M.  l'Hôte  (de  Pari.-'),  tons  deux  élèves  de  M.  Elwait. 
'^Harbomb  et  Accoin>AG!«EaE!<rr  pratiocb.  Pas  de  4 "^  prix; 
2*  prix,  M.  Poriehaut  2«.  Femme*  :  I"  prix ,  mademoiselle 
Louette;  2«  prix,  partagé  entre  mewii  moiseiïes  Labonne  et  Mo- 
rel  ;  accessit  partagé  entre  roeademoispHes  Sirnt-AngB  Levaiîseur, 
Garcin  et  Devifliie.  —  Coiilriiiti^Me.  t"  prô.  Kf.  Jacgùèf in  ;  2« 
prix,  H.  Magniel  ;  accessit^  M,  Léveàn.  —  Oacnc.  Pas  de  4" 
prix  ;  ir  prix,  M.  Laftté  ;  aécessif ,  M.  Silas. 

—  L'Académie  di«s  sciences  morales  et  politiques  a  décidé, 
que  M.  Biaoqui.l'unf  de  se»  manbres,  serait  chat)^  de  la  mis- 
sion de  reciiereher  et  d'exposer  l'état  moral  et  écwiumiqoe  dos 
populations  ouvrières  d«asks#vilUis  ds  Lyon,  de  Marseille,  de 
ilouen  et  de  Lille,  et'uads  les  régions  voisioe»  dont  ci>*.  vilk» 
ipeuvt  ht  éuç  considérées  comme  le  centra  iudUsiriel.  M- Biao- 
qui  e.\amiiieia  :  .  , 

i'>  Quede  est  l'éducàtioa  physique  et  qooralu  dos  enfants  d'où- 
vriei>;  , 

2°  Quelle  est,,  sur  les  mœurs  et  le  bkn-W  des  ouvriers,  lin- 
(lueiico  de  laviqdelaiiùlle,  de  l'esprit  reliisijux  et  des  lectures 
auxquelles  ils  se  livrent  habitueUemeot;^ 

I  es(l^efitt^dci^iiiver)«^pfx)fei«iè«iao  la  aaaié  e*  te 


et  lievra,  selon  les  espérances  des   pétitionnaires,  former  un 
jour  un  nouveau  faubourg.  . 

^MM.  les  substituts-rapporteurs,  le  chef  d'escadron  Bour- 
pui^on,  «tlach  •  i  l'éiat-maji  r  et  M.  H -nri  Hardouin,  avocat  k 
lu  Ciur  de  ra.-^sation,  vierneiitde  procédera  une  inlormatioh 
contn"  plusieurs  individus  du  12"  arrondissement,  sur  lesquels 
f.ès6  une  accu-ialion  prave.  Le  23  juin,  dans  Ttiprès-mMli,  un 
poste  de  sûreté  venait  d'être  étal'li  en  face  de  l'iiospice  de  Marie- 
Th'n-se,  lors(iue  quelques  individus  sortirent  d'une  maison  du 
voisinage,  armés  de  fusils  mais  sans  uniforme  militaire,  et  se 
min-ntàla  poursuite  d'une  dili',:ence  aqpai  tenant  à  l'admiiiis- 
tration  LalFitle  et  tliiillard.  Ils  parvtrrent  à  l'atteindre  tu  mo- 
ment ou  (lie  allait  franchir  la  barrière  d'Enfer,  et  ils  sommèrt'nt 
violemment  le  condiirt*ur  de  leur  exiMber  sa  feuille  de  dé|>art, 
portant  h-s  noms  de  tous  le»  v^iya^eurs.  Ces  hommes  armé«, 
dont  l'intention  parut  suspecte  au\'témi'i|ig  de  celle  scène,  s'é- 
tant  mis  en  devoir  de  fouiller  les  compartihienls  de  la  voiture,  on 
réclama  l'intervention  de  la  garde  nationale  d^  ^«entroug»,  sta- 
tionnée au  d"'la  de  la  barrière  ;  elle  acc4;>urt  1 1  saisitles  a<-sail- 
lants  en  flagrant  délit;  c<i)rn.lant  plusieurs  furent  fssez  lestts 
pour  cclia|ip-.'r  à  l.r  garde  nationale. 

D(>puis  ils  ont  é«é  repris,  et  aujourd'hui  ils  sont  tous  rénnis  aU 
fort  (w  Vanves.  l^i  justice  militaire  k'S  poursnil  pour  attaque  à 
main  armé«  dune  diiigem-e  sur  la  voie  publi'fue,  et,  en  outre, 
pour  avoir  pris  paît  aux  faits  de  i'itisurreclion  qui  ont'  eu  lieu 
dans  la  matméd  du  26  juin  au  faubourg  SsnnWlacques. 

Amenés  devant  k's  rap(ior  eur*,  Méoingaod,  Nant"uil  cllletirs 
camarades  ("rt-ljiiident  nu'ilsagiséaietit dans  l'inItMèl  de  la  Ré- 
publi<|ue ,  qu'ayant  ouï  dire  i|ue  les  ricliis  quiilai.  ni  P/iris  em- 
portant leui  fortune,  il- avaient  eu  la  juMisée  que  la  diii^-nce 
pouvait  bien  contenir  des  tuyanis  «le  dite  es|.èce,  et  <|ua'lors 
ils  avaient  trouvé  utile,  p  Hir  Paris,  d'i-rapét'hvr  leur  émigra- 
tion en  'es  fi)rçanl  de  rentrer  dans  la  cajùtale.  (vs  accusés,  en 
rai-on  de  c-elti- Gircoii>tance  qui  a.-grave  le  fait  d'-nsum'Clion, 
doivent c«m{»ar.itlre devant  l'un  des  cmsels  dt-  guerre ,*•  confor- 
mément aux  di.-'posiliuns  de  l'url.  2  du    l'cret  «lU  27  juin. 

[ConstitujioirnW.)  '- 
—  Le  département  du  commerce,  de  eonccrt  avei  le  départe- 
ment fie  la  marin» ,  fait  exiilorei*,  stus  le  rapport  des  ressources 
qu'ellu  peut  offrir  au  comrfierce  françai».  a  partie  de  la  côte 
orientale  de  rAfri(jue  comprise  entre  l{i  haie  d<'  Lagao  et  le  c;ip 
Guardaiii,  c'i->t-;i  dit.'  d'une  pari  Lin  y,  ijui'oa.  M^nfia,  Zan- 
zibar, lPemlia,p  iris  dép-ndanik  de  ri;uaiiat  de -Masfat£%  que  lu 
traité  du  17  novemlMe  l«4i  iious  a  nuvcls,  et,  d'autre  p.nt,  In- 
ham  lanc,  Sofala,  Angola  Mi)zainbi  [uu  cl  (Jïgo,  cornp*  àrs  pur- 
tu-'iiis.  '  ■  , 

L<'  t>itiment  cliirué  de  l'exp'oration  ?<<  rrnira  é;^Iement  à 
Mayolfi-  et  à  Nossi-B  j  ;  il  V:  iliTa,  M't'ès]  p  i-sil-'le,  !a  rôle  ou'  si 
d-  Maiia  :a<tfir. 

L'rtnJe  de  la  pailie  rormnfrri  de  propremrrf  d'Ie  est  c  .nfîé" 
ù  un  capita:ne  au  Imig  couis,  M.  Li.inrrr,  dé  \.:r.!S  par  la  (1r.<m 
brode  commerce  deNanie-;.  Un  botaniste,  M.  Bjivin,  est  chargé 
d'oiiservcr  et  dt;  pfueillir  les  produits  laturels  susci'|.ti['les  de 
faire  avantageusement  irtcles  de  retour,  et  de  s'acclimater  en 
FrawT. 

Afin  de  rendre  l'exploration  au  si  profitable  que  pissihle.  on 
a'C  mfié  au  délégué  <  e  la  chambre  du  commerce  de  Nanles'di- 
jVers  é-  hantillon»  des  produits  de  i'jndustrie  française,  fournis 
par  les  principales  ëhambres  du  cOmnTrce,  en  lui  recomman- 
dant de  les  faire  conna/trè,  de  prorojuer  les  demandes  de  ces 
produits,  (t  de  désigner  ceux  qui  se  trouvent  plus  particiiUè- e- 
ment  en  rapjiort  avi  c  les  besoins  des  populations.  En  outre,  il  a 
été  remis  au  commandjant  de  l'expédition  un  certain  nombre 
d'objets ,  tels  que  montres,  armes,  livres,  étofles,  etc.,  deslim^ 
à  être  offerts  comme  cadeaux  aux  chefs  indigènes,  dans  la  vue 
d'assurer  un  bon  accueil  à  la  mission. 

—  D'aprc.s  le  rappoit  fait  1^  26  juillet  à  l'Assemblée  natfonale 
par  M.  Ambert,  la  garde  mobile  se  compo-^erail  de  25  batail- 
lons du  chacun  650  hommes,  »>  qui  donne,  un  effectif  de  46  250-^ 
hommes.  Un  cré  'it  do  5670  106  fr.  étant  demandé  iHiur  la  dé- 
pense, qu'occasionnera  celte  organisation  du  I""  août  au  31  d-v 
cembre  484S,  il  en  résille  que  la  dépense  moyenne  annuello 
par  homme  sera  ne  837  fr,  36  c.  Dans  l'armée  cette  moye^ine 
est  de  681  fr.,  tons  gra  li-s  ei  tous  armes  confondus.  A  la  vérité, 
daas  le  chiffre  total  de  la  dépense  on  a  compris  30Q  fr.  de  pre- 
mière mise  pour  les  officiers. 

—  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  jours  l'arrestation 
du  général  Jorry,  nui  a  été  signalé  à  l'autorité  comnrîe  étant  l'un 
des  instigateurs  lie  rinsurreclion.  Cetolbcier  général  obtint,  en 
rai^n  de  son  âge  et  de  l'éiat  de  sa  santé,  d'être  transféré  a 
rhàpilal  du  Val-de-Grâce,  et  l'on  pensait  qu'il  allait  être  relaxé- 
.M^is  les'  renseignements  pancnus  è  l'autorité  militaire  n'ont 
pas  permis  de  le  rendre  à  la  liberté  ;  il  est  toujtrurs  détenu  dans 
cet  hôpital,  dans  une  chambre  spéciale,  consacrée  aux  officiers 
malades  et  consi^niés. 

Le  général  Jorry  habite  depuis  longtemps  le  42*  arrondisse- 
ment de  Paris,  et,"  lorsque  la  révolution  de  février  arriva,  il  lut 
le  fondateur  d'un  club  assez  exalté,  et  qu'il  nomma  Club  des 
intérêts  du  peuple.  M.  le  capitaine-rapporteur,  chargé  d'informer 
contre  le  général,  a  entendu  de  nouveaux  témoins,  et,  sous  jteu 
do  jcnrs,  les  commissions  militaires  seront  appelées  it  prononcer 
sur  le  sort  du  vieux  général.        [Gazette  dés  Tribunaux.)    . 


«iduf.  • 

»  Il  y  a  mille  choses  à  faire,  et  dr  ces  mille,  si  vous  f  n  avez  com- 
laencé  dix,  VOUS  n'en  avez  pas  fini  uue.  Au  n'.ina  île  la  Frai\ce,  vous 
pif  pouvez  sauve;  la  société,  sauvez-lai  »  -^ 

—  Un  iiffr<nix  pcrili-ntest  arrivé  à  Mongaillanl  ((î«?rs)  dans 
a  nuit  iHi  4'Jaii  20  ijec»  mois;'  •  .  • 

Le  noinnté  lieioi  B.xibii  était  monté  dans  Une  ch'-m^^re  OÙ  se 
triiuvaieii^ies  maii-nsc' mbu-^tib'e.-*.  •.  tena.t  nn-**c^:t!>'i«  Il    A 
a  waiii;  il  (larail   piune  éiinoelle  st>ia  tombée  sans  q»i  il  s'en    i 
il|M-iOùt.    Il    se  couch,o'<:is    '.ix    h-ur.  s-   A    'HZtf  lieuies  tr<ii< 
qiiaiîs,  ils  lurent  éveillés,  lui,  ^afelnull•   et  se»  .leuv  »*ta,ii'S, 
,ur  une  é|-ai.-M'  fmnée  1 1  par  on  ;iruil  .-otiM  1 1  m-naçatl.  ils  se 
livèrint  sou  laiii.   La^  femm",  soupe 'r.iianr  •!«  >inislre,  mo  ta 
avec  imeciuc'ie  ttvairvers  lé  gratin.-    ù   le  fëiï  a^•3rt  déjà  fait 
es  proirè-  tiop  replies.  En  ent-»;  t,  v[^  fut  stiiîTViué'  p^fr^a 
fumée  el  cnl  urée  p.ir  les  fl.nn  ùes.i  L  mai  i  monte  <»0»ir  lui  poH^ 
1er  secours;  maLs,.qua'»iJ  it  e^^i  amvé  au  Imut  d<  l'éctie  lo  qui 
abonlil  au  grenii  •,'  il  e4,  à  s  n  tour,  atU-ini  ^r  les  flammes,  et 
il  touib;' eu  pûui-ai>t  des  cris.  -      .  \, 

Les  voisins  le  re  èvent  et  le  iHongent  dans  un  vivier,  mais  il 
était  trop  tani,  et,  malgré  les  secours  qui  lui  furent  administrés, 
il  expira  au  bout  de  quelques,  heunv.  ,  ',    ^ 

Lorsque  1  incendie  a  étéeUiot,  "le.padavre  de  la  femme  a  été 
trouvé  au  milieu  des  déc^>mbres.  Ù  était  étendu  horizontale- 
mei|t,  la  face  tournée  vers  (e^lancher.     <''  *      ,  j 

RÉAP&AUTiox  BKS  Locps.  —  L'irroption  d'Uue  koupe  d«l^ps 
dans  la  commune  de  Blussans  a  donné  lieu  à  des  actes  deçou* 
ra"e qui\ mériUnt  d'être  mentionnés.  ^  . 

Le  45  juillet,  un  de  ces;animjux  s'étMt  jeté  dans  nntroiipeaaf, 
et  il  emiortait  un«  chèvre.  La  bei^ère,  oubliant  iju'i'llé  Itait 
dans  un  état  «lé  grossesse  avimcéè ,  s'étmça,  armée  seulement 
d'un.bà'OH,  qu'elle  cassa  en  frappant  la'  bête  carnas?!*»*.  Af#|f  ' 
elle  prit  un  de  ses  salxits  et  s'en  servit  si  vigoureusement^    - 


salxits  et  s'en  servit  si 
qu'elle  parvint  à  faire  lâcher  prise  au  loup. 

Le  lendemain  ^  une  traque  fut  ordonnée  par  M.  le  maire >de 
Blussans.  Trois  ehfanls  «Iks  cette  commune,  le  plus  âgé  a  fî 
Liuis Ravon,  Eiiennt-Guèâtant  et  Jacques  EtoitRoy,  qui  a 
pris  part  à  celte  expédition,  parvinrent  à  tuer  a  liôâus  de 
une  louve  qu'ils  rapportèrent  triomphalement  au  village. 

[Impartial  de  Besançon.) 

VH  VOL  EMBARKASSAMT.  —  Vfurlh.  —  Ces  jours  derniers  deq 
voleurs  ont  enlevé  la  clocho  de  \i  cbapell{&  qui  se  trouve  i  va., 
kilomètre  de  notre  village.  0 1  n'ai  encore  aucune  trace  de$8U- 
leurs  de  cet  acte  de  profanation.  La  clach&  est  du  poids  de  6(K 
kilogrammes ,  mais  il  est  prcbable  qu'on  l'aura  brisée  en  mor>. 
ceaux  pour  eu  faciliter  la  vente.      [ùe\R'pubticedn,  Alsacien^  . 

LA  rnoBiTÂ  DC  PEUPLE.  —  Dans  là  courant  du  mois  de  fli^ 
tcmbre  dernier,  M.  O.brecheLs,  marchand  u'anttquités  à  hàa^ 
vain,  pei;  lit,  en  se  rendant  au  chemin  de  fer,  une  somme  de  ■?  1 
fr.  en  bfl  et-*  de  banque.  Jusqu'à  pré?ent,;pt  malgré  tontes 
>  recherches  faites,  on  n'était  pas  parvenu  à  Recouvrir  lapMma- 
ne  qui  avait  trouvé  cettvf  somme ,  il  y  quelques  jour-s,  iin  ^virct^ 
etmalb^ureux  ouvrier  teinta rier  de  cette  ville,  le  nommé:  Ifei  ' 
Tiappeniers,  travaillant  chez  M.  Druait-Lyitocht,  confia  i  l'i 
ployé  de  c«  négociant,  M.  -Gustave  Vandengheyn,  qu'il  avaM^- 
troûvé  l'année  dernière  une  somme  de  3  000  fr.  eft  biHets  d^i 
banque.  A  la  suite  des  démarehés  ferles  par  M.  Vandengheyity^^ 
on  ne  tarda  pas  à  re<onnaitre  quo  ces  biliels  çtaie«tt  oeax 
A\x*  par  M.  Oibrechts.  Lh  pauvre  et  itomiéle  ou  rier,  h«« 
d'avoir  retrouvé  le  propriét»in>  de  -ces  billet-i,  s'^mprinM 
courir  a  sa  demeuré  et  remit  b>s  biliete»  intacts  à  s>on maltiv, 
les  a  transmis  a  M.  Oibrechts.  Ce.  d(!rnier,  pour  récompei 
l'honnête  ouviiir  qiH,  mal^r^  les  durt-^  priv;ftions  qu'il  1 
vues  à  subir  pendant  I  hiver,  n'avait  cependant  pas  d^iurnéi 
cenlimu  de  la  soipme  trouvée,-  lui  a  rentis  une  somme  de  5M  flr. 
'   M.  Druart,  de  son  côté,  s'est  soga-gé  i  ajouter  àcetle  somnM 
Celte  qui  serait'  nécessaire  p«ir  vAvAet-  une  maison  p<>ur  la 
brave  Ti^pperi.-rs' et  celui-ci  no  devra  rembourser  anaiiair 
ment  qu'une  somme  cga^e  à  celle  qu'il  paie  acioeUanent 
loyer  de  sa  maison.-  .  ,       - 

Nous  aimons  à  enregistrer  de  pari  ils  actes,  qui  ÎMMioARit  i 
fois  les  diverses  personnes  qui  y  ont  pris  part.   [J.  de  Lottvuitl, 


m% 


-4)n  lit  dans  le  Spectateur  :  «  Deux  ou  trois  cents  personnes 
font  queue  régulièrement  à  la  porte  de  l'hôtel  de  la  prudence. 
Ce  n'es,  pas  la  rtriorité  qui  attira  là  ces  Jnfertunés,  ce  u'esl 
pas  le  désir,  assurément  rort  louable,  devoir  défiler  le  cor- 
tège du  pr^ident  de  l'As-^'mblée  nationale  :  c'est  la  faim, 
c'est  la  raisere,  qui  poussent  là  ces  malheureux,  pè'es  de  famiHe 
pour  la  plupart  Ils  sont  là,  attendant  les  débris  du  dinar  desi 
trwipes  campées  autour  du  palais.  La  soldats  etitassent  dans 
des  gamelles  ces  débris  informes  que  ces  bouches  affamées  se 
disputent. 

»  Il  en  est  de  même  à  l'entrée  de  toutes  les  casemea  ;  |nr- 
4out  la  faira,  cette  dangereuse  roaseiltièref  Isfnm,  havivet  ter- 
rible, nous  attend  sur  chaque  borne,  inoos  go*  tte  as  coin  de 
chacune  de  nos.  mes,  e^mme  pour  nous  rap^ler  les  urcossitN 
nouvelles  que  fiieu  noua  impose,  pour  nous  tracer  la  ligne  que 
nous  devons  suivre. 

»  O»!!  vote  des  lois.répressives  contre  les  clubs,  on  prépara  des 
lo'is  pareilhs  contre  la  presse.  Nolis  admettons  l'urgenc  et  «es 
discussions,  mais  nous  i<vons  peine  à  cj^mprendre  les  lenteurs 
i:e  rA.>«>eniWée,^  alors  que  surlôuir  avant  d'aller  s'assei-ir  -or 
Wan  4é^,  h'»  représi-iilauts  traversent  le  Hotde  cette  ioul 
aibnm'>e.  ! 

»  Nous  ne  saiirittns  trop  le  redire  :  UMit  ledanger  de  I»situ4^ 
lion  est  lansla  inisèie  publique.  C'*-st  à  conjurer  ce  péril  im 
iiiense  que  tous  les  effuns  doivent  s'appliqiier. 

»  Vous  vou.ez  le  maintien  de  l'ordre,  vous  demandez  le  réc» 
blissement  de  la  conSmee,  la  eiroulation  dn  erériit;  voustrem 
blezpour  la  propriété  menacée,  pour  la  fan:iUe  ébnnlée. 

a  Allez  i-Vi  au  Tfim  jntméi  sidvo  fef  iapÉMUM»  ilB^of 


,  nnm  couuesfbvi^&HCB. 

Porl-Sainle-Foy :— Ij.  T.  B. — l'ne  adhésion  franche  et  cordialp 

■m*  la  vûtre  compense  pour  npiisl)ien  de-iattj'iues  Injuste». Merci. 
Lille.     M.B. — Vous  serez  toujours  le  bicH'^venu. 
Grandjouan. — M.  J.-R.— Nous  prenons  noté."  ■    _■ 

ammifmÊmmtÊmàamÊmâtmi0ÊHiamix:wMm»iuf'êi'inmtmMàmmiÊiià 

Ôoorise  du  éi  jttilliet  laSS. 

N^us  entrons  en  li<|iiidation  ;  c'est  aù|oiir.rhui  la  r^nse  C 
prin^M  ;  elle  se  fait  au  phis^S  Cours  du  mois;  él'es  sont  d<i 
litutèsabaridonnéésetgagnées  par  les  gros  bonnets  de  (a 
na^de.  , 

'    Les  grandes  compagnies  d':>ssttrance  ont  vendu  beaucoup  1 
rentes  et  les  Ihreid,  c'est  Ée  qlii  produit  1  fh  dé  basse.  L 
5  0|0,  lassé  à  73;  finit  au  plus  ba>  à  71 .  Le  Trois,  de  i5,  arrivél 
à  44  iO,  c'est  son  dernier  cours.  "  ^ 

.  La  Banque  de  France  perd  33  et  n'est  plas^qu'à  46{0. 

Les  bon.-. du  Trésoit,  par  leur  conv-rsion  en  r  nte,  perd 
maintenant  21  OiO.  Les  certificats  d'emprunt  descendent  de '' 
à'3800.  .  j 

,  Toutes  les  valeurs  restent  offertes.  ,' 

'  Les  chemins  de  1er  fléchissent  tous.  Orléans  est  i  697  61^^ 
Lvon  seul  monte  de  3-35  à  34Î30  ;  Avigoon-Mar^Ue  n'est  plu 
qu'à23.375.  LeNordperd2fr.à381  .51  - 

On  piiHe  d'un  échec  nouveau  subi  par  les  Piémontais.  Ce  brail 
mérite  dinfirmation. 


RENTES  FIN  COURANt. 
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l'm  du  gérants  :  t.CASTAÛUSL 


^éc«Mlèa  au  !«'  aoftt. 

rmlATCBB>tA!lA*IOM.— ^       '       ' 

TB*Am  BcrAaiwniivas.-.  il  ne  faut  Jurer  de  rien,  les  tttàt  1 
ta  Guerre.       ,  -^ 


|<>i«0!i.r-t'S(»le  des  Maru,  JCemnes  r<^\  s«urf, 
'rBimE4isTOBioiié.--LaHarltrè.  .  1 

tofÉSAcE.— SB  Hénresde  SomiMii,  Geneviève,  la  Niaise  ttùéâèt 

TARiÉTEs.  —  PremtèFeS  Coqnetleries,  TWeani,  Vwi%  d^rS 
.  T  Tj  noirfAiwuui.  -- L'inventeur  de  la  poudre,  Dioi&nia,  Stàb 
1    Thbieauz  Vivants,  le  Voy^e.  -  ^^  T^' ^ 

.  «RTB^M^T-nvtwi.-Fin  du  wmiB,  Ney,  Btjte  aui  «bweox  d'< 
Talileaua.  aériens  .  ■—»«»■*«« 

i  ..siTÉ,— Marceau.  ' 

!  »«8»a:-coii«>i  e.--Qnatre  séreènts,  Ahbaye  de  C^lro 

^riEATBE  m    ti'«PVlMW«.;— rT|.V«r!ter.|«1.r;..M.miirt    ]jBtà.    tjiftmi 

t  ""f  •— l«vMauvai»e.s  «mnaissance»,  les  Caoews,  Iw^MariT^ 

oéiA««jMi^ -Marcd,  lieux  I^  <MBb  de  Ffemme,,  lé  ^  i^ 

icoaTc.— Le  l4ri,  Michel  Cerrantas,  pas  vilUfltois.         !  fl 

!  c'"g«  "^«Ai-  <Champ»-Ely8ée»).-rb«lSS£,  apii^aertw: 

baVrigario  lAinadLivf,  riHkda  CMWpif,: 
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17*  Année.   .\"  107. 
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PARIS,  l'^'AOUT. 


■^A 


AM«eiiil>lée  iiatioliaiii*. 

Au  début  (l«  la  »éanc«,  jilusieurs  orateurs,  parmi  les- 
quels nous  remarquons  M.  Victor  Hugo,  ont  vivement  in- 
terpellé le  pouvoir  exécutif  au  sujet  de  la  suspension  illi- 
mitée du  journal  la  Presse.  Les  interpellations  s'étant 
prolongées  après  une  première  réponse  de  M.  Marie,  mi- 
nistre de  la  justice,  le  général  ("avaignac  est  monté  à  la 
tribune  pour  déclarer  qu'il  avait  reçu  pen  iant  les  jour- 
nées de  juin  ui/ pouvoir  discrétionnaire,  qu'il  croyait  en 
avoir  usé  de  manière  à  conserver  la  confiance  de  l'Assem- 
blée, et  que  cette  confiance  devait  se  manifester  par  un 
vote.  L'ordre  du  jour  9  été  voté,  en  effet,  à  une  immense 
majorité. 

L'Assemblée  a  commencé  ensuite  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  de  M.  (ioudchaiix,  sur  les  créances  hypothécai- 
res. M.  Goudc\iau.\,  reprenant  et  modifiant  un  décret  du 
tiouvernement  provisoire,  demande  que  les  créances  hy- 
pothécaires contribuent  cetje  année  aux  charges  publi- 
ques qui  pèsent  trop  exclusivement  sur  la  propriété  fon- 
cière. 

On  sait  que,  pour  notre  part,  noua  avons  conseiUé  au 
gouvernement  républicain  des  mesures  financières  beau- 
coup plus  larges  et  plus  complètes.  L'impôt  sur  les  créan- 
ces hypothécaires  pèsera  nécessairement  sur  l'emprun- 
teur qui  sera  le  serf  du  créancier,  tant  que  le  gouverne' 
ment  ne  se  sera  pas  fait  prêteur  lui-même  en  constituant 
une  banque  nationale.  Mais,  enfin,  si  M.  Goudchaux  n'a 
pas  été  heureux,  suivant  nous,  dans  le  choix  de  ses  ex- 
pédients financiers,  il  a  eu  le  mérite  de  vouloir  faire 
quelque  chose,  il  a  eu  cet  autre  mérite,  aujourd'hui,  de 
rompre  en  visière  au  comité  des  finance!»  et  générale- 
ment à  l'élément  rétrograde  de  l'Assemblée,  en  disant 
que  la  République  était  incompatible  avec  le  vieux  sys- 
tème économique. 

Vous  croyez,  a  dit  le  ministre  au  comité  des  finances, 
(lue  nous  sommes  attelés  au  même  char  ?  Eh  bien  !  soit, 
mais  j'y  suis  attelé  par  devant ,  tandis  que  vous  y  êtes 
attelés  par  derrière. 

D'après  cette  déclaration,  le  parti  poitevin  n'aura  pas 
plus  gagné  au  remplacement  de  M.  Duclerc  par  M,  Goud- 
chaux, (lu'au  remplacement  de  .M.  (îarnol  par  .M.  Vaula- 
belle. 


I       Le  vrai  Socialisme. 

Frapper  indistinctement  sur  tous  les  droits  acquis,  sur 
toutes  les  idées,  sur  toutes  les  croyances  avec  l'implacable 
et  aveugle  marteau  d'une  pr^'-tendue  logique  poussée  aux 
dernières  limites  de  l'exagération  ne  constitue  pas  plus  le 
socialiste,  que  s'enfermer  opiniâtrement  dans  le  cercle 
des  vieilles  coutumes,  des  anciens  préjugés  et  des  gothi- 
ques abus  ne  constitue  le  conservateur. 

L'orgueilleux  paradoxe  qui  prétend  faire  table  rase  du 
passé,  rompre  avec  toutes  les  traditions  de  rnumanite, 
et  ne  puiser  qu'en  lui-même  les  lois  des  sociétés  futures 
qu'il  veut  édifier  sur  des  ruines  est  aussi  faux,  aussi  ab- 
surde, aussi  dangereux  que  l'entêtement  systématique  de  la 
vanité  étroite,  égoïste  et  prétentieusement  ignorante,  qui 
nie  le  mouvement  des  idées,  n'adore  que  le  fait  accompli, 
déclare  stupide  tout  ce  qu'elle  ne  comprend  pas,  impossi- 
ble tout  ce  qui  dépasse  la  portée  de  ses  forces,  et  voudrait 


enserrer  l'expansion  du  génie  humain  dans  les  bornes  ré- 
trécies  de  son  petit  ceneail. 

Ces  deux  écueils  opposés  menacent  d'un  égal  naufrage 
le  vaisseau  de  notre  jeune  republiique,  sur  la  mer  encore 
troubl«ie  et  émue  où  il  flotte,  tiéla^,  il  faut  le  dire,  un  peu 
abandonné  à  la  merci  du  ciel.     ' 

.N'en  déplaise  au  citoyen  Proudhoa,  n'en  déplaise  au 
citoyen  Thiers,  hun  doctrines  extrêmes  se  touchent  plus 
qu'on  ne  le  croit  et  qu'ils  ne  le  supposent  eux-mêmes;  elles 
se  touchent  par  l'entêtement,  lu  personnalité,  l'orgueil,  et 
surtout  par  les  désastres  que  le  triomphe  de  l'une  ou  de 
l'autre  amènerait  infailliblement  dans  la  République  et 
dans  la  société  tout  entière.  La  raison,  ia  vérité,  l'avenir 
et  le  salut  de  la  France  seraieht  également  compromis  par 
la  rage  destructive  de  l'un,  par  l'imMiobilisme  systémati- 
que die  l'autre. 

Le  premier  nous  offre  l'image  d'une  locomotive  lancée 
à  toute  vapeur,  à  travers  chan  ps,  sans  mécanicien,  sans 
frein,  sans  conducteur.  Le  second  ressemble  à  un  cheval 
aveugle  qui  s'évertue  à  tourner  sans  cesse  autour  d'un 
piquet  où  il  est  attaché. 

Le  prétendu  socialisme  de  l'un  n'est  pas  plus  le  pro- 
grès, que  l'aveugle  résistance  de  l'autre  n'est  la  conser- 
vation ;  tous  deux  sont  des  négateurs,  tous  deux  travail- 
lent également  à  la  démolition  sociale,  celui-ci  en  tnp- 
pant  partout,  celui-là  en  refusant  de  remplacer  les  étais 
pourris. 

Dans  le  socialisme  bien  entendu,  se  trouvent  le  trai 
progrès  et  la  vraie  conservation  ;  l'un  des  deux  termes  ne 
va  pas  sans  l'autre.  Renverser  les  droits  acquis,  c'est  fo- 
lie ;  nier  les  droits  nouveaux,  c'est  délire  ;  les  concilier, 
les  associer,  c'est  sagesse  et  prudence.  1 


La  Rent 


i  et  le 


Travail. 


Il  vient  de  paraître  à 'Paris  chez  M.  J.  Renouard,  et  à 
Leipsig  chez  Ch.  Twietmeyer,  une  brochure  intitulée  : 

SOLl'TION  DÉFI!«mvE  O'UR  PROBLÈME  FORT  COMPLIQUÉ, 
OU  moyen  d'afjranchir  le  travail  df  l'erploitalion  du  ca- 
pital individuel.  Cette  solution  définitive  est  exposée 
Hommairement  dans  la  première  page  de  l'écrit  qui  est 
ainsi  conçu  : 

Je  .suppose  qu'un  jour  la  classe  entière  des  producteurs  sala- 
riés de  la  Franco  ou  de  toute  autre  natioD,  déclare  qu'elle  ne 
veut  pas  subir  plus  lonxtimps  la  «pAliation  inique  du  fruit  di* 
son  Xravail  par  le  capital.  L.es  salariés  de  toutes  les  industries 
annoncent  aux  propriétaires  et  aux  capitalistes,  lei^rs  maîtres , 
qu'ils  vont  désormais  travailler  pour  leur  propre  compte,  que 
la  rentn  sous  toutes  ses  formes,  qu'ils  devaient  leur  payer,  sera 
consacrée  à  leur  rcmliourEer  leurs  capitaux. 

<  L^  terre  que  nous  cultivons,  disent-ils,  vos  raanufaclure«, 
vos  fabriques,  vos  ateliers,  vos  usines  et  tous  les  instruments 
nécessaires  au  travail  vous  ont  coi^té  tant  ou  ont  telle  valeur; 
ùcus  toucherons  le  profit  entier  de  tout  ce  qu'ils  nous  serviront 
à  produire  ;  la  part  i\ue  vous  en  préleviez  comme  intérêt  vous 
Sera  donnée  à  titro  d'a-compto  annuel  de  la  valeur  des  capitaux 
mêmes;  le  reste  st-ra  réparti  entre  nous,  nos  conlre-maltres, 

nos  in«r*f*''*'*"r<    noa  Hir«u*foiir«,  «- •«  ,  «"î.— -♦  I.,  pi^n^Mï/tr,  f^tW 

nous  plaira  d'établir  dans  nos  rétributions  lespertives.  Au  bout 
d'une  vingtaine  d'a.inées,  toute  propriété  sera  nationale,  et  nous 
jouirons  du  fruit  entier  de  notro  travail.  » 

Conune  on  le  voit,  ce  système  équivaut  à  la  négation  du 
capital  en  tant  qu'élément  producteur  de  la  richesse.  Des 
formules  :  association  libre  et  volontaire  du  capital,  du 
travail  et  du  talent  ;  Répartition  proportionnelle  au  capi- 
tal, au  travail  et  au  talent,  qui  sont  les  nôtres,  il  raie 


ponement  et  simplement  le  capital  que  l'auteur  proscrit, 
au  reste,  en  ces  termes  (p.  87)  :  <  Quelques-uns  préten- 
dent que  la  propriété  est  un  vol  ;  d'autres  disent  que  la 
propriété  est  sacrée.  Pour  âtre  juste,  disons  que  le  firutt 

Sue  chacun  retire  de  son  travail  est  sacr<5,  et  qu'il  a  le 
roit  d'en  jouir  comme  il  lui  plaît;  mais  que  la  rente, 
sous  toutes  ses  formes,  est  un  vol.  » 

Tout  le  reste  de  la  brochure  est  emploxg  à  développer 
les  avantages  du  système  résiuné  dans  la  première  page. 
Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  toutes  ses  déduc- 
tions, attendu  que  nous  nous  attaquons  à  son  principe 
même  Pour  nous,  la  rente,  tant  qu'elle  ne  représentera 
que  le  loyer  librement  consenti  du  capital  qui  ne  doit  être 
autre  chose  que  le  produit  accumulé  du  travail ,  la  rente 
participera  nécessairement  de  la  légitimité  et  de  l'invio- 
labilité de  la  propriété  dont  elle  n'est  qu'une  dépendance. 

Nous  ne  nions  pas,  tant  s'en  faut,  les  abus  de  puis- 
sance commis  parle  capital;  mais  nous  ne  nous  laissons 
pas  entraîner  à  couper  l'arbre  parce  qu'il  produit  de 
mauvais  fruits,  nous  préférons  le  greffer,  et  nous  avons 
la  conviction  que  le  principe  de  l'association  est  la  greffe 
qui  rendra  le  capital  à  la  production  utile  et  féconde. 

La  rente  ne  peut  disparaître  que  dans  le  cas  où  le  capi- 
tal ,  cessant  d'être  utile  au  travail  producteur,  cesserait 
d'être  demandé ,  et  cela  n'aura  jamais  lieu  en  système 
général  et  continu.  !.«  capital  individuel  est  ime  consé- 
quence forcée  du  principe  de  la  propriété.  Tout  individu 
qui  produit  plus  qu'il  ne  consomme  arrive ,  par  ses  éco- 
nomies accumulées ,  à  la  possession  du.  capital ,  et  tant 
qu'il  se  trouvera  quelqu'un  pour  offrir  un  loyer  de  ce  ca- 
pital dans  le  but  de  l'appliquer  à  une  nouvelle  production, 
la  rente ,  résultat  d'un  contrat  librement  consenti ,  sera 

!)arfaitement  légitime  et  respectable.  Seulement  il  faut  que 
e  travailleur  ne  soit  pas  assujetti  à  subir  les  lois  du  capi- 
tal ;  et  pour  cela ,  il  ne  faut  pas  que  son  existence  puisse 
dépendre  de  la  volonté  des  détenteurs  du  capital,  comme 
cela  arrive  si  souvent  ai^ourd'hui  11  n'est  pas  besoi,n  pour 
atteindre  ce  résultat  de  procéder  par  voie  de  sptdiation,  et 
lie  faire  de  l'Etat  l'entrepreneur  et  le  commanditaire  géné- 
ral de  toutes  les  industries. 


La  Diète  de  Tienne. 

L'Assemblée  constituante  de  l'Empire  autrichien  est  le 
mélange  le  plus  curieux  qui  se  puisse  voir.  Les  paysans  gal- 
liciens,  qui  ignorent  l'usage  du  mouchoir  de  poche  et  qui 
ôtent  respectueusement  leur  chapeau  devant  le  portierga- 
lonné  de  U  Chambre,  sont  assis  acùté  des.gentilshommes 
polonais,  qu'ils  décimaient  naguère  à  coups  de  faulx|.  Or 
y  voit  le  chrétien  catholique,  gtec,  protestant,  à  côté  du 
juif,  le  Rusniaquc  sauvage  à  côté  de  l'AUemand  policé, 
l'officier  de  la  frontière  à  cùté  de  l'ecclésiastique  tyrolien, 
et  il  ne  manque  que  le  Ma  igyar  pour  compléter  la.carte 
d'échantillons  des  peuples  d»;  la  monarchie  autrichienne. 

I^s  costumes,  depuis  l'élégant  Crac  parisien  jusqu'au 
sarrau  du  paysan  autrichien,  et  depuis  le  banda  bariolé 
'1"  (■allicien  Jusou'à  la  •"/">  ««v^j»"-»  «>♦  «••  »-.-■-- j~..ki.« 
de  rouge  a,,  i  M^ie£«,  présentent  laspect  le  plus  bizarre, 

tandis  que  l'esprit  de  l'observateur  est  frappé  par  l'expres- 
sion des  physionomies,  la  vivacité  des  gestes,  la  variété  des 
accents  et  du  langage. 

Passons  rapidement  en  revue  les  orateurs  qui  se  sont 
fait  entendre  pendant  les  premières  séances.  A  îeur  tète  se 
présente  le  député  Borrosch  (de  Prague).  C'est  une  figure 
originale.  Si  l'Assemblée  n'éprouve  pas  beaucoup  de  sym- 


pathie pour  ses  paroles,  wn  motus  ce  90*11^11  !At•f^| 
de  substance.  Son  organe  per^t ,  moeHieux ,  se  i~ 
tendre  dans  toute  la  salle,  et  la  fine  aecosatkm  oui  1 
de  ses  lèvres  est  pbM  blessante  que  Mle^venAnt  lw=j 
tivés  d'un  charretier  eoummâ.  Pendant  qu'il  piarie^. 
regard,  qui  brillerait  dans  les  ténèbres,  »p 
l'Assemblée,  et  n  accompagne  diacune  de  sespafolètd!! 
geste  qui  lui  est  particulier.  Il  istiâiide  son  aévèrsafre  j 
sa  logique,  en  même  temps  qu'il  idsoiUonoe  l'opp 
Il  parait  devoir  être  l*ane  des  int^doalités  les  pbu  1 
marquables  de  la  diète.  A  stn  arrivée,  il  l'éidtd'a' 
assis  sur  le  dernier  banc  du  ératre  gtuidie;  inoais,  dej,^ 
il  a  pris  place  avec  les  autres  députés  de  Btdiéme ,  à  l 
tréme  droite.     , 
Goldmark  (Vienne);  petite  figure  fortement  aecoife/ 

g  sine  âgée  de  40  ans,  maii  ayant  déjà  les  ebereax  gif 
rateur  en  vogue  pœdaiff  tes  jornuées  de  mars  et'i 
mai,  il  ne  parie  bien  qiie  s'U  ast  préparé,  ainoD  il  ' 
butie  et  cherche  ses  pan^. 

Rieger  (Bohème)  s'exprime  laconiquemaft  tTèe  l'a 
slave  fortement  prononcé,  treate  ans,  passe  pour  j 
favori  des  Tsehekes. 

Fischof  (Vienne)  a  l'organe  âalr  at  nél,  mu  te  1 
lation  dans  la  irtÂx,  une  grande  variété  de  wan  àuxif. 
pensée,  trouve  à  l'instant  mfimrïe  mot  pn^re;  ext 
séduisant,  regard  spirituel,  n'a  de  juif  que  le  00m. 

Maver  /Moravie),  une  inteUignce  perçante,  u^e  ^.^ 
de4»)hnatssance  des  affaires,  une  maJectiqiie  tavSa 
carac|térisait. 

Strobach  (Prague)  est  un  hMome  de  Jugment  pli) 
qu'un  discoureur,  Slave  par  dewis  tout.  Ses  eompa 
tes  l'ont  choisi,  plutôt  pour  scm  habileté,  que  pour  la  1 
sance  de  sa  pajttle. 

Lubomirski  (Gallicie),  jeune  etélé^nt  cavalier,  dé  1 
nières  parfaites,  d'une  intelligence . distinguée  ;  o 
tous  les  Polonais  qui  ont  re^  de  rédacatioa,  il- 
bien  l'Allemand,  malt  avec  on  accent  paMicolierr 
dehors  séduisants  lui  ont  gapié  tôt»  les  eœun.  ' 

Fuster  (Vienne).  Un  visage  d»  dumolne,  dans  un 
tume  de  la  légion  académlqoe;  ime  grande  hardieaaei 
beaucoup  d'entrain,  regarde  par  Im  modérés  comoMÎ 
ultra>radical,  ami  de  la  France^  Il  était  l'idole  de  la  i 
rie  dans  le  comité  de  sûreté.    . 

Neumann  (Vienne).  On  hil  aqwdM  de  voçdoir  _, 
à  tout  prix,  de  spéculer  sur  les  appfauidiasemciits  dest 
bune3,jet  de  coquetter  (eoquetUrmt^  avec  le  n^iistn;] 
voulant  plaire  à  tout  le  mpdo,  U  MutitUtt 
parti.  r  i 

Bach  (ministre  de  la  jostie^.  ;  Un  visage  sec  avec  < 
yeux  qui  louchent.  Malgré  le  soorire  moqoear  mi  sIl 
sur  ses  lèvres,  il  s'entend  ass«  bien  à  se  njàdra  toos  I 
partis,  favorables;  mais  il  est  novjeediiiis  l'art  de; 
parole. 

Le  comte  Stadion  (gouvemear  et  dépitté  de  la  l 
Ce  qu'il  dit  est  tout  bon  ou  tout  opinds;  nguû  fin.^i 
térieuivimposant,  fl^re  ar»rtocpttfi|n».  H  est  obéi  i; 
GâlUcie;~son~lnfiuênM  luTaâ^R  ^'^•ndV^  dans! 
venir.  '  '     '      V  ' 

Langic  (Gracovie) .  Un  PdtNnis  piar  sang,  prêt  à  1 
pour  sa  patrie.        *     ,   '      '      . 

Presld  (Vienne).  Visage  de  KakaoJDek  avec  des  i 
sur  le  nez,  l'un  des  chefs  de  l'ettréme  gaoebe  ;  il  ne 
pas  de  belles  choses,  mais  de  boones  Aeaes.        1 , 

Violand  (Vienne).  UapeIftJiPBietoâflciiemaipV 
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Portr-Saint-Mabtin.  Tragaldabas,  pièce  bouffonne  en  5  actes, 
par  .M.  Augusto  Vacquerie.  —  Thkathe  de  la  Hépiblioi^. 
U's  Portraits)  comédie 'en  i  acte,  par  MM.  Decourcelle  pt 
Th.  Barrière.  —  Reprise  du  Hac/ielier  de  .tegorie.  —  OdèoJi. 
Les  femmes  fortes,  coméfliecn  \  arie  et  envers,  par  M.  Bar- 
bier. —  Variétés,  (hcar  X.M  /II.   i  actes,  par  M.M.   Labi- 

clrti,   Decourci'llo  et  Barbier V.aideville.  /..^ /foro;«è/re 

ou  la  Pluie  et  le  Beau  Temps,  2  actes,  par  ilM.  Marc  Michel 
cl  L.abiche.  i 

.\u  temps  oci  vivait  encore  celte  publiciilion  scandaleuse  dont 
le  gouvernement  déchu  payait  si  -"her  lé  corapromeltant  appui, 
\' Epoque,  il  yppamis>ait  chaque  semaine  au  bas  des  colonnes 
de  ce  journal  unarlicle,  baroque  souvent,  bizarre  toujours,  pi- 
tiuant  queluuefi)is,  plein  d'inattendu,  de  paraJo.\es  péniblement 
trouvés,  mais  s(iiriluels,  pétillants  de  verve  et  même  de  raison. 
Un  pouvait  railler  ces  articles  ou  les  critiquer  a^ec  amertume 
et  colère,  mais  ils  ne  laissaient  pa-i  le  lecteu^  indifférent.  On  li- 
sait au  bas  le  nom  de  -M.  Auguste  Vacquerie. 

Or,  depuis  lon!;t»inps  on  nous  annonçait  que  M.  Vdcquerie 
avait  composé  un  drame  bouffon  dans  lequel  ou  retrouverait  tou- 
tes les  qualités  do^es  reuilfetons,  le  bizarre,  le  décousu,  la  verve 
brillante,  l'éclat  do  rire  bru-«jue  et  inattendu.  Et  ce  d^me, 
Frederick  Lemaitre  s'était  chargé  lui-même  de  l'incarner,  de 
l'entourer  de  cette  auréole fanta^iue  et  naturelle,  idéale  et  vraie, 
(ju'il  sait  si  bien  imprimer  à  8«»8  création».  La  représentation  de 
,ce  drame,  Tragaldabas,  serait  tout  un  évcneinent  littéraire  qoi 
viendrait  faire  diversion  à  la  politique. 

Aussi,  comme  on  entrait  mardi  soir  à  la  porte  Saint-Martin, 
jour  de  la  prentière  représentation  I  comme  on  se  promt-ttait  de 
s'abreuver  de  fou  rire  en  ij'enfonçant  jus(|u'aU  cou  dans  l'ox- 
centricilé!  comme  on  se  jurait  d'oublier  les  ;  gascor.nades  de 
M.  Thiers  et  l'éloquence  à  froiJ  de  .M.  Senard,  ot  les  Tableaux 
Vivants  amaigris  et  les  tacticiens  du  comité  des  finances!  Une 
foule  immense  avait  envahi  ta  salle,  en  dépH  de  la  chaleur,-  el 
tout  ce  public  empressé  riait  déjà  de  sa  gaieté  future,  avant 
même  que  l'orcheslni  eût  donné. le  signal. 

Enfin  le  rideau  se  lève;  un  soupir  de  satisfaction  s'échappe 
de  toutes  les  poitrines.  Frederick  parait,  vii'hon  de  face,  mais  de 
do»,  vèttt  d'ua  pourpoint  vait  pistache  à  ramages  gris.  Il  a 


joué,  il  est  battu,  il  est trompé,  en  puissance  du  moins,  et  il 

est  content,  car  il  a  triché  au  jeu  et  sent  son  escarcaUe  pleine. 
Autour  de  lui  des  vauriens,  des  fanfarons,  des  ivro;;nes,  un 
Kalslaff  énorme  personnitié  dans  Moesisard,  des  r.a.<»andres,  des 
conspirateurs,  etc.  Il  y  a  {lar  là  des  t>ois,  des  villes,  des  roi-, 
di*s  0  iipereurs,  des  peuples,  inconnus  môme  de  notre  ami 
Gluyornaud,  l'historien  de  l'archiduc  Jean  et  des  Moldo-Vala- 
qùês.  Ces  vêtements  ont  quelque  chose  de  l'Espagne,  mais  il  y 
a  de  l'Ecosse  dans  ce  soleil  et  de  r.\llemagne  dans  ce  paysa^'. 
.Si  ce  n'est  la  forêt  d'Ardenne,  chère  ù  Shakespeare  et  patrie  de 
saint  Hubert,  co  doit  être  cette  forêt  procltu  d'un  château  de 
roi,  dont  ou  ne  détermine  ni  la  province  ni  lu  royaume,  que 
Ckirneitle  a  inventée  pour  l'usage  spécial  do  sa  tmgiAxHnédie  de 
Clitaiidre.  M.  Vacquerie  nous  dit  avec  le  grand  poète  :  Où  vous 
aurez  une  fuis  placé  la  scène,  elle  s'y  tiendra. 

La  pièce  s'en  va  avec  la  même  insouciance  à  travers  ses  cinq 
actes,  bavarde,  fanfaronne,  poltronne,  libertinfi,  semée  de  coups 
d'épée,  de  fourberies  au  jeu  et  do  tricheries  q'.i  amour... 

Mais,  si  le  pays  nous  est  inconnu,  nous  nous  trouvons  au  moins 
en  un  monde  de  connaissance.  Rien  de  moins  excentrique  que  ces 
personnages.  Ce  sont  taus  des  bous  amis  d'autrefi^is  ;  ils  no  pa- 
raissent plus  guère  sur  la  scène,  mais  la  pai-ade  les  conserve  re- 
ligieusement et  les  livre  aus.-;i.  Nous  les  avons  vus  passer  dans 
les  farces  de  Shakespeare,  dans  nos  recueils  dramatiques  du  dix- 
septième  siècle,  dans  le  théâtre  espagnol 'du  seizième.  Scaron 
les  fréquentait,  Scudéri  i  e  les  dédaignait  pus,  Thomas  CÀ)meille 
les  évoquait  de  temps  à  autre ,  Cyrano  de  Ber^rac  s'en  inspi- 
rait, les  marionnettes  les  tenaient  en  prédilection  spéciale  et  le 
grand  Corneille  lui-iuèoie  ne  dédaignait  pas  (h)  causer  avec  eux, 
alors  que  dans  sa  jeunesse  il  chercliait  encors  sa  voie  et  prélu- 
dait au  Menteur. 

Ce  capitaine  Matamore  qui  ne  sait 

Lequel  il  doit  des  deux  le  premier  mettre  en  poudre 
Du  grand  Sophi  de  Perse  ou  bien  du  grand  Mogol, 

qui  renverse  les  murailJes  du  seul  bruit  de  son  nom,  qui  a  pour, 
canon  la  foudre  et  les  d«>sUns  pour  soldats,  et  couche  d'un  re- 
vers mille  ennemis,  à  bas,  —  ce  capitaine  a  une  étroite  parenté 
avec  les  héros  ds  M.  Va<[ueric. 

Trai^aldabas  est  moins  intempérant  de  parolesr  que  le  pemon- 
nage  de  Corneille  ;  il  ne  fait  pas  de  ces  récits  mirobolants  : 

Le  soleil  fut  un  jour  sans  se  pouvoir  lever. 

Et  ce  visible  dieu  que  tout  le  monde  adore 

Pour  marcher  devant  lui  no  trouvait  point  d'Aurore  ; 

On  la  cherchait  partoui,  au  lit  du  vieux  Titon, 

Dans  les  tx>is  de  Céphale,  au  palais  de  Memnoo, 

Et,  faute  de  trouver  cette  belle  fourière. 

Le  ioui'  jusqu'à  midi  se  passa  sans  lumière.  <, 

—  Oii  pouvait  être  alors  la  reine  dradartés? 

—  Au  milieu  de'nuc1llin!B(«litirSlInrMS beautés. 
Elle  y  perdit  son  tempi^eUe  y  peaiit  ses  larmes. 


Tragaldabas.  aux  plus  belles  femmes  du  monde,  préfère  le 
lard  aux  choux  et  la  saJade,  dùl-il  s'en  donner  un?  indigestion. 
Mais  il  est  au^i  empressé  que  Matamore  d'esquiver  un  duel  ou 
moment  du  danger,  tout  aussi  patient  à  supporter  les  soulHets  et 
Us  infurtunes  .-imoureusos  ;  seulement  il  est  l>eaucoup  plus  vit. 
Tragaldabas  est  la  quintessence  do  tous  les  valets  ilo  comédie, 
goinfres,  avides,  fanfarons,  qui  traversent  la  comédie;  de 
Thersite  à  Jodelet,  de  Plante  à  M.  Scribe.  C'est  l'idéal  du  laid 
moral. 

M.  Vacquerie  a  pour  ce  trivial  personnage  une  prédilection 
singulière.  Sa  comédie  du  Capitain  Paroles,  sifllée  i  l'Odéon 
voilà  cinq  jou  six  ans,  était  l'étMuclie  du  Tragaldabas  de  la 
Porte-Saioi>Marlin. 

.Mais  il  y  ia  entre  ces  deux  drames  la  différence  du  bouton  à  la 
fleur,  du  nai^au  géant.  Le  Capitaine  Paroles  n'avait  que  trois 
actes  et  Tragaldabas  en  a  cinq  ;  et  quels  actes,  et  quelle  s.i- 
vante  iponotonie  !  et  quel  ennui  s''en  exhale  1  Non  pas  de  cet  en- 
nui vulgaire  qui  vous  laisse  entendre  tout  en  bàillam,  mais  de 
cet  ennui  savant,  intense  et  du  n^illeur  aloi,  de  cet  ennui  plu- 
vieux qui  vous  environne,  vous  |>énètro  comme  un  brouillard, 
de  cet  ennui  qui  prend  sur  les  norfs  et  renJ  féroce.  Vraiment, 
il  faut  être  M .  \  acquerie  pour  arriver  à  celte  perfection  de 
l'ennui,  (^meille  en  écrivant  son  fantasque  ClUandre,  avait  vou- 
lu prouver  qu'on  «  pouvait  faire  dans  les  règles  une  pièce  quilne 
vaudraitrien  du  tout,  en  quoi,  dit-il,  il  réussit  complètement.» 
M.  Vacquerie  semble,  s'être  propcisé  la  thèse  inverse,  el  avoir 
voulu  prouver  qu'on  peutfaire.en  dehors  de  toute  règle,  etc.; 
cm  quoi  il  n'a  pas  moins  réussi.  ^ 

lÂ  public  a  patienté  longtemps  ;  on  dormait,  on  bâillait,  ôq 
s'impatientait  ;  la  plupart  attendaient  de  cet  admirable  Frederick 
quelque  élan  inattendu,  quelque  péripétie  soudaine.  Hélas!  c'est 
à  peine  si  à  cliaiue  demi-heure  un  bon  mot  hasardé,  quelques 
vers  heureux  perlés  par  le  sourire  de  Mlle  Clarisse  apparaissaient 
oomme  des  éclairs  lumineux  dans  un  ciel  de  plomo.  L'impa- 
tieiioe  s'est  fait  jour  au  quatrième  acte,  d'autant  plus  viv<i  q'u'elle 
avait  été  plus  long-temps  contenue;  les  sifflets,  les  coups  de 
canne ,  les  cris  bizarres  surgissent  à  la  fois  de  tous  les  points 
de  la  salle  ;  on  demande  le  rideau,  on  demande  l'auteur  ;  on  de- 
mande des  lampions.  M.  Senard  lui-même ,  en  ce  désordre  af- 
freux, eût  fait  rouler  ce  tonnerre  qu'il  appelle  sa  voix,  qu'on  ne 
l'aurait  pas  entendu.  Jamais,  de  mémoire  d'Odéon,  tant  de  tu- 
multe n'avait  vengé  tant  a'enilui. 

]l7n  quart  d'heure  durant,  Frederick  essaie  de  tenir  tète  à  J'o- 
^•age.  Brisé  enûn,  el  contus,  il  s'avance  vers  la  rampe,  tenant 
e-ncore  en  main  la  tète  d'âne  utt'il  caressait  du  haut  de  son  char 
fj  olastique.  Le  silence  se  rétablit.  : 

,\  llessiears,  dit-il,  si  j!ai  insisté  pour  achever  la  pièce,  c'est 

u'.  '<!  m'a  semblé  que  J'avras  un  devoir  à  remplir  envers  l'auteur.  < 

>n  .  ipp'audit  ;  ceux  mêmes  que  l'ennui  avait  rendus  féroces  un 
mom  «Bt  auparavant,  se  joignent  aiu  amis  de  l'auteur.  Frederick 
non.  vd  aTon  arec  cet  accent  dbmi-sérieox  déiBi-ràitleur  qu'on 
loi  ooi  iMtt  :  c  Bt  ouiDtaiumt,  moisioer»,  iméressés  oa  déainté- 


?J 


ressés,  combien  ne  devMS-aoas^  cria*  :  ^veia 
—  Tiéfflocratiqae  et  sndiâs!  répoid  vue  voixf-^  i 
éclats  de  rires,  rédamations.  —  fias  de  censure,  s'écrie  Ti 
gai  iabas,  plus  de  censuré  que  celle  dirputriic  !  —  Mouvement 
sens  divers,  comme  on  difcàaiis  le  procëè>veÉlMl  de  l'Astei 
nationale.  —  Messieurs  et  mesdames,  qonte  Frederick,  la 
que  nous  avons  eo  l'honneur  derepramtter  dev«nt  vous, 
du  cito.  en  Auguste  Vacquerie.  » 

C'est  ainsi  que  se  termina  cette  représentatioa  bwn, 
lange  de  déceptions  et  d'ennui,  de  tapage  et  de  beaiS  vers,  ^ 
liGcation  en  cinq  actes,  erreur  proloo^  d'un  homiWA  d'en 
Cette  situation  d&D  mari,  prot^ipar  l'anant de^^eome 
craindrait  d'être  amené  au  ««ri agi»  g|  g^  mattnaae  devi 
veuve;  est  fort  comique,  et,  bien  qu'exploitée  déjà  dans  un 
devillc,  elleaarait  pu  fouroir  i  M.  vacquerie  on  ou  deux. a. 
l^  rôle  mélancolique  de  Caprina,^  court  après  l'àmonr' 
cère  et  pur,  par  des  moyens  quelque  peu  hasardés;  pouvait 
développé  avec  bonheur.  Le  tort  de  M.  Vacquerie  est  d' 
étiré  son  sujet  pour  accoucher  d'un  grand  dramei . 

Et  puis  lorsqu'on  fait  de  la  CutaiSie,  à  quoi  bon  seoooér 
vieux  oripeaux  usés  ?  Shakespeare  a  écrit  de  raiteanbM  fi 
sies  dramatiques  :  ia  TtmpéU,  le  Songe  dune  nuit  eTHé; 
il  mvenUitd  après  lèe  moeurs  et  les  idées  de  sou  làècle;  il 
et  ne  perdait  pas  sa  verve  en  d'ii^puissants  put*  ibes.  Le 
do  la  fantaisie  est  si  vaste  !  et  aqourd'hui  que  la  ooisure 
supprimée,  aujourd'hui  que  l'imifinatioa  du  poète  dramal 
peut  se  lancer  sans  boulet  au  ped,  pourquoi  ne  ;  pas  ~ 
nardiment  son  vol  ?  Pourquoi,  lonque  te  praseot  nous  < 
de  grotesques,  s'enchaîner  après  de  gniteK|ueB  osés;  que  la 
ne  saurait  compreodr'<  et  qui  n'ntènesaot  peranméf  Pi 
lorsque  l'avenir  eatr'ouvre  sSe  portas  d'wdétouiBM-  ses 
-BU  arrière  et  les  reporter  vers  un  passé  qui  nedottpfais,  ,_ 
saurait  plus  revenir?  Les  pasticbes  du  passé,  c'est  le  bin 
vaudevillistes  de  profession,  les  poètes  ont  mieux  ilaire  qœ 
toucher. 

C'est  encore  un  pastiche  qiù  noos  Mead  an  Théâtre  de  ^ 
publique.  Celui-ci  est  du  geve  gradeiaetdu  rtvie  PoBqM_^ 
C'est  peigné,  poudré,  un  peu  tardé  et  n'eût  pas  été  désavouérl 
a  cent  ans  par  kstaàeucs  d'alors;  Barthe,  Foiseot  ou  T 
lier.  , 

Le  chevalier  a  fort  aimé  autrefois  une  jenae  pen^oonain», 
quelle  a  fort  aimé  la  chevalier,  atora  qu'il  lortatt  de  joêi».  lu 
depuis,  ils  se  sont  perdus  de  vos.  Chaonn,  au  fond  de  t'âme,  1 
rené  (idèle  à  son  premier  arnow;  ma'sl'oa  a  woooicàtt.ki 
campagne  une  séduisante  marquise,  près  de  iaqueUe  il  »J 
douze  jours  ;  l'autre  a  été  fréquanmeot  vititée  par  le  n' 
dans  une  campagne  où  elie  th  avec  soif  père.  Losaquel 
(''autre  sentent  que  leur  amour  powmt  biSB  s'4n| 
eotreprennent  de  lui  dooner  un  corps  ea  JHiignwt 
sent.  Mais  le  portcait  peiat  par  le.  diavauar^eaa' 
dlpeastaaeet  à  la  man|Biae,  le  pwtejftjaaLBIgiJl 
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travailleur.  :-  .     •         ;    -r»- 

La  propriété  sera  menacce  tant  que  la  misère  et  la  faim 
pourront  faire  des  victimes. 

Mais,  a-t-on  objecté,  l'Etat  ne  peut,  sans  courir  le  ris- 
que presque  eertain  de  manquer  à  ses  promesses,  con- 
tracter l'obligation  de  procurer  du  travail  h  tous  les  tra- 
vailleurs quç  les  industrie»  jtfivées  ne  pfuvent  occuper; 
et  dès-lors  il  vaut  mieux  pour  ne  pas  prendre  un  engage- 
ment auquel  il  serait  impossible  de  satisfaire,  il  vaut 
mieux,  disons-nous,  ne  pas  consacrer  un  droit  cependant 
bien  légitime. 

-'■it  teux  qui  osent  produire  une  objection  anssi  peu 
Hiudée,  uuu»  i<tiuiiiliu.iB.  ¥uua  ue  tuuipieiiei  Mam  pas 
que  votre  raisonnement  n'est  qu'un  sophisme;  que  la 
Sdcurité  que  vous  résiaiDec  aa  nwn  de  l'ordre  et  dn  saint 
(le  la  société  pourfe  propriétaire,  ne  sera  réelle  et  dura-  I 
ble  qu'autant  que  vons  «ure^  garanti 4'existence  des  tra-  \ 
vailleurs.  Vous  ne  tvmfnnez  tODe  pas  que  te  peuie,  ce 
peuple  que  vous  n'aimez  pas  parce  que  irou»  ne  le  cor.- 
[u'il  compte  (^es  partisans  dans  naissez  pas,  vous  tiendra  compte  de  vos  efforts,  et  qu'une 
" àrchie.'eMifg' parti  dyintstl-    fWrre  drott  vansirri  n  ittiumiuf-iO  nigeocea  vHwaà 


d'un  organe  puissant  ;  il  parle  très  bien  «or  tes^  questions 
générales,  et  se  renferme  dans  un  silence  prudent  sur  les 
questions  particulières  qu-ît  na  pas  suffisamment  etu- 

'  'Le'reste  dé  l'assemblée  tiennoise  se  compose  de  ces 
kommes  dont  on  peut  dir»  :  Hov  est  nxuU^uiinU  m- 
tura  aut  humiliterstrvit^aut  superbe  dommatw. 
^sèUe  «8t  cetteasseniWéerïBioiature  de  1  Autriche,  à 
laquelle  elle  est  appelée  à  donner,  non  plus  cette  unité 
bctice  qui-  résultaH  d'un  pouvoir  arbitraire  et  de  despo- 
Usme  mais  cette  uâifé  réelïe  que  peut  seule  produire  la 
NIm»  association  des  peupjtefl  a^tridiiens.  On  a't<wW'^w>- 
ll'Jltff  rflBlP!'^**'^*''^M^^y  '^^  HniuarcUm  autilulilfiiiie. 
La  diète  prouvera  qu'il  y  a  autant  de  sentiments  particu- 
liers que  d'éléments  diTerMans  l'assemblée,  mais  que  le 
sentiment  génëraV  tfy  existe  paà."      *  -^    ' 
À  Une  description  des  diws  partis  nationaux  mettra  le 
lecteur  à  même  d'apprécier  le  .insultât  véhU^le  des  ^déli- 
bérations qui  \oirt  suivre.'] 
Le  parti  principal,  eh  ce? 
toutes  les  contrées  défia; ^'^ 


-.    à  li^.  Jt:^ 


par  un  suWde,  a  mèchatnmestWBpeché  ou  diminue  la 
victoire  de  l'archange  Thiers,  le  Constitutionnel  n  est  m 
entièrement  glorieux  ni  entièrement  méchant.  U  consent 
à  ne  voir  dans  M.  Proudbon  qu'iwi  sonialiste  en  démence, 
et  non  pas  le  socialisme  tout  entier  : 

M  Prondhoii  a  r^té  plusieurs  fois  cêtle  idée.  Adoptez  ma 
proposition,  car  son  rejel  serait  votre  pitle  :  ne  riez  pas  d»  ce 
que  je  dis,  car  cequejo  dit  vous  aie.  Eh  bien!  non.  M.  Prou» 
rihon  n'otpa»  ti  danjjpreux  qu'il  croit|rétre.  Non,«e  qu'il  j>  dit, 
ne  tuera  iwrson-e,  si  ce  nest  lui.  Tant  de  fausietés,  t«ot  d  ob-- 
corités,  tant  (i'énormités  ne  nuiront  qu'à  lui.  Cest  la  mort  mo- 
r*te  du  socialialft«t  de  l'orai««t        n    -• 


'  •ttX-^HliX. 


que,  dit  le  noir  etjiune.  Il  veut  le  mainf^en  de  la  morar- 
obiè  cen^le  indépendanu.  Il  se  divise  iui-mème  en  trois 
fhtctions:  la  fraction  eomervutrice  pcnehe  vers  l'ancien 
revoie  de  l'absolutisme  ;  m  fraction  libéral--  reconnaît  la 
gbaete  octroyée;  la  fraetioa radicale  demande  une  consti- 
tution démocratique.  Cette  dernière  ne  veut  pa*  d'Aulri- 
obe  ledérak;  au  contraîK,  elle  voudrait  recouvrer  la 

Hongrie!  r 

EnBoliéme,  en  Moravi*  et  en  Silésie,  domine  le  parti 
panslaviste,  qui  veut  «n«  république  fédérale  le  toutes 
les  tribus  slaves.  Le-parti  bohème  veut  un  royaume  de 
Bohiine  indépendant,  f  e<  mpris  )a  Moravie  et  la  S  lésie, 
-et  une  Autriche  fédérale.  Le  parti  allemand-bohème  veut 
s'associer  aux  intérêts 'et  k  la  politique  de  l'Allemagne, 
tout  enWohsenaiit  une  Àtitriche  fédérale. 

Dans  les  autres  pays  léréditaires,  on  trouve  d'aborl 
le*  Allemands,  qui  veulent  une  seule  et  grande  Allema- 
gne, même  au  prix  de  l4  disèolution  de  Tempire  aulri- 
ûhien,  eiiftii^te  les  AUefnaJids-Àutri'hiciis  qui,  comme  le 
parti  allemand-bohèmé,  ïeulènl  une  Autriche  fédérale 
liée  à  l'AUemaj^e.  U  y  a  en  «iitre  dans  le  sufl  quelques 
nartiâ  slaves  et  italiens,    i       !  - 

En  Gallicie,  onrenconUre  le  parti  dynastique,  qui  est 
composé  de  bureaucrate^  Et  d'une  partie  de  pîaysans  qui 
leur  sont  aveug'éqwnt  davoués;  les  Polonaii,  qui  d  si- 
rent  la  restmration  de  lîufologne,  et  les  Poliuais-Autri- 
chieris  qu;  yei^ent,  la  Gatticie  indépendante  et  l'Autriche 
fédérale.  ■j  ,    „ 

ta  (jliète  autrichienne  offre  la  contrcrpartie  Je  1  assem- 
ble nationale  allemande.  L'Allemagne  et  l'Ai  triche  sont 
également  morcelées  en  pkisieur.4  Etats,  mais  la  première 
était  une  conijjdération  d'Etats  manquant  d  un  pouvoir 
central;  tandis  que  la  sfsconde  était  un  Et.- 1  confédéré 
ayaiit  pour  chef  unique  sipn  empereur.  Oc,  'Allemagne 
tend  maintenant  à  devenirlun  Etat  conlédéré  comme  l'Au^ 
triché,  et  l'Autriche  viiulconîédér.jttion  d'Elats  comme 
l'Alïemagne.  Des  deux  cols,  là  tùche  est  difrcile  à  reùi- 
pfir;  En  Alleniiagne,  les  pàipks  confédérés  so  it  unis  p  «r 
la 'communauté  d'Qri^neyJséçîirés  par  les  intérêts  parti- 
culiers des  princes;  en  Autriche,  au  contraire,  c'est  le 
pritace  qui  unit  lèà  pepglldivisés  par  des  origines  ditr.i 
rentes.  -        i  '  '        : 

La  diète  de  Vienne  n'a  dlmc  pas,  (jomme  celle  de  Franc- 
fort, à  fonder  ïmponvoir  Central,  mais  à  réorganiser  ee- 
lui  qui  e.vistait.  Reste  à  safoir  maintenant  comment  elle 
s'y  prendra  pouf  accorder  Ile  pouvoir  central  avec,  la  li- 
berté des  provinces.  C'est'én  Autriche,  au  centre  même 
de  l'Europe,  que  va  se  résoudre  la  grande  qiïeIsUon  des 
natioaalifée  et  se  préparer!»  fédération  européenne. 

»  ; 
Un  nouveau  journal,  \3i  Coitêôi  de,  a  publié  un  excellent  iirt  • 
Ole,  quenous  nou^faisoBâ  onMaisir  de  ireproduire  en  entier  : 

l4«  truvitil  4* '•  P"»P*'**'*'* 

Le  droit  de  propriété,  ç^i^t  Igi  garantie  de  la  jouissance 
deafrails  du-travail.  «ï'^f 
te  drwt  au  travail,  c'eét  la  garantie  de  l'existenoe  de 

'"Sî  fi'^îî'mîOT  àe^s  9rms  est  sacré,  le  second  ne  l'est 
pas  moins.  Si  la  violation  de  l'^un  est  un  crime,  la  néga- 
^  tien  deiraolrq  est  une  imj[^^'' 

L'égalité  ne  sera  réalisée  qu.' autant  que  ces  deux  droits 
seront  établis  et  maioteouf  dans  toute  leur  étendue. 

Le  travail  crée  la  propriÀé,  et  réciproquement.  Il  est 
donc  de  toute  justice' ^foeUa  société,  en  u>êmc  temps 
qulelle  prend  tonteslestneiitires  nécessaire!*  pour  garan- 
tir la  jouissance  du  propriâaire,  prenne  ani^si.  toutes  cel- 
lef  qtatsônt  iilffiSï>èDÉifl>rëfi>dur  gârinUr  rexîsîcnce  du 
■  •     ■■■  ••■■*,■  .       ' 

m 


«TiM»,  eUc'eBt^htsi^lHPlîf  ftvolution  e>l  déchirée  dans  ses  en- 
trailles par  ses  enfants  eux-mêmes  1  ,',,:/. 

\ja.  Réforme  publie  ensuite  la  lettre]  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

Nous  avons  protesté  daf^nd  de  •notre  conscience  et  de  loutj  ', 
l'énergie  de  nos  convictions  contre  lç&  £untst£â  doctrines  di-vc-i 
toppéos  par'  notre  collégMc  le  .citoye  u  Proudkon ,  mais  nous 
avons  àd  nous  abstenir  do  voter  su  ri 'ordre  du  jour  motivé.      "  . 

Nous  avons  pensé  que  l'Assemblée  n'avait  pas  le  droit,  de  flé-J 
trir  un  de  ses  membres  à  rfecciston  d'une  opiniota  émisé  à  la  ùi^ 
bune  sationale  dont  rien  ne  doit  atteindre  l'inviolabilité. 
^Aiiamsmaus  sommes  rappelés  l'illustra  Crri^ire  frappé  d'ib^ 

Snité  par  un  vote,  et  Matmet^rts^ÈÀJi 
es  députés;  nous  n'avons  pas  Voîilû  cot 


_es  aeputés;  nous  n'avons  pasVoiilû  cous  associer  à  Uni  vote  qnil 
peut  réveiller  ceé  déplorables  souvenirs.        i      ^^-^ 
Vètiilleire«iToif  IjPRressioadaacssenUmentsiratertwk 

l^  repr^ntants  du  peuple  : 
^     Théodore' Bac,  JoLY  père,  McLÉaiflé.Jot, 
ftle.'to«fiiiT(«ie  ITonne),  D«vit.LE.  |to.^i*i 
H.  DETori»s,^i.Ès.  i 
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jamais  au-delà  de  vos  possibilités.  Vous  êtes  donc  sourds 
et  aveug'e.*;  vous  n'avez  donc  pas  entendu  depuis  qu  -tre 
mois  ces  millions  t|'homn7es  affamés  <;ui  vous  crient  : 
Comptez  sur  nolre'fésignal ion  et  nôtre  patience,  comme 
nous  comptons  sur  votre  bonne  volonté  et  vos  lumières  ! 
Vous  n'avez  ^lonlc  pas  vu  ces  masses  populaires  appor- 
ter d<-iiis  les  caisse^  de  la  KépubliquK,  vidiies  par  les  ex- 
ploiteurs monarchiques,  l'argent  dont,  malgré  leur  mis^;- 
re,  elles,  trouvaient  le  moyen  de  se  priver  encore  ? 

Qui  donc  èlés-vous  que  vous  ne  comprenez  pas  qne  la 
coui-orde  au  nom  de  la<|uellc  nous  vous  parlons  ne  peut 
s't'iabîirqiie  par  la  reconu  lissauce  et  la  cousécratiou  desj 
droit»  nouveaux? 

Plus  il  y  a  de  dillicultés  «laus  l'apiilicalion,  dans  la  pra- 
li(jue  d'un  de  ces  droits,  plus  vous  devez  redould»=r  d'ef- 
Hirts  pour  les  vaincre,  au  lieu  de  chercher  à  les  éluder 
inhuinainomrnt  en  combattant  la  légitimité  de  ce  droit. 

Soiigez-y,  nous  ne  vous  laisserons  jauiais  cuiifon'ire 
dans  rifhathèmc  que  vous  liucez jusleir^-nt  coulre  des 
théories  que  nous  condamnons  coiuiiie  vous,  les  droits 
saints  et  sacrés  qui  du'veiit  alVraiK  hir  tes  travaUleurs  de 
la  misère  [et  de  ses  horribles  conséquences. 

En  cela,  nous  sommes  bien  plus  i]ae  vous  les  défen- 
seurs de  la  propriété  et  de  la  famille. 

Descendez  dans  vos  consciences,  et  'iites-nous  si  vous 
pouvez  vous  livrer  sans  remords  aux  jtiuissaiices  de  la  ri- 
chesse, quand  il  est  possible  qu'un  seul  de  vos  frères 
incure  de  faim? 

Dites-nous  si  pouvez  sans  reitîorJs  recevoir  et  donner 
des  caresses  à  vos  enfants,  quand  il  est  possible  que 
ceux  d'un  seul  de  vos  .frères  n'aient  d'autres  ressources 
pour  conserver  les  jours  de  leur  père  que  dans  le  vice,  le 
crime  et  la  prostitution? 

Sachez-le  donc,  le  droit  au  travail  est  complémentaire 

du  droit  de  piopriété;  ils  se  garantissent  l'un  par  l'autre. 

.Si  vous  coatesicz  la  reconnaissance  du  dniit  au  travail 

coinnie  nuisible  et  attenloiie  au  droit  de  propriété,  vous 

amenez  ù  contester  le  droit  de  propriété  lui-même. 


Le  Courrier  FrançaU  relate  en  ce»  ttSFHWS  le  déboire 
de  M.  Thiers  :  t-  ^r^  • 

M.  rrôudhon  lisait  son  discoars,  —  nous  ne  «avons  plus  com- 
bien dB  «onâlruMit^  contre  la  propriété,  contre  tous  les  pnn- 
efiHe,:«ontre  tootMles  gnrantie*  socialral  —  Voilà  tout  le  Ko- 
lan  do  ce  nouveau  Mahomet,  dont  M.  Thiers  attendait  aujour- 
d'hui ;e8  lésions  pour  les  pourfen/lre  et  les  écraser  en  vrai  Cha.- 1 
Mfarlel.  Mais  qoe  parlonsH—nO  Chartee-Martel^t  de  M«bo-  f 
met.  à  propos  de  ces  folii-s  pitoyables?  —  Bon  chevalier  de  la  | 
.Manche-,  remontez  sur  votre-  Rossinante  :  le  'moulin  à  vent  s'est 
bris»''  lui-même,  rien  qu'en  agitant  sfes  ailes,  tf  il  ne,  reste  plus 
(1  Endria^ue.*  à  exlermincH"  '     .,,^__       . 

Le  yational  défend^  consciencieusement  contre  M. 
Proudbon  la  République^et  le  droit  au  travail  si  folleniettt 
compromis  par  lui  : 

Nous  avons  déjà  surabondamment  exposé  dans  ce  journal  nos 
opinions  sur  le<  thé  ries  éronomifiues  de  M  Prou  llion.  Nous 
avons  fait  jusliec  de  celte  d  «rlrine  étrange^  qui,  su(t;Timanl  l'un 
(lis  d<u\  élemint»  is-enii.'ls  dont  le cuncours  est  ui-ci-sj-airlf  à 
U  production,  .se  traduit  par  cette  uiaximo  incroyable  :  Travail- 
ler, o'est  |iro  luire  de  rien.  ^ .  ,.  • 

Nous  n'avons  <!i 'lie  pai  aujourd'hui  à  en  démonlriT  la  fausseté 
et  à  en  coiiiballr."  les  coasé.juences.  ^Ouj  relèverons  seuleqieKt 
un  dos  ai-^iim-nls  doi  l  s'i.-.t  >ervi  M.  Proudliun  |K)Ur  essayer  de 
justifiiT  sa  tliéow.  L'iiiléièl  du  rapHal,  a-l  il  dit,  a  diminué 
d'uie  uiaiiierc  c  ■iiliniie.  Il  eiait  de  100  jwur  100  dr  z  les  Ro- 
main-; ;'d  e-t  ili'?rrlt.!u  siifres-ivemeiil  à  42  et- à  8,  aujourd'hui 

l.i  loi  le  fixe  à  5  1».  loi»,  «'.ette  diminution  prn:ns.-ive  du  taux     „,^,,^^    „^^.^...^... . „„.«, 

de  l'intérêt  prouve  évidemment,  a-t-il  dit,  que  le  but  final  .vers  1  J5Ifri|i^*'|^"savoïrdevait,"d"es'hàùT»^^  s'ode-sus  oeSlaffalo, 
lequel  tend  la  sork'UJ  c>t  I  alnilition  de  ci't  lulérèt  et  que,  si  joindre  obliuuement,  en  suivant  les-ver-anis  des  cotiaes.  L 
nous  voulons  être  l< -iqufuienl  révolutionnaires,'  tl  faudrait  la  '  ■■  -      ^  .     _ 

ilccréter  aujourd'hui. 

Celle  assertion  est  encore  un  paradoxe;  la  diminution  du 
taux  dJ  l'intérêt  est  un  elfel  ;  elle  résulte  d8  l'accroissement 
continuel  du  capital  sur  lequ'd  travaille  l'hu-nanité;  cet  acprois- 
-emem  se  produit  par  le  concours  simultané  du  tnivail  des  gé- 
nérations successives  et  ihi  capital  accumulé  par  les  générations 
antérieures,  (tjsil  v  a  cr.tre  ces  d.  ux  faits  cette  relation  intime 
et  constant- 


Révoluiiou  européenne. 

IVonvelle*  deJ>riNr«  ItnllrnM».  —  Le  bulletli| 
suivant,  publié  p^r  l:x  Gazette  picmentaise,  du  28  jiiilletl 
ne  laisse  plus  de  doutft  sur  le  moùVèmeor  dé  i)etraf' 
opéré  i»ar  larraé«  de  Charles-.\lbert,  après  les  avîUnta| 
obtenus  par  lui,  dans  les  premiers  engagement»  Ail 
s'expliquent  en  partie  les  tristes  bruits  qui  ont  couru,^l 
la  bourse  de  Paris,  dans  la  journée  d'hier  :  -        * 

'  nu  qttartier  qénéral  principal.    Goïto,    26  juillet. 
l'adaire  de  Staffalb,  te  24,  ta  perte  des  Autrichiens  a  été  de  1 
j-risonriiers,  parmi  lesquels  38  officiers.  L'ennemi  a  eu  untr 
grand  nombre  de  morts.  Le  lendemain  (33)  ^le  général^  Baya 
fait  une  nouvelle  combinaison  dont  oa  avait  toutr  lieu  d'e 
«ne  trc.--heureuse  issue.  La  !éfen-e  énergique^  mais  courte,  < 
l'pnnemi  dars  d'excellentes  positi(ins,  donnait  .àj penser. que,^; 
se?  forces  n'étaient  pas  inférieures  aux  nôtres,  elles  ne  les  /* 
passaient  pas  de  beaucoup. 

Dans  celle  pensée,,  la  brigade  Aosta,  le  23,  au  matin,  «■< 
avancéi;  idirectemeiit  contre  Valeggio,  pendant  que  la  divii 


'Esprit  des  JFoWunux. 

I.a  défaite  du  titan  Prôudhon "défraie,  -coninie  on  le 
lieuse  bien,  les  premier^  Paris  de  tous  les  journaux.  C'est 
une  bonne  aubaine  surtbtit  pour  les  organes  de  la  réac- 
tion. On  dirait  l'hallali  jde  la  curée  ou  la  fanfare  du  juge- 
ment dernier.  C'est  la  troisième  fois  depuis  trois  mois  que 
ces  journaux  s'écrient  :  le  soeialin.nc  est  murt  '.  Et  cepen- 
dant de  nouvelles  têtes  de  l'hydre  reparaL-^sent  encore. 

Le  Journal  drx  DfifM/ls,  dans  les  lignes  suivantes,  af- 
firme C'^pendant  que  c'est  fini  pour  le  so<:i  Usine  ;  que 
c'est  bien  le  socialisme  tout  entier  qui,  par  la  bouche  du 
monstre  Proudbon ,  vient  d'exhaler  son  derniicr  soulTIe, 
son  dernier  mot  :        , 

Nous  avons  entendu   le  socialisme  au    Luxemltour",:;  il  s't*st 
l'.il  entendre  aujourd'hui  avec  p'u-i  de  franchis- 1  ncvre  efd'au- 
.  ICO  <lans  i'.Assemblt-e  nationale..  .M.  Proudbon,  c'(«t 
li.^me  hau'ain,  dédaiimanl  les  détours,    le  rorinlisme  d 


le  si>(ùa^ 
riisant  son 
uariT  mai* 


{{mhl  Wiji^m  W^SiSiPCMÈ^H^Vâ  .'nU7»^T[>miance; 
c(*  que  l'Assemblée  nationale  a  réipondu  à  M.  ProuUhun. 


Le  ConsfitulioHiii't,  i!c  qui  !•;  socialisme  en  généra!  de- 
vait attendre  des  coups  plus  terribles,  iii;o  réprobation 
plus  universelle,  so  montre  co,.fiidiint  plus  sage  cl  plus 
modéré  dans  cette  occurrence,  il  rajtpcllc  bien  ace  un 
certain  orgueil,  dès  les  premières  lignes,  que  c'est  le  pied 
de  M.  Tbitirs,  nouveau  suint  Michel,  qui  s'est  lu  premier 
posé  sur  la  gueule  du  dragon.  .Mais,  comme  .M.  Proudbon, 


^    ui  unit  entre  elle*  limleà  les  choses  humaiiKS, 

si.  i chaque  inilar.t  tV  la  vi.-  le  rhuTniîjité,  la  grandeur  doses 
riciiessesdélcimme  rinlérêt  du  capital,  ce  dernier  diininuant 
fi  ujours  à  me^lireiiue  la  première  augmente,  si  tout  cela  est 
vrai,  il  est  sodvc  raincmenl  ab.Mirde  de  vouloir  que  l'effet  pré- 
cède la  cau.«'.  et  d.-  proclamer  aujourd'hui  ce  qui  nr  petit  con- 
viMiirqu'à  I  épique  où  i'humaiiilft..ser<i  parvenue  à  l'eilféraité 
d(^  la  longue  routi'î^'lk- est  appelée  à  paicourir. 

('.i-perulant,  M.PrJudhon  regarde  comme  liée»  d'une  manière 
indissoluble  ces  deux  choses  :  l'abolition  de  rint-'-rél  des  capi- 
taux ou  la  gratuite  du  crédit  et  la  garantie  du  droit  au  travail. 

Nous  avons  déjà  protesté  contre  ceux  qui  voudraient  se  faire 
(le  ses  {Miroles  uikj  arme  contre  la  proclan'.ation  d'un  droit  que 
iious  re^ianlons  comme  la  plus  précieuse  conquête  de  la  révolu- 
tion d.;  février.  Nous  protcsicrions  aujourd'hui  contre  les  pa'des 
luêmts  do  M.  Proudbon,  si  elles  méritaient  une  proteslalion. 
Nou-i  avons  (lit  vinut  fois  comment  nous  entendions  l'application 
de  ces  mots  :  G'irtrhtie  du  Irnralh  et  comment,  au  heu  d'atta- 
ipii  r  la  propriété,  ils  en  étaient  l'allirmation  Au  point  de  vue  de 
lii  morale,  les  inscriredans  la  constitution,  c'est  effectivement  y 
i'',>crire  li;  précepte  évangélique  :  a  Faites  aux  autres  ce  que  vous 
voudriez  qu'o'i  vous  fil.  »  Au  point  do  vue  économique,  c'est  uti- 
li4<'r,  dans  l'intérêt  <ie  tous,  les  fjices  vives  dont  le  chômage 
entraîne  la  déi'erdirton. 

La  propriété,  a  dit  M.  Prôudhon,  e.st  incompatible. avec  la  ré- 
liiibli.|ui-.  Ci'ux  ipii  soulienrient  le  contraire  ne  «ont  certaine- 
iiii'nl  pas  des  socialistes,  ce  ne  sont  pas  même  des  républicains. 
Cti  qui  est  incompatible  avec  la  République,  ce  sont  les  doc- 
triius  sauvages  qui  aboutissent  A  la  négation  lAétne  de  la  so- 
ciété. Maintenir  la  propriété»,  poursuivre  la  garantie  du  travail, 
concilier  ainsi  tous  las  intérêts,  leur  laire  à  chacun  leur  part  lé- 
ijilime  et  non  pas  sacrifier  violemment  les  uns  aux  autres  pour 
■  arriver  à  luwTcommune  ruine,  l'opinion  publique  jugera  si  ce_ 
ne  sont  nas  là  les  vrai»  nptncin«w  rênnhlieains. 


\jk  Réjorme  tient  à  peu  près  le  même  langage  : 

Nous  dirons  à  M.  Prôudhon  qu'il  a  frappé,  sans  le  vouloir,  sur 
de-  libertt^i»  qu'il  a  puis-vtmment  servie.^  parfois,  et  qu'il  a  blessé 
cruellement  des  doctrines  écrasées  d^jà  sous  la  mitraille  des 
caimnnies.  ,  • 

(.Hw  dftvipniiront  demain  les  interpellations  sur  les  journaux 
supprimés  ou  suspendus  t  (^ue  deviendra  lo  droit  au  trayait  dans 
le  iiéb.'it  de  la  cons'itution?  Que  deviendra  la  loi  sur  les  cau- 
tionnements? ,    ~ 

Nous  lo  craignons  bien  :  toutes  ces  batailles  sont  perdues  d'à 

-"  !l 


I  joindre  obliquement,  en  suivant  les-ver-anis  des  coUaes.  Lsl 
divisioQ",  sous  U-s  ordres  du  duc  de  Gêna*,  dtnait  ge  rendref4 
Somma-Campag'ia  àOliosi,  pour  attaquer  ensuite ,  le  pont  éta' 
sur  le  Mincio  à  Salionzo  par  les  Auîiichiéns.  Pendant  loute84 
opérations    le  général  cominandant  le  2' corps  d'armée  deyl 
attaquer  Valeg^yo  par  la  n\e  gaucho  du  MinCio.  Nos  soldats  r 
toujours  été  victorieux  dans  toutes  tos  rencontres  avec  les  Au" 
chiens  ;  mais  les  deux  divisions  du  duc  de  Gènes  et  du  dac 
Savoie  ont  étén>î  fortement  attaquées  qu'elles  n'ont  pas  ^  i>r 
vei  au  point  où  elles  devaient  coopérer  avec  la  bri^de  F""*^ 
riva  à  l  attaque  de  Valeg^Q. 

Le  secours  du  générât  commandant  t^  deuxième  coipsi 
'  mée  a  matiqué  enlièrement  à  l'entreprise,  attendu  qu?  ees^ 
riats  étaient  exténués  par  liés  fatigues  des  jours  précède^ 
Voyant  tous  ces  inconvénients  qui  n'avaient  pu  être  prévù3,i 
roi'a  ordonné  la  retraite  stir  Villafranca.  Cette  retraiteri 
faite  en  si  lion^rdre,  que  c'est  à  peine  si  l'ennemi  a  osé  ti| 
quelques  coups  de  dànen  contre  l'airière-^arde. 

L I  résislaoce  opiniâtre  que  nous  avons  eue  à  soutenir  da 
journée  d'hier,  sans  jque  la  valeur  de  nus  soldats  ;pAtreaip 
aucun  avantage  sen8:ble,  a  monlré.au  roi  que  les  forces  enn 
avaient  été  augmentées  à  tel  poiflt  que  la  position  avanfS 
Villafranca  né  pouvait  plus  se  soutenir.      - 

Le  roi  a  ordonné  que  toute  l'armée  opérât  sa  retraite  se 
droite.du  Mincio,  se  concentrant  à  Go'ilo,  otite  roi  a  établi '| 
quartier-général.  Ce  mouvement  a  été  exécuté  ce  matin  dan 
plus  grand  ordre.  L'ennemi,  dans  le  voisinage,  sur  le  flâne  < 
et  derrière  nos  colonnes  en  retraite  n'a  lancé  que  quelques! 
lans,  qui  n'ont  pas  retardé  notrejnarche.      < 

On  ne  connaît  pas  encore  posilivemeut  le  chiffre  de  nos  | 
daiis  cette  journée  et  dans  les  di^'ers  combats  qui  l'ont  préc 
seulement  j'espèco  vous  dira  que  les  pert^  ne  sont  pas  coo 
râbles.  Nous  avons  à  regretter  la  mort  du  maior-géuéral 
mandant  la  brigade  de  cavalerie  de  Savoie,  N.  d'Ayic 
Sainlè-Guistina,  et  de  quelques  officiers  distingués.  Ont  i 
ses,  mais  légèrement,  le  chevalier  Boyl,  major-général 
dant  la  brigade  do  Cuneo,  et  le  chevalier  Guistiniani , 
corps  royal  d'état-majpr  général. 

Le  chef  d'état-major  général,  '  Sal/lsoo| 

Bullttin  extraordinaire.— Milan,  27  juillet. — Dans  la 
née  du '25,  pendant  que  rarUll.-rie  piémontâîse  foudroyait] 
nemi  des  hauteurs  de  Somma-Campa::n^',  un  nouveau  cor 
IrichieB,  sous  les  ordres  d»?  Itadetzki,  sortant  de  Vérone' 
t'étriil  concentré  en  partant  de  Legnago  et  4e  Viccnce,  a  i 
l'armée  italienne.  On  a  reconnu  le  danger  de  maintenir  c. 
sillons  aussi  exposées  et  aus^i  éteudàe;,  «t  l'armée  piémonl 
s'est  retirée  à  Viilufranca.  PeuddntI  la  nuii,  eile  a  CQMij    ' 
retraite,  emmenant  2  300  prisonniers,  sais  être  .inquiiét 
l'ennemi,  jus,iu'à  Goi'lo,  cii  elle  cornute  se  refaire  de  ia  „ 
extraordinaire  dé  trois'jours  de  comnat,  et  se  rallier  aux  ( 
de  réserve  sur  la  ligne  du  Minoo.  Peschiera  est- brayeâ 
défendue  par  l'aile  gauche  de  l'armée,  sous  les  ordres  duj 
Samaz.— Par  ordre  du  gouveraemeot  proViâOlrèl  G.^r 
secrétaire. 


naire  a  un'faux  air  du  marquis.  Or  le  maliiui.s  <  r  la  in.iiiiui-i» 
qui  vivaient  sépaiés  depuis. foijglemps,  se  rctiou^-'il  dans  u  i- 
auberge  avec  les  deUx  amourekx.  H  r^^flJilte  de  e  ti  ■  ipi  i  ruplL- 
intrigue,  des  échangis  de  rupa'ns  et  des  biiisers,  \\'<  ipilpro- 
quos,  é^^  déguisements,  des  scên»s  si>iiiliieil'w  d.  bii'n  lilci.--. 
une  entre  autres,  où  1j  timide  chevalier,  ié..;uisi'  en  Icmm  ■  pour 
échapper  à  la  tentation  de  'a  n>Brqiii.<e,|  devient  le  co^ti  1  iv  des 
st>crètes  pensées  de  celle-ci,  qhi  l'emlirasse,  it  In  ti -ni  loiv^- 
temps  les  mains  serrées  entre  1^  siennes.  Le  inàii,  qui  ^.urvirnt, 
et  lamouroux-«n  sont  pour  cette  foi*  qiiitli-s  pmir  la  pi-nr;  !•• 
chevalier  épouse  la  pensionnaire,  it  rechan;^o  ils  [ictr.iits 
peiiits  par  eux  réconcilie  le  mavquis  avec  la  inarqui>:'. 

Soinme  tout«,  re  vauilevillA  sans  couplets  it  'pi.-lijuo  peu 
vieillot,  est  fort  bi-^n  joué  parBrind  -au  ei.Mlle  Denain. 

Le  même  théâtre  vient  de  reprendre  iini^  cnmé.lie  de  .M.  C.isi- 
mirBonjoun  Le  Bnchelietrie  tégnrie  ou  'p.<  /Innte-I  l  idr.i. 
Nous  reviendrons  sur  cette  pièce  qui  contient  une  cntiiiui' so- 
ciale dt»  ha«*le  porléH,  bien!  qim  Pauiour  ail  r|>gardé  son  siijyt  |!ir 
le^elit  ciMé,  et  s'en  soit  pris  au  c  |iarenlsqii(  lont  iiwtruire  Unis 
enwnts  saiw  posséder  las  moyens  do  leur  aJsun  r  une  carriéiv, 
aiijUeu  de  s'atlaquer  au  vpf<  coupable,  lu  sociéti*  qui  ne  sn  t 
pasutÛiser  les.lurfes  productives  de  ses  membres.  La  comé.ii' 
cstspiritaelle  d'ailleurs.,.!éjl^aniinent  xersifiée,  un  p^'u  xioiMnte 
de  toP,  mais  intéressante,  i 

illle  Denain  et  divers  transfuges  de  l'Oleon,  Bouchet,   0  I  ui 
ney,  SIlloBonval  ont  fait  valoir' do  leur  mitux  les  vers  d--  M 

'  Buiùour,  que  les  habitués  de  la  rue  Ri('h<>lieuont  Sdlui^  comme 
des  eiifaiits  prodigue»  rentiés  au'l'oyer  paternel . 

La  rapp jrt  de  M.  Goquerjel  surt'eNClasioii  des  fenim"sde  toute 
réuttiou  dtîlibéranto,  a  troiw^w»  écho  à  l'Odéon.  C'est  M  Bar- 
bier qui  s'est  chargé  de  wcsilier  sa  prose  im  rentrimêlant  do 
bribes  de  M.  Ctairv<lle.iLe  vorsi  «lu  M.  Barbier  est  facil»,  mai-; 
vulgaire,  commu  i'iudiquo  le  choix  do  sw  inoi,eles.  .M.  Barbii^r 
flagelle  rudement  l'outrecuidance  des  femmes,  qui  s'iinat'i.i  ni 
pouvoir asp-lre^idévelopper  leur  intelligenc,".  II  est  là  (.l'--.-.u.- 
lie  l'avis  du  bonliomme  Chrysale,  et  il  n'ou  démordrait  ticur 

■  rien.^ '■••■;  -  ■     •■    ;i  ■-:•  ■'  ^'T  ''  '"■"     '    '■    '       ' 

It  n'est  pasbien  honnête  et  pour  beaucoup  de  caus.'s 
.      8*'  ""®  femme  étudie  et  s^he  tant  de  choBe>r  . 

Pohner  aux  bontiss  raœur^'esp:  it  dfl  ses  cnfjntj, 
'  ;   'Faire  aller  son  ménage,  uVtoir  1  œil  sur  seà  gens, 
-••     Bl^régter  la  dépenste  avec  économie,  ' 

•  '-  '■Doit  eh«  son  étiide  tt  s^  p^ilusiaphie. 
^'"•Nw pères  sûr  ce  point  étaient  gens  bien  sensi'ts, 
T"''©'»'  disaient  qu'use' femme  eu  sait  toujours  assez, 
'i*  "Quand  la  capj»cilédé  son  esprit  se  hausse 
^,-    Ai«^ljreittiï*ppuipôïntd|»vécunhautde  chausse,  tic. 

i$i  ifs  hommes  libres,  disait  autrefois  Aristote,  son;  t.blii:és  ^'.o 
se'Ui»ic«li|tt<tra«Miu;t'^tW(ls,iLn'v  aura  ^  lus  d'art  ni  deluxé  ; 
donc  il  faut  qu'il  y  ait  des  esclaves';  mais,  ai  les  esclaves  sont 
instruiti,  ils  ne  se  livreront  pas  aox  travaux  pénibles  ;  donc  il 


f.Mil  Ks  Oiiipci-iK'rid.-  s'instruire  et  les  r.  l/nir  tiiiiis  le  servage 
iiit- llectuel,  ;ifi:i  d<î  K-s  maint,  iiiriians  le  s-.'rui.Z'"  inoiiil. 
f\  i?ans  doiiU'  il jit  <t  qi|;*  1.  s.uls  '«.'l  lo  luxo  se  .:c\elojiprnt  ;  mais 
e;i  vtrlu  duquel  droit  naluril  cijn.iai  lU'Z-vous  c<ux-ci,ii  ulôt  qui» 
cciiv-là  j  se  ut;v<'ùer  |  our  iiuli  ni  '.' —  Li'ur  inlfili^'-uc  •  est  moi  s 
di'Vi'Ioppér  .' —  p.  ul-i'tre  ;  niiis'qui  vo.is  piotivo  cpielle  ne  .sé- 
rail |i.l.-<  sup/ri  'uro  a  l.i  vùlro,  si  un  lui  eût  l'uunii  dis  moyens  d'- 
ik'Veli'ppi-niilit  iioi  niùl  '.' 

Il  en  estdo  lièiue  ih' fi'ux  qu  •  la  sociéti!  désb>-rilc  àujuur- 
d'Iiiii,  du  |iroletaiit',  lie  la  feinnie  .'  .   , 

Li'  Lienic  liiiiiiaio  est  p'.ic  •  ••iv  Ja  l'-rie  p. .ur  épan.mir  toutes 
.<•  s  faculté.;;  élouirer  h:  dévelppp.'îki  ntii'iin  éiro  liuiiiaiu,  c.'u.-tun 
crime  (le  lèse  Imia.inilé.  Si  le  Uii'.i,  .i  .-o.-i.i-  n'est  pas  conipatib.e 
avec  ce  plein  epaiioui-S'  m  ni,  c'est  qUe  le  iui<ti:u  t:.-.i  mauvais  t-t 
i!-'il  élri!  tran-foriiié. 

l'ii  JO^:^  viiu  :i;i  où  i!  i^eniblera'p'us  honteux  pour  r.\ssciiib|i'6 
iiaii  .na!e  ili'  iSlS  aiivoir  deelaié  ie.>  fe.iiin.s  iii.ij.les  à  iissisler 
a.ii\  dis»:u-siii:i>  (ie^  cluljs,  i;h.',  P'.ur  le  conei.;'  l'.e  MàCja,  d'a- 
voir, au  si\ieiue  slèel,-,  cV^I  à-  i/e  ei;  |i|»Aiu<>  Uoli  iri>-,  discuti' 
gi'îniUKiil  ceii-  queîti'ju  :  L:<  feinm  ;  n'e-it-elle  pa^;  un  être  ia 
liiiciii-,  et  tait-elle  pallie  do  l'iamiar.ia''.' 

Les  Fcmmffi  Ji'r'i'^  .=oiil,  j(i-ir  i  iiilruu^,  la  rt  jiroduciicMi  à 
|iiii  prts  iiXlueliiMiu  Cluh  d'x  friifnex  et  niiîre- ;'ochidesan;'- 
Uir;iies,  mais  ;n*re  <!ei.xi'iic.insia!;ees;i'^,TiViiiiIi:s:  cetiecoméi  e 
vil  ;:t  1,1  lier;  iere.  1 1  eile  e.->l  e:i  <or.s.  Si.  B.iïbtiT  a 'Une  ilé?a>- 
In.ii  e.  liicilité.  ^  ^  • 

No:is  retiouv^iis  encore  aux  Variétés  îe  fi;c('iid  écrivain,  majs 
en  ompa^ni.'  cel'e  fis,  «tccla  lui  a  paitô  'boDheur.  Voici  ô<« 
qu'il  iiuus  raconte:  '    "       , 

Il  était  ur.eiois  sur  les  &.)..(iiii  de  la  Franco  une  princifutHlt 
pu  visil'lu  a  lœil  n:i,uo:  1 1  htuii.ir  présompUI,  Oscar  XXVUU 
à'.iiil  tlé  ei.ujyé  a  Paris  fair  •  -on  cou  »  de  droit  et  de  Graiiue- 
Oiiauiaière.  Quand  on  jni^ea  qu'il  avait  sutl'isami  eut  culotte  do 
nipe-s,  qii'il  s'était  broudié  un  nombre  lai.-onnublo  de  fois  avec 
lis  uiuuii  it>aL-x  p.iur  ses  danses  exagérées  tut  Chàteau-Boo^e,  en 
ooaii  a.jiic  (lArij.an.ia,  de  lUilina  ei  aulees  céiébritos  du  lieu,  sa 
llirailiole  rapjela  pour  gouverner  son  pays  ol  doun-r  à^èssii» 
jl  ts  l'exeiiii.fo  d."  l;i  mira'e.  .Mais,  p(.nJaDl'qu'il  r^jçapnait  ses  fjé- 
naics  u  petites  juuruees,  une  umeule  éclatait  liaits  Paris,  et  ufi 
de  ses  ai:cieiis  caiiiarades,  qui  se  L-viuvail  compromis,  pienait.  le 
Uiéuie  chirninljlus  directem<nt,  il  airivail  le  môme  jour.  Le 
piineo  roval,  i|ul  possédait  les  qualités  de  sou  cra|)l'.i  — il  était 

Iiais,  ingrat  el  piésompluiux  — aimait^u  son  caniaraùe,  lequel 
ii  avait  succède  eu  plus  d'un  rcBur  feininia;  «t,   lu  trouvant 
'tabîi  chez  un  bour.:;mé.tie-auber};islc  et  courtisant  sa  fiile,  il 
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ro  c!e  lui  enlever  la  petit-  Aliémaodo.  La  cii constance  ai- 
lut,  il  i  e  trouve  rien  de  mieux  que  de  \^  bire  passer  pour  le 
iouverain  légitime  do  son  Monaco  ;  |ioui'  lui,  il  se  contentera  du 
ééle  d'ami  mi  prince,  garanti  d'ailleurs  par  'ùiié'  petite  lettre 
d'extradition,  que  son  camarade  ne  s'émancipera  pu  plus  que 
de  droit.  ,; 


Les  di'ux  aiiiis  s'en  donnent  d'abord  à  cœur  joie  :  ils  s'empa- 
rent du  trésor  public,  qu'ils  parlaient  fratemelleim-ul ;  iU  font 
ren.lre  };or.ie  a  ui  fripon  de  ministre  de  la  guerre,  qui  s»vanUiil 
di-  faire  avaler  a  la  naiiondescump'ès  fabuleux.  Mais  les  aiïain*s 
d  liiar~ne  leur  font  pas  oublier  le/atfaiites  d'amour.  Oscar  pour- 
suit la  pelile  Athmande H  oblieni  d'uile  un  rendez-vous  au-  pa- 
viiioii  connu.  L'élu  liant  nu  voit  d'.iulre  moyen  de  s'y  opposer 
que  il'opc. .  l't  l"  révolution,  et  le  voilà  ijui  publie  .^es  ordon 
nance^  dejuioLi,  >.,dunnanees  Ii  lancieres  à  la  Goudchaux,  qui 
reiDpii-S4-nl  •i'ai>e  les  agioteurs  et  evaspèn>nl  les  contribuables. 
Le  pi-sudi>-Oscar  in  liqtie  lui-même  à  la  révolte  les  moyens  de 
suce»'-.  Le  ren  lez-vou»  e>t trouble;  le  peuple  arrive  sous'  les  fe- 
nêtres ne  ^on  souv.  rain,  dont  il  casse  les  carrealix.  Le  faux  Os- 
car fuit  toutes  les  conce  siuns  qu'on  lui  réclame  :  il  supprime  les 
or.loiinatii'(>s,  il  .supprime  lus  octrois,  ii  supurime  les  impôts,  il 
va'mèiU''  supprimer  ta  royauté,  C'>mme  une  superfetation  inutile, 
loi-sque  le  .-..Hiveraiu  lé^^itime,  qui  s'est  fait  reconnaître,  le  prj- 
oauie  premier  ministre  du  la  mouari^iie,  et  lui  rend'sa  bien-ai- 
mée,  vu'rj;c  comme  sa  mère.  L'étùiifianl  accepte,  et  la  foule  se 
di.sperst  au  bruit  du  choeur  des  gamins  de  Paris  :  Des  lam- 
pions !  df.ï  lampions  !  I  . 

tielle  pièce  fort  gaie,  somiw  d'alluMons  politiiiueset  lesterainl 
intriguée,  est  jouée  rvec  beaucoup  d'entrain  par  un  débutant, 
Fei'.nlér,  que  mm»  avons  applaudi  à  l'A  iibi^u-l^mique  dans  In 
/•'aiiiiiif  Thurenu.  et  par  Ch.  Peri^v. 

*  .  ■      • 

Mais  l  orchestre  joue  :  //  pleut,  il  pieul,  bergère.  C'est  le 
Vaudeville  qui  va  vous  raconter  les  vicissitù  les  barométriques 
(le  l'huii  ur,  cl  refaire  pour  ia  scènu  Jea^i  qui  pleur*  et  Jenn 
qui  rit.  =^- 

,  M.  Hurocher  esta  la  campagne  et  de  fort.mauvaise  humeur, 
car 'il  j.ieut  à  ver^e  el  il  a  rapporté  la  gouUe  de  la  grande  armée. 
D  ux  amoureux  doivent  arriver  pour  s*  di«j)Ut»'r  la  niain  de  sa 
fi  le,  ui:  p4yeati  el  un  citadin.  Le  paysan  eeiro  joyeux  :  la  pluie 
fi|ii  p  Hisser  ses  luzernes  el  il  e»t  arrivé  en  carriole  couverte.  Le 
ditadiu  entre  de  mauvaise  humeur,  car  il  est  venu  en  tilbury  dé- 
couvert, et  lu  pluie  l'a  traversé  jusqu'aux  os.  Placés  tous  deux 
di  faiCe  de  la  jeune  iille,  celui-ci  a>t  maussade,  celui-là  se  mon- 
tre d  une  ^lëlé  cammanicative  ;  il  est  préféré. 

■  .Mais  l:i  .^rene  change  le  lendemain  avec  le  beau  temps.  Le 
l>eaii-|>ero  I  si  d'humeur  pracicu.-*,  .'e  citadin  pétille  d'esprit, 
tijndis  qu •  le  contailin,  contrarié  par  ta  sèiheresse,  .s'en  va  dans 
Ic^  cliamp*.  qà  ii  attrape  on  coup  de  soleil.  Bref,  le  soleil  dé 
titiil  les  effets  de  la  pluie,  et  la  jeune  fille  épouse  le  citadin. 

j  Trois  auleuis  se  sont  associés  pour  écrire  cette  btûette,  mais 
ils  V  ont  mis  de  l'esprit  comme  quatre. 

!.'  .."■,■  J.  FJjcuaT. 
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Vendredi  dernier  le  théâtre  de  la  Nation  (Opéra)  a  donné 
une  grande  représentatioa  au  bénéfice  de  la  caisse  des  pensions. 


(;   I- 


Le  Théâtre -Français,  le  Gymnase  et  les  Variétés  avaient! 
la  plus  grande  partie  dû  programme  de  catlo  soirée.  La 
des  enfers  d'Orphëi ,  deux  morceaux  de  Sémiramis  et  un  dn 
Ussement  comfiosé  de  Irois  pas  constituaient  toute  la  partffi 
musique  et  de  laijanse.  ..       : 

.M.  Poijltier  en  se  chargeant  d'interpréter  l'almirable  etl 
chante  prière  mue.  bar  Gluck  dans  là  bouche  d'Orphée,  ni 
jiarait  av|o:rconRplel;ment  méconnu  la  nature  de  sesfaculti 
ia  portée'  dé  ses  forces.  Cvux  qui  ont  pu  lui  conseiller  d'atîc 
une  pareille  épreuve,  lui  ont  rendu  un  très  mauvais  servi 
à  Gluck  un  plus  mauvais  encore.  Njus  comptions  au  moins  i 
les  chœurs  nous  dédounnageraiejit  un  peu  de  l'insuflisancel 
peraonnage  principal;  mais,  co upletemeit  é  raséjs  par  l'orc 
tre  ils  n'ont  produit,  eu.\  aussi,  qu'un  ellet  Irès-medio'cre. 

Les  honneurs  do  la  p  irlie  music,i!e  do  la  soiiée  ont  été  i 
Mme  Widemann,  qui  mvienl  à  Paris  après  une  absence  Ion", 
mais  fruclueusement  emji'iyée  à  d..ve;opper  les  quailtés  qii^ 
(lossédait  déj  i  à  l'époque  où  la  direction  de  l'Opéra  l'emplo 
a  des  rôles  toul-à-fait  secondaires.  L'ampleur  de  sa  belle  voiL. 
contralto  est  rehau^ssée  maintenant  par  une~largeur  de  styl^ 
marquablej  ' 

Mme  Widemann  a  été  bien  secondée,  dans  le  duo  du  preiL- 
afile  de  Sémiramis,  par  le  soprano  vibrar.t  de  Mlle  JulieuneJ 

—  Un  début  remarquable  a  eu  lieu  lundi  derniir  à  i'On„ 
Comique  :  c'est  celui  de  Mlle  Ugald '-B(>aucé  dans  [le  rôledl 
pèle  du  Domino  noir.  5111e  Uï,a!ile-Beaucé>a  conquis  de  prfl 
saut  une  belle  place  parmi    lé>   cantatiices  de  P^ris.  Sa  ré 
d'un  timbre  clair,  d'une  émission  facile  el  nette,  assoupliël 
un  travail  patient,  est  dirigi*  par  un  uortt  très  sûr.  L  als» 
aîec  laquelle  elle  a  surmonté  toutes  les  difticultés  vocales d^ 
partition  écrite  par  Aober  et  pour  le  gosier  lo  plus  tnerveiji^ 
des  temps  modernes,  témoigne  dune  habileté  qu'on  pounait"} 
é^)nné  de  rénooutrer  cliez  arM  pei  sonne  aussi  jeune,  si  o^ 
savait  de  quels  phénoroeneT  est  susoèiilible  l'accord  malheul 
sèment  fortuit  auiourd'hui,  de  l'éducation  spéciale  avec  lesl 
positions  naturelles.  Ces  deux  choses  se  sont  rencontrées 
Mlle  U)(lade  -  Baucé ,  et  elle  est  appelée  mainttnant  àl, 
cfeillir  les  fruits  de  la  persévérance  avec  laquâi«  son  édJ 
lion  a  été  conduite.  Elle  le  fera ,  d'autant  inieux  qu'elle 
joindre  les  qualités  scéniques  au  talent  de  cantatrice.  Il 
chi'Z  elle  ni  gaucherie  timide,  ni  assarance  outrée,  ces 
symptômes  extréuies  de  1  inexpérience.  Sa  tenue  est  dizno  < 
KPsle  est  simple  et  naturel;  sa  physionomie  niteiligenteâdi 
légèrement  nuancée  de  tristesse',  rrflèto  bien  tes' senti 
qu'elle  est  chargée  de  rendre?  ^  elle  ai  rive  i  dire  aussi  bi 
parlant  qu'elle  le  tait  en  chantant,  eile  n'aura  plus  ou'A  att 
ce  pedèciiwnemeBt,  ce  poli,  ce  (bndu  géoéral  qw  n«  pé- 
sàlter  que  de  l'usage  plus  ou  moins  long  de  la  sâ^e   et  1^ 
nhComique  comptera  une  excellente  artiste  de  plus.  ' 

Aik.TaK  Bi 
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DEMOCRATIE  PA6IF1QVE.  -  MERCREDI ,  2  AOIJT. 


Le  mùme  bulletin  extraordinaire  du  gouvernement  pro- 
vi-sûire  ('e  Milan  ajoute  que  le  général  Zucclii  va  prendre 
le  coriimanijement  des  troupes  disponibles  que  l'on  tjon- 
cpn're  à  Brescia ;  que  h>  g'néril  Fanti  a  déjà  pris  lecom- 
rnlindcmenl  de  5,000  homnios  déjà  réunis  aux  environs  de 
nj-esria;  et  qu'enfin  le  général  (irifrini  part  de  Milan  avec 
les  troupes  yui  s'y  trouvent  et  avec  la  garde  nationale  déjà 


lobiiisée. 


On  écrit  tie  Venise,  le  21  juilUt,  qu'il  est  arrivé  uw  personne 
do  Pailpue  apportant  au  commandant  do  place  une  dtmande  de 
prompts  secours,  attendu  que  les  habitants  do  Padoue  ont  dé- 
sarmé les  Croates  et  fermé  la  ville.  Ce  mouvement  populaire  a 
été  déterminé  par  l'exécution  de  trois  personnes,  par  otiire  du 
général  autrichien  d'Âspre.  :&^réviâe,  la  population  a  déchiré 
sur  tous  les  murs  la  lui  martiale.  La  petite  garnison  est  fort  ef- 
frayéf^.  -  .      ^  ■        "  I      , 

—  0"plqi"is  jours  avant  les  dernières  alFaires  de  Soraniii- 
Campaiina,  on  avait  vu  entrera  Vérooe  30  pièce*  d'artillerie  de 
gros  CHliiirt!  comme  renlorls. 

—  Des  lettrps  du  oays  Vénitien  annoncent  que  les  troupes  au- 
trichiennes ont  été  chassées  de  Trési-e  et  de  Padouo,  par?uito 
de  mouvements  populaires,  La  i^arnison  do  Padouo  s'est  retirée 
sur  Vicence  et  celle  ih  Trévise  sur  la  Piavo,  où  elle  s'est  forti- 
fiée avec  les  canons  pris  à  l^almanova.  On  dit  (]iio  Pcpe  est  sorti 
de  Venise  et  qu'il  a  occupé  Padoue.    {.Icvcnire  <rilaUa  du  27.) 

i\  — 428  caisses  sont  er^  route  pour  Milan  ;  tlles  coutieniuiil 
10  2jii  fusils  sortis  de  l'arsenal  de  Montpellier.  Sur  ces  fusils, 
il  y  en  a  i  000  pour  voltigeurs,  le  reste  pour  soldats  dinfaiite- 
rié.  Ouelques  milliers  de  ces  fusils  sont  déjà  parvenu^  au  nii- 
nialère  de  la  guerre.         [Gazelle  de  Milan,  du  i^juùlet.) 

Nouvelles  Importmitea  de  Im  Iiombiirille. 

—  Sous  ce  titre,  nous  lisons,  ce  soir,  dans  la  Paf\ie  : 

Un  envoyé  extraordinaire.  M.  Gucrrieri,  membre  du  gouver- 
nement provisoires  arrivé  ce  matin  à  Paris,  apportf  la  nouvdlti 
qu'un  comité  de  salut  puljlic  a  été  institué  à  Milan  pour  parer 
-  aux  dangers  de  la  pairie.  Ce  conseil  se  compose  de  trois  mem- 
bres :  MM.  Maestri,  Rcstelli  èl  le  général  Fanti,  choisis  tuii-; 
trois  par  le  couvernément  lui-même  dans  le,  parti  républicain. 
Di<  c<  tie  manière,  on  a  évité  uiîe  insurrection  imminent»'. 

L'armement  et  la  levée  en  masse  se  p.)iirsuivenl  avec  uno  ac- 
tivitéeNtiuordinaire..  .Mais  10  23  au  s^fir,  au  départ  de" M.  tjuer- 
riiT).  or.  savait  a  Alilan  que  les^  Autrichiens  étaient  à  Volta,  irur 
la  rive  droite  du  .Mincii>,  et,  depuis  (piàraiite  huit  heures,  on 
n'avait  pas  de  nouvelles  du  roi  Charles-.\lbert.  ' 

—  Suivant  une  dépêche  du  23  juillet,  adressée  à  la  Gazette 
d'.'tiigabuiirg,  on  parle  d'un  succès  complet  pour  l'armée  autri- 
chienne. La  dépêche  dit,  en  effet,  (|uo  l'aile  gauche  do  cette  ar- 
mée s'est  avancée  jusi^u'à  Crémonn  cmi  reprenant  Rivoli. 

—  Les  nouvelles  reçues  aujourd'hui,  dit  lo  Messager,  ont  con- 
firmé les  bruits  répandus  di^puis  deux  jours  sur  la  défaite  déli- 
nitive  de  l'armée  italienne,  après  cinq  jour.<  de  combat. 

Toutefois,  il  n'était  point  question  d'une  intervention  de  l'ar- 
mée des  Alpt'S  ;  mais  on  affirmait  ipi'une  escadre  avait  été  en- 
voyée pour  occuper  Ahcône  et  s'oppuser  a  uiio  nouvelle  viola- 
tion du  territoire  des  Etats  romaiii>. 


li'Irlnnde  |>»ralt  ne  rvMlsiier  eneorr. 


Les 


SIR  G.  GRET.  Je  n'ai  pas  reçu  de  lettres  alict  égard  ;  mais  un 
mo^Slge  du  maire  de  Liverpool,  transmis  par  le  lord-lieutenant 
d'Irlande  m'apprend  qu'bi'.T  il  y  a.èu  une  collision  dan^  le  con  té 
le  Ti;iporarv  entre  le.*  insurgeij  et  les  forces  de  la  poiicf,  mais, 
il)  général  Macdunall  poursuivait  de 
troupes  considérables  Smith  O'Brien. 
Ouel([ues  insurgés' ont  été  tues,  mais  aucun  nom  n'est  indiqué. 


i()or£ 
non  les  Groupes,  et  que 
près  avec  un  corps 
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^  Provinces  danubiennes.  —  Les  nouvelles  de  la 
Transylvanie  ont  une  certaine  gravité.  Le  choléra  est  déjà  à, 
Bnisâo.  Quatre  régiments  se  sont  révoltés  contre  lo  ministère 
hongrois.  Les  soldats  se  rallient  aux  insurgés. 

La  conquête  de  la  Valachie,  qui,  à  l'exemple  de  la  Moldavie, 
semblait  ne  devoir  être  pour  les  Russes  qu'une  sorte  de  prome- 
nade mililairr»,  présentera  plus  de  diTicultés  qu'on  n'osait  l'es- 
Sérer,  si  l'on  ajoute  foi  à  la  correspondance  suivante  datée  de 
urharest,  13  juillet  : 

»  Au  lieu  de  Russes,  uous  .ivons  de  nouveau,  au  miUeu  de 
nous,  le  gouvernement  provis«ire.  On  a  appris  hier  que  les 
bruits  répandus  étaient  faux,  ainsi  que  plusieurs  dépêches,  ù: 
peuple,  s'est  de  nouveau  levé  en  ma.-ise,  grâce  à  la  propagande 
des  jeunes  gens  (]ui  n'avaient  pas  pris  la  luite.  Q'tle  fois,  les  né- 
gociants aussi  se  sont  prononcés  pour  'e  mouvement.  On  se  ren- 
dit en  masse  à  l'hôtel  du  métropolitain;  on  le  força  de  si;  mettre 
à  gG;nou.\  et  de  préli-r  serment  sur  l'Evangil.-,  qu'il  dirait  la  vé- 
rité. 11  finit  par  avouer,  qu'il  avait  lui-même  fait  fabriquer  les 
fausses  dépiVfies.  Le  ka'i'iuiikan  fut  destitué,  et  l'on  envoya  au 
goineri-.emi'nt  provisoire  un  courrier  pour  le  fairt-  revenir.  On 
ei.tamu  des  iiégociati.tiis  avec  OJobesco  et  Solomon.  Le  premier 
sa  montre favoralile  à  la  cause  du  peuple,  rôais  il  veut  que  Tell 
et  Ma.'giero,  les  deu\  membres  les  plus  énergiques^  du  goiivi-rne 
ment  provisoire,  se  retirent.  La  vi'.lo  est  tranquille  ;  cependant 
jjuelqu  s  maisons  ont  été  saccag>'>es ,  entre  autres  celle  dp  l'an- 
cien nunistrv  des  finances,  Geresco,  et  celle  du  secrétair»  du 
métropolitain. 


nouvelles  que  nous  apporte  le  courrier  anglais  s'accor- 
dent à  taire  considérer  l'explosion  de  l'Irlande,  comme 
encore  une  t'ois  ajournée.  On  peut  en  juger  par  les  extraits 
suivants  :  i 

DUBLIN. —  f'eiidndi  matin.  —  Les  leltics  arrivées  ce  malin 
du  sud  sont  rassnraiit  s.  U  n'y  a  pas  tu  la  moindio  explosion 
dans  Mqnsler;  mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'agitation  dans 
cerliiines  parties  du  C0!nlé  de  Tipporary  où  se  trouve  M.  S. 
0  Brien.  Hier  encore,  il  était  dans  l<t  village  de  Midlina-liinn  et 
n'avait  pas  encore  élé  arrêté  ;  mais  lesoiliciers  chargés  du  man- 
dat étaient  arrivés  a  Felhard.  On  y  avait  concentré  des  trouj^tw, 
et  une  explosion*st  moins  à  craindre  qu'il  y  a  quehjues  jours. 
(.Uo;vu>jr-t'/n-o«/cif  du  31  jiiilk't.) 

—  Dublin,  2Î)  juillet.  Outre  l'attaque dirigi-e  par  O'Brien  con- 
tre la  police,  on  a  élevé  une  barricade  au  cnlle^c  ili-  Hillenaule, 
probablemcml  pour  empêcher  rarreslation  de  i;'|ii!'lques  per-;on- 
iie.-i  qui  s  y  étaient  réfu,.;ioes.  L'n  officier  du  8"  m\.;iiiirnt  de  hus- 
sards a  éto  arrêté  à  lette  banjcndi-,  mais  on  l'a  eiisuite  laissé 
passer,  sur  sa  déclaration  qu'il  n'était  porteur  d'aucun  mandat 
d'arrêt. 

Par  le  télégraphe  cleclriqne.  —  DiihHii.  dimanche,  si.r  heu- 
res du  malin, — Il  e.-t  sillisfai^ant  d'ajipreiidr.>  ipie  les  nouvelles 
dii  sud  de  l'Irlande  s'accordent  à  représenter  comme  très  calme 
toute  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Apres  l'arrivée  du  train,  le  bniit 
s'e.st  répandu  «pie  .'lO  constables,  sous  les  ordres  de  M.  Trant. 
avaient  été  entour»~*  sur  le  terrain  dp  Kilkonny,  et  qu'ils  siv 
tuent  réfugiés  dans  une  ardoisière.  M.  Irant  a"  envoyé  .deman- 
der des  renforts.  Le  bruit  courait  aussi  que  le  tocsin  sonnait 
et  (]ue  le  peuple,  armé  de  faulx  et  de  toutes  espèces  d'inslru- 
nents,  acx>uraieDt  a  l'rtingford.  M.  Smith  O'Brien  y  est  arrivé, 
dit-on,  avec  un  habile  ingénieur. 

Ihihliii,  dimanche  soir.  — Les  nouvelles  reçues  celte  après- 
midi  par  les  convois  de  Kilkenny,  Cork,  CashsI.  Tipperary. 
rimrles,  annoncent  qae  tout'tosl  parfaitement  tranquide.  Samedi 
soir,  vers  dix  heures,  le  83"=  r^iment  est  parti  de  Killieniiy  pour 
se  porter.au  secours  du  lieutenant  Trant  et  de  s<')n  régiment  ; 
mais  ce  matin  il  est  revenu  sans  en  avoir  reçu  de  nouvelles.  [Sun.) 

—  L'iiisunéclio.n  touche  'ù|sa  fin  en  Irlanie  :  partout  le  clergé 
calholii[u  *  romain  s  est  prononcé  contre  lo  mouvement.  Le  peu» 
pie  ne  s'e-t  oas  rouni  en  masses  assez  compai-les  \wmt  donner 
de  l'appri'hension  aux  autorités  locales.  On  nd  pcn=e  pas  qu'i' 
^ 'it   lait  a'.i'urt'  tentative  se  ieuij  pjur  délivrer  les  chef.-.  M. 
O'B  iiMi,  haranguant  d's  hommes  armés  dans  le  voisinage  de 
M  lili'iailaue,  leur  a  dit  qu  il  était  Uécrctj  d'arrestation  et  que, 
s'il    elait  pr;A  ni  s.-rait  pendu;  il  les  a  pri  -i'ùti  le  défendre.  On 
s'iillr.id  à  ciiliqlie  instant  à  la  nouvolio  do  son  ain'station.  Toute 
ririaii  !e,  ài  l'exception  de  l'endroit  où  se  truuve  O'Brien  est  par- 
tai1eiii":t  traiiquiflc. 
^       V.w  Utiredi'  Wiiliiount,  Ballinghy-D  laméde,  annonce  que 
la  révolte  ijui  avait  éclaté  le  malin,  avait  étéfét  ^ulFe;"  par  50  ou 
o>  l.iimin.'s  :ie  la  pul  ce.  Il  y  a  'Ou  une  collision  à  Bonlagh,  prè.s  de 
Il  illir,_'lii.  fiois  in^ulgé^  ont  élé  tués  et  plusieurs  blessés.  Su)iih 
O  Bii'-ii,  tpii  coiiiMiioiMii  en  personne,  avait  pris  la  fuite  'laiis  la 
diieclKMi  d  L'iliMiilorl,  ri  l'on  pen.sait  (]u'il  serad  lait  prisonnier 
av.iiit  1.1  î.uit.  Les  rebelles  l'avaient  abandonné.  IJoheny,  Reilly- 
ei  DdIoM  se  tionv.ii  nt   lussi  à  cette  alJaire.  Dillon  a  été' tué.  Aii 
nepiEt  du  loiiiTicr  d."  Duh  in    tout  était  tianipdlle.  Oii  n'avait 
p.rs  iiicore  reçu  la  nouvelle  lîo  l'arrestation  d'OBrien. 

i"  I  —  Nous  cro\  Oûs  que  les  affaires  no  commenceront  à  prendre 
di^la  .;rjvit^>,  en  Ir  an  Je,  qu'au  moment  où  la  force  année  vou- 
ùiu  iniievei-  li'S  c  ii'fs  aclu-is.  du  pefiplo  ;:c'esl  alors  qu'il  y  aura 
i  ruh.d'leni.iit  déai  ;i:>liatiun  populaire  dans  le  but  de  les  déga- 

--  A  !a  date  des  deriTiéres  nouvedes  d'Irlande,  la  troupe  ac- 
courait au  secours  d  rsij)  cohsta'oies  euveloppés  par  les  paili- 
•■^ati-  .i'O'H/Mi'ii    prés  d'L'rlinL;ford,'-om  édeKilkiUiny.  M.'Shaw, 


dans  des  cir 
qu'a  fait  l'As- 


imprimeur  du  félon,  aiété  arrête  avejc  d'aulrw  personnes.  Les 
club«  des^-umtés  sont  on  dissolution,  les  chefs  se  sauvent. 

{Moniing-Htrald  du  3t.) 

-^.U(liu,JûiU  OÙ  se  trouve  O'Brien,  est  à  mi  chemia  entre 
vTiiui  les  et  Kilkenny.  Le  major-génèral  Napier  et  le  col  n  l  Doyle 
oit  cjuiile  Lioicrick  hier  puur  so  reiidro  a  Thurles,  où  ils  trou- 
ve! oiit  io  7  i' .highiuiV'ef s,  .ufio  .ItaUei'ie  Ut»  i  Gaaou^i  Ut>  campa- 
gne, ?v)0,hon.ineà  du '60»  carabihiers,  200  hommes  du  8'  hus- 
scrds  eldes    ragens  de  la  garde.  j 

Celte  c^'li>ni.o  est  spécialement  chargée  dn  poursuivre  Smith 
O'Brif  n  ft  Fe5  autres  cirtrfs  mis  horsla  loi  .|Uo  I  on  suppose  être 
dans  le  voisinage  de  Thurles.  L'a,  gran  i  iioœbie  do  confédérés 
Se  .seul  infùis  lie  W.deiford,  Linierick,  Coik  et  Kilkenny. 

I!  n'est  pas  viai  que  des;ympt(\mes  de  mécontentement  aient 
éi';dé  parmi  ics  soldats  du  3'«  Ruf£>,  nique  Kichard  O'Gorma», 
à  .\(  wcastle,  ait  été  applau  ii  par  les  soldats  des  feiiè'res  de  la 
caserne  au  moimnt  ou  il  liarauguuit  les  confédérés. 

[Standard.) 

cu.4Moap.  DEscoMiy^i^.— t^»4y,«J!M'94^//fi<. 
*  Lonn  c4STLF.i\EAGM.  Le  gouvernement  at  il  ap^>ris  qu'une  col; 
lision  avait  eu  lieu  en  Irlande  entre  le  peuple  «t  la  pol^çiriof  ^ 
U'oupes  f  ,  — '     ' 


Aiiiseiublce  Zlfatloimle. 

enÉstOE.NCE  DK  sT.  uahrast.  ^-  Séance  du  i"  août. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  Le  procès-verbal  est  hn-i 
adopté. 

Piusii-urs  représentants  déposent  des  [léliiions. 
M.  DESMULLES  prend  la  pnrole  au  nom  du  comité  de  l'agri- 
culture. (Citoyens,  pendant  la  lecture  du  discours  du  citoyen 
Proullion,  je  voulais  prendre  la  ^wrole  pour  un  fait  p.'rsoiiriel  ; 
mais,  en  présencï(  de  l'indii^iiation  >ou!evée  par  les  doctrines  sub- 
versives de  M.  Proudhon,  j'ai  dû  m'abstenir.  Aujourd'hui  je  ne 
[d'en  Is  la  parole  que  pour  repousser  la  parenté  que  le  citijycii 
Prou  Iho'i  voudrait  établir  entre  son  projet  et  celui  du  coinfté  d'a- 
griculture, dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie. 

Nous  regardiins  le  en-dit  foncier  comme  la  vie  de  l'in-iu-trie, 
du  commerce,  et  nous  re^ioussuns,  de  toute  notre  iiidigiLitiun, 
l'assimilation  entre  lo  projet  Proudhon  et  cirque  peut  proi'oser  le 
comité. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordre  du  jour  appelle  les  interpellations 
du  citoyen  do  Latouche. 

M.  CRESPEL  DE  I.1T0UCHK.  Je  m.nte  à  cette  tribune  peur  dé- 
fendre la  liberté  de  la  presse.  Les  lois  répressives  q-u  po>eiit 
sur  li!S  journaux  avaient  dis()arut  de  la  législation  française  de- 
puis cinquante  ans  et  c'ist  pour  Cela  que  je .  mu  propose  d'a- 
dre.-siT  au  gdlivernemi  ni  les  inli'riwi;alims  suivantes  :. 

Qui'ls  sont  les  mollis  qui  ont  dé:er  niné  l'arri-slalion  et  !a  mise 
au  secret,  pondantdix  jou  s,  de  l'écrivain  auquel  je  fais  al'usion? 
(Bruit.) 

S'agit-il  d'un  acte  décrété  contre  un  conspirateur,  ou  coinniis 
contre  un  ecriv.-^in?  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave. 

Quelle  est  la  loi  ([uia  autorisé  ces  mesures?  Ces  motifs,  nous 
avons  le  droit  de  les  coni  aitre,  de  les  apprécier. 

Le  gouvernement  lui-même  est  dans  le  devoir  de  ne  pas  les 
laisser  ignorer. 

il  est  un  autre  fait  s^ir  lequel  je  dois  adresser  des  interp'dla- 
lions. 

Si  ce  fait  est  vrai,  il  tendrait  à  prouver  qu'à  côté  de  la  sévé- 
rité liu  gouvernement  e.ivers  ct'rtaius  journaux,  il  y  a  de  la  fai- 
blesse po  ir  d'autres  journaux  ;  je  veux  p.irler  de  ceux  qui  ont 
paru  sans  cautionnement. 

1,'oralour  cite  des  paroles  du   m'nislre,  qui' répondait  à  l'As 
semblée,  le  1 1  juillet  :  t  Nous  ferons  notre  devoir,  nous  exécu- 
roiis  la  loi.  i) 

Je  demanderai  à  M.  !e  mini>tre  si  cette  chose  illégale  qui  se 
Commet  tous  les  jours  sous  ses  vrux,  a. son  approbation. 

.M.  MARiK,  miniftr  de  la  justice,  monte  à  la  tribune.  L'ora- 
teur (■carte  d'abord  les  mots  do  dictature  .■t  de  confiscation  ,  il 
ni'"t  aosi  à  l'ic.nt  un  fait  sur  lis|Ui-l  on  n'a  pas  ins  .sté.  Un  a^ent 
Serait  allé  dans  les  Inireaux  de  la  Patrie ,  et  lui  aurait  intimé 
l'ordi"  d  '  ne  jias  renlre  <-omple  de  ia  suppression  du  lounial. 
I."  l.iii  e>t  in>\ait  .\uc!-.  a  ;  ;\t  di»  l'autorité  ne  sest  présenté 
dans  les  bureauiL  do  la  f'ulrie. 

On  inU'.  jM'lle  sur  la  suspension  d'un  journal ,  sur  l'arresta- 
tion d'un  journali-te,  qu'on  n'a  pas  nommé,  je  ne  sais  pourquoi. 
M.  .MARIE  rappelle  que  le  21  juin,  l'Assemblée  déclara  <iue 
ton<  les  pouvoirs  étaient  remis  entre  les  mains  (la  général 
Cavaign<nc.  Il  lit  encore  le  décret  de  mise  en  étal  de  .siège.  Le  gé- 
néral ("avaignac  n'a  reculé  ni  devaM  les  droits  ni  devant  Ies4le- 
voirs  do  sa  position.  Il  fallait  vaincre  des  ennemis,  non  .seule- 
ment ceux  de  la  ruj,  mais  ceux  qui  provoquaient  la  lutte.  L'état 
de  sièg»»  consliluait  le  croit  dani»  les  maina  du  général.  Mal- 
gré le  respect  que  l'oratujjr  professe  (lour  les  hommes  dont  les 
noms  sont  au-  lessous  de  la  consultation  dv>nt  on  a  parlé.  Mi  Mar  e 
déelaro  ijue,  dans  l'état  de  S'ège,  la  loi  suprcm».  c'est  lo  salut  do 
IKlat.  Avant  les  intérêts  spéciaux,  il  y  a  l'intérêt  g/'néril.  lin- 
t-rêt  de  la  pitrii»,  la  née  ssit  >  de  sa  iver  la  nnlion.  (Très  bien  !) 
C'est  le  27  juin  qu*>  la  /'/y.<.»e  est  suspendue,  qu'imz'î  jour- 
naux sont  suspendus.  L'hnnorable  vénérai  à  qii  vous  avez  ilon- 
né  des  pouvoirs  près  p:e  dictaioriaux  est  venu  les  résigner  no- 
blement à  celle  tribu'ie.  On  se  plaçjit  alors  au  milieu  du  dan- 
ger, et  on  s'expliquait  la  susin-nson  des  journaux,  alors  on  ré- 
pondait que  lu  général  avait  bien  inériti-de  la  patrio. 

M.  Marie  a, été  étonné  d'en  endre,  lians  la  loi  de  discu-sion 
sur  1-s  clubs,  qu'on  vint  récamer  |H)ur  la  lib«;rti',  quatul  le  gou- 
vernement ve.iait  poser  le  dnut  illimit»!  de  réunion,  ne  deman- 
dant en  échange  quo  la  franchise,  la  loyauté. 

Pour  la  Presse,  on  a  lAiss»;  de  côtj  les  ancieimes  lois  de  \i 
presse.  Quand  l'.V-sembléo  ,  ura  volé  des  loi»  sur  la  pn!.-.se, 
qua  d.  armé  de  ces  lois,  lo  gouvernement  pourra  défendre  le 
pouvoir  attaqué  si  violemment  .tous  les  jours,  alors,  soulumeni 
alois,  le  gouvernemcn*.  pourra  lever  l.i  su^jK'nsien.  > 

LE  MINISTRE  termine  en  disant  i|Ui>  le  gouvernement  a  fait  a(>- 
pel  à  tous  le-  ma.'istrats,  à  tous  les  jurisconsultes,  afin  d'arriver 
le  plus  lot  possib'e  à  entrer  dans  le  régime  de  lu  liln-Tté.  U  croit 
que  la  réponse  sutfit  sans  doute  aux  inter|>ellatiuiis.  (Très  bien  ! 
très  bien  !) 

.M.  orpoNT  (Dordogne).  Je  n"  viens  pas  pour  la  liéfense  du 
;(>iirnal  do  M.  de  Girardin,  (pie  j'ai  combattu  ass««7.  loni.temps; 
mais,  homme  de  presse,  il  m'est  pennis  de  m'alarmer  des  attein- 
tes portées  à  la  pn'S.se. 

On  parle  d'un  journal  qui  serait  fondé  par  le  gouvernement, 
un.journal  olfici-l  dont  on  dit  déjà  lo  nom  :  F. Innée.  Il  eu  a  été 
i[u'(^lion  dans  les  comités. 
M.  BAB\i°D  L\RtBiÈRE.  Je  demande  la  parole.  '   ' 

M.  DfpoîiiT.  Ce  journal  serait  imposé  a  loutes  les  mairies... 
VOIX  DIVERSES.  Vjc  d'oI  pas  là  la  question.  (liit>:-rruptio.i.) 
i  M.  Di'PONT.    La  France,  la  France  républicaine  surtout,  ni» 
peut  vivre  sans  la  liberté  de-la  presse.  Je  désin-rais  que  l(j  gou- 
vernement voulût  bien  nous  (tonner  quelques  explications  au 
sujet  d'une  pn'sse  départementale. 
VOIX  DivusES.  Ce  n'est  |nis  la  quéstiaii.  ^firait  prolongé.) 
M.  Di'PONT  termine  en  demandant  l'ordre  du  jour  pur  et  sim- 
ple sur  les  interpellations. 

M.  VEZiR.'M.  ia  miniitre  de  la  justice  a  commencé  par  nou^ 
dir«  qa'il  ne  comprenait  .pas  les  intt  rpeiialions,  et  qu'il  les  ju- 
ftealt  téméraires.  Je  ne  suis  point  l'auteur  de  ces  interpellations . . . 
je  ne  les  aurais  point  faites,  mais,  du  moment  où  elles  ont  été 
portées  à  U  tribui»,  il  me  semble  qu'elle  ne  peuveoi  resur  sans 

r«n«*9e.   •-- ■--  •-  •'         •*' 

Vous  avez  confié  au  pouvoir  e.\éc<jtif  une  puissance  qui  n'a- 
vait de  bornes  que  le  salut  public  ;  mais  s'ensui^^l  qi»  ce  pou- 
voir dicUtorial  n'ait  aucune  respon.sabilité?  S'fehsuit-il  que  c<;t' 
état  do  siège  doive  être  indéfiniment  proiouj^é? 

Noos  avons  long-temps  att-  odtJ'arant  oe  pôrt^TcellP  question  à 
la  tribune.  Celle  patience  fait  honngur  à  1  Ai^mbl^.Ddnsle  pie 
itftrmMaeBt,  «iûl9rait;:roiraAUHr(UçmBi)<'à  une  coaspiratten  : 


nant  le  journaliste  réclame  ;  il  se  plaint  qu'on  lui  ail  ravi  sa  b- 
berUî  sans  raison,  que  l'on  ait  confisqué  sa  propriété  :  en  pré- 
sence de  cette  réclamation,  il  est  iropossib  e  qm  l'Assemblée  ne 
res(  Ive  pas  la  qui-slion  et  ne  témoigne  pas  sa  soUiciludo  pour 
la  liberté  et  la  propriété  des  individus.  ' 

On  fait  sonner  biem  Iwul  ce  qu'a  fait  le  ppuvoir 
constances  dilficileSt  mais  on  ^  parle  pas  de  ce 
semblée.  (Violents  murmures.]        i 

Je  suis  plein  do  reconnaissance  pour  le  pouvoir  exécutif; 
nuiis  cette  reconnaissance  n'ept  pas  absolue,  et  j'entends  bien 
ne  la  donner  que  sous  bénéfice  d  inven^ire,  et  sans  approuver 
les  actes  irréguliers  do  ce  pouvoir.  (Agitation.) 

Voici  donc  ce  que  j'avais  i  dire.  Il^orsqu'on  a  arrêté  un  jour- 
naliste, lorsque  l'on  supprime  sa  propriété,  avaitron  des  raisons 
suARsantes?  (Bruit.) 

J'ai  lu  les  articles  de  la  Presse,  j'aurais  voulu  qu'on  les  défé- 
rât à  la  magistrature.  Je  crois  pour  moi  que  ces  articles,  loin  de 
l>ousser  à  la  révolte  et  de  pousser  aux  twrricàdes,  avaient  plu- 
t(>t  pour  tendance  de  les  empêcher.  (Vives  réclamations.) 

Je  n'exprime  ici  que  ma  pensée  personnelle.  (A  la  bonne  heu- 
re !)  La  Presse  n'attaquait  alors  que  les  hommes  qui  ét.iient  au 
jiouvoir. 

l'NE  yoix.  Parlez  de  la  liberté  de  la  presse  ! 

l'^F  AtT'iK  voix.  C'est  une  réclame. 

A  uiioiTE.  .V  l'ordre!  à  l'ordre  ! 

M.  i.K  PRÉSIDENT.  Je  ne  connais  pas  l'interrupteur,  mais  je  le 
rappelle  à  l'ordre. 

.M.  \Kzi.N.  Il  y  a  plus,  ce  journal  exprimait  la  pensée  générale. 
(VioliMitL's  réclamations.]  La  Presse  exprimât  la  pensée  de  ia 
gai  do  nationale.  (Nouvelles  et  bruyantes  réclamations.) 

M.  LE  PHÉsiDEvr.  L'oratcur  a  di\jà  annoncé  qu'il  n'exprime 
qtw  son  opinion  personnelle. 

M.  VEzix.  La/'rf.«e  n'at'aquait  que  les  hommes  du  iwuvoir, 
et  ces  himmes  ont  du  se  retirer  quelques  iiiurs  après  devânl  la 
ié|irol)ation  générale.  (Vives  rumeurs  ;  réclamations.)  Je  ne  vous 
nluse  pasledroit  de  supprimer  un  journal,  si  ce  journal  com- 
promet en  effet  la  tranquillité  publique.!  ( 

.M.  Fi/)C(tN.  C'était  le  journal  du  prin(^p  de  Joinville.  ! 

M.  vEziN.  Je  n'ai  vu  nulle  part  la  preuve  que  cela  fût  ainsi.  Si 
Cela  est  qu'on  me  le  prouve.  Jusque-là,  je  ne  compren-ls  pas  la 
lUL-.sure  (|ui  confisquerait  ce  journal.  Je  ne  comprendrai  que  si 
l'on  me  prouve  (lu'ii  a  mis  des  balles  au.v  mains  dos  insurgés. 

Jusqu'ici  ou  n  a  demandé  pour  les  journaux  que  des  garanties 
p'-runiaires  La  Presse  vous  offre  ces  garanties;  c'est  un  joïir 
nal  ancien  et  qui  a /ait  ses  preuves.  Le  gouvernement  ne  peut 
nous  refuser  des  explications  nettes  et  précises.  (Mouvements 
divers.) 

M.  LEKi.ANc.  Je  prends  la  parole  pour  un  fait  personnel. 

On  m'.i  r.qipelé  à  l'ordre,  parce  que  je  disais  que  que  c'était 
unr  réclame. 

■  Si  I  on  eût  défendu  seulement  les  principes  généraux  ^e  li- 
beife.  je  n'aurais  pas  protesté  ;  mais,  quand  j'ai  entendu  ici,  à 
propos  d'une  quiVi'uir  générale,  faire  l'éloge  d'un  jout'nal,  j'ai 
(>le  <ians  m  >n  droit,  en  disant  quu  c'était  une  réclaine[  (Récla- 
mations sur  plusieurs  bancs.) 

M.  MVRRAST.  président.  Je  ferai  observer  à  l'orateur  (ju'on  ap- 
pelle recldju'?  un  discours  payé,  et  il  ne  doit  pas  être  perxis  de 
dire^u'un  r(>préseiitant  prononce  à  cette  ti ibune  un  discours 
pavé.  j(Tr^s  bien.) 

L'nt|  loiuue  agitation  succède  à  cet  incident. 

M.  VALEiTE.  J'approuve  la  pinsé^  de  M.  Vézia.  L'opinion  n'est 
pas  b(en  lixée  sur  ce  que  l'un  doit  eiteiidre  par  état  de  siège.  Il 
V  a  d(^  gpns  qui  croient  qu<)  cela  justiGi,^  la  suppression  de  tous 
les  (iruits,  la  susfiension  de  toutes  les  garanties.  Il  e>t  bon  que 
l'un  sache  (|ue  l'é-tat  du  si(>ge  n'est  pas  autre  chose  que  la  con- 
C(>ntratioii,  dahs  les  mains  du  commandant-militaire,  de  tous  les 
pouvoirs  civils  ou  autn>s.  C'est  ce  qui  résulte  des  décrets  et  lois 
sur  1  état  de  siéfje. 

Ln  i|ue.-lion  ici  (Sl  do  savoir  si  la  mise  en  état  de  siège  con- 
fère à  i'aut.  rite  militaire  le  droit  dH  supprimer  un  journal,  droit 
qu'.!  n  a  aucune  autorité  civile,  droit  qui  n'existe  pas. 

Ce  qu'a  dit  M.  Marii^  était  éloquent,  mais  l'éloquence  ne  sert 
•cuvent  qit'àlne  |ias  entrvr  au  fond  des  questions. 

M.  Valette  n'est  pas  satisfait  do  la  réponse  de  M.  Marie,  qui 
n'a  pas  n'pondu  directement  aux  interpellations  qui  lui  étaient 
ai!re.->.s('' s.  (Trésbien!) 

M.  m  PONT  (de  Bua.sar).  Je  crois  qun  les  honorables  préopi- 
naiiis  01. t  trop  rappetissé  la  question.  11  s'agit  ici  de  la  liberté 
do  la  |>ress(>.  il  n'y  a  pas  ici  une  qu^tion  de  pulitiqiiey  c'est  une 
qu(>sfioii  de  droit  naturel.  Les  idées  que  j'ai  soutenues  dansil'op^.. 


__     1 


rAsMiBblëe  a  laissé  au  pouvoir  toute  latitude.  Mais  mainte-  [di^eet  que  l'Assemblée  décide 


l>ositioa,  je  hs  soutiendrai  aujourd'hui  que  mes  amis  soiit  au 
jiouvoir.  Je  no  m'in>|ui(>te  pas  ici  de  M.  de  Girardin;  je  ne  m'in- 
forme pas  du  nom  (l(>s  journaux  supprimés,  je  ne  veux  voiif  que 
le  principe  etllo  droit. 

Les  lois  autorisent-elles  la  suppression  d'un  journal,  dans 
quelque  cir<'»n.slance  que  ce  soit?  Non  !  non  1  Les  lois,  même 
celles  do  l'état  dn  siéje,  vous  aatorisent-elles  à  arrêter  préventi- 
vement un  écrivain?  Non  !  non  !  Une  loi  quelconque  |>eul-elle 
avoir  un  effet  rétroactif  t  Non  !  encore  non  !  Nous  avons  protesté 
assez  haut  avec  Armand  Carrel,  contre  toute  détention  préven- 
tive des  é'crivains  ;  nous  nous  étions  engagés  à  protester,  même 
l'éiiétt  à  la  main. 

L'etal  do  siège  ne  vous  donne  d'autres  droits  que  de  faire  mi- 
litairement ce  (|ui,  dans  les  temps  ordinaires,  serait  fait  par  la 
maui>trature.  ' 

Vous  ne  vous  arrogez  pai^  le  droit  de  confisquer  une  propriété 
ordinaire,  la  propriété  des  gros  sous,  et  vous  prétendez  avoir 
le  droitdesuj'primer  une  propriété  intellectuelfe,  qui  est  plus 
sacrée  encore  !  | 

Au  nom  du  droit,  au  nom  de  la  liberté  c^e  discussion,  je  pro- 
teste sous  la  République,'  comme  j'ai  protesté  autrefois  sous  la 
R(>stauration,  comme  j'ai  prot»!Sté  sous  la  monarchie  de  juillet. 
Je  proteste  par  amour  pour  la  République  même,  parce  (|ùc  je 
suis  profondément  républicain,  parce  que  je  ne  veux  pas  qije  la 
Rppublii|ue  périsse  par  1  s  fautes  qui  ont  fait  périr  les  gouver- 
nements antérieurs.  (Mouvements  divers.)  '    ' 

ji.  r.riciiARD  vi.-nt  justifier  lo  pouvoir.  Il  fait  une  longue  énu- 
mération  dis  dangors  qu'a  courus  la  patrie  en  juin  ;  il  parle  de 
la  ga.'de  iialionalede  Paris,  de  Celle  do  la  province,  de  la  mort 
do  i'arch(!vèipie... 
u.  DUPONT,  Je  n'ai  pas  dit  un  mot  do  tout  cela. 
m;  (itu.iiAnn,  nu  nom  de  la  lib.Tté  et  de  la  République,  l'o- 
iat4>nr  ajtprouve  la  marche  du  pouvoir;  selon  lui,  sj  la  première 
république  a  succonitKv  c'est  qu'elle  n'a  pas  su  se  défendre  assez 
energiqnomeiit  contre  les  atUiques  de  tous  ses  ennemis. 

M.  nAB.yip-LARiRiiîRE.  Jo  regrelfe  que  M.  Dupont  de  la  Dor- 
ilogne  ail  cru  devoir  porter  à  la  lrit>uneune  conversation  par- 
ticulière qu'd  a  eue  avec  moi  dans' iintérieur  d'un  comité,  au 
sujet  de  la  création  d'une  presse  (officielle:  . 

Après  avoir  dit  ces  paroles,  l'orateur  descend  do  la  liibunc. 
(Bruit.'i  i 

M.  cEiiMAiN  SARRiT.  En  1832  nussi  on  porte  atteint  '  à  la  li- 
berté du  jouma'isme,  et  l'en  discuta  l'état  de  siègn  On  accpsa 
alors  h)  p;>uvoir  de  vouloir  enlever  parce  moyen  à  la  justice  r('- 
giilière  des  faits  qu'elle  devait  apprécier.  Ce  qui  était  vrài  en 
t832  e^t  vrai  en  1818. 
l^^F,  VOIX.  Il  y  a  un  décret  de  l'.^ssemhlée 
M.  r.ERMAiN  SARRUT.  Kn  t832  il  y  avait  ordonnance  royale. 
VOIX  DivensES.  C'est  bien  différent. 

M.  GERMAIN  sAHRiT.  (>>  qui  importe,  ce  n'est  pas  la  forme  du 
fait.  c'e.-t  le  fait  lui-mMne.  Tant  que  la  nécessité  existe,  faites  de 
la  dictature,  je  le  rorçois;  mais  quand  la  nécessité  à  disparu,  ap- 
pliquez la  loi  r('«g..lière.  Vous  arrêtez  un  homme  jiendant  l'in- 
surrection ,  plus  tard  vous  le  rendez  à  la  liberté  ;  vous  ave  z 
donc  reconnu  son  innooencn?  Vous  ne  pouvez  tarder  mainte- 
nant à*le  juger.  Vous  ne  pouvez  laisser  la  propriété  sous  le  poids 
dune  confiscation. 

L'orjqeur  termine  en  reprochant  au  gouvernement  du  procé- 
der sus  règle,  d'appliquer  dans  la  province  le«  luis  de  U  nu-, 
narchie.  Là  vuso  interdisez  les  journaux  d'après  la  loi  sur  le  cau- 
tionnedeni  ;  à  Paris  vous  les  interdisez  par  la  loi  du  bon  plai- 
sir. (Agitation.)   -,  «       .-    * 

M.  viCTOE  HUGO.  Je  reopDce  i  entrer  dans  tout  ce  que  cette 
discussion  pourrait  avoir  d'i;  ritant.  Cela  m'est  dfautaDtplus  fa- 
cile, que  j'ai  lomême  bal  que  vous  tous  :  armec'le  pouyar  con 
tre  le*  ennemis  de  l'ordre  social.  i 

Mais  jn"vcnx  adresser  une  question  :  Sommel-h(iU3  en  état  de* 
siège  ou  en  dictature  ? 

Si  (Hios  sonnaw  im  état  de  siège,  les  journaiix  ont  le  droit  de 
paraître  en  se  Con'ormant  aux  lois. 

Si  nous  sommes  en  dictature,  qu'on  s'explii^ue.  La  <  iclalure  a 
duré  quatre  Jours,  les  jours  du  péril  :  mais  maintenant  j  a-t-it 
nécessité  de  proclamer  une  dictature?  ,  ., 

QuanX  à  moi,  si  le  pouvèir  la  ketoiai  d'vae  «tiotttjre».qu  ti  \fij. 


lE  GfcrtnAL  CATMOSAC  OaM«^"«.>»'r<*I»*-  '•»•*«>» 

pas  d'autres  pouvoirs  ;j'enlù  trop;  ?•■'-       •'  -,     J  ".  '  „■.'  .  i,.* 
M.  VICTOR  mico.  Moi,  Ijonuoe  de  U  pensée  et  de  1  inteUi- 

gencn...  (Bruits.)        :        *  "^  '%  ,        ■    '».''-    ZlT--'' 

Pcenez  garde,  dans  l'immense  autonte  dont  vousétes  inverti... 
(Interruptions.)  Je  répoMts  à  rintemrotioo^l hOBurabto géné- 
ral Cavaignac.  Qu'il  miB  permette  de  lui  répc^odre,  - 

Dans  les  circonstances  grave»  oà  nous  aoiis  .trouvons,  que 
l'honorable  général  Cavaignac  prenne  garde  d^user  dupes* 
voir  dont  il  e^  invesU;  la  liberté  de!»  presae.existai^  «vint 
vous,  elle  existera  après  vous.      -  -         .  >  _     ■     •     '^i'- 

On  nous  demande  que  de  nouveliet  lois  soient  faitee  sur  u  , 
presse.  Mais  il  e.xiste  des  lois  antériaures.  Le  ii  février,  w  |MO> 
cireur-général  de  laRépobliqaea-aimoncé  qu'il  appbqaerut  i« 
loi  de  1828.  Eh  bien  l  si  nous  sçofoes  «eus  l'élat  d»  aiègB  et 
non  sous  la  dictature,  je  soutiens  qae  les  journaux  ouqwedee 
ont  droit  de  reparaître,  en  se  confonnant  i  cette  loi.  Je  n'aifa» , 
à  dire  ce  que  je  pense  de  ces  journaux;  je  défends  la  libertAde 
la  presse.  Je  pne  le  gouvernement'de  a'«xpliqiier  calégoriqu»* 
ment  sur  ce  point.  ,4:  .  -  .  ,  -   ; 

ic  ne  parierai  ipas  des  onze  jours  dé  secret  et  de  déten- 
tion appliqués  au  rédacteur  pe  la  Presse,  Awt  la  déiention  est 
restée  sans  explication,  je  me  conteetend  formellement  dee«t; 
plicatioos  sur  la  situation  <de3  joimaux,  non  pas  supprioNB, 
mais  su^spendus  :  il  me  semble  indispensable  qu'au  sortir  de  I 
C4!tte  séance  les  journaux  suspendes  sachent  s'ils  ont  le  droit  de 
reparaître  immédiatement,  cest-ànlire,  en  d'autres  ternies,  si 
nous  sommes  sous  la  dictature  oateimplement  sous  l'tot  de 
siège.  (Bruit.)  •    ^  '■     '-  _ 

.M.  CAVAIGNAC.  Je  00  Comptais  pas  prendre  la  parole  en  cette 7 
discussion.  On  parle  de  dielstere  ebde  didateiir.  le  rappelle  id' 
à  beaucoup  de  personnes  qui  m'entendent  que  beaucoupr  sous 
la  pression  des  événements^  se  servinntde  ce  mot  de  diotateuf  ; 
que  leur  mémoire  leur  rappelle  oomaent  j'ai  reçu  cette  axprM- 
sion,jn  neveux  pas  dire  leurs  conseils  et  lei^rs  in^irattons.  " 
(Très  bien  !  très  bien  !)'• 

0:i  a  parlé  de  liberté  violée,  d'abus  de  pouvoir,  d'attentats  à 
la  liberté  individuelle,  je  ne  veux  pas-  me  défendre,  je  serai  ao> 
cusé ou  défendu  par  le  vote  de  rAaaamUée.-  ■■■*"■  i  ■ 

M.  Laoglais  parait  à  la  tribune.  (Monnares.) 

VOIX  DIVERSES.  L'ordre  éi  joorl^Virdreidu  jour!  (Marques 
d'impatience.)  at     .      '  i.< 

u.  {.ANGLAIS.  Je  vais  préciser  les  Eùts.  (Murmures)  Le  poU' 
voir  exécutif  s'est  attribué  le  droitde«ipprimer  plasieurs  joofw 
naiix.  C'est  là  un  acte  dont  on  ne  trouvera  aucun  exemple,  ni 
sous  la  monarchie...  (Vire  intuwptise.  L'ordre  du  jour  !  l'or- 
dre du  jour  1  la  clôture  1) 

L'orateur  parie  au  milieu  du  taruit;  ses  paroles  n'arri^t.  pas 
à  nous.  ^     '         '         .  .        .  .- 

u.  LE  pkksident:  il  faut  que  toute  liberté  soit  laissée  à  l'attar 
que.  Citoyeiî  Langlais,  vous  avez  la  parole. 

M.  LANGLAis.  Un  écrivain  a  été  srrMéiH  a  été  misauisecrèt:;.' 
(Nouvelle  interruption.  L'ordre  du  joori  la  ^tUMlTordie  du 
jour!)  .      .     I 

Loliruit  couvre  la  voix  de  l'orateur.  Il  soutient  que  non  seule- 
ment il  y  a  dans  le  fait  de  la  saspeesiaB  4le  ^Presu  aK^nte-à 
la  liber  é  de  la  presse,  mais  encore  à  la  libertéde  l'iudusûcie  et 
du  travail.  j 

Après  quelques  efforts  ipmu  otttenir  le  silence,  M.  Langlais 
quitte  la  tribune.  Marqaes  de  saUafaetiw.     '  .j    -.< 

M.  LE  paÉsiDBNT.  Il  a  été  proposé.ua.9rdre  du  jour  mètivé, 
dont  je  vais  donner  lectui;ë.  Il  est  dnsi  conçu  ; 

Attendu  que  l'Assemblée  nationale-,'  eir  déclarant  Paris  en  état 
de  siège,  et  en  confiant  au  tjénâaiJCaraûgnac  tous  les  pouvoirs, 
a  entendu  lui  donner  le  droit  de  suspendre  lesjoumaux.  (Bruits; 
réclaf^ations.)  T 

M.  pVAiGNAC.  Je  viens  m'opposera  l'ordre  du  jour  motivé,  le  ^ 
remercie  l'Asse:nblée  d'avoir  accueilli  comme'elle  l'a  &it  l'ordre  >: 
du  jour  motivé  dont  on  vient  de  loi  donner  lecture. 

Je  propose  donc  que  l'on  adopte  siinplement  l'ordre  du  jour. 
L'ordre  du  jour  est  adopté  à  une  grande  majorité.  Quatre  oa 
cinq  i-eprésentants  se  lèvent  seuls  contré. 

Lal^nce,  suspendue  à  3  beuies  î|4,  eit  reprise  a  3  beoree 
40  ndnules.  -     ->'^ 

L'érdre  du  jour  ap(Mle  la  discussioD  du  projet  de  décret  rda- 
tifà  unimpijtsur  les  créances  hj^thécaire^.  Le  comité  4M 
travail  le«rs,  saisi  de  ce  pn]{jet,  en  propose  le  rejet  Le  minisf 
des  finances  persiste  daus  son  pro|ét.  On  sait  que  ce  projet  a 
pour  but  de  régulariser  un  décretdo  gouvernement  provisoire 
tendant  i  établir  un  impôt  sur  les  crémces  hypothécaires  et  de 
les  restreind.'^à  une  année. 

H.  KEanKEL  combat  le  projet  L'kqiét  sur  1^  créances  hypo- 
thécaires est  une  anticipatioasur  l'aveuir.  Sans  doute  l'impôt  «ir 
le  revenu  est  l'impôt  normal;  l'avenir  lui  appartient  ;  mais,,au' 
jourd'hui,  il  n'est  pas  suffisamment  étudié  ;■  on  n'en  a  pas  aasK 
complètement  examiné  les  tons.  Lescréances  hypotbecsirsfrJie 


impojèer 
venu  lorsque  les  sources  du  lavenuiont  tariesifio  ei>- 

Remarquez  d'un  autre  oôlé  91e  llnpât  nr  JeS  créances  h)rpo> 
thécaires  retombera  ea  déinittvesar  i'emprttBftewv.|qai  paisni 
im  intérêt  plus  elévé.  1  ,  -  u      /.at 

I  Dan&  tous  les-  cas,  vous  frqipem  lé  inédit  public  et  tmi 
baisser  les  fonds.  *.  .  r -^r,        /.    .  ,-•,.: 

!  Si  aujourd'hui  en  impose  une  espèce  particnlîàn  du  revenu,- 
sans  imposer  également  ks  aumsespéeesj  aîest  «ne  iajiMliQe; 
te  serait  ruiner  à  l'a  vaw  le.  crédit  favpellicaiie;  cuiéiê 
prêteur  est  un  capitaliste^  il  fera  la  loi  à  I'enq>nint8urT«t  en  di> 
fiiiitive,  ce  sera  toiyours  sur  lui  que  tombera  cet  impôt  Sti» 
préttur  est  un  petit  rentier  <(tti  au»  quelques  capitaux  a  placée^ 
il  ne  fera  pas  la  loi,  ii  la  subira,  «a  ooatrake  ;  mais  alors,il  prér 
féreia  un  tout  autre  moyen  de  faire  valoir  aen  aiigent  DetQutse 
manitjres,  le  crédit  hypothécaire  se  troiwwra  compromis»    r  >    . 
Il  y  a  d'ailleurs  un  autre  inconvénient  :  comment  reoonnat- 
trez-votts   les   créances  froducti^es?  çodtikot  pourres-rmis 
contraindre  ia  propriétaire  à  .faire  une  dédaratkm  qu:  aura  ponr  ;. 
conséquence  de  faire  coaaattre  sa  position  finaaeière  ?.<omm«nt  < 
pourrez-vous  sortir  des  doubles  emplois?  Voità  des questioM 
graves  sur  lesquelles  ilfaiidnui s'expliquer;  -:iv.,   ...... 

Il  ne  faut  pas  porter  l'argmt  à  es  cacher  :  il  ne  fiaiit  i>as  gre>| 

ver  de  nouveau  fe  sol^ -qui  l'est  d^  beancoup  tPop..Cnaflé|i^ 

tari  bien  des  sources  du  crédit;  i|iuiit^«rrélwdaar  cette  vmêi 

funeste.'  ■  ■■mi-.t.:--    ■  ..  ■,«■.  "feîi 

L'orateur  vote  contre  le  prty^. 

M.  SAUTAVRA.  Chacun  doit  venir  en  aide  à  l'Etat  selon  sa  1 
sition.  11  n'y  a  que  la  propriété  territori^  qui  paie  l'i 
L'argent  ne  paie  rien,  et  pourtant -il'Hipporte  plus  que  la.| 
priété. 

L'orateur  passe  en  revue  les  différents  impôts  qui  ont  | 
la  propriété  foncière,  et  en  arrive  à  l'impôt  de  éftc.  L'i 
a  donné  son  assentiment  à  cet  impôt.  A-tK)n  frappé  les  1 
taires  de  capitaux?  Non.  On  n'a-pf^amté  qu'«n  projet  qutVl 
teindrait  que  temporairement  les  csptetUstes,  tandis  que  fe  f  ~ 
priélaire,  lui.  paie  toujotirs  et  partent.  L'onûeur  appuie  le  j 
je^  en  ani:onçantqn'ilpri>paeeniq«iBiqoe8  modifications. 

H.  DE  LASTEVRiE.  Il  ost  très  pénible,  dans  la  situation  oui 
trouve  te  Trésor,  devenir  combattre  unrainistre  des  fifaaacef  " 
faut  d€«  raisons  bien  péremptoire»  pour  s'y  décider.  J'ai  ente 
dire  que  l'impôt  dont  on  demande  t'étabtisMnent  étiiit  di 
contre  le  capitaliste,  mais  par  le  Ait  il  tomberait  sur  le  pr» 
taire.M.  Goudchaux  espàre-queUesamendeniensamélioi 
I  >  projet  primiUf;  U  erowt  que  le  Al  est  déjà  fait  et  que  lei 
jet  ne  l'accroîtra  que  d'une  manière  peu  sensible.  D'ailleoiSfl 
ne   veut  pas  renoncer  aux  qadqnes  millions  que  le  dé 
déjà  produits,  etaui  raillionsqu'il  doit  procure  encore  d'ioiéiil 
fin  de  l'année.  1  -  ^    ■/•.:,  i4 

L'orateur  combat  j  l'impôt  appliqué  au  capital  ;  le  revenu! 
une  ■etiwir  f^  ■  '•'•'  '-j-r— ■>''«  -»«  «« pt.i  ^t  «««-«|-i:' 
insaisissaT)lc;  M.  Proudhon  le 'sait  bien,  il  Ta  prouvé  hier. 
Est-ce  -bez  le  capitaliste  que  vous  atteindrez  le  capital?  '. 
c'iftt  quand  il  viendra  au  secours  de  l'agriculture,  et  vous  I 
veiez  ainsi   le  moyen' d'iiAerrompre -toutes  les  tnfnâecfioi 
Pourquoi  ces  emprunts  sont-ils  si  difficiles  aujourd'hui?  Oa  1 
cnse  de  celte  difficulté  l'état  dû  pays  et  la  craiote  du  ~~~ 
iBonétaire.  Le  projet  de  décret -ne  iera  qu'ajouter  une  ne 
rfWBcnlté  aux  difficultés  déjà  existantes.   ...       -_-,-     .;imt£ 

Ainsi  qu'on  l'a  dit,  l'impôt  une  lois  établi  sera  per 
et  if  portera  la  grave  atteinte  au  ét^it  fi^^uicmr. 

L'orateur  termine  en  votant  contre  le  projet.        * 
;  H.  MAKCUAL  défend  le  projet..     ;3.     ..^  . 

M .  toAoiEn  dënûndé  que  PAtMmblée'iiiè^paase  pas  à  lai 
cu^siu^dcs  articles. 

.  ^  m  cMbpucx  déclare  qu'il  va  s'expliquer  avec  franchise, 
seulement  sur  le  projet  de  loi  en  discussion,  mais  sur  tout 


.  xt.---ii.'iU_-.t.« 
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ma 


■  '"  -^'S 


Bvslème  linancier.  Je  ne  veux  pa«,  <lit4l,  que  l  AseembU-e  a  ac- 
corde sa  confiance  sans  me  connj(«re.  Dans  mon  opinion  l  im- 
pôt sur  les  créances  hypothécaire*  n  est  qu  un  premier  pas  ;  il ^ 
^fetft  imposer  toutes  les  propriété^  mobilières.  J  ai  toujours  ren- 
contré une  grande  bienveillance  dans  cette  asseml)lee,  dans  ce 
oôté^Kâ  surtout  (montrant  la  gauchej.  C  est  par  des  idées  nouvel- 
les que  je  veux  justi6er  cette  confiance.  J  ai  toujours  considéré 
les  chansements  politiques  comme  peu  de  chose.  Je  pense^çiu  i 
faut  avmt  tout  s'occuper  du  sort  des  masses.  (Vivo  sensation  ) 
On  a  dit  hier  que  te  RépuWique  était  incompalifjlo  avec  la 
propriété,  je  !a  crois  compatible  avec  ta  p^priété,  avec  tous  les 
àroits.  mais  non  pas  avec  l'ancienne  répartition  de  1  impôt,  qui 
était  inique.  (Mouvwnent.)  Noua  devwià,  sous  la  République, 
'arriver  a  l'égalité;  l'impôt  sur  los  créances  hypothécaires  est 
i^itaÀcetta  améfi  An  moinn.riana  l.=)é  .terniPS  où 


L'elat  sanitaire  est  on  ne  peut  pluj  satisfaisant.  Sur  Us  700 
dctiinus  que  contient  le  fort,  M.  le  docteur  Tliierry,  vite-ptfei- 
dont  de  la  commission  des  prisons  politiques,  qui  lu  visitait 
hier,  n'a  eu  à  constater  que  deux  cas  do  maladies  qui  présen- 
tassent que'que  gravité.  En  se  relirabt,  .M.  le  docteur  Thierry  a 
adrc^é  ses  félicitations  à  .M.  Pastout,  commandant  du  fort,  et  à 
M.  Noailies,  directeur  de  la  prison.    (Gazelle  des  Tribitiiaujc) 


je  ta  présente  maintenant,  man  c'est  le  point  de  dé^t  de  tout 
un  switénie  démocratique.       1       .    ,  \  ,, 

Le  conité  des  finances,  qw  a  rejeté  ma  propof  iiton,  semble 

. .i.v-  A<^^tJ.^  toutes  lesaOàires^  d'examiner 

pour  les  rop6us.«cr  quand  il  s'y 

ainsi  qu'on  devrait  agir  dans  U'^ 

imes.   Les  membres  du  comité 

au  même  char  que  moi,  mais 

qu'ils  s'y  attèlent  par  derrière. 


s'être  donné  pour  tâche  d  enl 
les  projets  de  loi  au  microsco; 
trouve  un  défaut.  Ce  n'est  pa 
graves  circonstances  où  nous 
desi&nances  sont  attelés  peut 
j'y  suis  att«ié  par  devant,  tani 
(Mouvement  prolongé.) 

A  ce  propos;  le  ministre  d 
mot  des  comités.  Il  en  rap| 
réminiscence  d'une  grande 
(Bruit.) 


]         FAITS  raVERS.    '      ! 

Le  général  Lamoriciëre  est,  en  ce  moment,  attaqué  de  la  ma- 
ladie qu'il  a  rapportée  de  ses  longues  et  rudos  campagnes  d'Afri- 
qua  :  ta  tievre  intermittente.  Cela  ne^  l'empécbe  pas  de  vaquer 

iiiiv  aniiia  .1..  ani.  miniatJtrn 


ide  la  permission  de  dire  un 

^Ue  l'origine  :  ils  furent  créés  en 

|ue,  mais  aujourd'hui  ils^arré- 


tent  le  progrès.  .    „    -  , 

M.  GOUDCHAUX.  VOUS  voye^que  je  ne  recherche  pas  les  suf- 
frages. Je  vous  demande  si  vfas  voulei  m'accordor  votre  con- 
cours, oui  ou  non 

Je  prie  l'Assemblée  de  voulèir  bien  passer  à  la  discussion  des 


articles.  Je  répondrai  su 

présentées.    ' 
On  demande  la  clôture  de 
VOIX  NOMBREUSES.  A  demai 

M.  tf  PRÉSIDENT.    Je  CODSal 

veut  passer  à  la  discussion 

M.  COMBAREL  DE  LEWAL. 

cussion.  On  ne  clôt  jamais  ui 
au  ministre,  (a  demain,  à  di 


aent]  aux  objections  qui  seront 

discussien  générale.     . 

l'Assemblée  pour  savoir  si  elle 
articles.  (Réclamations.! 
serait  enchaîner  la  liberié  de  dià- 
discussion  qu'après  uns!  réponse 

.  îJn!)  / 

La  séance  est  levée  à  six  hfures.  ' 

Demain,  à  une  hevre,  séa^  publique.  Suite  de  la  discus- 
sion. 


aaoe: 


CONJURATION!  DES  JÉSUITES , 

Pablleattoa  »utlteitpl4iae  da  plan  secret  de 
r  Ordre  J  par  l'abbé  I^MipnB,  paraîtra  dans  lus  premiers 
jours  de  lÂ  semaine  proch|ine,  à  la  Librairie  sociétaire  , 
nie  de  Bèaune,  2  ;  et  qoailVoltailret  25,  à  Paris. 

La  même  pabllcatioQ  pwalt  eU  anglais  à  Londres,  chez 
M.  Cbapman,  éditeur; 

Et  en  allemand,  à  Leipi^ig,  chez  M.  Bioum,  éditeur. 

Le  Plan  secret^e&i  précédé  d'une  préface  où  l'éditeur 
flrançais,  M.  V.  Considérait,  expose  les  motifs  grates  qui 
l'ont  ccmduitAproduire  cotte  révélation.         \ 

;|  -.    1 '   

LE  FORT  DE  ROMAiNMtLE.  -l-Nous  pouvons  donneij\  quelques 
détails  sur  co  fort,  qui  est,  câmme  on  sait,  l'un  de  cei^x  qui  con- 
tiennent  le  plus  grand  nombiv  d'insurgés  détenus. 

Grâce  aux  elTorts  de  la  conimisBion  des  prisons  politiques,  se- 
condés par  le  zèle  et  l'humanîté  des  directeurs,  t->utcs  les  dilfi- 
cultt^  qui  s'étaient  renconttées  dans  les  premier.^  inomcias 
d'une  installation  aussi  compliquée  ont  aujourd'hui  presque  en- 
tièrement disparu.  ' 

.  i>B  fort  est  pourvu  de  dix-Huit  casemate3,-dont  douze  sont  ex- 
clusivement consacréesà  l'eiEprisonnement.  Les  détenus  sont  ré- 
partis dans  chajcune  d'elles  ai  nombre  de  60  à  70.  Dos  planches 
eu  bois  ont  été  établies  le  loBg  des  murs  et  recouvertes  provi- 
soirement de  t>ottes  de  pailla  auxquelles  on  substitut^  en  ce  mu- 
ment  des  matelas.  Cliaque  dileuu  a  sa  place  marquée  et  d'une 
largeur  convenable.  i 

Au  dessus  de  la  tète  sont  (disposées  do  petites  planchettes 
destinées  ^  recevoir  les  objets  appartenant  à  chacune  L'air  cir- 
cule libreinent  dans  ces  vastts  cellules,  et  le  jour  les  éclaire. 
Jusqu'à  aiijourd'hui,  vu  la  )oR)^eur  du  jour,  les  casemates  n'a- 
vaient point  été  éclairées  le  loir  ;  d'ici  a  quelques  jours  elles  le 
seront. 

Les  cas«nate8  qui  ne  sott  point  occupées  par  les  prison- 
niers ont  été  employées  à  d'autres  usages  ;  elles  forment  la  cui- 
sine, la  cave,  la  buanderie,  la  chambre  des  gardiens,  l'inGr- 
merie. 

Les  détenus  font  deux  r^Mp  pu  joar  :  le  matin  à  dix  heures, 
le  soir  à  cinq  heures.  Le  rep«  da  matin  se  compose  ordinaire- 
ment de  légumes  secs,  tels  qt»  pois,  haricots,  «le  pain  et  d'un 
quart  de  litre  de  vin.  Le  repas  du  soir  se  compose  do  soupe 
grasse,  de  bœuf  et  d'un  quart  de  litre  de  vin.  Dans  les  premiers 
fours,  les  prisonniers  mangeaient  à,  la  gamelle;  mais  le  directeur 
de  la  prison,  M.  Noailln,  s'élut  aperçu  qu'un  assez  grand  nom- 
bre, saisis  da  dégoût,  ne  postaient  se  fure  à  ce  régime  et  pa^fér 
raient  manger  du  pMrsee,  a  fait  diatiflber  a  chaque  homme  un 
petit  plat  de  terre  qui  permet  à  chacun  é»  manger  séparément. 

Une  heure  de  récréation  est  accordée  par  jour  aux  détenus.  A 
cet  émet,  on  a  fait  établir  dan  l'intérieur  du  fort  deux  espèces 
de  préaux,  entourés  de  forteai  barrières  en  bois,  à  proximité  des 
casemates  ;  et,  d!heure  en  heure,  les  hommes  que  renferme  clin- 
que  casemate  ont  soccessivei^ent  la  liberté  de  circnier  dans  le 
préau-.  En  outre,  la  porte  d#  chaque  casemate  reste  ouverte 
pendant  deux  heureGHe  la  journée.  La-iliscipline  et  la  régularité 
du  service  sont  telles  qu'il  siffit  d'un  gardien  à  la  porte  de  cha- 
que casemate  pour  la  ^rder.  De  plus,  les  personnes  qui  en  ont 
obtenu  l'autorisation,  peuvent  venir  visiter  leurs  parents  ou 
amis  enfermés.  Les  visites,  qui  ont  lieu  do  midi  à  3  heures, 
peuvent  être  d'un  quart  d'hMre.  M.  Pastout,  commandant  du 
tort,  et  ^directeur  de  la  prison,  apportent  d'ailleurs  dans  l'exer- 
cice de  iib  devoir  une  humanité,  une  tolérance  d'autant  mieux 
justifiées,  qu'on  a  pu  remarauer  qu'un  état  notable  d'améliora- 
tion morale  se  manifestait  cnez  certains  détenus  lorsqu'ils  ont 
reçu  la  visite  de  leur  famille. 

Au  reste,  les  travaux  qu'on  a  dû  exécuter  dans  le  fort,  ont 
permis  d'employer  sur  les  lieux  mêmes  un  certain  nombre  do 
déténus  choisis  dans  les  catégories  d'ouvriers  réclamés  par  la 
spécialité  de  ces  différents  trtvaux.  Une  sokle  de  75  cent,  par 
iour  leur  est  allouée.  ' 

Parmi  les  aides  de  cuisine,  BOUS  avons  reconnu,  non  sans 
quelque  surprise,  un  des  ex-eous-commissaires  envoyés  dans  les 
départements  dans ,  les  premiers  jours  do  février,  et  qui,  lui- 
même,  faisait  assez  plaisamuvnt  ressortir  devant  nous  la  diffé 
rence  de  ses  fonctions  d'aujouàl'bui  f  vec  ses  fonctions  d'autre- 
fois. 

Au  reste,  l'aspect  des  diiïéfentes  casemates  offre  le  plus  bi- 
zarre assemblage  d'iS^o,  de  professions ,  do  costumes.  A  côté 
d  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  nous  avons  vu  urt  homme  de 
71  ans;  l'un  est  revêtu  d'une  blouse,  l'autre  d'une  robe  de 
chambre  qu'un  ami  complaisant  lui  a  apportée  ;  un  troisième  est 
encore  revêtu  de  son  habit  de  garde  national.  Presque  tous  sont 
coiffés  de  képis. 

Quelques  eniants  se  trouvaient  panni  les  détenus  ;  ils  ont  été 
extraite  hier  du  fort  au  nombre  de  vingt^leux  et  transportés  à 
la  prison  de  la  Roquette. 


— Un  arrêté  du  ministre  des  finances,  inséré  au  Moniteur,  sus- 
pend la  faculté  d'acquitter  par  anticipation,  sous  escompte  à 
4  0|0  les  termes  de  1  emprunt  à  écheoir,  faculté  accordée  par 
l'art.  14  de  l'arrêté  du  25  de  ce  mois. 

—  La  santé  du  général  Bedeaa  s'est  beaucoup  améliorée  de- 
puis deux  jours. 

La  fièvre,  qui  avait  reparu  i  la  fin  de  la  semaine  dernière,  a 
complètement  cédé  aux  efforts  de  la  médecine,  et  on  peut  es- 
pértT  que  le  général  sera  prochainement  rendu  à  ses  travaux  et 
a  ses  nombreux  amis. 

—  Les  ouvriers  ti.sserands  en  coton  de  Roanne  ont  adressé, 
au  ministre  des  travaux  publics,  par  l'intermédiaire  de  M. 
Baune,  un  des  représentants  de  la  Loire,  une  pétition  à  l'effet 
d'obtenir  des  fonds  pour  l'établissement  d'une  association  rom 
merriale  entre  eux. 

\MisiiRE  tt  DÉSESPOIR.  —  Daus  la  matinée  d'avant-hier,  un 
homme  jeune  encore,  mais  dont  le  visage  et  l'attitudo  trahis- 
saient les  souffrances  d'un  profond  chagrin,  se  pri^nla  àTéta- 
blisiemcnt  (le  bains  situé  rue  des  Marais,  44,  Le  garçon  s'em- 
iiressa  de  lui  préparer  un  bain,  puis  sortit  du  >  cabinet  où,  selon 
l'usage,  il  l'enferma.  Un  assez  long  temps  s'écoula,  et  le  garçon 
vaiiua  <.ux  soins  de  l'établissement,  lorsqu'il  lui  sembla  entendre 
un  bruit  étrange  dans  la  direction  du  cabinet  où  se  trouvait  le 
baigneur.  Il  s'approcha  de  la  porte,  prêta  l'oa'il^e  et  fut  bientôt 
convaincu  que  ce  qu'il  avait  entendu  était  une  sorte  du  hoiiuet 
semblable  au  ràle  d'nn  mourant.  11  frappa,  no  reçut  pas  de  lé- 
punse,  et  se  décida  à  ouvrir.  11  trouva  lé  baigneur  pendu  au 
crochet  supérieur  de  la  fenêtre,  à  l'aide  d'une  corde  qu'il  avait 
apportée.  Au  bruit  du  garçon,  on  accourut,  ;on  coupa  la  corde: 
et  l'on  put  heureusement,  (irâce  à  de  pnjmplset  eflicaces  secours, 
rappeler  à  la  vie  celui  qui,  quelques  secondes  plus  tard,  n'eût 
plus  été  qu'un  cadavre. 

InforiEationi  prises,  on  a  su  ()uo  l'infortuivé  qui  s'était  livré  ù 
cet  acte  de  désespoir  était  ex-caissier  d'un  dos  théâtres  des  bou- 
levarts,  et  que  c  était  au  regret  d'apoir  perdu  sa  place  et  à  sou 
état  de  gêne  qu'il  faUait  attribuer  sa  tentative  do  suicide. 

[Gazelle  des  Tribunaux.) 

—  La  distribution  des  prix,  par  suite  dus  grands  concours  des 
collèges  de  Paris *et  de  Versailles,  se  iera  le  10  août,  dans  la 
grande  salle  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidencj  do  M.  Vaula- 
belle,  ministre  de  l'instruction  publique. 

On  annonce  que  le  général  Cavdignàc  et  M.  Armand  Marrast 
assisterotit  à  cette  grande  léle  scolaire. 

—  Hier,  à  une  heure  et  demie,  Mgr  Augustin- Dominique  Si- 
bour,  archevêque  nommé  do  Paris,  et  aiicientévéque  deDign".  a 
rendu  sa  première  visite  à  M.  Trouvé-CliauTèl,  préfet  r'o  la  Sei- 
ne. Il  était  accompagné  d'un  des  grands-vicaires  de  l'archevé- 
vèché.  Mgr  Sitwur  est  maintenant  â;?é  de  56  ans.  Le  prélat  a 
également  visité  les  autres  hauts  fonctionnaires  de  la  Répu- 
blique. 

—  M.  Marrast,  (|ui  avait  invité  les  rédacteurs  en  chef  des 
journaux  à  ta  soirée  du  jeudi  dernier,  vient  do  fain>  prier  los 
sténographes  do  se  dislribuer  entre  eux  dix  cariés  d'iuvita'iun 
pour  le  concert  qui  aura  lieu  jeudi  prochain  à  llioletî'Je  la  Pré: 
sidencc. 

—  Lo  rôle  que  joue  en  ce  moment  M.  Proudhon  donne  quel- 
que importance  à  son  signalement. 

.M.  Proudhon  rstài^é  de  35  àiO  ans;  il  a  le  visage .«:ans  ex- 
pression, les  yeux  gris,  le  front  élevé.  Ses  clicveiix  châtains  sont 
rares,  et  le  sommet  do  la  tét^*  en  est  dégarni.  En  somme,  l'en- 
Seroble  do  M.  Proudhon  est  loin  d'annoncer  un  hutumo  inspiré 
ou  un  manyr  de  la  pensée. 

L'organe  de. M.  Proudhon  manque  de  force  et  d'accentuation  ; 
l'orateur  parle  avec  une  assurance  froide  et  ca'ine  qui  répond 
assi'Z  à  l'emphase  tranquille  de  son  stylo.  [l'aine.] 

—  Avant-hier  ,  dans  la  commune  de  Cliàlilion  (près  Sceaux), 
un  soldat  s'étant  pris  de  quereiie  avec  un  ouvrier,  lui  tihi  un 
coup  de  fusil  à  bout  portant  et  l'etendit  mort  sur  la  place.  Des 
faits  semblables  se  sont  souvent  renouvelés  dans  les  premiers 
jours  qui  suivirent  l'insuricctioii  de  juin  ;  mais  il  sulKsait  de  dire 
que  la  victime  était  un  insurgé  pour  qui;  chacun  fût  satislait. 
Aujeurd  liui  le  terrorisme  parait  so  relikchcr  un  ]>eu.  Si  l'on  ne 
peut  encore  demander  que  tes  soldats  en  maraude  n'aient  plus 
d'armes  chargées,  on  doit  au  moins  espérer  que  les  assassinats 
de  ce  gcit-e  seront  punis  avec  toute  la  ligueur  des  lois. 

—  Plus  de  i  000  ouvriers,  employés  aux  grandes  usines  mé- 
tallurgiques des  environs  de  Maul>eugo  sont  à  la  veille  de  se 
trouver  sans  ouvrage  par  suite  do  la  cessation  do.'t  grands  tra- 
vaux publics,  qui  seuls  peuvent  alimenter  d'aussi  vastes  établis- 
sements. En  vain  les  industriels  qui  les  riirigenC'ont-ils  en.oyé, 
conjointement  avec  le  cons:*!!  municipal  de  Maubeuge,  une  dépu- 
tation  en  Belgiauo  et  à  Paris  pour  exposer  aux  gouvernements 
des  deux  pays  la  gravité  d'une  pareille  situation  ;  leurs  démar- 
ches, comme  leurs  efforts,  sont  venus  m.ilheureusemci.t  échouer^ 
des  deux  côtés  de  la  froiitière,  contre  l'insurmontable  obstacle 
de  Ih  pénurie  des  finances.  Les  chefs  des  établissements  avaient 
cependant  offert  de  fournir  leurs  produits  au  prix  de  revient  et 

•Ae  prendre  en  paiement  des  valeurs  à  longs  termes. 

—  On  lit  dans  VKcho  de  la  Frontièi-e  : 

«  La  commission  nommée  en  Belgique  pour  l'oi-ganisalion 
des  félcs  de  septembre  à  Bruxelles,  a  conçu  l'idée  do  réunir 
dans  celte  c.ipitale  tous  les  fjàiiils  des  villes  belges  et  d'en  for- 
mer une  procession-monstre,  où  l'on  verrait  à  la  fois  In  C/iin- 
C/iindi}  .Mons,  le  géant  d'Anvers,  les(liars  triomphaux  de  Gand, 
Malines  et  Louvain,  la  cavalcade  de  'Rliéti>rique  d'Ostende,  etc. 
Toutes  les  cavalcades  devront  être  réunies  le  24  à  Bruxelles, 
pour  faire  une  répétition  générale  le  iî.  Ce  spectacle  sera  des 
plus  [littoresques  et  devra  attirer  un  concours  immçnse  du  cu- 
rieux. I 

»  Ce  sera  comme  si  on  réunissait  à  Lille,  par  exemple,  à  la 
fois,  la  f.mile  de  Gayant,  de  Douai,  la  marche  des  Inca*  ac  Va- 
tenciennes,  les  chars  triomphaux  de  r.ambrai,  le  papa  Reuss  do 
Dunkcr()uc,  et  tout  le  matériel  dos  fêtes  historiques  du  nord  do 
la  France:  cola  serait  la  cavalcade  la  plus  colossale  et  la  plus 
curieuse  que  l'imagination  puisse  forger,  et  jamais  spectacle 
aussi  digne  de  l'attention  des  populations  n'aurait  été  soumis 
aux  regards  des  spectateurs.  >> 

—  Une  bien  triste  catastrophe,  qui  a  coûté  la  vie  à  cinq  volt^ 
geurs  du  47*  léger,  est  arrivét«  à  la  caserne  do  Rueil. 

Par  suite  du  changement  de  garnison  du  3'  bataillon  dé  la 
garde  mobile,  Ie7<  léger  est  venu  prendre  possession  de  cette  ca 
semé.  Les  matelas,  au  nombre  de  plus  dé  4  300,  furent  placés 
dans  la  cour,  et  l'on  s'ooupede  nettoyer  la  literie.  Par  un  mal 
beur  dont  on  ne  peut  encore  se  rendre  compte,  le  feu  prit  à  cei 
nialheureux  inaleias,  et  ne  tarda  pas  à  secommuniquer  à  l'inlir 
nierie,  où  cinq  voltigeurs  furent  complèleiuoot  btùlés  ;  les  fenê- 
tres donnent  sur  la  cour,  et  tout  moyen  de  Sauvetage  fut  im|x>s- 
sible,  car  en  quelqut  s  minutes  la  cour  était  embrasée. 


—  L't'*iiri?rs  annonce  la  mort  de  M,  EJunanl  Ourliac,  l'un 
de  ses  coilaborati-urs.  M.  Ourliac  avait  un  nom  connu  et  esliiné 
dans  les  lettres. 

—  On  se  rappelle  que  ta  Hevue  rélroupeclive  ayant  publié  uir 
document  renlérmanl  des  révélations  faites  en  4  «39  à  M.  Du- 
chàtel;  M.  A.  Bjanqui  déclara  que  cette  pièce  avait  été  fabriquée 
pour  lu  pertlro,  et  que  M.  Tasdiereau  l'avait  publiée  la  sachant 
fabriquée.  Celui-ci  intenta,  lo  7  avril,  une  aclion  en  dilfd  i  a- 
tion  C(nilre  le  sieur  A.  Blanqui.  Une  ordonnance  v.ent  d'ètro 
rtindue  pr  la  chambre  du  conseil,  après  une  longue  et  minu- 
tieuse enquête  dont  les  résultats  y  sont  con>i^nés.  Cette  ordon- 
nance déclare  qu'il  résulte  de  l'instruction  cnarges  suffisantes 
contre  A.  Blanqui  de  s'èlre  rendu  coupable  dé  diffamation  et 
d'injure  publique  contre  M.  Taschereau,  1 1  renvoie  l'inculpé  de- 
vani  la  trihiinil  da  polife  rorrartiannelle  Ta  dticnna^l  jiidit 


KviTB  eo&actvosBAaieE. 

Ml:er.s-Saiiil-Chrislophe.  —  M.  M.  —  Rp^;n  les  .LTS.  Nous  1 

crivnus  p»ur  3  lit.  et  attendons  votro  convenance  pour  I 

siippl.       "       |\ 
ValeiM-f.  —  M.  Ç.  —  Xirtis  vous  d<''l>.  de  1 1 1>.  al»,  de  ."5  ni.  de  i 

(V.  .S.,  qui  vjoiis  versera  cette  summe  à  la  première  ot-caslj 
Riqucwilir.  —  M.  L. — Volrcab.  a  liiii  fin  juiltot,  nos  modifl 

de  prix  n'ayant  pas  d'efTet  rélriM;clil°;  nous  vous  av^s,^  ' 

pour  B'indiis  à  suite  de  votre  Hoiiviirem. 
Saulxures.— ^M*;  C—  La  V.  C.  du  50,  tous  l'indication  de! 

vous  concenie. 
Rodexl  —  M.  M.: —  Rien  n'a  |>aru  au  delà  dé  la  4if  livr. 

quand  il  en  paraîtra  d'autres. 
Rovëre.'  —  M.  C.  —  Nous  vous  ayons  accusé  receiit»  le  Jtftj 

Vous  aviez  été  suppi  par  ierreur.  '      - 


ciaire.faiti>artiedu  ir»  49  de  la  Revue  rétrospective  qui  a  dû 
être  publié  ce  matin.  ^ 

•i-  II  a  été  perdu  dimanche  malin,  un  petit  enfant  âgé  de 
quatre  ans  dont  voici  le  signalement  :  cheveux  blond^,  yeux 
bleus,  bouche  petite,  front  haut,  brûlure  .^  la  main.  Lqs_  pcr- 
ixrnnas  qui  en  auraient  des  nouvelles  sont  instamment  priées  de 
Idi  communiquer  le  plus  tôt  possible  à  son  malheureux  père, 
.Mj  Soulier,  rue  des  Trois  Maures,  9,  quartier  des  Lombards. 

L'.N  EFFRAV.VNT  l.^cE.^'bIB  3  eu  ticu  daiis  la  nuit  d'avant-hier  à 
Colombes.  I.«s  llammes  semblaient  dévorer  la  moitié  du  village. 
('.•4  n'étaient  que  des  gerbes  amoncelées  qui  brûlaient  ;  mais 
bientôt  le  feu  gagna  tpielques  habitations.  En  ce  moment,  tous 
l  ^s  habitante,  propriétaires  et  cultivateurs,  se  portèrent  sur  le 
lieu  du  désastre,  le  maire  et  le  curé  en  tête.  Après  un  peu  de 
confu-ion  les  chaînes  se  sont  foruées  de  deux  côtés  différents, 
en  même  temips,  le  tocsin  qui  sonnait  amenait  les  pompes  de 
Gennevilliers^  d'Argenteuit,  de  Coubevoic  et  autres  communes 
voisines,  aveci  les  maires  et  des  détachements  de  garde  nationale. 
La  garde  mobile,  qu'on  est  sûr  maintenant  de  voir  partout  où 
il  y  a  du  danger  à  courir  et  du  bien  à  faire,  était  arriuée  la 
première  de  Courbcyuie,  au  pas  de  course. 

Ce  n'est  qu'après  deux  heures  d'efforts  qu'on  a  pu  maîtriser 
entièrement  lo  feu. 

Parmi  les  travailleurs,  on  a  remarqué  avec  plaisir  un  membre 
de  l'Assemblée  nationale,  M.  Jean  Reboul,  le  poète  de  Nimes, 
qui  so  trouvait  à  Colombes,  et  qui,  couvert  d'eau  et  de  <sueur, 
n'a  voulu  quirt(>r  le  licù  du  désastre  qu'un  des  derniers.  Lés 
pompiers  de  Colombes  et  des  communes  voisines  ont  montré 
leur  courage  et  leur  dévouement  ordinaires.  Gr&ce  à  eux,  une 
partie  du  village  à  échappé  à  u.-ie  destruction  presquu-inévitable. 
Les  Ilots  de  maisons  y  sont  compacts  et  profonds.  Le  feu  lavait 
pris  justement  au  centre  d'un  i\e  ces  tlots.  L'habileté  dea  rna- 
nœuvn^  a  su  le  circonscrire  dans  lo  foyer  même  de  l'incendie. 
De  I  raves  cultivateurs  ont  tout  perdu  :  demeure  tt  récolte.  Le 
dommage  est  toutefois  moins  considérable  qu'il  aurait  pu  l'être. 
M.  Lebrun,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Colom- 
qes,  a  été  légèrement  at'eint  à  la  tête  par  la  chute  d^une  tuile. 
Quel  |ues  pompiers  cnt  couru  do  grands  dangers.  Nous  n'appre- 
nons pes  qu'aucun  ait  été  blessé.  Le  brave  mobile  qui  s  était 
élaueé  au  feu  avec  une  rare  intrépidité,  est  tombé  suffoqué  par 
is  ctialeur.  Il  allait  périr,  ior-qu'on  a  pu  l'enleyer  et  le  sauver. 
Plusieurs  propriétaires  ont  fait  distribuer  des  rafraîchisse- 
ments aux  ponipii^rs,  à  la  garde  nationale  et  aux  mobiles. 

M.  Leroy,  qu'on  a  vu,  malgré  ses  77  ans,  parmi  les  travail- 
leurs, et  M.  Petit,  ont  fait  mettre  chacun  une  p.èce  de  vin  à  leur 
disposition.  Ces  bravos  gens  en  avaien  bien  besoin  au  milieu 
o'iine  t  mpéraîure  doublement  enflammée. 

La  malveillance  n'a  aucune  jiart  à  ce  désastre,  nous  sommes 
heureux  de  le  dire.  Il  est  dû  à  l'imprudence  d'une  vieille  femme 
quir  allant  à  dix  beur>.'S  du  soir;  une  chancelle  à,  la  main,  don- 
n  -r  à  manger  à  sus  lapii\s,  a  mis  lo  feu  ù  des  gerbes  qu'elle  n'a 
pu  éteindre.  |  '*■ 

sELX  coMTRE  TROIS.  —  7'roi5  médecius,  qui  ont  soigné  dans  sa 
do!  iiii'ro  maladie  notre  tan',  regrettable  Frédéric  Soulié,  mort  à 
Biévre  dans  le  mois  de  septembre  dernier,  sont  venus  réclamer 
dans  k'  courant  de  ce  mois-ci  contre  la  modeste  success'on  de 
l'éirivain,  dont  ils  se  vantent  d'avoir  été  les  amis,  le  payement  de 
gros  liunoiaiix'S.  Ce  sont  les  docteurs  Récamier,  Boileau  et 
Massé.  > 

Lt!  premier  demandait,  par  l'organe  de  M'  Bucbère,  3,000  Ir. 
jMjur  consultations  et  voyages  à  Biévre.  «  II  est  dans  les  habitu- 
des du  saraiii  rfo</e«r, "dit  l'avocat,  d'exiger  40  fr.  par  lieue 
lors(]u'il  quitte  Paris.  Quelles  étapes! 

Le  second  prétendait  qu  il  lui  était  dû  3,8U0  fr.  pour  soixante- 
seize  visites  a  ."»0  Ir.  chaque.  De  mieu.v  en  mieux. 

Ëiilin,  le  troisième,  éievu  de  .M.  Ricaniier,  portait  si«  préten- 
tions à  3,800  ir.  en  comptant  à  iO  fr.  chacune  des  journées  qu'il 
avait  passi'«s  près  «lu  lit  oc  son  ami  Frédi-ric...  Ainsi,  le  total  de 
,  la  demande  se  montait  au /chiffre  de  9,600  fr.         j 

Pefcle,  les  cliers  amis  !  ■ 

Le  tribunal  a  alloué  4,000  fr.  à  M.  Massé,  et  800 fr.  à  MM.  Boi- 
leau et  Récamier. 

Voilà  un  exemple  de  la  solidarité  qui  existe  entre  les  homiues 
do  talent  de  la  science  et  ceux  de  la  littérature.      [Le  Journal.) 

LE  poL'voiB  bs  LA  uùsiQUB.  —  Uuo  coionno  d^)UTrier3  du 
faubourg  Saint-Antoine,  destinés  à  être  employés  aux  travaui 
de  canalisation  de  la  Marne,  arrivait,  il  y  a  quelques  jours,  dans 
une  commune  du  canton  de  Lagny.  Les'  nouveaux  venus  furent 
très-peu  fraternellement  accueillis;  une  sorte  de  suspicion  ar- 
mée les  tint  à  distance,  et  nulle  communication  ne  paraissait 
vouloir  s'étob'ir  entre  eux  et  les  habitants.  Ijcs  ouvriers,  voyant 
qu'il  fallait  en  pri;ndre  son  parti,  le  prirent  assez  philosophi- 
quement. Cependant  il  se  trouvait  parmi  eux  un  certain  nombre 
u'Oiphéonistes  qui,  le  secoiid  jour,  ^'avisèrent  de  se  réunir  le 
soir  sur  la  place,  et  de  chanter  quelques  uns  de  ces  beaux 
chœurs  qu  on  leur  apprend  dans  lef  écoles  gratuites  de  chant, 
do  Paris,  et  qui  seront  un  jour  un  puissant  levier  do  civilisation. 
Nous  devons  dire,  à  l'honneur  des  indigènes,  que  l'effet  fut  nia 
gique;  ils  sortirenldc  leurs  maisons,  écoutèrent  de  loin,  d'abon't 
quelqu'un  s'approcha. 

Un  autre  le  suivit,  un  autre  en  fit  aulaut. 

Si  bien  que  féduits,  enchantés,  ils  formèrent  un  cercle  épais 
autour  des  chanteurs.  Puis,  *à  peine  les  chants  eurer.t-ils  c<^sé, 
que  chacun  s'empara  du  bras  d'un  exécutant  et  voulut  être  son 
hôte. 

Depuis  Orphée  qui  charma  les  enfers,  et  le  violoniste  Boucher 
qui  séduisit  les  douaniers  de  Douvres,  le  pouvoir  de  la  musique 
n'avait  rien  opéré  de  pareil.    < 

Mais  tout  le  monde  ne  connaît  peut  être  pas  l'histoire  de  Bou- 
cher, la  voici  :  Boucher,  passant  en  Angleterre,  avait  emporté 
avec  lui  quelques  violons,  À  propos  desquels  la  douane  lui  fit 
une  des  querelles  ordinaires  a  cette  institution.  Impatienté  de 
toutes  ces  difficultés,  Boucher  saisit  un  des  violons,  joue  l'air 
nntisnal  des  Anglais,  Cad  save  Ihe  k'ing,  et  le  fait  sui/re  de 
variations  si  entraînantes,  que  le  chet  des  douaniers,  tout  trans- 
porté, s'écria  quand  il  eût  fini  :  «  Monsieur,  vous  avez  fait  plus 
qu'Orphée  :  Orphée  n'avait  séduit  que  les  diables,  et  vous,  vous 
avez  attendri  les  douaniers  de  Douvres!  »  Et  il  lui  rendit  ses 
violons. 

On  raconte  encore  qu'-à  Château-Thierry,  en  93,  les  Vandales 
du  temps  voulurent  détruire  l'orgue  comme  instrument  de  su- 
perstition. L'organiste,  qui  n'avait  plus  de  fonctions,  mais  qui 
ne  voulait  pas,  sans  protester,  laisser  commettre  un  pareil  acte 
de  barbarie',  les  précéda  à  l'église,  et  les  accueillit  à  leur  entrée 
par  un  roulement  de  tonnerre  qui  les  arrêta  tout  court.  Puis  il 
lit  sortir  de  l'instrument  une  prière  si  suave;  des  accents  si  tou- 
chante, qu'ils  se  d«Jcouvrirent  spontanément  et  se  retirèrent. 
L'orgue  fut  sauvé.  [Journal  dEpemay.) 


' Bourse  «fa  l>^  août  mft. 

Nos  nouvelles  d'hier  prennent  de  la  consistance  ;  lajdér 
Piémontais  est  confirmée  par  un  envoyé  extraordinaire  (' 
M.  Gourieri.  qui  vient  réclamer  l'appui  et  le 
France.  j 

Celte  demande  expresse  a  motivé  les  renions  du 
a  décidé,  assure-t-on,  qu'on  intercM.  Il  a  été,  en  li 
dié  un  coarrier,  et  des  ordres  particuliers  à  l'aoùif 
Toulon  aussi  bien  qu'à.  Charles-Albert. 

Le  trésor,  après  i%  millions  de  recettes,  a  cm  éà 
d'escompter  1^  certificats  de  l'emprunt;  les  banquier 
irUelUgenU,. vaY^ient  d'une  main  et  de  l'autre  rêpren 
gent  en  liquidation:  c'était  de  l'agio  tout  pur.  Le  3  p. 
fr.  50  c,  tombe  à  H  fr.,/c'e$t  50  c.  He  t»isse.  Le  eln 
hausse  à72,  mais  elle  ne  se  maintientpas;  il  ferme  au'( 
C3UTS  d'hier  à  70  fr.  50  c.  fin  courant  et  74  au  cooqitad 
que  p^^rd  20  et  cote  4620.  Les  chemins  de  fer  son' 
par  la  dépression  générale  :  Orléans,'  de  697  50, 
Lyon  !'erd  6  fr.  et  fait  337  30.  Avignon-Marseilte  n'eat  j 
230.  Le  marché  est  fort  lourd. 
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Dieppe  kféeamp.... 

9uH  k  Sceaux 

Bordeaux  à  la  T. 


L'vM  des  gérants:  7.  CANTA 


UBRAIRIE  PHALANSTERIENNE,  rue  de  Beana 
—  et  quai  Voltaire,  25. 

HDAIT  DI1D4I  (i>ialogies  popllAires  si'i 

Ullvll  IlllI.'mL  Jacques  DE  VALSESkEgf  auteur  da 
Droit  rural  et  d'économie  agricole,  professeur  Ak  V  '  " 
triple  i  l'Ecole  spéciale  du  commerce.  —  Gr.  in-32. 

RËmmOK  S0CI4LE.  S£fi'%'». 

vricr;  priorité  des  questions  industrielles.  —  Criti<(ue  dÉ 
pirique  et  privilégie.  Bases  du  Crédit  positif  et  univer 
lions  de  garantisme  :  comptoirs  communanx  ;  assuranc 
—  Consolidation  de  l'équilibre  social  :  institutions  et  trai^ 
diaux.  —  Urganisatiun  dc^  armées  industrielles  ;  applica 
loiisalioH  d«  i'/t^erie,  et  à  la  fondation  de  coMmies  so 
France.  -^  Tliêorie  de  la  rétribution  sociétaire.  —  r~' 
ln-«".        a 


A\IS  AUX  CpiMEllRS.  i^^^i 

de  an  fr.  l'acre,  15  OOD  acres  de  terre;,  «tués  dans  l'Efa 
see(Etats-rnisd\\ioériqne.)  '  » 

Ces  terres  sont  admirabianent  situées  au  centre  d'à 
et  habité  pir  des  famille*  fVançaises^  allonandes  et  an 

S'adresser  franco  à  M-  Morin^Cerruwi,  57,  rue  de  l'A 

PATE  PECTOI 


lÉlliilUEl 

D'ABttCBV 

en  4S48.    I 


ila  revissa 

DE  GEORGE, 

0'ifnfa  I  fVosgca.) 


LA  SBirÙr  OFAILUBU  rOVB  LC  nWItflV  fitifl 

Rlipines,  CiUrriies,  EiroiellieBts,  Tou  lerrl 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  phannaciesdel 
Taris,  ao  DépAt  général,  chez  MM.  Washbk  et  GAamsa 
rue  des  Arcii,  M.  —  On  ne  doit  confiance  qn'a  bx  bolti 
quette  et  la  signature  GE0R6K.  parce  «lil'ii  y  a  des  < 


Les  médecins  ordonnent  contre  relte  affection  le  I 
dose  d'Une  enlilerie  à  caK  diaque  fcts  que  Im  enfants  l^ 
soin  lie  tousser  ou-d'expectorer.  DépOt  r.  Rielielieu,  96,  et  «I 


:.  Spectacles  du  8  août. 

TnÉATaE  DE  LA  NATio.-».— Charlcs  Vf. 

TniATKE  DE  ijk.  BÉPi  BLIQDE . — Lé  Bachelier. 

OF^BA-coMiODE.— Ijt  Dame  Blanche. 

onéoN.— Tartufe,  le  Collatéral. 

TUBATBE-BisTOBiQue. — La  Maritre. 

GVnNA».— ^  Heures  de  Sommeil,  Suzanne,  la  Niaise, 

VAiiDEviLLE.-T-Uéménagènieut,  Baromètre,  les  Chanteur 

VAKiirÉs.-^Tremières  Coquetteries,  Tableaux,  Vautrin,! 

ToÉATRE  MONTANSiEB. — Diorama,  Statue,  Tableaux,  Dén 

poRTE-SAiN'MiAR'tin. — ^Tableaux  aériens,  Tragaldabas. 

CAiTiÊ. — M^uceau. 

AHBicDrGoMiQtE.-r-Quatre  SergentSj  les  Bobémienï. 

TBÉAT&E  bu  Li<iEWr.ocBe.— Chevalier  de  Grammont,  Ln 

rouEs. — Les  Mauvaises  connaissances,  les  Cancans, 

Fils  du  Boulier,  une  Passion. 
DÉLASSEMENTS. — MarccI,  Deux  Pipas,  Club  de  Femmes,  I 

la  Bergerie. 
co«TE. — lie  Pari,  Michel  Cervantes,  pas  Tillageois. 
f.iBQCE  NAno<!AL  /Ciiamps-Elysée8).^A  hait  heures,  i 
BirpoDBoiiE  (barrii^e  de  l'Etoile.) — Chardn  Soleil. 
CBATEAU-toccE  (barrière  Rochechonart.]*— Grande*  soir 

et  dansante»,  lés  dimanclie,  mardi,  J^udiet  samedi.-  Fe 

—  Prix  d'entrée:  3  Gr. 
niATBB-véaAPBiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  j 
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ASSOCIATION 


à  (inUl.ta  TIAlAlLii  à  T1U!T. 
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RÈPARTITKK» 

rMTMtMnnu 

nCifim.  u  TtifilL  et  n  l^m 


Dfpnip  le  5  niai,  le  format  delà  Dr  mocratie  pacifique 
a  <'tr'  .if-Tanii  ef  confient  un  tiers  «le  niafitTe»  "le  plu;».  Kn 
const'qufucc,  le»  prix  «l'aboimemeiits  ont  été  Oxés  ainsi  : 

PRIX  DE   L'ABONNEMENT 

kV  M'MÉRO  (jroTIOlKN. 

fifis Un  an  2«  fr.,  «i  m.  tS  fr.  3  m.  8  Ir 

ÏX^parU-rm-nUot  étr.tn.er. ..      —     1«         —     i»      , —   \\ 
PaysJSiirliiM'.. ..   ..     ...     —    55        —    28     i —  15 

Aiî' :»rMéRo  nr  lcndi. 

Paris,  .(«^part'-hi'.  «1  etrang.      —    tO  fr.,  —      5  fri —    3  Tr. 
PaysasiirlaM'.., —     ti         —      7     | —    4 

l,e  niiiiK'ro  du  lundi  remplace  le  numi-ro  du  dimanche; 
il  fonlienl  ilansunsiipplémenl  un  résumé  de.-*  évi-nemeuts 
de  I.i    nemaine  et  l'anulj.se  îles  travaux  ile  rA9wnil)lie. 

J.es  ihrinni-s  nouveaux  des  déparlements,  qui  n'-glenl 
aux  anciens  prix,  sont  pnVcnus  que  nous  réduisons  la 
dun-e  de  leur  nhonnemeut  proportionnellement  à  l'aug- 
mentation  de  prix. 

Ainsi  tes  nbovnés  trimestriels  du  l"  de  ce  mois,  qui 
novs  règlent  à  8  fr.,  rie  seront  sert-is  qve jusqu'au  15  oc- 
tot*rc  IS-fS;  ceux  de  .«?x  mois,  qui  nous  règlent  à 
16  fr.,  jusqu'au  31  décemlyre  ;  ceur  d'un  an,  qui  nous 
règlent  à  32  fr.,  j'tsqu'au  31  mai  18^9, 


PABIS,  a  AOUTi 


j  Assemblée  iVatlonMe. 

La  séance  a  été  assez  orageuse.  Il  est  curieux  d'obser- 
ver comment  un  publiiisle  naguère  si  ardent,  si  passion- 
ni-,  si  exclusif,  .M^  .Marrait,  est  devenu  un  président  par- 
faiienx'iit  iin|);'r  iàl,  et  même  d'une  impartialité  ipielquc 
peu  rude. 
M.  le  ministre  de»  finances  ava|it  dit  hier  • 
t  Je  l'ai  dit  au  Comité  lUs  tl"anres.  je  le  répète  ici  pu- 
bliquement qi'c,  avec  les  inlenlinns  les  plus  patriotiques, 
le  Coraifé  des  linances  a  cru  8';(ltai  lier  an  nirine  ih.u  que 
iroi  ;  mais  il  s'y  est  attelé  par  derriiTCj  qu;ind  moi  je  m'y 
attt  liiis  prT  ('tvaiil.  "^  *  \ 

tette  altaqiu!  a  été,  relevée  aiijnuru'hui  par  .M.  Omin 
avccconvtiii.inrf,  pir  M.  Berryer  avec  |l'lo(iuence,  j -ir  .M. 
Thicis  avcit  uiie  brillante  insolen  e. 

.M.  Tlii(i-s  a  débuté  p irauiioiicer  des obsenations  nw/- 
cnles  dans  'iiiI.Tél  de  l'accord  gjnéral  ;'et  il  a  >i  bien  f.iit 
qu'il  a  cnveiiinié  le  d  bat. 

Il  y  a  itaii*  le  discours  de  l'hibile  or.iteur  deux  p.irtitîs 
qu'il  f.ad  oiMinpiier  :  la  disciis.*'o:i  de  la  loi,  et  l'ulljq  le 
personnelle  conirc  M.  fit  udrlianx. 

I)  ns  la'iiscn<!»ioii,  il  n'a  pris  ct<  très-' einarqnalile.  .Se- 
lon sonhabitu-  e,  il  a  iiiil,ii  l'iisaf;e  'les  ignoranls  ilr  l'As- 
seinltlée  et  des  iribiincs,  un  pt  ht  cours  île  lliiamcs.  Toi.t 
cela  est  débité  avic  tant  de  nn-llio  le  et  de  darlé,  lu  • 
ceux  au.iquels  h:  discours  s'adresse  sont  ra'is  et  recon- 
naissants. .Mais  ce  sont  là  des  sucies  trop  faciles.  Kn  réa- 
lité, M.  Thiers  a  surtout  déniuiitré  le  vice  il'iiii  i:ri|i6l 
fecmrineni  sur  le  capital,  et  il  a  parlailement  itistingué 
impôt  sur  le  capital  de  l'impdt  sur  le  revenu.  Sur  ces  i 
deux  fioiiits,  il  n'avait  ri  n  à  apprendre  assurément  à  ' 
M.  Gouilchaux,  et  sa  critique  n'atti-ign  lit  en  rien  le  projet 
de  loi,  qui  est  une  mesure  d'expéilient,  et  seuleii  ont 
applic.ibltt  à  l'aniiie  1848.  Oii<ii>t  à  sa  critique  s|M'ciale 
de  \d  mesure,  c'Ie  a  ét<^  moi.  s  nourrie  tlt  moins  heureuse. 
M.  Thiers  a  eu  le  tort  de  vouloir  se  poser  eu  démocrate 
et  d'accuser  le  mini.^tre  des  linances  d'avoir  siicrifié  la 
classe  la  plu^  int<ress.'iiite  et  la  |tliis  pau\re  des  il-ipitalis- 
tes.  A  cela  .M.  Goudchaux  a  fort  bien  répondu.  \.'l  sa  ri-i 
post«  n'a  pas  eu  de  conlradiclion,  qu'il  s'était  p-écisé- 
ment  proposé  < le  frapper,  dans  le  prêt  liypolhécaire.  la 
seule  valeur  qui  n'eût  p.is  suulTcrt  depuis  la  révolution  de 
février. 

Malheureusemen»  pour  lui,  M.  Goudchaux,  qui  n'est 
pas  ne  ;  oéle  et  qui  n'a  pas  eiirore  eu  le  lo'sir  de  devenir 
orateur,  n'a;^)a8  su  rombatire  aussi  bien  l'attaque  per- 
sonnelle dont  il  avait  été  l'objet.  I.'honurable  nnamier 
n'est  pas  rompu  aux  luîtes  de  la  tri:nne,  et,  après  quel- 
ques paroles  bien  inspirées  par  rhoiuiéleté  du  cœur, 
sont  venues  des  phrases  diiïui'eset  d'un  français  douteux. 
M.  Thiers  avait  ité,  dans  son  attaque,  net,  vif,  incisif; 
8a  parole  avait  l'acuité  et  le  froid  de  l'épée. 

M.  Berr>er  n'a  pas  voulu  laisser  l'Assemblée  sous  l'im- 
pression de  c«tle|  parole ,  qui  occupe,  qui  firappe,  qui 
amuse,  mais  qui  ^le  lai>sc  jamais  rien  dan-  le  cœur.  Qm  U 
ques  parolis  iimi'ires  de  )l.  Gtudi  baux  ont  fourni  a  l'é- 
Joquent  orateur  l'ifcciision  d'un  de  ces  généreux  elanp  de 
l'âme  dont  il  a  le  «ecret.  M.  Bcrryer,  |>rutcstanl  contre  les 
divisions  des  |iartis,  contre  les  vieilles  catégories  qui  em- 
pêchent les  citoyens  de  s'unir  dans  un  même  dévoue- 
ment à  la  p-itrie  commune,  a  été  noble,  chaleureux,  en\ 
traînant.  Bon  Dieu  !  que  cela  fait  du  bien  d'entendre  une 
Voix  éuiue  par  un  sentiment  loyal  et  fraternel ,  et  que  tç£ 
.  représentants  dn  peuple  gpgneraient  h  mettre  ainsi  plu? 
souvent,  dans  leurs  dL<cussiou8,  le  cœur  delà  partie. 

.M.  l'i-iTyer  a  d'ailleurs  fait  ressortir,  avi-c  un  rare  la- 
lent,  tous  les  inconvéuicnts  du  projet  de  loi.  C^-s  inconvé- 
nients sont  nonibreùx,  et  l'expédient,  s'il  ejil  néceMoire, 
n'est  pas  heureux,  il  en  f.iut  convenir. 
'  Ge{tendant,  inajgr.'  la  vigoureu.*e  critique  de  M.  Berryer, 
malgré  la  défense  Irèitriibje  de  M.  Goudchaux,  et  bien 
que  la  qnestii'n  de  lorlefeudle  ne  frtt  pis  po.-»éei  le  ^crn- 
tui  'îe  dixisio'i  sur  rartirle  I"  jlu  projet  a  donné  au  jni- 
ujstre  de.-  fin.i.;ces  «"S  \oiX  coutre    39. 

Il  a  SU0)  que  .M.  thiers  ait  pris  la  parole,  il  a  suHI  <|ue 
rhahilç  orateur  att|eu  un  Itrillant  Iriumphi;  de  tribuiiie, 
pour  qn'iiussi'ôt  U'ainOiip  «le  nienilire»  votis-ei.t  eirf.i- 
V'ur  tiiin  |ir(.;etde  loi  iis?e/.  manv  lis.  Si  .M.  Thieis  avait 
gani.' le  silence,  (a  lple^lil^ll  niiiii^t  •lie'lle  n'itant  |>as  y^*- 
SiV",  Il  est  I  vjilent  que  ia  loi  eilt  été  repoussét-  ,i  iiiie  forte 
itajo  ■il(\        • 


J  Telle  est  la  défl:»nce  qu'inspire  l'ancien  ministre  de 
l;0!iis-Phili.p;e.  Juste  punition  d'un  pas.sé  d'iiitiiifiies!  M. 
.M.  Thiers  a  fait  aiijiftirrhui  eet!e  fraih  h  •  d 'elaralioii  : 
f'  1,'esprit  Httraleur  n'a  fniittds  éle  le  mien  dans  aucun 
tktn'ps.  a  Les  représentants  di.  peuple  savent  depuis  long- 
tein|isque  l'ancien  ministre  dd  !■*  mars  n'a  aucune  sym- 
pathie pour  les  r.'fornies  et  |»our  le  proCTés,  et  c'e>t  pour 
cè'a  qu'ils  se  d'  fi  nt  priifoudeineat  d'un  hoininc  dont  l'es- 
|tt-it  est  aiilipaih^pie  au  grand  mouvement  des  ihVs  dé- 
l^ucMtiqnes,  el  qui  a  par  malheur,  au  senice  dé  son 
éiioriiie  ambition,  beaucoup  de  tali-nt.  de  finesse  el  x 
|iferfi.lie.  j 

l.e.  représeuia  Is  m  t  procédé  aujourd'buf  i  la  réor^nisation 
lie  leiir*b"r4Min   0  t  eie  nommés  : 

\-*  bnrttrfU  U.  ••'ninçi.i-  Ara^o.  prt>sident  ;  M    LiVïn  Fauclier  . 
sei  T' i.iir  •   —  2   !iui-eaii,  M   DiHM»iit  { le  lliun'),  pré-.ideiit .  M 

Fiiyoll  .   rcrêi.lr 3' Imreau.  .M.  Pa:es  (  .e  rAri«%;  ),  presi- 

d.iii.  .^i  Bjliiiid  Liiribiéie,  secrétaire  — 4'  tiunau,  .M.  L.'^tdrin 
pr  SM»>.i,  Al.  Friction,  seiretairc. — 5"  bui«MU,   M.  île  Tc'rqiie 
ville,  pn^si  lenl,  .M.  Sa  iite-B.Mivt«,  .^eccetiiire.  —  6'  bureau,  .M 
Crémiiux,  pn-stile.il;  .M.  L.  Péree,  secrélnnv — 7'  bureau,  .M 
G.iriiier-Pa^es.  président;  M.  Victor-Lefranc,  socréiam».  —  8* 
bureau,  .M.  Curinenin,  présnieat;  .M.  P.  Du|irat,  s«'C.et:tirt«. — S' 
bureau.  M.  Latrade,  président;  M.  P8y»-r,  si-ci^laire. — 10»  bu- 
leau,  .M.  Cainot  pré>ideiit;  .M.  J  Simon, secrétaire.  —  tl'  bu 
reau.  M.  Georges  LarayelU',  pnViui-nl  ;  .M.  La^n>vol,  M-cretaire. 
—  12*  bureau,  SI.  Liraartin",  pri^-iid-nt  :  .M.  Cli^u'four,  se-r-»- 
taire.  —  t?' biir«"»(i  ,   M.  Narhet,  pn-silt-nl;  M    LcIiIoM'I,  Si-eii» 
taire  —  II'  bureau,  M.  Vnien,  pr,~ident;  M.  B.irailler,  secré 
taire. — IS*  bureau,  .M.  Barrot  (OKiilon) ,  président;  .M.  Poriun  , 
secrétaire. 


La  guerre  aux  idées. 

Toutes  les  grandes  idées  qui  ont  pris  possession  du 
monde  pour  le  faire  entrer  dans  une  nouvelle  ph  ise  ijc 
progrés  ont  été  considi-r-es  d'abord  comme  ri'lieules, 
quand  elles  ralliaient  seulement  un  petit  imi  dire  de  par- 
tisans; puis,  comme  immorales  et  danseniuses,  quand 
elles  étaient  à  la  veille  de  leur  avcuemeiit  et  de  leur 
triomphe.  j 

Il  en  est  .iin«i  dn  socialisme.  On  en  a  ri  '•eanconp  pcn 
dant  le  r»'gne  de  l.ouis-Philippe;  on  n'en  rit  plu*,  un  s'.v 
larme  et  on  s'indigne. 

ilàloiis-noiis  de  dire  que  cet'e  indignation,  que  ces 
craintes  ne  sont  pa^  sans  jn^lc*  moiil's.  Celle  marée 
miiiitante  qu'un  appelle  le  sori.ili.iine  apiKirle  avec  elle 
plus  irnii  el 'n-ent  impur;  m  lis  enftn  le  flux  est  irrésisli- 
ide,  et ,  nu  lieu  de  cfiiirir  (^lo:i!;  dili  rivage  C'i  j''l  nit  lîes 
cris  d'horreur  ot  d'elTro»,  les  h  ibilints  du  vieux  mon  le 
devraieiil  cliertiier  si  d  ins  s-s  i  piVes  le  fl.it  nionlaiil  ne 
Itur  apporte  pas  d'in  sliiiialdes  trésors. 

Qu'on  n'essaye  pas.  de  resi-ter  à   ce  gnn  !  fait  :  la  so- 
cii  le  va  se  consiituer  sur  des  ba.<es  nouvelles.  Pirmi  les 
mail  riaux  iioiiveaiiv  qui   sont  apportes  de  tontes  p.irts. 
saeh  -i  discerner,  s.-irlie/.  clioi.*ir,  mais  n'espi-re/  plus  ha- 
biter longtemps  le  vieil  é  lifiee  qui  avait  pour  b  ises  :  om-  < 
nipotence  de  l'arg'  ni,  doine>!icilé,  salari.it,  servage.  Tou-  ' 
tes  ces  colonnes  sont  éhnmiées  ;  si  comme  .S.imson ,  vous  ; 
voulez  rester  daus  1<;  templi ,  c'est  quc'voui  Ote^  aveugb  s 
comme  lui 

.Si  les  hommes  qui  maudissent  let«  socialistes  en  masse 
avaient  bien  voulu  se  donner  la  peine  d'étudier  l'ensem- 
ble des  dorlrines  très  diverses  confondues  aujourd'hui 
s<ias  ce  nom,  ils  n'auraient  pa-  tmiivé  d'autre  lien  entre 
elles  qu'une  protestation  contre  les  abus  l'u  vieux  régime 
économique  et  social  ;  quant  a  l'urgarisation  de  l'avenir, 
ils  auraient  vu  les  docirines  socialistes  assez  divergentes 
dans  le  but  el  dans  t>-8  moyens  pour  être,  les  unes  paci- 
fiques, les  autres  violentes;  les  llne^  auxiliaires,  les  aulies 
ennemies  du  princi  e  de  la  propriété. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  moins  logique  el  de  moins  con- 
cluant que  la  cnndamnalion  des  socialistes  en  bloc.  Aussi, 
comme  toutes  les  oeuvres  de  l'erreur,  cette  coi>-lainn  ilion 
est-elle  impuissante.  I.a  société  actuelle  aura  beau  faire, 
elle  ne  pourra  pas  ressusciter  la  féodalité  banqniife,  re 
urind  re.ssorl  brise  en  février;  la  société  actuelle  aura 
beau  faire,  elle  ne  pourra^  pas  emf»*clier  la  iiéi-essilé  de 
l'assiiciation  de  se  faire  sentir  chaque  jour  plus  vivement 
dans  toutes  les  induslri<>s.  .\  des  situations  nouvelles  il 
faudra  qu'ede  applique  des  procédés  nouveaux.  F^lle  ne 
troiivera  ces  pmcédes  que  dans  le  socialisme. 

Laiwciété,  aujourd'hui  malade,  apn's  avoir  inutilement 
essayé  de  tous  les  anciens  remèdes,  reconnaîtra  que  la 
théorie  de  l'association  peut  seule  lui  apporter  le  salut; 
elle  s'eMimer^  iH-ureuse  alors  de  ne  i  as  avoir  tué  son  mé- 
decin comme  elle  essiiie  de  le  faire  aujourd'hui  ilans 
un  iustaul  de  délire.  .Mais  les  idéel  qui  ont  une  uli^- 
sion  piovidentiellene  se  laism-nt  pas  tuer  ainsi. 

Les  séances  du  Luxembourg  turent  un  échec  (>our  le 
sO'-ialisme  égalitaire  ;  les  journées  de  jUin  ftin  nt  un  échec 
(lour  le  socialisme  violent;  les  eiceiUrirites  de  M.  l*rou- 
dbon  furent  un  i^hec  pour  le  so«-ialisine  ncgati'  qui  dé- 
trtiit  au  i  eu  de  tninsfunner.  )lais  le  socialisme  s'est 
é|Miré,  fortifié  |iar  ces  épreuves  in<>mes  .  le  inéLd  a  be- 
soin (l'ëlrr  alliiié  avant  d'être  mis  en  a-uvn*.  I)  feiiseurs 
du  slatu  quo,  coiiservuleurs  d'une  société  currumpm:, 
mettez  le  BOciali^me  lans  votre  creuset  ;  plus  vous  détd- 
cherez  du'  mim>rai  les  substooces  bétérogoues,  plus  vous 
ferez  briller  l'or  pur. 


périences  locales,  et  l<»s  socialistes  es.ngi'rés  qui  pr  ten-- 
dent  qu'on  ne  pi'ut  '.tablir  l'ordre  noiitve  tu  que  sur  les 
ruine^  lie  l'or  Ire  anc'en. 

t^es  joiirn  inx  affecte*  t  de  confondro  toute»  les  école», 
tou*  les  sysleii'.es,  et  les  enveloppent  tous  dans  une  ré- 
protia'ioii  commune,  annonçant  que  les  protestations  des 
so(  iali>tes  pacifiques  ne  sont  qu'une  ruse  pour  tromper; 
l'esprit  public,  et  appuyant  leurs  raisonnem«nts  sur  celte' 
ba<ie  illngiqne  et  riliciile  :  qui  veut  la  mé  .e  fin,  veut  né- 
cess  lireiiient  les  même»  moyens.  |  • 

Il  y  a  dans  cette  tactique  mauvaise  foi  et  m.'fladresse. 

.M  iiivaise  foi,  p  rce  que  la  plupart  des  i-crjvains  de 
n'ijnporle  quelle  presse,  quelle  que  soit  du  reste  leur  igno- 
rîmce  des  questions  sociales,  savent  i»a  laitement  à  quoi 
s'en  tenir  sur  les  intentions  réelle»,  les  idées  d'ordre  et  de 
paix,  et  l'esp  il  tout  chrétien  de  ces  honimes,  qu'ils  accu- 
sent l'e  rêver  le  bouleversement  et  la  ruine  de  la  société. 

.Maladresse,  parce  que  le  moyen  qu'ils  emploient  pour 
conjurer  les  malheurs  et  les  désastres  qu'amènerait  le 
trioaiphe  des  doctrines  extréines  est  justement  celui  qui 
est  le  plus  propre  a  hàler  lé  progrès  et  ravèiiemeul  de 
ce»  docIriiH'!^. 

Ia-:  socialisme  est  incarné  aujourd'hui  dans  les  popula 
lions  laborieuses  des  villes,  non  a  l'état  de  science,  mais 
d'in«(tinct.  Vouloir  étouffer  ces  tendances,  c'est  folie.  On 
ne  les  réprimera  pas,  on  les  irriteri,  on  les  rendra  aggres- 
sive».  Prileiiilre  les  combattre  à  l'aide  de  tendances  con- 
traires, propagées  dans  l'e.'sprit  d'une  autre  pirtie  •■le  la 
(MijUlati'  Il  que  l'on  excite  à  la  défiance,  h  la  haine  de 
tonte  idiie  progressive,  en  exploitant  sa  crédulité,  son 
ignorance,  son  égolsme  ou  sa  peur,  c'est  un  crime.  C'est 
organiser  la  guerre  civile. 

-  C'est  pourtant  ce  parti  funeste  et  odieux  qu'adoptent 
d'un  commun  accord  les  feuilles  soit  disant  coii^rvatri- 
ces,  et  les  journaux  prétendus  religieux. 

Les  hommes  qui  exjdoitent  un  |>areil  système  «ont 
bien  lois  ou  bien  c<inp  ili!''s.  Ils  ;im 'lieront  sur  la  patrie 
il'eirnivables  malheurs,  s'ils  per^i  tcnt  d;uis  celle  voie 
fatale.' 

Si  le»  journaux  voulaient,  ils  conjureraient  aisément 
les  déplor.ibles  effets  des  doctrines  vioJentes,  en  oppo.sant 
à  celles-ci  les  doctrines  moi  xées  et  paciÛjues.  Si,  au  lieu 
de  heurter  de  fru.t,  sans  intelligence  on  Siiis  franchise, 
les  écoles  qui  ne  menacent  ni  la  paix  publique  ni  les  in- 
t'Tét»  priv  s,  ils  s'.itlaeh-iieiit  sincéreiuenl  à  étudier  ces 
iifc'es  iHiuvelie»,  à  les  .ii.scuter  avec  convcuànce  et  bonne 
foi,  à  admettre  franrheineiil  les  priiii'ipes  qii'i's  reconn  li- 
traient  utiles  el  fécou  Is,  ils  feraient  h  police  du  socialis- 
me à  l'aile  du  sociali.srac  lui-même;  ils  ras.«ureraieiil  le 
tr.ivai!leiir,  en  lui  prouvant  qu'ils  s'occupent  sérieusement 
de  Mi'i  intérêt  1 1  «le  s«in  avenir;  il*  éclaireraient  leurs 
lecteurs  IribJtnels  an  li«;u  de  les  rpnuvanler  par  leurs  dé 
clamalioiis  al.irni  inle.-<  et  iiassionn  es  ;  il»  pré|iareraient 
l'entente  cor  liale  et  l.i  fusion  provliaine  de  toutes  les  clas- 
se» lie  la  soii,  lé  jiar  une  'liseiN-ion  s  igi-,  ino  lérée  et  égi- 
lemeiit  bieiiveill  iiite  de  leurs  inti-rêls  réi  ipnejnes. 

S'ils  se  bdrnii  ■nt  .«H-uleinenl  a  ileiin;i  1er  les  exp  •rien- 
ces  .«oeiiles  qui  ne  peuvent  ri  Mii  détruire,  rien  buulever- 
ser  dans  l'ordre  aeluel,  afi  .  de  puavoir  du  moins  juger  à 
l'œuvre  ces  soeialistes  qu'ils  attaquent,  et  fa-re,  une  foi- 
pour  toutes,  justice  de  leurs  prétendues  erreurs,  ils  fe- 
raie  .t  preuve  dn  lionne  loi  e»  de  bon  vouloir. 

.Mais  les  journaux  ne  veulent  p.is.  Beaucoup  tîe  jour- 
naux ne  sont  qu'iiae  boutique  de  phraséologie,  dont  les 
alin  iiistrateurs  .ne  con.»i  ■^ rent  qu'une  chose  :  le  nombre 
d'alNuinés. 

Pour  cons'Tver  ce  nombre,  pour  l'augmenli  r  le  plus 
pos.»ible,  ils  ne  rougissent  p  is  de  se  traîner  à  la  remor- 
que de  l'ignorance  et  des  passions  mesquines  qu'ils  de- 
vraient éclairer. 

Ces  prêtres  de  la  pensée  encensent  les  idoles  du  jour 
afin  l'aiiirer  les  eh.ilan  Is  dans  leu"  temple. 

Le»  eo'  tr.i  'ict'ons,  îes  inens«mges,  les  calomnies  ne 
leur  coùtei  *  rien  pour  flatter  les  préjugés  du  vulgaire  et 
accrol'.re  l' m  cientelle.  i 

l.a  p.""c».s<',  d'moralis<'e,  démora!i»«  la  France.' Le  jour- j 
naiisme.  en  géiL-ral,  falsifie  les  idées,  comme  la  chimie 
falsi'-e  1-s  :;l'  i.<;nt   ;  m  li^  peu  lui  importe  d'empoisouner 
l'espi.l  p.il  lie.  pourvu  qu'il  écoule  ses  drogues. 


8i  les  joumanx  Tonlaietitl 

On  s'inquiète  ftvee  raison  de  l'inOuenee  Aineste  que 
p«  uveiit  exercer  sur  l'esprit  des  niasses  les  déclamations 
vioienli»  de  certain»  socialistes. 

Pour  reméitier  à  ce  danger,  la  presse  conserv.itrice  ne 
trouve  pas  de  im-illciir  moyen  que  d'attaquer  a  oulrati<e 
tiMites  les  iloclrines  de  progrès  sori.il,  ^t  de  cutnbillre 
.tvec  |.-  même  a<*h  irneuient  les  .»oci  i!i.-ti  s  mo  I'Tcs  qui  i  c 
veulent  f.iir.!  ti'iuaiplier  leurs  i  Itvs  «|u'a  l'ai  I  •  des  di>cus- 
siuus  pocUiqucs,  des  oiadiuralious  BuciCMVCâ  cl  des  ex- 


Sonfidrances  du  commerce  maritime. 

COMPTOIR    GÉNÉRAL    D'EXPORTATIONS. 

N'ous  avon-  reconnu  ilj  qu'en  outre  de  la  crise  mo- 
mentanée qui  suspeud  les  expéditions,  neuf  causes  princi- 
pales contribuent  aux  souffrances  constantes,  à  la  déca- 
dence croissante  de  notre  commerce  maritime. 

Deux  de  ces  caiise.s  i  e  peuvent  être  .-ujipHinée»,  puis- 
qu'elles tiennent  à  la  sup  riurité  inéiiie  de  u  ilru  civilisa- 
tion. Nou«  ne  saurions  enlèvera  no»  t>quipagés  les  garan- 
ties que  nos  r-gle-nents  plus  hum  lins  leur  donnent.  .Nous 
ne  s:iuriotis  souh.uter  l'aceroiss  meut  ilu  pa  'p  Tisme  afin, 
d' nous  pl.icer  dans  des  conditions  plii-i  egiles  de  coti- 
ciirreni-e  avec  le  comme  ce  étranger.  Il  nous  faut,  sans 
doute,  chercher  le»  moyens  de  diminuer-tc  prix  de  revient 
de  iio.s  pro  îuits,  mais  s:.ns  rendre  |)Iiis  [icsaul  le 
qui  portent  nos  |M)|iul.itions  ouvri/rcs. 

I!  sert  même  de  s;ig'j  et  lubile  politique  de  pousser 
tons  les  autres  peuples  à  opérer  chez  eux  les  réformes  el 
les  améliorations  Oi^à  accomplies  d.ins  notre  pays,  afin 
que  nul  ne  puisse  se  faire,  de  se*  abus  int.  rieurs,  une 
arme  pour  ruiner  m*  riv.iux  étrangers.  Ainsi,  le  gouver- 
nement anglais,  contraint  d'abolir  l'esclavage  dan»  ses 
colonies,  a  poursuivi  et  poursuil  encore,  dan»  un  but  po- 
liti.pie,  raffraïu-iii.ssemeiit  des  esclaves  sur  tout  le  globe. 
.Nous  nous  Irouvous  donc  céudoits,  par  notre  intérêt 
même,  à  souhaiter  que  les  masses  populaires  cessent 
d'  tre  exploitées  en  Angleterre  et  eu  tous  pays.  Mais 
cette  co:rsideralion  nous  mène  aux  sph?rcs  siip-rieuies 
de  la  que.»tion.  Revenons  a  des  ikimiees  plus  po>divps. 
Les  desavanl  ig.'S  sp  ci  iu\  que  nou.s  vcious  :c  siu.i.Jcr 


lu  fardeau 
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obligent  les  Français  à  rechercher  avec  d'autàiit  1 
d'aricui  des  ob'^tin-s  ettl-aces,' qui  remédient  à  leiùy 
blesse  el  l'-s  mettent  sur  le  pied;d'égalité  àveei  les  i  ' 
concurrentes.  ,  !  , 

On  a  proposé  quelques  modifications  de  ta^fl| 
augmentation  du  primesà  rex)>ortatioa;  ona  pro|l~~' 
garantie  d'intérêts  à  5  p.  0|0  aux  avances  faites 
financiers  aux  capitaines,  armateurs  et  constr 
navires.  Dt;s  réfo'ine»  douanières  seront  otites,  ra^tj 
à-faii  insuflisaDtes.  Quant  à  la  garantie  d'intérêt, 
toujbur»  un  encouragement  à  rép,vpillement  desfo 
et,  du  reste,  cette  offre  de  garantie,  efficace  en  tein( 
dinaire,  ne  produirait  ceil^emeiit  aucun  «ffet  i 
dans  la  crise  actuelle.  | 

Mais,  nous  le  demanions,  en'  quoi   ces   mes 
teindraient-elles  les  causes  générales  de  notre  f:dbic 
de  notre   écadence?  Où  serait  le  contrepoids  à  la  lé 
et  à  l'intouciance  du  caractère  français?  Comment! 
vaincu  le»pril  de  timidité  el  de  routine?  Comment 
extirpée  la  déloyauté  du  commerce?  Le   parasitisn 
plaie  de''  inlermédiaires,,dévoreraienl-ils  moins  lo  j 
ducteur  et  ie  consommateur?   Les  forces ,  du  comn 
national  seraietit-elles  moins  disséminées?  Verrions, 
mieux  réalisée  l'unité  qui  fait  la  pnissaniîe? 

Presq  le  toutes  les  causes  de  notre  infériorité  ^ 
ieur  source  dans  l'individualisme  oil  nous  vivons,! 
morcelleiuent  et  l'éparpillemenl  de, nos  forces.  Et  I 
'  et  excès  d'individualisme  ne  fléchira  pas  devant  leL 
cipe  d'unité,  notre  commerce  maritime  continuer^ 
mouvement  de  décadence. 

Tant    que-  nous  n'aurons  pas  orfianisé  imii 

notre  oeuvre  d'expansion  maritime  et  oommerd&ltf,^:^ 
serons  battus  par  les  natiohs  rivales.  Le  caractèi'' 
glais  peut  agir  avec  puissance  dans  l'isolement^ 
morcellement.  Et  d'ailleurs  le  négociant  anglais  é1 
maii*  to:il  à  fait  isolé:  la  législation  et  teii  itic^rs'i  , 
cratiques  de  la  Grande-Bretagne  ont  entretenu  de  fl 
Cl  III  ce  ni  rat  ions  <.'aclivité  efde  capi'aux.  Hais  le 
franc  tis  réjiuguc  à  l'isolement,  se  trouve  paralysé  i 
morcellement  ;  et  de  plus  h  France,  par  l'effet  de, 
des  successions,  de  la  division  des  fortunes ,  et 
pof  de  la  grande  passion  nationale,  l'égalité,  la'  FI 
voit,  plus  qu'aucun  autre  pays,  ses  forces  éparpillè« 

Dnhs  ces  cooditjons  de  caractère  et. d'état  social, 
cette  contndictioii  choquante  entre  le  génie  propre) 
circonstaiices,  eutre  l'àme  et  le  fai»,  il  semble 
France  devait  succomber  et  périr.  Non,  la  Fr..ncé" 
puissante  et  glorieuse  depuis  soixante  ans  Ifais,  ,^_ 
quons-le  bien.>elle  n'a  dû  sa  forcé  et  sa  grandeur  qa! 
quidle  a  réalisé  d'imité  dans  son  sein  :  aamiuistralte 
gi»Iation,  constitution  politique.  Au  contraire,  parti 
l'unité  manque  encore.  Ton  peut  constater  un  elat  i 
blesse  et  d'infiTiorité;  et  |iour  peu  que  ce  défaut  d*o 
sation  unit  dru  dure,  on  ne  voil>plus  que  décade^ 
ruine;  tant  il  est  vrai  que  le  génie  français  s'alrofi' 
m  urt  hors  de  sfjn  milieu  nécessiiire,  Tunité.  Ne  pas! 
Inir  ciinsiilu.;r,  et  constituer  rapidement  l'utiilé  tunél 
tes  les  8ph;;re»  de  l'activiti  nationale,  c'est  n'avoir  p| 
secret  des  desîinées  du  peuple^froiiçais. 

Il  nous  faut  donc  organiser,  régulariser  nàtni 
mouvement    d'expansion    commerciale.    L'orgaïf'" 
utilitaire,  voilà  le  seul  remède  à  nos  longues  sou  ~ 
c'est  l'unique  voie  de  salut. 

C'est  le  but  que  paraissant  se  proposer' MSf. 
David,  qui  demandent  en  ce  moment  la'commmd^ 
l'Etal  pour  l'établissement  d'un  Comptoir  gitiéraX% 
portations. 

U-jà  ces  tendances  s'étaient  prodaiteii.  L'èsp 
concentration  féodale  qui  plane  sur  le  pays  avait  et 
une  beile  proie  dans  notre  commerce  maritime.  Une'i 
pagnie  avait  eu  l'idée  de  se  faire  centre  d'avance^l 
tous  les  ni'>gociaiits  et  capitaines  de  nos  ports.  EUeSi^i 
vail,  pour  toute  ia  série  de  ses  commissions,  un  ~ 
de  25  0|0  el  plus.  Ce  modeste  chiffre  donne  lldé 
charges  qui  dévorent  le  commerce  maritime. 

Une  autre  compagnie  avait  proj<  té,  avec  des 
vées  et  généreuses,  nous  dil-on,  la  conceotratlon 
de  tous  les  armements. 

.M.M.  Marziou  et  David  paraissent  écartw  de  . 
plans  l'idée  d'une  spéculation  étroite.  Ils  veulent,  < 
un  comptoir  général,  réaliser,  au  profit  du  produci 
du  eonsommateur,  les  économies  immenses  que 
donner  l'unité  de  gestio  i ,  et  offrir  toutes  les  garant' 
loyauté  que  réclament  l'intérêt  bien  entendu  et  l . 
neur  du  pays.  Ils  proposent  d'organiser  l'instituUim  ^ 
un  système  mixte,  où  l'administration  privée 
puyée  du  contrôle  de  l'Etat.  Au  delà  d'une  limite  i 
d'intérêt,  les  biméfices  d'>s  opérations  seraient 
des  fondations  de  comptoirs  et  de  colonies. 

M.M.  D.ivid  et  Marziou  sollicitent  de  l'Etat  Ki 
dite  pour  20  millions,  avec  abandon  des  intérils  , 
cinq  ans.  Il  est  évident  qu'en  ces  jours  de  crise 
seul  (-eut  preu  Ire  l'iiiiti  >tive  de  ces  mesures  urj 
larges  qui  sauvent  ri'idastrie| 

Nous  refommandi.Ds  ce  prtijet  à  l'eximen  série 
toutes  les  sympathies  du  goiïvemement,  l/ldée  nm 
Lie  poiivoir'ètrc  très  A-coude,  il  s'agit  de  créer  un  ÎB 
meiii  qui  donnerait  à^notre  vie  maritime  une  im{^ 
souveraine. 

Mais  on  conçoit  qn'en  une  telle  affsdre  fÇtat, 
tant  son  concoun,  assume  une  grande  respons 
l'égard  des  [irodlicteurs  na'ionaux  et  des  peuples 
geirs.  Il  faut  que  json  contrôle  soit  ainsi  é^dbli  que 
mais  aucun  ubuâ  ne  puisse  plus  compromellre  lé 
merce  français.  H  y  a  donc  à  étudier  avec  soin  leS  ■ 
du  contnil  qui  doit  lier  ie  Comptoir  général  d'ex^ior 
à  l'Etal. 

.M.  Marziou  est  le  fondateor  de  la  Société  de  l'I 

dont  iuois  avons  loué  l'idée  honorable.  M.  David, 

o'-^'.tiiif^-T  le  Comptoir  g 'néral,  rcuoiice  Aune  positic 

j  é.i'-nre  dans  l'administraiion  des  douanes,  où  ili 

I  a  qtirs  un  nom  dis lingu•^  Nous  avons  toute  conQ.i 

le  caractère  de  ces  messieurs,  et  leur  pétition  à  t*^ 
\  l>!oe  uatiunaile  aiitioace  des  dispoâiUoaâ  toutes  f 


\ 
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iK^i   «ni  ATI  K  IMOFIOIK    -  JEUDI,  3  AOrf 


'#-;■ 


^ 


JSîHfNoSS  enjiagpons  TfaiP.-  connaître  le»  \fx%v 
du  contrat  qu'il»  proposent  à  l'Etat,  et  n.His  hertMi»  h. . 
reux  ik  Ofliîwf  *  ««Mr  PTP^Pl.  développé  le.oge  coinpl. 
que  nouraciSnlou»  à  leur  Hee. 

Nous  recevons  de  MM.  Marzioii  et  D^.vi.J  la  lettre  s» 
*^e  nou? recotoinanJoDS  a' l'attentioij  du  GouwriM 

Paris,  4"  i|ciât  I84«. 


u 


^ 


MW*" 


le  Rédsctenr, 


Kmr»  H«M  <!**  •*  DiutocnOXtvacifitiMt  Afm'ryxr,  r»pp 
fait  àla  «énérosil^  pabliqu^  >ur  la  <";man.le  .le  M   r..l.l^.  R..u 

faveur  dw ouvfièrfS sans  l.aNail.  C  cbl  li  une  cxcell.  nlf  p  • 
2!,  dU.'  nous  VOT*»  Tof  prop<«?r  *>  K<kn^»i«r  el  de  rend. 
ius:.i  fécond.- qu.'lH*'"^'-; 

Le  moidan'  ^"*  swu.-^nr.linns  n'nr  illf»  sorail  vprM'  iliin-  I 
rairse  'lu  Comi'Mr  féutUtt  (f '*;>«<<  |o//w»  «ft-  4!<  Afl«  .7.=  '/ 
^Océaiiie    p*'"""  ^"*  "n|''°y*'  •""  "«••>'l--*>ie  »>*»""'»  »»  en  frais  .!• 

conf.-ction  o'eiMs  pn,wte  À  Wfu  Witv.îlÈ!.  «r!*  '.iH  r!r'.v,b  * 

blou-»»*,  ptc.  Di-  la  ^orton  prtvurer.il  >lti  trav»!  atx  ouvni'i.  » 
•1*011  côntribuurHil  à  p"puari»cr  IVtablïwnH'i.l  ou  <  .>iii).io> 
âÂ.al  d'Vxpoi  tation,  qui  p<»urrait  .H.'.idr»  les  bivt.raiu  à  v 
^iérs  d'ouvrier»,  si  la  «uscri|(iion  i  tdit  ouverte  sur  lou»  I»'- 
&lnU  de  la  Rt'pul>li  |n«i  suivant  '.•  ptan  lU*  la  iwlr  ci-j«)int.«.  C 
•erat  doter  en  inéme  Umps  la  Fr.K.ce  .l'un-  vsaie  in»iituli<M.. 
iLtinée  *  n-ndre  déni»»'"'» aervicr*  à  linduMiie i-i i  la  m.i- 
f^    et  à  faire  sortir  enfin  certtinfs  en(n'pris<'s  romnifrcw!.". 
à»  là  voie  routinière  oà  elle»  éOal  si  f.il.dim  nt  en^a-éw  depoi> 

tAiij>ii>tnps. 
Onel»  heareox  ré«»»ata  ne  produinneri  pa«  uo  pareil  app  i 

hit  Dar  tous  te»  joamam  ! 

1  iÇsprH  ePinditidntOkme,  véritable  ^éoa  de*  MérH$fran- 
ti«  ose^ai^il,  «»  préaenoe  de»  malh'.ufs  qui  menacent  la  «>• 
rttf,  chercher  à  entrav.r  la  réalisation;  de  cette  oeuvre  philam- 
piqu.'  ••tjtalionalcf  Nous  no  ^am  ions  I»'  p*'n(.€r. 

^      tes riireeli ors  Ir  la Soriiié  d<« l'fWanfi», 
V.  Mamjot.  tl.  rU'*  .h-s  MoiiH  «  ;  t)Avi(>.  ex^ilirrct.  o^  dtK 
Booanes i  Maneille,  cttcKM-iie la  Lè^iouilHonm-ur. 


ss 
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ACTK»  OFFICIELS.  I 

Earaii  arrêté  i!u  pré^iik^itt  mi  cqn-cil  iliur.c  du  pruvoirrvt^ 
DUlîr,  ei  date  lu  26  judlçt  J8i8,  ro  .lu  -ir  I.»   a,  kxtr-  eu  niini- 

rde  la  m-icin»  et  da*  •  o'oni.-s,  te  e  lo  el  l'.i  r.t  .  nimmii'  d.nii 
'itaiiv  à  ta  QuadeTi<upp,  a  él^  nomme  o>min.ind 'ni  niilitair«*ii 
Wartinkptf,  en  emplacement  du  '^cnéial  do  brigndeJR  .$to 
Kmd.' 

Par^rrêfé  du  chef  du  pouvoir  •  xéruiif,  en  date  ilu  Î2  juiMet 

♦•14, 'sur.  la  proposition  do  mini^in» -le  l<  mtri»e  ci  d«^  clo- 
ni«*s,  le  Mnitaine  de  va  s-vau  UiKpifm<UT.'l  (Looi-Françoi*- 
Oaaiaa  M^imi  Aiipiitr)  a  été  appelé  à  la  ..iri-rtion  .lu  p>-rxinnfl 
giiltlairfi  et  <iea  mouvemeals  di»  la  II^Uu  tkmt  i)  avait  été  charge 
pfftvi^r<;(POUl  depuis  I»  %l  nui  dérider. 

—  Paranétédu  ministre  é»  la  inarine  et  des  colonie^  rn 
datodvIS  juill^,  lesuHs-cuin'ni'ka.iire  SilvH^trH  (Kc-ix-Fréoéric- 
§Jm^)  a  ^  aouuBé  cik  (  .iu  cottiofi    u  iniiii.-Ue. 


I    Penard  luMnétnp  •■  cn-itil  (^'je  Ir  iptuv.  r^pmenl  piiis>i<  lonj-  _ 
mp"  continuer  A  faire  aiu«i  I  aumùou  «-1  It-s  uHvri>  ta  k  la  r< 
\  oir? 

Ce-i  irajMS-iliïe.  Si  l'Elt  et  rA>-«^iib'^  -VrflrdM.l  i  Bn>vi-. 
In*  bu  Ij" I,  di'j4  si  piiuvr.'.  .le tH'|*^  ses  *i  f»iti-i<|«'rab»^  «4  m 
i,'r«i.nnii\. -,  c'e-i  sans  out>?  |>ar  u  e  n 'l'It-  et  lu  liati  • 
.'niaihJH  })our  df-  inf-rtuii-*  inim  i iler* ,  mai*  c'i->t  an-s 
.iice  .|ue  il-  niaii-to'n  de  lo.drc  i*»!  a  «v  |*n,  i anc  qu'ib  «;«■ 
1 1  que  l.i  roiupn*^  un  i>t  un  m  .vcn  irniHii^oaut  tor^Hlu'un  i>i 
a  ti^le  d'un  -  nainm  rhiiMieiin  •  t  nn'vn  u  di-v<ini  a>4  p  >ur  .mI- 
•aaiii'S  lied  fièiea  aiUmés,  tks  e  iijnts  nua,  d»  U  nuni-»  yu).- 
iai<l>«. 

Or,  pui»]ue  la  compr»^si  m  est  i'.<:qPt*ii»te,  pois  pie  rannrtni 
st  un  (a  lia'if  iU»i;in  ux  eac«'iii'il  Uns-*»  aub-i-l-r  •ta<cr.»liie 
-  mal,  il  «•■rail  k  m,«  qtie  les  ituUvuFrs  pubiics  sjii^HKsent  u 
lin-  rhi^e. 

l'^lt»'  «utn*  fho*»  e»t  larn-alion  «le  jinmls  travau»  miblirs. 
•1.1  l'emplui  fcco  kJ  H  non  whi-  r««pl"i  ijipr»iu'tir«i»  m- 
-!u.urr»>.  Ctrt  prrv  aiineiil  paie.-  <|»>-  IfiMif  U  p  li.iqae  an- 
unl'liui  c>>n»i -leiuan-i  la  o-nnai-^ano*  i-l  la  pialiqn  ■  dé*  nou- 
I  •>  p.Mi.b  nui<  n.'  ^k'  <t»-H,  ckf  n- s-iraa  |Kvpn-s  *  <lé>rl..|i 
H  r  la  rii'h  ■•>?«  |>u!>  i  iue  il>-«  iMtiim> ,  .lan-  la  lins  tt<'n  rii«  inul.-* 
!i  iirtixilé-  qu<- II.  U:» 'n'oiih  :  la  (x  liiniiie  #•■  trxi -Icim.  ;  I.-- 
>iiHv«it  .1  Eiat,  aui'ur  .liui,  du<vcu(  ^f  Ifa^  uu«ct«Mf>(««w  "WM 
.  iViët'tlIH.i1;cTl','înï&'Mi'f,  a.'ririiîe ili« |iaw. 

L>-  i-nij  t  de  Ui-ci'  l  pr«-*  n  ••  tti.-r  pat  M',  le  ininiiitie  «le  l'in- 
iTM-ur  e»l,  tai'S  lootrri.i',  l'iix.ii-e  i  is  m  illeun-s  ii.tri.ii<>n»  ; 
rvai»  ce  n  e»t  |4S  l'ii.  lice  <pie  l'E'at  sarb'  gouverner  «laiM  l'ac- 
'  l»ti.>n  de  ce  ni^il.  Il  n'y  a  pa» -le  gouM-rm-ineni  Mui.ninl  liu' 
;ul  pui'W»'  li-nir  .|u.-l  [«n-  l»*mp»,  !«'d  ne  fait  y**  .'eau'il  faut  fain-, 
4'il  no  Mil  i>aa  e--  qu'il  faut  savoir,  poor  aMi-uir  I  •  rire  sur  ili-s 
iKfea  durable»,  en  ilnnnant  du  Irava  l  A  ceux  <|ui  n'en  ont  pts. 
La  France  a  kmt  à  créer  i  bez  eil^  en  fati  île  (ravàut  pabiio  , 
ce  n'eai  donc  pa^•  le  lia^ail  qui  manioe. —  t-^t  re  fartât  *  L'ar- 
.'••ni  viendra,  ta  cohfwnre  cl  W  crédit  r«'iiaitr<  »<t  la  jcui  oti  ta  na< 
iKin  >auia  .|u'e<le  a  à  «i  t^*  de*  h<  mmes  qui  savi-ni,  .lui  |i«*u- 
vpiit  et  qui  viuli-  t  la  sauver,  mu  ver  l'or.lre,  la  propriété,  u  !.<• 
niihe,  eo(iirij;rant  toutes  les  ressources  du  \m)t  ver»  lei  œu- 
vras prodortivis.  les  oeuvres  d'ave  lir. 

Le  SpeeMeur  Républicain  ^joute  : 

M.  Proudlmi  ae  piéucntpe  de  la  aitnaiiun  que  la  rfvotution  de 
Fevru;*  a  (aiii*  à  U  Franc».  •>  p  ur  cro  r  «u  |tiy'«  dnt  ran»mrc<» 
il  ima,Une  ui  e  t'umb  nai-oir,  an  «viOoine  ila<iueri-u\. 

Au  lieu  lie  .lire  a  M  l'mii.l'i.  n  iiei  lejuies;  au  Inu de' s'énv-u- 
voir,  lie  se  |<a>Monner.  il  et  it  t<i.n  plus  Mmple  de  dire  k  M. 
P.ou.ihon  :  ■  Vous  vo.i»  tr<>ni|»-z  ;  «o  ri  un  m  }e .  plus  -h^-.  <  t 
•OU''  |ir  p.rMin'»  fi-  m.>\-en  .i.  I  .\Nt<'nibl>''r ,  ^A  la  Fran.f  enlién-. 

V.iU.»  >o«|.ez  Crf»T  «tt'-'re^SiiUrrr*  in  rntpp'mt  la  |ir>>|irit-lé.  \eL> 
éti-s  |njt»-l»-,  vo«i«  voyii  mal  ;  •■o<:s  av<Mi>  tioa^nc  mieux. 


C:»K  sorscmPTio!»  au  enoriT  p»  oi-vn  àniw  sams  travail  or 
rADBiwRO  Saixt  ljrrot?ie  est  «mr •rte  »hei  .M  R.,ux  ,  vicaii.'  d- 
laint*\ntoi  m*  (aux  Quiaze-¥in^)  ef  dan'i  les ibureaux  d  ■  la    Ih- 

muntn  pacif^u. 


W^ 


Esprit  ém  ionraaax. 

Lcf  écof^Miistes  du  Commerce  dem m 'ent  que,  pour 
etim'tfattré  w^  makftie  xociulisfe  qui  n  dijà  Juit  tant  de 
ravaget^  mivte  (hnx  Cexpril  tthounncx  qu  nn^'en  doutrui 
"»,  on  étjibU9?e  daiié  chatjue  f;i<u!ié  dt-n  Irtlri's,  dea 
iisaces  où  de  droit  une  ct^iiire  d'économie  |iolitii)uc,  :iQu 


jxu. 


t 


\t%  l|onim€!t  ctijargéf  de  cet  en!«oigiienient  phllo^Q- 
ihfaniî'dblyènï  étulier  réeflemeut,  cominc  ralliruM'i.t  lea 
tftinoni(»teà<lH  C'f/wm"rce,  p,ir  roiisrieiin'  on  |rir  aiiiour- 
bpre,  l(s^  çhoncs  qu'ils  *onl  charyés  (r'ipp'iudif,  nujc 
ttèi,  noii»  nppuivrpnâ  d« ^p^tes  nos  furras  1 1  rcl.iuu- 
tiqn  du  Çoinmercf ,  e(  |ii)Uif  supp'iu'roiis  inèue  le  p<».  voir 
crè  i^omm<n'  aux  prèimOres  ch  .ires  .le  ce,  inii  ortunt  pru- 
lliiisoi^  le»  écbnomîsles  qui  rédigent  ce  juiirnui. 

Ifbtis  serons  assurés  ainsi  de  voir  tombur  prumpt.'ment 
le  yiej)  écpiiQini-'me  m-gitif  battu  en  t)rec(ic  par  les  é'u-, 
mBron^s  (le  ses  plu;)  obstinés  pirtisiiis.  .Noua  iuiroiis 
Sï  iQpiii^  i'avaqfose  de  rencontrer  dé^ormiis  des  ad\er- 
âr^s  phrfkiiemenf  éclairés  sur  (es  doctrines  qui  ont  et  : 
comb^ttti^  Juiit9U>  cç  J'M'F  fVec  plus  d«  (iourage  que  de 

'  pùt^,  en  a(fei|td3Qt  ce  rihultat  que  nous  appelons 
Setmi  nos  iœùx,  notis  coiùtatous  avec  plaisir  que  la  ré- 
raràte  dé  tloB^UÇtion  pubriquè,  à  rai<le  de  laquelle  lea 
^m6pa%^ii^Cçmmej:ce  préfçndent  pulvériser  le  i^ocin- 
aéàé'i  f'tx)ililJ(  JM^  fqCTE^As^  uniéliontUons  den^uetlet 
pèià  résuttefia  af^tinvnftn  die  fa  viiscre,  bien  qu'il- nous 
seif^blç!  w'v^e  yéritame  réforme  ne  devrait  excUre  aueu 
M<^!ù]|!r'é^bràtlQndc>ce  genre. 

'îfotré'  c     *--  -   -       ^ 


On  Ut  dans  VVnirerx: 

r.'(~l  pir.-rrour  qu-  la  ftim'K-nUe  pncijiqitr  n.iu«  altiil/ui-o* 
main  une  n.iuvfile  l'ap'^- la  pt-dc  ..n  s'ait -n  raii  i  M.irMfiMe 
i  y  V  -ir  d'un  jOur  à  l'autr  •  le  pa  -  a  river  <lan«  rfii  •  v.  le  t'.-  Ile 
nôini-l'en'a  pi- 1.'  mjiidie  r>ml-m.'rif.  et  VUnieer*  n'a  jamais 
rh-fl  dit  de  s  -inldable. 

Oette  rprliflealion  est  tr^  j  sle.  I,c«  lignes  reIjrt"vT.«au 

Eajie  l't  dont  il  e>t  ici  quesliuti.  sont  ex'raites  de  l'/'/i  on. 
ntre  Vllnion  et  {'Univers  il  n*y  a  qu'une  Tàute  de  typp- 
gr,ipliie. 

I.e  Cfiarirnri  pense  comme  nous  nue  U  défaite  de:M. 
Pruu.Ihon  n'ot  pis  'ine  vi. lui-c  pour  M.  Tliiers.; 

Avionnlnuu-i  loil  d.-  «lir.-.  il  y  a  lu  Lpies  i«  ur-,  .{ue  les  jour- 
n-'U.\  d.:  ta  ^lurlu-  •  xa.:i-raii-nl  à  do»  lu  l'iinp  >rl.'UO-'d.  U  vie- 
ti'iie  n  mpi'ili't»  ilan-.  |i-s  Iiupmi'x' |»-ii  M  Tim-rs.  .-i  qu  il  >'a.;iw- 
iiail  .!e  nt\>l  fier  le  |  u  lir  au  pr  fit  le  la  reunion  ilr  la  'ue  -le 
Poiiifr»?  Ni  u»  av,  n»  «lit  que  M.  Thi<'rs  avait  n*mpnrle  uiw  fa- 
cile vict«iir'">ur  un  s'y^lbine  il--;»iii-«  li-n'^tnip.-  ron  iimué  par  le 
bon  «eus  pub  ir ,  et  l'i^n  en  a  i-n  ta  i  r>  nv.-  .lans  la  j«é  .nre  d'hier, 
,  A'«M.r<*nM-nt  le  r;'p|>«'rl  d'-  .M.  Tli..r:«  étail  rfmanjniibW-  d'et'-va- 
liuii  el  <ie  rlarlé.  n  ai-,  la  rlian  lue  n  ra«a<t  pas  ail  'utu  p»nr 
i'tnlairer  rur  1.  uu.-rtion.  M.  FioudiMHi  iiailionnu  •tio.re, 
el  l'on  ne  (^ut  n:tme  pa-  d>re  que  lu  r  ppoil  d*  M  I'Iikt^ 
ait  «te  i^'iir  lui  le  o  up  <:•■  ,.iâ'e.  l'iL.  t  un  \ainru  .|ue 
.M.  1  lii' rs  «'ti.il  «h.'i^' di'Miinrre.  Ain»'s'.  ruu  .'  t  ul  o<  eclia- 
fiiU'^a.»'  Il  Mil  ph.tl  .in>><^  i  p'i'i»»-  «e  M.  Pri'.ii.l».'i>.  |tiuriMi  ver 
au  iKJuveir  l'awien  minirtrw-m  I"  mars.  On  assure,  it  n.ni't  le 
criiTxns  san-*  («'ine,  qu.-  M.  Tliit^r*  r-l  ^wrCi  hier  iW  a  chanibn», 
la  tèie  b-i-Met-t  l'Ut  |*n»if.  Il  esi  c.'Main  q.i<.  i.i  ntin.oT  d'*  la 
rue  lie  P.iiliers  .loi  .M«siiK>ri'r  cuniinu  un  c«'li.'C  c*.*  "uu^  de  foa- 
..re  .|Ui  a  an^itti  M.  Pruudlion. 


constatons  àyec  tine  égafe  wtisfarlion.  d'après 

it  tf  (t  (nijounCAni  dans 


U  d«  npt^  conf  ère,  (j'.o,  s'il 
'ar»/e  r^a^Z(0»  contre  (e  sprinfis'ue,  ccl'e  réaction  n'est 
k  ffm^lJ  ^(e  lo,  fififf,  ci  ttV^f  .^^  is  raisonnrr. 
^oiis  .(Wendçn^,  pour  ^iiOtti-c  pirt,  ;ive(!  une  impatience 
-^ -'   -   -^Tç,  Ji  çef\p  «ff;^  r^-Ja-ti-uis  (lu^''«"""<?'ct',  que 


aaftioi 


j  VI^'Ç.  5>  ÇeflP  'ff*  rcJa'-t.-uis 
l'çtioïi 4\(;\iigli| V^iaire et  s;  r 


iispunc. 

JipM»  (Mirui»  te^n  faire.y  Dwts  ne  pourrons  pa»  <ïtre 

^^^K/f«il^^  av««  le  Jmr^f^  de  M.  Alphonse  K..irr. 

^^^^UfaHait  «HCCOtf»  ie  iloiHéro  d'aiu<iuM'hui,  tous  le.s 

socialistes  tendmBt  au  ni^ni«  but  que  M.  l'ruudhon. 

$iQ^^(fg|^  M.  |i*r9udb0«  9«ui  aurait  U  traucliiae  de  tare 

ipfVdran»,  nous,  que  nous  avons  fait  connaître  no 
tagbui  ^|4^c(^l^  plus  clairement,  avec  be  nieonp  pliu  de 
predMon  Qtde.tétaiIsqueM.  Prou  Ihoiin'.i  fuit  cninniiele 
Sieil.  Nat^  but  l^'Wt  j^ut  la  dtalruction  de  la  pmpri  té, 
ni  m^ipf  ^  l^rept'e,  ç'eiit  f^^^Qci.itiuu  libre  et  voluiilaire. 
du  çl^wfal,  dti (wv^il  et  tutaient.  Ijs  hommes  qui  veu- 
léi^ltoAl  pri^au  Q^yf  à,iicç  U*  social islrt  sont  ^rès  l'iitchés, 
nous'  n^^  doutons  pas,  de  nous  voir  ces  i  lées  inot^rée!)  et 
08)jtri|ijlJgtfln  Çif  ^fff^4f  mutk  meilleur  ourchrt,  si  nous 
râp^^^^^]^^ioi]\  delà  prçip.à'lè  qu'un  nou4  smii^ 
f^y .^^ii^iiwyççiV^  pou4ue  pouvoiis^,  pour  Taire  plai^ir 
«jjjl  ^K^viS^'^  ennesuf  du  pr%grè^  social,  coutesler  un 
^|^yçi|^  quç  i)f^  aiitnettoDï.  Où  i:  a  pas  Iv;  droit  (1«  nous 
^n^ap^ede  Çraactiise  parce  que  nous  r«'fu> 
praifQSSier  ^  fuçrejir»  que  nous  n'avons  j  itoutA 
I  et  dont  nos  opinions  sont  ruotidute  uatui^     % 

ynici  de  Judicieuses  rtJk-xiwji»  du  Specînlevrri'puhli- 

là.  leÉliniMre  "la  l'inlérifur.  p<  ur  fr.iii.<  n  p.  p  .•  m  i+  iir« 
de  If.  Pro»Awn,  vdopnite.  è  la  ft.i  .u;  tas.aiie>  d'n.  r.  un  pro 
je^  4a  A-cr  -t  i*-n>lanl  à  oovrir-  uii  m.uv.  au  er.  il  i  .-.(lu.  les  nu- 
icg|yMj|J«vi{jl,  le^  çréiil  de  Huis  œilliuas  vuto'  anté.ieure. 
ifSillaÉila^  epUTO.  Ur,  nous  en  appetivnms  au  bon  sens  d^ 

1 


I 


Rév'oliilloii  «'ur«p^iiuc. 

^aavrlIeM  <lr  r»rnirr  Itwllrianr. —  Ou  lit  dans 
\n  Gizelle  piémuntiiisc  du  2. i  juillet: 

T'triii,  29  f^'l'ft-  tO  /lettres  lii  dn  matJ>. —  B«/zol<>.  %1 
i'iilu-l,  4  heur -s  .11- l'iipre  -mi;i:  Noir»"  arméj' sdi-'t  r.  lir.v  en 
bon  iirtre  le  26  à  Uuïm.  Daii"  la  <oirév,  lo  lUi  a  iTdonné  ù  la 
(livi-iim  rt^  .;<'n.Tal  S-.nnaz  .le  march  r  su'^le  villa^n  de  !a 
V.ilta  •IdeXi-lon-r  li-sfo-cn*  aut'ii-hiénne'',  matlie»sw»  i!e  celle 
p<hiil-on.  Le  :;é"(^ral  8»aii  inln»,  «lans  le  ca^  où  il  n-ctinn»!- 
Irait  que  l'ennemi  ne  '4>riil  |ias  en  focre  liop  dispro|>or  lion  née, 
de  l'ailLiucr  rCMjlun.ent  :  aucascanlraire.  Une  .Jevait  |ias livrer 

l^  i;én6ral  Sonnai  a  »U!*qnfi  l'ennemi  dans  'a  soirée,  et,  après 
on',cumtut  IresopiniAirc  petidanl  Icqwl  on  no  >aiirail  ilérrirn 
tiiul  riiéro'i'>ro.'  des  Piéniontais,  L-  27  il  clail  maître  de  Voila. 
Assailli  <!'*  nouveau  par  i.e*  Iruup  s  enneiiiies  en  liés  gr<^n.l 
noinbre,  ilaêvaeué  la  positi'.n  «le  Volta,  s-i  iri^neant  xtrs  le 
^ro- (le  l'armée.  I.ee  vivres  manquaient,  élart  intercept:'8  par 
l'etineasi  des  deux  côu's.  Il  a  élé  tenu  un  coii>eiI  de»  j^néraux 
et  c  iiiunan  iants  «itrs  corps  atin  de  concerter  les  mouvemeols  uU 
lérieurs  de  l'armée. 

—  Le  roi  a  ord'winé  ati  quarti-^r  l'éiénil  de  se  transporter  à 
Bouuloavoi'  le^  kia;:ai;i-3  tt  lea  blessés.  Au  mumenluùj  écris,  le 
roi  clail  luUj.'mi'S  avec  l'armée  à  (>-  'l'W. 

Iiozzo.'o,  il  juillet.  9  leiir»s  du  soir.  —  Le  roi  esT  loojbars 
UM't'  louti-  t'arioio  .'nir»  Ci'  l'i  et  Voila.  Aujoiini  liui  à  i  ti.ures 
i.e  I  il^Te.-.-.!!  ji,  il  n'a. ai'  pa-  éti^en  .';';3î  denoiiv.'au  coiulMiti  Le- 
vivi'S  .'cm'ii  nceni  à  arriver  ulHitui:imnK>ni  acx  Coris.  Ui^  or- 
lires  >!■•  I  1  té  .-vp-'iliesà  llif  oif  .'t  i«an-  Idu-^  le-  enviro:i.-  jioiir 
n-tiiiii   ii'S  iioi*!»  squt  se  Itouvcnl  de  ce  rùU*. 

.I//A.H,  JH  ,uii;'  I.  — On  i'p.'i'  id  «ai  la  voie  de  Cîéinone  que. 
le  j«  u  .i  il.  'arii  IV  l'isil  ran:.' -e  lion  oMn-  d-  l.aiarlle  deVaot 
(f-  't'iii ,  ivi  Haïrait  {.a-  lic-né  •  alla  )U(Y  I  ennemi,  m  n.  a  lr<Ni|4>8. 
au  iH  mbre  ne  4.')  <mio  lioinmei',  a(iras  U  s  6iti  :iii-s  d'une  tMiai  le 
(pli  a  duie  eii-q  joui>.  ii'avair  l  pas  eu  be>uin  <i'kI  ivenis  «i  d>' 
ie|ior.  Le  c.iini(.«  -u  l'-iemone  a  pri.-  i>esnie>ure-  \»  urlouiuinles 
viviesa  l'aimt-u  Héiintase.    [i.uzeltede  (/«'/umlu^jutllil.) 

—  Lfl  inoiivcmeit  eruiici-ntration  d.-Charl.  a-Alberl  A  Uu'i'tu 
a  pour  b  II  u'alli-.  ri-  AiiiricUii-iiS  à  u  e  b,:i.iilU'  en  rampa:.:'M-. 
Déjà  lieux  fuis  Go'i'lo  .i  été  fa'al  aux  Autiiclii-  ns;  pu->se-t-il  le 
leur  être  enc  re  une  in  isiéine  lois,  qui  >eraii  .li  cisive. 

(G«5  Ite  -le  .Milan.  »8  juil  et.) 

On  écrit  de  Pontevico,  le  (9  juil'et  On  dit  que  les  lr\:upe:> 
'U  richieiin  •:.,  rapix-iéf»  .»»  pr  \inr<'s  vé'àli  iiii»*i»,  se  Kont  cou- 
8i.fér.ilili  m.-iit  gro— ii-s  ^ur.le  Pô.  Leur  but  *  rait  de  tomlier  sur 
No  -ei^e,  Pai'me  el  Piaisanci-,  ei,  |»8r  I»  voledi"  l.rémone,  ..esui- 
pietcre  ti-a  Pu  Htoitais  et  hk  i.  ur  eiapér  la  retratle  si  le  sort 
était  tieiuvi>rai>te  aox  armAes  Haiieunes. 

{Oaseiie  Or  Milan,  UJuUiet.) 

•»  Om  Acrit  de  Brescia,  le  97  juillet  :  Les  Piémunia>«  n'ont  m» 
6(A  baïUis,  mats  la  nof*'  t  rito  iiynu>ri>|ue  des  Atilric^i'-m  m<  a 
eiiKaiAti  à  se  reUrer  A  Go'iHt  t-nt  e  tuitte  la  ligne  du  M  n>àa  Oh 
alimM  U>  ijanàal  {uccUi.  iu-t-iu'a  EtL-aenxane  la  mute  cA 


-«aillant  pwr-  u**sus  les  m-ir-*,  quel  pio-  aOtnvj  g-'  cac'i-'fit  dans  iv, 
.:ll^e>  Lepfupe  M  bit««ilùl  ui-'itre  da  W  vile  qu  il  ili-n  la 
vec  Ic-i  fuliù  aulriilit.ns.  (Caz.  de  MUan.) 


AROME,  l'ciit  .l'incert^lu  le  cinti-iu.'.  L'  iBini-lèr.-  o\i-i 
(Mij  iii<td  -laom  et  |iis  .1  '  fait  !■  no  veut  éiru  rc-p  la-ia'.ile  q<i 
iu  J  •■  ilieii  Ue  l'or.n' i'u'>'-c 

[Il  ContemporoMO  Je  Ronte,  S3jai!l  t.) 

-  ()ii  lit  dans  la  Çintemporuneo  d.i.  2^  juillet:  Nuws  |>oif 
vrvni' .«  inoon-r  avec  r^itiiud  •  -lu  •  li*  «hi.-  .ie  lién'«s  a  acce,  le  :• 
ir^ne  k*  dicile.  Une  Gr.-gaiu  anglaisa  doit  lu  conduire  A  Paiei  me. 


.Nous  'isoBs  ee  sorr  dans  le  Ueisaçer  : 

Nous  apprenrns,  jiar  une  lettre  de  Milan',  en  date  du  28.  que 
d.-?  ra.-seinblem..'iils  p  pulaia*s  >e  formaii'iit  sur  difTon  nls  p  iinis, 
Jafs  *«  kaH  ll|teaa«^:aln'l^e  le  wî'Uve^araaaM  k^al  a  m'Iam-  r  l'in- 
leiveiilion  frariçaiae  Cx'^  VOMX  aiinieiit  provoqué  aussilcM  une 
fTM^.iir-'di'-.'i-iv.'.  rar  hier  iBdliB  M.  Clm  meri.  membre  du  gou- 
vq neflB'-a^  imta^ais,  e-t  arj  ive  a  fans  avre  mission  de  sodiciter 
es  s- cours  -e  !■  l'rai.ee.  \ 

D'.m  aiiliiTÙif,  'III  joiiind  annonce  «•  mntin  q'ie,  le  28  au 
^  'ir,  fu  'ii-pari  iW  M.  (Juerii'Ti   on  assurait  a  .Milan  oul-  les  Au- 

raAâ'ns  écsK  ni  i  to'I*,  ^èt  la  rrae  wHas  iW  Infttm. 

On  aimonç  lit  aujourd'hui  à  la  'ourse  qu'un  courrier 
de  Turin  venait  d'arriver  à  Parts  pour  demander  Tinter- 
ventiou  de  la  France. 


wmmimmmmiitntKamaBBmBmBasaÊsmÊÊtli 

l'on  s'at'end  à  sa  cjip'ure  u  nrii  matin  (I"  «oû  ).  L"  § 
■«ul  ■'•  ti-ahi  fi  oeedrr  A  wn  aircïiaiiun  que  lo-s  ,ii 
on-rtiiré    es  forces  Icll- nVeiil  i!upnsiinlç.s,  qu  ■  li  uù;  s- 
■le  C'.vçjfc  ^erJil  vaine.  L'ir.'jûi^fti.Ç' «foTÎimi  nçç  âîe'tâp 
li.ini|iic'-rtçoi  eniueja  moins  ■.iM.em.în'fe.'^Vi'or'         ',;, 

•{V^riÙMi^ Ifrugiçie  lia  i'^ 
—  {kaas  avons  îles  ni>i;Yett<\s  di;  Oubli  t  (i-  luniii  H'\<^7t 
pie  «Hki  l'alTaire  e.uie  la;  |Htliiv  eVb  pe«i^»  B^m'aiihl 
ur.;(%i  ysjt  été  lues.  Tout  «iik  iraii  ^uiih*  -fiti'S  !<•  sn  t  f  „ 
0  Bi-i«n  i| i.vait  p;i<  été  airè-.';  m'ais  la  jMilfce  'e  àiiiv.'.îl' 
i'ies;il  àjdit  .ju'il  nese  n^.icaUiaittili*.  ItOdi^qi^e  jj,^ 
e^t  MiçBiiu  à  se  sauver  d'Irlinde. 

temherg,  le  i\julllèL—\*'  eintli^a  a  Inmrlii  ■otr»»  _ 
lepuis  lo  13  coûtant.  Il  s'e-t  m^tvirf'  à  fw'feisen  plusJé 
;ruits,  et  mémo  a  Czcniowitzel  Bn>zaiiy,  clK-fs-lu  ux  desl 
ie  &•  nom.  •■  .-    .,  •  .  , 


I«  ««tonel  OarSbiUdl  à  HllasaB. 

Vn  l'a'lfn,  le  colonel  Gar.baldi,  qui,  depuis  plnsien's 
ann  es,  était  allé  chercher  une  notnrelle  patrie  au  delà  des 
mers,  vient  de  rentrvr  en  Italie. 

Gnribnidi  est  .m  des  courageux  dérensrurs  de  Montevi- 
deo. Aux  premiers  crif  de  liierté  poussi'-s  au  delà  i^cs  Al- 
pes, il  traverse  l'Atlantique  avec  une  poigmie  dé  braves 
pour  offrir  son  épée  À  sa  patrie. 

I>e  27  juillet  dernier,  le  même  jour  où  l'on  connut  à 
Mila  I  les  derniers  avantages  remport.-s  par  les  Autri-  ; 
cliicn»,  Garibaldi  adressa  à  U  jeunesse  la  procUun&tiou 
suivante  : 

«  \a  (nirrre  s'étend  :  les  périls  augmentent  : —  la  )  a- 
iTi.  a  besoin  de  vous.  . 

1  Celui  qui  vous  ailresse  ces  paroles  a  prk  les  armes 
dans  de  loiiil:iines  contrit  pour  illustrer,  autant  qu'il 
était  eu  Uii,  le  nom  il-ili'U  :  il  aeeuiirt  .le  M'intevidew 
avrc  une  poi^'i!'*e  d'amis,  ses  eoinp  gnoiis  d'armes,  |.oiir 
hAier  le  tne  nphe  de  1 1  lauae  il.ilieniie  ou  pour  mourir 
sur  le  sol  .le  la  patrie. 

<  Il  a  p|.ic<*  toute  sa  co  iQ  mce  en  vous,  jeunes  gens, 
voulez-vous  l'avoir  eu  lui  t 

t  Accourez,  concentrez-vous  tous  autour  de  inoi.'l.'I- 
t-die  a  beMiin  de  10,  de  20  mil!*:  voluntùres;  réunis-ez 
vous  tous  et  marcher,  au  pied  .tes  Al|ics;  prouvons  à  l'it.t- 
lii!  et  a  l'Europe  que  ihhis  .vou/o«s  vaiucre,  et  nuire 
triomphe  e.^t  assuré.  »        i 

Joseph  Mauiiii,  le  n^àcteur  en  chef  de  VUnlie.  du 
peuple,  ,idres>e  aussi  une  chaleun-ii.<ic  iinxdamatioii  à  lu 
jeunesse  et  s'enrôle  tout  l^;  premier  dans  la  l.-gion  de 
(•aribdidi. 


C«M»|Mawtl*BB  de  V«ra«%lr.  —  19  jullet.  —  De 
no-ir  n-u.-<'^<  la  mil- s  al.MiaiHks  wiil  arrivcrg  à  Graudenz  . 
1  il  .m,  Kulin  «  t  Bninbcr^  ,  ubli^i^'s  ite  qriiiier  le  roy<.uiBe  Ue 
Puti^^m-.  Elles  o.inlinni-nl-la  luiuvelle  i|u'à  la  û  i  de  jwii  un  avait 
d:- ■•uvert  a  ViÉPSuvie  une  cunspi 'aiiui  mi  ikiirvi  :  vin^l-.ciiiq  a 
Ir.  iiti- ciliciers  c.mrandiis  et  pulona  -i.  étaient  ilvti;nus  dansja 
cila  el  e  ir.Xtexanilre,  .-l  l'on  cruvat<|n'un  ',;rand  nombre  dé 
conspirai  urs  avaient  etc  lusilles  dans  -es  fuSSi^s. 

[Cazelte  de  Spener.) 

R^Y«Tte  de  P.'(ci>«*l>ourK«— La  Gazette  de  Bre\- 
laii  du  29  juillet  coiHieiit  les  détiils  suivants  ."ur  la  r 'i- 
xoile  d«Mit  S  tint  P-dersfiourg  a  été  menacé,  mais  qui  a 
été  et'julTi-c  p  ir  la  \igilaii<-e  .le  l'autorité. 

Le  fils  uni  piK  lie  l'ancien  cunseilli;r  de  régence  de  Slanis* 
z.'\»'-ki;  a  Wiusimirz  (P.  Lune),  ava't  pris  pa't  à  la  levée  d<- 
ImiucIii  rs  de  la  Pul.j:n"  en  18(0.  Il  élaii  parvenu  à  se  soustr^ii-e 
aux  |toursuites  de  l'auioiité.  Avant  l'explosion  de  la  révolte  d< 
P'n<en.  ce  jeuno  homme  n-r-arut  .lans  -on  pays.  Des  délateurs 
avaii-nt  d -claré  .lU'-  son  |4re  et  sa  sc^r  étaient  allés  le  voir 
iianHanef.rét  pour  lui  d-mn^r  des  vi  res.  Il  s'évada;  mais  le 
|K-re  el  a  su!ur  lur  ni  arrêtes,  soumis  A  des  peines  corporelles 
cl  ••nvuvus  111  Sib  ne,  avec- c»iiQscalion  de  Imir  fortum*. 

t  l'im  r  SLani>/<  w-ln  comiail  la  lan-^ue  russe,  il  imrvint  dan- 
Ue^l■nellle^là  >ainl  l'éterstM  ur^  eu  il  trouva  u  i  asile  auprès  île 
qu.'lqui's  riMi.)  airioles.  L'insiiuction  a  établi  que  14  jeunçs 
}r  n<  SI' -iiiit|-iints  il  Sianiszewski  iwiir  ob-<'rver  TempiTour  el 
le  (ireiidte  (x-ar  lui  apidiipier  le  Knout.  Comme  des  persunnc- 
8p|Niitinant  A  des  rafiml«'S  russes  dtstin;.^ée8  étaient  compro- 
mi-es  dan.»  ce  complut,  t'aiï-iire  aurait  pu  réu-sir.  On  avait  I- 
pn-iet  (^e  n  eUre  leleu^  quelques msHuns,  et,  citmme  l'empen-ur 
ée  mettre  toujours  .laits ce^  uccasi<<iis,  on  l'aurait  arrêté. 

I  e  complut  fut  découvert,  mais  les  conjurés  s'éviKlèrest.  Plus 
de  "7  OOO  individus  .le  famill  s  ilisUu^uées  sont  ivmpromis,  mai- 
il  n'y  a  pas  de  preuves  contre  eux.  fO  000  roubles  .le  récoiu|ien.se 
Sont  piomis  A  celui  qui  arrétira  Staniszewski.  Celui-ci  a  écrit 
une  h  tire  de  menaces  A  l'tmpereur. 

{Gazette  de  Bretlav,  29  juillet.) 


fies  correspondances  de  Mo.léne,  i]u  23  jaiitet,  annoncent  que 
PiiUone  s  est  atlnin.  Iti  it^i  jou.:  autri<  hii  ■  Uen  fu»*  if-iis.  qui 
Si'  tr<  uv^iijitl  ail  *'alc.  se  H>nl  |>ris  d<T  quen  lie  avec  un  ollinir 
aui  i  hi  n;[  ils  uni  pt:ti  uo  ni.Arem  ::l  l'ur.re  S4D;uwùie  dM 
ba-o'i  VVrtli.eii,  ipii  .|.-cieii' l-<  pr  m-  de  mort  :<«ur.Je  lê-^n-»  iii« 
Ira.  1  .-ns.  Su  -"  '  -i,;ii"  de  '"oPi.i-r  anliic'ii 'ii .  i|-'S  s.jd  il^  i-'- 
lou-  l't  Irî-  di'iix  j  up  s  z.'ii-:  ron  -mis  eii'priMii'i,  ils  .-4int  iii- 
mUvï  le  Jt-wd-.Miiat;»,  *««-  atictne  forme  de  pro<-e<.  L"  p'-o,ih"  in- 
digné se  levu  en  ina.-se,  es  sceniSj.U-s  vêprvs  siciliennes  sont  A 
l'instanttreootfveléee.  Qoelquee  soldats  autrichiena  se  sauvent  en 


■jea  ti^ableai  ts«Bi«  «pails^  eif  Ifrlaiw^^. — \je 

Standard  teod  compte  en  ces  termes  de  rafliure  de  Bou- 
lagh-€ommon  : 

Samedi  matin,  M.  Trant,  officier  des  soldats  de  police,  partit  A 
la  tête  Oe  50  »u  60  hommes  (n  ur  arrêter  M.  O'Brien  et  ses  prin- 
cipuut  coniplices,  qui  »e  trouvaient  'ians  là  plaine  de  B'iula,.:h  à 
la  U  !•■  de  4  à  5  è()0  rebelles  armé-s.  L'ei  trepri<«  était  hanlie, 
mai»  eileeUt  été  uii<-  fo^io,  si  M.  Trant  avait  eu  airaire  A  d'autres 
enne  ■•  que  d-s  n-belli-s  caibuliques  irlandais.  M.  Trant  savaii 
à  qui  il  avait  allaiie,  et  il  iiiairlia  sans  riaiDl»  av.c  sa  |ielite 
U(>.|e  viTs  la-|>taii>e  Oe  BuuU>;h.  Anivé  là,  il  .se  |e|a  av<c  »-> 
liuinuirs  <ian.s  Une  a<do  Mure^our  ne  paâ  è-lre.  cein<*|Mi(  le  oun.- 
bie.  I.I-S  iel>.  lies  le  suiuiiiërent  -le  S(;  r.-u.lie;  u  p  iur<t  avec  iii<- 
pns.  .\lois  ils  (nla-.-é.eiil  du  cu;iibusiil>!e  aii.x  laurtcsel  ai^  l>* 
iiélrs  p  or  biiilir vifs  leurs  ennemis;  mais  M.  Tram  çl  Uvs  h» . 
lal-  Hiet.t  feu,  et  trois  on  .lOiitredes  n-beiks lurent  tués ,  que\|iier 
ra|>|MMls  porli-iit  ««  nombre  a  t2,  y  ro'Vipris  Dirfc'rh ;  le  r.-.-l«' '  (.- 
r<  t>:ie> pnl  'a  tuile.  Les  prêtées  arii^èrenr (unr  {>réehfr  ta [ta.y 
■ipies  >|Ue  IlUs  la-s  e  -«HUiis  lie  la  paix  fureni  piis  ta  fuib-.  Aiii>^i 
lioii  la  rubeliiuii,  t-l  avec  elle,  noua  le  ci-aigiiuiis  bien,  la  gloin- 

•  e  Tipperaiy.  **- 

—  Les d< rméres nouvelea des  insoniés  rant de  Bailen«arn , 
de  diiiianclie.  l«s  trou  > le»  sont  apai^és.  U  arnve^  A  cliaqn* 
instaol  dn- trouj  es  >ur  ce  point.  Le  Kéiierat  i|.  (Htoald  a  le 
eoniinandem.  ni  t^Ènei^al.  D- ux  des  ia.sur^s  ti'mt  nortidle.vrnt 
I  lies.-!'*  ;  b  aucuup .  l'etitre  eiji  le  soijt  lej;er<Mn  'Ul.  Pas  de  noiiveilet) 

•  I.'  Sm.lli  O'Brien  el  de  fes  amis.  On  I.»»  i.il  en  luile  çlt»  cote  .  i 
Jenb-town.  La  cavahrie  et  la  |-olir<'  sont  a  jenr  p<'ur.-uite.  Or. 

il -laectenx  a^.nUdi'poiiee  int  tiré  lies  coup*  dé  fn-il  i.-tii 
iJCiiBiMi,  qui  est  lonbo  Ues-é.  {Sîtit.) 

—  O'  BHen  s'e^t  enfui  s  cheval  do  champ  de  ba'aillr.  de  Boo- 
hi^h.  La  fjile  Somme  ofl^rte  par  te  gi'>urémi-mient  iioiir  ^a  ca{» 
liire  e!,l  une  jaiamie  qu'elle  ne  se  fera  |ws  nitpriiro.'LDrsque  fr> 
50  hommes  de  la  polict*  sont  amvàs  a  Uoula^ii,  la  cloche  de  la 
rh-ipelle  calho  iqu.'  romaine  du  \oismay;e  a  été  soripét-  à  ;;randp^ 
\ol(>es.  et  le  pp«ipte  amw  est  venu  fr9a^  les  nii;:sdi«  insurgés. 
(  a  5  OUU  iiisurties  oui  fui  divanl  5o  hommes  de  h  pi<l.'Cil  — 
itn  a  remarqitéq'M»,  loes-tue  les  chefe  «f«'s  ctmfi.di'fés  »eo'ehf  o|h'- 
lar  an  ra.<^senii>lem"ii|'.t'lK>mines,  ils  s*  porfi  nt  à  un  caetiKuii^  im 
luel  abouii-enl  plusi- urs  luate»,  el  là  lia  ti relit  quatre  ^  rin({ 

•-Mi|H  de  leH  a  ciMKj.ti'  PHite. 

Le-  ia-u..és  n'.'it  paa  aiia<]ii  >  la  propriV-té  ai  <^oaimisd'«>x<è 
'v-ul<m.-nl  ils  pr>  nn.'nt>iUt-'qi!-  fois  «i»-''  'h'-vae^  pri;S  jjpir  i-  ut  n-~- 

•  -11  I'-  p  ii-ii^t. mp-  p  M;r  I-  ur  -i''\:.v  I  -  oi.l  .ii4--t  .  p  -  y,-  ■!<. 
il  .iii'iii-s  lie  I-  rr<  da  s  I.--  rli.i"  p-.  Piusieur-  p'iHr.s  Cil'uil^.jue 
sont  vem.a  an  milieu  des  ha  les  Mippiier  le  p  uple  de  se  reiiier. 

{Times  du  t".) 
—  M. O'Brien  ntmove  teUsont  œmé  et  aenédn  ptta,  qna 


IVvayrIIrti  Hit  V#Alf.—  Rio-Janeiro,  4 

Les  lftfiîlst.T*  "yant  épi^avè  im^éf  heç  nu  l^^'véla  *ie  | 
uni  donne  h  urdéiiiissiun  le  2  eiHirant!  Un   nouveau 
■«•té  lorme  de  la   manière   suivante  :  Senor  Fiïmci.-^co  i 
revnxa  v  Mrtwf,  prwrlttft  Qtfemvseit  iSl   ministre  de-  (îq 
1  ini»tre  de  la  j^uerre.  Jean  dos  Santos  Barretlo;  alTair 
.^res,  B 'rnardo  d- -Souza-Franco  ;   intéieur.  José  ?« 
de  Carvelhu  ;  justic*'.  U.  A.  Manuel   drt  Cainpo-Meilu- 
vi^aux  ministres  sont  t>usdes  républicains  nwdiiréïi; 
-eul  ministère  possible,  à  moins  que  l'un  ne  prit  dei, 
cains  exaltés.  1 

—  A  Fernamhouc ,  on  crai^ait  sériensnnent  un 
ment.  Les  nouvelles  de  Bueoos-Ayres  nous  hpprennenti 
sas  n'était  pas  disposé  A  retirer  ses  trou|M>s  des  proW 
Montexi  ieo  tant  que  te  ge  ëral  Oril«  ne  se  serait  pa»| 
du  ^uvernement-de  .Montevi.leo,  on  <|ue cette  ville  tief 
pas  rendue  sans  condition ,  le  blocus  levé  elle  '^unv^ 
•le  Rusas  laissé  san  cnulrôlo.  Aussi  kmjiteinps  que 
lions  n'auront  pas  été  acceptées,  la  itetresse  ira  en  au^ 
AUontevideo.  {Standard  du  i'-^  \  ' 


mésuoqi  as  v.  «arrast.  >-  Sf'anre  a«  S 

/  I^  séance  est  cuverf»  A  une  heu  o  dix  iBinjntes. 

L'un  liés SiTretaires  li   le  proCT'-ve  bal. 

U.  DlikuiI  (^  la  n<>nlo,;iH')  .k-maiidc  la  pahile  | 
fic-ilion  ilu  pidCis-verb-il. 

M.  iHPo.vr.  Le  pro<'Ksvi  rbiii,  A  propos  .Vire  qui  si 
■lier,  :ait  dire  a  M.  Baban  i>l.;<r<i>ii*n<  : .  •  Je  m'en  6loiii 
iiTonveiiant.  »  if  croi^  ipie  res'  |>ar>>'es  n'ont  pas  étéj 
Céi.s,  la  dernière  >ui  li.'Ul. 

r^e  n'elAil  pas  une  confidence  que  je  dévoii.fis,  ar 
lenres  p<>ur  moi  sont  sacrées.  Je  ne  crois  par  que  h' 
c.iiivenai-ie pui.sse  être  à  la  Iriliune  prononcé  sur  un  ; 
l'.'preseiitaiit.  Je  ne  le  svufiriiai  jau^ais  ni  caÙHhe  ritoye 
ni.  rei  rés'  niant. 

M.  MARRAST.  Je  ft-rat  observer  A  M.  Dufrnt  que  le 
verlial  neronli  ni  i>as  'es  termes  dont  il  se  plaint. 

K  RABAi'D  LARiBifeRE.  j'ai  l'hahitude  de  ne  pas  être , 
nanl.  J'ai  dit  que  je  m'étimnais  de-^'oir  une  co^dec 
il'anne  tK>ur  àliiipier  uii  projet  de  décret'"' 

M.  oc HJNT.  I  "«--l  faux  ! 

■.  SABvcD  LARiBiÈRi:  descettd  de  la  tribune  et  échaiii 
ques  mots  tre— vib  avec  St.  DHfNmt. 

rtcsiEURS  VOIX.  Al  l'or  ire,  laites  cesser  cescollg 

l(.  LB  piiÉsiiiB.tT.  ri4|  p-lle  A  l'oitlre  M.  Dupuiit. 

M.   vczi!«.  '  Il  a  été  dit  hier  qu&je  faisat-  une  récla 
on  fit  olisiTver  au  reiirétU'uUiibl  Li-franc  qu'una 
un  d:s«  ours  payé,  i'  a  retiré  le  mot,  et  a  dit  ;  une  n^ 
tuile,  si  voi^ voulez! 

M.  Vezin  demande  qu'on  ne  puisse  pas  accuser  un  i 
tant  de  lain-  une  reciame  ssrituit'».- 

PLUsiniRs  vot.«.  Très  bien!  très  bien! 

Le  procès  v.rbal  est  a  l.'plé.      *   ■  . 

M  A.vrnNv  THouarr  d<-piise  iine  pétition. 

M.  MARRAST.  L'i  nlft*  "U  jour  ap|telie  la  discussioB 
jei  de  décr.  t  sur  li's  pn'>ls  hypotht'-cain>s. 

M.  Goi'iai,  presiileut  du  oimit*^  ^  finances,  a  la  l 

t.'oralcur  ditqiic-  le  concours  coastanl  qu!a  donné  1 
mini  tré  des  finances  prouve  .|ué  la  meilleure  voto 
jours  animé  les  membcs  de  ce  comité.  Il  éhùmère  toub^ 
constances  où  le  comité  a  «>pruuvé  pleiiHment  les  pe 
mtnis-re.   Queiitn'  place  que  nous  domw  te  min:sG 
lu  char  de  rEt«t,diiM.  Goitin,  il  peut  être aaaaré quoi 
mes  tous  déCid«''S«  oon  pas  A  l'arrêter,  mais  A  te  fiùre 

L'orateur  rappelle  les  'ibiectluiis  qu'a  {ailes  au  | 
Listeyriif. 

L'impôt  aurait  pour  résultat  dit  faire  peser  toutes  les-i 
sur  la  propriéti\  Le  comité  n.4  refious^  pas  les  imp  ' 
bons,  mais  il  ne  saurait  approuver  ceux  qui  lui  \m 
vais.  L'iinjiôt  qii'on  vous  propose  est  un  impSt  haf 
impôt  iuiprovisé  fait  toujours  plus  de  mai  qu'il  au  pfeàli 
bien...  (Trià«-b;en  1) 

M.  GASLQSB8.  M.  le  mini.stre  des  Rnanoes  invoqua  L— 
son  projet  la  néjces-ité  de  combler  te  déficit  de  24  aailL- 
le  ministr-.  a  ftiit  bon  marché  de  rinuiât  en  lui-ménaiO 
impôt  n'atteint  qu'une  (tante  du  :'eveni!.  |.'ifnpôt qu'on* 
'lande  n'aitei.rt  ni  le  rentiers  sur  rEtatnr  lû^foàm  | 
lans  rindostrie,  c'esr-A-dint  la  plus  gran  le  paftte  dU  i 
L'impôt  etitdonc  in^^  et  pnr  éuiMAqumt  inique. 

Le  «ouveraemeiit  provisoira  avait  proposé  un 

prêts  bypptiH'caires  ;  c'était  tegique  A  mi  ;  il  ne  «nât&i 
appel  a  l'emiiruiil  et  réserver  I  avenir.  Je  n'examiaei 
système  ne  valait  pas  mieux  ,  mais  au>  inoia^  pmoédi 
uehsée  evcelleote.  Mais  le  minislèrt^  actuel  ne  reçute  l 
rempnint,  il  l'accepte,  c'est  peut-être  plus  prudent  i" 
ment  où  il  faut  rassurer  te  crédit  et  fonder  (a  RépuL. 
du  moment  oà  il  »coet>te  l'emprunt,  ce  n'est  pas' uàe  u 
24  millions  tie  plus  ou  de  moins  qui  est  une  aflaiie,  et  i 
rv4i<>  circonstance,  il  n'y  a  aucune  nérwsilé,  a«cÉ     ' 
m»*  de  (ra)»per  un  imiiôt  inéj^,  c'<«l-A-«iirv  inique  l_ 

Vous  notts  présentez  votre  projet  comma  une  inno* 
.|u'éiait-ce  au  d^ier  siècle  que  -a  reteoua  qui  Inpftaij^ 
'es  roncèn-s,  e^ qui  prufitail  au  projiriiiaife,  ce  qm  vaf 
.pi<  I  l'en  IkiCo  profiter  I  Eial.  L'impôt  Trappe  sur  feCH| 
de  iléirever  le  tiropri.'tain-,  as^raie  an  contlaîrésâ  siii 

Ne  crovèz  pa-i,  tlo  resïè,  qti'ime  TfU  tàei  iiinpôt  =^ 
P'<ui  rez  i'alH>l>r  Faa:>éa  pr.>clnlne.  En  l'aÀvjilAny, 
n./  une  prime  A  l'usurav  A  t'tt>ure qui  rongA i%i 
mot  leaeaoïpàgnca. 

Ça  n'est  pas  te  prAteuff  qui  aupportara  l'iaqiAl,  on 
iinmieur 


En  frap^nt  le  revenu  Vous  frappez  |ç  capital,  cjir  ^ 
•iM'zsa  cnçiilation.  Mais,  si'vousimpn-e:i|es  pmjtaux.i 
•l,'tllipo^ez•vml8  pas  oWx  qui  .-ont  ën}.'à'.,'fe  dans  Te  cuniii 
Bampie,  l'industrie?'» rea-vnus'qite  cra.-ll  courent  'c 
ces?  Mats  ces  capitaux  prnduisenl  heiiiicodp  plns'qut^ 
aux  placés  sur  hvpothÀpn»';  Les  capitaM  Aei  hUtiti 
prêtés,  awr  te  droit  dr  ecansiario*  «i  «:tf«s,  A  B  et  1 1 
V<  us  aw>  direz  que  vous  nepo'ivna  saiair  fwicapilaas:! 
vrai,  HWisc'est pour  «eU  qq^te oaiHtat nstnar  ontvai 
iitiposable(Riin>ironiquc»  a  if»iu^\,  pan»t|u'i)  vous  u 
une  i[D|x>ssib|iité  ft  une  iniquité  ;  parc»  que  m  pousan 
.Ire  les  capitaux  de  liè  qiie  v(miâ  app<!!(à  Vu  Dc£caJ  t 

^mt  trm  pnis  c^pisuM,  tmis  Vous  ranrtvTC  siir  na  c 
lai»i!|itwites|M!tlUctiMoji6ne«aipl«isleA.^'  " 
n.  TASSEL.  Ils'agitdnmimAétiié^MiiiionBi* 

di  loBjnes  dMeuaumaa  de  priLapta,  et  qael^an  eftnafe  i 

u^sur  les  M|sé(Ht^nca^4te  ctt  inp^  («ur  i'a«evb  r 
nv^ure  de  néces»itA  ef  de  ciféonetanoe.  Tet  imp^  «ati 
il  faut  jonibler  le  déRcit  du  ni9|neat ,  la  B<'>[MiblHUn  se. 
sée  à  tous  ceux  qui  rieuvent  pax'er  ;  die  ^  cWchédia  , 
cé«  là  "ù  èlt^  sflinf.  On  ri'atfeibt  pas  fous  te^  rapff8u)«  Sfl 
o!»  i.M»fnt  ceux  qui  peuvent  être  salVis.  Il  serait  pi'-te'.'^> 
le*  autres,  mais  rie  ca  qn'on  ne  p-nt  les  ittteindrp,  Tl  n'è  i 
lias  .|u'il  y  ait  injustice  de  soumetttv  A  r4i!ip<St  ce^x  qur 
vent  a  p^'hi'i-. 

M.  THiicas.  lJloyensrepnWntanU,]en|a«aispaari'M 

prendre  la  par^te  sur  le  prtijet,  mais  un"  parole  pronon 

ar  M.  te  ninistre  des  finances  m'a  décidé  A  paraître  a  i 
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Je  crains,  d'après  le*  var»!*»*  do  M.  !e  minigtr»-  de*  finances, 

qu- l'a/crlt-nlio  le  comité  lies  fiiiaiios  et    M    le   iiiini-ln-  m- 

soit  -ur  le  pjint  de  se  rurnpri',  't  je  viens  à  ri-lli-  tnt'Uni-  puir 

mner  cel  hc  or  l  par  c|unii]iii'.s  fvpiicitions  inmrhe- 

(Ah!  ah  !)  Je  n'ai  hucuiu-  nii<sioii  liu  roinilé  de<  fi 

e  pai'.equo  cjinme  miMnl)re  du  c  milé  t't  en  mon 

nom  iM'f-oimrj.  I 

Gjmmo.imiKit  permanent,  je  s  'iilions  quo  l'impiSt  pr>r'0-ié  ol 
dur  cl  i  i|ii>li-,  el  eonlraire  à    'outc  rè;le  en  li  anc-s  ;    ronime 
HXi  i)  ii'nt,  fil  4XS8,  je  soutiens  qu'il  ne  peut  pas  ren.lre  le*  si  r- 
*vire<  '((l'on  en  atleinï. 

Comnif  iiiip<it  |)ii  manent,  H  frappe  duremt'nt  sur  los  rapitalis- 
tes  ;  il  f'a(>p«'  inju-dinentsur  eux,  c^r  il  alleinUe^  plu*  pauvn  s. 
LfSiiichfS  Ciipilali'les,  ce<^x  qui  prêtent  sur  croanci-s  «liiro^ra- 
phains*.  les  ijr.inis  iniln-lnels,  les  re.ti.  rs  sur  l'Kt.il,  C'  u\  I  • 
érhappint  à  l'impôi.  Le-  ih tilscapil.ilislspièlfnl  Mir  liv|Kjlhi' 
qu<i.  ii>chetcl«mi  I'  lilôi  la  ,sùr>'li'  ilu  fa  ilal  ei  la  (ixic  ilc  I  i«- 
térèi ,  il»  »••  |H'UN«-i'l  pa>  j«-Hlrt'.  Li-s  jîrinus  l>anipiieis,  au  con 
train-,  pia-'- ni  par  cirance>;cliiro',;rBpliHiiv>;  ils  pri-nni-til  au--i 
qufiqu»  renti-,  tuais  iar<ni^-nt  ils  placent  .-ur  hyptllie-ini',-.  Q- 
sont  iloi'C  le?  jH'lits-  ra  jla'i-ti'S.  l-s  aiu-iens  iloiiiL'.-.li  pu-s,  qu*- 
fi  appelait  l»>  plus  uU»«nn^'n|fim|><Jt. 

Il  y  a  donc  .  réf*^»  n<vl  injus'e  |>our  une  cla*-e  ilo  r apit?li>tes. 

Maiutt^nant.  vkus  les  rrepp>z<iausun(*'profK>rlion  e\cissi\ucri 
leur  ileniaudant  5  p.  0)0. 

Hais  l'objiTlion  ta  jiius  !a"ave  contre  cet  imp<^l  est  qu'il  ren- 
verse les  piin'iiH's  financier  .1  va  flivtT>es  fom  es  «le  :.;ouver» 
ncment.  ma»  il  n'y  a  q^i'une  science  fmancieio.  Jamais  dans  au- 
cun U'raps  et  d.«ns  aucun  loiys  oa  n'a  son.!'»  à  frapjier  le  capital 
mobiliiT.  (Murmures.)  Et  cela,  par  la  raison  qu'on  rj^^T'Ieratt 
fommi-  une;{i-andefaut3'le  frapcor  l"<  matières  premiores  Toute> 
ûsfois  qu'on  a  aoifRÔ  à  frapper  les  raslïèie»  prcniiiT«'S,  le  conseil 
d'Étiit  s  y  e-t  opposé.  On  a  reronnu  qus-  l'impôt  sur  h-s  matiè- 
res première*,, sur  le  capital  mobilier  fait  monter  immi'Mliaie- 
tnent  le  taux  de  l'intéréi.  Cen'esl  pas  le  capitalsli'  qui  payera  i 
i'impât,  c'est  t'empru'il«-ur.  C insu* tri  !•■«  notaires,  i!a  vou^di* 
r<nt.iue.la  sup|)r">.sionl(le  rii\potliè<]iie  aurait  pour  résultat  une 
élévation  proportionneire  du  titiix  <lu  l'ar^jent. 

A  DROITB.  C'est  vrail  c'est  vrai  ! 

k.  Tintas..  Dan»  les  contrats  qui  »  sont  pas«é8  depuis  quel- 
ques mois,  les  emprunts  hypothécaires  ont  clé  faiti  a  6  et  non 
plus  *  S,  en  prévision  du  décret. 
i    A  GAixuB.  L»9  notair«i>  ont  violé  la  loi  !  , 

M.  THitw».  Tous  le»  jours  on  dit  que  le  capital  tyrannise  le 
travail,  cela  \eul  dire  queietravadaplu*  b«'Siiin  deraiiiialqiie 
le  capital  n>  besoin  dq  travail;  O'ia  vi-ut  dire  (jue  c'est  le  tra- 
vail q.ii  demande  lu  capital.      ^  .    .        .' 

Sivo*j*élieifonséipienls{interrui>tions),  voua  demanderiez  un 
im()ôt  sur  U**  nvit  •».'  Puirquoi  d-puis  'a  révo  ulio-i ,  qui  »  f^il 
6Mr.;ir  tant  d'idin-s  n^  uvelli'-",  i>our(iiii  personne  n'a  t  i>  («nséà 
l'impôt  sur  les  n-ntes?  C'est  qu'on  a  compris  qu'en  enlevant 
i  fraiy  sur  5,  on  enlexaitle  créilit. 

Jamai-^  eu  un  |>ay^  fi  lanci  r,  on  n'a  pu  penser*  impo?«r  le 
capital  mobilier,  pac-qu'in  a  compris  ';ue  c'éiaii  au:menl<r 
lia  l'Iiar,;  s  du  iravad,  aiiqufl  on  s'intéresse  a\ec  urt  do  raison, 
pire-'  que  l'intéiéi  au..:m<-iit<'t°aitp 

On  (MMil  iin|H>ser  le  revenu.  Il  a  exi-té  en  Fiance  avant  la  Re- 
vo'uiionde89,  i  ••xi*l«  en  .Xn.ieimrosoa- le  nom  ti'inronu'lax. 
i.'im|iôt  -ur  !••  revenu  se  fonipreml,  mais  l'impôt  sur  le  inubilier 
est  à  la  fois  an  impôt  bAari  i-t  unt  fl  lanci  t. 

L  impôt  (le  Viiiconie't  IX  <st  un  impôt  extrême,  ur.o  de  ces 
ressources  en  réserxe  auxqm-lles  on  rer^iurt  dans  les  circon~ 
ta'icesmaves;  c'est,  je  e  h^pèle,  un  im|iô^  extrême.  (Bruit. 
Muiinuiis.)  r*  iiiot  extrême  ne  signifie  pas  que  nous  en  soyons 
à  notre  ilernitireresoiiriv. 

C  t  iiiifiôl,  dans  n.Hre  histoire, 's'ap|)elait  rim||iM  du  10«  ou 
du  20'  ;  il  a  ihiru  lors  'le  la  jîuerrf  ne  la  su  c  •ssini  d  E-pa  n  • 
et  i^aiis  qu  hpi'S  autres  rasextié  <ies.  Ci'l  im)>ôt  s'apiiii>pi  >it  à 
t(iu->  le-  4eiiri?s  de  revenu-.  Cet  im|»ôl  -'appelle  l'»//mHj/-/<ixen 
Ani;lfierre.  Il  a  été  étibli  l'ar  Pi;t  lori»  de  l'embrà-ement  ite 
l'Burupea  la  lin  lu  der  ier  siéele.  I:  a  été  coiitinié  epuif, 
mal  accueilli  loujour-:,  cette  année  cni-ore,  mais  Ion  ours  volé 
parce  que  la  nation  anglaise  a  compris  la  ^^ravitj  oos  circotis- 
taores. 

Les  caractères  de  ce*  impôt  sont  donc  :  t"  d'être  une  mesure 
d'ex  léme  nécessité  el  essentiellement  tran»it<'ire  ;  J"  de  s'appli- 
quer éi^aleme  l  a  tou»  les  revenus. 

Aussi,  en  An;;lelerreet  on  France,  quand  l'impôt  du  dixième 
exisi  it,  on  i>rei  an  la  |H>sitiun  entière  dé  l'in  ivj  mi.  Ua  lui  lii- 
Si'ii,  iii'ii  pas  :  Vous  êtes  |iropiiélaire  ii'nn  ■  m  i-Mi.  vens  éie.- 
pio|>pioiair  •  de  terres,  vius  payerez  tint  :  on  lui  <li  ait  :  Voos 
avi'z  cinq  laiit-  inide francs  .ie  revenus,  vous  payeii-z  laul. 

On  salie.-sail  à  sa  forîiiiie,  à  toutes  ses  faeu  tés,  on  attei- 
pnail  la  rich  ?se.  et  sans  danger  do  f.iro  crui  re  le  lanv  do  l'in- 
ttiiét  (Tres-bi-  Il  !) 

M  I»'  miiii.->tre  a  lo-tde  s»  plaindre  Je  no  veux  donner  de  le- 
çon à  (lersonne,  ni  en  recevoir.  ;Bru'Jl.)  Je  ne  veux  qu'éclairer  la 
qiiosiion. 
^  Quel  est  l'inconvénient  de  Vinrome  tar?  Ct^st  qu'il  est  arbi- 
traire. On  dit  à  un  iiidiv  du  :  La  iiol  rieié  <»sl  que  vous  avez 
50  mille  livres  de  rentes.  .M;ii- cette  noiorii  t'>  (m-uI  se  tronqier. 
Qu'a-l-on  t.iit  pour  remédier  à  cet  inroitvéniem?  C'est  en  mo- 
dérant à  l  inlinide  tiiuv  li''  rimjiôl.  Au|our.rhiii,  en  .Xn^let-rre. 
r»»co;/ic  /«r  est  (le  3  OjO.  Mais  l'inipùl  que  veus  emaridez  l^.•^t 
'^pa->  de  ce  «jeiire;  on  l'avait  d'abf)rd  p<irté  k  un  tier-,  à  33  0|0; 
aujourd'hui  vous  propnx'z  en(!ore  do  le  porter  au  cinquie'iii'. 

En  An;leterre,  lors<iu'on  voulut,  au  commencement  de  la 
au  ne,  p  irler  rd  imi^ôl  à  6  p.  ()|n  il  y  eut  des  réc'amalions 
universelles.  Et  vous  i>ou>  ^i  m*'""''^  ""  ""(«i^  de  20  p.  n|0. 
Vin.^t  pour  ceyl  siirla  classe  la  plus  pauvre  et  la  plus  malheu- 
reuse des  capijidir.tes.  •        '; 

M  est  lemp  ra  re  :  il  ne  doit  exister  que  pour  4848.  Il  coû 
tera  des  douleurs,  des  .■^oullranccs,  car  il  fiappera  les  (lauvn-s 
capitalistes:  on  vousa  (lem'uitré  que  la  nwycnne  des  hypotliè- 
qii'S  est  de  30it  fr.,  el  c'est  pour  un  e\pé  i'eht  que  'on  vote  un 
impôt  de  si«  mois.  Si  jecro\ais  iiu-  les  finances  eMj^eas,*  nt  la 
rentrée  »le  celte  somme  de  2u  millions,  je  la  voterai* ..  h  suis 
aussi  souc'-  ux  que;  qui  que  ce  soit,  des  finances  du  pays,  et 
j'aimerais  mieux  voter  d-  s  sommes  t  nsiderab^es  quelle  voir  la 
Fia'iie  ob.iiiée  do  manquer  à  ses  engagements.  Un  impôt  p*r- 
[manentlpjo  millions  (.>3t  chose  jjiavé.  Mais  un  expédient,  un 
expédient  du  20  m  liions  ne  seconcuit  dans  aucun  système  tiitan- 
cier.  ■  i  '\  '    "       ' 

Où  en  est  l'état  de  votre  budjiet  i»oui  cette  ann  e?  Dans  la  mo- 
bilité li  8  circonsUitXM-s,  1  est  uiUivile  de  prévoir  quel  sera  l'étal 
du  trésor  dans  (|uel(|ues  moi».  Je  n'en  fais  pas  un  ffévi'  repro 
elle  à  l'admini.-lrat  on  quia  pn'céde  celle  de  .M  Goudchaux  . 
m^'is  eiifin  elle  s'est  tromntH»  rt»  b.aiicoiii»  -ur  li's  rhitîres.  I..i>  iié- 
firit  qu'elle  évaluait  d"  150  à  îOOmi'ln  s,  a  été  porte  par  .M. 
Goudrh  ii\,  il  y  a  ipi 'l.juosjours,  do  200  à  3i)0  milli  'iis. 

Si  M.  le  niiiii.siie  destinai  ces  est  n'acord  aç/C  le  &  mitédes 
fi'aiiies  (Ilum'urs  à-jîauehe.).  je  m-  fa'sais|>as  par'ietiu  Comité 
des  tinaui  1  ,s  :uis»puit|.'  i>roj et  a  été  di-«-iité  ;  il  -«^fe  |  s'»^it  doKc 
pasd  m'i  J -"dis  .imcqu-,  SI  M.  lo  iiiiii-lre  mar  lie  «l'accord 
av.  cie  1  limité  d-s  fin  >  mes,  ilagit  avec  réserve  et  économie  ; 
je  croi-iiju.'  le  d'^ficl  ne  liépas-^ra  pas  2iO  à  il»  million-». 

Kh  î'ienl  dans  c-s  nn-on-liMices,  vous  n'av  z  pas  bj,-soi  >  d'un 
I  expedieni    e  iO  mil  ions  :  l<fc  capi  alistes  Irança.s  vont  vous  dm- 

ner  175  iniliiuiis... 
I      i>E  ToiTKs  PARTS.  Ce  n'ost  pas  un  don,  c'e«t  un  emprunt. 
M.  TiiiERS  Les  ■  asetilisles  vont  vous  donner... 
voix  DivEBSES.  Piéter.  ^-^ 

M.  TiiiERS.  L'emprunt  vous  donnera    175  million«>;  d'autres 
re— chnei  s  vous  seroiil  fourme-,  reskturç&sque  vous  ronnairSez 
"  I  OS't  veinent.  Que  le  ^ouvernemeiit  soit  ferme,  que  les  Ih  ories 
liii.iHcieres  ^ole  d  stoli  les,  alors  vous  aurez  men-u  lieme-it  des 
r  C'  f'-s  «pii  vous  donn  rjnt  du  crésiil,  et  le  crédit  vous  dimncra 
fe    15  1  millions  de  la  B>iii  |uc  et  les  175  millùms  le  Pemproit. 
Je  demanderai  à  |  roftonc.T  des  parole:^  très  Cji»iti-s,  qif  je 
tâcherai  du  i en  Ir  •  Ire-  m^tt-s,  sur  la  manière  dont  on  quilifW  à 
cette  tri!>une  lu  corilà  de^  finanees.  Je  ne  représeï  t    pas   le 
comité,  je  ne  repi  és  nte  <jue  moi-même  et  w-n  -èti  e  mu.-  mino- 
rité très  faible^  attachée  comnio  moi  aux  mêmes  principes  Knan- 
-    ciers.   .  I 

'  Oequoi  accuse-t-«n  le  comité?  de  n'être  pas  porté  a  l'écono- 

mie.Novâ  a  uns,  nous,  demandé  et  cécid'  que  W  trditeœeai  des 
mïnistres  fût  (wrté  a  cinq  mille  f  a.ic^;  îeh  bien  !    le  comité  a 
réiiuità  trente  six  mille  francs  ces  traitements,  ce  qui  lioi  troi* 
'  mille  iranc-  par  mois.  Le  comité  cherche  donc  I'ih:  -nonnio. 

Il.e  c^miie  n'o  tulonc  p^is  ennemi  de  l'i-con.  mie.  (Iiieiriuption  ) 
iL'e^pri!  n>>  al  u^  n'est  pas  'e  mien;  il  n'a  jamai:i  «  it  le  mien 

riii'i-     alliU  ;     te"  p-.     ("eiiu  oa  .1.    je    l'ii.im  I-    iian-    U   e    non 
v.l'  I'  iiie-iiiV.   Lejcuinité  dis  finances  e^l-ii  l<ppo^é  a  toutes  les 
i^iiovalio  s^        '' 
g  le  croi^  qîi'ei 
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«ffet  OTiaiiKi  projet»  (ÎBmsiers  n'ont  pas  été 


bien  accueillis  par  lu'.  Mais ^'ai souvent  rencontré  M.  le  ministre 
des  fina-iccs  dans  le  comité,  et  e  ne  t'a-  {>as  vu  loil  éloi..:né  dé- 
niées iiu  comité  et  même  des  miennes.  J'en  citerai  unex>  rople. 
Je  ne  recherche  pa>  la  poputaiite.  (Rin-s  irmiiqMS  Mirtous  les 
i-anc-.)  Eh!  mon  Dieu  !  je  me  niids  ju^tici-  inoi-mèm-,  et  j«»  n'ai 
pas  beroid  que  vous  m  •  la  rendiez.  (Bruii.) 

■Vous  voyez  que  je  ne  rec.ile  pas  devant  l'imp-pularité  J'ai  été 
le 'premier  i  .-ouienir  qu'un  ne  pouvait  rien  e(|  fiiani'O* -ans 
mîmt  nir  'es  ini[M^t>  sur  le  s«'l  el  sur  l«*-»  îKiissons.  X  iu<  voiià 
d'arcor  I,  le  miiu.-lie  et  moi,  sur  une  mauvai-e  tendance.  Plu- 
sieur-  viaidraient  du  papier-m  inn  de,  je  siii»  l'adve.'sain"  du  pa- 
pier-mottii.  i  ',  je  le  comti  itirai  de  tii»t>-*  m  s  lorces  ;  )«  su  s  in 
il*aco>i<J  avv-c  le  ministre  et  le  comité.  Nous  n'eniavions  pas  le 
chir,  iioils  étions  ici  à  le  t  re    tous  du  mèm    côté.  (Il  res.) 

Je  vai.s'jKsser  maint  nant  à  une  autre  question,  à  la  question 
dw  chemins  d  •  fer. 

».  TiiERs  Sur  la  question  des  ch<>mins  do  fer,  j'ai  été  liu 
pati  le  la  miiiunie;  leçon  ite  des  finjui  w  était  d'avis  qu^<daiis 
l'éiai  des  finances  d  y  avait  ;:rave  impruduiiO'  à  rachifer  les 
•  lie  oins  de  f?r.  .M.  le  ministre-  des  finances  a  i-te  du  même 
a\i-  que  moi  po-ir  C4)mbattre  le  projet  de  M.  Duelerc  et  île 
M.  Gainier-l'a.ii'S.  Je  ne  me  ^uis  tn-uvé  en  ilêi«accuid  avec  M. 
le  ministre  des  finances  que  sur  un  |Miiiit:  c'i-st  sur  la  question 
les  bons  du  Trésor  et  •  vt-c  la  inin-triié  de  la  canmis-i-n.  Je 
eroyais,  a  ec  la  minorité,  qu'en  devait  r  mt»('urs«'r  lesf*»i'd-  •!«•« 
cais-es  d'épargne  à  48  ui  les  oons  du  Trésor  à  7î.  L'A.*semblir 
a  voté  le  racl  at  a  50  et  i  76.  Je  le.  regrette  |ii>ur  nos  finances. 
M.  le  ministre  a  soutenu  ici  les  chilfres  ilo  55  et  de  80. 

Mais  voilà  le  seul  poii  t,  j'ose  le  rèjwler,  où  je  m'^^sois  trouvé, 
et  lu  comité  des  finances  avec  raoi,  en  désaccord  avec  M.  le  mi- 
niairr.  Mais,  autant  qu'il  ra'et.  souvient,  nous  étions  d'accord 
aussi  sur  le  papie^monnaie. 

Maintenant,  je  n«  me  plains  qu"  d'une  clio«e...  Ce  dont  l'ad- 
rainiairatiun  des  finances  a  le  plu*  besoin,  c'est  d'un  accord  com- 
plet entri  le  comité  et  l'adiuinistraiion.  Le  comité  des  finances 
empêcho  te  c'>ar  do'd  vous  priiez  hier  de  rouler,  de  tomber 
dans  roriiicre;  et,  quant  il  s8K«le  lui  même  au  char,  c'est  pour 
faciliter  votra  b«*so:ne  ;  ticbez  donc  de  fane  en  sorte  que  son 
concours  ne  soit  («s  inulil».  (Très  bien  !) 

M.  ooiDtiUAUk.  Je  \outlrais  étiece  quej'aiélé  toute  ma  vie, 
mo<ieste,  mais  je  ne  le  puis  aujourd'hui. 

Il  s'agitde  fjavoir  si  la  République  comprend,  elle  aussi,  la 
question  des  cr^its  et  des  finances  qui  sont  inséitar.ibles. 

Je  répondrai  en  mêm*^  temps  i  Inonorable  président  du  co- 
mité des  linanof>4,  en  même  temps  quo  je  répondrai  à  l'hono- 
rable préopinant. 

Je  tiens  à  me  laver  du  reproche  d'avoir  été  ingrat  envers  le. 
ministre  des  fi 'Snees,  qui  m'a  toujours  lénaui^né  biviucuup  d'a- 
mitié. Mais  il  y  a  ues  us  où  le  devoir  eat  su|K-rieur  i  la  ivcun- 
nai-saii<e. 

L'Assamblée  m'a  i^lemoQt  accueil'i  avec  une  sympathie  dont 
je  la  remercie  vivumeni.  Ji*  me  suis  toujours  (•arfaîlement  ?nlen- 
d  1  avec  le  c  >mit  ■  d>4s  fiuxuces  sur  lu  pa^sé,  mais  ju  mu  sepaie 
de  lui  sur  les  projets  d'avenir. 

Je  dois  aussi  renw.cier  vivement  ce  côté  de  l'Assembh^  (l'o- 
lateur  montre  la  gauche),  lurs.iU  un  |iouvait  craindre  que  ju  ne 
reniasse  mon  |ia-s«*. 

Mais,  je  le  re|iete,  je  mu  sépare  du  comité  des  finances  sur  les 
qufStioMS  de  l'avenir. 

L'urateur  rapiiellu  son  attitude  (tendant  ledisc  lurs  do  M.  Prou 
dhon,  et  l'émotion  qu'il  n'a  pu  maltriKir  on  entendant  dévelop 
per  des  doctrines  pour  leS({uelles,  il  l'espère,  on  comprendra 
qu'il  n'a  aucune  >ympalhie. 

D.iD«  un  rapport  uont  l'Assemblé  a  adopté  !•«  princifie  ,  mais 
nuit  tuuies  les  parties... 

01 BLOCES  voix  Très-bien!  , 

M.  uouDciut'x.  Il  s',  gt  j;iissé  des  paroles  Ion*  j'ai  ét'^  blessé, 
et  (pie  e  remercie  l'hunurab-e  président  du  cjn^eil  u'avoir  rc- 
Ive.  (M"uvi'm  Mil-,  divers  ) 

0.1  a  la  t  a' lu -ion  a  des  projet  présentés  pr  le  jK)  ^ernement. 
Lu  mo  lesie  projet  sur  les  prêts  liyi>utl)éc.iires  eiait  iDer.liouoé 
dans  le  rap)Hirl,  il  m'<-Si^doi)C  |>ermis  de  pi.  1er  du  ni|>port  Ju 
ne  ré«'lamo  pas  d'indulgence,  car  je  ne  roeiia^iTai  ,.erso  me. 

Nous  qui  avons  Uu  coura.;e,  bien  que  nous  i)'ay>iiis  |>as  l'ha'ii- 
ttide  de  la  parole,  quand  nuis  (larlons  d'un  peii^jur  audacieux 
l>our  b'âmer  -es  théories,  nous  devons  a  .ssi  rejwus-er  lej  .ilia- 
ques qui  nous  viendraient  de  qiiel.f  le  cet'-'  que  ci>  suit .  el  je 
crois  ici  dev>  ir  ••n^.e.ier  le  ràb   el  edi -r.  (Murmiir -s.— Biuii  ) 

M.  LE  PHKStnKMT  M.  le  mim.str.*  a  |mrfaiie>ii  mii  rai.-o  i .  h  don 
lier  i  la  dise  is-  on  t.>ut:*  riin.Mirla  c  *  qti'il  lui  ^upixis  -. 

M.  Goi'Dcii.\ux.  C-  (|U  ■  j  ai  ht,  je  n  ■  l'ai  p.is  ap,ili  pié  u  liqu  ■- 
ment  à  la  lui  qui  vuus  ust  pru-t-nlé -,  mais  a  toutes  les  me-ures 
que  nous  vou*  prupos-rms  la  is  l'avenir  (.Mi*  «m-nt  divi»is  ); 

Je  le  dis  avoi"  une  p  of  ni»  convHlioi.  j»  no  coiisimtiiai  pas 
à  me  pa'se  der  devant  uno  assèmbl'-e  qui  n'acC'-ptiTa.t  pai  nos 
l-rinc.ip-s  poliii  |ueH.  '  ^ 

On  u  >H  que  fenprunl  raobi'ier,  l'impôt  hyp-Ahécaire,  ne 
iliiivcnl  être  appliqués  que  laiis  les  circun-iancu  tes  pus  gra- 
ves. Nous  stimnes  on  complet  désaccuni  avec  le  co nité  de .  fi- 
nances, dont  r  honorable  M.  Thiers  a  été  linterpretu.  (Vives  ré- 
cla:iiat  ons.) 

Le  pnijet  sur  l'-scré  lits  hypothécaires  e.st  lié  entièiement  dans 
notre  pensé<>  avec  uii  proiui  qui  vous  ser  t  présenté  dans  q jiuze 
jours,  sur  le  capital  nx>b  lie.'. 

Le  pi^'iet  ser  les  iin,KSis  hyp  4hVaires  ne  p^-ut  êtie  accu-é  de 
sp-iliation ,  il  ne  l'a  été  hier  qun  dans  un  discours  lu  qui  ne 
sWpli.|ue  qu'à  une  loi  qui  n'existe  plus. 

Le  décrei  qu»nous  Vous  prip-isons  du  vot.'r  n'«st  que  pour 
1848.  QquiI  nous  au'ions  eu  le  tutqts  de  vous  pniposer*  u'au- 
tres  im, lots  sur  lecapiti',  mus  ne  l'aurions  pis  fat,  les  cir- 
amslances  nous  le  d-fen  laietit.  Que  sonti|ovenU''S  les  propriétés 
mobilières  dans  la  crise  finaiiciiTe  que  noustraversansr  Que  sont 
devenues  les  rentes,  li«  actions  industri.*lles?  C-s  proprii-tés  ont 
subi  UnedéTériation  énorm4<,  et  il  eût  été  injuste  de  [es  frap|ier 
mai  itenant  quelles  ont  fmd.i  entre  es  mains  des  possesseurs. 

On  a  prétendu  que  l'impôt  sur  les  frais  hvpolbtScaires  ne  |>èsc 
que  sur  les  plus  pauvres  dus  capital  istas.  (^-la  serait  vrai  pour 
les  amiées  or  lin;-ires  ;  mai-*  c'est  le  contraire  cette  année,  le» 
plus  riches  capitalistes,  en  1848,  sont  les  prêteu-s  sur  hypollié- 
qif'S. 

Puis  est-ce  bien  à  la  roonarcbie  de  venir  nous  faire  d  t  leçons 
sur  tes  finances  ?  (Hilarité.)  A  la  monarchie  qui  nous  a  légué 
une  situation  financière  déplorable,  (|ui  nous  a  légué  une  ban- 
4uerout«  1 

Je  ne  suis  pas  républicain  de  la  veille  (A>  !).  La  monarchie 
s'est  écroul.-e  trop  y  te  pour  nous,  parce  #|ue  nous  n'i  lions  pas 
prêts  à  pi-eiidre  U-»  rè'io*  di*»  affaires.  (M-ruvemi-nl  et  rires  ) 

L  •  ■.-ouMmeroant  qui  nous  a  ^n-c-'  les  avait  uie  lAciie  i  nmcnse 
<  lemplir,  il  la  remplie  i  son  honneur  et  à  rh>nneur  d.-  la 
Franc.  La  pn  priélé  n'a  jama  s  él»'  m  me'*  |Mir  lui,  et  elle  es! 
r  8t(^  tout  a  ftil  en  dehors  di-s  irrojeU  financiers  piéseotcs  p.ir 
euv,  coni  le  en  dehors  de  celui  qui  n«ius  <ic<-upe; 

Quant  aux  fon  Is  des  caissw  d'épar.:ne  et  des;  bons  du  Trésor, 
j'avais  proposé  le>  chitTn-s  de  48  et  de  70.  C'est  ;'lus  tard  seule- 
me  t  que  je  mo  su's  ran;é.  sur  l'avis  "es  meml>n<s  lu  l'As-em- 
blce,  i  un  chiffre  plus  élevé.  D'où  vient  que  l'on  parte  de  ce  ui- 
là  et  qu'on  oublie  lecliilTre  plus  bas  |U- j'avais  •i'abur!pnipu-«?. 

Je  n'ai  (las  voulu  demander  tout  au  crédit  el  rien  à  i  impôt,  n 
(oui à  l'impôt  et  rien  au  crédit;  nous  avons  voul  r  partager  les 
charçes. 

Pour  1849,  quel'es  que  soient  les  charges  qui  nous  seront  lé-» 
guivs,  nous  proposons  un  budget  qui  balance,  il  c'cft  là  une 
chose  dont  o  i  n  a  guère  l'habitude. 

La  confiano-  a  lauMné  la  reprise  ries  allai'es;  In  crédit  pu- 
blic et  le  créd  t  privé  se  sont  ress<-ntis  de  et  t'e  evétellenle  situa- 
tion, ett]aant  à  lèmpinnt.  il  ne  nous  lai.sse  plus  aucun»  intjuie- 
lude.  (Maii)iies  de  Fati>f<>ction.) 
Hr^le  .iificit  ouislrtté  pur  le  denier  bud.:et  de  la  monarckie 

était  du  tZ7  miUions.  plus  ^00  roii:ion«  de  dette  OoUante. 
On  a  présenté  l'impôt  sur  le  revenu  comme  une  m.'-ure  et- 

irême.  Nous  ne  saurions  accepter  c«tte  'héorie  Nnu-  prétim- 

dvos,  nous,  que  l'impôt  >ur.|M  nrvinu  e»t  riiii|i6t  nuneai,  et 

nou>  ne  n^lijjerons  rii  n  pour  qii«  cet  im^^  remplace  tous  les 

autre». 

Ainsi,  dans  quelquos  jours  j'apporterai  i  l'Assierehlêe  un  pro- 

i«A  tout  prépare  sur  l'im|>ôt  nuibilier.  Cel  impôt  pro  luira  55  mil- 
itons, et  no<is  permettra  «le  réduire  non  -«•idemefit  I  impôt  si 

luunl  de  45  cent'in''8.  mais  bl  auouup  d'autres  im|iôts. 
L'i  npôl  sur  le  revenu  d"!t.d.*venir  I'  mpôt  normal.  C'est  aipsi 

'|UO  <a  monarchie  fera  place  à  !•■  Rénibipie;  ce-t   ain-i  quo 

MOU>  l'Ciini.  ions   sTi-u-envni  la  R  piib!ii|u.'.   C-tt-  ni' -ure 

I  ouveitieciri'  pn  bail)  III.  nt  J-s  cti  tiajicl  ^jr»  ..   (Iil-rru- 

ti  n  a  itii  Ile  ) 

J'  Cito]k*ns  n-préseiitanls,  la  forma  du  )<ouv<  ru  ment  n'est  que 

tKC'.^jairv.  Pi^  importe  an  lond  qu'il  y  ait  un  roi  o«  uo  pré- 


sident; co  qui  importe,  c'e*t  que  le  système  des  impoU  soit  re- 
iiianitt  nu  punit  de  vuerépuldii^in,  au  |>oint  de  vue  du  droit  de 
tous.  Ce  qui  impoite.  c'est  que  le  bin  èin.-  pénètre  dans  toutes 
lescla-^ses,  et  oda  n'an itéra  quo --i  le  svsieme  des  impôts  est 
changé,  que  si  1  -s  im|M'its  inju-ti-iw-nl  établis  sont  reiiiplacés  par 
•ie>  iin,iôts  établis  sur  une  base  ju-ite  et  démocratique 
!f    Je  prie  r.A-setiiblée  de  pas-er  a  la  discussion  des  articles. 
'     M.  B.-.RRTKB.  J.'  iw  me  pru|iuse  pas  ii'o«TupiT  loiiiîtemps  la 
t  iliu'ie;  je  n'y  serais  même  (las  monté  >'il  n'avait  été  qu>'S|ion, 
d  ms  le  deb  •!,  <|ue  de  la  loi  tlus  prêts  hypothécaires.  Je  me  se- 
rais c  intenté  de  vot'-<'  c onln*  une  toi  que  je  crois  mauvais  et 
dan^ereu!«.  Mais  d  v.ieiit  d'être  prononcé  des  i>an>le.-  qui  pour- 
raient placer  l'Assemblée   dans  uao  biiualion  qui  nuira  t  à  lin 
terêt  du  |>ays. 

I    La  Mtuaiïon  ^-t  telle  que  nous  devons  à  la  patrie  d'étouffer 
jtoute  p  -iL-ée  ipii  tendrait  i.  créer  des  ilissentimeiits  entre  nous. 

Nous  suiiimes  tous  ve  nus  ici  dans  une  .seule  et  sainte  pens.'ie. 
S'il  faut  nou«  i»fr  sur  n  tre  origine,  il  n'y  aurait  plus  qu'à 
nous  compter,  toute  discus.sion  serait  inutile.  (Tièsbiea!) 

Pour  moi,  il  n'est  pas  entré  dans  mon  esprit  une  pen-éequi 
n'ait  ru  p4iur  but  de  sauver  le  pays,  dans  les  circonjstances  dif- 
ficiles <  Ù  il  S"  trouve. 

Je  fais  partie  du  comité  des  finances  M  je  puis  dire  qoe  pas 
une  seule  des  grand-s  nit!»ure9  qui  unt  été  proposées  n'en  est 
si'i'lie  sans  un  e.xamen  approfonoi. 

Quant  à  l'honorable  ministre  des  finances,  il  a  élé  accueilli 
dan.-*  I  ■  comité  dis  fiian'es avec  une  sympathie,  une  confiance 
qui  n'étaient  pas  dues  i  la  personne,  car  on  nu  le  conna-ssait 
pa»;  ii  a  dû  cet  a<-cueil  aux  .<^ntiments  qu'il  a  manifestés  sur  ta 
lainiHe,  la  pnipriét>  l'honneur  de  la  France.  Pour  ma  part,  ju 
ne  lui  ai  |i«s  ilemande  s'i'  était  républicain  de  la  veiltu  où  repu- 
biiciin  dti  teodetnain,  s'ij^ektit  pour  I^He  roonarrhia  ou  pou4 
teltu  autre:  j'ai  diti:  Cet  homme  a  montré  di-s  prinripcs  qui  doi- 
vent sauver  la  Fratice,  et  il  ta  sauvera.  (Très  bien  !) 

L'honorable  .M.  pou  ich'tux  se  trompe  s'il  croit  qu'on  l'a  con- 
findu  avec  les  promoteurs  de  certaines  doctrines  reponssées 
par  tous  non  pas  au  non  d'une  forme  politique  quelconque, 
mais  au  nom  des  principes  qui  font  ta  'base  des  sociétés,  (très 
uien  I  très  bien  !) 

Le  comité  n'a  iamaii  confondu  l'honorable  M.  Goudchaux 
avec  ces  hommes  dont  les  imprudences  et  les  fautes  ont  Otmppo- 
mis  l'avenir  de  notre  patrie  et  qui  sont  tombas  dans  le  sang. 
Tout  le  monde  s'est  plui  lui  rendre  la  justice  qu'il  làérite  et 
que  méritent  ses  intention-  et  ses  principes. 

Il  n'y  a  donc  pas  dis.sentimunt  entre  M.  le  ministre  des  finan- 
ces et  te  comité  dont  j'ai  1  honneur  de  faire  partie.  U  n'y  a  dit- 
sidtmce  d'opinion  quu  sur  ui  point.  Nout  croyons  que  la  mesure 
qu'il  propose  n'atteindra  p<>int  le  but  qu'il  se  propose.  Mais  de 
la  a  une  opposition  systcmati  |U.*,  il  v  a  un  ablioe.  (Très  bien  I 
très  bien  !) 

Ju  deman  le  p^rloa  à  l'A«semblée  de  ta  r<^tânir  pli(s  long- 
temps; elle  mu  semble  faliguéu;  je  réclamerai  d'elle,  cepen- 
dant. Quelque  sileoce ,  j'ai  quelque  peine  à  élever  la  voixi  (Pro- 
fou  1  sileno-  ) 

Nous  sommra  en  présence  ati  milieu  des  difficultés  te<  plut 
con-iderabli-s  en  affaires.  Il  y  a  un  dé'icit  qui  utait  inévitaole. 
D'où  prvivieiit-ii  piinciji<>lenentt  Nu  confondons  nas  le  fardeau 
Oesiharges  *ou- lequel  ta  R-publique  s'est  trouvée  placée  à  sa 
iias»aiiix'.  (A^iiatioii.)  [ 

Je  désiie  biim  expli  .i^erma  pc,nsée  i  l'Assemblée,  pour  qu'elle 
rompn-nne  la  parfaite  bonne  foi  des  objections  quu  j'ai  à  taire  à 
la  loi  présente;  s'il  y  à  erreur,  la  loyauté  di*s  inlentioi  s  sera 
reoji.nue.  '    '  . 

Je  le  répète,  ta  RopuHrque  s'est  trouvée  en  faci*  d'un  déficit 
inévitable,  dont  il  faut  que  njus  ne  méconnaissions  pas  les  cau- 
s.-s. 

La  R'-puhli  ,un ,  i  sa  naissance,  s'est  trouvée  dans  une  posi- 
tion 0  liiianc-s  i-xcessivemenl  embarra-santj.  L'  nibarras  le 
plus  gran  .,  et  qu  était  i.iéviubie  lors  même  que  ^l'ancien  guii- 
veriieiiient  i-ùt  eii(>ui'u  ,juré  hmgtemps,  provenait 'du  la  sur-élé- 
vaiion  de  la  dette iHottante;  sur  élévation  qui  n'avait  jamais  été 
portée  à  une  telle jenonnité,  même  aux  époques  les  plus  désas- 
tiou-es  le  notre  histoire. 

Je  nu  parle  |iai>  du  tmd^et  ordinaire,  malgré  sa  continuelle 
au  .m  ntatioii.  L<  Francj  pouvait  toujours  en  supporter  la  char- 
ge, (.le  t  que  la  France  e^t  un  piys  s  b  au,  -i  richo:  c'est  quo 
ce  b  -au  p;«)  s  est  occupé  ptr  un  p.;uple  si  4clif  si  ingénieux  ,  et 
i  e-i  aidj  pir  u'«'  Provi  |i-nc4}  si  b  u  iveiUa  it<  pour  lui,  que 
cha  pie  ani  V  1 1  Frinr  ■  trouve  to.itos  les  ress  lurcus  éces-aiies 
iHiur  fiiivf.ic-  dj%  mènes  foli»  ruin  uses  qui  nous  sont  mal 
U.-ua-u-<-menl  trop  faniilieres. 

Dans  celte  situ.ition  mt^  i.e,  l'activité  de  toute*  l«3  industries 
tend  ut  :i  aicniitl'  Ir4  ressources  annuelles.  On  aurait  pu  en- 
coie.  s-ins  ôter  la  confiance,  commetln»  de  grandes  fautes,  quant 
à  lélov.lioii  exi-ei'Hive  du  buJ.:et.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi 
avec  odk)  da  la  dett)'  floUante.  Le  mal  ne  pouvait  tarder  a  écla- 
ter. La  révululion|du  1  vner  n'a  fait  que  découvrir  la  plaie.  Il 
s'aiçissait  pour  nous  de  la  cicatriser,  de  sortir  de  celte  situation 
dii  licite. 

On  a  essayé  d'yl  porter  n^mède  ;  on  eût  dil  te  faire  plus  tôt 
Le  comité  dos  finances  croit  qu»,  si  l'on  eùtalo|ilé  plus  tôt  ma 
proposition;  le  cié.iil  eùtéie  céubiiplus  vile.  M.iis  erfin  on  l'a 
adoptée;  on  a  décidé  que  les  fonds  dus  cais-es  d'épi 


épargi.e  se- 


I  aient  r  mboursés^  quu  les  bons  du  Trésor  seraient  remboursés;^  J  L'AssembU  f  a  «dq|tté  Cfitide  <«.  _ 


M.  M  pBisiDBifT.  Le  «xnité  def  fitunoM  i  (««poM  un  pr 
de  décret  ainsi  conçu  : 

«  Les  déc  ets  des    9  et  26  avrU  184«  sont  abrogés.  » 

Si  cite  proposition  était  adoptée,  l'Assemblée  n'aura>t  pasi 
passera  ta  disius-ion  des  art  des,  puisque  le  projet  du  coiiuti 
remplace  te  projet  du  gouvernement.  Ju  mets  d'cboid  aux  voix  r 
projet  du  coin  te. 

Le  proj't  est  rejeté  à  une  très  faible  majorité.  (Violentes  i 
mations  sur  divers  bancs.) 

M.  LE  pRÉsiDE-vr  L'AsH-mblée  passe  à  la  discussion  des  ki 
des  L'an  de  l'f  du  projet  du  sjouvemement  ist  ainsi  conçu  : 

«  Il  est  étab!i,^our  1848  seulement,  une  contribution  directe 
sur  les  prêts  hypothécaires  existant  antérieurement  au  16-  avril 
de  ta  même  aniije. 

.  ■  I>-8  prix  de  ventes  d'immeubles  qui  auront  Hé  l'ot  jet  d'un 
t'ansiKirt  ou  d'une  subrogatijn.  seront  assimiles  aux  piéts  hypo* 
th^'-caires.  - 

B  Seront  exempts  les  prêts  faits  en  exécutloo  d'une  ouveri 
de  crédit  cdmmercial ,  tes  créances  appartenant  auit  bospicei^ 
élablisscnHmts  ou  associations  de  lienutisance,  et  les  prêts  fait* 
par  les  étian^ers  non  n'sidant  en  France.  » 

■.  BouaiER  PE  l'écluse  combat  l'article,  qu'il  trouve  dange-- 
reux  Dour  le  en  (lit  hypothécaire. 

L'article  I**  est  mîs^aux  voix  par  -division.  Ce  premier  para- 
graphe est  adopté  ;  de  vires  rédamations  se  font  entendre  de 
nouveau. 

M.  Ls  PRÉsisiNT.  Qosnd  le  bureau  déclare  que  le  paragraphe 
est  adopté,  le  vote  est  rendu.  Les  ^lamauons  soûl  inconve- 
nantes. 

M.  BaAii(co.t  modifie  le  leoond  paragraphe  en  ce  iens  que  le 
•lecret  n'aura  d'effi.H  que  pour  le  pns  de  ventes  d'immeubles  qui 
auntnt  été  l'objet  de  tubn^ations  dnléiieuremeiit  au  16  uvrtl 
1848.  Cette  mouificatioii  est  adoptée,  ainsi  que  le  deuxième  pa- 
ragraphe. ' 

M.  vALBTTi  propote  une  additiea!  au  deuxième  paragraphe . 
ainsi  conçue  : 

«  La  mémo  contribution  aura  lieu  pour  les  créances  hypoth 
oaires  et  les  créaîtceepriviléi^ém  lorsqu'elles  auront  été  tôbjetl 
d'un  transpoit  d'une  subrogation,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  aK| 
ticlee  tOOA  et  tOH  du  onde  civil. 

Le  gouvernement  déclare  adhérer  à  cette  propoeition. 

M.  DBLAKOcuuACODiuuR.  Il  est  tfés  important  que  II.  le 'mi- 
nistre s'explique  et  que  nous  sachions-ti  les  cessions  de  bient 
seront  frappées  pa-  la  loi.  (Oui  !  oui  I  c'est  impo'Unt!)  < 

M.  Govociunx,  nunistre  des  finances,  dit  quelques  mots  de  ta| 
p'ace.  " 

u.  LB  paisinRrr.  M.  le  ministre  répond  que  cet  cessions  ne 
seront  pas  atteintes  par  la  toi. 

Ik  proiiosiiion  de  M  Valette  est  adoptée. 

Sur  lu  nuitieme  paragraphe,  divers  amendements  tentsuecet*  ; 
si vemeiit.  présentés  et  réjetes.  i  \ 

M.  PORTALis  demande  pdirquoi  ci  fait  une  exoeption  en  f*>î 
veur  des  étraii^rs  non  résidant  en  France.  -< 

M.  SAtTEYRA  s'etoune  de  la  distinctiim  que  l'nn  veut  établir 
entre  les  créanciers  fraiicais  et  les  créanciers  étrangei^.  Serait-ce 
l>our  empêcher  les  capitaux  étrangers  de  se  retirer  de  Francef 
(Oui I  ou]!)        .; 

M.  Got^DCHAux.  Sans  doute,  en  principe,  il  ne  devrait  pas  j 
avoir  d'exception  pour  1*4  préteurs  étrangers  ;  mais  il  fout  con- 
sidérer que  la  lo'.  est  elle-méine  exceptionnelle,  et  que  la  mesura;^ 
n'a  été  proposée  q-ie  pour  empèchci  les  capitaux  étrangers  drj 
se  retirer  du  France,  si  la  loi  n'avait^  pas  un  caractère  transi-^ 
toire,  celte  exception  n'aurait  pas  été  iuiroduite.  Je  prio  l'As- 
semblée de  lad  ptvr. 

C^tte  (tartie  du  dernier  paragraphe  de  l^artidé  est  adoptée, 
ainsi  quu  ce  païa^raphe  lui-même 

M  LE  PRÉsiDE.vr.  Je  vais  mettre  aux  voix  l'article  en  entier. 

VOIX  DIVERSES  i  droite.  Le  scrutin  de  division  ! 

M.  DE  LA  RocuEJACQLKLEiN.  Il  faut  bien  que  nous  sachions  ce 
que  nous  allons  voter  fA  pourquoi  nous  ai  ous  voler.  Il  résulta» 
pour  moi,  d'un  passage  du  discours  de  M.  le  niiii:i.-tre  des  6i 
ces,  qu  il  a  fait  de  l'adi  p'ioÂ  du  rejet  du  projet  de  décret, 
question  de  portefeuille.  (Oui  1  cui  ! — ^Non'!  non  !)  On  me  dit  oui, 
on  mu  dit  non,  cela  prouve  que  le  doute'  existe  pour  d'autres 
que  pour  moi.  (Afiprobation.)  Je  demande  donc  que,  pour  ta  li- 
berté du  v  te  politique,  on  nou>  fasse  connaître  l'intention  de 
M.  In  mmislnt  des  hnanc>>8  à  ce  sujet. 

M.  Gocbciucx,  mini-tre  des  finàoces.  Je  dois  dédarer,  enré- 
pon-eà  rititerpellation  qui  vient  de  nous  être  faite,  lue  nous 
ne  faisons  pas  de  la  loi  une  question  de  cabinet  ;  je  na-  [-arlait 
daiismon  di-cours,  quede  I  ensemble  des  mesures  politiques 
qui  composent  *e  système  que  nous  avons  adopté.  (Rumeurt 
prolonge  s.»  ■  \ 

M.  tt  pRÉsiDBNT.  Vingt  membres  a^ant  demandé  le  scrutin 
de  divis  un,  on  va  procéder  à  ce  scnitin.  En  p|ac8,  messieurs, 
le  scrutin  ne  commencera  que  lorsque  tout  le  monde  sera  à  sa 
place. 

Uiio  agit-itien  ettréme  règne  dans  l'Afseniblée  pendant  la  dit- 
rée  du  scrutiu  :  en  voici  le  résulta^  :'      / 
Nombre  des  vt^utt, 

Ëirité  absqlitè,  ' 
r  Pado^tMi,  ^ 
tre, 


é*1 
359 

371 
3^1 


Mai*  il  s'est  tnwvé  des  hommes,  des  novateurs  qui  ont  dit . 
Nous  allon<  refaire  toutes  le:*  lois  el  sur  des  bases  nouvelle-  ; 
nous  allons 'refaire  les  financés.  Eh  bien,  ces  homm>-8  ris<j'ient 
de  |ierdre  la  Frand'.  nous  en  avons  la  conviction;  el  ce  sons 
cei  lioCtrintrs  qu  '  nous  repou.-sons,  ^larce  que  nous  les  jugeont 
dé-as!reu»es  isrce  que  nous  croyons  qu'elles  eiitraveraient  et 
ctardrtr.iienl  te  cré<lii  renaissant.  ' 

L  orateur  trace  i  grands  traits  lo  tableau  des  événements  qui 
ont  élé  la  c<>nsix{ueiice  d  •  la  révolution  d«  février.  Cette  révo- 
lution a  tiouvé  tts  esprits  peu  préparé.^  è  la  recevoir;  delà 
sont  venus  cette  inquuHude,  ces  mouvements,  ces  agitations, 
suite  née  -ssairu  d'un  rhangem>-nt  de  gouvernement,  et  qui  se 
sont  maniftstés  en  dernier  lieu  par  la  guerre  civile  qui,  pen- 
dant quatre  jours,  a  ensan|;lanté  la  capitale. 

D  •  la  aussi  est  venue  nécessairement  une  réduction  dans  la 
perception  dus  impôts  indirects,  qni  ont  diminué  considérable- 
mènlul  au-des-us  même  des  priivisions. 

Pour  remédiera  cette  diminution  d'impôts,  on  en  propose  de 
nouveaux  ;  mais  c'est  pr<<cisément  ces  nouveain  impôts  qui 
jettent  une  nouvelle  inquiétude  dans  les  esprits  ;  ce  sont  cex 
n  luveaux  impôts  qui  vont  poi  ter  eacore  atteinte  à  la  sécurité 
publique. 

Au  lieu  de  cet  iro|iôt  ne  vaut-il  pas  mieux  tà-her  de  M  con- 
ti-nter  ue  ceux  '  ui  existent  actu  llemeni.  Tout  donr^e  à  penser 
que  les  cin  |  derniers  mots  de  1848  produiront  plus  que  les  pre- 
inieis  m<  is  de  l'ann -c,  ■  t  plus  mènieque  ne  pourrait  pr.Hiuire 
l'impôt  nouveau  que  l'on  veut  Créer:  s'il  y  a  un  défidt,  il  vaut 
mieux  n-cuurir  à  un  emprunt,  plutôt  que  de  recourir  à  un  nou- 
vel impôt,  surtout  quand  on  a  déjà  créé  le  nouvel  impôt  des  45 
centi  lies  :  c%st  le  moyen  d'évititr  la  perturbation  dans  les  fi- 
nances et  la  uei^ructioii  de  ta  séc-iriié  publique. 

Dan*  t'iin|iàl  sur  les  créances  hvpothécaires,  il  faut  considé- 
rer qu'il  a  lieux  personnes  qui  se  trouvent  engagées  :  il  y  a  le 
préteur  el  l'e  nprunieur.  { 

Il  y  a  b  'au<-oup  plus  de  peti^  préteurs  que  de  grands  capi- 
Ulisles:  et  si  vous  frappez  d  un  imoôt  le  petit  prêteur,  vous 
annulez  œmptelem  mt  le  prêt  hypothécaire,  car  ce  petit  préteur 
ne  vou  Ira  pias  voir  diminuer  son  revenu,  et  i[  préférera  un 
tout  autre  mode  de  placement,  fùi-c.'  même  le  placement  moins 
assuré  H  moins  certun  par'obl-gation  sous  sein.zs  'jrivés. 

Quanta  rempruiil<>ur,  il  faut  considénT  que  sa  po>iiionest 
d'-ne  d'iiiteirl,  car  la  propriété,  dt^  grevée  par  l'emprunt 
qu'il  a  contracté,  le  t  encore  .ar  le»  impôts  et  notamment  par 
ciui  -es  45 centimes.  Or,  d  estcn-lant  quala  nMi|«>are  partie 
des  nraprunls  est  faite  p«mr  deux  aus.  Vous  aurez,  d'ici  i  la  fin 
de  l'année,  iJe  nomtxeux  renouvellements,  et  soyez  certains  que 
les  piéteursn'y  cuuseniironi  qu û  la  coniitioN  que  lesem|inR;- 
teuis  supporteront  eux-mêmes  te  nouvul  impôt  que  vous  voulez 
établir. 

J'adjure  !e  mini.stie  des  fiiiances  de  renoncer  à  cet  impôt  qui 
froisse  tout  ce  qu'il  y  a  d  i  grand  et  de  noble  dans  les^enti 
menis  du  p.iys.  A  Quelque  parti  que  1  on  appartienne  dans  cette 
enceinU',  les  ,;ens  de  cœ  ir  (l'ant  eu  en  vue  que  du  tervtr  Ira  in- 
t  rêls  et  la  CJas<'de  notre  ch-re  France... 

VOIX  au  f.-nd  de  la  salle  :  Do  la  R  publique. 

M   aEnRTE»    No  IS  sommes  tous  liuanim  s  pour  servir  les  in 
t  iélsdel.1  R'p.li  qmr,  parc  que  nous  voulons  tous  la  l.yau'é 
il  la  smc'.a  ■  d.tn  ,  (»>  iraesje<K)n.s  ei  qu'  U.-s u'evisiaraicut pas 
sic-    ••Ciit  éiail  a  opte  (Ties  bi  ni!) 
voix  DivBRSi^.  La  clôture  !  la  clôture  I        i 
l>(MlOreeetmMe«ax>nin«tp*omÂidh*.'i    "     *'"  ' 


La  discussion  vèA  renvoyée  &  den^in  à  une  héuteV 
La  séance  est  levée  à  su  heures  w  draiie. 


Lm  Déléfués  de  Lyoiii  m  Comité  de  l'i 
cultore  de  l'AMemblée  netioiiale.  /'^ 

Le  citoyen  François  Goignet  a  la  parole. 

Meseieurt,  nous  avons  eu  l'honneur  d'être  entendus  an  comiti 
du  travail  ;  nous  lui  avons  soumis  tin  projet  d'asaodalion  li^~ 
et  volontaire  entre  les  patrons  et  les  ouvriws,  et  un  prq 
réforme  cAmmerciale,  basé  sur  te  periectionnement  des  i 
pots  et  comptoirs  nationaux. 

Nous  n^vons  pas  à  entrer  dans  les  dtoils  de  notre  projet  d'as-^ 
sociation,  car  il  s'adresse  plus  particulièrement  à  la  manufactu- 
re ;  néanmoins,  nour  devons  vous  dire  qt^e  ce  projet  saùvwi 
tous  les  droits,  ceux  du  patron  conune  ceux  de  l'ouvrier;  il  i 
à  unir  tous  les  intérêts;  il  est  un  appel  à  la  cpncorde,  à  la  i 
lernité. 

Quant  au  projet  de  réforme  coomwrciale,  nous  croyons  qa'i 

ut  résoudre  la  question  de  l'agrKultnre  aussi  bioi  que  oeil 


peut 

de  la  manufacture 


Le  comité  du  travail  de  Lyon  e&t  itë  bien  inconséquent  si  j 
projet  qu'il  a  présenté  n'était  point  aussi  favorable  aux  intér 
agricoles  qu'aux  intérêts  manufacturiers. 

Il  sait  fort  bien  que  l'agriculture  et  la  manufacture  sont  aoli 
daires,  ce  sontdeiiii  sœurs;  ii  Êautles  soulager  toutes  les  deux  J 
la  fois,  sous  peine  de  te  soulaver  ni  l'une  ni  ''autre. 

Maintenir  l'a^culture  dans'  U  misère,  l'obliger  â  créer  > 
produits  mauvais  ou  d'un  prix  trop  élevé,  c'est  paralyser  la  i 
nufacture  et  la  mettre  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  soutenir  la  < 
currence  étran.'ére. 

Donc,  toutes  les  fois  qu'oi  proposera  des  réformée  qui  ne  poui*  l 
ront  être  utiles  qu'à  la  manufacture,  il  faut  en  corïdure  qye  i  ' 
réformes  sont  nuisibles  et  qu'elles  doivent  être  rejetées. 

C'est  justement  ce  qui  arrive  pour  le  système  des  primes. , 
grève  le  balgel  pour  donner  à  la  manufacture  de^  primes  d'à 
portalion;  l'agriculture  e&t  obligée  de  couvrir  te  defidt.  Obér 
d'impôts,  elle  tresse  de  consommer,  elle  au<'mente  le  prix  de  « 
proiu  ts,  et  eh  défioitive^le  doinma^  retombe  |«ar  contre 
surla  manufacture.  ,  «^ 

Nous  croyons  que  notre  projet  n'a  pas  ces  ioeonvénieate  t 
qu'il  est  te  nature  â  satisfaire  ceit  deux  intérêts  «oiitfiùrae. 

Il  est  

un  état  t .  ^  „      , ,^, 

natt  cette  noorntore  que  des  cultivateurs  français  seuls  peuvé 
accepter?  Qui  n'a  présents  devant  les  yeux  ces  haillons  de  < 
taines  Contrées? 

La  cause  de  ces  misères  est  en  partie  ooniiué;  ainsi,  la  i 
charg-i  des  impôts,  l'usure  du  ounàêraire,  sont  da  bits 
gaires. 

Hais,  ce  qui  est  moins  apprécié,  moins  génêraleoent  cou 
c'e>i  l'action  aoarojique  des  fonctions  commerciales  sur  fa 
culture  ^ 


amènent  la  ruin-  du  <-ultiv)iteur  et  duproprietaire,  d'une 
iiière  dix  fols  plus  active  que.  l' mfiôt  et  l'usure. 


Ml  V«iirlaMiip«r»dNS7«»lijWM>. 


r 


UBMOCRATIB  PAaPIQlIE.    .  JEVUH.  8  AOUT. 


■,\ 


iUi-l. 


^ Ut;  lui  est  iriilin-çliTient  nnis-lih 

i-,  "|irwli-<'s  '•''  '•'  clmn:e.  le  roiniuui lv  I  'l)!i.|ni"  d*-? 
jilcs,  <i:'s  f.itiiies,  di;  ti'He  sorti;  quo  ,  es  piixiiiils  re- 
fcrm  lit   I'  (li'bouché;  il  fn  ri.>u;i'!  l'i-n 


En  «ffe»   le  cullivati'ur  ob'iifl  ^  p^ver  en  «rsoni,  ses  im|>ÔU, 
ae/|ovT-i.%e<  fiMi^  J'iisuP",  9.s.|..in,'sli|.i  s,  rst  turc-! d.-  veii- 

/..iti./ap.ii-;  M.Tn'-'f  >""'  •'-•"■'  '«  H'^na  '  R^w.  i'  *«  ""^e  .(U  .1  ii. 
momnt.lon  '..SI  u^l.'S|.rodii.ls  agricole- sont  à  la  foscn  v.-pK-. 
TT. "o-t  ",  Kur..  .uv-'.lre  .-.ix;  !.•  s,M-culHt..i.r  .m.  ..'.m.I  .  .... 
'  m.M.-iil  II-  S  -  '■''.■t-i.  il  a.-li<t!  le*  proSuil-  a  vil  (.nv.  .'M' 
n  It  V..I  '..r  .,  ir  .1  ->-^o'r  d-  voir  «•  rV„lio ,  ,,..V  a  -ci.rf^ 
p  „,r  avoir  uo  I  i.r,'.nt ,  aoi::.:tnl..r  . l  fréquom  .«mt  ^fl.,u.  ici  ae 

**  Miis  non  spnlemml  la  fon.  tion  rojnmerciai-  IVx|-'oi_le  par  o 

movi  n.  ni;iis  t  nr'ir. 

par  .-uil"  d 

vins,  ds  hu 

fusé-  l'iir  l'iirliftour,  , 

«MMibiV-ii'^nf  «'l  u"  '""*'"■'  awli<sem'iil  .les  prodiii's. 

Cl'  n'f.-l  iiiis  tjiit  l'-'ivre.  ni>n-?iMili'm 'lit  Iitu  tivairfir  o^^t  ex 
n|(iil«' il  Iri  verte,  il  l'est  au -si  à  l'acliat  ;  semeiic.!-  in.nivHise-*. 
iirnrrt>-  ir.'iiit"  s.  prix  •■Najjéré.-»,  rien  n's  niîimju"  ;  de  iclle^.Ml 
„'„..   pioM.v  d:m>  I  ■  f'r.iude  en  IfUà  S(|iis,  il  y  ^vit  e,  !i>i.imin.Mi 
comnie..i'^s>on  mlmiosphere.  1  \, 

L'application  d  s  agences  commuriples  réfor:B?ruf  complète 
ment  ceiK-  explo^iatioVi  composé'-.  ^  (  .,      .  ,  ,       ^ 

Au  lie"  do  veinure  ses  produit*  )à  Vil  prix  au  moment  des  re 
coites,  riiL'ri'iilteiir  irait  les  iié|-o$er  à  l'agence;  le-  proiluiU  y 
seraient  cla-sés  p;ir  (jiiarufe;  ils  ■■  seraient  soi.^né-  par  le- 
inovèns  les  plus  scientifiques,  le»  plus  perfectionnés  :  la  clii  Jiii- 
V  s-'rfti^  complètement  proiiibée.        |  ... 

■  Sur  le  dépôt  de  ces  denrées,  une'avance  immo  liate  lu-  serait 
fai-e  aviClaquelle  il  d<>;;âgerait  U.us  ses  engagement-,  et,  moyer.- 
nant  l'intérêt  «le  l'avance  qui  lui  aurait  été  laite,  d  p.  urraii  at 
tendre  le  moment  favorable  de  la  vente,  c'esi-ià-Jirt?  le  nMneni 
de  la  consommation. 

Prenons  un  exemple  ■- 

Supjiosons  qu'il  s'a  is»e  d'un  pays  vignomo  :  cliaqu'  vi:^nr- 
ron  au  lieu  de  se  ruiner  en  achats  de  tonneaux,  apiiortJTail  sa 
récolte  à  l'entrepôt:  elle  serait  classée  par  crûs  et  par  anneis  ; 
le  vin  I020  '^an*  des  c.ves  cfTrant  tontes  'es  peifi-clions,  s-eraii 
soigné  par  les  plu-^  habiles  œnophilen  'e  la  contréi'. 

Quant  à  la  vente,  au  litu  dépasser  dans  \e*  mains  des  fihri- 
'  cants  de  vins,  qui  allongent,  qiii  coup<nt,  qui  color-nt,  qui  par- 
fument; tout  envoi  de  in  serait  accompagné  d'un  procés-verbiii 
jnliquani  l'année  du  vin  .son  cru,  -on  prix,  de  telio  sorte  q.i. 
tmt  acheteur,  même  à^'ext^ëmité  du  'nonde,  poiinaii.  par  um 
simple  lettre,  (^Ire  assuré  d'acheter  du  vin  conierniéi tient  à  >a 
demande,  pour  le  cru,  le  prix  ou  I  â.^^e.  1 

1    Ce  qui  "se  pa^^serait  pour  le  vin  se  passerait  de  m<^m  •  pour  toiisj 
le»  proiluit-;.  ,   _  I 

Mais  l'application  dos  agence»  communales  entffanio  une  fouli 
drauir»sc>m>éc)uenccs.  . 

Si  l'on  entrepose  les?  denrée?,  il  devient  facile  nu  gouverne- 
ment de  dresser  des  merc^iriale»  certaines  des  exi-tmces  en  blé; 
de  là  a  se  préserver  ue  la  disette  par  des  approwsioanements, 
il  n'y  a  qu'un  pas.  î 

Mais,  on  outre,  ces  entrepôts  peuvent  former  entre  eux  des 
asAociaiions. 

Ils  pouvenl  établir  dan»  chaque  canton  des  moulins  perfec- 
tionnés, qui  fourniraient  d'excellentes  farines,  sa.is  rapines. 
»anâ  fraules.  au  lieu  de  cas  farines  pierre  ses  et  grossières, 
d  où  proviu!  t  l'affreux  pain  noir  que  vous  savez. 

On  peut  supposer  la  création  d'ateliers  de  distillerie  ou  .'e 
vi;iai2re'iè  p'ur  les  pays  vignobles,  où  ces  manutentiims  s'aç- 
compTiraieiil  à  très  oas  prix;  piKir  les  jwys  fournissant  U-s 
graines  oliMgineuses,  on  peut  étiiblir  de;  pn-sses  hy  rauliq'es 
lie  haute  piiissanc.»,  (jui,  pwir  une  sjmme  mo.ii  u.',  ex'raie- 
'  raient  tuuto  Ihuiie  sans  aucune  pertf,  et  surtout  sans  aucune 
fraude.     1  r 

Il  s;Taii  fastidieux  d'entrer  dans  niillti  détails  de  'o  s;enre. 
ma'S  on  peut  concevoir  facilement  hi  possibilité  di-  fournir  d»>s 
semences  de^qiMlité  garanties.  Les  'agences  peuvent  louer  aii\ 
cullivaiturs  (pauvres  les  inslraments  les  plus  p 'rfeclioiii.es  ;  lo 
bestiaux  eu\-iiièmes  peuvent  être  élevés  par  ces  a\;emes  et  loué.s 
^  aux  a2;ricu!feiir.<  qui  ne  sont  pas  assez  riches  pour  pt'sséder.ces 
animiiux.      I  ~     , 

II  serait,  faeile  de  former  aus*i  des  assoeinlion- 'entre  ce- 
agences  pi  iii- étab'ir  des  routes,  des  canaux  d'irrii.-ation  ,  ilrs 
riliiiseimiit-.  d(:>  i  n;iigii"ment.«,  des  fermes  modi-l:  s. 

Tous  re- avfinia.;  s  qui  serai:  ni  iinn  révolmioi  dans  ra;.'ri- 
cu'tiir.',  se;3i!,'nre:  c)ie  accompagnés  de>  bi-néfn::--  (|ije  'i*  r  uCti- 
vnieHr  ol)t  en.ïrail  par  i'acliat,  à  prix  coûtant,  avec  ^jiranli.'  ..• 
q!i;ilitf,  lies  objets  d'-  cun-ommation  que  les  a.;i"ices  |iO'irriiii!nt 
ailat  r  en  gros,  et  U'>j  lui  revtiiure^  prix  coûtant,  saul  une  corn- 
nii'sio'i.  i 

Ti  utes  Ct^  c'n>équences  peuvent  parnlireir^hin  éii  ;ui'?,  Celles 
p«»iivoit  ii'sseiTib'er  .un  \ovagecn  pli-ine  utopie.     \ 

Il  r.'c!!  e-t  ri'n.  i'e-sieur-  ;  t  tut  cela  peut  s  s  fair*, 


toiiB  cc'a 
li'l  M  rn  appli- 


ire,  et 
cliar-e, 


/'/ 


se  fera  un  jour,';  uss  tôt  qui'  cesyst  me  C'  mni:'r 
que  a  la  manufacture  ;  il  sera  imité  par  l'agrieult 
reconnaîtra  enfin  que  i'imiiôt  n'est  qu'une  faible 
Comparai  on  de  ce  que  nous  venons  d'indiquer. 

Nous  arrivons  au  uoeud  de  la  question.  Pour  faire  des  avan- 
cés, {k)ur  consiruire  des  entrepôts,  il  taut  des  fonds,  et  ces  foed> 
n"e\i-tent  pas. 

Il  est  bien  certain  que,  si  l'on  n'employait  pas  un  nouveau 
moven  fiiiaiicier,  notre  proposition  serait  un  rêve  ridicule.  Voici 
I;  m  'Ven  que  niiuà  proposons. 

Au?sitôl  qu'une  commune  auiait  formulé  la  dem.nile  l'o  cré  ■!■ 
une  agence  communale,  le  gouvernement  enverrait  un  inandatai- 
re.>qui,  avec  ras.-jstaiico  dos  propriétaires,  détenninerait  le  dut 
fre  du  fmds  social,  la  nature  des  constructions  à  laiiv,  l'o  m  'lUa.t 
des  d'vis  ;  il  désignerait  aussi  l'emplae.  ment  de  l'entrepôt. 

Indi'pendamineiit  du  montant  de  ces  dépenses,  on  aurait  à  fixer 
le  mimlanl  du  fonds  social  libre. 

Une  fdis  ce  fonds  soÉtal  total  arrêté,  supposons  600  000  fr., 
les  propriétaires  auraient  à  fouitnir  la  moitié,  suit  3.iO  OUO  fr 
"'  En  esfièces,  ^ 

En  maf'chandisei»,  --^-^ 

En  h^poi''eiiU''s  ou  tou'e  autre  va'eur  r(5oI!e.   \ 
L'Etat  fournirait  l'antre  moitié  en  un  papier-monnaie. 
Ce  [lapier  serait  garanti  pat   l'Etat  ;  il  ^erait  uee  »ec(  ndc'f<  i- 
gaianti  par  la  société  de  l'a^jeLColcoinHiunale,  qui  en  serait  r.  s- 
p  nsabe.  .      £        ' 

Kniin,  comme  i!  n^î  serait  mi*  en  circulation  que  sur  ron-f 
I    gn-tion  de  injichandi-es,  il  seiait  garanti  une  troiMeme  I  ms, 
(i'au'ant  mieux  ijun  l'en  ncfeiait  jamais  quo  d<>s  avances  inl- 
riiiin-s  à  ^a  valeur  tivi'  piO'.uiis  coi>sij:nés. 

Si  l'on  n  :mi't  celte  in-iituiion  liiiancière,  on  arrJveSfacilemeiil 
à  concevoir  les  pri'ls  .«ur  hypot!*qu'S  sans  aucun  fra.s  ,  et  sur 
déj.ôliie  tou!i»s  ••>pècesde\alcurs,  actions  indusine/les,  coupons 
de  rent's,  eic.,.  saul  expi'itise. 

Ce  nCst  pas  tout  encjie  :  i'Etat,  créant  un  pnpi-r,  en  tirerait 
un  intérêt  :  il  pourrait  mémo  participer  à  la  com  uission  prélo\te 
8iir  la  v,nte  des  projuits. 

'  Or,  si  on  -iijiiKiSf  i)uo  lesta :enC'sconunnriales  parvli-nnent  à 
fe^vrcrdi-^'  r,  d  en  rés'dtcr»  qu-  cei^  bémfic  s  donneront  a  I  E- 
lat  lies  re.-M  m  ces  muKens-i  s;  qiii  luf  |.erinttt<ont  de  dinunuer, 
sirrnn-'le  -  ppi  im.'r,  l'impôt  font  ier,  I  im  pôt  suj-  les  vi-.s,  etc. 
•  Nou-  ép'O  i>ons  une  ciTtame  pu  leur  a  vous  lair- 1 exposition 
d'en  SI  brillant  .uenir;  suuMiis  aja  s  uffianre,;  à  la  misère,  l'a- 
gnculK'tir  ne  o  cira  jamais  à  un  pared  excès  de  bien  ;  jjui  sait  .-i 
de  i'i'.créduli^o  ii  nu  passeia  pus  a  la  cuivre,  par  rraiuto  d'u*e 
mv-tificaiion?  ., .      ,      ,     ^ 

_  ._  El  p(!U(ta.:l  tout  cela  est  possible,  Hi^n  ce  ce  qtjc  notj«  avan. 
çnns  n«'  pi  ul  se  contes  er,  tout  s»»  ràsoUt  par  un  peu  plus  ou  un 
"'|te«  moins  d  ï  difficu.t  '  dana  l'application, 

Niiiis  espt'ions  qu'u'i  ave-ir  très  rapprocho  prouvera  la  réa- 

.  -îlto  d'une  refo-iuo  iloiit  les  ré^ijiitat»  seraient  si  prodigieux.  \ 

\'  .    At<>fi>,  Mitferotir<."1trgU'llv>f  ur  nàenx  réooni[w  stV  do  ««  h- 

■     b''urs,   ai  rivera   a  l'aiganee;  ii   lui   sera  p<rmis  do  cons4.m- 

.m^r  un  peu  (In  e.)  qu'il  la  tant  de  p.inu  n  créer.  Cette  aisani'e, 

^G  t  ucon  j-•(•m»li^  .0  C(|»»bopmialion  ikmneront  la  vieàoi«ma- 

i   'n  if^f'nre-,  ipii,  an  li(,lu  dîjfiicr  rliircher  quelques  niillj«nsd'< 

':  ^K).  >(im!n  tviiis  p.n-  itl-V  les  ne  rs,  donneront  lesji.ui<.saiices  du 

1  ^b'onô'rn'  ii!;;-iil<.  in  i.ions  de  rr'iiiraisqui  en  «mt  privé?. 

Alors  l's-ira  «i-il.'  .^randopaie  du  la;iiicultu"e,  la  ^nurie 

.  d^s  capitaux;  car,  au  Ik-u  de  m-  vautrer  dansl  a  lotaie,  dans  b-a 

-■C3iiparem:nts,  ilssin'nt  fores  de  arvcnir prodiiclif*,  Cl  de  so 

pirt  r  à  I  i  idusinieon  à  rn^^ricultun»,  I 

•■    .\'ors  l'ère  d  s  révolutions  M-ra  «l'-jb;  appuvi^-  d'uD  côté  par 
'la      11  "=■  '    '''■''    '  '  ""'  '"•'''••    par  l'-  ricliesH  .  ^'-nénilo,  notre 
y  ri.'iis   Ki   •  le  mui. liera  «lu  ,  ou  e  cî  ijUc  |«ul  u:i  jh  uplo  libio 
•tÔ  int'îllii.'ent.       •         , 


V.%ITf«  J9IVRIIM. 

M.  lo  chevalier  de Pai'va  Pereira  a  éé  reçu  en  anfîtr-nco  par- 
tliculi'.rp  par  M.  le  mn-i-lri' de-i  alftin-*  étnin.eres,  à  qui  ii  ;.  re 
ms  lui»  li'itres  -lUi  l'acirediient  en  cjualit."  .le  ch^riZé  d  affjin-  d  • 
S.  .M.  la  reine  de  Portu.nl  pn-s  la  Rcpiibliqu-  fi-ançai>e 

—  M.  R  linvilliers  a  <'lé  élu  au;  urd  liui  Id'o  ni.-r  de  l'or  In» 
desavocits.  D'inain  il  sera  piocéd- à  la  n.>mindti»n  tiu  co^i.-— i 
do  discipline  de  l'ordre. 

— :  Tous  l"S  jours,  matin  et  soir,  les  troupes  de  la  garnison 
de  Paris  prennent  sur  leur  <ir«lin  iir«  env-nu  8  000  niio'  s  «pic 
ch.^ue  compagîii    di.sti  ibu-  à  s  s  m  ilh'eup'ux  attitrés. 
On  ne  saur.'il  donner  trop  d'éloges  a  et  act-j  de  lévouement 
f  cl  de  charité 

î      —  On  écrit  de  Pau,  27  luiUet  : 

I      <.  Il  vi^-nt  .l'arriv.-r  ic;  l'u)  E-pa.:no!s  pris  le<  arm»^;!  la  m.iin. 

I  sur  le  territiiir-  français,  |«ar  uni?  compii-i-  un  î"' île  li;::  <•. 
qi.i  les  a  amenés  a  .\a\arrein.  Ij.  un-  eomprtgnie  du  4ii'-  |<s  a 
pris  il  ciMi  luits  à  P.ni.  Il  va  parmi  ce-  lioin  iits  tnii- •^éeer.iiix, 
plusieurs  co.one  s,  rt  entre  .-Util'-  un  neveu  de  Mina,  si>ld..l  à 
la  louiiiiiri'  (.i.-tin;;iiée  cl  à  l'u'il  tie.-fm.  n  , 

—  iino  lettn'  si^néi'  L'-iiis,  adresse*'  dms  les  de'iii?rs  jours 
dejuinàM.  K  D*s- ori^'S,  ri'pr.'-ie.ilant  du  peupU-,  rue  ll.iui  - 
ville.  11"  38.  l'ioforinait  que  .M.  Blanfiaio,  capitaine  d' 'la  garde 
naiional)  de  Château-Thierry,  avait  ét«'.  tu?  aux  barricade:»  par 
une  balle  i/eçue  dans  la  poitrine.  M.  Blaopainaen  effet  quit  é 
Château-Tliierry  le  23  juin  ;  mais  arrivé  à  Paris ,  on  a  per  lu  ses 
traces. 

L'on  supplie  donc  M.  Louis  d'indiquer  à  M.  F.  Dcgoorges,  1" 
lieu  où  M.  Blannain  a  c'é  tué,  et  'es  circoiislanccs  ijui  pouvei.l 
faire  rtmitater  officiellement  sa  mort. 

—  La  c(>mmission  sanitaire  .lu  Havre  a  décidé  que  les  nav^irs 
venant  d**  Ru».->ie,  et  n'ayant  aucun  m.ilade  à  bord,  seraient  s<iii. 
mis  u  une  quarantaine  d  obsi-i  vation  de  trois  jours,  et  que  ceux 
à  bord  JesqueU  stt  trouveraient  des  malades  subiraient  au  Hoc. 
une  quarantaine  de  quinze  jours. 

—  Le  général  Dami'Sm»'  est  mort  à  41  ans  :  il  a  été  succefsi- 
v  m"nt  élevé  a  l'écoli*  de  Sainl-Cyr  en  t8îl,  S'us-lieiïUnant  en 
I8i7,  lieut^-nant  au  58*  en  1831  :  idem  au  ir  bataillon  lé:;i  r 
'dAlriqu'*  en  4833;  capit.iine  en  1836;  ch-f  de  liatailluu  au  3I< 
•'Il  1 840,  iJi-m  au  i«  bataillon  léger  d'Afri  |ui- •  en  tSiî,  licute- 
nanti'olonel  au  H'  léger  en  4844,  colonel  au  même  ré.nm-i>t<-» 
1847:  enfin  gém-ral  commandant  >a  ganle  mobile  eu  juin  1848, 
et  ;:énéral  de  briiiade  dans  le  mèm<"  m-is.  ' 

Sa  m^M  t  »  couronn  >  dignement  les  quatorzM  campa:;nes  dans 
esquelleis  il  avait  conquis  avec  sesgrajes  l'est  me  e^  I  affection 
le  tous  Ses  compagnons  d'ai  mes. 

—  Les  écoles  de  tir  de  l'artillerie  doivent  commencer  jeudi  3 
courant  a|u  jiolygone  do  Vincennes  j  elb-s  auront  lieu  ensuite  les 
inanii,  jeudi  et  samedi  do  ch  que  semaine,  uesix'  à  dfx  heures  du 
malin. 

Le  représentant  du  peuole,  préfet  de  po'ice,  croit  devoir  pr»'- 
venirle  pu  lie,  afin  de  le  prémunir  cintre  les  inquiétudes  aux- 
ipi'»lles  p  urraii  d  nner  lieu  la  canonnade  des  écoîo-. 

—  La  chambre  de»  mises  en  accusation  vient  do  renvoyer  de- 
vant 'a  Cour  d'assises  le  gérant  du  journal  le  Peuple  constituant, 
conmie  prévenu  4"  d'avo  r  excité  à  |a  naine  et  au  mnpi  is  du  gou- 
vernement de  la  République,  en  publiant  <:ans  lo  numéro  «lu  4  4 
luillet  dernier,  un  article  sign-*  Lamennais,  et  fini -sant  par  ces 
mots  :  Silence,  /  euple;  2''  et  d'avoir,  dans  un  Hiiirc  ait  de,  pu- 
blié io  môme  jour,  provoqu  •  a  un  altentat  .lont  le  but  était  de  iié- 
tiuire  ou  de  changer  le  Gouvernement  ou  d'exciter  j  la  guerre 
civil.'. 

C'est  la  première  affaire  de  pres.se  sur  laqu'llo  lo  jury  auM 
eu  à  statuer  d.'puis  la  révolution  de  Févri  -r. 

—  L'inau.'uraiioQ  du  clieinin  de  fer  de  Dieppe  a  donné  lieu  à 
,:\\  incident  qui  ne  saurait  passer  inapt>rçu.  Le  banquet  organisé 
■Ml  fliiiiini'ur  de c.-tt<-  S'Iennitt! réunissiiit  .tes  h  <mmis  'l'opiinon-^ 
fort  «liver.ses.  Ou  y  voyait  .M.  dAlti»n-Slié«',  préside.-it  du  c<>ns«ii 
;i'.i  imiristration  ;  .M.  ftii'url,  ni.nistre  d.-*  travaux  puii'ie-  ;  Jl. 
Du.s.sart,  préfet  du  départi  meut  de  la  Selne-Inférieur.-,  et  pres- 
i|iie  tous  les  repri^'iiluMls  iioiiimés  par  Ij  .lép  irtcment  ;  puis,  a 
lùLé  il"'  ci'S  notaijilit  •-  d'un  u.uu'l  oïdiv  de  ch-i-es.  d'.iutie-  n  > 
tabiile-  du  régime  (1  .i-liu  -e  lai.-.ait  r.-n  anpe  r  .M.  11  nu  Kailnt, 
ineiiii  .!.'put<!',.i.jiit  b.'  m  ni-t 'liatisin.!  l.^ii^uemonl  épreuve  avjii 
liei  pai  lair».  un  pair  de  Fiance.  . 

O  ,  .M.  H"iiri  Barb.'t  a  eu  la  malencontreuse  idi'">  d'exprimer. 
s.;us  f  .rni.'  de  toa-i,  de- .sentimenis  d'un»»  malxedl.iiice  i-vide  itr 
pour  li-s  choses  1 1  pour  les  liomiiies  qui  dateiit\d.i  jl  février. 
S"-  («irol  s  ont  amené  de  vives  p  ot'-si.itio  1-  d.'  la  pa  t  d.-  .MM. 
Itecnrl  et  Dus-arl,  «l  la  scène  e.sl  .levoiine  f..rl'tii  iinllui'ii-i>.  C.el 
iiwi  .'ent<>sl.-^ns  d.iiite  b.rt  regritiable,  piiis<|iril  ^  |,.|..  ||.  iniu- 
biiielld  d'-suni  i;i  «lan-  une  es,>eco  de  léle  .;e  Idiid'e.  où  a  con 
cor.le  .seul'.!  aurait  où  ré  ;n.'r;  mais,  d'un    lu'revoôt.',  il  faut  n- 
Connaître  que  .M. /Btir:-.  l  a  fa.t  pieuvii  d'uM'i  sin^ulieie  .  uti.'- 
ciiidaiiCe  1  n  .'s.-a\aiil  .I- I  ir  •    ia   fi'Çon  à   li  Itépulilipi.'.  lei  q  ;i 
n'a  pas»!!  peu  .n-  piil  au\  f.mltS  .pu  ml   précipité  la  clinl.'  d 
'H  fiiiinarchie  Quei  |ucs  homm''.-  par  Ir  piompromis  sous  le  Jei- 
iii^  ré.4n>'avai<nl  eu  le  b^in  sens  jus*|u'ici  de  r»ï't..'r  tlans  l'oin 
bre ,  l'e.xemple  1.0  AI.  Barbet  pourra  leur  apprendie  que  le  tem|is 
n'est  p  s  encore  venu  pour  eux  de  se  montivr. 

[Ijc  Bien  public.)       - 

—  Uiie  forte  détonation  a  jeté  avant  hier  l'alarme  dues  le 
quai  lier  S..int  Jacques.  On  crovaii  a(|uel.|U>-  nouvelle  conspira- 
liO'  ,  et  en  un  iiisiani  lous  le-  potes  <i.s  <'nv  roii-  ont  élesiii 
pa'.i.  Le  coinmis-a.ie  du  qujitier  eti;i-s  aginits  de  lapréfeclUT 
le  police  soni  aus;i  accourus;  iii.ii*,  des  lt>  c<iiniiiercemi  ni  dt  \ 
l'einpiète,  cet  évenemriil;  qui  prenait  uéj.i  de.«i  prcftoi  lions  i  -/ 
quiéunles,  en  passant  de  bouche  en  boucho,  s'est  trouvé  réduit 
à  forKpcu  de  chose.  t 

L'explosion  ava.t  eu  Ii  u  chez  le  sieur  Pointin,  marchand  de 
vin,  qiiiSa  été  ârh'ti!  à  a  suite  de  i'ii  surnciion  de  juin. 

Celle  maisoii,  en  raUM'iic-i  du  lOnitre,  est  géiéè  par  lo  gardon 
de  cave,  rKimmé  Dussauluv.  Celui-ci  trouva,:  il  v  a  que|.|U'S 
,ours,  un  pot  en  giès,  conlênant  une  matière  dissinrhée  dont  ii 
ne  connaissait  pas  ia  nature  Ce  |Hit  avait  été  dé|Mj!i<'>  chez  li 
•ieur  Poinlin  par  uiie  personne  qui  n'était  pa-  r-venu>  le  el>er- 
.  her.  Dussa.itoy,  voulant  l'uiilis*  r,  l'avait  pris  pourtle  ne(lu\ei: 
fiiais,  en  se  M-rvant  <i  un  couteau  pour  râ-'ier  la  matière  qui'sA 
trouvait  adherentH,  le  \ase éclata  entre  s«s  mains,  en proouisan't 
la  terrible  d.  ton.ilion  qu:  avait  alarmé  le  quai  lier. 

Dussjuloy  a  re^u  au  visage  quelqui>s  fraguM-nts  du  pot,  qui 
helircusi'm'iit  ne  l'ont  aiteiut  que  lej;en  ment. 

Ii  paraît  que  la  tiiatiCie  renfermée  dans  ce  vase,  et  que  le 
garçon  inarcliand  de  vint  prenait  (luurde  la  couleur,  était  de  I» 
paie  fulminante  donlonse  sert  pour  confectionner  le-  allumelte- 
Rliimiques.  {Droit.) 

—  On  lit  dans  lo  Journal  de  Seine-et-Marne  : 

s  €**■  jours  d''riiiers,  des  voiiuriersqui  n-venaient-de Paris  a 
.Veaux  ptn.iant  la  nuit,  a|t<'içu:eiii  un  homme  qui,  se  Imissant 
fiô|uemnient,  par.dssaita  clia>|ue  fois  jeter  .(Uelque  cIiosh  dai.s 
le.^  blés  voisins  A  h'ur  approche  ,  tel  liomine  disparut ,  mai- 
I  -s  voituriers  .-e  heui  tén-nt  c  'iili o  îles  obji  t-  Oe  foniie  ronde.  1 1 
que  lo  ch'  c  fai.-ait  rouler.  C  étaient  de  ^'rosses  grenadi-s  n  je 
chargées  qui  s«*  trouvaient  lépan  lucs  en  a.ss<z  eran  le  quantm 
aur  la  roule  ,  car  ils  eu  ramas^renl  soix.ntiî-seize.  Liur  jras 
seur  est  à  peu  près  c-dlo  d'un  uouîel  de  4  ;  elles  ne  parai^soni 
pa>«  avoir  eié  fon  lucs  réc»»inni'  nt.  On  ne  sait  a  queUes  conj.  c 
lures  rattacher  cet  i'iicidenl  sur  lequel  uao  cnqitôie  à  éw  ou- 
verte. . 

a  Une  dizaine  de  ces  grenades  ont  encore  été  retrouvé»  dan» 
les  blé»  voisins.  » 

•—  Nou»  pouvons  assurer  que  le  général  Bedeau  est  à  l'heure 
qu'il  e»liuul  à  fait  hors  do  danger.  Les  ><ympldnies  qui  avaient 
ait  craindre  un  moment  {mut  la  viu  de  ce  br«ve  imlitain^  ont 
tout  à  fait  <iis(iaru,  i  la  suit»  de  l'éruption  li'un  abcès  .tai  a  en- 
traîné après  elle  an  morceau  d'é:uffe,  cause  p^  mieir  do  l'irri- 
tation jlftclieuse  de  la  blest>ure.  (Orapcffu  nationat.) 

—^  Il  est  qiteslien  Je  transférer  sou»  |mu  «In  jours  h  la  maison 
d»  justice  militiiire  dos  Consti  s  do  guerre  cetx  d.-s  insurnis 
>jui  doivent  ètie  juges  des  prenii.-rs.  "    i 

Une  quarantaine  de  c  llules,  tù  -ont  pLics  hahi'iie'lemcnl  les 
înililiiiii's  [.unis  par  mesure  lli^Clplinal^^  seront  mises  à  ladi».  I 


éte'rang<%  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  doivent  être  tran -portés. 

i.e  pn-mier  "îépart  aurait  lieu  sou- (n-u  e  jours,  et  le  mini.ste.-i 
.e  la  ^iii-rre socc.qie  en  ce  moment  des  {.r.'|>.if atifs  néct*Sea  re- 
.1  llp  nii.-<>ei.  mir.li"  île  cec-'i  vi.i, 
^u.ii.t  a  ce  .j.ii  ron 


rn  •  c  u\  des  insurgés qiii  sont  roi.voyé- 
:u'ned>'  la  (in'iuièr-  divi.sion  miliLn'ie, 


S 


liva:  t  les  C  'nse  N  d.» 
iiiiico  II»,  eenvrin  rin  U  oit.'  il  >s-iers  dont  Ijn-trurliim  e-lconi- 
ilelein»M.t  t  t  iiini>«',  1 1  qui  s-ront  incessamment    .iivoyés   aux 

ivenux  efll   trs  com^nsaiil  le  j.ar.juet  des   liibuiidux  mili 
-lalr-s. 

b'après  une  nouvelle  orianis-ntion  du  travai'  des  commis-inns, 
i!  nioit  ètr.'  fail  ch  ique  .-U'o-ui  soir  une  nVapituiation  génér.in 
de  toutes  les  .li"'i-io'.s  pii-esdans  la  .se  naine  p.ii  ch.'Ciine  de- 
commis-ion'  Tn.is  étals  sont  établis  jour  les  trois  calégorie? 
d'incu'pés,  le  (irenii'-r  contient  la  li-t-' .les  indi\iliis  traduit- 
ti  vaiil  Iesfoii<cils  .  eguene;  le  Sf-co-i.l.  la  lisle  d-reux  qui  sont 
d  ailles  à  ètr.'  tinn-poites,  et  le  ^tr.iisieiiie  inei.tiouiie  les-per- 
sonni-s  mises  en  libellé. 

Le  nombre  d>*s  d  issiers  que  les  commissions  ont  examims  jus- 
qu'à pH'senl  excè  e  le  cliillVe  de  îri  i/o  c^-nts.  On  co  iipU;  7tl"'in- 
culp  s  ipii  siT-Tnt  ren"  oy.'^.ievaT  bs  e.uiseil^dn  -uenr,  cou- 
ine ch'-ls  iiu  i  i.sligateiir-  l'e  rinsiirrecticn,  L-  s  tribunaux  mdi- 
lairis  iiuiO!-t  à  (irononcrsur  l(vs.irt  dj  cinq  cent-  1  -urgés  ei  - 
viron.  (Ve-ssej/'-;-.) 

—  L'affaire  de»  barriea  ies  de  la  rue  des  Se|»lVoi,s,  près  de 
la  p'ace  du  Panthéon,  a  étv  hier  l'obj'  t  u'un  séiieux  exami  n  de 
la  part  d'i.ne  desVommi.-siuns  militaires. 

Cette  affaire  rxinipren''  une  \in.'laine  d'inculpés,  et  de  ce 
uonihie,  six  à  hUitrcrai.nt  renvoyés  devant  le  conseil  de  guerre, 
le rosu^  .serait  tian-|toité. 

On  sait  que  c'c-té  latta.iuede»  barricadés  de  ce  quartier  que 
le  Cummandant  de  la  gardu  mobile^  :é  );énéral  D.imesine,  a  été 
bles-HJ  morti'llem'.'nl.     '  {Droit.) 

t'NE  STATITETTE  DB  MADAME  STOLTZ.   —  Le  nom  d'uno  rie  no» 

aili-ti>s  dramatique»  les' plus  di  truquées,  eelu  d.*  Mme  Stoltz, 
retentis.sail  aujourd  hui  à  l'audience  de  la  5*'  chambre  du  tribunal 
civil    e  ta  Si-ine.  Voici  dans  quelle  circ<inslanc«'  : 

M.  I.amy,  sculpteur,  avait  di>sire  fair^  la  statuette  de  l'illustre 
prima  dimnn.  Ce  désir  fut  exprimé  par  des  amis  communs  .i  Mme 
Stollz,  quily  con.sentit.  La  statuette  fut  eyécutée,  maisi!  ne  con 
vint  p.is  a  Silme  S  oUz  qui  reUisa  de  l'agréer,  et  qui  s'opposa  à 
ec  qu'elle  fut  ux|iosée  en  public  et  vendue  ;  de  là  procei  entre 
les  pariies 

M    Lamy  a  furm  -  contre  Mme  Stoltz  une-  demande  en  paye- 
ment d'une  Sirainede  3no  fr.  |H>ur  trais  do  muulag»,  iie.S.H)  Ir 
pour  n-tributi  n  du  travail  de  l'arti-t-,  el  de  4,ooo  fr.  à  titre  de 
dommages-intérêts. 

M<  Grevy,  avocat  do  .M.  Lamy,  a  expnsé  sa  demande  ;  selon 
ravocai,,il  aurait  été  convenu  entre  te  sculpteur  et  l'aili-teque 
O'tle  dernière  prendrait  un  grand  nombre  iTépri-uvos  de  sa  s'a- 
tiielte,  de  faÇ'in  i  couvrir  les  frais  du  mou'a^e,  et  que  M.  Lamy 
trouverait  en-uite  'dans  la  vente  de  son  œuvre  une  rémunération 
do  son  travail  ;  ur,  c'es  <-n  (.nViencA  lu  -efus  par  Mme  Stoltz 
d'e.xé'-uter  ces  convenlions,  que  M  Lamy  s'est  vu  forcé  de  fur- 
mer  la  domiande  actuelle.  L'aviicat  soutient  que  la  statuette'  est 
res-^mblantè,  faite  d  -n-*  les  c  ndilions  de  l'ait,  et  que  Mme  Stoltz 
ne  saurait  se  soustraire  a  l'exécution  de  ses  obligations. 

\\'  Chaix-d'Est-.\nge,  avocat  de  .Mme  Stollz,  ré|^nd  à  la  de- 
mai.de  de  M.  Lamy  que,  si  sa  cliente  a  conM'uti  a  laisser  faire 
sa  tatuetle  par  un  jeun<<  sculpteur  inconnu  et  qui  avait  ses 
preuv'-s  a  faire,  elle  qui  avait  refusé  de  le  perra'ltre  à  des  arti;- 
tes  d'un  talent  ap  .retié,  c'a  été  pme  complaisance  do  sa  part; 
c'est  ainsi,  du  resti>,  continue  l'avucat,  quu  les  choses  se  passent 
ordinain  m^nt  dans  le  momie.  Un  sculpteur  veut-il  reproduire 
un  ;;énénr1...  que  je  ne  veux  pas  lonmer,  un  littérateur  comme 
.MM.  Victor  Hugo  ou  Lamartine,  un  arti->tn.  il  lui  en  demande 
l'aut'  ri^atton  ;  mais  on  convient  d'ordinaire  que  la  personne  qu-t' 
l'on  vent  reiiréS(Mit'-r  ircntrera  m  aucune  façon  dans  U'S  frais 
.l'evéciilion,  et  qu",elb'  demeurera  Seule  ju^'  «»u  mérite  d.»  la 
statue  et  de  la  questi'»n  de  savoir  si  elle  est  dif^ne  d'être  expo-: 
stM*  en  (.ubiic  et  d'être  vendu-.  Telles  sont  les  conventions  lor- 
medes  qui  sont  interv.  na-y*  entre  Mme  Stoltz  et  .M.  Lamy. 
.^  Mme  Sti)[/.  aconM-ndta  posercha  |ue  jour  pendant  ttois semai- 
ne, et  Dieu  sait  oimbien  cela  est  p  >nible.  De  l'avis  de  tout  le 
monte,  la  statue  e-l  mal  'onae;  l'artiste  lui-'nèinton  e^tconve- 
eu,  el.  ajirè- avoir  suppri'né'îa  tête,  qui  avait  été  ju-w  miu- 
>ai.-(>.  il  1  n  a  refiit  u-ro  aiilr  •.  Or.  il  e-l  acrivtj  que  sur  un  corps 
•nai.n'el  f.4'r-,  lia  placé  une  lèio  pb'ine  d°erobon|>oint.  LasUi 
tiieltc  élait  iii:iiivaii>;  1.)  Tribun.d,  ipii  l'a  Stu»  l>-$  yeux,  p:'Ut 
l'iipjir'Tier.  .Mme  Siolzne  pouvait  l'ago-^'r;  elle  ne  |H)u*a  t  pei- 
;ni-llre  qu'une  t-1  je  îmaze  lût  re;>ro:luite,  exposée,  ven  lue.  C  •- 
IM'n.iant  l'arit-t^ib  écrit  <t  .M'iieStiiz;  il  lui  a  appris  qu' quel- 
que.-» e|iMUVisa\ai  -ni  été  liréi's,  qu'  1  avait  contracte  une  urtle 
.-nvérs  1."  mou'- ur,  et  (pi'il  es;M''rot  q.i'elle  voii  rail  bien  l'ac- 
piiiter.  .Mme  Sioiz  cons  nft  à  iiay-r  ce  qu'on  lui  d  -man  lait, 
liO  Ir.iiics,  400  fniics  même  ;  dés -pie  .M.  Lamy  vit  qu'  |,e  se 
m  n  rait  si  facile,  i  éleva  le  chiffre  desademamle;  ii  dit  que  le 
III  'iileur  riVlania'l  3t'î  fraocs,  cl  qu'il  iirétenlait  lui  retenir  un 
pi  itrot  (pi'  I  lui  avait  r<ii  fi'-  jusipi  .nu  \  aieim  iil  de'  cette  somme, 
k'iiis  .MiieSt.ilz  fut  iii.iigni'v  :  elle  s'ctait  m-i'lice  b  ■nue,  gé  é- 
r.'us--,  on  vi  n'ait  abus  r  de  S  facdtte;  elle  !ie  nevait  rien,  elle 
dut  t  ut  rcfu-er.  C'est  al.irs  que  .M.  I.ainy  a  élevé  -le  chiffre  de 
-es  preti-ntiuns  à  la  somme  de  4,800  fianics. 

1  demande  de  .M.  Lamy,  dit  en  terminant  M'  Chaix-d'Est- 
il'E  >-Auge,  csi  une  spéculation;  ebe  iap|i«-lle  laventun*  de  v* 
banqiiie  qui,  dans  uno  larconstance  Semblable,  ayant  refusé  de 
-«•  s<.>umi-itn*  à  irinligm-sexigiMictts,  put  voir  naguère  uans  tou- 
li'-.  Il  s  rue*  1 1  .«^ur  b  >  miii-s  dé  Paris  l'affiche  suixânte  :  A  ven- 
tre, pur  le  ministère  tli-s  commitsairex-prixturs,  a  la  sa/le 
(/ex  rentes.  In  xlaltie  darte  île  M.  i'..  ,  bumfHiir. 

M.  R...  a  eu  le  murage  d  •  braver  les  desagnnnents  de  cette 
pubi  Cité;  .Mine  Stoltz.  elle  aussi,  a  eu  le  courage  de  8'expios«>r 
aux  malici  squ'on  no  manque  jamais  de  labcer  contre  ui«  f  m- 
me  dans  sa  situation.  Tous  les  honnêtes  getis  lui  sauront  gre  de 
n'avoir  pas,  en  pareil  cas,:  fait  ai  te  de  faiblesse.  Puisse  une  ti.-lle 
'On.iiiiic  décourager  les  auteurs  de  pareilles  spéculations! 

Le  tribunal,  présidé  par  M  d'Herbelot,  a  ordonné  que  les 
/Hitios  comparaîtront  demain  à  la  chambre  du  oms^^il. 

{tiazetledes  Tribunaux.) 


OOKWBSPplimAMOB.     ' 

Salins.  —  M.  M.  D.  —  L'on  nous  fait  régler  i  l'instant  les  ab.  de  vos 
deux  dernières  notes. 

strasi  onn:.  —  M.  S.  —  Noté  les  2  renouv.  —  Nous  vous  sereas  obli- 
gés de  lappelrr  à  M.  T.  sa  promesse. 

yora».  ^  M.  <fc  B.  —  Reçu  les  i'>.  jSDiis  vou»  renv.  pour  la  réduction 
de  durée  de  l'ah.  à  l'avis  en  IHe  du  jnumaJ. 

Lyon.  —  M'~  I'.  —  Reçu  les  liK).  Nous  ne  pouvons  vous  envoyer  ce 
compte  acouitle,  que  lorsque  vous  nous  aurez  renvoyé  le  ;t«$fre 
avec  vos  uliservatiuns.  Ce  n'est  que  Ii  Esp.  el  non  l.t,  un  des 
deux  Ex.  de  lin  juillet  n'avant  pas  été  renouv. 

Cadix.  —  M.  J.  A.  —  M""  T.  à  remis  2«0  fr.  â  notre  ami  F.  D.,  qui 
nous  a  soldé  le  dernier  srm.  de  la  R.  pour  vous  et  M.  de  M. 

Crenuble.  —  M.i;.  —  Reçu  les  288.  —  C'est  très  bien,  oiinmevous 
DoUs  dites;  mais  c'e^t  votre  aflairr  et  vous  pouvez  la  conclure. 

I.iégr.  —  .M.  de  1>.  —  Les  livres  partiront  sous  |>eu.  Nous  attendons 
la  nouT.  éd.  du  2"  voli  de  I).  .S. —  Merci  des  détails 

Orlèansville.  —  M.  R.  —/Reçu  les  258.  Merci.  AIT.  coiiipl.  à  M.  G. 
cl  à  vou».  —  Le»  livrM  vont  vous  t^tre  adressés. 

Brest.  —  M.  F.  —  Reçu  l«fs  127.IL  —  ITis  note  de  votre  dein.  de  li- 
vres, qui  seront  ad'-essé .  chez  M.  B. 

lt.soudun.  —  .M.  C.  — Votl  lettre  du  29  oous  a  remis  lôn.  Nous  avons 
pris  note  de  vos  tnanants.  On  en  a  présenté  un  de  27  non  aviné, 
a  l'ordre  de  M.  V.  —  Fin  ju'n  dem'cr,  nous  en  avons  acquitté 
divers  non  avisés  non  plus.  Doonez-nous-cn  la  note  pour  la  règle. 

Saulieu.  —  Mi  L.  —  Reçu  votre  envoi  de  2G6.55  pour'comi*le  de  M. 
H.  L.  qui  ta  setàwd-U. — Nous  notons  votre  rédamation  pour 
V  Cure  droit. 

JlooooUtileau.  —  .H.  L-— Lab.  de  S  mois  est  de  1 1  et  aoa  de  8. Von» 
nou-.  redevtz  .'S.  à  lég.  à  voire  réab  de  fln  octobre. 

PoBtarlier.  —  .Mlle  S.  T.  —  U  V.  des  F.  M  paraît  plus.  : 

a^— il— — — i— — M^— — <a—— ^  : 

Bonn*  da  S  août  1848. 

On  arrive  n  B-iu'so  avec  des  craints»  de  içuerro  et  des  idées 
ik>  vendre,  ft-aucoup  de  financiers  regardent  l'intervention  en 
Italie  C'eiim."  imminente,  ils  no  la  consi.lèrcnl  que  co  nmc  nn 
pré'u.ie  et  tournent  leurs  ri'gar.ls  vers  la  Russ  e  méridionale, 
où  lo  Bispb-.ro  et  C'.n.st.niiiioplo  sont  plu»  inquiétants  peut 
"  '     "^"^  coHTt qu'une  escadre 


LS  cin  I  de  7  »  '75,  ouvr"  à  70  50,  touche  69  75  lau  Flij 
•t  term.'  à  7 1  î'i  Hv-:  c  iJJ  le  b  àss.!.  La  Bjiiqu..  pei'l  45,1 . 
16  03.  fous  b-s  ciu-mns  d.- f  r  fiussont  plus   mal  qu'lm^i 
•  ans  dcscwiil  det.7ia    6ti  i    Lvoi  d- 3  l-î  dtic'iil  a  333  ' 
\vi::n..n-Mai-3-idoi«'rt  eteoto"22.'5.  Lo  .\ord  Je  373  81 
J72  5J. 
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£,'iM  du  gérant*.:  P.  t:j|NTA(}B 


LIBR.4IRIE  Pli.\l.4.\STeRiE\NE,  rue  de  Beaune,  2, 
et  quai  Voltaire  Vi. 

QiiL4i]Esi«T$  m  Mmmmm 

TDàlflll     ^^  BAtoET-Di'iABv.  Cne  feuille  in-oclavo. 
I  il.l  I  .\1L,   40  c.  ;  par  la  iioste,  15  c. 


A 

LA- 


S01]SjCIUPp\  PERMilllEKTe 
DE  L'IIMTE  HHYERSELIE;  ^ 

c.  la  livraison.  —  On  peut  prendre  plusieurs  IHrraisois  par  • 
L'ouvrage  entier,  avec  tes  viitnelles  et  le  («rirait  de  Fourier,  i 
fwr  ce  mode,  à  2u  TraDcs.  —  En  prenant  les  4  volumes  brocbé^i 
obtient  pi>ur  18  francs. 

\je%  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  eta  vente  i  la  ] 
lanstérienne,  savoir  :  ,. 

U  NOUVEAU  MONDE  INDUSTRIEL,  I  vd.,  S  (ir.;  par  l«^ 
6fr.50C;  1  .  >r~ 

l.a  THEORIE  DES  QUATRE  MOUVEMENTS,  I  vol.,  «  fr. 
poste,  7  fr.  25  c.  (|â 


ORGimmoN  mtmi  des  as 

ces;  ■■    - 


rar  R.  BocBo.v.  Brochure  in-8°.  Paris,  WS>. 
la  poste ,  i  fr.  23  c. 


Prix  :  i  I 

(2-0 


PUOLE  BE  f  RaVIDElVCE  ^J^t"^^^ 

édition  1847.  un  joli  volume  gr.  iO-tS.— Prit  :  I  (Ir.  50  c.;  pari 
te,  I  fir.  75.  fgL-ij 

LES  AMOSSS  Al'  PH4U!\ISTERE.K;. 

Btént  l'esposé  clair  et  rafilde.  d'un  iVoint  de  doctrine  sur  lequel 
|ue  l'Ecole  sociétaire  a  l'ait  toutes  ^réserves;  uais.qui  n'en  e 
«noin-,  pour  qe.s!ques  esprits,  une  cause  de  préjugé^  contre  lài 
de  uoLic  mouvement.  Le  prix  est  de  50  centimes  :  par  Ui  poste^^ 
En  prenant  douze  exemplaires  à  la  fois,  on  les  obtient  pour  4  f 


DEL'AYARCniË 

la  jKisle,  au  c. 


INDfSTRIELLE  ET  SCIENTIFIQUI 

Charles  Fooeieb.  —  Prix  i:  75  cent 

t3— IS 


APPElAliRAllIEHEWDE  TOIISIESI 

1^\\\  I^TrC       Olj.4l'rVatiOm  IKir  \'.  Co<ilDKtt.\NT,   Tn»XA» 

til.lliltj  I  L.J  «  KiB»,  repé^eutant  du  peuple  et  nieni!>redil 
scil  général  de  la  Seine,  en  répon-c  â  la  lettre  de  M.  Rev,  Ma 
■ISTB,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale  de  GreJioble       (.V-ll 

COLOMSATIO^  DE  L'ALGËBIE, 

bru4.bure  ui-8";i  i'aris,   1847.  —  l'rix:.75  C.;,par 


COLOFSATIOY  DE  MADAliAStAB.il^j 

vrape  boiioré  de»  suffr^cs  de  la  Société  ina.-itiiue  de  Paris.  —  I 
birité,  moyens  et  chanci-s  de  l'iiccupalion  de  celle  tie.  Rechercbi 
ses  difTérentes  occu|iat!ons  par  la  France  et.  démonstration  évfc. 
de  sesdro  ts  .so'  ce  |Kiys  qui  fut  autrefois  le  pivot  de  nosétald 
menis  dans  l'Inde;  —  In  vol.  grand  in-8"  avec  carte.  Pris:  S  fr^j 
la  poste,  3  fr.  80  C.  t3- 

77       OBJETS  D'ART.  ~ 

vcc  cÉxÉKtLE  .%  voi.  ■»*»iSE.%r  a>*v!v  i>ia%i,.«!(arrj 

ou  Viu.*f:E  oiinA.MSÉ  d'apsés  ia  Théorie  be  Focrier  ;  a»* 
campa^n.  s  environn.nles.  (Belle  lithograph'e,  de  55  centimi 
sur  3»,  dessiné  par  J.  Arntmx,  d'après  les  plans  de  Aforiîe.|| 
Ce  dessin  est  très  propre  a  faire  comprendre  le  caractère  M 
et  les  dispositioas  uatérietles  du  ftéicinie  harroonien.  Afin  dei 
dre  cet  utile  et  chômant  [.aysage,  nous  en  avons,  malgré  la  t 

sioH,  lixé  le  prix  u 5  fr. 

Epreuves  coloriées 7  fr. 

Cil  peut  avoir  des  épreuves  du  i"  tirage  :        ' 
Gr  papier.  é|M-.  de  luxe.    .    .    8  fr.    Coloriées.    .    \%  tt. 
Id.  r  tirage,  épr.  choisies.    .    5  fr.    Cntoriées.    .      9  fr. 
Celle  gravure  est  la  première  page  d  un  Album  pkalanttér 
sera  puliTié  progressivement. 

.Nous  coiiseiiions  de  joindre  à  cette  lithographie  la  Descript^ 
Phnliinslire  (p<ir  V.  Considérant),  qui  en  est  le  texte  explicatif 
iu-18,  ï5c.)  toute  personne  qiii  voudra  étudier  la  Théorie  lu' 
nicnoe  ne  saurait  ra.eux  ra:re  que  de  commencer  (tar  examiner  i 
tivementce  dessin  en  se  renoaiilrcnmpte  du  dMpositif  séné 
moyen  de  la  description.  C'est  la  plus  facile,  la  plus  simple  et  J 
attrayante  des  initiations  de  \"  degré.  Ce  dessin  acvoiàpagi 
bien  également  ta  lecture  de  i''M(^e  au  Phalanstcre-  et  aén 
de  tous  les  ouvrages  d'Expeatien. 

KAsmoirKATAiXBi:roumutK,lilh. àdenx  teintes,  i  fr.SOJ 

«nflDVDTCAlI  ">«»▼•«"•"  cours  d'anglais  le  5  .loAt,  i^ 
.  IKlDCill  1  ijUiI  heures d«  s«>,  me  Richelipu,  .<-  bis.' 


CHAPEAUX  DE  SOIE  "^rS^^X^^^- 

•r. J  gilHis,  15  fr.  —  îj'  rue  Coti-Uéron. 


position  Iles  olfréiers  rapporteurs',  qui  aùiint  à  orendtî  toiîte     f"*  "^  ^'^^^  ^"  '°  ^■??'^-T  ^  'î™''  '..-.   i.. 

fe»  m-.8ure«  que  rcelaraelonl  les  néV^^tés  de  riffic tiw.  '  L""«*'»""  «"^  ^"^  •*'"*.  1  AdnaUque.  et  quo  dea  ordras  aoiit  dé^^ 


On  parle  d'une  piemièrean.ii.ncequi  aurait  lien  d^ns  le  cou- 
rant de  la  SI  maine  prt>cliaiee. 

D 'main .  I  8  rapfMu  leurs  noinmi'-s  |«r  le  mi  listre  de  1 1  guerre, 
ainsi  qiie^. s  ro"inis-a,res  du  Gou\o.  iicmcot,  doivent  ccmme..» 
I  nr  (eurj  inivaux  (j'iiiromiàt^on, 

i     nvravcTH»'  iw  iDiin«rr.«-6ù  tint»  iat^rfii  «vHMb  «A 


donnés  pour  orcuprr  Anctine. 

Lo  mmi.-tre  des  alT^ires  étran^^res  de  Sardai.;^,  n%idaat  à 
Turin,  vient  d  arrivtr  à  Part-,  en  missi>in  extraordinaire,  pf>ur 
deman.ier  l'iiileiv  ntioti  delà  France;  il  annonce  que  les  Pi^ 
iiiMiLiis  ont  dû  se  n'tiri^r  de  nouveau  .lerrière  l'Adda. 

Le  3  p.  U|0  ieiflw  hier  é  ii«  e^nuBoac*  à  M  oO,  «oie  iJ  t5,  »t 


Spectacles  du  3  août. 

mCATRB  na  la  KATioa. — 

THÉÂTRE  i>B  tA  «ÉPDKuoiT..— 1>>8  Enfan*'  d'Edouii^,  'es  Portraits.! 
o^ÉRA•co«l"eE.— Dame  Blanche,  Dei!?.  Ciintil.sbomnics. 
•inÉoi*.— Van  Dyck  à  IjonJres,  Feminas  Folles. 
Tii£ATBE«i«roBiQCE. — ta  .Marâtre. 

CTM1ASB.— 46  Heures  de  Sommed.  Siuc-inoe.  laA'iaise,  Monce 
VACKviLU.— Uéuiy&nagemcnt,  Barumeln-.  !.•>  ChantetirS,  le  CJub 
TAUiri'i.— Prenieies  r«jqueUerie.s,  Tableaux,  Vautrin.  Oscar 28! 
ruiATiui  iiovrA.v-uui.— UiurauM,  Statue,  Taiileaux,  UéutoB»  V«fâ 
Pon»«Aiicr«AaTn.— Tableaux  aériens,  Tragalà^bas.  ^^ 

cArré.— Harceau.  ^F*- 

'Avaico-coMiQUK. — Relâche 

tbIatu  au Lriranoim..  «-Chevalier de GrannioBl, Thérèse,  les! 

heursd'un  Joli  Garçon.  . 

rouE-s. — Les  Mauvaises  connaissances,  les  Céneans,  les  Maria.  ' 

Fils  du  KiHilu'i ,  une  Pa.ssiun. 
oéLwsEVExTA  —Marcel,  Ueux  Papas,  Club  de  Femmes,  le  Lonpi 

la  Bergerie.  ,  ,  ^ 

TB^ATRE  BEAi'^ARCB.U5.— La  Petite  Maison,  les  OiMOBs.  la  Keina 

cotn.—l»  Pari,  Michel,  Cervantes,  pas  viHageoiii. 

ciaocE  BATio^Ai  (Champs-Elysées^— A  huit  lieares,  «M r««  éqiieatra. 

■leei^nrowE^Iarriei-e  de  IKlnifr.)— Char  du  Soleil. 

caATEAOROGGE  (lÀrriéte  P.othechooart.) — Grandes  soirées  mosie 
et  dansante»,  le»  dimanche,  m-ardl,  jeudi  el  samedi.  Feux  d'arlil 
—  Prix  d  entrée:  2  fr.  -m. 

TH*ATRB-i>É«AimM.— S|iectadedaBS  le  jour,  dimanche  et  jeudi. 
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Vendredi,  4  août  1848 


■  CiPITU,  ■  f lAUil  II  ■  fttVIf. 


PABI8,  8  AOUT. 

ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

I      ^       Fçlle  et  Vertige  ! 

Oui,  folie!  oui,  y>i1igè!  i         *' 

Nous  sortons  de  l'Asfiembtée  nationale  abasourdis,  con- 
fondus de  ce  que  nous  venoné  d'y  entendre. 

L'or  <re  du  our  annonçait  le  Ra[^port  de  la  Commission 
d'enquête  sur  les  caukes  qui  avaient  préparé  l'attentat  du 
15  mai  et  rinA<urrection  de  juin.  I 

Nous  <itt*>ndions  et  nous  avions  je  droit  d'attendre  ^n 
Rapport  d'un  caractj^e  à  la  Ibis  élevé  et  profond,  un  do- 
cument politique  et  his'oriquc,  quelque^  chose  «le  digne 
d'une  ^aude  Assamblée  nationale,  quelque  chose  qui  ré- 
pondit ù  lu  gra>-ité  ^e  la  situation  que  le  Rapport  devait 
éclairer,  et  à  ra  gravité  des  événements  qui  avaient  pro- 
voqué l'enquête. 

Quand  M.  Bauchàrd  est  moiité  à  la  tribune^  quand  il  a 
lu  les  premières  lignes  de  son  irapport  où  il  établissait,  en 
rappelant  le  décret  de  rAss<>m}>lée  qui  avait  institué  l'en- 
quête, que  la  Commission  avait  dp,  pour  se  confurmer  à 
liCsprit  et  au  texte  d^  décret.itravaillerù  Une  œ-jvre  poli- 
tique et  non  à  une  instruciion  judiciaire,  nous  avons  cru 
.que  notre  1  gitime  attente  ne  Serait  poiat  trompée. 

Nous  pensions  que,  saisissant  le  8uje|f  de  haut,  embras- 
sant la  situation  dans  son  ensembl»,  enitrant  au  cœur  des 
réalités,  la  Gommisnon  d'enquête  allait  faire  devant  l'As- 
semblée nationale,  devant  la  France  et  l'Europe,  une 
Srande  autopsie  des  chosifs  en  1848.  Une  société  profon^t 
émeiit  6;angré^ée  par  dîx-hUit  années  de  cbrraptlbn; 
j(4^,paç  ^a  gpuvernants  eux-mêmes  dans  le  bour- 
bier des  plus  grossiers  intérêts  matériels  ;  le  mépris  des 
droits  et  des  principes;  rborreur  du  progrès;  l'ajourne- 
ment systémati  ne  de  toutes  (es  questions  les  plus  urgen- 
tes ;  r«e6nriinlation  aveugle  de  toutes  les  difficultés  ;  le 
sacrifice  dé  rhonneur  national  ;  la  dégénérescence  rapide 
e('i^rpvo<j[uée  $%  l'esprit  public  ;  et  à  eôté  îles  folles  f\  des 
crimes  dé  cette  oligarchie  d'argent  qbi  dégradait  et  rui- 
nait lé  payv,  des  populatibnn  ouvrières,  attirées  par  lé- 
gions croissantes  dans  les  grandes  villes,  et  s'y  ouvrant, 
au  sein  d'un  développement  confosdetoutes  sortes  d'idées 
et  de  doctrines  nouvelles,  ausentimentde  plusen  plus  aigu 
de  leurs  soiifTrances,  de  leurft'  besoins  et  de  leurs  droits  ; 
enfin,  après  trente  a^nnée^de  paii  et  de  prospérité  erois- 
sàiite,  un  état  induistriel  qui  âejiuis  dii-hult«mois  mar- 
chait 4  grands  pas  à  une  crise,  au  moment  même  où 
éclata  la  Bévolution  du  mépris,  la  Révolution  la  plus 
profonde  dont  jamais  l'humanité  ait  encore  eu  le  spec- 
tacle dans  un  temps  aasei  court  I 

Les  besoins  légitimes,  les  folles  passions,  la  Iutt<i  des 
droits)  anciens  et  des  droits  nouveaux,  le  bouillonnement 
qui  devait  inévitablement  se  produire  par  l'engloutisse- 
ment de  l'ordre  mooarc'oique  et  aristocratique  que  qua- 
rante-huit heures  avaient  sulB  pour  faire  sombrer;  les  re- 
tentissements de  cette  secousse  foriiiidable  ;  le  trouble 
des  idées,  des  intérêts,  l'anarchie  des  esprits;  les  néces- 
sités, les.  fatalités,  les  grands  actes  de  salut  et  les  grandes 
.fautes  de  la  politique:  :  tout  devait  trouver  sa ^placeldans 
le  tableau,  y  ëtre'es^ui^sé  à  grands  traits;  et  m  le  crime 
et  toutes  les  variées  de  la  folie  politique  et  sociale  de- 
vaient y  être  stigrnatisés  par  la  puissante  parole  de  la 
Souveraineté  vivante  et  régulièrement  constituée  de  la  na- 
tion, la  part  des  diflicultés  du  temps,  des  iwntiments  gé- 
néreux, des  nobles  ^dévouements,  et  la  part  de  la  fièvre 
à  laqueil»  une  nation  lon':temp9  empoisonnée  avait  été 
en  pruie  à  la  snité  de  la  crise  par  laquelle  elle  s'était 
violemment  <!ébarrassée  du  poii>on ,  devaient  être  large- 
ment faites  dan»  cfe  documcn  tel  'ue  nous  pensions  qu'il 
se  proiJuirait  aujourd'hui  devant  l'Assemblée  nationale. 
Et,  nous  né  or.t'ignons  pas  de  le  dire,  jusque  dans  les  évé- 
nements terrii;,les  qui  ont  en&mglauté  la  Révolution  de 
1848,  il  y  avaî.t,  si  la  peinture  eût  été  profonde  et  fldèle, 
à  côté  de  la  jviste  fli^trissure  infligée  à  la  folie  et  au  crime, 
un  immense  enseignement  à  donni-r  au  monde,  au  proflt 
de  la  République  et  du  caractère  national  du  peuple  fran- 
çais..   ■  '         ■ 

Hélas  !  ^élas  !  qu'avons-nous  entendu  et  quelle  œuvre 
cett ;  Com  mission  nous  a-t- elle  faite!  quelle  pauvreté  de 
vues,  quu  Ile  triste  petitesse  d'esprit  !  et  .-ous  quels  déplo- 
rables cai-actères  s'est  manifestée  au  grand  jour  de  la  tri- 
bune cetLe  longue  et  mystérieuse  ^élaboration  de  la  Com- 
mission d'enquête! 

Quoi?  c'est  ce  misérable  réquisitoire  bourré  de  can- 
c^s  de  portières;  ce  sout  ces  grandes  preuves  de  la  cul- 
pabilité de  quelques  membres  de  l'Assemblée,  que  le 
souille  «l' un  enfant  renverserait  comme  des  capucins  de 
carte;  c'est  ce  pitoyable  ramassis  de  petit:'  faits  ridicules, 
juxta-posi  is  à  la  manière  des  actes  d'i^ccusation  les  pku 
vulgaires  et  auxquels,  pour  la  plupart,  jne  s'arrêterait  pas 
un  mstam'  on  juge  de  tribunal-  correctionnel,  ce  sont  ces 
misères  qu  e  vousmous  apportez  comme  les  causes  pro- 
fondes des  grands  désordres,  dés  transports  de  fièvre Vé^i 
volutiopn^ire,  qui  devaient  (atalqnent  suivre  la  «ubluie 
expbsjfliii  de  février  1848. 

Vous  aviiez  un  grand  document  politique  et  social  à' 
produire-,  et  vous  avez  rédigé  coomM  des  procureurs  ua 
méchant  acte  d'accusation  contre  cinq  ou  six  de  vos  col- 
lègues, que  foos'n'avez  pas  même  confi-ontés  avec  les  té- 
inoins  qii.t  lei  chargeaient  !  que  Tons|  ave:  appelés  dans 
vo^  seilci,  ^raai^<luels  vous  n'ay^  pa$  taèaie  soumis  lès  ; 
accus^Qn»  que  leur  iqripù|ç  vçj|ire'  sfaïeDu;iel  rapport! 
Mais  c'est  à  n'y  pascroirtsl...  &tw>us  êtssdwbommes 
'  politiques  î:  des  Représentants  de  la  France  en  1848?  des 
"amis  de  l' onii»,  de  la  concorde  de  la  justice,Tde  la  mo-' 
dération  !  des  fondateurs  de  Républi'^iie  !  Allons  donc... 

Est  ce  'tout? — Hélas  !  il  faut  bien  le  dire,  "te  qnënoûs^ 
venons  <j'arti):ifler  n'est  rien  à  côté  '  du  jjuste  séntimeiït' 
que  vbt^  Eappprt  a  provoqué  sur  tous  les  banc^  de fA^-^ 
s»mbl)'ie.']iiaill[t)ut  où  sî^ent,  à  quelqi^s  îiuanpes  dp  l'opi- 
Dion  CiB'ili  appartiennent,  des  hommes  tinc&es,  des  iu>m- 
maft  yoUtifaM*  dM  hoauxtea  compnaaBt  leur  niiaioa* 


comprenant  qu'ils  ont  &  fonder  une  République,  on  ordre 
social  et  à  sauver  un  grind  pays  àiix  destinées  duquel 
aont  liées  les  destinées  de  la  civilisation  et  du  monde  mo- 
derne !  Savez-vous  re  que  l'on  répétait  avec  consternation 
sur  tous  i^s  bancs  pendant  la  lecture  kï  pénible,  si  peu 
dignement  prononcée  et  gesticulée,  de  votre  triste  réqui- 
•itohre  ?  -r-  On  disait  part  ont  de  votre  opuvre ,  «  qu'elle 
*  transformait  notre  Assamblée  nationale  en  Conven- 
»  TioN....  »  Voilà  le  jugement  que  le  bon  sens,  le  bon 
esprit,  la  sagesse  de  vos  collègues  articulait  avec  cou- 
stfrnation  sur  tous  les  bancs...  Et  si  ce  déplorable  pro- 
nostic ne  s'accomplit  pis,  comme  bien  nous  y  comptons, 
ce  sera  à  cette  sagesse,  à  ce  bon  sens,  h  ce  bon  esprit  de 
vos  collègues,  qui  feront  justice  ds  votre  œuvre,  que  le 
non  accomplissement  en  sera-dû!... 

Quoi  !  ••es  affreux  événements  de  juin,  la  victoire  de 
l'ordre  et  de  la  souveraineté  nationale,  la  modération  et 
Il  fermeté  du  gouvernement,  le  développement  niturel 
des  bonnes  intentions  de  l'Assemblée,  lax'bnnaissance  que 
ses  membres  prenaient  les  uns  des  autres,  la  confiance 
réciproque,  l'esprit  de  concorde  et  de  ralliement  qui  s'y 
manifestaient,  tout  .innonçait  une  ère  heureuse.  Chacun 
sentait  avec  joie  l'espérance  descendre  dans  son  cœur  ; 
les  pr^ugés,  les  méfiances,  les  hostilités  du  passé  dispa- 
raissaient ;  le  vide  se  faisait  autour  de  quelques  hommes 
de  tactique  et  d'mtrigue  que  l'on  '  avait  craints  un 
instant;  l  aOiection  et  l'entente  gagnaient  dn  jour  en  jour, 
nous' avions  enterré  les  ferments  des  anciennes  que 
relies...  et  vuici  que  tout  à  coup,  au  milieu  de  ces  dis- 
positions fraternelles,  de  cette  réeon<tiliation  aux  treis 
quarts  opérée,  de  ces  bons  rapports  qui  se  formaient  et 
se  cimentaient  à  vue  d'œil,  voici  que  tont  h  coup  vous 
venez  jeter  au  milieu  de  cette  Assemblée  une  bOnàbe  in- 
cendiaire!... , 

Ah!  si  le  feu  ne  prend  pas  à  toutes  les  passions,  si  l'in- 
cendie ne  s'allume  pas,  si  la  discorde,  la  guerre,  la  haine 
et  toutes  les  fureurs  politioues  n'éclatent  pas  dès  demain 
dans  rAssemblée  et  dans  le  pays;  si  l'Assemblée  natio- 
nale ne  devient  pas  dès  deinain  une  Convention;  si  nous 
ne  commençons  pas  dès  demain  à  nous  dénoncer,  i  orga- 
niser des  trmimaux  révolutionnaires,  à  nous  y  jeter  Tes 
uns  les  autres,  à  nous  dépôt  ter,  à  nous  décimer,  à  dé- 
chirer les.entniiUes  de  la  patrie,  0  Membres  de  la  Com- 
mission d'enquête!  c'est  parée  que  la  sagesae  de  l'Assem- 
blée étouffera  votre  œuvre  ! 

Vous  faites  remontera  bien  des  tètes  la  responsabilité 
de  nos  éruptions  révolutionnaires;  vous  signalez  bien  des 
causes  aux  explpsions  qui  ont  porté  la  désolation  dans  la 
société...  Éh  bien!  nous  vous  le  disons  en  ame  et  cons- 
cience, et  ceci  devrait  vous  donner  quelque  indulgence 
dans  l'interi^rétation  de  la  conduite  des  hommes  politi- 
ques en  temp.4  de  Révolution,  vous  qui  aves  eru  faire  vo- 
tre devoir,  vous  venez  de  préparer,  et  d'allumer  de  vos 
mains,  la  plus  redoutable  macnine  d'incendie  et  de  guer- 
re civile  qui  ait  été  préparée  et  allumée  en  France  depuis 
février  1848! 

Heureusement  l'Assemblée  est  là  pour  éteindre  la  mè- 
che à  laquelle  vous  venez  de  mettre  si  imprudemment  le 
feu  j  Ce  sera  encore  une  épreuve  d'où  la  RèpubUque  sage 
et  démocratique  de  1848  sortira  victorieuse 

V.  CONSIDERANT, 
Représentant  du  peuple. 


Italiel 

Celui  qui  veut  k  taoTer  seul  se  perdra. 
I  '  Jésus  Christ. 

Les  plaines  dé  là  Lombardie  comme  les  plats  pays  de 
la  Belgique  ont  décidé  depuis  des  siècles  du  sort  de»  na- 
tions. 

Les  Piémontais,  les  Lombards  et  les  différents  corps  de 
troupes  des  autres  parties  de  l'Italie  réunis  sur  les  rives 
du  Pô,  de  i'Oglio  et  du  Mincio  sont  appelés  à  donner  i 
l'Europe  un  nouveau  spectacle  de  cette  influence  des  po- 
sition!»  territoriales  sur  les  alTaires  du  monde. 

Si  les  Italiens  tombent  sous  la  pression  de  la  supério- 
rité des  forces  autrichiennes,  c'en  est  fait  de  rintiépen- 
dance  de  l'Italie  ;  et  la  civilisation  européenne  perd  dans 
cette  fille  aînée  de  lai  Renaissance,  un  puissant  appui,  im 
formidable  auxiliaire. 

Comme  toutes  les  questions  politiques,  la  question 
italienne  se  rattache  >  donc  intimement  au  triomphe  des 
idées  de  progrès  et  de  civilisation. 

Et  qu'onine  s'y  trompe  pas.  L'illusion  serait  grande, 
si  l'on  crevait  que  le  despotisme  des  maisons  d'Autriche 
et  des 'llonenz(Alem  a  été  vaincu  à  Vienne,  à  Pesth  et  à 
Berlin.  Les  peuples  allemands  et  hongrois,  braves  et 
confiants,  paraissent  ignorer  le  sort  qui  les  attend,  si 
les  plaines  lombardes  voient  la  défaite  des  Italiens. 

La  Russie  se  dresserait  alors  de  toute  sa  hauteur; 
maltresse  des  principautés  danubiennes,  elle  refluerait 
Vers  rOeeident  et  prêterait  aux  couronnes  de  Vienne  et 
de  Beriin  le  puissant  appui  de  ses  compactes  légions. 

La  Sainte-Alliance  serait  de  fait  reconstituée,  reconsti- 
tuée d'une  manière  encore  plus  menaçante  que  par  le 
passé,  car  la  terreur  s'emparerait  de  twfes  les  pppula- 
tions  depuis  le  Danube  aux  c<ktes  de  llstiie,  depuis  la 
Venétie  jusqa^u  pied  de»  Alpes  françaises.  , 

Le  roi  de  Naples  battrait  des  mains  ;  ce  roi  sanguinaire 
acquérait  toute  la  paissanee  qu'aurait  perdue  Charles- 
Auivria 

ta  France  manguârait  donc  à  sa  mission  en  laissant 
écras^  fltalie.  Il  importe  &  notre  sâlut'eomme  à  celui  de 
la  civilisation,  que  rftàlie  soit  indépendante  et  libre. 

Les  événements  qui  se  passent  au  delà  des  Alpes  sont 
de  la  phis  haute  gravité.  A^'heure  qu'il  est,  les  Autri- 
chiens sont  probaMeoteiit  à  Plaisanœ,  dans  dix  Jouit  ils 
peuvent  être  à  Milan. 
Les  troupes,  sous  les  ordres  des  Radetzky,  des  Welden, 

IsejTVent  encore  la  politique  de  Métlemich;  ce  ne  sont  ni 
de|  Allemands,  ni  des  siàVes.  ni  des  Hongrois  :  les  senti- 
m«ats  de  haine  qui  hMpiraàt  leurs  chélii  en  ont  Ikit  dos 
UtasUncM. 


Les  massacres,  les  plllacw,  f  ineaidie,  iroilà  lies  vdffyens 
de  guerre  de  Radetzky.  Nouveau  Barberousse,  il  nourrit  h 
àiniitire  pensée  de  réduire  Milan  en  cendres,  car  Milan  l'a 
Ignominieusement  chassé  de  ses  nturs  pour  se  laver  des 
fouil'ures  de  la  politique  de  Mettemich. 

Tout  nous  convie  donc  à  lancer  immédiatement  tue  ar- 
mée au  delà  des  Alpes.  Armée  de  réserve,  elle  accompli- 
fa  sa  mifsion  fraternelle,  en  laissant  toujours  aux  Italiens 
l'honneur  de  cléfendre  lears  avant  postes,  et  de  conqué- 
rir par  leur  courage  le  drapeau  de  l'indépendance. 
y  L'effet  moral  de  l'intervention  de  la  France  sera  im- 
mense. Radetzky  comprendra  la  nécessité  de  faire  la  paix; 
les  Allemands,  les  Slaves,  les  Hongrois  comprendront  que 
l'Italie,  elle  aussi,  a  droit  à  avoir  un  nom  et  une  natio- 
nalité.   •  '   .  ^-il    .  / 

L'Italie,  libre  du  Joug  des  impëriàux,  imitera  le  mou- 
rement  émancipateur  des  Allemands  et  des  Slaves;  l'Ha- 
ie libre,  c'est  la  chute  du  despotisme  du  Nord,  c'est  la 
nort  de  l'hydre  qui  abrite  ses  trois  têtes  à  Vienne,  à  Bér- 
in,  à  Saint-Pétersbourg. 


Les  forêts  de  l'Etat  ne  seront  pas  vendues. 

Non,  les  fbrêts  de  l'Etat  ne  seront  pas  vendues-! 

Nous  avons  analysé  le  singulier  traité  conclu  entre  M. 
d'Argout,  au  nom  dé  la  Banque  de  Paris,  et  M.  Gpudchaux, 
au  nom  do  la  République,  ce  traité  que  les  financiers  de 
l'Assemblée  ont  laissé  passer  sans  la  moindre  observa- 
tion (1). 

Nous  avons  signalé  à  nos  représentants  l'existence  d'une 
nouvelle  bande  noire,  et  nous  les  avons  conjurés  d'empê- 
cher h  tout  prix  l'aliénation  défti'itlve  de  nos  forêts  ;  nous 
avuns  montré  que  la  Banque  ne  pouvait  avoir  aucun  inté- 
rêt réel  à  exiger  l'exécution  stricte  de  ce  déplorable  mar- 
ché. 

A  la  rigueur,  puisque  nos  financier;  le  trouvent  bon, 
la  France. peut  bien  payer  gratuitement  à  la  Banque  l'in- 
térêt d'un  c'pital  i<naginaire;  mois  la  destruction  de  nos 
forêts  serait  un  malheur  irréparable. 
i  Non,  les  forêts  de  l'État  ne  seront  pas  vendues,  et,  sur 
c0  point,  il  importe  de  prendre  au  plus  tôt  ses  garanties. 
1  L'Assemblée  et  le  ministre  des  finances  sont  bien  dé- 
cidés à  s'opposer  à  Paliénation;  mais  ils  ne  savent 
cbmment  la  prévenir.  On  parie,  il  est  vrai,  de  prendre  sur 
Ijempirunt  récemment  adjugé  à  MM.  Rothschild  et  Cie, 
7p  millions  pour  désintéresser  la  banaue. 
I  Mais,  d'al<ord,  est-il  bien  sûr  que  le  dernier  emprunt 

réalise?  Ensuite,  peut-on  détourner  aisément  ne  cet 

ipmnt  une  somme  de  75  millions,  quand  la  totalité  des 

inds  sera  probablement  insuAsante  pour  couvrir  le  dé- 

cit  de  l'exercice  auquel  II  doit  être  affecté  ? 

I  II  faut  procéder  autrement.  Il  faut  que  la  Banque,  dès 

Sujourd'hui,  s'engage  formellement  à  ne  point  mettre  les 
)rêt8  en  vente  avant  deux  ans,  à  proroger  au  f  janvier 
|851  l'échéance  stipulée  pour  le  f  janvier  1849. 
[  Et  le  moyen  de  aéefder  la  Banque  à  accepter  cette  mo- 
dification du  traité,/c'est.  en  cas  de  refus,  de  lui  imposer 
hnutédiatement  le /remboursement  en  espèces  et  ^  bureau 
^uvert  de  tous  les' billets  en  circulation. 
1  Nous  garantissons  que  la  Banque  acceptera,  qu'elle  s'en 
gagera  même  à  prorogerl'écfaéance,  s'il  le  faut,  en  1852, 
en  1854  et  même  en  i 

De  la  sorte,  tous  les  fonds  provenant  de  l'emprunt  ré- 
cemment conclu  pourront  être  afleiiés  à  combler  le  défi- 
cit immédiat,  et  le  Trésor  obiiendra  trois  ou  quatre  ans 
de  répit  {lour  se  libérer  envers  la  Banque ,  pourra  a'ten  • 
dre  le  retour  de  ta  confiance  pour  emprunter  à  un  taux 
moins  onéreux,  et  nos  forêts  ne  seront  pas  vendues  à  bas 
prix,  et  livr  es  aux  spéculateurs  et  aux  bûcherons  de  la 
bande  noire! 

Encore  une  fois,  nous  faisons  appel  au  patriotisme  de 
nos  représentants.  Il  est  positif  que,  Si  la  négociation  est 
entamée  présentement,  la  Banque  sacrifiera  l'intérêt  des 
spéculateurs  à  son  propre  intérêt,  et  ti-ansigera  volontiers. 
Dans  un  mois,  dans  deux  mois  peut  être,  elle  se  croira  en 
état  de  dirter  la  loi  au  lieu  de  la  subir,  et  alors,  ce  qu'on 
peut  aujourd'hui,  on  ne  le  pourra  plus.  Les  événements 
vont  vite...  N'attendons  pas  que  les  diflicultés  de  l'exté- 
rieur viennent  ajouter  encore  aux  embarras  de  la  situa- 
tion. 


Les  Défenseurs  de  la  Famille. 

Nous  ne  comprenons  pas  le  besoin  qu'éprouvent  cer- 
tains journaux  et  certains  orateurs  de  mettre  toujours  la 
famille  en  cau-e  dans  leurs  attaques  systématiques  con- 
tre toute  idée  marquée  au  coin  du  socialisme. 

Ces  feuilles  illustres  et  ces  éminents  personnages  n'i- 
gnorent pas  plus  que  nous  que  nul  d»'S  divers  systèmes 
sociaux  qui  sont  en  question  de  nos  jours  ne  prétendent 
renverser  ou  même  modifier  la  coiistitution  actuelle  de. la 
Camille. 

Ces  meosieurs,  écrivains  ou  parleurs,  émettent  donc  en 
toute  cono.ii8sance  de  cause  une  belle  et  bonne  calomnie 
lorsqu'ils  s'élèvent,  avec  l'indignation  de  l'austère  vertu 
qui  les  caractérise,  contre  la  prétendue  inmioralité  des 
socialistes. 

Nous  n'avons  pas  mission  de  défendre  les  doctrines 
sociales  qui  diSïreht  de  la  nôtre;  mais  nous  ne  pouvons 
^retenir  un  rire  homérique  quand  nous  voyons  des  nova- 
teurs d'an  moralisme  aussi  rigoureux,  aussi  sévère,  que 
Gabet,  Pierre  Leroux  et  d'autres  encore,  atteints  et'con- 
vaineus  de  vouloir  établir  la  débauche  et  la  pronùscuité 
sur  la  terre. 

Quant  à  nous,  phalanstériens,  combien  de  fois  encore 
seronsHWUs  obligés  de  répéter  à  nos  loyaux  et  vertueux 
adversaires  que  nous  ne  prête adons  toucher  en  rien  aux 
Ims  actuelles  du  mariage,  aux  relations  de  famille  telle» 
qu'elles  existent  aujourd'hui,  que  l'essai  de  réalisation 
I  que  nous  vouons  tenter  consiste  uniquement  en  une  vaste 
I  association  agricole,  industrielle  et  obmestique. 


Nous  le  proclamons  encore  aujourd'hui.  Nous  te 
clamerons  de  nouveau  deinè||[[ï  ce  qui  h^enapêch^ 
iios  honorables  contradicteurs  dé  obus  )|dres((çir  qof 
diennement  les  mêmes  accusations  et  les  mémef  in"" 
pour  former  l'esprit  et  le  cœur  de  ceux  de  leurs  «t 
qui  n'ont  pas  la  facul^  de  lire  la  Diitffipral^ie  tfifiift9^*,' 

Calomniez ,  calomniez ,  honnêtes  BasUesl...  ; 

La  plus  'nervtiilleuse  bouifonneriade  ces  attaques  (uçi^ 
bondes,  c'est  la  haute  et  authentiqtie  moraitté  des  orfâr 
nés  publics  et  des  bouches  privées  d'où  elles  dioaoeiiL;'- 

Depuis  qu'une  certaine  partie  de  la  presse  a  reconnu 
que  les  tartines  d'indigqation  vertueuse  et  les  entre-'^leti 
d'excommunication  morale  à  rencontaè  du  cenquannitaine 
so'-ialiste,  poussaient  àCabonnement,  en  flatt  <nt  ta  cré- 
dulité du  publicî  un  revirement  incroyafclH,  Iriésp^n^;^*» 
opéré  soudain  dans  le  Myle,  les  àllùrés  et  |è  malntièà  de 
ces  recommand.'bles  organes  de  l'esprit  firançais.        '  '^ 

Telle  petite  feuille  renommée  naguère  pour  te  sans  &r 

}:on  plus  que  pittoresque  de  son  humeur,  est  deveoue.  da 
our  ai'leidemain,  grave  comme  une  matrone,  d1si''r^  ; 
comme  une  duègne,  pudique  comme  une  ve6tal^;t^Joa^ 
nal  '|ui  spéculait  d'ordinaire  sur  les  plaisantenèi  d|^Dfa^. 
Ii^s,  les  aventures  scandaleuses  et  les  anecdotes  tant  spQ 
pou  cyniques,  s'est  posé  tout-à^ou'i  en  champioo  dM 
t)onnês  mœurs,  en  gardien  du  sanctuaire  fiuâilial,  «a 
cerbère  â  i  ffynécite,  contre  l'Inftme  soeialistae.       ■     " 

Certains  journaux,  que  leur  pesanteui*  spéelflque  devait 
mettre  en  garde  contre  la  légèreté  d^  cette  inodtivetlUDii 
tactique,  n\)nt  pas  rougi  de  calomniera  leur  tourte  so- 
cialisme, à  raison  de  douze  firanes  par  trimestre  pooB 
chaque  tête  d'abonné,  qu'ils  farcissent  d'absurdes  pni- 
ventions  et  de  délations  mensongères. 

L'impudente  immoralité  des  Mcialistes  est  devenue  te 
texte  de  toutes  les  coaver<ation8,  te  bête  noire  de  tsutaS 
les  réunions  publiques  ou  privéM.'  *   ■         ''      '' 

Des  torrents  de  morale  ont  caàXé  et  coulent  encore  dans 
les  salons  même  les  plus  compromis,  dans  les  HiÀ^d^ 
les  moins  habitnés  à  entendre  discuter  lef  qt^éstiooiji  fî^ 
claies. 

Et,  dans  le  monde  comme  dans  tes  Joiuaaiu,  es  WDt 
les  oius  véreux  qui  s'escriment  avee  te  {rios  de  saga  eoii- 
trë  rimpudicité  des  novateurs.  ..i    r....;.., 

Il  n'y  a  pas  de  protecteur  de  lorettes,  de  eooreur  ^ 
ridelles,  de  furet  de  cuisisses  qui  ne  se  croie  fhvï^  «i 
devoir  de  défendre  la  pureté  du  .mariage  et  la  saintel^  Si 
l'a  famille  contre  l'infamie  des  doctrines  nouvelle- 

Ce  serait  à  poullbr  de  rire  ai  eete  ne  fiàisalt  f!»,trijg^ 
d'indignation. 

Et  ces  attaipies  ineoneevables  se  sont  fiait  jour  pourtant 
jusqu'au  pied  de  la  tribune  nafionale  !... 

Ilest  des  choses  que  le  respect  humain  empèehe  de 

Erononcer  tout  haut,  bien  que  chacun  se  1m  dbe  toift 
as  ;  la  vie  privée  des  plus  grands  comme  des  pliis  petffil 
doit  être  murée  par  la, pudeur  publique,  à  d^ùt'  918 
des  lois  ;  mais,  en  vérité,  heos  ne  pouvons  nons  émE 
cher  de  demander  au  sentiment  senéral  si,  sembu^ 
aux  augures  romains,  certains  défenseurs' ofÇâe^''3{r  te 
morale  et  de  la  famille  peuvoit  avoir  te  force  dé  se  r^tùS 
der  sans  rire... 

Misérables  hypocrites  de  tous  mnres,  déboutes  oondt- 
tions,  remerciez  le  Dieu  des  chréuens  d'être  moins  expé- 
ditif  dans  sa  colère  que  le  Jebovah  de  Moïse;  sans  q^oi, 
vous  seriez  tombés  déjà,  ^  frappés  de  mort  subite,  pouf 
avoir  osé  soutenir  l'Arche  sainte  de  vos  mains  impuirN. 

Et  vous,  honnêtes  genaJ,  qui  noUf  accusez  de  boané  tei 
sur  l'aDlrmati  tn  de  nos  calomniateurs;  avant  de  déiendM 
la  famille  que  i^il  ne  sorge  à  attaquer,  songez  dope  ^'a- 
bord  à  la  rendre  inattaquable;  délivrez-la  des  désor#M* 
des  misères,  des  impuretés,  des  vices  qui  U  souiUent. 

Abolissez  cfes  mariages  infâmes,  sortes  de  vente  à  ren- 
can  où  l'on  trafique  du^œur  et  de  te  pudeur  d'une  j^ui^ 
fille  comme  d'une  marchandise  vulgaire,  où  l'on  sèmét^ 
malheur  et  le  désespoir,  pour  récolter  l'adultère,  te  scan- 
dale et  quelquefois  le  meurtre. 

Empêchez  ces  affreuses  disputes  d'intérêt  quibrouiUent, 
jusqu'à  la  haine,  le  fils  avec  le  père,  le  frère  avec  la  MMT^ 
la  juère  avec  les  enfants  ,'  «.;►• 

Faites  que  le  pauvre  ne  soit  pas  forcé  de  maudire  te 
fécondité  de  sa  femme  et  la  longévité  de  son  pérè. 

I>révénez  la  dépravation  de  l'enfance  et  les  vices  de  l'âge 
mûr;  détruisez,  détruisez  à  jamais  surtout  cette  |4ateU> 
desue  de  la  prostitution,  qui  décime  les  filles  du  paune; 
et  vicie  à  jamais  le  plus  (rurdenotre  sang. 

Pour  cette  épuration  sainte,  les  sppiaiisti^  voç^vten» 
drout  eaaide  ;  car  les  socialistes  spnt'conûne  «(Hte  ^0^ 
et  pères;  ils  ont  comme  vous  des  entrailles  et  im'^c^; 
et,  loin  de  prétendre  renverser  la  Camille,  ils  nëqe'qàian- 
'lent  qu'à  ressericr  ces  liens  sacrés  Idé  l'àme  ;  qu'à  puri- 
fier ces  a£kctions  si  consolantes' et  si  douces;  qii  à  sapcU- 
fier  ce  foyer  domestique,  asite  de  toutes  les  joies  paii^i- 
bles,  centre  de  la  vie  d'où  rayonnent  toutes  tes  espétao- 
ces,  où  viennent  s'abriter  toutes  les  douleurs.  ' 


■Muvëai 


(U  T«ir  aetrs  MHMr»  da  I"  MAL 


li'AlB^rte  e«  le*  li 

Nous  trouvons  dans  ulc  feuille  de  la  Marne,  te  f^'<^i 
1b  lettre  suivante,  adressée  au  généra^  cà^rattuac,  mt  te 
général  Letang ,  que  ce  journal  dit  fui  avoir  été  èbmmmS- 

3uée  par  l'un  de  ses  amis  de  Paris.  Nous  nous  assodon* 
e  plein  cœur  au  vœu  que  cette  lettre  exprime: 

Toulouse,  s  juillet  4  M8> 
Mon  cher  CaTÙgoac,  je  ooniuissai*  dqwis  longtemps  la  #• 
nif^rorité  de  votre  eœur  ;  elifl  est  oooiia«  mainteMBt  de  te>*t»Ja 
Praae».  Personpe  ne  s'étonnerait  donc  bi  vous  obteomM 
l'Assemblée  nationale  que,  par  dén»ation  à  son  réœnt  aé^rH, 
lé»  vaincus  de  iuin,  ces  frères  égarés,  ne  lassent  pas  envoyés 
ailleurs  qu'en  Algérie. 

Ils  trouveraient,  dans  les  environs  de  Tlemcen,  ai3B<>z  de  piuf 
èlre  pour  faire  envier  leur  sort  par  tout»s  les  familles  qui  ne 
subsistent  que  difficilemet^t  en  France.  Là,- Je  répomirais  d'eux, 
et  j^^rviendrîis,  efe  calmant  les  uns  et  encourageant  les  an- 
tres, a  faire  deltôus  de  precieux  colons.  Il  n0  me  faudrait  pour 
les  insuller  rien  de  plus  que  ce  que  v«  coûter  leur  seul  trans» 
port  dai>8  des  colunies  plus  lointaines.  .    ,       ,' 

Aii»i,rAljjérkaepeiii>iM-ait«(  la  uvaquilhlé  (te  te  oéti» 
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onle  ne  pourrait  qu'y  ga^er.  Et  pu    . 

ne  serons  pas  privés  de  tant  le  bras  ccuriii;iux  Pour  m«i,  je  le 


Et  puis,  vienne  la  siui-rre,  et  nous 
■  ■  i.e 
>ois  ivointitojourd'hui  d.-  mission  plus  uii'e  et  plus  imiierta  te 
à  reftilir  due  ceJe  de  présider  à  l'élaMissement  le  tels  colons 
en  Al^<'rie,  car  le  problème dn mnra  iser  et  <le  fatre  vivre  Ve\cèi 
aë  la'p-pulaiion  Je  la  Frame  (ctm^me  de  l'Europe),  s'y  ralta- 
cbe'et  peut  y  trouver  une  solution  |pacifique. 


-Wl^^ 


CTTES  OFFICIELS. 


iti^. 


L«f prtSdent  dii  conseil,  chef  da  pouvoir  exécutif,  arrAl 

Art.  1''  Une  commission  est  formé*»  pour  l'examen  des  ques- 
tions relatives  à  re\<'culion  du  décret  du  27  juin  1848,  et  spé- 
cialement de  cclt^qui  ae  rappotlent  au  choix  du  lieu  le  plus 
convenable  puur  la  transportatiott  et  au  mode  de  transport  qui 
devra  è're  employé.  ^        -  •  •  .      .    , 

Art.  2.  Cette  commission  sera  présidée  |  ar  le  ministre  de  la 
marine  et  (feà  colonies;  elle  èe  caiapioae  des  citoyens  -.j 
Roger  (du  Loiret),  représentant  du  peuple, 
Vice-amiral  Cécille,  id-     .  , 

Monti^ol,     -         -^.  id.  "•     '    •    "        /^     . 

Ternaux-Compans,  ancien  député  ;        ■ 

Contre-amiral  de  Hfll  ; 

tevassèur,  ministre  plénipotentiaire  de  iFrance  au  Mexique  ; 

Mes'ro,  directeur '1^-s  Colonie»";  [ 

Roquemaurel,  directeur  du  personnel  militaire  et  des  opéra- 
tions marilimes  au  ministère  ;  -, 

Bajbaroux,  ancien  procureur  igénérat  à  l'ile  de  la  Réunion. 

■    _  Par  arrêté  du  ministre  des  Gnances,  la  démission  de  M. 
Henri  d'Arligues  est  acceptée.  [ 

Le  service  des  maiiasins-généniui  de  dépôt  d>>  marchandises 
est  ré  ini  au  service  des  comptoirs  nationaux  d'escompte  gont 
Mt  chaiigé  M.  AiiBé  d  Ârtiguës,  délégué  du  mluistre  des  unances. 


I    .    ,  RéTolutloB  européenne. 

li»  retraite  «le  l'armëe  itmltenne  continue,  et 
la  demande  de  riotervention  Française  se  confirme.  Nous 
lisons  dans  le  National  savoisien  :  < 

L'armée  poursuivie,  harcelée  par  des  forées  autrichiennes  imjv)- 
saoles,  a  continué  son  mouvement  de  retraite  eh  <iéçà  du  Mincio 
Elle  a  même,  assure-t  on,  repassé  le  Pô.  ^uoi  qu'il  en  soit,  la  re- 
traites'eélopéréedans  l'ordre  le  plus  parfait,  et  l'armée  s'est  mon- 
trée plus  valeijreuse  encore  et  plus  grande  dans  cette  ci rcons 
taiù»-  importante  et  l'une  des  plus  décisives  des  deslins  mili- 
tairts.  Le  roi  et  le  duc  de  Gènes  ont  failli  être  pris  par  les  Au- 
tricliiens;  l'armée  manque  encore  d  approvisionnements  en  vi- 
vras ;  le  quartier-a;énérai  se  portait  sur  Crémone.  Enlin,  M.  de 
Ricci,  frère  du  ministre  des  finances,  est  parti  en  toute  hâte 
pour  Paris,  dans  la  nuit  du  vendredi  à  saaiedij^pour  démancher 
rintervention.  ,  ) 

Le  même  journal  idonne  les  détails  suivants  sur  les  der- 
nières journées,  en  date  de  Brescia,  26  juJiet  : 

Noiis  avons  à  déplorer  la  mort  du  brave  général  d'Aviernez, 
commandant  la  brigade  de  Savoie,  tué  par  trahison.  Un  corps  ' 
aub-ichien  s'était  avancé  vers  le  bataillon ,  avec  lequel  il  s'était 
déjà  irouvéi  avec  le  drapeau  blanc  parl^mi-ntaire,  et  en  criant  : 
Vive  l'Italie  !  Au  moment  où  on  les  recevait  comme  des  frères  et 
od  on  les  embrassait,  ils  oùmmencèrenl  à  faire  usage  des  baïon 


de  teïonnette  entre  le  épauleset  d'un  coup  de  fe-i  à  la  léte. 
-De  ce  moment,  les  Savoisiens  devinrent  des  tijjfvs,  ei  sans  le 
moindre  qujrtier,  ils  en  tuèrent  Unt  et  tant  que  ce  ne  fut  plus 
qil'unt^  immense  et  liurrible  boucherie.  Leur  perte  est  a^ssi  con- 
sijiérattle.  Nos  soldats  prennent  quelque  re|>os  et  se  réconfortent 
api^  être  restés  trois  jours  sans  vivres  et  combattant  toujours 
m  Teu. 

Il  est  cruel  dé  1»  dire,  mais  il  faut  être  vrai  :  ntMis avons  perdu 
beaucoup  de  braves  par  ta  faim,  la  soif  et  la  fatigue.  La  com[>a 
gnie  des  élèves  Bersaglieri,  commandée  par  le  brave  capitaine 
Cissinis,  a  été  dispersée  après  avoir  été  attaquée  par  des  forces 
plus  qjue  décupWs.  Cassinis  et  des  oSiciers  sont  ici  cherchant  à 
réiinir  les  débris  de  leur  compagnie.  Plusieurs  de  ces  malheu 
reivK  sont  d^à  arrivés,  et  on  es^iére  qu'ils  seront  suivis  d'un 
;g^nd  nombre  d'autres.  Les  inRiîTies  troupes  modenaises  ont  en 
pariiè  paiisé  à  l'ennemi  et  se  sont  battues  contre  nous.  Les  Tos 
cans  et  les  conscrits  loii  bards  ont  fâche  pieil,  sans  mémo  se  bat- 
tie,  ttiais  les  I  iémontais  ont  fait  des  prodiges  du  valeur. 

1t^«la^lan  adaptée  à  Tarin  dans  la  séance 
de  la  chambre  des  députés  du  29  juillet  : 

Dans  la  su()rême  nécessité  de  pourvoir  instantanément  à  la 
d^nse  de  l'Etat  par  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plu.-< 
eÇicaces,  la  chambre  adopte  .  ,.,     . 

^  Jiiiclé  unique.  Le  gouvernement  du  roi  est  inv*  sli  pemlant  la 
guérie  artuello  de  l'indépendance  de  tous.  U?s  pouvoirs  léiîi^!atils 
eè  exécutifs;  il  pourra  «lès  lors,  par  siini^les  décret^  royiiux  et 

^sôusla  responsabilité  ministérielle  (tes  insiilulions  conitilulion- 
nriles  sauves),  faire  tous  les  actes  uécessairea  pour  ladéleiise  de 

*  iii  patrie  et  de  nos  institutions.     , 

Dans  la  séance  du  28  à  Turin,  Cnsati,  en  annonçant  la 
(brmation  du  nouveau  cabinet  qu'il  préside,  a  pruuoncé 
les  paroles  suivantes  :  '.  r 

Messieurs,  nous  nbùs  préseifjtons  devant  vqas  ayant  la  cons- 
cience de  la  gravité  des  temps  et  la  confiance  ûl:  iiniionque 
remplit  un  devoir  et  consacre  toutes  ses  ailciCtions  à  la  ■patrie- 
Niitre  première  pensée  sera  tournée  vpps  la  gutrre  :  noiis  vou- 
lons la  poursuivr-  avec  énergie  et.  avec  la  plus  gra  ide  anieur, 
convaincu  qu'il  n'est  pas  de  saçntice  trop  gran  lorsqu'il  est  île 
mandé  pour  notre  indépeudance.  Nous  vous  demantorons  avt-c 
assurance  les  moyens  nécessaires  pour  la  défendre  et  l'assurer  ; 
pour  l'assurer,  parce  que  nous  pe  traiterons  pas  avec  l'ennemi, 
s'il  ne  consent  pas  à  laisser  libre  et  dégagé  le  sol  de  I  Italie.  Ni  s 
efforts  devront  être  grands;  mais,  aujourd'hui' que  la  Lombsrdi< 
'ei'la  Vénélie  sont  réunies  i  nous  et  que  nous  ne  faisons  qu'uni- 
etule  famille,  la  tâche  sera  plus  facile.  Nous  avons  besoin  de 
l'enthousiasme  du  peuple  ;  il  ne  nous  manquera  pas. 

'  -i  ■"■  ■     ■■ — ■ —  ■       i  ■ 

'  il<» -érlae  inlniatérftell,e  continue  à  Rome. — 

tÀ' Contrmporeano  publie  à  Ve  sujet  l'étrange  nouvelle 
que  voici  : 

'On  assure  que  PellegriRO  Rossi,  ex-ambassadeur  dJp  l'ex 
Ltniîs-Philippf,  ex-ami  et  l'hommq  partisan  de  la  politique  ?u.- 
zëltibe,  esCcbargé  de  désigner  les  /hommes  qui  feraient  partit- 
du  nouveau  cabinet  et  de^  formuler  leur  programme.  Nous  ne 
pouvons  pas  le  croire  quoique  nous  viviu.s  dans  des  tempv 
d'erreurs  polili-'ues.  Si  le  Rossi  se  réalisait,  il  laut  ne  pas  por' 
dre  de  vue  que  le  pays  n'est  pas  fait  pour  faire  revivre  la  poli- 
tique mensongère  de  l'aecicn  roi  oes  Français.  Le  peuple  sait 
.^ipe  qu'il  doit  penser  de  l'homme  qui  a  renié  sa  patrie. 

'Ofimnirrcetlon  trlandalse   eat  «lëaannee. 

—  On  écrit  de  Dublin,  31  juillet,  au  Times  : 

V  uUoe  saisie  considérable  d'armes  a  eu  leu  dans  le  comte  de 
\f  exfora^Les  dccouv-rtès  que  Ton  fait  chauue  jour  p-  ouvent  i\mo 
l«!s  préparatifs  d'une  lutte  sanglante  ovaSent  été  faits  Sur  une 
échelle  plus  large  que  le  goûvi-rnement  ne  ra\ai'  soupçtinnée; 
ili»rement  fl  aurait  adopté  plus  t6td«-8niesures.UHo  insurrection 
eénéralfl  r.ev^it  éclater  après  la  récoUe.  Encore  six  semaines, 

"Otsent  tes  insurgés,  et  nos  préparati&  auraient  été  complet*. 

'i^^Dùhlirty  1"  août.— Ceinatin.^dp  boilwie  hciirp,  Smith  O'Brien 

8'  établi  sbn  quartier-général  à  Killcash,  du  côté  de  Slieriiamon. 
,.II  avait  avec  lui  3  ou  4  000  partisans. 
^ ,'.  le  lojd-lientenânt  a  rendu  (me  proc'amation  par  laquelle  il 

menaœdeâpeiResdela  haute  trahison  toute  personne  qui  don»- 

gérait  un  asile  aux  chefs  delà  révolte  oufavoriserait  leur  évasion. 
.   j  Loro  Hardinge  esl  arrivé.  Il  est  en  conférence  avec  tes  auto 

rîtes  militires.  Hii-r  le  docfurKane  a  été  arrêté  à  Kilkenny, 

i  On  annonce  que  Richard  0  Gortnon  a  été  lue  à  Tarbert. 
ii^ÊrUtol^  tMttndii  huit  h'fvmiflu  mutiu.  —  Hcrià  neuf 

heures  du  malin,  la  ville  £:e  Walirford  était  paifaitctncnt  calme. 

L'opinion  ijénerale  est  i^juc  M.  Mea-her  a  qu.tté   le  pays.  La 


d<»  l'ord  nnahcé  publiée  dernièrement,  et  l'on  n'a  trouvé  qu'un 
petit  nombre  dé  piques.  Les  paysans  retournaient  à  Thurles  •  i 
leprenwjnt  leufs  tntvtux.  -iiî    Vjfe 

Dublin,  quatre  Hâmtes  de  l'aprèt*wtld'>.  —  Lot  OuiUes  tfrtviv 
lin  Sud  annoncent  qw  tout  était  tnflquille.  Go  dit  qu» Sm-tlf 
U'  Brien  a  quitté  les  districts  mioietade  Tipperaryet  est  arrivé 
H  Woodvsrd,  se  rendant  à  Newqoty,  p«tit  village  nahtfioe  daa- 
le  comté  de  GalWar.  '  {l^mdmâ.) 

I^'eaprtt  Luaaaand  al  l'eayrât  iiÉii  ■■!■  ii .— < 

L'armée  prus^ieaoe,  malgré*i|to  protestaMls  aOkielle* 
du  roi  de  Prufise,  parait  vouloir  contrecarrer  les  etTorls 
de  l'Allemagne  vers  l'u  lité.  Un  antaKonism^  croissant  se 
révèle  à  ce  sij^et  entra^l^.  écoles  et  lea  i-iigiments  (iévou^ 
àSu  MQjesté.lOnécritdtkBeriia,  SO^llet:  "^^  ' 

Les  démonstrations  daii)i|tf'sei^ruiiien%intrnl*anité^1le 
mande  ont  pris|de|iuisteer^.Gar«Éwr9^^u3%tavet;  maisMk- 
ont  éprouvé  irantiédi.itement  une  démonstration  mdsfîe  sensoon- 
ti-àire.  Une  paijtie  de  la  garnison  «ivait  suivi  miiia(rie  d>-s  élé- 
gants de  la  B  >urse,et  déposé  la  coc^irde  iiliemaïkle;  lu  drapeau 
prussien  fut  arboré  à  Tufie  des  fenêtres  delà  ëàseme  dà  f^^  rè- 
gimeiit-'t  sajue  par  les  soldats  p.ir  des  hourrahs.  Ceci  donna 
lieu  à  une  espëice  d éreuU;,  la  foule  accourue  'leinaii  la  quo  le 
dra(ieau  fût  retiré^  et  ne  se  calma  que  lorsqii'in'eùt  été  réelle- 
ment par  cr.lrei  exprès  du  m-nistre  de  la  guerre. 
\  Mais,  vers  Iij  so'r,  on  en  vi-<t  à  des  conflits  plus  sérieux,  lors- 
que la  foule  tolijours  plus  nombreusi'  sous  les  TIUuls  (à  «^u-*' 
des  soi-disant  'clubs  ambulants  des  Tilleuls)  ap«'rçiit  devant  l'e- 
role  des  ingénieurs  un  drapeau  noirit  blanc  (le  drapeau  prvf 
sien).  ^)le  demanda  qu'au  moins  le  drapeau  rouge,  noir  et  or 
(le  drapeau  allemand)  lût  arlKtré  en  méiiie  temus;  et.  comme  un 
retusa  d'ai  ce  léf  à  sa  demande,  elle  brisa  ouelques  fenêt'W. 

Le  drapeau  noir  et  blanc  fut  retiré.  Pemlant  ce  temps,  Im 
con^tal)l"s  qui  étaient  accourus  avaient  opéré  quelques  arre^la- 
^iu^s;  la  garde  bourgeoise  lut  appelée  au*>i  dans  les  quartiiuv 
voisins. 

Cependant  el'e  n'eu»  pas  t>e60in  d'intervenir,  la  foule  s' étant 
abstenue  d'exOes  plus  graves  et  s'élant  contenta  de  manif^-ster 
$os  sentime  its,  jusque  bien  avant  lians  la  nuit,  en  chantant  de 
hymnes  patrii^tiques,  teis  que  :  /f^'ast  itl  des  Deulsrken  f'ater-, 
\(ind?  etc.  Aujourd'hui,  vers  midi,  les  étudiants  ont  aus  i  raani 
(esté  leurs  sympathies  pour  la  eau  e  allemande,  en  arbnrani 
solennellement ,  au  balcon  de  l'Université ,  deux  drapaux  tri- 
colores allemands,  tandis  qiie  la  foule  était  unanime  a  poi  ter 
dèsivivals  à  la  caustVde  l'unité  de  l'AIlttingne. 

L'assemblée  populaire,  que  ie  club  constituti  innel  avait  fixée 
à  aujourd'hui  pour  s'occiqier  de  la  question  prusso-aUrraande, 
est  encore  réunie  en  c>'  miment  ;  le  club  démocratique  en  a  aiH 
nvncé  une  autre  pour  demain.  L-  peuple  est  déjà  calmé  par  les 
explications  qui  lui  ont  été  données >ur  le  sens  peu  étendu  du 
nscrit  du  ministère  de  la  guerr.3  de  l'empire  ;  mais  l'ordre  du 
jour  publié  par  le  roi  contribuera  assurément  à  calmer  les  sol- 
dats. [Feuillet  de  Berlin.) 

—  On  prétend  que  les  deux  e.-cadrons  de  hussards  arrivés  hier 
de  Potsdam  ont  du,  avant  leur  départ,  promettre  èolennel'.ement 
de  s'opposer  aux  idées  d'unité  ant'-presîiemies.  Le  comte  Bo- 
low,  un  des  premiers  officier»  du  régiment,  leur  a,  dit*o>i,  don- 
né avan  leur  départ  une  fête  pendant  laquelle  il  leur  a  adressé 
les  paroles  suivantes  : 

u  Tant  que  te  hussard  aura  le  sabre  au  coté  et  des  cartouches 
dans  sa  gibernoi  il  n'y  a  pas  à  penser  à  fraterniser  avec  la  ca- 
naille de"  Berlin;   Pour  ma  part,  je  ne  sais  ce  (^ue  c'est  qu'un 
ne  connais  qu'un  nû,  des  soldats  obéissants  et  dessu- 
k.^  reste,  je  ne  reconnais  ni  une  unit   do  l'Allemagno 
vieaire  dé  l'empire  [Gt^te  d .4ix-la-ChapeUe7\ 

FrancJort-xur-Mein,  86  juilet. — La  bommiysion  de  légis- 
latiiin  a  résolu  hier,  d'acctird  avec  celle  d'économie  politique,  de 
prëi'Hrer  un  droit  de  change  général  pour  l'Allemagne.  Les 
membres  des  deux  commissions  prendront  pour  bases  les  déli 
t>éralions  qui  ont  eu  lieu  à  L«ipsig  et  S'adjoindront  des  juris- 
consultes. .M.  Millernudèr  est  président  de  la  commission  de 
législation.  {fiaz.  dAugsboury.) 


*-  travailleurs.   L'Assemblée  ho  veut'pjis  <|ue  Ta  misère  reste 
ns  asitifn -<»...  «t  c'»-st  on  ce  mim-nr  qii  écLitc  lians  Pans 
|<*MiMHurrectii)Bt»''rfiW-^qui  ii«U|-i>  qurtfpjourtdn""  'f  <^ 
V.ii«es uns «»itre  Mb  aulrelé*  *        -^i        W    .  '  'M  . 
.  é»Au\T>v««Bm.-i»tniiil  c<>JiMi«rc<immo«5  qu  lil  eUi.  nl^i 
^eoMre  l'JkalB«ibl4eMtionalle^''c'éUit  a*a  attaque  a««uii 
tenSK  4u  peuple.  Le  ifl>^ai  «n'irait  pour  but  île  «s 
AflSMMée  nalMiale.%«ub««i|aera  son  «Mrill^n 
roAMtdo  salir  p«b!iB:  C'étiStne  insurrectioD  pflU- 
snaaÀialaln>:        ***    --^   '      \    ^    ^ 
juin,  iâxîontoitfe,  réiliifct  captaunism* issu  «etten- 
du  LutÉnbi»g,  sorflHlit  a(llé  db  clAxles  li^rs 

"  '    ~  "     ^    (Irapemix 


On  écrit  de  Vienne,  28  juillet,  &  la  Gazette  iFAugs- 
bourg  : 

Noiis  recevons  d'InsprucW  un  nouN-eau  bulletin  du'  felJmarér 
cha.  Radetïky,  en  date  iiu  28  juillet.  L'uRicier  qui  l'a  ap'tortéde 
Véron«  ajo'ite  que  le  feld-maréchal-lieutenant  baroj  Welden 
a  pris  Crémone  d'assaut  L'ennemi  a  quitté  en  toute  hâte  PeS- 
ctiiera  et  a  traversé  en  fuyant  le  lac  Garla.  L'emper-ur  arâil 
envoyé  au  feld-maréchal  comte  Radetzky  l'ordre  de  Mari.-- Thé- 
rèse. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Breslau,  30  juillet  : 
L'archiduc  Reynier  est  nommé  lieateii-mtdeS.  M.  l'emp-nur 
en  n-mplriceinont  de  l'archiduc  J«'3n.  Celte  nouvelle,  a  piwiu  t 
un  ((Tft  làcheux  à  lia  B  'Urso.  Les  classes  sup^'^rir-urescbusiilén-nt 
l'arcliiauc  comme  étant  la  cause  -le  la  guerre  d  Italie. 


litionaux.  Tout  dans ','insurrt-ctfijn,  1e3  afltdtes.'fes'i 
lUt  a  un  caractère  sociali-te.  N.^is  avons  cherché  les  traces 
M  l'action  des  anciens  partis,  nous  avons  recherché  les  traces 
ij.  MliJlUiil.iiiririii.  m  SiÉ*c-  [>aim^tm  m-^herches  ont 
•  4irilètei«it  ««houé.'^Kous  «Mw  troiAré  dM  actes  isol'>s  de.-. 
\r^  s  jfjlis;  mais  ft^  ajrtsn*»-  coa(>M|  de  plan  et  d'idée 
I  HaÉemGI«|w  it  put  en  pÉlk  <«tf*tiqa««^ 

1-e  parti  poli-i-iàeetle  parti  socSI  se  sontWlies  peut-^tre  un 
uoment  ;  mais  ils  ne  se  sont  jamais  mêlés,  et  le  lendemain  do  la 
yi-Huire,  «lé  M  seraient  divisés. 

Ce  .fuefAsanobléb  nriiShale  n'a'pM  Tait  aprM  le  tS  n»f,  «>H« 
.'a  fait  npres  l'insurrection  de  juin;  elle  a  voulu  que  la  plaie  fût 
«iinilée  |u.-<qu'au  fond-  C  est  ce  qui  l'a  déterminé  à  ordonner  l'en- 
l-i»>la  donl  nous  veiions  vous  ii|>purter  les  résultat*. 

-a  r^immission  aura:t  vuiiiu  co  >c  'ntrer  s<in  enquête  et  nn  pas  I 
f.-  ront^r  avant  le  jour  d  <  ta  réunion  de  r.\ss«inibtée.  Comm-mt, 
«Il  eiiet,  apî.r.Ti.«r  les  fdtsqui  s'étii-mt  utssés  pen-lant  lesjoors 
!•«  uurmente  révoimionnaire,  sur  lesquels  l'Assemblée  a v«il 
«lié  un  v.)ilo.  Haù  les  f-nts  s'enchaio*>nt  :  de  même  que  le  23 
iuiu  nou«  a  amenés  au  13  mai':  de  oaéiaH  ie  15  mai  nous  u  fait 
r<iin<>nter  plus  haut  Les  léiu>ihs  quj  nous  a 'uns  enton-lus  fai- 
*ii<wt  eUx-raéuifS'laas  leur  ro<-it  remonter  les  fautes  ptus  haut  : 
♦',  voili  pourquoi,  nous  avons '^t-'i  forces,  pour  remonter  aux 
.*!aiise3  vrnes,  d-^  s>umelt<«  à  nos  invcs  i^tions  les  faits  qui 
V  i;iientpass-.'s  av.iiit  lei  mai. 

j  Les  «Membres du  g<«y«'rnement  provisoire  n'cnl  pas  pu  échap- 
itHT  à  r<  itH  dirtM-tion  ;  ils  se  sont  les  premiers  et  d'eux-mêmes  en- 
lacés dans  cotte  voie. 

'  Le  preiiiiiT  devoir  de  ceux  qui  gouvernaient  était  d'inspirer 
iii  pays  le  ras(>ect  do  l'Assemblée  q.ii  allait  sortir  du  suATrage 
«it'.virsel.  Eh  bien,  l'ai  regret  de  le  dire,  co  devoir  n'a  pas  été 
•nlièro  nent-compris,  et  certains  actes  des  membres  du  gouver- 
Iiement  pro\iâoin« ont  un  caractère  tout  opp'Mé. 
(  N'ims  av.in-*  con-taté  les  c  i:i-*qiienoes  fâcheuses  --t'aijonts  en- 
voyés dans  les  départemer.fc»,  soit  en  qualité  de  coraTnissaires, 
f  Nt  en  qualité  d'agents  des  clubs  payés  sur  les  fonds  secrets  du 
aiinistro  de  l'intérieur.  Une  même  pensée  se  traduit  dans  ''ac- 
t-on  déstflrganisalrioe  de  ç»^  agents,  do  ces  commis.-aires,  de  cer- 
taines circulaires  et  de  ces  bulletins  de  la  République.  Nous 
avons  besoin  do  remettre  sous  vos  yeux  quelques  fragments  do 
ces  publications. 

!  Le  bulletin  sur  les  élections  contient  le  passa,^  suivant  :  «  S 
elles  ne  font  pas  triompher  la  vérité 'sociale;  si  elles  tent  l'ei- 
tH-e«sion  des  intérêts  de  cast»,  au  lieu  d'être  le  salut  de  la  Répo* 
l-iique,  elles  seraient  sa  perte...  Ln  résultat  de  mauvaises  éfec- 
fimis  serait  de  forcer  Paris  à  refaire  l(«  barrir.ades.  » 
1  O  tjulletin  lut  désavoué  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Mais  il 
p.ireitrait  que  c'est  une  fo  nrae,  célèbre  d'ailleurs  par  des  com- 
1  «isitions  littéraires,  qui  aurait  envoyé  In  matin  un  projet  de  tmi- 
letin,  d'où  auraient  été  extraites  des  phrases  qui  ont  eu  un  reten- 
tissement si  fâcheux  dans  le  pays.  (Muuven.ent  ) 
;  Noos  devons  reconnaître  que  cette  manière  de cotopreadrèla 
Révolùlion  n'était  pas  cette  de  tous  les  membres  du  goavenie- 
tnent  provisoire,  et  que  chez  plusieurs  d'entre  eux'ily  avait  dé^ 
sir  do  réunir  l' Assemblée,  landisque  les  autres  emp  oyaient  tous 
leu.  s  elfiirts  et  même  les  forces  uxtéri-ures  pour  faire  retarder 
tes  éh'ctions.  / 

Tandis  que  le  manifeste  de  M.  de  Lamartine,  qvi  a  eu  tant 
«le  retentissement  en  Europ  ,  annonçait  que  la  France  ne»fer«lt 
pas  de  propagande  *)utei-fai»e,  le  ministre  de  l'intérieur  prép»- 
rai»,  avec  les  fonds  de  l'E'ai,  une  eupWition  contre  la  Belâ1<}a'*,' 
dont  !<>  commissaire  rie  ia  RépuUiqiie,  dans  le  départemeol  du 
Nord,  s'est  fait  le  complice. 

OÙ»  (lissiiiencé,  cette  conduite  a  double  ttce  des  membres 
du  gouvernement  provisoire  i  tait  plus  grave  ^noore  sur  d'au- 
tres poiaU. 

La  première  cause,  c'étaient  les  idées  folles  émises  devant  les 
classe»  ouvrières  :  quand  l'assemblée  el1e-m#TOe  n'a  pas,  selon 
quelques  cerveaux,  runpl  les  espérances  du  peuple,  alors  arrive 
le  45  n|r)i.  C'est  du  Luxembourg  qu'étaient  parties  lesiUées. 
M.  UMJis  BLAMC.  Je  demande  la  paroio: 

M.  Louis  Blanc  voulait  un  ministère  du  progrès.  Les  discours 
au  Luxemlwun;  n'ont  pas  été  enl.èrement  publiés.  Ni  us  avons 
fait  comiwrdttre  le  chef  dv  stémrgraphes  attacliés  au  Luxem- 
bourg ,  et  après  lui  avoir  fait  pi^r  si'rraenl ,  nou»'  lui  avons 
donné  l'ordm  de  nous  doimer  connaissance  de  ce  que  contien- 
nent toutes  ses  notes;  et  voici  l'un  des  fra<gme«ti  que  nous  avons 
reçu-  illis  :  ' 
oNous  pnrlons  de  former  une  MMinbli'io  do  dépntés.  Vousètes 


M.'  fcAirfiifeT.SI.IlS'dlSpWWïlal  la  province  s^n  lais.sent  !ill"r  à 
un  moiivemt'nt  ré-iction-iaii-e.  q^]f  .iafjwnLJi"" ."""•»  "'^  ^•'j'T'"'' 
.■cnanifas  .Jiau-pi-rr.-  dans  Paris.  N'o/sré5«*4'a*iî*l'*«'  l>t>u-'*cela  I 
ng|i»a\oMwsoin  do  fusils  et  de  canons,* des  allu'.nelt>s  ciiiaii-  < 
t|ll|Hlnt>u«4Wirorit.     j\  «w»      ■  .^» -•#  *■      «m; 

lH  c.voBi^ÈnB  inlerrompÇ.jfr'  prot^to  vKvdfent.   j  ^  .^^ 
tù  LÉQX^tTciiER.  Vous  ne 'devez  |^9tMPterr(W|Wieb  t'  '^^ 
•lÊt  LE  nilBDE.\T.  Monsiear  Gausii4ière,  voils«i^iip«ndi«t  :  la  ' 
■ee*Wra,.porleur.     •    -,     '       '     *»     ^^^-''^^'^ 

Ce  moven  de^alliin^]^4||ijmù]ilg»4ie  wOl^ 

a  M;'(Sussidière.'Une  letufibo^deiitiSIe,  a'drielsée  par 

ItGrandMinil  a  son  61s,  iabricaafedl |n«duils  pyrotechniques    ' 

à  Ansiers,  wfctenait  le  passM*  slli«aM*î  -*f*-  ';?'  -t   '    ~  *i 

a  .Marc  vous  reromnuinilé^f^^l^iJw^fHlie^liisgraBliësre^ 

quelques  unes  de  vos  bombes  ;  mais  silence  i  c-  sujet.-  x  I 

Un  personnag'Doiitiiuui.  entendu  daos  l'enquête  noua  a  a\issi 
apporté  de  cunej|M  r*fe#iQ»s,,r    I  «  tf^/0^  p^  .  i 

Un  soirchez  S  ibrier  on  -lisculait  leshoramesd'on  comité  de 
salut  public.  On  s'arrêta  <ilHl^1i9m<l%iifVMits:  Raspail,  Blanqui 
Kersausie^  £alMI.'  LeditM-ReUiiu  etlMocdii  ;  nt^«  Blànc^  ne 
voulait  pas  de  Ledru-Roltin,  qui,  a  son  fôur,  h(i  voulait  pas  de 
Blanqui.  On  lui  envoya  Flotte  à  une  heure  d°j  matin,  qui  ne  put 
le  résTodre.  Sobrier'aiorsaanritditii  M.  teilru-Rollin  :  Puisque 
vous  ne  voulez  pas  être  avec  nous,  nous  vous  jettert  ns  par  les 
fenétD's  diuianclie.  Nou.-r  sommes  en  mesure.  -M.  Caussidière 
combattait  la  liste  que  nous  venons  de  citer,  comme  contenant 
trop  de  communi-tes. 

Plusieurs  inembres  du  gouvernement  provisoire  désignent  la 
préfet  de  police  comme  le  promoteur  <!e  la  nianifHStdiion  du  16 
avril,  û?  mouvement  étaitorganisé  p.ir  Barbés,  Blan-iui,  Ledru- 
Rollin.  Ce  dernier  nievait  être  pruçlàmé  dictateur  ;  il  n'osa  pas 
alli-r  jus-fu  au  bout. 

Nous  avons  enregistré  cette  déclaietioQ  telle  qa'elle  s'est  pro- . 
duitu  devant  nous. 
Voici  comment  M.  Lamartine  a  jugé  cette  journée  du  7a^ril. 
Le  rapiort-urlit  le  récit  fait  par  M.  de  uimartinê  sor  ontto 
journée.  ( 

La  dé^tositioo  du,  général  Changarnier  jette  un  nouveau  jotfr 
sur  I  e^  évènem-nts.  i>  liji'y  avait  ni  armes  ni  manittohs  i  'Hôtel*  ' 
d» Ville.  Je  transmis  «les  ordres  au  colonel  Rey.  H.  Laroaitiab 
parla  du  désor-tre  qui  régnait  dans  le  Gouvernement  pro-^isoira.  ", 
Il  parla  de  Ledru-Rullin,  de  Louis  Blanc,  qu'il  supposait  étr* 
dans  lé  mouvement.  i^  ' 

(|  Je  vi-  M.  Marrasl,  qui  était  animé  des  meilleures  latMitioifB; 
a'o<s  furon,t  donnés  les  ordres,  et  Ie3,^rde8  nftioaales  arri» 
vaijt,  l'ordre  fut  sauvé.  »  '  /  '1 

Ainsi,  à  ceUe  époque,  aux  disc!«ur3  incerdiairm  prononcéi 

dans  les  clubs,  lae  joii^ient  des  exeitatioa«,  d'aflBcnes  prml>- 1 

quant  au  pillage,  pbcariéea  pobliquement  sur  les  murs,  et  toot 

cela  9B   faisaiu  au  vu  et  an  su  du  ministre  de  l'iatérteur. 

Il  y  avait  deS|Conciliabutes  réacteurs  dans  le  cabinet  même. 


tranquillité  régnait  aussi  é 
cniwe  i'um  iasurroetioa. 


Cork.   On  n'a  maintenant  jàucune 
Il  n'a  pa«  été  livré  à'arm«»  en  v^rtu 


.tsMciublce  Matloiialcs 

PHBSi  )^J\'k,B   DR    M.  MARRAST.  —  StOUCe  du  3  GOÛt. 

La  séancH  •  si  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  proccî-'C'bal  est  adopté. 

M.  piEuRit  tRFRANT  demande  la  parole  pour  un  fait  personnel. 

On  m'a  licmandé  quel  sens  l'attachais  au  mot  rMaiite,  que 

ji'ai  employé  dans  ravant-demière  séance_pour  parler  d'un  dii». 

•..iir-;  en  f'iv-.-.ir  du  journal  tu  Prexxe.  Je  n'ai  pas  voulu  ilireque 

•rsteur  fût  ai-'-iché  d'une  manière  quelconque;  à  la  Prenne,  yM 
vi.uliidireqi.  (  oral'ïurfai.sait  imen'clam.'poui  son  i>arti. (Bruit). 
U  m'étonne  «jut  ceux  contre  qui  b'est  faite  la  révolutinn  de  fi'- 
' T'i'r  soient  le-  premiers  à  réclamer  en  faveur  do  la  liLertc  de 
.1  pressa".  (Violente  interruption  a  dniite.) 

L'ornteur  ptrie  au  milieu  du  bruit;  ses  paroles  n'arrjvenjt  pas 
lisqu'à  nois.  '   '  "* 

M.  OR  MONTALSSiBBBT  dépose  uuB  pétitiou  dans  laquelle  on  prie 
•a  Képubliiiue  iran(;^se  de  prendre  sous  sa  pruUiCtion  le  s^iint 
■Jépulcre.  (Rumeurs.)  ' 

u.  BAfciiART  a  la  parole  pour  présenter  le  rapport  de  la  com- 
nission  a'eoquète  siir  les  événements  do  mai  et  l'insurrection 
do  juin. 

Nous  avons,  dit-il,  cherché  dans  le  décret  qui  nous. institue, 
'e  caractère  de  notre  missi-ni.  Nous  avons  usé  de  tuus  les  c-ou 
voirs  (]ui  nous  ont  été  confiés,  et  nous  venons  aujourd'hui  vous 
apiMjrter  le  résultat  d-^  nos  minutieuses  recherch»^. 

l'ette  enquête  n'était  pasjuiliciatre;  nous  nous  sommes  éc'ai* 
rês  du  cxincours  des  magistrats,  mais  nous  n'avons  pas  empiété 
sur  leur  domaine. 

L'enquête,  a  eu  pour  principal  objet  l'insurrection  de  ioin  : 
•  lis  vous  nous  aviez  imposé  la  tâche  do  recherclier  les  nootik 
^  l'attentat  du  13  niai.  Nous  l'avons  fait,  en  nous  S4>rvaDt  de 
r-nlormalion  antérieure  et  la  reprenant  pour  la  compléter.' 

Notis  n'avons  reculé  devant  aucun  des  nevcirs  dont  nous  étions 
•  'isr^^s.  Paitout  notre  autorité,  qui  était  la  vôtre,  a.été  retigieu- 
«'•'nent  obéie  ;  heureux  symptôme,  qui  montre  que  les  idées  d'oi^ 
'Ireet  de  pouvoir  sont  profondément  enracinées  dans  les  e«prit8. 
'  La  justice  reprenant  tousses  droits  ranimera  le  courage  dasi 
b:fi8  citmens,  et  les  factieux  compreodiunt  qu'avant  tout  ils 

>i  vent  se  soumettre.  : 

Les  tentatives  sacril^es  qui  vinrent  effrayer  le  pu^s,  ces  ten-j 
..iiives  si  criminelles  ont  cela  de  remarquable,  lue  rien  ne  peut 
'.'.'liquer  les  causes  prochaines  qui  y  unt  donné  naissance.: 

l.' \3S'.*mblée  nationale  éttit  appelée  par >tous  les  voeux  :  on 
fmptait  les  ieurs  qui  (levaient  t'éconler  ^  jasqu'à  4a  re«iiioa.| 
viiciin  droit  n'avait  été  contesta.  La  bberté-av-ait  été'poosi^Éj 
«i-B  limites.  L'Asserat>lée  nationale  avait  dMHié  la  HépubiiqiK;! 
->ile  avait  d'entrainement  voté  que  te  gouveriiemeut  provisuira 
•vaitbien  mérité  dtila  patrie.  Elle  avait  fait  plus,  b^en  qu'elle 
le  se  dissimulât  pas  les  iiiconvénierts  de  cette  mesOràt  ellq 
««ait  conservé  au  pouvoir  la  plupart  des  membres  du  gouverne-j 
nent  provisoire.  •-  ,    r       i- ■ .     ■  ♦' , 

Ho  bien,  c'est  dans^œt  circonstances  qa' on  aUaatatest  eom-i 
'nis  contre  rAsiémbiéenationalo.  C'est  en  ces.ciroonstano«qiM 
enceinte  de  :vu*  àélibératinos  est  envahie  a\  mouillée  pendant 
tixiis  heures  par  use  multitude  en  délire. 

L'Assemblée  ne  se  dément  pas  alors  :  elle  ne  se  vei^e  pas; 
elle  charge  seiiliiment  un  comilie  de  r-cU.-rcher  les  causes  de  l'éf 
venemi-nt,  mai<  elle s'abstent  de  tonte  mesure  qui  ressembîtrait 
a  une  réaction. 

Une^onstitution,  fondée  sur  les  bases  les  plus  démocratiques, 
Ml  (nréfmrée.  Oà  fooae  un  comité  (»ttr  l'amélioratioB  du  soit 


du  ministre,  et  on  conçoit  le  proie  de  faire  annuler  les  élections  ' 

2ui  seraient  considérées  comme  hosti'es.  Vo>li  ce  qui  se  passait. . 
ans  les  régions  gouvernementale-  Inrsqtie  l'Assemblée  consti»'' 
tuante  se  réuQtt;  Tout  amioflçait  dès-lors/le  45  mai,  vers  I  quel 
on  marchait  par  une  pent»  fatale.       ' .  '  '    !    .   '  ?  ' 

(Ici  le  rapportBOr  demande  i  prendre  an  moment  de  repos.; 
Les  représentant!*  desœndent  dans  lus  couloirs  et  causent  avec 
la  pUis 'grande  agitation.)  i  .V(îiï«  «■  '  ' 

La  séance  est  suspendue  un  quartiHieure.       ,      '...iv.    ..     , 

M.  BAUCHART  r  prend  la  parolia  à  3  heures  10  '^notes.  ~    -''  r 
'   Citoyens,  dit-il^  le  club  des  clahs  «us  la  direction  de  S(A>rier  '■ 
et  le  dub  dej  droiu  de  l'homme  dirigé  par  HiilMft  s'èntndètat'^ 
entre  eux  et  avec  le  gouvernement  ph)vuoire.  Les'annei  dont 
ils  flo servent Mtlentdesarsenatx  de  i*Bttt.    '  '    |:'^b 

La  révolat<oa  venait  da  s'aeeooqiltr  ;  les  citorens  s'iat^^nK , 
paient  sar  Mi  qa'ils  allaient  faire  ;  des  clubs  devaiçiit  a»  f«»nner,q!) 
il  s'en  forma  beaucoup.  €es  élut»  songèrent  à  se  céntralisar^^ 
formant  une  nouvelle  assemblée  de  trois  déiéj^iés  -te  chaque, 
club.  Ce  club  des  clubs  se  réunissait  dans  un  local  appart^tHanf  ' 
à  l'ancienne  Ibttf  civile,  dont  le  cHoycAi  Sobrier  s'était  d^l^eai*'' 
paré,  et  où  il  avait  fondé  son  journal  In  Conimmnt^ée  ParU. 

Ce  elab  s'impOaa  la  mission  d'agir  tbr  les  électiiiNis.   ':'    ^^''■r^ 

La  maison  n»  46,'  nie  de  Rivoli,  est  une  fprtefeaae.  DèBtDMwft 
ces  atroces  contre  ia  fsarde  nationale  y  rètonllssent  -Ony  vèit':^ 
arriver  ioo  fusils  et  ao,MO  cartooches,  délivrés,  par  ordre  du 
ministère  de  la  guerre,  à  la  préf<H:iure  de  polien.         ,  -    . 

Ec  vai*»  M.  le  général  Coortais  se  plaint  de  oeH  état,  '  le  ebb 
des  clubs  resté  debout.  Sobrier  choisil  cinq^  ou  six  cents  agents 
des  jtjus  audacieux .  il  les  enrédmente  et  les  envole  dans  les  - 
provinces.  Chacun  d  eux  toucher  mx  firancs  par  jour  sur  les  foâdi 
du  ministère  de  l'intérieur.  An  dotniâle'mSobrier  Suit  aallisr 
les  r.ipportsdecas  agents.  Des  sons-affieiers étaient eheiritpdar* 
aller  dans  les  corps  y  dénoncer  les  cbeis  aux  soldais  et  les  pous- 
ser à  la  révolte  et  à  l'indiscipline.  .    .  ,  >  ,>■. 

Quant  k  la  .Société  des  Droits  de  l'Homme,  son  existaooe  êsC 
fort  ancienne.  Des  rapports  de  police  portent  a  20  mille  lé  bmÔ^' 
bre  des  membres  de  cette  société,  et  à  H  succursales  dans  le' 
seul  département  de  la  Seine.  Ce  club  se  réunissait  au  Palais* 
National,  et  l'on  y  fondait  des  balles.  ^t::    i 

Certains  membres  du  gouvernement  étaient  en  communies* 


i 


une  as-einblée  de  députés,  l'.Xssem.ilée  des  députés  du  peuple,     tien  avec  ce  chib  et  avec  œ'tti  delSObrier.  qui  S'intitUtarit  oinbr 


et  celli-ri,  j'«nai  iacmfianoe,  ne  périra    pas.  t'^-t  or  Ire  social 
est  fiiii.  j'en  jurw  devant  Dieu,  devant  ma  conscience,  et,  si  j'ai 
à  régler  un  j  ur  lesc->m;)t*s  di'  cette  s<Hnélé  inique.  n'ouMiez  ■ 
I  as  iiUH  je  suis  un  des  enfants  lud  yluà  maltr-tités  do  cet  ordre 
S(X>ial,  eli)u<>j'ai  faiiàiM>n  é:ard  le  serinent  r.\niiibil. 

u  Lesutlraun  universi-t  èst-il  I  ex.>reasion  de  la  volnnté  populai- 
re?—  Oui,  dans  une  sociéié  ré;^uliereiiient  con-titueo  ;  mais  dans 
dans  la  société  actuelle,  non,  mille  foi>  non.  Le  i  rolétanat, 
c'est  l'esclava.io  ;  imis  desomi-iis  vous  serez  rois,  car  tous  les 
hommes  sont  é^^ux,  car  tousses  hoinm<«  sont  rui*.  Le  système 
>or  lequel  est  Irasée  la  sodét;  est  un  système  infâme,  et  contre 
elle  il  f.iut  parfois  d  venir  so'd.it. 

«  Vous  prcjient»T<-z  vous-iiiéim-s  vos  pnijets  de  If.i  a  laChamon- 
des  dé.iulés,  viiu*  leur  direz  :  Ces  pmjct»,  ce  n'est  pas  .\lb»tt, 
ce  n'est  pas  Louis  B'anc  qui  lus  présente,  c'est  le  peuple  qui  les 
présent»»  par  ses  délégués.  »  •       ; 

Ceci  doit  donner  une  idte  de  Tesprit  qui  devait  anioMT  tes  dé- 
légués du  Luxembourg,  et  de  l'esprit  qu'ib  faaaient  prévaloir 
oaia  les  classes  populaires.  I 

1/t  28  fénrinr,  le  gouvernement  provisoire,  par  un  décret  dont 
il  ne  comprenait  peui-étre pas  toute  la  portée,  ouvrit  les  ateliers 
nationaux.  Lds  nombre  de  ces  ouvrier»  augmenta  rapi<tetnent  ; 
bientôt  le  désordre  fut  à  son  comble.  C'est  alors  que  M.  Emile 
Thomas  fut  mis  .i  la  tète  des  ateliers  nationanx.  Les  ouvriers 
étaient  organisés,  «t  l'on  doit  comprendre  combien  était  redou- 
table une  réuiion  aussi  nomttreuse  d'hommes  aoxquelson  avait 
prêché  tics  idées  subversives. 

La  porti'm  modéréo  du  p;ouvornement  le  sentait  si  bien  elle- 
raèofie,  quelle  voulut  s'en  f^iro  un  auxiliaire;  elle  y  réu.ssit  d'a- 
bord, mais  cette  force  imposante  pas.sa  bientôt  à  ses  adversai- 
res. Il  en  résulta,  des  rép<x]ue  du  gouvernement  pro%'isoire,  des 
attentats  et  des  crimeâ  que  nous  croyons  devoir  rappeler.. 

Un  décret  du  gouvernement  oruvi'soire  brisa  les  compagnies 
de  voltigeurs  et  de  grenadiers.  Cette- mesure  oecasionaa  «ne  na- 
nifestafion  peu  réfléchie  de  la  part  des  citoyens  formant  ces 
compagnies.  .      .      ,- 

U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  iqoe  ie  lendemain  ia  force 
des  ateliers  nationaux  descendit  sur  la  place  publiqa-s  et  péné- 
trât jusque  dans  le  lieu  des  séances  dii  gouvernement  provisoire. 
Nos  informflions  nous  ont  signalé  les  citoyens  Caussidière  et 
Louis  Blanc,  comme  ayant  organisé  cette  manifestation.  (Mou- 
vements en  sens  divers  )  ■    ■-'■:  '  . 

Ces  premières  agi  ations  eurent  un  grawl  réientiSMOBeot  dans 
les  masses  et  même  dans  les  corps  armés  pour  U  défeaae  du 
payai;-  -  ■■•  i  v  .  •  •  ■  i  r   ' 

'tan  qaestions  anarchiques  étaient  posées  au»  -candidats  pour 
les  élections  :  <  Dans  le  cas  où  l'Assemblée  nationale  ne  lésait 
•  pas  son  d»voir,  qoa  feri--z-vuus?  Combattriez-  ous  pour  ella?  » 
Dans  un  cli^b  de  gacdas  mobiles,  on  adressait  les  queeliODS  sui- 
vantes :  «.Dans  Je  cas  où  l'Assemblée anifeherait  dans  aoe  voie 
rétrograde,  si  çlle  n'éta'tt  pas  largement  réfMitilicaiM,-quetenex- 
Tous?  s  —  Réponsin  :  s  L'insnrrecîion  serait  le  plus  saint  des  de- 
voies!. >.•»•■  -^       ■  *■      ^1'»     .»l.!ll    .•  i 

\jb  3  avril,  ie  préfet  de-poliee,  iM.->4IwaMdièf«,  -réunit  é|>ia 
Préfecture  les  commis-aires  de  police  di»;rJ^aris  et  de  la  ban- 
lieuo,  atiaur  tiftun  discofU'^dwiifie.faBi:       ..r.      ' 

c  Lesoonunissaires  de.polioo  da*  oiiartiera  occupés  par.des- 
nipré)ieotants,des  ^^illes  opinloos.  doivent  veiller  sur.  leurs 
quartiers  et  v  empêcher  t-Mit  mouvement.  Il  faut  que  ces  booa* 
mes  sachent  bien  qu'une  éfiée  de  Daraocléi  est  suspeadiVMS 
eux,  t-t  oiie  ceit/«  épée  deviendra  une  hache  qui  les  eitarminera. 
Si  les  députés  de  la  province...  (Interruptions  à  gauche.)  Dites 
bien  à  vos  bourgeois  et  à  vos  gardes  i>ationaus... 

M.  ucssiMtUt  iaterrompttt.  Ceft  igso^  I  (Tumvll») 


onap. 


révolutionnaire,  et  ces  membres  cherchaient  â  se  faire 

pui  dj  ces  flânions.  .  ^     .    .,.^,x  ^.  ..^ 

Qu'avant  la  réuaton  de  l'Assenblee  nationale  le  gdaveniemeni 
so,it  resl-'i  impuissant  ou  inaetif,  cela  se  concevrait,  mais  curne 
le  conçoit  pasaprs  la  réunion  de  l'AssemMée  national,  et  ce'-', 
pendant  on  continue  de  fabriquer  des  krmes  et  de  fondre  des 
balles.  •  -     .     î  .      .:i. 

On  fabrique  deë  armes  à:  la  barrièrflde  la  Santé  seul  fa  diki 
rection  de  Raspail.  (Test  le  14  mai  saulemeat  que  lepoavoir«éé' 
cutif  se  détermine  à  prendre -une  mesure  pour  interdire  cett<^  fa- 
brication. ,      .        „ 

Les  ateliers  nationaux  s'iétaient  renforcés  des  déÛgués  du 
Luxi'mtwurg  qt«  s'était  f^rmé. 

Un  mjt  le  M.  Emile  Thonoas  caractérise  X&eA  des  esprits  i 
u  J'ai  empêché  une  manifestation  qui  avait  pnurbat  de  fèHéiler 
-M.  Lamartine  de  s'être  réuni  i  M.  Ledni-Rollin.  »  Les  im»- 
jets  saisis  chez  Sobrier  signalent  le  but  des  facti-mx  :  lè^ 
décrets  par  la  présence  des  troupes  i  «ans  ;  diùit  aeoordé  au 
président  de  convoquer  les  troupes  ;  ordre  de  tirer «ur  le  peu- 
ple qui  venait  apporter  i  U  barre  des  pétitions.  Lea  divers  pra- 
jets  de  décret  trouvés  cJiez  Sobrier  se  rapportent  à  LvOnanisalioB 
d'une  nouvelle  force  armée  qui  remplacera  la  garde  aatioiiale.  '- 

Ils  établissent  un  impôt  extraordinaire' progresnl'.  tes  im*. 
meuNes  de  eeux  qui  ne  paieront  "  pas  wront  dérian'-s  eomnn- 
naux,  et  ke  menbles seront  confls<{uéS-  Les  communes  s •ront 
appâtées  i  -reconnaître  le  comité  de  salut  publie,  et  t'organisa- 
tioa  du  travail  sera  décrétée  dans  les  trois  semataÎBB  «lym 
l'intérêt  du  peuple.  < 

i.n  4  5  mai,  un  membre  des  pins  importants  du  club  arrêté  dit 
qu'il  est  venu  au  nom  de  M.  Ledru-Rollin  pour  comprim  ;r  l'é- 
meute. M.  Ledru-BoUm,  interrogé,  reconjaltcet  homme;  il  bit 
Tson  éloge,  et  dit  qu'il  n'a  qu'à  se  louer  de  ses  serviises  anté- 
rieurs. !  r  '  . 

La  commission  executive,  interrogée,  répe^  qu'elle- a  pris 
tontes  les  mesures  pMu-  résister  à  on  mouvement;  Kn'an  ^ 
venwneat  ne  peut  être  i.1  abri  4e  toute  dpridene»  intotine: 
nuis  que  toutes  lestimesures  pour  s'opposer  i  un  mouvement 
poiiulatre  avaient  ét|9priies  en  «oéamun. 

Vous  adressez-votù  au  oommaoJdant  de  la  ganle  iiationaïe  "*  il 
rcpood  que  la  4«  légion  devti  être  sur  la  pont,  que  le*  prési- 
dent a  ordonné  de  la  placer  sur  les  trt>ttoirs,  qae  la  arde-mo- 
bile  aurait  dû  opéter,  mais  que  son  chef,  ie^énéral  T^âipowe 
l'avait  abaadoaaéfr  pour  se  plaeer,  comme  spacttteur,  dtoH  lei 
tribuMs  paMiqnes;  qi^oa  Im  avait  écrit,  si  vous  ne  laites  pas  ' 
bfttr»  te  rappel,  il  n'y  aura -rien.  .v-  .     „,   . 

•Veasadr<»aeirvousaumiiiistrede  laguerra»  il  répend  4«!ii 
manquait  d'autorité  pour  appeler  les  troupes  dont  4e  <Offlmaiidft> 
jneot  avait  étéJconfié  i  un  autre  et  que  n.  sur  son  rnk^ase'  îl  a 
.empêché  de  barttre  le  r^pel  aux  abords  de  l'Assemblne  n^tmalè. 
c  «4fparce  qu'il  eraignatt  de  biito  égMÔér  lea  irepr^geatants. 

:VottBadraa«9a-vo«M«ucom!Banri8Mdiw.fofcasm>iitidi«sf>  - 
Il  répond  que  le»  tttniMtioos  étaMBt^aUeOMDt  4outaaseir  «M 
la  responsabiiilé  aa  saurait  rMomberaor  p«nqîne.     .         7 .'« 

U  ae.  résulte  d'aucune  freuv«  ^écriije  «i»  Is  commaBdenent 
daUiacpe-armé»  ait  étéwoonâé  au  aénéial  CourtuslXac^m- 
ougawa  exécuUvea  renvoyé  les  megâpaa  deJ'Mquète  au  pniiet 
de  police.  Elle  a  lyouté  qu'elle  croyait  aussi  poiivmccoiBplerior 
tes  corps  spéciaux,  garde  républteafaie,  mootapiu^orde 
lyimnaise,  orguiisés  ponr  i'ordie  et  ■en  p«s  poârl'dlléat■^ '«- 

Bn  préseoœ  de  pareilles  assertk»* ,  mp  fMg  coAi6<idt 
JéhMoementquaadoa  songe  1  ceqati  se  pMii  «Ion  à  la 
Piéfecture  de  police.  Les  membre*  de  la  Gommiaaion  «rt  dé- 
claré qu'ils  n'étaient  pas  sûrs  de  M.  Causidièra ,  ils  la  laissent 
pourtant  i  la  tète  4«  UPrébetore  ds  pol^  iQtdtnilda  dM 
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inoiiveiiiffiU...  Au- 
.    ilien  d'filratirUi- 


n  'ijoris  i. crcts  pour  être  oclHiràj-sur  los 
run  ra.iport  ii'éliiU  p;irv,-nu  air-S^riiitero 
nair'',  fîit  la  commission. 

On  dit  que  des  .iscoar:»  fac!i^;iix  oal  élu  or  moncés  parmi  les 
hommt'S  à  qui  P:*t cnnfiA-  la  ;;anle.io  la  Pn-recturf. 

Ainsi,  peniianl  celle  journiv,  HucuiiP  commufiicalion  person- 
nelle entre  le  pouvoir  rtecutifrt  le  iiréfét  de  piilic--.  On  trouve 
seulement  (jue  le  p-éfetde  po'ice  est  d'accord  avec  le  gouverne- 
ment pour  faire,  arrêter  Sobrier. 

Mais  le  préfet  do  police,  ce  jour-là  même,  annonçait  qu'il  ré- 
pondait comme  d?  lui-même  deâ  hommes  qui  étaient  à  la  tète  do 
la  manifestation.  Et  cependant  à  la  tète  de  ce  mouvement  était 
Sobner,  et  Sobrier  lui  écrivait  le  lebdemain  :  «  Délivre-moi  com 
me  tu  me  l'as  prôittis  hier  soir.  »  M.  Caussidièrc  nous  a  répondu  ; 
a  JesavaisqueSbbrier  devait  faira  une  manifestation,  mais  je 
ne  crovaispas  qu'elle  eût  rien  d'illi^gal  H  dût  prendre  un  carac- 
tère d'atte  itat.  >>Un  auti-e  jour,  M.  Cauisidière  défendait  Scfbrier 
comme  un  hi'mmeaeb'nne  li'i.  .  ^ 

Il  ne  blâme  p:is  la  manifesiatioi;  il  s<*  contenta  de  l'appeler 
une  déraarchi^  et  dan.^  >a  pri'C  am<tti'm  aux  rttoyi-ns  il  dit  seu- 
lement :  le*  événements  du  15  nui.  —  D<ins  i'a  s<'ance  du  16 
ma»  :  Si  j'avais  pu  venir  hier,  je  serais  allé  sur  'o  pèrimn  avec 
quelqii  s  re  rérintaiiLs,  j'aurais  dit  au  peuple  :  Vl'S  délégués 
entreront,  restez  là;  l'Ai-sembléo  les  entendait  et  non  ne  se  se- 
rait p;issé. 

M.  Yon ,  nommé  ci  'iimi^s.iiri  ''e  police  de  l'Asseroblée  par  le 
président,  recuit  un  c^iiinror-iîe  du  Tefet  de  po'ice  .lUi  voulait 
en  nommer  un  antre.  M.  C.<ii'i>;iditTiî  insistait  piour  qu'il  ne'  vint 
pas:  <i  Revenez  àvolre  f,jartitT,  i'tii  ii'auires  arran^emeiilâ  pour 
l'Ai-eniblée.  Si  tout  le  moaae  »ë  mêle  de'la  police,  il  n,'y  a  pas 
moyen  de  carantir  l'ordre.  » 

Plusit'urs  témoins  r.ctintoit  q  l'il^nnt  rencontré  M.  Cauiisi- 
diért',  il  a  dit  entre  aut.t-  à  u-i  ciuf  l  yé  :  le  4  mai  nou^  je-tlerotis 
l'Asst.Tnblee  par  la  feiiètri-.  Un  autreeinployé  rapiv.it'>,  qui<  Jes 
forts  dt'  la  halle  ont  été  plu-icurs  fois  appelé»  à  la  préteclure 
de  («1  ire,  pour  un  servii-e  dont  ils  ne  se  ren  iait-nl  pas  compU»  ; 
ils  fui-i'iii  a,>pclés  entre  autre,  lu  13  mai,  par  un  ordre  rspécial 
du  préfet  (le  |.olire...  , 

M.  CAiTSsiDiÈHE  interrompt.  On  lui  impose  silence. 
M.  BAL'cuAHT.  Il  a  été  rapporté  que  les  {forts  du  la  Halle  reçu 
rent  l'ordre  de  s'armer,  et  qu'on  les  fit  monter  vers  la  grille  uni 
domine  le  quai  des  Orfèvres.  Ils' reçurent  l'ordre  de  tirer  sur  les 
corps  armés  qui  se  présenteraient,  j;ardes  nationaux  ou  non. 

Nous  avons  entendu  plu-i-urs  témàns  sur  l'attitule  delà 
Karde  républicaine  dans  la  journée  du  45  mai  La  garde  répu- 
blicaine rentra  dans  l'hôtel  dans  l'apres-midi  en  criaiit:  Vive 
Barbés  !  Le  préfet  de  p<jlice  ne  prit  pas  part  à  cette  manifesta- 
tion de  sa  garde;  mais  il  est  évident  que,  si  l'émeute  eût  triom- 
phé, cette  i^arde  eût  été  le  premier  corps  d'armée  du  nouveau 
gouvernement.    /' 

••  Qoand  on  vint  annoncer  la  dissolution  de  l'A-semblée  et  les 
nopis  des  m  mbrus  ^u  gouvernement,  le  nom  de  M.  Caussidièrc 
s'y  trouviiit.  Ces  nouvelles  furent  bien  accueillies,  et  cependant 
M.  Caus.sidière  éLiit  retr^nu  dans  sou  lit  par  une  lu.\ation,  et  le 
soir  il  allait  au  Luxembourg  dans  une  voiture. 

Qua-ul  on  lui  parle  de  ces  faits,  il  répond  :  Qu'on  fernif  les 
portes,  ça  ne  ifi'  regarde  point.  Et  ce  n'est  qu'après  queirois 
'  membres  de  l'autorit    ont  pas-^é  que|  ,ue  temps  avec  lui  qu'il 
s'écf  ie  :  Camarades,  à  la  cause  de  l'ordre.  .    j 

Unn  u-i  a  repété,  sur  la  foi  d'un  représentaut,  que  M.  ae 
Courtais  avait  dit...  (Rérhtination.  — Murmures.) 
a.  DAVID  (a' Angers).  !jommezl  nommez!  iLne  faut  pas  cacher 


les 


noms. 


a| droite.  A  l'ordre!  à  lofdre! 

Lb  BAPPORTECR.  M.V.ouitais  aurait  dit  :  a  Causîtidière  nous 
adonné  su  parole  d'honneur  qu'jl  nous  préviendrait  un  \y.\x:  a 
l'avinnce  avant  de  tourner,  n  (MniiV.  m  nt.) 

Dans  la  soirée'llu  1.^  mai.  M.  Ca>js.si(jière  se  rendit  auLuvèm- 
bour^  près  de  la  comini>sion  executive  ;  après  son  depiirt,  une 
di-cu-^ion  eut  lii-u,  et  MM.  Arago  et  Marie  votèient  seuls  pour 
son  aiiestation  ;  toutefois  on  ne  prit  aurune  détermina  ion  a  cet 
égard,  et  il  n'a  iionné.sa  démission  que  le  lendemain  à  la  séance. 

Nuus  n'avons  pas  à  entretenir  l'Assemblée  des  hommes  qui 
ont  fî.:uré  dans  t'atteiitat  du  15  mai ,  et  qui  sont  en  ce  mumeDt 
au  château  do  Vincennes  ;  nous  ne  vous  parlerons  pas  non 
plus  de  deux  membres  de  cette  Assi'mblée  q  d  ont  été  vus  à 
i'Hôtel-de-Viile,  parce  que  rien  n'est  venu  prouver  hii'ils  se 
soient  mêlés  à  l'attentat  ;  mais  ii  e^t  un  repré;entaut  sitr  lequel 
la  commisiion  ne  peut  garder  le  site"c»>,  à  cause  do  la  gravité 
des  faits  qui  paraissent  devoir  lui  être  attribue.s  d'iprés  les 
tcmoi.:nages  reçus  par  la  commissiun,  depuis  qui^  l'A-^sembée  a 
refu-ié  d'accorder  l'autorisation  de  le  poursuivre,  deman'Jée  par 

c'est  M.  Louis  Blauc 


M.  louis  Blanc  n"a  pas  nie  Ce  fait;  w.^i^  il  a  «iil  .|U'ii  eiait 
allé  sdr  »■  point  chercher  une  voilure  pour  rentrer  chez  lui. 
Cette' rxplicatioti  ne  saurHit  être  satisfaisant*';  wr  de  la  plat* 
del':  cole-Je  Médecine,  M.  Loui>  Banc  a  renci.ntro  .plusieurs 
stations  de  voitures,  d'où  il  aurait  pu  se  rendre  chez'  lui  saus 
aller  jusiju'au  quai  aux  Firurs.    • 

Une  dépo-iitlon  itendrait  à  «xpliqaer  pourquoi  M.  LcHiis  Blailç 
serait  allé  jusqu  au  quai  aux  Pleurs.  ^^ 

Un  lieutenaiil-cùlonei  de  la  garde  nationale  a  dépo!>é.qu'après 
avoirbalayé  la  place  de  l'Hôtel-ue-Ville  le  15  mai,  il  monta  l'es- 
calier de  I  Uùtelde-Ville  et  aperçut  plusieurs  personnes  entre 
lesquelles  il  reconnut  M.  Louis  Blanc. 
M  LOUIS  BULNc:  C'est  une  infamie  !  (MouTemeni  prolongé.) 
M.  luvcHART.  Le  témoin  a  ajouté  qu'il  reconnaissait  H.  Louis 
Blahc  pour  l'avoir  déjà  vu,  et  qu'il  le  désiguerait  entre  trois 
ceiit-<  personnes. 

D  autre  s  témoins  ont  déposé  que  le  lieutenant-colonel  avait 
déclaré,  en  descendant  de 'l'Hét  Nie-Ville,  qu'il  croyait  avoir 
rec  •ntid  M.  LouijiB'anc.  (Ah!  ah!)  Mai-  le  iieutrnant-otonel, ra- 
ter du  de  nouveau,  a  déclaiii  formotlemuut  qu'il  était  sûr  ae  oe 
s'être  pas  trompé.  \Rum'  urs.) 
Un  autre  lait  Qst  venu  c^jrrober  la  déposition  précédente. 
Le  sieur  Langlais,  artilleur  de  la  garde  natuiiiale,  a  déi>osé 
enlrn  les  mains  de  l'autorité  une  lettre  qu'il  a  trouvée  à  J'Hôtel- 
de-Vi  le  pendant,  sa  factinn  de  nuit  au  15  au  16  mai.  Cette  lettre 
est  ainsi  conçue  : 

0  .Ma  chère  ami(>, 
»  Je  t'écris  pour  qu^  tu  ne  suis  pas  inquiète  ;  je  suis  avec  Louis 
Bl.  hù  et  Altiert  ;  l'A-sembKtj  nationale  est  dis.-mute  ;  nous  tenuLf 
séance  cettn  nuit.  Ton  mari.  » 

.  A  GAUCHE  Le  nom  !  le  nom  ! 

M.  UAUcuAHT.  \^  comniis-iou  n'a  pas  à  dire  lesè^uses  de  l'at- 
ton  al  du  13  mi.  elles  apparaissent  k  chaque  pas.  Quant  à  l'at- 
titude pnliti|uede  'a  population,  lebondiuita  triomphé,  mii-^ 
co  ii'ét-iit  qu'ube  leve,  et  l'émeute  allait  pmndre  une  terrible 
levaiche. 

L"  rapport  ur,  fatigué,  s'arrête  de  nouveau  quelques  instants, 
et  .a  séance  ast  suspen.iue  de  uouveau. 
M.  B.\ucHAHT  s'appréte  à  continuer  la  lecture  de  son  rapport. 
u.N  HEMBH£.  Je  demande  la  [laroie  pour  un  fait  personnel. 
(.Agitation.) 
.M.  BAiciuAT.  Nous  avons  à  rechercher  quels  faits,  quel  actes 
ou  uuclles  connivenees  ont  préparé  l'iosurreclion  du  23  juin. 
Qu  -Is  ont  été  les  moyens  d  action,  quels  rapports  peuvent  la 
rattacher  au  13  mai. 

'''■  Le  terrible  avertissement  du  mois  précèdent  n'est  pas  com- 
plètement perdu;  une  épuiatiun  iiécessaii-e  s'accomplit  dans 
l'etat-major  de  la  garde  nationale,  dans  les  administrations 
chargées  d'assurer  1  ordre  et  la  tranquillité  publiqù^  ;  l'armée 
est  rappelée  a.  s  Paris;  une  loi  sur  les  attroupen  entsest  de 
mandéu  et  accordée  ;  le  gouvernement  reçoit  un  encouragement 
et  un  témoi.j;nage  éclatant  de  confiance  duus  un  vote  de  l'Assetu- 
b'éa  natonale.  \ 

Serait-il  donc  vrai  que  les  chefs  de  l'anarchie  eussent  eatrc- 
pris^y? téinatiquement  d'agiter  la  France  pour  la  ruiner  ? 

Serait-il  vrai  que,  dans  ses  soubies  a>mbiiiaisons,  Blanqui 
leur  eût  enseigné  qu'il  suQisait  d  inquiéter,  u'eflrayer  sans 
cessH  l'opinion,  p  ur  entraver  le  pacifi.{ue  développement  de^ 
instilutioris  républicaines,  pour  em^>éctier  la  cunfi.inc'.  et  le  cré- 
dit de  renaître?  L'organisation  syst(>matique  de  la  mi  ère  leui 
serait-eite  .apparue  comme  le  plus  puissant  auxiliaiire  de  leur» 
sinist  es  desseins?  \ 

QueC|ues  u^s  des  chefs  étaient  à  Vincennes,  mais  leur  ««pri^ 
restait  vivant  «u  milieu  de  leurs  adeptes;  les  factions  n'avaient 
pas  C';ssé  d'être  à  l'œuvre  un  aeul  moment. 

Des  la  nuit  du  13  au  16  mai  ou  fondait  des  balles  dans  le  club 
des  Montaguans,  à  B  'lleville. 

Le  5  juin,  uii«  adres.-»  du  bataillon  des  Montagnards  à  leurs 
concitoyens  est  placardée  sur  tous  le.-*  murs  de  Paws 
N'oublions  pas  qu'a  c<<tte  dat«i  il  iw  uevait  v^lus  être  question  K 


1  L'omeule  avait  des  ét.ibliss'm.-nts,  des  fibriqu?«d  •  poudre  et 
■le  projectiles  à  ellj,  .'^ns  qu."  l'autorité  le  sût,  ou  ri  «le  \c  n- 
vait.  sns  iiu'elle  s'en  imiuielit,  d.-s  auxiliain-*,  un  n-cruteinoi;! 
assuré  en  liomm-  s  et  en  armes  lui  étaient  offert'  en  «lu-lqne 
sorte  par  le  gouvernement  et  par  la  polo.».  AIom,  de*  garle^  lé 
publicaint  de  la  premi.-re  lor^na'ion.  licenciés  dins  les  prcm  er- 
jours  de  juin  comme  h'Siilos  à  l'ordre,  recovaient  encore  !■  ur 
paie  le  20  «le  re  mois,  et  un  grand  nomtire  d'entre  eux  a  été  \u 
aux  barricad-^.  Les  bagne»  et  le*  repris  de  justic»»  en  lupture  de 
bau  avaient  aussi  fourni  leur  contingent  à  rin>urrection. 

Le  28  mai.  M.  Trouvé-Chauvel  informait  la  commission  execu- 
tive que  le  foyer  de  l'agitation  était  aux  ateliers  nationaux ,  et 
que  l  espr  t  qiii  v  dominait  se  répandait  dans  les  clubs,  notam- 
ment dans  la  société  des  Droits  de  l'hoiÀme. 

U  transmettait  les  i^tatuU  de  cette  société,  et  demandait  que 
des  inesuies  'ussent  prises  '-ontre  ses  menibres  les  plus  iBQuents, 
contre  tous  les  cheN  do  sections.  La  commission  executive  ne  1 
voulut  pas  ... 

Le  rapport  ur  rappollp  la  •^rène  qui  i^it  li-'U  dans  la  cour  du 
mini.-tëre  des  travaux  publics  L'ordratutdonn»'defairearrét.'rles 
cinq  délégués  ;  mais  cetorlrt*  adn*S'  au  ministre  de  l'intérieur 
no  iul  expédié  que  le  lendemain  et  lorsque  ces  dWegués  étaient 
déjà  dans  les  barricades. 

C est  ainsi  que  du  s-in  des  Htelier*  nationaux,  où  les  delégu<'-s 
du  Luxembourg  avaient  porti'»  le  poison  de  leuj-s  t'ieorii-s ,  on 
voi  presque  instantanément  naître  et  grandir  l'iu^rrectiun  de 
juin.  I 

La  Ciimptabilitii  \n  laloliers  nationaux  présentait  de  sraves 
désordres.  Le-i  signatiin-s  ap|»o.ées  ^u^  le»  feuilles  d'ém  irge- 
inent  sont  souvent  suspe  tes  ;  on  trouve  di>s  signatures  di:^  tn- 
liliibl?s  |iour  un  même  nom.  Il  est  notoire  qae  des  Sign  iiure.-» 
s'obtenaient  an  prix  de  23  centimes. 

Les  s•l|>po^itions  de  noms  sur  les  feuil'es  ne  semblent  devoir 
étie  attribuées  qu'à  <1<s  a;r  nU  subalternes. 

Les  iiélegiiés  d^^  ateliers  nationaux  avaient  organisé  un  club 
et  formaient  une  massif  ri\loutabl»  dans  le  sein  de  la<|u-lle  si- 
relrtiuvait  l'inllu  -nce'de  M.  L  uis  Blanc.  Ces  délégués  lecevaient 
une  haute  paie,  et  toute  personne  qui  assistait  au  duh  loui  liait 
30  centines  par  -éano*.  Ii  ne  s'agissait  plus  de  simples  profes- 
sons ayant  des  inté  éts  opposés,  de  querelles  d'ouvri-rs  à  pa- 
trons. C'était  le  socialisme  armé,  c'i-st-à-dire  un  danger  perma- 
rient,  non->eulement  pour  nos  finança,  mai'*  pour  la  S'^ciete.. 
t'omment  laisser  en  poisonnerd'bonnétes  ouvriers  publiquement, 
quotidiennement  par  ce  club  ?  N'était-on  pas  sutltiamment  averti 
quand  un  ministre  avait  été  l'ob.et  de  ses  menaces  et  son  pri- 
Miiinier  pendant  plu»ieur->  heures? 

Doit-on  s'étonner  que  les  départs  d'ouvriers*pour  les  départe- 
ments n'aient  pu  s'accomplir? 

Les  documents  que  noiis  a  ons  analysé*,  étiblissent  que  l'in- 
surrection a  trouvé  dans  les  ateliers  nationaux,  bon-seulement 
son  armée,  mais  le  trés'ir  qui  devait  la  suud  >\er.  Tous  les  soins 
qiH>nous  avons  mis  i  sai.sir  la  trace  des  distributions  faites  aux 
barricades  ne  nous  ont  révélé  d'autre  source  que  les  fonds  des 
ateliers  nationaux. 
M.  TRÉLAT.  J-  d -mande  la  parole. 

M.  LE  RAPPORTEUR.  Les  brigadiers  et  les  ag(>nts  de  paye  des 
aieticrs  nationaux  ont  dû  servir  dj  caissiers  à  l'emeuto. 

Le  colonel  Allant,  rliar.;é  do  lacon  lui'e  d'une  colonne  par  le 
.jénéral  Pe'-nrt,  ilécrit  de  la  manière  suiv.inlt*  les  mesures  pr-s**» 
par  les  insurg.is:  »  J'avais  le  souvenir  his  oriqu-*  delà  guerre  df 
»  Sara;;.)S3e ,  a'ialogu»  sous  p!us  d'un  rapport  à  eelte-ci.  Des 
»  dispÂMtio  >s  générales,  tout«*s  militaires,  avaient  ée  combi- 
0  né'-s  avec  un  art  vé<  iiab'e  pour  la  défense  des  faubourgs.  Il 
»  fallait  que  ces  dispositions  eu-tsent  été  préjtaréts  de  linigue 
»  main.  Le  grand  nomt>re  de  barricades  et  la  faç'in  dont  elles 
r  étaient  faites  n<s  pouvaient  laisser  aucune  incertitude  sur  ce 
»  point.  » 

Queljues  fra  :ments  d'une  affiche  publiée  aux  dernièi'es  heu- 
res «le  I  insun>ction  cumplelnnl  le  rérit  du  t'Wnoin. 

«  Nous  voulons  la  Républif|ue  démocr.itique  et  sociale.  .Mer- 


La  femme  d'u.vgar  li-^nde  Paris  :  ■  Il  est  venu  an  m  urgéponr 
me  d  nier  d  s  "ouv.  U.-s  du  m  n  mari  ;  il  disait  que  ce  qui  I  m- 
qui.-tail  le  ;ilu-,  c'est  que  Cau^iJière  avait  quitte  les  in-urgés, 
et  qu'ils  m'ir-nvaienl  iitus  que  faire;  il  aurait  dii  au  moins  leur 
nvoviT  dis  agents  pour  li's  avertir.  ^ 

»  bjiis  ma  pense^e,  l'insu.%'é  se  plaignait  di»  ca  que  Caussi- 
diènretdt  venu  aux  barricades  et  lus  avait  abdadonucs  au  mo- 
ment du  d.in^cr. 

H.  cAcssibiitRE.  Si  j'y  étais  allé,  je  n'en  serais  pas  rêvé 
(  sensation. )  J 

V.  LE  RAPPORTEUR.  Un  autrt»  témoin  confirme  cotte  dépositi 
H.  Uréjoiri!  :  J'allai  à  la  place  Haubert.  Je  m'y  trouvai  aid 
lieu  des  insurgés  ;  ils  disaient  :  t  Si  Caussidière  était  ventJ, 
qu'il  nous  eût  dit  do  ine'tre  bas  les  armes,  nous  lui  aurions 
obéi.  Il  y  avait  au-tsi  descris  de  vive  Louis  Q  anc^ 

M.  Lacrosse  :  c  Un  insurgé  fut  pris  au  faubourg  Poissonnière  : . 
on  lui  iiemxidait  pourquoi  il  se  battait,  quel  était  son  chef;  il 
répontiti:  Marc  Cauxsidiére  !  | 

>ous  terminons  par  d-m  f^nioîgnages  iiDp  rtants  relatifs  à' 
.M.Caus^idi^r.  Ces  témoig-iages  émanent  de  deux  hommes  ap- 
parie lani  au  service  de  la  préfecture  de  ^>olice,  et  sur  la  ipo- 
I  alité  d  •s.jueU  les  meilleurs  renseignera i>nts  «nt  été  fournis. 

M.  R'ill  t:  <iJ=>  partis  le  2J  juin  avec  M  Bozun,  it,ét.)itdix 
heur  s  du  matin.  J'ai  vu  des  barricades  s'élever  sur  plusieurs 
piiints.  0.1  voulut  me  forcer  à,y  travailler,  je  m'excusai  sur  une 
tili^iire  à  1 1  m  lin.- C'étaient  dt-s  officiers  le  la  garae  nativnale 
qui  pntsi.taionl  a  la  con^lruciion  des,barricades. 

»  A  1 1  hai.teur  de  l'église  Sjint-Paul,  rU"  Sai-d-À-itoine,  je 
vi-  M.  Cau-^  dié.-e.  Il  ven  il  de  Iravi  rser  une  barricade  que  les 
UunliigA  ir  ip,  s  lonqunja:  paenju.;er  étai'ntentiain  défaire. 
Je  crus  du  mi'i.is  les  r<'cuniiallre  à  leurs  Ugu- es  sinistres  et  à 
leu  •  luii.;ue^  barbes.  (On  rit  )  Les  figures  siui  tres  sont  celles 
de-  moQU^nants,  et  non  Cille  de  M.  Caussidière.  no  vous  y  trom- 
|>ez  pas.  V^ulqoes-jns  de  r»^  hommes  quittèrent  la  barricade  et 
vinrent  serrer  la  main  de  Caussidière.  Ils  avaient  l'air  de  se  fé- 
liciter, mais  je  n'ai  pas  entendu  ce  qu'ils  disaient.  »  ' 

M.  Buzo  I  a  déposé  les  mêmes  bits.  On  s'est  inlormé  pourquoi  . 
1  s  témoins  n'avaient  pas  parlé  plus  tôt;  on  a  su  qu'ils  avaient 
été  retenus  d  abord  par  un  sentiment  de  cra  nte. 

M.  Caussi.iière  nie  formellement  s'être  trouvé,  le  S3juin,  ru» 
Saiut-.\ntoine  ;  il  sérail  re.sté  chez  lui,  :barriore  de  l'Euiile,  toute 
la  matinée  ;  il  aurait  pris  un  cabrioletà  midi  trois  quarts,  et  se 
serait  re  -iiu  din^ctement  à  l'Assemblée  avant  six  heures;  il  au- 
rait parlé  à  idusieurs  de  «es  &>llègue8  dans  la  salle  des  l*as-P9r^ 
du->,  notamment  à  M.  Bûchez,  à  qui  il  aurait  adressé  cas  pa- 
roles :  '    1 

«  Ne  feraiiKin  pas  bien  d'aller  aux  barricades?  U  faudrait  être 
au  iwins douze  pour  faire  déposer  les  armes  aux  insurgés.  « 

M.  Bûchez,  que  nous  avons  enteiulu,  déclare  que  M.  Caussi- 
dière ne  lui  a  pas  parlé  le  23  juin,  et  qu'il  ne  se  souvient  même 
pas  de  l'avi  irvu  ce  jour  là. 

D.'puis,  M.  Caussidière  nous  a  remiit  divers  certificats  signés 
d'un  liés  grand  nombre  de  représentants  qui  aflirment  l'avoir  va 
aux  <><-anres  pendant  toute  le  durée  de  l'insurrection. 


\ 


du  corps  des  Moniagnaids,  olUcielloment  dissoui«,  et  que  cepen-  |  tel  citoyens,  que  pas  uii  sinil  d-«  vous  ne  matique  à  cet  apiiei  ; 
ddut  lu  liataÛlon  sacré  se  relève  de  lui-inémc,  invoque  le  nom  I  <>  !si  une  ob<>iiniiiion  aveugle  vous  trouvait  in<iifTér>-nt-i  devant 
de  son  chelel  promet  di>»  Icumbats  pour  l'avenir.  |  taiitdo  saug  répandu,  nous  mourruHS  tous  sous  les  décombres 

s  afiicbes  exprimant     i/icf /k/ïi'j  du  iaulHiurg  Saint-Antoine! 


M.  le  procureur-général  ;  ce  représentant , 
(Mouvement." 

Le&  faits  qui  le  copcernent  doivent  ét^e  pris  dans  leur  en- 
semble. 

Le  11  mai,  une  ré'ul'iion de  plusieurs  persotines £\  eu  lieuichez 
lui  :  Celle  reunion  a  ifte  convoquée  par  Barbes.  M.  Louis  Blanc 
prétend  que  dans  cctt>3  réunion  i  n'a  ni^llement  été  question  de 
ce  qui  devait  avoir  lîeu  le  lendeniiiin  :4es  témoins  qui  ont  été 
eiilea  ;u-i  lalFirment  p')S:liveinent  lel  crniVràire.  Dans  la  mutinée 
du  15  mai,  plus  d' èo  per-onnes  sqntiv»>iioes  ch«z  lui;  il  est 
Sorti  ddiLs  la  mâtiné*!; et  s'est  dirigée  du  Coiiî  «le  U  Bastille.  L'in 
slruclion  n'a  pu  (lé -ouvrir  "il  il  e,-*l  allé  :  il  a  l'.it  queire  jour-là 
il  s'agissait  d'un  déj-'Unei-  d'aùiis  au  cde  des  PanoraiÀa  ,  à  l'uc- 
casiin  df  la  proinoiioti  d'un  i!-.;  ses  amis  qui  venait  d'obtenir  un 
emploi  dans  la  Cors-,  (jimi  qu  il  en  soii,  peu  de  temps  aprè.-< 
son  déjiart,  une  culciine  de  2  à  iW  «luvriers  s'e.-*  dirigée  vers 
la  ru  •  Taabuut,  où  temeine  .\l.  JLoùis  Blanc,  erf  criant  :  "Vive 
Louis  Blanc!  et  est  allée  ensuili^  sa  réunir  aijx  groupes  qui  ve- 
naient vors  r,As-«mbloe. 

Dans  la  journée,  et  au  iiioiiirtiit  l'ii  l'émeute  avait  envahi  la 
salle,  un  témoin  a  vu  Louis  Blanc,  Barbe*  et  Albert,  applaudir 
aux  factieux  du  geste,  du  sou- ire  et  de  la  mai  i.  (Mouveineut.) 
M    LOUIS. BLAN'c  proteste  de  sa  placr).  (Bruit.) 
M.  LEPHÉsiDEXT.  -N  i'iterromçiez  pa-.  V-ius  répondrez  plus  tard. 
M.  LouiS  BL\.\c.  Oui,  et  perein|>ti'iremjnt. 
u.N  MUiBHE,  à  re.\tièra.î  gauche  :  Nous  verrons  si  les  royalis- 
tes étui.tferunt  la  République. 

voix  A  DBOiTE.  A  l'ordre  !  à  l'ordre  !  (le  calme  se  rétablit  dif- 
ficilement.) 

M.  BAUCH.VRT,  Continuant son  rapport.  .Au  moment  oùRaspail 
était  monté  à  la  tribune  pour  lir^  la  uélition  des  Polonais,  M. 
Louis  Blanc  demanda  le  silence  afin,  dit-il,  que   -e  droit  de  péti- 
tion «oit  consacre.  Le  leraoiii  qui  dépose  de  ce  fait  est  le  Moniteur. 
M.  LOUIS  BLANC. Cilez-le en  entier! 

]|.  BAicHAiiT.  Sur  tous  ctw  faits,  d'ailleurs,  il  faut  laisser  par- 
ler les  témoins. 

Un  témoin  a  fléposé  que,  voulai  t  parler  à  un  représentant  et 
étant  ar.ivé  auprès  du  (Kilaistie  i'.As^niblée,  il  vit  un  homme 
de  iiran.ie  taille  qu  en  lui  .lit  èlre  Baibé.-;,  qui  sortit  du  palais 
en  enjambant  une  fenêtre;  qu  iqii-. s  instants  après,  il  vit  Louis 
Blanc,  Barl.és  et  Albert  qui  i  Uieiit  enveloppés  d'un  drapeau, 
en  se  donnant  la  main.  L'e.xaltalioii  de  la  foule  à  cette  vuede- 
V'i  t  extrême,  et  c'est  alors  qiie  l'Assembiée  lut  envahie. 

Un  autre  témoin  dépose  qu'il  a  entendu  Louis  Blanc  dire  aux] 
f.ieiieux  :  ifMes  aiuis,  entre  nous,  c'est  a  la  vie,  à  la  mo.'t!  Votre 
cJioil  est  impre-criplible;  il  ne  faut  pas  que  personne  puisse 
vnus  le  contester.  Vous  n'avez  pas  seuleineut  le  .lro>t  de  xiire,! 
car  ce  droit  oppartienl  à  tous,  mais^  vous  avez  le  droit  de  jouir 
de  tous  lis  bienfaits  de  la  socielé,  et  de  vous  mettre  au  preihier 
rani;,  car  on  vous  a  mis  assez  l(in;.:tempsau  derner  rang.  »  i 

Un  autre  témoin  a  vu  Louis  Banc  monté  sur  une.  cliaise  et 
dire  aux  factieux  qu'il  tes  enga^eaii  à  persévérer  et  à  conti- 
nuer leur  œuvre,  u  La  manife^-tation  actuelle,  ajoutait^il,  n'est 
pas  de  celles  qui  ébranlent,  mais  de  celles  qui  renversent.  C'est 
a  ce  m  ment  qu'il  lift  porté  en  triomphe  uans  la  salle.  Quel- 
qui-s  instants  après,  Hubert  avait  raug.ace  (lepructt>m.r  ladisso- 
lution  !;e  l'Assembiée. 

Entin,^  après  cet  aitenUt,  quand  leâ  listes  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  sont  faites,  le  nom  de  Louis  Blanc  est 
le  premier  qui  y  figure.  Quand  les  factieux  s'ecrient  qu'il  faut 
aller  à  l'Hétel-de-Ville,  M.  Louis  Blanc  veut  sortir  par  la  grille; 
mais  elle  est  déjà  obstruée  par  la  foule.  Alors  Loub  Blanc  se 
jt^te  dans  les  jaiuins  de  la  présidence  et  va  jusqu'à  l'esplanade 
des  Invalides,  et  où  il  est  reconnu  par  une  personne  qui  Ie.de- 
signe  au  milieu  d'un  groupe  de  60  a  80  persooneà  qui  voulaient 
l'emmener.     .       .-      . 

«Non,  disait  ]tf  .Loui-^  Blanc,  c'est  une  affaire  inanquée,  vooa 
me  feriez  arrêter  »  A  {oe  moment  il  passa  un  cabriolet  dans  lequel 
Il  y  avait  une  personne,  qui  sur  la  di-mànde  qui  Imlen  fut  faite, 
coh.-«ntit  à  conduire  M.  Louis  B'anc.  Il  se  §1  arrêter  à  la  plaça 
de  l  Ecule>.l( «Médecine, p.ur  aller,  disait  il,  chez  te  libraire  .Mas- 
'spn:  plus  tard;  iL  a  été  cevit.se  JduigeautÂ  pied  dans  la  direc- 
twu  de  ta  rue  dé  fa  Harpe,  "tt  enfin  il  a  été  reucéntré  du  côté  du 
c&arcbé  aux  Fieun  par  uu  ma|{isirat  qui  en  dépow. 


.^ik. 


V}uelques  jours  après  paraisst^nl  d'autres 
les  idées  les  plus  siibt^ersi  es,  portant  une  atu-inte  grave,  dan 
la  persoime  de  deux  représentants,  au  principe  de-  la  souverai- 
neté nationale,  faisant  un  appel  direct  à  la  guerre  civile. 
'  Le  1T  juini  nouveau  placar  i,  se  terminant  par  celte  exclama- 
tion :  a  i  Mettez  à  la  tête  de  la  République  un  homme  qui  ne 
puisse  jamais  è^re  un  danger  pour  elle  ! 

»  L'hunutoe  que  nous  vous  proposons  et  qui  réunit,  à  notre 
avis,  ces  qtiàlités,  cet  homme,  c'eat 

»  Mare  l^ussidière  I  » 
Le  même  jour  se  disti-ilMie  à  profusio  i  l'aonoiâ»  du  banquet  à 
23  centimes.  Les  déparlements  sont  invités  à  envoyer  des  déle- 
gu>«  pour  c  nbrassor  leurs  frères  et  glorifier  le  principe  démo- 
criUique  et  social. 

L'elî- 1  de  toutes  ces  exiitations  était  aussi  profond  que  conta 
gieux;  nous  mn.  trouvons  une  preuve  dans  cetla  déclaration  Ui 
d'  ux  leiiioius  : 

«  yu.ldues  jours  avant  les  derniers  ovënemeiità,  et  presiiue 
lous  les  jours,  des  ouvriers  c.intonnés  dans  les  aucirsiines  écu- 
ries Montpéiisier  couvraient  d'injures  élue  menace:*  lesgarden 
nationaux  qui  pas -aient 

n  Le  23  juin,  lous  ces  hommes,  au  nombre  de  340,  coururent 
a  l  émeute.  » 

Un  membre  de  l'anc'ien'no  commission  executive  donne  <lt- 
tx'lle  jtervcrsîon  subite  l'explication  suivante  : 

«  On  avait  troublé  l'esprit  de  ce  faubourg.  Les  prédications  des 
rjliibs  y  ont  été  (lour  beaucoup.  J'aimerais  mieux  les  plu.>  mau- 
vais th'eàresdu  inonde  qui  ces  clubs  :  nous  les  avons  t'ha9.-<e« 
des  édifices  appartenant  à  l'Etat  ;  mais  nous  étions  forcé*  de 
respecter  le  droit  d'association.  » 

Dsons-le  donc  avec  M.  Ara^o  :  <  Les  excitations  de  certains 
.  lulis  01.1  engen  iré  la  guerre  civile;  c'est  >ur  eux  que  doit  rv- 
lumber  le  sang  vei-sé  La  misère  d'un  grand  nombre  d  in^urgl«• 
a  sans  doute  servi  d'aliment  a  |a  révolte  ;-mais,  s'il  a  été  possible 
a  d'indignes  a ^italuurs  d'exploiter  des  suufTrances  nuibi-ureuse- 
inent  trop  réélues,  la  cau-ie  déterminante  de  tous  ces  complots  se 
rencontre  dans  de  perfides  théories,  dans  de  perturtMtricÀ  et 
sauvages  ambitions!  u  :  .  i 

Ur  témoin;  \\a<-è  à  la  téta  d'une  grande  administration  de 
cbemin  de  fer,  s'est  exprimé  i|ievant  nous  do  ta  manièrH  suivante  : 
<t  La  moyenne  du  salaire,  dans  nos  ateliers,  est  de  cinq  francs 
par  jour  •.  les  mècanicie  is  reçoivent  un  traitement  .'©  4  500  fr. 
par  an,  et  c^la  n'a  pas  empêché  qu'ils  ne  fus.'«ot  à  peu  près  tous 
dans  l'insurrection!  » 

Avant  le  23  juin,  les  moins  clairvoyants  et  les  moins  habiles 
n'avaient  aucun  doute  sur  une  explosion  prochaine  :  outre  les 
indices  qu.!  nous  avons  di'Ma  signalés,  le  14  juin  il  avait  été  in- 
teicepté  une  Wilre  j-crit«>à  B'anqui,  à  Vinf«niies,  danslaipifile 
0'»  le  prévenait  qu'un  complot  allait  •'•claler,  qu'on  aurait  <e- 
co.irs,  au  besoin,  au  meurtre,,  à  l'incebdie,  et  qu  il  serait  rendo 

!a  la  liberté. 
LeturaulU^de  la  place  pub!i  |ue,  les  rassemblements  succe - 
sifsetquo'idiens  de  la  poile  Saint-Denis  et  de  la  jiorle  Saint- 
Mai  tin,  tout  indi  uailque  l'émeute,  ne  tarderait  pas  à  jeter  un 
Buuveau  défi  a  la  société. 

Voici 'a  détiosiiion  d'un  témoin  important  :  ' 

«  J'éui*  dans  mon  café,  à  Saint  Cloud,j'enteii  lis  des  hommes 
réunis  dan»  une  salle  voisine  :  l'un  d'eux  manift>sta  son  mécon- 
tenloinent  contre  le  geuvernement  qui  laissait  les  républicains 
.sans  («lace  ;  i\  pariait  d'un  homme  qui  aurait  sauvé  18  à  20 
millions  au  pays  et  auquel  on  ne  donnait  rien. 

Ou«lqu'unsecria:  «    Pui  qu'ils   avaient  des  poignards,  des 
pistolets,  il  Jattait  t'en  servir. tt 

»  \jà  conversation  a  duré  au  moins  un^  hear  et  demie,  et. 
au  moiwmt  où  cesines-ieurs  sortirent,  on  m'a  d<>signé  l'un  d'eux 
I  comme  étant  l^us-jdiere,  ancien  préfet  de  po  h-e.  que  j'avais 
déjà  vu  cinq  à  sx  fuis  avec  M.  Désirabode,  gouverneur  de 
Saml-i'.loud  ;  eu  le  voyant  la^-mr,  taisant  allu-iun  a  hi  conver- 
sation que  j'avais  entendue,  j'ai  dit  tout  luut  :  «  Vuiià  da  fa- 
meux .  rigands  !  b 

Monnier,  s^rétaire   général  de  la   préfectur»,  GraixUséBil 
et  Baubt.- faisaient  partie  de  la  réunion. 
M.  Désirabode,  entendu  devant  nous,  «  nié  ces  propos. 
La  police  ne  semblait  rien  soupçonner.  A  quoi  servaient  ces 
12  ou  I  500  agenU?  Il  est  vrai  qu'aucune  vue  d'ensemble  n'e- 
Uil  imprimée  a  ce  va-te  service,  et  que  des  quatre  polices  qui 
avaient  leur  siège  à  la  commission  exécul  ve,  au  minislère  de 
l  intérieur,  à  la  préfecture,  à  l'hôlel  de  viU.-,  pas  une  n'eUil 
bien  informée,   chacune  contrariant   l'action  des  trots  autre*. 
Aussi  un  témoin  rapportot-il  que  k»  minisire  ù»  rinttf-cvr.  de- 
'  courage  par  cette  confusion,  avait  fiai-Mr-^tr»  à  tm  aÂaU  tte» 
I  ne  uliu  faire  de  rapport*  1  (L«  cituyva  Recurt  b»i  u»  geA»  n{- 
I  gatU.) 


Pensez  à  voS  fe-n  wa,  à  vos  enfant-,  vo-is  viendrez  à  nous  ! 
.\insi,  ra<»assinat,  le  pillage,  t'incendie,  l'introtluction  de  ma- 
tières empoisonné<>s  dans  les  cartouches  préparés  par  l'émeute. 
tout  revêtait  le  caractère  d'une  guerre  sauvage  digne  des  temps 
de  la  plus  aSreu-ie  ba'bane.  ^ 

Nous  devons  dire,ce()enilant  que  l'administration  des  ateliers 
nationaux  n'était  pas,  comme  on  l'a  dit.  dam  l'émeute. 

On  avait  pen.-to  du'il  y  aurailchanai  dejeler  sur  les  barrira  le<: 
des  miniers  d'hommes  'do  plus,  si  l'on  privait  do  leur  salaire 
les  nombreux  ouvriers  qui  avaient  contracté  la  funeste  habitude 
d'en  faire  une  condi  i  n  du  travail. 

Le  président  de  l'At-iembliMi  et  le  chef  .lu  pouvoir  cxi"cutil  par- 
ta'èrent  «"e  t.)  opinion  :  c'e>t  sur  leurs  ordres  que  les  paiements 
0  t  continué.  < 

On  se  plaignait  aussi  de  ne  pas  voir  l'armi^  empêcher  les  bar- 
ncales.  0)lat'n4ilau  plan  adopte  }iar  le  g.-nural  Cavai^nac; 
il  ne  voulait  pas  .|ue  l'Ii  ini  eur  do  l'armée  soufTrlt  dan-,  ces  lut- 
tes nouvelles,    et  que  des  échecs  patiels  xiiissrnl  dtirisier  .son 
courage,  ou  que  la   lém  irai i.4'1  ion  ga.:nàt  ses  rang-;  il  voulait 
jue  t»"»  insurgés   fusse  t  fia,»iiés  *  mort  partout  où  les  défen 
-eurs  de  l'ordre  -e  prése.d  raient  devant  eux  ;  qu"*  l'insune.'- 
lion,  à  peine  a  t"in'e.  •  ùt  le senliiuenl  profoni  de  sou  infério- 
rité et  de  >on  iné<iitf.iiahte  delaile. 
Le  suc'-ès  a  justi  lé  l--'»  inv'Msions  'te  l'iiabi  e  général. 
Nous  trouvons  d'atiord  le  nom  d'un  repré-^Titant  dont  l'acti  n 
ne  se  ^4frail  |>as  pr.>duii«  d'une  mauiere  ostensible  et  dirt-cte, 
mais  dont  liutluence  sur  les  événements  oe  juin  semble  incun- 
te>iable. 

M.  Trélat,  ancien  niii  i>tre  des  travaux  publics,  dépose  : 
«Je  ne  sais  rien  particulière-itent  d'une  visite  du  M.  Louis 
Blanc  aux  ateliers  de  Ciicby  quelques  jours  avant  la  prise  d'ar- 
mes du  23  juin. 

i>  Mais  dans  m  -s  rapports  avec  les  ou«Ti>"r8,  j'ai  partout  recon- 
nu le  langage  de  Liuiis  Blanc,  sa  manière  de  s'exprimer,  Sun  ac- 
cent, im*  gestes  même,  touti>s  s«>s  inspirations  enfin.  J'ai  suituut 
été  frappe»  de  a-s  rapprochements  dans  une  réunion  d'ouvriers 
au  chemin  de  frr  du  Nor.i.  C'étaient  se*  pr.tpres  expr-ssions  ; 
j'ai  cru  qu'il  m'avait  précédé  de  quelques  instants,  tant  l'iinpres- 
lion  de  sa  persunnalité  était  vive.  Louis  Blanc  iHail  un  ancien 
ami  pour  moi,  mais  ilepuis  toutes  «-s  choses  je  n'ai  plus  le  cou- 
rage de  lui  parler.  Je  le  regarde  comme  la  cause  des  malheurs 
de  mon  pays.  (Mouvement.) 

«  Je  dirai  un  mi.l  d'une  allaire  gravé  pour  moi,  je  parle  du 
départ  d'Emile  Th  >mas.  Je  lui  dis  où  il  devait  aller.  «  .4k .'  cela 
ne  serait  pas  arrir<,  s'écria-t- 1,  si  forais  -cctpté  les  nroptt- 
silions  de  Ijouis  HIanc  j  avais  une  arntre  de  cent  millr  hom' 
mes,  les  choses  ai.raeni  peut-être  tomrnâ  autretnenl  au  15 
mai.  »  (Nouveau  mouvement  ) 

Ur  lappurtd'un  coromissaiie  d'  |iolioe  contient  des  ivn-<*i- 
i;nemeiiU  .le  nature  a  cumplet<tr  les  dédaratioits  de  U.  TrelaU 
Nous  doDB  >ns  ces  reuseigneinents. 

»  L'aielicr  ili-s  luvriers  tailleurs  de  Clichy  est  une  applica- 
tion des  théories  du  Luxembourg.  Ot  atelie.'  fut  f.»n.lé  par  M. 
Louis  Bla  c  le  28  mars,  et  b«.itOt  il  réunit  I  500  ouvriers.  On 
pourrait  dire  (juo  l'association  m»rit.<  le  nom  de  Fraternelle 
qu'elle  se  donna,  car  le  roU|>^r  1^  plu«  airoit  n'rùt  .|ue  2  fr. 
par  jour,  rommo  l'appieceur  le  plus  inex]  éiiinenlé  et  le  plus  in- 
dolent. 

s  Les  ouvriers  admis  dans  celte  association  étaient  animés  du 
plus  mauvais  e-^prit;  ils  sa  »ourrissui<-ni  lies  pllncipl^•  les  plus 
déinagogiq  ics  par  la  lecture  ■  es  journaux  les  plus  .exagérts  et 
les  plus  violents.  Le  14  mai,  pre«.|Ue  tous  s.*  portnrcnl  -ur  l'.is- 
sembW  t  ationale  avec  l'intention  de  U  diMoudre.  et  (tendant 
les  journées  de  juin  u  1  ^rand  nombie  ne  parun-nt  pa-a  I  atelier. 
Plusieurs  sont  l'objet  des  .  p>uisuites  devant  le  conseil  du 
guerre.  » 

Il  (aut  remar.|uer  que  M.  Louis  Blaoc  uoiu  a  docuie  qu'il 
avait,  la  vrille  du  23  juin..  . 

u.  LOUIS  BUkMC.  Je  n'ai  pas  dit  la  vrille. 
M.  LB  RAPPORTCua,  Continuant....  fait  une  visile  i  l'atelier  de 
Clichy  ;  >1  a  affirmé  ijue  o-l  aie  i-r  éUit  animé  des  meilleurs 
sentiments  On  a  vu  roromont  crtte  déclaration  était  contredite 
par  le  rapport  ofhciel  qm«  nous  venons  de  citer. 

Au  23  jtjin,  nous  rrtrt.uvon»  au«»i  M   Caussidière.  Vous  vous 
rappelez,  citoyens  rppn^senUnts  ,  !  affiche  qui  demandait   M. 
Causaiilierx-  comme  prwidei.t  de  la  RépuMique.  CeUe  aflicbe  n'a 
précédé  que  de  quH  |U»m  jcnir»  la  priim  d'armes  du  83  juin.  Sai 
•isd«i  ee  prvmieT  fait,  nous  avon^dti  suivre  M.  CauâSMiore  dans 
le  pha.-<«s  diver<««  (î«  la  lutte  ;  nous  laiMon-»  parler  l-^  témoin* 
WmirB^Fan««ll.  &kbothJAiiMB;  ciéfnihoorgij.ini- 
JLntoiae  atdaos  la  Cité,  c'ect  le  mxa  a«  (^usatOièn  que  le»  in 
•uf fti  iirroq[«MBi.  • 


--——'.(  i-.~»jût. 


M.  BAUCUART.  Pour  continuer  à  être  irapai-tiaicment  exacts, 
nous  devons  ajouter  que  l'on  trouve  au  comptj  rendu  de  la 
.seanre  du  23  juin  dans  le  Afoni/eur,  une  interruption  attribuée 
à  M  Ci^ussldière.  Les  renseignemcnta  nue  nous  avons  recueillis 
constat-  m  que  cette  interruption  ne  peut  s'être  produite  qu'a- 
présdeux  heures. 

Un  document  judiciaire  établit  que  le  23  juin,  dans  la  mati- 
née, cinq  individus  comiiromis  dans  l'insurreclioU  :  Longepied, 
Danse.  Thil,  Chabanl  et  Delairt  sont  allés  trouver  M.  Caussi- 
dière cliez  lui.  Interrogé  sur  celle  visite,  M.  Caussidière  nous  a 
déclare  qu'il  avait  reçu  ce  jour-là  .louzo  à  quinze  personnes  qui  ' 
vinn-nt  lui  parler  do  projets  d'agriculture  et  de  colonisation  en 
Algérie  (On  lit);  mais  qu'il  n'avait  été  nullement  question  de 
(loitique  entre  ces  |ier>onna.!(S  el  lui;  quon  s'était  l>omé  à 
uis4-uter  le.-,  ni  vens  d'organiser  un  comité  ilans  lp.(uel  on  s'oc- 
cuperait des  a(t<ir<>s  coni'.uerr.iales  de  Paris  :|  qu'il  était  evtrème- 
menti  irrons|ioct  dans  >«s  rdatitMis  avec  ee  qu'il  appelle  la  mau' 
ra'4e  çNfMe  de  stm  parti.  , 

Le  nom  u'un  Imisiéme  représentant  nous  est  encore  signalé 
par  plu-ieurs  tén^ins. 

Le  26.  à  neuf  heures  et  demie  du  matin,  M.  Proudhon  arriva 
sur  la  plao-  de  la,  Ba.-ilille  ;  il  ne  se  mit  en  rapport  ni  avec  ses 
collègues,  ni  avec  les  généraux  el  officiers  qui  Cuminandaient  sur 
ou  point.  Lui-même  déclare  qn'il  n'en  peut  citer  aucun. 

A  onze  heures,  M.  Lacrosse,  vice-président  de  l'Assemblée,  et 
M.  Ducouv,  tr,archani  à  la  suite  des  pre  niéres  troupes  qui  ont 
franchi  la  barhrade,  le  rencontrèrent  dans  la  rue  du  Fautxjurg- 
Saint-Antoine,  et,  le  reconnaissant  à  ses  insi^es  pour  un  repr^ 
seataat,  lui  demandèrent  son  nom,  et  lui  témoignèrent  ieor  é- 
tonnement  de  le  trouver  sur  le  Ibéàlre  même  de  l'insurrection. 
M.  Proudhon ,  int^rpolle  par  la  commission  sur  l'emploi  de 
son  temps  do  neuf  bfures  «i  demie  é  onze  heures,  explique  qa'fi 
e-t  entre  dans  une  m  lison  en  face  du  canal  Saint  Martin  et  de  la 
uramie  barricade  du  faubourg  ;  que  de  l'escalier  de  crtte  maison 
il  ••si  demeure  en  admiration  devant  l'horreur  sublime  de  la  ca- 
non aile.  ^Sonsation  )  Au  moment  mi  cette  barricade  fut  enli  vée, 
il  seia.t  entré  tlaiM  te  faatviorg  à  la  suite  de  la  garde  nationale, 
comme  un  gmn  t  noir.lire  d'autres  personnes. 

lnlerro.;é  sur  les  motifs  de  sa  présence  au  faubourg  Saint-An- 
toinc  ildiis  un  {wreil  moment ,  M.  Proudhon  ré[>ond  que  l'insur- 
rection était  siicialihte,  qu  il  la  blâma  comme  inoi»portune,  et 
•  iu'il  i«t  vrnu  peur  ramt-ner  des  hommes  égarés,  pour  prot^^ 
un  ami  s  cia:i.-te  cumire  lui ,  et  pour  satisfaire  $a  curtotité. 
(Mouvements  divers  ) 

Un  rcpaWniant ,  M.  Mauvai-t,  nous  a  rapporté  une  convena* 
lion  qu'il  avait  euj  avec  M.  Proadhon  sur  les  événements  d* 
juin. 

M.  Proudhon  faisait  l'éloge  des  insurgés,  il  lesavait  vus  com' 
batire  acec  tm  cotirage  swrhnmeâm  ;  x'il  s'étaient  rendus  ;  c'é- 
tait par  tiutnanilé  ;  leur  cautt  M  paraissait  Juste. 

M.  Mauvais  lui  parla  de  la  garoo  nationale,  de  la  conduite 
que  lui-même  avaittenoe  pendant  la  lutte  ;  •  Vous  avez  b  en 
tait,  lui  dit  M.  Proudhon,  de  sauver  uiTchef  de  bataillon;  tout 
le  monde  n'.i  pas  le  courage  mUUaire.  » 

SanscbercmM-  à  qualifier  les  faits  que  nous  venons  de  racon- 
ter, iKNis  n'hésitons  pas  rtedéclarrr  qu'à  nos  yeux,  il  ne  saurait 
y  av.àr  d'eiplicalion  honorable  dans  la  conduite  d'un  repré- 
sentant qui  se  rend  ^u^  le  ibefttrede  hi  guerre  civile,  comme  à 
un  spectacle,  et  qui  ne  regarde  pas  comme  un  devoir  de  prtter 
aide  et  appui  aux  defenseio*  de  l'ordre!  ' 

M.  PRot  DHON.  Je  m'inscris  en  (iinx  contre  le  rapport. 
VOIX  A  DROiTB.  A  l'ordre  !  à  l'ordre! 
M.  PRouDiiu<(.  M.  Mauvais  n'a  pas  dit  vrai.  (Bruit.) 
u.  B\ui:uABT  termine  en  innonçant  un  secundo. travail  sur  les 
ramii'icaiions  du  complot  dans  les  départements  et  réstnie  aioii 
Son  rapport  : 

Si  MOUS  avun«  remarqué  des  diflérenres  dani  les  causes  ima^ 
diatei>  <»mme  dans  la  pfirté»»  de  la  sédition  de  mai  et  des  "ftn 
troi>bes  de  juin,  il  est  certain  pourtaujl  que  ces  deux  attentala  m 
bont  que  le.  a.  te*  divers  d'un  complot  persévérant  dont  la  d«^ 
sée  s'est  manifesUH!  pour  la  prenjére  fois  avec  éclat  dan»  la  iou^ 
née'  du  17  mars.  *^ 

La  peinte  des  factieux  eM  touioers  la  même  :  Drfoince  envera 
le  pajfs.  haine  de  l.lssfmhlee  i  arto»o/c ,  jiensée  saCrilèiM  au 
l«nUio  re  au  principe  même  de  la  souveraineté  du  peuple  ' 

La  forme  seule  de  U  pensée  ddfera  et  devient  loujouii  dIua 
menaçante  ;  '         ™^ 

Au  17  mars,  manifestniion  po(>ulaire; 

Au  16  avril,  le  complot;  , 

Au  15 niai,  lattentat ;  v  ' 

Au  23  jui il,  la  guerre  civile.       r         ^     f  ""  "^ 

L-i  Gouv»r;w»n-nl  qu;  la  confiance  de.  TAs^emblée  a  invciti 
du  M.<n  de  veiil,.r  >ui  l'avenir  de  U  Républi.iue  t^  nA  a«  3- 
iHia  de  la  lutte  sanglante  en.a.g.,.  ent,*  l^r.  J  rt' I  WltiS 

U  victoire  q  je  nos  gi.rde>  nationales  et  l'armée  tmt  scellée  da 


••mrsanj 


,.    ■-•«î,«''^-«"^'« '«'/''•mjl'Wbas^s  de  la  socii.té.88,uré'î 


velle  et  de  permettre  à  noire  Ula'patne  d'accom;]  ràTe^ 
des  diHl|n4s.  ^Silence  comptai  ,£us  toute  i'/Kbutf  *  A* 
droit»    les  pieœs  !  les  pieo»!)  Assemblée.  —  A 

ÎL  ^^!^\Y  "H?^  ""  "^«»^  ^  distribué. 

«.o.  BARROT^  L  .Vssemblee  avant  ordonné  la  publiaié  il  wi 
parall  souverainemeol  juste  d  Indispetisable  q\M,  a  ptiWiÏÏ 
d** j>K^.  ju,.ir.cal,xe.  «Il  ég.le«;^r.lonnéJ.  -  Œ 

m.  uumx^muji.  Gioyeos,  je  demande  ou  un  iour  y»»^  ^ 
«à*»  Ml  to  pc«ir  U  Oi«W«  d.  «  ra«X."&  gï  S2a 
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ce  n'est  pas  pour  moi,  c'est,  je  k?  déclare,  par  respect  pour  Im 

précédents  de  l'Assemblée,  car  pur  moi  j'aurais  hâte  du  m'ex- 
pliquerdès  à  présent,  bien  qi^pje  ne  susse  pas,  eh  entrant  dans 
cette  enceinte,  la  plupart  .des  laits  i;ui  sont  articulés  dans  le 
rapport.  Si  vous  croyez  qu'il  est  permi-i  à  un  homm^'  de  ne  pas 
rester  sous  une  accusation  quand  il  peut  se  défendre,  des  a  pré 
sent,  je  vous  demanderai  de  m'acQprder  le  droit  de  parler. 

voii  DivEBSESv  Oui  1  oui  !  —  Parlez  1  —  Non  !  ^on  '.  —  Plus 
lard!  —  Après  l'iàipression  !  —  Al  tendez  que  vvus  ayez  lu  les 
pièces  1  —  Vous  avez  protesté,  cela  suffit  ! 

M.  LEDRU  rollinJ  J'eBtends  quelques-uns  do  mM  honorables 
amis  qui  me  disent  :  Attendez  les  pièces  impijimées.  Mais  vous 
n'Avez  pas  réfléchi,  vous  qui  parlez  ainsi,  à  ce  q^o  c'est  que  l'cpu- 
Tre  qu'on  vient  de  voua  jire. 

teComment,  les  pièct»  imprimées  !  mais  remarquez  donc  ceci. 
&  n'est  pt»  pour  tne  Astendro  quo-j»-  sma-w;  c'est  pour  fairo 


respecter  un  principe  sacré  qui  peut  être  violé  pour  moi  aujour- 
d'hui, qui  peut  l'èlre  [joar  vous  pius  tard. (Très bien!  très  bien!) 
Qn'esl-co  donc  qu<^  cette  enquête?  J'ai  été  entendu  unei^fois, 
,et  ce  n'est  pas  un  seal  des  Taits  au  bout  desquels  mon  nom  est 
accolé  ,  il  n'en  'est  pds  un  seul  qui  ait  été  articul.é  devant  moi. 
(Profonde  sensation.) 

Je  l'affirme  sur  i'hnnnenr.  qu'on  me  démente  si  cela  n'est  pas 
vrai,  produisez  ■•   '.     ■  'oïLal.  (Mouvement  a'in  iijçnation 

contre  les  auteurs  i»u  1..^,. ui  t.) 
l'.f  MEMBRE  OE  LEXTRÊME  GAOcuE.  C'est  Une  infamie  ! 
A  DROITE.  A  l'ordre!  à  l'ordre  1  ,, 

M.  LEDRC-ROLLiN,  se  tournant  vers  la  droite.  Comvoful,  vous 
qui  me  regardez  dans  ce  moment,  vous  riez  quand  je  suis  ici, 
moi,  accusé,  et  cependant,  je  vous  le  demande,  je  fais  appel  j 
votre  souvenir,  à  votre  honneur.  Osez-vous  affirmer  que  j'aie  été 
entendu  une  seule  fois?  Un  des  faits  qui  m'ont  été  reprochés, 
un  des  actes  qui  ont  ét-î  énoncés ,  un  des  noms  qui  ont  été  pro- 
noncés, tout  cela  m'a-t  il  été  dit  ?  Non,  vous  ne  pouvez  pas  ré- 
]>ondre  que  cela  m'ait  été  diU  (Nouveau  mouvement.) 

Et  vous  croyez  que  j'ai  besoin  de  vos  pièce' impri  uéea  1  Eh 
bien,  voilà  ce  que  je  veux  constater,  et  ici,  messieurs,  je  fais  un 
appel  i  toutes  les  nuances  d'opinion,  je  crois  que  l'Assemblée 
doit  être  consternée  de  l'œuvre  qu'elle  a  entendue.  (Oui!  oui!) 
Oui,  consternée,  car  je  mets  en  fait  qu'aux  plus  mauvais  jours 
des  assemblées  législatives  pareil  précédent  n'a  jamais  existé. 
Voulez-vous  ouvrir  l'histoire  de  la  révolution,  l'histoire  de  notre 
pays.  Jamais  il  n'y  a  eu  dos  hommes  accusés  nommément,  dç 
flétrissures  portées  contre  tel  ou  tel  nom.  Une  foi(i,  une  seul^ 
lois,  dans  le  rapport  de  Letointe,  après  le  9  thermidor  :  il  n'y 
a  pafs  eu  d'autre  exemple,  et  vous  savez  si  ce  rapport  a  été  flétri 
par  l'histoire.  (C'est  vrai!)  , 

Parkrai-jemôije  du  tribunal  révolutionnaire?  Oh'l  là,  certai- 
nement, on  comparaissait,  on  déclinait  son  nom,  on  était  con- 
damné.       '  1  ' 

Mais  dans  quelle  situatiou  se  trouvait-on?  Un  présence  de  l'é- 
tranger et  des  factions  fourmillant  à  l'intérieur.  Disait-on  à  coti*j 
^  époque  d'une  façon  hypocrite  qu'on  respectait  le  droit?  On  avait 
ce  grand  courage  de  déclarer  que  l'on  fût  dans  la  révolution, 
dans  le  sang  jusqu'au  cou,  et  obligé  dans  ces  conditions,  pour 
défendre  le  pays,  de  se  mettre  au-dessus  du  dtpit.  'tic  violer  !e 
droit  pour  sauver  la  patrie.  *  „  .         :•   '  ] 

Aujourd'hui,  sommes-nous  dans  les  mêmes  circon>tanccs  ? 
Et  cependant,  qu'avez-yous  fait?  Vousl  avez  accusé  ies  un-, 
vous  avez  frappé  sur  les  autres,  et  vous  nà  les  avez  i>a3  Confro.i- 
lés  avec  un  sf  ul  témoin,  pas  un  seul  !  Vdus  n'avez  p;is  tt^hu  de 
procès-verbaux,  et  vous  dites  :  mais  cela  nest  fien.  car,  enlin, 
la  justice,  plus  tard,   pourra  inteneniri  La  justice!  oui,  tui, 
quand  l'bpinioa  du  paysi  nous  aura  frappés!  EtitUe  me  fait  o 
uii^i  votre  ju.-tice?  Une  peine  matérielle,  la  priviition  d»  ma  li- 
berté; eh,  qu'est-ce  ^ue  cela  peut  me  faire?  est-ce  que  le  '24 
(lévrier  jo  n'ai  pas  sacrifié  tout  cela!  est-ce  que  je  n'ai  («as  pensé 
qu'un  jour  il  me  'faudrait  compter  avec  les  ennemis  vai.ncus  do 
la  République?  J'ai  pensé  à  tout  cela  ! 
DE  TOUTES  PARTS.  Très  bien,  irès  bien.  — Applaudissements. 
M.  lEBftu-BOLUN.  Oui,  j'ai  pensé  à  toutcela;  oui,  j'y  ai  jiensé, 
et,  ea  i  ontant  s  l'Hétel-de-Ville,  jo  disais  à  mon  ami  :  Nous  mon- 
tons au  Calvaire  pour  établir  la  République!  (Très  bien!  très 
l^ùen  1) 

Voilà  ce  que  ji>  disais.  Ce  n'est  pas  aujourd'hui  que  je  le  dis. 
Je  n'ai  donc  pas  peur  de  vos  peines  matérielles  ;  je  ne  aainspas 
la  privation  de  ma  liberté.  Mais,  co  qui  rne  louche,  c'est  lopi- 
_  nion  du  pays,  c'est  la  calomnie ;*ce  qui  me  touche,  ce  sont  tes 
quatre  ou  cinq  jours  qui  |sont  séparer  mes  explications  de  votre 
rapport  ;  ce  sont  les  calomnies  dirigées  centre  la  Révolution  du 
Février. 

On  a  essayé,  depuis  trois  mois,  de  me  tuer  moralement.  Xjlais, 
par  respect  pour  cetterévolution,  je  me  suis  tu,  jo  me  suis  eon- 
damiié^  au  silence,  et  il  faudrût  encore  attendre  quatre  mortels 

,  Je  dis  quo  vous  devez  me  piprmettie  de  m'expUquer,  sans  at- 
tendre que  votre  rapport  et  vos  pièces  soient  imprimées.  (Très 
bien?  très  bien!) 

Eh  bien,  je  le  ferai  rapidement,  sans  haine,  sans  colère  ;  je 
m'en  vais  tâcher  de  me  rappeler  moi-même  les  expressions  qu! 
finissent  le  rapport,  qui  font  un  appel  à  la  concorde,  sentimens 
qui  auraient  dû  pré.<ider  au  rapport  tout  entier. 

Vous  avez  parlé  de  moi  pour  trois  faits  seuleme  it.  Ma  répon- 
se sera  bien  courte.  ' 

L'orateur  déclar»  que  le  fameux  buUe'in  qu'on  lui  a  reproché 
D'est  pas  de  lui.  Les  immenses  travaux  qu'il  avait  afaireil'oni 
empêché  de  s'occuper  de  cette  publication. 

fi  se  défenu  aussi  d'avoir  conspiré  au  16  avril, 
\     Car.  après  tout,  si  j'avais  voulu  au  16  avril  conspirer  Iconire 
'  uno  partie  de  mes  collègues,  je  ne  l'ai  pas  fait,  permetlbzi-rnoi 
f  hypothèse,  j'aurais  pu  le  faire;  j'aurais  été  dahs  mon  d-oit  en  le 
faisant,  et  vous  ne  pourriez  pas  le  contrôler  âujounhui. 

Qu'était-ce  que  le  24  févriier  ?  Un  (ait  ;  et  si  j'avais  pensé  en 
me  trompant,  mais  en  jouant  ma  vie,  que  je  pouvais  sauver  h- 
^     pays  avec  d'autres  hommes  qui  n'étaient  pas  tels  ou  tels,  en  fai 
santun  appel  au  peuple,  la  peuple  ine  pouvait-il  défaire  te  17 
mars  ce  qu'il  avait  fait  le  ii  wvner?  (Vives  exclamations.)  Ma.s 
il  n'y  avait  pas  cucore  d'Asseoiblée.  (Agitation.) 
' .   Je  vois  que  vous  ne  me  OHuprenez  pas..  Je  vous  dis  qm<  le 
fait  a  été  au  24  février ,  je  vous  dis  que  le  fait  pouvait  être  au  7 
.  mars;  le  d^ôit  n'a  été  qu'au  5  mai.  En  cunséquemc,  pour  tout 
ce  qui  e^t  antérieur  au  â  mai,  vous  peuvez  faire  de  rfaiHoiiv  à 
titre  de  curiosité:  maïs  quanta  rechercher  ces  faits  qui,  ^euis, 
peuvent  «tre  l'alfairede  mes  coliques  et  de  moi,  si  vous  voulez 
raiso.nersanspassion,  vousètes  obligés  de  convenir  quo  vous 
ne  pouvez  y  jeter  un  regard  rétrospectif  (Agitation)., Vous  pou- 
vez voys  récrier;  les  passions  politiques  ne  raisonnent  pas,  et 
ce  que  je  vous  dis,  c'est  du  raisonnement  et  de  la  logique. 

Je  viens  du  rai^pnner  dans  une  hypotbè-e;  je  n'ai  \  as  donné  à 
cette  hypothèse  la  valeur  d'im  fàit^calr,  au  47  mars,  quelqu'un  a 
dit,  a  osé  dire  qu'il  avait  fait  battre  le  rappel-  Si  quelqu'un  a 
dit  cela,  il  a  dit  un  (ait  contraire  à  la  vérité. 

ftAn  46  avril,  çest  moi,  nu>i  âeul  qui  ji  fait  battrp  le  rappel 
Diand  j'ai  renicontré  mon  collègue  Lamartine,  je  ito  lui  ai  pas 
t  :  Faut-il  faire  battre  le  rappel  ?  jejlui  ai  dit  :  J'ii  fait  battre 
1«  rappel.  i    .      |  ? 

'Quant  au  45  mai,  on  me  reproche  d'avoir  donné  un  iai.<sez- 
passer  à  un  agent  des  clubs.  Cet  homme,  je  l'a.ais  vu  a  l'œu- 
vrip,  je  savais  ce  qu'il  était  et  ce  qu'il  étaid  capable  de  lairo  li 
nous  prévint  de  la  manifestation  qui  allait  avoir  lieu;  il  nous 
offrit  de  se  placer  dans  la  fo>ilo  pour  la  retenir,  pour  l'em- 
t>êcher  de  se  porter  à  des  désordres  ;  pour  ma  part  je  n'hésiiai 
point  un  moment.  Et  quand  l'emtule  est.arrivée  dans  cette  en- 
ceinte, qui  donc  lui  a  opposé, le  plus  vivement  la  résistance  ma- 
térielle? c  est  moi.  Mes  coliques  sont  là  pour  le  dire.  (Oui  ! 
oui!)  Qui  donc  a  été  le  premier  à  l'Hôtel  de-Ville?  e'est  moi;  car 
il  faut  bien  que  je  la  dise»  M.  Lamartine  n'y  est  arrivé  qu'après: 
et  qui  donc  alors  s'est  le  plus  exposé  aux  balles?  c'est  moi.  Et 
l'on]  m'accuse  d'avoir  conspiré,  f     ; 

Ou  veut  faire  i  cser  sur  noiis  la  responsabilité  des  éyèuemeots 
de  mai  et  de  juin  ;  avec  des  accusations  de  cette  nature,  avec  un 
rapport  comme  celui  que  vous  venez  d'entendre,  avec  des  ac- 
Wsations  recueillies  de  toutes  parts,  et  répétées  à, cette  tiibuue 
Sans  contrôle,  sans  confrontation,  avec  eut  ado  d'accusation 
flmrt  jamais  l'hist  >ire  n'a  otfert  d'exemple,  on  no  juge  pas,  ou 
fie!  (Sensation.) 

-"3é  ne  veux  pas  en  dire  davtnlage;  je  veux  suivre  le  conseil 
dtié  me  donne  le  rapport  :  celui  do  la  concorde  et  de  l'union, 
«ftf  pourqtis  co  fjit  se  réalise,  ii  faut  que  l<-s  termes  de  votre 
rip  ort  disparasse  (Mouvemant.),  car  ce  y-apport  n'est  pas  une 
ouvre  de  jlBàice,'  il  est  une  céùvrè  de  j«rii  !  (Oui  loui  1) 
•Sla  voo»  eu  conjure,  citoyens'  recresentants,  siispendei  votre 
l^lienipn»  pendant  quatre  jou«;  (Très  bien!  très  bien!) 
u.caujfâAKNiu.^Js  se  VotUiraiipaa  nuire  À  kittsiificalioa 


!■■ 


que  le  J6  arrit,  à  midi,  le  ministre  des  affaire  éirma^re*  et  tL 
le  maire  de  Paris  n'avaient  nulle  connaissanco  do  ce  qui  avait  été 
ordonné  p:;r  lo  ministre  de  l'intérieur;  car  c'est  ik  uii«  heuro  qu  : 
-M.  lo  maire  de  Paris  a  donné  l'ordre  de  faire  battre  le  rappel. 

u.  LEOHC-ROLUN.  J'en  a(>pelle  à  M.  le  prési<lent. 

M.  LE  1-RÉsiDE.vr.  Je  dois  dire  que  le  16  avril  au  matin,  pendant 
quo  je  laisais  reconnaître  des  officiers  de  la  g^irJe  r.ationJile,  M. 
le  minisire, de  l'intérieur  donna  l'ordre  do  battre  le  rapi)el  en  ma 
présence.  ("Ah!  ah!)  Cet  ordre  né  fut  pas  exécuté  de  suite  et 
^oufl'rit  queluues  difficultés  i  l'état-major.  C'est  pour  cela  que 
j'ai  été  oblige  de  le  renouveler. 

M.  LAMARTucB,  qui  Se  dirigeait  vers  la  tribune,  retourne  à  ta 
place.  ^ 

.<  u.  LOUIS  BLANC.  Je  ne  veux  pas  prendre  la  parole  dans  le  pro- 
cès (lui  vient  d'être  fait  à  U  Révolution  et  à  U  République. 
(Bfuitj  prelwiigéei) 


Si  l'on  mu  poufsiiit  comme  complice  d<^  U  révolation  de  té< 
vrier,  bien  ;  m:«is  s'il  s'agit  de  juin,  ^o  souti«>ns  que  c'est  une  in- 
faïaje  do  me  confondre  avec  ceux  qui  y  ont  trempé.  J'ai  tout  et 
San.;  versé  en^horreur  ;  il  n'est  pas  nne  'goutte  de  ce  sang  dont  je 
voulusse  être  complablo  aux  yeux  de  l'histoire  et  de  la  postent^. 
Ah  !  cçrtes,  si  cetto  insurrection  m'avait  paru  Icj^itimej  je  serais 
allé  aux  barricades,  et,  comme  l'a  dit  Caussidière,  je  n  en  serais 
I  a-,  revenu. 

Que  me  reprocbe-t-on  ?  Je  vais  reprendre  accusation  une  à 
une.  (Exclamaiions.)  Si  vous  trouvez  équitable  qu'un  homine  ac- 
c  ;sj  c  immo  j')  le  suis  rcs'e  sous  le  poids  d'accusations  sumbia- 
bles.  Jo  quitto  la  tribune,  mais  en  prenant  l'engagement  de  rt- 
pondre  à  me^  accusateurs,  de  les  confondre. 

M.  cATSsiDiÈRB.  Citoyens,  jo  viens  piotestrr  contre  la  longue 
accusation  dirigée  cuntre  moi.  Les  f  its  y  sont  trop  nombreux 
pour  y  répondre  aujourd'hui.  Si  j'eusse  comploté,  si  j'eusse  clé 
aux  barricades,  je  n'en  serais  pas  revenu.  Je  proteste  lonire  ct« 
accusations...  Je  conspire  avec  la  douleur  de  voir  que  nous  ne 
nous  entendons  pas  (Bruit.)  Je  fuis  foi  ce  de  me  tenir  en  charte 
prv<  epour  ne  pas  compromettre  c^ux  qui  me  connaissent ..  Mais 
je  parlerai  et  je  s >rtirai  d'ici  blanc  comme  nei^u  a*ix  yeux  de 
tous,  aux  yeux  de  la  garde  nationale  pour  Uqusile  j'ai  Leaucoup 
d  !  reconnaissance. 

Trois  léj^ions  m'ont  proposé  leurs  suffra^ies,  je  les  ai  refusées. 
Jo  n'ai  d'autre  ambitiou  quo  devoir  la  r»i>ub'iquit  triumuher. 
Celle  quo  nous  avons  n'est  pas  tout  i  fait  celle  que  j'avjis  rêvée.; 
ntais  enfin  j'attends  tout  de  la  libre  discussion  dans  cette  en- 
ct  intc,  et  je  n'espère  rien  de  la  rue. 

Quant  aux  accusations  portées  contre  moi,  nooa  en  reparle- 
rons.(On  rit.)  Jusqu'à  ce  moment  je  vous  prie  de  laire  abnéga- 
tion de  votre  jugement. 

M.  MALVAis.  Le  rapport  m'a  faitdirace  aue  je  n'ai  pas  dit.  (Ah! 
ah  !}  De  la  conversation  que  j'ai  eu  avec  M.  ProuJbon,  il  résulte 
seulement  que  M.  Proudhon  trou  aitjusto  lacauMdes  insurgés, 
mais  il  blâmait  l'insurrectioa  comme  inopportune. 
.M.  PROi-DiiON  monte  à  la  tribune;  mais  déjà  tes  représentant* 
^  ont  e  m  nenré  à,^rtir.  11  est  obligé  de  renoncer  à  la  parole. 
i      L'As-sciHbli-e  se  se  are  dans  u.io  vive  agitation.  -^ 

I.a  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 


■■«■■■■■■■■■«HMi^HHaHMi-Miw»*^"mv 

SarOaigM  à  Parift,«al  part*  m  iMiUkàt*  4*  Itum  \m  tt  («iUAl 
pour  demander  la  cxx'perauun  fian^jiM'  ;  il  «»t  arrive  avant  hier 
soir  a  Paris,  et  i  été  reçu  ce  nuus  par  M    Ba»t  de. 

{CPlutUMtiommel.) 

—  C«  («ir,  à  dix  br^ures,  un  iDC«n  Im  »'wt  d<'>rlaré  à  U  bar- 
rière do  la  CunHiM,  atu»  l'eubliMrinmi  dr  M.  l)a«U,  merani- 

ICum.  En  mointd'un»  demi  hturr,  ribt«iMiie  du  fru  tttf  Irll*- 
meBt  grande,  qu'U  a  été  inpotMble   lie  it  maitnMr.  Uu  la 
mens»  atelier,  dans  Irquel  M  labti^vatenl  kw  ovilet  employées 
pour  la  maniiix-tiir»  dek  takacs  a  rv  la  prx^p  or»  flanunet   L> 
lueur  des  Oaname»  pro.ctAe  Mr  Pans  a  Uil  crwn  a  on  aètéore. 

—  Il  «*-l  qvestioo,  dit  k«  Cummerrr,  de  donner  on  Mtcort  «■•  é 
rarobjs«adeur  dAn,;le««-rre  É  f^ri»,  le  nurquf«  â<'  Normanby.  C«« 
fui>-cMoar ht-rait  lord  ItolhitMl'  dont  l«>  nom  e»t  bim  ronaa  par- 
mi  nom.  L'Afcxl'^tef»*  aurait,  dM-on,  I  iatartion  œ 

llllll    liilillllftlHIli  llllim  III  j.iÉlll—1  Mil 
contenieriit  d  un  rimpic  miautre,  cooionnémmt  aux  DOUTtAnx 
usage»  de  U  Répabtique. 

—  En  vertu  d'un  ordrt  Mipériettr,  un  gnni  noiabre  de  pri- 
•onnitrs  détenus  dans  la  a;,aiMo  >'arrik  miliiaire  oe  U  ni«  du 
Chefvhc-Miai ,  ont  61^  Iraniférés  dans  lr«  pruoo*  >.c  1  Aljbaye. 
Pluaieunt  autns  milUairet  qui  eUMot  détenu*  par  imaKini  djci- 
plmatre  outélé  envoyé*  à  leurs  corps  pour  y  ouolinuer  leuit  p«- 
nOiun*,  Aussitét  aprÂt  leur  dcfart,  li-t  iAi\rn-r*  tui.l  'UUvn  >Un» 
1^  roaiaon  d  arrêt  cl  se  koat  rots  â  l'oruvre  pour  niApuarr  les  cel- 
lu  es  de  manière  à  rtccvuir  las  itMirg/e*  rruvujé»  dctau  1m  con- 
seiU  ..e  guerre,  et  tacilit>.T  !«•  raoyess  de  aurvulLutca  sur  oet  d»- 
leaos. 

—  Le  Touto^Haii  annonce  qiM  l'ordre  a  t-ié  donné  an  1*  ré 
gimeflt  d'iafaulcrie  de  marine  de  détacbar  »ur4»<iM^>  qu  tn 
compagnies  d'élite  à  Dragutgnan,  où  l'on  aa»ure  qse  orn  tro«- 
bks  ojt  éci4|> 

—  U  «t  queelMB  4a  caminù:*  à  Dieppe  «m  ia«4»  Mabla- 
bl«  i  oeUe  de  Brif^ktoo,  qui  prrmeOra  au  bMiae—  d'ratrcr 
uaos  le  port  tous  im  jours  à  toute  t^urp. 

—  At^ourd'bui,  dt*  deux  a  troi*  bourra,  loulaa  ïr»  iMues  da 


liMilà  cou^  dtaagMi'tik  ton  a  d'td(«s,  avac  ottle  nobiliié 
<iV^prlt -jui  n'rf|>p^.rli  lit  qu'aux  Pa^l^i<nne?,  Mlle  0.  y  t'écrit 
•v«<  un  tMunr  : 
.    —  H  n'y  a  plut  rien  i  laire  id.  il  fan*  aller  à  Pétersbouri;. 

—  Ah!  ma<i<*fli:ii«>*qf>,  m  vou»  allez  à  Saint-Pét^r»bourg,  dit 
la  grat  frtxyf  hoînT.c  avec  i-mpreiitetDent,  Je  voos  donmTai  d« 
Mtfv*  (Kiur  mou  ooau  père. 

—  F.i  r<xnmrnt  «'«i<p.*lte  votre  beau-père? Bt  dédâisneuMmeiit 
MlleO.v.  "^  "^  ^ 

—  Il  •  «ppi>ll<<  NirolM. 

—  Nicxilàit,  <-,u  e«  cr  i;u«>  c't  M  que  çà?        '  »  *  '  i'  "k 

—  C'eal  rcn^temir  d»  tout«>  le»  Husmac*  ~ 

—  Cr>mmfi:t .  monwur,  »'êcru  Mlle  0..y,  en  OÉInt  d^n 
brmd  à  ba«  de  u  cal<H:hr.    vou*   avez  dal  Iwuux-pèfet  «ri  ^np* 

^^  ^^_^     p^-lleni   Nicfi»».  rt  \ou»  r^tn  là  i  IVcart;  mais  ap^rodM^ 

2JSJSSBL    T0« ji</oc.  BKDtM-ur   et  donnei-tuoi  votre  brat. 

S^M.  iuww|      CéUît  l.-nrinœ  î'ii*J?nc-Guïllaume-Georg^Ailolphe  de  RM* 

•e,  major-générat  au  sert  icw  du  DatM-marti.  marié,  te  M  ju^WF 

48i(,   à  cette  pauvre  prtnoeaaa  Aleiandra,  que  le  czàr  •  tant 

pl<ntrée. 

n  T*  uns  dira  fw  Mto  0;.7  »'«  phu  <|Bittl  !•  bçMda  frot 


---*. 


LA  tTAnsrrt  M  MAmuM  wnu..  —  Cymn  i  la  tribwwt  r>y»U 
ordonne  h>Fr,  Mme  Sutlz  »l  M.  L^m^  ont  cunipani  on  matin  dua 
U  chambre  du  conseil,  ou  )|M  partit  ta  aont  expbquées  an  par» 
tono^. 

Le  tnbunal  a  considéré  que  M.  StoU  avait  été  dani:  son  droit 
en  refu<Mint  daulonrcr  la  pulilication  et  la  mi«^  en  vente  d  une 
kUtm*  ifi  drUvuteuw  ;  qu'il  n'éiait  dé  à  ranu4«<  aucune  réiribu» 
Uua  coar  kun  travail,  qui  ne  lui  tv^it  pa»  été  d<>mande. 

Mais,  attendu  que  llior  Stoli:  ■  eila-raènie  reconnu  qu'elle  da- 
tait 'U  moi'<i>  indrmni»rr  M.  l.amy  des  avànoit  qu'il  avait  été 
t.bU<cé  dr  faire  pour  (la-t  de  im>ula;:e,  et  que  la  tomme  de  4M 
fr.  par  elle  ufierta  n'rtait  (>ai>  Mifiikatilc,  lu  Iribtuial  la  condam- 
née à  payer  iOO  (r.  et  aux  dapent.  (/^fsM.) 


passa.^  Radxivit,  qui  cummuniJU"  d'un  côté  ru"  ilc  V^luu  (au- 
jourd'hui lue  du  Vin,;t-VuatJV-f*vri<jf),  dde  l'autre  rueNruvi- 
•lus-Bons-BntanU,  en  Uc*  d«»  ttàUmenla  de  la  ^«nque,  éltM-at 
occupées  par  det  «utontairet  de  la  garJa  t&«rine  (tV  baUitiun 
de  U  g<rti«  inotulej. 

Une  foule  cun>idérable  t'était  rat««mblon  tur  es  point  et  en- 
travait la  cir  uUuon,  mai^é  let  vHuIa  Oi»  «oldal^  de  ta  Itena 
de  ^anle  an  poste  de  U  Baitqufl  et  <te  quelque»  .^au:n>  de  Pa- 
ns. Nous  ne  répéteront  (o*  Umu  la*  bruitt  qui  circulaieot  >itat 
les  groupe»  :  on  tlMaii  quet'un  avait  dé«x(uvert  un  con  uit  •«»»• 
terrain  commôniquant  du  Pklai»  National  aux  cavraux  de  U 
Banque  ;  qu«  d  t  moyen.*  de  pêtiéirer  dan«  rt4  (-Ublit  .emrnt  à 
l'aide  de  it)rda^  la'ncét  des  rUpea  tu^naart  de  la  matiMi 
(ai.saot  face  avaient  dt  pré|>areit,  etc. 

Ix'qui  paraît  certain,  c'ettuu'ua  ma^ktral,  aatitlé  d'a(;ianla 
de  police,  (roce^it dant  la  va>t<> maiSun  où  exiMe  le  patM^  à 
despeiqui-itiont  qui  auraient  eu  pour  rv>uiut  U  OéO/Uverte 
d'une  anaine  quantité  d'ames  et  U  taitia  de  papiers  in^Kir- 
tauu. 


Martein*  —  M.  E  —  l>r  p^x  ett  di-  Il  pour  S  moi*  et  m« de  •.  Vaw 

•uiia  dcMic  t  aoai  ùirt  cemplr  dr  S  à  votr>'  reaou*. 
C«*p*c.  —  li .  •.  —  Voo*  »^rz*\é  débita  if  t  pour  le«  précédents  S 

n.dr  MUa  Qtiaat  S  M    l»e.  il  narait  élé  mtcHt  qur  p»ur  «  ». 

et  aoMt  ïr  rMaMlMriDt  t  datitr  du  I"  eoart.  —  Vaw  poavn  aflr 

avec  Gaalktaor  H  tatrr  ctxdul  tcic«eél 


BooTse  da  S  août 


ISM. 


On 


•arts«ure  tur  l'intervention.  Le  hniit  court  que  le  difl^ 

soumit  4    -    - 


•  AU  RÉDACTEUR. 

Paris,  le  i  août  «SiS. 
Monsieur, 

Jt)  réponds  à  1  auteur  d'un  article  ins.ré  dans  votre  numéro 
d  hier. 

Le  commissaire  du  souvcmement  près  le  Théâtre  de  la  Répu- 
Lli'iun  n'est  pas  en  même  t«-mp3  directeur  élu  par  MM.  Ut  to- 
cii'taircs.  Il  n'a  pas  de  gestion  h  surceiUer. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  li  mars  4848,  il  a  Iministre  leTbei- 
l:,e-l''raûi^ais  sous  sa  responsabilité,  et  rend  directement  compte 
chnqui!  mois  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  la  situation  de  la 
G'  iinHlie. 

Si  ses  actes  donuent  lieu  à  quelques  réclamations,  elles  doi- 
M'iit  être  adressées  à  M.  le  ministre,  qui  n'exik;a  pour  y  faire 
dioit  qu'uno  condition  :  c'est  qu'elles  soient  fondées.         - 

Recevez,  etc.  Locksot. 

Les  fonctions  de  commissaire  du  gouTemement  et  de 
directeur  du  théâtre  de  la  République  sont  incompati- 
bios.  C'e-t  contre  lé  fait  de  cette  incompatibilité,  dont  le 
Théâtre  Français  nous  avait  donne  le  spectacle  avant  fé- 
vrier, qu'était  dirigé  l'article  qui  a  provoqué  la  réciauu- 
tion  qu'on  vient  de  lire.  En  l'insérant,  nous  avons  eu  en 
vue  la  fonction,  mais  nullement  M.  Lockroy,  dont  nous 
honorons  depuis  longtemps  le  c<ractère.  M.  Lockroy  rec- 
tifie: l'erreur  où  nous  avait  induits  l'auteur  de  l'article  en' 
qi^egtion.  Nous  nous  empressons  d'accepter  cette  rectifl- 
cation. 

Kn  l'investissant  des  fonctions  de  commissaire,  l'Etat 
a  en  même  temps  chargé  M.  Lockroy  de  l'administration 
du  théi'itre.  11  n'y  a  donc  ni  cumul  ni  incompatibilité,  el 


DoraiB  m.->c;ds  UAHoca.  —  L««  habitauu  d'une  maïkcm  Mtuéf 
rue  Saint  MarUo,  lit,  iiiquieU  il  y  a  qaciquevjuurtdc  rab»-ar« 
prolon,;ee  d'un  jeune  rl«rc  do  notaire  au^oH  l'aflitilite  oa  «on 
caractère  et  la  réicutanté  de  «<w  tiabilutWt  ataif-nt  concilie  l'af- 
iéctioQ  Ue  ^out  tet  voMint,  t<*  reoUir-nt  praa  lia  eummituire  de 
police  pour' le  pner  de  proréier  i  lou vertu rc  dti  nKkteale  lo^ 
ineat  de  ce  jeune  borauM.*.  On  ki  trouva  mort,  at{>bviié  \*t  la 
vapeur  de  deux  ruchaudi  de  chartioa  plaoet  au  pied  dp  ton  lit. 
Tuut  lo  retta  était  en  urdie  dans  ta  ckainbrv,  nul  écrit  de  sa 
m^io  ne  réx-èlalt  U  caute  de  ta  (uocato  réM>lat*oa;  teMlMDMni 
uno  tMUcle  Ue  rbcveux  et  un  petit  paquet  de  deart  deaaéchéet 
qu'il  tenait  dans  •«  num  droite,  (crtemaot  terrée  contre  m  poi- 
trine, temblaient  lodioimr  que  f-t  darnibrat  petitéat  avaient  Mé 
pour  une  (emaie  dont  Vunafri^  avait  été  prêtante  à  ton  toorenir 
Jusqu'à  la  ntorl. 

(Jo  rendit  à  cet  iatortooé  Ira  hoanaon  fanébrea,  et  tant  doote 
le  secret  ou'il  avait  voulu  eaportar  dans  la  tomba  aenit  devMa 
impénétrable,  ki  biar  un  nouveau  tiucMle  n  était  vr«ni  la  ré- 
véler. 

Une  jeune  («raaie,  exerçant  U  praitatioa  da  ooatonèra.  Te- 
nait de  ipeltre  fin  à  tes  jourt  par  une  ttphrxie  Une  amw  «>•»- 
t<  rnée  vint  requérir  le  mtfjuXnX.  da  CuctaUiiv  le  dert».  ri,  en 
même  temps,  de  cbcrcber  ara  decouvnr  La  cautf.  PrM  du  rorpt 
inanime  d«  cette  nulbeureute  jeune  feaina.  qm>  leUre,  ««cxire 
trempée  de  lariDet,  te  trouvait  \rvH  ovTprtf  et  ilratui  tu 
premier  qui  pénélrrrait  dana  I  an iar»-ptac*  qu'HIa  «vatt  rboi««> 
comriM*  plus  pruptca  par  ton  pxiKuile  a  l'exécution  d«>  ton  lu 
neste  projet.  Voici  qurit  «iainnt  les  Imums  d«  cet  iKni 

t  N'imputez  ma  mort  a  prrtonne  :  c'ert  une  npiatton,  nne  rt» 
paraliun  volonu<rv.  il  m'aimait  et  il  a  mit  An  volontMrMnenl  é 
M-s  jours,  parc*  qu'il  tve  pouvait  me  rendre  hi-nreuM.  Ce  aerail 
1  un  crime  et  uni-  lâcheté  de  lui  Mat-vivre  ;  je  vab  l«>  rejoindra 


rend  entre  l'Aulricba  et  le  Piémont  e^  toiunit  à  t'iirbitrage  d^ 
la  Frtnoi»  et  <\r  VAnzlelrrri'.  Il  cirrule  une  net»*  oficielle  diplo* 
maùqui'  ou  Ferdinand  de  Napl'*t  pruputa  SlO  «ocond  Gtt  comme 
coi  de  Sicile  .  tinon  il  dÂr^ararail  U  guonr  à  Cbarlea-Àlb^  et 
diii„-erait  une  «acadrc  tur  Palerme. 

La  baitue  t'est  arrêtée  hier  .  let  fond*  paUict  tont  infinifdaM 
miaox  tmu«  «ajourdliui  L«  5  p.  0|0,  laisaé  à.  70  25,  monte  et 
feraM  à  7<  ;  c'eat  une  tiautae  de  75  c.  Le  3,  qui  était  à  43  75, 
monlp  à  tt  tS  '  ^ 

La  Banque  ga^cÇ  ^  *^  co^*  '''<^- 1**  ctieaitni  de  fer  partici* 
penli  ram''liorxttnn  Awtérale  :  Orléant  fait  67^  50,  gagnant  4t 
(r.  50.  Rouen  fan  iS2  50  avec  3  fr.  de  mieux.  Lu  N'>rd  ^a^na  ( 
t5  et  Bail  à  378  75.  Stratbour^  rttU>  tUtionnairc  à  355. 
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ckarcms  ta  9, 


lit  situation  de  M.  Lockroy  est  très  nette.  Mais  comment  le  I  ^^ne  m'a-t-il  (ait  part  de  ta  réaulution 


ministre  peut-il  renvoyer  au  commi-ssaire  une  réclamation  I  que  je  manquai  de  coura^.  Ooe  jt*  »••■•  maiheurmiae 
dirigée  contre  les  actes  du  directeur,  lorsque  la  même    H"'  'f'*^:"!  **»*""*?':'*"''???  .^* 
personne  est  chargée  (le  deux  fonctions?  Il  y  a  11  un  vice 
que  la  direction  .des  Beaux-Arts  ^U)udra  sans  doute  bire 

disparaître.        * -_^ 

.4  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  de  la  DénoauTU  PAariqcB. 

Monsieur, 
Le  Moniteur  a  publié,  dans  son  numéro  du  39  juillet,  la  listt* 
d<  s  personnes  qui  reçoivent  des  indemnités  annuelles  sur  l-s 
funds  destinés  à  l'encourag»  ment  des  lettres  et  det  beaux-art-', 
je  vt'us  prie  de  voul<>ir  bien  anno  cer  quo  je  n'ai  de  eommun 
l]ue  le  nom  avec  M.  Faure  qui  fi;tire  sur  Ci>tte  liste.  Je  n'ai  ja- 
mais d)  mandé  i  i  reçu  auriine  sorte  d'indemnité.  L'adminisitra- 
lion  devrait,  co  me  >einble,  lorsqu'elle  fait  publier  de  semhia- 
lilcs  documents,  avoir  soin  il'ajouler  leâ  prénoms  aux  nomn  pro- 
pras,  afin:  d'emjiéeher  tnuto  confusion.  Vous  m'obli^rez  beau 
eoiip  en  insérant  ma  réclamation  dans  un  de  vos  prochains  nu- 
méros. 
J'ai  l'honneur,  etc.  y» 

Eugène  pAvai , 
E.\-rédaeteur  de  la  /{crue  indépendante  et  du 
^  Ptuple  constituant. 
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FAITS  DIVERS. 

Le  général  Cavaignac  a  donn*^  avant-hier  sa  deuxième  soi- 
réu  ;  tes  salons  du  chef  du  ponvoir  exécutif  étaient  remplis  de 
U^iutes  les  sommités  artisttqut!s  et  littéraires.  L'armée  y  était 
aussi  au  grand  complet. 

—  La  plus  grande  activ  té  règne  dans  Ift»  bureaux  de  II  guerre, 
et  les  télei^raphes  des  li..;nes  de  Lyon  et  de  Toulon  ne  cesaeut 
pas  de  manœuvrer. 

—  Pour  faire  face  aux  exigences  du  comité  des  Gnances, 
M.  Etienne  Arago  vient  do  fairu  de  grandes  réductions  dans  le 
personnel  de  la  direction  générale  des  iiostes.  Suixaal9-quioze 
employés  ont  été  renvoyés  ou  mis  à  la  retraite. 

—  La  -douane  vient  d'accorder  des  laissez-pawer  pour  ÎO 
mille  armes  destinées  a  Milan ,  50  milUs  destinées  à  la  Lombar- 
die,  el  25  mille  destinées  au  Danemark. 

—  C'est  décidément  ce  soir  ieudi  quo  M.  Armand  Marrastdoit 
inaugurer  le  nouvel  hôtel  de  la  présidence  que  vient  de  'faire 
construire  M.  de  Joly,  architecte  do  l'Assembleo  nationale. 

Cette  iéte  a  mis  en  (sivn  tous  les  abords  du  palais  ;  plus  de 
trois  cents  ouvriers  y  sont  occupés.  Ou  dit  quo  vingt  maîtres 
dhdtel  sont  en  train  'i'organiser  le  menu  du  festin  et  de  la  soi- 
rée, pour  laquelle  on  a  convié  quatre  mille  invités.  L'année,  la 
finance,  la  littérature,  les  arts,  républicains  de  la  veille,  répo- 
blicains  du  lendemain,  seront  confondus  dans  les  mêmes  joieS  et 
les  mêmes  plaisirs.  ; 

—  La  réunion  du  Palais-National  a  décidé  hier  qu'elle  adop- 
tait, pour  la  vice-présidence  de  l'Assemblée  nationale,  les  nooit 
Suivants  :  Cbrbon,  Bixio,  Cormenin,  Ciuinard,  G.  Xaf^veite,  <}. 
de  Beauaiont.  Cette  liste,  a  laquelle  se  sont  raliietj  lea  membres 
de  la  réunion  de  l'Institut  et  ceux  du  Cercle  démocratique,  a  étA 
adoptée  après  uno  discussion  assez  longue.  La  réunion  était  à 
beu  près  au  ji^raiid  complet  ;  plus  de  300  uiembres  y  astistateot. 
i.a  réunion  doit,  dit-on,  porter  le  citoyen  Lamartine  à  la  prési- 
dence, aussitôt  qua.ia  présideat  actuel  «art  nommé  à  l'aabataada 
d'Ang:eterre.  {MpmbUqwt.) 

^  ai,  AUMct  MU*  dipidt  1  ilpi  iiip,|tiMii.|^|g;!  * 


«uni  cm 
c'a^aïui 
dtert  de  luxe  au  deaau» 
■lu  notre  potition  rommuie.  8i  j'avait  tu  me  conUxiier  é'Mtr 
haoreUM»  et  aimée,  il  vivrait  enooer,  etje  iv  «erat«  pa*  rontrtiti 
te  de  mourir  pour  ini>  r^inir  à  lui.  Aujourd'hui,  j'rxpio  tov» 
mes  Uxts  tiar  une  mort  Totoata<re.  Ce  a'eat  pat  cb^t  no  làehfi^. 
c')-st  n^ilutiun  evpiituire.  Puis**  ma  ttlttr  fin  é  rp  pour  d'au 
très  un  reproche  et  une  le^oo  !  •       {(iaz  de*  Tribamaux  \ 

tuazix  ikA.xiT*iaB.  —  Le  nouveau  prétet  de  polio-,  li.  Dikx>ux 
qui  parait  avoir  à  roHir  de  f  •  lYndrr  <-ompl<<  {iti  lui-ména  o> 
tout  ce  qui  si>  ratttcb''  à  tet  imporliotn*  kmetionii,  avait  remai 
que,  dans  lc«  difnr<  nlc«  vi»it<-t  qu'il  vient  de  (aire  cet  jOW> 
■icmicrsde:^  forts  où  tont  détenu*  let  inMirgtS»  de  luin,  qu'uiM 
extiéme  licrnc«  paraîtrait  r^i;ner  aux  abord»  det  ra»<-mccnenl*. 
Une  rnquée  t(immaini<  apnt  (ait  connalirr  que,  depum  U  fl«- 
volotion  de  Févner.   la  mite  à  exécatioa  dot  mit  m  dr  >ui 
veillance  et  de   »alobrit<S  avaient  été  pnr«>{ur  coiierrtDrnt  ii^ 
'.:li;:é^-s  dan»  la  banlieue  de  P«rit,  n  qu'il  m  était  rAMiIle  dat» 
les  cabarets  ri  ^atrm  lieux  publict  qui  pudulent  aux  Mivirvcr 
di-»  fort*,  de  grarrt  détiirvire»,  te  prrtel  a  donné  d<s  oidret  p^iw 
qu'une  vi-ile  pHi(^ra|,>  de*  rtit>li*.«ro(>ttts  'orunnut  »  b^tecla  mmi 
lieu  timullantfiH-rit  rur  U-u«  In  liuintt  <t«  la  tkAnlmi*. 

Par  suite  des  msHare*  ainsi  pr^M-ntnt,  une  tmiùji  contidéia 
ble  a  eu  liouoette  nuit  dans  œ*  HabI  tteœrnt*.  p<rti(iili«rv(n*«i! 
a  Belli<nlle,  aux  aborlt  de  Vi'<ennw.  K  t^mt  autour  du  cai«4 
de  Saint  Maur.  T»atrs  le«  femrncs  ainti  arrélrea  rn  Aiai  de  Oun 
travenlion  aux  ré-^i-mettts  «jniliin^  d  aux  ordorinancea  de  t<< 
lie?  ont  été  amen^»-»  au  dépôt  d"  U  préfecture  dm»  les  voilu 
res  oronibo5  tt  de  lrjnspi<rt  en  rximmun  qui  d«Htr>rvriol  las  kr 
calités  différentes  où  leur  arre>talion  avtii  été  opérée. 

KXUUKATio^s  ÉTSAJMiBS.  —  Le  cuMiiere  àlunl-P«raataaa  eld, 
la  nuit  deruiere,  le  théâtre  d'un»  horrible  ^UanatMm.  et  c'aM 
à  ce  qu'on  tuppoae.  quand    l'orage  edalait  avec  (geca,  at  à  la 
lueur  funrbrx.'  des  éclair^,  qoe  aa  seraieat  paaaés  lat  ■oaattvttia 
détails  que  Dout  alloot  racoolar. 

L'auteur  de  cette  prvj(aaatM>n,  car  on  croit  qu'il  a  »p  tMii 
aprea  avyir  penétrr,  on  no  tait  comment,  dans  latile  det 
iiHirts,  a  exhumé  d'uliord  une  jeu  np  fille  etitrrrfa  l'avaatvaiil» 
dans  la  fok*e  rummano  ;  âpre*  avoir  lait  tauicr  la*  pttnebrt  qi-< 
termaieot  la  bterre,  U  en  a  rrtirt  1«  curp*.  t  ouvert  I  alxton»- 
à  l'aide  d'un  inUrument  iranchaol,  ateo  a  rKiié  ict  iniattini,  q«  ti 
a  jatéa  dant  un  mattif  d'arbu»la*. 

La  même  violation  a  «lu  convmiyb  tur  la  corpa  d'naa  aiitra 
jeune  fille  dont  la  biere  était  voitint». 

Enfin  une  truitieme  biere  avait  été  exhumée  dant  la  Iraacbae 
ouverte  pour  les  victimes  da  juin,  nutt  le  profanateur,  emp^b* 
•an*  doute  p^r  quelque  cirooattance,  n'a  pat  po«taa  plut  loin 
ton  œuvre  sacrilàKa. 

On  se  pard  en  cuajectuna  sur  \m  maHik  ^1  ont  pu  détufi 
ner  dea  act«t  autsi  odieux.  La  juaiioe  infonse.  (DrvtLJ 

vn  o^nnac  na  RranLxs  —  Un  mrrMpoTkdani  do  Conttitmtltm' 
net  lui  trma<<met  ra»ardot<>  atnvanie  «ar  tm^  dni  plat  JoImb  a» 
tricet  d,j  P»rw  qui  htbile  Londres  roomen  aoeroe>nl  : 

Mlle  0..V  donne  des  bil*  qai  «ont  furt  coarot,  dao«  ta  ckar 
mante  retraite  da  Crt^cmi-iromnioo.  H1W«  r»>çptt  tes  «omtnlla» 
du  tport,  de  la  politique,  dej  Bnxnora  et  pr.-nd  Art  pentiwh 
nairee.  Aux  demléraa  coartrt  d'AvoU,  un  mapiiliqo*  oAchu 
des  how-guanU,  qui  n'a  pour  tout  rhlteau  qw  ton  ^paok  tir  de 
lieulMMM,  tul  admui  à  l'Iwnaeurda  liri  ^arrir  de  cttralterr  trr 
renie.  Parmi  lat  noaaVet  tatellitat  qui  te  preaaaiée'  m  oVft 
auteur  de  noua  aotriot,  oe  raraarqaaii  on  gros  prçoa  trftt 
raodet  tréajortai.  ^^^  ..  «  ». 

—  GarwbeHMB'MuwtipMMt  MiliO..|i  OiduAlM 


L'mm  du  gtrWU  :  T.  CANTAORIL. 


4W\lkBV  ''"'  SAiDiAiooItt.  13  ter,  ea  «■  a«  ptoxleurt  lalL 
"nJlinUli  (.«n»  *f  tmram.Mrnat.  deUçade  S'a4r.  i 
M.  Iinj'-^  rwp  «et  MarM-SMal-IUrtia,  «S.  Oa  étaairi  4et  Càcttt* 
tétaaurtttaiMtat. 


màTVàlLBArirV  &um4i  s  aoét.  t«  Cbileau-Roucrrau 
llH  1 1  LU  '  «UiiWt,  «rira  aalia  te»  tMrt«*au  public  impatiaat 
Mrai  ■■•ciftturr  (oi  vft  ér  u\  •«naiari.  dura*!  leMjutUek  U  a  arrri  4a 
Mvaaati  la  lraO|<«  r«'tlr  loacwr  octuptlioa  Btililtirr  t  occavioané  da 
aaMbrrax  (tf^tu  daat  la  rèpârtUaa  a  ett  pat  pottibie  pour  cette  tai- 
toa  Arik  M  avtan-r 

IM  (oale  àtf»  «I  rmpreatàe  aa  CtiAtraa-Reaife,  ne  Terra  taai  éoola  - 
pat  dat  t»t  »lat  àr  rkate*.  in»eaUaà»fBl  irramédiatit».  ua  ma» 
^ac  téftrûi'  rnrrn  <#•  ;  It  dtraclrar.  4aat  radivllé  «u  bira  roaaae. 
aipatipec*  ne*  poar^iw  te*  Itthituét  da  tea  iovetix  clattliitaaMai 
IrouTcnt  dam  Irt  ail  rai  U  MMiTeanx  4r  ta  ntacaitoeac«  de  kcx  Ittet 
une  cnnprokatiuo  aux  rkVuw*  «vite*  Ar  l'oocupatioa  iDilitairc.  IM- 
roaadM  «I  aniit.  i^aa<lr  TU»  ertriordiatlrr  avec  feu  d  arUSce. 
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PARIS,  4  AOUt. 
Assemblée  JVattoualer 

La  séance  a  été  variée  et  renipn(|. 
1  11  s'agissait -du  projet  de  loi  ^uif  les  créances  hypothé- 
caires. M.  Gouin  a  soulevé,  à  propits  des.  créance»  réelle- 
jnent  éteintes,  quoique  non-radiçes  du  registre  des  hypo- 
il^4ue8,  un,e  discusâion  qui  à  eu  pour  unique  résultat  de 
montrer  les  difflcultésque  présente  l'application  d'un  impèt 
sur  les  meubles. — Puis  H.  Dérodé,  sou«  prétexite  que  l'im- 
p(^  foncier  n'est  guère  habituellement  qu.e  du  huitième, 
a  proposé  de  réduire  au  huitième  la  quotité  de  l'impôt 
^[MMlé  au  cinquième  dans  le  projet. — En  vain  on  lui  a  mit 
remarquer  que  la  proportioa  était  augmentée  de  quarante- 
eina  Centièmes  pour  l'année  courante,  l'Assemblée  appe- 
lée a  voteK  sans  avoir  entendu  le  ministre  des  finances, 
et  passant  au  scrutin  de  division  après  deux  épreuves 
dwteuses  par.  assis  et  levé,  a  adopté  l'amendement  de 
M.  Di^dé  à  une  m^orité  de  16  voix. 

C'a  été  l'événement  de  la  journée.  Après  ce  vote  BI. 
GoQdchaûx. n'avait  qu'un  parti  à  prendre,  c'était  de  reti- 
Cf^  son  projet  de  loi.  Il  Fa  f<iii  en  termes  nets  etfer^(»;  il 
a  dit  qu'il  ne  renonçait  ;  nullement  au  principe  du  projet, 
qiù.  (lailleurs,.avàit  été  accepté  pair  1  Assemblée,. et  il  a 
anbonc4  pour  d'ici  à  peu  de  jours  un  projet  d'impôt  sur 
toutes  l^.vajleors  immohilièrû.    . 

Ji.  Gouddianx  n'a  expriimé  de  regret  qu'^  causé  des 
2fr  millions  dont  allait  le  priver  cet  incident,  inattendu. 
Nqus.Dous  sommes  demandé  et  nous  nousk demandons, 
encore. si  le  retrait  dn  projet  de  M.  Goùdcb'aux'cbangè' 
rieà  à  ce  ^ul  existait..  aupà^v^t.^Qr»  çBqtti..«Uclait» 
c'était' le  décret  dv  gpovfrnemeiit  provisoire,  qui  n'a  pas 
été  abrogée^  que  nou&  sachions. 

On  a  voté  ensuite  le  projet  de  décret  sur  les  appirovl- 
sionnements  des  colonies  franç<iise8  et  celui  qui  consacre 
la  gratuité  de  l'enseignement  dans  les  écoles  normales. 
A  ce  sujet,  .M.  Rdux-Lavergne  est  venu  ressusciter  la  que- 
relle entre  l'Université, et  le  clergé..  Il  a, plaidé  au  i)Qmd& 


Jamais  le  talent  de  l'orateur  ne  fut  mieux  inspiré  et  ne 
se  développa  dans  un  a<-te  plus  heureux.  M.  l.e<tru-Rolliu 
a  écrast'^  le  rapport  déplorable  de  la  commission  d'en- 
quête; accusé,  il  a  saisi  les  accusateurs,  et  les  a  cloués 
sur  leurs  bancs,  stqpides  et  honteux.  Les  dispositious  de 
l'Assemblée  lui  préparaient  d'ailleurs  un  Iriomplie  facile. 
Ce  silence  profond  et  glacé,  ce  râaL!'';  croissaut,  C4:tte 
attitude  consternée  attestaient  que  tous  les  nobles  senti- 
ments.du  cœur  se  trouvaient  froissés  par  l'acte  d'accusa- 
tion dont  M.  Baucbard  s'est  fait  le  malheureux  organe. 

Ah!  c'est  ainsi  qu'un  groupe  d'hommes  choisis  par 
l'Assemblée  d'un  grand  peuple  juge  et  condamne  des  re- 

Sréseutants  de  ce  peuple!  Un  ramassis  de  commérages, 
e  propos  contradictoires,  de  dépositions  mal  interpré- 
tées et  altérées ,  que  l'on  entend  rectiûer  ou  déuieulir 
séance  tenante,  voilà  les  ar.nes  de  ces  magistrats  suprê- 
mes de  la  nation  ! 

Une  enquête  politi  {ue!  une  enquête  sur  le  romanesque 
et  aeandaleux  attentat  du  15  mai,  sur  la  terrible  et  ef- 
froyable insurrection  de  juin  !  En  un  tel  sujet,  nous  at- 
tendions de  larges  aperçus  politiques  et  sociaux,  une 
étude  réfléchie  et  savante  de  tant  de  causes  diverses,  dé- 
licates, compliquées,  profondes,  qui  ont  amené  ces  trou- 
bles et  ces  explosions.  Quant  aux  personnes,  s'il  fallait 
eu  venir  à  cettie  extrémité  d'accuser  des  représentants  du 
peuple,  nous  attendions  des  preuves  éclatantes  produites 
avec  dignité  et  mesure,,  analysées  avec  re  haut  esprit 
d'impartialité  et  de  nuyesté  sévère  qui  convient  à  ces  su- 
prêmes exécutions  politiques. 

.Mais  non,  rien  que  de  petit,  misérable  produit  d'&mes 

itités»  Toutes  les  quêtions  vues  par  un  seul  côto  et  p»r 
plus  étroit  ;   des  accusations  de   substitut ,    débu- 

ten.conr  d'assises,  et  s'aeerochant  i  toutes  les  appa- 
tencea  pour  trouver  son  coupable.  Et  ce  qui  est  plus 
irave,  une  enquête  laite  avec  un  tel  mépris  des  formes 
les  plus  simples  de  l'équité,  qu'il  est  impossible  de  ne 
èas  reconnaît! e  ici  l'esprit  de  parti  et  ses  emportements 
aveugles..  Conçoit-on  que  M.  Ledru-Rollin,  positivement 
accusé  d'avoir  provoqué  et  préparé: les  troubles  de  la  Ité- 
Bablique,  a  pu  déclarer,  sans  être  contredit,  qu'il  n'avait 


la  Ii))em;  mais. ainsi  que  le  lui  a  judicieUsemenl  Éait  ob-    Jté  appelé  qu'une  fois  d'evaut  le  comité  aeoqîlét«.  et  n'a- 


server  M.  Bourl^u,  le  rapporteur,  son  discours  eonduait 
logiquement  à  la  sui pression  delà  gratuité  établie  par 
l'Empire,  conservé^  par  la  Restauration  et  maiiitenue'par 
le  gouvernement  dé  juillet.  H.  Morin  à  attaqué  à  son  tour 
la  grataité  dans  un  disconrs  rempli  de  ces  phrases  toutea 
faites  qùn  réussissent  parfaitement  bien  du  fond  du  cabi- 
net, en  face  de  laglÀce.  où  elles  se  mirent,  mais  qui 
soct  d'an  pitoyable  effet  en  pleine  assemblée,  surtout  lors- 
qu'elles; sont  d^tes  froidement  par  un  orateur  sans  pas-; 
sioD.  Ei^n,M>' Jules  Simon  et  M;,  l'abbé  Fayet  sont  ve- 
ni^ehacurà  son  point  de  vue,  défendre  la  liberté.  Au 
y«e^  M:  Simon  «'est  levé  pour;  mais  M.  Fuyet  et  les 
autres  représentants  eciclésiàstiqires  se  sont  levés  contre. 
.Est  venu  le  projet  de  loi  siir  le  jury.  Tous  les  citoyens 
scmilaptes  à  être  jurés,  excepté  ceux  qui  ne  savent  ni 
Iir.(^  ni  écrire,  excepté  ^ussi  les  dome^iques.'^Epcore  une 
.  de  çé^  anomalies  qui  çaraiitérise  bien  l'état  de  notre  so- 
ciété et  de  nos  mceurs  !  On  n'os>i  plus,  après  l'applicatio» 
du  i;.uffrage  universel,  prétendre  que  le  domestique  ne  peut 
pas  aller  voler  avec  son  maître,  m  lis  on  n'hésite  pas  à 
dire  qu'il  ne  peut  s'asseoir  sur  le  même  siège  que  lui.  Il 
peut  influ<'r,  d ins  la  m.esure.  de  son  vote,  sur  les  desti- 
nées de  son  pays  :  il  n'est  pa^  apte  à  discerner  le  crime 
de  l'innocence. 

D'après  le  projet,  tous  les  citoyens  condamnés  à  six 
mds  .de  prison  sont  exclus  du  jury.  M.  Cazalès  est  venu 
monUer  qu'il  y  a  des  délits  pour  lesquels  cetti|  exclusion 
ne  semble  pas  légitime  :  il  a  cité  les  délits  de  presse.  M.. 
Valette,  à  son  tour,  a  parlé  des  homicides  par  impru- 
dence. 

M.  Baize  est  venu  présenter  un  amendement  qui  peut 
être  vague,  mais  qui  a  du  moins  le  mérite  de  reposer  sur 
un  principe  vrai.  Après  avoir  uîonlré  que,  d  après  le 
projet  de  loi,  et  eu  égard  aux  pénalité»  établies  actuelle- 
ment, le  luarcUand  qui  a  fait  usage  de  faux  poids  ou 
fraudé  sur  les  marchandises  vendues  ne  s^ait  pas  exclu 
par  cela  même  du  juré,  il  a  proposé  d'y  admettre  tons 
ceux  qtii  ne  seraient  pas  coupables  de  crimes  ou  délits 
prévus  ptir  le  code  pénal,  parce  que  le  code  pénal  ne  pu- 
nit que  les  délits  de  droit  commun.  Cet  amendement 
mettrait  hors  de  cause  les  délits  de  presse,  qui  so  Jt  régis 
par  «me  loi  spéciale. 

On  a  fait  au  projet  un  autre  reproche,  c'est  de  ne  pas 
fixer  le  temps  que  durerait  l'exclusion  à  partir  de  la  con- 
damnation, et  un  Représentant  a  fait  remarquer  avec  es- 
prit que,  ne  pas  poser  de  limites  à  cet  égard,  c'est  exclu- 
re à  jamais  beaucoup  de  citoyen^  très  honorables,^  beau- 
coup dç  Rcpruêeutanls  même,  et  notam.nent  le  président 
(fe  CAssemblée. 
A  Toute  cette  partie  du  projet  a  été  renvoyée  à' la  com- 
'      mission. 

Après  une  discussion  confuse  sur  les  causes  d'incompa- 
tibitiiéet  d'impossibilité,  l'Assemblé  a  voté  les  articles  4 
et  suivants,  jusqu'à  l'article  lOquia  é'é  renvoyé  à  la 
commission  ave^  un  amendement  de  M.  BouziqUe.        \ 


de  juin,  sont  le  comble  du  r.'licule.  W 

Tout  cet  acte  d'accuMiion  constate,  clie/.  les  jugrs  df 
cette  piteuse  <  ommisniun  d'rnquète,  une  véritable  iiippiic 
politique, .ou,  si  mieux  vous  aimez,  une  sorte  de  mono 
manie.  Ces  habilrs  accusateun  n'auront  rien  fait,  eu 
réalité,  que  ménager  un  triomphe  facile  et  éclatant  aux 
hommes  qu'ils  voulaient  perdre.  Noua  espérons  bien  que 
l'Atsemblé*?  nationale  ne  se  laissera  pas  enlraiaer  a  accep- 
ter aucune  part  de  M>li<larile  -^ant  une  paretllt!  faute,  et 
qu'un  ordre  du  jour  pur  et  simple  mettra  a  néant  l'œu- 
vre insensée  de  la  commission  d'enquête. 


Italie.  ; 

lui  garde  nationale  de  Miian  après  avoir  déclaré,  le  31 
juillet,  la  patrie  en  daufter,  a  immédiatement  rnvoyi-  à 
Paris  desdéU-gUt;s  pour  demander,  au  nom  de  la  lx>inbar- 
die,  ralliaoce  et  le  secours  de  la  République  française. 

.Vrrivés  hier  à  Paris,  ils  ont  dû  remettre  de  suite  au 
président  de  l'Assemblée  nationale ,  l'adresse  de  la  garde 
nationale  de  Milan. 

Le  fraternel  appui  que  la  Lombardie  demande  k  la 
France,  sera  sans  lioute  aceorlé  par  le  gwiveroeiDent  : 
ce  n'est  pas  en  vain  que  tout  un  pays  aura  mis  »a  con- 
fiance dans  notre  jeune  République.  ,. 


Radetzky  continue  la  guenv  Muvage  et  «rrxl<rrminalion; 
i  Villafrauca.  petite  ville  située  entre  Yèrooc  et  Uauloue, 
il  a  eu  la  barbarie  de  fair*  iuceotlier  l'bôpiUl ,  où  se  trou- 
vaient encore  des  ble-sés. 

Politique  de  Metternich  et  des  masaacres  de  CaiUde, 
voilà  de  tes  haute!  OBoxTes  ! 


\  iol»iiun  inipunif  iW  traité*  tx  ért  pronicw»^  t.^  \i\m  nintm  f 
(V.n^lUffK»  ivTMM.rr  «V  l'impirftoion  rte  m.trp  nMvrr-  ' 

M>-  (M-rme  trpr-\(>u».  nu  fanml.  (W  mmlMUro  um  MwirtHM  ' 
<|ai  aom  (>aniU  m  pM  tuurrtéa?  Von*   reouamaailet  â  matn 
ji-une  n-putd  qur,  dan»  m»  n-UUaM  e&lAnourn».  ia   k0rd>«m»^ 
l'HraKçeir.  H  pr^ique  U  manyitr  am^   comrmaium  diptmm^^ 
tiqué*,  ir  cniM,  »\k  pluMrur»  4r  ibM  aitc.»ii*  oulleguM,  qu* 
^iMiS  DU  >u)e£  p«k  daiu  ia  rraur  Toie.  1.1  miim*,  que  vou«  r«-^ 
pouiMtx  avtf  raw<xi  de  toute»  \xf  (urret,  ha  hAp  «ouveni  «Vum 
t  Hjtr  (iriiie  infr*rtion   aux  conx'WiafKW  di|>lniDabqu(«.  Il  y  a. 
une  polilt^M'  nrilrc  Int  lUilMmi  rtUBfttP  mtirp  \rt  tfaimni.  Répo» 
biicain»  que  noua  •amnK».  oou*  mrott»  ooiffe  noir»  léto  d'«n  w»»  ' 
aet  r>tu>-(n««  ;  a^l-ce  à  dira  qoe  au»  ne  nlutron»  pins  paraoïiM, 
•t  qw  iHMi»  pMwnNta  ioaulaouMot  dwaiU  lottl  le  monde,  h 
bonnH  ttf  lalHr^....  ,  „ 

tim  M  u-ompeot,  c^i  qat  tnimt  ■■'«i  ml  plasécnolé,  qa'oa 
ot  nii<  ux  ubrt,  rtt  parUat  haut  tl  iort  qu'as  %'afnmuA  doa- 


ortnani  «i  av>%  artMuilé 

Recevei.  monaimir  W  iédaoie«tr,  l'i 
tMW  tre«  CuUB{Me. 


Ki-attacM  i  i 


d*  ma  coaaidéra* 


J.  R.. 


A  la  fin  de  la  séance,  M  le  ministre  dés  tràyatîx  publics 
a  déposé  un  projet  de  décret  sur  le  rachat  du  chemin  de 
fer  de  Lyon.  D'après  ce  projet,  /  fr.  50  de  rente 5  0|0  se- 
raient attribués  à  chaque  versement  de  250  fr^ 


tait  pas  eu  communication  d'une  seule  des  allégations 
produites  contre  lui.  Ainsi,  sans  donner  à  un  homme 
politique  les  [moyens  d'expliquer  ou  de  détruire  les  char- 
ges dont  la  bêtise  et  la  calomnie  franche  ou  anonyme 
faccableat,  Ij'oo  vient  solennellement  l'accuser  de  haute 
trahison  à  la  face  de  son  pays  et  du  monde!  Et  l'on  ap- 

Î elle  cela  de  la  justice  !  Oui,  la  justice  de  la  rancune  et 
e  la  haine... 

Et  ce  n'est  rien  encore  que  cet  esprit  de  persé<:ulion 
Contre  trois  ou  quatre  hommes.  Mais  venir,  dans  ce  mo- 
meujt  où  tout  le  mondé  a  soif  d'oubli  fraternel,  de  paix 
et  de  concorde  .venir  réveiller  les  passions,  ranimer  les 
colères,'  surexciter  l'hostilité  des  partis  !  Oh  !  cela  est 
indigne,  cela  est  honteux,  cela  est  impardonnable.  Et 
pourtant  (tel  est  l'aveuglement  des  hommes  gùlés  par  la 
tMUivaise  politique),  les  membres  du  comité  d  enquête 
n'ont  peut-être  pas  conscience  des  misères  de  leur 
oeuvre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  intentions  de  ces  &mes  faus- 
sées, c'est  la  gloire  de  l'Assemblée  nationale  d'avoir 
écouté  ce  rapport  dans  la  stupeur  et  dans  la  consterna 
tion.  Grâces  à  Dieu  \  la  raison  de  l'Assemblée  n'a  point 
liiilli,  et  son  attitude  nous  a  révélé  son  cveur.  0  li,  celte 
protesla*ion  muette,  et  cette  sympathie  précipitamment 
témoignée  à  MM.  l.«dru-Rollin  et  Caussidière  sont  pleines 
de  promesses  généreuses  et  fécondes.  Uui,  cette  séJamcc 
"est  une  des  belles  journées  de  l'Assemblée  nationale.  Le 
mauvais  esprit  de  récrimination  et  de  réaction  inintelli- 
gente s'est  manifesté,  et,  à  l'aspect  de  ce  pale  et  hideux 
fantôme,  une  protestation  universelle.s'esl  élevée  du  pliu 
profond  des  coeurs. 

Oui,  votre  coeur  l'a  crié,  représentants  du  peuple  de 
France  :  Pas  de  réaction  contre  les  idées  contre  les  hom- 
mes !  pas  de  proscription  contre  aucun  d^s  fondateurs  de 
notre  République!  pas  d'ingratitude  !  Et  si  plusieurs  d'en- 
tre eux  diseM,  comme  Caussidière  hier,  que  cette  Répu- 
blique n'est  pas  tout-à  fait  atissi  brillante  encore  qu'ils 
ramaient  voulue,  que  cette  plainte  soit  entendue  avec 
bienveillance  et  fraternité,  et  qu'elle  aiguillonne  nos  es- 
prits à  la  recherche  constante  de  lois  meilleures  pour  le 
peuple\  univers.  1,  afin  que  les  regrets  s'apaisent  et  que 
f&  soupçon  injuste  ne  puisse  naître  ! 

La  hardiesse  et  l'étrangeté  des  doctrines,  la  fermen- 
tation ({u'enfante  toute  idée  nouvelle,  ne  sauraient,  pour 
les  citoyens  d'une  République,  servir  de-U  xle  à  des  ac- 
cusations de  complot  et  de  conspirations  violentet.  Ce 
serait  plus  odieux  que  Ics  procès  de  tendances  des  mau- 
vaises monarchies  d'où  nous  sortons.  Impartialité  et  justice 
pour  tous  !  et  rappelons-nous  qu< ,  dans  les  temps  de  rn- 
volutiun,  qui  ne  fait  pas  entrer  même  un  peu  d*indu>gen- 
ëe,  de  tolérance  dans  ses  jugements,  court  risque  d'a- 
boutir à  l'iniquité!  Quelles  que  soient  les  fautes  appa- 
rentes, lés  faiblesses,  lés  actes  reprocliables  de  nos  frères, 
avant  de  condamner,  mçttons-nousàleur  places,  et  deman- 
dons-nous si  nous  aurions  été  sans  péché,  et  si  nous  au- 
rions, à  coup  sûr  traversé  sans  chute  ces  passages  péril- 
leux! 

Le  rapport  du  comité  d'enquête  n'a  pas  d'autre  objet 
4ue  de  ratre  retomber  tonte  la  responsabilitétde  tous  les 
malheurs  qui  ont  atteint  le  pays  depuis  le  24  février  sur 
Mm.  Ledru-Rotlin,  Caussidière,  Louis  Blanc  et  Proudhon, 


Le  général  autrichien  Welden  ,  commandant  la  T**rrte 
de  l'armée,  a  tcril  de  Mestre,  près  Venise,  le  iTjuilIrl 
dernier,  au  gouvernement  provisoire  de  ia  Veo*iir ,  que 
l'année  picinuutoise ,  aprt-s  une  lutte  violente  de  trot» 
Jours,  avait  été  romplelemeiU  battue .  et  qu'cUe  avait  re- 
passé rOglio.  L'heure  suprême  était  dooc  vtnme  de  traiter 
•ocore.sur  les  t»ases  déjà  comn.uniauéea. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Venise  n^pondit  que, 
sans  élever  le  moindre  doute  sur  le  fait  annoncé  d'une 
manière  aussi  positive  par  le  gén<^ral .  il  ne  pouvait  t»at 
traiter  teul  une  question  qui  int<^resa..it  toute  l'Italie 
Que,  d'ailleurs,  lors  même  que  Veniae  resterait  »eule , 
l'heure  suprême  dont  parlait  le  général  Welden  était  en- 
core bien  éloignée. 

Cette  réponse,  digne  et  fonDeUe,  fut  accoeâUtc  arec  en- 
thousiasme par  la  popalatios^ 


A 


Ué»  accosis  et  les  accuéatètars.' 

Préoccupés  du  fond  même  du  débaV,  noits  n'avons  rien 
dit  hier  du  triomphe  de  M.  Ledm-iloUin.  Son  discours  est 
assurément  l'un  des  plus  éclatants  succès  oratoires  de  ce 
tumps-ci.  Grandeur  et  habileté,  élan  chaleureux  et  logiqiié 
vigoureuse,  éclat  et  précision,  emportement  de  l'indigna- 
tiou  et  mesure  parfaite ,  puissance  de  débit  et  justesse  de 
l'accent,  toutes  .les  qualités  se  trouvent  riuues  dans  la' 
protestation  de  JÛ.  Ledru-RoUin  ;  et,  pour  la  première 
fouiMMtf  l'avousaioé' grand  orateur.  t 


St  de  foire  mettre  Cn  accusation  ces  quatre  représentants 
lu  peuple,  et  mèAie  de  jeter  des  soupçons  sur  flM.  de 
Lamartine  et  Charras.  Après  l'éloquente  d'iense  de  M. 
Ledru-Rollin,  M.  Louis  iùanc  a  protesté  de  sa  parole 
ferme,  énergique,  mais  un  peu  sèche  et  empkatiqoe. 
M.  Louis  Blanc  a  ce  malbear  que,  chez  lui,  le  cour  ne  se 
manifeste  pas  dans  la  parole,  et  que  sa  personnalité  Joue 
toujours  un  trop  grand  rô:e.  M.  Caussidière  a  dit  quelques 
mots  avec  ce  sentiment  et  ce  bonheur  qui  ne  l'abandon- 
nent jamais.  Quant  a  M.  Proud'bon,  il  a  bien  tait  de  re- 
booeér  Ji.  la paiole  :  les  all^ttionspottées  contre  lui.  et 
|air  iei^MDes  w  eotend  l'inpliquer  dut  TiBMunettw 


Diplomatie  frençelee. 

Paru,  ««MiMiaM. 

Mon*i««r  le  nriactrur, 
L'id«u  que  vou.^  atwnlrx  cv  ttatin  d'ua  csaffÉS  Cka  tou«  les 
p«upUs»  rurupf<-n«  a  c<>fiaiwcDPOt  w  ^randrur  rt  KM  pre^tjffp  ; 
>ui«  elle  pecte,  aeloo  moi,  Dsr  ou  m'ont  toujours  paru  p<Vber 
l«>»  doctnaes  »ociali»t(«  r  ri  If  pr«*um.'<  trop  (>•  »rtilimr(il«  de 
ju-Uoe  rt  de  (eaerû*iU»  bumaiM-t.  C«  blimp  prut  paraître  t  plu- 
sieurs un  vénUble  elo^  :  oui  rn  aauraW  ,  eo  ptiikiaopbte  ,  niais 
•n  Lratique,  eu  polil«qu«  turtoul  il  Mibatolc  a\«c  totiW  m  (<>rai*. 
^  Oti  '.  il  !«ml  tieatt  mim  (kMit<*  dti  •irfKiaer  a  j^nut*  Ira  armr* 
pour  m-  plu.>  romb'ilrv  qu'avac  l<«i«l.-^«,  l<«»  pnnojx-»  Mau. 
bêla:»',  ce  a'rst  là  t|u°un  t>rau  r^vi>  qui  «>v«no«lit  iNpnuM  ^^H  jr  Ir 
déplore  ameremeut)  devant  ruifl<'iil>le  d  ik3»illu»iuoaaiil4<  n-a- 
lite. 

Ouelleei  idée*  plus  noblea.  piw*  K^wéreiiAs.  J*  «"M  le  d»- 
mantJe,  que  cellt--  t|ui  ont  dirie  a  I.àmaftinr«oa  iuanir«-»t<>  »ut 
piiiaaanrtta  tUnnffitftf  {i»u*  de  plu*  »-s»  H  de  plu»  coci«oUnir 
A  c»Ue  lecture,  «m  v^  «mUil  épanoui,  rajHturr;  il  ar-mbUilqu  um- 
lutiun  capab  c  de  tenir  uo  «i  luasnifi  |ue  \iXf;iàf,f  Uiit  rnu aliHT  a 
-a  auiU*  par  U  Turc*?  de  la  |ier»uai>ion  rt  la  Ivaulr  Ue  Irvcmpir, 
luHtei  l«4  autm  nation:»  de  I  Kurvpu..  CéCiit  l'itW>^,  e'i-ua  U- 
principe  —  Nous  avun«  vu  Ir  lait ,  vxiu*  Ir  ronctatex  Toa»-fnémr 
aujourd'hui  m  qualitiaiit  ainti  la  kituatiun  exlertrnrr  -r  l.i 
Fraoct):  $a  méttlocrlli  audfkort.  El  crprotlant,  rtvuniDr  .,ui 
a  émiidr  si  granies  vAr**  était  la  puur  ■•>  irarufuaoM-r  m  f.iiu 
il  a  loiiu  luD;tr<n(is  aiu  «r«  m  «in»  Ir  pon<-{r<jilb>  (ht  a(Iairr« 
olran^^rt-!».  Quelle  rat  donc  cette  cauM  arrretr  ridrf>k>ratil«  ijui 
diffénorie  à  c«'  point  l'Kk*  conçu"  "^  I  Hier  rx*rtii«<r.  !«•  pno- 
cipe  et  l'application?  Jo  li^pjore,  lOJutjr  votsqu'rllr  nistr  (^or 
d'exemple*  n'en  poorraMHr  pj«  citr'.  rrlaitf.  «>ri|lrflu>nt  a  la 
question  «lui  nous  occupr*Qjr  droonicres  rMOis.  qor  drtlir-r». 
que  ila^sembleeis-i-onvoqurrs  pour  tout  coftf ilwr,  ei  qui  n'ont 
Jervi  fju'â  meUrr  dans  U)Ut  leur  Joor  la  divergrae»  «  I  rxtrêaw 
opposition  .IfS  intérMa" 

Vou*  parli'i  du  museil  de»  aoq  poiasancmalon  qor  I  Europe 
était  ré>;ie  ari-U>crauiuotnent,  rt  \oa*  consftatt  z  ar*  pauvrr*  ti' 
Sullats  vn  srinbUnt  li-sallriburr  à  rrti«!  org4nt>atioo  ansturraU- 
flue.  Mai^,  fraBchcmcnt,  l'Europe  «<»t  cile  aujourd  bui  or^aniMV 
bifndetnocraliqutiiH'nt*  La  Kranoi*  I  i-sl,  à  Ij  vmie,  rt  qurl  )ur» 
autres  p«tits  Eiati  duot  le  Domt>re  méroe  uimiour;  nat»  la  Fraua- 
•  e^^t  pas  l'Europe,  «t  voM  raiMBacx  oa  pea  tivip,  je  crOM,  par 
|én<!niliS<Uou. 

y  Vou»  voulez  ciue,  constiraés  en  rof»çrcs.  ooailntrrrrtiionspar 
exemple  intf«  I  Anîl.lerm  rt  llriandr.  Or,  l'Irlawle  uMurt  .;e 
trfini,  elle  riU,  m   fait,  !.ous  Ir  joug  de   rAn,;lr«e.re  ;   cBe   de- 
ouinde  i  cetu  dcrnièrv  puiaaaoce  du  pain  et  d"  U  librrtr.  ou 
blulMde  la  lit>crté  ««nilefn^l,  qui  lui  doanrra  du  pam.  S  I  Ao- 
gloierre  U  lui  rrtuse,  c'ert  quelir  CToit  avoir  «r*  rnumt  pour 
Sela.    raisofu  bien  orsér^,    biwi  mûries,  bien    tntrmiéts.  qur 
l'inlen-eiUion  fatlk<(ite  des  aulrr*  nations  arrail  sans  dnatr  im 
puisante  à  comttaiirr.  {)mc  si  l'An^rierrc  a«larc  ne  pu  sr  sou- 
BMttre  aax  cooaetls,  aax  vosx,  aux   rrmontranoe*  ou  conjures, 
quelle  sera  lasanctioo? —  Non  pas  ta*  artnr»,  dilrs-vous;  rea 
trop  brutal  pour  oo*  mœurs  d'aujourd'hui ,  mats  le  tUotmt,  mai* 
X'exciniion.  —  Ne  vota  y  trwnprz  p«s  :  le  t>locus.  c'est  prtsqur 
luHJours  la  guerre  ou  le  signal  de  la  gurrre,  surtout  avec  un 
pavs  comme  la  Graud*-Brtla^oe.  S'il  a  réussi  parfoU  a  i«ra.i 
kef  des  querettesde  Peuple  à  pe«ple,  ae  oonduex  pas  trop  vtu 
4e  l'excepCM  à  la  r«^. 

Le  cooi^re*  ne  peut  arir  que  Ir^  armes  pour  satrtioo  ;  sinon 
Vous  en  laileS  un  conseil  sans  (or«e,  «ans  pouvoir,  sans  rwprct 
Droit  pf-^iê,  droit  interoalKmal,  même  pnoope  tie  aaacuon 
En  quoi  consistr  •■•iir  sanctjoa  (lour  le  droit  du  «umplr  ciio«<-a  * 
Dao!»  l'usaji^e  de  la  iurce  publique  que  la  loi  turi  à  sa  <<up(>Mii»D 
—  En  quot  co(»i«te-t-etle  p»ur  Ir  droH  violé  des  natioot*  Uin» 
l'UMge  de  la  sruir  force  ru^cilive  qu'rlte-  put*ar«i  a«oir.  Ir* 
arme*,  la  guerre  (aprvs,  loatrfob,  riouliliiA  demootrea  ors  nr- 

— TrMit  rertM  qi'tl  km  sinyiw  ttm  fém  à» 


d'Aaglalerr». 

Nous  demanderons  à  notre  boiMrabte  correspondant  : 
Qu'est  ce  dntK  que  cette  pratique,  que  cette  politit^Mi 
qui  est  toujours  en  cooiradirtton  avec  la  phOoeophie^^ 
avec  la  morale?  ÏX  cet  étal  d'antagonisme  du  fisit  avec 
rid'«  ne  proavM-il  pas  que  nous  STons  raison,  nous  ao-, 
ciaiistes,  de  condamaer  et  de  Betrir  celte  sociMé  où  sOb* 
si ^t e  uo  pareil  désoTfVv  T  .^ 

'Vui.  1  idi-e  est  chrétirnne  et  le  fait  est  païen  ;  mai^^ 
rinjuslice  et  la  brutaliU-  persistent  dans  le  util,  surtout ^ 
parre  que  l'idë  •  de  douceur  et  de  ittsUee  n'a  pas  eocore^^ 
asMz  piéuctré  les  esprits.  VX  quand  bien  même  nous  oa'^ 
frrkms  que  produire  une  vue  purement  idéale,  non  en-'. 
core  pralicaole,  iknib  serions  eocora  dans  le  vrai  en  pn»> 
pageant  les  principes  destinés  à  transformo'  les  faits. 

Que  si  enseigner  un  îdral  de  jestice   est  ime  faute  et 
mérite  le  bUme,  alors  4  quoi  bon  la  philosophie,  la  mo-      . 
raie  et  U  religion  T  alors  pourquoi  jr  a-t-U  eu  des  peoseura  • 
insutiHi,  des  hommes  de  foi  martyrisé^  et  Jésus  crueifléT' 
Lt  qu'on  nous  explique  comment,  avec  le  progrès  det., 
temps.  Ira  insultés  sont  glortOés.  les  martyrs  «ont  vétiM§ , 
•ooB  le  titre  de  aaiflU,  eomment  le  Cmelflé  est  adori  ' 
comme  un  Dieu  ! 

Ainsi  dooc,  prfdwr  la  Justice  étemelle,  c'est  fUre  acte 
o^reMaire.  c'esT  devancer,  c'est  préparer  la  pratic^ue;  et 
nul  homme  xi'taX  grand  dans  la  pratique,  s'il  ne  s'inspirt 
Incessamment  de  l'Idée,  qui  pnscede  et  guide  l'humaiiité. .. 
Mois  est-il  vrai  qu'en  eosetgnaot  ai^wmi'hui  l'idée  àmi' 
rroifrrcs  itenrraui.  ttous  ne  soyons  qiK  des  préeursears  «t.* 
d'honorables  rêveurs?  Non,  nous  vivons  au  sièaae des  |>r»>. 
fonde»  nTurtnes,    les  grands  acoomplisMments,   et  tMil 
est  mûr  pour  la  traosflguratkio  des  rapports  dinlomatip  , 
qtMiS.  (>  qui  le  prouve,  c'est  l'accueil  fait,  dans  Viilaropà^ 
tt  dans  le  monde  enti^.  an  (énéreai  manifeste  que  ia  né*' 

ruhlique  française,  par  l'organe  de  Lamartine,  a  adressa' 
tous  les  peuples,  nos  frères.  EU  nous  disons,  et  nous  af* 
Armons  qoe.  si  l.amartine,  en  prononçant  cette  ;>arole  il 
ftxondr,  avait  rtendu  le  bras  pour  en  pratiqtwr  la  leçon 
et  pour  la  rv«oodre  en  fait,  que  ai  Lamartine  arait  prop»> 
s<  d^s  le  premier  jour  le  congtiès  démocratique  des  Vk^ 
tions.  le  fait  aérait  accompli  A  cette  heure. 

1^  bras  n  a  point  agi,  l'idée  est  restée  suspendue  ;  la" 
France  a  eu  l'icupiratioo ,  le  déair  :  elle  s'est  arrêtée  de* 
«ai.t  la  realisatio  I.  Cest  un  malbeur,  uo  bien  STSnd  Bai- 
lleur. Qu'eftl-41  arrivé?  c'est  qu'un  etat-ma)or  diplopiaU- 
que  improvisé,  citoisi  sur  les  tkarricades,  dans  la  euia- 
radehé,  a  eu  le  temps  d'aller  étaler  son  ioauffisance  et  de 
dimianer  la  roiuidera! ion  de  la  France.  Le  manifeste 
avait  fait  la  République  grandioac  et  subUine  ;  les  ambaa* 
aadeurs  l'ont  roonlTL-e  coofosc  et  naédiocre. 

.St.  au  runtrairr,  la  RMMbUqae.  au  lieu  de  se  préoaco- 

Err  de  trouver,  pour  cttaqoe  poste  diplomatique  ,f  tm 
ummc  noaveau  et  novice,  avait  convoqué,  dans  les  ter- 
mes nobles  et  fraternels  de  aeo  Manifeste,  tous  les  pe«- 
ples  en  uo  congres  europtwo.  eUe  n'aorait  pas  en  l  efl»> 
barras  de  mauvais  citoii.  Premier  avantage.  Va  plénijw»- 
trntiaire  solisait ,  eotoaré  de  quel  joes  commtsaafrM*^ 
pour  les  questions  spéciales.  L'homme  était  tout  trouvé^, 
l'auteur  même  du  utainfeste.  l'oe  assemblée  des  peuplée 
autorisait  bien  le  drplacement  d'un  membre  du  ikMtvef- 
nemeiit  nmvisoire.  Ainsi,  la  France  répalriieaine  se  pr6* 
senuit  dans  l'unité  supérieure  de  sa  pensée  de  loyauté 
et  de  justice. 

I>es  peuptes  auraient  répooda  a  l'appel,  les  peuples 
auraient  envoyé  leurs  repréeeotants.  A  peine  qoelque 
haut  poleout,  quelque  puissance  jalouse  de  domiitatiôi 
eût  hésité  ;  tous  les  faibles,  assurément,  fussent  aocoiK  ■ 
rùs.  rar  tous  auraient  compris  qnll  y  avait  là  garantie 
pour  leurs  droits^ 

Ix  concert  des  puissances  était  aristocratique,  puis- 
qu'il entendait  rv^gler,  entre  cinq,  les  iotérèts  de  quarante 
peuples.  O  n'était  rien  qu'un  concert  d'égoismes;  et  ce- 
pendant, tant  l'espnt  humain  a  fait  de  progrés.  com)>iaS. 
de  fois,  dan*  ce  ronarjl  des  dominateurs,  des  idées  de 
paii  et  de  justice  ont  écarté  des  causes  graves  de  conflits! 
|je  congres  général  serait  démocratique  par  le  seul  (ait 
de  sa  constitution  unitaire.  Tous  les  peuples  étant  repré- 
tenlrs,  rt  chacun  consultant  et  drtiberant  a  litre  égal,  il 
est  évidrnt  que  les  prrtenlioos  injustes  et  dominatrioea 
de*  forts  s;  trouveraient  paralysées  parle  concert  des  ta'f  - 
blés  inbresa»^  a  I  «luilibre  et  à  la  palv, 

Asaurrment,  le  congrès  ne  s'engagerait  pas  tont  d'a- 
bord dans  les  qoe»tions  les  plus  ardues,  comme  celle  de 
l'intervention  intérieure,  comme  celle  de  l'Irlande.  U 
simple  bon  sens  et  l'inlérêt  de  tous  ferait  poser  avant 
Uut  les  question*  d'une  solution  plus  facile.  t>lle  d'Italie 
te  }»ré*ente  la  premi«Te.  et  cdie-là,  dans  l'état  de  l'op» 
iiion  du  monde,  est  évidemment  soluble.  I>e  principe  qui 
servirait  de  bnse  au\  opt^tioos  du  congrès  serait  celui» 
r,  :  la  paix  doMt  lajm$iicf.  Qoanl  aux  applications.  A  Is  * 
r<-alisatioo,  on  y  pmc«  lerait  avec  la  mesure  que  coa- 
man  le  le  principe  lui-même. 

Le  cungrès.  nous  dit-oo,  ne  peut  avoir  que  les  arroro 
pour  saocttoo.  C'est  une  errew.  Les  armes  poaveat,  si 
no  ooogrss  permanent  «xMc,  m"mn  tmjfkuttÈm  VN  '* 
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df^  cas  exceptionnels.  Le»  pr^pâs  de  Vsxcluaio»  rt  du 
[ifttiii  fil  neaveat  recevoir  4»  «ppRcalioBS  exlrémemew 
Tari.''e»;  On  sait  de  quelle  puissanoe  «tait,  au  moyen  Age, 
l'excommunication  des  Pape».  Il  y  avait  là  cert  inement 
leger^  tfm  itroit  twav*^;  qu'il  faut  reprendre  et  de- 
felopùer  aujourd'hui. 

Cet»  péoaKté,  «nti  frBpp«wtH  par  exclusion  et  par  fle- 
tfiniM«w«aWi  vautassurâvealk  peine  des  ^coups  de 
canon:  elle  est  moins  gtossi^e  et  peut  être  tout  aussi  ef- 
iJUg».  haà  «84ia  ^^^^  ««Bgièft  tuiversel  seraient  wcep^  i 
tés  par  les  hommes  avec  respect ,  et  nul  peuple  ambi- 1 
tau  «t  domîrrff"'  •"  w  verrait  sans  efTroi  mis  au 
ban  de  l'humanité  \  .. 

jjff  «eoaao»  ^  to»'  '^^  peuples  ne  pourmeat  mmt 
que  âwseutignwts  ^ttt^  tUttes  actes  modérés.  L'univer- 
salité des  peuples  clirCTÎens,  parlant  devant  le  mondé  et 
devant  Dieu,  n'insulterait  i^  à  la  justice  éternelle,  n'en 
doutons  pas.  SaMir  aUraéra  de  grandes  cbaaes  des  gran- 
des institutions,  c'est  ^ussi;  de  l'esprit  pratiiiue;  et  ma  - 
heureusement  cette  praGque  nouvelle  n'a  pas  été  essayée, 
parce  ^M  (9m  m  trtSna'^aK  les  vieiUfto  lioutes  étvaites  ; 
parce  que,  resserré  dans  le^petit  cadre  de  la  diplomatie 
vétilleuse,  on  n'entfwiil  jp^  is  taiies  harieo— ;  fatee 
qu'on  veut  toujours  voir  les  difficultés  des  choses  et  ja- 
mais leurs  facilités,  parce  4i^^on  ne  sent  pas  que  chaque 
Jour  qui  se  lève  reiîd  peasiâé  an  acte  nouveau  que  ie  so- 
lâil  d'iùer  ne  peuvait  éclairer. 

AvoBs-BOus  besoin  «te  ^e  qae,  quand  nous  avoas 
pan^é  d'étrangeté  et  de  mawiae  aux  convenances  irtiplo- 
manques,  nous  n^avons  pas  entendu  parler  de  re- 
noncer à  Ton  des  titres  les  plus  beaux  de  la  race , 
française,  à  cette  urbanité  bienveillante ,  qui  charmei 
et  séduit  et  qui  sait  conquérir  mieux  que  la  force? 
Notre  Ecole  représo^  duis  le  monde  le  principe 
-du  r«UraefMn.  Peat^ttre  aaus  arrive-t-U  quelquefois  de 
raaaqaer  à  cette  Im  de  l'atteait,  dans  la  pi-atique  de  i^tre 
piopagakionetéeiiatTCfirfèniqae  rapide.  Hélas!  rêveurs 
Se  l'harmonie  et  de  la  justice  de  Dieu,  nous  avons  été 
élevés  dans  la  grossière  cacophonie  de  la  civilisation  et 
8<n!s1$t(A  de  !a  subversion  démoniaque.  Mais,  quels  (]ue 
paissent  être  nos  petits  péchés  dans  la  forme,  nous  n'en 
sommes  pas  moins  les  religieux  admirateurs  de  tous  les 
raffinements  et  de.toutes  les  déliratesses  que  le  génie  de 
la^eearévéi^àDetrefrMtce  et  qui  la  recommanJeut 
depuis  des  siècles  à  l'amitié  du  monde. 

Nous  voulons  que  fon  renonce  aux  formalités  et  aux 
étiquettes  mesquines,  vulgaires ,  tortueuses,  gênantes, 
KTOcfiaseuscs  ;  mais  nous  désirons  que  notrePrance  reste, 
reflevienneTa  première  des  nations  pour  jré't'gance,  la 

SI (kce  et  le  charme.  Nous  n'eicluons  pas  la  délicatesse 
es 'formes  âe  ta  gi^ndear  dfes  actes;  mais  nous  repous- 
sons tous  les  petits  procédiSs  convenus  qui  font  ol)i>ta- 
clë  &  la^nm^r.'Notre^l^sëra  en  souffrance  tant  que 
ndtrep^r(en*eQtrenrjâidr);i:psùi  des  cefuvres  grandioses, 
ettààngue  sa  timidité  À  k|  fa^lesse  laisseront  Iliuma- 
nill  dptisée  À  des  4é,(ibii:e^fs  sa^fflants.  Voilà  pour- 
qaoinotis  appf^éDs  90  tous  ços  vœux  la  constitution  d'un 
coilgTès  européen^  corollaire  inffispëqsabb  du  manifeste 
de,  M.  de  Lamartine. 

Roas  e^érons  fue  ces  explicatktns ,  rendant  notre 
pensée  irtus  nette, 'rangeroot  tout-à-fait  de  notre  bord 
rbonoratile  9ipû)mate  qjn  nous  écrit,  et  dont  les  observa- 
tions in3itinént  déjà  uû  e^rit  ■bienveillant  et  disposé  à 
accepter  des  relat'ons  internationales  'nouvelles,  lî  s'm- 
qiâëte  dc^  obstacles  :  elibien!  qu'il  travaille  avec  nous  à 
I  feiré  disparaître  les  obstacles,  pour  lo  bonheur  des  peu- 
ples et  la  paix  du  monde.' 


en  dit  çt  de  la  confiance.  CroilHMi  que  notis  arrivaroM  i  œ  re- 
snitat  91  impatMonieiit  attsiioB  6q  ctiercsssA  obs  srtBSs  contre 

>eâ  hommes  qui  ont  tenu  ie  pouvoir  pcmlaot  k-s  temps  qui  tui- 
virent  la  proclam<ition  de  la  République;  en  é>oquant  de»  lam- 
beaux de  discours,  d'impru<lent>^'  paroles  qu'i'  faudrait  oultiitT 
au  lieu  de  les  étaler  au  grand  jour?  Non,  asaurùf  ni 

L  Union  juge  sévèrement  le  rapport. 

La  oommidsioa  d'enquête  avait  élé  nommée,  bous  b  fendions 
du  moins,  pour  reeberrher  pol'tiaueinpnt  les  ca««es  4éplorablo> 
qui  ont  «lù  préparrr,  provoqœr  les  événements  sueoawir!i  des 
muis  de  mars,  avril,  mai  tt  joia  duaiers.  Lé,  à  notia  avis,  de- 
vait se  borner  sa  aàsSion. 

Il  en  a  (^té  aulmnent.  Levolamineax  rappartlu  par  M.  B9- 
chard,  au  nom  de  ta  con  uiisriuii,  est  b^  pnmtt  on  #annito{re 
dirigiV  contre  les  personnes  qu'un  document  d«4iiné  a  asseoir 
(l&i  jugements  politiques. 

Dans  ce  travail  a«iB|  pal  di|M^  M-  liuchBni  aerohia  •'#(*• 
étudié  à  iirouper  sapsuyUaide,  sans  écoMStie  «I  sans  «nire 
une  multitude  de  fa.tH^.^Mrmt  asignifapts,  quel^vloia  iapor- 
tànt«,  rarement  péremptoi^,  acouM  téw  ce»  faits  a*,  un 
caveva<  mal  habile,  a  ks  «itassw  tetirdemnt,  «ans  èMl  et 
sa;»  contrôle,  pour  retourner  elsuit*^  co  fa iMeaa  disparate,  for- 
mode  toutes  pièces,  contre  ceux  jqu'il  accuse. 

n    liilliM  ai  —H  a  I  hi ïMwl  ^iii  M I  ■  ^s  fc  iiim  ■■  Im  ^ 
p1oi<>nt.  C'est,  nous  le  croyons  bien,  c«  qui  pourrait  ariiver  au 
rapport  de  M.  Bauchard. 

Le  Sièfk,  bien  qu'assez  favorable  à  la  commission  d'en- 
quête, conclut  ainsi  : 
.  Dè<  ai^jourd'luii  ce  rapport  a  esMiyé  un  ^cbec,  car  il  a  valu  us 
vi^rilnbliB  su<cès  à  M.  Ledru-Roliin  II  est  vrai  que  jamais  Iho 
n  arable  représentant  n'a  trouvé  une  plus  bturiuie  in^pirali'^n 
de  tribune.  Malgré  ce  qu'il  a  dit  de  la  part'mlUé  de  srt  adrt'- 
sairex  politiques  et  de  Finjuslice  drs  rancuves  dimt  il  ftttit 
rid'me,  nous  nousempressenms  de  recoMwIlrp  qu'il  «  dépK'\'^ 
toute  l'éloquenuD  qtii  r«mblo  apparfc'nir  i  un  b<«t>me  de  C0B<ir 
injustement  accusé.  U  nous  en  coàU'ra  inwns  enoore  d'aiouler, 
Bi  la  di-cussion  conlradict'ire  confirmo  celle  première  impres- 
sion, que  son  talent  s'est  léiilabViiwul  inspiré  de  sa  conscience. 


Mirardana  «etu  mdtUude  «te  fnUU  «MtoiU  qn  il  faJ'aa 


pourquoi  n'a>-oir  pas  (ait  une  inslruclio-.  cnwp:***  H  n  avoir  pa* 
rontrvnlé  ceux  que  Von  œrt  en  cê\uf  i^-ef  W  V-motii»  qui  !o«  ont 
cbarxés? 

On  ajouta  mm>  VAa8e«nbt«r  tnM  tffnmré  ca  jptwS  isM  ra 
OBi  a  été  taUteqtfÎB  jou r  da  «an  i«j  idbll  o.  H  dédatMpe  le* 
aNÉbres  daucaracMmenl  prariaotra  avavnl  bteti  mèM  à»  U 
pairte,  il  Uhii  laiiaw  de  cH  Mii  «»  y»'  •"•«  P«^ J*?»'  ^ 
5  ÉHi.  para»  que  ^a^B  i  «a  iwtat  II  n'y  a*aii  ai  dj*  h»e, 
li  tore  sèf*.  qu'i«  m  saTtit  pas  «wlla  «Ua  au  jfgto  IHy nioa 
da  HFraèoe,  at  qalitn  on  a  |Mi«raé  c«mam  00  a  p«.  «luiM 
par  4(a  1  BMiitiiiwa  qui  m  eriêiiha<  ra  ina>  »< s  et  «af  ■  ao- 

iinlaiiiil  ré^poqiapaDi.  q«  ptr  «^  action  lep^le  rt  riipriere. 
L'I'nireri  «oU  Ibrt  biea.  M  tueplus,  que  ém  Adkeurs 
publics  peuvent  sortir  de  ce  rapport  : 

La  «éaiice  d'aujourd'hui  annonce  <le  v'ioirata  ttnfm  ;  pai*«enl- 
iU  i«4pr  dans  H  ré;:ion  pMdinenUin  i«  a'uffrir  à  la  Franc 
qu'un  !ipsciacla  doat  elle  làeka  prolter  ' 


naa  qai  aril  :  rofdi»  ^al  aaaâadfi  daia  r»- 
WMM  p^p*fanoi«     Lu*   br.9»>iM  <J«i  far'.as 
«m  enlr^  1  BiuoTi.   avec  un  ordre  admirable.  Dea^deaK 
frorUoMlious  du  nu  Chariw-AlÉBit.  «M»  «*  pa»^  i'ai«ée  at 


rie  peuple. 


I^Ltimiàm  éai 


tJmlHel.) 


A  V«r«B.  dans  la  aéance  du  M.  la  diambré  iSes  dé- 

Cies  a  iMc*  le  décret  qtil  accofAt  la  dièUtwt  iu  roi  pen* 
at  |#ip|  le  temps  de  la  gMrr^.  Oo  éerft  A  «a  a«)fft  : 

des  Totanu  iuH  de  441  ;  M  Ml  ndopM  U  réaolu- 


Ibn.  ir«ai  rryei^et  43 
ih<urt«HaNi»  oeUe  dM^mùMlioe  viàe 


aM  atembrea  r  a  pna  part.  Or,  S»  taiaifei  M  II  d  ■!«. 


d'uae  n»aié'« 
délibéraliaa 


La  férife  aa  «iifeiiat  da  mm  doaMr  aoo  avis  »ur  cette 
(question  brûlante  en  publiant  un  long  prtmi  T-Pahs  sur 
l  impuitsanee  de  la  prttendmê  rélormê  tarqm»  a  ligemerer 


.Nous  lisoos  dans  le  Joumat  ; 


pria  part. 
Si  ce  volee»»inafcu«u.  W  parleo»«l  panl-élra  ooMidéré  coouM 

(liwom  ^ 

Les  luliiaiai  laiIBnl i lai  naaaf i  é  al  T««irieM  allô  Ste'.rio. 

par  tes  Swaaaa,  < 

.j  j  « 
»  i  ».  • 


Le  premier  de  cea  pcHiaaaal  ■■'dé  1 
dre*  du  brave  ouior  Bon^aaiid. 


c'est 


Ce  n'««t  poini  ao  rapport  qa 
un  requÏMlotre. 

Smiil-iit  par  hasard  qu'avK  o«  rappnrt  M  mm*  la  prM«ala 
do  flétrir  un>-  ):urrre  rivile  exw  rable,  oa  turjit  v.<alu  «'attaquar 
a  la  Révulutoo  el  à  la  H('-publ>q<»Q*  Eh  htm;  que  lea  buome* 
()ui  tent>raient  o U"  ron-piralion  .  i  rh<-««re  mNae  od  le  pars 
li'ur  den^n  i-  rnmpt»  de  rrlle  qiie  »«n  elfort  tv^rtne  x-tent  <l'^- 
rr»*T,  le  sarttent  hie»»  .  la  RAçubitque  n.»  prendra  potM  le 
«liiitna:  r-  qa'ellf  exijtr,  c'ert  la  v.r;»*:  oti  lui  •flVa  la  *••- 
p-aoct)  |>ul«ti>pie,  l'A«>«<nber  laiMerj  aa  rappcvt  de  ta  ooaaM 
kHwd  enquête  ta  cuiMta  buitiadala  Ma««ir 


Le  Commerce,  journal  du  Poitou,  sent  lui-même  toute 
l'inconvenance  dn  réquisitoire  présenté  par  M.  Itauchart 

Ou  trouvera  plus  loin  cette  pièce  importante,  qui  reof'  rme  un 
abrégé  de  l'histoire  révolutionnaire  des  cinq  derniers  moia,  et 
qui  inculpe  j;raveraent  certains  membres  de  rAvsemWée.  Il  oe 
nous  appartient  pas  de  la  juzer.  C'est  un  acte  d'accusation  stir 
leqo«l  rAfsemWée  seule  ef«  appel<^  i  prononcer.  Nouiderons 
seulementiexprimi-r  le  re*/ret  <]ue  l'Assemblée  ail  cru  «éreswir» 
de  se  traai4oraier  en  triiMnal  pour  jujcr  lea  Mtesde  aea  propres 
membres.  Une  commission  prise  dans  la  matiM'rakiro  aurait  dû, 
ce  nuus  semble,  être  chargeif  de  celte  miiisiuH. 


!■ 


nitl«« 


ûm  tm  parfaliasia» 


l 'article  du  Courrier  Jrauçuis^  sar  la  séance  (!u  3  août, 
dtibuttt  «oosi  : 

Sommes  ndus  en  t848  oiï  en  «7»4*''Que!l.i«  acènos  de  terreur 
avonâ-nuud  «tonc  traversées,  depuis  Février,  qu'on  noua  donne 
le  spectacle  d'un  nouveau  thermidor?  Quel  est  cet  orateur  qui 
étale,  depuis  quatre  heures,  é  la  tribuo<t  des  acrusatiuns  pua- 
sionnéeset  d'incohérents  témoisns;<i»î  C'eal  M  Bau-hart,  rti 
tps-vous?  .\on,  c'est  Fréron,  c'est  Bourdon  (d«s  l'Oise")  ou  Lecoin- 
Ui  (do  Versailles)!  C'est  une  li-tP  <1o  pr  ■scriptian  i{ui  .«e  <!re«se 
contre  les  anciens  comités  de  aûrelé  ^néiale  et  de  saint  public  ! 


mm 


Voici  les  premières  lignés  de  la  RépMiqm  :  ? 
.  Déci.lémcnt  les  gens  hahiles  ont  dn  maibeur  :  une  commis«ion 
présiaée  p»r  M  Odilon-Barrot,  et  comp0i»ée  de  la  plus  fine  Heu» 
do  la  réaction,  avait  iià  inatituee  avec  pleins  pouvMra  pour  ia- 
former  sur  les  événement»  de*  46  mai  et  23  jui",  H  rccbi  rrher 
la  cuonexité  qu'ils  pouvaient  avur.  Hwn  ne  aotnuM»  pas  pai  ti- 
tans, quant  à  nous,  du  ces  exHmeas  rét'ostteciils  tn  itnupa  d« 
révolution.  Ce  n'est  pas  en  récriminant  siu-  lu  passé  qu'on  ferme 
les  plaies  du  présent,  qu'on  prépare  fareiiir.  Mais  oe  n'est  y» 
ainsi  que  l'enlt-nd  cet  incorngible  parti  de  la  réa-  tion  qui,  dé- 
sespéré do  n'avoir  vécu  (|u'une  demi-journée  entre  la  chute  de 
la  monarobitt  et  l'aveneoienl  de  la  ««^publique,  voudrai»  à  loui- 
force  se  raccroclwr  aux  branches  et  ramener  te  puuvoir  et»  ar- 
rioie,  dans  l'wperance  de  le  rreMi!«ir.  Pour  eus  chaqmi  d«M»rdrrt. 
chaciue  catastrophe  est  une  mine  à  exploiter,  ds  la  luudUMil,  U 
creusent,  l'élargissent,  dussent-ils  en  taire  un  gouffre,  dût  la  so- 
citïo  tout  entière  y  périr. 

On  lit  dans  le  National  : 

iLa  FraiH»  n'apprvnflrt  pw  sans  douleur  ce  qui  s'est  passé  au- 
jourd'hui dans  le  sein  de  l  Assen'Wt^  nrtionale.  La  séwnee  a  èié 
remplie  i  fx-u  près  tout  entièpe  par  la  ?e<'liire  dn  mpp"rt  «te  ta 
commission  chargée  de  faire  me  enquête  sur  rin««rrertio«  de 
srave   danger  "pour  la   paix*  publique,  si  l^\àscmb^•e  { j«in  •»  ««^éven^ierts  du  45  mai.  Ce  rspr^^^^^^ 

-^       ^  ■       ■     1"*".  i.    .  ^.    '        ,  .  .       présidé  cetltf. haute  prudence  poittiqw  qui  tanche  sa  mat  non 


Le  SBOcés  l^gitimiate  des  élection^  municipales  tourne 
la  tœ  k  M.  (leGenoadê.  H  n'était  question  aujourd'hui  à 
l'Assei^lée  naitiomde,  que  d'un  entrefilet  de  la  Gazette 
de  France,  qui  invite  purement  et  simplement  le  peuple  ai 
CASssa  l'Assemblée;  Voici  ce  curieux /acftfjn  ;  I 

-  I'  faut  quo  la  natioti  soit  conyojuéo  pour  ia-^tifucr  son  cbef^ 
et  que  I;*  pouvoir  noenmè  par  la  psuplè  cvsjsE  l'Assemblée  et  en 
appelle  k  l'instant  iwe  noovlfe,  nommée 'en  vertu  de  la  loi,  de 
91,  pour  hure  avec  lui  la  Cosstitntion. 


Im»  presse  et  las  ia«mBaiasl0n  d'en^uèSe. 

Le  rapport  présenté  hier  par  M.  Banchard  serait  un 


pouvait  le  prendre  un  seul  iustaul  au  sérieux;  mais 
elle  aura,  nous  l'es^pérôns,  le  sentiment  de  sa  dignité; 
elle,  ne  s'engager?,  pas  dans  cette  Vole  de  dénonciations 
pérades  Teposa'ût  sur  des  commémges.  «l'accu^ations 
grossies»  envr  aimées,  en  l'absence  des  hommes  qu'on  .ic- 
cuse  9A  qu'c ,  a  soigneusement  écartés  de  l'instru.^tion. 
Jansais  Vïv  quisition  n'avait  rien  bàli  de  plus  déloyal  que 
ce  monsf  cueux  inquisitoire;  jamais  on  n'avait  vvi  dc.î  en- 
fants jor,er  avec  le  feu  avec  plus  d'inexpérience  q'io  1rs 
membw  ^  de  la  commission  d'enquête.  Ils  ont  appliqué 
un  ver  re  grossissant  sur  un  monceau  de  pou  lie.  Ces»  à 
lasaf  esse  de  l'Assemblée  et  de  l'opinion  publique  -.  pré- 
veai-  ..  l'explosion.  Déjà  la  presse  nous  rassure.  ^ 
'On  lit  dans  la  Concorde  :   .  ^^ 

Nous  remercions sinoèrement et  decœur  M.  Ledra  Roliin des 
^é  onéreuses  paroles  flu'il  a  prononcées  aujounl'hui.  C'est  avi« 
u  ne  vive  et  profonde  émotion  que  nous  avons  vu  le  chef  du  pou- 
^  <Ar  exécutif  partager  nos  senliroenU.  Leurs  deux  mains  tiiiies 
nous  semblent  un  bon  augure. 

Le  ConsUtutionael,  tout  en  défendant  la  commission 
d'enquête  et  en  tâchant  d'en^bber  l'Assemblée  entière  dans 
la  lespondabilité  d'une  prooequre  inqûaliûable,  est  obligé 
de  rendre  justice  à  M.  Ledru-fioUin  dansées  termes  : 

Beudons'  toutefois  justice  à  M.  LccirU'lRollin  :  sa  réfutation 
impjoviàéoaeU'peioed'entraJnémer.t:  M.ljedru-Roliin  a  l'uni) 
des  srandei  qualités  de  l'orateur  politique  :  il  fl  l'accent  de  fon- 
viction.  La  chaleur  de  la  parole ,  qui ,  quoic/ilef  >ts ,  j  éc!>e  piir 
l'fexcès,  était  ici  au  juste  diapason  que  comj.urtait  la  çau»;-.  D;- 
soB«  cependant  qu'il  v  a  eu  dans  sa  mctiiieie  du  se  <ii  fendre  ui.o 
certaine  habileté  de  'tactique.  Il  a  i»ar!6  comtiîe  si  i';uvufalioii 
dontti  eUit  l'objet  pouvait  avoir  dés  conséqufr.c  s  judioiaiies, 
il  n'en  est  rien;  re  quoi»  lui  reproche ,  ce  n'e.-t  pas  d'avoir  ctc 
facbeui,  mais  d'avoir  suivi  une  mauvaise  :"ilitique; 

Le  Journal  dès  Débats  s'exprime  ainsi  :  1      - 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  devons  reconaaïitre  que  M.  Le  Iru-  Rol- 
Vm  s'est  dt^endu  aujouni'hui  avec  une  véritable  chaleur  et  des 
accents  dont  il  auiait  été  dilficile  de  n'être  pas  éihu.  Nous  des- 
roDS  que  son  ctiscours  persuade  le  pays  et  fasse  témbcr  le  en  do 
l'opii  ion.  Nous  reconnaissohs  qu'il  né  faut  pas  être  tn'p  rigcu- 
reux  pour  les  h-iminesdaus  les  temps  de  ciise  et  de  confusion 
•  .wt  immédiatement  suivi  la  révolution  de  l-<i- 


pour  l'envenimer,  mais  pour  le  'guérir,  menare  ile  s«T»er  denim- 
v<  aux  îiermea  «le  division  et  de  disc»ird»,  et  il  e*t  à  crtiwlf» 
qu'il  n'ait  pour  eflet   de  décourager  les  tonUtives  de  eowâns- 

tion.  ^,  j    ,        ' 

L'opinion  de  la  Réforme  se  résume  dans  cette  phrase: 
Oci  est  une  séano)  de  la  convention,  mais  de  la  convenlio* 
dures  le  !>  lliermidor. 


Le  B/ea  pu/'/'c  proleste  contre  l'usurpatian  des  foo^ 
lions  judiciaires  par  une  comm  ssion  partemenlaire  tou- 
jours imprégnée  de  rcsprjt  ilc  patti  : 

Un  semblable  tribunal  s»Ta  t».iyour»  le  suicide  d'une  assem- 
blée. Aussi  nous disioos-i'Oas  d  avarice:  celle  coœntibsion  it'tn- 
quétea  été  la  faute  d'une  bonne  intention.  L'Aasembléo  a  vuulu 
avoir  la  vérité  sur  l'insurrection,  elle  n'aura  pas  la  vérité  :  mai» 
dans  ce  momeuluù  la  Uépubliqui-  a  surtout  besoin  de  cencoruc, 
cite  aura  dans  l'enquôlo  une  boite  de  Pandore  d'où  aorlironl 
toutes  les  discordres. 

.  ...  Un  homme,  il  lui  faudra  désormais  bien  deii  act«  de  pa- 
trioti-ime  pour  racheter  son  action,  est  veau,  le  mol  de  concorde 
sur  les  lèvres,  jeter  ce  rapport  comme  un  obus  dans  l'A-ssem- 
blée.  Mais  l'jVssemblée  a  aussilùl  éteint  la  mèche  dupie  1.  Elle  n'a 
pas  voulu  ?'a.ssocier  à'^'tc  déclaration  de  guerre.  Elle  veut  fon- 
der la  République  dan»  ta  concilialion,  et  ne  pa*  la  jeter  en 
l  imljeaux  aux  colères  des  partis.  Elle  a  prouvé  en  ce  jour  a 
tous  s<i  ennemis  qu'elle  Siiurail  noblemuni  porter  ses desUo^e*. 
Gloire  lui  lO  soit  rendue  ! 

l'Ere  nnurelh  juge  ainsi  M.'  Bauchard  et  son  oPBvre  : 

Lo  liippoit  (b  M.  Bcucl.ard,  sur  l'onquéUî  relative  au  «5  cw. 
et  ;\  li;i-urrtclion  d.;  ju  n,  a  ele,  disnns-lc  icut  d'abord,  ina'a- 
di  oit .  r:oT  concluant,  embarrass»'  (le  («ctiU  incidents,  >'ap^uya"I 
sur  (les  liiiLs  mal  reliés  eiisembh-,  ayant  ta  prétention  d'accahirr 
et  ne  présentant  aucun  d»)  ces  faits  qui  assomment  un  li-niu-e 
sous  le  coup  Cet  un  amas  de  dit-on,  de  dépositions  Lsoli^,  «• 
récits  non  justifiés,  d'accusations  non  prouvées  ;  un  esprit  lues- 
qun  i'n  rédigé  et  combin'^;  aussi,  à  toi-sum  que  M.  Bauchard 
a v;i  lirait  dans  sa  lecture,  on  se  demamiait  s'il  n  allait  pas  ap- 
porter quelque  chose  dedéûni,  de  positif,  do  certain,  el  c  eUient 
toujours  le  même  vague  et  les  mêmes  incertitudes. 


Ls  aoavel  h6tel  de  la  préiMwee  s  élé  atm^  Mar.  fmA  soir, 
ri  les  tirhM  latoas  du  rw-de-fi>a«aa<i  an«  SI»  rafUMHM  «•«•- 

his  par  <ine  Tuule  nu  tous  les  rar^  ae  irouvaieiM  esalawtai  La 
'nusi^ue  d'un  r^  ment  d'infanlene.  placée  i  tfrmte  âk  grand  r« 
ralirr,  servait,  p(<w  lea  arm-anu,  de  piuététas  aa  coMVft  Mi 
rie'.-ait  tore  le  principal  aurait  d«  «ttle  aoiré»  or|*niaée  par  If. 
Marra.-l  avec  ee  p<Âi  Aa  M  cm*»  inteMiKenee  du  taxe  qui  s'aMie  ai 
biea  avec  lea  armiHwam  réf>at>tieji«a  Me  qae  -«m  in  coaupr^ 
nons.  En  plein  Jit-nenn^fnr  ««èHe ,  H  an  méfira  da  h  tor^Mi 
françaiae  aurtcvl.  ti  ne  peut  |>n  Hn  «p^eaHnw  de  prendre  modMr- 

ISuf  I".-  auM'nn^ide  l'ami  ;i»e  I  ar^é^wxwe  Notre  ot^çania^^e  *<yriA 
es4  ainai  fait  qu*  Iw  pnvaiioM  da  laie  ee  réprTr«rtmt  en  pnra- 
l'ona  de  travail.  c"<vl-é-<lir»  en  pr^tion»  de  aalaicf*  C'eat  daryc 
un  taus  aenliiaent  «fse  »tei  qui  trad  i  iBcrimioer  W  1^  ea  boq* 
prétexte  qu'elles  in-'ultt-nl  a  la  mi<>>rrp«tiHq««.  •ortoot  qvandoe» 
tèiraaat,  oomme  crttedoM  M  s'a|^,  un  rararlere  pabHc,  tm  oa 
ira»  que  li  tout  ie  mnade  n'y  «SI  pas  adais  parniupasaifciHK.  ' 
•u«  aae  cla-a»,  da  a  otna.  n>«  «at  aytUaMti^osai  H  Adae.  ' 
Qu'on  ae  s'y  tnMnpe  p»,  d'aHleur*.  ce  n'tsl  fmt  cbrt  orui  qui 
afldtenl  te  ri|K>nsnie  puritain  ««  «pu  ae  eaitomwat  dam  l'iaol^ 
Bie:il  époiVtfl  que  l'on  r'nconUe  le«  pr<'oerupa<iOM  lea  pi»»  r\. 
\v*fl  t«i  plu*  sntoère*  de*  touffranre*  qu'il  s'apt  de  Ruérir  ri 
dont  oa  ne  trouvera  le  reaw«.ie  que  dan>  la  voie  de  r<|>eiwtti«ae- 
aient  «rçné**!  rt  aaa  dan*  celte  da  TMoaSeasBl,  et,  qv'sa  Booi 
ptHUMUa  da  te  dire,  de  l'Iiyporrisia 

Donc,  ra  |thnc<pe,  bom  applawttnoM  à  la  paaaéa  qa*a  tme 
11.  Murra.«l^  duaner  le  pla*  d'AHat  po«IMe  an  rtceptii'ni 
4«  la  prà-i  tence  ;  noas y  appta«dt»iOM  é'tutiat  pta*  q/H  fait 
tes  boaaturi  de  it»  aainns  avec  une  urbaoHéex^aiaa,  amc  uor 
alMNiité  parfaite,  tr^^lNen  leroadS  es  ceta  par  Ihas  MarraBl 

I^a  piecea  consacrée*  k  la  tfetytnn  occupent  lool  te  rrx-de- 
chansaSe  du  rlarmant  \tMfÀ  encadn*  de  rmhire,  qui  ar  trcvrr 
flao^  entre  te  palais  «te  KAaiwahM»  natioaate  et  te  ftuor  mfnl»- 
k're  dea  albirra  éIrsnjitavB  ladépradBmnmt  da  veatibote  ««  de 
In  ^alte  i  nuttfifr,  rmq  graa^  «aMw  nnaarlanta  d'or  et  de  la- 
aiiera,  rt  une  lonf>u«  gâterie  qui  mamunlque  au  palais  de  TAs- 
•naatée,  jienreuent  de  reowoir  «n  tr**-?r«w1  nrwjbre  d'InvilA». 
Ln^rarl  salon  du  mil-eu  iMart  an  trou  quart*  rempli  par  un 
orchestre,  <tea  ch<i>«r«  rt  <tea  artistes  emprunté*  au  pertonnr!  do 
IhéAtreda  la  Naliunrt  rtirig*«  par  M.  friranl  Ro^lnl.  Weber, 
Aufaer,  Félicim  David,  Betlmi.  Halerv  el  Sarrtiini  (aiMMot  te» 
JhiiadH  progranwtir.  rt  aratent  pi«r  iatorprrtea,  iniMpendan 
aient  des  maMM  elwate*  rt  ioslmtnentalra,  HliBtS  OaOKtoa 
et  Grimm.  MM.  Alicard.  PouHier  rt  Karbot. 

A  'a  >uite  du  concert,  qui  a  été  brillant  et  biaa  aotaailH,  ao> 
a<4«tani  Im  noa»  pro;4¥«  inlmprati venant  jrtéa  au  tmtiaa  de» 
pmoiers  m«fee.iux  par  la  mit  TnKarmomeuaa  dw  bui«uee«, 
■rie^;ran<te|<aiUele  teloule,  tr*»  comparte,  »'ea»  éooul^.  e:  l'o« 
a  I*  cinuterdanH  Im  ifirtirvni*  «atons.  en  apprfcirr  la  rirbe*».- 
at  rSclai,  »'ar  rter  .levant  ira  idaces  rea;n«ift  piea  qui  m«lii|»l»eot 
le>  iroia  pifv*  'lu  rentre,  adaërrr  le»  luures  rt  h-a  imoieaae» 
ran<b-iabn>4  «orchaf;^  «te  mille  bo«,?e.,  les  «léfintrt  ctnnl 
m  e*  Rartiirs  de  fl.  un.  te»  arabeaqona  d'or  mpantanl  «or  v- 
f<>n<l  blanc,  ef.  ;  itaumitiett  di-  cet  or  «  de  cra  lomiert».  b- 
femmes  au\  bnHanies  l/jikltr«  qae,  prniaat  teooorrrt,  la  Iwilr 
des  bommos  debout  rt  preMé>  tes  un*  cunin  letaot/M,  ar^ieat 
d<Tr«b«v*  aus  mfflnH. 

l.e  ReiuH-ji  Cjïai;nac,  en  riHtume  ri»il,  la  plupart  doi  mi- 
nisln-*  rt  an  ^rand  noiBt>fe  de  repré«enUi>U  aaiMaiml  t  cette 
b'illante  «e-Jr^,»»  laqoelte,  ww«  Tetpérotn,  charut.  de  eau» 
<jue  Icnrpew:.  "  •  •''!:»•  à  re-»roir,  prcihlroni  niodète.  A  drikut 
du  taxe  parlicaHer,  il  but  au  noina  qae  te  luxe  ofTiciel  \»etti>r 
l^mof/ner  que  la  Fraaoe,  que  Paria  n'enteodact  pas  abdt.]uri 
leur  supiétnatie  ronstalée  dans  le  devine  de*  aria,  de  réléî;an- 
oe  rt  (te  l'urlMBité.  \ 


A  «MM»,  le  nouveau  ministère  n'aait  pu  encore 
^HHOMOÊWWB^èfnt^.  r  n'ftair  pu  n»èroe  formé,  et.  d'a- 
près te»  oa  di>,  il  n'y  avait  persocoe  qui  voulut  auceéder 
su  miaislére  Mimiani. 

K«>  aoaaaaita  *•  Iticlle.  —  Vm  k*l  à  MowsftaM* 

(CorraapoMdaaoe  partkulièra  de  ta  ùéimoeralie  ) 

Naptet,  t%  joiUri  ttl% 
MoMtevr  la  rMartew, 
Je  vote  avar  aarprter  qae  laa  *v»newrrte  dr  la  Sirite.  rtde 
Mraaior  ra  parttewitr.  sont  Wra  peu  Ofunus  m  Fraira  ;  prftdaal 
mea  «ter.  ter  vuvaiee  «tan»  erite  tV-,  on  nomére  de  votf»  !"*'*■ 
n^éiwt  laiabSvalMtea  «aina  .  fj  al  la  <|«a  te  «Madrlle  da  Maa» 
,  -  tii  I  jJMpai  lipif'    t  ,-  --'-^ —'-'■■- ""^ 
taai  ^aa  phiaaaia,  e'*4  «m.  de*»  la  wanl  «A  ja  la  Msaia, 
daaxlw^CrtBa  par  mia«ÉM  cdadalla  aalanisai  ilaas  U 
viDa,  rt  te  peupla,  ooaalaraé,  aalporait  la  oaaaal  ds  FfMor,  «ai 
as  rsa^ait  Mir  le»  baux  pour  vérifier  te  c  rconataoce,  et  ttmam 
sa  vtTbj  d'un  droit  qon  Je  vo«s  exptiqHdrsi  pias  lard.  CNRroaOh 
p«-«'ou«,  la  eitadelte  aal  todaor»  au  pourefr  de»  KapoIItaiB^ 
qui  aa  m-pr-  pH  da  Mayea»  pcm  aalalir  Hsisias  sa  bè* 


i.saBdM#Bal 


Ja  TaaaaiMilHiaalii  iwsal.a'J 

y  «gi  pffSmte  aà»  aal 
loa^tnàpe.  n  aal  afeaaaau*  9««  ta  véril^  aateaaa  »a«r  «ppstani 
e*  teopi,  et  c'est  Mirtoal  soM  la  rép«lin«w>  «ap  l'éio|S  dtt 
lo»iiMH»ir«a,  «itte  las  pio»  IbÉÎmi,  lorsanlb  oat  avriU  d|ft 
Ua»irie.art«a«avalrdBaiO«ldDln  de  «Vqahter. 


snivédMM 
la*daaala« 


tpawte>art  «ai 


pio»  iali 

toaiOMi( ,.  ^ 

r  iMfdSeMér  m  SJdte.  B»«tifoap  da 
■a  ■anopan  a  pr'Tj'  "ea  jwtwnww 


èvenenenis  de  oalia  tte, 

Md  A  Patente,  daai  Iw  awdiaas  aiMMaa  at  la  I 

du  tiiiiiilisfilaiat  Iw «A  vala  lafcctjpo  da  loa».  4'at  1 

'     je  te»  ai  «tytdeiai  loas  drw».  M,  da  MaopoaaU 

-al  daf«ri»roloalé,astrs(Bidàpsrlas  ^tfÊf^ 

or.  Soa»  te  adftislAr»  Oaixot,  su  laois  dm 

-  ^^    -  éUMuâ  '  "-' '^' 


asa  oaHva  i^n 


de  M  paune  na  Mvait  AUa  lalsi 
■MM  aa*  plateaa  kaakea  al  da 


lÉi^  MM^^raBerfs  ^  One  flHV- 
M  NtsedoW^MiSrii  aa  sa  «la,  ff 


aevr  de  «a  patrie 

alla,  mm  mm  platei 

du  (WMKaa  CardaaMaa.  qa 

rvduirc  Uca^naaa  oradrea.  Ca  fiit  «aa  ardas  digaa des  aaaisaa 

irmp*  d'h^roiaote  que  ccllo  ou  est  hoaMBe  aaal  «as  tnlarBaUar, 

au  onari  de  l'buaMnilé,  tea  aicairal  siaéa  de  Pardiapail  at  Isa  i^* 

iMda.  Qaaad  tes  dAris  ds  Pipés  du  oossal,  briaès  dans  i«>  wf 

•MadIadiaBaliaa,  vatèraai  atit  pieds  da  fés*rs),  (iahii<d  p|- 

lit,  atea  asfMiial^a  iratsMaat  «iTif  «erMiaa  •ançab,  «Tadrti* 

viUa.  tu. 
ooasal  dasoa 
d-MxaviaUa. 

Le  ooB  fransais  aM-MM  4aia  las  1 
Mariecwri  qui  Muva  Ta  vte  de»  rvIlgMair»  de  I 
tee  détHraat  ans  aoidiia  de  nuAar  Nunztebta.  Ca  fut  lui  qai. 
fa«B  aaaa  ta»  aouagaets  dw  awitlnallas 
de  ttoaavaa  dwMM  te  KCséral  puai  fn^ 
«aiSi 
«I  qaaad  te  aurliiBa»  lia  1 
or  lut  lai  aauor»  qw,  aa  aaliea  de»  4a 
ir  aeCbur»  (te  ae»  btm,  onaiSMi  it  a«a4  daan»  orka  da  aaa  1 
fit,  pour  aauver  la  UKluiae  de»  n^icianls. 

J'amvai  i  Maaaioe  le  autrdu  21  ji|in  ;  jetnwvai  IsiaaftsIX 
wnerobr^  de  •onde,  rt  Ibcito'  cuaattislira  était  u>i  (bjper  de  tu- 
L'casakar  aanout ,  éciairft  par  ae»  caodaiafaraa  placM 
(te  laun»  «a  drapé  aax  irute  enalaaia  fraa- 

%ai»la 


avec  teor»  étala-fiai|ofli 
•a  Mapaa  da  wfaïa. 


HéT«lirtl«u  eur«p«)caiic« 


i.  nous  les  vaincus  de  février,  nous  n'avons 
.Nous  ne  sommes  pas  prêts  a  monter  au  Ca- 


coi^e  Ciiux  qw 
vrier.  Et. nous  aus.^i 

ni  haine  ni  rancune  I ,     ... 

pitole  avec  M.  I^dru^ollin  pour  rendre  gract;  apx  dieux  ;  inais 
nous  sommes  prêts  à   oublier  le  passé,  el  noas  "B 
que  la  paix,  la  coocordt*»  tie  bonheur  de  nolri-j  p^ys 


deinai'.doiis 


On  lit  dans  •€  Sj^ct  Weurrépublivain  : 
'  Quo  veulent  l'Assembl.  te  nationale,  le  pouvoir  exécutif  ..tous 
lestions  citoyens?  Le  mai'çtien  da  l'ordre  matériel;  letabtisso- 
ment  de  l'ordre  moral,  de  llordro  viviGantet  créateur;  la  S"- 
rantie  sérieuse  des  droits  de  la  propriété  et  de  la  famille  par 
l'utile  emploi  des  forces  i.  lactives,  par  lo  dévelSupperât  nt  du 
■  II,  I  ■- 

(l>  Nous  donnons  ici  an  mot  àlocns  um-  aitc|ilic.n  Iti's  éînuîuc.  Il 
ae a'agitpaa débloquer nu«térit'4tenictil un  port. mais d'intcrdii-e  ifil^ 
eu  Vais  nunpnaitil'nn  aaua  te  >  oalioa  coupable  el  toutes  tes  autres.  - 


Le  Droit  apprécie  en  ce»  terawa  le  dnconra  da  M.  L«- 

dru-Rollin  : 

Jamais  nous  ne  l'avons  vu  mieux  inspiré.  Il  a  été  rvitralnant, 
il  a  eu  Je  ces  mouvementa  de  grande  éloquence,  qui,  partis  du 
plus  profoni!  du  eœur,  agissent  puissanujient  sur  lea  nM»st><. 
l.'As.-ciii'.Mi.'"  a  (Mé  V  sibiemcnt  émue,  remin'«!  ;  c'est  un  bcan  suc- 
cs  lie  tribune;  nous  désinnspour  M.  LeJru-Bullin  ({w  c«  »oil 
plus  quo  cela-  H  a  reproché,  non  sans  raiion.  à  la  commiasion, 
lie  no  l'avoir  cnt -ndu  qu'une  seule  fois,  et  de  ne  lui  nvoir  fait 
connaître  aucun  ues  faiu  dans  lesquels  on  lui  désigne  une  part 
aujourd'hui.  _^____ 

Vi'iiii:ers,  sans  trop  découvrir  sa  propre  opinion,  tr.et 
ce^  n  flexions  fort  juste»  dau»  la  bouche  des  représea- 


tants  : 
Ou  sa  disait  ; 


ai  e'aat  uns  apprécistioD  patiliqaa,  pcarquoi    straténkii 


2K«av«llw»  «•  r»Bi/«  asaUSMiM*.  —  Oa  lit  l'at^ 
tida  suivant  dans  la  Mmitmimi  Saroiue»  da  I*'  aoM  : 

Lo  quartif^r  ■^îét.éral  etaii  encore  i  Brnol"  te  î«,  ce  qci  tniî  - 
qua  que  te  Irxne  «u»  l'Oi^iio  n'rt»  t  :*»*  t»jl"é  tett  pi •^.u.•.  ïjt  n» 
a  a  milte  boinma*  bien  re«>lw  aaloar  «i»  lo>,  rt  eal  en  laewr 
il<  pruon^r  la  runaUno-  juaqua  rarri^«;  a'aaa  arme*  de  ae 
cours  qui,  luulaf*M*,  dw  tr  lerail  pas  iMip  ailr.>Cre  ;  mai*  U  en 
ans  l'im  joMiibilile  de  n*a  enlr  {«eiidrv  de-oratau  Lr  ààur  di 
l'inter^eutiou  fian^aif*',  |«ur  eu  Lmr  plu*  v.le.  cUitdana  lou 
tescceur». 

Le  mi  a  rédige  de  »oa  camp  deux  proctamaiiooâ  socoaiaive» 
pour  calmer  rt  raasurvr  lea  populations. 

—  Voici  l'e  lirait  d'une  dépArbe  du  ^bt^ral  Sstatoo.  diiaf  1> 
Téta- -major  Je  l'armi^  de  S  M  sarde,  en  d»to  du  II,  au  g«50é- 
rai  Sobrero,  dnrué  du  portefeuille  df  la  paerre  : 

*  N  .<re  armée  a  Hè  fom>  de  ««•  rriirrr  sur  U  droite  de  W 
glio  afrè»  cteux  jour»  de  gtori<<ax  (wmbata  rt  ap»**  avwlr  «aa» 
les  plus  sraads  dotaaMpa  à  ranccou.  Ma»  te  ralratte  s'ait 
bit;  ra  boa  crdre;  rt  dana  tr*»-p  u  (te  juur».  rrpu44«  el  pteia» 
H'arkur,  nous  reprendre**  loflenWie.  Il  app*Mient  à  U  ly>m- 
b<'rdie  de  se  mo  trer  digne  ért  ,piives  nr(vu»Uoc«».  .Vou»»«i«j- 
ocrui>oiù  de  prendit?  loo  •*«  1rs  nie»uru>  np^jorlune»  pour  cvu- 
trir  Mt!an  et  k*s  autres  vlilos  lombarde»,  el  te»  a^Hire  à  l'kbii 
du  périt  dune  invasion.  ■ 

Il  ISat  envoyer  Mir-le-rl«ni|i  une  jm  aoiiiie  d»  cuaBanca  au 
quartier •fteat'ràl  pour  tout  rMocninr  I.»  (laailiH  llÉN'iat  art  a 
Bouola.  S»  unn  partie  dna  eqaipa«aa  (te  TariBéa  aSié  diri^N 
(ers  Piadena,  c'eal  leulmeot  pow  a^oir  te  tacdité  de  ae  panai 
conUe  le*  AuUichiens. 

Le»  trûu|*4  sont  repoaée».  la»  vivre»  airirnot  riSKulirmaetU 
L"  gouremwnent  provisoire  1^  le  comité  de  dcien«»  pub  »qu 
•'occupent  de  proposer  lei  m<i%en«  Itrs  pu»  « fflcar»-»  îc  JKrn» 
sur  vîu»  Irt  points  de  te  Lom'oardie,   d'aecort  svrc  le»  j-far» 


braat  U  îMa  da  awte*  < 

une  riuaiua  da  n)n»»rira»  auUuaaait  aaas  aas  IsaéUas.  Ja  mm 
«Alai  à  celte  ((Mlle  jo)(-uai ,  rt ,  saa*  IoUcm  d'ialradacUia,^  li^s 
n[<çu  par  te  consul  avrc  um-  tnenvctllai>ca  toute  rrpubticaïaa ;  M 
irTina  de  «uitr  an  membre  da  n  f^mtfte.  Lhi  ruomattdsnts  da  I« 
rr«.uiir  U  ftffcké,  «ta  ««laarau  (te  Ukm  Jn/tiler  rt  la  hatesa  à 

Mpaiiif».  rt  aa  bal   biMsal«»i 

U  Mo/M-Uiaéar  rt  II, 

la  laukti^ue.  Jc»<aaa  «ualf  l»u*  reirsiir  jasvia  daaa  iam  pallia 

i'<'rUl  d  i'ni>K>u>4«-n>e  14^1  •ccufiliU  uolrv  cnnaal ,  teta^'il  alla 

i«iUci-r  itf-a  t>raa  «vrr  <  <  ux  àe*  hert»  kinlien*  au  ntoniciit  oii  tte 

•  -ban  «ii-tit  crUr  ma,:iiibqut  Mropbe  (te  leur  hymne  :  iiiam  tutêi 
JrmHU.  Viitede  rc»  stnnita-  mouvraieBl»  qui  funl  adorer  U 
fraani.  TM  A  Di(«  qa'cue  fAl  rvptéwatée  {lartoui  ooauBa  A 
Ikaatael 

U  i  <  juiUrt,  te  vate  élartaa  deatl.  M.  éa  Maricdart  rsMM  «ÉMU 
Urer  uaa  aeaaa  dlr  raçti^cai  pocr  tea  fraaçai»  1 
'lam.  La  c»«éaiobia  lui  m^taalanMT.  La  itaaia 
tea  tnacriplMaa  du  oatofateua,  al  W  fitomiat»  dAc»>nMaarada  fvfm 

*  «taiaol  •arpkW'S  dau*  fainaiemcDi  de  t  é|^»«.  Toula»  la»  aa- 
a>méB  nieaaiB»!»»  »'y  reodimnt  en  «crand  unifuriac,  cl  le  haut 

ftt  on  Oertur  d  y  aMisirr.  La  ^\\c  natiooate 
rt  reMimte»  honneur»  ailitair*^  ao  oooaul  et 

a  awandanl  de  te  frritalc.  «ont  l'Hai-major  rt  une  |;raadB , 
partie  (te  r««{U'pa;;e  a'-Mstaient  a  la  rercmoui*  a^tioun  reUgwai 
n<c«*i  il  rakctii.  L'a  \*tHf*  trançaM.  alladié  é  te  luaoon  du  caa> 
«il,  ptonu;  ça  t'oriieuii  luocbfv,  (««uvcat  iMVtroai|Me  par  aaa 
«■iKfliuii.  Il  ataili^é  auii  i^e  l'arclwvni^Midi^  Pari»,  <l  teaMaiai- 
nai»  »«  t^mi  arraclk-  te»  CA^ptea  «k  ccUe  uiaironjUruià  plusiears 
âi-nbiinr«dex8aipt:.in^.  .; 

Vaita  <«  qui  «r  pt«ae  .1  Xef^nr,  Mon  i>-(ir  lii  tMteièm,  voilA 
'e*  bouNnea  qai  nep<(«  n\  r'iR>bln.t  ..atts  ci'  c->io  ixil  «lu  OMMMta. 
tl  r-|it. iiunni  rie»  IximnM  <.oiil  f  xou*  |>.ri.c  paral^wral  ueblt^, 
a<3)(ui^.  rU.>c«»  d^M  k^.r  pattH*.  EU  «w4a  f«4*raMM  j ui«  voua 
teœaiideir  (te  U  put»  irit  a  o-lt»-  lelif  e  dotit  toute  U  Sicile  a«na- 
tiralutartUBdf.  U.  ireaMinrataiiaabéaCAiriuu.  M.ueMa  louMrt, 
que  chacun  plaçait  dan»  auo  imajpnatiou  aux  poate»  lr»  pUia  éla- 
f<M,  ei4  i-onaui  honoraire  de  •ecoôde  claaa»>  a  Menaina,  W  liépi  naii 
te  patrimoine  (>  »«(  eu(»ni<.  en  lepréaeutaiii  »a  palria.  Se  prr- 
«•err  rt  »a  pio»  (>ui>«amr  :>tte(  lion.  Le  peupte  S  dUett  n'aurait- 
d  p.<s  le  dnnt  (k-  »  uUmmy-  Sa  ea  qae  la  Francs,  aon  idéal  en 
(ail  (ie  Hepubltqua,  pouaaa  ri||Mira'  oe  daa  choae*  «xiariauraa 
^taqo'l  cruire  qu>>  te  atadello  »  cal  e:  lin  rendae,  pouaMf  l'iudif' 
tfmoe  jaiqu'a  (Ut>(W  se^  p-us  dign  >  rnlAnU,  rt  ne  leur  doanc 
four  noiiaprti»  qur  l'afteerion  dont  le»  eaïuareni  de»  étno- 
{er>  !  Le»  n>albr«mn  Mcitene,  «^  tlalalMr,  ant  M  traMs  et  le- 
a  «  '  n  pn»un.  Là  auaai  l'iniervention  rie  notre  Ol•n^ul  a  Lié  alite- 
ms-A  employée.  San»  lu.,  Im  IBHt'r*><>  de  rintiui»iiion  euasent 
4iii  >ie»  nuiri}n  un  oa*  boue  (te  te  JdxTté.  MaMiirnaal  ite  »onl 
a  I.  Eperon»  c^'if»  iTtiovi  Podl  i  Napie»  te  n.éaic  intérêt  rt  la 
«lAïae  prulecuua  <|iu  «ailteieai  aar  aaaa  AleaaiBa. 

Ma  ^run  art  teàsae,  Mon^Meur  te  eédadaur ,  cependaal  l'oaa 
•ou»  prier  de  U  rendre  publi'iue.  (/ekt  un  acte  (te  juaitce  que 
je  rwlame  de  votre  part. 


s  Irt  points  de  te  Loo 
laaada  l'araaée  de  rat 


Airéat. 


Taaiu»  A.  i.  CiiMWM. 


■mm  iMaâdJMa*  sbot 
..v^.-  -,.v  ...  -^•-  powrtw**'»  a*ec  ackarncmettl,  et  il  est  probable  qiie  tfs 
âiMÎâvi'<«  topMlalfebcrtés  delspresscat  dcré«mi«oen  Irtkadé  ne  Sktrvtrront 


'■^'.î.ls«'T'«,»«i!S,:jtS^{,»îS.1ffin^fc 


'  -^'î '^f!^™si»^!Bv^«w^^: 


.^  *- 


pas^intactct  à  l'étal  de  siàgiB.  Oa  jâerit  de  I^ibUn,  merene- 
ai  soir,  S  «o6t  :     ,  1  ,i 

heia  nouvelles  arriva  ce  matin  diji  Sud  annoncoat  que  Umt 
est  tranquille.  Lw  pheb  rcb-Mles  n'avaient  fait  aucun  œottve- 
ment.  Lor.l  Hardinge  devait  f]uitte>'  Dublin  aujourd'hui  ou  de 
main  pour  se  rendre  dans  le  comté  de  Tippt^rdry.  Le  TV  régi- 
ment avait  ncu  l'ordre  de  parUr  immediateme'it  de  Kilketiry 
pour  Calîan.  On  a  envoyé  à  Thuries  un  détachoment  du  43' 
comme  renfort.  Uae  dem:-l)att<>rie  d'artillerie  avait  pas.-îé  ,de 
Pilltown  à  Clonmel.  Celle  de  Waterford  s'était  dirigée  Vfrs  Pill- 
town.  Mardi  soir  Callaa  était  tranquille.  Les  troupes  occupaient 
toujours  Bjllingary.  Ce  matin  le  docteur  Kane  a  été  arrêté  a 
Kilkonnr.  ,     î 

Le*  corps  des  qnjAre  autres  individus  supposés  morts  avaient 
été  cacliés.  L'état  des  blessés  inspire  en  fseiiéral  assez  d'inquié- 
tude ;  cependant  un  d'entre  eii\  qui  a  reçu  uné^balie  à  travers  l« 
lobe  inférieur  du  poumon  droit  revitm  ra  probablement  à  la 
santé.  Les  bruits  qui  circu'e'nt  au  ourd'hui  sur  M.  O'Brien  pa- 
raissent répandu -«  dans  le  dessein  de  faire  penire  ses  traces  et 
pour  ma  paH  je  pense  qu'il  est  cac4ié  plus  près  du  lieu  de  la  der- 
nière attaque  qu  on  ne  le  dit.  Du  reste,  ce  pays  est  ce|ui  oiï  il  se 
répand  le  plus  de  faux  bruits  :  on  dirait  qu»  pour  certaines  gaos 
mentir  ei>t  une  ^rtu. 

Dublin,  t  août,  cinq  heure*  du  toir. — Il  y  a  eu  aujourd'hui 
deux  niinveHet  arre>tatini»  i  OaUin.  C.  Taaée  Barrester.  pré- 
sident du  club  de  bi  Conféiérfition,  Swith  et  T.  Walter  V\  ay- 
ter.  président  du  club  des  Citoyens,  ont  été  arrêtés  et  conduits 
i.Ncwiiate.  'A 

Les  ai  restations  soivantes  ont  m  lieu  'dans  te  comté  de  Gal- 
vtray  :  C.  Korbeford  Attomay,  John  Blake,  éditeur  du  Qahiyay 
vindictUor,  et  6e<^hagan. 

Extrait  du  DabtiA  Evenlng-HitaU.  —  Eier  soir,  le  brait  était 
géiiéralemeit  répandu  que  Onftrîen  ,  Meakher  et  Reilly  s'étaient 
embarqués  à  Galway  sâr  un  vitisaeaa  quif  allait  faire  voile  pour 
l'Agoérique. 

—  Tou<«  le»  amis  d•0•B^^^n  à  Dublin  R'^MoMent  i'àifé  qîl'èn 
ce  nMXTient  ii  doit  étn*  hors  de  danger.  S'il  a  pu  se  sauver,  il  est 
probable  que  oe  sera  sur  le  SboHnon,  et  que  rie  WoO'tfort'  ii 
sera  passé  dans  le  âalway,  «i  de  là  au  loin  dan<  rua--8t. 

1         {The  Express  An  i.) 

—  Le  lord  lieutenant  vient  de  rendre  une  proclamation  par 
laquelle,  considérant  que  Smith  O'Brien,  T.-F.  Mea^r,  J.-B. 
Diflon.  M.  ttobemy  et  autres,  se  sont  révoltés  contre  S.  M.  ta 
reine,  il  avertit  toute  personne  qu'elle  se  rendi^it  coupable  de 
haute  trahison  si  elle  favorisait  leur  évasion  ou  leur  d^^ise- 
ni^t,  leur  donnait  un  asile  ou  cherchait  à  égarer  ceux  qui  les 
[Â)ursatvraieat  pour  les  arrêter.  {itorn.  Chronicle) 

—  SMTH  o'BkiCf  est  né  à  Dromoland,  comté  rie  Clare,  le  17 
octobre  1803.  Le  chef  actuel  de  la  maison  d'O'Rrien  ou  O'&vyen, 
est  le  marouis  de  Tbomotui,  qui  prétend  descendre  de  la  maisea 
royale  de  Tbomond,  race  de  princes  provenant  du  célèbre  fflo- 
narqut- Hibernien,  BriiiB,  Borroiine  ou  Bouc,  qui  régnait  en  4003. 
En  t.>43,  Murra^  U'BrieB,  rhtif  de  Ir  mai-<on,  a  résigtié  sa  sou 
veraiiwlé  entre  Tes  mains  d  Edouard  VI,  et  il  a  été  créé  comte 
de  Thomon  i  et  baron  d'inchiquin.  M.  O'Brinn  a  épousé,  il  y  4 
douze  ans,  la  fille  de  Joiteph  Gabbelt,  esquire  do  Lunerick,  dont 
il  a  eu  six  ou  sept  enlai.ts. 

M.  U'Bri(<n  est  gradué  dans  le  Trinity  Collège  à  Cembrii^. 
En  1830,  il  était  ijry,  il  est  devene  ■>ucces«ivemènt  whij; radical, 
et  en  t843,  il  est  entré  dans  leara-^g  des  repeaiers.  Depuis  1835, 
il  représenta  le  comté  de  Li  berick.  Il  s'est  battu  en  duel  avec 
Tbooui  Steele,  ër.haageaitt  avee  lui  deux  coups  de  pistolet.  Son 
frère  aine,  air  Luciui  O'Brien  est  tord  lieutenant  ou  comté  de 
Clare.  La  dame  deuair.ère  O'Brien  est  encore  vivante  ;  elle  a  ua 
revenu  ite  5  000  livres  par  an,  dovX  on  dit  que  M.  O'irien  de- 
vait hériter.  U  n'a  rien  en  Irlande,  il  demeurait  chez  sa  mère. 

{iloming-Adcertiter.} 


lisons  dans  YHeraldo,  jduriml  consenroteur,  ea  date  du 
28  juillet:  i  i 

Dans  la  ntrit  d'avant-hier,  tandis  que  les  paisibles  h^itants'^de 
Uadrid  reposaient  tranquillement,  sans  aucune  espèce  de  crainte, 
na^  actives  et  toujo  >rs  vi|<ilantcs  autorités  étouffaient  dans  son 
germe  une  conspiration  inir^ue.  Le  capitaine^énéral  de  Madrid, 
aus-«i  bien  que  le  chef  politique,  comte  de  Vista-Herrooia,  avaient 
reçu  l'avis  de  l'existenCD  d'une  conspiration  «lans  le  isens  car- 
liste qui  se  préparait  dans  la  c^pit^te.  Ayant  pris  les  mesures 
nécessairw  poar  la  déjijuer,  notre  di^nè  cbell  politique,  avec 
l'activitti  i|ui  le  caractérise,  mit  en  jru  tous  les  ressorts  que  son 
exp«ni>noe  et  sa  perspicarito  lui  fear»  rvnt  pour  s'umipanT  i\ei 
factieta.  Lo  succès  a  prouvé  que  lu  comte  de  Vista-Hjermosa  ne 
s'éldit  pas  trompé.  | 

Le  pfan  des  conspirateurs  se  rédui-ïaitii  orj^niser  une  bande, 
composée  des  individus  qu'on  piurrait  réunir  dais  la  ville  et 
oans  le  villa. e  do  Vicaibaro,  |ioîisser  le  cri  de  rebeljlion  en  fa- 
veur de  Monteuolin,  sa  procu  er  des  araies  et  les'  fonds  néces- 
saires, et  se  retirer  ensuite  pour  aller  grossir  les  ran;^  des  sol- 
dats de  Cabrera.  Loplaii  étant  suffisamment  nràri,  spiès  de  fré- 
quentes rt'unions  noctumeu  uana  la  promenade  dos;  n(  icolets.  on 
sut  que  liis  conspirateurs  s'étaieât  donné  de»  rendta-' rous,  dans 
la  nuit  li'avant-hier,  sur  diffôrents  points;  de  la'  T>lle-  L'autorité  se 
ren  fit  a  tous  ces  points  et  s'empara  de  tous  les  cumplices  qui 
furent  roa.iuits  à  la  pri-on  de  1  vilh»  et  mis  au  secret  le  plus  ri- 
(.'uuri'ux.  A  deux  heures  du  matin,  un  commissaire  de  police 
pai'tit  pour  Vicaluaro  avec  la  force  iiécr^ssaire,  et  put  s'emparer 
d"  si'fit  «^■3»  onze  indivi«as  qui  avaient  conspiré  avec  ceux  de 
Maiind.  Tous  les  ronspiiateursse  trouvent  auji^rd'hiii  à  la  dis- 
po.'iioii  .lit  ctpiuiB«-^en«r.«l,  et  ils  ai»  tarderont  pas  jà  recevoir 
le  c  ài  ment  qu'ils  méritent.  Le*  prùsonniers-  sont  disl  ^ns  de  ta 
basse  classe,  miii-t  par  cela  même  plus  dangereux  pour  Un  coup 
de  mam. 

\jè  iH«ïnie  journal,  à  la  date  du  29  Juillet,  i^oute  '- 

Nous  oni piétons  ainour  l'bui  l^s  délai 'sireiatifj  à  ta  conspira- 
tion décijuvei  C'j  hier,  ren  iant  que  ^  autorités  surprenaient  leÉ 
factieux,  l<:  chef  iiJérieur  de  la  police,  D.j  José  Enciso,  suivait 
les  traces  d'une  conspiration  républicaine  et  s'emparait  des  cons- 
pirnteurs  et  des  armes  uont  ils  étaient  mlinis.  |0n  savait  qu'on 
des  employés  eu  efaemin  de  1er,  d'accord  avec  d'autres  in  livi- 
dus.  avait  formé  le  projet  du  s'emparer,  dans  une  de  ses  terres, 
d*i  '.a  p>rsonne  du  doc  d'Ossuna,  de  le  Conduire  dans  quelque 
en  Irjii  inconnu,  et  <Ie  Ini  arracher,  par  des  menaces,  une  forte 
s.j:n..n>  rl'.irgenl  qui  dtjvail  tourner  au  profit  du  soulèvement. 

M.  EiicisopritaU'iSiltît  les  mesures  nécessaires,  et,  après  avoir 
fdit  >uivr!t  les  démarches  fies  conspirateurs  et  s'être  assnré  de 
leurs  pnjjeis,  it  les  fit  arrêter  et  saisir  quelques  armes,  déjouant 
ain^i  un  'u'.ilative  qui  aurait  pu  coûter  la  vie  à  uns  poi.néf 
d'iioîiMiic^  séluits.  Voii-r  U"  iKHH  de  ceux  qiii  se  trouvent  au  pou- 
v(.ir  if  1,1  p.iluM  •  D.  Gabriel  Martinf-z,  ofliciercn  retruite;  D. 
Ni'oliK  lliM-iai  lii-/.,  i'.,  .\n.iir  Garcia,  ébéniste;  D.  Salvuilor 
M.i;ij  Ko.ii»;;ii<.-7.,  <x>iam»-rçaiii ;  ■  D.  Valcntin  Garcia;  I».  Léo- 
pi'  l>  Lii.nr  •!!.  Uti  ;i  s;(i<i  i  fuMfs,  7  carabin.-s,  2  pistofels,  1 
ni  '1  l'ii'i,  1  »;ibro  '■'-•  n\i\  erit-,  (loi  cartouches  it  dc's  pierres  à 

tu~i.         :  .-' 

—  ii  pui  <iii  jUL-  M:  Lqui:  Gt.-ozalez  Bravo  a  été  arrêté  hier. 


^^OBMOGfUrK 

ioicritftdMwia  fai,{««(nv«iait>iHn  peaar PtepM  aordea 
créancepi  qui  n'esistrat  pas.  ^^^^ 

II  n*y  a  pas  i  craindre  la  connivence  frauduleuse  entre  le 
créancier  et  le  dè^taur,  car  le  prix  de  65  o.  0|0  qus  ciMkienit 
l'enreg  êtrement  de  la  quittance  est  plus  élevé  que  le  chiffre  de 
rimpât. 

M.  TASSBi.  coinbat  l'amendement  coome 'inutile.  U  est  évident 
que  taiâ  qùi^nne  quittance  antérieure  au  16  avril  184i  sera  pré- 
sentée, il  n'y  a  pas  lieu  de  percevoir  l'impôt.  Mais  il  ne  iaut  pas 
dire  non  plus  qn'o  i  ne  sera  exen^pté  de  rinpdt  que  k>raqu  on 
pourra  prétepier  un»  quittance  auljientique. 
.  M-  GOirapûtix.  nùnutre  des  fioattcrs.  Il  est  évident  que  les 
Pféts  reaniNirsés  antf^iaurs  ayant  ie.46  avril  ne  sont  pas  atteint* 
par  la  loi.  D'un  iiutré  i-dté,  la  loi  laisse  aux  con'<eils  d*  préfec- 
ture la  faculté  de  statuer  sur  kgjj  réclamations.  Du  momeat  où  il 
lui  sert  fourni  des  titres  attestant  que  la  créance  n'existe  plus, 
les  conspjlâ  exempteront  le  eréaacierde  rimpdt./L'anetidement 
•ne  semble  donc  coonplètement  inutile. 

M.  juuKN  croit  que  Ip  décret  doit  contenir  des  dijpo-itions 
spéeiatM  peur  empédhi'  la  (iPâiide;  tl  a  .r.ouee. ;]u'il  fkréselittfra 
un  amendement  dans  osMns;  «n  attendant,  itpne  l'Asseablée 
de  rester  l'amendement  de  y.  Point.  ^ 

a  #oii«T  re- ire  sort  amendement.  "    '        ■ 

M.  LANGLAis  eu  présente  un  autr*  ainsi  conçu  : 

«  Sont  aussi  exceptés  tt»  t'impét  les  prêta  qui  ne  a'étéveraat 
j)és  au-dessus  de  la  somffla^de  mille  fianct,  à  moins  que  l'admi- 
nistration n'établisse  qu'^l  existe  au  proflt  dii  même  créancier 
plusieurs  placi'm<>'nts  hypothécaires  excédant  cette  Sommo. 

»  Sont  enfin  exemptes  de  cet  impdt  tes  créanciers  dont  le  re- 
venu n'ekcédera  pas  mt//e  franct.  >  (Rumeurs.) 

Cet  amecidenMit  a  pour  but,  dit  M.  I.angla!s,  d'accorder  une 
faveur  aux  créanciers  qiù  «M  peu  de  rcasouma.  L'impét  sur  les 
créantes  hypothécaires  n'éta.  t  pas  réparti  équitablement  d'après 
le  revenu,  il  est  plus  iiéce-saire  encore  de  ne  pas  te  rendre  vexa- 
toire  pour  les  petits  propriétaires  Des  exemptions  semblables 
sent  contenues  en  diverses  lois  de  finances. 

L'amendementest  rejeté. 

Art.  3.  Celte  contribution  est  M*  au  cinquième  des  intérêts 
du  capital  ;  et  ces  intérêts,  à  défaut  de  déclaration  des  débi- 
teurs, seront  calculés  provisoirement  pour  la  formation  des 
rdles)  sur  le  pied  de  5  0|0. 

».  DBSobA  demande  que  la  contribiition  soit  fixée  non  au  cin- 
qnieme.'mais  au  huitième  d.- s  intérêts  du  capital. 

Cet  àiDendèment  est  mis  aux  voix.  La  droite  se  lève  pour^  la 

Îlus  grande  partie  de  l'Assemblée  ne  vote  pas.  La  première 
preuvi  est  déclarée  douV'Use. 

M.  GouDCBA^  demande  la  parole. 

■à.  LK  rnisipKNT.  On  ne  |Ârle  pas  entre  deux  épreuves,  le 
torts  l'amendement  aux  voix.         f 

foute  TAssfmblée  prend  part  à.  U  seconde  épreuve  qui  est 
é^lement  déclarée  dotrteoso.  un  ^fkn  au  vote  par  bulletins 
buncs  et  bleds. 

Voici  le  résultat  do  scmtin  de  division  : 

Nombre  de  votants  642 

Majorité  absolue,  *  321] 

,     Billets  blancs  pour  l'adorition,  339      m- 

Billets  bteus,  313 

L'Assemblée  a  adopté  l'amendemeiit. 

11.  GOnncHAtix.  Vous  avez  admis  dans  l'article  1"  le  principe 
de  la  Idi  et  ta  loi  même  en  substance.  Un  amendement  qu?  vous 
ivez  adcMé,  fnis  aux  voix,  avant  que  i'aie  pu  prendre  la  pa- 
tole,  me  ibrce  à  prendre  ulo  détermmatlon.  Je  i^fire  la  Inij  mais 
an  inêiAe  ten/pi,  je  vous  annonce  que  dans  très  peu  de  jours,  je 
présenterai  un  projet  de  loi  pour  1849.  (Très  bien  I) 

Cet  avertissement  qne  je  donne  on  ce  moment,  convaincra, 
f  espère,  l'Assemblée,  qui  a  bien  voulu  m'appuyer,  que  je  n'a- 
bandonne pas  le  système  que  j'avais  annoncé. 

Quant  au  déficit  de  ces  vingt  millions  que  devait  produire  l'im- 
bièn  qu'il  soitdiflfeile  de  le  combler ,  il  n'e$t  pas  impossi- 
le,  je  l'espère  du  moins,  d'y  parer.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  do  la  proposition  de  M. 
Waldock-Rousstau  relative  aux  approvisionnements  des  cotouies 
françaises. 

L'Assemblée,  consultée,  passe  à  la  discussion  des  articles. 

Art.  I».  Un  crédit  de  1  500  000  fr.  est  ouvert  au  ministre  de 
la  marine  et  des  colonies^  pour  assurer  l'expédition  des  vivres 
dans  les  colonies  françaises,  l'Ile  de  la  Réunion  et  les  posses- 
ûhia  de  l'Ouest,  y  compris  les  pêcheries.  —  Adopté. 

Art.  S.  Cette  soaune  sera  répartie  dans  la  proportion  sui- 
vante : 

Tour  l'ile  de  la  Réunion,  1  000  000. 

Vour  les  possessions  de  l'Ouest,  500  000  fr. 

Art.  3.  Le  crédit  sera  employé,  soit  en  achats  sur  les  lieux  de 
production  par  l'intermédiaire  des  agents  irançais,  soit  en  paie- 
ment des  cargaisons  de  vivres,  sott  eu  primes  accordées  aux 
navîfcs. 

Lei  transport  des  denrées  sera,  autant  que  possible,  opéré  par 
navires  de  cuminerce  fratiçais.  —  Aiioplé. 

Arli  4.  Le  Pouvoir  executif  est  chargé  de  régler  et  graduer  les 
primes,  suivant  les  lieux  de  départ. 

Le'  fonds  consacré  à  ces  primes  ne  devra  pas  s'élever  au  delà 
du  cipunième  des  sommes  attribuées  aux  diiléreotes  possession;. 
—  Adépté. 

Art;  5.  Des  instructions  spéciales  seront  transmises  aœt  com- 
nâssaires-généraux,  afin  qu'ils  prennent  les  mesures  nécessaires 
peur  assurer  I»  remboursement  du  prix  des  quantités  de  vivrw 
atancés  aux  habitants  des  colonie»,  -r-  Adopte. 

L'ensemble  de  la  proposition  est  é|qilrBM>nt  adopté. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  décret»  relatif  à  la  gra- 
tuité de  l'entretien  des  élèves  admis  à,  l'Ecole  normale  supé- 
riMre.  ^ 

M.  aoux-L.iVEaoiiB  combat  le  projet.  Il  no  veut  pas  que  rédu- 
ction soit  gratuite  parce  que'  plus  les  parents  font  de  sacrifices 
pour  élever  leurs  enfants,  plus  les  liens  iie  famill<-  se  resserrent. 

Quand  à  l'ëcote  normande,  elle  repose  sur.  le  principe  ré- 
prouvé par  l'orateur  d'une  religion  d  Etat.  Les  règlements  de 
,c8ite  éculQ  ori^anisée  par  Napoléon,  montrent  le  but  à  toutes  li>s 
lignes.  Il's'agitdans  chaque  article  d'exercices  reh^ieux,  de  res 
p<ct  pour  la  religion,  etc.  L'école  normale  n'avait  pour  but  que 
de  rosserreV  les  liens  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

L'ofaféur  rritque  en  passant,  l'enseignement  universitaire  op- 
posé à  l'enseignement  relijfieux  ;  il  montre  le  professeur  de  phi- 
losophie donnant  un  enseignement,  dans  un  sens,  tandis  que 
l'enseignoment  religieux  lanee  l'élève  dans  une  direction  oppo- 
sée, ii  en  résulte  le!»  luttes,  le»  poiéroiques  que  vous  connaissez. 

L'orateur  se  plaint  que  l'on  force  les  élèves  d'aller  à  la  messe, 
et  qu'en  mAne  temps  on  leur  donne  un  enseignement  philoso- 
plûqui*.  n  rappelle  le  clergé  honoré  par  le  peuple  après  la 
rétulutjon  do  février,  et  il  se  plaint  avec  amertume  qu'il  m 
trouve  ans  hommes  oui  croient  que  le  catholicisme  est  une  reli- 
gidin  mauvais*  ;  que  le  clergé  catholique  est  un  clergé  déchu  ; 
que  des  hommes  d'Etat  ne  soient  pas  chrétiens,  etc.  Les  hommes 
de  l'Etat,  ici,  honorent  lo  clergé,  et,  dans  leurs  livros,  tls  l'ou- 
tr^ent  de  la  manière  la  plus  ignoble. 

fU'siKuas  voix.  Qui  !  qui  f 

Acrass  VOIX.  A.  la  question  !  à  la  question  ! 

M.  noini  LWRitGNE.  Je  Miis  dans  la  question.  U  s'agit  de  l'en- 


J£.  - 


tf  AOOl.   i 


'âk' 


.h 


^fK- 


seigneirent.  (InterwwtisMi) 
M.  LB  pnitsiUË.NT.  Il  n'e»l 
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I-a  s.^ance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  Le  procès-verbal 
est  aiioplé.  i, 

M.  vAUtiAam.B,  ministre  de  l'instruction  publique,  déposa  un 
pri'iL t  liv  diH-n  1 1 elalif  à  dos  crédits  i>our  son  département. 
.  Ce  prujet  sera  imprtmé  et  distribue. 

L'ordre  ilu  jour  appe  le  la  swte  de  la  discussion  du  projet  de 
dirot  sur  1*  crvancos  kypolh. «aires. 

La. t.  •"■  il  été aiiojjt-'  (lans  la  séance  d'avant-hicr.  Divers 
rara^:ra,4ii**K!ilêO«nos  ont  été  présentés  pour  prendre  place, 
à  la  -tiilo  lie  cet  article. 

M.  POINT  proposa  un  amendement  ainsi  conçu  : 

1  S  I U  aussi  oxe:npU  les  pn'Us  exisUml  au  16  avril  1*4*,  pour 
l.'Siiiiels  il  serait  justifié,  dans  U-s  deux  njois  do  la  publication 
dii  uré-ent  décrei.>oil  de  mains-levées  antirieiires  au  16  avril 
4SI!*,  soit  dH  quittances  aollH'nliqaes  antérieureà ou  postârieu- 
r.  s  au  fit  jour,  sous  la  roni^iiiou,  dans  ce  dernier  cas,  qu'il  sera 


'e»t  pas  question  ici  de  la  religion  6«1ho- 
licpie,  mais  de  la  gratuité  de  l'euseigNenient  à  l'énole  nomale. 
(Tites  bien  1  très  bien  I)  . 

a.  RODx-LAVBBGNB  doono  loctun,  au  milieu  d'un  bruit  cmis- 
saat  et  avec  des  gestes  d'épileptique,  de  divers  passages  de  bro- 
cbtres,  dont  il  nous  est  impossible  d'entendre  les  noms.  Nous 
entendons  seulement  quelques  mots  :  Le  catholiflisiDe  est  une 
reugion  déchue;  le  socialisme,  l'université,  etc. 
u»  récDunalions  forcent  l'orateur  i  quitter  la  tribune. 
H.  VÀDLABûxE.  Il  s'agît  de  la  gratuité  de  l'enseigMiDent  à 
l'érale  normale.  Je  viens  vuus  dmander  de  raveair  au  pa'<sé. 
Quant  à  la  ^question  do  ja  gratuité  de  l'sBseigaaaMnt  en  gé- 

soumise,  et 
ex  ami* 


Dns  ntcolBlIbraialè,  IlEiat  «e  prépara  des  •eniicors  (lc»ii- 
nés  ê  Tépwfcire—  sauaoa  les  Intfcrild»  h  sèisact.  de  la  mo- 
rale  cl  dès  lettres.  Elle  est  née  de  U  aéotssité.  La  Conv.-ntioi. 
venait  de  déciéler  l'eMisigneosal  puMie  foos  toMa  sn  ferme*, 
a  tous  les  degrés  :  écoles  primaires,  écotes  oeotnies,  écoles  spé- 
cules ou  piofeskioueUes,  riea  n'est  oobUé  dans  oett/'  «««te  con- 
ception. Mais  pottr  la  réaliser,  pour  enlreprmdfe  lONivre  de  rt.^- 
^néralion,  les  maîtres  Bianqtnat,  il  faut  en  former,  et  remplir 
les  ca<lres  de  l'instruction  publiqua  déaniléa  la  vaille.  Les  éroin 
normales  sont  créées  par  la  loi  4s  brawiirs  au  III  ;  gramle  {len- 
*ée.  dont  s'io^ra  la  légiilslsur  d*  4M*,  lanqu'M  posa  les  ba- 
ses de  l'Ecole  que  U  France  psssèds  «^isîieri'M. 

A  cette  milice  q«i  sa  prépara  pour  la  carrière  da  re<iae«gnf>- 
m^nt,  à  CCS  disâ|Ms  mudemsia  daeisadrosi  bmImb  i  Irer  tour. 
1  Etat  rnpose  des  conditions  ;  il  exifs  ém  eatgauenenU  ;  il  se  n^- 
scrvp  de  do  iner  ou  «le  refuser  des  emplois.  Ci-tle  postuon  des  éle- 
vés, liés  envert  l'Eiat  par  les  engagenaais  contractas,  par  la  un»- 
fes-oion  à  laquelle  ils  sont  défi  voims,  exige  uae  reciproalf.  L'V'.- 
tat  veu-  avoir  des  prolesseurs;  il  les  liMaM  pour  lui  ;  l'^naei- 
gnement  n'est  pas  un  bienfait  qu'il  tearooone,  mats  une  rond»- 
lion  qu'il  leur  mpose.  R  est  juste  oue  (pat  paie  cet  amettine- 
ment;  etceqnlpr<4it«quelBgt«tuilén'aqHa  lacarari«red  une 
rémunération  pour  des  sertiéss  rendus,  ê'ssi  qua  Is  temps  paare 
dans  l'Ecole  est  compté  comme  tcdSps  de  service  actif,  donnant 
droit  ila  pension  de  retraite. 

^  L'entretien  gratuité  i'Beeia  Nanul»  n'ait  donc  pas  l'acquit- 
lement  de  la  detia  dcaucratique  de  l'écstité  enviéfs  tous  les  en- 
bots  de  la  grande  ranaile;  e'esl  ta  dette  de  lltat  envers  ceux 
qui  le  servent  •■  qui  se  vouent  à  le  serrf^. 

C'est  ainsi  (]ue  l'avaient  i  iiofils  las  pfcorim  feodaleurs  de 
l'école,  lorsqu'ils  en  posaient  tes  bases  pw  ledécral  de  brumaire 
an  m ,  ils  voulurent  que  les  quatoraa  eeots  étéves  qui  le  corn- 

Êosaiuni  k  l'orlgtne  fhssent  défrayés  et  entretenus  par  lo  Tr^eor. 
a.tsres  temps  de  ferveur  démocratique,  on  écrivait  é,»lemeni, 
parmi  les  textes  des  constitutions,  renseignement  gratuit  de  imi- 
tés lus  connaissances  iodiskiensables  4  rhoiniwt  qui  vit  en  to- 
aé(é,  miiis  la  gratuité  ne  fut  eoiriptèten^enl  réaliiiée  que  pour 
l'Ecole  noniiale.  L'Ecole  polrtechnique  elle-ffiêoe  ne  fut  pas 
aussi  libéralement  traitée.  De  ioutas  les  écoles  spéciales,  l'B  oie 
iiomiale  fut  la  seutM  dans  taqaelte  TEtai  se  chargea  d'une  ma- 
nière complète  ''e  l'entretien  dé  tous  les  élèves  sans  distinction. 
En  vous  proposant  d'adeptBr  le  pK^  de  décret,  nous  nous 
sommes  rappelés  qotj  la  décisioa  par  vous  prise  rclalivemeni  i 
l'Ecole  polytecbnique  ne  devait  être  exécutée  qu'i  partir  de 
1850.  Nous  n'avons  pa*  cru  qu'il  fût  néceîtaire  d'ajourner  l'exé- 
culiondu  projet  relaitf  4  l'Ebàf»  Ifomtale  supérieure.  L'ajour- 
nement de  la  mesure  pour  l'Bcole  polytedinljue  était  (onde  sur 
la  nécessité  de  laisser  aux  eninta  des  CnsHIe*  pauvres,  dans 
l'intérêt  desquels  la  gratuité  eat  priacipuleuntit  décrétée ,  te 


que  les  exœrtiow  qu'il  csaiiil  août  eu  epposittan  a««e  W 
[uiiictpedo  l'égaillé  et  de  la  fraierait  •. 

u.  lauK  i.xa(ii:x,  lapportenr,  pcr*i»tc  dans  la  proposition  dB 
comité. 

Lartide  t  est  MS  an  «ait  par  division  et  a  Jepi^. 

'  Art  ».  Soi-tinespahleadlMn  jurNi: 

•  Ceux  à  qui  l'exerdne  de  UpA  on  partie  des  droits  politiqMit 


I  judi. 


fcivil«eidelrfmille,a  été 
■■  LoUdUa  non  rehabiliiii; 
*  Les  intenltU  et  oe«x  oai  aaàl 

Claire; 

>  Gnix  qui  sont  eu  état  'I  _ 

»  L4-S  individus  q«i  gui  été , 

•u  infinuintc»,  soit  a  des  peiaas  eonvclMKinelle*  pour  fsits  qua- 
Ahok  .  rimn»  ptf  U  loi ,  oa  pow  déliia  de  vol,  dtscrequuria, 
abui  .!e  confiarioe  .  ofure ,  aitenut  aux  roofars,  vefabondage  «a 


d'un 


ou  de  contumace  , 
a  des  peinas  afflietives 


temps  de  se  préparer  a 


de  eette  écete,  à  la^jnene  ils 


ÙMndicilé,  et  ceux 
dooUanmè«  A  «ix 
t'!<  luuiaax  fait 


qui.  à 
de 


raMou  df*  tovt 


délit,  sarool  été 


dans 
poar  dabls  psliti- 


ne  se  de-tinent  qu 'ex<ieptiouwetlement  anjouriThol .  Le  même  mo 
tif  n'existe  pas  pour  l'Ecole  aorawle,  qui  na  se  recrute  même, 
a*ec  son  incomptete  gratcité,  que  parmi  les  Euiilles  déshéritées 
de  la  fortune. 

D'un  autre  celé,  le  crédit  qui  voua  est  demandé  pour  le  der- 
nier trimestre  lie  cette  année  ne  dépasae  pas  6  900  fr.  Il  doit 
s'élever  annuellement  i  37  600  fr.  en,  sus  de  ta  dépense 
qu'exi^  l'organisation  actuelle. 

Ci*s  sommes  ne  sont  pas  a«sez  considérables  pour  entrer  en 
bsiffnce  avec  l'importance  du  prineipe. 

Vous  venez  d'entendre  combattre  le  projet  au  point  de  vue 
de  l'influence  exhorbitante  que  l'on  craint  de  donner  a  l'Etat. 

Sous  un  gouvernement  M  que  le  nâlre,  ooasfitoé  par  le  suf- 
frage universel,  l'mflnence  exercée  mu-  t'eneeinnjntem  f.ar 
rCiat,  ne  peut  préioter  les  mêatee  dangers  que  lorsqu'elle 
émane  d'un  gouvernement  intéressé  à  lutter  pour  sa  censorv». 
lion  contre  des  tendances  opposées  k  son  principe. 

Les  pères  de  fimille  trouveront  dans  la  cooalitutiou  da  pars  des 
moyensefficaces  de  protester  contre  un  on>eignen>eatqni  trahirait 
leurs  intérêts  sacrés;  et  ceux  d'entre  euxqui  n-nconirrraient  cot.tre 
la  réelisation  de  leurs  voMx  l'obstacle  rn.Mirraonlablede  la  volon- 
té exprimée  par  la  majorité  des  citoyens,  Iroureront.  dans 
l'ensoignenwnt  privé  que  nous  voulons  librement  et  lsr)P>ment 
organiser,  lemovea  de  maintenir  leurs  droits,  leurs  intérêts  et 
leurs  doctrines.  Aux  craintes  exf^rimées  sur  l'abus  des  inOneoeeii 
de  l'Elat  nous  opposons  la  Sollicitode  et  la  surveillanoe  du  père 
de  famille  ;  aux  restrictions  qu'on  voudrait  SMiorler  i  rensei- 
gnement dn  l'Btat  nous  répondons  parle  ont  de  liberté. 

A  ifuui  donc  a-t-on  voulu  conclure  en  attaquant  l'enseigne- 
rornt  de  l'éoote  normale?  Bs(-c«  donc  que  ranaeignemcnt  de 
l'école  normale  sérail  délétère?  Est-ce  ainsi  que  l'on  entend  la 
liberté  ?  Je  la  veux  pour  tous  :  La  oouclusioo  du  préopinant 
serait  elle  qu'il  faut  fermer  l'érole  normale 

Le  rappuiteur  termine  en  faisant  retnarquer,  que  la  iw>illeure 
défense  du  l'univerwié,  c'eA  que  M.  Roux-Lavergne  appartient 
lui-même  à  l'Université. 

DB  Tot'Tcs  p«KTS.  A  la  quosUon,  A  la  queelioa. 

M.  Moai.'v  ci>mtiat  le  projet.  Il  est  deux  dsasss  d'édueetiao- 
L'iducaliiii  nécessaire  a  tous  et  sans  laquelle  le  vieillard  n'r>t 
qu'un  mineur  k  cheveux  blafKS;  et  A  c6té  l'é-Iucation  supérieu- 
re. Celle-ci,  l'orateur  nacrait  pas  qu'elle  doive  jamais  être  gra 
tuite,  sous  pein«  de  créer  en  laveur  des  dasees  aisées  dont  les 
enfants  fréquentent  l'Eooie  Boraude,  ua  iapAt  qui  pèaara  sur  les 
pauvres  contribuables. 

M.  JCLBS  SIMON  appuie  la  projet.  U  eroit  que  M.  Mon-Laver- 
grie  a  soulevé  mal  a  propos  ta  ausstion  de  la  Nbeffé  dTenseigne- 
ment,  la  question  de  la  philosopiDe  et  ds  la  liberté.  Qaaad  cette 
q  lestion  .sera  soulevée,  il  ne  raaagnera  pas  de  champions  pour 
répondre  A  l'honorable  M.  Roux-Lavargna.  Pour  sa  part,  I  ora- 
teur n'y  faillira  pas. 

M.  PATBT.  Toutes  les  fo'is  qu'il  s'agira  de  liberté  et  des  droits 
de  tous,  non-eeutement  en  cettt  Asiembiée  et  en  toute  la  Répu- 
blique, lea  pbileaopbes  comme  les  religieux,  monteront  à  cette 
trillune  ^our  défendre,  telle  q^e  nous  l'enlenduns,  la  libert*^ 
(deine,  entière,  sana  limites  (ruaeunt),  sans  limites  autres  que 
ce  qui  pourrait  nuira  A  la  patrie.  (Très  bien  !] 

Il  ne  s'a.'it  ici  ni  de  religion  ai  •\t  phîlxsophie.  Quand  U  lutte 
se  présentera,  la  reli.:ion  ne  maiyquera  pas  de  champions,  et 
nous  viderons  la  qu*'stion  (lu  manière  a  nous  entendre,  pour  la 
bonheur  et  l'avantagi  de  la  patrie,  (frè^  lilen  !) 

L'Assemblée  consultée  passe  A  la  •.isMssion  des  article'. 

Art  1".  A  dater  du  1"  octobre  1848 ,  I  eotrrtien  d««  élèves 
admis  à  'Ërole  Normale  supérieure  sera  eompleiameot  i  la 
charge  de  l'ÉUt. 

Art.  2.  Pn  cré  it  supplémentaire  de  6,900  f-.  est  ouvert  au 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  A  I'-  ITet  d'élevxr, 
pen  ant  le  4*  trinustro  de  I81H  (chapitre  iv.  art.  I")  ,  A  MO  le 
ncmbre  des  bourses   entières  cntrelenuea  dans  l'kcole   Nor- 

lale  supérieur*»,  noiibre  égal  A  celui  de*  élèvra  de  ladite  école. 

.\rl.  3.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  et 
lét  Ainislro  de-  finances  sont  changés .  chacun  en  ce  qui  Im  con- 

me,  de  l'exécution  du  prtSienl  décret. 

Ces  trois  articles  sont  adoptés  sans  discussion  ,  ainsi  que  l'en- 
semble du  projet. 

L'iur  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  sur 
la  conapositioa  éûjvrfT 

M.  caàaiBKX'.  f"  monte  A  la  trib:ine  pour  déclarer  i|u«>  c'o^t 
d'accord  av^  l'ancien  ministre  de  la  justice,  aujourd'hui  ineru- 
bre  du  comité  de  h  justice,  que  le  urcjet  de  d««ret  a  été  modi- 
A<'>,  et  que  les  modikations  ont  été  admises  par  le  gouverne- 
meot.  ' 

Dans  te  projet  présenté,  l'avais  admis  le  principe  que  tout  ci- 
toyen pouvait  faire  partia  du  jury;  mais  en  même  temiis  j'avais 
admis  un  certain  nombre  d'exceptions  pour  arriver  A  une  bonne 
compoaition  du  jury.  Depuis  la  préstenlilion  do  ce  projet  tes  évé- 
nements ont  marcné  A  ^nds  pas,  et  le  comité  a  cru  devoir  in- 
troduire dans  le  projet  quelques  modifications,  tout  en  convr- 
vanl  le  principe  de  l'admissioa  de  tous  1rs  rilovTns  A  l'exerrice 
!e  tous  les  droils.  Nous  venvos  donc  vous  demander  l'adoption 


,.  , --. —  ^dnafantaaa 

I  excrpuon  |K>rtée  par  lart.  1  ias  eeadanata 
que*  ou  les  délits  de  la  ptew 

to  commttsion,  lasdAlB  paéitiqusu  swrt  d«rdélt.s  eomâïï  cooew 
to  RéTHiblique,  et  que.  d«»4ara,  «eux  q«  o«  éMrandMu 

îïlreïr^        de  œtte  nature  na  da,v«ir  pas  avmrTSSnr 

:.r-irt-'f?:..fiyL!;?!  'y.<ïy  ^^  veue.de  voter  vous  sver 

lascni  la  prtvanen  aaadMMdéMMMnit^toararlicte  la  M  léîu. 
l*  droit  de  juré  en  ^t  partie,  llj  «  daulra»  deltU  qui  He  aoat. 
ajirès  tout  q.,  un  nSalSur.  tlfiaîidvl.  par  impr^den^Tpa; 
exemple,  eh  bien,  rt  est  {xini  de  'leux  mois  A  deux  anT^ 

ex  moralMsr  to  société,  il  bal  qus  votre  loi  D'admeUe  ijuinr 
leun  semblables  qt»  tmatopl  sont  purs  de  tous  aatecéda^Ude 
nature  A  porter  attciMai  rbooneur  et  A  to  probité. 

M.  UABiB,  ministre  de  b  justiôa.  Le  «ouvemement  admet  to 
principe  du  projet  lel  quji  a  été  amendé  par  to  oonunission  ; 
maM  il  n  admit  pal  coaqHèlaiDent  toutes  les  dispositions  de  os 
projet  Amn,  pa)-  (têdUile,  il  ne  peut  aJmetlie  la  deraièra  dis- 
position de  l'art.  8,  qui  tu!  paraît  trop  rigoureuse  et  trop  vague.  < 

II  en  demande  ta  supjwersion. 

u.  S4za  réipoad  que  eeile  suppression  laisserait  une  l^çifiv» 
dans  to  loi  ;  il  existo  uns  foi^  dé  délito  pour  teaqneto  des  con- 
damnations peuteat  Mre  ebeoUriM  ;  to  mendicité,  le  vagabon- 
dage, par  c  xeinple,  et  qui  doivent  empècbcr  ceux  qui  ont  été  ' 
rondamnés  d<<  pouvoir  siécnr  plut  tard  comoM)  juges.  Il  deman- 
de quo  la  dernière  phraMda  t'artide  soit  ainsi  modifiée  :  <  El 
ceux  qui,  A  raison  de  tout  autra  djUt ,  prim  sar  &  oxie  ad- 
MûJ,  auront  été  coadaanés  k  m  laoit  de  prison  au  moins.  > 

M.  H*atB,  ministre  de  là  jaaUcè,  malgré  to  modification  pro- 
peeée,  s'oppose  A  fadoption  dé  to  dernière  partie  de  l'article. 
On  ne  peut  admettre,  dm  une  loi  qui  a  un  caractère  pénal,  une 
disposition  sussi  vagué.  Or,  il  fsut  pnlvoir  d'autres  cas  qua  ceux 
prévus  par  l'art.  8,  «alarail  DintM  spécifier,  ou  il  faut  sup- 
pniner  entièrement  l'exoÉpâon  propœée.  Si  Piodividu  condamné 
p^r  un  délit  n'a  rien  pardii  âfiMà  honneur,  malSré  sa  oondan- 
nation,  un  peut  le  priver  dfl  dMt  d'Ilre  juré. 

ucKLOi'Bs  voix.  Le  reovM  au  comité. 

M.  LE  sArroarBca  appâte  6e  renvoi  qui  est  prononcé.  "*  ' 

'  Ar.  4.  Les  lonctions  de  inrés  sont  Incompatibles  avA  caliea 
de  reprèsenuntdn  psupto,  dé  ministre,  de  sous-seoétain  dl- 
Ul.  de  secréuire-gèoMl  d'ui  nUaiOèra,  de  préfet  et  is  sons- 
préfet,  de  ja;;e,  de  prdeoraidri«éaiMI,  de  preCureur  de  la  Bépu- 
t)!i  ]ue  et  de  leura  subetituta,  de  lainistre  d'un  culte  queiconqne. 
do  membre  du  cov^  dlbat,  de  floottitssaire  de  to  République 
prés  les  admini«lration.«  oa  réciee,  de  fonctionnaire  ou  préposé 
clairgé  d'un  serriee  actif,  de  onitaire  en  activité  de  service, 
d'instituteur  primaire  communal. 

M.  or.  SArrrraiBST  demande  et  que  to  commission  entend 
par  ces  rtftts  :  FoneUonmatn  au  j»rèpo$f  d'un  tertika  acUf; 
ces  mots  sont  très  vagues  et  demaadent  une  eiplicafioo. 

M.  LE  a^pposTH-B  répond  que  ces  expressions  soateellas 
employées  par  le  Code  pénal  In-mèiBe. 

a.  M4BIK.  ministre  de  to  juafioe,  fait  remar(]uer  qu'il  n'y  a 
pas  incompaUbilité  abaoloe  entre  lei  fondions  de  jurés  et  œues 
do  n>prvs«niants,  de  minisires,  de  préfou  et  de  sous-préfeU.  Il 
faudrait  mettre  : 

c  Pourront  être  dispensés  des  foéctiODS  de  jurés  las  repiésen- 
lants,  le^ministres.  etc.  H  ri,  il  e4vrai,  încompattbiliMavM 
Ie<  foncti«ms  de  l'ordre  jodieiairr,  niab  on  a  tout  confondu  dans 
I  article  4  :  il  fsut  faire  uaef  dtsb'^eiUun  qui  est  indispensable. 

M.  ATUBs- répond  ^le  cert  parce  qu'il  est  de  rintérêt  de  l'or- 
dre public  dite  les  rspréssotanV,  las  miniaires,  etc..  lie  soient 
pas  '  isirai  t  de  leurs  feoclioas,  qua  le  comité  s  éubli  une  in- 
rompatihilité  entre  ces  fonctions  et  celles  de  jurés.  On  dit  qu'il 
frfudiail  les  dit^'nser;  eriiflitaerait  les  farruurruires  »M  pré* 
seeter  devant  la  oenr  jtotfr  se  tiUt  dispenser. 

Et,  d'ailleurs;  oe  tieut4l  nas  arriver  qifun  jodr  ces  fonc- 
iionnatres  ne  niatlIMW  pdt  iâtt  Jarés,  et  que  le  leadeéssln  il|» 
!•>  veuillent;  ceto  ne  se  peut  pas  ;  il  ne  faut  pas  qu'on  poissa 
être  >oré  ou  nepsal'êliiB,  slMeb  soar  boa  pUWr.  Ce  tefdK  créer 
un  pmitdge  au  proA  dei  féaoOoMMiMa  ;  il  fia  Màt  pas  qu'uns 
sedîblable  (acuité  leur  soit  latosée.  L'ora«ttr  pénists  dai»  lé 
détret  M  oiril  3  «é  fa*eripidriitf  II  caa««. 

a.  L'AMÉ  WKtmr.  n  ell  ai  laiafctlft  ai  ckarité  al  d«  tt^sArl- 
corde  incompatible  avec  tout  ce  qui  ornidamne  un  booKe.  Si 
l'amendement  éMI  stMia^lV  MaâSén  de  Jtfré  ne  serait  pluf 
inoonipaiiMa  aaaa  WVMaéBaatf  dVpMie,  et  ^est  ce  que  nous 
demandons.  La  dispensa  m  soAt  pas,  nous  voulons  l'iocoopa- 
avoas  dss  prières,  des  eonsolatroas  pour  tous  : 


blfu!).  n"2tt 
i»  nom  d'un 


néral.  elle  n[estp^  dans  laquettion  qui  voos  est  seun 

fait  robjet  d'un  pro^t  a  part.  Il  nV  a  done  pas  lieu  de  I'l 

ner.  Je  vous  piie  donQ.de  restreindre  ladiscassioa  à  la  gratuité 
poâr  l'école  normale.  ^  ' . 


m.  BOOBBBAV,  fappo^teur.  Il  ua  a'agil  pas  ici  da  la  quastion 
de  la  gratuité  dé.l  enseignement. 

En  donnant  à  tous  les  étèvo«  admis  à  l'Beole  poiytsehnique 
le  bienfait  de  l'enseipnemeut  et  de  l'eDlreiiaB  gialaita,  vous  n'a- 
Trt  pas  entendu  préjuzor  l'adoption  d'un  pnn.;ipe  général,  dont 
.  l'importance  s  élève  à  la  hauteur  des  questions  que  votre  cons- 
'^  titution  doit  résoudre.  Nous  n'avons  pas  entendu  nos  piuafisire 
ici  l'appùcalion  d'un  principe  gujelà  controverse,  et  dont  to  dis- 
,  .  cufsion  doit  être  réservée.  Nous  avons  penw  que  le  principe  de 

r  intiAnnô  .iSns  le.-»  qurttahCHS  que  les  j aiemeuto  ont  eu  lieu  I  ta  gratuité,  fût-il  rejeté comraeljVge  ^ènénie,  devrait   Uouver 
ava-i  lu  IC  avriH3iR.»  I  nOa  cousé- ration  parliaUu  en  ftvuur  da  l'Ecole  pour  laquwlk 

L'auieuf  de  l'ameaJement  dit  que  si  cette  ruBiriclion  n'est  pas  t  naea  la'  rédamona. 


du  projet  tel  qu'il  a  été  amendé  par  le  comité. 
LAisemhlée  passa  à  todiaeuasiun  des  articles. 

'niRE  )^.~-Dela  comptuUlon  de  ta  lUU  ginirah 
dujm-jf. 

«  Jlrt.  I"..  Tous  les  Francis  A;;és  de  30  sns,  jouissant  des 
droits  civils  et  poliliqui-s,  »ar>«l  portés  sur  la  lista  ;;i^érnlo  du 
jur>',  sauf  les  cas  d'iocapaeité  ou  de  dispensa  prévus  par  les  ar- 
tict'es  suivants.  >  I—  Adopté.  i 

«  Art.  2.  Ne  peuvent  être  jurée: 
»  1»  feux  qui  ne  savent  pas  lire  et  écrire  en  français; 
»  2*  I.<>s  domestiques  et  scrMloura  A  iM^M.  ■ 
'  u.  DEDoeé  ditqu  .1  )  a  («ut  être  des  membres  qui   no  sonl 
pas   ufTisamment  prépurés  A  la  di^ir-ion  du  projet  do^  1(4,  car 
on  pouvait  penser  que  cette  discussion  ue  viendrait  pas  aujour- 
k'hui.  (BrulU  uivere.) 
i.  arataor  combat  la  ssoooda  déspasitioa  da  l'aKiela  t<  parea 


libilité.  Nous 

noa»  n'avons  de  aeataooas  poar  aarsn uns  (TMs 
indispenrable  qu'on  écrive  dans  I4.iai  Ooe  jamais 
prêtre  ne  peut  paraîtra  au  bas  d'un  arrM. 

u.  HABIB,  miniitrada  la  juatice.  rariaot  sur  les  préoédentet 
obser>Mtions  :  ~U  est  impossibto  qu  m  iaterdisa  i  un  repréau» 
Uni  du  peuple'  to  droit  de  aiégar  dans  les  raufs  d'm  jury,  s'il 
le  at>uve  oècesMire. 

a.  caiaianx  oooibat  cette  opinion.  U  y  a  dans  l'article  tme 
foule  do  lonctions  qui  sent  inopmpatilitee  avec  celtes  de  jurés  ; 
car,  indépendanaaeotdea  aMuaras  dé  h  magistrature,  des  mi- 
nisttvs  des oailas,  il  f  a  aaiai  iai  prtNs,  les  souspriMbtt,  fës' 
eecréuire»géuéiauA.  M.  la  adaislM  as  s^ast  attJcM  qu'aux  au- 
tr«9S  fondteos,  otile  de  BÙnistra,  par  eseopto;  nuis  que  tiédi- 
rai i-on  pas  si  un  mioistra  refusait  un  jour  d'être  juré  et  aooep- 
lait  le  lendemain,  surtout  s'il  avaitàsiégBr  dsos  ua  procès  po- 
litique ?  Quant  aux  rapréseoUns,  c'est  bien  sutre  cb.we;  aucuae 
autre  foction  n'est  supérieure  à  œDe  de  représentant. 

Sous  I  ancien  geuiaiaemeot.  les  dteuté*  n'éUient  dispensés 
des  fonctions  de  jurés  que  pendant  to  durée  d<*  la  session  ;  mais 
aujourd'hui  les  reprèsentans  sont  es  permanence  ;  et  si  l'Assem- 
blée prenait  quelques  ioursde  repos,  après  le  vote  de  la  consti- 
tution, et  qua  tout  à  C9up  «Ue  Al  aiHi^e  da  ae  réunir,  H  (au- 
drakdonc  que  les  repré«entai;ts  qui  aeraienl  juré»,  quittassent 
préiipitanKBeat  leur  eién  de  jurts  paar  revenir  siéger  comme 
it>présentanti .-  cela  sfulsulfil  i<mr  dèffi>  olrer  que  la  propotl- 
tion  faite  par  le  minL<re  de  la  justioe  ncsauraiUëtre  adoptée. 

L'amandement  d>i  H.  Marie  «kt  mia  aux  voix  et  rqelé. 

L'artide  4«st  adopté. 

<  Pourront ,  sur  leur  demande ,  ne  poikt  dire  portés  sur  la 
liste: 

»  1*  Lea  aepiaagéoaim  ; 

»  S*  Les  citoyens  qui,  vivant  d'un  Irai^ail  journalier,  justiRe- 
raieat  qu'ils  ne  p9u\-aot  supportsrka  rhaigesréaMltsiitdns  fonc- 
liuns  de  juré  ; 

•  30  l^es  citoyens  qui,  vivant  d'un  mvsti  joumalirr  ,  ne  pourp 
raiei.t  supporter  Ire  charges  rt^ultant  do  ces  foncltoos.  »  -^ 
.Vdopté.  I 

•  Art.  6.  La  liale  des  jurés ,  potir  chainie  commune ,  aata 
illBSidi  par  le  maire  sur  la  li«(e  générale  des  électeurs  ,  en  sa 
conformant  aux  pnescriptions  d-s  artides  précédeois  ;  etlo  sera, 
par  ses  soins .  affichée  sur  la  porto  de  l'égllae,  da  to  BMiaoa 
commune,  *  t  pa.-iout  où  il  ju^ra  convenabto. 

»  Pendant  les  dix  jours  qui  raivrool  cet  e  publication,  tout 
citoyen  pourra  réf  lamer  soit  contre  une  inscription,  soit  contre 
une  omiî^ion   m  dopcsanl  »a  réclamation  à  la  raairio. 

»  Otio  réotomaiioo  erra  jugée  dans  las  huit  jours,  par  le  con- 
seil municipal,  sauf  recoure  devant  le  tribunal  civilTs'il  s'agit 
d'i.ica|.arile  Wçaîc,  ou  devant  le  conseil  da  prélecture,  s'il  s'egit 
de  toute  autre  cause,  leauel  sUUiera  définitivement  et  sans  frau. 
Cerecour.»  ••ra  formé  dans  les  trois  jours  de  la  notification  de' 
la  dHn»«on  du  conseil  municipal  bile  administraUvenent. 

»  Le  tribunal  »lattM>ra  é^letneat  en  dernier  n-MOrt,  le*  par» 
lin  iDtér.Sàées  priM'ntes  ou  <%neot  appe.ées.  La 
jujoe  siimwarinii'iit,  toutes  atltlrrs  reaiant>ti  •»  aawi 
aaaota^  Rmiistare  fr.voi.  IM  tUm  judM&iras  tl 
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faire  dooBeraKeu  seront  exenpt^liaibro  et  e^épitMs:  gratis. 

»  L'affaire  sera  rapporté©  en  iiicfMifia  ]^&bliil)âe  par  un  dêe 
Hiambres  du  tribunal,  et  le  jugpmdht  sera  prononcé  aprtî  que 
tes  parties  et  le  ministère  public  àBnmt  été  eatendns. 

»  Les  déciiiona  du  tribunal  e|-do'coo«!lt  de.  préfectilro  de- 
vront être  rendues,  au  pluitarr/aàn»  tesqoiœtojoureëa  re- 

""stes  additions  ou  retranchement»  opérés  par  siiite  S$s  déci- 
mons intervenuei  sur  les  iréclamatioiB,  seront  affichés  dans  la 
^•ommune,  conformément  au  paragraphe  **'  da  présent  article.  » 

"^a  Art  7  La  liste  des  jurés  serapenartieWe.''^  .     , 

•  Tous  lés  ans  avant  le  4  5  sqttên^ré,  îe  muire  reclîfieira  rette 
liste  en  retranchant  les  jurés  qoi  aéraient  décédés  <m  devenus 
incapables,  et  en  ajoutant  les  citoyens  qui  aurafent  acquis  les 

**^  iJ^'îîste  «nsi  rectifiée  sera  yxùMéb  comme  il  est  dit  en  1*  ar- 
ticle! ci-dessus,  et  tout  ciloyeo  pourra,  dans'  le  délai  de  dix 
iourt  faire  la  réclamation  prévue  par  t»  mêsae  article,  laquelle 
sera  iueée  dans  les  formes  indiquées.'  »  —  Adopté. 

<  Art  8.  Avant  le  4"'  novembre  de  dm^é  année,  le  mairo 
transmet  «u  préf«*  U  liste  des  jurés  de  lateoœinune.  Le  préfet 
dre^e,  sans  retard,  la  liste  gérà«le  du  dSpmgùienl,  parcan- 
(•n  ^  par  ordre  alphabétique.  La  liste  de  cliaqué  canRm  est  en- 
vov»*©  au  juge^ie-paix.  » -^Adopté.  * 

(M.  Corbon  remplace  M.  Harrast  au  ùateuil.) 

TITRE  II.—  De  la  comporta©»  de  la  /Me  amtvelle. 

^  XtI  9  I  a  liste  annîielledujury  pour  chaque  dàpartement 
comprendra  4  juré  par  200  habitmtt.en.prenantpour  base  h- 
tablean  officiel  de  la  populatiott;  toutrfois  l»  nonAre  total  des 
jurés  ne  pourra  excéder  3  000  dw%:j^.^^temeut  de  la  Seine 
•t  4  500  dans  les  autres  départwnehte.       , 

Chaque  année  il  sera  formé,  sur  la  liste  .généraîe*et  en  dehors 
de  la Fste  annuelle  du  jury,  une  liste  spéciale  dejuré^  suppléants, 
pris  parmi  les  jurés  de  la  ville  où  se  tiennent  les  assises  ;  elle 
sera  pour  chaque  département;  de  50,  et  pour  Paris  de  300. 

M  socziocB  demande  la  suppreestoude  la  fin  du  premier  pa- 
rasraphede  l'article,  à  partir  de  ces  mots  :  «  Toutefois  lo  cora- 
bre  toul,  etc.»  De  ceUe  manjô»,  tous  les  citoyens  pourront 
réellement  faire  par(ie  du  jury.  =     ..       .   -  , 

M  LB  BAPPORTELB  rcpond  quô  souvent  il  arrivera  que  des 
individus  qui  pourraient  être  portés'sur  la  liste  ne  seront  pas  c<i- 
pables  de  remplir  les  fonctions  de  jurés  ;  il  faut  donc  en  restrein- 
dre le  nombre.  . .        • 

ji.  BocziQUE  insiste  fur  sa  proposîtm. 

La  première  parité  du  §  4"  est  miâe  aux  voix  et  adoptée. 

M. -CHARAMAULE  combat  de  nouveau  la  seconde  partie  du  pre- 
mier paragraphe,  qu'il  reaarde  comme  itl^e  et  dangereuse  ;  il 
faut  des  garanties  pour  les  minoritée^  Sans  doute  aujdurd  hui  les 
1  choix  ne  seront  plus  laissés  à  l'arbitraire  des  préfets,  ils  seront 
faits  par  des  fonctionnaires,  qui  seront  nouâmes  par  le  ^um•age 
de^leurs  concitovens  ;  maiâ  il  y  aura  toujours  des  majorités  et 
defe  minorités,  'et  il  ne  faut  pas  laisser  oppriïper  les  «.montés 
par  les  majorités.  Comnwnt  a-|N(p  RU  wèmf)fixei  le  cluffre  dçs 

]urésàParisà3  000seulenien^4''Wn*<»"^*"*  •l"'*"^  "  *" 
trouve  unt  de  capacités  qui  sj' trouveront  éliminées  parle  pro- 
jet de  loi?  .   ,  ... 

M.  LE  RAPPOKTKCR  persiste  dans  le  projet  dé  la  commissmn  et 
fait  remarquer  que  les  jurés  ne  pouvant,  être  appelés  a  siéger 
plus  d'une  fois  en  trois  années,  la  tistô  devra  être  irenouvelée 
tous  les  ans,  et  que,  dès  lors,  au  moyeu  d^  calculs  qiii  ont  ele 
faiu,  il  y  aura  près  de  six  mille  jurés  inscrits  sur  lès  listes  pen- 
dant trois  années.  .  .,.        ..  îi. ?«>»,?,     1. 

Eâ  seconde  partie  du  premier  pîaragrafuie  est  mise  aux  voi.x 
«i  adoptée*  .  -  ,     .    .         ,,    ,. 

Le  second  paragraphe  est  égalwnent  adopté,  ainsi  que  l  arti- 
cle entier.  .  .  ,       . 

«  Art.  40.  Le  nombre  des  jurés.du  département  luua  reparti 
•ntre  les  arrondissements,  et  dans  les  arrondiasomunts  eiilro  les 
cantons,  en  raison  do  la  populatloo  officielle.  Celte  ré|iartition 
■îera  faite  par  le  préfet,  en  conseil  ne  préfoctuie. 

ï  En  adressant  au  juge  de  paix.'l'arrôté  de  réparlilioii,  IJl^f 
fet  lui  indiquera  les  noms  des jurçs  désign-à  par  le  sort  clais  Is- 
cours  de  l'année  précédente  et  de  .1  année  courante.  » 

M.  nocziQus  prdposo  de  rédiger  ainsi  le  comfaencenient  .e  c^  i 
article  :  „  ,      .•  ■ 

»  Le  nombredes  jurés,  pour  la  li.-:te  annuelle,  sera  réparti  a 
Paris  entr»  les  arrondisse  ieats,  et  dans  les départpwnts  «-t 
cantons,  proportionnellement  au  nombre  dès  jurés  pmltis  sur  la 
Uite  générale.  Celte  répartition  sera  faite  par  le  préfet  en  con- 
seil de  préfecture.  »  -^  '  ,    ,  ,"  • 

M.  LE  RAPPORTEUR  répoud  jue  lexhi{rrç,de  U  population  ok 
^»ari«  que  tous  les  cinq  an3,d'aiwès  JeàriecBnsenœnts  qui  sont 
faits  ,  tandis  que  le  chiffre  des  électeurs  varie  tous  Iles  ans.  Le 
t^mité  a  dû  choisir  la  base  la  moins  variable. 

Après  unn.diseùssion  confuje ,  l'amendeaeiit  de  M.  Bouzique 
«igt  irtivové  à  la  commission.      ...        ■■■,,-,..  ; 

«]  LE  pRisiscvr.  La  parole  est  à  M.  le  ministre  des  travaux 

publics.  ;  x    .,,.    :  j.-,,.-  i      i  r.   . 

j  ».  RXccBT,  ministre  des  trav^iix  publiêi-  l'ill  l'aoïmeuc  d'ap- 
porter  à  l'Assemblée  un  projet  dé  décret  sur  le  rachat  du  che- 
min de  fer  de  Paris  i  Lyon.    -  ..  j     ;  . 

M.  le  ministre  donne  lectÉrfrib  projet  par  suite  dvquel  le 
rachat  sera  fait  en  5  0(0  eu  7  SO,  par  250  tr.  vetsé»  sur  le  paie- 
ment des  actions.  .-,    j  .         i« 

Un  crédit  de  46  millions  sera  énpnqoé  à  ce  rachat  ;  ;    '^ 

L'i^ssemblée  ordonne  le  réavci  du  pnyet  de  décret  dans  les 
kuieaûx. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  séance  publique  à  une  heure. 


chaque  romp^^.  ^^tribue  i  aes  nulbeurenx  attitrés.  Os  m 
saurait  dooMjr  trop  (Tétoges  A  cet  acte  de  détoâment  e»  de  cha- 
nte Il  honore  le  caractère  du  soldat  français. 

—  Le  bruit  courait  aujourd'hui  à  rAseeéîblée  et  i  la  Boprs.' 
que  I  Armée  des  Alpes  avait  reçu  l'ordre  d'entrer  en  lia  ie  et 
que  deux  régiiaeMsaVMBMdéillMMÎéfflkMtièM. 

>ous  appreBoe«qwrl4  46*1égir^  qû  ie  t:oaTe  jo  came  de 

8ainu)iaur,  doit  partir  demain  matiti,  saniedi,  podr  rcMWdre 

;armée  desAîpes,  ikakft-tâÉKhmSAM'fniilB,  i^t^^ 

I  ordre  de  s  y  rendre  à  marcha)  foreéeft.  '  [Gailette  de  FrancT) 

—  Nous  lisoi»  dans  leMmq^^er  : 

«  Il  y  a  unmouvpinenteonlinuel  sur'  la  roue  de  aaremont  à 

Pariii  et  de  Paris  à  CJareœont.  ««"«•»  « 

»  Daprès  Ifti  rénséignHBents qui nâus  viennent,  c.*  serait  sur- 

«r^5,^''î'^'^*''~'^<*"«'«*«^«'0rléar«,  qui  servir-ient  d  in- 
termédiaire au\  con^unicalions.  La  reiae  Marie-Amélia 
cupeacUviiffl».ntdéc«çorrespoiKlance8..     ■•"'^*™*»« 


La  librairie  phalanstériôine  met  en  vente  aïMJëurd'hui 
une  brochure  intitulée  :  ThéobIE  Ôe  U  (;iEi(TltAUS.4Tio>-, 
suivie  di'applicatims  et  pryets  de  rè  lementsàux  expo-i 
sitions  des  beavx^rts,  à  ceHes,jie  l'industrie  et  ausitra- 
vaux  scimtiflqfues,  par  Ph.  BB)ÉitO»,  ancien  élève  de  l'E- 
eole  polytecbniquéi  ingéniour  des  pcaits-et-cbauasées.  Ce 
travail,  marqué  au  coin  ^  rinteiligence  tirganisatrice, 
fait  ressortir  les  vices  de  Ut  concentrûtion  et  l'iinniense 
déperdition  de  forces  qui  ea  résuKe,\et  il  moâtre  tout  le 
parti  que  l'on  pourrait  tirer  dès  aigourdliui  de  tous  les 
efforts  industriels,  artistiques  et  gcieptijfiqiies,  rendus  im- 
puissants par  l'isolement  eu  lâ  Confoaiûo,  .en  leur  four- 
nissant le  moyen  de  produire  lear  effet  atile  par  an  clas- 
sement méthodique'et  biérarcbisé. 


nifflité,  moiosHéux "biitels  bkncs,  pour  l'aniMitatioo  de  cette  ë- 
lection. 

P.T.^*""  J<»i^.-P»«ie».««r»  W»  tnwpeirdp  l>  fMiaoa  dr 
Hari;,  prennepl^  .leur  ordinaïf»  «iviroo  S  DO*  rations  qw 
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— i  Une  correspondance  nous  «ignale  on  bit  assez  curieux 
,\Ji     A  P^^B**»,*^»**  trente-trois  millions  du  4"  au  3o'iuin 

quihze  millions  poitr  aàaw«  de  commerce  et  dé  chance  Tajo  .t^z 
cinq  miliio  .s  pour  être  large.  Reste  une  somme  de  Jix  à  u^^e 
mi  lions  qui  demeure  saaa  expUcatioo. 

„•  7.  ^  P"*°'*  ^^  insurgés,  annonce  le  Meuaaer  du  soir 
"v^lS'ïiKe'ï*""^"'^"'  «<=-««>«««"nœ«di.1^.^ 

—  Les  huit  coinmissions  militaires  Instituées  par  dpux  diVrreti 
(lu  chef  du  pouvoir  ejiécutirsont  en  plein  exeiciœ  sous  ladirec- 

lon  du  président  d^  la  commission  centrale,  M.  lo  général  Ber- 
trand Parmi  les  affaires  graves  quelles  ont  e»aminé«-  fi -ure 
celle  d  un  inculpé,  ancien  officier  sous  la  Rewauration.  ancic-o 
garde  du  corps  sous  Loui-  XVOI,  qui  a  été  arrêté  uan^  le  fau. 
lourgSaint-Anloine,  et  que  l'on  a  signalé  comme  avant  distribué 
abx  insurgés  de  l'aident  par  petits  paquets. 

Cet  ancien  offickr  était  accompagna  de  son  fils,  qui  a  été  é<'a- 
lonintmisenélard'^rrestatioB.  La  commission,  ,aprwi  exann-n 
(les  pièces  et  chaires  produites,  a  éte  d'avis  que  le  père  devait 
eu;o  traduit  devant  le  conseil  de  guerre,  etquo  le  fils  serait  com- 
pns  dans  la  catégone  des  transportés. 

i—  Nou-i  avons  (Énprunlé  arant-bîer  au  jonrtoal  de  Seines- 
iHame  la  nouvelle  de  grenades  trouvées  sur  la  routs  de  Paris  à 
-Meaux  et  raii-assées  par  des  hommes  qiri  les  jetaient  dans  les 
bl«is  voisins.  On.6e  perdaii  en  conjectures  sinistres  sur  ce  fait 
Une  lettre  de  Meaux  nous  en  donne  aujourd'lioi  Texulication 
toute  simple  :  ^  | 

;Ces  projectiles  étaient  tombés  de  caissons,  conduiJ»  à  ^'ïncen- 
nes,  et  les  conducteurs  ne  s'étaient  pas"  aperçus  qu'ils  les  se- 
nuiient  sur  la  route.  Voilà  toute  l'histoire. 

On  nous  fait  remarquer  en  hiMle  tnmps  qu'un  article  plein 
d'intérêt  reproduit  par  nous  comme  extrait  du  Journal  d'E- 
pernay  et  ayant  pour  titre  :  »  poinroin  os  la  misiocb.  avait 
été  emprunté  au  Journal  de  Seime-ei-Jltartie. 

—  La  médecine  a  enregistré  dés  eu  assez  nombreux  de  mt- 
sonoes  dont  les  cheveux  sont  devenus  hiancs  en  une  seole 
niiit,  à  la  suite  d'uiie  éraétion  ou  (Tune  grande  douleur  ■  ea 
M)ici  un  exempte  peut^tre  unique  dan^  les  annales  11  v  a  trois 
semaines  à  peu  près,  un  violent  orage  éclatait  aux  inv/rous  de 
Beaumont.  Une  jeune  flile  de  dix-liuit  ans  se  trouvait  tn  plaine 
avec  ses  bestiaux,  au  moment  oit  le  tonnerre  grondait  avec  fu 
reur  etoù  les  éclairs  sis succéiaient.  Ace  mdnwnt,  un  coup  vio- 
lent retentit,  ei  la  foudre  vint  frapp«r  un  bœuf  à  quelques  mè- 
tres de  cette  pauvre  enfant.  Le  tonperre  dut  passer  bien  nrés 
de  la  jeunefille,  car  un  fouet  qu'elle  tenait  à  la  main  lui  fut  ar- 
raché  violemment,  et  elle  fut  jetée  la  face  contre  terre  Après 
avoir  repris  ses  sens,  elle  rentra  en  se  plaignant  d'un" mal  do 
tète  très  fort,  et  elle  se  coucha.  Le  lendemaiii,  àson  réveil  elle 
ne  souffrait  plus  ;  mais  s«8  cheveux  éuient  réduits  à  l'état  de 
poussière. 

—  Les  écoles  de  tir  de  rnrtillèrie  doivent  commencer  aujour- 
d'hui HU  polygone  de  Vincennes;  ejles  aumnl  lieu  ensuite  les 
mardi,  jeudi  et  samedi,  de.cbaque  semaine,  de  six  à  dix  heures 
du  matin.  ,  i 

Le  rejtrésenteiit  du  peuple,  préfet  de  police,  croit  devoir  ea 
prévenir  le  public,  afin  de  h  prémunir  contro  les  inquiétudes 
auxquelles  pourrait  donner  lieu  la  canonnade  desécoies. 

—  Le  conseil  général  de  la  Banque  de  France  vient  de  voter 
rétablis.semènt  d'un  comptoir  dans  la  ville  de  Ûetz. 

—  On  fait  en  ce  monient  des  préparatifs  à  Hle  Louvier»  pour 
l'établissement  d'un  camp  de  i  UOO  hommes.  - 

—  M.  Mierolavxski  à  clé  reçu  hier  par  M.  te  ministre  dm  af- 
faires étrangères,  dont  les  efforts  ont  puissamment  contribué  i 
obtenir  la  mise  en  liberté  de  cet  héroïque  jeune  borone. 

—  L'usine  d'Indret  est  chargé  de  construire  on  ap^reil  de  la 
force  nominale  de  960  rb^vaux.  Le  vaisseau  qui  dupt  recevoir 
cet  auxiliaire  est  pou^avec  une  grande  activité  ;  il  est  rtéià  aux 
I6|2ide  sa  conatruieâuon.  On  espère,  dans  le»  di.i-huit  mois, 
ppuvotr  commencer  les  expériences.  Ce  vaisseau,  qui  sera  de  80 
canonsj  porterif  le  nbm  de  :  le  24  Février. 

—-Le  tribunal  a  prononcé  son  jui^enwnt  dans  l'aflaire  Déaira- 
bode,  dentiste,  contre  l'ailministration  de  U  Liste  civite.  Le  tri- 
bunal a  condamné  l'administration  de  la  Li>te  civite  à  payer  i 
Désirabude  la  somme  de  6  000  fr.  pour  honoraires,  nvt  les 
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Avku  «ax  AlMiaikiS»  sic  là  WÉùAjaéiU  ' 

La  C0tnpost7ton  très  longiàf  de  nombreux  taùeaax  3(2- 
eompagnant  un  important  tiraVail  dé  statistique  sur  la 
Frai  ce,  par  M.  Perreymon^  nous  force  à.^tardèrj^  pu- 
blication du  numéro  d'aoùt,'qui  paraîtra  eo  théine t^ps 
3ue  celui  de  septembre,  par  double'liwai^,  dàn^^is 
erniers  jours  de  ce  mois.  Ce  donble  numéro  contiendra 
aussi  un  recueil  d'analogiefi  extrait''  des  àùûiuscritll.  de 
Fourier.  ,  ''■      ,'  -li 


T 


VAMTU  lOMWKM». 
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La  commission  d'enquèK*  qu|  a  choisi  M.  Bauchart  comine 
rapporteur  se  compose  de  .MM.  Odilon  Barrof,  président  ;  Woir- 
haye,  vice-président  ;  Landrin  et  Waldeck-Rousseau,  secrétai- 
re»; Bauchart,  rapporteur.  lis  citoyens  Pongeard,  de  Larey, 
Oelespaul,  Beaumont  (de  la  Somme),  Feuillade  Chauvin,  Flandin, 
(te  Murnay,  Dahirèl,  Lanjuinais,  Latrade. 

M.  Landrin  s'est  retiré  de  la  commission  parcw  que,  comme 
procureur  de  la  République,  ii  avait  été  chargé  d'iastruire  sur  le 
procès  du  45  mai. 

—  Hubert  a  adressé  à  la  Réforme  uno  lettre  dans  laquelle  il 
réclame  pour  lui  seul  la  responsabilité  de  la  manifestation  du 
49  mai. 


intérêts  et  les  dépens. 

—  Lord  Cowley,  qui  avait  été  désigné  comme  smÎMftiiÉiluu 
d'Angleterre  en  Suisse,  vient  d'être  nommé  ambassadeur  k  Franc- 
fort. Néanmoins  M.  Peel  quitte  Berne  pour  se  readre  i  Genève 
ea  congé.  M.  te  secrétaire  de  cette  légation  restera  seul  â  Befoe 
pour  le  moment. 

a.dv  Kaisersfeld,  ministre  d'Autriche,  quitte  aussi  Berne  pcinr 
se  rendre  à  Zurich,  où  il  parait  vouloir  résider.  ' 

—Nous  lisons  dans  plusieurs  journaux  t]ue  l'Angleterre  fait 
en  co  moment  une  espèce  de  conscription  occulte  sur  W«  cêtes 
muritimes  de  France  pour  enlever  nos  matelots.  On  assure  que 
IVuit  mille  sont  déjà  partis  pour  l'Angleterre.  Nous  ne  pouvons 
croire  à  Unt  d'audace  de  la  part  de  l'Angteterre ,  et  cous  dou- 
tons foîrt  qu'il  se  soit  trouvé  dans  nos  |iort3  huit  m  Ile  matelote 
disposés  à  prendre  du  service  sur  la  flotte  hriUnniquo.  Nous  ne 
doutons,  pas  que  ces  manœuvres  ne  soient  promptement  répri 
■nées  par  le  gouvernement  français  ,  si  toutefoisles  bruits  qui 
coûtent  sont  fondés.  [Rtforme.) 

—  Le  r^mp  établi  sur  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  aux  Tui- 
leries, vient  d'être  levé. 

—  Les  événemente  du  2i  février  dernier  ont  été  salués  par 
nos  compatriotes  de  Montevideo  coname  si  l'heure  de  tear  déii- 
vraqu  HAi  arrivée.  Nos  correspondance  nous  appreaneot  que 
la  joi^  de  liios  concitoyens  a  été  sincêix-iuent  partagée  par  toute 
la  population  de  Montevideo.  Les  deux  négociateurs  et  ie  cum- 
moifere  anglais,  sir  Thomas  Herbert,  connu  pour  sea  liaisons 
avec  Rosas  et  Oribe,  étaient  seuls  dans  la  consternation. 

Les  réunions  de  la  popi.lation  française  ont.  ou  lieu  au  jeu  d» 
paume  et  au  théâtre.  Dès  lé  lendemain  du  jour  où  ces  nouveUea 
sont  arrivées  de  Fraace,\un  acte  d'adhésion  de  la  poputetioQ 
française  de  Moolevideoauf  gouvernement  républicain  de  France 
a  éte  couvert  <te  signatures. 

—  La  juMice  des  conseils  de  guerre,  ainsi  que  nous  l'aVoi^ 
annoncée,  est  saisie  d'un  nombre  du  dossiera  as^ez  considérable 
pour  occuper  tout  son  temps  et  toutes  ses  audiences  pendant  te 
mois  d'août.  L»  prenlères  aflaires  qui  lui  ont  été  raavoyées 
^r  les  commissions,  coooernM4,  en  pteoùer  lieu,  M.  Achilto 
Constantin,  chelj  d'escadron  d'étatHOSjor,  et  te  sieur  Jean-Bap- 
tiste Corout,  sigilalé  comme  son  complice.  Puis  viendront  celles 
relatives  aux  sieura  Travaillé,  liiulenant  de  la  2*  compagnie,  3° 
bataillon  de  la  4#'  i^ion  ;  —  Givet,  lietitenant  de  la  garde  répu- 
blicaine ;  —  Victpr  Testulat,  ^rçoa  tonnellier  ;  —  Alfred  oë> 
frondât,  riuployé  ;  —  Paul  Sdintard,  ouvrier  lamineur  ;  —  Uip- 
pulyte  Robif,  funùeur  de  cuillers ,  —  Uermain-Ambroise  Lete^- 
vre'.  menuisier;  —  Anatole-Pierre-Amédèe  Peretoo  ;  —  Sinile- 
Jules  Labaranger,  Ueutenant  je  la  garde  nationale  du  42  arron- 
dissement; —  Louis-Auguste  Rucary;   — Jérême-Pierra  Gif 
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fr^sft  par  l'^bH  ■«■■■■t  prrattA  dans  le«  prasiefl 
joun  de  la  semaine  prachatoe,  à  (a  14ra>ri«  mdétain  , 
rue  d«  Beaana,  %  ;  «i  qaai  ValtaiM,  !&,  à  l^viiMe.<«^  «  ««^ 

Li  mêaie  pubUetUon  paraît  en  Aiglais  à  Ldadret^  dwi 
M.  Chapman.  éditeur;  ,    .. 

Et  en  aUeouDd.  à  I  gjptig,  alMi  M.  Mmm,  éâlUmr. 

Le  Plan  secret'eti  préeédé  d'uM  prâlâéê  oft  rëditeor 
français,  M.  V.  Cooaiderant,  expoae  ka  mMifoem^ 
l'ont  conduit  &  produire  eette  révélatioo.  n 
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Argent  monnayé  en  lingots...... M  Sot  Î54 

Numéraire  dans  It-s  succursales »...    ■  79  275  '98 

Bftete  arriéra  à  recouvrer i.... .Cv.' *     2  OM  6ift 

24  77i  60S  - 
40  »48  Sis 


Dito  ea  sooirraooe  à  te  >w«|M*.... 

Dito  Dito        dans  l<4  suceurwlea . 

POrtet.  de  Paris,  dont  20  347  93i  fr.  M  c 

provenant  des  succursales 

Portefeuille    des    succunalea,    eflett    iar 

place ,  etc •....•*.....   ...  •^••.«•.•* 

Avances  sur  lingotsl  K  rooanaiea 

Avances  sur  eflete  pablirs  français.  ...... 

Avances  sur  t/Otts  poblics  Kraoçais  dans  ha 

succursales.  ...  1 

Avances  i  l'Etat  sur  tes  bons  du  trésor  da 

U  République 

Avances  à  I  'Et«t  sur  l'emuimt  du  4  50  millioos 
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27 
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4i0  4U  430 
46  «42  200 
37  «76  496 

«  «Mm 
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M  (KM  «00  • 

25  009  000  ■ 

4a9«9oao  • 

44  147  169  74 


Rentes  de  te  réferve 

Rentes,  fonds  dtsponibtea  , 

Placement  des  nouvelles  soccarsates  «a  éf- 
fetepublin.. 4«l9t)44; 
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Uétoi  et  mobilier  de  te  Banque. 

Imraeubtes  et  snccursatea. . .   .^, 

lalérêt  dans  te  cooploir  d'Alger. 

lalérèt  dans  te  comptoir  aatiooal  d'eaooBp«a«^- 

Intérêt  des  succnrsatea  dans  tes  oomptoiok.  i 

nationaux  des  villes .^  i 

Dépenses  (Tadministntten  de  te  banque. .  I  * 
Dépenses  d'administration  des  succurâates. .  ^ . 
L/i vorsk ■•«■•>■. ^s. ••«•■•«»•••••••■••••»    ^■- 

Compta  couraat  du  Trésor ;.I...Ii 
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199  til       > 
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'J90  999 

SU  099 

130  444 
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646  930  339    09 
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Capital  (te  la  Banque; 

Capitaux  de«  nouvelle  succursales. . .  •^. . . . 

Réserve  (te  U  banuue 

Réserve  dos  nouveutai  succunalea. 
Réserve  immobilière  de  te  tnnque. 
Billete  au  porteur  en  circutetioo  de  te  banq 

—  —        des  succursatea 

—  i  ordre 

Compte  courait  du  Trésor  créditeur 


«7  900  009 

23  380  000 
40  000  000 

2  990  650 

<  *00  000 

30G  8i0  400 

67  5U7  900 

949  058 

24  600  «9 


229  263 

457  500 

743  560 
4i6  726 


C6é 
262 


Comptes  courants , 72  994  944 

Comptes  (x>uraaU  (tess  tes  siiccuraaka'  -  •  • 

Récépissé  pa\-abtoa  à  >-ue 

RéoMHssés  payables  à  w»  daas  tes  suoain> 

sales 

Traites  (teasuocwaatea  à  payer  par  te  baaq. 
Traitos  de  te  banque  à  payer  par  tes  Soecar- 

Dividemtes  k  payer • 

Comptoir  d'Algar,  soapaas  aoa  eaoora  caih 

ployée  en  Ixws  da  tréaor 

Bsccmptes,  intérêU  divers  et  dépenses  pré- 

B.scoa4>tes,  intéréte  divers  daas  tes  socoarM^. 

RéesocKnpte  du  demiar, 
Réescompte  du  demiar 
succursales ...«. ••'• 

Divers .  ..  .,Jl*.*»««»|ta>«*«.*^a«*V  f 

...    ^ite?' ji 
Certifié  conforow  aax  écritures  vj-'   >'  ' 
I  -       ~ .  Ls  gouverneur  de  IrBaaqae  de  Fraooe, 
\      ■'■.  ...     D'A^aeoT. 
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96 
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4  4M  in    4» 

779  M9    70 

mm'  » 

421  932    X7 

M7I9C    31 
•46  930  339    60 


i 


ur? 


Nrif^ieiix.  —  M.  B.  —  Nout  renour.  rutre  *h.  p««r 'a*  aact  vm* 

prioDi  de  oout  remf  llrr  JB  «n  ub  Ikw  df  poste.  Il  est  éitt.  caoar» 

île  teire  recouvn»  ua  Mandat  sur  ie*  dép. 
SIrastiourg.  —  M. J>.  —  \oa%  coatteuons  l'eavoi  <te  J.  à  M-  H à 

voiM  coBtple,  «.dater  du  i"  c. 
OraMivUter*.  — St.R.  —  ll«Kl<te  votoiMMnr.  —  Ms  aoa 

dem.  d«  livres.  —  Von  mmu  àtmsmàn  «■  Piteate  «t 

conaainou  pas. 
Eteeuf.  —  M.  R.  —  Nout  vouii  metton»  au  aarvica  near  S  i 

miM  est  de  50c.  pour  S  m.,  de  I  fr.  po«r  S  m.  et  de  i  tr 

—  Neaa  voua  éenroat  a*  preaùer  i«iir  poar  te  raste- 
MoBipeUter Reçu  te*  405.  Merci.  —  T  et  M.  «ont  KuiUea  à  vo- 

treMuv. 
Calalre  -^  M.  R.  —  Tn  doù  «voir  matetcMil  reçu  te  mam. 
h.  C.  G. —  M.  S.  — On  Tow  »iv«nqm»mi  te  *»y.  •m -aicSH. — 

Nem  nrcadntaa  prolMiU.  ua  ext.  omit  i'atei. 
Diifae.  —  M.  P. B.  —  Reçu  tes  109 ea.  et  ittUqftl  acnat distr.  t 

Noua  envoyons  i  M.  F.  G.  —  Umti  fcmt  lea  m»as. 
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—  M.  S^ier,  premier  président  de  la  cOur  d'appel,  est  mort 
iJjjourdlJuiioBieheuvs.  laud;  — Pierre  Jusseau;— Franco  s'DéairéGusselIn:  — Joseph 

mm  La  société  centrale  de  la  banque  immobilière  se  réunira .  Cheminade;  —  Hirbuit,  sans  proletsion  ;  —  Ferdinand-Jinibroue 
Vaodradi  à  4  bèun,  rue  «t  sallp  Montesquieu.  :  '  Jaçiuinet.  f 

.—  |Bfflnn4»4im  chargée: Be  renquèlo  snr  rélecUoo  de  M.   .    Indépendamment  de  ces  affaires  sorties,  les  première|.  ^  i-ïîSM)(8iïïiââ"isi 
9éa  mi  a  (fltai«efBlm  (RrynS  S^fJMiDncée  à  i%D7*  |travaia  d»  àmiàsitOM  aOltém,  des  coasaiti  de  guerrntmi  ]  Oag  «h...y — ^ 


C'est  te  jour  des  paiaaMoto.  Us  se  ioot  bien,  quoique  lés  Af- 
fêrancas  du  bxms  aoiaot  grandes.  Chacun  s'exécàte  et  panw  ses 
bte^ures.  Le  marché  cet  anuné  ;  mais  en  préaBDce  do  mouv»- 
^nteotooajjdéeahto  des  troapes  sur  toastea  points,  atdaasi'ia- 
certiuide  où  oa  est  da  parti  qaaprandra  te  pouvoir  via4-Tiste 
qnaitioa  italienDe,  chacun  sa  tient  sur  te  réserva,  el  tes  oeufa 
ea  Buoireet  aéaaninawiit. 

Les  envoyés  d'It^lte  ae  sucoèieat,  arrivent  de  pointe  dilfé- 
rentii  et  sans  boawgéailé.  Si  l'intarvaatMa  française  a  lies,  en 
fave«r  de  quel  principe  aiirait-alte?  Voilà  te  qneatten  qui  prê- 
occa|M  tes  esopts.  Sa  solutioa  prcapte  vianarait  calmer  naa 
eflenresoeBOe  l<M|ioan  aai  ilite  aux  anirea. 

Of  dit  qaa  quetaaes-aas  des  rigiatels  bi^boa^ais.  an  rnn*. 
roas  de  Paris  ont  lavé  tear-camp  poor  se  diriger  van  te  SocL 
De  li  nouveau  bruit  d'inlerveation. 

Li«  6  p.  0|0,  ouvert  i  74  50,  en  bauiae  de  50  c.  sur  k  coure 
d'hiiir,  n'a^pu  franchir  72  et  est  btebidt  retocabé  poar  finir  i  7o 
60  ;  |)érte,  4  fr.  Le  3  p.  0(0,  ouvert  i  44  50  avec  25  oeotiraes  da 
hausse  sur  le  eouisd  hier  est  r». veau  i  44  pour  finir  i  |3  M  ; 
perte,  75  c.  La  BanqiMoavreâ4  640  en  hausse  de  40fir.ét  de»- 
0endé4  640. 

(Méaas  oxae  2  59  à  t7B:  Nari  pfrd  2  80  é  fit; 
perd  5  i  447  80  ;  Suasbourg  à  88  75  Mt  steU( 
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Afluscitililéc  IVatiouale* 

LA  COMMISSION  d'E5QIÊTE.— LES  GÉRANTS  RE»POKSABLES. 

La  séance  d'aujourd'hui  n'a  pas  été  sans  orages. 
Les  représentants  incriminés  par  le  rapport  de  la  com- 
mission d'enqiitMe  ont  demandéà  m  pas  rester  plus  long- 
temp»  sous  fe  coup  de  cet  acte  d'accusation  contre  les 
hommes  de  la  ré\olution  de  février.  M.  Caussidiere  a  dé- 
claré qu'il  ne  jiouvait  conH-nlir  plus  Ik>Df;temp»  à  enten- 
dre murmurer  le  nom  de  brigaèd  sur  son  passage.  N.  1^- 
dru-Rollin  a  réclamé  la  faculté  de  sejdibarrassrr  au  plus 
tôt  des  liens  empoisonnés  dont  ce  iénimeux  document 
l'avait  enlacé  aTec  trois  de  sips  eoilégues,  et  à  faire  re- 
tomber la  honfe  de  l'accusatitm  sur  ceux-là  mêmes  qui 
Tout  formulée  sans  preuves,  sachant  combien  H  e»tdiffi- 
citje  polir  le  public  de  revenir  d'une  prévention.  II  a  de- 
mandé q^e  la  discussion  ijat  fixée  au  ^lu&  tard  à  oiar  li. 
La  commission  a  répondu  que  Tun  pression  et  la  distribu- 
tion des  pièces  ne  pourraient  être  temiDérs  pour  cette 
époque,  comme  si  en  ce  moment  oà  tan»  d'ouvriers  sont 
sans  Iravait  o«  joor  ne  suffisait  pas  poorlmprlmeir  les  do- 
cuments, si  volumintux  qu'ils  puissent  élre! 
M.  OUifon  Rarrot  ayant  lancé  dans  l.i  discussion  une 


fondie,  la  tarhe  ignoble  que  laisse  toujours  derrière  elle 
la  calomnie,  que  devons-nous  penser  des  nombreuses  dé 
lations  qui  ont  jeté  dans  les  cachot»  tant  de  nos  conci- 
tovens?  Par  qui  ont-ils  été  dénoncés?  par  des  républi- 
cains? oui,  par  de-  républicains  de  la  même  trempe  que 
ceux  qui  ont  fourni  la  matière  au  comité  d'enquête.  Et 
ces  dénonciations  calomnieuse»,  qui  le»  éclairera?  Est-ce 
le  grand  jour  de  la  publicité?  Non. 

Notre  devoir  est  donc  d'engager  le»  Commissions  mili-, 
taires,  chargées  du  pouvoir  si  exorbitant  déjuger  des  ci- 
toyen», et  de  ie«  jugpi  sur  pièces  et  en  dehors  de  toutes 
es  garanties  que  la  loi,  en  temps  ordinaire,  accorde  à 
out  Français,  notice  devoir  est  d'engager  ce»  commissions 
i  réfléchir  sur  le  rapport  si  étrange  du  comité  d'eiiquéle, 
i  accélérer  la  mise  en  liberté  des  personnes  calomn  euse- 
nent  t;éooocées,  et  à  juger  avec  encore  plus  de  maturité 
|u'en  temps  ordinaire  des  accusation»  qu'entache  trop 
louvent  l'esprit  de  parti. 

1     ..  ■       ,    ■  ■ 

L      An  ▼<rfeiirl 


On  sait  que  les  voleur»  se  sauvent  quelquefoi»  en  criant 
au  voleur  !  Cette  tactique  n'est  pas  le  monopole  des  seul» 
Voleurs  de  profession.  C'est  aussi  la  tartique  de  certains 
parti»  politiques   En  \Oici  la  preuve: 

,     ;   La  propriété  et  la  lamille  sont  les  base»  »acrée»  de  la 

de  ceslnsipiiâiions  à  lit  Basile  dont  M.  Hébert  abusait  au-  j  «ociété.  Tout  le  monde  est  d'ac«ord  là-dessus.  M.  l'rou- 
trefois,  Sï.   Le  Iru-î  ollin  en  a  prodté  pour  caractériser    phon  lui-même,  le  néga  eur  absolu,  systématique,  etx  at- 

"aquaiit  la  propriété  sous  la  forme  de  l'intérêt  du  caitai-. 


cette  procé<lu.e  dont  lesaule-^s  n'ont  pa»  mâmen»t>ecté, 
lorsqu'ij  s'agissait  d'acewser  de»  collèt'nes,  le*  £i>rine8  le* 
plus  el^eiitaires  de  la  justice,  la  confrontation  des  t-  - 
moins  ivc<*  les  accusateurs,  —  de  celle  œuvre  de  haine 
qui  a  traîné  à  la  barre  de  l'opiuion  çuWiiiue  de»  élus  du 
peuple  sans  qu'on  les  ait  même  averti»  qu'un  témoin  ano- 
nyme avait  articulé  contre  eux  telle  ou  telle  perfide  insi- 
nuation. 

La  ccpmission  est  sortie  brfsée  de  ce  débat  prélimi- 
naire plein  de  passion  tt  de  rancunes  contre  la  révoln- 
tiou  de  F(  vrifT,  et  poussée  à  bout  par  ies  réctamatîoas 
des.  accusés,  elle  a  promis  solennellement  parPorganede 
son  président  ue  h.iler  de  tous  ses  efforts  le  moment  où  la 
dis<-ussion  pourra  s'ergaptr. 

r-'  mônient  nuparavaul,  M.  L'mepnais  avait  interpellé 
lemini.'tre  le  la  ju»ti(  e  au  sujet  des  poursuite»  intwitéts 
au  PetipU  coHstitvunt  }\.  Lamennais,  signataire  d>  l'ar- 
ticle ineriminé.,  a  reclame  tonfre  crtle  Qi-tion  CA>nstiio- 
tionnelle  qui  atteint  le  gérant  inno«-ent  et  tefuse  de  s'a 
dresser  au  véritable  coupable,  si  culpabilité  y  a,  le  signa-: 
taire  de  farticle.     ^ 

L'institution  du  gérant  est  en  effet  une  fictioo  dynas- 
tique, l'analogue  du  pouvoir  royal  constitutiounel,  direc- 
teur irresponsable  du  gouvernement,  et  que  des  ministres 
plus  ou  moins  sérieux  protégeaient  de  leur  signature  et 
de  leur  penosne,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  de  comlmeitre 
qtfèlqiie  infamie  trop  caractérisée.  Il  est  évidert  qu(i,  sotis 
le  régime  de'  responsablilité  n^ll"  inauguré  par  le  gou 
vernement  républicain,  la  fîctionjd'un  gérant,  répondant 
des  fautes  du  rédacteur,  doit  disparaître  de  la  loi.  Il  faut 
que  (fan-i  là  presse,  comme  en  toutes  choses,  chacun  spit 
respon^ible  4e  ses  œuvrer,  et  nous  ne  concevrions  pas  à 
quel  titra  le  gér.mt  du  P'-uple  constituant  ser.iil  pour- 
suivi et  puni  au  lieu  éLplace  du  représentant,  signataire 
de  l'article.  Combattue  pjir  le  ministre  de  la  ju*ti<;e  qui 
s'est  borné  à  décliner  sa  responsabilité,  et  par  M.  Aylies 
qui  a  soutenu  cette  singulier  ;  doctrine,  que  le  ministre  de 
la  justice  était  libre  de  poursuivre  ou  de  ne  pas  pour- 
suivre tel  ou  tel  délinquant  —  ce  qui  tendrait  à  attribuer 
au  minist-  e  le  droit  d  enlever  à  la  vindicte  des  lois  ceux 
d«  ses  parent^  ou  ami»  qui  pourraient  »e  compromettre  — 
la  proposittori  de  M.  Lamennais  a  été  ren%oyte  aux  bu- 
reaux pour  être  discutée  et  devenir  l'objet  d'un  rap^rt. 
L'.\.*sembléc  s'est  ociupée  ensuite  de  deux  proposî- 
tioas,  l'ane  teindant  h  créer  tme  presse  officielle,  un  jour 
nal  de  f<eptibliqve,  à  20  fr.  par  an  ;  l'autre  sur  l'amcna- 
gemeui  d'uue  nouvelle  salle  de  délibération,  en  remplace- 
ment de  la  malheureuse  salle  provisoire,  où  l'Assemblée 
ne  peut  parvenir  à  s'entendre.  Ces  deux  projeta  ont  été 
renvoyés  aux  bureaux. 

Le  coininencemenl  et  la  fin  de  la  séance  ont  été  occu- 
pé» par  des  rapports  de  pétitions. 


t4 


CmmUté  d'cnqucte  tt   les  C«ntmiMtoMS 
I  militaire*. 

Lors  de  la  création  du  Comité  d'enquête  sur  le»  événe- 
ments de  juin,  de»  républicains  furent-ils  'hoisis  pour 
juger  des  républicains  ?  iNon,  les  républicains  les  plfi»^ 
dévoué»,  le»  plu»  comprontis  dans  la  révolulioij  "de  ?[<■•- 
vrier,  consentirent  généreusement  à  ce  q)ue  ce  Comité  fût 
prpsqu'entiérementromposfd'hommesqnipeiiventétretrês 
sincèrement  républicains  aiyourd'hui,mais  qui  avaient  eu 
jusque-'à  des  opinions  extrêmement  moruux-hiques  et 
Q'avaieot  encore  donné  aucun  gage  de  la  sincérité  de  leur 
foi  républicaine. 

Le»  membres  du  Gouvernement  provisoire  et  de  la  Com- 
mission ext'cutivc  eurent  raison  de-li\Ter  ainsi  leurs  acte» 
i\  linvestinatiKn  ofllflelle  *«fe  lenra  |i«llfei%aln»<.  Pea 
de  voix  amies  les  ont  défeodos' dm»  c^l comité,  et 
toutes,  au  contraire,  s'empressèrent  de  lever  (ou»  {es 
voile»  qui  pouvaîeiU  cacher  le»  turpitude»  que;  de  nonv> 
breuses  çalom'W*  imyutaimt  aux  chel*  <le  notre  RévoiB- 

tion.  '  ' 

Qu'eo  c»t-4i  résultée  leur  éçbta  «te  jnstilleatina.  Ces 
adversaires  kcharné»  n'ont  pu  ^ren  découvrir,  et,  à  tra- 
vers les  trous  de  ce  chiffon  d  aeoi  .  tf  *n  porté  .iveç  aj)iiî  ' 
rai  à  la  tribuDè,  on  découvre  la  confusion  4^  Cfis  ' 


Sous  le  nom  de  rente,  estTSrcé  de  rendre  hommage  au 
dnut  naturel  cf  «Miar  qu'a  tc^iit  BMime  de  s'approprier 
et  d'accumuler  les  produits  de  son  travail.  Mai»  alors 
pourquoi  les  anti-socialistes  voudraient-ils  faire  croire 
«ue  tous  les  socialistes  sont  ennemi»  de  la  propriété  et  de 
ja  famille? 

Serait-ce  un  malentendu  ?  Mon  Dieu   non. 

Quelle  est  donc  la  véritable  di'férence  entre  le» socialis- 
|ea  et  le»  aoU-socialistes?  La  voici  : 

Les  vrais  aoeialiste»  veulent  que  les  douceurs  de  la  fa- 
tiille  et  le  bien-èlre  de  la  propriété  soient  accessibles  h 
fous  lis  citoyens,  moyennant  travail  ulde  et  moralisé;  ils 
teule.  t  la  famille  et  la  propri^^te  pour  tous,  et  non  pour 
quplqups-uns  exrlusîvértient. 

Les  anli-socidlistra  veulent,  non-seulement  la  propriMé 
(?l  1.1  f.uiiille,  nvij*  ..ussi  le  pro''.'t.irial  et  j'ex|tluit  'lion  de 
i'homme.  par  l'homme,  pour  base  Ue  la  so.ietii.  Ils  veu- 
tent  la  famille  et  la  proprii  té  pour  quelqueit-uus  exclusi- 
terocnt,  moyen  ant  travail  quelconque  et  sans  moralité, 
d'est-à-dire  moyennant  usure  et  agiotage,  astuce  et  (  x- 

Sloitation  des  travailleurs.  Ils  veulent  le  prolétariat  et  le 
énuement  de  la  içrande  majorité  des  travailleurs,  en  ré- 
sonant les  douceurs  dé  la  famille  et  le  bien-être  de  la 
propriété  pour  le  ,petit  nombre  de»  privilégié»  de  la  for- 
tune et  de  l'intrigue. 

Au  nom  du  droit  au  bien-être  de  la  propriété  et  aux 
fjouces  joies  de  la  famille  ponr  toot  le  monde,  il  faut  donc 
flétrir  la  profanation  des  mots  famille  et  propriété  dan»  1 1 
bouche  de  ceux  qui  veulent  le  monopole  exclusif  et  npn  la 
généralisation  progressive  de  ces  dmx  droits  sacres  :;la 
famille  et  la  propriété. 

Que  1  on  combatte  loyalemeut,  les  moyens  proposés  par 
les  socialistes  pour  arriver  à  la  généialisaliou  de  la  pro- 
priété et  <le  la  famille,  rien  île  mieux  ;  mais  caiomnier 
leurs  intentions,  dénaturer  leur»  principe»,  ce  n'est  pas 
seulement  perfide,  c'est  odieux. 


républicains  ?  foi  si  chaûçelantç,  .\oo,  dià^jtiîif  toitgjne 


DéMatreoMS  nonvdlM  i'Italiel 

Les  Autrichien»  «ont  à  quatorze  lieues  de  Milan  ;  la  li- 
gne sur  l'Oglio,  de  Bozzolo  à  Crémo.  e,  a  été  abandonnée 
par  le»  troupes  piémonlaise».  Le  quartier  général  de  Char- 
les-.\lbert,  qui  était  dans  cette  ville,  a  été  concentré  à  Co- 
dogno,  en  deçà  de  l'Adda. 

La  furteri'sse  de  Pescbiera,  »ur  le  confluen»  du  Mincio 
au  lac  de  Garde,  est  bloquée  par  le»  Autrichiens. 

Au  nord  de  l'Adda,  Brescia  est  à  découvert  ;  an  sud, 
lllâisance  »é  trouve  dan»  la  même  position  critique. 

Bfèscia  s'apprête  à  une  défense  opiniâtre,  sou»  le»  or- 
4re8  du  général  Griffini. 

Radetzky  est  donc  maître  d'une  grande  partie  de  la 
Lombard ie  ;  les  anciens  duchés  de  ^Modène  et  de  Parme 
kii  sont  ouvert». 

La  retraite  de  Charie»-Albert  à  Codogno  e»t  donc  d'un 

Ministre  augure  pour  1  indépendance  italienne  en  Lombar- 
iie. 

'  Dans  la  Vénitie,  à  l'exception  d«^  Venise  et  de»  fort»  dé- 
tachés, tels  que  Brondolo,  Maighera,  le  restant  du  pays 
est  occupé  par  le»  Autrichiens. 

Le  général  Pep--!  défend  seul,  avec  un  corps  d'armée  à,e 
18  000  homme»,  Venise  et  les  points  fortifié»; 

Depuis  la  prise  de  Rivoli  ,24  juilleti,  point  stratégique 
de  la  plus  haute  importance,  qui  protègei\la  route  du  Ty- 
rol  sur  Trente,  H  depuis  l'ancienne  prise  dé  Trévise  par 
Welden,  les  armées  autrichiennes  penvent  plonger  au 
cœurde  rilalitf.  par  les  trois  l.irges  voies  du  Tyrol  et  du 

triouL 

Weldcn  est  revenu  sur  Vérone.  L'armée  8e  Padetzlij-  et 
de  Weldcn  foroM  aiyuurd'bui  un  tout  compact  ap- 
puyant sur  d«s  forteresses  inexpugnab.es,  ^vec  une  ar- 
mée de  120000  hommeji.  plu-"  duuuùble  eu  force  de  l'ar- 
mée ttalieoae  en  Lombalrdie.. 

Devant  de  pareils  falii»,  qui  peuvent  ameoér  fe»  *ulri- 
dbïeas  jusqu'.-lu  delà  du  Te.-sin  en  Piémont,  fa  République 
Tstérattlle  impassible? 


Brescia  se  prépare  i  une  défrnse  désespérée  ;  le  général  Grif- 
fini, républicain,  i  été  notnAr  dictateur,  tt  ses  décret»  ont  relevr 
ie  moral  de  >a  population. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Brescia ,  celui-là  même  qui 
a»»il  mené  toute  L'intrigue  en  faveur  de  Charies-Albert,  »i)U« 
prétexti;  de  sortir  de  Brescia  poor  faire  «M  recouBaiasance,  n'est 
plus  rentré  dans  la  ville. 

PiuigbeUone  aété  mis  ea  éUl  de  défaille,  et  oo  t'occupe  active- 
ment àTortifier  la  ii,{ne  de  l'Ail  la.  Hier  au  soir  d<-ux  b^itteries 
lie  canon  ont  été  envo\ées  a  Lodi  pour  la  défenv>  du  pont.  Oo 
jîiit  des  relMnchements  aux  environs  de  Milau. 
,  On  à  di-crété  hn-r  une  ^^aui^ilifn  d^  tous  les  chevsns,  char 
fiots  et  voitures  pour  les  expédier  à  la  rencontre  de  l'armée  fran- 
çaise, au>isiiôt  qu'elle  se  sera  montrée  sur  la  crH»  du»  Alpe>»  ; 
CHtte  nn'sure  pnse  lei>uis  Milan  jusqu'à  Sus**,  facilitera  de  fa«au- 
Coup  le  transport  de  l'armée  libérât,  ice  qu'on  es|ièro  voir  bieo- 
Idt  arriver. 

L.a  diligence  de  Brescia  vieat  d'arriver.  L*>s  voyageurs  disent 
que  U  ville  est  bien  défemlue,  et  qu'on  avait  repoussé  les  avant- 
postes  autrichiens  qui  avaient  tenté  de  s'eo  approcher.  Les  ré 
pubficains  sont  aujourd'hui  adorés,  car  tout  le  monde  reconnaît, 
qu  au  moment  du  dangw  ils  n'ont  pas  perdu  courage,  et  se  sont 
dévoués  corps  et  àoie  à  la  défense  du  ptys. 


!^ .    '  U  t'rance  n'aura-t-elie  que  de»  K&i\%  vi^-à-vU  4e jf    '  'ra  ae  Douciier . 


italie  œi»e  à  feu  ^X  saeg  par  ilt*,  Weklea  et  Tes 
etiky?  _____ 


enquête,  ils  rt*Oûl  rien  découvert  con*  ré  leurs  cOll^HV' 

et  ont  seulemiail  appris  quelles^  pr^Tuodes  raciae»  iib»o^  ...    .,.,      , 

ci  ilisme  avait  jeti««*  da  is  les  m  isse».  <  On  nous  ecnt  de  Milan  le  1"  août 

Mais  ai,  de  lt>U3i  OtM  rae.'isunges  répandis  è   ^fïMiOD      '.  Après  un  enga^erpent  sans  importans?,'  l'iiriitç  p^it^montaise  a 
par  le»  reactioooairwi  contre  la  commission  exéeottte,  fl  I  4^  forcée  d  abandonner  la  ligne  de  l't^io  et  c^  transporter  le 

lia  Biuismal-inrfn  «ftd  oiqoête  wi«ond|e'  et  aapB>>  f  duttier-gémirai  à  Codc«DO  '  ;,^^ 


Répabliqne  obIi|;e. 

I>epui9  IM2,  le»  peuple»  courbé»  «ou»  le  joug  étranger 

comprimaient  les  élans  <le  leurs  cœurs  .en  attendant  le 
jour  solennel  où  la  France  abattrait  le  régne  corrupteur 
qui  la  dégradait  aux  yeux  du  monde. 

ils  ama.*saient  dans  leur  sein  tes  fiots  de  leur  courroux  ; 
Ils  préparaient  le  Jour  de  la  détivrance. 

Ce  jour  apparut.  La  France  poussa  l«  cri  de  libertù,  le» 
peuples  s'entendirent.  Il  remua  profondément  les  eu- 
fraillesdes  enfants  de  l'itjlie,  de  l'Aliemi-joe,  de  l'Ib-rie, 
de  la  Slavie. 

Il  y  eut  un  moment  d'accord  sublime  parmi  les  peu- 
ples des  dilTreiites  r.ices  «PEurope,  comme  il  y  eut  à  Pa- 
ris, la  gr.inde  ville  aux  mille  iutérêt»  divers,  tin  moment 
de  conconfe  unanime.  j 

C'était  l'instant  où  l'homme  ajrtit  fol  dans  lijustictel 
dans  la  sainteté  de  la  cause  dupcuple.  C'était  l'instant 
Où  le»  peuple»,  no»  D'ères,  sentaient  affrier  dan»  leur 
cœur  le  même  sang  généreux  qui  avait  relevé  lu  France 
de  »ou  abittement. 

I  es  iMMipIr»  II'  TOii»''rpnt  que  1 1  voit  de  leur  'liBnil,- 
il-i  !c«f|î«i  lin-hl  >iir  .-  Ii  i-ii;.  !<•  t'-t  "Ile  ?•  i.-|  ir  ^>^ 
pr<  t.»  .1  viin.  re  ou  a  mourir.  ' 

Dieu  récompensa  leur  clan  sublime ,  le  saonfir  lot 
compté. 

Le»  Lombard»  entreprirent  an  travail  colossal;  Milan 
accomplit  une  ceuvrr  qui  lient  du  »>rodig«.  i.*»  satellite» 
de  Mettcrrtich  sentirent  que  la  rpain  de  Dieu  s'appesan- 
tissait sur  eux  ;  ils  cédèrent  ;  «  car  tout  homme  qui  s'é- 
»  loigne  de  la  science  de  Dieu  devient  ttupide  ;•  l'ouvrier 
I  est  coojondu  dan»  »on  <puvct!,  aarce  que  ce  <iu'il  a  élevé 
*  est  mensonger,  et  que  la  vie  ny  réside  point  (I).  » 

Mais  la  |.olitique  ne  Meltemieh  avait  corrooipu  jus- 
qu'aux os  lés  serviteur*  de  ce  génie  du  mal.  Revenus  de 
leur  eoulusion,  ils  tentèrent  de  lutter  contre  Iaju»Uc>, 
contre  Dieu.  —  Ils  continuèrent  une  guerre  impie  et  par- 
ricide, car,  en  versant  le  sang  italien,  ils  arrétaiunt  le 
jour  de  l'émancipation  eu  Allemagne,  eu  lluogrie,  en 
SI (Vie.  j 

La  Lombardie  vî-*  donc  eecoué  le  joug  que  pour  faire 
écho  à  la  pensée  libératr.ce  de  la  France  ;  que  pour  ré- 
pondre au  mot  d'ordre  des  peuple»  :  soudarité  ;  que 
Sonr  protester  contre  la  voix  du  mal  <iui  dit  :  «  L'homme 
onnera  toujours  la  vie  de»  autres  pour  la  sienne  pro- 
pre. (2i  » 

La  France  «era-t-elle  assez  imprudente  pour  rejMusser 
la  pensée  de  solidarité  qui  la  convie  à  prêter  aide  et  se 
cours  aux  généreuses  i^pulations  soulevi>es  pour  la  cause 
Gommpne,  pour  la  cause  des  peuples,  pour  1 1  cause  de  I  « 
France,  aussi  bien  que  pour  celle  de  l'Italie  î 

Non  !  car  la  République  se  couvrirait  d'une  honte  Inef-'* 
Eaçable,  car  le  titre  glorieux  de  République,  >  ibuge. 

Qu'importe  qu'il  se  trouve  un  roi  à  la  t  >te  de  la  guerre 
de  l'indépendance  italienne?  Là  n'est  pas  la  question.  Il 
6»t  puéril,  il  est  ab»urde  d'avancer  que  las  République 
l^nçaise,  en  intervenant,  ferait  le»  affaires  d'un  roi,  lors- 
(tu'elle  ne  devrait  prêter  son  bras  qu'à  de»  peuples  répu- 
blicain». .  ^  . 

Comment  la  France  e»t-elle  devenue  républicaine?  En 
groupant  peu  à  peu  son  territoire,  et  en  formant  son  es- 
(  rit  public  sous  le  principe  de  l'unité  monarchique. 

Peu  importe  donc  que  l'unité  italienne  se  forme  sous 
Ifégide  d'un  roi  :  ce  qu  il  importe  à  la  France,  c'est  que 
Ifltalic  pos»ède  une  vie  propre,  qu'elle  soit  forte,  puis- 

rnte  et  libre. 
Ce  qu'il  importe  à  la  France,  c'est  de  prouver  au  monde 
iu'elle  est  Qdele  aux  principes  de  fraternité  et  de  géné- 
)sité  ;qui  ont  inspirés  son  histoire  et  ses  révolution»  glo- 
rieuses. ...,      .         1 
'  L'intervention  de  la  France  en  Lombardie  pour  hâter 
èar  la  paix  où  par  la  guerre  rindépeni^ance  italienne  est 
aonc  un  devoir  sacré  pour  la  République.  Inspiré  par  la 
jiistice,  iNie  saurait  être  contraire  à  la' politique  nouvelle 
(iui  doit  insUiurcr  lère  de  la  frateroilé  des  peuples. 
I  Franchissons  donc  les  Alpes,  au  nom  dé  i'iiidépendan- 
de  italienne.  1^  République  peut  sans  tunger  t<-ndre  la 
I  lain  à  Ch.irle»-Albert,  car  en  faisant  la  guerre  à  la  poli- 
t  que  de  .Mettem'ch,  en  arborant  le  drapeau  de  l'indépcn- 
ance  italienne.  Charles-Albert  a  rompu  avec  le  despo- 
I  ;»me  du  Nord  ;   car  en  luttant  pour  faire  enrgir  l'Italie 
I  &dieu»e  et  triompba.ile  du  »ein  de»  deux  mer»  qui  la  bai 
I  nent,  ii  donne  à  U  France  une  soeur  éprouvée  par  le 
I  fialheur,  rég-'nér.'-e  par  le  sacrifice,  une  sœur  qui  lui  «»r- 


l'autre  pour  celui  où  l'on  diiaU  qua  le|  élff^t^jifi  ikyiiei)it 
caj»>er  1  AsMublée  nationale. 
.Non»  lisons  ce  soir  dans  la  Guwett»  :        .       - 
La  Getsttte  de  France  a  M  saWe  hier  an  soir  à  sii  bel- 
res.  Les  malles  éuient  pariesm  assesgraat  MMbl«;«  a  r».  ( 
tardé  les  autres  et  on  a  saisi  iftoaiems  paquatt  dBaoa  jbuimiu. 
tn  commiàsaiie/ie  police  est  venucemaUn  satair  dans  mmIms^ 
féaux  le  nàmére  d'avant  tuer  so.Jrfl|^ui  d'hier  matin.  Les  ar- 
ic'es  iDcriiiiinés  sont  au  nombre  de  cinq,  celui  qui  a  pour  titre  : 
\ja  force  et  ktirolt  ;  ud  atticis  é»  SB  MIMS  aMHMBCnt  par 
ees     ot<  :  Il  faut  que  la  nation  soit  CMvoqmée  j  ud  aatn*  en 
répunse  au  journal  de  M.  L.amartine;  me  rtpdftse  «ii  fthUonàl, 
«oramençaiit  par  ces.Bota  :  Totu  imiomnmia  OB»mitWf  W<  J^ 
fraritf  de  la  fUuaikm  ;  an  antre  iaMMilé  :  UJèmt  yn'wKjiaa't)  ; 
loit  oirerte  ou  ferikée.  Cas  artic  «a  soot  iooupés  d»  provea»  ' 
tiun  |>ul>lique  ayant  pour  but  de  déinùr»  oachispc  h  fOVTW;,, 
•emeot.     ■  i    '         :  ,,-        ■     ,  ..  ..-■  :   ,.■■•    .*,• 


On  Usait  hier  dans  le  Bien  ^MUifo: 

Le  général  Changamifr  a  reço  dans  eeMe  i 
|i»  ;  1  un  de  M.  Ledru-Rollln,  l'anln»  de  M.  Mamst.  Usas  i 
mes  dans  la  nécessité  de  lui  en  doaner  na  trobi^iM.  Il  a  éMmié' 
devant  la  rommi>sfon  d'<niquMK  qne,  le  16  a  rfl,  il  arait  trowé 
I  m^ielHle-ViliK  M.  de  Lamartine  Utfikt  et  fit greiuaU  ameum»  ■ 
me*vre.  Or,  c'est  ju^te  le  contraire  <^'il  ^èànim  I»  41  avril  a*  • 
é<>ir,  nie  Joobert.  en  présence  de-  peHonnee  éBpH*  éelei,  xfià 
«rius  auton*-nt  i  citfT  leura  noaw  dlht  le  et*  Ok  l#'féa*né 
(.hangamier  re  trouverait  exposé  à  une  nouveUa  riMMM^saadkij 
tioire.  -    •*.. 

Plusieur»  joiKpaH^  pubUo^  t(t  l^«|:d^(0|pcident  la 
note  suivante  : 

M  le  ^i^néral  Chan;Mniier.  jarees— t  tisasi  <»»<»■>  aittulsa 
fubljés  par  le  Bien  public  d<>  ce  jour,  dans  lMi|Mta  Isimmb  da  ' 
jeiieif  l  ae  trouve  mu  en  oppusiUoo  avec  celai  de  M.  ds  Lamar- 
tine, a  eu  à  œ  sujet,  devant  les  ao«nwkn<>p,  one  auplica\io0  nfiÇ 
H.  de  Lamartine,  Ittquela  léclaré  qud  est  coro(>te(etn^t  euan- 
i{>-r  a  la  réiJaction  de  ces  articles,  publié*  sans  seti'avMt;  i 
|e»  lieux  honorables  rp|<r^aenunta«  résrrvant,  <t«  («SU 
Ifre  appréciation  ttefl  évênemenlodBlSavriL  s>ir:i 
Pana,  le  4  août  4«4«.  J  -<^,.  , 

^        I,    ,       .  .-,    Sioé:  GéBénl$i|bcir^BéQéc«l 
I  ^    .  GuictonJ,  Baf«u»y-d  Hillier» , 

I  .■\.:.r     A.  (Je  ^f9rt«airt  f«p«?^eo«!!»'l: 


if«Me^teif> 


,"fft  r.-.  crr^or  HT  .  dansraaaiysa  qu»  mom  avons 
I  <hi'>v  r.-.  rajv^i:t  •<<  :  %  ennnniasiOR  d*ei»<miiéte,  M.  Ras- 
(i  .il  4  éiH  d  ->;.'i>->  cttip'xte  dirigeant  «ae  faWi^  d'armes 
oUn  te>tine8  •  la  barrit'jv  de  la  Santé.  La  rapport  taaéré  ' 
.\u  KoHîtmr  ne  contient  pas  iè  aoia  da  M.  flaapad.        <^^ 


mm 
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En  Italie! 
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Le*  deux  derniers  tmmi'TO»  de  la  Gasetté  de  Fropre 
étu  saisis,  l'un  po.r  un  article  sur  la  ior<-l!  et  ie  dtoit, 


iixiaué. 
Job. 


fe 


La  réactioii  à  Berfln  et  4  TI^Mkiil.     '   ' 

L'.MIemagne  prend  nn  aspect  de  pins  en  phn  goer- 
rbyant. 'Dan»  la  »éance  de  t'Assanblée  natioiîale  du  31 
juillet,  le  ministre  impérial  de  SchmerflDf  à  wammté  4|M 
la  guerre  sefà  «ontinuéa  ea  iïsaaawrt  par  les  taaopea 
de  l'empire  et  aux  frais  de  l'eiapin.  c  Caac^ursi  avee  > 
nous,  a  dit  '  le  ministre,  à  ea  qae  l'aothoyaiasme  aott  • 
maintenu  et  que  chacun  soit  prti  A  ilira  tes  sacrifiées  né- 
cessaires. » 

Le  g<-néral  de  P.iikler  a  annoncé  à  son  tour  qu'il  y 
arait  périt  en  ta  demeure,  t\  que,  dané  pM  dé  taap*.  déa 
troupes  autrichieiraes,  ainsi  tfi»  dea  tfoapea  des>,  t*M 
9^  corps  d'armée  fodëraux  traoapnrlée»  sur  la  théâtra  da 
la  guerre  par  les  bateaux  à  vaprâr  al  Isa  chawLaada  fer 
de  l'Eut,  prouveront  aux  Danou  fv'ao  na  w»  moqua  pat  < 
impunément  de  l'Allemagne  oBia: 

le  Danemark,  de  son  eotë,  easapta  aarropoi  da  la  > 
Suède  et  de  la  Ruasie,  et  probaMemeat  auaaf  aar  la  dl- 
ver»ion  que  la  Hollande  va  opérar.  m  fUsaot  oceapar 
militairement  Iç  Limbourg.  D^  laa  HaUandaia  ont  réa- 
lisé leurs  menaces.  Un  déUdMamt  da  ttmtfu  eat  mtté  ' 
dans  le  Herien,  et  a  exigé  que  tons  les  drapeaiu  aile* 
Bunds  fuseeut  enlevés.  En  MrtaiBS  aodndla,  il»  las  pot 
eidevés  eux-mêoacs.  Il  ont  ouvart  violatnaMart  lai  portai  • 
de  l'église  pour  de»ceodre  le  drapaaa  da  ta  tour.  Il  y  a  a», 
des  collision».  Ce  qui  s'es^  passé  à  Harien  aura  liao  ps»-  \ 
bobUment  dans  d'autres  loéâiUéa. 

Au  reste,  ce  qui  rend  laa  taadatKfii  gQamiyiBlaa  da  ^ 
l'Allemagne  a»s«z  peu  radoutaWea.  ea  sopt  laa  réaistan- 
ce»  anti -unitaire»  du  SoiulerbaDd  Pniaao-JtHUMmieB  daaa 
l'Allemagne  septentrionale. 

Dans  le  Hanovre,  les  nagiatrrito  daa  ^9fllaa  4'appoaaol 
formellement  à  ce  qa'une  flMa  ait  Uaa  as  l'hoonatir  da  Ti> 
Caire  de  l'empire.  f   . 

La  Gasette  de  Pmu»,  orgaoa  d»  parU  da  te  i^actioa 
(•bsolue,  anooaee  que  le  ps^aX  da  Biuow  aat  Mrti  poar  ' 
Vienne,  portant  au  vicaire  impérial  te  nouvalk  faa  laa 
troupes  prus'ieune-  out  furmelteSMot  ntaié4tt  lui  rendre 
hoaunage  en  sa  nouvelle  qualité.  Las  pièces  du  (ouvaroo»  -. 
ment  prussien  adressées  au  ministn  de  te  goerre  da 
l'empire  portant  simplement  pour  adressa  :  An  général-  ^ 
major  prussien  de  Peucker.  ,: 

La  soiîmission  illimitée  aox  résolutions  <te  Francfort 
d'un  côté,  la  résistance  4  ces  résolutions  de  raptre.  soi4^ 
en  ce  moment,  à  Berlin,  laa  deux  pointe  fui  qiviaent  Uji^, 
partis  politiques,  toujours  de  plus  an  plus  an  oppoaition,  . 
et  l'on  voit  se  produire,  eomna  priacipaas  définseors  dea 
idées  d'unité,  les  répavlicains  ou  démacrataa.  tandte  qoa 
te»  amis  de  l'ancien  svstême  s'attadieat  eonvadsiveiBflnt 
au  nationalisme  prussien.  i  - 

De  même  qu'autrefois,  peadaàt  te  ^'éndntioo  fhmcaise, 
te  bonnet  ro^ige  des  Montagnards  btte  symbole  de  la  ^ 
toire  du  peuple  sur  Iç  despotisme  royal,  le  drapeau  noir, 
rouge  et  or,  Ait  ponr  pn<moment  en  Pnjèfé  tesjmftbiéîJct 
vainqueur»  de  inaris;  et  de  méiha'lpie  Louis  XVI  fbt  forcî'*^ 
Je  mettre  cie  bonnet  en  signe  de  soamiss^n  «  iaf^ctoirlP 
du  peuple,  de  même  le  roi  FrédérifrCfdnâuèefVpirrtlbtP-' 
rut,  le  21  mars,  tes  ru- ?  de  Bertiii',  portao?1'ëdla/pe  'idk^ 
couleurs  allemande»^,  comme. ninbote  de  li Vlétotré'dd^ 
peuple.  ';       i  -^    •.■-.1  .    ,  --.T-v.  *m»» 

Actueileihent  lé  drapeau  noir  et  blanc  est  fcHkM'iâdBif* 
rieur  de  cent  qtii  vetilént  dppoai»-  an  faréirâ'iâtf  ltetl|l 
Impuissante.  .  i   "  '^-  ^^ 


J 
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Gomm  ravfmi'm  teir  «mc  te  «^*«^',>  ff**f.JÏ^ 
aressive  de  l'Assemblée  de  Francfort  a  fait  décréter  1  abo- 
lition des  titres  et  de»  privilèges  dejang.        .     , 

A  Vienne,  le  mécontentement  est  grand  contre  la  cama- 
raia  qui  empêche  le  retour  de  l'empereur,  et  qui,  de  ot»n- 
«Mi-Avec  r;mbs>sadeur  nuse,  a  fait  désapprouver  a  Fer- 
dS^Ï*  dSS^Suîïrd;  l',9rchîduc  Jean  et  blâmé 
hMtement  la  nomination  du  nouveau  inmistere.  Ljs 
cÏÏnt«»Hn«piré«àteHQiigne.,rattitude  de  1  armée  de 
SEcetÎM  victoires  de  Radetzli,  ont  ranime  le  courage 
àmiift^oimaim.Mais,  abrla  proposition  du  ministre 
r^blhof  l'Assemblée  •  envoyé  «me  deputafiw  choiwé 
Mimi  les  membres  chargés  de  remontrer  à  lemperear 
îmesoMetoapteHBédiaiea  indispensable.  Tous  les  ora 
teurs  qui  ont  |>ri8  part  à  H  discussion,  excepté  Pillers- 
dorf  et  kadion,  se  sont  drononcis  pour  une  sommatim 
énergique,  le  tmfs<de  ^  fi^fe  étant  fai4é.  : 

Le  ban  JellachSch  a  été  rtcu  par  cent  cinquante  députés 
de  la  Diète  et  deux'  cents  nSeiers  de  la  garnison.  On  lui 
a  donné  aie  sérénade  aux  lambeaux,  et  il  a  prononcé  un 
discours  ardent,  accueilli  par  les  applaudissements  les 

plus  vifs.  ' 

«  La  cause  que  je  soutit  as  est  celle  de  l'honneur,  a-t-il 
dit,  je  ne  suis  point  l'ennei  ai  de  ianoble  nation  hongroise, 
mais  de  tous  ceut  qui  veul  mt  la  ruine  de  l'Autriche  en  af- 
faiblissant la  monarchie.  Je  veu\  une  Autriche  grande, 
jorte  et  libre.  »  i 

Reste  à  savoir  commeinJeUachicb  entend,  la  liberté. 
Le  dictateur  des  Slaves  <^  sud  peut  être  conéidéré  dès 
aujourd'hui  comme  le  c^f  de  la  réaction  militaire  en 
Autriche. |  I 


BtccMOTivBsm  icipalies  (août  1848). | 
On  MMis  écrit  d'un  diet  lieu  de  département  : 
■Nos  élection»  mnnicipales  viennent  d'avoir  lieu,  les  hommes 
pi^sentés  par  le  parti  rétro»  «de  out  tous  été  élu?. |^  Si,  au  lieu 
d'être  faite  par  scrutin  de  I  ste  comprenant  auta^it  de  noms 
sne  de  con<M»iller8  à  élire,  l  ileciion  avait  eu  lieu  par  section, 
comme  autrefois,  nous  n'auri  )ns  pas  ce  résultat  à  déplorer.  Avec 
le  svstème  suivi,  la  majorité  des  valants,  si  elle  est  lisciplinéc, 
ezcfut  nécessdiremeiit  d'une  manière  complète  les  hommes  de  la 
minorité.  La  vérité  en  matièi  »  électorale  consisterait  à  donner  a 
'  chaque  opinion  une  représeï  tation  proportiolnnelie  aju  nombre 
de  «es  adhérants;  nous  «omi  les  ici-beaucoup  ^lue  loin  de  ce  ré- 
nilfat  qu'avant  la  révolutioi  .Le  vote  par  fecUon  semble  d'a- 
berd  conduire  à  la  repréaei  tauon  des  mtéréts  de  quartier  ;  en 
fait  cela  n'avait  pas  lieu  i;i,  et  le  plus  souvent  une  ssction 
nommait  des  bonimes  qui  n  s  l'habitaient  pas.  Je  pensé  que  ces 
réflexions  méritait  t'alténtio  i  de  vos  lecteurs,  dans  un  moment 
oâ~le  mode  définitif  des  éled  tons  communales  doit  commencer  à 
préQCCiq>er  les  esprits. 

Nous  avons  la  avec  éioimement  dans  le /ouma^  des  De- 
Ao^s  les  lignes  suivantes  : 

Les  nouvelles  d'Irlande  sont  de  plus  en  plus  tranquillisantes. 
L'insurrection  a  été  abattue  pvant  de  s'être  montrée. 

L'Irlande  livrée  enewé  à  la  merci  de  ceux  qui  l'ex- 
ploitent depuis  des  siècles,  et  qui  ne  comprennent  pas, 
en  la  voyant  mourir  de  fpim,  qu'il  lui  faut,  non  pas  des 
aumônes,  mais  la  reconnaissance  de  ses  droits;  l'aristo- 
cratie anglaise  raflérmie  ;  toute  la  population  ouvri  Te  de 
la  Grande-Bretagne,  vouée  indéQniment  à  l'oppression  et 
à  la  misère,  voilà  ce  qui  tranquillisé  leJovrnat  des  Débats. 
L'ordre  règne  à  Varsovie  t^ 

Ah,  sans  doute,  si  le  fpoyernement  anglais,  sans  at- 
tendre qil'une  révolution;  plus  ou  moins  éloignée,  mais 
inévitable,  lui  ferce  la  inwn,  composait uvecies  opprimés, 
nous  serions  satisfait,  nops  aussi,  i.'e  voir  la  justice  et  la 
fraternité  cwqnérir,  san&eiTus.on  de  sang,  [a  grande-Bre- 
tagne, mais  que  va-t-on  faire  pour  les  mandais^'  leur 
donnera-t-on  une  constittition  nationale,  leur  rendra-t-on 
la  terre  de  leur, patrie?  Non  vraiment;  on  fera  pour  eux 
d'insultantes  quêtes. 

Voilà  pourquoi  nous  ne  sommes  pas  tranquilisés. 


Qnlitdansrz/nto»  : 

Les  succès  remportés  par  les  listfs  de  conciliation ,  dans  les 
élections  municipales  d'Orléans,  de  Nantes  et  de  Caen,  sont  pour 
lei  Siècle  un  grai'd  sujet  d'alarmes.  Ce  Journal  s'iihandonno  a  un 
inconrevable  et  inconvenant  dépit.  «  li  y  a  de  graves  inconvé- 
nients, dit-il,  à  laisser  tes  ligitimiste.'!  faire  xpufs  de  la  conci- 
liation. » 

Il  est  bon  de  savoir,  pour  comprendre  ces  lignes,  que 
partout  où,  grâce  à  l'ignarance  des  campagnes,  à  l'omni- 
potence des  propriétaires. et  de  la  partie  Iù  moins  avancée 
du  clergé,  les  ennemis  jde  la  république  de  toutes  les 
nuances  ont  pu  se  coaliser  contre  la  démocratie  et  le  pro- 
grès, ils  ont  appelé  leur  liste  électorale  unv:  liste.de  con- 
ciliation. Ces  étranges  conciliateurs  viennent  de  roussir 
dans  plusieurs  élections;  iQunicipaies  eu  expluitaut  les 
journées  de  juin;  piais  là  réaction ,  encore  bien  portée  en 
certaines  provinces,  commence  à  passer  de  ino  Je  à  Paris 
et  surtout  à  l'Assemblée  àationaie. 


VÊre  nouvelle,  dans  «à  article  sur  M.  Proudhon,  con- 
tinue à  confbndre  tous  les  socialismes  dans  une  même 
proscription.  .Aujourd'hui  c'est  au  nom  de  li  liberté  hu- 
maine que  Y  Ère  nontWÂr  condamne  les  tiennes  nou- 
velles. Puisque  notre  confrère  tient  h  nous  fm«  la  guerre 
sans  nous  connaître,  il  nous  faut  bit-n  nous  nl^fgner  à  ces 
arPBts  téméraires;  mais  nous  espérons  qu'après  nou.<? 
avoir  aujourd'hui  confoiidus  avec  ceux  aii  étouffent 
la  liberté  et  font  de  l'honjne  un  automate,  elle  ne  nous 
accustra  pas  un  autre  joér  d'être  des  anarchistes  pous- 
sant jusqu'à  la  licence  l'amour  delà  liberté.  Jusqu'à  pré- 
sent nous  avons  été  conlradictoirement  pros-rits  t.mtrtt 
Kar  les  amis  de  la  liberté,;  tantôt  par  les  ennemis  do  la  li- 
érté;  mais  nonsn'avoD!!  pis  encore  vu  d^ux  attaques 
contradictoires  se  compo*r  dans  le  même  adversaire. 

Biais  laissons  les  polémiques  hostiles  de  VEre  nouvelle,, 
ches  qui  nous  n'esperoné  plu»  tiouver  pour  nous  l'esprit^ 
d'Impartialité  et  de,  justice.  Citons  seulement  la  conclu- 
sion de  son  «rticle  sur  M.  Proudhon,  où  se  glisse  une  idée 
inquiétante.  '  i 

Jadis  la  propriélé-était  naièax  asM'»  :  elle  reposait  sur  la  foi' 
<ïfe'aè®iï!^-«îsie«â>\^"^'ss^  "«s^toV  ite  res^jertaiSnt  eh  eile  la 
chose  *  WWI,  «YuMge  Cktf^«ft^«*  W\»  «>v.W  wa^Tvs^rvisl 

taiw  plBiôt  qa'éiv  la  lai  donnant,  car  un  jour  il  ^i  demandera 

ua  coiB{st«sàvièr«  de  sa  f»i£tion.  Alors  ni  le  pauf^e  n'était  dé- 
laissé, ni  le  riche  ir'éU>t.ha'ù  Fil» d'un  même  péré,  a^nouillés 
devaMleâ  m^n^  autels.  e.9|>éranL  dans  un  mèm<}  ciel,  ils  ne 
troublaient  point  la  société  de  leurs  lunettes  (liisensions.  Que 
faudrait  il,  avec  notre  civilisation  plus  avancée,  pour  amener 
des  temps  beaucoup  tneillmjts'f  Les  anciçnnes  rroyances  dans 
leur  ancienne  fervetiT  et  leor  ancienne  uni'rersalité. 

JCeci  nous  inquiété  déciment.  VEre  nouvelle  !  Nous 
avons  cm  que  ce  titre  annonçait  quelque  chose  de  vrai- 
nent  n*wvc»n ;  une  espéiNDce  meilleiire  pour  l'humanité; 
d»  vues  âor  U^  tnBsrorraition  générale  des  institutions 
'  humaines.  Or,  voici  qu'oà^us  renvoie  purement  et  sim- 
plement, pour  pêiiêtrér  dàas  une  ère  nouvelle,  aux  perfec- 
tioas  deFancien  régime.  VEre  howeUr  parle  ici  le  laii- 
glg»  de  rtftMWrs  et  de  \a^Quolidipniic,  et  sembie  placer 
«m  idjÉai  dans  le»  iasUtutiÔD^  patriarcales  juives,  ronui- 
jp^féoflalàs.  '  ^  '^ 
MëA  MVttoUtf  naiviab  érideomieitt  d'unitB  ^ans  sa  ré- 

:       •  ;  V. 


faction.  Parmi  ses  écrivains,  JMOUt'altMeoipBr.devant, 

lés  autres  par  derrière.  Avec  ce  système-là  le  char  n'avan- 
ce guère,  et  l'on  compi^met  une  belle  mission. 

Le  rapport  de  la  commission  d'enqiiëte  cet  défendu  ce 
matin  par  VAvmir  Ntitivnal,  la  France,  le  Drapeau  Na- 
tional, trois  journaux  qui  cacbwt  fort  mal  une  arrière- 
pensée  monarchique.        ' 

^fOQtquoi  faut4l  q\y^YE9iàement,  jooraal  de  M.  Vic- 
tor Hugo,  défende  aussi  ca  triste  rapport  !  .Toat  homme 
a  déjeune; parc iuséquent tout  hommeaaiméM^  Victor 
Hugo.  L'aJolescence  raiîole^des  OrientaU:»;  mais  ensuite 
vient  le  besoin  des  idées  pratiques,  sérieuses,  fécondes, 
et  alors  les  œuvres  de  M.  Hugo,  lorsqu'on  travaille  à  les 
relire,  sont  quelque  p^  désenchantées.  L'admiration 
que  l'on  regrette  dercâi^tir  moins  pour  l'auteur,  on  es« 
saie  vainement  de  la  rallumer  podr  l'iKHnme  politique. 
En  qualité  d'hommë  politique,  M.  Victor  Hugo  n'a  pas 
encore  mérité  que  son  journal,  Y  Evénement  le  classe 
parmi  les  membres  éminents  de  l'Assemblée  nationale. 

Les  membres  hninents  dé  rAs-:emblée  Rvaient  chacata  Kar  at- 
titude. M.  de  Lamartine  lisait  le  K  rgnon  à  la  main ,  et  s'inte  - 
rompait  do  temps  à  autre  en  tournant  sa  noble  tête  vers  la  tri- 
bune ;  M.  Ledru-Rullin,  le  visage  vivement  i>nimé,  écrivait  et  pre- 
nait des  notes;  M.  Odilon  Barrot,  calment  pâle,  écoutait  avec  un 
profond  recueillement;  .M.  Thiers,  silencieux  et  <mpassitle,  fer- 
mait tes  yeux  comiie  srson  regéhrd  eût  été'dé|à  tourné  vers  »a 
conscience;  M.  f^ictor  Hugo,  accoudé lemènton  dans  la  main, 

ÉTAIT  CALME  !  !  ! 

M.  Hugo,  dans  ce  calme  solennel,  méditait  sans  doute 
la  I  grande  œuvre  qu'il  devait  accomplir  le  lendemain  : 
IJÈirnement,  qui  se  publiait  d'abord  plié  en  quatre,  pa- 
rait maintenant  plié  en  deux,  co  qui  lui  donne  l'apparence 
d'avoir  grandi.'  ^  ^ 

Cette  métaniôrphose  est  aujourd'hui  célébrée  dans  ces 
termes  :  Succès  oblige  !  V Evénem'Ut  vient  d'agrandir  son 
format,  etc,  etc. 

Nous  prévoyons  que,  si  Y  Evénement  (i[iTe,\\  nous  faudra 
lui  faire  une  guerre  assez  rude.  Nous  en  sommes  très  sin- 
cèrement fâchés  ;  mais  pourquoi  ce  journal  est-il  à  la  fois 
prétentieux  et  vide?  Pourquoi  veut-il  applique:  à  h  poli- 
tique le  style  de  Tragaldabasï  Exemple  : 

M.  Proudhon  avait  sifflé,  M.  Ledru-Rollin  avait  tonné,  M. 
Louis  Banc  avait  grincé,  M.  Caussijière  gazouille. 

Enfln,  pourquoi  ce  journal,  au  lieu  de  ménager  le  porc 
et  le  chou,  ce  qui  devrait  être  sa  devise,  montre  t  il  si  peu 
de  sympathie  aUxi socialistes  en  géi^éral,  et  aux  pfaialans- 
tériens  en  particulier?  ./ 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  de  compliments  à  des  ad- 
versaires! , 

Le  Drapeau  national  nous  donne  une  haute  idée  de  sa 
moralité  dans  les  lignes  Suivantes  : 

Vaudeville.  —  A  ce  théâtre,  les  Deux  Baisers  sont  une  cho- 
quante immoralitéf  sans  goût  et  sans  esprit.  La  mère  n'eh  doit 
pas  permettre  l'aspect  à  sa  fille. 

Tournez  la  page  ;  après  la  moralité,  vous  trouverez  l'es- 
prit et  la  profondeur  dans  ces  pensées. 

La  vieillesiie  n'est  qu'une  transition  entre  la  vie  et  la  mort. 

Quand  un  jeune  hunmie  passe  ,sous  la  zone  torride  des  pas- 
sions, il  soupire  que  son  cœur  est  un  fardeau  (]u'il  ne  peut  por- 
ter seul,  et  I  amour,  qui  est  tout  prés  de  là,  lui  vient  en  aide. 

C'est  la  peir qui  a  commencé  la  révolution  française,  qui  l'a 
continuée  et  qui  l'a  fmie.  Je  serais  tenté  le- déclarer  que,  dans 
cette  gran'le  épopée,  les  acteurs  <t  les  témoins,  1<^  vainqueurs 
et  les  vaincus,  les  victimes  et  lés  bourieaux  ont  tous  été  des 
lâches 

Pascal  voyait  toujours  im  abtmn  à  ses  côtés.  Pow  Phnnneur 
de  sa  conscience  religieuse,  que  n  y  a-t-il  jeté  ses  Prorin- 
claies?         «      ,  "  j 

i  Pour  l'honneur  de  sa  conscience  religieuse  ! 

Nous  savions  que  le  Drt/^peàu  national  était  monarchi- 
que, le.  voici  maintenant  convaincu  de  jésuitisme. 

Et  ce^sont  ces  journaux- là  qui  défendent  .M.  Bauchard  ! 
Quelle écrasante  condamnation! 


PACIFIQUE.  -  D1BUN 

sÊSSBSsaBÊÊBKsaaÊmam 

—  Y^GiQlMrti 


a  adnpié 
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les  encourajjefet  il  'fait  concevi'ir  l'esp  Tance  que  les  efforts  de 
la diplomatie  ne  seront  pa«  ioefficaceA  auprès  de  Pie  IX  et  do 
LéopiolJ,  princes  réformateurs  et  libérateurs,  qui  ne  refuseront 
lias  de  partager  avec  Chjrleâ-Albert  la  gloire  de  la  défense  de  la 
patrie.  - 


une  tâche  trop  grande  pour  pouvoir  être  accomplie  par  le  Ht- 
mont  seul  et  e:i  très  peu  et  temps,  g 


;  I  DEPâCBK-  TÉLÉGRAPHIOCB  ABRIvés  A  PLORBNCB  KT  VENANT  Dl 

^îvoi]R.NE.  — '  Les  bateaux  à  vapeur  \'.4chille  et  Colombo  ,  arri- 
vés de  Gênes  ce  malin ,  annoncent  qu'il  résine  â  Gènes  une 
.grande  fermentation  pour  faire  partir  toute  la  garde  nationale 
j>our  l'année.  On  assure  que  des  soldais  de  Modène ,  vendus  i 
l'étranger,  ont  commis  l'atrocité  de  tirer  sur  le  régiment  de  Sa- 
voie pendant  la  bataille.  L«  brave  général  Lambov  a  et»'-  tué  par 
la  balle  d'uB  soldat  de  .Modène.  -  r 


~\ 


jj^MCMrtïMn^MjMBrttilm  a  donné  if  ■ 

^Vopin.  498 

<  .  Bubert  (de*  Ardennes),  437 

Becquerel,  .  170 

MM.  Peupin  et  Robert  sent  froclâmés  secrefaii^. 
M.  uiU9i.\Ais  a  la  parole  pour  une  interpelfatien  au  m-nis*  ' 
Le  gomramefamt  proviéoirD  de  Mlko  a  adressé  ma  pro- 1  tn  de  la  jia-tice.  Sa  toîx  extrèmemeot  faible  parvient  diflkiie- 
.t: : — » — t»-a,  <->_*^a — ,  \^ ^x^i.  j:.  .... ^i_  I BMnt josqa â nous. 


ï 


clamation  ans  Lombards.  C'est dans  les  périls,  dit  cette  piocla- 
mation,  qui  a  suivi  la  cpmmunifeation  de*  dernières  dépècbes  de 
t'aôoaée  piémuntaise,  c'est  dans  les  périls  que  se  retrempaat  leii 
àaie*Jortaa  ;  iorez  eofi^re  aqourd'hni,  oofqme  aux  journées  d'é- 
lemalte  méiiiDir>',  de  vfincre  ou  de'moorirtQue  If  aobiedalhou- 
Masoeduroi  £harfetAlbert,de  son  armée,  (,i)e  la  paniéede 
l'abominableéruauté  de  l'ennemi  vom  enflammaaot!  Élaortout 
ne  doutez-pas,  à  l'heure  des  périls,  du  salui  d<^  lapMriel  Sait  la 
proclamation  du  roi  Charles-AltKTt  aux  soldats,  en  date  auquar- 
tici^générdl  de  Bozzolo  du  28  juihet. 

--  On  dit  que  la  duc  de  Qéws  a  bittajn  corps  considérable 
de  hulanaâ  Caaeto.  .        . -^   ' 

—  On  écrit  de  Breicia  qoa  la  confiance  «t  rentrée  dans  tous 
les  esprite.  La  colome  Antoniniet  Garibilili,  avec  la  garde  na- 
tionale de  .Milan,  sont  parties  au  nombre  de  6  000  hommes  pour 

défendre  Brescia.  suite  est  ini.|ue  et  immorale 

!  —  La  PÔtria  do  2«  soutient  que  la  déHtrmce  deiltalle  est  '    ^^■}^  chaleur  data  disc<s«M,  U  ^ive  que  dan»  cette  en 


'ÀVojtôs.  représentants;  tfit-il,  tous  vous  rappelez  qubthns  > 
une  précédente  séance,  j'ai  demandé  à  être  pcHirsuivi  pour  oa 
article  ai^é  de  moi,  qui  a  inotivé  la  saisie  du  dernier  numéro 
de  Peup» Constituant.  On  me  fit  remarquer  alors  que  ma  de- 
.nunde  n'était  pas  réguliére,*pl  que  je  dévalÀ  m'adresser  au  mi- 
'Mstrede  lajustii'e. 

Le  aoirioéme  j'adressai  «ne  Jettra  é  oe«qflt  à  M.  le  ministre 
de  la  justice.  M.  BethmontdoBiiitf'SadéimsBiod  le  lendemaiB,  -tf 
depuis  lors  i'  n'en  a  plus  été  question. 

Mais  la  justice  a  suivi  son  cours.  Le  gérant  du  Peuple  ConS'  j 
lituant,  complèieinaiiU^qj^â  Fartiole,  «été  n-nvoyé devant^j 
le  jury  par  la  chambre  dès  mises  en  accusation.  Cette  poursuite  i 
contre  le  gérant  pour  utt article  qifita'a  pas  même  connu,  lors-  V 
bue  moiHDétn»  je  denunde  d'étr&iBis  eo  cf  use,  Joraque  je  me 
déclare  l'auteot- de  l'article  (pièJ'A  sigillé  d'atance,"  cetfS  pour- 


-  — ONB  LETTRE  DE  VENISE,  du  27  Juillet,  annonce  que  les  Au- 
trichiens étaient  en  marché  pour  se  procurer  trois  bateaux  é 
va()eur  anglais,  afin  de  les  armer  en  guerre  et  d'offrir  le  oombal 
à  l'escadre  italioaoc  a  Trieste.  I 

SICILE.  — On  dit  que  les  escadrts  anglaise  et  française  ont 
ensemble  signifia  au  commandant  napolitain  de  la  citadelle  de 
Messine,  Pionio,  qu'il  ait  à  évacuer  immédiatement  le  fort.  Le 
fort  est  dos  ce  momi.Bt  au  pouvoir  des  troupes  siciliennes. 

—D'après  les  dernière.^  nouvelles  de  Kapleg,  le  roi  Ferdinand 
avait  renoncé  à  l'idée  d'une  iiptervention  en  Sicile,  par  suite  de 
la  reconnaissance  formelle  par  la  France  et  l'Angleterre  de  l'iu- 
dépendance  de  la  Sicile. 


A  ROME ,  le  iJ  juillet ,  on  assurait,'  dit  le  Contemp<h 
>,  que  Sa  Sainteié  avait  mandé  auprès  d'die  le  minis- 


—  A 

raneo,  que  »a  ^alnteie  avait  mande  auprès 
tre  .Mamiani,  pour  le  charger  de  la  recomposition  dn  ca- 
binet 


nom- 


'  £eai  mveatAttfma  en  Irlande  sont  déjà 
breuses.  On  écrit  de  Dublin,  2  août,  au  Globe: 

Quati^  individus  nomme»  Eza::,  Russell,  Magie  et  Doiscily, 
ont  été  arrêtés  ce  matin  à  Ros'rea,  comté  de  Tipperary,  et 
Conduits  dan.s  la  prison  de  Menagh.  E/an  s'ét.iit  porté  caution 
pour  Doheny.  - 

Clorime.',  2  août.  —  Ce  matin,  les  rléieru^  delà  prison  de 
Oonmel  so  soi;t  révoltés.  L<'s  geôliers  ont  fuit  Icu  sur  eux  rVeo 
ont  blf^sé  huit,  dont  trois  morteUement.  Il  y  a  qua'it!  cents  dilo- 
qu»  liains  la  prison,  Hier  soir,  0  Donne  11,  (lo  Bdllybœ,  ciief  des 
rebc'lUjs  de  Larnck,  a  été  arrêté  ;  c'est  un  homme  qui  possède 
des  biens  considérables. 

M.  b'Ryan  junior,  de  Cashel,  est  aussi  arrêté.  M  appartient 
à  iiiicraniiile  consiilérée.  Son  père  a  un  revenu  ileJjO!)  liv.  st. 
par  »r\] — Lundi  (l'^rnicrf  Doheny  errait  dans  le-twis  do  Kilcornay 
avec  ipii  homme?.  M.  iVRyan  était  avec  lui.  Avant  W  soir,  il 
Sfsl  djrigé  vers  l:i  forêt  de  lord  Oriiiond,  à  O'arryrirken,  comté 
du  Kil^eimy.  iM.  O'Ryan  marcli.iit  vers  Ballyboe  quand  il  a  été 
priri.  S'ils  avaient  allen  u  que  la  nicdlti!  fùi  faite,  tuut  le  pays 
Si'  serait  jeté  dan.-*  rinsuri;ection,  Les  prêtres  ont  dit,  à  la|  vérité, 
au  peiyilo  de  ne  pas  se  révolter;  mais  plu.îieurs  ont  ajouté  le 
mumeiit  n'est  pas  enrun  venu. — S.  O'Bri'Mi  est  déi^uisé  on 
paysan,  errant  au  hasard  — On  suppose  (|u'il  s'est  dirige 
veiï  t<-  côtédeWexford.  —  La  presse  du  rappel  annonce  qu  il 
s'est  i-eiii!u  dans  l'ouest  de  1  Irlande  pour  donner  h;  change.- 

Il  e.4  arrive,  cette  apres-iuiJi,  des  .rouvelies  iinpoi  tantes  de 
Curk  Cinq  cliefs  (Id  la  révolio  ont  éti!  arrêtés  hier,  on  vo.lu  de 
mandats  siiinés  par  le  lord  lieutenant,  savoir  :  .M.  J.  P  rrv jeune, 
âvocflt  et  éditeur  du  Sjul/tern  Reporlrr  M.  D-iiiiy-Laniio,  avo- 
cat ;  M.  Mullen,  .MM.  I-jaac  et  Ralph  Varian.  Ces  individus  ont 
été  conduits  en  prison  par  une  e.scorte  do  soldats  do  police  et 
par  uti  dét^chi-ment  de  lanciers. 

i  Dublin,  2  août.  — Hier  soir,  la  police  a  saisi  une  grande 
quantité  d'armes  à  feu  et  do  pi(|ues. 

;  -r  Le  Mnrning  Herald  du  4  août  prétend  que  la  révolte  n'est 
pasterraini-e  en  Irlande.  II  est  d'autant  pius  imjiorlant  que  ce 
pays  soit  occupé  militaircuent  (^ue  les  confédérés  irlandais  sont 
en  relations  intimes  avec  les  mécontents  organisés  à  Liveri'ool, 
Manchester,  Saiford,  Binniuiiham.  Stafford  et  même  fx>ndres. 


'  Un  nouvelle  di?nt«natr«tlon  ehnrtflste  a  eu 

lieu  lot"' août  àusoiràCarlton-Hill.  Le  fauteuil  devait  être  occupé. 

par  John  Grane,  imprimeur.  Ce  président  av-ant  été  arrête  au 

\  \K3«sf^ç\  ^^■-^^ft>\«««l'»:vV4.  Cwlton-HdU  c'est"  un  (jarQon  lail'eur 

*  q«\  Va  Temp\acfe  Vca  oraXsMw,  ûît»  cewe  tfeww<su,  q^n^^wcv^ 


\w.  l  ou  300  personnes  qui  faisaient  mine  de  faire  du  tapage 
tn  jeune  puinlre  en  bâtiment  s'est  laissé  porter  on  triomphé  par 
ses  camarades.  Un  hnmiiie  d'une  forte  corpulence  ayant  jeti  des 
pierre.*  contre  une  fenêtre'  a  été  sain  par  un  sergent  recruteur 
an  9î*  n^girarat  l.a  populaoé  a  hienlôt  entonré  le  sergent  qai  a 
bissé  échiipper  son"  prisonnier.  Un  détachement  de  police  s'est 
avancé  et  a  fait  évacuer  la  rue. 


■  On  écrit  de  l.ivounic  le  29  juillet  ; 
A  (iênes,  le  peuple  insiste  pour  fff  départ  en  masse  de  la  gar 
I  d«  •  'Mque.  du  peuple  et  des  prêtres  pour  le  camp.  Les  soldats 
[  de  Ml.  Jene.  dans  ia  ciial.  ar  de  U  luiie,  ont  tiré  contre  le  ré;:i- 
mi  ni  Savoie.  Le  !,'»'.ieral  Sambone,  Piiuiontais,  a  tué  d'un  coU' 
■  de  pistolet  le  colonel  tîc  Modène  ;"ftài3  fl  a  été  tué  ensuilé 
J  toute  la  uarde  civique  ^  Mi«n  a  été  tBi)bilta<6e.  L'arméo  a'«st 
.  repliée  wr  le  Mintto.  {Alla.) 


PRÉSroKNCE  DE  M.   LACROSSB.  —  SiOnM  du  SOOÛt. 

A  une  heure  la  séance  est  ouverte  :  / 

Le  procès-verhal  est  lu  et  adopté. 
Plusieurs  membres  déposent  des  pétitions..  ' 

Parmi  un  grand  nombre  de  pétitions  sans  intérêts,  la  suivante 
éveille  l'intérêt. 

u  Un  grand  nombre  d'habitants  de  Paris  demandent  l'abroga- 
tion de  la  loi  de  bannissement  de  la  famille  Bonaparte.  > — Cette 
pétition  est  renvoyée  i  la  commission  chargée  d'examiner  la 
proposition  du  citoyen  Piétri. 
M.  BuvKMijBa,  rapporteur  : 

;  a  Des  porteurs  de  ttres  de  la  dotte  d'Espagne  demandent  l'ia- 
tervention  de  l'Assemblée  pour  obtenir  le  re  i.bourseinent  de* 
sommes  qui  leur  sont  dues.  »  -—  Le  rapport  conclut  au  renvoi 
au  ministre  des  afTaires  étrangères.  Sur  l'oltserv^tion  de  M.  Du- 
bierc,  le  renvoi  au  ministre  des  finances  est  aussi  ordoimé. 

M.  CBTBAS,  rapporteur: 
I    «  Des  habitants  de  Tenez  (Algérie)  récUment  contre  la  con- 
currence ficheu<e  que  leur  font,  pour  les  travaux,  les  soldats 
de  la  gar.'.ison.  »  —  Renvoi  au  ministre  de  la  guerre. 

a  Le  citoyen  Colin,  ingénieur  joécar  icien  a  Alger  (Afriqu-^) 
présente  un  projet  de  canalisation,  d'assainissement  et  oe  dessè- 
chement de  différents  lac4  de  la  province  d'Alger.  »  —  Dépôt  au 
bureau  des  renseignements. 

a  La  Société  centrale  républicaine  de  l'Algérie  demande  la 
réunion  do  t'.\lgérie  à  la  France,  et  une  lai^  part  dans  lee  cré- 
jdits  du  budget,  f.-i-  Ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  encore  adopté  sur  une  pétition  d'un  ci- 
toyen qui  demande  un  régiment  de  ligne  et  plusieurs  hectares 
de  terre  lui  seraient  mis  à  sa  disposition.  Un  homme  de  cha- 
que départeineni  lui  serait  envoyé,  et,  après  ua  ou  deux  ans, 
cet  lio.nme  serait  moniteur  ou  chef  d'eAploita^tio  i. 
VOIX  KOMBRETSEs.  Assez  !  assez  ! 

L'ordre  du  jour,  réclamé  de  tous  les  points  <  le  la  cha.iibre', 
est  adopté.  .      ' 

M;  AUBBRTi.xi,  rapporteur: 

a  Le  citoyen  Adolphe  (.hauvier,  à  Paris,  propose  divers 
moyens  pour  remédier  aux  abus  qui  se  sont  glis!  é  dans  lo  com- 
merce. »  ' —  Ordre  du  jour.         ..  ~ 

"  Dos  né.'-ciants,  à  Paris,  réclament  contre  1 1  pro[>osition  du 
projet  de  duuiines,  teadante  à  at>aisser  le  droit  d'entrée  aur  les 
glace.*  belge,<;,  et  à  supprimer  la  prohibition  frappant  sur  le.- 
glaces  non  étamées.  > — Renvoi  au  comité  cbarg  i  du  décret  sur 
les  douanes. 

«  Le  citoyen  Bonnet,  fabricant  de  minium  à  Apt  (Vaucluse), 
demande,  pour  l'exportation  du  minium,  une  nime  de  sorlin 
égale  au  droit  d'entrée  du  (ilomh.  >>  —  Renvo  au  coinité  des 
primes  pour  l'exportation. 

«Des  ci^i.v  :■■  '!»•  Bréau  (Gard)  demandent,  vii  le  bas  pris  des 
soies,  l'abolition  i.a  iroit  dont  Ins  soies  français  >s  sont  frappées 
à  l'exportation.  »  -Môme  renvoi. 

«  Le  citoyen  Gomeit,  à  Rochefort,  demande  qu  3  les  hou'angers 
en  contravention  et  en  fraude,  soient  soumis  à  d^  peines  cop^ 
nHTtionnelles.  »  —  Renvoi  au  ministre  de  la  iustce. 

c  Des  citoyens  dd  ReiniS  demandent  l'abolitioii  du  droit  d'im- 
portation sur  le  gros  et  menu  bétail.  >  —  Renvoi  au  ministre  de 
l'agriculture. 

a  Le  citoyen  Dechevaux-Dumesnil,  horloger-bifontier  en  cham- 
tire,  à  Paris,  demande  qu'il  soit  avisé  au  hioven  de  tnettre  le  p»- 
tii  commerce  en  état  de  bire  honneur  à  ses'  en^geowote.  »  — 
Ordre  du  jour. 

tt  Le  citoyen  BiébS-,  filateur,  à  Paris,  demande  une  loi  qui 
ivnde  obliptoire  la  man|ue  de  fabrique,  n  —  Le  renvoi  au  mi- 
lii  tre  de  l  a..;ricuUure  et  du  commerce  est  prononcé. 

M.  LACROSSB  communiquc  le  résultat  des  élections  dans  les 
baream: 

Votants, 
MM.  Bixio,  I 

j  ,        G.  Lafayette, 
Corbon, 

G.  de  Beaumont,  J 
Cocmenin,  *" 

:  En  conséquence,  je  proclame  ces  représeolants  vicM)rési 

dents  de  l'Aûemblée. 

PLCSiKCRS  VOIX.  Les  autres  vo^  !  les  autres  votes  ! 

Il  LB  pRRSiDBNT.  Il  est  d'uMgp  do  désigner  les  candidats  qai 
ant  le  plus  approché.  Si  l'Assemblée  le  désire... 

M.  DiTCLERr.  s'voppose.Il  pense  qu'i..n  dottMulenent  prodaBwr 
les  n*  rs  des  memljres  élus. 

J  ji.  LB  paÉsiDE.vr.  Une  expiession  de  M.  Ducler"  comporte  une 
A^'>lication.  Le  président  croit  n'avoir  commis  aucune  irr^nia» 

,  PLDS'ETBS  VOIX.  Consultez  rAssemblée. 

L' Assemblée,  conralttk»,  décide  qu'on  désignera  kt  membnt 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  votes.  > 

,'  H.  UCROSSC  lit  les  noms  suivants  :       .  '  ' 

Goinprd, 


ceinte  il  se  prononce  de*  paroles  inconsi  lér.^.  Que  diriez-vous 
si  M.  te  président,  au  lieu  de  rappeler  à  l'ordre  le  coupable,  ce-, 
lui  qui  réclamerait  la  responsabilité  de  son  interruption,  que  di-i  ; 
riez-vous  si  M.  le  r^ident,  au  lieu  de  rappeler  ce  représentant  ^' 
à  l'ordre,  s'obitinait  à  y  rappeler  son  vnisie,  son  voisin  qui  n'a 
rien  entendu,  et  qui  n'est  pas  coupable.  C'est  absolument  le  même 
cas  qui  se  présente  ici. 

<  Je  ne  crois  pas  avoir  dépassé  mon  droit  dans  cet  article  ;  mais , 
enRn,  si  je  l'ai  dépassé,  je  demande  qu'an  autre  ne  soit  pas  puni 
à  ma  place.  Je  demande  qu'un  autre,  par  une  fiction  immorale, 
ne  soit  pas  sacrifié  à  ma  place.  Je  demande  que  l'on  bm  permette 
de  prendre  devant  les  tribunaux  le  rôle  qui  m'y  est  dû. 

J'ai  bravé,  pour  remplir  mon  devoir,  tes  cabanons  du  la  roo» 
r-archie  ;  je  braverai,  pour  le  «emplir  encore,  les  cabanons  de  la 
Répabli|qiie.  ' 

M.  LB  MiKKfRB  DB  LA  HTSTicB.  L'AsBomblée  nationale  avait 
déjà  répondu  par  la  question  préalable  à  une  première  inter- 
peilation  adreèsée  par  M.  de  Lamennais.  La  situauon  aujourd'hui  - 
est  ia  Blême.  \ 

Voici  les  faits  :  M.  de  Lamenuis  avait,  pai*  une  lettre,  demandé^ 
â  être  poursuivi.  La  lettm  a  été  envoyée  à  la  justice,  et  la  cour, 
d'appel  n'ayant  appelé  que  le  gérant  le  crois  que,  malgré  la  va-' 
leur  et  t'imporUoce  des  motifs  qu'a  uît  valoir  H.  de  Lamennais, 
il  faut  passer  k  Tordre  du  j<Mu-. 

M.  GERMAIN  sARBOt.  La  qocstion  soumisB  ti'ert  pas  nouvelle. 
A  la  chambre  des  pairs,  M.  Decaze  disait  :  lé  gérant  est  néces- 
saire, l'écrivain  coupable  ne  pouvant  quelquefois  être  découvert. 
Si  l'a'iteur  est  ooBiw,  le  aérant  est  oomplioe. 

Comment  poursttit-on  Te  complice,,  quand  on  ne  povrsnitpas 

I  auteur? 

La  loi  vous  dit  de  sévir  contre  les  deux  coupables;  l'auteur 
crée  le  délit,  s'il  est  rédacteur  en  chef,  s'il  l'a  livré  â  l'unpres- 
sioii  ;  le  gérant  n'est  coupable  que  d'avoir  fiMâlité  ht  nûae  en  pu- 
blidlé.  •-      -»  -I  i~- 

La  législation  n'a  pas  changé  :  noss  avons  vu  des  anteorsdé 
caricataies  condamnai  et  les  gérants  acquittes. 

M.  de  Lamennais  est  venu  vous  4ire  :  Votre  pncoieorféné- 
ral  a  poursuivi  le  gérant,  il  ne  poortuit  pas  le  vrai  coapable; 

II  vous  s^le  la  conduite  du  procoreui^gébéraL 

Et  il  faut  qu'il  foit  bien  entendu  que  désormais  tu  ieriotdn 
ne  sera  pas  pourisuivi.  (Interruption.) 

M.  SARRDT.  Est-ce  que  ce  serait  la  personnalité  de  M.  de  |<a- 
mennais  qui  s'opposerait  à  la  poursuite? 

Il  sera  entondu  qu'un  écriMl»  o«efeoii0ii«  ne  sera  pas  ndiir- 
SUIVI.  i     .«^«"^ 

M.  u  raÉBiOBifT.  On  n'a  demandé  que  l'ordre  du  jour,  ouel- 
qu'nndemaade^il  la  parole? 

M.  ATUBs.  L'auteur  d'une  œuvre  qoelconque  p»nt  réclamer, 
la  responsabriité  de  ses  écrits  ;  mais  le  coupable  légal,  l'homme 
responsable  aux  yeux  de  la  lui ,  c'est  le  gérant,  i/âuteur  peut 
éire_ poursuivi,  mais  il  peut  ne  pas  l'être  si  le  (  rocureur-cénéral 
ne  le  jige  pas  k  propos.  Le  ministre  de  ta  iustioe  a  ane  com- 
.  lèta  hbert  -  à  cet  égard.  (Kéelamati.tns.)  Prétendre  le  contraire, 
c  est  se  mettre  en  contradiction  avec  toaies  les  traditioaa  judi- 
ciaires. Tant  que  d'autres  lois  n'anront  pasété  faites,  les  anora- 
nés  doivent  é.re  appliquées.  (Bruit.) 

M.  FLoeo.v.  Citoyens,  à  chacun  sa  responsabilité.  Que  l'As- 
semblée renvoie  la  pétition  au  ministre  de  la  justice,  («iiit) 
VOIX  DIVERSES.  Il  n'y  a  pas  de  pétition.  (On  rit.) 
«.  p  PRÉSIDENT.  M.  de  Lamennais  à  adressé  une  interpella- 
bon  k  M.  le  ministre.  (BruH.)  Cette  interpellation  conititoe 
une  proposition  ordinaire  qui  doit  suivre  les  formes  dn  itole- 
m«it.  Le  citoyen  Lamennais  a  demandé  que  l'AsBemUée  auto- 
nsâtlrâpours  i^  contre  lui. 
Cette  proposition  est  de  droit  renvoyée  aux  bureaux.  '       i 

M.  LAiie.y>Ais.  Je  demande  rni^euce.  '        '  *^ 

M.  LE  PRisioBNT.  Aux  temesdu  règlement  on  ne  peutdeman- 
der  I  urgence  pour  une  proposition  qu'après  en  avoir 


l'Assemblée  vingt-quatre  heures  âJ'avaoce 
L'Assemblée  reprend  son  ordre  du  jcir. 


prévenu 


^-^*/^n'"*  '*°?°*'  '***"'•  •^  ""  P™!!**  ^^  décret  sur  un  enmnint 
de  24  millions  à  contracter  par  la  ville  de  Pari».  U  Bu^e  de 
France  a  déjà  tnatéi  des  conditions  dont  le  ministre  doue  lec- 

Le  ministre  demande  l'urgence. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  reuvoi  au  comité  des  dépenses  commu- 
nales est  ordonné.  L'ureence  est  déclarée.  Le  coiitéde  lŒ- 

5u'i?S  JÎSalT'"        ^  '"''''^  *  P'**"'*'  *■»  ^"^»  dès 

bile'éfc'K.''"''**'  ""décret  pour  l'abohtion  de  la  garde «o.  ' 


faites 


jns- 


607 
577 
564 
IMS 
496 
368 


I 


la 


Il  demande  un  crMit  de  90  000  fr.  pour  dépenses 
qu^au  t"  août  pour  la  garde  mobile  achevai, 
^l|m)i.l  est  renvoyé  au  mini.-tre  de  l'intérieur.  L'urgi»cee»t 

ji._iE  mnisTRE  DE  LA  GUERRE.  (Juand  le  biidzet  dela48)i 
elé  préparé,  le  ministre  ne  prtvoyaitpas  le  déficit  wansl*  «2^ 
U«  pour  cette  armée.  Ce  oéfieitest  au*m«ns  à^Hmmon<^^ 
francs.  If  ^rapport  est  déposé  ;  il  sera  renvové  au"«,m  "té  de  la 

^:zv±x^r"'  ^-"'^«i-^-vie.uiSrdÊuï. 

çhain  par  la  discussion,  i'AaMmbléa  a^rSonné  nm)lJ^[!„" 

r2£^™r  T  "'*  «"*  '^l'^r^  SeHSi'jH'.^e" 

L^Î!!S^  f**.  fi»' r  ce  jour  te  plus  tôt  possible,  nnrtiW 
S^fi?  '  ■  ?"  *'""■  't*  P*^"  •«•l*vées  par  ce  raimort  s^ 
peignent,;  il  faut  que  les  citoyens- incrimina  se  jusUW  ^ 

wi«.  (Agitation.) 
Biee  pièces  sans 
sntim^nt  «le  jus- 

sont  hitées  ds  présontef  iJiTr  prôtSittoT'  cVâtaît  *Û..?^?  m 

tîteilS;.rt^^  '-  tout^i^'Sïiï.^j! 

tiéTfAa^TOl'xTNJ^'v'Tnfrr'^"' '"-Ei*"^ 
KSl\°l'éert',5lterV«^Uulliî^^^  "'**"^'«- 


se  lavent  de  l'accusation  ou'on'a  fait  pe^Twr  wi  (ffiJin  1 
i  ■.  0.  BABBOT.  L'Anembiée  a  arrttéqoe  toutwTj»  bS^  Zl 
Wion*;nMentimprimeee;  elle  a  ob^  à  u^ïïSS  SI 
ticert  de  dignité.  Les  personnes  désignées  dI^TS«So^ 


«.turée.  Eh  bien,  le  temps-nfia'i^^«"iSiS.j:^;SK 
«n^nnet  pas  de  fixera  discus^on  5rmirtnRS-2& 

lais,  qu  on  le  stcbe  bien,  e  rapport  nWuue  l'eùrMsSn.  ^\ 

We  des  dépowiiods.  (Viv4U:2maS>n8  à  SffK*"       .  ' 

•ra^rdée que  le  tortips  que  l'on  ri^oJ^^SSm^: 

tlécewire  peor  l'impnMion  et  la  distril^tioSKE  "^* 

i  M.  LEDRp.ROLLiN.  J'insiste  pour  Pin  licationdW^nr  ^ 


J 


L.  Malleville, 
Portails,  ' 
PH'jnerré, 

.     i 


»3 

314 
102 


.'*'... 


4 


j  t»  voc^  Ailes  dtêx  l'piprinéur. 

iSSî^S^iSSet"'  '^'^^'^^^^^^ 
rc'ertl  l'aoewation  à  8'entendre  avec  l'impfjawir,  et  wi 

L^TÎ*!!!!?^  «mediseosaion  prochaine,  et  je  la  demande  d'aii- 

■4<Hagaii^eaeirt  noire  position.  On  aidiique^e  «famir*^^ 
«  la  iw4buctK»pAleeiairaibSe  deedépS».TC?^ 


m 


OBMOÇRAIIB  PAiGIFlQUB*  »  DiMANCHIft  6  AOITr. 


bien!  à  îtauche.)Une  déposition  est  qne  chose  contrôlée,  ln«.  primer  comme  je  l'éprouvais;  mais  ce  n'était  ni  le  moment  bi 
signép.  Ce  que  vous»  nous  donnez  pour  d«  dépositions  n'a  au-|  le  lieuj  j'efpèra  en  trouver  l'oècasion.  En  attendant,  je^^^oi^* 
cun  nom  en  aucune  langue.  (Rumeurs  diverses.) 


H.  o.  BAR  ROT.  1^  commission,  en  entrant  di^ns  l'analyse  des 
dépoli  iôli*  qui  lui  seront  soumises,  entrerait  déjè  dan*  un  débat 
sur  loqu>'l  nous  ne  devons  pas  anticiper... 
UNE  voix.  Vous  Pavez  fait:  j  ^ 

AUTRE  VOIX.  C'est  vrai  !      |  ,        .'./v      ' 

M.  0DiL0.\  BARROT.  Il  scrail  trop  facile  de  décliner  le  débat  en 
m"tt;iiit  à  l'écart  toutes  les  dépositions,  sous  prétexte  d'un  vice 
defiirmo. 

MM.  Ledru-Rollin  et  Louis  Blanc  interpellent  vivement  l  ora- 
teur qui  descend  de  la  tribune. 

M.  LACBOSSÉ,  président.  Il  est  évident  qu'avant  l'impression 
d 'S  pièces,  il  n'est  p3s  possible  de  fixer  un  jour. 

M.  LSDHD-ROLÙN.  Je  ne  demande  pas  l'impossible.  Je  ne  de- 
mande que  le  raisonnable.  On  bous  a  attaqués,  l'attaque  doit  être 
prèle  plus  tôt  encore  que  la  défense.  On  nous  dit  :  (Jès  que  les 
pièces  seront  imprimées  oii  discutera.  Je  ne  me  contHite  pas  de 
ce  moynn  dilatoire.  (Bruit.) 

Tout  le  monde  sait  qu'on  imprime  en  cinq  heures  quatre  sup- 
pléments du  Moniteur  Qaelquejvoluraineus»  aue  soit  ccUo  pro- 
cédure, prenez  un  grand  nopbre  d'ouvriers.  (Interruption.)  Je 
veux  que  le  pays  sache  au  a  nous  n'avons  pas  recule,  et  que 
nous  stimmes  impatients  il  tn  finir  e»  de  confondre  e  rapport. 

M.  BtucHARD.  Vous  avez  ordonné  une  enquête,  vous  iious  en 
avez  chargés,  nous  nous  en  sommes  acquillés  avec  âme  et  cons- 
cience ;  nous  y  avons  rais  tout  ce  que  nous  avons  u'inlelligeiice. 
(Bruit.)  ;_ 

u.-^E  VOIX.  Vous  n  en  ave»  pas  beaucoup  alors. 
M.  BAUciiARO  Mais  il  fÀit  du  temps  pou-  réunir  toutes  les 
pièces.  (Ipiterrup'ion.)  J.'ai  Consult<i  M.  le  pn-sident  pour  savoir 
quand  la  discussion  pourrait  venir,  il  m'a  répondu  que  l'ordre 
du  jour  était  suffisamment  Chargé  jusqu'au  mercredi.  ( 

M.  LEDRU-noLLiN,  du  pied  de  la  tribune.  Vous  avez  intérêt  a 
d  (lérer.  (TumuiU-.) 
A  DBorrE.  A  l'ordre!  à  l'ordre.  i 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Si  l'hotiorable  M.  Lfdru-RoHin  avait  voulu 
inçrimiiipr  1„  rommission,  le  président  serait  oblige  de  le  rap- 
peler au  res|)ect  drt  aux  a<  te<  de  l'Assemblée. 

H.  BAUCHART.  Quaut  à  nitii,  j'ai  le  droit  aussi  peut-être  de  pla- 
cer i'i  ma  protestation.  Eh  bien,  je  le  d.  clare,  le  rapport  n'ej.t 
■que  l't-xpre-siuii  affaiblie  des  dépositions.  (Inti>rruption  à  gau- 
che.) Je,  déclare  que  les  pièces  seront  le  plus  tôt  possible  impri- 
mées.   ' 
M.  ODiLON  BARROT  descend  de  la  tribune. 
M.  CAissiDiÈRP.  Je  demande  que  la  discussion  ne  soit  fixée 
qu'après  la   distribution  des  pièces.  Je  suis  certain  de  prouver 
mon  innocehc"  ;  mais  pour  cela  il  est  nécessaire  que  les  pièces 
soient  imprimées.  J'ai  remis  des  lettr<  s.  une  à  M.  Latrade,  elle 
n'a  |ias  été  mentionnée  :  faites  donc  attention,  raes-ieurs,  mais, 
ce  malin,  en  passant  dans  la  rue  Saint  Honoré,  j'ai  entendu  dire  : 
Voilà  Caussidière,  voi"à  le  brigand  !  I"  faut  que  ci-la  ces-^e.  S'il 
'faut  encore,  dit  I  orateur,  aller  en  prison  p  ur  la  République, 
j'irai  ;  je  serai  loujour»  soldat  de  la  Republique. 

M.  BARROT.  Je  demande  au  président  de  fai  e  décider  quj  les 
pièces  seront  remist«  à  la  questure,  qui  sera  chargé  •  d'en  hâier 
J'impressi'i ,.  — Quant  à  la  commission,  elle  ne^ierdra  pas  un 
seul  insttnt  ;  j'en  dunne-ici  ma  parole  d'honneur. 
Une  longue  agitation|  succède  à  cet  incident. 
La  séance  est  suspendue  quelques  instants. 
M.  BABAUD-LARiviÈRE  fait  un  rapport  sur  une  propos  tion  de 
M.  de  Monlrol,  relative  à  l'établissement  d'un  ji»umal  officiel  du 
gouvernement. 

D'après  les  divers  articles  du  projet  dont  le  citoyen  Babaud 

donne  lecture,  il  serait  établi,  à  partir  du  1"  septembre  1848, 

80US  les  auspices  lu  çouverr.ement  et  aux  frais  de  l'Etat,  un 

;•  jounial  officiel  qui  serait  envoj'é  à  toutes  les  communes,  eratui- 

[   teinent  à  celles  qui  ne  pourraient  payer,  et  pour  prix  de  2  fr.  par 

'    mois  pour  les  autres.  î 

Chaque  maire,  après  «voir  pris  connaissance  de  chaque  nu- 
méro, le  ferait  passer  à  l'instituteur,  qui  en  donnerait  lecture  â 
,    ses  é.èves.  (Rire  prolongé.)  Enfin  dix  représentants  et  vingt 
membre?  de  l'Institut  surveilleraient  la  confection  dmlil  journal. 
M.  LiG^fiER  fait  un  rapport  ^ur  un  projet  de  décret  d'intérêt 
local.  I 

Ce  projet,  qui  concerna  Cambrai,  Fontainebleau,  le  Havre, 
Strasbourg  ut  Vienne  (Isère),  est  voté  d'urgence  et  sapa  discus- 
sion. 

M.  LE  PKÉSIDB.NT  aononco  la  reprise  de  la  discussion  sur  le 
décret  relatif  au  jury. 


PLUSIEURS  VOIX.  >ious  ne  sommes  pas  en  nombre.  L'apê^  no- 
mi  al  !  L'insertion  des  noms  au  Moniteur.  ^ 
-  UiVt  vfiiantxt.  Huissiers,  alU'Z  prévenir  dans  les  bureaux 
et  dans  les  salles  voisines. 
Quelques  représentants  entrent  et  reprennent  leurs  places. 
H.  LR'PRÉsioE.vr.  Le  bureau  de  l'Assemblée  a  reçu  un  projet, 
un  plan  et  des  devis  relatifs  à  l'aménagement  d'une  sallo  pour 
les  séauces  de  l'Assemblée.  Le  renvoi  aux  bureaux  est  demandé, 
j^.  LEFRANc.  Le  comité  des  travaux  publics  n'a  rien  à  faire; 
on  ne  l'a  investi  il'aucan  rappTt.  (Bruit.)  Cet  état  de  choses  ne 
peut  durer.  "Je  demande  que  le  projet  et  ses  annexes  soient  ren- 
voyés à  ce  comité. 

il.  FLOCON,  il  faut  renvoyer  aux  bureaux:  ils  nommeront  une 
commissiiHiJuii  aura  à  examiner  s'il  faut  continuer  nos  séances 
ici,  oa  s'il  no  serait  pas  plus  digne  que  le  Soucerain  reprit 
possessji  m  des  Tuileries.  (.Mouvements  divers.)  'x~ 

.M.  LE  PRÉSIDENT:  après  une  discussIon  confuse,  métaux  voix 
le  renvoi  aux  bureaux  pour  une  comraissiim  spéciale.  j 

Deux  épreuves  pa«|isseht  douteuses.  On  procède  au  scrutin 
par 'division.  '  ,_  / 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants,  1     594  ^^  r  3 

Majorité  absolue ,  298 

Four  le  renvoi  dans  les  bu- 
\  reaux ,  ,  358 

,    ,  I  Contre,  236 

[   i    L'As  emblik)  renvoie  In  projet  dans  les  bureaux. 
'    Lo  rapport  'les  pétitions  est  repris. 

Ci's  pétitions,  d.'puurvues  d'intérêt,  sent  presque  toutes  éc 
tée   p-r  t''ir  Ire  (lu  jour.  • 

D  puis'  lnn.;lemps  I  A-îserablée  n'est  plus  en-  nombre. 
L  iiin,  la  sé-tnceefl  lyvéi-  àS'Iieures  et  {[i. 
Lundi  séance  putili  lué  à  u  lO  heure,  j  ^ 

Ordre  du  four.  —  Le  jury.  —  Le  cautionnement  des  jour- 
nau.K.  —  La  répression  dés  tiélits  commis  par  la  presse. 


X««  4  OOO  oirt-i^èrcs  ■•nu  tr»T»tl.  —  L'appel 
fraterfael  lae  M.  L.  Roux,  vicaire  aux  Quiiue-Vingts ,  fait 
à  la  générosité  publique  en  faveur  des  pauvres  ouv;ier8 
du  faubourg  Saint-Antoine,  est  ent^du ,  comme  nous 
l'espérions.  Les  lettres  suivantes,  adressées  au  respecta- 
ble vicaire,  prouvent  que  l'extrême  misère  de  i  OOQ  ou- 
vrii^res  s  ins.  travail  affecte  doulQiireusemeat  les  hommes 
de  cœur  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  croyances  : 
Monsieur  le  vicaire,  ^ 

En  fait  de  charité,  il  ne  doit  y  avoir  ni  cathodiques,  ni  protes 
tants;  perm-ftez-moi  de- répondre  avec  empressemeiit  à  l'appel 
que  vuus  venez  dé  fai<e  dans  un  journal,  en  faveur  des  malneu- 
reuses pnvriéns  siiMS  ouvrages. 

Je  pijis,  ju  .-er,  par  la  misèn»  qui  existe  dans  mon  quartier,  de  1 
ce  que  celduit  être  dans  le  vôtre,  et  je  no  cr>)is  pou  Voir  mieux 
faire  q«!)  Id'iinil^rvutre. exemple,  en  vous  priant  de  vouloir  bien 
e-n.i!  iVera  ri)lto.boi»|)^,cBavrojo^  CiQjtiante  francs  ci-inclus. 

Yoi'iilek,  etc.  .'      t*.  A.  Laboucher, 

-  Monsieur, 

Je  vi>'as  lie  Un  d%iis  lesiottrnaux  votre  appel  en  faveardes 
quatre  mille  pauvres  ouvrières  deaoïre  quartier,  qui  sont  depuis 
Iqnçiemrw  eiiiinrera'nt  dépaurvues  de  leur  travail  or.linaire. 
Qii  ji  jufl  je  ne  me  tronve  pas  dans  la  catégorie  des  personnes  aux- 
quel  es> vois  vous airesseit, cepea lant  comme  étranger,  habitant 
Pans,  et  avatit  par  vous  connaissance  de  ces  souffrances  extrê- 
mes, jo  vous  prie  d'accepU-r  ce  billet  oe  cinq  ceuts  francs  et  de 
le  raet're  en  aide  de  votre  ci)jet  intéressant 

A.;i(>t^z,  Monsieur  Je  vicaire,  les  assurances  de  ma  haute  eoD» 
éidi'Tation,  -  1        NoBUàXiT. 

Ambas-sade  d'Artclelerrc,  ce  3  août  1849. 

Monsieur 


prie,  Monsieur,  d'être  assez  bon  pour  me  servir  d'interprète  et 
de  dire  aux  dames  ouvrières  que  la  médaille  do  it  elles  m  tnl 
honoré  sera  conservée  par  mes  enfants  comme  le  plus  précieux 
souvenir  de  ma  famille,  et  que,  dévoué  toute, ma  vie  a  l'amé- 
lioration du  sort  des  ouvriers,  je  compterai  le  23  juillet  comme 
le  jour  où  celte  mission  a  reçu  pour  moi  sa  consécration. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  «le  mes  senti- 
ments de  considération  Irte-distinguée,       d'Albeet  de  Lwïwes. 

Paris,  24  juillet  4  8i8.  , 

Distribution  die*  prix  ta  coUëgé  mumlclpal 
Ciuspuil. 

Les  fêtes  de  famille  que  le  mois  d'août  ramène  tous  les  ans, 
ont  commencé  aujourd'hui  par  la  distribution  des  prix  du  col 
lè^e  municipal  ChapUl.  Le  préfet  de  la  Seine,  M.  Trouvé- 
Chauvel,  IMM.  Horace  Say,  Chevalier,  OU,  Feugueray,  Emme- 
ry,  Froussard  et  Boulatigné,  membres  de  la  commission  munici- 
pale du  comité  d'instruction  publique  de  l'Assemblée  nationale 
ou  du  conseil  d'administration  du  collège,  étaient  venus  prési- 
der à  la  première  solennité  de  ce  genre,  inaugurée  sou»  la  Ré- 
publique. Les  nouveaux  membres  de  l'édilité  parisienne  te- 
naient à  monTeraux  élèvesa  à  leurs  familles  qu'ils  continuaient 
à  couvrir  do  leur  protection  intelligente  une  institution  qui  avait 
déjà,  sous  la  :uonarchie,  les  éléments  de^  l'éducation  républi- 
caine. 

On  se  rappelle,  en  effet,  que  le  conseil  municipal  de  Paris,  re- 
connaissant toute  l'insufi'isauce  de  l'instruction  universiuire, 
uniquement  destiné  à  préparer  l'entrée  des  jeunes  gens  dans  les 
carrières  dites  libérales,  et  ne  s'occupant  nullement  de  l'admi- 
nistra'ion,,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  cpmme  l'a  remarqué 
M.  Trouvé-Cbauvel  dans  un  discours  plein  d'observations  justes 
sur  lès  vraies  tendances  dé  l'enseignement  que  la  patrie  doit  à 
tousses  enfants:  on  se  rappelle  que  le  conseil  municipal,  disons- 
nous,  résolut,  il  y  a  quatre  ans,  de  combler  une  lacune  si  préju- 
dincble  aux  intérêts  de  la  cité*  en  créant  deux  iuslitutions  où  les 
fils  des  industriels  et  d  «commerçants  viendraient  puiser  l'ins- 
truction professionnelle.  L'unjvcrsité  marchanda  le  titre  que  ces 
institutions  pourraient  prendre  ;  elle  ne  voulut  pas  qu'elles  fus- 
sent plus  que  des  Ecoles  ;  la  révolution  de  Février  en  »  fait  des 
Collèges.  Désormais  elles  doivent  entrer  largennent  dans  les 
voies  nouvelles  ouvertes  à  tous  les  progrès.  L'administration  ré- 
publicaine leur  promet  son  appui  ;  car  l'étude  du  grec  et  du 
latin,  sans  être  absolument  négligée,  doit  passer  sur  l'airière 
pijin,  et  l'étude  du  français,  des  langues  étrangères,  des  scienivs 
mathématiques,  physiques  et  naturelles,  de  l'économie  des  na- 
tions, l'es  droits  ot  des  devoirs  de  l'homme,  doit  être  la  base  es- 
sentielle de  l'instruction  dn  Français  républicain. 

Lo  directeur  du  collège  Chaptal,  1  honorable  M.  Goubaux,  a 
trouvé  les  expressions  les  mieux  senties  et  les  plus  émouvantes 
pour  dire  dans  un  style  noble  et  entraînant  à  la  jeunesse  stu- 
dieuse qui  l'écoutait  les  fautes  commises  durant  l'année;  pour 
rappeler  la  bonne  conduite  des  uns,  pour  ranimer  le  courage  des 
autres.  Tous  ces  enfants  s'associaient  à  la  parole  le  leur  maître, 
car  cette  parole  reproduisait  la  pensée  des  enfants.  Au  collège 
Cl1apta^,  les  élèves  eux-mêmes  désignent  ceux  d'entre  eux  qui 
méritent  les  récompenses,  et  chose  qui  prouve  que  l'esprit  de 
justice    préside  particulièrement    à    là  conduite  de  Jous,   tes 
dési..;nations  di>s  élèves  s'accordent  toujours  avec  celles'  des  pro- 
fesseurs. Aussi  une  telle  habitude  produit  des  effets  que  dans 
!e  système  d'éducation  ordinaire  on  ne  rencontre  pour  ainsi  dire 
jamais;  l'enfant- lui  arrive  paresseux,   indiscipliné,  entraîné, 
comme  on  dit,  par  les  mauvais  penchants,  l'enfant  dont  les  fa- 
milles désespèrent,  prend  de  nouvelles  allures  au  milieu  de  ses  jeu- 
nes camarades  qui  l'encouragent  à  entrer  dans  une  meilleure  voie; 
il  n'e^t  pas  rare  de  voir  une  conversion  complète  en.  quelques- 
mois.'Eh  bien,!  à  chaque  année,  ce  sont  toujours  des  élèves  ainsi 
ramenés  à  la  ^ie  laborieuse  que  viennent  trouver  les  récompen- 
ses et  les  applaudissements  unanimes  des  camarades,,  des  fa- 
milles et  des  personnages  officiels  qui  président  à  la  distribution 
des  prix.  A  ce  moment  tout  le  monde  se  promet  de  faire  encore 
l'année  prochaine  de  pareilles  cures,  et  les  promesses  so..t  te- 
nues, ^'e  faut-il  pas,  comme  "a  fort  bien  dit  M.  Goubaux,  que 
chacud  aspire  à  devenir  meilleur,  en  même  temps  qu'il  travaille 
à  être  mieux  ?  ;  ! 

Au  di~cours  de  M.  Goubaux,  sllué  d'applaudissements  bien 
mérités,  ont  succé<lé  lès  chants  des  élèves  orphéonistes,  et  bien- 
tôt la  pr  clamation  des  prix.  C'est  avec  plaisir  que,  parmi  les 
enfant-*  couronné-',  on  trouvait  les  fils  d'hommes  chéris  du  pu- 
blic, de  Tamburini,  de  FréJérick  Lemattre.  Ces  noms  étaient  sa- 
lués beaucoup  par  les  enfant-,  mais  beaucoup  aussi  par  les 
parents.  Les  autres  élèves  qui,  couronnés  plusieurs  fois,  Stiéve- 
nird,  Vatoux,  Rose,  Marrot,  etc.,  méritaient  aussi  les  fanfares 
et  les  félicitations,  n'étaient  point  jaloux  des  applaudissements 
excep  ionnels  réservés  à  leurs  camarades  ;  ils  ne  trouvaient  point 
injuste  que  la  renommée  du  père  rejaillit  sur  le  fils,  quand  le 
fils  en  était  digne. 


CABTE  DES  LANGUES. 

L'importance  prise  depuis  la  révolution  de  Février,  par 
le^mouvement  des  races,  prête  un  intérêt  d'actualité  à  la 
belle  Carte  des  langies  parlées  en  Europe,  publiée  par  le 
citoyen  d'Argenson,  chez  l'éditeur  Audriveanx-Cuyon,  rue 
du  Bac,  17.       .  ,  . 

Les  trois  races  européennes,  la  latine,  la  Germaine  et 
lalilave,  sont  représentées  par  des  couleurs  distinctes, 
dans  cette  carte  qui  peut  passer  pour  l'arbre  généalogique 
de  la  famille  européenne. 


Monsieur  le  rédacteur, 

J'ai  lu  avec^oshenr  dans  votre  journal  une  lettre  dltialie  an- 
nonçant l'arrivée  de  Joseph  C&ribaldi  dans  sa  patrie  régénérée. 

Nés  tons  les  deux  sous  lo  ciel  de  Nice,  moi  de  parents  fran- 
çais, et  lutda  parents  iuliens,  nous  fume  amis  d'enfance  et  plus 
tard  une  condamnation  politique  nous  atteignit  tous  deux  Gari- 
baldi  fut  cndamné  i  mort  pour  avoir  protesté  par  la  force  con- 
tre les  oppresseurs  de  son  pays,  et  moi  je  fus  condamné  a  mou- 
rir dans  les  cachots  de  Doullens  pour  avoir  confire  pour  le  re- 
tour de  la  République  fr  mçaise. 

La  même  époque  a  vu  notre  commune  'élivrance,  et  I  un  a  vu 
s'ouvrir  devant  lui  les  frontières  de  sa  patrie,  tandis  que  l'autre 
a  vu  e  peuple  français  briser  la  porte  de  son  cachot.  Garibaldi 
a  conservé  dans  son  exil  t'ute  sa  vigueur,  et  il  peut  encore  ser- 
vir énergiquement  sa  patrie  ;  moins  heureux,  Doullens  a  ruiné  à 
jamais  ma  santé. 

Comme  ami  de  Garibaldi,  je  *ous  écris,  monsieur  le  rédacteur, 
pour  vous  prier  de  rectifier  une  erreur  commise  au  sujet  de  ce 
digne  citoyen  par  la  Gazette  de  Milan,  et  reproduite  par  votre 
feuille. 

Garibaldi  n'est  point  colonel,  mais  bien  ;;énéra1.  Le  décret  du 
gouvernement  de  Montevideo  qui  lui  donnait  ce  nouveau  grade 
est  daté  du  8  février  1848. 

Plus  tard.,  le  23  mai  de  la  même  annéo,  il  a  reçu  du  même 
gouve.'nement  une  récompense  plus  flatteuse  encore  par  un  nou- 
veau décret  dont  vuici  l'exacte  traduction  :  «  Le  citoyen  général 
»  Garibaldi  et  ses  compagnons  de  la  légion  italienne  ont  bien 
»  Aftérité  de  leur  nouvelle  patrie  et  de  la  République  de  Honte- 
I)  video...  » 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  mes  fraternelles  salutations. 

Louis  Descbamps, 
Ex -détenu  politique. 
Paris,  lo  4  aoAtl848. 


et  d'âme  avec  tous  les  esprits  généreux,  avec  tontes  les 
intelligencea  droites  qui  se  sont  imposé  le  rode  labeur  de 
travailler  à  l'édiOcation  future  de  la  Société  orgai  isée,  de 
rHarmor.ie.inous  sommes  heureux  de  compter  on  lK>n  |i. 
vre  de  plus' parmi  les  livres  oonsacrées  à  la  défbose  et  à 
la  vuligaris^ion  des  principes  naiment  organisateursi 

A  cette  heure  où  il  y  a  presoe  du  courage  h  se  dire  et 
à  se  montrer  socialiste,  à  cetteleiire  où  le  toile  et  le  eru- 
eifigé  des  idées  nouvelles  est  dans  la  bouche  de  toas  les 
Pharisiens,  à  cette  heure  où  l'on  s'enhardit  jiisqu'à  as- 
sassiner traîtreusement  par  la  calomnie  et  par  le  men- 
songe les  Principes  et  les  Doctrines  de  Justice,  de  Frateis 
nité  et  d'Harmoniel'à  cette  heure  donc,  plus  qu'à  tonte  an* 
tre,  il  est  Um  de  dire  bien  hai^i'aatear  et  &  son  ttvre  : 
Salut  et  fraternité!-.  T 

L'ouvrage  dont  nOus  rendtmileMnpte  n'est  pas  à  pro. 

einent  parier  un  ouvrage  de  théorie  oure.  L'auteur  a  ex. 


ACTES  OFFIQELS. 

M.  Senard ,  ministre  de  l'intérieur,  vient  d'adresser  la 
circulaire  suivante  à.  tous  les  préfets: 

Citoyen  préfet,  les  élections  municipales  touchent  partout  à 
leur  terme.  L3  moment  est  venu  de  vou^  occuper  du  choix  di>s 
maires.  J'appelle  toute  votre  attention  ^ur  ce  piiint  imptirtant. 

Le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  3  juillet  réserve  au 
Gouvernement  la  nomination  des~~maires  et  a>ljoints  dans  les 
chefs  litHix  d'arrondissement  et  de  département,  et  dans  les  com- 
munes où  la  population  excède  6  000  Ames.  Dans  touts  les  au- 
tres communes,  la  nomination  aiipartient  au  conseil  muiùcipal. 

Ces  derniers  choix  sont  placés  en  dehors  de  votre  action  di  ■ 
recte;  mais  ils  appellent  de  votre  part  une  surveillance  particu- 
lière^ l'art.  10  du  décret  vous  cont>^rant  le  droit  de  pron-jncer  la 
suspension  provisoire  et  de  demander  la  révocation  des  maires 
ainsi  élus. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  droit  ne  doit  être  exercé 
qu'avec  une  grande  réserve.  N'hésiiez  cependant  jamais  à  en 
u-^er,  s'il  vous  était  démontré  que  le  choix  d'un  conseil  munici- 
pal s'est  égaré  sur  un  citoyen  hostile  à  la  République  ou  pou- 
vant compromettra  les  ir.térêts  publics  ou  communaux. 

Quant  aux  nominations  que  lie  récret  attribue  au,Gouverne- 
menl  il  vous  appartient,  citoyen  préfet,  de  les  préparer  par  des 
présentations  faites  avec  un  soin  qui  réponde  à  l'importance 
que  nous  y  attachons.  / 

Les  maires  sont  à  la  fois  les  agents  do  pouvoir  exécutif  et  les 
représentants  des  communes., 

Il  faut  qu'ils  apportent ù)i  concours  franc  et  dévoué  i  la  mar- 
che générale  de  ratjministration.  Il  faut  que,  dans  l'exercice  de 
la  magistrature  paternelle  dont  ils  sont  investis,  ils  commandent 
le  respect  et  la  confiance  à  leurs  concitoyens. 

Ils  doivent  donc  unir  à  un  dévouement  sincère  à  la  Répu- 
blique une  probité  sans  tacieet  un  caractère  où  la  fermeté  s  al- 
lie à  l'esprit  de  conciliation. 

Nous  avons  fait  la  récente  expérience  de  tout  ce  qui  peut  se 
produite  d'irritations  et  de  défiances  au  contact  de  commissions 
municipales  instituées  avec  précipitation,  et  souvent  en  dehors 
des  vœux  et  des  besoins  des  populations. 

Ne  négligeons  rien  pour  donner  aujourd'hui  à  nos  communes 
des  administrateuAS  qui  rallient  autour  d'eux  tous  les  bons  ci- 
toyens, et  qui  s'unissent  à  nous  de  tous  leurs  efforts  pour  feire 
respecter  l'ordre  et  exécuter  les  loiS. 

C'est  ainsi  que  nous  constituerons  une  administration  forte  et 
vraiment  républicaine,  et  que  nous  parviendrons  à  raminer  le 
crédit  et  la  pr^perité;  publique,  en  offrant  partout  au  pays  des 
éléments  sérieux  de  confiance  et  de  sécurité. 

Sahit  et  fraternité.  J.  Se.^ard. 


J'avd  s  ufroh  de  gi  and  ;ç(sur  «ion  assistancei  fratemolle  ^ux 
dn  !ie.-i  ouv  iJes  diri^ub-i-iir^  Sdiiit-Antoiiie;  elles  m'en  ont  ré- 
compense avec  une  dtiti«»iesseo(  une  noblesse  de  sentiments 
qui  me  péneirsiit  do  rccaunaiiuauce.  J'iuuiis^IKitU  U  iMir  ev 


!i-!V,?    St>  ««'. 


■M 


Tt,:-*.,-,^    '^> 


■•  Bar  Irai; causes  4'l|scendle. 

/t  Monsieur  le  rédacteur  de  la  DiMocHATiR., 
Monsieur, 
Les  journaux  ont  signa'é  quelques  incendies  dans  les  campa- 
gne^, en  les  attribuant  a  la  malveillance,  mais  sans  qu'aucune 
preuve  ait  été  découverte. 

Certes,  on  ne  saurait  nier  que   la  malveillance  ait  ou  sa 
part  dans  1>'S  désastres  éprouvés  depuis  plusieurs  années.  Ce 
pendant  il  reste  prouvé  maintenant  que  le  coupable  le  plus  ordi 
niim  n'est  point  un  être  doué  de  volonté,  mais  bien  l'oxygène  de. 
l'air,  tout  simplement. 

Remarquons  un  fait  :  c'est  toujours  immédiatement  après  la 
rentrée  des  récoltes  que  les  incendies  se  déclarent  en  grand  nom- 
bre. —  Les  malfaiteurs  attendent  cette  époque,  dit  le  public, 

oour  ruiner  plus  sûrement  les  propriétaires,  les  cultivateurs. 

Eh!  mon  Dieu,  ne  serait-il  pas  plus  facile  aux  malfaiteurs  de 
brûler  les  champs  de  blé  avant  la  moissbn?...  Et  pourtant  cela 
n'arrive  pas. — Ne  poui  raient-ils  pas  aussi  bien  incendier  les 
granges  lors((u'elles  sont  encore  pleines,  durant  cej  longuos  nuits 
de  décembre  ou  de  janvier?... 

Faisons  une  petite  part  i  la  malveillance;  mais,  pôor  ne  pas 
laisser  dans  l'esprit  des  populations  rurales  des  terreurs  ima;^- 
naires,  il  est  utile  de  porter  à  la  connaissance  de  tous  ce  fait 
avéré  et  maintenant  du  dsmaine  de  la  science  : 

Chacun  sait  que  l'huniidité  contenue  dans  les  fourrages  ren- 
trés avant  parfaite  dessiccation,  les  fait  tuer,  c'èst-à-dire  fermen- 
ter. Toute  fermentation  est  une  cmnoustion  lente.  L'oxvj.'ene  te- 
nu  en  dissolution  par  les  parties  d'eau  restant  dans  les  tubes  ca 
pillairea  dus  végétaux,  se  trouve  ainsi  en  contact  intime  avec  les 
lissas  et  dans  la  condition  que  les  chimistes  appellent  étal  nais- 
sant; il  s'en  suit  nécessairement  une  combustion  de*  matières 
végétales  composées  en  presque  toUlité  de  carbone  ot  d'hydrogè- 
ne, deux  éléments  éminemment  oxydables.  El  ta  température  de 
juillet  ou  d'août  aidant  à  l'élévation  de  température  résultaiitde 
la  fermenUtion.  la  combustion  devient  bienlêt  plus  active  l'in- 
c  ndie  se  propage  sans  aucune  interventioii  de  la  pervebité  hu* 
maine.  ' 

L'expérience  a  démontré  ce  que  la  théorie  explique*  Il  a  été 
prouvé  que  des  masses  de  fourrages  pouvaient  êlm  incendiées 
par  le  seul  fait  de  celle  fermenUtion  sous  une  haute  tempéra- 
ture. Et,  en  rapprochant  cette  circonstance  de  celle  deréMaoe 
,  où  se  produisent  le  plus  souveM  les  ineendies.  c'est4-dTe  en 
août,  on  pourra  so  convainwe  que  l'is^norance  a  encore  cette 
fois  chargé  l'espèce  humaine  do  forfaits  dont  elle  est  innocente 
Cette  année  surtout  il  import»  de  prémunir  les  populat  on»  con- 
tre lés  suppositions  diaboliques  que  les  incendie»  peuvent  engen. 
•Irer,  à  défaut  d'i-xplicatiou  rali  mnelle. 
Veuillej  me  seconJer  dans  cette  v«e, Mwsieur;  et  croire  aux 

.«eaâoMts  4Vbc  IosimL^  «c.  '   ,^  ^, ,  ,  m,^. , , 


VIVRE  EN  TRAVAILLANT! 


Projets,  voieset  moyens  de  réformes  sociales,  par  F.Vidal, 
auteur  de  la  Répartition  des  Richesses,  1  vol.  in-48. 

Qu'est-ce  que  Vivre? 

Eu  réduisant  la  question  au  point  de  vue  purement  éco- 
nomique, Vivre,  c'est  produire  et  consommer. 

Peut-on  consominejr  snns  produire?  Oui,  et  ce  phéno- 
mène est  une  des  causes  caractéristiques  des  Sociétés 
anarchiques  on  iiiorçaniques.  Dans  notre  France  civilisée, 
par  exemple,  on  voit  toute  une  classe,  la  classe  des  irn- 
productifs,  des  oisifs,  comme  Fonricr  l'appelle,  vivre  sans 
produire,  c'est-à-dire  vivre  du  trafii!  d'autrul. 

Peut-on  produire  sans  consommer  ?  La  négative  ne 
semble  pas  douteuse,  et  cependant  si  nous  étions  de  ceux 
qui  nient  si  hardiment  le  prineipe  du  Droit  au  Travail, 
nous  répondrions  hardiment  aussi  par  l'affirmitivc  la 
plus  positive.  En  cela  au  moins  nous  aurions  le  mérite 
d'être  logique  —  car  —étant  donnés,  d'une  part,  la  libre 
concurrence  et  le  laisser-faire,  et  d'autre  part,  les  consé- 
quences forcées  de  ces  principes,  c'est-à-dire  l'abaisse- 
meiit  constant  des  salaires,  l'accroissement  du  paupé- 
risme, du  prolétariat  et  de  li«  misère,  il  s'ensuit  que  la 
masse  des  Travailleurs  doit  chaque  jour  produire  davan- 
trge  et  chaque  jour  consommer  moins.  Donc;  en  admet- 
tant le  laisser-faire eX  sis  conséquences  comme  le  beau 
idéal  (*u  principe  qui  doit  gouverner  la  Société,  celte  So- 
ciété tend  invinciblement  à  une  limite  naturelle  et  fatale 
qui  se  traduit  dans  les  faits  par  ce  résultat  monstrueux  — 
produire  sans  consomner  —  et  dans  les  idées  par  la  né- 
gation du  Droit  au  Travail. 

Mais  nous,  qui  appartenons  à  une  autre  Ecole  que  l'E- 
cole optimiste,  nous  qri  regardons  le  droit  de  Vivre 
comme  le  plus  sacré  et  le  plus  imprescriptible  de  tous  les 
droits,. nous  qui  avons  applaudi  do  ftMid  de  notre  ftme  à 
ce  cri  de  vivre  en  travaillant,  sorti  du  coeur  et  des  entrail- 
les de  tout  un  peuple  alFamé  et  vainqueur  ;  nous  qui  sa- 
vons parfaitement  que  si  ce  peuple  demande  à  <  gagner 
hiravement  et  noblement  sa  vie  »,  il  est  dans  son  Droit; 
que  s'il  demande  à  travaill-r  pour  vivre,  mais  à  vivre  en 
travaillant  ;  que  s'il  demande  enfin  et  pour  lui  et  pour 
tous  ses  frères  une  place  au  buNfuet  de  la  vie,  dont  il 
fait  les  frais,  une  part  des  richesses  qu'il  a  créées.  Lui 
Travailleur,  il  est  encore  dans  son  Droit  ;  nous  qui  savons 


prement  paner  un  ouvrage  âe  théorie  pure.  L'auteur  à  ex- 
posé ses  doctrines  d'une  naaniire  complète  dans  la  Répar- 
tttioa  des  richesses.  Ai^ourd'tad  M.  Vidal  n'a  eu  au^ui 
but  exprimé  par  ces  lignes  :  ^ 
«  En  se  plaçant  au  point  de  lue  de  l'actualité,  en  te- 
nant compte  de  tous  les  intérêts  contemporains,  de 
tous  les  obstacles  pforsiquis  et  moHaxx,  chercha  ce 
qu  on  pouvait  fawe  dès  aiùomd'hui  pour  améliorer  le 
sort  de  la  population  ouvrière,: pour  fournir  à  tout  in- 
dividu le  moyen  devivee  en  trwaillant,  pour  préparer  la 
transition  progressive  et  parifique  du  régime  économi- 
que actuel  à  un  régime  meillear  que  nous  iiivoonons 
tous.  »  , 

M.  Vidal  a  bien  compris  le  moment;  il  s'est  dit  :  Je 
vais  parler  un  langage  qui  soit  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Je  vais  mettre  les  intelligences  les  plus  rebelles 
en  face  de  solutions  tellement  pntiques,  teilt^ment  sim- 
ples,* tellement  claires,  que,  pour  tout  homme  de  bonne 
foi,  il  n'y  ait  plus  à  reculer.  —  La  crise  actuelle  est  une 
crise  sociale  ;  mais  les  symptAoïes  les  plus  alarmants 
tiennent  surtout  à  l'organisation  Ticieusé  de  notre  systè^ 
me  économique.  L'agriculture,  le  commerce  et  l'iiidus. 
trie  sont  dans  un  état  de  déplorable  anarchie.  P'arons 
donc  au  nlus  pressé,  et  cherchons  les  remèdes  les  plus 
prompts  et  les  I  plus  eC|caceSi 

Analysons  inaint<'nant  aussi  rapidement  que  possible 
les  idées  et  les  moyens  proposés  par  l'auteur. 

DROrr  AC  TIU!VAIL.  t.; 

Le  droit  au  travail  implique  nécessairement  l'inganlsa- 
tion  du  travail,  et,  par  conséquent  la  transformatioa  éco- 
nomique de  la  société.  Il  s'agit  de  prraiulguer  lé  Code  des 
d^its  et  des  devoirs  économique^  de  ooncilier  les  inté- 
rêts anciens  et  les  intériits  nouveaux,  les  dnrits  acquis  et 
les  droits  jusqu'ici  méconnus.  Il  s'agit  de  inettre  fin  an 
désordre  et  à  là  guerre  industriel^,  de  remplacer  la  eon- 
currence  par  la  coopération  émuùaive  entre  associés  de 
substituer  au  salariat  le  principe  de  la  répartition  nUtpor- 
tionnelle;  il  s'agit  de  rendre  tous  lu  iotérèts  solida&esT 

Agricu'ture.  —  La  France  pounnt  nourrir  une  popu- 
lation deux  fois  plus  nombreuse,  il  faut  fonder  des  colo- 
nies agricoles.  —  Création  de  Sôicolonies  — ^Orgùiisa- 
tiou. -^  Bâtiment  unitaire.  —  Conbinaison  de  l'agrictd-H 
ture  et  de  l'industrie.  —  Cooditiois  de  l'assoeiation  des  ^  I 
travailleure,  —  Annexes  des  colo|ies  :  école  M^ale  et 
établissements  charitables.    \-  :m  '        '      ^^     -. 

Industrie.  — So\u  le  r^ime  «i  la  eoncorrènee  et  du' 
laisser-faire,  les  crises  industrieUes  sont  et  doivent  êt^  né- 
cessairement périodiques  elles  reparaissent  régulièrement 
comme  les  comètes  à  des  époques indétennioées,  et  on  en' 
pourrait  prédire  le, retour...  Leserises  de  1817;  18i7  i 
1837  n'ont  point  été  causées  par.db8  révcriuticms;  là  eitee  > 
de  1847  qui  a  ravagé  l'Angletené,  et  dont  nous  avoue 
ressenti  le  contre-coup  terrible,  «  éclaté  au  milieu  d'an 
calme  plat  :  celle  que  nous  Subisnâs  existait  déjà  avant 
la  chute  de  la  monarehie.  L'intovention  de  1'^  peut  - 
seule  sauver  l'industrie  et  empédier  la  suspenliion  dei 
travaux.  —  L'État,  au  moyen  des  banques  oifûlsées . 
peut  offrir,  1°  des  avances  sur  coo^gnation  de  marchan- 
dises dans  les  entrepôts  publies;  2»  un  débouché  facile' 
Ear  la  création  des  bazars;  3»  des  capitaux  àtitre  de  prêt 
ypothéqurâ^sur  les  tisines;  4**  dès  avances  sur  dépOt  dé 
valeurs.    L'Etat  stipulerait  en  ibème  temps,   co:ame 
condition  obligatoire  de  son  int««ention,  désavantagée 
pusitifo  en  faveur  des  ouvriers, ^salaire  garanti  dans  toue 
les  cas,  participation  aux  bénéJBcee. 

L'Etat  doit  encourager  les  associations  volontaires  db 
travailleurs!  et  faire  des  avances  d^  fonds.— Il  délivre  les 
travailleurs'  des  intermédiaires  cA  du  marchandage.  — 
Ateliers  de  travail  pour  les  femmes.— L'État  réserve  pour 
ces  ateliers  toutes  les  commandes  des  admioistratione 
publiques.,  i 

Quand  donc  enfin,  dans  cette  FianCi  qui  tiit  autrefois  le  pan 
de  la  chevalerie,  les  femmes  seront-eiles  comptées  pour  qii£ue< 
chose?  Quand  donc  sanrons-nous  radre  justice  au  malhrar 
donner  protection  à  la  vertu?  Quand  donc  les  femmes  pourront' 
elles  conquérir,  chez  nous,  je  ne  dis  pas  les  droits  politiques 
mais  la  liberté  et  l'honneur  par  le  travail  ?  Hélas  1  lesfeounes  né 
font  pas  de  barricades,  ne  portent  pas  le  fusil,  n'inspireat  aucun 
.effr9t...  Elles  souffrent  en  silence  etmcnrent  sans  bruit...  — 
^Quelle  société  que  la  nôtre  ! 

Commerce.  —  M.  Vidal  propose  rétabUssement  d'm- 
trepôts  qui  permettent  de  créer  immédiatement  le  criSit  < 
réel,  le  prêt  sur  consignations  ou  «ur  dépôt  de  marclûn» 
dises.  Tout  producteo'r,  tout  maiffifacturier  serait  admis 
à  y  déposer  ses  marchandises  ou  ses  denrées;  il  lui  serait  { 
délivré  en  retour  un  récépissé  oa  warrant,  qni  trans- 
missible.  par  endossement,  donnerait  droit  à  la  propriété 
du  dépôt.  «-«»»,»•   - 

Organisations  de  bazars  ou  magatins  de  vente  au  dé- 
tail. Ces  bazars  deviendraient  des  expositions  permanen- 
tes des  produits  de  l'industije,  et  le  public  y  trouverait 
l'avantage  de  ne  1^  payer  les  profits  cumulés  Ûû' 
marchand  en  gros,  dtnié^Dciant  en  demi-gros,  du  déta 
lant;  il  n'aurait  plus  à  redouter  ni  la  spéculation,  ni  l'a^ 
giotage.  Ces  entrepôts  et  ces  bazars  venant  à  se  généraux 
ser,  un  immense  débouché  serait  constamment  ouvert  à 
toutes  lesl  industries,  et  tout  produit  ne  se  trouvant  ja> 
mois  grc^é  que  de  5  0(0  en  sus  du  prix  de  revient,  les  firals 
du  commerce  inter  né<liaire,  quils'élèventde  15  à  100  OfO 
se  trouveraient  considérablement  diminués;  en  outre,.'Ce 
droit  de  vente  de  5  0|0  doit  donner  un  produit  net  consi- 
dérable, ses  frais  ne  devaient  abstûter  que  la  moitié  de  la 
recette,  c'est-à-dire  2  1|2  0|0.    ' 

Ces  établissements  auraient  gjggfeXJmmenae  avantage 
de  donner  cours  au  papiér-mbnnaie  ;  car,  lorsque  le  pa- 
pier-monnaie sera  rê[^.  ai  patenefai  des  impôts,  quand 
déplus  ce  papiir  pouirra  s'échanger,  dans  les  entrepôts  el 
lesoazars,  contretoutesles  marchandises  et  tous  les  objett' 
de  consommation,  là  cause  de  ce  papier  sera  gagnée, 

Quant  au  commerce  extérieur,  i'au*eur  danandele 
maintien  des  douanes,  mais  l'abidssement  des  tariis  :  dé-' 
grëveraent  des  denrées  exotiques  et  des  matières  prmiiè* 
res  de  l'industrie;  suppression  des  drotts  sot  la  viûde  ef 
sur  la  houille,  ctc 


f. 


i* 


Crédit.  -^  C'est  la  partie  la  pluscomiiète  el  la  lAir^ 
développée  du  travail  -e  l'auteiff.  Partant  de  cet  axiûiaé'' 
incontestable,  que  l'Etat  doit  dlôêner  le  crédit  et  noii 
recevoir,  M.  Vidal  ^nontre  et  jtanti^tie^o  |'-£tat^^iM 


a  lie  le  salut  de  la  société  tout  entière  dépend,  avabt  tout ,  i  santvdu  crédit,  peut  affranchir  ikifiBitivemeat  le 
e  la  reconnaissance  du  droit  de  vivre  el  de.  son.iniç^rçA*  i  Créàuonjdji  papier-muDBaie,  qttidoitmpréseQter 
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BmHjtMr  ansna;:  ë»<i4n"pie, 
€ré.lit  garanti  par  le  »1;  crédit  immoMliiTearili 

«,r  Ta  rLolles-  modification    du  i^gime  hypo«h,-f  .;  v  ; 
SS^lSé  a  spaîCi^ioode  toutes  les  hy,K>.h.^qne,. 

'  OrganiâatioD  de»  banque»  agricoleji -H.Mirc  ion  «lu 

budjade  la  chicaiie.-KmiMiondobligaUons  foncières 

^SS^lS^ltl^ î|,5i.les^i;achat  de»  dettesby- 
oothéca.>e».--Réductiond.'iptérèt  et  suppression  de  frais 
Stoute88orte8.-A8soci«tion8agrJcole8.-- rrigat.ons, etc. 
Assuraaces  —Hôtels  économique»  pourlesouvriOT»  1 1). 
—Armée»  industrielle».— Rachat  de  la  dette  publique,  de» 
ebemin»  de  fer,  de»  émaux  et  des  mines 


U»  mot  >iii^ 'f  J 


.  ,1 


comme  le  procédé  e«t 

l'exposeron»  seulemei 

publique. 

<  Nous  avoD»  vu  q 

du  crédit  foncier, 

obligations  paranni 

toriale,  pendant  un 

rét  flse,  plus  une 

ajoutant  à  l'inVérét 

pendant  cinquante-i 

tous  ses  créanciers  < 

»  Voilà  un  procédé 

nal,  simple,  peu  cei 

sionnée.des  éconor 

de  tous  les  agioteur» 

s  lM)u»  donnons 

48,886,565  fr.  de 

ment,  qui  ne  fait  qi 

rer,  dans  mon  sysf 

cent  aux  intérêt» 

graQité  de  la  dette 

noiais  déduction  fait 

d'amortissement) , 

>  C'est  juste  26, 

>  la  dotation  annuelle.' 

Ajoutez  un  revenu  d 

par  l'intermédiaire  de 

des  assurances  de  tor~ 

ces  de  revenus  pour 

renvoyer  au  livre.  On  v 

manquerait  pas  de  capi 

1.6  reste  de  l'ouvrai 

olgections.  t)ans  le  ch<i 


proposé  par  M.  Vidal  : 
même  pour  tous  les  cas,  nous 
ur  le  cas  du  rachat  de  la  dette 

propriétaire»,  dan»  le  »y«tème 

tétaient  leurs  dettes  ou  leurs 

p»,  en  payant  à  la  banque  terri- 

'  ]ain  nombre  d'a-inéc!»,  un  inté- 

d'amortissement.  Eh  bien,  en 

iiitiel  1|2  OiO  d'amortissement, 

iaos,  l'Etat  peut  se  libérer  envers 

■   Indre  la  dette  publique. 

'amorti»»ement  infaillible,  orii:!- 

IX,  que  je  livre  à  la  critique  pas- 

libéraox  et  aux  malédiction» 

|ue  aanée  ,    en    pure   perte  , 

ttion  à  la  caisse  d'ainortisse- 

D0U8  appauvrir.  Povr  mm»  libé- 

ii  suffirait  d'ajouter  li-2  pour 

tllement  payés,  soit  pour  linlé- 

msolidée  et  de  la  dette  flottante 

rentes  appartenant  a  la  caisse 

19,081  francs. 

14  de  moins  que  le  montant  de 


millions  que  l'Etat  pcreevmit 
banques,  100  million-^  piotennfrff 
sortes  et  plusieur;»  autres  «mr- 
uelles  non»  sommes  forces  de 
que  la  caisse  des  travailleurs  ne 
ux: 
et  consacré  à  réfuter  diverse») 

re.  Economistes  et  Socialistes, 

iSorèlrouve  tout  enlieifrauteur  de  la  Répartition  de»  Ri- 
chesses. C'est  un  homnÉl  bien  dangereux  pour  les  I.cono- 
raistes  que  M.  Vidal,  irïes  bat  avec  leur  propre  science, 
avec  leurs  jirgnments,  Wec  les  paroles  de  leurs  maîtres. 
—Mai» passons.  Re»pe«É«ux  mbrt»!  Concluons  avec  l  au- 
teur qu'il  s'agit  de  conituer  une  nouvelle  («hilosopbie, 
^K^        nouvelle  économie  sociale. 


r>ice  a  eu  li»a  ce  matin  en  pr^avacK  d^  M.  le  préfet  de  la  Soin»". 

'rrom[is;;ne  des  membres  île  la  oimmiMion  mtiniriplle.  O  m'  • 
iiument  repré.4enb>  B-MMh't,  Pén^bn.  Pléchi<*.,  M.nslt'n.  d 

:r:in(J<  ne  n<lurHll*,  en  cmUime  dVvè.ju.»s,    aasi-i  dans  l'attitu  1 
lu  la  lU'dilHlion.    L>;iu    «''Vtappe   |>ar   qiiatrj    iirn«<,  desT  n 

'ii"su:io(nmiéreruvi',  jHiwrfiné  une  àeenide  plui  l«ru^,  W 
'elombe  en  napuc-^  abondiinles  ilan-;  un  vaste  \MiA\n  rireulairr 
(.^u^itro  Ituns  sui>(>orU-nl  ilit  érussoojt  aax  arme:»  de  la  vi  le  ce 
Taris.  Cesl  l'œuvre  de  M.  Vi>coDlJ. 

—  1,04  deux  tiers  de  la  brigade  Majnin  ont  reçu  hier  maiir. 
l'onlrc  te  partir,  pour  rrioinJre  à  marche  fwftve  te  quartier  jié 
lierai  de  l'ann^t;  ars  Alpes. 

^)tjiii/.e  enu  huinnMi»M«»>f«li»)ii<*r9oir  à  huit  h<>urrs  pB' 
un  cunvoi  spécial.  Deux  mille  cinq  cents  hommes  m  sont  mis  en 
ro  iU'  ce  matin  par  le  chemin  de  fer  dn  Centre. 

Le  cany  Uo  iSaiat-Maiir  an  tmwwf  ninrmé  mmcl»  tmt* it  la 
bripide  >fa;,i]an  et  divers  régiments  oui  sont  CMemcs  dans  lr> 
départements  cl  qui  ont  déjà  reçu  ordre  de  m  rendre  à  Pari*. 

(GoiHIê  de  France.) 

—  M.  Paya  vionl  de  fond««r  une  corr^^pomiance  pour  les  jour- 
naux (li's  déparUmenlM  etiU»  IVtranser. 

D  in-i  la  pn^M)  do  \>r\  vinre,  comme  (îw*  la  prvsse  f>ari<ipnnp. 
M.  l^aya  avait  été,  »oa*  In  re|^>  de  Loni-^  Philippe,  l'un  des  i)liis 
ardents  cl  des  plu*  dévoués  piona^teurs  des  priicipes  démo 
crrftiiiiii's.  Se»  anUréde.t-i,  la  collaboration  de  démi;Cr,it^,  tout 
l^aianiii  aux  journaux  de  province  que  la  corresponHanot  de  1 1 
rue  de  rUi.ivenùte,  108,  suivra  la  ligne  démocratique  h  plu- 
avancée. 

On  nous  a'^ure  que  des  combinaifions  partimlièras  permet- 
tent à  1,1  co>  respondanco  Paya,  dn  conduire  le»  complesjrendus 
des  séances  de  l'Atssemblée  iin  quart  d'heure  plus  loin  que  tou 
tes  l>s  uutn-seatrfptises  du  i>M>me  genre.  .  i 

—  Il  parait  de  plus  en  p'us  cpriain  que  les  mouvements  de 
t:iiii|C^  liiii  >••  font  n'ont  |oint  pour  vb/'t  une  inlervrnii»  n  iui 
me.iilotjn  lia*ie.  Les  néjMX"  ations  coinmen  éis  à  Cf  suj-l  ne 
p.irjissT.t  p  8  >uscrptible6  de  ri^-f\(iir  une  ^olutio"  .ivaot  qml- 
ijij!'-i  J..UIS,  en  dépit  de  l'urgence  qui  résulte  des  évoitemenis 
eux-mi-mes.  (.l/ruoytr.) 

■ —  .Nou-*  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  • 

1  II  sn  n-pitnd  en  c<»  moment  ua-is  Paris  une  nouvelle  qu- 
no'is  roiis  enipri-Ssons  de  rectilwi  d'apié^  des  reosei^neineis  p  :- 
sitifb.  » 

I'  On  «ijt  qu'on  a  lin'<  nur  M.  Thier».  et  qu'une  per.>onno  qi.i 
-e  «;'r;iitfi-ouvéc  i  rol»^  >'.(>  lui  a  «té  aU>'intf. 

-  r^n'y  a  fie  vr«i  ifaiis  ce  bruit  que  h  U\\  d'un>»  Jenne  fii'e 
■  lU'.  >e  Irouv.inl  assise  a  l;i  i>t>flc  tie  la  maison  de  M.  Thier>,  « 
«•Il  t'iK-t  iei;u  une  Iwlle  qui  l'a^'eT-sce  In-s  lé;;erenK'id. 

'  I Minime  il  n'y  a  pas  e^  'injM^'^ie,  ^  balle  a  dû  partir  d'un 
fiisd  il  vent. 

n  Du  reste,  au  noiMnt  «le  Taceidenl,  M.  Thier^  n'était  pa> 
encre  revenu  de  l'As-xemblée.  » 


riawe  oaviT*re.  Aujourd'hui  lefait  es»  démenti  par  M.  Viiry  lUi- 

'<éine  'liin*  w  IpHW  qu'il  adri"*'  au  Conilitulmnti  U  bl«*- 

s  ire  qui  le  retient  iiii-  lit  e-t  le   r<Wiu!iat  d'un 


Ïne  nouvelle  poUtiqui 
ette  thèse  e»t  dévelop' 
leur,  de  amvictiOB  et 
pouvoir  citer  que  la  de 

^  nos  représentants 
àWf  fois  dans  cette  voie  fi 
besoins  du  jour  des  nloyai 
Iq' crise  serait  bientôt  tBall 
derait  pa-  à  prendre  un 
renaîtrait  dans  :es  ateliei 
iHfis;  il  r  ««rmt  du  trav 
avoir  r^ibulion  équi' 

Alors,  tout  le  monde 
ses  possibles  n'est  point  lii 
nlmcht  par  fe  travail.  Le 
chir  les  pauvres  sans  appai 
terdetjn  respect  pour  t»t 
gin«.  tes  classes  rich»s, 
earichir  le  peuple,  sans 
leur  propri  té,  a^nrs 
las  réformateurs  et  les 
liàtioii  et  de  la  )^uerre  civil 
jets  d'améliorations  et  de 
ne  leur  iniiiirerait  pîW  m 
délivrées  ae\ce  cauchemar 
meil  6»  leurs  nuits,  de  ce  ' 
les  plus  exal'és,  que  les  _ 
mes  n'ont  jamais  invoqué, 
des  peureux  ignorants. 

A^,  U  concorde  é'étal 
toy^ns,  sincèrenent  «t  sar 
•ofidarité  étroite  qui  lie  1 
partisans  lélés  des  rélor 
grés;  les  préventions  injui 
oU^pntettes  s'éteindraient; 
HJéft»Bcet,  de  terreur  mater 
re»;  le  lev>>»»  d«*  mauvaii 
nom  n'aurkms  plus  i  red 
glantes  catastrophes,  car  le 


une     - 

dan»  des  pages  pleines  de  cba- 
science.  Nous  rej^rettons  de  no 
ère. 

nt  hardiment  et  pruderaniont  t'Ul 

(\e  du  crédit;  s'ils  «p(osaeni  au\ 

pa<3.<(anls,  souverainsmi-nf fflir.i<(  :^, 

lée  etdominé-f,  lapr»  iiction  nt't;ir- 

r  prodigieux,  l'activii"  iiitiirait  ou 

agiii'oles  et  dans  les  at''li  r.s  ir.ù-is- 

poor  tous  les  bras,  et  il  pouir;:ii  y 

wr  tons  les  travailleurs.  ' 

irendrait  qœ  la  qeartlité  fies  rirrits- 

io,  qu'elle  peul  «»tr    acmic  inrtéfl- 

ple  comprendrait  nu'im  piut  i nri- 

ir  les  ricDesiil  se  baierait  do  proies 

droits  acquiisaïui  en.  li'Cuierlori- 

ur  côté,  comprendraient  qu'on  pi  ul 
dépouiller,  sans  portur  aliiinlo  ù 
mx;  elles  cesseraient  do  re^:!r!er 
tetes  comme  des  apiHris  (!<•  la  >pj- 

elles  nt  craindraient  pins  ii>s»prf)- 

rraes  sociales ,  le  diot  au  Iravriii 
isson  ni  terreur,  bIIos  seiaicfitc  nlln 

la  loi  agraire  qui  trouble  le  som- 
itôme  impossible  <juo  b-s  tocudisles 
i  violents  révolutionnaires  eux-mè- 

qui  n'est  appiru  qu?  dans  les rcves 


—  Un  événement  affreux  ,  et  peut-être  i  jimais  regrettable , 
vi<'nt  darrivrr  hier,  a  neuf  heures  du  soir.d.ins  le  petit  bour^ 
<k-  l.<'U;:ny  (Yonne). 

QuelqiMJs  gardes  nationaux  éta  ent  n^unis  dan»  une  maison 
particulière  qui  sert  de  œrps-de-ijanle,  I  rsqiie  deux  jeunes  g»-ns, 
plis  devin  ,  passèrent  en  criant  à  tue  léie.  Le  rlicf  de  uoste  U-s 
arrête  en  leur  faisjtnt  otwcrver  qu'ils  troulilaient  l'cnlre,  etijuc, 
s  il-  cfjntinuanni ,  il  les  kraii  mettre  au  corps-de-jarle  ;  de  li . 
explications  fort  vi.es,  défi  d»  la  part  d  •  jwine  Pichon,  l'iui 
d'eux,  avec  le  chef  de  poale.  (^ui  voulait  le  faire  entier  au  coips 
(!o-i3irdo.  1 

t>  Enfin,  après  quelques  efforts,  le  jeune  Picbon  parvint  à  «e 
ilépn.'f-r  des  étreintes  du  chif  dé  po>te,  s'elui^ne  do  nuel'|iifv: 
métré?,  ramasse  une  pierre  et  la  lance  avec  force;  «il  'va-l.«-lle 
lataleunt  frapper?  ans  (a  léle  d'un  |«nte  d- familljk  n-liniabl' 
.••oiis  luus  les  rup  orls,  et  l'unique  soutien  dn  iieux  pers  mne- 
infirmes  1 1  très  âjéeb,  d'un  c^anl  d  un  an  et  d'une  bminç  i-m- 
ceintc  d'un  >econd. 

D  l.e  m  ilheureiix  p(it  encoie  marcher,  mais  bientôt  il  penlit 
connaissance,  ot,  mal.'ré  une  saignée  ab<>iid<inl«el  les  soins  em- 
|ir«ssis  II  à  lioctiurs  L'chin  et  Tas^in,  îi  u  a  pas  enc<>re  recouvr 
la  pan /!r<  ;  on  alttiid,  d'un  inolani  a  l'autre,  le  (kx-leiir  Muret.  <!,• 
notre  Nïlli',  (K>ur  lui  faiyo  i'upératiun  du  fcp^n,  mais  on  duul; 
qu'il  puisse  le  sauver.  "  • 

»  l.e  ji  une  Picliua,  anli-ur  U»  ce  meurlc  invoUntaire,  a  et. 
c  induit  ce  malin,  par  la  gendarmer:u  d«  Tuurcy,  k  la  prison 
d'.Vuxerie.  n 


il  entre  toutes  les  clas-ses  de  ri- 
^rrière-pcnsét) ,  tous  fentiraient  la 
"  itérèla  divers  ;  loua  deviendraient 
ot  pousseraieiil  ensemble  au  pro 
s'eflaceraient,  les  liâmes  sourties 
lous  n'entendrions   plus  i>ar.or  d<- 
le  bu  morale,  te  dan;;ers  iiua;;inai- 
f)àS!»ions  cesserait  do  fermenter,  et 
'  ni  révolutions  violentes,   ni  san- 
^_  _  _   nheur  de  qhacun  est  el  sera  t  ii- 

fôûrTla  meilleure  gaVai^itie  ^  te  coraplé«»enl  nécessaire  du  bon- 
heur do  téns.       "  *!,       .         j  , 
Enrichissons  les  pauvres^jJburnissons  du  moins  aux   hoinnies 

de  bonne  volohlé  les  moyeà  de  vivre  en  travaillatii,  puis  de 
9'énrichir  à  la  tobgue,  et  lap  insurections  de^ien  mnl  a  j!iinai> 
impossibles,  et  nous  transfomerons  en  défendeurs  fanai  ([«.-s  de 
l'ordre  et  de  la  paix  ces  lipous  de  malheureux  ip:»  1 1  lann  et 
le  désespoir  pousseut  aux  b*ricade8  et  à  la  mort. 

Qui  enrichissons  les  pluvres,  abolissons  la  misire  ef  h 
faim.  —  H  est  temp»  il  #  temps  d'agir.  Le  pr..Meine  de 
l'organisation  sociale  se  gpse  dans  son  inexorable  l'at;i!.i.-. 
Paix  Sur  îa  terre,  î)0Dne Tolonté  aux  hommes  et  Foi  du  s 
l'avtnlr,  et  si  ta  Science  |t  la  Foi  »ODt  impuissaiites  con- 
tre l'égoTsme  et  l'ignoranca,  que  Dieu  »auve  ^  monde,  car 
rHuniaaité  est  éternelle,  ii,  fj 

I  ■   .  E.  cl* 

i       -^  ,  ■  .  ■■■■     .     ,        p-i    I 

GOmRATIOIlf  DE^  JÊSHTES, 

I^WIcatl^A  Mitlkemlllqi^  <■«  »**■*  Mcrct  de 
r9rér*9  par  l'abbé  IjeAmB)  paraîtra  dan»  les  premiers 
jour»  de  la  semaine  prochaine,  à  la  Librairie  sociétaire , 
rue  de  BetfonCv  î  ;  et  quaiïVoItaire,  25,  à  Paris. 

La  même  publication  paraît  eo  anglais  à  Londres,  chei 
M.  Cbapman,  éditeur;      \ 

Et  en  allemand,  à  Leipdg,  chez  M.  Bloum,  éditeur. 

Le  Plan  secret  est  précédé  d'une  préface  oil  l'éditeur 
l^anjais,  M.  V.  Considéra^.,  expose  le»  moUf»  graves  qui 
l'ont  conduit  à  produire  cette  révélation. 

:..:  -/'l  FAITSfDIVERS. 

Là  jotimée  d'avant-hier  atélé  inauvaise  pour  la  santé  du 
braVfe  Reliera;  Bedéaà,  et  les  frquiétude»,  un  moment  calrooes, 
avaient  été  de  Bouvpfcu  vivcmeèt  excitées.  Cependant  on  annonee 
que,  depuis  hier  malin,  l'état  ^  l'illustre  malade  s'est  beaucoup 
amélioré,  !  \ 

Mgr  l'archevèqwe  nommi  do  Paris  est  parti  hier  soir  pour 

|«  Midi  avec  M.  l'atioo  SibonrJ  représentant  du  peuplç,  à  "qui 
rAssemblèe  nationale  a  arcordé  un  coni;é. 

«i«|(abtblifthé(|veMazafiDà«$tfeiiote  au  pabltc^iour  un 
W^  .   à    ■  -^  '    > 

«^'n^ngtiratiOR  4*  la  Mlef  fonkslne  de  la  place  SainWSul- 


—  La  troupe  occupe  nminlénant|la  maison  qui  iuit  f;k-ç,  d,nns 
la  rue  de  VarrnnfS.  à  Ihotel  habité  par  le. généra'  CavDi^ac 
C'tt'-  mesure  n'a  été  prise  qu'après  certains  indiocs  assez  inquie 
tanis.  ■' 

[):<  les  premier*  jours  de  l'ini-L^ilation  du  pri^sidenl  du  con- 
seil, des  hunimesà  la  figure  suspecte  étaient  venus,  dit-on,  vi>i- 
ter  le»  appartements  de  cetti*  mai^on,  sous  ^^rétcxU)  de  lis 
louer.  Rien  dans  leur  exlériejur  et  leur  lun^.-ige  ne  st'mblailjus 
tilierpouriant  Cflte  préteniion  d'HCCuper  des  appartements  du:. 
prix'cieve.  Des  vi  iteur.n"  semblables -e  sont  prts  ntés  depuis,  et 
le  gouvernement  a  piis  alors  la  mesure  dont  nous  avons  parlé  el 
qui  doit  être,  sous  plus  d'un  rappori,  une  garantie  réell  de  sé- 
curité. {Palrte.) 

—  M.  Lamartine  vient  d'être  é'u,  à  la  |res(]jj«  unanimité, 
membn?  du  conseil  mu  icipal  de  Mâepn.  > 

---  Comme  à  l'ordinaire,  le  nombre  des  mises  m  lih»'rté  ex 
rélo  i-clui  desiiidiviilus  qui  iloivenl  être  lrJnsporlé^  eu  ju^é^ 
par  les  ronseils  .le.  guerre.  La  [irein;ùre  catci;orie  omiprend  n>-ul 
Cents  iiersoîii.esniaxéi's;  la  seconde,  relie  des  Iransp^ii  lés,  s'é- 
lève il  S4>,  l  cent  cii.qiiante;  et  d^n»  la  troisième,  se  trouvent 
piatre-vingt- lix  indivi.lus  livres  à  la  justice  militaire  c^mm- 
-le'fs  ïoii  Insti^aleLrs  do  riwwirrection,  uu  comme  ajant  fabn- 
(ue  ou  l'iuri'i  dw  munitions  tir  ^U'^rre. 

—  On  .lisuro  que  In  tiiurgé  d'alfaires  de  France  à  Turin  e: 
(jiie  ra'ul'a-.sadi  ur  d'A'igleîerre  dans  la  même  cipitale  .s<' 


rlude  e'    n-^n  <le 
n.iuvàis  traitements  aux  lu.-Ii   il  aurait  été  «»  butte.    C'est  ains- 

pi*  l'esprit  de  parti  érrit  I  histoin:  !  [IM  nrfmbUque.) 

—  \^i\  journal  s'exprimt»  ainsi  sur  M.  Sé.'uier  : 

«  La  scieiw^,  peut-èire,  en  M.  Sé^uier  n'était  pas  à  la  hautenr 
•le  rii.ulligince.  O  n'éiait  pas  un  je-ceeéru  lils.  un  ileœs  sa- 
vant-, qui,  COJUme  lo»  d'Aiuesseau  et  lus  Lam  isoion,  avait-nl 
••xpl(uéju"«iue  dans  rés  recoins  -es  p!u«,ob:lctirs  la«cien»*du 

droit.  Ses  études  n'»\ aient  elô_ni  f<irt<>s  ni  loniiies  •  il  se  desti- 
nait a  la  profession  des  arrbes,  f^uand  Najioléon,  qui  avait  le 
ni|l«  dr«  beaux  Di^ms,  te  choisit,  sms  trop  le  consulter,  ponr 
remplir  le  poste  éminent  de  prenier  prt^identprès  la  cour  impé- 
riale de  Paris.  Napob  on  aimait  les  CJractères  décidés  et  M  con- 
quéiM  rapides  M.  S^;juiw,  tout  je«»e  «icorp,  «ccejtU  ïésolu- 
inent  les  hautes  fonctions  qoe  lui  décernait  l'empereur,  et,  en 
deta  ans,  il  acquit  les  connai»ranc«'8  nécessaires  a  l'exercice  de 
ses  devoirs. 

»  Heureusement,  si  Je  jeune  magistrat  n'avait  pas  eu  le  temps 
lie  devenir  un  profon  '  jurisconsuit* ,  il  apportait  sur  son  ■  iè,.e 
des  dons  heureux  que  l'expérience  développii  encore.  Dès  le  dé- 
but, il  donna  la  mesure  de  sa  pr-sence  d  esprit  lors  de  son  au- 
dii-nce  de  réception.  .M.  Sc^uier  eut  à  essuyer  une  de  ces  ques- 
lions  biusque»  et  hizarn'S,  dont  l'empereur  avaii  l'habitude. 

—  0"*'  âiî»*  aver-vfius?  lui  dit  N.poléon,  «-n  le  nvardantan  face. 

—  Tout  just^,  sire,  répondit  -M.  Séiiuier,  l'âv?;  qu'avait  Votre 
Majesté  lors  ■■  e  la  victoire  de  Marengo.  —  L'empereur  sourit,  et, 
des  ce  moment,  .M.  Séguier  lut  classé  dans  son  souvenir.  ■> 

—  On  pari  déj*  du  succe^-eur  de  M.  Séguier,  et  l'on  désigne 
pour  Otite  hauie  fuactioo  M.  Duviergier,  avicat,  ancien  bâtonnier 
do  .'ordr-. 

—  Des  ilétacbements  de  troupes  Tenant  de  Bouchain  sont  ar- 
rivés ravanl-derniere  nuu  à  Saint  0:i'ntin  et  sont  repartis  quel- 
ques heun-s  après,  se  dirigcar.t  vers l'aris  à  mnn-hes f  rées.  On 
a  lait  courir  à  c^*  si.jel  des  bruils  atarinanls.  La  cause  d<»  ces 
mouvcin-nts  d<^  trou(>es  est  lo  départ  jK'ur  l'armée  des  Alpes 
d'une  partie  de»  50  000  hommes  ra;s<;Qiblés  à  Paris  par  décret 
de  l'Assemblée  nationaio  et  qui  doivent  élre  tenus  au  cumpUt. 

-r  Hier  n.atiit  trois  voitures  à  quatre  chevaux  chacune  ont 
rwlevé  le  la  mairie  du  5'  arronrti.ss.  im-nl  les  firmes  qui  s'y  tm  > 
vaieni  déposc'fs  par  suit.-  d'i  •lé<arme;nent  ojiéré  depuis  le  mois 
lie  juin.  i>9  arme-  ord  été  dirigtS*  ^ur  Vincei. nés  tons  l'escorte 
de  îdrls  détaeheineni-.  de  tiouprt  de  toutes  armes. 

—  On  lit  lians  la  Patrie  .- 

«  On  dvail  aujounlhui  dans  la  salle  des  Pas-Perdu*  (?e  l'As- 
semblée nationale  que  la  commission  d'enqtiéte  avait  été.  ce  ma- 
tin même,  mie,  i^r  un  repr.-senlant  um  \'tx  rème  gauche,  sur  la 
trace  d'un  envoi  d'or  de  900  kilogrammes  qui  aurait  été  fait  de 
l'étranger  dans  les  preini«'r*  jours  dô  juin.  Nous  ignorons  quelle 
r«'laiion  il  ptut  exister  entre  ce  fait  et  les  sanglantes  journées  ; 
nais  cette  Coïncidence  est  frappint^et  ne  doit  pas  être  dédai- 
gnée par  les  dirrdears  de  Fenqué'e  ja^ltciaire,  et  surtout  par 
ceux  de  l'enquéie  politique;  dès  le  jour  de  la  lutte,  on  a  parle 
d'or  russe.  Comment  l'enquête  ne  dit-elle  pw  un,  mot  de  ce» 
bruits,  et  n'en  a-t  elle  pas  recberché  la  source?  L'on  «ffirmait 
que  l'un  des  membre>  nu  nouveau  cercle  des  représentants  avàil 
signalé  un  ancien  officier  comme  pouvant  d-moer  auxi  coouni» 
saires  de  l'enquête  des  détails  pré<is  a  ce  suj  t. 

1  Nous  sommes  mmo  lé  à  la  -ource  de  ce*  rumeurs,  et  nous 
avons  appiis  en  eflel  ijue  M.  0  dlon  Darrot  avait  reçu  une  lettre 
(K)Miive  de  .M.  Germain  Sarrut  sur  c«  fait.  » 

—  On  écrit  de  Toulon  : 
«  On  (leursuil  toujours  très-activement  l'armement  d'»s  côtes. 

Des  calions  du  plus  fort  calibre  s^mt  journellement  embarqués 

sur  d'S  rhalans  du  port  qui  les  transportent  sur  les  divers  p<  int- 

du  litliirat  où  les  travaux  d-s  foitifi  avions  sont  lo  plus  avancés. 

»  Sous  p<>u  la  Çi'inturéde  furt,ticatiiHi8  qui  iléfend  m  tre  place, 

u  côté  lie  la  terre  el  de  la  mer,  sera  enlioreuienl  acbevéer;  mais 
:l  mius  faut  des  truupes  pour  bien  servir  toutes  lo»  b<.-uches  a 
(  u  dont  ces  f  ris  sont  héri^si's^  el  nous  n'avons  que  de  Irès- 

•  une*  consr'riis  d'un  mois  é  un  moise'  denij  pour  les  garder.  » 

—  Onécrit  deB  aiicain*,  le  I"  août: 
€  La  foire  a  "lé  bu  n  m.Mlieuriipr-in  ne  s'y  atten  lait  L«nu- 

iieiam'  ïelù  as-ei  ab  mitant ,  la  rimenherin  et  les  articles  de 

olin  s'y  M)nl  bien  vendus,  rt  en  hausse.  La  tannerie  a  aussi 
vt;ndu.  mais  à  de  mauvais  |irix.  Il  s'e<t  fait  qu-liiies  aiTaires  on 
soie.^  i  fr.  de  iiausse  par  ki  ogramme  ,    quant  a  là  laine,  les 

,uàitbs  lines^  propres  a  ja  ilrauerii;  d'intéri'  ur,  n'yjont  pas  été 
rerherchr-es,  ijuis  celles  cmvei^able-i  .♦  la   fourniture  y  ont  été 

nievées  par  des  spéculateurs  a  lU  pour  lUO  de  twussê  En  gé- 
néral, il  y  avait  moitié  moins  do  inarchandis' s  quo  les  annéus 
prtféiienies.  » 


Ainv.-s  à  nn 


î«  eonducieurs  ffu  convoi  daRochester  (Améri^oe)  eni 

|ilii'it'iirH  n-priiiei  nur  la  rouW  ile.s  miauti'iro  nt 

i.,iu»oir  d. -rouvrir  .l'où  iti  •.•mveiiai.-iit. 

.  iiHu,  on   fit  uifc.  iioiiv.-!l,V  ce<-t>--rc  Uo,  .  t  ion    dèc.>uv 

qui  s'etHii  lo.'é  dan-  le  crux  que  torniH!   à  ''inleri-  ui 
roui'S  en  foule  Miuel  avait  ^in  i  parruiru  ibmiile-i^ 

dans  sa  n  cbe  quelque  chose   (•..uen-  ISftiiO  lèvxhrtji 
parul  d  S)rt  eiH-tianlé  li>r*iu'on  l'eut  remis  s«r  Ses 
UU  uiraii  moins  Itou vant. 


ooKxrsropr»A«GB. 

LMdres.  —  SI.  M.  ■—  Je  me  snis  occujié  de' vous.  L'envoi 
main.  Mille  amitiés  à  vous,  à  Pi.  «l  chez  vous  —  J.  I 

Digne.  —  .M.  V.  B.  —  U  faut  hâter  le  plus  poaùbte  le 
l'envoi  de  l'art',  d'astr.,  car  l'alH.  eaCea  tr. 

Nantes  —  M.  L.  —  Ae(u  les  100,  qui  serait  appi.  suive 


Bonn*  da  S  août  1848. 

il  y  a  recrudescence  dans  l'anxiété  des  spécula 
lion  d'iialie,  sur  la|âelle  le  pouvoir  resl"  boutonné,  < 
mille  cbmmentaires  plus  hasardés  les  uns  que  les  i 
tantôt  une  victoire   lui  se  chan^  en  retraite,  tanb 
courrier  attendu  d'Aiigleterrc,  lequel  doit  aj^(iorter  ti 
né$!0Cier  la  paix.  l 

Au  milii'u  de  ce  feu  croisé  de  orahs  sans  Caractèr 
vres  valeurs,  thermomètre,  dit-on,  de  la  prospérité  t 
traînent  terre  à  terre,  et  tourbillonnent  dans  la  ton] 
l'ouverture  de  la  Bourse,  le  5  OiO  débuta ^vec  uu  i.^ 
el  revient  bientôt  au  cours  d'hier,  70  50  pour  finir'â| 
3  0|0  le  suivait  dans  son  e^sor  ;  mai^,  abandonné  paiic.1 
il  est  également  retombé  de  ii,  onvertiire  â  13  ^. 

La  banijue  do  Prince  restée  hier  à  ltt$  (tarticijie  < 
peur  générale  et  ne  ga^ne  que  5  fr.  i  J6i0.  —  Les  i  ' 
peu  varié  ;  Lyon  seul  gagoe  5  fr.  â  3l5. 
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UBRAIKIE  l'UALA.NSTERIEK.XE,  rue  de  Bmum,| 
et  quai  Voltaire  25.  ■■  )^ 

ni*  l 'iHilliPIIII?  t?(DtSTiU£LLE  ET  SCIENTIFI 

IIEi  L  iHUlIllJllli  CUABLES  FouKiu.  —  Prix  :  K:< 
b  poste,  90  c.    T 

PTGSl'RLIIPOTPiieGRESSIF, 
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î - \ : -    ■  '    ^  f-  ■  .  . 


ta  dcmat-de,  au  camp  de  Cli.irl  sAlliert,    à 


sont 
Cré 


riinlus,  sur 

itonc.  .  _ 

—  M.  do  Bois-le-Crimtfl  »  quitté  Nap'es  pour  Turin,  où  il  va 
elK' iiinp  are  [Wir  U.  de  Kayneval,  qui  s'est  embarqué  le^T* 
ain'il  à  Mar.-ruilio.  ou  il  aurait  n  ncontri^'.M.  Uicci,  envoyé  extia 
un.itiaire  du  roi  Cliarles  Albotl  ch  France. 

—  .V.  Uixio,  à  peine  l'Dlré  en  convalescence,  a.  dil-«n.  di"- 
inande  à^se,">'ndro  en  llali-.  On  ««  rappHio  que  thmorable  re- 
présentant a  été  nommé  cliargc  d'affaires  de  li  Bépublique 
auprès  de  .^.  M.  lu  roi  de  Sardai..;ne.        i 

— Un  duel  a  eu  lieu  avant-hier  malin  entre  MM.  Paul  de  Mus- 
set ft  Arnould  Frémy,  à  T'iccasion  d'un  article  publié  par  M.  d.' 
Mussi  t  danslo  Ao/foan/.  M  do  Uusseta  etéble-sé  d'un  coup 
«l'épée  dans  l'avant^bras  ;  la  blessure  n'offre  pas  de  dan.ïer. 

—  L>>  23'  de  ligne  est  jrrivé  hier,  à  midi,  pour  prendre  gar- 
nison k  Paris. 

—  Des  perquisitions  ont  eu  lieu  hier  dans  le  quartier  Mont- 
martre. Des  armïs  de  lukc  ont  été  saisi»  ^  déposées  chez  le 
commissaire.  ! 

—  Un  incenrlio  considérable  a  éclaté  avant-hier,  à  dix  heures 
du  soir,  ch'  z  .M.  David,  mécanicien,  qu  i  de  Grenelle,! 29.  Le  fcu 
a  pris  dans  un  abHief  testiné  H  la  fabrication  de  botl«|  à  ci^iar  s, 
et  en  peu  d'instants  le  bdtim^'.t  a  été  complètement  em'rlhé. 
Des  iecours  eiant  .irrivés  do  Grenelle  dang  les  piemiers  mo- 
mrnls,  on  a  de  suite  organisé  les  travaui  de  sauvetage,  et,  «près 
une  heure  et  dcmio  de  courageux  efort*,  on  wtpirvenn  à  m 
rendre  maître  de  l'inceadie.  Les  perles  sont,  dit^n,  considéra- 
bles. 

—  La  dépense  quotulien-fe  occasionnée  paria  dél  n'ion  pféven- 
live  des  insn.'^gés  de  jqin,  s'élève,  tous  frais  compris,  dit  un 
journal,  à  <7,SU0  fr.  iNir  jour.  L'économie  s'a,tie  dora:  a  l'Iuima- 
nite  |>our  que  cette  détention  p  évi^ntive  c  Spie  p^vmjiteiaeul. 

.^  Un  journal  a  raconté  lefait  suivant:  «  M.  Vilrv,  eMrcpppi 
neur  de  b&timcols,  lieutenant  i  la-S*  com|>aiinie,  i<  Mtaillon,  S« 
légion  de  1 4  garde  nationale,  domeuraat  ruo  du  Fauliiurg  du- 
Temple,'?,  passait  liaMlIc  en  bourgeois,  un  de  c^s  jour»  der- 
niers, dans  la  rue  du  Haut  SIdulih,  rue  a^'Z  dé&crU^  icomma  «mi 
Ib  rait.  Plusieurs  t«vrfers  s'approchèrent  de  lui  en  s'étrianl: 
■V-  Nous  te  n-cnnnalssons;  tii  t'-i  battu  cohire'  le  ptupié  au  luois 
deJHin;  tu>-sut>aeaapille  eliousaikm>lefdirct  >n  allaire.  »  Ils 
se  précipitèrent  en  mième  toape  sur  lai  et  le  maUrailèrent  vio- 
lemment. Las  cris  poussé*  i»r  M.  Vitry  mirvat  en  fuite  les 
agresseurs-  l  osblcssiresdo  M.  Vitry  n'iui<yiraa  point  d'inquié> 
tli(^a,  ibais  l'obhgent  à  garder  le  lit.  » 
'  C'est  l^  ane  dô  ces  iBver.tiOos  de  jounifux  toujours  .Myetire 


—  On  écrit  de  Ri-'a  (Livo;iie),  le  ÎSju.ilIct  : 

•  1.6  cfioliîra  fait  ma  heureusement  des  vro^rès  à  Riga.  Pen- 
dant \"-  12,  23,  21  et  îo  |u|ll(d,  il  V  H  eu   ici   1  043  nouveau\ 
CM  et  5Î9  d«è-i.  Le  26  au  matii,  Ib  nombre  des  cholériques 
<i  Iraitemeiil  était  de  H78,  chiffre  qui  est  à  la  population  totale 
de  Rii^a  comme  un  i*st  à  quaraitte. 

i>  Le  choléra  i'e.-l  aussi  déclaré  à  Milau,  capitale  de  la  Cour- 
tciflde.  »  ,  , 

—  La  joumaHa /'o.''/<i}Me  de< /emm»,  rédigé  par  dès  eu- 
viiéns,  etuonl  Mme  Désirée  twt  d  n-ciriee,  reparaîtra  liemain. 
.liina'che  Vuiii  v  s;;iuuiaire  :  '^nos  amit.-^  Lurftttni'hre. 
—  Rerue  de-ijimmes.  — ;  Correspondance.  —  Faits  divers.— 
tludesd'bstociatiOH. — Variétés. 

,  —  Une  dame  polonaise  a  perdu  hier  la  soqine  de  900  francs 
en  billet'f  de  bani^ueen  pas-^Al  de  ta  place  dé  la  Madeleine  è  la 
■  ue  des  Dames,  aux  Balij!;nqlles.  On  fait  savoir  à  la  personne 
^111  les  a  trouvés  que  cette  somme  e»l  dest  née  pour  l'entretien 
d  un  enfant  uialliiureux.  il  que,   la  nnv-ttant  au  diirecteurMe 

■i-<ole  polonais -,  io,  b<julevard  i\*»  BHtignolie.>-Moiiçe8ux,  on 
ac.^nleia  une  r«vomj)ense  co.ivénable. 

FÊTE  D  S  SOI  KM  Et  nfETS. — Dimancho  dernier 
à  Mont  I  urtre  dan 
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^AIÏIkàDiTÉ     VLEiSYNTIlÉTtQlE  Sli  LA 
9lf Llu.lnl I D.    DE  CHARLEStFOlRIER,  pM-  Hu 
fvol.  in-IS-  5' édition,  reiùe  et  «ugnieBlée  parl'autéyr| 
fr.  8  c.  Phk  la  poste,  I  fr.  50  c.  —  Ce  petit  volumecst  " 
Hx^  mis  entre  les  mains  des  personnel;  qui,  déjà  initié 
ces  bistori^oe*  et  positives,  sont  encore  au  déliutdé  ' 
science  sociale:  il  plaira  iabiUiblerneBl  aux  aunes  îJBli 
àpx  nobles  «qwrs.  «  '''"'{ 
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30  juillet, 
U  uiaisùn  mè  ne  ipii  servit  d'asile  aux  prf 
•r:ers  e'èves  de  l'itl'bé  de  I'  p  ■«',  un  -.irand  nombn»  d»îi  souriis^él 
:i!uet<  cél'braijnt,  pour  la  pr  luier- ,  t^is  lo  57'  anniversaire di? 
eur  émancipil  fin  dé^-rétiM-  par  I  As- hibié  coiislituaute  dvlt^ 
*Ti  séane»S()e»  21  el  29  juillet' l'ÎSI  L'iii:i;rc  le  piqs  parfait  et 
H  curiialilé  la  p'us  fraternelle  ont  ic-;^c  dans  celterçunioti,  ipu 
lait  présidée  par  M.  ira'-erl;  ait  d'ssert,if  a  mîm.;  un  discours 
■•loquent  approprié  à  la  circunftance  et  termirté  par  ces  mots  : 

«  A  l'Assemblée  con>liluaiite  de  (79 tel  i  I  Assen^b'é  natir- 
naie  de  I8i8,  appelée  a  améliorer  ce  <|ue  lapreinière  a  cont- 
inence. » 

Anx  cAtés  du  président  on  remarquait  :  MM.  l'Hameau,  arinère 
petit-neveu  du  vénérable  abbé  de  l'Epée  el  le  docteur  Dousaic, 
leur  I  lus  chaieun-ux  ami.  ' 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  par  M.  Dubois,  chef  d'uno  ins- 
titution do  sourds  et  muets  i  BatignoMes  :  i  M.  Imbert ,  notre 
dl.;ne  président  ;  par  M.  le  docteur  Ooumic  ;  au  maintien  de  no- 
tre unii  n,  pour  on  retiier  de  bons  fruits  ;  par  M.  Alanorl  :  au 
nom  des  ouvri-rs  sourds  et  muets,  aux  hommes  digiies  disciples 
de  l'abbé  de  l'Epée,  etc. 

Une  sottsrription  »n  fkveur  des  blessés  des  journées  de  luin, 
ouverte  sur  la  proposition  de  M.  Tresforl,  l'un  des  coqamis^ai- 
res,  à  clos  celte  fêle. 

TMsn  ooTicnT.  —  Hier,  vers  cinq  heures  de  l'après-midi, 
cous  n'avons  pu  nous  défendre  d'un  serrement  de' cœur,  en 
pas  ant  sur  la  place  du  Carrousel. 

Au  milieu  d'un  cercle  étroit  de  curieux  désœuvrés,  nous  avons 
vu  un  pauvre  jeune  homme  qui  jv^nait  du  p:ano.  Comment  cet 
instrument  était-il  descenilu  de  la  mansarde  de  l'artiste  >ur  la 
plai-e  pub'i  pi-?  (Comment l'arii-te  iui-mèine,  <)u1  exécutait quel- 
ijues  morceaux  de  B  -ellioven,  la  tri^tes^e  sur  le  front  el  les  veux- 
bai.'isés,  en  était-il  iii<luit  a  donn^T  de  pareils  ronoerts? 

Iltiia-  >  c  est  ce  qu  ■  n>ns  nous  somntes  demande  en  soupirant, 
et  c'est  ce  que  nous  prenons  la  l  b  rté  de  demander  à  la  rofbiti*» 
sioii  cbargét<  du  secourir  it  d^tmouàragùr  les  arts  et  les  artistes 

[nroH.) 

CHXani  AU  LKOPARD  Mxx.iiEW-roKK.  —  Deux  léopar^s  appar- 
tenant à  la  luena^ne  de  lUyounij  et  dé})0Sés  dans  la  cour  de 
M.  Thompson,  au  coin  de  U  22»  nie,  sont  parvenus  éiféè'.iip 
p-r  i  travers  ésbal'n.'aus  de  leur  caj^,.  Lu*  d'eux  e-t  ailé^ 
premencr  sar  la  i^ulo  de  Blootnin^ioal*,  .où  iLa  été  tué  «près 
avoir, «ssailti  p'usietiri  persohne» aux  iu-Uesil  a  bit  tk^  bjesau- 
n**  iMNir  Hsivnent  hSiis  gra^'ITé   L'autre  ^vait  pénarédàna  une 
siai:oa  inh;ibilre,oii  ila  cté cerné  et  abdiu  par  les  ofliciers  délit . 
police.  Il  n'est  pas  be.-oiii  d'ajouter  que  ces  etrani;eà  visiteurs  ' 
•viijol  mis  (Mt  le  quartier  Va  émoi.  ~         1 


par  V.<  GoasntaANÏ. 

dont  oa  peut  aborder  la  i^ 
iparation,  initie  complètement  i  fa  coMiismace  de  TC  ' 
ilautérienneetaaxMses  générales- 4s  M  t>PGtriaii. 
avec  vignettes.  $  vol.  in-8*.     ]■  .   "7     ' 

—  Deux  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  épuisées.—'^  f* 
5f  éd.  (format  Charpentier),  rmfenmut  i  ezpd^  des  prfw 
riux  de  la  Science  soéiaie,  la  cnliqoe  de  la  société  actuélk 
dlveloppement  biskiriiue  de  l'humaaité  et  la  descriptiM  ( 
sition  économique  du  KégiiM  aocéétaire,  est  en  voMe  i 

ir<.5'fc  ••         — » 

—  Le  ï»  vo'.-  pfraltra  prpcba<Mimait. 

—  Il  reste  encore  queniues  exeraplairM  do  C  et  dn  S*  «e 
lion  ia-tS*,  aux  prix  de  6  fr.  le  I"  vol.,  el  de  3  fr.  (é  S*. 
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Cl  ta  livraison.  —  On  peut  prendre  plusieurs  livraisons  i 
L'ouvrage  entier,  avec  I»  vfjl!IU!U88  rffS  portrait  de  Foni 
nàr  ce  mode,  à  20  francs.  —  En  prenant  les  4  tpûiines  t 
u^tiea»  pour  tS  frairt».'  '  '  ^^^  v-s-^v 
■  Les  autrcf  ouvrage*  de  Fsorier  «Mit  en  veate  à  ta 
Wnslérienne,  savoir:  ' 

Le  NOUVTEAIJ  nO.XDE  INDUSTRIEL,  I  voL,S  fr.;| 
srr.Mc.       'f  " 

U  THÉORIE  DES  QCATRR  MOUTEMElfTS,  «  v<d.,  6 
pe«te,îfr,»|.  (I 
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T|MEXT«  COMPLETS.  Iraldieuent  déçoit,  jolies 
Oiles  de  diverses  eraodejirs  a  établir  au  gré  des  prt_^^ 
de  lo^a  tout  entier,  boutique,  aw-,  rez-de^baossée, 
esèaiiers.  '  ..    r  ,,  -     t>.. 
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Légidsdoa  de  la  presse. 

L'ancieniie  lallation  de  la  prè«ce  était  incompatible 
«vec  le  régime  républicain ;lifpendant  il  est  impossible 
que  l'usage  d'une  énorme  puissance  morale  ne  soit  pas 
réglé.  La  presse  tue  les  hommes,  les  idées,  les  gouverne- 
ments, pour  les  remplacer  pnr  d'autres  hommes,  d'autres 

'  idées,  dWres  formes  politiques.  La  presse  a  frappé  le 

vgouvemement  de  Louis-Philippe,  et  ce  pouvoir  foudroyé 
par  elle  t 'a  pas  trouvé  de  dél'ense  dans  ses  canons. 

L'usage  de  la  presse,  d'une  machine  de  guerre  qui  peut 
anéantir  toutes  les  autres,  ne  doit  pas  être  abanqonnci^ 
premiervenu  sans  responsabilité,  sai. s  garantie.  L''Assem- 
Dlée  nationale.est  saisie  de  cet'e  question.  Elle  va  discu- 
ter le  projet  de  décret  du  gouvprneine.:t  qui  rétablirait  le 
cautionnement  des  journaux  politiques,  en  l'abaissant  à 
24,000  francs,]  et  lo  contrie-projet  présenté  par  MM.  Pas- 
cal Duprat,  Grèvv,  Berryer,  Roux-ijivergne,  Carrion  Nisas 
et  Avond,  membres  de  la  minorité  de  la  commission  qui 

,  a  examiné  le  projet  de  décret'  sur  la  presse. 

j     Voici  le  texte  du  contre-projet 

Art.  4».  Tout  Français  a  le  droit  de  publier  ses  opinions  par 
la  voie  des  journaux,   en  se  conformant  aux  dispositions  sui- 
.   vantes  : 

Art.  i.  Lai  déclaration  oui  doit  être  faite  préalabiemeiit  à  la 
'  publication  de  tout  journal  ou  écrit  périodique  comprendra  Je 
nom,  la  profe.-8ion  et  la  demeure  du  rédacteur  en  chef. 
'  Art.  3.  Les  manuscrits  des  articles,  signés  par  leurs  auteurs, 
seront  remis  entreies  mains  de  l'imprimeur,  qui  st'ra  obligé  de 
les  garder  pendant  le  délai  Dxé  par  U  loi  pour  la  saisie  des  jour- 
aaux,  et  d'en  donner,  au  besoin,  communication  i  la  justice.  En 
cas  d'infraction,  l'imprimeur  sera  puni  d'une  amende  de  mille 
francs. 

Artv.  4.  Des  poursuites  seront  dirigées  contre  le  rédacteur  en 
'  chef,  a  l'occasion  de  toiit  article  qui  ne  serait  pas  signé.  Il  jsera 
passible,  pour  ce  fait,  d'une  peine  sp'Sciale  qui  pourra  ôlre  égale 
a  celle  du  délit  pour  lequel  l'article  serait  {)0ursuivi.  | 

Artl  5.  Tout  (écrivain  qui  se  sera  caché  sous  le  nom  d'un  au- 
Jre  sera  privé  de  ses  droits  civiques  pendant  cinq  ans,  sans 
préjudice  des  autres  peines  qu'il  aura  encourues.  Il  en  sera  de 
Riêmedeson  complice.  En  cas  de  récidive,  la  privation  des 
droits  civiques  pourra  s'étendre  à  diix  ans. 
,  I  Art.  6.  Lorsqu'un  journal  aura  été  condamné  trois  fois  pour 
supposition  de  signatuie,  il  pourra  être  supprime  par  l'autorité 
judiciaire.' 

Art.  7.  Dan.i  tout  procès  intenté  aux  journaux,  le  jury,  avant 
(je  résoudre  la  question  de  culpabilité,  aura  à  décider  si  l'indi- 
vidu présenté  comme  auteur  de  l'article  l'est  réellement. 

Art..  8.  Le  rédacteur  en  chef  sera  compris  dans  les  poursui- 
tesli;ui  seront  exercées  contre  les  ajtres  rédacteurs,  à  moins 
qu'il  n'étab  isse  que  l'article  incriminé  a  té  impiimé  ou  modi- 
fié à  s«n  insu. 

Art.  9.  Toutes  les  dispositions  des  lois  antérieures  reîat  ves 
au. cautionnement  et  à  la  responsabilité  du  gérant  sont  abrogées. 

Tout  en  reconnaissant  la  nécessité  d'une  responsabilité 
imposée  à  la  presse,  nous  accoriîerons  toujours  à  cette 
liberté  la  plus  large  extension  possible.  Il  n  est  pas  dou- 
teux que  dans  le  chaos  social  actuel,  dans  un  monde  où 
toutes  les  individualités,  tous  les  intérêts,  tous  les  princi- 
pes sont  en  lutte  permanente  eli  su  comb  ittent  par  tous 
les  moyens,  la  liberté  de  la  presse  ne  puisse  faire  beau- 
coup de  mal;  mais  e!le  fait  plus  de  bien  encore.  IC'est 
elle  qui  sillonne  vigoureusement  le  terrain  social  et  qui 
nous  pijépare  des  moissons  d'idées;  c'est  par  elle  que  les 
abus  sont  dénoncés ,  que  les  moyens  d'amélioration  sont 

ftrèpdsés,  soumis  à  la  critique;  c'est  elle  qui  peut  nous 
àîre  aborder  dans  un  meiMeur  monde,  nous  placer  dans 
de  meilleures  conditions,  politiques  et  sociales.  Elle  appli- 
que elle-même  le  remèdéie  plus  efllcace  aux  maux  acciden- 
tels et  passagers  qu'elle  produit. 

Nous  voulons  pour  Ijt  presse  une  large  liberté.  C'est 
dire  assez  que  nous  comboifrons  de  tous  nos  efforts  le  ré- 
tablissement du  cautionnement  et  du  timbre ,  impôts  mis 
sur  la  circulation  des  idées;  débris  de  ce  vieux  régime  où 
tous  les  droits  étaient  à  vendre,  où  tout  se  mesurait  à 
l'argent.  [        :  ) 

.  Le  cautionnement  ne  doit  pas /tre  abaissé,  mais  sup- 
primé sans  retour.  La  nécessité  de  réunir  24  000  fr. 
constituerait  encore  une  aristocratie,  un  privilège,  et  ce 
privilège  favorii^erait  plus  souvent  les  adversaires  de  la 
République  et  de  la  démocratie  que  leurs  défenseurs. 

Le  journal,  considéré  comme  une  entreprise  lucrative 
et  coinmerciale,  doit  assurément  contribuer  aux  charges 
publiques  ;  mais,  alors  seulement  que  le  journal  devient 


lucratif  et  commercial,  alors 


seulement  qu'il  a  recours 


au?^  annonces.  Il  y  a  'les  années  que  la  Démocratie  Paci 


fiqveji  soutenu  le  système  de 


'in  pôt  proportionnel  aux 


annonces,  et  proposé  des  moyens  qui  le  rendraient  prati- 
cable. ' 

Nous  ne  voulons  plus  de  timbre  ni  de  cautionnement; 
mais  nous  demandons,  avec  M.  Pascal  l)iiprat,  que  la 
responsabilité  per-soniielle  des  i-crivains  devienne  sérieu- 
se, que  leurs  nom-  soient  toujours  à  la  disfiosilion  de 
l'autorité,  sins  que  la  rcspoiisabililé  du  rédacteur  en 
chef  les  abrite.  Nous  ncius  unissons  toutefois  au  Natio- 
nal pour  taire  obser^rer  que  lès  précautions  prises  par 
le  contre-projet  sont  un  peu  trop  minutieuses,  et  que 
l'émission  du  nom  d'un  rédacteur  ne  devrait  pas  être 
considérée  comme  un  fl.'lit,  si  ce  rédacteur  se  présentait 
à  la  pren.ière  rcquisition  de  la  justice. 

Nous  vo.idrions.  que  lu  loi  nouvelle  sur  la  presse  donnât 
des  giiranties,  non  pas  s»  ulement  au  gouvernement ,  à  la 
magistrature,  mais  au  public,  en  ce  sens  qu'il  fat  tou- 
jours permis  d'attaquer  uri  journaliste  mésusant  de  son 
pouvoir.  Nous  voudrions  que  le  journaliste  trafiquant  \le 
son  opinion  .déshonorant  la  presse  par  ces  marchés  scan- 
daleux. Si  fréquents  sous  le  régne  de  Loui--Philippe,  fût 
soumis ,  comme  lo  fonctionnaire  public ,  au  contrôlî  d.- 
l'opinion  ;  que  chacun  eu!  le  droit  de  dévoiler  "ses  turpitu- 
des, à  la  charge  seulement  do  fournir  la  preuve  des  faits 
alli'gU' s  ; 'nous  viHulrions  enfin  que  le  journaliste  t;iré 
(l'eût  plus  le  droit  diiudcr  la  irenve  de  s  ii  infamie,  en 
invoquant  les  lois  t  ui  |)uni<seiit  la  difl'amatioii  et  en  fer- 
mant ainsi  la  bjoucho  de  l'accusateur. 


Ces  dispositions  ne  suffiraient  pas  encore  h  développer 
dans  la  presse  le  sentiment  de  la  justice  et  de  la  vérité. 
Il  fïut  que  les  pablicistes  deviennent  un  corps  solidaire 
où  chacun  se  juge  et'  s'apprécie  ;  un  corps  soigneux  de 
son  honneur,  et  prévenant  l'iutervantion  de  la  magistra- 
ture ordinaire  en  veillant  luivmème  sur  les-  écarts  ^i 
peuvent  le  déconMdérer.  U  formation  d'un  jury  de  la 
presse,  d'une  chambre  de  discipline,  constituée  par  l'élec- 
tion et  veillant  à  ia  conservation  de  la  dignité,  de  la  vé- 
racité, de  l'intégrité  dans  les  journaux  :  voil.'i  une  insti- 
tution que  le  gouvernement  républicain  réalisera  certai- 
nemrnt,  soit  qu'elle  reçoive  tout  d'abord  un  caractère  lé- 
gal, soit  qu'elle  soit  constituée  par  la  libre  initiative  et  par 
l'accord  spontané  de  la  presse  elle-même. 


La  Sûreté  et  l'Association. 

Art.  I.  La  constitutioi.  garantit  à  tous  les  citoyens  la  sOreté. 

Art.  5.  La  sûreté  consiste  da>is  la  protection  de  la  personne,  de 
la  famille,  du  domicile,  des  droits  et  des  t>iens  de  chaque  mem- 
bre de  la  société. 


C'est  avec  raison  que  la  sûreté  personnelle  a  été  procla- 
nftiéc  l'un  des  premiers  droits  de  l'homme  en  société.  San» 
cette  garantie,  en  effet,  tous  les  autres  droits,  tous  les 
autres  avantages  sociaux  ne  sont  rien. 

Depuis  des  siècles,  les  lois  et  les  codeliont  pour  princi- 
pal objet  cette  protection  de  l'individu,  de  la  famille,  du 
domicile  et  des  biens.  L'arsenal  législatif  s'est  armé  à  cet 
effet  de  pénalités  de  toute  sorte.  Une  série  de  châtiments 
gradués  suivant  la  gravité  de  l'ofTense  sert  d'égide  aux 
personnes. 

Il  y  a  des  lois  qui  punissent  l'avortement  et  protègent 
ainsi  l'enflEint  dès  le  sein  de  sa  mère.  Il  y  en  a  d'autres 
portant  pénalité  contre  ceux  qui  auraient  exposé,  délaissé 
ou  maltraité  un  enfant  ;  d'autres  >]ui  sévissent  contre  totjt 
ce  qui  pept  altérer  la  pureté  des  mœurs  de  l'enfance  ; 
d'autres  encore  qui  assurent  des  tuteurs,  des  conseils 
pour  veiller  â  la  conservation  des  droits  et  des  biens  des 
orphelins  et  des  aliénés. 

Toute  la  force  judiciaire  et  militaire  de  lanation  n'a  pour 
but  que  de  garantir  |a  sûrejté  personnelle  et  publique.  Le 
code  pénal  sévit  non-seulement  contre  toutes  les  violen- 
ces pnysiqucs  qui  s'adressent  aux  personnes,  depuis  la 
blessure  la  plus  légèrejusqu'à  l'homicide,  mais  encore  con- 
tre les]  atteintes  morales  qui  touchent  l'honneur  et  lacon- 
sidéraiion.  Des  lois  punissent  l'injure,  la  diffamation ,  la 
calomnie.  Chez  les  Athéniens  déjà,  il  était  même  défendu 
de  flétrir  la  mémoire  d'un  homme  mort. 
.  Et  cependant,  malgré  cet  appareil  législatif,  en  dépit 
de  ce  luxe  de  précautions  légales  et  répressives,  les  diffi- 
cultés de  la  vie  sociale  n'ont  pas  cessé  d'entraîner  les  avor-  ' 
temeijits,  les  infanticides,  les  expositions  d'enfant,  le  va- 
gabondage, les  attentats  à  la  pudeur,  les  spoliations,  les 


territoire,  le  gouvernement,  l'administration,  la  justice  et 
rinstruction  publique,  de  même  .  l'association  intégrale 
des  intérêts  et  des  agents  du  travail,  dans  la  commune, 
pourra  seule  garantir  la  sûreté  intérieure  des  individus, 
des  familles  et  des  cités.  '         ' 

«"'L'Agrfculture^  rindUstrië,  le  Commerce,  le  Ménage 
_ct  l'Education  de  l'enfance  sont  encore  dès  institutions  au 
berceau,  parce  qu'elles  reposent  presqu'uniquement  sur 
la  famille,  parce  qu'elles  sont  paralys<^  par  le  morcelle- 
ment comme  l'élaient  l'autorité,  Jà  justice  et  l'armée  au 
moyen-âge.  (^e  n'est  qu'en  s'étendaUt  comme  létîrs  devan- 
cières sur  toutes  les  ressources  de  l'association  des  eom- 
munes  ou  di  l'Etat  qu'elles  pourront  rendre  tous  les  bien- 
faits qu'elles  recèlent  et  réaliser  tous  leurs  progrès. 

Si  la  constitution  nouvelle  ne  gtarantit  donc  pas  le  droit 
au  travail  en  même  temps  que  le  droit  à  la  sûreté,  ce  der- 
nier droit  ne  sera  qu'un  menson^.  Si  la  République  ne 
s'empresse  pas  de  favoriser  par  tous  les  moyens  l'associa- 
tion des  intérêts  et  des  industries,  les  personnes,  les  fa- 
milles et  la  société  elle-même  resteront  en  butte  à  des 
alarm>^s,  à  des  paniques,  à  des, crises  économiques,  poli- 
tiques, sociales,  révolutionnaires  qui  feront  regretter  de 
plus  en  plus  aux  philosophes  de  la  civilisation  la  sécu- 
rité de  l'état  sauvage.  .  ^ 


Les  Autriclûeiis  à  cinq  lienes  de  BGlan. 

Comme  nous  l'avons  prévu  hier,  les  Autrichiens  se 
sont  dirigés  sur  Milan,  en  passant  au  dessus  die  Codogno, 
où  s'était  concentrée  l'armée  de  Charie.vAlbert.  A  la  date 
du  deux  août  Radetzky  avait  passé  l'Adda  à  Paullo,  au 
delà  de  Lodi,  à  cinq  lieues  de  Milan.  - 

Depuis  Goito  sur  le  Mincio,  depuis  Crema  sur  l'Oglio, 
depuis  Lodi  sur  l'Adda,  les  Autrichi'^ns  étaient  donc  maî- 
tres de  toute  la  plaine  lombarde  qui  s'étend  vers  le  nord 
jusqu'aux  pieds  de  Brescia  et  de  Bergame. 

On  ignore  les  dispositions  de  Charles-Albert,  mais  il 
parait  que,  voy:mt  la  route  de  Milan  occupée  par  l'armée 
autricnienne,  il  se  sera  replié  de  Codogno  sur  Plaisance 
pour  sj  retirer  dans  ses  Etats  et  défendre  ses  frontières 
du  Pô  et  du  Tessin. 

A  la  date  du  2  août  .Milan  s'apprêtait  à  une  défense  dé- 
sespérée 1^  comité  de  défense,  composé  de  MM.  Restelli, 
.Maestri  et  Fanti,  avait  organisé  un  service  de  défense  en 
partageant  la  ville  en  quatre  sections,  dont  Tune  est  sous 
les  ordres  du  général  Antonini. 

Des  services  spéciaux  pour  le  génie,  l'artillerie,  les  mu- 
nitions, pour  les  hôpitaux  et  les  incendies  en  cas  de  bom- 
bardement, avaient  été  également  organisés. 

La  levée  en  masse  des  hommes  de  18  à  40  ans  dans 
toutes  les  parties  de  la  lx)n>bardie  encore  libres  des  trou- 
pes autrichiennes,  avait  été  également  décrétée.  Le  2 
|aoùt,  à  'hiidi,  le.  tocsln-^appelait  chaque  citoyen  à  son 


à  'hiidi,  le 
volsjês  asWssinats,  les  diffamations  et  lesTnjWs.L^p^  If  po^^^  vaiiicre  ou  mourir  au  nom  de  là  cause  de 


pareil  répressif  a  eu  beau  s'étendre ,  tous  les  fléaux  con- 
jurés contre  la  sûreté  des  personnes  n'ont  pis  disparu. 
Les  libertés  publiques  elles-mêmes  ont  pris  leur  essor 
sans  rendre  la  sùielé  des  citoyens  mieux  assise!  Nos 
crises  politiques ,  nos  déchirements  révolutionnaires  en 
font  foi.  Les  querelle.^  départis,  les  antagonismes  de  clau- 
ses, l'individualisme  des  positions,  l'anarchie  et  rin.«oli- 
darité  des  intérêtB«ntretiennent  la.crainte,  l'inquiétude  au 
chevet  des  familles,  les  empêchent  de  jouir  de  là  véritable 
Sûreté  matérielle  et  de  la  véritable  sécurité  morale. 

L'homme  de  nos  jourscraint  moins,  il  est  vrai,  le  voleur 
et  l'assassin  qu'on  ne  les  craignait  au  moyen  âge;  mais  il 
redoute  davantage  l'huissier,  te  créancier,  le  concurrent, 
le  marchand,  l'avocat,  l'avoué,  le  gendarme,  le  foliculai- 
re,  i'émeutier,  l'usurier,  le  sophisticateur  ou  le  spécula- 
teur. Il  redoute  moins  un  guet-apens  à  main  armée  sur 
une  grau  le  route  ;  mais  il  craint  bien  davantage  dans  la 
cité  et  dans  la  famille  la  suspension  de  travaux,  les  crises 
financières,  les  faillites ,  la  ruine,  la  misère  et  le  déshon- 
neur. 

Et  il  faut  qu'on  le  remarque  bien  !   les  seuls  progrès 
que  la  société  ait  faits  sous  le  rapport  de  la  sûreté  des 
personnes,  sont  uniquement  dus  au  développement  du 
principe  d'association.  Ce  n'est,  dans  i Forigine,  qu'en  se 
conféuérant,  en  formant  des  ass-ocialions  de  milices,  de 
communes,  de  provinces  et  d'Etats,  qtje  les  familles,  long- 
temps isolées  et  en  butte  à  tous  les  périls,  ont  pu  se  ga- 
rantiç  contre  les  attaques  des  ennemis,  contre  les  exac- 
tions féodales,  contre  les  vexations,  les  spoliations  et  les 
assassinats.  L'association  financière  du  budget  communal 
a  fondé  la  police  locale;  l'association  des  ressources.de 
l'Etat  a  seule  garanti  la  sûreté  du  territoire.  L'Autorité,  la 
Justice,  l'Armée,  l'Instruction  même  étaient  de  pauvres  et 
mesquines  inst  itutions  familiales,  avant  de  devenir  de  belles 
et  grandes  institutions  dans  la  société.  Ce  n'est  qu'ensuite  et 
tout  graduellement  que  ces  associations  défensives  4e  la 
commune  et  de  l'Etat  ont  rivalisé  avec  l'association  chré- 
tienne pourdoler  le  pays  de  quelques  bienfaits  sociaux,  plus 
larges,  plus  positifs,  tels  que  routes,  canaux,  moyens  de 
correspondance  et    de  transport,  jmonuments  publics, 
établissements  de  secours,  institutijon    de  charité.  C'est 
précisément  parce  que  la  société  a  j  déjà  reconnu  que  la 
vertu  purement  répressive  dès  codeis  et  des  lois  ne  pou- 
vait suffire  à  la  protection  de  l'individu,  à  la  sûreté  des 
familles,  qu'elle  a  fondé' par  ci   par  là  des  hospices  pour 
recueillir  l'orphelin  et  le  vieillard  infirme,  et  tout  récem- 
ment des  crèches,  des  salles  d'asile,  des  ouiroirs  pour 
l'enfant  pauvre  ou  abandonné;  quelques  écoles  gratuites 
pour  les  adulte*';  de  rares  institutions  de  crédit,  des  so- 
ciété d'actionnaires,  des  garanties  hypothécaires,  des  as- 
surances mutuelles   comme  n-mèdes  plus  positifs  aux 
Tlouleurs  de  l'isolement  et  de  la  lutte-,  aux  risques  et  pé- 
rils qui  allègent  encore  l'existence  des  individus  et  des 
fami  les.  Ces  premiers  bienfaits  sociaux  ont  été  le  résul- 
tat <iu  progrès  de  l'association  sur  l'esprit  de  famille. 

Eh  bien  î  pour  compli'ter  l'œuvre,  piofr  garantir  réelle- 
■  menl  la  sûreté  des   pi-rsonncs,  il    faut  généraliser   ce 
principe  de  solidarité  et  d'association.  Comme  l'associa- 
^tion  politique  de  l'état  a  pu  seule  gaiantir  la  sûreté  du  I 


l'indépendance  italienne 

Efforts  subligies!  Mais,  quand  on  pense  que  toute  la 
basse  Lombard!^  ir'est  qu'une  vaste  plaine,  que  Milan 
n'est  pas  fortifiée,  que  l'armée  autrichienne  a  une  artille- 
rie formidable  et  un^  cavalerie  de  12,000  hommes,  on 
sent  que  les  Lombards  ne  peuvent  manquer  de  succom- 
ber, tout  en  succombant  avec  honneur. 

De  quel  nom  nppeler  cet  abandon  de  l'Italie  de  la  part 
du  gouvernement  français? 

Le  nom  français  est-il  donc  condamné,  sons  la  royauté 
constitutionnelie  ou  sous  la  République  nouvelle,  à  per- 
dre l'éclat  dont  l'avaient  entouré  l'ancienne  monarchie , 
la  République  et  l'Empire? 

Dans  ces  moments  solennels,  où  l'égolsme  du  cJmcuu 
pour  soi  perce  trop  clairement,  on  ne  faurait  trop  applau- 
dir  aux  citoyens  qui,  loin  de  la  patrie,  s'efforcent  de  ne- 
pas  faire  oublier  que  la  France  a  été  généreuse. 

Voici  la  proclamation  qu'on' Usait  à  Milan  ïel*^  août  : 


FRANÇAIS  ET  SUISSES. 

L'Autricbien,  tant  de  fois  vaincu  par  nos  armées,  s'approche 
de  Milan  !!! 

Re8leron»40u8  inaetib  quand  il  s'agit  de  la  défense  de  cetfe 
belle  Cité?  f 

Resterons-nous  insensibles  et  froids  à  l'appel  aux  armes  dk 
peuple  lombard?...  !  ^ 

Réunissons  nous  donc  à  la  hâté,  et  formons  USE  LÉGION 
FRANCO-SLI -SE  !!!...      . 

Qu'elle  soit  l'avant-gardo  de  nos  frères  d'armes,  et  puissions- 
nous  bientôt  concourir  ensemble  à  la  délivrance  de  ceUe  nobio 
nation^  combattant  co.Dmo  nous  le  fîmes  jadis  pour  la  cause  sa- 
créede là  liberté!!!...^    I 

SALUT  ET  FRATERNITÉ. 

Milan,  t"  août  1848.  ,         : 

.  A.  VoiLKKiJi. — Alex..  Bekiocs. 


Faiblfesse  i 

Si  nous  devons  cherqher  laj'  pensée  de  M.  Bastide,  sur 
les  affaires  d'Italie,  dans  lek  colonnes  du  National,  Je 
gouvernement  français^est  à  la  veille  de  commettre  un  ac- 
le  inouï  de  faiblesse. 

Dans  la  question  italienne,  question  d'un  si  grand  in- 
térêt pour  la  cause  de  l'indépendance  des  peuples,  leiVa- 
(lenaf  fait  de  la  politique  par  trop  modeste  et  tinioré&^ 

Quoi!  c'est  lorsque  la  Lombardie,  la  Vénitien  le  Piémont, 
toute  la  haute  Italie,  demandent  notre  secours  IVatemel  ; 
c'est  lorsque,  non-seulement  l'Autriche,  mais  la  Bavière, 
envoient  de  nouveaux  renforts  et  des  corps,  de  troupes; 
c'est  lorsqu'un  pays  de  quelques  millions  d'habitants  re- 
connaît qu'il  ne  saurait  lutter  contre  toutes  les  forces  de 
l'Autriche,  que  vous  osez  encore  espérer  que  rin.lépa)- 
dance  italienne  sortira  triomphante  de  la  guerre  !  j~v 
\  En  vérité,  nous  ne  nous  attendions  pas  à  cet  aveug]é4 
ment  de  ,.lgi  part  du  National.  Il  ne  peut  ignorer,  què^ 
Radetsky  n'a  pas  voulu  consentir  à  la  suspension  d'arrtier 
de  quinze  jours,  que  lui  demandait  le  chargé  d'affaires  de 
l'Angleterre  près  de  Charles  Albert.  Sur  quoi  se  fondent 
donc  les  assurances  du  Nalional  : 

»  Aujourd'hui,  dit-il,  la  France  a  l'oBtl  sur  la  Lombar« 


A 


»  di«;  ik  déflatte  de  l'armée  sarde  nous  née  des  u 
»  Notre  Wu?emem^t  saura  lés  remplir.  Quand  laJ 
»  republlcauie,  forte  de  son  désintémèetnent 
»  a  le  droit  d'être  ^coûtée. 

»...  L'indépendance  italienne  rat' désormais 
»  acquis.  U  aacoU  saga^^ïlAttûietae.  da  !'« 
»  bonne  grâce.  La  médiation  offerte  par  la  >.»« 
»  saurait  être  repouaséè  par  nn  gouvernement  il 
»  geiil>Jt. 

Et  les  Autriéhtens  étaient  le  2  août  imo  lié 
Milan!  ^ 

Voilà  comment  rindépendance  italienne  est  un  \ 
quis;  voilà  comment  la  voix  de  |a  F^ce  répuï 
est  écoutée  lorsqu'elle  parle. 

Nous  le  demandons  à  tOut  homme  de  .^.„ 
quelle  influence  peut  avoir  à  l'heure  qu'il  est,  unei 
tion  de  protocoles,  non  appuyée  troue  âémoor 
opportune? 

Certes,  nous  sotbmes  des  jpremiers  à  demanti 
Ton  épargne  le  sang  des'ItaUens,  d.'S  Autrichie 
tous  les  peupleii;  mais  de  quel  droit  la  France.' 
dire  à  l'Autriche  :  retirez-vous  de  bmme  ^ce  ! 

Non!  dans  un  mom^ent  où  là  force  écrase  Je 
est  indispensabl<>,  s'il  le  fiint,qtte  le  droit  ait  re( 
force  :  le  National  le  savait  antretois.  Nous  ..^ 
qu'il  l'ait  sitôt  oublié  dans  une  affaire  aussi  casit 
celle  de  rindépendajice  de  IltaJie. 


La  Réaction  en  proidum. 

Une  terreur  morale  est  organisée  dans  les  provinces^ 
les  socialistes  par  leurs  ennemis,  pans  la  rue,  au  " 
les  cafés,  dans  les  réunions  partic^ères,  les  so 
montrés  au  doigt  et  flétris  des  épithëtes  de  oommo 
bpnqets  rouges  et  de  buveurs  de  sang.  On  conte  d'eux  I 
'm  i^lus  étranges,  les  plus  al>surdes,  les  plus'imposi 
leur  ja  entendu  prononcer  des  sentences  de  mort,  onj 
aiguissantdes  poignards,  se  recoBÎBBtlre  par  des  sigiM 
liers  et  regarder  d'un  œil  sinistre  les  habitatidnt  dés 
va  plus  loin.  On  assure  que,  depufé  lit  révolution  de  I 
sont  orgai(iisés  en  société  secrètes  et  qu'ils  nlatlendaiettti 
victoire  des  insurgés  de  Paris  pour  fondre,  coînine  des  \ 
sur  les  piiopriétés.  Là-dessus  on  brode  mille  tôstoires 
tes,  on  fait  lies  commentaires  les  plus  effrayants.  <  Que  i 
nous  devenus,  disait  un  habitant  de  Bv>uIogne-sur-Her, 
insurgés  avaient  triomphé?. Les  cnnmiinistes,  profitant i 
seiice  d'une  partie  de  notre  garde  nationale,  se  seraient 
dus  dans  la  ville  et  auraient  commis  des  iMnrreàrs  plus  '■ 
que  les  lazzaroni  à  Naples  !— Et  quels  anthropopbagns  aoc 
de  desseins  si  diaboliques?  une  coitaine  de  paisibles  pli 
riens  qui  se  réunissaient  trois  fois  par  semûne  pcÀir  | 
phalanstère,  de  crëches,'de  salles  d'asile,  kquin'avsli 
tre  but  que  d'accomplir  la  loi  dn  Christ,  la  loi  de  frati 

Quelques  faits  feront  mieux  connattre  jusqu'à  quel 
martyrise  ces  pauvres  phalanstériens  boulonnais» 

Peu  do.jours  après  les  éfètaemënts  i  jamais  regretti 
juin,  M.  Sansot,  colonel  de  ja  gaide  naUouale,  réunit 
ofSëiers  de  la  légion  pour  une  commonicatioii  importan 
le  monde  vint  dans  t'attente  de  quelque  grande  Douvalh 
gissait  tout  simplement  de  fermer  (on  sait  par  quels  nxr, 
club  sociétaire.  La  majorité  dœ  officiels  fut  Sssez  sensée 'i 
référer  au  maire  d'abord.  Ct>  magistrat,  pMn  de  tact  et  4 
sens,  voulant  év  ter  aux  membres 'de  la,  réimipn  l'affrotît 
ignomii.ieusement  chassés  de  leur  local,  en  avertit  M.  Th^J 
le  président.  C'en  fut  assez,  et  M.  le  eolonel  fut  privé  dv^ 
glorieux  de  commander  l'assaut  do  dub  phalanstérien,  j 
ses  séances  quai  de  là  Lione,  au  quartier  ditCapécore. 

Ces  mêmes  phalanstériens  avaient  fondé  un  journal  i 
daire.  Rien  n'était  plus  rassurant  pour  la  famille  et  la  ] 
que  ce  qui  se  disait  dans  cette  feuille  pacifique.  Bh  bien!  « 
iqu'un  des  adjoints  au  maire,  et  de  plus  imprimeur  et  jo 
lui-même,  refusa,  le  dimanche,  26  juin,  d'imprimer  le  i 
ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors.  Inutile  j)e  dire  que  la 
feu:llu  ne  reparut  plus,  liais,  si  eUe  a  vécu  ce  que  vit 
roses,  elle  a  du  moins  en;  la  gloire  de  faire  quelques  pr 
1  i  cause  sociétaire.  |  v 

Un  pbalaostérien,  nommé  Bouland,  brave  et  honnête 
bomme  doux,  religieux,  et  dont  la  haute  IntdligBnde  s*éli|| 
lée  lûalgré  sa  timidité  naturelle,  fut  l'objet  des eakoiniesT 
atroces.  Il  devait,  disaitK)n ,  se  mettre  i  Ift  tète  des-coma 
boulonnais  et  donner  le  signal  du  pillage  et  de  l'io 
bruits  edienx  se  propagèrent  d'une  manière  si  inquié 
le  malheureux  écKsialiste,  qu'il  fut  ot^gé  de  protester  < 
détracteurs  dans  les  journaux  de  la  l0Calité.r 

Un  autre  membre  du  club  dé  Ôipécnni^était ,  dans  i 
l'objet  de  sarcasmes  stupides.  Entre  autres  choses,  on  hil  1 
chait  dlétrejphalanstérien.  Un  tel  diorus  d'injures'  et  de  I 
nifê  s'éleva  contre  lui ,  qu'il  se  vit  obligé  de  quitter  ta  pllf 
se  levait,  quand  tout  à  coup  un  nùlita  re  (dont  nous 
nom,  l'arme  et  le  grade,  car  cela  pourrait  lui  devenir  1 
dans  la  salle  et  vit  ce  dont  il  était  question.  «  Eb  bien!  i 
dit-il  d'une  voix  retentissante,  vous  av^  devant  vous  i 
me  phalanstérien!  »  A  ces  mots,  chaoïn  se  tut,  oonti 
journal  ou  la  partie  commencée;  de  toute  la  soirée,  il  ne! 
question  de  phalanstériens  et  de  communistes. 

Ces  faits,  dont  nous  garantissons  l'authenticité^  peignentj 
les  tortures  morales  qu'on'fait  subir  aux  socialistes  dansi 
vinces.  Les  lignes  suivantes,  q"i  nous  isont  adressées 
jeune  et  courageux  disciple  de  Fourier;  en  sont  une 

preuvd  :  ^      __ 

«  Je  ne  te  raconterai  pas  mon  supplicej  incessant  i  ooag 
pingles;  ce  serait  trop  long  et  trop  triste.  Plus  tard,  _ 
rafïineurs  jours  nous  permettront  de  n'avoir  à  «ousoccup 
de  delà,  nous  nous,  le  rappellerons,  comjae  les  victimes  d«*J 
reur  se  rappellent  ces  jours  sanglants.  La  seule  différenoi 
qu'eux  on  les  persécutait  au  nom  des  idées  pour  lesque 
nous  persécute  aujourd'hui.  Serait-ce  des  représailles?  1 
noijs  sommes  innocents,  aussi  innocents  qiK  Louis  XVI, 
herbes,;  La  Rochefoucault,  et  tant  d^utres  illustres, vie 
étaient  innocents,  d'un  passé  qu'ils  maudissaient  eiix-i 
Quelle  soci"té  que  la  nôtre,  qui,  en  un  dwii-siècle,  i 
Ifi  uns  pour  lepa-i-:-  cl  les-autres  pour  l'avenir  !  c'esl-à-dl 
des  temps  qu'ils  n'niMpointvus  oune  vacrunt  peut^tre . 


'^■'.'îSgSiJjBJti'P''''*^^'*»*'*- 


iiBii(iGiiATi«  Pâiivittia^  -  hvum  f  àm^'^ 


ys<* 


■  •^^z^''  '^*-  ■*■';  ^ 


Ibis  s'il  était  Jriste  de  mourir  pour  un  passé  maù'lît  parles  vain- 
qaeiiracamw  fatittmncm,  jl  est  doux  de  souBiir  pour  un 
«Tenir  qua  tons  b^ront.ouant^  ils  l'auront  connu.  Peat-êtrene 
iâpt$f|lu8;;lbii»,  |fW  0làfenls  vivent  alors ,j\ils  montre- 
||m4  «tleBO^éWîngrate  les  souffrances  quo  nous  a  occasion- 
ISéè  îè  Boîifiéur  doAt  ils  jouiront  alors  !  » 
t#  H  WMt  MB  ée  «OMftHeè^taa  afTrenx  que  celui  d  une  injure  et 
*iS^mmch\\MiMtà.  Mats,  cofhfee  le,  premiers  chrtHiens, 
■„  JtiâltijW  lHr"t°***"*  V'W"'"  '*■*  vengera*  non  parles 
Smes^^ng"*^ '^'f  *""^^*^'*"'  "'"^P^''  1"  l*"  qu'ils  leur 
-^^  .  \  Jules  Lavoike  , 

^^^    ■  1,'àn  des  rédacteurs  en  chef  du  franc-.Vorow. 

Le»  nhalanstérieos,  forts  de  leur  conscience  et  de  la 
•aria  sâutaiÔBi^liné  W**?*^*^  liêuir  doctrine,  doivent 
oser  de  toute»  les  Bbèrtfc  ïégàles  pour  faire  triompher 
rênseigneraort  de  cjellè  ^àocfimie.  Afin  de  répondre  aux 
«alontmiJ  «ont  ^'Avei^gteœéBt,  l'igaoraacc  et  les  plus  hon- 
teuses passions  les  rendent  victimes,  ils  doivent  dès 
maintenant  préparer  dans  toutes  les  villes  un  enseigne-. 
ment  public  et  compTèl.  !)àns  les  conditions  légales  que 
)a  loi  sur  les  clubs^fait  à  tous  les  citoyens ,  nous  devons 
«tt«  ^  fkttaen  à  rdeVwr  la  parole  et  l'easeignement  so- 
fM  dans  l'intérêt  de  notre  cause  et  dans  celui  de  l'hu- 
KlftâKé.  Nom  m^»  bientôt  re«liger  et  publier  à  ce  sujet 
des  ii^tructions  jgénérales  pour  nos  ami»  de  toutes  les 
fa^lKté». 


si  ion  impuissante,  il  s'àllète  àii  chair  de  la  r^rormo,  il  pioraènc  I  obscurci>sehlt(?s  3e5iir^^T^â  cau-«  îlàHenne  vont  se.  dissiper, 
dans  soixante-dix  banqurts  sa  verlueust"  et  intarissable  f  conde;  ■  Un  peuple  qui  a  u  ic  vuionté  fcnue  et  réiolue  ne  peut  m  ne  ûoit 
éconduil  sans  façon  d'un  btnqua  radical,  il  ne  perl  pat  roura- 1  rteo  craindre.  -t   i-      •        il 

gei  el  coniinue  do  :niner  la  monarchie  dans  sèâ  fondement»,  ne  l      Encore  qaeiquû  leurs  de  résistance,  et  l'Italie,  l^»nt  la 

rroyanl  pas  si  bii-n  faire,  et  st^  Oatlant  toujours        '         --•--:—:-- ''■•»-">~nhP 

des  capacités  ou  tout  autre  résultat  c-quivalenl 
mot  de  at  ébranlenx'nt  profond.  I.e  jour  fjtlal  arrive. 


lippe  ab'li<|uo,  et  H.  Barrol  ministr-»  enOn,  mais  pour  queiqurs 
h/uri'S  seulement,  se  trouve  avoir  tiré  les  marrons  du  feu  pour 
la  République. 

Un  peu  d'aigreur  et  de  rancune  est  bien  permis  sans  dobta  à 
rinMrumcnt«i-«ifj/e  des  passions  ennemies  ■,txa\i,  comment  M. 
B.irrot  n'a-l-il  pa>«  senti' que  ses  aîitécédenis  d'opposaiit  dy.nasti- 
ijue  mystifié  ne  lui  permeliaien'.  pas  d'accepter  le  r61e  daccusa 


\- 


rait  daiis  son  rapport  qa  une  œuvre  de  vengeance  M  do  dépit? 

La  Réforme  tient  un  langage  encore  plus  énergique  : 

Nous  savons  qu'on  a  besoin  do  compléter  Vœurre  de  justice, 
et  quand  nous  avons  entendu  le  citoyen  Barrot,  miniàlro,  tombé 
eialre  deux  barficadm,  nous  avons  compHS  que  ce  n'était  plus 
une  instruction  contre  des  accusés,  mais  un  procès  contre  la  Ré- 
publique. 

Lp  citbven  Barrot  est  le  grand  prêtre  des  phraseurs  et  des  élé- 
giaquesdc  la  monarchie;  mais  s'il  croit  (Jlie  sa  puissance  est  as- 
sez haut  montée  derrière  nos  malheurs  pour  abaUre  notre  coura- 
ge, le  citoyen  Barrot  verra  bientôt  qu'il  s  est  trompé.  Nous  cor;- 
naissons  cet  homme  depuis  longtemps  ;  nous  l'avons  suivi  dans 
tousses  combatâpour  la  royauté  ;  le  citoyen  Barrot  nous  retrou- 
vera toujours  tels  que  nous  étions  derrière  les  barricades  de  fé- 
vrier. ,1 

L'Evénement,  tout  en  reprochant  au.  rapport  quelques 
maladresses,  persiste  à  penser  qu'il  est  Of4)ortund'atw/<r 
et  de  blâmer  le»  hommes  de  février  et  surtout  M.  Ledru- 
ndlin,  qui  a  aujourd'hui  d'avant  le  pays  et  a»ra  un  jour 
(levant  î'-histoire  la  responsabilité  presque  entière  de  cette 
rnonstriteusc  ébauche  gui  a  précédé  l'épanouissement  de  la 
République. 

-. -- -^,       .\  propos  de  ^£t■énemcn^  hâtons-nous  de  rentrer  à  l'é- 

■■V  ett  Mt  pôureuivwVTpoirce'correcîiorinelie  les  deux  cent    gard  de  M.  Vic'or  Hugo,  le  patron  de  ce  Journal,  dans  les 
^.r  .  _ — fde  la  manifejlation  du  17  mats?  Sans  doute  M.     voies  de  la  modération  et  de  la  justice 


OBent  is|née  «».... »-  — — .  ■a_  ;,..^^.ii.  a 

Wen  alffléS  cette  preuve  de  solUcatude  pelir^cHe  «t 
conserranl  leurs  droits.  , .        ^   .  " 

»  Si  ee-i  espérances  se  réalisent,  j  enwnwi  soi 

Jienne,  itf9n  frère  chéri  ran*«lpc  fOMMoi^^Fi 
8  moa#itepant,  eu  remplacement  de  lardiiduc 
tins!  àli  devant  de  son  Mairie  pluS ftrWMj ^M 
j'éprouve  à  me  passer  delà  Wdicil^idil*  Wt>j«>i 

rancc  uu.u.co..  a  »... , personne.  Je  charge  "'«f  ™«"«^  °«  "»«»0 

tl'ur  contre  les  hfurêux  héritiers  "de  ses  inu-liles  tr.vaux  ;  qu'on  f  tion  si  nous  venions  à  être  forcés  de  la  demander.-  On  fait  cou-  I  lettre  dans  tout  son  contenu  à  la  diète.  wp^e 

ne  croirait  pas  à  son  impartialité,  à  aa  justice,  el  qu'on  ne  vei^     Hr  a  l'taalant  le  bruit  qu'uii  nouvea»  tlMMt  ari-ivé  a  Radetzki  I      ^^  ministère  ft  Vilivéé  uHë  gëirte  l*i)f*bée_|e  i 

-  '  ■• '  -  ^ -• .....  Ij,  ^,^  de  Trente,  se  tompose  de  30  900  Bavtrois.  et  que  I  ^  rentrer  daiis  sa  capitale:  It  déélàre  qu  il  tië 


dans  celte  "villx.  L.a  proclamation  Je  Giobcrli  à  l'aimée 
rentier  la  confiance  dans  les  esprits.  La  cerUtude  ««nhmie 
aussi  que  notre  armée  n'est  pas  compromise,  mais  déjà  tjl^osce 
à  prendre  sa  revanche  sur  les  Autrichiens  eu  le»  rejciapl  ^n  ar- 
rière. —  Notr«  airibàjsarfpur,  jlont  je  vous  avals  annoncé  .e  dé- 
part iwur  Paris,  a  peur  instructions  olTit-ielies  de  S'assurer  des 
cond  lionseide  la  forme  quo  la  France  donnei ail  a  son  ^nter^'en- 


e^KsaTfci 


.  .^  „..„.» ,  re-sponsanies  qui  ».,"?"*"** 

sont  investis  des  pleins  pouvoirf /«flatas  «  çw»*«c 
qfte la  ^n'aura  p^ établi  ces  kii»,  m»  P»T***^' 


liittfaitfHapiitaMii 


Le  Bien  Publie  revient  en  termes  assez  piquants  sur 
îe  trtttè  rapijtort  dé  îà  Commission  d'enquête  : 

ÛHi.  vous  eussiez  voulu.  n'esf-rej)as  que  le  lendemain  de  la 
rèvoTuliôn  le  couVértemtnt  provisoire  désarmât  les  cen  mill- 
' . ffir^às  (!rtiî  sWrtt  armés  après  le  combat  rqu  il  les  eût  con- 
gédiés et  renvoyés  dans  leu.'s  foyers  ;  qu  il  eût  lancé  un  décret 
mtn  le»  clubs;  q«'«  eût  fait  poursuivie,  arrêter  et  emwison- 
Wf  te»  ^  mille  factieux    qui  assieseaient  IHotel-de  Ville; 


mille  homme   —  ..  „         ...  ... 

fiuchait  aur-H  cuco  talent."  Jd-  Barrot  1  aurait  eu  aussi  lui 
lale  geâe  paterne  avait  sî  bien  f.iit  tomber  les  barricades  le 
î^vrieir! 
Kott*  Tâtons  Cottfotidàs  devaht  les  allégations  de  ce  rapport. 
Comment,  îlS^èWWôttVé  nu  gouvern^îmtM-.l  qui,  dans  es  cir- 
^boSWUîceS  tettibtel,  ttntques  devant  l'histoire,  apns  le  pou 
totm  «Sieil  de»  niBsee  ééchatnées,  inquiètes,  tumultueuses, 
MMilsaate»et«rmées,  etqui.jsans  un  écu,  sans  un  solda'. 
«KC  da  1^  daas  le*  mains  po^ur  toulo  arme,  oui,  un  gnuver- 
n«nentqui  a  su,  de  celte  société  en  pleine  dissolution,  extraire 
et  oreaniser  successivement  tous  les  éléments  de  délense  depuis 
le  premier  j'ëqu'au  dernier,  et  cela  sjn»  anuner  un  roiillit  qui 
'  eiït  perdu  la  société,  et  cela  sans  autre  puissance  quo  -on  pa- 


couiage.  Et  vous  dite; 


perdu 
triotisme,  sa»  «W«  KCpuf»  que  son 
qu'il  n'a  rien  prévu  ?  , 

^'Allet,  Wiftïsau**,  tttfnntez,  à  douze,  vo?  petites  ranciinps. 
Vt)us  *'ôtrt*z  pas  au  gouvernement,  devant  l'histoire  et  detant 
la  pos^rHé,  ie  èloire  de  veus  avoir  tirés  du  f|>nd  de  l'abîme  et 
de  veès  aveir  bÂu  sous  les  pieds  culie  tribune,  du  haut  de  la- 
^ueûe  vsuB  insultez  à  sa  conduite.  J 

Bieaqve  CKwnMe  à  la  commission  d'enquéle,  ie  Dm- 
■lOfl»  nttfat"'  trewve  quelque  chose  à  reprendre  dans  les 
{roeédée  de  MM.  fiarret  et  Bauchard . 
•^  liro«C»B<»v«rà  te  susceptibilité  des  citoyens  mis  en  cause,  el, 
<M|Î.  BarMtia  wepeclait  autant  que  nous,  il  ne  se  lut  pas  per- 
alj»  Me  jeter  an  nouveau  etinutilo  ferment  d'initation  en  aiVnon- 
«H*  OHe^  rwpoA  n'était  qu'une  pûlu  et  faible  expression  des 
n£  Vciualeui#.  A  quoi  bon  de  telles  insinuations  contre  un 
ennemi  désarmé?  Ne  serons-nous  pus  en  mesure  de  prononcer 
loreauèle  procès  se  plaidera  sur  pièces?  Pourquoi  lui  in/1  ger  un 
èf^té  pFèVèïÂif  i*nt!-âW  trois  jours? 

Gomme  c«BecUf  k  ces  judicieuses  remarques,  le  Dra- 
mèttu  ift^Umctl  eél^re  le  retour  aux  affaires  des  légitimis- 
^  «t  kt  lettre  n  mesurée,  si  française  de  M.  le  comto  de 
ClUHlborë.  M.  lie  comte  de  Chambord  ne  pourrait  faire 
deleUce  fiMhtaiu  qw  pour  adhérer  sans  réserve  ix  lu  Hé- 
pidilifHei.'    ■■        '     ^ !■  -i,     y 

Le  CoHnitr  frmç(ds  apprécie  ainsi  la  séariiçc  d'hier  : 

cri  d'indipiation  a  loul-a-coui)  r 'teuti  à  la  tribune? 
.  in!  Réveille  toute  frémissante.  On  applaudit  avec 
on  ss  récrie  avec  colère.  Quel  est  dont  le  grand  inté- 
rêt qui  remue  ainsi  à  l'iimpiuviste  la  représentation  nationale? 
Eh  I  mon  Dieu  !  c'est  lo  seule  ([uesli-in  qui ,  i  ii  ce  luomenf  ab- 

f"  tous  les  esprits  et  reottie  toutes  les  consci'-nces ,  qu(•^tion 
•laue  si  .ariiais  il  en  fui,  et  oui,  certes,  iihoncrera  [lOint  ce 
SIX*  siècle,  tout  empli  do  nainfjs  politiques  et  de  convul- 
cmlcsï  (taelte  priw'cupalion  pourra' t  avoir  l'AsH-mblée 
VHtmàé,  siiiOT  Celle  du  trop  fameux  racport  quii  nojs  h  lu 
•VèM-hier  M.  Quentin- Bauchari?  M..  Ledru-llollin  l'a  foi  t  bien 
ditdiDS  ton  admirable  discours,  l'Assemblée  en  est  consternée. 
Elle  conteinpâa  avec  *ne  tristesse  profonde,  mèléo  d'un  amerdé- 
MiÂttaeinoildfa^plutdt  cetenfer  du  ressentimenU,  de  dtfian- 
^^  wyàriîniiifàtiops ■  d'accusatipns  et  do  dénonciations  qu'un 
n'ajas  tr^ijat  de  d  uvrir  devant  ello  1 

M,  winwiSiàiii,  ést-ll  possible  énore  de  les  éviter,  ces  diéciii- 
^ti%  tJÛpMtOTtbs  bataiMeSJ  conventionnelles  ont  le  sonvtnir 
^tÉÏUàvre  VtUté,  car  on  ne  s'v  fait  point  de  quai  lier?  Xou.^ 
l'espérons,  pUuf  leUbnhfcUr ,   pour  l'honneur  de  notre  pauvre 

#raMM!     '  ' 

yyvm  MUrtant  :  M.  i^dra-Rollin  est  à  la  tribune  ;  c'est  préc  i- 
sément  soos  sa  fière  et  énergique  parole  quo  s'émouvait  tout  a 
l'tawre  et  ton'iissait  l'Assemblée,  réveillée  en  sursaut.  M  Lo- 
àw-Rolhn  demande  quel  JQjjr  s'engagera  la  lutte  ;  les  accusix 
n'en  craignent  point  l'issue.  Les  accuxis!  l.ainarliiie:  l.ediu- 
BMh!  et  Sahs  doute  aussi  Ara .^0,  -Marie,  Garnier-l'a.;és  !  To.it 
fe  Mttvemement  des  Ciitq  !  but  le  gouvernement  des  Onze  1  Les 
WSWi^.'dShopknles  qu'on  bénissait,  le  îi  Février,  pour,  leur 
MnÉrage  et  leM patriotisme!  Les  hommes  à  qui  l'on  témoignait 
4a  plu»  vive  reoMmaissance  pour  avoir  remis  à  leur  place,  en 
deux  jours,  dans  la  grande  cité,  les  pavés  des   plus  terribles 

trrieades  qui  s»  soient  dressées  jamais  sou^  io  soleil  do  Paris  1 
g  bcHiimes  qui,  de  dessous  ces  barrica;les,  ont  retiré  l'ordre, 
'iécurilé,  la  civilisation  tout  entière! 

i4  S4èele  sent  la  nécessité  d'abandonner  en  granrle  par 
!«•  i'o^ui  rapport.  Tout  eu  accusant  de  passion  et  de 
iMiiW  Aveugle  ceux  qui  eu  sigiiuleut  tous  les  périls,  le 
5<è^  jfiOBVieot  <  qu'on  »  dénoncé  à  l'opinion  publique 
»  txoiâ  eu  quatre  reprétentants  compromis  par  des  tc- 
%  moigoagM  peut-être  irréfléchis  ou  erronés.  » 

Nous  avons  exprièé  siacèrement  notre  pensée  en  d  3.int  que 
la  Witintissian  d'enquête  avait  donné  un  Caractère  un  peu  trop 
•ersoanel  et  trop  directement  accusa  eur  a  ses  imputations  con- 
Are  des  hommes-quj  ia  justice  seule,  s'ils  étaient  regardes  com- 
ine  «wupabtes,  avait  lo  droit  de  mettre  eu  cause  après  une  ins- 
truction régulière. 

lie  SHcle  s'aventure  jusqu'à  émettre  œtt  J  opinion  un 
^n  budie  : 

^  fil  y  avaltj  comme  kocs  ^  cbotoss,  une  distinction  à  faire 
imlré  les  dêclaratioflfe  douteases  et  les  faits  certains,  démcnlrés. 


Nous  l'avons  at- 
taqué hier  avec  une  amertume  sans  mesure,  et,  tout  en 
persistant  à  désapprouver  son  attitude  à  la  Chambre, 
nous  voudrions  que  notre  langage  envers  une  des  illus- 
trations de  l'époque  fut  toujours  digne  et  contenu.  .Mais  il 
est  beaucoup  demandé  à  ceux  qui  ont  beaucoup  reçu.  M, 
Victor  Hugo  n'a  pas  seulement  créé  des  oeuvres  éclatantes 
par  la  forme,  il  a  pris  souvent  en  main  la  cause  de  l'en- 
fant, de  la  femme,  de  toutes  les  victimes  d'une  imparfaite 
société.  Au  Luxembourg,  il  a  défendu  les  intérêts  de  l'art, 
combattu  les  fraudes  commerciales.  Nous  espérions  le 
voir  à  l'Assemblée  nationale  parmi  les  représentants  1  !S 
plus  avancésdu  progrès  démocratique  et  social.  L'altitude 
qu'il  a  prise  jusqu'à  ce  jour  et  qui  se  reproduit  dans  son 
journal,  est  pour  nous  une  déception  d'autant  plus  vive- 
ment sfntie  que  nous  avions  plus  espéré  de  lui. 


bar  représailles,  notre  gouvernement  avait  donné  ordre  a  I  ami 
rai  Albini  de  bombarder Trieste.  —Une  députation  de  la  cham- 
bre élective  est  partie  pour  le  camp,  dans  le  but  de  prés  nter  au 
roi  l'adresse  quelle  a  votée.  .:'■•■ 

Où  lit  dans  VAiba  du  30  juillet:  T 

Le  sort  de  la  patrie  dépend  do  la  foi  et  du  sacrifice  de  toute 
une  génération.  Déjà  notre  sort  émeut  la  Fiance,  notre  sœur 
[la  Francin  sorèfta),  qui  veille  altehtivo  à  nos  dftstinéM.  La 
France  ne  doit  pas  n.Uî  voir  incertaihs  el  indignes  d'être  lilwes, 
i.oui  dont  les  cris  ont  retenti  dans  toute  l'Europe.  En  avant  ! 
peuples  de  le  jeune  Italie  ;  la  terre  lombarde  est  la  terre  promis^ 
deritalie.  \  ' 

—  Le  journal  la  Savoie,  assure  que  par  Chainbéry,  ij  passe 
tous  les  jours  des  caisses  de  fusils  et  d'habillements  militaires 
do  toute  sorte  venantde  France  et  destinée  pour  lltalie.  Ce  jour- 
nal dit-'qu'il  se  fait  des  achau  considérables  i  Saint-Et;enne,  à 
Paris  il  dans  toutes  les  manufactures  du  Nord.  La  fahriquedans 
le  département  de  la  Vienne,  qui  est  c'iargée  de  la  fourniture 
de  drap  par  plusieurs  maisons  de  Turin,  est  très  occupée  depuis 
quelqnesjours. 

—  Aux  armes  !  aile  arml  !  tel  est  le  cri  jeté  par  |'^/6a  du  30 
juillet.  L'Italie  n'est  pas  Seule  en  Europe.  Dans  lés  campagnes 
de  la  Lombardieebt  engagée  une  guene  d'où  dépend  le  triom- 
phe du:ie  vérité  é  d'unejiistice  universelles  !  Les  'droits  et  les 
intérêts  de  toute  I  Europe  sont  en  cause  dans  les  champs  de  la 
Lombardie.  Jtte  armi! 

—  On  écrit  de  Venise,  le  26  juillet.  La  garnison  de  Brandolo 
a  repoussé  dans  une  sortie  les  Autrichiens  au  delà  de  leurs  pre- 
miers avant-postes.  Les  Italiens  vont  occuper  la  pusitiou  de 
Casa  Pasqua  et  ide  la  Cazetta,  lu  long  du  canal  de  Fontelango. 
On  s'y  fortifie.  ' 

ROME,  i' juillet.  —  L'abbé  F.  Xiraenès  est  tombé  hier  sous 
les  coups  d'un  assassin,  au  moment  où  il  allait  embrasser  les 
frères  de  rototir  de  la  première  guerre  italienne.  Ce  crime  a  ex- 
cité un  sentiment  universel  d'horreur  et  d'indignation.  Nous 
croyons  la  politique  étrangère  i  ce  crime.  i     i 


Le  Constitutionnel  est,  à  notre  connaissance,  le  seul 
journal  qui  défentle  aujourd'hui  sur  tous  les  points  !••  raiv 
port  de  la  commission  d'enquête. 


On  m  dar-S  la  République: 

É'  >mment  M.  Barrot,  qui  a  toujours  passé  pour  un  honnête 
tne,  qui  na  jamais  eu  d'autre  force  que  celte  répul.ilion 
nnète  homme  (car,  pour  o»  qui  est  do  sa  vaku  ■  politique, 
parti  lui-xêmo  hh  s'cél  jamais  fait  d'iliusioni,  comment 
tiiVaujotird'liul  soulever  des  tempêtes  sans  utilité  p'-ssiWe, 
W  mépris  de  toute?; I«<  forme»,  de  touti's  les  convenances? 
."lll  nouscn  coûte  de  le  dire,  mais  nous  n'avo  is  ia  prétention 
de  rien  apprendre  à  personne,  si  I»  révoluli;in  de  Février  a  été 
tipe  surprise  pour  tout  le  monde,  pour  M.  Uariol  elie  u  élo  une  I 
mystification,  unèjournfie  des  dupe».  Apt«s  dix-sept  ans'd'oppc-  ] 


■t 


néveliitlo»  enropéciiiie. 

Etat  de  l'Irlanile.  —  1^  Standard  du  .5  août  an- 
nonce les  nouvelles  suivantes  : 

Meantiyettorennan,  rédacteurs  delà  7Vfft»/wc.  ont  été  arrê- 
tés; în  autres  indivi  .us.  «onpçonni'S d'avoir  participé  i  l'.traiie 
de  Baliinsarry  ont  étii  également  appréhendés.  .MM.  Smith, 
D'Brien.  i)<)heny  et  .Mea;iher  so'il  prubable  iieii!  dans  les  inoK- 
tas;nes(Jo  Keppër.  Oi  prétend  les  a  oir  vus  her  Ujus  les  troi- 
en  uniforme  et  bien  armésappelant  les  paysans  aux  armes.  MOU 
constables  sont.parlis  pour  furmcr  un  coMon  auluur  do  ces  moi:- 
la^inis. 

On  lit  dan»  le  Mcrning-Herald  du  môme  jour  : 

On  dit  qu'O'Brien  se  plaint  amèrement  d'avoir  été  t-ompé  p.:r 
Dulieny,  qui  lai  avait  promis  12  a  15,000  hommes  de  bonne 
voleiitc  et  bien  armés. 

—  Les  demiérea  nouvelles  lie  Walerford  annoncent  que,  bien 
que  la  confiance  si  il  rétablie  en  partie,  il  existe  cependant  in- 
cure.  surtout  pant.  les  paysans,  des  dispositions  à  la  lévolte. 
Des  laindlesrespe:tables  quittent  Waterfard  par  peur.  Les  visi- 
tes <iumici!iaires  4aus  celle  villo  ont  amené  la  découvert»  de 
f  lu«ieurs  drapeaux  tricolore-,  mais  do  très-peu  d'armes.  La 
vjille  de  Cork  est  parfaHement  tranquille.  On  avait  rni  un  ins- 
tait  avoir  mis  1 1  main  sur  (VBrion  A  Ballymina.  l.i  polire 
comptait  déjà  loucher  se*  8  )0  liv.  st.  (IS  ■'  00  fr.),  lorsqu'il  a 
été  constaté  (|uo  le  voyai;eur  siis|)ect  était  un  prêtre'  catholique 
romain,   enveloppé- dans   i.n   large  manteau. 

[Standard  du  5  août.) 

On  écrit  do  Ballingary  au  Moming  Aivertiser  : 

Les  mineurs  font  des  {tons  très  diterminés  et  dévoués  à  la 
cause  de  Smith  OBrien.  La  police,  revenant  de  Ballinprarv  à 
tlastel,  a  clé  attaquée  pa'  le  peuple.  Il  y  a  ru  des  coups  do  fusil 
I  rés.  Dans  les  cas'rnea  de  B.diiiii.iry  il  y  a  lu  une  ultercatii.n 
n-scz  ^rnve  entre  les  troupes  cytiioli.jues  foinaiiics,  au  retour  de 
la  nie;rse,  et  lessu'dals  de  la  c  jmmuiiiun  protestante.  Les  ratho- 
liqursajiparteiwi,  ni  au  43'  léginimt,  les  prote>lants  au^47«  de 
la  ;;arde.  On  en  est  venu  aux  couiB.  il  a  fallu  faire  vonir'en  tciute 
liât  •  d'autres  tr( upes,  qui  eut  stparé  les  co libatlants ;  <50  ou 
180  poniirirs  du  iS'  ont  été  élpigi.és  aujourd'hui^  de  la  caserne. 

Dif.-i  rassemblements  po^iulaires  très  nombreux  ont  eu  lieu  hier 
sur  tes  montagnes  de  Walerford,  tout  près  de  .a  ville.  Leâ  hau- 
t<  urs  étaient  noires  demciide.  Lpsolliciers  do  la  ;:arnison  éproit- 
vaient  une  certaine  anxiété. — L-és  troupes  s'attendent  à  cha(|Uf> 
ii;>lanl  à  une  t jil'sion  avec  lo  peuple.  Beaucoup  de  constablès 
.spi'ciaux  ont  prêté  s ermini  :  ce  sont  des  repealers  qui  ont  voulu 
avoir  lu  nu  yen  de  gan'er  leur  armes. 


'  AUTRICHE. —  /  ienne,  t"  août.  —  du  théâtre  se  la  gcebhe. 
—  Suivant  les  nouvelles  arrivées  du  qliartier-génièral  do  gêné 
rai  Radetzk:,  en  date  du  27  juillet,  il  y  a  eu  ce  jour  là  une  grah- 
de  balai  le  entre  Charles-Albert  et  noire  armée,  pres  de  Volga. 
Le  roi  a  éié  tiaUu  complète  m  nt  e.  s'est  vu  obligé  de  solliciter 
un  armifticu.  Le  feld-marcclial  Iladelzki  l'a  accordé  jusqu'au 
28  juillet,  suus  la  condition  que  Charles-Albert  livrerait  Venise. 
Pe.-chiera  et  O.«opo  et  80  retirerait  derrière  l'Adda.  On  pense 
qu  ■  le  foi  aco-ptera  ces  conditions  pour  assurer  la  retraite  d'une 
partie  de  son  armée  dans  le  Piémont. 

" î •  ■      '       '    ' 

SUISSE.  -  Des  voyageurs  qui  arrivent  de  Milan  apprennen! 
que  les  Autrichiens,  après  avoir  emporlé  une  victoire  Drillànté 
sur  les  Piémonlaisjtrès  de  Crémone  ,  se  sont  avancés  jusqu'à 
(juelques  lieues  de  Milnn.— La  plus  srrande  effervescence  régnait 
dans  cette  capitale.  Beaucoup  de  familli!8,  su  tout  des  étrangers, 
prenaient  la  fuite.  On  redoutait  un  soulèvement  seit  dans  le 
SI  n^  lépublicaiii,  soit  dans  le  sens  autriclii  n,  de  ta  part  des 
paysans. 

—  0 1  écrit  de  Bologne,  le  28,  que  le  général  Pepe  a  fait  une 
sortie  (ie  B:undo!o  à  la  tète  de  1  îuo  hommes.  Oa  croit  qu'il  veut 
s'emparer  de  Rovii;o  et  se  poi  1er  vers  le  Pô.      r 


avec  succès  la  tàche\qiu  laiest  imposée,  d'oi^niser  i 

médiatPéaw le «Wef^nslutfbrtnel  M  l'ait.   , 
au  centre  même  de  l'empire;  en  conséquence,  il  invB 
blée  à  prewItQ  8te»è«»e  uoawefxe  4É?«?>vej'»ns  <" 
qui  intéresse  le  bieii  général  de  la   palrje.  En  con 
ministère  fait  à  l'assemblée  la  proposition  suivante' 
à  la  haute  AssembWa  d^  décider  ({«'une  «dresse^" 
S.  M.  l'urgente  nécessité  de  Son  pronipt  ri^ur  dar 
de  l'empire.  Eu  ajoutant  expressément  qùe-l'acfi 
l'Assamblée  constituante  est  garantie  sous  tous  i« 
cette  adresse  devra  être  iinmèdiateiaàtl^  %lit%Q7é9 . 
une  députation  choisie  dans  le  sein  de  l'Assemblée." 


M.  de  Geneude  proteste  contre  te»  deux  lij 
quelles  nous  annoncions  hier  la  saisie  de  "' 
de  là  Gazette  de  Fra'àee.  l'un  de  ces     ' 
nousî  invitaient  les  électeurs  à  casser  CAssen 
noie.  La  Gasetie  de  ce  soir  rectifié  en  ces  t( 
erreur. 

Nous  avons  demandé  due  la  nation  fût  oonvoqu 
naer  le  ch^  de  la  Répamique,  «t  que  ce  chef  d»l 
eût  le  droit  de  dissoudre  l'Assemblé 

Le  générai  GoartaiSi  prisonhielr  à  |a  Gqncier 
àlaGa2e{fe  de  France  .^ 

Monsieur,  .    .  ^ 

ie  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  dms  lé  plus  | 
méro  de  votre  journal  la  note  ci-jointe  : 

a  M.  l&général  Chansiarnier  ayant  dit  à  la  trifa 
avril  le  minisire  des  affaires  ftràigëirés  cl  le  "* 
igboraieht  lésordres  du  ministre  de  rjnt^ieur  [ 
are  les  armes  à  la  t;arde  nationale  ,  9l.  Marrais 
de  rétablir  une  partie  des  faits.  En  voici  la  con 

«  Vers  onze  heures,   le  minisire  dj  t'totérii 
nous  trouver  a  l'espiana  le  des  Invalides  ou  le 
faisait  reconnaître  les  officiers  do  la  3°  lésion  daj 
me  donna  l'ordre  de  faire  battre  io  rappel.  A  l'ifl 
transmis  (^t(  rni^jon  cet  ordre  à  l'état-major  géaé 
voyai  directement  aux  I»?,!»,  7«,  10«,  1 1---  et  13"  14 

«  Je  fi>  o:x;u|>er  la  place da  la  Révolution  par 
la  banlieue  qui  se  trouvait  à  la  psrts  ifailiot.  Ea 
i'éiat-m -jor,  je  tu  battre  le  rappel  p.ir  les  balaillqa 
aux  Finances  et  aux  Tuilarios,  ete^mme  à  mon  arr 
major  los  ordres  p.iur  lies  autres  l:Si;>oas  n'étaient  j 
partis,  je  Ifs  expi^iai  sur-le-champ. 

Salut  et  fraternité.  H. 

.Rpprésaitanti 

De  ia  Couçiergcii  ■,  {e  Caoùt  A^ii. 
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.  TURIN,  31  juillet.  —  i Correspondance  particulière  du 
I\'(tliunnl  Saroisien.  ^ 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  les  députés  se  réunissaient 
(|ans  lenreinte,  en  groupe  très  animés;  on  savait  el  on  se  disait 
quo  le  parti  réactionna-ru  tt  la  camaril'a  s'étaient  rassemblés  la 
Vrille,  dimanche  au  soir,  et  qu'on  y  avait  décidé  qu'on  s'oppo- 
sirait  à  rintervcnlion  fVaiiçblîè  par"  tcus  Ift?  moyens  possibles 
Plutôt  les  Autrich-.ehs  que  les  tran^ais.  tel  est  le  mol  d'ordre 
qui  a  t'té  aiiopté.  Cela  ^e  comprend  .le  la  part  des  }:cns  qui  veu- 
lent reconquérir  leurs  privilèges,  dussent  la  dignité  et  lindtv 
penianco  du  pays  succombi  r. 

La  camarilla  donc  ne  veut,  à  aucun  J>rix,  des  Français,  les 
c.nslittilionnels  et  los  raJicaux  sont  d'avis  Jo  n'y  recourir  qu'à 
la  dernière  extrémité. 

M.  Michc!i!ii  a  riemandé  pourquoi  lo  drapeau  ne  flottait  plus 
sur  lo  avlllnn  dupalas,  pourquoi  les  tribunes  étaient  fermets, 
[wurquoi  on  n'avait  baissé  entrer  aucun  l(,>.o.Maplie.  Il  afouletiu 
que  tout  cela  ét-iit  inrons:ituîi'>nnel.  Aucun  ministre  n'était  pré- 
sent, it  personne  n'a  répondu.  —  Apres  un  moment  de  sileni^^ 
le  président  a  Tu  I<-8  n  lu^  des  dix  déipulcs  qui  ont  réclamé  le  œ- 
milé  secret.  Co  sont  MM.  Cotiin,  Sclupis,  Verraris  Buncouipa- 
gni,  Fossa,  Calvagno  etc.  La  chambre  s'est  iormée  en  comitii 
secret.  Si  on  en  croit  des  bruits  qui  no  laissent  pas  que  d'avdr 
quelque  crédit,  el  qui  circulent  en  ville,  tord  Abercrombv  serait 
parti  hier  soif^  dimanche  pour  lo  cantp  On  dOnhe  au«si  comme 
a  peu  près'tiilàln  (lUo  !«§  lli!0Mfo  «befcht^t  ttraiUr  afe«  taB 
Autrichiens  lans  le  coiicoorsdu  Piémont.  On  attend  «n-caBciélé 
des  jiouvclica  de  tiénes,  relativement  à  l'cft-'l  qu'aura  dé  y  pre- 
duirf  rannoace  de  la  prodamation  de  la  dictature. 

—  Les  ispositions  qu'a.-iopte  le  comité  do  défense  iKnjs  «ont 
un  sûr  s  tant  de  son  énèrçsie.  La  ganle  nationale  a  mobilisé  UM 
foriu  colonne  qui  va  partir;  Garifasldi.avi'c  m  glorieuse  troupe, 
va  donner  l'cRvroplede  la  bravoure.  Eurrhi  eai parti  ce  malin; 
il  \ad  riiçerl'  smouvriuciitsdc  l'aimé.- de  défense,  qui  combinera 
ïca  clloits  avi)  •.  ceux  de  la  ^énéreuïo  armée  de  Cnaries-Albert. 
Courage,  activité,  sérénité  de  coeur  et  d'itne,  et  les  miages  ^i 


MADRID. — On  lit  dans  le  Clamor  ptMieo  du  l«  août: 

Hier,  on  as-urait  que  le  capitaine-général  avait  reçu  l'ordre 
du  ministère  de  faire  prévenir  le  général  O'Donnelt  qu'il  ne  pou- 
vait venir  à  Macrid  en  ce  momeat. 

Nous  ignorons  quel  fondement  peut  avoir  cette  nouvelle,  et  si, 
dans  le  cas  où  elle  serait  vraie,  elle  a  ou  n'a  pas  quelque  rapport 
avec  l'arrestation  de  M.  Gonzalès  Bravo.  On  disait  aussi  que 
plusieurs  personnas  attachées  au  service  de  la  reine  avaient  été 
révoquées  do  leurs  fonctions. 

Le  môme  journal  annonce  qu'on  avait  reçu  le  29  juillet 
à  Valence  l'avis  que  Cabrera,  li  la  tète  de  600  hommes  et 
de  40  chevaux,  avait  passé  l'Èbre,  se  dirigeant  sur  le  Bas- 
Aragon,  r 

Là  Expana  annonce,  d'après  une  correspondance  de 
Rayonne,  que  les  montémolinistes  fbnt  des  préparatifs 
et  achètent  des  chevaux  pour  i^sayer  une  nouvelle  tenta- 
tive en  Navarre  et  dans  les  provinces  basques. 


M.  Victor 'Hennequin:  commencera 
huit  heures  du  toir,  des  eonfërence»  [ 
sociation  domiPÀtique  agKelMti,  dans  la  vàS^. 
Çrenelie-Saint-jfonoré. 

Ces  conférences  eonliniieront  les, lundi 
e))aque  semaine,  ^les  n'ont  aucun  rapport  v 
et  les  dames  sont  invitées  à  y  assister 


eti 
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Infurrecdon  dans  la  J^alÉiilî||tie.  —  On  lit 

dans  le  Times  : 

Une  insurrection  a  eu  lieu,  le  2  juillet,  à  Sainte-Croix.  Toute 
la  population  ,noire,  au  nombre  de  2  J  000,  s'est  soulevée,  et  une 
partie  de  »  lie  population  est  oHéé  trouvei-  le  gouverneur,  rO- 
clamani  la  liberté  pour  quatre  heures  de  l'après-midi.  Les  trou- 
pes, qui  no  consistent  ;;uère  qu'en  1 30  hommes  et  2  000  mili- 
cie  is,  ne  pouvaient  rien  contre  une  telle  masse  ;  aussi  lui  accor- 
da-t-on  eu  qu'elle  demandait.  Ces  gens  ont  cependant  commis 
quelques  excès,  et  20  ou  30  individus  ont  gerdu  la  vie.  COO  bum* 
ries  de  troupes  espagnoles  tont  arrivés  le  6,  et  la  tranquillité  a 
été  réiab'in. 

Le  gouverneur  a  donné  sa  démission.  On  appréhende  ft  Cuba 
un  soulèvement  des  nègres. 


Troables  en  iPrnmie.  —  Berliii,  2  août 
Un  acte  de  vijleiiceçx'rcé  hier  par  un  iTandnoijibro  de  soldats 
(lu  2"  régiment  de  la  gard"  à  ChaHottenbourg,  a  fait  une  grande 
sensation.  Plusieurs  voitures  remplies  d'étudiants  revenaient  de 
Berjî  à  Berlin.  Sur  la  première  voilure  flottait  un  drapeau  tri-" 
colore  allemand.  Tout  à  coup  des  soldats  s'élancèrent  pour  arr». 
cher  le  crapeau  et  le  fouler  aux  p4eds.  Les  é  udiants  vodiurent 
résister  ;  une  lutte  s'en  suivit  et  bientiit  une  demi-compagnie  du 
2'  réïimènt  do  la  garde  et  un  détachement  de  la  garde  bour- 
geois de  Charlotlenbourç  se  précipitèrent  à  là  baïonnette  sur 
Itrs  étudiants,  dont  plu  leurs  ont  été  grièvement  blessés. 

Dreslau,  1"  août.  —  Des  scènes  f&cheiises  ont  eu  lieu  hier  à 
.Schweidnitz.  La  garde  civique  avait  invité  son  commandant  k  la 
convoquer,  maià  sans  employer  le  bruit  dejs  cloches.  Le  coû.man- 
dant  repondit  qu'il  T:e  pouvait  agir  do  sa  projire  autorité  et  qu'il 
rdlaiteu  référèrau  commandant  généraL  Là-dessus,  Un  aitrou- 
I  emeiitsc  forma  devant  l'Iràteldu  commandant,  >:es  ganleSèivi- 
qiios  «'rnèrent  l'iidtel,  en  brisèrent  les  fenêtres ,  y  pénétrèrent  et 
l^ient  Ixaucoup  de  dégâts.  Le  commandaritenvoya  p:  r  uno  porte 
ucdi^riëre  un  aide-de-eamp  pour  demander  des  troupes.  " 
ïlîBarrTv'èrcBl,  î&  gârttcsliiVI^dra  1^ ' Allaqù^reut.  TTu  . 
et  un  soldat  furent  blessés.  Lc-s  soldats  alors  Brent  feu,  huit 
geois  futertt  tués  et  seize  blessés. 


lia  4|ète   autrlclaleiané  et 

tienne^  ^juilet.  —  Il  y  a  quelques jou 
(té  inttTpMw  àir  te  point  de  savoir  queUef 


l>a»pereur.— 

s,  le  mini&tère  a 
lea-arches  11  avait 
faites  poar  hAter  le  retour  de  l'emperetu-  dans  la  iùpitaie.  Lé 
ministère  a  j-épbodù  qhc,  pénétré  de  llmportânco  de  èet  objet, 
il  avait,  e4i  é;^  éa  pr.«lifiin  dêpSK  de  l'a rcHid'iife  Jean,  ins- 
«amnentprié  8.  -M.,  dans  une  humble  adresse;  de  votilôir  bien 
reveair  an  plus  tôt. 

L'iaipen  ur  a  répondu  dans  les  termes  suivants  :  «J'ai  diargé 
mou  opc|c,  l'arciùduc  Jean,  de  nw  remplacer  à  l'onverture  de  11 
Diète  c'c  l'empire.  A  partir  d  î  ce  moment,  la  Dièîe  est  p'eine-  ! 
ment  autorisée  à  s'occuper  de  scn  organisation  di-tinitivc  tt de  l 
0es  attribottons  liÉgMatrves.  j 


!    ".t'- 


t 


issondué.  -^  il.  t.  —  Rèfo  votre  léUré  et  les  I52H| 
iialt.  Kon&  ill.  vériDer  le  ébmpte  n  velu  t"  '  ^ 

VameriviMe. -r  M.  a. -^  Ba«a  les  le,  ^Bsai 
aéiirs.  i 

^aultures.  —  M.  C .  — ■  Reçu  les  23.75. 

Saulieu.  —  M.  R. —  Nous  àll.  envoyer  à  M.  L. 
Faut  il  en  Joindre  une  pour  Vous  r  -^ 


!  FAITS  DIVERS. 

Les  ministres  ise  slmt  réunis  hier  auitin  aoos  la  | 
gtoéral  Cavaignae.  Le  dtofea  Mairast, 
blée  nationale  assistait  à  cette  réuniaa.'  Lasafm 
levée  de  l'état  de  siège  et  leprooto  éa»  inSurRés 
les  questious  soumises  a  -la  d^ibécalion  du 

"^  On  disait  hier  à  l'Assemblée  nationaki 
ment  avatt  adressé  au  général  Oudinett  „ 

mée  des  Alpes,  des  pleins  pouvoirs  aa  leli  , 

gir  selon  les  circonstances,  c'est-à-dire  d'entrer-^ 
jugeait  convenable.  Les  conférence^  que  le  t 
dès  ihinistres  a  é\ies  nier  avec  les  envoyés  il 
bruit  un  canictère  de  vràis^blance. 

—  La  chambre  des  mises  en  accûèaiion  à 
lequel  elle  rétivt^e  le  gérant  du  journal  là  l 
cour  d'assises  de  la  Seitie,  à  raison  de  la  Wpr_ 
de  du  Peuple  constituant  sur  la  proposition  de 
relative  à  la  rédoctiend'un  ti«-s  des  loyers  M  f^^ 

—  L'autorité  est  sur  la  trace  d'un  monvan 
réorganisation  des  sociétés  secrètes,  ^nt  à  ' 
départements.  On  parle  d'une  correspondance  i 
nistre  de  la  justice  et  les  procureurs-généraux  l 
que.  (M 

—  lie  comité  de  l'Algérie,  apr^  avoir  exan 
projets  de  colonisation  qui  lui  ont  été  envoyés^ 
iM-^n  ants,  soit  par  difiérenU  écrivains,  a,  d^ 
lulionie  nommer  une  commission  d'enquête  qi) 
Algérie  pour  étudier  sur  les  lieux mème|ia4BfNf 
tion.  Elle  ne  prend.ra  de  résplulion  siijr  ces  prq|c 
dès  commissaires.' '  .  '  •  "-  /     '_         ' 

'  —  PiuMeurs  journaux  ont  annoncé  que  les  pai 
gés  n'élit  plus,  par  ordi%  supérieur,  aUcUDè  coîl 
recte  avec  les  prisonniers.  Cette  nouvelle  n'é^ 
ment  exacte,  il  faut  ane  autorisation  {^tédste^^ 
Bertrand  pour  pénétrer  dans  les  forts  et  commi 
détenus.  Cette  autoriaatioa  n'eat  refusée  que 
refus  est,  absolument  nécessaire. 

— Noua  sommes  informés  que  le  hnvt  cspitl 
p  tainede  la  i'  compagnie  dui  2<'  bataillon  de  te 
de  succomber  aux  suites  de  ta  blessure  qu'il  âi 
juin,  InièGecffi-ôy-  l'Astùer  :  ilj  était  décoré  de  g^ 
vi  pndant  treize  ans  dans  l'arâiéB. 

Mort  le  I""  août,  après  avoir  subi  l'ampiii 
-c^atainaiJpiMari  a  f»A  rtaftamw^  parJegjafas 

Ses  obsèques  eut  eu  lien  aujourdlnri  dii 
Grèce. 

—  Un  journal  donne  ia  statistiqm  desMivant  i 
ctttion  OH  qui  seront  exécutés  ceiie  amiée  perf 
et  qui  soat  d'une  jmportaucedo  46  |tt9  0^  §^i 
mètre  ^  haltes  oRitralcs,  |  millioDs;  Mi  '      ' 
{ioa|i  petÈnomt  imia  nié  de  l^oinu  1318^ 

mm  tt,:  i«âm,m  m  &.,  6\kmtâm 

martre  a  «  M  Kr)  dé  H  Vafce,  <  «««m  fîfr 
TflNe-PSi^f'rfMtrad  f&t  f»^  et  tfdtf»irfi  \ 
dos  eioK  etégentoi  8M  OM  tt.;  Marchés  9 
Sceaux,  47&  «OO  flr.;  iâièivement  du  dépotoir  et  L 
des  liquklea,  920  000  St.;  bwlevards  extérieurs  < 
3(0  000  fr.;  fourrière  des  Bernar.tins,  45i  000  fr. 
les  maisons  et  éi&fices  publics  eo  Constructiù 
et  aos  aJxMs  du  Pantliéo^i.  ontFété, 
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tion  de  juin,  choisis  pour  son-ir  do  lieux  de  retranchements  et 
dp  campemenls  pjr  les  révoltés.  Ainoi  la  nouvelle  bibliolho'iue 
Sainte-Gin  ;V'ève,  les  bàtimcnls  de  la  nouvel'e  mniriedu  12"  ai- 
roQdi>sement  et  les  mai-V)ns  rëccmncut  construites  et  non  eoCore 
habitées  do  la  rue  Soufflot  ont  été  occupées  p»r  eux  et  convertit 

^en  de  véritables  lorteresses. 

Le  miiiistro  de  ja  guerre,  afin  de  muttre  In  Panthéon  à  l'abri 

.  d'un  coup  de  main,  et,  dans  le  cas  d'une  révollfi  à  main  arrpée, 
d'enlever  aux  insultés  tout  lieu  de  retraite  et  d'attaque,  a|(ait 
inviter  les  architectes  et  les  entrepreneurs  do  conslructiop  à 
faire  tous  les  elforts  (>our  terminer  le  plus  promplement  p<^ssi- 
ble  leurs  opérations,  et  mettre  les  maisons  particulières  en  état 
d'être  habitées. 

Les  monuments  inutiles  et  désignés  pour  être  démolis  le  se- 
ront immé'Jiatement,  afin  que  les  abords  da  Panthéoa  soient 
complètem  -nt  dégagés.  ,j      ' 

—  Il  est  à  présamer  oue,  pendant  les  Jouméet  de  juin,  ^lu- 
roup  de  persouLes  ont  été  victimes  de  funestes  méprises.  Nous 
parlions  dernièrement  d'un  fosseyear  qui,  assailli  dans  On  ci- 
metière, fut  sur  le  point  d'être  fusillé,  et  ne  dut  son  saiutqu'i 
sa  présence  d'e  prit.  Voici  un  nouveau  fait  dont  on  noas  f^rantit 
l'exactitude.  M.  Roussel,  beau-frère  de  M.  Daubignard,  mar- 
chand de  vins  traiteur,  place  Maras,  9,  se  trouvait  le  25  luin 
dernier,  dans  l'établissement  de  son  beau-frère,  dont  la  geslionj 
lui  est  confiée,  lorsque  tout  à  coup  les  portes  furent  enfoncées,' 
plusieurs  insurgés  envahirent  la  maison  et  y  cherchèrent  un 
refuge.  Des  gardes  aatlonanx,  qui  étaient  à  leur  poursuite,  en- 
trèrent i  leur  tour,  et,  vovant  M.  Roussel,  ils  le  prirent  pour  un 
insurgé,  et  s'emparèrent  de  lui.  Déjà  il  était  à  genoux  pour  être 
fusillé;  mais  il  dut  la  vi«  i  la  Kénérease  intervention  de  M.  le 
capitaini^  Le  Denain,  du  41*  de  ligne,  .et  de  MM.  Durand  et  Pé- 
tre,  prdes  nationaux.  Après  de  coarteb  explications,  M.  Roussel 
fut  immédiatement  rendu  à  la  liberté.  (République.) 

—  Encore  une  panique  causée  par,  la  vieille  liistoire  des  si- 
gnaux. Avant  hier  au  soir,  quelques  persé^nnes  crurent  voir  un 

1  signal  apjjiaraitEe  au  faite  de  la  maison  située  auprès  du  passages 
JoufTroy  (toujours  l"  même  endroit,  cette  pauvre  maison  n'est 
pas  heureuse,  il  faut  en  convenir.]  II  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  amasser  boit  cents  personnes  en  un  instant.  VériGcation 
laite,  cette  fois  la  lune  était  complètemeti*.  innocente  de  la  choee. 
Une  infortunée  lanterne,  promenée  dans  un  grenier  par  un  do- 
mestique, était  la  seule  cause  d'un  aussi  grand  eflét. 

—  Le  camp  du  Nord  viefct  d'être  considérablement  augmenté. 
Aujourd'hui  il  occupe  tous  les  flancs  des  bastions  et  les  ban-, 
quettes  de  l'enceinte  continue,  depuis  Batignolles  jusqu'au  pont 
de  Flandres  à  la  Villette.         , 

Chaque  gorge  de  bastion  contient  dejuz  pièces  de  canon  avec 
caissons  pour  protéger  les  tentes,  du  côté  de  la  ville,  en  cas 
d'une  attaque. 

On  évalue  le  chifli«  des  troupes  qui  composent  0e  camp  i 
huit  ou  dix  mille.    ' 


heures ,  dan}  un  train  spécial  4a  chemin  de  for,  to  rendant  au 
Havre. 

»  Vn  bataillon  d'infan'erie  et  an  fort  déiarhem.'nt  de  dragons 
ont  occu  é  tuulo  la  nnt  la  gara  de  ta  rue  Verle,  afin  dé  i>urveil- 
ler  It»  p3ssa,:c  de  ces  in jurg<?t  el  d'être  prêt»  à  tout  évèo'iment. 

»  Ce  premier  convoi  était,  lorsqu'il  est  arr  véà  Rouen ,  d'un» 
ilieure  en  retard.  II  est  ^ivi  de  deux  autn-s  trains ,  qui  ont  àù 
l>a>ser  ici  quelques  heures  après.  Les  trois  convois  réunii  trans- 
,  orient  50J  insurgés.  Tous  trois  marchent  i  gr<n  lo  vitesse. 

"  Les  insurgi^ ,  à  leur  arrivée  au  llavre ,  où  la  fon-e  armée 
est  prévenue  et  a  vciHé  touie  la  nuit,  «eront  embarqués  immé- 
diatement à  bord  de  la  fr^te  i  vapeur  VVUoa.  » 

'  — Par  suite  des  suppléments  d'instruction  qui  ont  été  de- 
mandés par  les  commissaires,  de  nouveaux  mandats  d'amener 
ont  été  aéoi»més  par  les  juges  d'instruction  contre  plusieurs  in- 
dividus notables  drs  communes  de  Charontie  et  do  .Vontrcuil , 
qui  ont  été  dénoncés  i  l'autorité  milîtaim  comme  s'étant  trou- 
vés aux  barricades  du  faubourg  Sîaint-Antoiaedans  les  rangs  des 
insurgés.  \fiaaeUt  des  Tribunaux.) 

— Le  Journal  pubjie  les  renseignements s«iT«nts  sar  l'sccident 
arrivé  hier  à  la  porte  de  l'hôtel  de  M.  Thiers  : 

«  La  pUce  Saint-Georges  a  été  mise  en  émoi  par  on  événe- 
ment des  plut  étranges.  Une  ,'etite  marchande  d'oiseaux,  âgée  de 
onze  ans,  éta  t  adorée  sur  le  trottoir  de  la  place  à  la  grille  qui 
entoure  le  jardin  de  M.  Thiers.  Tout  k  oup,  une  balle  partie  on 
ne  sait  d'où  est  venue  atteindre  cetie  enfant  et  a  déchiré  sa  robe 
par  derrière.  Là  s'est  heureusement  borné  l'accident.  La  gardt 
nationale  ec<t  aceourue  et  a  fait  dent  l'bôtel  de  M.  Thiers  une 
perquisition  qui  est  restée  sans  résaltat. 

a  On  se  perd  en  conject;.>ree  sur  ii  cause  de  ce  fait.  Ce  qu'il  y 
a  de  singulier,  c'est  (que  l'bôlel  de  M.  Thiers  est  de  ce  côté 
pariaitement  isolé  et  que  la  balle,  si  l'on  en  juge  par  la  direction 
oblique  qu'elle  a  prise,  n'a  pu  venir  qne des  maisons  assez  éloi- 
gnées qui  forment  le  coin  de  la  rue  Labruyère  et  qu'elle  a  dû 
trave-serun  massif  d'arbres  assez  touffus  avant  de  parvenir  Â 
l'endroit  où  on  l'a  ramassée. 

>  To^t  ceci  s'est  passé  pendant  que  M.  Thiers  était  à  la  Cham- 
bre. A  son  retour,  fa.  Thiers  a  reçu  la  \isite  du  commi?saire  de 
police  du  quartier,  M.  Basset,  et  l'a  secondé  dans  ses  perquisi- 
tions, qui  sont  restées  infructueuses.  Quelques  rassemolements 
se  sont  formé-  sur  la  place  Saint-Georges.  Ddux  factionnaires  ont 
été  placés  devant  la  grille  de  t'hô  el. 

B  Le  commissaire  de  police  a  continué  aujourd'hui  l'information. 
C'est  M.  Migart  qui  rentrait  chez  M.  Tbiors  au  moment  où  la 
balle  est  partie.  M.  Mignet  avait  un  chapeau  blanc  comme 
M.  Thiers  :  on  l'aura  pris  pour  lui. 

—  Le  ministre  de  l'ia^griculture  et  du  commerce  vient  de  faire 
prendre  cinquante  exemplaires  des  Dialogues  populaires  sur  le 
droit  rural,  par  Jacques  de  Valserres,  auteur  du  Manuel  de 
droit  rural  et  d'économie  agricole.  Voir  aux  annonces. 


—  On  lit  dans  le /ouma/(/e  Aouen;  > 

«  Mardi  dernier,  à  Bulbec,  vers  huit  heures  du  soir,  un  ind'K 
vidu,  très  proprement  vêtu  et  portant  le  ruban  de  la  Légion- 
d'Honneur,  est  eniré,  descendant  de  la  voiture  du  Havre,  à 
l'iiôtel-du-ville  de  Rouen,  où  il  s'est  fait  servir  â  dîner.  Son  re 
pas  termint^  11  voulut  en  solder  le  prix  ;  mais,  ayant  fait  ohser 
ver  qu'il  rentrerait  pour  coucher  vers  les  neuf  ou  dix  li'.ures,  lo 
maître  d'hôtel  refusa  lé  paiement,  et  le  voyageur  sortit  sous  le 
prétexte  de  visiter  la  ville.  Quel']"*'  temps  après,  lé  garçon  de 
rhùtL'l  proicédant  au  compte  ((uotidien  do  l'arTonterie  de  table, 
s'aperçut  l]ue  trois  couverts  manqii.iieiit  i  l'appel,  et  qu'au  nom- 
bre de  ceiix  qui  fiaient  prési-nts,  il  ?'f>:.  trouvait  un  marqué  au 
nrm  du  propriéfpire  d'un  Iiôiol  du  IL-  ■,•. 
il  "  Le  garçûii  lit  part  aussitôt  do  cotti-  dëcouverlo  au  maître  do 
la  maison,  qui  soupçonna  tout  d'abord  rL'trniiL'Or  dvcoré  d'ôlre 
l'auteur  du  vol,  car  il  n'v ,  yait  aucu.i  doute  à  fairo  sur  la  ca'ise 
de  cette  di«iiarition.       '       - 

»0n  se  mi.  aussitôt  à  la  recherche  'le  cet  individu,  et  l'os  ap- 

Îirit  qu'il  s'étaitfdiri^é  vers  la  station  do  Nôintot,  pour  prcadro 
e  chemin  d"  fer.  Effectivem>>nt,  son  intention  était  do  partir  par 
lë  traiii-posto  qui  passe  àNointot  à  dix  heures  du  soir. 

»  IfCS  personnes  qui  le  poursuivaient  ne  rnyant  pas  rencontré  â 
|a  station,  le  cherchèrent  dans  les  environs.  Elles  lo  trouvèrent 
tout  prés  de  là,  courhé  dans  une  pièce  do  IrcDe.  I.' ,,  fut  aussitôt 
saisi,  garrotté  et  amené  à  Bolber,  où  on  le  dépo?a  dans  la  mal- 
Bon  d'arrêt. 

«Mais  tout  n'était  pas  fini  avrc  cet  homme.  A  peine  l'avait-on 
enferme,  (ju'il  tenta  de  mettre  fin  à  ses  jours  en  se  coupant  une 
artère.  On  s'aperçut  tout  de  suite  de  cette  tentative  de  si.icile, 
et  un  médecin  m^mlé  à  la  hâte  lui  donna  des  soins  qui  firent 
bientôt  disparaître  tout  danger. 

>  Interrogé  mardi  par  le  juge  de  paix  de  Bolbec,  cet  individu  a 
été,  immédiatament  après,  dirigé  sur  lo  Havre,  pour  être  mis  à 
là  disposition  du  procureur  de  la  République.  On  assure  qu'il 
était  porteur  d'un  passeport  délivré  en  Belgique  ;  mais  il  est  par- 
venu a  le  faire,  disparaître,  et  maintenant  il  reluse  de  dire  son 
nom  el  de  répondre  â  toutes  les  questions qu'onilui  adresse  tou- 
chant son  individualité.  » 
,  DÉPART  d'un  premibb  co[r\'Oi  d'inscboÉs.  —  Hier  soir,  vers 
sept  heures,  des  détachements  de  troupe,  cavalerie  et  infanterie, 
se  sont  mis  en  mouvement,  et  ont  traversé  Paris  pour  se  diriger 
vers  les  forts  où  sont  détenus  les  insurgés.  Les  escadrons  de 
lanciers  do  chasseurs  et  de  dragons  oui  renrontaient  les  quais, 
marchaient  précét  és  d'une  avant-garOK  et  suivis  d'une  arrière- 
garde  avant  tous  te  sabre  à  la  main.  Ces  troupes,  qui  oiil  paru 
surprendre  la  population  parisienne,  du  reste  fort  paisible  en 
ce  moment,  sont  destinées  à  servir  d'escorte  au  premier  convoi 
de  transportés  qui  doivent  partir  cette  nuit  pour  le  Havre  où 
toutes  les  dispositions  sont  prises  depuis  deux  jours  pour  qu'il 
soit  procédé  immédiatement  à  leur  embarquement. 

Âiusi  (jue  nous  l'avons  annoncé,  ce  premier  départ  comprend 
six  cents  individus  que  les  commissions  militaires  ont  reconnu 
avoir  pris  une  part  active  à  l'insurrection.  C'est  principa!emei;t 
dans  les  forts  uTlvry,  Vnnves  et  Aubervilliers  que  se  trouvent 
ceux  que  l'autorité  militaire  a  con.pris  dans  rctie  première  sé- 
rie ;  ils  doivent  partir  par  le  chemin  de  for  du  Havre  qu'ils  ircmt 
rejoindre  à  l'une  des  stations  hors  P.iris.  La  frégate  /  l.Uoa  qui 
qui  les  attend  est  et)  rade  et  prête  à  prendre  le  l<trge  dès  qu'ils 
seidn".  arrivés. 

f  Sous  peu  de  jours  aura  lieu  un  nouveau  départ  qui  compren- 
dra tous  le*  insurgés  que  les  commissions  militaires  acront  clas- 
sés dans  la  c.itégôrie  des  transportés.  D'après  les  ordres  du  mi- 
nistre do  la  izuèrre  et  du  ministre  do  la  marine,  toutes  les  dis- 
positions sont  prises  pour  que  les  dé.wtts  successifs  suivent  de 
près  les  décisions  des  commissions. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Pairie  quelques  détails  à  ce  sujet  : 
«  Les  prisonnier*,,  au  nombre  de  700,  sont  arrivés  dans  des 
voitures  cellulaires  vers  dix  heures  du  soir  à  la  station  d'Asniè- 
res,  où  on  avait  fait  les  dispositions  convenables  pour  les  recevoir 
et  empocher  tout3  évasion.  Cette  première  série  Sort  dos  forts  d  I- 
vrv,  Vanves  et  Aubervillers.  Elle  comprend  ceux  que  les  com- 
missions militniresonl  reconnus  pour  i.Toir  pris  uneûart  active  à 
l'in-^urredion.  MM.  Rouen,  repr  sentant  du  pr'iiple  et  chefde 
gare  aux  l'he'nins  de  fer  do  Vcr-'^iiilles  et  Saint-Germain  ;  <!e  La- 
peyricre,  chef  d'exploitntion  du  cliemin  de  for  de  Rouen,  et  Fla- 
cJi.'it,  in.;énieur,  s'ctaier.t  rendus  il  la  station  o'.Asnières,  après 
avoir  oriranisé  à  la  «are  de  Paris  les  trains  qui  devaient  porter 
•  ail  H.tvro  I-  sconiiamni's.  Ces  ilerrilers  sont  dcscndu-  des  voitu- 
res cellulaires  ;  ils  ont  été  cpntonus  par  une  iorco  armée  impo- 
sante et  par  des  agenlà  du  service  de  ~ùrelé,  on  présence  de  M. 
If^  préfet  de  I>ulice<^  ^ 

Le  premier  train  est  arrivé  à  Asn  ères  vers  onze  heures.  On 
y  a  fait  montkr  environ  i-ll)  des  condamnés.  Dnix autres  trains 
ont  pris  les  autres.  Us  v?l  dû  arriver  au  Havre  ce  malin  avant 
le  jour  ;  i's  seront  enfermés  dans  le  fort  en  slten  lant  qu'on  con- 
haisse  l'Ile  où  ils  seront  conduits.  La  co^itmi-ision  dé  tr.inspor- 
lation  s'est  réunie  aujourd'hui  pour  Oier  lé  lieu  où  «éjoUrno- 
ront  ces  troupes  d^conspirnteurs  en  permanence.       (, 

Sous  peu  de  jours  aura  lieu  un  no  iveau  départ  qui  compren- 
dra tous  les  insurgés  que  les  commissions  militaires  auront  c'as- 
t^s  dans  la  catégorie  des  transportés.  D'ai  rès  les  ordres  du 
ministre  de  la  guerre  ot  Ju  mini  Ire  de  la  marine,  toutes  les  dis- 
positions sont  prises  pour  que  les  départs  successifs  suivent  de 
près  les  décisions  des  commissiois.  .  ■     - 

Ouelaues  ijijtinU  avant  lo  départ  du  premier  convoi  des  m- 
SUKév  par  le  chemin  de  fer, -des  agents  du  service  do  la  police 
'    de  sûrtlL"  ont  saisi  quelques  fusils  qui  étaient  envoyés  *  la  sta- 
tion de  Ma  Iles.  Cet  incident  a  causé  une  certaine  sensation.  U 
police  a  dû  procéder  immédiatement  à  une  enquête.        .     • 
Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Rouen,  arrivé  ce  soir  : 
«  Un  Dremicr  convoi  d'insurgés  de  iuin,  appartenant  à  la  ca- 
'  tègorte  ^  trtnspb^és ,  est  passé  i  Kouen  ce  matin  a  quatre 


La  liberté  de  penser  et  le  Socialisme. 


La  JeuD(;i  génération  des  philosophes  universitaires  a 
fondé,  dans' les  derniers  mois  du  règne  de  Louis-Philippe,  ; 
une  Revue  ayant  pour  titre  :  La  liberté  de  penser.  C'était  ^ 
pi^ndre  une  belle,  une  noble  devise.  Et  cette  devise,  dès 
avant  le  24  fé>rier,  les  écrivains  de  la  Revtie  '  nouvelle 
l'avaient  justiûée  en  proclamant  pour  dogme  philosophi- 
que ia  sotlveraineté  absolue  de  la  raison,  pour  dogme  po- 
litique la  souveraineté  du  peuple,  qui  appelle  tous  les  ci- 
toyens à  participer  au  gouvernement  du  pays  pir  l'élec- 
tion des  députés.'  (loir  dans  la  1»''  livriilson  de  la  Liberté 
de  penser,  dcc.  1847,  l'Inlroduction ,  par  M.  Amédée- 
Jacqueâ,  l'article  sur  la  Réforme  électorale,  pur  M.  Jules 
Simon.)      ' 

Ci^uxqui,  sous  la  monarchie,  avaient  profe^ssë  des  opi- 
nions aussi  libérales  et  aussi  démocratiques'  devaient 
S  rendre  aisément  leur  parti  de  l'avènement  def  la  Repu- 
tique.  Ainsi  flrent  les  rédacteurs  de  la  Liberté  de  penser, 
hommes  d'un  patriotisme  sinéère  et  d  lîn  talent  incontes- 
table. Sans  se  targuer  d'un  républicanisme  de  vieille 
date,  ils  donnùrent  leur  franche  adhésion  à  la  forme  de 
gouvernement  proclamée  par  le  peuple  vainqueur. 

Dans  un  article,  où  il  traçait  d  uoe  main  habile  et  im- 
partiale les  événements  qui  avaient  eu  pour  résultat  la 
proclamation  de  la  République,  M.  Jules  Simon  présentait 
quelques  aperçus  d'une  haute  portée  sur  les  principales 
questions  relatives  à  rorganisation  du  pouvoir  dans  un 
Etat  ré||ublicain.  c  Mais,,  lyoutait-il,  qu'est-ce  que  les 
questions'politiques  devant  les  questions  sociales?  La  po- 
litique est  un  moyen  et  n'est  pas  un  but.  Propriété,  orga- 
nisation du  travail,  enseignement,  voilà  les  trois  mots 
qui  feront  l'avenir.  > 

On  peut  voir,  par  les  dernières  lignes  de  cette  citation, 
que  la  Liberté  "de  penser  entrait  d'assez  bonne  grâce  dans 
les  voies  du  socialisme.  Elle  repoussait,  à  la  vérité,  com- 
me nous  l'avons  toujours  fait  nous-mêmes,  les  théories 
communistes.  . 

La  livraison  suivante  de  la  revue  contenait  un  article 
étendu  sur  l'organisation  du  travail.  L'auleur  de  cet  arti- 
cle, M.  Henri  Baudrillard,  après  avoir  combattu  le  sys- 
tème de  M.  Louis  Blanc,  ajoutait  : 

<  Dieu  nt>us  garde  d'imputer  à  cette  grande  question 
de  l'organisation  du  travail,  les  erreurs  auxquelles  elle  a 
donne  lieu  !  La  question  existe,  elle  sort  des  entrailles  du 
temps  même  ;  elle  est  le  cri  de  la  révolution  qui  vient  de 
s'opérer,  la  nécessité  de  ce  moment  de  notre  histoire. 
Elle  sera  résolue  dans  le  sens  le  plus  avantageux  à  tous 
et  sans  blesser  aucun  légitime  intérêt.  Déjà  les  principaux 
moyens  sont  clairement  dessinés.  L'association  des  ou- 
vriers aux  maîtres,  à  quelque  degré  dans  les  bénéfices, 
voilt  le  seul  moyen  direct  de  la  résoudrez; .  » 

Nous  ne  parlerions  pas  autrement,  nous  autres  de  l'E- 
cole sociétaire  ;  I  et  avec  le  même  écrivain  de  la  Revue , 
qui  n'a  pas  tojijours  tenu,  croyons-nous,  un  langage 
aussi  favorable  Ix  la  cause  de  l'organisation  du  travail  et 
de  l'association,  depuis  qu'il  rédige  le  journal  le  Com- 
merce, nojas  dirions  encore  bien  volontiers  que  c  en  de- 

>  hors  de  la  lili|erté,  de  la  prévoyance,  en  dehors  de  la 

>  vérité,  H  n'y,^  pas  d'orgmisation  véritable.  > 
Et  réciproqufcment,  ajouterons-nous,  sans  organisa 

tion  poitit  de  liberté  industrielle;  partant,  point  Je  pré- 
voyance iniliviil|uelle  qni  soit  une  garantie  certaine  contre 
les  risques  ot  contre  les  méfaits  du  commerce  anirchi- 
quc;  poiift  d'.ijipréciation  rég'ilière  du  m.'Tile  de  chacun. 
Au  plus  rusé,  âju  plus  fort  le  succès;  virluxpoxt  nummos, 
voila  le  Ttit  et  voilà  le  mol  d'ordre  d'un  régime  soei.il  qui 
n'a  d'autru  règ^e  des  rapports  industriel.^,  que  le  laissez 
faire,  laissez  passer. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  constaté  que,  pour  une  Rlle 
de  l'éclectisme  (ainsi  du  moins  est-elle  considérée  généra- 
lement, mal -'ré  son  indépendance,  à  nous  bien  connue, 
vis-à-vis  du  chef  de  celte  éeolc,  l'honorable  M.  Cousin  i, 
la  Liberté  de  penser  professait  des  doctrines  assez  avan- 
cées en  éconoimie  sociale.  Par  malheur  elle  ne  s'e!!t  pas 


des  nouveaux  Constituants  qui  sont  à  l'œuvre  aujourd'hui  : 
<  Il  faut  cherchemvec  désintéressement,  sans  préjugés, 
sans  fanatisme,  l'itfc'of  du  drm  devant  les  yeux.  » 

Mais  hàloos-nous  d'arriver  aux  plus  récentes  livraisons 
deila  Itevuc 

Celle  (lu  15  juin  contenait  sur  l'Assemblée  nationale  un 
arjicle  lo  it-à-fait  remarquable.  Qn  y  devinait  sans  peine, 
auk  critiques  du  mode  de  division  de  la  Chambre  en  co- 
mités permanents,  un  honune  qui  est  à  portée  de  connaî- 
tra par  expérience  les  inconvénients  de  cette  distribution, 
conçue  en  vue  de  l'emploi  le  pliu  utile  des  spécialités, 
mais  favorable  aussi  et  surtout  au  règne  des  médiocrit'ïs. 
L'auteur,  au  surplus,  faisait  justice  de  certains  reproches 
qu'on  s'est  trop  hàtc  de  jeter  à  l'Assemblée.  *  Les  repré- 
sentants du  peuple,  disait-il,  font  tont  ce  qui,  humaine- 
ment, leur  est  possible.  Ils  ne  ponvaient  improviser  une 
c(^stitution  en  nuit  jours.  La  Constituante  a  mis  dix-huit 
mois  à  faire  la  sienne.  Mais  nous^soouqes  un  peuple  im- 
paitient.  Il  faut  que  nous  accusioni.  > 

Les  motifs  d'impatience  sont^  à  la  vérité,  plus  nom- 
breux et  plus  pressants  ai^ourd'hui  qn'en  1789,  et  la 
matière  etx  incomparablement  mieux  préparée^  à  moins 
que  nous  ne  voulions  compter  ponrrien  elles  travaux  de 
cette  immortelle  Constituante,  quL,  la  première,  a  pro  • 
clamé  et  légitimement  formulé  les  principes  de  la  société 
nouvelle,  et  les  travaux  de  toutes  les  autres  assem- 
blées qui  l'ont  suivie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  et  quelque  hâte 
qu'on  ait  d'arriver  au  terme  de  la  phase  révolutionnaire 
par  l'adoption  d'une  Constitation  et  l'installation  d'un 
gouvernement  régulier,  préliminaire  indispensable  de  la 
reprise  complète  des  affaires,  on  ne  peut ,  on  ne  doit  pa.<; 
encore  agir  avec  précipitation.  Quand  on  fait  tant  que  de 
supporter  les  énormes  sacrifices  d'un  changement  de  for- 
me politique ,  d'un  passage  de  la  monarchie  à  la  républi- 
que, c'est  bien  le  moins  qu'on  s'efforce  de  rendre  ces  sa- 
crifices fructueux,  et  qu'on  prenne  le  temps  de  constituer 
le  régime  nouveau  de  manière  à  cei  qu'il  puisse  marcher 
sans  trop  de  secousses  et  avec  des  chances  de  durée.  S'ils 
nous  font  une  République,  une  vraie  République,  bien 
ordonnée  et  viable,  ne  nous  plaignons  pas  à  l'avance  de 
nos  constituants  de  1848. 

La  commission  chargée  de  préparer  le  projet  de  consti- 
tution est  l'objet  de  remarques  qui  ne  manquent  ni  de 
justesse  ni  d'impartialité,  t  Les  dix-huit  membres  qui 
la  composent  ne  sont  pas  tous,  disait  l'écrivain  de  la 
Revue,  des  législateurs  et  des  philosophes  de  premier  or- 
dre. L'homme  le  plus  éminent  de  la  commission,  M.  La- 
mennaiSi  a  commis  la  faute  de  se  retirer...  M.  de  Corme- 
nin,  c'est  le  génie  organisateur  de  l'époque.  Je  ne  le  dis 
pas  par  vanité,  pour  l'an  de  grâce  1848...  Nous  verrons 
si  des  connaissances  en  jurisprudence,  de  la  clarté,  beau- 
coup de  malice,  un  peu  d'esprit,  une  dialectique  prcssàu- 


m 


te  et  uu  Jugement  faux,  font  l'étôfte  d'un  homme  de  gé- 
nie !  T-Ce  doute  n'a  été  que  trop  justifié.  M.  de  Cormenin 
s'est  montré,  assura-t-on,  dans  les  travaux  du  comité  de 
constitution,  bien  inférieur  à  la  renommée  quWlui  avaiit 
faite.       '  I 

»  Que  font  là,  continue  le  rédacteur  de  la  Liberté  de 
))enser,  M.  Dupin,  .M.  Vivien,  M.  Barrot?  Ce  sont  trois 
homiTics  d'un  républicanisme  suspect,  d'une  capacité  iu- 
contestable.  La  chambre  ne  les  prend  pas  pour  des  Mon 
tL>sqaicu.  Ou  les  prend  pour  ce  qu'ils  sont,  pour  des  hom- 
mes instruits,  expérimentés,  ayant  peu  d'idées  philo  o- 
phiques,  peu  de  grandes  vues,  mois  du  bon  sens.  L  Assem- 
blée dont  ils  ne  représentent  pas  l'opinion,  les  a  voulus  là 
pour  tempérer  la  fougue  des  républicains  de  la  veille. 
Elle  est  réduite,  hélas  !  à  se  défier  de  la  volonté  des  uns, 
et  de  la  capacité  des  autres.  » 

Après  avoir  mentionne  M.  VajUlabelle,  l'éloquent  écri- 
vain des  Deux  Restaurations;  M.  Coquerel,  le  ministre  pro< 
testant;  un  évèque,  M.  Parisis,  resté  en  chemin  faute  de 
quelques  voix,  la  Liberté  de  penser  Ecoutait  :  «  On  a  nom- 
mé M.  Considérant  pour  donner  im  gage  aux  opinions  so- 
cialistes. On  ne  pouvait  mieux  choisir  ;  car,  à  côté  de  la 
foi  de  l'adepte,  il  y  a  dans  M.  Considérant,  la  fermeté 
d'un  homme  pratique  et  le  cœur  d'un  bon  citoyen.  >  " 


•ion  qni  sa  mêlent  toujours  à  toos  les  troubles  qoelsi 

tioient  les  motifs  et  le  but  du  moovement  ;  retranchons  wa 
es  agents  des  prétendants  et  les  antres  menenra  qui 
Valent  espérer  de  hauts  emplois,  ti  la  république  : 
6u  quelque  prétendant  venait  àtoiompber:  le  reste  d 
àurcés  se  battait  poar  obtenir  qmoi?/e  droit  de  vivre  en  i 
vaillant.  Voilà  ce  qu'ils  croyaioit,  du  moins.  Haute  an 
tion,  n'est-ce  pis,  d'âmes  vouées  àlareligion  de  Tint' 
C'était'  recourir  à  un  détestotrfe,  à  un  criminel  mt 
nous  en  conviendrons  tant  qu'on  voudra.  Mais,  si  Tiâ 
veut  voir  dansjesinsui^s  que  des  hommes  obéissaâl 
voix  de  l'intérêt,  peut-on  méconnaître  la  part  d'inflol 
du  même  mobile  dans  les  rangs  de  leurs  adversaiti 
Ceux  qui  ont  laissé  tomber,  sans  chercher  à  la  défend 
la  monarchie  à  laipielle  ils  étaient  pour  la  plupart 
par  des  serments,  qudqoesHins  par  leajbienraitsettesl 
neurs  dont  elle  les  avait  combKs  ;  ceux  qui  nV)nt 
tenté  le  moindre  effort  pour  le  maintien  de  l'ordrii  pc 
que  qui  était  selon  leur  coeur,  et  qni  ont^isoite  coonii 
armes  et  sesont  vaillamment battos  dès  que  la  propr 
c  est-à-dire  leur  possession,  s'est  trouvée  ia  eau 
ceux-là,  tout  en  faisant  leur  devoir,  étaient-ils  ind 
rents  &  la  raison  d'intérêt? 

Encore  une  fois,  nous  ne  citons  point  cette  dr^» 
dans  une  inteQtion.de  Uàme,  ni  ai  tué  d'atténuer 
éonnaissance^ùe  aux  braves  déflnueucs  de  l'ordre  ir 
sieurs  de  nos  omis,  de  nos  coreligionnaires  en  sociàtii 
sont  tombés  dans  leors  rangs,  témoin  le  çommanduitJ 
ferre.  La  garde  nationale  est  institoée,  noos  le  uve 

Sour  la  défeiose  des  droits  sodoax  aussi  bien  que  i 
roits  politiques,  et  on  nomlm de  ces  droits  se  tronvi 
propriété.  A  nos  yeux,  la  propriété  n'est  ni  un  vol  ni  i 
usurpation  ;  seulement  nous  croyons,  avec. des  homi 
de  la  plus  grande  autorité,  avec  plusieurs  pères  dei 
glise,  par  exemple,  qu'elle  a  des  obligations  vis  à-vir| 
non-propriétaires,  obligations  que  reconnut  et  coi 
la  proclamation  du  droit  au  travail.  Voilà  aussi  f 
tous  les  Pharisims  de  notre  temos  repoussait  le 
travail,  mettant  en  péril,  par  cette  résistance 
impie,  la  propriété  elle-même.      ' 

Hâtons-nous  de  le  dire:  dons  l'articte  dé  la  Revael 
quel  nous  répondons,  la  négation  du  droit  au  travoi 
se  trouve  nulle  part.  Tout  en  signalant  le  danger  desj 
dications  socialistes  et  l'infloence  qu'elles  jont  pu  < 
siir  les  dispositions  p<H>nIaires  qni  ont  amené  les 
journée  .de  Juin,  l'auteur  tient  un  langage  bien  dif 
de  celui  des  adversaires  habituels  du  socialisme,  jfo 
leurs  en  jugeront  ctiviDéines,  si  l'on  veut  bien  not 
mettre  de  continuer  cette  discussion  dans  un  second 
ticle.  ^  C.  P. 


Sur  le  compte  Je  M.  Considérant,  1m  lecteurs  de  la .  ^-entrer  âans  toti  les  détails  de  c«  chiffres.  Il  siiffit  de  bi 


En  insérant  ce  second  article  de  H.  Jules  jftieffel,  nous  < 
devoir  faire  une  réserve.  Son  projet  de  colonies  agricoles  i 
parait  aussi  praticable  qu'utile.  Las  lumières  spéciales  i 
bile  directeur  de  la  ferme  de  Grandjouan  dotinént  une  \ 
autorité  à  ses  propositions  et  aux  chiifres  qui  lés  accon 
(^pendant  l'idée  de  morcellemont  se  trouve  au  fond  «le  son 
jet.  Quoique  l'étendue  moyenne  de  f  0  hectaros ,  proposéêl 
ses  fermes,  implique  des  ressources  bien  supérieures  à  celi| 
la  moyenne  des  rermes  a$i4ueileSiMysa«t  la  croyonsjpas  tu 
pour  réaliser  tons  les  bénéfices  économiques  d'une  Jarge< 
talion.  Les  bénéfices  t!oas  paraîtraient  ineontsstab^,  s:  M. 
fel  avait  osé  proposer  une  seule  ai^ociation  et  une  gestioal 
taire  iwur  la  lande  de  200  hectares  à  défrfcber  et  i  coltiv 
reste,  nous  recommandons  vivement  son  pnyet  &  l'6xamea< 
le  ministre  de  l'agricaltare  et  du  commerce. 

i.   -n-     H. 

Dans  ui  premier  article  stir  les  colonies  agricoles,  ir     . 
la  Démocratie  du  S4  juillet  courant,  je  disais  qu'en  suivan 
projet  de  colonisation  sar  les.terres  incultes,  le  Gouvér 
ne  perdrait  pas  un  centime,  et  rentrerait  dans  tontes  ses  i .. 

Quelques  chiffres  sont  nécessaires  pour  prouver  mon  | 
tion.  Cependant,  danS  un  joumil,  je  ne  crois  pas  convl 


Démocratie  pacifique  savent  parfUtement  à  quoi  s'en  te- 
nir. Ce  n'est  donc  pas  pour  les  édifier  à  son  sujet  ^uo 
nous  avons  cité  le  jugement  qu'on  vient  de  lire  ;  c'est 
p^rce  que  un  tel  jugement  dans  nos  jours  d'aveugles 

Eréventions,  est  un  ténuHgnage  d'Indépendance  honora- 
le  pour  celui  qui  l'a  porté. 

Dons  la  livraison  du  mois  de  Juillet,  le  même  collabo- 
rateur de  la  Revue  continue  l'historique  des  travaux  de 
l'Assemblée  nationale  et  des  événements  douloureux  qui 
sont  venus  les  troubler,  en  semant  le  deuil  dans  Paris  et 
les  alarmes  dans  toute  la  France.   Pleinement  d'accord 
avec  lui  sur  l'horreur  que  doivent  inspirer  les  attentats  de 
la  nature  de  cenx  qu'il  retrace,  nous  ne  le  sommes  pas 
au  même  degré  sur  les  causes  qu'il  leur  assigne.  Qu  on 
fasse  aux  doctrines  socialistes  mal  comprises,  mal  inter-. 
prêtées,  une  part  de  responsabilité  dans  les  malheurs  que 
nous  déplorons  tous,  c'est  chose  juste,  et  nous  ne  récla- 
mons pas.  Seulement,  nous  ferons  observer  qtle  l'incon- 
vénient n'est  point  exclusif  au  socialisme  et  qu'aucune 
doctrine   d'émancipation  n'y  a  complètement  échappé. 
Pour  ne  pas  remonter  au  delà  de  1789,  lorsqu'à  cette  épo- 
que qn  décrétait  cher-  nous  l'aifranchissement  du  Tiers- 
Etat,  des  hommes  égarés  croyaient  aussi  appliquer  les 
firincipes  de  la   révolution,  les  principes  proclamés  par 
'Assemblée  nationale  en  incendiant  les  châteaux,  en 
chassant  ou  tuant  les  nobles.  Renonça-t-on  pour  autant 
à  poursuivre  les  réformes  que  réclamait  la  conscience  hu- 
maine, éclairée  par  les  travaux  des  philosophes  qui  fu- 
rent les  pères  intellectuels  de  la  révolution?  Lorsque,  plus 
tard,  notre  bel  établissement  colonial,  Saint-Domingue, 
s'abîmait  dans  les  flammes  et  dans  le  sang,  s'avisa-t-on 
de  renier  les  maximes  qui  avaient  mis  aux  mains  des 
noirs  révoltés  la  torché  et  le  poignard?  Tout  au  con- 
traire, en  face  de  tant  de  désastres  dont  riiumanité  avait 
^  gémir,  une  voix  s'écriait,  voix  généreuse  pourtant,  c'é* 
tait  celle  de  Barnavo  :  t  Périssent  les  colonies  plutôt  qu'un 
principe .'  » 

Nous  ne  pousserons  point  jusque-là  le  stoïcisme  r-'vo- 
lutiounaire  :  nous  savons  les  principes  impérissables. 
Nous  acceptons  en  conséquence  tous  les  ménagemejnt», 
tous  les  ajournements  mêmes  que  leur  application  com- 
porte.Mais,  en  renier  aucun,  parce  qu'il  pourrait^ mal. in- 
terprété, donner  lieu  à  des  excès;  abandonner  la  cau?e 
de  la  justice  et  de  la  vérité  parce  que  des  homm^ra  igno- 
rants ou  coupables  en  auraient  fait  un  brandon  de 
guerre  civile  et  l'auraient  invoquée  dans  une  lutte  fratri- 


toujours  montrée  consi-quente  à  ses  prémisses.  Ainsi,  |  cide  et  im;  ie  ,  abjurer  le  socialisme  parce  que  quelques 
dans  son  numéro  du  15  mai ,  la  Revue,  à  oropos  de  di-  I  unes  de  ses  formules  défigurées  ont  été  inscrites  suri  .les 


vers  écrits  sur  la  question  de  l'organisation  du  travail, 
condamne  en  masse  les  plans  proposés  i  ce  siiuet,  les 
traitant  tous  de  chimériques. 

Les  seules  publications  qui  trouvent  grftce  à  ses  yeux 
sont  celles  qui  se  bornent  à  recommander  aux  classes  la- 
borieuses la  résignation.  L'(m  y  porte  aux  nues  la  bro- 
chure de  ce  M.  Scbmit,  soi-disant  ouvrier  et  fils  d'ouvrier, 
dont  l'Assemblée  nationale  a  cassé  l'élection.  Les  sen- 
tences du  bulletin  bibliographique  étaient  compensées,  ii 
est  vrai,  dans  le  même  numéro  de  la  Liberté  de  penser, 
ptè  dès  travaux  d'uBe  valeur  réelle.  Nous  citerons  enire 
atilres  l'article  de  M.  Janet  sni'  les  Constitotlons  de  la' 
France,  article  terminé  par  ce  noble  conseil  à  l'adresse 


drapeaux  de  l'insurrection  de  juin!  Jamais!  jamais!! Ce 
serait l&cheté,  apostasie,  trahison!  | 

A  propos  de  cette  insurrection  que  nous  ne  voulons, 
Dieu  nous  en  garde,  ni  justifier,  ni  excuser,  ne  dites  plus 
croyez-moi  :  <  Nous  avons  vu  à  fœuvre  la  religion  de 
Cintérit.»  De  onel  côté  se  trouvaient  les  principes  d'ordrt 
et  de  salut  de  la  société  actuelle,  nous  le  savons  parfai- 
tement ;  c'est  pourquoi  nous  noos  sommes  rangés  sans 
hé.^itatioH  de  r«  cOté;  c'était  le  devoir  du  citoyen.  Quant 
à  U  religion  ùe  l'intérêt,  ce  n'était  pas  derrière  les  bar- 
ricades, on  peut  l'affirmer,  sans  vouloir  pour  cela  prendra 
j^ifti  pour  la  révolte,  que  se  trouvaient  ses  plus  fervents 
adoraivars.  Laissons  en  dehors  les  mlfoiteore  de  proAis» 


ter  quelques  résolBée,  pooT:  fiârè  comprendre  là  portée  i 
projet,  lûjuel  repose  sur  des  doiiiiées  certaines,  et  une  ( 
rience  de  SS]  années  djétude  et  dé  pnUqoe  d'agricolttare  j 
dtf richement  de.tenw  inéaltes.    '     '" 

Cohniù»  nmbm  m  kmMeur», 

Je  n'eotreru  p«  ici  dans  la  disnissios  soolevée  < 
propos  de  rachat  des  terramsy  pane  qM  h)  mvern 
curera  quand  il  le  voiidra  les  teites  inculiBs  néeessurMÉ 
projeta.  OM  1«  spécirie  Iftt-elle  «éBSssai»,  U  i'dbti 
iement  de  l'Assemblée  Mknaiè  qâ  reafanne  tant  d1 
voués  i  l'agricnltare. 

Ce  qui  arrête  le  plus  souvent  dans  des  projeta  de  ce 
c'est  :  I"  qu'on  oe  sait  ptsooouaeot  sY  prendr^iwar  l'«si 
S"  queSia  dépense  eftaye,  ti  3<*  qa'oo  ne  sait  pas  si  l'on  i 
dans  les  avances  eOBCtaées. 

J'eepëra  démontrer- jusqu'à  l'évidence  la  fadlité  d'exé 
d'un  projet  de  ce  genre  et  ia  reatoée  successive  des 
fournis  par  l'Btat  comme  simples  avances.  Nous  auroui 
masse  énorme  de  prodcita,  noosanrons  augmenté  la 
richesses,  et  tous  les  capitaux  seront  remboorsés. 

J'ai  expliqué,  dans  ie  premier  article,  qndlee  étaient! 
de  ce  projet;  et  la  crépon  d'un  corpi  d'ingéoieurs  »i 
nommés  par  le  ministre  de  l^gricultare,  semble  géoér 
comprise. 

Il  nous  faut,  ntaintenant,  des  cokmnes  mobiles  detrava 
semblables.^  celles  avec  lesquelles  tobs  avez  lait  vos  i 
tous  vos  grands  travaux  publics.  Ces  colonnes  mobiles  i 
tinées  à  occuper  le  sol  pendant  les'  tnts  premières  i 

la  prise  de  possession.  Elles  exécateront  le  d^ricb? 

bruyère,  les  constructions,  les  clôtures  et  les  chemins  d'I 
talion,  sous  la  direction  d'un  ingénieur  agricole. 

Trois  années  sont  nécessaires  pour  ces  travaux  pr  , 
et,  pendant  ce  laps  detmips,  diaqoe  colonne  pourra' fur 
récoltes  :  sarrazin  et  froment.  Ces  récoltes  viendront  in 
ment  en  déduction  des  dépenses. 

Colons  ifébmtalreê. 

Lorsque  les  trois  années  seront  écoulées  et  que  les 
seront  terminés  sur  ce  point,  la  colonne  mobile  sera  Ut 
sur  un  autre  point.  A  sa  place  viendra  se  fixer  le  coli 
taire,  destiné  par  suite  d'un  bail  de  vingt-cinq  ans 
aveela  République,  à  devenir  pronriétaire  du  i^irain. 
I      Je  suppose,  dans  ce  projet,  qui  l'étendue  moyenne 
■  fermw  sera  de  ÎO  hectares.  CeUe  jélendue  e;t  la  muaa 
tionnée,  dans  les  bruyères  île  l'I^nest  de  la  France,  aux 
ces  et  aux  facultés  d'une  famille  de  cuibvateurs.  Je 
cependant  pas  de  plus  grandes  fermes,  je  n'exclue  pas 
de  plot  petites.  Mais,  obligé  de  me  resserrer  dans  les 
d'un  journal,  je  crois  devoir  prendre  pour  type  ta 
hectartis,  afin  de  pouvoir  applqner  les  calculs  à  nos 

donnée.  .„•..-  •       •     j 

Supposons,  maintenant,  l  acqmsibon  ou  la  prise  de 
d'une  lande  inculte  d'une  ëu^ndue  de  200  hectares.  Lé 
mentet  la  mise  en  valeur  demanderont,  ainsi  que  je 
trois  années.  H  faudra  une  colonne  mobile  do  tOO  tra^ 
ioit  1 S  par  20  hectares,  parmi  lesquels  il  devra  y  avi 
vriers  djibitiment. 

L'iugéuieur  agricole  trannear  -le  ^erram-i 
dix  fertnes,  et  les  travaux  commenceront. 

Pendant  la  première  année,  on  construira  les  bàtii 
donn«ià  le  pranitr  labour  de  défridiemunt.  On  fera 
d«  sarrasin  i  la  seconde  année,  et  une  récolte  de  fi 
troisièine. 

Dans  les  momenta  où  jes  ouvriers  ne  seront  pas 
ce»  8enx  récoltes,  ils  tnvaiHtràa  an  obemias,  an 
aux  cfftttivs 
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Voici  quels  seront  lc3  frais  d«  création  sur  une  ferme  de 
hectares.        ' 

ytvances  à  faire  par  le  gomemement,  pour  la  m/«e  en  valeur 
de  20  hectares. 

Achat  dfi  20  hectares  do  landes  à  200. 

SéJairt-sde  10  ho-tmes  à  \  f.  25c.  pàrjour,  pour  3  ans. 

Adiat  utvilbœu's ■  *  ~ 

Nourriture  «les  bœufs  pendant  3  ans 

Srinence  Je  sarrasin  et  Iroment 

Inslrumenus  et  outils 

îkfiilcriaux  de  constructions 

Engrais  jiiilvérulcnts 

Plans  d'arbres.  .  .  • •  •  •  • 


)l 


4  00«  fl 
Il  250 

500 

1  OOU 
800 
430 
8(10 

2  400 
270 


,  i'  24  500  f. 

'        Recettes  et  inventaire  au  bout  des  trois  années. 
Sarraïin.  48  h.  à  l'hect.,  à  8,  teàle  141,  multip.  p.  20.  2  «80  f. 
YM,  «0       -         à  47,7gale  340,  muU.p.  p.  20.  6  800 

Valeur  d"S  pailles .  .   I  iOO 

Valeur  des  bœufs •>*'» 

Valeur  des  outils ♦*o 


H500r. 

Ainsi  les  dépenses  éUnt  de  24  500  fr.  et  les  recettes  de 
4  4  500  fr.,  chaque  ferme  de  20  hectares  restera  chargée  du 
40  000  fr.  de  frais  de  création  :  en  d'autres  tern  es,  cha<'ue  lec- 
taro  lie  terre,  mise  en  valeur,  contructions  comprisi-s,  coûtera 
a.u  gouverneraont  500  fr. 

En  supuosantquo  le  gouvernement  voulût  occuper  25  000  tra- 
vaill"  urs  pour  mettre  en  valeur  50  000  hectares  de  terres  incultes, 
il  lui  faudrait  une  avance  de  50  750  000  fr.  Au  bout  de  trois 
anncis,  on  aurait  une  rentrée  de  28  7-'>0  OOO  fr.,  par  les  recolles 
et  les  valeurs  d'inventaire  "existant. 

Sur  50  000  hectares  do  terre  on  pourrait  avoir  2  500  fermes 
de  20  hectares  chacune.  .      ,        ,         , 

Les  colons  s-denlaires  prendront  alors  la  place  ries  rolnnn<s 
mebil'^^  ;  •  t  l'avance  qui  reslera,  s'élèvera  sur  ces  50  000  hec- 
tares à  2")  inilli  ms,  que  les  colons  devront  remhnurscr  en  vinj;l- 
cinq  années,  avec  la  perspective  d'en  derafurer  ensuite  propric- 
taire^  pleniers.  On  entrerait  ainsi  dans  uno  voie  nouvcl'e,  qui, 
celt>:  fois,  serait  cnfîn  fHvorable  aux  cultivateurs. 

C^itame  les  avances  dont  il  ©et  ici  question  cunsliluent  la  va- 
leur du  sol,  et  non  des  capitaux  d'exploilalion,  il  so'a  imporlaut 
de  n'amadier  ces  fermes  qu'à  des  cultivateurs  poiM'danl  en  pro- 
pre quelques  capitaux,  et  qui  leur  scrjViront  à  faire  marcher 
l'entieprisp. 

Ce6<>rait  un  »grand©^ faute,  une  erreur  agrico'e  très-Rrivo,  si, 
par  une  phitantropie  mal  entendue,  on  cherchait  à  placer  des 
familles  tout  à  fait  pauvres  dans  ces  fermes.  (*s  f.'niilli-s,  n  a- 

tant  aucun  moyen  d>>nïarcher,  laisseraient  repousser  puitoutle^ 
ruyères,  «près  avoir  profité  du  couvert  et  de  la  uourriiuie  pen- 
dant un  an  ou  deu.\. 

-  En  mettant  les  fermes  à  l'enchère,  avec  ce.  l<tines  conditions 
de  benne  exploitation,  on  trouvera  certainement  d  ;  n(  mhreux 
preneurs;  la  perspective  de  la  proprnité  sera  un  puissant  stimu- 
lant. ,  .  ■ 
Pro'quo  tous  les  gouvernements  de  France  s^  sont  plus  a  enii- 
chir  1«^  villes  et  leurs  habitants  ;  l'émigration  (hs  rampiiiincs 
n'a  donc  rien  d'étonnant ,  c'est  pour  moi  un  fait  simple  et  nalii 
rcl.  La  royauté  a  eu  intérêt  ii  commencer  ce  mouvement  p«>ur  d--- 
truire  la  féodalité  ;  le  gourememcnt  do  la  république  a  iiileiél, 
lui,  àenri'-hir  les  campagnes,  à  augmenter  l^ma.-se  des  sulwis- 
tances.  Il  doit  faire  pour  les  cliainps  ce  que  le  ^ouvernrmcnt 
monarchique  faisait  oour  les  villes  :  offrir  des  en-ploi?,  <l<s  ter- 
ter  et  dos  capitaux,  et  les  cafflpat;n«>s  se  jrepeuol' mut  (J). 

I   Jll.i:^4  lIlKKFCL. 


Discours  d« 


Proadhon. 


Le  résume  que  nous  avons  publie  du  discours  de  SI. 
I>rou<lhon  est  fort  imoarfait.  .Nous  croyons  devoir  repro- 
duire en  8011  entier,  d  apK-s  le  Moniteur,  cet  historique  et 
curieux  document. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  délilnjration  de  1  A^si-mbli-t'  sur  la 
•uileà  donner  ;i  la  proposition  du  ci((>\en  Trouilh  >n. 

M.  Proujhon  a  la  parole. 
'   M.  PROi;oiio.\.  Citoyens  représentants,   vous  êtes  iroi>atîeiits, 
no.,  pas  do  mentendré,  mais  d'en  linir. 

Le  socialisme,  depuis  vin^l  ans,  ojjite  le  peuple. 

Le  socialinie  a  fait  la  rcvolutijn  de  Février  ;  vos  querelles 
paileroeiil.i:iv's  n'.;::iiifr.l  j  as  ébranlé  les  masses.  \ 


Le  socia!iM.ii:  :i  fijjuré  dans 


au  I' 


tous 
mars,  au  Ifi  avril,  au  15  mai 


les  actea  de  la  révolution 


Le  socialisme  siégeait  au  Luxembourg,  pendant  que  la  poli- 
tique se  traitait  à  rilôtel-da-ViKe.    * 

Les  ateliers  nationaux  ont  été  lu  caricature  du  socialisme  ; 
mais,  comme  ils  n'ont  pas  été  de  scn  fait,  ils  ne  l'ont  |>as  déb- 
bonoré. 

C'est  le  socialisme  qui  a  i^rvi  do  bannière  à  la  dernière  in- 
surrection ;  ceux  qui  lîont  préparée  et  ceux  qui  l'expluitent 
avaient  besoin,  pnur  eniralnei  l'ouvrier,  de  cette  i;rand«  cau^e. 

C'est  avec  le  loc  alisme  qçie  vous  voulez  en  finir,  en  lu  for- 
çant dé  s'expliqui  r  à  cett!e  trilMine. 

Moi  au8-.i,  je  veux  •  i  finir.  Et  puisque  vous  m'avez  garanti  la 
liberté  de  la  parole,  il  no  tiendra  pas  à  moi  ({ue  nous  en  finis- 


chow.    (Rumeurs  pro- 


sion.s  avec  !e  socialisme  ou  avec  nutu^ 
longées.) 

J'avais  éaiulé,  avec  1  attention  qu'elles  mériUient,  les  obser- 
vations du  romité  d«s  finaoces  sur  la  pioposition  que  j'ai  eu 
I  l  honneui-  de  vous  ^c'Ullalt^o.  J'ai  lu  depuis,  avec  l«>m«  la  dili 
fence  dont  je  suis  capable,  le  rapport  que  vous  avez  entendu 
mercredi,  et  je  déclare  qu'après  celte  lecture  jomu  crois  plus 
i  fondé  que  jamais  à  insister  sur  l'adoption  de  mon  projet. 
1  Le  comité  des  finances  vous  à  dit,  par  l'organe  oe  son  /appor- 
teur,  qu'il  a\ait  consacré  beaucoup  de  temps  ù  m'eut. -ndro;  je 
voudra  s  qu'il  eût  consacré  une  seule  minute  a  me  comprendre; 
ii  se  serait  gânié  d'autoriser  un  rapport  aussi  plein  de  personna- 
lités et  aussi  lésrer  de  raisons  que  celui  qu'on    ous  a  lu. 

(Juc  Irouve-t-on  dans  ce  lappoil  ? 

L'auteur  y  parle  comme  un  inquisiteur  jugeant  un  hérétique. 

«  La  proposition  ducitojen  Pruudhon,  vousa-lil  dit,  est  im- 
morale, injuste,  factieuse,  pleine  de  màlico.  de  peifidie  et  d'igno- 
rance, anli-hr.anciere,  unti-sociale,  sauvage,  extravagante,  émanée 
d'un  esprit  misai.llirupique,  clia;.rin  ek  solitaire,  incitant  ù  la 
;  délation  et  à  la  gueiro  civile,  violatrice  d- s  contrats,  atlcnta- 
I  toire  à  la  pro|iri(  té.  inclinant  à  l'abolilion  de  la  faiiiille  et  à  I'h- 
Ihéisme.  >> 

Le  tout  eut!  emèlé,  pour  la  forme,  de  quelques  coniidératicoi 
'  économiques  donlje  hrai  lUatice. 
■  I^  comité  des  (inanccs  a  (lé  sévère,  3«"Vèie  comme  un  maître 
d'école  ;  c'était  pour  lui,  i)  l'en  croire,  un  devoir  impérieux.  Il  a 
(été  unanime  dans  i'expres.*ionide  celle  si-vèrilé.  Nous  sauron- 
bienlôt  si  c'est  la  prévention  ou.  la  raison  qui  a  produit  c»  vote 
unanime.       .*  , 

Si  pourtant  le  comité  de»  linaiires,  s'expri-nant  par  la  bouj 
che  du  citovèn  Thiers,  avait  i>arlé  dans  uno  ignorance  absolue 
et  volontaire  du  sujet  ;  si  set  calculs  se  trouvaient  iaexacts.  sea 
appréciations  fausses,  ses  insinualiohs  calomnieuses,  ses  rai- 
I  soniements  deprpétuels  piralogismes,  j'aurais  certes,  à  mon 
tour,  le  droit  d  être  sévère.  Jo  serai  indulgent  (Rires).  Le  rap- 
port que  vous  avez  entendu,  sans  pitié  pour  ma  personne, 
m'autoriserait  itcul-élro  à  *  s  représailles  terribles  :  je  serai 
pîein  df^miséricorde.  (Ncuveaox  rires.) 

On  a  VI  ulij  écraser  en  moi.  d'un  seul  coup,  le  socialisme, 
,     c'est-à-iire  la  protestation  du  prolelarijl,  et  faire,  par  celte 
'  exécution,  un  p:i3  de  plus  dans  la  voie  réactionnaire.  (Allons 
doPC  !— Ecou'ez  !  éc  ;utez  !— Laissez  tout  dire  !) 

La  forco-)u8vc.ialisme,6achez*lebitii,  no  lient  pas  au  succès 
d'un  individu.  Mai^^.  puistju'on  a  fait  d'uno  proposition  finan- 
ciorr  «ne  ((luftion  <)o  parti,  jo  be  recuier^i  [>a*  devant  coït»» 
disciKfion  ainsi  «  lariie.  Jt  sera  prouve  aujourd'hui  que  ce  sont 
leshotabilités  tinam  i-ri  s  qui,  tîopuis  vin<;l  ans,  par  leur  ineptie, 
8Tt  lacnii-c  (!i-  iwirc  ruine.  Gi.'ic<«au  fomilo  des  finances,  |o 
"■"■       '  ■    ■  .11  .II, 

(  U  l.i>  gunvrriiriiii  ni  w'if.is,  4  pnlé,  il  y  a  no  .n,  aux  iTopriétai 


•  te8dosTn)i»^Ho>-:ii.m<ii,  ".ju.Iliuusilc  fi,Tiic8.  a  la  couililiuii  iju'ijn 
lesiTnploicrai«-iil  |itiiicii)a.Vuietit  audraiuavf  do  leurs  lena  huroi- 
desetau  dilrlchon-Ml  dr  1  terjo?  innirtr^.  rot  ar.-rnl  a  (lé  enttré  «la 

-  tuite,  clVaucwpd'anutmrs».»  «ont  rpi-f^ti»  tlirri'rr  Irvp  Ivd 
LwprciM-nrsileutiiiiiHuiil  iwiinnii.  im.iUnl  «iogtHJeiu  aiu.  un 

■tgrtérltd« fi  «iSc^u.qM.naoTtiralecapita!  de 4nui«ro<iu°ils f«i (icu- 
viAtit  !aH>;^jSu  hcut  :^c>ii!ft<dt«x  «Ufrf.  /.  §, 


débat  n'est  point  entre  le  citoyen  Thiers  et  moi  ;  il  est  entr«  le 
travail  et  le  privilège. 

.Mais,  avant  d'entrer  dans  la  question,  j'ai  quelques  mots  a 
dire  pour  un  fait  personnel. 

On  a  fait  intervenir,  dans  un  rapport  financier,  la  religion  et 
la  famille,  menacées,  à  ce  qu'il  parait,  dans  leur  existence,  par 
l'irapOit  du  tiers.  J'avais  prié  le  comité  des  financer,  et  le  rap- 
porleur  en  particulier,  de  faire  disparaître  certaines  expressions 
tout-a  fait  inutiles,  et  qui  no  figuraient  ;  dans  le  r}>pportque 
comme  un  écho  des  calomnies  de  la  presse. 

L-:  comité,  le  rapporteur,  n'ont  tenu  aucun  compte  de  ma  ré- 
ciamati'in. 

Il  est  possible,  m'ont-il  dit,  que  l'insinuation  soit,  en  c<>  qui 
vous  concerne,  calomnieuse.  "Tant  mieux  ;  elle  vous  fournira 
l'occasion  de  protester,  et  vous  devez  être  beoreux  que  cette  oc 
casi'  >n  vous  soit  offerte. 

E!i  bien,  je  ne  p^ote^terai  pas.  Je  veux  que  la  tentative  do 
calomnie  reste  au  comité  des  finance»  et  i  son  rapporteur.  Per- 
sonne ici  n'a  le  droit  de  me  contraindre  à  une  protestation.  Je 
préviens  seulement  mes  adversaires  qu'en  matière  de  famille  et 
«Je  religion,  je  ne  sépare  pas  la  pratique  de  la  di,<trine,  et  que 
toute  il  sinuation  à  mon  adresse  qui  se  renouvellerait  ici,  j«  la 
regarderais  comme  une  atteinte  à  ma  vin  privée  et  une  diffama- 
tion. Je  ne  provoquerai  pas  l'agn  ss*  ur  en  un  comoat  singulier  : 
la  mort  d'un  homme  ne  me  s.ilisferait  pas.  Jo  ne  le  traduirai  pas 
devant  les  tribunaux  :  la  justice,  en  pareille  matière,  est  incoui- 
péteiite.  Jq  le  défierai  en  un  duel  de  conscience.  Je  lui  dirai  :  Ap- 
portez à  cott»  tribune  votre  vie  fecrèt»-  ;  faites  vos  confessions,  et 
je  ferai  les  miennes.  (Murmures  ironiques.)  Nommons  un  jrv 
d'enijuèt'"  ;  qu'on  nous  (wsse  tous  les  deux  à  l'étamine,  et  que  le 
public  juge  qui,  de  vous  ou  de  moi,  est  l'hypocrite,  quel  rsl 
l'impie. 
J'arrive  maintenant  i  mon  sujet. 
Citoyens  r^eprésenlants, 

La  p'ro)K)^itlon  qui  vous  est  différée  n'est  rien  de  moins,  prc- 
nez-v  garde,  que  la  révolution  de  Février;  et  ce  que  vous  allez 
faire'  pour  l'une,  vous  le  ferez  pour  l'aHUe.  Vous  ne  savez  rien 
!!<•  ma  piopcsition,  pus  plus  que  de  la  Révolution  (Réclama- 
tions ),  ni  \f  principe,  ni  le  but,  ni  les  moyens.  Le  comitudes 
finances,  qui,  par  sa  spt'ciaité,  devait  \wit,  les  laire  connaltru 
ne  vous  en  a  rien  cit.  Tout  ce  qu'il  a  soupç-nné  de  mon  pro- 
jet, c'est  iju'il  était  quelque  peu  révolutionuaire.  Est<e  que  le 
c  )inité  des  finances  accueille  les  idées  révolutionnaires'?  est-ce 
que,  dans  cette  révolution  de  Février,  il  voit  autre  chtsc  qu'une 
surprise,  un  .'ccident  déplorable  '* 

Pour  moi.  je  suis  de  ceux  qui  prennent  au  sérieux  cette  révo- 
lution, et  qui  ont  juré  d'en  poursuivre  l'accomplissement.  Vous 
m'excusen-z  donc,  citovona,  si,  pour  expliquer  ma  proposition, 
je  rei  rends  les  choses  d'un  p'.  u  liaut.  Je  serai,  d'iiilleurs,  dans 
ces  prolégomène8,'eitrémemenl  bref. 

En  93,  si  la  mémoire  no  me  trompe,  au  niomout  des  plus 
grands  dangers  de  la  République,  un  irapât  du  tiers  fut  Irappi- 
sur  le  revenu.  Je  ne  vous  dirai  point  comment  fut  établi  cet  im- 
pOf,  comment  il  fut  accueilli,  ce  qu'il  rendit.  C*j  que  je  veux 
vo'îs  faire  remarquer,  et  qui  seul  importe  en  ce  moment,  c'est 
qu'in  93  la  propriété  pav»  sa  deUe  à  hi  révolution.  A  celle  épo- 
que, ou  il  s'agissait  d'être  ou  do  n'être  pas,  la  piopriete,  chose 
ra.e.  ht  un  sacrifice  au  salut  public  :  ce  souvenir  lui  est  robté 
comme  un  des  plus  atroces  de  ces  jours  immortels. 

,l)epuis  lors,  depuis  cinquante  su  ans,  la  proLiriélé,'je  «eux 
dire  le  revenu  net,  n'a  conlritHié  en  rien  à  lacliose  publique. 
(IMnégations  et  rires.)  Vous  rirez  après. 

L'impôt  établi  sur  le  principe  de  U  proportionnalité,  sa  seule 
bps'>  possible,  a  pesé  constamment,  do  tout  son  |>oids,  sur  le 
lra\ail  Letrav.iil  seul,  je  le  réiK'te  a  di-ssem,  alla  que  Ion  me 
coiitndise.  le  travail  suul  paye  l'impôt  CMume  il  produit  seul  la 
richesse. 

L.1  révolution  île  1848  est  arrivée.  Ses  dangers,  ses  angois- 
se.-, i>our  être  d'une  nature  toute  différente,  ne  sont  pas  luoin- 
(Ires  que  ceux  de  93  II  s'agit  donc  de  savoir  si  la  prupnéie,  si  le 
revenu  net,  en  tant  <ju'il  se  spécialise  et  so  béparo  du  produit 
liri'f.  veut  faire  pour  cette  révolution  ot'ELQUi:  «  iiosk  ! 

En  93,  la  révolution  combattait  contie  te  despotisme  et  contre 
Trlran-ier. 

En  I84K,  la  révolution  a  pour  ennemis  le  pau))érisme,  la  di- 
vi.s;on  du  peuple  en  deux  cal^uries,  ceux  qui  poeedent  et  ceux 
(•ui  ne  |)0.«sed<nt  [las. 

L'objet  de  la  révolution  de  Février  s'est  foi  mule  tour  à  tour 
de  différentes  manières  :  Extinction  du  uauptrisnie ,  organi- 
suHon  du  travail,  accord  du  travail  tt  au  capital,  eniancipu- 
th.it  du  urolftariat .  tout  réceirment,  droit  au  tfavait  ou  ga- 
ruiilit  du  travail. 

t'<tle  formule  du  droit  au  travail  ou  de  la  garantie  du  tra- 
rai!,  est  Celle  que  vous  avez  adoptée  dans  votre  projet  de  cons- 
tiiudon/art.  2  ,  7  et  43i,  et  que  vous  mainiiendaz ,  je  n'eu 
doute  pas.  (Bruit.) 

Acceptant  donc  la  déteriTii  nation  ainsi  faite  de  la  question  ré- 
volutionnaire ,  le  droit  au  travail ,  j'arrive  tout  d-j  suile  à  ma 
proposition  ,  et  jo  me  demande  :  En  quoi  consiste  le  droit  au 
travail,  et  comment  est-il  posùble  de  le  réaliser? 
I.i-  droit  au  tratiall.  voilà  le  pr  bleine. 
La  solution,  voiià  ce  que  je  cherche.  Et,  afin  de  ne  pas  vous 
tenir  davantage  en  suspens ,  je  vous  dirai  tuul  d  abutd  que  nu 
proposition  a  pour  but,  non  pas  précisément  de  donner  U  solu- 
tion, mais  d'en  fournir  les  movens.  Cela  même,  direz-vous,  sup- 
pose que  TOUS  connaissez  la  solution  !  Je  vais  donc  vous  oirè,  en 
Jh-u  de  mots,  ce  que  j'en  pense. 

Le  travail  pourrait  è're  garanti,  t^i  la  production  avait  an  dé- 
bouché sans  limites  :  voilà  mon  premier  raisonnement.  Je  ne 
<  rois  pas  qu'à  cet  égard  je  rencontre  de  oouiradiclcurs.  Si  te 
tiavail,  prisdan.s  sa  collectivité,  était  continuellement  plus  de- 
mandé qu'offert,  il  estévidentque  la  gaiantie  du  Iravdil  exisle- 
laii  ;  elle  n'aurait  pas  besoin  des  piomeases  de  lËUt;  elle  ne 
romproiiiettiait  point  la  literie  ni  l'oidre.  A  cela,  point  de  uil- 
ficullé. 

(Qu'est-ce  donc  qui  nous  empêche  d'avoir  en  nous-mêmes  un 
[>areil  dtlxiuchu?  lia  puissance  de  consommation,  dans  la  so- 
ciété comme  dtins  t'indiviUii,  est  inlinio  ;  et  si  la  plus  grosse 
lorluoe  no  suffit  Jamais  i  un  bumtm>  qui  sait  vivre,  quelle  (>uur- 
rait  donc  être  la  consommation  d'un  pjvs  où  l'amour  du  bien- 
être,  legeùtdu  luxe,  teralUnement  des  mœur-,  sout  pousses  a 
un  aussi  haut  degré  qu'ils  le  sont  parmi  nous,  si  \d  faculté  de 
consommer  était  donnée  a  ce  )>a}8  dans  la  mesure  de  ses  be- 
soins? 

N'est-il  i)as  évident  que  si,  au  lieu  du  produit  chétif  de  10 
millianis,  qui  ne  donne  pas  a  chacun  de  nous  73  centimes  p  ir 
jour,  il  nous  était  permis  de  dépenser  400  milliards,  7  fr.  05  c. 
par  jour  et  par  lête,  nous  les  di>pc  serions.  (Mouvement.) 

Je  ne  d  s  pas  quo  nous  pdirsions  en  arriver  là  maint«nant  : 
mais  je  ois  que  nous  sommes  capables  de  les  dépenser.  (Un  rit.) 
Ce  n'est  donc  nas,  au   fond,  ta  volonté  de  consommer,  par 
conséquent  le  débouche,  qui  manque  :  c'est  que  la  consomma- 
tion est  mal  servie. 

Il  v  a  quelqu»  chose  qui  t  empêche,  qui  met  sur  elle  l'inter- 
dit. Les  magasins  regorgent,  tt  la  population  e-t  nue  ;  le '*om- 
merce  est  stagnant,  et  le  peuple  no  vit  que  de  privations!  Tous, 
tant  que  auuss(>mmes,  nous  voulons  d'abord  le  bien-être  et  «m- 
suit-)  le  luxu  ;  nous  produisons,  autant  qu'il  est  en  nous,  ce 
(|u'il  faut  |>our  combler  nos  désirs;  les  richessM  sont  U  qui 
nous  attendent,  et  nous  restons  pauvres  ! 
Quel  est  donc  ce  my.-tèrc"? 

Ce  qui  emptVbe  la  consommation,  ce  qui,  par  une  conséquen- 
ce nfcessaire,  met  le  veto  sur  le  travail,  c'tsl  que  la  circulation 
est  entravée.  Et  la  circulation  est  entravée  : 

4"  Par  l'emploi  exclusif  de  l'or  et  de  l'aq^nt  comme  instru- 
ments d'échange , 
2"  Par  le  loyer,  ou  péage,  qu'il  faut  payer  pour  s'en  servir; 
3"  Par  l'assimilation  qui  a  été  faite  de  tous  les  capitaux  et  ins- 
truments de  production,  nolamme  il  du  »ol.  à  l'instrument  ce 
circulation,  au  numêr.iire,  enre  sens  qu'oh  a  établi  partout  sur 
les  instrumenls  du  travail,  ororoe  sur  l'argent,  des  péages,  et 
qu'on  a  rendu,  pour  les  détenteurs  oisifs,  dh^  corps  essentielle- 
meqt  inertes  produ 'tifs  d'intérêts  ; 

4 -Enfin,  par  la  f.iscinacion  <>u  l'or  et  fa  fureur  du  monopole, 
ilont  K'S  eU<  ts  »ant  que  chacun,  au  heu  do  produire  pour  jouir, 
ri  pjr  et  tuiùq  ifot  de  o>«soamM>r  ilaOs  U  luesure  do  son  travail, 
pr- duil  (Mur  accumuler  soit  du  l'or,  siit  <i<â  capitiiux,  et,  au 
moyi'n  d;- cette  accumulation,  sVxonjptir  cnsuitj  d«-  travail,  vi- 
vre'>ans  proiluirr.  exp'oiier  les  travailleurs. 

Ainsi,  tandis quH  le  pnyiuit  de  la  France  pourrait  être  facile- 
nient  de  "iu  a  30  milliards,  il  est  l<  ul  au  plus  de  40,  et  sur  ces 
«')  milliards  qui  devraient  se  r(;fisommor  et  se  renouveler  s«n< 
c  sse.  il  en  est  uii  cioquiemo,  un  quort,  mis  enréaene  sous  pré- 
texte d'écongmka.  détoun^e  de  U  circulation,  retrancbé  de  la 
xxnmiBatrA.  un  <imrt  qui  tiraent'i  ««agnap*.  »(  <fâ,  par  k  | 


:« 


même,  refoule  d'autant  la  production,  le  travail. 

500  millions  placés  à  la  caisse  d'épargne  sont  500  millions  de 
coinmandes  enlevées  à  la  classe  ouvrière,  500  millions  à  déduire 
rur  le  bii-n  êtn-  du  peuple.  (Rumeurs.) 

Le  peuple,  plus  avancé  sur  ce  point  que  les  économistes, 
commence  à  le  compremlre  :  la  classe  ouvrière  a  analv:é  la 
puissance  secrète  iiui  arrête  la  circulation,  ferme  le  débouché, 
amène  fatalement  la  stagnaiioa  et  la  grève.  Aux  yeux  du  prolé- 
tariat, les  misses  d'épargne  et  de  irtraile  -ont  le  saute  qui  fcut 
de  la  société  moderne.  Les  financiers  ignorent  ras  choses- 'à,  ou, 
s'ils  le  savent,  il:*  le  dissimulent  ;  il  y  va  de  leur  privilège. 

Le  problème  consirtj  donc,  p<iur' moi,  non  pas  à  établir  uno 
communauté  impossible,  à  décréter  une  égalité  illibérale  et  pré- 


maturée, il  consiste  à  supprimer  tes  péages  de  toute  nature  qu 
pèsent  sur  la  production,  la  circulation  et  la  consommation, 
suppression  que  j'exprime  par  la  formule  plus  technique,  plus 
finjncière,  de  gratuité  du  crédit.  (Interruptions  diverses.) 

La  gratuité  du  crédit,  telle  est,  en  langage  économique,  là 
traduction  do  ces  deux  mots,  inséI^és  dans  le  projet  de  constitu- 
tion, la^ranfie  du  travail. 

Or  l'intérêt  de  l'argent  étant  la  pierre  angulaire  du  privil^e 
et  le  régulateur  de  toutes  les  usures,  j'entends  par  là  de  tous  les 
revenus  des  catpltaux,  c'est  dore  par  C'abaisseroent  progressif  de 
l'iatérèt  de  l'argent  qu'il  faut  procédera  la  gratuité  du  crédit,  à 
l'abolition  des  taxes  qui  entravent  la  circulation  et  produisent 
artificiel  lemenjl  la  misère. 

Et  c'est  à  quoi  nous  parviendrons  bientôt  en  créant  une  ban- 
que nationale  dont  le  capital  pourrait  être  porté,  je  raisonne  ici 
suivant  les  idùis  de  la  routine  financière,  à  4  ou  2  milliards, 
et  qui  ferait  l'esampte  et  la  commandite,  dans  les  conditions 
voulues,  mais  xanjr  intérêt,  puisqu'il  implique  contradiction 
qu'une  société  t>énéficie  suc  elle-même. 

Ayons  donc  une' banque  nationale,  organisons  le  crédit  public,- 
et,  à  moins  que  nous  ne  voulions  entretenir,  faire  perdurer  à 
tout  jamais  le  privilège  et  la  misère,  il  est  clair  qu  avec  cette 
banque  nous  aurons,  les  frais  d 'administration  et  de  bureau  ré- 
servés, l'escompte  pour  rien,  le  crédit  pour  rien,  et  finalement 
l'usage  des  maisons  et  de  la  terre  pour  rien.  (Hilarité  générale 
prolongi^.) 

Elquand  nous  serons  arrivés  là  (Nouveaux  rires),  le  principe 
d'action  du  commerçant  et  de  l'industriel  éUnl  changé,  l'amour 
du  bien-être,  des  jouissances  effectives  se  substituant,  comme 
tpobiledu  trava.l,  à  l'ambition  et  à  l'avarice,  le  fétichisme  de 
I  or  faisant  place  au  réalisme  de  l'existence,  l'épargne  cédant  la 
place  à  la  mutualité,  la  formation  des  capiUux  s^opérant  par  l'é- 
change même,  la  conso  nmation  deviendra,  comme  la  faculté  de 
jouir,  sans  bornes.  (Longue  interruption.— Rires  et  exclamations 
diverses.)  l'n  débouché  sans  fond  sera  ouvert  au  producHeur,  et 
la  garantie  du  travail,  de  lait  comme  de  droit,  existera. 

Tel  est,  en  raccourci,  en  ce  qui  concerne  la  garantie  du  tra- 
vail, mon  plan  de  réalisation,  et  je  doute  qu'on  en  puisse  trouver 
d'autres.  (Ah!  ah!) 

Je  recortiîais  donc,  cl  je  n'éprouve  pas  la  moindre  peine  à  faire 
Cjjit»  déclaral'OH,  je  r(>connais,  j'affirme  que  la  garantie  du  tra- 
vail est  incompatible  avec  le  maintien  des  usures  et  péages  éta- 
blis sur  la  circulation  et  les  instruments  de  travail,  avec  les 
droits  seigneuriaux  de  la  propriété.  (Exclamations.) 

Oux  qui  prétendent  le  contraire  peuvent  se  dire  phalansté- 
riens,  girondins  ou  montagnards  ;  ils  peuvent  être  de  fort  hon- 
nêtes gens  cl  d'excellents  citoyens  :  mais,  à  coup  sûr,  ils  ne  sont 
pas  socialistes;  je  dis  plus,  ils  ne  sont  pas  républicains.  (Nou- 
velles exclamations.) 

Car  de  même  que  l'égalité  politique  e^^t  incompatible  avec  la 
monarchie  et  l'an -tocratie.  de  même  l'équilibre  dans  la  circula- 
tion et  dans  l'échange,  I  égalité  entre  U  production  et  la  consom- 
mation, en  autres  termes  la  garantie  du  travail,  est  incompatible 
avec  la  royauté  de  l'argent  et  l'aristocratie  des  capitaux.  Et 
comme  ces  deux  ordres  d'idées  sont  essentiellement  solidaires, 
il  faut  conclure  encore  que  la  propriété,  le  levenu  net,  qui 
n'existe  que  par  la  servitude,  est  impossible  dans  ube  r^ubli- 
que  ;  et  (jue-,  de  d^ux  choses  l'une,  ou  la  propriété  emportera  la 
Ri'publiqne,  ou  la  RepuDiique  emportera  fa  propriété.  (On  rit.— 
Vive  agitation.) 

Je  regrelle,  citoyens,  que  ce  que  je  dis  fasse  tant  rire,  parce 
que  ce  que  je  dis  ici  vous  tuera.  (Oh!  oh!  —  Nouveiaux  èires.) 
Au  reste,  les  économistes  l'ont  depuis  longtemps  reconnu  : 
l'abolition  de  l'intéiêt  de  l'argent,  par  suite,lla  cuppressi^n  des 
loyers  fermages  et  -edevances  [«yés  par  l'emploi  des  capi- 
taux, est  le  U-rme  nécessaire,  fatal,  du  mouvement  économique. 
Le  taux  normal  de  l'intérêt  étant  zéro,  le  taux  de  la  rente  est 
jussi  zéro  :  cela  est  d'une  certitude  mathématique.  La  tradition 
sociale,  la  pensée  du  législateur,  la  tendance  de  l'opinion,  la 
proclament. 

A  l'origine  des  sociétés,  l'intérêt  ou  Ip  prix  du  prêt  «^tait  de 
400  et  plus  p.  0(0  du  capiUl  ;  à  Rom;,  Cicéron,  Brutus,  Sénè- 
que,  tiraient  60  et  80  p.  Ofi  de  leurs  &ipitaux.  L'intérêt  à  en- 
suit» baissé  à  45,  a  12,  à  8  :  chez  nous  il  est  fixé,  de  par  laJoi, 
à  5  ;  il  pourrait  l'être,  je  l'ai  démontré  tout  à  l'heure,  de  par  la 
ban  |ue,  à  i,  à  3,  à  2,  à  4,  à  zéro.  Cela  est  oaiis  la  nécessité  du 
progrès,  et  c'est  afin  d'aa  élerer  ce  progrès  qu'a  été  faite  la  ré- 
volution de  Février. 

Et  tous  ces  projets  de  crédit  foncier,  de  papier  hypothécaire, 
dont  nous  8onui'.e8  assaillis,  où  tendent-ils?  Quel  en  est  l'objet, 
le  but  final  ?  C'est,  cl  l'on  n'en  fait  point  mystère,  c'est  de  sup' 
plécr  le  numéraire,  de  lui  faire  concurrence,  de  le  forcer  à  ré- 
duire son  loyer.  Dans  cet  effort  de  l'opinion  vers  un  nouveau 
syf  tème  do  crédit,  je  ne  pois  x-oir,  et  je  défie  de  voir  autre  cho- 
se, qu'une  conspiration  contre  l'usure,  contre  la  rente,  contre  la 
proj>riété. 

I  a  Révolution  de  Février,  je  le  répète,  n'a  pas  d'autre  sigoi- 
fication.  (thucbolt 'ments.)  Abolir  progressivement,  et  dans  le 
plus  court  délai  possible,  tous  ces  droits  du  seigneur  qui  pres- 
.-urent  le  travail,  arrêtent  la  circulation  et  ferment  le  débouché  ; 
par  suite,  et  comme  conséquence  nécessaire,  exciter  une  con- 
sommation insatiable,  ouvrir  un  débouché  sans  fond,  fonder  sur 
une  base  inieslructible  la  garantie  du  travail;  voilà,  sans  m'oc- 
cu|ter  des  formes  nouvelles  d'une  société  ainsi  établie,  com- 
ment je  conçois  la  possibilité  de  résoudre  immédiatement,  pra- 
tiqiH>mcnt,  la  question  sociale. 

voilà  ce  que  j'appelle,  improprement  peut-être,  abolir  la  prp- 
priété. 

Or,  remarquons-le  bien,  ici  point  de  dépossession, point  d'ex- 
propriation, [Kiint  de  banqueroutes,  pas  de  toi  agraire,  pas  de 
communauté,  pas  d'int<>rvenlion  de  l'Etat,  pas  d'atteinte  à  l'hi^ 
redite  ni  à  la  famille  (Explosion  de  rires.)  :  annihilation  du  re- 
venu net,  par  la  concurrence  de  la  Banque  nationale,  c'est-à- 
dire  la  liberté,  rien  c^ue  la  liberté.  (Interruption.) 

M.  LBPRÉsioE.'«T.  J'invite  l'Assemblée  au  silence.  On  répondra. 
Continez,  monsieur  Proudhon. 

M.  PHorDiioM.  Jo  raisonne,  messieurs,  dans  un  ordre  d'idées 
autre  que  le  votre,  sans  doute  ;  mais  enfin  suivez-rooL  avec  un 
peu  de  silence  et- voyez  si,  dans  l'ordre  d'idées  où  je  me  suis 
placé,  je  raisonne  juste. 
pusiEi  as  MEinBES.  Parlez!  conlinuez!  ^ 

M.  i>Roi-DHO>-.  Je  sais  qu'on  se  récrie ,  dans  certaines 
écoles,  contre  cette  interprétation.  On  nie  que  la  suppression  de 
la  rente,  ctle  expression  du  domaine,  soit  adéquate  à  la  sup- 
pression do  la  propriété,  alors  surtout  que  la  possession  indivi- 
duelle est  maintenue. 

C'est  là  une  querelle  de  mots  que  j'abandonne  aux  philolo- 
gues. J  ■  me  contenté  de  ce  qui  vaut  mieux  qu'une  définition,  je 
me  borne  à  bien  préciser  le  fnit.  Certaines  gens  crient,  et  j'en 
connais  plu*ieurs  dans  cette  enceinte  :  ^irc  le  roi  !  à  bas  tes 
droits  !  Je  dis,  moi  :  ^  bas  le  roi  !  à  bat  ses  droits  !  et  je  pen- 
se raisonner  plus  juste. 

Pour  en  finir  avec  cette  logomachie,  et  afin  de«e  laisser  au 
cune  prise  à  la  calomnie  et  a  l'équivoque,  je  répète  que,  par 
abolition  de  la  propriété,  je  n'entends  et  n'ai  jamais  entendu 
auUx  chose  que  l'abolition  progressive,  aussi    ménagée  qu'on 


Elle  sera  pliis  ou  moins  longue,  fclon  Ira  temp 
ju^ra  convenable  d'v  apporter,  ou  les  résistances  qu 
raient  une  catastrophe. 

Cette  liquidation,  je  fai,  pour  ma  part,  et  depai»J 
calculée,  denonc>  e  mainU-  fois.  C  est  elle  quo  j'avais  r 
que  je  disais  au  comité  des  fiiianees  :  .tceordez-moi  i 
travail,  et  je  voi!s  abandonne  la  .proprirJé,  dé 
pour  le  dire  en  passant,  ne  m'a  point  été  arrach(« 
Je  l'ai  faite  en  toute  liberté  d'esprit,  et  après  mûre| 
Les  seules  idées  qui  se  réalisent  sont  celles  qui  se  fort 
Ciltyens  repr^entants,  vous  venez  d'entendre  ma 
de  foi.  Elle  était  nécessaire  pour  vous  faire  comprend! 
de  ma  proposition,  et  le  rapport  qui  vous,  a  été  lai 
encore  plus  indispensable.  On  m'a  accusé  de  dis 
intentions,  de  n'oser  dire  ce  que  j'imprime  depuis  i 
des  brochures  et  des  journaux.  Vous  m'êtes  tèmoina^ 
si  je  dis:>iroule,  si  j'ai  peur  dédire  à  la  face  de  la  f| 
je  crois,  ceque  je  veux. 

Oui,  je  veux  l'aboHtiion  de  la  propriété,  daa»  le; 
,viens  de  dire  ;  et  c'est  pour  cela  que,  dans  un  ar*' 
à  cette  tribune,  j'ai  écrit  cette  phrase  :  LarenUi 
tégé  gratuit,  qu'il  appartient  à  la  toêiétéde  1 

Mais,  comme  je  l'ai  fait  observer,  la  révocafionvi 
iègeneut  être  subite  et  violente,,  telle,  en.^  ini 
l'exaltation  de  la  colère,  l'appelle  on  hom^  d'e 
aussi  elle  peut  être  successive  et  pacifique.: 

Je  vous  den^ode  aujourd'hui^  comms  njprétentq 
obligé,  à  ce  titre,  de  ménager  tous  les  intérêts,  ;d*4l 
cette  révocation  soit  faite  avec  toute  Ja  lenteur  elM 
ments  que  peuvent  souhaiter  ie4  poritiooa  aoquisei^l 
les  garanties  de  sécurité  que  peuvent  exiger  les  pif 
(Bires  iruoiqnes.)  "^ 

Et  c'est  wn  de  poiirvoir  aux  vnies  et  moyens 
cation,  et  nullement  pour  passer  à  une  necatic 
que  je  propose  de  créer  temporairement  un  impôt } 
pôt  sur  le  revenu,  au  moyen  duquel  Id  pays  sortir  ' 
travailleurs  et  maîtres  reprendraient  la  pc^tiouqc 
avant  la  révolution  ;  la  propriété  dépréciée  recoil 
leur  ;  le  crédit  public  serait  inauguré  sur  de  nouv 
Voici  donc,  indépendamment  des  voies  et  moy 
minerai  tout  à  l'heure,  quel  est  le  sens  de  ma  pn 
4°  Dénonciation  i  la  propriété,  à  la  classe  ' 
sens  et  dui  but  de  la  révolution  de  Février  ; 

2°  Mise;  en  demeure^idressée  à  la  propriété,  _., 
liquidation  sociale,  et,  entre  temps,  de  contribuer^ 
à  l'oeuvré  révolutionnaire  ;  lefi  propriétaires  rend 
blés  des  conséquences  de  leur  refuâ,  et  sutis 
(Vive  interniption.)- 

Plutieurs  membres.  Cwnment!  sous  toutes  1 
quez-voos.  , 

M.  Dcwii  (db  la  NiàvBB).  C'ost  trèMÎsir  !  la  1 
f^'oix  nom6retue(.  Monsieur  le  piésideht,  f 
rateuri 

M.  LE  pansiDENT.  L'oTOteur  entend  U  demande! 
s'expliquer. 

M .  raoDOBON.  La  réserve  vient  à  la  suite  do  la  1 
Ellesiguitie.. 


Plutteurs  metnbreti  Nous  avons  bien  conmris.  ' 

M.  PRODDBONi  Elle  sigmfie  qu'en  cps  de  refus' 
rions  nous-Atéme  à  la  liquidation  sans  vous.  (V» 
res.)  ' .  y        . 

VOIX  NoiuaBpsES.  Qui,  roua .'  Qui  étes-vous.. 

M.  EnifEST  Di  GiBABoiN.  Est-ce  de  la  gtt:Hotii 
lez  paiier?  (Bmlt.  —  Diveiises  iaterpeUaliOltt  I 
plusieurscdtés  à  l'orateur.)  1       | 

M.  LE  paisiOEirr.  J'invite  tout  le  mondé  «1^ 
a  la  parole  poujr  expliquer  sa  pensée. 

M.  PRouDHoif.  Lorsque  j'ai  employé  1^  deù 
nous,  il  est  éviuent  que,  dans  ce  momeut-li  L 
avec  le  prolétariat,  et  que  je  vous  identifiais,! 
«e  6oi</-yeo(«e.  (Nouvelles  exclamatira».)        f 

■  OE  sAiTcr-pRiBST.  C'est  la  gnerrésocialej 

Cîf  «EMBaB.  C'est  23  juin  à  la  tribpne!  ' 

PLCSiETK^  VOIX.  Laissez-parter!— Écoutez! 
^  M.  PBOt-DBojir  reprenant.  Ce  que  j'ai  tedùW 
l'examen  des  ojioyens  que  je  présente,  c'est  1"" 
est  aussi  conservatrice  des  intérêts  de.la  ] 
quant  à  l'objet  même  de  la  révolution. 

Ce  qui  fâche  le  plus  dans  mon  projet,  c'est  c 
est  innillible;  c'est  que  rien  de  pareil  ne  s'e 
finances  ;  c'est  surtout  qu'il  n'est  pdint  traduite 
glais.  I 

On  n'ose  pas  contester  d'une  manière  absola 
le  revenu  sojt  injuste  :  on  aurait  contre  soi! 
science,  le  vœu  secret  du  fisc,  l'eiempte  dé  l'J 
rait  contre  toi  la  conscience  publique. 

J.-B.  Say  dit  en  propres  termes  :  Vimo6t 
injuste:  timpôt progressif,  il  veut^dimnn^ 
est  le  seul  équitable,  a 

A.  Smith  :  «Il  est  juste,  raisonnable,  quel 
aux  dépenses  publiques,  hon  seulement  ipr 
venu,  mais  pour  quelque  chose  oe  plus,  b 

Et  l'un  des  derniera  abréviateura  de  l'é 
J.  Garoier,  fyoute  :  les  réformes  <toiveot 
égalité  prograssionnelle,  si  je  puis  ainsi  d_ 
bien  plus  é^ilable  que  la  prétendu»  égalités 
qu'une  monstmeose  inégalité.  » 

Tout  le  monde  sait  que  ï'income-iax,  éÛli 
n'est  antre  qu'un  impét  sur  le  revenu,  if.  V  ' 
dira  de  quelle  maniera  s'en  fait  la  pçrcepti 
tion  qui  ne  fait  rien  i  mon  projet. 

Que  signifie  donccellé  première  phrasedui 
«ttfo»  dM  eiloifei*  firtudhoK  eonsUté  à  , 
du  tiers  des  fermages,  des  loyers,  des  ini^.  ^ 

C  est  la  première  fois,  dirais  que  le  yotede 
la  prénffiative  parlementaire,  qu^on  a  vu  accu 
lialion!  L'impôt  sur  le  revenu  une  spoliation! 
l'impôt  sur  w  travail?  Que  c'est  ua  «wiiinat 


voudrir,  et  par  voie  deUbre  ceiituiieute,  des  revenus  dwx«-~  -t'<w»  «■  yae  la  4Wlité  d»pwdaï»^ft  V 


pitaux,  mais  sans  vpropriaiion  et  sans  la  moindre  tendance  com- 
muniste. 

La  propriété,  par  cette  abolition  de  ses  droits,  se  trouvera  con- 
vertie en  une  sorte  de  pi«seBSion,  inconnue  dans  lestiaitésde 
jurispruJu::ce(Sou.'-ircs.),  et  qu'aucuno  bi  n'a  pu  encore  défi» 
nir,  par  I3  raiso.i  toute  ;>imploquo  cette  possession,  devant  ré- 
sulter du  mouvement  éconurai  ;ua  qui,  après  avoir  fait  le  capital 
pro<luctir,  lo  rend  steri^o  f^t  la  concurrence  et  la  mutualité  : 
cette  possession,  dis  je,  u  avait  pu  exister  nulle,  part. 

Selon  mci  donc,  ta^iqui•Jalicn  de  l'ancleone société  a  été  ou- 
verte le  2i  février,  par  «m  révolutioo  qi<i  a  chassé  Lnuia-Pbi- 
lippo(Oh  !  oh  I)  et  abrogé  l'ancienne  div^ion  du  peuple  en  deux 
a)>tes,  clacf«  travailleuse  et  classo  bourgeoise. 

Cette  liquidation  sera  orageuse  ou  amiable,  guivaoi  (es  pa^ 
M  >u>.  k  bocm  eu  U  mieribm  k\  de*  partis.      1 


Je  laisse  là  cette  jlacliuue  du  rapporteur,  pli 
redoutable,  et  je  viens  à  la  question  même. 

Le  rapport  me  fait  dire,  et  il  y  revient  à  i 
qu'on  impôt  du  tiers  du  revenu  net  produirj 
4°  à  l'Etat,  4,500  inillions;  2°  aux  focalaii 
teurs,  4,500  millicMM  ;  en  tout  3.flBilllàid8, 

L'auteur  du  rapport  avait  besoin,  i  ce  qu' 
énormité  pour  me  combattre  :  mais  oe  n'est 
qu'il  ait  découverte,  comme  vous  verrez. 

Le  texte  imprimé  de  ma  proposition  porte,  pi 

«  Conl^idérant  que  le  produit  dece  nouvel  il 
ne  saujait  évaluer  à  moins  de  4,{ioo  millions 
de  supprimer  ou ,  réduire  considérablement 
etc.  »  '  ; 

»  C'est  4,500  millions  pour  le  tout,  c'œt- 
toyens  et  pour  l'Etat  réunis,  et  non  pas  4 ,590 , 
cun.  Je  n'ai  pas;  besoin  de  tant  de  millions  et  dé 
finir  aveclai  propnété  ;  et  si  le  rapporteur  av 
ce  qu'il  attaquait  avec  Uni  de  l^èretâ,  et  de 
rait  vu  que,  dans  les  consi.-'éranis,  les  mots  in.- 
désignent  partout  l'ensemble  dé  la  taxe  «t  nou 
partie  qui  doit  revanir  à  l'Etat. 

fe  dis  à  la  même  page,  quelques  ligm  s  plus 

Considérant  que  Vijnpôt  sur  le  revenu  est 
et  plus  e£Bcacc,  queao  généralité  implique  «é. 
pensation,  et  qu  ainsi  les  intérêts  des  proprittàl 
rentiers,   fonctionnaires  publics,  possesl«{un 
trouvent  conciliés  avec  ceux  des  locataires, 
avec  ceux  de  I  Etat.  ;>  i  iv 

Puisque  je  pariais  dé  compensation  entre  ji 
posés,  Tes  particoli'TS  bâtéfidaires  et  l'BtSt 


ment  aurais-je  aigumenté  de  cette  compéiuali 

.Cette  première  merise  en  a  twoduit  tmniu, 
tre,  que,  dans  un  eafcolateur  qui  a  la  prétentil 
ne  puis  m'empêchjir  de  relever.  -  " 

Puisque  fc  parlais  d'un  impôt  du  tiers  du'i 
me  faisait diru  que  la  totalité  lin  cet  impdt, , 
tlersi  devait  rendre  3  millwrds,  4  500  miHlé 
4  500  millions  pou-  les  particuliers;  il  s'eilsti 
moi,  la  totalité  du  revenu  net  en, France,  était 
ce  qui  rendrait  l'estimation'  ab$ur(|s.  —  Ck^mmi 
a-t-il  manqiié  cette  occasion  d-i  xav  tourner 
ridicule?  Commcnl,  au  contraire,  a-t-il  raie 
thèse  d'un  revenu  net  de  3(  ioitliards  admis^ 
auquel  il  oj>p{Ue  le^hiffre  de  t  ibilliards  toi 
me,  ejBttm  hiij  to  trtii  vrai?  Gomaiéat  n'aH-il  1 

Si 
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surdité  du  r^ltat  prourait  qu'il  inpcompn-naiiinai;  t|u'il  t'Uii 
imposiiblequeiefusae  parti  do  la  c^ui)]  '.>i'i'in  (\'itn  revenu  not 
de  9  ouDiara»,  alors  que  la  totalité  du  produit  t-ût  atteint  i  peine 
ce  chiffre? 
^e  tais  i  qion  tour  poser  des  chiffres. 
1  I.  Rentes  de  tEtat. 

'  Suivant  le  rapport,  il  n-'y  aurait  à  eipérer  de  ce  ct^iù  que  M 
millioDS.  J'en  trouve  124. 


Je  prends  pour  base  de 
ti&é,  remis  au  comité  des 
Le  moBtaat  des  rentes  6, 
rond. 


Dont  à  déduire,  rentes  racbelcea. 


mon  calcul  le  prctjet  de  l>u  iget  rec- 
finances  par  l'honorable  M.  Duclen. 
i  et  4|9,  i  et  3  0(0  M,  t  n  nombre 
.    .    .    îid  n  illions. 


CH 
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Soit  pour  le  tiers  de  retenue.     .....      59 

A  quoi  il  faut  ajouter  : 

4* L'amortissement  tout  entier,  50  millions,  ci 
2*  Amortissement  et  tiers  sur  intérêts  de  ca 
«aux,  dette  flottante,  etc.    .    .    .    ,    .    . 


60 


4.^ 


ce 


ToUl.    ....    424 

Je  ports  l'amortissement  en  entier,  et  pourquoi?  Parce  que 
l'objet  de  l'irepAt  sur  le  revenu  étant,  noo-seulement  de  met- 
tre fin  é  la  crb^e,  mais  d'organiser  le  .crédit  puolic  sur  le  prin- 
i  cipe  de  la  réduction  progressive  et  rapide  du  taux  de  l'intérêt, 
il  est  évident  qu'il  n'y  a  plus  lieu  pour  nous  à  amortir,  mais  a 
«onvertir,  ou  pour  parler  plus  juste,  i  annihUer  la  rente,  saul 
à  rembourser,  par  annuités,  le  capital. 

Si  quelque  chose  pouvait  rendre  ma  proposition  agréable  à 
un  économiste,  c'était,  i  coup  sûr,  qu'elle  faisait  duMtaltre 
l'amortissement,  la  plus  grande  mystification  de  la  nnance. 
Mais  réformer  l'amortiaseoaent,  c'eût  été  encore  une  révolution. 
Le  comité  veut  le  maintien  de  l'amortissement,  au  moyen  du 
quel  on  rachète  i  95  pendant  qu'on  emprunte  à  66  :  c'est  et 
que  prouve  le  calcul  du  rapporteur. 

II.  RéducUon  géuéniie  de  5  à  50  0/0  sur  la  troUemetUs  et 
pentiOHs. 

L'auteur  du  rapport  a  omis  cet  article  :  pourquoi  Y  C'est  qu'au 
comité  des  finances  on  est  opposé  systématiquement  k  toute  ré  ■ 
duction  sur  les  traitements.  Or,  ma  proposition  étant  conçue 
sur  de  tout  autres  prind|)es,  on  trouvera  bon  que  j'y  persiste. 

II  résulte  du  décret  du  4  avril  4848  et  du  buaget  rectifié, 
ainsi  que  des  propres  paroles  de  M;  le  ministre  des  Tmances. 
qu'avec  une  échelle  de  proportion  aussi  large  que  la  mienne,  et 
partant  d'aussi  bas  (2  fr.  par  jour]^  on  peut  arriver  facilement  à 
une  économie  de  50  millions.  C'est,  sur  4  million  et  plus  de  sa- 
larié» de  l'Etat,  une  moyenne  de  42  à  44  c.  par  tôta  et  par  jour, 
I  ci  50  millions. 

Les  motifs  de  cette  réduction,  outre  celui  d'économie,  sont  : 

4<^  De  poser  une  pierre  d'attente  à  la  réduction  future  de  tous 
I  les  salaires  d'ouvriers,  employés,  etc.; 

8°  De  détourner  des  fonctions  publiques  les  citoyens,  die  la 
même  manière  que  le  gouvernement  s'cnbrce  aujourd'hui  de  re- 
fouler des  villes  dans  les  campagnes  les  ouvriers  et  manœuvres. 

Mais  telle  n'est  pas  la  politique  du  comité  des  finances. 
ni.  Offices  minUlérieit 

Je  retrouve,  dans  une  autorité  que  le  rapporteur  ne  suspecte- 
ra pas,  le  CoHititutionnely  numéro  du  24  janvier,  un  article 
statistique  dans  lequel,  à  la  suite  d'une  énumération  détaillée, 
le  nombre  des  officiers  ministériels  est  porté  i  25  000,  et  la 
valeur  de  leurs  charges  à  4  ou  2  milliards.  Je  prends  la  moyen- 
ne, 1  Seo  millions.  I 

Le  tarif  devant  représenter  i  la  fois  l'intérat  du  prix  des  char- 
ges et  le  traitement  du  titulaire ,  je  ne  crois!  point  exagérer  en 
portant  à  40  p.  OiO  le  revenu  de  ces  4, bOO  millions  ,  dont  un 
trentième  pour  l'Etat,  soit  une  somme  de  45  millions. 
I  Cet  article,  non  plus  que  le  précédent,  ne  figure  dans  le  rap- 
porta Pourquoi  pas  encore?  Parce  que,  d'un  côté,  le  Constitu- 
\  tionnel  est  partisan  de  la  vénalité  des  offices,  et  que,  de  l'autre, 
son  patron,  l'honorable  M.  Thiers,  est  opposé  à  l'impôt  sur  le  re- 
venu. 

'    IV.  Loyers  $t  fermages. 

Le  rapport  les  évalue,  pour  le  tout,  à  la  somme  de  i  milliards 
SOO  millions  :  du  reste,  il  avoue  qu'à  cet  égard,  on  ne  peut  sa- 
voir rien  d'exact;  car  tout  ne  se  peut  savoir.  Il  ne  faut  pas 
mo'irs  que  l'impôt  du  tiers ,  auquel  seraient  intéresséâ  tous  les 
fermiors,  locataires  et  débiteurs,  pour  avoir  une  approiifoation 
un  peu  véridique  de  la  rente  payée  à  la  propriété. 

Voici  donc,  pour  ne  pas  multiplier  les  chiffres,  la  base  d'éva- 
luation à  laquelle  je  m'arrête.  , 

Paris,  comme  population,  représente  environ  le  I  treate-sixiè- 
.   me  de  la  France  :  comme  capital,  je  suppose  qu'il  représente  le 
dixième,  du  revenu  net  de  tout  le  pays. 

Or  la  somme  des  loyers,  à  Paris,  est  de  300  milliono,  le  revenu 
nat.total,  t>ourla  France,  serait  donc,  eu  nom  rond,  3  milliards. 
Retranchant  de  ce  chiffre  la  eontribution  foncière,  que  je  suo- 
poee  toujours  acquittée  par  le  propiiétaire,  il  reste  i  milliards  700 
millions,  dont  le  tiers,  900  millions  à  partager  entre  les  particu- 
lisrs  et  l'État. 

L'auteur  du  rapport,  après  avoir  successivement  réduit  ce 
chiffre,  d'abordÀSmilIiards  200  millions,  je  ne  sais  sur  quels  do- 
cuments, puis  à  4  800  millions,  à  cause  des  300  millions  d'im- 
pôt, ce  qui  faisait  une  retenue  do  400  millions  au  préjudice  du 
projet,  retranche  encore  de  ce  dernier  chiffre  toute  la  partie 
pa\  ée  en  nature,  soit  environ  les  deux  tiers,  4  200  millions ,  en 
sorte  que  l'impôt  du  tiers  se  rendrait  pas  plus,  suivant  lui,  que 
SOOrmilliuns  :  400  pour  les  fermiers  et  locataires  et  400  pour 
l'Etat.  C'est  untour  de  pa^sae-passe.    • 

Qui  donc  empêche  l'Etat,,  qui  a  500  000  bouches  à  nourrir,  de 
faire  lui-même  ses  provisions,  et  de  recevoir,  pour  «ne  certaine 
part,  l'impôt  en  nature?  La  République  est-elle  le  règne  des 
murnisseurs  ?  et  quand  l'Etat  peut  avoir  du  vin,  pour  ainsi  dire 
de  son  crû,  faut-iî  qu'il  paie  à  M.  Rothschild  une  commission  de 
40  p.  400? 
I    V.  Crèam^es  hypothécaires  et  obligation*  sous  seing-privé 

Le  rapporteur,  avec  ce  sans-façon  que  pouvait  attendre  de  lui 
l'auteur  d'une  proposition  socialiste,  élimine  d'abord,  sans  en 
rien  dire,  la  moitié  de  l'article,  les  obligations  sous  seing-privé. 
Quant  à  la  première,  il  n'en  évalue  le  produit  réalisable  qu'à 
425  millions,  dont  le  tiers  à  partager,  41  ou  42. 

Mais  il  ne  s'asit  pas  du  produit  réalisable,  qui  peut  être  au- 
jourd'hui  425  millious,  et  dans  six  semaines  zéro,  il  s'agit  du 
produit  dû,  et  puisque  le  but  do  la  proposition  est  de  donner 
décharge  d'un  sixième  de  la  dette  à  condition  de  payer  un  sixième 
à  l'Etat,  le  tiers  entier  devrait  être  porté  en  compte. 

Ce  tiers,  quel  est-il? 

On  avait  cru  jusqu'ici  que  le  montant  des  créances  hypothé- 
caires était  de  42  milliards;  quelques-uns  même  porUient  le  chif- 
fre à  44.  L'Etat,  dit-on,  n'a  pu  en  découvrir  que  pour  4  milliards 
BOO  millons,  preuve  de  l'habileté  des  rentiers  à  se  cacher  et  de 
la  connivence  oes  débiteurs.  Certes,  l'Etat.n'a  pas  tout  décou- 
vert. Je  mainti<in3  donc  le  chiffre  de  42  milliards,  en  y  compre- 
nant les  créances  chirographaires,  dont  la  masse  est  incalcula- 
ble, soit  à  5  p.  OjO,  600  millions  dff  revenu,  (tont  le  tiers  à  par- 
tager entre  les  débfteurs  et  l'Etat,  300  millions] 

VI.  Le  produit  des  actions  de  commandite  est  évalué  par  le 
rapporteur  à  60  millions.  J'accepte  l'évaluation  :  soit  donc  pour 
ie  tiers  de  retenue  à  partager,  20  millions.     ' 

Les  six  chapitres  de  l'impôt  sur  le  revenu  ainsi  détaillés  pro- 
duiraient donc  ensemble  : 

Rentes  sur  l'Etat 

Retenue  sur  traitements  et  pensions.    .    . 

Offices  ministériels,  30  OjO  oes  tarifs.     .     . 

Loyers  et  fennagei.  

Créances  hypothécaires  et  chirographaireaJ 

Actions  de  commandite.     ,..,.. 

Total.    .    .    ,    4  339  millions. 
Sur  quoi,  T79  millions  à  l'Eta',  et  560  millions  aux  fpartico* 

liers.   '  ' 

Malsîce  chiffre  de  4  milliard  339  millions  ne  représente  pas  la 
somme  entière  des  économies  et  bénéfices  qui  seraient  obtMMM 
par  l'impôt  du  tiers-.  ■ 

Par  les  art.  2,  3  et  4  de  la  proposition,  les  loyers,  baux  àwr- 
Ime  et  remboursements  des  créances  sont  prorogés  do  trois  ans, 
à  la  convenance  des  débiteurs.  L'avantage  qui  résulterait  pour 
eux  de  cette  prorogation  ne  peut  s'estimer  i  moins  de  600  mil- 

lions. 

On  sait  que  les  prêts  sur  hypothèque,  par  la  fréquence  des 
renouvellements  et  des  frais  qui  en  sont  la  suite,  coûtent  en 
moyenne  aux  emprunteurs  uu  intérêt  de  40  i  49  0^.  Avec  la 
(écuit4  i»  u*  p«*  rvnbouTMr  pendant  trois  auées,  Tm  «ihprufi* 


teurs  koraiabt-  pJ^daut  U  uMote  laps  de  temp»  dé,{rovo»  de  luii 
ces  frais  :  c'est  C(jmmn  f>i,  perdnr  t  tr^i?  année»,  au  lieu  de  payer 
on  intérêt  de  40  0|0,  ils  ne  le  |'i<yaienl  plus  (|(>e  do  5.  Sur  une 
valeur  totale  de  42  milliards,  ce  serait  donc  pour  eux  une  écono- 
mie de  600  millions. 

Une  des  plus  graves  g  postions  (ju'aura  i  tr.nter  l'AstembléA 
natiooa'e  sera  celle  du  rrôât  a^i  icole.  Eh  bien  !  par  la  pror.  ga- 
lion des  créances  et  ta  réducticin  désintérêts  à  3,33  au  lieu  de 
40  à  42,  le  problème  est  ri^lu,  le  crédit  agricole  est  organisé 
pour  trois  ans.  Le  comité  des  finances  n'a  |ias  voulu  voir  ot  ef- 
fet complexe  de  l'impôt  :  le  comité  aime  mieux  que  les  àb/nm  se 
fassent  d'utte  manière  plu*  simple. 

Ne  portant  qu'i  400  millions,  ai  lien  rie  MO,  i  cause  de  la 
taxe  sur  les  oflicfs  ministériels,  l'i-conomie  r^uliant  de  oe  der- 
nier chef,  il  reste  acquis  que  le  produit  de  la  taxe  ^ur  le  reve- 
nu, recette  pour  l'Etat  économie  pour  letatoyens,  n'irait  pas  à 
moins  de  4  739  millions,  dont  779  pour  t'b  ut  «t  »60  pour  les 
particuliers. 

J'ai  dit  dana  iele.\t>'  de  ma  prupo-ition,  I  5UU  miliii^it*  :  iruu- 
ve-ton  que  ce  soit  (  n 'ure  trop?  IK'>cond<i  i- .  si  vous  I"  voulei, 
â  4  milliard  :je  prcn  .'s  la  ccniilion  la  plu>  léfavurablr,  pour 
peu  qu'elle  aoit  rationnelle  :  j'aurai  toujours  de  reste. 

Vovow,  à  présent,  qoellea  compensations  nous  avons  lieu 
d'espérer  pour  le  pays  tout  entier,  et  roiis«'-quemmcnt  pour  les 
propriétaires,  des  cuiub.nui&ons  de  cet  impôt. 

an  premier  lieu,  l'Btat  étant  taxé  lui-méine  dans  son  iev(>nu, 
c'est-a-dire,  dans  son  budget,  rbo^e  que  je  n'ai  pas  port^en 
compte  ;  l'Etat  réduisant  ou  supprimant  la  partie  de  I  impôt  la 
Lilus  onéreuse  au  peuple,  la  plus  vexatoire,  la  plus  prohibitive, 
ierait  jouir  les  contriouabiee  d'une  décharge  que  M.  Thiers  lui- 
même  n'évalue  pas  à  moins  de  300  millions,  près  du  cinquième 
du  budget. 

Ces  300  millions  devant  être  co.'iverts  par  le  produit  de  la 
(axe,  il  realerait,  apréa  déduction,  200  millions  de  fonds  dispo- 
nibles. 

C'est  avec  ces  200  milliou  que  l'Etat  commencerait  cette  ban- 
que nationale,  agent  d'taaaapatioo  du  prolétariat,  fondement 
et  gage  du  droit  au  travail  ;  «tdont  le  capital,  i  la  fin  des  trois 
nnnéaa  que  dorerait  la  taxe,  ••  trouverait  de  600  millions,  six 
fois  autant  que  celui  de  la  Banque  de  France. 

Conçoit  on  ce  que  pourrait  un  pareil  instrument  de  crédit, 
fonctionnant  gratis  pour  le  commerce,  l'agriculture  et  l'indus- 
trie?... Mais  qu'eat-il  besoin  d'insister?  Il  suffit  de  montrer  la 
chose,  pour  prouver  i  tout  homme  de  bonne  foi  que  cette  pro- 
priété ,  dont  on  fait  si  ridiculement  le  palladium  de  la  famille 
et  de  la  civilisation,  oe  tient  en  réalité  qu'à  uu  fil,  qui  ne  tarde- 
ra pas  é  rompre,  pour  peu  qu'on  veuille  encore  le  tendre.  Nom- 
mer la  banque  nationale,  c'est  tuer  d'un  Coup  U  propriété,  sans 
raisonnement,  sana  phrase. 

u.NE  VOIX.  C  ttt  cela,  la  mort  sans  phrase! 

tme  Aima  voix.  Au  Moniteur  le  diacojrs  !  son  auteur  à  Cha- 
renton. 

M.  PBouoHON.  Ici  trouve  naturellement  sa  place  une  observa- 
tion importante  relatirement  é  la  rentrée  de  I  impôt.  Il  serait  ré- 
servé, par  les  statuts  de  la  banque,  en  faveur  de  t3us  les  loca- 
tairea,  fermiers  et  débiteurs  qui  auraient  fait  la  déclaration  de 
leurs  baux  et  de  leurs  eréancra,  une  prime  de  4  pour  cent  sur 
les  crédits  et  escomptes  qu'ils  auraient  é  demander  i  la  banque, 
et  jusqu'à  concurrence  de  la  soesme  qu'ils  auraient  fait  toucher 
à  l'Etat.  Par  ce  moyen,  qui  rendrait  la  déclaration  forcée,  l'o- 
dieux de  la  révélation  disfMraltrait;  aucune  connivence  ne  serait 
possible,  aucuae  haine  ne  pourrait  naître  entre  les  capitalistes 
ou  propriétaires  et  leurs  débiteurs,  et  la  rentrée  de  la  taxe  se- 
rait assurée. 

Enfin,  l'Eut  garantirait  i  tout  entrepreneurs,  fabricants,  cors- 
trueteurs  et  chea  d'ateliers,  le  placement  de  leurs  produits,  sous 
déduction  de  4  0  pour  cent  du  prix  de  revient,  et  jusqu'à  concur- 
rence de  deux  mois  lie  travail. 

J'ai  dit  au  comité  qu'une  garantie  de  placement  do  2  milliards 
de  produiU,  offerte  à  toute  la  nation,  serait  moins  chanceuse 
Qu'une  garantie  donnée  à  une  seule  industrie,  pour  une  t>omme 
de  400  000  fr.  Le  comité  ne  m'a  pas  compris. 

Faut-il  donc  avoir  été  ministre  des  finances  pour  concevoir  que, 
si  l'on  garantit  simultanément  la  vente  de  leurs  produits  à  l'in- 
dustrie des  tanneurs  et  a  celle  des  cordonniers,  la  garantie  n'exis- 
te, en  réalité,  que  pour  ceux-ci,  puisque  en  travaillant  ils  con- 
somment le  produit  des  autres?  Que  si,  en  même  temps,  on  ga- 
rantit les  autres  états,  dont  les  ouvriers  ont  besoin  de  chau$«u- 
re8,  la  garantie  donnée  aux  cordonniers  se  trouvera  encore 
nulle.  Or,  il  en  sera  de  même  de  toutes  les  industries  ;  comme 
elles  se  servent  réciproquenmt  de  débouché,  la  garantie  donnée 
à  celle-ci  se  trouvera  toujours  annulée  par  la  garantie  donnée  à 
celMà  ;  si  bien  qu'à  la  fin,  pour  une  nation,  lui  garantir  le  pla- 
cement de  ses  produits,  c'est,  sansbjurse  déliée,  la  faire  pro- 
duire, et  ce  qui  vaut  mieux,  la  faire  consommer. 

AasuréoMBt,  il  faut  être  l'Eut,  la  société  même,  pour  donner 
une  telle  garantie.  Mais  qui  ne  voit  que  la  garantie  ainsi  donnée 
n'expose  à  rien  la  caution  I...  Au  reste,  c'est  par  une  applicaiion 
de  oe  principe,  que  vous-mêmes,  citoyens  repréeenUnts,  avez 
voté  naguère  une  allocation  de  5  millions  pour  l'industrie  des 
bàtimenU,  industrie  qui,  disiez-vous,  en  fait  mouvoir  une  foule 
d'autres.  Au  lieu  d'une  allocation  particulière  de  5  millions,  oui 
ne  sert  qu'à  grever  votre  budget,  généraliaex  l'idée,  et  sans  allo- 
cation, sans  crédit,  vous  garantissez  tout  le  monde. 

Si,  dès  le  lendemain  de  U  révolution,  le .  Gouvernement  avait 
dit  aux  industries  et  aux  travailleurs:  Travaillez,  produises, 
nous  vous  garantissons  le  placement ,  sous  bonification  du  dixiè- 
me sur  le  prix  de  revient,  le  travail  serait  parti  au  pas  de  course, 
et  l'Eut,  eût-il  dû  payer  quelques  différences  à  des  industries  en 
excédant,  aurait  pi^^né  le  pays  d'incalculables  désastres. 

Voilà,  citoyens  représentanu,  ce  que  j'appelle  la  réciprocité 
du  crédit,  et  qui  amuse  si  fort  le  comité  des  lioances  et  son  rap- 
porteur. 

ma  von.  Çà  en  amuse  bien  d'autres. 

M.  PBocimon.  Je  oonsUte  que  cela  tous  lait  rirs. 

est  vorx.  De  pitié. 

M.  PRotTDHON.  De  pitié,  c'est  encore  mieux! 

M.  TASCHaaaac.  Oui,  mais  dans  ce  cas,  la  pitié  n'est  pas  de 
l'amour.  (On  rit.) 

M.  PRocnHO.<>i.  Le  comité  trouve  plus  simple,  plus  utile,  plus 
sage,  plus  humain  de  laisser  chômer  le»  atMïers,  de  désespérer 
bourgeois  et  proléUires,  d'emprunter  à  7  OiO,  de  déconsidérer 
et  ruiner  la  République.  La  République,  ahi  c'est  ce  que  vous 
poursuivez  dans  ma  propoeiiionl... 

Ainsi  donc  l'Eut,  en  retour  des  500  millions,  minimum  de  re- 
celte, qu'il  ot>tiendrait  par  la  Uxe  sur  le  revenu,  aurait  rwidu 
au  pays  des  services  de  premier  ordre,  des  services  qui  ne  péri- 
raient pas  :  il  aurait  sauvé  la  révolution. 

De  la  part  des  citovens  bénéficiaires,  même  compensation  que 
de  la  part  de  fBut. 

J'observe  d'abord  que  cet  impôt,  qui  a  l'air  de  dépouiller  les 
uns  au  profit  des  autres,  profite  réellement  à  tout  le  monde.  En 
Quelle  proportion?  noua  1«  verrons  tout  à  l'hettre.  (Marques 
d'impatience.) 

voix  NOMBMCsss.  Lisez  plus  vite. 

n'Atrmis  voix.  Donnez  votre  discours  au  Moniteur. 

M.  PROunnoM.  L'impôt  est  réduit  d'un  cinquième,  300  mil- 
lions. Le  rentier,  le  capitaliste,  le  propriéuire,  comme  l'ouvrier, 
en  profite.  Il  paye  un  cinquième  ae  contribution  de  moins. 

Les  loyers  sont  réduiu  do  tiers.  Le  rentier,  le  capitaliste,  le 
propriéuire  foncier  qui  demeure  en  ville,  jouit,  comme  le  moin- 
dre des  travailirars,  ùe  lidême  qui  lui  revient.  Le  propriétaire 
qui  occupe  a  mieux  eocors  :  sur  tout  ce  qu'il  occupe,  il  ne  lui 
est  rien  rateaii. 

One  banque  nationale  est  créée  :  qui  profitera  le  premier  de 
avaaUnsT  Est-ce  l'ouvrier  qui  n'a  point  d'étabilasamaDt  ? 
I,  c'est  l'aatrapreoeur,  le  aêyiriint.  m  banquier  même,  àm 


se  fut,  ooinsH  aa{Ourd'hui,   le  détaittart  des  comptoirs  nado- 
luax. 

Im  iatérêU  deacréuces  hnwtbéçsiraB  sont  rédniu  ée  tiai». 
Qilïi  awt  enco»  ici  les  citoM  «PliM  |  Jouir  d"  ^^'tÈ^îlt 
la  taxa?  Sont-ce  des  proléUiresT  Coâunënt  cela  se  poStfait^ 
Les  proléUires  n'ont  pas  d'hypothèques.  Ce  sont  exclusivement 
les  propriéuires  ;  c'est  toute  la  propriété,  petite  et  grands,  lu 
sorte  que  si  ta  proprité  a  le  privQège  de  la  uxe,  elle  a  le  privi- 
lège de  la  remise.  Cela  9it  dair  comme  «us  additioo  al  nfts  sous- 
traction; mais  cela  ne  ai  oomprwd  poiat  dans  eetta  Sort>onne 
que  vous  appelez  votre  comité  dès  ftnâces. 

Mais  tout  cela  n'est  rien:  c'est  le  résultat  général  de  la  mesure 
sur  le  travail  et  la  riobesae  publlipie  qu'il  faut  apprécier.  J'ai  dit 
que  re  résulut  consistait  aa  une  angmaatation  daxiitttrs,  mar- 
chandises et  produits,  égale  à  la  quotité  de  U  taxe.  Le  rappor- 
teur ne  comprend  pas  qu'il  en  soit  ainsi  ;  at  an  cela  que  son 
rapport  me  parait,  à  moi,  un  cbeC-d'csuvre  d'in^ti».  (Mumares 
et  nrss.)  _ 

rév  réfkiur  «stta  ^Mattba,  qui  WtU  baaa  *  mb  pr^)fi, 


ot  que  j'use  d  rc  éti-o  des  longteopt  passée  à  l'état  d'aphorisme 
dans  la  science  économique,  on  a  osé  présenter  des  chiffrés, 
on  a  construit  des  calculs;  on  a  prétendu  que  le  producteur, 
loin  de  fair-  bénéficier  le  oonsomnateur  de  la  différence,  la  gar- 
derait pour  lui  ;  on  a  dit  en  outre  que  celte  baisse,  que  j>>  st^p- 
pose  devoir  être  générale,  existât-elle,  le  résulUt  serait  nlil, 
puisque  (K-rsonne  n'aurait  rien  gagné,  rien  perdu.  11  faut  déses- 
pérer d'un  pavs  dont  les  financiers  font  de  tels  calculs. 

Et  d'abonj, 'quant  à  la  baiase,  M.  le  rapporteur  la  nie.  Il  choi- 
sit ses  exe.Dples  :  il  dto  un  fermier  pavant  42  00''  fr.  de  ferma- 
SB,  aya- 1  à  vendre  pour  M  000  fr.  de  produite,  et  à  qui  l'impôt 
u  tiers  procurerait  une  êeoaomie  de  2  090  fr.  ;  puis  un  né;;o- 
ciant  avant  un  lover  de  6  000  fr.,  des  frais  généraux  de  25  à 
30  000  fr.,  et  a  qiii  la  Uxe  vaudrait  un  boni  de  800  à  4  000  fr. 
Quelle  remise  a|<préciable,  se  demande-t-il,  pourraient  faire  ces 
deux  industriels  sur  ie  prix  de  leon  produits? 

Remarquons  que,  dans  l'exemple  cité,  le  béoéâce  de  la  Uxe 
»  Irn  luit  immisliatement,  pour  le  fermier,  en  une  différence  de 
5  4|i  0|0;  et  pour  1^  négociant,  en  unn  différence  de  3  OjO  sur 
leunt  frais,  econo:nie  déjà  très  appréciable.     ' 

>lais  à  celte  rcoiiomie,  résultant  des  loyers  et  fermages,  il 
faut  ajouter  toutou  celles  résultant  de  la  réduction  de  l'impôt, 
des  intérête  do  crùanoee,  des  prorogations  de  beanx  et  contrats, 
tout"  une  série  .r('"c<.ino'nies  que  le  rapporteur  omet  de  porter 
en  c«.>iu,,t'>,  (  t  dunt  le  toUl  peat,  suivant  la  nature  de  l'inâustiie, 
la  position  du  producteur,  ete.,  varier  de  45  à  30  pour  cent. 

A  des  exemples  choisis  exprès,  je  poarrais  en  opposer  d'au- 
tres qui  feraient  nninter  encore  plus  haut  les  économies  de  frais 
pbu-nues  par  la  taxe.  A  Paris,  pour  U  grande  majorité  des  com- 
merçants et  des  industriels,  le  loyer  forme  la  grosse  part  des 
frais;  c'est  le  loyer  qui  les  ruine  tous. 

L'économie  n'est  pas  de  3  pour  cent,  elle  est  de  20.  J'aurais 
déplus  l'avantage  d'argumenter  du  grand  nombre,  chose  qu'il 
faut  considérer  avant  tout  dans  une  opéralion  financière.  Mais 

Sui  ne  voit  que,  par  l'échange,  par  les  relations  du  commerce,  le 
énéfice  de  l'économie  se  nivelle,  et  reste  à  peu  près  le  même 
pour  tous.  (Interruption.) 

M.  Li  PBÉsinavr.  Vous  n'abrégex  pas  le  temps  par  des  iater» 
rupUons  semblaMes  ! 

r.>-  aEPaisE.vrA!rr.  Ça  repose  toujours  un  peu. 

».  PBomno.x.  Mais  enfin,  me  diton,  rien  ne  garantit  que  la 
réduction  sur  les  frais  se  tradun^  en  une  réduction  sur  les  prix, 
et  c'est  cela  même  qu'il  faudrait  prouver. 

Plus  que  Jamais,  j'ai  droit  de  me  plaindre  de  l'inattention  du 
comité  des  bnanc-M.  < 

Ma  proposition  porte  textuellement  p.  6,  art  44  : 

«  Le  Urif  des  douanes  sera  réformé  sur  le  même  principe,  et 
réduit  dans  des  proportions  analogues.  * 

Comment  !  vous  avez  la  main  sur  les  terifs  de  douane,  et  vous 
cherchez  votre  garantie  !  La  douaof  fait  ici  la  contre  partie  de  la 
Banque.  Par  la  Banque  nationale,  vous  ré^z  à  volonté  le  Uux 
de  la  rente  et  des  inU-réts  ;  par  la  douane,  vous  réglez  le  prix 
des  marchandises  ;  vous  agirez  sur  la  production,  la  circulation 
et  ja  consommation,  avec  une  précision  aiathématique.  Vous  con- 
duirez la  société  comme  un  mécanicien  sa  locomotive. 

Ce  paragraphe  do  ma  proposition,  relatif  à  la  douane,  me  fait 
songer  qu'un  honorable  membre  du  comité  dfes  finances,  le  même 
qui  est  venu  a  cette  tribune  me  traiter  de  sauvage,  a  fait  obser- 
ver que  ma  proposition  de  réduire  le  Urif  des  douanes  tendait  à 
ruiner  l'industrie  française,  à  tuer  le  travaU  nitional.  Que  ré- 
pondre à  un  interloculMur  de  cette  force?        ~- 

J'arrive  à  cette  fameuse  démens' ration  du  rapporteur: 

t  Supposant  ce  phénomène  im|>ossible  d'une  équilibration 
parfaite,  qu'en  résulterait-il?  c'est  que  personne  n  aurait  rien 
perdu,  mais  que  personne  aussi  n'aurait  rien  gagné.  » 

Rien  perdu  !  rien  gagné  I 

Etes- vous  bien  sûr  de  cela,  monsieur  le  rapporteur  du  comité 
des  finances?  . 

En  l'affirmant,  vous  avez  commis  une  triple  erreur. 

Il  y  a  bénéfice  d'abord  par  l'échange.  Lorsque  l'Ajtériquè 
nous  envoie  pour  20  millions  de  coton ,  et  que  nous  lui  réexpé- 
dions pour  20  millions  de  soieries,  il  y  a  compensation  exacte. 
Oira-t  on  pour  cela  que  la  France  et  l'Amérique  n'ont  rien  ga- 
gné, rien  perdu?  Il  en  est  ainsi  des  millions  d'échange,  dont  la 
cause  première  est  dans  la  division  du  travail,  et  qui  font  la  vie 
de  la  société.  Mais,  organiser  une  réciprocité  de  crédite  entre 
les  c  toyenspar  des  remises  mutuelles  sur  leurs  obligations,  c'est 
organiser,  sous  une  forme  financière,  tout  le  commerce,  c'est 
faire  mouvoir  la  mas.-ie  entiéra  de  leurs  produite,  c'est  les  fairo 
travailler,  les  faire  consommer,  les  faire  vivre.  Cela  peut  sem- 
bler quelque  peu  abstrait,  mais  ce  n'est  pas  moins  l'expression 
du  fait  le  plus  élémenUire  de  la  société. 

Il  y  a  bénéfice,  en  second  lieu,  par  L'augmenUtion  des  pro- 
duits. En  eSet,  oui  dit  réduction  de  salaire  dit  aufcoentation  de 
travail,  et  conséquemment  augmenUtion  de  produit  :  ce  n'est 
pas  de  la  métaphysique,  c'est  de  la  mathématique.  Je  demande 
pardon  pour  ces  déUils  dignes  de  l'école  ;  mais  les  critiques  du 
lapporteur  me  font  un  devoir  d'y  entrer.       "^ 

Il  est  incontesteble,  au  point  os  vue  individuel,  que  si  on  ré- 
duit le  salaire  d'un  ouvrier,  on  appauvrit  cet  ouvrier  ;  est  réci- 
proquement, si  on  augmente  son  salaire,  on  l'enrichit. 

Mais  si  la  même  réduction,  au  lieu  de  porter  sur  un  seul, 
porte  sur  tous,  il  y  a  augmenUtion  de  la-ricbesse  géaéralej  et, 
comme  la  proportioà  est  gardée,  tout  le  nwnde  est  pilus  riche. 

Que  signifie,  en  effet,  cette  expression,  «  diminuer  le;  salai- 
re? • 

C'est  faire  l'une  de  ces  deux  choses,  c'est  exiger  de  l'ouvrier 
ou  la  même  quantité  de  travail  pour  un  salaire  moindre,  ou 
une  quantité  plus  forte  de  travail  pour  un  salaire  égal.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  l'entrepreneur,  celui  qui  paye  l'ouvrier,  bé- 
néficie de  la  différence. 

S'agit-il  maintenant  de  la  société  tout  entière,  ce  grand  en- 
trepreneur de  toutes  choses?  Réduction  da.  salaire  pour  tous 
signifiera  augmenUtion  de  travail  pour  tous,  conséquemment 
augmenUtion  de  produite? 

Exemple.  La  nation  française  produit  cbaque  année  40  mil- 
liards de  valeurs  en  produite  et  services  de  toute  sorte. 

Réduisez  tous  les  salaires,  c'est-à-dire,  au  lieu  d'effectuer  la 
production  de  ces  40  milliards  de  valeurs  par  2  millions  de 
bras,  retirez  de  l'atelier  4  million  de  travailleurs,  'dont  vous 
répartirez  le  labeur  entre  les  autres,  et  vous  aurez  4  million 
d  hommes  disponibles  dont  le  produit  nouveau  s'ajoutera  au 
''premier  produit  de  40  milliards. 

Ou  ce  qui  revient  absolument  au  même,  retranchez  sur  les  40^ 
n^illiards  de  valeurs  formant  le  salaire  du  peuple,  lu  milliard,, 
et  avec  oe  milliard  vous  pourrez  payer  vos  dettes,  vous  l^ter 
dé  capiteux,  faire  de  nouvelles  entreprises,  former.une  reserve 
de  garantie  contre  les  risques  de  grève. 

J'ajoute  que  l'impô'  du  tiers,  toutes  compeitsalions  faites,  se- 
rait d'un  immense  avantege  pour  l'égalité,  parce  que  sa  propor- 
tionnalité aj;irait  comme  une  progression. 

Toute  progression  dans  l'impôt  •>  pour  effet  de  niveler,  mais 
seulement  au  profit  du  fisc,  les  conditions  et  les  fortunes  :  de 
même  l'impôt  sur  le  revenu,  faisant  jouir  du  béuélice  de  la  taxe 
chaque  citoyen,  en  raison  directe  de  la  somme  d'impôt,  de  loyers, 
de  fermages,  d'inlérête,  de  frais  judiciaires  et  extrajudiciaircs 
qu'il  aurait  payés,  et  en  raison  inverse  de  la  somme  de  ses  re- 
venus note,  on  verrait  se  réaliser  le  phénc^ne  qj'appelait  de 
tous  ies  voeux  le  frère  Uni  regretté  de  l'iin  de  nos  honorables 
collègues,  Gamier-Pagés.  hes  classes  intérieures  s'élèveraient 
au  niveau  des   supérieures,  sans  abaisser  celles-ci  ;  les  habits 

garderaient  teurs  Muquus  et  les  basques  se  cbangeraieitt  ^  ba- 
lte. 

on  vou.  Les  vastes,  vous  voulez  dire  I 

a.  PBOUOHON.  Citoyens,  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
vous  prévenir  que  ma  lecture  pourraU  durer  encore  trois  quarts 
d'hâve.  (Pnriasl  p«rlaBl) 

a.  Li  nkKÊÊKt.  L'Assemblée  paraissant  décidée  à  aitendre 
raraMw,  ja  llaivite  à  poorsaivre. 

«a.  poimuanL  et  TASauBBAC.  EUe  est  résignée. .     '. 

a-  laomy.  Ca  ^  a  trompé  le  rapo^^tev  dans  l'apprécia- 
tion qu'il  a  aile  de  la  rétiprocité,  c'en^e,  tooTen  perdani  de 
vue  les  efleto  de  l'échange  qu'elle  suppose  et  de  la  réduction  ^ro- 
gcassive  qui  lui  sert  de  base,  il  a  pris  ensuite  pour  réduction  de 
salaire  la  diminution  du  signe  des  valeurs.  Or,  il  s'agit  ici  du 


ndéfi.,_^.     ..^   -:.-^^r^^ci:..i, 

redènranires,  et  voas  delerlamfevi't  ^ 

valeurs  éeal  au  moins  à  la  somme  de  ces  redevasoes. 

Le  coniité  des  finances  ne  l'entend  pas  camme  cala-;  le 
de^  finances  et  son  habile  rq>porleur  ont  «or  le  eaidkda 
tout  autres.  Seloa  eiu,  ma  propositiflB,  aa  liaa  de 
cré  iit,  l'achèverait 

J'avoue  que,  s'il  astquesUoa  do  crédit  des  naanaa,  dn  i 
parleqaeloaemprantei7ou40p».  OfO,  qonid  <« dawrait  l 
l'escompte  et  la  commandite  pour  irien,  ma  proposition,  r 
peu  favorable.  ! 

On(tit,onnsc8S8ederépét»auioomité  das  finance»  :  |*| 
dit  ne  se  commandé  pas,  il  s'obtient;  car  le  ceédiL  deÈkmt 
Tiance,  c'est  un  awitiment,  c'est  ooinme  l'amopc  (Pn  vt^k 
se  dit.  (CW)  oui!) 

Et  qu'eauo»  cpù  produit  la  confianca?  w-  répmL  " 
l'ordre.  .  , 

Mais  l'ordre  lui  même,  q<  i/iious  le  procucaca?  l'a 
pouvoir,  les  baïonnettes. 

Qui  dispose  en  ca  aamunt  deslMumnetteB?  a'esH»  pas  la  I 
geoisie,  la  propriété,  les  honnêtes  gens?  Stgorquoiidoiio  I 
geoisie,  pourquoi  les  propriétaiies,  maltreà  des  bUonne 
rainénenb4ls  pas  le  crédit?  Ah!  c'est  qu'on  n'a  pas  ossaS» 

Voilà,  sur  le  crédit,  la  théorie  du  comitâldeafinuMa- 

C  cslavec  cela  qu'an  nous  uhligç  à  feii;^  grtn,  ^t 
crédit  ;  c'est  pour  eela  qu'on  rdioule  dsms  la  misère  et 
périr,  avanft  qu'il  soit  trois  mois,  qftdquea  million»  d9,X 
humaines,  qui  ne  comprennent  pas  comment,  ^"t  si  ;„ 
elle  manquent  de  travail.  Ainsi  ie  v^  la  bute  sagea^ 
mité  des  finances.  t  tm 

Quanta  moi,  je  dis, avec  tous  1(«  éposomistes,  qua  Iç.i 
s'adossant  à  des  réalités,  à  d»  hypothèquesJnoa  à  dea 
thèses  ou  des  sentiments,  il  dé^enddeiKDas  diboréer.,  à^f 
le  crédit,  si  les' hypothéoùes,  sf,.  les  réalités  existant. 

Et,  pour cqitreci dans  le  œrdeij^ma  proposMJkw,  lesi 
ou  hypothèques  que  je  veux  créditer  les  une»  par.  lea 
sont,' d'un  côté,  le  tiers  du  revenutnt^;  d'autre  part,  \" 
travail,  la  séctuité,  la  propriété. 

Créditer,  selon  mbi,  ce  irest  pas  witer,  c'est  ich . 

Crédit,  ce  n'est  pas  unacte  unilpirai,  comaiia  Ils 
usuriers,  c'est  un  act^  mtatérti. 

Et  ce  n'est  pas  mot  qui  dis  cela,  c'es^  1^  fpiFÇ§  djut.  i 
c'est  l'événement  de  chaque  jour  qui  le  révèlent. 

A  l'heure  où~je  parle,  l'Eut  demtmde  crédit 

Lest  villes,  les  communes  demandent  cr^ 

Le  commerce  et  Tiiulustrie  demandent  < 

L'agriculture  demande  crédit. 

Lapiopr^été-demande  crédjt. 

Tout  le  monde  demande!  crédit  CoBanent,  dans, 
qui  ne  peut  agir  qu'en  elle-même  et  sur  èni^iième,  te 
obtiendrait-il  en  même  temps  crédit,  si  touf  l^moQ 
temps  ne  faisait  crédit.        r 

Sortons  une  fois  de  la  rontiné  usurière,  et  entrooaJd..,^ 
large  voix  de  la  réciprocité,  fOù  le  crédit  ne^çoû|tti  riéi^T^ 
qu'il  est  donné  par  tous;  où  il  se' crée  à  volçu^^  q' — 
gage  est  partout;  où  il  ne  dépend  plus  d{i  bon'plajsîr  i 
parce  que  l'argent  n'est  que  l'évàlttatetir  des  prodi[ 
entre  producteurs,  il  suffit  pour  quç>  le  crédi|  s'exeiiç»  < 
seule  évaluatioui  il  suffit  pour  toiw  la  France,  d!iu|ë'j^ 
5  fr...  Et  vous-tnêmes,  citoyens  représentent^,  voiis  'reD 
de  la  mane  manière,  ai^si  que  vous  le  prouvez  *^' 
créant  ut  papier  hypothééure.  '  .  J    ' 

On  f^u.  le  courage,  sùi  comitéi  des  finances,-  d'acçjuaer 
sur  le  reyenu,  dans  la  formé  mie  je  propose,  d'être,  i^ii 
tendu  q,ù'ii  h^nfrappe  pas  tous  les  propriétwai:     ' 
propriétaires' éipiloit&nts.  Pour  cfax-W  djit-dh, 
n'exlsto'pas.  ■',,..  j         'v**^ '^^. 

Comme  si  l'avais  eu  la  paétoitiiHl  d'ét^^^tta 
sel  !  J'ai  déclaré  que  i'tmpfit'  aur  W)  nsvénu;^|fuittaë 
un  crédit  demandé  att  |HX)duit  net  le^  fevedr  dtt  pr.^ 
Qu'en  conséquence,^  H  eoteit  dé  ont  u^tpût  cominede  pi.. 
tous  les  impute,  qui  né  frappent  jamaisqu'une  élasséde  cil 
Le  devoir  dufisc  estd'étaolir  l'égalifédes  chu^  mt  )h 
de  ria){>ôt;  jusqu'à  ce  que  notre  économie  politULuè  sçi 
gée,  il  no  peut  en  ^tre  autrement 

Mais  tout  ce  que  je  puiv  vous  dire  est  peine  perdue, 
position  attaque  la  propriété,  elle  violé'  le  respect  ^ 
trate,  elle  est  immorale,  elle  est  iac^èuse. 

A  cet  égard ,  j'ai  à  vous  dire  encore,  cil^ei^  repré. 
des  choses.  l>ien  graves  (Mouvem^  d'attent&i;î  ^  ^ 
intéressent  au  plus  haut  point  t^otdre  public',  tt^^e 
de  vouloir  bien  entendre ,  d'autant  mieux  que  vous 
d'en  finir.  (Oh!  ohl)  |  ' 

La  propriété  1  tpi^ours  la  propriété  !  Au  fiuui ,  fo 
comité  des  finances  se  réduit  a  ced*:  La  pivpiriété,  c  - 

'itàTi 
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revenu  net,  la  pen^on,qus  le  travailleur  fait  i 
lable;;  et  maproiposition  tend  à  la  rédiiiir». 

Je  poomia,  W  je  n'étais  pressé  mr  V)mu9 1  ^uf  d,é 
que  ma  proposititxp,  prise  an  dlë-jg^çM  i^  en  d$6r9 1^ 
aérations  politiques  qui  me  Font  stàgfstié ,  loin  as  fiuifl 
la  propriété,  la  consolide.  (Qh  !  obQ  '  " 

L'immeubl»  ^i,  la  veille  de  la  livoli^n,  valait  1( 
n'en  vaut  plus  que  60,000  ;  de  plua,  par  Ta  inisàre  djuf  I 
revenu  ne  rentre  pas.  Il  en  est  de  qitâw  de  If  restoijia  J 
est  descendue  i  75;  dUb  ttaisse  vm  les  j|cpa,jf  p'uY 
que  dans  tnns  mois  l'&at  continae  ^  payer, 
mures.)  '  .         , 

Que  le  propri^ire ,  que  le  rei^ier  iwgi^  I  Ifi  | 
péni,  poidant  trois  ans,  un  tiers  ^  aqp  tOTéi>u/i  efl 
se  retablissant,  la  propriété  dép^éc^  r^rei^|$^ 
leu:  ;  la  rente  diminuée  quant  ijintérél,  remonté  i  . 

Mais  je  laissa  ces  considérâtionf  trop  ^yi^tespoU, 
meâ  de  bonne  foi.  Je  ne  veux  pas  revenir  sur  ^'ifittest 
ciëre;  je  pîasse  à  un  autre  ordre  d'idées.  '  '    * 

Citoyens  représenUnte,  ce  que  je  vais  vous  dire  vo 
encore  un  paradoxe;  la  propriété  n'râu^  plus.  (^b~ 
mures.) 

Nous  sommœ  d'accord,  taciteiqent,  de  tolérer  \a^ 
mation),  lÀais  ce  fait  n'est  qu'on  provisoire  dontTO 
très  de  fixer  le  terme  ;  constitutionn^ément  ^  ep  r 
priété,  prenez-y  garde,  nous  l'avons  a^e. 

Mv  DE  PAïuT.Monsieur  le  président,  est-ce  que  vous  é^p  i 

à  laisser  durer  cela  jusqu'au  bout?  c  est  bien  vio^enjt  ( 

■  u.  LE  pBÉstoENT.  La  discussion<etuie  vote  en  fe/i 
Porateur  a  été  lui-même  atUqué,  il  a  le  droit  de  s^  i 
le  f  jit  comme  il  le  juge  à  propos,  - 

t-N  MEMsaB.  C'est  une  menace  à  là  société  ■ 

M.  LE  PRÉsioEin'.  Vous  protésteTcz  par  lé'vote- 

u.  oE  l'espinasse.  C'est  un  érime  eiivers  la  société] 

M.  p<iocoHON.  Je  reprends.  Eh  droit,  la  propriété, 
vons  abolie.  •  -  V 

M.  douDcuADx,  ininistre  des  finances,  ^'ous  ne  pouyt; 
dre  ces  choses-là.  (Vive  agiUUon.V  Je  demande  la  i 

M.  le  mumsthb  nKS  FBfAiicas.  if  demande  à  M. 
permission  de  dire  un  mot  ._: 

M  LE  raismEKT.  Gtoyen  Proudhop,  consentez-yotui  ^ 
la  parole  pour  quelques  mote  ? 

M.  PBOGOHOX.  Jele  veuxbien.  ' 

M.  Gounciucx,  ministre  des  .finances.  J'ai  un  seul  s>Qt| 
sera  l'Assemblée. 
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napéralav  <fe  la  fraolion,  non  du  dénomiwjttaar. 

Il  est  aaaaible,  à  présent,  etitout  ce  que  je^vi^  de  dire  en 
est  la  démoaitration  par  A  plus  B,  qu'abstranon  raitcT  de  la  for- 
mation d*iw  capital  pour  la  fondation  de  la  banque  dont  j'ai  par- 
lé, il  es^  manifeste,  dis^je,  qu'au  point  de  vue  de  la  circulation 
et  du  r^lab'.isseBWit  des  affaires ,  la  quQ^^  du  rendapient  da 
l'impôt  sur  le  revenu  importe  peu  ;  ce  quiunporte,  c  e'st"  îa  réci- 
procité, c'est  le  mouvement  qui  en  est  la  suite.  Que  la  taxe  sur 
le  revenu  produis»  à  fEtit  et  au  pays  4,500  millions,  comme  je 
OfoiSi  ou  seulement  un  milliard,  ou  moins  encore,  ce  n'est  plus 
l'MT  9tm  wffmàmÊiiaik  naaiéiliiaa  qa'sst-ia  ditat,  a'aat  aar 


en 

quitter  la  salle  sa-isqu'i 

positiop,  et  09  ait/ait  justice.  (Ouiloui! — AdemainI  àde 
M.  liiLLABO.  Ce  sont  des  extravagances,  ce  sont  de  vé' 

fdiea.  .     .  ,,  ..        ,         ^   ,  ,=, 

M.  LE  PBBSUiDn'.  L'Assemblée  décidera  plus  tard.  Lai 
est  à  l'orateur  ;  je  l'inv^à  vouloir  bten  se  pr^r.  (Brui 
M.  KOCDacni.  U  propriété  a  été  abolw,  le  »  .févner| 
décret  du  «Étverupment  prort»^,  qui  mrar^^l  le  f 
travail,  et  promettait  son  oi^anmUcm;  ^  a  IP  abolig 
par  le  cofertèmént  do  pay*/^  a^adhéW  à  tr Jlépab| 
proclamé  jp'caractere  économique  de  la  révolution  ;  cetf 
Ition  a  été  confinmée  par  le  projet  de  constitution  qui, 
déclaration  des  droite,  en  même  temps  qu'il  posait  le  < 
travail,  ibettait  en  question  la  propriété.  (Vive  interriip 
La  propriété  mise  en  question!  remarquez  cela.  (Ë 
n'est  pas  moi  qui  ai  fait  câa,  c'eatvous.  (Silence!  Mien 
II  y  a  quelques  jours,  dans  lesboroaux,  noua  discuUo 
priété;  ctensqudques  jours  nous  la  discuterons  à  cette  L 
n«i8  pouvons,  siçeIanol^^pl^en  maintenir  l'abrogatij 
(oùtiÇe  qui  est  en  question '^rwaogé.  (Mouvement.)  Jr  ' 
prouvé  que  cela  est  d'ailleurs  aussi  aisé  à  faire  qu'à  dii 

IJe  dis  donc  que  ce  (^i  est  en  question  ne  peut  étrel 
comme  principe  et  oomoM  druit;  que  la  propriété  n'a$ 
M  a»  aMant  d'aùstano»  légal»,  on  n»  peut  arguiaeoti 
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violation  ;  que  ce  n'est  plus  qu'une  hypothèse  qu'il  est  anau  p«r- 
inis^  nier  que  d'affirmer  ;  qu'au  «nrplos  #ob  essence  a  et*  pro- 
ifcndénent  modifiée  par  la  recotnaissaDce  du  droit  au  tra*ay, 
qui,  dans  le  projet  de  constitutionL  sert  de  primapea  la  propnMu 
«lit  rend  légitime;  qu'ainsi  nous  pouvons,  vis-a;vn  de  la  pro- 
pri«é,  faire  telle  prop«>sition,  et  piteodre  telle  décision  qu  il  nqus 
plair»,  sans  violer  en  rien  ni  lo  droit  naturel,  01 1«  droit  écrjt. 

Le  faitWsl  accompli,  et,  malgré  no»  rfeisUnces,  le  pnncipe 
révolutionnaire  nous  entrahie  et  noua.dOmine.        ....       ^ 

Où  me  dit  que  le  droit  au  travail  n  est  pas  voté  :  eh  bien^  I 
le  tera,  parce  que  vous  ne  pouvei  pa.'  faire  autrement 

UN  MKMBRB.  1!  ne  peut  plus  l'être  après  votre  discours. 

UN  AUTRE  MEMBRE.  On  ne  le  comprend  pas  comme  vous. 

^;  PRoi'DHON.  Que  me  parlez-vous  donc  de  propriété  et  d«  con- 
trats? 

'  Dfes  contrats  dont  le  principe  repose  sur  la  propriété  !  Ils  sont 
résiliés  ipso  Jacto  et  de  plein  droit.  Si  ces  contrats  continuent 
à  ploduire ,  en  faveur  des  anciens  béné6daires ,  leurs  conaé- 

SueÂcés,  c'est  uniquement  l'effet  du  bon  plaisir  des  fermiers  et 
ébiteurs  ;  c'est  l'effet  aussi  de  l'inintelligence  où  noos  sommes 
enaore  de  cette  révolution  arrivée  comme  un  coup  de  foudre,  et 
qui  n'a  été  précédée  d'aucun  manifeslp. 

nL'tt  LA  nocuEJAQUELEiN.  Ou  a  douc  le  droit  de  voler  alors? 
(EçAtei!)  ...     « 

«l'GOCDcnAux,  ministre  des  Snances.  Vous  allez  contre  Votre 
pro^ition  vous-même. 
ptusiEuns  VOIX.  Nous  sommes  donc  tous  des  Tolears? 
M.  LE  Mi.MSTRE  DES  FINANCES.  L'Assemblée  veut  se  ssanifester 
i  l'instant  même,  elle  est  fatiguée.  Ces  doctrines  ne  peuvent  pas 
être  tolérées  plus  long-temps. 
Dk  TOUTES  PARTS.  Parlez  I  pariez  !  continuez  ! 
K.  LE  PRÉSIDENT.  Je  prie  l'orateur  de  continuer. 
J^invite  l'Assemblée  au  silence  ;  le  silence  est  quelquefois  la 
meilleure  protestation.  -  ' 

UN  MEMBRE.  C'est  de  la  démence  ! 
I      m|.  le  pRésiDENT.  Alors  on  ne  proteste  même  pas. 

iii.  PRoronoN.  Je  vous  demande  i  tous  une  fairsur  personnelle 

(Mouvement  d'attention.);  je  vous  prie  de  lire  demain  oiatin  mon 

aiscours  dans  le  Moniteur.  (Vives  réclamations  et  rire  prolongé.) 

M.  LE  pR^iDFjn'.  Continuez  ;  l'Assemblée  veut  vous  entendre 

jusqu'au  bout. 

M:  PROUDRON.  Je  disais  donc  qne  les  contrats  fondés  sur  ta 
propriété  me  paraissaient,  de  même  que  la  propriété,  résiliés 
par  le  fait  du  la  révolution,  des  actes  qui  l'ont  suivie  et  de  tou- 
tes ses  conséquences 

Ce  n'est  pas  ma  faute  s'il  en  est  ainsi,  c'est  la  faute  des  évé- 
nements et  des  gouvernants. 
UN  MEMBRE.  C'est  vrai  ! 

M.  PROUOHON.  J'ajoute  que  si,  aujourd'hui,  ces  mêmes  con- 
trats continuent  à  produire  en  faveur  des  ancienf  bénéficiaires 
leurs  conséquences,  c'est  uniquement  l'effet  du  bon  plaisir  des 
fermiers,  des  débiteurs.  (Marques  d'indignation.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Quelle  que  soit  la  liberté  et  la  liberté  d'er- 
reur qui  puis.so  se  produire  à  là  tribune,  il  ne  peut  cependant 
pas  être  permis  de  dire  que  les  débiteurs  paient  selon  leur  bon 
plaisir,  et  que  la  foi  des  contrats  peut  être  livrée  à  l'arUtraire 
de  chacun.  Je  vous  rappelle  à  l'otflre.  (Acclamation  générale. — 
Très  biei^  !  très  bien  !) 
SN  MEMBRE.  Rappelez-le  à  la  pudeur. 
M.  tÀschereau.  toutio  discouts  donne  lieu  au  rapjiel  à  l'or- 
dre ;  v([tre  rappel  à  l'ordre  maintenant  semblerait  une  reconnais- 
sance djs  ce  cpii  a  été  dit  précédemment. 

M.  L^  pR&iDENT.  L'Assemblée  jugera  tout  le  reste ,  mais  ceci 
avait  utoe  telle  conséquence  que  csla  ne  pouvait  pas, penser  sans 
un  rappel  à  l'ordre. 
YoiXi  NOMBREUSES.  Tout  le  discoors  !  tout  le  discours  ! 
il.  8KNARD,  ministre  de  l'intérieur.  Il  faut  au  moins  qu'il  soit 
bien  e^ndu  que  le  rappel  à  l'ordre  n'a  pas  été  limitatiret  qu'il 
s'adn^se  au  discours  tout  entier.  (Ouil  oui! — Tout  le  dis- 
coorsi)  i 

M.  ilÉ  PRÉSIDENT.  La  protcstsUon  de  l'Assemblée  s'est  assez 
manifestée  pendant  toute  la  lecture  du  discours.  Mon  rappel  h 
l'ordr^  portait  sur  un  point  spécial  et  sur  une  doctrine  qui  est 
condamnée  pdr  la  loi  morale  d9  toutes  les  nations.  (Marques 
d'apprpbation.) 

L'Assemblée  n'a  d'ailleurs  cessé  de  protester  contre  tojutes  les 
doctrines  de  l'orateur. 
VOIX  NOMBREUSES.  Finissons-ett  !  -^  Assez  I  assez  ! 
AUTRES  von.  Non  !  non  !  —  Contî^iièz!  Continuez  ! 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Veuillez  continuer,  et  lisez  vite.  J'ia' 
l'Assemblée  au  silence.  '       ' 

à.  PROUSBON.  Faites  donc  attention  à  ce  que  je  vous  dis.  (Ex- 
clamations diverses.) 

Je  ne  proclame  pas  d'une  manière  absolue  qu'il  est  permis  de 
violer  les  contrits  (Violente  interruption),  je  vous  dis  qu'il  s'est 
.accompli  des  faits  depuis  cinq  mois  qui,  dans  la  manière  dont*  j<> 
'|vois  les  choses,  équivalent  à  une  radiaiion  de  ta  propriété,  &  une 
-   annulation  des  contrats.  (Nouvelle  interruption.)  ^^      '■• 

M.  couvREUX.  Vous  avez  itaison,  c'est  vrai.  "'' 

M.  PROUDUox.  Je  fais  une  interprétation  ;  j'interprète  les  faits 
accomplis  ;  je  ne  fais  pas  de  morale  ici. 
H.  ALEM  ROUSSEAU.  On  te  jvoit  bien.  ' 

M.  PRotonoN.  Les  contrats  aujourd'hui  n'ont  plds  d'antre  prin- 
■    cipe  que  le  principe  de  la  révolution  elle-même,  c'est-i-dire  d< 
la  mutualité  des  services  et  de  la  gratuité  du  crédit  ;  que  ceUA 
qui  viennent  ici  alléguer  la  Ibi.  des  cotitrats  commencent  pat' 
~~  anéantir  la  révolution  s'ils  peuvent,  ou  qu'ils  se  taisent  !      ; 
M.  ALEM  R0USSBA8.  La  révolutiou  n  a' rien  de  commun  avec 
vos  doctrines. 

(Le  ministre  des  finances ,  ^  pouvant  contenir  Mn  indigna- 
tian,  quitte  la  salle.) 
H.  FLOCON.  Je  demande  la  parole.  ,^   , 

UN  MEMBRE.  Vous  voulez  tuBf  la  révoiution  !  "T*''  ■* 

M.  LEFRANçois.  Vous  tuez  CB  quo  \6us  voulez  défendre,  la  Ré- 
publique, la  démocratie. 

M.  PROUDHON.  Citoyens  représentants,  prenez  donc  garde ,  je 
VOUS' prie,  qae  je  raisoiine  ceatinuellement  en  conséquence... 
M.  LEFRANÇOIS.  Vous  raisonnez  mal. 
M.  PROCDBON.  Je  raisonne  en  conséquence  d'an  principe  ac- 
cepté, en  conséquence  d'un  fait  accompli.  (Interruption.) 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Continuez,  inonsiuur. 
M.  PROUDHON.  Et  voilà  poqrquoi  jé'dis  au  propriétaire;: 
«  Je  ne  veux,  ni  quant  à  présent  voas  exproprier ,  ni  dans 
l'avenir  vous  déuosséder.  Mais,  autres  temps,  autres  lois;  il  s'a- 
git pour  le  peuple  du  rachat  de  la  dime,  de  la  liquidation  de  la 
propriété.  »  (Nouvelle  interru^tidn.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Veuillez  faire  silence.  Si  voqs  voulez  faire 
une  interpellation  après  chaque  phrase,  vous  n'en  fmirez  pas,  car 
il  n'y  a  pas  un  motqui  ne  puisse  prêter  à  une  interpellation. 

M.  PROUDHON.  Voulez-vous  Aie  je  finisse?  (Oui  !  oui  1  —  Non  I 
non! —Parlez!)  f 

M,  PROUDHON.  Vous  qui  vivez  du  travail  d'autrtii,  des  produits 
de  l'intelligence  et  de  Vindualne  d'autrui,  voulez-vous,  «ui  ou 
non,  entrer  en  arbitrage?  Vovlez-vous,  pour  votre  part,  contri- 
buer à  la  Révolution,  sauver  ^otre  fortune  en  abandonnant  vo- 
tre propriété,  ou  la  perdre  enfroulant  tout  retenir? 
'  De  l'accusation  d'atteinte  à  fi  propriété,  jç  passe  à  oelH  d'hn- 
moralité.. 


On  a  fait  ce  dilemme: 

N'iolation  de  la  propriété,  ou  Ptime  k  la  délation  :  voilà  tout  le 
proji-t.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  :  clwtstsaez. 

C'est  dommage  que  tera.  portaor,  au  moment  même  où  il  ex- 
primait le  grief,  ait  pr»  soin  lui-même  de  le  réfuter. 

>i  On  a  pspéré.  ie  lis  les  termes  du  'rapport;  mettre  pour  toi 
Uyi  fermiers,  les  loeataires,  las  débitaors  ;  on  a  espéra  mettre 
)>oar  soi  les  cultivateurs,  les  patentables  qne  l'impôt  des  4ft  cen- 
tuiies  écrase,  et  mène  les  classes  pins  aiaéea,  qœ  l'impàt  pro- 
gressif sur  l*s  soocemions  a  protgBdêmeot  inqaiétées.  » 

Ajoutez  donc  : 

On  a  espéré  mettre  pour  soi  les  industriels  et  les  sociétés  par 
;ttlions,  que  les  intérêts  de  la  commandite  épuismt:  les  manu- 
facturiers et  les  fabricants,  qui  voient  périrleurs  état>lisaemeBts, 
Ht  jk  qui  la  garantie  da  débouché  rendrait  la  vie.  —  (>n  a  espéré 
mettre  pour  boi  les  rentiers  même  de  l'Etat,  que  la  banqueroute 
menace  d'engloutir,  si  l'on  n'abandonne  cette  politique  de  réac 
tion  ;  on  a  (>spéré  mettre  pour  soi  jusqu'aux  capitalistes  et  aux 
propriétaires,  dont  les  revenus  ne  sont  plus  servis,  dont  les  créan- 
ces sont  toutes  mauvaises,  dant  les  propriétés  sont  toutes  dépré- 
ciées de  moitié  et  grevées  d'hypothèques,  et  à  qui  l'iopêt  du 
tiers  rendrait  la  fortme. 

Certes,  vous 


ne  pensez  pss  qne  M  miliionsde  citoyens,  que 
ma  proposition,  sous  un  titre  ou  sous  un  autre,  intéreaae  direc- 
tement, soient  36  miUions  de  délateurs  et  de  fripons.  Eh  bien  ! 
jaiwns  appel  i  leur  sofljrage:  qu'on  interroge  la  ooosdaaoe  pu- 
blique, et  nous  verrons  ce  qu  elle  répondra.  (Exclamations  iro- 
niaues.) 

^  La  délation!  mais  tout  le  monde  y  ooneoart,  tout  le  monde 
l'appelle  ;  personne  ne  s'en  plaint  :  déjà  lea  pétitions  se  ngnerit 
à  Paris  et  dans  les  départements  pour  qu'elle  soit  votée.  Ce  qui 
devait  mettre  tous  les  intérêteen  conflit,  les  concilie.  — Sanc- 
tionnez cette  immoralité,  citoyens  législateurs,  et  lo  pays  tout 
entier  vous  bénira  ! 

.Mais  j'ai  donné  à  ma  proposition,  dans  un  journal,  une  forme 
factieuse!  j'ai  écrit  ces  terribles  mots,  parlant  à  la  garde  natio- 
nale de  Paris  :  Portes  cette  pttUion  à  fAutmbUe  nationaU, 
non  comme  une  tuppiique  maia  comme  un  ordre I 

Je  regrrtte  sincèrement,  citoye-is,  ce  que  mes  paroles  présen- 
tent d'irrespectueux  pour  l'Assemblée  naliooale;  nuis  permettez 
que  je  lo  dise,  ceci  importe  à  la  sécurité  de  la  République;  In 
malheur  des  circonstances  a  voulu  qu'en  m'exprimant  ainsi,  je 
fusse  dans  le  droit,  dans  la  vérité.  (Allons  donc!) 

Considérez,  citoyens  représentants,  l'éUt  révolutionnaire  dans 
lequel  nous  sommes.  Que  sommes-noos,  avec  notre  mandat,  je 
vous  lo  demande?  Un  fak^M  rien  de  plus.  (Murmures  d'impa- 
tience.) 

En  fait,  nous  passons  pour  les  délégués  du  peuple  et  les  dépo- 
sitaires do  sa  souveraineté,  à  ce  titre,  nous  exerçons  le  pouvoir 
dans  sa  plénitude  ;  et  nos  dédsioos  ont  force  de  loi. 

Mais,  en  droit,  en  principe,  nous  na  sommes  rira,  parce  qne 
nous  ne  sommes  constitués  en  rien  ;  parce  que  le  ramage  uni- 
versel lui-même,  qui  nous  a  faits  ce  que  nous  sommes,  est  dé- 
pourvu de  principe  et  de  base. . . . 
UN  MBMBBB.  C  sst  intolérable. 

M.  LE  PRisiDBNT.  Ce  n'est  pas  plus  intolérable  que  tout  le 
reste.  (Rires  d'approbation.)  —(S'adretsani  à  toratew.)  Allez, 
monsieur,  allez  I 

M.  PRoiDHON.  Parce  qœ  rien  n'en  établit  la  têgitimité  et  l'au- 
thenticité ;  parce  qu'enfin  tonte  notre  autorité  procède  de  la  for- 
ce, et  toute  réunion  de  citoyens  ayant  une  force  suflSsante,  peut 
revendiquer  vis-à-vis  de  nous  une' autorité  égale. 

Je  dis  et  j'alBrme  que  le  suffrage  universel,  que  du  reste  je  dé- 
fends, n'est  encore,  au  moment  où  je  parle,  qu'un  fait,  un  acci- 
dent révolutionnaire  sans  principe,  sans  autorité.  La  preu^o, 
c'est  que  les  produits  de  ce  suffrage,  en  tout  et  pour  tout,  sont 
contradictoires,  et  qu'il  n'est  pas  «n  de  nous  qui,  jugeant  sas  col- 
lègues, ne  trouve  que  le  softage  universel  s'est  trompé  en  les 
choisissant.  La  preuve,  c'est  qne  les  anciens  adversaires  du  suf- 
frage universel,  élus  eux-mêmes  de  ce  suffrage,  n'y  sont  pas 
pour  cela  convertis.  La  preuve,  enfin,  c'est  que  ceux'  qui  le  ré- 
clamaient avec  le  plus  d'ardeur  l  présent  n'y  croient  plus.  (Dé- 
notions.) Vous  le  disiez  tous. 

M.  ALEM-aousBBAU.  Ceux  qui  le  disaient  n'avaient  pas  plus  de 
raison  que  vous. 

M.  PRouDBON.  Pour  oue  le  suffrage  universel  fasse  autorité,  il 
lui  faut  un  principe  d  organisation,  une  formule  d'expression,  ^ 
une  raison  d  êtreet  de  parier,  enfin  :  hors  de  là,  le  raflrage  uni- 
versel n'est  que  le  chaos,  c'est  l'anarchie. 

Ce  qui  nous  régit  en  ce  moment,  ce  n'est  point  la  loi,  ni  le 
droit,  c'est  la  force,  on,  si  vous  aimez  mieux,  c'est  la  néeessité  ; 
c'est,  en  d'autres  termes,  la  Providence.-  (Marques  d'indignan 
tion.) 

Dans  tout  ce  qui  s  eut  accompli  depuis  cinq  mois,  il  n'y  a  rien 
d'humain,  rien  de  constitutionnel,  rien  de  !é^ ,  il  n'y  a  que  (tes 
manifestations  de  la  Providence,  des  actes  de  la  force. 
UN  MBMBU.  Vous  n'y  croyez  pas 
M.  PBOUSHON.  Qu'en  sav  ' 
UN  MEMBU.  Vous  l'avez  écrit 
M.  PBouBBON.  La  révolution  de  Février  a  été  un  fait  ; 
Le  47  mars,  un  fait; 

Le  46  avril,  un  fait;  -•  - '|3^>  ■'         »        ■'      -(- 

Le  45  mai,  un  fait;  . -■;*9-  p*^'>f  '  --^      •-  i-. ■ 

Le  suffrage  universel,  un  fait;        -     \         *-  '"'■'' 

Les  ateliers  nationaux,  un  fait;  "«.  if-  '.4  r^.   <.~.sm  '    • 
L'insurrectionde  juin,  un  antre  fût.  |  ■<      '    *~         "     ' 
M.  DUPiN  (de  la  Nièvre.)  Un  crime I    ■''  ""  '  -'      •  '^Jie  " 
M.  PBOUDHON.  Tons  ces  faits  se  lient  entre  eux,  se  l^ittment 
dans  l'histoire  (Allons  donc  !),  et  au  point  de  vue  de  la  Provi- 
dence. 

Tout  cela,  au  point  de  vue  du  drmt,  da  la  légalité  eat  incohé- 
rent, contradictoire,  sans  principe  :  il  qe  s'y  trouve  que  de  la 
for.*e. 

Nous  pouvons  aujourd'hui,  si  «ela  nous  plaît,  restreindre  lo 
suffrage  universel,  faire  une  constitution  monarchique,  aristo- 
cratique on  démocratique;  garantir  le  droit  au  travail  ou  l'éli- 
miner ;  établir  deux  chambres,  un  président,  etc.  ette.)  Aucun 
principe  avoué  ou  tacite,  religieux  uu  poliUque  (Réctamatioos. 
—  Ecoulez  !  écoutez  !)  ne  nous  guide,  nss  même  la  propriété. 
Que  nous  reste-t-il  donc,  en  attendant  la  constitution  que  noos 
allons  laire,  qae  nous  reste-t-il  pour  asseoir  notre  autoriti;  ?  Je  le 
répète,  la  force. 

Tout,  dans  le  monde,  commence  par  celle  cboaa  que  j'appelle 
à  la  fois  divine  et  inhumaine,  la  force  ;  et  nous  sommes  à  ce 
moment  à  l'origine  de  nous-mêmes,  nous  en  sommes  au  droit  de 
la  force. 

Partout  où  se  trouve  la  force,  et  jusqu'à  ce  qu'un  principe, 
une  constitution  authentique,  la  Tienne  régler,  li  se  trouve  l'au* 
lorité,  1j  légitimité. 

Je  conçois  que  l'habitude  du  gouvernement  et  l'illusion  parle- 
mentaire fassent  croire  à  quelques-uns  que  vons  seuls,  eitovena 
représenUnts,  soyez  l'autorité  légilime.  Mais  pmn-  qai  considéra 
avant  tout  les  prindpca,  je  asaintienB  que  votre  antoriié  ne  Tant 
qu'autant  qu'elle  n'est  pas  contestée  et  que  vous  êtes  les  phM 
forts.  (C'est  abominaUe!) 

Voulez- vous  lùre  silence  un  instant,  il  me  Msable  qne  vous 
devez  être  pressés  d'en  finir.  (Ouil  — Allez!  allez I) 
Je  continue. 


s.  PBOUSHON.  Qu  en  savez-vous  si  je  n'y  crois  past^^ 
UN  MEMBU.  Vous  l'avez  écrit.  ~ 


Certes,  ie  no  voudiais  pat  «w  i'tsBmple  que  j'ai  .donné  fûtf 
«ivi,  et  c^eit  parce  qpa  je  na  to  T8HX  fis  9»  j'ai  dû,  cHorens, 
m  expliquant  nu  conduite,  tous  mettnsnr  vos  girdac  Batez- 
vowtde  produire  votre  drut  public;  mus  ne  pviek  point  ici 
4»  factieux;  les  helienx  sont cns  qai,  n'ayant  dWtre  droit  que 
la  force,  refusent  de  le  reconnaître  «Aec  lea  autres.  Lcibetieux 
sont  ceux  qui  abusen*,  pour  leurs  vengeances,  de  cette  force 
qui  leur  a  été  confiée  pour  In  salut  de  Ions. 
Je  fiais. 
1  *  Qinvena  wyrêsaniMit»,  ma  pwpoaMw  art  oondaMéèd^ 
^ace  ;  elle  ne  pi^udra  pas  snr  les  tristes.Eophismes  du  comité 
des  fiaanees.  ;    f .  ' 

UM  MBMaaa.  De  la  chambre  eatièie. 
M.  MoronoN.  Il  y  a  pour  cela  deux  raisons -capitalea  :  Tune 
tist  son  origine;  cette  propoaition  vient  de  moi,-de«élni  -qMt.a 
délini  la  propriété  (Exclamations  de  rires)  ;  l'autre  est  si»  ont, 
le  droit  au  travail,  l'émancipation  dï  prtriétariat.  Ma  pn»os>- 
tion  tendrait  à  faire  vivre  l'ouvrier  en  travaillant  ;  les  malthu- 
siens ont  décidé  qu'il  périrait  en  combattant 

Et  pourtant,  citoyens,  vous  êtes  dan)  une  situation  telle,  que 
vous  ne  pouvez  échapper  à  la  mort  qne  par  ma  prcmosition. 
(Bruyante  hilarité.) 
M.  TAscHEBiAu.  A  Chareuton  ! 

M.  raoconoN.  Il  s'agit,  vous  le  savez  anasi  bien  que  nmi,  du 
crédit,  de  la  drcnlatiop,  du  travail,  de  ce  retour  à  la  oonfiaaoe, 
dont  vous  parlent  sans  cesse  des  économistaa  impuissants.      • 

Eh  bien,  la  confiance  ne  renaîtra  pas  ;  il  est imposaibie  Qu'elle 
renaisse  jamais  ;  je  vais  vous  dire  {KMirquoi.  (Bnut.)  Ne  m  inter- 
rompez pas. 

M.  LE  PRÉsiUKNT.  Ne  VOUS  interrompez  pas  vous-même  j  c'est 
bien  anez  des  interruptions  que  vous  provoquez.- 

M.  PRoiDHoS.  Monsieur  le  président,  vous  devez  être  impai^ 
tial. 
DB  Tovns  PAaTs.  Continuez!  oontinneal  "  ■'<» À}.-'-,  ■ 
M.  pnocaaoN.  Le  crédit,  dans  le  syMèo»  dsa  idésc qri  tous 
doodoeat,  c'est  la  confiance,  c'est-Mire  la  séonrilé  ducapita* 
liste.  Or  je  dis  que,  par  la  révolution  de  Février,  cette  sécurité 
est  perdue  et  sans  retour. 

PLOstnms  voix.  C'est  vrai  ;  ce  sont  Tos'doctrinas  qui  ont  fait 
tout  te  mal. 
M.  paoosnoN.  Uiravingt  ans  queesadoctrines  sont  biles. 
En  vain  vons  dites  an  espiui  :  Viens,  viens,  nous  vouions 
faire  une  république  honnête;  nous  te  payerons,  dagros  inté- 
rêts; nous  ta  pratégersns  contre  les  entreprises  des  travail- 
leurs, contre  la  criti  ]ne  de  oH  socialistea. 

Lecapitalne  voua  éosule  bas  ;  il  fait,  il  se  cachera  œa  mots 
deframi^^rt  H  de  eoeiatiêtet  (C'est  très  vrail);  il  s'épou- 
vante de  plus  en  plus. 

Le  capital  sait  ce  qu'est  la  rérdulioa  de  Février:  il  ne  se 
risquera  point,  sous  une  pditiqne  obligée  chaque  jour  de  fsire 
acte  de  bienveillance  pour  lea  idéea  nonvellea,  pour  )ea  droits 
du  travailleur.  Le  capital  ne  viendra  pas  s'asseoir  >fott8  celte 
épée  de  Damoelês. 

Le  capital,  vona  «H*,  ne  eonaentirait  à  reparaîtra  que  pour/ 
exnloîter  ;  el  nana  raHanaana  pour  Uquider. 

Et  cette  sitoation  eoatmdietaire^  vonane  la  fsrez  pas  cesser; 
même  quand  voin  '  jm  accorderiez  tons  pour  opérer  une  con- 
tre-révelutioo. 

Le  14  iévrier  a  paaé  la  drait  au  trmmii;  la  Gonfanwment  pro- 
visoire, par  ses  actes,  l'a  confirmé;  le  projet  de  eonstilution  l'a 
maintenu  :  il  est  gravé  dans  toutes  les  cervelles.  En  vain  vous 
t'enaceriez  de  la  future  charte  :  vous  n'auriez  fait  ou'y  iaiaser 
ua  blane  bana  legaal  aenit  sous  antandi,  à  cAté^iM  droit  au 
travail,  le  droit  à  rinaunectioa.  (Bruyantes  dénégations.  —  A 
l'oidre!  à  l'ordre!) 
UN  MEMBRE.  Il  y  B  UU  mois  que  vons  auriez  àd  dire  cela.  . 
voix  DivKasBS.  Il  MUit  Etire  le  coopde  fusil  le  23  juin.  —  Il 
fallait  avoir  du  eour^.  —Où  étiez-Toua  donc  dans  les  journées 
de  juin?  —  Vous  êtes  le  Marat  de  cette  doctriae.  — •  C'est  tous 
qui  avez  allumé  l'incendie.  —  Il  fallait  aller  aux  barricades. 

M.  SUNABD,  ministre  de  l'intérieur.  Il  est  trop  Uebe,  il  n'ira 
pas.  Ces  gens-là  appellent  derrière  les  barricades,  mais-  ils  n'y 
vont  pas.  ■  .y  :-,■■;       ?'- 

M.  PBocnaoN.  Tout  conspire  anjonrdliui,  tout  a  conspiré  de- 
puis vingt  ans.  Messieurs,  je  rapporte  des  faits,  je  xCy  mets  rien 
du  mien.  (Vive  interruption.) 

M.  SBNARD,  ministre  de  l'intérieur.  On  le  croit  bien!  (Agitation 
braj-ante.) 
M.  LAimaiN.  Laisses  finir  par  respect  jour  la  thbime. 
M.  paounnoN.  Tout  oenspune  anjoardliui,  tout  à  oont(ùré  de- 
puis vingt  ans,  pour  rendre  la  ceaaation  du  crédit  irrévocable;^ 
c'est  une  mort  saaa  résarreetion.   '         .r-.  .  -   .  >,, 

M.  DK  l'espinassu.  Cost  révottautL  Faitea  respecter  les  drwls 
de  l'Asseoiblée,  ntonsieurle  présidait;  on  ne  doit  pas  nous 
laisser inaalter.  •    ■  ■•>,  ■■■^-     i«*->e.  *,   _,v^kx >■.•;•  ^   ■ 

M.  raotmaoK.  T4-ut  s  conspiré  dans'cabnt  Lea  idées  aodales  : 
elles  ont  révolotionné  les  espriu  pardaa  nlUiona  deJivaes^  de 
journaux,  debrodiures,  par  des  aaaodations,  di»  discussions, 
des  devises,  des  syudwles,  des  formates  sananambre. 

Or,  c'est  uae  loi  de  Yeàç/àX  fanasain,  une  loi  ftfale,  que  toute 
idée,  bonne  on  -mauvaise,  ua  foiafocmuiée,  se  réaûae.  Pour  em- 
pêcher le  droites  travail  de aaijéalisacr i'  TonaJudiaU brûler, 
ces  livras,  détruire  cas  symboles,  «ttiiper  du  tangage^eeslor- 
mals,  extenniUer  eodaustes,  travaillearB,  et-iusqu.'aux,  pro- 
priétairea,  dont  la  mémoire  conaerve  en  dépôt  cette  idée  qu'ils 
abhorrent  '-■  i  ■*  -ï;-.-;      •. ..»  .•-  ■ 

La  complicité  des  éoonomisles,:  taoa;  en  défendant  Japw  r 
priété,  conviennent  pourtant  qn'Ji«  a  à  foire  quelque  dum^Ça 
qoel(^  chose,  roaavre  de  notreaièGle.  -aniraat  eux,  ils.I'ap- 
pelient  accord  du  travaU  et  du  d^tal,  partieipatioH  de  fou-- 
trier  aux  bénéfices,  attodatUm.  .-;r.:.i 

Aoalysez  ces  définitions  vaguas,  at  tioùdes,  et:xou».)r  trouve 
rez  la  même  chose  que  dans  lé  sodaliarae  :  la  garantie  du  tra- 
vail, l'aboi  tion  de  la  propriété.  VV  .1? 
M.  GiRABDiN.  Mflndna  n'enapaaditdwaatagnl)^  «â^    - 
m'.  PROUDHON.  Encore  une  foia,  dtoyena,  ne.  tayu&jdonc  |»& 
en  moi  un  homme  qui  expose,  mais  bien  un  homme  qui  tiiedes 
caMéquenoes,jene£usqneoeia.     '«>^               ^y  ir    • 

L'indifléronce  politiqae  et  reU^euse  ;  on  l'a  dit  mille  fois, 
avec  l'estime  du  prince,  a'aat  afublie  l'autorité  jde  la  religien. 
Les  cœurs  ne  sont  plus  touchés  que  d'un  seul  amour,  cdui  du 
bien-être  L'Académie  des  sciences  morales  «Hafinêine  l'a  dit 
iM  clatsas  travailkuses  n'ont  foit  que  «ùrre  en  <ala  i'euamie 
de  la  classe  bourgeoise;  le  peuple  vous  dit  :  Je  ne  veux  plus 
être  pauvre,  et  je  ne  le  serai  pas.    r 

Tout  ce  que  nous  faisons  ici  pour  ramener  ta  confiance  ne 
dit  qu'augmenter  ta  méfiance. 

Nous  avons  ordonné  I  état  de  siège  ;  or,  à  moias  d'un  change- 
ment dans  ootfe  pditiqoe,  l'état  de  ai^  est  à  poq  étoité. 

Vous  venez  datsupprimer  les  cluba,  vous  placez  lesrénaioM 
lea  plus  innocentes  sous  la  sunreillanee  de  la  baiite  police .-  c'est 
l'état  de  sièfle. 
Vous  encnalnaz  ta  presse  :  c'est  l'état  de  aièce.  -, 
Vous  ordonnez  le  désarmement  des  ouvriers  :  c'est  l'état  de 


lCro]«i>Toasdoncqaaleespilalaffle  aunsqoari 
(fM  des  baïonnettes  bourgeoises?  Beau  sujet  de  ooo 
ment  ! 

;  Le  capital  a  peur)  M  srni  instinct  ne  le  trompe  i 
ctalisme  a  les  yeux  sur  lid. 

LeBjai&  aa  reviendront  pas  :  je  le  leur  défends-. il 
bruyante  et  prolongée.}  ,  ■" 


"•aa* 
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eaioiiv— TaaMek. 
mUtuBHÊ 


.i»Baiwaaigaa.-.La  Marâtre.  ■ 
aùuiASKirWUettta de S<m>nsèil. ta FroK^-e.  la  1 
vAeBavnu.:7-«iaateageueal,1taroniètre.  DOuxB-, 

Mans,  dHOsoaaeUes,  uniiivertiaMHnent,  Kelu  et  J 
TARiinSs.— Premières  Coquetteries,  lableàuxi,  Vantr 
TnaAiantanAnsHK.— Une  Cbalae  angtaisp.  ta  Stat 
.  vivants;  le  Démon.  t' 

reaTaaamrttidiTiN.-rTableaux  aériens,  Tragaldabas. 
a*ntf>-4laicean.     | 
AMai(BiKaBi9iia.-rLe  JMorae  au  DtaUe 
TâjUtw  ae  uesnaMN^c— Oievaiier  de  CranuDont,  1 

heurs  d'an  Joli  Garçon. 
roumirHM  Deux  Fraacs-StaçiHK,  un  LAaeuieat  iMur  L 

aorttna  aéropherrae,  le  Fils  do  Ronlier,  «ne  PÛ«»n: 
DiLAamaBaTS.-4tareel,  Deux  Papas,  Chib  de  Femmes,  I 

'taflngerie.  '  : 
niATBE  BKACBABCBAi».— U  Petite  MaisoB,  tes  Drùons,'! 

Désert  t  •>     '. 

coara.— Le  Pari,  Michel  Carrantes,  pas  villageois. .. 

cwni^ic-tmai  (torare  Itochedionairt)— Giandta't. 
^  ét-daaaaate^  les  fintancte,  mardi,  jendi  et  samedi. 

de  «teaa  leienr,  dHaanc^j 
tasjoors,  de  ti  «  h., 
•  Ir.         -  ,    .       . 
— VaedaChiae^l 


Par  V.  COII^SIDEEANT. 
l>«iaièaié  édltton.f^  HrMibare  lM-t«e  —  iPi4to  i  M  «MillaM«|rpar  Ui  PMte,  M  CMMIaMt. 
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Assemblée  Wiitlonale. 


Après  l'adoption  d«i'là  nouvelle  loi  sur  le  jury,  l'Assera- 
blée  nationale  a  passé  à  la  (discussion  du  projet  sur  le 
cautionnement  des  journaux.  Ce  projet  n'a  été  soutenu 
que  par  MM.  de  Charancey  et  Léon  Faucher.- 

^En  qualité  d'ancien  membre-4u  centre  gauche,  M.  Léon 
Faaçher  ne  comprend  en  ioumalisme  que  les  jour^iaux  se- 
rimu; -destines  à  soutenir  un  parti,  ç'est-à-dirfi  une  cote- 
rie qui  aipire  de  près  ou  deloin.au  pouvoir.  Qr,  ces  jo«r- 
naux^là^  t^uvent  toujours  leur  cautionnement,  donc  le 
cautionnement  est  une  mesure  excellente. 

N'allez  pas  dire  à  M.  Léon  Fa'uctierque  le  peuple  n'est  pas 
ulrpartl'  et  qilré  ses  écrivafasHë  trouveraient  pas  d'argent, 
car,  en  qualité  d'économiste,  il  vous  réponiralt  :  'Si  le 
peuple  n'est  pas  un  parti, -qn'ést-il  donc,  l'anarchie?  Il 
veut,  la  destruction  delà  faillie  et  de  1%  propriété;  il 
veut  Uaiit^  4*1  socialisme  |.lVo,us,  économistes  paten- 
tés !euU)éraux,  nous  ayons  alQnmé  que  le  8Ôçia|i^me  est 
une  erreiir.  Élevez  dés  chaires  d'économie  politique,  mais 
ne  laissez  pas  faire  de  socialisme  au  peuple. 

Le  prfncipëau  nqh-caijtioûnement  a  été  ^tfement  sou- 
tenu _paript.,  Louis  Blanc,  Antony.Thoiiret.  Sarrans  et 
Félix  t^iU!,]tf.  Loùi^BIauca  parfaiternent  démontré  que 
l'exoGVsion .de  la.pçsnséè  ne  -peut  être  «a République  le 
privilège  d'aucune  classe.  Il  a  appuyé  le  contre-projet 
présenté  par  M.  Pascal  Duprut,  consistant  à  elTaeer  la  Ac- 
tion du  gérant  responsable,  ttky  substituer  la  responsa- 
bilité i^lle  d«  1  auteur  île  l'article  peorsurvi. 
I  M.  Atftony  Thouret  a  osé  apporter  à  là  tribune  le  pro- 
jet .  pli@  large  dont  nous  parlons  depuis  longtemps,  de 
constituer  les  hommes  de  lettres  et  journalistes  en  syn- 
dicat, formant  une  Justice  de  paix  littéraire.  Bien  déve- 
loppée, cette  idée,  nous  devons  le  dire,  n'a  pa»,  trop  Sem- 
blé efraroucher  l'Assemblée,  mais  elle  est  encore  trop 
nouveflle,  elb  .ne  passera  pas.       '     , 

Le  discours  de  M.  Pyat,  dans  lequel  il  s'est  attaché  à 
montrer  que  le  principe  du  cautionnement  est  essentiel- 
lemeat.  nM«archiqviB,  a  été  écouté  avec  faveur  par  l' As- 
samblée, Nous  avoq»  lieu  dé  croire  que  le  coatre7proJet 
de  M,, puyrat. sera  adopté  avec  quelques  niodiQciation& de 
àét^.,,    -,  ;,,.r'..  ■■•.■'  '■''    ,..     ...:,.  .....i   -,  u 

-A  hi  aaticm  Allemande. 

Jrère8,d'AlleioagQç  !. 
La  France  ne  peut,  croire  que  vous  voulitz  faire  une  I 

SestioB  aationale  d». l'asservissement  dos  Vénitiens  et 
iLoQilwds. 

fiffifisatteela,  vès  représentants  vous  insaitent;  vm 
df^lbiliafesi  tbus  calomnient.  - 

SèrâW-^cé' donc  là  le  preiiïiér'  usage  que  voiià  feriez  de 
Vô^n^  ëmâpcipation  ^closè  aii  souffle  de  la  révolution  flran- 
çattè„à  la  même  heure  où  retènUt  le  cri ,  d'alTrançbisse- 
métît  que  vous  voulez,  refouler  dans  là  poitrine  des  oppri- 
més d'Italie  ?  ;  j"  . 
yEs'rce  pour  remercier'  iJieu  dé  Votre  délivrance  que 
Toyus  êtes  résolus  à  venir  en  aide  à  la  tyrannie  ;  ta  pre- 
mière CBuvre  ,de  l'unité  allemande,  ûllç  de  la  liber  té,  se- 
rait-elle de  déchirer  le  sein  de  sa  mèr&? 

N(rt>lé8  Germains,  quel  vertige  vous  égare  ;  quel'es  maa- 
viitâes  tiensées-ious  excitent  !  Vous,  «i  jaloux  de  votre  in- 
dér^etidance  fiationale  ',  vous  v6ul<'z  attenter  à  l'indépen- 
danice  des  autres  peuples;  vous  qui  recLiutiei;  naguèr',  et 
si  injustement,  de  vos  frères  français  .cet  .esprit  ^'enva- 
hissement et  de  conquête  dont  mus  avpn»  abjuré  à  ja- 


inais  la  criminelle  folie,  vous  recourez  à  la  firoéTAoïfaîe 

du  canon  pour  arracher  à  vos  voisins  des  lambeaux  de 

ieur  te.'ritoire  !  , 

I  I  Allemands;  prenez  garde?  vos  nobles  et  vos  princes 

T(fu8  toHd^f  ^n  piège  oà  périront  vos  jeunes  libertés,  où 

s'éteindra  pour  longtemp»  peut-être  la  lumière  du  progrès 

q'ii  «ommeoce  à  rayonner  sur  l'Europe  ! 

I    La  France  ne  peut  Jniéser  succomber  l'Italie,  sans  se 

déshonorer  aux  yeux  de  l'humanité.    1^  France  ne  se 

déshonorera  pas,  et  vos  bataillons  se  heurteront  contre: 

les  tidtres  dan^  fet  champs  de  la  Lomttardie. 

Guerre  impie,  lutte  sacrilège  et  fratricide,  dont  triom- 
pheront seuls  les  ennemis  de  la  liberté  humaine,  dont  le 
vainqueur,  quel  qu'il  soit,  regrettenraqicrementlés  tristes 
fniits-de  sa  victoire! 

Songez-y  bien,  flrères,  l'Allemagne  et  I9  France  unies 
garkntfsserit  la  paix  et  le  salut  du  monde  ;  divisées,  s'é- 
puisant  Tune  par  l'autre,  elles  livrent  l'Europe  aux  tyrans, 
(a  civilisation  aux  barbares.  La  Russie  est  là-bàs,  l'arme 
auj(  bras  sur  vos  frontières...  prenons  garde  ! 

L'Allemagne  aux'  Allemands,  l'ItaUe  aux  Italiens,  la 
t'^ranœ  aux  Français,  justice  et  équité  pour  tous,  union 
fraternelle  et  paix-générale  pour  I  affranchissement  des 
peuples  et  le  bonheur  du  monde,  telie  doit  être  la  devise 
de  ce  siècle  glorieux  où  s'élaborent  les  lois  de  la  régéné- 
ration de  l'univers  ;  tel  doit  être  surioùt  le  mot  d'ordre 
sublime  delà,  France  et  de  l'Allemagaè,  ces  deux  filles 
aînées  de  la  civilisation  qui  doivent  marcher,, ensemble 
pour  la  conquête  paciQque  des  idées  et  la  délivrance  des 
faibles.  I   - 

;  Si  vous  manquez  à  cette  mission  sainte,  l'humanité  flé- 
trira votre  forfaiture  ;  si  vous  soutenez  celte  guerre  odieuse. 
Dieu  se  retirera  de  vous. 

i  Vous  êtes  braves  ;  vous  êtes  forts  ;  mais  vous  savez  que 
la  France  ne  vous  le  cède  ni  en  force,  ni  en  courage.  La 
France  peut  donc,  »ans crainte  d'être  accusée  de  faiblesse, 
|V0U8  conjurer  d'ouvrir  vqs  yeux  à  la  lumière,  votre  esprit 
à  la  raison,  votre  cœur  à  la  justice. 

Elle  peut  vous  demander  la  pais,  au  nom  de  l'intérêt 
suprême  <le  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  car  vous  savez 
bien  qu'une  fois  la;guerre  entamée,  elle  ne  reculera  pas. 
S'il  faut  combattèc,  la  France  marchera  triste,  mais  ré- 
solue pour  ses  frères  opprimés  contre  ses  Jrères  oppres- 
seurs, sûre  que  Dieu  est  avec  «Ile,  et  que  les  vœux  de 
l'humanité  la  suivent;  et  quand  le  bon  droit  l'aura  em- 
porté sur  la  Tlolenée,  au  lieu  de  célébrer  son  succès  par 
des  fêtes  triomphales,  elle  couvrira  d'un  crêpe  les  dra- 
peaux de  ses  soldats  vainqueurs. 

Fils  de  l'Allemagne  régénérée,  si  vous  descendez  en  Ita- 
lie, TOUS  mérites  de  redevenir  esclaves. 


•'  Bcielle 


Mais  il  nous  est  eependatit  impossible  de  ne  pas 
■ublier  une  douloureuse  observation  sur  le  mystë:«  abso- 
hi  qui  couvre  les  condamnations  prononcées  par  les  com- 
missions militaires.  Y  avait-îl  donc  intérêt  d*Efat  à  ce' que 
lés  familles,  les  amis,  le  pnbHrhii-méme  ignorassent  les 
noms  des  insurgite  madànnéft  H  êtra4f9iispçrtés  ?  N'y  a- 
t-il  pas  d'autre  part  un  danger  certain,  un  mal  dé- 
plbrabfe,  dans  les  doutés,  les  ressentiments  e*  leslemef- 
ies  înquit'tùdes,  qu'inspirent  aux  familles  ces  jugements 
secrets  et  ces  expéditions  ténébreuses?  Pourquoi  le  huis 
clos  des  conseils  de  "guerre,  qui  n'empêche  pas  ordi- 
nairement le  nom  dn  condamtaé  d'être  comni,  est-il  plos 
sourd  que  les  cachots  de  l'inqu  sition,  à  1  égard  de  mal- 
heureux égares  par  un  délire  de  révolutipn,  devenu  en- 
démique? Cet  excès  de  précautions  exceptionnelles, 
concevable  le  lendemain  des  événements  de  juin;  a-t-ll, 
aujourd'hui,  que'tout  est  calme  et  que  tout  prête  force  ati 
pouvoir,  la  même  raison  de  nécessité  ? 

Telles  sont  les  questions  que  se  fait  tout  bas  la  cons- 
cience publique,  et  qnc  nons  osons  publier  à  l'adresse 
du  Gouvernement  républicain,  aûn  qu'il  empêche,  si  c'est 

(lossible,  les  impressions  douloureuses,  répandues  dans 
a  population  parisienne,  de  devenir  bléiiiot  de  nouveaux 
germes  d'irritations  politiques,  de  dissensions  intestines. 
Faites  connaître  an  moins  les  noms  des  transportés 
afin  qne  llnéertitude  pour  les  fanfiilles  lie  sbit/bas  plus 
cruelle  que  la  vérité,  aQo  aussi  que  les.  filles,  les  épouses 
et  les  mères  puissent  se  mettre  en  mesure  de  (mofiter  de 
la  disposition  du  décret  gui  leur  permet  de  partager  le 
sort  des  condamnés.  Ceci  est  légal  en  riiême  temps  que 
juste,  prudent  et  nécessaire. 


Sur  le  d^par*  d««  iwumrgéU' 

Le  Monîieur  contient  ce  matin  les  lignes  suivantes,  sur 
le  départ  du  premier  convoi  des  insurgés  condamnés  à  la 
trnnspor  talion.  f 

Cinq  cents  dos  insurgés  de  juin  qui  doivent  ôtro  trantjtortés, 
d'après  la  décision  des  commiÀsions  miliiairos,  sont  partis  hier 
par  le  ch>;min  de  fer  pour  I0  Havre.  E<nb.<rquds  sur  U  rréi;atu  à 
vappur  l'Ut/oa,  ils  ont  dû  sortir  d"  la  Seine  ce  malin,  pour  être 
ronduit?  à  Brest.  Là  ils  seront  reçus  à  boni  d'un  vaisseau  en 
rade  pour  attendre  \f>  décision  du  pouvoir  exéCuliJ  sur  la  dtf^ti• 
naiiim  qui  doit  leur  Mre  défîniliveniunt  atsii^née. 

Ils  seront  suivis  sur  les  bAiiroents  de  lÈtdt  par  les  mêmes 
soins  d'humanité  qif  ils  ont  reçus  durant  leur  captivité  dans  les 
forte  des  en^ro^s  de  Paris. 

lie  public  tiendra  compte  au  guuvernement  de  la  pro- 
messe d'humanité  cont'  nue  dans  ces.  ,dernières  lignes. 
Nous  avons  confiance  quant  à  nous,  en  oette  paro^  of- 


ACTES  OFFICIELS. 

La  président  du  consfil,  chargé  du  pouvoir  exi^culif,  arrête  : 

t  Art.  i'\.  Est  luvéu^  compter  de  co  jour  la  suspension  t'io- 
noncéc  par  l'arrêté  du  27  iuin  tS48  contre  les  journaux  :  /a  Bé- 
tolulhn,  ta  /'raie  République,  ^'Organisation  du  travail,  la 
Presse,  rassemblée  nationale,  le  "S'aitoléon  rtfmbticain,  le 
Journal  de  la  Canaille,  te  Père  Duchênè,  le  Pilori,  fa  Liberté 
et  te  LampioH. 

Art.  S.  les  scellés  apposés  en  exécoti^  do  l'arrêté  du.27  jurti 
4818  sur  lesi  vresses  servant  à  imprimer  le*  jouioaux  susdési- 
gnés,  se^nl  levés  par  k»  foncUoonaircs  quient  procédé  à  leur 
apposiiion. 

La  prohibitio.i  d'imprimer  lesdits  journaux]  et  tous  engage- 
me*  ts  pr  s  par  les  imoriineurs  relativement  k  cette  prohibition 
sont  considérés  pour  l'avenir  comiie  non  avenliis. 

Art.  3.  Le  préfet  de  police  est  chargé  de  l'pxccation  du  pré- 
sent  arrêté.  •, 

Faitâl^is,  le6aoùt1»t8.  i'     '    •.    B.  Ckvaioxac. 


litinistèré  manquerait  an  piusfmiid  de  ses  dieroirS'i 
n'accordait  pas  immédiatement  l'appui  deratndé. 
:  Nôàs  lisottS  datisTln  fon/nal dv  Mir'r     •>    »  - 
'  On  s'entretenartVivement  "i'  la,iwêj4as  Co^^lcenoes  1 
fkires  d  Italie,  qui  seraient  encore  plus  graves  que  ne  le  I 
craindre  l'article  des  Dét>ats  (10  VU  RUtlh. 
I  Cliairté»>Aiftert  a-bpéré  «rte  >«t«aito  femwr'aw  I 
pas  été  entamé';  olais  ii  n't  pas  iDoiMiM  iené  dVacûsr^ 
Lotdtiardiei  '  -■:■    ■   '■•-   •"  i,  ^tR-i..  r-n'.-'iV   •■  -  u| 

>  Ownt  à  la  vili*de  M  lan^  oMi)pi«oaoiTL'iiDp«ssibilili-< 
détende»,  «Ile  aurait  capitulé  et  aonit  été  mfiydititHBen^  i 
pée  par  l'armée  autrichienne.  •    un  >   :<     •  usH    '-'    I  ' 
I  On  nous  assors  qu'à  la  suite  dés  noavtUêt-.ngmBiU^ 
journée,  de  l'Italie,  le  gouvememenl  «  résolu  .d'intsrviaw-;! 
diatement.  C'est  le  génér;il  Lamoncièry.  ministre  da  la  g 
qui  doit  prendre  le  commandement  en  chef  de  l'armée. 


Xe 


«  «t  l*Itall»- 


L'incehitude  la  plus  érucUe  pèse  sur  les  événements  de 
la  Lombarlie.  Les  nouvelles  de  Milan  mai^uent..R<^detzky 

n'était  pourtant,  le  2  août,  j"'^  -'—  " ■* — " ' 

taie.  Quelle  détermination  aîii 

La  froideur  marquée  ^vec  laquell 
ne  a  reçu,  le  27  juillet,  de  la  part  dti'idltif^lre  de  la 
guerre,  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Radetzfcy,  aura-t-elle 
fait  comprendre  au  tieux  maréchal  que  le  peuple  alle- 
mand n  entend  pas  verser  son  sang  pour  combattre  on 
Ilajle  les  idées  qu'il  défend  en  Autriche? 

Radetzky  aura  til  fait  un  retour  sur  lui-mènie,  ou  bien 
aura-t-il  voulu  assouvir  sa  vengeance  jusqu'au  bout? 

L'heure  est  suprême,  etsi  la  République  avait  reçu  une 
invitation  formelle,  pressanttret  explicite  de  la  part  de 
Charles-Albert,  pour  obtenir  le  concours  promis  par  la 
France  dans' la  question  de  l'indépendance  italienne  ,  le 


La  CMoordia,  journaldA jpqria*,  publie  ,M;,lettt»  | 
vante,  adressée  par  le  maréchal  Bugeaad  à  «d  ItalMB 
l'engageai  è  venir  apporter  swi^au  rot  f    ' 

.   .  ■,  ;..-.   ^f^-    -,,.  ,, .  iLa9iirantië,  If  idj 
Ifoiisiear, 

Vous  oevousétes  point  trompé; j'ai d'aii!iatjpli|fd(ei 
pour  la  cause  it^Uepoe  que  je  me  sois  troi^yé  wi^gaàl 
tact,  sur  le  champ  de  t>alaiUe,  a%'eç  laHfipttBesîiB.t 
Les  Doinsdes  priacipita  chefs  «i'aloijioe^son^  W' 
mémoire,  PakHoliini,  Leeehi,  Savant,  ITdâu^hq^ ..  ^^ 
tantd'autresf  ont  partagé  nos  tà«vaini  ^jiouejgk^.^^1 
pendant  six  ans.'  ,,,>/.. 

Et  cependant,  monsieur,  vous  caaipnR)drei,.j'd9iècB.W,i| 
impossible  que  je  suive  le  conseil  que  vous  me  qomiez,  dn^  ( 
soit  aussi  honorable  quo  flatteur  dans  1»  ibnd  et.âàitt  la.i 
Jo  ne  puis  oifrir  mes  services  i  une  autre  natida^i^ft  U  ï 
Ce  serait  manquer  a  un  devoir  enreis  la  France  gt  le  ju- 
ment. Je  n^  pourrais  le  foire  qu'avec,autari«aUbn,'tel^  (prafti. 
je  ne  m'offrirais  pas,  j'att^drais  qu'on  mft4Binap4k..ii_]r  aql 
trop  d'orgueil  et  trop  d'humilité  i  s'offrir.  ,^'or£^eilJei^| 
dent.  Nu  serait-ce  pas  dirp  au  roi  Charles-Albiprt  el'i  soi^  air' 
vous  avez  besoin  de  moi  pour  meneLia  guerre  qiia'  ^biA  né^ 
pr-ner  pas?  \^^ 

Il  y  a  aussi  la  question  politique  :  si  la  Erance  ne  veut  pi 
tervenir,  je  ne  pui>>  aller  prendre  le  coauaandement  d'^ioe  t 

uqé  interve 
Ideoèltijl 


très  peu  déguiv^e.  Toutefois,  d  s'esifa|t.d 
re  sans  que  la  guerre  en  sqil  sortie. 

Vous  le  voyez,  iionsieur,  de  quelque cât^ 'qu'on  nVisagéf] 
question,  on  trouve  que- je  dois  attendie  et  w^  pu  deflOancT  " 
Mais  vous  pouvez  compter  qni^  si  la  F|9Qce  interrânaft»  es  M 
avec  un  grand  bonheur,  que  je  me  yèriais  placé  1  la.'tèt(il 
Iroopes  qui  passeraient  les  AlpAi|^cphco 
peedancede  l'Italie.  —   ,*  /  ,  ^,     -^^   . ., 

Reoeves;  monsieur,  «le.   li^^ .  ;  JlfgiU':  Muiîè^»ï$.  tmr:^ 


italienne,  car  ce  serait ,  aux  yeux  de  i'âucé 

•  _>., jjt. :...:_    •r....«_r_:.   Il  .>-..  r.:>  >.^ 


!1 


M 


]Réir«liitl«n  c«r<»péeiuM« 

ROME/—  Chambfèf  des  Députét  ék»jmikt  1848.   r 

M.  sTKssiifi.  J'expliquerai  en -peu.de  mots  lé  rg^diaseipaî^ 
déplorable  sur  loquet  tous  les  vrais  amis 'du  pays:  ont  gâni-  H|r. 
bituéa  à  lire  la  itelle  histoire  de  la  guerre  de  riod^^enda^'^, 
Grèce  et  en  Espagne,  nous  penëoos  voir  se  .rrâoq.  dv  ^n 
lie  ces  exemptes  oiémerabies  et  «wniqiies;  mats  râpi^^ai^  1  ^ 
sieurs,  que  dans  -ces  payas  le  elH^semiti  lat&e  j&i.ii)|9U' 
ment  national.  Lacroix  précédait- toujours rartiJeriS^erMù 
champ  do  bataille,  à  la  prière  du  prêtre,  succédai|le  Oîuitj^ 
mitraille,  l'hymne  de  imerre.  (AHNSttdisaBmeojs.) /' 

Ici.  avouoas-le,  notre.  clèrge.nVMI  .0(Mrari||a  ui^ll^ 
mission  ;  il  n'a  pas  senti  au  cmiir  jNtttré.'  1  amour  de  fa  p 
Pourquoi  ce  noble  exemple  des  clergés  piSarantaîs  eà'toipi 

n'a-t-il  pas  été  pulout  imité?  S'U  tàt  agi  ^Bér-' — — •    -"' 

ne  serions  pas  réduits  aujounfhqi  ll^dlé^ 
d'écus  pour  la  patrie  en  danger. 


■■■ 


"^.tf,.    »-i 


FfilUXEIOiDE  LA  DÉMOGitATiE  PAÇIFiQC|: 

■  tRDI,  8  MVT; 


REVUE  DRAMATIQUE. 


L'éiUcation  dn  pauvre.  —  Les  droits  du  capital  ei  les  Pères  de 
lË^zlise.  —  tHéAmE  oe  la  Républiocs  :  Le  Bachelier  de 
Stgovie.  — Aasiao-CoixK^c  ;  LvMvrne  a»  Diable,  draine  isn 
-rsept  tableaux,  par  H;  Gngene  Sue.— f  MoNTAPieii'a  :  Une  e/iatne 
anglaise,  vaudeville  en  trois  actes,  par  MM.  Labiche  et  Saini- 
ïv«s.  ■      -i  ■  ■     '• 

pue  dans  une  famille  pauvre  siir^issé  un  enfant  dotié  de  quel- 
que înMlligence,  beaucoup  do  parents  laisseront  cette  intelli- 
gence s'étioler,  mais  beaucoup  aussi  se  diront  t  '«  Le  malheur  a 
pe|sé  sur  nous,  écartons-le  de  notre  enfant,  que  sa  vie  ne  s'écoule 
pas  pénible  et  désolée  comme  la  nôtre.»  —  Jus(|ue>là  les  jours 
étaient  employés  au  travail,  oa  y  consacre  tfussi  les  nuits  ;,  les 
priv.^tions  qu'on  supportait,  on  les  multiplié  f  ta  ri«  <»*use,  la 
BBiilë  dépérit;  mais  l'espérance  apparaftà  ihoriJf'm/^t,  loi-sq  l'on 
arrivé  au  bout  de  la  carrière ,  semblable  a  ré  sbldat  de  Sparte 
quitombait  mort  en 'apportant  la  nouvelle  d'une  victoire,  on  s'*- 
crie,  la  face  flétrie  par  le  dévoiieniêtit  et  la  faîm,' mais  illnminée 
parf  amour  :  «  Noos  mourons ,  mais  nos  enfii«ntS'«OQt  affranchis 
(le  l'ignorance  et  du  travail  abrutissant.  Notiv  préwnt  est  bnaé, 
nais  l'aveiËr  ssti euxl  > 

*  NoHr-avws'-tsbs  vu  de  ces  dévouements  eublimes.  Hélas' 
qu'estai  advenu  de  1»  phipart? 

L'enfant  «Hit4a  roate>^frac^,  il  fait  des  étudee  universitaires, 
il  «e  distingue,' tes  bofflwars  du  collège  pleuveiU  sur  lui  ;  sa  fa-, 
fiiille  rav.o  redouble  d'efforts.  Les  études  se  terminent,  les  exa- 
mens réussissent,- l'enfont  a  recueilli  toutes  te* 'Couronnes.  On 
l'estimo,  mais  dif  pain,  qui  lui '«n  domfraï  pour  tati,  pour  aes 
piRrénts  vieux  et  bridés  par  le-travatt?  0ue  -vattit  devenir  au 
milieu  de  cette  Ibute  qui  se  «êoUdrâe.  qui''fl»%oos<tele,  et  n'ar- 
rfve  iju'en  foulant  rfux  pfeds  {erfaibtes  ««leiiinaladrDits?  Ii  et^i 
devenu  inapVe  Miflrâvaut  matériels,  'tt'lesi  oarrieres>  inteliec- 
tdMIesse  ferntintpour  luî:  Il  tui  faudrait  de-i^^geM  pour  at- 
pétAre  l'ocèasian,  et  sa  fa<nii!(yesti  tMxildereaMHiiCH».  Eât  elk' 
la  volonté  ettaibrce  *»  continuer  sa^  vin dr^rivariÉiu» qu'il  t'\ 
r<»fii«-érait  par'gSnérosit^,  eujourd'hm  ^itftMit  qji'it  a  vu  lavh 
Je  if<.è»,  t^qtfil  sait  à qu*-!  pris  on  parvient.  •:;     .  .j, 

r  Eh  bien,' ees lors.  M -Vie  est  vouée  à'  J'impaiwance  et  audé- 
se«p(^.  A' l*ÏDipai»sà%é6,  car  toUte'la  vtgui^r,  tout  l'iadma- 


à  mériter  la  gloire  et  le  succès,  il  faut  qu'il  renpl6ie,  lui,  i 
de  thanne  jeur, 
re;  il  fat 


âino,  à  vivre  de  misère;  il  faut  qu'il  use  son  intelligence  en  ml 
l^érablrs  et  indicibles  dépeidittons  de  forcfs.  Comment  sa  vie 
s'épanouirait-elle?  comment  ses  facultés  parviendraient-eiies  i 
rayonner,  arrêtées,  à  tout  instant,  par  les  néressités  physiques  de 
rexisk>nce,  par  les  préoccupations  du  besoin  ?  Tous  ces  plaisirs 
de  la  vie  qui  épanouissent  1  âme  et  développent  l'intelligence  lui 
sodt  fermés,  parce  ({u'ils  se  tra  luisent  toujours  eh  dépenses  pé- 
cuniaires. 

L'amour  même,  ce  soutien,  cet  appui  de  l'adolescence,  com- 
ment oserait-il  s'y  livrer?  L'amour,  c'est  du -luxe  encore,  c'est 
le  bonheur  de  l'être  qu'un  aiino  devenant  le  but  unique  de  la 
vie,— et  quel  bonheurpeut-il  offrir,  et  quel  amour  peul-ii  donner? 
Son  Ame  se  brise  en  inutiles  eltbits,  et  il  fuit  les  tînmes  pouf^ne 
pas  augmenter  sa  misère,  pour  n'avoir  pas  à  rougir  devant  elles, 
et  surtout  pour  n'être  pa:  être  induit  en  tentaiion,  pour  ne  pas  d9>^ 
venir  l'eunuque  impuissant  au  milieu  desé^uusesda  sérail,  amou- 
reuses do  luxe  et,  de  plaisirs.  » 

Si  son  âme  est  faible,  il  végète,  il  languit  et  meurt  du  mort 
iirtellectuelle  avant  de  mourir  de  mcrt  physique,  ou  bien  il  se 
corrompt,  sa  tierté  s'abaisse,  il  d^vi^nt  urî  intrigant  de  second 
ordre,  do  ces  hom  nés  qui  servent  tous  les  partis,  se  mettent  à 
la  suite  de  toutes  les  ambitions,  courtiers  it'infiimicqui  vendent 
leur  âmo  aii  démon  de  l'argent,  et.  il  démuliC  par  la  ruse  la  so- 
ciété marâtre  qui  n'a  pas  su  lui  faire  une  place. 

S'il  est  fort,  au  contraire,  et  vigoureusemeni^trempé,  il  «o 
révolte  et  maudit  ;  il  maudit  les  hommes,  il  maudit  les  sociétés. 
Il  maudit  ses  parents  qui  ont  éveillé  son  .iatèlfii^ence  pour  lui 
irncfre  la  vie  plus  amère  ;  il  maudit  nn  monde  qui  a  deve(opi>é 
l^e  luxe  cl  les  plaisirs  p(.ur  narguer  sa  misère  e.Y|>osée  à  des 
tentatiuns  impuissantes;  il  maudit-l'ordre  social  qui  nosaiti^^p- 
po*er  que  la  compression  cl  I  étuullement  aux  pui-santes  facdtes 
qu'il  pouvait  raeUre  à  son  service  ;  il  mauJit  la  propriété  qui  le 
dépoui  le,  la  famille  qui  le  renie;  il  maudit  Dieu  qui  a  donné  à 
ses  enfants,  des  désirs,  des  besoins,  dont  il  le^r  reluse  l'accom- 
pK«ement. 

'<îae  lui  impiortent,  en  effet,  vos  chartes,  vos  lois,  vos  IBwrtés, 
votre  Dieu?  que  Im  importe  le  suffrage  universel,  qui  perd  sa 
VOIX  dans  celle  de  i  trente-cinq  millions  d'individus?  que  lai  im- 
porte aue  l'on  garânti.-se  la  propriété,  il  :.'a  nen;  que  l'on  pro- 
clame a  liberté  eii  Ihéo.-ip,  alors  qu'en  pratique  il  est  l'csclav 
'l' fceliii  qui  Joi  dinne  a  manger?  que  lui  importe  votre  Dieu? 
VdUS  pouv«  remçrciet  la  diiiilté  vous  tous  quelh-  entoure  d»? 
riih^^se*,  rio  plaisir^  d'amour  et  de  uloiro;  mais  lui,  pourquoi 
I  uimerail-iT'?  Lui  tourmeulé  d'ambitions  confiamnée»,  de  boifs 
ibassouviaf,  lui«ïui  neSeâent  vin»  que  fKwr  sentir  plus  vi veiieni 


c  ime  et  I-)  vice  le^arguent  et  l'rciaboussent  do  haut  de  leur 
à- refouler  les  «lansde  soaj  iplendeur  adorée?  ilonnéte,  il  s'écriera  avec  M.  Proi(dtion  :  la 


Biasarti,  tpu>é  1 1  vie  «fttftteJteWfgf  ^^  li^tinÉrtépiiMiom  j  sg^-  ii>alhetg;,^ltti  ijoi  dép«rit^r«M^péf^  tandis  qM^ 


propriété,  c'est  lo  vol;  votre  Dieu  est  un  être  infâme,  dont  il 
faut  déraciner  l'idée  de  son  cœur  ;  il  se  battra  dans  toutes  les 
insurrections,  en  quelqtie  nom  qu'elles  se  lavent,  pourvu  qu'el- 
les se  fassent  en  haiue  de  la  société  ;  —  ou,  si  le  sentiment  de  la 
justice  ne  prédomine  pas  dans  son  Ame,  il  se  fera  voleur,  bri- 
gand, décidé  À  toute  extrémité,  pourvu  qu'il  lende  au  monde 
une  partie  des  maux  qu'il  en  a  reçus. 

Qui  faut-il  accuser  de  celte  rébellion?  Lai  !  Mais  il  ne  deman- 
dait pas  à  naître.  Pourquoi  est-il  né  pour  souffrir? 

Ses  parents  qui  ont  éveillé  son  âme?  —  Ses  parents  ont  ac- 
c  mpli  un  devoir.  De  quel  droit  auraient-ils  étouffé  les  facultés 
qui  germaient  en  lui  ?  Tout  être  a  droit  à  son  plein  développe- 
ment. •  ' 

Ce  qu'il  faut  accuser,  c'est  la  barrière  d'airain  opposée  à  ses 
efforts,  ce  qu'il  but  accuser,  c'est  la  société  marAtre  qui  renie 
son  enfant  ;  c'est  la  misère  qui  le  frappe  ou  qui  frappe  ses  frè- 
res A  ses  côtés.  1 

«  Seigneur,  ne  m'envoyez  pas  la  pauvreté,  s'écrie  l'auteur  des 
Proverbes,  de  peur  qi.e,  pressé  par  le  besoin,  je  ne  dérobe  le 
bien  d  autrui.  » 

a  La  faim  est  mauvaise  conseillière,  1  nous  dit  Virgile  à 
son  tour. 

Aux  époque*  de  ca  calme  plat,  alors  que  l'ignorance  et  la  cont^ 
pression  s'entend^-nt  potir  imposer  silence  aux  élans  de  l'âme, 
c^  révoltes  sont  moins  éclatante-,  ces  protestations  se  formulent 
moins  amères.  Mais  s'inia^ner  qu'aux  époques  de  rénovation 
sociale  un  les  t  tuufVrj,  non  en  leur  donnant  MtisfacUon,  maiif 
en  leur  appliquant  le-frein  de  la  compression,  c'est  folie  d  étroits 
cerveaux.  ,    ; 

Le  passé  nous  ense  gne  l'avenir. 

Voyez  ce  qui  s'nst  passé  A  Rome  il  y  a  d'x-huit  cents  ans. 

Les proscriplons  ut  l'avènement  des  empereurs  avaient  bou- 
leversé la  soaété  ,it>re  aussi  complètement  pour  la  civilisation 
d'alors  que  l'a  fait  en  France  la  première  révolution.  La  noblesse 
anéantie  et  dispersée  avait  cédé  aux  hommes  des  classes  infé- 
rieures, aui  esclaves,  aax  affranchis,  le  gouvernement  de  l'em- 
pire. Des  proteslations,  des  doctrines  analogues  a  celles  qui  se 
produisent  aujourd'hui,  surgirent  alors,  moms  nettes^  moins  di- 
dactiques, iaissemblubles  pour  la  pensée.  Alors au|si,  on  nia 
la  divinité,  la  piopriéié,  on  flagella  cnergii^uemeot  i'ordrc  social, 
— *<  iesdoctriaes  nou»ellei>,  perx  cuté«.£  j  ar  la  soriélé d'alors,  1»> 
aoctrines  railiralcs  ont  G.ii  (ur  cûn.juérir  le  mondi*. , 

«  Tous  c^  dieux-  que  vous  adorez,  ces  divinités  pour  qui  vous 
faites  fumer  l'encens  ne  sont  q>iu  ues  créaUoiis  de  i'e-prituu 
mal.  Croire  en  elles  est  un  crime,  et  toute  vutre  jntelligençe  vo<ts 
devss  tappil^yer  à  les  déracéiier  du  vas  oaun..  Jonoor  Véass, 


Hïli.-p-J  .■.>^. 


\  :    .•Ht 


■A  a*S'«>r    f^  *: 


jr  -.; 


^\» 


j  I 
.Jt 


:■-**" 


•Vi 


Minerve,  ApoUon,!  folles  innaginaliwie  ds'jiswplsa  SiHwilBt<lap<g 
ter,  le  Destm,  imaginations  criminelles,  qui  tendent  à  mettre  la 
caprice  M  off  ''rfutl'fck^rTlnlIiinilIFIIIi,',  nUllllimi  qil  nipiMs 
sent  l'homme  et  le  monde  1  AoatheiM  sur  cud^euz  nwntaamj 
qui  ont  laissé  lé  vieux  inonde  |>loagC|lknsl'ÏBèelATa|Sl  ^,  ''^^> 
■  Anatbéme  sur  votre  propriéiâi'Ja  terre  est,  à  vaùpmiii^ 
mes,  et  tous  Ira  hommes  sont  frèmv  Ceua  .qù^poasMsat  né 
sont  que  les, administratenni  des t>ieiis daeamfrqai-aa'itigpaèdeBt. 
pas,  et  ils  l«ir  doivent  compte  de  %  ,^tiQii.  VwMkvé  tfmt 
pas  un  don  du  riche  au  pauvre,  fe'est  une  féstftàtiéiyi  êf-dSiiMii 
pauvre  n'a  pas  A  lui  savoir  gré.  La  jkropriété  telle  que  vuQi  l'enten- 
dez, c'est'A-dire  la  rente,  l'intérêt  dé  l'argent,'  la  p^ropHiK^ist: 
un  vol  fait  par  celui  qui  possède  i  ç^uî  qui  ne  possècn  pîi^li 
renie  constitue  une  exploitation  dn  travailleur  actif  pa^'j'<m 
indolent.  RicIms,  vous  ne  pouvax  vo^fapre  (kaidonMr  TQS  fi- 
chesses  qu'en  parta^nt  ivne  vos  frèras.  a      .  ^.W^'     ,Lj 
Voilà  les  cns  qoi'S'étevaierft  de  tons  las  Aoiats  ds  Vctepmi 
romain  aux  pruniers  siècles  de  notre  ère  :  c  Reniez  votre  aivi^ 
nilé,  la  rente  est  un  vol^  l'expIoiâitiMrde  l'hioiinàe  ptf  TtaifluAa, 
une  horrible  iniquité.  *  ■■■'..',      '  "  .' •  t  ,1    -.'« 

M.  Proudhon,  on  le  voit,  n'a  rieâ  iavealéj'pdlÉlds  la  pfi^ 
priété  pour  lui,  c'est  la  rente,  l'intérêt  de  l'argent  ou  dn  pitt 
des  instruments  de  travail.'     '     ,  ■    •(       ■      -,        - 

tt  les  hommes  qui  t»maient  ce  fanjpge,  c'étaient  aeitt- 4  qai 
appartenait  l'avénîr,  les'  saints  dn  csthoHcisme,  les  Pêras  da; 
l'Ejlise,  saint  Grégoire  le  Grand,  rtint  Orég^dèîg-se,  ^siii*' 
Baxiie,  saint  Jean-Chrysosidooe,  saint  AmbrOw,  siffit  Thô»niSJ* 
saint  Bernard  et  tant  d'autrtw.  fI»l*^Srsaf'Wigi«iXiiia  rofe  rf* 
la  f-'érité ,  disait  dernièrement 'OTB  «s  ddctrineS'WMiaiialai 
étaient  renouvelées  des  héréaies  dss  MOTiers  siècles.  Si  les  ao- 
cialfstesqui  acceptent  e  rôle  du  capital  .int  eu  acH  ptédéonsetÉS 
pjirmi  les  héréliquw,  au  moins  le  reproche  d'hérésie  ne  sauraK' 
il  être  adressé  à  M.  Proudhon  pwir  le  fonts-  dn  sa  dmlriHK  H. 
Proulbon  wl  parfaitement  orthodoxe,  M.  l'abbé Mig|;ie.:q|4 pp. 
blie  une  édition  des  Pères  de  l'£glisa,  doit  le  aayqif  liu^l^j^ 

personne.  .  '  '        ...;'.     ■''  ■        'Vu^ 

Nous  citerons  qnelqaes  passsges  pop  Paidei-daa»«8s«ch«lï 

cbes.  '        .-,  iij  ^-.■'  :  ' 

Quand'nous  doanoas  ans  ladiiUitsee  qni  learert  rt'nnaiiini  aiaa 

ne  leur  fournissons  noUement  dit  aMre.neoa  natUseas  ooe  Jatt^ 

restituer  leurs  propres  bieps.  ^aitmr  «afrotat  w  Bnum.  Ug^^ÊÊU 

p.9,C.2S.)      .  '■■,/?:!-'■■'■••"-'"''.■  !^»i  r:»     .,a-»i  m* 

....Xes  paisices  de  l'Ecriture  Mvs  a^ireimm  qn^f  ' 
qu«  mus  manqiwns  de  donner  liiuRi<toc,  nous  devenons! 
aux  ravisseurs  du  bien  dautrui.et  digues, par  constmea^ 
supplice.  (S.uii  jEAS-CiiRïsosiojus.  JH  Laiar.  comw  S, 

dic£,'t.i;p.l^l  '  :';:."- ;V   V'^;S'  'i^' ■■;;'' •*»-"'^ 
<2«'es»<ftqa%»«als«t€'éKesW  qui  siyiMrta  AJai  1 
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Le  pitMiiUimiiùstère  d»  la  guerre  pour  l'organisation  des  I 
U  OOÔ  hram».  d&retè  par  lise  chimbres,  est  v^té  à  1  unai  muté. 

Un  dépMé,  Piorenzi,  demande  q«e  la  chambre  decrè^  !  appel 
tfuififi^rtprWBelte  fn  ItaKe  «m  JWiis.de  l^iat  romrin. 

crop  .^  t^  i^WLMÛr*')'  4Aglais  et  françaig  d§.  çpa- 
t!<wétirf-ae'|ii5SinnBf  rth  (r"-"-^""""»  g-"  la  Fii»Mft 
cQulinueront  à  prot^çc  la  Sicile,  etqu.'elle$  nepèr- 
^^^^--^-^oetifjiai^JifWtpe»,  du  roi  de  Naples  sur 


U.  Valerio  a  demandé  que  ce  disrours  soit  imprimé  à  50  000 
exemplaifes  et  envoyé  (Jans  toutes  les  communes. 


i/^ 


le  soi  Eicihen. 


;il     i' 


vTfCmààkâ,  vers  une  heure,  un  roun 


FLORENCE,  30  JMti/et',  heure  deminuil.  —  La  ville  etttran. 
quille.de  nombreuses  p;<trouilles  la  piirc  urent  en  tous  sens.  La 
tiTribie  agitation  qui  avait  soulevé  la  Qté  hier  parait  calmét*.  A 
|)<jine  eAt-oii  connu  par  lu  (supplément  do  la  Gazette  de  Florence 
les  tristts  nouvellM  du  théâtre  de  la  cuerre,  quel'in.^aiétuije  gé- 
néralise manir^tapar  des  signée  non  douteux.  .A  4 1  heures  du 
matin,  une  bannien  tricolore  vdiée  d'un  crc^pe  noir  fuipromené 


■^m,    Ti  lo  uuc  iK/ui c.   un  f^OUp 

^^^ _  ,1  dans  le  fort  Saint-Georges  a 

XtoTlLe  fort  Saint-Ange  et  les  embarcations  qui  protègent  nos 

«Si^  pointés  (ffii^«r«!**^e'Fu«ha!l^  point, 

on  envoyait  des  feux  incendipii|l|,;4fl^.  fusées,  du  feu  grec  ou  de 
Bengale. Ji»fÇl|,^  0>6«^W»«»t»  envoyait^!  barques 
da  côté>llf  Mrnciies  du'cAlkqui  nous  sépare  devec  lui. 
Sur  ces  barques  étaient  des  trava  llmrs  qui  avaient  mission 
de  faire  brèche  aux  barricadefcjfoncy  r».ire,4)iM»«tde^^j4ijrù- 
lots,  espèce  d'invention  tout-à-fait  diabolique,  tout-à-iait  autri- 
dt'enne.  Une  des  barques  a  été  coulée  bas  par  les  canons  véni- 
tieiis.  0<>^°^  enbarcatioDS  ont  été  dirigées  sur  ce  point  ;  el 
les  sont  parvenue*  â  éteùidre  Jes  feux^  el  a  ramener  ddux  de  cet 
bmeuses  machines  infernales.  L'ennemi  n'a  pas  continué  cette 
attaque,  des  boulets  et  des  grenades  ayant  considérablement  en- 
doiiAna^é  des  miosons  de  Fusina. 

"  PIÉMONT^— M.  Reizét> «hargé  d'affaires  delà  République 

française  à  Turin,  est  parU  en  toute  hâte  pour  le  quartier-gér.é^ 

rai  du  roi.  Nous  trouvonsdansce  fait  une  nouvelle  assurance  de 

j  U  sympaUiie  de  la  France  pour  l'Italie.  Quel  que  soit  le  parti 

<  que  le  roi  croira  devoir  adopter  dans  ces  graves  circonstances, 

la  mission  de  M.  Reizet  aura  pour  effet,  nous  n'en  doutons  pas, 

!  de  prouver  que  l'amitié  de  nos  libres  et  puissants  voisins  ne 

non  fera  pas  déftut  pour  rétaUir  notre  position. 

TURIN.  —  auMBM  BBS  DCPtrris.  —  Séance  du  3  août. 

Le  généra)  CoÙegno,  ministre  de^  la  guerre,  s'exorime  ainsi  : 

<  Messitars  let  députés.,  il  y  eut  des  temps  ou  l'on  pensait 

âne  tout  ce  ']ui  concernait  la  guerre  devait  rester  mystérieux  et 

uapénétrabie,  afin  que  l'ennena  iendràt  de  quel  côté  pouvait  ve- 

airpoor  toi  le  pénl. Mais,  quand  une  nation  est  décidée i  em- 

i  plom  tous  les  moyens  de  défense  dont  elle  peut  disposer,  le 
nystère  devient  inutile.  Ainsi  les  ennemis  sauront  que  notre  na- 
tion  est  prête  i  tous  les  sacrifices  pour  la  défense  de  son  indc- 
nendance ,  et  ^.elui  qui  dirige  lès  conseilj^  de  la  nation  lui  doit 
compte  de  la  direction  donnée  au  mouvement  général.  Le  minis- 
tère a<M  1"  pfnnier  devoir  est  de  présider  à  l'armement  natio- 
m1  doit  compte  à  la  chambre  et  à  la  patrie  de  ce  qu'il  a  fait. 

Toutosi  lél-troupes  qui, se  trouvent  an  delà  du  'Tessin  se  for- 
aient daiisltt  environs  d'Aleianctrie  en  corps  d'armée.  Ces 
corne  d'armée  mêleront  immédiatement. versy  le  quaitier-gé- 
Bérai  de  S.  M.  Quelques  personnes  au^aient  voulu  que  l'on  hà 
tàt  le  départ  d'autres  bataillons  de  réserve.  On  pailait  de  faire 
partir  cas  hommes  sans  habit,  sans  a*  mfement  complet.  Je  prie 
u  chambre  de  ne  pqs  réduire  les  excellents  soldats  de  la  classe 
dé  réserve,  à  combattre  avec  les  corps  francs  irréguliers.  Les 
troupes  que  nous  avons  i  combattre  sont  des  troupes  discipli 
nées^Opposons-leur  des  troupes  mieux  disciplinées  qu'elles, 
dussent  ces  troupes  différer  de  quelques  jours  leur  réunion  aux 
rtne?  de  l'ancienne  armée  ! 

J&a  de  pourvoir  i  la  défense  du  tekritioire  italien  el  d'empé 
cher  que  Vennenii  s'avance  ^|p  delildes  provi-ices  o-xupées  par 
lui  par  ordre  du  roi,  général  en  chef  de  l'armée,  toutes  les  trou- 
pes oispoinibleî  dé  la  Lombaniie  eut  été  dirigres  surBrescia,  où 
fcgénéral  Zucchi  est  à  la  tête  de  301 000  hommes. 
Lés  ingénieurs  lombard?  ont  disposé  pour  la  défense  la  ligne 

1  dé  l'Adda.  Le  général  Ra.'chi  i,  avec  plusieurs  officiers  expéj:i|- 

'  mentes  du  génie  et  de  l'artillerie,  a  été  uppelé  à  organiser  la 
défense  du  Tessiii;  Les  places  do  l'intérieur  sont  mises  en  éut  do 
défense  complète.  Si  l'ennemi  osait  approcher  des  frontières  de 
l'ancien  Piémont,  peu  d'heures  suffiraient  pour  soulever  contre 
lui  les  populations  en  masse.  I.es  fleuves  et  les  forteresses  :ier- 
viraient  de  rempart  à  ces  populations.  Un  projtt  de  loi  va  être 
présenté  pour  assurer  un  subside  d'un  million  de  livres  pour 
l'entretien  des  familles  dps  militaires  des  classes  de  réserve  ap- 
pelés extraordinairement  .«ous  les  drapeaux. 

Il  a  été  pris  des  di^positioniTJOor  faire  arriver  promptement 
en  PiémoKil  50,000 fusils,  qui  nous  ont  été  cédés  parle  gouv.-r- 

'  ncment  français.  Ces  fusils  vont  être  distribués  a«ix  niilices.  Le 

ministère  veut  que  dans  co  moment  suprême,  il  n'y  ait  p<is  un 

ÎHeul  fusil  inoccupé.  Il  arrivera  de  plus  150  000  fusils  amén- 

Icain»,  commandés  par  le  précédent  ministère.  Un  mot  encore, 

^  pour  tranquilliser  la  chambre  et  la  nation  sur  le  bruit  qui  court 

que  l'armée  manque  de  vivres.  Il  eit  vrai  que  dan .  les  mouve- 

nenU  très  compliqués  du  24  juillet,  on  n'a  plas  pu  constamment 

faire  des  distributions  régulières.  Il  est  Vrai  que  quelques  corps 

ont  eu  i  supporter  des  privations  cruelles;  mais  on  ne  peut  pas 

accuser  le  ministère  d'accidents  dus  à  la  complication  des  mar- 

i  l  ehes  stratégiques. 

'       L'intendance  générale  de  l'année  redoublant  de   lèle,  a  or- 

j  Ktnisé  un  nouveau  service  ayant  pour  basej  la  ville  de  Plaisa.  ce, 
•t  les  bulletins  de  l'armée  porient  que  ce  service  est  bien  or- 

:  ggnisé*     ( 

Un  autre  sujet  d'inquiétude  pour  les  populations,  c'est  l'ag- 
glomération des  prisonniers  autrichiens  dans  ries  vil  es  où  leur 
présence  pourrait  devenir  djagereu-^  Je  déclare  que  des  ordres 
ont  été  donnés  pour  diriger  ces  prisonniers  sur  h  s  forierejsés 
situées  aux  frontières  de  T'Eut.  Ceux  qui  sont  dans  la  citadelle 
dfrTorio  doivent  partir  demain. 


dans  ks  rues  ;  une  fouie  considén^le  à  chaque'^ant,jiKH8ie  I*',    Lo^i  fui  Parbrtrè  dei  souver»in»i  la 
suivait,  se  dirigeant  vers  le  palais  du  grand-dnc.  ^rrivé  devant     drspeuples.        ' 


...  „.j  peuples. 

I(«  portes  du  Vieux-Palais,  elle  s'arrêta  et  poussa  turauitueuM- 
ment  les  cris  de  !  A  Pag  Ifl  Bllnbteret  Bii  luéiue  tnup<  la  y^iié» 
raie  se  fit  entendre  dantjes mus  fp|«^|M/|l  gvda  naiioifripau.x 
armes.  Celle-ci  ie  rasaembi»  lentêQwnt  ^vn  pttîC  oJàmbré, '  rti- 
sant  qu'elle  ne  voulait  pas  prêter  aao  apf«i  a  lui  ministère  déehu 
danj  l'opinion  publique  et  objet  de  la  iûtfle  iftiiveraelle. 

31  juillet.  —  Le  minî>tcn>  a  déclaré  au  parlement  qu'il  avait 
donné  sa  démission.  Cette  démission  a  i'\A  acceptée  par  le  granH- 

duc  de  Tosqmt*.  Oa  ignore  qui  sera  cbar^  décomposer 4e  non-  ■  .  -      r*i-i»*iu«  . 

veau  cabinet.  Les  minislres  démîssiunnuires  garderont  leur*  pOr-  \  """J"*  *^'  1~'  ■"  rniiBwiie  w  i 
tefeuilles  jusqu'à  la  nomination  des  nouveaux  niinisira».  Mainte-  î._.®"..f.*'^"[^'.J^  ?^_  ■,!^!::'f.'. 
liant,  il  faut  que  l-'ordrese  rétablisse  prompemeni. 

Îour  l'organisation  el  la  direction  des  bataillons  mobiles  qui 
l  êtio  mis  sur  pied,  le  député  Malenchini  a  proposé  au  parle- 
ment et  au  gouvernement  de  nommer  le  major  Comminati. 


VAcenir  national  préfèrQ  la  médiation  angjo-francaise 
et  recd  cependant  JUAtice  MKiBaniiBtfe  de  fMiaxfim. 

I^  avons  e»  Europe  une  position  i^Jaue  ;  nous  sevls  pou- 
vor«  iffrir  à  tout  le  nfode  un  appui  désUNére-sé,  car  seuls oou* 
n'avdotrien  à  demander  à  iiertmne  pour  Are  forts  et  bien  assis. 
L'e«|rit  du  àinifa>te  éUit  rxMllent;  suivi  par  des  bomnes  ex- 

périneètés,  qui  n'aient  d'auaBSpa.s.*iooju«  cel^e  de  llMMeur  

et  d(  la  graodiMir  d^  la  patrie, ifdoil^wore  avoir  pourelet,  et   /^'ailleoif 
ava^  lôngieœ'pé,  de  nous  otsÙrs  à  «"tété  des  nations.  Saint  f-.^:^:-^  -j— 


;  fnucs  defiaBdn^  l'aifcitre 


Xë  Cd«m**r  fr.ùnça(t,  qui  sera,  non*  en  wiiiines  «m- 

il        ■  ""i  !■    mhÎBB      I  '!■'  ri '■!  ■■!■«  Jitit  Ha  rilalip. 


YàiiMtî^«itMi^!lQphèt«idéseuiHMMià  de  rilalie. 

La  csdM  delDhaHJbAll^'at  p^Mlil  Italie.  La  dcmina- 
tion^utrld^eniie  vtM  njçinisftltter  dairâli  PéninMile,  p'us  ^o- 
lide  que  jâMis,  piii  <|u«  isàals  fbrmidalli^  rar  elle  aura  |Niur 
l'Ile  son  récent  triomphe  et  l'amer  découragement  des  popula- 
tions asservies.  C'est  |n  monde  du  Nord,  notre  ennemi  depuis  le 

iil^IjiB  éisii  iBitasiiMidii  liiiii 
encore  un  pas,  et  il  pourra  nous 
envahir  par  toutes  nos  frontières  î  > 

La  France  répondra  comme  le  grenadier  4f|  Najpoléon  :.. 
Kout  nous  mettrons  en  travers. 


moral'de'tâ'préîenée'de  nos  soldats  que  sous  la  valeur  de 
troupes,  éprouvée  dan^  les  ni4n«smpa|Mi4icréiKéaMr% 

Cm  que  nous  avons  dit,:  nous  l»>j<épétans^ll«stiA  dé8ireit| 
Mir  le  refM»  de  l'Europe,  pour  l'intérêt  de  la  France,  que  IT' 

lie  puisse  se  sauver  elle-ml)h^ftMn$M'i*ain^tsù^llr ^ 

rsit  suffire  1  c>-tu>  œuvre  gljpêjisejj  sera  d^devuiir^  ^ 
oe'de  tenir  Jes  premesses  dû  n>anilaii|eidall:4l»  iîamartiiîn, 
ifaller  dêaé  les  plaines  de^  l'Italie  -^utenir^'diSl^ld^ajn 
(^-dljNenieBtft  de  l'indépenffance  deà  peuples.  -j*-*  * 

_l)'ailleaff  il  e^t  bon  que  '•h»"iiriTirtBSl|nim  MàWiJWlIl-'- 
IQAtivé  jdnilé  par  l'Assemblée  nationale  dans  la  séance  du  ! 
mi,  et'tm|  voici  le  textM  .■  ,      j-a  î^^  ly  '.«'**^^!* 

'<ftrAs»4Îlt>lée  nationalf^'jiavjto  lâ.MtjBM?|<||dml 
pour  règle  de  sa  conduit-;  les  rshuB.-UflSMSMMerCj 
sûmes  dans  ces  roots  :  Pacte  fraternel  arec  l'Allemagne,  —  i 
constitution  de  i%«PiOlo»Hb-rv  4rrMRmp^|M|F  »■  (.'itAUt. 


Affiûresi  d'AIlema^e. 

L'Assemblée  nationale  de  Francfort  a  abordé,  dans  sa 
séance  du  3  août,  le  (.aragraphe  9  des  droits  focJamen- 
taux  relatifs  à  la  liberté  individuelle  et  au  droit  d'arres- 
tation. Cette  liberté  a  rencontré  d'ardentA  délen&eurs  au 
sein  de  l' Assemblée.  Le  paragraphe  a  été  voté.  U  est  ainsi 
conçu  :  '^ 

c  i^  liberté  individuelle  est  garantie.  Nul  ne  peut  être 
arrêté  qu'en  vertu  de  l'ordonnance  motivée  du  juge.  Cette 
ordonnaiu:e  doit  être  remise  au  détenu  nu  moment  de 
l'arrestatton,  et,  au  plus  tard,  dans  les  24  heures.  »  — 
L'abolition  de  la  peine  capitale  a  été  décidée  à  une  ma- 
jorité de  288  voix  contre  146.   , 

L'archiduc,  vicaire  de  l'empire,  est  arrivé  le  3  à  Franc- 
fort. II  était  accompagné  de  sa  femme,  la  baronne  de 
Rrandhof,  et  de.  son  fils,  le  comte  de  Méran,  âgé  de 
10  ans.  U  a  été  harangué  par  des  cortègts  de  jeunes  fil- 
les. <  Je  vous  ai  promis,  a-t-il  dit,  a'amener  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  au  monde,  ma  femme  et  mion  fils  ;  les  voici  !  » 
Ces  paroles  furent  accueillies'  par  les  applaudissements 
de  la  foule. 

L«  ministère  de  l'empire  est  enfin  formé  de  la  manière 
•suivante  :  Le  principe  de  Linange,  ministre  des  affaires 
étrangères;  Mévirenc,  sous-secrêtairc  d'Etat;  de  Becke- 
rath,  ministre  dès  finances;  Malhy,  sous-secrétait  d'Etat; 
Duckwitk,  ministre  du  commerce  ;  de  Schmerling,  minis- 
tre de  l'intérieur  ;  Bassermnnn,  sOus-secrétaire  d'Etat  ; 
de  l'eucker,  ministre  de  la  guerre  ;  Heckscher,  ministre 
de  la  justice. 

La  division  entre  les  partisans  de  l'unité  absolue  et 
ceux  de  l'indépendance  de  Prusse  semble  s'aggraver  à 
Berlin.  Les  clubs  démocratiques  se  prononcent  de  pluit 
en  plus  pour  l'unité  allemande  ;  et  le  gouvernement  sem- 
ble subir  le  joug  de  cette  opinion. 

A  Vienne ,  les  disisensious  que  l'on  redoutait  entre  le^ 
divers  partis,  ou  plutôt  les  diverses  niées,  ont  éclaté  au 
sein  de  l'Assemblée  constituante;  elles  ne  peuvent  man- 
quer de  donner  Heu  à  des  discussions  de  plus  en  plus 
vives. 

Kossuth  a  beaucoup  perdu  de  sa  popularité  depuis  la 
dernière  déclaration  concernant  l'Italie.  Tant  que  la  n'v 
volte  de  l'Illyrie  ne  sera  pas  étoufTéa,  aucun  soldat  hon- 
grois ne  partira  pour  l'Italie. 

La  députation  de  la  diète,  qui  s'est  rendulc  à  Inspruck, 

Priera  l'empereur  de  venir  à  Bade,  et,  en  cas  de  refus, 
archiduc  François  Charles  swa" couronné  des  à  présent 
roi  de  Hongrie  et  des  pays  adjacents.  Ce  couronnement  ne 
dépouillerait  pas  précisément  l'empereur  de  ses  droits  de 
souveraineté.  Toutefois ,  il  ne  pourrait  les  exercer  qu'en 
venant  résider  en  Hongrie. 


CHILI. -I- Une  lettre  datée  de  la  capitale  du  Chili  con- 
tient les  paragraphes  suivants  sur  la  révolution  de  février  : 

Santiago,  33  mai  4848. 

Nous  venons  d'avoir  connai-sance  des  glori  ux  événomi-nt-<  de 
février.  Vous  pouvez  comprendre  notre  joie  et  nos  e.-péranrcs. 
Le. tyran  argentin  tombera  et  Monteviilco  sera  la  fille  nimée  de 
la  France.  Sieu  soit  loué  !.. 

Les  Fiançais  établis  ici  se  réunis.<ent  aujuurThui  pour  dîner 
avec  le  consul  et  célébrer  la  Républiqiie  frança  se. 


I  Esprit  des  «Vonrnaiix. 

L'Ere  nouvlle  se  pronwice  pour  l'intervention  l.i  plus 
prompte  en  Italie.  C'est  en  efiet  pour  la  France  une  ques- 
tion (l'honneur. 


M.  Alphonse  Karr,  dans  son  Journal,  càraetériss  {ainsi 
les  prétentions  du  parti  Thiers-Barrot  :  ,  ' 

Que  veulent-ils?  que  peuveni-ils?  Ce  qu'ils  veulent?  mettre 
encore  une  fois  le  feu  i  la  maison  pour  faire  caire  leiir  œiif  à  la 
coque. 

F    -        :  1 1  ■ ! 

Nous  trouvons  dans  YEcènetnent  la  profewion  de  foi 
de  M.  Dumas;  la  voici: 

Il  y  a  deux  hommes  enmoi,  —  l'historien,  —  l'homme  privé. 

L(S  sympathies  de  l'homme  irivé,  de  l'ex-marquis  de  la  Pail 
letterie,'  comme  m'appellent  certaines  personnes,  seraient  un 
retour  vers  une  grande  ère  monarchique,  quelle  qu'elle  fût.    > 

Les  convictions  de  l'histoneo,  c'est^i-dire  d'Alexandre  Du* 
mas,  rommo  m'appelle  à  ■  tu  près  tout,  le  monde,  sont  que  le 
retour  à  la  monarchie  est  impossible,  etjque  l'ère  de  la  Républi- 
que est  arrivée. 

Seulement,  la  République  est  née  d'hier,  la  R  éfmbliqoe  ne 
s'improvise  pas  à  la  roi.-<  dans  lo  fond  et  dans  la  forme,  dans  !e 
fait  et  dans  ie«  développement.-»,  dans  l'ensemble  etdans  les  dé- 
tails; la  Republique  doit  épuiser  ses  phases  comme  la  monar- 
chie a  épuisé  les  siennes. 

Si  nous  avions  une  République  parfaite  au  bout  de  cinq  mois, 
— Croyez  (noi,  M.  Barrault,  — nous  serions  bien  près  de  la  mo- 
narchie. 

Ce  qui  fait  l'avenir  de  la  Républiqu*^,  —  c'est  justement  ceci, 
qu'il  lui  ivs'.»  beaucoup  à  faire  dans  l'avenir. 

Lai^sezla  donc  d'abord  être  République  liourgeoise,  puis, 
avec  l'aide  des  années,  elle  deviemlra  R>^>publiqun  démocrati- 
que; puis,  encore  avec  l'aide  des  siècles,  elle  deviendra  Répu- 
blique sociale. 

La  monarchie  a  mis  neuf  cents  ans  à  épuiser  ses  quatre  gran- 
des (lériodes  et  à  venir  de  Hu,:ues€apcl  a  I»uis-Philippe. 

Je  vous  demande  cent  cinquante  ans  pou^  que  la  République 
aille  de  H.  de  Lainartine  à  M.  Pioudhon. 

Lo  dernier  mot  de  la  monarchie,  —  c'est  la  royauté  constitu- 
tionnelle. 

Lo  dernier  mot  de  la  RépuhliTtie.  —  c'est  le  communisme. 

Mais,  pour  Dieu  !  monsieur  Emile  Barrault,  que  ce  soit  le  plus 
tard  pos.«ible  (]uc  la  République  nous  dise  son  dernier  mol. 

Veuillez  aj;réer,  moiisiour,  l'assurance  du  mes  sentimeuts  les 

plus  diSliOgUCS.    .    ,  ALEXiCMHUt  Doius. 

La  lîéjorme  fait  ces  tristes  réflexions  eiir  le  départ  du 
premier  convoi  de  transportes  : 

j  C'est  une  horrible  res|tonsahilitéquo  la  responsabilité  qu'en- 
traîne  uue  pareille  dictature,  supprimant  les  droits  el  les  co^es  I 
Nous  souffririons  cruell'iment,  quant  à  nous,  si  n-'tre  conscit.>nre 
nou.s  di?aii  :  —  Parmi  ces  hommes  que  vos  décrets^ ou  vos  arrêts 
jettent  à  l'exil,  il  y  a  peut-éire  des  victiii>es,  dès" innocents,  et 
tous  ceux  que  le  wagon  emporte  peuvent  s'écrier  :  Nous  n'avons 
pas  été  jugés!  car  nous  n'avons  eu  ni  le  débat  contradictoire,  ni 
la  publicité,  ni  la  défense. 

I.£  Spectateur  républicain  parle  ainsi  de  la  commission 
d'cnquile  :  ~ 

Est-ce  bien  lo  temps  do  faire  la  critique  des  personnes,  et 
conimcn:  un  esprit  sérieux,  aimant  son  pays,  a-t-i^pu s'abstraire 
ass»-?  lesl)esoins  généraux  de  la  France,  pourseUvrer,  clans  les 
loisirs  de  son  cabinet,  à  l'éliufe  au  moins  singulière  de  quelques 
plaies  particulières  d<^jn  cicatrisées,  pour  les  ouvrir  et  les  laire 
saiiiRi-r  (le  nouveau. 

I^pinion  du  Bien  public  sur  l'intervention  en  Italie  a 
bien  quelque  poids  :  ~ 

L'intervention  française,  appelée  par  les  vceus  de  tous  les  amis 
.le  l'inilé pendaiice  de  leur  pays,  est  vue  d'un  autre  œil  |vir  ceux 
qui  font  passer  avant  le  .saint  de  la  patrie  l'intérêt  de  quelques 
p'  ivileg<>s  de  caste.  Ces  bomfites  ne  craignent  |ia8  de  dire  :  Plu- 
tôt les  A  utrirhietis  que  les  Français  I  .Mais  le  peuple,  qui  sait 
bien  que  la  Francej,  en  faisant  franchir  les  Alpù  à  ses  soldat^, 
n'aura  d'aiilre  but,  (ifaulrp  aiiihilion  que  la  co  iplètc  libération 
de  riialie,  te  firtiple  com|>te  sur  !a  Kranceet  implore  son  appt^i. 
Il  sait  bien  que  les  Autrichiens  succomberont  autant  aous  l'i  fftt 


l..e  National  demadM^on  en' finisse  avçç  le  TOtpol 
de  la  eéétiàioft  (toi4HA«.  *1  £»   4«Tiiii  m     i 

Nous  croyons  que  •ous  ceux  qui  voudraient  examiner  de  bonfl 
t  fouia^  qimrtiwi  iMiilivcm  .pac'4»  repaeifeairrivei  ont  aux  i  ' 
conclurions  i{ue  nous  : 

Réserve  des  droits  de  la  justice,  seule  compétente  en  pareîll 
matière.  ..   „ .  i^.î    ' 

Par  conséquent,  point  de  discui>sion.      /  --   . 

Point  de  publication  de  piwr^S.  ) 

Et  comme  consé  luence,  un  ordre  du  jour  pur  et  simple, 
si  l'on  aime  mieux,'  on  Orrire'  dà  jour  motivé  d^<^nt  a  la  f 
la  commission  et  Içs  membi-es  de  l'Assemblée  que  ie  rappo/i| 
mis  en  jeu.  -^  .  a 

Eu  .  renant  une  semblable  décision,  l'A^sembl^  concilier 
tous  les  droits  et  tous  les  intérêts,  el  ferait  un  grand  SCIe  de 
lilique  et  de  patriotisme.  .i^' 


VAsxembUe  nationaleMévX.  de  reparaître;  elle  c«tl 
réservée,  remplie  à  peu  près  exclusivement  de  doeumei 
et  de  /laits.  ÊlleiréVele  pourtant  sa  couleur  politique' 
publiant  rn  extenso  le  triste  rapport  de  M  Baucbaril. 

La  I^'fterfc  reparaît  aussi;  elle  jw  publie  ce  matin  qu'à! 
demivfeujKe.  ,,,  ... 


De  toutes,  les  résurrectitins ,  celle  qui  firâppe  le 
l'attention  |iâbl{quc ,  est  celle  de  la  Presse.  M.  de  Hb 
din  déclare  qu'il  oublié  tout  ^' mais  il  le  dit  en  tei 
assez  amert:      ~  ■ 

Plus  la  persécution  à  été  basse  Jet,moiiu  ilHjloiu  en  eod 
nous  élever  au-dessus  d'elle,  pari  ouhlldeioùt^  r^rune  ppij 
jusqu'à  l'oubli  même  de  la  grave  atteinte,  uréiiaraJuc  peut-i' 
portée  à  iinè  grande  exploitation,  déjà  profondément  fi 
depuis  le  ii  lévrier,  dans  l'ane  de  Ses  deux  branches^'< 
duits.  '■:■■'   ■'■■  '"■  ■  '-    ■■' 

Amnistier  le  pouvoir  oécatiE,  dont  Je  i  premier  '  acte  a  ' 
nous  frapper  dans  netre  liberté  et  dans  notre  fortane^  l'aid^ii 
tous  nos  elfurls  à  triompher  des  graves  difficolttts  c^^iur^^; 
quelles  il  sa  déibat  péniblantent ,  sera  U  seule  vèngrânce  i 
nous  tirerons  du  mal  qui  nous  à  été  fait,  du  mal  plus  grand  < 
on  avait  peut  être  conçu  la  pensée  et  l'espoir' de  rin)men^.g 
maee  enfin  qpi  nous  a  été  causé,  et  que  n0.us  n'èusnons  pw  J 
pelé  s'i!  ne  HB  fdl  pas  étendu  autour  dé  ndos  i  plut  de  trois  « 
familles  n'ayant  d'«iitres  moyens  de  vivre  qne  leur  trfevail  !> 

Comme  l'Assemblée  natitmale,  là.  Pritsse  dëbnte  pari 
reproduction  complète  du  rapport  dt  M.  Bauchard.  ""'"' 


VUhiners  donne  sur  ^agitation  roniUiië  ie'IH^tè 
tails.  Suivant  ce  Journal,  une  légion  -de  tîmoiiIl 
battue  à  Vicence,  aurait  été   reçtfe  tKoinfiInllâàeB 
Rome.  Elle,  aurait  pris  de  vive  force  te  couvent  det  je 
suites  le  Gesu,  qu'elle  aurait liausiUimC  en «aserpe. 

Le  soir,  àl^ntréedila  niiit«rttBflrâllJb  appeléXimen 

ré.iacleui,  dit-on,  d'un  journal  intitulé  il CassandrinOt^ 
avait  deux  frères  parmi  les  volontaire  se  reildit  KiGèsu  \ 
l«svoir:  coMne  il  v  entrait,  il  tbliiba  raids  norttfwroé 
coup  de  poignard,  d'un  autre  CMA,'  noos  recwroèk  «vefriil 
nier  numéro  du  Labaro,  journal  rédigé,  comme  ORiSaiti  pMii 
eoclé^astiques,  un  avis  atmi.  oo^cu  :  a  U<:  dieposOfag^MT 
n  est  tombe  hier  au  soir  perte  d'ua«oup  de  pôigutrd.  Lff  lip 
»  d'opininn  et  la  liberté  personnelle  n  étant  plus  ^raotties. 
■  direction  du  La6aro  8ii«i(wnd  la  publicatiun  de  ce  journal,  j 
»  qu'à  ce  que  les  lois  aient  repris  leur  empire.  ■  Nous  i| 
si  le  directeur  du  LoAaro  assa-siné,  est  nn  autre  que  l'a 
menés;  s'il  y  a  eu  deux  meurtres  eu  un  seul.      -  ^     -^■ 

Lo  37,  fa  crise  ministérielle  durait  encore  :  l'^pocd  i 
prend  qdé  cinq  combinaisons  successive?  avaiem  éehoné,  i 
Conttltvtiahnet  romain  atteste  qu'elles  ont  édtouë,  et' 
tonte  combinaison' nonvelle  échouera,  parce  queikhiéiaiti  r* 
parti  sont  les  plus  fcfts,  et  ne  veulent  pik  permettra  ^Hmi  ' 
ministère  s'éUblisaeXe  peuple  doit  l^^ttvoir^jineutd* 
lui  dire,  ajoute  ce  joumat^dont  on  ne  «aurait  trop  louer  I 
rage  :  Pie.  IX  a€eui  de  régner,  Pio  1X,ha  gbssato  m  r~~ 


'  Bien  que  le  eorrespoodant  de  l'tfntvers  voie  prôli 
irent  les  foiti  à  travers  des  lunettes  toutes  sp^Mlès,  i 
avons  cm  devoir  reproduire  ses  assertions.  Eties 
quent  une  sitiuttion  tr^s  grave. 


4.^- 


!«*-'■  ;;1  y 
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ses  oui  appartiennent  à  chaàm.Ke»-tu  pas...  nn  Tolfiir,  toi  nni  te 
rend»  propres  les  biens  que  tu  n'a»  reçus  nue  pour  l<-s  repandr»  et 
^  les  distritiufr  Si  celui  «lui  soastnit  un  habit  est  un  voleur,  !<•  pos- 
'sessenr  qai  s°al>stient  de  couvrir  un  homme  nu,  ne  nicrilera-t-il  pas 
é'être  appelé  da  même  nomî  Le  pain  que  tu  gardes  c»l  celui  de  1  af 
fhmé,  le  vêtement  que  tu  tiens  serré  appartient  a  celui  qui  est  nu. 
•  (Saiht  B*ui.«-ij:-G»axi>.  De  Av<trit.,  t.  I,  p.  528.  Taris,  tO.Î8.i 

La  propriété  que  M.  Proudhon  déclare  un  vol,  c'est,  ci  nime  il 
l'a  expliqué  dans  son  discours,  la  renio  ou  l'intérêt  de  l'argent. 
Ecoutez,  les  Saints  Pères  d'accord  avec  lui  : 

11  est  souverainement  ininste  d'exiger  çIuk  d'arsent  qu'on  n  eh  a 
donné:  agir  ainsi,  c'est  tendre  une  embûche  dans  1  espoir  de  retirer 
m  bntto  de  la  necessil*  d'autniL  (Imctance.  nie.  iust.,  1.  k.  c.  17.) 

Celui  qui  oommaraitiH»!  et  parricide  l'inique  invention  du  prêta 
iiitérèt  ne  serait  pas  loin  de  la  vérité.  Qu'importe,  en  effet,  que  vous 
'1     oreniei  le'bien  d'autrui  en  escaladant  des  murs  et  en  tuant  un  pa« 
'      uni  on  que  von»  acquérie»  cequi  ne  vous  appartient  pas,  en  spécu- 
lant sur  le  besoin  de  remininteurf  O  dépravation  de  langage  i  U;  vol 
M  couvre  du  nom  dç  renie  !  Jji  quelau  un  enlève  par  for«^!  ou  Mr  ruie 
'     iMorovisiois  d'ujvoyaaeur,  on  1  appellera  voleur  et  bri^aud.  Mais 
cdui  oui  tôle  en  préseace  de  témoins  et  confirme  wn  iniquité  par  .les 
ittU»  «I  bonne  forme,  serait  proclamé  hamuie  généreux,  l<ienranant, 
serviable!  Ifixvn  GaiGOiaE  dèNtsse.  Hom.  C  i,  Eccles.  ; 

Si  quehni-un  reUre  d'un  |»êtplu»qu'U  n'a  prêté,  il  commet  un  vol. 
I       0AWT  Ahbkoisc.  L.  de  bono  mortU,  c.  13.) 

i  Le  prêt  à  inUrêt  est  on  vol.  (Saist  BtaNAai».  Serm.  4.  tuprr  Salre 

l^ngina.)    ■  -       ■^-      -  ] 

j         'Voici  poar  la  rentede  la  terre  :  , 

'«Juoidephi^teToltatit  que  de  prétendre  semer  sans  champ,  «ans 
ptiMe,'  ««s  charrue  ?  Maisauasi  ceux  qni  se  livrent  â  ce  jsenre  d  agri 
colture  pestiférée  ne  récolteront  que  l'ivraie  qui  doit  être  livrée  «u 
fM  étemeL  (Saint  Juif  GannfSTOHE,  Hom.  Si,  in  Matth.) 

La  vie  du  rentier  (de  celui  quiprftte  à  un  inlérêfqiiclconque)  la 
viadurtaftiet  est  paresseuse  etànsatifble.  Il  ij^norc  la  culture  du 
eknn;  3l  a'eserc*! aucune  in^iwirie  et  il  veut  tout  recueillir  .sans 
tMntl.'Sa  damie  eat  .we.plime  ;  «90  cliamp  une  feidllë  dé  papier  ; 
aa  semence  un  peu  d'encre  ;  «nfin,  Ta  pluie  destinée  &  fêfconder  son  ^a- 
viil,  c'est  )e  temps  nécessaire  pour  que  son  argent  augraedte  etilui 
(apporte  «es  frous  n;stérieiUE...  Hemme  cupide,  rends  à  ton  flrèrc  ce 
"  vta  Tnt  as  iqjnstemoitravi!  (S4nrr  GaicoiRX  m  Nt»s«.  Orat. 

prIUmon  argent 
•^'11  a  mise  a  le 

--É- vo        *_         ,    -  ■ ■ ptepre  indui- 

ttta.<SA»rT«oius.) 
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;t  aux  insultes  &  la  divinité,  telle  qua  la  prcdamait  b 
p«ytfB,  l(S  cn<t»to  M«l^  Afi^fldte. 


Il  v  avait  là  évidemment  exagération.  La  divinité  telle  qui  le 
monfieiantique  la  reconnaissait,  n'était  pas  cump1<>temenl  op- 
posée à  celle  que  proclamait  le  christianisme  ;  l'éi^aiité  des  hom- 
mes no  devait  pas  avoir  pour  but  d<' supprimer  la  hiérarchie  des 
fonctions  :  nier  la  lé:4ilimité  de  l'intérêt  du  capital,  la  lé.;^itim>té 
de  la  rento,  c'est  nier  la  liberté  p<'Ur.  l'hommo  d'accumuler  les 
fruits  de  «on  travail.. Mais  toute  doctrinenouvolle  contient  une  exa- 
gération ;  ello  ne  se  formule  i:uère  qu'en  prési-nco  des  iniquitt.'S 
du  privilège;  elle  ne  réussit  guère  qu'à  la  conJition  do  sopoeiT 
en  lutté  violente  avec  ce  qui  est.  La  p.>sloriié  vient  ensuite  q  i 
écarte  -les  l'xagéralions  el  garde  lo  droit,  —  et  iiialliiurcusemenl 
finit  p.tr  se  j^•ter  dans  l'uxtième  u|>|ti)sé. 

C'est  là  quo  nous  en  sonimc'*  aujourd'hui.  No  nons  étonnons 
d'-nc  casque  do  noinelli-s  rxazéntions  fiur,;i-«cnl.  Dtonncns  sa- 
tisfaction ;i  en  qu'il  y  a  de  U'v.'iliine  dans  ces  proia-Uitiims  ;  ce 
([u'elles  ont  d'ex.iperé  disparaîtra.  Les  sori  ilistes  sont  accueillis 
comme  le  furent  les  Chrétiens,  mais  la  |>ersécuiion  et  la  raillerie 
se  briseront,  cett<^  fois  encore,  contre  la  vérit*,  etieu  s  idée*,  'Je. 
gagtHS  d  s  h'-Tési  s  (jiii  li'.>,  embarrassent  encurn,  drvioiiilront 
aus*i  la  loi  de  l'avenir. 

-  La  prvipriéîé  survivra,  mais  en  face,'p(»ur  la  lé.itimer,  .dé- 
crira le  droit  au  travail.  Lo  Dieu  du  moven-ti^s:  Iransf.trmera, 
mais  l'ilte  do  la  divinité  épurée  continuera  à  planer  sur  lo 
monde. 

La  société  se  développe  nécessairement,  fatalement  dans  le 
sens  du  droit  et  de  la  justice.  On  ne  peu!  pas  plus  entraver  ses 
progrès  sans  la  tuer  qu'on  ne  peut  entraver  la  croissance  d'un 
enfant  sans  altérer  sa  santé. 

Il  faut  que  ^out  homme  venant  en  ce  mon'le  trouve  sa  part  de» 
produits  qu'ircontribuera  à  créer,!  comme  il  trouve  sa  part  d'air 
respirable  et  de  soleil. 

Accuser,  co-nme  le  fait  M.  Ca^iinir  Buojour  dans  sa  c.  médie, 
— car  toulcecl  esta  propo<  du  Ha^helier  de  .Ségovie, — accuser 
les  pauvres  parents  d'ambition  parpe  qu'ils  dévouent  à  faire  ins- 
truire leurs  unfants,  c'e-t  accuser  I»  jardinier  de  laire  produire 
leurs  fruits  aux  vésélaux  qu'il  a  pUntes. 

L'hsmme  pauvre  et  instruit  cstjvoaé  au  malheur  dans  notre 
société  incotiérento  ;  mais  la  faute  bn  est  uni  {ueiociit  à  cette  su- 
ciétc. 

Qui  ne  donne  pas  à  ses  enfants  ujne  éducation  en  rapport  avec 
les  servic'-ïs  qu'elle  peut  attendre  d'jfux  ; 

Qui.  à  ii|ie  époque  où  la  plupart  htan  Client  du  ne<-8ssairo  pc<r 
l'absence  des  produis,  ne  sait  pas  utilise-  les  forées  de  ses  mem- 
'très;  .       -  ' 

'    Qui  n«  sait  pas  attacher  un  attrait  aux  travaux  indit^teosables. 
aux  travaux  ;igrico!u.s  surtout  quti  l'on  délaiSM»  pour  si'jAier  sur 
h»  carrières  imaruductivas  déjà  wiricha:  gees  d'aspirant*  affamés,  j 
VviJisfyj^dWtsptotiIsremirarmAnittloiiacouMUfl^itiAiff,  I 


do  développer  toutes  les  intelligence»,  toutes  les  vocations  ;  une 

immense  quantité  de  lorces  du|Mtrissenl  journellement  aux  dé-     téiposè  "entre  lès  envoyés  et  le  personnage  potitiquo  ^Siit 


pcns  de  la  s<x;i«<(>  qui  n'en  profile  pas ,  aux  dépens  di-s  indivi 
dus  qui  sui.i  vo'i^  au  désespoir. 

Quand  vous  auu.:  pu  développer  et  utiliser  toutes  les  aptitu- 
des, qiiaïul  vous  les  aurez,  appii'juéos  à  la  direction  dos  lorces 
physiqii  s  de  la  natur?, -«- agents  do  destrurt  on  quand  on  ne  sait 
|>as  les  cnployerà  pi opos,  agents  dociles  de  production  quand 
on  connaît  leurs  ioi#,  — l'abondance  d<H  produits  enlrainera  la 
suppression  do  la  misèn». 

Mais,  pour  que  vous  puissiez  d  -velupper  toutes  les  aptitudes^ 
une  condition  t-X  iili-ponsable,  organisez  lo  travail  paf  l'asso^ 
cialion  libre  el  volontaire  du  c.ipital,  du  travail  et  du  laient. 

Comme  le  Bachelier  do  Ségovie,  le  chevalier  do  Croustillac 
fut  viclim  ^  du  notre  mauvaise  organisation  sociale. 

Croustillac  se  trouva,  à  la  mort  do  son  père,  prof  riétaire  d'une 
fmtin  raiHiortdut,  ban  an  mal  an,  cent  vingt  écus,  sur  lesquels 
ilt  lui  fallait  nourrir  sa  mère,  sa  soeur  ta  t)ossue  ni  lui-méine. 
—  Adieu,  ma  mère,  adieu  ma  sœur,  ganlez  la  ferme  el  souvc- 
nez-viiusde  moi,  leur  dit-il  un  malin,  et  lu  voilA  qui  s'avance 
vers  Paris  doux  écus  en  poche  el  la  rapière  au  côté,  hàblour  et 
fanfaron  comuin  les  gens  de  son  pays,  mais  homme  de  dévoue- 
ment au  besoin.  Tour  à  tour  soldat,  profe^eur  do  laiii;ue  fran- 
çaise el  do  cuisine  bordelaise,  b  luffon  do  société,  aventurier  de 
profession,  lai.<sanl  çà  et  là  un  lambeau  de  sa  liigniié,  mais  non 
de  son  rœur,  il  cntèiDd  un  jour  parler  d'une  mystérieuse  aveo- 
luru. 

Dans  nn  coin  des  Antilles,  4u  inilieu  de  rochers  inaccessùbtles. 
et  (te  furets  vierges  s'élève,  lui  dit-jn,  un  château  magnifique, 
habili:  par  une  femme  mystérieuse,  uou  sorte  de  syréoe,  proai- 
gieusenienl  riche,  mais  capricieuse,  mais  vola^je!.-.  au  point 
qu'on  l'a  suriiummée  Mme  Barbe  Bleue,  à  cause  de  sa  prodi- 
:;ifuse  con.sommrttion  do  maris.  De  l'amiur,  de  la  fortune,  une 
aventure  bizarre,  l'espoir  de  venir  en  aide  à  sa  mère  et  à  sa 
I  sœur,  c'en  était  trop  pour  ne  pas  tenter  l'avcutureux  chevalier;  Il 
s»  mi  t  en  maiclie  a  la  façon  des  paladiti»,  léger  d'arpjnt,  mais 
■1  m  d'irspril,  fanfaron,  mais  brave,  raillé,  mai5  aimé  de  tous.  Les 
obstacles  s<;  dressent  sur  sa  route ,  rien  ue  le  'ebuiu,  ni  les  Ca- 
raibcs.  ni  les  serpents  i  sonnettes,  ni  les  chats-tigres,  qu'il  éven- 
tre,  ni  les  nuits  solitaires  pendant  lesquelles  il  couche  sur  les  ar> 
bros,  ni  I'<s  boucaniers  dont  il  parvient  i  parta^r  le  déjeuner, 
<t  bien  qu'enfin  il  pénètre  dans  L*  château  merveillMu;.  . 

la  chÂtoiainen'ariea  d'i-îlravant,  au  coniraire;  c'^fst  une  belle 
et  riebs*ie«M)e  firmfne.qui  le  nulle  et  dont  il  k'éprend  ia  And  de 
l'àme.  Mai»  .Mme  Barbe  Bl^a  n'est  pas  es  qu'elle  paraît;  il  y  a  au« 
tour  d'cllt  un  mys'éra  hiétorique,  aa  pr>-t^>odant,  uiwccnMtira» 
tfte,  ««(teloM,  M  intr:;fu1»  mtKxa (f«  la  ïrut»  cJl  <lB  l'A»  I 


gleterre^  et  surtout  des  dangers.  Croustillac  se  dévoue  :  il  si 


sont  en  quête,  etse/ail  pa^r 
satisfait  d'être  ^Ikl  la  demi 


.-rffc.: 


>ur  lui  au  r^n^  d'être  < 
rtepeusSei.»  ••*"■- 

Car  vous  saurez  que  la  Barbe-Bleue  n'a  eu  qu'un  sciil  et  unit, 
que  mari,  mais  ce  mari  n'est  autre  quo  ce  duc  de  Monmcutlil 
fila  naturel  de  Charles  II,  sur  lequel  il  a  couru  tant  de  rédUT 
fanlost'ques,  et  que  i'oa  a  voulu  reoonnatlre.daDs  i'iKjmffla  ail 
masque  de  for.  M.  Bngène  Sue  bous  noonle  qne  Je  duc  allait  Mià 
décapité  pour  rébeUioa,  lorsque  lord  Sydney^im  bi  uve  àeignearl 
écossais,  lui  eflHi  rhospitalité  d'ua  navire  en  part  mce,  avecsai 
nile  pour  batelière.  Le  prince  accepta  la  liberté  et  la  jeune  filld..| 
mais  l'histoireestlongueet  cempliqu^.Sivous  tenezà  lasavoir| 
allez  au...       -•  "-      —  •'  -  • 

sible  tous  I 

des  tableaux  .       _  

qai  caractérise  les  Antilles;  la  case  avec  les  nègres  ohli<;és,  li^ 
campagnes  semées  de  palmiers  et  d'aloès  en  fleurs,  les  bois  dej 
tamarins,  traversés  par  des  lianes,  les  rochers  sauvages,  lei| 
grottes  souterraines,  les  serpents,  les  caïmans,  la  mer  houlei 
lus  paysages  ieoodés  de  lumière,  et,  pour  scène  fioale.  une 
ga  e  en  pleine  mer,  une  exécution  militaire  et  un  ma; 
lu:ver  de  soleil  tropical  A  Hiorizon. 

rage  est  htmise  en  scène  d'un  rom^  de  M.  E.  Sue. 

1er  ou  ta  BarU  Bleue,  d'où  l'on  avait  d^  tiré 

udeville.  La  mazniiiceoce  des  décors,  la  fraidiear 

^     surtout  le  râle  eboariOant  du  chevalier  de  (nobituc^  jpa( 

'  avec  un  merveilleux  entrain  de  sm^btlltté  et  ds  coiqûpe  par 

Mo;4di  ier,  anurenti  cet  ouvrage  on  l0k|  et  lé^tioM  succès.  Lé 

nom  de  l'auteur  a  été  accueilli  pjr  d'utumime&applatraisseoieiiiBé! 

Une  Càtâne  anglcdte  est  aussi  >uirdrame  par  monts  et  pi  rv 
vaux.  L'ingéouea  ausailifi couru  le  pays..  D'un  vidage  ea^* 
gleterre  elfe  a  ramené  oo  mari  ou'ell»'  i  penlu  en  lèrwotT^i 


les  maris  a'oot  pas  été  cassés;  et  chacun  fait  valoii'  ses  aroitf'^a 
iavec  d'autant  plus  d'achameineiit  qua  ft(ilo<  Brassine  est  ÂBf(-f 
>ie:  Il  résofts  de  eeite  lutlecomique.ua  cbaaMtFproiaeî  perr 
ftétoiel  de  qi^troqnae,  d'éfuivoqut^s,  de  rires  extravagants,  et; 
cpmmunicatifs  que  bous  n'ussabron»  pas  de  raecH^r.  Qa'il^ 
vous  sulfise  da  savoir  que  l'un  des  mans^le  mari  de  Fraâoe,  a 
priale-  phyaiqoe  d»  Graseoli  et  qu»>  beau-pôre,  entêté,  Uber«. 
lia  «kten^tfMl^nll  le  ii^lWi^^^mpathique  de  SainvUlsk; 
I  '  ;       -  /  i  ïmnr. 


H 


\  y4u  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifiqve. 

MoDS'eàr  le  rédacteur, 

Permettez-moi  de  faire  cesser  un  male-^tendu  dont  je  n'avais 
pu  cru  devoir  occuper  1»  public  jusqu'à  ce  mornent,  co'ijvaincu 
mie  l'erre  ;r,  en  ce  qui  me  concerne,  tomberait  d'elle-iiérae. 

Je  suis  absolumen»  étranger  au  journal  l'Evénement  ;  je  n'y 
prends  aucune  part  diretite  ni  indirecte.  _ 

Recevez ,  monsieur,  l'assurance  de  ma  coDsdieraUon  .a  plus 
dist  nguée.  *    i  i      ,,  „ 

6  août  4848.  !  '      Vicio»  HucQ. 


T 


j^sembléc  JVatlonalc. 

PKisntncK  Dtu.  nkMUT.  —  Séance  du! août. 

La  séance  tât  ooTerte  a  une  heure  et  demie. 

Le  orocès-rerbal  est  adopté.  J  

Plusieurs  représenUnU  demandent  un  «(niçé.  —  Acconlé. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de 

loi  sur  le  jury.  ,    .  ,  .    .i 

Los  aiticlea  8  et  10  ont  été  renvoyés  à  la  commission. 

M.  «sULR  LBaocx,^Rpo;1ejnr,  rend  compte  de»  délibérations 
de  l»  commission  sur  ces  art.rîes.  -.^  j 

M.  l'^YAitpropose  de  comprendre  dans  les  mcapaeités  des 
foncUoM  de-iTjréle3  prévenus  eh  eut  d'arrestatioa. 

La  coramissioà:  n'a  pas  pensé  que  cet  amendement  pot  être 
adopté.  Une  arrestation  peut  n'être  qu'une  mesure  de  sûreté  ^ui 
ne  suppose  pas  nôJesaairement  la  culpabilité  de  celui  que  I  on 
arrête.  Il  faut  au  moins  attendre  que  la  chambre  dos  mises  en 
accusation  ait  décidé  la  mise  en  accusation  pour  que  l'on  puisse 
prononcer  l'incapacité.  .  , , 

M  Salmon  voulait  qu'^n  étendît  l'incapacité  à  ceux  qui  auront 
été  condamnés  pour  délit  contre  là~ propriété  ou  contre  les- 

DOBurs.  ,    ' 

La  commission  a  cru  aussi  devoir  écarter  cet  amendement, 

parce  que  les  délils  graves  contre  la  propriété  et  les  mœurs 

•ont  atteints  par  le  code  pénal. 
fin  honorable  anonyme  (Rumaursi)  propose  d'ajouter  aux  mca- 

paStés  les  condamnés  pour  vente  à  faux  peJJs  et  fausse  mesure. 
M.  A-vro.Yr  THOCRBT.  On  a  tort  de  discuter  un  amendement 

qui  n'est  pas  signé.  .    .      ,.  .J  j    j-     « 

«.  i«.  WROox.  Le  devoir  de  la  commission  était  de  discuter 

tons  Ie«  amèndemeiiU  :  si  l'Assemblée  pense  que  l'amendement 

n'étant  pas  signé,  il  nedoit  oas  être  discuté '  -, 

u.  LE  MÉsiOENT.  L'amenaement  pourra  être  rep  ris  ou  signé. 

Si  la  commission  a  pensé  qu'il  devait  être  discuté,. 
X.  t^ooBET.  La  discussion  d'un  amendement  nop  signe.M 
X  LE  wiésiBBNT.  Vous  n'avci  pas  la  parole,  monsi  lur  Thouret; 

ie  vous  urio  de  vous  taire.  Continuez,  monsieur  le  lapporteur. 
M.  K.  LEROUX.  La  commission  a  cru  que  cet  am  mdement  ne 

pourrait  être  admis,  parc«  qu'il  est  beaucoup  de  délit  plus  graves 

qui  ont  éâ  laiisés  de  côte. 

11  reate  encore  un  amendement  de  M.  Baze,  qui  propose  une 
rédaction  différente  de  J'article  3.  La  commission  a  Tait  droit  à 
la  pensée  de  cet  amendement,  et  elle  propose  d  ajow  er  dans  l'ar- 
ticb  un  paragra[Ae  ainsi  conçu  :  - 

€  Les  condamnations  pour  délits  politiques  n'entriloeront  I  in- 
capacité qu'autant  que  le  jugement  la  prononcera.  ». 

M.  SALMON  in^e  pour  son  amendement.  Un  individu  qui 
aaraélé  condaiino  pour  a1u  tare,  pour  tromperies  [sur  les  ma- 
tières d'or  et  d'argent,  sur  U  falaificatiou  des  passeporU,  sur 
la  fabrication  de  faux  certifi<atâ,  etc.,  pourra,  d  âpres  la  projet 
de  la  commission,  siéger  paimi  les  juréi,  Umlis  que  la  commis- 
sion interdit  le  droit  de  fairje  partie  du  jury  aux]  condamnés 
pour  va^abonia-je,  par  exemple.  Et  cependant  le  yagabonda^e 
est  un  fdU  accidentel,  et  qui  n'implique  nullement  une  corrup- 
tion au-si  4ranio.  Si  l'on  consultait  l'Assemblée  pour  savoir  si 
elle  n'entehd  ^  exclure  du  jury  le  marchand  qui  aurait  trompé 
sur  les  matières  (for  ou  d'argent ,  elle  se  prononcerait  pour 
l'affirmative,  el  cependant  l'article  de  la  commisâion  ne  les  exr 
dut  point.  .,  . 

Lés  ternies  de  mon  amendement  sont  vagues,  j  en  conviens, 
mais  on  peut  s'en  rapporter  aux  tribunaux  pour  en  préciser  la 
signification.  .  .        .  , 

M.  CRéMiEUX.  La  loi  que  nous  fmsons  est  difnci  e.  et  la  com- 
nùssion  se  montre  justement  minutieuse.  Qavmd  il  s'agit  de  pri- 
ver un  citoyen  d'un  droit,  on  doit  y  regarder  de  prè.s.  Mais  le 
droit  de  faire  partie  du  jurv  n'est  pas  un  Hroit  absolu,  c'est  un 
droit  de  circonstance.  El  d'aiil-ur-*  peut-on  se  montrer  trop  sé- 
vère lorsqu'il  s'a;;it  de  conférer  la  mission  de  prononfi>r  sur  l'hon- 
neur Ht  la  prdbjlé  des  citoyen.*;  il  sai;it  aujourd'hui  en  elKt 
d'alontMT  de  noiiwlle.ltfapacités  à  çeSlesquI  exlilaii?nl  déj5,' 
niaisil  s'^it  auisi  de  conlérfr,  ou  plutôt  de  régl«T  lés  coniitions 
de  l'tixprcioe  d'un  nouveau  droit  ;  les  droits  do  citoyen  doivent 
être  protégés,  mais  la  société  a  le  droit  aussi  d'exiger  d,  s  garan- 
ties. 

La  commimion  a  pris  le  délit  grave,  et  ceux  q«  entachent 
l'honneur  du  condamné  ;  parmi  les  délits  correctionnels  il  en  est 
de  peu  grav.»s,  et  ceux-là  ne  doivent  pas  entraîner  l'incapacité 
judiciaire.  La  commission  a  choisi  une  juste  mesure  en  propo- 
sant de  ne  faire  porter  l'incapacité  que  sur  les  citoyens  con- 
damnés à  plus  d'un  an  d'emprisonnement.  Le  délit  est  grave 
dans  ce  cas,  et  l'on  peut  être  sur  que  la  plupart  des  incapacités 
légitimes  wrqnt  atteinte».  Quelques-unes  pourront  échapper, 
mais  la  loi  pose  des  principes  généraux,  et  ne  peut  paa  prévoir 
toutes  les  objections.  .  .  ,    ,        ,  .       , 

M.  BARociiB  nie  qu'il  y  avait  rétroactivité  dans  le  projet  de 
(décret.!  Nous  faisons  aujourd'hui  un  décret  :  nous  avons  le  droit 
de  proiioncer  des  incapacités.  Cette  objection  de  la  rétroactivité 
n'a  donic  pas  d'inipcÔfince. 

Une  exception  a  Tté  établin  pour  les  délits  de  presse  et  poul- 
ies défit*  politiques.  Sfais  H.  Salmon  vous  a  fait  observer  que 
plusieurs  délits  ne  sont  pa*  compri»  dans  l'article,  et  la  diffi- 
culté qu'on  trouverait  à  les  coii>tater  n'est  pas  grande.  Vous 
aurez  une  liste  générale  où  pourront  figurer  quelques  individus 
qu\exclut  la  loi.  L'élimination  se  fera  alors  par  une  commission 
cantonale.  ,  ^ 

Voilà  ce  qui  peut  vous  engager  a  ne  pas  trop  entrer  dans  les 
détails  des  'aiLs  qui  peuvent  entraîner  riïcapacité. 
^     M.  Baroché  concUit  à  l'adoption  de  l'artirle't^l  que  la  comijài»- 
sion  l'a  rédigé.  r        I  i    ■        l 

I  L'article  3  proposé  par  la  commission  se  trouve  ainsi  coiço 

définitivement  : 
i  ^       «  Sont  incapa'ules  d'être  jurés  :  ' 

s  Ceux  à  qui  l'excroico  de  tout  ou  partie  des  droits  politique  a 
été  interdite.  ,;     ii^'^  J,      »    -,   >' 

B  Les  faillis  non  réhabilités.       .:|j>*  ,1^:  ' 

B  Les  intcrditi  et  ceux  qui  sont  dépourvus  d'un  conseil  judi* 

.oiaire.     -■- -.-ï;      ->.•  '^-    -,.^- 

9  Ceux  qui  sont  <|^  état  d'aceusitio^  «u  de  contumace. 
B  Les  inmvidu^  qui  ont  été  condamnés  soît  à  des  peines  afflic*' 
tives  ou  infamantes,  soit  à  «les  peines  correctionnelles  pour  desfaits 
quilifîi'S  crimes  par  la  lui,  ou  pour  délit  de  vol,  d  escroquerie, 
abus  de  cï^nfiancuf ,  usur^,  attentat  aux  mœurs,  vagabondage 
ou  mendicité.  ! 

Et  ceux  qui,  à  raison  de  tout  autre  délit,  auront  été  condam- 
nés à  plus  d'un  an  de  prisèn. 

Les  condamnations  pour  di-lits  politiques  n'entraîneront  l'inca- 
pacité qu'autant  que  ieju^em-nt  la  prononcera. 
'  Cet  arlitle  est  adopté  dans  celle  forme.  .     ., 

Oa  passe  à  l'article  40,  ain^  conçu  :    oii*^ 
Le  nombre  des  jurés  du  di^partement  sera  réparti  i  Paria  en- 
tre les  arrondissemecU,  etj  dans  lés  départements  entré  les  corn 
tohs,  en  raispnde  la  ponulation  oflicielle.  Celte  répartition  sers 
fijte  parle  préffet  en  c.TOJeil   o  préfecture     ' 


qii'a 


proposé.  Cet 


Ena  lii^ssant  au  juge'dol  paix  l  arrêté  do  répartition,  Ib  préfet 
Idt  indiquera,  les  noms  dèi  jurés  désignés .  par  le  sort  !  dans  le 
coiM'S  de  l'année  précédente  et  dé  Tannée  courante.       I 

Lk  HAPronTEL'R  Combat  l'amendement  de  M.  Bouz^es.  La 
commission  a  établi  qu'il  y  aurait  un  juré  sur  SOU- habitants 
dans  chaque  commune  ,  elle  croit  que  celte  conditi^jn  est  d'çne 
réalisation  facile  etrFrancl'.  ,  '' 

M.  BocziGCE  iri^jS'é  sur  raraendement 
amendement  est  9iiv>i  conçu  : 

a  La'  répartition  sera  faite  entre  les ..canloask propwtioanalie- 
ment  au  nombre  des  urés  inscrit*  sur  la  listé  gtoérale.  » 

M.  SAZE  combat  cet  amendi>menti  qui'  est 'appuyé  par  M.  T|s- 
«el  et  adnpté:'  .        '  ■-  .■,,;."' 

M..  DB  TiLLANÇocRt  .propo'^e  l'ameitddtiwnt  .sulvimt,  dektjàié,  à 

TOTTOlawr  !«?  JtrticfK.U.12.  ISUMS^ÏCiî-  v. -^ 

^  «Le»  jurés  d«c,cUa<)ueo»>»tuB[qui.<kwraiit^faire  partie  ds  la' 
li»te  annyoUe  scruntdoïfené*  par  lo  conseil  Kéacral  du  départ». 


i  La  commission  demande  q^e  la  liste  soit  arrêtée  par  une  com- 
mission élue.  .,  •     . 

M.  DB  TiLLANcobBT.  Les  jurés  ont  et  5  jusquia  désignes  par 
le*  préfets,  el  cetie  désignation  n'a  jamais  trouvée  d  objections 
que  soiis  un  seul  rap|K»rt,  le  rapp.rt  poliUque.  Il  faut  .looc  con- 
server de  l'ancien  mode  c»  qu  il  a  de  bon,  en  écartant  ce  qu  il 
peut  avoir  de  mauvais.  ,  _. .  ,  u. 

Or  ce  n'est  pas  ce  qu'a  fait  la  commission;  elle  a  crée  labo- 
reusement  un  système  électoral  tout  nouveau,  ou  plutôt,  elle  a 
créé  quatre  sysièmes  électoraux,  beaucoup  plus  compliqués  que 
celui  en  vertu  duquel  nous  sommes  dans  cette  enceinte. 
Ces  articles  sont  ainsi  conçus  : 

»  Art.  4 1 .  Les  jurés  de  chaque  canton  qui  devront  faire  partie 
de  la  liste  annuelle  ,lseront  désignés  par  une  commission  com- 
poste :  ' 
»  4°  Du  conseiller  général  du  canton,  qui  en  sera  président; 
»  2"  Du  juge-de-paix,  vice^irésident  ; 

B  3°  Et'  de  deux  membres  du  conseil  municipal  de  chaque 
commune  du  canton,  désignés  spécialement  par  ce  oinseil,  dans 
la  première  quinzaine  du  mois  d'août  de  chaque  année. 

»  Le  maire  devra,  sans  délai,  faire  connaître  au  préfet  et  au 
juge-de-paix  les  noms  des  membres  désignés. 

«  Art.  43.  Dans  les  cantons  ne  comprenant  qu'une  seule  com» 
mune,  la  commission  sera  composée  :  ; 

»  4»  Du  conseiller  général,  président; 
»*•  Du  juge  de  pax,  vice  président  ; 

B  3"  De  cinq  membres  du  conseil  municipal  désignés  confor- 
mément à  l'art.  44. 

>  B  Art.  43    Dans  les  communes  divisées  en  plusieurs  cantons, 
il  n'v  aura  qu'une  seul»  commission  ^ur  tjuj  les  cantons. 
~  h  Elle  sera  composée  : 

i  4»  Des  conseillers  généraux  dea  cantons,  dont  le  plus  ftgé 
seik  le  président.  ' 

3°  Desjugeswle-paix,  dont  le  plus  ancien  sera  lo  vice-pré- 
sident ; 

3»  De  deux  membres  du  conseil  municipal  de  U  ville  pour 
chaque  canton,  désignés  comme  il  est  dit  en  l'art.  41. 

i»  Do  deux  membres  iiu  conseil  municipal  de  chaque  com- 
mune rurale  faisant  partie  des  cantons,  et  désignés  comme  il 
est  dit  ci-dessus. 

Art.  4  4 .  Dans  la  vUle  de  Paris,  la  commission  sera  composée, 
pour  chaque  arrondissement  : 

4"  De  trois  membres  du  conseil  municipal,  dont  le  plus  âgé 
sera  le  président.  Ils  seront  désignés  par  te  conseil  municipal, 
et  pris,  autant  que  possible,  parmi  ceux  qui  demeurent  dans 
l'arrondissement  ;  ~ 

2»  Du  maire  et  des  adjoints  de  l'arrondissement  ;    - 
3"  Du  juge-de-paix.  '  '  -^ 

Eh  bien,  continue  l'orateur,  ce  système  si  compliqué  fonction- 
nera difiicilommt  et  ne  produira  que  de  mauvais  choix.  Il  lai-se 
trop  au  hasard  et  à  l'arbitraire,  et  autant  vaudrait  presaue  ti- 
rer les  jurés  an  sort  que  de  les  désigner  par  cette  élection  a  deux 
degrés. 

1^  Le  conseil  général,  au  contraire,  eat  parfaitement  choisi  pour 
faire  cette  désignation  des  jurés.  C'est  un  corps  constitué,  déjà 
changé  d'attributions  analogues,  la  répartition  de  l'impôt  can- 
tonal. 1 

Les  cris  d'impatience  de  l'Assemblée  fjrccnt  l'orateur  à  des- 
cendre de  la  tribune. 

L'amendement,  mis  aux  voix,  est  rejeté  à  une  immense  mnjo- 
rté. 

Un  autre  représentant  propose  do  faire  désigner  les  jurés  par 
les  conseils  d'arrondissemeni.  —  Cet  amendement  n'est  pas  ap- 
puyé. 

M.  CAUDIM  pr(^>ose  de  (aire  désigner  directement  les  jurés  par 
les  électeurs. 
II  entre  dans  les  détails  de  l'élaboration  du  projet  au  sein  de 
l  la  commission.  Le  projet  ministériel  portait  que  tout  électeur 
avait  le  droit  d'être  juré.  C'était  une  exagération  du  droit.  L.i 
commimion  repoussa  ce  système.  Elle  nomma  alore  une  ccm- 
inission  qui  présenta  le  système  que  je  reprends  en  mon  noui. 
La  commission  s'est  prononcée  pour  un  troisième  svst^me  em- 
prunté a  la  constitution  des  États-Unis,  liais  il  eat  évident  qun 
ce  système  pèche  par  la  base. 

Le  gouvernement  républicain  repose  essentiellement  sur  l'élecv 
tion ,  on  doit  la  retrouver  à  tous  les  dei;rés  de  notre  organisa- 
tion socialf.  L'institution  du  jury  est  trop  importante  pour  être 
sou.nraite  au  droit  général. 

On  disait  que  le  peuple  a  été  fatigué  de  ces  élections  multi- 
pliées. Je  ne  crois  pas  que  cette  crainte  soit  fondée.  L'élection 
n'a  lieu  que  tous  les  trois  ans,  et  daao  les  communes,  il  faut 
d'ailleurs  habituer  le  peuple  à  l'élection  qui  est  la  forme  sociale 
de  l'avenir. 

On  craiRt  encore  quq  les  minorités  politiques  ne  so  trouvent 
écartOt'S  par  c»  moyen.  Je  ro«'>ecto  l's  minorités  autant  que  la 
com  iiiitsion.  Lo.s  tninorittis,  c'est  la  vérité  dera»enir.  (Rutneurs.) 
Mais  l'élection  dus  jurés  n'aura  rien  do  politique. 

Je  prie  donc  l'Assemblée  de  remplacer  I  art.  14  par  un  amm 
dément  ainsi  coi'çii  : 

«  L'js  jui-és  seront  élus  dans   cha  lue  commune,  par  les  ci- 
toyens poités  sur  la  liste  des  électeurs,  b 
Cet  amendement,  mis  aux  voix,  est  rejeté. 
L'art.  4 1  de  la  commission  est  adopté. 
M.  ÉMiLB  LEBQux,  rapportour,  propose  l'addition  suivante  à 
l'article  4  4:        ' 

«  Dans  les  arrondissements  do  Sceaux  et  de  Sain'-Denis,  la 
commission  s.'ra  composée  comme  il  e»t  p  irté  dans  l'article  4{1 
et  sera  présidée  par  U  juge  de  paix  à  défaut  de  conseiller  géné- 
ral. »  — Adopté. 

a  Art.  45.  La  Commission  s'assemblera  d.«DS  la  dernière 
quinzaine  de  novembre,  au  chef-lieu  de  canton,  aux  jour  et 
heure  indiqués  par  le  préfet.  Chaque  membn»  sera  convoqué  par 
un  avertissement  notifié  dans  U  forme  administrative.  Cftt  i  Com- 
mission ne  (Miurra  prticéler  aux  ojtérations  gui  luisent  confiées, 
qu'autant  qu'elle  sera  composée  de  la  niuitié  plus  un  oes  mem- 
bres qui  doivent  en  faire  partie.  »  —  Adopté. 

»  Art.  46.  Chaque  membre  absent^  dont  les  excuses  n'auront 
pas  été  agréées  par  l'assemblée,  pourra  être  condnmné  à  une 
amende  de  45  fr.  au  moins  et  de  400  fr.  au  plus.  Elle  sera  pro- 
noncée par  1«<  tribunal  de  première  instance  de  Tarrondissement 
ju<:eant  en  matière  civile,  el  conformément  à  l'art.  6,  sur  le  vu 
d'un  extrait  du  procès-verbalde  la  commission,  constatant  l'ab- 

Isence.  La  partie  intéressée  sera  appelée  par  un  simple  avertisse 
ment  délivré  en  forme  administrative.  »  —  Adopté, 
a  Art.  47.  La  liste  sera  rédigée  en  double  exemplaire,  et  si- 
gnée séance  tenante.  Un  double  est  transmis  immédiatement  au 
préfet  par  le  président  de  l'assemblée.  L'autre  double  reste  au 
greffe  de  la  justice  de  paix,  où  ch  qfie  citoyen  peut  en  prendre 
communication. 

»  Il  en  sera  de  même  de  la  liste  des  jurés  sapoléants  i  -> 
Adopté.  •  ^  ff 

«  Art.  48.  Le  préfet  dress»  sans  retard  la  liste  générale  du  dé- 
partement, par  ordre  alphabétique,  8i:r  les  istes  dei  cantons.  Il 
dresse  également,  par  ordre  alphabétique,  la  liste  des  suppléants 

?re8crite  par  l'article  9.  Ces  listes  ainsi  rédigées  seront,  avant  le 
5  décembre  de  chaque  année,  transmises  au  greffier  du  tribunal 
chargé  de  la  tenue  des  assis<>s.  b  —  Adopté.     . 

M.  DGGEOBOB  propose  un  paragraphe  additionnel,  portant  que 
la  liste  générale  sera  adressé  chaque  année  i  tous  los  jugesde- 
paix,  et  communiquée  aux  imprimeurs  qui  pourront  l'imprimer. 
M.  EMILE  LRHOUx,  rapporteur,  combat  cette  disposition  comme 
inutile.  Il  résulte  de  l'économie  de  la  loi,  q>e  chaque  commune, 
chique  canton  pourraient  avoir  parfaitement  connaissance  de  la 
liste,  à  la  inairie  pour  la  «commune,  à  la  justicc-dc-paix  pour 
chaqun  canton,  à  la  préfecture  pour  le  département  entier. 

»  Art.  49.  Si,  dans  le  cours  de  l'année ,  il  survient  des  décès 
ou  incapacités,  le  maire  de  chaque  commune  sera  tenu  d'en  ins- 
truite immédiatement  le  président  du  tribunal  ou  de  la  cour.  Il 
sera  statué  conformément  à  l'art.  390  du  code  d'instruction  en- 
inioelle.— Adopté.  i 

«  Art,  20.  Dix  jours  au  moins  avant  l'ouverture  des  assises, 
lé  président  de  la  cour  d'appel  pu  lo  président  du  chef-Mou  judi- 
ciaire, dans  les  rillcs  où  il  n'y  aura  pas  de  cour  d'appel,  tirera 
au  sort,  en  audience  publique,  sur  la  liste  annue  le,  les  noms 
des  36  jurés  qui  formeront  la  liste  de  la  session  ;  il  tirera,  on 
outre,  six  jurés  suppléants  sur  la  liste  supplémentaire. 

»  Si,  au  jour  indique  pour  le  jugement  de  chaque  affaire  il  v 
«moins de  30  jurés  présents,  ce  nombre  se.-a  complète  par  les 
jurés  liuppWahts,  et,  en  cas  d'insuffisance,  par  des  jun^  Urés  au 
sort  et  en  au<tiencA  publii^ue,  parmi  le^  jurw  inscrits  sur  la 
liste  supplémentaire,  subsidiairement  parmi  les  jurés  de  la  vi|:e 
inscrits  snr  la  li-te  annuelle,  ou  enfin  .parmi  les  3i»0  jurés  prf. 
miers  inscrits  ?ur  la  liste  générale  de  la  ville.  »  —  Adnpi.v 
■'«  Art.  tf.  Nul  ne  peut  être  contraint  à  hmoHr  Is  limctipns 
d**  juré  plui  d  une  fou  en  trois  années.  *-»  A  lùpté 
c  Art.  IS.  ItwlMtai  diapoiiUuM  du  oMb  d*! 


minelle  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé,  continueront  d'être  appll- 
quées.  »  —Adopté.  ,  .    ••  -.• 

,  Après  la  promul;;alion  de  la  pré.'^nte  ,Ioi,,  il  sera  immédiate- 
ment procédé  à  la  composition  de  la  liste  générale,  do  la  liste 
«niiueila  et  de  la  li^te  supplémentaire.  Ces  ^  eux  dernières  se- 
ront liansmises  sans  délai  au  greffe.  Les  jurés  extraits  de  ces 
^iU-s  feront  seuls  le  service  d«w  assises  qui  s'ouvriront  ulté- 
rieurement. ,.      , 

Les  listes  ainsi  rédigées  serviront,  en  outre,  pour  1  année 
4849.— Adopté.  ,,  ,  .     .,      . 

M.  CAf  Di."<  demande  qu'outre  les  frais  et  déplacemenU,  il  soit 
alloué  une  indemnité  de  séjour  aux  ouvriers  qui  quitteront  leur» 
travaux  pojr  siéger  comme  jurés.  j    .     - 

M.  LB«>cx„  rapporteur,   répond  que  les  fonctiOM  de  juré» 


sont  une  cbarj^e  qui  i.oii  peser  sur  tout  le  mende  ;  il   faut  que 
chacun  pui.sse  en  supporte  >a  part.  Et ,  d'ailleurs  ,  la  propusi 
tion  de  M.  Gdudin  entraînerait  une  dépense  de  plus  de  600  OOo 
francs  par  an. 

La  pr  position  est  rejetée.  L'ensemble  du  projet  est  adopte. 

M.  CH.  DL'Pi.N  demande  un  congé  pour  remplir  une  mission 
qui  lui  a  été  donnée  par  le  ministre  de  la  marine.  —  Le  congé 
est  accordé. 

.    L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  re- 
latif au  cautionnement  des  journaux  et  écriu  périodiques. 

.M.  Antony  Thouret  se'  trouve  à  la  tribune  en  môme  temps 
que  M.  Louis  Blanc.  La  diff -rence  qui  existe  entre  ces  deux  ci- 
toyens, l'un  vraiment  gigantesque  et  l'autre  aux  minimes  pro- 
po'rtions,  excite  uns  longue  hilarité.  M.  Thouret,  après  un  mo- 
ment d'altercation,  cède  la  place  à  M  Louis  Blanc. 

M.  LOUIS  BLA.NC.  (ùitoyens  représentafts.  parmi  les  considéra- 
tions qu'on  peut  faire  valoir  dans  cette  discussion,  je  n'en  ferai 
valoir  qu'une.  Le  suffrage  universel  ee-t  une  si  merveilleuse  base 
pour  le  principe  politique,  qu'elle  le  met  à  l'abri  de  l'esprit  de 
râvi  Ile.  Ce  n'etquc  sous  les  monarchies  constitutionnelles  qu'on 
a  pu  dire .-  L'insurrection  est  le  plus  saint  des  decoirs  ,•  mais 
le  suffrage  universel  donne  au  pouvoir  une  tell»  sanction  qu'elle 
entache  toute  résistance  d'illégitimité,  et  condamne  ta  révolte  à 
une  impuissance  complète.  (Itères  rumeurs  mêlées  de  rires.] 
Avec  tout  cela,  la  majorité  qui  triomphe  par  lui  est  sujette  aux 
erreurs,  elle  peut  se  tromper,  et.  si  eli  i  se  trompe,  la  tyrannie 
peut  s'établir  et  peut  se  perpétuer  à  l'ombre  du  suffrage  univer- 
sel. U  lui  faut  donc  un  contrepoids,  et  ce  contrepoids  est  la  li- 
ber é  de  la  presse.  Sufiraga  universel,  principe  de  la  volonté  gé- 
nérale; liberté  de  la  presse,  principe  de  la  litwrté. 

Certes,  et  mém  •  sous  le  régime  républicain,  il  faut  des  garan- 
ties contra  cette  liberté  ;  mais  ces  garanties  ne  peuvent  aller  jus- 
qu'à la  suppression.  &Iessieurs,  pnnez  y  garde,  et  ne  faites  pas 
que  la  liberté  appartienne  seulement  i  ceux  qui  peuvent  la  payer. 

La  nature  du  rautionneraenl  est  prt^'venlive,  et  c'est  la  suppres- 
sion do  la  presse  des  pauvres.  Mais,  dit-on,  le  décret  qu'on  vous 
propuse  va  réduire  It)  cautionnement  et  perd  ainsi  son  caractère 
préventif. 
Quesi-ce  à  dire?  On  oublie  apparemment  que  le  droit  violé 

dans  un  seul  citoyen  atteint  tous  les  citoyens,  et  que  lorsqu'il  est 
blessé  dans  ses  droits  toute  l'huiuanité  e.st  atteinte.  (Très  bien  !) 
Depuis  que  la  presse  quille  les  livres  pour  ces  feuilles  que  cha 
que  jour  elle  faitéclore,  elle  est  devenue  une  puissance  irrésis- 
tible, une  puissance  d'autant  plus  forte  qu'elle  s'exerce  sur  ce 
qui  faitia  force  de  l'homme,  sur  son  intelligence  et  sur  son  cœur. 
I.e  cautionnement,  selon  moi.  détruit  la  garantie  qui  doit  ac- 
compagner la  presse.  En  effet,  le  remède  au  n'ai  qu'elle  peut 
idire  existe  dans  la  diversité  des  jugements,  dans  le  choc  des 
idCMS.  Quand  il  n'y  a  qu'une  opinion,  le  public  risque  d'être  en- 
traîné dans  sa  sphère,  la  centralisation.  Voici  la  voie  où  nous 
devons  entrer  ;  carlacuna'ntratio»,  en  fait  de  presse,  estdange- 
leuse  et  corruptrice  pour  ceux  qui  l'exercent  ;  el  à  force  d'atta- 
ques sans  réponse  de  leurs  adversaires,  ils  ffnissent  par  se  croi- 
re inattaquables.  Laissons  donc  de  côté  l'argent  quand  il  s'agit 
do  la  pensée,  ou  craignons  que  la  pensée  ne  se  fasse  l'auxiliaire 
et  ihèmc  l'esclave  de  l'argent. 

Depuis  plusieurs  anné^,  je  le  reconnais,  la  presse  périodi- 
que a  dévié  de  la  mission  du  progrès  et  de  lumière  qu'elle  avait 
reçue  ;  et  savez-voi.s  eu  nment  cela  c'est  fait?  par  le  fait  de 
cette  mesure  du  cautionnement  qu*^  vous  veus  proposez  de  con- 
tinuer. Iji  pres^,  en  partin  du  moins,  s'nsl  mise  au  service  de 
l'industrie  ;  elle  a  sacrifia  la  place  qu'elle  conservait  aux  arts 
et  à  la  littérature;  elle  l'a  sacrifié  au  commerce,  au  mercanti- 
lisme ;  elle  a  encense  le  veau  d'or,  et,  traitée  comme  une  chose 
d'argent,  elle  aussi  songea  à  gagner  do  l'argent,  elle  aussi  vou- 
lut faire  de  l'industrie.    _ 

L'orateur  soutient,  en  terminant,  que  la  garantie  de  la  signa- 
ture <e  l'auteur  d«>s  articles  est  nécessaire.  Si  le  cautionnemeot 
•«i>t  supprimé,  la  fietion  du  g<^rant  disparàt  ra.  Et  quel  est  l'écri- 
vam  qui  laiss'-rait  mettre  un  homme  en  piison  a  sa  placn?ce 
serait  une  téohrté  ;  et  ce  n'e-t  p  <s  \k  un  m  t  français.  En  un 
m'it,  le  cautiim-'cment  est  un  monopole;  le  mono|Mile  est  in- 
i-ouipatible  aiec  le  suffrage  universel  ;  il  a  tcre  la  nature  de  la 
|ire»^'  péiio.lii|U'-,  il  doit  être  aboli  pour  elle  et  pour  la  libert  . 
M.  LÉON  rAicHEK.  J<9  vieiis  déftiidre  le  pnjet  de  lui  présenté 
par  le  gouvernement.  Ce  projet  ne  change  rien  au  système  actuel 
de  la  presse,  ii  le  nHxlère  seulement. 

La  liberté  de  la  presse  date  de  4819.  A  cette  époque  il  n'v  avait 
I  tas  de  caution nemei.t,aussi  la  licence  n'a-  •:;lle  p::stardéàsefaire 
jour  f  t  a  nécessit<s  les  lois  sur  ta  presse  el  1 1  cautionnement.  Je 
no  veux  pas  faire  ici  l'historique  du  la  presse;  je  rspp?llerai  seu- 
lement un  fait  :  c'est  quu  depufii  ta  Révolution  de  Février,  un 
:;rand  nombre  de  journaux  ont  paru  sans  cautionnement.  La  loi 
est  devenue  une  lettre  morte.  Je  n'ai  pas  besoin  d»  d^ire  quels  en 
ont  été  les  résultats,  ils  sont  écrits  en  lettres  de  sang  dans  ta 
journée  du  45  mai  et  dans  les  journées  du  mois  de  juin.  (Ru- 
meurs à  gauche.)  Il  est  certain  que  ce  sont  ces  journaux  qui  ont 
été  en  partie  cause  des  troubles  qui  ont  ensanglanté  la  capit.de. 
Le  pouvoir  les  a  su-pendus,  et  en  cela  il  a  bien  fait.  (Nouvelle 
interruption.) 

iNB  voix.  On  a  suspendu  aussi  des  journaux  qui  avaient  un 
cautionnement. 

M.  LÉox  FACcnsn.  Je  le  sais  :  mais  je  ne  l'approuve  pas,  car 
il  est  certain  que,  s'il  y  a  eu  des  dangers  dans  la  publication  de 
certains  journaux,  ces  dangers  ne  sont  pas  venus  delà  part  d«â 
journaux  qui  avaient  des  cautionnement'',  mais  de  ta  part  de 
ceux  qui  violaient  la  loi.  ^Mouvements  divers.) 

Il  nu  faut  pas  croire  que  pour  faire  un  journal  il  suffise  de 
prenitre  une  plume  et  une  feuille  de  papier.  Pour  faire  uii  jour- 
nal, il  faut  2cO  à  300  mille  fr.  (Dénégations.)  Depuis  longU-raps 
le  ïuis  dans  ta  presse,  et  je  puis  dir»  qu'avant  la  suppression  du 
timbre,  il  fallait  500  mille  francs  ponr  créer  un  journal  :  je  parle 
d'un  journal  dans  une  positio  i  telle  qu'il  ne  soit  pas  obligé  pour 
vivre  de  faire  appel  «ux  plus  mauvaises  passions.  Le  pouvoir 
qui  existait  avant  les  funestes  journé  js  de  juin  avait  laissé  un 
grand  nombre  dojoiirnaux  se  produire,  sans  remplir  aucune  des 
conditions  exigées  par  la  loi. 

Quelques-uns  de  ces  journaux  ont  poussé  la  licence  jusqu'à 
ses  dernières  limites;  l'un  d'eux,  entre  autres,  sous  le  prétexte 
de  faire  la  bio.:r8phio  des  membres  de  cette  Assemblée,  n'a  pas 
craint  de  les  attaclier  au  carcan,  cl  est  ainsi  devenu  le  fius  abo- 
minable et  le  plus  dégoûlani  des  libelles et  cependant  il  n'a 

pas  été  poursuivi.Eh  bien!  je  dis  que  l'on  n'aurait  pas  dû  arair 
une  condeiicendanco  ai  coupable  pour  les  journeux  qui  cmpoi- 
sonnaii  nt  ainsi  l'esprit  public  en  violant  toutes  les  lois.  (Très 
bienl  à  droit«i.^ 

On  a  opposé  l'exemple  d'un  peuple  voisin,  de  l'Angleterre, 
chez  lequel,  dit-on,  les  journaux  ne  pa. ent  pas  de  cautionne- 
ments. 

Cet  exemple  est  mal  choisi,  car  en  Angleterre,  la  respo  isabi- 
lité  pécuniaire  est  beaucoup  plus  grande  qu'en  France,  et  la  pro^ 
priété  d'un  journal  est  delà  plus  haute  importance;  cela  se 
concevra  facilement,  quand  on  saura  que  te  Times  reç«it  Simu- 
lions  d'annonces  par  an.   Indépendarrment  de  cela,   chaque 
journal  dépose  une  stmmeen  ^carantie  du  défaut  de  paiement; 
les  noms  d' s  propriétaires  de  chaoue  journal  sont   déclarés,  et 
chaque  propri;il«ire  est   responsable,  dans   la  t  italilé  de  sa 
propriété,  des  condamnations  que  le  j  urnal  pourrait  encourir. 
Prenez  garde;  il  s'agit  <io  savoir  si  nous  al^ns  abaisser,  main- 
tenir ou  élever  le  niveau  de  la  presse.  J  ai  remarqué  avec  dou- 
leur que,  depuis  ravènenient  ds  la  prejs.^  à  40  fr.,  ta  prcsso  p;  li- 
liqiie  a  diminué;  le  roman-fruiilelon,  ce  roman  qui  a  («crverli 
les  mœurs,  a  env.dii  le  feuilleton  des  granis  journaux.  Si  aujbur- 
a*hiii  vi)U.>  supprimer  le  cauti' naement,  vous  ouvrez  la  port»-  à 
la  licence,  vctn  abaisse/.  I-  niveaado  la  pri<«se  au  dernier  dc.gré; 
il  fbu»  quil  y  ait  i«our  l'é-rivah  d  -s  limites  qui  lui  rapp'  lient 
(pi'il  est  un  migistrat  et  qu'il  cxcrco  do  hautes  fonctions.  (Tiôs- 
bion'!  ) 

Un  jojiirnal  doit  Mr*  fexpr-s^ion  ..l'un  'S'«ntlm'.«nf,  d'un  parti'; 
\\  d.viint  iine'ttuvrc  rolli-rtive  ;  lo  ré 'a<ntuf  etr  ch-f  en  crt 
l'â-.riç  et  le  dirige.  Voui  vou'ez  fair.-  si jn-T  les  iiriicl€i-,ujr  les  r>- 


pas  un  article  personnel,  c'est  iin  article  collectif  que  le  rédacteur 
en  chef  a  àù  mettre  en  harmonie  avec  cp  qui  a  été  publié  la 
veille  et,  avec  ce  qui  sera  publié  demain. 

La  société  a  besoin  de  se  rasseoir .:  il  faut  que  la  RépabfioiM 
soit  un  gouveruement  tutélaire ,  il  ne  faut  pas  qu'eilieaoit^ 
gouvernement  de  tempêtes;  et  pour  cela  il  faut  que,  tout  en  don- 
nani  à  la  pres^  toute  la  liberté  qu'elle  a  conquise,  elle  U  main- 
tienne  dans  de  justes  limites.  Je  vote  en  faveur  du  projet  de  toi* 

u.  A?îTO>T  THOURET.  Penmeitezà  un  homme  qui  a  souffert  doup 
la  liberté  de  la  presse ,  de  venir  la  défendre  quand  elle  ^  SSi 

L'orateur  fait  l'hirtoriquo  de  la  presse  depuis  la  révolution  a« 
evrier,  Si  l  on  en  excepte  que'ques  journalistes  qui  ont  w  olfe? 
eur  opinion  devant  l-^  circonstatioes  ;  si  Kon  m  exceote  H« 
joumafstes  que  4830  a  ait  naître  et  que  mTS^  S 
journaux,  il  est  vrai,  ont  été  quelquefois  violents  et  exa^^tés  m^ 
est  ce  une  raison  ponr  empêcher  ta  pensée  de  se  proS^L.: 
|M-nseo  epl  a  la  presse  ce  que  la  téteSt  à  l'homr-e^.^r^' 
la  tète,  rho.nme  est  mort.  (On  rit.)  «omme.  Supprim» 

On  veut  entraver  ta  presse,  continue  l'orateur   etn.r«.„«. 
la  presse,  dit-on,  a  suscité  les  barricades,  oTveut  a..^^^ 
contre-elle  des  barricada-;,  c'esl-à^i„  le  «^ionnJ^"nM'«r/ 
de  et  la  prison.  Mais,  qu  on  y  songe  bien,  ta  prisoTn'a  iS  - 
rendu  les  prisonmers  que  pour  tes  renvoyer  aux  turrioL^     '" 
la  nrisoii  est  l'école  normals  de  la  rcvoluûon       '"'"""'««.  «r 
,  Sansdca'e,  il  ne  faut  pas  que  ta sorïélé  reite  d^rm^u 
les  attaques  delà  presse:  il  iaut  qu'elle  se  défenH»^^     .  "* 
les  préï^ndants.e';  surK^ut  contreV  qu'iry  a  TpKrribi: 
encore,  contre  l inconnu;  mais  voici  comment  j'entendrak  t.  " 
liberté  de  la  presse  :  ,  "'""'«'»  »• 

I.a  presse  doit  se  régler,  se  censurer,  se  Sauver  etle-mémn  •  ^ 
la  presse  se  sauve,  ne  serez-vous  pas  bien  heureux  d'àvoirrii^ 
lu  un  si  grand  problème?  Si  elle  se  perd,  il  sera  u-ujoura  temM 
de  sévir,  car  alors  toutes  nos  liuertôs  seront  perdues  avec  elle 

Pourquoi  ne  constituerait-on  pas  un  jury-  d'honneur  comno^i 
des  illustrations  de  la  presse  et  de  la  littérature?* un  grand  lurv 
de  la  pensée,  qui  serait  vraùnent  digne  de"  sa  haute  missW 
serait  appelé  a  juger  la  pensée,  et  rappellerait  à  l'ordre  r^' 
vain  qui  aurait  manque  aux  règles  de  la  convenance  ou  de?or^  ' 
dre.  Croyez -vous  qu'un  écrivain  qui  aurait  été  ainsi  raonelé  it 
I  ordre  deux  ou  trois  fois  serait  moins  flétri  que  celui  oui  «rail 
été  saisi  et  emprisonné?  i  «j»*  «unu»  , 

De_  cette  manière,  l'écrivain  serait  jugé  par  ses  pairs  m  i. 
pensée  serait  jugée  par  la  pensée.         ■<«■•»«»  P"'r»,  et  la 

On  fait  une  grave  objection  :  on  dit  que  la  pouvoir  et  la  orMM 
sont  deux  ennemis  impla^bles  ;  mais,  si  la  presse  se  pUinti. 
lui  dirai  qu  il  fallait  qu'elle  se  montrât  digne  de  sa  miœiôn    M 

nîî'rl'nf'T'^'T''.-"'^'*^.^"^  'i'^'"»:  fii  C'est  le  pdul<S 

qui  se  plaint,  je  lui  dirai  qu  d  devrait  essayer  par  un  idemi«r  - 

effort  de  démontrer  la  fausseté  des  atUques  dirigées  contre  lui  • 

peutélreparviendrailH)n  à  réunir  ces  deux  pouvoirs  ennemis I 

il  serait  digne  de  la  République  de  le  tenter.  ^n'  - 

Je  voté  contre  le  projet  de  loi.  '    '  r 

M.  cUABENÇAv.    Le  Cautionnement  n'est  pas  prévratif   c'ait 

une  garantie,  et  je  deman  lerais  sa  suppressibn  si  je  trèiivah 

ailleurs  une  autre  garantie.  Lé  gouvernement  doit  gainer  ledroS 

d  atteindre  le  coupable,  et  l'on  n'en  trouvera  pas  si  l'on  lait  ^ 

p  traître  le  cautioinen'.ent.  ,     •*"  ""^ 

M.  SARRA.NS  jeune.  Le  gouvernement  qui  naît  d'une  convnW 

sion  violente  a  besoin  de  s'appuyer  tout  ce  qui  l'entoiireTî^n 

ne  vient  pas  a  son  secour.*   il  ne  sera  pas  nécessaire  de  l'atte- 

quer  pour  le  faire  tomber,  il  suffira  de  ne  pas  ie  défendre.  Il  faut 

lui  donner  des  forces  pour  se  défendre;  furloui  s'il  est  le  eouvnpl 

nement  le  tous  par  tous.  ^  -     o""*"*^ 


par 
Legouvemeraent  issu  delà  révolution  de  Février  acdÉBotéimW 
médialement  en  face  de  lui  et  corâmo  ennemie  une  partiel  U^ 
presse  périodique.  Cette  ha«tilité  a  donné   lieu  au  décret  mil  ' 
vous  discutez  aujourd'hui;  le  mal  est  grand,  maUjene  véui-  ' 
pas  d  un  lemede  qui  serait,  selon  moi,  l'aggravation  de  ce  nadh» 
c  est  donc  pour  combaUre  le  cautionnement  préalable  due  iasuià 
monté  à  la  tribune.  '  ■>r-"j''«~w 

Une  fois  qu'une  responsabilité  morale  sera  attachée*  l'œuvre 
des  pubhcistes,  on  ne  trouvera  pas,  soyez  en  sûrs,  un  iouma-' 
liste,  un  seul  qui  cherche  à  décliner  c«Ue  condition  de  la  publi- 
cité  réelle  du  nom  de  l'auteur  des  "articles  publiés 

M.  Sarrans  cite  te  rapport  de  .M.  Chanlelauze!  et  cherche  àV 
prouver,  par  les  termes  de  cette  pièce ,  que  la  restauration  n'a-     " 
vait  jamais  envisagé  le  cautionnement  que  comme  une  peine  im- 
posé?  la  presse.  Quant  à  cette  promesse  de  don.ier  aU  projet  un 
caractère  provisoire,  M.  Sarrans  n'y  croit  pas.  Les  lois  de  seD-' 
tembro  aussi  devaient  être  provisoires.  C'est  un  provisoire  oui  a 
régné  43  ans  et  a'-conduit  ta  France  é  ta  révolution  de  février     ' 
Mais  d'ailleurs,  voulez-vous  que  je  vous  le  dise ,  ajou'e  l'hô-' 
norable  orateur,  le  danger  n'e^t  pasoù  vous  voulez  l'atteindre  ■ 
Le  danger  est  parmi  nous,  parmi  nous  qui  nous  tenons  mutneÛ  i 
lementen  eut  de  suspicion;  il  estdans  le  pressentiment  denotn'' 
velles  divisions,  il  est  dans  la  déception  qu'éprouve  le  pays  en.^ 
nous  voyant  nous  battre  a  coups  d'épingle,  lui  qui  nous  avait éd? 
voyés  pour  tout  HUtre  chose.  (Très  bien!)  Là  est  le  danger   et 
croyez  bien  que  vous  n'y  remédierez  pas  en  imposant  des  ào-' 
tionnements  aux  journaux. 

M.  FÉLIX  PTAT.  Le  Cautionnement  est  un  mauvais  fhiit  écloe 
sur  la  branche  aînée,  mûri  sur  la  branche  cadeUe,  et  qu'on  ne 
6'atten.lait  guère  à  trouver  sur  l'arbre  de  la  liberté.  Dans  le 
plan  de  ta  resUuration,  la  garantie  politique  était,  dans  une 
certaine  situation  sociale,  basée  sur  la  propriété.  Pour  la  RMio- 
hlique,  ce  doit  être  autre  chose.  Et  que  voulez-vous  que  m  us 
pensions  eu  la  voyant,  comme  un  pauvre  honteux,  venir  deman- 
dcr  la  moitié  de  ce  qu'exigeait  la  restauration  ?  Que  si  vous  lais- 
sez la  République  e  atUquer  i  la  presse,  elle  y  périra  comme  la 
royauté  et  elle  s'usera  plus  vite  ;  car  la  tyrannie  est  plus  impos- 
sible, plus  coupable,  exercée  par  tous  que  par  un  seul;  catce 
droit  que  vous  voulez  bAillonner,  nous  le  tenons  de  Dieu  et  sans  ' 
cautionnement  (Très  bien  !)  j: 

On  a  comparé  lu  presse  aux  clubs  :  les  uns,  dit-on,  sont  la 
discussion  pariée,  l'autre  est  (a  discussion  écrite.  Puisque  voua 
demandez  des  garanties  à  l'une,  demandez-en  donc  aussi  aux 
autres  ;   demandez-en  aussi  aux  pfêtres,  aux  professeurs  et  à 
toutes  !es  associations  ;  demandez-en  donc  aussi,  pour  ôliie  con-  ' 
séquenls  avec  vous-mémei,  aux  fabricants  d'allumettes  chimi- 
ques. (Rires  divers.)  ;  i 
Avec  te  système  actuel,  pour  ne  pas  faire  menUr  lapcditique' 
(le  notre  république,  il  faut  inscrire  sur  les  murs  de  nos  monu- 
ments :  liberté  avec  cautionnement,  égalit*  avec  privilège  fra- 
U'inité  avec  prévention;  mais  alors  aussi  vous  no  voudrez  plu» 
la  Képublique,  vous  vogdrez  la  monafdiie. 
\  L'orateur  signale  'es  différentes  opinions  qui  se  sont  suec^ 
dé  sur  lo  cautionnement  :  les  uns  le  veulent  en  rentes    les 
autres  en  aident,  les  uns  de  400  000  fr..  les  antres  de  3 î  000 
fr.  Ce  n'est  pas  tout  :  on  dit  que  le  cautionnement  ne  doit  pas 
être  le  mêhie  en  province  qu'à  Parft  ;  je  ne  comprends  pa -qu^n 
délit  qci-  ne  serait  passible  que  d'une  certaine  pénalité  2  Cfr» 
léans,  dût  être  puni  plus  sévèrement  i  Paris. 

Le  système  des  cautionnements  a  été  inventé  par  la  monarchie . 
contre  la  Républi()ue,  et  c'est  aujourd'hui  ta  République  qui  veut 
profiter  de  cette  invention  de  ta  monarchie  !  Ce  système  est  im- 
moral, car  il  a  donné  naissance  aux  gérants  nsponsables,  c'est- 
à  dire  aux  hommes  de  paille  qui  sont  habitués  é  aller  en  prison, 
et  dont  les  appointements  augmentaotquand  ils  sont  sous  les  ver- 
roux  ;  j'en  ai  connu  un,  ajoute  l'ora'enr,  qui  s'applaudissait  à'j 
aller  lo  plus  souvent  possible.  (On  rit);  mais  aussi  il  avait  delà 
{■mille,  et  il  pouvait  dire  comme  Loyal  : 

Frappez,  j'ai  quatre  enfanU  à  çourrir.  fOn  rit.)  ^    _ 

DetellesjrtL',  ajoute  l'orateur,  qu'aujourd'hui  le  rédacteurs» 
chef  est  un  homme  inviolable  qui  peut  impunément  se  rendre 
cjup-ible  de  détiU  tant  qu'il  trouve  des  gérants  pour  aller  en 
prison  ;  et  demandez  le  à  notre  honorable  pré8ident,|8i  le  jurj- 
eut  aindamné  te  rédacteur  en  chef  du  National  au  lieu  do  con- 
damner le  gérant,  il  eût  mieux  servi  la  royauté.  (Hilarité  que  '' 
parUgo  M.  le  président  lui-même.)  ^ 

L'orateur  dit  que  ce  qu'il  faut  aujourd'hui  au  peuple,  ce  n'est 
pas  du  pain  et  des  spectacles,  mais  du  pain  et  des  jtiumaux.  Il 
but  donc  donner  à  la  presse  loutetles  libertés  dont  elle  a  besoin, 
car  elle  «aura  bien  se  réglementer  dle^méme.  Il  termine  en  votait 
ctmtre  le  projet  de  loi.  •  .  - 

La  suite  de  la  discussion  esit  renvoyée  à  demain.  ": 

La  séance  e*t  levée  à  six  heures.   ;  ' 

^'■^imÊ^Êa^^—^^—'  ''  ''■'-' 

■  .  .t  f    . 

M.  Victor  Hennequia«i'xiniii)encera  demain  mardi,  à 
huit  heures  du  soir,  des  confét«nres  publiqiies  sur  l'as- 
sociation domestique  asricole,  dans  la  salle  delarueiqvB 
Grenelle-Sainl-Honorc,  45.      ,  ,     .  ,       .  » 

C^s  conl'<irences  cihiI mueront  les  lundi  flt  auBtài'é^-: 
ch.tqué  senuioe.  FJlesr  n'ont  aù^cun  nppihi  aVift  ou  tfMr« 
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dernier,  par  le  piano.  .  ,,  ,^,. 

Les  c\na~ei  d'hommes  ont  fourni  U  concur.e^its. 

M.  Portehaut  (<"  prix)  ;  MM.  Lazare  et  Wieniawski  t?  pnx) 
MM.Tharnw-  et  Monturat  (accessit),  appaj  lenncnl  à  la  «'^aS'O  s. 
féconde  fie  M.  Zimmermann.  M.  Prevost_(î«  prix)  et  M.  Ga.x  de 
Man=wir  (accessit),  sortent  de  laclasse  de  M.  Laurent 


Tuttts 


34  concurrentes  étaient  présentées  par  les  classes,  de  M.  iterz, 
He-MmeFarrenc  et  de  Mme  Cochet.  .    ,«„ 

l*.-!"  prix  a  été  partagé  entre  Mlles  Aubrio  et  Oejoly," toutes 
deuxiélèves  de  la  classe  dont  M.  Herz  est  titulaire,  mais  qui  est  l 
teaue'depuisdeuxansparM.Marmontel.  ...  .  j, 

Mme  Coche,  et  à  mIIm  Ea»raï)a|ii»e  et  EmiRTLiFïi^ïIëv&de 

L'ai^ssit  a  été  partagé  entre  Mlles  Roux-Blan|;hard,  élève  de 
Mme  C  cbe,  et  Charron,  élève,  de  M.  Marmontel. 

M  Allier,  premier  prix  de  fioloncelle,  et  M,  Gueroult,  acces- 
sit, sont  élèves  de  M.  Franchomme;  M.  Tolbccque,  élève  de  M. 
VÙlintatiiteBu  le  deuxième  prix.  ri 

Le  concours  des-yiolons  a  été,  comme  d'habitude,  très-rôrt,  et 
le  jury  s'est  cru  obligé  de  donner  trois  premiers  p  ix,  un  pou  • 
ehiSq»»  classe,  savoii-:  MM.  Porteh^ui,  élève  de  M.  Alart;  Altè#, 
élè^  de  M.  Habeneck,  et  Reynier,  élève  de  M.  Massart.  Le  der- 
Bier,  le  plus  jeune  des  trois,  est  celui  qui  a  moniré  le  plu?  de 
qualités  brillantes,  le  plus  d'individualité  et  de  chaleur. 

M.  Chéri  (frère  de  Mlle  Rose  Chéri),   élève  de  M.  Massart,  a 

Dartaaéle  second  prii  avec  M.  Labattue,  élève  de  M.  Habeneck. 

L'accessit  a  été  partagé  entre  MM:  Goût,  Bertranl  et  Garcm. 

Le  concours  de  chant  a  occupé  toute  la  journée  de  samedi. 

Il  y  avait  4  î  concurrents  et  23  concurrentes. 

Le  premier  prix  'les  homnies  a  été  décerné  à  M.  Ribe?,  élève 
deM.  BordoïDi,  qui  a  principalement  dû  son  triomphe  à  une 
grande  assurance  et  aune  voearisation  hf^'e.MM.  Balunqut! 
élève  de  M.  Duprez,  et  Meillet,  élèvode  M.  Galli,  ont  partagé  le 
MoTnd  piti.  Un^acci-ssit  a  été  donné  à  MM,  Comte,  élève  de  M. 
Révial,  et  Lerov,  élève  de  M.  Ponchard.  ....       ,    1 

MlleiDuez,  ofève  de  Mme  Damoreau,  second  prix  de  I  année 
dernière,  a  obtenu  le  ♦'■•  prix.  Mlles  Montigny,  t-leves  de  M. 
Bordosriert  Borehardt ,- élève  de  M.  Révial,  ont  piirqgé  le  se- 
roBd  prix.  L'accessit  a  été  aWordé  à  Mlle  Seguin,  ecve  de  M. 
Garcia,  et  Lefebvre,  élève  de  M.  Bar.derali.. 
:       Mlle  Borchardt,  qui  n'a  encore  que  treize  mois  d  (^luie ,  pour 
le  chant,  promet  une  cantatrice  remarquable.  Sûreté  d'inlonii- 
lioftetconduite  soutenue  de  lavoix,  perfection  et  délicatesse  des 
nuances,  netteté  de  vocalisation  sont  réunies  chez  elle  a  un 
oât  trèà  pur  et  à  une  méthode  excellente. 
M.  Révial  produisait  pour  la  première  fois  des  «lèves  au  con- 
roara,  et  sur  trois  que  sa  classe  avait  fournis,  deux,  Mlle  Bor- 
chardt et  M.  «:omte,  ont  largement,  mérité  les  succès  qu'ils  ont 
obteDUSu  II  serait  vivement  à  désirer  que  le  jiiry  des  examens 
renonçât  à  la  lâcheuse' habitude  de^surcharger   les  concours 
d'une  foule  d'élèves  médiocres  qui  n'ont  aucuiie  chance  de  dis- 
puter les  palmes  et  qui,  en  prolongeant  outre  mesure  les  séan- 
cteSf  eten  multipliant  ks  impression^,  oblitèrent  nécessairement 
chez  les  membres  du  ^iry  la  faculté  de  juger. 

Il  y  aurait  beaucoupde  choses  à  faire  pour  introduire  dans  les 
concours  du  Conservatoire  la  complète  sincérité  des  jugements. 
Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  cela,  et  nous  y  revien- 
dront quii»!  les  circonstances  seront  plus  opportunes. 


.QtJtiJSBfiuUbiJitâ>d6j 

fonstatent  qu'il  existait  en  réserve,  a  cette  époqu*-  ; 
icrcatants ,  qup  furent  même  échangés  do  t4  heure»  du  matin  i 
heure  contre  Jes  fusils  à  silex  dont  la  garde  républicaine  éia't 
rmée.  Tous  les  élèves  des  écoles  furent  aussi  armés  a  mesure 
[u'ils  se  présentaient.  i        . 

En  co  qui  touche  les  fnunrttona.  1  f»tel-d»-Vill  «,  qui  n  a  ja- 
nais  cessé  d'étrfl  largement  approvisionné,  pos-é.lait  en 'ce  nio- 
nent  plus  de  4îO  miHe  cartouches,  60  coiuue  de  canon  à  n  i- 
raillo  pour  les  pièces  de  ca  on  qui  servent  a  sa  défense,  e»  45 
larils  renfermant  plttS  de  iâ  raille  çrenades  à  main  et  de  rem- 
lart. 
—  Voici  le  relevé  statistique  dea  décès  pendant  l'année  4847  : 
32  823  individus  «ont  moils  à  Parfs  ;  sur  ce  chiffr»»,  les  hôpi-  ' 


g  itàî'gfibiyftii&'iiiiiWii^itirâ 


^iers  secours  do  la  commisération  publique,  et  wr  ce  nombre  de 

12  272  la  phtvsie  pulmonaire  emporte  2  485  individus. 
Le  total  des'décès  à  domicile  est  de  20  547.  Voici  la  répartition 
ans  Paris  : 


murs.  .  ,  ..... 

Jl  la  divisa  en  300  loU;  chacun  de«  acquéreurs  devait  bàttr 
sur  an  plan  déterminé  ;  il  avait  droit  à  la  promenade  d^os  le 
parc  a  pieJ,  à  cheval  et  en  voilure  ;  droit  à  la  pèche,  druil  à  un.v 
oaraue  «or  ta  la»,  que  l'on  s'enjag-ait  à  ne  pa*  dosëéchcr  : 
de  plus,  de» Hnbslia.-«aMtiis  de  tou»  genres;  d  -s  ruak«  éLiteiil 
proieiit»s  et  desaient  èlre  terminées  dans  un  délai  prochain. 
I  M.  Pélii9)t  ne  pot  mettre  à  fin  son  eoireprù»,  les  fonds  lai 
«lanqoèreM,  et  la  caiaae  hypothécaire  devint  propriétaire  du 
domaine. 

L'idvlle  ne  trouve  paa  grâce  devant  la  Caif  «e,  et  oe  projet  d  m 
Eldora'do,  où,  loin  du  bruit  et  de  l'agitattoa  de  U  ville,  aux 
borda  Je  l'eau  fratckemant  abriléaa,  dataient 
iJMwlii.  M  lui  pMit 


par  l'évidente  hostlIlM'lliS  lusurgés  qui 


Mes  visites 
criaient  dans 


ititres 

là  rue.  ■.' ■  "•     -         T-^-i--  V  -j  ..-.•,,■■,-.•   -■•. 

I  Leur  délé;:ué  voulut  avoir  le  décret  q«e  j'avais  communiqué 
dix  habitants  du  faulx>urg,  e  ,  à  la  lueur  d'un**  bdii$;>è,  tl  se  mit 
a  l««  lin*  4  hautfi  Toix  au  peuple.  .4Umot  ttêthariié  fUi  tftrttwt 


peuple.  .4Umnt  HêfKarPc  «fUf 
dpnt  lf'dicret\il  8'ittva  nne  tu-mnrimmente.  [Prévoyant 
t^it  les  meneurs  pourrat^nt  ejrpMter  cewot,  'M-  ■Aif'^iqf  fié- 
tp>id  et  mol  nom  t'itrioru  Pmfoum  otuf»  fiant  ium  ^/rcén^t.) 
Aour  échapper aujc  conxrq.ener*  ée  cHte^ytnlmation,  je  *omi» 
ikatdtiacdei  gardé»  qu9  m'aralenn^menide  éé€lartr  çwe; 
Ihrsque  j'arais  lu  ntoi-niénif  entre  les  deux  barricades,  je  i^O' 
tipi*  vas  pkktmmeé'le  mot  de  charité  qu'on  interprttàtt  ii  wttd. 
vwrre  paisible-  I  /f*  répondirent  affimuUtventent,  et  le  chef  lecteur  eut  la 

. ilMBtJÉfci»ha>-AffaMK  foi  d»  UààMWk^ïni'TBBniJfftBaSirSk  petiflt,  t*UJi. 

ce*  suffiuntea d'un  auccéi  d'argent,  aussi  pênsa-t-elle  a  reiMir«J'i4;<  par  ««co/»i«r..     .«îiaTr   'kMM«n*f«^  ? 

iTparelibrB^utoBtdroitdeoiitalaÉiOkBUeypminlpar*»     [     i  '"^  ■■.  »>''"«'^'***t^ 
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4  734 

7»  arrondissement, 

4  507 

4  74? 

8«           —, 

2  163 

4  437 

•9-       •  H   ■' 

4  280 

865 

40«            — 

4  976 

2  071 

44«           — 

1504 

2  432 

If           — 

2  4T7 

FAITS  DIVERS. 

■La  commission  de  cotislitulion  à  terminé  son  tinvîiil  en  com- 
mun avec  les  délégués  des  bàreaux.  Parmi  les  arlr'os  du  projet 


définitif  de  constitution  contre  lesquels  la  majorité  (les  bureaux 
s'cet  prononcée,  Se  trouve  l'article  409  qui  interdit  le  rcmpla- 

flUDMXt' 

La  commission  s'est  réunie  pour  s'occuper  de  la  rédaction  dé- 
finitive de  son  projet  de  constitution,  qu'elle  soumettra  Licntùt  à 
l'Assemblée  nationale.  '  "■ 

-i-_  Les  obsèques  de  M.  Ségaîfer ,  premier  président  d«  la  cour 
d'apbel,  ont  eu  lieu  ce  matinà  l'église  Saint  Sulpii-e.  Un  modeste 
service  a  été  célébré,  à  lasnâedunuel  le  corps  a  été  dirigé  dans 
les  terres  de  la  famille  situées,  en  Bourgogne. 

-Le  tarreau  et  les  lusmbtes  dû  parquet  assistaient  à  cette 
pieuse  cérémonie.  J 

—  C'est  auiourd'hui  qu'a  eu  Heu,  à  Notre-Dame,  le  service 
commémoraiii' de  la  mort  de  l'archèvéquo  de  Paris.  M.  l'abbé 
Cœur  a  prononcé  l'oraisen  fiœèbrede  motiseigneur.  Cet)  honora- 
ble eccleiiastiqua  sest  élevé  à  une  éloquence  si  sublime  et  si  pa- 
thétique en  même  temps,  que  la  plupart  des  fidèles  fondaient  en 
lai  mes.  Tout  le  clergé  de  Paris  et  une  foule  de  représentants 
assistaient  à  la  cérémouie  fuaèbre  du  martyr  de»  barricades.   - 

Le  cœur  de   monseigneue  a  été  porté  ensuite  à  l'église  des 

—  On  assure,  dit  le  Messager,  qu'il  se  ro'rmé  dans  l'Assem- 
blée une  certaine  majorité  pour  appuyet  une  ■  proposition  qui 
aurait  pour  but  d'ajourner  indéfiniment  todfe  discussion  sur  le 
rapport  de  la  Commission  dénquête.  Cette  idée,  dans  la  pensée 
de  ceux  qui  l'ont  miseen  avint,  ne  devrait  renéontrer  d'opi  osi- 
tion  qu'aux  deux  extrémités  de  la  chambre,  et  une  réunion  doi( 
Mre  provoquée  Irès-prochainèment  à  l'Institut,  dans  le  but  de  rel- 
ctercher  lé  moven  <ie  la  lairei  réussir. 

On  assure,  d'"îrlleurs,  qu'A  ne  faudra  pas  moins  de  1.5  à  20 
jeors  pour  que  l'impression iles  pièces  soit  conipleiiment  achi- 

▼ée.  !  ' 

»  -si  l'on  ne  songe  plusà  profroger  r.Asserrtblée  pour  répwjue  de 
l»  moisson,  des  cirasses  et  dfes  vendanges,  dit  le  même  journal, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  tous  lés  n:embres  de  la  représentation  na- 
tionale aient  renoncé  à  revrfr  leurs  champs  avant  le  voto  de  la 
constitution.  11  s'ourdit  un  pelit  complot  de  demandes  de  congés, 
qui  aurait  pour  but  de  créertane  prorogation  de  fait.  Si  l'Assem- 
Wée  refttsait  les  congés  qu'oUréclame,  on  la  menace  d'un  certain 
sombre  de  démissions.    '     " 

RevtVier  uu  complot  de  ce^enre,  c'est  en  rendre  le  succîss  im- 
possible. 

^i—  La  garde  mobile  campée  au  Carrousel,  et  qui  devait  faire 
partie  d^  camp  de  Saint-Maor,  en  apprenant  que  les  régiments 
qui  le  composaient  reparUrfentpoar  les, frontières,  où  ils  vont 
recomposer  l'armée  des  Alpes,  ont  dépéché,  dit-on,  vers, le  géné- 
ral (]avaignâc  ceut  A^  leurs  camarades  qui  ont  été  déccros,  afin 
de  solliciter  pour  leur  balaîBon  l'honneur  de  marcher  à  la  fron- 
tière avec  les  troupes  auxquelles  ils  devaient  être  adjoints  pour 
1*  formation  du  camp.  t/ 

La  secte  religieuse  de»  frères  Moraves  vient  de  demander 

au  gouvernement  de  la  Répià)lique  l'autorisation  do  fonder  un 
établL-isement,  avec  un  collè|e,  a  Paris.  On  sait  que  le  clief-lieu 
48  cette  association  religieua»  est  à  Heruhut,  dans  la  Sa.\o  ;  que 
e'fcSt  dans  celte  ville,  que  r&ide  le  collège  directeur,  qui  a  des 
ramifications  dans  toute  l'AjlEmagno,  eu  Suisse,  en  Angleterre, 
ta  Hollande,  en  Russie,  aux  Etals-Unis  d'Amérique. 

■ÉACTJox.  Les  élections  npnicipales  du-Havre  ont  été  déplo- 
rables A  l'exception  de  qu^re  ou  cinq  noms  li'hommes  fran- 
chement républicains,  l'ancien  maire  de  Louis-Philippe  et  son 
eonseil  ont  été  renommés.  Ou  n'a  tenu  compte  d'aucuiie  impos- 
sibilité ni  de  l'étlit  de  suspension  dé  tel  candidat  i-t  de  tel  au- 
tre li'fallait  du  juste  mil iejl  à  tout  prix  et  écarter  les  seuls 
hommU  dévoués  dt  libéijuxjqui  avaient,  comrao.membres de  la 
cemmibsion  provisjbirc,  port#  la  lumière  dans  le  chaos  légué  à 
ISTilli  par  rawiehreadiniiWtration.  ~-^^^ 

—  Les  produits  façonnés  pfr  les  ateliers  de  femmes,  ouvrages 
ds  couture,  chemises,  caleçiAs,  etc. ,  ainsi  que  ceux  exécutés  par 
les  ouvriers  cordonniers  enco&brent  encore  aujourd'hui  les  salles 
du  Palais-National.  Cependait  les  maires  iJes  arrondissemen's 
iéont  sollicités  par  de  malheitfeuses  femmes  dont  le  nombre  n'est 
■  !,  pour  que  Tadministrafion  leur 
tant  qua  les  produits  existants  no 
ciîe  de  faire  droit  à  ces  réclama- 
iiérre,  ayant  avec  ses  fournisseurs 
laite,  n'a  pu  acheter  les  six  cent 
raille  chemises.  Plusjeurs^oflis  ont  été  Inites  par  'le  commerce-, 
mais  la  ^.exte^  était  tiiop  forte  gour  que  l'Etat  atcédât  à  ses  prrpo- 

|00rd'hoi  do  vendre  tons  ces  pro- 
bliqups.  (Moniteur.) 


!"■  arrondissement, 
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'  —  Le»  bâtiments  dont  les  nomswivcjnt  viennent  d'être  lancés 
avec  un  plein  succès,  savoir  : 

i  Sur  les  chantiers  de  l'industrie  :  le  29  juillet,  à  Bordeaux,  la 
éoryelte  la  Moselle:-  ... 

'  Sur  les  chantiers  de  l'Eut  :  le  34  juillet,  i  Loriont,  le  briok 
^  Chasseur;  le  34  juillet,  à  Brest,  le  vaisseau  le  Bresiau  ;   le 

t"  août,  à  Toulon,  l'aviso  à  vapeur  l'Ariel;  !•  4"  août,  à  Brest, 
1  corVelte  la  Sérieuse. 
—  Una  personne  qui  arrive  de  Pau  nous  a  donné  quelque* 
étails  sur  la  captivité  que  subit  Abd-el-Kaderdans  cette  ville. 
;  L'ex-émir  habite  le  château  de  Henri  IV.  Il  reçoit  deux  fuis 
larsemaine,  le  mardi  et  le  jeudi.  Il  semble  çrélérer  la  vi-itc 
di>s  officiers  de  l'armée  à  téuie  autre.  Son  plai^r  est  de  causer 

Jtratégio etaff&ires  de  la  guerre.  Il  s'occupe  constamment  dé- 
jdes'scientifiiuw»,  d'histoire  et  de  poésie.  La  suite  d'Abl-o'- 
lader  est  d'environ  quarante  personnes.  Son  frère,  qui  a  voulu 
tartagcr  sa  captivité,  ne  s'approche  de  lui  qu'avec  te  plus  pro- 
Lnd  i-i-spect,  nous  pourrions  même  dire  avec  vénération.  L'ex- 
èniir  a  dans  le  regard  quelque  chose  de  magnétique, 
i  Abd-el-Kalêr  parait  subir  le  sort  que  la  fortune  lui  a  fait  avec 
beaucoup  de  résignation.  11  feint  de  croire-a  la  réalisation  des 
iromessesqiii  lui  ont  été  faites.  Peut-4lre,  à  l'heure  «pi'il  est,  re- 
[rette-t-il  amèrement  de  s'être  rendu. 

' — Les  os^is  de  lumière  é'ecfrique  faits  sur  la  placé  du  Car- 
•ousel  donnent  des  résultats  fort  curieux.  Un  seul  bec  placé 
vers  l'angle  de  ta  rue  de  Chartres  illumine  toute  la  façade  du  pa 
lais  des  Tuileries  comme  uu  magnifique  clair  do  lune.  Oe  la 
blace  de  la  Concorde  et  des  quais  voisins  on  aperçoit  la  réver- 
bération de  celte  éclatante  lumière,  qui  blanchit  le  ciel  au-<lcs- 
bus  des  bâiiments  du  Louvre  et  de*Tuiloric!».  On  dirait  une  au- 
rore boréale  Oiï  lo  reflet  d'un  vaste  incendie.  Rien  n'est  plus 
éblouissant  que  fe  feu  électrique,  et  c'est  même  là  son  défaut, 
-car  il  est  aussi  impossible  à  l'œil  d'en  soutenir  l'éclat  que  de  le 
'fixer  sur  les  rayons  du  soleil. 

'  —  Nous  extrayons  le  passage  suivant  d'une  lettre  de  M.  Eu- 
gène Sue  : 

«  L'Assemblée  nationale  a  vote  une  somme  arsez  con.si  léra- 
ble  pour  venir  en  aide  aux  hommes  de  lettres  sans  travaux. 

»  Il  y  aurait,  ce  me  semble,  un  exceKent  emploi  à  faire  de 
celte  soranoe  et  de  celles  qui  pourraient  être  votées  par  la  suite. 

»  Ali  point  de  vue  démocj-al  que,  l'on  doit  inévitablemenl  s'oc- 
cuper de  fonder  des  6»Wio/AégttM  communales:  un"  li- Ile  œu- 
vre, sorte  d'encyclopédie  pofiulaire,  exécutée  snus  !a  direction 
d'une  commission  spiciale,  aisurcrait  pendant  bit-n  des  années 
une  occupation  [Mitriotique  et  lucrative  aux  gens  de  lettres  et 
inème  à  un  ass»^  $(rand  iiwmbré  d'artistes.  Beàucum)  de  ces  pu- 
blications élémentaires  pouvant  Atre  illustrées,  tous  les  geiire» 
dH  littérature  et  Goascquenimunt  toutes  k^aplitudes  trouveraient 
(iicilemeiit  placodansde  pareils  travaux,  depuis  l'histeirejusqij'à 
raïKjlogut)  ou  au  cvnlemoral,  la  eoinmisbiun  dont  j'ai  parlé  iin> 
primant  à  ces  travaux  si  variés  udo  direction,  une  teiidancu  et 
un  esprit  homo^nes.  ! 

»  Ne  serait-ce  pas  un  grand  et  bel  ouvrage  que  ceUu  bS-Ho- 
thèque  du  peuple  ?  et  bhaeun  do  nous  ne  serait-il  pas  glorieux 


parc .. 

transaction,  et  bientôt  le  chemin  de  fer  du  Nord  lui  fourait  1 1- 
dée  de  trouver  une  compagnie  pour  pr*  idre  l'établissemetties 
bains,  et  mettre  le  plaisir  en  conwtaadilA. 
r  L'idée  était  bonne,  et  «lui  qui  devait  l'exploi'er  ae  préaetU 
bientôt.  i 

(>>  lut  M.  Bouland  ;  il  acquit  de  la  Caisse  des  bains  le  droitde  i 
binr  des  cafés,  des  restaurants,  d'avoir  sur  le  lac  tel  nombre  de 
barques  qu'il  voudrait,  etc.  ;  etbienl«k  Unis  les  joyeux  amis  du 
blaisir  se  donnaient  rendez-vousà  Enghien.  Mais  La  prnpriétai- 


fes  originaires,  ceux  qui  avaimlacheté  de  M.  PéliKOl,  ei  parmi 
\m  »urteut  M.  te  baron  de  Mootarieul,  ne  tardèrent  point  à  se 


plaindrn  de  ce  bruvant  voisinage 

>   Le  lac  «taH  couvert  du  matw  au  soir,   et  néaw  du  soir  au 
Inatin,   de  barques  montées  par  les  aymphes  les  plus  lettres. 
I>a  navaJes  et  ces  hamalr) ailes,  jalouses  de  rappeler  les  tmps 
fabuleux!  dans  k>«<e  leur  vêrilé,  s'uiïraient  aux  re<«rds  dans  le 
costume  oe  Diane  surprise  par  Acleon;   seulement  moins  «ni»-i 
Vages  que  la  cbassenxise  antique,  elles  no  métamorphosaient 
hullement  leurs  audacieux  adorateurs,  souvent  mémo  un  gat^ 
do-champêtre...  nuis  ces  vwtucnx  défenseurs  de  la  moraUi  pu- 
blique et  de  la  propriété  privée  sont  trop  précis  dans  leur  nar- 
ration, pour  que  nous  puissions  ici   1rs  y  suivre;  souvent  aussi 
tes  nymphes  improvisées  entonnaient  des  hymnes  que  nullo 
langue  n  oserait  reproduire,   et  quelque-fois  cilles  abonlaient  la 
terre  qu'elles  ne  quittaient  i}ue  dé|MMiilté»   de  ses  plus  beaux 
fruits. 

'  Le  tribunal,  se  fondant  svr  U  lettre  et  l'esprit  des  contrats 
^rimilils,  fit  défense  à  la  sociéte  Bouland  et  C"  d'entretenir  au- 
cuus  bateaux  sur  le  lac,  autres  que  les  douze  auxquels  avait 
droit  l'exploitation  des  bains. 

i  Devant  la  cour,  cette  décMon  était  «ivemeat  attaqué»)  «'était 
1.1  ruine  de  MM.  Bouland  et  C',  sans  profil  pour  les  propriétaires 
des  villas  environnanti»,  et  contrai remeat  à  la  lettre  des  oen 
traU.  Il  ne  s'agit  (las  de  supprisarr  les  tkateaux,  mais  d'en  réglur 
l'usage,  et,  sur  ta  <lemai>d«  méoio  de  M.  BoulamI,  un  règlement 
de  police  Cbt  intervenu  :  l'umbre 
disparaître,   chaque  bateau  doit  être 

Un  gardien.  Avec  «es  préraulion»,  les  désordres  dont  on  a  parité  j 
no  sauraient  eo  reproduire.  Mulj^ré  ces  considéralMMis  babile- 
menl  développées,  le  l«c  d'Enghiea  oe  verra  plus  folâtrer  sur 
fccs  rives  la  bruvante  jeune^se,  et  ses  eaux  ne  seront  plus  sillou- 
tiées  qUe  par  l>-s  barque»  paisibles  des  tran(|uiUos  pit^iétaires  ;t 
a  nsi  lo  veut  l'arrêt  de  la  cour,  qui  a  confirmé  U  décision  4im- 
premien»  jugas.  ;•  {DroU) 


Montpellier.  —  M.  B.  D.  —  C«  ne  fbtpai une  eommissi«n  d'eapécas. 

mais  bien  de  deux  petits  paquets.  Toosles  asis  se  portent  taaa  et 
;   tont  aewiMes  à  votre  souvenir. —<k  T.    i.rf.    .. -i     ,n  .,>«' 
MarMiUe.-^.M.  P.— .M.  B.  de  M.  BonaMaMie  Isa,*  d«  S'.qwfJMipalai 

aerrons,  et  nous  le  supprimons  par  suite. 

Îdret.— M.  P.— Reçu  les  105  fr.  annoncé».  . 

.  G.  à  Erstein.— Pour  des  motifs  graves ,  et  que  je  tous  ^raf ,  «tti» 
I  dez  les  premiers  jours  de  septembre.  Alors  to«  trovvetea'firaW 
j    être  une  grande  iDistion. — L.      ■  . -s...,!.    ■;.,...  i/j  t. 
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Toujours  1^0  rn(^rtiUde  sii^  ujAfili 
i  l'égard  de  là  question  Malienne.  'On  dir,"'dfe6uiB'  im'  hiatût, 
que  Milan  a  été  occupé  par  le»  force;  ai^i^^hiMM)<fc,  «t:  titHSttO 
on  avait  posé  comme  certain  tfue  c'est  d^MuAKiS  flOttrèmiB'qiie 
k  France  se  prononcerait,  il  en  ré^uljte  qu'O^  l^ttlsnâ  l  ^mq^ 
ehf>  de  notre  armée  sur  Itf  province?  do  m  LOmlitDtlie'inix'aBois. 
De  là  une  assez  forte  dépréciation  dés  valeurâ  ilh  boarscr  db  ce 
fcur.  *-^- 

!  Oji  80  préoccupe  également'du  procht'in  phj^t  â*fli9&t:'ftr1ét 
talenrs  mobilières  et  le  capital  libre  de  M.  Goùdchaiix,  et  on  ne  ^ 


peut  s'empècber  de  faire  an  nppr^hMnettt  analçghiuè  amb  dÉ> 
kii  du  citoyen  Pvudhon.  —  LabliuVèlIe  de  tbilfilittnUiidionv 
par  la  Bavière  à  Tarmée  aotrictuenno  se'eotifiruo-  '  '  '  '..  "^ 
'  L'Assemblée  nationale,  prenant  en  considérafid'n'U  MO^bft  otS 
présente  un  projet  de  baiûiae  hypothécaire,  à  Hirtéret  defil  Oi6 
au  moyen  d'un  papier-moniialocre^  à^xa  do  liiMQB  tiifiitis,  tfanm 
rt^oir  que  Cette  mesure  réubh'éra'dé  la  tvam^laMà^tfhmt!k 
«t  profitera  surtout  *  ragn'coHart.    "''  ,  !,.   <x    .  ais 

-D'un  autre  oMo,  la  cOflOtl^olittrexpo^tfofi.'diÉf^kfthlK 
éclairée  rasscreilo  comiJiM-ce«  pense  à  utiliser,  dans  las.urtérèto 
denofre  commerce,'  nos  a^oté  coD^iilafnB:  i  l'étèa^^ffr:  'p'y> 


de  M.  BoulamI,  un  re;lemwit  ^^j  trois  tooiiqoe  la  Bei|tiusé$t  entrée  «Oili  ééttérfdTèWA 
'rop  protectrice  des  ilej  «dû  1  ^^çrelNotu  he  sommés  Jiaiats  les  prenUertf  datsàleêiwiBéi  fat- 
Hre  numérote  et  conduit  par  I  pofajiortg.  vaut W'èto" tinT çWitoâ»».''  .'"^ 

les  désordres  dont  on  a  oarle     '     -  '  -       ^-    ■4*^-^'     ■■:    ^  i.,r'i,^  .ufi-.uwr 


fi- 


pas  au-dessous  de  trente  mi 
donne  quelq^ies  travaux^piai 
Veront  pas  vendus,  il  e.st  dil 
lions.  L  administra  iôn  do  la 
^és  engagements  de 


longue] 


Citions;  eoGn,  il  est  (jliestion 
duits  par  una  mise'  auscri' 

—  Entre  autres  nnexacti 
"lommiséidn  d'eiiquêle,  on  n 
"«n  des  témoins  entendus. 

On  a  déposé<}u'ii  n  Y  avait 
lÉM  tf  iriBiaSb'aBé 
■'*"'"  jat-o>v€  -■^•■' ■■,  '  ■  ■ 
.  ■      ■  (-its^. 


[des  reprochas  au  rapport  de  la 
iS  signale  une  erreur  commise  par 

rH*tel-d^VilW.  le  46  avril,  ni  ar» 


,^*t"-j;  ^ci. 
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d'y  attachtT  son  nom  ? 

s  CeUe  bibliothèque,  restant  en  outre,  sous  la'garanlie  de  l'E- 
tat, la  propriéte  indivise  et  iHiniétuelle  des  g«-ns  de  leilrM  no 
pourrait-elie  pasain-i  alimenter  une  Gii^ee  de  réserve  et  d»  se- 
cours, sorte  d'Atri/ajje  qu«  les  écrivains  de  notre  gôuérat.on  lé- 
gueraient aux  écrivain»  des  géoéralioiwà  venir  '(  * 

U!»  BON  toMPTABLli.  —  PeMIanl  les joilrnées  de  juin,  un  m»^6- 
th^^les-ldgiS  dn  «•  d'artillerie,  aojoùrdlioi  décoré,  s'est  distin- 
gué par  sa  présence  d'esprit  et  soir  7.è!e  administratif.  Cons^r- 
vir  te  matenel  de  l'Etat  et  lo  bon  ordre  dans  la  comptabilité  du 
régiment,  telle  était  sa'  préoccupation  au  milioq  des  ba» le-;.  Le 
premier  jour^  eff  arrivant  ali  feu,  son  cheval  est  lu  •,  mais  il  a 
soin  d'enlever  le»  brides,  le  harnachement  et  de  les  portera  son 
capitaine,  en  lui  disant  :  Rien  n'est  perdu  ,  et  lo  lendemain  un 
caiioiinier  tomber  ort  aux  pieds  de  notre  sous-officier  qui  lui  «v 
tire  fi-oidcment  son  gant  afin  de  conserver  le  numéro  matricule. 

ATTENTAT  CONTRE  M.  THiCKs.  —  Nouï  IlsoDs  les  détails  Sui- 
vants datis  le  youniai  des  Débats,  à  qui  nous  en  laissons  la  res- 
pon.sabili  é  : 

a  11  parait  que  M.  Thiers  avait  reçu  depuis  quelque*  jours  des 
lettres  anonymes  qui  contenaient  des  menaces  contre  sa  vie.  La 
police  elle-même  avait  cru  devoir  l'avertir  d'être  sur  ses  garde:», 
et  l'avait  engagé  à  changer  le  chapeau  gris  qu'il  porte  habituel- 
lement, et  par  e(|uel  il  était  désigné.  M.  Thiers  crut  devoir  n'en 
tenir  aucun  compt  •.  Hier,  à  six  heures,  heure  à  laquelle  il  ren- 
tre presque  toujours  chez  lui,  M.  Mi;net,  qui  perte  également 
un  chapeau  gris,  traversait  la  cour  dei  la  maison  |>our  se  rendre 
dans  le  jardin,  lorsque  des  cris,  poussés  par  une  petite  fille  qui 
se  trouvait  à  la  grille,  lui  ont  lait  rebrousser  chemin  M.  .Mignot 
trouva  une  jeune  filli  de  huit  à  dix  ans,  marchande  d'ots<?aax, 
qui  se  tenait  assise  à  la  grille,  dais  la  nii?,  blessée  par  une  balle 
()ui  venait  de  l'alteinrlfe  au  dos  par  rico<fh'  t,  après  avoir  frappé 
l'escalier  en  pierre  delà  maisc  ■.  ; 

»  La  petite  fille  a  été  aussitôt  relevée  par  qncl(iue<  gardes  na- 
tionaux qui  se  trouvaient  par  hasard  sur  la  place  Saint-Georges. 
Il£ureusement  la  blessure  n'a  pas  de  gravite.  Le  commissaire  de 
fjmico  s'est  rendu  sur  les  lieux  et  a  rédigé  le  procès-verbal  de 
cet  odieux  attentat.  Un  arquebusier,  M.  Devisme,  a  constate  (^ue 
le  coup  a  dû  être  Itré  de  haut  en  bas,  snit  du  bout  de  la  grille 
qui  sur  co  point  est  ombragée  par  des  arbres,  soit  du  haut  d'une 
dés  maisons  environnant  la  place  Saint-Georges.  Ni  M.  .Mignet  ni 
aucune  personne  de  li  maison  n'a  entendu  la  détonation:  On 
présume  que  l'assassin  s'est  servi  d'un  fusil  à  vent.  En  outre,  le 
fusil  ou  était  tine  arme  à  deux  coups,  ou  était  chargé  do  plu- 
sieurs balles,  car,  au  mémo  moment  où  la  petite  fille  a  été  bl<'9- 
sée,  une  vitre  a  été  cassée  dans  la  maison  de  M.  Chevreox,  con- 
tiguë  à  la  maison  do  M.  Thiers. 

»  Plusieurs  mem'ores  de  l'Assemblée  était  réunis  aujourd'hui 
dans  la  salle  des  Conférences",  où  on  s'entretenait  beaucoup  de 
l'attentat  commis  contre  M.  Thiers,  et  dos  menaces  qui,  sons 
des  formes  dilférentes,  ont  éte  aus^i  adressées,  disait-on,  à  quel- 
ques-uns d'entre  eut.  On  a  fait  même  circuler  une  lettre  que  le 
rapporteur  do  la  commission  d'enquête,  M.  Bauchart,  avait  re- 
çue hier  dans  la  soirée.  Elle  contenait  ces  mots  r 

c  Ton  rapport  n'est  qu'un  tissu  d  infamies.  La  seule  chose 

qui  m'en  console,  e^est  qu'il  sera,  J'espère,  ton  arrêt  de 

4794.  A  bientôt. 

»  Celte  lettre,  écrite  avec  soin  et  sans  faute  d'orthographe, 
trahissait  un  homme  qui  d'-Vait  avoir  reçu  une  certain»)  éduca- 
tion. »  ■ 

Os  odieux  complots,  s'ils  ont  tonte  la  réalité  que  leurdonne 
le  récit  dvs  Débats,  sont  pour  nous  une  raison  de  plus  de  dé|>lo- 
rer  le  funeste  ««pritd'un  rapport  qui  est  v-enu  surmcilrr  toutes 
•♦es  passions  le  Ivnderoain  d'une  guerro  civile. 

'PABC  d'ENGSiEN.  —  DKOIT   os    PB0>lE>'AqB    StTB    W    lic.  -i- 

li^BBD.cm.v  PE  i>OCATio.N  DB  BATEAL'x.  —  Une  question  inté- 
ressante ai  plus  haut  de,;ré  pour  U-ik cuupl^s  joyeux  qui  distri 
buenl  l<ur3  loisir^  mt-e  les  trais  uqbrages  du  CUteau  Rouge  et 
les  rives  du  lac  d'Ei'iibien  s'âj^itait  aujourd'hui  devant  la  .|:re- 
iniôre  chambre  de  la  cour.  Il  s  agissait  ue  leur  interdire  la  pro- 
menade en  bateaux  £ur  l'onde  tranquille,  en  punition  de  plus  d't» 
péché  qu'ils  n'oaeraiiBitt  mèpie  regretter  «i^ourd'bui. 
.    CtM^M.  NBcot  QQi  «lit  le  pmnfff.  Ii,6<mi«  /)»  tàn  <io  b 

-v/ï!  ,j-jinitUn  Wft  dL  Jii ,  ;  i.tvqtK'.'^safQB  at».  i  «umt  U> 


IleetlBcatlaip  «••eatlelle. 

Le  rapport  de  M.  Galy-Gazalat  sur  les  événements  de 
juin,  tel  que  noua  l'avons  publié  dam  notre  numéro  du 
31  juillet,  est  inutile  d'un  bout  à  l'autre  par  des  reJlnvD* 
chements  qui  ne  sont  pas  de  notre  fait.  Au  lien  d'enVoyçr 
à  la  com  oâilion  la  pièce  originale  que  nous  tenions  à 
donner  en  rnlier,  nous  nous  sommt»  servis  .le  la  publi- 
cilion  de  la  Gazelle  de  Franc*  mos  tMUS  douter  dea  mu- 
tilaliuDS  qui  y  avaient  été  faites. 

Nuus  rvtibiissons  iei  les  paits.-tge8  deoe  rapport  qui  ren- 
fermeul,  selon  nous,  desenseigneinent*  qu'on  aurait  ^Qd 
tort  de  détialpier,  et  iroius  indiquons  en  caratWfés  ittn- 
ques  les  lignes  qu'a  retraochëes  la  Gazette  : 

A 1  i  suc  de  ce  con^il,  le  23  juin,  lo*  représentants  se  portè- 
rent sur  des  poinld  diflerenta,  avecles  étèv««  Thirion,  Lorrain, 
Wvisse  et  Oarnault.  L'un  d'eux  retourna  au  palais  légisNitif, 
pour  faire  cunnaitru  au  ((éoéraU  Cavaignac  la  situation  rrtliqiie 
do  l'arrondibSena-at  ^!u  6^),  auicompte  ïi ttOO  gardes Haliimausc, 
dont  4  000  seul f ment  comuatlaieril  Its,  insurgés. 

Le  lendamain  dimanche,  révaiUé  par  la  fusillade,  je  me  rends 
à  la  mairie,  vers  sept  heurts  du  matin,  en  longeant  noire  rue 
Chariot,  qui  n'a  pris  aucune  part  a  l'rmeute.  Lés  trois  oQlciers 
municipaux  et  loi  chefs  présents  <le  la  garde  national**,  tous 
hommes  detete  et  de  cœur,  me  dirent  que  les  f^rdt^  nationaux 
etmubilas  allaiaot  manquer  de  cirtoucbes  et  qu'il  falla  t  abso- 
lument un  renfort.  Lt  colonel  Forestier  vint  ensuite  m'entrtte- 
nir  en  particulier  de  Ia  Mtcessité  d'acoir  <i»  ou  deux  régiments 
pour  donner  du  courage  aux  gtirdts  nationaux  fiti  m'aemient 
piispris  les  armes,  et  rauimer  l'ardeur  du  petit  nombre  qui 
depuis  auarante-.'iuil  heures  défendaient  la  mairie  oé  se  trots- 
voient  deux  cents  ffrisoMUert.  ■  •  i?-  -  >-  r»'>^',  f- 
.•i.     •     •     .     •    ^     •     •     ■     •     •"•'•"*','••«■'•     •*—  "• 

Entre  nos  deux  corps  d'armée  ainsi  engagés,  les  insurgés  se 
battaient  dans  les  5%  t' et  7'  arrondissements.  //*  s'appuyaient 
sur  les  S'  et  9'  arrondissements  dont  il»  étalent  complètement 
les  maîtres,  nonobtiaNt  leurs  iu  UUO  gardes  nationaux.  Je 
m'étais  auuré  que  dans  lesjf,  b*et  7*  légions  U  M'y  acaitpsu 
i  cou  gardes  nationaux  comhattajit  pour  l'ordre,  tandis  que 
60  000  étaient  timides,  indécis  on  avec  les  insurgés.  Je  savais 
que  les  indécis  étaient  traraiUé*  par  les  èmeuiiers  qui,  par 
leurs  calomnies,  faMotisaieut  contre  l'Assemblée  nationaletes 
ouvriers  exceuicement  nombreux  dans  les  trois  arrondisse- 
meiits.  Ces  notions  vo,'Uives  me  faisaient  craindre  avotrai- 
son  qu'une  masse  Je  20  OOO  hommes  ne  se  Jetât  par  istfmm- 
bourgs  Saint-Martinet  du  Temple  sur  les  troHpes  dm  géiéral 
Lamur'iciére-  pentUmtqu  elles  se  battaient  contre  les  insurgés 
communiquant  libretnenl  avec  leur  armée  du  faubourf  Suint' 
.4nloine.  i 

Cornue  j'allais  voir  la  général  là/atguac  pour  l'entretenir  de 
cette  situation  terrible  dont  l'évidence  illuminait  mon  esprit. 
un  citeyen,  dont  j'ignore  le  nom.  m'appuU  poiir  me  remelire  dix 
exemplaires  du  décrut  par  lequel  rAssembléB|Dalional«  accorde 
3  mi. lions  à  réparUr  entre  loi»  uuvrie^s.  A  l'instant  une  inspirih- 
lion  du  Ciel  me  fit  retourner  sur  mes  pas  pour  aller  lireae  dé> 
cretaux  travaiileurs  des  C*et8*arrondiséeaMit4qoi,  selon  >non 
opinion,  tenaient  on  ce  moment  le  sort  de  la  capitale  au  bout  de 
leurs  fusils.  Je  partis  du  |iont  de  la  Cuiicord«,  accompagné  par 
M.M.  Lorrain,  Thirion,  Piat,  Weisae,  Garnault,  élevés  àot  Eoo- 
1  es  polytechnique,  normale  et  des  artset-metiers.  La  lecture  de 
co  décret,  dont  nous  laissions  copia  à  rliaqua  poste  des  boule- 
vards, produiùl  d'excelleut«  cKeta.  Mous  arricàmes  ainsi,  à 
trarers  quelques  halles,  à  lo  mairie  de  lu  rue  /  endàsse,  où  je 
relrourai  un  collègue  de  la  veiUe,  le  repréuntant Sauver. 

L'intrépide  Maugier,  le  brave  et  populaire  .Intony  HÏérauâ, 
accueillirent  avec  ardeur  ma  proposition,  daller  lire  le  dé- 
cret aux  environs  du  Temple,  escortes  ftar  les  </«t«f  et  par 
qwlques  gardes  nationaux,  ije.  ciia^eji  Antonif  Bérausl,  dé- 
coré de  deux  croix,  lut.  dans  sic  rues  diffecentrs,  le  décret  au 
peuple  qui  nous  entourait.  Partout  les  temmies  nous  demana*- 
ront  du  pain  en  attendant  la  répartttiondes3  Rùlliow.  Dansot»- 
que  rue,  Baugier  et  moi  signâmes  des  bons  de  4  50  làlogranaoes 
de  paui,  que  chaque  boulanger  accepta  aans4>éaitatioa,  et  ^ve^ia 
mairie  s'est  empressée  do  solder.  Cetio  lecturafutacciMilliafMr- 
fout  aux  çn$  decire  l'Assemblée  nationale  !  EU*  rendit  la  •OO' 
fiance  aux  pardes  na'ionaux,  qui  craignaient  dos»  comproo*^ 
irc,  rallia  tes  ouvriers  indécis  4af  abriiera-  nationaux,  neutralisa 
l'influence  desf>meutiers  «t  pcéviBtl'^nsurrectioa  général» .4» <* 
arrondissement,  que  notre  coUàgu»  SmiImts  pamoacutàchnai 
quelques  ituUuU»  aprèAnous.  '.      -     ., .  . 

Après  le  départ  du  coloonl,  un  ouvrier,  locaUira  dans  la  aui- 

sou,  vint  nous  voir,  et,  pour  veiller  à  DOtrs  (ûrelé,  il  fil  •"•roen- 
ir^son  mudistu  Souper  ou'il  oQht  da  pêtU^tr.  attc  nous.  Au 
même  instant,  le  bionveillant  boriuger  rtiri  4^>m1  dou*  étions 
nous  fit  Servir  av£C  une  extrém»  cordwtite  an*  Usciiita  al  4u 
>in,  que  nous  acoepl^mM  volooUers,  d'aniaot  qun,  d|apMtis  aapa 
heures  du  OMlin,  je  u'avais  pris  qu'une  tasw  do  café-  ftiiadanla* 
après  soupy,.  pous  aAaea  à  aubtr  piasieurs  diiaïasipns.  ^pis  mn 

,T  *r-.T  f -«nt  •*"  tiO»  -n»  ^  - 1''»^  •nvr  "«l-  i 
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M .  le  directeur  dn  Diarana  nous  prie  de  pa  biier  l^vis  iSaiTsat  vi.  < 

•  Noos  crojiaa*  devoir  ^««nir  tejwihlio  élranttr  à  RaHs  «M  le 

Diorama  (liouletarl  Boiuie-Nauv«)le,v)iBtz2),  i^'a  aMunranNN^avao 

I  rihihition  annoacêe  soui  le  même  titré,  par  le  théitre  Mratauier.j 
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Assein  b  iéc  nationale. 

Le  droit  imprescripfjblc  <le  manifester  sa  pensée  a  con- 
tinu'i  à  èlre  aujourdiiïii  U'.  sujet  fies  discussions  de  l'As- 
semblée nationale.  Droit  relotitable  !  car  il  menace  sans 
f  es>e  les  sociétés  mauvaises  ;  sans  cesse  il  dénonce  leurs 
i.'iii^uités,  sans  cesse  il  ;ii>|M'lle  nn  meillfur  avenir.  (]'«st 
pour^jiioi,  dans  tous  li-s  tiMups,  les  pouvoirs  despotii|ues 
ou  ininteliigenfs  ont  eu  recours  au\  viali-nc»'si)rutales  ou 
aux  entraves  diguisi-es  pour  écraser  ou  amoindrir  ce 
droit.  .Nous  ne  sommes  donc  pas  étomiés  de  voir  le 
pouvoir  vacillant  qui  iliriire  la  Fr,uic«3  s'accrôdier  aussi 
aux  branches  de  l'arbre  pour  se  reposer  <lu  ;  torrent  qui 
entraîne  les  choses  humaines. 

Le  ministre  de  la  justice,  M.  Marie,  ancienimembre  du 
{.'ouvernement  provisoire,  n'a  phs  craint  aiijourd'hiJi  de 
venir  répudier  les  principes  de  liberté  et  d'en  demander 
le  sacrifice  momentané  aux  nécessités  des  circonstances  ; 
il  n'a  pas  craint  de  confesser  que  rien  )l'étatt  plus  uange- 
reux  et  plus  faux  que  les  principes,  et  que,  s'il  avait  eu 
autrefois  des  rcves  chevaleresques,  ces  rêves  s'étaient 
évanouis  au  contact  de  la  réalité,  et  que,  décidément, 
rien  n'était  plus  beau  et  plus  solide  que  la  pratique. 

Une  pareille  profession  de  foi  fait  immédiatement  com- 
prendre comment  et  pourquoi  M.  Marie  s'est  trouvé  infé- 
rieur A  la  magnifique  mission  dont  la  révolutiod  de  Fé- 
vrier l'avait  investi.  Le  n'est  pas  faire  des  rêves  que  d'a- 
Àoir  foi  dans  l'avenir  de  l'hiintanité  ;  mais  c'est  faire 
preuve  de  faiblesse  intellectuelle  et  moratequede  se  laisser 
prendre  de  découragement  et  de  venir  apostasier,  parce 
qu'on  rencontre  des dinicultés.Comment !  vous  étiez  donc 
assez  enfant,  pour  ne  prévoir  aucun  de  ces  obstacles, 
pour  ne  pas  comprendre  que  vous  étiez  lancé  au  milieu 
d'une  tourmente  affreuse,  et  parce  que  des  orages  faciles 
à  prévoir  ont  éclaté  autour  de  vous,  faible  matelot,  vous 
perdez  la  tête,  et  vous  invoquez  des  dieux -rétrogrades  ! 
M.  Marie  recule  aujourd'hui  parce  qu'il  a  reculé  lorsqu'il 
était  dans  le  Gouvernement  provisoire,  parce  qu'il  n'a  Ja- 
mais compris  la  révolutiop  de^Février. 

La  Révolution  de  Février  est  le  socialisme ,  c'est  la 
transformation  progressive  du  Salariat  en  association.  Ceux 
qui  ne  le  comprenneflt  pas  encore  aujourd'hui  sont  des 
ennemis  nécessaires  de  toute  liberté,  et  ne  peuvent  en  ap- 
peler qu'à  la  violence  patente!  ou  déguisée  pour  le  main- 
tien de  l'ordre  de  choses  ancien  d'où  est  sorti  le  salariat,! 
et  qui  tient  à  le  maintenir.  .  )       i,  \ 

U  n'y  a  plus  aujourd'hui  et  il  ne-peut  plus  y  avoir  que 
des  socialistes  et  des  anti-âocialistes. 

Le  dédain  affiché  par  M.  Marie  contre  la  presse  popu- 
laire, cette  presse  impure,  inexpérimentée,  anarchique^ 
n'est  en  réalité  que  de  la  peur.  M.  Marie  n'a  jamai'^  cru  et 
est  condamné  à  ne  jamais  croire  à  la  transfornaaiiûn  du 
salariat  en  association;  il  est  tout  simple  qu'il  n'ait  ap- 
porté à  la  Révolution  de  Février  qu'un  con?,ours  sans  éner- 
gie, et  qu'aujourd'hui  il  renié  les  principes  de  liberté, 
car  la  liberté,  c'est  toujours  l'avenir,  et  la  compression 
toujours  le  passé. 

La  présence  de  M.  Marie  à  la  tribune  appelait  celle  de 
M.  Ledru-Rollin.ll  est  venu,  lui,  le  représentant  énergi- 
que du  peuple,  l'un  des  hommes  véritables  de  la  révolu- 
lution  de  février,  quoiqu'il  l'ait  compromise  par  ses  fautes. 
U  a  parlé,  et  sa  voix  vibrante  a  retenti  comme  un  écho  glo- 
rfeux  de  cette  révolution  si  pleine  de  générosité,  de  pro- 
messes et  d'espérances.  M.  Ledni-Rollin  a  été  aussi  cou- 
rageux qu'éloquent,  et  lorsque,  se  mettant  lai-mème  en 
scène  et  rappelant  les  outrages  dont  l'a  accablé  le  jour- 
nalisme, pour  lequel  il  demande  une  liberté  absolue,  il  a 
prononcé  ces  mots  d'une  hardiesse  toute  tribùnitienne  : 
—  Moi,  Ledru-Roliin  le  libertin!  Ledru-Rollin  le  voleur!— 
l'Assemblée  a  dû  céder  à  un  cnirainement  presque  g'inéral. 
Maintenant  le  droit  imprescriptible  de  l'expression  de 
la  vcnsée  recevra-t-il  di-  li  pari  de  celtn  Assembl-e,  ou 
sa  îons  -cration  pleine  ci  entii  re,  ou  une  .•iileintt'  renou- 
velée par  le  maintien  du  ciutioiiiiPment,  même   réduit  ? 
1,'.\>semblée  adoptera  t-elle  les  principes  vrais  foriniil  s 
dins  h  projet  de  M.  Duprit ,  le  recours  direct  contre  les 
auteurs  et  coopérateurs   ies  ^irliclos  iucriminés  ?  c'est  de- 
mander si  l'Assemblée  compreutl   parfaitement  la  Révo- 
■  lution  de  février  et  ses  conséquences  sociales.  Celui  qui 
pourra  répondre  à  cette  deruière  question  résoudra  très 
facilement  les  deux  premières. 


«  On  assure,  diéent  les  Débats,  qu'il  a  été  ouvert,  au  j 
s  sujet  de  l'Italie,  des  négociations  avec  l'Angleterre,  dont  | 
»  le  résultat  très  prochain  sera  l'offre  d'une  médiation  j 
»  faite  aux  parties  belligérantes  en  Italie,  par  les  gouver-  , 
s  nements,  réunis  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne.  | 

»  On  aflirmait  ce  soir  (7  aoùtf  que  /m  6<i.<e»</ece«e  »M?- .  .    ,,..,.  ,       , 

»  diation  étaient  .liMJi  arrêtées  entre  les  deux  cabinets,  et  :  ,  **  '*™''  "  P"»  ?  •**■«»'  plu*  d*  ron*isUnc».  que  I  oa  diuil 
-  „..•:!..  /.i™: t  -.;„,vi..„ .1 t  -».:-r.....;„„  a «  i.-     tuer  quj  U-*  AulTtchionii  Haipol  i  tintf  kiluinc(n>>  ép  lliian 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

Vers  dfHis  Ixnirps.  il  «'i^i  fait  aujaunl'bui  un  (Tsnd  mcHive- 
menl  <lans  la  lallc  des  l'at-Perdu»,  dan»  l<-*  vittibiik*  h  dan» 
les  couloini  :  on  c^t  v<>nu  annoncer  qu«  la  viiVtlrMilan  venait 
d'être  pri'i<'  par  le*  Aulncbitrns.  Celte  nouvcTie  a  jeté  une  grande 
perturtMliun. 


»  qu'ils  étaient  résolus,  en  donnant  satisfaction  à  tous  les 
B  droits,  à  tenter  tous  les  moyens  pour  épargner  à  l'F-u- 
>  rupe  les  malheurs  d'une  guerre  générale.  > 

Voilà  la  rponse  qui  aurait  été  donnt^e  à  l'ambassadeur 
de  Charles-Albert,  par  le  gouvernement. 

.Malheiirt-usement,  cette  réponse  nous  parait  avoir  le  ca- 
ractère ofllciel. 

Hommes  du  pouvoir,  oubliez-vous  donc  qu'il  s'agit  de 
rin>1épenilanc«  de  tout  un  peuple,  qu'if  s'agit  de  l'Italie 
entière,  et  qu'il  n'y  a  point  oe  bases  à  praposer  en  dehors 
de  l'unité  italienne? 

iSe  comprenez-vous  pas  que  le  morcelldkncnt  de  l'Italie 
enlèvera  à  votre  politique  générale  toute  autorité,  et  vous 
fera  perdre  l'admirable  position  que  la  Révolution  et  son 
manifeste  vous  avaient  donnée  en  Europe? 

Or,  si  votre  pensée  était  grande  et  généreuse ,  vous 
l'eussiez  proclamée  à  la  face  du  monde,  vous  la  cachez  ; 
donc  elle  fait  craindre  un  premier  acte  d'abandon  de  la 
cause  des  peuples. 


Extrait  d'une  lettre  de  HIIIam  du  4  ««ût. 

Les  Autricliiens  étaient  à  deux  lieues  de  Milan. 

L'armée  piémontaise,  commandéi  par  Charles-Albert, 
couvrait  la  ville. 

On  attendait  la  bataille  pour  dimanche. 

La  population,  ne  prenant  coLseil  que  de  son  déses- 
poir et  de  l'enthousiasme  de  la  liberté,  compte  sur  la 
victoire. 


O'apiTS  une  li-Hre  reçue  aujourd'hui  par  un  repreMnlanl.  la 
division  d«  Savoie,  c><iii|i09^  de  drux  re):ttDenta  lurmanl  un  vi- 
fc^riif  d«  (i  Ouo  liomnw,  aurait  été  tailla  en  piea-»  apr6«  un 
combat  d^  plu«  aclianiM. 

Huit  oOiam  iie4ilaaient  ««rjicnt  pan-Mtus  i  se  sauver. 


Nous  recevons,  Ja  lettre  suivante  de  Milan  :       ' 

Milan,  4  aoAt  IS48. 
Le  3  au  matin,  les  Piémontais  avaient  quitté  Lodi.  Bientôt  la 
ville  fut  occupée  par  les  Autrichiens,  qui  s'avancèrent  jusqu'à 
Melegnano.  On  dit  que  Milan  sera  attaqué  do  trois  cùt('>s  en  tN^- 
ma  temps.  Le  général  Garitaldi  est  à  Beri;anio  avec  dix  mille 
hommes  de  sa  légion  des  volontaires.  Le  peuple  de  Milan,  avec 
la  conscience  de  sa  force  et  de  son  courage,  est  prêt  à  une  dé- 
fense désespérée. 

Les  Piémontais  sont  campés  à  cinq  milles  de  Milan,  hors  de  la 
Porte-Romaine;  lé  roi  Charles-Albert  y  est  arrivé  le  3  au  malin. 
La  garde  nationale,  qui  avait  été  expédiée  sur  la  ligne  de  l'Ad- 
da,  est  revenue  à  Milan. 

La  population  est  prôtn  à  tous  les  sacrifices  pour  )a  conquête 
do  l'indépendance.  Plutôt  que  de  retomber  sous  le  jOug  des  Au- 
trichiens, ies  Milanais  se  disent  prêts  à  subir  la  mort  de  Mus- 
cou  el  de  Missolonglii.  Dans  les  environs  de  Milan,  on  ne  deman- 
de que  des  armes  ;  on  jure  de  se  défendre  à  outrance  en  profitant 
des  moindres  accidents  de  terrain.  Le  clergé  aussi  ne  recule  pas 
devant  l'extrémité  du  danger  ;  il  so  forme  une  légion  sacrée, 
composée  de  prêtres  do  tous  âges,  portant  le  Christ  sur  U  poi- 
trine. 

Une  lettre  de  Gènes,  arrivée  à  M'ian,  annonce  que  lo  2  aoât 
des  masses  populaires  s'étaient  rassemblées  devant  le  consulat  do 
France,  en  demandant  l'intervention.  Le  consul  les  auivit  asr 
sures  que  30  000  hommes  avaient  déjà  franchi  la  frontière ,  et 
qu'un  autre  corps  de  Français  avait  été  embarqué  pour  l'Iulie. 
L'impatience  était  telle  que  le  peuple  se  rendait  sur  le  Môle, 
comme  pour  invoquer  l'arrivée  des  voiles  françaises. 

Enfin,  l'intervention  des  Français -est  le  seul  espoir  dé  l'Italie. 
On  dit  que  les  Français  sont  à  Turin,  i  Gênes ,  en  Savoi-,  et 
mall|oureusemeni  pour  la  pauvre  Italie  ils  no  sont  peu^être  en- 
core; dans  aucun  de  ces  pays. 


1-e  rapport  de  la  commission  d'enquite  a  créé  pour 
l'Assemblée  el  pour  le  pavs  des  difficultés  thrs  graves.  La 
commission  se  serait  rendue  fort  utile  si  elle  avait  étudié 
les  causes  de  l'insurrection  de  juin  largement  et  de  haut  ; 
si  elle  nous  avait  montré  la  part  immense  qu'eurent  dans 
ce  mouvement  la  mim-re  des  classes  laNiriruses  et  la 
brusque  dissolution  des  ateliers  nationaux,  rxuses  évi- 
dentes, immédiates,  qui  ne  justifient  iwint  l'insurrec- 
tion; mais  qui  en  furent  aux  yeux  oc  tous  la  tirin- 
cipale  raison  d'être.  Kn  entrant  daas  la  peinture  de  la 
misère  du  |>euple,  notamment  dans  le  faubourg  St-M.ir- 
ceau,  dans  le  faobourg  St-Antoine  la  commission  se  voyait 
conduite  à  propoier  des  institutions  qui  eussent  vnvl'oré 
ce  déplorable  état  de  choses,  elle  t^it  amenée  k  deman- 
der que  l'Assemblée  se  mil  en  sympathie  avec  le  j>euple, 
eu  reconnaissant  le  droit  au  travail  et  en  orgaiu*aiil 
graducllemeut  l'exercice  de  ce  droit.  Wle  pouvait  amsi 
guérir  bien  des  blessures  morales.  Klle  a  mieux  aitné 
faire  œuvre  de  rancune  (Kjlitique  et  s'acharner  contre  plu- 
sieurs représentants  qui  n'auraient  pu  évidemment  déter- 
miner le  mouvement  de  Juin,  quand  même  ils  auraient 
fait  tout  ce  qu'on  leur  prête  et  trois  fois  pitu. 

Soutenir  oe  rapitort,  c'est  partager  rA8semt>lée*,  la 
France  en  deux  camps,  c'est  pousser  les  repr(*M>ntants  à 
des  luttes  violentes  ,  à  des  démentis  meurtriers,  c'est 
peut-être  éveiller  encore  la  puerre  civile. 

Abandonner  ce  rap|>ort  et  l'étouffer  aujourd'hui,  c*eit 
soustraire  lès  roembrûs  de  la  commission  d'enqu<-te  à  la 
res|K>n»abilitc  de  leur  «puvrc,  c'est  laisser  entam<*e  la  con- 
sidération des  représentants  si  légèrement  incrimina. 

Déjà  le  scandale  est  fait;  il  faudra  que  la  question  soit 
vidée.  Seulement  on  décidera  probablement,  et  comme  la 
justice  le  demande,  que  les  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire antérieurs  à  la  reunion  de  l'Assembk-c  seront  mis 
en  dehors  du  débat,  et  nous  faisons  ap|>el  à  la  sagesse 
de  tous  les  partis  pour  que  la  discussion  des  faits  {«osté- 
rieurs  soit  uigoe,  prudente  el  mesurée.  1 


De  la  solidarité  politiqiie. 


usure  de«  bâtons  et  des  combattants.  '  ' 

l>e  remède  à  cet  abus  serait  la  mise  en  pratique  de 
l'axiome  divin  :  Ne  fais  point  à  autrui  ce  que  tu  ne  veui 
|>a9  que  l'on  te  fasse.  Kt  |K)ur  y  arriver,  les  sermons  ont 
peu  d'efficacité.  I.'éta6lisscment  de  l'accord  des  intérêts 
serait  plus  puissant,  en  empi^hant  d'abord  le  combat, 
puis  en  laissant  aux  rancunes  le  temps  do  s'évaporer. 


Ei^rit  dea  joumanx. 


Le  Bie»  pMic,  tout  en  revenant  sur  les  dangers  du 
rapport  de  M.  Itauchard,  craint  que  la  discussion  de  ce 
rapport  ne  putue  pliu  être  élouflee. 

Ce  s'est  pas  sealemenl  M.  Ledru-Rollin  qui  est  incriminé  do- 
rant te  pavi  romme  roupal>t«  de  ronniveace  el  de  faiblesse  avrx 
l«^  fartionii.  mai«  c'est  M  krê^o,  mai*  r'»*t  M.  Marra>t.  c'est 
M  Pages,  r'et4  M.  LacnarUne,  c  est  M.  Marie,  «l  ajtAiB  eux  c'est 
M.  Camol,  c'est  M.  Uuricrr,  c'caU  M.  Heynaud,  <^esl  M.  Recurt, 
c'est  M.  Trélat,  c'e»l,le  p«'>i»éral  Cavai^nac  lui-niùui<!  ;  rar  enfm 
tous  ont  paiMié  au  pouvoir,  touii  ont  eu  la  part  de  ros|>onsabililé, 
et,  M  U'  ranimrt  éiail  vrai,  il  n'y  aurait  plus  df  (jouvomemort 
lie  la  K<-(>ulilique  |HiNf>il)le  qu'un  couvemett^t  eboisi  dans  le» 
rancjide  MM.  (Milua  Barrut,  Tbi4?r*.  tjisleyne.  MonUlembert, 
d<>  Larr\-,  Loon  Faurlier,  qui  miui  (laraisaent  médiocrcoMnt  re- 
(tn-nentt'r  li>«  idé«*»  «le  déoiiorralie. 

H'-la*  '  vou«,  liummoa  du  SaUnnai,  vous,  vi  permeUns-traus 
ro  mut,  qui  dan»  notre  IkmcIm'  n'est  |>as  une  in^ie,  vous,  lioot- 
tw-i^du  |K>uv<>ir.  iMMinpioi  n'avez-vou»  jws  pn'vu  cx'tlc  enquête, 
pourcjuoa  ne  l'avez-xoui  {lan  ajoum*^  ne  l'avet-vouti  pas  di'l-jur- 
nee  <1^  ta  \ok>  faUle  o«  elle  eM  t^tnje,  avant  qu'elle  ne  parôt  i 
la  IntMine»  Vo*»  en  avin  le  dr<iil,  vou»  en  a\i«x  la  |H>^^ibllilé, 
et  voHS  avez  attendu  *?  Kt  maintMianl,  ce  n'oM  qui»  t'iin|treva| 
ce  ii'<«(  Iqae  la  top-Mv;  iic  lAMiemblnc.  ks  pa'noliMuu  «lea  Itunà 
rttoycus  qui  fieuvenl  noua  tirer  de  oolie  im[>aiiM. 


\jt  Journal,  de  M.  Alphonse  Karr,  a  le  malheur  de 
donner  asile  aux  feuilletons  du  dtoyen  .Sclimit,  le  candi- 
dat chauve-souris,  moitié  ouvrier,  moitié  fonctionnaire. 
Le  citoyen  Schmit  attaque  ainsi  le  droit  au  travail  : 

On  dit  qu'à  Rome,  auUWuis,  deux  au^fure»  nli*  pouvaient,  da^ 
l'exercice  de  leurs  foocUoii»,  ao  reVarlex  sans  rire. 

Je  «Ht:  jier»uail«'  qu'il  en  c»t  de  même  aujourd'hui  quand 
deux  partisan»  du  tiroU  au  tmrad  se  rencontrent  dans  un  co- 
mité, une  oommiAMon,  i  une  tribune  qiieloonque. 

Le  citoyen  .*^hmit  n'cst-il  pas  tenté  de 
peu  quand  il  se  regarde  lui-même  ? 


rire  qtielque 


la  Presse  ne  tient  pas  trop  la    promesse  éTamnithe 
qu'elle  avait  fUte  au  pouvoir  exécutif. 


'  l'n  représentant  nouveau,  M.  Callet,  a  dit,  au  commen- 
cement de  la  séance,  à  propos  de  la  loi,  que  F'ourier  était 
penseur  peu  profond  mais  romancier  très  habile.  Nous  ne 
savons  si  ce  ropréscutant  a  lu  Fourier,  mais  nos  lecteurs 
devineront  aisément  qu'il  ne  pouvait  manquer  de  voter 
pour  le  cautionnement  et  contre  la  liberté  de  la  presse. 


j       Sacrifice! 

ï'endant  que  lés  journaux  de  Milaa  annoncent  que  l'ar- 
mée française  a  franchi  les  Alpes;  pendant  que  l'Italie 
entière  court  aux  armes  pour  la  sainte  guerre  de  l'indé- 
penf'.ince  des  peuplies,  le  gouvernement,  issu  des  barri- 
-8»4e9  de  Février,  temporise,  faiblit  et  s'annule. 

Serons-nous  donc  toujours  le  jouet  des  menées  téné- 
breuses de  l'aristocratie  anglaise?  larTi*ance ,  la  nobla 
France  des  peuplés-  devra-t-elle  continuellement  s'aplatir 
devant  Vorgueilleuse, caste  qui  étreint  dcHIs  ses  serres  sao^ 
glantes  l'Irlande  épuisée  par  la  faim  ? 

Nous  ne  sachons  pas  que  l'aristocratie  anglaise  ait  pro- 
testé contre  le  manifeste  de  M.  de  Lainartine;  nous  ne  sa- 
chons pas  qu'elle  ait  protesté  contre  l'offre  d'intervention 
en  Italie  faite  par  le  gouvernement  provisoire,  et  solennel- 
lement renouvelée  par  M.  de  Lamartine,  à  la  tribime  de 
l'Assemblée  nationale.  Pourquoi  donc  les  attermoiements 
énoncés  du  ministère  dans  la  question  italienne? 

Pourquoi?  Parce  que  l'on  attend  la  voix  de  l'oracle  du 
cabinet  de  Saint-James.  Pourquoi?  Parce  qu'on  Bouscrit  à 
quelque  acte  de^faiblesse. 


I.^  lettrQ  suivante,  d'unn  dame  de  Bergame,  donne  une 
poignante  idée  de  l'état  d'angoisses  dans  lequel  se  trouve 
la  pjopukition  lombar.:e. 

1       \  Bergame,  4"  août  4848. 

Ami, 

Oh:  plût  à  Dieu  que  notre  cri  de  détresse  eût  la  force  de  celui 
de  toute  la  nation,  pour  vous  réveiller  et  vous  dire  :  Frères,  frê- 
res.au  secours I 

Votre  secours  est  de  toute  urgence.  L'incertitude,  le  moia.ire 
reta|d  sont  pour  nous  des  questions  do  vie  ou  de  nH)rt,;mais  de 
mort  d'une  nation  entière,  compronez-vous  t  \ 

Arrivez,  ariiv(>z,  n'attendez  pas  que  notre  féroce  ennemi  vous 
renyoie  ce  mot  :  //  est  trop  tard  !  Cette  pensée  mo  jette  la  mort 
dans  l'âme!  ,0h!  non,  non,  les  Français,  nos  frères,  ne  nous 
abau'lonneront  pas. 

Accourez,  accourez,  même  si  vous  n'êtes  pas  officiellement  ap- 
pelés par  Charles-Albert.  Votre  œavre  tera  une  œuvre  sainte, 
car  notre  cause  est  sainte. 

C'était  une  pensée  divine  et  généreuse,  que  la  liberté  de  l'Ita- 
lie fût  achetée  par  le  sang  italien  seul  ;  la  guerre  devait  èlre  ita- 
lienne, italienne  la  victoire.  La  Lombardio  fit  connaître  ce  voeu 
sublime,  avec  énergie,  avec  courage ,  au  prix  d'immenses  sacri- 
fices ;  mais,  pour  arriver  à  cette  réalisation,  l'Italie  entière  aurait 
dti  descendre  dans  la  lutte.  Il  n'en  fut  pas  aihsi.  La  trahison  du 
Bourbon  de  Naples,  les  malheureuses  capitulations  des  provin- 
ces vénitiennes,  les  scrupules  de  Pie  IX,  la  stratégie  t>eaucoup 
trop  savante  de  Charles-Albert,  jie  nous  permettent  plus  aucune 
illusion.  Noos  devons  vous  demander  votre  fraternel  et  généreux 
concours  :  il  y  aurait  folie,  crime  impardonnable  de  notre  part, 
si  nous  ne  vous  appelions  pas  en  frères,  car  notre  ruine  serait 
certaine.  Il  n'y  a  rien  d'humiliant  à  demanrjer  l'appui  de  ses  frè- 
res. Nous  ne  demandons  pas  vetre  sang,  nous  demandons  vos 
armes,  votre. expérience  militaire.    . 

Le  péril  croit  à  chaque  inataut  :  nous  ne  savons  rien  de  po- 
sitif. 

Nos  frères  de  France  ne  sont  pas  encore  là  :  que  Dieu  vous 
inspire  une  pensée  fraternelle  ! 
Pauvre  Lombardie  1  .  * 

Je  n'ai  pas  peur,  mais  ma  tète  est  cruellement  oppressée. 
Adieu,  ami. 


Au  point  de  vue  de  la  justice  Impartiale,  un  parti  poli- 
tique est  plus  ou  moins  solidaire  du  bien  et  du  mal  que 
fout  ses  membres,  suivant  qu'il  y  a  dans  le  parti  plus  ou 
moins  d'unité  de  tendances  et  d'accord  de  volonté.  Mais 
aux  divers  points  de  vue  de^  partis,  la  solidarité  se  <lis- 
tribue  d'une  manière  entien>ment  diffiircnte  el  parfaite- 
ment propre  à  envenimer  les  haines.  'Voici  comment  les 
choses  se  passent  en  réalité  : 

Supposons  trois  partis  en  présence,  et  pour  obtenir, 
SI  c'est  possible,  qu'on  ne  nous  acruM*  pas  de  partialité 
dans  cette  analyse  des  mœurs  politi(]^es,  designuus  ces 
parties  par  des  numéros. 

Le  parti  n*  1  revendique  ardemment  la  solidarité 
de  tout  ce  que  ses  membres  font  de  bien  ;  mais  s'ils 
font  du  mal,  le  parti  re|>ousBe  la  soliiLiriU-  de  ce  mal. 
Au  contraire,  si  quelqu'un,  appartenant  à  un  des  |>artis 
n~  2  ou  3,  fait  une  bonne  rhose.len*  1  soutiendra  que  c'est 
un  acte  isolé  qui .  ne  doit  point  être  compté  à  au- 
cun parti  ;  mais  si  des  gens,  tenant  iB^hne  de  u>rt  loin  au 
parti  n"^,  commettent  une  faute  ou  un  crime,  le  parti 
p°  1  soutiendra  que  tout  le  parti  iv  i  est  re.«|Mitift.-ili(e  ou 
bomplice,  et  souvent  même  il  prétendra  que  u  resp<insa- 
bilité  s'étend  de  plus  à  tout  le  parti  n*  .t.  Celui-ci,  de  son 
cftté,  étenilra  la  responsabilité  «le  la  faute  de  quelques 
membres  du  parti  n»  i  à  tout  ce  parti,  et  tiicliera  de  la 
foire  partager  même  au  parti.  n«  I .  • 

De  son  c6té,  le  parti  iv  i  veut  se  faire  honneur  de  tcuit 
ce  que  font  de  bien  ses  membre,  et  rejette  comme  acte 
isole  tout  ce  qu'ils  font  de  mal,  etc. 
.  Pour  toul  dire  en  peu  de  mots,  chaque  parti  w  recon- 
naît solidaire  de  ses  membres  pour  le  bien  et  non  pour  le 
mal,  et  prétend  rendre  les  autres  partis  solidaires  ucleurs 
membres  pour  le  mal  et  non  pour  le  b«en. 

Il  y  a  quelques  années,  un  de  nos  amis  voyant  jouer 
au  (iymnase  un  vaudeville  plus  ou  moins  historique  inti- 
tulé le  Fou  de  la  Reine,  fut  choqué  de  voir  applaudir 
à  outrance  un  refrain  de  vaudeville  disant  que  l'honneur 
est  de  tout  les  partis;  il  s'avisa  de  dire  à  demi-voix 
qu'au  contraire ,  le  déshonneur  est  de  tous  les  partis, 
ce  qui  manqua  de  le  faire  mettre  à  la  porte,  attendu 
qu'en  politique  la  vérité  n'est  pas  souvent  Iwnne  à  dire. 
Il  est  malheureusement  trop  vrai  qu'aucun  parti  n'a,  jus- 
qu'ici, occupé  la  scène  politique  sans  se  souiller  plus  ou 
moins,  et  que  chaque  parti  s'empresse  d'oublier  ses 
souillures  ou  d'en  rejeter  toute  la  respoosabililé  sur  ses 
adversaires.  ' 

Ceci  tient  à  la  théorie  mathématique  de  la  vengeance 
qu'un  peut  exposer  en  quatre  mots  : 

Kn  fait  de  vengeance ,  il  est  de  règle  de  rendre  Une  In- 
jure au  double,  et  ensuite  celui  qui  s'est  vengé  se  regarde 
comme  quitte;  mais  l'adversaire  qui  avait  oublié  la  cause 
de  la  vengeance  ne  l'accepte  jioint  ainsi,  et  se  venge  h  son 
tour  au  quadruple,  puis  il  se  regarde  codime  quitte.  Ainsi 
A  donne  t  coup  de  bâton  à  I)  qui  en  '  rend  2.  Alors  A, 
\  choqué   de  recevoir  2  coups,  ouoliant  qu'il  avait   com- 
I  mencé,  s'empresse  de  rendre  à  B  4  coiups  de  ti.tton.  Par 
I  suite,  B  qui.  a  oublié  qu'il  avait  fait  trop  bonne  mesure 
I  dans  sa  vengeance,  rend  8  coups,  on  lui  en  rend  16,  il 
I  en  reiMl  32,  ainsi  de  auite,  en  doublant  toujours  jusqu'à 


VVmiûn  trouve  extrêmement  dr6le  l'Idée  de  consti* 
ttier  dans  le  Journalisme  nn  Jury  d'boaoeiu-. 

Ouant  i  M.  ThourK,  soit  aberration  on  bizarrerie,  il  t'mt 
lancé  dans  le  domaine  de  la  lanUisie,  «eus  dirxms  presque  de 
lexo-ntricitt'.  M.  Tbourel  profKNie  la  furtnatioo  d'un  jury  d'hon- 
neur composé  de  jounutibie»  et  d'écrivains  cliargua  do  'compri- 
mer par  un  blAme  public  le*  i«arts  de  la  prosae. 


ïje  .Si'éc/e  recule  déjà  devant  la  discussion  du  rapport  de 
la  commission  d'enquête  ;  il  cite  avec  complaisance  l'arti- 
cle du  Kaliomal  qui  demande  l'étoufferaent  de  cette  af- 
faire. 


On  lit  datu  la  Réforme  :      . 

D'apré*  le  Siècle,  nous  aurions  menacé  M.  Odilon  Barrot  de 
no»  roierusel  de  nos  v<*n^anoM.  —  Le  Siècle  sn.trom|)e,  <HM. 
Barrol  peiut  dormir  IranqHille  ;  il  ■est  trouvé  devant  nous  le  24 
lévrier  en  clM^valivr  de  la  régence  ;  il  »>'«U  écarté  si  vile  pour 
laisser  passer  la  République,  uu'eo  vitrite  l'on  n'en  ptnit  vouloir 
àOD%-sillantCBpiUineqai  rend  m  armes  avecluil  de  courtoisie. 


l.' Univers  commence  ainsi  un  article  sur  la  colonisation 
de  l'Algérie  : 

Notre  prand  ennemi  aa)our<)'hu,i,  ennemi  plus  r«doatable  en- 
core que  le»  liamraitM  et  que  le  communiMne,  parce  qu'A  est 
leur  im'-viuUa  auxiliaire  et  qu'il  survit  a  leur  défaite  :.  notm 
grand  enm-mi,  c'ert  la  Bii»<'re  du  peuple.  t>-U«  miaére  n'e«t  que 
trop  nwllc.  cl  si  elli-  inhpire  mamUtoant  de  juslea  alarmes  que 
sera-ce  donr  pour  l'(<nln'-«  de  l'Iiiver'^  ,. 

Aux  in»uri:éb  pris  les  armes  à  la  main'  aux  mallicureux  ««nU-al- 
m-s  d.ins  leur»  crimicwlles  lenUtireii ,  on  pvut  répondrv  itar  des 
cuu|i$  Ue  canon  et  par  la  de{K*rUtion.  Aux  ouvriers  hunnèU'S, 
qui  manquent  de  travail  etam  manquent  de  paib,  il  faut  des  se^ 
ooùr*  lUn»  le  présent  el  da  VtMnpIui  dans  un  trcs  prochain  avi»- 
nir.  C'est  là  io  noeud  de  la  diflîcullé. 

Fort  bien  raisonné,  mais  soyez  conséquents,  et  ne  vencr 

plusnousdire:  //  yauratuujoùrs  des  pauvres,  limitère  est 

sainte,  la  pauvreté  rient  tir  Dieu,  etc.,  etc.;  beaux  anru- 

mcnts  que  vous  avez  toujours  opixisés  à  tous  les  plans  un 

{  peu  complets  d'amélioration  sociale. 


Suivant  les  Débats,  la  République,  c'est  la  Hceûce  en- 
fantant le  despotisme,  tandis  que  la  monarchie  pourrie 
qui  vient  de.  tomber  sous  l'indignation  puUique  était  l'é- 
cole de  la  liberté. 

Nous  sornav"*  convaincu»  qu«  l'Iubitudo  do  dis-huil  ans  de 
libi'ralisnv»  prévaudra,  dan*  \'v*pra  de  l'armée,  »ur  la  répu- 
Itnanre  «  t  la  rancune  de  cinq  mo»«  de  ilt'«sorJry.  Ce»  cinq  mois 
ne  piHivenl,  aux  veux  de  j)ers(»nne,  passer  pour  Votât  normal 
d«  pars.  Le  r*«n»de  que  I  ascendant  légitime  et  salutaire  de 
l'armée  vt  apporté  ne  peut  donc  pas  non  plu*  passer  pour  l'é'.ai 
normal  du  pav«.  L'eut  «le  Miy-e  ne  doit  durer  que  ce  que  dui'era 
l'état  de  révolte.  Mais.  Uni  qu'il  «lun-m.  nous  nous  féliciterons 

3ti'il  Twil  Usnperé  par  U"»  babilnies  libérales  que  ,  les  officiers 
0  I  arn«««  d'Afrique   ont  pnswi    pendant  les  dix-huit  aa.ièes 
qu'a  duré  ta  monarchie  constitutionnelle.  ' 

Les  Débâts  deman<lent  la  continuation  de  l'état  de 
siège  jiisqu'à  l'extinCtion  du  socialisme,  c'est-à-dire  jua- 
qif  a  la  consommation  des  siècles. 


l.'Atse*nblée  nationale  est  remplie,  comme  par  le  passé, 
de  provocations,  de  Oel  et  de  haine. 
Ce  n'est  pas  bous  qui  avant  inventé  cas  catégories  àe  républi^ 
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cains  de  la  veille  et  de  républicains  du  lendemain,  et  noW  b« 

nous  sentons  nulle  eavie  de  les  voir  reHaître,  nous  croyons  qu'en 
réalité  il  n'y  a  plu»  que  deux  partis,  celui  de  l'anarchie  él  ci-lui 
de  l'ordre.  Lé  système  de  bascule  si  malheureusement  pratiqué 
jusqu'à  ce  jour  parle  gdïverneràéntqui  voulait  trouver  une  cons- 
piration monarchiquo  derrière  toute  insurrection  terroriste,  est 
impossible  à  celte  heure.  La  réaction  dénoncée  par  les  fameuses 
circulaires  n'a  jamais  été  qu'un  fantôme  évoqué  par  lesCaglios- 
tro  de  l'Hôtel-de-Ville,  pour  les  besoins  do  leur  ambition.  La 
vraie  réaction  a  été  le  retour  au  principo  d'autenté  qui  nous  a 
sauvés  du  socialisme.  Le  premier  réactionnaire  fut  celui  qui, 
après  Février,  remit  en  place  le  premier  pavé;  et  le  plus  avancé 
de  tous  est  celui  qui ,  aux  journées  de  juin,^  fait  mitrailler  l'é- 
meute socialiste  sur  les  barricades. 


tion  poar  se  rendre  à  Tipperary,  lorsqu'il  tut  arrêté  par  Hulnw, 

oui  avait  prévenu  la  police.  On  s'élança  sur  lui  et  l'on  s'empara 
de  sa  personne.  Un  individu, qui  était  présent  se  mit  à  crier  à 
«  Vous  ne  le  prendrez  pas.  »  Un  homme  de  la  police 


RcTolution  européeuuc. 

ErèneiiieniB    a'itatiîle. 


Charles-Albert  est  arrivé  à  Milan  le  3  août,  à  neuf  heu- 
res du  matin.  Son  armée  le  suivait,  et  devait  c-imper  aux 
'  portes  de  Milan;  elle  est  très  fatiguée,  l'irifantt^ne  suHout. 
Le  roi  venait  de  Melegnano  ;  il  a  jrisguarUer  à  la  Porte- 
Romaine.  Son  aniée,  malgré  les  JëTecîiôns  3è  vôlônîâî- 
res,  était  encore  forte  de  45  000  hommes.  s 

L'arrivée  de  Charles-Albert  a  produit  un  effet  favorable 
à  Milan.  Mais  les  Milanais  comptent  avant  tout  sur  l'in- 
tervention de  la  France. 

Les  journaux  qui,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  repous- 
saient cette  intervention,  l'appellent  aujourd'luii  de  toutes 
leurs  forces.  Deux  ofllciers  français,  qui  sont  arrivé.^  à 
Milan  dans  ces  derniers  jours,  ont  été  l'objet  d'une  ova- 
tion populaire;  le  \Q\xmii\\' Avvenire (T llalia  annonce  avec 
bonheur  que  l'intervention  est  un  fait  accompli,  et  que 
déjà  l'armée  française  a  passé  les  Mpes.  - 

La  France,  s'écrie-t-il,  la  ^^rance  en  intervenant  remplira  les 
promesses  faites  à  l'Europe  dans  les  solennelles  journées  de  Fé- 
vi-ier;  elle  répondra  en  Italie  à  l'attenta  rie' tous  les  peuples  ci- 
vi'.isps  de  l'Europe.  Centre  rlu  nouvel  ordrfjTTe  choses,  principe 
d'une  ère  nouvelle,  la  France  no  nous  fera  pas  repentir  de  son 
assisti  nce.  Nouân'avo.n3  rien  à  perdre  en  tendant  la  main  à  un 
peuple  de  frères. 

Le  gouvernement  provisoire  milanais  a  remis  ses  pou- 
voirs au  lieutenant-général  Olivieri,  chargé  par  le  roi 
Charles-Albert  de  prendre  en  main  l'administration  de  la 
Lombardie.  l        \ 

Un  mouvement^  populaire  s'est  fiiit  le  2  août  au  soir. 
Les  démocrates  milanais  sont  mécontents -de  la  conduite 
du  gouvernement  provisoire,  qui  n'a  pas  su  organiser  la 
guerre.  Les  organisateurs  de  la  gudrre  se  sont  préoccu- 
pés surtout  d'avoir  des  troupes  régulières,  et  l'on  n'a  pas 
encouragé  la  guerre  de  partisans,  beaucoup  plus  en  rap- 
port avec  le  caractère  itaUen.  Si  l'on  eût  laissé  des  corps 
de  volontaires  se  former  par  tout  le  pays  pour  harceler 
l'ennemi,  leo  Autrichieès,  rencontrant  partout  la  lutte,  se 
seraient  ralliés  plus  diflîciiement.  La  guerre  en  batailles 
rangées  n'a  d'avantages  réels  que  pour  la  conquête,  et 
lorsque  l'on  est  en  pays  ennemi.  C'est  du  moins  ce  que 
soutient  dans  Vltalia  del  Popolq,   Mazzini,   qui  reproche 
très  amèrement  à  l'ex  gouvernei)|ient  provisoire  de  n'avoir 
pas  organise  cette  guerre  pour  appuyer  et  préparer  les 
opérations  de  Charles-Albert.  > 

La  levée  en  masse  de  tous  les  ga.dfs  nationaux  mobi- 
lisés, décrétée  à   Milan,  comprend  tous  les  hommes  en 
état  de  marcher,  de  18  à  40  ans.  Tout  homme  ayant  un 
fusil  doit  l'apporter  avec  lui,  ainsi  que  toutes  les  muni- 
tions qu'il  possède.  Celui  qui  n'a  pas  d'armes  ira  travailler 
aux  terrassements  et  aux  foit'.Gcations.   Chaque  garde 
national  mobilisé  recevra  30  sous  par  jour  ^t  les  vivres.; 
L'uniforme   n'est   pas  obUgatoire;  seulement,   chaque 
homme  portera  une  croix  rouge  sur  la  poitfine.   Le  ser-i 
vice  durera  pendant  les  quelques  jours  où  l'on  aura  à  re- 
douter l'invasion  du  territoire.  |Dans  les  communes  où  il! 
y  aura  plus  d'un  jirètre,  le  prêtre  auxiliaire  suivra  laî 
sainte  croisade.  ^  j 

La  mobilisation  de  la  garde  nationale  a  été  également 


lluime  : 

présenta  le  bout  deson'pu^tolctàVut  homme,  qui  n'osa  pai'pous 
sor  plus  loin  sa  démonstration.  Bn  attendant  l'arrivée  de  l'es- 
corte de  police  qui  devait  le  conduire  à  Dublin,  OBrien  s'est 
entretenu  avec  les  agents  qui  l'entouraient  II  a  dt-claré  que  ce 
qui  l'avait  décidé  à  quitter  les  montagnes  où  il  s'était  d  uixihl 
caché,  c'était  la  terreur  dont  il  voyait  frappés  les  pauvres  '^cps 
à  la  penst-e  des  peines  qu'ils  encouraient  on  lui  donnant  asile. 

Lorsque  la  nouvelle  de  son  arrestation  a  été  connue,  des  or- 
dres ont  été  envoyés  au  camp  pour  faire  surtir  d'imposantes 
piilrouitWs  de  cavalerie  qui  ont  dispflrsé  les   rasserab'vmonl»  . 
dans  les  rues  do  Thurlcs.   La  nouvelle  de  l'amslation  y  a^ait  * 
produit  une  vivo  émotion.  AussiU^t  après  l'arrestation,  le  ;;éné- 
ral  Mac-Donald  R'e>t  rendu  à  l'erabarcadcre,  et  il  a  ordonné 
qu'un  train  spécial  fut  mis  à  la  dispoéiUoii   de»  auiorité,  pour 
les  coHiluir!,  avec  le  prisonnier,  de  ta  station  de  Hallybro- 
pliy  à  Dublin.  La  locomotive  a  emmené  dix  wai;iins  et  un  grand 
cluirriot  :  le  prisonnier  q  été  conduit  dans  on  des  wagons  sous 
forte  escorte,  commandée  par  le  major  général  Mac  Donald,  et  de 
i  heure  a  2  heures  du  matin,  M.  Smith  OBrien  était  enfermé 
dans  'a  prison  de  Kilma'nhann.    En  général,   on  a   iiili-'  de  ce 
.  niallitntfe.uii,  qui  a  «lé  la  dupe  de.  sa  vamiAi  et  Vûn  ^alnt  M  h* 
mille.  ' 


G«r8,  »*Mt  effacé  auUB»  qae  poMible  dan»  f«t  «t<>miM« 

négociations  ijour  en  laisser  l.i  rcs}>onftabilil,' à  M.  Gros, 
l-ors  des  missions  lîc  SIS.  ncfTaudî»  et  Walcski,  il  avait 
été  admis  que  la  rcconnaisaancc  de  la  pn^idçncc  d'O- 
ribe  était  iurlmiisible,  tNmie  MBiratrc  ^rtf^Épcti- 
danœ  de  la  RfimNlqur  onÉBlalc.  W     -  --t 

Or,  M.  (irot,  non  i^ulunelit  acceptait  cdAroofiUon, 
niait  il  vaolait  l'imfbsfr  •«  f (iUTemeinenl  pAviMin  de 
Montevideo  et  à  nos  tiatidnaux,  dont  14  plu^  i.Tand  nnui- 
brc  n'aur.iit  lU  d'aulfc  reftige  que  de  h'fmU;ir.|ucr  »ur  lu* 
bâtiments  de  pucrre  pour  être  tr-insporles  aillinjrs. 

Mais  comment  transporter  huit  à  «iii  inilU-  (Knontica, 
hommes,  femmes  et  enfants,  et  où  Ira  èon<Mrc  f 

Il  y  a  plus,  sans  oser  lever  onii-icllcmcnl  le  blocus  de 
Buénos-Ayres,  M.  Gros  l'a  levé  de  jait  en  n'y  lais«aot 
qu'un  seul  navire  de  guerre.  Or,  voici  l'énormitt'  qui  en 
résblte,  \»  b&timeotH'  de  toutes  les  iMfions,  y  compris 
C'»ui  de  l'Angleterre,  Betîv«4-sitw»»-daiis  le  jiort  de 
Uuéuos-Ayres  a  rexicpiion  de»  navire!  franc  lis.  No>cn 
expéditif  pour  Unir  de  sacrifier  notre  commerce  maritime 
dans  ce.*  toiitrios. 


\  la  iHMVflle  tk*  »^^gigpciilit.dc^>^vi;i}f;'.  les  Franç-iis 
ftlPiTO  d'a^.  liion  au  couvcrnemôn 


Le  6'm«  ajoute  à  ces  détails  : 

Pendant  le  trajet  do  Thurlcs  à  Dublin,  il  avait  été  défendu 
ri:;oureuscment  à  OBrien  de  parler  ou  de  faire  le  moindre  mou- 
vement, sous  peine  de  m"i^.  Il  av*ait  essayé  de  s'endoriniri  mai- 
Sar.s  succès.  Il  paraissait  être  de  san^froid,  et  «"pendant  sa  fisur»» 
trahisait  «le  rinquiétude.  Il  bâillait  fréquemment;  ses  paupières 
étaient  humides. 

A  son  arrivée  au  débarcad^^o  de  Dublin,  30  hommes  do  police, 
qui  l'ontouraient,  l'ont  conduit  à  la  caserne  et  de  là  à  la  prijnn. 
Cette  capture' est  décisive;  la  révolte  des  Irlan<iais^ul  être  con- 
sidérée'comme  élouHée. 


Le  même  journal  raconte  qu'une  proclamation  ironique 
avait  été  allichée  dans  le  district  de  Munster  portant  la 
signature  de  MM.  O'Bricn,  Meagher  et  Dlllon.  Celte  pro- 
clamation olTcait  une  récon  peni'e  de  1 000  livres  (ib  000 
francs)  à  celui  qui  appréheuJerait  lord  Clarendou  mort  ou 
vif.   I 


de  Montetltlco  ont 
républicain  de  France.— «->~.,^i^ 

Ijc  10  mai.  ils  Ont  Meni  vnè  pMition  à  r.\s«emblé<>  na- 
ti<>nali*  pour  dem.in'ler  MTOum  a  la  mi'rep.itrir.  Il*  y  ont 
ajouté  un  rapp4irl  sur  1rs  intt^rélA  franr  i»«  dans  la  IHata, 
intén't*  si  considérahle»  pour  noire  rnnimerce. 

1.6  gouvernement  de  Moiiicviili'o.  dan*  le  juste  espoir 
du  rappel  de  M.  Crus,  a  interrompu  ses  rapports  avec  oc 
nouveau  protecteur  d'Oribe.  « 

'  Asscinbléte  ^Viiiloaalr. 

PK£siDE.<«cx  DK  M.  hjuùuwt.  —  SttiMct  dm  S  «kMU. 


ordonnée  dans  le  Piémont.  Les  deux  chambres  piémontai 
ses  se  sont  dissoutes  d'elles-mêmes  en  présence  du  dan- 
ger. Le  Patriote  savoisien  lenr  reproche  vivement  cette 
résolution;  qu'il  déclare  une  illégalité  et  un  acte  de  fai- 
blesse. Loin  de  se  dissoudre  en  une  occasion  aussi  solen- 
nelle, elles  auraient  dû  rester  réunies  pour  donner  leur 
^  avis  sur  les  événements  et  représenter  le  peuple  qui  les  a 
nommées,  et  opposer  leur  patriotisme  et  leur  sentiment 
démocratique  airx  tendances  des  rétrogrades  tout  disposés 
à  s'entendre  avec  les  Autrichiens. 

À  Florence,  la  chambre  des  députés  a  été  envahie,  et 
les  chefs  du  mouvement  ont  lu  leurs   propositions  à  1 1 
tribune.  Les  députés  n'étaient  alors  qu'au  nombre  de 
'  seize;  d'autres  sont  arrivés  ensuite,   mais  il  a  fallu  le- 

"  ver  la  séance  parce  qut  le  gaz  qui  devait  servir  à  éclairer 
la  salle  n'avait  pas  été  introduit  djans  les  tuyaux.  Le  len- 
demain, toutes  les  demandes  du  pieuple  furent  accordées. 
Le  miBistère  dont  on  avait  demandé  la  retraite  s'est  hâté 
de  donner  sa  démission,  et  la  chambke  a  voté,  comme  le 
peuple  l'avait  demandé,  la  mobilisation  de  la  garde  ua- 
"'     tionale  pour  renforcer  l'armée  de  ripdépendanec. 

Dans  cette  séance,  le  ministre  des  affaires  étrangères  a 
répondu  aux  députés  du  bon  vouloir  de  \a.  France,  qui 
vient  de  céder  à  la  Toscane  18  000  fusilsj;  c'est  tout  ce 
qu'on  avait  osé  nous  demander  d'abord,  parce 'que  la 
"Toscane,  n'ayant  reconnu  la  République  française  que 
depuispeu  de  te:nps,  n'avait  pas  cru  pouvoir  d'abord 
élever  plus  haut  ses  demandes.  A  Florence  aussi,  l'inter- 
vention dç  la  France  est  populaire. 

Elle  l'est  encore  plu|s  à  Venise,  mais  Venise  commence 
à  désespérer. 

Les  communications  entre  IJresciaet  Milan  né  sont  pa^ 
encore  coupées.  Le  ministre  anglais  à  Turin  s'est  rendu 
près  "de  Charles- Albert,  et  de  la  auprès  de  Radetzky. 

Un  tnsaleiii  d^ll.  -^Lefeld-maréchalcomteRadetzkia 
adressé  la  proclamaiion  suivante  aux  habitants  rie  la  Lombardie  : 
«  Habitants  de  la  Lombardie,  je  suis  arrivé  sur  le  territoire  de 
la  Lombardie  à  la  tète  de  mon  armée  vaillante  et  victorienso 
pour  vous  délivrer  d'une  domination  tyrannique  et  révolution- 
•'■  naire.  Cédant  à  des  insinuations  perfides,  beaucoup  d'entre  vous 

ont  oublié  leurs,  devoirs  envers lleur  souverain  légitime.  Retour- 
nez à  vos  devoirs  de  sujets  soils  le  sceptre  prolecteur  de  l'em- 
pereur et  roi.  Je  vous  tends  les  mains  pour  une  réconciliation 
sincère.  Lombards,  écoutez  mon  conseil  bienveillant,  recevez 
avec  confiance  mes  vaillantes  troupes  ;  elles  guranliront  aux 
bourgeois  paisibles  la  plus  grande  sûreté  des  personnes  et  des 
propriétés  ;  mais  les  lois  de  la  guerre  seront  appliquées  dans 
toute  leursévériéà  ceux  qui,  dans  le  délire  aveusjlo  de  la  ré- 
bellion, fermeraient  l'oreille  à  mes  exhorlalions.Vous  avyz  le 
chois.  Pour  moi,  c'est  un  levoir  de  tenir  religieusement  ma  pa- 
role. 
»  Valeggio,  27  juillet  i>7*'i .         Madetzki,  leld-maréchal.  » 


Alleuiaiicue  et  prevlnee»  «imiaMennea.  — 

L'agitation  démocratique  continue  a  Berlin.  Dans  la 
nuit  du  3  août  il  y  a  eu  de  nouveaux  désordres.  Le  dra- 
peau de&  étudiants,  arboré  à  la  grille  extérieure  de  l'Uni- 
versité, avait  attiré  beaucoup  de  inonde  ;  des  groupes 
s'étaient  formés;  1)  Eoir  ils  augmentèrent,  les  esprits  s'é- 
chauiïèrent,  et  l'on  demanda  que  le  drapeau  prussien, 
qui  flottait  sur  le  balcon  de  l'Université,  fut  enlevé.  On 
retira  tous  ces  drapeaux,  mais  le  peuple  exigea  que  l'on 
arborât  le  drapeau  allemant|,  et  siffla  le8trou{)es  envoyées 
pour  rétablir  l'ordre, 

A  Francfort,  M.  r.rilzner  a  proposé  à  l'Assemblée  na- 
tionale allemande  d'abolir  le  célibat  des  prêtres.  Celto 
proposition  qui  aurait  pour  elTet  d'apporter  un  nouveau 
germe  de  division  en  Allemagne,  a  été  appuyée  par  un 
grand  nombre  de  signatures. 

A  Vienne,  les  officiers  de  la  garde  no'dc  hongroise  ont 
protesté  contre  l'hommage  rendu  par  les  corps  d  odloiers 
allemands,  italiens  et  slaves  au  ban  Jellacliich.  Ces  ofll- 
ciers ont  demandé  l'autorisatiou  de  prendre  part  à  la  lutte 
contre  les  insurgés  slaves  du  Sud.  Le  ministère  n'a  pas 
permis  que  les  députés  du  royaume  de  Croatie  prissent 
part  aux  travaux  de  la  diète.  Celle-ci  prendra  une  résolu- 
tion définitive  à  l'égard  des  Croates.  D'un  côté,  ils  se 
montrent  hostiles  aux  Hongrois,  et  d'un  autre  rOté  ils  pré- 
tendent siéger  dans  la  diète  pour  renforcer  l'élément  slave. 
Les  conférences  entre  le  ministère  et  le  ban  Jellachich 
n'ont  amené  aucun  résultat  satisfaisant.  , 
L'épée  décidera. 

Le  sort  de 'la  Valacbie  est  réglé,  la  Porte  a  reconnu 
la  nouvelle  constitution.  Les  ambassadeurs  de  Franre  et 
d'Angleterre  ont  donné  leur  adhésion  à  cette  révolution. 
La  Porte  a  protesté  contre  toute  entrée  de  troupes  russes 
dans  les  principautés.  Elle  déclare  qu'elle  est  Assez  forte 
pour  y  maintenir  la  tran';uiliité.  I^  Wttie  résistera  à  tout 
empi'teinent  sur  ce  tlroit  et  demande  que  les  anciens 
traités  conclus  entre  la  Turquie  et  la  Valachié  soient  res- 
pectés. \ 

On  annonce  que  le  prince  Slourdza  a  envoyé  de  l'ar- 
gent on  Russie  avec  prière  d'envoyer  des  troupes  à  son 
secours  ;  mais  la  Russie  aurait  répondu  qu'elle  no  pouvait 
satisfaire  à  ce  désir,  attendu  qu'elle  trouverait  de  l'opposi- 
tion de  la  part  des  autres  puissances  européennes. 

Les  Russes  partent  ;  ils  oui  reçu  subitement  l'ordre  de 
se  retirer,  les  Turcs  les  remplaceront. 


I  KHI  maux 


Étatm-lJnlis.  —  Nous,  avons  reçu  des  journaux  de  Xivv- 
Vork  jusqu'au  26  de  juillet.  Les  couvellni  du  Mexique  vont  au 
18  du  même  mois.  Les  soldats  du  goovrrnt'menl  invxirain  .  au 
nombre  de  3  000,  avaient  éié  réunis,  «ous  les  orrin-s  des  géné- 
raux liustaniente  et  Co8U)t;ar,  pour  faire  une  une  Mllaque  décisive 
contre  l'insurrection  du  l'ailre  Saraiita.  La  cour  suprême  du  pay< 
délibérait  sur  uiiu  orote^itation  formelle  contre  la  vaiidili*  du 
traité  de  paix  avec  les  Etats-Unis. 

/Aux  Etats-Unis,  l'agitation  po  itiquo  était  toujours  craaJo.  Le 
parti  démocraliquo  antl-ilarcry,  qui  a  porté  il.  Vaij  Buren  à  I.i 
candidature  présidentielle,  reçoit  dts  adhision'*  nombrrusts, 
lan'lis  que  le  parti  îlémocratiqot»  de  l'esclaTâîie  fait  des  efl.irls 
beaucoup  plus  faibles  que  d'ordinaire.  Le  parti  xvlii;  re«tc  bien 
divisé  par  la  ilpàmc  question,  mais  on  esp^  que  son  candidat, 
lé  ;;tinéral  Taylor,  sera  élu.  i  \ 


Crise  Ininilnente  à  Cuba.  —  Nous  apprenons  d^ 
Cuba,  dit  le  /'i»m>*,  qu'une  crise  était  imminei.te.  Lp  gonveme- 
moht  alarmé  des  progrès  do  l'esprit  révolutionnaire,  avait  fait 
opérer  diverses  arrestations.  entr'autre«  celle  do  L'iuapa  el  de 
\  dle^^ras,  qu'il  supposait  airdiés  à  la  ronspiralion.  Au  rviVe,  Ces 
mesures  ne  font  que  redoubler  l'ar  Jour  des  patriotes. 


O'BrIen.  —  M.  Smith 
à  sept  heures  et  demie. 


I    Ar^cstmfion  de  Smttli 

O'Brien  a  été  arrêté  samedi  soir, 

à  la  station  du  chemin  de  fer  de'  Thurles ,  au  moment  où 

il  prenait  un  billet  pour  Limeriek. 

Voici  comnieût  le  Daily-News  du  7  août  raconte  cette 
arrestation  ;  ; 

U  parait  qu'un  garde  du  chemin  de  fer  nommé  Hulme  a  re- 
connu Smith  O'Brien,  l'ayant  vu  plusieurs  fois  lorsqu'il  voya- 
geait sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Tlmrles.'  M.  O'Brien  ve- 
Bsit  dé  prtHiârs  tm  billet  de  w-àgoa  de  deuxième  classe  à  la  sta- 


Troubles  »  Mnltl.  —  On  écrit  d'Aax-Caj-es,  Haïti 
4  juillet,  au  Mornivg-Herald  : 

L'Ilo  est  en  proie  à  une  déplorable  anarchie,  les  exécutions 
sont  à  l'ordre  du  jour.  Tous  les  olliriers  supérieurs  do  la  Répu- 
blique ont  été  changés.  Beaucoup  ont  été  décapités  et  leurs  tètes 
ont  été  exposées.  La  dévastotion  des  propriétés  a  lieu  impuné- 
ment suus  les  yeux  du  pouvoir  exécutif. 

U  est  certain  que  las  noirs  ont  été  poussés  à  ces  cra?ll(S  re- 
présailles par  les  traitements  lt>8  plus  iniques.  Les  ville*  de  Mi- 
ragonne,  Aquin,  Saint-Louis  el  Cavaillon  se  sont  readueb  aprva 
quelque  résistance. 

Dans  la  dernière  ville  il  a  été  tué  2*2  personnes.  Les  géné- 
raux ont  été  décapités.  Son  Excellence  a  été  ici  six  semaine*  avec 
son  état  major  et  4  UOO  hommes  de  troupe.  Elle  e>t  allée Cair«  une 
tournée  dans  le  Sud.  Les  négociants  élran;;er9  sont  respectée 
jusqu'à  un  certain  point,  mais  on  craint  lo  pillage.  Les  poste* 
otUctels  sont  vendus  au  plus  offrant.  On  ne  sait  pas  comment 
l'indemnité  française  pourra  élre  payée  l'année  (Kochaine.  La 
guerre  av.>c  une  puiiâdnce  européenne  civilisée  serait  aujour- 
d'hui un  bonheur. 


AiTtalres  de  la  Plata.— IMlMlen  de  M.  « 

— La  politique  de  l'ex-roi  dans  les  républiques  de  l'Amé- 
rique du  Sud  est  tombée,  comme  en  France,  au  milieu 
du  mépris. 

Le  dernier  plénipotentiaire  du  gouvernement  décha, 
M.  Gros,  avait  entamé  les  négociations  avec  Oribe  de 
manière  à  sacrifier  complètement  l'indépendance  de 
Montevideo  et  les  intérêts  de  la  France  dans  ces  pwages. 

Ce  fait  est  d'une  telle  évidence  que  l'agent  anglais,  M. 


La  st-anee  (^it  fiuvrrtc  à  uno  tnurr  et  dnnSe. 
Ij>  prvCes-verKd  rsl  lu  rt  ad<>|ilo. 
riuneurs  ptUili.fMl  sont  àtfmim  ttir  le 
Des  CiMif  soitt  accordé*  a  UH.  David  (irAli;er»)  et  Porlalia. 
».  ut  i'KK'>ioc.vr.  L'ardro  du  )wur  apprlle  la  mii«  de  la  4» 
cussion  du  projet  sur  le  cautionr.irtnent  de*  jouma^ 
M.  CALKT  lit  u  ■  <!i>coui«  rn  (jvrur  du  projet.  ,' 
M.  matuicu  (d' la  Drômel.  Comme  l'nraU-ur  q  i  m'a  précédé, 
lo  veux  l'ordre  .i ra-it  la  liberté,  Sil  m'Hait  pn»»^  qu<>  le  «valut 
■  !e  la  Républ!qu»e«t  el'arW  è  la.re«trirtiftn  d'w  lilK-rii',  a  la 
vj*|K'n?ion  d">  !ou»   !«  jnumain,  j«»  voimaia  htmtfitiitMnml 
•-ette  ruspenaïc  >...   Il  n'y  a  id  qua  de»  homme»  Id'ordn*,  r,nite- 
■i»nil  décides  à  rrpousaer  Im  tentative»  diii  roact  bn*  et  dM  tao 
tiuns  perturli«trv-<;s...  Je  rtpauAiH*  Im  iaa»ttrr«{  qu  un  priputc 
comme  inutiU^.  M.  F.iurl.<>r  a  rii'^  le*  !<-uilli-«  rln*  ou  inuin»  tiuD- 
iiét>>s  qu'avait  fait  n  lire  U   révolution  d<<  lévriW,  nvxi*  i-n  a 
iNiblié  qu.'  Ct-i  journaux  rtalmt  éptiiVricrwi.   Son  " 
qui  étaietttnès,  IS  *«Mli«aiMt  viYawMrt  awr»  an 
eolUvui-s,  qui  rn  fa.t  r.ilàfluin,  me  l'a  aflinn^.Tt-l,  »«ir  !«  tt. 
ptusK'ur-i  encore  sera  ent  m-irta  dr  leur  Iwll»*  m^rt  «J  If  p*t>*ra! 
r.avaii(>  ac  n<<  hnir  vit  p-i<  iV«*n«é  la  p'Imf  da  n^rtyr^  (Ktrr* 

.M.  Faurher  dfviiit.  h<ir,iiu  il  (allait  îiM  Odj  fr,|pc«r  fuMler  «i 
I  lurial.  E-ott-f  i|U(>  2*  bOOff.  de  plu*  uu  d«  iauui|i|iauve«l  rh«B- 
,;pr  la  liiiuaii.in?  1 

E«tr<>  qup  le  caulionnenMit  a  jamais  ssevé  qe^lque  ehcau»  ou 
■  loelis'un?  A-t-  it  »au\^  OurW  X.  a-t-H  t*«vé  Uwit-PtiîHppe* 
En  Allema^nK'.  I.i  ren*urr  rtii^-méoie  a  ttll«»  r^pé.  k>^  Im  bai^ 
ricade*  à  Vunne.  à  Berlin  ' 

Ne  cherchi'z  {>a«  à  «M judiu-  la  pretfe.  «Il*  v««t,  «0Mll*nit.  On 
.ous  l'a  dit  liicr  :  Toute /um  «rpanalrt  amçmm^lt  par  h  eom- 
urrtêion. 

La  question  du  oaulionne  oent,  oooune  la  i|M*liMi  dr«  refor- 
me», de»  iMoqucls  deviendrait  un  signe  de  fdiliMtncnt  pour  tuea 
les  partis. 

Xlinistn-s  do  la  RépttbQ]«^,  rsppdex-vottl  M  que  vous  disiet, 
i-e  i;ue  noui  .distunt  quand  d<i  noa  rrit  d'indication  nou«  rcw- 
plissions  la  rrancr  cnlierr,  NV  teori  pa»  I  crtie  lnl»unc  d  k-n- 
dre  le  projet  ;  lais*cx  à  retrx  q«i  m  ton*,  le*  àtietmvn  né* 
aux  hornim»*  du  {«t*^.  dïl<nidrc  ici  un  {miet  des  dernier* 
re)t»es.  ^Trc*  bien  I  Ire*  l<«rn  !) 

bécUrei  que  la-  Hrpublitiuo  n»l  um  nasvai*»  cboae,  <|U(> 
Louisr-Ptniqipe  U  i«t  a«u»UU»  avaient  raieon.  «im  eu**  «uu* 
•lions  trompée...  ou.»  »i  \oiu<t«*  pour  Is  tmÊng»  itai«««el, 
prurlanH-z  .{uo  la  prr«<«.'  p»l  libtr. 

Lrs  journaux  prep.irrnl  le»  èlx-Uon*  Il  faut  que  lou»  W  in- 
'•■MU  oppo<jH  a:mt  K  or  orpane.  Le*  paurrr*  don  m»  arulr  l«ir 
>r.:an)>.  Li>ar«  iniciét*  «MM  omm*^  i  crut  de*  rirttrt  Lr  paurrr 
■eut  l'impdi  prp^rrMMf,  le  nriw  ne  te  vmiI  pM.  Lr  Marre  ^evt 
:e  droit  ail  travail,  i  l'HaàMM*;  Ivrick»  ■'«iVMt|M».(M«dt- 
.ualioo*.)  . 

Vous  rr4i;snez  pour  U  propriéli^.  mat*  U  profanc^^r  *f  défend 
rlle-mémc.  Elit'  (*t  d^nt  u  nature  bumdinr.dWn'a  nwiàa'Mn- 
dr«  dfs  dertriMS  qui-llr.  qoetlr*  *(>M-nl.  (Tre*  bva  !} 

Savfz-\i>u>  ou  e-t  le  d«n^  r  y4j»t  U  prOt>iK<ié?  c'oit  ds  l«i 
arfoider  d<^  priviU»^.  (,]|ouv>inent  ) 

l.'nmti-ur  leinonti*  awx  r»i*rs  qui  uni  délermIaA  la  r^tMvUoa 
le  tS3a. 
I  xe  voit.  Nnu«  *a«(ni*  cela  !  (Rirea  ) 

ut  ftkiiiitxt-  Il  •«>*  fioastfale  qua  X'iU^rrwftmn  lr  aarlie,  IV 
raU-ur  a  le  droit  <te  U'  <Uir. 

M.  M^THiar.  Luuu  i'i>ilip|«  cnmout.  «ki  tSia,  u  faute  de  ope- 
s<-r>rr  U*c>*n»,  le  |>rivik*^  i^  la  uryfart  U^.  Au-«t,  oiMd-ue  en 
peuple  :  Le  riche  a  tout  ;  Vu  rkbe  Ml  !•■*  kiia,  W  ikba  im^»<i 
1rs  dcn^lS*», 
A  naorfT.  Qii dfe«aii  relst 

M.  MAruici .  Nou*  .  k»  ;Mi(naus.  Im  vrai*  répoUkalns. 
Au  ntui  d«  U  libcru*.  de  i'«|{abt4,  l'anaHircaMlttt  ooMre  le 
pn'jrt. 

«.  Avo?coci»mbjt  l«  pru^  a  j  non  da  U  Bîaoritp  d«  U  oom- 
rai'Mion. 

Lc>  ds:ux  «.v>t«ino  en  prx-»4<(K«  sont  :  rrtol  do  pouvfftusnml 
a>loplvp.>r  0  tuiSMir  6  daii*  larommuMoa.  ti  \<>ul,  (KMir  pit»n 
tte,  le  cautunn'-m.mt.  L»  tninor.lé  pa««  )««  lr*  garantir*  doi 
Veut  être  c!*u-hi-c4  ailirvrs. 

On  dit  :  Dt>po  s  le  !i  l?rrier,  nou*  i*ii>toM  à  une  anarrbie 
impo^-'ibk*  k  dcrrire;  not»  avons  vu  de»  joamaoi  pièrh£:it  la 
di-rf-orle,  ni«nt  l'ordre  :  on  c«  coodat  qu'il  faut  une  panscAe,  la 
I  cautioniipntcnt. 

Mais  k>  caulioaniinenl  n'a  rien  à  (air*  en  n4ie  qif^MW  Ijp* 
liii'4  fxislent  enrorr  pour  la  tvyrouvm  <it*  d*liu,  i*  i^  mii«  pM 
partisan  de*  procr*  a  U  pmae,  ntauj  aurai»  dippiau'ii  aux  puur- 
suili-i  cunlre  U-l  eu  tel  juttroal  qui  prériMil  Je  UtatMid'*.  Au 
moyen  de*  \a\*  répreSMVe*  que  nou*  piopi«>ja*,  lo  pM\*tu&- 
ment  aeri  »uflfl<3niment  arme  i  oor  samnur  IVinlre. 

Une  seconde  iib)e«-tiun  de  M  L«-oo  K<uHirf  mérite  une  rV'ïu- 
labon  avant  qu*  j'aatrr  au  (and  <te  la  qumUua.  M  Mm  Fau- 
cher vous  dtsail  hier  :  Mat»  ti  Mt  fraT>ct  a*  l^oa«r«|  farik^mit 
J'ai  ett<  dan*  la  ptr>«e  maime  M.  Ltun  Fkurber.  e4  j-  put*  oeiti. 
Qer  qu  il  eat  Irri  iiiOicilo  ue  trouver  ua  cattuatuiecif  ni. 

Il  y  a  de*  érrivam*  tT«-«  imftiàux»,  qui  «ua,irai<«i  kméer  m 
journal  ri  qui  ne  le  |>eutciil  uaK  (*ulo  ■■r  cauUocoiMtnenl.  Tout 
le  mon<lenerult  ^«atec  81000  frattc».  Et  iatcz-\(<u>  ce  que 
demande  le  rapllali»!»'?  w  l'ilée  a  de  l'imiKtilan-r,  »i  p^ut 
tard  le  tournai  pourra  le  poser,  en  f^ire  un  pr-iet,  an  amttaMi 
deur?  ^Rire».  OU  sert  vu.  C««lvTai,)  M  ne  (Snt  pat  que  l'érri- 
vain  po  itique  »oili  U  merri  tfu  preatit-r  huiiiiaài  «iiutt,  parw 
que  re  derni«r  »er*  un  c*piiati«ie. 

L'ontfur  rite  oucUiue*  ;karvle*d»  l'ex|KMé  de  11.  SenarvJ  «i 
du  rapiKirt  de  la  cumniU'xon,  pour  priiu^er  que  W  pn/rX  a'Mt 
pas  piuvi-oirr,  nvaisd<lîaiu:. 

J'ai  été  et>ra!ilé,  moi.  enn*mi  tyMémaliqoe  du  caotioanaaMt, 
j'avais  été  pre*que  ammr  i  «di  >piér  le  f.iuti«n!.«neni,  |uroc  quf 
,-e  k"  croyais  une  mesofe  Iran^uoire  contre  fetie  pmMe  >car>.ia- 
tettf  deêdernier*  rmw* .  laai*  voyant  oo  l'on rtmlail m>uf  n^ner. 
]'ai  coœph*  que  c  était  une  k»  de6nui»e  qu  on  voulait  enierer . 
el  jo  tui*  revenu  a  mn*  premierak  ake*.  O  ■'«•(  pa*  une  lui 
IranMtoire.c'ot  une  loi  dtknilive  que  sou*  \otrm,  hn  IfcJtl.ea 
4S3i  auiM,  Ik  mitttsuei,  le*  partuaas  îles  yrojru  di^aieta  :  ('«• 
sont  des  lo:*  Iraasttuire* ,  \  oia  aaiea  ooobiaa  A*  Icmpa  uUos  a«t 
duré. 

Admettons  que  ce  soit  ime  loi  Irauitoire  ;  }e  dU  qu'akir*  o» 
«erait  um  rsiann  de  pkM  ponr  ne  pa«  voter  le  cauti  lan.  ra'<hl. 
E»t-a-uue  k>r -qu'on  tiendra  vou*  pràMoler  une  Im  orfpaniqae, 
on  ne  s  appuiera  pa*  de  votre  premier  vpts  pour  vous  «s  dcmaa- 
der  un  tccood  ? 


D»  vovmtm  swilMi  WM  Jlltlil  BiUm,»!  notit  fii- 
*;<ni  une  loi  trant.iioiro.  expêriinenlon*  ce  sys-t^rue  ;  on  pourra 
toujoar*  rfvenir  •«  raMtJwitiement  dan*  la  loi  dtMinitive. 

On  nou*  dit  que  le  rautinnneitM-nt  rvl  un  crili'rium  de  la  capa- 
cité. Cela  lilait  ùm  sou«  le  i:i)<5^r+fiWW»ht  tf^n9r^Mqu^,  qbi  at- 
tribuait Is  ea|ucilo  a  l'arixnt  «tqut  ^C'p<.>faii^ur  ce prinri|ici.  M. 
PatMl.  M-iluitot  pcuiaiont  it>vi>i|upr  ce  priitripo.  C'est  un  noo 
«•*del*iB«i>quer  «ou*  U<  pw«nH'nvt\t niiablicain. 

I)irj-t>«a  que  le  c^iutumneinriit  «^  une  |:aranlie  pocr  le  é»% 
4m  petialUét  e;ic>uru<'*  ?  lUi*  ot-rec^uc  \ou*  ekieex  un  caution* 
Bf  rn  'd  «W  .uilrur*  de  lirutliun<)>?  . 

Ili  iiiarqwz.d'ttilleur',  cil'>y<  n>,(^ue  le  cautionnement  wt  coai- 
pltti-iiwat  ifnpui«ibnt  CYMiti'e  leir  frtftOrat*  joOrnaux.  Xe  font- 
c*  \^<  Im  |r>n<l<>  journaux,  l<  «  juumaui  à  cauiionnraii  nt,  qui, 
JHn^Uiàfs  kuibelun*,  ont  n''i«ndu  ce*  doctr.neii  qui  ont  paisé 
detiuiit  dan»  le  prmiieivl'ans  M  b'^teier*^  ta  to(Mé? 

La  loi  »^ur  le*rauii«jin<  nii'iit-  a  fait  invpntPt  W  i:éranls  res- 
p.miuib'i'*,  (»r.  on  «jitia  'jU  'i  rela  con  luit.  E  i  Ib34,  on  a  am- 
danirte  un  p:^  Idl  no  t«*»>t  u«  Mfoer.  et  dont  la  fenction 
auj^unul  eaîf  dalliftnet  \t%  lam|M->  et  d'aller  en  |trii>un.  Au- 
j'-urd'tiui  enciir.'.  il  i-*t  «Il  }OMinl  qdl  a  ;<our  gérant  responsa- 
ble un  *-alrt  de  rliamlire. 

L'orAMr  rH>  I1»f  inlen  •  (>  M.  df  Lamkrlin^ilanh  uh  (*l$cours 
pronc-ncê  a  la  cloiniliré  di-*  d^'^oU-*.  en  IS35.  La  pr>'*-e,  conli- 
,  &uii>..sii.  a  Lui  tiiLinal.  beaucuup  «lu  mal  ;  luaif^,  *i  \ou*  l'vuchal-     \ 
net.  «Ile en  fera  luen  •:àsanie}:e.  ^ 

Si  u  restauration,  a,oul<-  leraleur,  (ut  accueillie  avecr^thou- 
Sia«ne.  ma'avle*  haVuiiBetletiéiranicfrfa...  (Vive  interruption.) 
l'enurlk-z,  rib  t'en*  J'ai  vuulu  dire  que  *i  quelque  chose  a  pu 
afTadilir  le  •><<ntimé  >l  de  répnibition  ui<ive|-!<elie  que  aoulexait  la 
n->uuratiun  (N'ititelM  rieUiiaationct,  c'«kI  qee  la  resiauration 
levait  III  p><rtie  le»  entrave*  qui  av^uial  Itlttlonné  la  pro*ae 
KNmi'em:  ire.  1 

L'o-air^r  Qpvi<«t,  en  terminant,  sur  le*  avanti»*  qtie  pfé- 
teatcrait  le  eoBtre-prc>jei,  fondé  Mir  la  reapunsamlité  aériettse 
i^  Acrivaia*. 

M.  HABIB,  miniatre  de  la  jui^tice.  A  propo*  d'une  loi  provisoi- 
K>,  temporaire,  on  a  dit  que  nou*  voul  iuii*  retanaciter  le  der- 
kier  r^^ne;  on  ««t  venu  due  que  nou*  voulioo»  violer  le  droit, 
rSacer  i<s>>  root»  liberU',  é^slile,  fratemlld. 

Je  vaii  faire  justice  de  cetexsjrération»  par  de  courte*  ob- 
•erxatkmn.tans  iiieprécwcuper  de  ce*  accuaaliooi  violentes  et 
inj««te*  dont  le  gouvMiiement  s  été  I  objet,  je  vais  examiner  le 

h-i-ce  une  loi  dtriinitive,  et4  ce  ai>e   loi  pravi«oire?  M.  Beth- 
mont,  dan*  «on  e«p(i*é  do*  motifs,   di*a;l  iiplidlement  que  le 
projH  (iait  tranutU'ire.  (M.  Uane  donne  lecture  dt  pas*ai9«.)  il 
M  |H*ut  'onc  pa»)  avoir  d'fquivoquo.  Nou*  avons  pnWnlé  et 
nou*  Mmieiion*   une   loi    tranhiuiire.    On  objecte   que   d'au- 
tri*  loi*  tran-itoirx>s  auftfi  avaient  éi^  pnSM-nlée»,  et  ctaiinl  de- 
venue* definitisr*  Mai*,  la  lé^tation  *0r  la  presse,    une  orga- 
n?«Mii»n  d^linilive  e«t  iropimportiinle.rlU'  eft  trop  (tM>i>lielle  à 
la  Itepub'ique  poar  que  la  RépublkfUt'  pui*w  m>  di*pen>Fr  de 
U  pn»|tanv  te  plu*  loi  poK^ible.  AiiiM,  il  n'y  a  pins  de  doute  en 
rt!  mumanl  sur  la  ruilurr  du  prt>jei  que   nôu*  aoulrnon*,    qu'il 
rekh!  bom  atquts  à  la  disouMnoo  qucoe  a  est  qu'un  dérret  tead- 
Siloiie. 

,  CcW  kii  était-elle  néoecuirc?  Measicats,  j'aime  la  liberté  et 
J'en  Éi^Amné  quelques  preuxe*,  et  li-dl>^Mn  permeUra-moi  de 
»"  tiu-ltae  au  mvrau  d-^«  oraf'ur*  que  voiiii'^aveiL  enU-ndu*.  Mais 
j  aiioe  «nrvea^iii»»  la  pairie.  Je  rombattiai  cootra  la  licence  com- 
me J'ai  eombstiu  pour  la  litierté.  ^ 

Le*»U<e*  sbAolues  w.t  leur*  dan|rer«  ;  elles  ne  tictment  pas 
•kSex  oumpie  de»  faita.  L(«  iii^«  alMolue*  peu\e«t  préti>r  i  l'é- 
lu |ucr<re,  mau  «ilea  Boairammnt  applicablca  m  gouvemement 
tte*  Hicicieft. 

Od  adti  aue,  ri  U  réfMtlilique  n  était  pM  cotapStible  avec  la 
liberté.  U  fallait  le  dire, <t  cciU'  parole  ttaii  jrrattonoée  avec  nie- 
HSr».  .-.< 

!<e>n»  aomi,  Meodlnirs,  quand  nous  BomoMs' arrivés  aux  aHai- 
r«!« aver ors  idées  plus  rt»t ilerrsqoea  que  vrties....  ^Vlvs  ia- 
terropiion.) 

H.  LtULr-nou.!^.  Je  demande  la  parole. 

tf.  aaaie.  Je  pensais  aus*i  akir»  que  le*  «rmurs  da  la  pre<iike 

Kuvatpul  Mn cumiren»  par  la  prem».  J«  cnnau  aussi  à  ta  II- 
itc  at>»olue,  et  dan*  oelie  |>rnM«  iioui  av«m»   brisé  loulea  les 
loi*  anrjennc*  et  n-»triclivns.  Eh  bien  :  qu  en  cat-il  arrivé  T 

Je  ne  parle  pa*  de*  attaque*  cxmtre  le*  personm*.  Laa  per- 
sonne* «ont  (rt>p  |ieu  dam  ooc  pareille  que*li  .>n.  Mais  (ip  ne  s'en 
H4  fe*  tenu  SB\  alla  jœ*  de  prrsunne*,  on  s'en  est  pris  a  lout 
re  que  ia  socMié  r-».|<rcie,  on  •  tiaUo  ru  brértie  le»  bases  mê- 
mes delà  aoc»e»é.  On  a  voulu  fc>iid«-r  nufkyue  <4>one  qui  n'anrait 


i>a*  d'avenu,  paiop  qu  d  ■  aMroKpaadu  tradiUon  dans  le  passé. 
(Tim  lM<*fl!  Suroiie,) 

Eh  Uent  m  prc^cooc  da  oelU  expérience,  |e  le  procJame  trij 
|e  rropcvie  l«  lib<!rté,  mjis  je  v»hix  quo  oells  liberté  reupecte  os 
qui  est   Ij  libi-rU'  ne  doil  pasèire  I*  lic<-nce. 

La  k>t  Hait  donr  n^cefi^airr.  indiftpen^able  aa  salut  de  la  R^ 
polili\;oe  que  tMMis  a*ons  Ijiulén  et  que  nous  dt'-fetidrons  contra 

l«ran|M«>d*  trèsbie*  «foe  l'tMi  «élève eontiv  la  loi  qui  de- 
tanndfMi  «M  ««O  ir.,  car  ceuil  conllMiuer  la  liU-rté  <fm  d*-  de^ 
knan  «v  100  000  fr,  su  ourv.-n.  Mai»  on  ne  (lmiand*'q«e  11  OM 
fraw*,  tl,  iou  j'tsiipiMk^  é  M.   Likon  Faortier  une  idée  quil 

r4é\c;op|«ec  Wr  .  un  journal  npiuaenla  lidiw  de  plusieuta, 
|J*«  dun  |*rU  El  «jiicl  r-kl  k>  parti  •ciiinix  en  France,  le  parti 
humiéie.  qui  99  nom  <!.•  l'ordre,  de  la  vtrilé,  ne  trouvera  pa*  un 
tantKHiwi'iwrrit  iW  tt  000  fr.? 

U- c*fMta(i>lt>  leteumir* ...  Mais  oh  n'Ira  pas  le  cipitStisU»?  t 
C'est  a  l'anarchte,  r'e*  au  d*»»irrtre.  c'e»i  a  la  né-at«m  de  tout 
t»  qui  I*  n»iieri«ble  H  tMcr^  .  (  A  druiir,  Tr»*  bien!  UH  bien!) 
Av(t  U  (taraM»-  du  cautioiiBement.  nou*  vaincrons  toas  les  e». 
irtiMli  <ic  la  Rvpukli^ar,  auMu  bim  le»  owiHxr^b-urs  da  (laaaA 
bue  <  nv  qui  ié»eol  un  aveuir  «.ii  M-rak-nl  rrti\rTvt*fi  et  Uetrui- 
y^  le»cU(>>e»k«|.lurMiate*rtk-*  (ikin  re^pt  ruUn*  de  la  société. 

Eo  ex«,;éraal,  un  a  (k^at^ré  te  cararu-re  de  la  loi ,  mais  à  la 
|!iin»»i|erer  en  rile-méme,  i  n  y  ln)a\era  une  garantie  en  faveur 
Ikr  ta  llttertè.  de  la  linene  Répuldittue. 

On  dit  que  C5»Ue  U»  r^  euntraire  i  la  liberté,  i  l'é-alité  i  U 
Irab-rnit*.  Nou.  lœvMeur*  ;  la  pn«*e  est  on  aacerdoor  et  ie  SS- 
tetiïj»  00  (W4  rtie  urcordc  qu  a  celui  qui  a  tait  oes  preuvea. 

On  parle  U«uc»up  d«  iraUM-nilé ,  mai»  o-m.  là  qui  en  parltsat 
le  i«MM(i»  «ont  Kiuveot  o-ux  qui  la  praltaurnl  le  plu*.  C  eut  en 
parla- 1  de  fiaiemiu^  que  Ion  a  dilUmé,  que  l'oq  a  appelé  kj* 
ailére»  pojiolairf»  Mir  W  indiiidus,  ceW  en  perlant  de  Iralar- 
mlé  que  l'on  a  è1e^#  W  Itamcade».  Parlons  moin*  de  fraternité 
rt  pf«tq«on*-ta  mieux,  Parlon*  moins  de  fiatemité  et  faisons  en 

lus  OMVfM. 

lA  MMt«M  kii  4e  aK'Msité,  «ne  loi  de  transition,  une  Ici 
de  7»%ti»  en  (a«eor  de  la  »orjei4«  ;  nous  eafeiyns  que  l'Asacm* 
bine  la  vuiera.  (Tt^s  bien,  i  druta.) 

L'uiak^r,  «a  doaoendant  de  U  tribuoe,  mX.  léticité  Mr  M 
Dupin.  ^ 

■  L*rs»r*t  (Je  VArdeclie).  Le  discourt  que  vous  venez  d'en- 
umrtrv.  m^u*  aunon*  pu  lente«Ktre  «ms  le*  convemement»  dé- 
chus Ker(>A»aoa*  la»jj.ittr*  de*  n»v(tluii<ms  au  njm  de  la  liber, é 
(*n.r  emri.ara  nifmit  l«»  mêmes  «.Vk^  de  oomprt-naiOD  pour 
être  (M^urs  (eroo<ns di-s  ittémos pulioodiea f 

Ouatij  ou  a  U-wtin  du  journaliwiie.  d  e»t  le  favori  de  la  soc ié- 
V,  le  (.«nai  de  la  ci .  iIi»aU.«  ;  quand  il  a  conduit  au  iwuvoir  les 
,bummr«  qui  rUu-nt  dan»  l'af>fK>«Uoa.  ri  devient  un  pouvoir  dé»- 
,or^3nisa!«'«jr  ronlre  I<hju>'I  on  ne  »^uraa  Irttp  se  garder 

.Vni»  avous  lail  la  r*rol«t«(«  la  plo*  radicale,  la  plus  démo- 
craltque  qui  sa  lamtia  «  lé  taita  l.'«m  Tk^  quelques  mois  aprts 
inv'N»"  ^t  prirnipos  de  oile  moiwrtta.' eomn»  lacruWle  on 
Da«a>it>akaaM-t  de  Bul<idKlM(tti.  Jrei  biaal  tris  bien  I)      ■> 

E'.t^roM,  W  «icumes  de  i.o»  duioaMh»,  aai*  n'eatenflM-. 
t>a«  avrc  eux  no»  idée*  ri  no«  principe*  ! 

\x%  rs)>rtU  sont  »«rexriiA».  Le  projet  qui  nous  est  «oumia  csli 
H  de  natures  cjlmt-r  le*  im"*  irnt«j  •»?  Jr  ne  le  saurai»  oxiire  Jei 
le  nxm  <ii.  nature  èproToqurr  de*  méointeiilwroent*.  Si  le  pro-' 

Ift  têt  oontraïf*  à  V  pradenee.  il  uc  l'e*t  pa«  moins  à  la  lib^té  \ 
«i  »ua  Hji  a  1  epa'iio  A»ee  te  ca«tKHtn«m<'nt,  la  liberté  de  fair«\ 
uaiintaiîr  acs  opinions  n'existe  que  pour  U  ridieaae,  elle  est  tué  J 
laruiU  ;>ux  4ii-i'UM  ii«»  œ  la  (or tune.  r 

LafiiUeste  de  U  votx  d*  1  ctratnur  et  le  bruis  dea  eoo verts* 
ioa>  m  nou»  pcmM-tteal  pa»  d«  *uivn*  aoa  discoure 
voii  Masactoc*   1^  r.Oturd!  h  clôture! 
U.  uviEs  wsMti  a  u  luirole  contre  ladâlnre.  iai 


41141.  è  ne  pas  ocrupi-r  lonj:teÀ>p>  la  trtHiaa. 
MTxMvlKMar*  Partex  maire  la  ridtuivt!  ' 
M.  arakiMi.  Jnertil»  .,u.'  »nu*  am  kAwêê  termraer  M  k'n- 
c  iMua  «mnW,  (Oui  !  oui  !1  Mais  je  rnit  mwM  qu'avant  6* 
p«»Mr  a  u  d  *rij«*mn  d  »  iriicl"»  .  il  «M  tau  ds  s'evpii.juer  um 
U-*  queM^ou  qui  v«^  de  ae  pruiuire  a  la  Inbuw*,  c'tî.l.a  uire 
«ur  Is  vwlsuoa  des  proawsses  taites  à  U  pnoav  «i  bkms  ds  M- 
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vrier.  Pour  bien  comprendre,  la  question,  je  vais  dire  eç 
consistaient  ces  promesses.  (Interruption.)  | 

voi\  A  DROITE.  Parlez  sur  la  clôti^ro  !  ,  j^ 

M.  X.  DURRiEU.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  (8  qnéâion 
du  cautionnement  se  présente.  (La  clôturp.)  Dans  une  autre  cir- 
constance, un  membre  du  Gouvernement  provisoire  déclarait 
formellement  qu'il  ne  p<^iuvait  plus  y  avoir  de  timbre  ni  decau- 
Jionnement,  parce  que  rien  ne  devait  entraver  la  cirealjalion  des, 
idéft».  (Laciôtnrel  la  clôture!) 

L'orateur  donne  lecture  au  milieu  du  bruit,  des  paroles  adres- 
sées par  un  membre  du  Gouvernement  provisoire  aux  jouma 
listes  de  Pari.-i.  II  est  dit  dans  cette  allocution,  insérée  alors  au 
Moniteur,  que  désormais  toutes  les  entrave^  de  la  pensée  sHaient 
di-paraitrc,  et  que  surtout  il  ne  pouvait  ptusjêtre  question  de' 
tinilire  ni  de  cautionnement. 

Votez  la  loi  si  vous  voulez,  dit  en  terminant  l'orateur,  mais  11 
est  bon  de  constater  que  le  gouvernement  manque  déjà  aux  pro- 
messes l'e  février.  ,  '    .  ,.'<•;.» 

La  clôture  est  mise  aux  voix  et  prononcée.  . 

M.  BAC  dem.in(lc  la  parole  pour  faire  une  ititerpellalion  au  gou- 
vernement.'Je  suismoi.té  à  la  tribune,  dit-il,  peur  demander  au 
£,'Ouvernemént  comment  s'applique  le  décret  sor  la  transporta-. 
tion.  (Exclamations  à  droite.^Trèâ  bien!  à  gauche.)  Je  crois 
qu'il  est  (lu  lievoir  du  gouvernement  de  diniier  des  explications 
([ui  puissent  ^assurer  un  grand  nombre  de  familles  qui  sont  ac- 
tuellement dans  la  désolation.  (Bruits  confus.) 

Aux  termes  de  ce  décret,  les  familles  des  insurgés  sont  wi\p-r^ 
risées  à  les  accompagner;  le  Moniteur  d'hier  annonçait  qu'an 
certain  norr.bre  d'insùrjiés  avaient  été  dirigés  sur  Brest,  où  ils 
(ieviilcrt- attendre  la  décision  de  la  commission  chargée  dechoi- 
s  r  le  lieu  où  il-*  seront  définitivement  transportés.  Ddpuîs  p!îi- 
si  urs  jours,  tou'.es  les  commnnicstions  étaient  interdites  entre 
Its  prévenus  et  leurs  familles.  (MurmùrJs  à  droite.),  |de  telle 
sorte  que  Ion  .'a  pas  su  le  nom  des  t.-ansportés  et  le  m:imeut 
d(!  leur  tran-porlalion.  Il  en  résjlte  qu'il  y  a  eu  un  | nombre 
considérable  de  familles  qui  sont,  comme  je  la  disais,  d'ans  la 
douleur  et  rinquiélude.  C'est  sur  ces  faits  que  ja  crois  qae  \a\ 
i-'ouvemement  doit  s'expliquer.   '  i 

M.  DE  i.AM0Ricii;«E,  ministre  de  la  guerre.  Je  co  '  tnencé  par] 
déclarer  que  jamais  les  communicali  )hs  n'ont  été  înlerroiftpaest 
entre  les  insurgés  et  lèurà  familtes.  (Détaxations  di\'BrsèB.)  Ofi 
a  toujours  accordé  des  permissions  akx  personnes  qui  so  sont 
présentées  comme  parents  des  incarcénés.  Quant  au  mdtnont  oïi 
la  transportalion  d'un  certain  nombre  d'insurgés  a  dû  avoir  lieu,- 
tout  le  monde  comprendra  ^que>  le  gouvernement  ne  devait  pas 
le  faire  connaître,  et  cola  par  dès  mesures  de  sûreté  et  de  pru- 
dence. Un  certain  nombre  d'insorgés  a  été  transporté  derhi^re^. 
ment  sur  plusieurs  ports  de  mer  ;  à  Brest,  Rochefort,  Lorifint, 
Cherbourg,  oji  ils  seront  provisoirement  dépesés  à  bord' des 
vaisseauxdan's  ce  moment  en  rade;  je  dis  provisoirement,  càir 
on  s'occup»  en  ce  momont  tfo  préparer  Une  siaire  station  égaœ- 
munt  prmisoire  à  Belle-Isle-en-.Mer,  t,u  2  OU .  3  000  dctedùs 
pou  ront  être  transforlés'en  attendant  que  la  commission  char- 
gée de  fuer  le  lieu  définitif  do  déportation  ait  lermiué  iBOn  tm-, 
vail. 

Ce  transport  a  été  fait  pour  éviter  une  trop  grande  accumula- , 
lion  au.\  portes  de  Paris  de  détenus  dont  le  sort  est  fixé,  et  par 
me-ure  de  santé,  des  maladies  pouvant  se  déveli)ppfr  dans  ces 
grandes  accumulations  d'hommes  pendant  les  mois  d'août  où  de 
septembre. 

Ce  n'est  qu'au  moment  où  là  commission  aura  terminé  son 
travail  que  les  fjrailles  des^ransportés  pourront  être  autoriâéés 
à  SH  réu  lir  à  eux.  Toutefois,  lorsque  les  travaux  à  faire  à  Belle- 
l!e-en-.Mer  pour  \*  recevoir  les  insurgés  seront  terminés,  c'est- 
à-dire  dans  un  mois  ou  deux,  les  familles  pourront  ôtre  autari- 
sées  à  aller  les  rejoindre.  (Très  bien!  très  bioii  !) 

vois  DIVERSE».  Il  faudrait  faire  coûuaîlre  les  noms  des  trans- 
portés, j 

M.  GERHAix  SARROT.  Les  explications  que  vient  de  donner  M. 
le  ministre  ne  sont  paî  exactes  ;  les  cdmmunicatWns  entre  les 
détenis  et  leurs  familles  ont  été  interdites  à  tel  point,  que  ee 
matin  encore,  un  père  ignorait  si  son  fils  était  au  nombre  dea, 
transportés.  '    "  ,  ' 

Je  demanderai  à  quelle  ^oque  lés  femmes  et  les  enfants  ;st^' 
ront  admis  à  ««joindre  ceux  qu5  auront  été  transportés...  (Intet"' 
raptions.) 

A  DROITE.  L'ordre  du  iour  !  l'ordre  du  jour!) 

M.  OERKAiN  SARRUT.  Je  demanderai  quel#  secours  leurs  se- 
ront donnés...  ' 
\       A  DROITE.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour  !) 

M.  Gi-RMÀiN  SARRrrr.  Lcs  Tetiùnes  ct  les  enfants  de  ces-homnles 
manquent  de  pain,  et  vous  leur  en  devez!  (Longuœ  rumciin  à 
droite.  — Très  bien  !  très  bien!  à  gauche.)     .  ^  ^    < 

M.  DE  LA.M0RIC1ÈRE.  Le  gouvernement  s'associe  à  ce  qu'il  y  Ej 

■  de  juste  dans  ces  sympathies  philan tropiques  que  l'on  vient  de 
manifester  pour  de"s  honjnie*  égarés  qui  n'ont  fait  la  mal  qùei 
parce  qu'ils  ne  savaient  ce  qu'ils  Taisaient  (très  bien!  1res  bien  f 
a  gauche. —  Silence  prolond  a  droite.);  mais  le  gouvernement 
a  fjil  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  concilier  les  exigences 
du  dt'vuir  avec  lliuaianilé.  On  a  dit  que  des  pi-res  n'avaient  pu 
voir  l.urs  enfants  :  il  y  avait  9  200  détenu?;  vous  concevez 
qu'on  ne  pouvait  donner  9  fOO  |)ermfsStons  par"  jour.  Il  y  avait, 
en  outre,  des  détenus  du  même  nam  darts  dilîôrents  forts,  et  il 

'étiil  difficil.;  de  savoir  pour  quel  fort'  il  fallait  donner  des  per- 
mi?sions.  Il  se  peut  donc  que  des  permissions  aient  été  refusées  ; 
mais  r  est  qUand  il  était  impossible  do  faire  autrement,  La  com- 
mission des  prisons  peut  dire  que  janiaiS  iihe  féçlartialion  ne 
nous  est  venue  d'elle  qu'il  n'y  ait  été  fait  droit  aussitôt., 

M.  GERMAIN  SARBiT.  C'ëslvrai.  Nous  VOUS  CD  remcrcions.  (Ru 
meurs  à  droite.) 

M.  DE  LAMORiciÈBE.  Quant  à  re  qui  sera  fait  à  l'égard  des 
Jranjpoites,  il  faut  attendre  que  la  commission  char,gée  de  cette 
question  ail  terminé  son  travail  ;  alors  seulement  il  sera  possible 
de  faire  fonnjitre  les  conditions  auxquelles  les  famill*B  pourront 
se  reunir  à  tt-urs  chels.  Enfin,  quant  aux  noms  des  transpi  rt«, 
c'est  j)ar  erreur  qu'ils  n'ont  pas  é-é  insérés  bU  ^ibiHE^ttrs  <t**lr| 
lement  è  la  Gazette  (les  TrUnnimuc  ;  i.s  je  feewht  tt-sdir  «hcrafe.' 
(Très  bien.) 
VOIX  DIVERSES.  L'ordre  du  joirr  ! 

M.  sEîiARD,  ministre  Ue  l'intér  eur,  dépose  sur  le  bureau  di- 
vers projets  de  loi  d'intérêt  loi'al. 

La  chambre  i  éprend  la  discjission  de  la  hi  sur  les  cautionner 
raeiits. 

L'article  l'^"'  du  projet  fixe  le  taux  des  ^cautionnement»  à  im- 
poser aux  journaux  ) 
M.  BoiRZAT  a  présente  un  système  tout  entier  rédigé 'dans  un 
projet  en  2}  articles  La  .signature  de$  arlides  par  leurs  auteurs  ; 
ces  articles  signés  d'^posés  au  parquéVdî  pix)cijreur  de  là  B^n- 
blique,  la  responsabdilé  de  l'article,  en  cas  tlfl  saisie,  pàrtaaée 
pi,r  le  rédacteur  en  chef,  l'auteur,  les  gérants;  ^»l  eas  de  soèiélé, 
et  l'imurimèur  :  vuici  les  sarantiesque  l'Iionorable  auteur  de  lâ 
proposition  veut  mettre  à'  la  place  de  la  garantie  d,u  cauli(^nn^ 
.  ment.                                                       .    '    '      ■    j  ' 
Cet  amendement  «'est  pas  appuyé.   \..;,u 
Un  autre  projet  présenté  par  la  minorité  de  la  commission 
reproiluit  en  partie  les  idées  dé  l'honorable  ^.  Bourzat.  L» 
voici  :                                                           ,                     ~         ■ 

«  Art.  1'^  Tout  Français  a  le  droit  de  publier  ses  opinioiis 
l>ar  la  voie  des  journaux,  en  se  conformant 'aux  disposilioos 
suivantes.  i  t  é. 

»  Art.  a.  La  déclaration  qui  doit  6trë  ftitt  {ii'ealkTjlemeûl  à  la 
publication  "de  tout  journal  Ou  écrit  périodique»  comirendrà  le 
dom,  la  profession  ei  la  demeure  du  rédacteur  en  cUeî. 

»  Art.  3.  Les  manuscrits,  les  arlicles  sijçnés  par  leur»  auteurs, 

seront  remis  entre  les  maiiis  de  l'imprimeur.  :idi  sera  obligé  de 

les  garder  pendant  le  délai  fixé  par  la  loi  sur  la  saisie^  dea  jour- 

ipi  j^  et  d'en  donner,  au  besoin,  communication  à  la  instice.  En 

c^«J'infr3clion,  l'i-.nprimeur  sfrà  puni  d'dne  amende  de  milfe 

s  Art.  4-  Des  poursuites  seront  lirigées  contre  le  rédacteur  on 
cbef,  ^  l'occasion  de  tout  article  qui  ne  serait  pas  signé  ;  il  sera 
j        nass'ible,  po,ur  co  fait,  d'une  peine  spéciale,  qui  pourra  être  égale 
S^Ue  du  délit  pour  iequeirarlicle  serait  poursuivi. 

■  '         ,  Art  5.  Tout  écrivain  qui  sera  caché  sous  fènofh  d'ari  àdtre 

sera  privé  de  ses  droits  civiques  pendant  cinq  ans,  sanspréju Ijr 
ce  des  autres  peines  qu'il  aura  encourues.  Il  eç  sera  do  mèoK 
de  son  complice.  Eu  cas  de  récidive,  la  privation  des  droit»  ci- 
viques pourra  s'étendre  à  dix  ans.  I 
s  Art.  6.  Lorsqu'un  journal  anra  été  coft9«mné  trOrîfofé  jpotir  ' 
5upp,^ilion  de  signature,  il  pourra  être  supprimé  jfeir  rautonlé 

^"  «'Art.  7.  Dans  lout  procès"  interilé  aux  journaux,  lejury,«v"!t 
de  résoudre  la  question  de  tulpabi  ité,  aura  à  décider  si  l'mdiKf 
vidu  présenté  comme  auteur  de  l'article  k'est  réelkmenU     — - 
1  Si  r.  8.  I^é  rédacteur  ea  çhfJt  §«ra,coipj?ri»  dan«  le»  poursui- 


tes qui  «eront  eierct  ee  contre  les  autrea  rédactaws,  i  moins 
qu'il  n  établisse  que  l'article  incriminé  •  été  imprioié  ou  modi- 
fié â  -ion  insu. 

<  Alt.  3.  Tentes  les  dispositions  dos  lois  antérieareo,  relati- 
ves au  cautionnement  et  a  la  responsabilité  du  gérant,  sont 
abrogées,  i-  .  , 

M.  PASCAL  ticpsAT  développe  son  amendement. 

L'orateur  soutient  qu'il  ne  faut  pas  que  le  goavernement  crai- 
gne de  voir  de  aouveaux  jonmaux  se  nraltinKer,  pâte  que  ces 
nouveaux  journaux  peuvent  devenir  ses  allies...  (Rametin  à 
droite.  —  Interruption.) 

si.iLBriLAUD.  Ce  que  vous  dites  là  n'est  pai  sérieux. 

M.  PASCAL  DLPRAT  avec  vivacité.  Coraraenl!  c*  tme  je  dis 
n'est  pas  sérieux;  qu'en  saver-vons?  qoi  vous  l'a  ditr  Quel  est 
votre  nom?  (Violentes  rumeurs  à  droite,  et  interruptiofl  i  gau- 
che.) 

VOIX  NUMBKErsES.  A  l'ordre  '  à  l'ordre  1 

H.  LEYAAi^o.  Mon  nom  e«t  suITtsamment  connu,  et   l'OD  sait 
que  je  suis  plus  poli  que  vous.  (Murmures  i  gauche.) 
:   M.  LE  PRÉsiOEXT.  U.  Pascal  Duprat  a  eu    tort  d'interrogM' 
l'orateur,  je  le  rappelle  à  l'ordre. 
.  M.  PASCAL  DL'PRAT.  J'observo  les  convenances  toujours,  mai« 

Ie  ne  permet»  pas  qu'on  en  manque  à  mon  égard  ;  j'ai  demandé 
m  mt^mbre  qui  m'a  interpellé  son  nom  ;  j''  ne  l'a  ais  pas  recon- 
Îu  d'abord,  je  vois  que  c'est  M.  Leyraud ,  je  sa  s  qu'il,  a  «u  un 
mplo!  dans  les  pos  es  de  la  monarchie,  cela  me  sufln.  (Vives 
tumeurs.) 
.  CRIS  coNFCs.  A  l'ordre!  à  l'ordre! 

•  M.  LE  pnésiDE'n'.  Je  ne  .«oufTrirai  pas  qu'une  riirfussion  dégé* 
aère  en  personnalités;  j'invite  l'orateur  à  se  leiifermer  dans  la 
(|uestion. 

M.  PASCAL  DEPBAT.  Qjand  je  monte  à  cette  tribune,  fy  vier.s 
sous  l'empire  d'une  conviction  profonde  que  l'on  doit  rvsjxcirr; 
car  moi  je  respecte  aussi  |es  convictions  iies  autres.  Je  •>is  donc 
eue  M.  Leyraud  a  eu  tort  de  m'interpeller  en  médisant  que  mes 
paroles  ne  sont  pas  sérieuses. 
:  Cet  incident  vidé,  je  reviens  au  projet  de  loi." 

L'orateur  réfute  les  argumente  de  la  commission,  et  il  lui 
échappé  do  dire  :  Celte  objection  ;;o  me  paraît  pas  térietue, 
^ixpmsion  d'hilarité,  que  partage  .M.  Duprat  lui-même)  ne  me 
parait  pas/ondée,  reprend  l'orateur. 

M.  PASCAL  DCPkATcite  commo  m»  des  autorités  les  plus  rc- 
èommandables  contre  le  rétablissement  du  ciutionnement  celle 
de  M.  Berville,  qui,  depoii,  a  changé  de  conviction.  (Ruéeurs 
diverses.)  Il  fait  remaniner  que  le  principal  avantage  de  son  pro- 
jet, c'est  d'éviter  ia  prévention  qui  nie  le  droit,  pour  v  substi- 
tuer la  répression  qui  In  consacre,  et  ne  puhit  le  falt'qu'aprôs 
l'avoir  reconnu;  (Très  bien  !  très  bien  !) 
,  U.  BERMLLE.  J'aurai  peine,  peuWtre,  i  me  Taire  entendre  ; 
Jai  peu  de  voix  aujourd'hui,  cette  voix  est  fatiguée.  J'aurai  jwu 
tt.d  mots  à  dire.  L'errenr  de  nos  adversaires  consisté  à  croire 

foe  le  moment  e*t  venu  de  rbnstituer  ta  presse.  Ce  moment  n'est 
as  veniji.  Il.faut  que  la  coaititution  soit  t  lée.  Les  circonsUn- 
çes  sont  difficiles.  La  presse  devrait  cumpremlf»  que,  d»*«  son 
propre  intérêt,  elle  doit  attendre  un  moment  plu*  favorable  pour 
tenter  l'expérience  d'un  système  nouveau. 
.L'orateur  rexanlo  la  signature  desaotèurs  comme  instrfRMflte. 
Il  aflirme  qu'on  n'aura  pasdo  viiritables  «ign.itiire*.  (Dértégation*.) 
En  supposant  qu'on  arrivai  i  avoir  dos  signatnrps  réoltt*,  ce  «*•  • 
l'ait  à  legrtlter,  car  on  dénaturerait  la  presse.  On  n'aurait  plus 
une  opinion  politique,  on  aurait  di-s  pamplilets  individuels.  Sur- 
brimer les  cautionnements,  c'est  substituer  la  pénalité  corporelle 
«  la  pénaliié  piicuniaire.  Le  système  proposé  par  l'amendement 
terail  tout  au  plus  praticable  pour  des  r<e%'ùes  périodIqoM,  qni 
he  renferment  que  des  articles  as.<iez  étendus;  mais  un  journal 
se  compose  d'une  multitude  de  petiu  articles,  d'entre-fUet!*  qui 
fae  peuvent  pas  ètie  signés  et  qui  peuvent  faire  beaucoup  do 
tnal. 

'  L'orateur  finit  en  disant  qu'il  vaut  mieux,  dans  les  circoostan- 
tes  diOiciles  où  nous  nous  trouvons,  faire  nne  loi  transitoire 
qu'une  loi. définitive,  dont  nous  pourrions,  plus  tard,  subir  mal- 
gré nous  les  conséquences. 

'  y.  LEDRU-BOLLiN.  Citoyons  freprésentanU,  au  point  oA  an  est 
pu-rivée  la  discussion,  ^e  ne  serais  pas  monté  à  la  tribune  si  le 
tae  croyais  pas  avoir  à  vous  dire  des  choses  qui  n'ont  pas  été  di- 
tes et  qui  sont  pratiques. 

Que  voulons-nous  tous,  la  llMBîtB"  de  la  pensée,  le  respect  do 
l'autorité  sociale,  sansàlaquelle  il  n'y  a  pas  de  liberté. 

*  Eh  bien  !  votre  loi  n'est  pas  sincère.  Est-ce  une  peine  que  vous 
Voulez  frjlpp  r,  il  000  fr. ,  ce  n'est  pas  assez,  les  riches  pour- 
ront les  trouver  faèilemcnt.  Votre  loi  est  faîte  contre  les  pauvres, 
i  Votre  loi  n'ost  qao  transitoire,  dltes-vous.  Cette  excuse  est 
jcelk)  de  toutes  les  mauvaises  causes. 

tj'al  dit  qu'il  fallait  condlier  la  garantie  dé  la  liberté  avec  te 
espect  de  i'autoi  ité.     -^   ;  •  .'  ■  • 

Or,  nous  vous  proposons  cecj:  au  l>eu  d'une  fiction  nous 
ous  ofl'rons  la  signature  du  véntâble  auteur.  Vous  di'es  que 
cela  n'est  pas  possible.  Vow  n'a^M  jamais  faifdn  j(  urnaux.  Le 
|ourna  isle  est  un  liooime  qui  a^t  par  impul^^n,  qai  écrit  avec 
passion.  Quand  il  n'a  pas  de  nom  a  m>  tire  au  bas  de  son  article, 
les  oxpretisions  peuvent  lui  écliapper  i  mais,  qùaiid  on  est  rM^ 
botisable.  on  y  regarde  de  pins  près.  (Très  bien  !  à  gautfié.) 
r  Le  moyen  est  nouveau,  dites-vous,  est-ce  sous  un  ijèuveipe- 
hient  nouveau  que  V06â  osez  învoqtier  Une  pareille  raison.  D'ail 
leursj  est-ce  que  le  moyen  est  nouveau  dans  d  autres  étals,  ea 
Amérique,  en  Suisse  ?  Là,  on  ne  connaît  pas  de  cautionnuraent. 
%.k,  le  lendemain  mànta  de  la  r.H(iUire  avec  l'An^ii-terre,  on  a 
hbeli  le  timbre,  là  on  a  déclaré  que  tout  devait  être  nouveau 
^omiite  le  gouvernement. 


•Iqiil 


^a^««>«ti«a,  voos.  atHyii  par 
tes  les  coM«qu««ees  oeaottf 

Mâi.'i  >ousa\«i  parlé comflM 
gonvemomeat. 

Noas  avons  bm  respomabtlité  plu  irrada  goa  la  xUn  f-. 
C'est  un  malheur  qu'un  ntoi^o  pareil  «ou»  \m  attAqnr*  de  la 
presse,  c'en  est  un  plu  fraad  qM  d'atposM-  I  Etat  à  «Irv.aottt 
les  méffiM  coups. 

Je  le  du  donc,  ooos  m  dflHroes  qoo  «or  \m  maiwe,  t(m  sur 
le  chemin  à  proodra  poor  arriver  i  u  bat  qui  «wl  ïe  vôtre  et  le 
nôtre. 

Nous  noM  Movenons  de  »  <|«i  s'eat  pamt  en  jaia,  H  mnm  m- 
vons  que  le  dévergondage  Je  la  preMe  doit  Hm  eaoïplé  parWl 
les  cauhcs  dcreile  catasiroplir.Nims  nous  diaoM  dès  loraque  In 
mêmes  faits  doivent  Mrc  t\  ilA». 

Nous  voulons  a^r  en  coMéouence.  Qa»nd  \»  patrie  a  ét^  en 
dangw-,  voB<  nous  avw  donné  d«<a  poovotr*  exerbitant».  rt  c»» 
po»ivoir»  n'oi't  effrayé  personne.  p<»orqT>')i  "  Tarr»»  rpj  tl<  ont  rt.^ 
employés  sous  vos  yeux  et  qoerau*  pouvtei  i  ctiaqtie  iB>tanl  les 
révoquer.  ,  . 

Et  nuire  benorabl*  tolleft—  «4nM  mm»  dit*  ;  •  LltHirp  mI 
mauvai-e  pour  la  presse;  car,  d'un  cùU:,  t<^  pnonpp  <lé(i>ocrati- 
nue  v<ut  qup  noun  lui  baaions  «M  pkri  tar|(>-j  M  i*>  r<iulrt>,  in 
.iangers  de  la  société  voulaient  que  noa*  «a  réarioMaMOnt  1rs 
fcarii  ■ 

I  Quand  la  presse  ^4  on  simple  Inilrum'nl  Je  di»fu«*5on  d^n» 
m  pav»  librp,  n>n  n'aj^et  pas  pegr,  mais  quand  une  HjciH*  a 
e  nuih<<ur  de  ►e  troiiViV  dans  re<t»«  d<*ptorat>le  <Uuation  que  ta 
rrjsse  ne  cherrhp  plus  à  détniiie  tel  i>u  M  mini»(t^-.  maii  la 
tituaiinn  loulr.  e«tien>...  (Er-lamaii-ws  )  o»i'  aters  .  nous  avons 
demandé  non  pas  même  un**  loi  iranaitoire.  le  mol  n°e«l  pa« 
lusti',  nous  voui  demandons  de  nv  ri>^  riijiiicrr  mx  Iota  rtitian- 
les,  ma  pa«quen<'Ui  *es  trou  .ion*  buonc*.  niat>|iMir  atoir  une 
»rm«>  e-  tr-  l«-s  m.iin«  ju*  |u'i  co  que  le  u.xxnnil  soit  vrnu  de  fane 
■ne  loi  vraiment  rèpuhhcaine. 

t  Seulement,  nous  a*otw  modift.'  an  chiffre,  nous  l'avons  abau- 
i:  toat  ce  que  vous  Hiju*  arn  dit  en  faveur  d«  la   liberté  d« 
I  presv>.  vous  pouviet  «oos  dispenser  4b  te  dire,  mus  le  pen- 
sons comme  vous. 

Si  l'amondi-ment  proposé  tkwh  avait  paru  dkMirwr  dr*  paratilie* 
S4'ripu<i>s  àWa  société,  ro«  l'aoTion»  sttoptc;  mau  noui  ne  l'a- 
yons pas  jugé  admt*«iWe.  Noos  voulons,  août,  un  gennl  sé- 
rieux, une  caution  Sérieuse  (BruiU  divers.) 
.Tandis  que  vous  nous  cjt-v»  un  ridactpur  en  chrf  !  c'eM-à- 
Qire  on  gérant  sans  cautionnement ,  vous  raisonorz  t*u;ours 
êaiw  l'hv-pMhési'  d'un  journal  sérimx;  mais  quJnd  nous  deK-efl- 
dons  à  la  petite  fevitle  nui  ae  vM»d  pour  on  sou,  qui  te  donne, 
èa  est  l'honm-ur  dn  rWartrur  en  clsef? 

ÎEl  pour  toui  rir^umer  en  un  dernier  mot ,  Vf»!  Ae«  oLtlj^, 
'in  de  consU'er  ^'identité  et  ftrtnl .  de  rain>  inl<Tv«>ntr  Iw  p 
■rttj  (Ob!  oU:),  ou  RtéiM  d«fprl(T  en  |ç«r«i>t»»  1  Imprimeur,  n 
un  nous  no  cunsenlKOfis  jaonii  à  fair*. 
,  Je  larraia«.>  par  un  mot  :  c'ea  n»e  h»  «>di«  4a  la  pusee  «n'en 
fcous  propos  rttui  code  encore  a  fatrp.  ek  Wnn  !  noM  l«>  ftvrmt 
Iprès  le  voti'd*)  la  constitution   ,.Vuv  \ui\'.  aux  >oéil) 
'    La  suite  de  la  disrus.iion  e»t  rvovo)u^  a  demain. 
à.  corD>:naL-x  monte  i  U  IriUioe.  il  e«i  rvdcMi^iad. 
La  séance  est  levée.  Il  est  >ix  heure*  un  quart. 


«■Mhi 


TrskTaaK  Uktêlfkëmg*  dU  l< 


saaMrf*. 


Gé  qde  jedis  là  n'eët  pasuouf,  je  Paî  dit  le  tl  février,  je  l'a 

fait  au  2Î  juin    car  !■*  "■-»——•  ''■•'-  :'•- •-'  —  - 

jqiiè  Toh  a  vollIii'toU 


M.  Mortimer-Temaok  avah  ftff»nl#  â  l'AieetnbUe  ose  pruM- 
tiition  portant  que  la  «mstitotion  ne  serait  vpt/é  qt'aiK^  tr^>is 
lertores  faites  A  des  Intervalles  qui  oe  pourraient  être  moindrtw 
he  denx  jours. 

La  commission  de  t*slpmeBt,è  qui  UptopoaitiooaéMreBvorie, 
I  a  remplacée  par  crihM-i  : 

Apres  le'  vole  des  articles,  le  projet  do  Commt«sioa  aéra  iw»- 
voyé  i  la  commission  de  Con«tttairon,  |  iaibelW>  seront  adJolBl» 
avec  voix  deliberatit»,  Ifs  q«iioje  détMeêt  *>-•  botruux 
;  Dans  le  d.>lai  de  cinq  jours,  H  otmnnMton  tHt  i  r.\sM>mbMe 
un  rapport  dans  Ieq«e4  Nkt  prT.i*(Siefa  M  medïArttiona  dent  le 
projet  lui  paraîtrait  saKespiible. 

La  discussion  ne  pourra  »'e«fagw  ijee  Mr  le*  OTMocWofas  de 
la  commission. 

Après  le  vole  aar  en  propow«l<.m,  H  «eN  pr«cMé  M  vol»  dé- 
finitif sur  l'ensemble  du  pnyt. 

•  L'Assemblée  a  é4é  saisie  d'un  plan  d'fUblltSrment  d'ttW  ulte 
déhnilive  de  Mancn  dans  le  palais  l^ietalif  même.  On  a  rKOn- 
nu  c)ue  l'ancienne  ctiambre  «les  depul.-*,  aitrandJe  d'on  conloir 
qui  se  trouve  dei  riero  la  Inbuoe,  p>«rra  coslMir  750  mem- 
bres, et  même  900  m  besoin,  au  moyen  4f>  <juriq—  arrani»- 
^ents  faciles.  Il  n  v  auia,  pour  coia.  qu  ane  muraille  é  abattre, 
pt  quelques  disposition»  interit^ures  à  opùnv  On  uit  que  rtiie 
Vallc  est  auâsi  sonore  et  commoda  quo  la  «aile  prurtaoïre  con- 
struite par  M.  Joly  et  diagnçieiae  »t  iaro— oéa  Mr  eon  na». 
^ue  abvilu  de  sonorité. 

,    Comité  (Ut  cultes^  —  ResnaveiWment  im  k«t«an.  PréaideM 
M  PariiU,  évéque  de  Ljm|T«a  :  Tit^reàdael.  M.  Fr*Mrk)  Ar- 
Mad (de  t  Ariè^n-} ,  lecréUiras,  MM. Oifiet elPiem  PraiU. 
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iioujoo.  fiemp- Louis. 
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l>uU>i<.  Paal 
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!»••>,  Jan, 
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oncii.  Enp-ne. 
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l»ovtTît.-r.  ('.liarUa-D^tré. 
ftatthcleitiy,  EugÉBS-Nir'aUa. 
herai ,  !tlane,  (amai 
Cluasan;:,  Aoloiae. 
RarJU,  Piorre. 

ti;:arde,  Louis  CbarW. 
uilli 


Koaa  éM  ttwâMpôrti». 

i  La  Gatette  dn  Trihuntnur  BuUie  la  lifte  de  U  i>r«ffiié- 
re  partie  de«  indlvidtt»  di^ignés  jusqu'au  31  Juillet  par 
■Ie«  Commissions  millUIrcs  pour  èlre  lraaa<>ort«ia.  C  «l 

IUans  celte  liste  que  se  tronveot  lea  nonude  oe«t    ■ai 
tcomposoient  le  premier  cmtoI.  parti  daas  la  irait  4e  M- 
jmediàdimancho  1^  insurgés  étant  détenus  itan  huit 
!ou  dix  forts,  il  est  «rrit,^  q«I  plosieur.  ôcV  ^pS-,é\ 

'que  l'oo  croyait  daMs  un  fort  nvaient  été. 


'ment  chevaleresque,  ce  sentiment  n'a  pas  chargé,  ce  «Uyl  élajl 
quand  jeenls  entré  atrpoavg!r;1t  TWnJtOtt'ffeh  -"érsT^a  vie 
beut  être  conle»tée,.inais  du  moins  elle  e»l  lo^i(|ue. 
;  Éh  bien,  je  I»  répiSlé,  s*to  U>s  fatatt*jonn«e^  de  juin,  le  pn.- 
let  de  décret  avec  l'abolition  du  cautionnement,  siTati  sorti  du 
eein  4e la  commission  executive:  il  y  avait  été  adopté  à  l'onani- 
Wt^,  rappelez-:le  vous  bien,  par  tous  les  ministres  qui  sont  sar 
Ices  bancs.  (Exclamations  diverses.  — Sensation  prolonv^ée .) 
•  Eh  bient  ce  que,  nous  voulions  en  France,  on  l'a  exécuté  en 
jAmériqiie.    ^  ' 

■  Permettez-moi  de  vous  dire  co  qu'on  veut  en  Aoiérique,  ce 
qu'on  veut  pour  la  preesu?  multiplier  les  jottmaax.  Le  seul 
moyen  pour  que  l'antorité  soit  forte,  c'est  que  la  presse  ne  aoit 
point  une  ciUtdelle  de  laquelle  on  puisse  écraser  le  pouvoir.  Lé 
on  veut  qu'elle  représente  des  opinions  et  non  point  uae  puia- 
l^ance. 

^  Ils  disent  l'autorité,  c'est  l'Etat.  La  république  est  le  gouver- 
nement de  tous.  En  face  de  ce  gouvernement  la  presse  nn  peut 
plusélre  une  collection,  elle  doit  étru  une  réunion  d'individua- 
Tilés..  .;']■.- 

Il  ne  faut  pas  que  la  liberté  soit  sacrifiée  ;  il  foUt  que  chaque 
imembre  puisse  protester  ;  et  cette  proteslatM»  sera  sans  dans^er 
■tant  que  chacun|devra  signer  sas  artiole&et  en  deaeuref  respi»- 
sable.  (Très bieai)  ,  _     .  ...  -•  -     - 

i  Et  qu'il  me  soit  permis  de  vous  faire  part  du  beahear  que  j'é- 
Iprfiltte  aujuurd'Jnu  àdéftoulre  la  presse,  la  presse  qui  m'a  tant 
!aUaqué...  Oui,  Lei^-Rojlin,  qui  vous  parler  ce  ooi^enl,  wl  le 
:  volijur.  le  litjerlin  idont  votre  presse  cautionnée  vous  disait  na- 
Iguèrè  les  turpitudes  et  les  déloyau  éa...  (Mouvement.)  Libertin 
favec  des  femmes  qu'il  n'tfralt  jaAUfr  tnêk,'  ^liateur  du  bien 
;d'autrui,  ouand  sa  fortuae  avait'  éli>  tohsacrée  par  lia  au  trtan-  lloftilssél,  bé~ir^ 
ïphe  de  la  Républi'iue!...  El  je  médisais,  com  ue  Hraiibltn.  notre     Cnifteht,  Etienbe; 

:raa!tre  à  tous:  Si  j'ai  des  vie««^  leurs  ncrusatiohsmecOTrigciKmt       

i  peut  être  :  mais,  st  ce  ëont  de;S  Cat6nmi«s,  l'histi^if  a  G»  éocr^^ 
jrà  peut-être,  et  je  m'en  remets  pour  cela  à  l'taiatoire.  {TrèflM^  ! 
'très  bien!  — ApplaudiasemeMs.)  .      .,!."'!!'.'• 

;  Citoyens,  amis,  penoettez^aai  ce  mot  (oiil!  oui!^,ieoraMqeer 
vous  iâites  ceci  dans  me  bonne  tntenlien  ;  mais  la  tHidaore  est 
mauvaise.  Mais,  si  les  raiJSolli&qaè  jt2  vous  ai  doneéee  vous  tou- 
chent', si  vous  voulez  la  liberté,  si  vfus  voulez  l'autorité,  ren- 
voyez la- prappfît|qn.  qu'on  VOMtôOré  ituaë  ooiinîsataa:  car  elle 
est  conforme  iw  principe  de  Tiotro  nouvelle  République.  [Très 
îbien!  trèa.bien!)  :  «."  .,   , 

i  Une  longuB  agitation  succède  â  ce  dlScûUrs.  i.'.'  ''*"^^'  ! 
;  ic  ifB  iti:^isTaE  DX  l'lntébibob.  Je  remercie,  en  nnn  nom  et 
i  eà  noire  non),  l'orateur  de  la  justice  qu'il  a  rendue  aox  intcritkms 
I  du  gouvernement  j  moi  aussi  je  rends  justice  i  ses  inlealioos. 
Nbuâ'chércbohs  ici,  avec  une  commune  bonne  fei,  la  solution 
d^un  problème  difficile. 

Nous  voulons  sincèrement  la  (iblEf^  d'é  la  preai^  «il  ë,  lions 

tous  ici,  nous  valons  quelque  chose,  c'est  par  la  pnKse,.  .c!càl 

lueui  avulf  déR?U'Jn  îSTiBèrlS.  Nous'ditférbns  seulement  sur  les 

imoyen^  ié^éiS^Miaerèié  lÈÊHm  WltaMéèe  dont  voii»  avez  posé 


.  par  auite  des 

jnwMivement»  de  l'Inalniction,  trattsr(«ré8  dans  un  autre. 

Ainsi,  ce  premier  convoi  qui  devait  comprendre   &60 

oms,  n'a  été,  au  moment  de  l^mbarqacment  à  la  station 

'Asnières,  que  de  4îw  eBriron.  1^  autre»  ftronl  partie 

u  prochain  départ. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  datuU  liâtc  ^le  imm» 
{publions  aont  (omprisea  quelques  femmes;  ouia   eilee 
n'ont  point  quitté  les  prison»  de  Paris,  rien  n'avant  été 
;  statué  sur  ie  lieu  et  »tu  ie  mode  de  transportalion  appli- 
cables aux  femmes. 


Gatelet,  Jean. 
.Macé,  Etienne. 
La-Tiier,  Julés-PletTB. 
jUM,  Louis-Oustav»,'  .  '  '^.1 
Rniian,  Jean.  j 

Joron.  Jo«epb-LouIti    .'....'. 
Cartier,  Au:ujte.         '  .'. 
iCorlier,  Célestin. 
iDelamarre,  Louis-Francoi». 
IPooet,  Martial. 
iFleurA,  Jules-Martin. 

ilMbert,  Joseph. 

Chrétien,  Jt>scph-Frao{ois. 

Dop. 

Dçscqomille,  L.-C-Aagoate. 

Fr^mont,  Joseph.  1 

liQosard  ditCaron.       '     ! 


î 


Bteiido.  Jean, 

BbM,  Antoine 

Breviilcr,  Nicolas-Modeste. 

nbodr^,  Louis. 

Ctiophut,  Charles.  . 

QraimlHrt,  Antoine4aoqoes. 

Roltin,  Marie-Gùériii.    •,  , ,  , 
Rollin,  Félii.  .*'■  ' 

MarcbcUy,  Aitt-qu-PrafiCoIs. 
Chabanon,  JciilL 
Oetecolle,  Andi^.  .  .  ,, 

tisîot,  Jean-FrâDwi».  u'  1. 
*t'4!s  trois  demîeirs  ont  SôinnI 
l'impulsion  à  la  ognstructwa 
d^  barricades  daà»  la  pm 
Môtitœorency.)  ,^;   ,,  ^  ^ 

Deffloy,  Jean.  "  ^  j    '. 

ÎSS'S^/' "■'  '--•' 

Noèl,  Eui;ene. 
iNovrry,  Louis. 


'//Ifore!,  EurtèdUi.'.". 
..i  Jctourmi,  AnèM.      ..  .    »- 
,.»in»,  AioJLaiidra.' 
,    StiafQDr,  Videin.  {Celle  fem- 
me a  été  aaaie  Irattvée  nan- 
,     lie  d'un  beril  de  Mudrr   et 
:-^       déballes.)  ^      , 

Tbery,  Cunutot. ,        .   i      . 
Tbouvignoii,  Jea*.  ', 

^VaMelc■^^»ln,  Jean,      "i- 
, .  Srassarl,  XttUmtê.  i 

Boroaao.  LéoMwi. 
Bn«aac.Qa«le. 
peUn,  Frayai». 

C*fK  Pmaper, 
bour. 
.,  Uuibouri,  Uaik 

Rastllo^  Fnatais,  éÊH 

treas^iaao. 
Larpin,  4ea»>l 


m  ie  Tm- 


Gaspard.  Louis,  dit  OoHa. 
t>abray,   \'tet»r^Si^^tm. 
Litteuae.  EuflÉSM. 
g*^.  ltaBa»^-ioote« 

ga—ii,  Loeiea  AflWlIe. 


OMtlier, 

lUierr, 
carpe. 


leew  aeelisla 
éit  Hippo- 

Fr— ;■■  Bi^eii  Pely- 


BénoU,  Cfaailes,  ,    j 


llau,  dit  Courtectua». 
tiarrau ,  Guaiava. 
tial^beoea,  friix. 
Ilu»e.  V»rtor-l"<nlle. 
Evmonoi.  A.,  du  Uaupbiné. 
\'tmr,  AnLc'Uie. 
Amust-eaus,  Pierre  tSooha. 
bire,  Françoi»-£acbaria. 
Adtr,  Mathieu. 
DeOerra.  Louia-JcnepH. 
t>esmoua>eaux ,     ieaD-CShslO- 

phe. 
Ensalard,  pMTre-fc'a|l|Ba. 
Delalu>-e.  Loui*4fioelas. 
l'idou,  Louis. 
Ejrrui»,  Alphonse. 
Ilïitclinoi,  Jcaa.      ^^  - 
tvrat,  François Pnapar. 
Kaulmcr.  Pa»ral  Aaoâi». 
lojurboiuL  l'ieriai.^, 
LtM-brard.  Atitoin*. 
l^tiaiaroin,  Pierre. 
Buitiet.  Frao^vÙL         • 
iiupui»,  llip^iuhte.    . 

iHipu  »,  Jacques.         ,       ,,  .. 

Dubouri:.  Frrdèffc. 
CbiMnette,  UttillauiM. 
rA;arlaull,  GuitlaMdMi 

MaU-.-lai,  Uisus.       ..^~^,.,x  . 

Gau^uer,  Philippe. 

OurM-l,  Amlré. 

Chabert,  Charles-Bi»««. 

Bturker,  llcnn  Lnon^^ 

Marin,  htimtav-Tnéoitar*. 

Sibert,  Aupurt'-Loeis- 

Chometle.  LeonB<4. 

OHiin.  Jean-lUpUalii  '      ' -t 

llalWitnal.  Pierrv.  •   '» 

Toviamki,  Aedié.  -^f  ''     ' 

<hjU.  Ffftlnawd. 

Faare,  Atna<Klre-l  orna. 

lltieratieT,  i^».rraBÇ«fa. 

verçnou,  leee. 

Amaudwv,  OatirM. 

Uourriavd.  Marie-Aleuedre. 

Carey.  Aut;u»ie. 

Cliamnuiii.  l'tiditieiVPaul. 

Chapuis.  Ales«-Ié^irln. 

Cttapois,  PraaperTLottis. 
("iuuelaio.  Joan-F/ancol». 
Chanlalrf.  Léuis  tdooàtû. 
AiIkTv,  leaB-BaptllIe. 
IMongêvIlle.  AcklW  âwutt 
Mlard.  Charte». 

!l>upoat,  Daairé.  ti!.»')  n  tm 
lioboiu,  Léa(»t4>.(|.  <  f^>i>  «nu 
J>artoi»,>iiool«»._^,,.  ,,,  ,  .   . 

Zinpjci,  Micbcl-Joéë^  . 
Tb^el,  Jran-Baptim.  * 
Ruaall,  Adrien. 
Dowaeroc,  Jean-BafAlste. 
niiilitleiUpihi».     - 
lUddax.  ÉJweailiw.     >i.U'   < 
Renoutl,  Anselme 
Tcllelier,  Louis  Etienpr. 

ficard 

J»inel,  Ferdinand. 

PatiM», 

Néei*. 

BfBley,  .    .  __ 

ks  L_jmt^ *^ *"  '^'**  *  ^ 
UUkMÙom  éB  U  ppudr^. 

CoorsUn,  Loui» 
Charbeoeier.  ti««le. 
Di^ilrr  ■""—  !'■  •*"»!*■ 
PrfWier.  Jeii^^JtaBùai». 

DaMfl»,  ioaepli^Billk 
Deptai,  Ckartas. 
Dapia«  M»lpliM'r»cois. 
;Ff«ii9etB(eaMM. 

,  frenffyi»-AfMI>. 

MdMT. 

ABleia». 

loaaato-Iatk, 


J    Heout.  Guillaume. 

•   D-«mai -on -,  Pcoapert   . 

DuffKd.  Juaepb. 

DutNta.  AmatMcvJtiré. 
Cottin.  '"tl  I  mm  Vwohi. 
Ptai,  Hcc'cM'. 
Coulnx.  Jean-Baptiste. 
L.e/on,  AIc-X4n.lM'  Jrvn. 
P<f>e,  (^kiantin-Contailie. 
Papoulel.  Théo'iore. 
Picard,  Louia-Pierre. 
Perrol.  SiUaw.  , 

Dutiemel.  Jean. 
Dourlet.  Pierre-Anlotiie. 
Dix:  ««s.  Jeo-Marte. 
n-lais,  J<ian. 
l.<eirh"r.  ('.«Mistsnt 
TliitTr),  Paul-Eliaaoe. 
RochKte.  Bi-mard. 
Renem,  Jow-pb 
iHilKiis,  Jules 
Dar^oul,  Frédéric. 
Vi;:'.ero«i  Jules.  , 

Btch.1,  Franc,  uk^îabriei. 
V«*lniie,  FrBii(oii>.  . 

yiiiem<nt.  Au.:ukle. 
Vertin,  Jcau-Au^uklio. 
Van  I),ii«ioci,  Julea. 
T^tSti,  (,haile«. 
Thibaui.  ljuui>-Fkireatiài 
Oi^-on.  Val<M,rin. 
CsucIkms,  Marw-BJmood. 
Châtelain.  Jo»-ph. 
Oia'ut,  JacqiMM. 
Charpetitirr.  Jesn-f  terra. 
Ctiahet,  Juan  Ba|iU»le. 
Cbemault,  Lout»  llenri,  lieute- 
nant 4ie  la  ttarde  aeUonala. 
Coflard,  Anatole,  capitane  da 

la  Karie  naiionaln 
Oge.   Charles,   aer|$eat  à»   b 
(^cle  nalMMule.  , 

(Ces  Imt  dersieni  mA  àé 
DrisMir  1»»»  barhredea,  hiast 
feu  sur  la  iruups.) 
CuNumer,  JwMih.       1    •    .    .  . . 
Cottin,  Joan-Maria. . 
Chapelier,  Aijolplw  maneta. 
EncLel,  Mal  tuas 
Marjroi,  Joan-Juiieph. 
Deiabat-r,  Damas. 
Goyon.'  Antoine,  et  feamm  (■•. 

^•on. 
Barbet,  Uanri.  .' 

Bi-KMc  e»,  Ferdiaand-Lotti».  . 
Suil,  Fianvois-Jvapolâua.    ;. 

Blard,  Ixiwift-\  ictor. 

Berlin,  Jule-, 
DoroukMtau,  l>«nardL 

BftH»9.  Jnan-llaria. 

R.dh#ii,  rr.«t*rif-Gilheii. 

La^unte,  i«Mi-Ba)»tiite. 

Daroa:er,  BdomeA. 

Foumier,  Pterre-Pi  a»|ei».     • 

Fleury,  Antoiae. 

Leitm);,  AeleiM'. 

tliarpiitiir,  Jnaif-LiMie. 

B:iuqueiaB,  l^aa  Marili 

Minet.  Emile.  •  „■?     . . 

Son,  Piefre, 

Bertin-rool,  Bli«WM-Uoiloré. 

Fautré,  Françuts-Lenrebt.  . 

Bnes,  S'icola».  :    i 

Bouillon,  (x«M«ttt. 

Gen-ai*.  LodHioaepk. 

Didier.  PUMTr4ienn. 

Bjrlhélemy,  L^urenL 

BsrUH4emv,   ii^mMiraa). 

Bëctetd.  L'iuis-AnauMe. 

Boutherry.  Jna»-Baîllhîte. 

Foret,  Jacques. 

Felkerque,  ieen-NieelÉa. 

Fougerolfw.  Freeçote.  '      »• 

Loquin,  Jao^<K»  Maria. 

•ollolieu,  Jean-B»pU*ti>. 

Hoael,  Louii-Honoe^Anti 

Hacvilie.  Jaa»41*ebel. 

N...  dit  Fourche,  1 

BottssarriL  JaUe«;.. , 

Befsr.  i&e. 

Docbeioe,  Jean-PienVi 
taille,  Jcaii-Pierre.  " 
»cl,  nip[)olyte. 


i 


P»rMl,  Iran  l'arrlmaBé 
Bocqoei,  O'Miirê-Medard. 
beit<<.  Uiiiit-Maxime. 
BouWa,  Jean.  ' 

PerriffTf .  Frédéric. 
Qénrnt,  Flohailt.  *  ' , 

Omyer.  KoM. 

Fwjfnier»,  Pierre^El^miaé;  " 
•oodtrt,  LonlvUldore.  1 
BoBdwi,  Joies.  j' 

Dufoor.  Bentth.  " 

Casiellino  HradniM.'-  | 
Lemairr,  l,nui«  Jules.  ' 
Ml^barre.  ^X»n  slas-FloNÉlt  . 
Fattsére,  lacques. 
ftfllet.  Jesn-Pierre  Arthnr. 
Fontaimpr,  Prançolt-Mari<». 
Fraucoz,  Claode-Jeaa ,  SatlH' 

•lén. 
Frsacox,  Jetn-Alitotlte,  Slvol- 


Faivre,  ioaeph.  gard.  de  Paria. 

Moullaul,  roacoo. 

Gblnaûmé.  —    /■  ■'^^'^" 
Fteféj-,  Jalifah.  '  <»,    ' 

•■vW,^iMH«Ns-Mieh()].  ■f-."'^' 
DoMaa^  rÀrre-AndrC  *  ■"■^r- 

Piervaa,  fraacoi*-  M' 

Biiliinl  ili  lui  iiiiliiBlMi 
HertiuU  t,  jM.D-NioeU».     ; ..  .j 
UoadaxvL  Alcundrs.      ._  ■ ,.  ^ 
Debrus,  Georces-Alauhtarei 
Blafard,  A1pzandie-rH».i<H<!.  ' 
Urrancç.  Anioine-Honorti 
Lalhle,  FrançMs. 

,   Jeao-Baptute-Hippo- 


rard.  François.  ,  ^  ILiat.  Mallua».        i 


îïaïlel,  Victor. 

Urot.  Aoicwrta:  ' 

MiHot,  Désiré. 

M»t«rrrt.  Funt^t-h^giàk,       ', 

Dheerle,  Esstartie. 

Boalland,  Joseph. 

Bocb^or,  Srmphori-iL     •**    '  > 

Gérard,  FrinftoH  , 

Pascal,  Jean  D  «liniqtié,  * 

▼alleton,  Pierre. 

Franc,  bi  lore. 

QManH,  Jean-Pien^,  éf  fMl 

ttpoblieain. 
lioéwnm,    Charies4aait ,  EU 

TaHird. 
Goerrler,  Lonis-Mustapiuu 

Dor^  Louts-EUeont. 

Tnlerrv,  Armand. 

ueoitibp,  JesnJuléi. 

Latrftert,  MarieJoBCfft.' 

ffreeseï,  tueiiiie. 

Lsaa^,  CoosUBiia. 


,  +    > 


'1    =   ,1 


'_'  -»*.^^:^.*iii^i»llMhW 


<^mmmÊÊ^,i^^... 


«moGRAitt  PàcmQVEi  &  MBiumiM,  9  noirr. 
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Lesage,  Jean-Baptiste,  son  fils. 
Lavedant,  Jean. 
Tronquet,  François. 
Boucher,  Louis-Joseph. 
Dubreuil.  François.        ' 
Bourne-Ghastel ,  Auguste-Tho- 
mas.    •  .\. 
Rauseland,  François. 
Loire;  Alfred. 
Lisset,  Joseph. 
Haneau,  Alphonse. 
Quincot,  Théophile. 
Bise,  Théodore.  : 
GWudin,- Antoine-Israël. 
Bataille,    Claude-Joseph-Amé- 

dée. 
Rivière,  Nicolas-Léon. 
Raisonnier,  François-Eugène. 
Rebichon,  Alfrçd. 
Robert,  Jean.,    ' 
Richard,  François. 
Remv,  Jacques. 
Secklier,  Louis-Marie. 
Dodement,  Joseph.  _ 

~  Jhoœassin ,    Louis-Benjanun , 
chef  de  club. 
Méiiuv,  Denis-Auguste,. 
Gavet,  Théodore-Louis. 
Doffmann,  Jacques. 
Hubert,  Georges. 
Hubert,  Bflrnard. 
Héroguelle ,    Ange-Charies-Ca- 

siniir. 
Briant,  Mathurin-Vincent. 
Haboy,  Jea «-Baptiste. 
Herbet,  fhierr. -Emile. 
Garnier,  Pierre- Auguste. 
Arnouid,  Hiptwlyte. 
Guiblat,  Aifred.  , 

Richer-Guy,  ex-capitaine  de  la 

garde  républicaine. 
Guillerainot,  Gabriel. 
Gauthier,  François. 
Gillet,- François. 
Guérin,  Louis.. 
Gaumèry,  Jean-Louis. 
Jaussens,  Pierre^Jacques. 
Qaillain,  Charles-Antoine. 
Quinqnet,  Charles. 
Roche,  Antoine. 
Morguet,  Hubert.     "    ■ 
Tonnoér,'Antoine.     • 
Salinon,  Antoine-Henri. 
Rançon,Pierre-Louis-Tbéodore. 
Retrouvé,  Jean  Baptiste. 
Riquier,   Louis-Alexandre,  ex- 
capitaine de  la  garde  aatio- 
nale. 
Gorlier,  Henri. 
Devaux,  Je«i-Bapt.-Frédéric. 
Jarrasse  Jean-Marie. 
Guillochin,  Chartee-Eugëne. 
Barbier,  Jean-Bapt. -Eugène. 
Guerbonnet,  Adolphe. 
Lévôque,  Désiré-Adolphe, 


Flechel 


Jean-Baptiste.Casimir.  «  eo^  ils  furent  rmemblég  dans  tous  les  ooflkw  que  l'oa  pot  ta 


Bourgoin^  Loui»-N||rcisse. 


Gausin,' Jean-Baptiste. 
Linotte,  François- Victor. 
Severâin,  Edouard. 
Lambert,  Alexis.  .  • 
Hébert,  Louis-Charles.' 
Rivard,  Pierre. 
Maujean,  Alphonse. 
Lespagne,  Matburin. 
Vaclin,  Alexandre-Paul., 
Rabefle,  Edmond-Emile. 
.  Léger  fils,  Tbéophile. 
Vallon,  imprimeur,  rue  des 

Blan^Manteaux  (contumax). 
Maggioli,  Charles. 
Gratin,  Antoine. 
Février,  Jules-Pierre. 
Roguel,  Pierre-Prosper. 
Viriot,  François-Laurent. 
Lavoy,  Pierre. 
Mauny,  Amédée.  / 
Irlande,'  CharieèhJean. 
Jambej  Nicolas.  '■  \        '     . 
Hauréau,  Michel-A^gostin. 
Justice,  Auguste,,:-  sous-lieùte- 

nantde  la  garde  nationale. 


Làvaux,  Jean-Alexis. 
Longeot,  Jacques. 
Lobette,  Auguste-Louis 
Perret,  Claude. 
Avard,  Pierre-Henri^     ;; 
.Haye,  Louis-Adrien, 
lloriœ,  Jean-Etienne- Amable. 
Nouvel,  Parfait. 
Belletoile,  touis-François. 
Pauchou,'  Laurent. 
Giagola,  Charles-Emile. 
Leonet,  No^l. 
Kremer,  Francoi'i. 
Kilch,  Paul. 
Purgau,  Théophile,  garderé- 

publicain. 
Larrivière,  Martial. 
Mezard,  Michel- Adolphe. 
Lemaire,  Jean-Baptiste. 
Victor,  Louis-Gabriel.  ' 

David,  Elias  Machomett. 
Pétion,  Antoine. 
Moitier  Julesi 
Mebeut,  Louis.  ,~ 

Malerbe,  Pierre-FrançoiF. 
Marseigne,  Claude. 
Moitessier,  Nicolas.  , 

Kabler,  Etienne. 
Krebil,  Nicolas. 
Scher,  Michel. 
Sonnet,  Auguste. 
Schuitz,  Godefroy. 
Jacquiut,  Eugène. 
SerVièn»,  Guibert. 
Buffereau,  Pierre.  . 

Garjy,  Firmin. 
Millot,  Hippolvte. 
Maignani,  Isidore. 
Dupuis  Jullien-Lonis.        ' 
Huart,  Alfred  Nicolas. 
Senique,  Auguste.  > 

Thirion,  Jacques. 
Thomé,  Jean-Louis. 
Rameau ,  Etienne  Joseph. 
Rou8.«ette,  Dominique-Joseph. 
Rod^,  Jdcques. 
Lecœur;  Guillaume-Adolphe. 
Bautry,  ou  Bouley-Maynwl. 
Thïeulent,  Chartes-François.  - 
Claudin ,  Désiré-Fierre-Louis 

Alexandre. 
Feuillebois,  Honoré. 
Atlaow,  Henri. 
WaUeau,  Emilien-Benjamm. 
Stoes,  François. 
Regnauldin,  Pierre-Henri. 
Robin,  Fjançois.  ^ 

Maelm,  Auguste.      '  . 
Metz,  Romain.    ' 
Richard,  Joseph.    ' 
Schneider,  Joseph. 
Rouable,  Timotbée. . 
Maisons,  Claude-Léon. 
Tresson,  Nicolas-François. 
Tessier,  Jean-Baptiste. 
Barillon,  François-Louis. 
Trocmue,  Eugène.  ■ 
Thomas,  André. 
Tricot,  Jean  François. 
Tricot,  Joseph-Adam. 
AUègre,,  dit  Six  Pouces, 

guste.' 
Agnus,  Hippolyte.     - 
Abel,  Antoine. 
Simène,  FJorion. 
Rey,  Joseph. 
Robichon,  Etienne. 
Manjean,  Louis. 
Henry,  Jacques. 
Labouré,  Auguste.  . 
Martin,  Ambroise.   ' 
Haillecourtj<Et.  Dominique 
Panier,  Auguste. 
Peyrout,  Jules-François. 
Hesier,  Nicolas, 
Gargonnet,  Philibert. 
Leclerc,  Etienne-Adrien. 
Nicolas,  Jean. 
Koning,  Auguste 


(procurer,  et  arrachés  par  conséquent  aux  mains  avides  et  cu- 
rieuses qui  tentaient  de  s'en  emparer.  . 
On  ne  peut  se  Taire  une  idée  de  l'activité,  de  la  vigilance  qu'il 
a  fallu  déployer  pour  conserver  intacts  ces  dépôts  qu'une  foule 
de  gens  convoitaient  et  prétendaient  avoir  le  droit  d'ouvrir  et 
do  compulser  dans  des  intentions  cartes  bien  différentes.  Le 
ministre  de  l'intérieur  a  été  prévenu  de  l'importance  de  ce  dé- 
pôt, et^  apr^  s'en  être  entendu  avec  le  liquidateur  de  l'ancienne 
liste  civile,  il  a  décidé  que  tous  les  papiers  rassemblés  aux  Tui- 
leries seraient  déposés  aux  Archives  nationales,  avec  invitation 
rie  ne  lever  les  scellte  qoi  les  protègent  que  si  la  oécessHé  eo 
était  sentie  plus  tard. 

.  Il  est  malheureusement  à  la  connaissance  de  tous  qu'un 
grand  nombre  de  pièces  d'un  caractère  public  et  même 
d'un  caractère  prive,  sont  jo'jrnallement  insérées  dans  la 
Hevue  rétrospective.  \l  importe  à  la  moralité  publique  de 
avoir  de  quel  droit  ces  documents  sont  livrés  à  la  publi- 
cité. 


Au- 


,.\ 


A  Monsieur  te  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

Monsieur,         '  -  ,    ,     ,  .       .      . 

Je  vous  prie  de  faire  connaître  à  vos  abonnés  le  fait  suivant 
dont  je  vous  garantis  l'entière  exactitude  :     '      ,     „     .         . 

o  Le  navire  la  Réussite  partit  de  Bordeaux  à  la  fin  de  mai, 
avec  des  lettres,  paquets  et  journaux  pour  Saint-Louis  et  Gorée. 
A  son  arrivée  à  Gorée^  le  capitaine  de  ce  navire  remit  a  la  poste 
les  lettres  et  journaux  ;  les  lettres  pour  Saint  Louis  furent  ex- 
pédiées aussitôt  par  un  des  piétons  charçés  du  service;  quant 
aux  journaux,  on  les  remit,  attendu  leur  poids,  au  bâtiment  de 
l'Eut  le  Papillon,  en  partance  pour  France,  devant  toucher  à 
Saint-Louis.  Ce  fait  est  attesté  par  l'employéde  la  poste  de  Oo- 
rée  et  par  le  capiteine  de  la  Réussite,  en  ce  moment  a  Samt- 
Louis.  Le  Popii/on  resta  mouillé  pendant  deux  jours  devant 
Saint-Louis  :  on  attendit  vainement  la  remise  des  journaux;  une 
pirogue  fut  expédiée  pour  les  réclamer,  mais  le  commandant  ré- 
pondit qu'il  n'avait  rien.  » 

Un  pareil  fait  n'a  pas  besoin  de  commentaires. ..,     .  . 

Saint-Louis,.  Mjum  4848.  .  S.  Aoxooçstbadx. 

A  cette  réclamation  qui  atteste  le  maiivais  Touloir  ou 
tout  au  moins  le  défaut  de  complaisance  du  commandant 
du. PapiHon,  nous  ajouterons  une  observation  :  contrai- 
rèrnesnt  aux  "usages  suivis  pour  nos  colonies,  les  stations 
françaises  du  Sénégal  sont  soumises  à  la  sui^xe  de  poste 
qui  frappe  le  transport  des  journaux  pour  les  pays  étran- 
sers  ify  a  là  une  anomalie  et  une  injustice  que  nous  si- 
gnalons à  M.  le  direetear  des  postes  et  au  gouvernement. 
Les  «oioqies  de  l'ouest-Afrique  sont  territoire  français  et 
doivent  participer  aux  avantages  attachés  à  ce  titre.  La 
surtaxe  pour  ces  contrées  est  d'autant  plus  inique  que 
les  frais'  matériels  de  transport  sont,  dans  le  fait,  moin- 
dres pour  Corée  et  pour  Samt-Louis  que  pour  beaucoup 
de  communes  du  territoire  continental  de  la  France. 


FAITS  DIVERS. 

Des  nouvelles  alarmantes  ont  circulé  hier  i  l'Assemblée  natio- 
nale sur  la  santé  du  génér.il  Bedeau.  Sa  blessure  aurait  pris,  dit- 
on,  un  caractère  tel,  que  le  docteur  Pasquier  aurait  invoqué  les 
cbnseils  de  plusieurs  de  ses  confrères  pour  aviser. 

—  M.  Z.-A.de  ArnauydeAoiza  remis  à  M.  1*4  ministre  des  af- 
faires étrangères  les. lettres  qui  l'accréditent  en  qualité  de  chargé 
d'affaires  d'Espagne  près  le  gouverneiaent  de  la  République. 

—  Les  emplovés  de  la  Bibliothèque  Nationale  ont  fêlé  hier  le 
*68«  anniversaire  de  la  mort  de  Chartes  V,  fondateur  de  ccll^ 
Bibliothèque. 

—  Sur  la  proposition  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lot 
très  f  t  art4  du  Rouen,  le  consiMl  municipal  de  celte  ville  aiiécid** 
quMI  serait'placé  sur  la  façade  de  la  maison  rue  des  Arpents,  n° 
65;  une  plaque  portant  l'in-^icription  suivante  : 

Duvivier  (FraiMiade-FIcurtu),'    -   . 
.  General  de  divitioa, 
'    Mort  glorieusement  i  Paris  en  iMS, 
Kn  défendant  l'ordre  et  la  liberté,     . 
Est  né  dan*  celte  maison 
Le  7  juillet  I7M. 

Le  conseil  municipal  a  décidé,  en  outre,  qu'on  placerait  dan« 
le  musée  un  buste  ou  un  portrait  de  l'il.ustre  enfant  de  Rouen, 
et  quiune  collection  complète  de  ses  remaquables  écrits  serait 
déposée  dans  la  bibliothèque.  . 

—  On  assurait,  hier  soir,  i  l'Assemblée  que  M.  Marie,  minis- 
tre dé  la  justice,  était  appelé  à  la  premièrej>ré8idence  de  ta  cour 
d'ap|!)el  de  Par^s,  en  remplacement  de  M.  Séguier. 

M.  Sénard  remplacerait  au  oinistère  de  la  justice  M.  Marie. 
M.  Armand  Marrast  prendrait  le  portefeuille  de  l'intérieur. 

—  M.  Louis-Lucien  Bonaparte,  fils  de  Lucien  Bonaparte,  se 
présente  aux  électeurs  de  la  Corse  pour  la  place  de  rei:  résentant 
devenue  vacante  par  la  démission  de  Louis  Bonaparte. 

—  Des  scènes  fort  vives  paraissent  avoir  eu  lieu  dans  le  sein 
du  comité  des  finances  entre  M.  Goudchaux  et  quelques  repré- 
sentants, à  la  suite  du  retrai  Idu  projet  de  loi  sur  les  créances 
hypothécaires.  Le  ministre  a  qui  l  héritage  de  M.  Duclerc  doit 
être,  en  eflet,  fort  lourd,  s'est  plaint  amèrement  du  peu  de  con- 
cdjurs  qu'on .  lui  prêtait,  au  milieu  des  difficultés  qui  l'as-iiègent. 
Op  dit  même  que  son  excitation  morale  est  .allée  jusqu'aux  lar- 
mes. Chacun  faisait  la  réflexion,  au'en  pareil  cas  il  vaudrait 
luieux  inventer  que  déplorer,  et  qu  il  ne  8u£Qt  pas  de  bonnes  in- 
tentions et  d'un  cœur  droit  pK>ur  rétablir  de  mauvaises  afiaires. 

{LaPresu.) 

—  Un  jeune  gardé  mobile  se  promenait  hier  dans  le  salon  de 
la  Paix,  a  l'Assemblée  nationale,  portant  sur  sa  poitrine  la  dé- 
coration de  représentant.  Sur  l'observation  de  l'un  des  questeurs 
que.les  repn^ntants seuls  pouvaient  porter  cet  insigne,  le  jeune 
garde  dit  qu'il  l'avait  reçu  aux  barricades  du  faubourg  du  Tem- 
ple et  que  depuis  il  l'avait  tenu  ainsi  en  évidence,  espérant  élru 
reconnu  par  le  représentant  qui  le  lui  avait  remis,  et  obtenir, 
comme  deux  de  ses  camarades,  la  croix  d'honneur  en  échangt 
du  ruban  de  représentant.  Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  ce 
jeune  homme,  ou  plutôt  cet  enfant,  a  renoncé  à  ceits  décoration; 
mais  peut-être  cet  incident  pourra-t-il  lui  faire  retrouver  le  rc« 
présentant  qu'il  cherche.  (ConstUuUonnel.) 

■  — ^^  Une  rixe  violente  s'est  élevée  dimanche  entre  les  cochei* 
des  divers  lonears  de  voitures  de  La  Chapelle.  I 

Quelques-uns  des  cochers,  reconnaissant  crue  l'augmentation 
de  salaire  qui  leur  avait  été  accordée  par  la  commission  du 
Luxembourg,  en  mars  dernier,  était  une  ruine  pour  les  maî- 
tres, ils  venaient,  eux,  les  cochers,  leur  offrir  de  rétablir  le: 
anciens  salaires.  , 

Malheureusement;  cet  avis  n'était  point  partagé  par  tous  ;  ou 
en  est  venu  aux  coups  ef  il  a  fallu  l'intervention  de  la  garde  : 
mais  elle  n'a  pu  arriver  à  temps  pour  empêcher  que  quelques 
blessures  n'aient  été  reçues.      .  «  " 

—  Nous  lisons  dans  le  Censeur  de  Lyon  de  samedi  : 
«  On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  la  disparition  de  M. 

Jarrasson,  marchand  de  soie,  dont  les  afhires  sont  dans  un  état 
de  prospérité  qui  ne  permet  aucune  pensée  de  suicide.  M.  Jar- 
rasson était  encore  mercredi  soir  au  cercle  du  Nord  ;  il  en  sortit 
à  onze  heures.  Depuis,  toutes, recherches  ont  été  vaines.  Ce  qu: 
fait  croire  à  un  cnme,   c'est  gue  M.  Jarrasson  n'avait  jamai» 

fiasse  la  nuit  hors  de  chez,  lui,  sans  en  *  prévenir  sa  mère  av» 
aquelle  il  habite. 
»  A  propos  de  cet  événement  une  femme  a  été  arrêtée  hier. 
»  On  s'entretient  encore  du  suicide  de  M.  G...,  ancien  fabri 
cant,  qui  a  disparu  depuis  deux  jours,  anrès  avoir,  par  une  M- 
tre,  prévenu  sa  famille  qu'il  allait  se  donner  la  luortel  qui  r 
pas  été  retrouvé.  » 

—  Le  Journal  du  Havre  donne  qMlqoea  détails  sur  l'arrivé. 
au  Havre  des  prisonniers  :  i 

«  Trois  convois  d'insurgés  sont  arrivés  ce  malin  au  Havi 
pour  être  eroba roués  pour  Brest,  sur  la  frégate  à  vapeur  l'VUff. 
a  bord  de  laquelle  les  dispositions  n<''cessaires  avaient  été  biicr 
depuis  quelques  jours  pour  led  recevbir. 

»  Le  premier  convoi,  composé  d'environ  480  insurgés,  accon 
pagnes  de  leurs  gardiens,  est  arrivé  à  la  gare  du  chemin  de  i«t 
entre  six  et  sept  heures.  Chaque  voiture  contenait  4  8  insurgés  vl 
12  surveillants.  Une  escouade  de  gendarmes  du  département  or 
la  Seine  occupait  la  première  et  la  dernière  voiture  du  oonvc: 
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■—  Labteaaareda  lieuimaol-ootoMl  de  la  4>»  lépoe,  M.  Jo*- 
chim  Qary,  après  avoir  donné  loegftMnp*  de  vives  inquiéluiiv», 
est  maintenant  eo  pteine  et  eoUere  guériMo  ,  on  espère  méo  e 
que  M.  Ctary  pourra  marcker  incessamment. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  créer  des  açaots  de  polka  à 
citerai,  dont  la  miasion  aéra  de  parcourir  la  capitale  du  oommoo- 
cément  de  la  nuit  jusqu'au  a  alla. 

—  La  conseil  des  aûiiistres  s'est  réuni  œ  Butia  à  l'hélai  de  la 
présidence  du  conseil.  Il  e*t  posiUvrment  certiin  que  Iv  gouver- 
nement s'était  arrêté  hier,  sur  la  qneitioo  lUiieone,  au  paru  de 
médiation,  d'accord  avec  l'AnKielerre.  Noirs  gouviiraecnenl 
comprend  les  dangers  d'une  inler\enliun  année. 

M.  Bastide  a  e«  c«  matin  une  ronféreoce  avec  l'ambasBadrar 
anglais.  Les  nouvelles  d  Italie  ont  éU*  l'ulijrl  des  préoccapetioos 
de  l'Assembl<^.  [f^rit.) 

—  Le  minittre  des  travaux  publics,  dans  une  lettre  adreaée 
à  Mme  Eugénie  Foa,  dame  patroonasi-  de  l'crovre  de  Bjt»-Sec<mrs. 
vient  d'accorder  à  celle  œ-vre  un  local,  rt»e  de  Rivoli,  n*  «6. 
Cette  oeuvre  est  foiukVs  pour  associer  les  ouvrières  entre  elles 
et  leur  donner  de  i'ouvrag».  Il  serait  i  désirer  que  beaucoup 
d'œuvres  semblables  m  foDdaomt  soit  dan»  Paris,  suit  ds«s  iai 
déparlt-ments  ;  la  misère  serait  bieniôl  étrint«.  (IV6at*.) 

—  Avant-hier,  à  six  betiret  du  Mir,  la  deuxième  colonne  po- 
lonaise, qui  se  lend  à  Milan,  est  partie  par  le  chemin  ds  ter 
d'Orléans. 

La  plupart  de  ces  jeunes  ^nns,  nouvellrtnenl  émigrés,  appar- 
tiennent a  d'excellenk-s  fanullrs,  ei  qucl<]ue*-un>  mmiI  de«  artis- 
tes th.>s  di.stingué*,  en  qui  rx*  li^t  a  pas  empéctte»  de  partir  smis 
le  même  drapeau  el  sians  diftlinrliop  dr  gratte. 

On  voyait  mir  leur  drapeau  l'inscriplion  suivante  : 

Ptt  la  moêiru  H  /«  vottra  tièerim! 

et  celle  même  phrtse  r>[tHi-t  en  («otonshi. 

'■  e  drapeau  i  •(  ocmpôfié  de  drux  rr>uli-ur«,  blanc  K  run-^. 

M.  vli.>ckie\%'i>  z.  nouvi-tlHoinl  arrivr.  a  or|Cani»é  les  expédi- 
ons. Il  a  préMdi*  meine  à  Ifur  d<*piiri.  <  l  nous  ra^tMi*  rati  ttdu 
fore  «es  a<li>-uz  dan^  une  alkcuiiun  rbdcun  u«e,  si  nous  nou* 
en  rap|>orluns  aux  larmes  que  rêpandrient  rrs  tiravet  et  di|([io> 
jeunes  gins.  , 

—  On  si;;r«'e en  tali  les  cumals  et  les  sinécures,  ostte  asala- 
die  paraît  incarable. 

:  On  cite  le  ch>f  du  ,'cabinH  ^'un  miniOre  qet,  il  7  a  trois 
mois  i  pe  ne,  n'était  qu'un  petit  expo. iluoniu ire  à  la  préfeciurv 
<;e  la  &ine,  et  qui  possède  aujourd'hui,  indepeodaaMBe&l  des 
fonctions  au  il  remplit  près  du  mioutre,  hm  'rurr*"**  dea  bu 
r<4ux  de  bienfaisance. 

M.  le  chef  de  cabinet  reçoit  donc  i  OOO  fr.  pour  son  losprc- 
lion,  qu'il  ne  (ail  ni  ne  peul  faire,  el  une  aomme  awez  ronttn 
que  l'on  prélève  sur  dei  fonds  iikcoaouit  pour  s»<  appoii>Lr«M»U 
dt  chef  de  cabinet.  —  L'abus  e»l  bien  patatil.     [La  Ht/orwte.) 

.   NOBU  aiVAUTÉ.  —  On  lit  dan*  le  Specimemr  répmbUcai*  ■ 

<  Vgtd  ua  fait  qw  nous  signale  notre  correspondant  de 
Naples,  et  qui  nous  semble  des  plus  booorablas  pour  notre 
marine: 

>  L'aoiral  Parker  avait  demandé  à  l'amiral  Baudin  de  faire 
suivre  son  escadre,  an  sortir  de  Païenne,  par  deux  raisseaux 
français,  afin  de  se  livrer  de  ooaœrt  à  des  easais  comparatifs  de 
vitesse  el  do  maoceuvres. 

.  ■  Le  Jupiter  el  le  Jeun  sont  psrtis  en  ellK  avec  lej  vaia- 
seaux  anglais,  et,  pendant  trois  joars  qu'ont  duré  les  expérien- 
ces, ils  l'ont  r.onsUjnmenl  emporté  sur  eux. 

>  L'amiral  Parker  a  écnl  1  l'amiral  Beaudin  une  lettre  fort  ai- 
mable où  il  dit  que  lert  vaincus  ayant  t<^>ujoun  de  t>onnes  raison» 
i  leur  service,  les  marins  anglais  s'excuseraient  peut«élre  >ur 
ce  qu'ils  avaient  deux  mois  de  vivres  de  plus  que  les  Français  ; 
mais  tout  le  monde  sait  qu'un  navire  bien  chargé  marche  beau- 
coup mieux  qu'un  navire  mal  lesté. 

1  L'amiral  Parker  a  d'ailleurs  publié  un  ordre  du  jour  trea 
sévère,  dan*  lequel  il  a  dit  i  ses  officiers  que,  s'ils  inutaient  le 
zèle  et  l'assiduité  des  n<Mrps.  ce  qui  est  arrivé  n'aurait  sans 
doute  pas  eu  lieu.  Il  les  engage  à  profiler  de  la  leçon  et  É  pren- 
dre leurs  rivaux  po'ir  mudoles. 

>  La  fait  est  que  notre  escadre  est  admirable,  s 


•    UfetAmn  raAU?nTtltlR<n«C,  rva  de 

r(  qaai  Voltaire,  tS. 

liOTiO^StLtlE>TUIE.sr;:.'K 

GMMtf.  I  v«i.  ta-IR,  dr  s  à  aM  pM  XTtx  :  I  fr.  Pi 
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scimcE  soriA- 

MM  ltIKK,|MirHi'<(iit 
Par  U  potlr.  I  (r  S9. 
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THtARIE  Dl  DROIT  DE  PROlUlCTt: 


LT  DU 

nKorr 

At  TIttVAII.,  |iar  V.  CoMiMaAiiiv,  rr|wvM!aUat  de  |>ctt|>U.  I  feuille 
le-ta.  —  l'ni  :  Uc. ,  |«r  U  iMikli',  I3c.  (I^SSlii 

QIEUHESMOTS  SIR  LORtllMSVTION  DU 

TBâl'llI      Ps'  Bu>erT-Ikx»at    t  ne  fefaille 

HtlTIlL,    lOc   ;|»f  UpoOr.  15  c 


ia-octavo.  Pris  ; 

<«— 2tlîi 

ORr.A\lS\TIO^  IMTAIRE  DES  ASSIRW 

B<MiKi\    Bmiiure  la-S*.  l'ari*,  IMO.  IVix  :  I  fr.:  |«r 
I  fr.  a  c.  .     (i— 170) 


l.LNi  I*  pô*t« 


*mHiip:«  DE  i  u«çe 

s-iLi.par  J.-B.  Katrrt.  iecèefpiir  An  im 


Al\  TRAVAl A   D'ITI- 

^ __  i.liiiM  BLigt  i:(tniiu 

.  .  ....par  J.-B.  KB*<rTt.  iecrefpiir  in  |i*nt»-rlK-|iia«a)^.  anrira 

él^vr  <ic  l'école  poi«lrrliatqu'.  CruHi  in-a-.  Pris  :  ttr.;  par  U  i><>i>te, 
S  fr.  se  r. 


(Dl  ALO(;Ci:S  l>OI>llJliRt:S  si  R  !£).  pv  P. 
U  ^^<^H  Lk  M  \  «L<r«iii>,  aulPur  du  MaxttrI  du 

lirait  rvittl  <l  tl  < rummur  ngrtcxJt   (•infcoM-ur  i\v  Ic^iUalioD    induk- 
trirllr  a  I  i.cuir  >{m.ia><Su  c<>iniD''i<r  — (tr    iB-S2    HOc.      li — 72| 


DROIT  RIRAI 


lES  EWA>TS  W  PHALANSTERE,  t'r; 

i;itmn   r\lra<(  <lu  KOI    l>r  PHI.^Is-llOYAt.,  |Mir  K.   "     -     -" 
111  *ol   io..1i.  l'rix    (Or.i  par  l«  pMir.  SOc. 

PRiMiiPEs  ni  son\LisiF.  •^;;^îsiîi^ïi'" 

XI \'  MÉCI.E  |w'  V   ro\«iM.*»»r.  rr|ir««rolaii(  du  |>eu|iir   Vn\  :  50 


fami- 
l'Mu- 
'C»\T««:«r.i,.  l'r- 

l*-«l 


C.;|isr  II  p04r,f3c. 
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î  Les  papten  des  Tnileéiés.  i 

On  lit  dans  le  Jowrnal  des  Débats  ; 

Il  y  a  quelques  jours,  en  voyait  entrer  dans  U  cour  des  Ar- 
chiv«  nationales  deux  vastes  Toitures  de  deméMgemrat  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  coffrée,  de  caisses,  de  pamers,  de 
portefeuilles  rouges  et  noirs,  ficelés,  scellés  avocate  ptas^and 
soin.  Ce  convoi  était  cranposé  de  papier  venant  des  Tuileries  et 
appartenant  au  roi,  à  la  reine  des  Français,  aux  pnnces  etpna- 
cesses  de  la  famille  royale.  . 

Dans  les  .vingt-quatre  pranières  heures  de  l'occtipation  du  pa- 
lais des  Tuileries,  les  papiers  de  toutes  sortes  jonchaient  les  ta- 
pis, les  parquets  des  appartements.  Une  grande  quandié  fut^je- 
tée.daos^la  cour,  dans  le  jardin,  et  brûlée;  d'autres  nirent  enlevés, 
l^is  aussitôt  qu'il  leur  fut  possible  de  foire  respecter  leur  Auto- 
rité, le  commandant  militaire  du  palais.  M..  Saint-Amand,  ledé- 
lë^é  du' ministère  de  l'intérieur,  M.  Châlons  d'Aidé ,  réunirent 
leurs  efforts,  et  parvinrent  à  préserver  tout  ce  qui  demeurait 
intact*de.ces.'coniespondancei  intimes ,  de  ces  secrets  de  famille 
que  nul  n'avait,  Mdroit  de  pénétrer,  encore  moins  de  prendre.  Les 
sa.le8  qui  les.ooqitenaient  furent  d'abord  fermées  avec  aoin;  plus 
tard,  quelques  'élèves  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  SaintCyr 
s'offrirentobligaammeot  pour  aider  a  les  relever,  à^^les  classer; 

.li-.-y--       -    ...    •     •  ■••    -  '■  ■  I 


T    Je 


»  A  de  courts  intervalles,  deux  autres  détadieroents  d'insu^ 
gés  sont'successivement  arrivés,  et  le  nombre  total  des  trai^ 
portés  en^Miqués  sur  l'Ulloa  est  en  ce  moment  de  Ht. 

B  Les  dispositions  convenables  au  maintien  de  l'ordre  avaient 
été  prises  en  ville  par  les  soins  de  l'autoriié.  La  troupe,  lagari» 
nationale,  la  garde  marine  et  les  pompiers  étaient  sur  pied,  pour 
escorter  les  insurgés,  depuis  le  débarcadère  jusqu'au  bassin  de 
la  Floride,  où  l'Ulloa  est  amarré. 

»  Pour  éviter  la  confusion  et  l'encombrement  qu'aurait  pu  pr  e 
duire  une  aiQuêace  trop  considérable  de  curieux,  les  ponts  Vat> 
ban  et  de  la  Citadelle  étaient  successivement  levés  après  le  pas- 
sage des  détachements  :  de  la  sorte,  les  prisonniers  ont  pu  êL:r 
conduits  à  bord  de  fVlloa  sans  être  exposés,  pendant  ce  trajrt, 
aux  regards  et  aux  observations  de  la  foule. 

s  Afin  de  prévenir  toute  tentative  d'évasion,  les  insurgés  étaitat 
attachés  par  les  mains,  trois  par  trois  ;  des  gardiens  de  Paris  • 
l'escQuade  de  gendarmerie  de  la  Seine  qui  doit  les  acconpaner 
juaqii'i  Brest,  se  tenaient  i  c4té  d'eux.  L'embarqaeoeot  reît 
effisctué  dans  le  plus  grand  ordre. 

»  L'entrepont  de  la  frégate  a  été  divisé  en  comnartimenls  de»i 
tinés  à  recevoir  diacun  ouinze  transportés.  VUUaa,  ooamte 
noua  l'avons  âit,^«e  rend  à  Brest,  où  les  transportés  attendront  à 
bord  la  destination  définitive  qui  sera  ultérieurement  indiquée. 

»  On  remarque^  parmi  les  insultés,  des  bourgeois,  des  miîi 
taires,  des  gardeb  mobiles,  des  gardes  nationaux,  encore  rerétua 
de  leurs  uniformes,*  des  ouvriers,  des  vieillards  et  de^  enfants. 
LesuoS;8ont  en  proie  à  un  profond  accablement,  après  avoir 
franchi  celte  première  étape  du  voyage  qui  va  les  éloigner  peut 
toujours  du  su  natal;  le  visage  des  autrea  n'exprime  que  la  ré- 
signation ou  llndifférehce.- 

»  La  tenue  soignée  de  qiiekines-ans  contraste  avec  le  débraillé, 
la  chevelure  en  désordre,  la  barbe  inculte  de  leurs  compagnons 
d'exil.  Dans  les  rangs  figurent  quelques  illustrations  de  l'éaieule  : 
Thomassin,  l'organisateur  du  banqiut  à  25  centimes;  GséUo, 
plusieurs  Italiens  et  Polonais  qui  ont  johé  un  rôle  marquant  daus 
les  journées  de  juin —  ' 
>  Il'CMtNi part poor Bnsti bmarée.  » 


Dl  CREDIT  AGRICOLE.  lOBILIER  ET  iS- 

MAMI IVB    '>*''''^^"^^  FAin»  Ai'ro>cHÈM'i:MRAi.  D'A- 

MvWnMtWU  Glliri  I.TI  RK.  par  A  CiunowMi  et  J.  IKval.— 
Brorfiurr  !•-«•.  I>ni  :  M  c.  :  pv  U  poale,  SA  c.  it—Si) 

DEBAUE  DE  LA  POLITHHl  E>  FRANCE, 

Bkr  V.  ro<i .iBKKAWT  r<  prrkraUet  du  peuple.  (Critiaee  développée 
Ar%  I  ré.acr*  ie  toaUs  Ut  optaioD»)  Brodittre  i/r.  io-SS.  Prix  ;  <  ir.  : 
par  u  i>oki«,  I  (r  n.  (i—«i) 


mRODlCTIO^  A  LtTlDE  DE  LA  SCIE^MIE 


par  A.  P^r-LT.  coBtcBaal  un  abrrit?  de  U  'flinoric  «o- 
irltirr.  pr^rrd^  d'en  cnop-d  «ril  péaéral  mir  le*  «y*- 
leiwvdr  Kourirr.  dowea  ride  SainUSiinoa.  Vol.  tn4l*  Prix:  Sfr.; 
pir  U  poklr.  S  fr.  SO  (^-ISI) 

■  ■ 

(■•  point  d«  vue  de  la 


K-iraoe  païkioiiitplie } , 
4  fr. 


!WTIO^S  DE  niRpOLOeiE       , 

par  Jiuc^  Lt  Rocmcal.  l  ■  fort  voluror  in-lS  Vn\  ■■  4  Tr.  fo  ;  par  la 
aottr,  S  fr.  —  t;r  Iml  que  i >*l  prapon*  I  aalrur  te  rérunsr  m  ce* 
«Pin  id^m  CoadaiaraUlei  cmutitutton  Ar  U  iilM^aoloKir  4n  «cieece 
ftxe,  raJhrmemt  Ar  «m  doctriem  arer  la  pcyeologte  daai  nsr  tltéorie 
■nprrieHrr.  cetle  de  l'f 'iur<'  «minfrteUe.  (S— I9t) 


LES  AlOllS  Al  PHALANSTERE. 


y.  Victor  Heooeqain  continuera  stmedi  prochain,  k 
huit  heures  du  soir,  des  conférences  publiques  sur  l'as- 
sociation domestique  agricole,  daas  la  salle  de  la  rue  de 
Grenelle-Saint-lloBoré,  45. 

Ces  conférences  continueront  les  lundi  et  samedi  de 
chaque  semaine.  Elles  n'ont  auctm  rapport  arec  on  dob, 
et  las  dames  sont  invitées  à  y  mister. 


Elbeuf.  —  M.R.  — Itoos 


«■veyMS  ■■  petit  paquet  de  livres 

Aahërt.  —  M.  F.  B.  —  Votrr  boa  de  41  SS  noo*  t»A  l>trm  parrrau  — 
Cordial  acciteil  aax  aoeveasi  amù.  —  New  vo<u  adrtMOM  las 
Bull,  desuwlé*. 

ladret.  M.  P.  —  Kow  voMsaveyaMlesdenien  Bell,  pour  let 
■ouT.  aaiis. 

Maatevro.  —  M.  P.  —  Votre  ab.  eit  expiré  dcpuU  le  IS  juillet.  Il  y- 
avait  erreur  *ar  U  baade. 

Clairac  —  M.  J.  —  Nout  a  avoea  aU'ea  al  las  aetroi  —  Nooscipé. 
dieroB*  aiutilM  parti. 

Coatascea.  —  Mme  if  H.  —  Nous  faiioat  droit.  —  Qoaat  au  a-  IS,  il 
B'a  riea  de  cabali*Ui|ue  :  c  eal  ua  a*  de  route  qui  aou*  eat  iiapo 
aé  par  radmiaittrattoa  daa  pottes.  —  1^  doaaee  rU  cicrllcalr, 
mai*  trop  vraie  !  —  J.  F.,  recoaaaioaat  aura  l'hoaaeur  At  «oui 
écrire. 


Bonne  te  8  aoAt  IMt.      . 

I  On  ne  peut  attribuer  à  fo  crainte  de  l'intervention  la  tédeur 
du  marriié,  pui^u'aujoord'hui  l'opinioD  générale  <»t  qu'«lle  •:- 
peut  avoir  lieu  a  main  armc^:  el  «^-mtant.  à  l'ouTerliire  de  !< 
tiourse,  il  s'est  nwni(e>té  un  mouvement  de  baisse  Irée  prononce 
«ur  lea  cours  d'hier.  A  deux  l>eurr#,  il  y  a  eu  une  réaction  'a- 
vurable,  el  les  valeum  se  sont  relevées  pour  dépasser  même  1rs 
cours  d'hier. 

On  aurait  tort  déjuger  des  rhoteti  financières  m  jour«-ri  pai 
l'aspect  de  la  Bourse,  car  la  majeure  partie  de»  spéculateur*  «?! 
roroposée  de  petit*  capilaliiilesqui,  seflravant  d  une  haasse  oi. 
d'une  baiser  de  35  c,  dunnent  des  ordres' d'achat  (>u  de  rente 
qui  influent  sur  le  marché.  La  province,  a\ant  été  auSM  impres- 
sionnée par  les  affaire*  d'iLalie,  t'est  abali^nue  de  toute  alAùre,  et 
c'est  i  cela,  eo  partie,  qu'il  faut  atlnburr  la  déprertation . 

En  somme,  la  bourse  est  meilleure  qu'hier  et  tend  a  nréseo- 
ter  un  b«n  aspect  pour  les  jours  MitMequents.  Elle  linil  en 
hausse. 

La  tribunal  de  «w—erce  est  moins  chargé  d'aOiiires,  et,  ea 
généra),  téaoigne  d«  rétabliaseroent  de  la  coofisnce. 
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rm  im  têmd»  :  f.  CANIâOIIL. 


par  Virro»  \lm- 
"ïrori»!  ,  reafer- 
Bieol  I  r\tioi>  clair  ri  rapidr.  d  un  pcHRl  Ar  doclrior  mir  leqnei  on  tait 
qur  I  lltuir  hocirlairr  a  fait  l(iut<-«  rrMT<i-t,  mai»  qui  n'm  e«t  paa 
iBotBi.  pour  quelque*  rtpriU,  uor  caotr  de  prrju|t«a  coDlrr  ta  aature 
de  uulrr  iDouieiDeat.  \je  phi  eut  dr  SOceatuncs.  i>ar  la  |N>i4r,  60.  — 
t»  pressai  do«uc  nratplairet  A  U  fais,  ea  le»  obtient  pour  4  francs. 
■     ■  ^ (5-<l) 

IliE  LAFAVEnE.  Il  TER,  A  LOLER. '^S. 

TEMENTS  COMPLETS.  Irakheiaeet  décore*,  lolio  diambrei,  Iwuli- 

Îue*  de  diveraef  gnUKlror*  à  étaUir  au  «rr  dm  itrearuni  ;  un  corpt 
r  topi  tout  ealier,  liouUque,  cave,   rci-dr<luuiaée,  2  éla<;e(,  1 
caealîcrs. 


PATE  PECTORALE 

Bîïiiïî 


àU  réRtiaie 

DE  GEORGE, 

MM  D'en  «AI.  (VttfH.) 

PAiujai.K  eoca  la  MMam  «vi 


CAFE  D  APOLLON, 


rar  du  Roule,  a  Pari*.  —  TabU 
é'kitt  à  I  fr.  25  c,  fi^qucatee 

par  le*  phalaB>iéri«M,  —  lou*  lé*  jour»  a  aix  kenre*  du  aoir.  On  y 

trouve  toute*  le*  publicatioa*  de  I  Kcole  «ociélaire. 


V" 


IkoMi,  CiUrrbes,  EirNCMiti.  Tnx  lerreun. 

On  ea  trooTc  daas  toute*  le*  ateilleara*  phannaeiesëe  Fraaoe  ;  et  A 
rari*.  au  Mp6t  général,  chct  MM.  V&saEa  et  Gaainn,  drogaiates, 
rar  Art  Arcit.  SS.  —  On  BC  doit  coaSsBce  qu'a  nx  boita* portant  l'éti- 
qoeltc  el  U  *i0aatBre  GCORGR,  parce  qu'if  y  a  de*  coatrefacoa*. 

filltRISftN  DU  BEGAIEIPiT 

ET  M  TOin  US  nCES  DE  LA,  PRONO^CUTION,  SANS  EEMÊOK 
m  OPÉRATION. 

t'ae  Méthode  timple  facile,  («>rni  radkaleneat,  ea  trè*  peu  ds 
jour*  tout  lp«  vire*  dr  la  prooonciatiua. 

€>■  Dr  pair  qa'aprè*  ^^naon 

S  admMM-  rar  do  Poat-UMii*-Ptiili|>pr.  a.  19,  i  M.  T«E^'l^x,  doc 
l«ur-aied«cia,  de  dit  benrt*  du  buUb  «  deut  heure*  du  moii. 

TRAITIlE.Yr  DES  MALADIES  DE  LA  PEAIJ, 

le*  laAdicamrat*  du  diiclrur  Oii^mmiu    —  luini>  dr  l.ar 


taadore*.  la  doouiar,  31  (r.  — Htrupd'ii«|<uMillilr  dr  aoudr,  la  liou 
iei;ic,Sfr. 

r««  drot  prfparalioat  «oat  «Miverainr*  dan»  Ir  irailriitral  dr»  uia 
t*d>r«  dr  la  |irau  .  Ir  Mro|>  d  b)i«H>uitilr  dr  i>uudr  M-  |>n'Oil  n  l'inlrtirui 
oarcaillrr^**.  drux  Irinatia,  orii      '         ■    ' 
*m  0(.uchaal. 

VINAIGRE  ANTI-PESTILENTIEL,  le  lacee,  I  Ir.—  Cr T<eai|trr. 
raai'ire  daa*  k  moorlinir.  pniduil  turtout  un  eicelleal  rllrl  {««ur  «tii>- 
puitt  Ir»  cranilr»  <lMilrun>.  es  donnant  du  loa  aux  vit;aiuk.  —  A  la 
ohamacir  Qici^kciillc,  ror  J*rot<.  S(l.  a  l'an». 


rux  daa*  la  jounrfr  et  d<  ux  autit >  ea 


du  S  •oût« 

mAirar  M  LÀ  Baros.— Rot>er|.4lrucr. 

n<tT«(  Dc  1.*  iiut>au9rc  — I/T  Bachelier,  Il  ne  faut  jurer  de  rieai 

oe*aA-caui«ot.— Ij  I>amr  Rlaache,  Gtlle.  .  ^ 

oason. — Le  Miiaallirofr.  «eraer. 

TalATaa-aiiTOKiQua.^La  MafSlre. 

cia«4<4  — -SS  Heure*  dc  Somateil,  Gaervirrr.  la  Niai*e,  Honce 

varaoïLLx.— DSaiéMfemeat,  Baronteire,  intermède,  dâaae,  le  Cen- 

tiIlKmiiiir  cantpa^EBaid.  Ir  Club  dc*  Mari». 
vt^aiÉri*.— t  a  et  La  fbat  la,  TaWraui,  un  IVlit   Mobile.  UacarZS 
TBiaTmiaotiTaJWBB.— iMChalae  angiaiae,  la  SUtoe,  il»  tableaux 
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JLsii^mblée  uaUoualc.  i|i 

Tout  est  obstacle  et  faux  pas  sur  une  mauvaise  route. 
L'Assemblée  aur;iit  dû  s'en  apercevoir  d'abord  à  l'embàr- 
rt^s  qu'elle  éprouvait  aujourd'hui  pour  sortir  des  objec- 
tions et  des  amen  lements  soulevés  par  la  loi  sur  le  eau 
tionnement  des  journaux  ;  ensuite  aux  dangers  cioissants 
que  fait  naître  le  malencontreux  rapport  de  la  commission 
d'enqui'le.        "■  ' 

Le  décret  sur  le  cautionnement  a  été  voté  ;  mais  à  la 
condition  de  perdre  tout  ce  qui  fait  l'autoritÊ  morale  d'une 
loi,  à  savoir  la  vertu  du  principe  et  la  durée.  Il  a  fallu 
pour  faire  voter  cette  loi,  que  le  ministère  laissât 
entendre  qu'il  n'en  approuve  pas  le  principe,  et  ac- 
ceptât un  amendement  qui  fixe  au  1"'  mai  1849  le  terme 
de  son  exercice.  Une  loi  faite  pour  neuf  mois,  voilà  une 
bel.'e  victoire  pour  des  législateurs  qui  pensent,'  comme 
M.  Léon  Faucher,  que  les  classes  sont  des  institutions 
éternelles,  et  que  l'état  social  est  une  arche  sainte  et  im- 
muable! '' 

La  loi  sur  le  cautionnement  a  d'ailleurs  passé  à  la  fa- 
veur de  la  préoccupation  plus  dramatique  qu'inspirait 
dans  la  coulisse  l'affaire  de  la  commission  d'enquête. 
(;hacun  s'inquiétait  de  savoir  quel  jour  éclatera  ceigrand 
scandale  de  la  publicité  des-^ièces  et  du  débat  contradic- 
toire. On  répétait  que  la  partie  la  plus  prudente,  la  plus 
pacifique  de  l'Assemblée  s'engéniait  en  efforts  secrets 
pour  faire  ajourner  indéfiniment  ce  procès  contre-révolu- 
tionnaire. Inutiles  efforts  !  le  mal  est  fait  ;  ce  n'est  qu'en 
éclatant  qu'il  peut  s'éteindre.  La  juste  susceptibilité  et 
l'impatience  des  représentants  inciiminés  dans  le  rap- 
port n'admettent  ni  composition,  ni  4élai.  M.  Louis  Blanc 
m'a  donc  surpris  personne  quand  il  est  venu  supplier 
l'Assemblée  de  fixer  enfin  le  jour  des  explications. 

-Mais  ce  qui  était  imprévu  et, fort  grave,  c'était  la  dé- 
mission d'un  membre  de  la  commission  d'enquèle,  M. 'de 
Mornay,  démission  motivée^ur  ce  que,  contrairement  aux 
décisions  de  r.\ssemblée  qui  ordonnaient  la  publicité  de 
toutes  les  pièces,  et  contrairement  à  son  avis  propre,  le 
comité  d'enquête  jie  faisait  imprimer  que  les  pièces  déna- 
ture à  justifier  les  allégations  du  rapport,  et  non  toutes 
les  pièces  d'un  caractère  moins  défavorableaux  représen- 
tants inculpés.  On  comprend  que  cette  nouvelle  preuve 
de  partialité  de  la  part  des  membres  de  la  commission 
d'enquête  n'était  pas  de  nature  à  effacer  dans  l'es'-rit  de 
l'Assemjblée  le  déplorable  effet  déjà  produit  par  la  lecture 
du  réquisitoire  de  M.  Bauchard. 

.\insi,  les  efforts  que  fait  la  commission  d'enquête  pour 
cacher  son  vertige  et  sa  folie  les  aggravent  encore.  L'ex- 
plication qi;e  M.  Bauchard  a  essayé  de  donner  lui-môr 
me  de  ce  refus  de  publicatiob  d'une  partie  des  pièces  est 
la  condamnation  la  plus  naïve  de  son  rapport. 

Nous  avons  cru  devoir,  a-t-il  dit,  ne, pas  imprimer  cer- 
taines pièces,  parce  que  leur  publicité  nous  paraîtrait  nui- 
si6/e  à /rtpa/.r...  Kt  c'est  après  avoir  bourré  un  énorme 
réquisitoire  des  récriminations  lés  plus  puériles,  des  im- 
putations les  plus  irritantes  et  les  plus  partiales,  que  ces 
.  messieurs  se  prennent  d'un  tel  scrupule  !  1  ' 

Cet  excès  de  prudence  trop  tardive  n'a  fait,  comme  on 
le  pense  bien,  que  rendre  le  débat  plus  inévitable,  plus  né- 
cessaire. La  proposition  tendant  à  étouffer  ce  scandale 
•ou  à  le  faire  ajourner  jusqu'après  le  vote  de  la  tonâtitu- 
tion  n'a  été  appuyée  par  personne.  M.  Bauchard  s'est  vil 
forcé  de  promettre  que  l'impressionjet  la  publicité  des 
pièces  seraient  intégniles  ;  qu'aucune  ne  se;  ait  tronquée, 
et  qu'elles  seraient  communiquées  samedi,  de  manière  à 
ce  que  la  discussion  put  être  dès  lors  inscrite  à  l'ordre  du 
jour.  — 

Les  membres  de  la  commission  d'enquête  n'ont,  selon 
nous,  qu'un  moyen  d'atténuer  l'énorme  faute  qu'ils 
ont  commise,  c'est  de  passer  condamnation  eux-mêmes 
et  de  profiter  à  l'avenir  de  la  leçon  qui  tourne  contre  eux. 
A  quelque  chose,  malheur  sera  bon,  si  ceci  dégoûte  l'As- 
semblée de  l'ivresse  de  l'esprit  de  parti.  • 


L'Honneur  de  la  France. 

Xous  avons  une  amertume  profonde  au  cœur*  en  pre- 
nant la  plume.  Un  des  crimes  les  plus  odieux  du  gouver- 
nement déchu,  une  des  iniquités  quiilui  ont  été  le  plus 
souvent  et  le  plus  justement  jetées  à  la  face,  c'est  sa  com- 
plicité avpc,  l'Autriche  dans  l'écrasement  de  l'Italie.  Et 
cinq  mois  après  la  Révolution  de  Février,  serons-nous  for- 
cés de  reprocher  à  la  l-rance  républicaine  ce  que  nous 
reprochions  à  la  monarchie  qu'elle  a  remplacée  ! 

L'apparition  de:  la  République  en  Frar  ce  produisit  par 
le  monde  une  immense  secousse  électrique.  Tous  les  op- 
primés du  globe  relevèrent  la  tète  et  saluèrent  l'aurore  de 
la  délivrance.  Les  peuples  sacrifiés,  radieux  d'espérance, 
brisèrent  leurs  chaînes  en  entendant  leur  aînée,  la  France, 
proclamer  l!émancipation,  et  faire. entendre  des  paroles 
de  solidarité  et  d^junour  pour  toutes  ses  sœurs  infortunées. 

Nous  ne  craignons  plus  rien,  se  disent  les  peuples,  les 
jours  de  la  servitiide  soat  passés  pour  nous.  La  France 
est  là  qui  nous  appelle,  qui  nous  encourage  de  la  voix, 
qui  nous  soutiendra  de  ses  armes,  si,  un  jour^  nous  chan- 
celions à  la  tache  de  reconquérir  notre  liberté.  Levons- 
nous,  et  brisons  les  tjTannies  séculaires  sous  lesquelles 
nous  gémissons,,  nous  serons  libres,  la  France  est  avec 
nous! 

Au  fond  de  l'audace  des  opprimés,  au  tonà,  de  la  fai- 
blesse-et  des  concessions  des  oppresseurs,  il  y  avait  cette 
pensée  commune  qui  doublait  l'énergie  des  uns,  qui  pa- 
ralysait l'action  des  autres! 

Croyez  vous  donc  que,  sans>c«tte  pensée,  le  roi  de 
Prusse,  si  arrogant  l'année  précédente,  le  roi  de  Prusse, 
si  bien  appuyti  par  son  armée,  eût  cédé  devant  l'insurrec- 
tion ?  Croyez-vous  que  sans  cette  pensée  l'Allemagne  se 

"  Croyez-vous  que  les  Milà 


soudainement  l'énergie  de  combattre  cinq  jours  dans  leurs 
murs  et  de  briser  les  immenses  lorces  autrichie.'tnes  qui 
les  comprimèrent  depuis  si  longtemps? 

La  Lombardie  s'est  soulevée  parce  qu'elle  a  compté  sur 
la  France  ;  elle  a  versé  son  sang  parce  qu'elle  savait  que 
la  l'rance  empêcherait  qu'il  fût  répandu  en  vain.  Sans 
armes,  sans  munitions,  sans  expérience  militaire,  elle 
s'est  lancée  dans  une  guerre  d'indépendance  et  de  liberté 
parce  qu'elle  a  cru  à  notre  parole,  parce  qu'elle  a  entendu 
la  voix  de  Lamartine,  qui  était  celle  de  la  République  de 
février,  leur  crier  :  Courage,  soe.ir,  nous  vous  aidons  de 
nos  sympathies,  nous  vous  aiderons  de  nos  armes  le  jour 
où  vouis  en  aurez  besoin.  , 

Eh  bien!  ce  jour  est  venu.;  La  Lombardie  désolée  tourne 
ses  yeiix  vers  nous  avec  jimour.  Elle  nous  demande  si 
nous  l'avons  lancée  dans  une  guerre  tprrible  pour  l'aban- 
donner ensuite;  elle  nous  demande  si  la  République  se 
joue  de  sa  parole  comme  les  monarchies  ;  V«nise  surtout, 
la  plus  menacée,  Venise  qui  le  jour  de  sa  victoire  a  re- 
connu la  France  et  lui  a  dit  :  Sœur,  nous  comptons  sur 
votre  appui  fraternel  !  Venise  surtout  nous  demande  si 
nous  n'aurions  été  «lue  les  agents  provocateurs  de  l'Au- 
triche, chargés  de  ménager  à  l'étranger  une  victoire  facile 
et  de  river  plus  fortement  les  chaînes  de  l'Italie  à  l'eui- 
pire  décrépit  des  liapsbourg. 

Et  le  gouvernement  français  hésite  ;  il  demande  l'avis 
de  l'Angleterre  à  la  constitution  aristocratique,  de  l'An- 
gleterre dont  la  politique  d'égoïsme  étroit  ne  peut  rien 
avoir  de  commun  avec  la  politique  humanitaire  de  la  Ré- 
publique française!  Et  l'on  cherche  des  prétextes  pour  se 
dispenser  d'accomplir  un  acte  de  fraternité,  pour  se  dis- 
penser de  tenir  la  parole  donnée  par  nous  à  la  face  du 
monde  !  -^ 

Mais  Charles-Albert,  dit-on,  n'invoque  notre  concours 
qu'avec  le  désir  secret  qu'il  ne  lui  soit  pas  acconlé. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Charies-Albert,  il  s'agit  de  l'Italie. 
L'Italie  est  en  danger,  l'Italie  se  meurt,  nous  lui  avons 
promis  notre  aide.  Qu'elle  se  fasse  ensuite  républicaine 
ou  monarchique  à  son  gré,  c'est  à  elle  d'aviser  à  son  gou- 
vernement; mais  nous  devons  assurer  son  indépendan- 
ce, que  nous  avons  garantie. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'intérêt  de  la  France  qui  est 
engage  dans  cette  question,  ce  n'est  pas  seulement  son 
sentiment  de  solidarité  et  de  fraternité  internationale, 
c'est  l'honneur  de  la  République  française  qui  l'.st  eu  jeu. 


L'Autriche  laissée  aujour  l'hui  en  possession  d'un  point  -nières  éplorée»  iulerrot(cut  du  regard  le  jH-re  de  fainiUr 


quelconque  du  territoire  italien,  c'est  le  déshonneur  di'  la 
France. 


Que  faut-il  espérer? 

11  parait  qu'hier  soir  deux  chargés  d'affaires  sont  partis 
de  Paris  pour  les  camps  de  Charles-Albert  et  de  Radetiky, 
expédiés  par  les  gouvernements  français  et  anglais. 

Us  seraient  porteurs,  dit-on,  d'une  sommation  à  l'a- 
dresse de  Radetzky  et  de  Charles-Albert  pour  suspendre 
toute  hostilité. 

On  ne  connaît  pas  les  conditions  proposées  par  les  mi- 
nistères anglais  et  français. 

L'armée  de  Charles-Albert,réunie  aux  légions  milanaises, 
pourront-elles  arrêter  les  immenses  forces  de  Radetzky, 
et  empêcher  l'entrée  rlu  maréchal  dans  Milan,  au  moins 
pour  quelques  jours,  jusqu'à  l'arrivée  des  chargés  d'affai- 
res de  France  et  d'Angleterre?  Voilà  ce  que  nous  voudrions 
pouvoir  espère^. 

Nous  ne  saurions  supposer,  en  effet ,  que  la  médiation 
proposée  ne  fût  pas  conçue  en  termes  assez  catégoriques  et 
n.enaçants  pour  arrêter  Radetzky  dans  ses  projets  de  con- 
quête et  de  vengeance.     V    J'  j 

Les  conséquences  de  Thésitution  apportée  (lans' cette 
malheureuse  affaire  n'en  retomberaient  pas  moins  sur  le 
gouvernement  français;  car,  avant  tout,  la  France  de  Fé- 
vrier devait  consener  intacts  son  honneur  et   ses  pro 
messes. 

Les  tergiversations  auxquelles  s'est  livré  le  ministère  en 
cette  occasion  sont  loin  de  nous  donner  IVs^Oir  qu'il 
comprenne  largement  les  intérêts  de  la  France  et  le  fen- 
timent  de  la  fraternité  des  peuples. 
.  Si  la  médiation  offerte  arrête  les  hostilités,  ce  sera  cer- 
tes un  grand  bienfait;  mais,  si  les  conditions  de  la  paix 
sont  basées  sur  le  traité  de  Campo-Formio,  comme  l  An- 
gleterre l'avait  déjà  proposé  il  y  a  deux  mois,  le  gouver- 
nement français  se  sera  couvert  d'une  honte  ineffaçable. 

Le  peuple  français  veut  et  demande  l'indépendance  de 
l'Italie,  peu  lui  importe  qu£  le  Milanais  soit  annexé  au 
Piémont ,  si  la  Vénétie  reste  soumise  à  l'Empire,  si  les 
troupes  autrichiennes  promènent  encore  leurs  Daionnettes 
sur  le  territoire  du  lion  de  Saint-Mdrc. 

Au  jour  du  danger,  si  la  France  est  forcée  de  descendre 
dans  l'arène  pour  arrêter  le  despotisme  des  tzars  et  les 
arrière-pensées  des  cours  de  Vienne  et  de  Beriin,  ce  n'est 
pas  dans  une  Italie  fragmentaire,  et  encore  sous  la  domi- 
nation étrangère,  que  la  France  trouvera  l'appui  dont  elle 
aurait  besoin,  mais  dans  une  Italie  Libéra  eà  Una. 

Tout  en  espérant  donc  que  la  médiation  puisse  afrèter 
l'effusion  du  sang,  nous  protestons  contre  la  politique  du 
ministère,  car  elle  n'a  pas  été  à  la  hauteur  de  I^a  pensée 
fr^çaise. 


,1    La  misère. 

Citoyens  représentants ,  il  est  une  question  plus  ur- 
gente que  le  cautionnement  des  journaux  et  les  débats  de 
l'enquête  :  cette  question,  c'est  la  misère,  dont  l'invasion 
s'étend  sans  cesse,  et  ronge  sourdement  à  la  base  cet  or- 
dre social  que  vous  vous  efforcez  d'étayer  par  des  lois  pré- 
ventives. ' 

Hélas  !  le  plus  grand  ennemi  que  nous  ayons  à  combat- 
tre, le  péril  extrême  qu'il  faut  prévenir,  c'est  la  faim  ;  et, 
jusqu'à  présent,  il  faut  bien  le  dire,  aucune  mesure  effi- 
cace n'a  été  prise  contre  ce  fléau,  qui  ravagera  bientôt 
I  toute  l'étendue  du  territoire. 


vous  avez  su  ;  malgré  la  déplorable  situation  de  nos  finan- 
ces, vous  n'avez  paa  hésiU-  à  jeter  des  millioos  dans»  le 
gouffre  effrayant  île  la  mi»4*re  publique;  vous  en  englou- 
tirez d'autre»  encore,  et  ces  miflîoos  iront  se  perdre  nans 
résultat  et  sans  proAt,  sans  même  amHer  une  heurp  |pg 
flots  grondants  de  cette  maa^e  montante  <|ui  menace  de 
nous  engloutir. 

Ne  commeucez-vuus  pas  à  voir  colla  que  vous  suivez 
une  route  sans  id^ue?  .Ne  \uus  d<-ci't«'rez-vuus  pas  bientùl 
à  chercher  une  voie  plu»  intelligente  et  plu»  fi-conde? 

Vous  a\e/  reculé  devant  les  grandes  mfsures  flnaaciem 
qui  pouvaient  seules  tout  sauver.  Aujourd'hui  cnrore. 
vous  vous  imaginez  pouvoir  sortir  d'une  situation  rxtn^me 
par  les  expédient»  ortiinaires. . .  N'e  rrvirndrez-vous  de 
cette  erreur  qu'apri*  a%t>ir  épuisé  toutes  li>»  déception*  ? 
Alors  il  »«>ra  trop  tard,  liarrrléa  par  la  niwssiiè ,  vous 
précipiterez  les  grandes  meiiures;  le»  gnlndes  mesures 
avorteVont,  et  vous  accuserez  le»  hommes  qui,  depuis  cinq 
mois,  les  conseillent  et  les  réclament. 

On  >ous  dit  que  le  crédit  ressustitc,  que  le»  capitaux 
se  rassurent,  trreur!  ije»  plus  riches  prupriéUirvs  de 
France  ne  trouvent  pas  ^  em  runter  sur  hyiKtIlièques;  le» 
commerçants  sont  encombre»  de  i»apier»  inutil<>s;  la  vonte 
du  jour  suffit  à  peine  aux  dépenses  quotidiennes  du  ttoii- 
tiquier. 

On  vous  dit  que  le  travail  wprkndlFJTPur  encore  '.  Quel- 
ques industries  de  néccssiti-  première  ont  éié  palvaniv'-c» 
un  instant  par  suite  des  t>eioius  de\euus  de  plus  en  |iiu» 
imp<'rieux,  après  un^  long  chOnuiite;  mais  deja  le  vide  te 
coniblt:,  et  toutes  les  consommation»  qui  ne  «ont  ps»  in- 
dispensables sont  rejetées  comme  su|M>r(1ues. 

On  vous  fournit  enfin,  comme  preuve  de  la  dëcn>i»«anrc 
de  la  misère,  r«V]uilibrc  qui  s'établit  nitre  les  recettes  et 
les  avances  du  .Mont-de  Piété. 

Hélas  !  si  l'aflluencc  des  engagements  diminue,  c'est  que 
l'ouvrier  n*a  plus  rien  à  engai(cr;  c'est  que.  d'autre  part, 
le  .Mont-<le-Piété  lui-même  a  dû  restreindre  son  crédit ,  et 
que  le  malheureux  qui  a  recour»  à  cette  ruineuse  res- 
source, reçoit  à  p«!ine  le  tiers  le  la  somme  qu'il  aurait 
touehée  en  temps  onlinaireu  mr  le  même  tlépi'it. 

Allez  dans  les  faubourgs  ou  s'entasse  la  population  I.1- 
borieuse;  entrez  au  ha.sard  dan.s  ces  sombres  alh'e»  dont 
l'aspect  lugubre  annonce  à  l'avanre  la  roisinv  et  la  tris- 
tesse des  pauvres  gens  qu'elles  reo'-lcot  ;  peaélrez  dans 
ces  clhimbres  nues  où  les  enfants  crient  la  tdim]  où  \es 


f\  ■ 
ttMMnocc»  art  fvpn^-nUott  de  rramw  rt  dAngWtirre  arr^lA. 
r..nl  la  marrbo  <le  I  iiriiMSf  eniieinic  juAiu'a  oi>  que,  crào»  i  la 
mwlialioti  d»  cabintAi  d.-  Parui  et  do  Undrra.  on  arrive  à  <iU< 
biir  les  buei.  d<«!i  niv-œnHun»  Undant  a  la  nwclukKin  défiailivs 
d'un  traite  de  pats  brioorattle  pour  Im  annok  italiriMM. 

la  Concorde  raille  le  Journal  des  DfbaU  de  ion  ambi- 
tion obstini^!  : 

Quoo  ne  •  )  lroai|«  {«<  ;  pour  le  Journal  de»  /Jébttt,  le  chrf 
»iluH  du  (HMiV.fir  executif  «l  •«  rompai.'noiiii  ù'nnoKê  ne  «ont 
<|u«  d«H  in»4rumet)ti>  de  IramMti'm  ver»  I  avenir  r*»e  ^>ar  d'oljôi- 
ms  <lvnii«ti.iu.-»,  Kt.  a  ce  hiji*,  la  («-uille  de  M.  BerUn  ml  d'une 
a  liirablc  iuivc-t«  H  d'une  fiaiicbiae  dont  il  faut  lui  «avoir  gré. 
Quand  la  oeci-MilR  a  porh^  au  pouvoir  le  g<kn<T8l  Cavaignar,  dit- 
elle,  «  let«  h'iinmeii  <lu  îl  fevner  ne  [M>uvaii>nt '^iIuk  pouvemw  le 
paya:  /es  homtnrs  de  la  monarrhU  eotulitMUonnttle  n'étaient 
point  rncvre  r*drrenuj.  ftattiblei.  *  - 

Vo*on«.  ».^rH>u4«>fnent.  eat  ©■  bien  cinq  root»  aprèa  fiolre  role»- 
di  te  KovruT  q^i'uttc  iM-nib^ahle  phraao  e«4  imprima  en  pleine 
R^[»u».lw}o<'  par  le  journal  de  M.  Guiiot?  K«t-il  vrai  que 
M.  Ttiieni  va  étn»  nomme  pr»*ident  da  la  Hepublique?  Eat^tl 
\TM  iiw  M.  Bxrnit.  ce  roini»4rr  de  l^oma  Philijipn  aux  altoia, 
dont  le  peuple  de  Fé\  rier  •  «^  dMourtv-  .r^ec  «n  wurire  de  dé-  > 
daim,  va  Atn'  mi-iioredela  R^publi>)ue''Oh!  si  nouadctionaa»- 
M^ter  a  de  |ianr>il«  ticjnd.lit,  «ubir  dn>  honte*  MOiblablea,  puia- 
hHtn*-t(ou«  p:ut(M  m«ter  auua  i'éloutanln  ronpmaaMa  de  i'éUl 
de  fcHvî  Si  \a  lilierie  (i^nçaine  doit  «outTnr  au  deiteas.  qoa du 
m. lin»  te  nom  français  <><  liappe  au  dehor*  à  l'ignoiatoie  qui  le 
cuuvnt  en  Istti,  TliieraHaiit  mituata'l 


qui  rentre  pâle,  désespéré,  le»  mains  vide»  et  le  cu^ur 
aigri. 

Vous  ne  croirez  plus  alors  que  le  en-dit  renaît  et  que 
la  confiance  ressuscite.  L'émotion  de  votre  ccrur  éclairera 
peut-être  votre  esprit,  et  toutes  vos  appréhensions  con^ 
tre  les  idées  uouvelles,  contre  le»  mesures  urgentes  tom- 
beront d'elles-mêmes  dcvaut  l'évidence  et  l'étendue-  de 
cette  plaie  mortelle  qui  menace  de  dévorer  la  société  lout 
entière. 

Repn'-sentant»  de  la  France,  nous  ne  sommes  pas  de» 
pessimistes;  nous n'âgin-avons  pas  l'horreur  du  tableau. 
Voyez  et  jugez  vous-même»  ! 


Ksprit 


de«  Journaux. 


On  lit  dans  ie  IS'Ofional  : 

I.0S  quelques  lignée  du  Monitevr  qui  confirmaiefit  la  nouvelle 
déjà  ri'iiandue  du  départ  de  531  insurgés  de  juin  pour  le  H.ivre 
rie  donn<iipnt  pa.*,  à  notre  sen.<,  d'explications  suffinrntes.  L'opi- 
nion s'était  vivement  émue  au  bruit  dc'ce  départ  inattendu  l'ont 
rien  no  venait  indiquer  lu  cause.  Que  de  ramilles  inquii-les,  qui> 
d'alarmes  parmi  les  parents  des  pri.sonniers.  Quant  a  nous,  celle 
mesure  pnse  avant  mi^me  que  I  As.-ieinbliVî  ait  déterminé  le  li<-u 
où  les  insurgés  seront  trans[orli>s,  lo  régime  spécial  auquel  ils 
iloivent  être  soumis,  nous  .semblait  au  moins  hâtivo  L'i.;norance 
dans  laquelle  (>n  laissait  la  population  sur  le  nom  des  "hnmmi-s 
diri.i^és  sur  le  Havre,  ajoutait  encore  à  notre  anxiété.  Le  rappoil 
hebdomadaire  de  .M.  le  p-rfet  do  police,  publié  aujourd'ljui 
même,  est  heureusement  \eiiu  calmer  une  partie  de  nos  in  juu*- 
ludes. 

.\doptéo  dans  l'intérêt  de  la  santé  des  prisonniers,  la  mc-ure 
n'a  plus  rien  qui  nous  effraie.  Nous  devons  louer,  pu  contraire, 
le  siouveriiement  de  n'avoir  pas  attendu  que  l'enccwït  remenl  <le<« 
casemates  déterminât  quelques-unes  de  ces  lerrinle»  maladies 
qui  déciment  si  cruellement,  quelquefoi-,  les  jrrandes  ai-'lome- 
ralions  d'hommes.  Conduits  à  B«'lle-I-le-en-Mer,  les  53t  prison- 
niers échapperont  au  mal  que  l'on  redoutai*,  et  ci-ux  qui  res- 
tent, désormais  plusà  l'aise,  seront,  nous  en  avons  l'espérance, 
à  l'abri  du  fléau. 


Voici  comment  la  Presse  rend  compte  de  négociations 
engagées  au  sujet  de  i'italie': 

Le  gouvernement  sarde  n'a  p)us  hésité  â  réclamer  l'interxen- 
tion  française,  démande  qui  a  été  faite  dans  la  journée  d  hier 
limdi,  par  l'organe  du  marquis  Ricci,  en  présence  du  marquis  de 
Brignoles-Saies. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  conférence  qui  s'en  est  sui- 
vie entre  les  représentants  du  roi  de  Sardaignn  et  les  membres 
compétents  du  cabinet  Irançrts,  nous  pcuvons  apurer  (;ue  le 
gouvernement  français  a  exprimé  son  fiinrére  regret  de  ne  pou- 
voir aujourd'hui  prHer  à  la  S-inlaigne  le;  secours  matériel  qu'il 
lui  avait  offert  il  y  a  deux  irois,  et  qu  le  roi  Charl.es-Alljert,  en 
<;e  rendant  l'écho  de  ses  compatriotes,  avait  repouséé  en  disant; 
L'Italie  se  suffira  à  elle-m^me.  [L'Italia/ara  da  $e.J 

Di'puis  deux  mois,  aurad-on  fait  observer  au  marquis  Hicci, 
la  situation  générale  de  l'Europe  et  la  situation  particulière  de 
la  France  sont  tellement  chan''ées,  que  l'intervention  française 
ne  pourrait  plus  s'eQecluer  .saijs  amener  une  ^luerrè  eénérale  en 
Europe,  cl  sans  livrw  la  Fratice  à  des  convulsions  politiques 
provoqu-^par  la  lutte  des  pattis. 

Le  gouvernement  français,  héanmoins,  voulant  témoigner  de 
sa  aincère  sympathie  noui-  la  cau.se-.de  rindé(>en«<anco  ita- 
lienne, allait ,  suivant  la  promesse  du  général  Cavaignac .  se 
cQpCfrter  avec  le  cabinet  ajiiglais  pour  peser  de  toute  la 
force  de  ces  deux  puissari'ci^  sur  l'Allemagne,  et  par  là  sur  l'Au- 
triche, afin  de  faciliter  et  d'àdcélérrr  la  conclusion  d'une  (Hiiv 
honorable  entre  le  roi  Charle$-Albert  et  le  maréchal  RnletrkL 
En  attendant,  lord  Abercrombi-,  ministre  plénipotentisire  «l'An- 
gleterre à  Turin,  parait  avoir  àçoi>pté  avec  empressement  la  pro- 
position de  notre  chargé  d'affaiies.  d'asso<-ier  en  commun  leurr 
I  efîorts  pour  empêcher  que  le  maréchal   Radetzki   franchisse 


l.'ErenoyneUecile  un  arli«lo  duSénonaU,  alDti  OOOÇa  : 
Nqu»  venona  Oe  toît  une  leiu*  qui  porte  textuellement  om 
iDoU  :  Voa*  iKMitTX  auMirer  de  ta  mantérr  la  plut  auUientiçue 
que  le  prince  Loui»  ACCEPTERA  •'il  Ml  eoctire  élu  dan»  le  dé- 
(tarlement  de  l'Vonne.  Je  l'ai  vu  à  Londres  il  7  a  quAre  joar», 
et  il  m'en  a  donné  s^^role.  ■*' 

t>tte  lettre  eat  de  Pan»,  .10  jnillat.  *  •  . 

Voici  le»  rcflexioo»  de  l'Ere  nouvelle  : 

(>ci  eft  do  la  comédie. 

M.  IxMjia  Bonapartr.  élu  râpréaenUnl  dans  quatre  départe- 
ment*, a  ret»»«cé  volonUirement  é  con  mandat.  Nommé  poHté- 
rieuremenl  par  le  défuru-ment  de  la  Corae,  il  a  renonce  de  nou- 
veau à  \'<mir  MHCer  a  J  Assemblée  nationale,  et  au/nurfhai  il 
«oiriciicraii  de  nouxeau,  ou  du  mom*  il  lawirrait  M>llic>un  A  aon 
profil  kw  Miffrap^s  de«  élecU'wra  de  l'Yonne»  I.e  but  e*t  facH»  à 
«leMner.  M.  l/wi»  Boo^paitr'  ne  veut  p.<a  qu'r«  l'oublie,  «t  la 
«iemande  de«  «jllraito»  d»»  électeur»  panf>ut  où  jl  v  a  un  repré- 
)«nlant  à  mitniwr  e«t  un  mcnfii  qui  lui  |ianili  excellent  pœr 
cela  Nfws  croyon»  que  le  h«'ro<i  da  Boulnme  et  de  Strasbourg 
M>  fait  illuaion.  Sa  can  jidaioreet  Min  élertioi,  poiatbiat  arant  la» 
joumca  de  juîd,  ne  te  sont  plub  aujourd'hui.  


Ix  Courrier  franraù  «drease  à  M.  OdiloD  Bamot  cat 
^ppel  : 

Que  M.  OdiluD  Barrot  «empreMe  de  reprendre  ou  plutôt  qu'il 
parde,  aux  yeux  de  la  Frano*  et  de  l'Europe,  m  position  vérita- 
ble. Son  réel  caractère.  (.)uil  s'attache  à  détruire  1"«  inquiétu- 
des que  le  rapiiort  de  la  commission  d'enquête  a  partout  «tci- 
l»«e«,  —  inquiétude»  si  fatalw  à  cMt\  Ré|iublique  renaissante 
qu'il  «"ert  enga^  A  défvndnt  et  i  ■er\-ir:  Il  n'a  point  les  prinei- 
|>es  de  Thermidor,  il  n'en  a  point  le»  passion».  Eh  bien  !  qu'il 
agisse  de  telle  manière  qu'on  ne  puiai»  plus  évoquer  ce  spectre 
ignominieux  de  Tliennidor! 


Il^Toliitlon  européenne* 


JLa  guerre  il'IUUlc. 

rjacc  du  2  août  : 


-  Luxait  de  i'Alba  de  Flo- 


Hier,  à  S  heures  de  l'après-aidi,  un  oorpg  autrichien  a  paaaé 
le  l'i'i  et  pris  (tusition  à  R'ivere.  Onnccoimait  pas,  du  reste,  U 
force  elTective  de  ce  cuq>s,  m  «eus  les  ordres  de  quel  chef  il  wl 
placé,  l'ne  personno  qui  arrive  de  Modéne,  d'où  elle  était  par- 
tic  hier  à  i  h  -ures  après-midi,  dit  que  cette  ville  était  tranquille. 
Le  comminsnire  de  cette  ville  était  parti  pour  Bologne  afin  d'en 
ol)t<>iiir  quelqui  s  secours.  Il  paraîtrait  que  cette  démarche  n'a 
pas  été  tout  a  fait  inutile.  A  Modene  même,  toute  la  garde  ctvi- 
<iue  s'i*sl  mobilisée etaéteinçorporoo dans  la  i^amisonpiémontaiso 
(le  «00  hommes.  A  Reggio,  dans  le  Modenais,  ,il  a  été  ordonna 
une  levi—  m  masM>  de  30  à  33  ans.  Le»  opérations  de  cette  me- 
sure s'efTectuent  rapidement. 

—  («  matin,  38  juillet,  li«  forces  militaire»  réunies  à  Milan 
s«  composaient  de 9  525  boaunes,  645  cavaliers,  4U  pièces  oe  8, 
40  do  46,  (i  ohusiiTS  de  32  à  iu.  ^0  fourgon»,  i  forgea. 

Le^j  priHinuicni 'détenus  à  la  Roclietta  sont  au  nombre  de  i92. 

Le  rapildiiiti  Valentini  e.->l  parti  avant-hier  a'AK;  un  corps  de 
dre;:ons  pour  établir  une  1  gne  de  correspondance  entre  Bresci» 
et  Milan,  de  5  on  5  milles  :  de  celte  façon  on  aura  des  nouvelle» 
du  C4>mp  en  5  uu  5  heurts  cl  demie. 

Hier  sont  partis  deux  baladions  de  conscrits,  le  dépôt  des  4"' 
et  18*  réeinieiits,  le  5'  bataillon  de»  grenadiers-gardes  ef  une 
batterie  de  canons.  3  000  gardes  nationaux  sont  mobilisés.  Après 
les  cinq  jours  nécessaip'S  à  leur  orj^anisalion,  ils  occuperont  le 
chàt.-au  et  la  caserne  de  Saint- Victor.      [L'infltxible  de  Flor.) 

—  On  lit  dans  VOpiniontde  Tiuin  :  .  A  peine  entrée  à  Crt- 
mone,  les  Autrichiens  oui  décrété  une  levée  en  ibaase  de  <  8  à  40 
an«.  ('.eux  qui  (iront  partie  de  ceUe  lovée  sehint  incorpore» 
dans  les  tioupe.  impériale»  et  devronl  combattre  contre  la  cause 
Italienne.  Ot'edér.sion>a  mis  en  fuite  toute  la  jeunesse  crémo- 
naise  :  les  uns  se  soi.fVeniius,  le  sacs«.L^  ^os,  a  ^o{Jhe^a  et 
dans  dautn-s  lieux;  d'autn-s  se  sont  dingé»  Ters  Milan,  afin  da 
combattre  pour  une  cause-plus  sainte;  » 

Crinume  iOJuiJM.  —  L'arriere^arde  de  l'armée  italienne, 
oui  se  trouvait  »  deux  miilfâ  co  dehors  de  la  viUe,  a  été  atta- 
ouéc  Le  duc  de  Gènes,  qui  la  commandait,  a  repoussé  vigou- 
p.usoracnl  l'ennemi  jusju  auj  nvea  de  1  Ogho,  lui  faisant  4  500 
I.risonnS-  rs.  Un  corps  de  20  000  hommes  a  été  détaché  pour 
Brescia. 

— DansleMirandolono,  le  général  Licbtenstein  poursuit  ses  r^- 
qui-ilions,  ruinant  les  latiipacnes  et  les  habitants.  Hier,  il  a  fait 
demander  à  la  murticipalité  de  Mirandola  i  000  rations.  A  Bres- 
cia. des  forces  italiennes  étaient  réunies  pour  agir  contre  ce  corps 
•j  armée.    ' 


la 


fût  transfigurée  tout  à  coup  T  Croyez -vous  que  .  .  . 

nais,  courbés  par  une  longue  servitude,  eusseut  trouvé  |    A'ous  avez  fait  ce  que  vou»  avez  pu,  ou  plutôt  ce  que,|  frontière  du  territoire  sarde,  u  n'est  point  douteux  que  le*  re- 


A«rtt«»<*«i*  daaiB  Imi  Et»»«a  «mrdltm,  —  Quelque» 
tentatives  de  démortstration  populaire  avaient  commencé  à  Gè- 
ne* le  2;  eltei  ont  été  dissipées  Un  comité  de  défense  publique  a 
été  établi  à  G*nes  le  3.  Il  dit  aux  citoyens  :  S.  M.  à  dit.à  MM 
peuples  armez-vou-!  Celte  parole  prononcée  par  notre  roi  ma- 
gnanime trouvera  de  Fécho  partout. 

—  1!  est  défendu  de  vendre  et  d'afficher  dans  les  rues  des  priH 


..,(.  ..^- 


,^t 


DEBfOGRATlE  PACIFIQUE.  ^JStDI,  10  AOUT. 


claingÉwn.  bultetiw,  iin)riiiie»,  on  IptrtaiiIwaM^  #*«%■» 

avoir  obt.-nu  r»i,U>r.«lio-  par  écrit  .ie  l'autonte  i>-  ?oi'^  ^ 
provino-.  Lw  leli^-quHnte  se.oi.l  punis  d'un  .'"f  f?"*""^"*" '* 
dix  a  vi„^l  iour,.  eld  une  amende  de  20  à  50  iwre>  Sont  pro. 

punUdun  emprisomy-meol  de  Uoi*â  s.»  b.o.s  et  d  anwde,  de 

^  S^  ^rl^'^  X  £»^  M-e  dureront  les  o.^vp.« 
etï»rt«!ufw  cooferé;»  gouvernecDenl  du  ro. ,  par  la  fei  du 
2  aailt. 


I. 


!<ij<' 


Ktdt  des  nécoel«*>*n*i«  —  L*^  ministre  dM  afTaiiw 
étranagtn's  Poretj»^  <»««*  'l»Ttt»iftiLGéi>eâu^lé3-a«i*JJ  rii_ 
n^rt  aujoun»  hui  S  II  a  eonfirwé  U  nouvelle  t|»i'  le»  deux  am- 
Eassadeurs  d'An^lelen^  et  de  France  sn  sont  lran-p"rléâ  au 
camp  pour  signifier  à  Radflzki  un  armislicn  dans  les  positions 
actut-lles.  Les  rurresporklanoes  lia  iNfiÈia  du  3  aimwari-nl  qufle 
roi  Charles-Albert  est- arrivé  avec  son  afmée.  On  loija  fait  dps 
ovatioâs.  (  ,/< 


On  écrit  de  Paris  au  Globti  anglais,  du  8  août:'  * 

On  craint  que  le  gnuvrrnement  autrichien,  c  imptant  sur  l'ap- 
pui delà  puissance^llenuoda  Cfiitrale.  i>.'iHtpuje-  ik'S  ConiLiliam 
inafreplaWes  et  qu«|  le  gouvernement  aujilais  ne  .-e  sépare  du 
,  gouvernement  français  (de  toute  association  avec  lei;ou\erne- 
mentde  France).  Si/la'Vnédiaiion  de<  deJix  puissaiices  c  "mbinée. 
ne  réussit  pas,  si  les  Autiichiens  refusent  de  négi>cier,  d'après, 
les  b-ises  draiandées  par  la  Frane«,  il  est  probable  qu'il  y  aura 
guerfe.  L.i  tre*  grave  question  est  celle  de  savoir  comme  (  les 
dépenses  seront  faites.  Di-u  veuiije  que  la  médiation  dont  on 
parle  p.iisse  réussir!  Ç'»^t  l'uniijué  chance  de  sauver  la  France 
de  l'anarchie  et  de  la  ruine,  et  l'Eumpe  d'une  guerre  c^ui,  com- 
men''ée  par  la  France  avec  le  sincère  désir  d'etfj|>lir  l'indépep- 
dancè  de  l'ilalip,  dégénérerait  bientôt  en  propagandisme  et  en 
spoliation  !  Le  dénouement  de  cette  guerre  serait  la  restauration 
dtf  là  monarchie  i  Paris  ou  la  destruction  du- simulacre  de  mo- 
narchie qui  reste  en  Allemagne!  La  première  des  deux  hypcthô- 
ses  est  1 1  plus  probable. 

Cité,  2  heures.  —  La  bonne  entente  entre  la  France  et  î'An- 
glelerre  devra  avoir queliue  influence  quand  même  elle  n'opé- 
rsrait  pas  tout  ce  que  l'on  désire  en  Italie  ;  mais  le  danger  vis- 
â-vis  des  hommes  de  la  cité  est  que  cette  alliance  n'excite  des 
inquiétudes  en  Alleniagne  et  ne  fasse  que  l'Allemagne  ne  prenne 
un  ton  élevé  à  l'égard  de  la  Lombardie. 

—  SuÏTai  tl^  correspondances  du  Globe  du  7  aoiJ|t,  la  média- 
liOH  armée  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  cencurremment  en 
Italit*  aurait  lieu  ~ur  cette  base  :  La  Lombardie  et  les  autres 
Etats  italiens  qui  se  sont  pn>aoocés  pour  Charles- A,! bert  seront 
entièrement  et  défi'  itivement  détachés  de  l'Autriche  Ma  s  l'Au- 
triche gardera  le  territoire  vénitien,  et  lui  concédera  les  privi- 
lèges constitutionMls  offerts  à  condition  que  le  peupla  accep 
tara  C8t  arrangement.        ^ 

RO.ME.  —  cBASiBRE  DES  DÉPOilts ,  séoitce  du  29  juillet.  — 
68  députés  sont  présents.     , 

M.  MAMiANi,  iiinistre  de  l'intérieur.  Le  ministre  eitend  assu- 
mer toute  fa  plénitude  de  la  n»|ioiisabilité  no  ses  actes.  Il  est 
décide  à  commuer  la  politique  natur  lie  et  vraiment  itii^lienne 
qu»  quelques  députés  ont  eu  la  bonté  de  |  dire  étpe  incarriée  au 
ministre  mémi.  Le  prince  nous  doiine  pli|in  pouv|)ir  pour  défen- 
dre rJEtal  par  tous  tes  moyens  possibles.  Il  nous  autorise  é  nous 
tenir,  a  nous  liguer  étroitement  avec  les  autres  princes  italiens, 
dans  le  but  de  la  défense  commune.  Ai^ssi  le  prêmivr  soin  <du 
ministère  sera  de  compléter  et  faire  connaître  la  ligue.  Il  mellra 
toute  sa  sollicitude  à  conclure  avec  le  roi  CharTes-A  bert  un 
pacte  tel  que,  tandis  qu'il  protégera  le  mieux  possible  nos  fron 
tières  avec  ses  troupes,  de  notre  côté  nuu^  coopérerons  avec  lui 
ea  fournissant  autant  d'h  «mmes  et  d'armes  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. (Applaudissernents.)  Nous  reconnaissons  qu^jwus  ne  som- 
mes ici,  messieurs,  que  vos  instruments,  et  que,  si  nouis  agissons, 
c'est  à  vous  qu'il  appartient  d'ordonner. 

liais  réfléchissez  qu'en  face  des  Autrichiens,  pendant  que 
l'ennemi  est  encore  puissant  en  Lorabanlie,  penflai,t  que  le 
tn<Mi.phe  de  notre  nationalité  est  encore  douteux,  il  ne  dnit  plus 
être  permis  de  refuser  appui  et  assistance  aux  hommes  entre  les 
mains  desquels  les  princioes  sont  assurés  et  la  o  opération  ga- 
rantie au  tiiomphede  la  cause  iialienue.  (Apftlaudis*emf nts  ) 

bo.napahte  déclare  qu'il  est  Ger  ii'avoir  dit  que  la  cauie  da 
l'Italie  était  incarnée  au  ministère  Mamiani. 

Mi.viSTRE  MAMiAM  déclare  quo  les  N*,!  «olitains,  qui  avaient 


LE 


disposé  400  hommes  prés  de  Rieli  (frontière  es  Etats-Romains 
pour  surveiller  les  mouvements  des  réfugiés  napolitains  ont 
prorais  de  n  tirer  ce  corps  de  troupes.  :, 

La  séance  est  levée.  '  . 


Toairnr  — ^,  VÀlha  du  2  août  désigneau  choix  du  prin- 
ce et  à  l'attention  du  peuple,,  le  colonel  Giovannetti,  comme  of- 
frant tontes  les  conditions  voulues  pour  recomposer  un  minis- 
tors  habile  et  populaire. 

Dans  la  séance  du  parlement  toscan  du  K"  août,  M.  Capei  lit 
à  rass>-mblée  un  projet  de  toi  pour  ouvrir  un  cri^iit  de  6  mil 
lions  de  livres  ail  ministère  de  la  guecre.  Ce  projet,  sur  la  orO' 
position  de  ^f    Delr»',  ost   rmrvny^  an  rnmité  pHrmainent  des  fi 
nances.  Le  reste  de  la  séance  n'offre  pas  d'intérêt.      ) 


Ifonvclles  *e  Maple».  —  Dans  la  séance  de  \\ 
chambre  des  députés  de  Naples  du  27  juillet,  Ip  député 
Savarè^e  a  dooné  lecture  du  projet  d'adresse  en  réponse 
au  discours  du  tr6ne. 

I  Dans  oette  adresse,  la  commission  émet  le  vœu  que  le  calme 
et  la  paix  soient  bientôt  rendus  aux  province-  qui  ont  été  le 
théâtre  de  troubles,  et  que  la  clémence  du  roi  adoucisse  l'amer- 
liHn^  des  plaies,  conséquence  inévitable  des  guerres  civiles. 

Une  grande  douL-ur  a  affligé  nos  esprits,  ajoute  la  commis- 
sion, lorsque  l'on  a  vu  que  vos  ministres  croyaient  devoir  rap- 
peler les  milices  parties  aux  applaudissements  du  peup'e  pour 
la  campagne  d'Italie.  Aous  avons  la  ronviction,  en  ^ffet,  que 
notre  régénération  politique  ne  peut  pas  être  parfaite  sans  l'indé- 
pendance et  la  reconrtitution  de  l'entière  riationaiilé  italienne. 

La  chambre  fait  des  vœux  ardents  pour  que  l'heure  de  la  dé- 
livrance de  l'Italie  sonne  bientôt,  et  pour  qu'après  le  rétiiblisse- 
ment  delà  paà  dans  la  Péninsule,  les  iveirs  Etats  puissent 
s'entendre  et  concerter  leur  amélioratiott.  intérieure  et  resserrer 
les  liens  d'une  fédération  amicale.  | 

La  chainbre  ordonne  l'impression  dit  projet  d'adresse.  La 
séance  est  levée. 

^'i \ ' 

nfilplm  et^JMclle.  —  I^ous  tenons  de  bonne  source,  dit 
le  JUaming  Post,  que  le  n»  Charles-Albert  a  refusé  de  donner 
nie  léponse  définitive  à  l'occasion  de  l'électoh  de  son  fils,  le 
duc  de  Gènes,  comme  roi  de  Sicile,  jusqu'à  ce  que  les  affaires 
-  d'Italie  aient  été  réglées.  Les  insurgés  siciliens  n'ont  pas  été 
aati:4<ait>  par  ce  délai,  et,  en  conséquence,  ils  ont  adopté  des  me- 
saras,  par  l'intermédiaire  de  lord  Palmerston,  pour  offrir  leur 
»oav<<Ue  couronne  à  S.  A.  R-  le  prince  Georges  de  Cambridge. 
Celui-ci  s'est  empressé  de  déclarer  qu  il  ne  pouvait,  spus  aucun 
rapport,  accepter  ce  titre. 

IJvourne,**^ao6t.—^>ea  bateaux  à  vapeur  arrivés  de  Na 
pies  annoncent  que  la  Hotte  anglaise  s'est  présentée  devant  Na- 
pies,  voulant  que  les  forteresses  napolitaines  saluassent  d'abord 
aon  pavillon.  On  a  donné  ao  gouvernement  napolitain  deux  heu- 
res pour  èe  décider.  On  a  donné  le  même  temps  aj  roi  pour 
autlait  à  ordonner  la  délivrance  immédiate  de  tous  les  prison- 
niers aieiliéas  pris  par  des  bateaux  à  vapeur  napolitains  par  tra- 
hiaoB,  cesftiateaax  ayant  arboré  le  pavillon  anglais.  L  escadre 
anglais*» a  réclamé  450  000  ducats  pour  indemniser  les  sujets  de 
S.  M.  R.  résiliant  à  Naples,  à  l'occasion  des  dommages  subis 
4ua  la  fatale  journée  du  45. 

Les  noBV«<Ués  de  Naples  vont  jusqu'au  30  juillet.  On  poussait, 
à  cette  époque,  «v|ec  la  plus  grande  vigueur,  les  préparatifs  d'in- 
vasion de  la  Sicile.  Vingt  steamers  étaient  dans  If  port  et  de- 
vaient, dit-on,  embarquer  30  000  hommes  de  troupes  ;  mais  dans 
l9  ouït  du  29  juillet,  la  flotte  anglaise  composée  de  3  trois-ponLs, 
I  dWX-poDis,  f  frégate  et  2  steamers,  arriva  de  Paleijme,  et  l'a- 
miral Parker  fit  complètement  entourer  les  vapeurs  nagiolitains 
par  aoQ  esca  i»é.  Les  intentions  de  l'amiral  n'étaient  pas  encore 
connues.  Cependant,  les  négociants  espèrent  que  l'intervention 
de  l'Angleterre  sera  immédiate  et  décisive,  d'autant  pi  lis  que  l'-s 
lettres  de  Palerme  font  pn  voir  une  réfi&taace  qui  pourrait  ame- 
ner les  événements  les  plus  désastreux.  1 


or- 
es 


Complot  à  iTIalte. —  On  'noua  écrit  de  Gibraltar  à  la 
dateiiu  26,  qu  un  vnpeurang'ais  arrivé  dans  re  |iort,  avait^an- 
ni^ncé  qu'on  avait  découvert  à  Malte  une  vaste  consp  ration,  dont 
le  but  M'était  pas  eeeur»  bien  connu  ;  qu'on  avait  bit  ua  grand 
nombre  d'arrestations  at  qu'une  partit  des  troupes  ai>glaiaa«  qui 
existent  sur  ce  poiat  avaieiteté  déMfnées.  Le  com'iiandaat  du 
vap  ur  avait  reçu  l'ordre  de  ne  p»'  divulguer  cet  évéaeiBent, 
mais  ta  nouvelle'ayant  percé  malgré  eala,  et  ayant  toute  coofiance 
lafns  la  personne  qui  nous  l'eav^iHi  no^  la  dooaoïs  à  a»  lec- 
teurs. .  I    ■  -,  ^,.    ■:,.,  i^:  ^   .| 

ning-Ckronicte,  l'insurrecMoQ  est  loin  4'IM''  étMlie 
Irlande.  Noua  citoHB  eo  jouraiit» "      ■  "  -,'  — 

D<ins  l'état  actuel  des  choses  en  Irlande,  la  capture  de  M. 
O'Bifien  n-  ndus  parait  MM  itie  m évùanwrnt  vmpuflant.  U  n'a- 
va  t  ni  assez  de  talent  n  assea  de  ^ul«rilé  ^r  Mtp  rodoitla 
ble  aux  autorités,  et'scn  arrestation  ne  «ûninae, point  le  daog'T 
dont  le  pays  e>t  menacé.  Maà  l'affaire  d'Abby  Féale  est  un  symp- 
tôme plus'inquiétant.  D  sdiligences  ont  été  arrêtée» dans  ce  dis 
trict  par  plusieurs  centaines  de  paysans  a  rmé«,  «4  un  a.;eMt  de 
polife  porteur  il'u'i  mandat  d'anét  contre  M.  O'tîorman  s'est  vu 
.  arracbay  <»mindiit  II  h'v  avait  ni  troupes  ni  poKee  dus  le  rm^ 
sinag.',  et  ci-s  brigands  auraient  pu  certainement  piller  tout  le 
ii-trict  et  ma->sarrer  les  lia.iitants  s'ils  l'avaient  voulu. 

C'est  un  avertissement  de  ce  qui  pourrait  arriver  I  hiver  pro- 
chain i  le  gouvernement  se  bornait  a  otTuper  militairement  l'Ir- 
lande, et  nous  sommes  curieux  de  voir  qutlle  politique  les  mi- 
nistres se  ppiposent  de  suivre  en  profitant  de  leur  suc- 
cé.s  contre  la  révolte  armée.  Maintenant  il  convient  de  luger  les 
rebelles  diïtenus  Jans  les  pri-ons,  et  cous  nous  abstiendrons  de 
toute  réflexion  à  cet  égard.  L'autorité  nous^ l'espérons,  saura 
remplir  .son  devoir;  mai:/]  quand  la  justice  aura  prononcé,  nous 
aimons  à  croire  que  le  gouvernement  s'empressera  de  poser  les 
hases  d'une  amélioration  durable  dans  tout  le  système  social  de 
l'Irlande.  Le  peuple  anglais  est  profondément  ému,  et  il  ne  per- 
dra pas  de  vue  le  gouvernement. 

Arrest««loM  d'O'Brlea.  -^  Le  Mominç  Chronicle 
'.du  8  août  contient  les  détails  suivants  : 

Au  moment  où  il  a  été  arrêté,  M.  Smith  O'Brien  portait  un 
habit  noir  eo  assez  bon  état.  Dès  qu'il  est  arrivé  à  la  prison  de 
Kilmainham,  il  a  ôlé  ses  souliers  etses  bas  ;  ses  pieds  étaient 
gonflés  pai  la  fatigue  de  la  marche;  il  paraissait  très  abattu. 
Aux  questions  qu'on  lui  adressait,  il  répoiidiit  en  termes  conve- 
nables, mais  il  était  facile  de  voir  que  les  émotions  qu'il  avait 
éprouvées  avaient  affaibli  son  esprit. 

On  le  traite  avec  beaucoup  d'égards.  Il  a  dit  qu'abandonné  de 
tous  ses  amis,  il  lui  avait  été  impossible  de  tenir  pins  longtemps. 
«  On  m'avait  promis,  a-t-il  ajouté,  l'appui  d'une  natim  pour 
chasser  les  Anglais  de  l'Irlande.  J'ai  quitté  ma  retraite  dans  les 
montagnes  parce  que,  plus  l'avançais,  plus  le  peuple  semblait 
craindre  dé  me  donner  un  asHe.  > 

M.  S.  O'Brien  est  dans  la  prison  de  Kilmainham,  et  l'ordre  a 
été  donné  au  direct»'ur  de  ne  laisser  p-rsonne  a»mmuniquer  avec 
lui.  Il  restera  probablement  dans  Kilmainham  jus  (u'à  re  qu'une 
commission  si>éciale  ait  été  nommée  pour  le  comté  de  'Tippe- 
rary,  et  il  paraîtra  devant  cette  commission  sous  l'accusatioo  de 
haute  trahison. 

Vendredi  dernier,  dans  la  matinée,  les  20  paysans  accusés 
d'avoir  pris  part  à  l'insurrection  ont  été  conduits  dans  la  caserne 
Royale  avant  il'étre  transférés  dans  la  prison  ne  Kilmainham. 

Le  piincu  G.  d^  Cambri  ige  ayant  appris  qu'ils  avaient  lair 
malheureux  et  afTames,  leur  a  fait  aussitôt  servir  un  déjeuner  de 
pain  et  do  porter  dans  le  manège  de  la  caserne. 

Le  Standard  du  même  jour  annonce  que  M.  Dobeuy  a  été 

amené,  le  8  au  malin,  prisonnier  à  Cassei.      ^  >  ' 


tion  de» Itou  Bail,  c'est *n^ <>rmr. S^  f  l un  pays  e«U»>f]inM  a«0M  été  aamtéaà  1a.ftif-^  W-Fr^ao».   Nowaaaoa^ 

iération  ne  puiss»-  pas  s'etabir,  c'est  la  France.  Les  Etals  Un  >»  1  hile  de  confondre  l'a  cusalion,  surUiul  ^rstjue  ct'la  nous  sera  s 
louissent  dune  liberté  &m\Aéte  pour  la  {Wrsse  ;  mais  aux  Eut-»-  1  lai  ite. 

Unis  la  presse  est  locale  ;  elle  ne  s'occu^>e  pas  des  rande»  af- 1  Je  demande  aussi  que  les' pièçn  dM  i'2fi.''>P^  ffitfnl  immé- 
fdires  :  c'est  plutôt  une   presa»  4»  ditfaaan»^».   Q«'afr»«e  t-U'i  1  ^iatemitotuianbuées.  •'^^    «^-«ry  ^'^^rvi 

que  ai  un  journal  veul  ^é.'■endr•  l^lavag»  par  exaBBple,  la  pau-  I  ■■  oe  iMNmAT.  Comme  memt  re  de  la  «mimfeslon.  Je  crois 
pie  va  démolir  Ih(  praans  ;  si  ia  bomnw  ait  attapé,  il  V* pro- 1  povvoir  aaawer  qu'avant  U io ,ta  la  Mmin»,  ^o\Um  les  uiecea 
voquer  le  jouraalL-te,  il  lui  dnasa  un  coaip  de  carabine  <%  un     i'wrront  état  imprinx-es  et  dicttibuefia.  Je  ne  afcis  pas  qa  >*ant 


AsMemblce  IVationale. 

enÉsiDENCB  DE  H.  MARRAST^  —  Séoncc  du  9  aoAt. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie, 

te  procés-verb^l  est  adopté. 
.  Boi'nzAT  dit  que  son  amendement  a  été  appuyé,  bien  quo  le 
jrOcés-ve.  bal  dise  le  contraire  ;  il  ajoute   qu'il  en  demande  le 
renvoi  à  la  commis-ion  si  le  cautionnement  est  repous-é. 

M.  Goi'DciiAi'x,  ministre  des  finances,  dépose  un  projet  do  dé- 
cret relatil  à  une  rectification  de  date  dans  le  décret  a.lop'é'ipar 
rAssembli-e  sur  les  bons  du  Triisor.  ; 

"   Ce  projet  est  adopté  d'urgence. 

Le  ministre  dépose  en  outre  un  projet  tendant  à  donner  fore*'' 
de  loi  à  un  arrêté  ministériel  relatitau  prêt  sur  nantissement  de 
marchandises. 

M.'SE.NARD.  ministre  de  l'intérieur,  dépose  un  décret  relatif  à 
une- pension  de  2  000  francs  a  acconier  à  la  veuve  du  général 
Damesme,  l't  réversible  fur  l'enfant  i.ontelle  est  enceinte. 

L'.Assemblée  décide  qu'elle  passera  immédiatement  au  vote 
sur  ce  projet. 

H.  FAVART  demande  si  iVîme  Damesme  >ur<i  droit  en  outre  à 
une  pension  de  retraite.  (Non,  non.)  Dans  ce  cas,  je  demanile 
que  la  pension  soit  portée  à  trois  mille  francs.       | 

Cet  amendement  n'est  pas  mis  aux  vmx.  Lé  projet  est  adopté. 
M.  GouiN 'dépose  le  rapport  sur  une  proposition! tondant  A  dé 
clarer  abrogé  le  déciet  du  gouvernement  provisoire  relatif  à 
l'impôt  ^ur  les  créances  hypothécaires.  Cette  proposition  n'est, 
dit  le  rapporteur,  que  la  coiiséquence  du  retrait  du  pro:et  reja- 
lifà  l'impôt  sur  les  créances,  roiifé  par  le  gouvernement  dans 
une  précédente  séance.  /     ;       ■ 

Cette  proposition  est  votée  d'urgence  et  sans  discussion. 
M.  BASTiAT dépose  le  rapport  ducomilédu-  finances  sur  le  pro- 
jet de  décret  relatif  à  un  créd  t  de  deux  millions  pour  venir  en 
aide  aux  classe- nécessiteuses, 
MJ  SENARD,  ministre  de  l'intérieur,  demande  l'urgence. 
Ce  projet  sera  discuté  demain. 

N.  PEL'PiN'  dépose  le  rapport  ifu  comité  du  travail  sur  une  pro 
position  relative  à  l'apprentissage. 

M.  LE  cÉMÉRAL  LAFONTAiME  écrit  pour  demander  un  congé  d'un 
mois.  —  Accordé. 

M.  de  Montreuil  écrit  également  pour  demander  un  congé  de 
huit  jours.  (Rumeurs.) 
M.  LE  paEsiDE.NT  Y  a  t  il  oppofeition?  (Oui,  oui.  —  Non.) 
Alors  je  vais  mettre  le  congé  aux  voix.  (Le  silence  se  rétablit.) 
M.  le  président  lit  encore  des  demandes  de  congé  adressées  a 
l'Assemblée  par  MM.  Dorsaut  1 1  MontalemberL 

Ces  congés  sont  accordés  au  milieu  des  rumeurs.  On  se  dit 
qu'un  grand  nombre  de  représenta  ts  doivent  demandm  des  con 
gés  pour  rendre  la  discussion  impossible  et  déterminer  l'Assem- 
blée à  suspendre  ses  séances  pour  quelque  temps. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de 
décret  relatif  au  cautionnement  des  journaux.  ~ 

M.  LÉON  FÀncHEB  11  n'y  pas  dans  la  question  qui  nous  occupe 
d'un  côté  des  défenseurs  du  privilège,  de  l'autre  des  défenseurs 
de  la  liberté.  On  a  opposé  les  riches  et  les  pauvres  ;  on  a  dit  que 
les  riches  seuls  avaient  leur  presse.  Mais  tout  citoyen  peut  écri- 
re  dans  le  journal  qui  se  rapproche  de  ses  opinions.  Autre  chose 
est  d'émettre  son  opinion  ou  de  fonder  un  journal.  Tout«M  les 
opinions  légitimes  ont  eu  leur  expraasion  avec  la  loi  Jii  caution- 
nement, mais  tout  le  monde  .le  |)eut  pas  fonder  un  ji  urnal  pas 
plus  qu'il  ne  peut  fonder  une  maison  de  banque.  (Vives  rumeurs.) 
Vous  nous  dites  que  le  cautiunnt^ment  est  inci>mi>atible  avec 
la  RépubI  que.  Vous  en  viendrez  bientôt  à  trouver  que  la  Ré- 
publique est  inc  mpatibieavec  l'ordre  social.  (Violantes  excia^ 
mations  au  fonri  et  à  gauche.) 

Non,  Vous  ne  pensez  pas,  messieurs,  c^mme  on  l'a  dit  ai^ 
Luxembouig,  que  la  8i.>cietéest  mal  laite  et  doit  être  refaite sui] 
de  nouvelles  bases.  (Rumeurs.)  f 

Vous  ne  reierez  pas  la  société,  car  elle  n'est  pas  l'œuvre  des 
hommes,  elle  est  l'œuvre  de  Dieu.  (Vives  réclamations.  —  Ru^ 
meurs  prolongées.)  "  | 

Suporimer  le  cautionnement  c'est  supprimer  l'association,^ 
c'est  placer  le  gouvernjment  en  face  de  l'in  lividualisme  (Rejla4 
mations.),  c'est  fjnder  une  république  sur  le  modèle  de  cell««( 
de  l'antiquité.  (Bruit  )  ,* 

On  nous  dit  qLe  l'écrivain  sera  plus  circonspect  s'il  se  fait  di 
rectement  responsable  Je  crois  le  contraire    La   bra«oure  e»i 
dans   le  carnclère  français;  l'écrivain  sera  plus  hardi  lursqu'i 
saura  'lu'il  n'rxpwse  que  sa  personne,  et  que  son  parti  nest  ( 
solidaiie  de  se»  «rreurs. 
On  cheiche  à  se  prévaloir  de  l'exemple  des  Etats-Unis.  La  Ré 
,  publique, messieurs,  a  s<-s  docti maires  comme   la  monarcfaie . 
I  Les  doctrinaires  de  la  République  nous  recommandent  l'imitii* 


coup  de  poi,{Bard.  (Birail. 
Qiwoi'Es  vokx  A  DMun.  C'ail  vrai I     ""  '  --j '•  " 

C'wt  là  de  la  sauvafifi-.  Ja  n'en  veu  pu  pour  la  TVance. 
NitUe  part  la  pressa  n'at-t'coaitituée  d'cne  manière  <us<i  lan:e, 
aussi  puissaa<e  qu'aa  Pranca^..  Kulla  pert  Wle  a  a^it  tous  les 
jour» sur  lopinion  piiWique  |MMne  l«  font  en  Franco  leajour- 


tà» 


Vain  dila» 


iMTjq  rpin-unAOS  qn"*uom 


oaus  politioues. 

—  la  Ami  jiwi  qasiya»  aiala  aaiilaa  l'e 

que  tout  article  doit  être  signé.  Sais  alors  que  la  signature  soit 

connue,  publique.  La  commiMion  vei^^P  signatures  mysié- 

rietises  qn'elte  net  «atre  le^  wmp^  dl|  frMir«ur  du  r4>i>J(Ru- 

■Murt-.)  ,  .     ■ 

Le  véritable  rédaclav,  la  rédsoliur  réel,  eVst  b  rédacteur  en 
cbef.  Vous  trouvères  des  Adileurt  responsable»  (  our  toutes  les 
opinions,  îles  si.:nalures  fausses.  Vous  nous  dites  que  lejuiy  de 
ridera  si  la  signature  n'est  pas  fausse  Et  puis  vous  donnez  au'jun 
la  ikeitdesiHfiaodra  lajivMl,  m\m  à  éua  «U  aiaifi««piar  uaà 
propriété.  Les  peines  qu  ut  prop'ise  so  it  atroces  d'aiilturs  p.ir 
leur  sévér'té.  U's  p"iiies  no  sera  ent  pas  pronoiic<'i>«  paici" 
qu'ellessHmbleraient  trop  fortes  ;  on  arriverait  i)éc>-ssain>iaaflt  è 
l'impunité,  car  vous  Aavez^u'il  se  pmooi  oe  t>eaucoup  pins  de 
condamnations  depuis  qu'il  e»t  pennis  d'appliquer 
t;:nces  atténuantes. 

Je  repousse  donc  l'amendement  comme  répugnant  A  nos 
mœurs  et  à  l'état  de  notre  société. 

M.  rLOcDM.  L'orateur  qui  di*sci'nd  de  la  tribune  s'efforçait  de 
démontrer  la  nécessité,  la  moralité  du  cautionnement 

M.  Léon  Faucher  établit  l'exo-llence  di  principe  du  «lulion- 
nement.  Le  ninistère,  au  contraire,  trouve  fe  priuei)*  fort  mau- 
vais ;  il  vous  demande  seulement  de  s'en  servir  pour  deux  mois; 
il  est  Ucbé  d'èiru  ob  i);éde  recourir  aux  lots  delà  monarchie..., 
mais  ce  o'e«t  pas  pour  lon;;t8mps. 

L'orateur  auqu-l  je  ré|M>nds  a  dit  qne  le  journalisme  était  une 
entreprise  ;  je  ne  I  ai  jamais  pensé,  et  *i  uu  journal  éUit  une 
boutique,  je  ne  \cis  pas  pourquoi  on  ne  lui  imposerait  pas  une 
patente.  (C'est  vrai  !) 

M.  LÉo.N  PArciiBR.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

M.  LB  PRésiDRNT.  Monsieur  Faucher,  je  n'ai  pM  permis  qu» 
vou-  fussirz  interrompu;  je  ne  vous  permettrai  pas  d'inter- 
rompre. 

V..  vuMX^M  rentfttdans  Uq>jestion. 

En  présence  dui  projet  du  gouvernement  arrive  celui  de  la 
minorité,  qui  remplace  le  caulionœjneat  |>ar  uiie  ueiulilé  Iré» 
forte.  ,     ' 

Si  l'on  trouve  un  moyen  d'offrir  une  garantie  à  l'ordre,  aux 
citoyens,  sans  le  cautionnement,  qui  est  une  mesure  préveotivH, 
anii-républicaine.  sans  une  pénalité  ttop  grave,  la  queoti  m  n'est 
vidée,  et  le  ministère  lui-mémo  se  ralierasans  doute  i  l'idée  qui 
devra  servir  plus  tard  de  règle  lorsqu'un  constituera  l'organisa- 
tion définitive  de  la  presse. 

Dans  un  «pays  où  chacun  est  électeur  et  éligible,  chacun  doit 
avoT  l'-  droit  d'^étie  ^ournaltste.  L'anaio^e  e»i  trop  sensible, 
trop  claire/|>our  que  i  iiisi-t«  plus  lon^t<-mpn. 

M.  le  ministre  de  I  intérieur  dit  que  le  projet  de  la  minorité 
n'e>t  pas  suflisummen-  étudié.  Cela  est  |)ossible.  Je  crois  |uc  N-s 
au  eursdcsaiiieiidements  sont  toutdisf)<>s<S>à»c''epterdesmodiG 
cations.  Mais  r»  (|ui  est  bien  établi,  c'est  que  le  c«uli<innem«tit 
l3i;-S"  la  presse  à  quelques-uo  et  l'interdit  aux  autres,  etcuns- 
titue  un  inenopulo. 

L'orateur  établit  que  ia  presse  conrentrée  en  un  petit  nombre 
de  mains  est  b»auioup  plus  n  doutable  pour  le  g.iuveinimfnt, 
plus  dangt-reuse  aussi  pour  le  pays.  La  puissance  des  journaux 
allait  crois-ant  k  mi  sure  que  'e  iiombie  'tes  Journaux  diminuait. 
Ci-la  constituait  un  monopole,  un  privi'ège  fé.idal. 

On  a  parle  d'un  génti.i  qui  avjiit  pour  fonctions  d'allumer  les 
la.iipes  et  designer  le  journal.  Cro\e7-vo«is  qu'un  individu  de 
ce  gen  e  puisse  se  pr&<enier  comme' rédacteur  en  cb-f? 

Aujouiti'hui  il  n'y  a  («s  de  res|>oasabilile  sérieuse.  Le  ré.lac- 
t  ur  n'est  jamais  atteint,  un  autre  va  en  pri^)n  pour  lui.  l» 
République  ser^  liatlue  en  biècfae,  une  famillM  seiv  dÀihonô- 
rée;  il  donnera  queli|ue  arg"nt,  et  tout  sera  fini.  11  y  a  U  un 
mensonge,  une  iniquité  anti|ialhique  au  gouvernement  républi- 
cain. ( 

M.  PAGNRRRE.  On  Irouveque  le  prAjet  d«»  la  minorité  de  'a  com- 
mi  sion  ne  préseit»' pas  une  garantie  oufiisaite;  qu'il  sera  tout 
aussi  facile  de  trouver  dos  prête-noms  pour  st^er  des  articles 
que  pour  signer  un  jouri.al.  .\Liis  ici  il  y  a  une  différence  entre 
les  deux  systèmes. 

Dans  le  système  du  cautionnement,  c'est  la  loi  qui  se  fait  com- 
plice du  mensonge  et  de  l'immoralité,  dans  le  nn-jet  f\^  la  mi 
norité  de  la  conimi  sion,  ta  loi  défend  ce  qui  est  immoral,  «die  in- 
terdit 1»  fiction.  La  loiest  plus  digue,  et  la  situation  tt-uledifléiviite. 
Le.préte-nom,  inter-iit  p.ir  la  lui  se  trouvera  .dus  diSKaiemeai, 
se  f-'ra  payer  plus  cher,  parcequ'unne  l'invdquera  que  dans  les 
cas  de  danger.  En  temps  de  guerre  les  rcmplaçauls  se  paient  plus 
cher. 

La  clôture  de  la  discussion  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

M.  LB  PRÉSIOEM-.  Ce  qui  esté  mettre  aux  vni\  ce-Ile  princi- 
pe même  du  cautionnement.  Le  scrutin  de  division  a  été  de- 
inaii<lé... 

M.  se.vAiio,  ministre  de  l'intérieur.  Je  demande  la  parole  sur 
la  position  de  la  que  tion. 

M.  SGKABO.  D'après  les  règlements,  la  priorité  appar  ieot  de 
droit  au\  amendements. 

Si  les  a-neiidemi-nts  .sont  adoptés,  il  n'y  a  pas  A  s'occuper  du 
projet.  Etjici,  |e  dois  fain*  une.téclaration  au  nom  du  griuveme- 
ment:  s'il  nous  était  présenté  un  t'roj'-t  qui  otTift  ili-s  garan- 
ties sérieuses,  nous  renoncerions  au  projet  ;  mais,  comme  jus- 
qu'ici les  tfforts  iiHlividuels  n'ont  pas  pro  mit  ne  projet  qui 
nous  offre  des  garanties  suffisantes,  nous  tenons  dU  proj<  t 
et  aux  anciennes  lois.  Autrement  l'Assuinl.lée  serait  obligée 
d'improvisi-r  elle-même  un  projet. 

M.  LE  poÉswE.N'T.  Le  soi:  doit  Dortor  en  e  44  s>ir  les  amen- 
dements. Le  premier  est  o'Iui  de  M.  Pascal  Dupralet  de  la  mi- 
norité de  'a  ji-ommi-sion.  Mais  cet  amendement  se  compose  die 
9  articles,  if  est  clair  quf,  I-  rs  même  que  le  !"■  artiile  -eraii 
adopti',  cela  ne  préjugerait  rien  pour  les  huit  autres  articles  dont 
se  Compose'  l'ainendement. 

H.  BRiMET  doir.arvii*  la  question  préalable  sur  le  projiH  ''u 
gouvirn  nvni.  (Bmii.) 

M  PAtCAL  DtPRAT  ditque  du  9*  article  de  son  amendenKnt  il 
fait  le  4".  Cet  article  s<Ta  alors  ainsi  conçu  : 

Toutes  l>-s  disp<isiiiun8  des  lois  relatives  au  cautionn  meut  ri 
A  la  responsabilité  du  gérant,  sont  abrogées. 

La  resjK)ns;itii!'té  per  onrelle  i.'es  rédacteurs  sera  substituée  k 
là  res|i<>nsabflilé  du  gi'Tant  dans  I  s  ron  iti  ns  suivantes  : 

M  SRtARO.  La  priorité  appai  tient  i  l'anMMid'-nH-nt  de  .M  Pas- 
cal Duprat;  mais  c*'l  Hmemi-m-bt  est  complexe,  on  ne  p  ut  l'a- 
dopter que  dans  son  cns-mble. 

Je  rois  donc  qu'i  faut  procéWr  à  l'égard  de  oKnm"nle^ 
nient  c«mm.i  »  I  égard  d'une  pro|iOsilion,  cesta^lireque  l'As- 
semblt-e  doit  l'abord  déci  1er  si  elle  passera  à  la  discussion  des 
artirl  s  du  l'aïueudement,  puis  voter  suce  ssivemeiit  sur  eus  ar- 
ticles. 

H.  piTPRAT.  Je  remercie  M.  le  ministre  de  intérieur  de  la 
»olliciiud''  qu'il  a  mo»  tiée  jKHir  noir»*  am-ndi-ment.  Que  de- 
mande M.  I<>ministr«?qiie  Ion  voie  iesaric'es  iMicc>«'Stvemen(. 
Je  ne  lemau  le  pas  Hutn>,cba^e.  Seu*einf >i»i  j  u>«  rie  m>M  droit  «n 
chanu'eant  la  plac>' des  articles.  K  faisant  i'aiiiCli-  \"  «l^  celui 
•|ui  contii-iit  le  pri-icipe  sur  U-que'  vous  allez  viii  r.  (Vgifation.) 
Le  MTUtiii  de  diiision  so-1  attidet*»  se  fait  au  milieu  de  la 

vivf  agiUition 
Les  voix  se  re|iarti.ssent  ainsi  : 

VotanU   '  740 

¥a;«)nté,  .  37.5 

Bilets  bancs  pour  l'amendement,  M* 

Billets  bleus  contre  lainendouicnt,  MJ 

L'anaeO'iement  n'nsi  pa«  adopté. 

f.fE  VOIX,  à  cauche.  Ti  es  bien  !  allez  toujours. 

M.  LOtiis  BLANC  a  la  part>U>  pour  une  iaUr  ellation. 

M.  Loris  aLA.iic.   Wm-i  de.ez  compren  ire,  inessieuis,  avec 
qiiell'-  ijnpal  eiuv  ceux  de  vos  c^Hegu  -s  qui  leit  ele  inculpés  ^r 

d   D  |uête  doivent  aHen.ie  la 


k«  délai  Uxil  puisse  être  termine 

4^  int>iaot»des  momt  rrs  o»  la  comm'sslan  a'esl  pridûi 

J'avais  l'iatentioii  de  demandrr  U  parole  p.)«r  doanar  ma  éih. 
aiasio'i  de  nambiv  de  la  coi^ission  d'e^t^uêVe.  Je  démode  4 
■otiver  cette  démission.  "-r  •  • 

L'.\ssaflal^^'  avait  deman^ét  l'imfaT^iQn  de  toute  Im  M^ce». 
La  éuMèinftiniii  a  cru  qu'eika  pourrait  ial  rpaiÉw la^dlJLia  oa  de 


Habitué  à  me  soumettre  aux  oidri^rqui  me  s^ 
quo  toutes  les  pièces,  sans  restriclit>n^  devt^  ^.^pi^  j-r  -f« 
et  distribuées.  Lû#^  fiktt^ifht  i'>WpM'^'3<i*^^  'A. xè.Iru- 
Rollin,  l'Assemblée  di  paru  encore  se  prononCi-f  tout  entière 
pour  r  mpressi  n''de  toult»  las  pidOK*.  Mon  avis  dans  la  com- 
mission «ayant  i>as  prévalik  j'e\»r4  fe  ^oa  Uf^OM  de  dvfoer 
ma  démission.  (Aj;ii»tioft.')  ■      '  ^ 

M.  BAi'CHARn,  rapporteur  de  la  commission  d'enquête.  J'ap- 
p»f^ta  a  rAiim.mhi««  rmpK«-aii..n  Haj  mtililk  do  la  coiniiiission.  • 


Toutes  les  pièces  de  ri-n<|uéte  sjToht  inprimérset  disliibuéeS. 
Mais  il  nous  a  paru  que  c*-rtains  documents  qui  avaient  servi  au 
Commencement  de  i'inbtruclion,  et  qui  n'ont  amené  aucun  ré- 
sultat, -ne  devaient  pas  être  imprimés  dans  l'intérêt  de  tout  le 
les  cirooos-l  monde.  (Bruit.) 

M.  LOLis  BLAMc  Je  demande  la  parole. 

M.  BALUiARD.  Ces  documents  sont  complet  ment  étrangers  à 
l'instruction.  (Bruit.)  Il»  pourraient  être  nuisibles  méoie.  (Ré- 
clamations.) Nous  aviuns  p  -nsê  qu  il  était  bon  que  cerii<ins  faits 
ne  fassent  pas  disrtitifs  ici.  [Nouveau  bruit.)  Nous  l'avons  pensé 
dans  un  intérêt  qui  n'e.*t  |ias  le  nôtre.  (Nouveau  biuit.) 

Mais,  si  rAsr«iiiblée  l'exige,  nous  sommes  prêts  a  noua  sou> 
mettre.  (Oui  I  oui  1  oui  !) 

M.  Loi;is  aucuc.  Ceat  nous  qui  les  premiers  avions  deman  lé 
la  publicaiion  intégrale  des  pièces     Mamt^^nant,  on  vient  qaéiMi 
dire  qu  -,  dans  l'intérêt  des  accasés  eux-méme»... 

A  DROiTi.  Non!  n<ml 

A  GAtcHi.  Oui!  oui I  "'  '  J-  ] 

a.  Lons  BLANC  La  comm(»sion  nous  a  dU  qu'elle  a  cru  d^ 
voir  soustraire  certains  documents  à  la  piiblinie.  C'eftè  lA- 
iiembiée  de  voir  si  c'est  é  ta  comaiisxioii  qui  a  porté  l'aa-iisa- 
tloo  à  choisir  entre  le«  p-èoes  qui  pourront  mim  étie  communi- 
qdi«s.  Ce  qu»  nous  redoutons,  r'i^t  l'uikirtiritê.  c*  que  nous  rô- 
Ch-rcltons,  c'est  le  grawl  jour.  (Vite  ai;ilaliun.) 

H.  BAi'CHABD.  Nuus  ii'av,)ns  accusé  personne  nous  noua  som- 
mes tMjrné  à  l'oRia!  de  rapporteur,  li  iikssort  des  piè&v  quo 
nous  n'avons  rien  exagéré,  et  cela  ressortira  ne  tement  des  piè- 
ce- justificativi^. 

■  PRA^Cl90l'B  Borvrr  demande  le  renvoi  de  la  disrassion  sur 
le  rapport  de  l'en  |uéte  après  le  vote  de  la  .»n»titotii)n.  ,(Prol«  »• 
tatioiis  unanimes.) 

M.  DVVIG.MBT   J  ai  été  rappelé  i  l'ordre  par  If  le  président, 

rtieits  a  dire  tout  haut  oe  qiie  j'ai  dit  dans  une  interruption, 
ai  dit,  f-t  je  le  n>pet*«  ici,  que  la  corn  i  issiun  d'enquéu.',  «a 
triant  les  (iiecas  qu'elle  voulait  faire  imprum-r,  aoummi»  un  acte 
de  partialit>.'. 

A  DROITE   A  l'ordre!  i  l'ordre.  (Bruit.) 

M.  LE  PRii«iDBi«T  Expliquez  votre  pensée. 

M.  M:viG<irr.  J.-  répète  que  la  «immi-S'Onr  en'  n'imprimani 
\vàt  Imjti  s  1er.  pie<i  s.  a  fait  acte  dn  partialité.  (Silence  k  droite.) 

M.  BAucHARD  Kous  BvoBS  («eiwé  que  toutes  les  pièces  ne  pou- 
vaient ims  éUe  pulilujes  dans  l'intérêt  de  la  paix.  (Bruit  ) 

A  GAicus.  fit  le  rapport  est  une  •  édaraUou  de  gueire. 

M.  BAicuABD.  Nous  (jraij^iiMi^  qi^l  n'en  résultât  une  irritaliva 
plus  grandit.  il.<ns  le  pays.  Nuus  constatons  aujouri'  ui  que  la 
commission  a  eu  la  main  forcée  uar  l'Assemblée:  (  »ui  I  oui  !) 

■  .  cAUSSioiÈRC  fl  laoi  que  les  pteces  soient  imprimées  et 
comp'Meineiii.  J'ai  fJêjà  ilee  preuves  matéritlle»  que  deq  dépo« 
Sitioi  s  ont  Mé  trunqué^«.  r    .,•  T, 


,1 


plus 


r^piMirt  de    otre  c>o  mission 
discussion- du  ra|>|v  rt. 

L'impi-i-ssioii  .1-  s  I  ii-ces  doit  "'■t  e-'éjà  »—ez  :i\»nc  e  (.imr  lue 
le  jour  d«-  U  .iisdussioi.  fiuixieéuefive.  Jjni/iaificoreue  -i  long 
espace  n'avait  été  laissé  entre  l'aceuaatioa  et  la   défense. 


V 


A  iHu^irs.  A  l'ordre!  i  l'ordre] 

N  BAuciiARD.  Je  na  veux  pas  pour  le  moment  réL-ver  les  pa- 
roles qui  vieniieut  d'être  proiionc«>s  L'asiemblée  jugera. 

J  ajouterai  que  vingt  copistes  sont  employés  à  transcrire  1« 
pièces,  et  je  crois  que  samedi  le  travail  sera  assez  av«noé  pour 
que  la  discus.siun  puisse  être  fixée  ce  jour-là. 

L'Assemblée  revient  A  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  ap 
cautioiiAenient  des  journaux. 

M.  PLI  B  prop')S(>  un  Hrticle  a  Iditionnel  qui  deviendrait  le  pra 
miar  du  projet  de  lui.  Cet  article  i^t  ainsi  couçu  : 

«  Im  dispusitiens  des  lois  existantes  relaUves  au  eautionn*- 
monta  fournir  par  les  joumaux  sont  modifiée»  rx>mm'  il  suil 
jusqu>u  •«  mai  <849,  époque  a  laquelle  ces  dispositions  seront* 
de  plein  droit  abrogées.  » 

M.  MARIE,  ministre  de  la  justice,  r<>pond  qu'il  ne  r«it  accun* 
ot>jeciion  aiRtw  cette  pr  ^josition,  car  ava:ii  le  4  >■  mai  «849  la 
constituUon  sera  votée,  et  les  lois  organiques  auront 'été 
adoptées. 

La  proposition  de  M.  Fiyv  est  mise  aux  voix  et  adopté»,  v 

w.  LK  PRESIDENT  donne  leaura  de  l'art.  4<f  du  projet  de  toi 
qui  ••st  ainsi  conç^j  :  -w^v-*      . 

«  Le  cjulionnement  que  les  propriéUires  de  tout  i  -"urnal  ou 
écrit  périodique,  sont  tenus  de  f  .urnir,  sera  versé  on  immé 
raire  au  Trésor,  qui  en  paiera  l'intérêt  in  taux  rwrfé  pour  les 
cautionnements.  o     r         «^ 

»  Le  Uax  dn  eautionnemeirt  est  fixé  comme  il  suit  : 

»  Si  le  joumd  oa  écrit  ptwio.Jiqtie  pa^^^H  plus  de  deux  foi* 
par  seuiaii*.  s<it  a  jour  fi^e,  sott  |«r  fiv<-aiaoo  et  irréoilien» 
meut,  le  cautiunnameiit  ^e^i  de  Si  VUO  fr. 

K.l*  cautionnement  8.r^  de  <S000  fr."  t-i  le  journal  ou  écrit 
périodique  ne  parait  que  oeiix /ois  par  semaine 

.  Il  s.i;a  dH  42  000  fr..  si  le  loumal  ou  écrit  périodique  ne 
parai»  qu  ue  fois  par  semaine.  ■  i      w 

»  Il  sera  de  6  0()0  fr  si  le  journal  ou  écrit  périodique  paraît 
seuirtnent  fdus  ii'uae  f  H  par  mo«s.  i      f  ■«» 

»  Le  cauUonnemrtul  des  journaux  quotidiens  pub'iés  dans  Ua 
de|*artHroeiilsiÉ«tiwsqiiecu«d.-  la  Semé,  SBihe-t-iOia^  Sein» 
el-Maroe,  ».»  de{6  UUO  fr.,  dans  la»  JViliw  de  ci|h|uaul^  iMlia 
J.ni-s  et  au  dessus,!  "  '   "  ^  ^^^ 

»  Il  sera  oe  3  6i»0  fr.  dans  les  vill.«  au-d»»sous,  et  resuective- 
ment  de  la  iiK>.tie  de  c*  4««  ..M^ees  p«.r  .;sj.>^.^  « 
eciiLs  peiiooi)Ues    jui  p»r^i»..eiit   à  des  torajus   moins  rap- 

est  mis  aux  voix  par  division  ;  il  est  ado,;té  après  . 
une  UiscasMOn  sans  inlé/él.  «"^^tf  «pro»  , 

M  BtWDîiT  (d«  Bu«iac)  popose  une  disposition  addition naUa 
auwicMaçue:  .  J.o  cauuoimeiim.i  pourra  éire  iuumi  «-n  renlM 
sur  IE«i.  .  jJa    pr..po8it.oa.  «Ut-J,  .,•  peut  faiirti  aucuae  ddfc 
celte;  car,  d«  tout  Um^,,  le  c^ptM>.«-iiiJ«i  a  pu  être  I^Jnd  en 
reii  es  par  louU-s  le,  legi^lati ..«,  exce,.lépJr  1^  lois  de  siDlm-  ' 
bre  et  y  n-  croispasquon  ch  rch-.à  les  invoquer  aui.iLru'huî 
.  a.  BE'iABn,  M.in.stre  le  l' i.tei  ieur.  On  vous  pr..«os«  de  revel 
nir  .sur  ce  que  voas  ven  z  de  déc.d,r:  vous  avez  d.-ddé  um  te 
.cauu.-.nement   sira*  de  24  Oeu  /,«,«:,;  il  faut  doti^que^^te 
ss.Kam«,oit  vers,r,  u  impoit:  comment.  Si  u»  prruMt  d.-  verser 
le  cautionneiiieoten  renés,  d  «m  n-sult  ra  que,  au  taux  actuel 
on  ne  vrnj^.  ait  .éeilem.  m  que  lo  Ouo  fr.  h  d«na.Kie  U^^    . 
4jon  pr  alablo  sur  U  ur.  uo>iii<m.  ^^ 

m.  DCfoxt  (deBus^aijs'etoone  que  lan  vienne  dire  à  une  as- 
*emb  ee  de  ieprese..tj..ts  que  la  r.nte  *  ni  louiour»  k  7a  èà 
11  est  p  s  a  on  ininistfVqo  II  a,.pdiUenlue  Venir  soutenir  uiie'u^ 
irel  ed-'rtnrie.  "i*" 

La  «pn-stien  préalable  est  mise  eux  voix  et  a<)iiptée.  I 

;  •  Al  L  2.  U  est  a.c«.r.le  aux  piwj.r».  Uu^  des  jowmaux  0|i  érrit* 
pwaviiqHes»  iueile.iierit«iisuiit>et  HavampastiKuie  v«isé>ia 
fcauliounaneniuB  dotaide  v«ij„-tjour»a'couipii^  de  laprotaW- 
ISation  du  présent  .lecrm  jiour  se  couloiiuii  «UXUiSMiMiibBs  uui 
|,récedejii.  »  —  Ad- 'pu?.  '  **• 

,  m.  HCRÉ  pro|K>se  um-  d  s(>osiiion  a  l'iionne  le  teldant  à  .écla- 
irer que  tout  propriétaire  il  un  rauti<>niiem'-oi  pourra  lecederen 
cédant  son  jeurnai,  et  que  des  l.irs  le  nouveau  propuelaire  du 
journal  «m  disp^^nseiie  fi>uroir  un  n><uveau  ■  Buiiunnemniit. 

Dap  esTuncieiiiele^ikiation,  oi-iV  quant  wi  journal  ch  m- 
^>  ail  de  pr  pr.i  lai'e  ou  ..e  ger  ni,.  1  arjumu  jçéraiM  eta  l  ot>ljga 
^e  ta  uer.son  c^uiionni-aiim  iMiTie-or(tenlaat  ir.ii»  nuis,  «t  lo 
fiouuau  giirjfU  eU.t  ob.i^  la  4oufii.r  imiae  iwtrmeol  uu  iiou- 
tf  au  cauuo  iiieii« ut ,  de  t  Ile  .«orU-  q^j  ie  lio«-  s<r  ir.  uvaittntre 
peux  c^utjooin-uieiit.  et  n'availj  ma*  rieo  a  ,er  .nv 
I    C   >l  jMui  4'vit  I  re  .e  ub  c  iMUi.  .un  irn-nl  qu.  j'ai  fait 

iio  p  -iii ,  ^  .t  J-  -u  jii:    i'.\sein >  I  a,i  pi,-,.    ^ 

•     a   WmUl^KMHi  y  u  u!m{  <•  Heprupusnii/Ji,    jji  a>t  e  > ^,HMi.tiua 

avec  les  règles  générale»  qui  r^àasent  les  cautionneotenls. 


pei  looi  (ui'S 
proclié-s.  »        -.     . 
Gt  artii'l 
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X.  Bft%\ui.£,  laipofU-aïc,  déclare  «)iu  la  wmaiùkiâiuiia.«<ùk 
pas  il'obâiaclr  à  raiiu|iliun  de  l'dOii'iuÛMn^nt. 

M.  MARIE,  garde-dés-sceaux, ajoute  que  ccpendaut  il  faut  faire 
la  réserve  dej  délits  com,..is  aaléneurement  a  la  cession.  (On 
ril.'l  I  . 

La  proposition  dejit-  Huré  est  mise  aux  voix  ej  adoptée  en  ces 
teru  es  :  • 

«  Tons  propriétaires  de  jour  laus,  tyanl  fourni  un  cautionne- 
mont,  en  cédnnt  tout  ou  partie  de  leur  propri<'ti.',  uourroru  aussi 
cediîr  tout  ou  partie  de  bur  cautionnewnt  ;  et  Tus  cessionnai- 
rps  pourront,  par  la  seule  nolificntion  qui  sera'  faite  au  Trésor 
de  Tact'-  de  ces>ion,  elfe  di-peiises  de  verser  un  nouveau, cau- 
tii'nm»raeit,  sous  la  réserve  îles  droit'  des  tiers  e^de3  droits  dû 
Tr    or  pdur  les  délits  rominis  antérieurenit-ut  à  la  cession.  » 
An.  3.   Le;j  prop  iélaires  df-s  journaux  ou  écrit-  périodiques 
-,-fl"iM'L^l>ti'?'HJ'M't  ■<Jt»i»iA;id%-  g,  septembre  48aâ,  ealventMin 
c.;utioni..mri  supcri-'ur  au  Urax  fixe;  par  l'article  l"  du  présent 
décret,  seront  remlwursés  de  la  portion  exçétlanté  ^ar  le  Trésor 
,P'iblic,  dans  un  di'Iai  qui  ne  (iépassora  pas  six  muis,  à  compter 
du. la  promiil.^ation  du  présent  ilérrit.—  Adopté. 

M  PEKHÉE  demande  que  le  g"uvecn('ment  puisse  rrrubourscr  en 
, rentes  sur  lElii,  aux  rtlructeurii  des  journaux  qui  voudront  un 
|ri  mbour^emeiii  im  nédiai. 

H  DËsLONGRAis.  Tous  les  jour.4  on  rembourse  les  cautionne 
ijnciiis  tMi  niiineraire.  L'Asiemblée  n'a  donc  pas  à  s'occuper  de 
la  propo.iiilon. 

L'article  additionnel  propc«é  par  le  citoyen  Perrée  n'est  pas 
adopie. 

«  Art.  i.  Lfis  dispositions  des  lois  des  9  juin  1819,  <8  juillet 
4828,  qui  ne  sunl  pas  omtraires  au  présent  décret,  çuu^uerunt 
à  et  ri-  uMiciitces.  »  —  A  i0(>té. 

L'.\-i^emhilée  adopte  l'ensemble  du  décret. 
L'ordre  du  ,our  apptile  la  discus-ion  du  dé«:rel  relatif  à'Ia  ré- 
pr<'s>i  m  des^lcrimes  it  délits  commis  par  la  .voie  de  la  urejse. 

Personne  ne  demandant  la  parole  .-Or  l'en.semb'e  au  projet, 
r.As-eiiittIo''  pa'ise  irnnit;  iati-me  t  à  la  di-icu^sioti  des  artKh'S. 
u  Alt.  I"'.  Toute  ati.Kjui' par  l'un  d''S  uiovens  énoncés  en  l'ar- 
tir!e  l'''".;e  la  loi  du.i7  mai  l»!!».  çoi  tre  les  droits  et  l autorité 
de  TAs-^fiublée  nationale  *l  cor.trt'-  .qs  dn.ib  et  l'auj-^nté  que  les 
m  iiibro-.  ilu  pouvoir  esiculif  lieunent  des  d.  crets  ilu  KAssem- 
bl(''e.  s<-ra  (luni^■  d'un  emiirisoiuu'miMit  de  trois  mois  à  cinq  ans, 
et  dune  amende  .le  3  eoo  à  6  000  fr.  » 

TBAvciiANT  combat  I  ar  icle,  ci;  à  c«  su  e  ,•  «rse  piaÏDt  qge 


'^"•'  ijiM  \mu  rnl  lin jiTP l'^'^'H  itoiiri  '*"  pn^ioai. . a Sm^  Uiim  lé' 

l  inléiét  des  famille»,  je  ferai  insérer  au  Moniteur  de  demain  (eâ     ~ 

noms  des  citoyens  transférés. 

•  Depuis  la  publication  de  ntion  précédent  boUetiD,  20  blcosés 

^ejuiii  sont  morts  dans  tes  bdpitaùx,  '  c«  qui  porte  à  4  (00   le 

f  biUrtf  total  des  victimes. 

'  Lertj}résenlantdMpeiiple,prffet  de  police, 

,  Paris,  le  S  août  1848.  Ducoux. 


dn  liiviw» 


FAITS  DIVERS. 


la  <'oninii>siiin  n'ait  pas  môinr  examiné  le  priji-t  it-  loi,  qui  est 
rejiPnita  it  l'Xtrê  iiement  imiioilml.  Lrs  lois  do  1819  et  1822 
ont  été  faites  contre  la  presse  :  la  première  *vait  été  pré-it-iitée 
par  .y.  de  Serres,  yt  la  seconde  t>ar  M.  de  Piejttou.net.'  C''S  lois 
avaientp  Mjrbul^fap  orler  desenliaves  à  la  fibefté'de  la  pivpse, 
on  nesiu  ait  le~  mainttmir  aujourd'hui.  (.\ux  voi\'  au*  voix  1). 

L'oiateur  demanilo  que  (e,  j>riiji't  do  décret  »oit  renvoyé  9if 
coinité  de  lé.:is'alion,  gui  l'tt.xamiu'ra  Ci  fera  di-parailre  l  s  in- 
conséquences qui  existent  dans  la  loi  (Anx  vqix!  aux  voixl)     ' 

Le  renvoi  proposé  est  mis  aux  votx  et  rejéfô.       '  '  •"  -   ' 

M.  LE  pRÉstDE.NT  aniioiico  que  plusieurs  aniendementp  sur  le 
projet  de  dérret  viennent  d'être  dep  >sés  sur  le  bureau'. 

VOIX  DIVERSES.  A!  demain!  à  demain!         ' 

La  discussion  est,  renvoyée  a  demain.     | 

_a  séance  e»t  levie  à  six  heures.    •      1 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  p  ésident  du  couseil,  char^  du  pouvoir  eïécut|F, ,    ;  -  - 

Arrête  :  j 

Est  levé",  à  ro-npterde  ce  jour,  la  suspi^nsion  prononcée,  par 
arrête  du  8  juillet  1848,  coutre  le  jour.al  le  Reprétentant  du 
Peuple.  1, 

PRÉFECTURE  DE  POLICE.  —  AUX  UABITA.NTS  DE  PAIIIS. 

i  ■ 

Citoyens, 

QuelijUes'  incnlents  parlementaires  dans  le  §ein  de  l'As- 
seniblee  nutiôUAle,  et  les  uouvelles  de  l'IUlie  ont  produit 
une  ceitaiueemoUon  qui  occupe  les  espr.U  tranquilles 
sans  troubler  la  sérurilé  pubîique.^Celte  excitation  n'offre 
rien  dèjjrave  parce  que  le  j'ays  a  nbe  juste  conQance  dans 
le  patriotisme  et  dans  la  sagessej  du  gouvernement  qui 
saura  dignement  accomplir  sa  mission,  yt  Ri'publique  ne 
peut  que  se  lorliQer  et  grandir  au  milieu  des  épreuves 
que  le  ciel  lui  destine. Ui  seul  jour  'loragé  renverse  un 
troue,  iuais  toute  agression ,  eiitérieure  ©u'  intérieure,  ne 
servirait  aujourd'hui  qu'à  démontrer  l'irrésistible  puis- 
sance (i'une  souveraineté  qui  réside  dans  tous. 

k  ceux  qni  essaieraieîit  encore  de  propager  l'alarme 
dans  Paris,  je  répondrai  par  un  seul  mot  ;  la  République 
ie«//e....,  tant  pis  pour  ceus^ qui  tenteraient  dé  la  sur- 
prendre. 

Citoyens,  j'aurai  toujours  le  courage  (le  vous  dire  la  vti- 
rité,  dùt-elle  devenir  triste  à  révéler.  Fiez-vous  à  mes  pa- 
roles. Les  ennemis  de  nos  libertés  ne  parviendront  jac^ais 
à  nous  les  ravir,  lleslons  calmes  et  èonfit^nts,  et  contem- 
plons sans  effroi  uu  avenir  qui  sera,  j'en  suis  convaincu, 
la  pag.;  la  pi  is  glorieuse  dé  notre  histoire,  parce  qu'iri-éa- 
lisera  pacifiquement  les  grands  principes  de  notre  régé- 
nération politique.  -  f- 

L'approvfci mne  nnnt  des  Icilles  e-jt  toujours  ihnà  l'élcll  le  plus 
salislaisant.  L  indi'pen>abl«  alinierjt  (lu  pauvre  resteri  à  un 
prix  'lUe  tout  salaire  pourra  facilenJent  atteindre. 

La  M>>ut-Uti-Piolé.  cetto  i  «Ktour  &  dernière  des  cla<«es  labo- 
rieuses, a  moins  r  çu  qu'i^  n'a  rendu.  Les  sommes  prêtées  di- 
p.iis  le  31  juillet  lus  in'au  7  août,  se  sont  élevas  au  chiffre  de 
3i9  îôl  fr.  et  les  --omraes  renboursées  à  c  lui  do  347  710  fr. 

Dans  le  ooQabre  des  .symplôines  (raméliordliou  qui  se  mani- 
^fé^nt,  le  muuveinenl  des  fonds  à  la  cai-se  d'épargne  doit  avoir 
une  I»  .l«  sijjîiiifii'ation.  A  l'exceptlop  des  journées  de  juin,  pen- 
dant lesquedes  les  bureaux  de  la  cai.^se  centrale  et  des  succur- 
sales sont  ri'sl'^s  neressairi-menl  fermes,  pas  un  jour  de  recette 
ne  s'est  ecouîe  sans  q  le  la  cai-se  d'éparjzne  ait  reçu  un  nombre 
consid 'table de  dépots.  Ainsi,  d'puis  le  27  févrnr  jusqui'S  et  y 
compris  le  W  juillet,  le  moi^taat  iv^al  dm»  recettes  a  été  dé 
9 1  i  4tt*»  friif.  s  ve»ié»  par  ^A%^  dep<»ianls,  d(»nl  1  387  iiouvpaux. 
Les  r«iCett«sdes  trois  dernières  se  "aines  de  juillet  se  sont  el(«- 
vées en  m  "yenne  à  36  000  lianes;  celles  du  ilimancho  30  et 
celles  du  lundi  31  judl'i  ont  dil-iot  l^chill're  d«  39  083  francs 
versés  par  374  déposants,  doi.t  IJ8  nouv.aux.  ' 

Le  nombre  des  travailleur*  oecupes  se]  maintient  dans  une 
proportion  favoral>le.  Sur  à7  30ljouvjiBr»qui  habit-ni  les -aVr 
lits,  I6  92.Ï  ont  di  travail  :  9  43  j  sont  iAactd^!  La  causât  do 
cette  inaction,  pour  le  tiers  des  jiijmmesj  compris  dans  ré  (1er 
nier  chiffre,  no Ti^ie pas  d'HS  iVtai  fâcheux  oy  a.'*iil  tfpuiée 
l'indu-trie.  Il  irélà:t  i«s  doîiiié  â  ta  Reoublique  de  transformer 
iin  .lédiat.ment des ii^lu les  do  dts^r'^re  :  c»sera  la  tâche  du 
temps  et  d.  s  instiiulions  '        .  _ 

Le  mouvement  ((ui  s'est  opéré  dans  Its  hôleU  gariiis  et  les 
maisons  meublties  de  Paris  est  d'uu  favorable  augure.  Les  étran- 
gers reprennent  le  chemin  de  la  cafiilate,  et  i|h  liioins  grand 
nombre  d'-  Français  l'a  ciuiltee  pendant  c«'S  derniers  jouis,  mal- 
gré l'ouverture  des  vacance-".  Il  y  est  entré  4  394  iier-cmnes  :  il 
en  est  parti  4  683.  Le  chiffre  des  départs,  daisjlo  bulletin  nré 
cèdent,  elai  de  5  5*5-  Le  nombre  des  étran;^rs  de.-céndu.s'dan8 
le»  hôtels  est  de  "10  ;  571  seuleineni  pnt  quitté  la  capitale. 

Dans  l'es^iace  de  six  jours,  il  a  e.uj  accordé  i  21 4  (wssaports 
à  des  citoyens  fiançais;  74^  étaient'  gratuits  ;  588  ont  été  déli- 
vrés à  des  étrani;ers. 

Nous  n'avons  à  déplorer  aucun  attenut  contre  les  p«7r3onnes. 
Les  atteoiats  contre  lapropriété  se  rédu;sjnt  à  7.^  Lp"  nombre 
des  rois  sim.,les  a  été  en  m  lyenne  dt)  6  par  jour. 

Da  temps  a  autre,  quelques  détonations  v.enne«t  jeter  l'in- 
quiétude dans  ta  population.  Elles  sont  le  résulta',  de  l'impru- 
dence que  commelUnt  les  citoyens  en  déchargeant  leurs  armes 
au  hasard.  Les  projectiles  laiic  s  ainsi  dans  l'espace  peuvertl 
causer  des  accidents  d>flici'es  à  expliquer  pour  tes  personnes 
éloignées  da  lieu  de  l'explosion. 

'  Deux  coups  de  feu  se  sont  fait  entendre  vers  le  périmètre  des 
fortifications.  Un  facliounaira,*  «té  alttiiijt  dans  se«  vêtements. 
Les  recherches  las  plus  minutieuseà  n'ont  wi'  encore  r»veier  si 
ces  faits  doivent  être  attribues  à  la  maiveiUance. 

Samedi  dernier,  un  premier  convoi  de  534  détenas  de  juin  à 
été  transféré  an  Havre,  où  ils  ont  été  erabarqH'és  pour  B'tle^-le- 
en-Mer.  Irtdépend.-imment  des  raison*  d'£ut,  l'encoipb.renvËnt 
des  casemates  ({aisait  de  ce  transport  uae  nécessité  t^'^iéniqi^e. 


M.    Lucien  Murât,  dont  on   a  annonce  la  mission  dip1offl«t>- 

ue  pour  rltali<<,  lavait  ordr«  d'attendre  à  Marseille  de  nouvelles 

.'itruclionsdu   ouveriiemenlt.  O-s  instructions  lui  sont  parvenues 

ns  la  matinéQ  du  4,  et  au^itdt  on  a  chauffé  le  SuUy,  qui,  une 

eureaprès,  em:aenait  à  toute  vapeur  le  Gis  de  l'aucien  roi  de 
.'aples.      ,| 

-  M.  Gusta,ve  Diirhène  do  Bellecourt,  nommé  secrétaire  de 
iégatijFi  en  Danemarlf;,  est  parti  hier  pour  sa  destination. 

■  —  Milan  a  capitulé,  ta  nouvelle  en  est  arrivée  au  gnuverne- 
ipent  d'une,  maniera  officielle.  Cet  événement,  qui  était  connu 
pendant  la  séance  de  l'assemblée,  fa|isait  e  sujet  de  tintes  \fis 
conversations.  _?  [GauUe  de  France.) 

—  M.  Dauriac,  de  la  Bibliotliôqii'^  nationale  et  sous-lieutenant 
dans  la  Z"  leg  on  de  la  j^arde  nationale;  esk  sorti  depuis  trois 
jjjurs  du  fort  de  Romainville,  où  il  a^ait  été  détenu  sous  la  pré- 
vention d'avoir  distribué  des  cartouches  aux  insurgés  peudaot 
^s  journées  deJLin. 

.  ^  Mme  la  princess%(^artoriska,  venant  de  Dresde,  est  arri- 
vée aujoiird'hui  à  Taris. 

i  Le  fils  aîné  de  lia  i>riiiGessc  s'est  mis  dans  les  rangs  de  l'armoi» 
pié.Tiontaise et  cqmbat  en  ce  moment  pour  lindépendance  ita- 
lien!.e.  i    I  : 

—  Nou-  .«ômmes  inforra»5s  que  Ip. ministre  des  finances  vient 
de  déei  .erquo  les  bons  du  Trésor  émis  de|  uis  l'avènement  de 
la  R.'pnb'i.jue  seiont  admis,  (|uelle  que  Si.it  leur  éch'^ance,  en 
pannk-nt  des  terme*  de  l'emprunt,  au  fureta  mesure  qu'ils  de- 
viendront axigibles.  '     >  .  (yfessager.J 

—  Une  lettre  particulière  de  la  Gua  leloûpe  a>prend  que  le 
gouverneur  a  cru' devoir  faire  embàrjiuer,  p.iur  cause  de  sûreté 
générale,  M.  B  iiel,  directeur  do riniérieuii de  celte  colonie.  Ce 
fouciionnaire  est  en  rou^e  pour  la  France. 

—  L»  co'irrier  qu'on  attendait  si  impatiemment  de  Londres 
ç.st  enfin  ariivé,  rtpi>0f tant  la  réponse  de  lor.l  Pal'nerston.  Cette 
Bé^>on^e,  qui  n'est  jias  entièiemenl  celle  qu'o»  attendait,  car  elfe 
réserverait  à  l'Autrich'  une  portion  iie  la  Lomtiaivtie,  a  motivé 
une  conléçeme  au  iniui-.ier.i  des  affaires  étrangères  nù  se' sont 
rendus  M.  le  ^éJ>éral  Civaijînao  et  lord  Normanby.  Trois  cour- 
tiers ont  été  expédiés  ce  soir  :  l'ùn^  Vienne,  le  seconl  à  Turin, 
le  troisième  a  Londres. 

Un  (luatriéme  courrier  a  ^^té  expédié  ï  Constantinople;  il  porte 
^u  gênerai  Aupirk  l'nrlrédo iéclamcr  ses  pa.sseports  et  de  reve-='| 
nir,  si  dfeins  les  Vingt-quatre  heures  la  RépuDlique  française' 
n'est  pas  reconnue  par  la  Porte-Oiiomaiie.  (Presxe.) 

—  Nous  avons  annoncé/  le  départ  e  M.  Gustave  d  )  Beau- 
(nont  pour  Lon-lres  en  qualité  de  ininis're plénipotentiaire;  nous 
«pprenons.qua  ce  départ  a  été  motivé  par  l'inriilent  suivant:  .M. 
de  Tanlay. aurait  été  rencontré  samedi  dernier  dans  une  rUe  d>i 
Londres  causant  a\ec  .M.  Guiïut.  C'ext  cette  rencimtrequi  aurait 
motivé  le  rempiacefnent  iiumédiatde  M.  de  Tanlay  par  M.  de 
Reaumont.  i 

—  L'état  de  M.  le  général  Be.leau  inspirait  hier  soir  de  moins 
vives  inquiétudes. 

—  Le  préfet  du  département  des  Pyrénées-Orientales  vient 
d'arriver  à  Paris,,  où  diaéié  mandé  par  dépêche  télégraph.que. 


—  On  s'occupe 
dans  l'es  8' 


On  dit  queson  vovage  n  ol  (las  étranger  à  certaines  mesures  que 
vou  Irait  prv'iKir^  le  gouvernement  Irançiis,  et  qui  sont  provo- 
quées par  les  0  sais  rccmts  du  guerre  civile  ddns  les  provinces 
frontières  de  l'Espagne.  '  .        , 

Le  ministère' avait  pedtôlre  besoin  aussi  d'être  éclairé  ^r  la 
démissiop  en  masse  iiu(  vient  de  donner  le' conseil  inunieipal  de 
P<»rpignan.  i    ■     ' 

de  la  réorganisation  d&  la  garde  nationale 
et12«  légions,  dissoutes  à  la  suite  des  événements 
do  juin. 

—  Plusieurs  élections  vont  avoir  lieu  dans  la  6"  légion  de  la 
|;arde  nationale  de  Paris,  savoir  :    ' 

Lieuteiiant-folonel,  lî  samedi  12,  à  six  heures  du  matin; 

Chels  des  <«,  3"  et  t"  batail  ons,  le  dimanche  13,  à  la  même 
heure. 

El  pLiur  les  officiers  et  sous-ofiiciers  des  compagnies,  les  44 
et  15. 

L/'s  citoyens  qui  désirent  se  jiij{li^..candi<lats  à  ces  divers  gra- 
des dovvunl  .se  faire  im  ne  datenienl  inscrire  à  la  mairie,  la  liste, 
devant  être  publiée  trous  jours  avant  les  élections.  ,^-^' 

—  Un  crime  horriMea  été  commis  'e  ■'  août  dans  la  com- 
mune lie  Badleuhal  (Pasde-rjitais).  Un  jeune  homme  de  quinze 
ans,  le  nouiuné  Zeptiir  François,  a  consommé  sur  la  jeune  Flore 
Caron,,â.;ée  de  trois  ans  et  demi,  le  double  crime  de  viol  suivi 
d'as-sassinat.  lies  circo  stanCi'S  qui  ont  acc«>nipa;:né  le  fait  prou- 
vent chez  l'as^ssin  un  p- ufond  degré  de  scélérate- se  dans  un 
â..;e  si  peu  avahcé.  LeTs  au  matin,  le  jeune  Zepbir  travaillait 
dans  les  cha  nps  avec  d'autres  ouvriers,  lorsqu'il  aperçut  venir 

le  son  côte  la  j"Une  F pne,  accjmpagnéé  de  s'm  f  çre  âgé  da  Six 
ans.  Zéphir  aiors  alla  k'ers  eux,  et,  "prenant  fa  petite  fille  par  la 
main,  dit  qu'il  allait,  la  conduire  chez  sa  grand'mere.  En  pas.<ant 
dans  un  enclos  i  ù  >ej  trouvait  une  meule  en  constiuction,  il 
poussa  dessus  la  malheureuse  enfant,  et,  apr^j.  l'avoir  violée,  il 
l'assomma  à  coups  de  poing' et  de  pied.  Ayant  transporté  le  corps 
près  d'un  Tossé,  il  alla  direau^  parents  oe  sa  victime'  de  venir 
chercher  leur  fille  qui'  se  trouvait  b  en  nj^lade,  et.  assura  nu'il 
l'avait  vue  battre  par  ùii  nommé  .Maca'oay,  dont  l'habitatloq  était 
voisine.  Zéphir  coumt  lui-même  dans  umf  com  une  voisine 
clien  KtT  un  médecin,  qui  ne  put  que  Cionslatec  le  Ci'iine.  Le  juge 
de  paix  <lii  canton  étant  arrivé,  des  soupçons  s'-levèr  nt  centre 
te  jeune  Zéphir,  ri'Cunbu  pour  ua.lréat  u.auvaù  sujet,  coadamoti 
plusiiMirs  fois  pi^ur  maraudage,  et  accusé  uiie  fois  d'incendie.  On 
Voulut  procéder  a  s<ia  ârrtii4Siion,^:4i<til  avait  disparu.  Le  pro- 
ciKCiir  de  la  R<'-piiblii]ue  d'Arras  s<i  transporta  sur.  les  lieux,  et, 
lors  pie  le  jeune  Z"phir  reparu  dans  le  vi  lage,  il  fut  arrêté  et 
donna  lui-même  tous  les  détails  que  nous  reproduisons. 

;j  — Le  fait  siiivant  s' ost  passé  samedi  dernier  au  Havro.  Deux 
dam  s  se  renda  ent,  vers  trois  heure»  après  midi,  à  rétablisse- 
ment de  bains  hra^  ati,  oùell(>s  sont  lu^étts;  au  moment  d'y  en- 
trer, le  ni'mméN  tel,  uuvn<>r  journalier,  jeuneMk-ontt-t  d'une  lurm 
berculétm'e,  s'apprticba  d'elles  et  leur  tint  des  pr<>|ios  tré^  incon 
venants.  Les  dames  hâtèrent  le  paï  et  échappèrent  heureusement  à 
la  bru  aliiéileo-t  homme,  ipi  oiiassure  être  s<utile  jourm^ede 
^hàpitil  des  fuus;  mais  la  femmeo'un  mat»lt>t,  sf  promenant  en 
4e  moment  sur  la  place  de  Provenne,  qui  touche  à  l'établisse- 
fieflt  deei  tiains  Fr-sciti,  tenait  dans  ses  bras  un  enbnt  de  siepl 
«lois;  cet  homme,  qui  se  la  connaissait  .as,  courte  elle,  frappe 
yioltHnnment  la  mère  et  l'enfant,  lus  renversa,  les  ftiule  aux  pieds 
«t  les  aurait  tués  (eus  deux,  «si  quelques  pémonnes  no  fussent 
Tenues  p«  ur  les  arrachor  des  mains  «le  i-e  forcené  qui  a  été  re- 
çoit luit  à  l'hùiital,  où  on  a  dû  ui  mettre  un*  canH«o(»de  i»rœ. 
Une  souscription  a  été  faite  aussltét  parmi  'es  baigneurs  h»- 
yrais  en  faveur  de  cette  femme,  dont  la  vie  est  encore  ea  danger. 

;  LES  H0N*-EC"9  BU  ii»BtVRK.  —  Nous  cxovons  dev  ir  ré|>éter 
çncore  .ne  lois,  dit  le  Spectatevr  n'-pubticain,  qu<  tous  le$  dé- 
tails donnés  par  certains  journaux  au  sujet  du  prétendu  coup  df 
jusil  tiré  sur  M.  Thiers,  i-ont  ou  dénaturés  ou  entièrement  con- 
jrouvés.  (^o  1109  coufieres~ge'détient  des  dramaturges  sans  ou} 
yrago!  , 

j^H  coup  de  fusil  en  qocstion  n'a  été  dirigé  contre  personne  ; 
rinst  uctioa  l'a  prouvé.  Nous  tenons  ce  renst^iguement  de  source 
^eiiaine.  Oes  gardes  nationaux  quelc  »n<iue  ort  eu  l'i  eprudencc 
le  décharger  leurs  armes  du  cété  de  Montmartre.  Cinq  ou  six 
|»,dles  mortes  ont,  par  suite,  été  trouvées  sur  des  poii  ts  ddfé- 
tents.  Voila  tout, 

]  Un  qvis  de  la  police,  ayant  pour  but  de  prévenir  ces  imprii- 
iences,  va  étro  publié  et  mettra  fin  à  toutes  ces  fables  ridicules 
àuiont  fait  que  M.  Migneta  pu  rrt«semt)ler  à  M.  Ttiiers,  et  que 
^Coiistitutiounel  a  pu  mettre  au  jour  un  nouveau  canard 


JmU  iirtm,  c'mtrà  «lireUliMiilitnt,  -ou- 

Îns  à  touies  les  intempéries  (je  l'air,  sur  la  place  de  1  liétui- 
e-Vilîe,  sur  ce  le  du  Chiieîet,  du  Caire,  etc.,  que  les  entrepre- 
Oeurs  et  les  maîtres  viennent  louer  leur  trava.l.  Cependant, 
beauctiup  d'autres  citoyens  font  leurs  affaires, — au  palais  de  la 
Bourse,  pr  exemple,: — parfaitement  à  l'abri  de  la  neige  ou  de 
ta  pluie. 

;  Crt  état  de  cboMS,  certes,  choquait  lf«  principes  d'égalité  et 
de  Irateruilé  de  outre  République.  M  le  préfet  de  )iolice  n'a  pas 
tardé  à  le  tmutir;  il  a  en  i  tieureuso  idée  depropuser  la  cons- 
truction dans  Pari»  de  trois  balles,  avec  leurs  bureaux  d'iiuspec 
tion  et  autres,  soi  Ips  de  b-iurses  populaires  où  désoraiais  les 
ouvriers  pourront  Tenir  faire  g.eve. 

Les  pUns  et  lea  devi/  des  trois  halles  ont  été  soumis  à  l'ap- 
préciation du  conseil  municipal  de  la  Seine.  Nous  ne  doutons  pas 
îl'un  asscniiment  général. 

UME  FEiiiis  TCRK  PAR  sii.^  MA<<i.  —  C'est  cncorc  une  ^uitc  de 
Cet  état  (i•^  guerre  Où  nous  vivons  ;  il  n'y  a  plus  d'avocats, 
d'hommes  de  lettres,  d'ar:istes,  il  n'y  a  plus  que  des  soldais 
Au  Sortir  d'une  garde  on  «e  prépare  à  l'autre,  les  g!t)ernes  con 
tiennent  des  cartou'-hes,  tes  lusils  dorment  chargés;  aussi  pn'S- 
que  chaque  jou. ,  depuis  quelque  timp-i,  enlwid-on  rar«nt<*r 
quelqu'un  de  ces  affreux  acùdents  qu'amènent  l'i  iiprudence  frt 
l'uub'i. 

Malgré  toutes  les  recommandations,  malgré  les  leçons  p'u- 
dunirs  do  l'expériunce,  il  se  trouve  sans  cesse  des  geos  qui  répé- 
U'tii  celle  sotte  et  ilangereusu  plai^nt-rio  di.»  jnuer  avec  des  ar 
mi-S  à  feu;  on  met  en  joue,  on  lâche  la  détente',  et  Un  frère,  un 
ami  tombent,  et  le  meurtrier  n'a  que  cette  excuse'  banale  :  Je 
ne.  le  savais  pas  chargé. 

Aujourd'hui  c'est  on  mari  qui  a  tué -sa  femme,  une  jeune  fem- 
me de  ii  ans,  déjà  mère,  et  qui  plaisantait  elle-même  avec  son 
eid'ant  sur  le  jeu  absuni'  qut  adail  lui  donner  la  mprt. 
I  Ijfi  prévenu,  Michel  Th^phile  Baulnais,  âgé  de  i9  ans,  teneur 
do  livres,  et  sur  qui  lesi  iineiil4ti.r9  '-eosL-ij^neincntà'sont  donnés, 
caçoiite  avec  une  buonfifoi  oji'ive  les  circotutauccs  d?  sou  mal- 
heur. 

J'avais,  dit-il,  donné  mon  fusil  à  mon  beau  frère  pour  le.net 
toytr,  et  je  ne  l'ai  pas  chargé;  il  faut  qu'on  mo  l'ait  chargé.  Le 
IT  juillet  ù  onze  heures  du  matin,  j>  l'avais  reprjs,  et,  n  ayant 
aucune  méfiance,  je  ne  l'ai  pas  examiné.  Mon  |*tit  garçon  était 
\à.  et  jo  faisais  l'esiTcirc  pour  l'amuser.  Bien  malbrurensement 
j'avais  c^ieziiiui  une  capsule;  j'amorçai  lu  tusil  pour  produire 
une  détonation,  je  lisais  en  riant  au  petit  :  Noiu  allons  tuer 
mér-nére!  Etlo  même  répondit  :  C'estjÇtk,  fuontoi .' Je  mis  en 
joue;  l'enfant  riait  et  sautait;  le  coup  partit,  et  ma  femme  tomba.. 
Je  no  pourais'cruii'o  à  mon  malheur,  maisje  vis  couler  du  sang. 

Le  malheureux  pleure  en  racontant  ces  trustes  détails. 
1   Les  fvreiits  do  Èmlnais  parlent  piur  lui  ;  sa  belle-mère  elle- 
^lème,  présuoto  au  mi  ment  do  l'accident,  lui  a  dit  •  Vous  avez 
cumuii^  uue  grande  faute,  mais  jo  vous  la  pardonne.     {DroU.) 


Transportation  des  insargés. 

;  Décisions  des  eommi$sioi^  militaires  du  M  juillet 
au  7  août. 

Nous  avons  publid,  d'après  la  Oasette  des  Tributunuc 
d'hier,  une  partie  de  la  liste  des  individus  reconnus  cou- 
pables d'avoir  pris  uoe  part  active  à  l'insurrection,  et 
qui  ^our  ce  fait  ont  été,  chnloFiDément  au  décret  du  27 
juin,  désignés  pour  être  transportés.  Un  second  convoi 
e  transportés  sera  dirigé  sur  Brest,  dès  que  la  frégate 
l'Vlloa  sera  de  retour.  Il  se  composera,  en  premier  lieu, 
dés  insurgés  q ai,  avant  été  dcsigmis  pour  faire  partie  du 
convoi  de  samedi,  li'ont  pii,  pour  diverses  causes,  être 
conduits  à1a  station  d'Asnières,  et,  en  second  lieu,  d'un 
iion}bre  suQisaut  d'hommes  pris  parmi  ceux  dont  nous 
publions  les  noms  aujourd'hui,  el  dont  le  sort  est  défini- 
tivement fixé  par  k»  commissions  militaires. 

Des  ordres  ont  été  donnés  par  le  ministre  de  la  guerre 
pour  qu'avant  de  porter  un  individu  sur  la  feuille  de  dtv 
part  ou  s'assure  de  la  prison  ou  du  fort  dans  lequel  il  est 
uçluellemeut  détenu,  aHn  d'éviter  toute  confusion  et  de 
ne  pas  laisser  uu  convoi  incomplet.  Les  nouvelles  dispo- 
sitions prises  par  M.  I-î  gémirai  Bertrand,  président  de  la 
commission  centrale,  et  par  M.  le  préfet  de  police,  assu- 
rent donc  i'exécution  complète  et  régulière  des  ordres  du 
gouvernement. 

;  Voici  l^s  nom*  des  individus  désignés  pour  la  transpor- 
t4tion  Jusqu'à  la  date  du  7  août  : 


Chargebœuf,  Jacques..,    '  |'  ,. 
Côtel'e,  Pierre.  '  ' 

l^roulol,  Alexis.  "'   "'   ■ 

Badin' aine,  Victor-E^uîs. 
Juuanou,  V  ctor. 
Diiboscq,  Charles.  .    'j 

Lefurt,  Jean-Nicolas.      .    J, 
Géru,  contumax.  ,     .       i;  . 
Milieux,  en  fuite.       -.       j  '•. 
Pii^uot,  Pierre-Benoît.    ,- 
Oudat,  Jules.  '     ~ 

S  mon,  Alexandre.  ■    '• 

Phiiiippenel,  Jules. 
Schneider,  François. 
Hiiot,  Louis. 

DùtMis ,  Charles-!hlarie-Joseph. 
Rou^l,  Juli^B-Elysée.     1 
Bcirlboineuf,  Jean. 
Veuve  Verrot,  née  AletaD^ri- 

;'ne  Joindot.    "" 
Puchauffour ,    Françpis-Lpuis- 

VicU/r.  •  r-T 

Duchauflour  fils,  Louis-Victiir. 

fnbourg,  Pierre-François, 
oucauli,  Ji-an  Marrb. 
Foucault,  Edouard. 

fandànt,  Auguste.  '' 

arnier,  Jean-Augusta. 
Çuyoo,  Umilè-Pierre. 
Xoi-u^n  1 ,  PMrra  -  Julien  •  Si- 
mon. 
Pallet,  Honoré-Victor. 
Gnnial,  Nicolas. 
Gavetle,  Franoois-Honuré. 
Mute',  Jules. 
Garnier,  Prudent. 
Mile  Mmeau,  Marient qles-Par- 

faite. 
Oescours ,  Joseph  rLouif-£i)> 

cène.  ,  . 

Bouâsin,  Julien.         .;    '   . 
Dmuet,  Antoine.       "  '  "       -; 
N'audin,  Jean. 

S >if<  ur,  Jean-François. 
uchesuD,  Plulippo. 
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Block,  Léon. 

t-ameurre,  Pierre. 

paiigle,  Grégoire. 

pa  id,  Adolp  '.e-Robcrt. 

Pesno-*,  Hippolyte. 

P.iinsigoî^n,  Henri-Dieudonné. 

Puhaniel,  Auguste,  i 

kvertz,  A^lam.         I 

Lefevre,  Jukâ. 

Favoc,  Jean  Mape. 

Peveaux,   Alexandre-EiiOTnrd. 

Conversé,  Antoine-..ouis. 

Lebertoo,  François. 

Lasabert,  Jean-Baplisle. 

Guiilou,  FrancoLi. 

Chary,  Jean-Fi-ançois. 

Bou^ue,  François.      ' 

Bur^iiiére,  Joseph- 

Boiiêau,  Louis-Adolphe. 

Jurand,  Edouard-Nicolas. 

'Gaétan,  Saiomon. 

Mlle  Laihtte-Macairo ,  Sylvie- 

-  •       ..  .'Itf4ii':-  'Il  •  '  ■•  ■    .  ■  . 


Carboanier,  Désiré-Nalhalie. 

Ducorps,  Louis-Alexandre. 

Dijcarreau,  Jean-Baptiste. 

H.jolé,  Charles  Jos-ph. 

François,  Louis-Augi^ste. 

Mathys,  André.         i  - 

Délit,  Joseph.  r.       ^ 

Filliol,   Jean-Baptiste-Uonoré. 

Cayeux,  Amahl^Nic»las, 

Letellier ,  Uvacinthe-Marie  Ni- 
colas. 

Grosse,  Henri. 

Bon,  Pierre-François. 

Arbeich,  Jean  dit  Grandjean. 

Bernard  (sans  prénoms).  ' 

Herbinei ,  Jean-Pierre  Louis- 
Léon. 

Vigneron. 

CoutoD,  EtieMfiTCharles. 

Delepine.  i 

Aline,  I^éfOPold. 

Debarre,  Ji-an. 

VfKseur,  Ja.qups. 

ThiejBOD,  Victdi-.Siroon. 

Ga  tijey,  Joseph-Claude. 

Ristrophe,  Jo^pji. 

Neveu,  Bujjène. 

Richard,  MicM. 

Crozot,  Jean-Baptiste. 

Gadenne,  Eugène. 

Mainbeck,  André- Auguste. 

Beaulieu,  Jean. 

Cola*,  Françoise,  femme  Bc-au- 
liçii. 

Oarry,  Auguste-Joseph. 

Charpentier.  Charle.-^-.Marie. 

Serre,  dit  Graspierre,  Bertrand 

Cuiileiniaaull,  NicolasrRase. 

Gallett  Maximilien-Joseph. 

Parrant ,  Louis-Aatov-e  ,  dit 
Biaise. 

Le  vrac,  Aean. 

Bouret,  Alexatidre-Fraqcois. 

Varin,  Honoré. 

Montesquieu,  Jean. 

Laroche,  Phitippn. 

Patoax,  Charles  Sébastian. 

Pèche,  Antoine  Auguste, 

Bezard,  Henri-FraDçois. 

Léchai ier,  Paul. 

Fille  Co!a.4ore,  Thérèse.  (Celte 
fille  a  travaillé  aux  barrica- 
des et  a  combattu  dans  les 
rangs  des  insurgés,  habiUée 
en  homme.) 

ViecVer,  Auguste. 

Baillard,  Eugèiie. 

Binet ,  Jaquei  François,  sous- 
lieutenant  de  la  garde  naliO- 
rale,  excitant  les  insurgés  à 
faire  feu  sur  la  troupe. 

Pougeon,  arrêté  sous  le  nom 
de  Poujant. 

F' DéDrauwer,  Victoire-  lo  e. 
Baudru.  Victor-François. 
Valet,  Eu  ène-Cbarles. 
Vaison,  Charles. 
ViM,  Aimé. 


L«c«cl,  ^MXfw-itiMiiilk- Victor. 
Dubois.  Jules-Louis. 
Vallalon,  Pierre. 

Soudiii,  Victor. 
ail  -t,  Vîctor-Isidare. 
|ruderL(Miis-Jd^n-BjptI»te. 
Laurrnt,  Pierre.     \  ,     j 
Beiiry.  Zé  ihirir,       ' 
B  -auraes  ni,;  Alevandre. 
Vivrier,  Lo'iis-Kujt>ne. 
R  'US,-*»!,  Cliàrles-.\|.gu!>tc. 
LacuVe,  Il  •un-Alphonse. 
Lli'inme,  Jules  F  anç  -is. 
Martinet.  E  louarJ-Alphonse. 
Vulwk,  Lou:s. 
K>och4*u,  A  olphe-Pierre. 

Îi»rthelo»,  Jac  jups. 
jssaul,  Fr  uçois-Picrrc. 
Masse,  Arsène. 
Hem  y,  Charles. 
Coursier,  Jean-Etienne. 
Beaudouin,  Louis-Frcdéric. 
Geiard,  Louis, 
freling,  Pierre.  *     1 

Piu>i 'ijrs,  Louis-Aloltihe. 
Xluuchut,  Joroph. 
Klein,  Piene. 
|)au  iin,  Jean-Charles. 
Hédoin,  Jean-Baptiste. 
Patinot,  Jo.seph. 
pesponl-,  Pierre-Francois, 
Desponts,  Frédéric-Jean-Pierre 
Obry,  Ferdinand. 
Bidot,  Etienne. 
Vanosti  0,  Charli». 
.Mel/ger,  Pierre. 
Ganil,  Auguste. 
Guilbaud,  Charles. 
Dubois,  Jean-Eugène. 
Masscan,  Jo$eph-.4iidré. 
•Villecot,  Paul-Théo  lore. 
Tri-coni,  François. 
Renaud,  François. 
Magnier,  Charles. 
B^s.saler.  Antoine-Charles. 
Martin,  Théodore. 
Le 4a vie,  Jean-Baptiste. 
Wilhelm,  Jean. 

llazard,  Cèlestin.  [A  pris  part 
à  l'insurrection;  il  était  da 
nombre  des    individus  qui 
ont  envahi  l'Assemblée  na- 
tionale le  15  mai  dernier.) 
Kerkeisen,  Jean-Baptiste. 
Frémiot,  prédéric-Alexis. 
Faure,  Jean. 
Duperré,  Pierre  Paul. 
Pei^oon-,  'Pii.rre-ABiie-Michel. 
Houldoux,  f'rançois-Eugène. 
Bonne,  Louis  Etienne. 
Faloux,  Celestin-Josepti. 
Auvray,  Eugén»?, 
Diot,  Jean-Louis.       '     , 
Marie,  Simon. 
A  lam,  Louis-Jean. 
Vedekind,  Jean-Joseph. - 
Buquet,  Louis.    - 
Massu,  Louis-Eugène. 
<"lirélien,  Théodore. 
Blois,  Jean. 
Andrieux,  Louis. 
Pexhinourk,  LouiS; 
Bevot,  Mathias 
Lafond,  Eugène-Victor. 
Huiin,  Nieolas-Louis. 
Jean,  «ans  prénom  (cotituma^s), 
Beauchet.  Louis,  père. 
Beauchet,  GusUvp  (fils  du  pré- 
cèdent}. 
Borceleau,  Jean. 
Colin  (c<iiitumax). 
Sizol,  Damiens. 
Céres,  Joseph. 
Leroy,  Au.:u3te  (en  fuite). 
HeyMers,  Henri. 
Le vei  I  lé,  Ambroise. 
Sloupi,  Guillaume  (Bivarois). 
Delarue,  Hoiii-ré-Eugène. 
Chambland,  Joseph. 
Lebègue,  Louis. 
Doè'rr,  Jean.  1 

Wartel,  Charles-Joseph. 
Lassus,  Aimé-Victor.    ^ 
Hébert,  Michel. 
Proult,  Hubert. 
Genest,  Jean -Baptiste. 
Bouio,  Jean-François. 
Douay,  Eugène-Philippe, 
fille  Hazard-Feijux,  Aoiie. 
Beaufailly,  Joseph. 
Archamb'auit,  Pierre. 
Bracq,  François. 
Decat,  Pierre-Louis. 
Gorand,  Philippe. 
Laclef,  Louis. 
Supi)er,  Joseph. 
Hourrier ,    Virginie , 

Deibos. 
Ponloy,  Vincent-Vicor. 
Fille  Guerre,  Adèla-Frapç(^. 
Ooiiin,  Nicolas. 
Beaussier,  Pierre. 
Grosseur,  P  erre-Antoine. 
Lecomte,  Jacqu^. 
Cui<(iniî-r,Joseph-NapoléoD,g4r- 

dien  de  Pans.  ' 

.Maréchal,  Louis-Charles-Fc. 
Gobard,  Frédéric.       \ 
Chardon,  Barthélémy"::  •' 
Casimir,  Jean  Clément    ;  " 
Ciron,  François.  '  ' 

Fdie  Cholley,  Aone-Mario-José- 
;phine.  (Si^al^  comme  tràs 


^.■1 


I 


Pagénel,  Antoiop.     .   "   ■.    . 
, Pa\  en.  Franc  .is-Lazare. 
Biiililly.  Pieiie-Jeaj^. 
Larond'elle,  .\lph  -n^-François. 
Bacquié,  llyacintlie. 
Séliuguet.  (jeraid. 
I  Perret,  Nicoias-E  iouard. 
Tisserand,  Loui-. 
SKjrdil,  Pro-p.i-J.-B.if.lisle. 
Rousseau,  .\nii«^ Félix. 
•  Ri.'audin.  Elouari.  '    ,'  ■ 

Depois,  U.'nri-Louie.        i 
Castillard,  B^Mijamin. 
:  Renau  lin,  Jeen-Bapliit-\ 
'  .MiTqiiel.  ilenrl(p9.ttiurdebal• 
"^'Ies  mâchets).     i 
Parlacbe.  Félix.     ! 
Orry,  Félix 

Rob'il  ard,  Friinçois-Aimable. 
Maurov,  CoiiSlallt-Gahiiel.  ■• 
Dupont,  Alb  ri. 
'•u(H)i>t,  Constiint. 
Devove;  Paul-Georges. 
Dan^uy,  Pierre. 
AHiot,  Adolphe-Laurent  (sous- 
lieutenant  de  la  garde  iiatio-  \ 
na!o. 

Langloii!  (fabrique  do  cartou»  i 
ches.)  I 

Eloi.  Ji-rùme.  \ 

DubuissoD,  Guillaume-René.  -' 
Menessier ,  Jean-Blaise-Fran- 
•  çois  (capitaine  de    la  gaidfl 

nationale). 
Magnin,  Jean-Baptiste.     ' 
Roliin,  Louis.  '; 

Maillard,  Auguste. 

Bambou,  J.-B.-Théophile.     " 

Ponget,  Lucien . 

Fouché,  Piexre-Jacques. 

Hutinet,  .4'exis. 

Beauduuin,  François. 

Girardin,  Pierre-François.  ;• 

Bji's,  Antoine. 

Miche,  Euiène.  -  ' 

Vincent,  François. 

Dabel,  Elouard.  .  .!■ 

Garland,  Jean-Baptiste,  i  ' 

David,  François  Cliarles'.l 

Serres,  M<>de»te-Purre. 

Zebulon,  Joseph. 

Arrachart.  Eugène-Aleiis 

Mion,  Henri. 

Piat,  Louis. 

LaunoiS,  François. 

Courtois,  Louis  Jean-.Marie. 

Blancaneau,  Nicolas-Joseph. 

Ledey,  Siré. 

Touvy,  Jacques-Paul.  ' 

Lapré,  Fraiçois. 

Langluis,  Charlei-Eiio'noe^    ' 

Imbault,   D  nis-Jean.    .' 

Nlau,  Viplor- François.    '^.^ 

Diiljot,  Eti,  one-Fiançois."  '  , 

Passent,  Jean.  " 

Raynal,  François  Régis.     ( 

Damiens,  Jean-Baptiste,  jour- 
nalier. 

Sèrvaiii,    Jean,  charbonnier- 
déliqrijeur. 

Pierrqp,   Christophe,   graveur 
sur  bois.  . 

Riche,   Baptiste,    qpU'rissegr, 
garde  rep'ut.liraio.  ' 

Didier,  4<-an,  traittur. 

Ju'ig,  G  -orgi-s,  sci  ùr  de  toiy. 

t'wpevin,  Pierre,  ^errurier. 

Varin,  Claude-Emile,  t^neqr 
de  livres. 

Bœnf,  J^n  François,  ouvrier 
mégisster. 

Foret,  Edmond,  menui.-ier-ébé- 

Moreau,    Jean,    rharpenti.  r  (a  J 
P  is  paçt  ^   l'insuneciion  et  j 
estsigi  aie  comme  socialiste 
exalté.)  '• 

Thiéveîrat,  ,Iean,  doroe  tique. . 

Gabriel,  Antoine,  logeur. 

Gji  llotot,  Pierre,  jouri^a lier. 

Lànart'met,  Viclor-LoBis,  coi<- 
vreur.  ,  , 

Lobé,  François-Jean ,  ouVrierl 
charron. 

Hall,  Charles,  architecte  an- 
glais. 

Damery,  Cbaries,  ouvrier  fon- 
deur en  fonte  (fondait  des 
bombes  pour  les  insurgés). 

Pregrand,  Pierre,  égoùtier  Ur- 
rèté  comme  eji^ciunt  à  1  in- 
cendie). 

Faucon,  Uonpré,  ouvrier  d<h 
reùr. 

Ledot.  Louis ,  cordonnier.       '  ^ 

Beuzeiin,  Louis-Ch.-Edouard , 
ébénia(e. 

Rnault ,  ^'rdioand  -  Adolphe , 
monteur  de  boites  ce  mon- 
tres. 

Critin ,  Charles-Philibert,  fon- 
deur en  lon^e. 

Paquet,  F|^oeoi»Joseph,  rôtis- 
seur. 

Perdu,  Charles-Auguste,  con- 
cierge et  bonnetier. 

Demousseaux,'  Alexandre-Nico- 
(aSj  mégissier. 


Dubois ,  Joseph ,  porteur  d'eau. 
Duhois,  Casimir,  garçon  mar- 
chand de  vins. . 

-  \~B---n-  — T-    Talon.  Victor-Martin,  charron^ 

exaltée  d^  Te  moment  OQ    Lescolat,  Alphonse-Louis,  ser-r 
l'insurreclion.) 
Gtaudon,  Jean  Georges. 


lâiurroy,  CélesUo-ArsèoB. 

Chable,  François. 

Pesaillond,  Ambroise. 

Guichard,  Benoit. 

Pèlerin,  Joseph. 

Robert,  Victor-Joseph. 

M»;rer,  François. 

Caillot,  Pierre-François. 

Fort,  Louis-Isidore.     '■ 

Si  rot,   ancien  tambour,    con- 
tumax. '         ^^ 

Fauvet,  caporal,    S't^glDn, 
coniumax. 

Niquet,  garde  national,  6«  Ifc 
gion,  coniumax. 

Herroapn,  LouisJoseph. 

Booard,  Antludme. 

Vincent,  Fian'çois. 

Rousseau,  Vicior-félia.  ; 

Mayeul,  Victorien/ 

DtclaJt,  Bernard,        i^    - 

G.ârdot,  Claude.  ,  " 

Rotjerl,  H6noré-AntotBe. 

Girardol,  Jean-touis. 

Baquet,  Jeaii-Baptisle-Isidore. 

Poulet,  Jean  Baptiste. 

Cuubré,  Piene  François. 

Foucault,  Andréu 

Coquet  J    U'ppotylA     (  moDla- 


I 
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nu-k-r. 

Hubert,  Désiré-Jean-Paul ,  gar- 
çon de  miie. 

CvpenWer,  Jacques  •  Deai4},-.T;. 
^urnalier, 

yàssiqùet,  Massias  •  Gabriel , 
chapelier,  bficier.d*  la  gar- 
dé nationale.  , 

Perraton ,  Jean ,  poUssaur  de 
marbre.  ,4; 

Bastard,  Marie  -  François-Star 
'liislas,  &  rdonnier. 

Jeuniette,  Chdiies,  meeanicien. 

ficquart ,  François,  bi  outier, 

officier  de  la  garde  nationale 

^  -"^igwtft*  comme,  avant  pris 

une   part  t.  es"  active  dans 

l'insurrection).  '   ' 

Be«b!ed,  Auguste-Nicolas,  en- 
trepreneur de  n^çonnei  ie; 

Voisn,   Henri,    ouvrier  ébé-    . 
Htite.      ,  I  . 

Zolyer,  Grapger,  menijinier. 

Wey-and.Fiedéric,  tailleur. 

Bocahu,  Je  0- Baptiste,  aide- 
mécanicien. 

Bouillon,  Julien,  garçon  mar- 
chand de  vins. 

Cochjt ,    Gui.iaiNHe  -  Joseph , 

ciiaudeur. 
Courifiit,  Pierre,  ouvrier  ma*  ' 


Ht 
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Fille  Chauvin,  Marie-Thérèse, 

journalière. 
Lamy,  Louis,  serrurier. 
Vallée,  Pierre  François,  scieur 

delon'^. 
Vallée  (ils,  Amand,  scieur  de 

long.  ,,, 

Soqra'er,  K'^né,  tailleur  d ha- 
bits. .         , 
Delaut,  Nioolas-Cha.  les,  méca- 
nicien. ...      . 
Chatel,  Alexis-Pierre,  fabricant 

de  cabas.  .       .  „ 

François,  Louis,  ouvrier  cha- 

-peHw 


au  chemin  de  fer. 
Gennaz,  François,  maçon. 
Robin,  Gaspard,  menuisier, 
Simon,  Jean-Charles, 

lier. 
Lccharpenlier,  Joan-François, 

journalier.  ..      . 

Hennequin,  François,  bijoutier. 

Ltmnrié,  Baptiste,  tailleur. 
Prunier,  Charles,  boutonnier. 

(Septjfois  repris  da  justice.) 
Guillon,*Bipti3tc,  maçon. 
Trépsat,  Benoit ,  corûmission- 
naire. 
,j:«tU)t^-graBaaii  ■   dnrmiir  «tf 


tœux  du  copiUé  d'agriculture,  il  n'a  pas  encore  supprime 
l'administration,  si  coûteuse,  si  inutile ,  voire  même 


on 


cret  de  1806,  celui  qui  existe  ai^ourd'hui,  consistée  taire 

pays  Muvres,  SKucaUon  du  cheval  offrait  des  avanta- 1  tre  depuis  son  organisation?  N  est-il  pas  temps  que  l  o, 
869  Colbert  distribuait  gratuitement  des  étalons  et  con 
cédait  à  leurs  gardes  certains  avantages.  Dans  les  pays 

?ufb%ntuTe\emprSf;'^^^^  ïe^s^pS  |  r^^-^^icJuûrrîTss^îongtemps  l'empirisme  a  dirig  l'a^ 

ïiers  qurposiSïeTdes  Sx  enUerlfpropres  à  régé- 1  inéUorationde  notre  populaUon chevaline,  assez  longtemps 

nérer  la  race.  Enfin,  il  entretenait,  dans  des  dépôts  ap- 

récieux,  mâles  et  fe 


cavtun  Bc  ma.  —  cunnui  av  pakqokt 


..„  depuis  son  organisation  .  _ 

s'arrête  enfin  dans  une  voie  funeste,  qui  rend  de  jour  en 
jour  la  remonte  de  notre  cavalerie  plus  difficile,  quico- 
promet  notre  indépendance  nationale  et  met  en  péril  no- 
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lyelit,  Joscph;Xavier,_chape^;    RobvSules-Achillc,  employé  I  croisement. 

~     "         Jean-Baptiste,  tôlier; 
rcil- 


ës^Kg B  Wiifrg'Ag 


nces'ïê 


;,er.  (Arrêté  par  la  garde  naj    Robyi 

jinnaiffl  de  Noailles,  arrivant    Bresson, 

deParis  ayanteffrkvélapo-    Lamorlelte,  Eugène,  app.i 

Dulation   de  Beauraont  par  r    leur  pour  e  gaz. 

puiauon   UB -et    Deschamps,  Henri,  terrassier 


pulat --    - 

•  ses  menaces  d'incendie, 
disant  que  s'ils  avaient  per- 
du la  deuxième  manche  ils 
allaient  bientôt  jouer   la 
belle.)  t. 

Dubois,  Alfred  cuisinier. 
Godinus,  François,  couvreur. 
Péronnelle,  François,    serru- 
rier ert  voitures. 
Leclere,  Désiré,  domestique. 
Levierre ,   Alexandre-Gabriel, 

=    relieur.  ^    .    j* 

Femme   Ducors,  née  Godard, 

Jeanne-Angélique,  fileuse. 
Minez,   Louis-Joseph,  ferblan- 

•  •    tier.  , 
Sanche,  Louis,  journalier. 
Schirrer,   Pierre-Paul,  menui} 

sier. 
Denis,    Urbain,  cliâlier.   (Fi 
*  brication  de  munitions.) 
Petin,  Louis-Philippe-Gabriel, 
artiste  peintre  et  journalis- 
te. —  Président  d'un  club 
socialiste. 
Trousselier,    Claude,  terras- 
sier. 
■Peiffer,  Jacques,  tourneur  en 

cuivre. 
Loquet,  Jean-François-Désire, 
'    ^B ouvrier  horloger. 

Lebel,  Thibat-Désiré,  chiffon- 
,    mnier.  '       ,., 

Momel,  Michel,  garde  mobile. 
Gressigny,  Jean ,  .chargeur  de 

roulage.  ^- 

Monel,    Célestin-Flonde, 
péur-pompier 


le  Trésor  s'est  xidé  pour  solder  des  essjùs  désastreux,  i\ 
faut  enfin  aue  la  raison  et  la  vérité  aient  l^ur  tour.  Que  | 
li'gAUVéi'&ânëBI  éomme  donc  une  commission  ne  b9- 


iSt»  det  gérants:  F.  CANTAGREL. 


de 


s^ 


Blard,  Louis-Jacques,  tailleur. 
Vives ,  A  guite.  marchand  de 
Ifc  draps. 

Bochand ,  Louis-Pierre ,  mar- 
chand de  vins. 
Botlet,  Pierre-Michel,  impri- 
meur. 
Grenet,  Joseph-Théodore,  van- 
nier. 
Cauzier,  Louis-Marie,  ferblan- 
tier. 
Klein  i  Jacques,  chapelier. 
Viaudon,Jules-Gabriel,ferblan- 

Poullain,  Jacques,  employé. 

Lobé,  Adolphe,  fontainier. 

Richy,  Jean-Napoléon,  bouton- 
nier. 

Mazurier  François,   récureur 
de  puits. 

Restiau,  Vincent,   menuisier. 

Cotelle,  Edouard,  étudiant.  ^ 

Hermann  ,  Joseph ,  dit  Brouil- 
lard, charbonnier. 

Gallet,  François,  tourneur  en 
bois-. 

Riche,  Jean-Baptiste,  coloristç. 

Lepicier,  Théodore,  doreur. 

Bouillaud,   Pierre,  boulanger. 

Durand ,  Jean-François  ,  dessi- 
nateur. . 

Leclerc,  Henri-Nicolas,  glaceur 
de  papier. 
,     Plaisant,  Jul«â-Léon,  doreursur 

bois. 

Soubeyran,  Louis,  ferrailleur. 

Enocq,  Geerges-Jean,  ferblan- 
tier. 

Bachette,  ChaT^es-Victor,  tour- 
neur en  bois. 

Beaudron  ,   Eugène  -  Antoine , 
chapelier. 

Longuépée,  Clément-Jean,  bou- 
lanmr. 

Fille  Berton,  Marie,  lingère. 

Bernard,  Claude,  serrurier. 

Bornet,  Claude-Louis,  serrur 
rier. 

Boyer,  Claude,  corroyeur, 
1  Thiriet,  Etienne-Antoine, 
l\     lissier-confiseur. 

Vayssié,  BaptisterT)rocanteur. 
*►    Guillemard.  Charles-François, 
imprimeur. 

Royer,  Charles  Jules,  serrurier. 

Gemen,  Mathias,  menuisier. 

Gouttant.   Vincent -Laurent, 
jo'.irnalier. 
.    Palatin,  Joseph,  marchand  des 
'        quatre-saisons. 

Deifat,  Noël,    id. 

Geoltrain.  Jules-Albert,  peintre 
en  bâtiments. 

Merlin,  Jean-Baptiste,  musil^' 
cien. 


Bernard,'  Sylvain,  charpentier 
Chaumont.'Pierre,  musicien. 
Trippier,  Louis,  ébéniste. 
Paudellé,  Edouard,  composi- 
teur. 
Rafîart,  Pierre,  maçon. 
Nicolay ,    Alexandre-François- 
Joseph,   exA;apitaine  de  la 
garde  républicaine. 
Angoile,  Jean,  terras-sier. 
Aubin,  Jean-Louis,  tapissier. 
Martin;  Pierre  -  François  -  Ma- 
rie,   entrepreneur  de  mar 
brerie. 
Martiri  fils,   Jean-Désiré,  mar-. 

brier.' 
Lequy  ,   Jean  -  Nicolas  ,  cor- 
royeur. 
Godin,  Adolphe,  typographe. 
Beurrier,  Jean,  menuisier. 
Marie,  Victoii  -  Antoine,  mar- 
chand de  vins.i 
Lasserlisseux,   Charles  -  Alex- 
andre, fortîeron. 
Francart ,  Adolphe-Louis ,  te- 
neur do  livres.! 
Bouchrr,  Eugène,  serrurier, 
Demôle,  Casimir,  tailleur 

pierres. 
Ramond,  Jean-Louis,  ciseleur. 
Mignonnet-Antoine,  peaussier. 
Sauvet,   Gabriel,    fort  de  la 

Halle. 
Gibral,  Antoine,  maçon. 
Sébastien,  Pierre,  maçon. 
Chouffert,  Etienne ,  journalier. 
Carrière,  Jean,  charpentier. 
Mourot,  Etienne,  peintre  en  bâ- 
timents. 
Giron,  Adolphe,  charcutier. 
Voiturino,   Charles,   musicien 

ambulant. 
Bidault,   Adolphe,  garçon  de 

restaurant. 
Rambaud,  Marie,  femme  Ca- 

ron,  liniïère. 
Raynal ,  Justin  ,  voyageur  en 

bijouterie. 
Hilaire ,  Denis ,  marchand  de 

paillassons. 
Lecomte,   Louis-Armand,  mi- 
roitier. 
Marianne,  Marie,  ouvrière. 
Mesplé,  Joseph,  menuisier,  (a 
été  arrêté  en  combattai.t , 
porteur  do  950  fr.)  ' 
Gretet,  Etienne,  monteur  de 

f)endules. 
le,  Louis,  cordonnier. 

Dinis,   Auguste,   ciseleur  en 
bronze. 

Rigaud,  Auguste,  cuiseur  d'oi- 
gnons. 

Gilbert,  Jean-Pierre-Ftlix,  cor- 
donnier. 

Laine,  Charips-Victor,  épicier. 

Cazeneure,  Jules,  charpentier. 

Cordonnier,'  Isidore,  géomètre. 
(Ces  trois  deruiers  individus 

ont  déserté  la  garde  nationale 

d'Etampes,  pour  se  rendre  par- 
mi les  insurgés;  ils  ont  quitté 

leurs  uniformes   et   pris   des 

blouses.) 

Moquet ,    Etienne  -  Théophile  - 
Victor,  garçon  boulanger. 

Malle,  .  Pierre ,    fabricant    de 
ouates. 

Choquet,  Pierre,  passementier. 

Pellet,  Charles,  déserteur  de  la 
garde  mobile,  45'  bataillon. 

Darras,  Joseph,  tourneur  en 
bois. 

Faivre,    Samuel,    tailleur   de 
pierres. 

Perrault,     Antoine,     tailleur 
d'habits. 

Maillé,  Jean-Baptiste,  Journa- 
lier. 

Griselding,  Jean,  ébéniste. 

Gagne,  Louis,  carreleur. 

Mercier ,    Louis-Pierre ,    mar- 
chand de  vins. 

Carpentier,    Joseph ,    cordon- 
nier. 

Martin,^  Louis-Gabriel,  expédi- 
tionnaire. 

Gannard,  Alexandre,   maître 
maçon. 

Loisel,  Henri,  coiffeur. 

Mahé,  Victor,  ébéniste. 

Fressillet,  Jean-Baptiste,    ter- 
rassier. 


Les  primes  que  recevaient  les  gardes  étalons  étaient 
assez  considérables  :  elles  consistaient  en  exemptions  ie 
charges  et  en  numéraire  qu'ils  recevaient  comptant. 
Colbert  dispensait  les  gardes  étalons  de  toute  tutelle,  cu- 
ratelle, logement  des  gens  de  guerre,  guet,  garde  des 
villes  et  des  côtes,  de  la  collecte  des  tailles,  et  de  30  li- 
vres sur  leur  cote  personnelle  ;  il  les  exemptait  de  l'impôt 
du  sel,   de  la  capitation,  de  l'ustensile,  dii  dixième,  de 
toute  corvée,  de  tous  convois,  fournitures  de  charriots, 
de  toutes  charges 4iubliques  municipales  et  du  syndicat; 
il  leur  accordait,  pour  chaque  saillie,  trois  livres  en  nu- 
méraire et  un  boisseau  d'avoine  (environ  12 lit.  50  cent.), 
mesure  de  Paris;  Enfin,  ils  jouissaient  d'une  rétribution 
dite  cote  d'office,  perçue  à  leur  profit  dans  les  pays  Uilla- 
bles  et  convertie  en  50  livrés  tournois  dans  les  pays 
I  d'Etat  Ces  exemptions  et    privilèges,  appréciées  en  ar- 
Bent   représentai»;nt  400  livres  vers  le  milieu  du  18«  siè- 
cle Or  comme,  à  cette  époque,  le  prix  des  plus  beaux 
étalons  ne  dépassait  guère  ce  Chiffre,  il  en  resuite  que 
l'entretien  d'un  étalon  était  une  excellente  affaire. 

Le  second  système,  celui  adopté  par  Napoléon,  et  qui 
se  pratique  en  France  depuis  1806,  est  l'opposé  du  pre- 
mier. Ici  l'Etat,  au  lieu  de  laisser  à  l'industrie  privée  le 
Boin  de  fournir  des  product  urs,  s'en  charge  lui-nême. 
Il  achète  des  étalons  et  des  poulinières  qu'il  place  dans  des 
établissements  nationaux.  Là  il  fabrique  des  types,  et  met 
ceux  qu'il  possède  au  service  des  éleveurs.  C«  système  est 
plus  grandiose  que  celui  des  gardes  étalons  :  mais,  par  le 
personnel  nombreux,  le  matériel  considérable  qu'il  exige, 
il  ne  répond  ni  aux  sacrifices  dii  Trésor  ni  aux  exigences 
de  la  consommation. 

En  effet,  la  France  consomme  chaque  année,  en  moyen- 
ne, 300000  tètes  de  chevaux;  pour  remplir  le  vide,  il 
faudrait  au  moins  400  000  poulinières,  car  la  prof^ortion 
des  juments  servies  avec  ses  naissances  heureuses  varie 
du  tiers  i  la  moitié.  Mais  400  000  juments  demanderaient 
8  000  étalons,  soit  un  mile  par  cinquante  femelles.  Or, 
dans  l'état  actuel,  nos  ressources  sont  bien  inférieures  à 
nos  besoins.  Nous  n'avons  dans  nos  haras  que  1  237  éta- 
lons, dont  av  moins  la  moitié  devrait  être  réformée.  Les 
particuliers  n'en  possèdent  que  381,  approuvés  par  l'ad- 
i  ministration.  C'est  un  total  de  1  618  types,  lorsque  no- 
I  tre  industrie  chevaline  en  demanderait  8  000  pour  que  sa 
reproduction  se  nt  dans  des  conditions  normales.  Nous 
Avons  donc  dans  nos  haras  un  déficit  de  6  400  étalons  ; 
en  d'autres  termes,  6  400  étalons  taré»,  défectueuv,  en- 
tachés  de  vices  héréditaires  concourent  chaque  année  à  la 
monte  et  contribuent  par  leur  inÇuence  pernicieuse  à  pré- 
cipiter la  dégéuération  de  nos  riQ^s. 
{   Ou  le  voit,  les  haras  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui 
kèchent  ejt  par  le  côté  financier  et  par  le  côté  économique; 
au  point  de  vue  financier,  ils  ont  l'inconvénient  d'absor- 
ber des  sommes  énormes  à  l'entretien  d'un  état-major 
largement  rétribué,  d'un  personnel  considérable,  d'un 
matériel  improductif,  qui  ne  coûtent  pas  moins  de  500  000 
fr.  par  an.  1  237  étalons  dépensent  1  600  000  fr.  !  Cepen- 
dant ils  ne  donnent  que  61  000  saillies  et  30  à  40  mille 
naissances  heureuses.  Chaque  poulain  coûte  donc  au  Tré- 


vants,  que  cette  commission  fasse  des  expériences  -  de 
croisement  sur  les  différentes  races,  et  que  les  résultats 
de  ces  expériences  soi  -nt  portés  à  la  connaissance  des 
éleveurs.  Cette  voie  est  la  seule  ratlonndle  et  la  plus  éco- 
nomique à  suivre. 

Avec  les  progrès  de  l'agriculture  et  les  besoins  nou- 
veaux, l'industrie  chevaline  s'est  profondément  modifiée. 
Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  aucun  intérêt  que  l'Eut  con- 
serveries haras  lispendieux  de  l'empire.    î 

Les  particuliers  sont  assez  instruits  poïtrexploiterpaï 
eux-mêmes  cette  branche  de  la  production.  Ils  le  seront 
bien  davantage  encore  lorsqu'on  aura  |pu  mettre  en  prati- 
que nos  théories  sur  la  commune  aissociée.  Dans  une 
commune  exploitée  unitairement,  lea^cultures  se  prête- 
ront mieux  à  l'élève  du  cheval  ;  les  habitants,  plus  ins- 
truits que  ceux  de  nos  communes  moiielées,  appliqueront 
avec  plus  d'intelligence  l«s  principes  du  croisement.  En 
substituant  partout  où  il  sera  possible  la  commune  à  l'in- 
dividu ,  rihter^ention  de  l'Etat  deviendra  de  moins  on 
moins  nécessaire. 

Miliis,  en  attendant  que  cette  transformation  sociale  s'o- 
père, faut-il  que  l'Etat  abandonne  complètement  à  elle- 
même  l'industrie  chevaline?  Non.  U  doir modeler  son  in- 
terventio  i-sur  celle  si  savamment  organisée  par  Colbert. 
Dans  les  pays  pauvres,  où  l'éducation  du  cheval  offrirait 
du  profil.  Il  faut  que  l'administration  distribue  à  ses 
frais  des  types  reproducteurs.  DanTla^pays  riches,  il 
doit  se  borner  à  donner  des  primes  suffisantes.  Enfin,  il 
faut  qu'il  se  livre  lui-même,  avec  le  concours  des  savants, 
à  des  expériences  de  croisement,  et  d'acclimatation,  et 
cela  non-seulement  pour  le  cheval,  mais  pour  toutes  les 
races  d'animaux  domestiques.  Ainsi,  lorsque  nous  de 


.*,  Une  jeune  personne  de  22  ans,  professeur  de  langue  française  et 
de  piano,  appartenant  à  une  famille  respectable  avec  laquelle  elle  de- 
meure, désire  donner  des  leçons  de  piauo  en  éch>ugc  deleçon-ide 
bnçue  anglaise. 

S  adresser  à  Jtl.  G ,  nie  de  Latour^t'.^uvergnit,  31,  dctroisàr'nq 

heures  du  soir.^ 


La  jeune  bomrae.  bon  coipptahle  et  teneur  de  livres,  de>irerail 


un  emploi.  S'adresser  à  M.  Daiiielb,  rue  de  l'Lniversité 


n-  7. 


LIBRAIRIE  PHAUNSTERIE5NE,  rue  de  Beaune,  2, 
el  qua   Voltaire,  25.  i 

DD^nC  QE  L'ORGA.MS.\TION  OU  TRAVAIL,  par  Math.  Briak'- 
rilljljltJ  coLBT.  Brochure  |;r.  in  52.  1848  —  Paris,  25  c.j^  par  la 


poste,  40  c. 


COLOmTMDE 

brochure /|n4i*;  Paris,  1847. 


<«— «741, 


L*AI  rfDII?    P^''  t">  oflicier  de 
ilLIlljllllli)  l'armée  d'Afrique  ; 
—  Prix:  ,75  c. :  par  la  poste,  90  c 

^  •■      .  (3-44) 


SUR  LA  SCIENCE  SOCIA 

LE  DE  FUURIER,  par  Henri 

GouseT  Ï  Vol  in-18,  de  2  à  ÎMO  pag.  Prix  :  I  fr.  Par  la  posie,  i  fr.  55. 

(»— »58) 

THÉORIE  m  DROIT  DE  PROPRIÉTÉ  .^a£)f 

AU  TRAVAIL,  par  V.  Co.NsinEBâNT,  représentant  du  peuple,  i  feuule 
in-18.  —  Prix  :  5S  c.  ;  par  la  poste,  45  c.  (1-^236) 

OUELOVESMOTS  SliR  L0R(i4iSATI0RI  DU 

TDllflll      Ps''  Baudct-Di'lart.  Une  feuille  in-octavo.  Prix: 
InilTillL,  IOc.;parlaposU,  15  c.  (I— ! 


ORGUMSÂTION  IIMTURE  DES  ASSllRAN- 

races   uaiiiiiiaux  uumesuqum.   muai,  iuib4uc   u«uo  »»>-     |^|,g    par  R.  Boudon.  Brochure  in-8».  Paris,,  1840.  Prix  :  I  fr.;  pw 

mandons  la  suppression  des  haras,  nous  nu  demandons  I  ^lit),  fa  poste,  1  fr.  25  c.  (2— 170) 

pas  que  l'Etat  économise  les  fouds  destinés  à  ce  service  ; 


pk- 


Passe,  Joseph-Simon,  employé 

A  la  date  du  7  août,  les  commissions  militaires  avaient 
statué  sur  le  sort  de  deux  mille  sept  cent  dix-huit  incul- 
pés^ qui  sont  classés  de  la  manière  suivante  : 

Mi83  en  liberté.  .  ' i  I, 
Transportés^-;  .  .1 
Tradmts  aux  conseils  de  gi^erre 

:    ioUiï. 


.  .     1396 
.  .     1  206 

e.  .        116 

.  .    2  718 

Les  ^aras. 

M.  Jusseraud,  représentant  du  Puy-de-Dôme,  vient,  au 
nom  du  quatrième  sous-comité  d'agriculture  et  de  crédit 
foncier,  de  présenter  un  excellent  rapport  sur  l'adminis- 
tration des  haras.  Ce  rappért,  qui  a  reçu  rasséntiment 
unanime  ducomité,estradidal;  il  conclutàla  suppression 
des  dépôts  d'étalons  partout  où  ce  sera  possible  et  propose 
l'organisation  d'un  vastelsystème  de  primes  pour  encoura- 
ger l'industrie  particulière.  Ces  conclusions  sont  graves , 
il  importe  donc  de  les  discuter. 

Quel  est  le  mode  d'intervention  de  l'Etat  dans  la  pro- 
duction chevaline?  Depuis  l'établissement  des  haras  en 
France,  deux  systèmes  ont  été  suivis.  Le  premier,  celui 
organisé  par  Colbert  en  166a,  donne  la  prépondérance  à 
l'industrie  particulière  ;  —  le  second,  inauguré  par  le  dé- 


por  de  40  à  55  fr. 

Au  point  de  vue  économique,  les  haras,  en'faisant  une 
concurrence  ruineuse  aux  éleveurs,  les  empêchent  d'en- 
tretenir des  types  irréprochables.  De  là,  cette  quantité 
Îirodigieuse  d'étalons  routeurs  qui,  durant  la  monte,  in- 
ëctent  les  pays  d'élève.  Depuis  20  ans  on  donande  une 
loi  pour  prévenir  ces  abus,  mais  cette  loi  ne  vient  pas, 
parce  qu'on  a  eu  peur,  dit-on,  de  porter  atteinte  au  aroit 
de  propriété!... 

La  situation  des  propriétaires  qui  possèdent  des  repro- 
ducteurs est  des  plus  fâcheuses.  Il  nous  suffira  pour  nous 
en  convaincre  de  présenter  l'état  des  dépenses  qu'entraîne 
un  étalon  et  de  le  comparer  avec  l  état  des  recettes  qu'il 
peut  produire. 

Dépenses. 

Perte  annuelle  d'un  étalon  de  3  000  fr.,  évaluée  à 
10  OiO,  soit  300^.,  ci  .........        300 

Frais  de  nourriiure,  d'entretien,  gages  de  pa- 
lefrenier, etc.,  700  fr..  ci .     .     ,  ,     700 

Intérêts  du  capital  engagé,  mémoire  ....  » 

^  Total  des  dépenses  annuelles. 

Recettes. 

Cinquante  saillies  à  5  fr.  l'une  (les  chevaux 
fins  n'en  donnent  que  30  à  40) .    .    .    .    .     . 

Prime  donnée  par  l'Etat,  moyenne    .:    .    .    . 
Travail  de  l'étalon,  mémoire    ...... 


nous  voulons  que  ces  fonds  soient  distribués  en  primes 
aux  propriétaires  des  chevaux  et  des  poulinières  capables 
de  concourir  à  l'amélioration  et  à  la  régénération  de  nos 
races. 

Ces  primes  devraient  être  proportionnées  au  mérite  des 
reproducteurs.  Elles  seraient  de  800,  de  500  et  deSOOfr., 
suivant  la  noblesse  des  étalons. 

Les  juments  accompagnées  de  leurs  poulains  obtien- 
draient aussi  une!  prime  de  100  à  .300  fr.  L'influence  mar- 
quée que  la  femelle  exerce  sur  son  produit  justifie  cette 
disposition. 

En  prenant  pour  moyenne  des  étalons  500  fr.,  et  pour 
moyenne  des  poulinières  200  fr.,  avec  l'allocation  actuelle 
de  2  300000  fr.,  nous  pourrions  avoir  3  500  étalons  au  lieu 
de  1  600,  et  primer  2  000  juments  au  lieu  de  120,  qu'on 
en  a  primées  eu  1847  Pour  attemdre  le  chiffre  de  8000 
étalons  que  nous  avon  \  reconnus  nécessaires  à  la  saillie 
des  400  000  juments  dont  les  produits  doivent  remplacer 
les  300  000  tètes  consommées  annuellement,  il  faudrait 
dépenser  4  000  000  fr.  avec  le  système  des  primes,  et  le 
double  ou  8  000  000  avec  le  système  des  haras  tels  qu'ils 
sont  organisés  aujourd'hui.  Ce  dernier  trait  ne  doit  lais- 
ser aucun  doute  dans  notre  préférence. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  n'y  a  donc  pas  à  hési- 
ter. M.  Tourret  doit  sans  retard  supprimer  les  haras  et 
transformer  les  établissements,  qui  en  dépendent,  en  éco- 
les d'agriculture  où  des  essais  de  croisement  et  d'accli- 
matation pourraient  être  faits.  U  est  temps  enfin  que  le  mi- 
nistère de  la  production  sâ  montre  :  assez  longtemps  il 
s'est  effacé. 


JtPPEL  Ail  RALLIEMENT  DE  TOliS  LES  SO- 

ri  1 1  I^TrQ  observations  par  V.  CoNsntERAm,  rBAUunvfe- 
lilimLIÎ)  I  Lkj  )  mm,  représentant  du  peuple  et  membre  du  con- 
seil général  de  la  Seine,  en  réponse  à  la  lettte  de  M.^  Rey,  coki 
■UTs;  ancien  conseiller  à  la  cour  royale  de  Grenoble      (3—14) 


SOLIDARITE. 


1  000 


250 
150 


Total  des  recettes  annuelles.       400 
Perte  annuelle  éprouvée  par  l'éleveur    .    .    .       600 

Ces  chiffres  d|sent  assez  pourquoi  les  étalons  approuvés 
sont  si  peu  nombreux.  Ne  faut-il  pas  s'étonner  après  cela 
que  leur  nombre  s'élève  encore  à  380,  alors  que  chaque 
tête  produit  une  perte  sèche  de  6004r. 

\j6  système  de  Colbert,  plus  simple,  infiniment  moins 
coûteux  que  cetluide  Napoléon,  produisit  de  bien  meilleurs 
'résultats.  En  1764,  le  budget  général  dés  haras  s'élevait  à 
695  140  livres  réalisées  dans  la  caisse  de  l'administratiQn. 
Si  à  cette  somme  on  eyoute  863  700  liv.,  auxquelles  on 
évaluait  alors  le  montant  du  privilège  accordé  aux  étalon- 
niers,  on  aura,  pour  l'exercice  de  1764,  une  dépense  to- 
tale de  1  558840  liv.  Or,  avec  ce  budget,  qui  n'a  guère 
varié  jusqu'en  1789,  la  France  possédait  à  cette  dernière 
époque  3  239  étalons  de  choix  répartis  de  la  manière  sui- 
vante :  ^^^ 

Dans  les  établissements  nationaux.  .  .  .      365  têtes. 

En  dépôt  chez  les  particuliers 750 

Appartenant  aux  gardes 2124 

Somme  égale 3239 

Ainsi,  sous  l'empire  dçs  idées  de  Colbert,  avec  une 
dépense  de  1  558  840  livres,  la  France  entretenait  3  239 
étalons  de  choix.  Aujourd'hui,  sous  l'empire  des  idées  de 
Napoléon,  avec  un  budget  général  de;2  300  000  fr.,  le  nohH 
bre  des  types  reproducteurs  n'est  queide  1  600  !  Ces  chiffres 
n'ont  pas  besoin  de  commentaire,  ils  montrent  jusqu'à  l'é- 
vidence que  le  système  des  primes  et  des  gardes  étalons, 
mis  en  pratique  de  1665  à  1790,  est  bien  préférable  au 
système  de  haras  introduit  par  |e  décret  de  1806,  et  re- 
ligieusement consen-é  depuis  au  détriment  du  Trésor  et 
de  la  richesse  publique. 

Eu  présence  de  ces  résultats,  on  se  demande  pourquoi 
M.  Tourret  hésite  encore,  pourquoi,  obtempérant  aux 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  août  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dûu  l'envoi  de  leur 
journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n'  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs 
des  messageries  nationues  et  générales,  et  des  diligences 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  Iles  demandes  la  der- 
nière bande  imprimée. 

I  vsTRB  ooasswoaaAves. 

Coimar.  — M.  G.  —  Nous  ne  pouvons  faire  recouvrer,  tu  son  peu 
d'imp.,  votre  mandat  de  1.50  sur  Saulsures.  Les  frais  absorbe- 
raient la  sonuue.  Faut-il  vous  le  renvoyer  ou  attendre  une  occa- 
sion de  l'en  vover  à  rencaissement? 

Tonnerre.  —  M.  X*.  —  Il  fallait  répondre  nne  bnnoe  fois  à  ces  turpi- 
tudes. —  NousavoDt  remis  les  livres  à  M.  B.  -r  Affectueux  son- 
'   venir.  I  '  *- 


Bonne  du  9  août  1848. 

Au  milieu  des  questions  financières  et  commerciales  qui  occu- 
pent la  bourse,  il  en  est  une  qui  n'a  pas  été  suffisamment  appré- 
ciée et  qui  se  rattache  essentiellement  i  la  crise  qui  péàe  sur 
nous  :  c'est  celle  des  concordats-amiables.  De  prime-abord,  les 
commissions  de  l'Assemblée  nationale,  chargées  d'élucider 
celle-ci,  avaient  été  médiocrement  frappées  de  ses  bons  résul- 
tats ;  mais  un  plus  mûr  examen  a  prouvé  que  ce  qui  leur  avait 
paru  d'un  intérêt  particulier,  était,  en  réalité,  un  vrai  palla- 
dium contre  les  éventualités  de  déconfiture  générale  qui  menace 
le  commerce. 

Les  maisons  importantes  qui  sont  atteintes  d  ins  lear  propriété 
par  les  événements  de  février,   trouveront  dans  les  mesures 

2 u'entraiaent  les  concordats-amiables,  desmoi^ens  de  sauvagar- 
er  les  intérêts  de  leurs  créanciers,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  ras- 
surés sur  leurs  découverts,  pourront  faire  ressources  de  leur  sé- 
curité pour  continuer  leur.'i  opérations.  Le  rapport  qui  sera  pré- 
senté incessamment  à  la  Chambre,  rendra,  même  aux  personnes 
les  plus  étrangères  au  commerce,  le  jugement  facile  sur  cette 
matière. 

—  Les  bons  effets  qu'on  attendait  de  l'accord  entre  l'Angler 
terre  et  la  République  sur  la  question  péninsulaire  ne  sa  sont 
pas  fait  attendre,  les  valeurs  ont  débuté  avec  une  hausse  mar- 
quée et  se  sont  soutenues  avec  de  légères  variation  jusqu'à  la  fin. 

D'après  une  lettre  datée  de  Milan,  5,  la  ville  a  capitulé. 


VUE  SYNTHETIQUE  SUR  LA  DOCTRINE  ^ 
DE  CHARLES  FOURIER,  par  Hipp.  Renaud. 
t  vol.  in-18.  5' édition,  revue  et  augmentée  pârl'auteur.  —  Prix:  I 
fr.  25  c.  Par  la  poste,  1  fr.  50  c.  —  Ce' petit  volume  est  très  propre  à 
être  mis  entre  les  mains  des  personnes  qui,  déjà  initiées  aux  scien- 
ces historiques  et  positives,  sont  encore  au  début  de  leurs  études  en  ' 
science  sociale:  il  plaira  iiifailUMement  aux  saines  intelligences  et 
aux  nobles  cœurs!  '       !  ,  (1—219); 

COLOMATIO!\l  DE  MADAGASCAR  .rjfr 

vrage  honoré  des  suffrages  de  la  Société  maritime  de  Paris.  —  Possi- 
bilité, moyens  et  chaaées  de  l'occupation  de  cette  Ile.  Recherches  sur 
ses  différentes  occupations  i>ar  la  France  et  démonstration  évidente 
de  ses  droits  sur  ce  pays  qui  fut  autrefois  le  pivot  de  nos  établisse- 
ments dans  l'Inde.  —  Un  vol.  grand  in-S"  avec  carte.  Prix:  5  fr.  ;  par- 
la poste,  3  fr.  80  c.        '  (5—45) 

OBJETS  D'ABT.    |  "~ 

l-CE  «ÉM£mAI.E  A  irai,  »*«UE.41I  »*1I!«  VHAUUm'KMB 

ou  ViLLACE  ORGAinsI  n'APIÈS  LA  ThÉOBIE  DE  FOVRIER  ;   Bvec  le( 

campagnes  environnantes.  (Belle  lithographie,  de  55  centimètres 
^ur  39,  dessiné  par  /.  Amoux,  d'après  les  plans  de  Morize.) 

Ce  dessin  est  très  propre  à  faire  comp^rendre  ie  caractère  général 
et  les  disiMsitions  matérieUes  du  Régime  harmonien.  Afin  de  répan 
dre  cet  ntile  et  charmant  paysage,  nous  en  avons,  malgré  la  dimen- 
sion, fixé  le  prix  à 5  fr.    »  e. 

i  Epreuves  coloriées .    .    .    .    .   :  7  fr.    .  c. 

•  On  peut  avoirdes  épreuves  du  1"  tirage  : 

Gr.  papier,  épr.  de  luxe.    .    .    8  fr.    Coloriées.     .    12  fr.    »  c.  , 

Id.  2*  tirage,  épr.  choisies.    .    5  fr. .  Cnloriées.    .      9  fr.    •  c. 

Cette  gravure  est  la  première  page  d'un  Album  phalanstérien  qui 
sera  publié  progressivement. 

Nous  conseillons  de  joindre  à  cette  lithographie  la  Description  du 
Phalanstère  (par  V.  Considérant),  qui  en  est  le  teite  explicatif,  (gr. 
in-18, 75  c.)  Toute  ]>ers6nne  qui  voodra  étudier  la  Théorie  harmo- 
niennane  saurait  mieux  faire  que  de  commencer  par  examiner  atten- 
tivement ce  dessin  en  se  rendant  compte  du  dispositif  général  au 
moyen  de  la  description.  C'est  la  plus  facile,  la  lilus  siiAple  et  la  plus 
attrayante  des  initiations  de  1"  degré.  Ce  dessin  accompagne  très 
bien  également  la  lecture  de  Visite  au  Phalanstère  et  génerâlment 
de  tous  les  ouvrages  d'Exposition.  -  (2—156-^190) 

MAisow  satau  bb  rotnun^  litfa.  i  deux  teintes.  1  fr.  50  c. 


RENTES  FIN  COURANT.            ! 
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CHAPAIIROIIGE.  'iz 

a  l'armée.  Le  Châleau-Rouge  prés< 


aoiit.  Graniefite  hiroique^iAiée  k 


MffMi 

irde  nationale,  à  la  garde  molùle  et 
,        „   présentera  ce  soir-là  un  aqiect  téritar 
blement  olympique,  tO  UOO  lanternes  aériennes  se  balanceront  dans 
le  feuillage  des  tilleuls  et  les  massifs  des  bosqaets  ;  des  guirlandes  de 
verres  d»  couleurs  entourerontla  terrasse  du  ehâtéan  ;  des  faisceaux 
de  drapeaux  tricolores  altemeRtnt  avec  tes  trophées  militaires.  ijUa  ., 
orchestre  d'harmonie  mSlera  les  fanfares  et  les  marches  guerrières^ I 
aux  quadrilles  et  aux  polkas  de  l'orchestre  de  danse,  a  neuf  hieuret" 
et  demie,  balloîi' lumineux,  avec  feu  d'artifice  aérien. 

Rll  LAFAYETTE,  Il  TER,  A  LOUER,  ^ 

TEAIENTS  COMPLETS  fraîchement  décorés,  jolies  chambres,  bouti- 

Sues  de  diverses  grandeurs  à  établir  an  gré  dM  preneurs;  nncorpaj 
e  logis  tout  entier,  bqutiqae,icaTe,  rez-de-cbauasée,  S  étages,  X; 
escaliers.  — o    >     i 


ÇBAPEAllX  DE  SOIE  prUtSâ^Ti 

(r.;gibus,  15fr.— 5, rue  Coq-UéroB.  ■- 


trèsMi- 
castort,  M 


9  août. — AV  cmmwtàm.  —  omibs  •■  cLnvmm. 
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s  «A>j.  du  n  mars 74  »  » 

4</>a^i.Juiiman„„..  »»» 

I  a/o  j.  du  stsept. .  ■■>  »  » 

Actions  de  la  Banque Uis  ■>  •> 

Rente  de  Naplaa,  t.  Juillet. 

Kécep.  aoUehild. 7t  IS 

S  m  de  l'état  romain .  S7 

S  «/u  belga  itte 7*  l/i 

—  —    «su...- 7«V1 
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ObU^rOaisma..,.:; IMS» 


4  Canaux  avee  prime. ., 

Un  Maberly . 

Caisse  hypoUiéeaIre 

Emprunt  d'IMU ...... 
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fl^ectades  dn  10  août. 

THÉATM  DE  ta  NATIOM.— 

tb£atre  de  ik  nipuBLioDE.- La  Camaraderie.  \  -; 

oriiiA-coniocB.— La  Fille  du  l^égiment  -  -  ^ 

od£oii.— L'Ingénue  à  la  Coor. 
THÉAnE-iBSTORiQue.— La  Marttre. 

CTK«ASE.— 56  Heures  de  Sommeil,  Syrène,  la  Niaise.  H<M«ee. 
VAUDEVILLE.- Déménagement,  Baromètre,  le  Gentilhomme  campa- 
gnard, le^  Club  des  Maris.  \  ,  "^ 
VARIATES.— Un  et  Un  font  Un,  Tableaux,  un  Petit  Mobile,  Oscar  2S. 
THiAfRE  loirrARUBR.- Une  Chaîne  anglaise,  la  Statue,  les  tableaux 

vivants,  ie  Lion,  la  Garde-Malade. 
roR»«AMT«AKTn.— llaUeaux  aérios,  la  Belle  an  Cheveux  d'Or 

Tragaldabas.  j  ,  ..,  ,' 

CAiTÉ.— Marcean.        I 

AHUGo-conQOE.^Le  Morne  au  Diable,  les  Quatre  Sergents.  1 

TaiATiE  Dc  LOxÈiiBooRe.— Chevalier  de  Grammont,  'nérèse,  les  VLÙ0 

heurs  d'un  Joli  Garçon.  ^ 

rouEs.— Les  Denx  Francs-Maçons,  un  Logement  ponrfatMs,  Diairiui- 

norama  aérophorme,  le  Fils  du  Roolier,  une  Panion. 
DÙjkssBnEim.— Marcel,  Denx  Papas,  Club  de  Femmes,  le  Loop  dais  t 

la  Bergerie.  . 

TnÉATRE  ■EAOHAacBAis.— La  Petite  Maison,  1^  Dragons,  U  Reine  dn 

Désert.  ,  ^     '  ; 

cons.— Le  Pari,  Michel  Cervantes,  pas  villageois. 
CIRQUE  iiATio.7AL*(Champs-EIysées).— A  huitlieures,  soirée  équestre. 
BiPKDRoiiB  (|>arnér«  de  i'Etoile.)-<!har  du  Soleil 
CBATXAO-RoiJGE  (barrière  Rechechouart.)-Grandes  soirées  jnnsiealea 

et  dansant^,  les  dji^anche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Feuxd'arUIicat.> 

—  Prixdentiée:  2fir. 


TnÉATRE-s^RAnoN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jendi 
cuATEAC  DES  FLEORS.— Tous  les  jouTS,  de  2  à  6  h.,  promenadM 
de  toute  espèce.  —  Prix  :  1  fr.  '  i""""™^' 

•lORAMA  (BaiarBonne-NouveUe).— Tue  de  Chine,  Eglise Saint-Marc. 
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ImpriaterieLancB  lirr,  rue  du  Croissaat,  |«. 
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Vendredi,  11  août  t848. 
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UN  ^OAGEB'!£NT  D'BONNCUR. 

Brnia  1»  a^imce  dat4  mal,  l'ÀMwmblë*  n». 

tiaiili  I  iliBlé  à  l  iniilillè  li  iiomiI- 

c  I/A89emblée  nationale  imrite  la  commission  du  pga- 
vojr  exécutif  à  continuer  de  prendre  pour  régie  de  sa 

conduite  le  vœu  unanime  >lc  l'Assembiée  résumé  dans 

ces  termes  :  Pacte  fraternel  avec  l'AHcmigiM,  restaura- 
tion de  la  Pologne  indépendante  et  libre,  AFFRA^ifiHi^ 

SEMEÎfT  DE  L'ITALIE. (■•  i 


Assemblée  lantionmle. 

l' ITALIE.  —  LA  PRO;  niÉTÉ. 

Enfln  les  eravei  ëvènemeirts  d'Italie  ont  été  portés  i  la 
tribune  de  I  Assemlrfée  nationale ,  malgré  les  efforts  de 
certains  homme*  qnl  voulaient  attendre,  afin  de  pouvoir 
abriter  Jjeur  égoïste  aulétude  Sous  le  bouclier  des  faits  ac- 
complis, ('es  interpellations  ont  montre  qu'il  se  trouve  à 
l'Assemblée  bon  nombre  de  membres  qui  ne  veulent  pas 
plus  que  la  révolution  de  Février  tienne  ses  promesses 
pour  la  politique  extérieure  que  pour  li  politique  inté- 
rieure. 

M.  Bastide  a  répondu  que  la  nouvelle  de  la  capitulation 
de  .Milan  n'était  pas  suffisamment  sûre,  que  du  reste  la 
France  et  i'Ansteterre  avaient  offert  leur  médiation  sur  la 
question  d'Italie,  et  que  des  négociateurs  avaient  été 
chargés  d'intervenir  entre  la  cour  d'Inspruck  et  celle  de 
Turin  pour  la  pacification  de  l'ilalio. 

La  paetâcation  de  l'Italie  !  s'est  écrié  .M.  Banne  ;  nous 
nous  sommes  engagés  a  raffrauchir,  M.  de  Lamartine  l'a 
proclamé  dans  cette  enceinte,  et  l'Assemblée  s'est  asso- 
ciée énergiquement  à  ses  paroles  :  <  Quand  la  Lombardie 
nous  appellera,  quand  Milan  sera  menacé,  nous  marche- 
rons.»—Milan  est  pris,  Turin  l'est  peut-être,  qui  nous  re- 
tient? La  paciilcation  de  l'Italie!  S  agirait-il  d'une  paci- 
fication analogue  à  celle  de  la  Pologne/  Serions-nous  con- 
damnés à  entendre  dire  ici  :  L'ordre  règne  à  Milan,  com- 
me on  nous  disait  autrefois  :  L'ordre  règne  h  Varsovie  ! 

M.  Cavaignac,  M.  Bastide  se  aiont  empressés  de  décla- 
rer que  pour  eux  là  paciflcation  de  l'Italie,  c'était  l'afTran- 
chlssement.  Mais  dans  les  circonstances  actuelles,  il  n'est 

i)luë  temps  de  former  des  vœux.  Quand  l'Autriche  recu- 
ait  devant  les  armées  lombardes  et  piémontaises,  dn  fût 
parvenu  à  traiter  avantageusement  peut-être  en  montrant 
a  l'Aatriche  l'armée  de  la  République  française  sur  le  p«n- 
chant  def  Alpes  et  tonte  préteàse  précipiter  sur  les  oppres- 
seurs de  la  lombardie.  Mslis,  aujouri'hui,  croit-on  que 
les  Autrichiens,  maîtres  de|  Milan,  qUe  les  Autrichiens,  qui 
ont  pénétré  peut-être  dans  lés  Etats  héré  iitaires  de  Char- 
les-Albert, consentiront  bénévolement  et  sur  la  seule  pa- 
role de  nos  négociateurs,  en  présence  des  hésitations  de 
la  France  officielle,  à  se  retirer  purement  e'.  simplement 
de  leurs  anciennes  iprovinces  italiennes  ?  Après  ce  qui 
s'est  passé,  une  intervention  paciQque  sera  forcément  ré- 
duite à  l'impuissance. 

^Cequ'a  dit  M.  Bastide,  M.  Guizot  le  disait  aussi  en 
'  Bpn  temps  ;  mais  il  le  disait  mieux. 


de»  empereurs  romaios  tarait  fait  H.  Dopin!  Comme  II 
eût  fait  condamner  les  écrivains  ebrétiena  des  premiers 

siècles!  ,  ,         i»a 

Il  faut  convenir  aussi  que  la  liberté  de  dlseassion  a  été 
très  (hiblement  défendue.  MM.  Pierre  Leroux  et  Proudhon, 
écrivains  habiles  et  éloquents,  perdent  toute  leur  facilité 
en  abordant  la  tribune.  Les  inlerruplxons  les  démontent, 

lu  Hiui  \ûm\\  paràl)KQl,  etM  mH  i  otilt^ 

épargne  !  Habitués  à  la  discussion  scientifique,  ils  man- 
quent cotuplèteaieiit  de  cet  à-propos   qui    reveille  une  as- 

Mmbl^'e,  de  cet  art  de  rewaisir  l'attention  que  powèdcnt 

si  bien  leurs  adversaires.  Ce  manque  d'habitude  de  la  pa- 
role, cett?  bonhomie  avec  laquelle  ils  lottent  contre  des 
intemiptlons  passionnées  les  livre  «ans  défense  aux  sar- 
casmes; leurs  adversaires  ne  les  réfuteot  pas,  ils  les 

raillent. 

Au  surplus,  l'Assemblée,  si  passionnée  pour  la  dé- 
flsnse  de  la  propriété  et  de  la  famille,  nous  a  paru 
manquer  de  foi  malgré  ses  vives  démonstrations ,  ou 
tout  au  moins  de  conviction  raisonnée.  On  ne  protèfre 
point  par  des  prohibitions  un  principe  que  l'on  sait  in- 
f  incibfe  et  qne  l'on  est  en  état  de  défendre  par  les  armes 
de  ta  logique.  Quant  k  nous,  partisans  sincères  du  prin- 
cipe de  la  propriété  comme  de  celui  de  la  famille,  nous 
croirions  leur  rendre  un  fort  mauvaissenice  eo  les  met- 
tant en  dehors  de  tout  examen. 

L'Assemblée  venait  de  proscrire  les  attaques  contre  la 
propriété  et  même  contre  la  famille,  que  persenne  n'at- 
taque, à  notre  connaissance,  M.  Lagrange  a  profité  de 
cette  disposition  ^pour  demander  aosji  la  répression  des 
attaques  contre  \à  souveraineté  du  peuple  et  le  suffrage 
universel.  M.  Luneau  s'est  récrié  contre  cette  l'isposition, 
mais  le  général  Cavaignac  y  a  donné  son  approbation,  et 
elle  a  été  adoptée  à  l'unanimité  moins  cinq  voix. 


L'Assemblée  a  voté  ai^ourd'hui  un  crédit  de  deux  mil- 
lions pour  venir  en  aide  aux  ouvriers  de  Paris  que  la  dis- 
solution des  ateliers  nationaux  a  laissés  sans  travail  et 
sans  ressources.  L'Assemblée  a  préféré  la  dissolution  su- 
bite de  ces  ateliers  à  leur  dissolution  progressive  et  par 
voie  de  soutirement  et  de  repartition  sur  dès  travaux  pro- 
ductifs, et  aujourd'hui  elle  est  obligée  de  leur  jeter  cha- 
que mois  nue  aumône  dont  on  ne  prévoit  pas  le  terme. 
I.es  financiers  de  la  vieille  gauche  ont  fait  là  un  excellent 
calcul  t'-conomique  ! 


Un  membre  de  cette  fraction  de  l'Assemblée ,  M.  Baze, 
a  proposé  une  résolution  portant  que, les  collèges  électo- 
raux seraient  convoqués  dans  les  vingt  jours  pour  nom- 
mer des  représentants  en  remplacement  des  membres 
morts  ou  démissionnaires.  Cette  proposition  a  été  repous- 
sée par  l'ordre  du  jour. 

Au  début  de  la  séance,  l'élection  de  M.  Alphonse  Cent, 
accusé  d'avoir  abusé  de  sa  position  de  commissaire  de  la 
République  pour  se  faire  élire  dans  le  département  de 
Vaucluse,  a  été  annulée  à  la  prcsqu  -,  unanimité. 


Trahison  à  MUan. 


L; 


/ 


/Assemblée  a  inventé  aujourd'hui  un  délit  que  la  mo- 
narchie n'avait  pas  prévu,  l'attaque  au  principe  de  la  pro- 
priété. 

Les  orateurs,  il  est  vrai,  ont  eu  soin  de  distinguer,  en- 
tre l'attaque  et  la  discussion  ;  la  discussion  est  permise 
.en  tant  qu'elle  se  tiendra  dans  le  domaine  philosophf^e; 
mais  elle  sera  qualifiée  attaque  quand  elle  fera  attaque  à 
la  passion. 

Mais  qui  déterminera  où  s'arrête  la  discussion,  ou  l'at- 
taque commence?  Qui  déterminera  jusqu'où  l'on  peut 
aller,  et  de  quelles  précautions  il  se  faut  entourer  pour 
rester  dans  les  Unités  du  droit?  La  loi  n'en  dit  rien.  Elle 
ne  parle  pas  de  la  discussion,  elle  prohibe  l'attaque.  Mais 
TOUS  verrez  bientôt  qd'atec  ee  texte,  c'est  la  discussion 
même  qui  sera  itjterdite;  la  magistrature  ne  verra  qne  le 
-texte  du  décret,  et  non  les  commentaires,  ainsi  que  cela 
se  pratique  toujours  en  jMi^eil  cas. 

C'est  bien  ainsi  dureue^uè  l'entendent  ceux  des  mepi- 
bres  de  l'i^seinblée  qui  siègent  de  préférence  au  ttAi 
droit,  les  hommes  de  la  monarchie  oonstitutionnells  à 
qui  la  Révolution  de  Février  n'a  rien  appris  et  rien  fliit 
oublier.  M.  Dupin  s'est  chargé  de  se  fHire  irinterprète  de 
ces  hommes  ;  il  a  déclaré  quMl  fallait  <Kt^  ti  parùle  à 
ces  utopistes  qui  veulent  effacer  du  code  civil  le  tijre  de  la 
propriété,  et  du  code  pénal  le  titre  du  vol.  —  M.  Dupin 
n'a  oublié  qu'une  chose,  c'est  de  nous  dîre  où  sont  ces 
utopistes. 

M.  Proudhon  a  employé  une  expression  exagérée  et 
malheureuse  pour  rendre  d'une  façon  neuve  une  Idée  qui 
n'est  rien  moins  que  neuve,  pour  nier  la  légitimité  da 
prêt  à  intérêt,  de  la  rente,  dans  laquelle  il  ré«hitne  im- 
proprement la  propriété.  Mais  de  là  àlégitimer  lé  vol,  il  y 
a  aussi  loin  que  i\  de  la  maxime  de  M.  Dupin  '■  Chacun 
'  ^z  soi,  on  concluait  que  l'itxdividu  n'a  pas  droit  à  la 
fnl^oteetieo  de  la  société. 

M.  PmudlioQ,  M.  pierre  Leroux,  sont  montés  tour  à 
tour  à  là  tribune  pour  soatenir  le  principe  de  la  liberté 
de  diseunlon.  Ih  y  sont  niotitës  ^etir  prouver  textes  e|i 
main  que  la  doctrbae  de  M.  Proudhon  et  dM  édtnÉiUûliteé 
SOT  le  ^pital  n'est  an  fondée  là  d<kitrjba6  ioutenue 
par  tous  les  P^  et  par  tout^  les  églises  chrétiâBnes, 
I/Assemblée  â  donné  ou  tépooigoage  4e  plus  de  son 
ignorance  profonde  en  ces  sortes  de  matières  eo  «o> 
cueillant  ces  parcrtM  par  des  ijires  d'iresM  et  de  dé- 
dBiB:!P  nous  semble  que  l'Assemblée  n'itradt  rien  â  ga- 
-ler  à  contester  le  fait.  L'antlqmté  d'âne  doctrine  n^en 
ili^  ein  jneitin  fl^ni  lé  tégltifiiitj.  Quel  )i<m  ^éur 


Si  les  nouvelles  que  nous  recevons  d'Italie  sont  vraies, 
Charles-Albert  vient  de  terminer  royalement  sa  cam- 
pagne pour  l'émancipation  de  l'Italie.  Nous  racontons  : 

Milan  est  aux  Autrichiens.  Au  départ  des  dernières 
nouvelles,  les  Milanais  relevaient  dans  les  rues  ces  barri 
cades  qui  les  émancipèrent  le  2i  -mars,  et  les  troupes 

Siémontaises  se  retirai^ton  se  portaient  en  aide  anx  sol- 
ats  de  Radetzki. 

Forcé  de  choisir  entre  l'intervention  française  devenue 
inévitable  et  ses  vieux  amis  les  Autrichiens,  CharlevAlbert 
a  fait  ce  que  le  parti  aristocratique  qui  l'entoure  lui  con- 
seillait depuis  longtemps  :  il  a  préféré  les  Autrichiens  ; 
il  a  livré  Milan  i  l'ennemi  ! 

Mais  cette  trahison  est  tellement  étrange,  tout  en  sus- 
pectant les  intentions  du  roi  de  Piémont  on  s'attendait  si 
peu  à  ce  dénouement,  que  nous  avons  besoin  de  racon- 
ter les  faits  avec  détails.  Nous  les  empruntons  à  des  jour- 
naux italiens  venus  de  divers  points  et  aux  journaux  hel- 
vétiques le  Republicano  et  la  Suiue. 

Chartes-Albert,  arrivé  le  4  à  Milan,  avait  fait  poster  ses 
troupes  aux  portes  de  la  ville,  à  l'est.  Les  Milanais  l'a- 
vaient reçu  comme  un  sauveur  et  n'espéraient  qu'en  lui. 
Tous,  du  reste,  étaient  bien  déterminés  à  mourir  jusqu'au 
dernier  plutôt  que  de  se  rendie. 

I^e  gouvernement  provisoire  s'était  retiré  et  avait  remis 
ses  pouvoirs  au  général  Olivieri.  Le  comité  de  défense 
s'était  également  dissous.  Is  population  voulait  prendre 
les  armes,  fortifier  les  bastions,  construire  des  barrica- 
des, le  roi  s'y  opposa,  t^  le  général  Olivieri  s'indignait 
contre  ceux  qui  proposaient  de  recourir  à  ces  moyens,  les 
fortifications  extérieures  et  l'armée  couvrant  suffisamment 
la  ville  ;  il  interdit  la  construction  des  barricades,  afin, 
disait-il,  que  l'artillerie  ne  fût  pas  empêchée  dans  ses 
manœuvres.  i 

Ceci  se  passait  le  matin.  Dans  la  soirée,  l'avant-garde 
autrichienne  s'approcha  de  la  ville ,  du  côté  de  la  Porte 
Romaine.  Elle  fut  reçue,  par  la  population  et  l'armée,  à 
coups  de  fUsil  et  de  canon.  I^e  combat  s'engagea,  et  les 
Italiens  eurent  le  dessus.  Les  Autrichiens  tarent  poursui- 
vis jusqu'à  Malegnano.  On  leur  prit  200  prisonniers  et 
deux  pièces  de  canon. 

Ce  premier  Bueeès;doubla  le  courage  dis  Milanais.Toutc 
la  nuit  fut  employée  à  construire  des  barricades.  Toutes 
les  miisons  qnl  entouraient  la  ville  à  l'extérieur  furent 
idnttttes  et  incendiées  pour  que  l'ennemi  ne  pût  s'abriter 
derrière.  Les  maisons  qui  rattachaient  le  bourg  des  Orto- 
Lu4  ,à  la  porte  Tenaglia  furent  démolies  ;  les  habitants 
des  environs  (Urent  engagés  à  s'éloigner.  Tout  enfin  se 


chiens;  iTcapitnlalt  an  àom  de  SBIâd;  qiH'«e^f6(!Srait  & 
la  délbnse,  —  et  quelle  eapitalafion  !  il  demandait  la  per- 
mission de  se  retirer  pour  ses  soldats,  le  respect  de  la  vie 
et  des  propriétés  des  habitants.— Rien  déplus.  Et  il  avait 
là  45  000  hommes  de  troupes  régulières  et  les  habitants 
de  la  ville  qui,  trois  mois  auparavant,  avaient  chassé 
seuls  ces  mêmes  Autrichiens  qui  vendent  les  attaquer! 

l4liuintii,MMiM'ifaiiil<i,lalkttW 

n'araicnt  pas  encore  paru;  rien,  daîis  le  camp  '  piémon- 
tals,  n'annonçait  rapproche  d'ane  tntaille.  Ce  câline  sem- 
blait inquiétant,  loreqne  le  bruit  se  répandit  que  le  roi 
avait  capitulé.  Une  fbule  Immense  de  gardes  nationaux  et 

de  peap'c  se  précipita  vers  la  maison  Guppî,  où  logeait  le 
roi.Auicrisde  la  foule,  Charles-Albert  parut  au  balcon,  et 

là  il  déclara  solennellement  que  lalnouvelle  de  la  capita- 

lation  était  fausse,  que  Radetzki ,  Im  avait,  à  la  vérité,  fait 
des  propositions,  mais  qa'il  les  avait  repoiusées;  qne  les 

inianais  pouvaient  rester  en  paix,  et  qu'il  verserait  jus- 
qu'à la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  défendre  nne  si 
noble  eHé. 

I>a  foule  se  dispersa  dans  la  joie.  Quelques  moments^ 
après,  le  général  Olivieri  déclarait  que  le  roi  ne  pouvant 
défendre  la  ville  avait  capitulé,  et'il  invitait  le  peuple  à  se 
soumettre  à  la  volonté  souveraine  du  monarque.  Le  pre- 
mier acte  royal  de  Charles-Albert  dans  la  ville  qui  lui 
avait  fait  l'honnçur  de  se  fier  à  lui  et  de  le  nommer  son 
roi  était  un  acte'  de  trahison  ! 

Ce  mot  de  capitulation  jeta  dans  le  peuple  l'exaspéra- 
tion qu'on  peut  imaginer.  I^es  partisans  de  l'Autriche,  — 
car  il  en  est  à  Milan,  —  disaient  qu'il  fallait  se  soumet- 
tre. Mais  la  plupart  déclarèrent  qu'ils  mourraient  phitôt 
quA  (l'accepter  cette  honteuse  eapitulation.  Le  roi  avait 
fait  déjà  atteler  ses  voitures  pour  partir  avec  son  état- 
major.  La  foule  se  précipita  sur  les  voitures  pour  les  dé- 
teler; les  soldats  piémontais  résistèrent  à  coups  de  fusil; 
une  mêlée  s'engagea  et  deux  Milanais  succombèrent. 
Quelques  individus  qui  annonçaient  la  capitulation  furent 
tués  par  la  foule. 

On  songea  alors  à  organiser  une  résistance  désespérée. 
Mais  les  canons  des  bastions  et  du  château  avaient  été 
conduits  dans  le  camp  piémontais,  sous  prétexte  qu'ils  y 
seraient  plus  utiles.  I>es  armes  manquaient;  mais  on 
construisit  partout  des  barrica'ies.  Les  familles  milanai- 
ses, qui  voalurent  quitter  la  ville,'^  firent  laiSiées  libres 
de  se  retirer.  A  six  heures  du  soir,  toute  circulation  était 
devenue  impossible.  L'ennemi,  qui  devait  prendre  posses- 
sion de  la  ville  le  soir,  n'osa  pas  y  entrer. 

Là  s'arrêtent  les  nouvelles  de  l'intérieur  de  la  ville.  Les 
dernières,  dit  le  Republicano,  rapportent  que  le  peuple 
s'était  emparé  de  Charles-All>ert  et  voulait  so  venger  de 
sa  trahison. 

Un  post-Bcriptum  de  ce  journal  est  ainsi  conçu  : 

Lugano,  6  août,  i  six  heures  et  demie. 
La  général  Zucchi,  qui  arrive  en  ce  moment,   raconta  que 
Charlef-Albert  a  readu  Milan  aux  Autrichiens  et  qu'il  se  retirB 
au  delà  du  Tessia.  Malédiction  sur  lui!  ^ 

'  Voilà,  si  tons  ces  faits  sont  vrais,"  où  la  défiance  des  arr 
mes  françaises  et  les  intrigues  de  Charles-Albert  ont  con- 
duit la  Lombardie.  L'Italie  septentrionale  en  est  an  même 
point  que  le  22  mars  ;  mais  e^e  est  de  plus  épuisée  par 
une  guerre  inutile  et  désastreuse. 
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Les  Autrichiens  à  Turin. 

On  afRrmait  dans  les  couloirs  du  palais  de  l'Assemblée 
nationale,  à  deux  heures,  que  Radetzki ,  qui  avait  répon- 
du aux  envoyés  de  la  France  et  de  l'Angleterre  qu'il  ne 
traiterait  qu'à  Turin,  était  maître  de  cette  capitale. 

En  présence  de  l'attitude  de  la  France,  nous  ne  voyons 
pas  pourqitoi  l'armée  autrichienne,  pendant  qu'elle  est  en 
veine,  ne  marcherait  pas  sur  Lyon...  ' 

Avant  que  nous  ayons  obtenu  de  l'Angleterre  la  per- 
mission de  nous  défendre,  Radetzki  pourrait  bien  s'être 
emparé  de  la  seconde  ville  de  la  République. 

I.A  monarchie  de  Juillet  avait  du  moins  fait  l'expédi- 
tion de  Belgique  et  d'Ancône... 

Nous  marchons  à  la  mort  par  le  déshonneur. 


la  patria.  G«at  w  <l«miiK  a4Al 


La  Démocratie  expliquait  ce  matin  la  démission  de  M. 
de  Momay  par  ce  motif  que  la  commission  d'enquête, 
contrairement  à  la  décision  de  l'Assemblée,  c  ne  faisait 

>  imprimer  que  les  pièces  de  nature  à  justifier  les  allé- 

>  gâtions  du  rapport  et  non  toutes  les  pièces  d'un  carac- 

>  tère  moins  défavorable  aux  accusés.  »  Cette  explica- 
tion est  le  fait  d'un  malentendu  dn  rédacteur  du  compte- 
rendu  ;  elle  est  tout  à  fût  dénuée  de  fondement. 

La  différence  entre  les  autres  membres  de  la  Commis- 
sion et  M.  de  Momay  consiste  en  ceci,  que  la  Commission 
voulait  publier  seulement  les  pièces  relatives  au  rapport, 
favorables  ou  défavorables  aux  accusés,  tandis  que  M.  de 
Momay  voulait  qu'on  publiât  des  pi<°;ces  insignifiantes  ou 
scandaleuses  qui  ne  touchent  ni  de  près  ni  de  loin  aux 
choses  du  rapport,  et  des  témoignages  écartés  comme  er- 
ronés. ' 


casemates  de  nés  (otienntê,  «t^^qaafgji>( 
la  oàle  de  nos  vaisseaox,  lear«biifa])le 
criminelle  folie  !  i  X 

—  Sàbs  douté,  pensex-voos  ^tns  mpril  4b  mtiVliiiiir 
dfeuse  pitié  qui  vous  uiime,  sitti  mm  ew  lipijfci'JWI 
bien  coupables  ;  ces  firSreè  égifr^  (j[^  (Éjt 
le  sein  de  la  mère  commune,  w^tifiti'^ 

dont  ils  ont  affligé  la  païria.  G'«at  r~ 
mais  rlgoureKK,  de  leur  fUra  aobirle  ( 

faute;  mais  ces  femmes,  t^iMtidmnfmifm^ 
ces  enfants,  orphelins  d'un  pÀr»  ifti^tBolii ji  }§ , 

par  la  justice  des  Itommee.   Cb^.  W  SSBl  jmi  j 
eux,  et  pourtant  ce  sont  eux^  fè  MiQnvfpt^j 

lement  frappés.  ^^    ^  j_ 

L'exil  au  delà  des  niers  MiftIiiBâmi;  i'*<ift«^nft 
dans  les  carrefooijs  fia  !*«»#«  ijhpi>^4|^VtooteeBe8l 

ribles  conséquence» ,  voila  le  sm  quléu  est  réservé; 
en  attendant,  i'ineertitnde  j^nff  MA  à 
malheur  même  ï      ^ 

Oh  1  oui,  votre  jcaoi  41^ 
foyer  domestique,  délicats  ) 
intimes,  qnjmd  vous  songez  &  ces  êtres 
passent  leurs  imits  et  leurs  jesis  daas  ¥% 
vous  vous  transportez  par  la  pensée  étà 
demeures  où  languissent  dami TaHente  de  KMr 
familles  éplorées;  quand  vintt  Sui#èz  en  r"" 
femmes  qui  s'en  vont  chaque  jbi^  itii 
ces  murailles  silencieuses  derrière  lesquelles 
fils,  unépôtixouun  père.  i~ 

Vous  vous  dites  que  ces  fennes  oal  mi  soNr  él 
entrailles  comme  vos  mères,  comme  vas  éfndîii^  t__ 
vos  filles  ;  que  ees  petits  «liants  oftf  bessMl  ié^ifUfiL. 
autant  et  pins  même  que  vos  eaiapU  a^eot  iosia^ 
vous  ;  vous  dites  que  ces  malbearaosM  etiaSai 
tries,  cç^mme  vous,  de  la  chair  ai  dn  sang  de  I 

et  vous  comprenez  l'horreur  de  leor  lAttMtidll,  < 

à  ce  que  souffriraient  ceux  que  yàOli  attaéi,  nb'i 
éprouvés  par  de  pareilles  inflKtun$»B, 

Quand  vous  pensez  aux  4en^T<>iV8  4e  terreori  pyiilf 
les  qui  se  sont  écoulés  enbe  le  idMft  n^ritéiiMa  il ju> 
nistre  des  premiers  convois  de  écmaunnés,  et  la  publiai 
tion  des  noms  de  ceux  qaë  oUSlé  mesure  avait  >"  ' 
quand  vous  tous  rtitf  JSentitt  éls  «iitfWK  |aii_ 
enfin  annoncer  dans  la  nte  fa  HMe  dW  d^MOf;  i    _ 
au  crieur,  arrachant  d'owe  mate  ccaîaMfe' lé  fiMtL 
tal  qui  contient  leur  arrêt,  pànéorant  ttal  el»liMi  MH^  ' 
gnés  d'un  regard  troublé  par  les lÉRnei;:«t  fiMBàftiiiri 
la  famille  tremblmte  la  celtitwlt  de  MK  htmm  -éàl 
prolongation  de  ce  doute  afifireux,  voitHS  IM 

tes  ces  peines,  partage  t«ates  cesiag^ases}  it< 

de  votre  femme,  les  caresses  de  vos  eiifnils'Bsvota  < 
nent  plus  qu'un  bonheur  emMAmmé  par  ^ 
des  cruelles  épreuvM  que  étffiment  àototf  9^ 
de  victimes  innocentes. 

Hélas  !  ces  sentiments  de  solidarité  durétioiM,  éé 
rite  sociale,  d'ardente  sympatMe  j^tt  MàflÛs. 
mérités  sont  si  puittantè  dans  VM  fedM^,  tfW  M  \ 
vous  enlève  la  foreè^aè  les  eiq;»rittm  '        ' 

Vos  ToLx  restent  muettes,  et  Vw  niatei 

d'ékotion  se  refusent  k  tracer  lesexi^riBiilfgas  AI  là  j 
compassion,  de  la  pTcifondé  AMlêâr  M  -''^^*" 
tre  âme.  .  • 

Qui  pourrait  attribuer  à  une  antre  cébéé  mUtilSiiiSf 
apparente  de  vos  journaux?  T. 

Qui  oserait  croire  qœ^  mardi  4aniisr|  ionfppf  |i  mMê- 
tre  de  la  guerre  fit  entendre  à  If  tii)^His  ds  iMrifi  Hâi* 
néreuses  paroles  sur  la  triste  ctnwiw  w  — *  --■>'■— 
reuses  familles 
n'ont  fait  le  ri 
faisaient  ;  qui  oserait  croire  quç  le  lilflBeé  pcpflipd  stïîir 
cial  qui  accueillit  cette  touchante  déelaràtlMit.  W9f' 
bancs  où  siègent  les  hommes  dont  voiié  déf!B)i4i|El(B| 
cipes,  n'était  pas  dû  seulement  à  cette  ânotios  |s 
qui  étouffe  la  voix 
convaincu  que  ces  cris 

bientùtsur  les  mêmes  bancs,  n'étaient '{Mâtmi 
le  désir  de  s'arracher  violemment  à  dès  f--^-^ 
douloureuses,  plutôt  que  par  rimpatteiie. 
finir  avec  un  débat  qm  n'mtéreisan  ni  leqr* 
cœur?....|. 

Oui,  nous  comprenons  votre  aUenea,  fÎBQfllsseliairiibk] 
blés ,  orateurs  chrétiens ,  défoisears  «fficids  ds  tons  i 
tendres  sentimientsque  IMea  a  mis  en  geè 
dn  panvre  comme  dans  le  ecMir  da  riehe;  nou  lé  < 

nons,  nous  l'admirons  même;  mais  songefc^~ 

vous  vous  taisiez  longtemps  jttieorê,  ili  par  nn  éflÉ|  j 
humain  vous  ne  maîtrisez  assez  vos  ^n^Si^iiet  ( 
leurs,  pour  permettre  enfin  à  votre  {rtume  ba  à  VAM  * 
de  les  exprimer,  d'autres  que  mms  pèarraiest  Vy^ 


et  pandyse  les  lèvres;  qé  u\ 
cris  î  l'ardre  éujtmr^  qui  nia 


V 


Y 


T 


préparait  pour  une  vigoureuse  résistance. 

Mais  Qiarles-Albert  ne  se  reposait  pas  non  plus.  Le 
déserteur  de  la  cause  italienne,  en  1821,  aiccomplissait 
une  nouvelle  trahison,  trahison  la  plus  infâme  que  ja- 
mais roi  ait  consommée.  Dans  le  plus  grand  mystè- 
re et  sans  prévenir  personne,  il  traitait  avec  les  Autri- 


Anx  Défenseurs  de  la  Famille. 

Défenseurs  de  la  famille,  que  vous  devez  souffrir  | 
Ames  pieuses,  cœurs  sensibles,  esprits  austères,  qui 
remplissez  quotidiennement  avec  tout  l'abandon  d'une 
conscience  pure,  les  colonnes  de  vos  journaux  vienx  ciiré- 
tiens  ou  nouveaux  convertis,  de  tartines  vertueuses  et 
morales  sur  les  douces  joies  de  la  famille;  vous  qui  prê- 
chez de  toutes  parts  et  avec  tant  de  justice  et  At  bonne 
foi,  par  vos  paroles,  par  vos  écrits  et  surtout  pte  votre 
exemple,  la  croisade  sainte  contre  les  doctrines  impies 
des  socialistes,  de  quelles  douleurs  poignantes  vous  devez 
être  déchirés,  quels  sanglots  doivent  s'exhaler  de  vos 
poitrines  oppressées,  quand  vous  songez  à  ces  milliers  de 
familles  malheureuses,  à  ces  femmes,  à  ces  enfants,  in- 
I  nooentas  victimes  de  nos  discordes,  dont  les  époux,  dont  I 
les  pères  expiem,  en  attendant  l'exil  prochain,  dans  les  | 


"i'ift'ri 


prendre,  et  attribuer  à  un  numqoe  absola  deelMrttli 
cœiir  ce  qui  n'est  dû  qu'à  l'excès  même  de  votrt  l 
pitié. 

Un  peu  de  courage,  âmes  compatissantesl  Parisli 
écrivez,  postulez  en  favoir  de  ces  pauvres  ftnmés,  èéi 
malheureux  enfantât  Unissez  vos  prises  aax  nèmf  j 
conjurer  le  pouvoir  de  se  livrer  sans  eniaUt  k--" 
gente  pitié  qui  est  dans  Son  Gcnir.       '  "^  ïf«H 

Demandons  tous  ensemble  que  ees  ooopal^es  i 
que  ces  femmes,  que  ces  enfaiâs  ne  soi^^pas  e._ 
à  un .  exil  étemel  au-delà  de  l'Océan,  SI  lom  .dé  1 
patrie.  * 

Une  terre  française  «st  là,  i  trois  Jours  de  B|>ti«  Mt! 
toute  prête  à  les  recevoir;  c'est  la  plus  Importante  dsi^^ 
colonies,  celle  qui  appelle  le^nsia^MeoBsi        '    ' 
laborieux  à  son  aide.  Déjà  1  on  des  eommai 

gérie  a  réclamé  ces  frères  égarés:  Mpayeng' 

voix  généreuse,  et  les  chefs  du  gdnvmwminDif  aè  dé 
deront  pas  mieux  que  de  se  lainer  attèodtir.  ' 

Songeons  qne  si,  par  cette  meanre,  la  Mlns  est  i 
cie  peur  les  coupables,  la  solidarité  de  lev^fiurte  i 
core  bien  cruelle  et  bien  dore  pour  les  iannsaiMi 
à  leur  sort.  '' 

Défenseurs  de  la  euatflle,  prmmt  «âfli  fù|.i 
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'tiâfiid^^^.lt  IjiÉ&Wè  %grti<e  Ti-i.TBtta  desquelles  ils  devront  offrir/siinultanément  au  cabinet  im- 
dMUe  iociale  qu'elle  se  rencontre;  prouvez  que  les  so-1  périal  la  médiation  commune  de  leurs  gouvernements  respectifs. 

eldistesquevousaccusezàtortae  vouloir  dëtruire  ces  I  

Umn^mûeVIcm  n'ont  p«t««8  de  cœur  et  phas  d  en- 
tniUe»  Aie  ïou»  pour  le»  jpsères  qui  désolent  ^  et  qui 
H«un>»  VHP         ^  iiooeentet  lianùlles  des  ccudamnés. 

in  et  MmtttiaB  joamaïucr 

I  énergie  «t  ^elle  insistance  les  re- 

.».~  „_qtiél  par  leri^fkort  de  la  commission 

îâte  domandent  que  la  lunuère  se  fasse ,  et  surtout 
.  lilMf  f ^ piaf-M imi  oat4$ervi  à  échafauder  cet  acte 
J'mcus^m'^  ^t  soustraite  à  la  publicité.  On  sait  de 
nias  que  dans  la  séance  d'hier,  la  commission  d'enquête 
«été  convainâ^^fOflqlrwartejpdt^rà  ^  gré,  la  pu- 
blicité réclamée 'paJr  les  membres  incnmines  et  ordonnée 
ptr  l'Assemblée.        .         ,  \.  .         , 

'  Voi<^  ilffnpBQ^inA  jowaVfOe  jiroyince,  dont  nous  tai- 
sons le  noni,  parce  qu'il  ne  mérite  aucun  genre  de  célébri- 
té,  a  osé  écrire  l'histoire  de  ce  fait  : 

D'orageuses  séances  vont  donc  agiter  cette  semaine  l'Assem- 
blée :  les  représentants  rouges  veulent  à  tout  prix  empêcher  que 
Ift-taDièn  se  fasse,  et,  pour  arriver  à  l'obscurantigme,  ils  ne  re- 
ad^tàlfttteviiM rira; par  conséquent,  c'est  à  la  France  entière  A 
•otttanir  deses  vœux  et  de  sa  volonté  le  couraj^e  de  ses  représen- 
t^^tte.  Jt^Ojas  voulons  tout  savoir;  nous  voulons  connaître  com- 
■aâts'est  làbdqoée  la  République,  et  surtout  combien  elle  nous 
acoAté  de  pjèoes  de  5  francs.  Nous  admettons  que  M.  Ledru-Rol- 
l]ii'<i*y{^poio;  il  doit  être  intéressé  à  cacher  ce  mystère;  nous 
ifitaMaaM  attSt  qiie  les  commissaires  et  sous-commissaires  qui 
•ë^Mlit  fait  BÔnmer  dans  lés  départemei^ts  où  les  avait  délégués 
rttaeoBMJnBre  du  gouvernement  provisoire,  tiennent  à  ce  que 
t^migmrele  prix  de  leur  dévouement  ;  mais  ceux  qui  paient 
d<iviBt.stvoir  pourquoi  ils  ont  payé.  » 

Et  Tarticle  dont  nous  extrayons  ce  passage  est  signé 
par  ôBcorrespondàilt  de  Paris  qui  suit  régulièrement  tou- 
tos  M*  séances  de  rAssembléo  ! 


Nous  sommes  aujourd'hui,  tu  le  scandale  irréparable 
déjà  causé  par  le  rapport  Bauch&rt,  de  l'avis  exprimé  par 
le  Ccnstitutiotmet  dam  ces  lignes  : 

Nous  crovons  que  le  conseil  qu'on  a  donné  d'étouffer  toute  dis- 
cussion, s'il  avait  pu  être  suivi,  n'aurait  tourné  au  profit  de  per- 
sonne. A  part  même  la  manifertation  éclatante  de  l'opinion  pu- 
blique, qui  se  prononçait  d'avance  contre  une  pareille  conduite, 
il  n'eût  été  ni  digne,  ni  conforme  à  l'nitérét  public  de  chercher 
à  esquiver  ou  pIutAt  à  reculer  on  détat  néoeasaire.  La  vérité 
n'est  pas  seulement  utile,  elle  est  iodiâpensable  au  pays  ;  il  faut 
de  toute  nécessité  qu'elle  ap|>araisse,  dût  sa  eonnaiasance  être 
achetée  par  quelques  tiraillements.  Il  ne  s'agit  pas  de  sauvegar- 
der des  amours-propres  ou  des  intérêts  perscnnels  ;  c'est  le  pays 
et  ses  représentants  qu'il  faut  éclairer,  afin  qu'on  cesse  de  mar- 
cher à  l'aveugle. 

Le  Représentant  du  Peuple  contient  un  article  énergi- 
que contre  la  loi  des  clubs  et  celle  du  cautionnement  des 
journaux.  Cet  article  est  signé  Proudhon.  i. 


Evprit  des  joiinuinx. 

h^pmMeur  républicain inge  ainsi  le  dernier  discours 
de  M.  Léon  Faucher  :  / 
'II.  |Jéon  Faucher  a  isxprimé  aujourd'hui»  toute  la  per.sée  du 
]iilrlimiitil  est  angles  orateurs,  et  qui  ne  vise  à  rien  moins 
cM^à  avoir  la  "Arection  absolue  des  destinées  de  la  République. 
imiiK  avion»,  oni  que  la  révolution  de  Février  était  une  transfor- 
Hftionide  la  politique  en  ce  qu'elle  avait  placé  la  France  en 
BB^DCode  problàœes  nouveaux.  Il  parait  qu»  nous  nous  étions 
trompés,  la  révolution  de  Février  n'est  qu'un  événement  fort 
riffjpl»»  ^  elle  a  fait  prévaloir  une  forme  de  gouvernement  diffé- 
rante, et  pas  autre  chose  1  Grand  merci  1  monsieur  l'orateur  ! 


Le  £taijn(6iic>trle  ainsi  de  ce  rapport-obus  qui  va 
Mater  dass  l'AsseiBblée  : 

Vtois  voulez  1»  bataille,  vous  avez  l'humeuii^ belliqueuse,  di- 
i«aft«oas  i  l'Opinion  publique;  eh  bieni  vous  l'aurez  cette  ba- 
tnUe;:soye«  répons  >  Et  ensuite,^  qu'espérez-vous  retirer  de  cette 
flMétt-'de  tootas  les  opinions,  de  toutes  les  passions  contraires, 
qui  tapjiiueQt  à  serapraocher  et  i  se  confondre  d  ans  l'œuvre 
AfmmniK  dâla  Bépablique?  Savez-vous  ce  que  fera  ce  rapport?  < 
Ililiefaira  inhaqïie parti  son  uniforme:  on  l'aura  voté  oir  on 
l'aura  rejeté  ;  mais  en  le  votant  ou  en  le  rejetant  on  se  sera  pro- 
noncé pour  ou  contre  la  révolution.  Nous  serons  désormais 
dasaés:  ne«s  serons  séparés  en  deux  camps. 


Le  National  ne  veut  pas  que  l'Italie  soit  abandonné  par 
la  Franwf  ft  son  malheureux  sort. 

Lo  bruit  s'est  répaadu  aujourd'hui  à  l'Assemblée  que  les  Au- 
trichiens étaient  entrés  i  Milan.  En  présence  de  ce  fait,  qui  pa- 
rait certain,  le  gouvernement  français  doit  sentir  le  besoin  d'a- 
gir énergiquement.  L'indépendance  italienne  ne  saurait  être  un 
vain  mot.  Et,  Ipn  rentrant  dans  la  capitale  de  la  Lombardie,  les 
Autrichiens  n'ont  pas  acquis  un  droit  :  ils  ont  profité  de  la  supé- 
riorité de  leurs  forces,  voilà  tout. 

Nous  ne  le  nions  pas,  nous  voulons  croire  encore  à  la  possi- 
bilité de  la  paix  t  nodà  éloignons  la  déclaration  d'hostilités,  mais 
en  même  temps  nous  sommes  prêts ,  s'il  le  faut ,  à  accepter  U 
guerre.  Cette  éventualité  est  prochaine  peut-é^re,  et  le  gouver- 
nement doit  s'y  préparer.  Si  sa  parole  n'est  pas  entendue,  si 
l'Autriche,  enivrée  par  le  succès  do  ses  armes,  refuse  d'accepter 
les  conditions  sur  iràquelles  on  entend  traiter  avec  elle,  eh  bien, 
alors,  qu'on  tire  l'épée,  et  que  la  République  sauve  l'Italie  ! 

La  Concorde  déclare  aussi  en  termes  fortnets  que,  si  la 
médiation  anglo-française  n'affranchit  pas  l'Italie,  la 
France  combattra,  fût-elle  setile  : 

Il  se  trouve  que,  dans  la  question  italienne,  l'Angleterre  a  le 
même  désir,  forme  à  peu  près  le.  même  vœu  que  nous  :  l'éman- 
cipation de  la  Lombardie.  Nous'  marcherons,  en  conséquence, 
dans  celte  poursuite,  de  concert  avec  la  Grande-Bretagne,  sur 
le  terrain  de  la  diplomatie.  Mais  il  faut  que  l'Europe  le  sache 
bien,  il  faut  que  l'Europe  connaisse  et  apprécie  la  République 
française,  qui  n'a,  grâce  à  Dieu,  aucun  rapport  dé  parenté  avec 
la  nwnarchie  de  Louis-Philippe.  Si  les  circonstances,  si,  en  dé- 
sespoir de  cause,  les  périls  de  notre  sœur  l'Italie,  ou  de  toote 
autre,  nous  appelaient  sur  le  terrain  de  la  guerre,  nous  ne  se- 
rions nullement  en  peine  d'y  marcher  seuls,  isolés.  La  Révolu- 
tion a  fait  ses  preuves,  et  l'Europe  coalisée  n'a  jamais  pu  vain- 
cre ses  soldats. 


Tijj^«,iKn«M^  etpaie  d'établir  une  distinction  en^re  les 
tiiJitrmUeitrê  todaux  et  les  socialistes  ;  les  premiers  sont 
dfs  «ageih  ^  leeends  des  démons.  D'après  la  classiûca- 
tiQD  de.  \*Ére  nouvelle,  MM.  Proudhon,  Pierre  Leroux, 
ÇoBSiiiérant,  Louis  Blanc  et  sans  doute  aussi  Owen, 
^ifit-Simen,  Fourier  seraient  des  socialistes,  mais  non 
I^s  des  réformateurs. 

iMiflooialistes  se  ramifient  en  une  multitude  de  sectes  diffé- 
rentes «t  néanmoior  ils  ont  aussi  un  cri  do  ralliement  ou  si  on 
Is'auM  mieux  un  do^^me  commun.  Les  protestants  se  reconnais- 
àaienti  leur  haiae  contre  la  grande  prostituée  de  Bahylone.  La 
double  doctrine  de  la  propnété  et  de  la  famille,  telle  que  le 
«hristianisme  l'a  faite,  voilà  \i  prostituée  des  socialistes. 

.|lalheiM)9ax  Pjroudhon,  qui  n'avez  jamais  dit  un  mot  de 
laiiimiUe^  si  ce  ja'est  pour  faire  prévaloir  les  maximes  les 
plus  austères  !  Malheureux  Pierre  Leroux,  qui  vous  êtes 
toujours  montré,,  en  fait  de  moeurs,  rigide  à  l'extrême, 
fi^9  en.v^^biiea  récompensés!  Vous  n'êtes  que  des  so- 
cialiitMjdamaabks.  Les  réjormateurs  sociaux  ne  se  Irou- 
Tcnt  que  dans  les  bureaux  de  la  Revue  nationale,  de  rj4- 
Ulier  et  jaoa  doute  aussi  de  VEre  nouvelle. 


«Les D^att  font  va.  général  Cavaignac  une  guerre  fort 
I       Habité  et ^Ri  dvifereuse  en  France.  <.e  journnl  essaie  de 
jeter  dt»  rtdictrie  sur  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  en  sup- 
\\       |<«sant"(^'il  a  chtffgé  llAcadémic  des  sciences  morales 
(fanéaittir  toutes  les  théories  socialistes  par  le  vif  rayon- 
nement de  ses  lumières . 

'  Prié  deso.rendre  chez  le  général  Cavai;;nac,  M.  Charles  Du- 
pfai; qui  préside  cetto  année  la  savante  compagnie,  eut  avec  lui 
aa  «ntrOlien  dans  lequel,  si  nous  somme»  bien  informés,  le  chef 
tfa pouvoir  «xécutif  lo  chargea  de  demander  aux  mcmbns  du 
l'Académie  leur  concours  actif  pour  la  défeu'^o  de  la  société  me- 
■aoée,  ea  seiondant  Sun  ce  que  l'épée  est  impuissante  pour 
triompher  des  idées,  et  que  l'intelligence  seule  peut  avoir  rdi.<(<n 
dessophiimes  qui  égarent  un  si  grand  nombro  do  personnes. 
Nous  n'avons  pas  la  pr^ntion  de  citer  textuellement  les  pnroles 
du  général  Cavaignac  ni  celles  du  savant  illustre  qui  était  son 
interlocuteur.  Nous  croyons  fuièlemcol  rapporter  lo  sens  de  re 
qui  s'est  dit  dans  cette  conférence,  et  nous  ne  le  rapportons  que 
,,  •  pourlelouer.  Il  est  hors  de  doute,  eneffet.que  les  dé-ordres  dp 
tt  ruoBoafeaés  du  dé^rdre  dos  esprits,  et  .que,  si  l'on  p.-)rvenait 
À  rfçt^r- les  erreur»  qu'ont  accréditées  de  funestes  di.ctrir.es, 
'  I'  rien  Dt»  serait  plus  aisé  que  de  rendre  à  la  société  son  mou  vu- 

înent  régulier  et  une  partie  au  moins  du  bien-être  relatif  qu'ollo 
avait  il  y  a  six  mois. 

I       M^srd  L'habileté  {ordinaire  des />e6nf s,  l'intention  iro- 
nique, de  cet  article  est  sufQsammcnt  démasquée  pardcux 
X*      eontràdictaons  plaisantes.  On  y  dit  que  le  général  a  voulu 
I         Ikira  appel  à  l'intelligence  seule,  et  que.  décidé  à  recou- 
!'         rir  à  l'intelligence,  c'est  à  l'Académie  des  sciences  mora- 
lea  qu'il  est  allé  s'adresser.  On  y  parie  encoicdu  bien- 
être  dont  jouissait  la  société  avant  la  révolution  de  février, 
au  mènent  où  l'Etat  penchait  à  la  banqueroute  et  où 
eoauBcncait  la  crise  actuelle.  Le  loustic  des  Débals  cache 
trop  mal  son  jeu. 

Leè  Bébats  donnaient  hier  la  nouvelle  suivante  : 

i  ■  ?Ioui  avons  U  satisfaction  d'annoncer  qun  les  gouvernements 

■  i-   '     '(!él.i" France  et  de  l'Angtetcrro  se  sont  définitivement  entendus 

pour  irrêter  l'effusion  du  sang  humai.i ,  pour  offrir  leur  média- 

Ition  f«iimane  aux"  parties  bèlHgérantes  en  Italie.  C'est  un  fai- 

'«McOipil. 

...  AuioaHl'huittacoorrier  de. Londres  aapporté  à  Paris  l'adlié- 

4i0B  an  cabinet  anglais  aux  hases  de  la  médiation,  déjà  adoptées 

par  le.  goqveroeinent  de  la  République. 

;;.  'lJne«stafe(to,^.â«  aussitôt  expédiée ,  qui  porto  à  lord  Aber- 
'  oromby,  ambassadeur  d'Angleterre  en  SanJaidoe,  cl  à  M.  de  Rei- 

zet,  chargé  d'àBlîiMî^  de  France  à  Turin,  \\>n\}v  do  se  rendre  aux 
^  quariiet«  généraux  do  rai  Charies- Albert  et  du  maréchnl  Kadetz- 
•  ty.'iièleOf'ifcliBer  dffic^ellemBnt  l'offre  de  médiation  faite  par 

elHtMut  ptliassiicos ,  «t  de  négocier  un  armiMice  provisoire- 
Un  autre  courier  du  ministère  des  affaires  étran;;éres  est  aussi 
..afri^A*^ .'<<>><' P'**^^'^'^^-  ^"  assoro^u'il  porte  aux  ambassa- 

cfeurs  de  Frartce  et  d'Angleterre  en  Autriche  les  instructions  en 


RéTolutloii  européenne. 

Iiiviisl«n  de  l'Itaile.  —  Le  général  autrichien 
Welden  est  entré  dans  les  légations  romaines  en  bnllant 
et  saccageant  les  endroits  qui  s'opposaient  à  ses  (;pureurs. 
Dans  sa  proclamation,  il  déclare  que  l'Autriche  n'est  nul- 
lement en  guerre  avec  le  pape,  et  qu'il  est  entré  seule- 
ment pour  le  délivrer  de  la  faction  qui  l'a  privé  de  ses 
droits  de  souverain. 

nroavellea  d'IUille.—  FLORENCE.  —  Toute  l'Euro- 
pe, dit  VAlba  du  3  août,  est  ébranlée  aujourd'hui  par  une  ipè- 
mo  fièvre  politique,  tous  les  peuples  ont  récolté  les  germes  fé- 
conds de  4792  et  no  croient  plus  qu'ils  ne  sont  souverains  que 
pour  s'entr'égorger.  La  France  est  bénie  dans  le  cœur  de  l'Eu- 
rope par  les  peuples  libres  que  la  frayeur  de  nouvelles  institu- 
tions ne  tienclra  plus  sous  le  jo(.g  de  gouvernements  qui  les  tra- 
biosent  ou  des.  rois  qui  les  jettent  dans  des  guerres  perfides  et 
maudites.  Les' Etats  nr  peuvent  >e  maintenir  que  |iar  l'accord  et 
la  ferme  volonté  de  la  nation.  La  France  a  proclamé  la  première 
la  liberté  des  peuples.  La  conquête,  dans  l'état  présent  do  l'Eu- 
rope, serait  un  anachronisme,  .car  la  conquête  découle  du  prin- 
cipe monarchique  que  l'Europe  a  proscrit,  et  sous  lequel  les 
Etats  sont  la  propriété  des  souverains.  Les  rois  sont  nécessaire- 
ment ennemis  ou  rivaux,  parce  qu'ils  ont  des  intérêts  opposés 
tandis  que  les  peuples  ne  peuvent  avoir  que  les  mêmes  intérêts, 
quand  leur  esprit  n'est  pas  troublé  par  la  haiuo  qui  les  conduit 
aux  guerres  d  oppression  et  de  conquête. 


TURIN,  lo  f  août.  —  Hier  soir  a  ca  lieu  uno  uémon^tralion 
très  nombreuse  sous  les  balcons  du  ministère,  pour  ob^-nir  la 
promulsalion  immédiate  de  la  loi  sur  la  mubili-alion  de  la  ^arde 
nationale,  et  pour  réclamer  aussi  celle  de  la  lovée  en  masse. 

Au  café  Fiori,  depuis  quelques  jours,  on  voyait  accourir  un 
grand  nombre  de  personnes  apj>arteuant  pour  la  plupart  <i  la  no- 
blesse; ceux-ci,  aux  jours  heureux  pour  not^o  armée,  montraient 
un  front  d'autant  plus  soucieux  que  los  succès  de  nos  armes  en 
Lombardie  étaient  plus  éclatants. 

Uno  foule  considérable  fit  irruption  hier,  vers  dix  heures  du 
soir  envin)n,  flans  ce  café,  criant  :  A  bas  les  rétn>grados!  et  se 
disposaient  à  les  chasser  de  l'établis-scment. 

Des  cris  menaçants  se  faisaient  entendre  princpaicmeni  contre 
I"  maître  du  café;  on  voulait  arracher  l'enseigne,  quand  survint 
la  ganle  nationale,  qui  occupa  les  portes,  invita  avi-c  ménage- 
ment le  peuple  â  si  retirer,  et  en  effet,  après  avoir  vu  disparaî- 
tre les  objçts  de  l'exaltation  générale,  chacun  se  relira  ch  z  sti. 

—  Ce  matin  on  ér rivait  do  Vara-lli  qu'on  y  entendait  retentir 
lo  bruit  du  canon.  Un  mi  itaire,  arrivé  à  l'iristant  de  .Milan,  an- 
nonce que  les  deux  armées  en  étaient  aux  mains  près  do  celle 
ville.  L'opinion  générale,  ici,  est  quo  notre  armée,  forte irte  plus 
43  000  hommes  do  troupes  réunlions,  renforcée  des  i. ombreuses 
populations  lombard»^  nui  se  sont  mises  à  la  disposition  du  gou- 
vernement provisoire,  doit  victorieusement  faim  fare  a  IVnnemi 
qui  devra,  sinon  retrograJer,  Hu  moins  s'arrèt«*r.  .Milan  est  lié- 
rjssé  de  fortifications  et  d'innombrables  barricades.  Espérons. 

On  lit  dans  le  Citadino  ilaliano  du  l"  aoi1t  : 

'Nous  pouvons  a.ssurerque,  parmi  les  250  prisonniers  faits  par 
l'arméj  (■iémonlaise,  on  a  trouvé  plusieurs  officiers  bavarois  et 
wurtembourgeois.  Ces  officiers  ont  dit  qu'ils  servaient  l'Antri- 
elle  e;i  qualité  d'auxiliaires,  et  i]iie  leur  nombre  se  montait  à 
plus  de  20  000  appartenant  aux  différents  Etats  germaniques.  On 
dressa  au  camp  mémo  do  Chwrles-Albert  un  probes-verbal  dé- 
taillé do  cette  déclaration  qui  lut  envoyée  à  Paris  et  i  Londres 
nvrc  une  protestation  solennelle  contre  retto  ini'iue  violation  do 
droit  des  sens. 


à  la  premièro  occasion,  n'en  pouvant  plus. 

—  Le  camp  d'Everton  est  visité  tous  les  jours  par  dés  milliers 
de  curieux. 

-  Des  ordres  ont  été  donnéspour  procéier  i  l'arrestation  de, 
plusieurs  chartistes  partisans  de  la  force  ghysique,  qui  de^is 
quelque  temps  Iràvaitlent  les  esprits  des  habitants  de  PaisjeyT' 

—  Le  lord  lieutenant  a  autorisé  Mme  O'Brien,  ses  enfants  et 
M.  French,  onde  de  Mme  O'Brien  à  voir  M.  Smith  O'Brieadans 
la  prison  Kilmainhan.  i 


JkUmfÊmtmmet  j^vtrlclae. 

Les  nouvelles  de  Schleswi^Holstein  sont  Inquiétantes.  En 
refusant  d«  ratifier  l'armistice  préparé  par  la  Prusse  avec  le  Da- 
nemark, l'A^mblée  de  Francfort  a  cotnmis  tine  faute  qui  peut 
avoir  des  conséquences  fort  graves." 

La  Russie,  qui  prend  décidément  parti  pour  le  Danemark, 
demande  par  son  ambassadeur  la  coocliaion  d«  l'armistice  que 
le  parlement  allemand  ne  veut  pas  ratifier.  Si  cçtte  conclusion 
n'a  pas  eu  lieu  le  45,  les  hostilités  seront  reprises  par  !e  Dàne- 
marK,  qui  appellerait  à  son  aide  la  Suède  et  la  Russie.  Pendant 
que  la  flotte  danoise  bloquerait  les  ports  de  la  mer  du  Nord, 
une  flotte  russe  bloquerait  au  delà  de  la  Baltique  ;  en  outre  un 
corps  d'année  maae  se  joiadrait  au  troupes  danoises,  cou-^u- 
lement  pour  défendre  le  Julland,  mais  encore  pour  envahir  le 
territoire  septentriot  al  de  la  Prusse. 

Le  gouvernement  britannique  parait  aussi  dispMé  à  interve- 
n'r  en  faveur  du  roi  de  Hollande  dans  l'affaire  du  Limbourg. 

A  Berlin,  la  réaction  recule  ;  elle  s'aperçoit  un  peu  lard  que 
toutes  les  mesures  do  rigueur  qu'elle  a  prises  pour  faire  rétro- 
grader les  idées  n'ont  abouti  qu'à  lui  attirer  des  ennemis  plus 
nombreux  avec  lesquels  il  lui  faudra  compter  un  jour,  tandis  que 
les  idées  elles-mêmes  n'ont  reçu,  par  la  résistance  qu'elles  ont 
rencontrée,  qu'une  impulsiop  plus  vive  et  plus  générale. 

On  a  cru  faire  de  I  intimidation  avec  les  constables  et  quel- 
ques régiments  di<nt  les  soUlats  avaient  été  excités  par  les  offi- 
ciers. I^s  interpellations  dés  députés  Roberlus,  Sclûlze  et  Els- 
ner  ont  forcé  le  ministère  à  s'arrêter  dans  cette  voie  qui  menait 
droit  à  un  soulèvement  général. 

Le  ministre  de  la  guerre  Schreckenstein  {pieire  de  tépouvan- 
te)  a  été  forcé  d'ordonner  le  départ  de  Charloltembourg  du  2*  ré- 
giment-de  la  garde  dont  les  soldats  avaient  insulté  les  étudiants.  I 
'  L'assemblée  nationale  do  Francfort  s'est  occupée,  dans  la 
séance  du  7,  des  pétitions  demandant  une  amnistie  pour  les  dé- 
lits politiques.  ^  ; 

M.  dlstein  a  déclaré,  au  nom  de  Hecker.  qu'il  ne  demandait 
pas  une  amnistie  pour  lui-même,  mais  seulement  pour  les  déte- 
nus qui  avaient  repondu  à  son  appel. 

M.  Bretano  (de  Francfort)  a  parlé  très  vivement  en  faveur  de 
l'amnistie.  Voulez-vous,  a-t-il  dit,  traiter  ceux  qui  ont  pris  les 
armes  dans  le  duché  de  Bade  avec  moins  d'égard  que  le  prince 
de  Prusse? 

Ces  expressions  ont  été  accueillies  par  les  bruyantes  acclama- 
lions  de  la  tribune  ;  les  députés  prussiens  ont  cru  devoir  pro- 
UrsXet  contre  une  semblable  manifestation. 

Il  en  est  résulté  un  .tumulte  extraordinairement  violent,  qui  a 
duréijilusieurs  minutes.  La  droite  criait  avec  une  grande  viva- 
cité que  l'orateur  qui  avait  insulté  le  frère  de  S.  M.  Frédério- 
Guillaume  devait  quitter  la  tribune  ;  tandis  que  la  gauche  pré- 
tenlait  au  contraire  lui  maintenir  la  parole. 

Le  vice-(irésident,  M.  de  Soiron.  s'est  vu  enfin  contraint  de  se 
couvrir  et  de  déclarer  la  séance  close.  L'assemblée  ne  s'est  sé- 
parée que  lentement  et  dan»  la  plus  grande  agitation. 

La  crise  occa.«ionnée  à  Vienne  par  le  letaâ  que  l'empereur 
met  à  rentrer  dans  sa  caoilale,  nu  tardera  pas  à  se  décider.  Si  la 
députation  de  la  constituante  revient  d'Ini<pruck  sans  résultat 
satisfaisant,  te'  goucerneinenl  provisoire  sera  proclamé.  Tout 
est  prêt,  car  tout  a  été  prévu.  Le  ministère  se  retirera,  et  l' As- 
semblée nommera  le  gouvernement.  ' 

Un  garde  de  la  légion  académique  avait  fait  pUcarder  une  affi- 
che concernant  l'absence  de  l'empereur.  Dans  cette  pièce  éner- 
gique se  trouvent  les  passages  suivants  qui  avaient  motivé  des 
poursuites  : 
«  Qu'est-ce  que  l'empereur,  sinon  le  premier  sujet  de  la  loi  ? 
»  Et  si,  par  faiblesse,  il  continue  à  rester  en  tutelle  sous  d'in- 
dignes courtisans,  forçons-le  à  abdiquer.  » 

L'aiit-iur  ayant  été  traduit  devant  le  comité  de  sûreté,  celui-ci 
le  remit  en  liberté,  en  déclarant  «  qu'il  n'y  avait  rien  dans  l'af- 
fiche qui  piit  motiver  des  poursuites.  >> 

En  effet,  le  député  et  prêbe  Fuster  avait  été  beaucoupptus 
loin  que  l'étudiant  incriminé,  car  il  avait  dit  en  pleine  assem- 
blée, en  parlant  du  débonnaire  Ferdinand  :  c  On  lui  rappellera 
au  besoin  Charles  I"  et  Louis  XVI.  » 

On  voit  d'après  ces  indices  d'assez  mauvais  augure  pour  l'a- 
risUKrratie  que  Vienne,  malgré  la  victoire  do  Radetzki,  est  une 
ville  perdue  pour  l'absolutisme.  > 

La  Deui^h-Heichstags-Zeiiungéa  5  août  contient  la  nouvelle 
suivante  qui  a  besoin  de  confirmation  : 

<  L'empereur  a  abdiquera  faveur  de  son  neveu  François^Io- 
seph.  »  I  • 

D'un  autre  coté  on  prétend  que  l'empereur  s'est  mis  en  route 
pour  Salzboun;.  On  t'attendait  dans  la  soirée  du  6jaoùt,i.sinonon 
s'.<ttendail  aux  événements  les  plus  déplorab'es.  Le  peuple  éliit 
tellement  irrité,  qu'il  pourrait  prononci'r  la  déchéance  de  la  dy- 
nastie. 

»  La  diète  autrichienne  a  nommé  une  commission  do  27  mem- 
bres pour  examiner  le  projet  de  constitution.       '     ^' 

Le  ban  Jellachich  est  retourné  à  Agram,  sans  que  rien  ait  été 
décidé  relativement  au  d  fferend  madgyaro-croate. 

Le  corotei  Aibert  de  Nugent,  lieutenant  du  ban  en  Croatie,  a 
amené  des  renforts  aui  insurgés  de  Carlowitz. 

Le  métropolitain  do  Jassy  a  été  trouvé  mort  le  48  juillet  der- 
nier dans  sa  chambre.  Il  était  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux 
et  assis  dans  un  fauteuil.  Il  s'est,  dit  on,  empoisonné  i  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'arrivée  des  Russes.  I 


Ti^vAvx  des  ••■n'is^a. 

Le  comité  d'agriculture  et  de  crédit  foncier  a  entendu  hier  la 
lecture  du  r^orl  de  M.  Richard  (du  Cantal),  sur  le  projet  de 
décrrt  relatri  ;i  '"  '"armement  agricole.  Im  rapporteur  a  com- 
plètement approuve  I  ^Lunomio  du  projet  officiel.  Dans  son  es< 
prit,  instruire  le  cultivateur,  c'est  préparer  à  l'agriculture  une 
voie  largo  de  progrès.  M.  Richard  a  dit  en  terminant  qu'il  avait 
préparé  uno  nouvelle  rédaction  qui  différerait  de  celle  du  gou- 
vernement plulét  par  la  forme  que  par  le  londs  des  idées.  Les 
amendements  qu'il  proposera  doivent  donner  aii  projet  plus  de 
>  niltelé,  plus  de  précision,  cri  un  mot,  l'habiller  d'une  façon  un 
peu  plus  législative.  Nous  attendons  que  le  rapport  de  M.  Ri- 
chard soi;  imprimé  et  distribué  pour  nous  expliquer  sur  le  pro- 
jet du  gouvernement  et  sur  les  moditications  que  le  comité^  lui 
aura  fait  .subir. 


lie*  commissions  mliltolrrs  en  Irloaide. 

—  On  écrit  de  Dublin,  8  août  : 

Aujourd'hui  là  commission  qui  doit  juger  les  confédérés  irlan 
dais  arrêtés  a  tm»  séance.  Le  calme  le  plus  parfait  a  régné  dans 
la  ville.  Les  clubs  étaient  invisibles.  La  police  avait  ordm  de  lais- 
ser le  public  avoir  accès  à  la  Cour,  mais  sans  oncombrement.  Il 
n'y  avait  pas  i  la  barre  tous  ws  jeunes  avt>cats  confédérés  qui, 
d'ordinaire,  aux  procès  de  Mitlchcl  et  autres,  assiégeaient  l'au- 
dience. Le  baron  Pennefallier  a  ordonné  qu<*  M.  Duffy  fût  amené 
à  l'audience.  Il  était  très  pà\e  et  il  paraissait  fort  préoccupé.  M. 
Duffy  a  promené  ses  regards  dans  la  salle,  et.  n'y  voyant  pas  ses 
amis,  sa  plipionomic  s'oi  empreinte  d'une  nouvelle  tristes-se  ; 
il  a  répondu  mébncoliquctitent  au  salut  d'une  seule  personne. 

Le  grand  jurj-  a  prêté  serment,  et  il  a  Cté  donné  lecture  de 
l'acte  d'accusation  dont  copie  n'a  pas  «'-té  nmiiso  i  sir  Coimon 
O'ZoghIen,  l'un  des  défenseurs  de  M.  Duffv,  ou  du  moins  il  a 
et:»  renvoyé  au  lendemain  pour  statuer  sur  fa  question  de  com- 
munication do  la  copie.  M.  Duffy  était  rédacteur  de  la  dation. 

—  On  dit  que  MM.  Meagher,  O'Gormon  et  Dillen  sont  entrée 
dans  une  ferme  de  CJonoully,  demandant  du  pain  et  un  abri.  Ils 
étaient  dans  un  état  affreux,  mourant  de  faim  et  de  froid.  Le 
fermier  n'a  pas  voulu  les  recevoir.  Dillen  a-dit  qu'il  se  rendrait 


Assemblée  ùyallonàle. 

rRKSinENCK  DE  M.  coRBON.  —  Séonce  du  iO  août. 

La  séance  e6t  ouverte  à  une  heure.  Le  procès-verbal  est  lu  et 
adopté. 

M.  LB  pnÉsiDKirr.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le 
crédit  de  i  millions  |iour  secours  extraordinaires  aux  citoyens  do 
département  de  la  Seine. 

M.  BOPFET  a  la  parole  pour  développer  un  ameodemerit. ,  Je 
propose  de  ne  pas  restreindre  les  secours  aux  babitanla  de  la 
Seine  seulement;  c'est  d  accord  avec  le  ministre  de  l'intérieur 
que  je  propose  de  décréter  que  les  secours  seront  ou  pourront 
être  a(K«iés  aux  indigents  de  toute  la  France; 

On  pourrait  croire  que  des  causes  politiquea  nous  ont  conduits 
à  voter  des  secours,  si  nous  nous  bornions  i  demander  des  se- 
conni  pour  les  pauvres  du  département  de  la  Sein^.  Il  ne.&ot 
pas  qu  on  puisse  nous  supposer  de  pareilles  inteations. 

Les  départemenU  se  sont  d^à  imposé  des  sacrifices  «Etraordi- 
naires.  Il  faut  qu'ils  aient  une  part  sur  les  fonds  votés  par  l'As- 
semblée. 

Voici  mon  .imendement  : 

«  Art.  4".  Un  crédit  de  deux  millions  de  francs  est  ouvert  au 
ministre  de  l'inltirictir,  sur  l'exercice  4848,  pour  secours  extra- 
iirdinaires  au\  cituj-cns  i|ui  se  trouvent  dans  lo  besoin. 

»  Art.  i.  Ln  ministre  de  l'intérieur  seconoeriera  avec  les  pré- 
fets pour  la  répartition  immédiate  de  ceUe  somme,  dont  le  quart 
au  moins  sera  distribué  astre  les  départements  autres  que  celai 
de  la  Seine. 

M.  BAsriAT,  rapporteur, .  combat  l'ameDdemenl  ;  il .  prétend 
qu'on  doit  réserver  la  question  générale  des  secours  à\i}i  dépar- 


^ 


temeots,  qu'en  la  droonstaBoe  aOoelle  il- s'agit  seul) 
dépense  transitoire. 

UN  MBMBBB  r^ud  à  M.  Bsstiat.  Une  discussion  san 
s'engage  entre  quelques  meinbres  au  sujet  de  l'amende 
M.  sauteth*.  Il  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  de  son 
lager  toutes  les  misères  ;  aveir2  millions  se  serait  inip 
plus  important  est  de  voter  les  2  millions  pour  les  ht 
Paris  qu'a  laissés  sans  occupation  et  dans  le  besoin  là  i 
sion  ^es  ateliers  nationaux.  Remamuez,  d'ailleurs,  que^ 
S  millions  uns  grande  partie  est  déjà  emplo]^. 
Jo  vote  contre  l'amendement. 

M,  Buflfet  monte  à  la  tribune.  (Aux  voixl  aux  voix  \) 
J  k  LE  PEÉsiDENT.  L'auteor  de  l'ameodement  a  le  i' 
pondre. 

.    à.,  BQFV6T.  Je  suis  ep^principe  opposé  à 
vention'.  Je  réponds  à  ce  qu'on  objecte  contre  l'a 
la  proportion  des  indigents  À  Paris  n'est  pas  plus  élevée  ( 
d'autres  villes  ;  il  y  a  des  ville». où,  pour  venir  au  i 
indigents,  il  a^todépeosé  pli»  du  revenu  d'une 
que  la  ville  (la  vêns  a^-  dépensé  que  le  qui 
de  son  revenu.  Si  vous  votez  ce  projet,  l'une  des  con  , 
sera  qo9  tous  les  indigents  des  départements  seront  i 
Paris- 

^M.  LB  PRÉSiDKirr.  Voici  un  autre  amendement  qui  | 

tisfaire  lout^  les  exigences  : 

<  Un  crédit  do  3  millions:  »  Le  reste  comme  i  l'an 

Le  tiers  sera  distribué  aux  départements  autres  i 

M.  LECLBRc.  Jusqu'ici  nous  n'avons  rien  fait  pour  la 

des  départements  ;  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  fait  auti 

quo  leur  accorder  la  permission  de  s'obérer...  Il  y  a 

qui  facilite  la  rentrée  des  impôts,  c'est  la  confiance  ( 

imposés  dans  le  bon  emploi  des  fonds.  (A  droite  :  Et  le 

civiles? —  Parlez!  parlez!)  Je  crois  que  bette  mesure 

la  rentrée  de  l'impêt.  (Oui!  oui  !) 

M.  BASTiAT.  Il  S  agit  ici  d'une  loi  purement  translti 
savez  en  quelles  circonstances  furent  accordés  les  pn 
cours...  Il  ne  s'agit  ici  que  de  continuer  l'œuvre  gue.v 
commencée  par  le  vole  de  trois  millions.  Je  persiste  V 
leslconcliisions  de  la  coounission. 

a.  LE  paisiDEirr.  Je  mets  aux  voix  ramendement  le] 
celui  de  M.  Leclerc. 
L'amendement  est  rejeté. 

■.  upaisanirr.  Je  mets  aux  voix  ramendement  dâ 
Buffet. 
CN  MKHBKK  parle  de  sa  place.     ^  « 
A  GAUCHE,  vous  u'avez  pas  la  parole. 
H.  LE  PBÉsutBirr  donue  lecture  de  ramendement  de  '. 
Il  met  le  premier  article  aux  voix. 
Nous  ne  comprenons  pas. 

M.  LE  rHÉsiPENT.  L'amondemont  ost  rqoté.  Jemsls^ 
le.projet  du  gouvernement. 

M.  SBNAKD.  Mous  svoos  demsidé  un  crédit  de  t  < 
crédit  n'est  pas  au  delà  des  besoins  de  la  Seine.  Un  i , 
lègues  me  parlait  hier  des  besoins  deis  départements.  < 
que  je  ne  m'opposerais  nullement  à  l'àugnientation  d'il 
I  dans  le  crédit  si  l'.Assemblée  voulait  voter  un  millionl 
départements. 

M.  LK  paésiDBirr.  Je  mois  aux  voix  le  projet  do 
ment.'   1  t 

«  Art  i".  Un  crédit  de  deux  millions  de  francs  tÊti 
ministre  de  l'intérieur,  sur  l'exercice  1 848,  pour  i 
dinaires  aux  citoyens  du  département  de  la  Seine  i 
vent  dans  le  besoin.  »  — Adopté. 

c  Art.  2.  Le  ministre  de  l'intérieur  et  le  préfet  de! 
oonoerteront  pour  la  répartition  immédiate  de  cette  i 
tre  les  44  arrondissements,  dansl^  pn^rtioa  de  ' 
respectifs.  > — Adopté. 
On  propose  un  article  3,  ainsi  oonço  :  ' 

(A  l'avenir  les  dépoises  pour  secours  an  dép 
Seine,  seront  aux  frais  de  ce  département  »  — i 
puyé!         V 

M.  SBNABT.  Je  viens  combattre  l'amendement  pari.., 
la  dignité  et  les  droits  de  l'Assemblée.  ^  nous  venons  ( 
des  secours  pour  le  département.de  la  Sdne,  c'est  L 
croit  pas  convenable  de  les  accorder,  elle  les  nfinnv^ 
l'Assemblée  ne  décide  pas  i  Uavanoe  qu'elle  pourra  oa  i 
pas  prendre  one  déciaon.     !  '  -^ 

L  article  additiohnel  est  mis  aux  voit  et  rtgeté.  !,.'« 
l'article  est  adopté.  .  ' 

N.  LB  PRÉSIDENT.  Le  rapportoir  de  la  commissioB 
sur  relation  de  H.  Gent,  est  invité  i  lire  son  rap  ^^ 
M.  CHAPOT,  rapporteur,  passe  rapidement  eiin.- 
qui  se  sont  passéi  i  Avignon  depuis  le  Si  février.  H. 
se  mit  immédiatement  à  la  tête  du  mouvement,  râiditl 
ces  incontestab^s  ft  l'Ordre.  Ce  qui  lui  valut  une  iii 
réelle  dans  le  département.  Cepeodant  M.  Gent  ne 
septième  sur  la  liste  des  candidats  qui  réonirent  le  L 
tes.  Pendant  ce  temps.  11.'  Gent  devin^  commissairai 
ment.  Un  des  représentants  ayant  opté  pour  le  dé 
la  Seine,  une  nouvelle  élection  :était  niicessaire.  MZ I 
qua  alors  lès  sous-commissaires,  les  maires  tf  les  _. 
sur  .^4  4  personnes  réunies  à  la  préfectOra.  plus  de  30 
rent  que  M;,  Gent  devait  être  porté  coroae  candidat 

H.  CHAPOT  donne  lecture  deqnekiues  lettres  < 
H.  Gent  à  des  maires,  et  par  ceux-ci  a  leur  cooÉ^ 
Un  passage  d'une  de  ces  lettres  exwe  des  riras  i 
blée.  '  ., 

s  Un  maire  écrit  qu'un  club  ne  votera  pas  pour  i 
néo  de  M.  Thien,  auteur-éditear  des  lois  desepteu 
«  Le  club  do  CA«ra^i7fanc  (Rires  —  Lo  Cheval-^ 
nom  du  village)  votera  pour  vous,  s 
La  commission  conclut  à  l'annulation  de  l'élection 
M.  LE  PRésiBBNT.  Je  dois  doiîner  connaissance  à  1 
de  la  lettre  suivante  qui  vient  de  m'être  adreasée.: 
I     A  DBorrE,  vivement.  Aux  voix  la  conclusion  du 
(Bruit.)  ;      , 
M.  ALPH.  OBirr.  Lorsque  l'Asaonblée  a  eu  A  s'o 

élection,  j'ai  demandé  une  enquêté  d'où  devait  st , 

cation.  La  commission,  à  ime  nujorité  de  8  vchx  oonti 
prononcée  contre  r«n(}&éte.  La  commission  Vient 
proposer  l'annulation  de  mon  élection.         \ 

Je  ne  crois  pas  que  TAssemblée  s'assoden  cette  { 

aujourd'hui  que  l'on  m'a  jugé  sur  pièces,  un  vote  de 

ne  safBrait  jns  pour  m'absondre.  Je  tiens  à  jnejastifi 

,  lement  et  devant  le  pays,  et  j'en  apnelle  à  notre  jog 

électeurs,  et  jedtmne  ma  déèuasion.  (Vives  réclamatio 

UNE  VOIX.  On  ne  se  démet  pas  dto  ce  qu'on  ne  | 

M.  CENT.  C'est  moi-même  qui  ai  voulu  que  le 

en-entier.  Je  pouvais  insister  pour  que  ma  lettre  ' 

tôt.   ^  1-1 

M.  LE  paisiDKirr.  Il  est  certain  que  j'aurais  pu  lirai 
Si.  Gent  avant  que  le  rapport  fût  connu  de  l'Assembli 

■.  CENT.  Si  ce  n'est  pas  une  démission^  c'est  un  i' 
J'aaaisie  à  vos  séances  depuis  le  jour  où  j'ai  été 
de  Vaiicluaei;ehbienl  c'est  eedroif  dont  jemed 
tiens  adroite.) 

Au  reste,  je  fais  bon  marehé  de  cette  thèse  et  de  : 
je  m'en  rapporte  à  l'Assemblée.  T 

Mais  je  dois  dire  que  je  ne  comprends  pasJes 
rappprt.  Ce  document  ne  cocitient.que  deq  aU^tions.^ 
ipi  on  seul  fait,-  et  celui-là  je  l'ai  bit  oonQattre  à  l'il 
je  crois  l'avoir  suffisamment  expliqué. 

L'orateur  discute  une  à  une  les  allégatiions  du  : 
souvent  interrompa  par  des  marques  diiq^ence.' 

H.  LB  PBisiMNT.  Jo  floets  au^  voix  les  conclusions  i 
mission.  I 

QDBLQDBS  VOIX.  La  déoiasion  1 

ADTBBs  VOIX  A  6A0CHB.  Itoos  ne  voterons  pas. 

L'aaanlation  de  Pâection  est  prononâefla  dv 
mité.  V  ^       '  I  * 

M.  BAZB  a  Is  parole  ponr  une  motion  d'bidre. 

Plnsieura  démiasions  vieonoit  d'être  doÉoées.  L'x- 
tionale  est  inoompldle;  l'Assenblée  doit  pmirvoir  il 
ter.  Je  vieis  vous  proposer  de  prenân  «ne  détsra 
vous  seuls  pooves  prendre.  Le  pouvoir  exécutif  n'ai 
(Vives  réclainatioiis.) 

Je  propose  donc  a  l'Assemblée  une  résolution  _ 

<  Les  collèges  Rectoraux  qui  auront  a  se  léîiiiir  i 
des  doutés  parfaite  de  démission,  décès  on  anooL 
tiens,  seront  convoqués  dans  le  délai  de  29  joors. 
clamations.) 

VOIX  ifOHBBBDSBs.  Là  qoestiou  préalable. 

H.,  BAZB  dnrcbe  à  dénloiiper  sa  propontion.  L»] 
clamations  l'en  empédie. 

M.  ut  GÉIfÉBAL'  CAVAIliNAC.   CitoyfIBS 

cette  nouvelle  oousioa  qui  m'est  offMrle'poar  dé 
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•onverainelé  ne  ^'est  pas  déplacée,  qu'elle  réside  toujours  dans 
l'Assemblée  ;  que  ce  n'est  que  momentanément  que  le  pouvoir 
exécutif  a  été  confié  à  nos  mains. 

Si' le  pouvoir  exé<'ulif  a  oublie  qnolqiies-ans  de  ?es  devoirs, 
l'Assemblée  n'a  qu'à  so  prononcer,  à  nous  donner  l'onire.^NoB  1 
non!)  Mais  permettez-moi  de  le  dirf,  il  y  aurait  peut-ôlre  I  ides 
'signes  de  méfia  uce.  (Non  1  non  !) 

Js  disais  que  j'avais  tenu  à  éiiblir  la  question  à  son  point  de 
tue.  Il  n'y  a  qu'un  seul  pouvoir  dans  la  Républiquf...  c'est  l'en- 
semble des  délègues  de  l'Asscmbléo  .;.  Je  pense  bien  que  vous 
pouvez  à  l'instant  mémo;  révo(juor  \m  a::enls  (rumeurs),  mais  il 
m«  semble  qu'il  n'y  aurait  plus  d'unité diius  le  pouvoir. 

Je  vous  propose' de  passer  purement  et  simplement  à  l'ordre 
da  jour.  (Vive  agitation.) 
:M.  Baze  monte  à, la  tribune. 

Messieurs,  dit-il,"  les  pertes  douloureuses  que  l'Assemblée  a 
faites,  les  démissions  qui  oiit  été  données,  l'annulation  que  vous 
'  Tenez  de  prononcer,  rendent  rAss^mbioe  incomplcio ,  jo  viens 
vous  prier  de  vouloir  l^ien  «omfilèler  le  nombre  des  membres  de 
l'Assemblée  (Bruits  divers.',  car  c'est  à  vous  seuls  qu'il  appar- 
tient de  prendre  une  détermination  à  cet  égard.  Jl-  prop  ise  en 
conséquence  à  l'Assemblée  :e  projet  de  décret  sui  /ant  : 

«  Les  élections  générales  des  départements  dont  les  députa- 
tions  sont  incomplètes  par  suite  de  décès,  de  démissions,  d'an- 
Hulation  d'élection,  seront  convoquées  dans  le  délai  do  in 
jours.  » 

J4a  propositionj  du  moins,  sera  un  avprlis.«ement  donné  pour 
l'avenir  au  pouvoir  exécutif. 

M.  cAVAiGNAC,  président  <ki  conseil.  Citoyens  représentants, 
une  motion  d'ordre  vient  de  vous  être  soumise;  c'est  pour  mai 
une  occasion  nouvelle  de  dire  à  cetto  tribune  comment  je  com- 
prends Fe  pouvoir!  exécutif.  L'Assemblée  entière  a  délégué  le 
pouvoir  exécutif  à  une  partie  de  ses  membres  ;  je  crois  que  la 
convocation  des  collèges  électoraux  fait  incontestablement  partie 
da  pouvoir  exécutif.  (De  toutes  parts  :  Ouil  oui!)  .Si  le  pouvoir 
exécutif  a  négligéi  retardé,  oubbé  l'accomplissement  de  l'un  de 
les  devoirs,  il  reconnaît  que  l'Asseaibléo  a  le  droit  de  l'y  rap- 

Feler,'  et  qu'il  doit  obéir  aux  désirs,  je  dirai  mémo  aux  ordres  do 
Assemblée.  (Marques  de  dénégation.  )  Mais  jo  verrais  dans  l'a- 
doptipn  de  la  proposition  qui  vous  est  faite,  un  indice  de  mé- 
fiance contre  le  pouvoir  exécutif.  (Non!  non  !  )  Elle  aurait  pour 
conséquence  do  scinder  le  pouvoir  exécutif,  i 

Si  f  Assemblée  trouve  que  nous  avens  trop  tardé,  qu'elle  nous 
le  dise,  nous  sommes  tout  prêts  à  lui  obéir  (Non  !  non  !),  I  As- 
semblée peut,  si  elle  le  juge  convenable,  révoquer  le  pouvoir 
qu'elle  nous  a  confié  (Non  !  non!),  mais  je  maintiens  que  la  pro- 
position qui  lui  est  faite  va  directement  contre  le  principe  du 
pouvoir  lui-même,  et  je  supplie  l'Assemblée  de  l'écarter  par 
l'ordre  du  jour. 

DR  TOUTES  PARTS.  L'ordrc  du  jour!  l'ordre  du  jour. 

M.  BAZB  parait  à  la  tribune;  les  cris  :  Aux  voix  !  l'ordre  du 
jour  !  se  font  entendre  ayec  force  à  l'extrémité  de  la  salle,  tan- 
dis que  la  droite  et  une  partie  de  la  gauche  restent  silencieuses. 
Enfin,  de  guerre  lasse,  le  silence  se  rétablit  à  moitié. 

Messieurs,  dit  l'honorable  membre,  je  n'ai  jamaj^  eu  la  pen- 
sée de  seulever  la  question  de  principes  qui  vient  a  être  posée  à 
la  tribune  par  le  chef  au  pouvoir  exécutif;  et,  si  j'ai  dit  que 
l'Assemblée  devait  prendre  l'initiative,  c'est  précisément  parce 
que  je  ne  voulais  pas  que  l'on  pût  croire  'que  je  reprochais  au 
pouvoir  exécutif  de  ne  pas  l'avoir  prise.  (Bruits  confus.)  Je  n'ai 
fait  d'ailleurs  que  suivre  ce  qui  s'est  déjà  fait  lorsque,  par  suite 
des  doubles  élections,  il  y  a  eujieu  à  de  nouvelles  nominations. 
Il  y  a  eu  à  cette  époque  un  décret  qui  portait  que,  sur  l'ordre 
de  l'Assemblée,  le  pouvoir  exécutif  convoquerait  les  électeurs 
pour  reinpiacer  les  représentants  qui  auraient  fait  leur  choix. 
(L'ordre  du  ,ourl  l'ordre  du  jour!) 

L'urdre  du  jeur  est  mis  aux  voix  et  prononcé.  , 

1^.  PAYEa  a  la  parole  pour  d'autres  interpellations  à  adresser 
au  goljj^ernement.  ' 

Citoyens,  dit-il,  des  événements  graves  so  sont  accomplis  en 
Italie  ;'Milan  a  capitulé  ;  Hadetzki  s'avance  vers  Turin  avec  une 
année  nombreuse  ;  l'Assemblée  a  montré  trop  de  sympathie  pour 
lltalie  pour  qu'elle  ne  désire  pas  avo^Ldes  explications  sur  les 
faits  qui  viennent  de  s'y  passer.  Jo  viens  donc  demander  à  M.  le 
ministre  des  afffaires  étrangère:^  de  venii]  déclarer  à  l'Assomblée, 
dans  la  mesure  que  nécessitent  les  graves  circonstances  où  nous 
sommes,  ce  que  le  gouvernement  compte  faire  à  l'égard  do  l'I- 
talie, et  qi^le  est  la  politique  générale  qu'il  entend  suivre.  (Très 
bien.)  ^ 

M,  BASTipB,  ministre  des  affaires  étrangères.  En  présence  des 
circonstanèes  si  graves  dont  l'Italie  est  le  théâtre,  le  gouveme- 
n^nt  ne  pouvait  rester  iaactif.  Aussitôt  que  nous  avons  reçu  la 
nouvelle  des  premiers  revers  de  l'armée  italienne,  nous  nous 
sommes  occupés  do  ramener  la  paix  en  Italie,  et  de  satisfaire 
.  aux  vœux  de  l'Assemblée.  Nous  avons  été  heureux  de  trouver 
des  sentiments  identiques  dans  une  nation  voisine ,  et  d'accord 
avec  l'Angleterre,  nous  avons  offert  notre  médiation  aux  parties 
belligérantes.  En  ce  moment,  des  chargés  d'affaires  ont  été  en- 
voyés à  Turin  et  à  Inspi  uck  pour  arriver  à  une  pacification  com- 
plète. ^ 

L'Assemblée  n'exigera  pas  que  j'entre  dans  les  détails  des  né- 
eociations.  (Nan!  non!)  Je  dirai  seulement  que  nous  avons  le 
ferme  espoir  d'ariver  au  but  que  nous  nous  proposoas.  J'ajoute- 
rai un  seul  mot  :  c'est  qu'il  n'est  pas  parfaitement  certain  que 
Milan  a't  capitulé;  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
ne  confirment  pas  le  bruit  qui  avait  couru  de  cette  capitulation. 

M.  BAI  .NE.  Lo  comité  des  alfaires  étrangères,  dont  j'ai  l'hon- 
neur do  faire  partie,  a  été  à  appela  à  délibérer  sur  les  circons- 
tances graves  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  aujourd'hui. 
J'ai  entendu  avec  surprise  les  interpellations  qui  viennent  d'être 
fait'S  tout  à  l'heure,  car  il  avait  été  convenu  que  nous  atten- 
drions, pour  app<|rler  cette  question  à  la  tribune,  de  nouvelles 
communications  de  M.  le  président  du  conseil  ou  de  M.  le  mi- 
nistre des  -affaires  étrangères  ;  et  j'ai  vu  avec  élonnement  M. 
Paver  venir,  sans  aucun  avertissement  préalable,  changer  l'or- 
dre do  la  délibération  tel  qu'il  avait  été  fixé  par  le  comité  des 
affaires  étrangères.  J  ^ 

Quant  à  la  question  italienne,  je  ne  puis  être  de  l'avis  de  M. 
le  ministre  des  affaires  étrangères,  quoique  personne  plus  que 
moi  n'aie  à  so  louer  de4K)n  amitié  ;  mais  je  ne  puis  admettre 
la  politique  que  l'on  paraît  vouloir  suivre  en  co  moment.  Vous 
avez  entendu  M.  de  Lamartine  dans  le  sein  du  comité  des  affai- 
ras étrangères  déclarer  que,  si  Milan  était  do 'nouveau  couvert  de 
baioini'lîes  autrichiennes,  nous  marcherions.  (Oui!  oui  !)  L'As 
serabiéo  s'est 
iment  'tvant  I 
non!  non!) 

On  vient  de  nous  parler  de  la -pacification  de  l'Italie,  mais 
c'est  l'affranchissement,  c'est  l'indépendance  de  l'Italie  que  nous 
avons  résolue!  (Très bien  !) 

M.  BASTIDE.  Il  ne  peut  y  avoir  de  pacification  complète  sans 
affranchissement.  (Très,  bien  !  très  bien  !) 

u.  BACNE.  La  pacification  de  l'Italie,  mais  c'est  l'ordre  à  Var- 
sovie. (Mouvement.) 

I  L'orateur  soiitîent  que,  si  jadis  le  drapeau  français  a  pu  exciter 
des  défiances,  aujourd'hui  cette  défiance  a  complètement  dispa- 
ru, parce  qu'on  sait  en  Italie  que  la  République  de  février  ne 
Teut  pas  faire  de  conquêtes  11  y  a  en  Italie  26  millions  d'hom- 
mes ;  s'ils  doivent  leur  affranchissement  ù  la  France,  ils  devien- 
dront>es  plus  fidèles  alliés,  Ctir  jl  ne  faut  p:is  croire  que  la  dé- 
mocratie n'ait  pas  de  profondes  ratines  en  Italie.  Il  ne  peut  être 
question  aujourd'hui  ;fe  reculer  comme  on  l'a  faiti  Ancone. 

'  L'honorable  membre  n'est  pas  rassuré  sur  la  "coopération  de 
r.\nglete|-re  ;  il  repousse  l'alliance  anglaise,  et  termine  en  deman- 
dant que  la  France  n'aban  jonne  pas  l'Italie  au  joug  autrichien. 

M.  PAYER.  J'ai  demandé  la  parole  pour  un  fait  personnel.  (Al- 
lons donc!)  Oui,  je  fais  partie  du  comité  des  affaires  étrangères, 
je  suis  de  la  minorité  ;  et  depuis  quapd  la  minorité  d'un  comi- 
té... (Exclamations  diverses.)  est-elle  engagée  par  les  décisions 
de  la  majorité?  (Nouvelle  interruption.)  J  ai  usé  de  mon  droit 
en  interpellant  le  citoyen  ministre  des  affaires  étrangères.  Ce 
droit,  jo  ne  l'ai  pa^  perdu  dans  le  comité  dont  je  fais  partie. 
(Bruit  prolongé.  — Longue  interruption.) 

M.  DK  uv  nocHEjA^cELEi.N.  Jo  SO  vicns  pas  parler  seulement 
en  mon  nom,  mais  au  nom  du  comité  des  affaires  étrangères, 
pour  protester  contre  una  expression  avancée  par  M.  Payer. 
Kous  n'admettons  pas  qu'il  y  ait  eu  une  majorité  ou  une  mino- 
rité dacs  le  comité. des  affaires  étrangères.  (L'ordre  du  jf>ur.) 

Nous  nous  sommes  réunis  ce  matin  quand  nous  avons  appris 
les  nouvelles  d'Italie,  et.ap'cs  une  discussion  animée,  noussctm- 
mes  restés  dîaccord  d'attendre  le  résultat  des  mesures  prises  par 
M  le  ministre  des  affaires  étrangères,  mais  nous  n'avons  pris 
aucune  résolution  qui  ait  éic  i'axpression  d'une  majorité  ou  d'u- 
ne minorité.  (Assez  1  assez  !)  .      ,      . 

Messieurs  (avec  fore»),  nous  ne  serons  p«ut-4tr«fimaiB  app»> 


,  associée  à  ces  nobles  paroles  et  a  p|;is  un  engage- 
lequeil  die  ne  peut  reculer  aujourd  hui.   (Oui!  oui  ! 


lés  à  discuter  dans  des  circonsta;:c8s  aussi  graves  !  Je  ne  yiens 
pas  ici  continuer  la  discussion.  Mais  je  repousse  l'ordre  du  jour. 
Je  prétends  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  leprononcer.(Oui! 
oui  !  Non  !  non!) 

.Messieurs,  nous  pouvons  adopter  l'ajoumemeat,  mais  ce  n'est 
pas  iUT  une  buestion  aussi  grave  que  la  France  peut  prononcer 
un  ordre  du  jour.  (Très  bien  !) 

H.  LE  PBÉsinB.HT.  La  séance  est  suspendue  pour  quelques  mi- 
nutes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  iibcoî-ion  du  projet  de  décret  rela- 
tif à  la  répression  des  crimes  et  uelits  commis  par  la  voie  de  la 
presse.  « 

Si.  PIERRE  LEROUX  alla  parole. 
.  Citoyens  représentants,  vous  avtz  été  nommés  par  la  nation 
pour  rédiger  une  constitution  républicaine,  et  on  vous  demande, 
sous  prétexte  de  néces.*ile,  d'emprunter  au  code  de  la  monar- 
chie, par  \uic  d'imitation  et  de  plagiat,  la  législation  la  plus  con- 
traire au  principe  de  la  République. 

Ainsi,  rien  n  aurait  changé  dans  le  droit.  La  souveraineté  du 
.  peuple  n'aurait  reçu  aucun  accroissement,  et  un  simple  change- 
mt-nt  grammatical  suffirait  pour  adapter  au  régime  républicain 
le  régime  monarchique,  qui  est  son  contraire.  Lo  projet  porte 
d'avance  un  coup  mortel  a  la  constitution  que  nous  sommes  ap- 
pelés à  voler. 

La  monarchie  est  la  négation  du  droit  de  tous  et  de  chacu  i  au 
profit  d'un  seul,  ou  do  ceux  qu'il  veut  favoriser.  On  ooneoit  donc 
que,  jH)ur  mieux  protéger  le  monarque,  un  droit  exceptionnel  se 
t-ubstUue  au  droit  commun. 

Mais  aujourd'hui  où  est  le  souverain?  Je  voas  dw ,  moi,  que 
c'est  la  litJerté  de  la  presse,  car  c'est  la  liberté  de  la  presse  qui 
doit  seul  produire  l'expression  de  la  vérité  nationale. 

L'uratt-ur  lit  un  travail  sur  les  rappoits  de  la  libellé  de  la 
presse  avec  la  souveraineté  du  peuple ,  et  conclut  en  volant 
contre  la  loi. 

*  u.  l'abbé  lecraveremd.  Citoyens  représentants,  l'orateur  qui 
descend  de  la  tribune  a  cru  devoir,  pour  stigmatiser  les  raisons 
de  ses  adversaires,  les  appeler  jésuitiques.  (Ecoutez.)  J'ai  eu 
souvent  l'occasion,  comme  évèc^ue,  de  recevoir  dans  mon  diocè- 
se des  relisîitux  appartenant  al  ordre  des  jésuites.  (Interrubiioa 
Oh!  oh!)" 

L'orateur  descend  de  la  tribune.  (Aux  voix  !) 

M.  LE  PRÉsiDE-NT  douno  Iccturc  dcTarticle  t"  du  projet  de  dé- 
cret ainsi  conçu  : 

a  Toute  attaqu')  par  l'un  des  moyen^  énoncés  on  l'article  !"■ 
de  la  loi  du  17  piai  tst»,  contre  les  droits  et  l'autorité  de  l'As- 
semblée nationale  et  contre  lesdroits  et  l'autorité  que  les  mem- 
bres du  pouvoir  exécutif  tiennent  des  décrçts  de  l'Assemblée 
sera  punie  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  citiq  ans  et 
d'une  amende  de  300  fr.  à  6  000  fr.  r,  i 

M.  J.  FAVRE  propose  d'?jouter  après  ces  œots  :  u  des  décrets  de 
l'Assemblée,  »  ceuv-ci  :  «  contre  les  institutions  républicaines  et 
la  constitution.  » 

Celte  addition  est  adoptée,  ainsi  que  l'article  \"  ainsi  amendé  • 

«  Art.  2.  L'offense  par  l'un  des  moyens  énoncés  en  l'article 
^"  de-la  loi  du  47  mai  <8t9  envers  l'Aséembléo  nationale,  sera 
punie'  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  trois  ans,  et  d'une 
amende  de  \  00  fr.  à  5  000  fr.  »  —  Adopté.    ' 

»  Art.  3.  L'attaque  par  l'un  de  ces  movens  du  dro't  de  cha- 
que citoyen  à  la  liberté  du  culte  ou'il  professe,  ou  à  l'inviolabi- 
lité de  s'a  propriété,  sera  punie  d  un  emprisonnement  d'un  mois 
à  trois  ans,  et  dune  amende  de  100  francs,  à  4  000  fr.  « 

M.  coMB.iREL  LETVAL  propose  de  rédiger  ainsiicet  article  : 

c  Toute  attaque  contre  la  famille,  lo  principe  de  la  propriété, 
et  la  liberté  qu'a  chacun,  d'exercer  son  culte,  sera  punie  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  à  tfois  ans,  et  d'une  amende  de  cent 
francs  à  quatre  mille  francs.  " 

M.  BERViLLE,  rapporteu.',  dit  que  le  droit  de  discussion  sera 
toujours  permis,  mais  qjUel'altaque  ne  peut  pes  l'être.  La  commis- 
sion repousse  l'amendement  de  M.  Combarel  do  Lewal,  et  dé- 
clare adhérer  à  une  autre  proposition  de  M.  Jules  Favre,  qui 
demande  que  le  commencement  de  l'article  soit  ainsi  rédi"é  : 

«  L'attaque  par  l'un  de  ces  mbycns  contre  la  liberté  des  cul- 
tes, rinviolabililé  de  la  propriété  et  les  droits  de  la  famille,  se- 
ra punie,  etc.  » 

M.  couBAtaEL  DE  LEV>'AL  insiste  pour  Fon  amendement  et  de- 
mande la  priorité  en  isa  faveur. 

M.  JULES  FAVRE  pcrsiste  également  dans  sa  proposition,  et  de- 
mande qu'elle  soit  discu'.ée  en  premier  lieu. 

X.  l'abbé  fayet  demande  que  l'on  mette  l'inviolabilité  du 
droit  de  la  propriété. 

H.  DUPiN  (de  la  Nièvre).  Je  crois  la  loi  très  nécessaire;  car  il 
n'y  a  pas  seulement  la  discussion  philosophique,  mais  il  v  a  la 
pratique  qui  est  la  négation  de  tout  espèœ  de  droit  ;  car  11  i-  a 
une  secte  qui  voudrait  détacher  le  titre  de  la  propriété  du  code 
civil,  et  lo  Ulre  du  vol  du  code  pénal.  (Longue  approbation.^— 
Tous  les  regards  se  portent  sur  M.  Proudhon.)  La  loi  sur  le  vol 


maisqu'elle  n'est  qu'un  moyen  de  reprendre  ce  qui  vous  appar- 
tient. Je  déclare  adhérer  à  toute  rédaction  qui  exprimera  le  plus 
formellement  que  l'attaque  à  la  propriété  est  punissable. 

M.  PROUDiiON.  Citoyens  représentants,  je  demande  que  vous 
soyez  aussi  sincères  que  moi.  Il  y  a  un  moyen  bien  simple  de 
BOUS  mettre  d'accord,  c'est  d'interdire  non  seulement  l'attaque, 
mais  la  discussion  de  la  propriété.  Interdisez  la  discussion  dii 
Code  civil,  du  Code  de  commerce.  Croyez-moi,  si  vous  permet* 
tez  la  discussion  de  la  propriété,  elle  no  sera  pas^c  silreté.  (In- 
terruption.) Il  serait  plus  loyal  de  défendre  la  discussion  de  la 
propriété. 

M.  icLES  FAVRB.  Il  nc  doit  descendre  de  celte  tribune  que  des 
paroles  graves  et  sérieuses.  Toute  ironie  est  d'une  profonde  in- 
convenance que  l'Assemblée  ne  peut  tolérer.  On  vient  de  tous 
dire  qu'il  fallait  vous  montrer  sincères  et  loyaux  !  Qu'y  a-t-il 
donc  dans  vos  lois  qui  ne  soit  ni  sincère  ni  loyal  ?  Quand  avez- 
vous  refusé  de  vous  montrer  à  visage  découvert  contre  les  no- 
vateurs qui  viennent  ressusciter  ici*  des  vieilleries  condamnées 
par  tous  les  siècles,.  Je  ne  veux  pas  du  silence  que  le  préopinant 
propose...  Je  ne  veux  pas  qu'il  abrite  son  impuissance  et  sa 
défaite  derrière  un  article  de  loi. 

Nous  ne  voulons  pas  couvrir  de  cet  égide  ceux  dont  les  utopies 
ont  poussé  â  l'émeute'  ceux  ^qu'ensuite  on  présente  conune  des 
malneureux  égarés. 

Que  le  préopinant  me  permette  de  lui  diremaintenantque  ses 
prétendues  nouveautés  nesontpas  nouvelles,  ses  théories  se  sont 
déjà  débattues  dans  les  ténèbres  du  moyen-Age,  au  milieu  des 
erreurs  des  secuires  et  des  hérésiarques  disparues...  Ces  folies 
anti-sociales  n'ont  pas  prévalu  dans  le  passé,  elles  ne  prévau- 
dront pas  dans  le  présent,  et  surtoat  dans  le  sein  de  l'Assemblée. 

M.  PROUBHON.  S'il  y  a  ironie  et  mensonge  quelque  part,  c'est 
dans  l'amendement  que  vous  discutez.  Tant  qu'il  n'est  pas 
adopté,  j'ai  le  droit  de  l'attaquer.  Soyez  tranquilles,  je  n'atta- 
querai pa»  île  droit  de  propriété. 

Voulez-vous  me  permeUre  de  parler?  Je  vous  demanderai  à 
quels  signes  on  reconnaîtra  la  polémique  ou  l'attaque?  Vous  ré- 
pondrez que  vos  juges  seront  chargés  de  cette  distinction.  La 
discussion  philosophique  peut  prendre  bien  des  formes  ;  je  ne 
m'en  suis  pas  fait  faute. 

De  ce  que  l'imagination  se  mêle  à  ces  discussionst  il  ne  suit 
pas  qu'elles  ne  soient  point  philosophiques.  Les  couleurs  dont 
l'imagination  colore  une  discussion  peuvent  la  rendre  plus  ou 
moins  irritante...  Comment  savoir  ou  cesse  la  polémique,  où 
commence  l'attaque  :  voilà  ce  qu'il  sera  très  difficile  a'établir. 
Je  ne  comprends  pas  ces  interruptions:  nous  ne  discuterons  pas 
la  propriété. 

M.  J.  favbe.  Voilà  pourquoi  nous  avons  propo.'é  l'amende- 
ment. Que  la  discussion  soit  permise,  nous  ne  la  craignons  pas. 
La  propriété  n'est  menacée  que  par  les  insensés,  et  la  1m  né 
s'occupe  pas  de  ceux-là. 

M.  piEBRE  lekol'x  deRubde  que  l'on  mette  dans  l'article  ces 
mots  :  l'inviolab.lilé  de  la  traie  propriété.  (Exclamations  géné- 
rales.) Il  s'agit,  dit-il,  d'unb  question  que  vous  croyez  compren- 
dre parfaitement  ;  moi,  je  ne  la  comprends  pas  du  tout.  Le  mot 
de  propriété  peut  amener  beaucoup  de  confusion  :  la  propriété 
n'a  pas  été  comprise  par  Domat,  par  Pothier,  comme  elle  est 
comprise  dans  le  droit  français  :  la  propriété,  c'est  le  capital 
(Ah!  ah!)  Vous  savez  bien  que  l'intérêt  de  l'argent  n'esl  qu'une 
autorisation  conventionnelle  ;  mais  te  christianisme  est  précisé- 
ment la  négation  de  l'intérêt-du  capital,  do  l'usure.  L'intérêt  de 
l'argent  vient  de  l'Angleterre,  da  proiesUntime.  (On  rit.) 

X.  coQCEHEL.  Je  demande  la  parole. 

M.  PIERRE  LtRovt  Cite  à  l'appui  de  son  opinion  un  passa»  de 
1  \iuvrage  de  Malthus. 

L'orateur  soutient  que  le  christianisme  n'a  pas  attaqué  la  pro- 
priété; il  faut  au  moins  pouvoir  discuter  la  basse  propneté. 


(Agitation  prolongée.) 

M.  coQiKREL.  Je  ne  viens  point  faire  un  discours  jjwur  eombat- 
Ire  des  doctrines  repousséej  par  toutes  les  sectes  mi  chrislianis-^ 
me,  je  demande  seulement  a  répondre  par  quelques  citations. 
(Non,  nofi.  c'eet  assez.^  L'orateur  descend  de  la  tribune  au  milieu 
du  bruit.    ^  '    ' 

M.  LLtaANc  demande  (|ue  Ion  ajoute,  après  ces  mots:  «  Le 
droil  do  propriété,  »  ceux-ci  :  Tel  qu'il  lera  défini  par  la  consti- 
lulion.  »  iNont  non!)  ^~ 

Cet  amendement  est  rejeté.  MM.  Lefranc  et  Pierre  Leroux  se 
lèvent  seuls  en  sa  faveur. 

L'article  .3,  amendé  par  M.  Jules  Favre.  est  mis  aux  voix  et 
adopté.  1  . 

*  Art.  i.  Quiconque,  par  l'un  des  moyens  énoncés  par  fart. 
4"  de  la  loi  du  17  mai  1819,  aura^cité  à  la  haine  ou  au  mé- 
pris du  gouvernement  républicain,  sera  puni  d'un  emprisonne- 
ment d'un  mois  à  i  ans,  et  d'une  amende  de  450  fr.  à  5000  fr. 

'  La  présente  disposition  ne  peut  porter  atteinte  au  droit  de 
discussion  et  de  censure  des  actes  du  pouvoir  exécutif  et  des 
ministres.  >> 

M.  LAGRANGE.  Nous  svous  voté  quo  touto  attaque  à  la  pro- 
priété serait  punie  par  la  loi.  Quant  i  moi,  je  ne  crois  pas  que 
i-etto  dispo-iiion  fût  nécessaire ,  parde  qu  il  me  parait  qu'il  n'y 
avait  pas  besoin  de  consacrer  ce  qui  a  été  consacré  de  tout 
temps.  Mais  je  crois  que  dans  l'état  actuel  il  y  a  une  chose  qu'il 
est  nécessaire  d'introduire  dans  la  loi.  Je  demande  qu'après  ces 
mots  ;  .4u  méprit  du  goiicemement  républicain,  on  ajoute 
ceux-ci  ;  Ou  atlaç^ué  le  principe  de  la  sou%-eraineté  du  peuple, 
ou  du  suffrage  universel.  (Appuyé,  appuyé.) 

M.  J.  r.ivRB  fait  remanquer  que  dans  l'amendement  qu'il  a 
proposé  sur  l'article  I*',  et  qui  a  été  adopté,  celte  disposition 
se  trouve  comprise  ;  il  demande  iqu'au  lieu  de  ces  mots  :  t  Le 
gouvernemect  républicain  >  on  mette  :  «  Le  gouvernement  de 
la  Ri'publique.  » 

H.  sENARD,  ministre  de  l'intérieur,  appuie  ce  nouvel  amende- 
ment. 

M.  LAGRAKGE  insiste  pour  l'adoption  de  son  amendement  ;  il 
veut  garantir  a  la  République  le  principe  inaltérable  et  sacré  de 
la  souveraineté  du  peuple  et  du  suflVage  universel. 

M.  ARMACD.  Je  demande  si,  en  proscrivant  l'attaque  contre  le 
itouverneroent  de  la  République,  on  proscrit  aussi  la  discussion 
du  principe  de  ce  gouvernement.  (Non  !  non!)  En  ce  cas  je  de- 
mande où  sera  la  limite  entre  l'attaque  et  la  discussion. 

M.  LC.NEAt  combat  l'amendement  de  M.  Lagrange.  Ce  sera  à 
la  constitution  à  se  prononcer  à  cet  égard. 

M.  SE.V(RD.  Le. gouvernement  n'adhère  pas  à  l'amendement,, 
parce  qu'il  pense  qu'il  y  a  pleine  satisfaction  dans  l'article  4*r  du 
décret. 

u.x  MEXBBB  appuie  l'amendement  :  le  principe  du  gouverne- 
ment de  la  République  est  la  souveraineté  du  peuple  et  le  suf- 
frage universel. 

U.MB  voix.  Et  direct  ! 

M.  favre.  Si  l'on  adepte  l'amendement  de  M.  Lagrange,  il  fau- 
drait qu'il  fût  plaqé  dans  l'article  I"'. 

M.  LUMEAu.  Je  ne  comprends  pas  que  l'on  veuille^,  dès  à  pré- 
àenl,  voter  un  article  qui  doit  faire  partie  de  la  codslitution,  et 
que  l'on  veuille,  dès  à  présent,  se  lier...  (Violente  interruption.) 

CRIS  DIVERS.  A  l'ordre  !  à  l'ordre  !  (Long  tumulte.) 

M.  Lu.NEAu.  Nous  sommes  tous  ici  par  la  souveraineté  du  peu- 
ple. (A  l'ordre!)  Je  proteste... 

L'orateur  descend  de  la  tribune  sans  qu'il~~nous  soit  possible 
d'dntendre  ses  paroles  qui  sont  couvertes  par  la  bruit. 

M.  cAVAiG.NAc,  président  du  conseil.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  : 
Il  n'y  a  qu'un  instant,  le  ministère  manifestait  son  indifférence 
pour  l'amendement  ;  maintenant  je  demande  formellement  que 
cet  amendement  soit  adopté.  (Oui  !  oui  !) 

M.  Luneau  parait  à  la  tribune  ;  mais  le  tumulte  prend  un'tel 
degré  d'intensité  qu'il  nous  est  impossible  d'entendre  un  seul  mot 
de  ce  qu'il  dit. 

M.  le  président  consulte  l'Asseoiblée,  qui  décide  que  l'amen- 
dement de  M.  Lagrange  sera  inséré  à  la  suite  de  l'art.  4''. 

L'amendement  Ini-même  est  adopté  à  la  presque  unanimité. 

Un  sous  amendement  est  proposé  pour  demander  que  l'on 
ajoute  après  ces  mots  :  t  L^  suffrage  uni v^«el,  »  ceux-ci  :  «  Et 
direct.  »  Cet  amendement  est  rejeté. 

L'article  i  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

La  discussion  est  renvoyée  i  demain. 

La  séance  est  levée  à  7  'heures. 


de  Galatz.  I  ar  oeUa  œcaiioa  n&ns  n'iappreomiB  riee  d»  boqi^ 
sur  l'état  de  )  principmtés,  «i  oe n'eM  que  le  choléra  contiiiqe i 
y  faire  les  plus  grands  ravages-  ^  , 

'  La  maladie  sévitavec  plus  daforeur  encore 4us  les  cooikm 
méridionales  et  oentraJesoe  ia  Bœsie.  En  Turquie,  die  ^enHwl 
tre  dans  l'intérieur,  où  elle  âut'paisci  pao^  quelques  victi 
AConstantioople,  elle  tend  chaque jov à disparaltreit  et  le; 
hre  des  malades  a  considérablement  diminué.  > 

APPRocaé  DO  cHoiiBA. — Le  uoabn  des  déoèe  i  Loadres] 
dant  la  semaine  qui  a  fini  le  .5  août,  s'est  élevéâ  1038  ;  !«! 
table  chiffre  est  de  972.  Quanti  l'excédint,  il  secompowi 
21  cas  attribués  au  choléra,  et  97  i  ta  fièvre  scariatiiie.  TJ»  U 
a  remarquer,  c'est  l'accroissement  de  la  nxntalité  par  les  "- 
rhées  et  les  dyssenteries. 

Pendant  les  trois  dernières  semainea  de  mai,  ces  aOdtmumm 
Béniraient  comme  cause  do  mort  que  pour  ti,  4S  et  46  ;  en  joial 
elles  monUient  à  37  et  dans  la  semaine  qui  finit  «a  5  août,  àlr^ 
se  sont  élevées  à  454,  Ce  qui  est  plus  que  le  double  du  * 
moven  de  celte  saison.        i  i 

Il  faut  se  rappeler  que  la  dianbée  ■  été  dans  oe  pavs  le  i 
curseur  du  choléra;  en  conàéqnence,  on  devrait  nns  i 
prendre  toutes  m  mesures  sanitaires  propres  i  éviter  oe 

C'est  aniourd'hui  qu'a  «i- f ieu  la  cérémoi^  amwelVde  ta<    ' 
tnbution  des  prix  aux  élèves  des  lycées  de  Parisfltda' 
de  Versailles.  ij  «»u»uu 

C'est  M.  Yanoslij  professeor  d•h^stoi^^  qui  a  piononoé  le  dii 
cours  français  ;  il  ù'y  a  pas  <»  cette  année  de  disamwîatin. 

M.  le  général  Cavaignac,  piésident  du  conseiL  chef  du  oikM 
voir  exécutif  ;  M.  Marrast,  président  de  l'Assemblée,  ainsi  oKi 
très  graùd  nombre  de  représentants,   aMi^taient  à  c^ 
lennité. 

H.  le  président  du  conseil  et  M.  le  p^ident  de  l'ÂSMinbu 
occupaient  la  grande  tribune  placée  en  face  du  £iut«uil  de  11 
le  raiinislre  de  l'instruction  publique.  '      ,  -  ^  \' 

De  très  vifs  appl^udiàsemeota  ont  éctaté  lorsque  M.  le  r'^' 
rai  Cavaignac  a  parti  ds|n>  la  tribune.  ' 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  été  égaiemeot 
cueilli  à  son  entrée  par  de  longs  bravos. 

Le  cri  de  :  Vive  la  République!  est  rfoétéâ  plusieun  rep^ 
ses  avec  un  vif  enthousiasme.  -r 

Ensuite  les  noms  des  élèves  coaronnés  ont  été  proclamés. 

Voia  les  prix  d'honneur  : 

Philosophie  :  M.  About,  de  Dienze  (Ifeurtbe),  du  lycée  Ci 
lemagne.  '' 

Sciences  :  M.  Serret,  d'Aubenas  (Ardèche),  du  lycée  Monsel 
Rhétorique  :  M.  Dopré,  de  Cerisiers  (Yonne),  du  lycée  ^  -    ' 
parte.  .       "         * 

Parmi  les  autres  élèves,  nous  pouvons  citer  ; 

M.  Taine,  du  lycée  Bonaparte,  quii  remporté  les  deuzt 
prix  de  philosophie. 

M.  Merlet,  du  lycée  Charlemagne,  élève  de  rhétorique,  qui 
remportéje  2«prix  de  discours  français  et  le  4"  de  vers  latin 

u.  Lacheliet-,  du  lycée  J)escarte>,  qm  a  obtenu  trois pteaie 
prix  en  seconde.  •  • 

M.  Goumy,  du  l^cée  Charlemagne,  qui  a  (Ateov  trois  i 
miers  prix  en  troisitote.  , 


Les  persoimes  dont  rabonnemoit  etpin  le  15  Mftt  u 
priées  de  le  renouveler  ayant  cette  époque,  si  elles 
veulent,  pas  éprouver  d'interroptitm  duis  l'oivol  de 
journall 

04  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  S-  dans ^ 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  dii    '^' 
des  ijiessageriss  nationates  et  générales,  et  les  dil 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  portes 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la- < 
nière  qtiittance.  i         i 


FAITS  DIVERS. 

M.  le  général  Bedeau,  qu'on  a  fait'passer  pour  mort  à  l'As- 
semblée nationale  et  à  la  Bourse,  \  a  beaucoup  mieux  ;  il  y  a  eu 
aujourd'hui  encore  une  consultation  de  cinq  médecins,  qui  ont 
plus  que  jamais  l'espoir  de  conserver  à  la  France  le  brave  gé-' 
néral. 

On  avait  cru  jusqu'à  ce  jour,  à  cause  de  la  persistance  du 
mal,  que  l'os  de  la  jambe  avait  été  atteint  par  le  projectile.  Il 
n'en  est  heureusement  rien,  et  le  général  serait  à  l'heure  qu'il 
est  beaucoiip  mieux,  s'il  avait  voulu  se  laisser  opérer  un  abcès 
qu'il  regardait,  disait-il,  comme  une  bagatelle  sans,  importance. 

—  Hier,  dit  la  Liberté,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  un 
élégant  {tilbury,  lancé  au  grand  galop  de  son  cheval,  est  venu  se 
heurter  sur  le' pont  de  la  Concorde,  presque  à  la  porte  du  palais 
de  l'Assemblée  nationale,  contre  une  de  ces  grandes  voitures  ap- 
pelées diables,  et  qui  servent  à  traîner  plutôt  qu'elles  ne  trans- 
portent Tes  fortes  pièces  de  charpente.  Le  frêle  équipage,  dans 
lequel  se  trouvaient  un  jeune  Anglais  et  un  groom  noir,  a  été 
broyé  par  le  choc  ;  le  maître,  lancé  contre  le  trottoir,  s'est  dé^ 
mis  lé  bras,  ei  se  serait  tué  sans  le  hasard  providentiel  qui  a 
fait  porter  sa  tête  sur  un  des  coussins  tombé  de  la  voiture  en 
même  temps  que  lui.  Le  domestique  est  resté  sur  'le  coup  ;  il 
était  mort. 

—La  commission  spéciale,  chargée  de  choisir  un  lieu  de  trans- 
portation  pour  les  insurgés  de  juin,  a  tenu,  comme  on  sait,  di- 
manche dernier,  une  première  séance  .-  le  résultat  de  ses  délibé- 
rations n'a  pas  transpiré;  on  assure  même  qu'il  ne  sera  pas  connu 
de  sitôt,  car  les  commandants  des  navires  affectés  au  transport 
raîttront,  ditron,  à  la  voile  avec  des  instructions  cachetées,  indi- 
quant le  lieu  dç  leur  destination,  et  qu'ils  ne  seraient  autorisés  à 
ouvrir  que  lorsqu'ils  auront  perdu  de  vue  les  côtes  de  France. 

[Drapeau  naiional.) 

—  Le  Panthéon  continue  d'être  occupé  militairement  à  l'inté- 
rieur. Deux  sentinelles  font  faction  permanente  à  la  lenteme  du 
dôme. 

—  On  dit  que  les  élections  nécessitées  par  les  doubles  élec- 
tions de  M.  'Tbiers,  de  Louis  Bonaparte,  et  par  le  décès  de  plu- 
sieurs représentants  morts  à  la  suite  des  événements  de  juin,  au- 
ront lieu  le  40  septembre  prochain. 

—  A  l'Assemblée  nationale,  au  moment  où  la  loi  du  caution- 
nement fut  volée,  M.  Félix  Pyat,  se  croyant  aux  beaux  jours  de 
septenaoro  4835,  a  crié  de  sa  place  Five  le  roi!  C'était  caracté- 
riser la  situation  que  la  réaction  voudrait  nous  faire. 

. —  Hier,  en  passant  sur  la  place  du  Panthéon,  nous  avons  vu 
les  soldats  qui  forment  le  posto  distribuer  une  partie  de  leurs 
rations  à  de  pauvres  femmes,  à  des  enfants  d^enillés  et  autres 
nécessiteux  du  42<  arrondissement.  Cette  distribution  se  faisait 
avec  l'ensemble,  nous  dirons  même  le  recueillement  qui  d(Ht 
présider  à  toutes  les  bonnes  actions.  Les  officiers  assistaient 
à  cette  scène  vraiment  attendrissante,  et  donnaient  à  leurs  sol- 
dats les  éloges  qu'ils  méritaient^  Od  pareils  faits  soulagent  le 
cœur,  au  milieu  des  profondes  douleurs  qui  affligent  la  patrie 
et  tant  do  familles.  Les  soldats] français  n'ont  pas  d^énéré  : 
chez  eux  l'amour  de  leurs  frères  s'alliera  toujours  au  coora:^ 

/  [Uberté.)      ° 

—  La  coasmiasion  de  transportation  est  présidée  soit  par  M.  le 
ministre  de  la  marine,  soit  par  M.  Eoga  du  Loiret.  Son  secré- 
taire est  p.  Lepelletier  de  Saint-Remy. 

—  Une  correspondance  de  Constantinople,  datée  du  25  juillet,  t 
donne  les  nouvelles  suivantes  : 

«  A  l'arrivée  du  paquebot  français,  le  bruit  courut  que  le  gé- 
néral Aupick  avait  reçu  de  son  gouvernement  l'ordre  de  se  faire 
reconnaître  par  la  Porte,  dans  les  vingt^piatre  heures,  comme 
représentant  olficiei  de  la  République  française,  et,  en  cas  de  re- 
fus, de  s'embarquer  avec  tout  le  personnel  de  la  légation  pour 
la  France.  Ce  bruit,  qui  se  maintient  encore  an  moment  oà  je 
vous  écris,  et  oui  a  douloureusement  afbcté  la  Porte,  à  qui  on 
s'était  empressé  de  le  cooununiquer  dès  l'adoûsSion  du  jpaqndwt 
à  la  pratique,  n'a  aucun'  fondement,  et  mes  -informations  me 
permettent  d'affirmer  que  le  général  Aupick  n'a  pas  er^rore  reçu 
«et  lettres  de  créance^ 

>  An  nnneDt  oà  je  Mme  ma  lettre  arrive  le  beteaa  à  vapeur 


t-migor, 


luufrMlkni  ds  join* 

Insurgés  traduits  depatU  ks  Conseils  par  les „ 

des  Commissions  militaires  Jiuqu'à  Içidate  du  ifao^ 

Après  aToir~pubIié  les  noms  des  individus  désignés  i 
la  transportation,  la  Gazette  des  tribunaux  fait  cmuu. 
les  noms  des  inculpés  que  le  décret  dni  27  jiiin  défera  i 
conseils  de  guerre. 

Voici  la  liste  de  ceux  des  ineolpés  dent  les  < 
la  date  du  d  août,  avaient  été  transmis  i  M.  le  < 
Newmayer,  commandant  la  1<«  division.  C'est  h  <^j 
rai  que  la  loi  du  13  ibromaiiQ  an  V  a  réservé  le 
saisir  les  conseils  de  guerre. 

Nous  mettons  à  la  suite  de  chacun  des  n^>mf  , 
cités  iM  chefs  d'incul^ons  qui  oot  pu  motiverle^ 
voi,  mais  nous  {Saisons  observer  <fQB  ce^  ne  sont,  i 
présent,  que  des  préstHiq^titmi  et  même  aasec  lé 
admises. 

Bacarie,  Louis-Auguste,— chef  de  barricade  et  i 
une  bande  armée. 

Gilland,  Jérôme,  —l'un  des  fauteurs  exiâtantà  VL 

Pereton,!  Anatole,  — déserteur,  garde  répuUicain. 

Constantin,  Achille,  — cbet  d'etcadnm  d'état-mig'i 
à  la  guerre  civile^ 

Cornu,  Jean-Baptiste,  ofQcier  de  la  garde  nationale,  ezcitast  I 
la  guerre  dvile. 

Leharanger,  Emile- Jules, — excitant  i  l'insurreâioB. 

Gosselin,  François-Déeire,  chef  de  barricade. 

Cheminade,  Joseph,— a  fabriqué  et  distribué  de  ta] 
aux  insureés. 

Lebas,  Pierre-Auguste,  officier  de  ta  garda  répabÙcalne,  • 
chef  de  bandes  armées. 

Jacquinet,  Ferdinand-Ambroise,  oqiitainede  ta  garde  j 
nale, — excitant  à  l'insunection. 

li^nisset,  dit  Robert,  Alexandre-Gabriel ,' capitaine 
garde  nationale  de  La  Chapelle-Saint-Denis,  — cbmmandain 
barricades  de  la  barrière  Saint-Denis,  désorteor  du  50«  del 
acctisé  de  faxix  en  écriture  publique.  < 

Hibruit  (contumax),  —  chef  de  barricade,  parcourant  lés 
bourgs  pour  exciter  a  l'insurrection.  ^ 

Jusseau,  Pierre,  lieutenant  de  la  garde  nationale;  -~é 
un  commandement  aux  barricades. 

Couderc,  J^n-Pierre,  —  chef  des  insurgés  de  l'tlé  SainVX, 
pris  les  armes  à  ta  main. 

Pinei-Grandchamp,  Félix,  ex-maire  du  4i* 

—  excitant  le  peuple  à  faire  des  barricades. 
Dupont,  professeur  au  Lycée  Gmieille,  chef  de  batailkm  i 

12*,lèigion,  —  commandant  une  bande  d'insurgés.  (Cont 

Bourgeois,  Jullien-Josepb,  v(rftigettr  au  59*  de  iipie,-— ^c 
donné  son  corps  le  23  juin  pour  passer  aux  insor^,  en  j 
donnant  son  uniforme. 

Aury,  Edouard  ^idrien,  capitaine  de  la  i*  compagnie 
garde  nationale  dlvry,  —  a  tait  des  barricades,  et  "<"'^[   _^ 
ae>  insurgés  qui  ont  requis  des  capràlee  dans  les  fabriquas  I 
PEUt.  » 

Touchard,  Edouard,  chef  de  barricade.  (Contuniax.) 

Depoix,  Achille,  garde  mobile,  —  prévenu  d'assassinat. 

De  Foucbëcourt,  Guillaume-Albin^'rançois-Gharies,  i 
garde  du  corps  retraité,  —  cbrf  d'insui^és  au  Cubourg  i 
Antoine,  a  distribué  de  l'argent  aux  ouvriers. 

Gros,  Maurice-Philibert,  l'un  des  cfaefs  de  l'insurrection. 

Chevrier ,  Franoiis-Michel,  —  récliuionnaire  libéré    av 
avoir  fait  feu  aux  oarricades.  ^.. 

Dubois,  Narcisse,  tambour-major  Vta  42*  l^n,  -.  a  i 
sidé  à  la  construction  de  plusieurs  barricades,  exercé  un  i 
mandement  parmi  les  insurgés..  Il  a  diqxisé  du  sort  deirfn 
prisonnier»  ttits  sur  la  troupe.  . 

Oitin,  LouiihNarcisse,  capitaine  de  ta  garde  natàonata  4l«j 
gion,  —  a  refusé  de  faire  cnai^r  les-armes  et  de  mandiw  i 
ire  les  insurgés.  -«*«», 

Conda,  Pierre-Louis,  capitaine  en  second  dalis  ta  44» 

—  est  allé  sans  ordre  pariameater  avec  les  insurgés  *  Â^a  i 
plusieurs  heures  dans  leurs  rangs.  o~»     ^j 

Bisson,  Pierre,  sous-iieutenant  dans  la  41*  lédon  —  a  i 
de  combattre  les  insurgés  et  a  pris  part  à  l'insuîrection,    , 

Bosquet,  Uuis,  l'un  des  but«»  de  l'iosamction.  —  H 
mandé  le  feu  A  une  barricade. 


!  U; 
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I  Ofl*ift*cnon,  «twt 


uOe  è*«Sl«p«t!oneie(HarttàHirtv&lte.  .... 

AiBari,  Antoine-Victor,  heutenant  dans  la  garde  nationale,— 
«cctisé  d'avoir  fabriqaé  et  distribué  de  la  poudre. 

Pari?  Louis,^ jncnlpé  d'avoir  participé  à  l'assassinat  do  go- 

Bértil  de  Bréa  et  du  capllalriè  Blanglfe. 

Foncari,  Btienne,— «ait  à  la  tête  d'une  bande  d'insnrgés  qu  il 
dirigeait  dans  les  feubdiirMl.      ..  .     ,.    ,         ,       ..      . 

iacquinet  (sans  prénom*),  capilaioe  de  la  garde  national»,  rue 
ée  Cbartoton,  412,— «J»»aww'  un»  Partie  det  insurgés  dans 
le  buboitfR  Saint-Antoiae* 

Baland  Honoré,  foccat  libéré, — était  a  la  barricade  de  Saint- 
Sérerin  ù  moment  de  l'assassinat  du  commandant  ftlasson,  qu'il 

disait  avoir  tué.  ^       •         , 

Boulaiid,  Alexandre,  dK  Questin,— s  est  vante  publiquement 
à'avoir  assassiné  le  oémmandaDt  Maason. 

GrasBOt,  Joseph,  i- Leroy,  Pierre-François, —Jacquot,  Fran- 
çois. (Cea  trois  individus  sont  signalés  par  plusieurs  témoins 
Jomme  s'étant  trouvés  dans  le  groupe  d'où  est  parti  le  coup  do 
fea  dui  a  tué  le  commandait  MaBBOB, 
■  sàJiBé,  Jean-touia-Casimir,  —forçat  libéré  après  grâce,  arrêté 
pami  les  inasrgés.  ,..,„. 
^enderberghen,  Joseph,  gardien  de  Paris,  —  tentative  d  as- 
sassinat sur  un  garde  nationât." 

^KlfPt.,^^**-^}»  PFM'WI  W*.*^  ««î^^e  ?  .l''n»<J"ectJon  ; 
—  Il  coiitmanaaït  des  insursés  qui  manœuvraient  une  potnpo 
contenant  de  fasaenee  de  theiréftientJne,  pour  mettre  le  fteu  à  la 
caserne  de  Reailly. 

Maupilet,  Jean,  sous-lieutenant  de  la  42»  lézion,  —  a  déserté 
sa  compagnie  pour  ejusiter  m  dleyens  à  prebore  part  à  !  insur- 
rection, 'i     ■     . 

Haugeneat  dit  DoiaBa,  ABtwne-Aoguste,  —  repris  de  usticc, 
aeousé  éi  tneartre.  '  ' 

Formage,  bidote,  offider  êts  la  9»  légion  de  la  paide  national»», 
•-  exerçait  un  commani^ement  dans  les  barricades  du  faubourg 

DavW,  fcottis,  offider  de  la  3«  légion,  —  a  également  com- 
mandé sur  les  barricades  du  faubourg  Saint-Denis. 

Mategùenx,  Btienite-Siwm-Doindniq«e,  —  dfBcier  do  la  môme 
lé((ion,  —  a  préparé  et  orgaaisé  t'insarréction  dans  lo  faubourg 
SaHit^DMiis. 

Haingueux,  onde  du  préoMent,  — •  {n'a  pa  être  arrêté),  mémo 
aMWfltion  que  aon  nèves. 

Long,  Joseph,  lieutenant  de  la  garde  nationale, —  signalé  com- 
me elief  d«  llflBiMteetloti  dans  son  quartier. 

Manceau,  Honoré,—  réclusionnaire  libéré  après  trois  condam- 
oflidnE,  anÂté  partti  M  fii8Ut|éB. 

Tunnel,  Pierre,  a  dirigé  le  feu  sur  la  troupe. 

OaWdeftrtgiteSi  JeÉti,i»en*  *<  Is  ^ï*  légïoti,  — cheT  d'une 
barHëu!6'dan9  la  rfte  des  Sept-Voies. 

Chaudesaigues,  Jean-Pierre,  fils  du  précédent,  sergent  dans  la 
42<  l^ion,— commaftMitfti»p(lrti«dea  insurgés  au  Panthr'on. 

CaaRtdeHtigaëS,  Aagitftei  fils,  capend  de  la  1  S' légion,—  coin- 
mandait  une  autre  partie  des  insurgea  au  Panthéon: 

SQdcher  («*»«tttMiO,  bapkatoeWtela  *f«  légion,— commandait 
des  iitsargés  dans  le  ctuartt0r  dn  Panthéon. 

Lëimarre  (contomax),  Heutennt  de  la  12«  légion,  —  même 
accusation  que  le  précédent. 

-.  M()rflati  (contttnâx),  HeidMant  dé  la  1t*  légion,  —  ch^r  âcs 
insurgés  qui  ont  tenté  d'incendier  Salnte^Barbe  et  FEcble  de 
droit.  .      ,„.,.^«^,  ., 

Brun,  Etienne-Pierre,  Iieuteniànt  de  la  12»  légi.»n,  —  a  coip- 
nteddé.léi  barricades  et  a  ordonné  ItMêendie  de  l'Brole  de  droit. 

De  Mo*tmabou,  Jean-Claude.Camille,  —  a  pris  part  â  l'irsur- 
rac^on  ;  son  aSaire  se  rattache  à  l'assassina)  au  général  do 
Bréa. 

8uOrepne,  Hipppltti9>>-  c°(dlant.  ^  l'(n«urreclion. 
B^OQ  (eahs  pré&oiiis)i  —  oiéme  accusation  quo  Oufresnc 
""'  5bn,Jôstoli-ueorèe8,—tifiglais,  Jean,— Basse l,  Jacques- 


Chârrèi-feidoriB.  — ,  Digmë,  Piérre-VIncent, —  (ces  quatresinsur 
gés  sont  signaiM  étiimnë  cnefil  ié  l'insUrréËtion]. 
I    VoisambBK,  L<JuWia«}(»*s,  —  chef  dé  barricade,  dirigeant 
uns  bande  d'inaiirgés. 

Vasselin  (contumax),  —  Boudon,  Joseph-Marie,  —  ont  exercé 
un  commandement  parmilefiinsurg^  dans  plusieurs  quartiers. 

Thevenaux-HorandS  (conltffflSI|;  —  Angioert  {c^)iitumax),  — 
(signalés  comme  (^wlMrs  a|fcin8|ig^Hi8^.<toi'ia3urrcction). 

Marin,  Jean  Marie,  -^  reclusionnâire  libéré,  arrêté  parmi  les' 

iBSO^géS,:  ' 

Bngaœbiglin,  Joseph  André,  r- sons-Ueutenant  do  la  ftanlo 
nationale  ;  il  commandait  à  une  barricade.  Pris  les  armes  à  la 

DétodHat,  Aàg«8t*-Tlctofr,  CSpItUtne  do  la  garde  mobile,— 
cfaaf  de  barricadé,  ooaiùidndant  les  insurgés. 

Dossard,  Pierre-Nicolas,  ex  brigadier  des  ateliirs  iiafionaux.T— 
signal^iMlÎBiDe  l'un  des  lauteurs  de  l'insurrection. 
,  .yranoviacept,  CharlM'tl^iVh,  —forçat  libéré  après  neuf  con- 
daiimations,  pria  sur  une  pa^ricade. 

Noz^»^.  Creorges-AlpnonsOi  —  chef  4*  barricade. 

Leé%Br,  Virtcent-Françott,  càpltàihé  de  la  5»  légion  de  la, 
£arde  nationale,  —  a  commandé  Vimè  des  biirrlcades  du  fau- 
iMrgdttT^ë. 

-  FeoMne  Ledvfer,  née  Larooiej— était  avec  son  mari  distri- 
buant dfls  kaUfls  et  des  cartooolns  daas  le  faubourg. 

iiSMX^Ci  FnwtDtSi  fils  àm  paécédeots  (coDtumiix),  —  a  pris 

part  à  1  insurrection  en  combattant  à  côté  de  son  péro  et  en  ap- 
pelant le  peuple  aux  armes. 

BcHMSttI  (itootilnife),  fabricant  dé  produits  chitnîque?,  L- a  fa- 
briqué de  la  peindre  et  des  cartouches  dans  son  atelier,  et  en  a 
JtWIffIrtiy  Étfx  mJiiJitiÉ^ 

Marin  (conti]ttÉt]riolis-l)Mteiiant  de  la  5*  lésion,  .r-  est  si- 
êatHé  étmiitiè  Tnà  des  chefii  lés  plus  énergiques  qai  ait  comman- 
dé dans  les  barricades  du  faubourg  du  Temple  et  dans  la  rue  du 

Boscha  (contumax),  capitaine  de  la  5*  légion,  —  a  fôbriqué  do 
'  la  poudre  pdtit' raiiflhrektiOn. 

Hormant,  capitalt  è  d'ôtàl-majt*  de  la  garde  nalicnale,-  cofn- 
Ai«M«ât^ne  baHl^  do  fadWCtrg  du  Tedi|ile. 

Vinot,  capitaine  en  second  à  BeUeville,  —  était  chef  de  la  bar- 
fft»de  09  ta  t1iè-Fo1)ë-MéHcMrt. 

Gàll,  maréchal-des-loKis  d'artillerie  fcontumax),  —  awrçait 
Qi  btMtmhdemeilt  {ifini  lés  in8tti;gé6  du  fàubourg. 
.     V»  Henri  (contumaxj ,  demeurttiT  h  BWlëvillo,  —  eicltant  à 
^  rlnsuri^ëtidn  et  aii  miMrtré  M  déëlgnaftt  les  victimes  qu'il  fal- 
MTâlIdndH». 

.  eairazio,  Aléxàtidiv-Qttstave  (coutamax),  —  servait  d'aide- 
:  de-camp  au  capitaine  Lecuyeh 

OuennUt  («btrttlnaty,  «ffiMër  dé  la  garde  tutionale;  —  Il 
commandait  les  insurgés  dé  Bëttévltto  et  aVst  joint  au  capi- 
triwfetefetiyBr. 

Grénon  dit  Meunier,  JosepWafqtlWf-Thoma»,  —  dief  de  bar- 
iMfftei 
Jannot,  André-Joseph,  —  accusé   d'inééudle  et  de  partlci- 

ptktsH  à  la  moWJé. 

Porlin,  Bernard,  —  céttMtthdaht  do  corps  des  Montàgnarvls 
ginialé  t»lMM  ruii  Jés  clKil  dé  l'tnsvrrectlon. 

omaài  AtttohW,  '—  récliMHUlnalré  Ittéré,  en  rupture  de  ban, 
travaillait  à  là  ConlrdfctiMi  dëi  biarricadas. 

LefeWB  ttcqèos-Ml^dlt©,'  •-  retwisde  justice,  blessé,  arrêté 
à  Evreux  au  moment  où  il  se  vantait  de  tout  ce  qu'il  ovaH  fait 
•èndant  tes  «««Ire  jourflëei  dé  juin. 
•■  Belotj  Charfes-Paof,  Hwrtenani  d«  là  garde  riationale,  comman- 
dait une  barricade. 

Rudet  Constant,' — signalé  comme  l'un  des  chefs  et  fauteurs 
de  i'insurredioBi  „  I 


t^Lès  impôts  et  U  taxé  rar  le  revenu  en 
Angleterre. 

^  '•  '  'tDans  très  peu  de  jours  je  proposerai  un 

"'■  "•  ;    I  «ilitétiuir  le  revenu  raobifier. 

.  ■'•   • 

banis  les  temps  ordinaires,  les  principales  branches  du 
j  ffsvémi  ptibKe  de  l'Angleterre  sont  au  nombre  de  quatre  : 
-  l»  Lesdoaanes; 
2"  Les  impôls  sur  les  objets  de  consommation  immé- 

'S*.  Le  timbré,  qui  frappe  àtissi  les  assurances  maritimes 
et  immobilières,  les  quittances,  les  intes  extrà-judicIaires, 
fôïnihë'îea  testaments  et  lès  legs  pour  la  propriété  per- 

i  "  40  Les  taxes  somptuaires  établtes  wr  les  domestiques, 


Us  chevaux  et  chiens  de  luxe,  les  armoiries,  les  fenêtres,  etc. 
(assessfd  taxe») .    .     - 

Le  produit,  moyen  et  annael  dès  impôts  en  Angleterre 
s'iest  elev4,  pendant  les  neuf  années,  qui  ont  précédé  la 
retraite  du  ministère  Melbourne  en  1839,  aux  sommes 
suivantes  :  *  " 


Produit  des  droits  de  douanes 

—  —  de  l'excite 

—  —  de  timbre 
,  —      des  taxes  somptuaires 

A  quoi  il  faut  ajouter  : 

Produit  des  postes 
hecettes  sur  les  terres  de  la  cou- 
ronne (cTotrn  land) 
Bessources  diverses 


590  000  000  fr. 
378  000  000 
178  OM  MO 
400  000  000 


37  000  000  fr. 

40  000  000 
5  000  000 


Total  du  revenu  mojen  et  annuel 
I  du  budget  des  recettes  4  300  000  tlOOJr. 

:  Ces  revenus  étsient  au-dessous  des  besoins.  Le  dëflcit 
allait  toujours  croissant  : 

En  4839  il  était  de       35  000  000  de  francs. 
Eu  4810       —  13  000  000      > 

En  484t        —  10»  000  000      » 

11  fallut  donc  créer  des  ressources  extraordinaires,  re- 
venir à  l'impôt  sur  le  revenu,  à  Vineome^ax,  qui  avait 
peié  sur  l'Angleterre  pendant  les  guerres  de  la  republi  lue 
et  de  l'empire. 

II. 

C'était  en  lS42,  ISir  Robert  Peel  était  au  {iouvoir.  Ei  ha- 
bile floaneier,  non-seulemeof  il  eut  recours  à  la  taxe  sur 
le  revenu  (1),  mais,  rompant  avec  les  absurdes  us  et  «  ou- 
tiimes  du  tarif  des  douanes,  il  supprima  les  droits  su  un 
Çrand  nombre  de  matières  premières  i  leur  entrée  en  \n- 
gleterre  ;  il  raya  430  articles  de  tarif  qui  en  compren.-.  ent 
813. 

i  Sir  Robert-Peel  eut  donc  la  gloire  de  proposer  r  de 
faire  adopter  un  système  complet  d'Impôt,  car  si  s'an 
côté,  par  l'income-tax,  il  demandait  aux  citoyens  le  sa- 
crifice d'une  partie  de  leurs  revenus,  de  l'autre  II  do:  lait 
h  l'industrie  un  nouvel  essor  pour  l'abaissement  et  la 
Buppresàion  des  droits  sqr  les  produits  naturels  qui  ser- 
vent à  l'alimentation  des  manufactures;  il  donnait,  en  un 
mot,  à  on  pays  de  nouveaux  moyens  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  les  autres  nations  mannfaeturirres. 

Sir  Hobert-Peel  réduit  également  la  taxe  sur  le^  ventes 
d'immeubles  aux  enchères,  celle  sur  la  fabrication  du 
verre  qui  en  limitait  trop  considérablement  l'emploi. 

'  III. 

Ij&  taie  du  revenu  se  compose  de  deux  natures  d'im- 
pôt: 

to  D'une  taxe  sur  ie  revenu  mobilier,  profits,  gages, 
salaires,  bénéfices  commerciaux,  etc.  (income-tax) . 

2"  D'nne  tate  fur  le  retenu  de  la  propriété  immobilière 
{ properly^tax) . 

Sir  Ronert  Peel  modifia  et  avec  raisotrle  principe  et  les 
tarifs  qui  régissaient  l'Impôt  du  revenu,  h  la  fin  du  siècle 
dernier. 

,  ,  IV.  ^  '  -■,-,; 
K  cette  'époque  et  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  les  reve- 
nus au-dessous  de  60  livres  sterling  d  500  fr.)  étalent 
seulement  exempts  d'impôt  ;  ceux  de  60  à  150  livres  et 
au-dessus  furent  asst^ettis  à  des  taxes  plus  ou  moins  for- 
tes, ainsi  : 

En  4798,  i  40  OiO.  (2) 

En  4803,  à    6  0|0.  :■ 

En  4805,  k    6  0|d. 

En  4806,  k  ^9  Ofi.  (3)  , 

Cette  dernière  taxe  de  10  OiO  fit  entrer  dans  le  Trésor 
public  de  l'Angleterre, ilès  i§0^.  la  somme  de  10  131  344 
livres  steriing  (253  283  000  fr.),  et  lorsqu'elle  fut  suppri- 
mée en  1816  (4),  elle  donnait  à  l'tM  Vy  227  .'iOO  livres 
steriing  (380687  500  fr.)        ^    ' 

Us  rentes  sur  les  fonds  publics  appartenant  à  des 
étrangers  n'étaient  pas  imposées. 

I  ^• 

Arrètoiis-nouB  un  instant,  car  cette  augmentation  de 
5  096157  liv.  st.  (127  403  900  fr.)  dans  le  produit  de 
Vineome-tar  de  1807  à  1815  ne  représente  pas,  comme  on 
serait  peut-être  tenté  de  le  croire,  l'accroissement  du  ca- 
pital national  j)cndant  cet  espace  de  8  années.  En  1812, 
les  dîmes  furent  pour  la  première  fois  soumises  à  cet 
impôt,  et  donnèrent  au  Trésor  un  produit  annuel  de 
258  368  Ht.  st.  (6  459  200  fr.):  Si  l'on  dédoit  cette  som- 
me de  celle  de  5  096  157  llv.  st.  (127  403  900  fr.),  il 
ne  restera  poar  représenter  l'augmentation  du  capital 
pendant  la  période  indiquée  que  4  837  789  llv.  steri. 
(120  944  700  fr.). 

Mais  celte  augmentation  est  plutôt  fictive  que  réelle  ; 
on  peut  l'attribuer  à  deux  causes  : 

l»  A  l'instabilité  de  la  valear  de  l'agent  de  la  drcala- 
tion  ; 

2»  A  l'élévation  considéraUe  dn  prix  du  blé  pendant  les 
années  1810  à  1814. 

Depuis  1797,  te  billet  de  banque  était  le  seul  agent  lé- 
gal de  M  circulation  ;  dès  émissions  plus  multipliées  que 
ne  l'exigeaient  les  transactions  Ordinaires  firent  rompre 
l'équilibre  entre  le  billet  et  l'or.  En  1807,  le  billet  per- 
dait plus  de  2  et  demi  (2  6O1IOO)  pour  cent  sur  l'or:  par 
conséquent,  la  valeur  intrinsèque  au  produit  de  l'ineome- 
taz  à  cette  époque  n'a  «ité  que  de  9  868  030  liv.  st. 
(246  700  700  fir.t  ;  ea  1815,  le  billet  perdait  12  2|3  pour 
cent,  et,  comme  la  valeur  nominale  du  produit  de  l'income- 
tnx  était  alors,  dMuetUm  faite  des  dîmes,  de  14  969  132 
liv.  st.  (374  228  300  fr.),  sa  valeur  réelle,  an  cours  de 
l'or,  n'était  qùè  fié  13  077  024  llv,  tt.  (326  925  600  tr.) 
Par  conséquent,  l'accroissement  du  capital  de  la  Grande- 
Bretagne,  relativemcn';  ftdx  choses  soumise  à  \'(neome-tax, 
n'aurait  été  rcptéSentéj  aprèè  huit  années,  que  par  une 
augmentation  de3  208  994  llv.  st.  (80  224  850  fr.),  an 
lie;i  de  4  837  789  liv. 'St.  (120  944  700  fT.),  chiffre  indi- 
qué plus  haut. 

Mais  il  semble  impossible  que  pendant  cette  période  si 
désastreuse  l'Angleterre  ait  pa  dépenser  annuellement 
l'énorme  somme  de  393  millions  de  Uv.  sterl.  pour  son 
arrhée  et  sa  marine,  fournir  32  millions  de  liv.  sterl.  de 
subsides  et  d'avances  aux  poissaneet  étrangères,  et  éco- 
nomiser en  même  temps  le  capital  de  600  millions  de  li- 
vres Bteiling  (15  milliards  de  francs),  qne  représente 
l'augmentation  de  Yineome-tax  en  1815. 

Nous  avons  dit  que  Félévation  considérable  du  prix  du 
blé  pendant  les  années  1810  à  1814  a  concouru  à  l'aug- 
mentatioa  fictive  du  produit  de  Vikeome-iax.  f.ix  effet,  le 
prix  moyen  du  blé  qui  «n  1808  était  de  78  sh.  Il  peiice 
le  quarter,  s'éleva  dana  les  proportions  suivantes  : 


4809 

9isch. 

5 

pence 

le 

quartar. 

4«40 

403 

3 

•   »    - 

a 

484« 

97 

5 

n 

» 

4842 

4ti 

8 

» 

» 

4843 

406 

6 

» 

1 

41)  Le  friU  de  sir  Robert  Peel  eadu  22  juin  1842,  r«nroine-/ax  fut 
exigée  à  partir  4u  5  avnl  précédent.  Cet  imp^t  sur  le  revenu  devait 
dur«r  jusqu'au  6  «vtil  {US;  U  •  été  déjà  prorogé  deui  toi*;  il  e«t  ezi- 


cible  iusqu  au  6  avril  ISS|. 
(i)  fo  p.  njo,  ou  2  sctieUihc!!  par  I 
{%)  Bitls  du  4 1  aoflt  IM5.  du  15  j 


tirr*  sterling  {Itk.iniMe  pound). 
(."O  Bitls  du  4 1  aoflt  laOQ.  du  13  juin  1808. 
(1)  Le  Ml  d«  1803  fut  abolit  ea  1816.  Lord  Brooabai  exiaet  q«M 
|«  documenU,  avlMq««iaU  amit  été  étaUl ,  (MtoitdélnHU. 


'■"*S»f''lK>.'*.".**ili'  - 


'  Dans  cette  période,  le  taux  de  la  rente  du  sol  augmen- 
ta outre  mesure.  I>es  fermes  qui,  en  1790,  étaient  louées 
à  10  sh.  l'acre  1 1),  rapportaient,  en  1812,  an  propriétaire 
de  45  à50  sh.,cequi, en4enant  compte  de  la  dépréciation 
(le  l'agent  de  la  circulation,  mettait  la  rente  au  taux  de 
.19  à  45  sh.  (la  rente  moyenne  est  actuellement  de  20*  sh.' 
l'acre).  On  conçoit  que  cette  énorme   augmentation  du 

ijrix  des  produits  agricoles  ait  réagit  sur  toutes  les  va- 
kurs. 

Jamais  l'Angleterre  ne  s'était  crue  aussi  opulente  qu'en 
1812  ;  mais  les  désastres  qui  survinrent  à  la  paix  lui'dé- 
iliontrèirent  que  sa  prospérité  n'était  qua  faetioe.  Il  y  a 
donc  beaucoup  à  rabattre,  comme  on  le  voit,  de  la  pré- 
tendue augmentation  de  5  millions  de  liv.  sterl.  dans  le 
produit  de  l'incotne-taxe  en  1815. 

■■■'■"         ,■  ■  %  '  ,.'  1       ' 

En  1842,  sir  Robert  Peel  introduisit  les  modifications 
èulvantes  dans  son  plan  à'Hicotne^ax. 

Tout  revenu  au  dessous  de  150  liv.  st.  (3  750  fir.)  ftit 
fcxEMPT  d'Impôts. 

Les  revenus  ait  dessus  de  cette  somme  furent  imposés 
à3  0iO(2). 

Tous  lès  revenus  sans  exception  furent  soumis  à  la 
taxe.  , 

On  sait  que  \'income-tax  n'aUeint  pas  l'Iriande. 

Les  documents  statistiques  réunis  pour  établir  une  com- 
paraison entre  les  sources  du  revenu  de  1814  et  celles  de 
1842,  firent  connaître  l'immense  développement  ce  la 
richesse  de  l'Angleterre. 

En  1814 ,  le  revenu  desu  maisons  était  évalué  à 
16  260  000  liv.  st.  (406  500000  fr.)  ;  en  1842,  il  était  es- 
timé à  25  iDOO  000  liv.  st.  (625  §00  000  fr.) 

Les  bénéfices  du  commerce  et  des  professions  étaient 
portés  de  38  310  000  liv.  st.  (837  750  000  fr.)  à  .56  000000 
liv.  st.  (1  400  000  000  fr.). 

Les  dîmes,  les  bénéfices  des  mines,  des  carrières,'  des 
canaux,  des  chemins  de  fer,  des  usines,  de  4  470  000  liv. 
st.  (111  750000£r.)à8  4jJ9  0OOliv.  st.  1,210  725  000  fr.). 

D'autre  part,  les  retenus  des  fonctioijnaires  publics 
étaient  descendus  de  1 1  744  000  liv.  st.  1 293  500  000  liv. 
st.  à  7  000  000  liv.  st.  (175  000  000  fir.). 

j.        ■     ML  -^     ^  '^-^'   '        ' 

La  population  de  la  Grande-Bretagne  avait  augmenté 
de  la  manière  suivante  : 


après  la  capitulation  de  Milan. 
Eu  soramie,  la  bojrse  est  restért  cornue  hier,  fort  mé^ll_ 
On  voit  à  la«pert  général  des  affaires  que  laconuance  nf| 

manJe  qu'à  rerjailro,  et  que  lo   ni(ùnJre  élan  lui  ren  ir^M 

essor.  On  .est  fjliguu  Je  su  croi.-cr  les  bras,  et  chacujy 

mande  qu'un  peu  de  sécurjtc  pour  se  lancer. 
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THEORIE  Slfl 


Voici  les  détails  ofBciels  sur  révaluation  du  produit  de 
V income-tax  en  1843,  et  sur  le  produit  réalisié  pendant 
les  années  1844,  1845,  1846  et  1847. 
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E.'iTIllATION 
En  liv.  sterl. 


A    Terres,  mai-  \ 

-   sonfs.  (  ImpAl  I 

sur  le  revenu  » 

lies    projirié- 1 

taires.  \ 

B.  Occupations 
déterre».  (Im- 
pAt  sur  le  fer- 
mier.) 

C.  Annuités,  di- 
videndes.(Im- 
iKyt  sur  ren- 
tiers del'Étel, 
etc.) 

D.  Cemmerce , 
professions 
(ImpAt  sur  les 
négociants.) 

E.  Fonctions  pu- 
bliques. (Re- 
tenues sur  les 
fonctionn"'.) 

l'our  l'Angleter- 

•    et  le  pays  de 

Galles. .' .  .  . 

Pour  l'Ecosse.  . 


71.673,»l 


9,937,770 


27,996,680 
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Ensemble.  . 
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En  francs. 
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217192,600 
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328,370,  «50 
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Francs. 
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5,584, «25 

<34,G05,000; 

certaines,  et  FR^GME?i 
c;  par  la  poste,  S  fr. 


Unvel 


M 


Inw  niLosorimiis 

i4&  lagéveur  iea  pMts-e(«iiausteM,  anck 


technique.  <  vol.  ia-8* 


sot  LA  _ 

iDA^,CCL,V_, 

,  anci^  éiev»  de  l'I 
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IX. 


En  1843,  l'estimation  dn  revenu  mobilier  et  immo- 
bilier, en  Angleterre  et  en  Ecosse,  pour  les  propriétaires 
dont  les  rentefi  excédaient  150  livres  sterling,  ou  3  750  fr.^ 
montait  donc  à  près  de  4  milliards  et  demie  de  francs,  sur 
lesquels  il  fut  perçu  im  impôt  de  135  000  000  de  francs. 

Voici  pour  les  quatre  années  suivantes  les  produits  de 
cette  taxe  : 


En  48ii,  5  491  596  livres  sterling 

4845,  B  026  570  > 

4816,  5  395  394  » 

4847,  5  450  804  » 


429  789  800  fr.) 
425  664  2SO) 
434  884  700) 
438  270  00»} 


L  OKlllllllSATlOJl  BfATB.  BaiARCoonr  —  fédil 
rage,  «  vd.  in«.  —  Prix  :  60  c;  par  la  poste,  80  c.  -miï 
re8j6fr.  ^| 

lagemeurdes  ponts.etcnao 
nique. 

chapitre  intitulé  :  le  Cuft^:  extrait  d'un  travail  inédil  aj 
titré  :  la  CoMUNE  b(«au:,  c«  qu'elle  est  et  ceau'tUe  i 
par  AUGUSTE  SAVARDAN,  docteur  en  médMineVCe 
dicté  par  le  cœur  et  par  la  plus  haute  raison,  est  une  cm 
pense  anx  personnes  qui,  par  ignorance  on  uir  manvalâfe  J 
a  i  idée  phalanstérienne  l'accosation  d'irréligion  M  4'ir~ 
Brochure  iii-8*.  Prix  :  i  fr.  Par  la  poste,  i  fr.S5e.-v  4 
HH.  Bwdn,  Pescbeet  Tonchard,  libraires  :  à  Saisi 
M.,  Peltier-Voisia,  libraire.  I     ' 

m  M  ciitnfATBis.  i^isssgË^ 

de  20  tr.  I  acre,  «5  000  acres  de  terre,  situés  dans  l'État  du 
see  <Etats4Jnis  d'Amérique.) 

Ces  terreasont  admirablement  ntaéesaa  centre  d'im  i 
et  babité  par  des  familles  tJraaçaises,  allemandea  et  «nJ,,, 

S'adresser  franco  à  M.  Morin-Kerrison,  57,  me  de  l'Aicadë,! 
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Mais  ce  surcroît  de  revenu  ne  répond  pas  encore  aux 
besoins  du  budget  anglais.  Aussi  M.  Wilson,  l'un  des  é- 
conomlstes  et  des  publicistes  les  plus  distingués  de  l'An- 
gleterre et  l'un  des  fondateurs  «le  la iameuse  Ligue  contre 
la  loi  des  céréales ,  proposait-it ,  en  janvier  1848,  d'impo- 
ser à  5  0(0  le  revenu  des  articles  contenus  dans  les  céclo- 
let  A  et  G,  en  conservent  la  taxe  de  3  0|0  sur  les  antres 
articles.  An  moyen  de  cette  augmentation,  le  produit 
de  rf««wi«-<<ia;' s'élèverait  à  7  513  054  livres  steriing 
(187  826  300  fr.). 

Cette  augmentation,  proposée  par  M.  Wilson;  sur  le.re- 
venu  des  terres  et  maisons  et  sur  les  annuités  et  divi- 
dendes eût  été  très  juste  en  Angleterre,  car  elle  eût  at- 
teint surtout  lefl  propriétaires  les  plus  fortunés;  elle  eût 
d'ailleurs,  par  Un  surcroit  de  50  millions  de  francs,  réta- 
bli sur  de  bonnes  bases  le  système  financier  de  l'Angle- 
terre, profondément  ébranlé  par  la«rise  des  céréales 
de  1847. 


Loavain.  —  M.  B.  —  Noos  expédions.  —  Veuillea  nous  envoyer  di 
recteroeatet^omjjfemeHf  par  U  diligence, -que  nous  emploie- 
rions pour  recouvrer.  Pour  la  coll.  cart.,  il  conviendrait  de  com- 

1     mencer  par  prendre  inform.  auprès  de  votre  douane. —  Le  pa- 

fiier  transparent  que  v.  empl.  pour  v.  lettres  nous  rend  la  lect. 
tH  Bénible  et  tceslongne.— Bemereiemeats&H.  M. 
LibAime.  —  M.  B.  —  Noos  sommes  d'accord  sur  toat,  an  mojren  de 

5  que  vous  devez  nous  remettre. 
GrcnaUe.  —  M.  R.  —  8«t«t  les  100  et  pris  note  de  vos  demandes. 

Les  livres  vouLfartir  apos  peu . 
Liège.,— M.  de  p.  —  Les  deox  effets  ont  été  remis  aux  mess.  gén. 
ponr  le  recouvrement.  En  thèse  générale,  aeus  préférons  rece- 
roir  directemenl,  et  noos  toos  serons oHigêsd'Mi  prMte  note. 


I      Bovrio  étt  10  août  1848. 

Les  nuages  que  soulèvent  les  affaires  d'Italie  et  le  malencon- 
treux rapport  de  M.  Bauchard  (mt  rendu  les  transactions  très 
lourdes,  les  nécttiateurs  en  étaient  évidemment  impressionnés  à 
l'ouverture.  Ùb  n'est  qu'à  3  heorea  et  deiaîa  que  les  4XMir8  se  sont 
un  peu  relevés,  sur  le  brait  qui  ae  confirmait  d'un    armistice 

m  L'acreaaglais  correapendà  40a(«a. 
(^Sp.0t0,«ii7peiwaipariivis«tari>nf  (id,  inthepeundj. 


Rkues,  CiUrrhès,  EiNiemflts,  !^  iemu«il 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pbarma^sdé  f 
raria,  m  Dép^l  ^éaéral,  ebn  M  v« .  WaoAna  et  Camhib,  an 
rue  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit  eoniance  qu'a  bx  bottas  pari 
quette  et  la  signature  GEORGE,  parce  qn'fcv  a  des  contrefa 

■■•  CAFÉ  D'ipiWHÏ.  S?."«;'»t'--^ 

par  les  phalanstérlens,  —  tous  les  jours  &  six  heures  da 
trouve  tontes  les  publications  de  l'Ecole  sociétaire. 
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jomraunoviDiiMi.iu. 

noré,  n.  17,  attenant  aux  messageries  Laffitte<<àîUiid,j 
National,  les  luiieries  et  la  poste.  —  Déjeuners  et  dtac 
Démocratie  pacifique. 

Spectacles  da  11  aofti. 
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|es  Portraits. 
ortf>A-d>n<!CB.— Les  Diamants  de  U  OoonnM,  les 
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osÉoa.'-Les  Deux  Frèr»,  Van^Dick,  les  Feomea  fortes. 
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vAiiDEviLLE.— Déménagement,  Baromètre,  le  GenUlhomu 

gnard,  ie  Club  des  Maris. 
TAMÉrfs.— Le  Petit  Mobile,  Oacar  28,  Vantria. 
raiATCB  aoiiTAiisiBa.— Une  Chaise  aagiaiae,1e  LioB,  le  Erait^ 
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CAiié.— Relâche. 
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TniàTBx  DOunanoime. — CSMndier de Gta^Maat  IliraiW 
roLiBs.— Les  Deax  Fraes-Maçaks,  tm  I  ngiimsal  pôor  kvia.  ' 

Borama  aén^ihome.  le  Vils  4b  RoaUer,  naa  rawloa 
'aiLAsaBwna.— Blaroel,iDeini  Pivaa,  Glnb  da  PenuM,  ie 

la  Bergerie.  '  ■     T* 

niiATaE  BCACBAKCBAL".— La  Petite  MdsoB,  les  Dnnma.  la  1 

Désert.  ■»'Tr»r' 

COMTE.— Le  Pari,  Michel  Cervantes,  pas  viOaÉeai*.     \ 
cuQOB  MATioHAi  (Ckanq»-El7iéea).—.A  hnit  haases.  aaiiéatei 
mn«Moin  (barrière  de  l'Etoile.>>-Char  da  SeteH.  ^^"*^' 
coATBAOHwvcE  (barrière  Rochechonari.)— Gnuadea  aobies  ja 

et  dansant»»,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  saoMdi.  Feàx  d'i 

—  Prix  d'entrée:  2  fr.  »»-»■ 

TuiATu-sÉBArma.— Spectade  dans  le  jour,  dimanche  et  fè 

CHATEAO  DES  FtEDBS.— TOUS  ICS  JOUTS,  de  S  i  6  h. 

de  toute  espèce. -^  Prit  :  I  fr. 
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PARIS,  '11  AODT. 
Assemblée  nationale. 

,      LES  AJOURNEMENTS. 

Ajournez!  .-(Journez !  disiuim  nous  il  y  a  un  an  aux 
conserV'tleurs;  les  :ijournt>m<>nts  font  les  difllcultiis,  les 
difficulti!»  t'ont  les  crises,  les  crises  Toot  les  révi>lulions ! 

Ajournez  !  ajournez  !  répétions-nous  il  y  a  quatre  mois 
au  gouvernement  provisoire  ;  i^ournez  la  réforme  géné- 
rale iiui-rétlit  ft  1 1  repriiM»  p.ir  l'Etat  des  chemins  de  fer, 
et  vous  verrez  la  ligue  dc6  flnanciers,  (le«  8(>  iculateurs, 
se  reformer  à  la  t'avear  du  premier  niouvemeni  réaction- 
naire, et  entraver,  garrotter  ia  République,  comme  iiêont 
entravé  et  garrotté  tous  les  gouvernements  précédents. 

Ajournez,  dirons-nous  encore  à  l'Assemblée  nationale, 
ajournez  jusqu'après  le  vote  delà  constitution,  jiiaqu'à  l'hi- 
ver non-seulement  les  grandes  sirfutieDS écooomi  quea,  mais 
encore  les  moindres  mesoics  propres  à  iiure  ai  ner  la  Ré- 
publique dans  les  caropaKOM,  les  témoignage)  i  les  plus 
siropiss  de  votre  sollicitude  pour  les  nécessii  eux  et  les 
ntatneureui  de  la  France  entière,  et  vous  venez  quelles 
.  complications  terribles  rhiyer  voua  apportera  j  vous  ver- 
rez de  quelle  habile  manière  rigrôraaes  et  la  misère  se- 
ront exploitées  dam  le  sens  de  la  réaction. 

Ce  tnste  presseptimeot  était  éprouvé,  dans  la  séance 
d'aujourd'hui,  par  quelques  membres  de  l'Assemblée, 
frayés  de  la  facilité  avec  laqMMs  l'i^H^nMiaent  était  de- 
mandé pour  une  série  de  propoeitioos,  ayant  tontes  pré- 
cisément et  spé<;ialemént  trait  à  Tamélioration  du  sort 
des  masses.  \ 

L'ordre  du  jour  annoiiçait  la  diseussioQ  sur  la  suite  à 
donner  à  la  proposition  cohceroant  la  fi^ndatioa  d'une 
caisse  de  prévoyance  dans  ciuque  commune,  en  faveur 
des  classes  pauvres. — Le  président  a  déclaré  quel'i^oar- 
nement  de  «iette  proposition  était  demandé  pÂr  son  au- 
teiïr. 

Venait  ensuite  la  proposition  depuis  longtemps  (kite 
par  M.  Waldeck-Rousseau,  et  tendant  à  encourager  l'ex- 
portation, à  ranimer  le  travail  dans  les  ateliers  et  établis- 
sements industriels. — M.  Waldeck-Rousseau  a  lui-même 
demandé  r^jovrnement,  le  motivant  sur  ce  que  le  ministre 
du  commerce  a  promis  d'extraire  de  sa  proposition  quel- 
ques dispositions  qui  seront  soumises  à  TAssemblée. 

Arrivait  enfin  la  proposition  non  nurins  ancienne  de 
M.  Ceyras,  laquelle  se  réduit  à  demander  un  seul  pauvre 
petit  million  en  faveur  des  indigents  Invalides  de  la  cam- 
pagne. —  L'auteur  a  annoncé  que  le  comité  du  travail, 
après  avoir  examiné  sa  proposition,  avait  conclu  i  ce 
qu'il  n'y  fût  pas  donné  suite,  par  la  raison  que  son  adop- 
tion isolée  nuirait  à  la  perfection  d'ensemble  de  ses  étu- 
des et  du  plan  de  salut  public  qu'il  prépare.  Au  tien  de 
se  résigner  comme  les  précédents  devant  eet  arrêt , 
M.  Ceyras  a  eu  le  courage  d'insister,  et  de  faire  valoir  de 
bonnes  et  de  fortes  raisons  en  faveur  de  sa  proposition.  Il  a 
voulu  démontrer  qu'il  n'y  aurait  pas  iniquité  à  donner  un 
million  aux  infirmes  nécessiteux  des  campagnes,  api^ 
qu'on  a  voté  déjà  tant  de  millions  aux  victimes  de  la  crise 
politique  et  de  la  crise  industrielle  dans  les  villes,  il  afait  re- 
marquer qu'il  ne  serait  pas  maladi  oit  de  prouver  aux  cam- 
pagnes, que  la  République  a  d'autres  marques  de  sympa- 
thie à  leur  égard  ,  d'autres  moyens  de  se  aire  aimer  par 
elles  que  la  manifestation  de  l'impôt  des  45  centimes.  Enfin 
M.  Ceyras  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  comprendre  que  ce 
million,  n'aurait-il  qu'un  effet  moral,  n'aurait-il  pour  ré- 
sultat que  de  faciliter  la  formation  d'un  conseil  de  bien- 
faisance par  canton  ou  de  provoquer  la  générosité  des 
riches  à  étendre  aux  campagnes  les  institutions  de  se- 
cours qui  sont  concentrées  dans  les  villes,  ne  donnerait 
certainement  pas  lieu  à  des  regrets. 

L'inattention  d'une  partie  de  l'Assemblée  et  lesraisojs 
d'éounomie  alléguées  par  M.  le  ministre  des  finances 
alluleut  faire  voter  r^jlournement ,  lorsque  quelques 
uratetirs,  MM.  Glais-Bizon,}  Babau  J-Lariviëre,  Deseymeris, 
de  L.au8suc,  ont  prêté  nuib-forte  à  l'auteur,  et  ont  réuni, 
gnice  à  un  scrutin  de  division,  ii  faire  renvoyer  la  propo- 
sition à  r.expnen  plus  approfondi  du  comité  du  trav^l. 

Ce\ote  a  coosUtué  le  seul  intérêt  de  iaséaoce, 
qu'il  A  été  pour  une  moitié  de  l'AssemUée  subit  et 
tanc  comine  un  bon  sentiment.  Sans  doute,  la  proposition 
matériellement  n'est  rieUk  sans  doute,  elle  ne  peut  tenir 
lieu  d'un  plan  général  d'assistance  pour  la  France  en 
tièré  ;  sans  doute  encore,  il  y  aurait  dH  ai^oord'hui  d'au- 
.  très  mesures  plus  rationnelle  et  t-lus  fécondes  à  prcn-; 
dre  pour  faire  aimer  la  Hépoblique  k  la  France  ruraie  ; 
mais  comme  dans  les  nabltude&aes  çoqiit^,  le  mieux  est 
ennemi  du  hi^,  comme  {l'Assemblée  en  gûiiéral  .parait, 
beaucoup  plus  pasaionnée[  pour  l'enquête  dis.  événements 
de  juin  et  pour  le  scandale  qui  doit  en  sortir  que  pour 
Veuquète  des  travailleurai  et  l'étade  des  questions  socia- 
les, il  faut  considérer  le  simple  refus  d'aioamement  de  la 
ÎtropMition  Ceyras  comm^  une  victoire  de  l'humanité  sur 
apolitique. 

Après  cet  efibrt,  l'AiiPDbléc  a  fixera  lundi  la  discus- 
sion du  rapport  du  comité  des  finances  sur  les  proposi- 
tions relatives  aux  concordats-amiables.  Elle  a  i\|<mmé, 
jusqu'à  études  plus  complètes  au  sein  du  comité  de  l'Al- 
gérie, les  trois  propositions  relatives  k  la  coiopsation  de 
cette  terre  et  préseniées  successivement  par  MM.  de  Mon- 
treuil,  Brunel  et  Caussidière.  Elle  a  également,  sur  la  de- 
mande de  son  auteur,  sgoumé  la  discussion  du  projet  de 
décret  relatif  à  l'organisation  d'une  presse  oiBcielle  du 
gbuvetaeraént. 

Il  est  bon  de  laisser  mûrir  les  lois  et  de.  n'agiter  les 
-  graves  questions  qu'en  temps  et  lieu;  mais  il  est  bon 
aussi  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  des  synpMraes  de 
maltuties  sodales,  des  phénomènes  de  pertuivatlon  éco-. 
nomique  qui  exigent  les  traitements  lef  plbs  prompts,  les 
plus  radicaux  et  les  plus  souletius!  Il  est,ressénllel  de  né 
pas  oublier  que  la  plaie  des  ateliers  natlonïiii  n'était 


la  misère  et  le  vertige  de  la  démoraliution  circulent  dans 
toutes  les  veines  du  coips  social.  Ajournez,  tournez,  si 
\Dus  voulez,  mais  attendez-vous  alors  à  de  nouvelles 
complications. 

L'Ennui  et  U  Faim. 

I  Li  situation  a  été  gâtée  au  dedans  et  au  dehors,  au  mo- 
ral et  au  matériel. 

Il  y  a  troi!*  mois,  il  rûtsufll  d'un  peu  de  coeur  et  J'au- 
dace  pour  aitsurer  le  triomphe  <le  la  cause  des  peuples  au 
dehors,  pour  gngner  au  (leiian»  rafTeclian  des  m;is8es  la- 
borieuses, pour  passionner  la  FraiM^e  par  de  grand  tra- 
vaux et  de  grands  sentiments.  Aujonrd  hui  il  fau<ira  des 
efforts  d'Hercule  pour  arrêter  U  démoralisation  et  le  dé- 
couraMOMot  qui  s'ampareot  de  l'esprit  poblie,  pour  ren- 
dre àla  bourgeoisie  et  aux  prolétaires  une  confiance  réci- 
proque, et  pour  empêcher  là  ligue  des  gouvernement»  d'é- 
toumr  les  natitmalités  renaissantes. 
.  t  L'un  des  rtsproches  les  mieux  sentis  que  i.«inartine  ait 
adressés  .au  gmiremement  déchu  se  fbrmulait  ainsi  :  la 
f  BAMCE  s'enhub. 

'  t  AHJuurd'bni  le  reproche  est  plus  complet  :  la  fiamcb 
siEinniiB  ET  SB  BDiNB.  Aox  ennuis  poignants  de  l'incer- 
tàude  et  de  rin«ction  viennent  se  joindre  les  angoisses  de 
Ufaim. 

I  En  eflfat,  de  quel  côté  que  se  tourne  l'espérance  de  l'ànte 
e|  du  corps,  toute  isaoe  est  fenufée;  la  crainte  et  le  doote 
opt  remplaeé  l'âan  et  la  ibi.  On  s'efforce  en  vain  de  croire 
ài  la  reprise  des  travaux.  On  ne  croit  presque  plus  à  la 
réalisatioQ  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  firatemité  ;  on 
ne  comprend  plus  la  solidarité  des  peuples. 
,  M.  Guiiot  n'avait  que  la  dijlmiee  du  dedans;  nous 
avons,  noos,  la  défiance  du  dedans  et  du  dehors.  C'est 

rir  crainte  de  eoovalsions  intérieures  que  nous  refusons 
l'Italie  expirante  le  seeours  armé  qui  lui  a  été  solennel- 
lement promis.  C'est  par  peur  de  ia  guerre  que  noos  en- 
tretenons cependant  une  énonne  armée  et  «jue  nous  re- 
fusons d'entreprendre  de  grands  travaux  pubhes.  La  peur 
des  banquiers,  des  financiers,  nous  a  empêchés  d'opé- 
rer la  réfôme  du  crédit  et  la  reprise  des  chemins  de 
fer  par  TEtat.  La  crainte  de  déplaire  aux  routiniers  noos 
a  empêchés  de  remplacer  la  nuuheoreuse  eatraprise  des 
ateliers  natfcmanx  par  aucmie  grude  csovre  plus  i^odue- 
tire  et  plus  moralisante  pour  les  Onvriera.  Et  cependant. 
I«  courage  noos  a  manqué  d'autre  part  pour  ivfotimt  ou- 
vertement, directement,  efflcaeement,  lés  entrepreneura, 
les  financière,  tes  grands  propriétaires  et  les  renuera. 

Et  c'est  dans  ces  craintes,  dans  ces  tâtonnements  aveu- 
gles, stériles  et  contradictoires  que  les  hommes  s'osent  de- 
poiA  trois  mois,  que  les  finances  de  l'Etat  s'émisent  et  se 
grèvent  pour  l'avenir,  que  les  haines  de  dasaes  et  d'intérêts 
se  rallument  et  s'enveniment  au  lieu  de  s'éteindre,  et  que 
le  prestige  de  la  République  nouvelle  disparaît  chaque 
jour! 

II  n'y  a  donc  tot^oon  que  les  plus  grands  malheun  qui 
poissent  éclairer  certains  esprits  et  déraciner  certains  pré 


E«s  MslSM  «•  ri— iniiti— .  ^  Voici  un  fait 
déplorable  que  nous  trouvons  dans  plusieurs  journaux, 
et  sur  lequel  on  n«  saurait  trop  attirer  l'attention  publi- 
que. Les  Journées  de  juin  ont  condamné  à  l'abandon,  à  la 
misère  des  milliers  de  femmes  et  d'enfants  innocents  : 
que  la  Républiqoe,  que  tous  les  Français  animés  de  sen- 
timents chrétiens  s'unissent  pour  les  arracher  k  la  mort  : 

LuDcIi  dernier,  la  jutice  faii>Ail  <.>u\rir  («r  un  semiricr,  daiw 
la  nw  MouflisUrd,  le  (J<]inicile  d'un  individà  «ignaié  oomn»  ayant 
pris  une  part  acUve  à  l'insorrectioa  de  j^io,  «t  qu'elle  avait  re- 
cherché vainement  ju:«)a'i  ce  jour.  Cet  iMlivida,qai  probable- 
m«ot  a  péri  »ar  quelque  barricade,  avait  etift^mte  chez  lui  un 
petit  giiivn  ^  A*  drâx  aiw  environ. 

Les  j<  un»  et  les  senuiiwa  se  Mut  écuult^  aan«  que  cet  booma 
revint,  et  le  pauvre  enfant  est  nort  d'inanition.  La  justice  l'a 
truuvé  dans  les  plis  d'un  vwox  tapis,  oô  il  éUit  allé  chercher 
un  refuge  contre  les  angoÏMea  «t  Iw  tortures  de  ia  laim.  Tout  le 
voisiiuge  «  perd  en  omùectarea  ;  penona»  ne  savait  que  cet 
homiae  eût  un  vaiiAi. 


Un  mot  oublié  dans  l'expression  d'une  pensée  en  com- 
promet souvent  le  sens.  Dans  la  rectification  que  noos 
avons  cru  devoir  Mre  noosmèmee  d'une  accosaMoo  por- 
tée par  suite  d'un  malentendu  contre  la  commission 
d'enquête,  nous  dlilons  ée  matin  que  M.  deMomay, 
contrairement  à  l'opiBlon  de  la  commissioa,  c  ai^aitvoalo 

>  que  l'on  publi&t  des  pièces  insignifiantes  on  seandaku- 

>  ses  qui  ne  touchent  ni  de  près  ni  de  loin  aox  choses 
*  du  ramiQCt ,  etc.  > 

M.  de  Momay  a  soutenu  le  principe  de  la  pubUcatiom 
èompUte  des  pièces. 

Notre  pensée  eût  été  bien  rendue,  si  nous  eoseions  dit 
que  cet  nonorable  représentant  c  voulait  qu'on  puUi&t 

>  toutes  les  pièces,  méime  des  pièces  insignifiantes,  etc.  ;  » 
die  l'est  inexactement  par  l'omiHioo  des  deux  mots  noo- 
ligoés,  omisskm  d'où  il  semblerait  réeolter  me  M.  de 
Momay  recherchait  formellement  et  potuwivait  le  scan- 
dale. 

Voici,  au  surplus,  les  paroles  de  M.  de  Momajr,  telles 
que  nous  les  trouvons  au  Mimitewr  :     '  :   j   ,    -  " 

Après  la  lecture  du  rapport,  l'Aiiaeinhléé,  à  rnaaniaiité,  a  or- 
donné l'impresaioa  de  toutes  lea  pièces  relatives  à  reoqaéie. 
Votre  oMBinissioa,  délibérant  sur  cette  décision,  a  cm,  daas  on 
sentiment  qne'j'booore  et  que  j'^précie,  mais  qœ  je  a»  partes 
|as,  a  cru  qu'aile  poorait  Pintarpréter  et  ne  pdttter  que  les  pS- 
^justificativesda  rapport. 

•  Habitué  à  aMSOoiBeUre  an  ordres  léoanx  qui  me  iootâooBës, 
croyaot  que  ceox  de  nos  ooUè^nes  dont  U  avait  été  GÉt  iBentioa 
dans  le  rapport  avaient  le  ditut  de  rédMiar  l'insartioB  Vjm^^*^ 
et  eotière  de  toutes  ks  p  èces  queilei  qii'dles  fasasiït,  u  me 
semblait  qu'on  ne  pouvait  point  donner  1  la  dédaleo  os  J'As- 
•emblée  une  inlerprétatioa  reatriciive  ;  mais  ai  j'avais  pu  avoir 


hi*.  a  décidé  i]w  toutes  les  pièces^  sans  restriction,  seraent 
imprimées  et  distribuées. 

O'ite  nouvelle  décision  m'a  confiitné  dans  mon  opinion  et  j'y 
ni  liHulement  persévéré  dans  le  sein  de  la  commission,  tout  en 
nsndanttoujours  justice  au  s<-ntiinent  de  conciliation  qu',  dans 
cet'e  circoniitance,  fiii^iait  agirmes  cuUègues;  mais,  pensant  que 
'lou*  n'Mviong  \tai  droit  d'iiilcrpn>ti«ti  >n  et  que  nutre  iinii|ui>  ■!(«- 
viiir  Atiit  i'ol)èi>»<«nce  pas<ivi<;HU\  •léci.'.ions  de  l'.Xssemb  i-e,  ce- 
"■AiUnt  nv*  iixMvaiit  end-'.«ac^  rd  romjilel  avec  ia  m^icrilé  di" 
la  commission,  j'^i  jugé  de  mon  devoir  d'apporter  ici  ma  dé- 
mi'tMon. 

Jn  comprends  trè^  bien  cjue  les  pièo><  p  .is.4ent  ne  pas  être 
•ini»riinées  inafisi  elles  d-'ivent  l'être,  il  faut  qu'elles  le  soient 
louil^ ,  c'ert  ronven<ibl«  et  dipie  pi>ur  l'as^mblée,  .;'est  conve- 
'<able  et  lii^ae  pour  les  ooliegiMS  (^  ont  été  mià  en  cau^. 
tMouvenent.}. 

LllalM  et  Oharlea-AIbert. 

L'évacuation  de  Milan  par  Charles-Albert  et  la  reddition 
de  cette  ville  aux  Autrichiens  sous  cette  seule  condi<  ion 
que  les  Milanais  auraient  la  vie  etles  propriétés  sauves, 
est  un  fut  ai^ioard'hoi  officiel.  La  Coiiconf ia  de  Turin 
publie  la  proclamation  soivante:       ■"•'-  <«'<-- 

Les  communicatioas  sont  rouvertes  avec  rÉnée. 

Aprto  le  ooOitwt  du  i,  S.  M.  s'était  rwiermée  à  Milan  pour 
partager  le  sort  de  œte  ville.  Mais  voyant  que  le  nombre  crois- 
sant dés  ennemis  m  permellait  pas  d'opérer  «ae  résistance  indé- 
iiiiie,  et  voofant  épargner  à  cette  ville  les  horreurs  qui-  auraient 
Mivi  la  prise  de  la  cité  par  Isa  armes  et  U  fnùiie,  le  roi  l'a  éva- 
caéesTrèa^MB  eafritalalieD  qui  gmatit.  aux  IChnais  1>  vie  et 
les  propriétés. 

Notre  armée  s'est  repliée  derrière  le  Tesain 

S.  M.  était  hier  6  à  MagenU  à  une  heure  après  midi. 

On  fera  conaaltre  au  public,  aussitôt  qu'on  les  aura  reçues, 
Im  particolarilés  des  opérationsde  la  goerre  de  ces  dernièreâ 
journées. 

Turin,  7  août.      ,    ,i  .«..?.  Le  ministre  de  la  guerre, 

»-       ^     '  CCotUGNO. 

Magenta,  où  se  troorait  Charies-Albert  le  6  à  une  heu- 
re, est  un  boorg  sur  le  Tessin.  On  sait  ^le  cette  rivière 
forme  la  Crootière  entre  le  Piémont  et  la  Lombardie.. 

Nous  n'avons  reçu  de  Milan  ni  journaux  ni  correspon- 
dance directe. 

Le  Repubiieano,  de  Lugano,  publie  une  dernière  pro- 
clamation adressée  par  Charles-Albert  aux  Milanais,  en 
date  du  5  août.  Noos  la  tradaiscms  : 


H'-  II.'  jte 


jéux  kabUantsde  MUmn  ! 


qu'une  tumeur  locale;  que,  nqur  être  moius, visitée  et  I  encore  la  moiodrè  hiÏMtatioa,  elle  aurait  conpiâaBeBt'aispani 

mdins  hideux,  lé  mal  n'en  est  devenu  que  plus  profdmd  et  I  braque  sameai,  après  lea  intaipeUatieiiS  de  M.  MdrwSoUiiC 

plu»  grave  ;  qu'en  dépU  de  la  saig&ée  de  juio,  m  Tini*  dt  f  rAssiablie,  d»  WMmn  et  4  l'uanteité,  coubs  la  pnaièn 


'  Las  épsiBlqws  proleatalioRB  de  la  population  lombarde  contre 
toute  tranaactioa  avec  l'ememi,  m'ont  déteminé  i  continuer  la 
lutte,  ttiea  qos  lea  rraooatancea  aerablent  débvorables.  Tout 
doit  céder  devint  «n  aatl  aantiment  ;  UdéUvranoe  de  l'Italie. 

Citoyena,  le  inoaanteat  aolenaet  ;  que  tons  s'eiiq>loient  à  l'œu- 
vre, forts  m  la  justice  de  notre  cause  !  Le  del  coarennera  les 
efforts  d'an  peuple  héroïque  fnteraeUement  associé  à  une  ar- 
mée qui  a  dqi  versé  tout  son  sang  pour  ia  oatnae  italienne. 

Je  reste  parmi  voua  avec  mes  fifs.  Poor  notre  cause  commune 
je  supporta  depuis  quatre  mois  toutes  les  fatigues  de  4a  guerre 
avec  l'élite  de  mon  peuple.  Je  me  confie  en  vous  ;  prouvez  de 
votre  côté  que  au  ooaflanoe  eat  josla,  et  bieatôt  nous  saluerons 
ensemble  la  jour  de  notre  oonauuedélivranoe. 

Milan,  S  août  48M.  CHAsucs-ALiEaT. 

Typagra|iiùe  de  Redaelii. 

Quelques  heures  Kulement  après  que  cette  proclama- 
tion eut  été  affichée,  an  moment  où,  sur  la  parole  de  leur 
roi,  les  Milanais  se  préparaient  à  la  résistance,  ils  ap- 
prennent à  la  fois  que  Charles-Albert  a  capitulé  et  qu  il 
s'apprête  à  partir. 

Ainsi,  jusqu'au  dernier  moment  Charies-Albert  s'est 
joué  de  la  confiance  des  Milanais!  Sa  proclamation 
avait  pour  but  de  lUre  taire  les  rumeurs  qui  circulaient 
déjà,  et  d'entraver  les  préparatifs  d'une  réristance  sé- 
rieuse. Il  avait  fait  son  marché  avec  l'Autriche  et  il  tenait 
à  livrer  les  Milanais  pieds  et  poings  liai. 

Rien  n'indiqoe,  comme  le  bruit  en  courait  hier,  que  les 
EtaU  sardes  aient  été  l'olyet  d'une  attaque.  Charles  Al- 
btrrt  s'est  engagé  à  évacuer  la  Lombardie,  et  il  n'a  pas 
été  inquiété  dans  sa  retraite. 

h6  Republiem»  dit  qne  RadetzU  avait  promis  à  ses  sol- 
dats le  pillage  4e  Milan. 

U  ne  parait  pas  que  Charies-Albert  ait  été  sérieuMment 
empêché  de  partir.  Aussitôt  iivès  son  départ,  des  hom- 
mes attachés  à  la  police  antricnienne  se  répandirent  par 
les  raes  en  criant  :  Le  pUioffe!  lepUlage!  Une  troupe  de 
populace  les  suivit;  les  maisons  les  plus  riches  furent  en- 
vanies.  Un  bataillon  de  garde  natioDale  aurait  suffi  à  dis- 
siper le  raisemMfment  ;  mais  les  Piémontais  s'étaient  é- 
lolgnés  avec  tant  de  précipitation,  mes  avoir  désorgani- 
sé wgonvemeaMBt  provisoire,  quil  n'y  avait  plus  au- 
cune autorité  reconnue  qui  pût  dtmiier  un  ordre. 

Un  mot  lancé  dans  la  ftwle  mit  fin  an  pillage.  Un  ci- 
toyen, qui  avait  reoooBu  les  diefii  des  groupes  pour  des 
agents  dé  rAstridie,  s'éeria  tout  à  cotip  :  Ce  sont  les 
Croates  qui  pUleat.— Cette  parole,  r^^éiée  de  bouche  en 
bouche,  alla  an  coBor  de  la  foule.  Le  feu  qui  avait  déjà  été 
mis  à  quelques  maisons,  fût  éteint,  et  les  obj^  enlevés 
{tarent  rapportés  à  lean  propriétaires. 

L«  JtepvMicmio  ae  dit  pas  que  les  Autrichiens  aient 
rencontré  de  résistanee  à  leur  entrée  dans  la  ville.  Ce 
journal  rapporte  seulement  que  les  Croates  dioisissent 
dans  les  bontiques  et  emportent  ce  qui  leur  convient, 
qu'ils  se  font  remettre  dans  la  rue  les  bijoux  et  montres 
des  passants,  hommes  et  feiûmes,  etc. 

La  province  de  Milan  et  celle  de  Como  sont  complète- 
ment occupées  par  les  soldats  ds  Radetzki. 

Une  lettre  de  Turin,  en  date  du  4  août,  raconte  qu'en 
uiprenant  la  canitulatitm  de  Milan,  une  fimle  considéra- 
bb  B  parconrn  les  rues  en  criant:  7raA<«oii/  trahison  !  à 
bat  le$  tmUre$!  La  lieutenant,  du  rnyanmB  a  été  obligé 
de  publier  une  MdoDunce  très  sévère  ecuitre  les  rassem- 
blements. ■  :    j 

U  parait  que  l'irritation  est  beaucoup  ^us.vive  encore 
à  Gâoes  et  que  l'on  ciaint  un  soulèvement. 

A  Crémone  les  Autriehiena  ont  imposé  àla  ville  une 
contribution  de  guene  d'un  million  et  demi  de  svanzi- 
goei,  et  a  obligé  tous  les  citoyoïs  de  18  à  40  ans  à  en- 
trer âauB  le«rao|i  dt  rwmée  dM  eDTiUMdom 


'  $  OBJ 


''  L'Echo  des  Alpes  maritimes  (Nice),  qui  ne  Sait  ^âl'4 
cbre  les  m'alhears  de  l'Italie,  noub  apprend  que  les  i 
(le  Radetzki  enivrent  d'enthousiasme  les.  réactlMi 
du  Piémont,  et  que  déjà  l'aritfôcratle  se'iiiiite*^i 
de  reconquérir  les  privilèges  mi'jeUe  a  été  liméç,^! 
donner  dans  la  tourmente  révoniUonnalreT  ' 
'  Us  Autrichiens  ont  dû  occuper  Plaisance  le  i 
et  ^'avancer  dé  là  vers  Pavie.  Le  liiaréehal  1 
posi  de  quatre  corps  d*arméè''de  15  à  20 000  hc 
plus  un  corps  de'téserve.  Trois  corps  d'année avecliij 
serve  ont  été  porijés  sur  Milan.'  ■  -       >    .-^ 

Il  n'v  a  dans  toute  l'Italie  qu'un  cri  d'indigu^en  i 
Charles-Albert,  d'espoir  dans  l'intorvention  firançaise.' 

XÀConcordia  de  Turin,  un  des  Journaux  qui  avBioBllj 
plus  énei^iquement  «onrinttn  le  recours  à  la  Fi 
met  tout  son  espoir  dans  cette  intervenSoo,  qu'elle  i 
de  comme  un  fait  accompli,  et  elle  rappelle  aivecl 
les  promesses  de  Lamarune.  ( 

Hélas  !  Lamartine  se  tait,  et  ses  successeurs  ne  se  i 
viennent  plus  que  des  doctrines  de  M.  Giâzot  I 


r  Un  traltreî 

Lombards  et  Piémontais  s'apprêtaient  à  une' 


désespérée  :  le  nom  italien  allait  sortir  pur  et  i 
d'un  suprême  sacrifice  à  la^patrie. 

Cependant,  une  pensée  rOTde  ^enroan  de  ' 
bert  ;  il  préfère  l'opprobre  à  la  hitli^  6  ImT  ' 
tyre.  ''  , 

L  illustre  maison  de  Savtde  devait  donc  aussi, 
les  autres  maisons  princières  de  l'Europe,  fijoir  dans 
déshonneur  et  la  honte! 

Utopistes  qui  rêvez  encore  'des  restanrations 
voyez  comment  vient  de  se  perdbre  le  roi  qui'  élÉi^' 
naguère  par?  tout  un  peuple  du  nom  magnifique  V 
(f-?  l' Italie,  un  roi  qui  aurait  pu  ceindra  la  éouroÉ 
libératenr  ou  l'auréole  du  martyr  |pour  la  sainte 
des  peuples.  \  '• 

D'une  extrémité  de  la  Péninttile  à  l'antre  fl  n'jr  i 
qu'un  cri  pour  le  traître  :  MalédictloB  sur  loi  !       .  ! 

Peuples  d'Italie,  aux  armes  !  Ne  praieÈ  ccmaeil  qué  i 
saint  enthousiasmé  de  la  liberté:et  de  la  pâbrfe.  éi  Ms  l 
n^les  de  l'indépendance  de  votre  noble  pays  doivent  ' 
qu'il  y  1^  un  traître  parmi  vous,  que  du  moin*  le  ,i] 
ce  traître  soit  celui  du  dernier  de  vos  rois  I 


Pour  donner  une  idée  des  sentiments  généreux  i 
été  brisés  par  l'acte  de  tr^ison  de  Chariei-Alb|^,  ^ 
publions  la  lettre  suivante  d'une  dame  liknliërdé/i 
pendant  assez  long-temps,  avait  eu  foi  dans  les  j 
et  les  actes  du  roi  de  Piémont. 

Cette  lettre  est  remarquable^à  plus  d'un  titre  :<  i  3  ■ 

V      L^ïagaw),  ï  août  IMS. 

Ami,;  •  ■    "r  :-^'     ^- :     ^    ■  ^^■■ 

Le  sacrifice  de  la  patrie  est  oonsonmé  ;  les  Antridùens 
occupé  Milan,  où  ils  sont  entrée  ^prèa  ona  eapitidâtioa 
avec  Charles-Albert,  la  nait  même  que  le  peuple  et  la  garde  iM|r| 
Uonale  se  préparait  i  une  défense  désespérée. 

Vousnepouvez  pas  vous  faire  mie  idée  de  la^ 
de  l'armée  piémontaise,  des  imprécation^  qu'elle  vémiasi^  oonii 
son  roi  qui  la  trahissait  en  la  faisant  massacrer  en  dét^  f 
spicciolata.j 

La  fuite  de  l'armée  piémontaise  de  l'Adlge  et  du  IGncio  î 
peut  ne  comparer  qu'à  la  r^raite  de  Moaoon.  Lé  souillé  de  T 
l).-s  a  dispersés,  et  nous,' pauvres  Lombards,  nous  ayim  fut  1 
rêve  :  quel  réveil  ! 

Lu;;ano  r^^rge  de  Lombards  ;  tonte  la  Lombardie  se  < 
en  Sliiiise  pour  y  trouver  un  asile.  Les  iMndM«B  du  gouverne^ 
minl  provisoire  de  Milan  y  sont  presque  tons  airriVés. 

Oh!  nous  avons  été  borriblemrat  tndùs ,  ntfion  et  citoyeai| 

Dieu  nous  a  abandonnés^,  et  pour  quelle  fonte?  Y  avaitil  1 
cause  plus  sainte  que  la  nôtre.  Dieu  a  partagé  les  peuplesani 
tion,  mais  il  n'a  pas  dit  à  l'ane  d'opprimer  l'autre..    ' 

Dans  la  courte  période  d'une  existence  éphémère ,  la  pa4 
Lombardie  marqua  sa  naissance  par  des  actes  généreux;  n'a 
«ant  pas  de  la  liberté  qu'elle  avait  conquise;  elle  respecta  la'r 
ligion,  taiidis  que  l'ennemi  Voulait  aia  pieds  les  sentiments  f 
plus  sacrés,  tandis  qu'il  promenait  partout  l'impie  et;  le 
crilège.  | 

Voyez  l|  récompense!  Dira  nous  a  abandeooés,  1 
pour  toujours  !  ,  . 

Comme  le  peuple  hébreux,  nous  sommes  destinés  à  errer  1 
la  terre.  Ita.iens,  Polonais,  Hébreux,  triade  de  malheureux 
plés  sans  patrie  et  sans  nom!    ;     -     r,    r      J  '* 


M.  Bastide  et  la 

M.  le  ministre  des  affaires  étraoRèresa  dit  hier i^ 
tribune  de  l'Assemblée  nationale  qu'il  n'v  avait  pas  de  ] 
cification  possible  en  Italie  sans  affrommsteme^^ 
'   Comment  concilier  la  parole  de  M.  Bastide  avec  la 
tendue  communication  publiée  par  la  Presse  sur  Im  1 
res   d'Italie;  c'est-à-dire  suir  le  «rit  que  le  g 
ment  français  aurait  adopté  jpwr,  haw  de^la  ,.».»„ 
tion  italienne,  le  projet  du  gouv»neinent  anglais  qui  o 
siste  à  partager  en  deux  l'ancis^royaume  lombardo<vé 
lien;  une  portion,  celle  qui  s^end  du  Tessin  àTAd  ^ 
serait  donnée  à  Charies-Albert,  et  l'autre  cdle  an  ddà^ 
l'Adige  jusqu'à  l'isonzo,  aurait  été  annexée  à  l'emB 
d'Autriche.  ^>    .       ,  .  ,,  „ 

Ce  projet  peut4I  s'appelernuproijet  d'aflù 
puisqu'il  condamne  une  partie  de  l'Italte  à  redevenir  i 
trichienne?     .  ,        ,     ' 

Entre  la  parole  de  M.  Bastide  et  le  corre^ondant  1 
plomatique  ae  la  Preue^  il  y  a  dtmc  on  abîme  : 
s'y  aventurer?  4 

Quant  aux   précédents  diplomatiques  d«rt  parie 
Presse,  à  priopos  de  ce  projet,  nous  fenms  remarquer  à  ( 
journal  qu'il  a  été  Induit  en  erreur,  car  U  est  birâaet  '^ 
vancer  que  ces  contritions  avaient  été  proposées  à  C 
les-Albert. 

Voici  le  fait.  M.  Sehnitier,  attaché  à  l'anUwadt  i 


>J,il^.    iMl1iilf'"iJ»Mj^-~w^*^lJ^i-'-    ■ 


i;.5&^<f4i*v 


fc;a...4."^'^»Vffl""W»  ^^ 


MBH( 


chiqBR  te  rendit  à  Milan  yen  le  miUj^  #  fooi»  4»  juin 
dernier,  rtenx  ou  trois  jours  aprf's  ta  capitulation  de 
Vicence.  Il  propose  au  gouvernemeirt  provisoire  lombard, 
au  nom  du  cabinet  autrichiep  ,  d«  reconnaître  l'indépen- 
dance de' la"  LoinbarUie,  à  la  coriiïiiioii  que  lu  LombiU-die 
•e  chargerait  d'une  partie  de  la.dètte  générale  de  l'empir* 
•utriduéri.  r-     .    . 

1)  fat  répondu  à  M.  SchniUer  qu'il  était  impossible  de 
tratter  sur  ces  bases;  rindépeudance  de  toute  l'italie  de- 
tant  être  la  première  condition  ;  et  que  d'ailleur^le  gou- 
verBfBSWBt  proviaoirjB  ne  traitjerailt  qu'avec  le  concours  de 
Cb«!le«>AM«t.  " 

U.  Schnitzer  déclara  qu'il  n'avait  ni  pouvoirs  ni  iijstruo- 
Uo««nf  W^Jer  jjtf  1^  bases  nroposées  par  le  gower- 
nemeniptovuûka,  m  mw  iuipiùs  il  n'était  pas  autonse 
à  traiter  avec  le  gioiivemement  pTémôntais. 

Voilà  la  véri^.  Or.  d^n^  ie  mois  de  Jain.  et  surtout 
depaiB  les  denirerr  ètlnenfeifts,  Cliarlës-AlMrt  n'a  pas 
•cqois  évidomnoat  de  nooreaux  titre»  à  la  reconnaissance 
des  pays  ^i'Jtaiie  oui  avaient  placé  Leur  conQance  en  lui. 

ULoâflKMftet m  VinMf ènt'yonc'lc  .trôrt '.r.attendre, 
aprësdes  promesses  et  des  garanties  dé  lu  Francique 
leur  affriinchissetnent  §Sn''éoMptf't.  Aujonrd'iitri,  si  iix 
France  n'est  pas  paijufe,  ces  pays  ne  peuvent  plus  appr.r- 
t«Bir ^  à  ï'JmttàO»  Di  i  tCbarlea-Albert. 
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Le  comte  de  Mamiasi  a,  eaoNliB,  imHlHHBtil  faiévMft- 1  la  lettre  isifaale 

h'.ement  renouvelé  sa  reopôdaliaB  aa  poricfeaflle  d«  l'iMériarr.  I 
\  (>artir  de  ce  mumeatl  il  n'eat  plus  miniatxe  de  fait.  Le  comU>  I 
Mamiani  ii  est  pas  vanju  ce  matin  i  la  chambre.  Voici  queU(>s 
■tait'tit  âe.s  prupoditions:  4°  Dans  toutes  le?  villes  de  l'Eut  e^t 
"uvnrt  un  enrdlenMBit  ToionUire;  i*  ameader  laa  lois  {H^éMo- 
tJMs  pour  la  mobilijalioB  delaKaide  ctviqae,  eo  portant  le  flhiffK 
\a  3  à  4  2  uuo  homi^.     • 

3»  AutorisHr  le  ainistre  de  la  gnerre  i  appeler  sous  laa  drt- 
•ttnux  pontiricaux  we  soldata  étiauj^ra  juaqu  i  -eoacurreneo  do 
I  î  UOO  hommes,  et  prteenlmt  A  la  dMnbn  l«|  eondilioM  de 
cet  appel 

S^r  un 

nues,  pour  rinvea%du'comnttaéemealÉéiàé«^jMt^^ 

les  députés CToKlt  rédROon  unmédiilélrDne 


Autoriser  le  nfaiiatre' de  la  gnerre  à  faire  iMdr  4s  l'éiran- 
m  oCBcier  renooiBé,  d'une  vrieur  «  d'oM  iHËbileU  leooo- 


A  Monsiear  le  rédacteur  en  dUtâaNaliomat. 

Monsieur,'  '  ' 

Nous  lidons  aujourd'hui  dans  le  National  un  artide  qui  nous 

tonne,  parce  qu  il  conclut  à  Ù^mSur  un  dé.  at  d.^onnsw  inévi- 

Uble,  et  qu'on  ne  pourrait  éludèir  «ans  forifir  aux  pieds  le  droit 

Misarrt,  imprescriptible,  dont  l'intWabiUté  ini- 


ramonia  on 
Bifaria  de  eetle  tiiliailiT 
>S*le  port  publie  de 


ra 
pers] 


pas  oue  Ib 
SSîc&âté^r 


il^J 


1  MAirvo^Miitc»  —  On  no  di- 

ts  Messenger  est  dépourvu  de 

^pw^  ^gpllne  voit  pas  les  choses^  de 

moy^^'ç^C^er  ^on  jeu  en  présence  d'ob- 

,,  ;jJ9^  ?%>«  yu«  aussi  pénétrante  ! 

kffiù^^^amt  mfoi^i^  nos  articles  en  faveur  de  l'in- 

déj)j§|i^o^  ^^ejcige,  ]le  ^Itgnani's  ajoute  : 

L'objet  de  la  Démocratie  pac^ue  vsl  évidemment  d'exciter 
l'esp^JH  publÀc,  et  de  préparer  au  moyen  de  cotte  excitation 
changeOM^  de  àf^y^pfasi^ï  qui  '  tuume  en  faveur  de 


La  chambre  des 
adresse  aux  MflflBf*""»  «V»  Joecape,  Sardai^  et  Naplos.  afin 
que  tous  se  concertent  pour  le  salut  de  l'Italie.  Cette  aâresw  se- 
ra présentée  à  chacun  de  ces  parlaoïeDla  par  ua  jipntiji  roBuin. 

SICILE.  —  Le  parlement  de  Palerma  a  voté  au  nouveau  roi 
une  liste  civile  de  243  030  ducats,  outre  la  jouissance  des  deux 
palais  ruyaux  de  cette  ville  et  de  celai  de  Messibe.  ainsi  que  drs 
•  leux  villas  Favorila  et  Fit-nzza,  à  Palerme.  Une  somme  de 
100  0;,'(i  diic^its  a  élévc.tjio  iiourinpobVr.les  ueux  palais. 

i'iMili'i'TJ  *ritf'"V'  1^  iiixîïilù  U  Luuovun.  l|l  a  été  nommé  cé- 
na'eur  u  '  :e  et  élu  pré.-idfnt  du  sén.it.  11  a  c  lé  é^Iement  nomnrf 
lieui»!  it-^énéral  de  l'armée  nauonale,  conune  marque  de  f j  . 
veur  spéciale. 

—  Nous  |>ouvons  annoncer  (]ue  l'aniitassadeur  napolitain  i 
Londres  a  reçu  fie  son  gouvernement  l'ordre  de  dedarer  a  lord 
Palmerston  que  toute  intervention  arm4e  contre  l'escadre  napo- 
litaine serait  rej^ardée  par  la  cour  de  Naples  comme  une  décla- 
ration de  guerre  de  la  part  de  l'Angleterre. 


un 

s<!s 


V 


__, élp  rA««rt«lie.  —1^8  victoires  de  Ha- 

deldii^  ont  ioàoé  i»  courage  au  ministre  des  linauces  de 
Vienne,  M.  Kraus,  et  il  vientde  publier  l'état  des  recettes  et 
de»  4ipnaes  juaqn'A  fin  juin.  Le  déficit  de  cesG  mois  se 
montait  à  35  949  05S  iorins^  c'est-ù-dire  à  SO  millions  de 
francs;  et  ce  déficit  allait  eu  croissant,  puisque,  au 
mois  do  juin  seul,  11  s'élëvaiT  h  10  200  130  florins  ;  au 
mois  de  juillet  il  aura  été  probablentent  be.iuroup  plus 
élQxé,  ff.,  ouapt  fjf  ipiliç^'août,  on  ne  prévoyait  pas  de 

.-înîwcB Taire  un  emprunt,  et  l'expédient  de  nouvelle 
j'^ttym  .dfi$  Pii^Pi?:  .4e  ^nque  accélérerait  seulement 
'*  JWM'?flf*Mlk'j  MT'j'  q"«i  ••^pi'és  l'émission  des  billets 
d'iSnBiS  «ae»«x  florîns  (2  fr.  50  c.  et  5  fr.),  le  pa- 
pletSAUmnaj/^  fiya^ jerdu  tout  cré<liit. 

Uwiw'^^cùi^  çe^  embarras  nue  la  journée  de  Cu?- 
toza^  venue  pouf  relever  liu  peu  le  ;uor;ill  ilu  cabinet  de 
--jyffn  b'^  flatté  qu'au  moins  l'ariOée  ne  moiiiTu 
r^Seï  fa^  u^s  jie?  plaines  de  la  I.oinbardie.  )^ais,  d'un 
__j^^ie!y;^  ^iê  ceW*^  armée  est  désolant  :  les  tlialeurs, 
M  J^Vfttw?' «'^ '^^^'^^  oui  aiiinneiUç  les  maladies 
d'une  m^I^  ^  '^W^  9"*^  ^^^  hOpitàux  de  Véroue, 
de  «antouè,  de  Legnàgo,  encombrés  outre  mesure,  ne 
peuKUit  plus  recevoir  .1^  malade.3 ,  et  que  l'on  est  forcé 
deTM  placer  à  ia  cf^mMOne,  entre  l'Oglio  et  le  Mincio. 

|1''(>IW?J^J^$9M^!^^^^"°^  ^^^  contraire  à  l'oppres- 

tàqa  ^Y^U^:  *pé  rdrgent,  de  C  argent  l  voilà  ce  que 

.     ~^_-  j'j'Halie,  dit  un  des  journaux  de  cette 

.^  fj^éc^ns  à  l'honneur  d'avoir  des  gou- 

ui^à^çhife.  > — pans  ces  dispositions, 

basées  sur  l'état  flnanéier  de  l'empire,  de  quelle  manière 

rAutriehe  pourrait-elle  contiûtieriongtemps  la  guerre? 

Kf«»  Vi'-îf  «5"^  '■-■   •■"•     ^^m^  ■ —  ^ 

^tJÉP^ifflBlJP  i(iPf  jBtH^  '««rdr».  —  A  la  date  du  ('• 
•oîOe^We»  pei  «ftW^*"^  S""'"''''''  ^  '*'  "•'''<'"  <|ut>  s.  A.  R. 
lepHnCe  liedlenant-gStérat  du  roi  prend  le  commandement  gé- 
néral des  troopea  qui  ae  trouvent  dans  toutes  les  pn.viipps  si 
tuées  ao  deli  WTeilu'et  t  11  droite  du  Vt.  S.  A.  a  ni.iftmé  pour 
chef  d'état4M|qr,le  anajor-général  d'artillerie  Dalxirmila. 

En  conai^omoê,  Ei^ne,  prince  do  Savoie-Can^nan,  institue 
une  coromiaeion  de  sûreté  jHwlique  qui  concentrera  tous  les  pou- 
voirs des  iubNrltée  koavernemcntaies,  concernant  lo  maintien 
de^  4mqiiHHIé^pBMk|M  diiM  la  capitale  et  dans  la  province. 
"SoritpMBliaaoéB'leaoïdree  immédiats  de  cette  commission  tou- 
tes le*  auloritée  dvilae  «k  militaires  dépendant  de  l'intendance 
génÏM»  i0<polioe  de 'la 'Ville  «t  province,  confonoément  à  la  loi 

du4».-oo»otae*M7.       .  ,   .„    . 

lerti  prendrait  lo  purlereuiil-  de 

tatazzi  celui  do  1  ai;iiculture  et 

B,coui|eI))irini  Teste  membre  dii  conseil. — Tous 

^res^traent  leur  portefeuille.  Un  bulletin  doTu- 

nn  tra"?  8d<ltl'Winoàcé  que  le  roi  a  évacué  Milan  après  un  capi- 
tuhtion  (^garadtiMuit aux  Milanais  la  vio  et  les  biens.— L'ar- 
mée piéajonUise  s'est  repliée  derrière  le  Tessin.  Lo  roi  Charles 
Alhaar -M   -eillageata. 

Ttriei  une  pièce  officielle  : 

•  Tout  bon  dlbyeh  devant 'concourir  de  Inutes  se.^  f(frces  a  In 
défcMSe  de'la patrie,  surtout  dans  les  circonstjinces  iicludles,  le 
mUittre  da>ia  guene -invite  tous  ceu\  (|ui  ont  à  raMir  riionnriir 
ut  IlieÉétiiiaiJliTf  nmtirnnf  '  à  vouloir  prendre  part  à  la  sainU^ 
guerre.  Les cominiMiriaitade gycrre sontautoriséià  ivccvinr  i.s 
finrthwrlf  v(jlpat4ireS;  sqit  pour  le  temps  j^oulein'nt  nue  du- 
re(a.le  p6q1  (i^^>paj(r|ei  soit  pour'Ia  durée  orùii. aire  au  s<r- 
vic^.Xp.bQnùves  qui  se  seront  présentés  et  qui  aurunt  été  re- 
connpS  a^les  J^jponer  lès  armes  seront  diri«:és  vers  le  dép()tilu 
ré^eiuWus  auront  choisi,  afin  d'y  être  habillés  et  armés  et 
deraënvdyéé'amt-bataillons  actifs. 

t.     Turin^  le  4  août. 

pà  *^-  -    ijB  miiàêlmMaçrHaire  dEifU  des  afjairex  de  guerre 

jl'f  et  de  marine,  De  Colmuno. 

Gênes,  i  août.— ^Iber  soir  sont  arrivée=(  ici,  entre  7  et  U  heu- 
reep-p(usi0iBS<«oiturae  chargées  d'bomn..us,  de  ftmntvs  et  d'er.- 
fantsqui  ont  fui  de  Viceoce,  Crémone «jt des  pays  ilalenlour.— 
Us  racontent  avec  efflroi  IW  horreurs  incroyables'quo  commettent 
partout  les  bordée  enneiaiee.       -^  (Opinlone.j 

■   '.    ■ .  \  '  '.     Il  1    ,  - , 
t  ■«■uUll,  i  août.  —  La  séance  o?t,ouvprte 

*  <IR  15enW>  Jà  mtlif fyjivoèé  Shurbinetti,  faisant  les  fonctions 
()^%^aeâft«AMse*i  laiSHunbre  la  communication  suivante: 
Hier  i  nèufTilita^tia  soir,  S.  S.  a  reçu  la  commission  qui  tiii 
avait^livéMrtéapMFfali  présenter  l'adresse  J^  n'ai  pas  beiioin  d 


K ji  et*  déciâi  que  l'a»*é  Gioberti 
l'instruction  publique,  lavocat  Hataz: 


direMelesawl  a  leçae  aveeU  plus  ^r,.tuic  bienvedianc-. 
m^pw  écrit»  mais  il  a  ilildo  >ive  voix  diiTertMib» 


M 


Un  a 
lia»  nipendu  itarfrTTl.  mai»»!  «  ''«tdo  >ive  \ou  (iitier.MiUir-  cli,,. 
a«i.iJlj»edésapprpUve,paB  la  demande  faite  par  la  Cii.imlire  do 
députée'  iMJSdans  oeûe 'jemande  il  se  trouve  des  cho>^s  gr„- 
VMfSjaolusbaRte  importance,  et  sur  lesquolUts-il  est  l)osoi.i 
do4wbe«r  avec  hiaturoé.  Il  tiense  qu'il  est  indispensable  que 
cette  adresse  soit  conununiquée  à  la  Chambr»  haute,  afin  qi.e 
tout  le  monde  traf\'sille  A  l'oeuvre  do  conÇtrt,  «t  que  loti  <t\uC4i;e 
en  coniman  ce  qui  aéra  jUjjé  necetsaire.  «  Deu  ma  pri;iNiéro  jeu- 
•  DMse,  a-t-il  ajouté,  j'ai  connu  le  plus  grand  capilitino  do  w4n' 
»  |aaa(»;>il  n'ettvoyait  p^  en  campaiciu)  des  soIdiiU  nuuy«wu\, 
»  na^  dw  troupes  aouirriesiet  c'est  ainsi  que  ses  doldaU  trioni- 
t  phaient  dea  Autricmens. 

t  Le  salut  dej'ltalie  ^'est  à  cœur,  a  je  ne  serais  pas  éloigné 
^  cte  Drendre a  solde  une  f^on  étrangère,  mais  ces  cboses-It 


I  peîivébt  pal'rftaposer.'^'ai  pleine  confiance  dans  la  Chant  ■ 
«  et  dans  le  bon  sens  du  peuple  qui  comprend  qu'il  f<iutqo 


« 
»  bre' 

>  Hbértr  «urenieet,  p«da  avieer  au  meilleur  parti  ù  prendre.» 
Teîîe  a  été,  ■enairiaataiMe,  la  réponse  du  SaintiPore. 

Ftami  les  vaaiooB  oui  circulant  sur  la  réponse  du  Saiol-Puie, 
on4iMit  que  iB^aùttr^ère  avfitd«)cl< té  ceci  :  '<  £n  atlcnUaul  lu 

•  lani;  temps  qu'iï  faut  pour  mettre  ù  exécution  les  mesures  de- 

*  JMWÎHir  fejRS^ttfelff  i*jy*  '^°°°'"  ''^°'*''*^^^''  dcUaitive  aux 


]VouveUM  •IleMStBidM.— AUTRICHE,  rUnne,  6 

«0//^  —  Dans  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  du  i  courant, 
le.député  V'ioland  a  adressé  au  ministre  do  l'intérieur  une  inler- 
i>ellation  sur  un  événement  qu'il  regarde  comme  étant  de  la  plus 
liaute  importance.  L'orateur  s'est  exprimé  ainsi  : 

:(  Le  comte  de  Mcatecueuli,  d'après  l'opinion  générale,  s'est 
trouvé  compromis  dans  j'aflairo  au  26  mai,  qui  ae  rattache  es- 
sentiellement au  projet  de  réaction  de  la  camarilla  pour  anéan- 
tir les  conquêtes  du  15  mai.  Uoalecuculi  a  pris  la  fuite,  et  com- 
me il  est  un  des  complides  de  la  reaction,  il  ne  peut  venir  à 
Vienne  sans  danger  pour  sa  personne.  Ainsi  tout  le  monde  a  dû 
être  étonné  de  trouver  dans  ijuelques  journaux  la  signature  du 
comte  de  MonlecucuU  comme  ministre  d'Etat  «u  bas  d'une  pro- 
clamation qui  le  déiiiune  comme  chef  de  l'administration  du 
roy  «urne  lomiMrdovénitien. 

Je  prie  en  conséquence  le  ministre  de  l'intérieur  de  me  dire: 
i"  Si  Mo-iteciiculi  est  minùstru  d'Etat,  et  s'il  est  responsable  ou 
irrespons^ible  ;  2^  S'il  est  nommé  ave  le  contreseing  des  minis- 
tres de  Vienne;  S»  S'il  n'a  pas  été  nommé  ainsi,  il  est  évident 
(jue  l'empereur  se  regarde  comme  souverain  absolu  du  royauT.e 
Lorabardo- Vénitien,  et  cjnsidéro  cette  province ommesi-parée 
•le  ia  mon  rchie.  Si  la  nomination  a  été  contn>ignée  par  les  mi 
ni^treS  d'  Viinnéj  je  d»>mande  si,  après  les  événements  flétri»- 
-ants  du  36  mal,  il  a  pu  être  pro|>osé  pour  ce  poste  par  un  mi- 
ru.-itn-  ilf  Vienne;  1 1  «i  la  r/vomlion  jwne  une  daU<  antérieure, 
\ciiini-iit  a-t-«'lle  pu  être  mainteitue  t 

4" Si  la  >épaiiitiun  politique  des  provinces  italientu'sdoit  réel- 
■eim  m  sub.-îsirr,'  et  si  le  niyanme  Lomlwfilo-Véïiitien  ne  doit 
pas  paitici|)er  a  la  lib«'rte,  a'pri-;  avoir  été  recuiqui-,  ou  seule- 
lOeiit  en  jouir  sous  une  fau.ssu  apparence  constituïionriélle,  je 
(^'mandl■rai  comment  il  so  fait  que  les  prov  iiices  dont  les  repré- 
«•nlanb  sont  rfuifls  ici  sont  obligés  de  dé|»ensor  leur  dernier 
(Vu  et  de  verSerdes  Ilots  de  san^  pour  reconquérir,  par  des  sa- 
cj-ilices  inouïs,  une  province  qui  ne  peut  être  utile  à  U  mouar- 
diie,  ni  soui  le  rapport  politique  ni  sous  d'autres  rapports,  (ap- 
probation dans  la  salle  et  dans  les  tribunes.) 

i.E  i'BÉsiDK.vr.  On  a  applaudi  dans  les  tribunes.  J'ordonne  au 
public  de  né  manifester  ni  ap:  robation  ni  improbation. 

^.e  ministre  de  l'intérieur  Monlecuculi  a  été  nommé  ministre 
d'état  au  mois  de  février,  il  a  reçu  la  mission  de  se  rendre  eo 
Itali<-  pour  arranger  les  diSérends  survenus.  Sa  nomination  de 
ministn*  d'état  porte  donc  une  date  antérieure  et  a  eu  heu  dans 
d«'S  circonstances  qui  n'existent  plus. 

L.H  événements  de  mars  l'ontempéché  de  r»'mplir  sa  mission. 
Le  comte  HarttK  a  été  nommé  intendant  de  l'armée  d  Italie  ei  ad- 
mini;>traleur  civil  des  parties  du  royaume  l.oml>a  do-Véniti«n  oc- 
cujiées  par  l'armée.  DtsiliffrullessétanleleNit*  emre  lecoi.te 
liarli;!  et  le  ield-nuréclul  K.'detzki.  le  comte  Hjrlii!  donna  8.1 
di'iuission,  et  le  (eld-m^fiéchal  demmida  le  cunte  M<>ntcc«icoUi 
pour  eu  poMe,  parce  qud  avait  la  confiance  d(«  baLitants. 

M.  vioLE.NT.  Par  quiia  nuiuiiialton  a-t-eileéti' faite? 

I.K  NiMSTRSDa  LiNTKBiKia.  Par  uro  lettre  aulugra,iiie  du 
l'emp-riur d'après  le  conseil  de  son  minis  ert>. 

M.  DOBBKLHor.  Le  miuiytère  actuel  a  héùté  s'il  conserverait 
MoDtecuculli  dai{^  cette  position,  et  il  ne  l'a  conservé  que  parce 

2ue  MontecucuUi  a  écrit  i  ses  amis  qu'il  justifierait  sa  conduite 
u  2G  mai,'|«t  ils  attendirent  lu  jugement  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. 


de  liéfense,  drût 

porte  à  la  sécurité  de ,      ,.,„.. 

Cest  du  haut  de  U  ttibane  qa'oa  nous  a  attaquée,  c'est  <»  taut 
de  la  IribuiM  «e,  repré«»laoli  do  peuple,  aqus  devcAps  etpu- 

lonaasasdéMM*. 

VeiM  taa&^UotÊkàr,  daw  «te  «re  mnr,  quand  vous 
dilee  Miiiln  iwirililriifli  intfpés  nUfOoti  &  apposer  à  des 
lémoi0Mgn  àM  caiâère  janp|ne  q/m  def  cootre-témoigBa- 
geaanqaeblemaSMreiudif^MiBanriaeraausai. 

Les  signataires  de  cette  lettre,  monsieur,  ont  été  intmogés 
sw  pkaMMrs  Mts par  dee  juges  d'inatraetiew  ;  et  ce  b«*P» 
par  ce  simples  afiiraations  qu  il  leur  sera  donné  de  combattre 
le  rapport.  Non,  monsieur,  ce  que  nous  apporterons  à  la  tribune, 
ce  sera  un  ensemble  de  preuves,  de  preipres  matérielles,  puisées 
dans  des  procès  a\  ant  un  caractère  par JaUement  juridique  et 
de  nature,  |Mr  coméquent,  i  rendre  toute  4i>e  enquête  judiciai- 
re siiiH-»nut>,  im|io<sil>le.  .    ,  .  =. 

Kl  iiiaiiiHiTi:.  iiH)ii-i**ur,  vous  vouilriez  qu'après  avoir  laisse 
porter  on,<  publi  ],4P  «Ueiiite  à  I  liutuMM^i^H  iM»tin  aiH  iiiiMikf^- 
qu'âpre  av.TrMem.tn.iù 'à  deux  d'entre  eux  rajour-iem'-nl  de 
leurs  explications  «t  avcT  nus  do  la  sorte  leur  conduite  à  la 
nxTci  d.'s  ju.:ements  pri-malurésde  lopinion,  l'Assemblée  con- 
Ihki  leur  diiense  dans  le  huis-cU«  il'une  nouvelle  in>truc4.lo»- 
ja<iici»ire,  et  cela  au  pris  de  leur  inviolabilité  de  représuntauls 
9(Oonnue! 

Permettez-nous  de  vous  le  dire,  monsieur,  co  serait  là  une 
injustice  iuouïe. 

Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  la  politique  s'oppose  a  un 
débat  que  nous  n'avons  point  provoqué  él  que  nous  appelons 
nuinteoaot  t^e  toutes  nos  forces;  mais  ce  que  nous  sa.ons,  c'est 
qLo  le  mumetit  est  venu  de  faire  la  lumière  :  ce  que  nous  savons, 
c'est  que  dej  tous  les  intérêts  politiques,  le  plus  grand  c'est 
l'éjuité. 

Salut  et  fr^temiU>.  Caussidiéhe,  L.  Blanc 

ParU,  le  40  août  4848. 

P.  S.  Nous  attendons  do  votre  loyauté  l'insertion  de  cette 
Iqttre  dans  votn«  plus  procluiin  numéro. 


l.'.  Petit  Caporal  a  reparu.  Nous  remarquons  cette 
éphéméride  en  tète  de  ses  colonnes  : 
12  août  1813.  Déclaralion  de  guerre  à  l'Autriche. 


On  lit  dans  la  Liberté  : 

Le  bruit  s'est  répandu  aujourd'hui  qu'un  courrier  extraordi- 
raire  aurait  apfKirté  de  Vienne  des  dépêches  portant  que  l'Au- 
tridie  était  di>posén  k  accepter  la  médiation  des  deux  puisfan- 
ce-t ,  en  prenant  pour  hase  de  l'arrangement  les  conditions 
qli 'elle-même  avait  proposé  il  y  a  deux  mois.  Ces  conditions 
eôll^islaient,  comme  on  sait,  à  atiandonner  la  Lombardie,  i  con- 
diton  qu'elle  se  charge  ait  d'une  partie  0  la  dette  autrichienne. 
Iji  VéntHie  it  tout  le  pay-»  de  l'est  de  l'Adigo  resteraient  en  son 
(ipiivoir.  Mais  le  caliimH  de  Vienne  ajouterait  une  nouvelle  con- 
,  ce  serait  une  contiibotiou  de  guerre.'  '    *    "■  ' 


lijtiun, 


que  l'indt- 


_      r      f __._  aiçies  extAiems dé  ralliement I 

aatorisés  par  u  loi  o«  par  ties  r^emeols  de  police  ; 

>3<>  L'expositioiji  dansdi^  lieufôBféuniQOif  publier,  la^ 
baiion  ou  la  mLse  eu  venlj  de  tousstf^  ou  syinboles  }tf 
à  propager,  rasprit .de  rébelli\>u  ou  àl^uUêrla  paix  pub!iiià 

<  Art.  7.  Quiconque,  par  l'on  tics  moyi  os  énoncé*  en  r^ 
oie  I*'  de  la  fa>i  du  47  mai  4849,  aura  dierche  à  troubl^T  ][ 
poblique  es  excitant  le  mépris  ou  la  'aalui)  (^  coucit.ye 
mcontn  Isa  autres,  sen  puni  des  panes  portées  «a  f 
ppneQent*  a«^  Aisoplé. 

Sur  l'aitiele  8,  te  dloyea  D^^f  jBfSM^  I 

a  Art.  #.  Tontes  antres  diapçyilioaB  des  lois  dee  4^ 
et  i»  mere^fBU,  «laiia^U^I^  Pî?  défOgS  par  l^j 
déa«',  cootuoeront  d  être  eneff^  f 
Ajouter  cas  mots  : 

a  A  l'exceptioQ  d^  articies  42  et  47  de  la  loi  du 
4819,  du  premier  paragcap^a  de  ^'aif .  49  49 1^  têt"»  I 
troisième  (.aragraphe  de  l'art.  7  de  la  loi  du  Î5  mars  483 
sor.t  et  demeurent  abrogés.  » 

M.  X.  Wfij^.  Les  |rtij^  4^  ^^f^de  ff^9^^| 
ainsi  conçus; 

a  L' offense  parj'un  d  'S  mêmes  moyens  à  la  personne  de 
verains et eiiefe des  gouv.TnenMiHs étrangers.  » 

Le  s^on  I   punit   également   l'otrecse  aux 
chargés  th'allaires  de»  pui»sai)c  »»  étian^-ères. 

Le  lroi.s!éme{>orte  qu'Où  simple  tribunal  pourrait  i 
tout  jamais  à  un  journal  de  publier  lu  compte-rendu  des  1 
des  assemblées  délibérantes  ou  des  débat» judiciair>.s. 
'  Cat  amendement  n'est  pas  adopte. 

Le  gouvernement  insiste  po'ir  le  maiiiien  de  l'art, 
la  commission  a  demandé  la  suppreséioa. 

Voi'  i  cet  article  8  : 

Toutes  autres  dispositions  des  lois  des  47  m^  4S|| 
Ôiars  1822,  auxquelles  il  n'i^t  pas  dérogé  par  le  p  ' 
continueront  d'Are  exécutées.  »       y 

M.  PU>coN.  Nous  demandons  quo  la  aimmissiim  fasses 
tre  les  motifs  qui  l'ont  engagée  à  supprimer  cet  article. 

H.  PASCAL  DUPBAT.  En  l'aosence  du  rapporteur,  j'exf 
le  but  de  la  commission. 

Il  s^agiesait  pour  novf  d'arranger  une  loi  d*  )ai  . 
la  R^iu>lique;  la  oominissioo,  s^ns  rien  changer  ^  „ 
voulu  se  réneryer  pour  1  aveojr  ^  nécessité  die  réyiaioj),! 
dé  ses  lois.  .^      '       '  ■    . 

'  Le  gouvernement  renonce  à  l'art  8. 

n.  Lb  pnÉsroBKT.  Un  article  additionnel  a  été  prop 

Voici  ce^  article  proposé  par  MM.  fioorzat ,  Bac  et  I 

«  Dans  tous  les  cas  où  l'emprisonnement  et  l'amead 
nonces  paf  le  présent  décret,  to  juge  poiure,  Mon  toi 
tances,  n'applioaer  qt^  l'une  ou  l'autre  de  ,«01  pei^,  ^ 
jddice  de  rappiu^atio^  ^  l'art.  4^  du  çpde  pénal,  9J 
échej.  »    j 

Le  gouvemen.ent  ne  s'y  oppose  pas.  1 

CN  MBiURB.  Je  ne  prends  pas  la  parole  pour  m'opp 
n^n<Jement,  mais  poar  Caire  modifier  la  rMactiua  f  f 
tances  atténuantes  suffisant  pour  taira  ^pliqner  1 
dès  peines. 

M.  aocipiT  veut  que,  lors  aatate  ^u'il  n'y  aorait  j 
conslaooes  attéPMay.iBp,  le  jiue  pàis^ie  ne,.;p^âiionc«r 
des  pf^i^.  I 

'  M.  iUKiB.  Les  circonstances  qu'a  énoncées  le  pr 


Esprit  de»  ^oiirnanx. 

L'Union  reçoit  de  Vienne  une  lettre  dont  voici  quelques 
.pass'iges  curieux  i  ■ 

Vous  ne   reconnaîtriez  plus,   monsieur,   la   phr^ionomie  de 
Vienne.  Au  calme  autrichien,  A  5a  nu'thoilique  rê);ularité  a  me 
cé<lé  une  a$!itation  fébrile.  La  bonhomie  viennoi««  a  disparu  sou»- 
le  képy  roilita're,  et  les  sons  <>u>'rricrs  do  tambour  font  dédai 
gner  l'harmonie  du  Volusiiarteu  et  du  S|>erle.    i 

On  nu  voit  pai tout  que  les  nniformes  variés  des  !:Rrd<«  natio- 
naux ;  les  uns  dans  la  teaUv>  rigoureuse  du  ser\ic<>,  n  autres,  subs- 
tituant au  ceinturon  noir  i-t  à  la  giberne  un  sabre  elé-^nt,  et  se  fa- 
bricant une  tenue  du  fantaisie  qui,  dans  l'habitude ordinairt*  ri>m- 
l  la.-e  le  frac  bourgeois.  Pa.  mi  ce*  uniformes  se  distingue  la  tii- 
'  i  !>«•  ncire  d'<  l'étudiant.  Tout  Rrr  d'one  révolution  qui  est  Mn 
ii.'iiMe,  il  a  le  re;;ar(i  assuri'  et  la  démarche  liautaine  :  son  cha 
|M-au  defuulre,  relevé  i  la  Henri  IV,  cbt  garni  de  p'  .imi  d'an- 
trui'li!>s.  et  orné,  sur  le  devant,  d'une  grande  majuscule  d'ar- 
gent. S.  Jjl.  P.  T.,  qui  indique  !a  faculté  dont  il  fait  partie  :  ç.<r 
les  faculti'-s  ont  servi  de  bas<i  à  l'organiÀalion  militaire  de  l'Uni- 
versité. Pour  au;;menler  leur  inlluenco,  les  étudiants  se  sont  in- 
r<irporé  une  foule  d'individus  étrangers  aux  écoles;  e'»'>t  ainsi 
(pie  la  faculté  de  Médecine,  par  exemple,  a  recruté  les  praticiens, 
tes  pharmaciens,  et  ju.<qu'aux  bartnera.  Jasqo  ici,  on  a  vaine- 
ment clierclin  i  détruin-  etUe  or;:ani.<)atiun  privilépé*-  et  à  la  faire 
reiilK  r  ilans  lo  cadre  libéral  de  la  K^'le  nationale. 

Le  son  du  tambour  n'e^  iiitrrroaipii  que  p.ir  ia  voix  aigre  des 
crirurs  public».  Ici  des  bu  letins  de  l'aimée  n'Italie,  des  prucla- 
roations  de  larchiduc  Jear,  le-  actes  de  la  Diète  de  Fraixf'  rt; 
plus  cin,  des  adresses  au  peuple,  des  pamphleU,  des  journaux 
de  toutes  couleurs,  et  dont  les  litres  et  les  devises  rappel.ent 
les  titres  et  les  devùses  de  nos  iournaux.  Ains  le  nombre,  il  est 
juste  de  distinguer  ie'  Sant  cntotte.  Tout  c»-la  promet. 

Il  faut  ajouter  à  cette  eft-rvetcince  de  publicité,  les  nombreux 
placaids  q  i  tapissent  les  murs,  et  les  lithographies  poUiiquM; 
pirlraiu,  carricatures,  scènes  rév  lutionnaires;  îles  enscipios 
cpii,  à  «Iles  seules,  sont  t'tnrtice  d'un  cliangement  pr<  f  nd  ilana 
les  leaiiis.  Le  Café  Hational ,  VllOlel  nalioRol,  et  puis  ontfe- 
iiélres  paviiiiées  aux  couleurs  allf  ii.andcs  (nuir,  roii^e  et  or), 
ouîcurs  que  l'on  retrouve  sur  toutes  les  poilrioiN,  tantôt  en 
ros«ltes,  tinliM  encordonsde  montreou do  lor^on.  Aujourd'hui, 
dans  touîe  l'Europe.  !e -irapeau  tricolore  a  renttplacé  l'ancien  dn- 
p«an  national,  les  couleur.^  Tariml  d'état  à  étiit,  nêtre  pour 
eeu\  qui  dein-ndent,  comm.*  en  Autrich--,  («r  exemple,  du  mtee 
.souverain  :  mais  le  rouge  entre  dans  tous,  vraisembiablciuent 
comme  un  signe  cotnmun  de  ralliement. 

Pour  ijue  rien  i.e  manque  au  programme,  Vii  anc,  comme 
Paris,  a  ses  1  lùb-,  doiit  le  principal,  formé  de  la  garde  nalio- 
n.il.Mt  'les  étudiants,  exerce  la  plus  grand  «  influence  sur  U*s 
affaires  piibliqites  ;  et,  avec  l»-s  club*,  un  commerce  ruiné,  des 
I  0  itiqut-s  dhserte»,  une  industrie  aux  abois,  di-s  fabriquvs  fer- 
iitles,  quarante  mille  ouvriers  sur  le  pavé  formés  en  ateliers  na- 
tionaux, et  à  la  cbar^  du  Trésor  public. 


I  .c  Drapeau  national  contient  ces  lignes. 
Qiaiion  des  lecteurs  qualifiera: 

Le»  Itiiliejis  étajout  très  libres  depuis  ^  mois,  ils  s'é^an- 
diiiint  ^'Iinirablemei.i  les  uns  les  autres.  Aujourd'hui  l'Autri- 
(Tti  paraît  vouloir  leur  ravir  la  liberté  do  s'étrangler,  comme  tà 
celle  liberté  n'était  pas  le  droit  imprescriptible  dos  peiiples  I  — 
Dur  r  Italie,  sur  Pair  dU  beau  Dunois.       ' 


Pprlons  pour  / 


\. 


La  Patrie  qui,  sous  la  direction  de  M.  Albert  liaurin, 
et  lorsqu'elle  était  républicaine,  avait  publié  des  articles 
excellents  sur  le  rocialisme,  s'effraie  aujour<!*hui  vivement 
de  Ut  propagation  des  idées  sociales,  et  nous  ^oaiie  à  cet 
égard  une  preuve  naïve  de  son  inexpérience. 

Le  fouriérisme,  arer  toutet  ut  sectes  dirertts  et  dieisies, 
compte  non  seulement  à  Puris  un  or/ane  quolidieH,  mais  plu- 
sieurs journaux  qui  propa(;eot  ses  doctrines  socialistes  dans  les 
déparlements.  Im>  livre.»  et  brochures  qui,  sous  tous  les  formats, 
efito^ntk'S  théories  fouriéristes,  sont  lunoiubmbles! 

Nous  connaissons  la  Théorie  de  Fuurier,  mais  nou^  ne 
connaissons  pâs  les  théories  fouriéristes,  et  nous  voudrions 
avoir  quelquiPS  reDS4'igu;!JueuLs  sur  les  sectes  diverus  et 
(itcitees  du  fouriérisme . 


\a  lettre  suivante  a  été  adressée  L  M.  l'a^bé  Boux,  vi- 
caire aux  Quinze-Vingts,  à  Paris.  Nos  lecteurs  savent  que 
cet  honorable  ecclésiastique  a  pris  l'initiative  d'une  sous- 
cription pour  les  ouvrières  sanstravail. 

Paris,  8  août  4848. 
Monsieur, 

Ji)  vous  envoie  ce  que  j'ai  de  plus  précieux  :  c'est  un  bol  et 
son  plateau  en  vermeil. 

Après  quinze  ans  de  lutte  et  de  misère,  c'est  le  premier  ca 
deau  de  <|uelque  valeur  otie  mon  travail  m'ait  permis  de  faire  à 
ma  bonne  vi<-illc  inérc.  bile  se  joint  à  moi  pour  l'ofl'rir  à  vos 
pauvris ouvrières.  Vend'"Z-!''1l"iiC.  monsieur,  et  employez-en  la 
valeur  à  serourir  ceux  qui  souft"ient. 

J>*  suis  d'autant  plos  lâché  de  fa  peine  que  je  vous  ai  causé  cl 
de  la  démarche  que  v.>ua  lactssitera  la  vente  de  cet  obj^,  que 
j'aurais  nu  moi-mihne  le  conserver  et  vous  ra  envoj-er  la  valeur 
01  numéraire,  car  je  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  ruiné.  Mal- 
j'y  tiens  tant,  il'  u'e  rapp-lli-  de  ^i  doux  souvenir,  que  je  veux 
er-corf  lui  devoir  ce  moment  df  bonheur  de  in'aLer  à  sec  urlr 
ceu\,qu!  crr'mnmoi  autrefois,  ont  faim  et  froid.  ' 

Quanta  voo  .  ""i-ieur,  que  Dieu  vous  récompense  do  votre 
chiiritable  initiative,  <  1,  de  votre  cêté,  priez  aussi,  jo  vous  prie, 
pour  mes  deux  fils,  dont  Pun,  le  plus  jeune,  encore  écolier,  a  été 
blessé  le  26  juin,  à  l'attaque  dos  barricades  du  faulx.ur^  Saint- 
Antoine,  si-i  vant  cérame  volontaire  dans  les  ran^s  de  la  garde 
mobile. 

Je  vous  presse  les  deux  mains,  Monsieur,  VçB. 
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raisiouKJi  iMC  M.  MAaaasr.j —  iieaiee  du  44  août. 
Lâléance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  L«  procès-verbal 


D.ms  le  Représentant  du  Pmple,  M.  Proudhon  lance 
un  éloquent  et  vigoureux  onathëme  .tux  derniers  partisans 
de.Malthus. 


MM.  Caussidiére  et  Louis  Uaoe  «dreswnl  au  N^HmiAf'*  • 


e4t  lu  et  adopt 

M.  Dabeaux  demande  un  congé  de  huit  jours,  motivé  sur  l'état 
de  sa  santé. —  Accordé. 

M.  LE  pBÉsiDETT.  L'ordre  du  jour  oppe'lo  la  suite  de  !a  dis- 
cu-^sion  sur  le  dé.'ret  relatif  aux  dtilits  de  !a  presse. 

Je  préviens  M^.  les  repnsentants  que  je  ferai  procéder  à 
l'appel  nominal,  s'ils  ne  se  montrent  pas  plus  exacts. 

vst.  VOIX.  L«s  noms  desabsi-itsau  Moniteur. 

M.  LB  paisinE.VT.  Après  qu^lquf^  minutes  d'attente: 

Il  \a  être procélé à  l'appel  nominal. 

Un  gnnd  nombre  de  représentants  rentrent  précipitamment 
des  duloirs. 

VOIX  Al  CE.\TH(.  Comoicnrez  !  commencez  donc  !        > 

M.  péAM,  l'un  des  secrëtains,   commence  l'appel. 

VOIX  AC  POND.  On  n'enlend  pns!  Le  scrutin  ds  division  I 

Plusieurs  rvpn^nlants  sont  arrivés.  L'Assemblée  est  On  nom- 
bre. M.  le  prési()ent  prévient  l'Assemblée,  qu'à  l'avenir,  si  à 
une  heure  et  demie,  VAsse abféo  n'est  ya  en  nombre,  il  sera 
pro  ^<^  à  l'appel  nominal  ;  les  noms  des  absents  seront  insérés 
au  Moniteur.  ,1 

M.  LB  PKKSiikE«T.  L'art.  5  du  projet  est  ainsi  conça4: 

c  L'outrage  fait  publiquement  d  une  manière  quelconque,  î 
raison  de  leurs  fouctioDS  ou  de  leur  qualité,  soit  à  un  'u  plui- 
sieurs  membre  de  l'Asâeablée  nationale,  soit  à...,  soU  à  uà 
ministre  de  Fun  des  emttes  qui  reçoivent  un  salaire  de  rEtaf^ 
sera  puni  d'un  emprisonnement  de  46  jours  i  2  ans,  et  d'uBé 
amende  de  400  fr.  à  i  000  Jir.  r  —  Adopté. 

>  Art.  6.  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  quinze  jours 

à  deux  ans  et  d'une  amende  do  400  fi.  à  4  000  fr.,  I  _ 

-*  >  <•  LVitevemsat  eu  la  dégredatioo  dee  sigties  publics  dé  I  dàosi  peine  ^ulfM  mots.  Il  demâiid»  ds«K  miUiov. 


des  circonstances  atténuantes  qui  frapperont  néoei 
jqge.  n  semblé  donc  que  l'on  peut  rapprimer  lès' 
dàPamendement.  '  •  '       -  ^^-     " 

'  a.  iBOinuE&T.  Un  mot  de  ma  place  :  J'ai  copié  I 
loi  de  484».  ] 

Je  propose  m^  autre  rédaction.  L'arikle  tt3  é» , 
est  applicable  aux  délits  do  presse. 

Cef  article  est  adopté. 

Le  décret  est  a^i^  dans  son  ensemble,  i 

L'ordre  qà  joiiir  âjgpelle  la  discus^ieç  sor  |ji  fondai 
caisse  de  pi^voyaiicè^ns  chacpie  c(MDnà\u^,  ehnivsettr 
ses  panvree. 

L'auteur,  d'accord  avec  le  président  et  avec  les  nmiii 
tire  sa  proposition. 

L'ordre  du  jour  appelait  ia  discussion  4è  la  propoaitiQPJ 
Waldeck-Rousseau  tendant  ^^  eucouragiÉtr  i'exporJitioaj  ' 
mer  lo  travail  dans  les  aleli^  etlea  étwKâeemsnts  ' 

Sur  la  (Icmande  de  1p>  TVald^-^ous^àu,JÎ'Assei9 
l'ajournement.  ,  . ,   c^ 

Ordre  du  jjur.— Proposition  concereant^es  india 
des  à  la  campagne.  •« 

'  Le  représentant  Ceyras,  auteur  de  la  prOpositKMi^ 
cou»  où  il  cbeicho  à  établir  que  les  travailteura  «ieial 
sont  |irii'ésde  tout  secours.  Quand  iU'soiit  mida'iiia 
tmir,  ils  ne  voient  ni  fnédficia,  ni  prêtre,  im 
(Beclaoïationssor  plfisieurs/^cs.)  ,. 

Dans  quelquM  dâMiiemuits  pe^  v¥9,  nessittuiy» 

PLCBituasyoïx.  Cest  vrai  I  " 

L'orateur  oobtinuant'  :  Lés  létes,  les  soirées,  les  bals  i. 
fice  des  pauvres  ne  leur  prefitent  pas  ;  pour  eux  pas  de< 
de  bieniaisanee,  pas  de  secoors^fBéolaflaatioiis,  mac 
droite.) 

AU  po.ND  et  à  gauche.  C'est  vrai  1  c'est  vru  1 

Les  lois  ne  sont  pas  exécutera.  Les  administriilsiiirSj 
taux  refusent  les  mabdesi^i  viennent  du  dehore. 

u.NB  voix  à  droite.  Jamais  cela  n'arrive. 

A  GAUCUB.  Si  !  toujours  !  toujours  !  ■'  ] 

^  Si  lo  malade  n'est  pas  de  la  localité,  il  est  Fren 
n'est  pas  Français,  il  est  homme,  et  tout  homme  qtti~ 
droit  a  être  secouru.  (Oui  !  oui  '  à  gauche.) 

L'orateur  but  une  revue. rapide  do  la  législalùuT'àur 
tière.      - 

1.CS  lois  qui  existent,  vpus  le  voyez,  ne  sont  pas  oé^ 
rapport  lui-même  reconnaît  qu'il  y  a  quelque  ciitisè  aX 

En  yoiri  un  passade  qui  lo  rcc  'né.alt  :  :-.'•. 

«  L»  mal  révélé  par  M.  Ceyras  eiisle  donc,  et  il  est 
à  désirer  que  ta  R>^pulilî.{uc  aviso  proihptement  aufiq^ 
porter  remède:  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  s'exaspérât 
et  il  Caut  dire,  k  l'honneur  des  habitants  de  nos  campa^ 
nulle  part  plus  que  chez  eux  on  ne  trouve  les  £e»Uqici^ 
hySpituUté  et  d'une  bienfaisance  généreuses,  (A  qu '^  sej|. 
cUe  d'y  rencontrer  «le  nombreux  exemples  de  Builades:4 
firmes  abandonnés  sains  secouns.  »  ,i 

Le  comité,  tout  en  recommandant  les  besoitude^  invalï 
ministre  de  l'intérieur,  peoœ  qu'il  ne  faut  pas  donner  suS 
proposition. 

Je  demande  «n  million  à  mettre  annuellement  à  la 
sUio»  des  préfets  qui  devront  femplayer  à  ïadn^ 
des  kabitatus  indigents  et  iavalidès  ae  ui  eoMpagMà 
les  hôpitaux,' çtt  à  tes  secourir  et  soigner  à  domicUe. 

Une  commission  serait  nommée  tkuu  chaque  commun 
recueillir  les  dons,  offres  dé  soins  et  ifisfrikes  en, 
des  invalides  indUgentsèt  en  dirkfer  temploi. 

M.  cBnAS  termine  par  iin  appelën  faveur  des  travaille 
voudrait  voir  supprimer  tout  ce  qui  pèse  aujonid'hni  r~' 
vi;ier,  depuis  le  casuel  de  la  chapelle  jusqu'aux  i  ' 
fisc  lui  impose.  * 

M.  TBBGias.  Notre  collègue  Ceyras  a  le  beau  râle  dans! 
discussion.  Le  comité  dei  nvaU  «4 1  oin  de  refuser  '~  ' 

aux  indigents  valides  ou  invalides.  (le  que  nous  repi 

Ceyras,  c'est  d'allouer  des  secours  seulement  à  arieî  cl 
invalides  de  la  campagne,  et  depréséntefun  moyen  df 
qqe  nous  n'approuvons  paSp  .     ir-  , 

Ne  vaut-il  pa^  mieux,  en  votant  un  million,  en  laisser  1 
pi|rtition  aux  lomières  de  l'administration  qin  le  iis^t 
aux  indigents  qu'ils  soient  de  la  campagne  on  non? 

Je  dois  ajouter  que  dans  noscampagnes,  il  but  le  dire  i 
niwr  des  habitants  de  la  campa^e,  il  t$t  çu^  de  toir  < 
lade  abandonné  de  tous  ses  voisins  :  il  est  rare.au'il  ne  j 
secouru.  "    '      ■     * 

Si  M.  de  Ceyras  eût  proposé  d'organiser  un  svatème 
cours  qui  garantit  l'asile  et  renlrelien  aux  invalides  dé  ] 
iPKne,  j''aarais  compris  la  proposiCOn;  mâu^alérs^es'll 
Ipivés  sont  inutiles.  Il  vaut  donc  mieux  attendre  «ni'i 
complet  puisse  être  appliqué. 

Xe  rapporteur  combat  la  compositiun  de  U  conmuasîoa 
ciale  que  prcmose  AI.  de  Ceyras.  L'organis^iw  légale  V 
reaux  do  bienfaisance  est  so&ante.  t^t- 

Voili  les  motifs  pour  lesquels  le  comité  du  travail  a  dâl^ 
ter  la  proposiUon.  "*  *^ 

M.  TASsn,  (des  Cèles  do-Nord)  lit  un  diicoars  k  l'appui 
propcaitioB.  Ce  représentant  a  la  to£b  trta  faible  ;  nns 


»■»« 
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^B.  TiLLANcouHT.  La  propositiot)  (lu  citoyen  Ceyras  a  élié  réu- 
nie à  plusieurs  autres  propoâition»  qui  avaient  pour  but  du  se- 
courir l'infortune p»r  lt<  comité  du  tr^saii  qui  a  l'intention  de 
vous  pr^^nter  un  pr''jct  qui  réhUiM  :  t>  iil-^'s  cps  pnpoiilioni'. 

Nous  corabaitons  donc  la  propori'.iun  <ii;  .M.  Ct'vra.-,  dont  nous 
approuvons  les  inteiitiuns,  comme  inopportune. 

Les  habitants  de^  campâmes  pendant  l'éto  ont  moins  à  souf- 
.  frir  que  O'ux  des  villos.   Le  chômage  no  les  prive  do  ressource 
que  dans  l'IiiviBr.  Ava:.t  l'hiver,  nous  vous  présenterons  un  pro- 
jet entier.  (Auic  vnix  !  aux  voix!) 

M.  BABAtJO  LABiBiKiiB.  1^  proposiliDu  d  ■  M.  Coyr^s  a  aujour- 
'd'hui  le  SOI  t  di-s  bouno-^  choses  :  on  lus  proclame  bonnes,  mais 
ou  tes  ajourne. 

Mais  la  proposition  j  pour  but  de  faire  arriver  aux  rampa- 
enQS  quelques  pai celles  des  fonds  iijue  nous  votons  pour  les  vil- 
-iia^  itymiaûiit,iiy  »  devoir  moral  pour  la  République  de  se 
révéler  aux  campagnes  par  des  bienfaits:  les  campagnes  n'en 
ont  encore  apprécié  que  les  charges;  ils  ne  la  connaissent  que 
par  les  45  centimes.  (Réclamations  a  droite.  —  A  gauche:  C'est 
vnti!) 

Pn  oppose  à  M.  Vergnos  que  sa  proposition  n'est  pas  corn- 
pfëte  ;  il  faut  toujours,  quaùdpl  y  a  UD;^  œuvre  do  charité  à-ac- 
coifnplir,  l'accomplir,  tuutLfn  déplorant  de  ne  pouvoir  faire 
davantage.  Il  faut  que  p^rtoii^,  à  la  villi>,  à  la  canif  a;;ne,  on  sa- 
che que  la  République  vcut-s'urt-uper  de  tous  ?es  enfants  sans 
préférence.  Le  chiffi  e  des  fon  Is  votés  im,'Oite  fort  po;i,  re  qui 
importe  surtout,  ce>t'de  faire  queKtu.;  chose,  afin  de  prouver 
que  l'iittentitm  et  le  désir  de  l'assemblée  sont  constamment  en 
éveil  pour  améliorer  la  position  de  tous. 

M.  GLAis-Bizoï.N  demande  où  le  rapporteur,  qui  afllrme  qu'il 
y  a  pi^esque  partout  des  bureaux  do  bienfaisance,  a  pris  ses 
renseignements  :  dans  le  département  do  la  ilaute-Vicnne , 
il  n'y  a  que  deux  bureaux  )  et  plusieurs  départements  ne 
•ont  pas  mieux  partagé  ■■ 

M.  Glais-fiizom  adopte  l'ajournement  par  les  niutil's  dévelop- 
pés par  M.  Tillannourt,  le  rapport  promettant  un  projet  'com- 
plet. Si  l'on  devait  ne  rien  proposer,  dit  en  terrainaat  M.  GUis 
Bizoin,  j'insisterais  pour  la  prise  en  considération  de  la  propo- 
sition. - 

M.  VKBGNES.  Le  comité  des  travailli-urr  s'occupe  de  l'institu- 
tion de  caisses  de  retraite  pour  les  vieillards  el  les  invalides  de 
rindu:*trie,  et  une  proposition  à  ce  sujet  serai  présentée  à  l'As- 
sembl.  e.  Ce  motif  sans  douta  a  été  pour  ([ut  iqiie  chose  dans  les 
déterminations  du  comité  des  travailleurs  ;  mais,  le  motif  princi- 
pal de  sa  iii>termination,  il  l'a  puisé  dans  la  catégorisation  pré- 
sentéii  p  ir  la  proposilion  de  M.  Ceyras.  Nous  avons  tous  pensé 
que  le  gouvernement  avait  été  laisse  libre  d'accorder  des  secours 
/  la  où  il  les  jUijera  le  plus  néce-saire. 

M.  DEZEMERis.  Je  ne  VOIS  pas  qu'en  votant  aujourd'hui  l'Assem- 
blée compromit  en  rien  en  grandes  mesures  qu'on  nous  annonce. 
.  Votons  djabord  le  crédit,  nous  viserons  plus  tard  une  organisa- 
tion définitive. 

On  nous  dit  de  ne  pas  faire  de  catégories,  mais  les  catégories 
existent.  Il  y  a  aujourd'hui  la  catégorie  des  exclus,  ce  sont  les 
habitants  de  la  campape. 

31.  GOUOCHAUx,  ministre  des  finances ,  combat  la  disposition. 
Xe  comité  des  travailleurs  annonœ  une  proposition  ;  si  le  comité 
n'en  prenait  l'initiative,  le  gouvernement  s'en  ctiargerait  lui- 
même.  Maia  chaque  jour  il  nous  arrive  des  demandes  dp  fonis. 
Les  dépenses  augmentent  chaque  jour.  On  nous  refuse  les  im- 
pôts que  nous  demandons;  l'Assemolée  comprendra  que  l'on  doit 
aussi  réduire  les  dépenses. 
--ïIdroite.  Oui!  oui!  très  bien! 

,  M.  Goci>càAiix.  Je  prie  donc  l'Assemblée  doi  rejeter  la  propo- 
sition. 

M.  CBTRAS  se  plaint  du  mauvais  vouloir  de  l'Assemblée  à  l'en- 
droit des  travailleurs.  Sa  proposition  a  été  enfouie  dans  le  co- 
mité des  travaillears,  d'où  il  a  eu  la  plus  grande  peine  à  la  faire 
enverger.  (Oa  ril.)  . 

On  m'a  dit,  continue  t  il,  que  Je  me  fais  des  illusions.  Je  le  vois 
bien  aujourd'hui  que  j'avais  rêvé.  Jt  n'avais  pas  cru,  sans  doute, 

Sue  la  République  nous  amenât  peur  la  richesse  ce  que  la  nuit 
u  4  août  a  été  pour  la  noblesse  ;  mais  jo  ,croyais  qu  au  moins 
l'avènement^de  la  République  servirait  principalement  à  l'amé- 
lioration du  corps  des  cla.sseâ  laborieuses.  (Bruit.) 
^  J<oui faisons  chaïuo  jour  des  lois  politiqàies,  des  lois  adminis- 
tratives, des  lois  ooutre  la  presse  ;  niais  des  lois  U'humanilé, 
personne  ne  s'en  occupe.  (Récfemalioiis.)  Quand  on  vous  appor- 
te icfdes  lois  en  faveur  aes  clas.^es  pauvres,  nous  les  voyons 
échouer  constamment.  (Vives  exclamations  à  droite.) 
■   A  GAUCHE.  C'est  vrai  !  , 

Il  y  a  quelques  jours  cnrore,  vous  njotiez  pre3<|ue  sans  dis- 
cussion la  proposition  Mir  les  approvisionnetponts  communaux. 
Aucun  des  orateurs  qui  in'ont  précédé  n'a'ronte.^té  la  mi-ère 
des  pauvres  habitants  de  la  cainiiagno.  Nous  l'avons  tou*  vue 
plus  ou  moins.  .         \      ' 

Je  ne  citerai  qu'une  catégorie  do  personnes,  les  anciens  mi- 
litaires qui  n'ont  pas  servi  assez  longtemps  pour  jouir  d'une 
pension  de  retraite,  et  qui  autrefois  étaient  contraints  de  sollici- 
ter les  anciens  députés  qui  obtenaient  pour  eux  dans  les  bu- 
reaux de  la  guerre  un  secours  annuel  de  49  fr.  _ 

Si  vous  doutez  Je  l'urgence  des  secours  que  je  sollicite  de 
vous,  ordonnez  une  enquête,  et  faites  en  sorte  qu'elle  marche 
aussi  rapidement  que  celle  que  vous  avez  ordonnée  sjr  les  évé- 
nements de  juin  (Exclamations  ^  droite),  et  qu'elle  n'aille  pas 
s'abimor  dans  les  bureaux,  comme  dette  fameuse  enquête  sur  le 
sort  des  travailleurs,  dont  on  n'a  plus  entendu  de  nouvelles. 
(Hilarité, — Très  bien  !  à  gauche.) 

M.  Goi-DciiAux  Nous  vovons  que  les  travaux  incessants  de 
l'Ass-  niblee  te.;d>:nt  à  t'araelloralicn  du  sort  des  classes  pauvres. 
M.  Ceyi.»s  n  pr.rlc  d'anciens  militaires  qui  n'ont  pas  de  quoi  vi- 
vre. l".éltc  situation  nous  a  touché ,  nous  avons  pris  des  mesures 
pour  venir  en  aide  a'  ces  souHirani  es  :  ce  n'e^t  pas  psr  un  vote 
d'un  îiùilion  qu'on  arrivera  à  un  bon  résultat...  pour  atteindre 
un  résuiwt  £,étiéral,  il  ne  faut  pas  s'en  laisser  éloigner  par  des 
résultat*  pa-tiels. 

M.  LAf.ss.\T.  A  mon  son.-,  que  vous  le  vouliez  ou  que  vous  ne 
le  voul:éz  pi.s,  il  y  a  m-ceséité  à  organiser  des  secours  partout. 
Jusqu'ici,  un  événement  politique  a  tout  fait  concentrer  sur  un 
point.  Il  faulra  s'occuper  de  toutes  les  misères  ;  je  ne  parle  pas 
d  s  crises  du  eom  i  erce  et  de  l'industrie.  On  ne  vous  demande 
pas  de  procéder  aujourd'hui  à  l'o'rganisatioa  définitive,  on  vous 
di'inandp  un  million  pour  parer  au<  dépensés  des  journées  d'hos- 
pioi-  et  autre?,  ijour  les  misères  accidentelles. 

M   LE  PHÉ^iD^T.  Je  mets  aux|  voix  les  conclusions  du  rapport 
que  voici.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite  à  la  proposition. 
Piu-i  dn  vin.nt  membres  ont  demandé  le  scrutin  de  diviion. 
ji    LE  pnÉsiuE.NT.  On  propose  de  voter  sur  rajourneraent,  le 
coinite  s'occupant  d'un  projt  complet.  (Bruit  au  fond.) 
Voiik'7-vous  V0U7  taire  là-bas?  , 
On  procède  a'û  scrutin  par  divis'on  sur  Tajournement. 
Les  voix  se  r<^Darli>senl  ainsi  :  .  1 

Votanbî,  709 

Majorité,  1  355 

Biilels  blancs  pour  l'ajoum'inenl,   304 
Billets  bleus  contre,  405 

■    La  pioposii'ion  n'est  pas  ajouniéo. 

En  conséquence,  elle  sera  renvoycj  à  une  commission  -pour 
être  i'olijet  d'un  raiipùrt. 

Dn  mi  roWe  du  cuinilé  des  finance.^  au  nom  de  ce  comité, 
dépose  le  rapport  sur  le  règlenieiit  de  l'eiercioc  4817. 

Un  membre  du  c  >milé  de  iési-ilalion  dépose  un  lappcrt  rie  ce 
comité  sur  lijs  prefiositions  relatives  aux  concordais  amiables  ; 
ses  coiiclusia[n^  tf^ndcut  ù  l'annulation  de  toutes  les  dispositions 
proposée.-:,  aiixquil!e£  si  rait  substitue  l'article  unique  suivant  : 
■  Les  s-u'ptn.»i-ns  ou  cessations  do  paiepiens  déclarées  de- 
puis le  2i  Ic'^ritT  jusqu'au  jour  de  la  ppojinulgation  du  présent 
décret  rer''xro!it  la  qualification  de  faillite,  et  n'entraîneront 
pour'le  dél'ilpiir  les  inca(.acit''S  attachées  à^'état  de  failli  qu'au- 
tant que  le  tribunal  de  ronfraerco  refuserait  l'homologation  du 
concordat  intervenu  entre  le  dêbitt^ir  et  ses  créanciers.  » 

M.  1.  FAVBE  demanJe  que  ccUo  discussion  «it  lieu  le  plus  tôt 
possible.    ■  "         " 

L'Asstrabléo  ^t  coniuUée  pour  savoir  si  la  discussion  sera 
fixceàlmdi.  Peu  de  représentants  prennent  part  au  vote;  le 
résultat  est  douitax.  . 

il.  LS  PEÉsioipiT.  Je  pris  lUM.  jcs  représentants  de  vouloir 
bien  prendre  part  au  vole, 
.âlprès  ijine  sciOJnde  épreuve,  la  discussion  est  fixée  i  lundi. 
L  ordre  du  jour  appelle  la  di-cussion  sur  trois  propositions 
relatives  à  la  colonisation  de  l'Algérie. 
La  première  c^t  do  M.  Brunet. 
La  etTonde  e-t  de  M.  Mor.treuil. 
La  ti  oisieme  i;bt  iio  1^.  Caujsidièrc.         \ 
Lo  rappurt  Uo  b  commiifciiou  oopclut  i  irajoUrnement  U*  ces 
Irtis  propûsîlioii».   I V  ,.  .  ■ 


La  paroi*  est  à  M.  Bninet  pour  le  développement  de  sa  pro- 
position. 

M.  BBi-NCT  dit  que  le  co  r.ité  <le  l'Algérie,-  aprèi  avoir  pri.^ 
conn,T'.ssance  de  sa  proposition,  s'est  engagé  i  pniseBter  un  pro- 
j!  l  dans  un  prochdia  délai  ;  qu«,  par,  suite  de  cet  engagement, 
il  retire  sa  proposition.  Il  demande  i\  le  comité  est  toujours 
dans  les  mêmes  intentions. 

M.  DE  nA.\cÉ.  En  réponse  aux  obseiVations  de  M.  Brunet,  j'ui 
l'honneur  d'annoncer  à  U  Chambre  que  très  incessamment  le 
Comité  sera  prêt  à  proposer  un  projet  de  colonisation  dont  il 
s'oc<  upo  depuis  deux  mois.  Le  comité  a  entendu  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers  qui  demandent  à  aller  en  Algérie  comme  colons, 
et  leurs  observations  ont  été  prises  en  considération.  Ccil  l'exa- 
nicu  des  proj'.ts  partiels  que  le  comiui  a  eu  à  examiner  qai  l'a 
empêché  de  présenter  plus  tôt  le  sien. 

M.  LAMOBiciBBK.  Le  gouvernement  est  parfaitement  ûxésur  ce 
qu'il  a  l'intention  de  faire  en  faveut  de  i  AIzérie.  Sea  intentions 
seront  proportionnées  «ux  fonds  que  vous  lui  voterez.  J'ai  eu 
l'honneur  d'être  déji  appelé  une  fois  au  sein  du  comité,  j'espère 
qu'il  me  fera  l'honneur  de  m'oppeler  une  seconde  fois  quand  son 
projet  sera  prêt,  pour  savoir  s  I  est  d  accord  avec  tes  vues  du 
gouvernement.     .       ,  .        "^  i 

L'ajournement  des  tiloùs  pro,ets  est  [irononcé. 

L'ordre  du  jour  apprlle  la  discussion  du  pnjct  relatif  à  la 
création  d'une  pres.s<)  uépurtem^ntalo. 

M.  BABAro  LABiBiicBi),  rapportour,  prie  l'A-^semblée  do  remet- 
tre la  discussion  û  la  Semaine  prochaine.  Ah  !  »h  I  —  Mouve- 
ments divers.)  C'est  phk-isénienl  (wrco  aue  ce  pr<>j  -t  n'j  pas  paru 
obtenir  l'assentiment  d  une  partie  de  l'ASseniblée  qu'il  a  besoin 
d'un  nouvel  examen.  (Non  !  non  !  aux  voix  !) 

L'ajournement  à  lundi  est  mis  aux  voix.  Une  première  épreu- 
ve est  duuleu.<<'.  Uns  seconde  épreuve  est  l'objet  d'une  courte 
délibération  du  bureau,  qui,  enfin,  déclare  l'ajournement  à  lundi. 
Adopté. 

L^ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  il.  Ter- 
naux  !>ur  le  vote  do  la  constitutif  n. 

H.  LE  i*BÉsin£.vT  donne  lecture  d'une  proposition  scumiso  par 
le  rapporteur  delà  commission. 

M.  TEB.NAL'x  déclare  se  rallier  â  la  proposion  de  la  commission. 

V.  SToi.-RM,  rapporteur,  fait  observer  que  la  proposition  do  M. 
Ternaux  demandant  un  intervalle  de  deux  jouis  entre  \c*  trois 
lectures  du  projet,  un  amendement  voté  légi-n-roei  l  ap^i-s  l<» 
doux  premières  /ectures  pourrait  être  corrigé  ;  mais  le  m<)yen 
de  corriger  un  amendement  surpris  après  la  troisième  h-cture? 
La  commission  a  pensé  que  la  com  nission  de  co!i>tituti  u  pou- 
vait seule  être  chaînée  die  ce  so.n. 

M.  FLOCO.N  critiqne  le  projet  de  la  commission.  Les  délégués 
des  bureaux  au'on  propose  d'adjoindre  i  la  commission  de  cons- 
tibition  ont  été  nommi^  pour  un  tout  autre  objet,  c'est-à-dire 
uniquement  pour  transmettre  à  la  commission  les' observations 
qui  auraient  été  faites  dans  les  bureaux.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  L8  BAPPOBTBtTB.  C'ost  le  décrct  <]ue  nous  vous  demandera 
qui  donnera  aux  quinze  délégués  le  pouvoir  que  l'honorable 
pi;éopinant  leur  contaMe. 

v.  FLOCON.  Il  ne  s'agit  do  rien  moins  que  d'altérer  profondé- 
ment l'ancienne  commission  pour  en  créer  uno  nouvelle.  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  supprimer  le  ur.ijet  de  constitution 
déjà  prêt  pour  en  refaire  un  autre.  Si  c'eM  cela  qt 
lej!,  n  faut  le  dire.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

Ondeniiinde  la  division. 

Le  premier  paragraphe,  ainsi  conçu,  est  mis  aux  voix  : 

«  Après  le  vote  des  article-»,  le  pn>jel  do  constitution  scn 
ruivoyé  à  la  commission  de  consliUUion,  ^  laquelle  seront  ad- 
joints les  15  délégués  dos  bureaux.  •> 

Co  premier  paragraphe  est  adopté. 

M.  LE  PBÉsioENT  donne  le<:ture  du  second  paragraphe.  Dans 
lo  délai  do  cinq  jours,  la  commission  fera  à  l'A-seinbléo  un  rap- 
port dans  leciuel  elle  proposera  les  modiiicatious  dont  le  projet 
lui  paraîtra  susceptible. 

Ce  second  paragraphe  est  adopté. 

§  3.  La  discussion  ne  pourra  s'engager  que  sur  les  proposi- 
tion de  la  Commission.  { 

Ce  paragraphe  n'est  pas  adopté. 

«  §  4.  Après  le  vote  do  ces  modifications,  il  sera  procédé  au 
vote  do  l'en-emblo  du  projet.  » 

Après  quv^lques  paroles  de  M.  Dupin,  le  quatrième  paragra- 
;)hi  e.st  adopté. 

L'eniemble  du  décret  est  aussi  adopté. 
^».  BRBRTEB  demande  un  congé  de  quelques  jours,  qui  lui  est 
accordé.  > 


que  vous  vou- 


surt;ection  de  juin  ;  mais  0  iâut  apporta*  une  grande  réserve  dans 
ri:eomplisseiQent  de  ce  pàùble  devoir,  sans  quoi  l'on  est  e^- 
p<>s^  à  faire  subir  à  des  citoyens  parfaitement  innoce.nts  une 
peine  piévenli>-o  excesaivement  dure. 

Ces  réflexions  nous  sont  inspirées  par  la  mise  en  liberté  de 
druji  citoyens  qui,  par  un  hasard  fort  singulier,  portent  tous  les 
<k'ux  le  luéme  nom,  sont  tous  deux  rouges  de  cneveux ,  et  doi- 
vent à  cette  malheureuse  couleur  toutes  les  tribulations  qù7'> 
reproclienl  A  l'autorité.  Voici  le<  faits  : 

I^  sieur  Leroux,  habitant  lo  I2<  arrondissement,  a  été  arrêté 
parte  qu'un  individu  de  sa  taille  et  rouge  comme  lui  avait  été 
vu  aux  barricades.  M.  Leroux  a  été  trois  semaines  i  la  Concier- 
^rh  pour  les  fautes  d'un  autre. 

Un  autre  U.  Leroux,  qui  demeure  proche  de  l'hôpital  Saint- 
Louis,  avait  malhaureuaeinent  devant  sa  porte  une  barricade 
cotamaudéj  par  un  individu  épl«w>ent  rouge  ^  ehereux,  et  M. 
Leroux  est  malheureusement  arrêté  par  S  jmrde  aaobile,  qui 
avmt  perdu  beaucoup  de  monde  ta  cet  ewirouL  Cette  ftitale  er- 
reur a  fait  que  M.  Leroux  a  subi  pendant  six  semaines  un  em- 
prisonnement préventif  au^rt  d'Ivry.  Nous  ne  saurions  trop  le 
ré\>élLT  :  beaucoup  de  cirtomtpection. 

—  Le  comité  du  travail  a  soumis  à  l'Assen^ée  nationale  le 
prOj-ttl  de  décret  suivant  : 

Ctnsidérant  que  l'industrie  nationale  est  dans  un  état  de 
rrisc  dont  il  im|>orte  de  sortir  au  plos  vite  par  tous  les  moyens 
compatibles  avic  les  intérêts  de  l  Etal  ; 

Ci-iisidér.m'  que,  d'après  les  notes  transmises  par  les  dépar- 
•emcnts  minbtctiols  consommateurs,  des  conunandes  pourraient 
avec  utilité  pour  l'Eut,  être  confiées  i  l'indostrie  pnvée,  qui  y 
trouver.at  lo  moyen  de  continuer  du  travail  à  de  nombreuses 
populations  ouvrières. 

L'Assemblée  nationale  décrète  : 

Art.  I".  Pour  siibvenir  aux  dépenses  relatées  dans  les  la- 
bl<  aux  annexés  au  présent  décrets,  dan^  la  mesure  où  ces  dé- 
penses sunt  réduites  par  le  comité  du  travail,  il  est  ouvert  des 
cr.'>  lits  extraordinaires,  savoir  : 


Au  ministre  de  la  mirine 

Au  ministre  de  la  guerre 

Au  ministre  des  travaux  poblics. 


3  356  000 
8  000  000 
8  250  000 

49  606  000 


Demain,  à  une  heure,  séance  publiiua.  Rapport  de  péiilion.4 
La  sc^nco  est  Icvéo  â  cinq  heures  el  demie.  | 


.etAueoiv(|fcMWLr 
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Distribution  des  prix  m  flalntç-Barbe. 


Le  repré-ei.f.inl  d: 
triLi;iti:.ri  d. .-  priv  de 


peuple  B  lio  a  présidé  aujourd'hui  la  dis- 


•ir>i,-i:. 


.\: 


.  êS  sa  guérison  miracu- 
leuse. Il  a  Suuiu,  ïuivaut  l'houauso  expression  du  directeur, 
faire  sa  rentrée  dans  le  monde  en  repassant  par  son  ancien  et 
cher  collègp. 

La  présence  do  Bixio  a'  excité  des  transports  do  joie  dans  la 
foule  des  i\è\ea  et  causé  un  attendrissement  profond  dans  l'as- 
semblée des  familles.  L'honorable  représentant  a  adressé  aux 
élèves  une  allo«mtion  digne  et  généreuse.  Il  a  dû  faire  effort  plu- 
sieurs fois;  pour  dompter  son  émotion  prête  à  éclater.  Bixio  est 
depuis  dixrhuit  ans  I  âme  de  l'association  îles  Barbistes. 

Assis  aulprès  Je  lui  un  autre  enfant  de  Sainte-Barbe  contenait 
à  grand  peine  son  émotion  et  ses  larme.-i.  A  cette  fête  de  la  jeu- 
nesse, cliaquA  année,  les  anciens  élèves  do  Sainte-Barbe  se  re- 
trouvent et  frat  misent.  Dans  leurs  rangs  so  confondait  modes- 
temeiit  le  chef  ilu  pouvoir  exécutif.  La  petite  jeunesse  barbiste 
criait  avec  une  y  i/r/e  enthousiaste  difficile  à  modérer  :  HceCa- 
valgnac!  f'ice  le  camarade  Camignac!  Hélas  I  dans  le  vilain 
monde  où  nous  vivons,  le  loyal  général  ne  trouvera  nulle  part 
un  hommage  aussi  sincère  et  aussi  désintéressé. 

Nous  avons  rciiarqué  parmi  les  anciens  élèves  M^-  Lacrosse, 
Vavia,  Jusserand,  Henry  Bertrand,  Guinard,  représentants  du 
peuple  ;  MM.  de  Lanneau,  Scribe,  Bayard,  Eugène  Guioot,  Bar- 
rai, etc.   i 

Le  directeur,  M.  Labrouste,  après  avoir,  en  foi  l  bons  termes, 
exposé  que  le  collège  était  l'écolo de  l'é^alilé  et  de  la  fraternité, 
a  ajouté  :  Çuanl  à  la  liberté,  ^est  une  autre  affaire  '..  .  Et,  au 
piilieu  des  rires  joyeux  de  l'auditoire,  prompt  à  ^a  eonsoler  le 
jour  do  l'ouverture  "des  vacances,  il  a  sniritui  llenieiit  ajOuté  que 
la  liberté  devait  consister,  pour  les  collégiens,  à  soi  tir  a  'cc  un 
eatM. 

Il  est  bien  vrai,  en  effet,  que  la  liberté  est  totalement  suji- 
priméo  pour  l'enfance  dans  notre  vieux  système  d'clucation.  Il 
est  bon  qu'on  en  convienne,  et  nous  prenons  acte  de  ces  aveux, 
nous  qui  croyons  que  l'enfance,  e4le  aussi,  devra  être  atfranchie 
'dans  l'ère  démocratique  où  nous  entrons.  L'éducation  inté^ral-^ 
attrayante,  décrite  par  Fourier,  donnera  à  l'enfance  la  liberté, 
aux  pères  et  aux  mères  une  sécurité  et  une  joie  sans  mélange. 

Sainte-Barlie  élève  encore  cette  année  sa  vieille  réputation  ; 
elle  a  obtenu  onze  prix  au  concours  général. 


Sclonre  ■•rlnle. 

xXL  Victor  Ilennequin  a  commencé  mardi  dernier  des 
lonférenccs  sur  l'associalion  domestique  agricole,  rue 
Grcnelle-Saint  Honoré,  45.  Ces  conférences  continuLfont 
à  huit  heures  du  soir  les  samedi  et  mardi  de  ciiaque  se- 
maine. 


FiUTS  DIVERS. 


La  Patrie  a.^ure  que  des  représentants  de  différentes  nuan- 
ces fce  sont  réunis  œ  soir.  M.  le  général  Cavaignac  y  assibtait.  Il 
a  été  alrrêté  qu'un  ordre  du  jour  motivé  serait  présenté  demain. 
En  le  présentant,  le  chef  du  pouvoir  exécutif  annoncerait  l'in- 
lentiotti  du  ministre  de  la  justice  de  demander  i  l'Assemblée  la 
mis»ten  accusation  de  MM.  Louis  Blanc  et  Caufsidière. 

Celte  version  de  la  Patrie  est  complètement  inexacte. 

—  Le  général  Bedeau  a  passé  une  txjnne  nuit  :  son  état  conti- 
nue  à  s'améliorer.  Les  médecins  lui  ont  imposé  le  repos  le  plus 
absolu.  On  se  propose  de  lui  appliquer  on  appareil  au  moyen 
duquel  la  cuiss  -  blesiée  pcurra  être  è  l'abri  de  toute  espèce  de 
mouvement.  Grâce  i  ces  précautions,  on  espère  que  dans  peu 
de  temps  le  général  sera  rendu  i  ses  amis  et  aux  «Aires  de 
r£iat. 

— G'ekt  ann  juste  léprassion,  ditia  ^a(H«,  que  celle qvi  met  m 


ToUl 

Art.  2.  Lus  fouitiitures  auxquelles  sont  applicables  les  crédits 
ri  des..:us  seront  commandées  par  le  gouvernement  aux  d  vers 
etjb!i.<seroents  industrioii!,  directement  et  non  par  vole  d'adju- 
dication au  rabais. 

Une  comuii.ssion,  nommée  par  le  pouvoir  exécutif,  sera  insti- 
tuée pour  donner  aux  ministres  son  avis  sur  la  meilleure  disti  i- 
bution  à  faire  des  commandes  antre  les  divers  Aablissemeuts 
industriels,  el  sur  les  conditions  des  marchés  i  intervenir. 

Art.  3.  Il  sera  pourvu  aux  dépenses  autorisées  par  l'art,  h" 
ci-<iessu3,  au  moyen  des  ressrurces  accordées  par  la  loi  des  fi- 
nances du  8  août  4847,  peur  les  iMfioins  de  l'exenàce  1848. 

I^us  fonds  alloués  à  la  marine  seraient  consacrés  à  des  com- 
mandes do  fers,  tôles,  cuivre,  toiles  A  voile  et  chartwn  de  terre; 
ceux  de  la  guerre,  en  objet  de  matériel  et  d'équipement 

Dans  les  fonds  accordes  au  ministre  des  travaux  publics,  il  y 
aurait  deux  millions  pour  le  chemin  de  Chartres  à  Rennes,  deux 
millions  pour  celui  de  Lyon  A  Avignon,  d'eux  millions  pour  ce- 
lui de  Paris  à  Orsay,  et' un  million  S50  000  fr.  pour  celui  du 
Boc  d'Allier  i  Nerers. 

—  On  écrit  d'Orléans,  le  8  : 
«  C-tte  nuit,  quatre  coups  de  feu  ont  été  tirés  sur  le  poste 

Saint-Vincent.  Las  armes  étaient  chaînées  à  plomb.  Le  plotm>  est 
tomlté  dans  la  cour  du  poste.  On  a  arrêté  an  homme  dans  '.a 
maison  duquel  on  a  saisi  l  un  fusil  qui  venait  d'âtrd  tiré,  et  dont 
le  canou  noircissait  le  doigt. 

>  On  ne  s'ex|ilique  pas  cette  agression.  Ne  yiendrait-elle  pas 
d'individus  qui  veulent  effrayer  le  poste,  et  empêcher  la  cons- 
truction du  bureau  d'octroi?  On  sait  que  les  constructions  com- 
mencées ont  déjà  été  démolies  deux  fois  de  suite.  > 

— ^  On  disait  aujourd'hui  à  l'Assemblée  que  le  président  du 
conseil  avait  déclaré  dans  le  comité  des  afiains  étrangères,  que 
le  gouvernement  de  la  République,  qui  voulait  très  sincèrement 
la  paix,  avait  l'espoir  très  fondé  d'arriver  i  une  coticlusion  heu- 
reu  ie  de  la  négociation  commencée  au  sujet  des  aflaires  d'Italie. 

{Mè$tager.) 

—  Deux  régiments  de  ligne  en  grand  équipenent  de  campa- 
gne sont  parLs  de  Paris  ce  malin  pour  aller  nyoindre  l'araiée 
des  Alpes. 

—  Les  soldats  du  génie  sont  occupés  à  préparer,  sur  le  carré 
dt  la  place  des  Invalides.'l'MQplacementd  un  camp  où  deux  lé- 
giments  d'infanterie  doivent  se  tenir  en  permanence  pour  être 
continuellement  en  mesure  de  donner  une  protection  suffisante  â 
l'Assemblée  nationale. 

Ce  camp  sera  occupé  par  les  4  2*  et  24*  de  ligne. 

—  VViloa  a  mouillé  mardi  sur  la  rade  de  Brest.  A  leur  arri- 
vée, les  insurgés  ont  été  immédiatement  transbordés  sur  les  bâ- 
timents disposés  pour  les  recevoir. 

— Pendant  les  sanglantes  journéesde  juin,  alors  que  les  cada- 
vres de?  malheureusas  vicliincs  ttaieot  transportés  pèle  môle 
dan.s  les  cimetières  et  enterrés  sans  que  les  parents  eussent  pu 
les  reconnaître  et  verser  une  dernière  larme  sur  ces  tristes  dé- 
|)ouilles,  M.  Vaulabel,  conservateur  du  cimetière  du  Nord,  aidé 
du  brigadier  Volant,  a  pris  aus-si  exactement  que  possible  le  si- 
gnalement des  corps  qui  lui  étaient  apportés  et  marqué  leurs 
lombes  afin  de  pouvoir  les  désigner  am  Camilles.       (Droit.) 

—  Le  Mont-de-Piété  fera  ve.-idre  à  l'encan,  tous  les  jours  de 
ce  mois,  les  effets  des  malheureux,  déposés  en  avril  et  mai  4847, 
it  qui  n'ont  pas  été  dégagés.  .Autrefois,  ces  ventes  n'avaient  ja- 
mais lieu  que  dix-huit  a  vingt  mois  après  les  engagements. 

(Bien  Public.) 

—  L'effectif  do  notre  armée  do  terre  va  s'accroître  encore  des 

3uatrc-vin,;t  mille  hommes  de  la  classe  do  4847,  mis  en  marche 
u  15  au  30  de  ce  mois  |>our  les  difftkents  corps  :  2  302  hommes 
en  sont  seulement  distrai.ls  pour  l'ar.iiée  de  mer  :  l'infanterie, 
l'artillerie  de  marine  et  les  équipages  de  ligne.  On  sait  d'autre 
part  que,  depuis  la  révolution  de  février,  on  a  appelé  à  l'activi' 
té2U  450  hommes  de  la  classe  do  484i,  35960  hommes  de  bv 
classe  de  4843,  45  250  homme  >  do  la  classe  de  4844,  8  000  hom- 
mes de  la  classo  de  4845,  et  2J000  hommes  de  ta  classe  de 
1846,  demeurés  en  réserve  dans  letrs  foyers  ;  cnsem'ble  99  360 
hommes. 

Or,  l'effectif  do  l'armée,  qui  avait  été  fixé  avant  la  révolution 
à  343  7G7  hommes  pi>ur  4848,  se  trouve,  depuis  trois  mois,  aug 
mente  de  179  360  hoaimes,  et  doit  être,  par  conséquent,  en  ce 
moment,  de  522427  hommes. 

On  voit  que  ta  Franco  sera  en  mesure  de  faire  face  aux  évé- 
nements si  son  influence  pacifique  était  méconnue  pa.-*  la  diplo- 
matie etropéanne. 

—  Le  président  du  conseil  des  ministres,  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif, sur  la  proposition  du  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
par  divers  arrêtés,  a  nommé  : 

M.  Alphonse  de  Rayneval,  envov  é  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  la  République  française  à  Naples  ; 

M.  Dotézar,  envoyv  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  la  Républioue  française  à  Copenhague  ; 

M.  Benoit  Champv,  envoyé  ex'raordinaire  et  roin'istre  plénipo- 
tentaire  de  la  Ri'publiquo  française  A  Florence  ; 

M.  Charles  Bandin,  attaché  au  département  des  affaires  étran- 
£crca,  seérétaire  de  la  légation  de  la  République  française  à 
Naples  ; 

M.  Ducbesne  de  Belliccourt,  allicbé  au  département  des  af- 
faites  étrangères,  secrétaire  de  la  légation  de  la  République  fran- 
çaise à  Copenhague  ; 

M.  Fontenilliat,  aspirant  diplomatique  prés  la  légation  de  ia 
R' publique  française  à  Hanovre; 

M.  Bernays.  aspirant  diplomatique  près  la  légation  de  |a  Ré- 

ibliiiue  française  à  Vienne. 


—  L'ordre  des  avocats  îB^ ,  . 
t|pn  t^  procédé  hier  k  réIectKm  4Ô 
discipline,  en  remplacement  de 
feuille  el  Daverne.  ■ 

MM.  Ripault,  BécharJ,  Martin  (d«  Strasboui^  at  Bonj^n, 
ayalit  réuni  la  majorité  des 'su^tagn»;  OAt  été  ptodaii^  mem- 
bre^ du  conseil  de  l'ordre. 

—  Dcipuis  quelques  jours,  le  biscuit  destiné  à  la  gamiaan  de 
Paiis  est  d'une  qualité  dètestablSTCRBî  Oti'on  a  distribué  ce  ma- 
tin aux  divers  co.*pi  casernes  A  Vîgceib-^itiUin  i/Ail  npom,  et 
il  X  a  soulevé  un  concert  unanime  îdo  réciaai^tîon.  Lép  «ours 
étaient  semées  de  biscuit  quo  les  soidab  jetaient  par  ^  ^n^ , 
très.  Nous  appelons  l'altenbon  de' qui  oe  droit  surkmaiimc» 
fait  s-goale,  et  qui  n'est  pas  mosos  oui^Me  à  b.fpii  4<^wWu 
qu'aux  inié.réts  de  l'admimilndjoo.     "    '  ^  (Bf/onMf.) 

~-  Llnstraction  rdative  â  l^évèniMent  de  la  f^aceStlieorge» 
se  poursuit  avec  activité;  lotis  les  iadioet,  toas  lesf«i^gae> 
mefils  de  na  ure  à  fairo  connaître  la  àibse  véritabie  de  ûàt  qui 
a  eta  un  grand  retentissement  dans  toute  la  praase  sont  rooMillis 
Uvac  soin. 

I  est  dès  i  présent  certain  que  laTupture  d'u-e  vitre  dans  Ut 
m<uson  de  M.  Chev'rus,  voisine  de  celle  de  M.  Tbiers,  n'a  pas 
eu  2>our  cause,  ainsi  que  plusieurs  jou.naux  l'ont  «Bàonoé,  le 
chdc  d'une  baile. 

Les  experts  qui  ont  été  appelés  sur  les  lieux,  ont  pensé  quels 
dégradation  de  l'angle  du  nmt  4ie  te  fenêtre  et  le  bris  du  car-, 
re^i  avaient  été  le  résulUt  d'oM  pterre  lancée  de  l'extérieur. 

iLe  Jourmai.) 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  relatif  au  ra-  ' 
chat  du  cheniin  de  fer  de  Paris  iâ  Lyon  a  ^Miidii  trois  d^égués 
du'conseil  dTadmlniStration,  Wf.  BMuitin,''^noh*éf  lâRlM.  Us 
oni  dédaré  que  la  eoa^i^nie  était  dans  l'impossibilité  de  conti- 
tio|ier  les  travaux.      •    -   -  ■"-*  *«(«»  ' -~™,  --    .... 

—  Hier,  U.1  des  jardinic(r?  <;lM|rK^  de  l'entretiep  des  tombes 
du  cimetière  Montmartre,  a  ti^vé, 'iwi'B  un  ^t  dé  fleurs,  ie  ca- 
da]rre  d'un  enfant  nouréau^oé.'    '  ' 

7-  Les  classes  pauvres  et  laborieuses  vivait  en  eénéral,  dans 
des  conditions  hygiéniques  d^lorables.  t'adminfstration  ne 
pouvait,  iota  manquer  A  ses  devoirs,  teisser  cette  btMt^  im- 
poHanie  d'un  service  public  plus  lolii^Hmps  en  souffrance.  Sur 
la  proposition  du  minisl»  de  'râgl^Sitdre  et  dÙ  cmnttwrée,  le 
président  du  conseil,  dUêt  au  ^dunm  è£éèutiT,  vielit,  (âr  oft'  a^ 
rété  spécial,  de  créw  B>i  comité  ûtifùimi  publiipie. 

Ce  comité  aura  pour  mission  spéioMtie  A^itudier,  indéf^endam- 
m^t  des  questions  rabl|y9S  «ux  quarantaines,  les  movrns 
les  plu«  propres  i  amèuorér  la  '  oOiullIfoh  des  claasfà-pÉlA 
V1V8,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  soit  en  prbibtBtA  les  - 
mesures  que  rédame  l'amàwititUM' J^  l'-'^>  ^*^  ateliers  et 
de^campagTies,  soit  en  recherchsnt'la  possibilité  de  lendro  £i- 

lales. 
a  commission  ooafiée  au  eoaùté  tst  des  plus  io^wrtai- tes,  et 
l'cfi  ne  doute  pas  que  les  honimfs  bonorabfes  qui  en  sont  char- 
ne  s'associent  avise  âévcUik&ôiir1l'1a'|»ieM  ttttlé  #iidiM> 
é  qni  anime  le  gouveriséaiè»^':'*'  -:•   ^      rr    -  '■  p  . 

^ —  Un  assassinat  suivi  d'une  tenlative  de  suici  le  a  été  com*  i| 
mis  hier  dans  la  soiféM,  rAè  SAÂ4toRAiiqiië4iSntGénaai(i,  ,if 
3l,  chez  Mme  de  Mery^.  Cette  ten»  «vrit  eaii:so««émce,  pen«  m 
dànt  un  an,  un  nommé  KdmoM  fiaber,  ;  ^'dbxnà  Mé  obli- 
gée de  renvoyer,  il  y  a  nnt5  lMit«i|Sjde  jow»,"p«iir  s»»eià'iBr 
CAduite;  depuis  lors,  elle  n'av|it  plùfsoMr  iA»»>Fm  <|a'<N>*  ^(« 
domestique,  nommée  Jo8éphui|ij(s<nlpBa^.  Bier,  vm  neuTneu- 
r^  du  «olr,  Gdwr  se  ^rfismta  ciliés  son  ancienne  matMUe  et  ' 
lif  demanda  là  permtisiun  i|e'^>UM-  1a'  Mi  tbenù'iA  chainbH» 
qfil  occupait  avant  son  départ.  Wieâelifrffeoiiseafîl;  Oe- 
b^r  la  quitta  en  annonçant  qu'il  allait  revenir  bientétr  Bm  •• 
prés,  la  fenune  Guillemaio  monta  dans  la  ctaamlirejpoar  ptiégf-  ' 
rer  le  lit;  mais  Apdne  fttfc^Ueimtlséatqne  Gebsr,  qaisV^*f>t«>' 
cbé,  ferma  brusquement  la jjmcte,  ntm  sur  la  mèlbeiifiQéial  ^sa* 
nio,  la  terrassa  et  la  Irappà  i  ccips  redOuMés  Sur  kimà  ht 
parties  du  corps  jusqu'à  ce  quelle  «d»  cessé  d?  dopaer  «ujoa  de 
vie.  Lescris  çnfùéê  paria  violbne  dans  je  preiPùeraooH||t,  aval  ' 
h^ureusemoDtité  entendu  lies  .peraonMi  0e  laj^ia^,  qu»  vin- 
rent aussilét  Â  sonsecows.'  ,  ~ 

L'assassin,,  en  les  entandant.  loomaisa  rage  centre  bi-n^ma, 
el,  avant  qu'elles  eussent  pénétré  jdans  Ja  cJ^uuk*,  ^  ffMfil 
frappé  A  la  gorge  de  vù^NlWÇiWiis  40  couteau.  l«eiM||m^ 
sàire  de  police  au  quartiar,  'utaifm^m  cie  «nme,  se  jmJ40m' 
sitôt  sur  le  lieu  du  crime.  A  «oti.afDitvée,  la  famme  Chuilàina^ 
venait  de  recouvrer  en  partie  l'apgB  de  sas  sens .;  jm  ^esctef 
pouvoir  la  sauver.  Quant  A  raMffswa,  après  avoir  fe$atesi)oi|f 
que  réclamait  son  état,  il  a  é«é  traajyorfé  â  t'houio^  de  la  Cha- 
nté, et  une  instraction  aH noapwwffle contre  lauw  pttrîbue es 
crime  à  l'irr  tatioa  conçue  par  Caher  contre  la  femme  Gutl^ 
main,  A  laquelle  il  attribuA^MB  renvoi  de  chez  )i(nœde^y. 

I  ifk&fit.)  ' 

—  Il  n'est  pas  iantUadafappaiaPMS  poctaut»4««itt4iSoi|» 
de  l'Mnpmnt  de  SM  aûiyoaa,  fi^ila  aennt  adaw  ii  «mpeniv 
au  nouvel  onprait,  iaaa  ba  Jmhwk  é»  la  tumKVB»^ da 
trésor,  jasq«'«i  42  de  oa  iMiSi  i  fiJBUil,  «t  «pie,  Maié  ce  jour, 
les  Uires  non  fifémdéa  <ki— laiittM  famés  dajdéitfeéaiita. 
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état  d'arrestation  Tes  individus  prévenus  d'avoir  pria  part  é  lin»'  rie,  T.  M  a  été  traaaparté  à  Jatat  f.irart 


publique  frança 

—  Un  concierge  do  la  placo  Maubert,  nommé  Jlaboiii,  é'ait 
sijnalé  pour  avoir  pris  p.nrt  A  l'insurrection  de  juin.  Avant-hier, 
rtans  une  perquisition  faite  chez  lui,  on  n'a  trouvé  r.i  arme.»,  ni 
munitions,  mais  on  a  découvert  divers  objets  volés  le  34  février 
aux  Tuileries.  Raboin  en  avait  vendu  beaucoup  d'autres  qu'on  a 
Yiitrouvés  en  partie  chez  des  brocanteurs  ;  il  a  été  conduit  A  la 
|.ré'ec  uro. 

Trois  autres  individus  du  mèmi  quartier,  les  nommés  Choir 
lait,  Deshéreau  et  Petilnlacques,  ont  été  arrêtés  dans  de(  circons- 
tances tout-A-fait  identiques. 

Enfin  la  police  a  découvert  en  même  temps  un  ihsurgé  do  \w\ 
.«-^  u  »»H»^  A.>».^^  qgi  gj  %tiDiiSx  oaché  rue  de  la  Bûche- 


b'easé,  le  nommé 


\DfoU.) 


1  i,  ,,.,.^^1....... 


Ce  terme,  fixé  par  andÉBratdai'âasamhlée  .nationak  est  dé- 
Qniiif.  La  brait  répandu  mt  gaaigaw  jombimu»  qu'il  jetait  uo- 
rogé  est  tout  à  UtX  dénué  daloadMi^nt.  i  (irafiéi^.) 

coNconascfaiiaAL.— 'YolcileTèiavé  des  nomisalionB  obte- 
nues au  concours  général  aar  diaeaÉ  dsa  bntt^neéèaTteolIfliss 
de  Paris  et  de  Versailles.  La  elasoe  de  sixième  ne  pianantiiié 
part  au  eonoonn,  le  naobre  déipifa  à  partq^  entre  Isa  ïf- 
cées  est  diminué  de  six  et  te  nosmtala  nomfiitiOBa  de  trenla. 

,rBlX.    ACOBSIT. 

Chariemagne :  25  tl^. 

Descartes  (Louis-le-Gr.).  20  70 

Bonaparte  (Bourbon) ...    9  éS 

Corneille  (Henri  IV) ... .     9  26 

Honge  (Sunt-Louis). ...    S  49 

Versailles.... L 3  i« 

Rollin.. 8  tt 

Stanislas. 2  40! 

Comme  on  le  voit,  ie  lycée  Chariemagne  ccHoerve  pour  la 
neuvième  fois  de  suite  sa  8at>éri0rflé,  i»r  ses  25  prit-et  sée  If7 
nominations.  Le  prix  d'bJMuear  da  unlosopbie  a  été  ranpoilé 
Fjar  lolycéeCbarloaiane;le^rixd3»nmardesaeiencea|arle 
iycéo  Monge;  te  prix  dnionaear  dadiétorique  pv  la  lycée  ipa- 
naparte.  Les-  instilutiona  qni  ae  amit  liùt  remarquer  le  plus  far 
leurs  succès  sont  cdies  de  M.  laidTrM,  44  prix  ;  SSnte-Barba 
(Lanneau),  9  prix;  Baibét-MaHio,  7  prix  et  29  aocetsii;  Favaitf, 
6  prix  et  44  accessit. 

D.1  nrr.  —  On  assure,  dit  le  êltstèoer,  que  ia>aM  ffila 
blessée  par  le  coup  tiré  sur  M.  Huera  ew  la  pêUte-Qlié  du  gre- 
nadier Thomé,  de  la  garde  dn^iifédoire,  lequel  iSàsva' If apoMoa 
du  poignard  au  40  brumaire.;^'         '    /  •  ;' 

ASSASsiiUT.—  On  lit  dans  le  ItmfuUde  La  Bbj/»:  Wjj^ 
<  On  a  reçu  aujourd'htii  en  Cette^lUllê  la  Xifiào  mivvrila  qaiW.  ' 
le  général  hollandais  Boreel  a  été  trouvé,  dans  sdn  Ut,  b!e«r^ 
baigné  dans  son  sang,  à  sa  csaqime  près  Veisen.  Trois  manlUNl, 
deuxdiandeliers  en  argent  et  qaaiquai  vaI<Nira  en  espèces  «t 
été  dérobiea  dans  la  chambre  a  ooacher  du  général.  On  n  a  nu 
se  rendre  compte  de  quelle  naaiére  le  anUaileor  a  péDétié 
dans  U  maison  et  comment  iedéitt  a  été  commis.  » 

LE  Vol  au  coopi.— Une  indnstrœ  tout  A  raitjnouvetlej  fort  la- 
cratiw,  mais  lion  licite,  vient  de  Se  révéler,  ikh>s  poumons  dife 
se  créer,  sUr  lo  boiilevart  des  Italiens  ;  void  /en  quoi  eHe  eot* 
siste  :  Deux  jeunes  femmes,  mises  aveè  beaueém  de  rechereha, 
&UX  manières  d'i-rtingoées ,  assisesdans  un  élégant  coupé,  pM^ 
courent  ce  boulevart  et  font  ensfifte  entier  teir  voiture  A  «^1 
I  oint  où  elles  ont  cru  remarquer  queiqnea  jenées  financiers  oui 
Plis  àb  famille;  apH>s  être  desceoAws  et  s'Mre  oonsnitées,  eRai 
s'apWtKJieot  timukme^  de  l'un  d'«ix,'  et  lui  tiémeat  è  peu  piAe 
co  langage  :  «  Vous  nous  voifiez,  monsieur,  dAns un  grand  eni- 
barras,  nous  devons  trois  ou  qualleiiMaree  ait  eodwr  qui  note 
a  conduites,  et  nous  nous  apmevoes  que  noos  avons  ouUié^a  • 
prendre  de  l'argent  chez  non  :  aeriez-vous  asaex  obligeant  peu 
nous  prêter  la  pttite  somme  néceisaira  pour  Itf  aoUer  t  Voici  éaa 
carte,  dit  l'une  d'elle,  à  vous  vviilez  avoir  la  bonté  d%  meMi-  - 
mettre^  la  vétre,  je  vous  ferai  lenif  cette  aomffle  demain  par  l'an 
de  mes^ens.  a  Le  jeune  honme,  louché  de  l'embamt}  deeei 
dames,  et  ébloui  par  leurs  grftces,  s'empresse  de  leur  remettre  arte- 
pièce  d!or  qu'elles  parent  an  d»dnr,  puis  elfas  disparaisleai 
(<ans  la  foute  ^j  Vont  p^tts  imn  recomnmcer  le  même  maoÉii.  : 
L'unedeevieliflHa  de  eettaiadustH»;  ■<•!'<»  psaf  appelai  leiwl 
a»  eovpt,  sraut  été  témoia  «a  peaplus  Ikrd  d'i 
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i  celle-dont  il  «rait  été  acteur,  a  suivi  ce»  deux  ttmmi^  d  a  pu 
,voir  epe  >s  mêm*  scène  s'élait  renouvelée  cinq  fois  dwiis  la  sw- 
rùB  avec  le  même  suctès;  c'est,  i|ar  conséquent,  une  reiflle  uetl.; 
dillOO  fruncs  qu'elles  ont  faite.  Plus  mécontent  davuir  donne 
d^rià  le  piège  que  «te  la  perte  des  20  fr.,  M.  de  X...,_rone  (tei 
victimes,  a  cru  devoir  dénom-er  ces  inlrisantcs  a  la  police,  qai  • 
donné  des  ordre»  immédiatement  pour  les  fait*  arrêter. 


U»deoxiè«o  Hvraisen  do  Frane-Maçoni*)  «jui  vient  de  pa- 
raftr^. contient  la  ►uito  dutratail  de  M.  J.  Uvoine  sur  1  orjraiii- 
«aiion  du  tratail,  dont  nous  avons  reproduit  un  pas«a;o  d  -jprè« 
là  prtmiél»  KTraison.  L'anteor  annonce  l'examen  8u«  caisU  (.es 
d0S  dilBrenfs  systèmBS  présentés  jusqu'à  ce  jour  et  commence 
" Louis  Blaac  qui  a  plus  spécialement  occupé- les 


'Dac_celuLd«  U.  Louis  Blaac  qui  a  plus  spécialement  occupe,  les 

ce  pour  la  solution  pbalanstérinuie,  et  voici  dans  quels  teim  s 
ils'.xprimeàcet^rd:      ,/■,.,.  ,.      .    „ 

a  De  tous  les  systèmes  créés  par  |e  socialisme,  celUi  qni  l'ITn' 
«  le  plus  d'attrait',  parce  qu'il  s  adresse  à  la  nison  it  au  rœor. 
B  est  assurément  h  piULAivsTiu.  »  La  logique  VvXm>k  1  i  i  ocsir 
lembellit,  I»  sentiment  religieux-  l'élève  et  |w  fortifie  La  lib  rie 
et  la  dignité  de  l'homme,  le  talent  et  le  génie,  Ut  fa<r  ille  et  la 
proprit'té  trouvent  en  lui  un  sAr  garant,  un  rospettutax  pro- 
U'cteur.  Ses  principe*  inacrits  en  tète  de  la  Pémocnitie  paah 
que,  sont  do  la  plus  grande  linqiiicité  :  Orgaui^ali  n  du  tni 
vail  par  l'association  libre  et  volontaire  du  capiul,-  du  travail 
et  du  talent;  répartition  proportionnelle  au  capita',  au  travail 
et  au  talent.  ,  ,  .   . 

Un  chapitre  spécial  doit  être 'consacré  dans  un  'prochain  no* 
raéro  du  Franc-Maçon  à  l'appréciation  du 'système  phalan.»!»^ 
rien.  -        -"''  «^-'^ 


If  propriété  sur  de 
repose  aujourd'hui  sur  des  bases 
miirmmmi9màmÊfmtmÊ0àim.i  kt\f"^ 


Les  personDes  dont  l'aboDiieBuml  expira  la  15  août  tm\ 
priëea  de  le  renouveler  avint  celte  époque,  «i  elle»  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 


'■':!'■•■ 


Journal. 

On  s'abonne  à  Pariffi  niedvBeamw,  à?  2;  dans  les 
.dèparlémenls,  chez  les  prtadpatqi  libraires,  les  directeurs 
des  messageriss  nationales  et^géiKérale»,  et  les  diligences 
qui  correspondent  avec  cet  gnndeft^exploitati^^nf. 

On  rcut  aussi  s'adresser  aox  âireeteurs  dos  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière quittance.        i  \,  ....j^Uggi^ 

'  .     \      \  *'«4  .'..■■ 


R». 


I    La  LinsKTi^  ob  noMBS  «t  1« 

t  A  fM>t<»  osa  tfivuféinj»  tms-.      ! 

'  Il  s'agit  delà  part  qui  revlsnt  soi  Influences  socialistes 
dans  les  douloureux  événements  de  juin.  Voila|  pourquoi 

inous  insistons.  .      j 

I  Le  correspondant  de  kt  XtAerl^.J« peiiae/  {«.est  sous 
forme  de  lettres  adressées  à  .atm  directeur  tiue  la  tievve 
publie  l'expositkHi  des  tramm  et  l'AsiêBiblce  nationa'e 
et  de  la  situation),  le  corrapsodantite  \%libeiHitU  pen- 
ser, pour  apprécier  les  causes  <^  te  dernière  ins|urrecttoo, 
remontait,  comme  l'a  fait  depiils  te  rapport  dcj  la.  cam- 
mission  d'enquête,  jusqu'à  rfpoipRl  da  24  fôvr«er.  Il  re- 
tracev  akisi  les  faits  les  plus  saillants  de  cetle^  période 
d'agitation.  I         ^  »  ., 

li^ilteBant,'8e  demartde-t<il  iMSuite,  tous  rai  agnesstii:»(res 
qui  8«  répandent  depuis  ta  fameuM  ï«ta(f  du  Lu.N«rabjnrg  lù 
tut  proclamée  l'alité  des  salatoeftjusqu'aH  mi)i<anii(lu  4S  mai 
et  «t'insurrection  de  juin,  oSI>c»  bien  la mcialkma?  Suiiit-S  - 
mo«(f  Pouriér,  Cabet,  ProudBw,  Meroexi  Louis  Blanc  sont 
dea'StKlalisies.  QuV  a-4-il  de  ewiiii— 'entre  «oxt  lis  ao  B'a< or- 
dent  ni  dans  ce  qu'ils  veolentllBiKltt-,  ni  dans  ce  qu'ils  veulent 
déiruire.  Ce  serait  pour  quelques-uns  uo  sangla.t  outrage-  qjue 
de  les  rendre  complices,  et  Surtout  eomplices  Volontaires  du 
dernier  attentat  doat  nous  poMoas  le.  dèail.  Ceux  mémea  (jul 
n'ont  iMVsenti  le  besoiii  de  cclWsinww  lisetwwent  l'imorreetRio, 
s'enmmsent  do  décliner  toute  responsabilité.-  Noua  aeoueiUons 
quant  à  bous,  toutes  les  rédaaatiens  ;  noua  ne  Vbulow»  passurr 
touf «onféodre  toos  les  soeialialts  dans'  une  même  appréciation. 
NoascMfron*  fermement  qu'il'y  a -^JSoeialiBles  gui  les  par  li- 
seuf  ameêrde  i'hàmanité,  enneniS  de  toute  guerre,  rt  surtout 
de  la  gâerrer  civile^  qui  se  fusseBtîWvoaésipolur  empêcher' l'cITu- 
siondasdng,  qui  auraient  cuiaiMillu  f«UI^  rsnlre  «nistmt,  sauf 
à.  travailler  epsaiie  pour  amener  paciSqneoient  on  ordre  meil- 
leur. Nous  irons  plus  loin,  car  nous  croyons  nous-méme  que  la 
sodMé^a  sur  beanwiP^  peïMls  l>esufci  tféltei  iBloiiiiée  ;  qu'on 
doi»cl]^fel»r  et«I^BlvpeM  tr«ti«Br  to*asoyM*d!a8nier-4a  tnt- 
vaHi  KM»  eevx  qoi  peuvent«MilUer,  et  du  pMn^  toae'^«eax 

3ui  tisltf'peaveat  plus.  Lois  4»  aè«r:tepsnséeî<ilef  décourager 
ans  lenrs  «Ibrts  ceaz^  qw  se  littousiil  à  eells  nobèe  tàdie,  et 
de  les  confondre  «lans  ItnaUiliBe  ^oe-'amsiMrten»  coamr  le» 
enneflris^  la  proBriéCiet  de  Is^femillet  Ce  •'M  pasnoire  ff>ub< 
si  les  ennemis  4s  l'ordre  ont  pris  IsSodaliMM  pe«rdrq>eao,  et 
si,«sr>uneréactioa  presque  oiaesaaire,  las  débawurs  de  l'or- 
drssa trouvent  enportés  i  trfteit  tous  Isssocialistes  eo  ennemis 
publics.^         •       ■-■  ■        ''j    •  '  •••      -■■'.  ' 

»  Certes,'  il  )^  a  de  gran  les  oifiiiBsacei  nuire  les.  «^ivains  so- 
cialistes et  tus  insurgés  du  iSfJuia.  Non-«euleii|ei)t  je  n'ai  pa^ 
apptiiJuaqu'ici  qu'aucun  lioinstj  ayant  un  nom  d ms  Ict  divi  r- 
ttes  éoMM  sooialistM  ait  été  «lipiMé  sur  les  barricadiv,  mui.^  je 
no  crote  pas  qu'on,  pais-etrounir,  dans  les  journaux  dof  gran- 
des éoulM,  une  provocation  di|nct9  à  la  violeiice.  .  .  j^  .^^  .: . . 

Tout, ceci  n'wt  que  v^,  piftr  cons^ucijt, jqsUce. 
Mais,4)âr  le  temps  qui  coult,  il  y  ji  mérite»  u  y.  a  cura- 
ge àjSfmontrer^lusteenvtlf  les  socialistes.  C'esl„Hoiis 
nousïpl^sons  à  le  déclare^f  im  titro  d'honneur  pour  le 
correspwidant  de  ia  Aet-'it^j^^ttleinent  inmslui  soumet- 
tropsuoe  remarque  ;  c'est  ^'«u  Ufitt.de  s^lioraetià  tonâ- 
tates  <«  -à  expliquer,  des.p#WBjUoiisJ>,d«sdélîaoiie»,  dis 
arrisadwités  qui  voot  beaiMOtifi  trc^loiat  qui  englobent 
beaucoup  "trop  depsrsanilBret  de  deictrines,  jl\CÉt  été 
plus  digne-  d'un  espritauati  élevé  <qa(B  le  sien  de  mettre 
les  déifensenrs  de  l'ordre  «aigM^freontra  le  dang^eux  en- 
trt^nement  qui  les  porte  mourd'hai  àtntàtfr  en  ennc- 
ntls  publics  tous  les  social&tes  sans  exception. . ,  ,, 

■  *  ■■  liYops  l'écrivain  de  la /ïciwc 
potis  savons  qu'en  sa  qua- 
iTçnemt  payé  ,de  sa  personne 
Mimqe  flTIittfaaniJ^.  Là  aussi 
l9  grave,  accusation  qu'il  di- 
sbcialistes.  Liia^ns  lui  donc 


1. 


Cette  observation  failCv 
•sûr  le  tliéàtré  idu.  combat 
li^  de  représentant  il  .a  1 
et  fait  preuve  de  sangfrold 
il  jyKcueilii  les  élén^ats  ' 
ri^i^tiie  le«enseigaem< 
encoi]B  la  parol^  :    ,     „ 

■be  lundi  26  join^  tandis  q 
faMteurg  du  Ti«ip!o,  j'ai  V 
Penincourt;  danS'  le  fauboo^ 
p«me  à]  renverser  quolques^' 
rent  debout,  comme  si  i  'on  h 
iesfcuurg,  dans  les  maisons,  j 
retire»  d<t  poudre,  los  yeux 
dc^lmi^res  eutic:-es,  non  sans  _     . 

p^sb^r  la  paix  cl  la  conliana  ;  j'en  ai  trouvé  d^ioaoceMbles 
aiicû>n»ien(iiuuai,j'cu,ai  trot  ré  d'imj  lacable^,  aussi  fierr-.aus- 
sidsjurieax  après  la  jiéfaite  qv  ils  eussent  pu  l'être  deux  Jours 
arâul,  quand  ils  croyaient  do,  oooejToi  quo  li  force  ouvrière 
était'irr««istibic,  que  IVis  et  |  LFrânoe  étaient  ■  eux. 


«.esaon  fireodait  encore  dan»  le 
les  mes  Saint-Sébasiien  et 
«'.•Antoine.  On  eoiBinaiiçait  à 
plusieurs  autres  reslè- 
:  de  reooaunoncer  ;  là,  dans 
i.ics  insurgés,  tes  mains  enco- 
>ios  de  colère  ;  j'ai  passé 
à.disculer  avec  eiu,  à  leur 


4'ai  entendu  û  ^rier  :  Vive  i 
cialis!!J'«i  entendu  des  Ja'nl 
cialiStfltii  i'<i  A^  -de  prè^  une  i 
capate-pn  l'a  44,  rontni  la  &ii. 
I»f«»pri^té  s^oj^^ai  yuidiez^ 
wk*à  ■<»  parjageàmmeJîat 
cVaanp;  enez  tous  l'iUée^iioai 
vaài>èupUH-Hon  pas  tout  le. m 
pW|4e.dta|tMiTicade8,  était  lo 
serait  garanti,  qu'il  était  ('^ 
pwmesse,  «t«:n  vwtu  u'un  ( 
a  LMiyjjijjr; yn.  travail  as^O^ 


l^bliqiie  déœocratiqoe  et  sa- 

.Moofcerents  dv  doctrines  se- 

)  de  liaine,  non  pas  peut-être 

et  la  propriété,  mais  contre 

^iiasune  pnétiwi(ioa  évi 

eit^tfe,^  c'est-à-dire  des  ri- 

iqû^  te  iieuplc^  non  pa^  le 

do,  nu:is  lu  peuple  insurge  I» 

|vtrain  de  droit;  que  te  travail 

'  conséquent,  et  en  verta  d'une 

^impreMriptibte;  qu'on  devrait 

^4j|es  aptitud(S,  eluonpasen 


(I)  Oa  «'^NMae  quai  des  Orferi^ 


^«néral  quelque  travail,  et  qu'enfin  la  véritabiu  assorJHlion  n'v 
la  l  ni  l'association  du  patron  et  des  ouvriers,  ni  l'a  ^«1.  dation  dis 
ou vTit-rs  entre  eux,  mais  le  travail  en  commun,  cl  la  vie  en  com- 
mun aviH;  l'Etat  pour  unique  entrepreneur  et  pour  unique  din  o- 
U-ur.  Ce  sont  là  d^snotions  vagues,  sans  prolondrur,  sans  por- 
tée, qui  ne  se  rapportent  à  aucun  3y>tème,  jo  le  icconnaU  liaui 
■  ment.  Et  cependant  d'où  vienn-nt-elles  ? 

N'y  a-t'it  pas  eu,  dans  la  plupart  des  écoles  socialisleSi  u'' 
double  enseignement,  l'un  général  qui  servait  comme  d'inlro 
diOtion,  l'autre  systématique?  11  faut  en  effet,  avant  de  tracer 
le  pbn  d'une  cité  nouvelle,  faire  toucher  au  doigt  Ici  défauts  dr 
I  Jncienne  ;  il  faut,  pour  fonder  le  communisme,  di'moDlnr  qu'i 
est  juste,  c'est-à-dire  que  la  propriété  est  une'spltliation  ;  on  p^ui 

aller  jusqu'au  ooinmunisme,  pour  établir  ''  '"' 

nouvelles  bases,  parce  qu'elte 
ii^astas.  il,  aM>ia«éi  wsaep 

(amilte  de  tonte  nécessité,  vous  nous  éuterez  <e.s  misèros  de 
('ordre  social  actuel.  Je  ne  vous  reproche  pas  cela,  je  vcu»  I' 
rappelle,  h-  ne  veux  |>as  *o«i»  ôtnr  le  droit  de  réfoniit-r.  je  no 
vous  coiite'il^» donc  p.M  ct'Iui  l'e  critiqui^r;  mais  a  i  moins  nron 
naifS'-z  le  dang<r.  Convent-z  qu'avant  votre  dernière  consi- 
tjuence,  il  y  en  a  une  contre,  légitime  ausn  i  vus  yeux,  qu-.* 
voo.-  traveni«-z,  vous,  et  à  laquella  d'autres  a'arréient;  cctie 
diisequence,  c'est  l'ateeoce  de  tout  ordre.  Hélas  !  il  estficile  de 
ciitiquer.  Tous  le#  socialitlse  ont  beau  jeuiilans  r>tto  pre»  ièn- 
purlie  de  leur  carrière.  Hais  quand  ils  roostruiT4>nl,  quan<l  ils 
eésaienl  l'an  après  l'aatre  derebirete  socié'.é,  et  en  niéme>m|is, 
car  il  le  faut  bwn,  de  raiaire  rkumanité,  que  de  préjugés  ils  ren- 
contrent! que  d'i^Mlaetes!  Les  auditeurs  les  plus  bienveillants 
se  contenteront  de  sourire. 

^  Je  ne  juge  pas,  quant  à  moi  ;  je  me  place  en  dc^rs  d  t  la  va- 
nété  des  systèm->8,  et  je  consUte  seulement  un  tint  d'oxpéri  jnce. 
Bh  bien,  comptez  les  saiut-einionietis  dans  les  barricadn,  comp- 
tez les  rouriéristflH.  11  n'y  en  a  pas  un  !  Ils  (les  insurgés  san* 
I  ouie)  n'ont  étudié,  ils  n'ont  compris  aucun  système  ;  mais  i\*  ont 
enlcr.du  la  préface  de  tous  loj  syjlèmea;  leur  conviction  n'est 
qu'une  négation.  Vous,  socialiiOes,  qui  presque  tous  prêchez  >  t 
voulez  la  paix,  vous  fvez  souiBé  U  guerre  ! 

L'accusation,  comme  on  le  voit,  est  formelle.  Heureu- 
sement que  la  haute  et  impartiale  raison  de  l'accusateur 
n'a  pu  s'empécber  d'y  joindre  la  Justification  de  ceux 
qu'il  inerimioe.  Et  cette  justifleatioii  est  péremptoire,  il 
nous  semble,  llomme  préliminaire  des  réformes  sociales, 
ne  constate-t-il  pas,  en  effet,  l'inévitable  néressit'i  de  la 
critique  des  institutions  sociales  existantes ]*  Mais  à  cela  il 
y  a  un  danger.  Est-ce  à  nous  qu'on  peut  reprocher  de  l'a- 
voir méconnu,  nous  qui  sommes  d'ime  école  restée  long- 
tepips  suspecte  aux  autres  socialistes  et  aux  républicains 
eux-mêmes,  pour  n'avoir  point  dirigé  tout  d'abord  no» 
enseignements  vers  les  classes  populaires,  et  les  avoir 
aidressés  de  préfiirence  aux  classes  riches  et  movennes, 
ài^Ia  bourgedsie,  qui  était  seule  maîtresse  du  gouvene- 
ij»ent  avant  le  t4  février?!  Mais,  aujourd'hui  qu'il  n'y  a 
à  plus  en  France  qu'une  classe  de  citogrens,  du  mitins  au 
point  de  vue  politique  ;  «i^ourd'huique  tout  le  monde  est 
^lecteur  et  éligible,  peut-il  y  avoir  encore  deux  sortes  d'ei.> 
Seigacsmeuts  des  choses  seeiales,  l'une  à  l'usage;  des  ri- 
ebes  seuls,  l'autre  à  l'usage  des  pauvres,  toujours  Iraitds 
à  la  façon  du  jtrofane  vulgaire,  écarté  par  les  sage.<t?  Est- 
il  possible  désormais  de  faire  mystère  au  peuple  d'une 
♦érité  quelcooque-qui  l'iatéresseT  II  y  a  plus,- c'est  une 
nécessité  pour  les  novateurs  qui  veulent  être  pris  uu  sé- 
rieux d'attirer  sur  leurs  projets  de  réformes  l'attention 
du  peuple,  bous  peine  de  n'obtenir  jamais  celle  des  clas- 
ses pourvues  et  des  gouvernants.    ' 

Nous  en  avons  assez  fUt  rexpérienee,  nous  qui,  depuis 
vingt  ans,  proclamions  les  principes  les  plus  évidenu  de 
l'ecuuomie  sociale,  et  démontrons  les  règles  ainsi  que  les 
mierveilleux  avantages  de  l'association,  sans  exciter  autre 
chose  que  des  sourires  de  pitié  de  la  part  des  grands 
hommes  d'Etat  qui  conduisaient  k  Tablme  le  gouveroe- 
meut  de  1830,  si  bten  que  le  socialisme  n'a  été  compté 
pour  quetqae  «bose  que  du  jour  où  il  s'est  montré  assez 
puissant  pour  faire  une  résolutioa.  C'est  vous-même  qui  le 
constates  :  c  Ceux  qui  avaient  vu  la  révolution  de  février 
•  avaient  dit  :  Voilà  une  révolution  sociale;  »  et  vous 
ajoutes  :  c  On  l'a  tant  dit,  pourqum  l'aH-oa  oublié?  » 

Oui,  pourquoi  f»4H>n  oublier  Gfl  n'est  pas  du  moins  la 
faute  des  socialistes.  Pourquoi,  tandis  que  certains  hom- 
mes essayaient  ridiculement  d'entraîner  la  révolution  vers 
un  sociiUisme  impritUeable  et  absurde  ayant  pour  idéal 
l'égalité  des  salaires  et  le  monopole  des  industries  dans 
les  mains  de  l'Etal,  d'autres  hommes  s'appliquaient-ils 
avec  infiniment  plus  de  succès  à  la  détourner  de  sa  voie 
naturelle  et  à  opérer  une  rupture  complète  entre  elle  et 
tout  ce  qui  ressemble  au  socialisme  ?  Les  derniers,  autant 
et  pliis  encore  quie  les  premiers,  ont  contribué  à  allumer 
l'incendie.  Sociale  par  son  origine  et  par  sa  nature,  ou 
bien  la  réwlutioo  de  Isvrier  suivra  sa  marche  vers  le  but 
qui  lui  est  assigné,  ou  bien  elle  se  débattra  dons  le  sang 
au  milieu  des  raines...  Amis  de  l'ordre  et  de  votre  pays 
songez  qu'il  n'y  a  de  choix  qu'entre  ces  deuxkltemaUves  ! 
Si  nous  re  herclUous  ù  nuire  tour  les  ca<mm  des  dilU- 
cuUés  actuelles  it  de  laguerra  eodale,  qui  aliUt  une  pre- 
mière explosion  en  juin,  nous  les  Irouverkod  dans  des  iti- 
flueiices  tout  autres  que  celles  qu'on  incrimitae.  Ceux  qui 
I  auraient  à  répondre,  et  des  crises  de  notre  état  Industriel 
et  du  deriiier  sang  qui  a  coulé  dans  les  rues  de  Paris,  ce 
se  sont  paé  les  sociiatistes,  ce  ne  sont  pas  lés  classes  ou- 
vrières, l'a^  qui,  en  elTet,  a  été  dounée  au  travail  national 
Îne  direction  t  Ile,  qu'elle  a  attiré  dans  Paris,  daii.s  Lyon, 
t  dans  quelques  uuîres  ceulres,  des,  masses  de  salariés  à 
Texistence  précaire,  occupés  en  ini^ure  partie  de  ces  in- 
dustries de  luxe,  qui,  n'ayant  d'autre  fondeioent  que  le 
cjprice  et  la  fantaiiiie  d'un  petit  nombre  de  priviiégitv  de 
h  fortuné;  sont  toujours  à  la  merci  des  événements?  Où 
Tout  les  capitaux  là  ausâi  vont  les  travailleurs.  —  Quels 
|otil-il5  ccux-14  qui,  disposant  de  la  richesse  accumulée 
ar  le  travail  des  générations  antérieures,  tu  lieu  de 
employer  à  fertiliser  le  sol,  à  vivifier  l'agriculture,  ont 
neux  aimé  la  faire  servir  à  alimenter  l'agiotage,  à  fo- 
enler,  à  développer  les  industries  parasites  au  sein  des 
illcs  ?  Â  eux  la  première  responsabiUté  do  nos  malheurs, 
eux,  à  eux.  surtout  la  faute  si  de  plus  eu  plus  oo  déserté 
s  campagnes  pour  les  cités  ?  Est-ce  aux  socialistes  qu'il 
faut  reprocher  d'avoir  ainsi  levé  des  recrues  pour  l'é- 
neute,  et  rassemblé  une  armée  pour  l'icsurrection  ? 
si-ce  leur  faate  si  cette  accumulation  de  population  ou- 
vrière dans  la  capitale,  et  sur  quelques  autres  poinU,  a 
tendu  nécessaire  au  moment  de  la  crise  de  février,  la 
Ressource  des  atelùrsuatiomiu:?  Est-ce  leur  faute  encore 
$i,  depuis  l'ouverture  de  ces  ateliers  jusqu'à  leur  dissolu- 
lion,  trop  chèreauBt  achetée,  on  n'a  su  tirer  aucun  parti 
♦itile  des  deux  cent  ou  trois  cent  mille  bras  qu'ils  réunis- 
éaient,  rien  qu'à  Paris  seulement?  Qui  donc  a  été  minis- 
|re  des  travaux  publics  pendant  les  quatre  mois  d'exis- 
tence des  ateliers  nationaux?  Un  socialiste?  point.  Celait 
M.  .Marie  d'abord,  l'homme  le  plus  étranger,  sinon  le  plus 
iintipathique,^aux  doctrines  sociales  nouvelles;  ce  fut  en- 
suite M.  Trélat,  qui  avait  été  envoyé  commissaire  à  Li- 
moges tout  exprès  pour  combattre  le  socialisme  du  crû 
pour  écarter  de  PAssemblée  le  philosophe  Pierre  Leroux' 
.\u  premier  do  «^  ministre  de  la  révolution  de  février 
i  honneur  de  rArgaoisaUoa  des  ateliers  naliosaux  tels  que 
nous  les  avons  vus  ;  «u  second,  l'honneur  delà  dissolution 
accompagnée  de  tant  de  deuil  pour  ia  patrie.  Ces  mes- 
sieurs déclinent  la  responsabilité?  Pourquoi  donc  étaient- 
ils  et  restaient-ils  à  la  tète  du  départonent  ministériel  qui 
avait  dans  ses  atlribulioas  les  ateliers  nationaux? 
Est-il  besoin  de  rjelever  dans  li  citation  que  nous  avons 


il  celui  auquel  nous  aspirons,  un  état  intermédiaire  qui 
st-rail  l'absence  de  tout  ordre.  Nous  =\iM'rcevons  nelte- 
B.ent,  nous  avons  indiqué,  nous  avons  décrit  divei^ses 
trmsitions  qui,  non-seulciucut  n'ont  rien  d'incompatible 
•  (  c  les  garanties  d'ordre  que  présente  la  socii-té  civilis'Je, 
mais  qui  renferment  même  ces  garanties  et  leujr  en  ajou- 
trnt  de  nouvelles.  Ce  n'est  pas  s^ms  raispn  qu]cuvisa^'éc 
dans  son  ensemble,  celle  forme  de  société  transitoire  en- 
tre, la  civilisation  et  l'harmonie  a  été  nommée  g.\uamis- 
ME.  —  Pour  la  centiènie  fois  aussi,  nous  repoussons'  la 
prétention  de  déjuire  ihuiiumité.  tl'eàt  précisément  parce 
que  uous  sommes  frappés  de  la  vanité  de  tant  d'éÇTorts 


tentés  dans  ce  but,  que  nous  sommes  phalanstériens, 
ff'piUMir»  parlisans  il'mi  mniiff  il'aiiflr|iaiinqfl){iiiiflrftntBi 
rhomme  tout  entier,  tel  que  Dieu  l'a  fait,  et  qui  ne  tend 


nu'à  utiliser  1rs  penchants  et  la  faculté  qu'if  reçut  du 
(.réatcur,  de  l'àtre  souverainement  sage  et  souveraine- 
ment bou. 

Dans  leur  œuvre,  au  surplus,  quelle  qu'elle  soit,  que 
de  préjugés  !  vous  eo  convenez  vous-même  ;  que  d'6b>ta- 
des  les  novateurs  sodalisles  rencontrent  !  Et  cjest  vous, 
philosophe,  qui  au  lieu  de  combattre  ces  prMugés,  au 
lieu  de  travailler  à  aplanir  quelques-ans  deces'»bsticles, 
viendriez  leur  donner  une  nouvelle  force  et  le >  appuyer 
de  l'autorité  de  votre  parole!  Ah!  combien  rous  êtes 
mieux  inspiré,  quand  vous  exprimez  le  regret  que,  pour 
je  ne  sais  quel  mot,  intempekif  peul^tre,  rAssemblée 
nationale  n'ait  pas  voulu,  le  S3  juin,  entendre  Une  nropo- 
sition  d'urgencR  faite  par  CoDSidenat,  dans|  le  but  de 


prévenir  les  malheurs  de  la  lutte,  au  moment 
s'engageait  !  Vous  le  dites  avec  raison  :  «  il 


la  lutte 
it  de  la 
iquement 
paroles 
ne  plus 


dignité  «le  la  Chambre,  prête  à  résister  énei 
I  (elle  l'a  bien  montré),  de  comm<4ieer  pir 

>  de  concorde.  S  "■  crût-elle  assez  menacée 

>  pouvoir,  sans  faiblesse,  parier  de  conciiialibn?  Je  l'a- 

>  voue,  je  n'ai  pas  un  instant  partagé  cet  excès  de 

>  crainte.  Je  savais  bien  que  la  France  était  derrière 

>  nous »  :  ' 

Combien  de  précieuses  vies  épargnées  peut-fttre  si  l'on 

eût  faitce  Eolvnnel  et  suprême  appel,  aviptdiiportjer  les 
premiers  coups?  Dans  tous  les  cas,  l'Aesemblie  ne'  pou- 
vait sortir  de  l'épreuve,  plus  grande  encore  aux  yeux  de 
In  France,  qui  volt  en  elle  sa  sauvagarde  contre  l'anar- 
chie. Une  fois,  en  effet,  qu'aurait  été  foulée  aux  pieds  et 
brisée  par  la  violence  l'autorité  de  ces  premiers  élus  du 
suffrage  universel,  qu'est-ce  qui  garantissait  (fn  le  résul- 
tat de  nouvelles  élections  serait  davantage  respecté?  Or, 
point  de  démocratie  ni  de  République  passil>le8,  si  d'a- 
vance on  en  ruine  la  base.  L'élection  n'a  pas  oo  n'a  qa'iao- 
parfaitement  ré|  ondu  h  votrc;  ^tente.  Prépàrw  le  peuplé 
souverain  à  mieux  choisir  une  autre  fois,  voilà  votre  uni- 
que recours.  Cette  doctrine,  la  seule  qui  soit  conforme 
aux  principes  démocratiques,  nous  n'avons  pas  attendu 
l'issue  des  dénlorables  tentatives  de  mai  et  de  jiiin  pour 
la  proclamer  hautement.  C.  P. 
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ACTIF. 
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Argent  monnayé  en  linj^ts. . .  « . 
NumiVraire  dans  les  succursale^. 


»••••• 


iqi  791  7t7 

80  537  856 

Effets  arriérés  à  recouvrer.  ..i 9i9  093 

Dilo  en  souffrance  à  la  Banque 20  691  5i9 

Ditd;  Dito        dans  les  sucenrsales .      40  973  123 

Portkif.  de  Paris,  dont  34  553  202  fr.  19  c. 
provenant  des  succursales 93  4i4  026 

Portefeuille   des    succursales,    effets    sur 
place,  elc 1.t2  053  222 

Avances  sur  liii};ot:>  el  monnaies 15  976  217 

Avances  sur  effets  publics  français.  .......      37  7*78  296 

Avances  sur  effets  .publics  français  dans  les 
succursales. 

Avann-s  à  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  de 
la  Républii|ue 

Avances  à  l'Etct  sur  l'emprunt  de  1 50  millions 

Rentes  do  la  réserve 

Rc^te^^,  fonds  dUponibles 13 

Placement  des  nouvelles  succursales  «n  ef- 
fets publics ..*. 

Hôtel  et  mobilier  de  la  Banque .» 

Immeubles  et  succursales 

Intérêt  dans  le  comptoir  d'Alger 

Intérètdans  te  comptoir  national  d'escompte. 

Intérêt  des  suocarsales  dans  tes  comptoirs 
nationaux  des  villes. 

Dépenses  d'administration  de  la  banque..  . 

Dépenses  d'administration  dM  suocunates. . 

III  vers •*.•.....,•••.•«,«,...,«..« 

Compte  courant  du  Trésor 


4  395 

&0  000  01^0 
25  000  000 
40  000  000 
213  208 

12  806  744 
i  000  000 
2  623  211 


1 


000  eoo 

200  000 

230  MO 
436  441 
147  946 
4M  8S« 
»»■  «a* 


71 
63 


08 

59 
10 
6& 

90 


» 
54 

39 

» 

» 

41 
'aa 


I......... 


Capital  de  ta'Bonque. ... 

Capitaux  des  nouvelles  succursales. . .  • 

Réserve  de  la  bannue . . . . . 

Réserve  des' nouvelles  succursales : . 

Réserve  immobilière  do  la  banque 

fillets  au  porteur  en  circulation  de  te  banq. 
—  —       des  succursales. ........ 

Compte  courant  du  Trésor  créditeur 

C<~mptcs  courants.  ..:.... 

Comp'es  courants  dans  les  succursales. ... 

iécépissés  payables  à  vue 
éctipissés  payables  à  vue  dans  les  succur- 
sales  '. 

'  'raites  des  Succursales  à  payer  par  te  banq. 
'  'raites  de  la  banque  à  payer  par  les  suceur- 

)i^•i^le^^des  à  pa\-er 

I  lompioir  d'AJgn-,  somme  non  encore  em- 
ployée en  bons  do  trésor 

intérêts  divers  et  dépenses  pré^ 

comptées 

icomptes,  intérêts  divers  dans  les  socear- 
sales 

éescompto  du  demieriwaieslie. ..\ 

éescompte  du  dernier  setoestra  dans  les 
succursfliCâ*  •■.■•••••••••■•••  ••]•  •  •  •«  • 


Certifié  conforme  aux  écritoies  : 


«4S  973  »4|    48 


«7  900  000 

r 

23  380^000 

a 

40  000  000 

» 

2  980  650 

44 

4  000  000 

a 

302  784  400 

a 

64  449  475 

a 

689  542 

53 

48  725  583 

21 

82  594  <  76 

6i 

23  40i  479 

05 

2  252  000 

» 

4  586  241 

!• 

4  795  487 

05 

4  763  068 

X 

4  024  363 

75 

4  405  988    49 
824  369    34 


>■ 


994  558 
422  932 

642  405 
324  452 


a 
27 
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Les  iiiitics-orit  ici  des  preuve.^  de  la  trahison  de  Chartes-J 
l>ert  et  connais-cnt  mémo  le  traité  secret  qui  lui  a  fait  livrer  la  i 
pauvre  ville  d«  Milan  à  ses  cppresseurr*.  C'est  pourquoi  on  i 
•sfcmiit.'  que  Uaietïki  s'ari-élira  devant  les  frontières  de  la,! 
Sar.lai.^iio  en  iiiuMsaiil  aux  iaincus  uneforle  coiilributiou  de-J 
guprre. 

La  siiualioii  do  l.i  Binque  de  Franco  a  di"  l'inlérèt  ;  elle  est  M"  | 
sez  satisfa  saiito  :  \  l'actif,  le^n-aincraire  s'augmente  de  47  niiU| 
lions  à  \%i,  succursales  c<.>knpri£os 

Les  effets  arriéres,  sont  à  peu  pré*  recouvrés,  9t  les  effets  eg 
souffrance  ne  s'élèvent  plusqu'à  3 1  au  lieu  de  32  millions.  MswWi 
escomptas  sont  toujours  restreints,  car  les  effets  en  pertefemB» 
ont  diminué  de  7  millions,  et  montent  à  225  millions  seu 

Au  passif,  les  bilteU  en  circulation  ont  fait  une  exlinctioas 
40  millions  ;  ,toTr^  a  retiré  aimmions  "  *"  """' 
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qursoKte  par  19  miutomi;  enun,  lesTcomî 

n'ont  plus  à  te  Banqoe  que  105  miliioos  au 

tniile.  ce  bilan,  comparé  aii  précédent,  fait  espér^T.  encore 

plus 'jraniler  amélioralions.  IJes  actioni- ouvrent  a  1605,  ni'./iit 

a  4  620 ,  cours  du  fermeture. 

'  La  rai>t<  3  OfO  qui  i^it  hit* r  à  43  5(1  caouneiic^  à  43  75  etï 
Rnit  au  plu.4  hitnt  a  44  25  C'est  U!m>  haïkiiw  de  ,7.1;  :eciiiqde 
70  50  arrive  a  71  Si  c.  pour  fermer  à  74  fin  coorànt 

Le  chemin  de  fur  du  Nord  raon'e  avec  son  traité  et  gazne  %^, 
Il  e»i  a  )85  25.  Orléans  fléchit  à  670.  Lyon  s'améliore  à  347.6l>à 
et  Avignon-MarseUte  fait225. 


FIN  CUUHANT. 
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Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
D'AaeooT. 


l'olcnce.  —  M.  i\.  D.  —  On  s'occupe  de  tous. 
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PABIS,  12  AOUT. 


AsiiiciHblcc  iVatioiiale.  : 

D'après  la  note «rronre,  pab'ié<!  p.ir  les  journauxdu 
soir  et  riépétée  pnr  ceux  du  matin,  on  comptait  sur  le  pre- 
mier écl.-'t  de  l'orage  que  doit  produire  la  communica- 
tion des  pièces  à  I  appui  du  rapport  de  4a  commission 
d'enquête,  lin  conséquence,  la  curiosité,  l'attrait  d'un 
beau  scaiidiile  polit iq^ie  avaient  rempli  la  Salle  et  les  tri- 
bunes. Même  lorsqu'ila  été  rfconnu  que  le  bruit,  d'or- 
dr^-du  jour  motivé  et  de  mise  en  accu.<atioii  était  complé- 
.  trnieiit  f.iux,  on  persistait  à  croire  A  quelques  incidente 
dralmatiques,  à. quelque  chose  d'imprévu.  Eh  bien!  cette 
attente  a  été  complètement  trompée. 

Aftrès  s'être  péniblement  traînée  pendant  trois  heures 
sur  la  fastidieuse  lecture  des  rapports  de  pétitions  les 

Sli|8  dénués  d'intérêt^  l'attention  des  spectateurs  parle- 
le^taires  ne  s'est  éveillée  aux  mots  de  rapport  d'enguéfe, 
i^e\comti»vnication  de  pièces  que  pour  retomber  aussitôt. 
M.  le  président  a  prononcé  ces  mots  uniquement  pour 
annoncer  un  nouveau  délai.  Les  pièces  de  ce  procès,  a-t- 
il  dit,  sont  si  nombreuses  que,  malgré  toutes  les  précau- 
tions prises,  elles  ne  pourront  être  intégralement  impri- 
mées et  communiquées  que  mercredi  prnc  tain,  et  comme 
il  faut  trois  jours  au  moins  aux  représentants  inc  dpés 
pour  en  prendre  complètement  connaissance,  H  est  impos- 
sible que  le' débat  commence  avant  le  lundi  de  l'autre  se- 
maine. Pour  rapprocher  cependant  ce  débat,  M.  Marrast  a 
proposé  de  donner  au  fur  et  à  mesure  comniunication  par- 
tielle et  particulière  des  (Pièces  aux  intéressés.  Mais  cette 
proposition  a  été  repoussée  an  nom'  dés  kcrupules  les 

plus  honorabtcB  par  MM.  LOUIS  Blanc  ei  L<earu-Kpuiu.  t.es 
deux  représentants,  pour  éviter  toute  interprétation  mal- 
veillante; ont  déclaré  ne  vouloir  prendre  connaissance  des 
piè<  es  qu'en  même  temps  que  tous  leurs  collègues  et  le 
public  Ijui-méme.  En  conséquence,  comme  il  est  matériel- 
lement !  impossible  que  cette  publication  intégrale  ait 
ireu  avant  mercredi  et  qu'il  faut  quelques  jours  de  plus 
pour  sej  préparer  au  débat,  c'est  à  dix  jour.*  environ  qu'est 
ajournée  l'explosion  de  l'obus  réuctiunaaire  ou  contre-' 
r.voluti|onnaire.  1 

11  estj  probable  que  ce  nouveau  retard  n'enlèvera  rien  à 
la  forcé  du  bruit,  ii  la  gravité  du  dégflt,  et  aux  conscien- 
cieux regrets  qui  pourront  en  naître;  mais  enlin,  le  mal 
étant  commencé ,  on  ne  saurait  le  faire  cesser  qu'en  le 
complétant,  qu'en  l'épuisant. 

^Dans  la  dernière  partie  de  sa  sé.ince,  l'Assemblée  a  disr 
enté  et  voté  le  projet  de  loi  qui  autorise  le  cumul  des  pen- 
sions de  retraite  militaire  avec  le  traitement  des  fonctions 
civiles,  à  la  condition  d'une  retenue  progressive  qui  ne 
pourra  jamais  dépasser  le  chifire  âe  la  moitié  du  plus 
faible  des  deux  traitemeilts. 


de  bonté  inHnie  pourrait-il  se  complaire  à  régir  le  mou- 
vement et  s'enorgueillir  de  son  ouvrage  si  la  somme  du 
mal  était  égale  à  celle  du  bien.  El  comment  cet  *tre 
généreux  pourrait-il  ne  pas  exécrer  la  Civilisation,  où 
la  somme  du  mal,  de  la  pauvreté  et  du  mensonge  l'em- 
porte des  sept  huitièmes  sur  celle  du  bien,  de  ro|)ulence 
et  de  la  vérité.  Elle  se  maintient  pourtant,  cette  ^n- 
fiime  sociéti'i  civilisée  et  borbar»-  ;  elle  subsiste  eu  vertu 
du  libre  arbitn  selon  lequel  Dieu  permet  à  tous  Içs  glo- 
bes de  renier  sa  providence,  renier  son  code  interprété' 
par  la  synthèse  de  r.\tlr.*iction,  contester  à  Dieu  le  scep 
tre  du  mouvement  social,  le  conGer  k  l'imbécille  philo 
Sophie  et  se  vautrer  sous  cette  tutelle  dans  la  fange  du 
mensonge  et  dans  le»  horreui*3  de  la  pauvreté,  de  l'op- 

>  pression  et  du  massacre; — juste  châtiment  de  ces  glo  . 

>  b.-s  sacrilèges  qui  en  s'arrog  -ant  le  pouveir  législatif 

>  placent  la  raison  divine  au  dernier  rang  et  la  raison 

>  humaine  au  premier.  >  (Manxiscrit.) 

A  propos  des  arrangements  pris  avec  le  chemin  du 
Nord,  nous  demanderons  à  M.  le  ministre  des  flnanres 
s'il  a  songé  à  pré.«enter  aux  administrateurs  une  requête 
en  faveur  des  1  200  employés,  brutalement  destitués  pour 
avoir  osé  manifester  cette  opinion  impie  :  qu'il  vau- 
drait mieux  que  ce  chemin  appartint  à  l'Etat  qu'à  des 
particulier». 

Si  M.  le  ministre  a  oublié  de  prendre  la  défense  des  dé- 
fenseurs de  l'Etat,  sera-t-il  en  ore  temps  pour  qu'il  pût 
obtenir  leur  réintégration  amiable  ? 


A  la  fin-  de  la  séance,  M.  Goudchaux,  ministre  des  fi- 
nances, est  monté  i  la  trfbune  pour  annoncer  que  l'em- 
prunt des  250  millipns,  dont  le  terme  de  souscription 
avait  été  fixé  à  aujourd'hui  12  août,  se  trouvait  rempli  à 
une  très  faible  somme  près.  Cette  nouvelle  a  été  accueil- 
lie avec  satisfaction  par  l'Assemblée. 

Dans  la  seule  journée  d'hier,  il  avait  été  souscrit  pour 
2  860  000  francs  de  bons  de  la  Uépublique. , 


i  Une  dépèche  télégraphique  de  l'envoyé  français  en  Ita- 
lie, arrivée  ce  matin,  annonce  la  conclusion  d'un  armis- 
tice de  45  jours  entre  les  forces  beUigérantes. 

L'Angleterre  a  décidément  reconnu  le  nouveau  gouver- 
nement français.  Ce  fait  a  été  annoncé  par  lord  J.  Russell 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  du  9  août. 
Voici  comment  il  est  rapporté  dans  le  procès-verbal  de 
cette  séance  : 

M.  DISRAELI.  Lord  John  Uuiisell,  dans  un  discours  pip'n  de 
bon  sens  •  l  tlo  btin<  st-ntimenl»,  a  exprinic  une  ;:randH  conû  ■ni-Aj 
dan-i  ta  fulurr  cimservjiliiin  Jo  la  .lalx  du  mon  1h,  grficc  à  la 
>vmpAthi>'  et  aux  bons  sentirn»>nt'«  existant  entre  les  trois  i;ou 
verii(m<'nls  d'An^lt U-rr»*,  de  Russie  el  de  Fiance. 

Uu  liororable  membre  :  Dite-  |iui<*«nrfs 

M.  DISRAELI.  J« demande  psidin  à  li  Russii*  do  l'avoir  appe- 
lée go,uvern»'ment.  (On  rit.)  Je  »iii>  lit  un  ux  de  voir  qu'il  y  a  en 
France  un  <;oiivernemptii,lun  };ouvefnemt'nl  que  le  i.oble  lord 
vient  do  qualifier  de  piiissiant  gouvememenl.  Je  crois  qu'après 
une  t-  lie  tiUHlification,  ce  siérait  un  acie  de  conlesri-ndancn  na- 
lu^lle  Af^  la  pan  du  i^ouvernement  anglais  dé  reco.inailre  legou- 
vet-neracnl  de  France. 

LORD  JOHN  Rt'ssELL.  Il  cst  reconnu. 

M.  DISRAELI.  Je  SUIS,  charme  d'en  avoir  l'assuntnco. 


Fatalité. 


La  compagnie  du  chemin  de  fer  du  No,rd  vient,  dit-on, 
de  conclure  avec  le  ministre  des  fliiances  un  traité  fort 
important  dans  les  circonstances  actuelles^  pour  l'avenir 
de  son  entreprise. 

Voici  quelles  seraient  les  bases  de  ce  traité  : 

L'Etat  accorde  à  la  compagnie  deux  années  pour  verser 
les  24  premiers  millions  de  sa  dette,  et  après  ces  deux 
années  la  comiiagnie  achèvera  de  se  libérer  à  raison  de 
•i  millions  par  an. 

La  compagnie  s'est  engagée  envers  l'Etat  à  ne  pas  faire 
d'appel  de  fonds  à  ses  actionnaires  avant  une  année. 
Cha^iue -action  sera  libérée  par  400  fr.  versés,  et  les  ap- 
pels né  seront  faits  que  par  fractions  peu  importantes, 
et  à  des  échéances  d'autant  plus  éloignées,  qu'elle  a  toute 
latitude  pour  s'aïquitter  envers  l'Etat.  ,  i  --.-- 

'  Nowsn'avùus  rien  à  dire  sur  ces  conditionsl  Du  moment  1  *'"•''' 


L'Italie  et  les  Antrichiens. 

Les  journaux  idémon'ais  racontent  aujourd'hui  les  dé- 
tails de  la  capitulation  de  Milan  et  de  la  retraite  de  Char- 
les-Albert. Ces  récits  ne  diffèrent  de  ceux  que  nous  avons 
publiés  que  sur  un  pointi.  Le  roi,  interrogé  par  la  popu- 
lation, aurait  aiinonc;  qu^il  avait  capitulé  Nos  corres- 
pondances de  Milau  sont  d'accord  avec  les  journauX|  de  la 
Suisse  italienne  sur  le  sens  du  discours  prononcé  par 
Charles-Albert.  Il  aurait  dit  qu'il  était  déterminé  à  s  ense- 
velir sons  les  ruines:  de  Milan  plutôt  que  de  capituler. 

D'après  un  docuipHit  publié  par  la  Concordia,  Milan 
était  assez  mal  approvisionné:  l'armée  piémontaise  n'a- 
vait de  munitions  que  pour  deux  jours.  Les  généraux  con- 
voqués par  Charles-Albert  émirent  l'avis  que  la  résis- 
tance; était  impossible  plus  de  deux  jours  et  qu'il  fallait 
capituler.  C'est  à  la  suite  de  cette  délibération  que  le  roi 
aprait  traité  avec  Itadetzki  aux  condition^  suivantes  : 

Les  troupes  piémontaises  devaient  quitter  Milan  dains 
lep  vingt-quatre  heures,  r, 

\  Les  Autrichiens  leur  laisseraient  quarante-ljuit  heures 
pour  opérer  leur  retraite  de  laLombardie  et  se  tiendraient 
à  la  distance  d'un  jour  de  chemin. 
'  La  vie  et  la  propriété  des  Milanais,  seraient  respectées. 

Des  coups  de  féu  furent  tirés  sur  la  maison  où  logeait 
Charles-Albert,  loi;sque  l'on  apprit  la  capitulation  :  per 
sonne  ne  fut  atteint  ;  le  roi  se  retira  au  bruit  des  malé- 
dictions des  Milanais,  mais  on  ne  s'opposa  pas  à  sa  re- 


qâ  M.  Coudchaux  était  résolu  à  laisser  le  crédit  entre  les  | 
mains  de  la  haute-banque ,  il  est  tout  simple  qu'il  entrât, 
de  plus  en  plus  dons  ce  système,  et  qu'empruntant  aux' 
financiers  à  7  p.  100,  il  continuât  de  leur  prêter  l'argent 
de  lElat  à  3  p.  100,  avec  des  prolongations  de  terme  in- 
déOuis. 

Eu  effet,  il  faut  qu'une  porte  soit  fermée  ou.  ouverte. 
Voulez-vous  le  créait  par  l'Etat  et  au  profit  de  l'Etat? 
Non.  Eh  bien!  alors  ayez  le  crédit  par  les  banquiers  et  au 
profit  des  banquiers.  11  n'y  a  pas  de  milieu ,  seulement  le 
premier  système  enrichit  l'Etat,  le  second  le  ruine  et 
amène  les  révolutions.  | 

Mais  la  i:uine  et  la  révolution  ce  n'est  rien  du  tout,  et 
la  preuve  en  est  bien  palpable  :  personne  nç  songe  à  les 
prévenir.  L'un  s'en  fie  au  hasard,  l'autre  à  son  sabre  et  à 
son  fusil,  un  troiMème  à  la  pluie  ou  au  beau  tempsi  en 
d^àu^es  termes,  nul  né  cherche  à  préveoif  ki  éatilàtrophé. 
'^La  misère  s'aggrave^  les  haines  rée.ipruques  s'enveniment, 
l'hiver  et  lechotélTiat>procfaent,  lés  ateliers  ne  se  rou- 
vrent pas,  les  marchands  et  'fabricants  continuent  à  se 
rainer;  il  ne  se  fait  d'affaires  qu'en  agiotage  Qu'importer 
Nous  sommes  tous  devenus  très  inusiilnaas,  et,  courbaDt 
la  té(e  sous  la  faUililé,  nous  laissons  Cane  tout  le  mal  et 
nous  contentOD»  de  crier:  Dieu  est  graod^t  personne  n'est 
son  prophète.     ■  '• 

Pauvre  Civilisation,  jusqu'à  quand  méiitcras-tu  cette 
dure  sei'teuce  de  Fourier  : 

<  La  supériorité  immense  du  bien  sur  le  mal  est  le 
s>  c6té  glorieux  de  la  divinité  dans  4\£uvre  du  mouve- 
>  meut.  Eli  !  commeat  l'Etre  qui  est  foyer  de  sageMe  et 


Le  peuple  a  arrêté  plusieurs  généraux  ;  j'ai  élé  assez  heureux 
pour  lui  échjpper. 

Un  très  grand  nombre  de  Milanais  ont  quitté  la  ville. 
Le  7,  toute  la  route  de  Chiesse  h  Lugano  était  couverte 
d  une  foule  immense  d'émigrants  de  tout  dge,  de  tout 
sexe.   Une  femme  est  accouchée  sur  la  route.   . 

Turin  a  été  mis  en  état  de  siège.  On  désespérait  de 
contenir  autrement  l'irritation  de  la  foule. 

La  Concordia  constate  que  le  parti  réactionnaire,  la 
vieille  aristocratie  piémontaise  ne  prend  pas  même  bi 
peine  de  cacher  la  joie  que  lui  inspirent  les  progrès  de 
l'Autriche.  Radetzki  à  Milan,  c'est  pour  eux  le  rétablisse- 
ment de  leiiirs  anciens  privilèges;  qii'ils  prennent  garde 
que  ce  re  soit  la  suppression  de  ceux  qu'ils  ont  con- 
servés.'     ■  ^  / 

Les  forces  du  manichal  Radetzki  s'élevaient  le  21  juil- 
let, la  veille  de  son  mouvement  d'offensive,  à  109  mille 
hommes;  ilavait  en  outre  280  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne, et  26  mille  hommes  dans  les  forts. 

Les  Autrichiens  s'avancent  partout  en  vainqueurs.  La 
Lombardie,  le  Vénétie.  une  partie  des  anciens  duchés  ont 
été  reconquis.  L'Autriche  annonce  tout  hau*  l'iiitention 
d'exercer  une  sorte  de  protectorat  sur  toute  l'Italie,  de 
rétablir  le  roi  de  Naples  dans  ses  anciens  droits,  et  de  re 
tirer  aux  Itomains  les  libertés  qu'ils  i>nt  ronquises.  Le  3 
août,  le  maréchal  Welden  adressait  de  Boudeno  la  pro- 
clamation suivante  aux  bobitaulii  des  légations  poutifi- 
cales: 

J«  passa  lu  ^^  pour  la  seronde  fois  avec  mes  troupes,  pour' 
disperser  les  t)indes  qui  troublent  la  piiix  «-l  l'onln*  public.  Il  y 
a  Innle  ans,  l'Auiriche  avait  supprima  les  légation'',  et  les  a  vo- 
lonlairein)>nt  resti  uées  à  leur  souverain.  Si  I  Aulriclie  ivait  eu 
puîi"t^nÙ!  ansItS 'ÎSL';*'?'  «"*  ««rail,  oe  |»iein  droit,  rvtenii  de- 
tion-i  conqiiei  anlvs,  elle  ne  les  avdil  pas  alors,  c>iiiune  elle  uè  les 
a  pas  aujourd'hui. 

Elle  veut  seulement  prolé.:er  les  haliitants  pai-tbles  et  main- 
tenir leur  gouveriiemeiit  dans  la  |'0->M^'>ii>ii  lit^s  itruiis  souve- 
rains qui  lui  sont  tJi>puté»  p^r  une  fartion.  Il  eI^t  tem|>s  de  met- 
Iru  un  terme  aux  ilèMiidies  lid  ceux  ifui  par  leur  odieux  fana- 
tiune,  liur  s»«if  île  rtominatim,  leur  ra^e  dos'eniichir,  ont  f  «r- 
mé  un  i>arti  t<iuji>ursnmu'nt<!ui  •■t<-n'l  !>4ir  votre  paysia'icu  rre 
il  la  misi'rt'.  L« s-iinl-pèro  a  decl.iré  i  plusH'ur*  n-prisi-s  «lu'd 
ne  Voulait  \ni  de  );ui-ri«  ;  naniiMin<i  lft>  lr<  upe-^  (tafiales  et  les 
.<insser>  a  la  solile  ou  |>a|>e  se  smhI  baUus  rt^ntie  l'Autnce 
Va  K^us  pn-s  il<'  Trevige  ni  de  Viremv,  ils  ^e  vi.U  «nuages  a  ne 
pas  prendre  le»  arw-sr^mire  l'erapiro  |)en>lanl  t'oismiis-  .M<»l- 
bcura  eux  n'ils  4i.an>|ut-nt  n  Iru  s  obligal:o'is!  J'ai  ieur>  noms 
in.^riu,  et.  s'ils  tombent  entre  mes  ouius,  ilsnHMvruiit  la  peine 
qu'ils  «xerit  ■ni- 

Mes  opérations  sont  dirigées  contre  le^  bandes  qui  se  donnent 
le  no:n  de  croisés  (c-ocia/i),  contre  les  fartieux  (|ui,  a  la  h-nl-  di- 
leur  gouviTueineiil,  s'»ffoic«nt  dé-^jarrr  1.-  peuple  et  de  lui  inc^il- 
quer.  une  haine  slupide  el  injuMe  envi«rs  une  puissance  toujours 
amie;  Miilhenr  à  ctux  qui  rMlero^it  suunls  à  rai  voix  et  useront 
me  résister.  Jetez  les  yeux  sur  les  ruines  fuiuanles  de  SeruinU. 
Cette  IfH-alité  a  été  détruite  parce  que  les  liabitauts  oui  fait  teu 
sur  mes  soldats. 

Cette  proclamation  n'est  guère  de  nature  à  calmer  l'a- 
gitation qui  se  manifestait  à  Rome  depuis  plusieurs  jours. 
Tant  que  la  Haute-Italie  seule  a  été  niéi  acee,  le  pape 
s'est  énergiquement  opposé  à  ce  que  ses  sujets  prissent 
part  à  la  guerre  de  la  délivrance;  mais  aujourd'hui,  que 
ses  Etats  eux-mêmes  sont  envahis,  les  lergivers;itions 
•ju'il  a  employées  jusqu'ici  ne  sont  plus  de  saisim.  Re- 
niera-t-il  «on  passé  pour  tendre  la  main  aux  Autrichiens? 
Nous  ne  le  saurions  crpire,  bien  que  ce  soit  lé  vœu  des 
ré;iclionnaire3  qui  le  circonviennent. 

I^s  deux  chambres  romaines  ont  dans  les  journées  du 
3  voté  une  adresse  très  pressente  au  souverain  poutife. 
Pie  IX  a  réepndu  avec  beaucoup  d'affabililé,  mais  en 
éludant  comme  toujours  la  question  de  la  guerre. 

La  petite  ville  de  Sermide  dont  parle  Wel  leu  a  été  dé- 
truite par  iui  de  fond  en  comble.  Cette  ville  est  située 
sur  \\  rive  droite  du  Pô  ;  rien  n'y  était  organisé  pour  la 
résistance,  mais  quelques  coups  de  fus. l  furent  tirés  sur 
l'avant-garde  autrichienne.  La  ville  a  été  incendiée,  dit 
un  rapport  de  Werden  lui  mt>me;  la  maison  d'où  les  coups 
sont  partis  a  été  rasée  au  niveau  du  sol.  H  n'y  a  eu  de 
sauve  que  vingt-deux  jemmes  et  deux  hommes  qui  s'étaient 
en'ermés  dans  une  église. 

Les  deux  assemblées  ont  pris  ensuite  des  détermina- 
tions énergiques.  Elles  ont  voté  successivement  une 
adresse  à  tous  les  parlements  italiens  pour  qu'il  soit  pris 
des  mesures  pour  sauver  l'indépendance  de  la  oatrie  com- 
mune; la  mobilisation  immédiate  de  12  000  ganles  civi- 
ques ;  l'eurûleinent  du  plus  grand  nombre  possible  de  vo- 
lontaires; rap])«l  sous  le  drapeau  poutifical  de  12  000 
hommes  de  troupes  étrangères. 

Mamiani  a  donné  sa  démission  irrévocable,  à  la  suite 
d'une  explication  avec  le  pape,  au  sujet  de  quelques  pa 
rôles  a^sez  vives  qu'il  aurait  prononcées  dans  un  bureau    •{[< 
de  l'Assemblée  sur  le  compte  de  Pie  IX.  M.  Edouard  Fa-  / 
bri.  prolégat  jd'Urbino  et  de  Pesaro,  a  élé  chargé  de  com;     " 
poser  un  cabinet. 

L'agiiatioi]  la  plus  vive  règne  dans  les  rues;  on  cri 
A  bas  les  cardinaux!  à  6n.«  tex  prêtres!  à  ttas  I  ie 
les  proclamations  du  pape  sont  déchirée»;  la  cocarde  non 
tifieale  a  été  foulée  aux  pieds.  \jt  4,  on  disait  KfèiîTgarde 
civique  faisait  aussi  cause  commune  avec  le  peuple,  roui, 
en  un  mut,  semblait  se  pn-porer  pour  une  explui^iuo  défi- 
nitive. 

Eo  présence  des  victoires  de  l'Autriche,  le  roi  de  Na- 
ples reprend  courage.  Il  annonce  qu'il  va  faire  la  guerre 
à  Charles-Albert  au  sujet  de  la  couronne  de  Sicile  décer- 
née au  fils  du  roi  piéiuontais  par  le  parlement  sicilien. 
!  De  lotis  les  points  de  l'Italie,  de  toutes  les  villes  d'où 
Wus  parvieniieut  lettres  ou  ournaux  part  un  cri  d'appel 
et  d'e«|»oir  vers  la  France  libératrice.  VInflrssibiie  de 
Florence,  4  août,  publie  une  adresse  au  peuple  français 
dont  nous  traduisons  queb^ues  passages: 
Peuple  français,  noM  sommes  Iraliis  el  «(tpriniéi,   mais  i  o'> 


Une  députation  composée  de  l'archevêque  ^e  Milan,  du 
podesta et  de  deux  citoyens,  s'etuit  rendue  dans  la  mati- 
née auprès  de  Radetzki,  qui  leur  apprit  qu'il  venait  de 
triiiter  avec  Charles-Albert,  et  à  quelles  conditions. 

La  SuLsse  publie  sur  cet'e  capitulation  une  lettre  d'un 
oOlcier  supérieur  qui  servait  dans  l'armée  de  Charles-Al- 
bert ;  nous  en  extrayons  quelques  passages  :      ' 

Trahis  !  trahis  !...  par  ce  roi  parjure  !  J'ai  quitté  Milan  hier 
matin  ;  les  consuls  de  France  el  de  Suisse  ont  sauvé  ma  tète, 
que  Radetzki  deman  lait  avec  celle  des  autres  généraux. 

Nous  nju»  battions  aux  portes  contre  l'ennemi  ;  le  roi  était 
avec  nous.  Il  ordonna  de  fortlGer  la  porte  f^erceUina,  il  était  là 
avec  son  armé«  -le  i5  mille  homnies  sous  les  mars  de  .  Mdan. 
Toute  la  population  était  sou's  les  aimes  ;  les  barricades  él  -ient 
fonuiJatiles  dans  louU-s  les  lUes,  et  trente  mille  i^r.te«.  nationaux 
étaient  prêts  à  défendre  la  ville,  avec  e  peuple.  Le  tocsin  »on- 
nait  de  loutes  parla ,  les  pupulatioas  du  Piémont,  <le  Uénes  se 
levaient  en  masse  pour  accourir  M  Milan.  L'attaque  coiu-nience, 
]le  canon  s^ronde,  nous  ripostons  ;  la  joie  est  généial#  dant^  toute 
ila  ville,  rar,  avec  des  forces  si  fc-rmiiiables.  nous  av'ioriS  la  cer- 
iitute  de  ckasser  l'ennemi  et  de  faire  triompher  lai  cause  d'I- 
talie...    < 

Apiw/une  journée  de  combat  et  d'inrendie,  le»  rdT  nous  an- 
nonce qu'il  a  capitulé,  qu'il  abandonne  Miian  A  -FCadetzki,  qu'il 
se  i  étire  ea  Piemunl  avec  son  armée,  rt  cela  da  ns  ce  moment, 
sdn^  lirer  uncou,t  de  fusil  1  !  1...  La  vilje  Cstcemée  par  l'amn^ 
.lutrichieniie.  on  ne  laisse  plus  iwrtir  personne.  Lp  peuple,  qui 
^oàluit  sebdltre,  crie  i  la  lrahi.-4>n.  N  us,  revetAis  (je  nos  uni- 

funn»,  ou  viHit  nous  tuer  dans  les  rui^,  car  «  d  nous  reijarde  I  p\i  is.V'âce  au  ciel  1  C'est  i.n  devoir  sacn-  pour  tii  de  tendre 
i-xiinme  les  c<jm,ilices  de  Charles-.\lDert.  On  eniuure  le  |>alais  I  Une  main  recourablu  a  un  peuple  tiénereux  qui  t'i^voiu<- eomim 
où  loio  l«  roi,  on  Uil  feu,  oii  abandonne  les  po  *es,  on  ne  sait  1  un  frère.  Cejil  un  devoir,  soit  que  tu  consi  ieres  U-s  pr  ncipes  dt- 
(|uoi-ai<v«Hiir  ;  l'armée  -de  Cbaries-Albert  sa  reu  r«  i  Milan  est  a  1  (raternité  de  U>us  les  peuples  proclaines  par  toi  a  U  (a<M  de 
la  diM^troa  dM  AutrivUans.  |l'luf«^,MtfmtuiMiMl«y«uitff  tesdéiuim  qw|Ml^ 

'  J.    *  ^  I    '    '     '  '    "        '    '"  '•■■•■"  '■■■■  ' .  "':--r^''-     '■ .    .  ".    ''    ■ 


ont  rians  le  passé  fait  «oufT'irà  l'Iialie...  Si  tesrois  se adnt joint! 
aux  .autres  rois,  (teuple,  ludois  te  j  lindre  avec  nousp^âpie.  Le  - 
e.>|>oli>me  et  l'Aulriihe,  les  m'>déi^  et  tes  partisans  des  jésuilM. 
Sont  nos  enoeu'is  co'jiniuns.  Si  nous  surcumtwins,  tu  sena 
vaincu.  Tant  que  l'èteoilard  de  l'Italie  ne  floltera  pas  à  odtédu 
lien,  la  rausedes  peuples  est  en'péril,  etc.,  etc.  '       ' 

Les  Florentins  sont  en  effet  menace  aussi  bien'que  les 
Lombards.  D'après  une  lettre  de  Modène,  \l  senutlerait. 
résulter  que  les  Autrichiens  seraient  entrés  en  Tuècane.i .. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  en  Italie  seulement  que  Toa  ap^  : 
pelle  l'intervention  française  pour  repousser  les  Autii-  ' 
ehiens,  on  l'appe'lc  aussi  en  Allemagne.  Noos  trbavôu  . 
les  léflexions  suivantes  dans  ime  feuille  de  Hamboui^;,:;|',,< 

De  fait  il  y  a  en  Autriche  en  ce  moment  deux  gouvnnoaaeaU,.! 
l'un  national,  léjiitime,  corapo-é  de  la  constituaote  et  d'an  iBiai%~£ 
têm  à  Vienne;  l'autre  anti-«ational  i  Inspriick,  entabré,'da  j^,, 
suit  s  et'  d'une  camarilla.  Du<]uel  de  ces  deux  gouvarnêmratl  ' 
Radetzki  reçoit  il  des  ordres?  Evidemment  de  celui  djImmriKit 
Les  jésuites  voient  dans  la  guerre  db  moyen  de  mnettr^  rltaw' 
sous  le  juug  ;  mais  le  peuple  autrichien  veut  qoe  l'Italie  loil'li^^' 
bre  et  demande  une  paix  honoraire.  Dès  lort  RadeUd  â'ÉTiif"^ 
le  véritable  représentant Ue  l'empire,  mais  bien  l'iistnunaBtidaBx. 
parti.  ■  Si  donc  la   Fiance  intervient,  elle   ne  dédire  pM^la' 
guerre  au  peuple  autrichien,  elle  ae  borne  àdéitivrer  lT|>||(wd1i9 
chef  non  autorisé  el  coadoterrié.  a  ''    <   . 

Nous  lisons  encore  dans  un  «atrejounul  aUeanndti  a* 

Des  tém'isnages  de svmpathie  nombreux  n  mattifestratd^'' 
le  nord  de  l'Allemagne.  M.  Arnold  Ro^,  «et  éloquent  Mknukût'"' 
de  la  cause  italienne  à  l'AsM-mblée  nationale  de  Prandbrt,  rMOft  ' 
cttaque  jour  des  adreaaes  en  faveur  die  l'indépaodaaee  d*l'taue^  -> 

Nous  recevons  les  deux  proeUuoatfaNU  wàinpiifM  iifi  '' 
Charles-Albert:  __\    V_i.._       -^.1   11' 

Solbts!  les  chances  de  la  guerre  m;ii8  cÉ>ntraiaii«Mt  l-njés» 
^«r  lo  Tes^iIl.  Le  derr  i>  r  tombal  sous  les  mars  de  Mwflt  ' 
votre  C4>ui'a^e.  Si  le  inaiique  de  rouniliuns  bOus  a  r  "  ' 
continuer  la  détende  remiiie  lou*  en  avions  l'ardent 
jo  T»  est-il  que  ce*t».'  ntraite  a  coûté  trcs  rher  à  l'ennemi 
(Jais,  du  C'iunige,  org.iiiisez-vouB  vitfl'et  vii|nan>a4emelit!--fi^^ 
VTUX  que  la  diM-ipline  ta  plus  8<'vere  soitmiintMiuact :q«l»|te«iet'> 
iiifracion  m>iI  punie  a\e''  la  plus  i^vnde  ri.ueur  ;  que  tt^iotice  ' 
xiiit  mieux  faite  et  ijue  les  pi  opi  iété:*  partiruiières  soient  mvio*  ' 
lalil.-iii.  i:l  n-spi  i  tjws.  I).iiis  I-.0  muments ,  dilBciles,  l'vnllèet  in ,, 
!>Ml>onirii.iion  i  ont  p'u<  que  jamais  nécesshires.     .,,,     .V   .  {j, 

La  rau>e  ';eil  ind  (>enj^  re  itali-nneque  nous avOns  eot^eprv'  ^ 
■ii-  SI  utenii  e^t.très  notd."  el  !>ainte  pàV  de->»us  toutœ  les'auùeîti 
Us Mecle» |>a>^és  Miiipirai'  nt  p<  ur  elle,  et  v>ai  A1  beitré  vërtfrp   ' 
le  vœu  le^populationssepriiiiunçailiiour  nous,  libre,  franejuair  "f 
iiime.  L/>s   ours  de  l'a-lvurBitô  passeront  et  le  droit  triompharâ  ' 
do  la  loi  ce  brutale.  Que  nul  im  désespère  ;  que  chacun  tasse  son 
de  oir.  ' 

Ai  quartier-général  prin(^ipal,  Vigevopo,  Le  7  «eût..:  iq  g^^  ]  x 

ClABUS-ALKn.'      '     < 

.:  Cbers  p'uplës  bien  airoé«,  le  sort  de  la  guerre  qui  d'abord 
n'avait  pà.<i  cessé  de  sourire  à  la  valeur  extrême  du  notre  brave  •  ' 
année,  nous  étant  devenu  contraire  par  la  talalité  d'im  grand- 
noiubiede  cil  constances  culminantes,  nouiaobtigé.àuoiismi*  i 
rir en  face  -^e  l'ennemi.  Dans  ce  mouvement aous  t^yioniii  çJBWtt  l 
la  belle  mélroiMile  !îb  la  lAjm^ardie,  et,per8u»ié  qua|iioua,yJa.,j 
Iniuveriuns  abondamment  pouiTue,  nous  nous  sommés  di^ppid,,.. 
à  coi>s.irn  r  tou"  nos  soins  a  sa  défense.  Toutes  les  groupes  o^  '*, 
vUS  amer.-  e<  par  nous  sous  ses  mars,  prêtes  i  faire  une-vigM(-  '.! 
reuse  résislai:ce,  lors  jue  nuuo  avoflis  appris  qœ-ron  y  manquait"/ 
d'argent  el  de  muniiiont  de  bouche  et  de  guerre,  taaidis-que  les  ' 
nôtres  avaient  élé  en  grande  partie  consommées  dans  la  balaill»  ' . 
livrée  aussitôt  après  notre  arrivée.  Ce  qui  a)cgravait  notre  situa'  ■' 
tion,  c'e>t  que  le  grand  parc  avait  été  acheminé  vers  PlaisaBca;  ' 
on  no  pouvait  pas  fe  faire  revenir,  les  cbemins  élimt  interioep  » 
té«  par  l'ennemi. 

Ces  intentions  nous  dément  rèrent  qu'il  était  de  tonte  aécesutéi,    ' 
vu  l'imminence  du  périt,  de  cherchw*  tous  les  mo\ens  de  sauver 
Milan  el  l'armée,  el  d'épargner  une  inutile  effusion  de  sanf.' 
Nou>  avous  atteint  ce  but  moyennant  une  convralion  aux  termeri 
<ie  laquelle  la  place  étant  évacuée  par  nous,  le  passage  nouséUit    i 
laissH  libre  au  delà  du  Tessin  et  les  biens  et  la  vi»  des  Milaaaia  ^j 
^e^taient  garantis  autant  que  possible.  Voilà  poun]iéOi,  peuple 
chéri,  l'armée  en  qui  repose  toutes  vos  affectiods  rentre  au  mi»    , 
I  eu  dé  vous.  Si  ie  destin  contraire  lui  a  refusé  la  réalisation  da 
tiaut  but  di>  sa  genér  -use  mission,  elle  s'est  du  moins  d»  toute  . 
manière  illustrée  à  titre  de  forte  et  de  guerrière,  titra  acquis  n  ^ 
prix  de  Unt  de  fatigues  et  d'héroïsme  ;  et  elle  rentre  redoutée  et  ^^ 
capable  eiicord  de  vous  proléger  tonyours  contra  tout  attentat  i. 
ennemi.  ■  '' 

Recevez-la,  vous  qui  participez  a  la  gloire  qu'elle  a  acquise,  et 
rendez-lui  moins  pénible  la  dnuleor  de  ses  malheurs  par  votre 
fraternel  sour  re.  Dans  ses  rangs  sont  les  princes  me>  fils,  daua„. 
t>es  rangs  je  rentre  moi-m^me,  prête,  tous  taut  que  nous  som- 
mes, à  de  nouveaux  sacrifices,  à  de  nouvelles  litli^ies,  et  à  don- 
ner notre  vie  pour  la  terre  natale  bien-aimée. 

Vigevono,  !<:  8  août,  CBAnus^AiàuT.  ^  " 


1 


'     ^^^^  '1 

■iiTRSlon  de*  IdigmUmwÊm.—'  Le  3,  à  six  heures  da 
mnlin,  le  cumman  lant  de  la  forteresse  de  Ferrare  a  envoyé' une 
dé|>è<  be  au  prolégal  comte  Liivatelli  ;  il  lui  demaaidat  s'il  tenait 
empereur  d'Autnche  pour  ami  ou  pour  snwmi.  Dans  le  pr^ 
mier  cas,  il  devait  o'donner  a  toutes  les  troi.pes,  tt 'ayant paaéa* 
pilule  à  TEévi<e  et  a  Vicence  et  sUliomiée»  à  Ferrare,  de  sortir 
le  la  ville  dans  le  délai  dune  heure.  Dans  le  cas  contnire,  la  ; 
bomlwrdement  de  Ferrare  commencerait  k  du  heures  du  mat». 
Le  proliSç  II,  anrè>  s'être  entendu  avec  le  "  comité  de  guerre,. 
aH -n'iu  l'absence  de  toute  force,  a  juj^é  ne  pas  devoir  faire  de 
rrt«isuiic^:raai«  il  a  prot-^lé.  déelarantqn  if  ne  comprenait  pas 
.ommeiii  les  Injupwi  -le  S  M.  l'empereur  pouvaient  ainsi  enva- 
hir les  Buts  de  sa  sainteté,  avec  qui  I  empereur  n'était  pas  ea 
guerre.       v-l  mwimm  '  '  "'  '  '  " 


r  ■  •.-»<■ 


Les  Ruthènes  et'  les  Raidie». 

Frappée  au  coeur  par  la  révolution  à  Vienne,  la 
narchie  autrichienne,  personn  fiée  dans  >ondief,  eere^' 
lira  dans  les  montagnes  iu  Tyrol.  Cette  vieille  terre  de* 
liberté  et  d'indépendance,  d'où  était  venu  cinquante  aiM'f 
auparavant  le  salut  dM  l'Allemagne  envahie,  pourrait  peut* 
cire  sauver  l'Autriche,  si  Ferdinabd  comprenait  quf» 
|H>ur  renaître  gra  .d'et  fort,  l'empire  autrichien  aurait  te» 
>uin  d'être  transformé  en  uoe  cuufédératioa  de  peuplât    ,,| 
libres.  :        -  •  •■  ■     -,  -^rsifH'" 

A  coté  des  Tyroliens  qui  représenteot  l'éléiBéot  genna!*^. 
no-latin,-  l'Autriche  a  d'autres  peuplas,  Wcao»  alaMi«<^ 
qui  couii«UriBt  U  uujalim  W  tiM^  h  nWHTtyifHak   '. 
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vieill.*  hostilit''  contre  les  Ma'lî:y.irs.  Ils  onl  mis  <iaiis  leur 
p.irti  les  Tsaikistes,  population  militnin;  des  iront it*re.*, 
et  se  sont  assuré  Tappui  des  Serbes,  ainsi  que  celui  des 
Croates.  '  ,      ■  * 

On  évalue  df^jà  à  2300Q  hommes,  l'armée  des  insurgés. 
I/ctIrclievéque  (le  Karlowitz,  Joseph  Rajachick,  leur  a 
ainçpé  2  000  cavaliers  bien  montés.  Ce  prélat  veaant  d'A- 
graoi,  a  l'ait  son  entrée  solennelfe  h.  Panczowa,  tenaot 
d'une  maiti  la  croix  et  de  l'autra  iine  épée  nue.  Il  entra 
(laài  l'Eglise  et  exhorta  énergiquement  le  peuple  à  persé- 
vérer dans;  sÂ  lutte  nationale  contre^  realla^gyars.  Il  est 
didlcile  que  ceux-ci  puissent  téûir  longtemps  devant  l'en- 
thousiasme qui  soulève  la  population  slave  contre  leur 
domination.  Vaincus  dans  plusieurs  rencontres,  les  Mad 
gyars  ont  subi,  dans  les  (îcrnicrs  jours  do  juillet;  une 
nouvelle  défaite  que  leurs  adversaires  regar<lent  comme 
tme  victoire  de  isive.  Après  un  combat  qui  n*a  pas  duré 
moins  de  qua  re  jours,  le  général  hongrois  Bcrchctold  a  a- 
banilormé  les  (positions  qu'il  avait  occupées,  laiss  int  les 
Haiilzes  retranchés  entre  des  marais,  dans  une  yosition 
uiexpugname.     • 

Ainsi,  tandis  qie  la  vieille  monarchie  des  Hapsbourg 
s'écroule,  une  Autriche  nouvelle  semble  déj;\  surgir  des 
ruines,  édifiée  par  des  peuples  jeunes  et  vigoureux,  qui 
n'avaient  pas  encore  paru  sur  la  scène  de  l'histoire. 

Les  Uutht^nes  et  les  Raidzcs  ont  cela  de  commun,  qu'op- 
posés à  l'aristocratie  nobiliaire,  ils  aspirent  égal-ment  à 
une  indépendance  qu'ils  espèrent  conquérir  «ous  le  pa- 
tronage impérial,  les  uns  dans'  le  sein  de  |a  diète,  les.  au- 
tres sur-le-champ  de  bataille. 

Victimes  du  morcellement  féoJal,  il  n'est  pas  étonnant 
que  la  monarchie  leur  paraisse  un  progrès,  et  qu'ils  pré- 
fèrent un  seul  m.iltre  vivant  loin  d'eux,  à  des  milliers  de 
seigneurs  habitant  au  milieu  d'eux.  Le  souffle  qui  les  ani- 
me, quoiqu'il  tienne  plus  de  l'instinct  que  de  la  science, 
n'en  est  pas  moins  celui  de  la  liberté. 


La  Perquisition  forcée. 

Plusieurs  journaux  continuent  à  soutenir  que  le  général 
Cavaignac  a  commandé  à  l'Académie  des  sciences  morales 


â^&Mooardiia  càmme  la  gaiantia  dé  leur  liberté. .         I  courbe  du  ttanube  et  |a  Transylvanie.  La  révolte  4a  Raid- 
Tëls  sbnETesTlûtKènes  in  "Pologne'ei"  les  Raldzes  en    zes  [iroiive  que  ce  peuple  belliqueux  n'a  piis  renoncé  à  sa 

Hongrie.  -  *-"  „  .,  .  '     *■    *  '  '  .  -  ..- 1 —   i         .  ■- ._  . 

Les  M^\^  WiÇk»  i  •*  ï^flar.ie  ce  q;ie  les  Riitlit"ii<'>=l 

étaient  àfancienne  Pologne,  (es  deux  peaples,  coiitriin's 

desubir  l0droit  du  tflus  foH^   réiii,'isseni  ..ctuclitmenl 

coi  Jtre  ^domination  eu  lés  prJteaUtins  de  leuœ  anciens 

QnElires.  ,.   ,.  » 

Entre  kl  Hengtie  et  la  Bologne,  il  y  a  eu  cette  frappante 
aifllb»e  qOé-  ces  delix  naiions  cotiquérantes,  praUquant 
l»lii>Mt«à  ia  manier*  de  l'aristocratique  Angleterre,  ont 
yéétttmé  de  m'\at^àg0^  ^  ce  pirécieux  trésor  un  510- 
nodolç  au  détriment  dés  peuples  conquis: 

■^fialài(ûij  fil|V'»Ç^^'ll^'^^9^  gentilshommes  de 
ce  pays?o«t|«»«û  Mtiiiïr  â  leur  cause  les  int  Têts  des 
peuples  qu'ils  avaient  assivis,  parce  qu'ils  n'ont  pas  su 
feire  de  vingt  iniUioas  de'^Siyëts  de  t'arTclen  royaunie  de 
Pologne  vingt  TnMiftis' dfe  frèî'^s  '  forrhaiit  une  seule  et 
même  famille.  Attendons,  pour  dire  que  la  nati-inalité  po- 
lonaise nepéricaplu3,quçcettç  njtiopalité  ajt  existé  autre 
part  qùe'twnà  ùnë'assocfalîon  p1utôi'encôr3  que"  dans  une 
nation  de  gentilshommes.  L'arbre  de  la  nationalité  polo- 
naise, couvert  de  fleurs,  ësrtoiSîïïiè  âvahl  (rSvoîr  porté  Hi'à' 
fruits,  parcç  qu'il  manquait  par  la  base,  n'ayant  pas  ses 
racioes  dans  le  peuple. 

'•  L'histolte  des  peuple  soumis  à  l'aristocratie  féodale  des 
gentilshommes  po^nais  a  été  partout  plus  ou  moins  la 
mme  que  celle  du.  peuple  ruthène.  Les  Ruthènes.yqui 
occupent  dix  des  seize  districts  de  la  Gallicie,  oiit  eu 
leurs  princes  indépendants  jusqu'en  1340,  époque  à  la- 
qffiile  îls.ftirënt  assujettis  par  Casimir- le -Grand,  roi 
ae 'l'olome.  Pendant  plus  de  quatre  siècles  que  dura 
•  cet  iésmèttissement,  )e5'  Rulhèues  n'eurent  pas  plus 
lièà  de*e  f^licftefr' <îé  leur'réunion  à  la  couronne  polonai- 
8é'8aé''le^  ïrlandàïsn'eti  ont  encore  aujourd'hui  de  faire 

{lifflëdù'totà'çine  de  lai  Grande-Rretabne.  Le  partage  de 
a  Pofogncl'eti  iT72,  fit  passer  les  Ruthènes  sous  le  joug 
de  l'AiiIrldie.  Paysans  et  gentilshommes,  sens  et  sei- 
goeori,  fléchirent  ^ors  devant  un  malt'  e  commun.  On 
ssfjt  conimèiàt,  if  j; 'à  deiix  ans,  Metternich ,  exploitant 
leiTiellÎM  rkhcunes  de  peuple  conquis  contre  ses  anciens 
CQ/âqu^^aotA,  s'allia  aux  paysans  qui  massacrèrent  les  sei- 
goismcs,  d^s  l'e&poir  d'établir  sur  la  ruine  de  des  deroieirs 
l'aoi^ité.souvecaiDe  de»  césar&autricl^iens.  Sous  Louis  XI 
etmieaiesoia  Richelieu,  le  criine  épouvantable  du  maire 
do  palais  de  Ferdinand  eût  passé  pour  un  habil.^  coup 
d'état;  âtt  dfii-iieuvième  siècle,  lil  souleva  partout  un  long 
cri  d'horreur.  Quant  aux  paysans  Tuthèncs,  ils  n'avaient 
TU  dan»  cette  catastropht»,  dont  ils  partageaient  la  com- 
pljcité,  qu'une  expiation  ûu-dive  de  la  conquête  dont  ils 
soij^waient  depuis  cinq  siècles.  Celte  grande  hécatombe 
scp^oeurtale,  délenninée  par  une  crise  révolutionnaire,  ue 
leuf!  parafesait  pa»  plus  an  crime  que  le  supplice  de 
Louis  XVI,  innocent  dés  Hautes  de.  ses  prcdécesHi'urs,  n'a 
«-■mblétiQ  Êprfait  aux.  démocrates  français  de  03.  ivu 
•'ëù  ÂHu^  aù'Gn'né  vit  dans  le  vt!  Czéla  un  héros  libcra- 

sont  ignorants  et  qui  ont  ihileaitcoup  souffert.  '  ' ' 

'1*8' gcrititehommes  polonais  ont  compris  que  le  par- 
doii  et Tohlm  étaient  nécessaires;  convertis  |»ar  le  mal- 
fa^,  ëclaî^és  par  rçxpérience,  ils  ont  chrétiennement 
reinj^ileiiic  devoir  en  ne  voydnt  plus  que  des  frères  aveu- 

gléil  dans,  ces  mêmes  paysans  «ui  avaient  encore  les  mains 

.  teiotw  dM  aaagUQ  leurs  procùp.  Mais  pleins  (la  doflance 

envers  ceôi  dans  lesquels  Hs  craignent  encore  de  retrou- 
ver des  rnaitres,  les  anciens  serfs  de  la  Ruthfenie  repous- 
sent toute  alliaiice  avec  la  Pologne. 

f  La  Pologne,  diseut-ils,  veut  se  raconsilluer,  nous 
souhaitons  qu'elle  ait  ce  bpnlteur;  mais  qu'elle  n'espère 
pa^'que  mui?  verserons  notre  sang  pour  sun  rclablisse- 
meÀt.  Nous  autres  Ruthènes,  nous  ne  sommes  poi;it  Po- 
lonais,, et  nous^epousserons  éteraellement  une  semblable 
papmfeé,  car  nous  aojimes  rassasiés  dé  la  fraternité  polo- 
naise, i:  ' 

»  Les  Polonais  n'ont  aucun  droit  sur  nous.  Il  y  a  entre 
eux  et  noosr'un  abime  que  le  temps  ne  pourra  pas  com- 
-^  blec.  lifi  ne  peuveit  espérer  de  sympathies  que  là  seu  e 
meot  où  l'on  parle  leur  langue.  Sans  doute,  ils  aiment 
leur  patrie  et'  se  dévouent  pour  ell»'  ;  mai»  ils  ne  p  uvenf 
supporter  aucun  étranger  à  côté  d'eux.  Chers  voisins  Po- 
loniîs  *  be  vous  étonnez  donc  pas  si  nous,  Ruthènes,  nou.> 
ne  sympathisons' pas' avec  vous  darls  la  Gallicie.  Si  profi- 
tant tle  noire  exgérience,  nous  apprenons  le  présent  par 
le  souvepïr  dp,  passé,  frappez-vous  la  poitrine,  c'est  votre . 
faiitè.  Chaque  parole  d'égatité^ue  vous  nous  faillis  enten- 
dre est  lin  mensonge.  Naguère  encore,  dans  le  congrès 
slave  de  Prague,  vous  vous  êtes  publiquement  exprimés 
dans  les  termes  les  plus  méprisants  sur  là  nationalité  des 
RutBènes.  »  ^  cependanti  la  Gallicie,  sur  cinq  millions 
d'bâWlàtife,  compilé  irois  millions  detlRuthènes  qui  difiê- 
rent  des  Polonais  p^  le  langage,  par  les  mœurs,  par  le 
cu^ç  religieux.  Sur  les  deux  raillions  restant  à  diverses 
nationalî^s,  il  y  a  cinq  cent  mille  juifs.     ■. 

Un  Slave,  résidant  à  Paris,  nous  prie'  mt  rectifier  une 
erreur  que  nous  aurions  commise,  en  fixant]  à  80  le  nom- 
bre dès  députés  paysans  envoyés  parles  Ruihèms  à  la 
\  Diète  de  Vienne.  Ces  députés  ne  seraient  qu'une  irtutaine. 
-M lia,  quelque' soit  leur  nombre,  ils  n'eu  pr.r^entcnt  pas 
môl][is  une  nation  plus  populeuse  que  celle  de  la  Suisse, 
et  qui  prétend  jouir  de  son  indépendance,  à  côté  des  au- 
tre» peoples  autrichiens,  et  ec  dhehors  de  la  Pologne,  qui 
troovwadans  l'élanent  ruthène  un  obstacle  sérieux  au 
rétablissement  de  sa  propre  nationalité. 

Wou*isOuh3iton3  vivéinent  que  les  Polonais  parviennent 
à  rattacher  du  nom  dé  la  fraternijté  tous  les  peuples 
qu'îlà  soiyMrent  î^u'ireloîs  pai^  la  conquête.  La  tache  est 
des. 'jjl^ç'dil^ftile^,  mais  elle  ne  sera  pas  impossible,  si  le 
premier  et  lé  plus  infortuné  des  peuples  slaves,  renon- 
çant à  tout  pratjct  de  domination,  dissimulant  même  si 
supériorité,  s'applique  à  convertir  par  la  parole  ceux  qu'il 
a  con'iuis  jadis  par  l'épée. 

Ç,«  temps  des  conquêtes  est  passé,  celui  de  l'apostolat 
eonùaeoce.  ,  ' 

Lit  Hongrie,  senihlable  sous  tant  de  rapports  à  l;i  Po- 
logne, atrelie  bieû  .compris  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
significatif  dans  la|chatf  de  cette  natjon  aussi  liére, 
mais  plus  humiliUée  (j^uç  cell'é  des  Madgyars ? 

A  îatnanièrê  dont  elfe  s'est  conduite  pendant  longtemps 
à  l'égard  des  divers  peuples  soumis  à  la  domination  mad- 
gyare,  on  pourrait  en  douter.  Si  la  Hongrie  est  aujourd'hui 
menacée,  non  d'un  partage,  mais  d'une  dis.»olution,  n'est- 
ce  pas  parce  que  les  Magnats  de  ce  pays  ont  presque  tou- 
jours pris  pour,  moîlèles  les  lords  égoïstes  d'Angleterre  ? 


m^m^ 


\eS,  qui  ordonne  la  séquestration  des  biens  de  Towianski, 
.accusé  d'avoir  refusé  de  rentrer  dans  son  pays  et  de  se 
soumettre  a.ix  orJres  du  gouvernement  russe.  , 


;)ourftUit  oSSST^  < 


•fit 


Esprit  detf  «Pooruaux* 

Le  Journal  drs  Débats,  qui  soutenait  naguères  la  poli- 
tique de  MM.  Metièmich  et  Guizot  en  Italie  et  en  Suisse, 
ce  journal,  qui  a  risqué  la  justification  du  bourreau  de 
Naples  et  de  se^  Suisses,  fait  aiyourd'hui  l'apologie  de 
Chartes-Albert.  Rien  ne  manque  plus  àja  honte  du  roi  de 
Sardaigne.  '         •  .     .  | 

Le  rédacteur  de  V Ere  nouvelle   publie    la   lettre  sui- 
vante, que  U.  Lwis  Blanc  lui  adretie  : 
Monsieur, 

Vous  dites  dain  votre  numi'ro  de  ce  jour  (|ue  la  prostituée 
des  socialisti's  ^  vous  me  citez  au  nonibm  de  os  deniiers), 
i-'t'st  U  duuljle  liocliint-  de  ia  |>r<>|(riété  et  do  la  famille. 

P  TmcUi'z-raci,  monsieur,  de  prolesli-r,  en  ce  qui  me  con- 
cerne, contre  vos  vVtQniliuiu.  -< 

Loin  de  vouloi^,  par  exemple,  porter  atteint''  à  la  famille,  je 
voudrais  voir,  au  runtrair»,  la  so<-iélé  se  modeler  sir  la  famille, 
dont  tous  li'S membres  sont  lit^;  l'un  à  l'autre  par  la  plus  intime, 
par  ia  plu>  touchante  solidarité  ;  et  c'est  eo  cela  justement  que 
mi>n  socialUine  cuosisie. 

Subslituci  à  l'état  do  lutte  qui,  dans  l'ordre  moral,  s'appelle 
\'ig  urne,  daa-s  roijdre  politiquu  le  laUi>cr-faire,  et  dans  1  ordre 
uidustriel  la  concurrence,  un  état  de  frateriielle  association  et 
de  solidaritt>;  voi'â.  monsitur,  le  socialisme,  ts-l que  l'entend  du 
moin»  l'érolr  à  laqui'lln  |e  m'honore  i'appartenir.  Vous  parlez 
Ue  l'Eglise?  ouvrez  l'Bvan^iie,  monsieur,  et  vous  saurez  où  co 
soi'ialismtvlà  prend  sa  source  I 

Satul  ut  fraleruité. 


La  liille  qui  so  poursuit  dS««^  dtirht^  pour  d»s  intérêts  re- 
lativtin  nt  secondaires  vloit  è^re  alrrôiee.  1-e  parlera.»!.!  allemand 
voudra,  nous  n'en  doutons  pas.  que  S"n,  (.remi.  r  art",  soit  u  i 
acte  de  conciliation,  et  il  s'uuia  a  «oseUirto  pour  Wnrnmiclure 
un  acc^tr^ltfjà  trop  lon^t-mps  reUr.l«T.  U  uoubiwra  pis  que 
l'tflTicaj^Hfson  action  dépend  <io  sa  sagesse. 

Aiis^B'publijue,  à  pain«consljtu-e,  aura  repris  en  Alle- 
magne, ««alie  et  partout  en  Euroue,  la  place  que  la  politique 
timide,  irrésolue,  çompi  usante  de  ia  rovaulé  loi  avait  fait  per- 
dre, st  la  France  donnera  au  monde  rea)nnaii.ianl  le  sppctaçl© 
d'une  démocratie  qui,  après  avoir  re.^ènéré  l'Europe  par  ses 
principes,  sait  contenir  tous  les  éléujwrts  daioro»  qu'elle  ren- 
ferme, et  n'ambitionne  d  autre  gloire  qutj  celle  de  pacifier  le 
iBoade.  _^ 


RcToliitlou  européenne. 

:  PRAGUE,  4  août.  —  La  cohspiratioii  va  tmnber  dans  l'eau  at- 
tendu que  la  coTimîssion  rrimrnelle  qui  devait  îfvstruiro  l'affaire 
a  déclare  q-i'aucun  des  accusés  n'étaft  coupable.  On  prétend 
p\plii)uçr  ainsi  qu'il  v  a  eu  a  la  vérité  un»  conspiration,  mais 
h.  rs  e  la  Bi>héme,  par  exempte  en  Pologne  et  en  RiisSie,"  et  pas 
un  habitant  de  la  Bohème  re  serait  compromis.  Le  6  courant, 
la.  jjaruV^n  devait  rendre  honiina;;-!  au  vicaire  iiérléral  de  l'empi- 
re; mais  j'apprends  à  l'instant  qu'il' n'en  seia  pasf  ainsi.  Nos  étu- 
diants onl  réremnient  décidé  dans  une  réunion  qu'à  l'avenir  ils 
De  porferont  plus  li  armes  ni  k^pyafin  d'éviter  tout  conflit  avec 
les  soldats,  lis  veiileit  se  conj^tiluer  p!us  ampkmentet  so  faire 
confirmer  ensuite  comme  légion  académique.        ■ 


LoDiB  Blanc. 


Le  Courrier  français,  démontre  fort  bien  que  l'égoîsme 
et  la  duplicité  furent  toujours  Ie«  qualités  de  Charles- 
Albert  et  qu'il  en  a  donné  la  preuve  pendant  toute  1^ 
campagne  de  Lombardie. 

Co  que  nous  pouvons. afTimer,  c'est  qu'un  bruit,  géaétalB- 
ment  acrueilli,  t«  répandit  en  Italie,  vers  le  milieu  du  mois  ds 
inai,  à  savoir  que  Chanes-Albert  ét-iit  entré  en  négociations  avec 
:e  cabinet  de  Vienne  sous  le»  auspices  de  rAngTet<>rre  :  il  de- 
maniuut  qu'on  lui.atiandon'  àt  la  Lombardie,  scH'^^eant^en  re- 


desUvîvTdestïnJi^TnulvériftpHp^  l  vancbo  àgaranUr  a  lAulncho  la  p-isses-ion  d«  Denise  et  des 

_f.^   !.*„„:  ?.!?AP"_fî?^„.!?^„"T  I  provinces  adaceoU-.  y  ,w  qu'il  w %oit  de  eu  bruit,  les  évone- 


que  la  bonne  volonté  ne  manque  pas  à  la  docte  compa- 
gnie pour  arriver  à  ce  résultat,  mais  ses  efforts  ont  été 
impuissants  jusqu'à  ce  jour.  Elle  a  vainement  décrété  que 
VoryuHisation  du  travail,  pa"  exemple,  était  une  chimère 
ilont  les  écrivairfs  S'-rieux  ne  devaient  pas  s'occuper.  Ce&t 
depuis  cette  exi  ommunie:itiuo  solennelle  que  les  ouvriers, 
les  putiticistes  et  même  les  hommes  polit>i|ues  se  sont  le 
plus  vivement  intéressés  à  l'organisât iou  du  travail.  Ou 
Vdil  que  le  général  Cavaignac  n'obtiendra  pas  de  l'Acadé- 
mie ie  puissant  concours  q /il  espère,  s'il  n'a  recours  à 
iiii  stimuhnt  d'espace  nouvelle   pour  faire  fCWlU'*^  ^ 

liijlO'ae,riWmte,p'toîîgj^'^1?îrurier  sous  ce  tft'rc  : 
la  perquisititn  forcée;  c'est  une  des  cinq  voies  de  con- 
trainte qui  peuvent  conduire  à.  la  transformation  sociale  : 

La  plu-^laùsante  et  la  plus  expé-lilive  des  cinq  aurait  été  la 
perquisUion /ojscée,  la  reunion  «t  consignât-on  de  tous  les  so- 
|.h.*t..sd«.  quatre  facultés,  MetapllYSil|Ue,  MOfllIO,  POlllillllP  ul 
HPOIIOiniqUO.  Un  les  auiait  détenus  comme  le«  Canlinaux  en 
nmclavu  jbli^d;  je  ne  di-t  («as  en  isolement  individuel,  mais  en 
réclusion  dans  un  va.<ite  édifice,  justiu'à  ce  qu'ils  eu-tsent  decou- 
Virl  un«  socioléautre  qiit»  la  Civili-Srttion  lu  se  Seraient  in>'é- 
MJés  forcémont,  bio  i  canvain  us  qu  il  fallait  des  inTention/.  « 
non  lies  sophisin*-*  ;  et.  en  moms  de  sik  mois,  ils  auraient 
roussi.  {T/iéorie  de  fUniié  universelle,  2*  edit.,  2»  vol 
p.  143.) 

Un  de  nos  amis  qu'une  dénonciation  calomuieu.se  avait 
conduivau  fort  d'Aubervillicrs,  et  qui  vient  d'être  rendu 
à  sa  famille,  nous  r/)mmuniqne  les  détails  suivants  : 

Sur  près  de  1  000  personnes  qu'a  contenue*  le  fort 
d'Aubervilliers,  il  ne  reste  plus  qu'ènviroil  TCO  détenus; 
34  ont  été  transportés,  quelques  malades  ont  été  comluits 
à  l'hospice  Saint-Lazare,  lés  autres  sont  libres.  L'état  8,i- 
nitaire  de  ceux  -dont  la  détention  dure  •  nrorc  e«t  satis- 
i'aisant.  Nous  sommes  heureux  de  reconnaître  que  le  di- 
re ;tcur  a  su  a!li*er  la  rigueur  des  règlements  avec  i  es  de- 
voirs de  l'humanité,  secondé  eh  cela  par  toute  la  garni- 
son, et  notammeni  par  ceux  des  gardiens  de  Paris  qui 
ont  été  préposés  h  c.î  dur  service.  Les  détenus  mit  été' 
généralement  traités  en  prévi-nus  et  non  en  condamnés 


Sabre  autrictiicn. 


Battu 


a-»  ^— •.'.—• 


dans  ws'tteriiières  renrontres  avec  les 
im.jcriaujt ,  ûjrçé.  du  lover  lo  sie^'e  de  Vérone  et  de  Jfantuue 
après  avoir  perdu  tout  sou  œatentl ,  rcpousi-é ,  ré(MJe  dans  les 
re.n-,  jusque  par  delà  le  Mincio,  il  a  beau  rejeter  lea  causes  de 
sa  défaite  snr  la  lâcheté  et  l'iudicipline  <ïe~  volont^irx-s ,  U  faute 

a/en  o^  quà  lui  seuil  o, Sont  9W  ne;;onaiioni ,  ses  lèrgmm- 

Uultii  tl  Son  esprit  «i'intiigue  qui  ont  amuim  rello  catastrophe. 

Tout  le  mundu  s'at-corîLra  sdoj  doute  à  dire  qu'une  litiertà 
8«.'rieu=«  ne  peut  s'établir  on  Italie  quM  par  l.-  lormo  républicai- 
iw;  mais  ju»qu  à  presei.t  do  b^ns  pilriules  itaiietlg  euX  mémuS 
uppubaieut  a  celle  fonne  une  surto  U'incumpaUbili'é  avec  la  oon- 
duit«  d  une  gueire  ludisponsable  pour  l'eUb  is-v  m  nt  de  l'indu 
pwi.ianco.  On  disait  que  1  unité  du  pjuvoir  était  absolumen-  né- 
cessaire, et  on  se  hait  a  Char  «s-Alberl  |>our  le  maintien  de  cette 
unité,  en  lui  donnait  le  nom  jilorieux  d'I.pée  de  CJtaJie. 
Or,  nous  venons  do  voir  comuent  coUc-  é  éo,  a^>^às  avoir  brille 
un  luiiaui  d'ua  J*ux  écuO,  e«i  reniréo  hunteusement  dans  le 
fourreau!  • 


Aussi  le  danger,  dont  iie  wiotWWHBBt:  de^  -Vainques  et  des 
Illyrieasmenwa^lîia-^crglie  ma(rgï,-tfe.,é'wfcjl  pas  moins 
grand  que  celui  .  ui  prouverait  l'aristocratie  anglo-nor- 
mande, si  les  Irbin  lais  et  les  Ecossais  s'imissaient  aux 
Saxons  pour  ^'expulser  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Raidzes,  qui  ont  donné  le  signal  de  l'Insurrection 
n'habitent  la  Hongrie  que  depuis  deux  siècles.  Originaires 
de  la  Haute-^AIbauie ,  ils  quittèrent  leur  patrie  primitive 
par.  horr«ir  de  la  domination  turque  ,  et  cherchèrent  a 
entraîner  les  S irbes ,  dw la  même  race  qu'eux,  à  la  cbn- 
quê*««te  I»  Hongrie niérirtionale.  LesMadgyars,  qui  avaient 
besoin  de  toutes  leurs  forces  pour  se  défendre  eux-mènifes  | 
contre  lea Turc*,  détournèrent  le  danger  dont  ils  étaient  1 

"*ÏÏ^*!.]^'*^  Il  '*  Serbie,  en  abandonnant  aux  Rai  1-  I 
CeSitwRPHlRIO^lll"' "'-' ■ 


Towianskî, 

^armi  les  arrestations  étranges  et  que  rien  ne  semble 
k>witimdr,  il  faut  citer  celle  d'André  Towianski. 

Towinnski,  le  cliéf .  e  la  secte  mystique,  ilu  Messia- 
nismp,  est  un  hoinme  extraordinaire,  d'une  puissance 
iiilividu'jlle  iiicontesl.ible,  et  qui  coVnplc  parmi  ses 
disciple.-;  des  liOiiiines  très  distingués,  eulrè  autres  le  sa 
vaut  poète  .Mictiewitz.  Pour  nous,  nous. ne  formons  point 
secte,  nous  ne  faisons  pas  d»  religion,  et  notre  mission 
est  toute  économique;  mais  nous  n'affeclons  pas  de  dé- 
daign-^r  ces  personu.igt-s  étranges  qui  s'allribueiitdcs  mis- 
sions religieuses,  et  nous  croyons  que  l'bum  initi  est  en- 
core fort  peu  éclairée  sur  les  voies  diverses  du  gouverne- 
ment prosidèntiel. 

Nous  n'avons  gas  l'honneur  de  connaître  M.  Towianski, 
et  nous  n'avons  p as  à  le  défen  Ire  quant  au  caractère  su- 
periedr  que  plusieurs  reeonnais  eut  en  lui!  Mais  nous 
avons  rencontré  de  ses  disciples .  et'il  nous  est  démoulrc 
qu,e,  ù  quelque  titre  que  parle  lovk'lanski,  il  enseigne  les 
doctrines  les  plus  hautes  de  paix  et  d'amour,  et  que  le 
plus  purc.-prit  de  l'Evangile  inspire  sa  parole.  Nous  devons 
donc  supposer  que  cet  apôlre  de  la  chafité  et  de  l'unité 
pacifique  est  viciime  uc  l'erreur  et  de  la  calomnie-  et 
nous  appelons  sur Jcs  actes  de  M.  Towiui.ski  l'atteiilion 
impartiale  parficiiliiTC  de  ce  tribunal  qui  juge  d'une  fiçoil 
SI  expéditive  et  si  Iriste,  mais  qui  peut  réviser  ses  iuac- 
niciits.  «^  j  o 

.M.  Towianski  a  du  malheur.  Prêchent  <le  laconcor  le  et 
de  la  paix,  il  est  accusé  d'avoir  concouru  à  uuc  insurrec- 
tion sanglante;  prêcheur  de  la  vérité,  il  est  accusé  de  dé- 
loyauté et  le  trahison.  M.  le  colonel  Rozycki  nous  adresse 
UQ  mot  de  réclamation  au  sujet  des  souncoas  qi:i  out  élc 
semés  contre  son  arni. 

„      .  ■  Paris,  40  aoiitlWg. 

Monsieur, 

^J\l  M-'J'^'^-^  IS.JUllet  dernier  «.publié  uiv^ctiel*  «u  m» 
de  a  Socielrt  (Temocrati.iue  polonaise,  déclarant  qu'elle  répudie 
An.lré  Towianski'et  pour  cause.  -  .   "ir      *> 

En  réponse  à  cette  insinuation,  dont  a  profilé  la  malveillance 
je  de-lare  dan.'  .  int«irk  do  la  justico  et  dans  œlui  .fu  peuple  pol 
onais,  dont  je  suis  lejfant,  qu'André  Tuwian-ki  es-  le  Polo  ah 

.  0  plus  1j  ,oI..  a  son  pays,  et  dont  tout  le  tab.'ur  et  In  »acrili.-e9 

tenu  nt  a  la  rotoiulitulion  de  notre  palrio,  tulle  qu«  Dieo  la  vcut 

dans  sa  ponseo.  ' 

Jb  joins  ici  là  tra.Iuclion  fi^cIe  do  Tuka.-n  russo,  qui  frippe 
AnUrc  Towianski  dans  sa  pt-rsonn  ^  et  sc-»  biens,  ,-t  je  vous  li^ 
Monsieur,  de  vouloir  bit  i,  l'ins.  ri-  d'ans  votre  plus  prtchain  nu- 
méro, ainsi  que  ia  présente  lettre. 

Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  mes  salutations  fraterielles, 

Cu.tBtEs  RorrcKi  colonel. 


œuiits  prouvent  que  Cliarlcs-Albert,  eu  traiianl  en  longueur  sus 
ui>éral:uns  militaires,  laissa  aux  Mutficbi.-n«  le  tf^pei  -.ese  re 
connaître,  de  so  retiforct-r,  e(,   par  conséquent,  de  reyr^ndro 
l'olTons.vi-,  ainsi  t^u  ils  l'ont  fait  dt-puiii. 

Le  roi  de  ."««Pdaigne,  de  son  côte,  intri^ait  dans,  les  diver^ 
parties  du  l'iuiiie,  :«ji/vtmt  sans  auti e  succès  que  <>'!uiile%emtT 
(Bs  divisions  et  lés  haines,  comme  en  Tot>cane  et  à  Rome ,  ffl'ais 
en  Sicile  11  réussis-sait  à~-laire  nommer  son  fis  roi,  avec  le  con- 
cours avoue  de  I  Aiiglet  ne,  elTTÎiSu'  devons  le  dire,  avec  le 
coas<*nle<iK-nt  tacilv  du  gouveruunient  français. 

Ct^iulies  Albert  se  trooipa  dans  sps  calculs.  L'adbésion  de  Bli- 
la  soumission  de  Venise,  le  Iràae  de  Sicile,  ^e«  qieiiéi»  qu'il 


-^  VIENNE.  6  aofU.  —  Avant-hier,  le  comité  de  sûreté  a  de- 
mandé lies  munitions  au  minisire  du  la  guerre,  Latour.  Hie|',  on 
en  a  distribué  à  lUniver^ité  età  la  garde  nationale.  Aujourd'bin, 
lediapeau  allemand  a  été  inôuguré  par  la  garde  nationale  «t 
par  la  légion  académique.  La  garnison,  au  coutraire,  a  ar^oçf  . 
les  couleurs  allemandes.        '  '  ;    i  ,    .^     ^    ■ 

HANOVRE ,  7  août.  —  Hier  l'ordre  du  jour  suivant  a  et*  con^-    ^ 
muniqué  à  l'armée  :  -.  -■  .;    "   , 

«  Soliiats,  je  vous  annonce  que  S.  A.  I.  l'archiduc  Jean 
d'Authcbe  a  été  élu  vicaire-général  de  l'enpire,  et  que  Plti 
donné  mon  conseptentent.  Le  coauBaiidetpcnt  des  améts  allç^ 
mandes  appartient  au  vicaire-^éniffl,  c  mmo  il  ap^tartoDail, 
précod<  mmcnt  à  l«  Diète  gerinauique.  Aus^tôt  que  la  défenaedp 
l'Allemag^ne  l'exigera,  je  vous  orionnerai  de  tous  oindre  âu^ 
divisions  d'armt'>e  des  autres'  EtaU  de  rXtlemagiie,  squ^  le  0(»g^ 
mandement  du  vic*iTe-g«Hiéral;  les  Hanov riens  ont  rôiflbatftaro, 
tout  temps  avec  dévouement,  vaHIance  et  fidélité  potrf  W  Wtrro 
aib'mande.  Ils  l'ont  fait  dans  les  années  do  datigerit'  Se  1798,  i 
18<ii  ils  l'ont  encore  fait  cette  année.  J'espère  qnè  vous  vous 
en  souviendrez  toujours;  et,  plein  de  oonfianœ  en  tou»,  jf^ 
compte  (lue,  sous  le  coinm^ndement  du  vicaif»«énéral,  vons 
oôâihtieqdfez  intact*  l'aociniipe  {{loua  des  Uf^novriens. 

1»  Hanovre,  le  é  août  1^848. 

'  '  '    '  »  Signé  EttittST-kvGvnjf.  » 

Ujer,  la  garde  bourgeoise  s'»^  rendue  par  compagnies  dans  , 
tes^fues,  pour  célébrer  la  6  aoiit.  D^ns  l  aprës-i^idH  il  y  a  e« 
panide  devant  le  Schutzenhaus.  Dans  la  so.iféê,  beùicoup  4t 
maisons  de  la  ville  étaient  illuminées.  -; 


la. 
misa 


:  BERLIN.  —  AssBMBLiK  iutionalb.  —  Séance  du  S  août.  — 
L'«^M  au  jawr  «al  u  oïrinfliiiinUvn  <1«  Ia  pro|>o<ïtioii  rolativa  k 
l'abolition  de  la  peine  de  mort.  L'Assemblée  décUa]  par  31$^ 
voix  contre  28,  que  la  peine  de  mort  ifest  pas  maintenue  pôiir 
le  crime  de  haute  trafiison  ;  elle  décide,  par  248  voix  'èontre  80, 
qu'elle  n'est  pas  maintoaue  r>oh  plus  pour  le  crime  -d'^asaasstitat 

I  avec  pràiiéditaoun.  Bile  adopte  ewaiio,  pif  4W  ?OiX  contre  W, 

IS  Axlacboa  du  projet  de  la  commission,  puis  un  article  addi- 
tiornel  portant  que  la  peine  d0  mort  ne  peut  être  appliqué»  ai 
elle  ne  Test  avant  la  |n  de  la  guerre  6t^  l'état  do  aié^. 

DeuK  CAudldAtar**  ■■on*B*»blea.  —  Le  paysan 
Szela,  le  fapwux  bandit  du  prince  de  M<rtiernicb  ,  voulait  nfoo- 
lument  se  faire  nommer  député  de  l'Assemblée  nationale  éa 
Vienne;  mais  il  échoua  et  un  bommé  Kobinlica  bitélu.  LA- 
dessus  Szela  irrité  écrivit  au  ministre  de  rinlérieur  nue  letlfiç. 


Le  Journal  de  .M.  Alphonse  Karr  faisait  hier  une  bio- 
graphie spirituelle  de  .M.  OJilori  Barrol.  II  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  lP.<  littérateurs  pur-sang  qdi  viennent  de 
se  jeter  sur  la  politique,  et  ^t«iit  lirs  premier- Paris  au 
lieu  Je  feuilleton,  onl  doune  laryenittit  la  mesura  de  leur 
iiiex,  érieiice.  Le  Journal  félicite  M.  C"  iv.ifgnac  de  la  plai- 
siiiite  uiissiou  qu'il  a  donnée  ;\  l'Aca^mie  dea  sciences 
morales,  des  lettres  de  marque  délivrée*  à  MM.  Dupin, 
Truploug  et  cuusuru,  pour  courir  sus  au  aocialisme,  avec 
des  sobres  de  bois. 


Le  Moniteur  pi\blie,  sur  lasituation  actuelle  de  la  Fian- 
ce, tm  article  qui  doit  être  .médité, 

A  aucune  i^po  juo  do  notre  histoire  le  gou7emement  da  la 
Franco  ne  se  vit  chargé  d'une'  responsabiliti  plus  grand»}  que 
celle  qui  pès' sur  l'administrai-i  ii  présidée  par  le  gHéral  Ca- 
vagiac.  Le*  dej-tinéeâde  l.i  l'i-anct',  et,  no  l'aveu  ue  l'Europe 
entière,  ci  Iles  du  ra^ndo  civilL^é  jiDnf.  [our  ainsi  dire,  entre  SfS 
tii;iin.s.  Ij'la  c-i  \iai.  an.ou.d'tiiii  suriotjt  que  lo  dénou<menl de- 
aUaires  d  llalio  \i.'iitue  nous  cner  une  situ  tioa  toute  nouv<>lle. 
que  le  »>uy.  rnemenla  Aie  te  pr-mier  à  prévoir,  et  qu'il  aurai 
|>e  ii-étre  aussi  à  ein|jéclier,  t>i  t'iialie  dle-méme  avait  étd  muiiw 
confiante  daii^  sts  propres  l'or  es. 

En  prés«>pn>d'i'\eni'menls  jiimsi  graves,  en  préserco  de  l'io- 
i.»('t  géiiéial  qu'iiiSjiiieeB  Franco  la  chux- de  l'itali*-,  avant  di 
s'en-.'ai^r  i.a  -  •> -o  voie  qui  «levait  aboutir  à  la  paix  ou  à  la 
^u<'rre,  à  une  i^u.  i  o  curopécnn»»  petit-étrt»,  le  gouvernement 
dut  ttnir  compte  de  ce  qu'exigeaient  tout  à  la  fois  les  néressités 
trailitionnelles  do  notre  po.iiique  et  la  situation  actueilo  de  la 
|{6;>ub:i.|ae. 

Il  co  ni'iil  que,  dans  un  t'raps  où  ie  développement  et  la  sû- 
reté des  relali  ns  comra  rcialcs  soni  d-:vi-nui  la  condition  de  la 
prospérité  et  de  l'innnena- dos  peuples,  il  importait  de  ne  pas 
pi-rire  de  vm>  les  intéréu  industriels.  Pénétré  de  la  nécessité  d, 
réiabliitjle  créd  l  public  qui  commence  à  se  raffermir,  persuadé, 
on  même  teihps,  que  la  France,  pour  aucune  considération,  n« 
saurait  jamais  tran.-i-er  avec  les  lois  de  l'honneur,  le  gouverne- 
ment s'..-florça  de  concilier  ch  qu'il  devait  à  la  di^ité  da  nom 
fra-çai-»av.c  les  exigmce*  lé^^itime-i  des  iaieréts  particuliers. 

En  un  mol,  acc-pler  la  {juerre,  si  notre  honneur  le  deman- 

t.  l'accipter,  non  |)a<  au  nom  d'un  soiiverain  trop  souvent  di- 
rigé par  ife*pnSoccu)i  ti-m-t  itrangeres  aux  vœui  itaux  tesoins 
..u  pay-i,  mus  au  no-,  du  pays  lui-mAmi';  .lU  m.m  de  l'Assem 
ni.'.-  nationale,  seul.;  ai  bitie  de  la  paix  et  de  la  |;uerre  ;  l'évit.  r, 
u  c^intraire,  nuis  sans  faiblir  à  aucun  fie  nos  devoirs,  et  sans 
de-ioenlre  du  ran^  que  la  Fiance  doit  o<cupi-r  dans  le  cpnceit 
européen,  si  Ifviter  ètiit  possible,  telle  fut  la  lign*  de  con- 
duite que  so  traça  tout  d'al»ord  le  Gouvpniement,  telle  lut  U 
seu'c  politique  qui  lui  parut dij^ie  de  la  République. 

Celle  paliHqin,  le  iouverruMient  l'a  suitne  lovaioment,  '•  >ani 
aia-iere  pensée.  Il  doU  s»  trouver  déji  ass  -z  r(i>crimp"n-»é  de  ■e> 
olf.^rU,  puisqu'il  peut  aujourd  liui  faire  partager  i  la  Franco  en 


-  a 


insolente  dans  laquelle  se  trpuve  le  passage  suivant  :. 
«  N'ai-;e  donc  pas  mérité  une  distinction*  €n  ISiS  j'ai  été 

il; 


dat. 


pas 
nommé  roi  des  par  ans.  On  me  craiL-nàit  et  on  m'hôhoraiV 
N'ai-je  pas  épai^é  alors  dos  frais  considérable  au  trésort 
N'ai-je  pas  et«HiUé  la  révolution  en  Gallicie?  Alors  on  s'est ^er' 
vi  d^  moi  ;  maimenant  on  qu'utiblie,  surtout  à  l'occasion  dèa 
elcctioi.s.  .Si  j'avais  été  nommé,  j'aurais  pu  épargner  qâekiae 
chose  sur  les -tOi  ITorins  d«  frais  de  voya.;o  et  les  SOtt^ôni^ 
.rindemuilé  que  rei;©  vent  par  mois  les  députes,  et  jô  pourrais 
sié^i'r  tranquillymefU  à  la  dièifc.  Au.  contraire,  Kobinlica  élu 
•Ipns  le  district  d9  Kiiiibolnez,  est  un  misé.-able  qui,  dans  l'an- 
née 4S46,  auaiua  les  habiunts  de  cette  localité,  lés  bâillonna. 
ei  crucifia  et  leur  versa  da  feau  boaiIlBote  sur  la  tête.  A  rn* 
<on  d(.<  CCS  crimes,  il  à  été  coiMbmoé  à  la  rédusiim  et  i  leoevote' 
5U  coups  (le  bâloo.  VoilÂ  l'hooqia  qui j|  été  éla  député.,  m.      'Z  <; 

Asitotloaa  irlandaUae.  —  DUBUN,  40  août.  — Jeudi 
dernier  on  a  vu  tout  à  coup  a  roaestidu  ooiMé  de  Clsrck,  eoinl 
prenant  Kilrusli,  KiJkic,  Carrigahalb  èl  BaLard,  briller  daé  fevx 
devant  servir  de  signal,  l'horizon  ei>  était  illuminé.  On  ne  sait 
pas  auel  éuit  le  but  de  cette  amaifeetatien  télégraphique  i  la- 
quelle on  a  répondu  avec  une  iocfÉtiçwrable  rapidité  depuis  le 
cap Clear  jusque  Moher-Cliffa.      ■•■-^■• 

Les  journaux  de  Waterford  et  de  Limerirk  arrivée  ee  jnatin 
nou-s  annoncent  qu'il  y  a  eu  de  nouvelles  arrestations  dans  ces 
•  omtcs.  «8  innividus  ont  été  arrêtés  à  Abf.yfeale  dans  le  comté 
•te  Limerick.  îte  sont  accusés  d'avoir  pillé  ha  malle  eaaiedi  dèr* 
nier.  Un  correspondant  nous  écrit  ce  qui  suit  :  '  '     - 

Les  nouvelles  d'Abbyieale  sont  alarmantes.  On  m'assure  que 
l>^  paysans  sontcampÀ  sur  les  limites  de  Liny>rick  et  dé  Kerry 
et  qu'ils  feront  une  do8cent«  sur  NewcasUe,  bien  qu'il  y  ait  an- 
(^  ini'inent  btMUCoup  de  soldats  et  d'agents  de  police  dans  eeite 
ville.  Le  fii«  régiment  est  arrivé  à  Batkheale  se  rendant  â  Abby 
f  «le.  Jeudi,  le  sous-inspecteur  Copicgar  rencontra  â  Abhyfvale 
un  rit'iarhementd'insurgés  ;  ceux-ci  menaçaient  de  le  "tuer  voyant' 
lo'il  était  porteur  d'un  mandat  d'arrêt  Contre  M.  «)HJornan  Le 
vms-inspecteur  n'ayant  pasaee  hommes  avec  Iiii  oe  voulut  i  as 
en  ager  Je  luU«,  et  li  se  retira;  mais  les  mnneara  de  la  baiide 
-ont  connus  et  des  ipandata  d'arrêt  ont  été  déliTrés  contre  eux. 
Le-i  malles  de  Kerry  et  de  Limerick,  passant  par  Abboyieale'  né 
rencoTitrèrent  aucun  obstacle  sur  leur  roule.  ' 

Il  est 
notent, 

"'•^l^l'  lU  ^    -  .,       ■  - ™ ..  =....«.„ 

]fO  de  balle  aven  nn  des  gardiens.  Les  autontés  à  Limerick  ont 
déf'  ndu  toute  vente  do  poudre;  cet  article  est  maintenant  con- 
fi-que  par  le*  autorités.  Les  deux  assassins  da  major  Mabun 
avant  d'être  exécutes,  ont  avoué  leur  crime.  ' 

—  Une  récompense  de  30»  liv.  st.  est  offerte  pour  l'arrcsu- 
lion  de  M.  O'Gurinan.  Une  proclamation  ilu  lord  lieutenant  v  eut 
l'êlre  publiée  i  cet  effet.  Tous  les  agenU  de  la  fwee  publi.iue 
sont  reqiri»  de  procède- à  l'arresUlion  de  M.  O'Gornian;  Hier 
CGorman  a  traversé  leSbannon  dans  une  barque.  On  croit  qu'il 
est  maintenant  dans  le  comté  de  Oare.  Une  cargaison  do  uouJrd 
a  (té  s  lisis  à  Dungarvan.  .:  ,    i 

LOn  lit  dans  le  rime*  du  10 août:  ^ 

■jyy^.  y^^^y^- .— .P»P«ù*  l'expédiUon  de  ma  leUié,  ce 


^\ 


et<ie  l'Angleterre.  SOBvemeçomt  la  loumiMion  dei  chili  dit  oooftildié 


L'action  coœnnuso  dc^  deaz  puiasanoee  a  déii  commencé  à 
s'exorcvr  sur  j  lu»ieurs  points  de  la  Péninsule.  Et  si  on  ponrali 
Jouli-r  des  ré-ultals  (|u«  doit  amener  l'acco.-d  di -s  deux  naiions 
les  plus  inlliioiiUs  <lc  l'Europe,  réunies  dans  une  sMle  et  même 
p-nsùe  ft  ptur  un  int<-rét  qui  e^t  cslui  du  monde  enter,  nous 
ajouterions  qu'on  truuv.  rail  dans  It-s  rappotti  qui  s'^^labiisieot 
eritivla  Fraitcc  et  te-  autres  piii-v^nres  etrsngèrps,  de  nouvi an 
mo  ifs  de  confiance  i-t  de  sécunt  ■.  C  -s  rapports  so'  t  de  la  onture 
la  iilus  bienveillante,  et  nous  n'exoepUms  pas  mêm.'  les  «oovei^ 
ecmenU  que  le  nom  seul  de  Bé|,ubliqM  semblerait  devoir  pré< 
VÀir  contre  a  Fianct^. 

Nous  avons  doue  tout  lieu  d'aspén'r  qt»e  cette  médiation  de  la 
Fraoca  et  de  l'AogieUjn»  an  Italie  s«ra  suivit  d'an  prompt  et 


V   '% 

■-■'i 
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■   -xi 


a.  aenne,  en  aoanaonnant  aux  Rai  1-  I      CpUa  lottm  pat  anivia    on  «n-..»    -i-  i-  «    j     *•       j-  ^ "»»«>"  ^  •  na»ieujriii  m  uaue  s^ra  suivit  oon  prompt  et 
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\  ., 


pour  oniri 

iievoai  dire  dans  un  poat  acripkni  llasue  çfa  la  miaaion  du  di- 

Lt^père  Madny  est  m  de*  homrart  1?«  pito  rnllruits  et  les  plus 
iniuMtodu  eleiKé  eathelRta»,  et  ira,  JW«ri»gûr,  usé  dé  tous 
teiiMytM  pour  4isaaa4arl«emétoMi>tt(s  de  aé  mettra  nn  ré: 
bel.on  oaverta.  Je  MaÉH.«;>  b  tauyétwtùMt  aeeéilehi  i  ^te 
pr^posiuon  qui,  do  reste,  prouve  elle-même  la  position  àiMio«. 
réa  des  chefs  insurgés.  ~i  ft^ 

—  Une  proclamation  émanée  du  lord-lieutenant  d'Irlande  n*é- 
vi«it  lotts  maîtres  de  bAUn«uU,  paquebou  et  navires,  uu'Us  c.-»- 
colrent  la  peine  de  trahison  s'ils  contribuent  à  lavoriièr  l'é.a- 
îiî^*l'*ïï^  personne  coanue  pour  avoir  commis  dos  actes  de 
irààÊùu.  €«•  ptoçlaartioj  eit  eo  date  de  DuWîn,  du  S  aoit: 
(M dit  ipM  M.  Oaitmr  s'kt^ttvf  par  DoLQn,  dl|BWI  ei  moi*- 


't^i:\^^f^x^rf^i'±  , 
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son  neuf.  Plusieurs  membres  éminenU  des  clubs  do  Cork  se  sont 
sauvés  en  Amérique.  ■ 

Analoylc  polltKiue  «tiivant  les  joumiiuv  an<|Ia;s. 

Il  •stim.iOsMbie  fie  n'ète  pa  rr,ip;)é  .lu  l'an;ilo,:;ie  qui  exist- 
filtre  1.1  pulilique  dis  lor.i  l'aliiieislon,  en  1831,  lorsqui.',  pour  la 
première  foii  il  enlra  comme  chef  au  Fîirei.;"  Office,  et  celle 
qu'il  pdrdit  ilevoir9uivr<i  à  Tt-gard  do  la  République  française. 
Lors(pie  le  gouvernement  di'.  Loui.-^-Philippj  sortit  Hos  b;irrica- 
des,  luni  Palmerston  lui  tendil  les  tiras,  et  la  Belnquo  ofTrù  bien- 
tôt l'occasion  de  montrer  à  tous  celte  union  défiante.  Non-seule 
ment  l'indépen.iance  bel^e  fut  r<  connue  par  les  grandes  puissan- 
ces de  l'Europe  réunierjea  rongres,  mai» encore  l'AnglcLTre  eut 
à  tolérer  ta  marche  d'une  armée  française  sur  Anvers,  et  à  met 
tre  lerabarso  sur  les  bàlimouls  de  la  Hollande,  son  ancienne  et 
fidèle  alliée. 

Or,  d  parait  que  le  général  Cavaignac  a,  comme  la  m.iison 
d'Orléans,  réveillé  t.autes  les  sympathies.di?  lord  l'alraerstun,  et 
l'on  -e  ferait  difficilement  uiie  idée  d  >  la  tiienveillamv  que  notre 
i  ministre  des  affaires  étran:.:éres  témoiirne  au  nouveau  gou.verné- 
:  ment  français.  L'Italie  va  devenir  le  théâtre  de  l'action,  et  déjà 
des  courriers  portent  au  ca  ■  p  de  Uud'tzki  et  à  la  roui;  il  Ins- 
pruck  lis  prémices  <lo  la  iiuuvolle  (';.tei>lo  coniiiile.  Mai-,  hktt 
que  nous  ayn*  étal»  i  une  comparaison  entre  la  Belgique,  en 
1832,  et  riiâlie  au  pnsenl  moment,  il  y  a  cependant  d'énonins 
ftisliuclions  à  établir  entre  ces  dcu.x  Mi'  Entre  la  Hullande  et  la 
Beliiique,  la  partie  était  égale  et  non  encore  décilée.  Cf.-  .îi-nx 
états  étaient  de  troisième  ordre,  et  l'Europe  avait  surtout  à  pré- 
vtjHJr  l'annexatiim  à  la  France  de  ee'ui  qui  s'était  révolté.  En 
Italie,  au  contraire,  la  lutte  entre  la  l.ombardie  et  l'Aittricha  e-t 
larnjjnée  et  n'eût  même  pas  dur.-  si  har^temps  sans  l'intervention 
d'une  armée  étrangère. 

Le  royaume  de  Bel;i]ue  fut  constitué  dans  un  congrès  régu- 
lier auquel  tes  grandes  puissances  et  les  d<ux  Etals  belligé- 
rants prirtnt  part.  En  Italie,- la  médiation  proposée  no,  vient 
que  de  d^-ux  iiouvûirs,,;  les  insur..;és  ont  cessé  d  occuper  Un  ranij 
politique,  tandis  que  les  droits  de  r.\  itrir h.i  sont  soutenus  non 
seulement  oar  une  belle  armée  et  un  chef  victorieux,  mais  en- 
core par  le^  sympathies  de  toute  lAllemagno  et  l'assistance 
éveatuelle  de  i  empin-  russe.  ' 

La  Hottan  le,  après  tout,  fut  poussée  à  se  soumettre  en  partie 
par  il  timidation,  en  (artie  par  la  force  physique.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'AuTicha  et  ses  alliés  soioiit'réduits  à  se  soumet 
tre  à  de  semblable.- considérants. 


I<es  c«rti«<«Mi  en  Espasue*  —  Lés  nouvelles  que 
nou'  recevons  de  la  Caiaio^ine  sont  sans  impoi  t:ince.  Nos  cor- 
respondants nous  parient  d'excursions  des, carlistes  et  de  leur 
accroissement  sur  Jiiiérenis  points,  et  de  dér.iules  qu'ils  ont 
éprouvée.-»  sur  d'autres  ,  mais  ils  nà  nous  citent  àneun  fait 
d  armes  qui  vivane  améliorer  l'état  déplorable  dans  [lequel  se 
trouve  le  pays.  Li-s  nouvellfs  alarmantes  répandues  ces  jours 
derniers  sur  les  pn-jets  des  éini;zré-s  et  sur  leur  intention  de 
fdire débarquer  des  armes  et  do^  munitions  de  guerre  sijr  diffé- 
r  nts  points  de  nos  côtes,  et  jVnt'rér  en  même  temps  par  la 
frontière  d'Ar;i_.;on  Pt  de  Cataio^^ne,  tionnbntsur  le  qui-yive  les 
autorités  df-s  provinces  du  littnrai  et  ides  frontières,  qui  don- 
nent prob.ibl  medt  a  C'S  bruits  plus  d'importance  qu'ils  n'en 
méritent.  Dans  le  Maestra^o,  les  bandes  carlistes  redoublent 
d'audace. 

RD5S1E.  —  Saint- Péter sbonrg,  20  juillet  {!"  aoùt.^  —  (Ex- 
trait du  Journal  de  Snint-PélersiMarg)  :  j  Le?  évèaements  sur- 
venos  récomrn>«it  dans  les  prin.ipauté^  du  D^inube,  ont  oblijïé 
S.  .\i.  l'empereur  à  y  iairo  e'nl"er  temporairemint  un  corpsi  do 
troupes  de-linô  à  v  rétablir  l'ordre,  do  concert  et  conjuinlc- 
ment  avec  Celui -lu^y  envoie,  do,  son  côté,  la  Porte-Oitomané. 
Les  motifs  de  cette  délorrainaiij'n,  et  tes  considérations  politi- 
ques qui  s'y  rattachent,  ont  été  développés  par  le  cabinet  iim- 
périal  a  ses  représjiilants  à  t'élran^er,  dans  une  dépêche  du  10 
juillet,  qu'ils  ont  ordre  dii  porter  a  la  connaissance  des  gouver- 
nements et  du  public  de  l'Europe.  »  j     .  - 

Belgique.  —  Nous  recevons  une  lettre  de  Loiivain, 
qui  est  empreinte  d'une  assez  grat  le  ame-lumc  contre  le 
clergé  catholique.  On  sait  que  nous  ne  désespcrous  pas 
devoir  ce  clergé  entrer  dans  la  voie  du  chri.stiauismc  pra- 
tique, c'est-à-dire  du  progrès  social  et  de  rémapcipatiou 
universelle.  On  sait  que  nous  ne  rendons  pasile  clerj^c  so- 
lidaire de  la  conduile  indécenle  tenue  à  notjre  égard  par 
les  journaux  pharisiens,  et  que  nous  vou.onk  faire  ajipel 
aux  membres  de  l'Eglise,  jusqu'au  jour  oùlnous  aurons 
perdu  radicalement  tout  espoir  de  leur  faire  envisager  nos  : 
idées  avec  quelque  justice. 

Nous  ne  pou\ons  donc  pas  uous  associer  coinplétement 
aux  sentimeîits  expiiiniis  par  notre  correspondant  de  Lou- 
vain;  maiainou»  comprsenans  parfaitement  l'irritation- de 
son  esprit!  L'UniversLlé  catholique  est  sous  un  régime 
rétrograde  '  et  oppressif.  Nous  avons  parlé  d'un  étudiant 
renvoyé  pour  avoiir  puljlié  un  ,poèine  plein  de  sentiments 
généreux  :  Marie  la  D<entellière.  D'autres  élèves  ont  été 
exclus  tout  ré -emment  comme  auteurs  d'une  adressa  aux 
étudiants  d'Allemagne,  qtii  respirait  le  sentiment  démo- 
cratique. 

Après  avoir  constaté  et  expliqué  la  différence  de  point 
de  vue  qui  existe  entie^nous  et  notre  correspondant,  nous 
pouvons  faire  usage  des  renseignements  renfermés  dans 
sa  lettre. 

Il  nou5  engage  à  nous  défier  de  cette  ambition  cléricale 
qui  a  tenu  la  Belgique  sous  le  jolig  pendant  dix-huit  ans  ; 
il  dénonce  l'alliance  qui  se  forme,  en  France,  entre  le 
clergé  rétrograde  et  tous  les  ennemis  4e  la  démocratie , 
ligue  dont  M.  Thiers  aspire  à  devenir  lé  chef.  Ce  parti  a 
déjà  emprunté  à  la  Belgique  l'image  de  ces  listes  exclu- 
sives dont  ou  écarte  tous  les  hommes  de  progrès ,  et 
qu'on  appelle  des  liâtes  île  concilialio'i,  comme  pour  por- 
ter un  déQ  plus  insultant  à  l'opinion  démocratique. 

Du  reste,  ajoute  uotrei  correspondant,  vous  allez  voir  dans  la 
disi'ussiun  d.' la  loi  sui-jifensei^înement  que  je  dis  vrai.  —  Ne 
comptez  pas  que  ce  soit' sans  raison  aucune  ()ue  M.  de  Ram,  le 
recteur  de  l'université  :;a"ljotijue,  soit  à  Paris  accompagnant 
î'évè  |ue  de  Namur, — Ces  chefs  du  parti  arisluciatique-clérieal 
.«put  partes  à  la  suite  d'un  conciliabule  d'évéques  du  pays  et  de 
l'étranger. 

Nous  supprimons  un  passage  relatif  à  l'opinion  qu'on  se 
serait  formé  à  Liège  sur  leM«ndances  de  l'un  de  nos  prê- 
tres les  jplus  céfèbres,  et  ^ous  arrivon^  aux  lignes  sui- 
vantes : 

Vous  verrez  peut-èln»  S6  fonder  à  Paris  une  université  catho- 
liqse  eoinm-!  celle  que  nous  avons  à  Louvain,  univers.ité  qui 
périclite  depuis  l'avènement  du  ministère  libéral.  , . 


Asseniulée  ^  ^"atioMalc. 

PRÉSIDK.'VCS   DB  U.   MARUA^T.  —  SéOTlçe  du  H  aoÛt. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  domio.  >*- 

Le  procès  verbal  est  Iti  et  adopté.  *'. 

Un  membre  réclame  omtro  uae  erreur  ({ui  s'est  glissée  au 
Moniteur.  Eh  rendant  compte  du  modo  par  division,  le  Moni- 
teur a  mis  les  mots  :  pour  et  contre  sans  ajouter  le  me  t  ajout' 
nem^nt,  de  soi  te  que  Ip3  représentants  indiqués  au  'Moniteur 
comme  ayant  voté  contre  ,  paraissent  avoir  été  Qpp  ses  à  la 
proposition  lleyras,  lorsque  c'est  le  contraire  qui  alieii.  Il  de- 
mande qu'on  rectifie  au  Moniteur,  en  ajoutant  lo  mot  ajourne- 
ment. 

SI.  LEPRisit>B.^rr.  La  rectification  sera  faite  au  Moniteur  àe 
d-'ràain.     . 

M.  VIVIEN  dépose  un  rapport  sur  la  prqios.tion  do  M.  Louis 
Perrôi'  stir  les  pétitions. 
t'TMEMBRR  lépose  un  rapport  sur  des  pirojels  d'inli  rôt  Ical. 
L'.\s3ei[iblée  adopte  un  projet  de  décret  qui  autorise  l'imposi- 
tion de  centimes  additionnels  dans  leàdép;irtem'nlsqiil.suivent: 
l'Ainj  l'Aisne,  la  CanUl,  le  Cher,  les  Côles-du-Nori,  le  G«rs,  la 
Haute-Marne,  la  Sarlhe,  les  VûSjjos.  -   .. 

Le  ciU>yen.Boanta  ot>Uent  iin  congé.  ^ 
L'ordrrdfl  joBT appelle  te  rappoltjtïas  pétitions.  ■  ;"~ 


t 


,     M   ALBERT  DE  LUï.NES,  rapporteur. 

«  La  dame  Gosselin  demande  une  pension  en  qualité  do  veuve 
l'une  des  victimes  do  février,  o  —  Renvoi  aii  miciiatre  de  l'iu- 
t-rieur.  ;  | 

«  Le  citoyen  Delatlre  père,  ancien  préfet  à  Poitiers,  d^nand»- 
une  eiiquélesur  les  fonctionnaires  nonim.-s  sous  l'inlluenc  d.  s 
Commissaires  «-t  des  circulaires  tiu  gouvernement  provisoire.  » 
—  Ordre  du  jour.  '  • 

«  Le  citoyen  Luipe,  garde  national  bles.s6  do  la  3«  léBiouV  de- 
mande que'  pour  donner  le  bon  é.vemple,  chaque  représentant 
donne  2jO  francs  puur  les  Dlessés  de  juin.  »  —  Ordre  du  jour. 

«  Un  citoyen  demande  la  punition  de  tous  les  communist-j>% 
attendu  qu'ils  ne  peuvent  pas  se  convertir,  n  (Rires.)  —  Ordre 
du  our. 

<i  La  demoiselle  Aminthe,  march.inde  do  dentelles,  à  Paris, 
•i.'maiiile  un  Isecours  puur  être  mise  à  même  de  payer  res  loyers. 
Elle  veiit  emprunter  3b0  fr.  à  l'Assemblée.  «  Rires.)  —  Ordre 
du  jour.        I 

M.  d'aragôn  demande  que,  quand  des  pétitions  aussi  ridicules 
tombent  entro  les  mains  a'un  lapporleur,  il  n'en  seitipss  donné 
le-ture.  '     ' 

11.  LE  pnÉsiDii.>T.  Je  fer<-iii  reniarjuer  a.J  citoyen  d'Aragon  iju.' 
M.  Vi\irn  a  déposé  un  rapport  à  cj  .>-Ujel  au  cunimi.'nçemenl  de 
la  séance.  j 

«  Le  fjtoyen  Sa..:snn,  contrôleur  delà  mirin?,  àjParis,  dé- 
munie une  loi  ([ui  ()bli:.;i'rait  tout  fonctionnaire  publ:c  i  rendre 
compte  de  ses  moye-is  d'existence.  »  ' 

M.  Dvcos  dit  que  cette  pétition  est  un  faux.  M.  Sunson 
a  déclare  qu'elle  n'est  pas  do  lui.  Il  demand.3  le  renvoi  au  mi- 
nistre de  la  justice.  —  Le  renvoi  est  ordonné. 

«  Le  citoyen  Billardel,  à  VerroB-{Sarthe),  demande  que  les 
fonctionnaires;  publics  n'entrent  pas  dans  l'organisation  projetée 
des  gardes  mobiles.  » — Ordre  du  jour. 

ï  Le  citojen  Belton,  de  Joinville-lePont  (Seine),  s-,-  plaint  Je 
ce  qu'il  lui  aurait  été  vendu  des  denrées  sophistiquées.  » 

Le  rap[)or:eur  trouve  que  la  pétition  est  iniutelli:;!b!e,  il  pro- 
pOseï  l'ordre  du  jour.  -—  Ordre  du  jour. 
M.  lal'ssedat,  autre  rapporteur  : 

a  Le  citoyen  Léon  René,  à  Bourges  (Ch^r),  présente  un  projet 
d'organisation  des  maisons  d'école.  »  —  Renvoi  au  ministre  de 
l'instruction  publique». 

«  Le  citoyen  Crevel  de  Charlemagne,  »  Parii,  demande  que 
r.Assemblée  nomme  une  Commission  prise  dans  son  sein  pour 
examiner  son  poème  (inédit)  sur  la  Révcilulion  de  1848,  et  juger 
s'il  est  digne  d'être  imprimé  aux  frais  de  l'Etat.  »  — ^OrJra  du 
jour. 

«  Le  citoyen  Théodose,  officier  retraite  k  Saint  Cirire,  de- 
mande que  il  s  iistituteurs  soient  mis  à  l'abri  des  persécutions 
du  clergé.,  »  —  Ordre  du  jour. 

«  Le  citoyen  th  Riclar.l,  maire  de  Corné  (.Maine-et-Loire), 
demande,  dans  Ij'intérèt  des  principes  de  liberté,  fraternité,  it 
égalité,  que,  dorénavant,  l'éducation  des  enfants  soit  natiotiale, 
gratuit»!  et  égale.  »  —  Renvoi  à  la  commission  chargée  de  l'ins- 
truction primaire.  --'^ 

Le  citoyen  Beaupuy,  instituteur  privé,  à  Goujounac  [Lot),  de- 
mande.lino  indemnité,ou  son  placement  dans  unoaulre  localité.» 
—  Ordrp  du  jour. 

M.  ciTADENET,  autro  rapporteur  : 
\^  a  Des  citoyens  de  la  commune  d'Aisf  y  et  Richecourt  (Haute- 
Saône),  demandent  qu'il  n'y  ait  plus  en  France  qu'un  seul  mode 
de  partage  pour  (os  bois  d'àlTouage  des  communes.  i>  — Renvoi 
au  ministre  des  finances  et  a  a  bureau  des  retiseigneraents.' 

«  L;  citoyen  Dépériar,  à   P.iris,  demande  que    les  maires  et 
adjoints  soieii  nommés  à  l'élection.  »  —  Ordre  du  jour. 
a.  SALMO',  rapporteur: 

«  Des  citoyens  de  Lunévillo  (Meurthe),  fonctionnaires  dans 
l'instruction,  ^demandent  une  or>;anisation  qui  leur  assure  un 
traitement  et  des  cuanccs  d'avancement.  »  —  Renvoi  au  minis- 
tère do  l'instruction  publique. 

,  u  Le  citoyen  Baustet,  instituteur  privé,  à  Flayolse  (Var),  fait 
ressortirla  malh.  ureuse  position  que  fera  aux  instituteurs  pri- 
vés la  loi  qui  a.lmettra  la  gratuité.  »  —  Ordre  du  jour, 
r  «Le  cItpyenJaume,  instituteurprimairesupérieurprivé,  àTou-i 
Ion  (Var);  présente  un  mémoire  pour  améliorer  l'état  de  l'instruc- 
tion prinidire,  et  pour  la  rendre  universelle  o'  gratuite  en  lui 
imprimant' une^direction  forte.» — Renvoi  au  comité  d'insiruclion 
primaire. 

«  Lociloven  Mougins,  principal  du  collè^^e  communal,  au  Vi- 
gan  (|Gar.j),  demande  que  les  collèges  communaux  soient  con- 
vertis en  collèges  d'arrondissement,  et  onlrelcnus  '  ^ux  frais  de 
l'arrondissement.  »  —  Renvoi  au  ministre  do  l'instruction  pu- 
blique. 

u  L<'S  professeurs  du  collè.^o  do  Carpentras  demandent  que 
les  collèges  communaux  soient  déclarés  collèges  de  l'Etat,  et 
qu'il  soitéiabli  sur  tous  les  V-oinis  delà  France  un  enseignement 
unitaire  égal  et  roinpie»,  et  salarié  par  In  trésor  public.  » — i 
Renvoi  au  minisire 'le  t'in-:truction  publique. 

■•  Le  citoyen  Gustave  Lambert  demande  que  le  traitemenl'defl 
iasuiut.  ins  pnin.iiri's  ik-  s  lit  pus  a'ij;.nenté.» — Ordre  du  jour. 
1.  Le  ciiuyca  l-'awe,  lujiiiie  'I'.'  |ien-ion,  à  Bordeaux,  demajide 
la  rédU' tion  du  traitement  des  hauts  emploie,  l'abolition  de 
l'impôt  sur  les  boissons,  l'augmentation  du  traitement  des  curés 
et  des  instituteurs  et  la  liberté  de  l'enseignement.  *  —  Renvoi 
au.v  ministres  compétents. 

«  Lu  citoyen  Montel,  instituteur  primaire  à  Mézières  (Somme), 
demande  que  tout  cumul  de  fonctions  soit  interdit  aux  instito- 
teurs.  »  —  Renvoi  au  ministre  de  l'instruction  publique. 

a  Le  citoyen  Renaud,  des  Bouches-du-Rhône,  se  plaint  en  ter- 
mes inconvenants  de  la  réduction  de  cinq  mille  francs  opérée 
sur  le  million  destiné  à  l'encouragement  de  l'instniction  pri- 
maire. »  — Ordre  du  jour.  i 

«  Le  citoyen  Justus,  â  Paris,  proDose  dos  améliorations  qui 
doivent  élargir  le  système  d'éducation,  et  demande  une  nouvelle 
classification  des  écoles  en  quatre  catégories,  relatives  aux  crè- 
ches, aux  écoles  maternelles,  à  celles  itites  vocationnelles  et  à 
cdles dites  professionnelles.  »  —  Renvoi  à  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  sur  l'instruction  primaire. 
M  AVOND  reind  compte  des  pétitions  suivantes  : 
<  Le  maire,'  le  conseil  municipal  et  les  habitants  deSaint-Cyr- 
Ecole  demandent  que  l'école  militaire  de  Saint-Cyr  ne  soit  pas 
transportée  à  Versailles.  » 

L'Assemblée,  considérant  qu'il  ne  s'agit  nullement  de  transfé- 
rer l'école  à  Versailles,  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Des  pétitions  demandant  te  maintien  du  remplacement  mili- 
taire sont  renvoyées  au  bureau  des  renseignements. 

LE  RAPPORTEun  demande  ce  qu'est  devenu  le  projet  annoncé 
sur  le  recrutement  de  l'armée. 
DB  TOUTES  PARTS.  Attendez  la  constitution. 
M.  AvoND  insiste.  (L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour!) 
L'ordre  du  jour  est  prononcé. 
M.  MouRACu,  autre  rapporteur. 

u  Le  ciloyt- n  iKœniu,  à  Paris,  demande  qu'une  division  du 
travail  soit  i  attachée  au  ministè  e  des  travaux  publics.  —  Il  de- 
mande, en  outre,  la  ci  éation  d'écoles  primaires  gratuites  et  obli- 
gatoires. »  — 7>0rdre  du  jour. 

a  Le  citoyen  Emile  Thomas  demande  une  enquête  sur  les  faits 
relatifs  à  sou  administration  des  ateliers  nationaux,  et  l'autorisa- 
tion de  poursuivre  le  citoyen  Trélat,  ministre  des  travaux  pu- 
bfics.  » 

Le  comité  propose  le  renvoi  à  la  commiseion  d'enquête.  L'As- 
semblée i-asse  à  l'ordre  du  jour. 

c(  Le  citoyen  Colbran,  k  Bury,  présente  un  projet  qui  aur.-'it 
pour  but  de  creuser  une  nouvelle  branche  au  Rhin,  depuis  Wis- 
sèinbourg  jusqu'auprès  de  Dtinkerque.  »  —  Ordre  du  jour. 

'u  Le  citoyen  Krabbe,  à  Paris,  propose  un  mode  d'association 
pour  le  travail.  »  —  Renvoi  au  minislro  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

•  Des  citoytns  de  divers  départemenU  soumettent  à  l'Assem- 
blé des  projets  ou  observat-ODS  concernant  l'aBéliorattai)  du 
sort  les  travadieurs.  »  — Renvoi  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

M.  BOURDOX.I  autre  rapporteur  :  <  Le  citoyen  Amollet,  ing^ 
nteur  en  chef  eh  retraite,  a  Batignolles,  demande  que  les  tanfs 
des  chemins  de  fer  soient  réduits,  et  que  les  compagnit^s,  si  on 
les  maintient,  soient  directement  formées  d'actionnaires  sérieux.» 
—  R.invoi  au  ministre  des  travaux  publics. 

a  Le  citoyen  Delben,  pharmacien,  à  Asprières  (AvejTon),  de- 
mande la  révision  de  la  loi  du  3<  avril  4840  sur  les  mines  de 
houille.»  —  Renvoi  au  ministre  des  travaux  public-*. 

0  Le  citoyen  Karr,  ingénieur,  à  Paris,  demande  que  l'Etal 
fonde  sur  la  rivière  de  l'Isle,  di'  Périgueux  à  Bor.leaux,  et  comme 
succursale  des  fonderies  do  l'Etat,  des  ateliers  où  Ion  fabrique- 
rait les  métaux  nécessaires  aux  constructions  navales.  »— Mme 
renvoi^  I 

u.  u  PRESIDENT.  Le  travail  de  l'imprusion  des  piècw  jusli- 1 
OfiOTM  du  Hpport  d«  la  commisalon  d'esquèit  b'«I  pst  Mecf* 


achevé.  H  est  mémo  difficile  qu'M  »»t  terminé  avant  mercred- 
prochain.  D'un  autre  côté,  le  citoyen  Caussidièfe,  ayant  deroand. 
trois  jours  pour  l'exannen  de*  pièces,  la  discussia»  ne  peut  s'ou- 
vrir avant  lundi  de  1  autre  semaine. 

Je  demande  i  l'Assemb!»*  que  les  pièces  soient  coramuniqsees 
à  noesure  de  leur  publication  aux  principaux  intéressés.  (Récla- 
mations.) Cela  n'empêcherait  nullement  la  nistribution  des  piere> 
à  tous  les  représentants  mercredi  ou  jeudi.  4Rédamaik»nK. — 
Bruit.)  ^ 

M.  Loiis  BLA.NC.  Une  nouvelle  étrange  s'est  répandue.  On  a  dit 
que  plusieurs  membres  de  r.Xs.soniblee  désiraient  que  la  pubii- 
ctiion  di^s  pièces  n'eût  pas  lieu.  On  ne  manquerait  pas  de  due 
plus  lard  :  Les  intérorsés  ont  pris  communicatien  des  piè<e5 , 
elles  les  oompromelUient,  lis  n'ont  pas  voulu  les  publier.  S'il  ar- 
rivait que  ces  pièa^-eompromissent  quelques  personnes  nous 
serions  dans  le  cruel  embarras  do  parler,  et,  quoiqu".>  nous 
soyons  dénoncés  et  accusés  partout  jamais  nous  ne  pourrons  être 
délateurs.  (Très  bien!  très  bien!) 

Je  demande  ilonc  qu'il  ne  nous  soit  fait  communication  que  de 
toutes  Ifs  pièa-8  à  la  fois,  et  le  même  jour  qu'aux  autres  repré- 
.-entants.  (Ttès  bien' très  bien!)       ■> -^^ 

M.  LEDRL-noLLiN.  Il  faut  unc  publication  complète;  il  neiie^it 
y  avoir  de  choix  à  faire  ;  la  distribution  doit  être  également  com- 
plets pour  tous. 

M.  LE  PRe.sinE.NT.  Ainsi  la  discussion  sur  ce  rapport  s  ouvrira 
de  lundi  en  huit. 

C't  incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

M.  AFFRE  écrit  à  M.  le  président  que  des  raisons  de  haute  con- 
venance l'empêchent  de  prendre  part  à  la  discussion  du  rapport 
de  la  commi.ssion  d'enquête.  (Bruits  divers.) 

I.'Assimbîco  reprend  les  rapports  de  pétitions, qui  ne  présen- 
tent aucun  intérêt. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discu-«ion  du  projet  de  décrel  ton- 
dant à  exercer  des  retenues  sur  lo  traitement  civil  des  anciens 
militaires  retraités. 

u.  ÉuiLE  LEROL'X,  membre  do  la  minorité  de  la  commission 
chargée  d'examiner  cei  projet,  le  combat.  Le  décret  du  43  mars 
4848,  dit-il.  est  ainsi  cOnçu  : 

«  Nul  ne  pourra  désormais  jouir  simultanément  du  traitement 
d'activité  et  o'une  pension  de  retraite,  servis  l'un  et  l'autre  soit 
par  les  fonds  de  l'Etat,  soit  par  les  fonds  de  retenue-  » 

Ce  décret,  qui  avait  l'intention,  non  pas  de  modifier  ks  lois 
de  4847  et  de  4848,  qui  interdisaient  de  cumuler  une  pension 
avec  un  traitement  d'activité,  mais  au  contraire  de  revenir  à  leur 
exécution,  a  été  cependatit  appliqué  d'après  l'interprétation'  la 
plus  sévèn",  et,  un  granjl  nombre  d'anciens  militaires,  forcés 
d'opter  eniie  leur  pension  de  retraite  et  leur  traitement  civil, 
ont  [H'rdu  tout  à  coup  une! partie  des  ressources  qui  les  faisaient 
vivre,  et  attendent  dans  une  douloureuse  anxiété  la  décision  de 
l'Assemblée  nationale. 

Dans  cet  état  de  choses,  en  présence  des  principes  qui  pro 
clament  ijue  la  retraité  est  une  inviolable  propriété  ;  en  présence 
des  lois  de  1847  et  48^48,  qui  ont  reconnu  et  consacré  ce  prin- 
cipe; en  [ir.'sence  surtout  de  la  misère  dans  laquelle  leur  abro- 
gation a  jeté  de  vieux  soldats,  n'est-il  pas  rationnel  d'en  revenir 
purement  et  simplement  à  la  législatim  antérieure  au  décret  du 
4  3  mars,  et  de  déclarer  que  les  dis)>ositions  de  ce  décret  ne  sont 
pas  applicables  aux  anciens  militaires? 

M  DE  LAMORiciÈRB,  ministro  de  ta  guerre,  défend  te  projet. 
Jamais,  dit-il,  il  n'a  été  question  de  itorter  atteinte  à  l'inviola- 
Inlité  de  la  retraite  ;  on  urétend  que  I  on  est  militaire  do  par  la 
loi  :  cela  est  vrai,  mais  seulement  pour  le  temps  de  service  lé- 
gal, car  on  n'est  pas  soldat  de  par  la  loi  pendant  trente  ans.  Il 
faut  sans  doute  porter  intérêt  aux  vieux  soldats,  dotit  la  (tension 
do  retraite  est  extrêmement  minime  ;  nuis  cet  intérêt  doit  ê'ro 
plus  pui.-sant  quand  il  s'agit  des  militaires  qui  ne  cumulent  pas, 
que  quand  il  s  agit  de  militaires  qui  cumulent  des  traitements 
civils  avec  leur  pension  do  retraite;  il  n'y  a  aucune  injust-ce  à 
faire  opérer  i  ces  deniiers  une  modeste  retenue  sur  leur  traite- 
ment. 

M..  ESPLNASSE.  le  projet  qui  vous  est  soumis  n'est  paS  autre 
chose  qu'un  impôt  progressif  à  établir  sir  tons  les  militaires 
pourvus  d'emplois  civils.  L'accueil  fait  à  cet  impôt  devait  me 
taire  espérer  que  les  militaires  n'en  seraient  pas  atteints.  La 
retraite  militaire  est  une  propriété  inviolable:  tous  les  lois 
l'ent  reconnu. 

PLusiEiRs  voix.  Cela  n'est  pas  contesté  ! 

M.  ESPi.tAsSB.  Cela  n'est  pas  contesté,  qu'est-ce  donc  que  cette 
retenue. dont  on  veut  frapper  la  retraite  militaire?  Il  n  est  donc 
pas  vrai  que  la  .retraite  soit  inviolable  et  ue  soit  pas  violée 


Art.  i.  Les.!isposition»du  présent  décret  sontîpSli,l« 
em..loiS  dont  les  titulair.«s  sont  rénuraérés  à  l'aide  do  le- 


a  d^josé  l'ameo- 


Cctts  proposition  n'a  pas  de  wito. 

La  prentêre  partie  ds  l'wtioiB  frenier,  amendé  par  M.  Tr^ 
ven<-uc.  e.-t  adopl,"  jusqu'à  ces  mots  :  calculée*  comme  U  suif 

M.  LB  GÉNÉRAL  aARAGrAT-B'BituEUi»  pk'pose  OU  amendeaut 
ayant  pour  but  d'appliquer  le  décret  du  5  srWI  i  la'proportio* 
des  retenues  sur  les  traiiemmis. 

Cette  pro(H)sition,  combattue  par  M.  le  ministre  de  la  euerr*. 
■'est  pas  ap(<ayée.  • 

'  M.  TASSEL  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  :  Quand 
la  pension  de  retraite  excédera  fîOO  fr. ,  on  re  pourra  la  cumu- 
ler avec  un  laitement  civil.  L'orateur  dit  qu'un  traitement  d« 
retraite  de  2  îoo  fr.  est  suffisant  pour  faire  vfVil^onorablem«nl 
un  homme  qui  a  déjà  de  petites  économie^,  (éh'rit:) 

La  proposition  est  mise  aux  voix  et  lejetéc. 

"  An.  2.  O'ttc  retenue  ne  peurra  jamais  cxci^er,  soit  la  moi- 
tié de  !a  p<nsion  île  rutrait»,  soit  la  moitié  du  traitement  civil  » 

M  EUILE  LEROiX,  d'  ccord  avec  la  commis-;ion,  propose  d» 
mettre  le  tiers  du  chiffre  le  plus  fnble  do  la  pension  de  retraiLi 
et  du  traïUHTtent  civil.  ■ 

M.  LE  MINISTRE  DK  lA  ciBRRE.  tout  On  approuvant  la  nouvell* 
rotlaclion,  combat  le  cbiff.e  du  tiers  et  persiste  pour  que  le  chi? 
fre  soil  fixe  *  la  moitié  du  trailemonl  le  plus  faible  **^ 

l'articte""'''  '^"  '"  "''''^"'  *^'  ""*  °"^  '""  •"'  "''°P**'  *'■"'  -ï"* 

.  Art  3.  Les  disposition  qui  précèdent  sont  applicLblés  aux 
veuws  des  citoyen-"  menii.mnés  dans  l'art.  4"-  »  _  Adoni.4 

Art.  i.  Lesd 
aux  em 
mis4>s  ou  (ie  taxations. 

»  Un  règlement  d'admiivistration  publique  détcntinera  k 
mode  d'application  de  celte  disposition.  »~ 

u.  LB  PRÉsibRKTT.  .M.  Boutiier  de  l'Ecluse 
dément  suivant  : 

Les  disp  -iiions  du  présent  d^jcret  nesero-t  pas  applicables 
aux  militaire*  et  aux  nutres  cit^-Vx-ns  retraités  désignés  dans 
l'article  4",  qui  ontobl-jnu  avantcojour  des  emplois  civils  ni 
aux  vtuv«j  (Je  ces  citoyens,  qui  se'troorent  dans  la  même  'i.o- 
sition.  r  -  * 

M.  Bouhier  de  I  Ecluse  dit  qu'il  est  justo  d'.idopter  cette  dis- 
position, qui  ne  nuira  en  rien  aux  droits  du  Trésor  pour  l'av». 
nir,  car  tn'aucoup  de  militaires  on  des  veuves  de  militaires  ont 
pu  renoncer  à  des  avantages  plus  grandi  en  vue  des  avanlaifes 
.jui  leur  étaient  faits,  et  que  l'on  doit  craindre  d'ailleurs  îap. 
|K)rto.r  (k>  nouvelles  dilHcultés  à  l'exirtetice  <!p8  familios  dars 
un  moment  où  l'existence  des  familles  était  déjà  si  difficile 

L'amendement  est  rejeté. 

»  Art.  5.  Il  n't'M.  pas  dérogé ,  par  lo  pré.-^ent  décret,  au  décret 
du  49  ju  11  dernier,  relatif  au  traitement  des  majors,  adjudants- 
majors,  adjudants  et  tambours  de  ta  Carde  nationale. «—Adopté. 

M.  DB  l'bspi.'ha.ssb  projjose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Le  rajipel  des  retenues  exercées  sur  les  pensions  d«  retraite 
depuis  te  mois  de  mars  demi9r,  sera  fait  aux  titiilaires  de  ces 
pensions.  »  ,  ~ 

M.  DE  LAUORioBRE,  ministre  de  la  guerre,  combat  cette  propo- 
sition. ^  "^    ' 

M.  KSM.NASSB  la  soutient  de  nouveau  au  mil'eu  du  bruit  «t 
des  manjues  d'impatience  de  l'Assemblée  :  il  n'est  pas  juste  de 
priver  des  anciens  militaires  des  retenues  qui  leur  ont  été  f«i- 
us  par  suite  d'une  mauvaise  interprétation  de  la  loi. 

M.  LAvoRicikRB,  ministre  delai^ierre,  se  défend  du  reiirocti» 
qui  semble  lui  être  fait  d'abandonner  les  droit^i  des  anc.iejis  mi- 
litaires. Si  Id  décret  (lu  goiiTememont  provisoire  a  été  trou  ab- 
80  u,  Il  faut  néanmoins  le  respecter  tant  qu'il  existe  ;  c'est  pour 
cela  que  Ip  gouvernement  s'oppose  i  tout  rappel  de  retenues 
so:t  sur  le^traitement  de  retraite,  soit  sur  lo  ti«itemenl  civil.   ' 

M.  GODDciiAux,  ministre  des  finances.  Dans  la  séance  du  4  juil- 
let dernier,  l'Assemblée  a  aotorisé  un  emprunt  de  176  millions' 


Il  est  vrai  qu'on  vous  dit  :  Ce  sera  un  moyen  d'engager  MM. 
tes  ministres  à  donn«r  le  plus  de  places  qu'ils  pourront  i  d'an- 
ciens militaires.  Je  ne  m'arrête  pas  à  cette  objection  trop  facile 
à  réfuter,  et  je  veux  dire  enc.ire  un  mot  sur  l'impôt  progressif 
appliqué  aux  militaires.  Admettons  un  ancien  militaire  deveno. 
receveur  particulier.  Il  touche  comme  tel  42  000  fr.,  il  faut  i  ce 
receveur  des  employés  qui  lui  coûteront  au  moins  4  000  fr.  Il  y 
a  aussi  la  différence  do  cautionnement  de  60  000  fr.,  qu'on  peut 
(loiterà  4  200  fr.  avec  les  dépenses  imprévues,  l'ont  peut  dire 
que  la  moitié  de  son  traitement  y  passera. 

Qu'arrivera-t-it  d'aprOs  co  projet  !  On  y  dit  formellement  qu'on 
pourra  arriver  à  une  retenue  de  50  pour  cent.  Cela  fait  six  mille 
pour  4  2  000.  Nous  venons  de  prouvei  qu'avec  les  dépenses  né- 
ctisiilées  par  l'emploi,  c'est  justement  le  chiffre  net  qui  reste  au 
titulaire.  (C'est  vrai  !)  Je  deman  te  quel  sera  son  bénéfice.  (On 
rit.  —  Interruption.)  J'engage  SI.  Manuel,  qui  m'interrompt,  de 
relire  le  projet.  Il  verra  que  la  retenue  se  fera,  non  snr  la  re- 
traite, mais  sur  le  traitement  de  l'emploi  civil.  Il  v  a  des  em- 
ployés des  m-nistén»  qui  touchent  des  retraitas  de  4  000  fr.  ; 
leurs  veuves  ont  la  moitié  de  c-;s  retraites,  tandis  que  les  veuves 
d'olBciers  n'vn  touchent  que  le  quart.  L'une  des  plus  hautes 
fonctions  militaires,  celle  de  lieutenant-général,  n'est  rénuméréo 
que  par  une  retraite  de  6  000  fr. 

M.  DB  LAMORiciERE,  ministre  do  la  guerre.  M-  Espinasse  fait 
aujourd'hui  la  même  objection  que  lors  de  la  première  discussion 
du  projet.  11  a  dit  qu'un  militaire  retraité  qui  aurait  un  traite- 
ment civil  de  42  000  fr.  pourrait  s»  voir  privé  de  la  moitié  de  ce 
traitement.  Ce  n'est  pas  cela  que  nous  avons  voulu  faire,  ce  n'est 
pas  cela  non  plus  qu'a  voulu  faire  la  commission,  en  disant  que 
jamais  la  retenue  ne  pourrait  excéder,  soit  la  moitié  de  la  pen- 
sion de  retraita,  soit  la  moitié  du  traitement  civil.  Seulement,  je 
trouve  cette  rédaction  peu  claire,  et  je  proposerai  de  modifier 
cette  proposition  en  disant  que  la  retenus  ne  pourra  jamais  «x- 
cédei:  la  moitié  du  traitement  le  plus  faible.  (Très  bien  !) 

H.  PLOCox.  Je  neveux  pas  trait  r  ici  la  question  du  cumul 
sur  laquelle  nous  sommes  tous  d'accord  ;  mai*  jn  viens  signaler 
une  lacune  dans  la  loi.  Je  demande  que  Ion  fixe,  pour  les  trai- 
tements civils,  une  limite,  passée  laqut  lie  on  ne  pourra  pas  tou- 
cher de  pension  de  retraite.  Ce  sera  au  titulaire  i  choisir  e:itre 
sa  retraite  et  son  traitement. 

La  di»cus-.ion  générale  est  fermée.   L'Assemblée  passe  à  la 
discussion  des  articles. 
L'art.  4'T  est  ainsi  conçu  : 

.<  Les  an>  iens  militaires,  anciens  marins  et  ouvriers  des 
ports,  jouissant  à  la  fuis  d'un  traitement  civil  sur  les  fonds  de 
l'état,  des  départements  ou  des  communes,  et  d'une  pension  de 
retraite  ou  demi-solde  sur  les  fonds  du  Trésor  public,  ou  sur  la 
caisse  des  invalides  de  fa  niarin<>,  subiront,  sur  leur  traitement 
civil,  des  retenues  calculées  comnae  il  suit  : 

Hentien  de  retraita 


les  de  satt.sfaction.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  On  S  proposé  une  suspension  de  séances 
jusqu'à  mercredi.  L'Assomption  éUnt  un  jour  férié  et  I'Asmib- 
blée  ne  tenant  pas  séance  lundi,  l'on  pourrait  ainsi  procurer  iitt 
représentants  nui  en  ont  besoin,  un  npOs  à  consacrer  À  leurs 
affaires.  (Opposition.) 

La  proposition,  appuyée  par  M.  Valette,  est  mise  aux  voix  et 
rejetée. 

Il  y  aura  séance  lundi,  et  même  quelques  voix  s'élèvent  pour 
que  les  trdvaux  ne  soient  pas  interroimpus  par  lé  our  férié 

La  séance  est  levée  à  six  heares. 


Les  personnes  dont  rabonnemeot  expire  le  15  aoat  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  eette  époque,  si  dles  ne 
veulent  pas  éprouver  ^cl'intemiDUoii  dans  l'envoi  de  leur 
journal.  fi     ^     r^^     ..     >-  y 

On  s'abonne  i  Paris,  rue  d*.  Beamie,  n*  »  ;  dans  les 
départemenU,  cbet  les  principaia  libraires,  les  directeurs 
des  messageriss  nationales  et  générales ,  et  les  dillgencM 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  dirceteurt  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toute»  les  demandes  It  dor* 
nière  quittance. 


M.  Victor  Hennequih  a  commencé  lundi  demiw  des 
cooféreuces  sur  l'association  domestique  agricole  me 
r.renelle-.Saint  Honoré,  45.  Ces  conférenees  continueront 
à  huit  heures  du  soir  iss  iomedi  et  mardi  de  ehaaue  se- 
maine. 


Montpellier.  —  M.  B.  D.  —  Reça  vetn  lettre  et  aoa  centeng  —  Ms 
note  de  vos  otaervatiaw,  «|«e  noos  approuTons  comBlètemMt 

Ckatellerault.  —  M.  p.  i_  Mcu  le*  7J»,  aoi  ««t  éM  appi  MlTut 
votre  note.  —  Merci  deTdéUil».        •"•-•—»•«  "PP"    wiwi 

Alger  —  M  J-  —  Le-i  124  nou»  sont  parvenus  ca  leur  Icbm  Nous 
TWMécrivoasparoaeooeaiioB.  — CoDpl  à  tous 

"  fo.Lr.^e'iîï'îft.""'^**-*-'""^'»"»^  ^  -■  *■ 

IWKenljer^.  —  M  C.  —  Nou»  vous  réab.  pour  4  n.  et  demi.  —  Noos 
n. Ton. reçu  lab.  prècéd.  quanx  Uuxdu  port  sirnS.  —  Nom 
navons  aucune  action  «or  le*  taies  posténewwM  départ  de 


{■ari* 


250  fr.  et  au  dessus. 
300  — 

350  —  I 

♦00  —  \ 

♦50  — 

600  —     ■ 


Reten.  «ur  les  trailcaenl*  civils. 
5p.  400  du  Iraiiom.  civil. 

6  p.  400  — 

7  p.  400  — 

8  p.  400  — 

9  p.  400  —  ^ 
40p.4OO          —     • 

•  Et  ainsi  de  suite,  en  augmentant  d'an  Iraac  U  taux  de  U 
retenue  pour  chaqoa  anrrotasament  da  M  fir.  daaa  la  panaK» 

de  retraite.  > 

M'  FAVAtT  propose  un  amendement  aux  termes  duquel  les 
anciens  militaires  ne  pourraient  cumuler  aadslà  de  iOOO  fr., 
tout  en  ne  faisant  aucune  retenue  sur  les  trailementi  au  deaaooa 
de  500  fr. 

U.  LatLn;,  rapporteur,  repousse  cette  proposition  et  paratate 
dans  le  projet  présenté  par  la  commi«sion.  (I^  délurel) 

M.  BSPi.NAssB  a  la  parole  contra  la  cléture,  mais  il  «I  obligé 
de^uiilsr  la  tribune  au  milieu  du  bruit. 

M.  na  LAMoniaiRB  combat  de  nouveau  la  proposition  de  M. 
Favart,  qui  i-st  rejette. 
L'Assemblée  revient  i  l'art.  4". 

M.  TREvr^nrc  propose  d'ajouter,  dans  U  nomcccla^ure  des 
I  personnes  indiquées  dans  l'arbcie,  *  les  anciens  douaBiars-  * 
(Oui!  oui!) 

M.  Li  Qtatknxi.  BaaaocAV-o'aiLuau  sous  anaoda  ceue  propo- 
sition «n  nattant  :  e  lei  douaniers  d«  servie*  aéBf.  • 


Dm  projeta  présentés  p4u>  le  comité  da  tni- 
▼ail  de  Lyon. 

Ces  projets  n'ont  reocootré  aucune  objection  aérieuse  ;  pet^ 
sonne  n'a  conteste  leur  valeur  ci  leur  portée  ;  tout  le  nMMtde  • 
reconnu  que  leur  application  était  une  soulution  du  diflScilépre» 
problème  de  l'orzanisation  du  travail  et  du  rétablisseateot  da 
crédit 

Ainsi,  quant  au  projet  d'aaaoctatioa,  qui  consiste  i  aasocitA 
•atre  eux  les  patrons  aujoard'tmi  divisé*,  en  appelant  les  om 
vriers  à  cette  même  asspciatien,  U  a  bien  (allu  reconnaître  OLe 
ce  projet  ne  choquait  ni  les  lois,  ni  les  habitudes.  ' 

Q  a  tiiea  (alia  avouer  qoe  oe  projet  st  réatitarait  tdt  ou  tard. 
par  la  force^des  chosei,  et  qu'il  répondait  i  tous  les  besoins  par 
litiques  et  sociaux  de  notre  triomphe.  *^ 

On  n'a  pu  coausêier  que  sa  réalisation  opérerait  la  ftiaion  «^ 
tre  les  clasie»  aujourU  hui  ennemies,  desputroBS  et  des  OUTriJÎ 
On  a  Uù  reconnaîtra  que  «Ue  fasion  c'^Uit  la  paix   l'cMdfT 
la  fraternité.  *      '        "^ 

On  a  où  en  conclure  quel  appliquer, c'était déUvrar la  Pnuf» 
du  plus  immense  dan^-er  qu'oiie  ait  jamais  oouni,  c'était  lui  m» 
meiire  d'économiser  des  centaines  de  millioDS  ^^ 

On  n'a  pas  pu  lui  oppo.er  les  otiptions  banales  de  destru» 
tion  de  la  concurrence,  de  limiUtwn  i  la  liberté  d'illéodlték 
d'aUeioKsa  ta  UnuUe  et«  U  prophète,  de  contra'inte.  devC 
leoco.  puiaaoe  cesl  un  projet  d'aseocUuon  libre  et  volonlaii«. 
dans  leijuel  n  inie^\  lenwni  que  c«ux  qui  le  veulent  bira 

On  n  a  pas  M  le  preiexl«  de  oi  •  qu'on  obérait  l'But!  car  A 
r«»ai  réiustartil,  u  serait  partout  unité  sans  rien  denùuef  É 
riut.  puisque  nous  associons  les  capiteux  dé|t  *■#■(«* 


^ 
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DlMOCRilTIE  PAGin^tlE.  ~  DIMANCHE,  «.T  AOfTT. 


Oa  ne  peut  laccuWr  de  p«rpéJU«t  la  haine  et  la.  dWiiion  en- 

:UB  tea.^iv»râe9claâse9  de^yws,  puisque  ce  projet  les  unit 

taus  dans  no  but  commun.       ■(  , .    .-  „■  . 

Bref,  jusqii'à  présent,  of.B'a.feitajacune«bjvclion  au  projet 

•n  lui  mèmi,  mais  on  oppose  deux  oteucles  à  =un  àpp  i&.tion 

loNourdèmandous  une  somme  Irpp  considérable  a  IfeUt.  et 

«i  on  nous  donne  cette .  somma,  toutes  les  «Mlustries  de  France 

sepréripiteront  pour  demander  des  secours  :  1  Etat  ne  pourra  y 

~"2<*0nnoa»ditençororque  leffabricanlàne  consentiront  ja 

mais  à  l'association.  .'      .    .        ,     ,  i 

Onant  à  la  swam».  l'objection  n  est  pas  fondée,  car  lorsqai 
l'Assemblée  na.ionâlea  voté  trms  millions,  elio  n'a  point  prelen- 
da  venir  en  aide  à  tous  les  projeU  de  France  ;  si  ille  avat  eu 
celte  intention,  il  aurait  autant  valu  dire  :  .lonnons  40  ou  lu 
francs  à  chaque  association,  et  que  Diou  l.^ur  soit  en  aide 

Ce  n'est  pa«  ce  qu'à  voulu  l'Assemblée,  elle  a  voulu  qiiavcc 
ces  trois  millions  on  put  expwknettter  les  divers  sy? loaies  d'ai- 
90C  atii.ns  d'oLvriers  entre  eux,  et  de  patrons  et  ouvriers  :  si  (jn 
n'avait  pas  élu  son  but,  elle  aurait  commis  unt;  aponiituiblu 
tromperie,  dont  personne  ne  serait  dupe;  elle  a'a  pas  pu  ' 

vouloir.  /'i        , 

Il  sas-it  donc  de  savoir  Si  notre  projet  eM.  bon. 
Qr,  a  Cî!»  tellement  bon,  qu'à  l'heure  qufil  est,  il  £(lU;n(|  en- 
f  -.^ r,ib,eclion n  naiire.  ,  ''       ' 

Si,  le  projet  fât  bon,  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir,  dans 
le  cns  ou  plu-iours  projets  éga'ement  b  ns  seraient  préstn- 
tèi  en  m^me  ti  mps,  à  quelle  localité  on  doit  duiincr  la  priTé- 
rpnc^  pour  un  essi-i.  I 

Vfr,  à  moins  que  l'on  ne  déclare  que  les  liois  ni'llion-i,  nont 
d  autre  but  que  de  détourner  l'atti-ntiôn  des  espiiis  à  l'aria  e.v 
(luïivement,  il  faut  bien  reconnaitrej  que  si  Paris  aUiroit  à  l;i  i 
i'Ius'  /orte  part,  nwnmoins  ^ucune  autlre  villo  tn  France  ne  uié- 
ritc  plus  que  Lyon  d  exciter  la  spllicitude.  1 

Lvon,  plus  que  toute  autre  ville,  silure  de  la  manière  la  plus 
aTrt'ii<e.  Lvon,  le  fleuron  de  la  FraliiGe,  h.  nuL^io  citt-  iiilfllec- 
tJK'lle  ft  prodi^ctrice,  celte  ville  dont  lacélébri|te  fait  la  gloir>i 
■lif-  ni'tre  pav.-;.  ■        j  "■      '  ■, 

/.4vm  rt  'sni.iantè  mille  ou triers  sans  ojiri/qe.  ef  Ces  ou- 
i rjt'fr.  sont  inlplli.*nls,  réflécliis,  palieiits,  us  *oiit  mùiv  jour 
I]ns4oci<'tion  ;  (fuJl  lieu  poufiiit-ou  doue  clioi^ir,  qui  fût  pus 
favorable  pour  un  essai  ?  4 

T  En  efnt,  à  Lvon,  la  punùlation  des  aiierits  p;ii-d-itf?i  eu'ttius 
denre-:,  ot  devenue  tellement  exni bitajiite,  que  la  siuip'ificolioii 
<ips  rmages  imlustriuU,  amènerait  tes  économies  par  viiigtiiiue^ 
d^e  millions.  .  '  . 

Il  résulterait  detoulceci,  que  la  démonitraiiOT  «'un  essai 
<l'o*srciation  libre  et  volo. taire,  entre  patrons  et  ouvrieis,  four- 
I  lit  s'accompHr  à  Lyon  mieux  que  partout  aitleut^. 

Kreste  à  savoir  si  les  fabi'icants  consentiraient  à  ra<aociatioo, 
a>ors  môme  qoo  l'état  fournirait  une  garantie  des  [>ertes,  suivant 
ujri-flotnandes;  eelte  objection  éit  plus  sérieuse,  et  quelle  que  tût 
■  notre  douleur,  nous  serions  bien  obligés  de  reponnâiîlre  qu'il  no 
faudmit  rien  espérer,  des  fabricanjs,  si  nous  étions  encore  tv^nt 
février. 

SaiLs  doute  à  c.  Uo  épeque,  quoique  l'induàtrio  s'en  allât  clia- 

qie  juuf  a  sa  perte ,  le  mal  à'ètait  pas  néanmoins  assez  grand 

encore  pour  frapper  des  esprits  prévenus.  ,  ^ 

D'ailleurs  lo  vœu  général  no  polissait  pas  celle  clameur  écla 

/jtante  pji  a  fait  tressaillir  tous  les  cœurs;  do  plus,  le  ;ou»erne 

ment  «tait  alors  complice  de  tous  les  mauvais  vouloirs. 

Aujourd'hui,  rien  de  tout  cela  n'existe  ;  le  gouvernement  peut 
Uèsitii ,  il  peut  n'avoir  pas  des  convictions  arrèléi;s  sur  le  mérite 
i1p  l'av^jciaiion ,  mais  il  a  le  désir  sincère  et  ard'îDt  du  faire  lo 
twiiheur  du  peuple  ;  il  ne  commande  pas  las.-ocialion,  mais  il  la 
jouiiaiie  ;  il  souhaite  qu'elle  puissftaraélibror  lesortdes  ouvriers, 
i-t.  (Kjut  atteindre  ce  ûut,  il  ferait  tous  les  ^acriljlu•s. 

En  efïiît,  |bih  que  le  gouvernement  soit  l'eninmi  systémati- 
que de  l'associaliop,  il  âonne  toutes st^sympatt)^  àceprincijw 
tjtit  t«p^rc  et  )t  lé  jirouve  par  tous  les moyeiK o«  son  pouvoir. 
Lt  patriotisme,  l'honneur,  U  gloire  se  tiiiuvent  donc  du  coté 
'le  I  association.  Les  premiers  qui  l'auront  fondée  auront  d,roit 
à  t«iit>s  les  dii<tinctioas,  à  toute  la  recoimaissanco-  de  leurs  ^o^-' 
citoyens.  ;  ^  i 

l.es'choses  en  ibnt  à  ce  point,  qu'un?  douzaine^'oLscursbpur- 
!•  -ois  peuvent  sauver  la  France  et  aspirer  à  une  plus  grande  ci^- 
l  j'.jritj  que  ne  pourraient  donner  lès  plus  beaux  f:)it>  d'armes. 

l'out-on  donc  supposer  que  les  fabricants  lyonnais,  si  connus 
p  r  leur  intelligence,  par  leurcœur,  par  leur  patriotisme,  se  ré- 
F\i<fraient  a  aider  le  gouvemeinâ.Qt  dans  scàelloil»  pour  réi^éiitv 
riT  la  situation  de  la  classe  oovrièie?  ' 

Non  ;  fa  France  peut  et  doit  lés  compter  au  nombre  «le  fCs  dé- 
.«.•n^éll^s.  ft  d'ailleurs,  si  la  gloiwj'  l'hooneiif,  lo  patrioti.snie, 
I  «-prit  chrétien  de  Iraternité  les^ais.'>aieàit  Siurd-»,  s'ils  accoj>« 
tii^t't  celte  hiiiite,  ils  seraient  encore  "conduits  par  leur  inléicl 
^^oïste,  car  u'estril  point  Krai  qôa  quelques  fahricants'trés  ri 
cher»  gagnent  seuls  beaucoup  •d'ar^iwl,  tandis  que  la  plèbe  des 
fjbricants  tombe  de  chute  en  diuto  jusqu'à  la  ruine?. 

N'est-il  point  vrai  que  la  position  et  l'organisation  actuelle» 
m  leur  donnent  aucune  iBSue,  et  qu'il  faut  qu'ils  se  cou- 
vrent d«  cendres,  car, iaideatruction approche? 

Tandi'4  que.  par  l'associatkNi,  tous  ces  fabricants,  petits  capi- 
talistes, trop  faibks  pour  lutter  contre  les  riches  capitalistes  , 
pourraient  fonder  de  grandes  maisons  dont  ils  seraieutacl  onnai- 
res,  il  pourraient  alors  stiôt^nir  la  concurrcjnCo,  et  enlin  i^agner 
de  l'argent,  ce  à  quoi  il  taut'bîen  qu'ils  renoncent  à  jamais,  s'ils 
persiste!. t  à" continuer  l'auciei):  système.  ;  car  le  ri-sulUil  cetlain 
•le  cet  eniôtt-morit  va  itre  la  disparition  des  peli  els  et  moyeiiiies 
maisons,  dont  la  chute  laissefBTWfiÔUl  le-î  grandi'k  maison-,  les 
hiuts  et  puissants  capital^jU^»^  ,-:protitant  d>4  malheurs  du 
l 'urs  laibles  rivaux,  seront  bientôt  consolés  par  li-urs  vastes  bé- 
bUce^.  lie  la  gène  d'un  moment  que  leur  aura  donné  la  crise 
actuelle.      '.•■,- s,:- '^v    •-- •  « 

1:.  ne  i.8rawluî  temgs, -aloits»  pour  tous  c«?  petits  Tabrlçinls 
dpvcnùs  prolétaires  de  réclamtr  l'association  ;   s'ils  ne  mi  us  à 
coûtent  pîw  maintenant,  ilsaurontplus  tarri  le  loisir  M.utile  de 
rj^rolter  leur  aveuglement. 

No;i-i  avouons  que,  si  tous  ces  liaoliilej.  si  !a  cessation  desiliai- 
I  n.îs  er  tre  ouvriers  et  fabhcairta;'  fe  T^plècées  'pur   li'   ni-iis,  la 
i  IrariquiHife,  la  certitude  ^e,cwuse^vur  ce  qu'on  peiit  avoir,  sans 
'  aUînnè  cfintistiftjton,  ÈQÔnw  ijans l'avenir -içplusélrugné-;  si  loot 
ct'la  ^iK  suffîiiil  p;i*,  il  lnuôriit  désespérer  de 'la  n:itiôn  fran- 
çaise,'r^r  elle  serait  tellement  abrutie,   qu'elle  aurait  jtcrdu 
même  l'esprit  de  coDsorvatiDn.-'      ,'.'.'•      ,' 

Mai$  cela  ne  sera  pas.  '  ■  '  ''  '  '    '^  V 

Quant  ao  Byfelème  do,  réfoAge  cOrmnércialé,  que  nous  avwis 
(iréscnté  sous,  le  ttbm'd'ageiKoa  communales,  il  attend  eicoie 
les  objections  quant  à  ses  effcte.  "'» 

Diaiinutiqu  du  prkdes  pro(kitts,> 
Rftàlilissément  des  affaires,  \ 

KélabliâsoiBettt  du  crédit;  .        ] 

Abolition  de  lafaïKiW,'-,        '    ;      '  I 

KéfoniiP  ries  impôt», ''"'■''*^-  '      ,'        '       .■ 

Kcstauralion  de  r,a?riculture,  .  ''i  •   ' 

Amélioration  prof»m<teyhr«o!T"!W3"' ouvriers. 
Bien  ne  se  conteste,  rien  ne  peut  «e  cor.lesier. 
.Maii,  4l«l  ^u6  ij^fA.f «voits  {Riâteidti),  appuyé  sur  nn^  i'nsiitii-' 
tîon  financière  irâmense  et ,  çoingyîto»  ii  *  soulevé  des  obj^-cliohs 
quant  à  son  exécution.  )       ^     ' 

Donnant  lieu  à  une  jcjéatioa  il«  papier-monnaie,  garariii  trois 
f  lis?  ei*eahl'"n  fondiijsocial  considérable .  9n  a  pu  nouij  opiK)- 
*;r  T»î  dQiisrobstacles  suivant»  :■ 

l'^},egoiivtnu;ment,  à  twtouà  raison,  ayant  pris  r(>nga;;q: 
mciftue  ne  po'nl  cnVr  rio  papier-monnaie,  n-Hio  projtt,  par  ce"' 
faii^^deviendraU  inexécutable  ;  dlaiHeuns,  I.»  priviiégirrlë  la  Ban- 
^ue  tîé  Fra■rlc^•  -"criposoà  la  Création  du  papier-monnaie  ; 
J]  2* les  patUcu!iiri«t3fit  aussi  bien  que  l'Etat;  privés  flejjit 
mérSirê  <  t  Je  ^  aluiirs  avaut  iiMirs,  il  n  est  {las  piiseible  de  eons- 
tméÊÊ/mim'mitamt' 'îmi        m.   r,  itii  iiliilr- 


Ser  prorès  v-erbal  rt  donnée  un  réc«*pi»*<«  au  dépositaire.  | 

Or,  c'est  ce  récépissé^qui  notis  pai ait  dt-stine  por  sa  confi<- 1 

lioii  et  soR«mploi  à  éviftiLr  l'Elai  la  créaiion    ..'un  |  apter-muii- 

naie.  et  aux  particuliers,  le  versement  d'un  fon  Usitrial. 
Donnons  un  exemple  de  la  manière  Omit  nous  conei-vuns  ci  tie 

modificatiou  à  nutie  pccmior  projet. 
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••xéc.ut'f.  Nous  nvr-lt  ms  qu'en  ft-.l»nt  à  leur*  in^Iat>ce;*,  W  (:■• 
iwral  C.vai-,;n4c  «it  *^vi.  «atH  lo  vouliiir.   d'-*  jiloustcr  et  <««« 
■tmbitiuMS  |Mirticulierr4.  Le«  j»''!iii<miMir!M,  nou^  r>iv':i»p  u- 
vi.ir  M  iHn-,  n'o.it  eu  d'MU  re  tMilJ  en  (.ii'>jnt  UtiM'mt.T  ta  Cuiu|u 
^nte,  qu" de M«  snli«i)luiT  lors  deçà  ti^irianiMi on  MVIuuura- 
blés  ollii'ierH  qui  l'ont  commj'xliirt  «]<>|>ui4  le  m  -i*  d'avril. 

Le  b.iUillon  de  gnrrt«M  nKil'ili'nl.*  la  CJ*Tne  l'oi^woniere  o-t 
n-sté  cunsigii  •  p  -n  l.int  t.mt  •  r.!,V'r.iti.>.i  du  d-'  armc<n,!iit,  qu;. 
commeoctV  à  cinq  heures  du  milif^,  n'i  fini  i|j'à  quatre  heurci 
de  ra|>ft>«-mi.tL  [ 

—  Pjr  arnMé  du  prc^id' nt  du  cou-cil,  tl»«f  liu  pouvoir  «-xe- 
cutif,  m  da'i-  du  9  aoOl,  la  condittu'  de  «iU-tiuit  m ùa  d'rm» 
iMiquem'-nt  à  boni  di-s  l>Attiiifnls  <!<'  U  llé|>ubtt<|<.e  impuMv  iiar 
rariét>*  du  (o  juillet  ISilt,  (HMir  c(r<-  aUmu  «u  ri-no-ur»  dr  l'E- 
cole navale  jusqu'à  l'ige  ue  dix-biiit  au»,  ii4  nxluilr  à  un  an. 

—  Li>  iiiitit>tn>  de  la  a>annft  a  dt'viilti  que  la  c«>iMlitif>n  d'i^. 
liuT  u  seize  ar..»,  au  I"  jsn\i.-r  de  l'anitù*  du  cofcour»,  pour 
les  c-indid^L'' 4|ui  n'uni  p,is  navij^ie.  iera  diWtrTnxi:*  «irrupu'cHi. 
si-nH'iit  exii:i'i>.  En  roiii'-qutncr,  la  tolérance  d'un  muii*.  ju<|u'ici 
accijnKH-,  est  ii.ppnm«v. 

—  Us  journaux  de  Chribour):  annononl  qu'on  diS|>o»n  lelurt 
National, ,<|ut  m>  irouvn  Mir  un  rucher  à  l'aiitii'i*  «le  |j  ratkide 
i-ettf  tiil-',  puur  rt-cvvoir  5u0  insur^â»  cooipri*  dans  la  categorio 
dii»  trans^uiti-s.  __ 

—  0.1  preteixl  qui>  Etrlie*  i><t  dan){'-n>ai><<ntt<«ii  miladeaa  (^>T^ 
de  Vuiix-uiii-s.  Il  cslaoïfiK'  |Mi  uiu*uc  *vy  t'itmrrqiù  ne  le  quille 
pj». 

—  (»  1  It  .l.u-  '<«  l'Iari-  df  /«  \la-rhf,  du  10  »  Al  : 
.  Il  n'.' I  imi-la  Oi>-f'>iUr^  iju.-   «l'um»  '  (r-uli- •-.•l-s^ale  dé- 
uvi-fie|iar  1- «»  •>ni|>l<>w«>ti«  m  .idu.nc.   U^i  ncriruint  •>  nulcv 
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I^  iMiinriil  a]i|wYMlir  (I'ul!li'>rx  \r*  (Htinmct  de  terre  H  le*  brllera- 
tr<.  U.  (jui-at  n-ltur«a'l  «iiittdr  imiiilrr  qu«lrr  aiodr'.ii  iIc  i>un 
<.fMi|ir-f  •lin.  •  j  Umrs  en  ratot'»  qu  il  rnii  tiuit  i  l><>n  inanlir.  ri  dunt 
iln>raii'.il  U  >«aiM*  «AtuiliMi  MirtuMi  m  un  kiiCiil  4c»  CManièii<l<ii 
\t»r  a>  JiKr.  I411  ri' tir  (t-tnc  •le  |«>rl.  2,  rue  de  l*aiJuli>-l>uisM>uiiicre, 
\Ke%  (e  UoliOUtTi  Sa.nl-lteoi*. 
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oubicr 


.',  I  nr  jeuw  p<T«<Hine  de  JS  «o«.  jirofcwu-ur  de  lui^ne  françalite  ri 
fie  ptauo.  *|.|iaf  II  ivinl  a  uur  Uinil>e  ir%|ir<Uttle  «Ter  laquelle  elle  de- 
lucHif .  ii<-k.i«  dutturt  de»  leçouk  de  puuiu  en  éviui^c  de  leçoiu.da 
Ua^ur  kiu:Uii«: 

SaJrv^-M>r  a  M.  C ,  me  de  Latour-d'AnvctsM.SI,  dclroùàrja^ 

keare^  du  noir. 

.*.  t  ■  intnf  Iwjiiirae.  boa  romptaMe  et  teneur  de  livre*,  déùrerait'^ 
■  tmphu.  it'adreMi  r  a  M.  IMim-th,  nie  4e  rt'Bivntité,  W"h 


CPITRE  DE  P\ll  JEi^ 


UBK.UIUE  i>IIALANSTUUi:>.\£  ,  rue  de  Beaune,  S, 
et  q«ai  \  ultaire,  U. 

Al  X  UUONNAIS.  Brodinre 
io-a-.  lYti  :  ao  c.,  par  U  paa- 

t.-    ;ii  <  — i>u<-,<)iie«  rxrm|.,«ii(-a  dr  (t  |  ecnl  «onl  rentrés  a  la  l^wai 
ne  |.taL*ii»teneBue.  (t    MJ 

0RG\«S4TI0;\i  Dli  TMVUL.  E.i'^f^.7.^ 

Hi:.Nvuvii».   I  vol.  in-ia  Prix:  I 


_^ 


tX|wMtMMi  laite  «  beminçor..  par  V 
U.  a    |«r'  u  (loa*,  t  fr  .VI. 
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ciM*  •!  ,iV  i.r  iiiMi)Ui.(it  Nau  l'i'oU'H'tiit^  <le  ~.n  i't.lr<*- 

'.■  .CM- 1>'  il'i  pO'l  «»ii!tla'»é  mjl4-«*  'a  •MrVftl.attC«»..«it 

:i--m  II»*»  II.-  iKMidic,   «  I  ili-  !«•» 


rollectioB  4es 

article*    da   la 

itimurrntit  ^fr</kyMe,  a  |ani|MM  <lë>  iM«u<ru«rw  d<4  cnmpa^ie»  de 
l.\»url<]  \«uaoo.  —  Itemi-icuiUe  lo-a*.  lYix  ;  S  ccbIium».  l>ouaa 
r  tcinjilairek.  .VI  rratintc' .  (y— I It) 
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Parla  simple  ivuo  dé  r*  récé  >issé,  on  concevra  que,  portant 
lo  nom  du  fiibricfbnl,  la  désignation  de  In  marrhandi*  '  et  du  prix 
auquel  il  veut  la  vendre,  et  la  reconnaissanco  des  expert*  avec 
leurs  noms. 

;  Ce  récépissé  deviendra,  par  le  fait,  uner  valeur  cerluinci do 
mille  francs,  qui,  comiiio  telle,  S(>  négociera  san^  fti  t  ,  cbez 
tous  liiMiquiers  ou  b.ittleurs  do  fonds,  qui,  t  n  rtscoraiiLiiit  conUre 
avance  de  numéraires,  se  trouveront  bien  mieux  Karai.ti*  qu'avec 
un  rlTet  à  deux  signatures,  ainsi  >|uc  cela  se  |>ass«  t  rdiiiairement, 
signatures  dont  souvent  une  seule  est  bonne,  et  top  souvent 
tuoles  les  di'ux  s>int  mauvaises.  ' 

l'a.idis qu'avec  ces  récpis-é.-,  I<-  ba..quior  ou  préteur  do  nu- 

I  i;néi'uiiO,  nou-sculemcnt  auruil  la  sigiiaiureiiuioiisi;ntiUiire,  qui 

'  est  ti>u,ours  la  plus  sûre,  mais  il  aurait  bien  re.!ri'ni<-iit  un  ga:e 

certniii  d'une  valeur  de  quinze  cenh*  francs,  pour  une  avai.ce 

de  mille  francs. 

C'jtlo  institution  ainsi  q(ablie  aurait  déjà  à  ello  ^euie  mie  por- 
ti'-e  immense  ;  car  ce  serait  une  avance  m-llo  dans  la  plu(>art  de* 
raidesdeux  liersdela  valtur  dos  prudniu,  ce  qui  permettrait  .lu 
coiisignatairo  fabricant  de  continuer  sa  fabricali m  en  attendant 
la  Vinto. 

Mais  nous  avons  un<f  autre  cuiisocralion  à  lui  donner.  plu4 
impurlantç  ena  re  :  tout  paiiier-nionn^ie  qui  n'est  pas  cooslain- 
rae;  t  échangeable  contre  d»<s  esfKVos  ou  des  produits,  est  des- 
tiné ù  la  dépréciation,  surtout  s  il  y  en  a  beaucoup  eu  circula- 
lion.  .  ,       .  • 

:  Voici  le  moyen  dé  donuer  à  ces  récépissés,  ce  titre  à  la  cou- 
liincé  publique. 

1  Les  eiitrepdU  sera'ent  engagés  à  ilelivrcr  en  tout  temps  rtes 
maichaiidisÊS  qui  y  seraient  déiioWs,  jusqu'à  concurrence  du 
iiioiit^nt  des  réc^tpissés,  suivant  le  cliilfre  du  jury  d'eipcrUsu,  eu 
açc«'ptaut  ces  ri-cépissés  en  paii?nMSKt. 
i  Do  telle    sorte  (pour  continuer  notre  exempb*)  que  le  sieur 
l*Bul  dft  Paris,  ayant  déposé  vingt-cinq  chàies  en  hune  et  s<  le 
diun"  viilfui;  île  i  à^iijraiics,  avrc  le  chiffix- d'ex|iertise  I  00!» 
fi;aucs,  pourrait  rotin-r  contre  ce  récepi>!W,  pour  4  (Un)  frnuet 
*d0  laine,  dé  soie,  ou  de  lout  autre  proiduit,  ron .  enuble  pour  m 
faliricalion,  1 1  alors,  sans  rien  payer  ù  l'escompte,  .sans  frais. 
stns  intt'-i'ët,  sans  ai',;ent,  sans  papier-monnaie,  ayant  cours  for- 
çai il  tiiuclierait  lus  deux  tiors  ijte  la  valt<(ir  di-  ^ês  pru.liii',s,  au 
[n>uii'ntn.ème  du  dé^tôi,  ct<  ({ui  lui  iieniietlrail  de  continui  rde 
lin>riqu..<r,  eu  attendant  patieuimenl  le  moment  dcliuilif-ue  la 

vé'iic.  , 

'Du  nous  nou>  li'jmpon-  fort,  ou  ce  moyen  simple,  f.'Cile  à 
coinprendie,  douiiii  la  »jiutiuii  d'une  bien  ^tandrt  diUica'lé. 

Nous  kivU'is  donc  eiiga.i'M-  tous  L'A  iiidastrieli  que  rnl.i  inté- 
resse à  étuuier  cj  projet  avec  maturité;  d  y  a  là  i<a«  très  grosse 
a(t"''re. 

Il  n'e3l-^)as  hors  de  propos  d'iiiili<iuer  que  cti mooi  ^leut  fc*a|>- 
pli  |uer  ilu^si  bii  n  à  I  vlr^nii-r  (|u't'ii  France,  il  ne  s  agit  que 
J'y  rtUrcIrir  un  (ku  ^>oul•,lo  •■«n  'reAdre. 

"Fiiiaieine;  t.  iiVcc  cette  mojilicdtion,  no*  pfojel*  ri'o.it  plus 
'(rii'.>slacli'.s.  La  li\s  |ii»pi,saii',  iiouaaNons  fait  notre  devoir  ;  le 
dévoir  tle  tou^  ceux  qui  nous  liseiil,  e>l  d'clujivr  et  de  iiou»  m- 
ct)ndi  r. 

1  François  I^ic^xt, 

i  DtU(jué  du  comité  dit  traçait  de  l.ijon. 


placi-  «•■.' 

\i'Â.  d.iu 

pré-a^s  •  ,  ,1  à  i  n.iiliiin»  ili-  lk'l« 

iivoir  livic^a  la.  oion'uin.  ti»n 

•.  D'à, .M'-    l<-  ,..i.e-  v.-iImI  .l»>  M     I 
d'  M  iii'-.,  !,• .  i-'iii  |u.ii)|  M  »4i»  tv.<>'iai''iii' 

(-•lurjiil.  a  .  pi;>'fn}iil  <ti«  fir>Ht«>  d'eiitrn-  .!<•  c|i.-  ni><*>t'  ùi* 
hiMi;'.'!',  >'i'if><ant  à  •■nviron  tu  Oui)  Ir..  .-t  «ti  ua!ie  à  wtnMtnv 
d<'  ■>•  ItUu.iU  (1 

•  (lu  j  \r>ini«*i.i  |i  ii.e  a  •Vvp'ipier  c>nim-ni  um*  irau  le 
au-.-i  ro;iM  i  rabie  a  pu  a»wr  lieu,  H  par  qurU  iiki)ciu  de 
t'aii>|><>rt  •Ile  a'ot  1  fftyiutV.  •  ^ 

—  Tnii*  n<iuvC'UV  pri'-fc4  vknint-nt  d'èlrv  n  .n)in<a  :  M.  !!•««• 
set  (Juli^'j  pour  le. ilépart  Ui-itl  de  la  Iahic,  M.  CUirm  pour  le 
dé(>anemeit  de  l'Uiae;  11.  Tilot  pour  U  detwrt«uieot  de  la 
llaule-Vienne. 

—  Le  i-sar:iiiim.-nt  et  les  arrestations  c0atiniM.1l  dan*  B-<ll<>- 
ville  et  MènibniHiiaiit.  D.n*  la  nuit  «ta  diitamlK'  an  luridi,  un 
•iétach  'm-nt  de  q jjninte  b-«iia>*s  du  ("  \>'(i»t,  ptittA:  d  u<i  oOi- 
cier  do  iKitice,  a  fouillo  i>lu*«eura  ma  tous  dota  rue  vlluudroa  et 
a  fait  plusieurs  arte*U>tion4. 

Dans  lo  cim  tiero  du  Peh}-I..ac''L4i*e,  de<ix  fuaiU  ao-  tant  d>-i^ 
fosses  d'aisaucv  ont  été  trvuvé*,  enveloppa»  de  (r^jimefli  d'an 
l^ilet  de  laine.  , 

L.I  -emain  >  di-mi«(>,  l'adju  lantHnafir  du  bataillon  de  Cha- 
ronno  a  c  icor"  e\iK*dii  prtH  de  niu  IumU  prirmart  de  .ï^aar- 
memrnt,  quoique  le  bataillon  reitle  arme.  tV,è  (lia*  d«  wyX.  r>-nta 
fusiU  avatcni,  quelques  jours  aa|ura«ant,  été  etf  édi^is  *  Vuk- 
ci-niios. 

—  Une  vingliine  dt*  ji^ne*  Polon^i*.  ■Iepui4  «n  an  pri»onni^« 
de  la  Pru>s-.  et  que  t  lui  -rn-ntion  «le  notr*'  pJUVrTftement  a  fait 
rendre  à  »  libi-rté,  vienmnl  d  arriver  a  Laoa.  lia  ont  éCA  inier- 
nrs  aussilùl  *UaA  Uhf  j%i  Mli>.  On  >Mit  qu'un  d«  tt-ar»  cti  U,  lli  - 
row.'d.ivvi.ki,  prii<.nt>irf  rumnie  e-ix  e>  outnnx*  ea\  r<  n  n  i  la 
liberlc,  se  irojvu  en  ci  nivomt  à  Pari»,  uv  il  a  été  appelé  [«ar 
M.  le  iitini^tru  des  jlfjfn-a  i-lian.a'ici. 

—  On  annonce  nue  ,M  do  Lamartine  «lirt  puUier  iooet»am- 
roent  un  livro  intitula  :  Trois  mois  a*  ponroir. 

— Le  général  !llagnan,commanlai>tla3'<livtMoaderanBrrdM 
Aljies,  et  le  Kéoféra!  ReoauJ,  ont  quitU  Paris  pour  ac  reodre  à 
leur  poiie. 

Les  tr,<up<s  ont  d°',à  comtnonc'i  leur  moavement  de  concen- 
tration >ur  la  frontière.  IL-  (i'mubli*.  ta  I"  «litiMun  <r»t  pnnAr 
sur  Brut.'.  4),  •pi'<':ie  .lutt  («'.cup  t,  aiati  i|u>'  ItH  kri*  m  «non 
nant*^.  Iji  .V  division,  celle  qui  \i««tl  d>i  ra  i*p  «le  .Sainl-Slaor. 
q^i  est  forte  d'environ  lOOUO  htiinuiu*,  tal  on  maiclM<  twur 
Uiiurg  :  lu  ;:enâ-al  Ou^limit  alien  I  m)-i  arrivé.-  pmr  Ui  a*Mi(«er 
It»  difl'Tenls  peint-  i|u'rlla  occup.-rà,  rt  donner  à  «es  chefs  le* 
iii!>tiuctio>i'i  niCt-s-'aircs. 
l.i-.>  i'  cl  4'  ilivÏMi».,*  în»  «on*  é.3K-ro  ■ni  ntfc*  ta  rovta. 
Ort  nous  mande  de  C<Umlivr>'  que  ni>*  udici<-r«.  qui  «nnt  rnn- 
tonm^  S'jr  l'ext'ém-)   frotiiier-*,    et  qu>   riaiisnl   alliii*  paaaer  la 
juumi';»-  <iu  diinar.clift  à  Ait-les  Bain*,   ont  (•U'  MitMlrtnrnt   rap- 
pelés, «-t  foros  de  pat  tir  en  toute  bâte  UaBu  ^  nuit  pour  rrjuia 
ll^•  leurs  corps. 


l)f.FE\SE  m  roiRiÈmsME.  T 


Ç4I-I.  MM    *"■»'. 

fiwnMm«r.H  I' 


contre  MM.  Rciaxo» 
I'AcamUiic    ra*n- 
'Clirl  Chnviirr.  Hlauqui,  Wotottski,  N.  •■  lA> 
l-«*aar.  —  ITia  :  I  fr.;  |iar  la  poaU,   I  fr.  O  C 


ESSU  S!R  LE  CRCDITIIYPOTUECAIMC^ 

fMUtf  lAae  ltMMl«u.rlitalr  >Ui  ciedl   |Mll>llc  el  de  I  onPAtMtiOM  fli    , 


|raTail,|i«r  MV    lliiDorI   iirrr  el  tiU.   de  Valence. 
Sj  cralimrv;  yv  li  p»Ue,  10  ceotiu 


Drucliurf 


DE  LOR(;\MS\TIO^  DES  imK\\  HI* 

ni  ir^    KTIIK  iJt  RtKUllMi:  DCS  IH)NTM:r-ÇIUll>S£CS,  pr 


I  fr.  40  r. 


F.  CiKTAcau..  —  Or.  i»-r .  I^i»  ;   I  fr.. 


laar  la  porta. 


DESmtE  SOCIALE. 


par  V .  rooMmcsAHT.  Cet  ' 
dont  on  peut  al«rder  U  lecture  1 
peet*ralNMi,  tatUr  owmdrti  laiit  a  U  Quant itaanc»  d<  l'OrvanitatlMT  ' 
^UaMrtH-Aae  et  aui  tiate«  gènérah»  4c  la  Doctont.  BalM  édtUaa 
avec  «ignetle,.  .^  10t.  la-ir. 

—  Iieui  ediliua»  dr  cet  ourraae  ont  i\)t  épaiaée*.— Le  I"  vol.  4elK 
tr  ed  (fodual  ('hiir|M-Dlterf.  realcniiaal  I  ei|MMé  des  prine^ea  (taA» 
Aux  Je  U  Sririire  xtrialr    U  critique  4e  U  lucieié  acuieltc,  la  loi  4a 


dr<eii>|.|K-nirat  liiU'irMur  de  llnimanil^  et  U  deM-HfiikM de  lorfani 

Ma  du  K'' 
ft.aoc 


•Ijna  CUMHMIUqll 


KéflaM  aociètahc,  eal  en 


■■•       1 

—  iiF^••i  paralltaneockainrnHnl  '  ■  ''    ?   ''      '*' 

—  Il  tftr  eocore  quekioei  exem}itatm  do  I**  et  4a  9*  Tel.  4e  fMI- 
ikM  i»«-.  aux  \<Tx\  4r  •  fr  le  f  «ai,  •(  4e  S  fr.  le  S*.        (*— W) 


SOliSCMPTIO^i  rEtlUeTE  U  TREORIK 
DE  V\m.  WiïmMt.  t«r.^^iLTm 

c  ta  liTraikon.  —  On  l>eul  |>rrndrr  |>luui'ur»  liTraitooa  («r  Hiiulnci 
L oarra^ eaUer.  »»rc  W  «icnetle*  tl  le  portrait  de  Kourier.  revie H, 
fMt  <v  laade.  a  »  fhUK».  — U  |»mibI  lea  4  votuntet  bracbéa,  W|  IM 
olilteal  puur  (•  francs.  '  ' 

\jn  auiret  ourrace*  de  Fouricr  Mot  en  Tente  k  la  L4)aairi«  fèi^  ' 
UBvJirirBDe.  Mvotr 

UNO!  VIAt    MONDE  INULSTUEL,  I  vol.,  S  fr.ipar  la 

\jk  TlttoRli;  OeS  QL'ATU  MOCTOICVTS,  i  vol.,  e  fr.  :  nar 
poUe,  7  fr .  St  r .  <t-r*lll 

£'mi  du  çtmOM  :  P.  CAKTAGKKL. 


LE  FRWCUCOIV. 

prt*._.  .  .  . 
VepeftHmla 


— •  On  noui  écrit  dn  BoMmon  qu'il  y  a  dan*  *a  villa  M  dan» 
le»  environs  I  000  in.livHlU'i  dus  corp^'iranca  a!leman<l<>.  Il*  Mnt 
Ire-  mjilicuruux.  Le  guuvernraieiit  franv<>*  lea  imumt  (il*  rerni- 
vent  une  sou|te,  uuo  livre  de  vunde  i4  «h-ox  livrm  (te  painV  ll< 
CO'ichent  sur  la  ptille.  O.i  leur  doi.ne  en  outre  10  centime*  par 
jour.  Ils  clieicbi-nt  à  ua^nor  de  l'anrent  m  cltanlant  de^  air»  1  *- 
Iriotique^  alli-uund*.  Il-  n'out  («as  irnoor.*  à  taire  une  nouvelle 
ItsiLitivr  rrpubItcaiiH!  au-xiô!  qae  ruccaatooM  preaMiU-ra. 

—  I.»-  cipiti  ne  Mirry»'t*i-nl  •li'  nr-urir  i  l.jn^him,  dau  l<: 
Nprkiik.  Ld  cMpiidinn  éuit  Kiitri»  .Ir  lionte  h.  ure  lan*  'a  u  inne 
il>«rvait  r»iiim»i«  en-«-iin-  sur   flmperltuse,  fsi<4itt  itaiiic  d 
I  es<-a m*  d<- lordOiclirano  ipii  «>miHii    li-s  dalit'ans  contr*' le 
Fr.roçai<.  M  prit  part  au*»i   à    riX|i6'lili^  n  «'e  Wairluivn    I) 
pai<  ipi  lqu-M>  anneo<  In  •'^piUiine  n  .ip,>arli-naii  p'u>é  la  ui>nr.c 
active.  Il  laissn  M\  ei  fjnUii  .k-!>  «lUvraiT-s  rtmatqiultlr*  kur  U 
iibrine:    d  eLul  rh<>\»lierde  l'f  r.r<  du  ftj  n.  (o^iat.inC(uril4 
l'onire  Gu>-l|itù-|Ui!  '!••  Iliniwri 
lièultmaiit  •ii-le.(u<-  dtj  niml'   -r  Nurfii'k 

,1  n  t'jirs  pnesviE.  —  Il  »'esi  pjusti  lii<T  un  Uii  runn-x  à  \» 
Soib"ni>e,  'tl'.  l'f 'm/'Im  ('iK>iian-hi<iue)  eitrluitd*.  Une^e,  'In 
n#'m  de  L-  Koy.  ay.'in'  rè^u  uiw*  c«urMniM'.  i<.ule  U  aalle  a  teteott 
pehdant  dix  minute*  du  cri  de  :  Vivo  Lo  Euy  I 


Rp^ne  mensuelle  des  laierMs  BM(ea-_ 
niqura. 

•  fr,  ,  , 

T  .  .         '  ' 

CUanavr 9  •;-•"*.■•- 

coMweioaie*  réactvéaa  «OK  IV.'.,  Mc   *"•   i•^  "t 

M.  j|uai  4^  Orfevres,  ..'  .»iii    ..l  .  .'•. 

«   ''»"* '■      .     .    '.%;         ..,\ 

lYISilPORTm     ^-- 


\jt  «te«r  (  nuu«i>-JwoLni  orrt.  proprléiairc  à  \  ickalin  ilielKiquel, 
vb«l,  ita»-  fcaiU^  d  un  rrru*e«Q<-nl  de  |Hiitt  •  aoa  luouUa  de  SaimiJii- 
14  a.  4e  re'rmtver  le*  inrteane*  veines  de  pierre*  à  raaoir*  qui 
rUienI  perdue*  depuM  ua  «leiui-Mecle  Celle  aacimne  redie  tant  ea- 
Xititt*  ta  rr|tar«llr«,  •Itrtatu  ^  il  en  f<tin^ue  et  qne  la  pro4t:it  est 
abitadant  n  d  une  qualité  kuperieurc.  (/■>  um  m-  Itdut. 

nnil  li»x<e;iu-ia(Tccleur.  iMwr  f^iérv  es  »ect\>t  l«a  4artras,  av- 
nUu  l^ili»'  etc.  Rue  Riclttr,  It.  . 


••fil.  ii>r  de  la  Légic«-d  II .  nni  ui . 


RlïLiF\YETTE.n  TER, AIMER.» 

TIMKMM  O'OI'I.U.'t.  lraiUM-UMnl<lM»Me*.iull<->  cbauibrr*   I 


LTITS 

API'AR* 
.jull<->  cbauibrr*.  liouU- 
qil.-«  de  4iverKei  traMUur»  a  fUMir  au  Rr^  de*  peeneon;  ua  oorpa 
Ao  ton»  taut  eatMr,  tHMitiquc,  cave,  rai  de  (liaaaaès,  S  éla(cs,  S 
e*xa]ien. 

ilivmiv  DE  S(ME  ?rr,».i';.rrir;.'t. 


ir; ,  ail«*.  U  Ir.  —  A,  rue  <'«q-IMrua. 


t>iiui  lu  imëpfwWW  ,  ,  > 

II'^'t  avait  rien  i  réppiuliu  à  .ces  deux  formidabk>$  Ihîs  de 

Bon-rcëevoir,  1 1  nous  nous  voyiotis  dan*  la'  dure  nécessité  de  rp^ 

tirer  u:i  prujci^  ininienso  dains  ses  résultats  possibles,    mais 

t  iex5^tql)!e  pour  r<3  moiuont.  ■•      ,•  ■■>-•■• 

NAh'g  croyons  avoir  vaincu  la  dilBcuité,  et  nous  propos  Dns  la 

moiiflfcîiti.in  suivanlo  lar  la(|uellç,  i 

f  L'Eiai  u.'a  point  à  etdçr  de  papior-mo^^nil^l;  il  n';i  dAnc 

pis  ï  fouthcr  au  privilège  du  la  Banque.  -  '■'   *  '  -'•'^' 

**  ■!<»  fonds  social,  iiiliuinient  réduit,  ne  serr.il  plus  néçessai 

%)  que  pour  ageooer  les  magasins. 
Vo^  nos  moyens  :  .  ■     •       -      ^ 

Loi^e,  cl  atnâr  quo  nous^  l'avons  propo^,  un  fabricant  dé< 

f}3c'ii^»)h  proJuil.  avec  une  déclaration  complète  de  qualité  et 
1  pjrîx,  un Jnfv'jd'expertiiti  formé  dos  liomines  les  plus  »pte« 
•  1  tdUs>  ^nieii)  d  •xO'.i'ri^ncetrt  4^  proi^ité,  4t.A  ra  constater  ë  n 


FAITS  DlVEaS. 

Lo  géiicral  Bedeau  entre  en  convalosceiicc.  11  a  pu  rester  le.é 
qiielqiie  temps  ^aujourd'hui. 

—  Les  régimients  qui  mit  remplacé  ù  Sainl-Maiir  les  ré  gi 
nKnts  partis  pour  l'Italie,  sont  lo  5"  léger  et  le  26»  do  li^nt*. 

: —  Le  comité  do  l'administration  déparlementale  cl  commu- 
nale a  commencé  aujourd'hui  la  discussion  des  projets  de  d.viv  ts 
relatifs  à  la  iniso  eu  culture  (|cs  biens  c<>mmunaux.  La  c  imité  a 
éiié  (l'avis  quo  toutes  les  communes  du  France  seraient  tenue» 
dé  mcltro  en  culture  leurs  terrains  communaux,  reconnus  sus- 
c^tibles  d'àtre  utilomcDt  défriches  et  cultivé.-. 

' —  Voici  la  nomenclaturo  des  professions  des  transporta. 
L'on  compte  :  58  menuisiers-ébenisles,  43  serruners,  forgeron» 
ou  mécaniciens,  1}  terrassiers  ou  manœuvriers,  3i  graveurs,  ci- 
sntours  ou  ouvriers  en  cuivre,  21  maçons,  tailleurs  de  piem> 
oii  marbriiTs,  23'employés  ou  commis  négociants,  46  ferblan- 
tiers ou  chaudronniers,  ib  imprimeurs  en  laille-doure  ou  typo- 
graphes, 42  mégi&siers,  tanneurs  ou  corroveurs,  41  dome-tiqiirs 
et; gens  à  gages,  40  ;  ardes.mobiltt*  ou  républicains.  9  cuisiniers, 
9  peintres  en  bSiinient,  8  tailleurs  d'habits,.  8  artistes-iieintrrs 
ou  desrtnàleurs,  7  bijoutiers,  7  mariniers  «u  ouvrieis  des  ports, 
fix-piciers,  3  marctaandsde  vin,  5  boulangers,  i  gardiens  (!•  Pj- 

priélaire,  4  architecte,  4  sténographe,  4  homme  de  lettres  (Cha- 

elle,  .Auguste),  4  interprète  potonais,  48  étrangers,  piémontais, 
Igcs,  prussiens,  etc.;  enfin,  ^3  dont  la  profession  n'est  pas 
connur.   ■        '-  ^  •'■■■^^ 

43  des  transportés  sont  âgés  de  nrcins  de  30  ans,  i  n'ont  pas 
4i  ans,  77  ont  de  30  à  ^  ans, -90  do  <*;>  à  3ft  aris,  477  rfe  :io 
à  35,  60  de  3Bà  40,  58'do  30  i  4S,  5«  do  45  i  50,  «4  de  50 à  53, 
7  de  55  à  60,  et  4  de  60  ans  et  au-dessu^. 

'— ;  Ou  a  désarmé  hier,  avec  an  grand  appareil  militaire,  dit 
I9 Spectateur  républicain,  la  2°  compagnie  du  sec  md  b.itaillun 
de  la  2°  légion.  Cette  compjgnie  comprend  toute  la  rue  Nciive- 
'Coqueiiard,  une  partie  du  la  rue  de  Latour-d'Auvergnu  et  lo^oôlé 
droit  de  là  rqe  des  Martyrs  jusqu'à  barrière. 

Celle 'm'sbta  tardfive,' et qiio  rien  ne  juâtiflait,  a  clé  provp- 
.qilée  p9r.<pi<4||Vtes  gajdes  niiAijfijuxùo  U  fomp^u  «U^JKl 


BooTM  da  12  août  1S48. 


PA'TE  PECTOBALE 


I 


C'est  aujourd'hui  l'échéance  du  premier  ver<Hnnenl  pour  l'em 
jprunt.  L'-s  paiem-hts  »e  lonl  u  nv«rvetlle  au  TreM»r.  Le  nourel  ___ 

jeRiprunt  4His  est  c6té  pour  la  première  lois  à  71.  Les  rentes  |  ,^^  |^|g 
sont  bien  tenues. 

.  Le  3  p.  0,0  ciiromence  et  fi;  il  à  i  l  tS  ronme  hi<-r.  apr^s  avoir 
icoté  il.  Le  ."i  p.  0)0  ouvre  à  71  Sa  et  finit  à  71  t5  fin  couratil, 
c'est  iH  c.  de  baisse  sur  la  buarar  |>rf«cf' tente. 

La  B.i:ique  de  France  K>i'.n>e  ri  cote  4  6t.S.  Lea  chemin*  varient 
peu.  Oiléans  t»t  toujours  à  670.  et  Lyon  é  917.50.  Avi;:rion 
MarM-ille  flecliit  à  320.  I^e  Nord,  ipii  fait  an  a^iiaM  de  50,  prni 
40  fr.  et  (a  t  376  t5.  Lm  bon*  du  Trr-snr  fubi'ivrnl  tin  r«ntn>pie 
de  24  p.  400.  La-i  certifiais  d'ecBptunt  t)Rt««ient  à  3  000.  L'een- 
prunt  régularisé  va  aroerer  une  amélioration  sensible  dans  les 
transactions  cominerciales. 
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PJlRIS,  13  AOUT. 

La  responsabilité  de  l'Allemagne. 

Le  magnifique  élan  de  fraternité  internatioilale  des  pre- 
miers jours  demars  del848nesera  point  comprimé.  Non, 
le  ;œur  de  l'Aliemngne  n'a  pas  siôt  cejsc  de  battre.  Ce 
sentiment  invsistibli-.qui  la  taisait  applau  iir  aux  efforts 
de  la  l'ologne  et  de  l'Italie,  pour  reconstituer  leur  natio- 
nalité, nuanl  elle-même  songeait  à  rasst^mbler  ses  mem- 
bres épars,  à  lormer  enfin  une  patrie,  cet  éclair  d'intui- 
tion, de  croyance  à  la  soiidarjité  dos  peuples,  ne  peut 
s'évanouir  sans  laisser  le  moimlre  fruit.  I.e  vieux 
momie  a  voulu  tromper  encore  une  fois  l'Europe  nouvelle; 
ibne  pnrviemlra  pas  à  donner  le  changé  aux  généreuses 
aspirations.  Kt  c'est  l'Allemagne,  la  nation  calme  et  juste, 
la  race  ffM-le  et  paisible,  que  les  rois  ont  préten'uenivrçr 
de  cris  de  guerre,  à  laquelle  ils  ont  confié  la  besogne  du 
tourmenteur  et  du  bourreau! 

Depuis  longtemps  la  moitié  de  la  Pologne  et  un  tiers  de 
l'Italie  rallient  sous  le  talon  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche, 
qui  les  frappaient. à  la  gorge  au  moindre  sii^ne  de  vie.  Il  y  a 
quelques  mois  cependant,  la  Pologne  et  l'Italie  purent  se 
relever  un  moment;  les  despotes  res  onsables  de  ce  long 
assassinat  défendaient  îivcc  perte  leur  droit  d'écraser  par 
h  grAce  de  Dieu  leurs  j^ropres  sujets.  Alors  l'Allemagne 
libérée  applaudit;  on  la  vit  compicndre  que  le  premier  si- 
gn.il  de  réaction  serait  la  remise  en  servitude  de  ces  frag- 
ments de  peuples  étrangers  ;  elle  sentit  alors  vivement 
que,  si  l'on  empêchait  ces  hommes  de  retrouver  leurs 
frère»,  ceux  dont  les  mœurs  ont  la  même  origine,  dont  la 
poitrinêf'è  les  mêmes  accents,  ils  seraient  condarjinés  tôt 
ou  tard  h  abandonner  eux-mêmes  comme  un  r^ve  cette 
noble  volonté  de  réunion,  d'association  patriotique  que 
leqrs  chefs  auraient  écrasée  d'abord  chez  leui|s  frères 
étrangers.  1 

Comment  a  t-on  prétendu  leur  enlever  ce  pressenti- 
njent  irrécusable  de  la  vérité?  En  abusant  du  désir  même 
d^  reconstituer  l'unité  germanique,  en  leur  donnant  cette 
apibition  '  uérile  de  devenir  grands,  d'étendre  le  Nouvel 
empire  à  toutes  les  possession^  de  la  Germanie  d'autre- 
fois, en  les  engageant  à  en  appeler  à  l'histoire  au  lieu 
d'en  appeler  à  la  volonté  assurée  de  leurs  frères  de  race,  à 
réformer  selon  les  aucienaes  idées  une  nation  immense, 
fùt-elle  composée  de  vainqueurs  et  de  vaincus.  L'Alle- 
magne ne  laissera  pas  le  gouvernement  libéral  d'.Vutriehe 
recommencerla  besogne  de  ^lelternich,  elle  ne  voudra  yas 
que  le  métiter  d'égorgcur,  exercé  au  nom  d'un  seul  on  (ial- 
licie,  soft  exercé  au  nom  'le!  tous  en  Italie,  que  l'odjcux  du 
passé  soit  effacé  par  l'odietlix!  du  présent. 

Ces  mômes  .Mlemaiidô  qui  ont  tressailli  si  joyeuse- 
ment ea  se  rassemblant  cutin  au  :nème  foyer  national, 
qui  oui- si  bien. compris  l'enthousiasme  et  le  bonheur 
d'une  rpgi'nération  de  la  grande  patrie  d'un  péu])le,  non, 
ces  méines  Allemands  ne  verront  pas  sans  s'émouvoir  bri- 
ser violemment,  avec  lirutalit.'^  et  i!\sultrs,1os  meinbrés  de 
lamalheureui-e  Italie.  Ils  prendront  eu  pensée  la  place  des 
victînies,  ils  se  deman^ feront  ce  que  peut  caus.?r  de 
dé.sespoir  le'vol  d'un  aussi  imprescriptible-  droit,  ce  qu'a 
d'elTroyable  la  réalité  de  l'esclavagi',  du  pillage  et  itu  meur- 
tre aprjs  le  rêve  de  la  nationalité  ieconqui.se.'' 

(Certes,  si  l'Allemagne  libre  ne  tait  pas  entendre  un  cri 
de  réprobation,  si  rAssembléc  de  Irancfort,  si  le  vicaire- 
général  de  l'empire  n'.irnte  pas  la  main  qui  broiii  l'italij, 
si,  à  d  f.i'it  lie  l'AUnnnsne  orfifieUe,  r.\tlem:ignc  popu- 
laire, les  il 'nt-reuses  légions  ()es  universités,  les  citoyens 
des  villes  libres  ne  protestent  pas  ehaleureuscmrnt  Qontre 
cet  assassinat  commis  eii  ïon  nom  à  la  l'ace  de.  l'Eumpeet 
du  moiitle,  la  race  d'Iltrmann  as.-ume  sur  sa  tête  une 
odieuse  responsabilité.  Elli^  se  Keud  ci>m|ilice  de  la  cons- 
piration royale  qui  veut  ramener  le  chaos  de  la  guerre, 
pour  diviser  de  nouveau  les  peuples,  "Ile  se  prépare  à 
elle-rhême  la  ruine,  le  déshonneur  et  la  perte  de  ses 
nouvelles  libertés. 

Si  celte  nation  trompée  consent  à  employer  ses  res- 
sources à  écraser  les  peuples  qui  ont  avec  elle  des  aspira- 
tions communes,  des  désirs  identiques,  le  jour  où  la  bar- 
,  barie  se  lèvera  contre  elle^pour  essayer  les  chances  d'une 
dernière  campagne  contre  la  liberté,  elle  cherchera  en 
vain  ses  alliés  naturels,  elle  sera  seule  avec  les  rois  qui 
ont  prépar»'  ce  fatal  isolement.  , 

Mais  déjà  les  protestations  de  l'Allemagne  déày)crati- 
que  nous  répondent.  L'.\llemagne  ne  permettra 'pis  qu'on 
enchaîne  en  son  nom  des  peuples  libres.  Elle  sait  que  la 
conquête  ne  peut  être  légitimée  par  le  droit  nou\ejau  des 
nations. 


liCM  Concordat8<>anilal>le8* 


Enfin,  la  question  des  Concordats-amiables  est  mise  à 
l'ordrf  du  jour!  Lé, .Vonif?»/r  a- publié  le  rapport  de  M. 
Bravard-Veyrières,  et  c'est  demain  que  doit  commencer  la 
discussion. 

La  justice  et  l'intérêt  général  euccoml>eroDt-ils  encore 
ime  fois  devant  l'égolsme  tou'  puissant  de  certains  inté- 
rêts privés?  Espéroi'S  que  l'Assemblée  nationale  saura 
déjouer  les  calcula  dangereusement  habiles  'de  ceux  qui 
cherchent  à  l'ésarer.  Qu'elle  se  tienae  en  garde  contre  le 
rapport,  ou  plutôt  contre  le  plaidoyer  de  M."  Bravard- 
Vevrières.  ; 

Alléguer  hardiment  des  faits  plus  que  douteux;  grossir 
outre  înesore  les  raisons  favorables  à  la  tttèse  qu'on  veut 
faire  triompher  ;  passer  sous'  silence  toutes  celles  qui  lui 
sont  contraires;  déplacer  sans  cesse  la  question  pour  la 
porter  sur  le  terrain  où  l'on  se  croit  le  plus  fort;  la  trai- 
ter alors  avec  assurance,  avec  verve,  avec  science  même; 
c'est  peut-être  ain^i  que  doit  phi'ler  un  avocat  qui  veut 
gâ  ner  si  cause;  mais,  à  coup  sCir,  ce  n'est  pas  ainsi  que 
nous  aurions  compris  la  mission  d'un  représentant  chargé 
de  faire  à  l'Assemblée  nationale  un  rapport  consciencieux 
sur  une  aussi  importaotequestion.        1 

Quelle,  que  soitj  son  opîaion,  quelles  que  soient  ses 
coDclusibos,  quelles  que  soient  ses  amitiés,  un  rappo^ 


leur  qui  comprend  la  resporsabilité  morale  qui  pi^se  sur 
lui,  dit  TOUT  :  le  fort  et  le  faible,  le  pour  et  Iç  contre.  Ce 
qu'il  cherche  avant  tout,  par  dessus  tout,  c'est  le  triom- 
phe de  la  vérité;  Amicus  Plalo,  scd  nuigis  arnica  verilus. 
Nous  avoDS  lu  et  relu  le  rapport  de  M.  Hravard-Veyriè- 
res  ;  nous  n'entreprendrons  pas  de  le  démolir  picre  ù 
pièce;  la  tâche  ne  serait  pas  difficile,  seulement  elle  se- 
rait trop  longue  ici  ;  mais,  pour  tout  homme  désinté- 
ressé, libre  d'esprit  et  voulant  franchement  une  discus- 
sion sérieuse  et  loyale,  nous  l'iiivalidcroDS  certainement 
par  les  nflexiôns  suivantes  : 

Sur  quelque  point  qu'elle  s'exerce,  toute  l'argumenta- 
tion du  rapporteur  roule  exclusivement  sur  cette  considé- 
ration : 
Qu'il  ne  faut  pas  sacrifier  le  Créancier  au  Débiteur; 
Que  le  débit  est  entre  les  Créanciers  et  le  l>ébiteur; 
Que  la  loi  des  faillites  est  invoquée  par  les  Créanciers^ 
et  le  décret  sur  les  Concordats-aiiiiablcs  par  les  Débi- 
teurs; 

Qu'il  s'agit  de  savoir  si  le  droit,  la  raison,  la  justice, 
l'intérêt  du  commerce  et  celui  de  la  société  vetilenl  qu'on 
sacrifie  l'intérêt  des  Créanciers  à  l'intérêt  du  Débiteur; 

Et  partout  et  toujours,  ce  refrain  du  débat  entre  les 
Créanciers  et  le  Débiteur! 

Et  partout  les  Cn-anciers  présentés  comme  de  braves  et 
honnêtes  gens  qu'il  est  très  facile  de  duper  et  de  dépunil- 
ler,  et  les  Débiteurs  comme  d'habiles  fripons  qui  ne  cher- 
chent que  l'occasion  de  tromper  et  de  voler  ! 

Or,  cepei]|dant,  on  a  vingt  fois  démontré  à  M.  le  rap- 
porteur : 

Que,  si  une  loi  spéciale  intervient',  ce  ne  peut  être  pour 
soumettre  les  Créanciers  au  Débiteur,  mais  bien  la  mino- 
rité créancière  à  la  majorité  créancière  ; 

Que  le  débat  est  donc  entre  Créanciers  et  Créanciers, 
et  non  entre  Débiteur  et  Créanciers  ; 

Qu'il  s'agit  tout  simplement  de  savoir  si  les  trois  quarts 
feront  la  loi  au  quart,  ou  si  le  quart  iniposera  la  loi  aux 
trois  quarts.  '  /r- 

Cela  a  été  bien  établi,  bien  répété,  et  cependant  le  rap- 
port n'en  dit  rien  ! 

S'il  est  vrai  qu'upe  question  bien  posée  soit  a  moitié 
résolue  ;  en  posant  ila  questibn  des  Concordats-amiables, 
comme  elle  do't  ètrp  posée  (dftt-on  ne  se  placer  qu'au 
point  de  vue  de  l'intérêt  des  débiteurs  et  des  créanciers, 
lequel  n'est  certes  pas  l'intérêt  principal  de  la  question^, 
tout  l'échafaudage  du  rapport  s'écroule. 

Non,  cet  intérêt  n'est  pas  le  plus  important.  Dussent 
quelques  fortunes  privées,  parmi  les  débiteurs  ou  parmi 
les  créanciers,  se  trouver  compromises,  ce  n'est  pas  pour 
leur  venir  en  aide  qi'unc  loi  spéciale,  exceptionnelle,  doit 
intervenir. 

C'est  ri>TÉnÉT  nnLicjqui  est  ici  la  considération  su- 
périeure, domiùantî.       )  ' 

C'est  l'intérêt  public  q.ii  a  faim  et  soif  de  la  nwRisE 
DES  .VFFAIRKS.  C'cst  pour  lui  qu'il  importe  de  liqui'lfr 
une  position  commiîrciale  qui  reml  les  opérations  de  cré- 
dit, et  par  conséquimt  la  reprise  du  travail,  impassibles. 
Sur  ce  point  M.  Ii;  rapporteur  ne  dit  rien....  .Sous  nous 
trompons  :  il  y  a  da  nsie  rapport  un  alinéa  de  douze  lignes 
commençant  par  c«s  mots  :  .Vu  point  de  vue  de  Vintérél 
public,  çlc...  Mais,  h'ias!  dans  ces  douze  lignes  pas  un 
sdul  raisonnement;  quelques  lieux-con  muns  sans  valeur 
aucune  :  c'est  vraiment  pitoyable  !  , 

I>e  ra{)pnr,teur  garde  aussi  le  silence  sur  le  but  impor- 
tant (]hc  se  sont  plroposé  les  auteurs  des  projets  de  dé- 
cret lorsqu'ils  ont  demandé  : 

iQue,  pendant  un  mois,  fi  partir  de  la  promulgation  de  h 
loi  spéciale,  les  conimerçants  encore  delout  qui  sont  trop 
foçts  pour  se  mettre  en  faillite,  mais  trop  faibles  pour  re- 
prendre largement  les  affaires,  puissent  sans  honte  ni  ruine 
tentjur  un  atermoiement  conventionnel,  possible  si  l'una- 
nimité n'est  pas  indispensable,  imposiiblf  hmpossidle  en- 
tendez-vous monsieiur  lu  rapportée r?i,  si  l'uuauiiuité  con- 
tinue ii  être  exigée.' 

Et  qui  donc  ne  compte  pas  parmi  ses  créanciers  des  né- 
gociants Trappes  d'incapacité,  des  ennemis  personnels, 
ou  des  tiers-porteurs  (1),  dont  l'adhésion  fera  toujours 
défaut  à  un  Concordat  -a. niable  ? 

Une  pareille  considération  avait  bien  son  inportancc; 
elle  méritait  bien  l'honneur  d'un  examen  sérieux  ;  mais 
M.  le  rapporteur  n'aime  pas  à  s'aventurer  dans  les  ré- 
gmns  un  peu  élevées  :  il  préfère. le  terre  h  terre. 

Pour  prouver  que  l'intérêt  public  repousse  les  r.oncor- 
dats-amiables,  M.  le  rapporteurscitc  l'opinion  de  la  Ban- 
que de  France,  du  Comptoir  national  et  de  quatre  (Cham- 
bres de  commerce. 

Toutes  respectables  que  soient  ces  autorités,  quand  il 
s'agit  de  faire  prendre  une  décision  par  l'Assemblée  na- 
tionale sur  une  question  aussi  importante,  nous  ne  les 
croyons  pas  suffisantes.  \  - 

Et  pdis,  l'impartialité  ne  faisait-elle  pas  un  devoir  au 
rapporteur  de  citer  en  regard  de  ces  opinions,  assuré- 
ment imposantes,  celles  toutes  contraires  émanant  d'au- 
torités également  fort  respectables  ? 
Il  ne  l'a  pas  fait. 

En  regard  des  noms  de  MM.  d'Argout,  Gantier,  Vemes, 
Legentil  ;  en  regard  même  du  nom  d'un  honm  e  que  tout 
le  mondé  honore,  M.  Devinck,  ne  convenait-il  pas  de 
mettre  ceux  des  signataires  de  la  pétition  venue  de  Lyon 
et  si  bien  motivée  en  faveur  des  Concordats-amiables  ? 

MM.  MM. 

V»  Guéria  et  fils,  régent  de  la     Droche  et  Robin,  ^rants  du 
Banque.  cuœptoir  lyonnais. 


F.  Koumier  el  Bfun. 

P.  Gallioe  et  C;  n>genl  de  la 

Banque. 
D»  fî.iint  Olivf,  cmwttr  de  la 

Bin^iuo. 
Cé*iT  DuloumM  et  fils,    régmt 

di-  la  Binqu». 
Guyon  fl  Oiitùtr,  coaMilleis 

•l'rAccMDDb*  a  la  Bjnqur. 
J.-V.  Garcift,  No4lly  ri  C*At 


!..  Dosa».  ié.:citt  dr  ta  Ean;]iti>. 
Th     Bivubl.    «tww^îtrr  d't»- 

ro(npt<>  d»  la  Ban<}u* 
F   \i\M  Dufour.  r»<«r«r  d^  la 

Btnou". 
H.  L.  Hiatxmannetnk. 
J  -B   Dimo  ri  Uofvl. 
EtPM|ttv  kC». 
U.  U«ubcr,  rrpmt  de  U  I«9- 

•lu-.  , 


Nota.  AiKone  de  en  maiiom  n'cia  m;  Mal  de  ncpeiiMon  de 
paiement*. 

D'ailleurs,  en  pareille  matière,   le  rapporteur  d'un  Co- 
mité «Je  Repr'i'cnt  mil  devait  raîMnnrr,  rt  non  rrmurir  .1 


des  autorité*  extérieure»,  suilnut  qu'inl  le»  aulonli-s  dont 
il  vouLiit  se  faire  un  appui  »ont  coinno»»'-*»»  d'hommt*  Int»*- 
rrssé»  au  débat.  Tout  an  mnin«  detait-il  pn^mir  l'As» 
semblée  que  res  hommes  sont  prrsque  tous  des  tien- 
portmrs,  et.  de  plus,  des  banquiers  rapilalitles. 

Comme  tiers  porteurs,  ils  ont  inli'rJ^l  A  presser  U  rea/i- 
sntitn  de  tous  le»  actif*  dan»  le*<jnel»  iU  seront  parties 
prenante»;  comme  capitaliste»,  ils  <>nl  inlént  .1  ce  que  le 
graml  nombre  de»  réalisation»  tatrér*  leur  permette  de 
placer  «r/i;i4r<jfrï«-«i'af  Irur  artfent  en  .irqui-rjnt,  &  Til 
prix,  de»  l^enr^^•s  on  de»  immeuble»  auxquels  »ept  ou  huit  l 
mois  •l'altentc  rendront  rertjinrment  loule  Icurxaleur. 

Tous  les  bantpiier*  qui  s'oppn«enl  aux  lx>»ccMrdau> 
amiables  ne  font  sans  duule  p  1»  un  pareil  calcul  ;  mais  K 
leur  in!>u,  leur  propre  pOMltuu  UiMorirre  le»  bou»»e  de  ce 
côté,  i^e  Ynarchand  tl'argvut.  qurliiue  hunorablc  qu'il  «oit, 
ne  peut  «'emiK-cher  de  désirer  un  cmp'oi  lurralif  de  ses 
capitaux;  c'est  dans  la  nature  d-s  choK«.  et  nous  ne 
songeons  pas  à  en  faire  un  crima  aux  individus.  Nou» 
voulons  seulement  qu'on  tienne  compte  «lu  fait. 

A  l'appui  de  notre  observation ,  citons  deux  passaKrs 
du  rapport  qui  laissent  clairement  enlrevmr  la  nrnve  in» 
time  des  opposants  à  la  mesure  des  (.oncordats-aaiia- 
bies. 

Après  avoir  constaté  que,  pour  la  plupart  des  maisons 
en  suspension  de  p  iiem»nts,  le  mal  est  ron»ommé  et  vrai- 
senbblablement  irrv|>arahle,  le  rapporteur  ajouta  :  •  Il  im- 
*  porte  que  les  établik.«ements  artuellement  amHe»  pat- 
»  sent  promplemrni  dtns  Irt  mami  d'komm^i  yxi  atrmt 
»  drijonds  pour  le»  faire  fonctionner  et  le»  remettre  en 
■  activité.  *    Est-ee  clair? 

l.a  majorité  du  Comité  du  Commerrc  s'est  dérlanée  pour 
les  Cnncurdats-amiabivs  ;  mai»  la  minorité  n'a  p.u  «'oula 
lais.s«r  passer  ce  vote  sans  formuler  se»  o6i'rrol(e«s. 
.M.  Ilravard-Veyrirres  n'a  pas  manqu<^  de  s'appuyer  sur 
cette  autorité. 

\jx  cini|uiiMne  observation  est  ainsi  conçue  : 

»  b*  On  peut  ajouter  que  le»  commerçant»  hoannè»  qui 
»  luttent  avec  énergie  contre  la  rri>e  au  prix  d'>-nor.nes 

>  sacriQces,  seront  dans  l'impossibiliti'  de  sout'tiir  la 
»  concurrence  des  nmatrdntntres .  et  se  trouveront ,  à 

>  leur  tour,  entraîné»  i  une  ruine  certaine,  malfrr  leurs 

>  généreux  elTorts  pour  conse<^er  leur  honneur  iiila«i.  On 

>  arriverait  (tar  la  a  une  injuslit-e  manifeste.  I>tle  injas- 
»  tice  iTiasera  précisi*ment  ceux  qui  mt-rilent  préciaé- 

>  ment  le  plus  d'efrard»  et  de  m>*n.igcments.  > 
On  le  voit ,  les  opposants  aux  <'.oitcordat»  violent  pron- 
ier de  l'occasion  pour  se  debarrn»»4-r  de  leur»  riNirurreiits. 

l-jicore  une  fois,  il  faut  être  aveuirté  par  l'iulerei  pcrsoo- 
n<'l  pour  nier  : 

!•  Que  l'i  l'.érêt  le  plus  capital  du  pays  soit  d'éviter  la 
mCse^  en.  faillite  ou  l'ciirayeiiient  complet  de  ^.l:^T  1IIU.K 
3IA1S6.N9  en  France  et  le  cliômage  de  |..usieurs  militons 
d'ouvriers. 

2»  >|u'il  faut  apurer  la  position  rommereiale  de  tout  le 

Eay»,  même  celle  des  commerçants  qui  sont  eiicorr  de- 
oui. 

3»  Que  la  vente  aux  enct»èrr»,  dans  un  temps  In*» 
court^  il'une  masse  considérable  de  |>roduit»  m.intifartur.'». 
devant  néce».saircmenl  faire  des  endre  la  valeur  vénale 
de  ces  produit»  beaucoup  au-de»»ou»  du  prix  du  revient 
des  rabricaiils,  tols  sans  exception  seront  obli»«-9  de  sus- 
pendre leur  fabrication  jusqu'à  c«  que  les  cour»  soient  re- 
venu» A  leur  état  normal. 

Ceci  ne  pouvant  avoir  lieu  avant  on  an.  la  reprise  des 
alTair-s,  qu  on  nous  promet  à  la  suite  de  l'applicatioD  de 
la  loi  sur  les  faillites,  se  bornera  aux  alTaires  des  ca- 
pitalistes sp<-culaut  sur  la  misère  d<^  malheureux  faillis. 
Mais,  rassurons-nous  :  les  Conrordats-ainiahle»  n'ont 
été  repousses  au  sein  du  comité  de  lcgi«.la:ion  que  par 
dix  VOIX  contre  dix.  L'Assemblée  n'aura  p.is  les  mêmes 
scrupules  qui  ont  dû  rvtenir  plus  d'un  légiste. 

Nous  croyons  utile,  en  unissant,  de  remettre  sou»  les 
yeux  de  nos  lecteurs  une  partir  du  travail  publié  par  le 
président  des  délégués  du  commerce  de  Pahl ,  M.  knoe- 
moad  Blanc.  M.  bravard-Veyrieres  n'a  oullemeat  entame 
ce  document  remarquable.  , 

Vf  OCOI  LA  SOCIÉTè  BST-CLtl  CrrgatSSÉK  AC  DÉBAT. 


m. 

^ "1. 

L'oecew  besoia  do  moment  «rt  donc  la  »aaiwa  »■»<!■■  ae 
TVAvan.  ^ 

CfA  là  «ne  vHHd  que  tout  le  monde  «(«1  ;  c'est  M  un  tiiÉn 
'■  «lœ  toM  tr-  munie  p.teouvr  IVturq«oi  (tooc  le  tratail  ne  —1  rii^ 
il|tM*   . Nuu»  |uriu"K  du  ..lïnd  travail  <)ui    met  l«  crédit  M 
cMivn',  •  t  nufl  de  n^lui  qui  ae  Lut  pMr  aum  dur  fw  e^autitt^ 
—  qgV-t-ce  lun  it-irt\M\  «u  oojutlaal  p^ur  nourrir  ImbomI 
lali<««r)V«*-i|ii«inïu..i;         ^         '^      ^      ""«"«^ 

Pwirlr»v*Jllcr,  il  f^iutMrr  lihr^  dan*  «on  action  eommereillk' 
el  arn»r  «n  Ibnd^  .)■•  roateine- 1.  Or.  aukiard'itai  {••n  partant  (Tirfk* 
msntere  p<^%a;^•^.  penxmne  n'«*l  hbre  dan»  mu  aoUn,  p« 
p!u*  t-vx  qui  sont  autidr»,  (xowie  oai  dii.  que  nmi  qw  îie  lé 
^■ni  pa«.  Puuniwi^i'?  paioe  qu  e«  àthor»  Um  raiifa  At  taéMI» 
ruiactrr-,  —  et  M  on  rvsar  le  Hirkiut  Us  tnilteu  ilmm  idqoal  $'miut- 
«vnt  ritMlu>tn<«  rt  Ir  cwniw^e.  —  la  nul<«i«  aeoouwc  que  vwot 
U >|>r»u\er  la  nonvié,  lonlwi  mrvraaa/  le»  unN  a  encore  z>re*- 
V»  tterûclmé  uih*  pallie  de»  autres  et  thrxtnlr  lea  plus  soudes. 

DxnscK  <lt»t.  t<Hit  !♦•  naonde  «'ijnore,  peraonne  ne  ronnaTlIH' 
pn>itKia  d'aulcai.  On  «-oil  bx-n  neut  qui  aonia  terre,  mait  on  no 
|ir«tt  (M«  «M>  rnt>ire  rom|Ae  d<-  ta aolxlii^  efl  cUv«  deorax  qui  «uat 
tr*x^  dedobl.  Pvranaae  n'a  plus  la  ntekorr  du  oiédrt  qa  il  pedt 
arronlff  axec  MVuriié.  ; 

tl  m  r«-Milie  qu'ea«nnl>le  crtu  qui  ne  peavsal  pv,  al  cam  qui 
n'oacutpa».  les  un»  il  tr^auin-a  k  irouvfvii  (^{ainnicoi  nmni 
eh^d'-  letiln-rlarjeinml  (t;irit  la  voir  <\f-f  adatre» 

P<  ur  oue  cet  t-ut  il«-  ctiote»  cMwe.  il  faui  o6c»*aair«iaent  ptsaw 
par  la  (maae  de  liquidaHm  Le»  afhim*  ne  repretidrr>nt  féeW* 
in«»t.  e(  »ar  une*  lar.^'xbpllc,  q»»e»i  la  pokibuo  Briiirll««  «ttMt^,' 
rt  <ju  a>n>i  rhxrtin  «pprenite  (dana  »a  »pl*<'w  d'acUoa)  qwcri*- 
dit  eOr^bf  mi>«t  a  cbacua.  *■ 

iir,  laquelle  d*»  deut.  — Je  la  Uqnidattoo  ludirutra  parité 
en  (ailtilr,  nu  de  la  ItaaiiaUon  par  vuie  U  arraitueuMMUi  tm»é' 
bW.  —  donnerait,  en  lait,  col  aptuxment  guurol  q«t  peraiU  A 
rhK^B  d'e«  roorlore  qu'il  peut  avec  sécurité  rouvrir  aoa  crédils 
dan»  ta  #plM>er  d'artion'  ''' 

Qu'on  \ide  cHte  qufktion.  et  (tareela  m^nw  on  aura  détend* 
n*  If  mot/r  de  liqnidaHon  gur  ma  rinUrflp^Ue. 

Kh  biefi,  falHwatea  fonatomwr  I'om  el  râutrs,  et  qa'on  ap- 
précie. 

<•  Uqtildation  par  voie  d'amngrmtnti  «nuioMef, 
No«s  fatwon*  »t>»4raction  de  tout  le»  aulrca  avanUjji»  que  le 
tv«lrcig\e  ralorellrmenl  rtan»  la  cotnenaiion  d««  masana  dé 
vai«<«ni  pfTêonnrtJeM  rt  mnletieUn  qui  rAaulte  de  of  mode  de  IU 
ouKlxiioa:  ncNi»  n'eninn.l'tft*  l'cuoiiBer  ici  qu'au   poiat  4e  vm 
de  Sun  artioB  aur  le  riHattluMtMnt  de  la  oanhanoe.  '     j   -^ 

(>-lle  action  «a  metrii-atr    '  v-  ;., 

A  ua  jour  donne,  \»  ooiitMinoe  sail  qu'elle  paot  i^r,  «t  éftié 
qwUe  mrtKirc  elle  peut  »i;ir. 

En  effrt,  »u,p-  Kio»  que  aoit  clcw  le  d6lai  daa»  leqiM^  iea<(im. 
merçant*  a«icont  pu,  wa*  »e  miner  ji/  *r  d/tk€tnorrr,  d««Ba^ 
lier  el  obh-n'.r  i'arraa^cfa.-nl  ou  Cooeordat-simaUe  dont  ib  oQt 
ImMtin.  ^^ 

A  l'instant  rhacaa  Mil  <;u'il  »*«t,  sa»  Atnfcrr,  mpmidre  le 
cm>«  d*  •*»  «peralMMi*  ac-««iuawe«.  —  S  la  mai«un  avec  la- 

rtn  il  \«ut  ti^iArnr  a  uae  «lu  tMieTicr  -le  la  loi  trana*iirc.  il  aa 
.  d  tluit  M*  Oirr  :  Pui»'|ue  reue  otaiaon  vieoi  ùe  s'arranipN' 
a»c<-  ««^  CfcaniiT».  p|l««  «■^t  ea  bvnn*'  |x>*ilioa  pmu  Uavailtar 
j"  p»ni\  lui  faire  crcdil ,  il  o'e»l  \  a»  naUi'ei  qu  olU-  ta  (an  un  Gwh 
r.>rd»t  aji<ab!e  jKiur  rrirter  mio»  le  coup  d'embarra»  Goancter». 

Si,  au  ci»ntrairr,  r<-U/> maison  n'apaa  u»edu  b'^iiêftcr  d«  la  U 
U.«nftanirf,  I»*  rommrt^ant  dont  a'ajjit  a«»  dit  ie  peux  (alreci*- 
uit  a  ceti<*  maïAuB,  car  *î  rtle  n'arail  pa»  po  s'<-a  paaaer,  ptf 
rrta  .tiem^  qu  iilf  (ioi.rail  !••  taire  »9»é  ityui  fatmntmmtt,  elle 
v%A  SNM  n)t<:e  t**  cn^n.ier» .  du  nooMnl  qu  elle  aa  l'a  pas'  vo«- 
lu.  c  i-al  qu  elle  n'rti  a  pa*  lM»vin. 

Kl.  daiui  \v*  dmu  uu,  la  ronfif  9  appuyant  tmr  me  bam 
trrtalmt.  lecrMilaed<'nor. 

Maintenant,  qu'on  iretiéraliae  ce  (ait  f  t  ce  raiaonnnoMaL  ai 
In  comfiatice  reg»e,  It  cndU  cvmtmerclal  /omcUtmm,  ittaf' 
fntrr»  ont  rfprig.  ■        .     ^f 

t<  Uqmidatién  tttr  rtth  jvikMre  ou  mUe  ea  fallIUe. 
Non»  trnm»  eiai'>«nteni  ab<-iraa*ea  des  mnaeuêi*  pertea  nm'^ 
pa)»ai   Ion  OdruMit  K  dn!->aMi>aait  d  tanooi- 


(I)  Le  créancier  tirrî^porti-iiresl  celni  qui  e»l  porteur  d'un  f(T«l<li- 
commerce,  liqiit;!  n'a  iws  fié  <■ou^c^it  ilirf.clniifnt  a  Min  protit.  <  <■ 
créancier  a  droit  «u>si  oien  sur  Tactil  du  !iouscriiilrur  de  I  eltrl  qnv 
sur  l'actif  de  (Jtacuu  «le»  eii<Jos.seiirs  qui  le  |ircc<Ht-'Ut,  lui  |H>;teurac- 
îiicl.  Tous  Ips  escompteurs  sont  donc  d'S  tiei  »  porteur»,  et.   en  celte 
qualilô.iU  ne  peuT<>ntsi^n4>r  aucun  arrangement  ninlable.  parce  qu'en 
le  signant  ils  jierdraient,  leurs  droits  .sur  les  endosseurs  qui   répon- 
dent, envers  eux.   «le  l'effet.  On  voit  claireiiieiit  que  la  nia>»«'  Ues 
créanciers  tiers-porteurs  ayant   à  prendre  dans  plusieurs  actifi.  est 
dans  une  p<isition  privilégiée,  et  qu  elle  n'a  ]>as  toujours  le  mi'mr  In 
térét  que  \es  créanciers  directs.  Ceux-ci  n  ont  i  preîidre  qpe  dan»  une 
taule  Bia«9e,  wUt  de  leuiylébitenr  direct. 


L'intérêt  de  la  Société  est  ce  qu'il  fatit  êoigneutemtent  défo- 
yer  pour  la  bonne  solution  du  problème. 

EttbionI  n'e*l-il  pas  évident,  cet  intérêt?  Oierail^n  dire 
qu'on  le  servira  mieux  eo  livrant  une  traiBenae  tiecatombe  à  la 
loi  dei  faitliles  qu'en  couaervanl  d'iunomt>ral>les  valeurs  per«on- 
nelleâ  et  mat«>rie.le^  ? 

Non,  l'inUir^t  public  repouve,  dans  cette  grande  occurrence, 
l'odieiuo  tt  ruineu:»:  application  d<.>  la  faillite,  rt  veut  la  /lymcfa- 
tion  aniiattle. 

Pour  nous,  c'e»l  une  vérité  leUement  nulh^matiqoe  que,  m 
lus  dévelopi^ments  Moefcaire»  noua  éUietil  permui,  noua  |ior- 
terions  lu  ilefi  à  qui  que  a*  «Ut  du  re»i»;er  a  ha  d>-aK>' si  ra- 
tion Mai»,  pour  devenir  irréfutable,  il  faut  éUe  long  ;  pour  ein* 
lu,  il  faut  ètrofburt. 

t>ans  cet  embarras,  el  pour  concilier  autant  qu'il  est  en  nou> 
deuv  exié<-°nce.s  (X'ur  ainii  uire  e\cluMv<s  l'un*  de  l'cuire,  mu* 
nous  bornerons  d  livrer  le*qu  iiju«<  conM  leialiin»  qui  ^olv^•n^ 
aux  méditations  de«  bominr^  d'Kui  qui  ont  à  pionono-r. 

I.'iiité.'él  I»  ptu«  ifnnk<Vlial  de  la  »ocirte,  r't~t  la  li«n(]udiit<- 

productives  irparatriee,  —  la  Iran  piill'te.  eo/oii/«Tr    tlu 

Uouver   la  lraiiquillit<>  volontaire,  hi  le*  ma«Mni  manqufnt  d4- 

paiD?  (kxnment  donner  du  pain  iloul  le  monde,  «i  le  travail  ne 

Qeuritpas? 


Crtiukcrait  le  paj»  ai  Ion  iklnaftsit 
rabW  ctK^ii  de  travail  qui  ne  l'ont  pa»  mcnlé  ;  u  l'un 
mir.<it  i  une  aumtm  iar^iiculatilc  d'ouvrier*  le  bavai]  qu'g 
a  cte  pKM^ble  juvqu'ia  de  lui  maintenir,  ai  l'on  avilia^ji 
pt  ur  Dieu  Miil  -,uH  ^mp* .  la  valeur  d«>  lonut  cho>«i,  par 
iitforgem-nt  f-otMttterciat  de  Mif/.'en  factt}t\  noM  'noas 
l«urnrfon>,  oonMwpMir  I  autre  nwde  de  liqttidalioa,  é  nous 
luciitx'  au  |>ouit  de  vu'*  exduaif  de  aon  action  sur  la  ré- 
labtitx'ineiil  de  la  co<  tianœ. 

l'rtte  a<liutt  est  d^ti  nx-fii  maaifafte.  — La  ''f^^^am  «a  4an 
pa«  |4u«  rjrteapre*  la  ii.|ut,iai:os  qo 'avant.  — Lo^wencM 
«•II.-  iJevrait    tu^ttto  Hrv  moitié  farte.  * 

En  rllrl.  suppoaon<  l'inimulatioa  faite  ;  suppoaons  que  '% 
loi  des  bilUte»  ail  eot;louli  tuu»  ceux  qui  n'ont  pu  lui  och^ 
p  f  ;  TT?^ 

Que  saura-i-un  ?  —  Le*  aoms  des  Tiotônea  al  tes  no»  de* 
épar.iie*  ■  *oilà  tout. 

Mau,  de  •«  qu'uni*  mataon  n'aura  pas  succombé,  ooeclnrs-l- 
on  qu'e//e  rsf  solide,  qa  on  peut  hu  accorder  comfianct.'  A» 
prrndia-t-<>n  tnuDéJi«t<'iiM*nt  avec  eUe  leooura  deaopèraiiOQs  de 
rredtt  *  On  s'en  pardrt-a  bien. 

Par  cela  mfro»'  qu"  cttaque  conmwrçanl  aura  dâ  faire,  et  au- 
ra c«>cuinenirnt  fait,  pour  e.iier  la  faillite,  tour  lea  effoiîa  ima- 
(tinaliW.  orKome  de  réaliMT  dea  valeur*  à  vil  prii.  contracter 
dm  enipruoLo  'inereus.  uauraiiv».  prendre  d<«  eoitapeinenta  {«• 
|>o»»ibin> .  juaqu'à  ce  que  le  lemp*  soil  veou  donner  la  mesure  de 
»a  tolidilc  cDettive,  — on  aura  enooie  plu»  pnur  qu'avant  U  li- 
quidation d«  (atra  avec  lui  doa  operaUona  de  crédU.  —  dl  o« 
aura  bii-n  rai«on,  car  il  vaudra  txiaucoup  rooin*  «irea  qu'avait. 
Maintenant 'jKiur  procéder  ootniae  nous  l'avcm»  faitdana  l'esa- 
men  de  l'autre  moda  de  liquidabonj,  qu'on  généraliae  ceile  ap- 
prétienMon  léptiiae,  rt  qv  00  noua  otae  : 
A  oiii.  joi-a  LA  aa««*i»#^ic«  m  la  <o<«nA.^Kx,  un  caiaa 


UT  VUS  AFrunBS^ 


lHallMvr  ««K  Talnras! 


Malheur  aux  vaincns  !  Au  mais  d'avril  dernier  lea  joor- 
naux  lie  lout««  le»  coalears  s'empressaient  de  r«odr« 
Uomm3fe  à  l'heroiMne  et  a  ta  modération  des  Milanais, 
qui,  forts  de  la  i*iiitrté  de  leur  cause,  ar^ient  chassé  les 
Autnchieu*  «le  la  Lombardie,  en  les  forçait  à  se  retirer 
dan»  le»  f-rerd-es. 

l,'apprea<tlon  de»  évéoemenl»  était  alo-s  fariV.  ei  il  né 
fallait  que  voir  la  grarltur  du  drame  four  en  admirer 
If»  aeirure.  Il  n'en  e»t  plu»  sin»i  ;  un  jrrand  malheur  ■ 
fcAjtpf  riulif;,dan»  .e»  quatre  moi»  qui  viennent  de  »'*• 
couler,  le»  t*venetn>nt»  se  sont  succédé  avec  une  telle 
r.ipi  iite.  qu'il  n'est  {>as  donné'  4  tout  le  monde  d'en  em- 
brasser lenaernble,  et  moins  eoeore  d'en  aoivre  ley 
deuils.  f 


■l 


•BMlXaiATIE  PACIFIQUE.  -  LUNDI,  14  AOIfri 


Les  hommes  qui  ont  assisté  de  plus  près  à  la  marche 
des  choses  en  Lombardie,  ont  eu,  eux-mêmes,  de  la  peine 
à  se  rendre  parfaitement  compte  de  tout  ce  qui  s'est 
passé.  ^ 

Dès  le  principe,  les  Lombards  avaient  conçu  des  soup- 
çon! contre  certains  hauts  personnages;  ils  luttèrent  \:on- 
tre  leur  propre  npinion.  Malheureusement  ces  soupçons 
M  montrèrent  de  jour  en  jour  plus  fondés.  Les  Lombards 
ne  Tonlurent  pourtant  pas  donner  les  premiers  le  triste 
Bpectacle  de  récriminations  dans  un  moment  suprême 
pour  la  nation  entière. 

Mais  il  est  des  hommes  à  qui  les  angoisses  d'un  peu- 


ne  demandait  qu'une  chose 

vendiquait  qu'un  droit  :  le  rang 

di;  titres  parmi  les  nations  européennes. 

Milan,  qui  avait  commencé  par  un  acte  de  sublime  au- 
dace, aurait  fini  par  un  du  ces  cris  de  mourant  qui  an- 
noncent au  bourreau  l'heure  solennelle  et  prochaine  de  la 
Ti-surrection.  Milan  n'aurait  p<i8  subi  la  honte  d'une  ca- 
pitulation. Lombards  et  Piémointais,  unis  dans  l'effort  su- 
prême du  désespoir,  auraient  cimenté  l'union  de»  enfants 
de  ritalie  par  la  palme  du  martyre. 

Mais  la  fraternité  des  peuples  ne  ser^  pas  réalisée  sous 
.l'égide  (des  rois.  Les  Italiens  ont  appris  encore  une  fois, 


face 


1  Indépendance  ;  qui  ne  re- 1  marquable.  On  verra,  par  le  pasMW  sulrant.  que  le»  h«-  I  prMre  a  dit  à  Charie»- Albert  en  face  :  Am  mom  dt  Imt  le 
ag  qui  lui  appartient  à  tant     bilants  de  la  (iuadeloupe  comprvnDenl  l'avanla^te  de»  bil- 1  }tntpU,  au  nom  dr  no*  orphdint,  je  le  putudts  dans  ût 

lots  à  rente  et  du  papier-monnaif ,  ces  épouvantails  de  1  profandmn  dm  enjert  1 


lieH  malheurs  tl'ane  «braditnte  riFc*lt«. 

Tout  donne  à  penser  que  la  récolte  du  froment  sera, 
cette  année,  abondante  et  île  bonne  qualité.  Dans  une  so- 
ciété raisonnable,  ce  serait  un  motif  de  joie  pour  tous;> 
aujourd'hui,  c'est  une  raison  de  désespoir  pour  les  pro- 
priétaires de  récoltes.  Kn  effet,  c'est  leur  ruine.  Nous  le 
prouvons  : 

Un  champ  produit  cette  année  cent  hectolitres  de  fro- 
ment. La  récolte  titant  partout  copieuse,  les  grains  abon- 
deront partout  sur  les  marchés.  Parmi  les  propriétaires, 
ce  sera  à  qui  offrira  :»a  marchandisp,  et  Vn/lrr  dcvetiant 
supérieure  à  la  demande,  les  prîx  descendront  avec  une 
rapidité  disproportionnée  à  l'abondance  de  la  récolte. 
C'est  a  qui  se  défera  de  ses  i;rains  :  paniqué  invers»  de 
la  panique  qui  est  suscitée  par  les  disettes.  E\  de  la  sorte, 
le  prix  de  l'hectolitre,  qui  est  aujourd'hui  de  1."»  fr.,  des- 
cendra très  probablemoijt  à  12.  Le  champ  qui  ci-tte  année 
a  produit  cent  hectolitres  rapportera  donc  au  propriéUiire 
1  200  fr. 

Que  serait-il  arrivé  si  la  récolte  avait  été  médiocre  î 
au  lieu  de  donner  cent  hectolitres,  le  champ  n'en  eût  pro- 
duit que  quatre-vingts.  Mais  alors  le  froment  eût  été 
beaucoup  demandé  sur  les  marchés,  les  propriétaires  ne 
se  sériaient  point  empressés  d'ojjrir  leur»  denrées,  et  ils 
seraient  devenus  les  maîtres  des  marchés,  comme  il  y  a 
deux  ans.  Il  y  a  deux  ans,  le  froment  se  vendit  de  30  à 
36  fr.  Prenons  le  plus  faible  des  deux  prix,  30  fr.;  qua- 
tre-vingts hectolitres  à  30  fr.  eussent  rapporté  au  pro- 
priétaire 2  400  fr.,  le  double  du  revenu  qu'il  pourra  cs- 
pére;r  cette  année. 

Singulière  société  que  celle  qui  fait  pour  Tes  proprié- 
taires du  sol  un  désespoir  de  cette  abondance,  qui  c»t  la 
vie  du  plus  grand  nombre,  et  une  joie  de  cette  disette  qui 
est  pour  le  peuple  la  famine  et  la  mort. 


51e  n'inspirent  même, pas  de  respect  :  ils  viennent  impu-  |  que  les  instruments  d'oppression  ne  peuvent  pas  se  chan- 
emment  jeter  la  pierre  aux  vaincus.  Il  est  des  journaux,     ger  en  instruments  de  délivrance 
comme   les  Débats,  qui  se  font  l'écho  d'odieuses  calom- 
nie». 

En  présence  de  ces  faits,  nons  soulèverons  un  coin  du 
voile  qui  enveloppe  encore  l'histoire  lombarde  de   ces 

quatre  derniers  mois.        •  ' 

.  Milan  délivré  de  ses  oppresseurs  par  les  efforts  réunis 

d'une  population  "décidée  à  conquérir  ron  indépendance; 

le»   autres  villes  de  la   Lombardie  avec  plus  bu  moins 

d'audace,  avec  pluç    ou  moins,  de  résistance,  avaient 

réussi  à  chasser  les  Autrichiens  de  leurs  tours.  C'armée 

de  Radetzki  décimée,   se  retirait  dans  le  plus  grand 

d^rdre,  et  ne  parvenait  à  gagner  Jes  forteresses  qu'en 

subissant  des  obstacles  sans  nomllre  et  d'incalculables 

souffrances. 

Le  roi  Charles-Albert,  avec  les  Piémontais  a  qui  on  avait 

fait  appel ,  ainsi  qu'aux  autres  populations  et  aux  autres 

gouvernements  d'Italie,  était  entré  sur  le  territoire  lombard 

en  prolestant  de  son  désintéressement,  et  en  se  donnant 

les  ueaux  noms  àe  frère  et  d'ami  qui  venait  secourir  l'ami 
1   et  le  frère.  Touti^  monde  applaudissait  avec  le  plus  vif 

enthousiasme  à  ces  magnifiques  paroles,  et  ne  voyait  en 

elles  que  l'expression  d'un  sentiment  élevé,  d'une  âme 

vraiment  royale. 
Cependant  la  Vénétie  avait  fait  sa  révolution;  lieureu- 

sement  moins  sanglante,  parce  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  fai- 
ble résistance  ;  la  Vénétie  libre  n'en  témoignait  pas  moins 

delà  force  du  principe  qui  avait  embrasé  tous  les  cœurs, 

et  qui  seul  aurait  pu  triompher  des  efforts  des  opjres- 

seurs  de  l'Italie.  {  l 

Dans  ces  moments^ d'ivresSe  générale  des  milliers  de 

Tolontaire»  avaient  pris  les  armes;  des  secours  arrivaient 

de  toutes  les  parties  4e  l'Italie,  dans  les  plaines  lombar 

de».  Les  braves  soldats  piémontais  étaient  ardents  à  pour- 
suivre l'ennemi  ;  ils  dépassèrent  rAdiè;e,  et  le  chassèrent 

au  delà. 
Mais,  un  mot  fatal  aux  royautés  avait  été  prononcé  à 

Venise;  seul  mot  capable,  pourtant,  d'exciter  dans  l'an- 
cienne reine  de  l'Adriatique  de  nobles  souvenirs,   seul 

mot  possible  dans  un  moment  où  l'insurrection  lombarde 

n'y  était  point  encore  connue.  Ce  nlot  a  suffi  pour  épou- 

.vanter  Charles-Albert,  qui  n'était  déjà  pas  très  rassuré 
sur  le  royalisjie  des  Milanais.  Il  était  venu,  disait-il,  en 
frère  et  en  ami,  maiç  réellement  il  ne^  visait  qu'à  se  faire 
le  chef  d'un  grand  royaume  avant  même  de  l'avoir  déli- 
vré du  joug  étranger.  "      '  ' 

Le»  oscillations  de  l'armée  piémontaise  n'ont  tenu  en 
grande  partie  qu'à  cette  mauvaise  politique.  On  fait  d'une 
guerre  d'insurrection  une  guerre  de  puissance  à  puissance; 
à  l'audace  et  à  la  rapidité  des  mouvements,  on  substitue 
la  stratégie.  Ajoutons  que  l'inhabileté  d'une  partie  des 
chef»  militaires- était  aussi  grande  que  la  peur  de  la  Ré- 
publique ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  peur 
a  été  pour  beaucoup  dans  les  plans  de  la  guerre.  L'état- 
major  de  Charles-Albert,  l'ex-ministre  Kranzini,  le  comte 
Castagneto  et  beaucoup  d'autres  qui  agissaient  plus  ou 
moins  dans  l'ombre  au  quartier-général,  à  Turin  et  à  Mi- 
lan, étaient  des  ennemis  acharnés  de  la  République  en- 
core plus  que  de  l'.^utriche  :  le  cas  échéant  leur  choix 
n'aurait  pas  été  douteux.  Sans  cela  comment  expliquer  la 
dënigration  systématique  déversée  sur  les  volontaires 
de»  autres  parties  de  l'Italie;  ce  dédain  pour  le  se- 
cours de  la  Suisse;  ce  refus  d'une  légion  corse,  et 
surtout  fesprit  de  certains  journaux  piémontais  ;  les 
intrigues  ourdies  dans  les  provinces  Loinbardo-Véni- 
tieni.es,  qui  ont  abouti  au  déplorable  décret  du  12  mai, 
à  l'abandon  du  programme  de  neutralité  accep'é  d'a- 
vance par  le  roi  lui  même  avec  la  déclaration  d'inter- 
venir en  frère  et  ami.  Après  ces  faits  incontestables 
on  a  l'impudeur  de  rejeter  sur  les  Lombards  la  respon- 
sabilité du  désastre  qui  vient  de;  jeter  l'Italie   dans  le 

demi.  "' 

,)  H'  y  a  plus  :  les  Débats  prétendent  que  les  .Milanais 
n'ont'  rien  fait  pour  la  cause  de  l'indépendance,  que  le 
Piémont  a  seul  affronté  un  redoutable  et  ituissant  eni 

de  ses  plus 
iinonfaiâ  !  ils  ont 
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pire,  qu'il  y  perd  80  millions  et  20  mille 
vaillants l'sofdats.  Honneuraux  braves  Piémo 
compris  la  grandeur  de  la  cause  qu'ils  ét-iienl  appel  s  à 
défendre;  ils  ont  versé  leur  sang,  ils.  ont  proiliguc  leiirs 
trésors  pour  l'Italie,  les  Piémontais  ont  désormais  un 
droit  imprescriptible  à  la  reconnaissance  ûi-  la  nation; 
mais  faut-il  calomnier  les  Lombards  pour  ré{(jinpen?cr 
le  Pié'itont? 

11  le  faut,  pour  les  hommes  qni  ne  voient  pas  dans  les  j 
Piémontais  des  frères?  mais  des  conqutiranls  (jui  espé- 
raient gagner  des  provinces;  U  le  faut  pour  les  hounues 
qui  confondent  la  cause  des  rois  avec  celle  des  peu|)ies  ; 
paujr. ceux  qui  ne  comprennent  pa^^que  la  conduite  de 
^aHes-.\lbert  a  été  aussi  fatale  aii\  Lombards  qu'aux 
Piémontais,  aux  Toscans  qu'aux  Romains,  en  un  mot  à 
toute  l'Italie. 

Les  Piémontais  ont  donné  à  l'Italio'  une  armi'-e  organi- 
sée, les  Lombards  ont  dû  improviser  des  sol  lats.  Voilà 
la  seule  différence,  issue  de  la  force  même  dos  choses. 
entre  la  coopération  des  uns  et  des  autres  pour  la  sainte 
cause  de  l'indépendance  italienne.  La  î.oinbardie  avait 

Pourtant  réussi  à  rassembler  dans  ces  quatre  mois  -10  000 
ommes,  à  les  armer,  à  en  organiser  20  0|)(»,  et  à  t'ulie 
entrer  les  autres  dans  les  bataillons  piémontais. 

Les  Lombard»  seuls  ont  constamment  défendu  le  terri- 
toire qui  s'étend  du  lac  de  Garde  au  sommet  du  Stelvio  : 
ils  ont  dépensé,  en  quatre  mois,  plus  do  30  millions  <le 
francs,  et  pour  cela  ils  ont  doublé  l'impôt  foncier,  ils 
ont  mis  une  contribution  sur  le  conimcr-,e,  une  autre  sur 
les  créances  hypothécaires,  une  troisième  sur  les  profes 
sions  libérales  ;  ils  ont  ouvert  un  euiprunt  volontaire,  ils 
ont  diminué  les  salaires  d.*s  employés,  ils  ont  susjjendu 
le  paiement  de  la  rente,  de  la  dette  publique,  qui  rêve 
naient  presque  entièrement  aux  Ixjmbard»;  ils  ont  seuls 
fourni  aux  besoins  <les  soldats  piémontais,  modenais, 
toscan»,  romains  et  napolitains,  et,  dans  les  derniers 
temps,  le  seul  entretien  de»  troupes  contait  plus  de  c»n^ 
fRitlions  par  mois.  A  ces  dépenses,  il  faut  ajouter  l'arme- 
ment d'une  grande  partie  de  la  garde;  nationale  et  les  dé- 
gâts de  la  guerre  dans  la  province  de  .Mantoue,  nullement 
protégée  par  l'armée  sarde.  !  • 

Mais,  hâtons-nous  d'abandonner  le  terrain  des  chiffres 
où  les  Débats  nous  ont  conduits  ma|i::é  nous.  Ne  com- 
parons pas  les  sacrifices  financiers  de  la  Lombardie'  à 
ceux  du  Piémont;  c'^t  ayec  une  profnniie  triste.-;?e  que 
nous  pensons  à  un  trésor  bien  plus  précieux  qu'on  a 
voulu  ravir  aux  Lombards,  trésor  (routliousiasme/et  df 
foi,  avec  lequel  ils  ont  gagné  les  premières  batailles  ilc 
I  la  révolution  :  c'est  la  douleur  dans  l'aine  que  nous  jien- 
i  Bons  à  la  discorde  qu'on  ai  tenté  de  semer  en  Italie  qni 


L'ile  de  la  Réunion  iBourbon)  a  été  dévastée  par  un 
ouragan  les  8,  9  et  10  mars.  Plusieurs  personnes  ont 
péri  ;  des  bateaux  de  côte  ont  disparu  avec  leurs  équipa- 
ge^, et  le  20  mars  ou  n'avait  pas  encore  de  nouvelles  des 
navires  qui  avaient  pris  le  large  au  début  du  coup  de 
vent. 

Les  pertes  sont  immenses.  Dan»  tous  les  quartier»  les 
plantations  de  vivres,  manioc,  maïs,  ris,  sont  détruites.  Les 
girofliers  et  caféiers  ont  cruellemeit  souffert;  le»  cannes 
sont  partout  couchées  et  brisées.  On  estime  à  moitié  la 
diminution  générale  de  la  récolte. 

Tous  les  travaux  du  port  de  Saint-Deni»  ont  été  pro- 
fondément ébranlés  ;  le  bassin  paraissait  menacé  d'utie 
complète  destruction.  I  es  ponts  sont  enlevés,  les  che- 
mins dégradés,  les  chaussées  et  les  routes  des  montagne.<( 
emportées.  L'église  de  Salazie  enfoncée  et  abîmée. 

La  Classe  nombreuse  des  pauvres  propriétaires  i  petits 
blancs,  petits  créoles i  et  celle  des  noirs  sont  parliculièrc- 
ment  frappées  :  leurs  demeures  sont  rasées  par  l'ouragan 
et  leurs  plantations  détruites. 

.Nous  ne  pouvons,  en  Kurope,  nous  faire  u.ic  idée  des 
désastres  d  un  coup  de  vent  des  tropiques  :  c'est  une 
ruine  épouvantable.  (;e  grand  malheur  vient  frapfier  no 
tre  colonie  de  la  Réunion  dans  un  moment  bien  difllcilc; 
il  va  accroître  encore  ses  embarras.  La  destruction  des 
maïs  et  maniocs  menace  le  pays  de  famine.  Lspirons  que 
des  secours  efiicaces  seront  donni's  à  -nos  frères  des  colo- 
nies, et  que  l'indemnit^i  promptement  votée  aidera  à  fer- 
mer ces  pl.Tiies.  Il  y  va  du  salut  île  toute  la  population, 
colons  riches,  petits  créoles  et  noirs  affranchis. 

les  nouvelles  des  Antilles  ne  sont  pas  brillantes.  Au- 
cun trouble  grave  ne  s'est  manifesté;  mai?  les  ateliers  se 
désorgaiiisent  successivement. 

,  Tout  le  monde  propose  comme  unique  remède  Vasxo- 
■cinlion;  planteurs,  publicistes,  commissaires  du  gouver- 
nement, tous^^'i'nlenili'iit  pour  recommander  c'  principe, 
que  nons  avoni;  été  seuls,  pendant  quinze  ans,  à  sicuiiler 
aux  colons  coirniie  la  riimlilion  de  leur  saint. 

M.   Rosemoud  de  Reauvallon  écrit  à  VArenir,  de  la 
I  Pointe-à-Pitre  : 


nos  grands  flnanciers  métropolitains. 

Nous  proposons  ane  nM>5ura  d'Etat  q«i  aurait  pour  cM  de 
réduire  ta  question  àf  l'indeinnité  au  pâiratent  annuri  de  lint^ 
rèl seul»*ment,  tout  on  iDptiant  en  rirculalion  dan*  le  pay«  la  va- 
leur du  capital. 

.  \)Qt)  I  Eut  paie  l'indflmnitA  par  l'ëaiianon  de  bilMa  i  rente, 
sous  u  ^rantie.  tju'il  leii  dirife  par  la  «oinmoile  25  à  1000  fr  ; 
qu'il  leur  donne  ruurs  fircé  do  monnaie  l.-^alf.  mai»  spèciate- 
ittent,  et  (la  is  chaijue  crdunie,  po«r  la  «omm^  qui  Irur  aéra  dévo- 
lue; qu'il  pH'nne  pour  l)3«f' rinlérél  à  5  0|0  ;  qu'il  paie  aux  por- 
liurs  3  fr.  f>.>  c.  à  litre  (Imtér^-»  cl  ou  il  rapilaline  I  fr.  3s  c. 
tHHir  des  éUbliâaenx>nU  a  créer  dans  rinlerèl  dt*  nouveaui  af- 

IrMfICDWf  TlO0pt^C9f  ftv^fif^,  MPr^  V  flPn^i    ^vC>f  9ÉC-|    DOttf    M^V^ 

édi.cation  et  cnrouragi-n  cni  i  ra,;rirullare. 

En  .'<uppo?anl,  pour  !■<  Guadeluu|M<,  U  chiffre  de  rindeoinil^à 
80  millioiu,  soit  I  000  fr.  par  iMc,  l'int^fM  aanuti  aerail  Jo 
4  000  000. 

2  920  000  fr.  serviraient  i  paver  aux  porteur»  de  billeU  l'io- 
térél  à  3  fr.  6.ic.'0i0,  e(  l'excWlanl,  toit  «  fr.  Vt 
0|0,  oa 

I  080  000  fr.  recevi^iient  la  deMination  humanilaira  qnenoui 
venons  d'indiquer. 

i  000  000  fr.  X 

L'intérêt  serait  payé  par  fevactUt»  dans  la  colonie,  en  «tp^ 
cps  ;  les  billets  i  renie  n'auraient  pa«  d'écWance  fue,  de»  i*i 
(;lpmonts  pour%oierairnt  aux  dt-tiiU  d'ev^uiion. 

Ainsi  Mrait  rn-^  une  vpriliit>l<«  fortune  oiloniale  ;  ainvi  le*  ro 
lonies  n'aur<<ienl  plu»  à  nvloutcr  les  c  isot»  finiinrtere«  qui  vien- 
nent (i  souvent  les  alllijrr.  Dans  noln*  opinion,  ce  mode  d'in- 
demnité S4<rait  d'un  rfTet  si  v.lulaim,  que  nous   allons  ju»<)u'* 
lui  donner  la  pn-ference  <ur  le  |>aie(nent  eOeclif  en  numéraire. 

M.    Perrinon,  commissaire  général  de  la  Martinique, 
continue  à  mériter  toute  l'estime  et  toute   la  sympn'hie 
de»  diverses  classes  de  la  |>opulation.  Qu.int  *  M   C.itine, 
on  lui  reproche  de  »'occui>er  l>eauroup  trop  des  pleclion» 
et  spécial'  ment  de  sa  propre  candilature.    Nous  ne  pou- 
vons croire  que  M.  le  commissaire  de  la  «.uadeloupe  ait 
traversé  l'Océan  pour  »e  faire  nommer  représentant  du 
peuple.  I.a  tache  délicate  de  l'organisât  ion  de  la  société 
nouvelle  demande  tous  le»  moments  et  tout  le  détouement 
d'un  administrateur,  l'n  gouverneur  se  doit  àToa»,  à  tou- 
tes les  clas.vs.  Or,  tout  candidat,  en  l'état  actuel  de»  ciio- 
»c»,  est  obligé  de  s'appuyer  sur  l'une  de»  classes  exclu- 
sivement. Rriguer  la  repréM'ntation  aux  Antilles,  c'est 
donc  abdiquer  en  fait  le  gouvernement  N'rieux  du  pays. 
Nous  recevons  l'heureujtes  nouvelles  de   l'Ile   Maurice, 
(iràçc  au  noble  dévouement  d'K.vcnor  Dupont,  grâce  à  l'es- 
p:  it  libéral  et  généreux  des  Mauriciens,  l'idée  de  l'asso- 
ciation fait  de  rapidi*»  propre».  Au  7  avril  dernier,  tmt 
trente  personnes  w  sont  réunies  pour  fêter  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Fourier.  Noos  attendons  que  la  polit'.- 
que  europi-cnne  nnu<  laisse  un  peu  de  place  pour  rendre 
rompte  des  travaux  de  nos  amis  de  Maurice.  Uéranger  a 
dit  de  nos  frères  de  l'ancienne  Ile  de  France  : 

Bons  Mauriciens  !  ils  sont  Français  encore  !  Il»  sont 
1  lus  que  Franc  lis  :  ils  n'sument  en  eux  la  g^-nérosité  des 
race»  noi.ibre  is»'*  qui  se  sont  fratemillement  confondues 
sur  cette  terre  aimablu  et  féconde. 


lj««fi»»sirg. 


Jo  no  crains  pas,  mon«ii'ur  lo  nVlaclPur,  dt>  le  prrelanicr  fort 
et  haut  :  ce  (|ui  v;i  au\  inliTots  (k-  tous  bien  contpris,  ce  qui  vii 
direclemeRt  ;V  a.ssuriT  l'inenir  ili>  notre  pays,  ri>  qu'onUiiirt'ul  de 
léur.-i  vœux  a.iloiits  les  homiTifS  soucieux  du  liunhi'ur  .(c  notn» 
Société  rolonialc,  c'c?t  li-  Iriomphe  ilii  sy^ltMie  df  liissx'iation 
iîtcibli-.!  !^ur  di;à  bases  larpres,  !j;oni;r<Mi<i;s  cl  -•iurUiul  humanitaires 
L'cs>cnliel,  le  tout,  c'cSl  de  'ummiiiictT,  i-ti  ait.'ndant  ijuo  la  fin 
coiironiuï  l'œuvre;  ot  liienlùt,  j'ni  ai  la  feriiie  ennvictiiin,  force 
sora  (l'avouer  qu'il  n'y  avait  p.i-i  in  autre  moyen,,  ni  plus  sur  ni 
plus  oflicare,  pour,  remettre  en  honneur  parmi  noiis  le  travail  i!o 
la  terre,  avili  par  un  esclavage  (leu\  lois  sénil.iire;  pour  relever, 
n.;ratulir,  inorali«er  ot  retremper  des  iVnes  dt>i:('neré«!r  sou*  un 
jou;;  abrutissant,  el  tjue  n  aurait  pas  réchauffées  autrement  lo 
feii'saeié  1 1  viviliant  do  la  liberl-. 

Dans  une  adresse  au  commissiirc-général,  les  habitants 
de  la  (iuadeloupe  disent  : 

'    «  L'a.<«sociation  a  été  proposéj et  essayée...  C'est  le  seul 
mo'le  utile  et  praticable.  » 

M.  Câline,  cMninissaire-général,  dan»  une  proclama- 
tion aux  affranchis,  s'exprime  en  ces  termes: 

Traitez  donc  avec  les  pioprieUire-.  en  déballant  les  condi- 
tions de  vos  contrats  sur  ces  ba.^is  do  raison  cl  ift-quité,  comme 
il  co'.viçint  à  (lei  boulines  libres  it  justes. 

C'est  l'association  que  je  vous  reri'miT-ande;  lo  .'salaire  vous 
fflrail  vivre  au  j'«ur  le  jour  ;  ce  n'est  pa»  as»ei  ;  il  faut  songer  à 
l'avenir.  Dans  l'association,  vous  trouverez  non  seulement  des 
nloyéiis  d'existence,  mai»  .'ussi  les  ressources  nécessairus  pbur 
vous  entourer  d'une  famille,  pour  élever  vus  enfants  et  devenir 
vous-ijièmes  propriétaires . 

A  la  Martinique,  des  combinaison»  sociétaires  sont 
adoptées  par  l'intermédiaire  de»  maires  et  avec  l'approba- 
tion du  commissaire-général. 

Ainsi  nos  idées  se  propagent  dans  les  colonies;  ainsi 
l'association  devient  la  planche  de  salut  {wur  la  proprié- 
té; le  socialismecst  l'inspirateur  des  mesures  de  salut  ou- 
blie aux  Antilles,  tandis  que  dans  la  métropole  les  imbé- 
ciles s'unissent  aux  ignorants,  et  les  ignorants  aux  égoïs- 
tes pour  proscrire  et  fl.ilrir  les doclrinl'S  nouvelle». 

fit!  tandis  que  la  vieille  routine  triomphe  en  France 
dans  les  questions  de  crédit,  les  colons  des  Antilles  adop- 
tent avec  sagacité  (les  idées  financières  neuves  et  fécondes. 
La  Cha!i)bit|'e  cojnmerce  de  la  Pointe-à-Pitre  a  adressé 
au  ministre  qe  la  marine  et  des  colonie»  une  noie  (brt  le- 


Monsieur  le  rWacleur  , 

Nous  venons  vous  prier  de  vouloir  bien  intérardans  ToaeoW»- 
nes  un  fait  inqualifiaDle  qui  s'est  passé  Uimaorlie  ,  6  courant,  au 
coocwt(luCh4leau-il«!»-Fleur».  iVpuisiJeui  iiiols et  quelque» jours 
nous  avons  louché  in-ue  journées  (l'apftomleroefit»  .  aptes  avwr 
prévenu  notre  chet  d'orctiiastre  le  vendredi,  nous  avuns  refusé  le 
service  dimanche  soir,  le  concert  urdanl  k  commencer,  par 
suite  des  pour]  arler»  qu>t  l'atlminisUalion  avait  avec  nous ,  le 
public  impalienU.-  demandait  lorchesU»,  «t  lorsqu'on  put  lui 
fain-  remar  )uer  que  lafTiche  du  j<»ttr  ne  faissit  m«^l<on  ni  de  l'or- 
ch^slre,  ni  d'au<-ua  morceau  avec  orrbeslro  .  un  chaateur  ,  M. 
Pédorlini,  s'avance  vers  le  public,  cl  dit  que  lesmusirirns,  pro- 
foisant  dos  doctrines  rmnnrrt  du  t.nirtnbourj/ ,  rrf.iseni  de 
jouer.  L'n  scandale  alTreux  »uivit  celle  annonce  ;  on  crie,  oa  «le- 
raanile  son  ar,;ent.  Curome  d«ici;ué  Jo  I  orctM-stro ,  l'un  de  dou» 
.se  puante  \x>ur  défi'ndn^  la  justice  cl  la  xMH  :  il  est  siflle , 
liuu  ,  traité  de  communi>tx  «i  fore»'  de  so  retirer  san» avoir  p|i 
fc  faire  entendre.  Il  ne  s»ra  donc  plus  pcrmu  de  demander  ma 
dû  sans  *lrc  appelé  communiste  ! 

Veuillci,  monsieur  lo  ré«larteur,  noos  aider  par  votre  publi- 
ciU>,  à  éclairer,  l'opinion  publiqtK*  sur  do  pareill»^  calomnies. 
Sous  cet  «If'oi  simulé  du  commonisn»*»  se  cactiaat  les  in'vrAls 
i-goistc*  de  l'esploileur,  et,  «i  oous  n'y  proniHis  t:4rde,  ce*  éjMS- 
me  nous  débordera,  nngloutissiinl  tout  ce  «pii  pourrait  iHrett-nté 
l>our  la  délivrant"'  «lu  prolélair,'. 

Salul  et  fraternité. 

Ijfs  àrirgué*  de  Forehettre  du  CkAteau-én-Fleun. 


Le  iKMiveau  gouvemear  de  Mflan  a  notiOé  ta  nomioa- 
tion  dans  la  pmclamation  suivante  :  -- 

Ji'  m'étodierai  surtout  i  maintenir  l'oHre  ri  la  tranqtiillilé  et 
i  (caranlir  ta  ^0'ete  de*  (•eiS'.nnes  HAr»  bien».  L'eiat  de  btwjte 
prorUmetiter.  runeentrant  lou<  («-s  pouvoirs  dans  les  mams  de 
rai'tonb^  militaire,  je  ssurai  remplir  mon  devoir.  St.  d'un  côlé, 
jemainUens  !a  di><ctpline  dans  les  Inmix's  iin  nnales,  rt>\a;(*s, 
avec  la  terawlf  mV-'x-airr.  ne  luieranl  aurtine  lniB«>!;'T««(m  au 
preju  liOB  6r*  labiianl>.  d'un  autre  c(\H*  ti.ui.'  tontative  de  dé- 
aorJr*  (ia  U  (lart  des  liatMlanU  d«  celle  ville  rV de  tout  autr« 
point  sera  réjHimee  avec  sévérité  et  punie  con(oiméaM»ol  aux  toit 
mililainM  aujourd'hui  en  vitruiwr. 

lut  Muokbre  <!••  truupM  de  la  ftaraison  6^  Uilan  suffisant  pour 
le  maiiiliev  de  la  tranquillité  publique,  la  y.ird-  n^ttinnxlo  est 
dusHite,  rllc  ne  portera  plus  luaiforme  Afradn  pn-venu  tous  dé- 
soidrii,  il  est  recommandé  d'ivitiT  Utati'.uivments  da:i8  Us. 
rues,  de  mém.*  qo'd  est  d'^fendu  de  t<*nir  dans  K-s  beux  pablics 
do»  pro|>os  contraires  à  l'ordre  de  choses  ;  it  est  entendu  que  les 
crrc»»nManrr*  actu<'llis  ne  comportant  pas  l.i  literie  de  la  piesse, 
tout  ecril,  etc.,  tendant  .i  (W  soûle  ementt  poli:i<piei>,  qntralne-  ' 
rait  pour  rauloard  l'imprimeur  ta  peine  nSxnivir  nut,  perturba- 
leur»  de  l'ordre  public,  i«rtout  peiidan'.  l'état  i'e  siège  eu  se 
trouve  la  ville. 

Cet  derniers  mots  nous  expliquent  pourquoi  nous  ne 
recevons  plu»  de  journaux  de  Milan. 

I^  Gasettu  dm  Testin  nous  apporte,  en  outre,  les  piè- 
ces suivantes  publi<^s  à  Milaa  :  ^ 

l«Ofdree«t donné  par  le;;ouvrTn-ur  aui  habitant:! ''e  Milao  do 
faire,  dans  le*  ît  h  urcs,  la  remise  de  toute»  les  amies  à  feu  et 
autres  et  des  munitions  de  jcu^rri*,  sous  ymne  de  l'appltcatton  do 
ta  l(n  martiale  ; 

<•  Avis  emaiK»  de  l'inlendanl  militaire  de  l'armée.  Pachia,  du 
7  août,  anooiiçani  que  li  ^ém-ral  en  chef  Radetzki  a  ordonné 
l'alwlilion  de  la  U\'>  penionn>-lle  rt  la  réduction  du  prix  du  tel 
raffiné  (à  partir  du  12  courant)  à  SS  i.  autrichiennes,  et  du  sel 
commun  a  SO  I.  le  quintal: 

3*  Avis  du  méiiK  iniendant  portant  que  le  général  Ra  leizki 
a  cm  devoir  stt5{>endrr  la  demande  du  reliquat  dits  crédits  (>our 
am^ra^es  de  Uxes  judicuire.  (  i  amendos  civile»,  taxes  crini- 
nettes  établies  par  le  reiK-rornt  autrichi«*n  (tu  18  juin  ISIS. 

I)enx  cent  nOIe  Lombards  et  Piémontais  se  sont  ré-  , 
fugiés  dans  le  canton  du  Tessin. 

Kn  Piémont,  les  classes  de  \%\h,  46,  47  et  48  ont  été 
appelées  sous  les  armes. 

Le»  joumam  de  Florenct»,  de  Lacques,  de  Nice,  de 
<",hambfry  reprochejjt  éoerçiquement  .I  (iharles-Albert  de 
n'avoir  n'clamé  l'intencnlion  que  lorsqu'il  était  peut-être 
trop  lard.  A  Florencfi  et  a  Lucquc»  on  ne  connaissait 
cependant  pas  encore  |t  capitulation  du  roi  de  Piémont 
devant  Milan. 

Iladetzki  annonçait  ainsi,  le  3i  Juillet,  son  entrée  à 
(démolie  : 

Ce  matin,  la  ville  de  Crérooae,  aue  l'eanemi  aviyl  «baiuloanéé 
p^B'Iant  la  nuit,  s'est  ren<lue  à  discrétion  par  une  députation 
qui  m'a  «té  envoyée.  J'y  ai  latské  en  i;arai<K>n  une  brfjpde  du 
Cirf^ile  réserve;  tous  mes  quatre  con»»  d'armée  sont  en  marche 
vrrs  l'Ad  la,  que  je  pasaerai  peut-être  Jejà  demain,  si  l'eooemi  ne 
m'oppose  pas  une  forte  résistance.  Le  peuple  des  campai^nns  ecl 
venu  au  devant  de  nous  en  «'écriant  :  /  notiri  Httemlori  !  Mais 
dans  1rs  vil'iTS  it  réjcoe  un  mauvais  («prit,  qui  doit  être  diAtié. 
A  Crémone  nous  avoM  trouvé  ciaq  canont  el  qatalilé  de  vivres 
et  d'iubillement*. 

Ainsi  Charles-Albert  avait  abandonné  ,(>émone  comme 
dans  une  fuite. 

l.'Ecko  des  Alpe$  mnniimet  de  Mice  termine  ainsi  un 
article  intitule  Incapoeilé  et  Trahiion  ;  on  comprend  qu'il 
s'agit  de  Ch^es-Albert. 

Tottt  let  errort  atpirenl  maintmant  vert  la  Pnmoe,  dont  oâ 
avait  tant  roé<lit  K  dont  rintervenlion  aurait  dâ  être  demandt^, 
sil6l  après  la  trahison  du  roi  de  Naples  et  la  défoclion  &<  ses 
troupes.  (>Ue  mesure  dont  l'opporUiniU.^  était  évidente  a  oe|)«n- 
dant  vie  re|K>ustée;  car,  pannik-s  ctturlisans  et  les  oonseiUers 
de  la  couronne,  il  en  est  qui  semblent  avoir  plus  de  sy.upxlhio" 
pjiur  le  t>lton  d>v  Autrichiens  que  itour  les  idées  friinç<i«>et. 
Knfin  I  inli-rx-enUon  vient,  dit-on,  d'être  demandée  ;  et,  a'il  fal- 
lait en  cniire  1rs  bruits  qui  rirculeol,  on  aurait  pousté  l'entête- 
ment jusqu'au  dernier  de^ré,  en  posant  é  la  France  det  condi- 
tions qu'el!*»  niioouieca  mémo  pas,  nt  auxquelles  elle  pourrait 
liieu  répondre  en  n-lirant  son  arméo  det  Alpes. 

t'jD  n  est  point  avec  les  mains  liées  que  la  Franco  doit  délivrer 
l'Italie  ;  elle  doit  agir  dans  tonU»  la  liberté  de  set  mouvemnnit  et 
dans  toute  la  puisMnce  de  s»  force. 

L'intervention,  telle  que  la  France  l'a  poféo  dans  le»  termes 
les  plu <  pénéreuv,  devait  être  inunédiatemenl  accepli''e,  et  noq 
diplomatiquement  marriiandiV. 

Enfin,  d"S  nouvelles  que  Viin  nom  donne  pour  certsine»,  an- 
noncent que  l'armée  française  francliil  en  c«  moment  les  Alpes. 

Laissez  agir  librement  ta  France  et  l'Iulie  sera  sauvée. 

Le  Patriote  savoirint  parle  dans  le  mén«!  sent^ 


Appel  SMix  I^SM»  ri«*ycai^ 


l.e«  produits  qui  ont  été  confectionnés  par  les  iwivrieres  des 
aleliord  nationaux  et  par  M  ouviier*  cordonnier*  Votit  éiit-s  mis 
en  vent"  aux  enchères  publiqu<-s.  Nou*  laiiioos  ap^nrl  auv  »enli- 
mcnts  (;énéreux  di-s  b-ms  citoyens,  afin  qii'iU  viennent  «•:!  aide  k 
l'Etat  cl  aux  iravaillfu»,  «-u  ach»tant  ce-  produit»  pour  |e»tii#> 
tribuer  à  ceux  qui  raanqih'nt  de*  objet*  d-  première  t>ccr)«Mlé. 

L'Ktat,  rentrant  dans  ises  f<  nds,  pou  irait  ensuite  fain»  reafee- 
tionwr  |>ar  les  ou .  ner*  «  t  ouvriériM  qui  ^onl  sans  travail  dans 
ce  moment  um>  uraud'-quan'il'»  ilevétrne  ils  d'Iwoim".  «lo  femme 
ol  d'enfant,  qui  seraient  dépose»,  sur  ctiaque  arrunoisMmeni, 
dans  un  inaTusin  ^peclal,  ou  vieodraieni  h  s  aclieu-r  l«>  iienon- 
nesqui  voiau  -i  «tulnljucr,  et  ou  U-»  U^vsdlcura  eux-mê- 
mes pourraient  bt..  j  rocurer  sou*  la  gaianiie  d'une  penonne 
solvabio  et  movennai  t  une  retenue  sur  l<ur  S'-main»'. 

HiS«!n4>  Ctxx,  Jeanne  (l^aoM.  lundalric»-*  de  la 
ioriété  d'rdurotfnn  mulurlle  det  frmmet. 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  e)  des  cultes  arrête  : 

l.rs  inspecteurs  p'neraux  de  I  Univi-n-'lë  se  réuoironl  en  corn- 
missMD,  au  ministère  do  rm'>tnjrtion   publique,   sou*  la  pré^i 
(Icncii  do  leur  doven,  el  nous  lionorront  b-ur   avis  j«r  \v*  dilïfr- 
rentes  i{ue6iions  do  pi-rsooncs  au\qu«>llM  pourra  d<janer  lieu  le 
travail  annuel  des  Kcc«-s  et  codcp-es. 

Le  chef  de  la  h"  ilivision  est  adjoint  à  ladite  coaHlitsioii. 

Pari.-,  le  lî  août  t«i».  V»i 


Par  arrêté  do  M.  le  pré(*t  de  la  S«ine,  en  dste  du  9  arOt  coo- 
rant.  M.  Lévéï^ue  vi»iit  d'être  nt^nmé  maire  adjoint  au  5*  «r- 
ronoissecoont  d«  ta  ville  do  Paris. 


C'est  par  erreur,  dit  le  t/oaf/ew,  que,  dans  notre  numéro 
d'hier,  la  qua'iftcation  de  m<nnbr«  du  wnscil  de  préf.>ciure  de 
la  S^iné  a  été  donnée  aux  ciioyens  Ihimont  ri  Audi  «t.  Ces  deux 
fonctionnaires  remplacent  1«^  cilojens  Vaulabclle  et  Prrioniiel, 
dans  la  commission  municipale  du  defarlcntent  de  la  .Nxbe. 


RéT*lutl*n  rar«péeniie« 

L'Italie  et  r.%«itrle«te.  -^  \je%  am^  antrichien- 
nes  ont  pris  poftses.sion  de  Milan  le  0  août.  A  huit  heures 
du  matin  elles  occuiKrrni  la  Poric-ftomaine.  rt  a  nidi 
elles  entraient  dans  la  ville  ra  bel  ordn*.  comme  nn  dit. 
On  ne  leur  fit  pas  de  n'rsistaiia*  Ita  letzki  est  allé  tf  lo- 
ger au  palais  Borromeo. 

L^  prince  de  S-.h«arzenberg  a  pris  la  gouvernement  de 
la  ville,  qui  est  en  état  de  siépn.  I  es  magrtsins  sont  frr- 
més,  lea  rue»  déserte».  Une  correspondance  dit  qu'un 


Des  lettres  de  Sanana,  6  août,  disent  qae  i'ex-due  de 
Modéne  est  rentré  dans  son  ancienne  capitale  à  la  tétc 
d'un  corps  de  troupes  étrangères. 

L'Alba  de  Florence ,  6  août ,  contient  les  lignes  sui- 
vantes : 

Une  peraonoe,  partie  de  Bolopx»  hier  i  sept  heure»  du  soir, 
nous  oommuniiue  les  nouvnlU-s  suivantes  : 

Hier,  on  aflKha  dan»  la  ville  des  m.-milestns  poulr  indiquer  une 
réunion  à  huit  Iteures  du  matin,  n  li  Montafpiola,  afin  oe  dism- 
ter  les  meilleurs  movms  de  défense  contre  l'invasicn  autrichienne. 
La  générale  battit  àussiuîi,  et  la  garde  nationale  oiurut  aux  ar- 
mes. Le  peuple  el  la  parde  nationale  se  reodireot  en  fou'.e  au 
lieu  assifmé,  où  l'on  di»cuia  din.renles  mesures  que  l'on  cn^vail 
pouvoir  mKtre  a  exécution.  Puis,  on  »n  porta  en  masse  au  pj'lais 
du  proiénl  en  criant  :  aux  sm»es*  et  cela  durajtianu'ao  ^oir. 
Akrt  le  lesst  eovoxa  des  drapins  qui  disperserant  l'altroupc- 
ment,  et  il  fil  faire  une  prodamation  par  la  |uelle  il  déclarait  (pie, 
tes  militaire»  les  plus  inslfits  ne  croyant  pas  la  iloieni<e  p-iM>i- 
ble.  il  eng«)j'eaii  les  bommca  l'e  ttonoè  volonté  a  »  enrôler.  A  ce\ 
moment  arrivait  t  Bolopie  le  baL«illon  des  cUidianls,  qui  était 
resté  à  Castelfranco,  amnnaol  avec  lui  an  mruin  nombre  4e  pri- 
sonnierp. 

Ijt  Courrier  d'Altace  nout  signale  une  alliance  de  la 
Bavière  avec  l'Aatriche  contre  l'iUlie.  ISoos  laiseons  par- 
ler ce  journal  : 

Ea  Bavière  oa  parie  aa  ce  oxMaent  pabliquenant  d'une  allian- 
ce eolre  la  Bavtére  et  l'Aiitiiclie,  alliance  qui  aurait  pour  pria- 
cjpale  condition  l'abandon  \vu  l'Autriche  du  Tvrol  et  de  baltt- 
IxMrf:,  qui  appartenaieni  a  fa  Bavière  sous  Napoléon.  La  poli- 
tique natorelle  de  la  Bavière  tend  en  eflet  a  reconquérir  ces 
monlace*  qui  la  ronsiiluerslfut.  au  point  de  vue  stralé;^que, 
un  Eui  d<>  premier  rang.  Elle  n'a  érhan^^,  en  <Sti,  qu'avec  ré- 
pojtnance  le  Tyrol  coaire  la  Franconie,  qui  n'a  jamais  svmpa- 
itiiaé  avec  ell»',  et  ton  dépit  fui  plus  grand  encore  lorsqu'on  l'o- 
bi <gea  a  abandonner  le  Inaruch  el  le  Hausrucb,  cette  riche  ooo- 
trée,  contre  le  Palabnat  du  Rhin.  Lf  pouvrrn»ro»>oi  b.ivarois 
cocDpren  I  sans  doute  que  or  n'trst  pas  le  nombre  des  lieues  CJir- 
réot  et  àr*  ttafattants  qui  assure  la  poailion  des  Elau.  La  vérité 
est  qu'autrefois  oeU*  partie  des  Alpes  jusqu'sn  Vorartber<  était 
bavaroise.  (>n  ne  prél<  ni  donc  paS  a  une  coaquêle  iionvi^lle  ;  on 
veut  seulement  rej>renarp  ce  qu  on  a  perdu  Pendant  plusieura 
Medes  la  question  de  la  poaseasioa  df  ces  mcmtaf^nes  a  e<é  une 
cauaa  profooile  d  inimaié  eolre  la  Bavtere  et  l'Aulricbe. 

Or,  le  moment  est  venu  pour  la  Bavière  d  obl^ir  par  ha  Vutes 
pacifiju»*  ce  qui  n'a  pu  être  conqiii-  par  les  armes.  L'alliance 
bavaroise  peut  être  poior  l'Anlrirh»»  utje  n-ssouroo  direct'-  ou  in- 
directe Dan»  I»  premier  c*%,  la  Bavière  rapprocbé  ses  lrou,i  S 
de  l'amee  de  Radetzki  ;  daai  le  «(acond,  elle  se  borne  à  oecu- 
l>er  le»  proxince»  d  AulncKe,  pour  rendre  ain«i  disponibU»  dans 
la  gu<-rro  d  lulie  plusieurs  miHierk  «I  Au'richiens.  Au  comtoeu- 
cemcol  de  rc  mou  il  eUit  nOrcUv«nttent  question,  eu  lUlie,  de 
I  arrivée  prochaine  de  trciupes  bavaroises,  ce  qui  m  laissa  pas 
de  répandre  U  panique.  Nout  n«  c:d\(^n»  i.mt«f(iit  qu  à  la  te- 
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eonde  hypothèse,  à  savoir  aa  secours  indirect,  à  l'occupation 
de  l'Autriche  par  les  Bavarois;  mais  nous  pensons  que  dans  l'un 
et  l'autre  casj  ce  serait  une  vio!alion  flagrante  de  la  neutralilé. 
Mais  il  s'ajiit  bien  de.  cela  en  ce  nioihent!  Qu'on  jette  les  yeux 
sur  la  carte,  et  qu'on  i^xamiiic  quelle  masse  rodoulabi&  s'élève 
aujourd'hui  contre  la  Iliute-Italie  1  La  Hongrie  à  l 'arrière-garde, 
l'Autriche  au  centre  et  à  ravant-garde,"et  la  Bavière  qui  flanque 
le  corps  d'annpe!  Et  quels  sont  les  pays  qui  touchent  cette 
masse,  quand  elle  aura  traversé  la  Lombirdie? 


Fermentation  en  Irlande. — On  dit  que,  depuis 
son  arrestation,  Smith  0  Brien  a  défia  ré  qu'avant  que  l'insur 
rection  n'i-clatât,  il  y  avait  eu  rupture  entre  M.  Meagher  et  lui. 
M.  Meagher  voulait  que  l'organisation  des  rebelles  fût  plus  com- 
plète avant  de  commencer,  c-t  M.  O'Brien,  persistant  à  vouloir 
commencer  de  suite,  M.  Meatiher'l'a  quitté,  et  ils  n'ont  plus  eu 
ensemble  aucune  communication.  „ 

Quatre;  Américains,  dotit  deux  habillés  en  matelots,  ont  été  ar- 
rêtés à  Cfontarf  et  amenés  devant  les  commissaires  de  police  pour 
être  interrogés  soramairepent.  On  ne  connaît  paâ  encore  la  na- 
ture des  charges  qui  pèseht  sur  eux.  Une  lullro  écrite  de  Don- 
Igarvin  annonce  la  saisie  de  600  barils  du  poudre  sur  un  bâtiment 
qui  est  entré  .(lans  ce  port  Tianli  dernier  au  soir. 

Les  vai3seau\  de  la  rt-iw  sur  la  côte  d'Irlande  surveillent  la 
venue  des  Américains  qui  doivent  apporter  des  sympathies  et 
des  fusils  aux  Irlandais.  Les  ofliciers  des  douanes  ont  reçu  des 
instructions  très  catégoriques. On  flit  que  M.  O'Gormon  a  un  camp 
de  révoltés  dans  les  monliignes  de  Kerry.  .Celte  nouvelle  n.érilo 
confirmation.  Des  forces  ont  été  envoyées  entre  Nevvcasile  et 
Abbeyfedle,  pour  garder  les  ponts  tpip  |j  population,  a  annonc; 
l'intention  de  détruire.  Od  voit  sur  la  routu,  surtout  du  côté  i!o 
New.';a>tle,  beauct  up  de  monde.  _c  peuple  e-l  désarmé,  nuus  il 
a  l'air  malveillant,  et  il  contrario  autant  ijuc  possible  l'exf^cii- 
tion  des  ordres  (les  autorités.  i 


AHeMuisne.  —  Honiprle.  —  Russie.  —  Les  Da- 
nois inquiètent  sérieusement  le  commerce  allemand  en| 
prenant  des  vaisseaux. 

On  évalue  à  52  000  homniîs  les  troupes  de  la  confédé-j 
ration  allemande  qui  sont  dirigées  vers  le  Scliles<wig.        | 

L'assemblée  prussienne  a  décidé,  par  315  voix  contre 
28,  que  la  peine  de  mort  n'est  pas  maintenue  poiir  le  cri 
me  de  haute  trahison  ;  elle  a  décidé  par  248  voix  contre 
80,  qu'elle  n'est  pas  maintenue  non  plus  pour  le  crime 
d'assassinat  avec  préméditation.  Elle  a  adopté  ensuite, 
par  166  voix  contre  160,  la  rédaction  du  projet  dj  la  com- 
mission, puis  un  article  a  Iditionnel  portant  que  la  peine 
de  mort  ne  peut  être  applit^uée,  si  eile  ne  l'est  avant  la  fin 
de  la  guerre  ou  de  l'état  de  siège. 

La  séance  du  3  aotit,  de  la  seconde  ichambre,  a  été 
d'une  haute  importance  et  d'un  intérêt  palHlculier  pour 
l'Allemagne.  La  chambre  tout  entière  a  déclaré  être  en- 
tièrement satisfaite  des  relations  amicales  établies  entre 
le  ministère  et  le  parlement  allemand.  Elle  se  prononce 
pour  une  alliance  étroite  et  intime  entre  la  Hongrie  et 
l'Allemagne  unie.  i  ^   .. 

La  chambre  a  déclaré  en  même  temps  que  dans  le  cas 
OÙ  le  gouvernement  autrichien,  méconnaissant  les  vr.lis 
intérêts  de  l'Autriche  et  dé  la  dynastie,  triettrait  des  obs- 
tacles à  l'unité  et  au  pouvoir  central  de  l'Allemagne  et  par 
-là  serait  amené  à  une  guérre^xiontre  celle-ci,  il  n'a  pas  à 
compter  sur  l'appiii  de  la  Hongrie. 

Enfin,  dans  la  même  séance,  la  chambre  a  aboli  indi- 
rectement la  résolution  par  laquelle  la  Hongrie  accordait 
à  l'Autriche  des  troupes  contre  l'Italie. 

-Les  Raidzes  brûlent  les  villages  d^_la  frontière  hon 
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taie  chirhère  de  reconstituer  le  crédit  et  le-travail  sur  le» 
bases  antérieures  à  février.  Quand  on  se  met  un  triple  ban- 
deau sur  les  yeux,  comme  la  Patrie  et  ses  amis,  on  se 
casse  le  cou,  mais  à  qui  la  faute?  .Nous  ne  cessons  d'a- 
veMir  et  de  crier  gare.  I 


Nous  engageons  la  Patrie  à  méditer  sur  les  lignes  sui- 
vantes, empruntées  au  Journal.  Elles  contiennent  des  n,'- 
flcxions  qui  s'adressent  surtout  à  {'Assemblée  nationale^ 
mais  dont  la  Patrie  peut  revendiquer  sa  petite  part  : 

.  Il  y  a  une  conspiration  aussi  criminelle  que  celle  dont  l'insur- 
rection do  juin  nous  a  dit  le  mot,  c'est  la  conspiration  de  certains 
jourraux,  de  certains  calomniateurs  intéressés,  et  des  hommes 
perfides  qui,  pour  le  succès  d'une  intrigue,  sacrifieraient  et  leur 
pays;  et  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  son  salut.  Os  conspirateurs, 
dont  nous  parlons,  savent  se  masquer  en  bons  citoyens  ;  ce  sont 
ceux  qjii  iSo  posent  en  martyrs  de  l'ordre,  en  flatteurs  des  ran- 
cunes aveugles  :  qui  ne  parlent  de  la  paix  publique  que  la  dé- 
nonciation à  la  bouche,  et  .lui,  faute  du  courage  nécessaire  pour 
combattre  les  armes  à  la  main  les  gens  qu'ils  ha'i'ssent,  tentent 
de  les  assasîiner  par  l'insinuation,  par  des  mensongj>s  qu'iti- 
diens,  et  par  tous  les  misérables  moyens  à  l'usage  des  anciens 
partis  qui  n'avaipnt  que  la  basse.sso  au  service  (i«  l'égo'i'sme. 

Nous  avons  parfaiteibent  compris  le  jeu  que  jouent  depuis 
quelques  jours  avec  un  touchant  accord  les  feuilles  de  .M.  Thiers 
et  les  journaux  Jégitinuiles,  à  propos  du  rapport  do  la  commis- 
sion d'enquèt(!.  \A  mot  d'ordre  a  été  donné  sur  toute  la  li.:ne. 
Aux  rélicences  on  dm'ino.Jo  but.  Il  no  s'agit  point  d'attaquer 
s  ulement  les  accusés,  mais  de  compromettre  le  gouvernement 
et  surtout  l'homme  qui  e-t  à  sa  léte. 

Comme  on  le  sait,  le  général  (^vaignac  défondu  par  sa  pnpu- 
Igrité,  on  ne  s'en  prend  pas  à  lui  directement;  la  franchise  de 
ses  actes  déroule  la  mauvaise  foi  ;  alors  on  lui  pi  été  des  inten- 
tions, et  quand  sa  con  iuite  les  dém^  nt,  on  en   est  quilto  \ww 
dire  qu'il  a  chan:;é  d'avis  ;  bref,  les  inventions  en  étaient  arri- 
vées a  re  point  que  l'on  s'attendait  à  q.if  l(]uo  sc^nlale  pour  la  ^ 
séance  d'aujourd'hui.  —  Ls  général  Cavaigiiac,  disait-on,  s'était  j 
engagé  hier,  au  milieu  d'une  réunion  de  représentant?,  à  venir  ! 
proposer  un  ordre  du  jour  motivé  qui  mniirait  l'enquête  à  néant 
et  livrerait  aux  tribunaux  MM.  Louis  Blanc  et  Caussidière. 

La- séance  s'est  ouverte  ;  .M.  .Marrast  a  simplem-.'iit  atmoncé 
qu'on  no  pouvait  distribuer  les  pièces  promises  par  la  commis- 
sion d'enquête,  et  non  encore  imprimées  toutes;  et  que  par  suite 
on  ne  pouvait  fi.xer  à  bref  délai  le  jour  do  la  discussion  du  rap- 
port. Sur  l'observation  de  .'\l\l.  Louis  Blanc,  Caussidiere  et  l.'> 
dru-Roliin,  quand  on  leur  a' otfert  communication  préalable, 
qu'il  cUnveiiail  à  leur  honneur  do  ne  point  connaître  le  'lossier 
avant  le  reste  de  leurs  collègues,  on  a  tout  calcul  fait,  renvové 
la  discussion  du  rapport,  c'est-à-dire  lo  procès,  au'  lundi  2,1 
août. 

A  la  suite  do  cet  inciilont,  qui  n'a  duré  que  quelques  minutes, 
l'on  a  r|ipris  les  pétitions  qui  avaie'it  commencé  la  séance  : 
pour  l'achever,  on  a  voté  aus-i  promptement  que  l'a  permis  un 
discours  ou  plutôt  un  cri  prolongé  de  .M.  Le.-.pinassp,  le  discret 
relatif  aux  retenues  à  exerc-r  sur  le  traitement  civil  îles  .meiens 
militaires  relrailés. 


Paris,  pour  citer  un  «emple  facile  i  térifier,  atlrttMt  qu'en  8!» 
il  se  consommait  pour  une  population  rowndre  d'un  ti<*i»  beau- 
coun  plus  de  viande  ai  toute  espec»^  qu'en  i%V). 

L'n  autre  exemple  est  consigné  daus  une  enquête  (aita  à  Lon- 
xîrfs,  en  I8i6,  par  le  parletoent. 

Demande.  —  D'aprM  vos  obserralioM  «ar  l'état  de*  oo\Ti«r'i 
(n  Normandie  (en  Normandie,  riclie  payn!^.  pra*ez-voo«  qu'iU 
soient  mieux  habillée  et  mieux  nourris  que  les  ouvriers  dan»  l'ilti 
de  Thanet  que  vous  habiln  ? 

Réftonse.  —  Non.  J  ai  été  dans  leur*  habitation*,  H  jA  le*  ai 
vus  i  leurs  repa<  qui  tant  teit  que  Jamais,  je  fetpére,  je  ne 
verrai  vn  Mnglai*  a  si  mamraite  table.  ' 

D.  Des  ouvners,  datis  l'ile  do  Thaaet,  mangeât  le  meillear 
pain  blanc,  n'est-ce  pas" 

R.  Toujours. 

D.  Kt  «n  Normandie,  les  ouvriers  agricoles  n'en  manpmt  (v»*  * 

R.  Non.  Ils  ounseaientda  pain  dont  U  caal«itr  approchait  dn 
celle  de  cet  encrier.  » 

Voilà  ce  qui  est  incontesUl>ie,  incontesté. 


VEre  nouvelle  publie  sur  les  Oriqinet  du  Socialttme  uii 
long  article  où  il  est  exclusivement  question  de  saint 
Thomas,  <le  saint  Oé^irc,  de  saint  Jean-Chnrsostômc  ri 
de  saint  Benoit.  Attendons  la  fin. 


l'Evénement  cite,  à  la  décharge  de  Charles- Albert ,  uti 
long  passage  de  l'Opinio»,  journal  de  Turin,  puis  ajoute  ; 

L'Opinion  peut  avoir  raison  ;  noos  «cceptoos  son  ridt,  mal- 
gré les  réticences  et  les'formt^  douteuses;  nous  dirons  avec  elle, 
et  ne  us  aimons  n  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  traître».  L'n  fait 
crpemlant  résulte  dos  deux  proclamations  «le  Charie«-All>eri. 
c'est  qu'il  abandonne  la  cause  de  l'indépendance  italienne  ri 
qu'il  se  borne  mainteiant  à  protéger  «on  territoire.  Cx^lre  qui? 
contre  l'Autriche?  Mais  sans  duutu  .'armi-*  autrichienne,  arrêti.o 
daius  sa  marche  par  l*s  puitMiiccs  médiatric  >,  ne  sont»  pa«  ai 
l'v  poursuivre.  Ne  serait-ce  pas  plutM  contre  le  principe  répu- 
blicain et  contre  l'émotion  populaire? 


Pourquoi  les  journaux  qui  sont  le  pi  us  attachés  au  main- 
tien de  nos  libertés  ont-ils  gardé  le  silence  quand  le  pou- 
voir exécutif,  approuvé  par  l'Assembir-e,  interdisait  la  pu- 
blication de  certaines  l'euilles]?  pouri]uoi  iious-iaèincs  n'a- 
vons-nous.pas-protest(!|.'  (;'csl  qu'il  y  a  des  circonstances 
-^nù^é^alut  public  prime  tout,  c'est  que  l'avenir,  l'exis- 
tence thème  de  la  France  sont  inséparables  de  la  consoli- 
•dation  de  la  République,  et  que  parmi  les  feuilles  suspen- 
dues il  y  en  avait  de  résolument  hostiles  ,au  principe  ré- 
publicain. I 

YoJcLpar  quelles  attaques  envenimées  y  Assemblée  na- 


quinze  jours,  toute  la-  ^ifônsfiTrêcompense  de  ses  services  l'homme  éprouvé  qui 


frontière  se  soulèvera  contre  la  HongriÊ^_Êt  que J^taqtié 
anra  lieu  simultanément  dans  huit  endroits  différents^- 
d'après  les  chants  nationaut  que  l'on  y  fait  ëirtenjke, 
les  Raidzes  espèrent  joî<er/3rOc/ti»ncmf/if  «  ta  balle  avec 
les  têtes  des  Madgyars.  i  ^~~ 

Le  gouvernement  russe  vient  de  faire  parait^  un  docu- 
ment diplomatique  dans  lequel  il  déclare  être  prêt  à  faire        ,  ,    .-.r    -    .A.     •    •       K,    •  n         -  ., 
j             1     n  1  1     ■„    „- o.^.?  .,i..T..i/i    oiiusif.M  nuo  l'nrflro     une-atttHiite,  partie  e,  peut-êtrc  irréparable  a  son  mllucncc,  ct  la 
évacuer  la  .Moldavie  par  son  ^il-mee,  ai^s  toi  qu^_i^nlre- -J^De^»»^   .^^^^^         l*    ,.,,,,,„..  .aj.  ion  f.it  des  comnarai- 


lïgenîjj  à  la  fois  l'ordre  et  le  principe  démocratique. 

Ajec-tjuarante-huit  heures  de  plus  de  réflexion,  le  général  Ca- 
vaighacTiibandonnera,  nous  l'espérons,  ce  projet  de  prétendue 
conciliation  qui,  dans  l'opinion  publi()ue,  aurait  pris  lo  nom  de 
bill  iVescamolafje,  et  qui  peut  être,  injustement  sans  doute,  au- 
rait fait  murmurer  les  mots  d'incapacité  ou  defaibles.se. 

Qu'on  ne  s'y  trompa  pas,  lo  projet  du  pouvoir  exécutif  a  porté 


sera  rétabli  dans  cette  princigaïUé. Ji^st  dit  à'Ia  fm  de 
cette  note  : 

Commt  on  s'est  malhoureu.-cment  accoutumé  à  juger  avec 
perfidie  la  politique  de  la  Riijsic,  et  àj:  chercher  ce  ciu'clîe  ne 
contient  pas,  et  comme  le  parti  anli  sociaHpir  ne  deiiande 
qu'une  conflagration  gérifral-  s'ingénie  en  ouItl' à  inijuiéter  l'o- 
pinion publique  cî  à  i'.iigrir,  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
fasse  comme  d'ordinaire,  les  suppositions  lefe  plus  fausses  au  su 
jet  de  notre  mouvement  au  delà  de  nos  fro:i.iérès.  , 

On  dira,  on  a  déjà  dit  que  ce  mouvement  n'est  qu'un  premier 
pas  de  notre  politique  envahissante;  que  nous  n'attendions  qu'un 
prétext'î  pour  faire  avancer  i.os  forces,  et  que  nous  n'entrions 
dans  .es  principautés  <i  l'avec  la  résolution  préconçue  de  ne  plus 
les  quitter,  et.  conformément  aux  plans  d'agrandissement  qne 
nourr.t  la  Russie  vis-à-  ds  de  l'empii-rf  turc,  que  nous  exploitions 
pour  l.'ur  rédisation,  l'impuissance  et  les  embarras  dans  les- 
quels le5  complications  sociales  ont  précipité  l'Europe  occiden- 
tale. ,  ' 

Nous  n'avons  qu'un  fait  fort  simple  à  opposer  à  toutes  ces 

suppositions  :  nous  entrons' dans  la  Moldavie,   d'accord  avec  la 

,  Porte-Ottomane,  et,  le  cas  échéant,  nos  troupes  n'y  agiront  que 

de  concert  avec-  les  siennes.  Le  passé  répond  en  outre  pour  le 

présent. 

'  Plus  d'une  fois  déjà  nous  avonsoccupé  intégralement  oti  en 
partie  les  principautés,  et,  fidèles  à  la;  iparolç  que  nous  avions 
donnée  d'.ivance,  imus'Ies  avons  toujoijrs  quittées  aussitôt  que 
les  conditions  auxquelles  se  rattachait  notre  retraite  étalent 
remplies.  ■ 

Nous  a;:irons  encore' cette  fois-ci  de  la  même  manière,  et,  dès 
que  l'ordre  légal  sera  i1ét;ibli  dans  la  Valachie  ou  que  la  Porte 
croira  avoir  obtenu  des'garanlies  suflîsanles  pour  la  tranquillité 
ultérieure  des  dmx  provinces  ,  nos  troupes  se  retireront  «t  re- 
prendront immédiatement  leur  ancienne  position  complètement 
défensive  à  la  frontière. 


preuve  ne  saurait  se  faire  attemire;  déj^i  l'on  fait  des  comparai 
sons  :  l'on  compte  et  l'on  pè^o  les  services  rendus,  et  dans  peu 
de  jou'S,  nous  lo  craignons,  ^vec  cette  nrohilité  qui  appartient  à 
l'esprit  français,  il" est  à  crairidre  que,  pour  fairo  la  contre-par- 
tie d'un  peu  d'exagération,  on  toinb.»  niêrne  au-dc^^sous  do  la  va- 
leur réelle. 

Il  faut  pr. 'Venir  crlte  injnslire,  qui  serait  de  l'ingratitude,  et 
pour  r.iile  ro!"pt  •.  tout  en  f-.ii^.int  dnns  la  dernière  victoire  une 
nob  p  et  grande  part  à  la  gaule  nationale  à  la  garde  mobile,  à 
i'armqo  et  aux  généraux  (jui  ont  trouvé  des  blessures  ou  la  mort 
devant  lès  barricades,  nous  ne  manquerons  pas  de  rappeler  sou- 
vent que  lochef  Ju  pouvoir  exécutif,  républicain  do  la  veille, 
riait  le  général  que  l'on  pouvait  opposer  avec  le  plus  de  succès 
à  des  républicains  de  la  veille  en  révolte  contre  la  république 
qu'ils  avaient  fondée. 

Nous  no  manquerons  point  de  rappeler  qu'a  défaut  d'expérience 
gouvernementale,  le  général  Cavaignac  a  fait  preuve  d'une  hon- 
nêteté à  laquelle  les  hommes  du  pouvoir  no  nous  avaient  pas  tou- 
jours accoutumés,  honnêteté  qui  nous  fait  oublier  facilement  des 
façons  un  peu  militaires  à  la  tribune,  ù<ii  excentricités  un  peu 
despotiques  dans  l'administration  du  pdys. 

Noiis  avons  de  l'eslimo  et  des  sympa|hies  pour  le  général  Ca- 
vai.'nac,  et  nous  crojons  lui  en  dônntr'une  preuve  en  lui  adres- 
sant un  langage  ince'nnu  de  ses  flatteurs. 

Dans  les  époques  de  transition,  dans  les  temps  d'orages  poli- 
tiques les  homnîes  s'usent  promptement  :  peu  de  jours  suflisent 
pour  que  le  flqt  populaire  porte  du  Capitolo  à  la  roche  Tar- 
péienne  ses  chefs  les  plus  aimés,  et  ce  n'est  point  sans  efforts 
que  l'on  .irrache  au  gculTre  de  l'oubli  quelques-unes  de  ses  ido- 
les devenues  ses  victimes. 

\] Assemblée  nationale  termine  en  menaçant  les  répu- 
blicains au  nom  de  la  garde  nationale,  de  Yarmée  et  de  la 
population  des  départements. 


BASSE-HONGRIE.  —  Les  nouvelles  do  la  Basse- Hongrie  con- 
tinupnt  à  être  défavorables  aux  Madgvats.  Xe  17  juillet,  ils  ont 
été  battus  A  Feldwar  ;  plus  tard,  l'infanterie  a  refusé  de  se  bat 
tre  contre  les  Serbes  ;  les  troupes  ilo  ligne  hongroises  et  les  ré- 
giments frontières  ont  fraternisé  au  lieu  de  se  combattre.  Un  ba- 
Uillon  lu  régiment  de  l'archiduc  Guill  .ume  a  déclaré  a  0,Becse, 
le  22  juillet,  qu'il  ne  se  battra  pas  contre  ses  concitoyens  et 
qu'il  demaiule  à  être  envoyé  on  Italie.  Cette  détermination  est 
facile  à  expliquer  ;  la  majorité'  des  soldats  dans  les  régiments 
hongrois  est  aussi  bien  slave  que  le  sont  les  Serbes.  ' 

Outre  les  S;Thos  qui  font  la  guerre  aux  Madg\ars^à  l'embou- 
chute  de  la  Theiss.  le  Ban  a  encore  36  000  hommes  des  régiments 
croates  qu'il  n'a  pas  mis  en  campagne.  11  est  sufB-mmment 
pourvu  d'argent,  et  dernièrement  il  a  reçu  80  000  ducats 
(950  000  fr.jdu  ministre  des  finances  de  le  Servie. 


Esprit  des  journaux.         i 

ijL  Patrie  se  fâche  tout  r  juge  de  notre  appel  aua;  dé- 
fenseurs de  la  famille.  Nous  avons  dit  qu'au  lieu  de  faire 
des  déclamations  hypocrites  en  faveur  de  la  famille  que 
personne  n' attaque  aujourd'hui,  certains  moralistes  fe- 
raient bien  de  secourir  tant  de  familles  livrées  depuis  les 
journées  de  juin  aux  plus  poignantes  angoisses.  <:es  idées 
nous  paraissent  assez,  raisonnables,  o'  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  elles  échauffent  si  fort  la  Patrie. 

Quant  au  rapport  de  cause  à  effet  que  la  Patrie  cherche 
à  découvrir  entre  nos  doctrines  et  les  tristes  journées  ^e 
juin,  nous  n'en  serons  point  courroucés.  Il  sera  beau- 
coup pardonné'  à  c;ux  qui  ne  savent  pas  ce  qu'ils  disent.  La 
-  Patrie  a  l'usage  de  parler  des  théories  sociales  comme  un 
aveugle  parlerait  du  rwuge  et  du  bleu.  Loin  d'être  hostile 
à  la  propiiété,  notrti  système  d'as-ociation  est  pour  la  pro- 
priéti'  la  seule  ancré  tïc  sajut.  Nous  soMhaitons  qu'on  le  re- 
connaisse à  temps,  et  qu'on  abandonne  promptenrent  la  fa- 


i;  Union ,  chose  plaisante  !  prouve  au  Constitutionnel 
qu'il  n'est  pas  de  force  à  lutter  contre  Proudhon. 
Il  est  triste  de  mal  défendre  une  bonne  thè.se. 
Nous  avertissons  le  Constitutionnel  qu'il  se  fait  battre  par 
M.  Proudhon.  Eh  !  mon  Dieu,  la  raison  en  est  simple,  c'est  que 
le  Constitutionnet  n'explique  la  société  qu'en  vertu  de  théories 
matérialistes  qui  rendent  inexplicable  et  injustifiable  même  le 
fait  de  la  possession,  et  tout  ce  qui  dérive  de  ce  fait. 

Le  fait  de  la  possession  a  donné  naissance  à  la  doctrine  antl- 
■humaine  de  Malthus,  qui  va  jusqu'à  établir  que  l'homme  qui 
naît  sans  être  assuré  d'avance  des  moyens  de  vivre  est  do  trop 
sur  la  terre. 

De  là  à  l'extermination  de  l'enfant  qui  vient  au  monde,  il  n'y 
a  pas  même  un  pas. 

Et  qui  ne  se  souvient  de  la  célèbre  circulaire  d'uu  préfet  de 
t830,  dé  l'écote  de  Malthus,  et  un  peu  du  Con.ititufionnel  d'a- 
lors, disant  à  ses  administra  de  la  Picardie  d'?  prendre  garde  au 
nombre  do  leurs  enfants I  Qui  ne  se  souvient  des  cris  d'horreur 
qui  furent  pou.ss<s  par  les  moralistes  de  celte  époque?  Le  préfet 
ne  voulait  p.is  aller  jusqu'^  l'extermination  des  enfants;  il  s'ar- 
rêtait, dans  sa  logique,  à  une  effroyable  énormité.  l^  monsieur- 
là  est  devenu  depuis  une  des  gran  l'es  lumières  de  l'.^cadéraie  des 
scienc's  morales. 

Aujourd'hui,  que  le  Constitutionnel  y  prenne  garde  I  M. 
Proudhon  le  {)oussera  facilement  à  dts  conséquences  do  mémo 
nature,  et  il  n'a  pas  l'air  de  s'en  apercevoir. 

Le  Constitutionnel  se  défend  par  une  assertion  qui  devrait 
être  vraie,  et  qui,  en  fait,  no  l'est  pas. 

«  L'expérience  a  prouvé,  dit  il,  que  celle  fameuse  loi  de  Mal- 
thus sur  l'accroissement  comparé  de  là  population  et  des  subs- 
tances, étaient  une  immense  erreur  ;  il  est  avéré  qu'au  contraire 
le  nombre  des  objets  .nécessaires  à  la  vie  se  multiplie  infiniment 
plus  que  celui  des  consommateurs  :  que,  s'il  y  a  aujourd'hui  plus 
de  population  en  France  qu'il  y  a  cinquinte  ans,  celte  popula- 
tion est  cependant  mieux  nourrie,  m  eux  vêtue,  mieux  logée, 
quoique  plus  nombreuse,  que  la  génération  qui  l'a  précédée- 
Cela  est  constant,  incontestable   incontesté.  « 

Inconlesiable  1  incontesté .'  Mds  c'est  précisément  le  con- 
traire qui  est  incontestable,  incor.t?sté.  Les  tables  des  (>cfrcis  ie 


.Nous  lisons  dans  le  Bien  publie: 

Un  armïstico  de  quarante-cinq  jours  vieot  d'être  conda  entre 
l'année  autrichienne  et  l'armév  piemonlaise. 

Otto  nouvelle  doit  rassurer  les  esprits.  Ce  n'est  pas  en  effet 
seu'omenl  une  trêve,  c'est  la  paix  qui  vient  d'être  signi'-e.  Si  le 
marécli:il  Radetzki  n'iMAt  voulu  accorder  au  nidePiémuot  qu'une 
sus|u<n>ion  d  li>)stilités,  il  ne  t'eût  pas  prolongée  i  si  longue 
écliéanco.  li  connaît  trop  bien  les  r*jie»  de  U  guerre  pour  hési- 
ter k  pour.-uivre  sa  victoire. 

L'Autriche,  en  signant  rarmi.<tice,  a  donc  inconlestab'e«nenl  la 
pcns('>e d'arriver  à  une  pacification  générale  de  l'Italie.  Et  com- 
ment en  >erait-il  autrement?  L'Antrirbe  ne  peut  pas  ««  faire  il- 
lusion :  la  Lumbardie  ne  peut  plus  être  pour  ell»  une  furre,  mais 
bien  un  danger.  Aussi  longinnps  qu'elle  voudra  ramper  dans 
les  murs  de  .Slilan,  l'AutricItu  trouvera  toujours  les  populations 
italiennes  frémissanm  sous  sa  domination  :  Rome  inquiétée  M 
menacée  par  Ferrare.  Turin  inquiété  et  menacé  par  la  Lomliar- 
die,  la  Toscane  inquiétée  et  menacée  par  les  duchés,' la  Suiut< 
inquieti'e  et  menacée  par  la  Valteline  ;  et,  pour  ajCftraver  la  »i- 
tuation,  la  Franco  attentive  et  armée  de  l'autre  cAlé  des  Alp«s, 
suivant  du  nvanl  chacun  de  ses  pas  en  Italie. 

(^a  Lombaniie  ne  serait  plus  nne  ppovinœ  autrichienne  ;  elle 
ne  .-eraitl<]u'une  cooquélo  rumeuse  gardé«  au  prit  d'une  armée 
d'occupation. 

.^  ^^■•■■■""■^ 

Nous  trouv.^ns  dans  le  Feprésentant  du  Peuple  cette 
déclaration  qui  rappelle  un  acte  énergique  accoicpli 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe  : 

Dans  notre  numéro  d'avant-hier  nous  avons  dénoncé  i  M.  le 
préfet  de  pu  ice  l'existence  d'une  police  occulte  et  illégale  qui 
échappe  à  si  direction.  Ilette  |iolico,  faite  sans  dnuti<  au  profit 
d'un  parti  puis.sant,  se  donne  pour  Urhc  d'intimider  les  cn«urb 
en  les  menaçant  de  leur  retirer  leur  |>ennis4ion  s'ils  continuant 
'  à  vendn*  les  journaux  socialistes,  et  nolamisrnt  le  Représentant 
du  Peuple.  Nous  avons  prié  M.  Ducoux  de  vouloir  bien  nous 
aid<-rà  trouver  les  auteurs  do  ces  intimidations  (itteut«s. 

Il  parait  que  cette  denonrialinn  n'a  i>as  suAi  pour  faire  cesser 
cet  étal  de  choses,  ou  que  les  efforts  de  M.  lo  préfet  de  police 
pour  nous  prot«-ger  sont  impuissants!  Hier  et  ce  malin  les  mê- 
mes manœuvres  se  sont  renouvelo«-s;  nos  crieursont  été  traqués 
de  rue  tn  rue  par  les  agents  do  celte  police  d'une  nouvelle 
espèce.    • 

.Noui  prévenons  donc  M.  Ducoux,  que  si  ces  llchos  persécu- 
tions se n-nouvellont,  nous  prendrons,  le  parti  deno is  protéger 
nous-mêmes.  Nous  nous  munirons  doi  médailles  de  crieur,  nous 
descen  Irons  sur  la  place  publique,  et  bontre  ceux,  quels  qu'ils 
soient,  qui  viendraient  nous  empêcher  de  vendre  notre  journal, 
nous  op|)08Prons  la  force.  i 

Les  rédacteurs,  gérant  et  employés 
du  Représentant  du  Peuple.  ' 


Brigade  d«  Savoie. 

.Nous  sommes  priés  d'insérer  la  note  suivante  : 

La  b'igade  do  Savoie  a  noblement  combattu  ^our  l'honneur 
de  son  drapeau.  La  presse  de  tous  les  pars  a  proclamé  la  bra- 
voure qu'elle  a  montrée  dans  les  coroutà  béro'i'ques  qu'e  le  a 
livrés  à  l'armée  autrichienne.  Sans  rap|K>ler  Gn'ilo  et  Vatle^io, 
on  né  peut  oublier  avec  quelle  intrépidité  elle  a  repris  deux  foi!>, 
ù  la  baïonnette,  le  plateau  de  Rivoli,  sur  un  cor|«  d'armée 
trois  fois  plus  nombrn<.x.  Mais  le  succès  a  trahi  son  couia,e,  et 
la  plupart  des  soldats  qui  la  com|iosaient  sont  restes  sur  lo 
champ  de  bataille.  Il  est  du  devuir  de  tout  Savoisien  de  mani- 
fester à -es  compatriotes  l>*s  plus  vives  svmpaihiM,  en  s'em- 
prcssant  de  sou.-crire  pour  les  blessés  et  fes  familles  de  ceux 
(|ui  ont  succombés!  glorieu.'etnent.  Une  nombreuse  réunion  de 
Savoisiens  a  formé  un  comité  à  Paris  pour  recueilli-  les  dons  de 
tous  les  enfants  de  la  Savoie  qui  babiteni  la  France.  Les  sous- 
criptions seront  reçues  au  bureau  de  la  5y)ciété  pbilantropique 
savoisienne,  rue  Fraaçaise,  42,  et  chez  les  membres  du  comit*.-  : 

MM.  Quetand.  avocate  la  Cour  d'appel  ;  Buei. 
Caffe,  Coster.  docteurs  médecins ,  P.   Roj-er- 
Collard.  professeur  à   l'Ecole  do  droit  ;   Vau- 
/  daux.  employé;  Agnellet,  négociant. 


été  rmnmus  dûment  eondamnii,  M.  de  Vereon  mbI  ayant  élé 

virtime  de  l'injottiop. 

lia  |>rt>ir»irot  hautrment,  et  ont  demandé  par  deoz  pétition.*, 
à  r.\».»«til>lic  nationale  ; 

<*  (.Hir  la  toi  du  < 9  mai  t83i  «oit  abn^t'e  .  afin  (fn'à  l'ave- 
nir, un  fait,  comme  l'exclusion  de  M.  do  Vemon.  ne  puisse  plut 
K!  renouvcter  ; 

t*  Que  t/«as  les  officiers  mis  é  la  réforme  puissent ,  »oa  VÊXm 
M.a\Nor.,  ebtentr  UD  jupr-menl  par-d>*vant  unr  rontmiiaion  aii- 
liiaire  vpériale.  jujp^ant  av«<c  punlinté,  charcee  d  evamner  leur 
dossier,  niainlenant  l'etrlu.sioa  contre  d'*  coupables ,  et  rébabiU- 
tint  p<il»li(j(Ktn»ni  I»»  officier»  contre  lc«quel*  ne  f'élêreraif  aa- 
rune  pn-uvr  «Mieiisr. 

La  juKUce.  l'c^litA  eii^mt  que  tous  les  officiere  poissent  ob- 
trtiir  ro  moyen  de  réhabilitation.  Le  plus  grand  nombre  d'ea- 
tr.Tux  >*  irruvrnl  dan»  la  miaere  :  ceux  surtout  qui  n'araimt 
4«s  «•  ans  de  service,  k  l'époque  de  leur  mise  a  b  rrConae,  H 
«|ui  K-  trouvent  privés  de  tout  traiteou-nt. 

Vu  ttjficier  en  ré.forme. 


Ije»  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  lofit  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruptioa  daiu  l'envoi  de  leur 
journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  nie  de  Beaaoe,  n*  3  ;  dans  les 
départements,  chex  les  principaux  libraires,  les  directears 
des  messageriss  nationales  et  générales,  et  les  diligences 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  l'eut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  U  der> 
nièrc  quittance. 


Pari» 


ISaodt  «S4S. 
Monsieur  le  i^acteur. 
Je  viens,  au  nom  dq  mes  camarades,  vous  prier  d'accueillir 
lii  réclamation  des  officiers  mis  à  la  réforme,  en  vertu  de  la  loi 
du  19  mai  I83i. 

Les  conseils  d'enquête  créés  par  cette  loi  mHleni  des  dOciers 
à  la  réforme  ;  ils  les  excluert  de  l'armée. 

Or  ces  conseils  n'offrent  à  rofficier  aucune  garantie  .  il  n'y  a 
pas  de  publicité  ;  l'officier  n'a  pas,  le  droit  de  se  faire  défendre. 
Depuis  février,  de  grandes  injustices  ont  été  réparées  dani 
lûuiw  es  branches  du  service,  dans  l'armée  même,  on  a  ."«nti 
que  le  con>eU  d'enquête  peut  fra|>(<er  un  innocent,  riclurw  un 
officier  honorable;  et  un  décret  du  gouvernement  pro»i«>iré,  à 
1.1  date  du  iî  mars,  a  rappelé  i  l'activité  l'olficier  de  Vrrnon, 
mi^  à  la  reforme  par  un  cun.scii  d'entiuêlc,  et  déclaré  indig*."  dp 
G.^urer  dans  les  rangs  de  l'armec,  par  le  maréchal  SouU.  mini»- 
tie  cela  guerre.  (Sân.^  de  la  chambre d<>s 'tépui<^  4S3i.) 

Les  officiers  en  refjrue  déclarent  que  cvlte  exception  en  ta- 
veur  do  M.  de  V^rcon  tJ-iîd  a  faire  croire  que  le*  Ues-icr.s  de 
tous  Ice  (.flîciers  aiïot  fiô  n.&rero«-nt  cxamint^  ,  ton*  avroiti^t 


FAITS  DIVERS. 

Non»  apprenons  à  l'innant  qu«  la  commission  mili'aire  char- 
gée d  examiner  la  procédure  miiviq  c  <nlre  le»  assaMins  do  «é- 
néral  de  Brea  «t  do  capitaiM.Manpn  a  Urmine  se»  travaux  On 
asHire  que,  par  suite  de  la  decuion  qu'elle  vient  de  prendra 
trente-seja  individus  seraient  compns  dans  laccusaiion,  e:  ren- 
xoyés  a  M.  le' général  commandant  la  division,  pour  étf»  dt^fér^ 
au  cçwitnl  de  goerre  {(^asette  des  Tribunaux.) 

—  Le  marédisl  Soult  aimait  tteaucoup  Im  innovations  'dans 
l'unifur.ic  rraoçt.is.  C'est  lui  qui  décora  lo  schako  te  nos  noldats 
d'an  écuvmn  surmonté  d'une  couronne  rovale,  afin  que  l'armée 
française  cùl  une  coiffure  de  la  /orme  de  son  çouremement.  - 
I  nnK«diatemenl  apr6»  la  révolution  de  février,  la  oouionne  fui 
enlev.^.  L'ccusiKni  qui  restait  vient  de  disparalinp  à  son  tour.  Il 
e*t  rp.iip!ar«  dan»  lou»  les  regimenU  d'infaDterie  par  une  plaqse 
rn  cuivre  reprcrenlant  un  coq  p(«ant  la  patte  sur  un  globe  et 
accompagne  de  branch»<  (i-  chêne.  Ce  modèle,  fort  analogue  à 
la  plaque  de  schako  oe  la  ^rde  naUonale  actuelle,  éuit  em- 
ployé 'iaria  l'infanterie,  antérieurement  au  nvmtKile  monarchique 
invcnU'  it»r  le  maréchal  Soult. 

—  Noui  avons  croelqnefois  parte  ku  Courrier  batare,  d-de-  - 
vant  .ttmodee,  et  du  Buryer,  feuilles  républicaines,  qui  nag<iére 
parai-uaient  à  La  Hâve,  en  Hollande,  et  noiamnaent  à  propu»  de 
l'uvation  pupulain*  dont  Irur  reda<l>on  fut  lobjet,  au  mois  de 
mars  dernier.  p<'ur  avoir  oonlrit>ué  puissamment  a  la  chute  du 
système  conservateur.  Condamné  en  dernier  lieu  à  six  trois  de 
pri<ton  pour  un  délit  de  presse,  et  cela  sous  lo  ministère  libéral 
mène  qu'il  avait  a  de  a  porter  au  pouvoir,  M.  Adrien  de  Bever-      j 
vorJo  a  Hii'  oblipé  de  suspendre  ces  publications  et  de  se  r^u-      ' 
gi-T  à  Parii».  Nous  apprenons  qu'il  se  propose  de  reprendre  id     - 
le  Courrier  btttare,  qui  paraîtrait  au  premier  jour, 

—  On  rapporte  q^ne  la  commission  chargée  d'examiner  les 
question»  ndatives  a  la  transportation  des  insurgés  de  juin  a 
d.TiJ<'>  (i'écarler  des  lieux  i  désigaer  pour  les  recevoir  les  an- 
ciennrs  culuoies  à  esclaves. 

Resieraient  donc  Poodichérj ,  Chandemagor.  le  .*vmégal,  Go-    . 
ri^  cl  Ins  comptoirs  de  la  o6le  occidenUle  d'Afrique     les  Iles 
.'îaif.t-Pierre  et  Miaoclon,  Taïti,  les  Marquise»  et  lla>olte. 

On  rail  qu«  le  di«rrt  sur  la  iransporution  a  interdit  l'Al|;érie 
aux  insurges  :  cepeod.ini  la  commission  a  pensé  qu'au  besoin 
crtie  dis{K>sition  iMHtvail  être  abolie  par  le  pouvoir  exécutU.  S« 
pbçant  dan»  c  Ile  hypothèse,  la  comaua»K>o  a  discuté  la  oonve» 
nancr  qu'il  y  aura.t  d'envoyer  les  iMurgéa  habiter  et  coloniser 
diiiciplinairement  une  païUe  du  nord  de  rAfnque  Cette  propo- 
sition parait  avoir  été  assez  favorablement  accueillie. 

—  La  lran«Ution  de  l'Aaseaibiée  nationale  an  palais  des  Toi- 
leries, dit  lu  Jonmai,  parait  perdre  de  ses  chances  de  saooèa.  ^ 
Comme  position  topo^raph  qiw,  le  palan  des  Tuileries  éUit  petite 
être  plu»  convenable,  étant  placé  au  roMjr  de  Pari»,  mais,  com- 
me aména»^!roent,  il  parait  décidément  ^tre  impraticable.  L« 
projW  éiail  do  convrrtir  le  tbéttre  des  Tuileries  en  salle  des 
héanc/es,  et  d  afiproprier  aux  divers  services  les  bqretox  des 
rummiSMons  et  les  nombreute»  localité*  du  palais. 

Untecond  projet  reste  debout^  c'est  l'exlensi m  proposée  de 
l'annenne  salle  lies  députés,  li.  de  Joly  propose  d'opérer  oK 
a;:randifeaemcat  au  moyen  de  ladémoliiôn  du  mur  sur  lequel  est 
adosse  It  burtau  du  président.  Le  local,  ainsi  augmenté,  pour» 
rail  facilement  contenir  750  et  même  900  places.  On  démolirait 
alors  ceit»  praûpe  démesurée  qui  encombre  la  cour  d'honneur  du 
[>alais,  et  qui.  malj;ré  tous  les  soins  de  l'architecte,  s'ert  entêtée 
dsos  son  inacomsticHé. 

—r  M.  Charies  Hopi,  fils  aîné  de  M.  Victor  Hogo,  neus  prie 
d'annoncer  qu'il  e* t  complètement  étranger  aux  «ivres  et  i  la  fa- 
mille de  M.  I>li3ilcs  Hupo  Amber,  qoi  signe  tanUSt  Charles  Hugo 
Amber,  tantôt  Qiarles,  Hugo  tout  court. 

—  M.  L..,  ancien  militaire,  babils,  r«8  Laval,  4S,  m  appar- 
tement fitué  au  quatrième  étage.  M.  L...,  qui  «st  parti  i  U  cam- 
pagne, a  laine  id  fâ  domestique,  qoi  oocups  ose  petite  cham- 
bre au  dessus  de  l'appartement  de  son  maître.  Il  y  a  quatre 
jours,  deux  individus  se  présenlteent  chez  le  concierge,  se  di- 
sant, l'un  cobnci,  et  l'antre  capitaine  d  infanlene,  et  demandè- 
rent i  parlera  II.  I —  Surla  réponse  du  ooDCterge,  le  sieur  Bi- 
i:ot.  que  M.  L...  éUitabseot,  ils  demandèrent  i  parler  i  la  do- 
^>e^tlqu•,  montèrent  chez  oell»-d,  et,  après  s'être  ioformés  de  la  ' 
durée  de  l'absence  de  M.  L...,  ils  la  quittéreat  en  la  prévenant 
que  le  lendemain  matin  un  »«ldal  de  leur  réfpment  viendrait,  de 
leur  part,  apporter  un  paquet  Ires  u&portant  pour  aoa  maître. 

Le  lendemain,  le  soldat  annoncé  ae  présenta  et  trou%-a  la  bon- 
ne ocrui<ée  à  faire  l'appartement  de  son  maître  ;  il  lui  remit  lis 
paquet,  entama  la  conversation  et  lui  proposa  de  l 'emmener  pro- 
mener. Sur  le  refus  de  cette  fille,  il  insista  beaucoup  et  fiait  par 
lui  offrir  de  l'aider  à  faire  son  ménage  ;  nouveau  refus  de  la  ' 
part  de  la  bonne,  qui,  commençant  à  se  défier  de  cet  individu, 
le  fit  «ortiren  partaLt  elle-même,  le  vil  descendre  l'escalier,  et 
n-munla  dans  sa  chambre,  le  croyant  sorti  de  la  maison.  DÎms 
heures  apré-,  la  IxMine  descendant,  le  concjente  lui  demanda  en 
naiit  si  elle  comptait  resk  r  là  toute  la  journée  avec  le  militaire. 
<  liai-  il  est  parti  depuis  deux  heure  i  >,  répondit-elle.  La  con- 
cierge, fort  étonné  de  ne  l 'avoir  nés  vu  sortir,  eut  des  soup- 
çons et  monta  avec  la  domestique  a  l'apparteaient  ds  M.  L....  oà 
un  spectacle  déplorable  les  attendait. 

1^  perte  d'entrée,  que  la  bonne  avait  fensée  i  clé,  éUit  en- 
trebâillé<<;  les  meubles,  dans  I  intérieur  de  l'appartenenl,  tous 
fracturés  et  les  tiroira  vides.  Bref,  on  avait  devati«é  l'appart» 
ment,  quinze  couverts  d'argent,  diflérenls  objets  de  pru,  pres- 
que lOQt  le  lin;:e,  avaient  été  volés,  l'ne  somme  considérable 
en  billets  de  banque,  cachée  dans  le  secret  d'un  secrétaire,  avait 
fort  heunnisemml  échappé  au  voleur. 

l'ne  chose  f<jrt  bizarre,  c'est  que  l'auteur  d'un  si  hardi  mé- 
fait a  dû  emporter  un  paquet  assez  volumineux,  «n  plein  jour,  et 
tout  cela  sans  que  le  concierge  ait  rien  vu. 

Déclaration  a  été  immédisteraeot  lait»  chez  le  oommiassire  d« 
police.  - 

—  Il  est  de  nouveau  question  de  terminer  l'arc-de-triomplia 
de  rEl"ite.  Divera  prejeis  de  couronnement  sont,  diuoo,  de- 
mandé», oa  assoie  qu'ils  seront  esposés  n  public  avant  qu'on 
ne  I  renne  un  parti  sur  le  choix  â  nire. 

r>e«  travaux  sont  ordonne,  pour  duiposer  le»  vastes  salles  ré- 
servées dans  les  massif»,  de  manière  A  >  former  une  aorte  de 
musée  militaire.  \ 

—  Nous  trouvons  les  lisocs  suivlntes  dans  uns  lettre  d'Alger , 
du  3  avril  (Sis  : 

.  Al^r  est  à  peu  près  le  même  que  lorsque  je  l'ai  quitté  U  v, 
a  deux  ans.  On  ne  s  y  occupe  nullement  de  politique,  le  temps 
s'y  passe  i  man^  été  dormir,  on  yvtra>adlefort  peu.  La  cha- 
leur y  est  excessive  cette  année.  »  ^ 

—  Pendant  les  preroien  jours  qui  suivimt  l'iocandiedadiÉ* 
lr<<u  do  Nenilly,  u'innombrab)e»  drbris  do  porcelaines  de  Sevras 
jon.-haient  la  dour  rt  In  (ardin.  Oi  pourra  se  faire  une  idée  de  ^ 
la  beauté  des  sènicfs  qui  ont  «Hé  brisés,  quand  on  ssara  quo  . 
la  fabrique  oe  .S^re»  vi.-nl  de  retirer  do  ces  débris,   soumu  u 
une  analyse  chimique,  trois  mille  franct  d'or  pur.         ^^ 

—On  Boàs  ssiure  qu'une  importante  saisie  d'armes  a  été  faits 
■  celle  nuit. 

—Un  neovcÉu  Coavei  d'in»or;gés  part  aujourd'hui  de»  fort»  pour 
le  lla%re. 

—  M   Affre,  rrpréreniant  du  peuple,  vient  d'adresser  à  V'. 
R  ex.  vicaire  des  Quirize  Vin^,  la  lettre  su:va»)U  . 
»  Monsieur  l'abbé. 
i'»ur  tout  b.Tiiâ:e,:  Tarrlie» éifio  de  Pari-',  mcn  frire,  ma 


laiMésa  fw^«oa  «avar  foar  les  oorrien  fooms  df  Pans 
Jem'aâsoçiedoncà  l'œuvre^levenue  déjà  populaire  par  les  efforts 
lie  votre  charité.  Le  20  de  chaque  mois  vous  pouvez  compter  sur 
mon  œodeàteconcours  pour  une  somme  d-  30  fr.  Commoje  suis 
très  oublieux,  et  que  les  pauvres  na  doivent  pas  souffrir  ne  mes 
distractions,  je  vous  serai  obligé  de  faire  retirer  mon  offrande, 
rue  du  29  Juillet,  il.  Jla souscription durer.<  autant  que  j'kibi- 
t»TaiT*ari:>  en  qualité  de  iTpréseritant. 

o  Je  suis  bien  respectueusement,  monsieur  labbé,  votre  ser- 
viteur, Afkrk,  , 

I)  Représentautdupeup'e.  n| 

—  On  assureque  ie  pape  aécrit  à  l'archiduc  Jeun.  dAutrirhe 
pour  le  presst-r  d'user  de  son  iniluence  auprès  do  r;thiriet  (fe 
Vienne,  afin  d'arri»er  à  la  paclHcation  de  lltalie,  (l'apiV's  la 
base  tracée  par  l'AngleU  rre  et  par  la  France. 

— "On  lit  dans  l'Indépendance  belge  : 

«  ^R  «nfonçaiit  uo-fâiH*- .daa»  un«  pemm»  drt  terre  que  l'un 
plante,  on  obtient  une  récolte  de  tubercules  à' l'intérieur  cl  au 
dehors  des  cos-es  <ie  pois  pendantes  sur  tic  Sun  belles  l\:î-<. 
f  Lecleurj».  dit  la  Reeue  de  Namur,  ce.i  nV-t  [a^  un  laniii'l  : 
ewayez.  »  j    ' 

—  On  lit  dans  la  Liberté,  journal  d*Arras  : 

u  Nous  nous  étions  demandé  comment  des  journnux  de  l*.:ri< 
étaient  vendus  dans  notre  ville;  et  voici  qu'il  y  a  ('eux  jouîs  !e. 
conin'issairede'iKiïice  de  la  station  du  chemin  de  f  r  de  LiUe 
a  saisi,  à  l'arrivée  du  convti  de  Paris,  un  ballot  contenant  I  00') 
numéro-*  du  journal  le  5feH  p«(6Wc,  transjiorté  en  infroi  tior:  ilc-s 
'lois  postales.  Procès-verbal  a  été  inkmédiateme^t  (iri'SM';.  Ilii  r, 
011  a  saisi  également  \  000  exemplaires  duJoitriial  (^'Al}>h(>n^l> 
K^rr.  ; 

I<«  s^n^rél  Bavivler  soelnliste. 

Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  socialistes  paAv:i  if? 
homincs  qui  ont  f!tTcndii  l'ordre  dans  les  journée.^  de  juiii 
et  qui  sont  tombés  victimes  de  rinsurrectiou.  Il  Cjljlt,o;i 
de  faire  remarquer  quel  la  plus  illustre  de  ces  victiijiies, 
riionorable  général  ïluvivier  est  mort  avec  des  conyiclions 
toute?  favo  aWcs  aux  réformes  sociales,  avec  d^s  si nti- 
ments  tout  sympathiques  à  la  classe  ouvrière.  Or»  piiil  om 
juger  par  le  document  suivant  que  le  journal  r.l't//ifr  n 
publié  en  le  faisant  précéder  des  observations  qike  nous 
reproduisons:  '  . 

«  1^  Francs  dit-l^l/e/«er,  sait  qu'èllci  sa  prrhi  dans  le 
»  géoerali  Dîivivicr  nn  homme ^e  guerre  aussi  savant  lyw. 
»  brave;  Jl  faut  que  les  ouvriers  sachent,  de  plus,  qu'Us 
»  perdent  en  lui  un  de  leurs  plus  vigoureux  iiiu:n-^»,Mrs. 
»  Membre  du  comité  des  travailleursilerAssenihir-e  natio- 
»  naîe,  legénéralDuvivier  voulait  quelcront  léaniu»nç:U, 
»  dans  un^mairifcste,  la  tendance  de  ses  travaux,  et  liî- 
>  lustre  officier  général  essaya  une  rédaction  de  ce  nia- 
»  ni  leste;  qu'il  confia  au  président,  et  que  r.l /</«•/•  est 
^  heureuv  de  pouvoir  donner  aujour.i'hui  tel  quel  à  ses 
i>  lecteurs  :  » 

Soucieux  des  inquiétudes  de  l'èpin^on  publique,  ie  comité  ii(  s 
travail» ure,  émanation  de  l'AsséroWéa  nationuUj  it  pimirseur 
des  décrets  qu'elle  rendra,  vient  indiquer  briéveiu  tiI  !a  il  rei'^- 
lion  doses  travpui. 

Le  comilt'v  veut  marcher  imperturbablement  et  san-i  dévi'>r  vrrs 
un  but  sacré  pwirtous  ceux  qu'anime  un  senliaicnl  !i'i':!.i!:!  .  t 
bien  compri-i  de  fniternité.  Ce  but  ne  sera  atteint  quo  li.Tsqu'un 
sep  par.enu  a  assurer  à  tous  les  ouvriers  la  pj-i-sihilitc  (li>  /yjs- 
sédfrjHir  eHX-méme.t  /ex  instninien/s  du  trarai/. 

:  Le  résultat  de  ceit;  L'randc  entreprise  exigera  iné\ilal)!cmriil 
U!io  vaste  réforme  dans  les  combinaisons  ail u 'Iles  :  maU  rllr 
n'e>igera  ni  la  vii/lalion  de  h  morale  publique ,  ni  raii'aiiîi>s  • 
ihcnl  do  la  famille,-  ui  l'abolitipn  du  droit  bien  r  );ii]>ni  de  pm- 
priétS.  Saints  dans  iebut  vers  lequel  elle  te:id  .  celle  enlr-prise 
restera  sainte  dans  s.i  marche,  toujours  enca  iré»  entre  ses  ût'U\ 
guides,  la  liberté  rt  l'égalité. 

»  L'association  directe  des  travailleurs  sera  son  principa! 
fu  iveu  ,  car  il  e.4  juste  qu  *  le  travailleur  en  arrive  etilin^à  re- 
cueillir le  bénéllce  de  ses  labeurs,  f      . 

Les  avances  et  le  crédit  de  l'Etat,  c'est-à-:lire  tlf  la  mll'u  v. 
tout  enlière  ,  j'-ints  à  i!».«  dispositions  administnitivis  S[>éi-iae.s 
et  bien  po!iUtrt#s,  sj-font  Iw  forces  proiluclive»  qui  «innuejoM 
}n  Poisiliiljtciii'étre,  la  \ie  à  ctîs  a-j.sociatiens. 

Le  crédit  puljlic  rétabli,  la  facilité  des  Ira  spjrU  c  it.I:-  ;ie'ile- 
m-iit  assurée,  la  destruction  d'une  r-inciirrenci-  ^'a.-■|•|;■.■>:e  l''i>- 
qu'eJie  n'eal  .""ondée  que  sur  l'exploit-ition  d^î  i'oHviicr.  Ii-  i-Ijh-- 
(iient  dis  pro;li;its  tant  par  les  voies  commpicial.s  que  |'Xr  Its 
*rours  en  ruti  rp  que  l'tl^  donoera  §i  tous  kv  cao;.eiis  q^^.;  u" 
iiizllieiir  alimtfrài.j.c.-i,  sçrorit  IfcS  principaux  m>\ciis  i!e  conti- 
nuité e-  <le  dur-'e  de  ces  a.-SL.ciiition*  frateruelles. 

L'a2riculture.  cette  source  première,  riche,  inépiiisalil-»  de 
toutes  les  productions  nécessaires  à  l'homme,  f  ivorù-éc  ilans 
tous  #^  travaux,  par  les  mêmes  moyens,  sa  trouv.ra  n'unie 
indissoJjjWemeot  «vec  l'induélrie  maiiijfacturiè.'e  r!oul  uH  • 
n'eut  (Jù  jamais  être  séparée. 

De»  légions  spéciales  d'ouvriers  ,  c'est-à-dire  des  associations 
sous  une  autre  forme,  faciliteront  l'exécution  des  grands  ti  a- 
vaux  d'utilité  publique,  et  donneront  aux  jeun  s  trav;  illeuis, 
impatjeM  du  déplacement,  les  mojens  do  saiisfairo  a  colle 
impatience,  ei  aussi  de  s'instruire  tn  voyant  l)t-aiirfiip. 

Des  movnn»  en  eonimtm  de  soigner  et  dn  stirviUer  I  >>  loi;l 
jeune*  enf-mls,  de?  tnoyens  efficaces  de  donner  me  in>tni;-!io;! 
pniitiexe  (4  aussi  c.-rtâines  brarehe^  (l'iD^lriiCt!'!  i  <;n".a:e  ii 
lo>,i  leaunliiBts  prenant  d'-S  années,  s:»ront  revetidiju  s  cl  fai.> 
«:()i*%^  obtenus. 

L'émuliitiun  entre  tons  les  homm  s,  celle  sjiirre  d,>  lene- 
\erius,  de  toutes  sciences,  de  toute*  bedes  acliiirs,  li>iii  li'iMre 
fiiulée  aax  pieds,  comme  iiuelques-un<  eussent  vou'u  le  fuîn-, 
sera  m^iint» mie,  protéi^èe,  h-viorée  :  niais  elh'  sera  r  'nloii;;e  1 1 
ret  fermée  dans  d<'9  lim  tes  qui  rinipéoneroiit  d;  ■l.'.énérer  ja- 
mais en  un  perfide  et  hautain  égo'isme,  iJc  vio'er  jani  fis  l.i  -ra:!ue 
lui  do  fraternité. 

Telles  sont  les  pensiVs  qui  guident  !c  comité  drf»  Iravaill.^ur-. 
lesvoionUîsqui  l'aninwnt.  A  elles  ie  relie  forcément  un  iienien- 
i.«  réseau  d'éiu  tes  L":)  programme  étendu,  min'ilieux même  de 
ces  rlmles,  sera  incessamment  publié. 

Mais  le  comité  de.*  travailleur.*  sait  que  les  besoins,  la  f.iiiii, 
pre^fciit  un  i^rand  nombre  d'onvrierâ  ;  il  snit  qii'enîrc  le  joui 
d'dujourd'iuii  et  celui  où  s'accompliront  ses  l'tud-js,  dedon.iues  1 1 
nombreuses  lieures  doivent  sonner  ;  il  le  sait  et  ne  l'a  jamais  ii" 
inst'tnt  oublié:  il  continuera  à  faire  ce  qu'il  a  (léjà  commencé  : 
car  la  premiem  c-hose  est  d'assurer  la  vis  ji-vurnaiiére.  D'une 
inain,  il  fera  tout  ses  elforts aussi  pour  qn:;  res  ressources,  ac- 
conlées  par  le*  KeprA-entant*  de  la  nation  tout  entière,  soient 
'(,iii.:ées  suivant  les  vues  générales  qui  la  gu-dcat. 

'!  ,  WV. VIEIL 
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Oraison  fanébre  de  l'archevêque  ds  Paris. 

M.  l'abbé  C  u"r  a)\  prononcé,  hjuli  dernier,  /;  Nolre- 
'  Dame,  l'oraison  funèbre  de  rarchcvOque  de  Paris.  I,e  con- 
cours ctiit  iinuiense.el  toutes  .'es  classes  se  trouvaicntas- 
gociées  dans  ce  suprême  hommage  rendu  au  pontife  qui 
est  mort  pour  tous.     .      .        '    ^  • 

M.  l'abbô  Cœur,  en  grand  oi-.itcur  snri-é,  a  su  rattacher 
à  l'éioge  de  cette  noble  fignre  de  raichevèqte  mi'riyr  les 
Idées  quisajjitcnt  datis  le  monde  moral,  le»  intérêts  éle- 
vés de  la  pairie  et  de  la  religion. 

La  {«iuluit;  de  la  ue  cl  du  earaclèrc  de  Itanis  AflVe  a 
paru,  par  instaii's,  poussée  jusqu';.ii  patiégyrismc.  Mais 
nous  devons  nous  rajipeler  que  celui  qui  pa-Ie,  homme 
doux  et  tendre,  mais  juste,  a  connu  le  g'orieux  défunt 
dans  l'intimité  de  sa  pensée  et  de  son  cœ  jr  ;  nous,  nous 
ne  l'aTons  va  qu'à  distance,  cl  le^  apparences  trompent 
iouvenl  sur  le  toni.  M.  l'abbi;  Cœ'ur,  avec  une  délicatesse 
gavante,  nous  a  ilil:  a  Soi^  le  rocher  il  y  a  des  sources 
d'eaux  vives,  et  la}montagnc|  abrupte  recèle  de  l'or  dans 
(wp  profondeurs.  »  Il  nous  a  fait  voir  au  milieu  de  quelles 
(liRîcultés  avait  vécu  l'archevêque  de  J'aris;  il  a  fait  res- 
sortir, avec  la  soîlici'ude  profotide  di^,  laraitié  et  d^  la 
justice,  tous  les  actes  e{  toutes  les  qualités  qui  roeom- 
maudcnt  celle  mémoire  d'ailleurs  consacrée  par  une  mort 
?^J^Îiroe.  j 


Les  graiôdcs* actions,  a  tjit  niluMre  prédicateur,  ne 
sont  jannals  isolées  ;  le  martyre  est  le  couronnement  de 
la  vie.  Le  caractère  de  l'archevêque  de  Paris  avait  été 
prémédité  dans  les  conseils  de  Dieu.  11  avait  reçu  la  n^.ip- 
sion  de  préparer  l'accord  entre  la  patrie  et  la  rcli;.'t'  ni. 

Cet  accord  n'existait  pas,  il  est  vrai.  L'alliance  avait 
été  rompue,  i/humanité  s'était  égarée  loin  des  roules  di- 
vines ;  la  phalange  des  prêtres  allait  enîln  l'attaquer  pour 
la  ramener  à  Dieu,  l'attaquer  avec  l'arme  divine  du  h 
douceur.  I/Kglise  serait  v:.^incue  du  jour  où  on  lui  virr.ni 
employer  d'autres  armes  que  la  justice,  fa  véri'.é  et  la 
persuasion. 

.M.  l'abbé  Cœur  nous  montra  Denis  Alîre  se  préparant 
à  l'acconiplissement  de  sa  niissimi  par  l'étude  approfoti- 
die  de  la  |héologic.  Les  formes  des  sociétés   dir  li:  ii:r  > 


passefit  et  &K  tl.tilgtm'lllftit,  l'I'^lir»  HIJ  l'liri>!iiiiii.-i»f:  Hr 
touj<i'.!rs  jeune.  Pour  éeiainr  dans  sa  imrclie  ce  ino'i'e 
mobile  «jt  mutatdo ,  il  fuit  aller  partout  reeneillir  bs 
rjjtyoïis  du  Christ. 

Ijci  l'oralcur  sacré  noii.-î. déroule  une  ima-.'C  grandies" 
delà  théologie,  s'efForçant  d'appiler  et  d'élever  no-iàiiies 
vers  la  source  de  la  vie  el  de  la  l'-licilé.  Kn  renoiiça.it  au 
ciel,  s'écric-t-il,  on  a  perdu  nuiiio  ce  que  la  terre  peut 
réaliser  de  Itonheur.  Mors  de  la  hii  (Ie4)ieii,  il  n'est  rien 
que  désordre. 

Oui,  c'est  dans  le  sein  de  Dieu  qu'il  faut  aliir  puiser  ia 
vérité  et  la  vie;  c'est  delui  que  peuvent  des-e  idre  siirles 
lio:nmes  rharmonle  rt  le  bonheur.  La  prière  de  ehaq^ie 
jour  enseigne  audirétieii  ipie  le  réirne  de  Di-u  i!oi'  im  is 
advenir,  el  ([ue  la  volonté  ij;\iiie,jfai!e  sur  li  t'Tre  co:ii!ii 
au  ciel,  disperser.i  les  teiilalioits  vicieuses,  et  'îé!riiii\i 
ré^zne  du  mal.  Mais  eoinhien  peu  i!e  ctw.li  mis  |.én.-lre!il 
Ii^  sens  de  cette  onisoii  <!ii  Sei^mnir;  coi!d)ii;ii  |ii'ii  vont 
deinainier  à  la  science  di\iiu'  le  .se  ret  à  1 1  fuis  de  la  r  - 
dempUon  terrestre  cd  du  salut  éîeriul  !  Piruii  les  hir.'irii.-s 
de  boiiiie  vul(jiit<',  les  uns  as;tireiit  !-urloiit  a  1 1  ItMiili;  le 
céleste,  les  autres  a  la  deslructiiiîi  du  m  il  i-i-!i,is;  et  ils 
resleiil  ilivisés  entre  eux,  ne  conijiniiaid  p.is  que  ia  des- 
Iriieiiin  du  mal  sur  la  terre  étant  le  pr  L  de  ii  v.  s.-iir  •  à 
h  (ueiquêfedu  ciel,  il  est  'c  leur  devoir  ilc  .s'iitu'r  et  <!•,• 
traviiller  ensendile.  Leur  œuvc  :  ::|!  ^eitililible,  coiiiiiie 
l'aînuur  du  prochiia  est  .-enib.aMé  à  l'anoiir  de  Di.  u. 
I.'unifé  des  houifcs  entre  <  ux  e.-t  une  iin  igi*  de  i  unit'- 
des  anges  dans  le  sein  do  l>ien. 

Hélas!  c'est  ce  qu'on  ne  veut  jtas  coni|)ri'n  !re;  et  les 
rspiits  religieux  nslent  sé;):ir  s,  pleins  d'iiii!ilT.';ciii-!i  ou 
«l'inimitié.  Le  monde  nourrit  une  defiince  coiistude  con- 
tre l'Kglise,  et  l'Kglise  le  lui  renJ  lien,  il  le  laid  eonfi-s- 
s.er.  De  chaque  côté,  l'on  se  croit  unique  possesseitr  de  1 1 
raison  et  do  la  vérité,  'et  l'on  .se  je:le  réoiprcH^iieiui'id  des 
accusations  de  superstition  et  d'erreur.  Ai:isi  l'orL'ueil 
lions  perd,  etle\monde  soufire  de  notre  a  ejiirlemcnt... 
Mais  laissons  ces  regrets,  et  revenons  à  la  fi  irôle  de  con- 
ciliation et  d'amour  qui,  du  haut  de  la  chaire  i:i'!io;.((!i- 
tiine,  lait  desceiidrc  encore  une  fois  l'espérance  d;ii!>'  nos 
<<i';irs.  '.  ; 

Le  désir  ardent,  l'étude  ?in. ■ère,  le  s'ecret  labfur,  l'c!- 
furt  patient,  tout,  x'bez  rarclievêque  de.  Paris,  a  d'xi.-  eu 
pour  but  l'alliance  <le  la  patrie  et  de  la  n!ii;i«iM.  Siiiiple, 
[irud.iit^  réservé,  Denis. .XH're  a  clieivlié- snrtiuil  i<  nllr.ui 
dur  le  slacerdoce  du  joug  des  dominations  q  lollcs  qu'vll.s 
fussent,  et  son  indépei|.lanre  nu  peu  faromlni  pr  .parait 
cette  délivrance.  Il  n'a  étéisulijiigué  par  aucun  parti,  .Mais 
il  cnnqtrenait,  en  vrai  jiretre  du  Cliri.-t,  le  déve!');i;, "nient 
nécessaire  i!e  l'humanité.  I!  fant  servir  riiniii mile  jiru- 
irressive;  il  faut  aidera  ses  besoins  variables.  Le  christia- 
nisme n'opprime  pas  la  vie  tcnipo.felle,  mais  au  oidraiie 
facilile/'t  consacre  son  essor  léuitinie.  Le  chrislianisnie 
suit  avec, sollicitude  les  sociétés  humaines  l'ans  leur  niar 


qui  souffre  tout,  >  voilà  l'arme  que  Jésus-Christ  a  re- 
mise h  ses  disciples.  Celte  arme  seule  fera  l'Eîjlisc  triom- 
phante, î).  L. 


Science  sociale. 

M.  Victor  Hennequin  a  coinmeoci*  mardi  Ueniier  des 
conf<'rences  sur  ra«soeialio  i  domestique  agricole,  rue 
(Jrenellc-Siint-Ilonoré,  Vt.  Ces  conférciKe*  contiuucmnt 
à  Iniit  heures  du  soir  les  saanli  cl  lutiJi  de  cjtaque  «•- 
mainc. 

Dans  la  première  «éance,  l'orateur  a  dcVlaré  que,  la 
gloire  de  la  France  c'élait  wn  activité  intellectuelle,  cette 
lecherchc  constante  delà  vérité  à  Iaque.II>:  notre  nation  se 
déir«iiim«iif  nwioi  Kiiimiil  tiii<  n  l^mpait  if  lu  twwww  wf 


ihe  ascensionnelle  :  s'il  a  sacré  les  rois  aux  temps  de  la 
minorité  des  peuples,  il  bénit  aujourd'hui  l'avènement  des 
peupicô.  L'arehevêque  de  Paris  avait  enten  In  sonner 
riicure  à  l'horlojre  de  la  Provi  lence,  l'hetirv  de  !a\iM;e 
léinocratie  qui  élarpif  la  clririt-' et  ver.-e  pliis  ;ihr\  l.uu- 
:iieid  ses  trésors  an  fond  de,  .ri;i;niaiiif''.  L';!r.  lievê';:ie  <!.; 
P.iri-s  avait  de  L-randcs  cl  calnirs  (  ,-jiéraii'  <  r-..<;îr  l':\\,  :iir.ct 
i!  avait  le  prcs-cntime;jt  qi;o  lui-mêiiicser.iit  fh  i  i  par  vu 
acte  éclatant  à  cette  renaissance  du  Rionde.  Pour  qui  .iiii- 
nail  ce  caractère,  où  la  ré'>erve  el  I  ijsini[)li.-it'!  doMiiiient, 
où  fout  protestait  contre  l'ctalnije  et  l'oslen!  ition,  i;  e.-t  é- 
vid.entque  l'acte  dn  :>."»  juin  es?  sorti  des  prol'oautiiri  les 
plus  pures  de  l'âme.  Denis  AITre  a  cîlculé  son  nnriyre;  il 
a  voulu  payer  de  sa  vie  l'alliance  'e  la  patrie  <  t  d."l.i  re- 
ligion. U  sentait  qu'il  y  avait  quelqny  chose  de  plus  eHi 
caoe  :uie  la  pro')agation  par  la  parole  et  par  les  livres. 
Le  martyre  ne  disent'  pas,  il  fait  voir.  L'ardu  v''(iiie  est 
allé  aux  barricades  avec  le  calin.-  et  la  simpli.iîé  do  ses 
liai'iliulcs,  mais  ave\c  l«  senliinei;t  ipi'il  ;,l!.iit  accoaiplir 
sa  njission  par  le  lùirlyre.  Cttte  niis,>ion,  il  l'a  a-eoniplfe 
en  mie  li<.iirc.1-a  npligion  »t  la  patrie  f'eiubr.issent  sur- 
sa  toaibe.  Il  a  codsomnié  leur  all:a!'-ce,  fruit  sacré  ue 
cette  mort. 

Cette  mort  a  une  siijniMcation  particurère.  Il  semble 
que  ce  martyre  soit  plaeé  à  l'cnlrti*  des  temps  nio  leri.es 
I  onr  en  prédestiner  le  caraitérc.  Ici  le  (irt:.lie:iteur  a  f.iit 
un  élofjucKt  paraliè'e  cnlre  l'esprit  des  xicii-té-i  paiVim  s 
«:t  l'esprit  lie  la  soci 'lé  clireliei»iM\  D'une  fmrt,  la  furce 
niulérielle,  la  puissance  qui  .s'im|)o>e  el  qui  ;viu.-?e  les 
hommes  en  avant  par  la  rotitrainte  et  l.i  xioience;  de 
l'autre  part,  la  iciile  force  morale,  un  déveluppcnicn' 
liarmoni.  ux  dans  la  paix,  dans  l'amour  uiiiver.->el.  D'une 
part,  rimmoLation  farouche;  de  l'autre,  le  sacrilicc  vo- 
lontaire et  paeifilipie.  Ce  qui  nous  frappe  dan.s  l'ai  le  su- 
prême du  pontife,  c'es*  qu'il  est  désarmé,  et  que,  s.-;  pré- 
sentant lenire  dnix  partis  qui  se  dichirênt,  il  donne  sa 
vie  également  pour  tous  deux.  Ce  caractère  paciliqie  et 
miséricordieux  d'un  dévouemcijt  que  couronne  celte  pa- 
role, la  dernière  venue  aux  lèvres  du  martyre  :  (Jue  vxni 
sang  suit  le  dernier  rersrl  ce  caractère  vraiment  chré- 
tien aété  admirablement  senli  et  loué  par  .M.  l'abhéCœur. 
La  parole  de  l'orateur  a  été  cvaivj,'Iiqi:c  comme  l'acte  du, 
pontife. 

.Nous  ne  pouvons  maPieurenscmenf ,  dan.s  cette  analyse 
S!che  et  confuse,  donner  une  idée  de  l'élévation  de  la  pen- 
8x>,  de  la  beauté  du  style  et  s  irtoiit  o'c  la  tendresse  pi- 
ihétique  qui  distinguent  c^d'lé  oraiôon  funèbre.  Souvent 
réinotion  brisait  la  voix  du  prédicateur,  (;t  des  murmures 
prolongés  révélaient  ratt'endrissement  de,  la  foule.  .M.  l'ub- 
Lé  C<pur  a  été  surtout  puissamment  inspiré  lorsque,  f -.i- 
sant  appel  à  l'union,  invoquant  l'accomplissement  <Io  cette 
alliance  pour  laquelle  le  |>oi»til'p  a  donné  sa  vie,  il  s'est 
écrié  :  Mes  frères,  ne  cousultoiis  point  lo  pass  «  quand  il 
s'agit  de  nous  lier  pour  l'avenir;  ne  nous  arrêtons  pas  aux 
griefs  qui  nous  divisent.  Pcut-êlie  noni;-inênies  avons- 
nous  eu  des  torts  dans  le  passé;  peut-être,  dans  le  pn^ 
sent,  n'avons-nous  pas  encore  assez  compris  vos  besoins 
et  répondu  à  vos  désirs.  Que  ce  martyre  soit  le  signe  de 
l'alliance  définit iveî  Oue  ce  sang  soit  entre  nous! 

Ah!  puisse  l'Kglise  parler  toujours  niusi  à  ses  enfants  î 
Pui.ssent  tous  les  orateurs  sacrés,  imitant  les  Cœur  et 
les  Deguerry,  s'adresser  toujours  au  monde  avec  dou- 
leur  et  confiance,  cl  ne  l'aire  entendre  que  des  paroles  i!e 
paix  et  d'amour  !  Celte  Charité  «  patiente,  douce,  qui  n'est 
point  téméraire,  qui  ne  s'enlle  point  d'orgueif,  qui  n'est 
point  dé  laigneuse,  qui  ne  s'aigrit  de  rien,  qui  n'a  point 
de  mauvais  soupçons,  cette  Charité  qui  ne  se  réjouit 
point  de  l'injustice,  mais  se  réjouit  de  la  vérité,  cette 
Charité  qui  supporte  tout,  qui  ci  ail  tout,  qui  espère  tout. 


doit  piS  être  arrêté  pir  Icsagitatiou.*  [»oLtiques.llne  se'fait 
aucun  scrupule  d'attirer  ca  ce  trrave  moment  l'attention 
pul'li(|ue  sur  les  proWémes  soei'mx,  car  il  ne  vient  p  c- 
senter  que  des  i  !éT<  faites  pour  caîiner,  |Hiur  runcilirr 
des  esprits,  des  idées  qui,  de  leur  programme  de  ré'.ilis»!- 
tion,  e\<duent  toute  violence,  cl  qui  iw;  peuvent  porter  au- 
cune atteinte  au  principe  de  la  propriété. 

.M.  Hennequin  a  montré  qu'aujourd'hui  Li  question  po- 
litique était  re.'o'ue,  on  ce  sens  qu'on  ne  \vi\xK  dépasser  rn 
lib 'ralisnie  les  bises  de  notre  constituli'>n,  qu'aucun  o!  s- 
ttcle  politique  ne  s'ojipose  plus  :t  la  discnssion  et  à  la 
ré.ili-ation  de  toutes  les  améliorât  on*  sociales. 

Ces  améliorations  .«o  it  ré«iniéc«pir  un  seul  mol  ,isso- 
ClAiio.N,  forjin'e  pleine  d'avenir,  a.ceptéc  aujourd'hui 
]'"  I  par  tontes  les  nuances  de  l'opinion,  avec  cette  diirercncr 
'^'  j  ponrtait  que  certains  puhlici.stes  veulent  aiqtliquc  l'as.so- 
ciali  II  à  loule.s  chOM's;  ils  la  vruicnt  i  ti^ijrwe.  t\\\c\n\y- 
pant  riioin-ne  depuis  la  n.ti^sance  jusqu'à  ta  mort  comme 
une  atmo-phère,  tandis  «jue  d'autres  vantent  seulement 
l';'ssrcialion  temporjire  cl  ros'rci'Éte  a  que  que»  objets. 

L'ora'eur  a  fiit  coîii^irenlre  q  le  celte  n-ifoeiitloii  res- 
treinte ne  pouvait  ré-ou  !re  le  jir  îi'éaie  de  1'or;;anisation 
Boei.i'e,  qu:'  meii;e  l'Ilel pouvait ,  «n  certa'ns  cas,  iin;»irer 
le  nul,  et  p.rter  raotagniii^nu;  des  inli-ri-ls  à  une  plu» 
haute  puissmci-;  ii  a  critiqu' rassociitioii  c\eluHiv<',  di*» 
capita!iste>,  rasstci.Vionexc  usivc  des  Irav.iilleuni  i-U'as- 
soHation  exclusive  des  invenleurK.  des  hommes  <lc  lllrut. 

Toutes  CCS  a^-o^'ialions  liniléfs  »o'it  u\%  ■ri-^-ive*  «•«•n- 
me  ccl'esyle*  cipit.îli^tes  i-xeliiaii'  b-s  lr.t\  lipcir-,  oa  ini- 
puiss  Mlles,  comme  rellestle.s  Ir.ivaillears  vvUi  ni  le»  ca- 
pitalistes. .M.  il  •iiîi.'quin  a  di-d  iré  qn  ■  les  assiR-i  liions  de 
travailleurs  m*  litjes  aojonrrhni  n-  pro  fuiraient  p.i.<  les 
excellents  cIT.ds  qu'osi  s'i-n  p:om  t  g-n  •ralemenl.  il  a 
f  lit  d'avance  toutc^s  ré-seryes  .tu  nom  du  sctrialistne,  qu'on 
ne  manquera  p.is  de  rendre  responsable  des  reliées  éprou- 
vés par  de  parcidos  as.suciations. 

l'ue  a.ssociation,  pour  être  juste,  fralt  rnelle,  et  pour 
avoir  en  m>'>me  t  mps  toutes  chances  de  prospérité,  doit 
unir  en  fai.-ceau  les  trois  leviers  de  la  production,  le  ea- 
pit'd,  le  trnrnil  rt  /  •  tal-iit. 

i».issanl|des  leviers  de  pro  luction  aux  dilTérenle*  appli- 
cations de  ces  leviers,  l'or.iteur  a  fiit  ressortir  les  imjK'r- 
fcctions  djnne  as'soeiîilion  seulement  iniustriclle,  scuîc- 
nient  agriiolt*.  seulement  tlomesliq'ie,  il'unc  association 
boni  e  enfin  à  l'un  des  moilcs  de  l'activité  humaine. 

l'our  ilcvelopper  riiomme  intégralement,  pour  préve- 
nir le  cliftinasp,  pour  ne  briser  dtns  la  fainillc  humaine 
aucun  lien,  ras,-ociation  doit  com-  rendre  à  h  fois  l'a- 
griciilture,  fin  lu-t-ie,  le  Irav.all  domestique,  le  commer- 
ce, l'enseignement,  la  «cience,  les  beaux-arts. 

Le  type  de  l'associa'ion  parfaite,  c'est  la  commune  or- 
gani.s  ée.  '        ' 

Associe/,  ttour  tons  les  genres  de  travaux  les  I.Và  I  800 
habitant.s  irune  cfimmune  ordin  :ire,  et  si  l'expérience 
réns.-it,  elle  se  géiiér.alisera,  vous  aurez,  .san»  convnlsiou, 
sans  ré-vqlntion,  irarisform ■•,  régénifro    a  France  entière. 

<;o!n;irendre  ai  is i  la  solution  du  probL  i;'.p  $u^:ial,  c'est 
,se  rattacher  à  l'école  de  Fouricr,  «lui  a  prop<>séaii  monde 
l'assori.alion  de*  lialritaiils  île  la  co  iiin me  ,  sous  le  nom 
(le  ii':i(l.iaj'\  el  !  t  '.r  iiisl'ornrilion  d-i  viJInL'e   mwccîé;  on 


moral  tt  inlcliictuel.  L'a.%50ciation  pliilanslcrjenoe  a 
pour  poiut  de  J'part,  l'oLiicrvatiou  et  le  res^ied  de  celte 
nature. 

Kulrint  dan*  lj  détail  des  passions  ou  attraclkme,  l'o- 
ratciir  a  décrit  les  teii.lancr.*  drs  t^nsitivett  rt  des  quatre 
affectives  :  amitié,  ambition.  a'".0!ir  rt  fainilisme. 

Ia  prochain."  séante  aura  lieu  demain,  luniîi  «air. 


BruxrllM.  —  .VI  c.  —  Vuti»  letlK  •)  i  ta  iiou»r>l  r««H«  «Tac  500 
jtir  M.  K  ,  <|ii:  t  »!  <l<<<ccn<tu  a  \H>itfi  drla  rrundrnce,  rue  d  Or- 
tria<-S«iiiMI. 

R«int-»^:lt«inr  —  VI.  T  —  Hrcj  lot  SV,  t'ri*  tlole  de  tout.        { 

Toulouse. —  M.  r,.  —  X'.lrrlillrr  <ln  »,i  nmi^  {Mirrirut  areetletStS 
Kit,  —  V>ii>'»'.ii*r4:iron«  an  |ir.  m  rr  jour.  ' 

''' "  '         "'T "-    •*-  •*    -r 


annonce. 


/.  «n  rfff  ijrrnritt  :  F.  CANTAUKEL. 


LUHTMr.IIJ  rPIALl\sTl'.nitrv.\i: .  rue  de  Bcâune,  8, 

I  rf  rpi\  Voiairr.  ii. 

DUtriV  tiKL'ORCAVISATlUN  Ul  TRAVAIL,  pér  MaTS.  Bkuk- 
rilLiilo  toitiT,  Brocburc  cr.  in  S2.  1(118  —  i'arU,  SSc:  DwU 
pn»lr,  Wr.  (I— 174) 

Il  DiDT  nrW  rrilUtC    roman  (orialtMemDDTotume, 
i.l  \\\\\    WÏtC^  tlMmXwi^  Tu.  mal   CharpenUer;  pw  Ajo 
roM  MintT.  —  Pri\  :  2  fr,:  par  la  p<Viti   2  fr.  50.  (5—179 


lES  P\ïsi\s  U  \i\  SIÈCLE.  rru"'^*^r:s.* 

(l^iuique  «te  Nanlr>W  <1r  .<  l.<t:n'-liTéri«irr.  IlnictiMT  in^C.  l'rixc 


DE  L\SSUa|TIO\  IPPUtltE  ILiWS- 

TIIIL'    ru.NM:! j.  Juuiir  a  (ou   |ar  i.\  «MiAUtTC.  i  feuillM  in4f. 


TiHi;. 


l'rK  ;  "."i  r,  ;  iiar  II  j>o  I-  Tj  c 


|4r-IT) 


li.ibitaliun  de  11  /'':t!n-  <//•.  nu  ;*/('//  '/.v-f/v. 

Les  disciples  de-ttSirier,  parmi  lesquels  M.  Victor  llen- 
iiequii  s'honore  d'être  cuiiijile,  ont  loajnurs  «lennndé, 
deniandenl  encore  et  à  la  nation  et  an  dévoucmeut  privé. 
les  moyens  devpMJmenîer  l'.issociation  intégrale  dans 
les  limite*  d'uie  •o:ninune  uiolele. 

Ils  savent  néanmoins  que  ce  procédé  de  n*généralion 
sociale,  bien  (jne  seul  complet  et  définitif,  ne  peut  être 
appliqué  sans  làtonnernents,  qu'il  lui  faut  du  temps 
pour  russir  localement  pour  se  ^éiiéiali-er  ensuite,  pt 
ipn-  la  l'r  lice  enli  re  a  liesoin,  d.ans  sadJlresse,  de  se- 
cours plus  prompts  sinon  aussi  -Iccisifs. 

Aussi  la  mission  de  l'organisateur  social  est-elle  doubTc. 

Il  fiiit  qii'il  expl^rimente  sur  te!  ou  tel  point  du  bol  le 
sy>liiîie  du  phalaii.-tcro  ou  de  l'astociation  communale. 
'il  f.iut  en  iiu'!iie  temps  qu  il  dote  le  pays  entier  de  ces 
institutions  traiisitoircs  appelées  par  l'ouri.  r  rprnntisme, 
.  La  monarchie  ah-olne  engendre  ni'ces.saih'iiienl  la  mo- 
mnhie  con.-ti'tnlionnelle.  rt  co.Ile-ci,  à  son  tour,  pro  luit 
inconlest  itdeinent  ia  /•.'•publique  au  bout  d'une  période 
p.us  on  moins'Iongiie. 

Or,  I.  s  formes  pol  tiques  ne  sont  que  des  superficies. 

Ces  tiois  mo  le»  ;e  gouv  rnement  s«>ut  en  réalité  le 
Rouvernem.  ni  *x;rcé  p ir  trois  cl.isses  ditr-renles  et  tiont 
la  fonction  se  rapproche  par  degrés  Uq  la  niission  provi- 
deidielle  du  genre  humain. 

La  inonarcliie  absolue,  c'est  le  règne  de  l'homoïc  d'é- 
pée,  du  noble  arm  •,  de  la  classe  destructive. 

Là  ino:iarcliie|  conslitutionnçlle,  c'est. le  lêgac  de  la 
chasse  moyenne  iqal  est  g.inéralemcnt  rajirch;uiJe,  qui  ne 
(létruit  pas,  m.i(S  qui  ne  crée  p.i»,  qui  fait  circuler;  elle  a 
pour  pôles  extrtjmes  l'épicier  d'une  part  et  le  ban"_uier  Je 
l'autre.  .     ' 

La  République  n'est  rien  ou  doit  être  l'avènement  de» 
travailleurs,  c'e-st-à-dire  de  toutes  les  ciosses  productives. 

.Sous  le  règne  de  Louis-l'hilippe,  agonie  de  la  monar- 
diie.  constitntiiuinclle  en  l'rance,  le  commerce  ou  plutôt 
ïa  ilanqnc  était  parvenue  à  constituer  une  coalition,  nnc 
f.iodalité  qui  fa'sait  la  loi  an  gouvernement  ofllcicl.  M. 
ilemiequin  a  nionli.-  p  r  combien  de  rapports  cette  féoda- 
lité peu  brillante  rappelait  pourtant  celle  du  moyçu-âge. 
La  féodalité  banquicre  a  été  renversée  en  Février;  au  lii-u 
de  la  galvaniser  inutilement,  il  faut  constituer  le  crédit 
démocratique. 

L'orateur  a  fait  un  rapide  tableau  des  institutions  ga- 
rautistes.  L'iCtat  créant  1 1  banque  nationale,  exploitant 
pour  .*on  compte  les  as«urances,  I^s  chemins  de  fer,  é- 
mettantdes  billets.  org<inisant  une  armée  des  travaux  pu- 
blics chargée  d'endiguer  les  fleuves,  irirrigucr  les  terres, 
de  reboiser  les moata'.mes,  de  défricher  les  landes,  de  des- 
sétiiier  les  marais.  .M.  Ileniiuquln  a  esqui&sé  en'roénw; 
teràps  l'institution  du  jconiptnir  communal  et  montré  que 
le  guuvcrueiuent  pouvait  rendre  à  l'industrie  et  au  com- 
mçrce  un  service  immense  sans  aucune  contrainte  légig- 
lutive.  en  versant  sur  toutes  les  opérations  une  publicité 
impartiale. 

Itans  la  seconde  sé-anco  qui  a  eu  li<  u  samedi  «îoruier, 
.M.  Victor  llnnequiii  ;:  dévelopiw  celle  idé-e.  que  l'asso- 
cialion  dans  la  coimnune  protégeait  «t  développait  la  li- 
berté individuelle  au  lieu  de  la  restreindre.  Afin  d'établir 
cette  thèse  il  fallait  d'abord  définir  la  liberté  :  c'est  l'essor 
donné  à'  la  nature  humaine,  au  point  ^c  vue  ptfydqoe. 


oiif.i\is\Tio\  Di  nmii  \^^^^^^^ 

Itli:  II!.  CtLint  i;li;:.|ia.  I>.  Kitaor, -J-  lUlition   l>ni:lS  cj  paria 
("»4r,  I  (r.  '         (J— tCU) 

\MivsE  ni  mwim  de  l  AciomE, 


cr  III.  u  vii:iiiui>K 

l'oïku*.  i  f.  uillri  Kraad  in-V*. 


MIXTK  i:.\  trtHKW.  L ATIRArnOX,  Mf 


'  I>ri(  :  S  Cr. 


par  la  pacte.,  ifr. 


VISITE  A  i\  CRECiiEiiODELE.  s:ïrrrr 

l«,iu  sur  le>('r(tlK!>  de  l'^ru,  |kii  M.  Ji  u>  Ui.lhuca,  orné  4c  plu- 
«;riir>  <l<-s.sinof;rati-<  Mir  tioi>   l'rii  :  I  fr,  23  c.  ;  iiar  la  potte,  I  Cr.  00. 

ta-») 

rVIlaWITIi^X  ABIlLT.tK  DU  SVSTÈME  PHALA>aTÉIll'EM 
L.%1  U^l  I IU.1  i>t-  i  Ot  RitR,  Miit  i  «le :  Slmtet  mr  f «eifiM* 
}irMcm<%  jondamrHlauT  </r  la  dnliHàe  todole,  par  V.  ConaipiD», 
KUNT.  ^  Br.  ithSi,  Je*»».  —  Pri»:"€<l  c:  par  la  pode,  73c. 
Ia  m^nii-  ourra;;r  nou  »ui vi  <lc>  neuf  Uié^-k.  —  I*ris  :  10  c.;  par  U 
IMOe,  40  c.  (t— 86> 

Vi:£  SVNTIuniQIK   SIR  LA  OOCTRINfi 

iii:  rnAni.t:s  roi  iukr,  par  Ua*.  Rknaco.; 

I  toi,  ih-IH.  S'rtlilion.  rrme  rt  aufcm^ntrc  par  l'aotrtir,  —  l'rix:  I 
fr.  i3  c.  i'ar  la  uoMe.  1  fr.  S» r,  —  C>  prbl  to^didv  «at  Irék  propre 4 
rire  uii»  mlrelM  maint  de»  perM>ii*r..  qui,  dr)<  iailiée»  ain  aci«a- 
cck  liiUoriquc*  cl  MMilive*,  Mtnt  cncortf  au  ileliutde  leuraéUiteea 
kc-irnce  M>riale:  il  plaira  inraUlibtriornl  aux  uinet  intrUisritcea  4I 
ans  Dolrici r<rar«.  (I— 3l9)     .     ' 


SOLIDARiH. 


THsoats  firiTAil  ikjArriAV-    SI  ivitn  APPUCATIONS 

ut.  t.\  LL.1 1  ll.llilo.\  1 1U.1.  HT  l'KUJLTS  U£  RÈGLK- 
MKNTS  Al  X  KXI'dMrlOXS  UKS  bV.Kl  X-AUTTs,  A  CELLt.S  DE  I.1N- 
IM  STRIE  t;r  AI  X  1KAV,M\  STIKNTIHQIKS.  i>ar  l'ntuPK  Bat- 
iu^.  ancien  çi«>\o  de  J>U-ole  polxlniiaique.  inKéBieardes  poatt-el> 
rliauMe*.  —i  Parii.  J.it>rairir  {ilùlaiulrrteBur,  rue  de  Beanne,  2,  et 
<|uai  Volliiirc  25.  Brochure   in-Hr.  l>ri\  :  COc;  par  If  potle.  MIc. 

AVIvS  .4l'\  LlljTIY.ATfclRS.  acre«rt««idM«uiaHprix 
<tf  20  Ir.  I  acn-.  I.'ï  Oiii  aars  de  Icrie,  Mtnés  lians  l'Etat  du  Ten^- 

NCr  Itllal-.-'.  uis  J'.Aiitfriqur.l 

(Vs  lerrr.  siint  adtiiiralilenirnl  fllu^  au  rentre  d'un  pa}S  trètiaiç 
et  lutiili'  |..irili''<  faiiiiile^  rrancai^rs,  allvinaitde.'i  rt  arnfricaines. 

h  atiic«MT  franco  a  M.  AloriB-kerriMMi,  57,  rue  de  l'AÀade,  ài^ani. 

KIE  LiFAVEnE.  17  TER,  A  LOUES,  If^l 

TEMENT.S  ('0.\ll'Li;T.S  Iralcbcinrnt  ilrcorè!*,  jolies  chamtM'ea,  bouti-- 
i|ur«  de  ilivcr«<-i>  erantleiirs  a  étuMir  au  gré  d<-H  iH-cneurt;  un  corpa 
»lt'  logi<  tout  entier,  lioulique,  «itc,  rrï-<lç^Ji*ussce,  2  élagci»,  i 
r^calitTî, 

(XÈÈMS  m  BEGAIEUIT 

LF  DE  TOI  s  I.ES  VICES  DE  L.\  PRUNO>'CIAT10!(,  SAKS  11EM£3)I 
M  OPERATION. 

rne  ini'thnde  simple,  farile,  guérit  radicalemeot,  |eB  très  peu  d« 
j'iur«,  l<in«le«  vice*  de  ia  pronoMcialloii.' 

On  ne  paie  qu'après  irtiériaiM. 

s  .kIivvmt  rue  J«i  Pi>nt-l,oui-i-l'lii4ippe,  n.  19,  A  M.  Tkeciux,  doc 
iitir-Miédis  in,  tic  du  lieureNdu  matin  a  deux  liMircs  du  aoir. 

TKAITESE^T  DES  HALADIES  DE  LA  mil; 

i-i.'  1rs  mf>1i<-.iiiii'ni>  fin  diK'Iru-  Qcr.sKKtiiLr:    —  Kains  de  har^gen 
in.tiliirrs.  ta  douuiue,  21  fr.  —  bir()pd'li>{K>sullilc  de  aoudCj  la  MU 
lia.-,  .Sfr, 
CeH  Anw  pivp»ralion«  «ont  «Miverainm  diin*  le  Iraltement  de»  ma- 


•flickdr  la  jirau:  Ir  «Iropd  h>iioMjlliledr  KOiiike  v  prend  à  l'inléricar 
,  dfu\  le  inatJD,  «le       "        '  ^ 

i  iK'Iniil. 


Il'  itullereet,  d<-u\  le  iiutJD,  Jeux  daa»  la  journée  et  deox  autrM  ea 


vi.MKUii:  .v.Nripi:sni.E.\rji;L,  »e  iiacon,  i  ir.  —  reTiMigre, 
te>p're  daus  li-  iiitxii'linir,  priMluii  Mirtoul  un  txceilcDl  cITel  pour  aup- 
|i  .(li-r  le«(:ran<lcs  1  li.i!<-iin>  en  d-innaiil  du  tun  au\  organe*.  — Au 
•.•nrinacic  Qii.''M.Mi.l>:,  nie  Jacn!',  Se.   à  l'aris. 

lur.u»  plialauilcritn»,  —  Iouïi le»  jour* a  aixboureadu  aoir.  Oa  ; 
tiouvr  foules  l<-  ptiMlijtions  de  l'ixolc  xociélaire. 

Speétades  da  14  aoftt. 

Tn/,*TiHDCL»,N»TiO!«  f-CbarlesVI,  "^  i 

rii^\ri.F,  t>Ei.A  emBuivit.— Il  Défaut  jurer  de  rien,  le  Barbier  4e 

S^TilIr, 
Ar^s«4-.<i«>nrr.— Viarilr-,  Ne  loorbei  p8«  à  la  Beiae. 
ODi.o>. — ivAanri'  ri  Malire,  rins^oc  à  la  Conr,  le»  Fourberies  de 

>rapin. 
TiiL,\i»c-iusT»aioi;e. — Le  CbaadrJief,  Atala. 
c<a\t->r..— i"  rr|>r.  ;  (  n  (>Mip  de  Canif,  Philippe,  UM  FeuuM  qui  M 

jrllf  pir  la  l'eiWlro. 
TkiDEtiijx.— I.e  llanimétre.lmproTiMtion  et  iolennMe,-ua  Oéatia*» 

Kenienl.  le  Grntilbotnuie.  I*  (luhdet  Mari*.  > 

«*KiLTZr._pr<in-érr«roqiietterir»,  tableaux,  on  Peut  Mobile,  Ma- 

driinr  et  Mad'jinettc. 
TuttTKK  ■o\T*^-lCll.— l'ae  Chaîne  anglaine,  le  Lioo,  Deux  Papaa,  it 

Slatur,  lc«lal>lrau\.  *     ■ 

eoaTL-N,»i%t-ii*KTi>. — Tracaldaha*. 
«»iTc,— .Marceau    • 
Amcc-coai<;( •;.— Ij'  Morac  au  Diable. 

Tiic^Tmc  »i  LriLvnniKc— Chevalier  de  GrammoBl.  Il  y  a  Seiie  Aai. 
roui>.— tet  iKin  Iranct-.MaçuDs,  un  l/>K<*>n'*t  pour  unit,  Diafte- 

Boràinl  aéro|>hurmc,  le  l'il>  du  Routier,  une  PaK&ion. 
a^LAi^L-iiCNTv— Marcel,  Deax  Papa»,  Club  de  Femmea,  le  Loup  duu 

U  Beriffrie. 
TiiiATar.  KAi  ■«kcuAiii.— U  Petite  MatMB,  les  Vngtm,  U  Reiae  dn 

Uéscrl. 
coBTc— J.-J  l'.uukkcau.  inlennédes.  ie  PuiU,  Mickei  Cervaatat,  lu 

Sa!timlMin<]iir<. 
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Les  ateliers  étjnt  fermés  demain,  fête  de  l'Assomption, 
la  Démocratie  Pacifique  ne  paraîtra  pas  mercredi  matin. 


PABIS,  14  AOUT. 
Isseinblée  nfaiionale. 

LA  LÉGISLATION   INDUSTRIELLE. 

A  l'occasion  de  deux  propositions  qui  lui  étaient  sou- 
Boises,  l'Assemblée  s'est  occupée  aujourd'hui  de  la  situa- 
tion de  l'industrie  et  de  la  législation,  industrielle. 

La  plupart  des  industries  souffrent,  la  misère  est  extrê- 
me chez  les  travailleurs,  et  elle  va  croître  encore  avec  la 
mauvaise  saison.  —  Comment  sortir  de  cette  crise? 

L'Assemblée  a  supprimé  les  ateliers  nationaux,  mais, 
coouae  l'a  fort  lùen  dit  M.  Flocon,  elle  n'a  pas  supprimé 
la  misère. 

L'Assemblée  a  repoussé  tous  les  projets  qui  tendaient 
à  doter  l'Etat  de  nouvelles  ressources,  à  le  rendre  promo- 
teur du  'crédit  et  à  vem'r  efficacement  au  secours  de  Tin- 
dustrie, 

L'Etat  se  trouve  d<mc  placé  en  face  de  la  misère,  qu'il 
de  saurait  prévenir. 

On  lui  vote,  il  est  vrai,  de  temps  à  autre  quelques  mil- 
lions pour  venir  en  aide  aux  infortunes  les  plus  criardes; 
mais  ce  régime  improductif  de  l'aumône  ne  saurait  se 
prolonger  indéfiniment.  | 

Le  gouvernement  ne  saurait  ni  se  boucher  les  oreilles 
et  laisser  des  malheureux  dépérir  faute  de  secours,  ni  je- 
ter indéfiniment  l'argent  du  budget  dans  uii  gouffre  sans 
fond. 
Les  grandes  mesures,  on  les  regarde  comme  utopiques. 
Le  comité  du  travail  s'était  rejeté  sur  un  tout  modeste 
palliatif.  I        - 

Il  s'agissait  de  commander  dès  aujoinrd'hui  à  divers 
établissements  industriels  des  fournitures  dont  le  g  mver- 
neroent  aura  besoin  plus  tard.  Les  manufacturiers  au- 
raient laissé,  toute  latitude  au  gouvernement  pour  le  paie- 
ment; iu  ne  voulaient  pour  pouvoir  conserver  leurs  ou- 
vriera  qu'être  assurés  du  placement  de  lerrs  produits. 

Sans  doute  cette  proposition/ ne  résolvait  en  aucune 
façon  le  problème  éCv>noinîque.  Le  favoritisme  pouvait 
intervenir  eatre  le  fournisseur  et  l'Etat.  On  laissait  le  tra- 
vailleur attacb'^  à  sa  glé'w  du  salaire,  et  exploitable  com- 
me par  le  pvaé,  mais  au  moins  assurait-elle  du  pain  à 
un  grand  noin|bre  d'ouvriers,  en  attendant  qae  la  législa- 
tion et  ras.<!oci  itiou  volontaire  pussent  f lire. mieux. 

M.  Gou  icbaux,  31.  Lamoricière  ont  combattu  ce  projet, 
uoa  en  lui-même,  mais  parce  que  les  fonds  manquent  au 
gouvernement/  M.  Goudchaux  a  reproché  à  l'Assemb.ée 
de  loi  tarie  les  ressources  dans  la  main  et  de  n'en  pas 
moins  réclamer  incessamment  de  nouvelles  dépenses.  Il 
s'est  plaint  avec  amertume  que  les  comités  de  l'As- 
semblée le  voulussent  réduire  au  rùle  de  commis.  Cette 
sortie  juste  contre  le  comité  des  finances  nous  semble 
peu  fondée  contre  le  comité  du  travail.  Nous  n-)  sa- 
chons paS"  que  ee  comité  ait  entravé  les  mesures  finan- 
cières du  miuiiitre.  Quant  à  l'initiative  que  le  comité 
s'attribue,  le  ministre  peut  très  facilement  la  lui  enle- 
ver ;  il  n'a  qu'à  étudier  lui-même  les  questions  ou  les 
faire  étudier  eu  dehors  de  l'Assemblée.  Qu'il  ne  nous 
dise  pas  d'ailleurs  que  les  ressources  lùi-manquent  ; 


dans  un  pays  comme  la  France  on;  peut  toujours  en  créer. 
Il  ne  faut  que  savoir  secouer  le  joug  de  la  féodalité  finan- 
cière, qu'oser  sortir  des  routes  battues  de  la  monarchie. 
La  proposition  a  été  repoussée  à  une  majorité  considé- 
rable. 


leurs  que  cette  enquête  se  fait  d.-ins  prei^que  tous  les  dé- 
partements, et  il  a  cngng<!  les  rrprésentauis  qui  auraient 
des  plaintes  à  faire  sur  la  ninnièrc  dont  elle  s'upere,  de 
t'en  avertir  afin  qu'il  y  lût  porto  remède. 


On  s'est  occupé  ensuite  de  la  législation  sur  les  coa- 
litions. 

On  sait  avec  quelle  partialité  procède  en  cette  matière 
le  code  Napoléon.  Il  offre  toujours  aux  patrons  un  moyen 
d'échapper  aux  pénalités  de  la  loi,  aux  ouvriers  jamais  :  — 
et  au  multre  assez  maladroit  pour  s'être  laissé  surprendre 
en  délit  d'exploitation  effrontée  de  l'ouvrier,  il  n'applique 
qu'une  peine  dont  le  maximum  n'est  que  le  mini- 
mum de  délie  que  l'on  applique  à  l'ouvrier  le  plus  ex- 
cusable, j 

L'iniquité  de  cette  législation  a  préoccupé  les  membres 
de  l'Assemblée,  et  aujourd'hui  trois  systèmes  se  trou- 
vaient en  présence  : 

Celui  de  M.  Sevestre  qui  punit  toute  coalition  dons 
quelque  eirconsUmce  qu'elle  se  produise; 

Celui  de  M.  Moria  qui  déclare  toute  coalition  légitime  ; 

Enfin,  celui  de  la  commission  qui,  tenant  le  milieu  en- 
tre ces  deux  doctrines  absolues,  autorise  la  coàliiion  dans 
certaines  circonstances,  que  les  tribunaux  auront  à  appré- 
cier, et  place  le  délit  du  patron  au  niveau  du  délit  de 
l'ouvrier. 

Les  trois  systèmes  qui  se  disputent  le  gouvernement 
de  la  société  : 

La  compression  absolue,  le  régime  de  la  force,  le  des- 

itisme  ; 

liberté  absolue^  le  régime  de  la  raison,  la  Répu- 
blique; , 

liberté  mitigée  et  entourée  de  certaines)  lisières,  le 

jime  constitutionnel.  , 

Les  coalitions  engendrent  des  troubles  graves  dans  I4 
société,  il  faut  les  supprimer,  disait  .M.  Sevestre. 

Les  coalitions  sonti  une  conséquence  de  la  liberté  d'.is- 
sociatioii,  c'est  l'exnrcice  d'un  droit  imprescriptible,  di- 
sait M.  Morin.  La  compression  resterait  impuissante  à  les 
étouffer;  la  société  n'a  1  droit  .d'y  intervenir  qu'autant 
qu'elles  tioublent  la  paix  publique. 
/I  Et  chacun  d'uipporter  à  l'appui  de  sa  thèse  des  raisons 
péremptoires  et  de  démolir  pierre  à  pierre  l'édifice  de  la 
commission. 

Et  cependant  le  projet  du  comité  est  le  seul  réellement 
praticable;  s'il  offre  de  prives  inconvéni«nts,  les  autres 
■en  offrent  de  plus  graves  encore. 

Mais  ce  qui  ressort  par  dessus  tout  de  cette  dise  ission, 
ce  qui  devait  frapper  toutes  lés  intelligences  à  l'issue  e 
la^éance,  c'est  qu'une  bonne  législation iudustrielleest  im- 
possible 'iaus  les  conditions  actuelles  de  la  société,  c'eft 
que  notre  organisation  industrielle  est  mauvaise  et  doit 
être  remplacée. 

Au  reste,  l'Assemblée  elle-même  a  reconnu  que  plus 
l'on  s'enfonçait  dans  la  discussion,  plus  la  question  se 
compliquait,  et  elle  a  renvoyé  la  proposition  au  comité  de 
législatibu. 

L'Assemblée  a  remis  à  mercredi  la  discussion  de  la 
proposition  sur  les  concordats-amiîibles. 

Elle  a  repoussé  à  la  presque  unanimité  la  proposition 
de  créer  un  journal  officiel  de  la  République. 

M.  Senard  a  répondu  à  quelques  représentants  qui  lui 
defnaudaient  des  nouvelles  de  l'enquête  sur  les  travail- 


S'ila  avaient  voulu!...  s'ils  voulaient  1... 

Si  là  noblesse  avait  su  favoriser  graduellement  et  sanc- 
tionner en  temps  et  lieu  l'émancipation  de  la  classe 
moyenne,  elle  eût  évilé  le  calaclisme  <\i  93. 

Si  la  classe  moyenne,  depuis  hon  éimncipation,  avait 
voulu  initier  régullén-ment  le  i-euple  A  la  liberté  et  à  l'j'-gi- 
lité  politiques,  elle  eût  évité  déjà  les  bnis<^ucs  révnliilinn?, 
les  sanglants  événements  qui  ont  détruit  sa  sécurité  et 
ruin»  se»  cntrepri.ses. 

Si  la  boirgi-oisie  n'avait  pas  sans  cesse  ajourné  l'étude 
des  vices  du  commerce  et  de  l'industrie  ,  elle  n'aur.iit  p;i« 
eu,  i!  y  a  dix  huit  moi»,  à  prono»  des  C'T»^ale5.  de»  pani- 
ques stu|iide«,  de«  cfime»  barbares,  un  agiotige  effri-né; 
elle  n'aurait  pas  en,  quelques  mois  après,  des  fiillites  ré- 
pététs,  des  crises  financière!»,  des  suspensions  de  travaux; 
elle  n'aurait  pas  depuis  Févriei,  les  bras  cassés  par  le 
chômnge,  par  l'inquiétude  et  la  défiance  de  l'avenfr. 

Si  nos  gouvernants,  politiques  ou  économistes,  philo- 
sophes ou  moralistes ,  r'-pulilicains  ou  monarchistes , 
n'eussent  pas,  dans  leurs  préoccupations  de  partis  ou  de 
sectes,  dédaigné  les  novateurji,néj:'iç  •  la  lumière  du  génie 
pours'aheurtcr  dans  les  ténèbres  de  la  routine;  s'ils  n  eus- 
sent pis  ajourné  l'examen  et  l'expérience  de  la  soûle 
théorie  sociale  t^ui  s:icbe  concilier  paciflqa''ment  les  droits 
acquis  des  riche»  .avec  les  droits  nouveaux  les  p.iuvres.  les 
intérêts  des  [>rol-''taires  avec  ceux  des  capitalistes,  ils 
n'au'  aient  pas  vu  surgir  derrière  notre  drapeau  de  paix 
l'étendard  le  guerre  d'autres  socialistes;  ils  auraient  épar- 
gné à  la  propriété  associée  et  mobilisée  la  réaction  terri- 
ble qui  se  prépare  contre  la  propriété  isolt^,  exploitante, 
seule  maîtresse  du  travail,  du  salaire  et  de  la  cin'ul.it'on 
des  produits;  ils  n'auraient  pas  vu  naître,  dans  les  ro.ici- 
liabules  de  la  misère,  cette  association  terrible  qui.  sous 
la  devise  de  l'égalité  absolue  dans  le  droit  commun,  me- 
nace de  vandalisme  et  de  bouleversement  la  soc  été  en- 
tière. 

Si  le  gouvernement  issu  des  barrica'les  de  février  avait 
su  allier  h  ses  a  Imirables  efforts  de  modération,  de  rallie- 
ment et  de  conciliation  l'initiative  de  toutes  les  mei^ures 
f)ropre«  h  remplacrr  l'action  oppressive  et  corrompue  de 
a  féodalité  financière  par  l'action  tutelaire  et  déino-nti- 
que  de  l'Etat;  s'il  avait  su  har  liment  donner  pour  b.ise 
nouvelle  au  crédit  public  la  garimtie  et  la  mobilisation  de 
toutes  les  valeurs  sociales;  s'il  avait  voulu  encourager 
puissamment  les  associations  entre  les  industries,  entre 
les  capitalistes  et  les  ouvriers;  s'il  avait  surtout,  au  lieu 
et  place  de  cette  ruineuse  et  démoralisante  affaire  d'  s  ate- 
liers nationaux,  osé  décréter  la  formation  d'une  armée 
industrielle;  s'il  avait  su  exciter  pour  une  œuvre  glorieuse 
de  production,  pour  un  plan  de  campagne  de  défrione- 
ments,  de  reboisements,  d'endiguemenls,  d'irrigations, 
de  colonisalions,  l'enthousiasme  et  l'élan  que  toutes  les 
révolutions  pn'cédentes  avaient  dirigés  vers  la  giifrre,  il 
eût  rendu  imptissibles  les  réaction*  et  les  convulsim.s  in- 
térieuies,  il  eût  lancé  la  société  dans  la  véritable  voie  de 
son  salut.  , 

Si  l'Assemblée  nationale,  h  peine  réunie,  avait  entre- 
pris immédiatement  et  ré.*oluinenl  ce  que  le  gouvernement 
provisoire  n'avait  osé  tenter  par  déférence  pour  elle,  par 


respect  pour  ses  prji-rocitivcs  foo^eraines;  si,  en  méine 
temps  que.  par  deS  me*ur.s  militaires  et  matérielles,  etit 
mettait  son  pouvoir  à  l'abri  dé  to-ite  émeute  de  fa:tieux 
ou  d'ambitieux,  elle  a^'iit  su  dominer,  diriger,  entraîner 
l 'S  esprits  par  des  n-rfirmes  opf>«rtuiics,  par  des  pen.sées 
ft  des  sentiments  hautement  symp.ilhiques  aux  inassel 
laborleu.'>es  et  à  la  r^us*-  des  peuples;  si  elle  avait  fon- 
dé sur  un  crédit  national,  la  subrention  nécessaire  k  la  re- 
prise des  travaux  et  I  encouragement  à  tous  les  ecsais 
d'association,  de  solidarité  entre  les  classes;  si  l'As» 
sembif'e  nationale  avait  compris  que  là  seulement  étaient 
l'économie,  la  imi  Icnce,  la  paix,  l'ordre,  la  liberté  te 
progrès,  lit  puissance  et  le  salut  commun,  elle  eût  certai- 
nement évité  la  catastrophe  sanglaute  qui  a  (olevéàla 
Révolution  et  à  la  R(>,->ubiique  leur  prestige;  elle  eût  ' 
évité  les  d»^pense«  6tèrile4  et  la  ruine  du  Trésor;  elle  eût  . 
épargné  à  l'ava-iiir  les  frui's  amers  des  nouvelles  divisiops,  ' 
des  haines  et  des  rrs.'«4;ntimenU  qui  germeot  dans  Ici 
cœu'S  et  dans  \e->  consciences. 

A  l'heure  qu'il  est  encore,  si  ce  pouvoir,  armé  d'ttne 
force  immense,  vainqueur  île  r«'meute  et  des  prétendiants, 
savait  assurer  sa  victoire;  s'il  savait  inspirer  l'espérance 
après  avoir  inspiré  la  cTainte;  s'il  i^rouvait  sa  volonté 
ferme  d'étudier  sans  prévention  toutes  les  questions  de 
réformes  sociales,  de  se  nndre  bien  compte  des  causes 
<!e  ruinent  de  misiT<*s  que  •eci'le  la  constitution  actuelle 
du  travail,  et  de  dirigi-r,  de  réiiilarisfr  lui-même  la  ré- 
volution énonoinique  i|ui  se  pr<T)ire,  que  d'adversaifCC 
ne  d<h»anherait-il  pas!  q'^e  d'agitations  douloureuses  n'6> 
p.irji  lerait-il  pas  au  pays!... 

H/'l.is!  ces  réci  iminations  sontvatnes.  L'aveuglement  est 
liéréilltairé.  L'ignorann-  est  l'excuse  des  gouvernements 
comme  celle  des  peuples.  Les  malhi'urs  n'éclairent  qu'Ai 
moment'olù  ils  frai  peut.  I^s  raisons  qui  ont  empêché 
l'aristorTatie  françai.se  d'tîviler  la  spoliation  et  i'écbafaud 
en  pratiquant  à  temps  la  justice,  la  prudence  et  la  généro- 
sité sont  encore  celles  qui  e  i-pèchent  nos  financiers,  noe 
industriels,  no»  réactionnaires  et  même  nos  républicarns 
de  re-ourir  à  i'a-.-'Ociation  et  à  la  solidarité  comme  aux 
seuls  moyens  desauveriordre.  Il  famille,  la  propriété  et  Is 
société  entière.  I*our  les  é<.^»l8tes,  il  est  toujouri'  trop  tôt, 
il  est  toujours  trop  tar<i  :  trop  tAt  i|uand  la  me  parait 
tranquil  e.  quand  les  souffrances  se  cachent  dans  ron- 
bre,  quand  les  prisons  et  les  gendarmes  suffisent  à  le* 
comprimer;  —  trop  tari  lorsjae  l'émeute  lance  un  défi 
an  («ouvoir,  lorsque  le  sang  coule,  lorsque  la  force  reste 
à  la  loi  Ou  qu'une  révolution  triomphe. 

Kt  iVpcndaiit,  |a  société  actuelle  dispose  de  trois  rnoyens 
souverains  pour  prévenir  l"8  rt'volutions,  pour  opérer  le» 
réformes  et  lés  progrès  sans  effusion  de  san^  et  sans  vio- 
lences. La  liberté  de  la  presse  et  de  l'en.seignement,  le 
suffrage  universel,  l'expérience  locale,  libre  et  volontaire, 
sont  (les  leviers  .-îssez  puissants  pour  transformer  gradaeî-  ^. 
lemertt  et  pacifiquement  le  monde.  ■   r 

Si  tous  les  hummes  di-  cœur  voulaient  s'éclairer  ilt' 
flambeau  de  l'étude  et  rie  la  discussion,  user  de  l'intégra- 
lité de  leurs  droits  politiques  et  expérimenter  e<ix  mémer 
dans  la  sphère  de  leur  activité  sociale  les  solutions  éeo-, 
nomiques  qn'onr^eur  propose,  en  moins  de  trois  années  ta' 
vérité  remplaceriK  l'erreur;  le  progrès  aurait  vaioctrlà 
routin«  :  la  çoririliation,  la  solidarité  rendraietat  la  tut^ 
impossible;  l'autorité  irn'fragable  du  fait  tuerait  te  80-- 
phisme;  l'homme- et  l'hii  iianité  entière  auraient  reprèl 
conscience  de  la  bouté  de  Dieu  et  de  leurs  destinées  fidl<- 
reuses. 

Car  ce  qui  nuit  au  progrès  aujourd'hui,  c'est  moins  far 


tLum  u  u  umum  tmm- 
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Une  histoire  d'amour,  d'elule  et  de  ;^arnison. —  théatretHisto- 
RiQCB.  Le  Chandelier,  proveibe-cdinédieen  trois  actes,  par 
M  Alfred  de  .MusseL—^/ff/a,  scène  Ivriqu",  par  MM.  Al. 
Dumas  fils  et  Varney.  —  variétés  //«  Petit  de  ta  Mobil», 
vaudeville  en  deux  actes,  par  MM  Claij-viiie  ^t  J.  Curdier.  — 
ooéox.  y  an  Dick  à  Londres,  comédie  ea  trois  actes,  par 
MM.  Carré  pt  Narrey. 

«Jacqueline!  ma  femme  léveiliez-v/xjus  et  omsons!  Quel  som- 
meil, juste  Di>.'U  !  Jacqueline!  9 

Cette  voix  est  ce.le  d'un  vieux  notaire  de  province  qui,  à  six 
heures  du  raalin,  est  entré  dans  la  chambre  de  sa  jeune  et  Jolie 
femme,  endormie  du  sommeil  de  l'innoct'nee^ 

Maître  André  e^t  fort  ému,  un  deses  clencs  vient  de  lui  dire 
que,  resté  dans  l'étude  à  copier  des  piècesi,  il  a  vu  pendant  la 
nuil  un  galant  s'introduire  dans  la  chambre  «de  la  itè  dame  Jac- 
queline. Il  croit  même,  sans  pouvoir  laffinne  r,  avoir) ent  ndu  le 
bruit  d'un  bal-ser.  Vous  comprenez  qu'à  «  »tte  nouvelle  le  lovai 
notaire  n'a  rien  eu  do  pluslprèssé  que  d'al]  ier  interroger  sajetïne 
et  belle  épousée.  1 

Mais  ausà,  maître  André,  pourquoi,  d  éjà  sur  le  retour,  vous 
être  épris  de  ces  provoquants  yeux  noii  .«s,  ardents  comme  une 
passion  de  seize  ans,  coquets  commB  un«  »  fleur  di»  lin?  Et  pour- 
quoi, les  ayant  épousés,  les  laissez-vou-  seuls  tout  le  Jour  dans 
votre  petite  cité  provinciale,  pendant  qu.  »  vous  griffinnez  des  ac- 
tesJ  et  faites  valoir  dans  votre  intérêt  1'  ,a»geBtde  vos  dienU? 

Vous  répondrez  en  vaiu  que,  si  vous  ,  ne  le  faisiez,  ces  ravis- 
santes «'paules  ne  se  draperaient  as  <  ie  ces  riches  cachemires 
qu'elles  embellissent  ;  que  ces  bijoux  c  [«  étincellent  à  ce*  mains 
roses,  et  autour  de  Ce  visagH  souriai  u,  seraient  condamnés  à 
vieillir  chez  le  joaillier,  que  ces  fêles  «t  ce  luxe  dont  vous  en  ■ 
tourez  au.x  grands  jours  votre  capr(  icieuse  épousée,  tout  cela 
c'est  le  fruit  de  votre  travail,  Jacqi  leline  ne  le  comprend  pas, 
ette  a  si  if  de  volupté,  et  surtout  eii  e  s'enuaie  toute  seule  à  sa' 
fenêtre  ^  voir  circuler  les  passants  qui  la  requièrent  d'amour, 
00  à  causer  chiffons  et  frivolités  a  rec  des  amies  tout  aussi  en- 
nuy-Vjs  qu'elle.  Jacqueline,  1  entant  .gâté,  la  jeune  f.mme  à  l'es- 
pnt  souple  et  délicat,  Jacqueline  <  jgt  désasu''rée;  maître  André, 
si  votr-  fe   me  ne  vous  trjhit,  elli    %  sw»  trahira  bieutôt  ' 

En  fffet,  prailao!  ipis  vous  Tint    prro^f z,  que  vous  la  menaciz 
mtew,  bnrtaletnwit  mftladroi^,^  et  ^  ^û'tUt  yuus  répond  ivtic  «U 


art  profond  du  mensonge,  dont  la  nature  a  déposé  le  germedans 
toiitè  fille  d'Eve  et  que  l'homme  a  cultivé  en  e.le  ave  i  amour 
depuis  qu'd  en  fait  une  esclave,  — peindant  qu'elle  vous  amène  à 
lui  demander  pardon  de  vos  soupçons  injurieux,  —  il  y  a  la  dans 
une  armoire,  courbé  en  deux  comme  une  curiosité  d'histoire  na- 
turelle dans  un  bocal  d'esprit  de  vin,  un  iiel  officier  du  régiment, 
bien  fat,  bien  sot,  beaucoup  moins  amoureux  que  vous,  niais 
pai'é  de  superbes  épauleites,  dont  votre  apparition  a  troublé  la 
joreet  qui  compte  les  minutes  jusqu'à  voire  ■lépart. 

Le  dt.sœuvremetit  et  la  contrainte  !  Occupez  les  femmes  à  un 
travail  qui  les  passionne,  laissez-les  libres,  elles  ne  vous  trom- 
peront plus.  ,' 

Mais  vous  leur  fermez  toutes  les  carrières,  même  celles  que 
la  naturel  a  rést  rvées  pour  elles  ,  vous  leur  refusez  les  ^oyens 
de  s'initier  n  la  vie  sociale,  vous  les  ''hasstz  môme  des  reunions 
f.ù  1  on  discute  les  droits  et  'es  devoirs  de  tous,,  vous  refusez 
tout  exercicB  à  leur  activité,  et  vous  vous  étonnezique  celte  ac- 
tivité fasse  explosion  «t  bouleverse  vos  lois  anti-sociales  ! 

Vous  refoulez  la  ffmme  dans  le  foyer  domestique,  vous  la  lais- 
sez tète  à  tête  avec  l'enxui.  Ell<)  vous  obéit ,  mais  elle  remplace 
l'ennui  par  un  autrei  visage  moins  morose.  Vous  fermez  sur  elle 
la  porte  de  sa  cbam!)re,  mais  vous  y  enfermez  logalantavecelle. 

Parmi  les  représentants  qui,  l'autre  jour,  excluaient  les  fem^ 
mes  des  clubs,  les  uns  ont  voté  par  respect  pour  la  tradition, 
il  y  a  des  gens  pour  qui  le  fait  a  toujours  raison  et  l'innovation 
toujours  tort  ;  mais  il  y  avait  aussi  des  malins  qui  ne  se  trom- 
paient pas  aux  conséquences  d'i  vote,  et  n'ont  exclu  les  femmes 
des  réunions  délibérantes  que  pour  se  ménager  ,une  victoire 
plus  facile  le  jour  où  il  leur  prendra  fantaisie  défaire  àqiiel- 
qu'un  de  leurs  amis  le  sort  de  maître  André.  ! 

I<e  brave  notaire,  malgré  ses  paroles  de  paix^  seénblait  dispo- 
sé à  faire  sentinelle  les  nuits  suivantes.  Coqiment  détourner  les 
soupçons?  - 

—  PardieUi!  en  les  dirigeant  sur  un  autre,  dit  l'officier. 

—  Pourquoi  les  faire  tmaber  sur  un  autre? 

—  Pourqu/ils  tombent...  lYenons  un  chandelier... 

—  Un  chaodelier  I  -'^ 

—  Oui,  quelque  niais  qui  porte  la  ...  C*«st  ainsi  que  nous  ap- 
pelions au  régiment  un  grand  garçon  de  bonne  mine,  qui  est 
«bargd  de  porter  un  cbàle  ou  <n  ()arapiuie  au  besoin  ;  qui,  lors- 
qu'une femme  se  lève  pour  danser,  ,va  gravement  s'a^s^oir  sur 
sa  chaise  et  1  >  suit  dans  la  foule  d'unœil  mélancolique,  en  Jouant 
avec  son  éventail ,  qui  lui  donne  la  «nain  p*ur  sortir  de  sa  toge, 
et  pose  av^c  fierté  sur  la  console  yoisme   le  verre  ui^  elle  vient 
de  noire,  l'accompagne  à  la  promenade,    lui  fait  la   :ecture  du 
soir;  bourdonne  sans  cesse  autour  n'fUe,  a-isi'^ge  son  ort-Uif 
d'une  pluie  de  fadaises  ;  a  Imire-tHin  la  dame,  il  se  rengorge,  et, 
.«i  on  1  insulte,  il  »<  bat.  Un  coussin  manqu»  à  la  causeuse,  c'est 
lai  qui  court,  se  précipite  et  va  le  cbt^rclMT  là  où  il  est,  car  il 
Cumialt  la  maison  etlts  ctres,  il  fait  par>iedu  mobilier  et  tra- 
verse les  corriaora  sans  lumière.  Il  jeue  ba  soir  avec  les  lautc^t 
«u  ntvwsùou  au  piyuet  ;  coauu  il  àraos  vient  is  aMri,  en  po- 


litique habile  et  empressé,  il  s'ç.-t  bientôt  fait  prendre  en  grippe. 
Y  a-t-il  fête  quelque  part  où  la  belle  ait  ênvie  .l'aller?  il  s'est 
rasé  au  poiàt'  du  jour,  il  est  depuis  miJi  sur  la  place  ou  sur  la 
chau-sée,  et  il  a  marqué  des  chaises  avec  ses  gants.  Demandez- 
lui  pourquoi  il  s'est  fait  ombre,  il  ii'efn  sait  rien  et  n'eii  pput 
Tien  dire.  Ce  n'esl  pas  que  parfois  la  dame  ne  l'encouraiîp  d'un 
sourire  et  ne  lui  abandonne  en  valsant  le  bout  de  ses  doi;:ls  {u'il 
serre  avecainour  ;  il  estcomaieces  grands  seigneursquiontune 
charge  honoraire  et  les  entrées  auxjoursile  galas  ;  mais  le  cabinet 
leur  est  clo-;;  ce  ne  sont  pas  là  leur,  aff.iires.  En  un  mot,  sa  laveur 
expire  là  oùcommencentles  veriiabh-s  ;  il  a  tout  ce  qu'on  voit  des 
'emmes,  el  ri^n  ueceiju  on  'le?ire.  Derrière  ce  mann>quin  com- 
mofle se jcache  l4  mystère  heureux;  il  s«'rt  de  paravè  t  à  tous 
ce  qui  se  pa~se  Sous  le  manteau  de  la  cheminée.  Si  li-  mir.i  est 
Jaloux,  c'est  de  lui  ;  tient-on  des  pro[>os?  c'est  .sur  son  compte; 
c'est  lui  qu'on  mettra  à  la  ppr^e  un  beau  maiin  que  l'S  valets 
auront  entendu  marcher  la  nuit  dans  l'appart-meni  de  madame; 
c'est  lui  qu'on  épie  en  seciet  ;  sps  lettres  pleines  de  respect  et 
de  tendresse  sont  liécachetées  par  la  helle-mèreij  il  va.  il  vie.nt, 
il  s'inquète,  on  le  laisse  ramer,  cest  son  œuvre;  moyennàtit 
quoi,  l'amant  discret  el  la  très  innocente  amie  couverts  u'im 
voile  impénétrable,  se  rien' de  lui  el  des  curieux.  »    ^  \ 

Là-dessus,  l'officier  quitte  la  belle  dame;  mais,  oendant  qiie 
Jacqueline  révje  sur  ce. propos,  tout  à  coté  d'elle,  les  clerc<  de 
son  mari  révent  de  Jacqueline  ;  il  en  est  un  surtout,  Fortui^i^, 
un  adolescent,  chez  qui  l'amiur  s^éveille  imprognéde  poéSié, 
qui  pas.<4e  le  diimaiicli'ji  s<>ul  à  sa  fenélre,  le  nez  fourré  dans  s*^ 
giroflées,  el  Souffle  sur  les  fenêtres  de  l'élude  pour  voii  passer  la 
femme  du  patron,  alors  qu'elle  se  promène  l'après-midi  dans 
l'allée  du  Jardin.  Madeleine,  la  servante,  l'a  remarqué  aus5i  biejn 
que  les  clercs,  et  elle  le  raconte  à  madame  en  causant  et  saàs 
songer  à  mal. 

Jacqueline  a  trouvé  son  chandelier  ;  elle  le  fait  appeler,  puis 
quand  il  est  là  à  la  regarder  avec  ses  yeux  bleus  veloutés  qui  se 
baissent,  mais  laissent  percr  ranM>ur,  elle  veut  le  renvoyer  ; 
puis,  appelant  à  son  aide  ces  délicieuses  chatteries,  ces  fo.irbe- 
ries  ravissantes  que  Jacqueline  tient  de  sa  bi:^a°leule  Eve,  elle  le 
retient,  elle  l'enlace,  sans  s'afieroevoir  qu'elle  s'enlace  elle-même 
dans  le  filet  qu'elle  a  jeté  sur  lui  ;  elle  lui  fait  un  contcXde  co^ 
quetterin,  de  bijoux  à  acheter  pour  une. femme  dont  un  mari 
parcimonieux  centrale  un  peu  sévémment  les  dépenses.  Une 
amie  voudrait  confi-  r  à  un  jeune  homme  la  mi«£ion  d'acheter 
des  cbiff  jns,  «les  parures  : 

a  Vous  comprenez,  lui  dit-elle,ique  la  discrétion  est  une  vertu 
t  r>p  dtffic  ile  pour  qu'on  lui  manque  de  r>  connaissance,  mais 
qu'en  1  uln-  du  bon  vouloir  le  "avoir.  fa<re  n'y  i^àUiait  rien  if  II 
laudrait  qu'un  soir,  je  suppose  comme  c-  soir.  »  il  fai-aitb-au. 
il  ^ùt  trouver  la  puitoenirouwrie  et  apporter  en  bi^ou  furiii. 

Ieomme  un  hardi  conlrebanJier.  Il  faudrait  qu'un' air  de  mys'ere 
ne  trahit  jamais  son  aureSM)  ;  qu'il , lût  pruilent,  leste  et  avise, 
qu'if  se  soutint  du  proveibu  e^pnjn  '1  qui  mené  loin  o-uk  qui  le 
MOVeot:  Aux«udt«ieaK,  Omu  prêt»  k  mam...  T«ut«s  iasooBdi- 


tions  rem;ilies,  on  pourrait  dire  an  confident  le  nom  de  m  non- 
V  die,  amie.  Il  recevrait  alor-^  sans  scrupule,  adroitement  comme 
une  ipune  soubrott  •,  um(!  bourse  dont  il  saurait  remploi.... 
Preste,  J'aperçois  Madeleine  qui  vient  m'apporter  mon  manteau. 
Discrétion  et  prudence  ;  aiieu.  L'amie,  c  est  moi  ;  le  confident, 
c'est  vou-,  la  bourse  est  là  au  pied  de  la  chaise.  » 
/  Htait-ce  bien  (wur  l'officier  que  Jacqueline  dépensait  tant  d'a- 
ilresse  fémm'ne,  ou  n"e.»t-ce  pis  qu'elle  prenait. goût  A  l'emplôf 
du  lérivaiii?  Eu  vérité,  elie  n  aurait  su  le  dire  elle-même.  Le 
fait  (St  ctp'-ndani  qu'un  ne  badine  pas  plus  impunément  avec 
l'amour  (ju  av<  c  la  macliine  éleeirique.  Qui  tourne  la  maclûae  en 
se  jouant  prépaie  quelquefois  une  explosit'n  terrible.  Or  l'a- 
m  'Ui  e>t  au-«si  une  eleciiicit  ■  <|ui  agit  par  influence^  et  le  clerc 
était  amoureux,  amoureux  à  doniHif  sa  vie!  11  avait  dix -huit  ans. 
Nou<  avons  tous  passé  par  la. 

L'inventeur  du  siraïajéme,  l'ofiirier,  ne  laisse  pas  de  s'inqulA- 
t-r  un  peu  de  ce  longs  cils  l)ai.;sés  de  l'adolescent  qui  se  relè- 
vent quelquelois  pour  laisser  échapper  des  flammes,  et,  dans  an 
souper  où  il  .'le  trouve  avec  lui,  il  le  raille  en  face  de  Jacquetine 
et  du  '.ari.  et  il  le  force  à  chanter  une  chanson  d'amour.  For- 
tunio  s'exécute,  comme  aulrr  fois  Cht  rubin  : 

Nous  allons  chanter  à  la  roode  ,.,     ,,  :.. 

Si  vous  voulez  „     '        ■   '■■ 

Que  Je  l'adore  et  qu'elle  est  blonde  \  .■f,i^^ ;,-,,■ 

\,  Comme  les  blés...  ■  "'.:,'»,..: 


Mais  j'aime  trop  p(<ur  que  Je  die 

Qui  J'ose  aimer. 
Et  Je  vejx  mourir  pour  ma  mie 

Sans  la  nommer. 


r«a- 


Et  en  chantant  le  pauvre  ado'escent  a  lès  larmes  aux  r< 

—  a  Pour  qui  donc  est-ce  que  cetu-  chanson  est  faite?  lui  ds- 
mande  Jacqueline  qui  le  trouve  seul.  Me  la  voulez-vous  donner 
par  écrit  ? 

—  «  Elle  e:ft  faiip  pour  vous,  madame,   s'écrie  le  troisiéros 
clerc  en  tombant  à  genoux,  Jul  meurs  d'amour  et  ma   vie  esta  ' 
vous.  »     " 

Et  il  parie  ainsi  lonirtemps,  sans  vouloir  se  relever,  une  lanae 
d'attentJrisseoienl  à  la  p  lupiere  ;  il  racoule  conune  il  suit  la  jeiuie 
femmn  de  son  amour  i,.;nore. 

(  Depuis  ieux  ans,  vou.-  n'êtes  pas  Sortie  ou  rentrée,  votre  an- 
bre  tremblante  el  lt*geren'a  fias  paru  derrière  vosiid^aut,  vo^ 
n'avez  pas  ouv»,ri  votre  f  neire;,  vius  n'avez  pas  remué  Tair 
que  je  no  us  e  'à,  que  je  ne  vou- aie  vue;  je  ne  p  uvai^  apirnh 
cher  de  vous,  1?  ais  votre  beauté,  j.'ràce  à  Dieu,  m'appartenait 
c  mme  le  soleil  à  tou- ,  je  la  cheicliaf-,  je  la  respir.iis.  je  vivâi 
.le  l'oiui're  (le  votre  vie  Vous  pa-siez  le  malin  sur  le  seuil  de  là' 
porte,  la  nuit  j'y  iwvenais  pleurer.  Quelques  mois  tombés  de  TtW 
lèvres  a vateiii  i<u  ^eeir  ju  qu'à  moi,  je  ^^  réjiélais  tout  un  jour* 
Vou-  Cultr.  RZ  K  a  lleur-,  "iiM  eLdUitTr  e:i  l«rtait  pleine.  Vous  c.hafr 
iirz  le/  M)ir  du  pMiio,  je  savais  par  cœur  vos  romance-.  Toiit  9 
que  .vous  aunûz ,  j«  1  atatais;  j«  <B'«ai)rnù8  d»  «•  qui  avait  p&Mé 
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|)!u!ot  i'ijnorance  que  Top- 

<;|t'j!,  !  i.rJ.-f^'n;iliyn  tle  ia  «icii- 
ii.s!  p&s  i|U.i  les  contrit- 
es i-xayia^oiis  de  îfur?  «io^- 


*?■ 

poiivoir  que  le  pn'jiigé,  c 

!  pression  ;  c'est  le  ni;i:iq!;e 
eur  ou  habiîUile  l'i-  ia  v:"o 
dictioas  des  novateurs!  o 
trines. 

Oh!  s'ils  Voulaient,  s'ifflvouîai.Tit  î  , dés  demain  les  ré- 
volutions seraieût  moral  mont  tl  iiiitérkllenient  impos- 
sibles !... 

On  BOUS  communique  I  i  noie  si!iva4<e  : 

On  trouvfl  dans  le  riilppurt  l)  lo.  eu  :, mission  d'enqutHe  le  pas- 
sage suivant  : 

«  Un  léinuin  pfacé  à  lii~l^  B  d'ii.c  ^^raruip  admini>i(ralion  de 
chemiD  de  fer,  s'e?t  rxpriiiis!  l'V.Ttt  n» n-  de  Uj  iiiiiiiif  ce  -uivante  ; 
La  moyenne  du  -•alairt-  durs  |Mo-  .;(  v.-v^  oi  de  «inq  franrs  par 
jour,  les  mtcairiiiuns  n  cuive  un  .liii'f'iii  nt  do  4  5  Ht  Ir.  par  an, 
•t  cela  n'a  pas  empêché <^u  il  fu;,-eut  ii"  peu  près  tous  dans  l'in- 
surrection. » 

Ce  chef  placé  à  la  lêted'ui  è  grande  admini.-tratipn  derliemii, 
de  fer,  et  qui  s'oft.  fait  ie  (  énorii-i.iu  u.-  de  ses  ouvriers,  a  in- 
duit la  commissiori  dVnquèN  en  erreur.  Dans  auciiin  eliemin  de 
fer  la  moyenne  du  salaire  ii'(  «t.  de  ,'iii  ;  fi;m(s  p:ir  jour.  Le  che- 
min de  fer  du  Nord,  ijui  <a>t  me  iiiaiido  a  .mini.-lratiun  de  clie 
min  de  fer,  occupait,  avant  h  iiconc,:<  nu  nt  de  ses  ateliers,  1  300 
ouvriers  a  Panli  (\  pius  i:e  3  )ii  en  prnvince  po  .r  l'entietien  de 
lagrosse  rêparkioti  di>  ses:  [■coin.iives  et  de  ses  ■.oiturt-s  Le 
reoiple  d'explo|ltati(.n  ;:énéra  s  tie  l.-.l"  e^t  de  1  -ilS  OIO  Ir.  14  c. 
pour  l'ent'"etien  et  ia  gross  reparai  iori  des  locomotives  et  des 
voitures.  En  adraetl'nt  que.  ;etle  sunnueait  été  employée  uni- 
quement en  salaires,  la  mo;  «ne,  par  jour,  p  iur  les  chefs  d'a- 
teliers, contre-maîtres  et  KUiriersde  lowte  espèce,  serait  de 
2  fr.  90  c.  Quant  aux  mérani  lietis  .diachés  au  défx'it  de  Pari 
leur  nombre  est  de  34.  La  majeun'  partie  appartient  à  la  2' 
classe,  et  est  payée  à  rai.so  i  de  3  iîôii  fr.  par  an  ;,  le  irailement 
de  la  <"  classe  e>t  de  3  900  i  '.  Co  nint;  le  servie  n'a  pas  eti^  in- 
terrompu un  seul  instant  pei  ian!  !■  s  ournees  de  juin,  et(|un  le 
nombre  34  est  5trict*<raenlï  i  ?ce>saire,  l'on  verra  avi'c  plaisir 
que  les  mécaniciens  n'ont  pu  fanv  ;),iitie  de  l'insunectinn 

Nous  ignorons  cotnm-nt  c  i  >  h  f  i;e.  elmmin'drt  fr  établi'  la 
culpabilité  de  ses  ouvj|riers,  f  l  eu  a  nenl  \\  pyjut  être  mieux  ren 
seigné  que  le  pouvoir  sur  d<  \.\M.\.i  qui  .se  sont  passes  hors  de 
i'eo^nte  de  ses  ateliei  s 


spiitira-t-elle  à  devenir  encore  une  l'ois  de  plus  la  dupe  de 

•  :.\ri^' cferre'/    à\x\   [rolocoles  menteurs  de  la  diplomatie 

•  'opjiUi-era-t-elie  pas  le  prindr>«  de  la  souveraineté^  popu 
'i'e  qu'elle  a  inauguri'?  Certainement   les  Liiiibourgeoi> 

''/ijijMen  Iront  ce  qu'il  y  a  de  deshonorant  pour  eux  daii> 
':''  deiiat  iniame.  S'iis  se  {-en^iieiit  apituyés  par  I  ! 
France,  ils  ne  permettraient  pas  iqti'on  rPMÎinvellàt  en  ce 
qui  les  concerne,  l'humiliation  du  traité  d'Ulrecht.  Que  la 
l'rauce  donc,  d'accord  s'il  le  faut  avec  la  Belgique,  pro- 
loiju^  une  assemblée  gé.i»  raie  de  la  nation  limbourgeoise 
ijui,  seule  légitime  souveraine,  sera  appelée  à  décider 
elle-même  des  destinées  du  Limbourg. 


-/ 


La  questioi  i ,  du  Limbourg. 


:■'  La  question  du  LimLoui  g  pr.eccupe  vivement  les  jour- 
naux belges. 

enlr.' autres,  s'élève  avec  for- 
ce contre  ce  qu'il  y  ^a  d'iunii'i  int  dam»  celte  espèce  de 
traQc,  dans  cette  tr(l:te  (es  hinjus  qui  s'opère  entre  les 
divers  cabinets,  sans  sou  li  des  lUIiidilés  ndionales,  .es 
alliances  naturelles  et  des  iic,e.-i.Mt.^s  gt'Ogiaphiques  et 
territonales.  Cette  province  du  iJnibodrg,  successivement 
-  belge,  hollandaiSie,  allemande,  au  gré  des  convenances  de 
l'équilibre  européen  et  de  l'unité  y:ermanique,  est  un  re- 
marquable exemple  de  ces  seau  laleuses  transactions  qui 
font  des  peuples  une  manhandiào  venflable  et  transmis- 
siLle  comme  un  baril  de  h  irengs  /ou  un  troupeau  de  mou- 
ton». ' 

La  question  du  Linibovirg  est,  au  fond,  la  même  que 
;  celledu  Schieswig  et  celle  liu  li  iché  de  Posen.  C'est,  avant 
tout,  une  question  de  nalion,ilit%  que  le  peuple  seul  dé- 
viait être  appelé  à  résoufie.  .M  is  l'.Sngletcrre  ne  le-pense 
pas  ainsi.  L'ari.stocratiebiitanniqi!e  a  toujours  considéré 
les  peuples  comme  une  minhin  lise.  Aussi  est-ce  devant 
le  comptoir  de  cette  grande  tr  diijneuse  que  le  roi  de  lltd- 
lande  a  cru  devoir  port^-i^sa  ni  unie  coitre  le  parlement 
d'i  Francfort.  «  l.,e  Linibo^rg  est  a  mol,  dit  Cuillauuie,  et. 
CQibme  preuve  que  cette  jif'.iijniH,'  în*app:irtient,\oici  mes 
comptes  de  famille,  nies  iactur.  s,  mes  quittances.»  Puis  il 
ditcomment  l'affaire  s'est  arrangée,  comment  iiiimdemnisé 
de Ja  partie  cédée  les  aguets  di;  l.i  maison  de  .Nassau,  qui 
ont  reçu  le  mo.itant  de  ceibetai!  hnniain.  ♦ 

L'Angleterre,  qui  ne  c(^iialt  rien  de  plus  sacr4  ni|  de 
pîas  légitime  qu'une  faclufe  bi;:î)  en  règle  et  duoment  ac- 
qiiittée,  ne  trouve  rien  à  Ve*!iro  ù  !a  réclamation  \a.->sau 
et  compagnie.  Elle  paraft  tiès  dispostéc  à  con  lainiur  le 
congrès  de  Francfort,  d.^leûdeuf ,  par  toutes  voies  de  droit, 
et  même  par  corps,  à  reslHuer  aux  sus  lits  .Nassau  la  pro- 
priété en  litige;  on  expédie  lies  troupes.  On  gmiit  de  ca- 
nons les  remparts  de  Malstric'it ,  on  renlor.e  les  garni- 
sons,  QD  fond  des  bouletsj  ou  f.ibriijue  de  la  poudre,  on 
munit  les  arsenaux ,  et  l'oa  met  les  villes  en  état  de  siège. 

Pour  ce  qui  çiît  des  Lin^bour-.^!  oi>,  qui  s'en  occupe'^  On 
en  tuera  peut-être  un  peui  peut  otre  beaucoup  ;  on  brû- 
lera leurs  maisons,  on  dévastera  leurs  chainps,  on  pillera 
leurs  récoltes,  oh  ruinera  &ur  commerce  et  leur  industrie, 
leur  présent  et  leur  avenir,  tout  .elapbur  garder  sauf  l'hon- 
neur do  drapeau  néerlandais,  qui  n'est  pas  le  leur,  et 
poiir  garantir  les  droits  de  la  maison  Nassau. 

La  France  républicaine;  acceptera-t-elle  sans  mot  dire 
les  cOBséquences  de  cette  politique  boutiquière,  et  con- 


1^1  Banque  immobilière. 

On  nous  communique  la  lettre  suivante  : 
.M.  Goudchau.x,  après  avoir  retiré  son  ptiojet  d'impt't  sur  les 
cr.  anres  hypothécaires,  a  annoncé  qu'if  proposerait  un  impôf 
sur  tous  les  revenus  mobiliers.  Un  impôl  semblable  avant  févriei 
aurait  pu  se  comprendre,  mais  non  iepui-;.  Disons  d'abord  qui, 
pres(juii  tout  lé  munde  mange  sur  son  capital  depuis  cinq  mois. 
Ou  trouvera-t-on  alors  des  revenus  mobiliers  :     " 
I"  Chez  les  propriétaires  de  maisons?...  non...  car  les  locatai- 
res ne  payent  pas,  et  le  tr'S  petit  nombre  en  posityin  de  payer 
ont  demandé  tt  obtenu  des  diminutions  deM|4    et  nièmodp1|3 
de  leurs  loyers^  ce  qui  sulTit  à  peine  à -payer  les  'iinpiît-  et  les 
4.')  centimes.  ' 

2"  Les  propriétaires  ruraux  ".'  tous  les  fermiers  écrivent  qu'ils 
ne  peuvent  payer,  attendu  qu'ils  ont  eiicore  en  majiasm  la  ma 
jeur,  partie  de  leur  récote,  qu'ils  no  trouvent  pa.s  à  vendre,  ci 
cependant,  eux  aussi,   il  faut  qu'ils   payent   les  Liipôts  et  le.- 
4.3  centimes. 

3"  Les  industriels  ?  mais  il  n'y  a  pas  une  seule  branche  d'in- 
du.-'irie  qui  no  soit  dans  la  posiiion  la  plus  désespérée. 

iNéanruoi.s,  lo  ndni-tre  répond  qu'il  lui  faut  do  l'argent,  ce 
que  tout  le  monde  comproid.  Que  lui  reste  t-il  donc  à  iain'?  ■ 
Ce  qui  lui  d  été  proposé  et  répéta  a  «liver  si'S  reprises,  ce  qu'il 
ne  veut  pas  comprendre:  c'est  qu'il  n'y  a  d'autre  salut  puur  re- 
j;éi.éier'/e  crédit,  et  avec  lui  le  capital  et  le  taeaU,  que  dan» 
la  création  d  une  Banque  qui  aura  pour  garantie  la  pnprirté 
immobilière. 

Les  avantages  qui  en  résulteront  sont  incalculables  ;  car.  ou- 
tre p'usiiuts  cenUones  de  millions  i>our  l'iplerôl  à  3  0|0  que  le 
!!ouvernoment  y  trouvdrait,  un  arriverait  enfui  à  laire  desceo'in 
l'nittr^l  du  capital  au  nice>u  de  la  production,  ce  qui  anu-ne 
lait  neces-airiTOent  la  vie  a  bon  marché  el  l'accord  passible 
entre  le  capital  et  le  trarail,  seul  moyen  de  moralFser  les 
masses. 

Do  tous  les  projets  remis  à  ce  sujet  à  MM.  les  miniitres  des 
hiia'-ces,  et  qui  ont  été  en  jaitie  publié-^,  trois  (seulement  méri- 
tent un  examen  sérieux  : 

1»  Celui  de  -M.  Teste,  ancien  iuinistrc,  qui  demande  i'émis- 
si  -n  à  3  milliards,  remboursables  d^QS  un  certain  nombre  d'an- 
nées ;  ■  ':  ■ 

2''  Celui  de  M.  DessaUret,  c.\-député  tt  ancien  chef  du  conter.- 
lieu.\  au  ministère  des  Gnahccs,  qili  croit  une  émi  sion  de  5  mil- 
liards nécessaire  pour  tous  les  luNoins  ; 

3"  Eiifin  le  deraier,  celui  Je  l.i  suciété  contrale  qui  tient  ses 
séances  à  l'IIùte!  do-V.lle,  dont  rémission  est  dlimiU'e,  mai-,  nu 
moyen  du  dépôt  du  pi/;/*/  éiii'S,  q  l'ou  p.juirait  touj.  urs  faiii' 
dans  une  caisse  spéciale,  l'Etat  tiendrait  compte  des  intérétr,d*- 
sorte  (ju'il  n'y  aurait  ainais  en  (ircuUlioii  que  ce  que  les  bu- 
soins  exigeraient.  Maintenant,  il  y  a  pou :•  ces  trois  projets  une 
grand.'  oiijacii'jn  qui  ne  ptrut  être  sérieuse,  c'est  le  r(;urs  forcé 
des  billots.  Aco  sujet,  voici  un  lait  duut  ou  garantit  l'aulheuti- 
cité  :  \        ■ 

.\  un''  foire  a^sez  con-;i  léralile,  qui  s'el  tenu;  dernieremeiii, 
lies  fermiers  qui  avaient  amen.:  à  desdeu:é.'i>  de  ujule  naïuir, 
bestiaux,  etc.,  n  s  voilaient  vendre  que  coMro  des  tcus,  <iiéui\i 
qu'ils  ne  connaissaient  pas  les  billets  de  baïque.  Dé  apointemeiil 
très  ^rand  de  la  part  des  acheteurs ,  do  là  grand  bruit.  Deux 
personnes,  dont  une,  dit-on,  muuibre  de  l'Assemblée  nationale, 
ava.ei.t  apporté  23  000  Ir.  d'écia,  puur  faire  uu  pai  nv  nt,  ap 
prenant  ce  qui  se  passait,  et  voulant  ramener  la  cunliance  <lan.- 
Ii  s  S'Ules  vali'Urs  qui  nous  restent  pour  nos  moyen-,  d'echa  :ge. 
elles  eurent l'heuit'U.se  idée «lefaire annoncer,  ausondu  tamb- ur, 
qu'e  les  changeraient  les  billets  debanque  cuune  les  fc«.>°,  sans 
aucune  prime,  et  ce  ju-qu'a  la  concurrence  de  23  000  fr. 

.\  cette  annonce,  l^s  fermiers  viennent  s'asruier  du  fait  auprès 
(les  deux  personnes,  et,  sur  la  vue  des  23  000  fr.,  étalés  ce  beaux 
et  bon  écus,'  ils  se  n  tirèrent  en  disant  d  après'  cela  qu'ils  al- 
laient recevoir  des  billets.  c«!  qui  eut  lieu,  mais  ils  les  j^arde 
rent.  Or,  on  voit  qu'il  faut  bien  peu  de  chose  pour  lever  de  pa- 
rodies objections.  .'Vu  surplus,  le  gouvernement  aurait  encore  un 
moyen  qui  réussirait  complètement,  même  en  ne  donnant  pâiJ  le 
cours  forcé.,  ce' serait  d'annoncer  qu'aucun  paiement  ne  pour- 
rait xe  /aire  dans  les  caisses  publiques  quaccc  le  papier  hy- 
pothécaire. 


éà 


^ 


l£sprit  (leM^ournfKiix. 

I-c  parli  catholique  est  depuis  longtemps  accusé  de  n<»  p'is 
vouloir  11  lit»erl  ■,  m  lis  le  ino'Kij'Ote  .le  reiiseigonnent .  Cette 

icciisjilion  se  fonde  sorioul  sur  l'atijlu  le  de  ri/rti»T.v,qui 
alou^iours  défendu  les  privilèges  accordés  par  des  lois  im- 
parfaites à  l'en^eignemenl  e.:cli'si;Lslique.  Pour  tout  hom- 
aie  impartial,  l'idée  de  la  lib  ;rté  d'enseignement  est  insé- 
jiarable  du  retour  au  droit  commua  pour  tout  '<  monde. 
I.a  liberté  du   laie   d<^vient  une  dérision  s'il  est  soumis  à 

les  exan;ens  dont  pourraient  se  dispenser  le  prêtre  et  la 
religieuse.  Aussi  approuvons-nous  complètement  cette 
circulaire  de  M.  Caroot  ;  ^ 

.Monsieur  le  recteur. 
L'ordonnance  royale  en  date  du  £3  juin  1830,  qui  lù^'e  toiti 
ce  qui  concerne  l'instruction  primaire  des  filler,  porte,  arti 
cle  <3":  ' 

a  Les  institutions  appartpcant  à  une  oon^ré'.'ation  reliïiieuse 
dont  les  titatjts  approuvés  renfermeraient  i'ubliga'io  ■  dé  se  li- 
vrer à  l'éducation  de  l'enfance  pourrui^  èln>  aut  risées  par  le 
recteur  sur  le'vu  de  leurs  lettres  a'obé.lience,  et  sur  l'indication, 
par  la  supérieure,  do  la  commune  oii  les  sœurs  sciaient  appe 
lécs.  »  ,       "  , 

Cetie  exception  à  la  règle  coniiruné  ne  peut  être  rasintenue 
en  présence  du  pi  incipe  d'égalité  proclamé  p-tr  le  gouvernera"n . 
républicain.  Elle  n'est,  d'ailleurs,  raotiv^  par  aucune  considé- 
ration d'utilité  publique,  ei  elle  a  été,  de  ti  ut  ti  mps,  -i  source 
.l'abus  contre  lesquels  s'élèvent  les  réclamations  Is  plus  légi- 
times. , 

C'est  de  l'éducation  des  filles  que  dépend,  en  grande  partie, 
le  bonheur  des  familles.  C'est  i  la  mère  qu'est  résen'é»'  !a  sainte 
mission  d'élever  l'enfance,  de  façonner  s<m  esprit  et  sen  cœui', 
et  do  lui  assurer  ainsi  le  bienfait  de  cette  éuucatiua  première 
dont  la  puissante  et  salutaire  influence  ne  se^nl  |«s. 

Il  est  donc  ssenliel,  indis,iensab!e,  de  ne  confier  la  direction 
des  écoles  defilleâ  qu'à  d.  s  in«tilutrices  dont  la  capacité  «t  ia 
moralité  aient  ét^  jiubliquement  constitées  dans  ces  ezaniens 
lémoiiinani  d  leur  aptitude  à  remplir  la  difficile  mission  qu'el- 
les sollicitent. 

Un  ceitain  nombre  d'institutrices  roli'^ieuses  avaient  déjà  .'«en- 
ti  depuis  quelques  années  la  nécewite  de  se  souinetlni  d'elles- 
mêmes  à  la  loi  commune.  En  subissant  ainsi,  de  leur  plein  j:ré, 
les  exame  ns  im|io8és  aux  instituli ices  laïques, elles  av..ieiit  vou 
lu  donner  au  public  une  garantie!  ré«lle  do  leur  savoir.  Je  ne 
doute  pas  que  cet  exemple  ne  s^it  £;énéralement  suivi. 

Vous  voudrez  doiic  hxen,  monsieur  'e  recteur,  n'accorder  dé 
SOI  ma  s  l'autorisati  m  d'ouvrir  des  écoles  primaires  de  fiilesqu'a 
des  iiiusitutiices  munies  du  brevet  de  capacité,  re^uieremint 
..btenu,  après  exoroen,  divaut  les  commissions  instituées  à  cet 
eUei. 

il  en  sera  <l«  môine  |M>ur  !es  ''ur\eillant»'s  religieu.M-g  des  éco 
les  maUrnellesqHi,  c  n  f.)rraém  ntaux  pn-^-ripl-ons  de  l'art,  li 
de  l'ordonnance  du  i2  décembr-  1837.  n'étaient  tenues  jusqu'à 
présent  que  de  pro.;uire  leur  lettre  d'obédience.  Elles  ne  pour- 
ront dorénavant  être  autorisées  q  exercer  qu'après  aVoir  obtenu 
le  cerldicatd'aptitui'.e  exi.j:é.1es  surveillantes  laïques. 
Recevez,  monsieur  le  recteur,  etc. 

te  ministre  de  r  instruction  et  des  cultes, 
Signé  :  Cailnci 

Que  répond  à  cela  l'Univers?  Que  la  monarrhie  a  été 
as.iez  loin  dans  celte  triste  voie  de  communisme.  Le  com- 
munisme a  bon  dos,  et  il  devient  trop  commode  de  réfu- 
ter ses  adversaires  par  ce  mot  seul  communisme,  comme 
on  les  réfute  dans  .Molière  par  tarte  à  la  crème!  On  saM 
qu'une  administration  de  concerts  publics  s'est  débarras- 
sée de  musiciens  qui  réclamaient  leur  dû  en  les  appelant 
communistes.  Itecctte  merveilleuse  en  vérité  !     ' 


V  Univers  prétend  que  les  Milanais  ont  capitulé  avant 
Charles^lbert  et  à  sou  insa.  |       .  , 


On  lit  dans  la  Réforme  :  |  . 

La  press»;  n'est  plus  un  ensei;,'nement,  eHo  n'est  plus  une  dis- 
cuv4oii;  elle  e>t  une  longue  et  fa-tli  lieuse  calomnie.  Derrière 
les  quatre  journét-s  de  juin,  elle  a  utoué  les  morts,  inventé  toute 
une  série  de  crimes  imai^inaires,  scalpé  les  Vaincu-!,  et,  oom-i  e 
■^\ei  mouchas  qui  s'attaclient  aux  ca.Javras.  ses  roensun;:eâ  ont 
>uce  le  san*;  et  l'honneur  di-s  h<>mm<'S  tombéJ!  et  des  r-ipiifs. 

Que  de  crimes  n'a-l-oii  pas  imaginés!  Comben  de  «hroniqu'-s 
.•nipiiisonryies  n'a-t-<m  p;is  répanlues  !  Un  jour,  c'èLd^nt  d»-8  'or- 
çalsl  bérés  qu'on  avait  trt.uv.s  par  cer.taines,  e •con»  farouches 
dans  la  mon,  et  l'éiwule  biill-e;  le  lendemain,  c'étaient  des 
journalistes,  .les  chefs  révolut-onnairo-î  qu'on  avait  rama-tsés  der- 
rière l.s  barrii'adej,  l'idé»- rebelle  au  front,  la  dernièie cartou- 
che aux  dents,  puis  vvnai.nt  les  potions  ii'ar.-i.?nîc  dans  les  bi- 
dons ''e^  laiiières,  l'or  fantastique  et  les'  billet*  de  banque  ense- 
velis sous  les  blouses;  les  fio'tipes  izoudronnées  et  p'eines  de 
vitriol;  les  liai,  s  mâchées,  les  fusils  à  vent,  el  tous  les  projec 
tiles  de  la  de.structiuii  viotente  et  sauvage. 

Peridant  quinze  jours,  les  feuilles  de  ia  réaction  nous  ont  fait 
un  véritable  musée  d'armes  atroce.»,  de  blessures  bilieuses,  «t 
jamais  les  llibusli^rs  espa^imis  qui  chassaient  à  l'homme,  dans' 
le  Nouveau-.Monde,  n'auraient  osé  rêver  les  cru  a  a  tés  si  ralTmées 
qu'inventaiert,  encourant,  nos  romanciers  chrorriijueurs. 

Aujourd'hui,  l'heure  est  venue  de  contrôler  ces  belles  chroni- 
ques ;  les  noms  des  coupables  sont  insecits  sur  Les  tablettes  de 


jnsportalion  et  siir  les  rôles  de*  ronsi-ils  île  :uem'.  Or,  ni'U 
s  en  vain  eheirhé  Ii4î' in.ç  .(s  liW'rj's,  les  e  upnissoninuis  ■ 


la  tran 

av  IIS 

le>  ti.rlioitiiain's  atfreux  .m'iva'i  d-'norné-'  la  giande  verve  .les  . 

feuiliits  //onwrte*  ;  sur  c  s  lisU's  i:e  prison  et  d'exi',  m-us  n'avons 

trouvé  que  des  nouis  .t'ouvriers  |M<ur  la  plupart,  ^  tes  registres 

officiels,  sur  d<ux  mille  si;:nature8,  n'en  porteàt  pas  une  seule 

que  la  justice  eu  iu.scrito  d-jà  dans  ses  livr-s  (Je  bagne. 

Aussi,  le  commerce.des  rhroniqm'â  ett  fojntw-  depuis  q>ielqaes 
jours;  la  barricaue  ne  donne  plus,  et  c'est  â  l'Assemblé  natio- 
nale, c'est  dans  les  conseils  du  goMTerqaiMnt  qu'on  va  pêcher 
les  mensonj;es  et  les  fables.  '  " 

Nous  trouvons  les  lignes  soivaiifes  dans  le  Rcprësen-  \ 
tant  du  Peuple  ;  •  "  ^-  ; 

One  orn  ur  qui  s'accrédite  chaqiie  jotrr  dé  plus  enip]u8 ,  une 
erreur  qui  [wurrait  amem-r  des  conséquences  funeslei^.  c'est  de 
croiie  que  si  l'on  est  malheureux  dans  ce  moment,  c'est  parce  < 
que  l'un  est  eu  Bépubli  (ue;  les  travai^x  iié  vont  |>a>,  c  e>t  depuis 
la  R  publique;  le  Crhïb.  vik.  tOort.  c'efit  depùit^  la  République]; 
il  y  a  tir.iiliemerit  entre  les-paitis  d'jmis  la  Républiijue  ;  on  dft 
tout  cela,  comme  si  nons  .ivio'ns  une  Héfiublique;  et  l'on  ne  veut 
'P'is  comprendre  que  aoiis  sommes  en  li^iin  de  la  créer;  que,' 
pour  la  créer,  il  faut  bouleverser  tout  le  fatias  des  anciens  sys- 
tèmes; que  tou-  l"S  maux  qu'endure  la  société  nous  sont  légués 
par  a  monarchie,  «t  que  l'iBUvre  de  la  Réputiliquè,  une  fois  éta- 
blie, sera,  premierement.-de  cicatriser  les  plaies  de  ta  société, 
et  ensuite  de  la  rendre  heureuse. 

L'on  devrait  comp^en  ire  que  tout  cela  ne  se  fait  pas  en  un 
jour«  qu'il  faut  nue  tbacun  s'y  prête,  que  cbaciin  travaille  et  vive 
comme  il  I»  pourra  ;  lii  route  sera  peui-étre  Icngu»  et'  pénible, 
mais  le  but  ne  peu-  npus  échapper,  et  (|ue,  tant  bien  que  mal, 
un  jour  ou  l'autre,  iiuus  arriverons  à  la  Républitjue. 


LT«»on  publie  sur  les  alTaires  d'Italie  une  lettre  si-' 
gnée  «n  fidèle  Autrithien.  Nous  y  trouvoiis  ces  idées  cu- 
rieuses. '  - 

Non,  non,  la  question  itdienne  n'est  pasdans  un  impasse...  â 
mo  r.s  que  la  France  républicaine,  inenlant  à  t-.'us  le-*  principes 
qu'elle  a  tant  de  lois  émis  contre  les  Itaionwttes  étrangères, 
ne  la>se  l'immonst*  f-ilie  d'intervenir,  et  d'ap|>orter  la  naliuo^lité 
italienne  dans  les /oi/rpoAit  (/e /'r/mM0er. 

Une  telle  conduite,  outre  qu'elle  ferait  le  démenti  le  plus 
complet  donné  à  toutes  'es  théories  de  votre  Uberalisine  oe  ia 
Restauration,  serait  la  faute  la  plus  in,<i.;ne  que  la  Franct*  pût 
commettre  en  présence  des  désastres  <M  ses  finances  et  ua  mois 
après  les  saniilants  con.bats  •!o  socialisme,  qui  relèverait  immé- 
diatt'meut  la  tête  pendant  que  l'srnée  marclieraità  la  uoiliére. 

Que.  si   la  France  ik>nt  ab'Hiluinenl  à    fa  re  quet.juc»   chtn», 
.ju'elle  iinde  la  conduite  de  r.a.siiiir  Périer  s'é  liant  :  Jan'iu-- 
terrien»  pas,  mais  je  ne  consens  pus...  soit;  c'eit  la  tout  te 
qu'en  droit  el  en  raison  elle  peut  faire. 

Le  fidèle  Autrichien  s'indigne  contre  celte  objection 
que  la  lutte  des  Autrichiens  et  des  Milanais  t'eut  pas  une 
guerre  intérieure,  mais  une  querelle  entre  deux  peuples  : 

Les  Autrichiens  et,  les  Milanais  sont  deux  peuple:  —  oiii,, 
comme  les  Français  et  les  Alsaciens  sont  deux  peuples  ;  comme 
lesTraiy^is  el  les  Bn-tons  sont  deux  peuples  ;  comme  la  Fraii- 
che-Coral»',  l'Artois,  la  Flandre  et  ta  France  sont  deux  nations  ; 
comme  la  Lorraine  (notre  Lorraiiu>  !)  et  la  France  sont  detu 
nations;  comme  le  Roussillon  et  la  France,  «Miune  la  Corse  et  la 
France,  etc.,  sont  deux  peuples  ! 

Le  fidèle  Autrichien,  pour  jostifler  son  pays,  prête  & 
la  France  une  ambition  qu'elle  n'a  pas. 

La  France,  dont  les  limites  naturelles  furent  aussi,  en  un 
temps,  la  Loire,  en  un  autre  timjs  laSaAneet  I-  Rhône,  et  qui, 
aujouid  bui,  réclame  comme  sa  froiiliere  naturelle  tout  le  court 
du  Rhin  (niais  vous  ne  l'aurez  pas,  no  re  Rbin  allemand),  qui 
ne  se  ««uciir  null<  ment  de  partager  votn»  dettei,  vos  impôts  et 
vos  révolutions  quotidiennes? 

Il  faut  ajoiJter  que  rz/n/on  répond  avec  bon  sens  el  p»> 
friotismjs  aux  dtûi  et  aux  provocations  eu  fidèle  Autri- 
chien. ■  . 


U  Presse  rend  homm.ige  en  cesiérmes  an  prtnetpe  de 
solidarité  réalisé  par  I  intervention  de  l'Etat.  Elle  affirme 
avec  raison  qu'un  régime  de  garanties  indu^tririle8  et  fl- 
nancières  organisé  par  la  nation  serait  le  meilleur  moyea 
'le  prévenir  à  jamais  les  révolutions. 

A-t-on  jamais  vu  le«  as-iirés  contre  les  risques  d'incefidie,  de 
-réie,  eu  «i  epizooiie,  déiru  re  de  leurs  mains  ia  société  d'&- su- 
rances  dont  l'exi.sienc*» etaitleur  garantie? 

Non  ;  eti  !  bien,  que  le  ^oijvemement  soit  une  vaste  as.sQrance 
ou  1  avantage  garaiiU  soit  toujours  supérieure  la  prime  à  payer. 

• EWU  DB  GlIAKOUr. 

Le  Journal  de  Saône  et-Loire  publie  la  lettre  saivante 
adressée  à  son  rédacteur  en  chef  par  M.  de  [umartine, 
nonuné  membre  du  conseil  général  de  SaôncH/etiLoire  : 
.',  Monsieur  et  cher  concitoven,^^-  '     '  .-      > 

Lies  suffrages  ailleurs  sont  de  la  gitiire;  i  HScon,  ils  soiil'A» 
l  amit  é.  C  est  vous  dire  combien  j'appnWnc,  au  dessus  de  tous  ' 
ceux  que  mes  concitoyens  viennent  me  me  donner.  Os  ont  pour 
root  un  pnx  de  plus  en  ce  moment:  ils  arriveut  quand  tes  au- 
tres s  éloignent.  Sorti  du  pouvoir  que  je  n'ai  pas  ambitionné,  et 


ur  votre  bouche  et  dans  votr^  cudir...  Ma  raison  est  par  .ue 
j'àûn-»,  J5  souffre,  il  faut  que  vcus  le  sachiez,  que  vous  !c  voyifz, 
que  vous  me  plaigniez  !»        $ 

Jacqueline  raillé  d'abord,  elle  ovii..'  rie  répondre,  elle  appelle 
le  clerc  un  enfant,  elle  lài  dit  qu'a  -on  à.;e  on  s  enivre  de  lout.'s 
les  femmes.  Fortunio  se  répand  en  iirotest  lions  du  lœtir.  il 
parle,  il  pleure,  il  aime...  Oiretiteul  lU  '.iruit.  Jacqueline  s'échap- 
pe, mais,  avant  de  partit',  elledui  lais-e  <e  mot: 

(  Debt'Ut!  je  vous  cipis,  je  T..us  aime;  soitez  par  lo  petit  es- 
calier; revenez  en  bas,  j'y  .seiai.  ». 
'  Mais  Fortuiiif.,  transporté  dk  s.  n  b'mheur,  Vifi  (iput  s'éloigner 
de  cette  chambre  toute  parfumée  .le!!,-,  Héla.s!  (le>  pis  oppru- 
chent,  c'est  le  capitaine,  c'est  iacqi.plin,'-',  i'  n'a  que  le  temps  de 
se  ca«  her,  et' piis  un  mol  de  Iciir  e  v.iW'rsat^on  n<'  lui  échappe, 
te  capitaine  croit  que  ie  C/innde'ier  n  •  se  ci  .lont'T.i  pas  li.n.;- 
tem(iSdeson  rôle;  il  est  li'avj.s  u..  le  e.in.^ediei-.  J.ic.jueline  ré- 
pond qu'elle  a  fait  ce  qu'il  a  y.iulu.  :u''  Ile  1-  fera  me  >re;  mai* 
elle,  appuie  sur  les  seupçons  -de  m.^kic  An  iré,  qui,  calmés  Un 
moment,  peuvent  renaître...     i 

Les  soupçons  rena  ss.i  t  en  Uffet  .".|  fite  An  :ré  doit  se  Ciehr 
la  nuit  dans  l'étude  pour  surfri:inl:e  !e  m.iraudiur  d'-iinouR, 
Jacqueline  l'appren.i.  et  en  f.^ii  !)..rt  à  l'ofiieier;  celui-ci  i  siste 
pour  que  le  clerc  soit  jcto  dans  Jo  i>!è;.'•^  et  il  ae.ieni>  .lacqiieline 
à  donner  par  écrit  un  rendez-viou.-*  à  minuit  dans  k  jariin  a  l'a- 
moureux  adolescent.  iMais  le  remjr.s  ia  .sais. t.  elle  fait  vtjnir 
Fortunio,  qui  sai'  tout,  mèma  le  pie^e  qu'on  lui  tend,  et  qui 
en  prend  son  parti  :  «  Que  Roméo  possède  Julieite,  il  sera  l'oi 
seau  matinal  qui  les  alvcrtit  du  da'v:er.-  » 

—  On  vous  a  remis  un  bilietde  mi  part? 

—  On  me  l'a  remis,  vous  pouvez  disposer  de  moi. 

—  J'ai  changé  d'avis...  Je  vuus  ai  tiop  vite  écouté...  Chantez- 
moi  votre  romance.     .  .  — 

Fortunio  reiuse.  Il  est  pâle  et  silencieux. 

—  Allons,  si  vous  chantez,  je  vous  donnerai  le  bout  dema 
mitaine. 

— Tenez,  lacqueline,  écoutez  moi.  Vous  auriez  mieux  fait  de 
me  le  dire,  et  j'aurais  consent,-  à  tout. 

El  U  'lui  ra-onte  comment  il  a  ,-!p|)ris  qu'on  .se  jouait  de  son 
amour  pour  cacher  une  aune  ininiiuo,,  il  le  (lit  simplement, 
sans  aigreur,  e^ns  ccJéie.    Jactiuel  ne  tente  de  s'excuser.  I!  ne 
lui  en  veut  pas,    l'i  la  pretéirera  de   s-n  silence  (  t  de  ses  acles, 
si  elle  l'exige,  mais  il  vi  ut  s'-loi^zner.  Elle  le  relient:  ses  forces 
l'Aandonnent...  Elle  s'appruche  de"  lui  touchée  de  sa  d-  uleur. 
'— ^Ah !  gardez-les.   s'é-iie-l-il    en^ia   iepous.sant,    gardez  les 
lîour  lui,  ces  soins  dont  e  r.c  sui-;  pasdigee...  Ins-iisé,  j'si  cru 
fcre  a  mé!  oui,  pai-ce  que  vous  m'avez  souii.  p.:rce  que    'iXrt 
main  tremblait  dans  la  liiiei.i  e  .'[.aice  que  vos  v  u\  se'nbiai'nt 
«herçher  mes  yeux  et  m'invit.r  ecmme  deux  anî^e-  A;u"   festin 
d^joie  et  de  vie;  parce  que  -.^s  lèvriss'claieni  ouvertes  et  qu'un 
lAlnsoi  en  était  sorti;  t?ui.  je  l'aviue,  j'avais  f.di  un  rêve,  ja- 
vi0s  au  qu'on  aimait  ainsi!  Quelle  iiiisère:... 
..4  à  ^tAM  sui»js  boa  après  tout,  reprenait-il ,  sinon  à  vous 


donner  ma  vie"?  ..  J'ose  mo  plaindre  et  vou-î  m'aviez  choisi!... 
Vous  alliez  dire  à  la  n^tuie  entière,  à  ces  janlins,  à  ces  piai- 
riis,  (le  me  sourire  comino  vt.u-;;  votre-  belle  et  radieuse  imaj^e 
commençait  a  marcher  devant  moi,  et  je  la  suivais,  j'allais  vi- 
vre... Pourquoi  donc  ne  iVoulez-vous  pas  faire  encore  semblant 
de  m'aimer?  »,  i 

Et  le  pauvre  enfant  to  i.bait  sans  connai^nce,  tandis  que 
Jacqueline  lans  l'angoirse  tpouiait  à  lui,  le  rajVpelail  à  fa  vie.  et. 
d  <ns  le  contact  de  cet  amour  ardent,  profond,  oublieux  de  lui- 
mi^me,  sa  paupière  s'iiumeclail.  sa  main  se  nmosait  jvtus  a  toi- 
(jrie  sur  le  jeuiie  clerc.  11  voulait  partir  et  elle  le  retenait,  H 
sortait  et  elle  le  rajipelait. 

—  iiV(  us  êtes  bon,  brave  et  sincère;  j''ai  été  fausse  et  déloyale, 
je  ne  peux  pas  vous  quitter  ainsi. 

—  D  Je  vous  par-tonne  de  tout  mon  cœur... 

—  „  V..us  vei.iez  médire  que  vous  iriez  à  ce  ren  lez-vous?  E-.1- 
ci"  i|ue  vous  y  seriez  venu'? 

—  u  0  li,  si  c'était  p-iur  vous  rendre  service... 

—  '1  V.iiis  le  saviez.  miHieiireuv,  et  vniis  veniez  à  ce  jardin  ! 

—  «  Le  I  reniiei  mot  <|uo  |e  voiis  «ie  dit  fie  ma  vie,  c  est  que 
j.i  mourrais  de  bon  cœur  pbur  vuu»,  et  le  second,  c'est  que  jo  ne 
menl.iis  j.eiiais. 

I    —  n  y.'us  le  saviez  et  vous  veniez  !  Songez-vous  à  ce  quç  vous 
dit"s  ".' if  s'agissait  d'i:n  guét^ijiens.       .    ""        '  ., 

—  «  |Je  S'ivais  tout.  ^  j,      >  , 

—  11  s'agissait  d'élte  surpris,  d'être  tué  peut-être,  et  traîné 
en  pri.son  ;  quejsais  je  '?  C'est  horrible  à  dire  ! 

—  «  Je  .savais  tout.  ! 
-y  Vous  Saviez  tout  ?...  Vous  saviez  que  je  mens,  que  ji- 

trompe,  quo  je  vous  raille,  que  jo  vous  tue?  Vous  saviez  que 
j'aime  le  capitaine  et  qu'il  me  fait  faiip  tout  ce  qu'il  veut?  que 
je  jiiue  unn  comédie?  que  là,  I  ier,  je  vous  ai  pris  pour  dup«V 
que  je  suis  lâche  et  tiwprisable?  que  je  vous  expos.-^  à  la  mort 
par  plaisir?  Vous  saviez  toul?  vous  étiez  sûr?...  Eh  bien  î  eh 
bien  !  qu'est-ce  que  vous  savez  maintenant? 

—  «  Mais,  JaqqueUne,  je  crois...  je  sais...  dit  Fortunio  balbu- 
tiat:t  et  n'osant  comprendre. 

—  I  Sais-tu  qdp  je  t'aime,  enfant  que  tu  es?qu'il  fautquetu  me 
pardonnes  ou  qtje  je  meure  et  que  je  te  le  demande  i  genoux.  » 

Les  femmes  se  laissent  parfois  éblouir  par  ce  qui  brille  aux 
eux,  mais  il  y  é  toujours  en  elles  des  trésors  d  amour  pour  le 

dévi.uement.  j 

Qii,  Iqnes  jours  après,  la  même  table  réun^it  maître  André. 
F.rtunio,  Jacqijsli!  pft  l'officier. 

u  Si  je  di.iife  jamais  de  ma  femme,  disait  le  notaire,  puisse  mon 
vin  nrempoisoiiiier  !  ,! 

jACQi:  u.\E.  Donnez-moi  donc  à  boire,  .Monsieur  Fortunio. 

Loi'FiciEB,  bas.  Je  vous  dis  quo  votre  cletc  m'ennuie,  failes- 
;.  pi  la  glace  de  le  renvoyer. 

jAcoi'KLtNE.  Je  fais  ce'que  vou-  m'avez  dit.  ' 

M.  A.VDRÉ.  Quand  je  pense  qu'hier  j'ai  .passé  la  nuit  dans  l'é- 
tude i  me  œvrfoidn»  sur  un  owudii  amipcoB,  je  ne  sais 


.nom  m'app^ler. 

Jxcot>F.Li\E.  Monsieur  Fqrinnio,  donnez  moi  ce  cous«Bin. 

L'orpiciER.  Si  votre  clerc  n»  sort  de  la  maison,  j'en  sortirai 
tantôt  m'>i-mème.  j 

jACQt'ELixE.  Je!  fais  ce  que  vous  m'avez  dit.— Monsieur  For- 
tunio, je  bois  à  vos  »n.ours  I  ' 

L  OFFICIER.  Ja  comprends  ce  que  cela  signifie.  Ce  n'est  pas  là 
ce  que  |c  vous  avais  dit.  '  < 

C'est  ainsi  que  Jacquline  entra  dans  son  troisiènM  amour, 
en  admelLint  (|ue  le  mari  ait  eu  le  premier,  ce  qui  est  assez  in- 
vraisemblable, t 

C'est  f.irt  peu  .moral  !  vous  écriez- vous.  —  Hélas!  j  ai  honte 
l'en  convenir,  mais  cela  est  très  vrai,  nuis  cela  arrive  tous  les 
jours   Empêch.z  que cla  n'arrive    si  vous, pouvez! 

Suppr  mez  du  l'âme  humaine  '«rnour  du"  changement,  la  re- 
rherche  -lu  mieux,  la  pour.-uite  de  l'idéal'  I 

Etn|)êchëz.  avt»;  la  .séjia  ation  d<«  sexes,  t-lle  que  ia  pratique  j 
le  purit.ini.»iiied'  nos  mœurs.  em|iê.  liez  lés  rœurs d.  vores  d'à-  I 
•nour  de  s'altach.rr  MMs  choisir,  et    de  reni.T,    a  tirés  uc  temps 
d  expérience  un  amour  antipathiq.ie  à  leur  nature! 

Km;  êc.iêz  que  lo  maii  Irorap"  .sa  femme,  que  la  lemme  trom- 
pw  son  mar  I  ;  supprimez  la  fausseté  et  le  mensonge  dos  relations 
conjugales!  " 

Avez-vous  pour  cela  un  remède  a><^.uré?  Vous  savez  que  ia 
prohibition,  la  punition  lé-ale,  la  punition  morale  ou  le  déshon- 
neur n'y  font  rien.  —  Et  Dieu  sait  cependant  si  la  punition  ma- 
térielle est  lourde  pour  l'epcuse,  et  si  le  déshonneur  est  grand  ! 
Mais  vous  proclamez  vou-tnéme  que  ce  danger  est  un  arpàt 
de  (dus,  car  vous  nous  parlez  tous  les  jours  de  l'attrait  da  fruit 
iéfendu. 

Quand  vous  aurez  tronVé  un  inoyim  efficace  d'extirper  les 
fourbi  ries  du  ma (■ia..;e,  e(  la  iàusse|paiei*nite,  vous  aurez  le  droit 
ue  criera  limmoraLté.Jusque-là,  voun  n'avez  pas  ce  droit. 

Ce  droit  n'app,.rtiefit  qu'à  nous,  qui  avons  appris  des  écrits 
de  Fourier  le  raoyien  de  guérir  cette  plaie  honteuse  de  la  civili- 
sation. 

El  nous  soutenons  qu'ils  sont  des  éc  rivains  essentiellement 

iiorali-saleurs,  ceux-là  qui  nous  montrent  l'adultère  et  la  proAti- 
tutiod  ou  Ils  sont  en  eflW,  c'est-à-direa  tous-,  les  ')e.;rés  de  l'écheUf 
sociale,  (larce  que,  a  force  de  placer  ces  peintun^ sous  vus  \eux. 

U  vous  feront  n.UjÇir  de  votre  société ,   H  vous  forceront  a  eo 

liercher  une  meilleure. 

Nous  ne  savons  si  M.  Alfred  de  Musiset  obéissait  i  ceUfi  pm- 
•ee  lo.s-iii  il  a  écrit  son  Chandelier  :  ce,  qu'il  y  a  de  ceiUin 
:'esl  qu'il  a  fait  linu  comédin  pleine  dt;  dé  licat»^sse  et  de  distinc' 
ion  ,  u.ie  corne  lie  ravis  ante  de  b'<ri  g.i  Qi,  «l'esprit,  de  semi- 

:ienl,  et  même  d'érigin.  lité;  un  petit  chef -.l'œuvr»  d'art  drama-  I        ,  

iiiuo,  qui  nous  repose  l'âm»  des  chef*,  fœuvro  scéniques  de  J  maild,  dans  les  Deux  frères  lie  KtAZBbuc 


un  véritable  bijnu  de  m"rve'dlwi*e  ci^^re.  Nous  ne  compre 
nons  pas  ipie  le  théâtre  d*  la  R-pub.Jque  al  abandonné  œUe 
œuv  re  ravissante  à  son  coofrer   du  bouknard. 

Dauiant  plusqu.'  ce  proverbe,  avec  Son  allure  poétique  etxa- 
pricieu^;  est  |Ui'!quef.Ms  un  peu  cru,  et  que  celte  crudité  avait 
besoin  d  être  sauvée  p^r  un  aitqu'on  ue  peut  attendre  duThéà- 
tre-lltstorique. 

Un  ..rat.ri..acj^impa,'ne  à  c..th''àtre  le  proverbe  le  M.  AI- 
rred  d  •  Muissiet.  }l.  Alexandre  Dimn-  lils  viimi!  w  -  un  ilni  au 
riiyifime  musical  et  lyrique  l'hik-iire  de  cette  ravissante  fille 
drsj  Kav.m  s,  dont  les  fraîches  amours'  s'épanouirent!  ou  plutôt 
»•  fai:ereni  avant  déclore, au  milieu  des  gigantesiiues  foréu  du 
Nouwwu-.Monde,  vierges  et  amoureuses  comma  elle.  U  a  éroaué 
tour  a  tojr  Chactas,  les  sauvages  de  lOrénoque  et  la  vien»  des 
dwtner.'S  aosours.  v 

La  musiaue  d'^tlala  est  de  M.  Yaroev,  l'auteur  de  ce  cbieiir 
d««  Girondins  que  I'«b  a  Uni  chanté'  à  Paris,  tr,  u  c£ité 
at-rôs  lai  Hérolulion  de  février,  et  qui  s'e^l  englouU  avec  tous 
I  8  autrjl'S  chants,  patriotiques  ou  non,  dans  ce  grand  massacre 
dejuin.  Le  Parisien,  si  en'housiaslc  na.-uères,  le  Parisienne 
rhanie  plus;  il  va  à  ses  affaires  tête  basse  —  ceux  uui  ont  en! 
core  des  attaires,  —  i!  retient  sa  langue  de  peur  d'ètré  pris  iwur 
an  in.sor,;e  sil  avoue  qu  il  a  faim,  pour  un  ennemi  de  fa  famille 
s  il  osait  plaindre  les  familles  d*^  insurgés,  pour  un  socialiste 
s  II  lui  échappait  quelque  parole  de  sympathie  pour  nos  malbeu- 
renx  frères  qui  meurent  au  delà  des  Alp&s...  '^ 

Ceci  soit  dit  sans  prendre  sous  notre  protection  la  mu^e 
iw  Girondins  ou  i' .^tala.-  "-^«w 

V  ^*"?."' à  *l.  aairville,  il  s'est  fait  cette  semaine  le  Greieet  des 
Vei t-Vf  rt  do  jour,  les  enfanK»  de  la  garde  mobile  • 

Le  Mohile  des  Variétés  est  le  petit-fils  d'un  vieiu  de  ta  vi^Ue 
qui  a  tau  toutes  les  eatapagees  âe  la  République  etde  l'^S»! 
La.eulsolliotelacroa,  mais  il  ne  l'obtiStp»;  il  nea'artffi 
que  contre  I  étnnffir.Sou  pitit-fils.  au  contrair*,  ne  lasolliciieoS 
et  I  obtient;  il  s'est  battu  contre  des  Français,  kais  le  peUU&a 
bon  «Btjr,  il  s'empresse  do  céder  la  croix  à  son  Érai.d-pèi».  et  la 
grand-père,  qui  ne  veut  pas  rester  en  arrière.de  eéu^siié  m 
semi.resse  pas  moins  de  la  rendre  i  son  peUl-fils,  L'enlant  ^ 
pleure,  ta  mère  pleure,  le  grand-pAfe.  la  petite  sœur,  le  futur 
beaa-frere,  tous  pleurent  a  la  fois,  et  le  public,  touché  de  tant 
de  larmis.  pleure  i  son  tour  et  applaudit  à  ceUe  pochade-pou; 
dr.-a-canon.  Mlle  Viipnie  est  très  nature.  Peter  aussi  II  oûrte 
assez  mal  l'uniform.).  '  '      '^ 

Nous  aurions  bien  "ncore  i  vous  parler  dtFan  Dlck  à  Lo»- 
"e.-,  une  comédie  d'intrigue  el  de  dégui,em  nt»,  jouée  œUe  m. 
maine  à  J'Odéon.  Mais  ce  feuiHeton  s'allunae:  nous  aimoM 
mie.a  v;ousrenvoyer  au  susdit  ihéâire,  el,  si  la  p  èce  nouvelle  m 
vou-  saisit  pas  bien  vivenjnt,  vous  anrt-z  pour  dé  lommagement 
le  f(ais  sourire  de  Mlle  l»lié,  charmante  sous  son  co.tuma  a^ 


rf«.r. 


"-^ 


lans  l'é-     M.  CUirvilie  et  ttUU  qumUi.  Chacun  des  qi  latre  rôles  de  la  pièce,  | 
dequelf  «-carcsluidetinrTtnteest  des  plus  io^aÉAteaieuté,-»est.^ 


J.  Fuimr. 


i\ 
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sorti -a>  s  qu'aucun  fiUnen  puisse  iDP  deman  IT  rompie  (i  une 
vit",  .i'um-  lihfrté,  d'un.-'foriun.-,  je  ^U|.i  oiU'  paiicnim.M  un  mo- 
ment d'inju-slicelde  calomnii-,  cnniKne  déjà  par  MtB  tles  re- 
tours à  la  vérité  sur  mes  aci^-s  et  à  rmdnlgence  pour  nia  per- 
sonne •  il  mVstdoux  que  ce  retour  se  mar^iuo  aussi  chez  mes 
compatriotes.  H  y  a  lor.gtcmps  que  j'ai  dit,  en  parlant  de  Maçon  ; 
a  Jl  y  aune  patrie  dam  la  patrie ,  (^esl^  la  ville  qm  nous  a  vu 
naitre.  »  1  .  , 

C'est  à  cette  patrie  que  je  pense,  quapd  je  veux  ainaer  ".avan- 
tage la  urande  i.atrie  qui  nous  réclame  tous.  J't^spère  biemoi 
aller  tii?nlôl  lui  redemander,  pour  toute  ambilu  n;  un  peu  de  ce 
Joisir  et  de  cette  affection  qui  lont  les  deux  repos,  de  l  esprit  et 
du  rœur.  ,  ., 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vo-is  redire,  monsieur  et  cher  eoncuoyen, 
combien  il  m'a  élé  agréable  de  voir  les  sentimems  di-âchcleurs 
contresignés  par  votr.' attachement.  Le  mien  vous  appartient 
depuis  mon  enfance  et  grandit  avec!  «6s  servies  à  m-lre  pays. 

ta:iâ,  iaqùt  1848.  Lamaktl-xe. 


rige  vers  la  province  de  Ferrare, 
général  du  maréctiai  Waldeu. 


et  il  va,  dil-on,  au  quartier 


Révolution  européeuue. 

NOUVELLES  d'iTALIE. 

Brescia  ne  veut  pas  capitulé^  dit  Ità  HepubUcano  deLu- 
gano.  Le  général  Griffiiii  est  à)  la  tête  de  quinze  à  vingt 
mille  Italiens.  Il  a  exposé  à  ses^oWatls  les  difficultés  de 

Ïi  résistance;  mais  les  soldats  et  la  garde  naiionale  lui 
nt  déclaré  qu'ils  ne  céderont  qu'à  Tiniposslble.  Les  habi- 
tants de  SJelvio  et  du  Tonale  manifeàteut  de  semblables 
dinpositions. 

GitribiiUli  a  passé  le  Tessin  et  il  se  trouve  sur  le  terri- 
toire piémi-ntais,  Les  troupes  lombardes,  qui  avaient  stii- 
vi  les  Piéniontais,  sont  loncenll'ées  à  Trecate,  où  l'on 
veut,  dit-on,  étiblir  un  camp. 

Une  suspension  d'armes  a  été  conclue  à  Milan  le  8  pour 
l'échange  de»  prisoni:iers.  Ses  condition»,  qui  s'appliquent 
à  l'armée  piémoutais"  et  aux  troupes  auxiliaires  delà 
Lombardie  et  .les  autres  contrées  de  l'Italie,  sont  en  sub- 
stance les  suivantes  : 

[Le  feld-maréchai  comtH  Radetzki  donnera  tous  les  <)rdres  né- 
cflssaires  pour  que  les  oflBciers,  sous  officiers  et  soldats  de  l'ar- 
mée piémontaise,  des  troupes  auxiliaires,  toscanes,  romaines, 
napolitaines  et  lombardes,  tant  réguliers  (|ue  volontaires,  soient 
libr-s  'le  i-ntrer  dans  leur  pays  dans  le  plus  bref  délai,  moyen- 
nant le  traiieiiieiil  uo  solde  tt  de  vivres  convenu  pour  chanuo 
gradi'.  Le  roi  île  S..iiiiii^ne,  de  son  côté,  laissera  libn-»  de  ren- 
trer dans  U'u  pHire  »''ii-  "flic'ers,  sou.vKilficier»  et  soldat  do 
l'inn'i'  imj  criaii  faits  prisoimiei-s  par  ses  ir(in;>es  ou  ses  <i  l'es 
el|  l(Ui  ferailonner  coinipe  lét-ipriH-ité  (!►■  ("article  pi^écédent  la 
plie  et  les  vivres  convenus  |u>qu'ii  la  frontière 

V  VOpinioneà^  Tiirin  termine  ainsi  un  long  article  inti- 
tulé :  Unissons-noujs  et  ne  récriminons  pas  :  \ 

Italiens  !  notre  cauo  n'est  pas  perdue  :  c'est  la  cau>e  de  tous 
le»  (  êupîes,  et  si  la  liberté  succombait  chez  nous,  il  lau  irait 
aussi  qu'elle  succombât  a  Vienne  et  en  Allemagne.-r-es  Autri- 
cfaien!i«..x-mémes,  qui  .applaudissent  aux  succès  du  bi  rbare  Ra- 
detzki, auront  bientôt  à  déplurer  son  trioiiiptie  s'ils  ne  revien- 
nent à  un  parti  plus  sage.  Si  la  liberté  périt  en  Italie,  elle  sera 
paralysée  en  France,  comme  elle  le  lut  en  1824,  et  (ensuite  en 
1S30.^La  Société  européenne  est  ainsi  constituée,  qu  un  peuple 
ne  pouvant  s'isoler  d'un  autre,  la  liberté  de  l'un  ne  saurait  sub- 
sister si  l'on  étoufTe  la  liberté  de  son  voisin.  Pan  li  nos  fau- 
tes, la  plus  graiiue  a  été  de  prendre,  trop  à  la  lettre  ces  paro- 
les :  rilalie  se  suffira  a  tlle-m^me.  Aucun  peuple  ne  peut, 
en  termes  absolus,  se  suffire  à  lui-oiéme,  et  malheur  a  celui  qui 
le  lente!  Italiens!  je  tous  le  répète,  notre  cause  n'est  pas 
perdue  ! 

On  éclfit  de  Bo'ogne,  6  août,  àJa  Gazette  piéiumtaisé: 

Le  prolégat  a  annoncé  que  les  Autrichiens  sont  encore  loin  de 
cette  ville;  à  Saint-Georges,  distaliredelO millesdeÏ4ilogne,on 
na  vu  que<5à5U  Autrichiens,  à  Mfracchio  il  y  en  avait  très  peu. 
La  route  de  Fersart  à  Boln^îne,  par  Maialbergo  et  Argone  est  tout 
à  fait  lii>re.  À  Maialbergo,  ils  ont  fait  prisonniers  deux  compagnies 
suisses  et  un  piquet  de  dragons  qui  aval  nt  voulu  faire  résis- 
tance. Les  Autrichiens  sont  a  Cento,  au  Finale  de  Modène.  et  ils 
vont  à  Lugo.  On  dirait  qu'ils  veulent  ocrup^T  M'dene.  Auprès 
dé  Ferrare,  leur  nombre  un  dépasse  (>a<  5600  hommes.  La  popu- 
lation cte  Bi>logne  parait  être  calme,  et  si  les  Autrichiens  ve- 
naient à  entrer  dan»  la  ville,  que  les  autorités  militaires  n'ont 
pas  jii>|^>e  susceptible  (l'être  défendue,  ils  ne  rencontreraient  pas 
de  résistance  de  la  part  de  la  population. 

Le  prolégat  a  publié  le  6  la  proclamation  suivante  : 

La  condition  top  'graphique  du  pays,  le  refus  de  la  trou)  e  d^^ 
faire  une  défense  jugée  impossible  et  la  concentration  sur  un 
^oint  plus  stratéjjique  m'ont  engagé  à  envoyer  au'^uartier-ge- 
aérat  du  maréchal  Walden  une  députation  composée  du  <u)Cteur 
Brun>-tti,  de  l'avocat  Martinelli,  avec  { la  protestation  suivante 
contre  la  violation  du  territoire  po  .tiGral,  par  l'entrée  des  trou- 
pes autrichiennes  dans  c  tte  province^  Ce  n'est  là  qu'un  acte  de 
Cfïrce  Supérieure  qui  ne  peut  préjudicier  en  quoi  que  ce  soit  à  la 
piéuitude  et  à  l'immunit:)  des  droits  souverains  du  Saint-Siège 
dans  cette  province  :  «  Au  nom  du  souverain  pontife  régnant, 
Doustvouluns  maintenir  saufs  et  réservés  les  droits  et  les 
titres  quelc-mques,  etsujtout  la  conservation  de  la  ;:arde  ci- 
vique instituée  par  motu  proprio  souverain  du  30  juillet  1847; 
noiiS  fai-ons  toutes  réserves  pour  indemnités  provenant  du  l'ait 
lui-même,  soit  directem'«nt,  soit  à  cause  de  ses  conséifuences. 
La  garde  ci  i<|Ue  continuera  «1 1  ccuper  les  postes,  toute  prête  à 
conserver  loixlre  »  ( 

Le  ministère  romain  n'était  pas  encore  composé  le  d 
août,  date  des  dernières  nouvelles. 


R«t«ur  de  IVmpIrrear  à  Vienne.— r  Cette  nou- 
velle est  annoncée  en  ce)»  termes  par  la  Gazette  de  Vienne 
du  9  août  : 

La  députation  de  l'Assemblée  nationale  envoyée  à  Inspruck  a 
adressé  a  l'Assemblée  un  rapport  duquel  il  résulte  qu'elle  a  été 
reçue  en  audience  par  remp«réur,  qui  a  déclaré  qulil  s'empres- 
serait de  se  rendre  aux  vœux  de  r.4s8emblée  en  retournant  à 
Vienne,  bien  que  S.  M.  eût  déjà  antérieurement  pris  cette  résolu- 
liition.  €e  rapport  est  daté  du  5  août. 

Une  lettre  d'Inspruck  ùaS  août,  publiée  par  le  Mercure 
de  Soiiabe,  confirme  le  départ  de  l'empereur  :        ■         ^ 

Aujourd'hui,  à  8  heures  du  matin,  S.  M.  l'empereur  est  parjti 
avec  la  famille  impériale  pour  Vienno.La  deputaiiod  <io  l'As^eiti- 
blée  nationale  l'a  de  ancée  pour  apporter  celle  heureuse  nop- 
velle  aux  Viennois.  La  garde  civique  et  la'garnison  étaient  ran- 
gées sur  deux  hdies  sur  toute  la  route.  S.  M.  trouvera  réunies 
les  compagnies  de  chasseurs  et  ses  fidèles  Tyroliens  qui  l'atten- 
dent pour  lui  dire  adieu. 

Succè*  de  l'unltë  allentnnde.- — Le  peuple, 
en  Hanovre,  se  déclare  favorable  à  ruuitéderAlletnugae. 
On  lit  dans  la  Gazelle  des  Postes  de  Francfort  : 

Le  7  août,  il  y  a  eu  sur  la  plato  publique  devant  te  Schulzon- 
hans  une  a.^semblee  du  peuple  pour  delluérer  sur  le  rapport  du 
Hiinôvre  avec  le  pouvoir  central  ii«i  l'Alleiua.nd.  L'as»einblëc, 
après  a\oir  i  nleii>iu  un  discours  de  .M.  Hovos  qui  a  éle  viveim-ni 
applaudi,  a  résolu  de  prier  S  M.  le  roi  de  vouloir  bi>'n  ordon- 
iwr  aux  troupes  de  rendre  hommage  à  l'archi'luc  Jean,  et  fairo 
exi'CuttT  les  oruoiinanc«-s  du  pouvoir  central.  Pendant  quo  cettt* 
délibération  avait  lieu,  les  troupes  étaient  consignées  dans  luu^ 
caaerut'S. 

1^  parti  anti-unitaire'  a  éprouvé  également  à  Kœuigs- 
berg  (en  Prusse^  une  défaite  complète.  On  écrit  de  ce  pays 
au  Correspondant  de  Nuremberg  : 

L'association  cooslitulionnelle  do  la  Prusse  vient  d'être  dis- 
soute le  Id  manière  la  plus  plaisante.  Trois  oflici'ers  de  la  garde 
civique  l'avaient  formée  afin  u'umpèclter  que  la  Prusse  ne  iù'. 
absurlioo  dans  l'uoité  de  l'Allema.^i.e;  une  séance  était  indiquée 
pour  aujourd'hui,  la  sallu  était  remplie,  un  membre  du  comité 
prit  la^  parole  et  commença  ainsi  son  discours  :  Nous  sommes 
tous  Prussiens!  Aussitôt  il  lut  interrompu  par  des  sitUets  et  (ks 
cris:  Nous  sommes  tous  Allemands!  Un  colimel  se  levé  et  dé- 
clare ({u'il  était  franchement  réactionnaire.  Plusieurs  mdividus 
rupli(|uereiil  maiicieuauiuent  qu'ils  étaient  républicains.  Un  coin- 
mciiça  à  di-culer  les  statuts.  L'article  t"  était  ainsi  con.cu  : 
L'assocati  m  prus-iieniii;  est  pour  une  moua  ehi-  cunstituUun- 
Ui'lle  libre.  IJn  ura'eur  n enibre  du  cub  démocratique  a  pr«>- 
pusé  lie  itjmpucer  le  mot  litire  par  démocratique.  t    i 

:  Le  président,  irrité,  déclara  que  c'était  une  folie,  aussitôt jon 
te  destitue  et  il  est  remplacé  par  M  Bransewetter,  pré>idenldu 
club  démocratique  qui  .--'«mpresse  de  proposera  l'Assemblée  de 
remplacer  l'assoriation  prussienne  |>ar  un^  association  âlle- 
m<iniie.  Le  comit>;  et  ses  partisans  quittent  aussitôt  la  salle 
dans  un  transport  de  colère  et  les  olMciers  en  chantant  l'air  :  Je 
suis  un  l*rutsien.  De  son  côté,  la  s<icii  té  entonne  l'air  :  Qu'est- 
ce  que  la  pairie  de  l'allemand?  Ensuite  on  se  rend  en'^masse 
au  club  de  la  défense  nationale.  Un  membre  propose  de  traver 
ser  le  lendemain  la  ville  avec  des  drapeaux  rouge,  noir  et  or,  et 
'le  préparer  pour  dimanche  une  fête  populaire  pour  téter  l'unité 
nationale  allemande.  Celte  proposition  est  accueillie  avec  en- 
thousiasme. Ainsi  nous  aurons  liemain  une  fête  mignilique  si  la 
réaction  ne  parvient  pas  à  l'eiupèchtfr  par  la  force  brutale. 


,\ 


li»  Pologne  et  l' Allemncne.— La  protestation 
suivante  que  la  société  démocratique  de  Pologne  vient 
d'adresser  à  l'Assemblée  nationale  Allemande  en  faveur 
de  la  Pologne,  nous  fait  espérer  que  l'Allemagne  démocra- 
tique montrera  les  mêmes  sentiments  à  l'égard  de  l'Italie: 

La  -ociété  démocratique  de  Cologne  considérant, 

1»  Que  l'Allemagne  engagée  dans  une  lutte  pour  sa  liberté,  no 
veut  {loiul  opprimer  les  autres  nationalités,  mais  favoriser  au 
contraire  leur^  tendances  A  la  liberté  «t  à  l'indépendance  ; 

2"  Que  l'airianchis-siment  de  la  Pologne  est  une  question 
d'exisUioce  pour  l'Allemagne  ;    ]\ 

3"  Que  trois  despotes  ont  à  plnsieurs  reprises  enlevé  aux  Po- 
lonais leur  liberté  ei  leur  indépénd  mce  naiionale  ; 

io  Queuepuis  <79i,  tous  les  attentais  contre  la  Pologne  et 
tout  partage  do  ce  ,.ays  ont  été  dirigé»  par  la  réaction  contre 
la  liberté  de  l'Europe  entière,  et  d'un  autre  côté  que  toutes  Içs 
fois  qu  un  alîrdnchis.semuut  dos  peiipics  a  eu  lieu,  on  a  insisté 
sur  le  réUibiissement  de  la  Pologuu  ; 

ii"  Que  même  la  commission  oes  30  a  repoussé  avec  indigna- 
tion au  nom  du  peuple  allemand  toute  paiticipation  à  latientat 
contre  la  Pologne,  et  a  déclaré  formellement  que  c'etdit  le  devoir 
de  l'Allemagne  de  coopérer  au  rétablissetnent  dune  Pologne  in- 
dep«'iidante  ; 

6»  Que  le  roi  de  Prusse  lui-même,  près  la  révolution  de  mars, 
presse  par lopinion  pubiique,  a  promis  solennellement  la  réor- 
ganisation du  ^raiiii-duclie  de  Posen  ; 

Que  maigre  cela   lAssemblée  nationale  de  Franc  lorl,  sor- 


ti. DE  LACTFTaiK  N>us  avons  craint  aue  I  As-emblée  rie  voulut 
l«sser  iraméiiiatiment  à  II  discus.«ion  le  jour  du  rapport,  et  que 
les  intéressés  ussent  être  pris  a  l'iroproviite.  C  est  par  un  sen- 
timent d«  dignité  que  nous  avons  voulu  consulter  l'Assemblée. 

L'irapriession  n'est  pas  ordonnée.  ,    ,. 

M.  MABiE,  mini-tre  de  la  justice,  demande  que  la  discussion 
sur  les  concordats-amiables  soit  renvoyée  à  mercredi.  —  Renvoi 
à  mercredi.  r  ,     .  •  / 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  rela- 
tif à  une  demande  do  crédits  pour  des  commandes  a  faire  à 
l'industrie  privée.  •  . 

M.  Moniv  combat  le  projet  qui  ten'i  à  grever  l'Etat  d  une  de 
pense  de  49  million4  qui  serait  atîectée  seulement  à  certaines  in- 
du.Mrie8,  quand  toutes  les  industries  sansexception  sont  en  souf- 
france :  si  l'Assemblée  voUit  les  fond»,  loiules  les  industries  non 
comprises  dans  la  répartition  viendraient  anssitô:  réclamer, 
elles  au.-!si,  une  jiart  dans  la  subvention  nationale.  Les  19  mil- 
lions de  commande,  c'est  une  goutte  d'eau  dans  l'Océan...  V  ous 
aurez  galvanisé  l'industrie,  vous  ne  l'aurez  pas  sauvée.  (Très 
bien  )  ,  .    . 

C'est  l'inconvénient  »1etou*  les  expédients  :  ce  n  est  pas  ainsi 
que  procèdent  les  gonvememente  forts.  En  Angleterre  dernière- 
ment, un  grand  ministre  aussi  v.-ulut  venir  au  secours  de  l  in- 
dustrie, il  ne  procéda  pas  jair  petites  mesures,  il  abaissa  tous 
les  Urifs  sur  les  matières  premières,  il  produisit  enfin  un  sys- 
tème complet.  Sachons  agir  grandement  aussi,  n'oubliez  pa*  les 
régies  de  l'économie  politique,  trop  dédaignée  depuis  qutk^e 
temps,  e  chassée,  je  ne  sais' pourquoi,  du  collège  de  trauce. 
(Très  bien  !  Très  bien  !) 

Lorat-  ur  entre  dan*  les  détails  du  projet  :  Vous  le  vpyei,!  il 
ne  s'akil  i>as  de  dépenses  indispensables  ;  un  Etat  doit,  comn  e 
les  individu*,  bon >er  se»  dépenses  à  ses  ressources. 

L'orateur  conclut  contre  le  projet 

u.  LE  RAPHoant'R.  On  vient  de  dire:  il  ne  s'agit  pas  k-i  du  sa- 
lut de  l'Eiàl  ;  mais  voici  ce  dont  il  s'agit  :  des  viiies  nous  décla- 
rent «lue,  sans  la  subvention  demandée,  elles  no  peuvent  plus 
fournir  de  travail  à  loar:^  ouvriers.  C'est  là  une  considération 
imporunte  pour  l'ordre,  et  l'ordre  entre  pour  quelque  chose 
dans  le  salut  de  la  patrie. 

Dix-neul  millioi  s,  c'eît,  il  est  vrai,  une  goutte  ^'eau  dans  1 0- 
«•éan  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  chaque  décret  rendu  par 
l'Assemblée  nationale,  en  faveur  de  l'industrie,  a  un  ri'tentisse- 
ment  moral  très  lavorable.  Et  puis,  chacune  des  industrKW  qui 
seront  subvention  ées,  fera  rejaillir  sur  toutes  les  autnîs  une 
part  de  sa  prospérité',  et  la  confiance  renaitnt.,(Trè8  bien  !) 

M.  uorocBAOx.  Je  viens,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom  de  mes 
•wllegues,  repousser  la  proposition  qui  nous  est  faite. 

Les  eredils  votés  ou  a  voter  sont  énormes;  ij'ai  besoin  de  pro- 
tester ici  encore  une  fois  contre  la  tendance  des  comités,  qui 
Uîmlenl  de  plus  en  plus  à  se  subs'^tuer  ù  l'administration.  (A 
d.'oite  .  Très  bien  !  )  A'repler  la  pro^iosition  qui  vous  est  faite, 
n^  serait  inQiger  un  blâme  à  l'.Hlminis'ralion.  En  effet,  on  vient 
diin-  a  tel  departr-ment  qui  ne  s'en  piaint  oas  :  vous  avez  besoin 
d  3  Cer,  vous  avez  Ix-soin  de  travaux.  Nous  avons  repoussé  ce< 
d  amanJt'S  lorsquelles  nous  oui  été  faites  directement  ;  on  en  ap- 
pelle à  vous  en  ca>sation  ;  nous  espérons  que  vous  voudrez  bien 
nous  donner  gain  de  cause. 

On  invo  |ue  U  triste  situation  de  l'industrie  ;  cette  situation, 
nous  ne  la  contestons  pas;  mais  poun|uoi  la  préférence  qu'on 
nous  <lemande  ?  Si  nous  accordions  les  crédits  demandes,  on 
V  ien  -Jrait  demain  nous  en  reclamer  d'autres,  et  à  tout  aussi  juste 
titm. 

L'administration  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  favoriser 
l'industrie.  Le  rachat  du  chemin  de  fer  de  Lyon  nous  en  fourni- 
ra bientôt  de  nouveaux  moyens. 

Deux  systèmes  sont  en  présence  pour  venir  en  aide  à  l'indus- 
trie et\lui'  rendre  un  nouvel  essor.  L'un  consista  à  donner  des 
primel»et  à  demander  desfoumiiures  aux  industries.  Ce  systè- 
me est  mauvais,  parce  qu'il  habitue  les  industries  i  compter  sur 
le  gouvernement  pour  vivre,  et  leur  vie  serait  alors  line  vie  fac- 
tice. 

La  vie  normale,  c'est  celle  qui  naît  de  la  sécurité  et  de  l'ac- 
tion libre  de  la  production  et  de  la  consommation.  (Très  bien  à 


dans  la  ro'isère .  iU  font  trois  repas  par  jour.  •  Maii  il  »  çà^^oi 
«'en  f  >  i  aucu  >.  v  'rmettez-nous  pu  motos  de  leur  en  taire  «Ire 


un.  (Rires 

'      M 


■1,1.) 


'I 


<JUlllil, 

de  Posen 


Nnu«  recevons  les  lettres  suivantes.  Le  laconisme  de  la 
lettre  écrite  le  10  de  Milan,  prouve  la  terreur  qui  y  règne. 

Novarre,  [7  aoûHStS. 
•Samedi  matin  il  «e  répandit  à  Milan  le  bruit  de  la  c.ipitula- 
lion  do  Charles-Albert.  Personne  ue  vouiail  V  croire.  Les  pre- 
mier» qui  accréditaient  ce  bruit  en  furent  victimes,  car  on  les 
pr.  n<)it  (lour  des  personnes  payéx'S  pour  r.^panlro  l'alarme.  Hier 
matm  (diman'iit  ),  des  anciens  agents  lie  police  commencèrent  le 
pilliue  <lans  la  niHisoii  du  duc  Litli,  et  dans  d'autres  principaux 
hôt>ls  de  la  ville   Ua  pcpulalion  a  arrùt»'!  ces  excès. 

Les  Autrichiens  ^iit  entrés  à  uiidi,  et  jusqu'à  sept  heures  de 
l'aprè^-midi,  heure  à, laquelle  je  suis  parti,  Milan  était  tran- 
quille. 

Je  crois  que  je  s»  rai  obli;;é  le  iiuitler  Novarro  pour  aller  en 
Suisse,  où  se  trouvent  déj»  tous  'es  iiiallu  urt.ux  Lumbaitls.  La 
cap'iulaliiin  n'a  pas  élt' publiée  par  Kjdelzki,  mais  nar  le  maire 
[podesta]  de,  la  ville.  Elle  porte  ces  mots  :  «  La  ville  sera  res- 
pectée et  il  sera  procérié  par  voie  d'équité  contre  qui  de  druit 
[rispetiata  la  citlà  e  procedalo  in  ria  dl  equità  contro  chi  di 
raaione). 

Si  la  France  ne  vient  pas  à  notre  secours,  elle  perd  sa  causse 
comme  elle  perd  la  nôtre  ;  dans  l'histoire  des  siècles  on  n'au- 
ra jamais  vu  une  aussi  grande  iaute. 

Demain.  8  août,  un  ordon  militaire  sera  placé  le  long  duTes- 
sin  ;  ainsi  toute  communication  va  être  interrompue.  Qui  sait  ce 
que  nous  deviendrons  ! 

Milan,  40  août  4848. 
«  Depuis  l'entrée  des  Autrichiens,  c'est  le  premier  jour  que  la 
poste  fonctionne. 
»  Aussitôt  que  j'aurai  fini  mes  affaires,  je  quitterai  la  ville. 
u  Mdaii  est  morne  [squallidoj,  dépeuplé  et  désert.  » 


lie  à  la  vérité  >ieioclion  indin-cte.^a,  d  iis  sa  séance  du 
résolu  d'incorporer  les  trois  quarts  du  irand-uuche 
dans  l'empire  d  Allema..;ne,  qui  n'existe  pas  encre,  et  s'est  rendue 
ainsi  coupable  d'un  nouveau  partage  .le  la  Polo-n«  et  du  mèiiR' 
mépris  de  la  libi-rié  que  lecougres  de  Vienne  à  la  coiiledwaliou 
germanique  ; 

8°  Quo  cependant  la  partie  saine  du  pi»uple  allemand  ne  veut 
ni  ne  ovul  prendre  p^rt  à  l'aneaniis-^emeut  de  la  nationalité  po- 
lonaise en  faveur  de  la  rtaclion  t-t  ddos  l'intérêt  d'un  certain 
n\.inl)re de  bureaucrates,  de propriétares  et  do  trsificants  Itcha- 
cheriftelen) , 

Par  tous  ces  motifs.  l'Assemblée  nationale  a  résolu ,  dans  sa 
>éanco  de  ce  jour,  de  protester  solennellement  contre  la  résolu- 
tion pri-e  pirr.\ssemblée  nationale  allemande  le  27  juillet  rela- 
tiveiuenl  au  grand-duché  do  Posen.  «t  de  faire  des  réserves  éner- 
gi'iues  devant  l'Aileiiiagne,  la  Polo,;ne  et  toute  l'Europe  contre 
celte  incorporation  qui  n'a  pour  objet  que  linlértl  (Tun  pîirli 
réactionnaire  en  Prusse,  en  Russie  et  en  Autriche.        -^ 


AiMeiulilée  JWatiouale. 

•misiDENCE  DB  M.  MARBAST.  —  Séance  d*  tiaoit. 

La  séance  etX  ouverte  à  une  heure  et  demie.  Le  procès-verbal 
est  lu  et  adopté 

L  Asvroblee  n'est  pas  en  nombre.  M.  le  présid.^nl  ordonne 
aux  huissiers  do  prévenu-  les  représenUnU  qui  sont  dans  les 
cjuloirs  qu  il  va  faire  procéder  à  l'appel  nominal.  (Voix  nom- 
breuses :  Appuyé!  commencez!) 
'  Les  banquettes  se  garnissent. 

M.  la  président  donne  communication  de  deux  demandes  de 
congé  des  représentants  Creto  i  et  Corbon.—  Accordé 

L'ordre  du  jour  appelle  un  projet  de  décret  relatif  4  des  imaôte 
ot  emprunts.  i  *^ 


Une  lettre  de  Ttirin  isn  date  dit  'lO  août  annonce' que 
les  Autrichiens  étaient  entrés  sur  le  territoire  piéniontais 
dans  uu  village  au  de  à  de  Paviej  et  du  Tessin,  '  à  San- 
Martino-Sieo-Mario. 


—  On  écrit  de  Rome, 
de  cette  manière  :  Fabri 
l'extérieur,  Lauro  Lauri 


4  août  :  a  On  dit  lo  ministère  cauposé 

à  l'intérieur,  le  prélat  Corbvk)  Bussi  à 

aux  finances.  .Murbinetii  aux  travaux 


Adopta. 


Alais 
Bordeaux 
Boulogne  ,   { 
ChAlons 
Bar  sur-Aube 
Mulhouse 
Sedan 
Tours 


300  000  fr. 

600  000 

88  centimes  additionnels. 

60  000  fr. 
400  000 
400  000 
400  000  1 

90  000  ^ 


puMioe,  Campeilo  à  ilkl  guerre,  Galetli  à  la  police. 

Bologne,  le  6  août; — Il  est  arrivé  à  la  légation  un  courrier  de 
cflt)inet  tuscàB,  qui  dit  '^tre  porteur  d'une  prbtestation  -de  l'An- 

■"    "   Ir  se  dî- 


^ft«rr«  étmtn  nmttf  ii 


""'"^"""T" 


D  ^.^Ia"  '"■4«f°'«  »e  rapport  d  une  pétition  des  habitanU  de 
Pondichéri,  qumemandentdes  secours  à  la  RépubliquHt  l'en- 
trée libre  de  leurs  produits  dans  tous  les  ports  de  la^métronolî 
Le  renvoi  au  ministre  de  la  marine  est  ordonné  ""^P"'^' 
'  M.  F.  nELASTBTBiB,  rapporteur  des  élecUons  de  l'Hérault  La 
commission  a  reun  un  dossier  volumineux  :  elle  a  voulu  avant 
de  laire  son  rapport,  consulter  l'Assemblée  pour  savc^'r  si  la 
oommusion  doit  ou  non  faire  imprimer  les  pièc«  qui  forment  o 


M.  LB  PRfeiDE.NT.  Je  consulte  l'Assfmblée  pnor  savoir  si  l'im- 
pression des  pièces  sera  ordonnée.  Non  1  non  ' 

M.  DKtoNcaAis.  L'Assemblée  ne  peut  se  p^noncer  ni  pour  ni 
contre  iimprewion  des  pièces  ;  ce  n'est  qu'iprèstrae  te  rawwrt 
aura  fié  fait  que  rAwembléa  pourra  décider;  "^ 


droite:)  Voilà  ou  nous  devons  tendre  ;  la  proposition,  si  elle 
était  adoptée,  tend  au  but  opposé. 

M.  WALDBCK-BOtssEAU.  Voici  l'état  de  la  question.  Le  30  mai, 
un  décxet  de  eu  genre  vous  a  élé  apppi  té  et  vous  l'avez  voté. 
L'art,  â  porte  que  des  crédits  hpéciaux  seront  ouverts  aux  mi- 
nistres des  travaux  publics,  du  commerce  et  de  l'intérieur,  pour 
favoriser  la  reprise  des  travaux  communaux,  départementaux  et 
de  l'industrie  privée 

Il  y  a  là,  pour  l'Assemblée  nationale  un  en^'^ement  qu'elle  ne 
saurait  ouolier. 

Ce  principe  a  été  rappelé  par  une  circulaire  du  ministre  de 
l'agriculture  aux  membres  des  chambres  du  coouaerce  et  des 
manulactures. 

M.  FLOCON.  Cette  circulaire  ^tait  la  conséquence  obligée  du 
vote  de  l'Assemblée  nationale,  impératif  à  l'^rd  du  ministre. 

M.  wAtOECK  ROUSSEAU.  Ce  que  dit  l'ancien  ministre  de  l'agri- 
culture ne  fait  qu'ajouter  à  mon  argumentation. 

L,es  chambres  de  commerce  et  des  manufactures  firent  des  ré- 
ponses par  suite  desqoel  es  le  comité  du  travail  a  cru  devoir 
vousfairo  la  propo-^ition  qui  vous  est  apportée. 

Nous  sommes  'liés,  comme  on  vous  l'a  dit,  frapper  aux  portes 
des  divers  ministères.  C'est  précL-ié Tient  là  que  nous  avon^ 
puisé  les  chiffres  que  nous  vous  présentons,  après  les  avoir  ré- 

uUllS. 

Vous  votez  chaqu»  jour  des  demandes  de  secours  ;  est-ce 
qui  ne  serait  |ias  mieux  d»  relever^le  travail?  Vos  secours  à 
oinici  e  calment  (R-ut-étre  oerlaini-s  irrit,itions,  mais  elles  ble»- 
s(;nt  la  S'isci^ptibilité  6<-  l'ouvrier,  qui  aimer  .il  mieux  recevoir 
.noins  à  la  coriditionde  la  reo^voir  comme  prix  de  rspn  travail. 
iTresbienî)  L-  véritable  moyen  de  calmer  les  irritations,  c'e^t 
de  créer  dtss  travaux  et  dés  travaux  pMduclifs. 

La  proposition  offre  urn  moyen  de  rattacher  au  gouvernement 
les  travailleurs  qui  souffrent,'  les  industriels  qui  sont  dans  une 
situation  désastreuse. 

Vous  U'ius  ditef  >]u'il  ne  faut  pas  accoutu-her  l'industrie  à 
compter  sur  l'Etal.  C'eJt  absolument  comme  si  vous  disiez  à  an 
oialado  qu'il  ne  doit  pas  oampter  sur  les  jambes  ou  les  bras 
d'autrui  et  compter  pour  marcher  sur  ses  propres  forces.  L'in- 
dustrie est  ma  ade,  on  réclame  île  vous  un  moyen  do  la  guérir. 
Elle  marchera  ensuite  avec  ses  forces  propres*  (Aux  voix  !  aux 
voix!)  -  ■  .';      ■ 

M.  FLOCO.i.  L'n  des  membres  de  la  commissioa  vient  d'établir 
que  la  proposition  qui  vous  est;  soumise  a  eu  deux  points  de  dé-' 
part  :  une  résolution  de  l'Asseinbléo  et  une  circulaire  du  minis- 
tre  de  l'agriculture.  >■ 

J'étais  ministre  de  Fagriculture  alors,  j'ai  cru,  conformément 
au  vœu  de  l'Asseiûblée,  devoir  consulter  les  corps  cotStittiiés 
ix»rapétents.  Ces  corps  furent  d'avis,  non  pas  que  l'Etat  fît 
des  co-omandes  à  l'industrie,  mais  qu'il  accohlàt  des  primes  et 
fil  des  avances.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  rapports  des 
chambres  du  commerce  et  de  l'apiculture  aient  servi  delttse  à 
la  proposition. 

Encore  :m  mot.  On  a  dissous  les  ate-ien  nationa:ix  ;  c'estbien. 
Mais  les  ateliers  nationaux  avaient  pour  bot  de  détruire  un  mal: 
la  misère.  Ln  remède  pouvait  être  maovtis;on  l'a  sapprimé, 
mais  l>»  mal  subsiste  toujours.  La  misère  n'a  pas  disparu.  ("Très 
bien!)  -'  ' 

M.  LAMORicikRE.  La  gouvememeut  sait  qu'en  dissolvant  les 
ateliers  nationaux,  on  n'a  pas  guéri  le  mal.LegouvenMnentsait 
qu'il  y  a  de  crmnpa  misères  à  soulagor,  et  surtout  torsque  le« 
rigueurs  de  la  saison,  viendront  au,anenter  las  diffi'-jrftés^  U  y  i 
à  cela  une  chose  à  répondre  :  c'est  que  nousn'avons  pas  d'iMmnL 
M.  le  ministre  des  finances  vous  la  dit.  On  voie  d^  côi'edés 
dépc'  ses,  de  l'autre  on  n'adopte  pas  les  projets  d^recettesl  yons 
avez  rejeté  un  revenu  de  20  millions:  If  faut,  autant' /ne  pbM- 
ble,  m^tre  le  gouremement  en  mesure  de  satisfaire  irteus  les  i*ie^ 
soins  du  senice.  M.  le  ministre  des  travaux  publics  présenteit 
prochainement  un  projet  de  loi. 

M.  OBMBSMAT.  Msis,  81  le  gouvemestent  vout  s'engager  'à  pré- 
senter des  proj  ts  de  décret! 
M.  LAHOHiciBRB.  Quantt  SU  département  de  U  guerre,  je  ne 

pense  pas  que,  vu  la  grs  vile  des  circonstances  ordinaires,  les 

magasins  éUnt  fournis  jwju'au  4"  janvier  4S49,  je  ne  pense  pas 

qu'il  faille  engager  les  dé  penses  de  la  guerre,  (dui  !  oui  !) 
M.  Morin  veut  monter  à  la  tribune. 

I.«s  cris  ^ux  voix  le  forcent  à  descendre.  -         j  '  '  ', 

M  GRANDiiv  répond  qm  plusieurs  des  foumitorei  à  bire  à  la  ]     Car,  je  ne  oompreods  , 

guerre  sont  arriéré^.  Le  ministre  a  dit  qu'il  avait  des  ma^sins  l  tal  aurait  me  opnuon.du 


LAMo«iici»aiE.  Quand  il  s'est  açi  de  te  Rait*^tlonii«[*ix 
commandes,  une  consnltatioBdejonsconsoUes  *d6od6m*>le 
ministre,  leè  labncants,  qui  atwwtreço  tekCoamaatJBS,  «went 
làius  de  i«mplir  leurs  engage«»ents  twpertifc,  et  que  le  nuçUtr» 
y  serait  forcé  par  un  procès.  C'est  M^GraBdtntui-mêine  qui 
nous  en  a  prévenu.  (Trtsbien!  —  OBrnjj         v^     *  .  ^. 

M.  GRANBiN.  On  H»  CTio  :  Vd«8  êtes  onem  ;  tfM|  na»,  }»Mis 
fabricant  de  drap.  Mais  c'est  prédséowit  pour  cela  que  je  <xm- 
nais  mieux  les  souffrances  de ilÉdostrie.  '  L--; 

Nous  ne  demamtonS  rien  laûiMBoant  Voutwnt  tdMktéu 
nos  produits  plus  tard.  Nous  tow  demandons  setiMneot  de  im$ 
en;:ager  à  nous  les  prendre  quand  vous  en  aures  besoin,  et  de 
les  paver  quand  vous  voudrez.  •     '•    '•*'■'.' 

M.  GouDcuAt'X,.  ministre  des  finances.  Si  |ton  a  voulu  (Bt«<{uil 
v  a  désaccord  entre  le  ministre  des  finances  et  les  autres  llSàis* 
très,  on  8'e^t>' trompé.  I^pi«uvei|uli  ▼  a  pùfiiiittMiteBcerd, 
c'est  l'apaui  (|ui  m'est  pMte  par  mon  trânerable  coltègue  le  mi- 
nùitre  de  la  guerre.  ^     :      '        ,.\    . 

Puisque  l'on  tient  dMofanoBOt  Échanger  les  r^,  eh  bi«i! 
que  l'on  déclare  qu'il  n'y  a  |rins  dB«iBistn«,  qu'il  n'y  aquâdee 
commis  cliàrgés  n'exécuter  TBS  entres.  Pour  ni  pirr  ënvoyei- 
moi  à  la  caisse  des  finai»ee  oonsBie  gardiev  de  (Mte  liàisie ,  et 
chargez-moi  de  payer  sur  des  ordres  de  vous.  (Très  bien  t  au  i 
centre  gauche.)      '  ■    -^      -  '  '-  ■    - | 

».  DEUBSMAv.  Lefloinitéi»-paatieeepier1iw't^ni«r»(ëCihe«: , 

du  ministre  des  finances.  Nras  «'«roMSTobllf  ttsérper  te'foèc- 
lions  d'aucun  ministère,  mais  n<MS-tvo«iilfi^daàl  l^sk'îraàsde 
notre  initiative;  proposer  eeqtt{^^feetoipaou«;lM^'1«  SMttàiôyiBDi 
de  sauver  Kindusirie.  Si  tobs  ifaâOfilÊt  (la^eeimflân,' Vous  lie- 
rez obligés  de  voter  des  foadrdèstwMfft  à  iitiUtàimr  àtt  hie- 
■iers  nationaux  des  liltes  «(des  oomiBiines,  et  ces  dépenses  au 
prodoirontaDCTirtré««lumtfle.''' •"* 
u.t  Mi.MSTRB.  Lesmoyeefsl  leslBoyeBsî  '"-  ''■**  "-^  ''-  • 
M.  nraiRssi.\T-  La  commissbn^'e»  pas  chargée  d^ndiquer  les 
moyens.  (Ah  !  ah  !)  '     • 

Les  moyen;,  M.  le  ministre  lui-même  nous  leslhtarAit  QIhis 
son  projet' de  budget:  c'^^iairéducUon  des  traitements  trop 
élevés  des  fonclM^nnaires.  (Bruit.)  "   -  ""    *   "*  '  ■^• 

L'.Assemblée  prononce  la  clôt«rè-de  laNHsdttsiitt'.'Bnidl^d» 
à  une  grande  majorité  qu'elle  ne  passera  pas  i  la  disènssion  des 
articles.  ' 

Ce  vote  est  suivi  d'une  viveiigilBtion.   '■""■..  "I 
M.  GLAis-BizoïN  S  la  paFoie  poortn»  ndttioÀ'ifOfiire.  ^  -  /  '  f 
H.  GtAis-BizotN.  Je  prends  ia -iMTolepnui'fji^  décbler  par 
l'Assemblée,  qui  seule  peut  répondre  d'une  manière  dédsire. 
[.Mouvement d'attention.)  'r'«f         '  *    "■  "  .*."  "  "- 

Vous  savpz  que  les  étoctours  vbet  éâ«r-con4ie(|piM'finfr'le»«o- 
minalions des  membres  du  conseH'eéiiâral:^."  JeiieiBÉJâe sKIes- 
membres  de  t'Assembl<%  pourront  être  nominéA^srotaSbiUen^jêiié- 
rau\  et  s'il  leur  âi>ra  accordé  des  congés.  (Voix  sur  tous  les 
bancs  :  Non!  non  l)  .         ^   :      • .  -     -     -,.■ 

Je  demande  que  M.  I»  minisire  rieTintérienr  s'explique  sur 
l'époque  à  laquelle  la  session  aufl  Be».  -        ■•         •       ,  , 

H.  SB.NARD,  minislrede  l'intérjeer.  laqneet^iniivieRtdetoas 
être  laite,  m'a  été  souvent  adreaiée,  j'ii  répétidutrae'je  nelen- 
^is  pas  au'il  y  eût  ineorapitibiliïft-'«ifi«  m'UMabns  de  àMB- 
bres  de  l'Assemblée  naticnale  et  eeHes  i9eiliMtt>fee'des  ooniiells 
généraux,  et  que  les  élections  seraient  futfa  aux  époques  ordi- 
naires.   '  ■--^■-  '    ■'--  •  '^    "■  .;  -■    ■ 

J'ai  ajouté  que,  quant  aia  seasionsdeseonseifai  génénox,'iiatts 
prendrons  soin  que,  soit  en  verte  d'une  résolstion  jftAaérris'de 
l'Assemblée,  soiien  vwtBdeeoi^spéi:ia«x>1es^re(véientants 
élus  membres  des  cdnseiis  généraux  paissent  se  rendre  i 
leur  poste.  i  .  ^    .    .  -^ 

yn  membre  dépose  le  rapport  de  U  comminiêa  sur  le  projet 
de  décret  relatif  aux  prêts  sur  dépôt  de  mardnndises.  '. 

à.  piCABD.  Un  décret  de  l'AseinUée  ofiloiiuit  sur  t<Mtte  la 
surface  de  la  France  une  «oqaéle  sur  le  sort  dei  trtvÎBlewt. 
Voilà  deux  mois  passés,  et  nous 'n'emos  encore  reçdaqeitgLdê- 
cument.  Il  est  ur^ot  que  l'enquêls  paisse  Um  Mit;  et  ttie'les 
renseignements  ndiâ  soient  foomis.  Je  demande  qaé'n|is  lès 

f>réfets  reçoivent  des  ordres  poiîr  laire  exécuter  immédiâieniMit 
e  décret.  I-    -  ■  -  ■'■ 

M<  SBNARD,  nunistre  de  i'iatérieer.  AussitN  àpciis  la  ériie'4jle 
nous  traversions,  lors  de  notre  eiiti)é»«a  poavmri'lf .  If'niàltre 
du  commerce  et  moi  nous  avoM  domé  des  ordns  Mà'^'dte  le 
vœu  de  l'AssendiIéesoiteeeoànii;  wos  atons;  m'ill^ialHi, 
adressé  des  circulaires  i  eet>«QM.  Dans  «nek|ln«'di|MÉIèi  " 
l'enquête  est  terbùnée,  et  Beaa*ea  a^oos  les^êsitHlIs;  M 

il  y  a  eû  quelques  lenteurs,  parce  que  le  trttaH-sstilt^et  j 

pliqué,  mais  rien  ne  sera  néglige  pour  qu'il  soit  pronptèÉent 
terminé.  ^^     . 


t  l 


vti  MBHBRE.  Le  comité  da  travail,  en  ordonnant  l'enquête,  a- 
rait  un  double  but.  Le  but  mitêrid  était  de  Mvoir  ce  qu'il  y  att- 
rait à  faire  pour  «eoewir  lee«)M^Uaqrs.  U  batlMifl  que,  se 
proposait  le  eomlta  é'est  jÊàtméàtt^X  *-  Ji^'5i«4M  t  T     • 

Dans  certains  départementa  les  préMs  se  contentent  d'e 
aux  juges  de  paix  me  séria  <■  imàm  maMàii  m 
ne  font  pas  de  répobses  Htii&&Bntea^- j^lBi>nea  di    ' 

Ciints  des  plaintr<s  aMMsiixc'KCsMX  D'ii^t^tté  « 
nt  efibt  de  taire  savoir  d'ttne«Éa1ili«  Ma^Âe  aOL 
magfstiate  char.'és  d'exécuter  le  décret,  daiis  qoei  aÉjvttlFîf 
semblée  I  a  rendu.  (Appuyé.)  •  ?  ^  •    li*»*-» 

M.  SB.vi*D.  Je  prie  rbowrdï^préot^l^tfvt  tdltÉ  l^^bos 
collègue  qui  orit  des  ren8eigiMml#^hMHMfo«èei^,'dB'rV4Mi{r 
bien  le  taire.  Tant  que  nous  nec  i«ce«oa«-«as  de  pWiliBi4bus 
pouvons,  nous  devons  croire  queletifavail  s'exécute  œn^enab!»- 
ment  et  canformément  i  nosluktnioBdBS.  '  '  ;>  ^  ^ 

^Lp«semblée  reprewi  son  oadre  d«Heart  fa  (teoasiàiïlif  iro- 
jeKie  décret  sur  la  création  d  une  presse  officielle  du  uiiveroe- 
ment.  •  -     ' 

k.  UNDRBL  eembat  lapromsilian/Si  les  jouràiB  ^ëjiieat 
comme  autrefois  un  recueil  dia  aeaveUes  et  d'amOBoea,  jeeoA- 
œvrais  que  le  gouvernement  voulût  avoir  son  jourtaLwmr  «tue 
l  on  put  puiser  les  nouïeltefri^aaBBiUeuro  source.^ 

Mais  aujourd'hui  les  journaux  sont  d§s  arènes  de  disdiœioB. 
Le  jotjrnal  de  la  RépotSqaeiivtiéat'piy  èt^  au-dessous  des  au- 
tres. On  nous  dit  qua  le  journal  sera^ealme  et  endahbrsdae 
pertis.  ;    >      ^  .■       ^..  '»•"»»»■«'» 

^    M.  OB  W  ROÇBWAWBÙnJT.  {>  «((aSBltteifHÎl^'^^^ 

l'on  entend  parpartiaBBhoitimesqavMtBarftÂlei^w  n 
bliqoe,  je  veux  bien  convenir  qu'il  n'y  a  plus  de  tatte 

rtrooB^h  mmss qmqtt ui^4»à«wnBBA»»#^«*^^ 

vernement,  d  y  ^dw  «rfis.  Jofe  ioi^ 

delà  msjonto  de  I Assemblée?  mais  cëUe  majorité  est  m 

dans  lejoaverpement.  Totce  jîwfBal  matàmàié^mufif,* 
m  centre.  Ameijeine  son  àl^uiaa  f  aliikifa  db  11  lté< 

KrionmaltrelaiMlitiqtieAi  gt^varaerneatr-lt^-lMST- 
nees,  ce  Jour'ial  expossintae.  système  qn^MV 
mercredi...  Bst-ce  ahéa  qae  la  v«înttadaa»lM, 

VoBS  dites  qu'il  n'y  aura  pas  rtn  asssinn  ilsas  f«ttrhiiilla_ 
ma»  k  passion  d'un  joarsal  c'4ii»4NKvie.  Itaarf  à  coahatb^Jîf 
idées  des  autres  joumaoj,  et  il  nataraolme!  ^   -r  r-.-  T   >  v 

Vous  voulez  mettre  des  meâdns  de  l'iastitat  à  la  ttila  àbVh . 
tre  journal  ;  mais  croyes-veas  done  qnlkv'aitendixmLtoi 

L'omlear  eontinue  i  éombsttm  l»|MBt  auiaffieit  duJ 
^  U  soBtièet  que  la  crëatiea  d'oiie  piww  lefielille    " 
liberté  de  la  presse  en  crisatiae  taaeattmmM. 
raille  la  di^osiiion  qui  perte  qae  lé  joànud  sei^ 
écotos^  ete:  (Aux  veixl  aoy  vdxi),  -  -        „      ^   ■•  - 

M.  ««MD.  U  rmorteor,  ao  aoméi  otttilé'de  hàllijiMria 
muyé  le  rapport  de  l'éftiaioB  do  ehtf  4o  iwnnir  »^Sg 

voas  donner  laia  pensée danMnvpMasM;'  -  ''--"- 
Le  <tef  du  pouvoir  exîfcutif  et  le  coavnMiàeÉt  miléïiîï 
de  ce  qifil  y  a  fnUIe  daàs  le  ji^B^taieST 
«raies  pussent  être  connaas  ?  Il  toînit  nnni»  ^a 
pût  intervenir  pour  aider  i  la  p5iieel6rfe«S^(M 
DTOiHes  àédairer  les  pepalatiaM  àk'am^-*^^^ 
àui,  sur  la  qiKstion  déssHnreDS,  jadoistl 

■ajooriHil 


ifc 


danal 


î^Pfc 


abondamment  fournis;  eh  bieni  s'il  fallait  habiller  des  soiclats,  !  d'art  Je  dédare  donc  au  aom  do  ëaâiiwt  enlan^T! 

itm*a»ls«ir«ppur.(Aaxvolxl)  ..  ,  .  .i'    ..    r^'^" 


au  lieu  de  pouvoir  fournir  vingt  milto  habits,  on  n'siràit  *i 


Ipasdeqooifournirde8gileis...Quanddansnas  villes  industrielles  ]  «-oma^B^fistàAiirTA——-. 
Ie.U?v«U  a  auMM^lQiaasae  i'at  est-aUé  ea parler  M  ikimstrs  1  Cequi  pèse  sur  le déblt,^«lK Ib' 
de  la  guerre,  il  nous  a  M  répondu  :  <  Nos  ouvriers  ntf  ;«ont  pas  *  p^AUqiu.  (Bédamatiou.}  Pour  noi,  la  peôsée  d'uMpnsiêi 


iseaiocaiAriB  pacifique,  -iiiarih,:!^  aoiti. 


Ceux 
com- 


ddto  m'était  venue  souvent  i  l'écrit,  même  avant  février. 
qui  crwent  que  la  loi  du  gotivernement  c'est  la  force,  je 
Srenito  que  6eux-là  rendort  des  décreU  sa.H  dire  pourquo. 
Lù8  dans  un  gouvernement  déraocralique,  il  importe  que  le 
pava  oonnaiiae  les  motifs  qui  dirigent  ses  gouvernaats.  . 

fc  ne  croii  pas  cepeodaut  que  le  proit-t  qui  vou^  est  pr&ciitc 
"^    •      «^         '  •     — '  ■• •     qu'on  aurait  lort  d  en 


ioit sùaàamraent  mûri;  mau  je  croi 


,1 


■108  dau- 
icnt  con- 


itàéebut.  i 

La  ddturo  de  la  discussion^»*  prononcée. 
■  u  PKfeiDKNT.  M.  deCbÉ&pTans  demande  que  la  propoii- 
U^Wt  ranvoyée  à  une  comiaisaion.  Je  mets  cette  proposition 

*««**•  ...  J^  ^ 

Cette  proposition  est  rejetée.  . 

L'assratbiée  décida  qu'elle  ae  passera  paB,à  la  discussion  des 
arfidfls.  .      , 

'if.  dpùûB.  aùnîstrede  l'iOtérieur,  présente  divers  projets  de 
nS  téndJUit  â  autoi^f  plusic***^  dé^ùu-tements  ù  s'imposer  e,v 
Iraonfi^rement.  ~ 

L'ordre  du  jour  est  la  diacoBSion  du  projet  de  «lecret  relatif  a 
r«br«^on  d^  articles  Hl,  «5«t  ilfi  du  Code  pénal,  relatif 
à  lii  c(AlHipi>  (les  maîtres  e^dfs  smmu. 

y.Mfiiai,  ràpporteiir,  laitconnaltce  à  rAsscm!)!éc  quune 
noitv^  pîwositioo  8«r  ce  nème  sujet  a  été  reuvuyeo  au  comi 
îé d^ trav«ne(irs,  qui  dev représenter  un  nouveau  i apport,  il 
demande  à  J'Asieinbléè  si  «Ue^sntend  discuter  le  projet  ia  décret 
àcttidj  oa  aîtendre  ie  iMNimil  n^fiert  du  coaité  puur  discuter 
h  ai^Mm  dims  àoB  «BteoUk 

11.  LS  tnj^mBsn.  L'Asseioifâe  est  dans  »  moment  saisie  a  un 
prdet  de  décret présentÀparii»  apitédft)  travailleurs.  S'il  n'y 
a  pas  çTdbiectioo,  J(a  discussioâesi  ouverte  sur  ce  projet. 

X.  |ioMN(deUIh6ini^«miir  de  la  proposition  sur  laquelle 
le  ctimKé  a  ialt  son  rapport,  4gn^  la  différence  qui  existe  entre 
sa  proposition  et  le  projet  dé  décret  présenté  par  le  comité,  11 
Vç<»w%<fc  «iiwvlsx  ^WMi».  \MW&wa&  Y*"^  «jwKiuvc  Ve  taal  qji'd  a 

û&ài  11  faut  une  répréssiol  utile.  Si  é  pot'éiR,  jmfi  ^l' 

htm.  (On  rit.)  { 

M.  ijsàbOND  défend  le  prcùft  de  la  commiiigion. 

M.  ttiroit  lit  un  di-coars  écrit  dont  il  nous  est  impossible 

d'entendre  on  seul  mot.       < 

La  dîsâusion  ae  prolongB  a|i  milieu  de  rinattentioii  générale  ; 
in  cJhambre  entend  soccessivencent  MM.  Wolowski  et  Sovesttr. 

Ce  dernier  orategr signale  iei<CoaliyeB8 qui  ont  eu  lieu  entre  Us 
ouvriers  pour  bire  augmentei  ks  Miaires,  et  qui  n'ont  eu  d'au- 
tre résultat  que  de  £ùre  porter  A  l'étianger  les  commandes  qui 
avalent  atéjirécédeBUDnentfiHBsen  France.  Il  demande  le  rea- 
Voi  4n  prdjet  au  comité  de  lé^tion. 
{  M.  «ocBU,  rappottour,  rMime  la.diacuision,  et  répond  aux 


En  ce  qui  tooche  ces  malbeureoses  familtes  la  réunion  re- 
chercherait les  moyens  d'assurer  l'exécuUon  du  décret  qui  Ici» 
réserve  le  droit  de"  suivre  les  transportés,  tt  qui  évidemment, 
n'a  pai  voulu  que  ce  droit  lût  iUusoire  ou  onéreux  pour  les 
familles  pauvres.  Le  général  Cavaignac,  consulté  par  M.  Victor 
Hugo,  a  pleinement  approuvé  cette  pensée,  a  compris  que  la 
prudence  s'y  concilierait  avec  l'intention  iratemelle  et  l'unité 
politique,  et  a  promis  de  faciliter,  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  l'accès  et  la  visite  des  priions  aux  membres  '(le  la  réu- 
nion ;  ce  sera  pour  eux  une  occupation  fatigante  et  pénible, 
mais  que  le  sentiment  du  bien  qu'ib  pourront  faire  leur  rendra 
douce. 

En  terminaWi  M.  Victor  Hugo  a  expriaoé  le  vobu  que  la  réu- 
nion nilt  i  sa  tète  et  choisit  ptiur  son  président  l'bonuue  véné- 


tème  général  de  casernement  pour  les  troupes  campées  aux  en. 
virons  de  Paris  et  dans  l'enceinte  de  la  ca,  ilale.  Les  nuits  de- 
vieni.ent  déjà  très  fraîches;  l-«  soldats  ont  à  souffrir  de  celle 
température,  qui  est  extraordinaire  dans  le  mois  d'août,  et  fait 
présager  le  retour  des  froids  précoces  cette  année.  Au  Panthéon 
surtout  les  troupes  éprouvent  déjà  un  froid  fort  sensible,  qui 
s'explique  par  la  position  du  monument  et  limmcnsité  de  8<<n 
vaisseau.  L'administration  a  donc  compris  l'urgence  qù'Jyavait 
i  trouver  un  abri  salubre  pour  les  troupes,  et,  à  cet  effet,  elle 
a  chargé  le  (lénéral  do  brigade,  directeur  des  fortifications  de 
Paris,  de  faire  une  visite  dans  les  bâtiments  formant  dép«iidan- 
c»^  d^  résidences  de  Meudon,  Saint-Cloud,  Versailles.  Saint- 
Germain  et  Paris.  Dans  chacune  de  ces  r«^idences,  itoutas  à 
rroxiniité  de  la  capitale,  appro{irii^s  à  cette  destination,  seront 
casernes  un  nombre  d'hommes  déterminé  correspondant  k  celui 


rable  qu'elle  compta  pai  mi  ses  membres,  et  qui  joint  au  carac-  '  "««"  :"=^  -"  •""—i-  -  r — ;--  - v;  -^.7:    v  ^  ■  ,,;^  j.  *.-„  a 
tère  sacré  dé  reprSseàant  le  caractère  sacré  ù'évéque,  M.  Pari-  »  des  divers  camps  form«  autour  de  Paris,  et  répartis  de  façon  à 


sis,  évèiiue  de  Langres.  Ainsi  t  le  double  bulévangclique  et  po- 
pulaiite  aura  été  a^irablemeut  exprimé  par  la  personne  même  de 
son  président.  La  fraternité  est  le  premier  mot  de  l'Evangile  et 
le  dernier  mot  de  ladémocratie. 

Laréunion  a  complètement  adhéré  à  ces  généreuses  paroles. 
Elle  n  aussitôt  constitué  son  bureau,  qui  est  ainsi  composé  : 

Prcjllent,  M.  Parisis,  évèque  de  Langres  ;  vice-pre-ii'ent,  M. 
Victor  Hugo,;  secrétaire,  M.  Xav  er  Durieu. 

La  réunion  a  décidé  que  ses  membres  se  rendraient  successi- 
vement dans  les  forts  et  les  prisons,  et  qufelle  s'oocUrt^rait  de 
tout  ce  (jui  peut  adoucir  l«f  sort  des  prisonniers  et  de  leurs  fci- 
milles,  i^iis  sans  nullement  s'immiscer  dans  aucune  atlribulioa 
du  poi:voir  judiciaire  ou  du  pouvoir  administratif. 

Le  général  Cavaignac,  infuimé  du  but  de  la  réunion,  l'a  com- 
plètement approuvée,  et  a  promis  de  faciliter  par  tous  les  moyens 
l'accès  et  la  visite  des  prisons  aux  membres  de  la  réunion. 

Du  reste ,  le  gouvernement  avait  déjà  devancé  cette  pensée 
charitable  d^  membres  de  l'Assembla.  On  sait  qu'une  commis- 
sion composée  de  représentants,  de  magistrats  et  de  médecins,  a 
été  instituée  dans  ce  but  aussitôt  après  les  jouméesde  juin,  sous 
la  présidence  de  M.  de  Cormenin.  ~" 

mentdft]  sa  mission.  Elle  a  indiqué  plusieurs  améliorations  soui 
le  point  de  vue  sanitaire,  que  les  autorités  se  soat  empressées 
d'introduire  dans  le  n^ime  (ies  prisonniers. 


pouvoir  être  rendus  à  Paris  au  premier  signal. 

Les  palais  des  Tuileries  et  du  Luxembourg  seront  occupés 
pareillement  par  les  troupes.  H  sera  fait  dans  ce  dernier  palais 
des  emménasemenis  importants,  afin  de  pouvoir  y  loger  900 
hommes  environ.  . 

On  a  dû  renoncer  au  système  idebarraquement,  qui  était  très 
coùteui,  et  n'offrait  pas  aux  soldats  un  abri  suffisant  contre  la 
rigueur  de  l'hiver. 

—  Ce  matin,  les  ministres  se  sont  réunis,  de  bonne  he  ure 
chez  M.  le  général  Cavaignac. 

Le  conseil  ne  s'est  séparé  qu'a  près  de  onze  heures. 

—  L'Assemblée  nationale  prendra-t-elle  un  congé  pour  la  ses- 
sion des  conseils  généraux?  Telle  est  !a  question  que  se  posent 
les  représentants,  et  qui  a  été  agitée,  sans  doute,  par  le  bureau 
de  l'Assemblée.  Nous  croyons  savoir  qu'elle  est  résolue  négati- 
vement. Le-plan  du  président  de  l'Assemblée  consiste,  au  con- 
traire! à  redoubler  l'activitéide  ses  travaux.  Aussitôt  que  le  co- 
mité do  constitution  aura  présenté  un  rapport  définitif,  l'Assem- 
blée divisera  la  journée  ^n  deux  séances  :  une  avant  iridi,  con 


.  Selon  le  bruit  répandu  en  ville,  celte  catégwje  de  traM- 
portes  recevrait  pour  asile  provisoire  Belle-lle-6n4Ier,  près  Lo- 
rieiit.  Il  est  probable  qu'ils  seront  de  là  dirigés  sur  Caj-onno.  ; 
'  »  Il  y  a  parmi  eux  un  vieux  soldat  décoré;  un  prolesivu?  du 
Wllege  Henri  IV,  plusieurs  ga  des  naobiles,  génies  rél'ubî<'"*>n8 
et  gardes  natioa>«ux;  et  un  lieutena;»l-colouel  ^tfoB  croit  appar- 
tenir à  la  44«  légion.  Une  quarantaine  d'in,s«(-gé-  paraissent  ap- 
liartenir  à  la  clas-e  aisée.  On  va  ju-iqu'à  dire  en  ville  que  Bar- 
bés et  Blanqui  se  trouvent  parmi  eux,  mais  nous  croyons  ce  . 
bruit  san?  fondement.  ^ 

»  On  remarque  dans  les  groupe.-:,  au.vquels  il  se  mêle  assez 
gaiment,  Un  petit  bos-u  qiii  rai»i>6lle  assez  bien  ce  triste  type  de 
Mayeux  sur  les  barricades,  cr-é  après  la  révolution  de^juiiiet. 

B  Des  hier  on  a  commencé  lo  transp:>rleiaent.  Us  iasurgés 
sont  conduits  de  fUlloa  sur  la  Didon  et  la  Guerrière.  Ces  deux  ' 
fr^ates  serviront  provisoirement  de  pontons.  Lali^te/a  Pan- 
dore devra  veiller  sur  la  sûreté  des  prisounieMu  »  • 

UN  iioaT  poonsuivi.  —  Les  huissiers,  qui  se  sont  repoeés dans 
les  premiers  mois  après  les  événements  de  février,  s'en  donnent 
aujourd'hui  à  cœur  joie;  ils  sont  repartis  de  plus  belle.  Aussi  le 
papier  timbré  va,  va,  c'est  effrayant;  on  s«  croirùt  encore  en 
janvier  1848.  Un  débiteur  disait  hier  :  «  Mieux  vaut  être  trans- 
porté! »  i 

Le  citoyen  P«-ctor,  directeur  des  pomp»s  funèbres,  se  lanrant 
à  corps  perdu  dans  cette  voie  tout  i  fait  réCKtitsmairty  vient  de 
troiri)ler  les  cendres  rt'unmort  de  la  rue  CtH^enard,  ce  que 
sous  l'administrat'toln  Bieaudoin  l'on  a^avait  jamais  va. 

Voici  le  fait  :  Un  brave  homme  était  mort;  à  peine  la  tombe 
et  it  elle  fe  mée,  que  le  citoyep^  Peçtur  adresse  par  voied'Avi*- 
sier  à  un  ami  du  défunt,  sommation  de,  dans  vingîrgiuttiv  heures, 
avoir  à  payer  au  susdit  citoyen  Pector  la  note  des  frais  nm- 

Cette  rage  de  papier,  timbré  nous  remet  en  mémtnre  la  petite 

aventure  aiin  huissier  chargé  de  signifier  un  acte  à  on  {àavre 

diable  ;  mais  il  arrive  Uop  tard.  Led^iteur  était  nwsA  et  allait 

I  partir  pour  la  dernière  demeon;  l'hoissier  ne  vert  pas  perdf^ 


ïlifléfeates  oj^ections  prêtent^. 
:  Lacoantîonest  un  fait  aod 


Les  conférences  de  M.  Victor  Ilenneqain  sur  l'associ.v 
tion  ilomestique  agricole  ont   lieu  le  samedi  et  le  LUNDI 

de  chaque  seuialuc  ù  huit  heures  du  BOir,  rue  (îrepelle- 
Saint-Honoré,  n"  45.      i  ' .  1 


aoGMBDtel.  produit  normal  d<j  la  pas- 
'SioR  et  de  la  faiblesse,  qui,  pfr  u  aorée, peut  jeter  une  pertur- 
bation profonde  dans  la  vie  politique  et  indoslrietle  d'une  na- 
tion. Comment  ne  sarait>eUe  .pas  punissable,  si,  manifestée  par 
ua  cbnimencement  â'exécotÏQS^  elle  a  pour  mobiles: 

L'odieux  escompte  d'un  sa^re  légitime: 

L'usiire  exercée  sur  le  traipil  ; 

'Une  persécution  sourde  ooi|re  on  ouvrier  honnête  ; 

Ce  he  sont  point  Ui  de  vaines  si^^positions,  c'est  de  l'histoire 
contemporaine  alténuéi». 

'^Vne  vengeance  honteuse  contre  un  commerçant,  homme  de 
bien,  fatalement  entraide,  par  une  coalition  subite,  au  débon- 
neor  d'ode  banqueroute; 

li'idten^on  de  frapper  indirectement  d'impuissance  uno  loi 
'd'ordre  mbtic,  celle  sur  les  Uvrets,  par  exemple  ;  h 
■     La  volonté  opiniâtre,  au  prix  de  misères  personnelles,  do 
porter  la ruhM^ chez  l'industriel,  de  suspendre,  iramaniir  (leut- 
Itreia  prospérité  de  la  patrie,  so^is  le  prétexte  do  révolutionner 
en  quelques  moii  toutes  les  conditions  de  iaproduction  1 
'    Desamier  la  législation,  rendre  impossible  la  répression  do 
^èCtë  iniqpli^,,c'est  proUMi^  une  lutte  impie  entre  I»  maître  et 
'l^)dvriar,4lipta^esag0l<^i4atiea  doit  graduellement  fusion- 
'nernaintértU.  C'est  exposer  à  un  cataclysme  notre  industrie 
natliHiale.  , 

•  fftAlsav'ons  dû  vous  proposer  une  égalité  parfiàto  dans  loi 
conditions d'existaijwe  du  déiiL  et  dans  la  pénalité  à  l'i^rd  des 
^coainidi^  de  maltrjei)  et  de  ccpies  d'ouvriers. 

V.  ^Itpia.  appuie  le  renvoi  an  comité  de  léeislation.      ' 
tSsriinvoi,  nusaux  voix,  «4  prononoéà  la  deuxième  épresvr. 

•  it.  TpoDl^,  (omistre  dAraBnculture  et  du  commerce,  ilépo- 
^  lin  pfbjrtdé  décret  relatif  fJa  p*che  de  la  morue.  Ce  projet 
"ieti  rcnyo  yé  au  comité  de  1  agriculture  et  du  commerce. 

'Ujjéahce  ejtfr(^.^      » 
nerêï'èili,  séance  publiquel  : 


(MflMTMH 


m  JtSUTES, 


VWHttpf  ffr\'ilb\i^$én  i«t  Kra  JOi$  en  tente  demaio, 
Iji^lyy^i^l  k  J^i*:^^  <  looiétatn ,  me  de  Beaone,  2  ; 

[Différentes,  éditiOQf  4e|4«  QtAme  poUication  seront 
epteiiteeii 

r<!bez  M.  Geriuet,  é>]ileur; 
M.  Ch^man,  éditeur; 
dtezH.  Blooin,  éditeur. 
lé  d'une  préftace  où  l'éditeur 
expose  les  motifs  graves  qui 


I  en  >firan9ds,  à  Bqtnitu; 
^'Éà  anglais,  à  Lonqm». 
£n  ttUemand,  à  t«miGj 
le  Pkm  Kemt  est  pi 
IpWfiaif,  N.  V.  Confiai 
l'«Dt  coudait  à  pred^ 


FAITS.  DIVERS. 

Chose  digne  de  remarque,  dit  un  ioumal,  depuis  que  la  loi 
sur  tes  clubs  est  votée,  pas  un  seul  club  ne  s'est  formé.    - 

—  Parmi  les  citoyens,  hommes  du  peuple,  c[ui  ont  prêté 
leur  concours  pour  sauver  l'argenterie  des  Tuileries  I&  24  fé- 
vrier, on  compile  le  journalier  Dazeanx.  Dazeanx  est  aujour- 
d'hui sans  ouvrage,  il  nous  semble  que  la  commission  des  ré- 
compenses nationales  lui  devrait  quelque  intérêt,  ^ 

—  On  nons  écrit  de  Colmar,  7  août  : 
«  Avant-hier,  les  ouvriers  s'étaient  mis  en  grève  à  Mulhouse. 

Le  préfet  s'y  est  transporté  immédiatement.  Grâce  à  sa  présen- 
ce, cinc]  mille  homnoes  de  troupe  furent  immédiatement  appelés 
et  prévinrent  tout  événement  fâcheux. 

»  Aujourd'hui,  à  onze  heures,  vingt-quatre  ouvriers  prison- 
niers sont  arrivés  à  Colmar.  On  ne  »ait  pas  encore)  quels  sont 
les  meneurs.  Les  ouvriers  auxquels  on  ne  voulait  plus  accorder 
que  20  sous  ont  cessé  leurs  travau\.% 

—  Le  com'tté  central  de  la  Société  fraternelle  do  la  serrure- 
rie et  mécanique  en  général  prévient  tous  ses  membres  qu'a- 
[très  en  avoir  reçu  l'autorisation,  il  y  aura  réunion  {générale,' 
dimanche,  20  août,  à  ip  heures,  rue  êthdtel  de  la  Douane. 

—  I.e  camp  de  l'eaplanadR  des  invalides  est  dre^  et  a  été 
occupé  hier  par  le  42'  d'infanterie  de  ligne.  On  sait  qoe  deux 
(1)^  six  compartiments  de  l'esplanade,  ceux  du  bas,  sont  occu- 
pe» par  deux  chantiers  de  tailleurs  de  pierres  ;  si  bien  quo  les 
quatre  compartimenta  si^périeurs  restent  libres  ;  c'est  là  que  le 
camp  est  dressé.  Il  contient  deux  cer.ts  tentes  environ.  Celles 
des  soldats  sont  dressée  sur  les  deux  compartiments  tu  devant, 
celiea  des  officiers  oeeupent  les  compartiments  du  couchant. 

^lessieurs  les  Parisiens  vont  pouvoir,  sans  beaucoup  se;  dé.an- 
ger,  jouir  de  ia  vue  d'un  camp  en  miniature. 

-Il  paraît  que  les  camps  intérieurs  de  l'ile  Louviers  et  de 
l'ei^planade  des  invalides,  ajoutés  aux  camps  de  la  banlieue,  ne 
sullisent  pas  encore.  On  construit  en  ce  moment  de^  barraques 
autour  oe  l'Rcole-Militaire  pour  le  campement  des  troupees 
supplémentaires  de  Paris;  mais  il  est  question  de  cheichcr, 
pour  l'antomne,  un  mode  plos  salutaire  de  casernement, 

—  M.  Bulwer,  qui  a  occupé  le  poste  do  chargé  d'affniresprès 
le  gouvernement  espagnol,  est  arrivé  à  Paris,  pour  conférer  avec 
notre  calûnet  sur  les  mesures  à  prendre  en  présence  des  événe- 
ments qui  ont  désolé  l'Italie. 

— Les  télégraphes  de  la  li^ino  qui  correspond  avec  l'armée  dej 
Aipes  fonctionnent  sans  relâche  du  matin  au  soir. 

—  On  mande  de  Toulon,  9  août  .• 
«  On  dit  qoe  l'i^scadre  aux  ordres  du  vice-amiral  Baudin  a 

quitté  Palerme  (Sicile).  Ses  lorcos  navales  se  dirigent  vers  Ca- 
gliari  (Sardaigne),  où  elles  viendraient  attendre  1^  ordres  du 


IMI^I 


•  ;M.  W^itorHago  tfent  de  prendre  une  généreuse  initia- 
tive dont  on  ne  saurait  troi  le  féliciter.  Il  a  proposé  à  ses 
coiièguès  de  visiter  les  déi  Eus  de  juin.  Voici  en  quels 
|èrq)esr£véit«»8H<r«nd4^pte  du  succès  de  cette  dé- 

La  réenionl  se  eomaMait-d^  de  SOI.  Victor  Hugo,  Lagrao^e, 


i\Mmede  Langraiv'^fOotati 
aalal,  VéiiK  Pyat,  Bdgaftfthiii 
Mauvais,  de  Vogaé,  Créh" 
Considérant,  le  général  La; 
fmnm  WotoKwriB,  BabSod-! 
.^)L  ^kilor  HoM*  fljMttf  V^ 
«BUeaëfS^MyniMieMae 
^am  «'Miiimyiiil  «wwMft 
yim  ugMhinadBnie»'  de»' 
8ertil{a(itef»^iw=  néttnteA^aé 
pêiltiàÉei-iiiii  résaottt  MMe 
aîii^<a»(i|iit->«Af  Ip6ër  bot 
le  soulagement  des  misé|f*M  '^ 
;^  enta  teuttidn  te  cojnj 

Brsdaodvêffli' 

te'«nvir 


,  David  (d'Angers),  Galy-Ca- 

;,  La  Rochejaquelein,  Demesmay, 

,  de  Falioux,  Xavier,  Durriau, 

Vivien,  Portails,  Choliet,  Jules 

1ère.  Antony  Tbouret. 

,t)t  de  la  réunion.  Il  a  dit  qu'au 

produites  au  sein  de  l'Assemblée, 

'   zète  louable  et  selon  leur  opi- 

Ëtitéréts  politiques  du  pays,  il 

"At  qui  n'eût  aucune  couleur 

s  dans  le  seul  mot /ra<er- 

idile  fapaisement  des  haines  et 

de  la  guerre  civile. 

de  toutes  les  nuances 

paiiU  ilsappartiesMat,  pour 

dupeupie  et  des  piaiea  de  la 

. roisanalechereharimbotpo- 

t»ploa  âefCi  iCar  soélai^  les  aartheuis  de  la 
■  le  pi^Éent.%  élaindi»  les  iiirMtrsdek 


\l 


êoer.'e  civile  dans  l'avenir,  L'Àisembiée  nabonals  est  aniaée 
9f»  MAécKibas  t«9  p^  f^t^ent  patriotique»  ;  «lie  veutpuair 
WitUt'êfa^m  KtmoàK  le»  éoyréa;  mais  «Ue  ne  veut  ri«i 
ltt«élÉ^defi'i«iétit^j^^CiMKWtnéoeBBair»  cer.aÎDemeirt, 
à  odté  de  sa  séyérité.  ;el&  cWiGbeni  touyetu*  te  oceasiOB*  de 
MMiitmtr  sa  M^i^rit^  La  réunion  prinêté»  prowquerait,  sari 
Mf'tèslhits  ctood  ht  tes  besoins  qui  se  «aaifesteraieot,  làl 
IbMé'Viadiitéil&èreQiedirAwUe- 
*  Cifte'i^tanfdn  tie  $(f  côi^pOM  ^usoraque  demwbbras  quianaont 
■*  ■  -^^■^ftiifaf  raptitochès  et  qiii  appartiennent  »  toaXm  les  opi- 
'"''''^^n^  da|^  l'Assi^atttte  mais  alb  «dmettmit  avec 
knttoitteiittnaibresqurattraientduUdaps&iMMraBX 
Uravaux  de  fraternité  qu'ellp,|'jinpos«-  Son  premier  serait  soin  de 
iWterft^'Ibrts,  en  "'ayoj^'t  soTii  de  ne  s'immiscar  dans^aucune 
WMIi'ilJCflioitsdu  pouvoir  iiifficiaire  ou  du  pouMoiradministn- 
MliBnftiift>p«éocc0^itdet«ut  ce  qui  peut,  sans  dénumar, 
bien  entendu,  ni  énerver  l'action  de  la  loi,  adoucir  la  aituation 
d|^^pi1«i(«ùer8  et  le  tâtt  de  leurs  fumllM. 

*;'..■.... 


sacrée  à  l'examen  du  budget;  W  utre  de  une  heure  à  mx,  consa- 1  ^  ^^(^^  ^^  acte,  et  il  tigiiîfie  ainsi  :  t  ParlMt  ao  siMir  on . 

^^vvvCâR^vitojÀftx^.      i-  Vf  c,Bi«»tiub(ifi\       W,^^8^<fe\'Si,^t*,^mmN^^,>  >. 

—  On  lit  dans  lo  7our«a/ (/« />'ou«tt  :  .    '    . 

<  Les  jouifnaax  de  Paris  du  soir  anoonçaieet  hier  qu'un  nou- 
veau convoi'd'insurxês  de  juin  «levait  être,  pendant  la  nuit,  dj,- 

rigé  sur  le  Havre.  Cette  nouvelle  était'inexacte  ;  aucun  train  spé- 
cial n'a  pa.^  cette  nuit  à  Rouen,  el  les  employés  du  chemin  de 

fer  n'ont  reçu  aucun  averlissement  •.  ui  indique  un  prochain  con- 
voi d'insurgés.  » 

->  Le  jeutie  Bibesco,  Gis  de  l'hospodar  de  Va^chiit,  élève  de 
rhétorique  au  Ivcee  Corneille,  figure  parmi  les  lauréats  du  con- 
cours lenéral.  Oue  nous  promet  pour  l'avenir  le  fila  de  l'hospo- 
dar  Bibesco,  formé  i  l'école  républicaine? 

—  L'académie  des  beaux-arts  a  prononcé  hier  son  jugement 
sur  les  cantates  à  trois  voix,  des  six  concurrents  admis  en  loses 
à  ta  suite  d'un  brillant  concoure  d'essai.  ' 

Les  sujets  de  la  cantate  à  trois  voix  est  celui  de  Damoclès, 
paroles  dé  M.  P.  Lacroix.  Voici  les  résultats  du  concours  : 
4<r  pnx  :  M.  Inard  Duprato,  de  Ntmes,  élève  de  M.  Leborne. 
i"  second  prix    M.  Basile,  de  Paris,  élève  de  H.  Hal<^vy. 
S*  second  prix  :  M.  Mathias,  de  Bordeaux,  élève  de  M.  Hah^. 
Le  premier  samedi  d'octobre  prochain,  la  cantate  counnnée 
sera  exécutée  à  grand  orchestre  au  palais  de  l'Institut,  après  la 
distribution  solennelle  et  publique  de  tous  les  grands  prix  de 
Rome. 

LA  nÉAcriON  DANS  SA  FLEOS.  —  Lo  iJessûçer  contient  quel- 
ques détails  sur  un  incident  assez  curieux  relatif  a  la  ville  de 
Bourges  el  à  la  2<  légion  de  la  garde  nationale  parisienne. 

a  On  sait  qu'une  deputalion  nombreuse  de  la  2*  légion  devait 
hier  partir  [xmr  Bourges,  où  l'appelait  uno  invitation  de  la  gan 
de  nationaio  de  ce  cbt-f-lieu,  qui  se  £ouvient  de  l'accueil  frater- 
nel qu'elle  a  reçu  à  Paris  lors  des  journées  de  juin.  Les  soldats 
citoyens  de  Paris  avaient  résolu  d'offrir  à  leurs  camarades  'tu 
Cher  un  drapeau  brodé,  en  souvenii  de  la  fête  lui  doit  avoir 
lieu  anjourd'bui.  Ce  drapeau  portait  tout  tuUurellement  les  ar- 
mes de  la  ville  de  Bourges,  irâquelles  sont  fli-urdelysées. 

>  Au  moment  du  départ,  et  quand  le  malheureux  drapeau  arri- 
vait à  la  mairie,  pour  prendre  avec  les  déliés  parisiens  la  route 
du  chemin  de  fer  d'Orléans,  le  chef  de  poste  qui  neparattpas  vou- 
loir transiger  avec  la  réaction,  a  fait  arrêter  le  drap.*au  etceluijjui 
le  portait,  sous  prétexte  des  malheureuses  fleurs  de  lys 
mots  très  vifs  étaient  déjà  échangés;  en  vain  le  maire,  accouru 
en  toute  hâte,  déclarail-il  que  les  insignes  en  question  apparte- 
naient au  blason  de  la  ville  de  Bourges  et  ne  pouvaient  eu  dis- 
paraître. ^ 

Les  soutiens  de  l'opinion  contraire  prétendaient  â  leur  tour 
nue  les  armes  historiques  de  Bourges  se  composaient,  au 
su  de  l'univers  entier,  d'un  animal  et  d'un  fauteuil,  et  qu^,  .s'il 
s'y  trouvait  quelques  rameaux  emblématiques,  ce  ne  pouvait  être 
que  le  chardon  anglais,  et  non  le  lys  des  anciens  rois  de  France- 
La  dispute  s'échauffait  de  part'et  li'autre,  quand  quelqu'un 
proposa  par  accommodement  de  peindre  les  lys  en  tricolmre  ; 
mais  pendant  ce  temps  l'heure  du  départ  avait  sonnée  et  l'on  as- 
sure que  le  drapoau  est  parti  intact  pour  sa  destination. 

nÉHABiuTATtoM.  —  Lo  fait  soivant,  que  M.  Alphonse  Karr 
révèle  dans  ses  Guêpes,  prouve,  comme  tant  d'autres,  qu'il 
re^'te  toujours  queldue  é  incelle  de  vertu  au  cœur  des  naiuree 
les  plus  perverties  et  qu'il  ne  faut  désespérer  d'aucun  coupa- 
ble : 

a  Lorsdes  fune  tes  évèneoMnts  de  jain,  on  dut  s'emparer  de 
la  prison  de  Saint-Lazare  pour  y  transporter  les  blessés.  Les  da- 
mes directrices,  dont  les  soins  dévoués  n'ont  pas,  je  ne  sais  par 
quel  oubli,  été  mentionnés  dans  les  journaux^  tirent  rentrer  tes 
pi  isonnières  dans  une  partie  écartée  des  bâtiments  Une  d'elles 
passait  pour  indomptable  ;  bons  traitements  ni  rigoenre  n'a- 
vaient eu  de  prise  sur  son  esprit  :  elle  était  sans  cesse  dans  la 


Nos  amis  sont  prévenus  que  demain  soir,  mardi ,  dmI 

salons  ne  sertmt  pas  ouverisl  A  dater  de  la  semaine  pnHi 
chainé,  nous  reprendrons  te  jour  ordinaire  de  nos  réniii(Mi|S| 
hebdomadaires^  le  mercredi.  '  (  ,> 

Lonvain.  —  M.  B. —  Kous  n'av<nu  pas  un  seol  ex.  de  l'ouvrage  de>| 

mandé  par  M.  M.  1 

lAhdres.  —  M.  M.  —  Je  ferai  toat  mon  poadtde,  nais  je  ne  uis  tr«f| 

si  je  pourrai  réussir. 
Montpelliier:  —  M.  V.  —  Reçu  le  mandat  «ir  la  BMqne.  Merci 

vos  soins. 
Bouen.  —  M.  F.  D.  —  Reçu  ks  66.85  et  le  courte,  ^  va  Stre  exa-J 

miné. 
Quimper.  —  M.  S.  —  J'ai npi  tes  «OOettcs  Ji«- J.  B. 

^^■^^■^^i^— — — ■iiiiiiwMiiMi  aiiwiÉl 

Bourse  d^  14  août  184«.  \ 

Le  service  des  finances  étœt  assuré  poor^mms  au  moinB,^ 
rusonne  sur  le  prodiain  impôt  sur  le  revenu  piddic  II  tn'" 
le  propriétaire,  le  fermier,  le  renUer,  tousiies  revanas  et  i 
civil»  et  commerciaux,  même  les  emplois  de  l'Etat.  La  taxe  i 
dit-On,  de  2et  t|2p.  0(0.  Le  prodtôt  doit  donner  450  miU 
environ  paran.ll  permettra  u'équilibfer  définiiivement  le^ 

La  bourse  estime  que  la  paix  européenne  ne  sera  pas 
blée;  les  foiids  pi^ics  éprouvent  one  améiiontion  notafaief 
l'emprunt  fait  73 25.  ';  ,  « 

Le  5  0|0,  laissé  samedi  à  71  2S,  ouvre  &  ce  prix,  arrivai 
72  75,  et  ferme  à  74  50,  hausse  1  25.  Le  Trois,  de  U  36,  bm   ' 
etfinità  45  25.  La  Banque  gigae  20  fi.  et  faU  4  MS.  Les  ( 
mins  de  ier  ne  varient  presque  pas.  Oriéans  est  i  674  25.  i 
monte  à  352  50.  Avignon-Marseille  fléchit  au  contraire  i  2<8'Ï5| 
Le  Nord  cote  377  50. 

Le  m^pdlTest  parfaitemoil  tènn  ;  il  annonce  me  hmuse  ] 
grandes 


RENIES  FIN  GOiaUMT. 


Tro!»  01^.... 

Troi*o/i»(EfflpraDt  <S«7).. 
anq  0^-4.. 


PrM. 
cHH, 


gouvernaient.  > 

—  M.  Morgan,  un  des  personnages  marquants  du  récent  mou- 
vement insurrectionnel  de  l'Irlanae,  et  l'un  des  amisdeSiritb     ._ ^ 

O'Brien,  a  réussi,  plus  heureux  que  son  co-religionnaire  politi-  l  maison  un  objet  de  scandale  et  un  sujet  de  desordre  ;  dam»  ces 


que,  é  dépister  la  police  anglaise  et  à  gagner  les  riva^^es  nospi- 
taliers  de  la  France.  Malgré  la  prime  considérable  qui  avait  été 
promise  pour  son  arrestation,  mal;.Té  son  si,  nalement  répété  à 
l'envi  par  les  mille  organes  de  la  presse  des  trois  royaumes,  il 
e»t  parvenu  à  traverser,  sans  en  xjrobre,  l'Angleterre,  et  a  dé- 
barqué dU  Havre  mercredi  dernier.  M.  Morgan  occupait  un  rang 
honorable  dans  le  barreau  de  Dublin  ;  c'est  un  des  chefs  les 
plus  actifs  du  parti  de  la  Jeune-Irlande. 

—  M.  Pradicr  termine  en  ce  moment  ui^  buste  fort  remarqua- 
ble du  général  Cavaignac.  | 

' —  Après  la  Révolution  de  Février,  les  travailleurs  de  plusieurs 
industries  demandèrent  à  l'Etat  d'intervenir  dans  leurs  rapports 
avec  leur  maîtres.  La  commission  du  Luxembourg  et  le  préfet  do 
po'ice  (.M.  Caussidieie)  parvinrent  à  coixilier  les  eiiigences  a^i- 
-proques,  et  plusieun  règlements ,  signés  d'un  commun  accord 
par  les  ouvriers  et  les  patrons ,  furent  mis  sous  la  sauve-garde 
de  la  police. 

Attjourd'bni ,  pluneura  patrons  veulent  profiter  de  la  misère 
pour  violer  les  conventions.  i)es  ouvriers,  réduits  par  la  faim  i 
ckwrcher  un  emploi  à  tout  prix,  s'offrent  pour  des  salaires  mi- 
nimes; les  patrons  veulent  alors  chasser  leurs  anciens  ouvriers. 
Des  grèves,  des  collisions,  Voilà  les  résultats  de  cette  concur- 
rence forcenée  de  la  faim.    ' 

Nous  appelons  l'attention  de  la  police  sur  un  état  de  choses 
qu'elle  pràt  prévenir  en  maint»nant  l'exécution  des  ri^ements. 
Nous  lui  désignerons  spécialement  l'industrie  des  boulangera  et 
celle  des  coohen  de  fiacre.  Ivraie  République.) 

—  Jeudi  a  en  lieu  l'hiaugaration  de  la  salle  du  camp  deSamt- 
Maur.  Plus  lie  deux  mille  officiera  et  soldats  aaaistaient  â  cette 
représentation.  Les  bourgeois  des  pays  environnants  étaient  ve- 
nus es  grand  nombre,  et  tous  témoignaient  leur  satisraction. 

—  Parmi  les  mauvaises  habitudes  qui  survivent  aux  révolu- 
tions, il  faut  signaler  la  honteuse  passion  du  jeu.  Ce  soir  une  dé- 
couverte importante  a  été  laite  ;  en  vertu  d'un  mandat  décerné 
par  le  préfet  de  police,  une  perquisition  a  été  faite  dans  une 
maison  de  la  rué  des  Martyrs,  chez  la  fille  Pauline,  qui  présidait 
une  de  ces  réunions  dangereases  où  l'Iabileié,  sous  toutes  les 
formes,  exploite  les  hommes  imprud«its  que  des  intrigants  par- 
viennent à  attirer  dans  ces  lieux.  Le  flagraat  délit  de  jeux  clan- 
destins a  été  consUté  ;  une  somme  d'argent  peu  considérable, 
un  brillant  mobilier  ont  été  saisis,  et  la  maîtresse  du  lo.;is  a  été 
conduite  à  ta  préfecture  de  police.  La  réunion  se  composait  de 
femmes  dont  la  réputation  n'a  plus  rien  à  perdre,  et  d'hommes 
assez  habiles  pour  toujoure  gagner  au  jeu. 

La  police  a  l'œil  ouvert  en  ce  moment  sur  d'autres  maisons  do 
jeu  clandestines,  et  l'on  croitsavoirquilest  dans  les  intentions 
du  nouveau  chef  de  cette  importante  administration  de  publier 
aésormais  les  noms  des  personnes  qui  ne  craindraient  pas  de 
s'égarer  dans  ces  tripots 

—  Le  ninistra  da  la  guerre  t'^étap»  en  ea  moment  d'an  sys- 


moments  surtout,  où  on  était  obligé  de  so  relâcher  uu  peu  de  la 
surveillance  ordinaire,  elle  était  l'effroi  de  la  ir.aison.  On  avait 
I  fini  par  l'enfermer  étroitement.  Une  des  supérieures  fit , une  ten- 
tative. 

»  —  Ecootez-moi,  lui  dit-elle,  on  vous  dit  un  mauvais  cceur, 
je  crois  que  vous  n'avez  qoe  la  tète  mauvaise.  Il  y  a  eo  bas  des 
'  blessés  qui  souffrent,  sortez  de  ce  cachot  et  venez  m'aider  à  les 
soigner. 

•  Otte  femme  regarda  celle  qui  lui  parlait  avec  étonnement  ; 
elle  baissa  les  yeux,  se  remit  un  peu,  et  lépondit  d'une  voix 
calme  et  douce  : 

» — Volontiers,  madame.  » 

>  Elle  suivit  la  supérieure  au  lit  des  blessés,  et  ce  fut  une  des 
plus  soigneuses  garde-malades.  »  , 

ARBivÉK  riES  issoaGÉs  A  sa^T.  ^^  On  lit  dans  l'Océan  .- 

«  La  partie  d'insurgés  de  juin,  dirigée  par  l'instruction  mili- 
taire sur  le  port  de  Bre  t,  pour  y  aUendre  la  transportation  défi- 
nitive, est  ari  ivée,  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi,  sur  notre  rade. 
Les  transportés  sont  au  nombre  de  534.  La  plupart  sont  d'un 
certain  âge  et  ont  la  barbe  grise.  Cent  à  cent  cinquante  ssote- 
mentont  de46a  22ans.  Un  seula  4J^ans.  , 

s  Leur  enlèvement  des  forts  n'a  paS  eu  lieu  sans  de  grandes 
précautions.  On  Irs  a  extraits  par  petits  groupes  des  casemates 
de  Bicètre  et  de  Charenton  ;  it  a  fallu  quatre  convois  pour  les 
transporter  de  Paris  au  Havre  par  le  chemin  de  fer.  Là  de  nou- 
velles précautions  ont  été  pris>4  par  l'alutorité-  De  l'embarcadère 
au  port,  le  passage  des  transportés  a  été  protégé  par  de  I  ris  pi- 
quets de  troupes  de  ligne,  afin  d'empêcher  les  communictions 
avec  la  population  et  surtout  avec  les  ouvriers  des  ateliers  na- 
tionaux. Les  ponts  des  bassins  avaient  été  levés.  L'embarque- 
meit  ne  s'est  pourtant  pas  fait  sans  difficulté. 

«  Des  insurgés  en  quittant  Paris,  s'imaginaient  qu'on  les  con- 
duisait à  Versailles.  La  longueur  du  trajet  les  a  bienlêt  tirés  de 
cette  erreur.  L'inquiétude  les  a  saisis,  et  leur  désespoir  a  éclate 
en  sanglots  quano  ils  ont  vu  la  mer  et  la  f/%gate  à  vapeur  des- 
tinée à  les  porter  vera  des  lieux  inconnus.  Il  a  fallu,  nous  dit-on, 
vaincre  par  la  menace  des  résistances  désespérées. 

»  Le  départ  s'est  opéré  cependant,  et,  grâce  au  mal  de  iner 
qui  les  a  tous  saisis,  et  qui  mêipe  a  tourmenté  fort  les  7i  gen- 
darmes préposés  à  la  garde  des  prisonniers,  la  traversée  a  été 
ralme  et  s'est  opérée  en  troate-trOis  heures,  malgré  le  mauvais 
temps.  Un  accident  a  failli  aUrister  encore  ee  douloureux  voya- 
ge :  un  homme  est  tombé  à  la  mer.  Heurensement  c'était  un  ex- 
cellent nageur.  Il  est  parvenu  à  rega^^ner  le  bord. 

>  Ces  malheureux,  an  reste,  un  été  traités  très  convenablement 
Ils  avaient  la  nourriture  des  mateiuts  :  ils  passaient  chaque  jonr 
quatre  heures  sur  le  pont.  Ils  sont  d'aiUeure  dans  on  frand  dé- 
iiûment.  La  plupart  ne  poasedent  ni  coiUure  ni  chaussures  :  leur 
vêtements  consistent  en  de  mauvais  pantalons  et  des  blouses  sa- 
les et  déchirées.  Ils  sont  dans  l'ignorance  c(»nplète  de  leur  de*> 
ilnation 
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£'«M  dusévMii:  F.  OtMTAaKSL. 


.'.  Une  jeine  personaede  32  au,  prbfestear^  lane  Ihaçais»! 
de  piano,  appartenant  à  une  famille  respectable  avac  laqueUe  elle  i' 
meure,  désire  donner  des  leçons  de  piano  en  échange  de  leçons* 
langue  anglaise.   ,    ' 

sadrmaer  &  M.  G ,  nie  de  Latourd'Anvergne,  Si,  detrois.àc 

heures  dn  soir.  >  l  ■ 


un 


',  t>n  ^ne  homme,  b<»  comptable  et  tênenr  de  livres,  dés 
emploi.  S'adresser  i  M.  Dameth,  mé  de  1  t'ai^ 


Itaivenité,  a*  7. 


RU  LmVETTE,  11  Mj  LOlil,  &>. 

TEMENTS  COMPLETS.  Iraichenent  décorés,  jjpiies  charobrtt,  iiooi 
ques  de  diverses  t^ranorars  à  établir  an  gré  ms  preaeun;  na  eoif 
de  logis  tout  entier,  boutique,  cave,  re»d»«hanaaée,  2  étages,; 
escaliers. 


du  15  août. 


i      Spectàdi 

TBiAltanSLAnAnOR.-.^  : 

vBÉATaiBBLAXtenuQai.— Les  Portrdts,  leJeade  l'Amauret 

Hasard. 
ohÉKJkrconQéE. — ^La  Daqie  Blanche  j  le  Nouveau  âeigneur. 
oaéOK.—LcsiFemmes  fortes,  Henri  III,  le  Portrait' 
TaÉATRE-HlsTOlKiQDE. — Le  Cbandflier,  Atala. 
Gm.oAXE. — En  Coup  de  Canif,  Philippe,  nne  Femme  qui  se  jette 

la  Fenêtre,  f 
TABDEvuiE.— te  BaioDiMN,  improvisation  et  intennède,  an  I 

gemeat,  te  Geatilhoeune,  le  Ciubd^  M^w.  < 

VABiérés — Primièr«SCoqnettenes,  tableanz,  «a  P^il  Mobile,] 

deline  et  Madeliaètte. 
TBiATRE  aoM-AHsiiea.-'ltee  Cbalne  anglaise,  le  I^on,  Dam  Papasl  j 

Statue,  tes  taUeaox. 
peRTE-SAiirr-iiABTn.— TragaUabas. 
eiUTé.-MMarceaa. 

AniciH»aiQci.— te  mone  «1  MaUe. 
TU^AïaK  ne  LoxESBonae.— Chevalier  de  Grammont,  H  jra  Sene . 
voLiESJ— Les  Deux  Fraacs-Maçpnt,  an  Legemèat  poar  tnds, 

norama  aén^iorme,  le  Fils  du  Roalier,  une  Bwsiaa. 
uÉLAsscNBKTs.— Hàrcel,  Denx  Papas,  Club  de  Femmes,  le  teup  < 

la  Bergerie.  .    - 

TnÉATBE  BKACM*«r.nAis.~La  Petite  MaisM,  les  Tkagoai,  laBeine 

Désert' 
cowTE.— J.-J.  Roasseaa,  iatetaràdet,  le  Poiljg,  lUcbsi  Cwvaates, 

Saltimbanques. 
ciBQCE  NATIONAL  (Cbamps-Elfsées).— A  huit  heures,  aoiiée  i<piesfi 
iiippooBoiiB  (barrière  de  l'Etoile.) — Chw  du  S<deil. 
cnATEAU-sooeE  (barrière  Rocbeeboiurtj— Giaa^  acjiées  masie 

et  dansantes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  li  laaaadL  Eeax  d'art'  " 

—  Prix  d'entrée  :  S  fr. 
TBiATKE-FiaAPHM. — SMctacie  dans  leimir,  Amante  ttjetidi. 
CBATEAD  DBS  FLECTis.— TOUS  Ics  joon,  M  Sa  •  k.,  pnnwMdea, 
,    dé  toute  «spèce. — Prix:  t  fr. 
araRAHA  <BaiarBonne>Nouv«Ue).— VuedsChiae;Kgli|eSai|iVI 

làprtnierft  Uma.i;ifvv,  na  la  Cftoliwàt,  ft 
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Le  Monitevr  vient  l'e  publier  une  sorte  de  manifeste 
Bur  la  situation  extérieure,  buns  ce  manifeste,  le  gou- 
vernement de  la  République  déclare  qu'il  veut  la  paixidu 
monde,  le  concert  européen,  la  sécurité  dès  relations  com- 
merciales,    j 

Assurémeut,  de  pareils  vœux  sont  dignes  d'éloges  ; 
mais  M.  Guizot  voulait  aussi  tout  cela.  M.  (>ui7.ot  procia- 
m:iit  la  paix  partout  et  toujours;  il  se  hfttait  de  rentrer 
dans  le  concert  europ'en  ;  il  préfendait  favoriser  le  déve- 
loppement des  iutcTéts  inatérieis  en  France,  en  Europe, 
dans  le  monde  eutier. 

Et  pourtant  une  riivoUitiOn  a  bouleversé  la  France; 
l'Europe  a  été  ébranlée  ;  l'itasurrection  et  la  guerre  ont 
éclaté  en  Prusse,  en  Autriche,  en  Pologne,  en  Italie,  en 
Hongrie,  dans  les  pays  slaves,  dans  les  provinces  danu- 
biennes, partout  où  il  y  avait  des  injustices  et  des  op- 
pressions! 

C'est  qu'il  ne  suffit  pas  de  vouloir  la  paix  du  monde,  il 
faut  ea  connaître  et  en  réaliser  les  conditions. 

Or,  la  première  condition  d'une  paix  stable,  d'une  har- 
monie vraie  entre  les  Etats  politiques,  d'un  concert  eu- 
ropéen séri-ux,  c'(st  l'iii  lépendance  des  nationalités. 

Avant  tout,  les  nations;  comme  les  individus,  ont  le 
droit  de  vivre.  Si  ce  droit  n'est  'as  reconnu  et  transformé 
en  fait,  soit  par  un  pouvoir  supérieur  r<^sultant  d'un  con- 
grès des  peuple.*,  soit  par  une  nation  qui  serait  l'expres- 
sion de  la  volonté  générale,  il  n'y  a  pas  de  paix  possible 
dans  le  monde,  pas  ile  concert  véritable  des  Etats,  pas 
de  sécurité  réelle  pour  les  intérêts  matériels  et  les  rela- 
tions commerciales. 

En  l'absence  d'un  congrès  des  peuples,  la  République 
française  de  1848  a  solennellement  déclaré  qu'elle  pre- 
nait sous  sa  sauvegarde  le  principe  de  l'indépendance 
des  nationalités,  et  qu'elle  ferait  respecter  le  droit  qu'el- 
les ont  toutes  de  vivre,  c'est-à-dire  de  ne  pas  è'.re  con- 
quises, dévastées,  anéanties. 

C'était  proclamer  le  véritable  principe  de  la  paix  du 
monde,  de  la  société  des  nations,  qui  ne  peut  être  fondée 
que  sur  la  justice  et  le  respect  du  faible  parle  fort. 

La  France  était  dans  son  véritable  rôle,  et  elle  devait 
s'y  maintenir  avec  fermeté  ;.à  la  parole,  elle  devait  ajouter 
l'acte.  L'occasion  était  propice  ;  une  nation  voisine,  l'Italie, 
venait  de  secouer  le  joug,;  lu  France  devait  empêcher 
qu'elle  ne  fût  conquise  de  [  nouveau  par  ses  oppresseurs, 
et  inaugurer  ainsi  la  politique  de  justice  et  de  paciflca- 
tion  réelle.  |  ' 

Combien  bous  sommes  loin  d'une  telle  conclusion! 
Combien  nous  sommes  loin  des  prétnisses  posées  après 
février  !  Le  manifeste  du  Moniteur  semble  avoir  complète- 
ment oublié  les  principes  du  premier  manifeste  de  la  Ré- 
publique; il  parle  le  langage  des  agioteurs  et  des  di- 
plomates, le  langage  des  Guizot  et  des  Metternich  ;  il  ne 
songe  plus  à  la  condition  essentielle  de  la  paix  du  monde, 
l'indépendance  des  nationalités. 

Mais,  dit-on,  les  demiecs  débris  de  la  féodalité  alle- 
mande n'ont  pas  voulu  admettre  lels  idées  de  justice  émi- 
ses par  la  République  française  de  1848;  ils  n'ont  pas 
voulu  renoncer  à  la  conquête  et  à  l'oppression  armée. 

Eh  bien!  il  fallait  donner  une  leçon  aux  derniers  débris 
de  la  féodalité  allemande;  il  fallait  leur  apprendre  que, 
dans  la  société  des  nattions,  le  vol  et  l'homicide  ne  sont 
pas  plus  permis  que  dans  la  société  des  individus. 

Sans  attendre  que  le  mturtre  de  l'Italie  fût  consommé, 
que  Milùu  fût  livré  au  pillage,  il  fallait  ouvrir  la  tranchée 
devant  Vérone  ou  Mahtoue,  comme  le  maréchal  Qérard 
l'avait  ouverte  devant  Anvers  ;  il  fallait  corriger  par  des 
faits  l'obstination  dé  quelques  Allemands  arriérés,  comme 
la  révolution  de  1830  corrigea  l'obstmation  du  roi  de  Hol- 
lande. La  République  de  {1848  pouvait-elle  être  inférieure 
au  juste-milieu  ?  | 

,  C'est  ainsi  que  la  France  eût  assuré  la  paix  du  monde. 
L^Europe  tout  entière  eût!  profité  de  la  leçon.  En  voyant  la 
République  française  pratiquer  ses  principes,  l'autocrate 
ruS'Se  se  fût  abstenu  d'envahir  les  provinces  danubiennes, 
et  l'aristocratie  britannique  auiait  quelque  peu  réfléchi 
avaiTt  de' s'emparer  de  ^assouah.  i 

Au  lieu  de  cela,  ({ue  se  passe-t-il?  Le  gouvernement  de 
la  République  négocie;  il  négocie  quand  la  conquête  est 
consommée  ;  quand  Radetzki  appuie  le  talon  de  sa  botte 
sur  la  gorge  de  l'Italie.  Et  {en  compagnie  de  qui  le  gou- 
verneinent  de  la  République  négocie4-il?  En  compagnie 
du  Bertrand  apglais,  qui  s'apprête  à  croquer  les  marrons 
que  nous  aurons  tirés  du  feu.  Alliance  de  dupes!  Alliance 
qui  nous  fait  rétrograder  jusqu'à  M.  Guizot  ! 

Eh  quoi  !  vous  voilà  donc  dans  l'alliance  anglaise,  vous, 
hommes  du  tS'aiional^  qui  avez  si  longtemps  et  si  vive- 
ment flétri  cette  alliance!  Vous  enchaînez  la  République 
française  au  char  de,  l'aristocratie  britannique  !  vous  loi 
faites  traîner  encore  Une  fois  cet  ignominieux  boulet  qni 
l'empêche  de  marcher  là  où  l'appellent  ses  destinées,  là 
où  l'appellent  la  justice  et  la  voix  des  peuples. 

«ilomment  vous  serait-il  possible  d'organiser  la  paix  et  la 
liberté,  si  vous  conunencez  par  vous  unir  à  une  aristocra- 
tie dont  la  politique  séculaire  est  un  vaste  système  d'em- 
piétements militaires  et  d'oppression  des  nationalités? 
N,'entendez-vou3  pas  les  cris  déchirants  de  l'Irlande  mou- 
rant de  faim?  N  apercevez -vous  pas,  là-bas,  cent  cin- 
quante millions  d'Indiens  dont  les  sueurs  servent  à  en-- 
graisser  une  poignée  d'Anglais?  Avez-vous  donc  perdu  le, 
souvenir  de  cette  guerre  contre  la  Chine,  de  cet  empoisoc-^ 
rement  forcé  de  toute  une  race  qui  vous  inspirait  des 
pages  si  éloquentes?  Avez-voas  drac  oablié  que  l'axisto-' 
cratie  britannique  s'arroge  le  droit  de  s'emparer  de  tous  les 
points  du  globe  qui  sont  à  sa  convenance  r  Jetez  leii  ye«v 
sur  une  mappe-monde,  et  vous  trouverez  les  canons  an-' 
glais  braqués  sur  tous  les  détroits,  sur  tous  les  passages 
et  grandes  routes  maritimes  !  Ne  voyez-vous  pas  enfin  q|er 
.ruistocratiebritanoique,  au  moment  même  où  voas  m- 
tM  «UUnea  «tte  «lie,  viank  de  pratiquer  U  conquAte  et  f% 


prendre  possession  militaires  de  Massouah.'afln  de  com- 
mander entièrement  la  route  de  l'Inde? 
Par  cette  alliance  monstrueuse  vous  biffez  d'un  trait  le 

i)remier  manifeste  de  la  République  ;  vous  cessez  d'être 
es  représentants  du  principe  de  l'indépendance  des  na- 
tionalités; vous  retombez  dans  la  politique  honteuse  et 
égoïste  qui  a  été  vaincue  en  Février;  et,'  en  manquant  à 
des  engagements  solennellement  contractés ,  vous  mettez 
la  République  de  1848  dans  une  sorte  de-  faillit,e  morale. 
Non ,  non ,  ce  n'est  point  là  la  politique  de  la  France, 
et  une  pareille  conduite  n'assurera  pas  la  paix  du  monde, 
ni  le  développement  des  intérêts  matériels  au  dehors.  I.a- 
polilique  de  la  France,  elle  est  dans  le  màhifeste  de  .M.  de 
Lamartine,  appuyé  par  des  actes  qui  attireront  à  notre 
jeune  République  la  conflance  des  peuples.  .Si  la  France 
veut  que  les  peuples  aient  foi  en  elle,  il  faut  qu'elle  ait 
elle-même  foi  dans  les  principes  de  justice  qu'elle  pro- 
clame, et  qu'elle  manifeste  cette  foi  par  des  actes.  Il  faut 
que  le  monde  soit  bien  convaincu  que  la  Jrance  est  ré- 
solue de  périr  plutôt  que  d'abandonner  le  principe  de  l'in- 
dépendance des  nationalités,  et  alors  la  France  n'aura 
pas  besoin  de  périr,  ni  même  de  se  sacrifier;  car  elle  aura 
une  force  morale  suffisante  pour  accomplir  son  œuvre  et 
fonder  la  paix  du  monde  sur  sa  véritable  base,  l'indépen- 
dance des  nationalités. 


par  la  compagnie  ilHKearement  à  la  pcésentation  du  dé- 
cret. 

Le  prix  de  7  60  de  rente  pour  toutes  les  actions  sur  les- 
quelles 250  fr.ont  été  versés,  a  été  admis  après  des  obser- 
vations très  sensées  de  M.  Dufaure,  qui  repoussait  l'amën- 
liemeut  par  lequel  M.  Foumeyron  voulait  faire  réduire  le 
chiffre  à  6  fr.  9  c.  de  rente. 

Le  paragraphe  de  l'art.  2,  concernant  les  200  000  fr. 
d'indemnité  que  la  compagnie  a  promis  à  M.  Jullien  et 
autres  ingénieurs,  a  été  rejeté,  bien  que  M.  Goudchaux 
eût  prouvé  qu'il  s'était  engagé  à  accepter  cette  clause. 

Toutefois,  un  nouveau  paragraphe  proposé  par  M. 
Perri-e  laisse  le  ministre  l.bre  «le  -lonner  toutes  l<-s  in- 
demnités qu'il  croira  juste  d'accoAler.  Nous  croyons  que 
M.  JuUicn  perdra  peu  au  rejet  de  la  première  rédaction. 

.\près  le  vote  de  l'art.  3,  la  séance  a  été  levée. 

Demain  sans  doute  nous  aurons]  la  discussion  des  con- 
cordats-amiables. 


.Nous  lisons. dans  le  Morning  Advertiser  du  15  août  : 

On  pense  dans  beaucoup  d'endroit  que  la'  Russie  a  fourni  à 
l'Autriche  le*  moyens  de  reconquérir  la  Lombardie  ;  le  trésor 
de  Vienne  n'était  certainement  pas  en  état  de  supporter  ces  dé- 
penses. 


^ 1 

.fLiMemblée  nTatioualc 

,11  s'agissait  aujourd'hui  du  rachat  du  chemin  de  fer  de 
Lyon.  '  , 

La  compagnie  du  chemin  de  Lyon  était  dans  une  situa- 
tion très  peu  prospère  sous  la  monarchie  :  une  prolonga- 
tion dans  la  durée  de  concession  ne  lui  avait  pas  suffi 
pour  ranimer  le  zèle  de  ses  actionnaires,  et  elle  venait  de 
déclarer  à  M.  Dumon  qu'il  lui  serait  impossible  de  con- 
tinuer ses  travaux  si  l'Etat  ne  lui  venait  en  aide  au 
moyen  d'une  large  subvention.  M.  Dumon,  qui  n'avait  ja- 
mais rien  su  refuser  aux  compagnies  tant  qu'il  ne  s'agis- 
sait que  de  puiser  dans  les  cofTres  de  l'Etat,  le  digne 
H.  Dumon  avait  promis  la  subvention,  et  il  allait  la  faire 
voter  par  sa  chambre  dévouée,  lorsque  la  révolution  de 
février  emporta  àjla  fois  M.  DomoB,  la  chambre  et  ce 
qui  restait  de  crédit  à  la  compagnie  de  Lyon. 

Après  Février,  la  compagnie,  qui  voyait  baisser  ses  ac- 
tions de  la  façon  la  plus  effrayante,  applaudit  au  pro- 
jet de  rachat  général,  et,  quand  M.  Goudchaux,  pour  ne 
pas  se  brouiller  avec  ses  bons  amis  les  banquiers  qui  se 
Montraient  dispesés  à  exploiter  la  République  comme  ils 
avaient  exploité  la  monarchie,  vint  retirer  le  projet  de 
M.  Ducler^,  le  conseil  d'administration  de  la  compagnie 
de  Lyon,  c'e8|t-à-dire  ceux  des  membres  de  la  compagnie 
qui  avaient  intérêt  à  ce  que  le  rachat  n'eût  lieu  qu'à  la 
dernière  extrémité,  le  conseil  d'administration  vint  avouer 
au  ministre  la  triste  situation  des  choses;  il  exposa  jue  le 
chemin  ne  pouvait  être  suspendu,  que  les  nombreux  ou- 
vriers employés  par  la  compagnie  allaient  se  trouver  sans 
emploi  et  tomber  à  la  charge  de  la  nation,  et  que  des  in- 
dustries déjà  douloureusement  atteintes,  seraient  meni- 
cées  de  mort  si  l'Etat  ne  se  rendait  pas  acquéreur  des 
chemins,  etc.;  le  ministre  conclut  alors  un  traité.  C'est 
ce  traité  qui  était  aujourd'hui  soumis  à  l'Assemblée  natio- 
nale. 

Personne  ne  conteste  au  fond  la  nécessité  du  rachat  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon;  les  orateurs  qui  ont  parlé 
contre  le  projet  n'ont  jamais  attaqué  que  le  mode  ou  le 
prix  du  rachat.  Un  mot  heureux  de  M.  Goudchaux ,  qui 
n'en  a  pas  souvent,  caractérise  parfaitement  cette  si*ance: 
c'est  la  séance  des  ar^u</er5. 

L'occasion  était  belle  pour  les  ergoteurs.  La  situation 
était  telle,  qu'une  solution  nette  et  légale  était  absolument 
impossible.  Quatre  moyens  se  présentaient  r 

Déclarer  la  compagnie  en  déchéance  pour  ne  pas  avoir 
rempli  les  conditions  de  sa  concession  ,* 

La  laiss'er  tomber  en  faillite,  puisqu'elle  n'a  plus  le  sou, 
que  ses  actionnaires  ne  veulent  ou  ne  peuvent  plus  .rien 
verser,  et  qu'elle  est  hors  d'état  de  payer  les  sommes 
qu'elle  doit  ; 
Exproprier  pour  cause  d'utilité  publique  ; 
Enfin  de  faire  avec  elle  un  traité  de  rachat.  ' 

Les  trois  premiers  moyens  ont  été  conseillés  par  ceux 
qui,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  voulaient  empêcher 
que  le  rachat  eût  lieu.  Mais  tous  les  trois,  malheureuse- 
ment, auraient  entraîné  des  lenteurs  considérables. 

On  ne  pouvait  y  avoir  recours,  puisque  environ  80  000 
ouvriers  allaient  se  trouver  sans  ouvrage,  par  l'impossi- 
bilité où  se  trouve  la  compagnie  de  continuer  les  travaux 
(40  000  employés  directement  par  la  compagnie,  et  40  000 
par  les  ind  istriels  nantis  de  ses  commandes  diverses). 
;  Force  était  bien  de  s'en  tenir  à  un  traité  de  rachat. 
Mais  un  pareil  traité  n'est  pas  sans  inconvénients. 
Le  ministre  n'a  pu  traiter  qu'avec  lesi  administrateurs 
(}e  la  compagnie,  et  ces  administrateurs  n'ayant  reçu  au- 
cun mandat  des  actionnaires,  ont  dû  faire  toutes  réserves 
pour  les  droits  de  ces  derniers. 

■;  Convoquer  une  assemblée  générale  des  actionnaire^ 
pour  obtenir  un  mandat  spécial,  c'eût  été  s'exposer  aux 
longueurs  qu'à  tout  prix  il  fallait  éviter.  Et  de  plus,  on  se 
serait  probablement  trouvé  acculé  dans  une  impasse.  Les 
statuts  n'ont  pas  prévu  le  cas  particulier  pour  lequel  on 
aurait  eu  à  consulter  les  actionnaires.  Comment  alors 
avoir  uq§  autorisation  légale? 

Après  les  arguties  de  M.  Desbngrais  et  de  sa  doublure, 
M.  Vezin,  il  a  fallu  subir  celles  de  M.  Foùrneyron,  qui  a 
montré  un  véritable  acharnement;  on  eût  dit  qu'il  s'agissait 
peur  lui  d'une  affaire  personnelle. 

M.  Goudchaux  a  été  puissamment  aidé  par  M.  V.i  Le- 
franc,  rapporteur,  qui  a  obtenu  et  mérité  les  honneurs  de 
la  séince;  clarté,  débit  chaleureux,  argumentation  pres- 
sante et  juste,  rien  n'a  manqué  à  sa  brillante  improvisa 
tion.  M.  Victor  Lefirane  a  été-vivement  félicité  par  ses  col- 
lègues. 

Sur  la  proposition  de  M.  Loneau,  il  a  été  convenu  que 
l'Etat  ne  serait  tenu  d'exécuter  que  les  marchés  conclus 


Aujourd'hui,  à  l'Assemblée  nationale,  on  assurait  que  le 
général  autrichien  qui  a  marché  sur  Rologne  a  été  jdésa- 
voué  par  le  cabinet  de  Vienne.  Une  dépêche  en  a  ijlonné 
avis  au  gouvernement  français. 


Dépenses  des  funérailles,      ' 

Capitalisation  des  pension^, 

Dt'pi'n.ses  des  projectilee. 

Secours  généraux,  dépenses  du  procès, 

transports  des  déportés, 

Dépenses  des  condamnée,  ■" 

Distributions,  dépenses  militaires,         , 

Salaire  des  ouvriers, 

Perte  résultant  de  la  stagnation  des'  aSaires, 

Dépenses  diverses  .hors  du  classement  ci-desos, 

I        '         TûUl  général,        .   76' 
Cette  somme  de  76  millions  représente 38 millions  de] 
à  raison  de  ?  fr  ,  et  c  d»  rnirr  chiffre,  divisé  par  .400  OC 
tP'  lis   !  d    i  ;u>  qui  eiaie-t  mployés  aux  ateliers  v* 
(lo'in.-  38><  jotiK.ée-  ■  durant  l-.«.iuelies  a>s  travailleur! 
j.u  être  occupés  ,"^i  ^onnaut  à  cette  somme  un  emploi 
Et  qu'on  le  remarqut  bien,  il  faudrait,  ajouter  à  ces  76_; 
les  frais  de  premier  établissement  et  la  dépense  du  sô. 
déportés  aux  lieux  où  ils  seront  conduits.  Cette  dernier 
nfe  peut  être  moindre  de  26  000  fir.  par  jour,  plus  de  ?  " 
4far  an,  frais  de  gai-de,  de  police  et  de  survetilance  o 
Botany-Bay,  là  dépense  d'un  convict  est  évaluée  à  380 1  ^ 
A  ce  taux  Us  46  000  déportés  coûteraient  annuellement I 
lions  etdeini.  ,      .  .. 


Vices  commierdanx. 

PLAIDOIERIE  EN  FaTECR  DE  M.  GOVDCBAint. 

Au  moment  où  le  ministère  des  finances  est  retombé 
sous  la  griflie'des  banquiers,  et  où  M.  Thiers  a  pu;  sans 
rire  et  sans  faire  rire,  parler  du  patriotisme  delà  Balnque, 
qui  consentait  à  prêter  à  l'Etat,  sur  bonnes  garanties  et  à 
4  0|0,  150  millions  de  chiffons  de  papier,  il  est  fabn  de 
faire  valoir,  en  faveur  de  ce  pauvre  gouvememen,t,  les 
arguments  qui  résultent  de  la  mauvaise  organisation  so- 
ciale. 

Le  principal  de  ces  arguments  est  la  Répercussion  mer- 
cantile, dontFourier  pariait  en  1820  dans  les  termes  sui- 
vants :  « 

«  .....  Demandez  à  la  Bourse  de  Paris  cent  mille  écus 
pour  une  entreprise  utile,  un  dessèchement  de  marais, 
les  courtiers  et  capitalistes  souriront  'de  pitié.  (Les  so- 
ciétés par  actions,  si  favorables  à  l'agiotage,  n'étaient  pas 
encore  inventées.)  Demandez  une  somme  trentuple  pour 
quelque  opération  désastreuse,  une  machination  de  fa- 
mine, toutes  les  bourses  vous  seront  ouvertes.  Il  n'y  a 
donc  jamais  pçtourie,  mai^  distraction  de  capitaux  qui 
vont  s'amonoelér  dans  les  arènes  d'agiotage.  (Aujourd'hui, 
1848,  l'araènt  manque  partout  excepté  à  la  Bourse) » 

>  Toutes  les  rapines  de  /wnq'i/erow/-  sont  payées 

par  la  classe  productive,  par  lu  manufacturier  qui  a  con- 
fié des  marchandises,  par  le  producteur  qui  a  confié  des 
matières,  par  le  capitaliste  qui,  amorcé  par  un  fort  agio, 
distrait,  pour  les  confier  au  négociant,  les  sommes  qu'il 
devrait  employer  dans  ses  domaines.  Ainsi  toiHours  le 
producteur  paie  en  dernière  analyse  toutes  les  équipées 
du  commerce. 

>  Mais,  si  la  banqueroute  est  le  plus  brillantides  exploits 
mercantiles,  la  Répereussioti  en  est  le  plus  savant,  le  plus 
décisif.  C'est  celui  qui  donne,  le  coup  de  massue  à  tous 
les  pouvemements  et  qui  lés  abat  aux  pieds  des  mar- 
chands. Ils  s'aperçoivent  bien  des  t>rigaud»ges  du  com- 
merce, mais  s'ils  font,  mine  de  r<-sistance  et  qu'ils  es- 
saient quelque  mesure  coércitive,  comme  l'a  fait  iccomte 
Wallis  à  Vienne,  et  cçmme  l'ont  tentéi  beaucoup  d'autres, 
aussitôt  le  commerce  engourdit  tout,  ferme  les  canaux  de 
la  circulation,  et  lemonde  industriel  se  trouve  perclus, 
comme  une  main  qui  a  touché  la  torpille.  Cette  bizarre 
tyr  innie  est  l'argument  sur  lequel  se  fondent  les  Econo- 
mistes pour  hâter  leur  système  de  licence  mercantilelet 
se  dispenser  de  rien  inventer.  \ 

(  Ils  àiseht  au  Gouvernement  :  «  Tolérez  les  ravages 
commerciaux  ;  si  vous  essayez  de  les  réprimer,  il  arrivera 
pis  encoire  :  les  capitaux  se  retireront,  l'industrie  sera  pa- 
ralysée. V  Dans  cette  perplexité,  le  Gouvernement  capi- 
tule tout  e»  rongeant  son  frein.  Bonaparte  ique  cet  exem- 
ple excusez,  M.  Goudchaux!),  Bonaparte,  si  impé- 
rieux, si  altier  avec  les  souverains,  trembla  devant  les 
agioteurs  de  Paris,  qui  lui  organisèrent  une  famine,  et  ce 
croc  en  jambe  lui  fit  manquer  sa  campagne  de  Russie  par 
un  délai  de  six  semaines,  pendant  lequel  les  Turcs,  se 
défiant  du  retard,  chancelèrent  et  signèrent  la  paix. 

(  Les  gouvernements,  terrifiés  par  cette  crainte  de 
l'engourdissement  que  je  nomme  Répercussion,  contre- 
coup, renvoi  du  coup  à  celui  qui  l'a  porté,  n'osent  rien 
entreprendre  contre  l'agiotage  et  autres  menées.  (Voyez 
ce  qu'est  devenu  M.  Duclerc  qui  a  osé  !)  Us  sont  dans  la 
situation  critique  de  celui  qui  enl794,  se  voyant  volé  par 
un  domestfque,  ne  disait  mot/j  de  peur  d'être  dénonce 
comme  aristocrate  ;  il  aimait  mieux  être  volé  que  guillo- 
tiné. Tel  est  l'embarras  des  gouvernements  à  l'égard  du 
commerce.  Ils  sentent  l'oppression  et  sont  réduits  à  ca- 
cher leur  dépit.  Cette  , chaîne,  ainsi  qUe  celle  du  mo'io- 
pole  maritime,  dénote  assez  que  c'est  par  la  gêne  et  non 
par  la  force  qu'il  faut'  réprimer  .le  commerce,  et  qu'au 
lieu  d'escadre  et  de  police  répressive,  il  faut  mettre  en 
campagne  quelque  inventeur  qui  sache  découvrir  le  côté 
faible  du  monstre.  C'était  vraiment  l'énigme  du  sphin:^ 
pour  la  politique  civilisée.  »  (Focrier,  1820,  Manuscrits.)] 
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Nous  appelons  les  méditations  de  nos  lecteurs  sur  les 
chifDres  suivants  publiés  par  le  journal  la  République  : 

En  récapitulant  toutes  les  dépenses  des  journées  de  juin,  on 
arrive  au  résultat  suivant  : 
Dépenses  des  détenus,        ,  .  950  000  f. 

Déiienses  des  blesués,         |  '  200  000 


Lé  sentiment  d'humanité  domine  to^ourt  da 
se.  La  colère,  l'irritation  politique  du  mois 
fait  place  dans  le  cœur  des  publieistes  à-nne 
tion  plus  saine  des  circonstances  fatales  qui  att 
culpabilité  de  la  plupart  des  insurgés  de  juinj.  ■] 
ùaux  de  divers  partis  s'accordoBt  dès  lors  à  de 
que  les  transportés  soient,  sinon  en  totalité,  ai  n 
majeure  partie  dirigés  sur  TAlgérié.  La  presse  est  i 
nous  le  croyons,  le  fidèle  orgme  des  vtwix.  dulpa| 
impossible  que, sous  l'infliieuce  de  ces  sentimènto ] 
auxquels  les  représentants  et  les  minii^tres^  dit- 
restent  pas   étrangers,  .JÙjClause  du  décret  quij 
l'Algérie  du  nombre  des  lieux  d'exportation  ne  » 
rapportée.  Cela  est  autant  à  désirer  dans  l'ini'éréti 
gérie  elle-même  que  dans  l'intérêt  moral  et  ^^utti 
la  métropole. 

Le  Siècle  publiait  aVa.T)t-bier  à  ce  stget  les  obs 
suivantes  :  '      ^ 

Les  champs  que  les  transportés  fertiliseront  devant  I 
leur  appaiituir,  leurs  travaux  mêmes  _produiront  c 
résultat  d'aider  puissamment  à  la  moralisatioo  de  cfa 
par  l'aisaiice,  par  le  bien-être  de  la  famille  et  par  la  pr 

Nous  ne  ;parlons  pas  d'une  économie  très  considér 
liser  sur  les  frais  de  transport  et  d'installation,  la  que 
i^ent  étant  ici  tout  à  fait  secondaire,  bien  que,  dans  1*4 
de  nos  tinanbes,  cette  considération  ne  soit  nullement  _ 
gner.  Nous  insistons  seulement  sur  ce  point,  ^ue  les  dé 
faites  dans  no-^  possesiious  lui:.taines  seraient  a  peu  prë 
les  pour  la  puissance  de  la  France,  tandis  que  toutes  cêlie 
pourrait  faire  en  Alg.  rje  concourraient  au  développeaieni 
gran  leur.*  '        .    .  ,    f 

.  L'Uuiujnité,  d^(  conl  av  c  l'iiitérêt  politique;  conseillai^ 
voyer  en  Aigéiie-le-s  traniportei  reconnus  le>  moins coufi 
il  importe  de  tiéti  rriiiner  à  l'avance  le?  (wrtions  du^erritr^ 
ils  pourront  èti  «  le  plus  convenablement  installés. 

Des  trois  provinces  de  l'Algérie,  celle  de  Constantioe^i 
sans  aucun  doute  le  plus  d'avantages  sous  le  rapport  < 
veillance  et  de  la  colonisation,  et  mérite;-à  ce  double  <" 
choisie  de  préférence  aux  deux  autres.  Le  TeU  (la  par„ 
ble)  y  embrasse  une  profondeur  de  60  lieues  environ,! 
la  profondeur  dans  la  province  d'Oran  n'ert  que  dè2&a^ 
et  dans  celle  d'Alger  de  25  lieaes  seulement. ,  En  oub 
possède  dans  la  proùnco  de  Constantiec  des  terries  a 
Lies  (Azel,  bi<Mis  du  beylik),  toutei  reconnues  et  .susc 
d'être  «fffrmées  ou  données  ien  concession.  Ces  terres,  eu 
l»Hrti-  lié  i.rt-niiere  'luatiié  Ipour  la  culture  des  cér  '"" 
liniii,  n'e\igi  ni  j.as  ue  iiefru  h'-meitt.  Les  tribus,  i 
Us  plus  luiïtilcs  a  notre  doiiii;:atioî'^  sont  beaucoup  moin 
tiques  et  pariant  moius  remuantes  que  dans  le  reste  de  t'| 

Deux  points  principaux  de  la  province  semblent  réun' 
les  conditions  désirables  pour  l'âablissement  des  transp 
plateau  des  Ahmer  et  le  plateau  de  Milah.  En  cas  d'ios 
(le  ces  deux  territoires,  un  troisième,  4a  vaste  et  fertile  .^ 
Sétif,  pourrait  être  très  utilement  affecté  à  la  même'  àeei 

Le  plateau  des  Abmer,  à  4â  ou  45  lieues  au  sud-est 
tantine,  renferme  33  000  hectares,  dont  25  à  30  000  d 
Les  terres,  dans  certaines  parties,  léger)»  et  un  peusabk 
ailleurs  cioires  et  fortes,  comme  dans  nos  bonnes  praû 
en  général  excellentes  ;  elles  a{q>artienBent  toutes  ao 
qui  en  a  ta  libre  ilispositiun.  Le  sol,  sans  arbres,  il  est 
sans  arbustes,  est  complètemeut  nu  ;  mais,  par  compeo 
est  1res  fertile  et  at>ondant  en  céréales  et  en  foins.  Pas  ! 
chements  à  faire,  pas  de  marécages,  pas  de  fièvres  ; 
salubre  et  sain.  La  population  indigène  est  rare  et  clairs 
serait  donc  facile  d'installer  sur'le  plateau  des  Ahmer  I 
milles  au  moins  de  cmq  personnes  ea  moyenne,  eu  atf 
chaque  famille  dix  hectares. 

Le  Spectateur  républicain  applaudit  en  ces  i 
l'article  du  Siècle  : 

Le  Siècle,  on  le  voit,  n'entre  pas  à  demi  dans  la  voie  < 
avons  appelé  la  presse  entière.  Il  demande  que  les  ii 
leurs  familles  deviennent  propriéUires  du  sol,  seul 
fonder  une  œuvre  sérieuse  de  colonisation  et  de  civiiii 
seul  moven  de  conjurer  les  attaques  contre  le  principe  ( 
Priété  est  de  donner  désormais  à  tout  U-avail  1  attrait  c  ^ 
session.  C'est  là  qu'est  le  vériUble  dénouement  de  la  cra 
le  capital  et  le  travail,  entre  la  bourgeoisie  et  le  protêt» 
comprend  donc  avec  quelle  joie  nous  enregistrons  la  coq 
d'un  journal  qui  sert  d'organe  à  des  intérêts  poUUque»^ 
jusqu'ici  à  cette  solution.  _         '  ' 

Maintenant  que  le  Siècle  a  fait  un  premier  pas,  le  pU 
Unt  saiis  contredit,  maintenant  qu'il  veut  la  fin,  il  I 
veuille  aussi  les  movens:  Or,  le  meilleur,  le  plus  pr 
d'imprimer,  soit  à  là  transportation,  soit  à  la  dire 

aux,  la  vigueur  et  renseod|>le  qui  doivent  en  assurer  I 
c'est  la  création  dans  le  pouvoir  exécutif  d'un  rouas'  ~ 
ponde  .)  celui  que  l'Assemblée  nationale  a  créé  d 
sous  le  tiu«  de  Comt^  de  ï' Algérie  et  des  coUtniet,- 
démonU^  déjà  la  nécessité  de  cette  création. 

Le  National  donne  la  même  approbation  au 

Nous  voyons  avec  une  très  vive  satistaction  un  i 
de  journaux  demaioder  que  les  transportés  de  juin  soie 

IBur  l'Algérie.  Il  y  a  dans  cette  proposition  un  double  f 
lui  dés  transportés,  qui  trouveront  un  loi  fécond,  0! 
ture  salubre,  des  moyens  d'existence  asatués,  bienlJ 
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priété  sur  une  terre  française;  celui  cd  l'Etal,  qui  auru  moins 
de  dépenses  à  faire  pour  transporter  et  installer  des  rtlons  dans 
nospossessiQHS  algériennes  jusqu'aux  Antilles,  à  la  Guyane,  im 
Sénégal,  dans  l'Ôcéanie  ou  partout  ailleurs. 

Nous  n'avons  m  le  temps  ni  l'espacu  nécessaires  pour  csan.i- 
ner  aujourd'hui  cette  question  avec  toute  l'atU-ntion  qu'elle  mér 
rite.  Mais,  nous  le  déclarons,  notre  adhésion  est  acquise  à  ce 
projet,  et  nous  sommes  convaincus  qutj  le  gouvernement  lui 
donnera  son  aîsentiment.  j 

— -^ig^^**^  ■ 

L'Assemblée  nationale  nous  adresse  un  rcproclie  auquel 
nous  serions  très  sensible  s'il  était  juste.  Klie  nous  accuse 
de  la  dénoncer  aux  rigueurs  du  pouvoir,  quand  nous  cons- 
tatons son  hostilité  peu  dissimulée  contre  le  principe  rti- 
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II  est  très  vrai  que  noiis  n'avons  pas  protesté  contre  la 
suspension  de  l'Assemblée  nationale  ;  mais  notre  opinion 
sur  le  caractère  et  les  Itendances  de  ce  journal  ne  s'est 
manifestée  que  par  le  silence  tant  que  Y  Assemblée  natio- 
nale a  été  frappée  par  le  pouvoir;  nous  ne  l'avons  com- 
battue qu'au  moment  où  elle  avait  repris  sa  liberté  d'aÊ- 
tion,  où  nous  étions  certainde  ne  la  compromettre  que  dans^ 
1  opinion,  ce  que  nous  avons  assurément  le  droit  de  faire, 
secondés  en  cela  par  el!e-mi  me. 

Les  rigueurs  sunies  par  un  journal  lui  donnent  droit  à 
des  égards  momentanés,  mais  non  pas  à  un  biil  d'iDdem-\ 
Dite  pour  la  vie.  Un  journal,  pour  avoir  été  suspendu,  ne 
peut  se  déclarer  inviolable  et  s'offrir  pour  toujours  à  la 
vénération  publique  comme  un  confesseur  de  la  foi.  ^ 

L'Assemblée  nationale  et  les  journaux  de  sa  nuance  se 
gênent  assez  peu  pour  signaler  tous  les  socialistes,  sans 
distinction,  comme  la  cause  des  maux  qui  affligent  le 
pays  ;  comment  ne  pourrions-nous  pas  répondre  ù  ces 
journaux  :  C'est  vous  qui  êtes  responsables  ;  c'est  vous 
qui,  par  vos  retours  vers  le  passé,  par  vos  défiances  du 
présent  et  de  l'avenir,  empêchez  la  République  de  se  con- 
solider, d'enfanter  une  organisation  nouvelle  ;  c'est  vous 
qui  prolongez,  qui  envenimez  la  crise. 

Mais,  dit  l'Assemblée  nationale,  le  jeune  disciple  de 
Fourier  qui  fait  la  revue  des  journaux  dans  la  Démocra- 
tie pacifique,  ne  lit  pas  son  propre  journal  ;  il  n'y  a  pas 

.  vu  cette  phrase,  dont  l'Assemblée  nationale  n'a  jamais 
égalé  la  violence  :  ^ous  marchons  à  la  mort  par  le  dés- 
honneur. 
Le  jeune  rédacteur  de  l'Assemblée  nationale,  car  nous 

•  devons  lui  rendre  sa  politesse  et  le  gratifier  à  notre  tour 
des  avantages  qu'il  nous  attribue,  ce  jeune  disciple  de 
M.  Duchàtel  devrait  comprendre  que  stimuler  aussi  éner- 
giquement  que  possible  la  République  à  secourir  l'Italie, 
à  faire  rayonner  au  loin  la  liberté,  à  se  montrer  Jigne  et 
forte,  c'est  agir  avec  elle  en  ami,  quelle  que  soit  la  vi- 
gueiir  des  expressions  employées.  Mais,  parler  avec  le  ton 
de  l'Assemblée  nationale  h  l'armée,  à  la  garde  nationale, 
aux  départements,  coaliser  des  regrets,  des  ignorances, 
des  intérêts  froissés  contre  le  principe  démocratique,  ne 
pas  tenir  compte  des  révolutions  accomplies,  et  par  suite 
obliger  le  peuple  à  les  refaire,  c'est  le  rôle  le  plus  funeste, 
pour  ne  pas  dire  le  plus  odieux,  qu'on  puisse  jouer  au 

'  sein  du  pays. 


Révolution  européenne. 

I.%  LOI  oiv  VAI^QIEIB  EM  ■T.%LIE. 

Milan,  occupé  par  les  Autrichiens,  ne  s'est  pas  enseveli 
dans  Un  liaceul  de  feu,  coiume  le  bruit  en  courait  hier  à 
Paris.  Milan  est  dans  ta  torpeur,  et  la  trahison  du  roi,  en 
qui  il  avait  mis  toute  son  espérance,  l'a  atterré;  il  se  cour- 
be et  attend. 

L'Italie  avait  mis  tout  son  espoir  en  deux  hommes 
qu'elle  s'était  plus  à  honorer  par  dessiu  tous ,  nous  di- 
rions presque  à  déifier  :  Pie  IX  et  Charles-Albert;  l'un  c'é- 
tait la  parole,  l'autre  le  br«  de  l'Italie  ;  l'un  l'intelligence 
qui  persuade,  l'autre  la  force  qui  intimide,  Tous  deux  pa- 


raissent 


MiaÉttjU^hilliil 
lent,  en  eOet,  ^uaIiQ« 


mais  la  population  est  résolue  à  résister  jusqu'à  la  dernier^ 
goutte  do  son  sang.  . 

l^s  faits  sont  ainsi  racontés  par  une  correspondance 
du  9  adressée  au  journal  officiel  du  Piémont  : 

Voici  re  qui  ce  qui  8'cst  ^sé  ici  hier,  à  trois  heures  et  dn- 
mie  de  l'après-midi  :  Un  otlicier  porteur  d'une  dépêche  pour  le 
prolii^t,  en  traversant  le  bourg  de  <Sau-FcIice,  fut  tué  par  quel- 
ques Bolonais.  Une  demi-heure  après,  un  soldat  de  lati^,  qui 
portait  une  autre  dépêche,  eut  te  même  sort..  Les  Autrichiens  île 
garde  à  la  porte  de  San-Felice,  où  ils  avaient  braqué  un  canon, 
ont  tiré  sur  I»  peuple.  Heureusement  personne  n'a  été  atteint. 
Après  cela  les  AiitrichieTis  sortirent  de  ta  ville  et  se  rendirent  à 
la  Montagnola.  Ils  étaient  i  500  avec  4  canons  et  un  obusier. 
Dans  cette  position  favorable  ils  ont-  commence  à  bombarder  la 


li»  .Rëaetton  .en  province. 

i 

1    'Monsieur  le  rédacteur, 
Sous  ce  titre  La  Réaction  en  province,  vous  reproduisez,  dans 
votre  feuille  du  7  août,  fune  lettre  qui  peint  sous  des  couleurs 
•na'.'iieureusement  trop  vèies  les  mille  et  une  persécutions  que 
''Certaines  localités  font  sphir  à  l'idée  socialiste  en  général,  et  à 
l'idée  pbalanstérienne  ei»  particulier.  Permettez-moi  de  complé- 
ter, par  quelques  coups  de  crayon,  la  chaleureuse  esquisse  que 
vous  avez  mise  sous  les  yeux  de  vos  lecteurs.     I 
i*É  Qui  le  croirait?  Dans  la  plupart  de  nos  villes  de  pruvince, 
.  dans  certains  départements  t  lUt  entiers,  il  faut  plus  que  du  cou- 
I  rage,  il  faut  presque  dill'audace  pour  s'avouer  hautement  socia- 
liste. Ce  n'est  pas,,  grâce  au  ciel ,  que  vous  couriez  risque  do!  la 
vie.  Vous  entendez  bien|,  dans  les  cafés  et  autrl-s  lieux  de  réu- 
nion, des  orateurs  furibonds  qui  souhaitent  que  le  s^'cialisme 
n'ait  qu'une  seule  této  (jt  un  sc^ul  cou  pour  lui  passer  plus  aisé- 
ment la  corde  ;  vous  en  entendez  qui,   le  cas  échéant,  i  rempli- 
raient €Tvec  amour  l'office  do  bourreau.  Du  moips  ilrf  le  disem'I. 
Mais,  en  gtnéral,  on  s'en  lient  à  la  menace.  La  plus  dér-agréable 
aventure  qui  puisse  vous  arriver,  c'est  d'avoir  à|  répondre  de  vos 
opinions  à  quelque  bretteur  ^viné  qui   travestit  la  discus.-^ion  li- 
bre d'une  thèse  générale  en  insulte  violente  et  |)Pisonnelle.    La 
persécution  n'en  est  (li)!!C  pin  encore  vomie  à  ê|lre  précisémeiit 
matérielle,  elle  est  encore  toute  momie.  Hélasi!  peut-être  n'en 
est-elle  pas  moins  à  craindre. 

De  même  que,  sous  la  monarchie  déchue,  il  fallait,  pour  com- 
battre danâ  les  rangs  de  l'opposition,  jouir  d'une  fortune  bien  in- 
dépendante des  rancunes  et  des  vengeances  du  pouvoir,  de  même 
aujourd'hui,  en  plein  régime  républicain,  il  mut,  avant  de  se 
confesser  socialiste,  examiner  attentivement  si  l'on  ne  compte 
pas  à  la  légère- sur  le  pain  du  lendemain.  Car  unf)|  seu.blable 
profession  de  foi  peut  détruire  la  position  et  tuer  l'aVonir  de  ce- 
lui qui  la  fait.  Il  est  telle  ville  bien  connue  dans  l'industrie  où, 
devant  un  do  mes  amis,  l'on  cngagenit  napuère  un  homme  de 
cœur  à  plaider  moins  chaleureusement  la  cause  des  classes  labo- 
rieuses, pïirceque.  lui  disait-on,  de  semblables  opinions /'expo- 
saient à  perdre  son  emploi.  Il  est  uno  autre  ville  encore  où  l'on 
a  refusé  des  commandes  à  un  honorable  négociant,  pour  cette 
seule  raison  qu'il  compte  dans  sa  famille  un  homme  a  opi- 
nions trop  avancées.  , 

Etl  pourtant,  monsieur  le  rédacteur,  ces  bommes-là  ne  se,  di- 
sent 'pas,  no  se  croient  pas,  ne  sont  peut-être  pas  socialistes. 
Ils  ne  sont  qu'pntachés  de  socialisme.  Quel  supplice  n'inllige-a- 
t-on  pas  alors  à  ceux  qui  disent  lièreinenj|  il  |)ut>li(|ur'inent: 
«  Oui,  le  droit  au  travail  est  uii  droit  sacré  et  imprescriptible; 
oui,  l'association  inégrale  du  capital,  du  travail  et  du  talent  "S-t 
à  la  fois  le  but  !o  plus  nob'e  et  le  ji.ui  utile  que  puis-e  aUeiii- 
dre  l'humanité  ;  oui,  Fourier  est  un  g^nii<  d'une  inCHlculabli-  poi- 
tée,  et  la  plupart  de  ceux  qui  attaquent  sa  doctrine  sont  des  du- 
pes qui  n'ont,point  lu  ou  des  niais  qui  n'ont  point  compris,  etc.» 
Je  vous  le  demande,  monsieur  la  rédacteur,  (jue  fera-t-on  de  ceux 
qui  ont  le  courage  de  parler  ainsi,  lorsqu'on  traite  si  mal  des 
gens  qui  se  taisent?  1 

Mais,  de  tous  les  supplices,  le  plus  intolérable  pour  un  hom- 
me qui  éiudie  et  qui  réfléchit,  c'est  bien  en  effet  d'être  assassiné 
à  coups  d'épingle  par  les  incessantes  inepties  que  débitent  les 
anti-socialîsles  de  province  sur  des  doctrines  qu'ils  ignorent,  sur 
des  hommes  dont  ils  no  connaissent  ni  la  vie  ni  les  écrites.  Il 
n'est  pas  d'absurdité,,  de  puérilité,  do  niaiserie;  il  n'est  pas..  .., 
permettez-moi  le  niot,  je  sacrifie  ici  la  politesse  et  l'urbanité  à  la 
-Justice  et  à  la  précision,  —  il  n'est  pas  do  bi'ti.se  qui  ne  soit 
triomphalement  présentée  comme  une  objection  par  ces  étranges 
critiques.  De  telle  sorte  que  toute  discussion  devient  im[>ossible 
et  que  l'on  demeure  muet  et  stupide  d'étonnement  devant  une 
aussi  grande  ignorance  jointe  à  une  assurance  ausii  comique- 
ment  imperturbable. 

Et  c'est  en  France,  sur  la  terre  classique  des  arts  et  de  la  phi- 
losophie, c'est  en  Franco  qu'une  doctrine;  destinée  à  remuer  le 
mondé  est  calomniée  par  des  gens  qui  n'en  connaissent  pas  le 
premier  principe,  l'axiôpe  le  plus  élémentaire  !  C'est  en  Franco 
que  l'on  entend  chaque  uiur  confondre  llennequin  avec  Saint-Si- 
mon, Considérant  la  vec  Proudhon,  Fourier  avec  Cabel!  C'est  en 
France  qu'une  théorie  qui  a  pour  base  la  propriété,  pour  but  le 
perfectionnement  do  l'agriculture  et  d»-  l'industrie,  est  repoussée 
et  maudite  par  des  agriculteurs  et  des  indu-triels  dont  elle  sera 
demain  1^  seule  planche  de  salut!  C'est  en  France  enfin  que,  sur 
cent  individus  qui  ont  reçu  ce  qu'on  appelle  de  l'instruction,  il 
en  est  quatre-vingt-dix  au  moins  qui  jugent  un  livre  sans  l'a- 
voir lui  ' 

.Mais  pourquoi  s'étonner  ou  se  plaindre  des  ob.-tacles,  des 
calomni(;s^  des  persécutions  que  I  idée  socialiste  rencontre  par- 
mi nous  silr  son  passage  ?  N'est-ce  pas  en  France  aussi  qu'il  faut 
un  cerlain  Courage  pour  déîclarer  que  Ledru-Rollin  n'est  ni  un  li- 
bertin ni  un  voleur,  et  que  Lamartine  est  un  grand  citoven  " 

Saulxurés/ 10  août  1848.  N.  Claude.' 


Comment,  en  eOel,  ^ualiQtr  cette  politique  prétendue 
nationale  qui  refiise  le  concours  de  ses  armes  à  la  '^use 
de  la  nationalité  italienne?  Comiinent  qualifier  cette  mes- 
quine protestation,  en  réponse  à  une  violation  de  terri- 
toire, en  réponse  à  un  manifesté  qui  déclare  le  souverain 
pontife  traître  à  la  cause  italienne  et  espérant  sa  déli- 
vrance des  armes  de  l'Autriche  -^  et  cela  lorsque  les  po- 
Eulations  romaines  frémissent  dé  l'impatience  de  com- 
attre'/ 

Quant  à  Charles-Albert,  on  sait  à  quelles  conditions  il 
a  traité  pour  .Milan,  ù  la  tète  d'une  armée  de  -45  (MX) 
.iipAqmes.  1^  Concordia  nous  apporte  ce  matin  les  condi- 
tions auxquelles  il  a  traité  pour  l'Italie  entière.  La  Pénin- 
sule n'aurait  plus  un  dernier  homme  ni  un  dernier  sou, 
la  France  serait  rayée  du  rang  des  nations  que  l'on  n'eût 
pas  accepté  des  conditions  plus  humiliantes  !  Les  voici  : 

Convention  et  armistice  entre  les  armées  sarde  et  autri- 
chienne, comme,  prélude  des  négociations  pour  un  traité 
de  paix. 

Art.  i".  La  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  armées  sera 
la  frontière  môme  des  Etats  respectifs. 

Art.  i.  'Les  forteresses  de  Peschierra,  Rocca  d'Aufo  et  Oropo, 
seront  évacuées  parles  troupes  sardt-s  et  alliées  et  remises  à  cel- 
li's  de  S.  M.  Irap«Miale.  La  remise  de  chacune  de  ces  places  aura 
lieu  trois  jours  après  la  notification  de  la  présente  convention. 
D:ins  ces  places,  tout  le  matériel  de  dotation  appartenant  à  l'Au- 
triche sera  rendu.  Les  troupes  sortantes  éinmènei ont  avec  elles 
tiut  leur  matériel,  armes,  munitions-et  effets  d'habillement  y 
introduits,  et  rentreront  par  étapes  régulière  et  le  chemin  le 
pliis  court  dans  les  Etats  de  S.  M.  Sarde. 

Art.  3.  Les  Etats  de  Modène,  de  Pdrme  et  la  ville  de  Plaisance, 
avec  le  rayon  de  territoire  qui  lui  est  assigné  comme  place  ,ile 
guerre,  seront  évacués  par  les  troupes  do  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne,  trois  jours  après  la  notification  de  la  présente. 

Art.  4.  Cette  convention  s'étendra  également  à  la  ville  de  Ve- 
nise et  à  la  terre  ferme  vénit  enne;  les  forces  militaires  de  terre 
et  de  mer  sardes  quitteront  la  ville,  les  fort-  et  les  ports  de  cette 
place  pour  rentrer  dans  les  Etats  sardes.  Les  troupes  de  terre 
pourront  effectuer  leur  retraite  par  terre  et  par  étapes  sur  une 
route  à  convenir. 

Art.  5.  Les  personnes  et  les  propriétés  dans  les  lieux  précités 
sont  mipes  sous  la  protection  du  gouvernement  impérial. 

Art.  6.  Cet  arm^-^tice  durera  pendant  six  semaines,  pour  don- 
ner cours  aux  négociations  de  paix,  et,  ce  terme  expiré,  sera  ou 
prolongé  de  commun  accord,  ou  dénoncé  huit  jours  avant  la  re- 
prise dos  hostilités. 

Art.  7.  Des  commissaires  seront  nommés  respectivement  pour 
l'exécution  la  plus  facile  et  amiable  des  articles  ci-dessus. 

Quartier-général.  Milan,  ce  9  août  4848. 

Signé  :  Uess,  lieutenant-général  quartier-maitre-général 
de  l'armée;  Salasco, lieutenant-général,  chef 
d'état-major  de  l'armée  sarde. 

Aussi  l'audace  et  l'insolence  des  Autrichiens  vont-elles 
cr.oissant  chaque  jour.  Nous  avons  public  les  premières 
proclamations  de  Walden  aux  populations  des  légations 
romaines  ;  la  faiblesse  du  gouvernement  italien  l'a  en* 
hardi.  Maintenant  il  ne  veut  plus  de  prisonniers  ;  il  fera 
fusiller,  non  pas  seulement  ceux  qui  seront  pris  les  ar- 
mes à  la  maii;,  mais  tous  ceux  qui  manifesteront  d'une 
manière  quelconque  ce  que  tout  patriote  a  dans  !e  cœur  : 
la  haine  de  l'Autriche.  Voici  le  texte  d'une  nouvelle  pro- 
clamation, datée  de  Fcrrare,  le  4  août  : 

Mes  troupes  se  maintiendront  en  bon  ordre  et  en  bonne  disci- 
pline lorsqu'elles  auront  le  pied  sur  le  territoire  pontifical.  Tou- 
tes violences  contre  les  personnes  paisibles  et  pacifiques  seroht 
jugées  par  le*  con-eils  de  guerre.  Mais  aussi  je  ferai  fusiller 
absolument  (laro  fucilare assolumente),  parcç quk  je  ne veix 
PAS  OB  PRISONNIERS,  quiconquo  aura  les  armes  à  la  main  ou 
montrera  d'une  autre  manière  de  l'inimitié  contre  nout  ! 

Là  où  les  troupes  impériales  royales  tiendront  garnison,  les 
iTmesde  toute  esiièce  seront  séquestrées,  et  les  autorités  «ont 
personnellement  responsables  pour  leur  ville,  tant  de  ceci  que 
de  l'approvisionnement  des  troupes  impéridies-royales,  sur  re- 
nonciation des  rai  ions  qu'il  faudra  fournir  aux  hommes  d'infaa- 
terie  et  de  cavalerie. 

On  respectera  les  frontières  de  l'ancienne  Toscane, 
mais  à  la  condition  que  la  Toscane  ne  fera  pas  un  mou- 
vement, et  s'abstiendra  de  tout  ce  qui  pourrait  ressem- 
bler à  des  préparatifs  militaires.  i       ; 

Quant  à  Modène,  l'ancien  duc  a  été  rapi^rté  dans  sa 
capitale  parmi  les  bagages  de  l'Autriche.  Charles-Albert 
avait  du  reste  abandonné  Modène  aux  Autrichiens.  .Nt^us 
ne  savons  si  Venise  a  été  attaquée  ;  mais  cette  ville,  le  iroi 
de  Viémont  l'a  reniée  depuis  longtemps  pour  la  punir  d'a- 
voir jeté  les  yeux  sur  Paris  et  invoqué  l'intervention  de  la 
République  française.  . 

Il  parait  qu'il  s'est  trouvé  aussi  dès  traîtres  dans  les 
rangs  de  l'armée  piémontaise.  Les  journaux  dé  Turin  ré- 
clament énergiquement  une  enquête.  On  incrimine  sur- 
tout les  géiu'raux  Bava,  Biscaretto.  et  le  chef  d'état-ma- 
jor Salasci^,  signataire  de  ces  fameux  bulletins  dont  l'i- 
nexactitude est  maintenant  démontrée.  On  incrimine  aussi 
un  fournisseur  de  l'armée  qui,  à  Mozambano,  répondait 
que  les  profisions  abondaient  alors  que  les  soldats  mou- 
raient de  faim. 

A  Turin  les  hommes  de  la  réaction  triomphent  ;  mais  à 
Cènes,  la  nouvelle  de  l'abandon  des  Milanais  a  provoqué 
un  mouvement  populaire.  La  garde  nationale  s'est  réunie 
en  armes  et  s'est  emparée  des  forts  qu'elle  a  désarmés. 
L'artillerie  et  les  projectiles  de  guerre  ont  été  retirés  de 
ceux  qui  pouvaient  menacer  la  ville^  A  (iènes,  comme 
dans  la  Lombardie,  le  mot  de  trahison  sort  de  toutes  les 
bouches.  Le  règne  de  (Iharies-Albert  est  Uni  ù  .Miiau  ;  au 
premier  mouvement  il  peut  finir  dans  la  république  de 
iiènes. 
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Il  était  environ  cinq  heures  de  I  apres-ipidi  quand  le  feua  com 
mencé  et  il  a  duré  jusqu'à  hn'l  heures.  Du  côté  des  Bolonais  il 
y  avait  50  i  arabiniers  et  30  douaniers,  plus  500  portefaix  et 
quelques  gardes ,  nationaux.  Tous  ont  fait  preuve  d'un  courage 
extraordinaire;  ils  ont  pris  d'assaut  la  Montagnola  et  ont  chassé 
les  Autrichiens.  ' 

Les  Autrichiens  ont  fait  leplu^ido  pertes  en  sortant  de  la  porte 
Galliera.  Là  ils  ont  perdu  un  oi&cier  et  quarante  soldats,  et  un 
leur  a  fait  cinquante  prisonniers.  Les  carabiniers  et  les  doua- 
niers les  ont  poursuivis  olus  d'un  mille.  La  perte  des  Bolonais 
se  borne  à  quinze  morts  et  blessé^.  Le  soir  il  y  a  eu  illumination. 
Un  portefaix  a  enleva  un  drapeau  aux  Autrichiens.  Ce  matin,  à 
su  neures,  1rs  Autrichiens  sont  revenus,  et  les  communications 
ont  été  interceptées.  La  garde  nationale  avait  pris  les  arm,>s  ; 
elle  était  décidée  à  se  battre  jusqu'à  la  dernière  goutte  do  son 
sang.  Les  munitions  ne  manquent  pas.  La  première  chose  ù  la- 
quelle ont  ait  pensé  hier  a  été  de  sauver  la  pouJrjière  en  repous- 
sant uu  corps  d'Autrichiens  qui  voulaient  s'en  eniparer. 


'  -i-  Le  citoyen  Lucien  Murât,  en  mission  extiàordfn|-r 
lio,|  est  parti  le  8  août  à  cinq  heures  dq  Florence  pour  Ràv 

-if-  Ilii  r  o-st  arrivéà  Florence  un  bataillon  de  ignoTjraai| 
des  volontaires. 

I   jOn  lit'clans  l'.ilba  du  9  août  :    '     \ 

!  La  diçlpmalie  s'empare  de  la  question  îlalioui.e.  L°Ital| 
k'était  généreusement  soulevée,  les  armes  à  la  ma  n,  ne  i 
Uait  pa»  à  l'Europe  une  paix  assuréa4)cir  uu  con;;ros  Çen 
bu  uiitndté  entre  potentaU.  La  France  avait  deciaré  l'a 
|le#  peuples,  et  les  paroles  de  la  Révofulion  de  Fcvrieri 

fu  du  retentissement,  dans  les  cœurs  dos  peuples  lo  p^ 
leuroux  ji.  ell>>s  y  avaient  éveillé  l'cspéiaico.  f 

Si  aujourd'hui  la  France  no  peut  uous  secourir  qu'av 
triguedes  eours  et  l'artifice  de  la  vieille  diuloiualic,  I  It,-' 
■MMMÉMIHIÉMiÉéMÉIIMHrtMHil        '  ' 
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son  «  spi  it;  à  savoir  iqu'à  l'avenir,  si  elle  im  peut  p! 
'aux  lois,  elle  devra  toujoiirs  se  délier  des  peuple»  di 
qui  semblent  les  plus  généreux 
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l^s  Bolonais  ont  trouvé  en  eux-mêmes  l'énergie  qu'ils 
ne:  trouvaient  ni  dans  le  pape  ni  dans  Charles-Albert  :  ils 
ont  chassé  les  Autrichiens  ds  leur  cité. 

Voici  les  détails  donnés  à  ce  sujet  par  la  Gazette  de 
Bâlogne  du  9  : 

Quatre  heures  de  l'aprés-midi. — Aujound'boi,  après  une  col- 
lision qui  a  eu  lieu  entre  le  peuple  et  les  Autrichiens,  le  général 
Wciden  a  frappé  la  ville  d  une  contribution  de  lOOéctisela 
pris  8  otages.— -Cet  acte  de  cruauté  a  irrité  la  population  qui 
s'est  levée  e-i  masse,  en  sonnant  le  tocsin  et  a  couru  aux  armes. 
La  lutte  a  été  terrible  comme  devait  l'être  celle  d'un  peuple  ja- 
leux  de  ses  droits  violés  et  animé  par  le  sentiment  d'un  affreux 
malheur. 

9  août,  six  heures  du  matin. — Les  Bolonais  ont  chassé  les 
Autrichiens  de  la  ville  et  leur  ont  fait  37  prisonniers.  Bolo;;ne 
est  dans  les  mains  du  peuple  et  piét  d'êtra  attaqué  de  nouveau 
par  l'ennemi,  qui  a  dû  recevoir  des  renforts.  Le.curé  de  San- 
Felice  était  à  la  tête  de  ceux  du  Contado.  Ils  ont  repous.se  à  coups 
de  couteaux  les  Autrichiens  à  2  milles  de  la  ville.- Cela  pr<>uve 
quv)  logique  le  peuple  veut.  Dieu  veut.  Que  les  ministres  de  Dieu 
lisent  e^  apprennent! 

C  heurts  et  demie. —  Le  bombardement  a  commencé  et  deux 
palais  WDt  eo  flammes.  Le  faubourg  a  d^i  M  pillé  et  inceodii, 


Appel  de  Itonse  à  la  France.  —  A  la  nouvelle 
de  l'invasion  de  la  Roniagne  par  les  Autrichiens,  l'effer- 
vescence du  peuple  romain  est  devenue  extrême.  On  écri- 
vait de  Rome,  7  août,  à  la  Gazette  Piémontaise  : 

Hier  soir,  le  ministre  de  la  guerre  a  publié  une  proclamation 
par  laquelle,  annonçant  que  Ie<>  Autrichiens  sont  entrés  dans  les 
Etats  romains,  il  appelle  aux  armes  la  garde  nationale  et  tous 
les  régiments  de  la  ligne  cantonnés  dans  la  capitale  pour  les  di- 
riger immédiatement  sur  le  Catholica,  qui  (St  la  seule  position 
militaire  où  il  soit  possible  de  faira  une  première  défense.  Le 
peuple  s'est  écrié  avec  raison  que,  si  le  pape  avait  su.  faiie  une 
encyclique  pour  paralyser  l'enihousiasmo  des  peuples  et  servir 
la  cause  des  Autrichiens,  aujourd'hui  il  pouvait  et  devait  mon- 
ter à  cheval  la  croix  à  la  main  pour  réparer  le  mal  qu'il  avait 
fait.  On  attend  d'un  moment  à  l'autre  la  publication  d'uii  moni- 
toire  do  menace  d'ex-communiation  de  la  part  de  Pie  IX;  finale- 
ment les  prêtres  tremblent,  le  peuple  est  toujours  agité.  On  parle 
d'un  gouvernement  provisoire  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ne  le 
croit  pas  opportun., 

On  dit  que  Pie  IX  pleure.  A  quoi  servent  les  larmes  aujour- 
d'hui, il  faut  agir  avec  énergie  et  fermeté.  Lj'ambassadeur  de 
Toscane  s'est  exprimé  en  termes  clairs,  à  ce  ^ujet  il  a  dit  au* 
pape  :  <  Saint  Père  il  est  encore  temps  de  sauver  l'Italie^  qni 
est  votre  patrie,  agissez,  agissez.  »  —  Hier  Tarabassadeur  de 
France  est  resté  pendant  deux  heures  en  conférence  a  /ec  le  pape. 
On  assure  que  Pie  IX  a  sollicité  l  intervention  de  la  France. — 
On  s'attend  à  des  mesures  extraordinaires.  Mamiani  crie  : 
Al  campo!  al  campo!  (au  ctiamp  de  liataille.) 

Le  8  août,  en  effet,  la  chambre  des  députés  de  Rome  a 
décidé  à  l'unanimité  qu'un  appel  serait  fait  &  la  France. 

Ce  vote,  dit  la  Gazette  piémontaise,  a  été  »minuniqué.  offi- 
ciellement à  l'ambassadeur  pour  l'envover  à  Paris.  Stcrbini  l'a 
protoqué  d'après  uno  pétition  du  peuple  Dmain  revêtue  do 
plus  de  six  mille  signatures.  Le  cardinal  Mariti,  le  prince  Corsi- 
ni  et  le  prince  Simonetti  partent  un  qualité  de  c  ommissaircs  pour 
intimer  au  général  Welden  l'ordre  d'évacuer  mmédiatcment  le 
territoire  pontifical,  et,  en  cas  do  refus,  lui  d  iclarer  la  guerre 
au  nom  du  pape. 

IVovrteauxdétatla  sur  l'affaire  de  Boiairite. 

—  Bologne,  9  août.  M.  Biinchetti,  prolégat  d)  Bo'ogne,  écrit  à 
l'ambassadeurd'Aiigleterre,  à  Florence,  pour  l'ii  former  des  événe- 
ments. Après  t'allaire  du  8,  le  général  VVelden  (  nvoya  au  prolégat 
l'ordre  de  lui  livrer  sur-le-champ  les  auteurs  d  3  la  résistance  et 
i|uelques-uns  des  uotables  de  Bologne  eh  qua  lié  d'otages.  M. 
Biancbetii  s'offrit  généreusement  lui-même  pour  ota^e.  Alors  le 
peuple  se  souleva  et  ne  voulut  pas  que  le  prolégat  se  soumit  à 
un  pareil  ordre.  Welden  fit  entrer  dans  Bolcçne  un  corps  de 
troupes  de  4  000  hommes.  Le  p.»uple  attaqua  et  chassa  Jus  Au- 
tncliiens.  Les  .\u'richiens  établirent  alors  une  butterie  sur  une 
montagne  et  commencèrent  à  bombarder  la  vrlle;  mais  les  pay- 
sans vinrent  en  aide  aux  be.urgeois  et  obligèrqnt  l'enntmi  à 
cesicr  le  feu.  Les  Bol. -nais,  vainqueurs,  ont  expédié  d -s  cour- 
riers à  tout(>s  les  villes  de  la  Hontigne  pour  demander  lios  se- 
cours. Quufait  donc  à  florence  le  bataillon  des  aidais  poulifi- 
eaux  ?  pourquoi  ne  court-il  pas  au  secours  ? 

FLORENCE,  8  août,  deux  heures  du  matin. —  On  nous  com- 
munique à  l'instant  le  dbcumont  suivant:  «  Protestation  du  corps 
•  diplomatique  ri>sidantà  Florence,  adressée  au  général  Welden. 
■  immédiatement  après  t'arrivéede  la  nouvelle  du  bombe  rdement 
de  Bologne.»  heu  soussignés,  ambassadeurs a<  crédités  auprès  du 
grand-duc  de  Toscane,  ce<lant  au  désir  de  voir  cess-  r  une  effu- 
sion do  sang  déplorable,  viennent  protester  devant  V.  E.  des  sen- 
timents de  douleur  qu'ils  ont  éprouvés  à  la  nouvelle  des  événe- 
ments qui,  depuis  hier,  ensanglantent  Bologne,  et  vous  prier  de 
faire  cesser  une  attaque  qui  jette  une  population  entière  àaxs  les 
plus  terribles  angoisses  et  qui  est  réprouvée  par  les  lois  de  l'hu- 
manité et  les  ma\imi>s  do  la  civilisation.  Les  sou.ssignés,  convain- 
cus que  les  sentiments  dont  ils  sont  animes  seront  appréciés  par 
V.  E.  saisissent  cette  occasion  de  vous  donner  l'assurance  de  leur 
haute  considération.  \ —  Florence,  9  août  4848.  (Suivent  les  si- 
gnatures.) 

■ntrlffues  à  Tarin.  —  On  lit  dans  l'Opinione ,  de 
Turin,  du  12  août  : 

On  ncus  as.-iire  qu'il  e^t  arrivé  hier  du  quartier-général  un 
Courrier  av-c  des  dépêches  pour  le  ministère,  dans  lesquelles  on 
le  priait  de  c<>ntremandiT  l'inti-rvention  franç.'^ise,  attendu  l'ar- 
nii>ticc.  Les  ministres  ont  répondu,  a  l'unanimité,  qu'ils  ne  pou- 
vaient consentir  à  cela,  et  que,  si  l'on  voulait  qu'il  en  fût  autre- 
ment, S.  M.  le  roi  devait  en  décider. 

A  la  veille  du  la  fo^matioà  d'un  ministère  réactionnaire,  ne 
serait-ce  pas  un  piè^e  tendu  au  ministère  actuel  pour  In  rendre 
responsable  des  résultats  d'une  démarclie  qui  pourrait  entraîner 
la  ruine  définitive  de  notre  pays,  la  camarilla  veut-elle  vendre  le 
Piémont  à  l'Autriche?  Hé  bien,  qu'elle  le  fasse,  mais  qu'elle  agisse 
à  découvert. 

A  Turin,  hier,  est  arrivé  do  Milao  M.  Reisct,  chargé  d'aSaires 
de  la  Républiaue  française.  Il  a  obtenu  do  Radetzki,  qu'il  a  vu 
en  personne,  les  garanties  les  plus  larges  et  les  plus  positives 
pour  toui  les  Français  riisidant  à  Milan,  et  sa  noble  conduite 
dans  ces  circonstances  déplo'ables  soulage  bien  des  cœurs  op- 
pressés. On  se  plaît  à  constater  la  différence  qui  se  montre  déjà 
entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  diplomatie  de  la  France..  ~ 

—  Le  roi  Charles-Albert  est  arrivé  i  Alexandrie,  le  12  août,  à 
sept  heures  du  matin. 

—  La  Concordia  annonce  l'arrestation  à  Biella ,  du  général 
baron  Sobiero,  ancien  colonel  du  cor(«  d'artillerie  de  Turin.  On 
a  également  arrêtéà  Turin,  l'intendant  chevalier Bocca  d'Alexan- 
drie. Dans  celte  ville  il  a  été  arrêté  d'autres  personnes  payées  par 
l'Autriche,  et  qui  excitait  la  populace  aux  désordres.  Beaucoup 
de  personnes  arrêtées  avaient  des  poignards,  des  pistolets  et  de 
fortes  sommes  d'argent. 

ALEXANDRIE,  9  août.  —  On  a  arrête  plus  de  quarante  per- 
sonnes suspectées  espions  de  l'Autriche.  Ou  a  arrêté  le  père 
Dasso,  avec  un  passeport  au  nom  de  L.  Boucalari;  il  avait  des 
l«-ttri>s  très  importantes  pour  Turin,  à  l'adresse  de  Mme  Betti,  de 
Casa  Somroariva  »t,du  chanoine  Cerulii,  et  d'autree  pour  Ivrea,  à 
l'adresse  de  l'évèque. 

FLORENŒ.  —  Le  chargé  d'affaires  de'la  République  fran- 
çaise, M.  Poilly  (ancien  secrétaire  de  M.  Larocbefoucault,  der- 
nièrement ministre  de  Louis-Philippe  près  la  cour  de  Toscan*-), 
s'est  joint  au  ministre  anglais  pour  interposer  ses  bons  oQiOM 
près  le  Ucutenaot-générat  Welden,  afin  que  les  armées  autri- 
chiennes respectent  les  frontières  de  la  toscane,  à  la  condition 
que  l'ordre  intérieur  serait  conservi  et  qu'il  ne  M  ferait  ni  levét 
en  maaie  ni  actee  d'agreeiion. 


Asitatlan    en    Irlande.  —  L'Irlaude 
d'être  entièrement  apaisée;  les  arrestations   con| 
d'une  part;  mais,  sur  d'autres   points,  les-  trbui 
jcontreîit  des  i:ésistances  et  des  hostilités.  0:i  lit? 
7'Ae  Express  du  15  : 

On  s'attendait  à  <]uelque  chose  à  Ashldn   :  on  savâii 
peuple,  pour  exercer  des  représailles  à  ll'occasion  de 
d'O'  Brien,  avait  annoncé  i'inlcniiun  de'  barrica.ier  les  ; 
paies  rues  <  t  de  brûUr  les  comptoirs.  On  a  p:ir!é  d>*  pis 
Si  ulèvemenl  à  Manchester,  et  de  plan  d  inceiuli.<  afin  t' 
quer  la  confusion.  L'autorité  s'est  tertue  sur  le  :ui-viv(B,ij 
adopté  de  très  grandes  précautions. La  pplici  avait  n( 
d'être  très  réservée  vis-a-vis  des  journalistes,  afin  " 
ébruiter  ces  mesures  que  l'autorit-i  voulait  prei'.dro. 

—  L'armée  se  concentre  ;'i  Limorick,  où  lord  Ilardin 
rendu,  venapt  de  Thnries.  Des  détachements  consider 
portent  sur  Abbove-Feale.  Lord  Ilardihge  dirigera  les 
mentsdu  corps  d  armée  à  Lim'rick.  Le  quarlier-maJli, 
néral  Cox  est  Abbeyc-Feale  pour  organiser  le  commis.- ar 
les  récits  s'accordent  à  dire  qun  le  |>éup'L*  de  la  \ille  i 
sina<.ie  refuse  de  livrer  des  vivres  aux  troupes  et  à  la 

On  lit  dans  le  Sî/n  du  14  août  : 

Une  lettre  que  nous  avons  reçue  ce  matin  de  Thuj 
apprend  que,  dans  la  nuit,  entre  onze  heures  et  minuit, 
N.  Meagher,  P.  O'Doi.ogban  et  M.  Connor  {.eyne  ont  éti 
L'arrestalii,p  a  été  faite  par  le  constable  P.  Madden  i 
trouille  de  police,  sur  la  route  entre  Rath>Common  et  Mq 

Les  prisonniers  ont  été  transférés  à  D-iblin  par  uncoi 
cial  du  chemin  de  fer  de  Thurles,  à  six  beuroi  et  denii^ 
arrivée,  ils  ont  été  conduitsaux  casernes  rovales  soust 
20  hommes.  "       • 

Le  capitaine  Mackenzie,  après  les  avoir  fait  mettre  i 
s'eît  immédiatement  rendu  au  château  avec  des  ( 
néral  Macdonald.  .      '    - 

Il  semble  résulter  des  journaux  arrivés  ce  matin  qu 
trapquille  dans  le  sud.  On  est  à  la  poursuite  de  M.  «| 
mais  il  parait  que  l'on  ne  parviendra  pas  à  te  prendtje  i 
cre  de  grandes  mfficultés.  Les  dernières   nouveU« 
Clare  et  de  Limerik  nous  apprennent  qu'O'Goman  ni 
venu  à  s'évader.  | 

i  -^  Le  Stwry-Examiner  rend  compte  des  arrestt 
vantes,  opérées  à  Dundulk  :  Hier  matin,  M.  Baxter,  pn 
du  journal  le  Dundalk-Patriot,  a  été  arrêté  dans  l'^ 
par  la  police,  en  vertu  d'iin  mandat  délivré  parle  I 
nant,  pour  s'être  rendu  coupable  de  haiite  trahison, 
a  été  écroUé  à  la  prison  du  comté. — M.  Wellington-r 
liciteuràArdee,  a  été  arrêté  hier  matin;  il  receva 
clamaticns  et  les  adresses  de  l'association  du  ri. 
et  les  publiait  à  Ardee!  Hier  malin,  2  ou  3  autr^'peiï 
rivées  ici  par  le  steamer  avec  M.  Rarison,  dont  nous| 
nonce  Tarrestation,  cnt  été  également  arrêtées. 

Oa  écrit  de  Dublin,  12  août,  au  Momin^ht 

Les  juréf  appelés  à  statuer  sur  l'sffirire'de  M.  0't)ofaa 
propriétaires  du  journal  la  Tribune  irlandaise,  mbn 
venus  à  s'entendre,  et  le  gouvernement  a,  par  conséqu 
un  échec  dans  le  premier  procès  intenté  par  lui  aux  jou. 
Iiitionnaires.  Ce  matin,  il  a  fallu  renvoyer  les  jurés, 
tre  eux  n'ont  absolument  pas. voulu, rendre  un  verdie 
un  .\ng!ais  protestant,  l'autre  un  catholique  appartena 
fédération!,  On  ne  saurait  se  dissimuler  la  gravité  (^ 
l>our  le  gouvernement.  Maintenant,  la  question 
quel  parti  il  prendra.  Soumettra-t-il  l'affaire  à  un  „ 
et  conlinuera-t-il  les  poursuites  contre  Du^  et  lésant 
accusés  de  trahison,  aux  termes  du  bill  voté  par 
tout  récemment,  ousuivra-t-il  une  marche  différente ?( 
que  le  gouvernement  a  le  projet  de  comprendre  toutes  4 
dans  les  poursuites  qu'il  se  prop<»e  de  faite  pour 
haute  trahison. 


Berlin.  —  FraneTar*.  — Vl 

La  séance  de  l'Assemblée  natiohale  pruBsia 
a  été  fort  tumultueuse.  Un  amendement  de 
aiopté  dans  la  séance  précédente,  à  une  seulei 
jorité,  a  été  l'occasion  de  cet  orage  parlen 
amendenient,  appuyé  par  le  parti  démocratiq 
but  de  provoquer  la  démission  des  offlcierA  qs 
de  sympathie  pour  lé  régime  actuel.  La  n  ' 

transmis  au  président  une  déclaration  expli( 

vote,  dans  laquelle  elle  qualifiait  l'amendemeilt  î 
ble  tentative  contre  la  conscience ,  et  y  voyait 
d'inquisition  politique.  M.  Schulze  a  demandé  1, 
l'ordre  de  tous  les  signataires  de  cette  déclaratif 
qualiQée d'injurieuse  pour  la  mbyorité.  Alors  s'e 
tumulte  affreux.  Une  partie  de  l'Assendriée  ap| 
,  l'autre  se  livrait  à  des' marques  non  m(oin&Tr 
bation,  M.  Pétersen  (de  la  droite)  a  adressé  i 
lations  à  M.  Schulze.  «Le  président  a  réprimand 
scn  pour  ses  interpellations;  mais  il  a  déclaré 
glement  ne  l'autorisait  pas  à  rappeler  à  l'ordr 
rite  tout  entière  pour  sa  protestation,  ainsi 
mandait  M.  Schulze.  La  séance  a  été  levée 
d'une  agitation  Qxtrëme.  . 

En  sortant  de  l'Assemblée,  M.  Schulze  a  den 
faction  à  M.  Pétersen.  ,„ 

Dans  la  séance  du  12  de  l'Assemblée  nati 
Francfort,  la  discussion  s'est  engagée  sur  la  qu 
tro-italienne.  M.  Nauwerk  a  fait  la  motion  suif 
semblée  nationale  invitera  le  pouvoir  central 
guerre  en  Italie,  et  à  conclure  un  armistice 
honorable  pour  les  deux  parties  belligérantes. 

M.  de  Radowitz,  chef  du  parti  réaetionnairefî 
primé  ainsi:  ^  j 

L'armée  autrichienne,  couronnée  piir  la  vie 
et  vaincu  pooir  rAllemagne;  mais  les  victoires 
l'armée  autrichienne  'pouvant  donner  heuià  ai 
étrangère  par  voie  de  médiatiOD,  il  est  heateàz  i 
central  existe,  et  il  ne  saurait  rester  inaiÂif  dvisl 
tance.  Il  est  de  ia  plus  haute  importance  pour  il 
,  garder  la  Haute-Italie;  sans  cela  l'Alleaugne  pérdi 
i  la  mer  Adriatique,  et,  sous  le  point  de  vue  strat^ 
gne  resterait  sans  défense  jusqu'au  cœur  de  la  Bav 
toire  vénitien,  jusqu'au  Blincio,  doit  rester  à  l'A 
l'Autriche  était  chassée  de  l'Italie,  ce  pays  ne  de^ 
libre  pour  cela.  La  Haute-Italie  serait  sauntiae  iofai 
une  dominatioB  française,  et  la  Basse-Italie  à  u 
anglaise.  Je  désire  que  ia  partie  nord-est  éb  t 
fasse  avec  l'Allemagne  une  aluance  dédsosive  seoï  „, 
faut  agir  promptement.  En  conséquence,  j'invite  Ie| 
u^l  à  entrer  sans  délai  en  négocialidns.avec  la  P" 
gleterre.  - 

M.  BSCKSBEK.  .Le  pouToir  Central  a  déjà  déclaré  qi 
affaire,  il  ét|ut  prêt  à  agir  dans  ua  wm  pacifique, 
ciliant  avec  la  paix,  l'honneur  et  les  intérêts  de  l'A-.^ 
propose  done  i  l'Assemblée  de  mnoyet  au  pownri^ 
tes  les  propositions  conoeroantla  vierr»  d  Italîs,  r" 
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qu'il  remplira  son  devoir.  —  Celte  propc-ition  c«t  adoptéo.  ^ 

Dans  les  séances  du'^  et  U  août,  l'Asscnibléc  n.ilionaie 
'  de  rAulriche".  s'est  occupée  de  la  situation  de  la  Hoiigrie 
et  de  l'Italie.  A  l'occafeion  d'interpt  llutions  relatives  au 
difîérenJ  madgyaro-criicate ,  le  ministre  Dobblhof  a  dit 
qu'il  ne  méconnaîtrait  jamais  les  droits  de  la  Hongrie  ; 
mais  en  même  tem^»8  qu'il  ne  souffrirait  pas  non  plus 
l'oppression  d'une  nationalité  pur  l'autre,  l.e  ministre  au- 
trichien a  répondu  ensuite  au  l'i-^cmm  j  roiioncé  parle 
ministre  hongrois  Kossuth.  Dans  la  séance  de  la  chambre 
des  députés  hongroise  où  il  a  été  dr-cid.- qut^  la  Hongrie 
8*unirait  à  l'Allemagne  et  adopterait  la  polilique  unitaire, 
'^-HoAmedanslti  cas  où  l' Autriche  uu  s'y  r.tiliuruit  pas,  Kos- 
suth avait  accusé  le  ministère  autrichien  de  tendances 
réactionnaires  et  de  trahir  l'AIlciVi^nc  par  une  absence 
complète  de  plan,  de  système  politiipic  ut  de  cafacliTc. 
--  M.  Dobblhof  a  repoussé  ces  reproches,  et  annonça  à 
.l'Assemblée  qu'il  lui  soumettrait  bientôt  un  exposé  des 
vues  du  cabinet  sur  toutesiles  questions  qui  la  préoccu-- 
pent.  Quant  à  la  question  italienne,  on  venait  de  recevoir 
la  soumission  de  la  ville  de  Milan,  M.  Dobblhof  a  promis 
de  faire  servir  les  succèls  deltadct/ki  à  la  conclusion  d'une 
paix  lioiiorab  e. 

Selon  la  Gazette  de  Wosx,  le  mhiistt  rc  autrichien  au- 
rait envoyé  à  Paris  un  courrier  porteur  des  coud  tions  sui- 
vantes comme  (bases  d'une  négociation  lonceniant  l'it.i- 
Jie,  en  réponse  imne  question  per|l;n4)taire  du  gouverne- 
ment français  : 

1°  Affranchissement  de  l'Hatie  à  moins  qu'elle  n'aime 
mieux  retourner  sous  le  sceptre  de  l'Autriche; 

2"  Engagement  de  'payer  une  portion  de  la  dette  pu- 
bli|ue; 
,   3°  Conclusion  d'un  traité-de  commerce  avantageux. 


\ 


>^« 


'     Assemblée  iVatloiaale. 

PRÉSiDK.NCB  DB  H.  MARRASt.  -^  Séance  du  tO  août. 

La  séance  est  ouverte  à  un«  iicuro  et  demio.    , 
Le  piocè;-\iTbal  est  lu  et  adopté. 

u.  BAZE  dépose  un  rapport  sur  la  [irop.'silipn  de  M.  Lamen- 
nais. \ 
Le  comité  delà  justice  propose  la  question  préalable. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  rela- 
tif au  chemiit  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 

u.  FouR.NEïRON  demande  l'ajournement,  hier  seulement  le  rap;^ 
port  a  été  distribué.  On  peut  renvoyer  la  discussion  après  celle 
qui  doit  s'ouvrir  sur  les  concordats-amiables.  ^'_ 

M.  GOUDtHAUX,  ministro  des  finances,  prie  l'Assemblée  de  pas- 
ser i  la'  di^scussion.  Il  est  urgent  que  la  question  soit  décidée. 
M.  ueslÔ.nc.rais  adpuio  rfiji)urnoment.  Beaucoup  ^o  repr»' sen- 
tants n'o'it  pu  p.enîlrc  connaiâ.'îance  du  rapport.  C'est  la  pre- 
mière loi  de  ce  t<enre  qui  est  prisinlée,  il  faut  que  l'Asseinbléo 
puisse  l'examiner  sérieusement. 
M.  ALCAN  (larledans  lé  mêm(>  sens. 

M.  four.msvro.v  insiste  sur  l'iiiconvéïiiont  dO'*  projets  improvi- 
sés; il  cite  le  décret  sur  les  bons  du  Trésoi,  qui  a  été  l'objet  de 
deux  rectifications  successives. 

L'Assemblée,  après  c|uol(|ues  mots  du  ministre  des  finances, 
maintient  le  projet  à  l'ordro  du  jour. 

M.  F0UR>EVR0N  parle  contre  le  projet  ;  il  demande  qu'on  au- 
torise le  ministro  dos  finances  à  refairu  le  traité  qui  existe  da-is 
le  décret:  de  celtji  manière,  en  trois  semiunes,  tout  en  conti- 
nuant les  travaux,  on  se  serait  mis  on  règle  sous  lou*  les  rap- 
Sorts;  o'est  au  point  de  vu"  de  l.iléi;alité  qu'il  attaque  le  projet.  ( 
uantaux  conditions,  il  prendra  la  parole  lors  do  la  discussion  I 
des  articles. 

M.  BRUNET-  Le  pré.ipinaiit  s'est  appuyé  >ii.'  l'article  du  cjde 
qui  prescrit  l'abandon  p.ir  dél'iiut  d'exécution  des  CDiidilijiis. 
Mais  le  chemin  n'esi  pas  débiteur  ile,t'Ktat;  c>  sont  les  créan- 
ciers du  chemin  qui -sollicitent  de  l'Etht  la  k-priso  du  chemin  do 
do  fer.  . 

L'orateur  dit(iiir'  la  li..,'ne  de  Paris  à  Lyon  e.'l  l'une  des  plus 
importantes  de  l'Europe.  Le  gouvernenv.'iii  de  fevri -r,  absorbé 
[>ar  la  création  des  ateliers  na  ionaux,  ne  put  s'occuper  de 
cette  lii^ne.  Les  conditions  laites  à  la  eoin|>a.i;nie  étaient  Icllement 
didiciles,  qu'en  1817  on  futobli.^édo  lui  concéiler  l'esfjloita- 
tion  pour  99  ans.  La  iiène  de  plus  en  plus  pressiiitt*  do  la  i  om- 
pa,;nie  t'a  forcée  à  se  mettre  enlièri-nietit  à  la  (iis|iositio  •  «lu 
liouvernoment;  c'e^t  dans  cette  position  que  le  i;unvernemeiil, 
après  avoir  tardé  d'une  manière  làclieiis;-,  s'est  décidé  a  pré- 
senter le  projet  d  >  loi.  "         ' 

Les  clauses  du  contrat  qui  constitue  la  compagnie  no  peu- 
vent servir  de  base  a  l'acquisition,  car  plusieurs  ne  peuvent  en- 
core être  exéculét  s,  colle  do  la  jouissance,  par  exemple...  Co 
contrat  no  peut  donc  servir  ijuj  do  renseignement. 

Les  administrateurs  ont  d'.-claié  qu'ds  n'ont  pas  le  droit  de 
traiter;  les  aclionnairei  seuls'sonl  capables,  (t  le  contrat  ne 
prévoit  pas  le  cas.  L'Etat  doit  donc  s'a  tresser  diri  clément  aux 
actionnaires. 

yuant  à  l'expropriation,  les  moyens  ordinaires  entraîneraient 
des  longueurs  très  dangereuses  pour  la  siliiition. 

On  peut  tranctier  laiiuestion  ii'inC  ininlCie  plus  avanla..;euso. 
C'est  à  l'.Vssieiublee  à  prononcer  sur  les  cjiiditions  auxi|uelles 
l'Etat  et  les  actionnaires  devront  trait  r;  a  mon  opinion,  le 
ch  Ifi'd  do  7  61)  est  tiès  avànlau;eux  pour  les  actionnaires. 

Les  aclionnaires  du  chemin  de  Lyon  sont,  en  ;^énéral,  des  ac- 
tionnaires sérieux.  A,  au  lieu  de  leur  otl'iir  7  Go  de  rente  pour 
chaque  verse. iient  de  250  francs,  o.i  les  ajipelail  à  (h;  nouveaux 
versements,  à  condition  de  sauvegard-r  ieurs  prciiières  mises 
de  fonds,  ils  l'accepteraient  avec  plaisir. 
L'orateur  conclut  en  ce  sens. 

ii.  MORi.N  s'étonne, que  lenlini^tre  îles  travaux  publics  ait,  dans 
les  considérants  du  dée.-et,  iii<iiqné  1 1  nécessite  de  s'emparer  du 
chepiin,  au  puint  de  vue  de  l'utilité  putilique,  lorsqu'il  avait  as- 
sisté à  la  réunion  et  disiiilé  les  bases  de  la  runvenlion. 

L'orateur  [l'nse  que  (lo,\mém<Mpieles  administraleiirs  n'ont 
pas|  le  tiroilil  en.L;a.:;er  les  actionnaires  ,  de  niéiiie  I  A-S'inbliie  iia- 
lioi  aie  n'a  p  is  lo  droit  de' violer,  ^)a;-  un  dé'r.'t,  lesioiilrats 
existants,  et  .ie  porter  aUeinle  a  la  propriété  >ans  »e  coiitidire, 
saris  se  déj^iirer.  (Uiie  vu[x  à  droite  :  C'est  juste.) 

On  a  l'air  we  vouloir  f  lire  niilrer  les  aelioiind.res  d  ms  la  plus 
grande  parlie  d»  li>.irs  fonds,  on  ne  leur  do'i'i"  qu'une  illu.-ion. 
t'orali  ur  dit  que,  jusqu'A  ce  qu'il  lui  sr.it  démontré  (|u'il  y  a 
imjjossibilité  absolue  de  continuer  les  travaux  .sans  que  1  Asseir.- 
blm  s'empare  du  chemin,  il  sou^ienJra  luj  droits  des  action- 
naîires... 

<ji.  woLowsKi.  Je  ne  suis  pas  piur  lo  rachat  des  chemins  de 
fer' en  général)  mais  je  viens  appuyer  le  rachat  du  chemin  de 
Lyon,  parce  nue  c'est  une  iiue-licn  toute  particulière. 

!..e  racliit  ilu  cheriin  do  l.yon    (ili'iy    uns  excellente  oocision 
vider  |>ar  rexperiènce,  par  la  pratijjue  la  question  do  l'exploi- 
tation des  e.icniins.par  l'Etat. 

Kien  da;i  •  cette  circonsl.iiue  na  ressemble  à  une  expropriation, 
c'àt  ce  (['i'  tne  r.iilio  au  piojet. 

pna  dit  .(Ue  lesclù-raiiisdofer  formnt  pour  ainsi  lire  lesrô- 
nejs  du  gouvernement,  or,  de  tous  U'S  eh  'inins,  un  des  plus,  im- 
portants I  st  Celui  de  Lyon. 

'On  a  dit  que  la  reprise  des  chemins  de  fer  pouvait  servir  à 
résoudre  la  grand»  question  du  travail.  J  aurais  comb.iltu  celte 
doctrine  lorsqu'il  s'agissait  do  reprendre  loés  les  chemins  do  fer. 
Il  me  semble  qu'il  Yaut  laisser  la  place  à  la  Variété. —  Mais,  ap- 
pliqué au  chemin  «le  Ly  n,  ce  raciiat  ouvrira  une  nouvelle  sour- 
ce de  travaux  et  permettra  do  substituer  do  véritables  ateliers 
à  ces  ateliers  imp  "O^iuctifs  que  noui  avons  payés  et  que  nous 
pavons  encore  si  cher. 

ïly  a  un  cas  de*  force  majeure  da;  s  la  proposition  du  rachat; 
par  toutes  ces  raisons,  la  qui-stion  de  j  rincipe  mo  semble  donc 
résolue.  Il  ne  s'agit  plus  que  des  conditions  du  rachat. 

L'Etat  se  montre  généreux,  très  ;:énéreu\  ;  je  no  crois  pas  ce- 
pendant qu'il  aille  trop' loin.  L'Elit  se  trouve  propriétaire  do 
chemin  aux  conditions  qui  l'en  aur.ii.nl  ren  lu  propriétaire  s'il 
eût  fait  exécuter  lo<  travaux  au  iiei  decinci-d-r  le  chen  in,  tt 
les  acli  mnaires  se  trouveront  avoir  |  télé  à  l'E'at  des  fonds  pour 
con>truire  le  chemin^ 
Dans  un  temps  ordinaire,  l'El.it   devrait  dix  francs  de  rente. 


lie  mo\eas  nouvtauv  puur  ei  liaïqer  à  des  calamités  nouvelles  ; 
ce;s*'rail  p.'u;-,''tro  lo  eas  d'insister  sur  l'clnis^ion  des  bilk-ts  à 
r.Dte.  cependant  je  ne  crois  pa?  devoir  appuyer  plus  lonijucment 
sur  ce  sujet  en  ce  muraeiit. 

M.  DESLo.NURAis.  On  a  b«MUcoup  déclamé  contre  .ce  que  lesas- 
S'niblées  précedentis  ont  fait  au  sujet  des  chemins  de  fer;  mais 
SI  un  projet  tel  que  celui  qui  vous  e^t  présetlé  avait  été  porte  u 
'•es  asseinhiées,  •elles  l'auruie  l  njetu  à  l'unanimité.  (Kécljma- 
tions.) 

La  compagnie  de  Lvm  aj  tout  fait  pour  être  rachetée  ;  tant 
qu'il  n'e^l  pas  questiutî  de  cooilitions,  elle  crie  misère,  maiss'a- 
git-il  de  fixer  les  cond4ions;  elle  change  de  ton  et  clierche  A  se- 
faire  achet<>r  le  plus  cher  p(«sible. 

Le  consei:  d'administration  n'a  pas  réuni  les  aclionnaires;  U-s 
action.iaires  sont  toujours  en  droit  de  cunt4-.ster  les  onditiuns 
que  vous  leur  faites,  quelq  lo  avan'ageuse^  qu'elles  soient  pour 
eux,  et  (lire  qu'ils  n'ont  pas  traité  avrc  vous.  . 

Pourquoi  ■!  ailleurs  voulez  vous  leur  ton  ler  de  leur  propriété 
2a  p.  0[0  de  plus  qu'elle  ne  vaut?  Achcier  leur-  actions  t|i  rn 
sus  de  ce  qu'elles  valent  <t  la  Bourse!  trouvez-vous  donc  les 
finances  de  l'Etat  dans  une.^ituation  trop  prospère? 

On  nous  dit  -ous  les  jdurs  :  Nous  n'avons  pai  d'argent,  it 
vous  voulez  jeter  ene  ire  20  millions  à  la  compagnie  de'  Lyon. 

Toutes  les  compagni,>s  vont  venir  tour  à  lour  vous  demander 
de  les  racheter  aces  conditions.  Où  prendrez-vous  de  l'arg-nl? 
Qu'importe  à  l'Assemblée  que  les  spéculateurs  se  ruine:. l?  Il 
faut  à  l'Assemblée  iOniilliuns  ;  (|u'elli'  lasse  uii  qqiel  de  fosds, 
elle  les  trouvera.  Si  elle  ne  les  trouve  pas,  elle  loinlx.'ra  eri'dé- 
chéance,  et  le  chemin  vous  re.it. ndra  sans  qu'il  vous  en  coûte 
rien. 

M.  LARABiT,  étendant  les  bras  et  d'un  ton  suppliant.  Citoyens 
represeiitiiiits  (Itires  universels.),  suivre  le  cons<-il  de  M.  Deslon- 
grais,  ce  si-rait  arrêter  tout  travail.  Sur  le  chemin  de  fefi  do 
Lyoïi,  il  y  a  des  mécaniciens,  des  manouvriers,  des  travailleurs 
de  toute  sorte...  el,  si  vous  refusiez,  tous  ces  travailleurs  .se- 
raient saris  ouvrage.  Ne  vous  laissez  donc  pas  arrêter  aux  rpau- 
vais  raisonnements...  Qu'est-ce  donc  que  v;ngt  millions'.'..!  L 
faut  que  lElat  les  trouvs  et  qu'il  re'cve  ainsi  le  travail.  Je  vote 
pour  le  projet  de  loi,  quoiqu'on  eût  dû  ronsulti-r  les  actionnaires; 
niajp,  en  ce  moment,  il  y  a  nécessité  ;  il  faut  que  le  travail,  un 
moment  suspendu,  renaisse  le  plus  t«')t  possible. 

.M    GouDciiAux.  La  question  a  une  grande  gravité.  Les  par  les 
qui  descendent  de  cette  tribune  seront  entendues  au  ilel a  du  dé-- 
Ui'oit,  car  les  capitaux  .irançais  n'ont  pas  seuls  contribué  à  la 
construction  du  clicmiir  do  Lyon. 

L'orateur  entre  dans  les  détails  de  la  négociation  du  rachat 
du  ciiemi.i  de  Lyon. 

L'exécution  de  ce  chemin  était  devenue  très  dilTicile,  mémo 
avant  la  révolution.  Lors  du  retrait  du  projet  sur  le  rachat  gé- 
néral des  chemins  do  fer,  la  compagnie  est  venue  ù  nous,  pour 
nous  deman  fer  de  ti aller. 

La  prcmii^re  lettre  nous  a  été  ailressée  lo  5  juillet...  La  com- 
pagnie y  reconnaît  lo  j-rincipc  du  rachat.  Je  liens  à  établir  co  fait 
parce  que  je  ne  veux  pas  (ju'on  puisse  lious  adresser  le  repro- 
che d'inconséquence.  Uanssj  lellre  du  12  juillet,  la  compagnie 
dit  qu'on  ne  peut  lui  opposer  aucun  cas  do  déchéance,  c  s  cas 
no  pouvantse  prés.;ntor  qu  en  décembre.  Elle  continue,  en  di- 
sanliiu'ell"  ne  peut  plus  faire  lravaill«r,  qu'elle  a  'lépensé  tOO 
millions;  elle  termine  en  emandant  II)  fryiics  do  rente.  La  lettre 
est  accompagnée  d'un'  bilan  qui  démontre  qu'elle  est  dans  l'im- 
possibilité do  tenir  si«  engagemeiils. 

l^s  négociations  ont  été  entamées  en  conseil  des  ministres, 
le  chiffre  de  7  63  a  été  adopté. 

On  liOus  adre>se  des  nproches  de  différente  nature...  D'un.î 
part,  nous  ruinons  l'Etat  it  del'aut'e  nous  ruinons  les  compa- 
gnies. D'autre  part,  enfin;  nous  aurions  di>  consulter  les  action- 
naires, car  sans  leur  concours,  le  contrat  est  nul. 

Il  était  impossible  do  réunir  les  ae.tionnaires  ,  les  s'aluls  ne 
prévoyaient  pas  le  cas.  M.  le  mijiistre s'appuie  de  l'ojiiiiion  d'u-i 
citoyen  qu'il  dit  être  très  connn;^!!  lit  une  l-ingue  li  ttr.'. 

Lo  rachat  est  il  fait  dans  l'intérêt  do  l'Etat  ou  d  tus  l'intérêt 
l  de  la  con;pagiiie?  Il  est  évidenr  qu'^  c'est  ilans  Tint jtêl  de  la 
compagnie.  Les  acl  ons  avaient  avant  le  projet  une  valeur  vé- 
nale de  80  fr.  seulement.  La  coijiagnio  ne  (louvant  maleriidle- 
ment  ach"Vrr  l'u'uvre,  les  a'tions  étant  à  celle  baisse,  la  coin- 
pag'iie  ne  peut  se  plaindre  de  ia  position  <|ue  nous  allons  lui 
faiieftAiicun  artionnaire  ne  |>eut  s'en  plaindre. 

Aucun  moyen  puissant  ne  peut  clianger  'Va  situation  autre- 
ment/que nous  le  f  li-ons.  Nous  le  déclarons  hautement,  il  n'y 
a,  il  ne  peulv  avoi  ■  ici  de  violation  de  contrat.  La  forme  seule 
vous  arrête.  îl  s'agit  de  savoir  si  l'Assemblée  n'a  pas  le  droit 
de  faire  un  nouvel  article  dans  les  statuts,  un  article  qui  a  été 
oui'lié. 
CN  .ME.MHnE.  Je  demande  la  parole. 

Cet  arliele  n'a  pas  été  tait  ;  on  no  pouvait  supposer  le  cas  où 
il  serait  nécessaire. 

Vuus  .ivez  deux  solutions  :  la  première,  c'n-t  do  faire  un  non 
vfd  article  des  sialuls  ;  on  a  parié  d'interprétation  juJaïijuc,  jé- 
sUil!  |iie.  (i)n  rit.) 

.'-i  l'on  n'achevé  pas  la  ligne,  il  en  résultera  que  l'Etat  sera 
privé  longt«;mps  eiicoro  de  la  ligne  la  plus  importapte...  que 
vous  aurez  un  nombre  considérable  d'ouvriers  sur  le  pïv'è... 
qu'une  coiiipa..;nie  financière  qui  a  perdu  60  millions,  perdra 
encore  davantiige,  ce  qui  détruira  complètement  le  crédit  prive. 
Quant  à  l'Etat,  il  dépense  3  000  000  fr.  par  an,  en  arh.-tant 
à  7  fr.  Ci  l'action,  eelte  rente  représente  un  capital  de  i5  000  000. 
Je  veux  supi>oser  que  l'Etal  devienne  plus  lard,  sans  tiourse 
délier,  V  ropriélairo  du  chemin,  il  en  re»ulterdit  une  suspen- 
sion des  tr.ivaiix,  un  dis-.rédit,  un  troubli;  dans  les  branches  les 
plus  imporUifites  de  l'industrie  ;  il  en  résulterait  une  porte  supé- 
rieure aux  i5  000  000. 

.  La  compagnie  peut  re>ter  jusqu'au  mois  do  décenibro  .sans  fai- 
re aucuns  travaux.  C»  n'i-sl  qu'alors  qu'on  pourra  l  c-mmencir 
les  pour  uites,  qui  entraîneraient  des  lenteurs.  C'est  à  cau^e  de 
ces  consi  ler.ilio.is  ijuo  nous  avons  consenti  à  donner  aux  action  - 
naiies  7  60  un  (xu  au  dessus  iLo  la  limite  extrême  qu'on  pouvait 
atteindre. 

Nous  avins  {>ensé  qu'il  ne  fallait  pas  qu'on  pat  penser  i|uo  les 
aclionnaires  étaient  forcés  de  venir  9  nous... 

Deux  projets  vous  sont  soumis  :  celui  du  gouvernomerit  et  ce- 
lui de  .a  c:miniission. 

Le  projet  do  la  commission  reproduit  à  pe  1  prè<  celui  du  gou- 
vernement :  seultment  il  y  a  un  art.  .'>  qui  110  vous  a  pas  été 
pri-senté.  (.Vdreile:  c'est  une  i|ue-tion  de  détails.) 

le  inlnislro  ti'rinine  en  insistant  p.)ur  qu'on  p  isse  à  la  dis- 
cussion des  arliele.s.  Cela  importo  au  puint  do  vue  p-jlitiqu.>,  in- 
du>triel  et  enmmercial. 

u.  BEs.NARD  demande  quelle  est  la  nature  du  vj'.e  que  l'Assem- 
bUe.  va  porter.  Est  ce  ai  traité  av(.c  tous  les  actionnaires?!^ 
gouvernement  la  di>.'laré  lui-n;ém':  eo  qu'or»  veut  faire,  c'est 
une  expropriation  pour  cause  duiilité  publique.  Il  faudrait  le 
dire  au  moins  dans  lo  projet  ;  car  le  décret,  dans  les  termes  ou 
il  est  présentai,  ne  donne  placo'à  aucuns  moyens  justificatifs.  If 
y  a  des  intérêts  qui  n'ont  pas  été  représenCés,  et  auxquels  on 
va  imposer  use  volcnté  tyrannique.  Si  ces  intérêts  internatio- 
naux, (|ui  n'ont  pas  été  consultés,  venaient  vous  demander  de 
ipiel  droit  vous  vous  emparez  de  leur  propriété,  que  leur  rô- 
noiidriez-vuiis?  Et  que  décideront  les  tribunaux  si  l'afTairc  estr 
[Kirtce  devant  eux  ? 

Ayez  donc  au  moins  la  courage  de  vos  a)uvre8  ;  dites  que 
'v^u-^  viiulez  exproprier  pour  cause  d'utilité  publique,  et  a  or-  m 
saura  en  vertu  de  quel  droit  ^ous  agissez;  sans  cela,  votre 
projet  est  une  vio'alion  flagrante  dis  contrats. 

M.  cot'DciiArx,  miiiisïre  de  finances,  répond  que  pendant  les 
délais  qu'entraînerait  uhe  expropriation  pour  cause  d'ulilit.*  |>u- 
bliquo,  le  chemin  do  fer  de  Lyon,  aura  complètement  péri  entre 
les  mains  des  actionnaires.  U'y  a  une  question  d'équiié  qui  do- 
mine tout  :  c'est  l'intérêt  des  actionnaires  du.  chemin  de  fer  de 
Lyon.  (Très  bien.  I 

Qu'on  nous  dise  donc  qui  pourra  continuer  ce  chemin;  qu'on 
indique  les  moyens  d'y  parvenir;  mais,  jusque  là,  tant  qu'on 
viendra  embarrasser  le  gouvernement  par  dos  arguties...  (Inter- 
ruption.) le  gtiuvernement  ne  peut  s'y  arrêter. 
VOIX  uivEiiSËS.  Ouil  ouil  c'o-t  vraif  ' 

V.  Goi  DCHAi'x  termina  en  disant  qu'il  se  rés^ve  de  préici.ter 
d'autri>s  considérations  lors  de  l.i  discu-sion  des  articles; 

H.  VBZi>«  coinDal  le  projet.  Si  l'on  croit  pouvoir  venir  en  aide 
à  une  industrin  qui  ne  peut  remplir  ses  ubligaiions,  il  faudra 
nécrssairement  venir  en  ni  ie  à  tout<s  les  autres  in3ustri<  s  qui 
•e  trouveront  dans  la  même  po>ition.  Il  faut  lorcer  U  com  .i^nie 
à  remplir  ses  engagements  ;  elle  le  peut  en  faisant  un  appel  ùv 
fonds  ;  elle  en  trouvera  en  faisant  des  pertes,  peut  être,  mai  ce- 
pert^  sont  la  conséquence  forcée  de  toutes  les  spéc.la: ions. 
(Mouv»ment.) 
On  dit  que,  si  on  ne  rachète  pas  iœmédiateixttol  la  obamio  de 
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n'e.-t  l'.ulîement  à  craindre.  Quand  la  compagnie  verra  qu'elle 
est  r  rceo  de  choisir  entre   la    déchJ-anre  ou  la  continuation 
travaux,  elle  Mlasitera  pas  à   les  continuer.    (La  clotuic! 
clôture  I) 

M.  FLocoM  rappellequo  dans  une  dernière  séance.  l'.Asscmb'éj 
a  reji-te  uiieiifiiiijnUe  de  crédit  faite  par  le  comité  des  tra\ail- 
leur- [>our  d  muer  l'o  l'i  ccupalion  aux  ouvriers:  aujourd'hui 
l'AsMirWee  aurait  aiauvaise  i;râc<> à  refuser  de  nouveau  crc(iit 
pour  le  même  objet.  (La  clôture  1  la  clôture  1) 

La  clùtuie  e.t  prononcée. 

M.  vicTon  LEFRA.Nc,  rapporteur,  résuqacla  discussion  d.ins  un 
diM-..urs  net  et  vigoureux  que  l'Assemblée  écoute  avec  une  cons- 
tan  a  attt  ntion. 

L  .Yssembléo  pa,s.so  à  la  liiscussion  des  articles. 

«  A  t.  1  ',  amendé  par  la  commission.  A  dater  do  la  promul- 
gation du  présent  décret,  loctiemin  de  fer  do  Paris  à  Lvon  ren- 
tre tluns  la  possession  de  l'Etal. 

•^  Ea  const'  luence,  le.s  travaux  d«  en  chemin  seront  continués 
aux  Irais  du  Trésor  national,  et  sous  la  direction  du  ministre  dos, 
travaux  publics. 

»  La  compagnie  sera  tenue,  à  cet  eff-t,  de  remettre  au  minis- 
tre les  plans  et  de\is  qu'elle  a  fait  rédiger  pour  l'exécution  des- 
dits travaux,  et  les  marchés  ou  traités  de  toute  nature  quelle  a 
passi  s  pour  la  fourniture  du  matériel  fixe  et  mobile  nécessaire  à 
l'exploitation.  '  ^  ' 

»  L'EtJt  e?t  substitué  à  la,  compagnie  pour  l'exécution,  des 
marches  ou  traités  mentionnés  au  paragraphe  pr.'îcédenL       ' 

»  Les  plans  et  devis  du  rliemin  ne  fer.  relalils  à  la  traversée  de 
Lyon,  sirudt  soumis  a  rAsscmblèe  nationale  ,et  approuvés  par 
e.le  avdi.i  le  coinmeneement  de  celte  partie  des  travaux.  » 

M.  iiAViiiEc  ^de  la  Dio  ne)  proïKwe  par  voie  d'amendement  un 
article  i^iditiunnel  ainsi  conçu  :  , 

«  La  compagnie  |>ourra,  jusqu'au  t"  mai  1849,  n  ntrer  on  pos- 
.sessiun  du  chemin  de  fer  do  Lyon,  en  remboursant  préalablement 
au  Trésor,  avec  un  intérêt  do  .5  0|0,  toutes. les  dép.-nses  qu'il 
aurjit  faites  (lour  la  continuation  des  travaux.  » 

(.lot  aniendenrtent  est  mis  aux  voix  et  rejeté.' 

L'ailicle  I  "•  est  mis  aux  vriix  par  paragraphe;  les  trois" pre- 
miers paragraphes  sont  ad  plés.  ' 

il.  TROLssEAr  demande  la  parole  sur  le 'quatrièmi  para.;ra- 
ph"  Je  ne  lestjrai  pas,  dit-il,  plus  de  trois  bu  quatre  minu  es  à 
l.i  tribune.  (On  rit.)  L'orateur  dit  (|u'il  fant  que  le  mati-iiel  de 
chaque  li^ne  ('e  chemin  de  fer  soit  construit  de  manière  à  ce  que 
les  1  aecordements  soient  toujours  possib.es  entre  le,^  diverse.-.  ii-\ 
s;*s.  En  .\n..;leterre,  cc-'.;i  .-e  fait  ainsi,  et  on  en  a  reconnu  la  né- 
lessiti'.  Cependant,  en  l-'rance,  ce  race  irdement  outra  ceitaines 
lignes  est  imj>ossible  ;  et  Cumme  il  est  indis|K'nsable  que  co  rac- 
cordement puisse  avoir  lieu,  il  faut  que  le  ministre  diS .travaux 
publics  veille  j  ce  que  les  matériels  des  divers  chemins  puissent 
à  l'avenir  se  raccorder. 

M.  LK  jii.MSTiiE  DES  TRAVAUX  pi'BLics  répo^id  qu'il  prend  l'en- 
gagement de  faire  examiner  cette  question,  afin  do  prendre  un 
parti  conforme  à  tous  lesintérêis 

.M.  le  ministre  demande  ([u'à  la  fin  ilu  S  i  do  l'art.  I"  on  réla- 
bliss.!  la  disposition  présentée  par  le  'goavcrneni;:nt  et  ainsi 
corn;!!  •  : 

0  Sauf  pour  les  entreprcneuis  et  fournisseurs  à  s,"  soumettre 
aux  règles  (]ui  régissent  les  entreprises  do  travaux  publics.  » 

îj.  FOI  R.NhVRo.>  combat  cette  proposition,  qui  apporterait  une 
immense  modilic  ition  aux  traités  faits  par  la  çompagaie  do  Lvon 
avec  las  entreprcneuis. 

.M.  CHAKAMACLE  ajoute  que  celte  disposition  chang'-rait  aussi 
l'i  nire  des  juridictions,  car  les  entre, Teneurs  deviendraient  jus- 
ticiables du  conseil  d'Etat. 

M.  (;oitK:HAUx.  ministro  des  finances,  réjiond  que  les  entre- 
{ireneurs  s-ront  libres  du  continuer  ou  de  ne  pas  continuer  leurs 
travaux.  (Bruits  divers.)'  \  . 

M.  MoRTiMER  TER>Aix.  La  question  cslexlrèmemont  gia\e,c;ir 
I  Hat  se  s!ib>litiji' à  la  compagnie;  mais  ce  n'e.-t  p.is  un  motif 
pcuroter  aux  inliepreneùr»  la  juridiction  des  tribuiwjx  uecjin- 
nierc-,  pour  leur  dmiier  celles  des  conseils  de  préfcctuie  et  des 
conseils  gener.iux.  (Aux  voix  1) 

M.  U  >KAU.  U  .10  peut  être  question  que  desiraités  antérieurs 
à  la  |)n'S(iite  loi  :  il  faut  le  dire  expressément  dans  le  projet  de 
dé('ret.  Je  demande  que  l'on  meite  dans  lo  paragraphe  :  a  "Les 
Iraité's  et  mai  chés  en  cours  d'exécution.  »  Il  faut  prévenir  les 
marchés  qui  auraient  pu  être  faits  en  vue  du  projet  do  décret. 
Sur  h-s  observations  qui  lui  sont  faites,  .M.  Luneau  modifie 
ainsi  >un  amendemeqt  :  «  Les  trait  "S  ou  marchés  antérieurs  à 
la  présente  loi.  »  Ce  sous-amendement  esl  mis  aux  voix  et  idop- 
té,  ninsi  qu't  la  première  partie  du  qi>atriem3  paragraphe. 

La  ..^'cuiiile  partie  du  4'  paragraphe,  dont  .M.  le  ministre  des 
travaux  publies  a  demandé  le  rétablissement,  est  également 
adoptée.  1  .        -  ^ 

ji:  MuiîREAt*  demande  la  suppression  du  dernier  paragraphe 
CO'  cernant  les  plans  et  devis  relatifs  à  la  travers«^edel.yori;ilffo 
voit  pas  (piello  corrélation  il  i|eut  y  avoir  entre  une  rni.'einnité 
à  paver  a  la  compagnie  de  Lyon,  et  une  question  do  tracé  du 
chemin. 

M.  ci'ÉRix  défend  lo  paragraphe  que  la  commission  a  cru  de 
"voir  introduire  dans  In  projet. 

Le  paragMphj  c:l  mis  aux  voix  et  adopté,  ain^i  que  l'art.  {" 
dans  son  entier. 

«  .\rt.  2.  LEtat  entrera  immtkliatemeat  en  jouissance  ries 
t^rraills  acquis  el  payés,  dus  travaux  exé|'utés  et  du  matériel 
fixe  ou  m  jbilo  approvisionné  par  la  compagnie  pour  le  servic;3 
d'J  chemin  de  fer.  !  ,         . 

I)  La  cumaagnie  lui  feita  rpmise  égalemenif,  dans  les  trois  jours 
qui  suivront  la  |)romulgatron  du  décret,  •de  toutes  les  va  eurs 
qui  existe  il  dans  sa  caisse,  rentes,  bons  du  trésor,  effets  de 
commerce  ou  niim'jraire,  à  la  charg«  par  l'Etat  d'acquitter  : 
11  1"  Lis  soainies  qui  ont  clé  versé-es  par  quelqtes  actionnai- 
res en  sus  dis  î'ài  fr.  pa;  action,  et  qui  doivent  leurôlre  ien 
dues  ; 

»  2'  Los  inti'rêls  dus  aux  actionnaires  au  \r  mars  1818  sur 
1  s  verse:nenis  qu'ils  ont  opérés,  et  montant  à  2  millions; 

»  3'  Indemnités  dues  a  M.\I.  les  ingénieurs  et  autres  agent?, 
200  000  fr.  . 

n  Pour  mémoire,  restitution  de  la  retenue  faite  sur  les  ap- 
pointein:>nts  des  emplovM  et  la  suspension  des  jetons  (le  pré- 
.sence,  el  fournitures  diverscsipour  l'adminislation  ceiitrale.  »  — 
.Mémoire.  i  , 

M.  KOi-RNEvnoN  dcnjando  la  jsuppre.ssion  «îes  200  000  francj 
deina'i  !■  •  pour  in  !em-iités  aux  iiigénieu.-s  et 'aux  autres  a.jenLs. 
»r.  GOcmiiAix.  ndiiistre  def  finances,  répond  que  le  paieniehl 
i!f>  ri'ite  indemnité  a  été  compris  dans  le  traiié  fait  avec  la  com-' 
pagnie. 

».  eERRÉE  demande  que  ce  chiffre  soit  reporté  pour  mémoire 
dans  le  dernier  paragraphe  de  l'article. 
Cell»'  proiii'silion  e»t  adoptée,  ainsi  que  l'arti.'le  L 
u  Art.  ?.  Moyennant  l'exécution  par  la  compageio  des  condi- , 
lions   stipulées"  aux  articles  préeédents,  il  sera  délivré  aux  ac- 


eî  lartlclo  3  est  adopté.  / 

La  discussion  est  reir.^oyée  à  demaio.' 
iLa  séaiiCe  est  levée  i  6'beures  et  1|2.  '  . 
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IM.  Charles  Hugo-Ambcr,  jécrivain  hongrois,  auteur  dc| 
lïrutus,  et  qui  a  fait  adhcsièn  à  la  République  française, 
nous  prie,  par  la  lettre  suivante;,  de  ne  pas  le  coiifonâre 
avec  M.  Charles  Hugo  tout  court,  fils  de  M.  Vidor  Hugo. 

Monsieur  lo  rédacteur,  ^ 

A  titre  d'étranger,  ce  qui  vaut  toujours  pres]ueua»  lettre  da~ 
recommandation  auprès  la  politesse  française,  je  viens  réclaméri 
viitro  complaisance  en  vous  priant.  Monsieur,  de  vouloir  bi' 
insérer  a>iie  réponse  explicative  au  sujet  de  votre  anoonicei^^ 
Inlivo  à  la  déclaration  do  M.  Chaîrlti  Hugo,  explicatioi.  i«spiH>| 
tueuse  que  je  crois,  à  mon  tour,  devoir  au  public  auriuel  je  dé-f 
sire  vivement  n'être  pas  étianger,  et  .devoir  à  une  illustre  ia^j 
mile  dont  M.  Charles  Hugo  porte  le  nom  célèbre  à  si  justa  titre.  ; 

Charles  Hugo,  c'est  le  nom  qae  portent  depuis  six  années  plu* 
siours  ouvrag(>8  dramatiques  que  j'ai  écrits  et  fait  repi^senter  r-  ' 
pak-tie  dans  la  langue  aliemande,  en  partie  dans  celle  do  ma  p 
trïe,  la  Hongiie  ;  c'est  donc  dans  la  littérature  de  ce  pays  aiiL. 
qui»  dans  Celle  do  l'Allemagne  que  je  suis  connu  sous  le  susdit 
nom.  Aussi  quelques  journaux  m'ont-ils  fait  l'honneur  de  men- 
liotiner  «  Charles  Hugo,  auteur  do  Brutus,  »à  l'oçcasioo  di 
l'açle  d'adhAsion  au  gouvernement  provisoire  que  j'ai  (ait  avec  ta. 
co:lttjurs  de  mes  compatriotes  hongrois.  ;  * 

Ainsi,  aspirant  à  l'honneur  de  servir  la  République françaiw£ 
j'ai  débulij  par  quelques  lignes  :   Béflexiotu  répubUsainet       ' 
l  élection,  que  j'a^  adressées  i  mes  tmis  et  à  quelques  illi 
lions.  Mais,  apprenant  plus  tard  qi^^il  y  a  un  auteur  de  m 
nom  à  Paris,  jo  fis  sur  ce  même  petit  ouvrage,  avant  de  le  : 
trcven  vente,  apposer  à  mon  nem Charles  Hugo,  pour  Ui  pra. 
re  fois,  son  complément  Amber.  C'est  ce  que  j'ai  fait  égaleo.. 
à  l'occasion  de  mon  autre  ouvrage  récemment  paru  :  la  Cotu^ 
iutlon  de  l'açenir,  même  remplaçant  cette  fois  le  nom  Charli 
par  ses  initiales.  Toutefois,!  si  l'honneur  m'est  donné  de  pr 
ter  moc.  faible  talen'.  à  cettp  grande  natio.n  française,  je  tr 
même  à  l'avenir  de  mon  nom  Hugo^  tout  en  évitant  la  moindi^i 
ombre  l.e  soupçon  de  vouloir  tirer  j)arli  d'un  00m  duquel  laf 
France, a  tant  ae  raison  d  être  Cère. 

ClUBLBS  H.  AmUR, 

1  ,9,  rue  Marivaux  Italien. 

■ ^^1 

\  '        Des  «ravisax  ea  hâ«laneat«. 

Pour  créer  du  travail  aux  ouvriers  en  bâtiment,  l'Assemblé^ 
nalionirit-  a  accordé  l'exemption  de  l'ijipét  foncier  |wndaat  di: 
()uinzo  années  aux  constructions  nouvelles  qui  seraient  comn 
ces  avant  loi" janvier  1849.    J 

C'(  81  avi!c  regret  que  nous  sortîmes  forcés  de  reconnaître  (.  _ 
dans  la  situatioii  actuelle,  co  louable  encouragement  n'obtiendr 

Îucun  résultat.  La  rareté  des  rapitaux,  le  mauvais  vouloir  d( 
nrtis  dynastiques,,  la  suspension  des  banques  in  lustrielles  et  I 
manquo'de  confiance  et  do  crédit  Bcmt 'autant  d'obstacles  qui  ■'« 
opposent. 

Ce  qu'il  faut  faire  toiit  de  'suite  pour  obtenir  la  reprise  des  ( 
fdiros  commerciales  et  industrielles,  ce  n'est  pas  do  construira  1 
nouvel  es  maisons  lorsqu'un  quart  des  vieilles  est  à  louerîeV 
de  répart  r  ces  derrières  pour  rendre  salubre  l'habitatioii  d 
classes  pauvres  et  laborieuses,  logées,  en  général,  dans  des  I 
eaux  s'aiis,  infects  el  nqn  aérés,  qui  eompranctteat  jouroelien 
la  santé  d'un  grand  nombre  de  famiHas. 

Ces  travaux  d'entretien,   qui  occuperaient  bienltAt  Im  L  ^ 
tous  les  ouvriers  en  bâtiment  de  Pans  et  des  départements,  ;. 
teraient  dans  h)  commerce  de  la'  capitale  plus  de  60  miilious^^ 
feraient  renaître  la  confiance  et  le  credil. 

Oui,  le  grand  problëiQe  à  résoudre  aujourd'hui,  el  qui  i 
préoccu|>er  tous  les  esprits,  c'est  de  trouver  le  moven  de  ci. 
immédiatement  des  travaux  de  toute  nature  |«our  occuper  tî 
li>  bras  inactifs  et  fain^  disparaître  cette  hideuse  misétv  q. 
tounnente  el  attriste  la  clasle  ouvrière,  ruine  le  commerce  t 
l'uidustrie,  et  appauvrit  les  propriélaires,  qui  ne  toùcheat  plu 
i]u'une  partie  dus  revenus  de  leurs  maisons. 

Ë^  bien,  la  solution  de  co  problème' se  trouve  démontrée  ( 
un  projet  q<ie  nous  avons  réoigo,  et  qui  a  été  déposé  é  l'Asi 
blée  iiatiynale,ile  21  juillet  dernier,  par   M.  Laurent,  ropr 
tant  do  I  Ardèche,  et  d-)nl  le  but  est  .l'exécution  des  art.  4'7 
1720  du  Code  civil,  qui  obligent  le  propriétaire  d'entrevoir  1 
bon  eut  la  chose  louée,  et  d'y  faire  toutes  les  réparatidhs  1 
saires  pondant  la  durée  du  bail  verbal  ou  par  écrit. 

Puisse  l'Assemblée  nationale  s'occuper  saiu  retard  et  dt. 
gence  de  l'examen  de  ce  projet,  qui  procurerait  du  travail  à  ton 
les  ouvriers,  rendrait  l'essor  au  commerce  at  à  l'industrie,  e 
allégerait  les  chaînes  de  l'Etat  par  la  diminution  du  secours  ai, 
traùrdinaires,  dout  les  dépenses  ne  peuvent  manquer  do s'accroi 
Ire  pendant  l'bivAr  si  des  travaux  gâiéraux  ne^sunt  pas  ordonn  '^ 
dans  lo  plus  court  délai!  i 

L'expérience  et  la  pratique  nous  autorisent  à  reconaaltru 
affirmer  que  le  seul  moyen  d'occuper  les  ouvriers  de  toutMJ 
profcs.sions,  penuant  l'hiver  et  ultérieurement,  ce  serait  d'à 
ter  notre  projet,  que  plusieurs  propriétaires  ont  approuvé  > 
gné,  cl  qu'un  grand  nombre  d'autres,  non  signataires,  matt. 
exécution  dans  ce  iroment  en  réponoant  à  notre  appej  pair... 
que  ;  car  tout  le  monde  connaît  la  proreiiw  qui  dit  :  Qttùdl 
b-itimunt  va,  tout  va. 

A  1,'œuvre  donc|  citoyens  représentants,  le  temps  pr 
misèru  grandit  el  l'hiver  est  proche.  Cessez  de  semer  les  1 
des  contribuables  dans  le  terrain  stérile  de  la  misère  publiq 
donnez  du  travail  aux  ouvrier  ,  puiiqua  cous  vous  en  offird 
moyens  depuis  deux  mois  !  Visitez  une  fois  la  mansarde  du  > 
vre,  oii  vous  verrez  ces  murs  lézardés  et  rongé-s  par  la  ver 
ces  plafonds  crevasses  qui  se  Iraiisformenten  véritable  catp 
licndanl  les  jours  de  pluie  ;  ces  portas,  ces  croisées  et  cesj 
chers  délabrés,  «t,  enfin,  des  familles  sans  pain^  sans  1 
et  sans  vêlements  ;  et  alors,  à.  l'apect  de  ce  tableau  déci 
votre  cœur  ému  vous  dira  si  vous  devez  plaider  a  kl 
la  cause  des  classes  pauvres  et  laltorieûses  avant  ce! 
clubs,  do  la  presse,  du  cautionnement  et  du  la  cemmission  i 
quéto  !  !  Il  vous  dira  aussi  si  vous  devez  laisser  anlerré,  da 
cartons  de  vos  comités,  un  projet  cont  le  but  unique  est  d 
ver  la  France  d'une  nouvelle  catastrophe:  car,  sachez  la^^ 
leplus  grand  ennemi  de  notre  jeûne  République,  c'est  la  1 
'  Puur  la  commission  centrale  provisoire  des  travaux  en  bd 

j\       Le  président,  Hakcbl,  architecte; 
/         ■  créteircBaoTEL,  arcbirecte;  lovic 
sident,  Bupiu^,;  chef  d'atelier. 


tionnairos,  pour  chacune  >les  quatre  cent  mille  acliqns  sur  les- 
(|uelles  le  versement  do  250  fr.  fr.  aurs  été  opéré,  une  rente  de 
5  0|0  do  7  fr.  60  c,  avec  jouissance  du  22  mars  1848. 

•jl.  Foc.vEVBON  demande  par  amendeirenl  ijue  la.  renie  r.p  soit 
portée  ((u'à  6  fr.  seulement  su  lieu  de  7  fr.  CO  c;  On  a  li.\é  la 
moyenne  de  In  rente  d'après  le  cours  le  plus  haut  et  le  plus  bas 
de  l'année  :  c'est  une  erreur  ;  il  faut  proniro  cette  niovenne  sur 
t'ius  les  jours  de  l'an'ée,  et  C'est  en  la  fixant  ainsi  q>i'on  arrive 
au  chiffre  de  6  fr.  seulement.  p 

M  oorociiux,  ministre  les  firances,  dit  que  le  chiffre  de 
7  fr.  60  c.  n'a  pas  été  fixé  d'après  une  moyenne,  mnis  qu'il  a  été 
débattu  avec  la  compagnie;  ce  chilfie  a  été  la  condition  expresse 
du  rachat,  sans  cela  il  n°3urait  pas  pu  avoir  lieu. 

M.  DUFAi'RB.  Nous  èles  loul-puissants,  c'est  une  raison  pour 
être  justes;  il  ne  faut  pas  toujours  voir  devant  soi  de  gros  capi: 
lalisles,  il  faut  voir  aussi  Ue  p<'tils  proprivtaires,  ce  petits  ren- 
tiers, au  uombre  de  dix-buit  aiille,  qui  ont  versé  au  chemin  de 
!et  de  Lyon  leurs  épargnes  et  leurs  éantomies. 

Qu'ont-ils  feumi  à  la  comp^.tçnie?  250  fr.  par  action  ;  ou  si  on 
déduit  les  perles  faites  par  la  compagnie,  et  qu'on  Ijs  m>lt  ;  à  leur 
charge,  215  fr.  seulement  ;  pogr  cette  somme  on  a  fait  des  tra- 
vaux utiles  et'  considérables  qui  vont  devenir  la  propriété  de 
l'Etat;  et  pour  ces  21 5i  fr.  on  leur  donne  seulement,  auiour- 
d'Iiui,  7  fr  60  c.  de  rente,  c'e»t-à-d  r^  3  p.  0|0  environ,  el  au- 
jourd'hui on  vient  encore  trouver  quA  c  est  leur  donner  trop. 

En  x'érilé,  je  m"étonne  (iu'avec  ce  système  on  ne  vienne  pas 
con»eill  r  à  l'Etat  do  prendre  pour' rien  ce  qu'on  lui  -Jonne. 
(Mouvements  divtrs.)  J'appuie  le  chiffre  du  projet 


FAITS  DIVERS. 

—  Nous  lisons  ce  soir  dans  VEtbtfette  t 
a  Uj  nouveaux  bruits  répandus  par  la  malveillance  et  1 
lés  par  l'oisiveté  étaient  répandus  ce  matin  dans  Par' 
bruits  sc'sont  trouvés  un  moment  accrédités  auprès  desl 
d'esprit  par  un  mouvement  inusité  da  troupes  qui  a  eu  " 
le  malin.  On  disait  qu'une  réunion  da  l^timiittes.SurMt  1 
l'eiiièverhehl  du  généi^al  Cavaignae,  que  des  hommùi 
bien  armé^  devaient  ^se  présenter  à  l'hdtel  de  la  pr 
forcer  l'entrée  et  s'emparer  de  la  personne  du  prési) 
seil.  Tout  était  prêt,  el  les  dispositions  les  plus  minutie^ 
valent  été  prises  ;  l'exécution  du  projet  allait  avoir  lieu  < 
des  révélations  faites  d'un  des  conspirateurs  auraient 
police  sur  ses  gardes  et  fait  avorter  le  complot. 

ji  Voilà  la.  fatrfe  el  voici  la  vérité: 
'  i>  Des  troupes  nombreuses  se  sont  rendue*  ee  matin  i 
c'est  sur  le  Champ-de-Mars  qu'elles  ont  été  làtigée».  On 
ments  de  ligne,  quatre  tMlteries  d'vtillerie  «t  lemq  escad 
cuirassiers  et  de  dragons,  formant  ensraable  an  eflbetif  (' 
hommes,  ont  manœuvré  p^dantdeux  heures  surcîepdni 
»  On  nous  affirme  néanmoins  que  les  postes  ont  étadr 
que  la  garde  nalio'i|ale  a  été  consignée  dans  les  mairies, 
de  forls  piquets  supplémentaires  ont  été  coramandési  ' 
que  la  garde  nationale  mobile  a  été  également 
ses  quartiers,  el  que  des  distributions  considérables^ 
lions  de  guerre  lui  ont  été  faites.  '  '     . 

>  Nous  livrons  tous  ces  bniils  sans  commentaires.  Né 
I  mentionnons  pour  l'acquit  de  notre  conscience  et  pour  I 


et  non  7  fr.  60  qu'il  leur  ollre.  mais'dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, et  vu  les  aiitécédenls,  ils  devront  se  tiouver  heureux  des 

offres  de  r«tet.  ,'  , , 

.  Ca  serait  peut<étre  le  cas  de  dire  avec  un  philosophe  :  Essayes  1  ftir,  on  laisMtra  un  grand  nombre  d'ouvriers  sans  travail  ;  cala  ' 


M.  rocaNETRo.-,  insiste  pour  sa  pioposilion":  il  y  a  dans  ce  i  lecteurs  au  courant  des  événements  et  das  bruiU  de  la  jOmç 
projet  un  ailicle  proposé  par  la  commission  qui  sauvegarde  suf- 1  —  Un  journal  anglais,  le  Globe,  dit  être  informé,  pa 
fisamment  les  intérêts  de  ces  tS  000  petits  rentiers  dont  a  parlé  I  ses  correspondants  de  Paris,  qu'une  conspinlion  légiiiin 
lo  préopmant.  1  vait  éclater  ici  le  4  i  août,  maif  que  l'eiéeuliM  du  inpi 

La  proposition  de  M.  Fouraeyron  est  misé  aux  voix  et  retjetéa,  I  ttt  ajourné*  au  13.  1      '  -     ^  ~<^ 


I: 


DEMOCRATIE  PAGIFIQVE.  --  M  ERG  H  EDI- JEUDI,  tOet  17  AOUT. 


.    'i 


—  On  Ut  dans  lo  Messager  : 

«  Il  y  a  toujours  de  a;randes  hésitations  an  sujet  tic  l'im;>n'.>- 
sion  des  pièccgde  l'cnqaôte,  et  il  n'e>t  pas  rcrt  un  (iii'undçrnit-r 
rtTott  no  sera  i  aâ  tenté  avant  la  ui^trijluli(m  i-.i,  vu  ".liiUm?, 
n'iiura  [  a*  lieu  avant  j  mii  ou  vendre;-!.  _' 

n  lU'aairiiit ''Cttefoisrl'.  x[ili  luorà  ^'.\■i^(■nlh'<■ -.pj  jl  y  a  i!  .n-; 
les dorsieir»  deux  naluiHsdo  piecrs.  I.cs  unes  :i;K).i;t  i.i'.it  .i  iii, 
Djrlie  joitiquo  du  rapport,  et  qui  seront  iinpii.r.Oe-,  t\w\:r<. 
tiu'glles  soient  ;  les  autres  n'ayant  trait]  qu'à  dts  f.iiu  (.nvi-.-;,  «i 
dont  l'impression  aurait  plusd'inooMvénienU  que  d'avantages. 

D  En  deraière  analyse,  en  demanderait  ù  l'Assemblée  de  noui- 

1  mer  un©  sorte  de  contre-commission  qui  dpvrait  s'al>ourlirr;ue.' 

la  commission  d'enqirête  pour  décider   d'un   c  >mir.uri  ;:cror(| 

'^trailes  pièces  pourraient  être  supprimées  comme  étant  p»iTaite- 


^  e  rapport  lui-même.  f 

»  Pour  définir  aussi  clairement  quo  possible  l'espèce  de  scan- 
dale qu'il  s'agirait  d'épargmr  au  public,  nous  rap[)oiterons  h' 
mot  d'un  membre  de  la  commission,  qui  aurait  dit(|iril  y  avait 
dans  deux  ou  trois  pièces  db  l'enquête  matière  à  c!i\  |TÔcé5ipn 
séparation  de  corps.  » 

—  Hier  mardi,  des  convois    de  munit. (in>,  i 
rombreux  delacliemcrsls  de  troupes  lie  li^'ne  et 
'.'incennes  à  l'Ecole  niilifairo,  ont  slilonir.-  i(  u!e 
j' rie  des  boule  va  nis.  Des  valtur.s  do  ilémér.a.;eineiit,  ujireiMi'i.i 
escortées  et  remplies  de  pioches,  pelles  et  d'ariiics  .i.-  l'^vo  is. 
pèce,  accompagnaient  ccsconvois.  (l't^trie.) 

—  M.  Geoigos  Malhias  à  qui  la  section  de  ;nii-i  iii-.iV  !  Ii-- 
litut  vient  do  décerner  le  î"  ;;rand  pri.\  du  ronijvi- tiiti  i  ai-i- 
cale,  n'est  pas  de  Bordeatx,  comme  plusieurs  journaux  l'u;.! 
imprimé  jar  erreur  :  il  est  né  à  Paris. 

—On  assurn  que  la  Porte,  après  une  hésitalio  i  ilo  plusieurs 
jours,  vient  de  reconnaître  le  général  Aupick  en  qualité  d'ambas- 
sadeur officiel  de  la  République  française. 

—  A  l'imitation  delà  France,  le  cabinet  britannique  vient. 
dit-on.  de  décider  îa  cessation  de  toutes  relations  diplcmatipns 
^vec  Rosas.  Les  divisions  française  et  anglaise  vont  être  au^^men- 
tées,  et  tout  annonce  quedcs  hostilités  sérieusi.s  vont  commercer. 

—  L'annulation  de  l'éleClion  c'e  M.  Gent ,  à  \vi;;r.iin,  porte  à 
QUINZE  le  nombre  des  élections  qui  devront  avuir  lii-u  pi.ur  con;- 
pléter  l'Assemblés  nationale.  Et  dans  co  noiiibro  noiN  ne  ciim!- 

.  prenon*  pas,  bien  entendu,  les  vacances  de  f<.:t  r.  si  t  nt  i.e  l'iii- 
«ircératinn,  (Wpiiis  le  45  mai, -dû  MM.  Couri.ii:  .  Djibés  d  Al- 
bert, repréientanLs  du  peuple. 

HP —  M-  Bulwer  est  reparti  sam-.-di  p  ur  Londres  ;  son  vi'V»;.;o  à 
P.iiii  n'avait,  dit-on,  aucun  carar tore  pjiiti,]uc. 

—  Après  une  cour'.e  discussion,  lo  comité  do  Ja  juslico  a  r- 
jbié  latieinandede  M.  Lamennais,  relative  à  la  poursuite  (iuec<« 
K\)i  ésentant  volilail  faire  exercer  contre  lui. 

—  On  répand  le  bruit  qu'un  ropréserilat.t  ii<i  ponp'e,  s.^  (li- 
sant chargé  d'un»  mission  du  ministre  des  alî;iiro-i  eii'n.;.Ti  s.  n 
parcouru  la  frontière  du  comté  de  Nice,  en  as<;uMnt  'iii'o'i  iu-,'o- 
ciait  la, réunion  de  ce  payset  de  la  Sjvoie  à  la  l'ian -iv  Aiirun.i 
mission  de  œ  genre  n'a  été  donnée  à  (lui  quo  ce  soit.  (\IonUetir.} 

—  On  avait  annoncé  poJr dimanche  de  grands  e\ercTf-!  au 
camp  de  Saint-Maur,  au.vquels  devait  assister  lo  générni  Ca-,  ai- 
enac.  Ils  n'ont  pas'eu  lieu  j  mais  l'afllucnce  d's  prcni.r.eur.-.  t  t.iii 
énorme.  ' 

—  La  plus  aRrtuso  isisiÉre  gatjnera  bioniét  toutes  l«"S  cla-ses 
de  la  société  ;  des  jeunes  gens,  étudiants,  mailres  d'étuoe  dm- 
les  institutions  de  Paris,  e(i  sont  réduits  à  implorer  de  porte  en 

'l'ai-Je  dos  cliefs  d'ii\stitutian.  Le  ministre  de  rinstrii>'iii>:i  pi:li!i- 
que,  qui  a r.ennaispanco  de4'état  do  détros.-c d"  «•elle  elas.-u  iii- 
téresïantede  citoyens,  vicidra-t-il  à  leur  secours.' 

(La  /'raie  /tr/}iih!i(jur.) 

—  Le  choléra  se  répand  rapidcbient.  Il  y  a  i>eii  de  jours  (];i'.):i 
annonçait  son  apparition  à  Berlin,  (tdéjoi  il  ^e  trouve  a  Vii-n:e. 
Puisse-lil  no  pas  y  exercer  les  ttrribles  ravages  qu'il  y  a  fait 
une  première  fuis  !  . 

— Slo  44  au  soir  est  arfivée  à  Tours,  par  io  chemin  d  fer, 
une  compagnie  du  bataillon  <le  gendarmerie  mobile,  récemment 
foimé.  Celte  compagnie,  rtemarquablo  par  sa  bollo  tenue,  i  .-t 
composée  en  entier  d'anciens  militair..'8.  Elle  se  ren  1  à  Angers. 
Oli  elle  attendra  les  ordre^du  ministre  de  la  guerre. 

—  Un  premier détachenient^d'une  légion  de  v(ilnnt.iire>  ita- 
lieas  est  parti  de  Marseille  pour  Gènes,  à  bord  du  Srammidir. 
paquebot  de  l'Etat.  Un  aulre  détachement  se  retruie 'cncon)  « 
alar<eil!c  parmi  de  nombreux  combattants  de  Vicenre,  qu!,oi:\ 
tel  mes  i'b  la  capitulation  ijc  ccltu  ville,  pourront  bientôt  pieii- 
iliv  les  aiini'S  II  ripirer  en  lign.'.  Le  bravo  colonel  Salicio  fjil 
partie  du  celte  nouvelle  ccjoniie.  \ 

—  M.  le  général] de  Lanoricière  a  annoncé  à  la  tribune  quo 
le  gouvernement  était  dats  l'inJenlion  d'cnvover  3  OOO  prison- 
niers à  Belle-Islo  ;  il  n'est  bas  .«ans  intérêt,  dit  le  lin  Ion  do  Na  i- 
les,  de  jeter  un  coup  d'ciil  rétrospectif  sur  co  point  de  notro 
territoire  français. 

CettH  tie,  l'une  des  plu|  belles  ot  des  plus  considérablis  d>< 
France,  rtit  à  ?3  kilomètrn^  de  Port-Louis,  a  là  au  suide  la  pr>in- 
t«  de  la  prfsqu'He  de  Quilieron  ;  c'est  aussi  de  co  côté  que  B.-lie- 
Iste  est  le  plus  rapprochée  de  la  terre  ferme.  Sa  longueur  est, 
de  l'est  à  l'ouest,  de  ii  kiomèlres;  fa  largeur,  du  norl  au  sud, 
(le  8  kilomètres  ;  sa  circonférence  est  do  i8,  et  sa  surface  l'e  40.'; 
kilomètres  cirrét».  .S  -n  noti  «in  l'eUc-l-lo  e-l  jnslili '»  pTr  !.i  (;mi- 
«•"urdu  rhii'.alet  par  l't'.ùiéir.e  ïuiubnlé  do   i-iir  (i-i'on  y  its 

pifb. 

Lo  gouvernement  y  a  éhb!i  pour  l'ar.néo  une  prison  péiiiten- 
t'oirc  qui,  aujourd'hui,  a  beau(  onp  perdu  do  .«.on  itipori.inee. 

Bellc-Isle  est  fortiliéo  de  toutes  parts  \  ar  des  loeliers  ipii  as 
surent  sa  position  ;  trois  points  seulein"nt  présenleraieii  in  ai  - 
ces  moins  difficile  si  des  ibrieressrs  n'étaien-  là  pnir  rompléttr 
l'ouvrage  delà  nature.  C'eèt  un  sito  délicieux  :  la  tinnpéîature  y 
est  si  douée  qu'il  n'y  gèle  fresque  jamais.  Les  figuiers,  le  myithe 
et  !«•  laurier  v  croient  en  plein  vent  comme  sous  le  beau  ciel 
duMidi;  les  bestiaux  y  paissent  l'hiver  comme  l'été  dans  de  gras 
pâturages  ;  l'agriculture  eÉ  la  pikho  sont  tou'o  roccui)iiion  do 
SI  s  heureux  habitants,  tefr  comm:'rco  cmsit.:  d  tu- l'expoi  ta- 
lion d«  b'é.  d'avoine;  dé  fjoisson  (  t  do  sel  ;  car,  à  B-lle-hIe,  il  y 
a  (les  marais  salants      ;    !  ' 

Si  ce  séjour  devait  rest»  celui  des  pr.sonri.rs  dojuij'.on  k' 
voit,  ces  iraniportés  n'ouraienl  |k«  assurément  à  ;e;jroit  t  les 
(oïlï  dtj  Pariijc^r  aucun  c  imal  en  f  rance  ne  semble  préféra- 
ble. I 

— Nous  lisons  dans  le   '^oiaiûcr  du  Havre  : 

(1  Àujourd'Imi  dimanch  ,  au  un  iiisuri;é  do  juin  n".t  paru  au 
débarcadère  de  notre  chè  iiin  Mo  fer;  l.i  corvette /'/rcAiwief/e 
que  l'on  nous  a  dit  partie  le  Brcstdepuis  lo  l  août,  est  encore 
on  no  sait  où,  mais  elle  n'«  si  pas  sur  la  rado  du  ll;ivre.  pus  plu> 
que  la  fré^jate  l'Ulloa.  Seu  wncnt.  nous  apprenons  de  t^lierbour,;, 
par  If  joun.al  le  P/ian  ie  la  Manche,  qu'où  y  attend  des 
transportés,  etquele  fortpialional  est  disposé  pour  les  rece- 
voir, l         ' 

»  Les  poudres  que  cônU  nail  lo  ma;;as'n  de  cat«  citadelle  ont 

9  misoa  a  Lord  d'un  bàtiiienl  en  rade.  Co  serait  di^ns  ce  local 


que  les  C'TidanuHS  si-raieit  privisoir-n-nt  renfermés    Péjàl'on  I 
a  a'.liet"  d:'  la  pailfe  pour  leur  ccuiluve.  »  I 

—  Lfi  nien.lin  s  de  l'ex  c'ub  de  l'L'nio.i.  qui  a  tenu  ses  >«an- 
<is;'i  l;i  .'•i  >i  bonne  jus*|u'au  2i  juin,  npreniroiit  leurs  travaux 
le  jiu  li,  17  Courant,  a  9  heures  et  d-mic  du  soir,  salle  du  Pra- 
ilo,  p';.:vu'  du  Paliiis-Je-JustiCiî. 

—  Le  eclenel  Dumoulin,  ancien  ofTioi-  r  d'ordonnanca  dfl  l'i-m- 
pcTiur,  mis  en  anestation  par  suite  da  événenienis  de  juiri,  »l 
([ui  e.-l  re.-lé  dtlenu  pendant  quelques  s«'main"S  ù  la  Concierge- 
lie,  \ient  dètrrt  reiiiiu  à  liberté.  La  commission  militaire  ai  ro- 
cxjnnii  qu'aucune  charge  n'existait  contre  cet  ofliciiT,  l'un  dw 
promoteurs  do  la  révolution  de  Février ,  et  qui ,  le  23  juin,  s'é- 
tait présenté  au  général  Lamoricièrt)  pour  o^ir  spontanémcjnt  à 

"'"f  •*?  Ijf''''*  ¥"  '«^"~-" «~»  "*  — -i-^   '  • '■[>:— 

[mel  Dumoulin  no  peut  donc  ètru  attribuée  qu'à  une  do 


la  fiiyjn 

du  coïc 


colonel   uumoulin  no  peut  donc  etru  attribuée  qu 
C"S  déplorables  erreurs,  trop  communes  dans  ces  moments  do 
tr  iible  et  de  précipitation  où   noua  vivons  depuis  [•lu<icurs 
mois. 

—  O.n  mande  de  Tours,  le  42  aoilt,  que  l'cx-émir  Abd-ol  Ka- 
diT  <  t  sa  suite  vont  être  internés  dans  lo  départcm.  nt  «J'Indre- 
et-!,o  re.  Des  ordres  ont  été  expédiés  peur  que,  d'ici  «  quinze 
jours,  ils  soient  inslalli'-s  au  château  d'Amlioi.s»-.  Celle  m<'-iire  va 
a-siircr  à  l.i  ville  d'AmUjise  une  garnison  qu'elle  reclamîiit  Abd- 
el K^d- r  e;l  en  co  moment,  commo  on  te  sait,  au  château  de 
l'an. 

—  L'a  !iii:i<i>tration  général<>  d-.'S  hôpitaux  et  hospices  civi's 
de  Pans  \ient  de  publier  l'étal  mimeriijue  suivant  des  inculpés 
<:>'  juin  i.'éieiius,  avec  indication  do  leur  situation  sanitaire  : 

Foice,  52  iiiculiH-s;  point  de  malades. 

Sainte-Pela;iie,  47  inculpés:  point  de  malades. 

Maison  de  justice  cl  de  dépôt  prés  la  Préfecture,  668  inculpés  ; 
point  do  malades. 

Maison  de  lépression.à  Saint-Deiiis,  59  inculpés;  point  de 
malades. 

AnnESTATioNS  PAn  MÉPRISE.  —  Nous  lisons  dans  la  fraie  Ré- 

publii/iie  : 

«  Si  r'.i.iis  enre,;istritn>  toutes  les  plaint'  s  que  nous  rcrevon» 
au  SU/ t  (li-s  arrestations  faites  par  mepri.s<»  depuis  les  journtTS 
do  juM,  no<  colonnes  ne  sutlir.iieat  pas.  Au  n°  21  de  la  rue  de  la 
l'-ila:idie.  le  lils  de  la  pértiiTi'  a  été  arrêté,  parce  qu'il  portail 
U!ij  !•'  u(  liîanche  semblab'e  a  celle  dont  élut  revêtu  un  hom- 
m.'»  qui  a\aîl  tiri*  quelques  rnups  de  fu?il  d'une  feiiélre  '.a  5' 
(ti:>''e  l.i  né  i!i- maison,  li  e-l  eie'ore  détenu  aujourd'hui  au 
fiMt  d  K:y,  il  sa  méio  malaiie  réclame  en  \aiii  sa  piVs-eiiC- 1  t'.e 
jeune  li.imm"  se  nomm»^  Victor  Marot;  c'es'  par  un  boiilicur 
f)rjvi,lei:tiil  (pi'il  a  échappé  à  la  mort,  car  à  peine  pris  on  vou- 
lait le  fusiller.  L'homme  qui  avait  tiré  a  été  vu  se  sairxart,  les 
mains  et  la  ligure  encore  noircies  par  la  poudre  et  la.finuc.  Es- 
pérons qu'on  se  hâtera  de  mettre  en  liberté  l'innocerit.  >> 

—  L'iàstoiie  d'un  antre  innocent  e<l  racpnté-e  en  es  termes 
par  un  journal  :  »  Un  hommoi*st  airèlé  .!dnss;i  maison.  0;i  l'ac- 
eiis"  d'avoir  e"nn)allu  avec  les  ir  <ur.;ed;  bien  plus,  d'avoir  at- 
t'r.?<!u:/.  lui  1111  iiiilitaiie  auquel  il  aurait  ôlé  la  \ie.  Enfermé 
da '.s  un  f.irt,  sans  aulrj  fiTmn  de  piocés,  il  est  insent  sur  la 
liste  de  îiaiwpùrtalion.  ('e;;eii  liint  .-a  femme,  sa  mèn',  assiei-e  ;t 
li  iiçrt  ile.%  genéniux,  sejellenlà  leurs  pieii»,  jurent  que,  I  in 
d'a.oir  tué  un  soldat,  l'inculpé  a  .-auvé  la  \i;"  à  celui  qu'on  l'ac- 
cuse- d' !  voir  as>;>-sin.^.  «  PiuiiM  /  le.  répondent  ■ies  ju^es  à  Ci  s 
fiéim»>,  n'trouvei  l'ii  iinuie  <]ui  doU  a-oir  péri,  n  C.'est-'i  liir.' 
cherchez  parmi  les  vivants  cet  homme  pour  la  m.ut  duquel  vo- 
tre fils,  votre  mari  sera  transporte!  Ouellc  a^ilmirablc  et  clé- 
iiientt»  logique  1  —  Autrefois,  c'étiil  a  la  just4cu  à  prouver  le 
crime,  à  retroivcr  les  pièces  du  délit;  aujourd'hui,  eesl  à  l'ac- 
cusé qu-  ce  devoir  inconi!)".  Notre  hom.-.ie  allait  pirtir  pour 
D.eu  Soit  où,  qur.ii  1,  par  un  liu.sar.l  providenli.  1.  sa  ler.iiiK»  reii- 
ro:ilre,  il  y  a  ipielquvs  jours,  le  militaire  -.ont  l'as.-a^sinat  était 
uti  fait  acquis  à  la  ju«tii  e  de  l'é'.al  de  sie.v.  Le  >  ildat  n'a  pas  lié- 
Site  à  f.iire  sa  dépositian  :  il  n'en  fallait  pas  mcins  pour  sauver 
U!i  i-  n  !C'[it!  <• 

—  Voici  maintenant  d'auties  faits  que  nous  signale  un  détenu 
du  forl  11  Ivry  :  «  La  terreur  do  93  est  surpassée.  Loa  ju^e  des 
hamnies  >ans  les  entendro  :  beaucoup  d'entre  eux,  cei  tains 'do 
leur  innoconce,  puisqu'il- ont  ét>^  ai rèlés  sans  nu. tif  plausible, 
ont  négligé  ou  ont  fait  faire,  mais  trop  'ard,  des  c  riinciits  cons- 
tatant leur  innocence.  Qu'on  est-il  résulté"?  Que  dis  malheureux 
qui  .-ont  maintenant  en  pleine  mer  ont  reçu  leur  mis-.»  en  liberté 
c'est-à  dire  qu'on  est  Venu  pour  les  y  mettre;  ils  n'y  étaient 
plus...  Iiigez  do  la  douleur  des  familles.  On  ignore  ce  qui  se 
passe  dar.s  les  forts.  Le  canon  d'un  fusil,  indépendamment  d'une 
(deee  à  iiiilraill-j.  est  toujours  prêt  à  nous  faire  com;>rendre  nos 
lorts.  Pas  un  d.-  nous  n'a  pu  emb'-as-er  s.i  fe:i,ir.o  ni  pres-er  la 
main  de  son  frcre:  et  mè:iicdc  pauvre*  prisoniders,  voulùiit  ré- 
gulariser leur  position,  ont  fait  venT  le  notaire  d'Ivry. 

«  Les  épouses  afa-ndaienl  avrcanxi.lé;  e!l  s  ispéiaiont  un 
einbrassenu  nt,  pcut-ètro  lo  dernier.  Eh  bi<.n  I  les  n^aiis  et  les 
fi'tiiiii  s  :-.e  puent  ii.è;nK  Se  vtàr  p'iur  ter^ni!!  r  un  acie  srririix. 
el  reaiaapiiz que  le  diricteur. éioit  prosent  Pour  m>i,  je  \ii'i.s 
d'appren:lrenia  condanuidti'in.  Je  vaisèlro  transpuit-  p-iur  avoir 
risqué. vingt  fois  ma  vie  en  me  jeUnt  au  milieu  de  l'incendia 
dans  trois  maisons  du  fauljourg  du  Temp'e  ;  je  n'ai  fait  que  mon 
di'voir:  j'étais  gardien  do  Paris.  Mais  voici  le  cét«i  brutal  et  co- 
mique de  mon  arrestation.  Le  lundi  20,  revci<antdn  la  rue  Saint- 
Maïc,  je  fU'>  arrélé  par  un  sergent  du  la  garde  nationaV^.  qui  me 
demanda  pourquoi  j  étais  armé.  Je  lui  ré(Kindis  que  j'f  lais  gar- 
dien de  Pa.'is;  il  en  v<  ut  l.i  p-eiive.  J,)  lui  rnotitie  nia|  com'.nis- 
.>i.)n.  J.;  v;s  >a  figur.-  s'ep.i:i'  uir,  1 1  j..'  si'i\!is  «j  niain-  >ur  mort 
épau'e.  «  Je  voOsarriiie!  —  El  pourquiii"?  —  Piiucipioi"?  pour- 
quoi'.'..'. Votre  coinmission  est  si^-née  Caus-idière!  »  N'c^l  ce  pa» 
à  pouiïer  do  rire,'  si  ce  n'élait  si  désolant  ?  » 

co>sr.iLS  DE  crcRRE.  —  L'ex-fîu'f  de  bataillon  nupcnl,ccrc- 
man^'ant  en  premier  .du  deuxième  balaiHun  do  la  «'ouzième  lé- 
gion de  la  garde  nationale,  impliqué  dans  les  poursuites  d>i- 
géi  s  ccnlrc  l'ex-roaire  du  douzièifie  ari'ondiS:'ement,  cl  traduit 
de\anl  lo  premier  conseil  do  guerre  pour  y  être  jugé  par  contu- 
mace, a  fait  déposer  lundi  au  gretfe  de  ce  conseil,  outre  les  mains 
du  r.ippoiteur,  un  mémoire  contenai.t  sept  pages  d'impression, 
dans  leqoel  H  explique  la  con  Jui'.e  qu'il  aurait  1er. u'o  pendant  les 
;ournéis  de  ,u;n.  ^ 

Co  niéni  liie  ot  t'T.Tiiié  par  la  déclaration  du,  commandant 
Dii;>  r.t,  qu'il  l'-t  p'é  à  se  pié-enler  voV-nlairement  pour  l'iai- 
^1  itured's  débats  coiitiaUicloires,  tl  qu'il  n'a  tu  d'aair»»  but,(n 
quittant  son  domicile,  que  de  se  sou-lrairc  a  ur.e  captivité  pré- 
VI  nliv,'. 

I  >a  rroitqiii'  l'rtff.'ire  'iu  citoyen  Pinel-Grandchamp  serait  portée 
à  l'audience  publique  dans  les  d.;rniers  jours  de  la  semaine  pru 
eiiaine.       ' 

II  est  nialériellemenl  impassible  que  la  marche  de  l'informa- 
lioi  -oit  plus  rapiile. 

M.  Doi'ieiu,  ancien  m.njor  .".u  -il""  régiment  de  lign'",  qui  diri- 
H>  l'information,  e.-t  oblige  d'interrompre  ses  travaux  pendant 
les  Iroii  jours  do  la  st  niainc  ou  le  grenier  du  conseil  tient  l'au- 
dîciiiv.  Au.ssi,  pour  éviuT  «-Itr  interruption,  o:i  annonce  la  no- 
miealion  d'un  grellier  d'audience.  De  cette  manii.-re,  les  travaux 
de<  procVduros  relatives  à  l'insurrclion  continueront  sans  relâ- 
ché ;  mais,  dans  tous  lei  ca;,  l'importance  de  la  cause  collective 


qui  concerne  l'ex-niaire  du  i-  "iziemi' ,iir  ndi,-    iher.t  et   h-  ren' 
iiianil.nl'Du.oi.t,  otJf.Un.uuv.  m    p  rAilt'a  ;':■([.••  'i^  s-u;iieitr 
auciiUMil  d- guerre  la  aiil  i'épo  jiie  q  e  nous  N.-p.ii^ld'indiiu  ■•■^ 
L'iiistiuclion  .des  autres  luu-ies  dif  tées   .  u  li"'  c|.)  .si.il  n  e-l 
pas  encore  complète   Tmil  p>rle  à  cr^iiie  que  lies 'iélv  ts  tcleii- 
nels  ouvriront  par  l'alT-iire  ilu  ciloyr  n  l'inel-Jj  al  klwii  p.; 

Ai.JGurii'hui,  pai:r.i  ItS  ninùreux  t.-àii.in^  ii.-sunès  ^cim|a- 
lailre  devant  le  rapporteur,  selrou\;'lt  .M.  Arag  :,  l'arxién  ir.ciii- 
b;v  lie  la  eomiiiiss'.on  du  puavitir  cxéi  ulif. 

On  se  lappelloqu'à  lepoiiuedu2l  |U'n  al  Fr.n  ç'is  Arago, 
comme  ancien  mnib'e  du  corseil  général  do  la  Seine,  comiuo 
repiésentant  du  p;'Uj)!e,  et  comme  fais;iiit  partie  d.*  la  commis- 
sion du  pouvoir  exéeutil,  pouvait,  à  tous  ces  litres,  cspéfer  (juc 
SCS  leiitalivesdo  conciliation  ne  seraient  pas  irar  uissantes.  C'est 
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t  qu'il  i-ssaya  de  haranguer  le  peuplo  et  de  calmer  les  esprits. 

L'e.\-mairo  du  f  î' arrondissement,  qui  était  alors  sur  les  lieux, 
aurait  en  ce  moment  parlementé  au  nt-m  do  ses  administrés. 

Ce  serait  sur  c(  t  im  ident,  qui  a  si  tristement  marqué  le  com- 
menceni  ni  de  la  guerre  civile  dans  lo  quartier  lat  n,  que  lo  lé- 
inoiri  aurait  été  enli-ndu. 

Le  lieulenaiit  Dutaiilon,  de  la  garde  nationale,  le  fils  du  pro 
f  ss-yur  i\''.  l'E.'ole  do  droit,  sup[i1éant  lui-même  dan.-,  la  mfme  fa- 
cii.ié,  a  il.;au>si  apjK'lé  vn  témoignage,  ainsi   que  XLM.  lesad- 
jointi  à  laraiirit)  sous  Fadminislraiion  du  maire  Pinel-Gran- 
diauip.   "  {Droit.) 

Tr.oi-uLEs  .V  LA  GnLL0Tii:nE  —  Nous  lisons  dans  le  Peuple 
So'ircrain  do  Lyon  : 

u  Mur,  1.1  ;u;ùt,  o '.tcu  li.ii  ù  la  Guillotiére  des  scènes  vrai- 
ment regre;tal)les.  le  ver.dredi  H.  dans  la  soirée  quelques  gar- 
des mobiles  eurent  une  querelle  dans  une  maison  de  tolérance, 
tonuj  par  le  sieur  Richard.  Cette  d'S|)Ule  est  venue,  disent  les 
uns,  pour  une  femme,  les  autres  prétendent  que  les  jeunes  mo- 
biles, après  avoir  bu  copieui-e.'ner.t.  se  «trouvakml  avoir  35  cen- 
times do  moins  que  la  déponso  faite,  cl  qu'une  altercation  s'en 
est  suivie. 

»  Dar.s  tous  les  cas,  le-i  gaiçons  de  la  maison ,  forts  gaillards, 
commo  chacun  sait,  et  qui  n'en  sont  pas  à  'eur  coup  d'épreuve, 
■|o:n!ièrciil  sur '•i.'s.jiun.es  gens  et  les  maltraitèrent  fuiîenient; 
l'un  cul  un  liras  ca-sé,rauir.>  un  pouco  démis  ;  un  troisième 
reçut,  dil-  >a,  un  coup  do  ba'ijn-iett'i  dans  la  liguro. 

"s  Ce  qui  es!  certain,  c'oît  qu'un  des  mobiles  n'a  pas  reparu  à 
U  c,i-eine.  U  se  peut'qu'il  ait  dé-couché  ;  mais  les  mol.iles,  pré- 
tviida:  t  qu'on  l'a  envoje  aux  oublivit^'s,  »o:it  des.  end  .s  hier  fn 
ur.ui  1  nu;:ilire  pour  réclamer  h  tir  eam;' raie,  et  ont  coium'^nfé 
à  faire  du  trai.i  dans  la  maison  cl  même  à  bri-or  qu^;!que^  meu- 
bles, pu, s  ils  se  sont  retirés,  kxi  moment  do  leur  départ,  le  mai- 
tro  do  la  maison  aurait  commis  l'imprudence,  cous  assure-t-on, 
de  saisir  un  fusil  de  chisse  cl  de  les  menacer  <!e  faire  feu  s'ils 
uvenaienl  à  la  thar.:e.  Alors  la  fureur  des  mobiles  ne  connut 
plus  do  bornesti^s  firent  de  larges  percées  dans  les  murs  de  la 
maison,  brisèrent  les  tables,  les  portes,  les  vitres,  les  chaises, 
le  p'  ê'f.  1rs  glace.-;  in  un  mot  pulvériser  cril  !o  mobilier. 

r  La  !■  .;ice  et  la  g'-nJarni^rie,  inipuis-aiiles  pour  s'opposer  à 
ctte  dévastation,  furenl  obligés  de  requérir  main-forte  près  de 
l'autorité  militaire,  qui  envoya  un  fort  pi  ;uel  d'infjnterio  el  un 
;:iil.-e  de  d;a,'on<  A'ors  eureiit  lieu  piusu  urs  arrostations,  et 
v;:s  sept  liruref  cl  demie  du  soir  une  vingtaine  il-  mobiles  fu- 
resit  C;  nvluits,  sous  bonne  ojcoit-.*,  à  la  |irison militaire  de  Lyon. 
D'.futiesarri'stalions  ont  encore  eu  lieu  dans  la  >oiié«. 

i-Uae  f.  u!e  conip  'Cte  el  •  n  e  roi  c  iiciinb.  ait  l  us  les  abords  des 
rues  adjacentes  à  ta  rue  Bavai  d.  Un  cnrieux  reçut  un  coup  de 
sabre  |).)rlé  par  un  g.ndarmej  tt^  |grievcœent  blessé,  il  fut  trans- 
porté dans  une  maison  voisine.    • 

oMamtenant  tout  est  rentré  dai.s  l'ordre.  »^ 
\ 


LE  FOU  Dl  PAILUSRÔIAL,  t^^'^ 

Fouricr.  2*  éditioii.  I  fort  vol.  grand  iu-18,  format  Charpci 
4  fr.  ;  par  la  poste,  4  fr  50  c.  ,  (i 


En  vente  chez  tous  les  libraires  et  dépositaires  de  jo 
J.-jI  Rousseau,  3,  a  l'entresol.   - 

DOClMEm  i>OlR  SERVIS  4  LIU 
DEL4RÉ\0U:T!0NDE  1848.'.^» 

lilc  Jlkis. —  Drtails  curieux  sur  l'inférieur  de  la  maisi/ii  ! 
par  Icj  citoyen  Léonard  G.vllois.'S  demi-fcullies,  format  de 
m-fv)lio.—^  23  centimes.  ' 

AVIS  IMPORTANT 

VOV*.  tjk  eOUTEIXERIE  ET  LXS  TATtXAMUE»»  BB  ! 

ssràci^. 

I.c  sieiJrCiiARLEs-jQSF.piiOTTE,  propiié>airë  a  Yiélsalm  (i 
Tient,  par  suite  d'un  creusement  de  puits  à  son  moulin  del! 
teau.  de  re'.rouver  les  anciennes  veines  de  pierres  à 
étaient  perdues  depuis  un  demi-siéçle.  Celte  sjncienne  ro< 
j  limée  va  reparaître,  attendu  qu'il  en  fabrique  cl  que  le  pp 
abondant  et  d  une  qualité  supérieure.  Qu'on- se  le  dise. , 

RlEL4FAYËTT£,17tËB,AL0l 

riCM  E MS  COMPLETS,  f rafchemcntlécorés,  jolies  c 
qucs  de  diverses  Krandeurs.,  à  étiiitlir  an  grf  ries  preneni 
de  lojiis  tout  entier,  boutique,  cayë,  rez-de-ehau^ée,  ' 
escaliers.  1 
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fr.  ;  gibus,  13  fr.  —  3,  rue  Cbq-lIèroB. 


imperuiëabies  k  la  sueur,! 
i"  qualité,  ISfr.;  < 


DAD  Bo\Teau-T.Afreclcur,  pour  guérir  en  eecrt,l 
IlllD  phîlis,  etc.  Rue  Richer,  <2. 
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rSTITE    COaKXSVOMBAVCX. 


Laon.  —  M.  C.  --  Il  est  encore  temps:  mais  le  plus  ptomplement  pos- 
sible. 

I.âflèrhe.  —  M.  H.  —  Reçu  1m  107. 

Tulle.  —  Mme  <!.  —  Démarclte  faite.  Vous  Mes  destinée  à  faire  beau- 
coup lie  bien  à  l'enfanre.  J'espère  que  votre  mérite  sera  apprécié 
ici  a  sa  haute  valeur.  I. 

Aljjer.  —  M.  T.  —  Renietiieineiit  fraternel  fioor  votre  empressement 
el  vos  iHinnes  idées  —  Bon  csiioir! 

Cier|>-di'-Riviere.  —  M.  P.  T.  —  Vu  votre  ami.  que  je  ne  pouvais  ai- 
der, mais  qui  iiaralt  mériter  lieaucuup.  —  Envoyez  toujours  vos 
tra\au\.  —  El  reprenez,  s'il  vous  plait,  les  Quatre  Saisons  et 
l'.l/iprl  aur  Oisraujc.  Le  J'rintemps  cit  si  bienvenu  qu'il  me 
faut  le  reste. 


Bourse  du  16  août  1843.   I 

le  marché  est  lourd  en  présenc?  des  incertitudes  où  on  est  du 
ré-u!iat  du  rapport  Bauchart,  d  les  comme  ilaires  auxquels  on 
•o  livre  |»réni.iturénu'nl  no  laissent  pas  de  liberté  d'esprit  aux 
siH'culateurs.  r.i|iendanl,  un  s\mptômo  rassurant  pour  le  réti»- 
biï^oment  du  ci'jdit,  c'est  qu'il  su  fait  passablement  de  marchés 
à  terme.  —  On  déploie  éiialemeut  les  conditions  onéreuses  du 
traité  d'armi-tice  imposé  par  l'Autriche  à  Charles-Albert. 

Le  5  0|0.  ouvert  à  73,  ierms  à  72  :  perte,  25  c.  sur  le  dernier 
cours.  Le  :<  i)\i)  perd  également  50  c.  et  finit  à  4i  50.  La  Ban- 
que de  Franco  gagne  10  fr.  à  i  650  fr.  Orléans  perd  <  fr.  25  c. 
à  670.  Avignon,  Marseille,  perd  3  fr.  à  215.  Le  Nord  gagne 
4  fr.  75  c.  à  378  fr.  75  c,  el  Lyon,  3  fr.  à  33;^  fr.  Les  bans  du 
Trésor  sans  variali' n.  '  i 
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L'un  dtt  gérarUs  :  F.  CANTAGREL. 


KliDoie^,  Catarrlies,  ËàraaeDic-iils, 

On  en  trouve  dans  toutes  les  laeilicufc»  phai-maciesde  I 
Caris,  au  Dépôt  général,  chez  M  .  \VA;:xEBel  Gaunier, 
rue  dés  Arcis_,  56.  —  On  nédoit  coniiinee qu'aux  bollefi( 
quelle  et  la  signature  GEOllGf  parce  qu'il  y  a  des  cootr| 

uaax»  HOBÉAÂTETni  A  ^à  ra.  de  la  fabriq 

rue  de  Saintonge,  .Marais.  Celle  maison  offre  un  i 

des  modèles,  les  plus  nouveaux,  les  plus  riches  eti 

I  ries  pour  lampes  en  bronze  et  en  porcelaine;  mai|^ 

I  commande  surtout  par  son  système  d'éclaiiage  qui  i 

,  bien  supérieur  au\  autres  grâce  à  la  vive  lumière 

Iniie  qu'il  procure. 

On  échange  les  anciennes  lampes. 

GMSON  DU  BÊ«I 

ET  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA  PRONONCUTION,  1 
NI  OPÉRATION. 

Une  méthode  simple,  facile,  guérit  radicalemoit,  % 
jours,  tous  les  vices  dé  la  prononciation. 

On  ne  paie  qu'après  guérison. 

S'adresser  rue  ilu  Pont-Louis-Philippe,  n.  <9,  à  M. . 
leur-mMecin,  de  dix  heures  du  .malin  à  deux  heures idâi 


rue  du  Roule,  à  Pa 
^^hôte  k  I  fr.  25 
par  1,^  phalanstériens,' —  tous  lés  jours  à  six  heure»! 
trouVe  toules  les  publications  de  l'Ecole  sodétatre.    _ 


CAFE  DAPOLLOm. 


nOTELS  nEC0infAM>t;S  A  KOS  AMIS. 

HOTEL  DE  LAPROYIDE^CE, 

nnré,  n.  17,  attena^ntaux  messageries  LaflitleCaillard,i 
Nationalités  Tuileries  et  la  poste.  —  Déjenners  et  dîne 
Dé  tnocratie  pacifique. 


Spectades  dn  17  aoùt^ 

TRÉATaE  DE  LA  HATIOR. — 

tb£atre  TE  LA  itépi-ni.iQiJE. — L'Ecele  des  'Vieillards/^ 

faut  qu'une  Porte  soit  ouverte  ou  fermée. 
oi-ÉHA-coMiocE.r— Fiorella,  le  Déserteur. 
OBÉON. — Le  Dépit,  Van  Dick,  le  Jeu  de  l'Amotir.  '  -    ' 
TiiLATKE-ni'iTORiOL'E. — Représentation  extraordinaire."^ 
CTNNASE.T-Le  Mauvais  Sujet,  Histoire  de  Rire,  un  Coiii 

Niaise.'  j 
VAUDEVILLE, — Le  Baromètre,  improvisation  et  intemèdie 

gement,  le  Gentilhomme,  le  Club  des  Maris. 
VARIÉTÉS.— Premières  Coquetteries,  Uif  Petit  Mobile, 

maine.  Un  et  Un  font  Un.  . 

THEATRE  Mo.NTANsiER.— Une  Chaîne  anglaise,  le  Lion, 

tableaux,  Henriette. 
poBTE-SAisT-iiARTis. — Tragaldabas. 
CAiTE. — Marceau. 

Aunicc-coaiQUE. — Le  Morne  au  Diable. 
Tii^.ATRE  Dc  i-i'iEMEOLRc. — Chevalicr  de  Gramrr.onl,  Il  j 
foLiEs. — Les  Dejjx  FrADcs-Maçons,  un  Logement  pour! 

norama  aérophorme,  le  l'iisdu  Itoulier,  une  Pa.ssioni 
i:fLAs.si;iiE>Ts— .Marcel,  fieux  Tapas,  Club  de  Femme»,  I 

la  Bergerie. 
THEATRE  nEAiNARCUAis. — La  Pctitc  Mai^oa,  les  Dragons^ 

Désert. 
coMTc. — J.-J.  Rousseau,  intermèdes,  le  i  uits,  .Mii-htl  C| 

Saltimbanques. 
cingcE  NATio.vAL  (Champ.-Ely-iér.-).— A  huit  heures,  «oîr 
nii-i'ODROME  (l>arrière  de  l'Kloile.i — Char  du  Soleil. 
ciiATCAU-RoicE  (bart-ière  Rocheclii:):iai-l.)--Grandes  soir 

et  dansantes,  les  dimanebe,  nun  i,  jeudi  et  samedi,  te 

-—  Prix  d'entrée:  2  fr.  . 
TiiÉATBs-sÉDAPHiN.— Spectacle  dan  i  le  jour,  dimanche  ( 
en 4TEAU  DES  FLECRS. — Tous  Ics  jouTS,  06  2  à  6  h.,  pron 

de  toute  espèce.  —  Prix  :  t  fr.    ; 
d;ora»a  (Ba'zarBonnc-NoiiTclif).  —  Vue  de  Chine,  ErKs 

liuprimctic  I..\n(:i:  I.Lvr,  rue  da  Cruissanl,!!! 


n  icute  aujourd'hui  ii  la  lillinilric  Sociétaire,  rue  de  Beanne,  9,  c(  à  la  YJbrairle  pliaiausférienne,  «|ual  Teltaii-c,  9ft. 
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il  CAFITAl,  éi  TBAVAIL  et  il  TAIITT. 


PARIS,  17  AOUT. 


AflwemMée  l¥atl«nAle* 

Au  début  de  la  séance,  plusieurs  rapports  saint  dépo- 
sés, et  entre  autres  celui  de  M.  de  SalotPriest  sur  la 
réforme  postale.  Ce  rapport  conclut  à  l'adoption  du  pro- 
jet de  décret  avec  amendements. 

Taxe  unique  pour  les  lettres  de  bureau  i  bureau,  en 
France,  et  de  France  en  Corse  et  en  Algérie  : 

20  c.  pour  les  lettres  jusqu'à  7  gr.  1|2; 

40  —  de7gr.  I|3  à  15  gr. 

1  fr.  —  delSgr.  àlOO. 

.    Les  lettres  recommandées  ou  chargées  payeront  double 
port  et  devront  être  alfranchics. 

Ce  tarif  serait  mis  en  viguetr  au  l*'  janvier  prochain. 

L'administration  dDs  postes  vendrait  des  cachets  tim- 
brés valant  le  prix  de  la  taxe. 

On  reprend  la  discussion  dtf  décret  snr  le  rachat  du 
chemin  de  Lyon  ;  on  en  était  resté  à  l'article  4. 

Pour  répondre  sorabondamment  aux  exigences  plat  ou 
moins  légitimes  des  actionnaires,  la  commission  avtMt 
cru  devoir  introduire  dans  la  loi  l'articla  4  ,(pi'„  à'tul 
seul,  constitue  une  ▼érita)>lie  l/oi.  Cet .  a^cle  porte  que 
les  actionnaires  q^^Vo^dropt  et  qui  pourront  verser  le 
I  complément, de  leur  action,  isoit  250  fr.,  recevront  pour 
ces  250  fr".  un  titre  supplémentaire  de  17  fr.  40  cent,  de 
1  rente  5  OjO.  Ce  titre  et  celui  de  7  fr.  60  c,  déjà  voté  pour 
les  premiers  250  fr.  versés  sur  les  actions,  remplaceraient 
pour  l'actionnaire  l'action  par  lui  souscrite  dans  la  com- 
pagnie de  Lyon.  Il  résulterait  de  là  due  ledit  action- 
naire, iBoyeoMiitSMIt><  iv»^  *<SAMMijà  très  e(MV> 
promis,  se  trouverait  avoir  placé  500  fr.  mtpair  dans  no> 
tre  5  0[0. 

Le  ministre  repoussait  l'article  comme  supplément  de 
condition  du  rachat  ;  mais,  comme  il  entrevoyait  dans 
celte  disposition  une  chance  de  se  faire  prêter  par  les  ac- 
tionnaires une  certaine  quantité  de  millions,  il  s'est  laissé 
aller  à  en  approuver  le  principe.  En  vrai  financier  qui 
veut  assurer  la  rentrée  qu'il  convoite,  il  a  proposé  un 
amendement  capable  d'allécher  (c'est  le  mot  de  M.  Gond- 
chaux)  les  actionnaires  en  mesure  de  verser,  et  les  attirer 
dans  cet  emprunt  de  raccroc. 

La  commission  s'est  ralliée  à  la  rédaction  du  ministre, 
et  l'article  a  été  voté.  Nous  croyons,  nous,  que  le  ministre 
no  trouvera  pas,  parce  moyen,  les  100  millions  qu'on  sem- 
blait lui  promettre,  et  que  ce  coup  de  fliet  ne  rapportera 
presque  rien  au  Trésor. 

Le  ministre  a  fait  justice  de  cette  distinction  qu'on  pré- 
tend exister  entre  les  actionnaires  sérieux  et  les  action- 
naires non  sérievx,  qu  simplement  spéculateurs.  Tous  les 
actionnaires  sont  des  spéculateurs.  Dans  le  nombre,  les 
uns  ont  de  l'aient  et  les  autres  n'en  ont  pas.  Quand  une 
affaire  devient  mauvaise,  les  actionnaires  qui  ont  de  l'ar- 
gent ne  veulent  pas  plus  payer  que  ceux  qui  n'ont  pas 
d'argent. 

Si  les  combinaisons  proposées  par  M.  Goudchaux  sem- 
blent avantageuses ,  il  se  trouvera  des  souscripteurs.  Si, 
au  contraire,  vu  les  circonstances  difflcile.*  qu'on  redoute, 
les  spéculateurs  trouvent  que  ce  nouvel  emprunt  n'est  pas 
offert  à  un  prix  assez  bas,  ils  ne  souscriront  pas. 
•  liCS  art.  5,  6  et  7  ont  été  votés  sans  discussion.  Un  ar- 
ticle additionnel,  qui  voulait  appliquer  à  la  partie  du  che- 
min, comprise  entre  Lyon  etChàlon,  une  somme  de  6  mil- 
lions sur  les  20  accordés  au  ministre  pour  le  chemin  de 
Lyon,  a  été  rejeté. 

Enfin,  l'on  arrive  aux  Concordats-Amiables. 

Nuus  ne  remettrons  pas  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 

les  arguments  qu'ont  fait  valoir,   en  faveur  de  la  mesure, 

MM.  Besnard,  Jules  Favre  et  Dupont   (de  Bussac).  Cette 

question  a  été,  à  plusieurs  repnses,  traitée  dans  laD^- 

;  tnocratie  ;  les  orateurs  que  nous  venons  de  nommer  n'ont 

Suèré  pu  lue  reproduire  les  arguments  que  nous  avions 
éjà  présentés.  M.  Besnard  a  dit  d'excellentes  choses; 
malheureusement  son  débit  est  monotone  et  sa  manière 
de  prononcer  nuit  à  l'effet  des  idées  qu'il  émet. 

M.  Jult-s  Favre  a  été  clair,  net,  logique,  sobre  de  paro- 
les et  d'une  convenarce  parfaite.  Nous  regrettons  seule- 
ment qu'il  n'ait  pas  mis  un  peu  plus  de  chaleur  dans  son 
di^bit.  Son  succès  cepçnd'ant  a  été  complet;  il  nous  a 
paru  qu'après  l'avoir  entendu  l'Assemblée  avait  parfai- 
tement couscience  que  le  nrqjet  de  MM.  Jules  Favre  et 
Dupont  était  une  mesuré  d  intérêt  pnblio  et  de  haute  po> 
litique  sociale. 

Quant  à  M.  Dupont  (de  Bussac),  il  a  traité  le  côté  de 
la  question  que  n'avait  abordé  aucun  des  orateurs  qui 
l'avaient  précédé.  Il  a  montré  au'en  se  plaçant  au  point 
de  vue  de  la  reprise  générale  des  ajf aires,  il  Importait 
avant  tout,  que  la  position  de  tous  les  commerçants  (aussi 
bien  celle  de  ceux  qui  sont  actuellement  arrêtés  que  celle 
de  ceux  qui  sont  encore  debout)  fût  parfaiteiaoent  connue  ; 
et  que  la  mesure  des  Concordats-Amiables,  c'est-à-d^ 
le  concordat  sans  flétrissure  et  sans  hiinti,  était  le  seul 
moyen  d'arriver  à  ce  résultat. 

La  question ,  maintenant ,  est  posée  sur  son  véritable 
terrain,  et  nous  avons  l'espoir  que  l'Assemblée  saura  l'y 
maintenir. 

'  Trois  orateurs  sont  venus  combattre  la  mesure  :  MM. 
Brillier,  Freslon  et  le  rappcrteur  du  comité  de  légis- 
lation, M.  Bravard-Veyrière. 

MM.  J.  Favre  et  Dupont  doivent  des  remereienMats  à 
ces  trois  adversaires;  il  est  impossible  d'avoir  mieux  servi, 
tout  en  la  combattant,  la  mesure  des  Concordats-amiables. 
M.  Bravard,  surtout,  a  été  d'une  faiblesse  d'argumentation 
et  d'une  lour-leur  i}ui  nous  ont  étonnés  :  son  rapport  nous 
avait  fait  craindre  un  plus  re  ioutable  champion. 

Xou3  comprenous  qu'un  rapporteur  donne  de   faibles 

raisous  :  s'il  n'en  a' pas  du  buunes,  il  doit  lui  être  pt^rmis 

d'en  donner  Je  mauvaises  ;   mais  nous  ne  comprenons 

pas  qu'un  rapporteur,  instruit  dans  la  matière  qu'il  traite, 

1    vienne  avancer  un  fait  complèlement  faux. 

Où  donc  avez-vmis  vu,  demanderons-nous  à  M.  Bra- 
vard-Veyriëres,  que  de  nombreux  arrangements  &  l'ami»- 


.J" 


ble  aient  été  eonelns  depiiis  Février?  Ifous  n'en  émoais- 
sons  pas  ;  Pt  nous  vous  défions  de  nommer  un  seul  débi- 
Hçurqui  ait  pu  réunir  l'unanimité  des  signatures  pour  un 
Concordat-amiable.  M.  Bravard  a  peut-être  voulu  parler 
des  arrangements  qui  ont  pu  être  faits  entre  débiteur  et 
créanciers,  lorsque  le  nombre  de  ces  derniers  n'excédait 
pas  trois  ou  quatre.  Mais  ce  n'est  sans  doute  pas  sérieu- 
sement qu'on  voudrait  s'appuyer  sur  de  pareils  exemples. 
Trois  ou  quatre  créanciers  ne  sont  pas  ce  qu'on  appelle 
une  masse  de  créanciers. 

A  bout  d'arguments,  M.  Bravard  est  venu  dire  que,  sous 
la  législation  qu'on  proposait,  les  concordats  seraient  plus 
difficiles  h  obtenir  que  fous  la  législation  de   1838.  I>a 

[)reuve  qu'il  en  donne  est  vraiment  curieuse,  c  L'ancienne 
oi,  dit-il- t^la  loi  de  la  faillite;,  n'exige  que  la  moitié ,  plus 
une  des  signatures,  et  votre  loi  exige  les  2|3.  Donc  cette 
loi  va  tout  droit  contre  le  but  que  vous  voulez  atteindre  !  > 

Et  c'est  un  professeur  de  droit  qui  raisonne  de  la  sorte! 
Après  avoir  reproché  à  !a  loi  nouvelle  d'enlever,  des  ^ 
ranties  aux  ci^ciers,  voilà  qu'il  lui.  reproche  d'exiger 
pour  robtention  d'un  concordat  plus  de  signatures  que  le 
Code  de  commerce  !  Et  H  ne  s'aperçoit  pas  qa'il  ne  s'agit 
MS  d'un  eoiièerdat  judiciaire,  mais  bien  d'un  concordat- 
amiab'e  !  Monsieur  Bravard,  monsieur  Bravard,  vous  ve- 
nez de  compromettre  votre  autorité  de  professeur.  Que 
penseront  de  vous  vos  élèves  ? 

La  discussion  a  été  renvoyée  à  demain. 

Avant  de  lever  laséance,  M.  Marrast  a  annoncé  que  le 
premier  volume  in-4'>~4eft-pièces  d  ;  la  commission  d'en- 
quête était  terminé  (il  enàvîTontré  un  exemplaire),  et 
qu'il  serait  distribué  demain.Ye  deuxiè'iie  sera  distribué 
vendredi,  et  lè  troisième  probablement  samedi 

M.  Ollivier  vlenbd'adfesser  au  préfet  de  police  la  lettre 
suivante  :  ^"^  '       •''  -,  • 

Citoyen  préfet. 

Un  individu,  se  disant  agent  de  votre  sdministration,  s'est  pré- 
senté au  coDciei^e  de  ta  maison  que  j'habite,  à  cette  fin  de  s'en- 
quérir s'il  se  tenait  chez  moi  des  réunions. 

J'ai  peine  à  croire,  je  vous  l'avoue,  citoyen  préfet,  que  co 
soit  par  vos  ordres  qu'ail  agi  l'individu  en  question.  Il  eût  été 
plui  simple  de  vous  adresser  directement  à  votre  collôgue,  et, 
de  mon  (»lé,  je  me  serais  empressé  d'éclairer  votre  religion. 
J'ignore,  du  reste,  de  quelle  nature  sont  les  renseignenrents  four- 
nis par  mon  concierge.  D-ms  tous  les  cas,  c'est  afm  de  complé- 
ter ou  rectifier  ces  renseignements  que  j'ai  cru  devoir  vous  in- 
former directement  des  faits  aui  paraissent  vous  intéresser. 

Il  est  bien  vrai,  citoyen  préfet,  que  plusieurs  démocrates,  mes 
collègues  à  l'Assemblée  na:ionale,  me  font  l'honneur  de  se  réu- 
nir de  temps  en  temps  chez  moi. 

Dans  ces  réunions,  dont  les  motifs  et  l'objet  ne  sont  on  mystère 
pour  personne,  nous  déplorons  l'indécision  du  pouvoir,  les  con- 
cessions que  l'esprit  hostile  à  notre  révolution  de  février  arra- 
che à  sa  faiblesse ,  la  stérilité  des  mesures  qu'il  propose,  l'ab- 
sence de  celles  que  le  pays  attend  encore. 

A  l'aspect  de  cette  immense  misère  qui  pèse  sur  les  cla.oses 
ouvrières,  nous  regrettons  que  le  temps  qui  devrait  être  em- 
ployé à  mettre  la  société  A  1  abri  des  convulsions  de  la  faim,  se 
consume  en  débats  haineUx  et  personnels. 

Nous  blâmoîis  les  mesures  expéditives  que  n'éclairent  pas 
toujours  la  Justice. 

Nous  protestons  du  fond  de  nos  cœurs  contre  les  décisions 
improvisées  qui  tiennent  lieu  de  jugements. 

Sans  absoudre  les  coupables,  nous  ne  sommes  pas  insensibles 
aux  angoisses  des  pères  qui  s'en  vont,  au  désespoir  des  familles 
et  des  QrphelÏDS  qu»  rwit^nt. 

Il  faut  comsnlpr  I»  France  et  réci)ncilier  se»  oofanto.  Lm 
royauté  usait  autrefois  du  droit  de  grâce,  pourquoi  ne  pas  pro- 
noncer l'amnistie  au  nom  du  peuple  souverain  olunir  indissolu- 
blement tous  les  Français  MUS  l'inspiration  d'une  politique  gé- 
néreuse. 

Nous  avoirs  vu  avec  chagrin  se  renouer  l'entente  cordiale  ; 
nous  ne  pouvons  pas  oublier  les  conséquences  dn  passé,  et  nous 
savons  de  qui  s'inspirent  lord  Palmerstou  et  l'aristoeratie  an- 
riflise  I 

Noos  cherchons  par  quel  artifice,  nous  dirions  presque  quelle 
perfidie,  la  France  républicaine  a  pu  être  entraînée  dans  le 
vieux  concert  monarcntste. 

La  République  française  ne  saurait  être  une  médiatrice  suImI- 
téme:  son  rèle  est  celui  d'une  protectrice  puissante  ▼is4-vi8  des 
les  qu'elle  précède  et  qu'elle  encourage  dans  la  carrière  de 

liberté.  , 

Enfin,  citoyen  préfet,  au  moment  où  les  repréaentanU  du 
peuple  v6ot  discuter  la  constitution,  nous  recherchons  quelle 
est  la  pensée  qui  anime  les  masses,  et  qui,  s.-lon  nou«,  doit  èlro 
la  fb\  fondamentale  de  la  République. 

Notre  réunion  est  républicaine,  Jion-seulement  d'esprit,  mais 
^  eœur,  mais  de  regrets  et  de  désire;  eilf*  veut,  elle  appelle  la 
Hépobliqoe  une,  sans  diviaim,  sans  dédiirements,  forte  au  de- 
dans du  dévouement  de  tous,  paissante  et  respectée  au  de- 
hors par  sa  politique  d'émanapation  ;  telle  enfin  que  le  gou- 
vernement la  pourrait  faire,  s'il  avait  comme  nous  la  conscience 
de  ses  moyens,  et  s'il  comprdnait  la  grandeur  de  sa  mission. 

Salut  et  fraternité. 

Votre  collègue  à  l'Assemblée  nationale, 
■>  5<^  •- Oixivun.    i 


Le  général  CSavaignac,  l'Economisme 
et  le  Socialisme. 

Le  général  Cavaignac  s'est  adressé  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  pour  la  prier  de  fournir 
ses  solutions  sur  les  oifflcultés  sociales.  En  gens  d'esprit, 
les  académiciens  ont  pris  cette  prière  du  bon  côté;  ils  ont 
fait  semblant  de  ne  pas  s'apercevoir  de  la  raillerie  qu'eUe 
CQutenait  contre  leur  prétendue  science,  laquelle  n'a  ame- 
n^  aucune  amélioration  sodaie ,  et  tend,  au  contraire, 
à  nous  maintenir  dans  le  même  gâchis  industriel.  En  vé- 
ritables amis  du  commerce,  ils  ont  compris  que  la  masse 
du  public  ne  saisirait  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  profondé- 
ment ironique  dans  l'invitation  du  général  Cavaignac,  et 
ih  ont  pensé  qu'il  y  avait  là  ime  superbe  occasion  de  ven- 
dre les  vieilles  éditions  des  ouvrages  académiques  et  d'en 
fabriquer  de  nouveaux. 

Reniant  au  général  raillerie  pour  raillerie,  ils  lui  de- 
man  lent  de  l'argent  pour  des  missions,  pour  des  cltaires 
nouvelles,  pour  des  livres  nouveaux,  et  le  public,  comme 
toujours,  court  le  risque  de  se  laisser  endormir  et  ran- 
çonnée ,  par  ces  étemels  protecteurs  de  l'anarchie  com- 
merciale. 

-{..,..'■   :...   ....... .        .    '^  .'..    ■:■.  .: 


Essayons  de  défendre  la  bourse  dés  contribuables,  et 
mettons  sous  leurs  yeux,  ainsi  que  sous  ceux  des  minis- 
tres chargés  de  solder  les  frais  de  cettis  petite  guerre,  l'o- 
pinion qu  on  peut  se  faire  du  commerce  actuel  et  de  ses 
prôneurs  : 

f  Le  commerce,  vautour  de  l'agriculture,  n'est  qu'un 
colosse  aux  pieds  d'argile.  Une  chiquenaude  peut  renver- 
ser son  échafaudage  de  monopole,  d'usure  et  d'agiotage^ 
C'est  tm  ennemi  qui  n'est  que  risible  ;  il  triomphe  parc« 
qu'il  ne  rencontre  aucun  adversaire  Nous  allons  envisa- 
ger ses  côtés  faibles,  la  duperie  de  ses  admirateurs  et  la 
perfidie  de  ses  apologistes.  Les  fourberieset  les  gaspillages 
du  commerce,  tant  révérés  des  savants  modernes,  doivent 
être  un  objet  de  risée,  tels  qju'ils  semblaient  à  l'époque 
où  Jésus-Christ  battait  de  verges  letf  marchands,  qui 
alors  étaient  moins  sangsues  qu'aujourd'hui  ;  car  aucun 
agioteur  de  .Çalitée  ne  gagnait  30  millions  à  une  famine 

factice,  à  on  maquillage  de  deniies  coloniales,  pour  le 
<ien  de  sa  patrie. 

*  En  voyant  ces  prouesses,  l'honnête  propriétaire,  l'a- 
gronome, qui  à  force  de  travaux  gagne  à  peine  de  quoi 
Suffire  aux  Impôts  et  à  sa  modique  dépense,  incline  fort 
à  suspecter  ces  agioteurs  révérés;  mais,  au  moindre  soup- 
çon qui  se  tait  entendre,  l'écunomisme  fulmine  et  s'écrie  : 
c  Arrêtez,  profanes,  tombez  à  genoux  devant  le  com- 
merce, qui  vous  protège  :  sans  commerce,  point  d'àgiji- 
culture.  >  On  peut  lui  répondre  :  sans  agriculture,  point' 
de  commerce.  Et  sur  quoi  trafiqueraient  et  agioteraient 
les  marchands,  si  on  ne  produisait  rien?  Is  trafic  étant 
subordonné  à  la  production,  il  n'est  que  le  valet  dans  la 
hiérarchie  sociale  où  l'agriculture  est  chef  de  droit,  sans 
l'être  de  fUt.  Je  la  compare  à  un  grand  propriétaire,  qui 
itoyant  ses  greniers  spoliés,  sa  caisse  vide,  sa  fortune 
eompromise,  n'oserait  pas  sonpçoimer  son  intendant, 
qu'il  verrait  s'enrichir  colossalement  et  tenir  état  de  prin- 
ce. Chacun,  en  pareil  cas,  saurait  se  dire  :  Mon  inteur 
dant  me  dévalise,  me  mine,  c'est  un  effronté  fripon. 
Pourquoi  la  masse  des  propriétaires  ne  sait-elle  pas  por- 
ter en  affaires  générales  un  jugement  que  chacun  saurait 
porter  en  affaires  particulières.^  Pom^noi  hésite-t-elle  à 
suspecter  le  commerce,  à  voir  en  lui  un  faux-frère,  un 
larron  fardé  de  démarches  officieuses. 

«  Pour  masquer  la  ruse,  les  improductifs  nommés  mar- 
chands ont  en  jwin  de  se  confondre  avec  les  manufactu  • 
riers.  Ce  n'est  là  qu'une  de  leurs  mille  astuces.  Le  commer- 
ce peut  tont  oser  avec  la  protection  des  Economistes,  qui 
sont  les  dieux  du  jour.  Mais  comment  la  classe  produc- 
Uve  n'a-t  elle  pas  reconnu  le  piège,  insisté  pour  qu'on 
discernât  les  producteurs  des  improductifs  et  qu'on 
s'occupât  à  réduire  ces  derniers  au  plus  petit  nombre  pos- 
sible, u  réduire  de  même  leut»  bénéfices?  Une  classe  de 
valets  dont  quelques-uns  gagnent  30  et  40  mUlions  aux 
dépens  de  l'agriculture,  des  fad)riqnes  et  des  propriétai- 
res, nelresscmble-t-elle  pas  à  ces  janissaires  qui  jouent 
aux  boules  avec  les  tètes  des  ministres  égorgés?  La  cor- 
poration qu'on  appelle  haute  banque,  haut-commercej 
est-elle  autre  chose  qu'une  troupe  ae  janissaires  indus- 
triels, jouant  aux  boules  avec  le^  fortunes  de  la  classe  la- 
borieuse qu'ils  ont  spoliée?  Il  en  est  du  commerce  comme 
de  l'état  militaire.  Sans  doute  il  faut  des  soldats,  mais  il  en 
faut  le  moins  possible,  parce  qu'ils  sont  iipproductifs.  Ils 
ne  doivent  pas  avoir  la  licence  d'opprimejr  leurs  chefs  et 
de  piller  les  citoyens.  Telles  sont  cependant  les  préroga- 
tives coucédées  au&  outrehanilo.  Lia  otnAc .  ilea  CiWUOnns- 
tesuuuAUii.  c  Laissez/ raire  le  cuuiiuerçe,  laisser  llliit; 
cours  à  ses  fourberies,  à  ses  menées  d'agiotage.  >  Autant 
vaudrait  dire  :  c  Laissez  faire  les  soldats  quand  il  leur 
prend  fantaisie  de  piller  une  ville.  > 

— (  Enldemière  analyse,  le  commerce  actuel  est  un 

agent  qui  rend  des  services  effectijs,  mais  un  agent  dont 
les  vois  s'élièvent  au  décuple  de  la  valeur  des  services, 
et  on  ne  peut  mieux  le  comparer  qu'à  un  domestique 
dont  le  travail  produirait  pour  100  écus  de  d(  nrées,  et 
dont  les  lah:ins  coûteraient  annuelleinent  1  00(  >  écus  au 
maître. 

» Pourquoi  les  savants  se  montrent-Ils  sinabiles  à 

établir  des  banques  pour  fournir  à  bas  prix  aux 'commer- 
çants et  agioteurs  des  sommes  énormes  sur  des  gages 
souvent  fictifs,  comme  des  lettres  de  change  sujettes  à 
double  faillite?  On  créera  vingt  banques  pour  cet  em- 
ploi et  pas  une  pour  avancer  de  petites  sommes  à  pareil 
prix  au  cultivateur.  Cependant  les  philosophes  (l'Acadé- 
mie des  sciences  morales)  protègent  l'agriculture  dans 
lu  livres  ;  elle  attendra  longtemps  les  secours  si  elle  ne 
les  reçoit  que  de  leur  science.  >  (Fonrier,  1820,  Manus- 
crits.) 

P.  S.  Il  s'est-  glissé  plusieurs  fantef*fi'impression  dans 
les  citations  de  Fourier  contenues  au  mrhier  numéro  :  à 
la  fin  du  3"  alinéa,  au  lieu  de  pour  hâter  leur  système, 
lisez,  pour  bâtir  leur  système  ;  à  la  fin  du  dernier  alinéa, 
au  lieu  de  c'est  par  la  géra,  lisez,  c'est  par  M  génie. 


lalion  qui  n'offrait  de  garantie  que  dans  les 
Radetzki  pourrait  avoir  pour  Féfuité.  (I  reguafdi  1 
quiià  esige.)  \ 

Par  une  neconde  capitulation  signée  le  9  août,  < 
Albert  sigiiait  un  armistice  de  sa  semaines  i\), 
par  le  même  acte,  à  Radetzki,  la  forteresse  ne  ~ 
en  prenant  en  outre  l'engagement  de  rappeler,  de 
les  troupes  piémontaises  de  terre  gui  faisaient  p^' 
garnison,  et  la  flotte  qui  mouilûlt  da^fle^  eai^: 
driatique.  ,  .       \^im-m;  \-iy    i 

Or,  la  flotte  offrait  à  Venise  le  Mwf  moyei»  de  i 
de  résistance,  car  cette  capitite  n'était  approyisifl 
que  ptair-les  navtres^e  Oharlesràlbert. 
•  Par  fcës  actes,  le  roi  de  Piémont  a  donc  déclaré  ■ 
fet  comme  non  avenue  la  fusion  du  LomSuird  et  ;/ 
tien  au  royaume  de  Sardaigne. 

La  position  de  ces  pays  est  donc  entièrement  '( 
et  nous  doutons  fort  que  les  coorriers  partis  de  i 
8  août  Boieiit  porteurs  de  combinaisons  diploma^q 
rapport  avec  ces  nouveaux  faits. 

La  Lbmbardie  se  trouve  ainu,  grâce  à  Charles-i 
et  à  la  faiblesse  du  .  gouvernement  français , 
plus  fausse  des  positions; 

'    D'im  côté,  son  union  au  Piémont  est  devenue  im| 
ble  tant  que  régnera  Charles-Albert. 

De  l'autre,  le  gouvernement  de  Vienne  ne  den 

Sas  mieux  que  de  s'en  défaire  ;  car  il  lui  faudrait  : 
c  tro  jpcs  pour  se  maintenir  dans  ai|  pays  roinéj  ; 
toujours,  61  les  Autrichiens  y  restent. 

Enfin,  laLombardie,  délivrée  des  Autrichiens,^ 
tu  état  séparé  de  la  Vénétie,  serait  un  état  sans  ] 
et  sans  vie.  i        , 

Voilà  où  ce  beau  pays  a  été  ecmduit  par  l'égoîsn 
nastique  de  Charles-Albert  et  par  les  fautes  du  gonvij 
ment  français.  . 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  cbef  dé  la  Démocratie  padf 

Monsieur  le  rédacteur, 

Je  lis  dans  votre  journal  une  note  ainsi  conçue,  extrai^J 
partie  non-officielle  du  ilfonifew:     ~~ 

«  On  répand  le  bruit  qu'un. représentant  du  peuple,  se' 
»  chargé  d'une  missioà^du  ministre  des  affaires  étrar 

»  parcouru  les  frontières  du  comté  de  Nice,  en  asi ^ 

8  l'on  négociait  la  réunion  de  ce-pays  et  de  la  Savol^^ 
»  France,  aucune  mission  de  ce  genre  n'a  été  donnée  à  < 
»  ce  soit.  )) 

Mon  nom  ayant  été  cité  par  un  jonmal  i  propos  de  cettei 
je  déclare,  de  la  manière  la  plus  formelle,  (pie  te  fait,  en 
me  concerne,  est  entièrement  faux. 

Ayez  la  bonté,,  monsieur  le  rédacteur,  d'insérer  cette  noji 
le  plus  prochain  numéro  de  votre  journal,  et  veuillez  i 
surance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  représentant  du  j 

cLOOEN  (jUIGIVES. 

Paris,  le  tS  août  4848, 


lies  deux  eapltulattmMi  de  C/liarIee«Allier« 
et  le  (•«▼ermeaieBt  frsBfsia, 

Pour  bien  se  fixer  sur  la  manière  dont  Charles-Albert 
a  conduit  les  affaires  de  l'indépendance  italienne,  il  est 
bon  de  faire  les  rapprodiemuits  suivants  : 

Le  23  juillet,  Charles-Albert  était  ntaitre  de  toute  la  li- 
gne de  Rivoli  à  Mantoue. 

Le  31  juillet,  il  avait  successivement  abandonné  les 
hauteurs  de  Rivoli,  les  lignes  du  Mincio,  de  l'Oglio  et  de 
l'Adda. 

Retiré  le  1"  août  à  Lodl,  le  2  il  concentrait  une  partie 
de  ses  forces  sous  les  murs  de  Milan. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  août,  au  même  instant  où  il  in- 
vitait les  Milanais  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, il  était  déjà  entré  en  pourparlers  avec  Radetzki. 

Dans  la  matinée  du  5  août ,  Charles-Albert  publiait  une 
proclamation  par  laquelle  il  excitait  le  peuple  de  Milan  à 
la  défense,  en  jurant  de  s'ensevelir  lui  même  sous  les 
ruines  de  la  ville. 

Le  mime  jour,  5  ao(|t,  il  livrait  Milan^ar  une  capitu- 


li»  questlen  lt»lleiuse  à  1»  Cltsmabre  ( 
cemiinnee. 

Dans  la  séance  d'hier,  à  la  Ghambire  des  comnïi 
M.  d'Israeli  a  protesté  contre  la  médiation  collective  L 
France  et  de  l'Angleterre  vis-à^vis  de  l'Italie  du  nord.| 
Ion  cet  orateur.  Il  n'y  a  plus  là  sujet  à  médiation 
aujourd'hui  l'Autriche  et  la  Sardaigne  sont  rentr 

Lora  Faimenslon,  lâpreB  quciqvca  cAuuuauuus 
mission  donnée  par  lui  à  lord  Minto  à  la  fin  de  i'a 
dernière  a  abordé  en  ces  termes  la  question  brûla 
a  médiation  concertée  avec  la  République  iirançaise:| 

L'honorable  membre  (le  préopinant)  a  parlé  des  év 
plus  récents  arrivés  dans  le  nord  de  l'Europe.  D  parait  ( 
que  la  médiation  de  l'Angleterre  avait  été  une  interventic 
placée  et  ne  pouvant  aboutira  aucun  résultat.  Je.  dirai 
ment  que  cette  médiation  ne  nous  a  pas  été  dictée  par  an^ 
spontûié  de  ce  pays  de  se  mêler   des  affaire  qui 
regardent  pas,  mats  commo  lè  résultat  de  rives  instan 
de  demandes  réitérées,  faites,  je  puisle  dire,  par  tontes  le 
ties,  dicecterocnt  ou  indirec^ment  intéressées  dans  cette  , 
C'est  le  résultat  d'un  voeu  exprimé  au  commencement  eti 
par  le  gouvernement  de!  l'Autriche.  La  France  à  ^le 
primé  les  mêmes  vœux. 

Et  jo  puis  dire  que  si  en  réponse  aux  vcrax  exprim^  | 
ces  gouvernements  nous  avions' refusé  opinifttrementd'mt 
nous  mériterions  le  blâme  que  l'orateur  et  ses  amis  t^ 
vouloir  nous  adresser  pour  la  marche  que  nous  avons]  snlv 
45  août,  le  gouvernement  autrichien  nous  a  draaandé  nosij 
officesxot  a  exprimé  un  vif  désir  que  nous  prissions  part  a 
glementde  ses  affaires.  »^e  gouvernement  français  a  été  iii| 
intervenir  par  la  voie  des  armes  en  faveur  de  la  cause  itâlSi 
L'honorable  membre  dit  que  la  France  n'avait  cependant  a 
droit  de  se  mêler  de  cette  affaire.  Je  pense  que  c'est  là  unef 
tibn  qu'il  serait  inutile  de  discuter  ici. 

Je  n'entrerai  pas  dans  l'examen  des  circonstauces  qui  on 
sidé  au  début  de  la  guerre.  L'honorable  M.  d'Israèli  si 
penser  que  lord  Minto  avait  pour  instructions  d'empêcher  1 
triche  d  attaquer  la  Sardaigne  l'année  ■dernière.  Cela  n'e^ 
exact.  Il  ne  vagissait  pas  du  tout  de  cela  dans  les  insti 
données.  i^rdlMinto  était  sans  miaioo,  vis-à-Vis  deTAu 
Une  partie^  de  sa  mission  consistait  à  engager  le  gpuver 
sarde  à  s'ibsténir  d'hostilités  vis-à-vis  ife' l'Autriche,  ( 
triche  appréhendait;  mais  dans  des  circonstances  tout-à-fa 
férentesoe  celles  qui  ont  caractérisé  les  mouvranents  de  l'a 
sarde.  Lorsque  les  derniers  événements  militaires  ont  eu  lif 
Franceétait  instamment  priée  de  donner  aux  troupes  it~'- 

une  assistance  année.  .. 

L'honorable  M.  d'Israeli  qui  dit  penser  qu  il  est,  qu'il  d(Hr| 
et  qu'il  a  toujours  été  d'une  bonne  politique  pour  l'Angletl 
sauf  quelques  exceptions  partielles,  d'être  sur  un  pied  d'a| 
et  de  coopéra' ion  générale  avec  la  France,  n'a  pas  été  heu 
aujourd'hui  dans  sa  manière  de  s'efforcer,  en  ce  qui  nous 
cerne,  de  réaliser  cette  communauté  de^bons  sentiments  qu' 
vrait  exister  entre  nous.  J'entre  complètement  dans  l'espi! 
la  doctrine,  quoique  je  déplore  sa  manière  de  l'appliquer.  0 
coûtez  1)  Je  voudrais  oublier,  et  je  voudrais  que  la  .j 


(  i  I  Cet  armistice,  de  42  jours  et  non  de  45,  est  celui  dont  uni 
lé,  i-n  ratlribuant  faussciaent  à  la  médiation  de  U  France  et 
(îlèteihrc.  Les  courriers  diplomatiques  des  deux  puissances,  y 
Uient  en  Italie  la  sommation  de  suspendre  les  hostilités,  ^ 
partis  de  Paris  que  dans  la  soirée  dn  8  août,  el  nmnistice  est  t 
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française  oubliât  les  observati(fs  faites  par  l'Iionqfatle  Dpembro 
qui  ne  sont  pas  de  nature  à  Anserver  l'union  et  la  cordialité 
entre  les  deux  mv».  Si  o'étai  pon  intention  de  coulevir  1  ani- 
TOOSité  d'une  grande  nation  co  Ire  une  autre,  de  blesjw  m  fier- 
té, en  nnmot,  de  produirez  i  grand  mM heur  public  pour  la 
cause  de  l'ordre  et4é  la  «vllid  tloAt,  ]e  ne  sache  pas  ao  il  ait  pu 
jeter  dan»  la  chaudière  du  mé  wtenttnaent  des  ingr«lients  plos 
amers  et  des  substances  plus  <  ipoisonnéos  que  ceux  q\f.\\  a  in- 

fuâés'dans  son  discours.  (Bcoâ  *T   ,  ,     ' 

Je  dirai  à  l'honorable  meni  re  et  à  ses  amis  que  leur  erreur 
est  anmde,  s'ils  s'imagment  q  'it  n'y  ait  rien  dans  la  «ituaUon 
actuelle  de  la  France,  qài  lui  >nde  iTi[it(K|ssil)le  unu  pirticipatjon 
à  une  intervention  hostile;  s  son  gouvèrn.ment  vc-mjait  *ein- 
baiWier  dans  «ine- tel'e  itJter  ntioir,  (floeutez!)  rarnw^i»rtoe!fp 
de  la  Fhrtt*  poOfrait.  sî  èéli  (Tfiïàlt  à  la  nation  française,  lats- 
cer  ses  lét;ions  aii  delà  des  A  Ws;  elle  lo  pourrait  aus»i  comme 
elle  l'a  pu  précédonmemj.  —  Jita  ja  chatnhrc}  nailje  pas  croire 
i  qu'un  vain  fantôdl  iif  érôé  d  »  alarade»  Wf;de(  iWjuiétudes  :  je 
déclare  que  l'intervention  de  i  France  en  Italie  serait  gross'ji  do 
ces  dangers  que  l'honorable  lembrêT a. exposés.  «  Si  la  France 
entre  en'^IUliei  a>-t-il  dit,  tout  r^lh-tnaano  se  T»t^»  ({^i  \^fui^t^ 
côté,  et  si  l'Allemagne  enlçe  e  icam'pas^rte  corftn^  la  France,  as- 
surément la  Russie  la  suivra,  t  assurément  encore,  il  est  facile 
de  prévoir  dans  ce  cas  la  surv  mancede  graiMW  olamitéar  »     ■ 

Mais,  si  le  gouvernement  fj  mçais  vient  nous  dire  qu'on  lui  a 
demandé  son  intervention  an  ie^  mai*  qu'il  ne  veut  pas  aller 
juSqiie-là,  qu'il  voudrait,  coi  ointemont  avec  nous,  régler  le<j 
choses  par  ta  voie  de  la  médii  ion,  et  s'il  nous  prie  de  l'aider  a 
assurer  la  réalisation  d'objets  li  désirés,  dans  un  esprit  d'amitié, 
personne  ne  supposera  à  t'Ân  ;leterre  des  vues  hostiles  contre 
l'Autriche  lorsqu'elle  accepte  jde  telles  conditions.  Ce  que  les 
deux  gouvernement  pourront  travailler  à  faire  ensemble  sous 
ce  rapport  devra  être  une  œufre  de  paix. 

Êë  gouvernement  fi  ançais  i)us  a  ait  :  Si  vous  offrez  la  média- 
tiofl  36'cohc*rt  avec  nous,  nom  suspendrons  notre  décision  tou- 
chaftt'des  intentiotis  qui  pourAient  nous  engager  à  adopter  d'au- 
tres mesures.  Le  gouvernemnt  anglais  eût  été  incapable  m 
remplir  tes  devoirs  qne  lut  insose  sa  responsabilité,  s  il  n'avait 
pas  àei  comme  il  l'a  fait.  Telltf  est  la  sede  raison  qui  nous  a  en- 
gagé a  accepter  cette  médi4tio|^ collective.  Le  pirincipe  est  celui 
du  maintien  de  la  paix  de  l'Ewope.  Les  moyens  par  lesqueUt  on 
atteindra  ce  but  donnent  lieu  a  une  question  qui  se  résout  en  un» 
série  dé  détails  que  je  crois  d^oir  réfuter  quant  à  présent. 

L'honorable  d'Israèli  nous  à  reproché  notre  intervention  en 
Belgique  et  en  Hollande.  Il  néis  a  accusé  d'avoir  dépouillé  de 
ses  droits  un  soarerain  vivani  Le  plan  que  nons  tfrons  sui'.  i 
avait  été  traoé  par  nos  prédécesseurs,  kyrtis  de  longues  négocia- 
tions, et  c'était  d'ailleurs  à  la  allemande  du  roi  des  Pays-Bas.  lui- 
méioe,  que  les  cinq  puissance!,  l'Ani^^leterre  comprise,  entrepri- 
rent la  conférence  et  obtinredt  l'armistice  entre  les  parties  con- 
tendantes.  L'alliance  de  la  France,  dit  l'honorable  membre,  de- 
vrait être  due  aux  circonstance  et  non  aux  événements  ni  aux 
'  éventiiàlîtés.  Maià  qui  a  été  W  Source  de  ces  événements,  qui  a 
dirigé  ces  éventualités?  Somi»es-nouâ  les  causes  do  ces  é/rtie- 
;  roents  qni  ont  ébranlé  l'Europe  entière  d'un  bout  à  l'autre  f 
Sommes-nous  les  inventeurs  de  cette  opportunité  qui  appelle 
aujourd'hui  l'action  mutuelle  de  la  France  et  de  l'Angleterre  on 
Italie?  Nous  avons  espéré  que  l'action  mutuelle  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  dans  cette  question,  pourrait  empêcher  une 
guerre  intérieurejde  devenir  extérieure. 

J'aî  l'espoir  et  le  désir  que  notre  combinaison  préservera  la 
paix  de  l'Europe  ;  paix  qui,  grâce  à  cette  action  mutuelle,  a 
duré  30  ans  sans  interruption;  et  qui  depuis  les  15  dernières 
années  a  été  certainement  maintenue  par  la  bonne  inteiliipnce 
entre  l'Angleterre  et  la  France.  Voilà  pourquoi  nous  nous  som- 
mes réunis  à  la  France;  voiU  popjquoi  nous  sommes  heureux 
de  nous  concerter  avec   le  gouverni'menl  français,  quel  qu'il 

Fuisse  être,  pour  écarter  les  horreurs  de  la  guerre.  Je  vois 
honorable  membre  sourire  dédaigneusement.  Malgré  co  sourire 
sardonique,  jo  maintiens  que  c'est  là  un  objet  dont  timt  gouver- 
neiilent,  èi  surtout  lè  gouverticmçnt  anglais,  peut  élro  fier  à  bon 
droit.  Aucun  des  deux  gouvernements  n'a  à  répondre  do  ce  que 
l'hdhorable  membre  appelle  une  intervention  violente,  comme 
l'ex{^it!on  d'Ancdne.  Cette  interventioti  n'est  pas  du  moins  du 
fait  du  goiivernement  qui  a  amené  les  rajahs  d'Afrique  dans  les 
rues  de  Paris,  mais  elle  a  été  faite  par  le  gouvernement  plus  se 
vèi*  et  par  le  souverain  donlt  l'honorable  M,  d'Israeli  a  fait  le 
plus  grand  éloge. 

En  con^uence,  nous  sommes  fi^rs  de  le  dire,  ert  présence 
des  grands  évètierhents  qui  oht  naguère  renversé  .e  nrécédent 
gouvernement  (ii>  la  France  et  pbcé  lo  pouvoir  dar.s  )oi  mains 
d'hommes  qui  depuis  lon^teni^w  t  étaient  re<léî  oirangers,  nous 
sommes  heureu*  do  le  n-dire,  mil;,'ré  ces  évènoment'î  et  leurs 
résultats,  nous  avons  la  presque  certitu.'le  que  tas  chefs  de  la 
nation  française  et  utie  partie  mémo  de  ia  Franco  ont  la  fennr< 
pensée  d'unir  franchement  la  politique  îles  deux  pay>'.  Jo  dis 
aussi  qu'en  considérant  les  événements  do  ces  deux  demi  rs 
mois,  il  en  résulte  un  fait  non  moins  important,  c'est  lo  proifies 
rapide  que  l'on  a  fait  dans  l'établî^seinenl  d'une  pilitiijue  t'clai- 
rée  parmi  les  nations  dépuis  les  cinquante  dernières  années.  Si 
les  ('venements  ilont  mous  parlons  fussent  arri\<  s  ci:i(|u,inle  ans 
piti»  UM,  i!s  eussent  souJové  la  guerre  dans  louie  IKurui»'.  Nous 
avons  vu  Ct^prtrdavt  s'o^i^iWr  u-  grands  rharvjeniPiil-;  dans  les 
différents  jwunles  liii  cortlinonl.  Pourtant,  lo  désir  d.i  la  paix  u 
persisté  dans  i'esprit  de  la  plupart  des  hommes.  (Ecoutez.) 

U  est  consolant  de  voir  que  ceux  qui  font  à  prése-it  li  s  orga- 
nes de  la  nation  française,  au   lieu    do  tourner  vers  In  pnnrrn 

tous  les  mauvais  penchants,  comme  çelas'Ml^fait  a  la  ure.:  ièr'» 
^1,.  ,uiuvtui.>  ^  ««-^Jf/vM.  ^id  iuw.>Ek3  iiiieininirs  eitiesireiu  établir 

la  liberté  par  l'ordre;  Cela  fait  hom.eur  à  c^s  hommes,  quels 
que  soient  leurs  antécédents.  Au.ssi  longtemps  que  l'An^liienc 
et  la  France  Voudront  la  paix  di|  monte,  i!  he  pourra  .-ortir  .jwe 
des  actes  honorables  de  cette  entente,  tt  il  est  impossible  .;uo 
deux  nations  aussi  grandes  s'allient  dans  un  but  qu'on  ne  pour- 
rait avouer  ù  la  face  de  tout  le  genre  humain. 

Nous  vous  proposons  donc  une  telle  alliance  et  plaise  au  ciel 
que  ma  proposition  soit  accueillie,  car  j'espère  qu'il  ne  peut  en 
résulter  que  du  bonheur  pour  l'humaiiilé.  Dans  tous  les  ca.«, 
tous  nos  efforts  seront  dirigés  vers  celle  fin,  et  quelle  qu'en  soit 
l'issue,  nous  opérons  que  le  parlement  nous  salira  gré  de  les 
avoir  tentés.  («Ipplaudissements.  ) 

La  conduite  des  Lombards  pendant  la  guerre . 

T 

Nous  avons  entendu,  dans  ces  derniers  temps,  répéter  les  ac- 
cusations 1<!'8  plus  graves  contre  les  Lombards.  Aujourd'hui  que 
dés  renseignements  exacts  nous  arrivent  d'Italie,  nous  n'hési- 
tons pas  à  examiner  et  à  discuter  ces  accusations,  afin  d'empé 
cher  q^un  peuple  malheureux  et  trahi  n'ait  encore  à  supporter 
le  blâme  el  !a  condamnation  que  méritent  seulement  ceux  là  qui 
-    l'ont  vtfndu. 

L'on  a  reproché  aux  Lombards^  1  "  de  n'avoir,  pendant  les 
quatre  mois  que  dura  la  guerre,  fourni  à  Charles-Alb<'rt  ni  un 
hcimnje  ni  un  écu  ;  2'  île  s'être  montrés,  dans  les  t^ampagnes  au 
moins,  plus  portés  vers  l'Autriche  que  vers  le  Piémont;  3»  d'a- 
voir perdu  un  temps  précieux  en  discordes  int.'8tines  elen  fêtes 
puériles;  4" d'avoir  lâché  le  pied  devant  l'ennemi ,  5"  d'avoir 
négligé  de  prendre  lés  mesures  nécessaires  à  la  défense  do  la 
ville  et  do  s'être  soumis  i  l'Aulricîio  sans  nécesiité  ni  combat. 

Si  une  seulo  de  ces  accusations  était  fondrâ,  il  fauJrait  ne  pas 
8'oc.cuper  des  Italiens  plus  que  l'on  ne  s'occupe  ties  Chinois,  impo- 
ser silence  à  leurs  plaintes,  et  leur  dire  une  fo's  pour  toutes 
que,  lorsqu'un  peuple  n'est  pas  digne  d  être  liUro,  il  n'a  rien  de 
mieux  à  faire  iju'à  demeurer  esctavo  jusqu'à  ce  qu'il  lui  8rri>-e 
de  mériter  un  meilleur  sort.  Mais  ceS  accusations  sont-elles  jus- 
tes? Le  passé  seiil  sullirnil  à  nous  en  faire  douter.  Nous  accueil- 
lohs  donc,  et  nous  n  priAliii<0Tis  avec  empressement  les  expli- 
calitiusqui  nousisont  données  par  une  personne  en  laquelle  nous 
,  ayons  d'autant  plus  foi,  qu'elle  a  été  témoin  oculaire  de  tous  les 
faili survenus  on  Lombarlie  depuis  |lo  ii  mars. 

Lorsque  la  révolution  milanaise  tciaUt,  la  ville  ne  renfermait 
pas  quatre  cents  fusil*,  do  gpr  le  que  les  habitants  n'eurent  d'autres 
ï  armes  que  celles  qu'ils  arrachaient  h  leurs  ennenis.  Il  fallut  donc, 
après  le  départ  des  Autrichiens,  arir  !  ;  !.i  p(,j  uLitiun,  tout  entié 
rei  c'est-à-L!iro  la  p^irde  nationale  et  la  troupe  do  ligne  que  l'on 
all'pit  former.  iJegouvernement  provisoire  d<  la  l.omi>ar(iie,  dont 
l'existence  se'fcoinpose  d'une  séiio  continue  de  f.utes  de  tout 
ge^ire,  chargea  divers  négociateurs  de  s-  rmdie  en  France,  en 
Angleterix",  en  Belgique  et  on  Amérique  pour  y  ,  cheter  di  s  fu- 
sils ;■  mais  les  négociations  furent  si  pauvrement  conduites  que,  i 
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lors  de  la  rentrée  des  Autrirhien^ je  jjlosmnd,  nombre  de 
sils  commandés  n'éiail  pas'Vncpre  arru'^ VMilin."tfalgré  la 
leur  excessive  de  l'armement,  malgré  l'inertie  qui  présida  à  la 
ronfl<CI!lDn  de  totsIMrifllfcts  indisMsables  a  ré^flpeHiFi|'  d'uÉ* 
arra^,  |a  Lombardie  foomit  à  Tmilée  piemontaise  son  Contin- 
gent dé  25  000  honunes  et  au  deii.  A  l'appui  .de  cetbs  tsaertioâ, 
noua  pourrions  pii^Mkter  à  nos  lecteors  le  cadre  offideido  l'ar- 
mée lombarde  effèctirc  à  difToreaM  éooques  ûe$  mois  de  juin  et 
dejuUl4-  '  '.. 

Ce  claffre  de  2S  MO  hommes  eM  peu  considénbla  pér  re- 
port i  ilelui  du  la  population  kimfearde  ;^  mais,  tout  modiqào  qin/ 
est,  le  (ouveirnetnlMt  no  l'atteignit  que'  mal^  Kii  t4  ptr  l'efl^t 
de  l'imposante  volont'i  populaire.  Que  de  plaintes  et  que  de  co- 
lères n'éveilferent-elles  pas  ces  lenteurs  infinies  du  pouvoir  ! 
Que  de  fois  ne. vit-on  m*  le  p«Mipie  raofésur  Ijj  place,  deyaal  I» 
palais  du  goévememat,  crier  en  élevant  les  bras  et  en  frappant 
du  pied  :  u  Pes  armes,  an  nom  de  Piea  I  donnez-nous  de<  atoes 
et  faites-nouè  partir  !  ■  ^  l'un  d«  iponbret  du  gOBverotâkol, 
paraissant  alprs  sur  le  balcon,  priait  le  peuple  de  se  canner  et 
d'être  assuré  que  rien  n'était  négligé  puur  la  sûreté  du  pays; 
lui^annonj;ant  ja  £roc|iaiiii^  aii^éd  4'm»  «argaison  de  MM  M 
Unissant  en  poussant  le  cri  de  :  Vive  l'Italie  !  vivo  l'union  !  etc. 
Pressé  par  les  demandes  réitérées  et  quelque  peu  impérieuses 
de  la  garde  nationale  H  du  peuple,  le  gouvernement  se  décida  à 
ordonner  une  levée  de  60  000  hommes.  Le  décret  en  fdt  accueilli 
arec  transport  par  la  population,  mais  il  ne  fbl  pas  exécuté  par 
suite  de  l'incnrie  et  de  l'imiplie  Traiment  exiraonfioairea  dont'lo 
gouvememant  donna  de  si  grandes  preuves. 

Le  gouvernement  invita  les  propriétaires  lombards  i  payer 
sur-le-champ  lès  quatre  termes  de  leurs  tmpéls,  à  lui  porter  en 
offrande  lotA  ce  dont  ils  pouvaient  disposer;  il  mit  un  fort  im- 
pôt «or  les  capitaux  empruntés,  et  il  ouvrit  un  impét  velontaîre 
qui  lui  rapporta  quatre  à  cinq  millions.  En  dernier  Heu,  il  se  flt 
apporter  l'argenterie  des  particuliers  et  des  églises,  et  il  dé- 
créta uie  nouvelle  imposition  de  li  millions.  Si  Cbârles-Albert 
n'a  pas  reça  un  éca  des  Lombards,  où  eit  donc  allé  cet  argent? 
L'on  ne  nous  dira  cértâTtieinent  pas  qu'il  fut  employé  à  subvenir 
^uxfcesoins  dé  l'Etat  êt^  de  Tàdministration;  car  cet  besoins  ne 
pouvaient  avoir  reçu  d'accroisiemeot  par  reffét  dh  départ  des 
Autrichiens,  tandis  qu'aucune  dessourceè  brdinaih»  du  ïevend 
public  n'avait  été  tarie.     '" 

Il  est  encore  vrai  de  dire  que  les  sommes  rassemblées  piaf  ces 
divers  moyens  n'étaient  pas  proportionnées  i  la  rjcbe^sç  tradi- 
tionnelle du  pays  de  Lombardie;  mais  c'est  toujours 'au  i;ouver- 
nement  qu'il  faut  s'eii  prendre.  Le  gouvernement  s'alt^coa  ^  l'i- 
dée (le  ne  recevoir  des  citoyens  que  de  l'argent  comptant,  ôr, 
quel  est  le  citoyen  qui,  d^ns  un  temps  comme  le  nôtre  surtout, 
garde  dans  son  ti't)ir  une  somme  suflisante  pour  être  do  qu^que 
secours  à  un  Etat  en  péril  ?  Il  n'y  a  que  les  avares  de  comé- 
die qui  gardent  leurs  capitaux  inacUfs  pour  se  donner  la  satis- 
faction de  lés  contempler,  et  ni  les  avares  de  Plante,  ni  ceux  de 
Molière  n'ont  jamais  fait  à  la  patrie  le  sacrifice  do  leurs  deniers. 
Pourquoi  no  pas  coi.tracter  un  emprunt  à  l'étranger  sur  la  ga- 
rantie du  territoire  lombard  que  les  propriétaires  fonciers  au- 
raient offerte,  chacun  d'eux  pour  une  part  do  sos  terres?  De  celto 
façon,  les  intentitns  généreuses  dés  citoyens  lombards  aarajeot 
porté  d'heureux  fruit»,  et  leur  dévouement  n'eût  pas  été  mis  en 
doute. 

Lo  reproche  adressé  aux  populations  des  cimpagaes  a'ttt  pas 
mieux  fondé  que  les  autres. 

Les  paysans  lombards  sont  naturellement  froids,  indiflërent'<, 
soupçiHineux  cl  souffrants.  —  «  Les  riches  peuvent  se  tronrer 
compromis,  disent-iLs,  mais  ils  possèdent  cent  moyens  de  se  ti- 
rer d'un  mauvais  pas  ,  tandis  que  nous,  pauvres  être*  attachés 
au  sol,  nous  somm»<  abanUunnw  au  plus  fort  du  danger.  >  Sous 
la  domination  autrichienne,  les  communes  rurales  et  les  districts 
étaient  administrés  et  surveillés  par  dus  commissairea  de  police 
des  diftric^,  sorte  d'oQiciersde  police  et  d'espions,  cumulant  les 
fonctions  (Je  maire  et  du  sou$-préfet.  Gomme  tout  pouvoir  ti- 
rant sa  source  do  la  polico  autricitienoe,  le  co  nmissariat  de  dis- 
trict résume  en  lui  touto  especu  d'aulurilé.  Le  pouvoir  législatif, 
exécutif,  juwicidire,  a(lmini>lralif,  militaire  et  politique,  tout  ap- 
partient au  commissaire,  qui  et't,  pour  le  paysan,  l'image  du  la 
puissance  «Jaeojue  et  illimitoe.  Croim-t-on  maintenant  qu'après 
la  révolulion  du  mois  de  mafs  dernier,  pas  un  de  ces  connnii'sai- 
r«s  n'ait  été  destitué  par  le  pouvoir  nouveau  ?  Cela  rtt  pour- 
Uni. 

Ainsi  se  forma  dans  toute  la  campagne  lombarde  ui^  conspi- 
ratio.i  pennancute  dont  les  principaux  agents  étaient  les  com- 
missaires et  les  agents  sub  ilterncs,  les  cinq  ou  sis  mauvais  dré- 
les  qui  se  (rou'eut  dans  chaqui<  commune.  La  population  saine, 
honnèt'i  et  p<itrioto  fonuail  a.ssuiéjnmt  la  matouié,  mais  la  ler» 
rcur  i;uo  savaient  lui  inspirer  les  menaça  du  coinaiiasaire  la 
forçait  a  garder  le  silence.  «  Uadetzki  reviendra ,  disaient  les 
>>  C4>mmissaires  el  leurs  sicairee  aux  payons,  n'en  <loatez  pas, 

.  kl  <|UM.»J  il  — »»  w^-.^,^^  ;l  ««uBslir*  cwum  qui  ruoiuiil   wrvt  et 

"  iru.\  (jul  l'aui-oiit  v0t*nse.  Le»  premiers  seront  bien  paye.*,  lès 
>  seconds  n'échapperont  |>a4  à  sa  rolere.  *  Qu'a«aient-ilH  à  ré- 
pondn>,  les  malheureux  iwysans?  Ils  voyaient  les  insultw  fiilM  A 
tous  les  hubitants  de  la  commune  dont  les  opinions  liN^aln 
étaient  connues;  ils  voyaient  l'indilTéreocj  siipr<(mn  avec  la 
qui-llo  étaient  accueillies  (!u  gouvi-rnrment  l>  s  plaintes  do  ces 
derniers,  tl  ils  jugeaient  plus  prudent  de  demrurer  neutres.  Une 
administration  libéraleen  eût  feit  d'excellents  patriotes  en  quinze 
jours.  Et  co  qui  prouve,  d'ailleurs,  combisn  ces  pauvres  ç^ens 
étaient  éloignés  de  porter  le«àatridiiensdanslear  oœur,  c'est  la 
terreur  profonde,  c'est  l'effroi  invincible  qui  les  saisit  n  l'annonce 
de  l'approche  dea  soldats  de  Hadetzki.  En  uo  inalant  les  champs 
et  les  villages  furent  déserts.  Ln  femmes,  les  entants,  et  jus- 
qu'aux vieillards  infirmes  quittèrent  le  toit  qui  de  les  prot^ 
geait  plus,  el  allèrent'  se  blottir  dans  les  blés  sous  l«s  ponts, 
daiis  les  buissons.  Quant  aux  hommes,  ils  so  rendirent  danS  la 
ville  pour  y  porter  le  double  secours  de  leur  bêche  et  de  leur 
fusil. 

Les  personnes  qui  reprochent  aux  Lombards  leurs  fêtes  ot 
leurs  discordes,  auraient  m<  illeure  grice  de  reprocher  au  gou- 
vernement-pro%isoire  son  inaction  ;  elles  ne  trouveraient  pasalors 
de  contradicteurs.  U  est  certain  que  pendant  les  (juatre  mois 
que  dura  la  guern»,  ^oft  peu  de  choses  ont  été  laites  du  très 
grand  nomliro  qu'ii-MIait  (aire.  Le  pjuple  s'en  apercerait 
bien,  et  il  eut  recours  à  tcus  les  moyens  (exc^)té  la  rérolle) 
pour  forcer  la  main  à  fon  gouvememeol.  iMais  s'il  s'arrêta  de- 
vant la  révolte,  co  ne  fut  cortaiwmenl  pas  par  crainte,  car  ce 
pt'uplo  était  le  même  qui  avait  chassé  les  troupes  autrichiennes, 
et  le  gouvernement  provisoire  netîî«po>ail  (l'aucunefirce  armée. 
Ofut  plutôt  pour  DO  pas  s'attirer  le  roproc|ie  de  i^  livrer  i  des 
(juerelles  intérieures  pciid.uil  que  l'ennemi  «tait  à  scui  portes,  de 
tourner  contre  ses  propres  frères  les  armes  qu'il  fallait  diriger 
contre  l'Autriche ,  ce  fut  cette  sagesse  admirable  qui  le  perdit; 
car,  s'il  eût  renversé  sans  égards  un  gouvernement  incapable 
pOur  lui  8ub.-tituer  des  hommes  éclairéa  M  énergiques,  rien  de  ce 
qui  s'est  passé  ne  serait  arrivé. 

Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  Lombard  qui  ne  comprenne  A  qooi 
se  rapportent  li-s  accu-ationsVn  discordes  intestines  dont  on  l'ac- 
cable aujourd'hui;  car  il  n'y  eut  pas,  dans  le  cours  de  cesquatre 
mois,  un  seitl  mouvement  d'hostilité  entre  deux  Italiens.  L'on  ne 
prétend  sanBdonto'pas(et  surtout  en  PVance)  désigner  par  les 
mots  de  discordes  inle^tin^s,  les  discussions  pacifiques  entre 
h*  différentes  nuances  du  parti  libéral.  Il  y  eut  bien  quelque 
polémique  entre  divers  journaux,  mais  à  cela  se  borne  la  guerre 
civile  lont  on  lait  aux  Loinbai-djdo.M  omers  reproches. 

Quaiit  aux  fêtes  au  milieu  desquelles  ils  auraient  perdu  leur 
temps,  il  sufflra  de  répondre  qu'il  n'y  eut  r^  Lombardie  ni  un 
bal,  ni  un  concert,  mi  une  soirée,  ni  une  représentation,  et  que 
iea  th.'àtresulemeurèrent  con  tamment  fennes.  Il  y  eut  quelques 
rovues  passérs,  quelques  drapeaux  donnés  i  la  garde  nationale, 
quelques  départs  et  quelques  entrées  de  troupes  italiennes,  i  la 


rencontre  ou  à  U  wJe  ^'^^lUB^MiSM  PMPjat'O"»  milanaise  _  nui^yitijimàtm  e#»fc»»«*~pays 
se  porta  pour  leur  fflre  honneur;  mais  oe  semblables  fêles  n'ont  |  avec  du  froment. 


l'on  nourrit  les 


doM  les  sentMielîte.  patriôtl^^et  g8S|ux  oipSés^r|'uno 
constante  cxàtation.  :  "  *'  3 

8arvingt-daq  mille  Lombtnls  qui  se  nréseataient  poor  la 
pmière  fdb i  lenneai,  qui  soppertmeçt  iour  la ««i^M  fois 
les  I0fvei  et  les  prïvialions  ie  la  rie  «s  |  camps,  9raK|i 
Ions  Sua  réçment  piïrent  la  Aiita'pMçe  |que;ledr  lujofleur' 
cria:  c  Sauve  ui peu»?  "  Co  répmiBt  g'aiileur^arait  i^S^m- 
posé  d'après  k  méthode  de  Tgoden  i^l||fme  car  mducJMJjvait 
offe-l  de  lever  ua  réîiment  àeesfrais,-  si  oà  lui  W'«GdHHil  le 
brevet  'e  colonel.  Or,  ce  duc  s'entendait  en  choses  de  guerre  et 
d'organisation  m;!'^'''^  comme  un  homm-f  qui  n'a  jamais  songé 
qu'il  l^aalSB  J*|>f^P|^|P^^''  iVvnifonK'ttWit  des  »)ldats  à  la 
paie  de  trente  sousftt  jour,  "?Âcupr1je  trouver,  vite  des  hom- 
me» grandsj  bi«o  faittVl  beaux,  »e  les  scoont  à'Wune  règle  et 
iear4lonna,  pmit  ii  plupart,  las  ^us détestables  officiers,  qu'il 
choisissait  d'après  des  recommandations  imprudentes,  d'après  leur 
bonne  mine,  et  li  respectueuse  déférence  que  ceux  ci  lui  témoi- 
gniMatffa«^'fgWlraw>>'ip>fiWlÉÉsiM»àataain  paariii 
de  réputation  el  qui  ne  démentit  pas  sa  mauvaise  renommée. 
Faut  il  s'étonner  que,  parmi  dea  ^upes  ainsi  composées,  quel- 
ques-unes aient  manqué  i  leur  devoir?  Faut-il  conclurede  làgde 
la  natica  mérite  son  malheureux  sort? 

te  dernier  reprot^  et  peut-être  le  plus  sanglant  de  ceux  que 
l'on  adressé  aux  Milanais,  c'est  d'avdlr  consenti  i  se  rendre  loi^ 
qnlls  pouvaient  se  défendre,  ou  bien,  ce  qui  revient  i  ^u  près 
an  même,  de  n'avoir  pas  pris  en  temps  et  lien,  les  mesures  né- 
cessaires à  la  conservation  de  la  ville.  Toutes  les  précautions 
étaient  au  contrait^  si  bien  prises  que,  même  sans  le  secours  de 
l'armée  piémontaise,  IHilan  pouvait  se  soutenir  au  moins  iin 
mois.  La  résolution  de  cofabaltre  jusqu'à  |a  dernière  estréniUé 
était  si  profondément  enracinée 'dans  le  cœur  des  Lombànjs, 
qu'ils  massacrèrent  (les  considérant  comme  des  espions  de  l^Âu- 
Iriche)  lés.  deux  premiers  malhearéax  qui  annoncèrenf  sur  )a 

Elaoè  du  martbé  ta  capitulation  signée  par  Charles-ÂIbert  ;  qu'its 
rent  le  roi  prisonnier  et  le  forcèrent  i  déchirerla  capitulation 
et  2  jurer  de  se  défendre  avec  les  Milanais  jusqu'à  son  dernier 
sang  ;  qné  se  vojrant  tromper  une  seconde  fois  par  lui,  abandon* 
pérpai'  les  troupisB  piéroontaises  et  par  les  troùpçs  lombarde^ 
qdt  Éviî((^t  dA  isfitvre  le  roi,  privés  de  généraux  que  le  roi  avait 
eii  MlÀ'cfk^raifraHJinr' 'jfifl^rtfiits  points  quelques  joura àiipara- 
vant,  dépotimi('ile'iànn1d(Mf/ieAâl<^tu  oiamnL  <<ar -le^oi 
»i^h  tout' emporté*,  iU  nuWt  fe7eu>  j^àsiéufilSi^^^^ 
Ville  et  se  reurëreut  an  masée.  j^   ., 

Léfi  Lo'm'bard^  ont  été  maf  gouvernés  et  trahis,  mais  ieiu^cor- 
duité  n'a  jainais  démenti  un  instant  leurs  paroles  et  leu^pro- 
me^8es.  Ile  Ont  juré  de  ne  plus  so  courber  sous  le  joug  de  l'Au- 
triche, et  ils  cnt  tenu  leur  serment  ;  ils  ont  donné  \e  nom  de  frè- 
res à  tons  les  enfants  dé  ritàlie,  et  japaàis  le  moinilre  senUmnot 
de  haine  ni  même  d'antipathie  ne  s'est'  élevé  daeslçiir  cœur  con- 
tre les  Piém  «tais,  les  Toscans,  les  Romains,  etc.       !       ' 

Leur'  cause  est  aujourd'hui  ce  qu^elle  était  il  y  fix  moif ,  os 
qu'elle  était  il  y  a  un  mois.  Il  n'y  à  qu'une  4(ahitf>n  de  plus 
dont  l'Italie  sera  la  victime  si  l»*frBnce  ne  Wvlent 
aide. 

Espérons  que  chacun  fera  ici  son  devoir:  les  citoyons  fran 
çais  en  faisant  connaître  au  gouvernement  qu'il  peUt  sans  dan- 
ger pour  la  paix  intérieure  engager  son  armée  à  l'étrafiïjbi'';  îè 
gouvernement  en  brisant  autrement  que  par  des  discours'  avrc 
U  politique  ignominieuse  des  Guizot  et  consorts. 


fin  1»  ir.y^i^»' 

<'VÂSl^SMBlée  nationale  s'ingénie  à  noas  prou  te 
■^claiBMt  que  rassoei^tioi  Ot-<l»iAi>}idariié  i — ' 
voira  4e  salut  ouvertes  à  lif  soçiétÇ  i 
tre  ino  il  est^irai,  le  orandoo  «léila 
|(.e  joutai  prétend  ((tt^jmi-ài*inées  ih^isimriec 
igement  d'enseigne  aes  ateliers 
vu  rohctionnâP  mgnÉrcr^'  "^  -^t: 
ciste  qui  nous  aft^que 

,DS  doute  dé  are  lé  titré'. 

avons  publiés  sur  cette  ma[t|éi<f!,';^tïien]^t  il  ; 
nos  armées  inditstriélles  ressemblent  aux  atelier^ 
naux  de  M«  |^niB.^q|^n|q[i^  1|  oipiid»  jorgaeisé 
AU  cnnos.       .;-*>■(■"'".'    ' .       '     ' 
L'Assemblée  nation^lf  a'élève^'^yec  forée  centra 


'è.  des  articles 


a'élèvt 


ciation,  aiij.  doit  ttiei',  dft-éîljD  ci  nous  MU-eli*  di 

dustriyioiiffluaie.?^    •"  ^ ^ti  /:fn ' «^p | 

Depuis  six  mille  ans,  dit-elle  encore, 7o  société  f 
JtragrfitSf  V"'  '"'/Scirh  i'"fr't'''vf-"*'  ses 
eUenepeut  pas  progresser  autrement. 

Nous  som'ibe&sur  ce  ypint  jiarfai|ëmeni  d'ac 
Y  Assemblée  naiiçàcii  vmis  doustprëteàddiis  que 
ciation  a  pour  résultat  immanquable  ie  proroquer 
coup  plus  que  l'isolement,  les  efforts  indiViauelsi 
User  la  totaliti*  Aéte^MbAs  to^fSurm^lf  -~ 
donnant  à  chaque  indiridu  la  facilité  dWercer] 
unhiiM  o«  tes  ibiwtlbnéllitt^i^  (jlgff^ëdiiviiebiiën 
à  te»tQTbSs;k  iieis  foftts,  i  ëéè  «piftnfê^.  " 

Mus  cofl^preDons  du  i-estë  qoef'iMB  «flscnte'^i 
Acuités  de  l'exécution;  mahs  èdfttbafttlrè 'lé pr 
de  l'aMoeiatitm,  «t  et  au  nom  de  la  sociabtU^ 
nous  semble  une  abeirriHafti  'étranger,  '  à  tmte 
tous  les  grands  traTiaJiix,  toutes  les  iitt^triés' lia 
^ont  le  fruit  de  rusoéiatioà,  aràociatioa  Ibcon 
est  vrai,iet  même  opàrèssivé,: parce  qu'elle'  exe 
des  trois  tenaMqotaejrr&iéM  !a  eom^iOM|r,"" 
les  résultats  confirment  la  paissaticè  du  ^tlmî 

L'Ass«md2/e^ii4fionafe  poosqç  çasôit^  la 
jusqu'à  TOiç  <|,anç  1^  e«u<ipl?^^nH8.  #»Ç«I 

,  J^.<j«ndchaux,  il  «»  ir«ot  jMib  s^els  dis 
jlerérâle^  M. ffaudj^.  y.  Pc 


pas 


en 


Esprit  des  ^•urumiK* 


Nous  avons  dit  à  la  Patrie  qu'elle  ponvait  prendre  sa 
part  d'un  article  dans  lequel  M.  Alphonse  Karr  sfigrràtise 
Vivement  tes  ioumaux  qni  mitaent  le  gouîemehient  actud 
par  desfaxix  bruits  et  d^  attaques  détournées,  l  a  Pairie', 
eki  effet,  entrave  de  tous  ses  moyens  le  développement 
des  institutions  républicaines.  Cl|c  comproipet  autant 
qu'elle  le  peut  les  hommes  qui  petïoiiniilenl  îd  priacipe 
(Icmocratique.  Spécialement,  elle  a  mis  en  circulation 
avec  beaucoup  de  légèreté  au  moins  cette  fausse  nouvelle 
que  le  général  (>avaignac  devait  escamoter  le  rapport  dé 
la  commission  d'enquête,  tout  en  demandant  la  mîée  eh 
jQgcment  de  deux  représentante.  L'article  du  7ottma/ si- 
gnalait avec  raison  le  danger  et  la  perûdie  de  pareilles 
rumeurs,  qui  rçndcnt  le  chef  du  pouvoir  exécutif  suspect 
n  tous  les  partis  à  la  fois. 

(i'est  de  ce  pass:ige  que  nous  avons  voulu  foire  et  que 
nous  faisoils  encore  application  k  la  Patrie. 

Mais  la  pulrie ,  dans  l'article  de  MiJCarr  cité  par  nous, 
n'a  voulu  voli-  qu'une  phrase  :  «  Ceux  ^ùi.  Joute  du  cqu- 
»  rage  nécessaire  pour  eotnhaltre  Us  armes  à  ta  main'lét 
*  gens  quiU  haitiànt,  tcutuut  de  léis  asqassÎQçr  MT  l'io- 
»  sinuatioâ...  ■ 

La  Patrie  proteste  oonire  l'appiication  qui  lui  serait 
faite  de  cette  phrase,  et  cette  phrase  est  en  effn  trop  vio- 
lente pour  être  appliquée  à  la  Pi/rfe.  f 

Mais  hi  Pntrie  doit  sentir,  de  son  é6lé,  qu'elle  a  dé- 
pissé,  à. notre  Pgard,  les  bornes  de  la  polémiqiiè  Juste  e^ 
consciencieuse ,  en  nous  présçntant  comme  des  Dortisans 
du  désordre  et  de  la  violence:  '  ^     '    ^''^'f^  '^^ 

Ces  i  lées  sociales,  qui  fbrment  le  tesifunent  d'un  honi> 
lae  d'ordre  assurément,  du  général  Duvivier  :  Assoeiatloa 
dbs  travailleur»,  pariicipilion  du  travail  aux  binéfioes  du 
capital,  crédit  organisé  par  l'Etat^  i»mbliBisan  dé  l'agn^ 
culture  avec  l'industrie,  légions  industrielles,  sont  tdtttes 
contenues  dans  notre  doctrine.  Il  .fltiit  être  plui^  ^ii'étraà- 
ger  atrx  nuestions  sociales  pour  Tigiiorer.         ' 

Loin  de  provoquer,  d'appeler  en  rien  l'insurrection  ç|)| 
Jiia  enfaiilée  par  la  misère  du  peuple,  par  l'inexpérieQor 
du  pouvoir  et  par  la  brusque  dissblutioa  des  ateUera  na»^ 
tionaux,  nous  n'avons  cessé  d«  présenter  inuttenent  des 
i4ées  capables  de  la  prérrair. 

jQsqu  au  dernier  instant  nous  avons  pensé  qtie  l'As- 
semblée nationale,  au  lien  de  vaincre,  aurait  pu  pacifier 
par  ses  décrets.  Le  rapport  de  M.  Gàlly-C^jat  est'  veiui 
depuis  conflrmer  notre  opinion. 

Le  combat  cnçagé  cependant,  un  membre  du  conseil  de 
surveillance  ''e  Ta  Démocratie  paci^ue,  Lefèvre,  chef  de 
bataillon  dans  la  garde  nationale,  est' mort  sur  les  barri- 
cades.   -  ■  ■'■•"■  •  •'•  ^   ■'-'■'  "•■    "  ~ 

Depuis  les  journées  de  juin,  nous  avons  prêché  aux  ou- 
vriers avec  plus  de  soin  et  de  persévérance  que  la  Patrie 
l'impuissance  de  l'insurrection  à  enfisùter  autre  chose 
que  le  déchireopent  de  la  France. 
'  Si  la  f*atrie  teut  continuer  &  noiu  pré.^epter  contme 
des  amis  de  |a  guerre  civile,  du  moins  ne  Bounra-t-elle 
pjus  le  «|irp  ayçç  jpe  ombra  dfj  ^twm^  «^  ...     , 

:'■'.!'>->     •l'.î'i     ;-^^'    "— "^^M        Hiiir      ■•■■■n",?:  ~^'.v^' 


Le  joaimid  la  />mnr  nWetat  k  la  diarge  i 
de  la  réduetÀon  âe  l'vraée.  M  moment  H^ 
reni.Mais  il  est  certain  qu'il  v^rai^'-raleiix'- 
tlraadieBMnt  «ibiéatdoMiep  ooiB(rtèfènetft^*'«. 
les  peuples  qaihttteiftttiMrlear  déitnaimier  qM^^ 
donner  notre  sollicitude  pou^  eux  aux  conve 
*  *  f  aristocratie  ai)glatee«t  que   de  fairt  parifit^ 
frontières  SOé  000  s(ddats  inutdes.UDA  fiîfêr 

Sageuse  ea  Italie,  suivie  de  ia  convbcatioo 
les  peapies  européens  mettrait  fin  an  dép 
en  même  temps  qu'aux  difBenlté».  An  cont 
fcngation  de  l'expectative  année  et  de  la 
Sjuïéaaatique  noua  aliène  les  sympathies  des  j 
jpème-teBqts  fu^^e  nous  ruine.  Voiet  la  ^ 
~^e  l'argtunentation  de  la  Preste: 


t-)umees  et  (féîtladVtloi^nHi^^^eth 
et  qu'elles  peoreHt  é^ct^  \k  étfUiàmtriêPi 

pays.  ■■  ■    À-y-    ;■,■■'■ 


Aiàoinsderînrabénqiieèdute,)ér8quetou8  k» 
— ' — du  pait;  peot-ea  réAtiCeTa  fl«te?—  Nc(n.' 


i  Peiit-on«epa9serâeta?justieeret'ià]ttstioepikitel| 
qe  tribunaux  <?--iNea;, 

Peut  on  avoir  des  ^lises'sans  desservants,  une  i 
«Jogme? —  Non.  ,       .  < 

'  l'eulon  diminuer  le  l>udget4e J'jnstraction  publt 

Pëut-onXoùt  prendro  aux.d^pariemeiits  et  ne  leur 
(ministère  de'l'ihtërittir,  serviSé  d«$fèrtèmental)?—  J 

Peut-on,  «drlebttd^t  du^inisière  dé  l'agriça' 
oomnnreei  q«ft  h%'  qiie  fi  taillions,  en  économiser 

Peut-on  ralentir  nos  tràvMx  pobfics,  qiii  marçfien 
lentement,  car  ilp  sont  le  juste  cootiupoMS  des  chif  ° 
que  supportent  les  générations  présentes?—  Non. 

Eh  bien!  donc,  sur  quoi  réduire, , si  on  ne  féduît^ 
budgets  de  la  guerre  et  dé  la  mariBe?  Cela  est  ] 
*  :  Il  ,°*  Î?"S.P^?  réduire  l'armée,  itar  l'armée  est  j 
itatfittéh  de  Tororé;  if  i^e  fkut  piè  réduu^  les  dépei 
marine,  car-  l'Angleterre  éét  S' là  fois  rtotto  v(«me  . 
«aie.  Mais  iamUii  bé'oiiës  i'alsdiisli'oDt  manqufi  tionf 
liéeeasité' d'âne  dépense:  '        •>'        ''  ■        ;^  « 
.  SI  on  peut  aligner  les  recettes  avec  lesdépeiisés,  . 
les  budgets  detajeuerre  et  de  la  marin^  ou  iaus^ 
noids  déjà  excessif  des  impéts,  soitl  que  l'oa 
t  ui  précède  comme  non  avenu  !  Mais  si  l'on  r 

l'épithète  i'entÈeiMt  de  tarkée  r  ^f  ~  *  ^ 


'  vvwmmaam  ml'rtiiâ.tift 
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\A  Dràptm  nationai,  cet  organe  intelligent  qoi  a  pin- 
sure  Mb  pris  à  contre-pied  te  sens  de  nos  arUoies,  nous 
accuse  aujourd'hui  d'avoir  trompé  le  pays  en  parlant  de 
la  disette  des  grains  en  1847.  Or,  larireuve,  suivant  le 
Drapeau  national,  que  ia  récolte  de  1846  avait  été  bonne 
cest  que  les  grains  sont  à  bon  marché  «/cput»  la  rétolte 
de  1847.  Malgré  les  précédents  du  Drapeau  national  on 
ne  croirait  pias  à  cette  naïveté  si  nous  ne  citions  pas': 

SI  nous  avojis  eu  une  disette  factice  »/y  a  dix-huit  mois  cette 
diiett.'  factice  fut  votre  ceuvre.  Vous  avez]  tant  fait  et  Unt  dit 
vous  et  vos  cotafrêres,  oue  l'on  a  cru  à  ia  pénurie  des  subsistan- 
ces, ce  qui  acoàtéà  la  l-ranoe  quelque  chose  comme  deux  cent 
milliotis  porle-sau  dehorspour  ne  plus  revenir.  Vous  ne  n'eies 
pas  cet  acte  infâme  de  la  presse  indépendante,  car  depuis  orès 


L'Irrilatloit  est  éxcessiv»  à  Gëi 
Rié  IX  él  Chaifies-Atbèrt.  Lés  jourtiabx' 
dances  ië  rtpaWe»  éfl^Vatt  ffinSmà&ôn 

i  PlèfX,  nmitlfe  (*ébotanaira  et  animé  de 
pltis  lo(i)fl>les;  est  débordé  par  les  év^ 
*iur  jMUilfique  él  nbn  homme  d^itctioà 
'hufqtiànd  tout  loi  ftft  unéUtâd'àim'  ana 
itiitfe^tftoiBeii.  Oftflune  ufi  aiiti'eLotfé  ivr 
»  tofliieiietal'wnttWfts,  èntlitiré  ffië  bai  ' 
gi'ade  qui  voit  des  libéi^teure  dans  les  soltj 
çh«-  ilipproa^é  '^8  pteclamàiafcns'beffiîïii 
«HaitotW  OBëTièurt  a^.      ^'         ^^* 

C*^  ce'qiil'éM  lirrtvé;— du  moins  lesjour« 
sont-ils  tituinimtis  a  te  raconter;m4e  tes  Job 

tion  du  mlmsti^  Cam^Ilo^  ipiî  ordphnàit  la 
iflimédiaté  dé  corps  3*  yoltmtaîrës  ^ 

Pie  IX,  qd!  atiiit  iteriûls  la  pàblfc»Uon  de  t 
la  désavouée  lorSqii^ë  à  été  placardée  sut 
GainpeUo  a  donné  immédiatemnifla  AéMà 

Home  MftrotMaifKiài  fcitflàt^mfcAàblSr 
i.ft.^^^®'*  *  ^oleyé  une  profond 

Um  fedMM  poof  demander  l'intè^e 
signait  à  llomelé'7,  et  lé  soir  urie'fou»  .„, 
réunie  devttit  l'ambasiiâde  fhmçalsè  phurïnvo 
nier  et  shptéine  éil|^r  de  l^ndfeéndance  itàli«. 

U  populî|*îté  de  Ke  IX  à'est  ^noùîedansll 
en  jugera  Mf  ce  fait  quel'articte  suivant  diiT 
retmo  de  Rome,  est  reproduit  comme  étant 
de  leur  pensée  par  tous  les  journaux  de  la 
quelque  opinioii  qii'its  appartiennent  : 
_ ...  L|errenr  c<Hnmune  de  lltalie  fut  qu'elleiaaL 
rieuse  insnitec^'èn  en  la  plaçant  sous  le  patninage 
pontife, 


d'un  «I,  depuu  'i'n>où^'^^,^"^-"^~^^^;^^\^^^^^^^^ 
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se  levait  pour  revendiquer  un  droit  divin.  Mais  dans  ces  solen- 
nels et  terribles  moments,  noui  serions  dts  lâches,  si  nous  ne 
f)rotestions  pas  hautement  au  nom  du  peuple  et  devant  toute 
'Europe  contre  \efaU  qui  est  la  ruine  do  la  patrie... 

...T.  Le  chef  de  l'Eglise  s'est  déclaré  étranger  à  la  guerre  na- 
tionale lorsque  les  peuples  ses  sujets  lui  demandaient  des  ar- 
mes, et  lorsque  déjà  plusdo  24  000  d'entre  eux  marchaient  con- 
tre les  Autrichiens.  Le  chef  do  l'E^li^e  n'était  plus  avec  1  Italie. 
On  le  pria  de  faire  une  distinction  entre  ce  quil  considérait 
comme  ses  devoirs  de  chef  de  l'E-lise  tt  ceux  de  prince  italien. 
Il  s'y  est  refusé.  ^  .    '    , 

Les  peuples  ont  prié,  réclamé  avec  une  ardeur  croissante, 

le  tout  en  vain.  11  ne  leur  restait  à  prendre  qu'une  détermina- 
tion énergique;  ils  ne  l'oit  pas  voulu  par  amour  pour  1  Italie  et 
pour  ne  pas  donner  forcé  à  ses"  ennemis.  U  prélre  a  sauvt  le 
souverain...  mais  il  a  plerdu  la  gloire  du  pontife  et  du  souve- 
rain, et  les  malheurs  de  l'Italie  en  seront  ^a  conséauence.  Il  no 
restera  à  l'Italie  que  Dieu  et  son- droit.  L'Italie  se  relèvera  dé  ses 
\  ruines,  mais7e/o«r  de  sa  résurrection  sera  le  deniterl  des 
gouvernements  qui  ont  trahi  sa  cause.  i 

La  Chambre  de«  députés  romain»  a,  dans  sa  séaAc^  du 
7,  voté  à  l'unanimité  une  adresse  pour  demander  l'inter- 
vention française.  Ce  vote  a  été  précédé  d'une  discussion 
dont  nous  reproduisons  quelques  parties  d'après  les  jour- 
naux romains: 

M.  STEBBiNi.  Je  demanderai  à  tous  et  à  chacun  des  ministres 
passés  et  présents  ;  je  demanderai  même  à  celui  qui  siège  sur 
le  Trône  une  réponse  catégorique  à  cette  question:  Sommes- 
nous  en  guerre  ou  en  paix  avec  l'Autriche?  Si  je  considère  1  en- 
cyclique du  pontife  et  la  proclamalioj  de  Welden,  qui  s  ap- 
puie principalemient  sur  elle;  si  je  considère  tous  les  obstacles 
apportés  à  notre  krmement,  je  dirai  que  l'Eut  pantificalme 
semble  être  en  paUx  parfaite  avec  l'Autriche  ;  si  j'examine  encore 
la  position  très  paisible  oii  se  trouve  le  nonce  apostolique  à 
Vienne,  je  dois  dire  que  sans  doute  il  existe  des  traités  secrets 
entre  1rs  deux  puissances. 

Si,  d'autre  part,  je  jette  les  yeux  sur  U  furie  de  nos  popula- 
tions contre  le  Tudesque ,  sur  les  préparatifs  d'armement  faits 
par  la  volonté  seu.e  dujieuplej  ie  trouve  que  nous  sommes  en 
guerre  avec  l'Autriche.  En  conséquence,  U»y  a  doute,  doute  fa- 
tal, et  c'est  au  ministère  à  le  résoudre.  Depuis  l'invasion  il  est 
évident  que  nous  sommes  en  guerre  :  alors  que  le  saint  père, 
que  le  souverain  pontife  déclare  la  guerre.  Une  déclaration  for- 
melle est  attendue  par  le  pays,  jjar  lltalie,  par  toatM  les  na- 
tions. La  France  catholique,  la  France  que  nous  invoquons  au- 
jourd'hui viendra  avec  plus  d'empressement  lorsqu'elle  saura  que 
le  pontife  déclarant  la  guerre  fait  un  appel  aux  armes,  non  aux. 
i  vœux,  non  aux  riiesures  diplomatiques  aes  nations  européennes.: 
;  (Applandissenienfe.)      .'  L 

Le  ministre  de  la 'guerre,  Campello,  qui  'a  été  forcé, 
depuis,  de  donner  sa  démission,  a  répondu  que  l'on  s'oc- 
upait  delà  raobiUsation  de  la  gairde  nationale  et  des 
autres  mesures  militaires  que  Pie  IX  ^  désavouées  deux 
jours  plus  tard.    \  \  \ 

STiBWNi.  La  chantbre  app  auiira  sans  dqute  à  cette  détermi- 
nation. Mais  vo.us  ifavez  ^  répond"  cat^oriquement  à  ma 
question  :  somme^-faous,  rlé^dément,  en  guerre  ou  en.paix  avec 
l'Autriche?  Je  propose  que  )a  chambre  des  députer-,  par  son 
vote,  exprime  le  aéstr  de  l'intervention  française  en  Italie  pour 
aider  et  soutenir  la  cause  do  notre  indépendance.  Nous  pouvons 
demander  cette  intervention  sans  rougir.  L'Allemagne  entière 
s'est  ruée  sur  l'Italie.  Elle  vient  combattre,  en  Italie,  les  princi- 
pes de  nationalité  et  d'indépendance  qu'elle  a  proclamés  cli.z 

c"e-  X,.     V,-  ■ 

Demandons  que  le  drapeau  tricolore  de  la  Republuiue  vienne 
se  dérouler  dans  les  plaines  où  l'aigle  impérial  voinquitet  iffaiblit 
les  ennemis  que  nou.H  cjmbaltons  aujourd'hui ,  ennemis  éternels 
de  toute  liberté  et  do  toute  nationalité  (Applaudissements.).  Si  la 
France  et  l'Italie,  réunissant  leurs  drapeau.v,  se  mettaient  à  la 
tête  du  mouvement  européen,  il  n'y  aurait  pas  de  nation  qui  ne 
pût  revendiquer  les  droits  de  son  indépendance.  Je  demande 
que  la  chambre  des  députés,  au  nom  du  \  euple,  exprime  par 
un  vote  le  déir  vif  et  franc  de  l'intervention  des  armées  fran- 
çaises en  Italie.  (Applaudissements  prûlon;;és.) 

Le  ministre  des  finances  répond  que,  si  le  gouverrlc- 
ment  s'aistient  de  parier,  il  n  en  agit  pas  moins  active- 
ment potir  se  procurer  des  secours  : 

M.  STEBBiM.  Comment!  vous  n'avez  donc  pas  lu  la  proclama- 
tion de  Welilen  et  les  menaces  de  ce  vandale  contre  les  villes  qui 
résisteront?  Un  pays  envahi  brutalement  ne  peut  pas  tarder  à 
déclarer  la  guerre.  Qu'altendez-voustrSi  vous  no  déclarez  pas 
la  guerre  à  l'étran?er,  à  l'agresseur,  vous  aurez  la  i;uérro  civile. 
J'ai  rédigé  une  proposilion  en  termes  i/énéraux  si  la  chambroso 
montre  favorable  à  la  demande  d'une  intervention  française  dans 
la  Haute-Iulie,  dont  Charles-Albert  a  été  jusqu'ici  le  dévoué 
i  champion.  Je  propose  que  la  chambre  des  députés,  au  nom  du 
'  peuple  qu'elle  représente,  exprime  le  vœu  de  l'intervention  do 
fa  nation  Irançaiso  en  Italie  pour  la  défense  et  le  soutien  deJ'in- 
dcpenrlanco  italienne.  (Adopté  à  l'u^ianiraité.) 

M.  Tonnè.  Le  secret  de  la  désunîoi  continuelle  entre  le  pape 
et  le  ministère  Mamiani  est  connu.  !  Le  ministère  voulait  comme 
nous  la  très  sainte  guerre  italienne;  le  pape  no  la  veut  pas.  .\u- 
trement  n'aurait  il  pas  appelé  TAulfiche  son  ennemie,  et  stimulé 
l'ardeur  des  populations  italiennes.;  S'il  ne  veut  pas  être  prince 
italien,  qu'il  soit  au  moins  prince  des  Etats  pontificaux. 

'.A  la  lîn  de  la  séance,  le  président  Stnrbinelli  communique 
une  lettre  par  laquelle  la  Chambre  est  priée  d'appuyer  l'adresse 
dn  peuple,  couverte  de  signatures,  envoyée  à  la  nation  française 
pour  demander  l'intervention.  La  Chambre,  après  avoir  ap- 
prouvé l'adresse,  décide  qu'elle  l'enverra,  conjointement  avec 
son  vote,  au  ministère,  pour  qu'il  fasse  passer  le  tout  à  l'am- 
bassadeur do  France,  à  Rome. 

Le  jour  où  la  Chambre  des  députds  prenait  cette  réso- 
lution, on  ignorait  complètement  à  Rome  la  trahison  de 
CharleS-Albei*.  On  ignorait  aussi  les  événements  de  Bo- 
logne. 

Le  corps  diplomatique  résidant  à  Florence  a  adressé  la 
protestation  suivante  au  général  Welden,  aussitôt  que  les 
événements  de  Bologne  ont  été  connus.  Ce  document  est 
en  français: 

Les  soussignés,  ministres  accrédités  auprès  du  grand-duc  de 
Toscane,  poussés  par  le  désir  de  voir  cesser  une  effusion  de  sang 
déplorable,  viennept  protester  devant  Votre  Excellence,  des  sen- 
timents de  douleor  qu'ils 'ont  éprouvés  à  la  nouvelle  des  événe- 
ments qui  depuis  hier  ensanglanteut  Bologne  ,  et  la  {jrier  de 
faire  cesser;  une  attaque  qtti  livre  olie  popritetion  toutj  entière 
aux  plus  terribles  angoisses  et  que  réprou'Ant  les  lois  de  l'hu- 
manité et  les  principes  de  la  civilisalion. 

L«s  ^oussiincs,  dans  la  conviction  que  les  sentiments  qui  les 
animent  serontappréciés  par  V.  E.,  saisissent  cette  occasion  pour 
lui  «iîr-ir  les  assurances  de  leur  haute  considération.  • 

Florence,  9  août  1848.  ''        (Suivent  les  signatures.) 

Nous  trouvons  dans- la  Patria  de  Florence  une  lettre  de 
Bologne  qui  ajoute,  sur  les  événements  de  cette  ville,  des 
détails  postérieiirs  à  ceux  que  nous  avons  publiés  : 

Bologne,  ^  août,  onze  heures  et  demie  du  matin.— ...  On 
sonna  les  cloches!  à  toutes  vtilées,  et  la  population  de  la  ville  et 
des  environs  prit  les  armes  pour  chasser  les  Autrichiens:  Pliis 
de  trente  mille  citoyens  accoururent.  L'Autrichien  i>ointa  trois 
canons  sur  la  porte  San-Felice,  mais  le  peuple  no  s'en  effraya 
pas.  Après  diverses  décharges,  les  Autncbiens  sa  retirèrent  et 
occupèrent  la  Montagnola,  et  là  il  s'engagea  une  lutte  acharnée  ; 
la  canonnade  dura  plus  de  quatre  heures;  les  Autrichiens  fini- 
rent par  reculer  en  laissant  des  morts,  des  blpssés  et  deux  pièces 
d'artillerie.  Le  curé  dejBorgo-Panigale,  qui  avait  rallié  4  800 
hommes,  s'empara  d'un  autre  canon,  un  deuxième  fut  pris,  je  ne 
I  sais  par  qui  ;'  200  prisonniers  ont  été  faits.  Nous  n'avons  perdu 
que  1 4  hommes,  et  le  i^mbre  de  nos  hlessès  ne  s'élève  pas  à 
plus  de'30.       ■     l    -  .  ■  .... 

Le  peuple  s'est  battu  avec  une  ardeur  sans  égale.  Les  hau- 
teurs TvoisineSi  sont  occupées  parles  nôtres,  dont  lo  nombre 
grossit  à  chaqtjp  instani  L'ennemi  est  dans  ce  moment  à  trois 
milles  de  la  viUe.  La  cité  est  couverte  do  barricades,  et  nous  at- 
tendons les  Autrichiens  de  pied  ferme.  , 

On  dit  que  les  Français  sont  à  Pesaro  et  les  Picmonlais  a 
'  Reggio  de  Modèné.  < 

Pendant  que  les  Bolonais  se  berçaient  de  ces  espérances, 
]M  Vénitiws,  qui  ignwaieot  la  trahisoo  de  l^ur  oooveau 


souverain,  remettaient  le  7  août  le  com  nandemerit  de  la 
ville  et  tous  les  pouvoirs  de  leur  République  aux  commis- 
saires royaux  qui  se  disposaient  à  les  livrer  aux  Autri- 
cljiens. 

Huit  des  la/zaroni  qui  ont  pillé  et  violé  dans  les  mai- 
sons de  Naples  à  la  suite  de  l'insurrection  du  l.'t  mai  ont 
été  traduits  devant  la  cour  criminelle  qui  les  a  condam- 
nés chacun  à  six  mois  de,réclusion.On  se  rappelle  que  les 
lazzaroni,  dits  santé-fédisles,  s'étaient  joints  aux  défen- 
seurs de  l'ordre,  troupes  et  suisses,  contre  la  garde  natio- 
nale et  le  peuple.  Après  le  prononcé  du  Jugement,  une 
foule  considérable  envahit  le  tribunal  et  mil  les  juges  en 
fuite,  en  les  appelant  jacobins  et  carbonari.  On  di(  que 
la  police  royale  n'a  pas  été  étrangère  à  celte  manifes- 
tation. 

Arrestation*  et  colIlKlona   en   Irlande. — 

On  écrit  ce  qui  suit  d'Abbey-Fcale  (Iriande^  en  date  du 
12  août,  au  Times  : 

Hier  soir,  on  a  envoyé  dans  les  montagnes  50  constables.  On 
avait  appris  qu'O'Gofrooii  y  était  avec  7  ou  800  hommes  et 
avait  attaqué  un  convoi  de  vin  destiné  à  nos  troupes. 

Limerick,  ditnanche  soir,  13  ao«l/.  —  Hier  malin,  un  corps 
d'insurgés  arm^  étant  parti  des  environs  d'Abbey-Feale  pour 
Charleville,  attaqua  toutes  les  maisons  sur  son  pabsaj^  pour  se 
procurer  des  armes  et  des  provisions.  Dans  certains  endroits,  ils 
eurent  du  suc.ès;  dans  d'autres,  ils  échouèrent.  Ils  attaquèrent 
ensuite  le  village  de  Castletuwn,  à  trois  milles  de  Itatbkeale. 
Plusieurs  habitants  cherchèrent  un  refuge  dans  un  grand  bâti- 
ment et  se  fortiQérent;  ils  échappèrent  ainsi  à  la  fureur  de  ces 
brigands.  Ceux-ci  attaquèrent  le  bâtiment  ;  la  porte  et  toutes  les 
issues  étaient  barricadées  ;  mais  la  porte  fut  bientôt  enfoncée  ; 
alors  les  habitants  s'armèrent  de  fourches  et  do  bâtons  et  attendi- 
rent à  l'intérieur  les  assaillants.  Le  premier  qui  entra  fut  tué; 
un  lautre  eut  le  même  sort,  alors  les  insurgés  firent  une  dé- 
charge contre  la  maison  et  tuèrent  trois  hommes. 

La  police  arriva  et  parcourut  les  environs,  mais  sans  pouvoir 
découvrir  ta  trace  des  assassins,  qui  s'étaient  retirés  immédiate- 
ment, après  avoir  tiré  sur  Id  maison.  On  croit  que  ce  sont  les 
mêmes  iniUvidus  qui  ont  attaqué  lus  malles  près  d'Abb.^y-Foale. 
On  espère  les  arrêter. 

—  M.  J.  Hamelt,  un  des  chefs  irlandais,  accusé  de  s'être  mis 
à  la  tôle  des  insurgés  qui  ont  attaqué  à  Abbey-Feale  les  malles- 
postes  de  Limerick  et  de  Kerry,  a  éUf  arrêté  et  conduit  i  Lime- 
rick, la  nuit  dernière,  garrotté  sur  une  charrette  et  escorté  par 
un  piquet  de  dragons  ;  il  a  été  écroué  à  la  prison  du  comté. 

Mouvement  de*  Cliartlates.  —  On  lit  dans  le 
Morning  Herald  du  16  août  : 

Depuis  quelques  jours,  le  bruit  courait  à  ^Vsbtonque  les  char- 
listes  méditaient  quelqu'injurrection.  Le  14,  un  conslable  de  la 
police  passant  dans  BentinckSireet  a  reçu  en  pleine  poitrine  un 
coup  de  feu  parti  d'un  groupe  de  .50  personnes,  dont  la  plupart 
élaio^it  armes  do  piques  et  de  fusils.  La  troupe,  ra>seml)léi!  ù  la 
hâte,  est  accourue.  On  a  fait  22  prisonniers,  et  l'on  a  saisi  beau- 
coup d'armes,  des  piques  très  longues,  des  poignards.  Les  ras- 
semblements se  composaient  d'hommes  qui  »e  disaient  des  gar- 
des nationaux  et  qui  ont  là  hé  pied  aussit.)t  que  la  troupe  a  pa- 
ru. Les  chariisles,  après  leur  dispersion,  se  rendant  à  Hyde,  se 
sont  arrêtés  à  Dnkiiifield-Logn,  résidence  de  .M.  Hindli*y.  Quel- 
ques petites  pièc-'S  de  canon  sontpla'^ée'*  sur  l'e.'iplanaile. 

Les  ^-harti^tes  voul  tient  (i'abord  enlever  une  de  ct?s  pièces,  la 
trouvant  embarrassante  à  transpoiler,  ils  l'ont  ab.m  lonnée  à 
quelque  distance.  Lorsque  lo  malheureux  constable  tué  d'un 
Coup  do  feu  dans  Bi-nlinck-Street  est  lomt)é,  plusieurs  de  ces  as- 
sassins font  percé  de  coups  de  pi'pie.  On  croit  que  ce  meurtre 
a  été  commis  dans  un  esprit  do  veni;eanco,  à  l'occasion  de  l'ar- 
restation de  M.  M  D^nall.  Ce  chef  chartiste  était  très  populaire 
à  Ashton. 

.4  Manchester,  lé  4-5,  tout  était  tranquille.  Il  ne  paraissait  pas 
que  les  eharlistes  de  la  ville  ou  des  environs  voulussent  faire 
que'quo  démonstration.  Les  troupes  ont  été  sur  pied  toute  la 
journée,  faisant  des  patrouilles,  surtout  dans  la  direction  des 
principales  alenues  do  la  ville,  du  côté  d'Oldham,  d'Ashton,  del 
Stockports.  A  Oldham,  on  avait  dit  que  les  charti.-tes  des  envi- 
rons voulaient  marcher  sur  .Manchester,  sous  le  nom  de  la 
grande  armée  do  la  garde  nationale. 


li»  Raaitle  e*  l'Allemacne.—  On  écrit  devienne, 

10  août,  à  la  Gazette  de  Breslaxt^  : 

Hier,  dans  la  séance  do  l'Assemblée  nationale  du  9  août,  M. 
X»uman  a  interpellé  le  gouvernemenit  sur  l'occupation  dos  prin- 
cipautés du  Danube  fit  les  troupes  russes.  Il  se  plaint  de  ce  que 
lès  agents  do  l'.Xulriche  ont  g^rdé  lo  silence  on  présence  d'one 
occupation  contraire  aux  traités,  tandis  que  les  agents  français 
«t  prussiens  ont  protesté.  M.  Doblotfa  répondu  que  la  Porte-Ot- 
tomane avait  autorisé  l'occupation  de  la  part  des  troupes  russes, 
et  que  li  Prussu  n'avait  pas  approuve  la  démarche  de  son  agent. 

11  a  dit  en  terminant  que,  dans  cette  affaire,  l'Autriche  tiendrait 
un  langage  ferme  et  digne  et  saurait  faire  respecter  ses  droits. 

MOLDAVIE-JASSY.  —  Les  Russes  ont  franchi  le  Pruth  le  9 
iuillet  (27  juin)  près  de  Skelen.  Ils  ont  établi  leur  rtrop  sur  lo 
^osco  près  deJassy.  Il  est  certain  que  les  Russes,  après  s'être 
retirés  de  Berlat,  vers  le  Pruth,  ont  reçu  tout  à  coup  contre  or- 
dre et  que  lo  15  (27  juillct|  ils  sont  revenus  à  Berlat  et  se  sont 
avancés  jusqu'à  Tekutsch  dans  la  Bessarabie,  l'armée  russe  a  été 
hjnforcée  deao  000  hommes,  et  le  général  Moravv iefi  en  a  pris  le 
tommandomer.t  en  chef.  Trois  chaloupes  canonnières  turques, 
ayant  des  soldats  à  bord  sont  arrivées  â  Galatz  le  16  (38  juulet). 
L  une  de  ces;  chaloupes  est  restée  à  Galatz,  les  deux  autres  ont 
pris  position  sur  la  rive  opposée.  Les  atTaires  paraissent  se  com- 
pliquer, et  il  faudra  bien  que  l'Allemagne  prenne  une  résolu- 
tion à  cause  dos  embouchures  du' Danube,  d  autant  pins  que  la 
Russie  parait  vouloir  faire  la  guerre  à  la  Turquie. 


t 


lies  bande*  eafrUateo  en  Espagne.  —  On  lit 

d^ns  le  Clamor  publico  du  12  août  : 

On  nous  écrit  do  Barcelone  à  la  date  du  7  qu'une  bande  de 
300  hommes,  parfaitement  armés  et  équipés^  s'est  présentée  à 
Masnon,  où  ello  a  désarmé  16  carabiniers  sans  leur  faire  aucun 
mal,  aux  cris  de  vivent  la  constitution  et  l'indépendance,  et  i  bas 
le  système  tributaire  !  Une  autre  bande  de  400  hommes  s'est  pré- 
sentée à  Badalona.  Après  s'êtro  rmparés  de  toutes  les  armes 
qu'ils  ont  pu  trouver,  et  des  carabiniers  qui  se  trouvaient  dans 
la  ville,  ils  sont  sortis  par  la  porte  neuve  de  Barcelone  et  se  sont 
dirigés  vers  y  Molikis  de  Reys.  On  dit  qu'ils  vont  se  réunir  avec 
d'autres  bandes  àlVillafranca,  et  on  assure  qu'en  ce  moment  le 
nombre  des  soulevés  s'élève  à  4  000  hommes,  parmi  lesquels  on 
compte  des  personnages  mariiuants. 

Dans  la  Catalogne,  l'état  d'agitation  et  de  mécontentement  qui 
v  régnait  augmenté  visiblement.  La  facilité  avec  laquelle  les 
MonU^molinistes  foint  leurs  excursions ,  perçoivent  jdes  contribu- 
tions et  se  préparent  à  mettre  de  nouveaux  impôts  de  sang  et 
d'ai^ènt,  contraste  singulièrement  avec  l'indifférence  que  mon- 
trent le  gouvernement  et  ses  agents.  [ .     : 


IVaavellea  dea  Etata-VnUu  —  On  a  reçu  des  nou- 
velles de  New-York  jusqu'à  la  date  du  i  août.  La  Chambre  dés 
représentants  avaiit  reielé  le  bill  adopté  par  le  sénat,  qui  ten- 
dait à  permettre  Ifétabiissement  de  l'esclavage  dans  le  nouveau 
Mexique  et  dans  lia  Californie.  Les  whigs  de  là  Punsylvanie  ont 
ratifie  la  nomination  du  général  Taylor  comme  candidat  à  la  pré- 
sidence, i  _•    \ 

On  écrit  du  Mexique  qu'une  bataille  avait  eu  lieu  entre 
Bustametite,  cominandant  les  troupes  du  gouvernement,  et  Pa- 
redes  avec  Jameta  à  la  tête  des  révoltés.  Des  deux  côtés  on  re- 
vendiquait la  victjoire.  ' 

Les  lettres  de  Mexico  vont  jusqu'à  la  date  du  1 4  juillet  dernier. 
Le  corps  diplomatique  s'était  rendu  auprès  du  général  Hern  ra, 
pour  le  féliciter  de  son  avènement  à  la  pri^idence.  Les  ministres 
des  Etats-Unis,  de  Prusse,  d'Angleterre,  do  France  et  d'Espagt.e 
figuraient  parmi  les  ambassadeurs.  j 

Dans  le  Vucatan,  la  guerre  avait  pris  une  tournure  favorable 
pour  les  habitants.  Dans  plusieurs  affaires,  les  Indiens  avaient 
été  repoussés.  Suivant  des  lettres  de  Venezuela,  Peu*  marche 
victorieusement  contre  le  gouvcnement  à  la  tête.de  4  000  hom- 
mes. Le  nunistre  de  l'intérieur  s'éuit  rendu  à  Porto-Cabello 


puur  voir  le  président,  qui  y  était  attendu  le  15  juin.  Le  gou- 
vernement avait  acheté  cinq  «schooners  que  l'on  armait  à  Porto- 
t'abe'lo.  Il  v  a  des  nouvilles  de  Rio  Janeiro  jusqu'à  ta  date  du 
2  Juillet.  Uûne  révolution  avait  éclaté  à  Fernambau  •,  mais  le 
couvcrnemcnt  l'avait  étouffée  II  avait  perdu  12  ho-nmes. 

lies  dlstrlbntlons  de  vlvrea  anx  ,  Français 
dej  Hontevldea. 

Le^  dernières  nouvelles  de  la  Plata  annoncent  que  le 
blocus  des  ports  arg<'-utins  a  été  rétabli  depuis  le  10  juin 
dernier;  Il  ftiut  croire  que  .M.  Gros  aura'compris  que  les 
demi-mesures  et  les  ménagements  ne  valent  rien  auprès 
de  Uosas  et  d'Oribe. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  nécessité  du  blocus  des 
ports  de  Hosas,  il  importe  de  remarquer  que  Montevideo 
n'ayant,'depuis  plus  de  cinq  ans,  aucupc  communication 
avec  la  campagne,  cette  ville  est  obligée  de  s'approvision- 
ner au  Chili,  au  Brésil  et  aux  Etats-Unis. 

Or,  une  ville  ruinée,  comme  l'a  été  Montevideo,  par  un 
siège  et  par  un  blocus,  ne  peut  vivre  et  se  soutenir  qu'en 
ouvrant  son  port  aux  navires  étrangers,  car  la  seule  res- 
source du  gouvernement  consiste  dans  les  revenus  de  la 
douane. 

Plus  l'afllueace  des  navires  à  Montevideo  sera  grande, 
plus  il  pourra  continuer  à  se  défendre  contre  les  attaques 
de  Rosas,  plus  il  pourra  y  protéger  nos  compatriotes. 

Il  y  a  plus.  Avant  la  guerre  de  Rosas  contre  Montevi- 
video,  la  campagne  offrait  du  travail  à  nos  compatriotes  : 
on  en  comptait  plus  de  6  000  dans  tes  fermes  oii  l'on  sale 
la  viande,  et  où  l'on  prépare  les  cuirs  (suladeros) . 

Tous  ces  braves  travailleurs  sont  venus  se  réfugier  dans 
la  ville.  Réunis  aux  autres  Français  de  Montevideo,  ils 
forment  une  partie  de  la  légion  fVançaise. 
-  La  légion  française,  tout  en  défendant  avec  les  troupes 
dapays  l'indépendance  ïïe  la  Républiqite,  .n'en  est  pas 
moins  une  lourde  charge  financière  pour  un  gouverne- 
ment qui  ne  puise  ces  ressources  que  dans  les  revenus  de 
la  douane. 

Et  non-seulement  le  gouvernement  de  Montevideo  four- 
nit des  rations  à  nos  compatriotes  qui  sont  sous  les  armes 
en  qualité  de  volontaires,  mais  il  en  distribue  également 
aux  familles. 

Chaque  jour  cette  distribution  monte  à  près  de  nenf 
mille  rations  ou  à  8  000  fr. 

Lorsque  tout  à  coup  les  revenus  de  la  douane  manquent 
au  gouvernement  de  Montevideo  il  ne  peut  plus  faire  la 
même  distribution  de. vivres,  dès  lors  de  plus  grandes 
soulTranccs  pèsent  sur  nos  compatriotes  ;  de  là  de  nou- 
velles charges  pour  notre  budget. 

En  effet,  pendant  que  M.  Gros  levait  le  blocus  de  Bué- 
nos-Ayres  et  diminuait  les  revenus  de  Montevideo,  le  con- 
sul général  de  France,  M,  Devoize,  et'  l'amlial  Leprédour 
se  trouvaient  dans  la  nécessité  Ide  nourrir  une  partie  des  < 
femmes  et  des  enfaats  de  nos  compatriotes.- 

On  le  voit,  la^uestion  de  Montevideo, considérée  même 
sous  ce  point  de  vue,  mérite  de  fixer  l'attention  du  gou- 
vernement. Il  faut  en  finir  vite  et  avec  honneur;  il  faut 
que  nos  compatriotes  retrouvent  dans  ce  pays  les  avanta- 
ges qu'ils  y  avaient  par  leur  travail  ;  car  le  "moindre  tra- 
vailleur y  gagnait  de  8  à  10  francs  par  jpur  ;  il  faut  que 
la  situaliou  financière  du  pays  se  relève  ;  il  faut  que  notre 
commerce  y  revive  ;  il  faut  que  Rosas  soit  forcé  à",  resti- 
tuer à  nos  compatriotes  les  20  à  25  millions  qu'il  leur 
doit,  par  suite  de  ses  actes  inoui^  de  spoliation. 


Les  porteurs  d'actions  qui  déclareront,  avant  lo^wseptembreîl 
qu'ils  veulent  achever  leur  versemei^  recevront  un  coupon  de| 
23  fr.  de  rente  5  p.  OjO.  —  Les  25t>î-.  à  Veiso-  seront  distr'  ^ 
boés  en  cinq  paiements  de  50  francs,  la  premier  paiement  \ 
5  octobre  1848;  le  deuxième  le  5  jaavier  4849;  le  troisième  le| 
oàml18l9;  le  quatrième  le  5  juillet  1849;  le  cinquième,  le  5| 
oc^bre  1819.  A  chaque  versement,  a  sera  délivré  un  couponf 
de  rente  de  5  fr. 

Le  résultât  financier  serait  celui-ci:  La  rente  serait  émi$e  au 
taux  do  71  fr.,  si  l'on  autori.sait  les  porteurs  i  «Écompter  à 
4  p.  0|0. 

Nous  avons  pensé  que  si  vous  voulez  conserver  l'art.  4,  il  faut 
laisser  une  certaine  latitude  à  ceuxt*^  .i  voudraient  continuer 
leurs  versements. 

M.  BBCNET.  Le  projet  nouveau  d'w  emprunt  de  100  millienS' 
change  complètement  les  intentions  des  représentants  qui   ont 
proposé  des  amendements.  Si  non^-avohs  fait  cette  proposition,  . 
c'est  que  plusieurs  actionnaires  sont  venus  nous  dire  qu'ils  gont 
prêts  à  faire  leur  versement. 

u.  GouDCH.iux.  L'emprunt  n'est  que  facultatif  :  si  les  action- 
naires viennent  avant  septembre  faire  l.i  déclaration,  l'emprunt 
sera  souscrit  ;  si  les  actionnaires  ne  viennent  pas,  l'emprunt  se- 
ra comme  non-avenu. 

l'.x  MEMBRE,  de,  sa  place.  M.  le  ministre  me  permettra-il  de 
lui  demander  si  l'emprunt  sera  affecté  spécialement  au  chemin 
de  fer?  •        ^ 

M.  GouvcHAux  réoond  que  l'emprunt  entre  au  Trésor,  leqiae!  se 
charge  de  faire  le  chemin  de  fer. 

M.  PAI-LI.N  ciuoN.  Les  actionnaires  qui  ont  demandé  à  conti- 
nuer leur.)  versements  voulaient  tester  propriétaires;  ils  ne  vou- 
dront pas  être  seulement  créanciers  de  l'état,  et,  comme  le  dit  , 
fort  bien  M.  le  ministre  des  finances,  ce  que  vous  votez  est  Un  I 
emprunt  de  1 00  millions.  Je  demande  au  ministre  qn'il  nous 
dise  s'il  a  besoin  ou  non  de  l'emprunt  de  100  millions...  (Rires. 
Bruit.)  V 

CNB  VOIX.  On  a  toujours  besoin  de  400  millions.    ' 
...  Que  M.  le  ministre  se  décdeietne  nous  laisse  pas  dans' 
l'incertitude. 

M.  VICTOR  LEFRANc.  La  commissioh  n'a  pas  voulu  faire<un  em- 
prunt. Nous  avons  voulu  offrir  aux^r^onnairee  le  ^moyen  de 
continuer,  s'ils  le  veulent,  leurs  venHnents.  Le  rapporteur  lit  ; 
une  lettre  des  actionnaires  sérieux,  qu'il  appelle  leë  simples, 
qgi  no  comprennent  rien  aux  finances...  Ces  actionnaires  de- 
mandent ce  qui  a  déterminé  l'art.  4.  ' 
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Assemblée  Itfatleiiale* 

pnésiDBNCE  DE  M.  MÀEBA8T.  —  Séonce  du  naoûl. 

A  une  heure  et  demie,  la  séance  est  ouverte.  Le  procès-verbal . 
Oît  lu  et  adopté. 

M.  Crémieux  dépose  iin  rapport  suT l'élection  des  juges  aux 
tribunaux  do  commerce]  —  Ce  rapport  sera  imprimé  et  dis- 
tribué. I 

Un  membre  déposo  un'  rapport  sur  l'ouverture  de  la  chasse.  Il 
demande  l'urgence. 
M.  SAixT-PRiEST  Ht  Un  rsppoçt  sur  la  réforme  postale. 
M.  LE  PRÉSIDENT  Ht  Une  lettre  du  représentant  Emile  Polletqui 
demande  un  congé  de  quinze  jours,  moiivésur  la  mauvaise  santé 
do  sa  femme.  (Rires.)  —  Le  congé  est  accordé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de 
reprise  de  possession  du  chemin  do  fer  de  Lyon. 

M.  LE  PREsioE>'T  donoe  lecture  de  l'art.  4  de  la  commission  et 
de  l'amendement  présenté  par  M.  Brunet. 

a  Art.  4.  Les  porteurs  d  actions  qui  consentiront  i  compléter 
leurs  versements  par  cinquièmes,  do  six  mois  en  six  mois,  à  d*- 
ter  du  dixième  jour  après  la  promulgation  du  présent  décret, 
toucheront  4  pour  100  d'intérêt  jusqu'à  leur  entière  libération, 
après  laquelle  il  leur  sera  remis  en  échange  de  leur  action  un 
coupon  de  250  fr.  de  rente  5  pour  100.  En  cas  de  retard,  l'Etat 
pourra  faire  vendre  Jos  actions,  et  les  nouveaux  porteurs  tou- 
cheront les  arrérages  échus  après  avoir  préalablement  effectué 
les  versements  dus.  » 
Amendement  de  M.  Brunet  !    ' 

«  Art.  4.  Les  porteurs  d'actions  pourront  compléter  leurs  ver- 
sements de  deux  manières  : 

»  40  Les  versements  auront  lieu  à  raison  de  50  fr.  par  tri- 
mestre, à  partir  du  22  septembre  1848.  Le  premier  versement 
donnera  droit  à  un  intérêt  de  4  pour  100  du  total  des  sommes 
versées  à  la  compagnie  et  à  l'Etat.  Le  second  versement  donne- 
ra droit  à  un  intérêt  de  4,25  pour  100,  et  ainsi  de  suite  en  aug- 
mentant l'intérêt  d'un  quart  pour  cent  pour  chaque  nouveau 
versement,  jusqu'à  oelni  qui  complétera  I  action  de  500  francs. 
Cette  action  sera  remplacée  alors  par  un  coupon  de  25  fr.  de 
rente  6  pour  100.       , 

»  2°  LÎbs  versements  auront  lieu  à  raison  de  125  francs  par  se- 
mestre, à  partir  du  22  septembre  1848.  Le  premier  versement 
donnera  droit  à  un  intérêt  de  S  pour  cent  du  total  des  sommes 
versées  à  'a  compagftie  et  i  l'Etat.  Le  second  et  dernier  verse- 
ment donnera  lieu  au  remplacement  de  l'action  par  un  coupon 
de  26  25  de  rente  5  pour  cent. 

>  Art.  5.  Tout  actionnaire  qni,  après  avoir  f.iit  un  ou  plu- 
sieurs versements,  mettra  un  retard  de  plus  de  quinze  jours 
dans  les  versements  ultérieurs,  aura  son  action  rachetée  au 
moyen  d'un  coupon  de  rente  5  podt  cent,  qui  se  composera  de 
l'intérêt  à  5  p.  cnnt  des  sommes  versées  à  l'Etat,  et  de  l'intérêt 
de  7  60,  qui  est  affecté  par  le  présent  décret  aux  250  fraucs  ver- 
sés à  la  compagnie.  » 

M.  GOCDcuAirx,  ministre  des  finances.  Je  prie  l'Assemblée  de 
bien  faire  attention  à  l'esprit  de  l'art.  4.  Si  l'esprit  de  cet  arti- 
cle était  adopté,  j'aurais  l'honneur  do  vous  proposer  moi-même 
un  amendement. 

M.  BBDxrr.  La  commission  a  voulu  que  les  actionnaires  puis- 
sent plus  tard  payer  le  complément  de  leurs  act  on  :  c«  qui  serait 
an  emprunt  que  l'Etat  (!crait  aux  actionnaires. 

M.  GoiBi.f .  Les  actioœ  ne  valent  pas,  il  est  vrai,  7  60  ;  elles 
ne  valent  que  6  94.  Lrchiffre  de  7  60  est  un  chiffre  empirique, 
il  ne  représente  pa£4a  valeur  réelle  du  chemin  :  «n  effet,  a 
7  60  le  chemin  ressort  k  43  ou  44  raillions,  et  personne  ne 
doute  que  les  travaux  hits  ne  soient  d'une  valeur  puis  considé- 
rable. 
L'orateur  présente  un  article  additionnel. 
M.  VICTOR  LEFfiANc.  M.  le  ministre  dK  finances  est  venu  vous 
dire  que  si  l'Assemblée  adoptait  le  principe  de  l'article  4,  il  vous 
proposerait  un  amendement. 

Je  désire  que  M.  le  ministre  propose  son  moyen  d'application, 
afin  que  l'Assemblée  puisse  se  décider. 

M.  GorncuAux.  Je  ne  propose  pas  d'accepter  l'article  4,  car 
cet  article  est  comme  une  sort^  de  réparation  aux  aaionnaires  : 
je  ne  crois  pas  qu'il  faille  leur  accorder  une  réparation. 

Il  faut  que  l'on  décide  aujourd'hui  si  dans  la  loi,  il  faut  in- 
troduire  un  emprunt  de  1 000  millions,  ni  plus  ni  moins.  Je  vous 
en  ferai  les  conditions.  On  vous  parle  beaucoup  d'actionnaires 
sérieux  et  non  sérieux  :  cette  distinction  n'est  pas  fondée  :  tous 
les  a^onnaires  ont  voulu  faire  des  bénéfices.  L'article  4  n'offre 
pas  d'avantages  aux  actionnaires...  Si  vous  adoptez  l'esprit  de 
l'article,  c'est  ua  impdt  de  4  00  millions  que  vous  votez. 


lions.  Le  chemin  coûtera  plus  de  400  millions  ;  nous  y  aurions 
pourvu  par  des  crédits  différents.  Mtis  Si  l'on  nous  offre  400 
millions,  nous  ne  saurions  les  refuser.  ' 

Le  taux  de  71 ,  d'après  des  calculs  «acts,  est  assez  élevé  pour 
allécher.  {A;^auclie)  :  Ah  !  ah  !  Voil^  mot  lâché.  — (Rires.) 

Vc>tre  deniier  emprunt  a  été  hearenement  couvert,  parce  que 
!e  chiffre  que  vous  aviez  adopté  offrait  des  chances  aux  capita» 
listes...  Ceci  doit  vous  servir  de  règle...  .       ' 

L'amendement  de  M.  Brunet,  n'étant  pas  appuyé,  n'est  pas  mis 
aux  voix.  "  , 

M.  LE  [président.  Jo  vsis  mettre  aux  voix  la  rédaction  de 
M.  Goudçhaux. 

M.  G\Lfjos  s'oppose  à  la  réalisation  de  l'emprunt  à  des  condi- 
tions aussi  onéreuses.  (Bruit.  —  Le  li^ulte  augmente.  ) ...  Dans 
quelques  mois,  nous  pourrions  faire  un  emprunt  à  75,  à  80... 
L'emprunt ,  aujourd'hui ,  serait  une  dilapidation  des  fonds  de 
l'Etat.^ 

UN  MEMBRE.  Lacommiâsion  est  unanime  pour  adopter  le  prin- 
cipe de  l'amendement  du  ministre. 

u.  GouDciiAux.  Lei  cautionnement  de  7  fr.  60  ne  rester.i  entier 
que  jusqu'au  5  octODre  prochain.  Cejour-li  on  délivrera  une. 
rente  de  5  fr.  pour  50  fr.  qui  ne  valent  pas  72  fr.,  taux  de  la 
rente.  Il  y  aura  donc  diminution  progressive  jusqu'au  dernier 
versement. 

La  rédaction  du  ministre  forme  l'article  4  du  projet. 

L'art.  5,  l'art.  6,  l'art.  7  sont  successivement  adoptés. 

«  Art.  5.  Le  ministre  des  finances^est  autorisé  a  inscrire  au 
grand-livre  de  la  dette  pubUque  la  somme  de  rentes  nécessaire 
pour  les  liquidations  réglées  par  le  présent  décret.  » 

a  Art.  6.  Un  fonds  d  amortissement  dn  cinquième  du  capital 
nominal  des  rentes  émises  en  vertu  des  articles  précédents  sera 
ajouté  à  la  dotation  de  la  caisse  d'amortissement.  » 

«  Art.  7.  Pour  subvenir  aux  dépenses  mises  à  la  charge  de 
l'Etat  par  l'art.  4«  du  présent  décret,  il  est  ouvert  au  ministre  ^ 
des  travaux  publics,  sur  l'exercice  48i8,^ap.  XIII  de  la  2*  sec- 
tion du  budget,  un  crédit  de  20  millions.  » 

M.  HOREAC  a  proposé  un  article  addttionnél  tendant  à  faire  af- 
fecter 6  millions  à  la  partie  comprise  entre  Châlons  et  Lyon. 

H.  MOREAc(au  milieu  des  cris)  développesen  amendement  qui 
est  rejeté  à  une  très  grande  majorité. 

L'ensemble  du  projet  de  décret  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

lUordre  du  jour  appelle  la  discussion  suf  les  concordats^ 
aiiaiables. 

M.  BESNABD'a  la  parolo  pour  la  discusion  générale. 

La  Révolut^  de  Février  a  frappé  cruellement  l'indastrie,  et 
cependant  l'industrie  a  dû  poursuivre  sa  fiibrication  pour  nje  pas 
jeter  des  millions  d'ouvriers  sur  le  ptré. 

Les  débiteurs  n'ont  pas  été  poursuivis,  et  les  banquiers,  les  î 
capitalistes  ont  retiré  leurs  fonds,  le  crédit  est  tombé  en  discri^ 
dit,  et  la  vie  sociale  '  s'est  trom^  Btfalysée.  Il  y  a  pour  Paris 
de  6  à  7  00^0  faillites  à  déclarer  anmédlatement,  si  l'un  ne  vote 
une  loiqui enlève  tous  les  commerontset  industriels  aux  con- 
séquences de  la  légisiatioD  sur  les  faillites. 

Une  telle  catiastropbe  commerciale  produirait  dané  la  France, 
dans  l'Europe,  une  pertari>atîoninuMose,^'il  faut  détourner 
autant  que  ptrâsible.  Voilà  ce  que  disent  les  défenseurs  de  la 
proposition.  L'orateur  reconnaît  la  gravité  de  la  situation,, 
mais  il  craint  que  la  proposition  ne  soit  pas  un  remède  eflteace. 
Le  comité  de  législation  aurait  à&  ebercher  quelque  chose  de 
mieux  que  la  proposition  qni  lui  était  faite. 

M.  Besnard  croit  qu'il  y  a  des  moyens  supérieurs  i  ceux  qui 
sont  inscrits  dans  le  code  de  commoce  pour  la  liquidation  des 
affaires  de  l'industrie  et  du  commerce.  Il  faiit  respecter  tous  leg: 
intérêts,  et  c'est  en  les  respectant  que  la  République  se  conso- 
lidera. 

La  proposition  est  dirigée  contre  les  créanciers,  dont  on  com- 
promet les  intérêts,  et  qni  ne  trouvwaioit  plus'  les  garanties 
que  leur  accorde  la  législation  actuelle. 

L'orateur  termine  en  disant  qu'il  repousse  le  projet  de  U 
commission  et  se  rallie  i  l'amendesnent  de  MM.  Dupont  (de  Bu^ 
sac)  et  Jules  Favre.  '| 

M.  BRiLLiERs  combat  la  proposition  comme  tme  provoeationi 
aux  faillites,  et  conmie  allant  cureçtement  contré  le^utquot 
sont  proposé  ses  auteurs.  Il  pense  «l'Ulleurs  qu'il  faut  se  gard' 
de  déroger,  dans  un  moment  de  crise  '^ét  pour  des  n^cessit 
passagères,  à  un  système  de  législation  qui  a  pour  liiFla 
tion  de  l'expérience.  Toutefois  l'orateur  appuie  l'amendement  I 
la  commission,  dans  l'intérêt  même  àés  n^ociants  tombés  en 
faillite  ;  car  la  présomption  qui  pourrait  s'élever  contre,  e^  pro- 
vient d'un  malneur  général,  auquel  œt  aotendement  veut  porter 
remède.  Le  seul  moyen  de  relever  le  crédit,  de  rappeler  la  con- 
fiance, c'est  de  venir  en  aide  aux  débiteurs  malheureux  et  de 
bonne  foi.  mais  il  ne  faut  pour  cela  Qu'une  mesure  simple  et 
telle  que  l'a  proposée  la  commission. 

M.  J.FAVBE,  l'un  des  auteurs  de  la  pnmosition,  combat  lei 
objections  pràbnlées  contre  elle  :  il  ne  s  agit  pas,  dans  cette 
proposition,  de  sauvegarder  les  int^ts  de  quefoucs  d^iteurs,  ; 
mais  de  venir  en  aide  au  crédit  public;  c'est  Une  propositio» 
politique  et  pas  autre  chose.  i  .     .. 

Cette  question  ne  peut  être  douteuse  en  présence  des  faits  ac- 
tuels ;  personne  ne  peut  mettre  en  doute  Ta  perturbation  finas- 
cière  qui  a  été  la  conséquence  de  la  révolution  de  février  :  «^ 
présence  d'un  fait  aussi  grave  que  celui  de  U  cession  du  tra- 
vail  le  gouventement  provisoire  avait  rendu  un  décret  qui  avait  - 
pour  but  d'autoriser  les  tribunaux  de  commerce  à  accorder  dei^  ; 
délais  aux  débiteurs  malheureux  et  de  bonne  foi  :  une  autre  me- î 
sure  avait  été  également  préparée  dans  le  sens  de  la  propositiosl 
actuelle,  et  si  cette  mesure  n'a  pas  été  suivie  d'exécution,  cr*'^ 
est  venu  des  préoccupations  politiques  qui  n'ont  pas  permis  ( 
donner  suite. 
L'orateur  fait  l'historique  des  phases  par  lesquelles  sa  pr  , 

silion  a  passé.  Celte  proposition,  d'abord  «doptée  dans  ses  i 

tails  par  le  comité  ide  législation,  a  été  ensuite  repoussée  du 

une  autre  séance,  où  le  comité  ne  s'est  trouvé  composé  que  1 

vingt  membres  seulement,  au  lieuide  soixante  ;  c'est-à-dire  quV 

réalité,  il  a  été  repoussé  par  ta  minorité  du  comité. 
Arrivant  au  fond  même  de  la  discussion,  l'orateur  souti 

que  sa  proposition  ne  contredit  an  rien  les  dispositions  du  ( 
I  de  commerce, .  ainsi  que  l'a  préte^u  llioBoraDle  rapporteu| 
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la  comnii-eion,  qoi,  par 
poser  une  disposition  qui 


c  de  transatflioB,  est  venu  pro- 
èmo  sort  des  rèj^leà  du  code  de 


commerce.  La  proposition  D»,    éo  qu  une  soi  le  de  position  ox- 

Cfplionnollo,  créée  elle-même     ir  ios  conséquences  de  la  Uevij- 
li.  iim  iiH  FosTier.  Cette  situa  on  «•xceplioiiiiolle  est  ftllo  lie  la 


luiion  Ue  FésTier.  t*tte  situaion  «xcepl 
,B-.nnue   omi  a  demandé  une  »  rte  de  courà  lorcu  pour  ses  bil- 
lets •  elle  c't  cellerde  l'Etat,  q  i  lui-mèmo  a  demande  a  être  au- 
torisé à  paver  sosS^fes  avec     ne  sorte  do  papier  monnaie  qn 


torisé  à  payer  SPS  aeies  avec  mie  sonu  m;  [.apn-i  •■■■j"-"'^  >!"' 
n'avait  [ia-r"étt' prévu  dans  les  <  mtrats. 

Si  aujourd  hui  on  appliquail  le  code  de  commerce  dans  t,oule 
sa  ri"ueur,  en  féiait  iramikli  tement  diîciarer  :i  )  ou  40  i^iilN; 
faillil?*-  cticnmn^e  les  frais  de  'imim  fiillie  >ont ,  •■n  ni;>yeinf, 
de  I  000  ffl,  ce  S'hiiit  unesor  no  de  30  .i  iJ  millions  que  I  in 
feTait  iinmiidi.iteirieiit  passerei  re  les  mains  des  agents  d'ullain  ;=. 
Ces  30  ou  4!)  niiii'!  ;ii;li(»  épn  iveraieni,  itiimodiaieuii  ni  uiic-uo- 
pr,vi,ition(leplus'de  moitié;  ir  l'avilisvinient  :l;-i  valeurs  e.-l 
un  fait  qui  es!  la  conséquence  névitable  li^s  déclarulituij  de  lui'.- 
lito.  A  cela,  i;  faut  ajouter  les  lenteurs  iiumensts  dt;s  lailliles. 
Toutes  cescirconstàna-sentri  'neraient  nécessairement  la  rijii.e 
complète ;ies  négociants,  qui,  lans  cela,  auraient  pu  faire  lu  ;)• 
neur  à  leurs  engagaments. 

Ce  que  dotiiacde  la  propos  aon,  c'est  de  faire  frfire  réinliéie- 
mimt  parla  loi  ce  qui  se  lait,  làr  les  i  faillite-,  <  n  i.  .  -'  •  -r!,.i  . 
que,  pour  i>0  faillites,  il  y  e»  1  encoi-oSO  dans  ,. .- .  '. .  .  ..- .- 
rôt  personnel  des  créanciers  !  s  porto  à  recourir  à  un  concor- 
dat-amiable. 

L'orateur  repousse  les  dive  ses  objections  faites  par  le  Comité 
contre  sa  proposition  ;  il  érii  nère  tous  les  avantages  (jui,  se- 
lon lui,  résulteront  do  son  a(  )plioo,  et  termine  en  doaiandant 
que  l'Assemblée  la  prenne  en  considération. 

M.  FttESLo.'j  œmbat  lapropi  îition  conime  contraire  aii.x  inté- 
rêts de  la  llépublique,  aux  i  téréts  des  créanciers  Vt  à  ià  foi 
due  aux  contrats.  On  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  débiteurs 
qui  allendeut  a vec  impatiena  ï'adoption  de  la  proposition  ;  nuiis 
il  y  a  un  bien  plus  grand  nor  bro  dei  créanciers  qui  en  si'ront 
victimes.  1 

"  Au  point  do  vcc  des  consi  lératidnp  politiques,  il  no  faut  jiiis 
quuift-Iiépul)ii(iue  soitinauj  urée  par  la  proinuiî^Jttion  uuue  Ici 
qulfoiail  remise  nux  dchilei  rs  do  icfurs  dettes  au  (klrinienl  é: 
leurs  créanciers.  ■' 

La  loi  actiicllo  suffit  pour,  Drotéger  tout  à  la  fois  Us  int/rés 
'  des  débiteur.4  et  ceux  des  crJpciers ;  su(Bt-il,  pour  la  faire  di- 
paraitr-e,  dédire  qu'elle  es  bonne  pour  les  temps  ordinaires, 
miis  qu'elle  ne  vaut  rien  f  mr  les  temps  exceptionnels".'  Non, 
car  re  qui  prouve  que  la  pr  position  est  au  moins  inutile,  c'esl 
qu'elle  a  été  repouss^e  jiar  h  tribunal  de  commerce  A  par  le  co- 
mité de  législation.  'i 

Avec  la  proposition  on  i  irivera  à  protéger  les  déliiteurs  de 
mauvaise  foi  ;  la  minorité  de  créanciers  n'aura  [)as  en  sa  faveur 
les  garanties  que  leur  donn  -to  code  de  commerce,  pour  qu'au- 
cune fraude  ne  soit  possible,  soit  dans  la  composition  do  la  n  a- 
joribé  des  créanciers,  soit  de  »  la.constatation  del'actit  du  débi- 
teur.! A  ,  fc       ! 

Depuis  le  24  févrierj  dit  lutteur  en  terminant,  il  y  a  des  pcr- 
sonçies  qui  ont  cru  que  la  Ré  Mbliqée  se  fonderait  pjr  des  r.xpé 
dionli';  je  ne  le  pense  pas;    ar,  en  recourai:!  à  ces  expidients, 
on  saciitie  des  intérêts  véri  ibies  jet  siiçrcs  que  je  d<lundiiii  dn 
toute  la  force  de  mes  convie  ions.  [Tro-  bien  ' 

M.  OLPONT  ItdiBujsac).  L'i  n  dis  jauteurs  de  la  proposition  sou- 
tient quo  la  qu('>tiou  n'e.-t  pi  I  portçe  sur  soa  vérit;d)'c  liria,:i.  l 
.s'agit,  (iit-il,  do  savoir  si  on  yeut, Jou  non,  rétab  ir  ':<.'  ciéijit.  Si 
jrAssemblée  aoupte  le  projet  do  lai  commission,  domain  elle  met 
en  laillite  tous ks  débiteurs   ni  ne|peuvent  pas  payir.. 
vOéX  diverses.  Non!  non 
M.  DUPO.NT  (de  Bussac)"|  Afcs  termes  du  co.lç  de  co  nnH'rce.  on 
p-?ut  mettre  en  faillite  toiit  i  Bgociant  qui  ne  remplit  pas  sus  oiii 
'  galions.  '  ,    "î 

La  inise  en  vigueur  de  la  pi  sur   les  faillites  |ne  doniio  |.as  I 
connu. ssanco  certaine  des  fa  !ulti>s  et  des  inoy.^ns  t'.:.-  i  h'qii-.i  n 
gociaiit;  tdiidisquo  la  propc  ilioii  tend  à  faire  connilU''  l^i  i.oi 
tioh  exacte  de  chacun.  Croy(  ivouâ  donc  d  ailleurs  iju'jiiii  lUiilai.t 
les  débiteurs  on  faillite  vou*  bbtictidrexiplus  fa(il'"i!i''  ii   r.s  di\  i- 
d'ndhs  ijuc  si  /DUS  leur  don  lez  la/aci)lté  d'ol>lu;iir  di's  comor- 
*  da's-iimiablw' Non,  je  sou  jBns  raéiné  que  vous  aiiivMt/.  à  un 
"ïift  toiit  à  fait  oppo.sé.  •    , 

J  li  seuiblerail  ijuc  nous  vc  iigns  faire  une  loi  en  fa\cur  .',u 
Biteur  contre  les  créanciers  I^on,  ce  n'est  pas  Ir»  but  de  m  t 
proposition;  nous  vouIohs,  {tu  contraire,  proU-go,-  !;i  niaioriio 
raisonnable  des  créanciers  îconlro  la  minorité  ovipeatiie  d 
créaucicrs,  car  suiivtnt'  uii  f  faillie  minorité  lait  décîji'ir  uiu' 
faillite,  au  grand  dJiriinonl.  e  la  majorité  djs  cri..iniiiiTS.  Noiis 
viiulons  iiiir.  liiBi.araitro  tai  *B  liwiiilticultés  qui  (umOeiit  einié- 
cher  un  aiiaiigeinciil  amia  |o  eritro  les  ilébiteurs  et  k'>  crilau- 
ciers.  ; 

i^unitcor  ex.in.ine  les  diy  jrsos  o'ojeciions  faites  coi. lie  i,i  i>;o 

pOïitioii,  ot  lei'.i.diiit  sous    o  nouvelles,  foiiues  et  pi^u- dj  noui 

>.e.tu\  I.  t.i.fs.ii.s  .  r,;u;iionli  iiéjà  présenté?  par  M.  J.jl'avro  :  4 

i.-r.a.,'  ■ .  ..  j  i'(-^-  Il  i  ,;,yii  I  1  proposition 

M.  iiiaAvAnu-vEr.ujiiRBS,  1  ipporleur,  résumo  la  discussion  :  i 

,  examine  la  question  sous    ipointdevue  du'droil  cominuti,  et 

1    sous  le  point  do  vue  dés  cil  ionstances. 

La  discussion  est  renvoyé  i  à  demain 

M.  LE  PRÉSIDENT  annoDct  à  l'Assemblée  que  le  premier  volu 

mo  dos  piéct  s  justificatives  I  B  l'enquêté  sera  distribué  demain  à 

domicile;  le  second  après-di  iaain.  Il  y  a  ou  impossibilité  d'aller 

plus  vite.  Il  y  aura  en  tout  rois  volumes  do  pièces. 

La.£éanco  est  levée  à  sb  heures,  un  quarts 


1.0  rapport  sera  déposé  demain.        ■  i 

Le  inème  comité  a  adopté  l«i  projet  de  décret  relatif  aux  prêts 
sur  dépôt  do  marchandises.  C«  projet  déroge  à  l'art.  2076  du 
c r)de  civj|,  en  ce  sens,  que  le  privilège  subsiste  pour  le  préleur, 
([uoiquo  l'i  g,ige  no  soit  ni  dansla  main  du  créancier,  ni  dans 
celle  d'en  tiers  survenu  d'avance  entre  les  parties  ebntractantes. 

—  .M.  \\'olovvski  vient  do  soumettre  à  l'exanaen  ^u  comité  des 
travailleurs  un  projet  sur  le  travail  des  enfants  et  des  femmes 
dans  les  manufactures.  Uno  loi  existe  déjà  sur  cette  matière, 
mais  on  .-ait  que,  dès  .«a  promulgation,  elle  a  été  souvent  élu- 
dée .dans  les  grands  centres  industriels. 

D'api  es  le  nouveau  prjjetde  loi,  les  enfants  ne  pourront  èifé 
,id:iiis  comme  travailleurs  dans  les  usines,  fabriqncs'et  manufac- 
tures, a«ant  rùgo  de  dix  ans.  Au  dessous  de  treize  ans,  la  ^luréè 
de  leur'lravail  ne  doit  pas  excéder  six  heures;  de  treize  à  rilx- 
'liuit  ans,  elle  ne  devra  pas  excéder  di.\"  heures.  Los  dispositions 
riiativcs  aiix  heures  de  travail  pour  les  enfants  au  dessus  d? 
Iri'i/oans,  sont  applicables  aux  femmes  et  aux  tilles,  quel  ipie 
s  lit  leur  âge. 


sion  jKiuriii  eoiuuien,x-r,  ie 
a  (!  I  ; 
itr  a\.:iù 


on 


Travaux  iiitëv  cura  de  l'.%flifleinhl<>^. 

La  coctmission  do  consi  ution  a  terminé  la  nouvelle  rédac- 
liou  de  son  projet.  Le  préa  bule  reproduit  presque  les  mêmes 
idées,  tauf  quelques  modit  lations.  L'élection  du  présiaent  par 
lo  suil'rage  universel  a  de  nouveau  été  ndoptie  iiar  la  majorité 
de  là  coniini.-sionl. 

Lo  g< iiL-ral  Laiiioriciére,  enten.lu  par  la  commission,  a  fcit 
des  observai  ions  isur  lo  cha  itre  relatif  à  la  force  armée,  1 1  i^io- 
tamnienl  sur  l'interdiction  t  i  remplacement,  qu'il  a  approuvée. 
La  commission  a  maintenu  «mplement  l'article  primitif  do  son 
projet.  > 

Le  rapporteur,  M.  Mari  fU,  doit  soumellie  à  i'As.seniblée  le 
travidi  d.'  l'.i  conimis.sion  i  la  fin  do  cettu  sem.ii  ;->  ou  iiii  plus 
tard  lutici  i.iofh-,in.  On.pei  se  que,  dans  tous  les  cas,  la  (i  jcus 

■  "  il  eoiuiiienix-r,  ie   iindi  Î6  d»  as  mois.  La  coiiiniis-io  i 

ii'i-ili'  1  roi  Oi  rai  à  l'A-semb!é(!  de  ne  point  .-o  s''i>;  - 
lUoir  vole  lou  BS  l>'s  lois  organiques ^  seuleim-ut, 
iipres  le  volo  de  la  constilu  on,  la  session  serait  [)rijrogéi)  pour 
tin  ou  deux  mois  au  pîus. 

iPour  liàtor  Ios  travaux  d£  cette  session,  lo  président  ^st,  dit- 
on,  dans  I  iiilixuion  de  pn  post-r  à  l  Assemblée  de  tenir  deux 
séances  par  jour,  l'une  IcDi  itii,  avant  midi,  pour  la  discussion 
du  budget,  et  r.  ulro  do  uni  heire  à  si.x,  pour  celle  de  la  con-;- 

"■■'" '''"  "■"  ' «  :uo  l'Assemblée  puissent  être  com- 

<  B  septembre. 


titutlion,  afin  que  les  travau. 
p!è  ement  l  r  i  i"és  à  la  Gn 

—  Le  f  omilé  do  la  iu-tic(  a  liiscuté  hier  la  proposition  de  M 

'  ■' (  >  !lal|i  vie  de  !\-l:'t  do  siô.'o "avant  !a 

îitUition. 
^f  ninfidiî  que,  avant  do  prendre  une 
ai-.  Cette  pr.op;;sitioîi 


éralt:. 


on  .1  cvMisi'ié;>'  :  qu?  l'Assord^léo 
is^ju'cl'e  put  Kdre  res-er  l'i-tat  rie 
que  les  riliivoiis  on!  lé  droit  do  ma- 
»ar  iu  voi'j  tit^  la  presse,  soit  par  la 


Wurien-her-ter.  ijn.i  dernan 
discu-si'Mi  du  projet  de  o 

()uf>l(jiit'^^irjl:'urs  ont 
dérision,  o-<  enien  lit  !\L  1 
a  et*"  repous^ée. 

Si"  kl  iiii''sl"in  du'  fard, 
jouit  de  sa  l;l)-~.-t'  cntit-re.  [ 
siège  .qu'elle  avait  6r("'.ii!ne 
nifester  leur^  ppiribn-,  soit 
voie  des  ciobs  crganises.  , 

M.M.  Crémirux,  Ot  t.iii,G  evy,  Lang'ais  {Sarlho)et  Point  ont 
pris  part  à  |:i  discussion. 

Le  comité^ a  déridé  qu'il  Éy  avait  pa3  lieu  de  prendre  la  pro- 
position en  considération. 

M.  Crémioux  a  été  nommé  ra  .porteur.  ' 

A  demain  la  discussion  sur  les  détails  do  l'organisation  judi- 
ciaire, il 

—  M.  loniinistr-ides  finance;  s'i>st  r.^ndu  hier  dans  ie  comité 
des  fiiiances;  il  a  donné  dés  explicdlionsl  sur  le  projet  do  ré- 
forme postale.  Il  pense  quib  11  red.iction  à^uu  tarif  inique  ne 


:|i!i  !  tdit  prévue.  Il  a  in- 


^ro  luira  pa-  piii--"  I,.  înistir  la  i  (tIi 
Sislo  pour  laCvi.ti.i.T  pur^  etsiuipio. 

Apres  le  <i.pai  l  d^i  ministre,  la  discu^fiot*  s'est  Oiivtrte  sur  le 
rapport  de  M.  de  .Saint-rricst. 
4850  ^^''i'^'"''''  ^'-^  *^'yvaf«i  a  demandé  rajournemont justpi'eii 

eu  ajournemeiit  combattu  par  divers  membres  a  été  repous- 
ii,  M  lu  projet  t  étp  adopié;  ; 


Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

I.fci  r/  n  pr>^f;t  de  police  s'occupe  en  ce  moment  deplu- 
?ieuia  leiormes  importantes  à  opérer  dans  lo  régime  des  bu- 
reaux de  placement,  soit  pour  les  nourrices,  soit  pour  les  ou- 
vriei-s,  soitimême  pour  les  domestiques.  Il  existe  dans  ces  divers 
services  des  abus  traditionne's  qui  sont  aussi  déplorables  au 
|ic|int  de  vue  de  la  morale  qu'au  point  du  vue  des  intérêts  ma- 
téHels  de  la  classe  nombreuse  des  personnes  à  gages.  Des  bu- 
reaux de  placement  laissés  à  l'industrie  privée  constituent,  il 
faut  le  dire,  autant  du  bureaux  di  exploitation  où,  sous  loutc  es- 
pèce do  forme,  s'opère  un  prélèvement  toujours  préjudiciable  jà 
ceux  (fu'on  a  l'air  d'obliger.  Ainsi,  dans  les  bureaux  .de  noUit- 
rlces,  il  est  d'usage  de  prélever  le  premier  mois  des  gages  qu'on 
offre  en  pnt-dp-vin  à  la  sage-femme  et  même  au  médecin  qui 
opéro  le  placement  du  nourrisson.  Les  bureaux  do  lilarxment 
pi'Uiïh's  divers  corps  d'<fiat  sont  soumis  à  des  abus  non  moiiis 
iriùiiis.  Il  >  atout  à  lefairedans  la  pnlicoet  dan^l'urganisation 
l'e  ces  Imioaux.  Pations  et  ouvriers  ont  un, égal  intérci  aux  a-iié- 
liocatioiis  projetées  par  M,  Ducoux,  qui,  en  prenant  celte  initia- 
tive, vieil  d'acquérir  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  des 
(lasses  ouvrières.  :  ' 

Quant  à  la  classe  des  domestiques,  dont  lo  nombre  à  Paris  dé 
pa>S'i  cent  vingt  rallie,  non-seulement  M.  le  préfet  de  police  veut 
régulariser  le  mode  do  placement,  mais  encore  il  songe  à  in- 
triiduirodans  cette  classe  la  salutaire  habitude  dt!S  livrets,  qui 
pcrnM^llnmt  du  moins  aux  familles  d'être  éclairées  réellement  sur 
los  anlicédenls  et  la  moralité  des  serviteurs  qu'elles  acceptent 
dans  l'intérieur  des  maisons. 


FAITS  DmBRS^I 

Le  gouvernement  français  prend  des  mesures  dans  la  pré- 
vision do  l'arrivée  du  choléra.  Il  va  publier,  dit-on,  tou?  Ie,s  ren- 
sè iui'.i  ;i.ents  qi|'il  a  reçus  des  médecins  envoyés  par  lui  à  Saint- 
IVl'-rsbourg  pour  étudier  la  maladie  et  les  nioyens  proiilivlacti- 
i^ii.'S  ou  curalifs  lés  plus  ofHcaces. 

—  On  lit  dans  le  Peiiplè  sourerain  de  Lyon  du  ir»  août  : 
a  C(î  matin  plusieurs  régiments  se  sont  encore  mis  en  marche 

pour  la  frontière  d'Italie.  Des  ordres  importants  doivent  être 
arrivé?  de  Parisj  car  plusieurs  généraux  ont  aussi  quille  no*' 
murs  pour  suivre  les  corps  qui  sont  iiartis  depuis  quelques 
jours.  I.'îs  routes  do  Lyon  à  Grenoble  et  au  pont  de  Uuauvoisin 
sont  couvertes  de  fourgons  et  de  caissons. 

—  Lo  nprabre  (les  do.ssicrs  relatifs  aux  affaires  de  juin  se 
monleà12CûO.  Il  nous  revient  de  ditrérents  côtés  qu'il  re;'ne 
un  ■  t' Te  coiifiisioiî  dans  le  travail  des  eommissions  mililaiivs, 
.jue  d(-ux  inculpés,  auraient  été,  avant  qu  il  lût  statué  sur  leur 
siM,  Il  ansporb.^i-Bresl  à  la  place  de  deux  autres.  Ceibruit<  if 
d'autres  tout  aussi  fâcheux  s'accréditdnt  dans  te  public.  Nous  les 
Bu'iitiopitions  dans  l'espoir  qu'ils  seront  démentis. 

—  I.e  citoyen  J.  Turson,  rédacteur  de  la  Hevur  soc'afr,  ar- 
rèl,' ft  21)  juin,  rue  de  la  Cha'^issée-d'Aiitin,  p;ir  d<'s  gardes  na- 
tionaux, au  moment  où  il  sortait  dediaer,  se  trouve  au  nombre 
d  s  détenus  justiciables  du  conseil  de  guerre.  Syn  dossier  porte, 
p;iir  loitos  chorges  :  Opinions  avancées. 

(Représentant  du  Peuple.) 

—  L'.  bruit  du  remplacement  do  M.  Senard  au  ministère  de 
l'inléri.  ur  par  Jl.  ,Armand  .Marrast  avait  jjris  hier  baucoup  do 
c  n-i-laruo.  i  {Gazette  de  l'rance.) 

—  0.1  a  déménagé  hier  la  maison  n"  1C,  rue  de  Hivoli,  pré- 
cédeinnienl  occupée  pa--  M.  Sobrier  et  .se*  monUigiiards.  Lo  mo- 
bilier a  été  radjurté  dans  les  jua^asins  des  .Menus-Plaisirs.  Plu- 
sieurs grandes!  voiliiios  y  ont  a  peine  sufli,  ci  mobilier  est  en 
quelque  sorte  iiôrs  ûf  service. 

L'œuvre  de  fion-Secours,  qui  <n  obtenu  do  l'administration 
de  l'aucieiino  liste  ci\ilo  la  jouissaiico  de  la  niaiso  i  n"  10,  pour 
y  éliib  ir  uit  atelier  do  lingerie,  est  vtuuo  eu'  iirondro  posses- 
sion im'.nédialcnient.  " 

—  Réunion  rie  la  société  centrale  do  la  Banque  immobilière 
par  l'Etat,  sainoai  <!>  courant,  à  une  heure,  et  les  samedis  sui- 
vants, rue  et  salle  MontesriuieQ. 

—  Les  élections  do  chef  do  batnillon,  en  ramplaccmont  de  M. 
Fmnrois.Masson,  tué  aux  barricad.  .s  du  ju  n,  viennent  d'avoir 
lieu  iJans  In  i'  bataillon  d;'  'a  1 1"  légion.  ..a  niaj.'irilé  dés  suf- 
iragis  seit  p  iitée  sur  .M.  Guillicm.  ex  cunieiller  d'État. 

—  L'Assemblé-e  nommera  samedi  prochain,  àl'ouverturo  de 
la  siaitte,  son  président.  Les  cinq  réunions  de  représentjnts ont 
délibéré  sur  lo  choix  do  leurs  candidats.  La  rémion  do  la  rno 
Taitbout,  dite  Démocratie  absolue,  a  choisi  pour  candidat  M.  île 
Laniarlak'.  Oa  dit  que  laréuiiion  de  llustitut  a  également  cho  si 
M.  db  Lainariiue.  La  réunion  de  la  ruo  de^'oiliels  était  convo- 
quée pour  hier  a.i  soir. 

—  La  réunion  des  représentants  qui  s'est  constituée  sous  la 
présidence  de,  M.  Parisis,  évoque  rio  Langres,  pour  visiter  les 
(détenus  de  juin,  a  excit.;  les  plus  vives  sympathies  au  sein  de 
l'Assemblée  nationale.  La  massn  des  adhésions  f^pontanément 
ollértes  est  tellement  considérable,  qun  l'on  peut  dire  que  la  re- 
lirésenlalion  nationale  s'est  associée  tout  entière  à  la  noblo  et 
(>ieii;o  p  ■nsée  qui  a  i  spire  les  auteurs  de  la  réunion. 


—Le  !:nuvernoment  est  positivement  dans  rintention  de  trans- 
férer 3  00!)  insurgés  à  Helitvlsle.  Ci'tto  position  est  occuiniu  par 
six  compagnies  du  71"  d»  ligne  et  la  3=  compagoie  des  fusiliers 
de  discipline.  [Moniteur  de  F  Annie.) 

—  Dp  nombreux  ouvriers  s 'occupent  do  garnir  d'uro  forte 
grillo  rcsi)acoqu|i  se  trouve  compris  entre  lès  colonnes  qui  for- 
ment la  façade  de  l'Assemblée  nationale,  du  ctJté  do  l'ex-oalais 
Bourbon.  Ce  travail  complète  la  défense  du  monument,  qu'il  met 
à  l'abri  d'une  invasion  pareille  à  adlo  du  15  mai.  1 

—  Une  messe  en  rommi^moratibn  de  la  naissance  dn  Napoléon 
a  élé  célébrée  avant-hier  aux  Invalides.  Des  membres  de  la  fa- 
mille lio;;aparl!;  y  a^si_.tii(!-nt.  On  y  voyait  aussi  d'anciens  sol- 
dats do  l'empiie  ipii  avaiml  endossé  encore  pour  cette  fois  leurs 
vieux  uniformes.  T 

—  La  disiribulion  solennelle  des  récompense-;  nutionalos  dé- 
roime-aux  ailist.'S':pciiitn;s,  sculpteurs,  ardiitoclcs,  giaveurs 
et  litho-'raphrs,  à  la  suite  du  salon  'ie  ISiS,  aura  lii-u  Oiinaïaho 
prochain,  iO  août,  dans  la  galerie  du  ministi'iro  do  l'intérieur,  à 
deux  heures  de  Lapres-midi.  Celte  cérémonie  sera  présidée  par 
M.  le  ministre  do  l'intérieur. 

—  Une  léunion  de  légitimistes  a  lieu  presque  tous  ler  soirs, 
dans  le  plus  profond  mystère,  au  manè.;o  Duphot.  L'Assemblée 
est  peu  nombreuse,  car  jamais  le  nombre  des  fidèles  ne  dépasse 
vingt-cmq,  et  encore  son  t-re  tous  les  jours  des  visages  nouveaux, 
à  I  exception  d'un  seul,  celui  du  célèbre  réilarteDr  de  la  GaikUe 
de  France,  qui  préside  exactement  ce  conciliabule. 

(La  Libirti.) 

—  Cmqu.nnto  nidle  ouvriers  sont,  en  co  moment  sans  ouvrage. 
1  our  porter  un  r-mède efficace  à  cèltc  situati.in,  lo  pouvoir  \a, 
dit-on,  f:ii-«co;T.mi>ne-r  mut  série  de  crands  travaux  rpii  sont 
pour  I  aveiHr  la  seule  garantie  d'ordre  :  il  s'a-itde  l'achèvement 
(lu  Louvre,  do  lereclion  dos  Halles  de  l'.ir  is  i-l  du  prolongement 
de  la  r«e  de  Uivoli.  Ces  travaux  réunis  donneront  de  l'ouvra- 
ge à  tons  les  corps  d'et  ils;  on  évalue  a  mille  las  maisons  qui 
seront  élevées  dans  la  rue  de  Rivoli  ou  dans  lesTUes  adjacentes. 
Tous  ces  travaux  formeront  à  peu  près  un  chiffre  de  400  mil- 
lions,étés  dans  l'industrie,  le  commerce  et  surtout  parmi  la 
,cl»89  ou-mére.  {U  SjMOatmtr  ripuhlietHm.) 


-~  On  répon  I  le  bruit  ou'il  va  étce  créé  un  miuistèrd  de  la 

police  afin  de  concentrer  (lans  une  seule  main  tout  ce  qui  se 
r.ipport»  à  c»t  immens-^ service.  '^ 

—  La  situatioado  Lille,  par  suito  de  la  grève  do  cerlains  ou 
vriers,  a  éu^  ces  derniers  jours  très  grave.  On  lit  dans  i'Kcho 
du  Mord  ■• 

«  Les  craintes  que  l'on  avait  conçues  pour  la  journée  de  lundi 
ne  se  s-^nt  heureusenrent  pas  réali.^ées.  L'autorité  av.iil  pris  des 
mesures  pour  que  toute  attaque  fût  imraédi  itttmcnt  réprimée, 
Tçute  tentative  de  désordre  devait  échouer  devant  l'accord  de  la 
garde  nationale  et  delà  garnisun.  Le  4'liataillun  delà  garie  na- 
tionale ctiiil  sous  los  armes  renfcr.né  à  la  Buur.so;  la  3'  veillait 
au'chemin  de  fer.  Os  sages  prtvaulions  ont  été  .inutiles;  un 
orage  et  une  p  uie  îorrcnrelfe  (nt  achevé  de  venir  vu  aide  à 
l'ordre  public,  et  nul'o  démonstration  n'a  élé  ?i:.;naiéedB  la  part 
ries  ouvriers.  Seulement  à  Five?,  la  gendarmerie  s'vsl  emparée 
de  queliiues  hommes  signalés  C0|mme  des  meneurs.  La  plupart 
des  ouvriers  voulaientreprendrèi  le  travail,  mais  ils  prétendaient 
qu'ils  étaient  menacés  d'avoir  bras  et  jambes  cassés,  et  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  s'exposer  à  de  semblables  traitements.  On  a 
voulu  remonter  à|  la  source  et  conaaitro  les  intimidateurs  ;  OP 
n'a  pu  tirer  des  ouvriers  que  ces  mots  :  On  me  Fa  dit.  »      ! 

—  L'ordre  a  été  donné  avant-hier  soir,  à  huit  heures,  à  un 
bataillon  du  ^"  léger,  campé  sur  les  fortifications  devant  Saint- 
Ouen,  do  se  rendre  immédiatement  à  la  Conciergerie,  pour  es- 
cort«'r  une  centaine  de  prisonniers  qu'on  allait  extraire  'lo  cl  tte 
prison  et  diriger  sur  le  fort  de  l'Est.  Ils  y  sont  arrivé-s  à  trois 
heures  du  matin.  Ces  prisonniers  font  partie  de  la  catégorie  des 
transportés. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

«  VUlloi  est  arrivée  sur  rade  hier  dans  l'après-midi,  et  est 
entrée  dans  lo  port  à  la  marée  do  soir.  Celte  frégate  vient  cher- 
cher au  Havre  un  second  convoi  d'insurgés,  qui  était  attendu 
ce  malin,  mai  qui,  contre  toute  attente,  n'est  pas  arrivé.  Les 
(ll-posilions  prises  lors  du  passage  de  la  première  expédition 
avaient  été  renouvelées  par  l'autorité. 

I.K>  curiosité  publique  était  vivement  excitée,  et,  avant  six 
heures  du  malin,  une  allliienco  considérable  do  jiersonnes,  par- 
t  mi  U'squelluw figuraient '.-n  grand  nombre  de  dames,  encortibrait 
les  abords  de  lîi  Poite-Neuve  et  «nvaliissait  les  chalands  et  les 
navires  amarrés  dans  les  bassins  voisins.  .Vucun  convoi  spécial 
n'ayant  élé  signalé  au  chemin  de  fer,  celle  ruriosilé  matinale 
a  éié  complètement  déçue,  et  la  foule,  désappointéo,  s'est  dis- 
persi'e  vers  huit  heures,  en  désespoir  do  cause.  » 

— 0  I  s'occupe,  dans  les  douze  mairies  do  Paris,  do  la  forma- 
tion des  listes  (J'élccteurs  appelés  à.  nommer  les  membres  de  la 
chambro  de  cemmer.re.  i 

Pour  être  perte  sur  ces  listes  il  faut  être  commerçant  patenté 
depuis  plus  d'un  an,  et  produire  à  l'appui  (^  patentes  des  an- 
néos  4847  et  4 848.  Les  inscriptions  seront  Vécues  jusqu'au  34 
(le  co  mois  à  minuit,  et  le<f  réclamations  pour  défaut  (|  inscrip- 
tion oti  radiation,  lusqu'au  8  septembre  inclusivement.  Le  con- 
seil de  pn'Cecture  statuera  dansles  cinq  jours  suivants. 

Lo  jour  des  élections  sera  indiqué  ultérieurement. 

—  On  écrit  do  Bordeaux  : 

0  Un  fait  qui  donnerait  à  penser  que  les  affaires  reprennent 
chez  nous  un  peu  d'activité  se  passe  dans  nos  murs.  Les  ouvriers 
employés  (ar  la  ville,  cjui,  dans  t'origino,  étaient 2  000 environ, 
n'éiaii  nt  plus,  la  smiaino  dornière,  que  600.  Chaque  jour  on  en 
voit  diminuer  le  nombre  ;  c'est  une  amélioration  que  nous  som- 
mes heureux  d'avoir  à  constater.  »  .         . 

—  Les  deux  derniers^ recensements  opérés  en  France,  en  4844 
et  4846,  établissent  qu'à  uno  distance  de  cinq  années  révolues, 
I9  population  de  la  Franco  avait  augmente  de  4  470  000  habi- 
tants, soit  de  234  000  par  an  ;  la  population  moyenne  de  la  pé- 
riode étant  de  34  865  uoo  habitants,  il  en  résulterait  que  l'ac- 
croissement annuel  moyen  était  do  4  sur  4  49,  terme  qui  .suppo- 
siiitque  le  doublemo^tt  aurait  lieu  au  bout  de  403  ans;  mais 
raccrois-iement  n'est  pas  môm->  aussi  rapide,  parce  qu'il  faut 
tenir  compte  d'omissions  qui  ont  (  u  iii>u  dans  le  dénombrement 
de  1811;  les  t-ekvés  du  mouvement  de  la  iîopulation,  qui  «ont 
faits  avec  le  pus  giand  soin,  nous  apprennent  que  l'excédant 
'des  nai->.-ana'.s/sur  les  décès  n'es^t  annuellement  que  de  48,3  000, 
en  sorte  quef  l  dccmivS'.'menl  e?t  seulement  de  4  sur  490,  ce  qui 
exigerait  43î  ans  pour  le  doublement. 

Voici  maintenant  lo  progrès  qu'a  fait  la  production  relalive- 
ment  à  la  population  :  on  estime  que  la  population,  de  4794  à 
4840,  s'eêt  accrue  de  23  millions  à  41;  on  évaluait  en  4794  la 
p'udurtion  tolalo  du  froment  en  France  à  environ  37  millions 
d  hectolitres ,  eu  qui  donnait,  réduction  faite  (les  semences^ 
4  Iwct.  0;»  cent,  par  habitant;  en  4840,  on  portait  la  même  pro- 
duction à  70  millions,  snit  à  i  hectolitres  par  individu.  _Il  est 
,à  remariiuer  que  los  surfaces  culiivvas  en  blé  ^on^d  peu  près  ce 
qu'elles  étaient  avant  la  révolution;  do  telle  sorte  que  l'accrois- 
sement de  la  production  est  dû  au  perfeciiocnement  des  cultures. 

—  C'est  p.ir  erreur  que  plusieurs  journaux  avaient  annoncé  un 
nouveau  dépait  de  transportés  pour  la  nuit  dernière.  Aucun  or- 
Jro  n'avait  été|(ionné,  aucun  préparatif  n'avait  été  fait  à  ce  su- 
jet. Bien  que  le  nombre  dos  insurgés  auxquels  les  commissions 
militaires  ont  appliqué  la  transportation  s'élève  à  plus  de  douze 
cents  oepuis  le;  dernier  départ,  et  que  ce  nombre  soit  suffisant 
pour  organiser  deux  convois,  l'administration  n'a  pas  cru  qu'il 
fiU  utile  de  les  faire  partir  immédiatement. 

L'imitossibilité  où  l'on  est  d'admettre  toutes  les  familles  dans 
les  forts  pour  y  visiter  les  détenus,  oblige  l'autorité  militaire  à 
no  délivrer  que  cent  cinquante  à  deux  cents  permissions  par 
jour.  .Mais  la  plus  urande  surveillance  est  reroinmandée  à  l'égard 
des  iiilfuh-;  tous  los  objets  ct.effels  dislinés  \aux  détenus  sont 
vérifiés  avec  soin.  ' 

On  annonce  que  le  prochain  convoi  sera  dirigé  sur  Chsrbour^, 

"  où  les  trans/>orlés  devront  attendre  que  le  gouvernement,  après 

avoir  entendu  le  rapport  delà  commission  char^jée  d'iacliquer la 

colonie  la  plu3  convenable  pour  les  recevoir,  ait  fixé  le  lieu  de 

leur  destina; ion.         i 

._  —  Dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi  dernier,  cinquante  prison- 
^niers  ont  été  extraits  des  forts  do  Noisy-ie-Sec  et  autres  et  ame- 
nés à  la  Conciergerie,  i'^6  prisonniers,  qui  appartiennent  â  la 
cah^gorie  des  insurgés  dont  la  transportation  a  été  déridée, 
avaient  dû  faire  partie  du  premier  convoi,  dont  nous  avons  an- 
noncé lo  départ,  en  indiquant  (|uo  c'était  uniquement  à  la  diffi- 
culté que  l'on  avait  rencontrée  pour  Ifs  extraire  des  forts  où  ils 
se  trouvaient  disséminés qu'iU  avaient  dû  d'y  prolonger  lear  sé- 
jour. Ils  devront  partir  a\TC  le  prochain  convoi. 

[Gazette  des  Tribunaux.) 

—  Dos  troubicô  fort  graves  out  en  lieu  à  Carpenlras  à  l'occa- 
sion di>s  élections  municipales.  Le  résultat  du  débouillemeot 
des  votes,  semblant  èlre  favorable  aux  ams  do  Vorare,.li  galle 
électorale  a  été  envahie  par  plusieurs  montagnards,  parmi  les- 
quels se  trou^aielit  plusieurs  condamnés  du  procès  de  La  Vil- 
letle,  jugé  en  4844  par  la  cour  d'assises  des  Boucbes-du-Rhône. 
Un  cordonnier,  du  nom  de  Denis  Bruno,  qui  avait  figuré  dans 
co  procès;  voulant  singer  le  :61e  d'Uuber,  au  45  mai,  a  déclaré 
qu'il  annulait  les  élections.  La  rési:^tance  des  gens  d'ordre  a,  du 
reste,  élé  impuissante  et  les  bulletins  ont  été  lacérés. 

—  Il  vient  de  se  passer  à  Chartres,  une  de  ces  scènes  conju- 
gales qu'on  dirait  emi>runti'es  aux  narrations  naïvement  délurées 
deBeroald,  di-  Verville  ou  do  Brantôme.  Un  honnête  cabaretier 
avait  quelques  doutes  sur  l'altachement  que  sa  foxme  pouvait 
avoir  pour  lui.  «  Voyons,  se  dit-il,  je  vais  me  jt-ter  à  l'eau  en  sa 
présence  ;  ce  sera  un'moyende  cui.  naître  la  force  de  son  affection.  « 

Co  qui  fut  dit  fut  fait;  .Sius  un  prétexte  quela.nque,  le  cabare- 
tier conduit  sa  moitié  sur  le  bon!  dune  rivière,  et,  simulant 
tout  à  coup  un  grand  désespoir,  il  s'élance  dans  l'eau.  A  cette 
vue,  l'épouse  jette  des  cris  affreux;  elle  appelle  au  secours. 
Quelques  voisins  arrivent  et  s'apprêtent  à  aller  repêcher  le  ca- 
baretier, lorsque  celui-ci,  excellent  nageur,  leur  dit  :  c  Ne  vous 
dérangez  pas  ;  je  m'en  tirerai  bien  tout  seiiL  C'est  une  petite 
preuve  ;  elle  m'a  réussi,  et  je  suis  le  plus  heu  eux  des  hom- 
mes. » 


dant-raf porteur  prài iiiH^^:  conseil  de  sacrrc»  se . trouve  retar 
dée  par  la  nécessité  d'çntendre  de  nouveaux  témoins.  C«pen« 
àflitt  le  défenseur  âù  pn-m-cr  incn'pé.  M«  Chaix  d'Bst-Ange,  a  ] 
visi'er  son  c'ient  et  prchiire  ço-ninuni'-ation  de  toutes  les  niée 
du  l'in^fraclion.  L(îS  débats  do  cette  afikire  s'ouvriront  la  1 
.maine  prochaine  devant  le  i"'  conseil  de  gnerre  ;  l'accu.^atio 
sera  soutenue  par  M.   Dolaitre,  chef  d'es>^dron  d'étatmajor^ 
commissaire  dii  gourcrnemont  prés  ce  conseil. 

MÉréoBOLOGiE.  —  Avanl-hlcr  44  août  4818,  après  le  coacli 
du  soleil,  lo  ciel,  voilé  à  J'horizot|(N.  N.  E.)  par  une  nuée  trai 
parente  et  blanchâtre,  était  duciilre  sans  cesse  par  des  éc\^ 
re*-plendi.<sanls  sans  qu'aucun  tonnerre  st;  fît  entendre^  Un  yi 
doux  soiiilliiil  du  sul.  Leciui  duijp  citlu  direction  était  couvie 
par  des  petits  nuages  blancs  et  noirs,  £up  rposés  et  entassés.  1 
Kunith  de  Paris  au  contraire  était  pur,  les  çtoiles  y  scintillaién 
La  polaire  était  visible,  ainsi  que  l'Alpha  et  le  Béta  de  la  Peûï 
Ourse. 

La  barrière  de  Batignoltes,  les  hauteurs  de  Montmartre, 
barrière  Rochechouart  semblaient  edibrâsées  par  les  terpentitt 
qui  s'élançaient  du  nord  à  l'est.  De  nombreux  curieui  sur  t' 
lioulovarts,  sur  les  quais,  aux  angles  des  rues,  s'arrêtaient 
vant  ce  spectacle.  La  foule,  ^qui  trouve  toujours  un  nàot  pour  i 
dre  ses  impressions,  faisait  honneur  àl'oirbre  de  l'empereurj 
plaisir,  que  lui  procuraient  les  jeux  éblooissanta  de  félectnc 
atmosphérique. 

Sous  lé  rapport  scicnti^que,  cette  observation  meritei^o 
litre  détie  rapprochée  de;c«lle que  fit  le  45 août  4794,  à 
(Angleterre),  John  Dalton,  observation  consignée  par  M. 
dans  sa  notice  sur  le  tonnerre.  (PresM.) 


Les  cellule.4^e  la  maison  d'arrêt  mi-- 
le-Slidi,  nni  ont  rté  prcparé-cs  pour  rc- 


nONSRILS  DR  Cl'EflRP.. 

lilaire  do  la  rue  fiulChcrche-Jiifn.nni  ont  rte  prcparocs  pour  re- 
cevoir les  prévenu^  do  rinsurroctio.i  do  j.iin,  sont  occupées  de- 
puis quelques ]o^^s  psr  les  i:,dividus  qu^-  l  s  vommissioas  mili- 
ta.res  ont  renvoyés  devant  lis*  cuii.s.i!s  de  gîjorre.  Le»  rappor- 
leurs-instrucleurs  et  leurs  substituts  s'C(  iip' ni  tiù-  acci.cinfit 
des  inform.ittons  dont  ils  sont  chtirgé.^  ;  ('.v  nonbreux  Ui:iji!i.s 
ont  élé  entendu»  hier,  ot  dans  t.-^ii  <ii  qu...r-:  jours  («lu.-nuis 
procédures  seront  terminée*.  E  Ie<  seront  ira  n.'di:!!"aicul  portes 
a  l'aud  ence.  | 

L'information  contre  le  docteur  Pinel-Grandcliarap,  ex  maire 
du  42*  arrondissetnent,  et  le  professeur  Dupent,  chef  do  baiail- 
lon  da  la  4S*  légion,  confiée  toz  loins  de  M.  Doiaeau,  comma:  • 


ranrs  001 

Lisboa.  —  M.  A.  —  Nom  tous  envoyons  pendant  un  uoif,  en  1 

dant  la  fond,  de  r.  c. 
Marseille.  —  .M.  i'.  —  L'cnvai  de  livres  fait  à  M.  R.  de  6.  monte  4.1 
Colinar.  —  M.  G  —  Votre  remise  dn  1 1  monte  '109.63  et  n«n  409.1 

seulement. 
Pjrénées.  —  .M.  J.  L.  R.  —  N'avez-vous  pas  reçu  la  lettre  de  F.  ( 

.Nous  attendons  réponse. 
li.  C.  U.  —  H.  s.  —  Nous  avons  reçu  et  distribué  les  18.  Rien  t. 

de  Soi«8ons.  —  Le  com.  du  trav.  64  ;  ie  cens!,  mun.  36:  létal, 


Bonne  dn  17  août  1848. 

Il  faut  constater  auyeurd'hui  d'une  mantère  pôsiUvale 
ogressif  de  la  confiance,  et  1  si  ce  n'était  la  prévision 


proL 

est  de  voir  un  peu  d'^iago  si 

le  inoDstrueux  rapport  Baui  ' 


r  des  débats  que  ta  provo 
!r(l  dont  les  trois  voliimeS|Toitt  i 
distribuée  aujounl^hui  à  nos  représeot^lQls,  rien  n'aii|nit 
rétardé  le  cours  ascensionnel  des  valeurs  publiquei. 

La  sourde  inquiétude  qui  règne  dans  la  classe  ouTr^re^  i 
cile  à  émouvoir  âans  son  oisiveté,  a  bien  jeté  un  peu  de  frOM 
sur  la  finance  et  motivé  la  baisse  de  ce  |Dur;  Biais  la  er^ 
les  effets  viendront  échouer«  tout  le  mande  en  a  M  oon 
devant  les  mesures  sages  ^lx>ncili)ilric<>s,  mtàs  v^ureofesi 
pouvoir  exécutif.       .    .  '     , 

Le-5  p.  400,  resté  hier  à  72,  perd  50  c.  à  74.50.  Le  3  p.  41 
perd  75  et  ferme  à  43.75.  La  Banque  de  France  perd  41>^R'| 
4620.  Les  chemins  de  fer  ont  peu  de  rariMiotté  : .  Orlé 
662.fe0,  ilouen  44S,  Livon  388.75,  Nrtrt  3TR25,  <" 
la  villerde'IVnris,  Ift75.[£in^nt  du  Piémont,  820. 


RENTES  FIN  CODBANT. 


Troî»  0/0 „ — >. 

TroU  OA)  (Emprunt  iwij.. 
Qnq  0/0 


Prfe. 
dOt. 


us» 

ÎS  .» 


nos 

bant. 


MSS 

m»  I 
ï»! 


bM. 


un 

74  as 


17  aoQt.  —  AP  ceiVTurr.  —  coCb.'s  dk  clotvbb. 


3  i/oj.dussiuln f...;.. 

-  Krapr.  4U7HfU8 i. 

s  0/pj.  du  -a  man i.. 

4  là-',*',  lu  i.  aar*.... 

»  om  j.  d'u  siicpt., 

Actions  de  ta  itUKiue 

Renie  de  Naples^i.  juillet, 

Héccp.  Rolic'uid » 

3  o,'o  de  l'étal  romain.... 
%  0/9  !)eli{C  IMO.. 

—  —  '  tutx. 

—  *  l/i ...._ 

—Ban  lUC  (lg}5) 

Obligat.delaVUle J... 


£BB!II{ 


io  coavTAHt. 


inia 


ai 


Saint-Germain....... 

Vcrtallles,  rive  droite .. 
—  ■     riv«  (auciic. 

Pirit  àOrlmni 

Parts  àitoucn .^ 

Rouen  au  Ha^ra 

AVignon  àjfarteille 

SlraabourK  &  Bile. 

Du  Centre ..4. 

AmiAiiK  i  BoulosBc...». 


iS75 

•  • 

71  iS 

fk» 

ÎI7S 

•B 

»>    »> 

»M 

•  •   >• 

*• 

4620  »> 

»ir 

76  tO 

C4  » 

ÎX  Ml 

79  S« 

7S  •> 

4671  » 


4  Ganani  avec  prinw....... 

Un  Maberly........... 

Ciûae  hyi><>Uiécair(.._..«-v  >m 

Empraat  d'Haïti ..........-;  ■ 

Espagne,  dette  acUva....... 

— delXfc  pasaiTe..~>~— ._... 

—s  6/0  isii ; 

Eaii,prunt  portngaia  8  M..  ~ 

t  i|/s  holkvdi^»......,.....!! 

Zinc  VisiUe^Jtontagne '%  : 

R.  de  la  Grand-Combe. . 

Esprunt  du  nénont'....^ 
loU  U'Àutricbe....^..._._ 


liôr 


Hier. 


400  •• 
I1S7S 
<«0  •» 
670  •» 
445  >• 

aos  » 

SIS  » 

11»  7} 

se?  io 


AlU. 


4CU  •• 
118  75 
4M  50 
G«3  M 
448 

aia  »> 

se  u 
ses  »>• 


ADCOMM'AWT. 

ûriéuia  à  Bordeain. 

Da  literd.. ....^^.. 

Straaltouiu,  Paris... 
Toura  k  Raote*...... 

Parts  àLytA.,»....;., 

bkeope  i  Fécanp.». 

Par.s  h  Sceaux 

OorA'WU&laT 


S96  » 

■rsis 

MT  a* 
su  10 
tss  » 

«•M  M 

4««8r 


ust 

SMI 


i'im4et  germa»!  F.  CÂKTAGRBL.  '| 


Bcyreau-Lafrecteur.  pour  guérir  en  secret  les  dartres,  j 
phuls,  etc^RueRicher,  13.  ».a 
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DE  GEORGE, 

nmnwAt.  j(Voage8.) 
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014845. 


LA  snrus  iKFAiLUBUt  rmni  u  mi«wtb  «ciaa|oH  im 

RbDiDes,  CiUrriies,  EnroDeneiits.  Ton  lemues. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleiires  i^ùrnacies  de  n«iie«  ; 
Taris,  an  DépM  général,  chez  MM.  WAsna  et  GAUitn,  drognlt 
rue  des  Areis,  50.  —  On  ne  doit  confiance  qu'a  nx  bottccpwiaat  l 
quelle  et  la  signature  GEORGE,  parce  qu'iiy  a  des  contrefaçons. 

i.AKm  MOBteAnEom  a  16  v&.  de  la  Mviqae  Tai 
rue  de  Saintonge,  Marais.  C'ette-maison  offre  un  grand 
desijnodèles  les  plus  nouveaux,  les  plus  riches  etles  pi 
I  rié.s  pour  lampes  en  bronze  et  en  porc«Jaine;  mafs  elle  _. 
bommande  sartout  par  $«n  système  d'éclairage  qui  est  reeoi 
!  bien  supérieur  aux  autres  gnke  à  la  vivb  lumière  et  à  l'i' 

Imie  qu'il  procure.  "  . 

On  édiange  les  anciennes  lampes. 


écoBÔi 


j^peetadea  dn  18  aolU. 

nrfATUi.DE  LA  ifATton. — La  Favorite. 

litKATRE  DE  LA  BÉpuBUQDBt— Il  nc  faut  jurer  de  rien,  la  Mère  eti 

Fille. 
0FÉKA.-C01119VB. — La  Dame  Blancbe. 
oDLo.N. — La  Fausse  Agnès,  Van  Dick,  le  Paquebot. 
théatke-uistobioce.— Le  Cliandelier,  Atala. 
i.tMMASE.^Le  Mauvais  Sujet,  Histoire  de  Rire,  un  Conp  de  Canif, 

Niaise. 
vAiDEviLLE. — Le  Baromètre,  improvisation  et  intanède,  un  Démé 

gcment,  le  Genlilhomme,  le  Club  des  Maris. 
TAHiéTÉâ. — Prtmièm  Coquetteries^  an  Petit  Mobile,  Décadence  1 

maine,  Un  et  L'n  font  Un. 
nÉATKE  Mo,>TA.<<siEB.— Une  Chaîne  anglaise,  le  Lion,  la  Statue,  le 

tableaux,  le  Fruit  défendu. 
poBTE-SAiimaABTW. — Les  Libertins  de  Genève. 
cArri.— Marcean. 

Auncu-comocs. — ^Le  Morae  au  Diable. 
riiiATu  no  LoxamoiiAe.— ^Hievalier  de  Granmont,  Il  y  a  Seiie . 
rouas.— Les  Deux  Francs-Maçons,  nn  Lagemoit  pour  trois, 

norama  aérophorme.  le  Fils  du  Routier,  une  PassioniT 
DLLASSEiiENTs^— Marcel,  Deux  Papas,  Clubde  Femmes,  le  Loi^  1 

la  Bergerie. 
T-iKATiiE  BEAniAiirnAix. — La  Petite  Maison,  les  Dragons,  la  Rein 

Désert.  ' 

rowir.. — 1.«  Dincr  impossible,  le  Puits,  le  Procès,  Michel  Cerra 
Cii.çi  E  MATlo^Al.  (Chiui^Eiybées/. — ^A  huit  beiires,  s«u««e«(utj 
liiiiduuojir,  (liarricre  de  rKloile.) — Cliardu  Stileif.    ■ 
ci'Mi  ALUii-uK  (!>iirfit!ieUocliccli(marl.)-^Graiides  «oirées  mutii 

c;  U;iu>ai:lo,  tes  t'imàocb*:,  luurdi,  jeudi  et  samedi.  Fenxd'artifl 

—  Prix  dVnîn'i!:  2  fr. 
iK!'ATBF.-!-^r;Ai-i:!v  — .S|>eclarle  dans  ie  jmir,  dimanche  et  jendi. 
ciMTFAU  i(Ks  rLF.i;BS.-t-Toni$  les  jours,  de  2  à  6  h.,  promenades  i« 

lie  toute  ««ipèce.  — j-J'rix  :'  I  fr.  ' 

DinRAHA  (L°iu4iiioiiut-.Nouveiie). —  Vue  de  Chine,  Eglise  Saiatrl 
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PARIS,  18  AOUT. 


Assemblée  !!Vationale. 

A  la  séance  de  pe  jour  les  Concordats-amiables  ont  fait 
un  grand  pas;  !e  principe  de  la  mesure  e«t,  pour  ainsi 
dire!;  accepté  par  I  Assemblée.  Trois  propositions  se  dis- 
putaient la  priorité  pour  la  discussion  :  1"  La  propositi'ju 
du  comité  de  législation,  qui  n'admet  qu'une  seule  déro- 
gation à  la  loi  de  1838,  celle  qvi,  dans  certains  cas.  aurait 
relevé  le  failli  des  incapacités  légales  que  la  législation  ac- 
tuelle fait  peser  sur  lui. 

2»  Les  deux  propositions  réunies  de  l^LM.  J.  Favre  et 
Dupont  (de  Bussac  i . 

3»  Le  {Hfojet  de  M.  Rondeau,  projet  dans  lequel  on  fait 
droit,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  demandes  de  garan- 
ties en  faveur  des  créanciers.  , 

M.  Rondeiu  réclamait  la  priorité  ponr  son  projet  ;  le 
1  comité  de  législation  la  demandait  pour  ^le  sien. 

Tousj  ceux  qui  répoussent  le  principe  de  l'homologa- 
tion des  Concordats-amiables  espéraient  enterrer  d'un 
seul  coup  les  projets  de  MM.  J.  Favre,  Dupont  et  Ron- 
deau, en  faisant  admettre  la  proposition  delà  commission. 
Aussi  réclamaient-ils  pour  elle  la  priorité. 

Deux  épreuves  par  assis  et  levé  ayant  été  trouvées  dou- 
teuses, on  a  procédé  au  scrutin  de]  division. 

Grande  a  été  l'anxiété  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 
le  dépouillement  du  scrutin.  Chacun  sentait,  en  effet, 
que  par  ce  vote,  l'Assemblée  aM^it  manifester  son  opi- 
nion sur  la  question  de  fond.  Enfin,  M.  Marrast  annonce 
que  399  voix  contre  337  repoussent  la  priorité  demandée 
pour  le  projet  de  la  commission.  Ce  vote  est  d'un  bon 
augure  :  et  désormais  nous  sommes  sans  craintes  sérieu- 
ses sur  l;i  solution  ultérieure  de  la  question. 

On  allait  mettre  aux  voix^la  priorité  de  la  proposition 
de  .^IM.  J.  Favre  et  Dupont  sur  celle  de  M.  Rondeau, 
quand  la  commission  de  législation  a  demandé  que  cette 
dernière  proposition  lui  fût  renvoyée.  Ce  renvoi  étant  )de 
droit,; il  a  été  prononcé. 

VoiUt  où  en  est  maintenant  la  question  des  Concordats- 
amiables;  mais  pour  en  arriver  là,  l'Assemblée  a  eu  à 
subir  une  deuxième  leçon  de  procédure  commerciale  don- 
née par  M.  Bravard-Vcyrières.  En  le  voyant  reparaître  à 
la  tribiine,  nous  pensions  qu'il  voulait  prendre  une  revan- 
che ;  il  parait  qu'il  n'en  avait  nulle  envie.  Son  discours 
d'aujourd'hui  a  été  à  la  hauteur  de  celui  d'hier. 

Après  M.  Bravard,  est  venu  M.  Considérant.  Les  pre- 
miers mots  de  M.  Considérant  ont  excité  une  explosion 
de  murmures.  L^orateùr  avait  prononcé  je  mot  de  socia- 
lisme. Ce  mot,  comme  chacun  sait,  sonne  très  mal  aux 

oreilles  de  certains  Représeùtants;  il  porte  sur  les  nerfs  de 

beaucoup  d'entre  eu\. 

Quand  le  silence  s'est  rétabli,  H.  Considérant  a  repria 
sa  phrase;  il  a, dit  qu'on  avait,  dans  ces  derniers  temps, 
accusé  les  sôciiilistes  de  vouloir  renverser  l'ordre  social, 
mais  que  lui,  socialigte  depuis  viugt  ans  et  plus, 
quelles  que  fussent,  d'ailleurs  ses  convictions  sur  les 
améliorations  appelées  par  l'état  de  la  société,  il  avaittou- 
jours  regardé  comme  un  devoir  de  venir  au  secours  de 
l'cdifice  social  quand  cet  édifice  était  gravement  menacé 
et  qu'un  désastre  était  à  craindre.  C'est  au  nom  de  ce 
sentiment,  c'est  pour  accomplir  ce  devoir  de  bon  citoyen 
et  d'homme  sensé,  que  M.  Considérant  vient  appuyer  .de 
toutes  ses  forces  la  mesure  (^es  Concordats-amiables. 
A  iM.  Considérant  a  succéilé  l'honorable  M.  Lacaze.  M. 
Laeaze  nous  a  appris  qu'il  n'était  ni  magistrat,  ni  profes- 
seurlde  droit,  mais  bien  avocat.  Avocat;  il  pouvait  se  dis- 
penser de  le  dire,  on  ne  s'en  est  que  trop  aperçu.  M.  La- 
eaze ^st  certainement  un  habile  avocat.  Ce  qu'il  dit  s'en- 
chaine  parfaitement  ;  ses  raisons  sont  toutes  tirées  du 
cftde  ;  et  avant  tout,  il  professe  le  plus  grand  et  le  plus 
aveugle  respect  pour  la  loi.  Quand  on  est  dans  de  pareils 
sentiments ,  on  sollicite  une  place  de  juge  ou  de  procu- 
reur de  la  République,  et  non  le  ii^anddt  de  Représentant 
du  peuple  ;les  Représentants  du  peuple,  en  effet,  ont  pré- 
cisément pour  mission  de  reformer  l'a  législation  ancienne, 
et  d'en  faire  une  appropriée  aux  circonstances  dans'les- 
quelles  nous  vivons;  ils  ne  doivent  pas  craindre  de  porter 
la  main  sur  une  loi.  i 

Malgré  un  débit  emphatique  et  tout-à-fait  théâtral  qui 
convenait  peu  à  la  tribune  nutienale,  M.  Laeaze  a  produit 
un  certain  effet  sur  ses  collègues,  et,  si  M.  Jules  Favre 
^l'eùt  pas  fait  bonne  et  prompte  justice  des  grandes  phra- 
ses et  deii  pompeuses  images  de  M.  Laeaze,  il  est  proba- 
ble que  IW^semblée  se  serait  laissé  effrayer  par  les  huit 
mille  concordataires  qu'(ïn  venait  de  lui  montrer  encom- 
brant \c  champ  commercial  et  empêchant  la  reprise  des 
affaires.  ^ 

En  homme  aJroit,  M.  Laeaze  a  réservé  pour  la  fin  de 
soiv  discours  l'argument  Uécisif:  «  Si  vous  adoptez  les 
Concordats-amiables,  a-Vil  dit,  vous  vous  lancerez  sur 
la  pento  où  voulait  vous  «nlralner  .M.  Proudhon.  i 

L'effet  produit  par  ces  paroles  a  été  tel 'que  le  ^inistre, 
de  la  justice,  M.  Marie,  qui  s'était  engagé  à  iippuyer 
la  proposition  J.  Favre  et  Dupont,  n'a  pas  osé  venir  à  la 
tribune  tenir  sa  promesse.  M.  Marie  a  eu  peur  de  ctfta-j 
promettre  son  autorité  dans  l'Assemblée!  Est-ce  ainsi 
que  M.  Marié  entend  le  courage  républicain]! 

Au  moment  -îu  vote  par  assis  et  levé  pour  la  priorité, 
M.  Marie  s'est  abstenu  de  voter  à  la  première  épreuve. 
Cette  épreuvç  ayant  été  trouvée  douteuse,  M.  Marie  s'est 
enfin  oéddé  à  prendre  un  parti  ;  il  s'est  levé  contre  la 
priorité  de  ta|  proposition  de  la  commission.  Nous  aimons 
à  croire  que  demain,  la  majorité  étant  acquise,  il  aura  le 
courage  de  monter  à  la  tribune  pour  appuyer  cette  me- 
sure des  Concordats-amiables,  que  l'intérêt  pubUc  récla- 
me depuis  quatre  mois. 

Le  premier  volume  des  pièces  de  l'enquête  a  été  distri- 
bué aujourd'hui  à  l'ouverture  delà  séance  ;.aussi  nos  ho- 
norables ont-ils  été  presque  tous  occupés  à  parcourir  cet 
énorme  volume,  et  se  sont-ils  montres  peu  attentifs  aux 
paroles  d«8  orateurs.  On  aurait  beaucoup  mieux  fait  de  ne 
distribuer  le  volume  que  ce  soir. 


.M .  Cretoui.est  venu  demander  l'autorisation  d'adres- 
ser, demain";  des  interpellations  au  sujet  d'une  propo- 
sition déposde  par  lui,  il  y  à  deux  mois,  et  sur  laquelle 
le  comité  desifiuanccs,  à  qui  elle  fut  renvoyée,  n'a  pas  en- 
core statué.  Cette  proposition  est  relative  aux  CQm  tes  du 
Gouvernement  provisoire.  .M.  Creton  sera  entendu  demain. 

Après  avoir  adopté  tous  les  articles  d'un  projet  de  dé- 
cret ayant  pour  objet  d'autoriser  les  commissions  de  pé- 
titions ù  ne  pas  faire  de  rapport  public  sur  certaines  pé- 
titions, au  vote  sur  l'ensemble,  l'Assemblée  a  rejeté  le  dé- 
cret., Ce  résultat  a  surpris  les  votants  eux-mêmes.  Très 
(irobablement,  messieurs  les  Représentants  se  sont  levés 
slans  s'être,  bien  rendu  compte  du  sens  de  leur  vote.  On 
tbuvera  sans  doute  le  moyen  de  reprendre  la  propo- 
sition. 


•■''Aujourd'hui,  chaque  représentant  a  reçu  un  volume 
broché  in-4°  contenant  le  rapport  de  la  commission  d'en- 
quête ei  le  premier  tiers  des  pièces  justificatives,  ffmis 
publierons  demain  des  extraits  de  ce  document,  mais 
nous  croyons,  après  l'avoir  parcouru,  que  la  curiosité 
publique  ne  sera  pas  complètement  satisfaite. 

Le  {volume  distribué  ne  contient  guère  que  des  asser- 
"tions  qiii  ont  déjà  circulé  dans  le  public,  et  n'apporte  pas 
à  l'appui  de  ces  assertion)  des  prnuves  bien  démonstrati- 
ves ni  bien  neuves. 


M.  de  Lamartine  décline  sa  candidature  au  fauteuil  de 
la  présidence.  C'est  une  impossibilité  matérielle  qu'il  al- 
lègue dans  la  lettre  suivante,  adressée  par  lui  au  Specta- 
teur républicain  ; 

Vous  annoncez  que  plusieurs  réunions  de  représenUnts  ont 
bien  voalu  song-r  a  moi  pour  ià  présidence  de  l'Assemblée  na- 
tionale. X^uelle  qiie  fût  ma  réconnaiâsance  pour  cet  honneur  que 
je  recevrais  (le  la  seule  pensée  de  in'^s  collègues,  soyez  assez 
bon  poiiples  inrormer,v  par  iaivoiede  votre  journal,  de  l'impos- 
sibilitt^  matérielle  où  je  serais  en  ce  moraont  d'accepter  de  si 
hautes  et  si  dilFiciles  fonclioni.  Je  ne  voudrais  pas  que  mon  si- 
lence coûtât  à  l'Assemblée  un  scrutin  perdu  sur  mon  nom. 

Ret^cvez;  monsieur  le  rédacteur,  l'assuiance  do  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée.  Lamahti.nb. 

47  août  1848. 


Les  ateliers  nationanx.  —  La  misère. 

On  a  dissous  les  ateliers  nationaux,  mais  on  n'a  pas 
supprimé  la  misère,  a  dit  M.  Flocon  dans  l'une  des  der- 
nières séances  lie  l'Asseml^lée  nationale.  Il  est  une  chose 

plus  triste    encore  à  avouer,    c'est  que  la  dissolution  des 

ateiieia  nationaux,  bfcn  loin  de  diminuer  la  mlgère,  n'a 

fait  que  l'augmenter  dans  une  proportion  effroyable.  En 
effet,  dans  les  ateliers  nationaux,  IQdOOO  ouvriers  étaient 
embrigadés  et  recevaient  chacun  1  fr.  14  c.  par  jour. 
Actuellement,  267  000  ouvriers  reçoivent  des  secours  en 
nature.  Ces  secours  consistent  en  8  kilogrammes  de  pain 
et  1  kil.  de  viaiide  par  ^maine.  Le  pain  étant  à  27  c.  le 
kil.  et  la  viande  à  45  c,  le  secours  donné  à  chaque  indi- 
vidu secouru  par  les  mairies  sur  les  fonds  votés  par  l'As- 
semblée nationale,  équiva;ut  à  une  solde  de  44  c.  par  jour 
envirbn. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  la  dépense  journalière  en 
secours  s'élève  actuellement  à  tirooofr.  ;  les  ateliers 
nationaux  coûtaient  au  plus  par  jour  160  000  fr. 

Quelles  cons^uences  ressortent  de  ces  rapproche- 
ments? C'est  évidemment  qu'en  dissolvant  les  ateliers 
nationaux,  on  a  légàrement  diminué  les  charges  quoti- 
diennes de  l'Etat,  mois  ce  n'a  été  qu'en  diminuant  la 
nourriture  de  l'ouvrier  et  en  la  réduisait  aux  dernières 
limites  du  strict  nécessaire.  Comme  il  n'est  dès  lors  plus 
rien  resté  aux  ouvriers  pour  payer  leur  logement,  leur  ha- 
billement et  toutel  ces  choses  qui,  sans  être  de  la  nourri- 
ture, n'en  sont  pas  moins  utiles  à  la  vie,  le  commerce  et 
l'industrie  en  ont  reçu  une  nouvelle  atteinte.  La  misère  a 
rompu  ses  dernières  digues  et  a  envahi  ceux  qui  étaient 
placés  plus  haut  sur  le  rivage. 

Sur  les  103  OOOi  ouvriers  de*  ateliers  nationaux,  il  y  en 
avait  enviioB  6  000  qui  exécutaient  des  travaux  sérieux 
et  productifs.  Ces  travaux  restaient  au  moins  comme  le 
produit  utile  d'une  dépense  nécessaire  ;  aujourd'hui,  il 
n'y  a  pluf  aucun  travail,  aucun  produit.  Les  dépenses 
sont  totalement  perdues. 

L'établissement  des  ateliers  nationaux  n'ayant  été  qu'une 
caricature  de  l'organisation  du  travail,  comme  on  l'a  dit 
à  la  tribune,  s'est  trouvé  être  par-  cela  seul  une  gninde 
faute,  un  ferand  tnalheur.  Mais  ces  ateliers  existant,  les 
dissoudre  instantanément,  ce  fut  une  bien  plus  grande 
faute,  un  malheur  bien  plus  grand.  Non-seulement  il  fal- 
lut employer  le  canon,  verser  des  torrents  de^ang,  ren.\- 
plir  les  priions  jusque  dans  leurs  combles,  couvrir  la  jus- 
tice d'un  voile  épais,  renouveler  l'édit  de  Nantes  contre 
le  protestantisme  socialiste  (1),  non-seulement  il  fallut 
jeter  le  deuil  et  la  cunslerudlion,  mais  il  faut  encore  ré- 
soudre des  difficultés  qui  allaient  disparaître,  si  l'Assem- 
blée nationale  n'avait  pas  prêté  une  oreille  trop  complai 
santé  à  ceux  là,  hommes  de  la  réaction,  hommes  de  la 
légitimité,  hommes  du  privili^ge,  hommes  de  bonnes  in- 
tentions aussi,  mais  d'ignorance,  qui  ne  poussaient  qu'un 
cri:  Dissolution  immédiate.  Delenda  et  Carthago. 

Des  mesures  étaient  prises  pour  renvoyer  progressive- 
ment dans  leurs  ateliers  ou  dans  leurs  provinces,  les  ou- 
vriers qui  (c'est  un  devoir  pour  nous  de  le  répéter)  ue 
demandaient  pas  mieux  que  de  se  livrer  à  des  travan 
sérieux.  Des  passeports  commençaient  à  être  délivré» 
pour  les  départements  ;  des  convois  d'ouvriers  allaient 
partir  tous  les  jours  pour  la  Sologne  et  les  chemins  de 
1er  en  construction;  uu  grand  nombre  demandaient  à  al- 
ler en  Algérie.  11.  fallait  trois  moi»!  on  n'a  pas  voulu 
JL  de  Falloux  s'est  écrié  :  Dissolution  dan»  le»  trois 


jours  !  La  canonnade  s'est  fait  entendre. 

.Vujourd'liui  que  faut-il  faire?  Il  faut  évidemment  reve- 
nir aux  mesures  qui  commençaient  à  recevoir  leur  exécu- 
tion. Il  faut  donner  du  travail;  il  faut  ranimer  l'ùidustric 
presque  morte.  Nous  l'avons  dit  en  février,  au  moment 
où  les  ateàers  nationaux  étaient  décrétés  :  «  Au  lieu  de 
donner  un  franc  ou  deux  francs,  ou  cinquante  centimes 
à  l'ouvrier  pour  ne  rien  faire,  donnez  la  même  somme 
au  patron  pour  qu'il  conserve  son  ouvrier.  Les  ateliers 
ne  se  videront  pas  ;  la  crise  passera  sans  difiiculté  ;  et 
dans  trois  mois  on  pourra  cesser  toute  subvention.  > 

Le  conseil  opposé  a  été  suivi,  les  atelier»  nationaux  ont 
été  créés. 

Las  ateliers  nationaux  sont  devenus  tm  grand-embarn», 
à  cause  de  leur  déplorable  organisation,  dont  M.  Marie 
et  M.  Emile  Thomas  doivent  seuls  être  rendus  responsa- 
bles. Que  fallait-il  faire?  les  trait sformer  lentement  de 
manière  à  les  vider.  On  n'a  pas  voulu.  On  les.a  dissous 
instantanément,  et  la  misère  a  grandi, 

Que  faut-il  fiire  aujourd'hui?  Revenir  aux  conseils  que 
nous  donnions  en  février  :  encourager  d'abord  par  des 
subventions  les  chefs  d'ateliers  à  reprendre  des  ouvriers  ; 
créer  de  nouvelles  pâleurs  circulantes  pour  faire  face  à  ces 
dépenfes,  pour  entreprendre  dans  les  villes  des  travaux 
de  bâtiments,  de  construction  ;  dans  les  campagnes,  des 
travaux  de  défrichement,  de  reboisements ,  d'endigue- 
ment,  d'irrigatioô.;  pour  fonder  au  dehors  de  fécondes  et 
durables  colonisations.  Tout  cela  est  devenu  plus  difficile 
en  raison  des  retards,  des  complications,  des  dépenses 
perdue»  et  du  discrédit  jeté  sur  le»  innovations  et  le»  ré- 
formes ;  mais  tout  cela  n'est  encore  que  plus  urgent  et 
plus  salutaire. 

En  deux  mots,  il  n'y  a  plus  à  balancer. 

Réduire  journellement  la  quotité  des  secours  donnés 
aux  ouvriers,  ce  n'est  rien  faire  ;  ce  n'est  qu'augmenter 
constamment  la  misère. 

Revenir,  au  contraire,  à  l'ensemble  des  mesures  que 
nous  proposions  pour  amener  une  dissolution  lente  ou 
plutôt  une  transformation  des  ateliers  nationaux,  c'est 
sauver  la  situation,  c'est  entrer  dans  jiine  voie  de  progrès 
réel,  d'améliorations  positives.  „ 

Il  vaut  mieux  tard  qiie  jamais.  BAkaAL. 


(«)  Lune  de»  premières  que»tions  que  Jén  adresse  à  la  plupart 
«  weu'P*» de jwB, est ceUe-ci :  Vou»  Bavez puitUé  aucua Astiit»- 


Nous  nous  associons  de  plein  cœur  aux  ligne»  suivan- 
tes, que  publie  le  Représentant  du  Peuple  : 

]tf«aveliM  eiLh«rt*«l«ns. 

Nouà  protestons  de  nouveau  contre  toute  juanirestation  popu- 
laire faite  dans  ce  moment,  SOit  au  nOIQ  dO  l'IUllie,  W\\  W\tà  tout 

autre  prétexte. 

Dans  toute  tentative  de  ce  genre,  nous  verrions  un  piège 
dressé  contni  la  démocratie,  ou  contre  ies  ouvriers,  ou  contra  la 
République  elle-même. 

Il  est  des  gens  dont  les  affaires  sont  tellement  dérangées, 
qu'une  émeute  se-.lo  peut  les  remettre  à  Qot. 

Il  est  (Je.->  prétendants  qui  attendent  tout  d'un  coup  de  main. 

Le  peuple  tetU  a  tout  a  gagner  à  la  patience,  à  la  pyix  et  à 

l'oBDRB  ! 

Il  sait  d'ailleurs  que  la  République  seule  peut  consacrer  ses 
droits  dans  toute  leur  plénitude.  La  grande  question  est  de 
bien  établir  ct?3  droits,  clairement,  aux  yeux  de  tous. 

Quand  tous  connaîtront  la  fustice,  la  justice  aura  bientdt 
fait  d'établir  son  empiçp  dans  les  institutions,  dans  les  lois,  et, 
ce  qui  vaut  mieux  encore,  <<an3  les  cceurs. 

Arrière  donc  les  faiseurs  de  coups  de  main,  les  ambitieux  de 
tous  les  réginy-s,  It^  prétendants  de  toute  les  dynasties  !  Ar^ 
rière  tous  ces  enterreurt  de  prolétaires  qui  jouent  aux  quilles 
avec  les  tètes  du  peuple  et  qui  veulent  asseoir  leur  empire  sur 
des  ossuaires  humains. 

La  Rt^publique  doit  être  le  règne  de  l'ordre,  jusqu'au  jour  où 
elle  saura  aussi  l'être  de  la  liberté. 


des     __ 
cislkur 


PRÉFECTURE    DE    POLICE.  : 

AUX  UABrrAMS   DE   PARIS. 

Citoyens,"' 

L'émotion  qui  a  occupé  les  esprits,  pendant  les  jours  derniers, 
se  dissipe  et  fait  place  à  une  sécurité  dont  nulle  cause  sérieuse 
ne  doit,  eh  effet,  troubler  la  durée.  Des  rumeurs  va^es,  des 
brails  sinistres  colportés  par  la  malveillance  et  grossis  par  la 
peor,  ne  peuvent  longtemps  prévaloir  coùtre  l'évidence  des  faits. 
S'il  était  vrai  que  des  hommes  fusse.it  assez  coupables  pour  son- 
ger à  faire  revivre  en  Franco  une  formn  do  gouvernement  juste- 
ment abhorrée,  ce  serait  de  la  démence  :  car  l'anarchie,  de  nos 
jours,  ne  conduirait  plus  les  rois  à  leurs  trônes,  elle  ne  servi- 
rait qu'A  précipiter  dans  l'abime  les  instigateurs  et  les  complices 
de  ces  luttes  fratricides.  ... 

Sans  doute,  le  chômage  de  l'im^ustrie  et  la  stagnation  du  com- 
merce ne  cèdent  pas  aussi  vite  qjie  chacun  de  nous  le  désire  ; 
mus  los  misères  que  la  Révolution  de  Février  a  pu  accroître, 
sans  les  avoir  produites,  ne  feraient  que  décupler  par  suite  de 
nos  discordes,  et  les  travailleurs  seraient  indéuniment  condam- 
nés i  des  privations  qui,  avec  l'ordre, doivent  avoir  un  prochain 
tfrme.  Une  amélioraUon  sensible  se  révèle  déjà  sur  presque  tous 
les  points  de  la  République.  La  facilité  avec  laquelle  a  été  sous- 
crit t-t  se  couvre  le  dernier  emprunt  national  démontre  que  le 
numéraire  ne  fera  pas  défaut  à  la  ''onGance  publique.  La  vitalité 
cutDmcrciale  se  réveille,-  les  transactions  deviennent  plus  nom- 
brettses,  les  ateliers  sont  moins  déserts. 

Daos  quelques  jours,  la  discussion  solennelle  de  la  Constitu- 
tion de  uotre  République  s'ouvrira  devant  l'Assemblée  natio- 
nale ;  t*»  gi^ds  principes  proclamés  en  Février  y  t  recevront, 
n'eti  doutons  pas,  une  consécration  telle  que  les  ennemis  de  la 
République,  quels  qu'ils  soient,  ne  trouveront  plus  de  prétexte 
k  leurs  criminelles  ^S(l^rances.  Le  pays  veut  une  Républi  me 
démocra.ique  :  nulle  puissance  humaine  ne  peut  lui  ravir  cette 
,  conquête  qu'il  a  scellée  de  son  san^  et  qu'il  saura  conserver  en- 
^  vers  et  contre  tous.  Le  peuple  et  I  armée,  aujourd'hui  confondus 
,  dans  leur  amour  pour  la  liberté,  n'oublierunt  pas  qu'à  la  devise 
*  de  la  monarchie,  qui  est  :  Dicuer  pcfur  régner,  la  République 
a  sub'titué  la  sienne,  qui  est  :  L'union  fait  la  force. 

Les  éléments  de  la  fortune  publique,  les  symptômes  d'un  re- 
tour lent,  niais  couUnu,  vers  un  état  normal,  prennent  chaque 
I  joar  un  caractère  moins  contestable. 

Il     i^es  bits  et  les  chiffres  sont  là  :  la  mauvaise  foi  elle-même  no 
i-peut  prévaloir  contre  eu. 
'      Les  ateliers  te  rouvrent  et  l'ouvrier  y  reprend  la  place  qu'il 
|.)iTalt  tiop  longtemps  perdue.  Le  ntouveuteot  qui  s'opàra  dans 


toutes  les  industries  se  fait  remarquer  tnéme  dans  les  industrie») 
de  luxe,  que  lés  demandes coauneBoent  à  raviver.  ..,:     '(,_ 

Une  activité  nouvelle  se  manifeste  dans  les  ports,  et  les  airi*  J 
vages  de  juillet  ont  dépassé  de  beaucoup  ceux  du  mois  de  juin;  !• 
port  seul  du  canal  Saint-Martin  a  reçu  le  mois  dernier  45  000 
tonneaux  de  plus  que  le  ipois  précédent. 

Les  halles  sont  toniours  abondamment  approvisionnées,  et  le 
prix  du  pain  accessible  à  toutes  les  bourses.  '     '  '.^    -   ' 

\  la  date  de  notre  dernier  bulletin,  sur  27  304  omrrieif»  ha-; 
bitant  les  hôtels  garnis,  il  y  en  avait  46  925  d'occupés.  Aujoor-   ; 
d'hui,  sur  29  074,  il  y  en  a  20  774  qui  ont  du  travail.  Le.  non-  'j 
bre  des  ouvriers  inactifs  n'est  plus  mn  de  8  303,  an  lieo  de  4 
9i32.  -I»     H  I 

Le  Mont-de-Piété,  du  8  au  45  août,  a  reçu  en  renbounemenl» 
344  077  fr.  La  somme  qu'il  a  prêtée  ne  sWe  qu'à  306  820  fr. 

Le  nombre  des  personnes  qui  reviennent  à  Pans  s'accrott  prm 
ârcs'ivement.  Il  était,  au  8  août,  de  4  394  ;  il  a  été  de,  5  974. 
dans  la  dernière  semaine.  , . 

Au  liej  de  710  étrangers  descendus  dans  le»  hôtels,  on  ea'^ 
compte  765  ;  628  seulement  ont  qoiUé  !a  capitale. 

Dans  resjiace  de  six  jours,  du  9  au  46  août,  il  a  été  dléliné 
2  645  passeports  à  des  citoyens  français  :  sur  ce  nomt»e,  tSt  ,. 
étaient  gratuits.  Il  en  a  été  accordé  560  à  des  éUtmgtn. 

Les  prisons  renfermaient,  le  44.août,  .3  S79  prévenu»  oidi-  ^ 
naires,  et  8  069  prévenus  do  juin.  "         '  '       ".  '•    ,,< 

L'eut  sai  iuire  des  prisons  est  parfait,  de  tous  les  détenu»  de 
juin,  3  s  ;ulement  sont  morts  ;  2  ont  succombé  à  leurs  bbesare», 
et  |n  troisième  i  une  pneumonie  double. 

Du  9  au  47  de  ce  mois,  il, y  a  eu  8  suicidée. 

Les  attenUts  contre  la  propriété  se  réduisent  à  8.  Le  nonbra  ■ 
des  vols  simples  est  reste  en  moyome  de  6  par  jour. 

On  ne  signale  qu'un  attentat  contire  les  personnes  :  un  soldat 
de  la  garde  mobile,  étant  en  faction,  a  été  olessé  d'une  balle  ti> 
rée  par  une  main  inconnue. 

Le  nombre  total  des  victimes  des  journées  de  juin  s'élève  au* 
jourd'hui  à  1  415. 

^  La  nuit  dernière,  un  second  convoi 4e  495  détenus  deiuin  a 
été  transféré  au  Havre.  L'état  moral  et  là  santé  des  homme» 
transférés  ne  laissaient  rien  à  désirer.  Des  vêtements  et  des  ob- 
jets de  linge  et  de  chaussure  ont  été,  avant  le  départ,  distribué» 
à  ceux  qui  en  avaient  besoin.  Les  familles  peuvent  se  rassurer 
complètement  sur  leur  sort  :  ces  déteniu  ne  quittent  pas  la 
France,. et  les  soins  les  plus  éclairés  continueront  à  leurétr» 
donnés. 

Un  journal  a  parlé  de  tortures  et  de  mauvais  traitenent» 
qu'on  infligerait  aux  prisonniers  politiques  :  je  n'ai  pas  besoin 
de  protester  contre  une  si  odieose  imputation  ;  U  Qie  suffira  de 
la  signaler  au  public  comme  une  nouvelle  preuve  de  l'abo»  que 
certaines  personnes  font  de  la  calomnie  et  du  mensonge. 

Le  représentant  dif  peuple,  préfet  de  police, 

„   .    .  Doooox. 

Paris,  le  48  août  4848. 

On  écrit  de  Paris  au  Moming  Herald  du  17  (      . 

On  dit  oue  le  général  Gawignac,  quoique  tnimé  des  inteD- 

tions  les  Dius  pacifiques,  a  pris,  de  concert  avecl'Aogletën«,  un 
ton  très  hautain  vis-à-vis  de  la  Confédération  gènnaniqae.  Il  a 
déclaré  dans  les  termes  les  plus  décidé»  qu'il  regarde  conHSe 
jntoWrablM  ses  empiétements,  surtout  i  réEWl  ?a  Limbours 
du  Luxembourg,  etc.  On  dit  qu'il  est  arrivé  un  courrier  appwl 
tant  la  nouvelle  que  l'offre  collective  de  méd&tion  a  été  Ut» 
à  l'empereur,  à  Inspruck,;  sa  réponse  a  été  qu'il  oonsoltebit 
ses  minislfes  à  Vienne  et  qu'il  attendrait  le  rapport  dn  mar6> 
cbal  RadeUki  avant  de  faire  réponse.  ^^ 


fel 


On  lit  dans  le  riates  :  ^  'î 

Les  sentiments  de  la  nation  française  deviennent  de  plus  ea 
plus  conservateurs,  et  l'on  pense  que  si  ies  élections  des  repr*. 
sentanU  avaient  heu  de  nouveau,  le  résultat  serait  infailliUë. 
ment  une  réunion  d'hommes  aussi  pacifiques  au  dehors  et  aossi 
répressifs  au  d-^ans  que  le  furent  jamais  les  députée  de  MM. 
Guizot  et  Duchâiel.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  français 
est  d^ns  une  fausse  position  ;  il  se  trouve  préciaànent  placé  en- 
tre l'prdre  et  le  désordre,  la  loi  et  ranarchie,  et  s'il  hésite  tn» 
à  démasquer  et  à  punir  ses  ennemis'achamés,  il  devra  succooh 
ber  sous  leurs  coups. 


AlMlication  4ia  roi  GhariM-Albert. 

Nous  disions  hier  a  propos  des  deux  capitolatimi»  de 
Charles-Albert,  qu'une  réunion  franche  et  cMdiale  de  l« 
part  de  la  Lombardie  au  Piémont,  était  devenue  ûddos- 
sible  sous  le  i^e  du  roi  actuel.  ^^ 

Notre  correspondance  de  Turiiji  d'aujourd'hui  noug  ai- 
sur  que  l'abdicaUon  de  Charie»->ibert  est  à  la'  velUe  d« 
s  accomplir. 

Le  duc  de  Savoie,  fils  aîné  dia  roi,  Agé  de  26  à  27  an» 
succéderait  à  son  père.  \ 

Cbt  acte  peut  avoir  la  pins  heureuse  influence  sur  les 
aflaires  ^  lUlie.  Le  duc  Je  Savoie,  comprenant  mieux  sa 
position  et  ses  devoirs,  se  déclarerait  ouvertement  il 
fau^  1  espérer,  pour  l'indépendanMjtalienne 

lacamarilla  de  Turin,  compos^de  MM.  Salasco,  Sclo- 
pis,  Revel,  Castagneto  et  de  presque  tous  le»  génénua 
de  l'armée,  camarilla  qui  a  si  fatalement  pesé  sur  le»  deN 
nières  affaires  de  Milan,  se  trouverait  dissoute  de  fait  :  Je 
parti  rétrograde  serait  anéanti. 

L'abdication  du  roi  serait  d'autant  plu»  heureuse  que 
Charles-Albert  gagnerait  par  cet  acte  les  sympathie»  qui 
s'attachent  toujours  au  malheur.  ^ 

On  oublirait  ses  fautes... 

On  ne  verrait  plus  en  lui  que  l'homqia  ayant  le  premier 
tiré  l'épée  au  nom  de  l'Italie  contre  la  politique  de  Met* 
ternich. 


H  »ute-It«lle  ceiitré  l'annUitlcede  Churleè- 
Alber».     '  ._ 

On  sait  que  le  royaume  de  la  HaDt&4talie,  rÀxaùnent 
constitué,  se  compose  dii  Piémont,  du  Milanais  du  Véni- 
tien, de  Parme  et  de  Meaène.  ,   ' 

Des  lettres  de  Turin  nous  assurent  que  le  ministère  de  la 
Haute-Italie,  composé  de  MM.  Casati  et  Durini  (Milanais) 
Ricci,  Pareto  (Génoisj,  Ratazzi  et  CoUeguo  (Piémootais)' 

IPaleocapa  (VéniUen),  Gioja  (de  Maisance),  ont  protêt 
contre  l'armistice  du  9  août,  signée  par  le  gâiéral  Sa- 
lasco. 
Cet  acte  a  été  reconnu  inoonstitationnel,  pv  kc  bk^ 
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DEUOOIATIE  PÂariQUE.  -  SAMEDI,  19  AOUT. 


tiCs  gSdVànte 

1» 
tcnt  en 
Haute  Italie*.  , 

2°  Par»  qu'il  préjuge  la    question  de  paix  ou 

guerre; 


^sivàotd'  * 

Parce  qu'il  renferme  des  condittons  qui  oompromet- 
en  droit  et  en ' fait nutégrité ' du  nouvel  état  delà 


de 


»  Parce  que  le  ministère  resïwnsable  n'a  pas  été  con- 

'"^BareequelaConsttttfl  lombardo-vénitienne  n'a  pas  été 

oréalablement  entendue.  .      ,      .     .  -.x    «». 

&•«•**&  sont  en  effet  de  la  plus  haute  gravité,  car 

on  sait  que  la  Constt«aa'ffeîBi?lâcé  les  gouvernenientspro- 

D^aDÎS^^5!C<^  ftîriôB  avec  le  Piémont,  la  Consulta 
'"flWMf  iilfB  ^IflPPfe  iit  "t^^""''  "^CB  fe  pouvoir Txécu> if  de 


Allei 


d.rini.  L'objet  de  k-ur  voyase  e»l  la  défense  (ks  fronUcres  ao-    éteinte  en  Irlande  la 
tiielles  de  la  Toscane.  Là  dépulation  rféclare  que  tout  le  pays  de 
Canara  est  très  ardent  pour  la  cause  italienne. 

—La  protpstation  dn  corps  diplumati.^ue  résidant  à  Florence, 
adressée  au  siénéral  Welden,  était  «ignée  par  les  ministre  de 
Napies,  d'Ani;I.UrT»,  dp  France,  de  Prusse,  de  Danemarlf,  de 
Suisse,--«t4^  nonce  pontifical.  ^ 

On  lit  dans  l'ii/to  du  11  août  : 

Qu'attend  donc  cette  France,  qui  avait  fait  preuve  de  tant  d'a- 
mour et  de  fraternité  nationale  pour  la  câu  e  lUlienne?  Les  bar- 
ricades de  Milan  et  de  Bologne,  les  préparatifs  de  Gènes,  ne  par- 
•  lent-ilS'pBS  asseï  dairement-è  l'Europe  pour  qoe  tout  secour» 
soit  honorable  pour  celui  qui  le  doi  n^  et  pour  nous  qui  le  rp«»- 
voBS?  On  a  *-"p  î^l'f"'*"  T"*  '*"  ef'i'v'-npmont'»  dpmandaftSfintA 


DoS^ftnr,  G'<3onBan  et  tSôlton,  oniie  peut  pas  considérer  cooime 
■  •     •    ■    rabeUioodelWS. 


ne  et  Autrtclte* 


L'Allem.igne  est  en  fête.  A  Cologne,  c'est  la  fête  de  l'u- 
nité allemande,  que  Frédéric  Guillaume  et  l'archiduc 


semblée  rejette  la  proposition 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  ia  discussion  de  diver- 
ses propositions  disposées  pur  plusieurs  députés  relative- 
ment à  la  guerre  d'Italie.  Quelques-unes  de  ces  proposi- 
tions tendent  à  faire  reconnaître  par  l'Autriche  L'indopcn- 
dance  des  provinces  italiennes,  d  autres  ne  veulent  qa  ane 
paix  honorable;  plusieuré  etiBn  n'ont  en  vue  que  la  ceir 


Jean  célèbrent  en  s'embrassaot  mutuellement  devant  le  1  «a*»»"  «^e»  hostilités.  M.  Radoviritz,  chef  du  parU  réactitor 
peuple,  au  cri  de  :  Vive  la  fraternité  allemande!  c'est    ">«.  s  exprime  en  ces  termes  :  < 

l'emi^ur  Ferdinand  qui  rentre  h  Vienne,  dans  sa  capi- 
tale aux  cris  de  :  Mve  Ferdinand-Ie-Bon,  le  premier  ^em- 


Turin  sur  tous  k*  acte»  relatifs  aux  traiW-s  de  paix  et  de 
commerce  jusqufe  Vé^o^w  db  l'AiRemblét  donstituante 
de  la  Haute- Italie  aurait  rewju- inutile  son  mandat. 
LA  protestation  Aa  ministère  G»llegiio-Casali  est  d  un 

bon  augotet*®** '^^'"'**  *'*^'^' 

1  " .  „.»..- 

Dernières  nouvelles ï  —  Îjr  conleir  des'  ministres'  de' 
Charles-Albert  a  dwirié^  à  l'unanimité  sa  démission  le 
7  août,  ««  protestant  contre  l'armistice. 

Dei-uis  le  7,  Charlcs-Alb*rt  n'a  pu  parvenir  encore  a 
former  an  cabinet  qui  consente  à  -dccepter  cette  conditio.-i. 
Le  bruit  de  l'abdication  parait  cependant  prématuré. 
■  i  . —      .^mÊ  — 

La  guerre  de  l'indépendance  italique. 

Le»  Autrichiens  n'étaient  pas  retournés  à  Bologne  le 
10 'Uft.  se  tenaient  à  cinq  mille  de  la  ville.  Une  multitude 
de'combaitahUi  «e  rendaient  dans  Bologne  de  tous  les 

S  oints'  Il  est  probable  que  les  protestations  des  ambassa- 
euw  étrangers  et  celle  du  pape,  arrivant  si^r  ces  entre- 
faites, aîT«teroiit  le  général  antrichien.  On  sait  d  autre 
part  que  Welien  a  été  désstvoué  par  la  cour  de  Tienne 
potfi'  celte  aggression  manq-a^  qu'aucun  prétexte  ûe  jas- 

tiflait.  r,  '    -  ^       ,        „    ., 

te  pape  a  fai'  publier  une  protestation  dans  laquelle  il 
dépuHi'àëmtement  la  pensée  que  dans  le  fond  du  cœur  il 
appâterait- lerAutridiiens à  »a' délivrance;  il  déclare  que 
la  cause  d»  penj^es  est  1*  sienne,  et  fait  appd  à  toutes 
les  aalions' amies  peur  w»|>ou88er  l'invasion. 

Dans  ce  document,  pas  un  mot  de  la  nationalité  ita- 
lierihe,  mais  des  plainte?  contre  des  ennemis  intérieurs 
qu'on  ne  dëisigne  pas,  mais  qui  sûnt  évidemment  ceux  qui 
voulaient  travailler  par  les  armes  à  la  résurrection  de 

Il  a  été  un  moment,  dit  une  correspondance  de  Rome, 
où  il  eût  suffi  d'une  étincelle  pour  exciter  dans  Rome  une 
révohition  coriiplète.  Les  amis 'de  la  concorde  se  sont  in- 
terposés ;  l'effervescence  s'est  calmée  quelque  peu,  mais 
on  attend. 

!  Les  journaux  du  Piémont  protestent  de  toute  leur  cner- 
gie  contre  les  conditions  auxquelles  souscrit  Charles-Al- 
bert pour  obtenir  unfe  suspension  d'armes.  Tous  voient  là 
un  abwadon  complet  de  la  cause  italienne,  et  ils  soutien- 
nent que  le  roi  n'avait  pas  le  drj)it  de  s'engager  ainsi. 
VEeho  des  Alpes  maritimes  (Nice)  s'exprime  en  ces  ter- 
mes : 

Cet  armistice  élablissaîii  les  limites  des  deux  élats  respectifs, 
et  stipulant  la  remise  et  l'évacuation  <les  places  fortes  que  nous 
occupions  au  milieu  des*  pays  dont  la  fusiun  s'était  opérée  avec 
notre  royaume,  n'est  que  le  rétablissement  de  l'ancien  ordre 
des  choses.  Il  y  a  illégalfté,  il  y  a  iaconslilulionnalité,  il  y  a  14- 
tcheté,  il  y  a  trahison . 

Nous  protestons  de  toutes  nos  forces  contre  un  pareil  acte. 
1"  Parce  quoterofcn'a  pas  le  droit  d'aliéner  une  partie  quel- 
conque du  territoire  de  l'Etat.  \ 

2°  Parce  qu'un  pareil  armistice  est  loin  d'être  honorable,  ou 
loin  de  nOMS  acheminer  à  la  reprise  des  hosiililés.  [Réponse  du 
'^  roi  arix  délégués  de  Cènes.)  ...  , 

3»  Parce  quB  la  médiatioade  la  France  et  de  1  Angleterre  de- 
vient alors  iltisoire.  ^  , 

i"  Parce  l'Assemblée  est  en  droit  de  répondre  que  la  ménia- 
tion  n^  saurait  s'exercer  du  moment  où  le  gouvernpinont  >arde 
souscdi  aux  conditions  imposées  par  Radeizki.  Sommes-iiou.-* 
donc,  privés^e  toute  ressource  morale  et  matérielle?: Tout  e.-l-il 
donc  perdu  pour  nous,  mémo  l'honneur?  Ii  ne  saurait  en  être 
ainsi  :  que  leschambres  it  la  nation  protestent,  et  que  les  po 
pulâtions  se  leventl  ^  !  . 

Le  but  de  l'aristocratie  militaire  qui  entouré  Charles- 
Albert,  est,  en  effet,  de  ràmetiwrle  pays  à  ses  anciennes 
?  frontières,  et  de  placer  leurs  privilèges  «ous  l'égide  de  la 
domination  autrichienne  en  Losibardie.  Des  députés,  qui 
voulaient  se  rendre  auprès  de  Charles  Albertj  pour  lui 
porter-  de»  conseils  en  rapport  avec  la  situation,  ont  été 
retentr» parleéotïiciCTS'de  l'armée,  qui  les  ont  empochés 
de  parvenir  jusqu'au  ToK     ,  I 

cWles^Albert  a  quitté  Vigcvano  le  12  au  malin,  cl  a 
porl^  son  quartléir-généràl  à  Alexandrie.  Les  troupes  piij- 
montalses  ont  été  échelonnées  le  long  du  Tessin,  tandis 
que  des  forces  imposiantes  sont,  dil-ou,  dirigées  pour  dé- 
fendre le  Pô. 

Le  Repubblicano  publie  une  prôlcstution  des  I.ombanls 

conîre  le  roi  de  PiéntOBt.  Ce  document  confirme  les  reii- 

seignements  que  nous  avons  publii'S  ce  matin,  sur  la  inar 

faière  dont  a  été  tondtrite  la  guerre  de  l'indépendance  ita- 

,  :.    lienèe.  Sons  en  traduisons 'une  partie. 

L'Kfsfoîre  do* ces  quatre  mois  sera  un  jour  écrite  avec  imp;ii- 
tialitjé.  Elle  raconltra  par  quelle  série  prolon^uu  d'.iHilic(S  c- 
tre  guerre, -commencée  par  Ift  peuple,  iLbrm'ede  jiuissiince  et 
d'espérances qèi  pouvaieiit  en  un  mois  dovonir  de^  roaliit^-;,  lut 
peu  à  peu  amenée  à  chani;er  de,naliirL'j'  comment,  lii;  iiatiotinlc 
eile  (lavinlv  (Jynastiqmv,  ,.»i^  goUvprm-nwlnt  à  iîi'UvMrem-nl,  et 
perdit  son  caractère  d'insuireciion;  éommciit  IViénunt  di's 
volotitaires'repr^âenlant  le!  pays  armé,  nstreint,  mcionlenlc. 
sacrifié,  disparut  gradiietlemoiit  devant  r<ir/née  ré.L'uiiero  «jiii 
resta  seule  en  campagne;  —  commt;jitîOn  a  paralysé  lo  couram- 
de  cette  arrhéfe  par  riuaciion,  par  d;-s  fatigues  sans  i^loiir;  ctiii 
nie  on  l'a  rebutée  en  se  déliant  d'elle,  fii'ri.Mjliiiit  do?  forces  vi- 
ves de  la  nation,  en  la  livrant  à  deschi'f<"iiie(>les  ou  enr.i  m's,  à 
l'abri  SousrirresponsibilitB  du  chef  suprême;  —  cinitiicti!  .V 
pav»  b'ésl  scindé  en  deux  çam[\<5par  uto  fusion  ;liâ!iv,  ilé.-a'r- 
mj'-'t  opérée  et  obtenue  j)ar, de  inentcu-es  [mjni- sses:  ^ —  cou  ni-til 
I  on  'es',  oiid-.riiii  avcciic»  bu  ieiins  «ii;  v  cuMr'S  faux  ou  sy-u- 
I  miiliii 'cinetit  e\|tj;vrés,  'iaiis  es  ri'tar.:»  f.ais  liii  [«lir  ia  ri.r:i.u- 
tion  .l'unf  artr.éé'mal  onlcnnié,  jQa-i.-  :  «-jpoir  ..'uuaMîuiiu  nt  iiui 
ne  se' complétait  jamais; — col;iiiioi  t  l'ou.sV.^l  p.iNi  uc  r:.|>;.ui  iIit 
nations  alliées  1 1  amie,>  en  cli.réhaiii  i'i  c...iiîl!lu]  r  w  o  llaîi.-  «lu 
Nord  au  lieu  d'une  coniédératioii  ita!ii;niie  ; — cnli  i  l'aUi!  .'.on 
honteux  t!o  l<t  Véiietie  et  le  sîlenct^  '^au\'-  sur  îés  renforts  iiu', 
chatjttejour,  ^ryssissaieut  l'arinée  auirichienm-,  e  relus  do  loul 
secours,  do  tou;  conseil  attiicall  et  siîxer'v  ,1 

'  ,  Mais  aujourd'hui  nous  m:  pensocs  qu'a  l'avi  \\\f,  i.uup  rf=l.)ti.s 

sur  la  brèche,  altt-ntifs  au  Cii  do  d(uie;;r  qui  sort  <iL\-  tn'raiMcs 
d'une  nation  sacrifiée  et  oétormince  à  continuer  la  "Ui>rro  irr- 
mancipalioD  au  nom  d'urt  principe  nouvtauotavtc  (/eshomna-:^ 
nouveaux,  qui  sachent  vaincre  et  ne  trahissent  pas,  qui  no  cajti' 
tulent  point,  mais  qui  meurent. 

Que  l'Europe  recueille  ce  cri  et  que  les  peuples  n'oublient  pas 
que  c'est  le  cri  de  la  liberté  étouffée  en  une  lene  mèro  et  nourrice 
delacivilisation,  et  d'où  dépendent  encore  aujourd'hui  les  desti- 
nées et  la  liberté  des  autres  nations.  La  question  qui  s'a;;île  ici 
n'e  t  pas  ilaliwn*,  elle  e^  européenne.  C  est  la  lutte  mtre  les 
princes  ellesi'poples,  entre l-  despoti-ine  et  1»  liberté,  entre  l'i- 
nertie et  .ki  progrès.  Nous  >lérons  notre.devoi  r,  quo  tciusTassent  le 
leur,  .et  Dieu  qui  veille  de  haut  sur  l'humanité  et  sur  1  Italie, 
Dieu.proDODcera  ! 

FLORENCE.— On  lit  dans  la  i'afria  du  ll;uoût  : 

Il  est  arrivé  hier  une  dépulaiioa  de  Massa  et  Ctrrara,  icompo- 

-     ■      -^  1  '  '1 


la  Fran.TO  une  assistance  rédainée  (fepois  «opiitemps  par  les  peu- 
ples. Aujourd'hui,  la  France  ne  peut  pas  s'excuser  en  disant  que 
ses  populations  n  luttent  pas;  la  gwrro  d'Italie  est  devenue  une 
guerre  d'insurrection.  ^^-    -    '?    \  ,.        •     '^^4  i 

MODÈNE.— La  ville  a  été  occupée  le'6  par  environ  2  000  Au- 
trichiens sous  les  ordres  du  prince  de  LichUn-tein  L'ancien 
^ucde  Modànaa-adrusé  une  prodanatioa  ;  il  en^gci  les  Mode- 
nois  à  concourir  avec  les  troupes  impériales  au  ^naintten  de  l'or 
dre  et  de  la  tranquillité  et  à  délivrer  le  fiays  deà  bandes  qui  l'ont 
tyrannisé.  —  François  V  est  rentré  le  10,  dans  sa  résidence 
ducale.  .  , 

—  On  écrit  de  Bologne,  <0  août  : 

«  Il  nous  est  arrivé  des  secours  de  plusieurs  points.  On  attend 
le  colonel  Bellu/zt  qui  sera  suivi  par  l'ariillerie  et  par  les  ba 
taillons  volontaires  qui   étaient  acheminés  vers  Lu  CaUolica. 
L'ennemi  continue  de  se  retirer.  Tous  nos  postes  sont  bien  gar- 
d^,^et  toutes  lesLauteurs  des  alentours  sont  bien  défendues.  » 

ROME.  —  CHAMBRE  DES  DÉPITÉS  (8  aoât.)  — '  Le  minisire  de 
grâce  et  justice  fait  la  commoniCHtion  suivante  :  «  Sa  Sainteté 
est  dans  la  ferme  résolution  de  défendre  son  état  contre  l'in\'a- 
sion  autrichienne  par  tous  les  movena  que  pourront  fournir  l'E- 
tat et  l'e  ilhousiasme  bien  réglé  do  ses  peuples.  Sa  Sainteté  dé- 
'ment  hautement  par  nalre  or,:au«  le»  paroles  de  WeLlen  ;  la 
conduite  de  ce  général  est  tenue,  par  Sa  Sainteté,  po  r  hostile 
au  Saint  Siège.  Sa  "Sainteté  ne  peut  pas  enf  andre  «  n'entend  pas 
séparer  la  cause  de  ses  iieiipîés  de  la  sienne  propre;  il  con-Vi 
dère  comme  fait  à  lui  môme  tout  affront  et  •tout  dommage  fait  à 
ses  peuples.  Sa  Sa  nleté  l'a  déjà  déclaré  solennellement  en  sa 
qualité  dé  prince  et  de  pontife,  ainsi  que  c*la  résulte  encore  de 
la  dépêche  suivante,  adressée  au  cardinal  Marini,  lé^at  de  Forli  : 
«VotreEminei.ee,  y  est  il  dit,  sait  que  S.  S.,  dans  toutes  les  occa- 
sions, a  déclaré solennellomeiit  v^uloirdéfendre'rintégriléel l'in- 
dépendance des  Etals  de  la  Sainte  Egise.  La  parole  du  Saint  Père 
est  sacrée  ;  elle  no  saurait  faillir.  C  est  donc  conire  touteatiente 
qu'elle  a  appris  qu'une  armée  autrichienne  a  osé  occuper  l<s 
provinces  septentr'ronaies  de  l'Etat  pontifical.  P^r  ce  motif,  S.  S. 
m'a    ordonné  de  vous  inviter   de  vom  rendre   sans  aucun 
retard  auprès  du  général  Welden,  et  de  lui  deiiian  !er  l'explica- 
tion des  motifs  qui  l'ont  nngagéà  commettre  cet  acte  de  violen- 
ce. Par  des  p irolts  fernxts  et  décidées,  vous  lui  ordonnerez  de 
retourner  sur  ses  pas  et  de  laisser  libres  les  provinces,  lui  si- 
gnifiant que,  d  ins  le  cas  coi.traire,  S.  S.  u.vra  de  tous  les  moyens 
eh  son  pouvoir  pour  repousser  cctt<*  injuste  usurpation. 

j>  Signé  :  Cardinal  SocLU.  * 

M.  sTEBBi.M.  Je  demanderai  au  ministère  s'il  a  reçu  la  nou- 
velle d'une  médiation  del^  Franco  et  dj  l'AnslcIiTre  dans  les  af- 
fairesd'ltalicdoiit  parle  LécipoIddeToscanedans  saprcclamaiion. 

LE  MINISTRE  Dr  COMMERCE.  Le  gouvernement  n'a  pas  connais- 
sance de  cette  inéiiiation. 

sTERBiTd.  Pour  rppou-ser  Welden  comme   il  convient,  re 


pereur  de.'t  peuple»  autrichiens  libres!  Mais,  à.  Vienne 

comme  à  Cologne,  on  pourrait  bien  danser  sur  un  volcan. 

Ferdinand  est  rentré  le  Î3,  à  Vienne,  accompagné  de 

l'imuéiatiice.  La  cuiiiniissiuu  iiiuiiicJwle;  de»  députdtiuu» 

.1.  •. ;.< > â    .1.   i»it-:..-  ..ti.f    1.    »....:.»..  A»'l<u> 


ne  sont  pas  des  'Intentions  seulement  qu'il  faut,  mais  des  armes 
et  des  enrôlements,  une  levée  en  maste.  Que  le  souverain  parie 
donc  une  bonne  fois.Si  cette  Italie  lui  est  si  chère,  elle  vdut  bien 
assurément  une  parole  d'encouragf  ment.  (App'audissrments.)  La 
chambre  approuve  le  projet  de  loi  qui  ouvre  dans  toutes  les  vil- 
les do  l'Etat  un  enrôlement  de  volontaires  et  fdui  relatif  à  la 
mobilisation  d'une  partie  de  la  garde  civique.  Elle  approuve  é- 
galementle  pro;etdB  loi  pour  l'appel  sou*  les  drapt^aux  de  corps 
de  milice  étrangers  jusqu'à  concurrence  de  12  000  hommes. 

—  On  lit  dans  lo  Conlemporaneo  du  9  août  :  «  Après  le  vole 
(le  la  chambre  (1rs  députés,  le  peiiplo  r»main  a  voulu  p  r  une 
démonstration  soleninelle  prouver  Son  adhé.  ion  au  vœu  o'iiiler- 
vention  française,  émis  par  les  député^,  une  a  Insse  rovètue  de 
milliers  dw  signatures  a  été  portée  par  le  peuple  à  rpmba«a- 
d^ur  de  France.  Sterbini  a  harangué  en  français  l 'ambassadeur 
au  nom  du  peuple  et  d'une  députalion  do  citoyens  de  «fistmc- 
t'on.  Sterbini  s'est  attaché  à  démontrer  que  I  intervention  de- 
mandée devait  être  un  renfort  pour  l'armCe  italienne,  et  que  la 
communauté  d'intérêts  exigi-ait  que  la  Franco  et  lllalio  réunis- 
^et  t  leurs  drap<'aux  Incolores  pour  se  mettre  à  la  tète  de  la  ci- 
vilisation européenne. 

L'ambassadeur  a,  répondu  par  de  généreuses  et  nobles  paro- 
les, assurant  que  toutes  ks  sympathies  de  la  France  étaient  pour 
la  liberté  et  pour  l'i'  idépendance  italienno,  f  t  que,  fidtle  à  ce  qu'elle 
a  proc<amédu  haut  de  la  tribune,  la  France  ne  p"rmeitra  pas 
que  l'Italie  succombe  asservie  par  les  barbares.  Il  a  dit  que  la 
France,  pour  éloigner  tout  soupçon  de  conquôlo,  n'a  pa*  encore 
fait  acte  d'intervention,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  nppeli'^e  ;  mais 
jPilo  inlervicn  Ira  dès  le  moment  où  le  peuple  lui  detnai  era  s-f\ 
appui.  Mais,  en  niéme  temps,  il  a  demandé  aux  Italiens  de  s'ar- 
mer et  de  combattre  avec  toutes  leura  forces,  afin  de  hi<-n  prou- 
ver qu<;la  guerre  est  faite  pt^r  l'Italie  et  non  par  la  Fr^nc--,  «-t 
parti-  qu'il  no  peut  pas'y  avOir  de  vérita'.ilo  in  léppn  lance  p-jur 
un  peuple  sans  qu'elle  soit  conquise  par  ses  proprt-s  armes. 


de  la  magistrature  et  de  l'Ùnivcr^é',  la  garnison  et  i  les 
corps  constiiiit^s  sont  allé»  au-devant  de  lui ,  et  divers 
discours  de  cbngratalation  lui  ont  été  adressés.  Des  jeu- 
nes m  les  jonchaient  le  chemin  de  fleurs;  des  arcs  de 
triomphe  avaient  été  élevés  de  distance  en  distancî.  La 
garde  n.itionai«  portttit  de»  fleura  aux,  futiU;  de»  guir- 
landes décoraient  les  maisons';  aux  balcons  des  maisons 
les  femmes  agitaient  leurs  mouchoirs;  des  Te  Deum 
étaient  chantés  dans  le»  églises.  I^  président  de  la  Diète, 
qui  attendait  l'empereur  au  palais,  arec  quelques  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale,  adressa  à  Ferdinand  un 
discours  où  les  eixpressious  de  la  joie  s'entremêlent  à  celle 
d'une  certaine  i^éflance.  Nous  le  traduisons  en  entier  : 

Sire,  i  la  tête  et  au  nom  do  TA.-semplée  nationale,  au  nom  de 
toutes  les  libres  pnpulHtiois  de  la  monarchie  autrichienne  re- 
présentées par  l'Assemblée,  je  «lue  avec  Iwnhour  votre  irjtjesté 
dans  le  palais  de  s<^  ancêtre^,  comme  46  chef  désiré  de  cette 
lrdri.>rormation  con>t'tiitio)inel!e  accomplie  en  suite  de  vos  bon- 
nes promisses.  Aujourd'hui,  les  grandes  promesses  impériales 
sont  devenues  une  vérité  sacrée,  un  fait  heureux. ,  La  joie  d'un 
peuple  fidèle  à  l'iK-un-uso  arrivée  de  son  empereur  bien-aimé 
annonce  en  même  temps  le  ret'iur  do  la  confiance  cl  du  courage, 
aussi  bien  que  de  l'ordre  et  du  calme,  qui  sont  les  bases  les  plus 
Solides  d'une  nouvelle  viepicine  d'artivilé.  L'As.semltlée  naUuiiale 
considère  comme  un  devuT  absolu,  «n  sa  qualité  d'émanation  lu 
peuple  libre  de  la  monarchie  constitutionnelle,  de  maintenir  la- 
sainlrlévt  l'inyiolabililédu  trône  constitutionnel  avec  autant  de 
lermal^qu'ello  maintiendras.!  propre  dignité.  Le  retour  de  V.  M. 
danscMb  ville,  od  omixqoc  vous  avez  convoqué..^  sont  assem- 
blés en  diète  est  pour  nous  une  garaoïic  que  la  libérale  et  na- 
tionale constitution  émanée  du  très  magnanime  ei.p*reurd'Au-. 
tricho  trouvera  dans  le  trône  con.>4ituUoDnt-l  sa  force   et  son 
plein  dévelopi-emcnt.  Puis.'-e  Qel  acte  de  noire  empereur  bien 
aimé  pour  le  bii-n  de  son  père  devenir  ITiéritige  sacré  de  votre 
imp  Tia  e  et  constitutionnel  e  maison!  Autriche,  réj6uis4oi  !  Au 
triH»,  «ois  ravio  d'««5péf8tiof'.  Ton  excellent  emiiereur  consti- 
tuMuiinel  est  avec  toi  et  |>our  toi  !  Salut  et  bonheur  à  Ferdinatid 
le -Bon,  le  premier  empereur  de  l'Aulnche   affranchie!    Salut  et 
bonheur  à  sa  noble  et  fidèle  axiTpS^ne  Marie-Aone  1  Salutà  l'im- 
péiiale  tt  coastilulijDQcUe  maison  d'Autriche  I  •  -<h . 

i 
■  On  mande  de  Dussoldorf,  le  45  août,  à  la  Cazefle  de  Cologne  : 
«  llii-r  soir,  vers  neuf  h'-ures,  di\-i  désonJres  ont  éclaté  dan* 
notre  ville.  Après  le  défiart  du  roi,  une  centaine  de  soldats  s'é- 
tiient  réunis  sur  la  p'am  du  marché,  où  ils  se  sont  mis  à  chan- 
ter des  airs  prUsMe<  s.  Bientôt  i[s  ont  été  entourés  par  une  foule 
nombi'use,  mais  qui  se  tenait  parfaitement  tran()uille.  Les  sol- 
dat-:, no  pouvant  ex>!iler  les  ciToveiis  à  des  hostilités  par  celle 
espèce  de  provocation,  tirèrent  (our  sabn>,  firent  en  masse  le 
tour  du  marché,  repoussant  le*  cil<>yr-ns  devant  eux  tt  les  dis- 
persant. Plusieurs  «oîdals  Irappèrent  les  citoyens,  et  un  petit 
garçon  fut  btcs.«é  à  la  jamt>o.  Alors  parut  une  patrouille  deg!arde 
bour^eoi  o  qui  chercha  à  mettre  un  terme  au  désordre.  L'af- 
fluen'ce  (ieviïna:t  do  plus  en  plus  considérable,  et  les  citoyens 
s'empressaient  d'aller  cherfh  -r  des  aimes.  Dn  coup  de  feu,  tiré 
au  ci.>i:i  du  inarchè,  on  ne  sait  par  qu»,- «Ueignii  un  fusillier  du 
43'  regim-iit  qui  ne  larda  pas  a  sutcùmbnr.  On  battit  la  géné- 
rale du  côté  œ  ifi  garle  bourgeoise  et  ii^Ujnieot  du  côté  de  la 
troujie.  Li  garde  bourgeoise  se  réunit  et  fil  do  fortes  patrouilles; 
deux  COULIS  do  feu  furent  o::coro  tin^  sans.!  atleindr,!  personne. 
Vers  4 1  heures  les  truupes  avaient  quitté  les  rues;  la  tranquillité 
était  rétablie. 


Les  victoires  de  1^ Autriche  rendent  probable  une  intervetitim  , 
de  l'étranger.  Nous  ne  pensons  pas  rester  maîtres  di;  TriesU>  et 
de  la  Daloiatie,  sans  avoir  Venise.  Si  nous  perdons  la  Haute-Ita? 
lie,  noir  frontières  du  Sud  et  du  Haot-Ahin  sont  à  découvert.  Au- 
lôurd'hui  l'ennemi  qui  nous  attaquerait  aurait  liesoin  d'une'cam- 
4>agie  vicinrif UM  pour  «nti»f.«tt  Tyrol,  paur  itlaguor  U-m,  In- 
golstadt  ;  dès  que  nous  n'àiirions  plus  la  ligne  dit  Mincio,  nous 
serir»ns  réduits,  lors  de  Ja  preiiiière  campagne,  à  défendre  un 
'terrain  qui  est  à  couvert  aujourd'hui;  nos  fortercssos  du  Sud-se- 
raient  touméej,  un  tiers  de  rAllema..:ne  serait  perdu.  L'Autriche 
a  commis  la  fume  de  N'aliénei*  («a  luiliens.  La  iutte'a  éc'até.  De 
quelque  tnaniore  qu'elle  finisse  un  jour,  il  faudrait  d»*  siècles 

H>i)ur  fonder  ur\  empire  de  toutes  les.  populatioiis  italiennes;  la 
laute-Iialie  tomberait  sous  l  influence  de  ta  France,  et  l'Italie 
méridionale  sous  celle  de  l'Angleterie,  si  ^Autriche  était  obligée 
de  se  retirer  du  sol  italien.  Dans  tous  les  cas  l'Autriche  devra 
occuper  la  ligne  du  Mincio,  et  il  pourrait  vi  avoir  une  allianqe 
entre  ce  pays  et  l'-Mlemagne,  comme,  par  exemples  il  y  en  eut 
une  jidis  entre  la  Suisse  et  le  Valais.  L'Angleterre  et  la  Fronce 
n'ont  offert  leur  médiation  que  dans  letir  propre  intérêt.  Je 
propose  Lionc  à  l'assemblée  nationale  d'inviter  le  pouvoir  central 
a  s'offrir  ponr  médiateur  dans  cette  grave  aflkire. 

M.  Heçkscher,  ministre  de  l'empire'  pour  les  ailîiireg 
étrangères  annonce  qu^,j[e4>ouvoir  central  a  lésolu  d'agir 
de  manière  à  provoquer  une  paix  honorable. 

M.  d  :  Raumer,  rapporteur,  rdsum  <.  la  discussion,  en 
chei^hant  à  prouver  que  jamais  ritàli&  à  été  p  us  heu> 
reuse  que  sous  l'adminislt^ation  autrichienne. 

L'Assemblée  term'^e  la  séance  en  abprdant  la  question 
de  la  réunion  de  l'islrié  à  rAllemagné. 

On  se  demande  où  n'arrêtera  cette  invasion  des  Néo- 
Germain'.  I.'iStrie  touche  aux  Slaves,  <:t  ce  sont  les  Sla- 
ves €a  déQn^tive  qtiî  viennent  de  couqiférir  la  UaïUe-r 
Italie. 


L' 


\ 


■H' 


^'., 


On  écrit  devienne  à  la  Gazette  de  Carlsruhe: 

Le  oruit  viehtde  se  rép.indrt<  ((ue  les  ouvriers  btit  le  projet 
(!o  prtBetiter  au  mini-If»  dftfintér.Ver  une  ))étition  monstre  pour 
lui  di-i|ian(l«r  t:n  do'ii -mil  ion  di<|  t'i.i'érs.  l'.s  pn'tondent  que 
l'ardiijlU'-.Ji.'an  a  lais.'<é  un  parla-iticct  armant  pour  eux.  U  est 
ctTliirj, qu'il  regnn  uno  gruniluferm.-nUlion.  La  commission  de 
sûrctà  t.t  celle  des  élu  liaais  uaiss4?at  Kurs  efforts  pour  calmer 
le  |>euple.  On  dit  g-'neraUmcnt  qu'une  tentative  sera  faite  pour 
proclamer  |a  République. 

On  lit  dans  la  Gazette  uniocrselte  alterna  ide  du  14 
noilt  : 

On  envoie  cnGaliicio  beaucoup  do  munitions  et  do  matériel  de 
gii'-rre.  I.es  3''  il  {'  batail'on-  con.inuent  i  quitter  te  pays.  I( 
re^no  une  certaine  ngil«ti</nda-^s  lc«  mantà  CrapjH'ki  le  long  do 
la  fronlièn'de  Hmgiio;  elloesl  catrol-nuo  i>ac  des  émlsMircs 
tschei-hcs  et  sti  \va  jues  et  surtyut  p::r  Ici  m  'Cuiit«.'nls  de  Craco-- 
\i.'  n  de  la  Pilnjue  qui  so  sont  i-achéi  dans  les  montai  ><  s. 

Le  Curé  <.'o  Miunik  i,  près  -le  Z  wicc,  a  l-xhii  tu  les  nciues  à 
ne  pas  m  piié-4«nter.  Il  leur  d  C0!i*eill6  le  se  ji  t-rdan^  los  aïon- 
tagnes.  A  qu'.'lqne«  cxc«^ioii«  prés,  le  clergi  «st  contre  le  gou- 
verm'inrDt.  * 


AN(;LETERHK.— A  laUnde  la  seau -c  du  fG,  delà 
chaïuhrc  des  communes,  lord  G.  Itentinck  a  adressé  une 
iiitcrpellation  ail  minisire,  en  ces  termes  : 

1,'Aul riche  n'a-toih;  }>as,  il  y  a  dix  S'malnes,  d<<ns  s»'s  jours 
cri'iijucs,  lorsi|ue  l'emiuie  ilail  t>ii  conibu-lion,  qiiHnd  l'i  mpe- 
fi  ur  (tait  chasse  da  sa  capilalf  t-t  lé  maréclul  Hddctzki  fi-rréde 
se  relinr  au  <ielà  dti  l'A  luç,  l'Aulnchii  alors  n';i-l-elle  pas  de- 
iiiniidé  la  niédiiitiiin  dt'  l'Anj^k-ieue,  e  cottt- mû  ial'on  n'a-t-cllp 
ju-  fié  nfiiaée  par  !<•  noble  lord  iPalnK-irUii)  <i  m:<iiisqMe  l'ein- 
liiiri'ur  no  conariitit  à  ahaïukriiMT  un5'parlio  du  teiriloirc  qui 
lui  a  ri' donne  par  li:  tiailis^'He  l"ari.s. 

l'si-il  M'ai  au-si  (pie  l'iiiiiia  ivr  do  la  proposition  de  la  mé* 
ilialioii  ïoit  veiiuo  de  rraitcfoil?  Lors(]Uo  l'Auirich.",  sans  a-- 
si>ta!.Ci!  élranj;ère,  a  clia.sst  l'envahisseur  du  territoire  Imiiliard,^ 
nous  ii'iivons  pas  lu  dro.l  d'iiili-rveidr.  U  est  à  de>irer  qii'ei.fin 
jiwive  lui  jour  cù  l'Aii^ietorre  nernujiia  pas  d'av  aicr  sis  an- 
c  eis  al  il  s  t-t  où  elle  iiii  déccur-^erail  pas  di'S  g'Juv.Tne  ne  l- 
avecipii  elle  a  lie.s  ni.ilioiisaaiicales,  afin  ({ue  la  France  daosson 
a^laiun'pu'sse  troab'er  11  \ta\\  de  l'empire 
■  \.:,n[  l',din.T.-l 

li'^  llOi'S  »,lliC'  sdi 


Le  Parlement  de  Francfort      ) 


L'Assembli*ft  ii.i  lU  lale  allemande  pour..;uit  inln-pidc- 
iiîcirt  le  cours  de  ses  coi^qui'*li*8  territoriale-:.  Al>rés  avoir 
ilérnt'  la  r  •union  à  reinpirodc  la  incilWîurt'  parie  de  la 
Posnnnic,  du  S.h'cs^ifj  Hnlsteiiî,  du  '.imbourg,  le  parti 
tpulon  wt  absorbant  qtii  fnnne  la  niijorili;  du  plrlem-ul 
de  Francfort  a  tonnn';  *cs  rrgar.'s  du  côt:dc  rilalii;  cl 
p.'iralt  déclili"  A  germaniser  );on-seul(>;ncnt  î  rente  et  Tries- 
tf,  mais  encore  rislrie,  la  Vétiétib,  cf  i»feul-?tre  inùmc  la 
Loiiiliardie,  >,iruii  orateur  italophagc  a  décl  ré  rippirtedir 
à  l'Anlrichc  plu»  légilimCT.vent  que  la  Coi^Jc  ."i  la  France. 
Les  déiml»  qni  ont  cii  lieu  sur  cette  intércsisantc  question 
sont  irf>p  curieux  prtur  que  nousien  privions  nos  lecteurs. 
■|.'i»:-<;re  ilu  jourde  la  séance  dd  1-2  aoilt  appelait  la  dis- 
cussion de  la  proposition  faite  par  Iç^cinq  députés  duTv- 
r<>l  niTiillonal  |ionrdcn1.inder  que  1:1  ;,arHe  ilalieune-âe 
la  province 'du  Tyrol  goil  s-'parcc  de  l'Allemagne.  Une 
un -.  i.-(ri.(îii.M,icUit.icl.i.ii,  on  i:'a  pas  r -lus -,  mj^sTs^^i  r\'''''' P»'»!^^'''''.". 'émanée  <lc.*  représentants  même  delà 

il  ilna     ;i'>j'Ula*ioii  italien 


MM.  de  Mootreuil,  Didier,  Dupont  (deBussac),  Barrot, 
Pascal  (d'Aixj,  de  Falloux,out  présenté  à  l'Assemblée  une 
proposition  siir  la  colonisation  difiiiitive  de  l'Afrique  fran> 
çaise.  Cette  proposition  se  résume  ainsi  : . 

Les  honorables  auteurs  de  la  proposition  dcmancient  au  mi- 
nii'tre  de  la  guerre  un  crédit  de  30  million^  sur  les  exercices  dé 
<8i8,  4849.  4850  et  485I.C«crédit  devra  étro  spédateftiént  «pi< 
pliqué  à  i 'établissement  de  cokMues  agricoles  dans  iaspruviaeas 
•de  1  Algérie. 

Lecàedit  serait  réparli  ainsi  qu'il  suit: 
Dix  millions  bUr  l'exercice  de  4848  : 
Dix-neuf  nlillioDS  ?ur  l'exercice  de  48(9 1 
Quinte  mi  liions  sûr  Texercic*  de  4850;. 
Six  millions  sur  l'exercice  de  4854.        : 
D'après  la  proposition,  il  sera  formé  un  ensemble  d'associa- 
tions par  colonies.  Les  associations  ont  pour  but.  ta  miso  en  var^ 
leur  des  terr<)S  qui  leur  seront  gratuitemtsol  conCédéns  en  Âlgéf' 
rie.  AceteSèl,  il  sera  (orme  des  colonies  de  deux  cents  travail-, 
leurs,  représentant  de  quatre  à  cinq  cents  'ètt.s,  bpmme.s  femmes 
el  enfants,  placés  sous  les  ordres  d'uu  chef  de  colonie  et  d'u^ , 
sous  chef.  CeS'colonîes  seront  réunies  par  groupes  de  quatre  où 
cinq,  suivant  la  convenance  des  localités,  et  formeront  un  âW- 
Iricl.  '  "  '■' 

Le  chef  du  district  sera  nommé  par  l'Etat  cl  appmntè  par  lui, 
il  sera  d'aulant  plus  intéressé  au  !>uoces  du  ia  colonisation,  qu'il 
recevra  à  la  Sn  de  Vassocialion  une  part  dans  chacune  des  cofe- 
nies  de  son  district.  >  , 

Chaque  colonie  constituera  une  société  indûpendante  d^  aticj 
très  colonies.  La  duréo  de  l'associalion  sera,  p\<ur.  chaque  colo^ 
Qiu,  de  trois  années  entièris  et  consoculivés ,  pendai  t  lesquelles 
les  terres,  graluitemciit  concédées,  séror^t. défrichées  et  mises  en 
rapport  au  moyen  <iès  rwsourcos  et  de*  traviiui'  cômmoâfe. 

A  rexpirat'oh  d.>  t'engragemciit,  les  terres,  les  constructions,  le 
matériel,  .<eront  partagés  mire  tous  les  Iravaillinirs  associés  et^*' 
fU  prorata  des  droits uechucun.  .■>(\ 

Pour  avoir  ^ruil  au  bénélice  ('u  décret  suUicjlé  de  la  bidy^eiti, 
|.<i.c<^  dd  l'Assemblée  nationale,  cl>ai]ue  coloniu' devra  su  présêi^',. 
ter  Ài  gouvcroemenl  toutu  organisée,  prête  au  départ,  avec  dès 
chefs  sous  les  ordres  desquels  elle  âiira  ranj^ée.  ,Ced  chefs  seront  : 
Un  chef  do  colonie  ; 

Uasous-ehef,  "^      '  '     ^"^•'  ' 

Un  économe,  qui  sera  d'ailleurs  choisi  par  le  îhef  do  cotonie. 
Les  chefs  sont  membres  associée  '  .t 

D>^  co'titre-mallres  feront  u:téri<>itremaiil  choisis  par  le  clief 
de  colonie  pour  la  surveillance  et  la  direction .ijes  divers  ate- 
liers, il  suivant  lesbusoins  des  travaux. 

Chaquo  colonie  se  fjmu-ra  en  deux  ban*,  l'un  composé  des 
célibatairps,  l'aifirc  des  homme»  mariés  et  de  Uurb  faiiiiiles.  Là"'' 
premier  sera  employé,' diV;  soft  artivée  rn  Algérie,,  anx  travaux' 
de  cam(>e(nenl et dlns-.allalioh.  LE  al s'cngagé^  à  1rs  iianspor- 
t  r  et  à  leur  donner  graluiteir.erit,  pi-nd  i:t  la'  route,   l.i  Subsis- 
tance iiécessaire. 

P«<ndaut  les  trois  années  de  i '•  ngagement,  chaque  Cjlouie 
remb  >urM'ra  i  l'Etal  «o/a»7n/er/u<M;;e  mille  francs  i-vr  an,  ea 
produits  de  touto  espèce  qu'elle  serait  à  niéuie  dti  lourHir,  et 
qui  lui  seraient  deman  lés  par  l'i  tat. 

Cteiquo  Iravaiflenr  s'en^^age,  pour  lui,  sa  femme  cl  ses  en- 
fants, é  faire  pariie  de  la  colonie  pendant  trois  at!i^»s  enlièfes 
tt  consécutives,  à  lui  conracrer  toute  son  éne  gie,  Ilui  son  tra- 
vail, loulasa  patience,  lls'engagnà  une  obétss|aiic.>  ubÀlue  en- 


n  a  r.'pondu  :  l.i   prem'érc    pro.)0»ition  pour 
lAnjU-l-irea  lié  fd.lo  p:ir  Un  .-iivj.yé  Miecial 

i.uixé  uno  (l'ilît'ienci- qiin.it  n  la  ua-i-  ie  la  méuialion 
M  ■a'cii' iaildi' j'!usd.i;.s  iTiU' ciruonsi.i;  c<'.  I.i  licruiire  c,  m- 
liiiiiiii'.ili  II  itpj  tianl  le,  (illios  n,'.iicau\  i!e  rAn.::etvr.'-i'.  a  été 
f.'ili»  par  If  mini.-;rn  <ies  allairos  él  aiii^crfS  u'Auliichc  qui,  à  C'- 
iiinai.'iit,  lé.-iiail  a  Francf  lit.  j       . 

I.a  .-îtMr.qe  <'«l  levé"".  ^         .     : 

—  Lundi,  il  y  a  ou  à  |{'iin;n;ili 'm  une  réunion  de  chartistes 
Il  (il.  r.-»nr>iléré.-i  ;  il  n'a  --as  été  afînpjé  de  résolutions  de  fiaturr 
à  exciter  les  craintis.  I.,i-  bi uit  8'o^t  r,'>panfln  que  dans  la  nuit  il 
)  awriilt  un  soulèvement  concerté  avec  d'autres  villes.  La  police 
a  a  Icplé  de  ;:ran<ic3  précautions  ;  etio  a  disposé  des  forces  à 
1  (mt>;icAdère  du  cheniin  de  fer.  Heurensenftnt  il  n'y  a  rien  M. 

—  Parmi  ks  chefs  qui  viennent  d'être  arrêtés  à  Manchester, 
sont  :  Leack,  l'imprimeur;  'Whitake  et  Donivan,  qui  parai>sent 
consternés. Lés  arrestations  ont  été  opérées  dacs  les  clubs  avant 
que  l'alarme  pût  être  donné'C. 

Plusieurs  arrestations  de  charlisles  ont  [é^jalement  eu  lieu  i 
Londres.  ! 

inL.^NDB.  —  Dubfin,  iSaoût.  —M.  Whitesido  est  charjré 
do  la  delense  de  M.  Smiih  O  Bricn  qui  sera'jugé  à  Typperary 
pa-  une  co»nmis-ion  spéciale.  Le  moment  n'est'pas  encore  fixé'. 
Si  M.  OGorman  était  arrêté  à  Typi>erary,  la  commission  serait 
prcmptement  nomrné?.  "  '  • 

—  Le  Tiines  àâ  'l7V.it,  dans  une  correspondance  do  Dublin, 
que  si  l'on  ne  parvient  pas  à  se  saisir  aes  ch«is  eoniédérés 


Vers  ses  cb'fs  ;  chaque  travailleur  devr*  fournir,  bnjioI  d'«nlicr 
dans  la  locicté,  un  ceniûcat  de  bonne  vicot  moaur?,  cl  so:i  »x- 
trail  de  naissance.  ,    ,       - 

Le  comité  di' i*AI;ério  a  noqmié  unesous-coauni-^ion,  Cim- 
po-ée  de  MM.  Uubodi  n,  Foy  et; de  Ilancé,  pour  i-xamiiicr  et  tic 
i-mposition,  oui  seia  trspr.chaincm'snt  s«umi»3  à  ''Asseiablée 
«u  séance  publique.     ■     -  -/ -■  f,  •..,^..    ;       -  -j  ',  .-  .:,y 


ilieinic  dii  Tyrol,  avait  cela  de  '\:r,we  qu'elle 
cxpriiiMil  h  vblonti*  du  peuple,  seul.;  compétente  dahs  la 
uiiîrtioiiVnatiofinlité.  Mais  >s  historiens  de  rassemblée, 
les  souteneurs  des  droits  dii  canquête,  tels  que  les  Raumer 
et  11  s  Vogt, ne  l'ont  pis  pensé  ainsi,  l'n  Tyrolien  allemand, 
M.  Kiri,  a  prétenduque,  parce  oueTrentc  formait  deputs950 
une  principauté  dëpend.intc  de  l'empire,  et  que  Roveredo 
avait  été  conqoi»  par  Olhon-!e-Gran'I,  le  Tyrol  méridional 
devait  bon  gré  malgré  les  habitants  rester  élemellement 
at  lâché  à  l'Aflemagiie.  C'est  en  vain  que  M.  Jean  a  Pralo, 
dé  Roveredo,  représente  que  ces  contrées  sont  italienfaes 
par  le  sang,  par  le  lapgage,  par  les  coutumes  ;  que  si 
l'Allemagne  cessait  d'être  ctmquérante  elle  n'aurait  pas 
besoin  de  ces  provinces;  car  il  est  sur  que  l'Allemagne  ne 
sera  jamais  envahie  par  les  Italiens.  Un  M.  Kohiparzer, 
après  avoir  demandé  l'exclusion  des  cinq  disputés  qui  ont 
os  5  proposer  de  détacher  de  Tempirc  une  province  qui  lui 
appartient,  s'écrie  d'un  ton  deJe.in  de  Pari^k  :Nou»  nous 
tniuvom  bien  à  Trente  et  à  Roveredo,  nous!  y  resterons; 
voilà  mon  droit  des  gens.'  i 

Après  avoir  entendu  M.  de  R.iumer  et  M.  Vogt,  qui  dit 
que  \f»  théories  développées  «n  France  par  M.  Proudhon 
"mériteraient  plutût  d'èlre  prisées  en  considération  que  la 
propotttioa  des  représentant»  du  Tyrol  méridional,  l'A»- 


A«Menl1ili'c  iVatlonale. 

ttÈMOÊtKM  ni  M.  MiMBAsr.  —  ^toiice  du  A»aoài. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  dem'e.  Le  \mh  es  veibai 
est  lu  et  adopté.  _     •  •  '  'IWj 

Divers  rapports  font  déposés.    ^-'^  '  i-  ■,.;?; 

M.  SKXAUD,  ministre  de  l'intérieur,  dépose  urt  projet  de  dé- 
cret relatif  à  l'urganisation  du  travail  dans  les  prisons. 

I.«  projet  »«ra  impnmé,  dL-4nbué  et  renvoyé  aux  bureaux. 

Les  di.-posi lions  en  sont  telles  que  tout  ea  permetlant  do  mo- 
raliser les  détenus  par  lo  travail,  on  ne  portera  aucune  atteinte 
i  l'induMrie  particulière. 

Le  d^pret  au  gouvernement  prorisoira  en  date  du  25  mai  dnr^ 
■ier  portant  suS|>ention  du  travail  dans  tes  prisons  est  abrogé. 
La  vente  des  objtstâ  confectionnés  pourra  être  interdite  par  »f. 
rète  du  préfet  ou  de»  chansbres  de  comnéroe.  r . 

M.  ncAKi)  demande  un  congé  motivé  sur  des  affaires  de'6- 
mille.— Accordé. 

L'ordre  du  jour  appelle  U  suite  de  la  discussion  sur  les  con- 
cordats-amiables. 

M.  BKOTÀiin-TBTuÈaKS  «  la  parole. 

L'oratetir  combat  la  proposition  de  MM!  Iules  Favre  et  Dp- 
pont  (de  Bussac).  Bile  supprime  le  jugement  déchratif  II  est 
mpoBsible  d'établir  une  démarcation  cntro  les  eessaticns  de 
paiement  qui  ont  eu  lieu  par  le  fait  ^  la  révolution  et  celles 
qui  résultent  de  causes  antérieures. 

Sans  Btéconnaltro  la  Eravité  des  circonstances  qui  pèsent  sur 
le  conunerce  et  qui  expaquent  le  juste  intérêt  accordé  aux  pir- 
sonoei  d*i>  en  ont  été  victimes,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le 
respecf  dQ  à  une  lé-^islation  depuis  longtemps  appliquée,  conçue 
dans  des  Idées  d'ensemble,  coitahinée  arec  les  dispositions  du 
code  civil,  et  où  tout  est  prévu  avec  sagesse  poer  garantir  non- 
seulement  les  intérêu  des  ciéanuiers,  mais  encore  eeux  »i«4»n«« 
des  faillis,  auxquels  elle  accorde  le  beaéfioe  du  coneurdat  et  de 
la  réhabiiiutioD,  lorsqu'il  y  a  lieu. 


^ 
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Il  est  vrai  que  l'état  de  suspension  du  paiements  d'un  grand 
ndmbie  du  cre  ticidrs  est  en  c-  mornsnt  un  oliStâcle  aux  arran- 
gements amiables  ;  mais  celtt^  dilliculté  cessera  évidemmAnt  à 
l'instant  même  où  l'on  centrera  djns  lus  rq^^ios  légales  de  la  Hiil- 
lite,  et  où  ies  syndics  seront  sbargés  de  l'adminiit'^ation  et  de  la 
direclion  des  affaires.  . 

C'est  une  erreur  de  croire  que  l'état  de  faillite  entraîne  néces- 
sairement la  réalisation  violente  et  <à  tout  prix  des  denrées  et 
produits  qui  forment  l'actif  du  débiteur  ;  car  ri»n  n'empècbe  les 
commissaires  d'attendre  le  moment  le  p'us  lavorable  à  la  vente 
des  valeurs  dont  la  gestion  leur  est  cunliée. 

Et  quant  au  danger  de  frauJes  et  d'abus  qu'on  cherche  à  pré- 
venir dans  le  projet  en  discussion,  par  l'adoption  d'j'iplusieurs 
des  disposition*  princfpales  du  Code  dw  commerce,  il  est  à  remar- 
quer que  la  précaution  la  plus  sûre,  la  plus  cflicacu  pour  éviter 
ce  danger,  c'est-à-dire  le  dessaisissement,  est  précisément  celle 
~  '  ■!  iiiiniiiin  d'abroger,  en  laissant  a  nsi  au  conâmerçant  en 
suspension  l'ad  uinistration  do  toutes  les  valeurs,  sans  autre  ga- 
rantie qu'une  surveillance  assez  douteuse,  et  qui,  en  fait,  ne  se- 
ra jamais  aussi  assurét  ni  aussi  permanente  que  celle  d'un  syn- 
dic, qui  agit  sous  sa  propre  responsa^^ij^é. 

On  invoque  cet  argument  que  l'incertitude  et  la  crainte  sur  la 
position  commerciale  du  pays,  empèchimt  lo  retour  du  crédit  et 
la  reprise  du  travail,  et  qu'il  est  urgent  de  reudie  appréciable, 
claire  et  liquide,  la  situation  de  tvus  et  de  cii.icun.  Aussi,  est-ce 
pour  obletiirce  résultat  désirable  qu'il  convient  de  s'en  tenir 
aux  prescriptions  delà  loi  actuelle, car  la  mike  en  faillite  dessii.e 
nettement  la  postion  réelle  du  débiteur  :  elle  cunstaio  avec  pré- 
cision le  montant  de  l'actif  H  du  passif,  la  nature  des  créant  s, 
soit  ordinaires,  soit.priviléiiécj,  les  remisei^ît  les  termes  qu'il 
convient  d'accorder  au  failli  ;  elle  déterniiin'»  enfin  les  causes 
qui  ont  amené  la  ruine  de  celui-ci  it  qui  moti.entuu  l'indul- 
gence ou  la  légitime  sévérité  de  ws  créai,cie-s. 

Si  \\,n  peut  craindre  que  l'observation  le  la  loi  fa^so  édorj 
un  certam  nombre  de  faillites,  il  faut  bien,  d'u'i  aiitro  côté,  re- 
connaître que'  li-s  mesures  proposées  conduiront  inévitablement 
une  fiulo  éhcrme  de  débiluurs  de  mau  aise  fji,  à  réclamer  im- 
méviiatement  le  bénéfice  du  concordat-amiable,  etqu'on  verra,  en 
peu  de  temps,  s'aggraver  le  mal  môme  auquel  on  prétcn  i  re- 
médier. 

L'intérêt  public  qu'on  fait  valoir,  n'est  donc,  en  aucune  façon, 
.ensdgé  dans  la  question,  ou,  plutôt,  il  exige  qu'on  ne  s'écaito 
pas  des  r»*gle5  établies  jusqu'à  ce  jour  ; 

t  On  peut  ajouter  que  IfS  çomtfcerçant^  honnêtes  qui  luttent 
avec  énergie  contre  la  rrise,  au  prix  d'énormes  sacrifices,  '  se- 
ront dans  l'impossibilité  de  'siutenir  la  concurreni'd  des  con''or- 
dataires,  et  80.  trouveront,  à  leur  t)ur,  entraînés  à  une  ruine 
certains,  malgré  leurs  tiénéreux  efforts  pour  conserver  leur  hon- 
neur intact.  On  arris'era,  par  là,  à  une  injustice  manifeste,  et 
cette  inju-iticu  écrasera  précisément  ceux  qui  méritent  le  plus 
d'égards  et  de  ménagements.  i 

Il  eslAvident  que  les  créanciers  récal  titrants  dont  on  veut  for- 
cer l'adhésion  demeureront  absolument  dans  la  même  position 
relative  qu'aujourd'hui.  Ils  pourront  toujours  mettre  à  prix  leur 
consentement  au  concjrdaf,  et  les  transactions  illicites  devien- 
dront d'autant  plus  faciles  qun  le  débiteur  aura  conserve,  jus- 
qu'à un  certain  point,  l'administrat.on  de  ses  biens. 

Il  est  une  autre  .considération  importante  au  point  de  vue  de 
nos  résolutions  antérieures. 

Donner  un  effet  rétroactif  à  la  loi,  c'est  détruire  les  conditions 
60Lâ  l'empire  desquels  les  engagements  ont  été  contracUis  ;  c'est 
anéantir  la  confiance  et  placer  tout  le  commerce  français  en  état 
de  suspicion  aux  yeux  des  nations  étrangères. 

Votre  comité  de'  légi-laiion,  citoyen  représenlanls,  résume  son 
opinion  en  rejous.«ant  le  projet  "de  décret  sur  les  coticordats- 
araiables,  comme  -injust«»,  insuffisant  »  t  dangereux ,  mais,  pre- 
nant en  considération  l'imprévu  et  la  gravité  Jes  événements, 
.  elle  adopte  avec  empressement  l'amendement  qui  a  pour  objet 
d'exonérer  des  incapacités  légales,  ceux  des  faillis  qui  auront 
fait  preuve  de  bonne  foi,  et  sur  là  gestion  desquels  aucun  re- 
proche sérieux  ne  se  sera  élevé. 

Adopter  la  loi  ce  serait  suspendre  une  épéede  Damoclès  sur 
le  commerce,  et  écarter  de  la  Franco  les  capitaux  étrangers.  Il 
n'y  a  pas  de  raison  suilisanto  p.ur  faire  ce  coup  d'état. 

La  banque,  consultée,  nous  a  dit  que  si  la  législation  était 
modifiée  dans  ce  sens,  clic  serait  obligé  de  restreindre  considé- 
rablement ses  escomptes. 

M.  VICTOR  coNsiDEiUNT.  Me.^sieurs ,  on  ■%  beaurojp  accusé  , 
dans  Ces  derniers  temps,  los  socialistis  ..  (Exclainutions.) 
PUSiEURS  MEMBRES.  Pai lez  !  parlez! 
UNE  VOIX.  Qu'est-ce  qu'un  sdcialiste  ? 

M.  LE  P'  ésiDENT.  Vous  ne'puuvfcz  pas  interrompre  l'orateur 
sur  un  mot,  sans  savoir  ce  qu'il  veut  dire. 

M.  coNsibERANj.  Jo  dïs   messicurs,  qu'on  a  beaucoup  accu-é, 
dans  ces  derniers  temi'S,  les  sycia!i>lc3  do  viser  à  la  destruction  1 
et  au  lenversement  de  l'ordre  social  actuel  pour  lui  en  substituer 
un  autre.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  a  des  socialistes  qui  nourrissent  i 
et  qui  poursuivent  de  tels  projets;  quant  a  moi,  qui  suis  socia 
liste  depuis  quelques  vingt  ans,  dès  le  lendemain  de  la  révolution 
de  Février,  tous  mes  efforts  ont  tendu,  dans  la  faible  S|>hère  où 
ils  pouvaient  se  manifester,  à  chercher  lesmoyens  de  rétablir  le 
plus  prompt»  ment  possible  le  cré  jit  et  les  affaires  ;  et  pourquoi  ? 
parce  (|ue  je  comprenais  qu'en  vue  même  du  but  ultérieur  que 

Îioursuivent  ceux  qui  ne  croient  pas  qun  la  société  actuelle  soit 
e  meilleur  des  mondes  possibles,  la  paix,  la  trancjuillité,  le  cal- 
me, la  discussion  et  l'expérience  sont  l«s  seuls  nioyens  d'amé 
liorer  l'état  de  la  société.  (Très  bien  !  très  bien!) 

C'est  pour  cela  que  cette  question  qui  nous  occupe  aujourd'hui, 
cette  question  des  concordats-amiables,  je  l'ai  défendue  depuis 
plusieurs  mois,  et  qu'aujourd'hui, qu'elle  est  attaquée,  qu'on 
semble,  à  certains  points  de  vue,  vouloir  vous  empêcher  de  l'a- 
dopter, je  viens  ta  défendre,  et  je  demande  la  permission  de  la 
défendre  précisément  dans  ce  grand  intérêt  économique,  soc'al, 
du  rétablissement  des. affaires  et  du  travail.  Je  la  considère 
comTie  le  premier  pa^  à  faire  pour  ramaner  le  travail  et  la  pros- 
périté dans  le  pays.  ', 

Jb  demande  la  permission  de  m'rxpliquer  franchement  sur  la, 
nature  des  objections  qui  pi^t  été  faites  au  principe  des  concor 
daLi*- amiables,  car  je  no  parle  ici  que  sur  le  principe,  résolu 
d'avance  à  accepter  tous  les  amendempms  qu'on  pourra  propo- 
ser à  tel  ou  tel  projet,  et  qui  auront  pour  but  de  donner  le  plus 
de  garanties  possibles  aux  droits  qu'il  c-t  ni-cessaire  de'sauvo- 
ga   :er.  Je  ne  parle,  je  le  ré[iél(%  qt^o  sur  le  principe. 

Eh  bien!  si  \o  n'avai^^elu  lié  i\i-\m=  loni;temps  et  défendu  le 
princii-c  des  concordaù-at'iablis  cumme  législation  transitoire 
et  excfplionnelle,  coi^respimdanl  à  une  s  tuation  exceptionnelle 
et  trdnsitoir-,  je  vous  avuu»}  que,  sans  même  avoir  écouté  les 
défenseurs  de  ce  principe,  mais  sculemifht  ses  adversaires,  je 
serais  aujour  l'hui  compl''l  ment  convaincu,  comme  je  le  suis 
déjà,  comme  je  l'étais  atjtérieurcment.       1 

En  effet,  je  m'étonne  que  des  hommes  do  science  et  d'élo  ■ 
.quence,r,u'rjn'prcfi'!iseur  de  la  faculté  de  droit  de  Paris,  et  un 
m?g:strat  qui  a  Idn-.temp,^  app-iaué  la  loi,'  je  m'étonne  que  ces 
défenseurs  'io  lamindjinent  du  comité  ne  vous  aient  pas  pu 
produire,  pour  renverser  le  pnneipe  du  concordat-amiabie, 
d'autres  arguments  qui-  Ci'iix  qu'ils  ont  présentés  :  j'en  conclus 
qu'il  est  très  diiliinli;  do  liouyer  de  bons  arguments  pour  re- 
pousser ce  qu'ils  no  veule'nt  pJsti.lmettre. 

Quel  est  1.;  principal  motil  qiii  (igure  Ij  long  du  rapiMjrt  do 
M.  Bravard,el  qui  u  fait  aiis.>-i  Une  grande  j^artie  dus  frais  de 
l'attaque  éloipieile  que  vous  avez  entenilue  hier  de  la  part  ile 
M.  Freslun"?  C'est  ceciuo  .M.  lira  va  rù  rappelait  tout  à  l'heure, 
en  laisiiit  piss«»rde\ant  vos  yeux  lo  bataillon  des  créanciers 
et  le baiaiHuh  des  débiteurs;  il  vous  di-sait  :  Examinez  donc, 
d'une  part,  le  bataillon  des  débiteurs,  qui  est  malheureuseraunt 
trop  considérable  aujourd'hui,  c'est  vrai,  et  do  l'autre  le  ba- 
taillon des  créanciers,  qui  est  beaucoup  plus  ronsi! érable  en- 
core. Vous  no  ouvez  pasdonrer  gain  de  cause  au  ptit  batai'- 
lon  contre  le  gros  bat  iiUon. 

Éh  bien,  ciloyensrepr. sentants,  vous  remarquerez  ce  ^ 
qu'il  y  a  de  faux  dans  un  pareil  argument  ;  jo  demande  par-  ' 
don  de  l'expre.-sion  i\w^  j'emploio  ici  ;  jo  rends  parfaitement 
hommage  à  la  boi.nu  fii  de  mes  adversaires ,  mais  voici  c« 
qu'il  faut  bien  comproi  dro.  Lo  principe  do  la  loi  surlea  concor- 
aats  veut  précisément  que  vous  fassiez  triompher  la  volonté  de 
I  la  majorité  des   créanciers;  si  celle  majorité  trouve  qu'il  est 

1  beaucoup  plus  fivorablu  à  so?  inlé-ôts  do  faire  un  concordat  que 

de  passer  par  la  filière  juridique,  que  de  s'engager  dans  ce  la- 
minoir (.ù,  qtftnd  on  a  mis  le  doigt,  bientôt  le  qras  et  le  corps 
tout  entier  passent;  si  la  majorité  des  créanciers  ne  le  veut 
pas,  il  est  évident  qu'il  faut  ranger  du  côté  du  bataillon  des 
débiteurs  le  gros  baînillon.  dos  créanciers,  ct[  qu'il  n'y  ado 
l'autie  côté  que  le  bataillon  très  petit  d«>s  récalcitrants,  des  fail- 
lis, des  incapab'esjx;u  des  mineurs ,  de  ceux  qui  ne  jjeuvent 
f*s  contracter  ;  la  question  est  là  tout  entière  :  il  t'a^t  de  sa- 


voir, pour  la  liquidation  sooialequ'il  faut  faire  aujourd'hui,  quels 
sont  les  intérêts  les  plus  cpjisidcrables,  les  [ilus  importants. 
l'.N  MEMBRE.  Le   plus  sacrés. 

u.  co>'siDER.\.>'T.  Celles  de  linéiques  créanciers  récalcitrants, 
de  quel  jues  mineurs  de  quelques  incapables  qui,  s'ils  poùvahut 
contracter,  seraient  souvent  avec  la  majorité,  ou  de  quelques 
absents  qui  ne  viennent  pas  aux  convocations  et  qui  entravent 
les  opérations,  ou  bien  e»?ux  de  la  majorité  dis  Cféaiicicrs  repré- 
sentant les  trois  quarts  en  somuie,  qui  nevciilent  pas  entrer  i.ans^ 
la  voie  judiciaire,  qui  veulent  traiter  amiablement.  Il  est  clair 
comme  lo  jour  que,  si  vous  voulez  considérer  l'intérêt  vérita- 
ble, .'intérêt  de  la  masse,  vous  de  pourrez  pas  attribuer  la  moyi- 
dre  valeur  à  cet  argument  fallacieux  des  bataillons,  qui  n'e^t 
vrai  que  quand  on  lu  retourne  ;  l'immense  majorité  est  toute 
d'un  côté.  Ainsi,  je  fais  justice  de  cet  argument. 

Cet  argument  détruit,  que  reste-t-il"'  Il  reste  l'argument  juri- 
dique. Que  les  deux  honorablas  représentants  auxquel  je  réponds 
me  permettent  de  le  leur  dire  :  l'un  est  an  magistrat  uui  a'Iung- 
lempâ  appliqué  la  loi,  l'autr»  est  un  prbfess  ur  à  la  Faculté  du 
Paris.  Eh  bien!  il  me  semble  que  ces  deux  représentants  ont 
oublié  en  quelque  .sorte  ici  leur  rôle  dt  représentant,  pour  ne  se 
rappeler  que  les  rôles  qu'ils  ont  joués  antérieurement  i  ans  la  so- 
ciété, en  dehors  de  cello  Assemblée.  (Rumeuis.) 

Quel  est  leur  principal  arguiuent?  Ils  disent  qu'il  ne  faut  pas 
changer  la  loi,  qu'il  ne  faut  rien  changer  au  droit  cuounun, qu'il 
faut  lecourir  à  la  loi  de  I8U7,  perfectionnée  en  4ti3H. 

Jo  (lis.  moi,  que  nous  nu  sommes  pas  précisément  ici  pour 
glorifier,  pour  vanter  la  lui.  Sans  doute,  les  législateurs  doivent. 
ed  principe.  lespccler  la  loi,  mais  ils  ont  à*la  mooitier  Ciiuti- 
nucllem'eiit;  ils  ont  à  examiner  si  la  loi,  faite  dans  certdint4  cir- 
cunstanc<  s,  vM  bonne  pour  d'autres  circonstances. 

El,  en  effet,  mes-ieurr ,  si  nous  avions  celle  esjiéco  d«  féti 
c'iisme,  qu'on  se:nb'erait  vouloir  introduire,  pour  telle  di.-posi.^ 
>ioii  de  le>:islalio.'i ,  parce  qu'elle  a  été  (arfa  tument  combinée  a 
une  CL'^rt&inu  époque,  et  si  nous  ne  tenions  |>as  compte  des  chan- 
gements que  les  circonstanC(|S  amènent,  croyez-'>ous  que  noui 
remplirions  notre  rôle?  Je  nn  lu  crois  pas.  Je  ne  considère  p«s, 
quant  à  moi,  la  lui  com^i  e  un  but,  mais  comme  un  moyen.  Or, 
un  moyen  bon  à  une  époque  peut  êtie  mauvdis  à  une  aiitro  é|io- 
que. 

,  Nous  allons  examiner,  si  vous  levoulez  bien,  quelle  i-st  l'épo- 
que actuelle,  dans  quelles  coudilion»  auus  sommes,  et  nous  ver- 
rons quelles  sont  les  conséquetices  que  nous  olitiendruns  du  jeu 
de  la  lot  ancienne  appliquée  aux  circonstances  actuelles,  tt  le» 
conséquences  du  jeu  do  la  proposition  transitoire  qui  vous  ist 
préKintée,  appliqué  à  ces  mêmes  circonstanc -s.  .Mais  auparavaiit 
je  voudrais  faire  une  observation  qui  corrobore  ce  que  je  viens 
de  dire,  ou  du  moins  qui  me  semble  le  corrolwrer  sensiblement. 
Les  personnes  que  je  combats  dans  ce  moment-ci  so  sont  tro,t 
occupées  du  point  de  vue  jurilique  et  n'ont  pas  assez  tenu 
compte  du  point  do  vue  économique  et  so.'ial;  il  semble,  dans 
tout»  l'argumentation  de  ces  messieurs,  qu'on  n'ait  pas  compris 
le  sens  de  la  proposition  ;  ainsi  je  trouve  cette  phrase  dans  le 
rapport  de  l'honorable  M.  Bravant  :  «  Au  point  do  vue  do  fait, 
nous  avons  con.-taté  que  (sauf  peut-être  quelques  cas  d'e.xception) 
un  négociant  honnête,  auquel  S'.-s  créancie°s  n'ont  rien  do  grave 
à  reprocher,  s'arrangera  facilement  avec  eux...  «  Et,  hier,  dans 
la  discussion,  on  vous  a  dit  qu'une  foule  do  concordats  amiables 
avaient  été  faits  à  l'unanimité. 

Eh  b  en  !  ceci  est  une  piofonile  erreur,  cl  il  ne  faut  pas  con- 
naître l'état  des  choses,  toutes  les  ditliculléi  deli  situation  ac- 
tuelle, les  simples  difficultés  qu'il  y  a  seulement  à  rassembler 
des  créanciers,  pour  croire  qu'en  effet  il  y  a  eu  des  concordats 
faits  dans  les  conditions  de  la  loi,  c'cst-à  dire  à  l'unanimité.  Je 
délie  qu'on  m  eu  cite  un  seul  un  peu  sérieux.  Certainement  vou'i 
me  citerez  bien  des  suspensions  de  pai  ment  d'un  homme  i|ui 
avait  trois  à  quatre  créanciers  et  (|ui  s'est  arrangé  avec  eu\;, 
mais  ce  n'est  pas  do  cela  qu'il  s'agit,  il  s'agit  de  débiteurs  qur 
ont  véritablement  une  masse  de  créanciers  ;  jo  défie  qu'on  me 
cil',  depuis  cinq  mois  un  débiteur  ayant  suspendu  ^es  paie- 
ments, et  qui  ait  pu  réunir  une  masse  sérieuse  du  créaucicrs. 
UNE  voix.  Il  y  en  a  plusieurs. 

.M.  c.oNsiDER.^NT.  Il  yen  a  plusieurs!  Vous  en  citerez  peut- 
êtro  deux  ou  trois  ;  mais  il  y  a  six  à  sept  mille  suspensions  à 
Paris  et  Irent*}  mille  un  provinco  ;  »i  vous  u'adopl.-z  pas  lo  con- 
cordat amiable,  vous  on  amènerez  soixanto  ou  q  lutrc-vingt 
mille. 

Mais  voici  qui  me  parait  prouver  complelomeirt,  et  touto  l'ar- 
gumeiitaiion  do  .M.  Ficslun,  auisi  bien  (|uu  le  rap|>ort  du  .M.  Bra- 
vard-Veyricres,  i;u  l'oi.l  (ju  >coriol>orcr  ci^lte  preuve,  que,  virila- 
blemQUt',  ils  n'avaient  saisi,  ni  l'un  ni  l'autre,  le  côté  éconoroi- 
quii,  lu  côté  polil!(iue  (lu  projet. 
Je  coiiliiiuu  la  leeliire  du  rapport  : 

X  A(i  surplus,  M'jusdit  lu  raj<poil«:ur,  !u  projet  adopté  par  lo 
comité  ûii  1  uiQm';rcu'e,\igeai:t  puur  lo  concjrdat  la  mémo  inajj- 
riio  ii»ie  (lie.  requise  par  lu  eodo  et  même  une  majOtite  plus 
foi  te,  celK!  .es  de..N  lieis  en  i.uiiiba'et  des  Irois  quarts  en  som- 
mes, il  est  clair,  notez  bien  ceci,  il  est  clair  qu'il  n'eu  résultera 
pour  ce  traité  aucune  facilité  i.'ouvelle,  à  moins  qu'on  ne  se  co3- 
tente  d'une  majorité  du  complaisance,  ce  qi)i,  ^^^urément,  n^est 

p^s  dans  l'intention  des  auteurs  d-)  cette  proposition »  ce  «(ui 

n'est  éviJemirent  dans  les  intentions  du  personne. 

Ainsi,  vous  voyez;  on  vient  vous  uire:  Mais  ce  n'est  pas  un 
avantage  ce  que  vous  demandez  ;  mais  cola  ne  servira  pas  le 
moins  du  monde  à  la  liquidation. 

En  effet,  vous  demandez  (tes  conditions  plus  difficiles  pour  les 
Concordats-amiables,  que  celle  du  code  lui-même.  En  bieni 
c'est  ici  qu'est  toute  la  question,  et  C'est  ce  qu'il  faut  bien  com- 
prendre. 

C'est  que  le  roncdrdat  judiciaire  n'eat  obtenu  qu'après  avoir 
passé  par  la  faillite,  qu'après  (ju'il  y  a  eu  destaUùtemtnt  ;  et 
c'est  dans  le  fait  du  dessaisissement  que  git  la  question  sur  la- 
^  quelle  j'appelle  un  instant  votre  attention. 

Si  vous  dessaisissez,  vous  fermez  immédiatement  l'alelier.  (h^ 
négation.) 

C'est  une  très  grande  erreur  de  croire  que,  lorsqu'on  est  en- 
tré dans  la  voie  judiciaire,  les  choses  ne  se  terminent  pas  le 
plus  souvent  par  la  cessation  des  affaires  d'abord,  et  par  l'exé- 
cution ensuite.  Si  vous  ne  laissez  pas  lu  débiteur,  le  chef  de  mai- 
son, :e  chef  d'indu.strie  ou  de  commerce  à  U  tête  do  ses  affaires; 
si,  sous  la  suiTeillanooque  vous  établirez,  que  les  diffrrunis  pro- 
jets propo-ent.  que  vous  pourrez  modifier,  accroître  ;  si  voui  no 
1  lissez  pas  1.-  dé^teurlibre  de  continuer  ses  relatiuns  ave;' sa  clien- 
tèle; stvous  ne  {le  lai^z  pas  agir,  soit  pour  liquider,  soit  pour 
continuer  les  affà  res,iVous  pouvez  être  certains  quit  uans  la  plu- 
palldes  cas  VOUS  auioz  terme  l'atelur,  vous  aurez  brisé  l'instru- 
ment de  travail,  vou^  aurez  empêcha  la  continuation  des  af- 
faires,continuation  pour.laquelle  vous  êtes  cepemliant  dispoiils 
à  Ibire  de  si  grands  sacrifices. 

Ainsi  .lonc,  rnessieurs,  il  ne  faut  pas  venir  identifier  lo  c.n- 
confet  judiciaire  qui  se  lait  après  la  déclarati(jn  de  faillite,  après 
le  dessaisissement;  il  ne  faut  pas  l'idenlifi  t,  le  moins  du  mon- 
de, au  concordat-amiable,  ipii  n'entraîne  pas  lo  dessaisissement. 
'Toute  la  question  est  là,  et  il  me  semble,  en  vérité,  que  l'hono- 
norable  rapporteur  a  passé  complètement  u  côté  de  cette  ques- 
tion, qu'il  n'a  )>a4  comprise  la  grando  question  é<onoraiquu  du 
maintien  îles  affaires,  du  rélablis-ement  des  affùirj.-s,  pour  la- 
((uoile  ont  et*  présentés  tous  les  systèmes  de  coaCnrJats-arhia- 
bles. 

Mais,  messieurs,  j'en  viens  maintenarit  à  la  di.scussicn  de  la 
question  de  droit. en  el'emêin<>.  Jo  ne  serai  pjs  loog  à  cet 
égard  ;  jo  vous  prie  de  vouloir  bien  m'accarder  un  inslaul  votre 
attention. 


conditions  de  la  force  majeure  ont  été  telles,  les  circon&tjnces 
ont  été  si  diOicilosque  la  magistratura  consulaire  ell(»-mêine  a 
refusé  d'exécuter  la  loi;  elle  ne  l'a  pas  exécutée,  et  les  croar.- 
ciers  eux-mêmes,  sous  la  pression  des  circonstances,  n'ont  pas 
poursuivi  ;  ils  ont  bien  compris  que  dans  les  circonstances  où 
l'on  était,  les  choses  no  pouvaient  pas  se  passer  coaune  à  l'or- 
dinaire. 

Lo  gouvernement  provisoire  lui-même  a  étà  obiigé  de  faire  un 
décret  qui  a  innové  cmiplèti-roent,  qui  a  donné,  je  crois,  trois 
mois  de  sursis.  Il  est  arrive  de  là  qu  une  foule  de  maisons  ont 
agi  d'une  manière  très  légale,  puisiiuo  la  loi  était  changée,  piu— 
((U"  la  magistrature  même  ne  poursuivait  pas,  en  commençant 
à  liquider  ou  en  cuntinusntles  affaires,  en  prenant  des  enga^ie- 
ments  nouveaux. 

Eh  bien,  que  fcrez-vous  à  lout«s  ces  maisons  f  Comment  al- 
lez-vous:appli|uer  la  loi  ?  à  quelles  complications  Wh  soumi-t- 
trez-vou4Y  quel  sort  (em  nMM  aux  crn^nctw»  ooaTewiK  qui  ont 
pris  des  engagenoenU  avec  ces  maisons  depuis  la  première  sus- 
j)ensi(in  de  paiements  ?  , 

Fcrez-vous  remonter  pour  eux  la  faillite  au  jour  de  la  suspen- 
sion? 

.Mais  vous  n'êt>-s  pas  dans  l'état  légal ,  vous  en  êtes  sortis ,  il 
s'jgil  de  rentrer  dans  un  système  légal,  et  pour  y  rk-ntr«r,  puis- 
(jU'.'  les  ciiconilancft*  diins'les.iuel!cs  volts  vou«  èu*«  trouvés  pla- 
cés vous  on  ont  fait  sortir,  il  faut  y  rentrer  par  une  transition  ; 
il  fiut  que  vous  fassinœ  que  vous  faites  tous  les  jour*. 

El  sans  d  M.t  -.  nii  tircde  Iros  bjaux  HTets  oratoire*  du  liru-com- 
rouii  du  rcsperi  d  i  la  loi,  personne  plus  que  bous,  j  en  suis  cun- 
vaineu,  n'e»l  pénétré  de  U  néc««sitéde  faire  rT»pect»«r  la  loi  dtiis 
f en  etécuhon  ;  mais,  messieurs,  sonjc-z  donc  à  r»ci,  c'<-»t  que 
tous  les  jours,  dans  les  Cirronslam-es  i>u  no(.s  ftommes,  vout 
faitts  dit  l'èquiltt,  ettous  ave*  bien  raison,  au  lioude  (aire  <in  U 
loi  >lriclc.  Ain^i,  les  srgu-no  U  do  M  FreUon  hier,  pour 
n-pjusser  lo  principe  des  concor  lat-^amiable»,  cm  raisous-U 
vous  les  aviez  foulées  aux  piedo  un  instant  auparavant,  car  un 
•n&laiit  auparavant  vous  aviez  f  lit  qu(>lqun  chuse  d>^>  trM  illégal, 
qui-lquc  chOïO  de  très  coclraire  aux  contrats  en  volant  la  re- 
prise <?a  chrmin  de  for  de  Lyon,  et  wpnMlaot  tous  aviez  fait 
ipie!i|ue  cIk<so  de  très  inepte  p>ur  les  administral^rs  de  la  com- 
pagnie qui  ont  proposa  le  traité,  quelque  citose  do  1res  favorable 
aux  cnviiirii-rs  et  aux  artionnairrs;  car  les  actionnaire* étaient 
|>enlus,  ruinai  Uitalement,  si  vous  n'aviez  pas  repns  le  chemin; 
et  enfin  vous  avi-z  fait  quelque  chose  d«  (arorablel  l'Elit,  car 
le  chemin  n'aurait'  pu,  sans  celte  nv.  ure,  être  continué  ;  il  le 
f.illail  bien  ce(M-ndanl  pour  donner  du  travail  aux  ouvner»,  et 
pour  ne  pas  rrtarler  l'ouvenura  d'une  II  ;ne  appelée  i  rendra 
d(\s  services  dont  lit  besoin  est  I»  plu*  urgent. 

Vous  vby<>z  que  dans  cette  séance  d'hier  vont  avez  délfliit 
les  argumenis  (|u'on  xous  a  donn^,  parce  «lue  vous  avez  com- 
pris qu'il  \  aval  quelque  chose  de  l>nn,  d'unie,  d  in^wMé  nar  la 
<on.si  léralion  du  bjen  public,  i  rrpreiKire  le  chemin  d«»  Lyon, 
•■ncur.1  (|ue  c<-la  ne  fût  pas  JénSl,  ne  fût  pas  conforme  à  la  loi, 
conlonncaux  contrats.  Eh  Bien,  toiis  les  arguments  qu'on  nou< 
a  fournis  hier  sont  d*'  la  même  valeur;  oerir*  cela  n'est  pas  con- 
fenne  à  l.i  lui  de  4li38  d'entrer  aujourd'hui  dans  l«  sysIè-M  des 
cuncordatsamiab'cs. 

Mais  nouSi^onimes  dans  dm  ci'constancM  exceptionnelles.  Je 
vousdéli',  si  vous  connaissez  bien  l'elit  descboses^si  vous 
vousrt'nHcz  compte  des  diflicullus  inextricables  dans  l«*quf{k>« 
vous  aller  entrer,  si  vous  comprenez  bien  l'effet  du  re.K  de* 
coicorlals-amiables,  jo  vous  défie  de  vous  lueUre  en  face  des 
difficultés  terribles  qui  vont  surgir  si  vous  revenez  sans  transi- 
'  lion  au  régime  de  la  loi.  » 

Au  roiitraiie,  si  vous  entrez  dans  la  vote  des  coooonlalvantia- 
bli'S,  il  arriv<r.i  quelque  chose  d'exoellenl  ;  vous  aerrz  una  li- 
quidai inn  très  rumpleir  et  en  même  l><m)>«  très  twnne,  et  la  plu- 
part du  temps  Ues  facile.  Sav«z-vous  pourquoi  ?  Je  vais  \  ous  le 
dire. 

Je  vous  disais  lout  i  l'tieur»  qu'il  n' vivait  pas  de  ooocordats- 
ami;d>les  à  l'unanimité  :'  il  n'y  en  a  pis  ou  il  y  en  a  tr^s  peu. 
Mais  il  y  a  a  l'Iioure  <iu'il  est  énorrofment  dé  concordaU  qui 
reunissent  la  majorité  des  créancier»  et  qui  rêuniM^nt  le«  trois 
(juaris  des  soiunM  ;  ils  sont  prMs,  </  n'y  a  plut  qu'a  let  homo- 
loijiifr. 

Si  vous  accordez  les  cooconiala-amiablrs.  vous  débiirraa*ez  le 
tcriain  d'une  fuule  de  dilBruilés  ;  il  n'y  a  qu  a  examinnr  la  va- 
leur des  rérlamationi  d•^s  créanciers  qui'  auront  des  obiwtions  à 
faire  ;  la  li  {uidation  générale  sera  1res  rapide  et  1res  facile. 

La  cunséduenee  delà  liquidation  par  los  ouncordaUmminbl**, 
M.  Djpont  (d.<  Bussac)  vous  la  dé,à  indiquée hivr.  Permeiiez- 
moi  do  la  rappeler  en  peu  de  mois. 

Si  vous  n  entri  z  pas  dans  la  voie  dee  eoooordalMHniablM.  »i 
vous  no  prenez  pas  ce  moyen  paternel,  ce  moyen  rooservatmir 
du  faire  la  j^rau  le  liquidation  sociale  artuelle,  si  vott<  voulez 
fa.re  intervenir  le  code  avrr  UtuKM  ses  rigueurs,  savez  vcu»  ce 
qui  aura  lieu?  C'est  qu'un  ■  fuule  de  maisons  qui  ont  ré*i«té  ju»- 

3u'à  ce  moment  continueront  on&jre  av«c  toutes  lortn  d'eipé- 
lenls;  elles  marcheront,  dits  marcheront  dans  l'espoir  Uiu* 


tÊÊBÊaÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊtmmmÊmÊiÊmÊÊmÊmmmm^Êmk 

ser....it  brisé<*8  demain,  si  vous  entrez  dans  la  voie  du  code,  je 
'de:niaJc  q  je,  suus  la  réserve  do  rado]>tion  do  tous  !os  amende- 
ments qui  fourniront  les  plus  grandes  garanties  contre  la  fraude, 
l.Vs><».'nbléeconsa:re  par  son  vote  le  principe  des concordati- 
amiables. 

M.  LJtCAze.  L'Iivnorable  orateur  qui  descend  de  la  tribune  a 
fait  le  I  roces  à  la  loi  de  <838,  je  ne  le  suivrai  pas  »ar  ce  ter- 
rain. Je  no  suis  ni  profiteur  de  droit,  ni  magistrat;  on  me  dira 
p«'ut-étre  que  je  suis  avocat.  (Hilarité  prolongée.]  Cela  est  vrai, 
mais  c'est  iiarce  que  j  ai  eu  cette  occasion  d  étu(iier  la  question 
de  près  que  je  viens  oimbattre  la  proposition  de  M.  Dupont  (de 

BUSMC) 

1.  ur«u-ur  raconte  ce  iqui  s'est  passé  dans  le  comitJé  de  légis- 
lation. Le  comité  a  céJé  i  une  nécessité  en  proposant  un  adoii- 
cis.s.mfnt  à  la  I  >i  f^ur  les  iailliles  ;  mats  elle  n'a  pas  pensé  que  la 
iTcpo-ition  n<<  put  en  aucune  façon  ranimer  le  crédit  oa  rét^ 
biif  U  ooofianoe.  •  - .       '      *' 

M.  LicjizKCait  Icloge  de  la  loi  de  18)9.  Scrapule9*de  légMe*! 
u  us  dil-<  n.  Eh  bien!  soit;  mais  ces  scrupules  nous  viennent 
d'une  ét(»  In  profonde  du  droit  quj  nous  a  fait  une  seconde  ae- 
lure.  (Très  bi«n!  à  droite.) 

On  nous  pari.»  de  nécessités  de  salut  public.  Les  ni^«ités  de 
salut  public,  c'était  le  cours  forcé  des  billets  de  la  Banque-  Oe 
n<ius  parie  dd  milliers  de  commerçaats,  chargés  de  millioaà 
d'où rriers  jetés  fur  lo  pavé.  En  vérité,  je  crois  qu'on  veatnouj 
fjire  ppor! 

1^  soriHé  est  malad<>,  elle  croit  se  Mioliger  <>n  changeant  de 
}K>sjiion.  On  viMil  recourir  à  ces  mnèdes  héroïques  qui  tuent 
plus  Souvent  le  malade  qu'ils  re  parriranent  à  l«  guérir. 

On  sUend  t>eaucoup  dè«  ooncordits-Muables.  On  ne  réussira 
par  ce  m  tyen  (ju'a  prolonger  la  crise.  Le  moment  est  taal  choisi 
pour  )fte' dans  Ir  ^kimerce  une  pareille  loi  eu  moment  où  le 
crMiirrinmiMice  i  remltre. 

On  «eut  rassurer  l'argent  qui  a  peur,  et  poor  cmI«  oa  retire  ■■ 
cro4i«ci«r  les  garanties  que  la  loi  leur  eoeorde  !  Ne  dites  pas  que 


J'aurais  compris  parfaitement  au  il  i  vfier,  j'aurais  paifaile- 
ment  compris  qu'on  discutai  cette  question  d»•^avuir  s  il  fallait 
entrer  dans  un  régime  nouveau  ;  j'aurais  compris  <|uo,  prévoyant 
les  déconfiliin>s  qui   résulteraient  de  celte  grande  perturlation 
politique  qui  avait  été  précédée  d'une  crise  indu^t^ieile  de  48 
mois,  et  de  toutes  les  dilapidations  financières  du  gouvernement 
précédent,  iet  qui  avaient  déjà  mis  le  commerce,   rinduslrie  et 
les  .finances  de  l'Etat  dans  une  aussi  mauvaise  situation,  j'aurais 
coinpris,  dis-je,  alors  qu'on  di.scutâl  la  question  do  savoir  dans 
quel  régime  nouveau  on  allait  entrer;  si  on  restemil  dans  ta  légis- 
lation existante,  si  on  maintiendrait  l'exécution  do  ,1a  loi,  ou  si 
OH  prendrait  un  régime  transitoire  ;  quant  i  moi,  J'aunis  pnfe- 
rj  <ie  beaucoup  qu  on  donnât  desfaci  ites  à  tous  les  commerçants 
honnêtes,  et  il  est  entendu  que  ce  bJnéficeBes'a.^pliquerait  (|u'au 
commerçant  honnête,  puisiju'en  dorijière  analyse,  le  tribunal  de 
commerce  pourra  refuser  des  homologations,  lorst)ue  dee  ciéai 
cicirs  qui  auront  des  sujets  de  plainto.ivu  ndronl  les  établir. 

Je  dis  donc  qu£  déj3  dans  culte  situation  là,  à  celte  époque  là, 
il  ^  a  six  mois,  j'aurais  demandé  qu'on  appliquât  ua  règlemctit 
transitoire  à  une  circcnstance  transitoire.  ' 

Mais  aujourd'hui,  est-ce  ()uc  vous  pouvez  revenir  directem.nt 
i  l'application  de  la  loi  anœaae  f  dans  quel  étal  étea-vous  ?  lee 


jours  trompeur  dtt  se  relewr,  d'éviter  la  faillite. 

Il  en  ri-sullo  qu'on  n'aura  pas  connaisanee  de  leur  poailion  ; 
le  cred.t  nu  reviendra  pas. 

Si  vous  admettez  les  C(>ncordals  amiables,  de  deux  choaes 
l'u'M'  :  ou  une  maison  est  bonne  ou  elle  v>l  roautaae  ;  si  elle 
est  mauvaiie,  elle  profitera  du  régime  des  concordats-amiables, 
elle  réglera  ses  affaire?  ;  si  elle  est  Lonne,  elle  n'en  profitera 
pas. 

On  saura  donc  que  toutes  les  maisons  qui  n'ont  pas  profilé 
des  concordats-amiables  sont  des  malsons  solides  et  peuvent  ré- 
sister. 

Mais,  si  v.>us  ne  re^onrez  pas  i  ce  proc/dé,  il  en  résultera 
qun  vous  n'aurez  aucun  moven  de  reconnaître  eux  qoi  ront 
ruinés  ;  que  vous  ne  reconnaîtrez  pas  lo  d<*gré  de  résistsnce  des 
maisons  restées  debout. 

Là  0.-1  le  grxnl  danger,  parce  qu«  Im  affaires  ne  r«>prendront 
que  quand  les  industriels  et  les  commerçants  pourront  avuir  con- 
fiance les  U-.S  dans  les  autres.  Pounjuoi  rrlte  confiance  n'rxiUe- 
l  elle  pas?  Parce  que   les   nt^gociants   ne  a-nnaisscnl  pas  l*ur 
solvabilililé  respective.   Les   c«>ocordaU  amiables  t«root  une  li- 
quidation (taternellc  et  consrrvatrici*  dont  tout  le  moodt*  pourra 
profiter;,  la  voie  rigDureusfl    du  code  n'|>ou»sera  une  fuule  de 
personnes  qui  auraient  besoin  delKfuider  tt  l'inconnu  plane  scr 
tiiut  lo  monde.  On  n'a  pas  confiance  au ;o<ird'hai  dans  les  maisons 
les  plus  fortes  :  lounjuoi?  Parce  qu'on  notait  |as,   au  fon  I.  ce 
qu'elle»  va'enl;  oo^  no  sa>t  pas  si  >  Iles   ne  >usprn(1ronl  pas  de 
main.  S:  vou*  acco'nlez  les  ronconlalsamiabl'^,  ronme  ii  n'y  a 
pas  d<!  conséquence»  giaves  i  employer  le  bénéfice  de  cctu» 'lé- 
gislation  niuvelle,  on  l'cmph  iira,  et  ta  siiualion  de  iott«  sera 
connue,  la  li  juidalion  »•  m  ritmpieie,   gi-nétale,  cl   les  affaires 
puunonl  reprendre  à  nouveaii. 
Miintenant.  je  ne  dis  plus  qu'un  mot. 
Toute  la  i]u>siion,  toute  la  bataille  so  livre  sur  le  terrsin^ljt^ 
dessaisissement  ou  du  non  dcsaaisisaeroent  ;  or,  voulez-vous  roe 
dire  ce  que  vous  retUrtitez  en  laissant  lo  débiteur  saisi  pen  atit 
un  mois  ou  deux,  etjus<]a'à  ce  nue  le  conoor.tat-amiable  ait  |ki 
MJ  faire?  Vous  rédoutez  qu'il  so  livre  i  des  entrr{iri<:'4  avantu- 
reu>es;  vdlis  redoutez  qu  il  fasse  des  biens  de  ses  créanciers,  qui 
.-ont  encore  se*  biens,  un  mauvais  usag<-. 

Eh  bien,  de  deux  choses  l'une  :  ou  la  maison  en  question  a 
déji  suspenl'i.  si  elle  a  suspendu,  voilà  un  mois,  dtux  inoin, 
Iros  mois  qu'elle  «-st  d^à  sous  ce  réginK-,  cl  qu'tlle  est  mi  t«  ««» 
ré.;inio  précisément  dans  d<-s  moments  de  trouble  ri  do  duln^o- 
lion  gôuerale,  etcù  elles  pu  (aire  toutes  les  opéiatioDS  d<>nl  vous 
parlez. 

Mais  je  dis  plus  :  je  dis  que  celte  maison-là  poufra.  mfme 
avec  le  r^ginn  du  code,  en  faiianl  opposition,  en  fai-anl  de  \t 
prccvl-duré,  ei  pavant  les  premiers  biil>U  qui  n'aiin»nt  {ms  i-té 
pajés,  el!e  puuria  prolonger  encore  pendant  un  mois  ou  deux  le 
délai  avant  lequel  vous  pcurrez  le  mcUro  en  (aillile,  avbui  I  • 
quel  vous  pouviez  opérer  lu  iK'ssaiaisrernent.  Par  con>oi]uiiit, 
vous  voyez  que  vous  n'aurez  («en  g^gné  du  tout. 

Si  ct.lte  maison  n'est  pas  sa-pendue.  elle  ne  se  servira  pat  de 
U  ia:ulté  nouvelle  pour  se  livrer  nuiii.tenai.l  i  dee  op<  raltotis 
frauduleuses,  à  des  opi-ralion«  qui  lui  porteraient  le  pluscrand 
dommage,  qui  luicrw>rai«at  les  plus  grands  etnl>arrai'.  U  ail- 
liur»  elle  pourra,  mieux  encore  que  d.ins  le  cas  precéicnt.  ga- 
jjn.r  le  mois,  les  deux  mois  de  d<  lai  qui  vuu'  (ont  tant  [«-ur. 

Ainsi  donc  le  bénéfice  quo  vooi  voulez  oUdtir  en  refusant  le 
non-déssaisissement,  vous  ne  Ittlilenez  pas.  Ce  que  vous  teduulrz 
s'est  fait  ou  pe.il  se  faire  encore.  En  conMk|aence,  comme^-?  ne 
vois  aucune  espèce  d'avantage  à  l'application  imtiié;iate  île  la 
loi  ancienne,  cuinma  je  la  vau  au  cunlnire  icrosse  irun  grand 
nontbie  de  desaxtrcs  rnlraitubt  la  (ern>e!ure  u'u-  e  r>u'e  d  ate- 
liers, l'exécution  ju  liciairo  d'une  quantité  considérable  de  mai- 
•cns,  la  rup'.ured'un  grand  ncmbre  d'affaires,  de  c  lenivios  du 
rapports  ébraalés  qui  peuvent  se  raflertbi/  aujourd'hui,  cl  qui 


la  loi  est  transitoire  ;  «ile  aura  un  leacAcho,  rt  dans  l'avenir 
m<  naoera  tous  le*  capitalistes,  qui  se  diront  que  œqu'e*  S  fait 
une  lais  on  pourra  lo  ^aire  encore. 

L'uMlear  rappelle  le  dé«»loMeBMaliÉ»4e-  ptoposition  de  M. 
Pi  ou  lli  tn   M.  Proudhon  vous  disait  que  tous  les  contrats  étaient . 
iésili.-s  de|Hin  f.'vrier.  Si  vous  adoplM  Ij  propositton  sur  tes 
conoxdats-amiables,  vous  vous  laneenB  sur  U  paoleoù  voe-. 
lail  vousentraltier  M.  Proudhon.  (BédsmalJODS  ) 

Eh  mon  di*u  je  uis  bien  que  les  suteurs  de  la  proposition 
n'en  or«ient  rien,  mais  c'est  une  ooiMéquenoe  directe  de  la  pro- 
IMXtiiion,  etc'est  pour  cela  que  je  vous  pri«  de  ne  pas  l'adopter. 
(Très  bien  !  i  droMe  !) 

a.  »tK-auT.  A  des  drromUnoes  exaeptionnelles,  il  faut  des 
loi»  exceptionnelles.  La  législation  actoelle  est  inapplicable  au- 
jourd'hui, sans  désastres.  On  peut  prewlre  les  dispositions  que 
l'on  jugera  le«  p:us  convensbles,  mais  il  est  i  i  possible  qae  les    ' 
choses  rest'^t  dans  l'état  ou  elles  sonL 

M.  JCLts  rsvBB  répond  aux  objentiens  présentées  par  M.  La- 
eare  :  il  ne  peut  ac^pier  le  reproche  hit  par  «t  orateur,  que 
la  proposition  serait  une  alteiels  portée  i  la  propriété  :  bar 
ftlie  (>n>(>o»ition  a  au  contraire  pour  but  de  faire  sanctionner 
pir  la  tribune  la  volonté  de  la  migorilé  des  créanciers  ooetre  U  - 
velonle  de  la  ipinorité. 

L'orateur  reprudui:  Im  srgomeiits  qu'il  •  dé^k  présentés  et 
persiste  dan»  sa  prrpo^itbn. 

M.  t>iroTr  (>ie  Buisac)  iasisie  également  pour  l'adoption  de  la 
prc>po»iiiun.  Il  s'sppuie  eriBdpaleaent  sur  l'ariicte  du  code  de 
commerce,  qui  porte  qu  en  cas  de  faillite  du  souscripteur  d'un 
billet,  les  endot^oeurs  snnt  obligés  de  payer  immédiatement  ou 
de  donner  csutinn  pour  le  paiement  du  Di4«t.  En  présence  d'une 
(lareille  diS|K)Mijon,  il  n'est  pas  uns  maison  de  commerce  ciui 
ne  fp  tienne  forcée,  dans  le  cas  ou  elle  aurait  endossé  un  billet 
demie  naiure,  de  déposer  son  bdan.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  — 
La  cJôuire!) 
1^  discussion  générale  est  fermée.    '     •    ^t  ~     ^'  '■'■.■ 

M.  TiH'BBBT,  ministre  du  eommeroe,  pressais  deux  projets  de 
loi,  Irtiremier  relstif  à  l'iodustne  des  brooMS  et  de  l'ébéniste- 
ri«,  et  le  second  retatif  A  on  crédit  poor  l'exposition  annuelle  des 
pixiduits  de  i'indusUie. 

Ces  projet»  a«ruiil  imprimés,  distribués  et  renvoyés  à  l'exs- 
men  des  burrsuz. 

L'is<M-mblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  décret  sur  les 
eoAOordaU  aroiabMS. 

u.  BovoBAr  défead  le  projet  qu'il  a  présenté,  qai  se  compose 
de  to  artirle',  et  qui  it«iif  rroe  un  système  différeut  de  la  propo» 
Mliun  de  MM.  Jules  Kavre  et  Dupont  ide  Bua^). 

Dans  œ  sysieroe,  la  pr.>aoroption  de  bonne  M  de  la  part  de 
débiteur  est  admise  contre  la  présomption  de  fraude  qui  résulte 
de  U  loi  actuelle  l^e  débiteor  sera  dessaisi  de  droit  de  l'adminit» 
iration  aciuelle  de  ses  biens,  roais  il  continuera  de  les  adminis- 
trer lie  fait,  comme  mandataire  de  la  mas>e.  son*  la  surveitl.in- 
ce  des  syndics  et  du  juge-oommissaire.  Celle  laculiu  puuria  lou* 
jours  èJre  révoquée. 

L  orateur  demande  la  priorité  po«r  son  projet. 
■  .  LB  rBn>OK'<rv  consulte  l'Asaiembién  pour  ssvoir  si  elle  vent 
sconV-r  la  pnorité  au  projet  du   comité  de  légtsîslioe  :  deux 
épreuve*  «ont  suocessivement  douteuses  :  on  procède  su  sera» 


I  résatlat  aaiviat 


7M 


tin  de  divisioB,  qui  doBiM  le 

Nombre  des  vottats 
Majorité 
Poar  la  priorité 
Contre 
L'Assemblée  n'accorde  pas  It  priorité  su  projet  de  décret  du 
comité  de  législalSon. 

H.  LB  BAProBTKTB  der snde  lo  renvoi  du  projet  ei  des  smui- 
dements  au  comité  de  ligislatioo.  Ce  renvoi  est  prononcé. 

H.  CBrro:<i  a  la  parole  p^ur  une  interpellation  au  ministre  dae 
finance*.  Une  proposition  a  été  faite  il  y  a  deui  mois  et  renvoyée 
au  coroilé  des  finance*  ;  oepetHJHnt  aucun  rapport  n'a  encore  été 
présenté.  11  impotto  que  ortie  p. oposilion  soit  discutée  avant  le 
rapp'irt  de  la  committion  d'enquéle.  L'oralrur  demande  que  les 
int<*r{>ellations  qu'il  désire  Isire  âoslui(anl  soient  mises  à  l'or- 
dre du  jour  de  demain. 

VOIX  MVEBSCs.  Sur qnoi  ?  sur  quoi* 

H.  cBETo.v.  On  a  deinandéj'euaien  des  dépenses  do  gouver- 
nement provisoire  celle  proposition  a  été  renvoyée  su  ooaité 
des  finances,  qui  devait  faire  un  rapport  d'enquèlé  ;  je  désire  de- 
mamler  a  M.  le  minitire  des  Gvaaces  pourquoi  cette  communi- 
cation n'a  pai  encore  eié  faite,  et  »  Pee  eomple  enterrer  cette 
profiokibun  par  suite  d'un  défaut  de  communication  de  piecds 

a.  Goiiîi.  Cxxjimo  président  du  comité  des  finances ,  je  dois 
nppiler  à  l'AKK-mbln'  <^oe  la  proposition  dont  vous   a  parié 
l'honorable  pré.  pii.aiit  n  a  pas  été  oubliée.  Le  rapport  est  pré- 
paré, il  pourrait  être  terminé  d'un  jour  i  l'autre  si  toutes  les  piè- 
ces dont  nou*  avons  liMoin,  etque  non*  récJarooiis,  nous  étaient 
fournie*.  (Mouvement  )  Si  les  pièce*  nous  fonl  déf,.ut,  nous  pu- 
blierons notre  rapport  iocomptel,  en  relaUnl  les  obstacles  que 
nous  avons  Uouvei  |>our  arriver  à  la  connaissance  complète  de 
la  vérité. 
M.  Creton  se  présente  à  la  tnbane. 
H.  LB  PBÉMDE.M'  lui  dit  quelques  Bsots.    - 
M.  Creton  doœnd 
^-Oix  MiussBi  ses   Pariez  '.  parlez  ! 

M.  c«tTO!(.  M.  le  président  m'a  fut  obKrver  que  j'aurais  de- 
mande la  parole  pour  interpoler  M.  le  mi.ii»tre  des  finances  et 
qu  il  fs-Uit  renvoyer  i  demain  co  qua  j'avais  à  dire  à  l'Asscia- 

a.  LB  raisiiMnr.  J'ai  cru  auMi  que,  dans  l'sbseoce  de  M.  le 
miniktro  de*  finance»,  il  n'était  pas  convenable  que  cette  discus- 
sion continutt.  (Oi.i!  oui!  à  demain!) 

L'onlre  du  jour  appr>lle  la  discussion  de  la  proposition  de  kl 
Perree  tendant  à  rçii.placerl'arl.  C9  du  riglemei  t  relaUf  aux  pé^ 
tilions.  Personne  i.e  demandant  la   parole  sur  l'ensemble  de  la 
proposition,  lAssemLlie  passe  tmoK  diatement  à   la  discuaun» 
desaïUcks.  ^" 

.  Art  ♦«.  L-s  rotmtés  oonsaveronl,  chaque  aeeuine,  une 
séinoe  i  1  examen  des  peUtions  qui  leur  auront  éiS  rmvovées  > 
— Alopté.  ,"«•.» 

,..*  ^'*m!:*'"^'""*'ÎÏÏ'!  »••'"'•'»  w  «ésece  publique  à 
I  Assemblée,  sur  une  pétition,  è  moinK  (luaprés  le  riiDDorl  fait 
aucomilé  UpéUUon  n'ait  été  appujée  p,r  cinq  meSbres  su 
moins,  oont  les  nom*  seront  inscnia  au  proces-verbal 

,*.  •*■  Tî*'!i*^  ."^î!  '^'"'  **"*  proposition  iMd  i  détruire  oom^ 
pli  U-mrot  le  droit  de  pétition  ^^ 

m.  DÉsoe*  demande  que  le  rapport  ne  suit  pw  f,ii  loriaue  U 
comité  aura  eié  unani.ue  pour  s  v  o;<poBer. 

a.  viviE*.  rapiwicur.  répond  qiie  larlicle  en  discussion  a  m 
pour  but  d  écarter  toutes  les  ^.eUUons  qui  nom  aucun  iniér^T 
ou  qui  émanent  d.  perKinne.  qui  te  compiecnent  pes  l'imSl 
tanos  tt  U  digmlé  des  déUbéfBUoM  ds TÏUsmSée         ^^ 
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>! .  VALETTE  fait  reniarquer  que  c'est  la  prMnière  loi»,  di  \  uis 
qu'il  V  a  des  îijserablées  délibérantes,  que  l'on  yano  la  lu.iiu 
sur  le'droU  de  pétition  :  jusqu'ici  aucune  Assembiéo  lé;ji»iii!ivp, 
pas  même  celles  de  la  monarchie,  n'a  osé  le  (aire  ;  il  e.-t  à  ci  ain 
dre.  si  on  entre  dans  uue  pareille  Toie,  qu'on  n'ai!, e  plus  k  i:i. 
L'oraleurdit  que  quelquefois,  dans  des  pétitions  qui  soulevaiunt 
dans  l'Assemblée  soit  des  éclats  de  rire,  soit  dos  marquis  d'ini- 
patierce,  il  a  trouvé  de  trtis  bonnes  idées.  (On  rit .) 

M.  PEBRÉÊ,  autour  de  la  proposition,  perfiste   à  soutenir  sa 

proposition,  qu'il  considère  comme  indispensable,  li  y  a  en  ce 

moment  plus  de  4  000  pétitions  à  rapporter;  en  n'accoriiatit  a 

f  chaque  pétition  que  cinq  minutes,  et  en  ayant  une  séance  do 

■^  pétitions  par  semaine,  il  y  en  aurait  pour  trois  année.-.  ;Oii  lil.) 


—  Une  dépêche  télé^raphiqui»  du  général  Aupirk,  qui  9.1c- 
corde  parfaitement  avec  la  iioiî>'i'llo  donnée  de  la  reconnais- 
sance do  la  République  française  par  la  Turquie,  amonn 
à  notre  gouvernement  que  le  sultan  v1«pt  de  nommer  un  nouvi  l 
auibassadeur  à  Paris,  postfr  resté  vacant  depuis  le  di'-part  de  Sc- 
Uraan-Pacha.  ' 


—  M.  Gustave  do  B.>aumorit,  rnvoj^é  cxlrnordinairo  f.  mifis- 

» 
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Sri'  iiléoipotentiaire  dff  lall'-pabHquv;  fraiiraisc  en  .\:i^ltl..Tr< 


■  1  Ml  raÉnwiTr  'r  ii~  r'"°  "|T""î  " "    "  question  puéa 

labtc  sur  la  proposition,  puisque  l'article  4"  a  été  adopte.  IJ  ne 
puis  la  mettre  aux  voix  que  sur  Ijarliclo  2.  (Oi^i  !  oui  1) 

La  question  préalable  est  rejeS(e. 

La  proposition  de  M.  D^o.lé  est  mise  aux.  voix  i.l  aiiopli;.' ; 
«le  remplace  l'article  2. 

X  Art.  3.  Les  comités  feront  io^rer  au  feuilieloii  de  r.As>e[:i- 
blée  le  numéro  d'orjdre  des  pétitions  auxquelles  le  ccnijté  n'auia 
pas  jugé  à  propos  de  donner  suite. 

»  Si  un  membre! de  r.\ss?mblée,  par  une  lettre  fidresséeau 
comité,  déclare  apbuyer  la  pétition,  il  en  sera  lait  rapport  un 
•éance publique.  »! —  Adopte.  ^ 

H.  HCOT  demandé  que  l'on  inscrive  au  Moniteur  l'objet  sutn- 
maire  des  pétiti  nsdont  le  comité  se  sera  occupé^  et  qui  ii'au 
ront  pas  été  rapportéesi  ■       g- 

Celte  proposition  est  rejetée.  ^ 

L'ensemble  de  la  prop(^ition  Qst  mise  aux  voix  eTrejet' 
yen  unis  divers.  —  Agitation.) 
La  si^ance  est  Iftvée  à  six  heures. 


l)ré^entt•  ses  lettres  de  crifanqe  à  la -reine  Victoria  ci 
|)arliculière,  et  en  a  reçu  le  meilleur  accueil. 

— Avant-hier  a  eu  lieu  à^'Ilôtel-dc-Villo  l'adjudication  des  .IH 
maisons  à  démolir  devant  Saint-Eustache,  pour  former  lu  va-^d* 
périmètre  des  halles  cenijrales,  et  dont  les  travaux  vu:  l  être  com- 
mencés d'ici  à  l'hiver. 

—  On  organise  U 
après  1«8  évèoemMré 


e  nationale  de  La  Chapoilr- 
UiiUlHiiia 


disi'uto 
qii  iJuiii|iugai<>M 


fon  bataillon,  on  l'a  réduit  à  1  800. 

—L'Assemblée  nationale  doit  être  prochainpincnt  saisio  d'une 

jiéliliofi  flu'.it  la  izraviiô  ne  peut  que  préoccuper  l'ojiini  j*  paMi- 

'^     '      '     '  "         ■  un  •  j 


run--  t>:  l  *;••  \i.-i'.i-c«  pe3d.tnlU  njii  par  1»  fnle  ri»;i.>  .■     •  t  ■•• 
j-'Cfiiaru' rif. 

D-s  i>"t  ju'iMlion-!  ont  ro  pour  ri-uU.it  «ti»  r>«»U'<-r  -ît»  W- 
bruiL't(;ui  avaitin  riroulAMint  rcmp'»  l«in ml  (nuïi      (t/roU.) 

\\  cai.NOTOx  w  M.  Tn<u«.->lje  gmip  tk-  Tusil  tir«;  far  M.  Tli^i  i« 
a  remis  1  a  iiWtiviirt'  le  coup  ùb  ui>t<i  K>t  tsn^  en  ixtri  «ur  I4    >  i 
t'ito  «!u  duc  d<'  Wrllin.-.U>P,  (\\m  Ici  j  miiu  de  Pan*  a-  airst  «ni • 
:.oii!n;f  lord  flUiiM  Ion.  \ 

Oi  lit  aU-rs »ur  rct  «•v;-n«m>nt ,  qui  n'ava t  iJrn  Ae  tM  ni  <!«• 
BTieus,  r<> quatrain,  qii'un  mMin  xoitiu  >  M.  Tliier*  afik^iL' 
cla-r  hier  i»r  lu  [K>rt«  de  um  \/&v^  de  I.-1  p'acu  SiitiMVvrp^  : 
f       Mal  oiuttor  rrt  un  Uélaat,  | 

^.^^       Or,  \oici  cumœu  : 

L'ixtikile  a  VtM- tnip  hiul. 
II  lu  |>reojit  pour  un  ;ratkt  bot&M!. 

I    Mil  H^émm^mémmmÊtàmtfémimm^'^Hg^mmmtÊmmmmÊimmmm 


jUP.  IVs  ouvriers,  au  nomhr.;  d-i  vinut  mille,  ont  >i;:ne 


(Mou^ 


iiliun  par  laquelle  ils  supplient  r.\sseml>léu  nationale  1 1  U''G^.u- 
vernenient  de  lacililer  kur  émicralion  et  leur  élabiisi.u:.iànt  en 

Algérie.  ^ 

—  Les  employés  de  Ijl  guerre  travailleut  nuit  et  jour,  fôtcs  et 
dimanches  en  ce  moment. 


«  Hier,  s»  inoiiienl  t-u  U  vsnlh  tvaUuruita  Mf  iroavait  rvutù^ 
>ui-  la  plac«>  d'Armo,  un  iniivi.!it  »tM  pmt*iU>  > l  »  dcroulc  vu 
iiameos<>  drapeau  bUnr.  au  m  dn  :  /  oiJa  Henri  t  .' 

•  U-s  pardes  natinnaux  ac  «ont  a!t*ur\i  do  sa  personne  et  l'otii 
ran<:uiten  lieu  de  s^irrlé 

k  II  a  t'o  f uii-taté  qu'il  a^ul  oonfir'tiT'itu  le  dr-i|»aii  «>  *^* 
propres  main*.  (iri>hm>Mun  maniaqu.' <t  un  f.-ina'iqa<-.  Il  te 
I  froquentait  (lersoniM»,  1 1  tout  pn^uve  qu'il  n'avait  lie  rap|Mn>  po- 
^  liliquoii  :  vro qui  que  r<>  imil  Lx  matin  tl  Vêlait  n-ndu  a  lisjEiiM 
iv>ur  y  rroovuir  les  «acremerts  de  la  romniuntnn.  Cirolun  doit 
•Mro  conduit  au  llavra  poftr  Wc  pu*  a  U  di^pu^tion  du  ptocu- 
reur  do  la  Heputiiî  |Ut>.  •     |    ; 

ccncut  vicinx.  —  On  Ht  ^ar k  la  Gaulle  de  Lm*i»  - 

La  ganii*  mcbilo  Tiirait  Incs  !•  i>  ]run«  unr  dislntiaïkin  de 


li  )•■  i  ..>  I.    -.1.11.  •  i  .1  i    ;4     it  11.-  «!•  ;:.iiaff .  rr  ^.iiuvro 

diati^,  luai  i:'i»tfi';:toUul.  *i\>i  U..  q'i  <  m  W  mi«^  mpu-v.,  tii«t<- 
laiit  qui*  s'il-  «('a;:iv)>ait  u>  iui  h>«(  '  tn»:  <.  il  «k*  lata^-i«(t'tBrUr«. 
•«  ptWa  Ml  au  utiun»  I.  MU' ait  <i«i  |m:ii.  aatx  iju'>  u  ta  rvie.'Mtt, 
<»«K-nit  ««iMMir  à  )j  iMirt  U'i  Au;i<'  irdivtd-i.  Paù.  |4>i>ié  âf 
l«in>U«i)«.  il  ..VI  Ml  i;u  •  »..•  ii.i.>a  i  .•.•c  au  df«  ami>  à  m*  lo 
t<lu>  riMBpiet  <k*>  ùti  1 1.  il«  rVt.  i<iti  d^-c^i<•»à<  fiin*  un  duttitcitu 
dar.»  ••:>•  r»pt<*.i  <li*  ^ig«ti>,  «j^i  h'  i^i.tiM>ii  quelque^  loèlrua 
•a4lc»«i^<««  <■«  la  UtiiiM*.  H  que  o  !ii«iir.i  liiit  a  tau  «liV'iuvnr, 
m  rie  rcteaai.  (|«<-i.)tic*  x».i*  «v.  m,  «ie*  «lU»  «•  «uillMnou.  taon 
caauf.i  .e,  aj<  uli-'.-it,  Kut  ttMla4i-«<l  «au*  riui{Mni-ib<ii(ti  de  ro- 
OKm  tr. 

■  La  miHUoo  (m  roMivirr  la  vci  itc  il<j  raa  panda*  B'étvt  paa 
pa«  tarilr,  r4r  il  C I  xt  uop  p-and<'  1ijbitu<'.<>  pdkir  arriver  k  oa 
Mn.:ulier  uanii  Mti»  ac  fiimpit*  le  euu  ,  cr|ieudiinl,  guidée  par  oa 
m^liieurpui,  una  {irrMmne  dcarendil,    cl  U  ctln  )>al  vwiber  le 

Y-~  r—T— iirr.tiiTyiaimiiiir  il— ia  ■■  mIié 

xi 


MiWiiMflHHfk«M«iMHBÉlMlMMIi_  ^, _., 

a  pu  r>^pior  U  totrc-Geniie,  •  t  qui  a  Uuuvé  ikiaiquaaonoK' 

ma'Mio.  fxkyf*  à  la  .«ini;«Urilc  o<*  cHc  aventure,  du  travail 

(«iiir  quelque  ttmps.  »  ) 


rarns 


-^  L'inauguration  du«bemin  de  fer  de  Lilte  à  Du.ikerque  «t 
fixée  au  dimanche  3  septembre  prochain.  Cttlo  inau'^Rration 
sera  faite  par  la  comps^mie  avec  une  certaine  solennité.  1)«h  p^r- 
sonna^es  emioents  doivent  y  pn-ndre  part.  La   ville  i!e  DunliT- 

qijepri'pare,  de  son  côti,  de  brillantes  fêles  qui  dureront,  dit-tn.  ^  «>„,,o  aux  p.uncw»  du  quartier  •  o  .'■WrMére».  On  a  adn  ir^  rrl 
delux  jours.  _  1  ^^y^  ^^  bionfairv.no*.  .Vaai  la  poUr«.  chiisé.-  do  (aire  exécA  r 

—  Le  bruit  s'est  répandu    h'«er  (juo  le  roi  Charles-,\lb<>rl  an-  •  ••'*  of  l'onnanrc^  qui  pro^rivmt  la  mi  mlinU^,  a  fai*  cm  |nur» 

Demain"  scrutin  pour  la  nominatiiin  du  présidant.  -  Suite  de  1^''  f  ^'*;l"'V'a  couronne  de  Sardaigne  en  faveur  do  son  GJs.  U,  '  ^™icrs  dis  rauia  de  inrihiianii.  n  .ic  «idau  de  la  {tard.-  m«: 
uemaiu,  Bi^ruiiu  puui  m  uwuuMMyuuupicaiu™..       <j  |  duc  ,1^  savoio  bile  ont,  dit-OR,  vculu  aopposrr  a  I  arrrttatioB . de  oa  n»en- 

diants.  > 


la  discussion  du  projet  de  décrfft  sur  1«  mandais  amiable.-.  — 
Rapport  de  pétitions.  ^ 

9oa«cript«ura  à  l'aeavre  dea  ouvrières  b«us 
trikvitll  «la  faabodrs  Smlmt-AntolMe. 

PaBMIÈBK  USTS. 

MM.  l'abbé  Roux,  50  f.— Un  représentant  du  peuple,  1  000  f, 


duc  de  Savoia. 

■  -  Le  Journal,  de  ^.  Alphonse  Karr,  publie  nno  nouv»  Ile 
des  plus  intéressantes, de»  plus  imporUnles  :  On  fait  que  le  rhef 
du  pouvoir  exécutif  avait  invité  l'Institut  à  s'occuper  d"»  tra- 
vaux d'examen  des  divers  svslômos  socialistes  moilerncs.    M. 


(1uildBi»-«  •».  —  M.  L.  —  N«n«  ar  |aatn«ii  «otH  <oar»ir  I* 

i|itniUtia. 
Xf%  lAaf"  —  M.  ».  —  \««irc  ab.  ««  au  3u  avicMkte  pr.  Il  v  a  en««r 

MIT  U  tnaJr.  .  ' 

LtiM.— X.  T.— XtMM^wMrMli  iii«qu'a«Sldéc.pr.C«at  <4.TS«M 

,« Mik  aurrt  i|  |ia\rr  à  Miiw  lit  R. 
Xaul.  — M.  R  —  I T  II- an  2X  «>«4  rmiiar. 
Vtrr<  — M  I.  — Vruill^t  |ttiwr  cIhi  V  Roa^.  talBeur.— FélicHa- 

ti«n«  hfiprr-mnjriinM  ri  kiipt^miMnim. 
M«uUut«a— M.  ç.  V  II  —  !•  KcUni  jinsle  Ifrrrar  n Hait  que  Mir 
la  haade:— t"'  tuMi<  romplMiaii  aur  |ilu>  <lr  caluir'  Noa»  yretiea- 
dw««; — S*^/«iMuma.'— (-VHHrnu'^riMMaTf^rraoMiàianaoa 
liiiH^.  H  aoér*  :  —  ,V  muât.  e\|M-<l<iini>  Im  livr.  par  U  iinala  at  «M 
«ar  iiardiliKHHT  MirnMikau.  .    j.-- 


Thiers,  annonce  le  Journal,  s'est  chargé  pour  sa  part  d'écrire  i 
un  livre  .sur  la  propriété.  Ainsi  le  vœu  du  gem  rai  tl^vaignac  { 
est  e.xaucé  et  les  ténèbres  du  socialisme  vont  disparallro.  ; 


—  Labouchère,  50  f.— Lord  Normanby,  500  f.  —  Charles  lliio 
tefeuille.  400  f.— François  Delessert,  100  f.— Hottinguer,  loof. 

—  L'abbé  Lacombe,  50  f.  —  Institution  Dumay,  t(»0  f.  — Ano- 
nyme, 100  f.—  Ancelet  et  ses  ouvrières,  50  f. — Valrv,  nwire 
de  Stains,  100  f.—  De  Boi?sière,  100  f.  —  Renaud  (Bais<  s-l'y 
rénées),  représenUnt  du  peuple,  25  f.  -p  Veuve  Minier,  30  f. — 
C.  et(B.  40  f.—  Une  dame  étrangère,  2(1  f.  —  Foy,  00  f.  — '  Ba- 
rennes,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  25  f. —  De  la  Rocli'*- 
foucauld  d'Estissac,   400  L  —  Thiac,  riotaire,  50  f.  —  Labarle. 
100  f. —Delahaye,    conseiller  i   la  cour  d'appel,  50  f.— Un 
jeune  homme,  20  f..»— Vincent  Saint-Hilaire,  25  f.  —  Agrcmy, 
20f.  — Mendez,  5  f .  —  Mme  Mendéz,'S  f.— Plusieurs  ouvriers, 
2  f.—  Séguin,  50  f.  —  De  Gardane,  20  f.—  Leroux,  100  f.  — 
Daillv,  200  f.— Berthot  Mesclia,  50  f.—  Massin,'5  t.-Theurol, 
5f.-^  Quatre  ouvrièreSi  6  f .— Charpentieir,  10  f.— SpOjin,  Cau- 
v6s  et  leurs  employés,  200  f.—  Lebaroln,  '20  f.—  lien  lu,  cens. 
de  l'Université,  10  f.—  Basire,  juge  d'instruction,  15  f.  —  G. 
et  M.  6f. —  Guérard,  5  f.— Jacques,  25  f.T-  Tramliint,  :!7  f. 
— Auguste,  100  f. —  Ledome.  gardien  de  Pari.-,  '  f.  iiO.  — La 
familié  Tranchant,  20  L—  Baligand,  15  i.  —  Biol,  o  f  —  Pii  iiij- 
pon,  20  f. —  Deux  ouvriers,  2  f.  —  Plusieurs  persouiiics,  2  t.— 
Anonyme,  25  f.—  Lécrivaidi,  40  f.—  Dupont,  20  (.—  Trois  ou- 
vriers, 3  f.—  Anonyme  15  L— Duporteuil,  10  I'.—  liiLiinn.i.  r, 
lOf.— HippolvtP,  lOf.— Pichot,  12  f.— Pinla,  :i  L— He;  liy  , 
5  f.— Bénard,"oO  f.  —  Duguet,  5  f.—   Bréhy   et  i  luMuurs   an- 
tres, 13  f.  50.—  Delan  arre,  10  f.—  Antoine,  ">'\  f  —  Aipli.  de 
Fonlvannes,  10  f.—  PiKilain,-20  f.^  Carré,  15  i  — Pauloi,  I  j  L 
—  Paulinier,  20  f.— Hautavoine,  20'f.  —  Marest.  Ki  f.—  Aim- 
nvme,  iiO  f-—  Legendre,  23   f.  —   Anonymeipfl  f.  —  De  la  Ko 
luaud,  15  f.~  Hébert,  10  f.  —  Soulier,  20  f.  —  G.  40  f.—  l)u- 
raarais,  6  f.^  Signard,  o  f.  —  Max  Cerfbeer,    i)  f.  —  W  a't  t, 
ouvrier,  2  fr. — Anonvme,  30  f. —  Richemet  et  Ujyard,  loi  — 
Ltfevre,  lof.  —  Gibtrt,    50  f.  —  Une    clirélieniR-proleslanle, 
20  f.—  Hautmann,  10  f.—  Picnot,  10  f.—  Klen,  30  f.—  Goulie; , 
3  f.—  lièrau.\,  10  f.  —  Cinq  ouvriers.  8  f.  -—  T  Ilot,  r)0  fr.  — 
Roussel,  5  f.—  Perrotin,  15  f.—  Paul  Duval,  13  f.  —  Mlle  Du- 
val,   I3f.— Léon  Duval,  20  f.—  Thory,  23  f.—  Prosper   Mar- 
tin .   30   ir.    —   Sellières,   30  fr.    —  Durand  .    30    fr.   — 
De  Puiségur,  représentant  du  peuple,  100  L  —  Uno  .ouvrière, 
I  fr.  30.  —  Lcclaifc,  factrice  à  lai  vente  en  gros  lie  la  ui.iiée, 
10  fr,  —  Eugène  Rendu,  5  fr.  —  Un  professeur  de  riu>liluliou 
Bousquet,  3  tr.  —  Un  employé  de   la  maison  Groult,  3  f.   — 
V.  L.  C,  100  f.  —  Un  ouvrier,  1  f.  —  Collet,  10   fr.  —  Petit- 
paf,  3  fr.  —  Frémin,  10  f.  — CoUn,  5  f.  — Lefort,  noUire,  23  L 

—  L'abbé  Cliquet,  10  f.  —  Emile'  de  Giirârdin,  4  000  f.  —  S. 
Sanvaer,  3  1.  —  U...,  23f.  —  Darribeau,  10  L— Anonyme,  SOf. 

—  Caroline  B.,  10  l.  —  Alexandrine  B  ,  10  f.  —  V.,  30  f.  — 
Gay,  15  f.  —  Anonvme,  ix>  f.  —  Boodout  et  ses  camarades,  6  f. 
Pauline  Dupont,  5  {.  — Sophib  Lefevre,  40  L  —  Mai io  Lefèvre, 

5  f. Anonvme,  5  f .  —  Affre,  ,repré»ntant  du  peuple,  sou - 

cription  mehsuellei  30  f.  —  Plusieurs  ouvriers,  souscription 
hebdomadaire,  6  f.  —  Félix  Vemes,  100  f.  —  Biet  de  Scarapf, 
50  f  —  Vidal,  10  f.  —  Mme  Vidal,  10  f.  —  Estier,  100  L  — 
Colin,  10  f.  —Nicolas,  10.  —  Pn' républicain,  5  f-— Un  l'hi- 
lantrope,  10  f.  —  Plusieurs  ouvriers,  13  L  —  L'abbé  C,  10  f. 

—  Auguste  Labbé,  50 f.  —Eugène  Poujade,  consul  gênerai  -de 
France  à  Anvers,  30  f.  —Une  jeune  fille.,  3  f.  —  La  femme  d'un 
représentant  du  peuple,  100  f .  —  Saiot-Eme,  3  f.   —  Le  Ton r- 


—  L  usure,  on  Brif^et  en  Beaui-e,  se  fait,  diton,  en  ce  r.;o- 
n.enl  au  taux  do  20.  2»et  30  OiO.  Chartres,  Melun,  C<mlommiers. 

■M  ■ 

1*? 


u\  Fa.\xcK  cGoLiKiiK  roia  l*  «umabcmik  aaMaKuLS.  —  (>■ 
lit  dans  le  Courrirr  de  la  Oirom.f  .-  •  Il  ett  entré  avant-hier 
dans  la  Gironde  uno  -^jofle  te  iMpa^tiu'.c  dana  d'aaata  «tr«B«sea 
cundiliohs.  ^ 

>  La  g  uvcrnomcnt  espagnol  avait  fiéiê  ce  I4limmt  pour  d^ 
porter  soixante  prisonnier*  rumpromi't  dans  le*  dcrniert  irou- 
blc»  qui  ont  ain!t;o  la  Pénia*ul«.(  A  |>eiM<  le  navim  t-ut-n  ga{;né 
la  pleine  mer.  que  les  |<aasa^ers  m-  revottrrent.  L'««|«i|>ag«, 
cMnpaso  de  .  cuf  huCDinea,  y  oumprii  le  capiUi<ie,  ttait  lu'fa 


ux,  etc.,  sont,  à  ce  qu'il  parait,  en  ce  moment  dévorés  par  î  -iviiid^  régler        *• 

usuriers  .     i  ^  *.*•»  uc  n.-»»»  %.»  *       t-    ^  ^ 

i>  On  s'empara  du  capitaine,  et  on  lui  intima  l'vrJnt  «je  ooin- 
duire  le  bàumeutdana  uu  port  Irança:»,  ku«  peine  u'i^ra  iHé  a 
la  mer. 

'    '  î 

—  Ou  lit  dans  un  journal  :  «  On  assure  que,  d'après  un  rap- 

port  du  consul  de  la  République  française  à  Milan,  des  clovens  • 

français  résidant  dat^  celte  ville  auraient  été  insultes  par  les 

soldats  (le  Radetzki.  Cette  aflaire  menace,  dit-on,  de  d-vonir 

•■rave.  »  \ 


—  Nous  avons  anncmcé  hier  l'arrestation  du  citoyen  Jean 
Terson,  rédacteur  de  \skfiecue  sociale.  On  nous  informe  aujour- 
d'hui que  lo  citoyen  J&p  Terson  n'est  pas  seulement  arrêté, 
maii  transporté'.  Quel ^t  donc  son  crime?  Nous  l'avons  dit 
hier  :  il  a  des  opinions  arancéts.  Ainsi,  après  deux  sièclesd'ef- 
foils  et  de  combats  en  faveur  do  la  liberté  de  conscienc.*,  nous 


voilà  revenus  à  l'imiuisiti 
O  avenir  '. 


, —  llior,  dans  la  sallo  d^ 
munirait  deux  prétendus  ï 
("Il  irlts-Albert  ;  ces  deux,  i 
étaient  vivement  pourchassés 
les  .iccablaieht  de  ques^ons.  D 


que  dis-je*  aux  dragoniades. — 
(Représentant  du  l'eiipte  ) 

Pas  Perdus  de  l'As-iemblée,  on  so 
montais  appartenai'.t  à  l'ariine  de 
;ers,  arrivés,  iiit-on,  ce  nuitin,  ' 

les  courtiers  de   nuuvell.rs  qui  . 

rès  lo  dire  do  ers  deux  huiii'iit^  ; 


i;o  guerre,  lo  roi  de  Sardaign?  s'Sq)prètait  à  reprcmlro  IVlfcn-^ 
!-ivo,  avec  l'espoir  que  le  rhef  du  poUyoir  executif  deuncrsit  cn- 
lin  1  ordro  à  l'armée  française  d'entrer  en  Italie.  l^liarîes-Allvjt 
aurait,  disaient-ils,  écrit  plu^ie^irs^fois  au  général  ilavaignac  au 
sujol  de  l'intervention;  maisNro  dernier  aurait  été  run tenu  par 
r.\ngleterre  qui  verrait  aveci^n  vif  mécontenlemeut  l'armco 
française  franchir  les  AUios.     j  (liien  public.) 

—  On  n'a  pas  oubliéles  teniative^ persistantes  cl  nallteareu- 
ses  d'un  Anglais,  M.  Waglio^n ,  pour  détourner  .iu  pruHi  iie 
Trieste  et  d'Allemagne^  le  pa4.-ago  do  la  nial'.e  dis  Indes,  qui 
avait  lieu  par  la  voie  de  Marsefllo  et  de  la  FrariCe.  Auj<.ur;rhi!i . 
après  les  infructueux  essais  dé  M.  Waghorn,  le  tr.msport  «;es 
fourgons  do  la  masse  des  Indesl  en  destination  p»iur  l'An  ;lel"rrc. 
?e  fait  sur  la  ligne  entière  de*  chemins  do  1er  du  onitre  tt  do 
Paris  à  la  mer.  Les  arrangiimiîits  conclus  avec  les  diver«'«s  ex- 
ploitations do  ces  lignes  assurent  pour  un  terme  indéfini  le  pas- 
sage do  ces  aépéclie»  à  travers  la  Franco ,  1 1  déimmlrent  vicu^ 
rii  usemont  la  supériorité  de  ippidité  du  parcours  par  voie  de 
Marseille. 


*  Le  caDiiaine  obéit  et  »•  «Ucida  à  entrer  «iana  la  Uiruoda,  ce 
<|ui  eut  eflectivnneat  jieu.  Arriva  â  Paniltac,  œt  fflicier  vint 
roouilUr  rous  les  canons  du  »taiiunnair«.  «t,  aous  l«  prHnxte  d« 
faire  vi»er  ta  papieri,  rut  avec  le  rummandanl  de  la  atattoo 
une  entrevue  Uan>  ia.)uelle  il  expo«a  u  fituaUoo. 

>  Iromédiatt-menl  l'onli e  fut  doane  a  U  i;arde  nationale  de 
Pauillac  de  se  reunir  t-t  de  veiHer  à  ce  que  le  ilrbarquenicni  dua 
détunus  no  pdt  s  opérer.  On  aignilia  rn  mtoe  l«cni«  i  wa  der- 
niers qu'i  la  uoindra  tentative  la  atationnatre  leratt  uta^  do  la 
forer. 

>  Les  diobcs  en  sont  testées  là.  La  milice ciioyenna  de  Pauil- 
lac, montée  Mtr  une  n^inture  de  cbakMpc*,  fait  Ixwae  pruir,  ao 
atUMulaut  Irs  itutmctiooa  «i*:  /iMit  dû  64re  demaadéea  a  Pana.  • 

i.Nst'aaiEcTtot  D>  ii'iJi  —  La  Courante  anoatiCF  (^u*hier  au 
<oir  devait  avoir  lieu  h»  départ  d'un  dtuxictoe  ronxui  d'in^ur- 
^i<a  ru:itiainn'^-  à  U  déporiatiaa. 

Depuis  vrfi  Iredi  ilernier,  et  «n  vpria  Ae*  ittttnMtioaa  de  M. 
le  miiiiMrc  de  la  smerre,  *^  noavellf-<t  |<*-rtiil>»ion*M>f.t  délhr6ni 
.aux  parent'i  i-l  arois  dea  inrar^tSi  (xiur  \e*  vi>itt*r.  Im  nooibn* 
des  demandes  va  luujtuta  eroi-Mnt  M  le  p«H^I  Btrinind  n 
M.  Corne,  prucur.-ur-,:t^i»«Tal  ^-n  U  tatr  d  appel,  oi.l  <l«^i*né. 
pourdélivrer  rrspi>rmtii»km<.  deux  ma^»trata  qui  R»'eat  m 
pcroiaiifnce  dans  un  bureau  •■'aldi  dan«  te  loral  d-'  la  dixtem<* 
ciiamlire,  ri  qui  M-  peuxeui.  tnalgie  l'afiiivae  qu  il»  di^platmt, 
satiifairu  à  luiU-s*te«  rrriamatjuii*  (.iiU-aa  cp  »ujH. 

Les  iiouvode:s  pri.niAiuoiu  sanl  |<T»iOit0!l<<>»  M  ocminative*  ; 
elU>»  mt  priiv.  1:1  M-r^ir  qu'une  fois  pour  visiter  le  <lrtrnu  diai- 
gne,  d.i  is  II»  fjft  ou  la  pri«<m  ioiliqut''.  •  t  doireni  fin»  mniMS 
au  contma.'fd  int  ou  'tir^-ct/ur  «.u  fort  i>u  >lt>  la  pni>un.  Ijm  visi- 
tes ont  lieu  Ile  6  licures  du  mAlin  à  6  ttr-urea  du  mnr  K  *<mt  di- 


BooTM  da  18  août  184t. 

Il'  rat  évident  |>our  tout  lo  m  nde.  irJ.  que  les  bruits  oui  ont 
riira'i^  K  qui  rimilent  encore  t-ur  une  prél««tdtie  oonapiratioii 
letciiin^sle,  avec  les  oummeiiUiinw  sur  leit  pièoea  du  rapport 
Kiuchard,  ne  koni  expU>il<«que  pour  peser  aor  la  rfaambredaa 
fe;irr«etitaol«,  i-t  influer  sur  le  choiit  du  préaident  qui  doit  soc- 
riNler  au  citoyen  Marrasl.  —  Lu  club  de  la  rue  de  Poitiert,  au- 
qurl  ii'^<4  mille  la  Montaicne  pour  ce  fait,  a  d^è  déaign^  aon 

mnli'tat,  et  chacun  le  nomme  (L )   Quoi  qu'il  en  aoit  de 

i.iulrs  cea  inuigue»  que  l'on  d'-ptore,  ellet  influent  péoiblemant 
hur  le  marché,  it  l'on  m  tx-nt  sur  la  n^aenie. 

Le  5  (hu,  \»mé  hier  ft  7)  50,  perd  7S  e.  à  70  7S.  Le  S  0|« 
(rf-id  égalcncri  50  r.  à  i3  IB.  La  Banque  de  France  r»-te  ata- 
iionniire  a  1  (>20  fr.Oriéan*  perd  2  (r.  M  c.  i  660  fr.  Rouen 
)>erd  2  fr.  M  c.  a  ili  50  Lvon  seul  gagne  4  fr.  60  c.  A  SM  fr., 
et  k>  Nord,  <  II.  t&  e.  i  377*60. 

Le  bilan  de  la  Banque  de  F'anoe  offre  des  unéliorattona  no* 
tabler,  nuiif  les  eaoomples  font  toujours  plu*  rarea.  Lea  coinplas 
rouranta  cet  n  tué  prea  de  6  million*  d«pais  la  danùero  situa* 
lion.  . 
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neux,  100  f.  —  Anonvme,  50  f.  — -  Fréau,  3  f.  —  Tuial, 
—  Valton,  20f.         "  „^^^,  .^ 

Total-général 7  292 1.  uO  c. 


—  Quarante  ou  cinquante  r«|présenli,nls  du  Cercle  dtmocrxt 
tique  absolu  so  sont  réunis  cm  soir  dans  le  0*°  bun-au  de  l'JV"- 
seniblée  pour  causer  do  la  silu|tioit  intérieure.  On  s'est  fjit.|>ait 
des  bruits  d'attroupement,  de  ia  fermentation  populaire  dans  cer- 
tains quartiers.  On  avait  le  pijujet  de  faire  uno  adre^'w^  au  peu- 
ple pour  l'inviter  à  l'ordre  et  ai  calme.  Ce  projet  a  été  abandonné 
sur  I  assurance  donné  par  l3  { ouvernement  qu'il  n'y  avait  rien 
de  fondé  dans  ces  rumeurs.  {ixènemenl) 

—  Un  événement  épouvantai  le  est  arrivé,  il  y  a  que!  ]ue.<»  jours, 
à'  la  poudrière  de  Bjuchet  (Se  ne-el  Oise).  {'mÎ  établissement  se 
compose  de  plusieurs  corps  di  bâtiments  isolés  lc>  uns  des  au- 
tres. Lors  des  évènenienls  de  ji  lin,  on  avait  transporté  dans  cttlc 

13  L  I  poudrière  un  grand  nombre  de  barils  contenant  de  la  poU'iru-c>- 

ton.  Comme  uno  tcatative  d'iii:  urreclion  avait  eu  lieu  u  E.NSonne, 

et  ipi'on  craignait  que  lo  Bouçhet  ne  fût  l'objet  d'une  attaque, 

été  noyée  (loi  façon  à  ne  pouvoir  être  d'aucuou 


sciESCE  SOCIALE.  —  L^s  confércnces  de  .M.  Victor  Heii- 
nequin  "sur  l'association  domestique  agricole  ont  lieu  tous 
les  samedis  et  lundis,  à  huit  heure»  du  soir,  rue  de  Gre- 
nelle-Sàint-Honoré,  43.  =      • 


k 


FAITS  DIVERS. 


La  réunion  du  Palais  National ,  qui  était  très  nombrcu-<>. 
a  décidé  hier  soir  à  l'unanimité  qu'elle  porterait  le  citoyen  Ar- 
mand .Marrast  à  la  présidence  de  l'Assemblée  nationale. 

Otto  réunion  a  eucbro  dcidéà  l'unanimité  quelle  volerait 
pour  que  l'Assembho  nationale  fît  les  lois  organiques  avant  de 
se  dissoudre.  :  . 

—  Auiourd'hui,  les  factionnaires  ont  été  retirés  (;c_ la  porté' 
du  iard.n  des  Tuileries,  du  cdté  du  Ponl-Nalional.  Il  n  en  a  pas 
f.dlu  davantage  pour  causer  lin  rassemblement  et  une  inquie- 
lu  le.  Pas  de  sentinelles  !  i)as-  de  ba'ionnettes  !  grand  Dieu  .  n 
faut  qu'il  v  ait  quelque  chose  d'extraordinaire!  Qu  allons-nous 
dpve'iir'  .'.  Pauvre  public,  piicau  joiig  par  de  longs  siec  e.^  de 
doininalion,  auquel  il  faut  l'appareil  de  la  force  pour  être  Ira.i- 
imille  et  qui  s  a^ite  et  se  trouve  déroute  des  que  le  schako,  la 
■iberue,  le  .-abre'et  la  ba-Vonncllo  ne  servent  plus  d  ornements 
à  ses  jardins  publics. 

^  ^Nou^  apprenons  nue  l'association  [rulermdle  df.s  tailleurs 
Tient  dydn4-er  au  pr^u'.ent  de  l'AstemWéo  nntiona le  une  prc- 
■  te-îalion  lon-ucment  motivée  contre  le  rapiioit  de  la  comin^- 
sion  d'enquélc,  avec  prière  d'en  donner  leclur,e(cii  séance  publi- 
que. Copie  decttte  proleslafmn  a  été  adressée  également  a  Al. 
OUilon  Barrot,  président  de  cette  commission. 

—  Dans  le  tableau  de  la  morUlité  -ie  Londrœ  pondant  la  der- 
nière semaine,  on"  trou*  o  que  le  chiffre  des  décès  est  de  1059. 
Sur  19  cas  mortels  do  choléra,  il  n'y  eij  a  pas  un  de  choléra 
asiatique.  Six  des  cas  sont  indiqués  choléra  morbus,  le  reste  est 
ihdiqué  Gonune  choléra  anglais  ou  choléra  infantum. 

[Times  du  M  août.) 

—  On  annonce  que  le  prochain  convoi  tic  transportés  sera 
dirigé  sur  Cherbourg,  où  ils  devront  attendre  que  le  gouvei^ 
nement,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'indicjuér  la  colonie  la  plus  convenable  poiir  les  recevoir, 
ait  Gxé  le  heu  de  leur  destination. 

—  L'abbé  ;Orlandi,  l'ami  particulier  du  pape  et  l'un  de  ses 
cjnseillers  habituels^  vient  d'arriver  à  Paris,  chargé,  dit-on,  par 
Si  Sainteté  d-'une  mission  {MrtitiuUèrQ  auprès  du  gouvcrnemetit 
de  la  République. 


cette  poudre  avait 

utilité.  j 

Ces  jours  derniers,  qua|ru  lartiljciers  furent  convo(]Ués  pour 
examiner  les  bards.  Ils  élaienl  à  peine  entrés,  iorstiu'une  explo- 
sion ellrayanle  est  venue  joiorlralarmo  dans  li.-s  communes  voi- 
sines. D^'S  nuages  d'une  tumér  rougràtre,  qui  enveloppaient  le 
Bouchetj  ne  laissèrent  plus  (^  duuto  sur  Ira  rau.-<«s  do  celte  rx- 
plosion,  et  bientôt  des  secourk  arrivàrent  do  toutes  paits.  Mais 
ces  secours  étaient  malheureosiment  inulfies,  car  tout  le  mal 
était  fait,  sans  qu'un  puiïsi»  savoir  à  quello  rausu  attnbu<-r  cet 
affreux  événement,  puisque  lès^sfuls  témoins  en  unléto  viciunea. 
Le  bâtiment  où  le.-;  quaUe  àitiriclrs  étaient  entrés  aiait  été 
presque  entièrement  rasé  du  iol.  Des  «lébris  humains  informes, 
mêlés  â  desdécoinbics  bouleversés,  voilà  ce  que  retrouvèrent 
ceux  qui- les  premiers  arrivèreat  sur  les  lieux.  La  commotion  fut 
si  effrayante  que  do  grand.-i.  arbres  qui  H'  trouvaient  à  une  cer- 
bino  distance  ont  été  ébranlés  k  presijue  déraciné;. 

Au  soram't  i'.c\gigantesi|Ui'si)euplio.-s,  en  a  retrouvé  d<w  har- 
^e^  de  fer  tordues  et  des  tamb«tiu\  da  cliairel  dt  vtUtHnents.  Uno 
circonstance  a  été  raiiiarquéo  qui  peut  doauer  la  mesure  de  la 
violence  de  l'explosion  :  au  niilivu  d'uno  parli*i  Oe  mur  resté« 
debout,  on  vuit  un  trou  qui  a  l'aspect  il'unu  fu'-mo  bum.-iino.  Il 
est  presque  i)rubablo  qu'une  dijs  viclimcs,  nvav.i  d'être  déchirée 
aura  traversé  ce  mur  en  y  laissant  à  peu  près  uno  empreinte, 

—  Lo  nommé  Viard,  fabricant  de  rouistres,  rue  do  la  Poierie. 
était  signalé  comme  ayant  participé  à  l'insurrt  ctiondo  juin.  Viard 
M'avait  pas  (lé faire  le  coupdejfeu  dans  la  mu,  on  no  l'avait  vu 
sur  aucune  barricade;  ma;s  il  ivail  coopéni  d  une  autrt>  roaniêni 
à  la  révolte,  et  pendant  iju'on  sa  battait  il  (a'oriquait  chez  lui  do 
la  poudrefulini-ci.'ton,qu'iI  faisait  passer  aux  insurgés. 

Ces  faits  ayant  et>3  découvetts  tout  K-ceonnent,  le  pnlet  de 
polico  a  lancé  un  mandai,  en  Tcriu  Oiiquul  un  cu(nmi.'«aire  m 
préitiintait,  hier,  au  domicile  dé  Vianl.  Apres  une  |>rn)uisition 
qui  paraiïSait  devoir  être  infructueuse,  ce  magistrat  a  l'mi  par  dé- 
couvrir, dans  uu  grenier  qui  dépendait  du  domicilo  de  l'inculpe, 
uno  grande  quantité  do  poudre  ulmi-coton  et  tous  les  iogrédienls 
nécessaires  pour  sa  fabrication 

On  y  a  trouvé  aussi  des  arnes,  des  lingots  do  plomb,  une 
grande  quantité  i-e  balles  de  cnlibre. 

Il  existait  encore  un  certain  nombre  de  balles  àpp^tiesqui 
avaient  dû  être  ramassées  aprè»  l'action,  queUjoes-unq-  étaient 
enduites  d'une  substance*  «lu  ou  croyait  d'abord  vénéneuse,  mart 
l'exaipen  fait  par  un  chimiste  a  létruit  ce  soupçon.  Viard  a  été 
envoyé  à  la  préfecture  de  polies. 

—  Plusieurs  journaux  avaieiit  annoncé  que  les  carrières  des 
environs  de  Paris  servaient  de  lieu  do  refuge  a  un  grand  nombre 


visée»  «-n  ltoi>  p'.'-rio  !rji  :  la  pi»  mufr,  de  C  i  10 
tin  ;  la  <rii-ndr.  d"  l(»  Ik-ures  ji-t  heure* de  l'aj 
tribienie,  d  ?  2  a  •"■  Ir  urr»  du  wir.  lUui  ju^  rUile 
plus  de  trvii  quart*  iri»i<«r««  pour  la  nn'-fn»  prr*». 

1./-S  pores,  meir*.  enfants,  freret.  »<mrv.   le  i 
peuver.t  Obtenir  nun-eiwiTfinrnt  pluficur*  |>rrmi«ioM,  a'iU  le 
n^-bment:  mai»  les  tinapfe*,  c'e»t-a  dire  loa 
rentes  <l«^  dcttniuit,  n'en  C'btiMMient  ipi'une. 

—  L'iAfumuiti'in  da  l'attire  du  doctrar  l*inei-UraDd(ltamp, 
ancien  nuir>>  du  li*  arroodisaemenl.  H  de  l'et-dM^  de  InUiIUni 
Dupont,  du  ir  bitnillon  do  la  1 2'  lc,aan  d«  la  anda  nalMoale, 
poursuivi  par  coatumaoe,  a  cootinué  aqjonfd'iwi  an  pictaict 
cont«il  lo"  guerre. 

M.  Barbtt,  chef  d'inaituli'>n  datiS  b*  quartier  latin,  ancien 
commandant  dans  le  *r  balailkm  da  U  1  i"  légion  cS«  U  (U< de  ta- 
iionale,  a  été  enUmdu  en  t4mo:fca>Re,  l'mtt'-u'-ik-n  Uiuri><<  à  aa 
fin  ;  cependant,  i  raison  do  t'i'mpurltttc.4  de  '.  -  ..irr.  rite  nr 

«era  en  éiat  d'éiro  |ioriee  à  I  audience  qus  ^^o  j  ici  dami<-r* 
jours  du  mais. 

Li>  î'  con*?il  de  guerre,  priraidé  par  M.  le  rtdonal  OKOainj:. 
du  6\'  r<^.:ifflent  d«  li;;ne,  Cuoimeoa'ra  le  jn^gameikt  des  .JUima 
relatives  à  l'inturrrcUon.  La  pmnicm  audience  aura  liru  «ame* 
di  19  du  courant.  La  >^aMv  ouvrira  i  dit  iKtim*  prériw»  tkux 
prtxt?dunit  M-ront  MMuniae»  au  cun»eil  :  cri  le  do  wmatè  TrMa- 
lat  (Victor^  tonnelier,  dvmearant  nie  Sjint-Paul,  rhrf  de  t>hrri- 
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Lutt  dti  çéramiê  .   F.  CAKTAGREL. 


.'.  t'ne  Jeoaf  uerMMHir  dr  S  an»,  firoteaapur  de  lann*  f raaçaiaa  et 
dr  p«aaa   aiifiarlpaaBt  «  une  (anuttr  reapectatile  avec  uquallc  elle  da- 
nx-arr.dMrr  donnrr  de%  leçona  de  piana  an  éckaafs  de  taçamda 
UMneanatato. 
^adrwMeràM.O ,  tw  de  Uianr^'AnwiM,»,  da  trois  fceiaf 
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DIlB  Kn«veaa-Lanrctr«ir.  pour  «aértr  aa  aaorat  ws  dartraa,  m- 
nllO  fk>h4.  elc  Rur  ftwiMW.  11. 

MlSIimTAÎffi-i 

ff««m  ut  eovTKUcnu  rr  u» tiiii  >■■■■>■  aa «avt 

-,    »] 

Lr  «Mwr CmK»xM»io-j-»  uTriC  pra|H^rta>rc  a  \ idaaia <Belaiqael, 
cade»  din»  le  quartier  Sainl-Aaloinr.  CVUa  baauoe  avait  aupar  I  »«••  J»'  ■»♦"  '  ••  rrtv-mrmx  dr  patu  4  aaa  inoalin  d«  SiIaKhà- 
tenu  à  la  garde .répubticaine.  malall  aradétèr^ivo.*  de^îrta  riîStirp.Xr'a;J:«r^rr«rT:,.r.^^^^ 

\im^*  «a  rrftaralUr.  aUea<iu  9a  il  «•  (a)xtqur  et  qoc  la  peaddt  aat 
•(•owlaal  el  é  nar  qualilc  au|i«rie«f«.  Oo-ea  a«  Icaiae. 


d'individus,  qui  inspiraient  de 
de  la  banlieue. 
Dés  ordres  dnt  été  doonétf,  p«i 


vives  inquiétodea  aux  habitant* 
•uite  I}e«}g«l9  wotaa  OM  «u* 


réorganisation  de  ce  rurpa 

L'autre  rau«e  e>t  cr'.lo  irui  namtoe  Ju^ieau  (Pierrt),  araaé 
é(;aiein*nt  de  s'être  mis  à  U  Utc  de»  ioaur ^c»,  dam  le  tauUiur^ 
Saint-Deni*. 

Ct-t  homme  qui  avait  H$  oomohi  *oa«-linU-oant  dans  la  V 1^ 
gian,  depui*  le»  év^fiein(*:;'Ji  de  lévrii-r,  e«i  »i^alé  comme  ayant 
prb  le  C4Mnm.indtiw-nl  d'une  harricatln  éS<-v<!Q  diiu  la  tur  Ncu-i 
ve-(jbabr,;l.  a  peu  de  di»taoc(i  de  ft«n  docn^cih*. 

Ces  deux  ar.-usi-H  MT-nt  d<^letidu*  par  de*  aroeata  nooMA^ 
d'office,  en. rab«enced"»v«aU  de  k-ur  c'iotx.  IIM"  Rubett-fKi. 
(D<»nil  et  Cart-!ier  ont  rlè  d'  m ^ih'.*  pour  ran|>!ir  n  lie  ru»mu  . 
KXTmiME  iiii-àai;.  —  0.1  écrit  du  lljtra:  •  Voto  «n  (ail  qui 
donne  U  m(<»ure  de  l'etlThM  ouarra  qui  rogaa  dani  qiwlquaa 
communes  <:e  nuire  litinral. 

>  Depuis  quelque  irnif«  >Ujjk,  l'aHanlicm  dai  douanier*  de 
Veulles  avait  étô  attirée  par  lappanlicMi  qootidieettp  de  d«iu 
individus  qu'un  voyait  ciuq<i«  soir  rt'>J<-r  qwolqix-i  intUnta  aar 
la  aète  de  b  filait,  puis  Oispaiallre  tout  à  CMip,  aana  qu'on 
sût  cummant  eXpliqmr  Kur  di»|wr:tM<n.  Ijc»  danx  iodividua 
avaient  été  reconnue  pour  Mre  de  pauv  rca  tinaranda  »ani  ou 
vr3.:i<  et  aan*  rr-Suurcra  aucun»,  i-t  l'un  Mrppt.isaiiuue,  n'ayant 
pa*  dedomiri!o  allilre,  il»  verraient  cn-bclasr  datis  le*  cluàp* 
Cepend.inl,  lorsque  drrniivemt-nt  k*  bea  ont  ct4  cUri»-*,  U 
menie  nUservilion  avait  île  (aile,  it  rra  iadividn*  avatti.t  con- 
tinué a  paraltn'  aux  roi'-me*  h'-urea.  Un  aanl  «la  U  (i.rrv  pu- 
blique avant  l'tè  prévenu  de  ne  fait,  voutut  havoir  à  quoi  a  en 
tenir  ;  i!'»e  mit  (lunr  >-n  obaemtion.  U  aettiattio  d-rwere,  à 
Quelque  diilanre  de  l'eodrxiit  ^ui  lui  stail  Me  a(;mai«i  ocoane 
ciant  celui  uù  cas  deux  booi'Ot-*  te  moiilraient  ordinaurtannl. 

•  En  cfkX,  aux  approrlie*  de  la  nvt,  il  k«  apetçut  lou*  deux  m> 
dirigeant  avec  prv-raut  <«  ver*  un  endru  l  de  ia  falaiM  tu  une 
infra 'tuo.^ilé  *tf  rrmar  ^uait  ;  puu  l'un  d'eux  tirant  de  t%  vAle- 
menls  une  ronle,  U  hxa  à  un  ao,;le  dr  pwrrv.  Alora  lea  deux 
hommes  a'atla'.erent  l'un  aprea  l'autre  <-t  diaparurenL  L  a^4  de 
la  foiC4»  publiqus  t*  dirigea  auaailùt  >rr*  le  bord  de  U  lala  ae, 
pour  uvoir  le  mot  iK  cette  Muiculicrr  eni,nie ,  ma>»,  a  aon 
grand  etuniement,  lor>qu'il  arriva,  d  ne  reatait  ptua  trace  da  la 
périlleux  descente  qdi  venait  de  a'of»  rvr  de«ai.l  ses  youx.  De 
plus  rn  plu^  inln^ia^,  d  ne  •ouiui  |>.^i  ro  rcatar  U  da  ara  ot«cr- 
valion»,  et  il  attendi:  une  partie  de  lannii  pour  voir  tioe»  Umd- 
mes  ne  reparaîtra  rnt  pai. 

>  Le  lentieffiain,  k>r»qa'à  peina  le  jonr  cunneaçatt  a  poinJra, 
ui^e  t^te  se  montra  prudenmteat;  puu  un  inditUu  c/aotbant 
lolement  la  falaise  le  dirigea  ver*  le  cbcatn.  Dana  le  donta,  aa 
sachant  l'il  avili  aSiire  à  un  mslbileur  oa  à  aafaadaar,  la 
prde  ritampéire  crat  devoir  an<tar  diitt— aa,  9fà\ 
l|Vi  (itat  (fciptt^W  M 


t.Aa*m  HoaAaj^TBaa  *  ae  ra.  dr  la  laliriqiie  Tat«,  t, 

fur  At  >\«int«n;.-r   Maraia   t'ellr  nuikoB  oTTir  un  faraud  chatx 

^>«  nxMW-k-»  le-*  i>liiv  nctairauT     \r*  ptok  riciir»  ri  Im  plua  va- 

I  rlé*  p<iar  lami'-*  <■«  \'i-ntar  ri  en  fmrcHaior .  mau  elle  le  re- 
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On  èdMiv  te»  ancienne»  kaaipea. 
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tniarna  aa  La  nanan  

r«**TmaBa  Uk  aa»i.>«.»<»««. — I"  tepr.' ;  Ija  Ihné  Clnb  4 

•riaa^MiWca  — l.a  Kidr  da  RtyinMat,  Kioretla. 

onëo».— Lirt  lautw>r<>«ii<lrBor>  le  iiouUetla  Croyaaoe,  IcLafi. 

ral4Taa4Htx>aio«i  —\jt  (handetirr.  Alala. 

.tB«i<«.— te  MaoraM  ftnjrt,  Histoire  de  Rue,  na  Coup  de  Canif,  la 

Niaior. 

vai«K«iua.— liTltaninteUT.  lanroviuuoa  et  lai  wi>ii,  w OJaaÉaa- 

crMeal.  te  GmbllMaaMM'.  te  Clul<  daa  Maria. 
*»ai<Ti>  — t  a  rt  1  o  i<Ml  la,  UUeaux,  na  PeUt  MahUa,  Dt  ri  il  MB* 

(i>M«lnr .  Madrli  tnr 

rattrai  ■o^T>»•-u«.— l'as  CMaa  aagWaa,  la  Uaa,  laitataa,  la* 

Ial4r4u\    Ir  l>rnMta. 
rMta-kiii'tT^akattH. — l>ea  Ubcrltatde  CianèW. 
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anai>.«<«aio«L.     

raiktna  at.  t<  laaaoLac.— Le  Haletai,  le  Chevalier  filaaaear  da  li 

Itrinr,  k  rkkUviiu  dr  Lamlion'a. 
ruui  •  — I>r->  Ik.  xn  I  tjutc^Maçun».  oa  liacrnaat   puor  troia,  Diapha» 

Muraau  arru|4K>T  lur .  Ir  I  Ui,  du  Koulirr.  une  Pa 
atiAwancoTik.  — Marcxi,  lirax  Papaa,  Cluli  da  F« 
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caan..— u  l»lne'  iia|Mii>a4Mr,  l«  PniU,  le  Ptooea,  Mictiel  Ccrraslaa. 
ciav^  aananai.  iCkanipa*iî«*eM  — *  t»«t  ktmrm,  aatraa  aqnaatra. 
..in^iMMna  (tenWa  é*  rEtmlr  »— Cliar  du  »oMI. 
rBâi».»»Haaee«  (fcarT*ew««»««icbo«»ail.>— tirandai  latriai  mnatealaa 

e(Aaa«anirt  te*  ainainctie,  ntanfa,  |eodl  et  laaiadi.  Pamd'artiliiML 

—  Pnx  é  ratrar    t  If. 
tatAïaa-ataarwa.    taettocladiai  lalaw,  dimaadMa()aa«l. 
caAtaaa  naa  naama.— Ta«M  l«  >»or»,  da  t  a  0  k., 

«ktantaaipaM.  — Prls;l/r. 
•loaaaA  Cailita— «  Waa^allH.—  Ta»  da  Cfcina,  Kidiia  I 
,c8Ai<r ica cnavaduidas  lavaMM  Gabriel^   —  aneolacta  taaalaa 
*^-tam.  Plis  :  I  fr.  et  I  fr.  M.  ProMMtfa  d*  >««r,  M  a. 
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PARIS,  19  AOIJT. 


>lnianctie,!90aoât  SH4ft, 


Assemblée,  nationale. 

Une  trps  forte  m^oritc  (611  voix  sur  708}  a  donné  de 
nouveau  la  présidence  à  M.  A.  Maçrast.. 

Aussitôt  lèpres  la  proclamation  de  cejvote,  H.  Louis 
Blanc  est  raunté  à  la  tribune  pour  se  plaindre  de  la  ma- 
nière oiieuse  et  perfide  dont  la  Patrie  al  donné  des  ex- 
traits du  volume  publié  par  la  commission  d'enquête. 

H.  L6uis  Blanc  demawle  que  I  Assemblée  interdise  aux 
journauk  la  publication  des  actes  d'accusation,  tant  que 
les  acciisés  ne  sont  pas  mis  en  mesure  de  publier  leurs 
réponses^  Nous  nous  associons  de  grandVœur  à  celte  de- 
mande ;  la  loyauté  et  la  justice  exigeiU  qu'on  y  fasse 
droit,  et  nous  espérons  bien  que  l'Assemblée  le  sentira. 

Tant,  que  cette  interiiction  n'uura  pas  été\ prononcée, 
nous  croyoas  qu'il  nous  est  permis  de  porter  à  la  connais- 
sance de  nos  abonnés  ce  que  les  autres  journaux  porte-, 
ront  à  la  connaissance  des  leurs;  mais  noiis  aurons  soin, 
comme  toujours,  d'être  exacts  et  impartiaux  dans  no8  ci- 
tations. 1     i  - 

Un  débat  allait  s'engager  encore  au  sujet  des  pièces  de 
l'enquête,  entre  M.  Torck  et  M.  Baune,  nrâis  le  président, 
M.  Lacrusse,  ayant  interdit  toute  allusion  à  l'enquête,  la 
discu>iâlou  çutre  ces  deux  Représentants  a  été  ajoamée. 

Après  ces  incidents,  on  a  repris  la  discussion  dus  Con- 
cordats-amiables. V 

Le  coniité  de  législation  n'ayant  pas  jugé  &  propos 
d'examiner  le  projrt  de  M.  Rondeau,  qu'on  lui  avait  ren- 
voya hier,!  on  a  commencé  la  discussion  de  celui  de  MM. 
Dupoht  et  Jules  Favre. 

Nous  ne  pouvons  que  gémir  profondément  sur  la  ma- 
nière dont  l'Assemblée.traite  des  questions  d'une  pareille 
importance.  On  dirait  vraiment  que  certains  Réprésen- 
tants se  font  un  jeu  de  mettre  à  chaque  pas  des  entraves 
nouvelles  pour  empêcher  la  discussion  de  marcher,  ou 
po  <r  défigurer  complètement  la  loi  et  la  rendre  ridicule 
et  impuissante.  > 

Une  assemblée  de  législateiirs,  qui  aurait  le  sentiment 
de  sa  mission  dans  les  circonstances  difflciles  où  se  trouve 
le  pays,  agirait  tout  autrement  que  notre  Assemblée  na- 
tionale. [>'abord,  elle  discuterait  sérieusement  sur  les  di- 
vers principes  proposés;  pois,  une  fois  que  l'un  de  ces 
priocipes  l'aurait  emporté,  elle  l'accepterait  sans  arrière- 
penc^e,  et  elle  s'efforcerait  dé  l'améliorer  dans  les  parties 
susceptibles  d'amélioration,  au  lieu  de  le  poignardera 
coups  d'tioingle,  comme  dissut   aujourd'hui  M.  Huré. 

Si  nous  avons  des  paroles  de  blâme  pour  la  légèreté  et 
l'esprit  ergoteur  de  beajicoup  de  nos  Représentants,  nous) 
en  avons  de  plus  sévères  encore  pour  le  ministère  qui, 
voyant  les  incertitudes  <^  l'Assemblée,  n'est  pas  venu  se 
mêlor  au  débat  pour  é-lairer  les  ignorants,  entraîner  les 
.indécis. 

Eh  quoi  !  deux  partis  à  peu  près  aussi  forts  l'un  que 
l'antre  se  dessinent  dans  l'Assemblée,  et  M.  Marie,  le  mi- 
nistre de  la  justice,  ne  monte  pas  à, la  tribune  pour  &>ire 
connaître  son  avis  et  développer  les  raisons  qui  le  font 
pencher  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre  !  11  laisse  errer  la 
majorité  au  gré  des  orateurs  qni  se  succèdent  et  se  contre- 
'  disent  sur  des  questions  de  pratique,  questions  peu  ramjliè- 

rps  à  la  plupart  des  Rp{):'ésentantà!  Bien  plus:  ces  déplo-       ^ ^    ^ 

râbles  fluctuations,  qui  tendaient  à  compromettre  la  dî- 1  î'jiffrttîon  mutuelle  viendronTd'elles-mêmes 

gnité  et  l'autorité  de  l'Assemblée,  ces  déplbrables  fluctua^i     (^^  ne  sont  pas  les  bons  désirs,  les  nobles  instincts,  les 

tions,  disons-nous,  semblaient  amuser  .M.  Marie!  car  plus  |  sentimenU  généreux,  c'est  la  scie,  ce  seule  qui  nous  man 

fi'une  fois  nous  l'avons  aperçu  souriant  à  la  vue  d'un  .      .        .      j 

désordre  qu'il  aurait  dû  et  quM  aurait  pu  empêcher. 

Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  :  M.  Naiie  a  manqué  à 
son  devoir. 

Depuis  hier,  dit-on,  le  ministère  a  cli  ange  d'avis.   Il . 
approuvait  la  pcoposition  de  MM.  J.  Faire  et  Dupont  ; 
aujourd'hui,  c'est  celle  de  M.  Rondeau  qu'il  veut  soute- 
nir.—  Mauvaise  excuse. 

D'abord,  la  proposition  de  l'hcmorable  M.  Rondeau  était 
connue  dépuis  deux  ou  trois  jours,  et  dès  liier  vous  auriez 
dû  savoir  si  elle  devait  être  pK'férée  à  cellB  de  MM.  Favre 
et  Dupont.  Passons  pour  hier.  Mais  aujouid'hui?  Aujour- 
d'hui, si  vous  aviez  résolu  de  Yoiis1*allier  à  la  proposi- 
tion Rondeau,  vpus  deviez  l'anifoncer  ai  début  de  la 
>  séance  et  empêcher  ainsi  cette  déplorable  (nous  répétons 
_  le  mot»,  cette  déplorable  discussion,  qui,  en  On  décomp- 
te, n'aboutira  à  rien,  puisque  le  rejet  de  l'article  4,  qui 
a  eu  lieu  ce  soir  à  6  heures,  compromet  tout  le  décret. 

Que  feront  lundi  MM.  Jules  Favre  et  DUpont?  Nous  ne 
savons.  Quanta  nous,  nous  croyons  encore  au  triomphe 
du  principe  qui  avait  été  reconnu  et  voté  dans  les  art.  1, 
2  et  3  du  projet.  Si  c§s  messieurs  ne  trouvent  pas  le  moyen 
de  remplacer,  par  un  équivalent,  l'art.  4  qui  a  été  rejeté, 
nous  sommes  persuadés  que  le  projet  Rondeaa  passera  à 
une  forte  majorité,  et  qu'ainsi  le  principe  des  Concordats- 
amiables  sera  sauvé; 


Tersitaires,  pour  qui  le  grade  de  )  acheller  est  le  degré  su- 
p^m«  de  l'efhelle  intellectuelle. 

Voilà  pourquoi  les  i  iées  réellement  solides  et  féconde!) 
sont  lentes  à  se  propager  en  Franèe  :  voilà  pourquoi,  dans 
un  pays  comme  le  nôtre,  on  ne  trbuve  pas  sur  un  million 
de  citoyens,  un  seul  homme  un  peu  instruit  des  choses 
sérieuses  de  ce  monde,  un  peu  au  courant  des  traditions, 
des  besoins  et  de  la  marche  de  l' lumaqité,  capable  enfin 
de  diriger  les  destinées  d'une  na^  ion  dans  une  voie  pro- 
gressive et  assurée. 

Li  France  manque  d'hommes  ;  c'est  une  chose  triste  à 
avouer,  mais  qui  n'est  malheureusement  que  trop  réelle. 

Routine  oitstinée ,  indifTérencc  politique ,  matérialisoie 
grossier  dans  les  campagnes  ;  va  ;ues  instincts  d'avenir, 
tendances  généreuses,  mais  confu  ses,  désorilonné«8  et  en- 
tachées de  violence  dans  les  popilations  laborieuses  des 
villes;  défiance  de  tout  changement,  appréhension  de 
toute  idée,  ignorance  profonde  dus  causes  du  mal  et  des 
moyens  d'amélioration  parmi  les  classes  soi-disant  éclai- 
rées, n'est-ce  pas  en  quelques  mo  s  l'analyse  .fidèle  et  im- 
partiale de  la  situation  du  pays  ? 

L'ignorance  !  voilà  le  fl  Jau  qu  i  nous  ronge ,  qui  nous 
(jiccime. 

A  la  suite  de  cette  longue  et  sourde  crise  financière  qui 
nous  menait  à  l'abîme,  et  dont  'explosion  de  février  a 
précipité  le  mouvement,  la  France  pouvait  être  sauvée,  et 
l'industrie  renaître  florissante  de  cjes  ruines  que  le  système 
déchu  avait  laissées  s'amonceler  iutour  d'elle,     i  l 

Que  fallait-il  pour  cela?  Unlomme  de  ressources  et 
d'énergie ,  qui  eût  l'intelligence  et  la  volonté  de  sortir  des 
sentiers  battus  de  la  monarchie  >  et  de  raviver  le  crédit 
public  par  une  de  ces  inspiratio  is  tutélaires  que  les  es- 
prits d'élite  savent  trouver  dans  li  is  grandes  crises  natio- 
nales. 

Cet  homme  a  manqué  à  la  France.  Nos  financiers,  igno- 
rant des  moyens  nouveaux ,  ont  préféré  se  traîner  dans 
les  vieilles  ornières.  L'organisation  flnancit're  du  pays  où 
les  réformes,  les  procédés  nouveaix  étaient  le  plu.'t  impé- 
rieusement exigés  par  la  situation ,  est  demeurée  station- 
naire,  et  toutes  ies  améliorations  (  [ue  demandaient  l'esprit 
du  temps  se  trouvent  indéflnimei  t  enrayées  par  le  man- 
que d'argent,  la  mort  du  crédit  et  la  stagnation  des  af- 
faires. 

Avant  (  eu  la  République,  à  bout  de  ses  ressources,  va 
se  trouver  désarmée  contre  la  mu  ère. 

Qu'arrivera-t-il  alors?  Hélas!  lapasse  ne  nous  apprend 
que  trop  ce  que  peut  être  l'avenir.  L'ignorance  impatiente 
et  affamée  luttant  en  armes  com  re  l'ignorance  immobi- 
liste et  ruinée;  les  horreurs,  les  massacres,  les  haines 
aveuglent,  et,  au  bout  de  tout  cols ,  une  ruine  plus  com- 
plète encore,  et  l'incertitude  du  lenjJemain  égale  à  l'inquié- 
tude de  la  veille. 

Et  pourtant,  un  peu  de  résolition,  un  peu  d'intelli- 
gence surtout  suffirait  encore  pçur  nous  tirer  de  cet 
abtme. 

Que  Dieu  éclaire  les  hommes  qui  tiennent  nos  desti- 
nées entre  leurs  mains  ;  qu'un  r^iyon  de  lumière  et  d'a- 
mour fraternel  dissipe  enfin  ceA  t  inëbres  épaisses  qui  ca- 
chent à  toutes  les  classes  du^  pcuble  leurs  véritables  in- 
térêts! \ 

Que  les  écrivains,  que  les  publicistes,  que  tous  jeeux 
dont  l'action  peut  être  influente  spr  l'esprit  public  s'ap- 
prêtent k  éclairer  les  intelligence|«  ;  l'union,  la  concorde, 


Rapport  Qoeatui-Baiicbard. 


lorsque  l'Assemblée  nationale  a  chargé  une  commis- 
sion d'enquête  de  rechercher  les  causer  de  la  guerre  ci- 
vile qui  a  pendant  quatre  jours  ensanglanté  l'aris,  elle  a 
voulu  établir  la  vérité  dans  le  passé  afin  d'v  |>uiMT  <lai 
enseignements  pour  l'avenir  ;  son  intention  n  a  jamais  «-ti- 
(le  dresser  un  acte  d'ac<*usation  contre  que lques-iin«  de 
ses  membres  Le  rapport  aui  lui  p  été  soumis  a  tromp>- 
son  attente.  L'Asseroblt^  (iemandait  à  connaître  queN 
mécontentements,  quelles  espérances  avaient  pu  souU-vrr 
un  si  grand  nombre  de  citoyens  contre  un  gouvrxni-ment 
sorti  du  suffrage  universel  ;  sa  volonté  était  de  s'atLtcher 
seuleinenli  aux  idées,  car  le  soin  de  poursuivre  Ick  per- 
sonnes était  dijà  confié  à  des  commissions  militaires. 

Mais  la  commission  d'enquête  s'^t  tournée  contre  I  >s 
hommes  qu'elle  regarde  comme  1^  plus  foupueui  or- 
gin<>8  de  la  pensée  révolu'ioanaine.  Elle  o'a  pis  voulu 
«lire  :  I>e  triomphe  de  février  a  fait  croire  à  1«  conqui-'e 
de  droits  nouveaux  et  à  l'oubli  des  traditions  détestées  de 
la  politique  de  la  veille;  de  là  sont  venues  les  déceptions 
suivies  des  plus  funestes  crises.  Ijl  méfiancfl  est  d'aborl 
entrée  dans  les  esprits  lorsqu'aprés  la  victoire,  ceu .  qui 
combattaient  la  République  ont  été  chargés  de  la  ron«t: 
tuer,  car  on  com|>rend  'peu  dans  les  masses  res  cbinRe 
menis  subits  et  le  soupçon  accompagne  ies  infections  trop 
brisque».  Sous  l'empire  de  cette  méfiance,  uneiijmpa- 
thie  généreuse  pour  la  nationalité  polonaise  a  pro  luit  la 
folle  et  coupable  invasion  du  \S  mai.  la  passion  entraîne 
les  hommes  plus  souvent  que  la  raison  n-:  les  guide,  l^es 
conséquences  de  cette  journée,  qui  a  éloigné  l'un  de  l'au- 
tre le  peuple  et  l'Assemblée,  ont  été  vr.aiinent  fatales,  la 
politique  des  gouvernements  constitutionnels  a  chaque 
jour  repris  riiiHuenrir;  et  la  dissolution  des  ateliers  na- 
tionaux est  devenue,  dans  ces  circonstances,  le  sipnal 
d'une  lutte  fratricide. 

La  commission  d'enquête,  n'osant  tenir  un  semblable 
langase,  a  voulu  rendre  les  individus  responsables  des 
faits  dont  l'ori-iioe  est  placée  plus  haut,  et  elle  a  dit  : 
Ceux-là  ont  orgaùisé,  excité,  laissé  faire,  là  est  la  cause 
du  mal ,  ceux-là  sont  les  coupables.  —  C'est  ainsi  qu'elle 
a  envenimé  les  discdhles,  alors  qu'elle  devait  présenter 
les  moyens  de  les  apaiser. 

Si  l'Assemblée  nationale  veut  la  grandeur  de  la  France, 
l'or  Ire  et  la  pai\  intérieure,  qu'elle  s'inspire  des  doctri- 
nes en  vertu  desquelleselie  aélé  réunie;  que  le*  acclama- 
tions des  repn>sentants  ne  fassent  plus  seulement  ri*p«ter 
le  nom  de  republique  aux  échos  de  l'ancie.i  Paiaii^Bour- 
boo,  que  ce  mot  passe  dans  les  actes  avec  les  principes  du 
24  février,  et  que  les  hommes  qui  se  disent  républicains, 
parce  qu'ils  consentent  à  consener  la  forme  républicai- 
ne, cessent  de  tourner  leurs  regards  vers  les  idées  e(  la 
lois  du  régime  oriéaniste.  Les  lois  de   septembre   n'ont 

F  tas  empêché  les  progrés  de  l'esprit  révululionnaire,  et 
a  chute  du  gouvomemeot  de  Louis-Philippe. 


■.' 


que.  La  science  amène  la  paix  ;  |a  guerre  n'est  enfantée 
que  par  l'ignorance. 
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Igndnmce  partout. 


L'ignorance  est  partout;  à  la  base  comme  au  sommet 
de  l'échelle  sociale.  La  déplorable  éducation  de  nos  col- 
iègea  tedd  à  fonner  une  foule  d'avocats  bavards,  de  mé- 
decins sans  malkdes,  d'écrivaiÙeurs  sans  raison.  Le  petit 
nombre  innléWgencéa  iupériwrw  que  Kùf  muiot  lu»- 
tiact  sollicite  à  acquérir  les  coopaissaoces  réellement  pro- 
fondes, positives  et  pratiqaes,:sont  obligés  de  trivaiUer 
seuls,  sans  autre  guide  pour  diriger  leurs  études,  que  le 
olus  ou  moins  de  rectitude  de  leur  jugement. 

Fans  seul  a  des  cours  publics  où  la  (jeunesse  staiieose 
et  réfléchie  peut  puiser  jusqu'à  un  cer  ain  point  une  ins^ 
tructioo  méthodique  et  sérieuse;  mais  ces  cours  faculta- 
tifs sont  irrégulièrement  suivis,  et  ne  servent  guère  qu  à 
mettre  en  évidence  quelques  brillantes  individualités  qui 
les  professent.  Du  reste,  aucune  foi  giSnéralè,  aucune  sé- 
rie philosophique  ne -relient  entre  eux  ces  divers  ensei- 
gnemi-nls  pwpre»  tout  au  plu»  à  formée  certaines  spécia- 
lité* utiles  sans  doute,  mais  incompl^es,  . 

U  ptwia*  ftwnwiiinlfcHii*»  *.«s  tetir«i»  nm- 


On  sait  que  le  parti  for.né  d'éléments  très  divers  qui 
résiste  aujourd'hui  à  totis  les  genr  ;s  d'innovation  exploite 
avec  un  grand  succès  et  avec  beai  icoup  de  mauvaise  foi 
la  peur  du  communisme.  Vous  t  tes  vn  communiste,  ou 
même,  depuis  quelque  temps,  von  «  êtes  un  proudhonUte, 
voilà  ce  que  l'on  ne  rougit  pas  de  répondre  à  tout  homme 
qui  propose  le  rachat  des  chemin  i  de  fer,  la  gratuité  de 
l'enseignement  ou  toute  autre  misure  quelque  peu  pro- 
gressive. Le  Journal  des  Débat*,  qui  ne  s  est  pas  fait 
faute  d'employer  celte  arme  perfiiie,  s'inligne  aujourd'hui 
en  voyant  qu'on  la  retourne  cont  "e-  les  concordats-amia- 
bles, dont  il  s'est  constitué  le  défenseur.  Nous  citons - 

M.  Lacaze  a  eu  le  succès  que  mér  tait  sa  verve  soutenue  et 
roinarquable,  quoique  un  peu  trop  pcclamatoire  et  theitmle 
Mais  il  a  surtout  du  ce  succès  au  dei 
en  ré-erve.  Selon  M.  Lacaze,  la  pro[ 
et  Dupont  (He  Busisac)  a  le  grand  dél 
foi  di  S  contrats  et  à  la  propriété:  elle 
jplus  ou  inoiii!t  4irecie  avec  la  f<ini'«ui 
dhon.  Ce  que  M.^.  Jules  Favre  et  Du 
commerçants  niatheureux,  n'est-ce 
que  M.  Proudhon  proposait  do  faire 
miers,  les  émprunieurà  sur  hvpothi 

gUment  a  proda^  son  effet  sur  l'Assemblée.  En  vérité,  nous  rom- 
mençons  i  plaindre  M.  Proudtion  :  sdn  nom  a  décid'>ntenl  rem- 
placé celui  oe  Satan  dans  les  di-cuMons  pariememaires.  Il  est 
devenu  l'anathème  oblige  que  I  on  jette  à  toutes  les  propositions 
maldonnantes,  VuUlma  txUio  de  toîites  les  t  rades  oratoires. 
Nous  en  deœandonâ  bien  pmlon  à  M.  Lacaze,  oisu  son  argu 
ment,  quoique  fondé  sur  une  bonne  intenUon,  était  un  pou  for- 
cé, et^dans  sa  courte  et  viverépooseili.  JuKs  Favre  n'a  pas  eu 
iy^  jwyiiw  ^  i«  nWiiiirR  à  ma  fiMta  valeud.  Noa,^  le  prqtel  reUtil  aux 


iiier  argument  qu'd  tenait 
sition  de  .M.M.  Jules  Favre 
but  de  porter  atteinte  à  la 
[a  même  un  air  de  parente 
proposition  de  Jl. 'Trou- 
ant veulent  faire  pour  le^ 
à  quelque»  ^ardd,  eu 
sur  les  locataires,  les  fer- 
iaf»,  etc.  ?  Ce  tel  rible  ar- 


laSlce  **>  Clusrlrs-Alkert  (9  août.) 

La  protestation  du  ministère  constitutionnel  do  royau- 
me de  la  Haute-Italie,  dont  nous  avons  parié  hier,  rela- 
tive à  l'armistice  signé  par  le  général  Stiasco,  a  dû  être 
remise  à  .M.  BastiJe,  ministre  des  afl'iires  étrangères. 

Cette. proteslatiou  avait  déjà  été  conimuni  |uee  à  Turin, 
aux  représentaïUs  des  deux  puissances  metliatrires. 

L'acte  d  i  cabinet  de  Turin  tA  d'une  haute  importance, 
cor  il  remet,  d'une  n.aniere  ronstitutionneMe.  les  fait* 
dans  l'ordre  où  ils  se  trouvaient  à  rio»tant  où  la  France 
et  l'Angleterre  se  ^t  déclarées  médiatrices  de  la  pacifi- 
cation italienne. 

En  efl'et,  si  l'armJctiee  était  reconon  par  la  France  et 
par  l'Angleterre,  la  médiation  proposée  s'annulerait,  car 
l'armistice  est  l>asf  sur  la  cession  de  tout  le  territoiie  qui 
devait  former  le  sujet  de  la  médiation. 

D'un  côté  la  conquête,  de  l'autre  une  démarche  inconr- 
titutioonelie  sont  venues  dénaturer  1<^  bises  de  la  discus- 
sion sur  le  droit  de  naUoaai.té  et  d'aflTrancbiséemeat  de 
l'Italie. 

Le  ministère  français  se  trouve  donc  renfermé  dans  le 
dilemme  suivant  : 

Ou  il  doit  accepter  les  conséquences  imposées  par  la 
force  des  armes  autrichiennes  et  par  l'abus  du  pouvoir  de 
Charies  Albert  ; 

Ou  il  uoit  profiter  de  la  protestation  du  dernier  cabinet 
de  Turin,  et  ramener  par  re  moyen  constiluHonn^t  la 
question  sur  son  veritat>le  terrain. 

Espérons  que  le  gouvernement  delà  Ri*publique  suivra 
celte  dernière  voie  ;  à  moins  (^l'il  ne  prefere  devenir  le 
complice  et  l'instrument  de  la  force  brutale  de  lladeL^ki 
et  de  l'arbitraire  royal  de  Charies-Albert. 


linte  à  la'fof  des  contrats 
itérét  commua  des  créan- 
i  les  droits  des  uns  ni  les 
'i  les  modifier  dans  leur 


concordats-amiables  ne  porte  pas  atl 
et  à  la  propriété  ;  car  il  est  dans  1' 
rierset  dei  débiteurs;  il  ne  détruit 
obtiKations  des  autres  ;  il  n*  tend  qi 
exercice. 

Le  Journal  des  Débats  a  certainement  raison  de  soute- 
nir les  concordats-amiables  ;  il  a  raison  de  combattre  ceux 
qui  crient  à  tout  propos  au  coinnunism^  et  au  proudko- 
nisme  au  lieu  de  présenter  de  boiis  arguments.  Paisse-t-il 
profiter  un  peu  lui-même  de  la  morale  qu'il  fait  aux  au 
très  !  En  tous  cas,  nous  nous 
s'il  lui  arrivait  encore  d'ex  ' 
:de  raisonnements  l'horreur 
Jcialtoe^,   ^^:_^: 


DUS  en,  ^geons  à  la  lui  rappeler  "icb,  est  restée  a  ^uî  de  la  camanlla  represenle«d*ns 
ploiter  àiou  profit,  et  à  défaut  I  >«>"  «'"P  P^  '«>  f  "«""^  ^"8 ,-«>«.  ^  ^*y^''Z  >!.[. 
ur  du  Eommdnisme  et  du  so-  h»  a"^««   nstocraies  qui.  pas  plus  que  le  muusire  Ue  la 


Les  oonqnèranta  Slave*  «n  ItsUe. 

Les  Slaves  de  Radetzki  Barbabianca,  qui  viennent  de 
reconquérir  l'Italie  au  nom  de  l'Auiriclie,  ne  doivent 
poiut  être  confondu*  avec  les  Tedrici  de  Fredéric-Ba  l»e- 
rousse.  Quoi  qu'en  ait  dit  le  président  de  Gag«m.  repro- 
chant au  philosophe  Ruge  d'avoir  trahi  l'Allemagne,  en 
souhaitant  la  défaite  des  Autrichiens,  l'armée  comm&n- 
dée  pT  l»BnréeiMl  atave  D'«at  gitew»  p<ua  •Uemaode  que 
son  chef;  cette  armée,  forte  d'une  centaine  de  mille  hom- 
mes, dans  laquelle  on  ne  compte  p^»  moins  de  40  (NX) 
Croates,  ib  000  Rutbènes  ou  Tschèkes,  15  000  Madgyura, 
plusieurs  miniers  de  Romans  et  d'Utriens,  cette  u-mec 
n'a  point  su-gi  du  sol  germanique. 

L'armée  autrichienne  est  surtout  slave,  car  l'élément 
slave  y  domine  de  t>eaucoup  les  éléments  latin  et  germaiu 
réunis;  elle  est  slave  car  elle  e»l  commandée  p^^  un  ctirf 
slave,  dont  la  vetlls  épee,  naguère  au  service  de  Mcti4»- 


guerre  Latuur,  ne  sont  d  origio«  allemande. 
A  une  époque  antxa  buminiLiuc  que  la  outre, 
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dro't  de  conquête.  e*est-fc-dire  1«  »h>/  a  main  armée,  sof- 
flrait  encore  pour  doiéuer  le  droit  de  propriété,  les  soldats 
à  demi  barti-in-e  de  Radetzki  potirraienl  s'emparer  de  l'It*. 
lie  septentritwale.  et  lui  donner  leur  nom  avec  «utanl  de 
raison  que  le  firent  autrefois  k»  Lombards.  Mais  aujour- 
d'hui que  la  solidariL-  des  peuples  commence  à  ne  plus 
être  un  vain  mot.  les  conquérants  slaves  de  la  Lombardie 
sont  foro's  de  se  contenter  de  piller  1m  vaincus,  que  le 
droit  du  pi  is  fort  leur  «ût  permis  quelques  siéclet  plus 
tôt  de  ré'luire  en  scnilude .  La  cause  de  cette  roodéraUoa 
obUgt''e  des  vainqueurs  «t  que  les  Croate»  n'aspirent  pai 
avermoinsdefone  que  les  Italiens  eux-mêmes  à  fair,»  partie  • 
de  la  grande  famille  eu  np.'cnne.  et  à  être  reconnus  par  les 
,  rincipaiix  membres  de  cette  famille,  comme  Oution  libra 
et  ind.fendante.  La  Croatie,  )oi  a  fai'  partie  de  la  France 
impériale  en  même  temps  que  l'Italie,  a  rewenti  non 
moins  Vivement  que  ce  dernier  pays,  le  cootre-«oup  de 
notre  révolution  Oe  Février  qu'elle  a  saluée,  elle  "VMJ 
comme  le  con:tnencemcnt  d'uneère  nouvelle.  Or,  un  peu- 
ple qui  se  laisse  entraîner  p^r  l'ascendant  moral  de  la  Fran- 
ce, dont  il  a  même  adopté  les  couleurs,  peut  bien  —w 
doute  n'avoir  encore  qu'une  notion  iocompléte  de  la  vraie 
liberté,  mtis  il  ne  sera  pas  longtemps  l'ennemi  de  cette 
même  lil»erté. 

1-e  Slave  (tu  Sud,  ceci  eft  remarquable,  apparaît  ev 
la  sft^nc  du  mon  !c  n  même  temps  que  le  communie* 
me,  «loctrine  einbry-  mnaire,  qui  est  elle-même  an  socie- 
lisme  ce  que  la  liben«i  imparfaite  du  b^bare  est  à 
la  libirt*  vériUble.  Ennemi  de  l'ioégalitéet  peu  respee- 
tueas  tovm  la  propriété,  le  Slave  du  Sud  exècre  le  gen- 
tilliumnie  qui  a  fait  de  son  nom  national  le  synonyme 
de  celui  de  serf,  et  il  méprise  le  bourgeois  incapable  de 
dffendre  les  armes  à  la  main  l<fs  richesses  que  le  luere 
lui  n  données.  Il  dit  au  soigneur  nudgyar  :  t  La  terre  que 
tu  occupe»,  tu  nous  1  a  v>lée.  »  Et,  le  sourire  moqueur 
sur  les  lèvres,  il  pénétre  dans  la  boutique  du  marcoao4 
iLtlien,  s'empare  des  oljets  qui  K>nt  à  sa  cooveoaocs,  en 
disaut  cfs  seuls  mots  :  «  C  eM  aetiv  roi  Ferdinand,  «ui 
paiera.  > 

On  sait  que  la  prétendue  soumission  des  Slaves  àa  sud 
A  l'empereor  est  pltu  apparente  que  réelle.  A  la  seule  ooih 
velle  que  Ferdinand  de\ait  se  rendra  à  Pesth  .  au  Qiliea 
des  Madgyars.  les  Raidies  le  dédarereot  traître ,  partant 
de  le  (tendre  i  la  plus  haute  braocbe  do  premiier  arîira,  „ 
c«  qui  ne  leur  eût  pas  semblé  plus  atroce  que  déjouer  à  " 
la  balle  avic  les  t«-tesdes  aristocrates  hongrois.  Si^ets  dé- 
voués a  t'empereurs.  lorsque  celui  ce  soutiendra  leure 
intérêts  ils  deviendront  pour  lui  des  maîtres  impérieux, 
des  juires  inexorables  aussitôt  ou'il  voudra  séparer  leur  - 
cause  dj  la  leur.  Lesl^'sars  die  Vienne  ont  trouvé  dans  lea 
Croates  des  pretoriens  aux  veux  desquels  l'empereur  el 
l'empire  ne  sont  plus  que  la  chose  du  soldat.  I^e  pt^le 
qui  a  dit  que  l'Autriche  était  dans  le  camp  de  Haoelaki 
a  eu  raison.  Et  cela  est  si  vrai,  que  si,  au  lieu  û'ètr% 
un  vieillard  de  soixante-seize  ans,  le  maréchal  était  un 
jeune  capitaine  de  trente  à  quarante  ans,  rien  ne  lui  serait 
plus  facrie,  à  la  léte  de  son  armée  victorieuse ,  que  de 
balayer  la  camarilla  et  de  s'emparer  du  pouvoir.  Toute» 
fois,  pour  garder  le  pouvoir,  il  manquerait  à  Radetzki  une 
chose  essenti*  Ile  :  son  nom  est  polonais,  él  le  s/beonne 
mal  aux  oreilles  égaittaires  des  Slaves  méridionaux,  ^ttl 
ne  peuvent  s'empêcher  de  voir  dans  l'ancienne  gentilbea»  , 
merie  polonaise  le  pendant  de  l'odieux  madgyarisme.  Aux 
Croates,'  prufandément  iir.bus  de  l'esprit  patriarcal,  U 
faut  un  chef  qui  soit  non-Sculemenl  de  teurr«ce,  miis  en- 
core de  leur  tribu,  un  chef  ne  au  milieu  d'eux,  qui  ait  vé- 
cu parmi  cuil.  qui  partage  leurs  pr^^oge»  et  leurs  pe*. 
sions.  q^  connaisse  leurs  traditions  et  leurs  chants  |M>  ' 
polaires ,  qui  soit  jeune,  ardent,  éaergioue,  poète,  or»-' 
leur,  soldat,  qui  soit  toujours  prêt  A  se  battre,  à  écrire 
ou  à  parier  pour  soutenir  les  intérêts  de  cetu  qui  le  ooa 
sidèrent  et  qu'il  regarde  lui-même  comme  ses  cpmpa- 
gmoiu.  Or,  ce  chef  existe,  nous  lavons  souvent  mention- 
né, c'est  le  fet'i-mirechal  Joi^ph  Jellachicb,  ban  de  Cro^ 
Ue  et  dictateur  des  trau  royaumes  slaves  unis  du  Sud. 

Jellacbich  n'est  pas  entré  en  vainqueur  dans  Milan'; 
mais  il  a  fait  une  guerre  plus  popula;re ,  aux  yeux  det 
Croates,  que  la  campagne  d'Italie;  nous  vou'ons  parler 
des  comb.ils  qu'il  a  livrés  sur  la  frontière  ttirque  contre 
le«  Musulmans,  ennetnis  héréditaires  des  populatioos 
chrétiennes  de  la  Stavie  méridionale. 

Les  victoires  de  lladetxki  ne  profiteront  point  au  viMK 
maréchal,  qui  s'éteindra  avec  U  première  moitié  de  ee 
siècle  ;  mais  elles  prullteroot  aux  Slaves  en  général  et  à 
Jellachich  en  particulier. 

L't^tude  approfondie  que  Jellachich  afkite  de  l'histoire, 
la  foi  qu'il  a  dans  l'avenir  de  sa  race,  l'ont  convaincu  que 
l'Autriche  devait,  non  pas  périr,  nuis  être  transformée 
par  l'influence  des  .Slaves,  lia  dit  putiliquement,  i  Victt- 
oe,  qu'il  voulait  que  l'Autriche  fût  grande,  forte  et  libre, 
et  qu'il  regarderait  comme  ememi  de  l'Autriche  quicon- 
que, faisant  actu&lemrnt  partie  de  cette  monarchie,  ten- 
drait a  l'alTaiblir  en  s'en  séparant.  C'est  pourquoi  il  a  Ciit 
attaquer  en  même  temps  par  ses  Croates  la  Hongrie  éi 
rilalie  separati»tes.  em)>echaot  ^insi  ce»  d«nix  oaiions  de  . 
s'entendre  pour  di»»ou>ire  1  Autriche.  Peut-être  ne  tarde- 
rons-nous pas  à  voir  le  chef  des  Slaves  du  Sud  envahir 
les  provinces  allemande»  de  l'empire  :  il  suOrait  poor 
cela,  a  Jellachih.  de  se  f^re  admettre  A  la  dieu  de  Vieoae 
avec  ooe  woUioe  d«  d<ipum  etivw  ;  c'««t  lM«n  le  amad 
qu'on  puisse  accorder  aux  sauveuis  de  la  monarchie^ 
Alors  le  dicutcur  d'Agra-n,  vainqueur  du  Madgyarisme, 
livrerait,  au  sein  même  de  la  diète  au  germanisme,  une 
bauitle  décisive,  qui  pourrait  bien  avo.r  pour  resulat  de 
faire  tomber  entre  sesmaios  U  dkrtatura  de  Vienne  et  celle 
de  l'empire. 

L'Alieinapne  apprendrait  alors  A  ses  dépens  ce  que  doi- 
reot  tut  coûter  lea  victoire»  Oe  Radetxkj  en  Italie. 

Nous  venions  de  terminer  l'article  qui  précède,  lorsque 
nous  avons  .rouvc,  dans  le  Journal  suiMe  VUeloetie,  une 
lettre  écrite  par  uu  Suve  qui  uous  prouve  que  nous  ne 
tiou^  somme»  poiut  trompes  sur    1  esprit  qui  anime  les 


5<ave^  et  sur  leurs  vtntobies  emliatfflU  «o^w»  l>Utrjh 


oâ  le  I  ciK  et  umrs  l'Aibmagne 


P 


r-» 


..L 


DElNOr^RATIK  P4CIFIQ1IB.  —  Dm.\NCn»',  20  AOtJT. 


». 


P  X'auteur  de  fcette  I  lettre,  après  avoir  montre  comme 

mm  ravoos  fa»TH»tià-m«Bes,  cDmbi<Tî  Vétémrnt  omsi  'çon  par  litop  cavalier  âtife 

bifn  que  In  bravoure  aHeniande  sont  imperceptibles  dan»     leur  i^yaril,  en  faisant  preii^lre 

l'armée  antrichiennei  d'Italie,  et  après  dvîîir  M  que  les  r.;- 

aimeaUautro-skkvet-B'oBli  p«»vers('  leur  sang  pour  des 


intérêts  qui  leur  gorit  étrangers^  liosiiles,  c'est-à-dire 
pour  des  intérêts  allemands,  continue  en  ces  termes  ; 

cArrièridono,  AMeniînds!  bavards  et  loinfciins  spec- 
tateurs qui  voudriez  de  votre  Pauls  kirche  de  Francfort 
tou«ceindr«  des  lànriert  sonstraits  aux  Slaves.  Ceux-ci 
iW  tiermcttront  jatmiiis  que  leur  souverain  soit  tributaire 
6a  dépendant  du  «Jongr-'S  bavani  de  Franeftfft,  réunion 
aussi  répulsive  qu'ennemie  de  tout  ce  qui  port*  le  nom 
slave.  Attendons!   •         _    ' 

*'ii  ypj^ûité  SJ^Q^ài  àHertanae  83ra  châtiée  tôt  oa 
tard.  Leskfiut»,  le»  événements  parleront  de  jour  en  jour' 
avec  plus  de  signiflcafion.  »  j 

L'auteur  d«P  laJéSlft  fcJrBiinér  en  se  j^léifenant  amère- 
ment de  ce  que  le  ri^oùvetaént  slave  ait  été  dkiaturé  et  al- 
téré par  la  presse  frawç^î»-,  qui  n'aurait  été  en  ceci  «ue 
le  trtstBiécho  des  misérables  billevesées  du  nauséabcSnfi 
libéralisme  àllernand.  Nous  n?  pouvons,  en  ce  qui  nous 
concerne,  admettre  ce  re^ofthe,  pas  ^lus  que  celui/ de 
nous  être  donné  toutes  rèsTjeines  possibles  pour  flétrir  Té 
ban  Jellachich,.x!erte  grande  et  patriotique  personnalité 
ttave. 

)f  Nous  n'avons  jamais  parlé  des  Shves  qu'avec  le  respect 
Me  nous  inspire  cette  race  jeune  et  pleine  d'avenir;  nous 
raroos  soutenue  pt  nons  la  soutiendrons  encore  contre 
-  Htt  prétentions  înjusftes  du  madgyarisne  et 'd|^  germanls- 
tm ;  mais  nous  tf iions pas  jusquà  souhaiter  que  li'ï Sla- 
■♦W  s'émapeipent  (en  foulant  aux  pieds  la  îib.  rté  de  nos 
frèr*8-  latins  d'ftâlife.  l«s  tristes  lauriers  de  Milan  siéent- 
ils  à  ceux  qui  ont  eux-mêmes  à  fùnder  leur  propre  Indé- 
pcfnâance?  ,    , 


ée  Tran^se  nlSt  AVJ^ 

eparu  le  14  devaat  Bolo- 
fense,  et  recevait  à  cha- 


ftious  recevons  aujourd'hui ,  protestent  contre  le  sins-fa- 

■    •■"    ""     4tXmAtWfW' 

nom  posse.iJion  de 
leur  République.  Qn?Wrbrtt-tfs  ribW,  éh  lipprenant  que 
deux  jours  avant  cette  prise  de  pc^ssession, CUiarles-Albert 
traitiait  avee  Radetzki?  > 

On  croyait,  à  Venise,  que  l'an 
passe  les  Alpes. 

LesAutrichJens  n'avaient  pas 
gne,  qui  était  en  bon  état  oe  d 
que  instant  de  nouveaux  renfort*! 

A  Rome  on  s'attendait,  le  9,  à  ane  réponse  du  miniitre 
des  afl'aires  étrangères  aux  interpellations  qui  lui  avaient 
été  adressées  au  sujet  de  l'iatervei^ion  française.  I.e  mi- 
nistre s'est  excusé  par  Une  lettre  asfflz  vague  d'assister  à  la 
séance,  il  dit  dans  cette  lettre  que  I^intervention  française 
n'a  pas  été  olTerte  ^4>4pe  jusqu'icii  mais  uue  Vm  IX.  k'ut 
préoccupé  avant  fimt  d'obtenir  une  paix  honurabi?  jkmr 
l'Italie,  et  nu'il  usert  de  toute  l'antorité  en  son  pouvoir 
pour  obtenir  le  sâlut  et  l'indépendance  des  Etats  italiens 
et  pour  assurer  la  prospérii*  de  T Italie. 

Un  diieteur  temporaire,  M.(i.  (Wiotti,  a  été  placé  à 


Arrestations 


On  %-ooi  éloizn»'r«de  votrt 


4km  C'hiirtistrs.  —  Le 

secrète»  a .  ec  le  mi-me  achan.rn.ent  *^\  mrt  à  rarre>t>-  I^Srr'l!i^'°r!^kf  ^  .'TrT/  it'^'^tJ^::!}^ 
tion  deschè^.  JW  riDsdWctWti  Miàto.  On  lit  daa.  le    7i^:)Z:r^X^Ù:'M:,^^^S^'  ^  ^'  "'"^ 

G/oA<rdhicr  18  :  „      . .  ,,      .     .^»'*»'<' T  *•   '   ■•'    '»*'• 

■^       ■   ■■  ^;  >~    ■■■■    ^ra^     .arMK-  mfmrr^mmr.^         C^s  ÉMiivaniablon  doclrinr>  mwit  o»^  yw  tnnp  bien  ac- 

gMm  à  B«»w-.tn4rOn  .  lf«o»î.  .laJoTu..  <nX«.  d*ir"«»4l  fiî  """V, ••'f  y»^  P'^^  n*4  PfûiTiJ  pifento.  rt  n«it 
duM  n  .!.»  manitiuM  d^  ^.im«.  Ji>wpli  JbicXui  d^pail  jîflpr  "«  1  '***'^S|  ^  ^  *  V».>Hn»,  «cl»ra^«*  ,rt  de  l>emberg. 
rdl»  important  d^n*  In  <  péntiont  ^  -4  I  '  T"^  jtl'"'''  1  *""  f!»  ^  i^'^  P^ao  imUtHni  ayant  dass  ana  emat 
Les  po^.Hs dinc-ndi«  ot.i  élé  v  -n&mfBT iin  homflr  il  M  b«n»    sue  ^lli|elle  ré^o'ulionnain'. 

de.  Les  vélHafnt^d««  Il  iiM«»«  •^r,^«i(fx^'alr«lu^F  Carter.  lr<ir  WHlMpraft/.  aaUMJ  tfl'J^DiflU  W>g«'^«\4.Vt  fWuf4  9" 

d»  tér.iK«Uiir.-.  MU  par..» otrui»  ^.5  #.■*  (•^♦'i-,  d'idc»t«i'«    RnidadÀi  de  t*ngat,  les  xldoîiSdes  Austro-Slavrs  en 

avaifiit  i;.-«i<;u«.  »it.lii-i<W  a  faad.-««j»ii^d*  poiidi  qu  il-  îi^ij-  ^^  ^ 

était  r.venu  rkuwneiii  iWroac».  -.'     -».       -%- :•  n*.         '  ' 

Au  doniicil«  do  Ri'rhie  oo  a  Inniv*'  «î7  cartourttM  ivre  de» 
ballf's  l't  (ie*  raoulrs.!  balles.  Ii  y  s«-ai(  «Utoi  de»  liallr»  rrmt>lM* 
de  DouUrc  el  r^usuvi-rtr»  ()•  lupirr.  mç  HfT  »orU'  de  (uk-v  au 
milk-u.CMi  liMnaii  apro^  laSdepMKMdM  téoMuns,  ont  eu- 
nti  iius  à  Bow-»ir«et  «oui  boaif  r'ardt».   «^ 

La  poHc«>  ■  Xisf»t^.  m  domicUr  d<>fi  «knitie*  qui  riennmi 
d'Mfi.*  aritki-i  i  uw.irps,  totit»^  «orti-s  d»  mVinitioo».  il  avait  rU* 
d('po«<?  de  U  pciud:«  dan»  U-<  nmi-ucn-*  dr  Lcndn-»;  il  parait 


L 


e  a  «pe  tteur*  «i  demi». 

»do^* 


un  une -leur  temporaire,  .M.(..  liigioiii,  a  ete  piace  a    -'k"-  "-,  -  h-"v>.- ^-...^  ..  ^  .....-.,..=.  ,-. ,'\'',  ^,, 

nmigîre  aemissibnnaire  Campello.  U  ministère  ayant  été    g^nt-Jamw  (:i,rkeVAvll-Gr«-n.  il  a  *t^  découvert  |.lu»  d.-  7oo  I 


•^nw  «t  oovefte 

I.r  ^cjrr*-%rrtwl  c>t  adoftt^.  j  >  -  l'i     - 

(  »n  prvf  4<«  au  «rrviri  fOur  it  bominatMi  «  pWjWent 
rA-»«iibl»v.  J^  vui\  hc  n-p^rtiM»^!  «itti  : 


de 


Nous  lisons  dans  le  Globe  du  18  août 

Notre  correspondant  de  Paris  nous  informe  que  le!  gouverne 
...  .    .       -■   .-     .__.  i  f-;-. — ■'-eque.l'uf 

ii^ne  dans 


91  liouveri 

ênt  reçoit  de  toutes  parts  des  avis  leqiianl  à  faire  croire  quel'uo 
iérche  a  corrompre  la  garde  mobi  o  ei  laj  troupe  ile'li^ 


du 

tèk^  cèlt^,  le  200t.-*raerrtiînl  a  I  œil  ouvert  sur  ce?-  menée*.  Une 
WquMft  n  été  Ordonnée  sur  certains  fctit-  qui  se  rattachent  à  la 
«nie  mobile.  On  ne  peut  entrer  dans,  les  csmps  qu'avtc  une 
SermiasioB.  Les  postes  sont  renforcés.  On  nous  ass'ure  que  le 
aouvernement  a  résolu  d'arrêter  les  chefs  liu  mouvement  pro- 
jeté dès  qu'ils  se  seront  compromis. 

ttépnr*  an  seconA  convoi  des  transportas.. 

Le  Monitenr  publie  les  noms  des  A9:i  malheureux  for- 
Hiant  le  second  convoi  des  transporté?,  parti  aVHnt-hier 
Soir  de  Paris  et  dirigé  sur  le  Havre.  Nous  repro  luirons 
«rofhainemeni  cette  seconde  li.- te. 

C'est  du  fort  de  l'Est,  situé  a  cinq  minutes  &i  Saint- 
Denis,  qu'est  parti  le  couviii. 

•  Depuis  quelque*  jours  les  détenus  avaient  reçu  avm  de 
taér  prochain  départ;  La  veille  et  ravanl-vcille  ils  avaient 
m  voir  leurà  fanwHtsset  leurs  amis  Oa  assure  que  le 
ietmnandant  du  fort  dU'Est  a  fait  preuve  de  beaucoup 
«•humanité  dans  l'exercice,  de  ses  pénibles  fonctions. 

A  h  lit  heures  du  soir,  dit  un  journdl,  le  moment  du  dopart 
*i  ■éOn'vbî  étant  âtrrié;  l'oiffli'e  a  été  donno  de  faire  évacuer  1-s 
SÂrS  et  l«  préé^K,  afin  d«  ^''e^dM!  leS  dernières  dis;ios;UL»ns 
«Ahr  I*  eranjïatiOi.  deStranitportfSMU  chemùi  îlo  1er  .fe  Kou-n. 

f>  moment,  d»^n»  a  été  déchirant  :  l.s  lehinies,/les  eiiants 
désitnmspottes  OQ^  éclali^  en  cris,  e  i  sanglds.  Les  exiles,  qui 


In 

ihinis 

interpellé  à  la  Chambre  desdéputés-^ur  les  fonctions  et 

la  responsabilité  de  cette  noovelle  chartiie,  les  ministres 

ont  répondu,  suivant  l'habitude,  qu'ils  n'eu  savaient  rien, 

et  ont  remis  leur  réponse  au  len'leni^n. 

Il  parait  que  le  gouvernement  n<ipohtain  a  pris  des  me- 
sures pour  emp  cher  que  la  résolution  de  la  Chambre  ro- 
maine, relative  à  l'intenention  française,  ne  soit  portée 
solennellement  au  parlement  napolitain. 

La  Nttzione,  jonrnal  conservateur  de  Napics,  publie  un 
article  très  vigoureux  en  faveur  de  l'indépenaance  ita- 
lienne, mais  ce  journal  voit  le  salu^de+If  Jile  dans  l'ac- 
tion armée  du  souverain  pontife  !    X 

Le  10  août.  Milan  était  tranquille  eo  apnarence.  Les 
Autrichiens  ont  respecté  la  ville.  Une  roàltitude  de  Mila- 
nais sont  devenus  fous.  On  en  a  transporté  SO  à  l'hôpital 
dans  la  Seule  journée  du  Ô.  % 

L'indignation  est  toujours  très  T^ve  à  Tarin  contre 
CharleSrAlbert,  et  surtout  contre  son  entourage.  Le  Pié- 
mont êst-sans  ministère. 


[)a,  mrec 


Atàaîterrés  par  cette  scène  terrible  de  séparation. 

Le  fort  ayant  été  évacué,  les  Iransporles  ont  ete  attachts  trou 

■  nar  trois  à  l'aide  de  cordes,  et  placés  entre  uiw  force  ami  ^e  çow  • 
S^érable  qui  les  a  conduits  du  fort  do  i  E^t  a  la  station  d  As- 

"'^'reofinëd,  les  enfa«s,  les  amis  des  transportés  s'étaient 
nts^  jrla  porte  du  fort,  et  o'éraient  formés  en  haie  pour  les 

■  StaPT^Bir  une  dernière  fois,  pour  jeter  sur  leur  pa>s;is-  un  dur- 
^  siano  d'adieu;  mais  nous  doui  )ns  fort  que  1  ob-cunto  de  a 
Huil  tt  les  prescriptions  à  suivre  po'jr  ki  sucurite  du  convoi  leur 

"  aient  permis  celly  triste  consolation. 

'        Le  Jcntmal  du  Havre  rend  compte  en  ces  termes  de 
l'arrivé*  au  Havre  des  transportés  :  > 

Trois  COWOÎS  dei  chcmi'ftS  do  fer,  qili  se  sont  snrrédé  entre 
hBif  et  dit  ^k^re»,  ont  amené  c- matin,  au  Havre,  un  nouveau 
rtM»ckeaient  Oe  49b  insurjiés.  Au^suJt  arrivw,  l-s  traiisp<.rtes 
mteléi-ondttils  à  bord  de  rW/oa  «jui,  ayant  chaulVé  immeiliaie- 
MDt  est  sorti  du  port,  à  la  marée,  pour  se  rendre  à  Clier- 

*"on'a  remarqué  dans  les  rangs  des  prisonniers  uij  vieillard 
A^atéde  dfV-x  croix  et  de  quatre  medaill.s.  L'est  oit-on,  le 
Stfé  Wcheux,  connu  par  de  nombreu.x  traits  de  devou-'ment 
«Xmanité.  On  assure  qn'il  a,- dans  o. verses  oirconstances 
riMvÀ'iM  pér»de  sesjoars,   sqraanle-seiz     exist^-ncfs.   11  est 

Srfw»e«K^  «>"'-'^  ^"''*® '^"'^r"  *'  ^T"  T"P.'"::^'''^''™^' 


se  disposaient  à  les 

1  du  roi.  Le  leude- 

prt'!>s  semblable  eut 

ière  par  le  zèle  de 


Sf'aSr  celïfsitualiofi, jointe  a ^iv-'  Kil<'C'^i<'iiis,  lu.iiuerail 

%S  l«  cfncéVn^,  uh  acte  de  Qlém.nCe  ,iu  pouvoir  exerutil. 

-éSWrdê  national,  Weisé  âà  pied,  n  ete  iran-^p.rte  sur  une  ci- 

M^b«  I  béM  rie  CUthn  ,  , 

0«?  toute  considérable  s'était  portée  sur  le  passage  de  ce 

triM  cortège.  - 

Le  CwHrieri*  M  m«m*  ville  ajoute  ; 


sont  venu  %  liés 

jrons  an  milieu  de 

deux  bouts  flu 

rmes'déparle- 

■"Œî^rtoiiia,  notre  s«rte  naf-onale,  ce;He  d'In-ouville  et  relie 
^*r2Lvilie Ttai^'otà  l'embarcoiière,  tenlorc.es  (ar  un  detache- 
Sde  la  douane  active  et  la  gendarmerie  lij  larrondissement. 

A  4a  descente  des  vtragons,  il  a  été  remarque  un  lits  insur-e.-. 
Ê.fucoup  mieux  mis  nue  les  autres  >iu-<in  oes  gardiens  a  revu 
wVAs'bra-  lepbç.'nt  ensude  sur  une  civière  que  q'.iat^e 
*A**^voftt  portée  HîSqu'aa  quai  ..ù  il  a  été  embarque.  On  a 
!Sé  aueVétK  Ca>taiT,e  rte  la  N'ar.e  n-ul,  icaine  bl,-sse. 
'Hfof^^nérM  crt  iTomnies  étaient  nwin.i  aUaU.s,  plu-  ré.M.;nes 
««nrfOxdttlJémtér  convoi,  inent- Is  qu'il  n  .si  plus  question 
2^ur  eux  aœ  de  lAi^r.e,  où.  bien  lot  rejoints  par  U-ursIaniiHes, 
S^  }^eretteront  floâ  wUe  Fra.  ce  qui  les  repousse  oe  .-on 
SnJ^ce^sseUlm.s  en  gmrr.  contre  t.lie-J 

r^rlv^sà  bord,  les  transportés  oi.t  ete  immédiatement  dî^sus 
T«Suié  de  neuf  hommes,  t  un  chef.  Quelques  uns  den.re 
?ù^  TbrfiP^ûalït  SiinH  doute  m.eo^  >ur  sft,Mt,on,  au  rnom.^ht  ou 
^Tvk^  manèt.ait  à  fearS  pieds,  ont  pl.ureanieremL-nt.  un  ^ 
^u^  ^1  «vant  pecohml  dans  ta  f -ulî»  un  d«  ses  omis  oii 
^  a  Obtenu  de  ses  iraraie»  de  dire  axet  ami  un  auieu  qui, 

^..x.É.  1. 1  j[  itit  wimatfHan  rtitrni'l  '  '         i         ithLii 

^  î-^Sarme^  au<  étaient  à  Iwrd  d.i  flUloa,  lors  du.  premier 
*^JTÏnT^Uisp3ur  la  traversée  aclueileJis  sont  proba- 
^^ut  sWis  déjà  contre  le  mal  de  mer,  dont  les  nouveaux 
âXS  v6ntav4  à  souffrir.  Sans  étr.  mauvais  le  t.  mps 
^KanivfiA,  et  ladi^'r,  contre  laquel.e  la  fre-ate  va  avoir 
iintié?,estfcrtetn3nta2itceJ  i^ 


un'dcus 
pa- 


Nous  recevons  de  M.  Stampa,  cîjrectenr  du  dépôt  de 
munitions  de  guerre  oe  Milan,  de  nouveaux  détails  sur 
l'état  du  cette  place  au  moment  où  Charles-Albert  l'im- 
mola. La  quantité  de  pou  Ire  qu^'on  avait  transportée 
dans  cesilerniers  temps  dedivcr.t  caiHons  suls.ses  s'élevait 
'à  soixante  mille  kilogrammes.  Il  >  avait  en  outre  la  quan- 
tité ordinaire  de  carioui-hes  dans  teS'casernes,  les  minis- 
tères, les  corps  de  garde  et  le  Château-Fort  et  dans  tous 
les  édiOces  gardés  par  la  troupe.        \ 

Dans  la  journée  du  vendredi  A  août,  un  ofllcier  pié- 
montais  se  présenta  à  M.  Stampa  et  lui  exhiba  l'ordre 
d'envoyer  au  réginlenl  de  Sav(*ie"ldei«rcent  mille  cartou- 
ches. ICtoiiné  d'une  disposilioiusi  nwuvello,  il  se  trans- 
porta auprès  du  ministre  d-,;  la  fflierre  ptour  lui  demander 
si  c'était  dor^rnavant  à  la  ville  \<iu'il  appartiendrait  de 
fournir  rarm''e  piémontaise  de  munitions;  à  quoi  le  mi- 
nistre répomlit  que  telle  n'était  iissuréireitt  pris  l'inten- 
tion du  gouvernement  ni  celle  dii  roi  ;  qu'on  allait  d'ail- 
leurs s'iniormer  si  un  défaut  imprévu  et  tr»l;il  de  rainl- 
tions  justifiait  la  dem.uide  de  cartouches  faite  par  le  ré- 
giment de  Savoie.  Us  recherche»  ayant  été  exécutées 
prouvèrent  que  ce  régiment  était  abondamment  fuuriu  de 
toute  espèee  de  munitions.  i 

Le  directeur  se  rendit  alors  en  toute  hâte  au  dépôt 
pour  prévenir  l'enlèvement  des  c<^rtouches  ;  et  il  était 
temps,  car  il  trouva  pliisieurs  hommes  qui  veillaient  à 
l'emballage  de.s  cartouches  et  quil 
faire  transporter  au  quartier-généi 
main,  sameii,  une  tentative  à  pi 
lieu  et  fut  déjouée  comme  la  pn 
M.  Stampa. 

On  nous  écrit  aussi  que  Brescistet  Bergame  tiennent 
encore,  l^s  Autrichiens  ne  se  8ont|pa3  encore  porté.*  en 
grand  nombre  du  côté  dejces  deip.  villes  qui  sont  d'ail 
leurs  préparées  à  une  longue  défoise,  et  qui  ne  se  ren 
dront  pas  tant  qu'elles  conserveroift  quelque  esiwir  d'être 
secourues. 

On  écrit  de  Turin,  15  août: 

'  Ce  matin,  à  huil  heures,  sont  ent^  dans  cette  capitale  au 
bruit  (les  applaudissements  (l'une  ptioulatioii  iiimiense,  accou- 
ru!-  à  leur  rei'co-tre,  les  brigades  dêl  Savoie  et  de  .>^jvono,  avec 
1  artillerie  et  les  carabiniers. 

—  Le  défilé  do  la  S*"  division  de  l'irmée,  qui  doit  stationner  i 
Turin,  a  provoqué  les  acclamations  des  habitants  de  la  capitale 

et  lit;  la^iarde  nationale. 

FLORE.NCE.— Nousapprenonsdeisource  certaine  que,  d'après 
«n  plan  arrétd  entre  lesiiénoiaux  Cblli  et  da  ijiuper,  tec^lonvl 
(.liovànhitii,  à  la  lèlé  .lu  I'"'  n':.;im  "fat  de  ii;;ne  to->cjn,  .l'un  d^- 
ciieniinl  de  cavali riè  et  de  quatr«!w{)i'?c«s  do  cam;n  s'est  résolu- 
111  lit  porté  sur  ni';;;iu  de  .Molén  ,  qu'il  a  occupé.  Li»  général 
SainbUv,  qui  avait  quitté  Modêne  ivic  sa  division,  îrtTS  de  l'ap- 
proche'des  Aulriddehs .  .•e\aît  roinbin"r  i»  inmiverhents  avec 
c.'u.x  du  colon»'!  Giovannetti.  Nous  ignorons  enroi^'  s'il  a  rempli 
«a  mission, mais  il  est  certaiinpi-,  si  ce  plan  sur  Mo<lène  réussit, 
les  AulriCliieiis  p»  urrarent  payer  (  her  leur  ténitiflié. 

DÉPêcHfi  rittc.viKPWQi^K.  —  Fhttnte,  tirttrûf,  It  hnretéu 
fiiaiin.—  La  llolille  autr  cliieiii.e  s'est  emp.ireo  du  vapeur  Ma- 
ria--4tilonielta.  portant  pavil  on  sirde. 

R.WENMî,  i  août.  ^  A  p.>ine  e!lrae«-nous  reçu  la  noo^elte 
que  les  Aufri.hiens  avaif^ht  oCcuié  B  foçne  qne  ta  population 
courut  aux  amies.  Dans  le  iTimu'i-,  le  consul  oé  Naples  et  un 
nommé  tJera!di,  partisan  de  l'enneni,  furent  tués. 

On  lit  dans  YAlba  du  12  aoû  L  : 

L'Italie  mérite  i'interveniion  qu'i  illeâ^mandée  depuis  si  long- 
temps. La  France  ne  saurait  U  lefiser  sans  blesser  ses  propres 
i  i.Tèls  et  l.-i  droits  par  ell>*procli  mes  et  souvent  soutenus.  La 
c'an.se  de  t  ule.'  los  n^tiona  îles  t^s  sur  les  champs  do  U  l_/)ni- 
liarlio.lL'Ualie  une  fois  vaincue,  il  ne  n-ste  plus  que  la  sainte- 
alliance  et  a  ruine  de  tousl.s  piti;>!es.  La  Russie  prépare  une 
ai  rue  I  u'.i'oap  «liera  armée  dopjiation  en  Europt».  Lia  sain  te- 
^iliianre  r.vonstituée  .serait  le  si;:i.;d  d'une  réaction  uni^ers^'lk 
.  i  li'^  p)puples  si-raient  de  nouveau  i  tyrannisés  par  les  de-^potes. 
La  Franc-  serait  le  biil.ie  la  réai  li  m  (  t  fresque  toute  l'Europi- 
sirait  contre  elle  si  l'Italie  demeur  lit  divisée  et  assujettie. 

On  lit  dans  le  Con/e/»/Jor/7n?  1  du  10  août: 

L'intervention  française  en  Itôli  5  pourra  étrie  le  premier  es- 
sai lie  la  fraternité  de>  nations.  Que  les  Fram^is  et  les  lulien- 
s'i'lôvent  à  C'Ue  liauicnr.el  i'intt^ij'ênlion  pourra  alor-  ' 
un  bien  pour  iTlaTie.  la  Fiimcé^ 


balles,  cartouches  et  roatierw  ctïmbustible».  <  <••  objet*  ont  ei<- 
porté*  na  bureau  de  |>olice  de  Scorlarnivard  On  ta.l  be-otonp 
de  commentaire»  sur  cette  d<^rouverti'.  tor»lBe  le  ♦.anuttfidam 
de  poliw  Butt  a  Toula  »e  «ai^r  d'un  cb«rti>|p.  *  HackAncbor- 
Yard,  on  a  lann^  oa  cm  chien  rentre  lut,  a-  qui  ne  la  paa  ar- 
rêté, il  a  procédé  *  l'arrrtUUon  de  son  homme.  Lea  (>iu*  ftraa- 
dnt  pri^auiioas  avaient  e(  -priie*  par  ir«  auioruA*  C4\Uc>  et  mi- 
litaires apre«  la  dw^ouverte  de  en  wb^eis. 

A  Birmin^'a.n,  jeu  il,  la  po  ioe  a  (M  aur  pied  toota  la  Jonro^  : 
il  a  été  fait  des  arrt>sutioR*  de  coanMéro*  chartiftea,  et  l'on 
parle  d'autres  arrestations  encore. 

Aihton,  47  août  —  Une  grande  effBnwatmae  rèfne  toqjoars 
dans  notns  ville.  Un  fait  tout  \v*  efforts  imapiublet  pour  d^Onu- 
vrir  la  trace  des  meut  triera  rt  les  livrer  i  la  lUJicp.  mai*  <n  n'y 
est  pas  encore  [larrenu.  On  a  trouvé  heaucoti|i  d'  »rme»  (•rrrierv 
des  mura,  aini*i  que  de*  bouiriile*  rrmolM-*  de  c«Mb.»tit>l«  «4 
piéli»«|à  (aireexpioaioa.  Le*  cttrb  chaïUaloa  q«i  a'«»nl  pa«  eu 
arrèiM,  oolqtuttii  lea  villee  U  A»btua  et  de  Sutryt>nd«*.  On  ue 
les  a  pa»  raftu  depui»  lundi. 

—  Saratli,  entre  minait  K  une  beare  da  aHia,  cinq  par- 
aonnes  bien  vétuo*  ri  arrc  irt^  p«a  d>'  bueiOM  («n  nriit  |i*rlfr- 
inant<-au(MMir  leaS),  sont  arrivtfwi  a  rt>u«i  t  niierkai,  BrlUa, 
par  le  t>ateau  à  vapeur  venuiil  U'Ardroi>Mii.  Flt*^  .e  m'-I  rvn 
dues  à  Aniia..;b,  uù  elles  ont  iié  arrfiru*  i  llugtrM-li6l<-l,  i-t 
Conduites  par  tes  con^tabW  i  iVib  m.  ii  n'y  a  \t»*  <k<  m<m  -ur 
lepoitc-ouoteau.  On  croit  que  cvS'Mt  dci' Anii-ncaint.  On  dit 
que  l'on  a  trouvé  I  700  liv.  »tcH  avr  ces  vMa-eurt. 

{ Vom^a^-^aaf.) 

DubUn,  Jeudi  matin.  —  Le  jory  a  àMtré  roapable  de  félo- 
nie John  alaitio,  an  des  édileurâ  de  la  r*lbtrnr  irtamdaisi 
(Iiisli  Tribune),  mai^  il  a  r«cummand^  le  oondaran»  à  ta  ciemea 
ce  de  la  reine,  attendu  qu'd  at'-crit  en  priton  l'art 'de  poar  le- 
quel lia  êie  n<cO'inu  coupable.  Imtnwliaie  i.enl  aprCi  le  vrrdw-t 
UU  J^ry-,  M.  J4<ne.-  Mai  Un,  frera  du  coa  lamne,  »'r»l  reodu  ci»  t 
.M.  WJternous",  pn^>id-«tdu  «ury,  et  lui  a  pro^MJté  un  catti4. 
Sur  la  plaint<-d-  M.  Walerbi>UM>,  51.  i.  SUrtiu  a  <Aâ  immed^a- 
ti-mcr.t  arrête  et  conJdit  en  pnsoo.       (Honumg-Ckr9»icie.) 
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Le  r»!  4e  Twmmti   laasaaiti.— Oq  écrit  de  IM»- 

seldurf,  16  août,  à  la  UuittU  dé  Colofmt  : 

Le  roi  en  arrivant  ici  a  Mé  bien  arcueilli  au  detemrtara  ; 
mai*,  lorHfte  la  voiture  eal  arrivée,  on  a  enteiada  de»  mSV  la  •< 
dea  huées  yueli|Ufi*  imiivi<uu  ont  même  j'-te  de  U  txiue  dan*  la 
voilure  de â.  M.  qui  a  eié  obiijM  de  la  «tcouar  0«  md  auuUiëu. 
Le  lOi  a  été  aus^i,  irM  binn  accueilli  au  J<C);eobo(.  mai*  U 
bande  qui  l'avait  insulta  l'a  suivi  et  en  commençant  i  sdD.T, 
elle  a  |Hiur  ainsi  dira  barré  l'allée  que  devait  iravervr  U  vot- 
torie  du  roJ  ;  mais  le  rocher,  avec  neancoap  de  pré«^ce  fl'e»- 
prit,  a  pris  un  ctiemio  de  travera»  et  il  a  UfteA  (ci  Hivvatif  a 
toute  biide. — Dans  «a  circo'ulancfe  il  n'eat  pa*  étonnant  (}\if 
le*  soldat*  de  la  garnison  aient  pn»  le  aotr  une  atuiuda  tkostiit 
vti-a-via  d«  U  txMjr);^iaie.  Ua  Uil  que  le  aan^  a  c«oL',  qu'ua 
hjmme  a  prrdu  U  vio.  Noua  n'ajouieruiu  aucune  rtsflcxiun,  car 
les  délaiU  de  cette  aiSaire  oe  nous  parai»«ent  pu  aaaea  ciatra. 


iicroïutloii  europccïîiiè. 

,,  .  îvGCVELLES  D  ITALIE, 

.ojtsc  rie  savait  pas  e'ncore  lo  8  la  mpituiation  d.-  >îi- 
-tJTt  Ôar  conséquent  l'armi?tico^îtu  'a  hvre  p-is  et 
li^&  n^  i  r.iutnçhe.  Le?  joùmîiux  ue.cctte  (;;ttt: ,  q-^i'e 


L'Autriche  iilaYt. 

La  lutte  entre  les  Mad^'Oii  et  taa  Raidacs  B'éteo4  de 
pitu  en  plus.  I.a  Oazettr  nntrrrflU  aiUmamde  arnoaoe 
que  les  iD»ufféa,«nl  pétKiré i«isqiM  (Uns  leeomitjA  de 
"Toreudal  et  meuace  tjrtiss-fienokerci,  une  dea  plus  ar*n- 
des  et  des  plus  riches  villes  de  la  Nuoxrie-  Le  cercle  tout 
entier  de  (iross-kikiodu  est  roeBacc  ;  de  totn  efites  arri- 
vent à  IVsth  des  familles  fusilives.  l.e  p-ncral  llechlol.l. 
qui  commande  les  forces  inatii^yarc*,  a  «avo>e  an  parle- 
mentaire au  camp  des  Kaidfes,  qui  est  toujours  près  de 
Saiot-Thomas. 

Les  Raidges  conservent  les  mêmes  prétentimis;  Ha  veu- 
lent i|ue  le  hioat,  les  comitats  de  iiaca  et  de  lUrrana 
>  soitnt  réunis  pour  former  lUie  voy vodie  raidis,  dont  le 
voyvode  serait  «lu  par  la  lutioa  raidffe,  nn  pairiarcbe 
commun  nommé  aussi  par  elle,  et  la  religion  des  Raidfe» 
serait  completemeut  goraulia. 

Les  Mad^yars  sont  d'autant  plus  emhirrai6<ts  prtur  ré- 
primer l'iusurrection,  qu'apn^s  leur  Jifaite  Jj  Fcldukar,  le 
17  Juillel,  l'infauterie  a  refusé  de  se  Uattre  cuotre  ia» 
Riidges.  Partout  Ir^  troupes  de  h^e  et  les  r.itiatenL»- 
fronti'  res  ont  fraternisé  au  lieu  de  conbattra.  Uuaot  au» 
gardes  nationaux,  sur  lesquels  on  avait  compte  à  défaut 
de  troupes  résuliéres.  ils  ont  pris  la  fuite. 

Outre  les  Raidzcs  ou.  comtkâUent  a  l'einboucbure  da  la 
Theiu,  te  ban  Jellachich  a  encore  36  000  honmas  dar 
n'-giments  croates  qu'il  n'a  pas  mis  eu  caiapaguo.  U  efri 
sunQsomiueiit  pourvu  d'argent,  et,  derniiTcinebt,  il  a  n^ 
80  000  ducats  .930  000  fr.,  du  iitiuisire  des  noancea  ^ 
la  .Servie.  On  «lit  aussi  que  la  camarilla  aulrichietine  lui 
envoie  des  fonds,  et  Ton  parte  d'une  somme  de  IGU  ODi 
florins  qui  loi  auraient  «Ho  eùToyés  par  le  duc  de  M«»- 
Jène.  ,  ' 

C'est  au  pied  des  Alpes  ■-.(!«  la  Tieille  iiutricbe  a  fini, 
c'est  sur  les  bords/du  Danube  que  la  nouvelle  va  (»m- 
mencer. 

Cependant,  ce  n'est  pas  dans  le  sens  d'ane  transfor- 
mation que  la  camarilla  autrichienne,  soutemie  pjtr  |;i 
nnidion  mlitaire,  entend  faire  tourner  Tant i-madçy iris 
me  des  Raidzcs  pas  plus  que  l'aoti-poloniime  dea  Uu 
thënes.  La  cottcrie  dynastique  croit  a  avoir  à  craindre  ai 
révolte,  ni  séparation  eu  («allicie.  l^es  paysans  alTratichio 
de  la  corvée  lémoi^rneraient  leur  reconnaissance  au  ftoo- 
vernement  par  tous  les  muyeus  <|Qi  Mmt  en  leur  pouvoir, 
ils  remplissent  toutes  leurs  ohlig.itions  envers  le  trésor, 
et  vont  jusqo'à  offrir  de  payer  leurs  impAts  d'.-tvat>cè.  On 


gurèr  avec  1  Italie  ! 

BOLOGNE.  —  Les  dernières  n  auyelles  de  Pologne  sont  du 
\  4  août;  la  ville  est  défendue  par  2jp  tJpO  homines  armés  ;  la  ville 
est  tran  iiiille.  Il  v  a  eu  une  tentative  d'incendie  au  palais  du 
lM)d.-sta.'i  ù  est  la'Cjisse  dVpargneï  on  a  éteint  lé  feii  Lés  pri- 
spmiers  autrichiens  si^  rijth'pow^nt  oe  cinqà^nle  Soldats,  nn  ca- 
pitaine, eri  lieiiteiantetSTinlans.  l>s  Anlrii^tïlens  se  sont  refirés 
r.  n  irrutf  hflte  du  c*Cé  de  Ferraie,  f»>rt  épouvantés  p^r  le  toesin 
.|ui  sonnait  dans  toutes  les  campa^ittes  à  grande  volée.  De  Cas- 
leiianco,  le  corps  autrichien  est  parti  avec  deus  canons  pou i 
.Moilene.  Les  troupes  ennemies  ont  bivouiqué  à  Tedo,  a  Malal- 
l)er^ii.  à  Cenio  où  étal  lu  quartier-^néral  et  en  dehors  des  por- 
tes liv  S-aiDt-)ean  à  liersicetu. 
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■WJW-n?  IKbTné    ■■""■ 
Arnianil  Uarri-t 

LacnMS 
I>e.lt  u-RotUn 
puTaum 
LapÉi«iM 

Ba  oona^uenoa.  U.  x.  JfamHtoa»  prooloaié  prasldwit  de 
t'AaMnnb'.ee  naiiona  «  pour   un  anoia. 

M.  Loc.*  Bi.4.'«c,  ie  vient  dealer  i  l'indipatioo  desitonrnes 
de  ctFur  de  «randaleux  abus  L»  Jotirnal  la  Pat' le- m,  reproduit 
une  partie  des  decomeni»  (Hililma  par  ta  ommniaeion. 

La  /Ha/rie  Ot>p<«  Uitbollemet.t  la  partie  des  docnmenta  où  il 
ea  (lari*  de  la  r*am»<i  qm  eut  lieu  rtiai  mol  le  U  mai  ;  tnan 
elle  ne  rappmu  pas  le*  p»v>^pt  oui  eiH><iueai  <ine  oeUa  t^- 
tiioa  était  une  réuiiuui  oe  retxeenuriu  Uan»  ln|uelle  on  devait 
o'enlmdie  aur  la  ii;:ne  da  cor.duil'  à  suivre  d^na  le*  voira  à  l'A*- 
fte nhlee.  L«  Ptorn  insère  «us.-*  la  pania  ùt*  d<>ran»«u  oA  il 
est  rspporté  qucfi'aurai*  parlé  au  peu{>le.  .M»i>  oe  j.Niraai  ai)p> 
prime  a  partie  den  docuroeris  ot  dr«  de{>o*iti'>na  contrairaa  éta- 
Dlia*«nt  qae  <m  n'ai  p«rl<^  au  pttpie  qu  xpr^  autorisation  du 
prMdtart.  Oe  parvtl'iM  fMie> ncea  *cm\  des  calomnlea  I  c'est  ce 
■i«°i<  r  a  <t«  plus  ouinut  I  (Oui  !  Mi  r)  c'est  aa  aaaaaalna!  nttiril. 
iC'<»>4  vr«i!| 

On  naï«il  pas  aU^du  Févrw poar  firnIealT  confre  la  puMl- 
cité  dontiAe  aux  acte*  ii'anriMatiun...  \.  i».te  lnH)<i«in  df  netliiM- 
b  ie.U-  une  impn-aM.Hi  qu'il  devient  diflîrjle  de  faire  disparalUf 
p  uo  UM  1  ne  faut  p««  qu  un  parail  scandale,  qu'une  calofaaia 
S«*^l  odieov  poHSe  te  rem  uvt^er 

i«  demattd*-  'tonc  de  U  manière  ta  plut  formelle,  jo  le  demandia 
au  Bow  de  lintrnK  pMbllf ,  Ml  rmm  «le  la  morale  publique,  que, 
4or^«ta«Mit.  il  «.it  ini<?ndK  aux  foumaux  d*-  publier  d'avèace  les 
adea  d'«ccu«a(ijn.  (Traa  b4w  !  l>on)roe  et  vive  s;ilati4ifl  ) 

a.  LACftoaar..  Lora  lur.fui  (iestoen/i  oe  la  Ihhuoe  réclama  le 
voie  d'urt.>etice  p.Mtr  m  {irufMauian.  (Héci«BMUoiia.)L«r*Kta>aent 
p->rte  que.  Iur»que  ro';;eDC»  »vr»  d  aiafid<«.  la  proyonitwn  .aéra 
di»Ciii«y  dam  1^  vtim-.|u»trM  tteures.  Ai">j  la  propotiuoa  de  M. 
Uniit  RiatK-  pxnrrail  iMre  mis.-  i  l'ordre  du  jour  de  '*^t^, 
■  .  iJi  rKÉKiocTr  ht  laittrle  60  du  re-,:l<'nwrit. 
a.  anaui^ftaAiii  J.»  crol»  que  Itti/norahKr  pr*«dcnt  se  trompe 
tmr  i'a(iic«a|>ptirai»«.  L'articlr-^i  vmw(  d'Mee  lu  a'appli<RN 
•auleomt  aut  prwfti*  »u  >:ou»eniwment.  Li<a  pmposittom  M 
twœtiiasde  l'Axé'-iub^uHiiu'VMti  Aire  renvvyér*  dan*  loat  1<I 
cas  aut  comiUi»,  qui,  U|uu  oertainaa  arounâunoe*,  «nrom  con- 
voqué» durzi-nc. 

a.  ut  ^afc*lncxT  persiste. 
'  a.  aAfvK  Je  ne  veux  |>at>  entrer  dans  It  4élMl  ;   mtia  je  pr<>- 
leaie  A'a*^'  et  d^Ji  «v.ntr»-  <1  infime»  cotomniea  lul  ont  tH/k  (^las 
oontr*  moi  par  un  rvpr^ventaDt.  Je  demande  nde  pOor  podrsai- 
vrF«|Ui  Oediwl.  il 

M.  Turci  aedtrtiii  vwslBeribaaa.M  <»i*i  A'i^.;>*i*vw\iy.-i 
ne  LA  naoïTs.  Parirtl  paries  1  (Le  <nmrmm  eal  «AovaM.) 
a.  naca.  M.  le  pretiii<*i,  «o  m'acoordant  la  parole poor  an 
fait  personnel,   m'iitlcriiil  cr^iendaut  lit  a'occdper  de  laUa  ra- 
•Mif^  a  la  coramiaiiioo  tl'eniuél/*.  ie  me  oontantrrai  donc  de  x%- 
pMer  H  onec-que  I  ai  dit  «  la  commission  d'enquête  est  l'exacte 
\erit^.  (trtrtl  —  Vire  apttilioe.) 
L'AaaanttiMe  r.?^>nd  aon  <tt^,re  do  jour. 
a.  iMia<«.  Le  oomrte  4a  l^jrHnaïkMi  a  examiné  lus  divers  p^ 
(«ta  dna  nnoonedjU-aaMabl<«.  Aprea  let  «tevi  oa  traia  •vStMMa 
qui  avaient  «M  premniè»  datmrJ,  il  «n  venait  d  aotraa,  mmo 
arulu)  nsm  d'fcU  aller ,  daa»  oe»  nroooaUnoea,  ie  ^fnaiH,  a 
cru   devoir   formuler  «un  ^yMe-nr  ;  I  Aa!<«imbiée  a  décidé  MB  • 
prop<>«iii<.n  ne  ai-rait  pas  diicoU-e  d'abjrd  ,   le  comité  avait  déji 
f*Mê^  it  t^nevt  i  l'examen  de«  aystemei  qui   lui  avaient  àkk 
[Tré«eoUii«  ;  il  n'avaioM  pas  à  riT.olnmmicer  son  travail,  «  Ca. 
rail  ne  pouvtT*  «i»  au  une  tf<pMHfr»n  de  ce  qtf*tl  a  dé|i  fait.  La 
oamilA  «to  leiootattua  a  a  donc  aacua  (tropcisilioa  i  vtMS  bii«  plir 
MMledu  rm^oiqul  a  été  prunonce  hker 

a.  iiLa»  r*vaa.  La prupoi>»tin«  de  M.  Uapaot  et  la  BÉanae 
ont  élc  «oa  :iiQoi->  p*f  le  couiiLu  Ua  cinioterca  et  do  l'inriurina, 
qui  a  am>nd4'  nuire  préfet.  G  e»t  .tans  cet  (tlat  auc  le  prmel  aat 
arriva  au  comité  je  l.'*,;iKUiion.  Le  prctjet  du  M.  Rt/aoeau  a  ét^ 
eumii^  80  comité  de  légation.  La  pri<irit6  tpe  parait  da^câr 
Mreaooordee  Sa  projet  q«i  toi  a  été  préaaaié  par  i«  comité  do 
eawBBCoa. 
à.  mamuus  s'an  ranet  i  ta  dMaiaa  de  t'AtOMMblée. 
vrt  aaraÉtariàirr  du  que  le  comité  de  cuoanerea  s'aM  HhM 
ce  malin  «t  qu  il  coaUnue  à  appuj-er  la  propuaikaaila  MM.  Italas 
Fjvn*  et  Du f «ont  (de  Bus>ac^  , 

L'\M  mbli-c,  ounauliue,  décide  â  une  trè*  oaa^a  jnMtonté 
lu'dt.'.tiv-utpra  .t'ahord  U  propositkra  de  MM.  Julas  Favra  «t 
Onpot  t  (de  Bu<HMc). 

*  An  I".  Tnat  fomaaerpant  en  état  de  Oeasation  qo  de  sus- 
penvum  Ile  |>aiemi'nls  dojuta  le  H  février  4S(t  pourra,  sur  ttoti 
'e)uiitie^iicaUMi  pataaaMa  au  tribunal  4»  eaoMwraatfa  «oa 
I.HOicila.  et  c  «tenant  copia  aB.aetB  de  aoo 
iirvM  u'oa  moi»  oblij^itHra  pour  tout  lea  oréaaoïaN 


'#iA 


remarque  aussi  qu'Us  cufltvent  ^eux  leurs  cham 

craindre  d'être  dépouillés  par  leurs  sei^eurs 

Les  victoires  de  Radelzki,  Je  .Slave,  oui  aouleva  m  (;al- 
licie  l'enthousiasme  national,  lie  gouvemenient  militaipr 
de  Cracovie  a  adressé  à  cette  occasion  un  discoirrs  Sirv 
officier»  et  aux  setdals.  On  a  reanrqaé  dai»  oe  discatirs 
les  phrases  suivant"*  qui  montrent  suffisamment  qor: 
parti  la  réactinn  militainj  espcre  tirer  des  succès  de  l'ar- 
mée austro-slave  en  Italie. 

Soldat»,  noua  rtkbrons  aujourd'hui  la  Wte  de  la  »  irt'  il*  rsm- 
porléo i^r  notre  armneaur  tés  rehetlea  Kaliew*.  S>o«a#  im«t> 
leur  exemple,  iwyez  braves  et  coarafroux  comme  eus.  et  na  v^mj 
soumettes  à  aucune  cooaf'uiioa.  oarai  V^aar  donaa  a  •■ 
côinpalriotes  ca  .ju'ils  demandent  (oa  s'aJnyaU  aux  soh^ 


•  l'ar  ce  ju^woeol,  le  tribunal  nonuQ^rs  ""  j"i[ir  TWTninaifriit 
.*hO!kira  parmi  les  créanciers  uo  ou  pluMeurt  coinnpaaa'm  cbaa- 
.T^  <k>  pfT)c6d-r,  de  concert  avec  le  di^biteur,  é  la  UquidauoB 
aartatite  des  affaires  en  celai-ci,  sous  la  sorvaillaoce  dujnp 
ooeMi^. 

>La  estndt  du  )u,!MM>nt,  osatana»!  le*  nem,  priaoRia,  pratos- 
oion  et  domicile  au  Oebiiewr,  et  la  nonunaiion'dM  jut^ta  noiaaiit 
el  d'Mai:i«ntkaau'e».  «era  immédiaknnnm  patMié  dana  deaa  jour- 
naux au  jnuius  di»t^ne>  par  la  njème  jiigfniiril    » 

MM.  de  Larcy,  iVubertin,  lioux-Carboiutal  propoaeat  de  modi- 
.■"tpr  ainsi  cet  article  : 

t  Tout  cnmmrT:ant  en  Mi  (Je  suspension  ou  de  oeMaiion  d^ 
.^»io.5ent  depoi»  le  2*  re%Tier  tSitJ,  o«  çtii  Justifiera  quanU- 
rittuffMMl  Si  erttp  fpêtftÊt  </  ffatt  en  iwfc  <fiji  fUNueiNMi 
•natoMe  ooer  set  créoiictera •  (la  salle  comme  an  projet). 

M.  AtBEaTt!!  dcvetuppe  raioeodement. 

a.  aaaocuacomtiat cette  pTopwi lion.  Il  n'approuve  pas  la  pto- 
;>o-iliua;  mai*  il  compren J  q'iron  tï"  présente,  nuis  il  ne  saurait 
id  iiettraà  aucun  Xân  l'aawaidemwt  t^vi  oatre  encore  le  pnn- 
.•j(>e  da  proj!"!. 

•.  a«  naocitiepvonoaoe  peur  f  amendement  de  MM.  Aitei'tiii 
et  oniBpagsie. 

a.  weofT  (de  la  Oaréofgne^  astd'tvu  qu'il  Isa*  ait  rajalar  |a« 
amiddraM'nlii  et  la  projet  ;   mats  l'ameatienaat  éa  M.  Aobertta 


m-imiement  n'eiiol  qa'oa  article  additionMl  qui  ra^pede  la  pi^ 
position  tout  mtiere. 

à.  enA«t«tii*ts  ttvita  lei  anteun*  da  l'aoMaiilenwiiti  préséiHi^ 
ieur  prj  nwilinil  atltsftna»  de  para;;rapbe  additionnel. 

a.  nxaa  rawas.  di  foa  v«b«  sur  famendeaMnt  avant  Éa  vo- 
liraurt'«lM«<  oaaa  prononcerait  mc  l'esoeptàon  avant  ile  4a 
pnmo^icer  anr  U  riigle. 

a.  raaaiaatîiJi  jLimportg  i^  las  créancier^  «aiaat  cnckalaé^ 
i>ar  U  lui  p<  ndaot  un  lompa  auSsaot  pour  qjfiê  las  îMéréla  m 
IO.t*6..ient  »auve.aries.  i  "^^ 

L'crt^r  ciie  i  l'aj^ui  de  son  an^mentation  une  converai» 
d»*  qu'd  a  e»»è  h'ier  ai^c  M.  Conjrid'-nini 

msviSb^kNBMI  las  ameed^meoU  cnmM  il  a  MlàMto  K> 
u  praaaM*«ti .' >'  i     , 


V^y^A  ..  Vi'Alî».  ej' 


a  VkMi->     0*^  qd'd  a 
a  V  0!>  I     a.  msvi' 


y 


h 


^■iJi    f-'iù^^. 


éÊÊÊÊt 


m.  CBAKAJUCU  demande  que  le  sursis  soit  de  six  mots.  -^ 
Rpieté 

l'amendement  de  MM.  Aubertin,  Charbonnel  et  (Je  Larcy  est 
également  rejeté. 

L'art.  2  est  ainsi  conçu  : 

<  Le  débiteur  continuera  l'aiministration  de  ses  affaires  avec 
leconcours  des  commissaires,  etsousla  surveillance  dujoge 
commis. 

»  Les  créances  résultanf  des  opérations  nouvelles  seront 
payées  de  pré/érenre.  » 

il.  LE  PBÉsiDExr  le  met  aui  voix.  Quelques  membres  épars  se 
lèvent  pour  :  un  grant*  nombre  de  membres  se  lèvent  contre. 
(Mouvement  do  surprise.)  1 

voix  DIVERSES.  Or»  n'a  pas  entendu  ;  il  faut  recommencer  le 
TOte.     1 

m.  Ls  pnjBsiDBST,  après  avoir  longuement  consulté  le  bureau, 
fait  connaltreque  la  majurit«  du  bureau  eit  d'avi-,  que,  malgré 
les  efforts  du  président  piour  éviter  toute  surprise,  cette  surprise 
a  eu  lipu.  '    '    . 

VOIX  i>i\-KiiâJKS.  Oui  !  oui  !        1 

ACTOES  VOIX.  Non!  non! 

M.  LE  pBÉsiiw.Tr.  Il  y  a  des  précédents  qui  établissent  qu'une 
question  peut  être  soumise  du  nquveau  au  vote  de  r^tVssemblée 
quand  il  v  a  présora,<tion  de.  surprise.  (Rumeurs  prolongées 
dan.4  certaines  parties  de  la  salle.)  Le  bruit  et  le  tumulte,  qui 
malheureusement  allongent  les  séances,  ont  empèii.^  la  voix  du 
présidwit  de  e  faire  entendre.  Le  bureau,  d'ailleurs,  déclare 
qu'il  lui  est  impossible  déjuger  d'une  épreuve  quand  les  mem- 
bn«  de  l'Assamblée  se  contentei^t  de  lever  la  main  au  lieu  de 
le  lever  eux-mêmes.  Je  vais  remettre  aux  voix  l'art,  i. 

QrELQUES  VOIX.  La  division.  f 

L'article  est  rais  aux  voix  par  division.  Sur  le  premier  para- 

fraphe  de  1  article,  la  secondw  épreuve  est  également  déclarée 
outeusej  on  proeèKle  au  scrutin  de  division,  qui  donne  le  résul- 
tat suivant  :   > 

Nombre  ies  votants.  644 

Majorité  aboluB.  .  323 

Pour  l'adoption.  "^  :»     335 

Coatn».  309 

Le  preaier  paragraphe  de  l'article  est  adopté.  I 

M.  BcoT  combat  le  second  paragraphe  qui  porte  que  les 
Gréi«nceii  résultant  des  opérations  nouvelles  seront  payées  de 
préférence.  / 

Cette  proposition  donne  lieu  à  une  discussicn  dans  laquelle 
I    l'Aset-m'niée  entend  successivement  MM.  Besnard,  B^roche,  Du- 
pont (de  Buseac),  Ste-Beuve.  ^   i    [ 
5      Le  deuxième  paragraphe  est  rejeté.     '    ■ 

«  Art.  3.  Ces  commissaires  se  feront  représenter  les  livres, 
correspondance.*,  papiers,  valeurs,  e.*pcce8  ^  t  marchandises,  et 
vérifieront  l'exactiiude  de  l'actif  et  du  passif  ;  ils  pourront  empé 
cht-r  tout~acte  qui  (eur  paraîtrait  préjudiciable  dans  l'intérêt  des 
créanciers.  lis  détermineront  l'emploi  des  valeurs  exislcjntes  et 
des  deniers  recouvrés.  Ils  pourront,  en  tout  état  de  causeJ  provo- 
quer la  déchéance  du  sursis.  >  -  ' 

M.  ACBEBTiN  propose  l'amendement  suivant  : 

«  lis  poui  ront,  en  tout  état  de  cause,  provoquer  la  déchéance 
ou  la  prorogation  lia  surfis.  y> 
1  L'ail,  3  est  adopté. 
I|  L'addition  proposée  par  M.  Aubertin  n'est  pas,  adoptée.   . 

»  Art.  4.  Pour  vériner  les  créanct«,  les  commissaires  convo- 
àueroiit  à  donicilc,  et  par  une  insertion  dans  les  journaux  in- 
diqués en  l'art,  i",  tous  les  créanciers,  que  leurs  en  ances  soient 
--exi.uibles  ou  non  'siiibles,  | 

.  »  Au  jour  fi.xé,  Ins^commissaires  procéderont  à  la  vérification, 
à  laquelle  tout  ciéancier  ou  son  fondé  d«  pouvoir  pourra  assis- 
ter et  fournir  tout  contredit  aux  vériâcatioiis  faites  et  à  faire. 

»  Lorsque  des  créances  seront  contestées,  il  sera  procédé  se- 
lon les  art.  498,  499  et  450  du  code  de  commerce. 

»  Apres  la  véf ijHcalion,  au  ,our  fixé  par  une  nouVellè  convo- 
cation fuite  par  Ins  commissaires,  le  débiteur,  en  présence  du 
ju^  commis,  fera  ^  propositions  de  concordat-amiable  à  ses 
créanciers,  qui  pourronl  faire  tout  contredit.  » 

n.  BUOT  demande  qu'on  commence  ainsi  le  deuxième  para- 
graphe :  «  Dans  les  délais  tixéà  par  les  articles  492  et  suivaatâ  du 
code  de  commerce,  les  comiaissaires,  etc.  >  (Comme  au  projet.) 

Le  premier  paragraphe  est  adopté.  i 

Le  deaxieme  paragraphe  es  adopté.  ^ 

L'amen<ienieiUde  M.  Uuot  n'est  pMS adopté.  ;, 

M.  B0.1IDEAD  propose  un  paiagrapho  additionnel  : 

«Il  st'ra  procède  à  cette  vérification  par  le  juge-commissiaire. 
Elle  sera  s;gnt%  par  lui.  a      ■  ' 

M.  DURANB  (de  Romoranlin)  demande  que  chaque  créancier 
fasse  la  déi'laration  entre  les  mains  du  juge-comtniâsaire  que  sa 
créaoc»  est  sincère  et  véritable.        '| 

VTK  voix.  Pourra-t-tn  faire  cette  déclaration  par  délégation  ? 

M.  ncKA-Ni)  (de  Romorfntin).  On  ne  pourrait  le  faire  qu'en  ver- 
tu d'unmandAt  spécial, 
i^  La  pr. -position  ae  M.  Durand  (de  Romorantin)  est  adoptée. 

Le  quatrième  paragraphe  de  1  article  4  est  adopté.  - 

Le  para.^'raphe  additionnel  proposé  par  le  citoyen  Blondeau 
n'est  pas  adopté. 

L'e:  semble  d»  l'a'-ticle  4  est  adopté  après  une  épreuve  dou- 
teuse. (Sentioa  prolongt«.) 
\    La  soaiioo  est  levée  k  6  heures. 

Lundi,  séance  publique  à  une  heure. 


ma 

par  jc( 


IllESIDdlATIÉ  FltGIFIQVJE.  —  DlMAlf  CHK,  9ù  AOTT. 


IJn  rritiqae  de  Foarlér. 

^      .  _    .-  ■  ■'•    . 

Le  Qombre  croissant  des  malveillaptes  attaques  à  .la 
théorie  de  Fourier  prouve  les  progrès  de  son  influence 
dans  le  domaine  des  idées.  Pendant  que  les  esprits  im- 
partianx  et  sérieux  rendent  i  enfla  Hommage  à  la  partie 
organique  de  ses  travaux  et  apportent  de  nouvelles  forces 
à  notre  Ecole,  les  esprits  superficiels  nous  readent  égale- 
ment service  en  propageant  encore  contré  Fourier  le  dé- 
nigrement et  la  raillerie.  Nous  aurions  d'autant  plus  tort 
de  nous  plaindre,  qu'aujourd'hui  toute  attaque  aveugle  oti 
malveillante  fait  naître  en  dehors  de  nous  des  défenseurs, 
spontanés  et  désintéressés. 

C'est  pourquoi  nous  devons  de  doubles  remerciements 
à  M.  Henné,  professeur  de  philosophie  du  lycée  d'Orléans, 
pour  a.voir  bien  voulu  faire  de  la  critique  de  Fourier  le 
sujet  de  son  discours  de  distribution  générale  des  prix,  et 
pour  avoir  inspiré  au  Jturnal  du  Loiret,  qui  n'est  ni  pha- 
lanstérien  ni  socialiste,  (a  digne  protestation  cimteiiue 
dans  les  lignes  suivantes  :  "~ 


sfcur 


La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  -M.  Hennel,  prpfes- 
ur  de  philosophie.  , 


Le  sujet  ou  le  prétexte  de  ce  discours  était  la  critique  du  sys 
tème  de  Fourier.  En  réalité,  c'est  une  attaque  détournée  contre 
la  République  et  les  institutions  q^i 'elle  nous  a  données.  Nous  V 
reviendrons.  Pour  le  moment,  il .  nous  sulDra  de  faire  observer 
que  e  sujet  était  singulièrement  choisi  pour  un  auditoire  de 
jeûnes  gens  et  une  fétie  de  famiile,  ! 

Il  fallait  que  .'a  haine  de  la  révoîutioa  fût  bien  violente,  pour 
se  riianifester  dans  une  pareille  occa-ion.  Qu'on  lise  attentive- 
ment, et  Ion  verra  que  ce  n'est  pas,  Fourier  seulement  qui:  est 
-eitjeu.  Au  reste,  l'auditoire,  par  ?a  froideur;  a  fait  boqne  justice 
de  l'inconvenance  d'un  panùl  sujet  et  d'un  pareil  d  scours. 

^Qmq  venaient  faire  -à,  en  effet,  la  cosmogonie  de  Fourier,  la 
oser  'te  limonade,  l'anti-Sion  et  l'auti-requin.  Quand  on  attaque  uit 
système,  il  faut  le  faire  franchHmeut,%ans  divagation,  sans  détour, 
«a  If)  prenant  à  sa  base  ou  dans  son  idée-mère.  Or,  la  basé  da 

Ta^^MMÏB^^iyH^e'S  ^|^é.l^^^  pratiqua  de  la 
théorie,  M.  B  nue  s'est  lien  gardé  de  les  examiner  ;irest  allé 
Quille  er  dans  les  écrits  de  Fourier  pour  y  prendre  les  ex^ntr»- 
cités  cosmogoniques  du  maître,  c'&>t  à-dire  ce  que  ses  disciples 
ipiiit  laissé  ou  désavoué,  ce  qui  né  fait  point  partie  de  l'fihse'igna- 
ioent.  De  la  part  d'un  professeur  de  philosophie,  nous  étions  eh 
droit  d'attendre  plus  dé  haut«3ur  et  de  dignité  dans  l'attaque. 

Ces  observations  sont  chez  nous  d'autant  plus  désintéressée 
que  nous  n'appartenons  point  a  l'écùle  pbalanstériemiey  et  que 
ii  cosmogonie  de  Fourier  est  pour  nous  un  raonle  toiit\ à  fait 
inconnu.  Mais,  quand  on  s'en  prend  à  un  système  ou  à  uneSthéo- 
rie,  sous  a. mous  qu'on  l'attaque  de  front,  dans  son  enseMnô- 
ânent,  dan.s  son  or^aniiation,  dan-5  son  idée  pratique,  ^^V 
pojptdans  quelques. excentricités  ou  quelques  haiiu 'i^âtiona. 
"Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot.  L'orateur  a  terminé  par  das 
llflératioa^  qui  te^ctent  à  iocriminer  lès  élud^  soci^sj^t 
ae'à  faire" pgjdfc^jit  ja^yj^iof if> j>b>iljtp^;çi9nB,e  uoo  JMJrtia  de 


nous  sommes,  ces  sortes  d'accusations,  par  Icela  seul  qu'elles 
peuvent  trop  facilement  awir  accès  dans  les  esprits  prévenus, 
ne  devraient  poiqt  trouver  place  dans  la  bouche  d'un  homm*' 
appelé  à  professer  dans  sa  chaire  l'inviolabilité  de  la  conscience 
et  la  liberté  de  l'esprit  humain.  C'est  avec  regrit  que  nousavous 
entendu  les  observations  qui  terminent  le  discéurs  de  M.  Hen- 
né; elles  ne  manquent  pQ;nt  seulement  d'élection,  elles  sont 
injustes  et  déloyales. 
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SKaallon  de  la  Bancine  de/France 

Au  jeudi  {J  aoilt  4843  au  nui 

ACTIF. 

Argent  monnayé  en  lingots ^, . 

Numéraire  dans  les  succursales.  . . 
Eflets  arriérés  à  recouvrer 

Dito  en  souffrance  à  la  Banque. . 

Dito  Dito  '      dans  les  succursales 

Porte!,  de  Paris,  dont  20  058  231  fr.  47  c 

provenant  des  succursales l  89  012  053 

Portefeuille    des    succursales,    eflets    sur   Ç 

place, etc.. ,    ^32  235  7,23 

Avances  sur  lingots  et  monnaies f  45  $39  709 

Avances  sur  effets  publics  français |  47  70d  296 

Avances  sur  effets  publics  français  dans  les 

succursales. K    4  353  636 

Avances  a  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  de  | 

la  République ; i  50  000  000 

AvancesàlEtatsur  l'emprunt  de  150  millions  4  2»  000  000 

Rentes  de  la  réserve 

Rentes,  fonds  disponibles 

Placement  des  nouvelles  succursales  en,  ef- 
fets publics 

Hôtel  et  mobilier  de  la  Banque ^^ . . 

Immeubles  et  suftursales '. ., 

Intérêt  dans  le  ce^mptoir  d'Alger 

Intérétdans  le  comptoir  national  d'escompte 

Intérêt  des  succursales  dans  les  comptoirs 
nationaux  des  villes 

Dépenses  d'administration  de  la  banque. . 

Dépenses  d'administration  des  succursales. 

Divers ,, , . 

Compte  courant  du  Trésor 

Rembours.  d'actions  du  comptoir  d'Alger. 


06  290  222  29 

U  734  772  » 

f     949  630  63 

.  ....t^  20  049  655  74 

40  343  672  . 


44 

24 

40 
65 

25 

B 
« 

49 


40  000  000 
43  213  476 


42  806  744     39 


4 


000  000 
521  699 
000  000 
200  000 


230  000 
435  7^3 
424  344 
433  458 

>»»  >■» 
278  ttO 


» 
58 

h 

29 

ai 


PASSIF. 


647  092  874    06 


Capital  de  la  Banqne "^T      67 

Capitaux  des  nouvelles  succursales >^  23 

Réserve  de  la"  banque  \40 

Réserve  des  nouvelles  succursales. . .    .%^ .         2 

Réserve  immobilière  de  la  banque /V.       4 

Billets  au  porteur  eij  circulation  de  la  b 

— -  -r       des  succursales 

—      à  ordre 

Compte  courant  du  Trésor  créditeur. 

Comptes  courants 

Gompies  courants  dans-  les  succursali 

Récépissés  payables  à  vue 

Récépissés  payables  à  vue  dans  les  suceur^ 

S3i6S.  ...•.■..•.. •/.. 

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  baiï 
traites  de  la  banque  ù  payer  par  les  $ui 

sales 

Dividendes  à  payer 

Comptoir  d'Alger,  somme  non  encor&-em^ 

ployée  en  bons  du  trésor -X- 

Escomptes,  intérêts  divers  et  dépenses  p^> 

comptées .^Ss. . 

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  sumic- 

sales 

Réescompte  du  dernier  seinestro 
Réescompte  du  dernier  semestre  dansHes 

succursales 

Divers j, 


900  000 

350  000 

000  000 

980  650 

000  000 

00  733  000 

03  822  000 

794  407 

26  523  460 

77  453  3C9 

23  5i4   8ti 

2  02t.>  000 


992  554 
964  594 


Certifié  conforme  aux  écrituri 

Le  gouverneur  de  îi 


4  244  596  54 

850  545  53 

4  092  329  > 

422  932  S7 

642  408  » 

308  722  94 

r  092  874  06 


nque  de  France, 

GOCT.        i 


Iramatlqne. 


lie  secoura  nattonal  à  rai^Kdi 

La  lettre  siiivante,  que  nous  soïmnes  priés  de  publier, 
a  été  adressée  au  président  et  aux  ifembres  de  la  com- 
mission des  auteurs  et  des  cotfipqsi leurs  dramatiques. 
Chers  confrères,  <^  -h' 

Si  je  n'ai  pris  aujourd'hui  qu'une  foi^a  parole,  ce  n'est'pas 

parce  que  j'avais  peq  de  mot**  '""»  '''»°»  "— " '■' — -■-  »--- 

d'explications  à  demander. 

Je  n'ai  pas  oublié  l'appel  aux  cohwnances  que  nous  a  fait 
notre  illustre  président  :  je  resterai  (%s  le  cercle  «Itroit  que 
nous  nous  sommes  tracé;  mais^lfaut  aTissi  que  la  vérité  se  fas- 
se jour,  et  j  aborde  de  front  monSujet. 

Il  est  une  question  qui  a  riû  être  nt^eMsairement  débattue  au 
miniRtere,  et  dont  je  ne  sache  pas  quUl-ak  été  dit  un  mot  à  no- 
.       i  !..  !..    1.:  ..  ,  ^    MTre  voté  par  l'Ansemblée  natio- 


tre  réunion  de  l'Ambigu.  Lé 


n^le  était  une  somme  ronde 
tribués  à  titre  d'encouragfment 


1^0  fr.  qui  devaient  êtredis- 
auvsociélés  de  gens  de  lettres 


et  aux  auteurs  dramatiques.  Comment  ô|  groupe  magistral  s'est, 
il  éparpillé  en  molécule* d&  4^00  fr.  t- 

Passe-eA^re  pour  4  000  pour  nous  et  4  000  pour  nos  confrè- 
resjmais  il  ••este  un  appoint  qui  mérite  bien  qu'on  s'en  occupe 
un  peu.  Est-ce  que,  à  côté  des  deux  que  ie  connais,  il  existe 
vingt-trois  autres  sociétés  savantes,  artstiques  ou  littéraires, 
dont  je  n'aurais  pas  jusqu'à  ce  jour  entendu  parler*  Est-ce  qwe 
les  autres  branch<  s  des  Deaux-arts  n'ont  pas  été  l'objet  dune  al- 
location plus  considérable  que  la  nôu-e?  En  vérité,  citoyens,  j'en 
arrive  i  me  demander  si,  en  Iravet sant  le  pont  des  Arts  pour  se 
rendre  à  des  caisses  chimériques,  les  92  000  ne  se  sont  pas  éva- 
nouis dans  les  brouillards  de  la  Sdine  1  ' 
4000  fr.  et  nous  sommes  400!  c'est,  de  compte  net,  40  n. 
PAR  TÊTE.  Il  y  a,  D.eu  m.'rci,  parmi  nous,  bon  noinbr    de  lettrés 
qui,  par  le  patnmoine.jj^élévation  du  talent,  le  droit  du  génie, 
tiennent  dans  le  monde  un  rang  considérable  ;  mais  quel  est  le 
nombre  des  auteurs  qui,  moins  lavorisés,  quoiqu'ils  soient  les 
premiers  par  fintelligenoe,  vivaient  modestement  des  quatre  ou 
cinq  actes  qu'ils  écoulaient  chaque  année,  et  qui  n'ont  au  our- 
d'hui  puur  tout  avei.ir  que  des  droits  décimés  do  80  p<^ur  cent? 
A  Dieu  ce  plaise  que  je  *oulève  une  question  de  personnes! 
mais  je  procéderai  par  des  chiffres  qui  après  tout  peuvent  n'ètr» 
qu'hypothétiques.  J'admets  au  hasard  que  la  pririK  doive  se  ré- 
partir sur  cinquante  têtes.  C'est  80  fr.  en  moyenne.  A  notre  épo- 
que, et  c'est  un  lait  moral  que  je  suis  heureux  de  constater, 
ceux  qui  s'adonnent  au  théâtre,  comédiens  et  auteurs,  vivent  i 
peu  près  comme  tout  le  m<>nde  dans  leur  ménage  entre  leur 
femme  et  leurs  enfants  ;  et  c'est  à  ces  hommes-la  qui  depuis  six 
mois  [n'ont  touché  que  peu  de  chose  ou  rien,  que  l'on  propose 
80  frimes  !.  Eh  1  quand  ils  auront  payé,  -^  non  le  boucher,  b'-au- 
(^up'd'artistes  yen  ont  plus  ;  —  non  le  boulanger,  qui  a  quel- 
(Juefoià  confiance  ;  mais  le  terme  arriéré  du  propriétaire  qtli  fait 
vendre  les  meubles,  que  leuu  restera-t-il? 
Il  avait  été  question  de  scinder  en  deux  parts  les  400  000  fr. 
ui_ne  sont  plus  ,qu'u(,mytbe.  :  60  000  fr.  ma  gensjde  lettres, 
0  000  fr.  aux  auteurs  dramcttique.>.  Confiant  dans  le  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  j'avais  réclamé  une  petite  place  dans  œ 
large  festin,  mais  je  repousse  la  maigre  pitance  qu'on  offre 
à   mon  estomac  appauvri  ;    plutôt   que  de  proclamer  ma  mi- 
sère, puisque  les  listes  nominatives  passeront  des  bureaux  (fe 
TAssemblée  nationale  aux  mains  de  la  cour  des  comptes,  — 
l'abandonnerai  la   carrière  et  je  retomberai  dans  mon  bumbte 
famille,  où  la  niisère  m'attend  peut-être  aussi;  mais  nul  ne  le 
saura,  et  si  l'intelligence  n'a  pu  me  faire  vivre,  mes  bras  m'em- 
pêcheront de  mourir  de  faim. 

Encore  un  mot.  Où  est  le  décret  qui  ait  annulé  une  part  quel- 
conque du  crédit  accordé? 
Salut  et  fraternité.  ^  cît  adtïub  dbamatioce.  ' 

Paris,.  4  5^  août  4848. 

P.  S.  J'attache  le  grelot;  que  mes  confrères  de  tous  arts  l'a- 
gitent à  leur  tour,  et  nous  verrons  si  la  presse  a  perdu  sa  pui*- 
I  ftifice.  _       " 


Promenade  de  mu. 

Un  beao  dimanche  du  mois  de  mai,  —  vollA  trois  mots  de 
cela,  nous  nous  promenions,  —  cinq  ou  six  maris  Qanqués  de 
nos  fecrmcs,  sur  la  lisière  du  bois  de  Romainville,  ce  bois  t>i  cher 
aux  amoureux  de  l'empire  et  à  M.  Paul  de  Kock,  —  qui  est  bien 
un  peu  de  l'empire  aursi. 

Après  avoir  longtemps  cherché,  nous  rencontrAmessor  levrr- 
santde  la  côte  un  maigre  taillis  qui  ne  donnait  pas  d'ombre, 
mais  qui  tamisait  les  rayons  du  fo'eil.  A  peine  étions-noU'i  HMi 
sur  la  jeune  bruyère  qu  une  do  nos  compagues  se  leva  tout  à 
coup  en  jetant  un  léger  cri  d'effroi  qui  nous  souleva  de  Wm  avec 
la  rapidité  d'un  choc  électrique. 
—  Que  vous  etii-tl  arrivé,  madame,  au  nom  du  ciel  ? 
Mais  notre  charmante  promeneuse  ne  répondait  pas  ;  elle  était 
rou^e  et  cx)nfuso,  et  son  dutgt  nous  inriijujit  la  place  qu'elle 
avait  occupée...  —  Nous  crû  nés  un  monu-nt  que  l'aspic  de  Cléo- 
pAtTG  avait  fait  des  tiennes;  nuis,  eu  pensant  que  ce  refitile  a  la 
déte>tiibie  habitude  de  ne  blesser  que  le  ra'ut,  ce  i^ui  était 
chose  matériel Irment  impossible,  nous  nous  nusurime»,  et  l'un 
de  nous,  le  plus  brave,  fouilUot  les  p'.aote»  et  les  divisant  avec 
l'extrémité  de  sai  canne,  crainte  de  danger,  nous  aperçûmes  : 

Un  très  mince  filet  d'eau  qui  coulait  traitreuawnent  sous 
l'herbe  perfide. 
Vous  avez  compris  ? 

Force  nous  fut  d'éclater  de  rire,  et  U  dame  humidifiée  prit 
elle-même  le  parti  de  rire  avec  nous. 

En  vériuhles  flâneurs  que  nous  étions,  nous  voulûmes  remon- 
ter à  la  source  d'où  provenait  notre  impertinente  gaieté.  Bien 
nous  en  prit  car,  au  bout  de  quelques  minutes,  un  cbarmant 
spectacle  s'offrit  à  nos  yeux. 

C'éUit  pourtant  bien  peu  de  cbof  au.^remi«r  aspect,  eii  vé- 
rité!—  Figur(>z-vous  qua  l'endroit  ou  lourdaiexU  les  premièies 
gouttelettes,  une  main  bienfaisante  avait  creu«é  un  canal  de  i 
ou  3  pouces  de  largeur  et  de  profondeur  et  de  plusieurs  pit-dt 
de  longueur.  Le  niisselet,  renfermé  dans  un  lit  (le  gUL>«  rappor- 
tée, coulait  à  ciel  ouvM-t  sur  m  pente  naturelle,  ju><]u'au  p>uint 
où  un  acciflent'du  sol  produisait  une  petite  caacale;  If  le  canal 
devenait  souterrain,  et,  pour  donner  plus  d'élan  à  la  Chute,  un 
tube  d'écorc«,  évasé  dun  bout,  taillé  en  Qùte  de  l'autie,  com- 
primait l'onde  pour  la  verser  plus  abondante  sur  les  quatre  ai:es 
d'un  petit  moulin  qui  tournait  fort  eenUroeot,  ma  foi  !  au  dessus 
d'un  bassin  creux  d'un  pied  et  de  n  plus  grande  limpidité.— - 
Un  autre  talus,  très  rapproché  du  premier,  avait  permis  à  l'in- 
génieur improvisé  d'élabUr  un  second  bassin,  semblable  au  pre- 
mier, et  c'eUit  le  trop  plein  des  deux  petites  fonUinet  qui,  s'é- 
panchant  furtivement  sous  la  violette  des  boiji,  avait  amené  le 
Bain  froid  que  vous  savez. 

Nous  pensions  d'hbord  que  les  moulins  avaient  été  placés  U 
comme  un  simple  objet  d'agrément;  nais  bientôt  nous  re- 
connûmes leur  utilité.  L'eau,  tombant  d'un  seul  jet,  au  bout 
d'une  pente  rapide,  aurait  pénétré  «ous  les  couchas  inférieuie» 
en  agitant  le  p<u  de  vase  qui  donnait  au  fond  du  bassin  :  Landi> 
qu'oparpillrà  par  le  mouvement  des  ailes,  elle  se  fondait  en 
blanche  écume  et  s'astieyail  mollement  à  la  surface  qui  s  irrisait 
à  peine  i^ans  rien  perdre'  de  sa  limpidité. 

Ainsi,  tout  ava-t  été  calculé,  tout  prévu  ;  et  pourtant  ce  n'é- 
tait pas  l'œuvre  d'une  main  exercée,  car  on  y  vayait  des  imper- 
fectiuiià  et  di-s  Ifltonnements  ;  mais  cette  main  était  certes  au 
service  d'une  intelligence  8Ûre  d'elle-nême  et  qui  ne  demandait 
qu'à  être  dirigée  pour  produire,  — qui  sait?  un  homme  de  gé- 
nie, peut-être... 

En  vérité,  cette  eau  si  pure  et  si  claire  nous  avait  inspiré 
la  soif.  Comment  faire  pour  l'éteindre?  A  la  rigueur,  la  partie 
masculine  de  notre  .société  pouvait  se  servir  de  ce  que  mon 
brave  homme  d'oticla  appelait  la  tas-e  du  père  Adam,  —  le 
creux  do  la  main  ;  —  mais  nos  dames.  ■.  ah  1  fi  donc  1  elle*  se- 
raient mortes  d'bydropbobic  avant  d'employer  un  pareil 
moven  ! 

On  moment,  nous  mîmes  que  l'owivre  de  l'architectf  inconnu 
manquait  d'une  de  ses  conditio'is  essentielles;  quelle  erreur! 
Un  grand  gobelet  en  écurf»,  po«é  sur  un  peUl  aocln  au  milieu 
d'une  touffe  de  bruvère  fleurie,  un  gol>elet  était  li,  si  hibik'roeni 
fabriqué,  que  nous' le  remplîmes  et  le  vidâmes  douze  fois  sans 
qu'il  s'en  échappât  une  goutte  deau. 

Noua  nous  croyijns  au  bout  de  nos  découvertes,  et  nous  net» 
préparions  i  qu.tter  la  gentille  foniainn  ;  mais  une  dernière  sur- 
prise nous  était  réservée.  En  me  baissant  pour  replacer  le  iw- 
iiap,  mon  rcganl\arrèta  sur  une  bande  d  écorce  attachée  au  so- 
cle, et  sur  la  partie  blanche  un  avait  gravé  des  cartcteras  très 
lisibles  avec  la  pointe  d'un  ran>f 

—  Nous  allons  çonaaltrc  lu  nom  de  l'auteur,  disje,  et  nous 
pourrons  lui  chanter  grâces  ! 

Voici  ce  que  je  lus,  et  quejecopiai  sus  rien  changer  i  l'ortho- 
graphe:! 

>  Vous  qui  buvé  dans  ce  gobelet. 
Ne  l'emportez  pas,  ci  vous  plaît.  » 

—Bravo!  clamèrent  nos  damet. 

.  —  Mais  cette  inscription  n'est  pas  U  seule  ;  —  nuis  en  voici 
une  autre,  et  puis  une  autre,  et  puis  encore  une  autre!  s'écrie- 
rent-elles  toutes  i  la  fois. 

En  effet,  cinq  ou  six  distiques  ou  quatrains,  placés  en  diflé- 
reoUendroiU,  répéuientà  peu  près  la  même  chose.  Calui<ime 
frappa  .- 

I       >  Vous  qui  buri  à  la  fontaine, 
i       a  Ne  troublé pai  l'eau  qui  est  seine, 
I       »  Car  il  en  viendra  à'autrf  après  rt 
»  Qui  voudront  aussi  t»ire  un  coup.  * 

Je  n'oserais  garantir  que  ons  vers  soient  tout  i  Csit  ceux  de  la 
légende  ,  qui  valaient  peut-être  mieux  ;  quant  au  sens,  j'affirme 
que  je  l'ai  fidèlement  reproduit. 

Mais  l'aueor,  l'auteur,  il  avait  donc  gardé  l'anonynM?  — 
Kon  :  la  demiera  inscription,  en  vite  prose,  —  ne  renfermait  que 
ces  deux  lignes,  auxquelles  il  serait  difficile  de  changer  quelque 
chose  : 

«  Délassements  d'un  garde  mobile.  j,     . 

•  Cela  vaut  mieux  quede  faire  du  mal.  »  ** 

De  nom,  point.  \ 


recevront  aucun  autre  «vil. 

Le  sous^redeur 
du  emmptoir  matiomal, 
A.  PLXAm». 

Nota.  —  MM.  les  «ctioaBairM  ^ 
les  récépissés  provisoirs  de  laon 
leur  carte  d'entrée  à  l'i 


U 

leoasmtoir 

Uuv.  Buas*. 

■'o«t  poit  eeeore  nUH 
rewvroQt  direetènMBl 


FAITS  MtEÉS. ...      - 

Le  Repr/senlani du  Peuple,  tonnai  de  M.  ProodboD,  u.Hé 
a>i«i  hier,  à  l'occasion  delà  puolioMioa  d'os  «rade  fotitali: 
Ltttrr  d'un  prisonnier.  -u*  'i. 

—  .Noù«  avons  tout  Itou,  dit  l«  BtnpMbUc,  de  croire  m  '^"''"' 
la  nouvelle  annoncée  par  lju«  les  iounuoz,  qiw  le  poava>ri 
ge  M'rieusement  à  l'organitkation  duo  ministère  de  la  pouo». 

—  Des  detacheroenU  au  4  4*  léger  et  des  30*  et  64»  d*  Ucm 
sont  occupes  en  c*  moment  à  rdtirer  des  tenet  sur  t«|  UlâiaB 
Ch!tmp-de-Mar>  pour  établir  des  retnutcbeaento  à  l'eatrAe  (kl 
d«>ux  quartier»  de  cavalerie  et  eo  arrière  dae  KnllM  de  l'Se^ 
MiiiUiro.  •         ^taiatÊ^ 

—  Tous  les  bataillons  de  la  carde  Batiouie  iMbib  peiMi^ 
seront  passés  en  revue  diauncba  prochain  tO  aoât,  M^arT 

L'ordre  du  jour  du  général  commandant,  publié  il  v  e  ea^ 
tues  jours,  accorde  pour  se  présenter  u  oonts  un  déiai  OMDê 
d-^passera  pas  le  20  août,  aux  gardes  mobiles  qui  wMjSmZ 
de  leurs  bataillons  depuis  le  26  juin  dei  nier. 

—  On  lit  dans  le  è»'içMuti'»-Mmmn§Êrt     i' 
t  S.  B\c.  le  marq«it  de  NoraMbjr  «  préuM 

gén<iral  Cavaignacm  lettres  4e  ci^umm  oeoMae  -..^ 
rxtraordinaire  et  ptéupotentiaire  eo  auMioB  spédeie.» 

—  M.  Sylvwji.  avocat  de  Ploreo».  vient  d'arrivar  i  ParML^ 
rtf  maire  de  la  part  du  goimmmMirt 
M.  Srlrani,  en  quittant  Pwia,  Mt 


«mtabMot» 


ir 


chargé  d'une  mission  extraordinaire  (ie  la  ptrt  du  inineiniMniiui 


du  grand-dpc  de  Toscane 
t«  rendre  à  Londres. 

—  L'état  du  général  Badeao  cat  de  trios  eo  plu  1 
le»  deux  plaies  qu'a  fûtes  U.balls  ao  travarnnt  U  «aiaaë^a; 
vant  on  arruirc  ne  roumiatent  plu  qu'une  sopporatioB  tite  bm 
abondante,  et  lune  d'elle  aat  mima  tout  pr^Tcle  sa  ciolri? 
Seulement  il  s'est  maaiieaté.  dans  «a  demiars  t^mn  iUDuSi 
supérieure  de  la  cuiaae,  une  induration  qm'  s'eMdéiâ  — —^^ 


Ceci  n'est  pas  un  conte,  c'est  une  histoire  véritable  ;  el  si  je 

faisais  un  appel  aux  lecteurs,  bon  nombre  d'entre  chix  s'inscri. 

rai  mt  dans  cas  colonnes  pour  en  affirmer  la  rigoureuie  exacti- 
tude. 
Pauvre  enfant  de  la  mobile  1  i  coup  sûr,  tu  étais  un  enfant  du 

peuple,  tji  ;  l  incorrection  de  ton  stvie  le  témoigne  as!«z  ;_m«is 

tu  avais  comm*  tous  les  tiens,  une  âm'^  généreuse  et  «n  ôœ'ur 

brave;  dis-moiquan  1  au  milieu  de  les  joie»  pure»,  tu  c-^l<,  «près 

Oie<i,  ton  œuvre  humanitaire,  nul  soupçon  de  l'areairna-t-il  tra» 

versé  U  pensée?  N  as-tu  pas  senti  un  friasoe  de  deuil  parcourir 

tes  muscles  et  glacer  ton  corps?  Mais  non;  le  ciel  de  mai  souriait 

i  ton  travail,  et  il  fallait  encore  quarante  pur»  pour  amasser  la 

tempête  qui  t'a  peut-être  fou  Iroyé  par  la  main  d'un  de  tas  fre* 

res   twè'qui  devais  tant  aimer  tes  frères  !  —  Ah  !  si  la  ((rande 

^'uerre  t'a  épargné,  va  les  revoir  ;  m  eux  ni  toi  ne  conaaiaM'i  li 

baiiM  après  ledangHr,  dis  leur,  ah!  dis-leur  bien  qu'ils  ne  «ouf 

frent  pas  seuls  ;  que  Paris,  que  la  France  tout  entière  souffre 

romme  eux  et  pour  eux  ;  qu'ils  sachent  que  pour  ramener  le  tra- 

vail,  la  oonfianœ  et  |•.rgen^  il  faut  nous  umr  tous  dana  la  pau  J  ^^To^JS^Tet  Xuaar  da  àx  piad.  ta  wv  q» 

f"»»"™"»-  AaguteFou.,.  I  j«din  de  ta  r»  d'Aum. 

—  Caaolr,  A  aspt 
troli  dMvroos.  caaaraé  ao 
latay  «a  ofltoiar  apOw 
ezpriiné  son  wasantimaMt 
mort.  L'uaavin.  qui  ae  glorifiait  du  anooéa  da 


sous  I  influence  d'un  traitement  couvenable,  et  qui  a'a  aocaaë^ 
ment  nécea*ii44 1  emploi  d'un  appareil  particulier;  a<ûr(raV«t^ 
dit.  Tous  ït»  lour*  le  général  pMae  quatre  ou  cinq  beuraa  taré 
mai«  immobile,  les  moavementt  dé  erminaat  aooorà  à$  vivu 
douleurs  .  la  ronvalesceaoe  est  franche  et  entière  :  et  nous  il 
nons  de  M.  Pasquier,  aux  soiu  duqnal  le  brave  géoénl  éà. 
confié,  que  la  guerison  est  assurée  et  pradttioe.  "" 

{MomUemr  du  soir.) 

—  Hier,  pendant  ta  séanee  da  l'Aaaembléa  nationale .  diactia 
examinait  avec  une  vive  curiosité  une  bagw  d'un  trta  fort  mo- 
dule, que  le  préfet  de  police  montrait  i  aas  coilègiMa.  Celle  ba- 
gue, de  la  fiirtne  d'un  jonc,  repréauBta  aar  le  chatop  le  buste  da 
comte  de  Chambord.  De^l,  i  n  droite,  est  un  ouvrier  taaant 
d  une  main  un  sabre,  et  plaçant  de  Tautre.  sur  t«  tète  du  Pftaci 
une  couronne  fleurdelisée.  De  l'antre  c6t«,  ua  géoéràt  I^éô5l1 
moitié  tirée  du  fourreau,  aoutient  cette  coonmne.  Une  ^^ 
quantité  de  C4s  bi.oux  a  été  saisie  dans  an  atelier  de  I 
du  quartier  du  Temple.  {Idem.) 

—  L'on  der  deux  ooaseils  de  narra  clui^  du  ji^anant  itê 
prévenus  de  juin  a  aiégiaajoanthtdpoar  ta  premiéra  fa^  La 
nommé  Testulat  a  été  coadiamBé  aax  travaux  ionét  à  nnitm- 
té.  Le  nommé  Jussaau  a  été  <■»«"«*— ««^  à  trais  au  d'aapnNik. 
oement.  ' 

Le  premier  cooaeil  da  RMfTe  data  pramièra  division  arilitain 

tiendra  lundi  34  sa  preniAra  aiaiMe. 

1 1  s'occupera  de  iVCain  Saiatard,  ekafda  barricada  aa  iudi^ 
dea-Ptanies.  ^J^ 

—On  a  tenté  d'inoradier  iea  propriéléa  de  M.  de  Laaarliaà 
de  Mac. B.  Un  gardaqoi  nmliit  l'f  nppnaar  aurait  été  t>i4.  ^^ 

(Me$$mger.)) 

—  On  écrit  de  Lvob,  là  t«  :  .^ 

c  Da  fcrand  moiivemaot  de  Uoopea  s'aObotae  depib  àmx  M 
trois  jours  à  Lyon.  Aux  66*  et  i^  d'iabalerie,  atnai  qa'aS 
corps  de  cavalerie  btd  noos  ont  quittés  pour  se  rappraeher  du 
Alpes,  ont  succéJé  les  34'  elSt*  de  tigne,  et  la*  S* et  4t* uSf 
venant  de  Digoin,  Mouliu,  Navaik,  Mcfae,  GoMa.  La  OSBl 
Oermont-FerrandelGanoat.  Le86«de  ligne  doft  ârrivanStSl 
demain.  '"^ 

—  M.  le  maire  du  8*  arrnnrfî— wt  écrit  pov  dénortir  la 
nouvelle  qu'on  a  doni>ée  de  deux  covpa  de  tam^irét  dtatianâ 
Popinoourt,  sur  un  colood  de  la  Up»  at  sur  os  gawmwila. 

—  La  routa  d'Italie  eat  iaoMWHHat  ■"'««i^f  fmàm  mm 
riers  de  cabinet  nsfc.        • .  ;  ji.    ^1*^4 

—  On  s'o(«upeaooo>ans4UiJhMlMpiadiAr  da 
autour  de  Paris. 

—  Ladob  du  Pnde,  alSl  ^îi'flé  i^r^S  «mÔm^'^  Ut 
hier  au  soir  aon  ouvartaioe,  m  BiUMLd'iia  tôta  crawl  mate» 
d'auditeurs.  Tout  s'y  ast  paaaé  àvac  ana  parlUte  nîlSaQa  «l^ 
grande  déceooa. 

—  Nou  avons  airaoBoé  hier  le  grand  é«<ènaaMrtq«i  avait  IM 
dau  unprofond  émoi  laa  nroaunanji  da  Jardin  daa  Tnilariaa;  ta 
dispaotwa des  tadionnaMa!  Foarnn  kanF   '  ' 

'itKwir  d'nne  betta  Joati^a   iTiirtr  ipund  i 
M  n'aperçoit  pasdi 
évaneotant  ae  raltactoat  à  ta  pins  hfeoto  poUtima  ai  ma  1 
occssipnnar  les  disoiaaioQS  laa  plus  fanartas  dana  F 
ment^  Il  y  a  défi  (pwlquas  iours,  oartaini 
défendu  rentrée  daiardta  à  dga  âtaxana, 
étaient  mai  véha.  ml  vMaa  a'asNMlte  ta  MOÔÉ,  «'1 
vataabaenta,  d'une  vaatooa  dHn  habit  f«l  na  liorla  fH  iact- 

raoléra  da  ta  nreaiém  traloliaar.  Caa  ail« 

porté  leurs  pWmaa  à  M.  ta  aaiaiitai  da  I' 
aistre  de  la  Ruerra.  Cas  dans 
tait  à  daa  kamwsm  dm  pmpU,  •' 


commandant  aupérianr  da  là  garda  natioaata. 
Il  paraît  que  rarertiaaeaeBt  ht  ooniM 


"î? 


d'autres  citovens,  encore  rapoaaaéa  du  Jardin,  s'aitiiiiinifil 
nouveau  i  M».  Senard  et  l^morieièsn.  Pe  U,<la  tekitrt*  iaa 
ministres,  RDoav«nem«it  des  aviaadiaaaéi  MfinéNi  1^ 
nier.  La  oorrespoodanee  ne  «irrita  pns  là,  puiavaata  > 
d»nt  sopêriaur  de  ta  garda  — «^^nrh  s'aMirt  «ne  I 
mande.  Pnor  ta  œnp,  ea~te4n  aa  phri«aa  1 
et  de  hantenra.  U  alta  'mksmfltqt'à  piapo^  u 
poussa  ta  dépit  iuaqu'à  entaver  tas  Hartiotinairea  dont 
contristait  hier  la  poputatioo  paisiMe. 

Rassurons-la,  en  lui  apprenant  qne  œ  matin  Icè  aauOèrtiihnt' 
repris  leur  semce.  Mais  an  nême  tampa  n'oobliMi  pta  dé  tti'a  ' 
d»  fragile  la  bonne  harmontaqni  doit  régner  anU*  Ita  4É4nla 
l'Etat.  1-1 

—  Quelques  ioumaux  incrédules  et  maliebox  ont  oaé  rém-, 
qoer  en  doute  la  tentative  (f  aasaaaittat  anr  la  Mraonne  àê%L 
Thiers.  La  preuve  que  cette  tentative  eat  vraie,  «'ait  qm  M. 
Thiers  vient  de  foire  doubler  en  enivre  tas  fanétm  daaai  ' 


I 


L'a<semblée  générale  séroeetriene  ordinaire  et  extraordinaire 
des  act  onnairts  du  comptoir  national  aura  lieu  le  mardi  4f  seb- 
tembre  prochain,  heure  de  mi  li,  au  siège  de  l'administratiou  ^u 
comptoir,  Palais-National.  Elle  a  pour  lîbjet  : 

4°  La  présentation  du  compte  sémestriei  des  opérations  du 
compUiir  ; 

2»  La  proposition  de  diverses  modifications  i  introduire  dafis 

les  sUtuU  ;  -,  J,  J    .  . 

30  L'élection  des  membres  du  conseil  d  administration. 

Aux  termes  de  l'article  23  des  statuts,  cette  assemblée  se  ooÉi- 
pose  de  tous  les  actionnaires,  quel  que  soit  le  nombre  d'actiops 
qu'ils  possèdent. 

Pour  avoir  droit  de  taire,  partie  de  raaseaibléa  générale,  tas 
act  ion  nairvs  sont  invités  i  dépCser  lettrt  actions  an  siège  de  la 
société,  dix  jouis  au  moins  avant  celui  de  la  réunitro;  il  lear 


dk  laligiia. 

li  avait  ^ 


été  conduit  aux  Tuflertae. 

—  L'instruction  relative  i  l'aaaaaaSnat  du  géndrrt  da  Itlfcal 
dn  capitaine  Maogia.  son  aide-d»<ai^ 
minée.  La  coamissioo  militaire,  ~^ — 


cnargee 


•t 
! 


treote-aept  individu,  ainsi  qne  nou  l'avow  annanoé,  ont  Jpria 
part  au  cTooble  assassinat. 

Les  prsaoiers  eanps  ont  été  portés  au  général  an 
vo^Dl  le  danger  dont  il  était  BMsaoé,  il  s'écriait  :  « 
malheureux!  vou  vovtaz  me  toar  lonqoe  '-  -=^ 
du  pénl  daas  lequel  vow  vou  Ataa  jf  ' 
renUls  proMOoe>  qa'm.amp  da  m 
ta  renvaruiMosiaon  wtret  eo^ 
llM^HB4HNPf 


1 ,  't 


'  •ji!S*>»---' 


raa,«atwM'«»«r  v^»fe>  -  ardfci. 


BtsmocÊUkTm  PÈoanf^cK.'^wwiiKBR,  so  Aocrr. 


1 


\\ 


cor.'Ier 
rtP  jus- 
^,  (ieux 
londra 
antoiis, 
nt  réser- 
réclanier 


Le  capitaine  M?H?ln  fut  frappé  lorsque,  accablé  p^r\Ia  cha- 
leur.ll  aMyiatermaît  son  uniforme,  et  mettait  a  déoouwt  une 
fortbeHfl'Chalneen'or  à  laquelle  était  attachée  sa  neutre.  La 
montre  «*  la  chaîne  ont  disparu  après  l'assassinat,  e^ea  témoins 
ontaffirmé  que  les  cris  :  «-.J  mort!  à  ntort!  »  ne  ifewienl  fait 
entcmlre  que  lorsque  les  assistanls  avaient  pu  voir  ces\iijoux. 

La  décision  dé  la  comuiiâsioD  militaire  renvoie  tlissimit  incul- 
pé» deVant  le  canseil  de  guerre,  sous  la  double  acc^aliôn  d'a- 
voir pris  part  à  l'in6urrectio»4iér  d'avoir  assassine  l^cnt-ral  Pt 
^n  aide-oe-ramp.  Les  di^neuf  autres  individus  impliiMii-s  dans 
cette  affaire  ont  été  c!h84«  dans  la  cat^rie  des  trHtrs|»oités 

{GazeUedes  Trlbuna 

—  Les  nouvellaiT  dispositiqos  qui  viennent  d'étr^f>^ises  pour 
assurer  le  service  de  surveillance  à  exercer  sur  leî^Wurgfe  dé- 
teiius^daiis  les  prisons  de  Paris  et ,  dans  les  forts  {^mettant  a 
l'artorité  militaire  d'admettre  un 'plus  grand  nombre  do  visi 
teoT»,  il  a  été  décidé  que  le  nombre  de  permissions  à 
aux  familles  des  prisonniers  et  à  des  étrangers  serait  j1 
qu'à  cinq  cents  par  jour.  Ces  permissions  seront  arcon; 
cent  cin«;uante  sur  des  demandes  éci'ites  auxqueit**  on 
en  envoyant  le  permis  de  communiquer,  soit  par  fjr  " 
M)Tt  par' la  poste.  Deux  cent  cinquante  permi-siof 
vées  pour  les  personnes  qui  'viennent  elles-mèmc 
au  bureau  de  la  commission  centrale. 

Les  cinq  cente  permissions  tont  réparties  pour  chaque  priron 

et  chaque  Joit  dans  la  proportion  du  nombre  des  tiéwinus  qu'ils 

•rtHifennent.  jl 

^  _  Il  s'est  passé  hier  dans  la  rue  de  Lille  un  t|e^  incident 

assez'cnrieux.  !  r  ^     . 

Apres  les  événements  de  février,  une  perruche  qui^avait  ap- 
partenu à  Mme  Adélaïite.  et  qui  avait  échappé  au  sac  a^  Tu'le- 
rie«,  devint  la  propriété  d'un  habitant  de  ce»le  rua.  Ce  yolatile 
poiHeiiti  le  talent  décrier  à  nwrveiae  :  vive  le  roi! 

Or,  voilà  que  tout  à  coup,  hier,  ce  cri  vient  é  ^tenlir  aux 
oreilù«  des  passants,"  articulé  et  répété  le  plus  nettement  jou 
uwnt4.  Aussitôt,  vive  sensation.  Cependant  un  officieos,  prûba- 
bluaent  payé  pour  l'être,  se  croit  obligé  d  aHer  vite  retuérir  la 
l^arde  au  poste  voisin.  Dei  soldats  arrivent  ;  ils  cliirchcliil  l'au- 
Teur  du  crintede  lèse-république.  Les  vive,  le  roi^n\wwin:-i\i 
de  plus  belle.  La  force  armée,  en-  levant  la  léte,  (Vnil  par  apor 
revoir  le  r 
if  domina 

Pas 
Les  soldats  regagnèrent  leur  post^tionsans  rirecorîht-e  tout 

lAônde.  "  -  ■■  i^ 

•i-  On  lit  dans  le  National  de  l'Ouest  :  1 

a  Nantes,  4'79>f  ùt. 

»  Le.quar.'ier  de  la  rue  de  la  Commune  a  tlté  mi\en  émoi, 
J^ant  hier  soir,,  par  une  scène  grave,  qui  se  passait  dàislint"- 
neur  de  l'hôtel  Rosmadec^  àtabli*»ement  des  frefe  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Voici  les llBts  tels  qu'ils  nous  sont  iracontés  : 

«  Le  nommé  Joseph  Gautit?r,  frère  jardinier  et  aidp^de  rui#itip 
avait  éfô  coogédié  par  le  Irùre  direpteur  et  dcvai 
maison  hier  matin.  Présuroant-qne  ca  renvoi  n?  pouv 
sa  source  que  sur  des  rapports  fattff  contre  lui  \ycr 
Hier,  il  avait  conçu'â  l'égaAi  de  celur-ci  une  vengeai 
tîcuiîère,  qu'il  exerça  avant-hier  soir. 

«Au  tnomemt  où  toute  la  communauté  était  couclîe^et  quand 
le  chef  cuisinier  se  rendait,  lui  aussi,  au  dortoir{il  étaiWhvirt  n  dix 
heures  et  demie),  Gauthier  se  précipita  sur^celui  >}ui  était  1  (.bjet 
de  sa  haine  et  le  frappa  vigoureusement  avec  uii>ilon.  La  pa- 
iroiiilla  de, la  garde  nationale,  attirée  par  les  crhi  di«  la  vic- 
time, pénétra  dans  l'établissôment.  et,  après  quelques  rech'^r- 
che*,  parvint  à  -trouver  Gauthier.  11  avait  ddjà\cii  ie  temps  lio 
ehuR^er  sa  chemise  qui  était  tout  ensanglantée. 

»  Il  fut  conduit  au  poste  de  la  mairie  et  écrouéau>vio!on.  On 
lot  i&titirtoat  ce  qu'il  portait  sur  lui,  jusqu'à  teTot tl^Iif .-;  -il  ne 
lui  restait  plus  que  son  pantalon  et  sa  chemibfp'vAIais  liii  r  malin. 
entre  dnq  et  six  heures,  il  parvint  néanaioiuj  Jkhu  do.incr  Ij 
mort  par  strangulation  à  l'aide  d'une  petite  c 
à  ouvrir  une  fenêtre  du  violon.  La  victime  d 
un  déplorable  état  ;  l'un  des  yeux  est  presq^ 
du  i'olbito,  et  il  porte,  en  outre,  plusieurs  bl^ 


ns  belle.  La  tbrco  armée,  en-  levant  la  leie,  iinu  par  aprr- 
r  le  coupable,  perché  sur  une  fenêtre  d'un  él'igiKlové,  d"<ù 
nîna.t,  insoncieux,  tout  le  mouvement  dont  j!  ètaTtcausf. 
m'est  besoin  de  dire  l'hilarité  qui  suivit  c^tto  iletouvertc 


^qu^ittT  hi 
pren'!r.' 
chef  cui^i- 
tcute  piir- 


e  de  forscrvaiit  ■ 
ier  e^^  diiii,> 
ieiemviit  sorli 
res. 


il  util  il 


Aux  personuen  qui  veulent  diriger  leurs 
d'une  manière  solide  et  rapidement  progressa 
le  talciit  (îs  H.  Â.  de  Rosa,  professeur  dé  chat 
.Il  â'hunofc  des  nombreux  élèves  qu'ont  fo 
VjBâl  fail  éoimaitre  conime  premier  artiste  pa 
^  qu'il  ia  obtenus  au  théâtre  Saint-Charl^ 
'^bèfttiteJ^ieK,  à  Paris.  M.  de  Rosa  ensek^ 
Vnèftl  les  langues  italiruno  et  espagnole,  et  ot| 
je  clioisiraient  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  en 
Tr^nties  \&  plus  dignes  de  leur  confiance. 
'"H  jÉlle  de  Rosa,  sa  fille,  se  recommande  aaâ 
ëistingué^  et  comme  professeur  de  chant  élé 
■  ^ûr  lùB  béthode  très  sâre  et  très  facile  qua 
fient  tous;  les  jours'.  Rue  du  Marché-Saint-U^ 


lluJes  niuîii'alo.s 

lious  si.unaioMS 

et  natif  do'Honii'. 

nés  ses  leçon*.  Il 

l'S  brillants  suc- 

d  Naple:*,  et  au 

f  encore  pnrfailc- 

à  tous  ceux  qui 

jnemeuts,  les  ga- 

comme  pianiste 
sntaire.  Elle  pos- 

î<»  résultats  justi- 

aré,  1i. 


viéi 

JCÏI 


ÇQ3irafIS9ION  D'ENd|!TÊTE 

le»' ^irétlcinéats  de  Mal  etV^uln  tuétt. 

V  I.e  preihier  volume  des  pièces  publiées  paKla  commis- 
«jliQn  iVenqu^te,  çœnlientt  en  371  pages iu-quarlo  com;.)act, 
tJi^fritMioaitteQS  âe-âl7  po^oones  et  ua  grand  nombre  de 
>.fièc«p)ailiiflcalwe«.  Nous  ùe  pouvons  ™  ""  ""-!••;""•= 
<«ao^«lBèarqu«r  dans^  la  poblicat^" 
^^meièl^Qi  doiTCBt'rci»ï>lir  trois  vol 
^'ïiicr:  ?fous  donnerons,  <«-^'*««s9,  1 
;^;eMriwMirtaÉicip  et,  par  l?  pbsitio 
j^élfïîtîtB  ^Stôré  (}ç  55K:iuiieBi*  ^■ 
,,l?sté»"noiiiJw»%b<>râ^rbus  Aàf»  e. 
-ts  dL'w9eliBbie^ai^al;4es  pièces  préseï 
Il  itinn  ilnhihi'ttiiTin  rnnitinir  le;.iairai 
-i«6t»|RéflBit«ùi^»ble  que  l'on  puisse 
Jofliîft  té'îoOjj'ÎBMînen  et  <(mte  l'habiti 
^  êrtnsfrnetioîin  'ptniif  se  former  nnè  convii 
^iniliçuile  ce  déluge  de  dires,  ;çbnfradj( 
*.^4iïljjliftç»,  de  cauçanss  d'jnsimiation.- 
Mtlv^uskw^iuts  de  vua,  de  répétitions 

-  ■;«AuMi«  iMMuoi^-nous.convaincus  que  ' 

-  ftrâespublicitt'inQuera  pas  sensiblemei 
-nqançoe'  du  plus  grand  nombre  des  re 

-  ^ttiàiefaera  aux  témoignages  qni  con 
V  ^  tfré^lon,  leur  accordera  naturellen 
\*''erqu'aax  autres,  et  restera  cantonné 

i-,{^mière.  On  ne  peut  gtière  compter 

fl'^àlieSjPfWJeter  quelque,  Uunicre  ' 

•bWdbres*  pofur  taire  «ortir  quelques 

du  milieu  dé  cet  amas  d'erreurs.  Ce 

,.,juré,  c'est  que  de  cette  publiéation 

.)fSKUer«iDtd'irrécoaciUàMes.divisiona 

.ViMfttteifr  l'Assemblée  et  dans  le  pi 

-!B^T(à  l'oeuvre  de  ta  commission  d 

S'i*  sf-e  raj)port  de  M.  Bauchart  sert  dept*|ace  au  premier 

volume.  Viçnt  ensuite  un  rapport  sonètriaire  de  M.  Eraest 

•i  ItertraDd^ûge  d'instnictidn  chargé  «lej^a  procédure  rela- 

-o^«^'7ii9^tat^  15  mai,  rési^nai^les  cbarges  qui  pè- 

incu&ésV  Itvn'abwenidrrien  qu'on  ne 
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Le  général  Cooutais  est  sigiialé 

tf.  #eBplis,cbêiâde  la  ma'nifestatiwj.  «  Jus< 

,,^lft>app«<«'l'îns""«Ctio'»^'3  pu  établi; 


„,,qà5î3iiljjM  irawanca  coiquf  devait  se  ^ 
iSk^^-oorop^t^^'aJoMléWii  que  les  anus) 


î-èçt-duanl  qu'il  était  complet^» 

i^^  tîaJùt^  fqnclions  qn|  luiiétajcntroi 

^ijJOa  tiUc  en  présnBce  «Ri. danger  qu'"' 

■>»3liona!e,  et  qu'il  a  fout  sacrifié  aq  dé 
,j_  d^^sang.  ».  ,  ;     i         r 

:?-  «Lèsçi'i  #it  9,«ec  Son  tlnî>  à: ia  têt»^ 
s^ljiajïjBxoiït  qu'il  à  jou^  pendant fcnvah?? 
Jj  to^E&.ra  pas  vuà  rHôtPi-d6-Vittp,-roa;»| 
IfiAâon  co»  était,  pcrfe  sûr  \cntt!s;lés  li 
*  **'^-maQire;iët2«s'faâr  lés  feiiétres:  Il  rrfas^ 
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f'fénéraii  cherchent  à 

in^pablfl  de  rem- 

i'qu'il  avait  per-  i 


la 


iaétérieur  à  la  séance  du  45  mai.  On  connaît  les  faits  qui  ont 
{irécécé  son  arrestation  à  I  Hôtel-de-Villé. —  Il  refuse  Clément 
'  de  répondre. 

,i  4Il'ber,,  relâché  par  l'ordre  do  maire  du  i*  arrondiûiement,  qui 
prétend  n'avoir  pas  su  ce  qui  venait  de  se  pafcter,  n'a  pu  être 
arrêté  de  nouveau  jusqu'à  ce  jour.  La  veille  ou  l'avant-vpille  i: 
avait  reçu  de  M^Vavin  une  commission  degouve.neiirdu  Rainrv. 

ALBERT  est  ?nivé  à  l'Assemblée  en  même  temps  q'ie  les  fac- 
tieux; il  prétend  que  cette  rircoiistance  est  entièrement  fortuite. 
Il  s'est  installé  A  Illôlel-deVillu  avec  Barbés,  et  a  signé  ijn  dé- 
jcret  constatant  la  dissolution  de  l'Assemnléé  et  la  constitution 
|d'un  nouveau  gouvernement  provisoire. 

soBRiER  était  signalé,  le  44  m.n,  comme  un  des  plus  a/dents 
promoteurs  de  lefmanifestation.  Il  assure  n'y  Atre  allé  que  pour 
l'empêcher  de  sortir  du  caractère  pacifique.'M.  Rondeau,  rteprf!- 
senlant,  l'a  entendu  dans  lasalle  diro  que  le  jour  Hait  venu  où 
les  riches  devaient  payer  pour  les  autres.  Il  est  monté  à  la  tri- 
bune :  ses  paroles  n'ont  pu  être  recueillies-  Il  parait  avoir  fait 
quelques  efforts  pour  faire  évacuer  la  salle  par  la  foule. 

L'habitation  de  Sobrier  a  été  en  que'que  sorte  livrée  au  pil- 
higo  par  la  foiice  armée  qui  l'a  orcnpée.  Un  grand  nombre  d'ob- 
jets ont  t'té  emportés  ;  ils  n'ont  pu  être  retrouvés. 

Les  charges  qui  pèsent  sur  Sobrier  résultent,  indépendamment 
de  sa  partiripatipn  a  la  manifestation  du  lû^înai,  des  i  apiers  sai- 
sis ','ans  les  bureaux  du  journal  la  Commune,  et  àes  propos  at- 
tribué.'^ à  Sobner  nii  à  ses  collaboi^ateurs.  Sobrier  repoossn  toute 
participât-on  à  la  rédaction  dt«l^èces  incriminées  et  toute  n  s- 
ponsabilité  di'S  actes  des  rédacteurs  de  son  journal.  Il  recevait, 
dit-il,  tout  le  monde;  il  ne  peut  répondre  de  ce  qui  se  pas-ait 
dans  ses  bureaux. 

Il  parait  établi  qu'en  effet,  dans  les  premiers  mois,  les  hom- 
mes (lu  poste  de  Sobrier  étaient  des  montagnards  envoyés  par  ta 
prélecture  de  police  ;  mais  que  plus  tard  ces  hommes  ont  (Ui 
rappelés,  et  que,  si  Sobrier  a  continué  i  se  constituer  une  uar- 
de,  c'est  avec  des  homnnes  qui  hif  appartenaient.  Quant  aux  a> 
mes  et  aux  munitions,  elles  o^ten  effet  été  demandées  au  mi.iis- 
tcre  par  M.  Caussidtére,  qui  dit  ne  les  avoir  remires  ix  SoLi  ier 
que  sur  la  demande  écrite  de  M.  de  Lamartine. 

TASPAiL.  On  sait  que  le  premier,  parmi  l<*8  envahis-seiir?,  il 
e>t  mnnt.i  à  la  tribune  et'a  hi  'la  péti  ion  relative  à  |a  Polo-'ie. 
Le  rapport  c  nstdte  qu'il  a  fait  d'énergique»  ellorts  pour  liire 
l'vaf  iit-r  la  salle  ;  ma's  qu'en  ayant  reconnu  l'impuissance  il  lï-t 
torli  avant  qu'Huber  ait  proclamé  la  dissolution.  Le  nom  de  Has 
pail  t'tHit  porté  sur  tout)>s  les  listes  des  membres  du  nouviMU 
gouvernement  provisoire.  Il  alTirme  que  c'est  à  son  insu  et  que, 
si  le  mouvement  eût  réussi,  il  n'eilt  accepté  aucune  lunctiun  pu- 
blique. 

"  LOUIS  BLAN'c.  Les  charges  contre  Louis  Blanc  ne  sauraient 
être  présentées  sans  que  l'on  mette  en  re'.iard  les  explications  et 
les  protestations,  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 

Les  autres  prévenus  mentionnés  dans  le  rapport  de  M.  Ber- 
trand sont  :  4°  Flotte,  cuisinier,  ami  de  BÎanqui,  l'hommo 
(laclion  de  son  parti  ;  — 2«  OuKi"'",  arrêté  par  .M.  .\ras'>  ;iu 
I.iiumboôrg  dont  il  venait  prendre  passession  ;  —  3"  Derrk  (iiil 
le  pompier)  ;  —  4"  Lavirox,  capitaine  d'artiHerie  de  la  ^ardo  na- 
tionale (n'a  pu  ètro  arrêté);  —  SoNapoléo.m  Ciianckl,  tjui  a  in- 
siil'e  et  monacé  de  mort  le  représentant  Froussard,  n'est  pas  ar- 
rêté, lîst  allé  à  la  direction  des  postes  pour  en  pivndn»  posM-s- 
sion  ;  —  C»  Rey,  colonel  de  la  garde  républicaine  ;  n'a  exé-'ul' 
aucun  des  ordres  qui  lui  étaient  donnés  pour  dél'eivire  l'ilott  !■ 
de-Viile;  —  7"  Desavbnières.  Arrêté  à  l'Hôtol-.ie-VJIe  au  mt.>- 
motil  où  il  venait  prendre  possession  du  cabinet  de  11.  .\i'.i:!), 
maire  adjoint;  —  8o  Borm-:  iils,  a  pris  qualité  de  stcrétairi' 
du  Gouvernement  pruvisoiiv;  —  9"  Delaire,  ancien  avoii», 
accompagnait  Desaveniéres ;  — 40»  Selles,  du  Havre,  diri- 
geait les  factieux;  —  41"  Lacambre,  ami  intime  de  Ulanqui 
et  (le  Flotte,  a  dû  organiser  le  mouvement,  mais  il  n'exista 
contre  lui  aucune  charge  précise  jus(ju"à  ce  jour  ;  : — 4i?»SKi- 
GNErnET  a  écrit  les  décrets  saisis  chez  Si^brier,  et,  dans  une 
lettre  écrite  à  un  de  ses  amis  huit  jours  auparavant,  annon- 
çait que  le  4S  il  y  aurait  des  événements  terribles;  ihn'i^t{>as 
arrêté; —  43» "Tard,  ancien  maire  de  Passy,  parait  avoir  été 
dans  la  confidence  du  conpiot;  il  y  a  pris'uiie  part  active  en 
engageant  la  lutte  contre  la  garde  nationale;! —  H"  Largkh, 
cliel  de  bataillon  à  Passy,  a  lenvahi  l'Assemblé)^  et  s'est  compro- 
mis par  des  propos  graves  ;  —  4 S»  boqukt,  ex-adjoint  du  4î« 
arrondissement,  a  relusé  desi  munitions  à  la  garde  nat<uua!e, 
tandis  qu'il  en  distribuait  à  des  gens  suspects  ;, —  plusieurs  au- 
tres signalés  n'ont  pu  être  arrêtés. 

I.e  rapport  de  M.  Bertrand  est  muni  de  plus  de  60  pa- 
ges <!e  documents  relatifs  à  Louis  RIanc,  puis  de  50  envi- 
ron relatives  à  Caussidiére.  Le  volume  se  termine  par  les 
dépositions  reçues  par  ia  commission  d'enqu6te,  auxquel- 
les nous  empruntons  d'abord  les  suivantes  : 

51.  CAVAIGNAC,  président  du  conseil.  ~  44  juillet. 

Le  général  Cavaignac,  président  (Ju  conseil,  déclare,  avant 
♦oui,  qu'il  ne  parait  pas  devant  la  commission  pour  se  jusiilicr, 
lors  môme  que  cela  pourrait  paraître  néces-aire  par  suite  de  cer- 
taines dé(iositions.  Il  ne  prend  pas  souci,  a  coup  sur,  de  sa  pro- 
pre personnalité }  mais  la  dignité  des  ioiictions  dont  il  est  re- 
vêtu ne  lui  permettrait  pas  d'dccepter  le  débat  sur  ce  terrain, 
et,  loin  de  se  détendre,  il  n'hésiterait  point  à  couvrir  de  sa  pn>- 
prc  responsabilité  ceux  qui  ont  agi  Sous  S(>â  ordres. 

Le  président  s'iimpresse  do  lairo  observer  que  les  impressions 
dont  se  préoccupa  iU.  le  président  du  conseil  tso  résultent  nuMi>- 
ineiit  (les  témoignages  dijà  reçu'î.  La  commission  d'enquiHe  dé- 
sire seulement  recevoir  Ue  lui  les  i-enseignein\)uts  de  nature  à 
l'éflairer  dans  la  mission  dont  elitj  est  ch;iri;iio. 

L'incident  vidé  et  ia  question  ainsi  éclairée,  le  président  du 
conseil  (tonne  quelques  explications.  , 

Les  chiffres  des  états  fournis  par  le  ministre  de  la  guerre  sont 
exacts.  Il  devait  y  avoir  à  Paris  et  dMis  les  environs  près  de 
30  000  hommes.  Le  système  de  d*ilénm  adopté  p«ir  le  gcnéftl 
d8*!S  les  journées  <le  juin  reiwsait  sui^oelle  conviction,  qu'il  y 
avait  danger  à  disséminer  les  troupes^ 'expérience  do  juillet 
t'4.10  et  i:e  février  4818  lui  démontrait  la  iKjcessité  de  nu  pa-< 
engai;er  les  troupes  dans  les  rues,  et  de  réunir  io6  corps  en  nom- 
bre sulFisant  pour  que  l'insurrection  lut  toujours  forcée  de  Céder 
(levant  eux.  Le  moindre  échec  pour  l'arinée  est  mortel  en  pareil 
cjts.  .'Malgré  les  ordres  lus  plus  lormcls,  un  UiUiiltoo  lut  aveuturé 
".■'Ur  l*p!a'v»l<M  Vos.;es  et  plaoc  dwiis  un  et«it  ue  Coutprun)i»sitin 
ipii  a  i.ù  attiier  sur  lui  lu  st  vérili'^  iS^  nniiistre  de  la  j:îjeire, 
inalriri'  lu  bravoure  iuconle.^tab'e  ducliel  tl  des  soldats  ji.e  ce 
liuidiliun.  Un  second  exemolu  do  eu  .gi-nre  aurait  pu  avur  .e» 
plu-,  lunestes  conséquences  :  SHUvejianler  avant  tout  l'hoon^'ur 
du  drapeau,  c  était  la  garantie  certaine  du  succès  deQnitii.  L'e- 
veneiiieul  a  conlirnié  ces  pnivisions. 

Dans  la  journée  Uu  2-3,  ajoute  lo  général  Cavaignac,  je  n'étais 
encore  que  ministre  du  la  guerre;  j  étais  bien  libre  de  mu  iaire 
tuer  si  bon  u.e  semblait.  Je  me  po'tai  du  ojté  du  faubourg  du 
femplo  menacé  ;  le  géuérai  Laïuoriciuro  était  avec  moi. 

Sur  une  tjuesiion  spéciale  de  M.  le  président,  le  général  Ca- 
vaignac répond  que  le  régiment  du  génie,  à  Àrras,  n'a  été  de- 
mandé que  dans  les  derniers  jours  do  la  lutte,  et  qu'il  u'y  a  eul 
aucune  résistance,  aucune  entrave  à  l'exécution  des  ordri-sj 
donnés.  ,  . 

9"  .M.  DE  LAMARTfNB,  memJ/re  du  gouvernement provtêotrc. 

3  juillet. 
Les  faits  s'enchaînent  dans  l'ordre  politique  comme  dans  l'or- 
dre moral.  Le  23  lévrier,  un  fait  se  proiluî^.  et  à  côté  de  ce 
fait  un  excès.  La  proclamation- de  la  Republique  parut  à  cer- 
tains hommes  devoir  emporter  plus  qu'un  trône,  c'est-à-dire  la 
société  tout  entière.  Comriiè  ïiigne  de  cetia  idée,  on  imagina  le 


irUffOiSna  .     . 

Le  47  mars,  la  garde  nationale  qui  n'existait  plus  qu'à  l'étiit 
latentse  manifesta.  Le  leuiiemain,  ou  le  surlendemain,  contro- 
manifestatioa  plus  vive  pour,  une  République  parisienne  au  liuii 
d'une  Républiqua-oàtiooale,  200  000  hommes  voulurent  faire  la 
loi  au  gouvernement  provisoire  ;  celui-ci  repoussa  leS  mesures 
avec  énergie.  Le  46  avril,  il  y  eut  menace  dlun  m^uvemeot 
communiste.  Je  fus  averti  à  cinq  heures  du  matin  de  ce  qui  se 
Sait"  i'A"saemErée  I  pa^snit  dans  les  clubs,  u'un  projet  d'un  comité  dé  salut  public  à 
VWite  *une  etfusion  I  -^ulbliluer  au  gouvernement  provisoire;  je  fis.prevenirisolémcot 
eviu-i  une  tnu.ion  ■  ,^,^  ^.^j.  u^  j'° vais  dans  la  garde  nationale,  hlle  était  alors  à 
manifestation  On  I  léla»  de  problème.  M.  Ledru-Rollin  vint cheziimoi^lo  matin,  il 
renTde  '\™blà.  I  t>lait  très  animé  :  .  Nous  allons  être  attaqués  p-ir  4«(.  Duo  hom- 
«ÉrUMnsVéSicm'  I  mes,nieditril,  à  la  lôte  desquels  se  trouvent  «0  ÛOO  hommM 
•Id^SraSS  I  vraies  appirliant  aux  clubs  .  Il  rao  rapporta  fes  offres  qu'pn 
lil^at^quœ- 1  '"i  «v.i&s;  le  dessein  qu'on  avait  de  m'e.xclure  ainsi  q«e 
'^P^';      -.2       I  plusieurs  de  »e*  collègues.  Je  lui  dis  :  «  Alinistru  is  l'iniérieuf, 


vtw  sarde  nationale  dans  Paria,  nous  rarrcnea  sauvés.  >  M.  L^ 
dru-Rollin  accepta  sans  hésiter,  et  sortit  pour  faire  battre  le 
rkppel.  Je  couru*  rbez  Duvivier.  Mon  prufct  i^it  de  ra^-on:» 
blerqm.'lques  bataillons  de  ia  garde  mobile  autour  de  l'HAtel- 
<i'-Ville,  et,  avec  le  général  Changarnier,  de  m'y  défendre  jus- 
(ju'à  In  mort,  espt'raotqunla  garde  nationale  viendrait  aux  coups 
de  fusil  pour  sauver  Paris. 

Puvivier  saisit  mon  prijet.  Il  avait  admirablement  compris 
«tic  lorciî  d,'  la  sarde  nationale  mobile  que  j'avais  mV-e  sur  un 
fiorreau  de  papier  iiris  à  rH(M«l-de-Ville.  «  Où  y  a-t  il  de»  car- 
fiuclies?  »  me  dii-il.  Je  pensai  qu'il  pouvait  y  eîi  avoir  à  l'etat- 
éiaior  de  la  gardir  nationale.  M.  Co'irtais  so  'montra  très  loyal. 
J'allai  enfin  .ii  l'HiJtel-de-Villo.  Le  général  Chanmmier  vint' me 
joindre  à  ce  moment  ;  il  fit  ses  dispositions  militaires,  et  nous 
attendîmes  la  manifestation.  Deu\  jeunes  ^-e.ns'avaieift  été  e  i- 
voyes  dans  la  banlieue  pour  la  prévenir.  Hnfin,  après  de  péni- 
bles moments  d'attente,  la  42*  légion  p.imt  sur  le''pont  en  criant  : 
l'ieela  République'.  La  force  armée  ressuscitait,  le  triomphe  de 
\i\  R.'publique  modérée  éjait  assuré.  La  banlieue  s*  montra  à  son 
idur.  Tout  fnt  noyé  dans  on 'immense  mouvement  des  gardes  na- 
tionales, aux  cris  réiétés  de  :  f^ire  la  RépubUifue  ! 

Au  43  mai,  il  faut  bien  le  dire,  nous  fumes  trempés  par  l'im- 
p<''ritie  de.»  chefs  do  la  force  publique.  C'était  toujours  le  même 
esprit,  la  m'-me  tendance-  Il  s'agissait  là  encore  do  confisquer  la 
Républiqnt-  au  prolit  d'un  parti  violent,  voulant  pousser  les  cho- 
ses aux  e.\tréinités-  Pour  d'autres,  c'était  un  casai  d'intimida- 
tion. Les  sei'tioTis  armées,  les  grandes  catégories  des  séditieux 
do  Paris  n'y  ont  pas  joué  le  premier  rôle. 

On  a  dû' donner  devant  vous  plus  d'importance  qu'il  n'en  mé- 
rite a  BIanqui,  conspirateur  inonomane,  artiste  en  conspiration. 

Barbés  était  venu  chez  moi  ;  il  m'appelait  son  sauveur  ;  il  ne 
donnait  pas  à  BIanqui  une  valeur  extrême.  BIanqui  n'influetiçait 
|>as  soixante  hommes  dans  Paris.  C'est  uneensrigne.  Il  a  pris  la 
léte  au  46  mai,  mais,  pour  parler  vrai,  les  chefs  n'y  éta  ent  pas. 
Barbes  a  été  pris  au  piége  de  la  popularité  de  BIanqui  ;  la  preuve 
(lu  peu  d'importince  de  Bianqui ,  c'est  que  les  autres  clubs 
avait  nt  résolu  de  ra-:sassiner. 

En  résumé  ,\  ayant  observé ,  co.Time  je  l'ai  fait  depuis  quatre 
moi  ,  les  tendances  de  toutes  rortes  a  la  suppression  de  l'As- 
.spiiiblée,  je  crois  pouvoir  dire  qu'on  n'a  rien  aperçu  de  sérieux 
dar-s  les  Si-ctioiiS  arinées,  dans  les  hommes  d'état  o'e  la  Répultli- 
(jue  exagérée. 

Le  mouvement  du  3.')  juin  a  été  tout  spontané.  L'agitation  des 
ateliers  nationaux  a  eu  deux  causas  :  l'argent  du  g><utern<*mont, 
iToiK  mise  en  caisse  d'épargne  pfjur  la 'guerre  civile;  puis  le 
r<jiiimuri-ime,  qui  y  a  mis  la  main,  et  qui  s'en  est  rervi  pour 
linsurrcciion.  ()ua"t  au  rôle  joué  jiar  la  commission  executive, 
quanta  ma  part  de  r>sponsabilité,  je  n'ai  pas  voulu  en  parler. 
Je  no  voutriis  pas  mettre  des  personnalités  t-n  jeu  dans  une  aussi 
épouvantable  catastrophe.  Les  n-criminatioos  m'auraient  réfMi- 
gné. 

Il  y  a  plus  d'un  mois  que  l'ordre  fut  donne  au  général  Cavai- 
gnac d'entourer  r^Vssembiéo  nationale  de  troupes,  cl  de  neourap-' 
ter  sur  la  garde  nationale  que  comme  sur  une  reserve,  un  appui 
moral,  U!i  magiiin.)uu  supplément  de  forces.  Il  n'y  avait  àlora 
(luo  G  30Û  hommes  du  trou(ies  dans  Pans.  Il  fut  convenu  que 
I  on  apurait  23  000  lipmmcs  du  la  ligne  casernes  dans  ia  cap.tale. 
Nous  avions  46  Oue  gardes  mobiles,  2  SOO  gardes  républicains 
•  t  2  UOU  gardiens  de  Paris.  J'exigeai  en  outre  46  UOU  hommes 
dans  le  voisinage  immédiat  de  Pari-i.  C'était  donc  une  force  de 
ûo  000  hommes  indépendamment  de  la  garde  nationale,  et  je  ju- 
geais o  tic  lorcu  plus  que  suffisante  (lour  reprimer  tout  mouve- 
ment  insurrectionnel  ;  j'ai  obse^Jo  le  général  Cavaignac  de  in«jS 
obscnnlions  à  c«'t  égard.  Pour  l'état  moral,  je  demandai  une  sé- 
rie de  lois  répressives,  lois  contre  la  preAse,  loi  contre  1'»  at- 
troupements. Nous  fûmes  unanimes,  dans  la  commission  exécu- 
tivu,  pour  demander  ces  rot5aurvs  a  l'Assemblée  nationale.  Il  me 
s<>mbla-t  que  l'Assemblée  nationale  était  menacée  de  duux  dan- 
gers :  les  ateliers  nationaux  et  un  muuvement  bonapartiste.  Je 
songeai  dus  lors  à  protéger  l'Assemblée  nationale,  *i  cltu  était 
lurcée  du  quitter  Paris,  et  je  voulus  qu'il  y  eut  Su  000  hommes 
dispon:bles  de  l'armée  des  Alpes.  J'ai  insisté  plus  que  mas  collè- 
gues pour  ^exécution  de  ces  diverses  mesures.  J'ai  été  furtiton- 
nédu  uiu  de  troupes  qu'il  y  avait  dans  Pdris. 

Je  n  accuse  |>as  lo  générât  (^vaigoac,  dont  la  haute  répalalion 
militaire  et  la  loyauté  sont  à  l'abri  de  toute  aUaque  ;  mais  eolia 
je  suis  forcé  du  dire  qu'il  y  avait  dans  l'administration  de  la 
guerre  guelque  chuio  qui  no  répoiidail  pas  à  notre  confiance. 

J  avdis  proposé  d'eniaver  les  ttarricades  avant  la  nuit,  et  de 
faire  unellort  déscspén't;  mais  i'at>seoce  du  troupes  a  prolongé 
la  lutte. 

De  tou*  ce  que  je  viens  de  dira  it  ressort  que,  dans  ces  diver- 
ses inaiiifestatiuns  et  insurrections,  les  mêmes  intentions  se  sont 
pro<luid;s.  .Mais-vou*,  .Messieurs,  lionim'.'s  {Kiiiliques,  faisaut  une 
eiiquêti»  ptour  le  présent  tlpour  l'a'.cni/-,  >ou»  uevi^  romarquer 
et  faire  remarquer  que  tout  s'est  produit  isolemetitf      \ 

Chacuie  des  fractions  du  parti  ^uarotuque  a  luujoura  agi  seule, 
et  c'est  ce  qui  nous  a  donne  la  victoire.  La  di>sulution  des  ate- 
liers nationaux  me  parait  l'assurer  iulailliblement  dans  l'avenir. 

M.  AR.AGO,  }Hembre  de  la  commission  executive. — 
MercreJi,  5  juiUel. 

M.  LE  paÉsiDE-^T.  Mlcux  quo  perronne  vous  pouvez  nous  éclai- 
rer sur  les  attentats  des  45  mai  et  23  juin,  sur  leurs  causes  et 
sur  toutes  les  circonstances  qui  s'y  raltac^ient? 

M.  ABAGO.  Veuillez  m'a  resser  d-»  questions. 

M.  LE  fRÉsioB-vr.  Il  a  paru  exister  pi-u  d  homogénéité  dans  les 
éléments  du  pouvoir-  Nu  serait-c<:  pas  uns  des  causes  de»  mani- 
lestatiuiis  successives  qui  ont  eu  liea  dans  le  scin  de  la  popula- 
tion? 

st.  ARAGO.  Je  sois  disposé  a  tout  dire.  J'avouo  qu'il  a  existé  un 
désHCC(>rd  dans  lo  gouvernement.  Il  y  avait  deux  éléoeius  en 

firésence  :  l'élément  de  la  République' modérée,  l'élément  d'une 
tépubliquo  plus  ardente.  De  là  ues  tiraiiiements,  mais  ces  lirail- 
lements  no  se  sont  jamais  révélés  daiM  les  actes  extérieurs.  Tan- 
tôt uu  s'etlorçait  d'agir  bur  nous  par  le  raisonnement,  tanU^  par 
la  menace-  i 

La  première  cause  des  désordres,  ce  sont  le  i  opinions  folles 
jetées  dans  la  classe  ouvrière.  II  était  eviJunt  que  de  pareilles 
idt«s  mèneraient  \  des  treubles  sanglants.  —  Lua  théories  eu 
Luxembourg  ont  été  funestes;  elles  avaient  fait  naître  des  espé- 
rance- qui  so  sont  manifestées  jusque  dans  la  collèges  ^iecto- 
raux.  Ai:isi,  pour  les  élertions  de  ia  garda  naL  ooab,  des  ques- 
lioiis-étaicnl  posées  :  «  Si  l' Assemblée  national  )  n  est  pas  à  l'u- 
iiis.-ioiiTi'j  nos  opinions,  marcbenfz-vous  contre  i:lle?«  (l'est  une 
des  questions  faites. 

Ou  prétendait  quo  Paris  était  toute  la  Franc  ?,  quo  Paris  de- 
vait tout  régir  et  gouverner.  (Juand  l'Assembl»  nationale  est 
vuuul',  et  qu'elle  u'a  pu  reponare  à  des  exigences  au-dessus  de 
toutes  les  volontés  et  de  toutes  les  forces,  uu  t'est  porte  contre 
ellu  à  un  affreux  attentai.  C'était  une  conséquence  ue  telles  uto- 
pies. 

M.  i.&  PRÉsiDE.\T.  Qu'avez-vous  à  nous  dire  des  circulaires 
dont  le  pavtf  s'est  si  justement  ému  ? 

M.  ABAGO.  Elles  étaient  déplorables.  Elles  ont  fait  douter  de  la 
possibilité  de  fonder  la  République  en  Frana*.  Nous  avons  dé- 
cidé qu'un  membre  du  gouvernement  revis«'rait  contnJierait  les 
termes  et  l'esprit  de  chaque  nouvelle  circulaire  ;  mais  cette  me 
sure  ne  s'est  ^»s  exécutée. 

Je  dois  à  la  vérité  et  à  la  justice  de  dire  aun  jl'auteur  des  dr- 
culaires  n'était  pas  M.  Ledni  Rollin,  mais  M.  J^les  Favre.  Il  en 
est  convenu  lui-même  dans  un»  assemblée  d'électeurs. 

Je  reviens  au  Luxembourg  Une  de  nos  premières  dihsidonces 
avait  la  sa  source.  M.  Louis  Blauc  voulait  liU  ministère  du  pro- 
grÉ«.  Je  m'y  suis  opposé,  paicu  que  je  trouvais  le  principe  mau- 
vais, parce  qu'on  voulait  no:iS  l'imposer  au  nom  pretendu  du 
peuple,  parce  qu'il  eût  fallu  donner  ce  ministère  à  M.  Loui» 
BUmc  lûw-méme,  et  qu'on  eût  pu  nous  soupçonner  de  nous  asso- 
(jei'aaanMwiaM^ 


Il  nous  menaçait  de  se  retirer.  C'eût  été  daoeoreux,  car  nous 
n'avions  ancuoe  force.  Que  serait-il  arrivé  si  un  cunQit  avait 
éclate  à  cette  époque?  Les  mêmes  éléments  de  désordre  qui  exis- 
tent aujourri'hni  existaient  alors.  La  ville  da  Paris  avait  chance 
d'être  saccasée. 

M.  le  FRÉsioEXT.  C'est  l'élément  dissident  qui,  dans  le  sein  du 
gouvernement,  sopt>osait  à  la  rentréo  de  l'armée  dans  Paris. 

M.  ARAGO.  Oui,  mais  les  clubs  y  étaient  pour  beaucoup;  Usas 
montraient  Inès  menaçants  à  cet  endroit.  J'ai  pris  sur  moi,  étant 
ministre  de  la  guerre,„de  .rappeler  quelques  treujies  ;  ^'ai  été 
oblige  derecouiir  à  unsolîteiluite  pour  avoir  de  !  ailillene  ;  j'ai 
fa't  ensuite  venir  deux  réginM'nts  ti  infanterie  et  deux  de  cavale- 
rie. Je  n'ai  pas  cédé  au.v  menace-  d;s  dubs  qui  regardaient 
comme  ccrtiins  qu'on  ne  reverrail  plusdetrL'Up's  à  i'ans. 

M.  LE  pHtîiDENT.  .^insi  il  y  avait  diux  eiéia'-ntsguivou.-étjiaBt 
opp&sCi  :  la  Republique? lougc  et  lo  sociaiismc  Ces  éliiBBiits  se 
IrguaiisDtwils  entre  eux  pour  ja>u:i  eotravtA-? 


T- 


■.  ABAGO.  Ouëlquer>i«  ils  étaÎMit  réonlf ,  qwelqiiiiêfoh  a^f9Sf«  " 
M.  Ledru-Kollin  n'a  jamais  i^arugé  les  principes  mcinlistn  ^ 

I.  Louis  Blanc.  Mais,  s«>us d'autres  rapfvirts,  ils  sentendawBl, 
notamment  pmr  ajourner  les  élections  Oh ajoareement  fut  l'oe- 
4asion  d'une  luUe  U*s  vive  :  M.  Ledrn-Rollin  ne  crovdit  pas  qtl» 
la  Franco  lût  ass^-z  démocratique  ;  il  prnsait  qu'il  fallait  du  tempe 
pour  lui  inculquer  les  princip«4  d(4nocratique«i,  qu'un  ajoume- 
Btent  /tait  donc  inlispensable. 

Pour  les  mesures  de  repression.  MM-  L«lru-Rollin  et  Loais 
•laoc  étaient  d'accord-  M.  l.^rn-Rollin  a  fait  dans  te  snn  du 
gouvernement  un  rapport  sur  les  ••vènemenH  «Je  Rouen.  Ce  nip- 
port  n'était  {,as  bienveillant  pour  l.-s  drox  généraux  qni  avaient 
«jicrcé  Irt  commaidement-  A  la  suile^de  m  rapport,  la  propoai-' 
tion  fut  faite  par  M-  Louis  Blanc  de  rappeler  les  d«Mix  généiamc 
et  de  les  tra(Juire  devant  nn  «jonsi^il  tie  guerre.  Cette  idée  Ait 
combaUue  avec  énergie;  je  l'ai  combattue,  rt  je  l'ai  emportée. 
M.  LE  PRisiDEirr.  Dans  la  manifestation  du  46  mars,  il  y  a  en 
des  cris  de  :  ■  Vive  Ledru  Rol'in!  »  Quelle  en  était  \»  portéat 
M.  ABAGO.  La  garde  nationale  avait  f»it  une  manifestation  que 
fose  qualifier  de  ridicule? je  conduisais  .M.  Ledru-Rollin  dana 
ma  voiture;  m  ;:arde  national  a  crié  :  «  A  Ims  l.«dru-RolHn t  > 
Je  lui  ai  d  t  :  f  Vous  ne  voyez  pas  quelle  inprudeacn  vous  com- 
mettez ;  vous  ne  savez  pas  que  c'est  in  que  Foulon  fut  tué,  qoe 
vos  cris  pourraient  amener  un  malheur  pareil?  »  Les  cx^  ces- 
«tarent.  Lorsque  nous  arrivlmes  à  la  place  de  fHckel-de- Ville, 
les  cris  de  :  t  Vire  Ledru-Roibn  !  »  surcedèrenl  mix  crie  ooo- 
traires  qu  on  avait  poussés  sur  le  quai  Pellet.er^ 

M-  LE  PBÉsinK.'VT.  Daus  quelle  intérêt  se  fit  la  contre-mani- 
festation du  47  mars? 

■-  ABAGO.  Je  n'ai  pas  été  témoin  des  faits  :  je  n'ai  pu  aller  i 
rH6tel-de- Ville;  j'avais  deux  ministères  sur  les  bras:  jo  sois 
reiUé  au  ministère  de  la  guerre. 

H-  LE  FBésinEXT-  Que  pensez-voos  de  la  mamfestation  du  46 
avril? 

M-  ABAGO.  La  veille,  nous  avions  et/ avertis  que  la  manifestaH* 
tion  Rerait  considérabir*.  Le  gouvernement  décida  qu'il  ne  se 
rendrait  pas  à  l'Hôlel-de- Ville,  pour  ne  pas  céder  aux  exigences 
qui  se  produiraifl.it  :  on  ne  devwjt  y  aller  qu'autant  que  U  garde 
nati-tnalA  serait  maîtresse  du  mouvement-  \ 

Ce[>endant,  je  m'y  transportai  à  une  hinire.  Je  ne  trouvai  que 
MM.  Bûchez  et  Recurt.  Us  etai<nit  préoccupés  de  lenr  isolement. 
Ils  me  firent  rosier  ;  mais  peu  «près  je  me  rHirsi  à  la  mairto 
du  »'  arrondissement.  La  8*  légion  s'ebt  bien  conduite.  De  li, 
j-  pouvais  faire  vunir  les  munitions  de  Vincennes  ;  le  oolonel 
Rey,  qni  depuis  a  pacti-ié  avec  l'énteutt,  s'était  cfaarj^  de  la  dé- 
i«ns(>  de  rH6tei-de- Ville,  <lont  il  répondati,  K  on  devait  tirar  «a 
surplus  trois  coups  de  canon  pour  m'avertir  du  danger. 

M.  LE  PRÉsiocvr.  Quel  râle  ont  eu,  dans  cette  {ooniée,  les 
deux  élém)»)ts  dont  nous  sommes  occupés  ?  U  y  a  eu  une  iutnio- 
tion  conneodée  :  qu'estr«lle  devenue  ? 

M.  ABAGO.  Je  ne  sais  si  cette  manifestation  a  été  provoquée 
par  ces  éléments  :  j'ai  ignoré  les  détails  de  l'insiruction. 

M-  LI  PBÉsiDEXT-  Cette  instruction  n'a-V-elle  pas  été  abandon» 
née  à  l'occasion  de  la  fêt«  de->  drapeaux? 

M.  ARAGO.  C'est  60US  l'Arc-de-Triomphe  que  M.  Canssidièro 
est  venu  annoncer  que  Blanqui  n'avait  pas  été  arrêté,  malgré 
nosordn>s;  je  crois  que  M.  Ledru-Riillin  s'était  «ntaoda  avec 
lui-  Cette  détermination  avait  élé  prise  à  cauae  ds  la  erandeur 
de  la  manifestation  et  pour  ne  pas  doimer  à  BIanqui  plus  dlm» 
portance  qu'il  n'en  avait. 
M.  LE  PBésiDKiVT.  Veuillez  vous  expliquer  sur  le  45  naiT 
M-  ABAGO.  On  nous  avait  prévenus  que  la  veille  qu'iTse  ferait 
un  mouvement  en  faveur  de  la  Pologne.  Nous  craignions  qoa  U 
police  no  fût  un  pretexte;  toutes  les  précautions  furent  prises 
pour  empêcher  le  rassecnblement  d'amverji  la  porte  de  rAsaeoi- 
blée-  Dans  noire  pensée,  aucune  fom  humaine  ne  pouvait  péné- 
trer jusqu'au  s»uil  de  l'^Vasecablée.  - 

Qnana  j'appris  U  violation  dont  elle  avait  été  l'obiet,  je  fus 
surpris,  indigné,  furieux.  Nous  nous  oocupAmes  é  la  bà*e  des 
iroyons  de  dégager  l'Assemblée.  Mais  il  y  avait  une  appréhen- 
sion, c'était  d'exposer  les  membre*  de  l'Ajsdmblée,  peut-être  de 
les  faire  assassiner;  de  la  la  oéœaaita  de  ttviporiser.  Quelques 
membres  riaient  venus  au  LuxemSourg,  M.  BeiviUe  entre  autres, 
qui  nous  avaient  dit  que  l'Assembh^  était  diaaoato  etqu'il  {allait 
la  réunir  sur  un  autre  point.  Notre  première  penaée  fut  d'ordoo- 
ner  iouIpa  les  dispositions  pour  qut<  l'Assemblée  pût  être  adaaiae 
air  Luxembourg. 

Je  suis  venu  ensuite  k  l'Atsimiblée  ;  j'ai  traversé  la  44*  légion. 
Je  lai  trouvée  decoatenanoée,  découi-agée }  ar  le  bruit  de  la  dis- 
solution de  l'Assemblée  et  du  renversement  du  gouvernement. 
Je  l'ai  ranimée  en  p:otestaDt  contre  les  a tteaUt*  qui  venaient 
d'être  commis.  J  ai  dit  que  tout  ce  qni  avait  été  tait  était  sana 
valeur,  que  l'Assemblée  conservait  u»  pouvoirs  et  le  gouverne- 
ment son  autorité. 

En  rentrant  au  Luxembourg,  j'ai  eu  affaire  i  Quentin,  aacieB 
receveur  des  finances,  qui  me  dit  :  c  Je  viens  vous  remplacer.  » 
Je  l'ai  pris  «u  collet,  et  lui  ai  dit  :  <  Kn  attendant  que  vous  me 
remplaciez,  je  vais  vous  donner  une  place  dans  une  prison.  »  Il 
avait  une  paire  de  pistolets.  U  est  maintenant  à  Vincroaes. 

Apres  cet  inddent,  la  44*  légion,  pleine  d'ardeur,  vuulaitiutr- 
cfaer  M<nc  moi  à  l'Hôtel-de-Viilie. 

Nous  avions  sévi  contre  le?  personnes  qui  avaient  pria  part 
à  l'atlontat.  Nous  avons  notamment  destitué  le  colonel  Saiaaet. 
.Notre  sévérité  a  frappé  ceui  même  qui,  sans  avoir  pris  une  part 
active  é  l'attentat,  avaient  montre  de  l'irrésolution.  Je  dte  le 
général  Tempoure,  à  qui  anus  avons  retiré  le  oommandemeat  de 
la  garda  mobile  parce  qu'il  s'èt^ii  montré  avec  ses  épaulettes 
dans  une  des  tribunes  publiques  pendant  l'envahissement  de  la 
salle. 

Le  4  (,  quand  nous  appelâmes  tous  les  chefs  de  corps,  toutes 
les  autorites  poi.r  recevoir  nos  ordres,  M.  Causstdiere  ne  vint 
pas  ;  nous  ne  le  vîmes  pas  davantage  lé  45.  U  s'excusa  snr;One 
entorse,  et  nous  «nvuya  un  officier  qui  nous  dit  de  m  part 
qu'il  v  avait  à  la  tête  au  niu>uveinent  des  hommes  dont  il  était  . 
»lr,  dont  il  repondait  comme  de  lui-même,  et  que  rien  ne  iendt 
tenté  contre  l'A-ssembléc-  " 

J'ai  voulu  le  faire  arrêter  et  saisir  ses  papiere  ;  mon  avis  ae 
fut  pas  adopté,  et  je  l'ai  fait  consiraw  au  pi ooès- verbal. 
Ml  conviction  est  qu'il  était  m^lé  a  tout  ooU. 
M.  LB  PBÉsin£.Tr.  Subrier  a  été  l'un  des  prindpaux  auteurs  de 
l'attentat  du  45  mai?  Il  avait  reçu  des  armes  de  la  préfecture  de 
police? 

M.  ABAGO.  I.e  ministre  do  la  guerre  est  seul  dépositaire  des 
armes.  Sur  la  demande  du  ministre  de  Tinter  leur,  des  armes 
étaient  dél  vrév-«  à  toutes  les  gardes  nationales.  On  me  fit  de- 
mander d'urgence,  par  une  lettre  signée  de  Elias  Regnault, 
4  000  fusis^ur  la  préfecture  de  police-  Le  colonel  Bressol 
était  d)arg<^  oe  la  distrit>ulion  des  arm  s.  L'indrviuu  porteur  de 
la  lettre  .se  uit  être  Sjbrier,  et  expli<7ua  que  600  de  ces  fusils 
étaient  dcstjni's  à  la  préfecture  et  iOO  à  ta  succursale  de  U  rue 
de  Rivoli-  ' 

M-  Bressol  alla  demander  à  M.  Elias  Reniault  s7  ta  distribu- 
tion devait  se 'faire  ainsi-  Il  lui  fut  répondu  que  oui-  Il  ne  s'en 
contenta  pas  et  voulut  le  savoir  de  M.  Caussidiére  lui-même. 
M-  Caussidiére  iui  dit  d'en  envoyer  800  à  la  Préf.îcture  et  ÎOO 
roe  de  Rivoli. 

La  rue  de  RivoH  n'était  pas  considérée  comme  la  maison  de 
Sobrier,  mais  comme  une  succursale  de  la  Préfecture  de  police, 
pour  être  maître  stratégiquement  de  cette  position. 

M.  LE  PBR.«iDEvr-  Ei>t-ce  (]ue  le  gouvernement  tolérait  tout 
cela? 

M-  ABAGO-  Nous  ne  savions  rien  de  ces  désordres.  M.  Coor* 
tai<  nous  avait  prévenus  de  la  présence  de  factionnaires  è  la 
porte  d<!  Sobrier.  Nous  avons  donné  l'ordre  de  les  supprimer  ; 
mais  nous  n'avons  pas  été  obéis.  Nous  l'étions  rarement,  com- 
me on  l'a  vu  au  45  mai,  comme  od  le  verra  encore  pour  lès  deri 
niers  événements.  , 

■.  LE  raisiDcrr.  Pourquoi,  lo  45  mai,  avez-voos  eoB8é  ia 

u.-ABAio.  ie'.iv.L|UlJl!lJll.Wji^M'^^  u 
capacité  de  M-  Courtais.  Vous  connaissez  l'éptsode  de  rarmta- 
lion  du  général  Petit  dux  Invalides;  une  commission  a  étéifisti* 
tuée  pour  apprécier  les  faits  ;  le  marédidl  Molitor  en  était  1« 
président.  Telle  était  la  présomption  de.  cheGi  de  la  garde  natio- 
nale, qu'ils  ne  voulurent  pas  èf  m  présidés  par  un  du  premiers 
généraux  de  notre  ancienne  .irmee. 

M.  LE  PBésiDcvr.  Pourquoi  le  général  Fauché  n'a-t-il  pas  agi? 

M.  ARAGO.  Il  parait  qu'il  a  obéi  i  M.  Courtais. 

II.  LE  PRÉsiDE.vr.  Deux  ou  trois  éléments,  différents  par  trars 
vues  et  leur  Dut,  entraient  t^ans  l'*s  masses  qui  se  portaient  sur 
l'Assemblée.  Le  projet  de  la  renverser  était-il  anétuà  l'avance? 

33.  ABA60.  Je  le  pense  pas  :  il  ne  s'agissait  d'abord  queid'appor. 
Te.  Je  suis  disposé  é  croire  que  l'appétit 


ter  une  pétition  à  la  baire. 
est  venu  "n  m3ngeant. 
H-  Le  pb£3u>e.vt.  Cependant,  ur>e  proclamation  saisie' 
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ISSjis.  Sobi  ier  fut  arrêté 
u  quai  d'Orsay.  On 
la  préCeiifu'-e  de  po- 
te dragon^  rosponsa- 
■■.  LeJ^emairi,  lu 
vu  d'une  décharge 

intimit|er  l'Assemblée 

us  les  partis.  Je  n'ai 
s  de  ces  horames-là. 
U3  en  dire  ;''ii5  quo 


|rti  à  l'égard  des  pri- 


t  pour  but  de  lés  en- 
bi  ni'tjnferrae.r  à  Vin- 
rages  et  de  forn  dont 
é.  J'ptais  accompagné 
cer  de  co  côté  quatre 

n'avions  pa-»  de  parti 
iirj  juger  par  une 
au  jury,  sauf  à  de- 
l'affairé  à  une  cour 

ause  de  suspicion  lé- 

es  du  Luxembourg 

nationaux"?  Ne  re!e- 

nôuvelle  position? 

['é  de  l'organisation 

ceJa  se  faisait  avec 

Ité  de  f^^ire 

Itait  des  de^prdreslet 

divisant  l'opérât  on 

ut  a  eu  des  inconvé- 

•aade  agglomération 

é  à  dissiper  ces  alfrj 

heUrtés  contre  des  ob*-- 

>  avait  été  adopté  deux  ou 
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M.  ARAGo.  Je  n'ai  aucune  donnée  là-d 
rue  du  Bac,  n"  4o,  rt  Çiî-'fli.nf  s  '■û  cS: 
me  dit  qi>  il  est  questioT  lie   le  tranAfé 
lice.  Je  m'y  opposai.  Je  r»-niis  le  c«-lo 
ble,  sur  sa  tè'*,  des  ordres  que  jo  lui 
colonel  ne  voulut  livrer  Sohrier  que 
de  moi.     •  ,        *■    : 

M.  LU  PRfciDE.NT.  Voulait-On  seulemei 
ou  la  renverser? 

M.  ARAGO.-  Je  me  suis  tenu  à  1  Vcart  d 
jamais  vu  aucun  chef  de  club;  jn  me  d 
Qu-'-lques-uns de  mes  colègijes  pourron 
moi  sur  leur  compte. 

M.  LE  PRÉsiDE-NT.  AVicz-vou?  nris'u 
sonninràdi^  l.^niai^^ 

M.  ARAGO.  Lii  b3j\u!"t  à  2.1  cer.limes 
lever.  Iravàit  été  dëciilé  qui-  cejOur-!à 
cennes.  J'ai  esamirjé  d'avance  m  las  de 
disait  vouloir  se  servir  pnur  coiiibier  io 
du  général  Tournémine.  Nou.- yvoiis  fd' 
ob'jsicrs. 

Ouat.t  au  jugement  des  prisonnier.*, 
pris.  Cependant  nous  nç  vjuliojis  pa 
COUP  exceptionnelle;  nciis  les  aurions 
maniler  a  la  cour  de  cassation  le  renvi 
d'assises  autre  que  Telte  de  la  Seine,  ^ 
gitirae.  ,        ,.    ■  .  ,; 

M.  LE  PRÊsiBETT.  Il  paraît  que  les 
étaient  devenus  les  bri.iiaJiers  des  atel 
vaie'it-iis  pas  do  .M.  Lou  s  Blanc  dans 
.il.  AitAGo.  Cpst  M.  .Marie  qiii  s'est 
des  ateliers  nationaux.  C'est   vous  diri 
loyauté.   Nous  nous  étionS  prôoccu;) 
opérer  la(iaitî  dans  les  mairies;  il  enOres 
des  *b'!3.  Nous  avons  vbuIu  y  rem'di?)^  e 
de  la  paie  ;  ^o^L'ani^ation  conçiie  dans' 
nients  ;  hi  premiprl'ul  d-?   pro 'uire 

ftour  l'émeute.  Dés  "lors  nous  avons 
iers;  miiis  mms  nous  sommes  touj  jun 
tacles  nouveaux. 
.'       Peu  avant  les  derniers  événements 
trois  mesures  :  l'une  avait  pour  obj^d'e^clure  dès  ateliers  na- 
•      tionaux  le.s" hommes  de  dix-sept  à  vi^gt-cinq  ans,  ^de  les  in- 
"   corporer  dans  l'armée  :  tine  aa'.ie  pre^ri^ait  le  retour  dans  les 
ateliers  privés  qui  s'étaient  rouverts  &s  r\uvriers  appartenant  à 
ces  ateliers,  comme  les  chapr-liprs  ef^itrss.  En  troisième  lieu, 
on  se  .proposait  de  dirisT  !e  plus  ■irspd  nombre  possible  d'ou- 
vriers sur  dfs  points  où  l'on  manqiï^it  de   bras,  notamment  sur 
Angers,  On.  devait  en  embarquer  pour^elt^  destination  cent  cin- 
j    quante  le  23  juin,  et  le  lenie.nain  qua;^e  eents;  on  devait  même 
"   aller  jusqu'à  douze  cents.  D:>s  ir.flueiip^nïauvaisesjjnt  empêché 
ce  départ.  Be-:  objections  étaient  fait^.  Quand  je  siiis  allé  à  la 
barricade  dé  la  rue  iJtDuniot  :  a  On  iiouS  aiirait  battus  à  Angers, 
.ymo  disait-on,  comme  _à  Puteaux  ,  à  C^url^evoie.  ■»  Jjai  répondu 
que  c'était  une  erreurTPfut  être  y  a^alt-il  eu  faute  ^our  de  pe- 
tites localités  comme  Courb-^voieëtPu^ank  ;  mais  dès  demandes 
étaient  venues  d'Angers,  et  nos  Ôîi^f  iers  y  eussent  été  traités 
tout  (lifTéremment.   lis  me  dirent  que^  ji'âvais  pas  le  droit  de 
,  leur  parler,  puisque  je  n'avais  jamais 'iM  faim.  '         ~'.- 
•  Nous  avions  vou'u  substitiier  la  làoV/à  la  Journée;  d'autres 
difficultés  BOUS  assaillirent.  Nous  avionfXalcute  le  prir  de  la  tâ- 
che pour  les  travailleurs  les  plus  faibles,  pMr  les  peintres,  les 
typographes  ftiautr-s:  il  en  est  résulté queNes  plus  vigoureux 
,et  les  plus  hibifués  à  ce  genre  dé  travaux  gagnaient  jusqu'à  15 
et  16  fr.  par  jnur.    .  ■       l  i       •  • 

Je  crois  qj  un  individu  placé  à  la  fête  desateliers  nationaux 
tenait  à  au_'menter  le  nombre  dans  un  intéi^t^'éiectoral.  On  de 

vait  être  sur  de  ces  électeurs-là. *_     "  f 

Des  ordres  ont  été  donnés  à  toutes  les  mairies  de  femaer  les 
listes  d'inscription.  L'avant-veilie  du  23  juin,  la  destitution 
d'un  maire  avait  été  résolue  pour  une  seule  inscription  fa  te  au 
mépris  de  ces  ordres.  Les  barricades  sont  venues,  tt  cette  réso- 
lution n'a  pu  sexéeiiler. 

31.  LE  PRESIDENT   Q<ie[  pcr-onnago  voulait  augmenter  le  per- 
sonnel des  at.'lier-- nationaux? 
M.  ARAGO.  M.  Emiir-  Thomas.  Il  devait  être  candidat. 
-M.  LE  puÉsiDE.NT.  Qu-.'l  inoycn  avait-il  de  produire  cette  aug- 
mentation ?  ,     .  . 

M.  ARAGO.  Il  ek  venu,  pendant>|ue  j'étais  ministre  de  la  guer- 
re, me  di-iiianiif'r:de  s'embarrasser  de  4,000  ouvriers  travaillant 
au  ChamD-dr'-M:>rs.  -  ^        , 

M.  LE  PBEiiDEXT.  Qu'a-^il  éto  fait  pour  prévenir  la  catastro- 
phe du  2:5  juin?  .  ^ 

M.  ARAGO.  f.f  22  juin,  les  atelisès  nationaux  ont  envoyé  cinq 
délégués  à  M  Marie  :  à  leur  tco^slfiit  Pujol,  qui  tenait  un  lan- 
gage in-;tU-nt  :  M.  -Marie  lui  irajosa  sdence,  et  dit  a u.x  autres  r 
<x  Vous  qii'  êtes  à",  vrais  ouvriers,  pa-iez-moî,  je  suis  prêt  à  vous 
-éccuipr.  VoiH  ne  r<>pondcz  pas  .sN-ilez-vous  les  esclaves  de  Pu- 
jol ?  Ils  refusèrent  dw  s'exi>liqijer,  ils'en  allèrent. 
-__  Joi  savais  qu'un  rendi>z-vous  a\\jt  été  liomié  p^r  le  lende- 
main, à  six  hfures  du  malin.        /^ 

Dans  la  nuit  du  22  au  23,  à  trois  heures  du  matin,  sur  un 
rapport  de  la  préfecture  de  police^  l'ordre  fut  envoyé  au  géné- 
ral Cav3ig';ac  de  faire  trouver  unTegiraent  d'infanterie  et  deux 
escadrons,  à  six  heures  du  matin,  sur  la  place  de  l'Estrapade. 
Ot  ordre  ne  fut  pas  exécuté.     .  - 

J'ajoute  que  le  2 1  mai  un  arrêté  du  gouvernement  ordonna  que 
20  000  hommes  de  troupes  de  iign<3  seraient  appelés  dans  Paris. 
Le  ministre,  de  la  guerre  fut  changé  de  l'exécution  de  cet  ar- 
rêté; avec  la  garde  mobile  et  la  garde  républicaine,  ces  forces, 
réunies  à  L'artdlerie  devaient  sufiiro. 

La  déiionstration  qui  avait  eu  liouchez  M.  MaHe  nous  avait 
inquiétés.  Ordre  avait  été  donm.',  1«,22,  au  ministre  de  1  intéi;ieur 
et  au  préfet  de  polie,;  .'"arrêter -37  (*Ueguas  Urs  ateliirs  natio- 
naux, dont  Pujol  fnsait  partie.  0:i  nous  a  dit  qu'on  n'avait  pas 
trou'é  l 'tirS  ad'essis.  Ces  hommes  sii  sont  précisément  retrou- 
vés aux  barricades  do  it  ils.  etaii'Ut  chefs.  Je  ne  sais  même  pas 
encore  si  rajmîeiiaftl  P  ijol  e.-t  arrêté.  ,, 

Par  suite,  au'iieu  d'attaqiier  des  barricades  naissantes,  faciles 
à  enJever,  on  eutà  lutter  contre  des  barricades  fa.tes  et  for- 
tifiées. ,•' 

IN  .MEMBRE.  .4u  ministère  de  la  guerre,  qui  donne  les  ordres 
pour  les  mouvements  de  troupe? 

M.  ARAGO.  C'est  le  ministro  lui-même:  il  adresse  ses  ordres 
au  iiéneraii de  division. 

.M.  LE  pHÉsiDEM.  On  a  dit  quelle  15  maiiM.  Charras  était 
venu  au  Loxf ra'>ourg  demander  des  ordres,  etque,  sur  son  pas- 
sa .;i'.  il  avait  annonce  q,ue  l'ordije'^o  tesser  Ue^  battre  le  rappel 
avait  etu  donné.  .  \  -f 

M.  ARArK).  Ja\  ne  ssis  ce  fait  que  par  monj  frère,  venu  avec 
Qiarriis  au  i.ux:>rab  mrg:  Chirras  est  un  odicier  très  intelligent 
et  très  bi-.ivj.  Je  m'ii.t.'iessai-;  à  lui  :  c'est  uni  ancien  élève  de 
l'Eco'epolvttîcJin  que  à  quiJ'avaisl'acilitéVeritrëéde  la  carrière; 
il  m'civalid:  plus  été  r^co'mnanchsi  par  leNgVnéral  BeJeau  et  le. 
géiiérat-La.'Horiciere.  Peut-être  at-iWté)a.iiié.par  la  crainte  de 


des 


coups  de  fusil, 


alors  assez  facilement.  —  Eh  bien  !  soit, 
répondais-je. 

Le  surleidemain,  l!)  avril,  p!i!si»urs  membres  du  Gouverne- 
ment portaient  une  pluma  rouge  à  l^ur  chapea  i  ;  c'é  ait  le  jour 
de  la  grande  revue.  Je  me  suis  refusé  ^  porter  cet  emblème. 

!        Deuxième  déposition. — 7juill(ît. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Pouvez-v'ous  préciser  davantage  les  faits  re- 
latifs a  une  réunion  dont  vous  nous  avez  parlé  «ità  laquelle  deux 
magistrats  ont  assisté?  ~~  ^ 

M.  ARAGO.  J'avais  appris  que  ries  réunions  très  fréquentes 
avaient  lieu  au  ministère  do  j'inttri'  ur  entre  certains  magistrats 


je  déclare  qu9  toutes  les- mesures  de  précautidn  avai«>Dt  été  pri' 
S'S.  Nos  ordres  étaient  formels,  mais  ils  n'onf  pas  été. exécutés. 
.Ain-i  nous  avons  voulu  tjue  1?  garnison  de  Paris  et  de  la  ban- 
lie'ie,  en  y  comprenant  la  garde  mobile,  la  garde  républicaine 
réinsta(llée'etles  gardiens  de  Paris,  fût  portée  à  60  000  homm(>s. 
Comme  on  fit  des  difficultés,  on  réiftiisit  ce  nombre  d'abord  à 
55  OOq,  puis  ^  50  000,  ertfin  à  i5  000  homoies.  Le  général  Ca- 
vaignap  disait  qu'il  ne  pouvait  pas  dé^mir  le  reste  du  pay-». 
On  corjvint  /nfîn  de  20  000  honimes  pour  Paris  et  de  5  OO;»  pour 
Versatile.*,  SaintDenis,  etc.,  en  tnut  25  000  hommes  elTeclifs. 
En  ouljre,  Lamartine  proposa  de  faire:  venir  20  000  hommes  de 
l'armée  des  .4lpes,  ce  qiji  fut  adojité. 


et  cçriiins  fonctionnaires  de  ce  ministère  et  qii  on  y  traïUit  ae  i  je  me  rappelle  que  là'préoccupjlion  de  LamarUne  sur  leffec- 
singuliéres  questions!  Nous  voulions  savoir  a  ([uoi  nous  en  te- 1  tjf  des  troupes  éUit  telle  qu'il  demandait  souvent  où  en  était 
nir.  Nous  nYsomra^  pa8_ parvenus.  Les  dernprs  événements  ,  |'„écution  de  nos  ordres  à.  cet  égard.  Il   s'agira  de  savoir  un 

.  j^^^^    .^  ^^.  ^^  ^^^^  ^j  ^  avait  bien  25  000  hommes  dans  Pans 


blée  :  en  pareil  cas,  il 


0  aété  admirable,  elle  s'est 

son  uniforme.  Malgré  cela, 

!hmè3  à  Paris  ;  y  en  avait-il 


faire  ma?sa(';er  les  m'-mbri'S  de 
faut  iivou.T  qUT>n  est  fort  emba 

M.  .Araio  Hjoule  :  La  garde  mo^J 
bat!u"  avtc  nous,  elle  était  fiere 
nous  avi(tns  voulu' avoir  20  UOO 
moins,  je  rii:nore.  ,  ^A-    .     j 

Quant  a  la  garde  rénupIicainK  qui  aurait  osé  la  mettre  en 
\pré"sL'nce  de  l'émeute,  lor.jTJ'i,ine^t«'t|à  M.  Caussidièrèl^.Mai3 
nous  l'avions  fait  e.;iurer  pqr  une  çommiWion  attentive  et  sévère; 
que'qjef''is  siir  <.;ix  olîiciors,  n:'uj  étaient  renvoyés. 

M.  LE  pRÉstOKXT.  Co  ninelît  exf)!i  ;ueî-vous  lé  changement  du 
faubourJ:  wunt-lAntotno,  qiii  s'était  si  bien  montré  à  une  autcej 


J.  ■jfiWNi.^'WwOfrjrt  <Vi(iBpii!»'j  gMwwttwabWi  raap»i»;dw  oH' 


vrJHrslde  ce  fnjbourg. 

Les  prédicàtion-i  d  s  iclubs  y  ont  été  pour  beaucoup,  i  aime- 
rai» mictjx  les  ['>liis  mauvais  théâtres  du  monde  que  ces  clubs. 
Nous  les  avons  ciia.-î-es  des  édifices  a.ppartenant  à  l'Etat,  mais 
nous  étio  !&  fon-és  de  respecter  iè  droit  d'associatiori. 

Sou- le  iiouvernemt^iit  prdviso  re.  la  pos.tion  était  difficile;. 
oodisiit  :  u  P.iurqiioinemird^z'-vous  pas?»  Nous  aurions  pu 
répondr.v:  Parc^rqu.!  nous  n'avons  pas  de  dents.  Nous  ayo  <sdù 
pa-i-tT  sur  l'i-'n  d.s  choses  ;  on  -nous  menaçait  de  s'en  ■  aller  : 
Aifez-v^j.;.*-'!!,  ré;.'0n  ;io:!s-;'u!!5.:  mais  ce  n'est  que  dans  lesder- 
nier<  trm  -«s  '\w  n-u-  avo^'S  jU  Nn;r  ce  langa^ie. 

i'iè  r.'.'À  pa-i  scuii'inonl.jjaos  lii  \j>y,mais  dans 
Tr-'i.ï.  cjiis-if  ,nn"-'ii  n'u;f -D-i-  ^p<!>-o:'osé  le 
du  ii'i 


se  *ont  charg''3  de  faire  éclater  la  vérité. 

M.  Louis  Blanc  tilJiit  l'tonné  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
était  poursuivi  par  M.M.  Landrin  et  Portails,  il  disait:  «  .Mais  ils 
étaient  péle-méle  ave<.-  nous  ('ans  nos  projets  de  renverser  la  par- 
tie modérée  du  Gouvernement  provisoire,  et,  en  dernier  lieu, 
l'Assemblée  nationale  elle-même...  »  C'ertà  M.  Duclerc  ({ue  M. 
Louis  filanc 'tenait  ce  langage.  M.  Duclerc  en  a  fait  part  à  .M. 
Garnier-Pagès,  qui  n.e  l'a  rjpporTe  ;i  moi-même. 

J'allai  trouveri.M.  Ledru-RoUiu  pour  connaître  le  fond  des 
choses.  M.  Ledru-Rollin  me  dit  :  «  Je  consens  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  vous  éclairer,  que  je  n'approuvais  pas  les  mesures 
proposées  par  ces  Messieurs.  Au  3  mai,  notamment,  il  fut  que»' 
tionde  vous  et  de  l'Assemblée.  »  M.  Ledru-Rollin  'ne  déclara 
que  ce  n'était  pas  les  clubistes  qui  se  montraiimt^les  plus  actifs 
pour  amener  le  renversement  d'une  partie  du  Gouvernement  et 
le  licenciement  de  l'Assemblée',  mais  MM.  Poitalis,  Landrin  et 
Jules  Favre.  " 

C'est  à  une  époque  antérieure  à  la  formation  de  la  commis- 
sion d'enquête  que  M.  Ledru-Roilin  m'a  fait  ces  révélations.  Il 
n'assistait  pas  à  tous. les  conciliabules,  dont  le  dernier  se  tint  le 
3  mai,  veille  de  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale.  En  son 
absence,  c'était  M.  J^les  Favre  qui  en  faisait  Jes  honneurs.  On 
disait  que  la  révolutibn  déviait  et  qu'il  fallait  la  ramener  à  sa 
source. 

Depuis,  mes  souvenirs  se  sont  reportés  sur  tous  los  événe- 
mentâ  que  nous  avons  traversés.  Les  instructions  que  le  Gou- 
vernement provisoire  confiait  à-  ces  magistrats  ne  se  faisaient 
que  très  mollement  et  sans  aucune  discrétion.  Ces  messieurs 
initiaient  tout  le  monde  à  leurs  recherches,  à  leurs  investiga- 
tions, notamment  l'instruction  relative  à  Blanqui  a  été  conduite 
dans  cet  esprit. 

Un  jour  M.  Portails  avait  dit  que  c'élait  moi  qui  avais  donné 
l'ordre  de  transporter  des  armes  chea  Sobrier  que  je  ne  connais 
même  pas.  J'ai  expliqué,  lors  de  ma  première  comparution,  les 
circonstances  de  ce  transport  d'armes. 

vs  .MEMBRE.  Depuis  la  réunion  de  l'Assemblée,  les  conciUa- 
bules  o.t-ils  continué? 
M.  ARAGO.  Je  l'ignore, 

H.  LE  PRÉSIDENT.  Il  y  avait  donc  une  bien  grande  facilité  à 
doi.ner  des  armes  a  qui  en  demandait. 

M.  AKAGo.  On  les  donnait  sur  la  demande  des  maires,  adres- 
sée au^  ministre  de  l'intérieur. 

,,  M.  ARAGO.  Je  désire  fournir  une  explication  sur  M.  Caussidiè- 
re  ;  je  tiens  à  dire  pourquoi  j'avais  tant  de  répugnance  pour  lui. 
Il  se  vantait  toujours  de  nous  avoir  sauves.  Il  disait  :«  J'ai  dé- 
tourné ceux  qui  voulaient  me  renverser.  »  Je  répondais  :  «  Mais 
comment  n'arrétez-vous  pas  les  audacieux  qui  forment  de  pareils 
projets  ?»  M.  Caussidière  ne  me  comprenait  pas.  Il  se  contentait 
de  dire  à  nos  e<3hemis  de  s'abstenird  un  ton^qui  semblait  être  un 
conseil  de  se  réserver  pour  d'autres  occasions. 

M.  LE  présidÉ.nt.  N'y  avait-il  pas  d'autres  membres  du  gou- 
vernement provisoire  dans  la  même  position  embarrassée  que 
-M.  Caussidière. 

M.  ARAGO.  S'il  yen  avait  eu,  je  n'aurais  pas  eu  plus  de  sympa- 
thiepoureuxque  pour  M.  Caussidière. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Avez-vous  connu  un  discours  de  M.  Caus- 
sidière prononcé  en  présence  de  quarante-hiiit  commissaires  de 
police,  discours  oii  la  société  était  traitée  d'une  fa^ou  toute  par- 
ticulière, j     \ 

M.  ARAGO.  Non.  Nous  n'avions  pas  de  police;  le  peu  d'agents 
que  nous  avions  n'étaient  pas  très  silrs.  On  leur  disait  de  ne  pas 
se  compromettre  pour  un  gouvern'<ment  qui  ne  pouvait  durer. 
Le  préfet  de  police  et  le  ministre  jde  l'intérieur  avaient  une  «pi- 
nioii  toute  contraire  de  ces  agents.  Ils  croyaient  à  leur  fidélité. 
Ils  se  trompaient.  ' 

Pour  ne  pas  nous  diviser,  nous  passions  sur  tous  les  inconvé- 
nients, afin  d'arriver  à  l'.Assemblée  sans  ronflits  violents. 

Nous  voulions  presser  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale  et 
convoquer  immédiatement  Iqs  électeurs.  Les  àuti'es  meu  bres  du 
gouvernement  pro.'isoire  prétendaient  que  les  populations  n'é-\ 
tliient  pas  suffisamment  préparées.  Ils  avaient  raison,  elles  l'étaient 
mal  par  les  circulaires  et  les  mauvais  choix  Ides  commissaires.] 
C'était  à  tel  point  qu'on  avait  eu  lema'heur  de  choisir  un  galé- 
rien comme  commissaire  central  au  Havre.  Depuis,  il  a  repris 
son  premier  rjôle  :  il  a  assassiné  une  personne. 


au  tnots'de  juin.  Quanta  moi,  le  ne  (ui*  le  croire.  De  tous  les 
points  de  Paris  oilso  plaignait  dans  la  journée  du  27  juin  de  ne 
pas  avoir  de  troupes. 

Nous  différions  essentiellement  sur  les  moyens  de  défense  i 
adoptier  au  23  juin.  Il  y  avait  deux  systèmes  en  présence  ;  le  ge- 

Inéral  Cavaiumac  exigeait  que  l'armée  fût  sous  sa  main,  (ju'elle 
fut  rmiSîée  et  jinicé-  ensuite  sur  les  puinis  attaqués.  La  «-(tuim!.-- 
sion  pensait,  au  contraire,  qu'il  fallait  attaquer  chaque  barrica- 
de aussitôt  qu'elle  serait  élevée  ou  seulement  commencée.  Elle 
persista  longtemps  dans  son  opinion"  et  ne  céda  qu'à  regret  en 
abandonnant  au  général  Cava  gnac  la  suite  des  opérations  mili- 
taires et  en  se  retirant  à  la  Présidence,  où  elle  pouvait  s'enten- 
dre avec  lui. 

Vers  trois  heures  et  demie,  le  g^iéral  Cavaignac  s'absenta 
pour  voir  comment  allatent  les  choses;  il  ne  devait  être  absent 
qu'une  heure  au  plus.  Il  ne  revint  quo  vers  neuf  heures  du  soir, 
et  je  ne  saurai  jamais  rendre  les  tortures  que  j'ai  éprouvées  oen^ 
dant  son  absence.  Tous  les  maires  de  Paris  m  envoyaient  deman- 
der du  renfort;  toii8sepU(>{naientde  ne  pas  voir  arriver  de  trou- 
pes, la  gardei  nationale  criait  à  la  trahison,  et  moi  j'étais  là, 
seul,  seul  à  la;  Présidence,  daiis  une  in>)uiétude  mortelle  et  indi- 
cible. En  l'absence  de  mes  collègues,  je  pris  sur  moi  d'écrire  aux 
préfets  pour  leur  deinander  toutes  les  forces  sans  distinction  qui 
se  trouveraient  dans  le  voisinage  de  Paris.  J'expédiai  des  ordres 
à  l'amiral  Casy  pour  qu'il  demandât  sur-le-champ  des  froupes  à 
Brest  et  a  Charbourç.  Au  retour  du  général  Cavaignac,  j'avoue 

que  je  montrai  une  grande  vivacité. 
De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il 

n'y  avait  pas  plus  de  8  à  itf  000  nommes  engagés  dans  Paris  le 

premier  jour  de  l'insurrection.  Il  est  au  moins  certain  qu^ayant 

demandé,  vers  deux  heures  du  malin ,  au  général  Cavaignac, 

fximbisn  il  y  avait  de  troupes  dans  Paris,  il  me  répondit  qu'il  ne 

le  savait  pas.  J'étais  d'avis  de  rec<^mmencer  l'atUquo  au  point 

du  jour,  et  d'envoyer  deux  bataillons  au  général  Damesme.  Cette 

opinion  ne  fut  pas  celle  du  générai  Cavaignac.  On  commença  à 

tirailler  vers  trois  heures  du  matin. 
Les  accusations  portés  cont'e  nous,  par  suite  de  l'absence  de 

troupes  étaient  telles,  qu'un  officier  vint  nous  dire  qu'on  accusait 

hautement  la  commission  de  trahison,  et  qu'il  fallait  la  fusiller. 
Les  événeraentsj  me  paraissaient  si  graves,  que  je  dus  songer'  d'une  question  purement  iiilitaîre.  ' 

à  l'emploi  du  canon.  J  enç;<geai  à  faire  prendre  des  pièces  4  Vin-        Le  reste  est  parfaitemenitcormu.  Je  n'«i 

cennes.  La  t^ivalerio  partit  a  onze  heures  du  soir  pour  aller  les     " 


le 

r\  c 


Gonverne- 

avrii  :  j'ai 

rài^  ie:;i's  pia'"t  i'a-4i''r' (]fKv  d'adoiitcr^  ce  drapiau. 

vu.... .  .-^^tu.M•-  i^Mi  v'Tii!  i-lo-'ivo,  j\^dis..i<   .    Appelez  vos 

adhérents,  3eftier./i  baHre  le  rit^rp^'IrPt  pniis  dcci  lerons  la  ques- 
de  fusd.  'y<-^t>  les  iinrs  nous  étloris  en'  butte   i  des 


ti<in  a  ai'ips 

dilBcultcs  de  toutes  sort»  J  :  «  < 


;es  coujisj 


de  fusil  !  nous  disait-on 


15°  M.  LEDRU-ROLLIN,  membre  du  goui^emanent  proci- 
_     soire.  —  5  juillet 

L'attentat  du  15  mai  a  eu  plusieurs  caractères;  je  ne  'puis 
donner  que  des  appréciations  générales.  Je  crois  que  la  plupart 
des  hommes  qui  ont  envahi  l'Assemblée  ont  tki  pour  but  ijriwue 
d'apporter  une  pétition  et  de  la  lire  à  la  barre.  Ils  voiSiaient 
faire  acte  de  force  et  ignoraient  probablement  le  décret  «ie  la 
veille  qui  le  leur  défendait.  .     |      ,  ' 

La  police  était  mal  faite,  je  dois  le  dire._ 

Au  moment  de  l'envahissement,  je  vins  à  la  grille  avec  M.  de 
Lamartine,  et  fis  tous  mes  efforts  pour  empécner  la  foule  d'en- 
trer. On  vint  m'averfr  qu'une  foule  considérable  se  portait  vers 
l'autre  porte,  par  la  rue  de  Bourgogne,  et  que  ce  point  était 
moins  défendu  que  celui  où  je  me  trouvais.  Je  courus  à  cetlJe 
porte.  Je  parlai  aux  insurgés  et  les  obligeai  à  se  retirer  :  mais 
il  péréirèrent  par  le  (ond  de  la  salle. 

Blanqui  et  Raspail  avaient  certainement  l'intention  arrêtée  de 
pénétrer  dans  l'enceinte  de  l'Ai-semblée.  Barbés  me  parait  s'être 
monté  la  tête  par  degrés.  On  lui  avait  dit  qu'il  y  avait  300  OtO 
hommes  dans  la  manifestation  ;  c'était  le  peuple,  le  peuple  .sou- 
verain. Barbes  n'a  jamais  rien  vu  au  delà.  Le  peuple  fut  toujours 
son  idole.  Puis  vint  Blanqui,  homme  excessivement  dangereux, 
dont  j'ai  toujours  dit  qu'il  avait  du  fiel  et  de  la  bile  uans  le 
cœur  au  lieu  de  sang.  Huber  prononça  la  dissolution  ;  je  crois 
que  Blanqni  et  Huber  étaient  d'accord  pour  prononcer  cette  djls- 
solulion.  ^ 

Quant  à  moi,  j'aiété  indignement  calomnié;  je  ne  savais  rien 
de  ces  projets.  Ma  conduite,  pendant  la  séapce,  est  connue  de 
tout  le  monde.  On  me  priait  de  prendre  la  présidence,  mais  je 
relusai,  et  l'on  sait  ma  résistance  acharnée  aux  obsessions  dont  , 
je  fus  l'objet.  Je  descendis  dans  la  cour,  j'y  fus  renc«;ntré  et  cerné 
par  des  hoipraes  qui  voulaient  me  conduire  à  l'Hôtel-dé-Ville.  Je 
déclarai  qu'on  ne  m-'y  mènerait  pas  vivant.  Je  pris  même  un  pis- 
tolet pour  be  brûler  la  cervelle,  si  la  violence  ne  cessait  pas  à 
mon  égard." 

Lorsque  la  salle  fut  évacuée,  jo  montai  à  cheval  avec  M.  de  La- 
martine (je  n'avais  rtiéme  pas  de  chapeau).  On  voulut  m'arréter 
en  me  disant  que  l'on  se  battait  sur  ce  point  de  Paris.  Il  m'eût 
été  doux  de  mourir  pour  la  République.  J'arrivai,  je  pris  des  me- 
sures et  fis  arrêter  les  factieui,  qui  délibéraient  fort  tranquM'e- 
ment.  Caussidière  m  avait  donné  sa  parole,  et  je  croyais  i  sa 
loyauté.  J'ai  vu  3eux  fois  Sobrier,  dont  je  ne  me  défiais  pas.  J'a- 
vais pourUnt  été  surpris  d'apprendre  qu'il  arait  n  çu  dei  armes 
par  le  préf»  t  de  police.  On  me  présenta  un  jour  à  Sobrier.  Je  ne 
le  d)nnaissais  pas  plus  que  beaucoup  d'hommes  du  iiième  genre. 
Je  ifl'isolais,  je  n'appartenais  à  aucune  société  secrète  ou  publi- 
que, ayant  toujours  eu  pour  principe  de  neconspirer  qu'à  la. lace 
Tk-fotettrSobrtervint  an  minisléft»*»  l'hiMwewf,  >»  —  y'wyi*  |  '*'?<'"'^ 
d'être  surveillé  par  mon  ord.e.  Il  dit  qu'on  avait  grand  tort  de 
ht<  pas  avoir  confiance  en  lui,  qu'il  avait  tout  le  respect  possible 
pour  l'Assemblée,  et  qu'il  assassinerait  au  besoin  Blanqui,  dont 
lés  dispositions  étaient  hostiles. 

Les  ateliers  nationaux  étaient  la  plus  grave  prêoccHpatton  du 
gouvernement.  Vers  le  20  mai  on  résolut  de  les  fermer.  On  prit 
a  cet  égaid  toutes  les  mesures  que  commandait  la  prudence  hu- 
maine, aiais  tous  les  ordres  ne  furent  pas  strictement  exértitéB. 
li  avait  été  convenu,  par  exemple,  qu'on  n'admettrait  plus  per- 
sonne dans  les  ateliers.  Deux  maires  de  Paris  se  permirent  ce- 
iiendant  d  inscrir-  de  nouwauj  noms;  lear  destitution  fut  arrê- 
tée. Vous  savez  que  les  délégués  envoyèrent  une  députation  à  la 
commission «"cutive,  et  quelle  réponse  leur  fit  M.  Marie;  c'est 
alors  que  nous  donnânire  l'onJro  d'arrêter  56  délégués  et  Pujol. 
C-t  ordre  ne  lut  pas  exécuté,  et  le  préfet  de  police  répondit  qu  il 
n'avait  pas  les  adres-ses.  ... 

Pour  les  événements  du  23juii,  on  a  dit  qiieja.  commission 
exécutivo  avait  éto  imprôvoyanto  ;    je  repoust©  os  reprcehe,  et 


cliercher.  Paii  quelle  fatalité  n'arrivèrent-elles  que  le  lendemain, 
vers  dix  heures?  En  vérité,  il  est  difficile  de  comprendre  qu'il 
faille  onze  heures  pour  aller  à  Vincennes  et  en  revenir.  Le  co. 
lonel  Martinprey  était  chargé  de  cette  expédition,  et  devait  ra» 
mener  deux  régiments  d'infanterie  qui  se  trouvaient  à  Vincennes. 
Le  général  Cavaignac  disait  :  «  L'hoiineur  de  l'armée  exige  que 
j(!  pérsisto  dans  mon  svstème.  Si  une  t«ule  de  mes  compagnies 
était  désarmée,  je  me  brûlerais  la  cervelle;  que  la  garde  natio- 
nale attaque  les  tiamcades;  si  elle  est  battue,  faime  mieux  me; 
retirer  dans  la  plaine  Saint  Denis  et  y  livrer  bataille  à  l'émeute,  s 

D.  A  quelle  cause  attribuez-vcus  l'absence  supposée  des 
2S  000  hommes  sur  lesquels  la  commission  executive  croyait 
pouvoir  comptpr?  i 

R.  Je  ne  sais  Je  vivais4ans  la  conviction  que  les  20  000  hom- 
me» étaient  à  Paris,     .ù 

D.  Quelle  est  votre  oiinion  sur  la  situation  de  Paris  et  sur 
l'attitu  le  de  cette  participe  la  population  qui  a  pris  part  à  l'é- 
meute? 

R.  Je  crois  que  si  de  promptes  mesures  ne  sont  pas  prises, 
la  lutte  renaîtra  ;  il  faut  faire  levivre  le  crédit,  le  travail  et  l'in- 
dustrie. Cette  opinion,  je  l'ai  eue  dans  le  gouvernement  provi- 
soire, où  j'ai  été  en  minorité.  Garnier-Pagès  a  été  un  obstacle: 
il  a  cru  qu'il  fallait  administrer  les  finances  de  la  République 
comme  en  temps  ordinaire. 

les 
ise 


L'état-major  de  la  garde  nationale  n'était  pas  sûr.  M.  Satoat, 
par  exemple,  nous  donnait  de  sérieuses  inquiétudes.  Conrtai* 
>  orr-  doir'^'it  toute  sécurité,  c'était  le  Sful.  La  police  n'était  pas 
«:..':  Gauysidiere  lui-mêm*»  n'étiit  pas  sûr  de  ses  Montsgnanls. 
Il  V  iivait  très  peu  de  trouâtes  dans  Paris. 
Le  45  mai  arriva  dans  une  pareille  situation, 
La  manifestation  fut  ré<soliie.  La  rommission  rmmaisMit'tout 
le  prj<. t.  Je  maintiens  qu'elle  avait  pris  toutes  les  précautions 
qnp  nuuvait  commander  la   prudfnce  humaine,-  Arago  et  moi, 
nous  restâmes  au  Luxembourg;  nos  trois  collègues  furent  à  t'As- 
seinli'ée  nationale.  , 

Q.j^n'f  on  vint  nous  apprendre  l'envahiasement,  ttons  fûnss 
inclinés  et  Confondus.  Je  rédig.*ai  de  suite  un  pn^t  d'admsQ 
pour  annoncer  au  pays  que  l'A^emblee  nationale  n'était,  pas 
dissoute,  et  qu'elle  se"  réunissait  au  Luxembourg.  Nous  r^lA- 
mei  de  faire  marcJ>e/  d.-s  troup«<et  de  la  garde  nationale  pour 
cerner  l'AssemMéi ,  ^ans  èUv  obligé  d'en  venir  à  une  attaque 
contre  les  envahisseur»,  ce  qui  aurait  pu  vous  faire  ^rger.  fia 
un  mot,  nous  voulions  cerrier  el  élouffer  l'insurrection.  GeUa' 
mesure  eut  un  plein  succès,  et  «lussit  Renient  i  l'Hdtel-d»- 
Ville.  i 

Nous  voulions  procéder  de  la  même  manière  poor  la  préfee- 
liiiv  1  •  j),!i<?f.  C;.uï;:'Jiort«  nous  embarrassait  beaucoup.  On  ba- 
lançait pour  savoir  si  on  l'arrêterait.  On  le  remplaça.   ' 

Ainsi  vont  les  choses  en  temps  de  révolution.  Le  gouvernement 
ne  pouvait  faire  de  la  force,  il  se  trouvait  placé  sous  rallerna- 
Itve  suivante  ;  ou  d'employer  des  hommes  nouveaux  énergiques 
et  peu  dociles,  etc.,  ou  d'employer  des  hommes  anciens  sans  vi- 
gueur. " 

La  candidature  de  M.  Emile  Thomas  noos  sasrita  un  embar- 
ras de  plus.  Il  nous  apparaissait  clairement  qu'il  pouvait  diriger 
contre  l'Assemblée  et  contre  nous  l'espèce  d  ainnee  à  la  tête  de 
laquelle  il  se  trouvait  placé.  Nous  le  limes  paj-lir,  et  nnus  réso- 
lûmes de  changer  les  iirigadiers  pour  sauver  le  pays.  Tout  cela 
se  faisait  huit  ou  dix  jours  avant  le  23  juin.  Nous  étions  bien 
convaincus  qu'il  y  avait  au  nwins  20  OOO  hom^  casernes  dans      j 
i  P.«ris.  Nos  ordres  à  ce  su  et  étaient  des  plus  fortnels,  et  il  a-ail 
♦  même  été  convenu  qu-)  l'on  appeUerait  «0  000  hommes  de  Tar- 
]  méu  des  Alpes  dans  les  environs  de  Paris. 

Le  mouvement  du  23  juin  a  commencé  en  quelque  sorte  chez 
Marie.  Les  délégués  lui  avaient  envoyé  cinq  d'entre  eux,  aux- 
quels il  parla.avec  indignation  et  énergie.  Ceux-ci  allèrent  ani- 
mer le  peuple  sur  la  place  du  Panthéon.  Nous  donnâmes  l'ordre 
de  les  arrêter,  ainsi  que  les  cinquante-six  délégués  des  at.-liers 
nationaux.  Nous  donna  oes  l'ordre  au  général  Cavaignac  d'on- 
vpyerdes  troupes  au  Panthéon.  Aucun  de  ces  ordres  n'a  été  '.. 
exécuté.  *■ 

Quant  au  plan  à  .adopter  en  présence  de  l'insurrection,  deox 
(ystèmes  furent  d^Uus  :  l'un  consistait  à  masser  les  troupes 
autour  de  l'A  semblée  nationale,  pour  les  porter  en  forces  im- 
posantes contre  les'  points  insurgés;  l'autre  consistait  à  diaséoi- 
ner  la  troupe  dans  Paris  et  à  ne  pas  souffrir  sur  un  tel  point  l'é- 
tablissement des  barricades.  "Ce  dernier  système  était  le  nôtre,  et 
nous  le  seutirimes  avec  cbaléur ,  mais  nous  dûmes  céder  «levant 
les  objections  du  général  Çayajgoac,  du  nx>ment  qu'il  s'agissait 


M.  Ledru-Rollin  entre  ici  dans  des  aperçns  détaillés  sur 
finances.  Il  cite  les  mesures  prises  par  la  République  franc 
de  1790  et  1791.  Il  .îitqu'il  a  fnllu  alors  cré.-r  1  milliar.i  too 
million*  de  papier-monnaie.  Il  rappelle  la  créatio»  de  manqlats 
territoriaux,  qui  ne  montaient  pas  à  moins  de  2  milliards  700 
millions.  Les  b(>soins  de  l'éitoque,  eu  égard  à  la  valeur  actuelle 
de  l'ariient,  exi.;eraieDt  une  mesure  ilu  même  genre,  et  sur  une 
plus  vaste  échelle  encore.  Selon  lui,  le  papier-monnaie  est  le 
seul  mo)en  de  sauver  la  République. 

M.  GARNIER^.AGES,  membre  du  Gouvernement  provisoire.— 
,  5  juillet. 

Je  pense  que  l'enquête  ne  doit  porter  que  sur  les  événements 
de  mai  fct  de  juin.  Néanmoins,  si  la  commission  croyait  avoir 
besoin  de  mes  explications  sur  des  faits  antérieurs,  je  ne  les 
donnerais  que  sous  toutes  réserves. 

Au  moment  où  éclaUit  la  révolution  du  24  février,  il  y  a  f  n 
deux  mouvements;  l'un,  fait  par  l'opposition  parlementaire, 
l'autre,  fait  par  le  peuple.  Il  fallait  sauver  le  pays.  Le  gouverne- 
ment provisoire  s'est  trouvé  entouré  par  le  peuple  qui  venait  de. 
se  battre  et  qui  demandait  satisfaction  pour  ses  intérêts  maté- 
riels. Il  la  demandait  en  armes,  et  traduisait  tout  par  ces  mots: 
la  révolution  s'est  f^ite  par  le  peuple,  il  faut  qu'elle  soit  faite 
pour  le  peuple  et  dirigée  dans  son  ititéi%t  exclusif  Dès  ce  mo- 
ment, le  Gouvernement  provisoire  dut  lutter  contre  cette  ten- 
dance, et'lult^r  sans  forcvs,  sans  armée,  avec  sa  seule  influence 
morale.  •  '•'" 

Outrecette  immense  difficulté,  se  trouvaient  dans  le  sein  du 

f;ouver.iement  provisoire  des  éléments  divers  :  l'élément  socia- 
iste,  représenté  par  Louis  Blanc  et  Albert,  et  l'élément  répu- 
blicain plus  avancé  que  nous,  représenté  par  Ledru-Rollin  et 
Flocon.  En  sorte  que,  depuis  le  24  février  jusqu'au  24  juin,  nous 
avons  été  en  lutte  perpétuelle.  Celte  lutte  s'est  envenimée  par 
les  éléments  mauvais,  i)ebers,qui  se  sont  jetés  à  la  traverse. 

Les  ouvriers  do  Paris  étaient  sans  travail  par  la  ces-sation  du 
commerce.  U  fut  question  do  créer  un  ministère  du  progrès.  On 
nomma  une  commi.-sion  a jt  Luxembourg.  Les  travaux  de  cette 
commission  ont  produit  deux  cffeU  contraires  :  l'un,  d'éclairer  un 
l'rand  nombre  d  ouvriers  sur  l'inanité  des  doctrines  socia'istes, 
F'autre  de  maintenir  la  masie  dans  la  mauvaise  voie  du  socialis- 
me. 11  faut  noter  en  outre  que  \es  ouvriers  avaient  une  organi- 
sation antérieure  à  la  révolution  de  48»8. 

La  tête  de  cite  organis  ilion  n'avait  d'autre  bot  que  de  ren- 
verser le  gouvernement  provisoire.  I-a  masse  avait  un  sentiment 
contraire.  En  détournant  cette  tête,  on  est  parvenu  à  faire  crier 
à  la  masse  :  vi^e  lu  gouvernement  provi^ire! 

Mais  le  péril  pouvait  renaître  chaque  jour.  Le  gouvernement 
ne  songeait  qu'à  organiser  la  garde  nationale  et  la  garde  mobile. 
Les  meneurs  s'y  opposaient  et  voulaient  à  tout  prix  l'ajourne- 
ment des  élections.  1*8  conspirateurs  arrivèrent,  et  nous  fûmes 
réduits  à  délibérer  armés. 

Le  46  avril  était  une  tentative  nouvelle  de  renversement,  avor- 
tée par  l'altitude  imposaiite  de  la  garde  naLonale. 

Â  la  préfecture  de  police,  il  y  avait  des  hommes  armés  dont 
nous  n'étions  pas  sûrs.  C'était  aonc  une  nécessité  pour  nous  de 
~  ftnfiftri***'  sans  matin  afin  d'arriver  sans  effusion  de  .sang  ios- 
qu'au  grand  jour  de  l'ouverture  de  rA.-8emblée  nationale.  J'af- 
firme que  l'ajournement  des  électioDB  ne  fut  causé  que  par  une 
impossibilité  absolue. 

Avant  la  réunion  do  l'Assemblée  nationale,  il  y  avait  dans  le 
eouvememcnt  des  discussions  assez  vives,  mais  on  voulait  arri- 
ver devant  elle  sans  démission,  sans  arrestation,  sans  effu.-iOB 
de  San",  je  li'  répète.  ,Olte  ambition  du  Gouvernement  provi- 
soire a  eu  de  bons  réspltats.  «^ 

Dès  que  ta  commission  axécutivev  a  été  formé?^  je  déclare 
qu'il  ne  s'est  janais  élevé  de  di-cussion  sérieuse  entre  nous. 
L'accord  a  loueurs  été  parfait,  et  chacun  faisait  ses  effort* 
pour  faire  triompher  l'ordre  sur  le  désordre.  Je  citerai  |>our 
exemple  la  loi  sur  les  attroupements  qui  a  été  acceptée  à  l'una- 
nimitô,  et  je  pourrais  en  citer  d'autres 


i  donc  qu'un  mot  i  ajou- 
ter, c'est  que  l'e-^  demande*  de  Iroapes  faites  aux  préfets  dans  les- 
déparlements  vérsins  de  Paris,  ainsi  qu'à  Cherbourg  et  *  Bre^t, 
ont  été  adressées  spontanément  par  mon  cotlègu»  l«dm-Rollin. 

[Extrait  de  la  dfposmom  de  M.  erimieux.)   ^ 

Nous  avions  une  position  qui  ne  s'est  jamais  vue  dans  l'his- 
toire. Nous  voulions  éviter  les  coups  de  fusil  dans  Paris;  U 
guerre  civ»ledan8la  rapitale,  c'était  a  mes  yeux  le  reaversenianl 
de  la  République  honnête  que  nous  avions  voulu  fonder. 

Nous  n'av  ops  qu'une  force  morale,  une  force  de  parotas. 
iQuaiid  on  craignait  un  mouvement,  quand  la  crainte  était  sé- 
rieuse, mon  avis  était  de  ft<ire  les  cr>nc88sions  qui  n'en^geaient 
ni  l'honneur  ni  le  courage  d'aucun  de  DO:i8,  «t  qui  auraient  pour 
résultat  de  no  pas  empoi'ter  le  gouvernement  provisoire  qui  me 
semblait,  paidonnez-moi  celte  6ëre  pensée,  le  boulevard  de  la 
République.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  n'arcnr  pas  à 
déplorer  une  goutte  de  sang. 

UN  MEMBRK.  Oui,  Diais  VOUS  avez  légué  les  coliisionB  i  l'At- 
8embl<«. 

R.  Je  ne  sais,  mais,  voirealiégation  fût-elle  vraie,  nonssavioos 
du  moins  que  l'Assoroblée  aurait  une  force  que  nous  né  pou- 
vions avoir.  Je  maintiens  que  le  gouveronnent  provisoire,  pris 
dans  son  ensemble,  a  fait  ce  qu'il  devait.  L'histoire  Jugera  ses 
actes  collectifs,  j'en  prends  ma  part  de  responsabilité  sans  ré- 
serve; quant  aux  acleft  particuliers,  à  chacun  sa  rpsponubilité. 
Lorsque  nous  nous  rendîmes  a  rUdtcl-de-Ville  pour  notre  ins- 
iallation,  nous  y  trouvâmes,  dans  la  petitc^ièoe  où  nous  pnsâ- 
mes  la  nuit  du  24  au  25,  MM.  Marrast,  FI<>coo,  Louis  Blanc  et 
Albert,  qui  nous  avaient  devancés.  Nous  leurdemandioies  :  qui  , 
étes-vous ?  II.-  nous  répondirent  :  — -  <  Nou^  avons  (ti  nomiiiés 
membres  du  gouvernement  provisoire.  >  Par  qui  ?  Je  crois  qu'ils 
ont  r»  pondu  :  «  Par  la  société  démocratique.  »  Si  on  nous  avait 
demandé  à  nous  par  qui  nous  avions  été  nommés  nous-mêmes, 
nous  aurions  bien  pu  dire  :  à  la  chambre,  mais  point  par  la 
chambre  ;  nous  avions  été  nommés  par  l'acclaination  populaire 
et  par  des  députés  dans  la  chambra  ;  ils  se  disaient  nomnMS  par 
une  acclamation  populaire  ;  nous  les'acctpUimes  d'abord  comme 
secrétaires.  Plus  tard,  quarm  ils  Mtmt  traversé  le  feu  avec  noat, 
nous  avons  supprimé  le  titre  de  Semiaires,  ils  sont  devenus 
membres  du  gouvernement  provisoire. 

J  étais  plein  d'estithé  pour  M.  Marrast,  je  ne  connaissais  pu 
M.  Flocon  autrement  que  comme  rédacteur  de  la  Réfi.rmetité- 
publicaia  dévoué  ;  Louis  Blanc  m'était  connu  par  son  Histoire  et  . 
par  quelques  relations  du  monde  ;  je  l'avais  reçu^ans  mes  a$i- 
ré«s  ;  quant  à  Albert,  nous  étions  aises  d'ayeir  un  ouvrier  dans 
le  gouvernement  provis.ire. 

42<>  M.  MARIE,  ex-v^embre  du  gomenement  prmùolre  de  U 

M.  Marie  dépose: 

Quand,  le  24  février,  le  gouveneoMot  proriaoïn 'f 'Mt  fimné, 
on  a  pu  comprendre  qu'il  ry  troavait  des  élémeoto  divers  i  la 
République  modérée,  la  Ré^ublicpie  jouge,  et  l'élémeot  aoeia- 
liste.  * 

Les  difficultés  sont  survenues  immédiatement       --^  \ 

te  gouvernement  provisoire  ne  pouvait  s'appqypr  for  aueOM 
force  armée  ;  il  n'avait  quo  sa  force  morale.  Le  peuple  étaitmat- 
tre  du  gouvernement  plus  que  le  gouvernement  n'était  matire  du 
peuple. 

L  élément  principal  et  le  plus  dangereux  était  l'élément  so- 
cial. Les  drapeaux,  les  cris  le^gnalaitnt  partout.  Le  15  février, 
un  homme  renversant  tous  les  obstacles  pour  arriver  jusqu'à 
nous,  m"  dit:  a  Nous  voulons  l'organisation  du  travail  ;  nous  la  , 
voulons  demain.  »  Je  répondlsrque  cela  ne  se  faisait  pas  en  ui«, 
jour.  J'appelai  Louis  Blanc, ''^oî  paria  dans  le  même  sens  gne 
moi.  L'hnuime  insistait  et  se  mettait  en  colère.  Je  lui  dis  enfin  : 
Si  vous  avez  un  système  complet,  mettez-le  ei^  act:on  demain,  - 
et  nous  verrons.  Il  s'en  fut  fort  irrité.         .    j  -'  _i. 

Je  cite  ceci  comme  un  exemple  de  la  vérité  de  mon.  apprécia»: 
tion.  ,'  , 

Ces  réclamations  se  reproduisirent  seps  ^'autres  ipmMS,  et 
presque  chaque  jour.  Nous  en  caBsâmes'èonn  sériwisement,  et 
l'on  convint  d'organiser  des  secours  pour  éviter  des  «ollisions 
sanglantes  dans  la  rue.  ,, 

La  commission  du  Luxembourg  fat. créée,  et  vous  saroi  ce 
qui  s'en  est  suivi  :  les  discours  de  Louu  Blanc,  lesagilatioos  daa 
travailleurs,  les  déceptions  de  tout  genre  P»"  .'P«>' "•»  "»J^ 
ue.  Le  seul  bien  qui  Sn  soit  résult^*été  de  dé^t  itrar,  ioaqu'à 
l'éridende,  linanin  des  doctrines  rt^des moyens ]>ropoeéç. 

Vous conmiissez  l'^l^âÛe^U^iaàt^J^'^ B^uon^  i  1  oo-^ 

"^JSs^ïnSz  Iphi^ntlaS^rt»  de:  cette  lumbs- 
tatioTLes  clubs  de  Paris  éUienlao  comble  de  l  exupératioo 
et  de  la  violence.  On  voulait  brtler  la  cervelle  à  quelqueSHiai 
d'entre  nous,  et  nuus  jeter  par  lerfenêtres.  Le  o^ub  Blanqui  était 
le  plus  violent.  Lacambie,  l'un  dei  amis  de  Blanqu,  paria  oe 
jour  là  avec  une  véritable. fureur.  i      ,        j. 

Cependant,  lorsque  nous  rùoMS  descendus  sur,  la  place  de 
l'Hôt^-de-Vil'le,  tout  se  passa  pacifi  ueraent,  le  C'ub  Blanqni 
seirouva  réellement  en  minorité.  Je  ne  saurais  dire  au  juste 
Quelle  était  la  partie  ou  gouvernement  proscrite  d'avance,  par 
les  clubs.  J'entendis  seulement  crier  :  Pas  tous  les  memhtea  eu  / 
ijovrerwment  prorinoire'.  Cabet  parla  sagement  et  se  b-ma  à 

mander  l'ajournement  des  élections.  Le  club  Blanqui  exigeait 
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...~, -,    ,- ^  :,....  ,  .,  I  un'r«'éTibérâ«on  îmiTiédiate.  C^ 

Il  jm'esl  d  nici'o  de  meUre  beaucoup  d  ordre  dans  mon  réc;t  i        ,,jynt 
qui  èinbrafse  une  multitude  de  faits,  mai*  je  reviendrai  cepen-  I      ^^^  ^^  pensée  bien  arrêtée,  les  mas  es  de  tOOOOOboamga 
dant  sur  notre  àtoaUim  tors  de  la  reuaion  de  l'A*>eœbfc»  au  I  ^biasansnt  aux  doiigués  du  Luxesabour»  I»  «eMOie  pes  éHmt 
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it  lui  même  les  délégués  en  mou ve^ 
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et  nous  demandâmes  si  la  générale  avait  été  battue  partout.  Nos 
ordres  étaient  exécutés.  Tous  les  pouvoirs  furent  alors  remis,  je 
le  répète,  entre  les  rajSns  du  gênerai  Cavai-ojac. 

Ateliers  nationaux.  —  Après  ja  révolution,  presque  tous  les 
ateliers  se  fermaient;  les  ouvrier^  étaient  sans  ouvrage  et  sans 
pain. 

Les  mauvais  ouvriers  faisaient  violence  aux  bons. 

Il  y  avait  une  organisation  à  tenter.  On  réunit  les  maires  de 
Paris  sous  la  présidence  do  M.  Garnier-Pagès.  Emile  Thomas 
fut  ent^-n  lu  et  son  sysième  accueillià  runauiraité.  Il  s'agissait 
do  cenlraliser  celte  niasse  inquiétante;  on  devait  enregistrer  les 


voulait  pas  y  consentir;  l'^reKe  considérait  comme  indispen  \  ouvriers  tans  iravaW  il\euT  àonnct  de  l'ouvrage.  C'eUiit  tout 
sable.  Il  fut  prononcé,  maîtres  bref  délai.  simplpmant  l'aumôie  organis«^e. 

^6ac^7i— Ladeuxième*manifestationenavttilavaitson  pré         D'atôrl  les  conditions    l'admission  furent  scrupuleusemeni 


nifi 
texte  et  81  raison.  Son  prétexte,  la  nomination  d'un  capitâim 
d'état  major,  sa  raison,  le  i«ivttrsemf>nt  du  goùveîneme'it  (>ro- 
vJMjire.  Le  mini^-tre  de  riolertejir  devant  ètrrt  conservé,  et  \înt 
déêlajfer  qu'il  refusait  cfettef  prapcsiticm  avec  énergie.  Ceci  se 
passait  le  15  avril.        'I     ( 

îl.  de  Lamartine  av^it^a  alors  des  cominunications  avec 
^lanqui,  et  it  'nous  as^ra^que  ses  intentions  n'ètaieat  pas  le 
renversement  du  gouvernei^ntl  provisoire. 

La  garde  nationale  fut  aMcléfe.  Sa  tenue  fut  si  imposante  que 
t'émeaie  n'vsz  pas  se  mcâtrtfr.  La  démonstration,  en  résultat, 
/ut  pacifique.  y 

I  En  résumé,  sur  (»8  premiwjs  faite,  la  Républiiue  rouge  était 
l^toujcurs  menaçante  etr^oulaft  tout  renverser.  Tout  vient  du 
^Luxembourg.  Comme  j^ n'avance  que  des  faitd  extérieurs,  que 
je  ne  donne  qu'une  appr«iation,  je  crois  pouvoir  dire  que  le 
drapeau  de  la  révolte  ét^  porté  aux  noms  de  Louis  Blarc,  Le- 
dru-RûlIin,  Flocon  et  M)ert.  Mais  je' déclare  «jue  plseiars  d'en- 
tre eux  ont  protesté  éi\àrgiqtt9ment  contre  cette  accusation  ;  je 
cite  comme  ayant  protèlt^  M^  Ledru-Rellin,  et  surtout  M.  Flo- 
con, qui  s'exprima  avec  une  grande  indignation.  , 

Au  surplus,  ces  trolH  dissidences,  dont  j'ai  cherché  à  voiis 
faire  comprendre  la  nature,  me  semblent,  à  moi,  une  des  cau- 
ses qui  ont  pu  maintenir  un  gouvernement  jusqu'à  l'ouverture 
de  l'Assemblée  nationale.  Les  socialistes  se  rassuraient  dès  que 
)i}i.  Louis  Blanc  et  ^b.'rt'ea  fai  aient  partie:  de  mâmn  puur 
DUS  le  nom  (ie  républicains  rou:^es,  qui 
lollin  et  Flocon  ;  ainsi  de  la  buuri^eoisie 
Lamartine  et  Marie. 

es  que  l'Assemblée  s'est  réunie.  La  fu- 
et  je  l'ai  souvent  dit,  a  été  un  mal- 


ceux  qu'on  a  désigné-s^ 

y  voyaient  .M.M.  Li'dru^ 

qui  vqyait  MM.  AraguU 

Le  dan^ier  est  ve.iu  i 


sien,  dans  mon  opinio 

Causes  qui  ont  fcmstispendre  les  poursuites.—  3  mai 

Ordre  dfarrestatjonWe  Blanqui,  Flotte  et  Lacambre.  Revue  de 
la  garde  nationale  pétales  tirapeaux^  M.  Arago  a  rendu  compte 
d«  ce  fait.  \  i 

La  police  a  complètelneiA  manqué  !au  gouvernsment  provisoi 
re  et  a  la  c«mmis>ion  éaécttive;  c'est  la  grande  cause  Je  i'inef- 
iicacité  di'S  mi  sures.    ^1 

♦5  mai. — Le  rapportée  ja  commissicln  executive  rertd  compte 
exactement  des  faits;  m  .^^arie  tes  reproduit  comme  H.  Ara;.;o. 

Ces  messieurs  en  éfa^ntâréduits  à  faire  eux-mêmes  iejur  police, 
trompes., 
advenu  et  n'a   envoyé  personne  pour 

devaient  pas  se  mêler  au  m6uvement 
s  Droits  de  rU'imme, 'le  plus  danaereix 
ubs  décidèrent  qu'ils  descendraient  dans 


s'ils  voulaient  n'être  p. 

M.  daussidiore  ii'es 
lui. 

D'abord  les  clubs 
Dans  la  nuit,  ie  cliub  â 
de  tous,  et  les  autres 


la  rue 

Un  rapport  de  M.  C^ssiHière  disait  que  la  manife.^tatlon  serait 
pacifique,  oL(]ueBlrnquà  gérait  surveillé  de  très  pi  es. 

Le  témoiîTirècomrf^d^à  la  commission  d'enquête  do  ne  pas 

ajouter  une  foi  entité  ^ux  renseignements  de  pulice  $ur  les 

iS  valeur  et  souvent  ioaème  saiis  sin- 


clubs,  les  rapports  é 
fiérUé. 

Juin. — Jeudi  matm 
ouvriers  veulent  lui 
nombre  desquels  Piîji 
semblée  le  15  mai 
Pujol,  de  son  côt.;',  d 
s'adre$j>aut  à  ces 
ouvriers,  paiIez-nÎQi  donc  ! 


i\S 


iei^  l'avertir  que  trois  ou  quatre  cents 
;  il  refuse  et  admet  cinq  délégués,  au 
u'il  reconnaît  pour  avoir  envahi  l'As- 
liH  défeni  alors  de  prendre  la  parole, 
à  sus  camarades  de  parler.  M.  Mari», 
,  peur  dit  :  «  Vous,  qui  êtes  de  vrais 
Avez-vûus  besoin  de  la  permission 
Ue  Pujol  ?  Sejiez-v^  liçs  jbclaves?  etc.  »  Les  pourparlers  com- 
mencèrent :  ces  Bcinmes  s»  plaignaient  de  ■ce  que  le  décret  vqu- 
Mit  la  mort  des  okvi  iers. 

Ils  firent'  un  dcisoui?,  menacèrent  de' mettre  à  mort  le  té- 
moin, etc.  V      ' 
Les  ministres  vihrent  au  conseil.  M.  Marie  'onna  le  nom  des 


orcj 


da\ 


cinq  orateurs  au 
tjpn.  Cinquante 
ties-Planles,  il 
prdmenés  toute 

L'ordre  est 
'I  -te  soir  (le  tcral 
tiéil;  il  .ietiiiinda  s 
i"intt!rieur  dit  qu 

Dans  une  tîoat'v 
des  ouvriers  s'daî! 
"vrifrs  descendait 

Voyant  l'agitation,  fl 
;  de  lagnerro  ; 

«  La  journée  et 
des  inquiétudes 

»  On  m'a  dit  q~ 
•  vriers  en  grand 

9  Envoyez  au 
(ie  cavalerie.  > 

Le  général  fut 

Dèé  le  lendemai 

ie^çrois,  en  m 
constances  la  coi 

M.  ^rthéli-m 
un  i  apport  de  j 
ronnaissance  a 

Le  général  Cav; 

blée;  M.  Arazo  v( 

I  qu'on  les  élèverai' 

'Le  syjtème  ilu 
pes  au  palais  de  l'j 
les  barricades,  l 
YAéo  avec  M.  Pa; 


niilre  de  l'intérieur,  et  ordonna  leur  arrirta- 
Uélégués  du  Luxemboiir.;  étaient  au  Jurdin- 
nna  de  lesarréter.  Le  22  au  mstin  il  se  sont 

urnée,  toute  lA  soirée,  pas  un  n'a  été  arrêté. 
du  dix  beores  du  mutin.  ' 
n  a'e>t  pas  certdïn  du  fuit),   il  y  avait  con 

lesjarrestations  ^taient  faites  ;  le  ministre  do 
|)  ni  connaissait  pa'<  les  adresses. 
^  aà,  à  neuf  hè-iires  du  soir,  on  les  avertit  que 
nt«iiri.;és  sur  Angers,  et  qu'une  colonne  d'ou- 
)our  s'opposer  au  départ. 

Marie  écrivit  de  sa  main  au  ministre 


ïoiree  ont  été  très  agitées.  Cela  me  donne 
ir<aed)aia.  Prenez  toutes  vos  mesures, 
^ès  demain  à  six  heures,  il  y  aura  des  ou- 
'  re  sur  la  place  du  Panthéon. 

iu^4eux  régiment?  d'infanterie  et  un 


ioni 


i  averti. 

|1  était  myesti  du  coDamandement  général. 

^e  et  conscience,  que  dans  ces  tristes  cir- 

tion  executive  a  fait  son  devoir. 
ai^t-Hiiaire  a  dit  qu^    le  matin  il  avait  reçu 
é  précisant  les  f.>its,  et  qu'il  en  avait  donné 
iii^tre  de  ta  guerre. 

ic  pensa  qu'il  fallait  se  réunir  à  l'Asgcra- 
rester  pour  détruire   les  barricades  dès 


irai  Cavaignàc  était  d"  concentrer  les  trdu- 
.•mbtée,  et  da  là  les  diriger  par  masses  sur 
i  malgré  mon  opinion  Je  vins  à  t'Assem 
Nous  passâmes  au  44'  arrondissement, 


ement 
txi-^('es  ;  on  se  re'àcha  bientôt 

M.  E.  Thomas  n'enn-gi^trait  que  provisoirement  pour  écono- 
miser les  deniers  d«  l'Etat.  -     ■ 

Il  est  faux  que  l'on  ait  regardé  les  ateliers  nationaux  cpmme 
une  armée  destinée  à  exercer  une  pression  sur  l'Assemblée  na- 
tionale. 

Emile  Thomas  était  en  hostilité  ardente  avec  M.  Louis  Blanc. 
Les  ateliers  étaient  hostiles  aux  délégués  du  (.uxembourg.  Aussi 
les  ateliers  n'ont-.ils  fourni  que  5  à  6  000  combattants  dans  les 
journées  de  join.  Ce  sont  les  clubs  et  le  1 2*  arrondissement  qiii 
ont  tout  fait. 

M.  MARIE,  président  de  f  Assemblée  nationale.  — 15  juillet. 

M.  LE  PBÉsiDBNT.  Il  nous  a  été  rapporté  que  vous  auriez  com- 
muniquéi  un  fait  important  à  une  commission  charge  de  l'exa- 
men d'une  question  relative  aux  ateliers  nationaux. 

M.  MARIE.  Le  jeudi  22  juin,  j'étais  au  sein  d'unn  commission 
spéciale  dont  il.'  Falloux  était  rapporteur.  On.  m'avait  dit  que 
M.  Louis  Blanc  allait  aux  ateliers  de  Clichy  et  à  ceux  des  che- 
mins de  fer,  pour  a<;;ir  sur  les  ouvriers^^Je  le  tenais  de  M.  Trou- 
vé-Chauvel  et  de  M.  Trélat.  Ces  messieuif  dii^aieiit  qu'il  faudrait 
arrêter  M.  Loufs'Blanir,  que  toutes  ses  inspirations  se  retrou- 
vaient dans  ces  ateliers,  aiais  ce  que  je  dis.là,  ce  n'est  que  d'a- 
près eux.  Je  ne  sa'is  si  je  l'ai  répété  a  la  commission  dont  vous 
me  parlez.  Nqus  disions  tons  à  M.  Trouvé-Chauvel  de  faire  ob- 
server M.  Cajjjsidière  cl  M.  Louis  Blanc.  Nous  n'avons  jamais 
rien  su.  Cs  n'est  que  depuis  que  nous  ne  sommes  plus  au  pou- 
voir que  j'ai  appris  qu'il  y  avait  des  rendez-vous  dans  l'habita- 
lion  do  M.  C3u<«8idière,  aux  Cham)  ?  Eivsées,  ou  chez  son  beau- 
frère,  rue  de  Vei-dôme.  Mnlheureusemelft  jfi  crois  qu'il  n'y  it  pas 
plus  de  pojibe  aujourd'hui  que  de  notre  temps.  M.  Trouvô-C.hau- 
vel  appoiCe  [wut-étro  trop  d'hésitation  dans  ses!  fonctions.  Nous 
lui  avons  désigné  une  maison  suspecte,  et  nou^  lui  avons  dit 
d'y  pénétrer  au  besoin,  si  le  soup>ç/)n  luisemblait  fondé,  il  est 
venu  nous  trouver  avec  des  objections,  le  procédé  ne  lui  parais- 
sait pas  légal.  ! 

v.N  MEMBRE.  Il  parait  que  If  g  agents  employés  dans  l'intérieur 
du  palais  de  l'Assemblée  nationale  ne  seraient  pas  plus  sûrs  que 
les  autres.  Si  les  agents  de  M.  Caussidière  sont  toujours  là  et 
ailleurs,  coimment  n'y  aurait-il  pas  touiours  péril? 

M-  MARIE.  Oui,  ie  sais  que  la  salle  des  Pas-Perdus  est  pleine 
d'individus  dévoues  secrètement  à'' M.  Caussidièro.  Il  sera  indis- 
pensable ce  renvoyer  tout  ce  qui  a  été  nommé  par  lui.  C'est 
évident! 

UN  MEMBRE.  Je  ne  crois  pas  qve  M.  Uarie  ait  prononcé  d»ns 
le  sein  de  la  commission  spéciale  des  ateliers  nationaux,  dor.t  je 
faisais  partie,  les  paroles  relatives  à  M.  Louis  Blanc  dont  il  a  été 
question.  ' 

M.  MARIE.  Siifi  commets  des  inexactitudes,  indiquez  les-mei. 

LE  IMÉME  MEMBRE.  MM.  Arago  et  Mare  soîit  venus  à  la  c  mmis- 
siou»  Ils  sont  sortis  sur  la  nouvelle  de  désordres  dans  Pnrif  Ils 
ont  fourni  des  exp  icutions  de  détail  suf  les  ateliers  nationaux, 
mais  le  nom  de  M.  Louis  Blanc  n'a  pas  été  prononcé.         j 

M  MARiK.  Je  n'afflme  pasen  effetavoir  prononcé  ce  nom.  Ce 
que  j'ai  pu  dire  à  la  commission,  dahsce  sens,  n'était,  dans  tous 
les  ras,  autre  chose  que  ce  que  j'avais  entendu  dire  à  MM.  Tré» 
lat  et  Trouvé  CriauveJ. 

M.  LE  PHÉsiDE>rr.  Si  M  Louis  Blanc,  étant  allé  aux  ateliers  de 
Clichy,  eût  conseillé  aux  ouvriers  de  rester  unis  et  de  ne  pas  se 
séparer,  parce  que  sous  quinze  jours  ils  seraient  les  maîtres,  le 
fat  aurait  uiia  bien  .grande  gravité. 

M.  MARIK- Je  n'ai  aucune  ccnnais.«ance  de  pareilles  démarches 
ou  do  pareils  conseils  ;  je  ne  puis  que  répéter  les  paroles  do  M. 
Trélat. 

13<>M.  MARRAST,  maire  de^aris.  —8  juillet. 

M.  Mar/ast,  avant  de  s'expliquer,  fait  remarquer  qu'il  n'en- 
tend nulleiiient  donner  à  ses  réponses  le  caractère  d'un  tâmoi- 
gnage  ju.liciaire  ;  c'est  une  simple  conversation  entre  collègues, 
et  qui  aura  par  conséquent  tout  le  décousu  et  le  laisser-aller  des 
souvenirs  et  des  impressions  personnelles. 

ildeclare  ensuite  qu'il  ne  ^lourra  fournira  la  commission  d'ex- 
plications i^ur  les  événements  des  15  mai  et  ^3  juin  sans  remon- 
ter au  2i  février. 

li  dit  que  trois  partis  se  trouvaient  au  seia-du  gouvernement 
provis"ire,  savoir  :  le  socialisme  et  le  communisme,  repn  sentes 
par  MM.  Albert  et  Louis  Biarii-  ;  la  république  violente  et  avan- 
cée, par  M.M.  Ledru-R  jllin  et  Fluco:i  ;  puis  la  république  modé- 
rée, représentée  par  MM.  Dupont  (de  1  Eure),  Arago,  Lamartine, 
Garnier-Pdgès,  Marie  et  iui.  Bieo  que  la  majorité  fût  fort-,  elle 
fut  souvent  contrainte  à  d'*s  saci  ifices  inévitÂbles,  en  raison  des 
circonstances  et  des  exigences  des  partis. 

Le  47  mars,  après  inioi,  le  gouvernement  reçut  la  visite  des 
clubs,  qui  furent  fort  menaçants;  Il  a  su  de  la  manière  la  plus 
positive,  par  ses  agents  de  police,  que  M^.  Caussidiere  avait  ex- 
cité les  ouvriers  àdescendre  dans  la  rue  ce  |our-là.  Le  samedi 
suivant,  M.  Caussidiere  lui  envoya  demander  25  000  fr.  sur  le 
crédit  ouvert  i  la  police,  à  la  cai.sse  municipale  :  mais  il  refusa, 
soupçxinnant  que  cet  argent  pouvait  éire  employé  à  faire  un  nou- 
veau mouvement.  M.  Caussidiere  étiit  appuyé  danslesein  du 
conseil  par  .M.  Ledru-Rollin.  M.  Marrast  voidut  plusieurs  fois 
iionner  sa  démission,  et  il  prit  alors  la  ferme  résolution  de  ne 
jamais  faire  partie  d'une  administration  où  il  se  trouverait.  II  y 
avait  guerre  permanente  et  rivalité  entre  lui,  maire  ,dp  Paris,  et 
le  ministre  de  l'intérieur.  Lors  des  éirctiuns,  celte  lutte  devint 
plus  vive  encore.  M.  Ledru-Rollin  donna  à  M.  Rouvenat  la  mis- 
sion d'aller  dans  toutes  les  mairies  pour  surveiller  les  élections. 
.M.  Rouvenat  institua  vingt-quatre  délégués  pour  l'aider  dans  ses 
fbnéiions  ;  il  résista  contre  les  prétentions  de  M.  Rouvenat,  et  il 
Hunna  l'orilre  aux  maires  de  n^  tenir  aucun  comote  de  ces  ins- 
tructions. Cm  fut  alors  que  M.  Ledru-Rolliu  dunoâ  sa  démission. 
M.  de  Lamartine  la  lui  lit  retirer. 


ta 

vec  \ 
es:| 
am-  I 

les 


Peu  de  jours  avant  le  16  avril,  chez  Sobrier,  on  agita  la  que»- 
tion  d'un  comité  de  salut  public;  le  soir  on  discuta  fe  nomscWiz 
Ledru-Rollin  ;  Caussidièro  trouvant  que  la  liste  contenait  trop 
c!e  noms  communistes,  on  s'arrêta  chez  Sobrier  aux  désigoatious 
suivantes  poiir  compulser  le. pou vernomenl  : 
Nouveaux  :  Raspaii,  Blanqui,  Kcrsausie,  Cabet. 
Anciens  :  Ledru-Rollin,  Flocon,  Albert. 
Blanqui  refusa  de  s'associer  à   Ledni-Roilin ,  qu'il  traitait 
d'iiomme  déloyal  et  qu'il  considérait  comme  un  traître,  pour  avoir 
remis  à  Taschereau  des  pièces  qui  pouvaient  le  perlre.  Ledru- 
Rollin  refusait,  «ie  «on  côté,  d'entrrr  dans  un»  combinaison  dont 
Blanqui  ferait  partifl .  on  lui  envo\  a  Flotte  à  une  heure  du  ma 
Un  ;  i\  ne  \ou\uX  v*  ^^  tecevoir.  Pour  le  décuer,  Sobrier  dit  à 
Ledru-Rollin  :  a  Eh  bi«'n  '.  si  vons  ne  vou\ei  pas  marc\wr  »\ec 
nous,  vous  serez  jeté  par  la  fenêtre,  dimanche,  avec  les  autres: 
nous  sommes  en  mesure.  »  M.  de  Lamartine  fut  prévenu  du  com- 
plot par  Blanqui,  avec  lequel  il  ava<t  des  rapports  secrets 

Lors  de*  éU-ct  ons,  Ledru-Rollin  déclara  qu'il  faila  t  agiter 
esprits  et  les  pousser  forcément  dans  la  voie  républicaine.  D<ln^ 
une  discussion  fort  vive  à  ce  sujet,  ce  dernier  s'emporta  jus- 
qu'aux piroles  les  plus  violentes,  et  que  la  colère  seule  peut  ex 
cuser,  comme,  par  exempte,  celles-ci  :  «  Quand  on  a  200  000 
hommes  à  soi,  on  peut  tout  oser,  et  l'Assemblée  ne  m'arrêterait 
pas.  » 

Rien  ne  saurait  exprimer  tout  le  mal  fait  par  les  clubs  et  les 
petits  journaux. 

La  conduite  de  Caussidiere,  au  15  mai,  a  été  plus  que  dou- 
teuse ;  il  a  écrit  un  rapport  où  il  disait  qu'il  connaissa  t  les  au- 
teurs de  la  manifestation,  et  qu'il  répondait  d'eux  comme  de  lui- 
même.  Il  est  vrai  que  certains  clubs  étaient  opposés  i  ce  que 
des  violences  fussent  commises  ;  mais  Blanqui.a  donné  rendez- 
vous  aux  siens  à  la  place  Vendôme  ;  il  prit  la  tète  de  la  colonne, 
et  dirigea  tout  comme  on  l'a  vu. 

Quand  l'envahissement  de  l'Assemblée  fut  annoncé,  M.  Caus- 
sidiere fut  embarrassé;  ses  amis  le  poussaient  i  prendre  les 
annes.  Il  crut  i  un  succès  complet,  et  sependant  il  balançait  en- 
core. Vers  cinq  heures,  tro  s  personnes  appartenant  à  la  Société 
des  droits  de  l  Homme  vinrent  s'enfermer  avec  lui,  el  il  sembla 
alors  se  prononcer  contre  l'émeute. 

Le  15  mai  n'arrêta  rien.  Les  rdsseiiblooentatumultueax  con- 
tinuaient sur  la  place  de  l'Hôtel-dei-Ville. 

Passant  au  récit  des  évènemi-nls  de  juin,  il  exprimé  l'opinion 
que  l'on  voulait  commencer  la  bataille  le  44  juillet.  C'est  quand 
on  a  vu  la  fermentation  des  ateliers  nationaia  que  les  factieux 
ont  songé  é  se  battre. 

Les  ba-ricades  se  faisaient  paisiblement,  qvand on  dÏMit d'em- 
pêcher de  les  faire,  on  répondait  :  t  Ils  ne  feront  pas  de  mal  ;  ils 
n'ont  pas  de  mauvaises  intentions.  » 

Apres  le  premier  rappel,  les  rapports  des  douze  miires  cons- 
tatai, à  deux  heures  et  demie,  qu'il  n'y  avait  nas  5  000  h  mmes 
sous  les  armes.  Le  ^pir,  il  y  avaii  8  à  10  000  bo^nmes.  Les  mai- 
res se  plaignaient  d'heure  en  heure  et  criaient  à  la  trahison. 

M.  Marrast  est  convaincu  que  l'insurrection  n'avait  aucun 
plan,  aucun  général;  il  n'y  avait  que  des  chefs  locaux.  Un  an- 
cien zéphyr  se  vantait  d 'eh  avoir  tué  beaucoup  ;  d'autres  so  je- 
taient a  ses  pieds  et  déploraient  l'insurrection.  L'un,  garde  mu- 
nicipal, lui  dit  :  a  La  République  ne  m'a  pas  dégagé  démon 
serment  à  Louis-Philippe.  > 

Au  faubourg  Saint-yintoine  et  dans  la  Cité,  t'est  le  nom  do  M., 
Ciuistdicre  que  les  insurgés  invoquaient  ;  dans  ie  6*  arrondis- 
sement, c'était  M  Laijrsnge;  ailleurs,  c'était  Barbés  :  on  répan- 
dait le  bruit  que  rAsèt-mblée  avait  proclamé  la  monan  hie. 

Il  n»  croit  pas  que  les  anciens  partis  aient  joué  un  rôle;  mais 
des  mécontents  de  tous  les  partis  y  ont  figuré  ;  en  un  mut,  pas 
de  dire<-tion.  pas  de  main  puis  ante,  d'un  parti  quelconque. 

Un  pri-onnitT,  qui  disait  ne  pas  avoir  mangé  dcpuin  quatre 
jours  vl  avuir  combattu  aux  èris  de  la  faim,  a  été  trouvé  ppr- 
U^r  de  45  fr.  , 

Il  a  dé  hiré  les  listes  électorales  sur  lesquelles  on  avait  écrit  : 
/4.  Fould,  et  bon  pour  6/rancs. 

Lh  situatiim  du  Paris  est  celle-ci  :  La  population,  qai  à  vu  le 
canon,  est  abattue,  et  ii  faut  espérer  qu'elle  ne  se  révoltera 
plus. 

Ailleurs  on  veut  recommencer  ;  ,on  répand  le  bruit  que  l'As- 
semblée veut  (aire  mourir  le  peuple  ;  qu'on  tuait  5  à  600  pri- 
sonniers par  jour. 

.  Tout  Popincourt,  sans  exception,  a  pris  part  au  combat;  ils 
ont  fait  leur  affaira  à  part;  c'est  la  populati  jn  de  Paris  la  plus 
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L'w  des  géramU  :  F.  CA^TAGR]^ 


L'INSntLTlON  PRÉP.Vn.VTOinE  DE  M.  BABBET  a  .oMt-nn  à  1» 
distrit'ul'On  de*  prixaul'.cée  Monae.  soixante-quatre  nominMions 
dont  dit-sept  pri\.  La  veille,  an  concours  général,  elle  avait  obtenu 
le  ««"Cond  pri\  d  honoFur  des  »cience-. 

i)ou7.eiéléves  de  la  mfme  institution,  dnnt  le  I",  le  |0*,  le  13'  et  le 
18'  sur  ulne  promotion  de  130,  ont  été  admis  récemment  à  l'École  dad- 


tn^nistralion 


iiln< 

'alii 


màDl'iUY  nV)ClAlI?  imperméables  à  la  sueur,  très  soi- 
|jlL%rIi.%liJi  IVIi  MlVb  ^ès,  i"  qualité,  13  fr.;  casiers,  48 
tr.  ;  gibus,  45  fr.  —  3,  rue  Coq-Iléron. 


"  ClteOm  DU  BÈGilEMEST 

ET  DE  TQUS  LES  VICES  DE  LA.PRQNONCUTIO.N,  SANS  REMtOB 

'     ■    '  M  OPERATION. 

Une  méthode  simple,  facile,  guérit  radicalement  entrés  pende 
jours,  tous  les  vices  de  la  prononciation.  ■    '  ■■■ 

On  ne  paie  qu'après  fruérison: 

S'adresser  rue  du  Pont-Louls-Philippe,  n.  49,  i  HT  rranm.m  Uœ- 
teur-médedn,  de  dix  heures  du  matin  à  deux  b^res  du  soir.         ^ 

rue  du  Roule,  à  Pari»,  -p  Table 

,    d'Ad/e  à  I  fr.  33  c,  fréiueatêe 

parles  phalanslérlen^t, —  tous  les  jours  à  six  heures  du  soir.  On  y 
trouve  toutes  les  pubiicatiots  de  l'Ecole  sociétaire. 


mî  D'APOLLON, 


i  la  réglisse 

DE  GEORGE, 

rsAUHAcxca  o'cniijx  (Vosges.) 


■Tfj; 


r«&  1815. 


inquiétante. 


Louvatn.  —  M.  V. 
Angers.  —  M.  G.  - 


(La  suite  à  demain.) 


ITXTB /O 

—  Roçu 


oomsunmunASOB. 


E.  —  R-tu  les  254.80. 
Reçu  lés  139.20. 


On  escompte  40  raille  francs  de  rentes  qui  «nt  été  imprudem- 
ment vendues.  Le  5  p.  CjO  ga^^ne  4  fr.,  et  de  70  fr.  75  moula  et 
finit  à  74  Ir-c  75.  Le  trois,  lâis-é  hier  à  43  fr.  25,  arrive  à  44. 
La  Banque  seule  fléchit  à  1617  fr.  50. 

Les  chemins  do  fer  d'Ori^ns  et  île  Lvon  sont  stationnaires  ù 
660  et  360.,  Avi;;non-Marseil!e,  de  242  50,  vient  à  ÏI5 ,  le  Nord 
s:s*iM  i  fr.ict  fait  380.  Lés  bons  du  Trésor  s'escomptent  entre 
33  et  ii  0|0  de  perte.  ' 

Le  marché  eiri  fort  aniQié  ;  on  espère  une  grande  reprise  dans 
les  transaaieos  commerciales. 


RENTES  FIN  OOCRANT. 


Traii  o/o 

Trot»  0/0  vEaipnint  lin).. 
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LaUSfTLB  nPAILUBLB  VOITB  LA  P•0^rrE  fll  ÉUSOH  BM 

Rliyoïes ,  Catarrhes .  Earoiiements ,  Toil\  umm.     ^ 

On  en  trouve  dans  toutes  le.s  méilleuras  phannacie-i  de  France  ;  et  à 
Vsth,  au  Dépôt  général,  chez  M »i.  W\;;!ieR  et  G«iinier,  dro)(uisw% 
roc  des  Arcis,  S6.  -^  On  ne  doit  confiance  qu'a  ux  boites  portant  Via- 
qiKtte  et  la  signature  GEDRGk  parce  qu'if  y  a  des  conirefaçons.  ' 

TIIÀ|TEIIIE!\T  m  HA14DIES  DE  LA  tM. 

par  les  médicaments  du  docteur  QoEsxETiitE.  —  Bains  de  larège» 
loodores,  la  douzaine,  21  fr. — Sirop  dh}i>osui£te  de  soude,  la  twn 
teiile,  5fr.  \, 

CesA'uxpréparaliions  sont  souveraines  dans  le  traitement  des  ma-.;' 
.'idieâ  de  la  peau  :  le  kirop  d'hymisul/ilede  soud'e-sc  prend  i  l'intériçarf 
oarruilierées,  deux  le  luiitin, 'deux  dans  la  journée  cl  deux  aulreif  CI  ' 
«d  toucliant.       -  ,  ,  - 

VI.NAICRE  ANTI-PESTILEXTIEL,  le  flacon,  t  fr.—  Ce  vlnafgre, 
resjiire  dans  le  inuucliHir;  pniduit  surtout  un  excellent  éfTel.pour  sup- 
porter lu{;randes  chaleurs,  en  donnant  du  ton  aux  oi^anes. *— AU 
Ht^nuacieQiesKE^iLLE,  rue  Jacob,  30,  à  Paris. 

x.Aim»  HOBéRATEun  A  lo  1%.  de  la  fabrique  Trie,  l 
rue  de  Saintonge,  Marais.  Celte  maison  oITré  un  crand  choixi 
des  modèles  les  plus  nbuTcaiis,  les  plus  riches  et  les  plu»  ra-î 
ries  |>our  lampes  en  bronze  et  en  porcelaine;  mais  elle  se  fBN" 
commande  surtout  par  .son  système  d'éclairage  qqi  est  rccpanq 


.bien  su|)erleUr  aux  autres  grâce  à  la  vive 
Liiie  qu'il  procure. 
in  écltange  les  anciennes  lampes, 


lumière  etkl'éiaaoi 
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18  août.  —  AC  COMPTANT.  —  COPU  DS  CLOtimK. 
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s  0^.  du  B  mars „  71  75  » 

t  i/iOfO].  iu  as  nur» „  >•  >•  » 

it/O  j.duStupt. ••  >•  » 

Action*  de  la  tiaaqae 1617  SS  >» 

Reatade  NaBt«6,l.}uUlflt. 

AAeep.  HoUcbUd 

3  0/0  le  l'état  romain 63  to 

5o/ori«l|^,  lue..... — Tt  CD 

—  —  ^Bki .„...  7«  :o 

—  4  «/«. _..» 71  »• 

—Ban  me  (ISS5) »»»  •• 

Obligat.  de  Is  VÎUb. |  KM  » 


i  Caaàix  avec  prtes.......  »■>  » 

Un  Mab^rly...^ .......^.  »•  »> 

Caiito  hvpolbéaaUe. ........  t%i  » 

Emprunt  d'Haïti. .~^....._.  '•»  » 

Espagne;  dfette  hetlt«.......  »  » 

—aeitapA'Wire.....^ »  » 

—I  e/e  iS4i — S3  » 

Emprunt  ponuKais  s  o/e..  »>  » 

—         ■  ■  —  •   I  o/0„  »•  >• 

i  l/s  hollandai» m  » 

Zinc  \UiiiU»-Hentagne nio  » 

H.  delà  Graifd-Ceinbe.....  ^i»  » 

Emprunt  du  PitaMbt. ......  m»  » 

UUd'Aiilrilstae......„.....M.  *»  » 


Spectades  du  SMI  apûtt. 

IB^na  Djt  LA  HATlOil. — 

inçATBE  DE  LA  BÉpi-BLiooB.— Les  iFrais  de  la  Guerre,  Il  nefimtj 

de  rien,  une  Porte  ouverte. 
ontKA<o<iKitE.— l.a  Fille  du  Régiment,  le  Déserteur. 
OBÉON.— Les  Fausses  Confidences,  le  Doute  et  la  Croyance,  lel 
THÉATRE-HisTORiQUE.— Le  ChaiidWier,  Moulé-Cri.$to.     '  "ra 

'.VH.NjME.— Niaise,  un  Cou|i  de  Canif,  Hi.sloire*  Rire,  36  Honres. 
VAUDEVILLE. — Lc  liaromètre,  improvisation  et  intermède,  un  i 

gtsitteift,  le  Gentilhomme,  le  (iuh  des  iMaris. 
VABiÉrÉs.— L>  el  Ln  fout  L'n.  tableaux,  un  Petit  Mobile,  Décad< 

romaine,  Premières  coqucUfries. 
TDÉAThE«io.NTA>-.iKH.— Lue  Cbainc  anglaise,  le  Lion,  la  Statue,''! 

tableaux,  lo  Démon. 
POkT&sAiM^MAKTiN.— Belle  aux  Cheveux  d'Or,  tableaux  aériens,  t 

noinesse,  Tragaldabas.   -  .' 

CAITE. — ^Marceau,  la  Foi,  .  .      / 

AiuiGC-coHiQtE.—L«  Morne  au  Diable.  ' 

nÉATiiE  Dt  Li'xEHBoi'iiç.— Le  Matelot,  le  Chevalier  d'Honneur  âs!4i 

Reioe,  ie  Château  de  Limbourg.  '  ■:»?§ 

FOLIES.— Les  Ui  ux  Francs-Maçons,  un  Logement  pour  trois   Dian 

norama  aérophorme,  le  Fils  du  Routier,  une  Pa.'wion.       *        ' 
d£Lasseiiei«ts.— 4hlarcel,  Deux  Papas,  Club  de  femmes,  le  Lonp  i 

la  Bergerie.  "■        .  - 

TniATKE  BEACiuacHAis.— La  Petite  Maison,  les  Dragons,  la  Reine 

Désert.  ~ 

COMTE.— Le  Dîner  impossible,  le  Puits,  le  Pnx^ës,  Midiel  Clerra 
ciRQCE  NATIONAL  (Champs-Elysées).— A  huit  heures,  smreeMae 
iuppoDROHE  (barrière  de  l'Etoile.)— Char  du  Soleil.  ' 
CBATEAC-Rocce  (barrière  Rocbechouart.J— Grandes  s^rées  nnttc. 

et  dansantes,  les  dimanche,  mardi,  jeiidi  et  samedi.  Feux  d'artilk 

—  Prix  d'entrée:  2fr. 
TBiATRB-«<HApnin.— Spectacle  dans  le  iour,  dimanche  et  JNdi.  . 
CHATEAD  DBS  rLECBS.— Tons  IcsjouTS,  de  2  à  6  h.,  promenada, 

de  toute  e«pèce.  —  Prix  :  4  fr.  «  —— > 

DioRAHA  OazarHAnne-Nouvelle).— Tne  de  Chine,  È|;liM  Sajnt-Mfj 
CHALET  DES  cuAUPs-^LTSiiEs  (avenue  Gabriel).  —  Spectacle  tonrï 

soirs.  Prix:  t  fr.  et  1  fi.  50.  Promenade  de  jour,  50  c. 


f  Imprimerie  Lahcb  LHvt,  me  àa  Croitta^j  i(|. 


El»  vente  à  la  labralrle  Phalanst^rlenne,  qant  TaltAlre,  tft;  et  me  de  Beaane,  f . 


mnm 

(emiic  et  dem>e  >>! 


jt     par  riiiLippK 
,  BREToiv.   l  ne 

(2-i(il) 


Mte 


DES  (M 

F/Babrier.  Prix 


mir  INDlSTRIliLLE  ICT^SClKyflFlQI  K,  |«ir 
Lnllli  Charles  Folhiek.  —  l'rix  :  75  tenl.  ;  par 

-..,  15-13) 

DANS  JLA  MLLE  DE  LYON.  Petite  brochure 
vendue  au  protil  ide  crèches   parle  diictr-ur 

!c.  •      -^  r-2-w) 


Ses 

cent. 


,  jpar  la  pMe,  BO  c.  (2— 2j) 


^|!r  nl^É  I    (DI.\r.00l'ES  POPIIAIRES  SliR  LE)  par  P. 
il   ll!Ol^u  J.\c<iEE$DE  VAt-'^ERREs,  aiitcur  du  Màuiid  du 
ruraft^t'chnomie  agricole,  profex->tur  de  J^gislalion  indus- 
triette  à  l'Er oie%pé4iaJc  du  com|tterte.-^(;r.  in-32.  80  C    (4—72) 


ou  MANIFESTE  DE  LA 


PB1\ÇIPES  Ml  SOCIÀUSUE,  .é,,oc.ai,e*. 

XIX'  Slftlt.K,  |>ar  V.  Considérant,  représentant  du  peuple.  Prii;,:  50 
C;  par  la  |>o.ste.  65c.  (^192) 

Dl  CKÉDIT  AGRICOLE,  HOBlUEit  ET  I»- 

IIADU  i VD  RAI'PORtS  FAITS  .Kt  CONGRÈS  CENTRAL  D'A- 
învPll/lIill.  GRirt  LTLRE,  }<ar  A.  CiEszKow^m  et  J.  Duval.— 
flrocnurc  in-îf.  Prix  :  50  c  ;  {«r  la  poste,  «(>  c  (2^52) 

DEBACLE  DE  LA  PHUTKRÎ  E^  FB.41X, 

par  V .  CoN'iDERA.YT.  rppréseiilant  dn  peuple.  (Critique  développée 
(les  préjngés  (li>  toutes  les  opinions).  Brochure  gr.  in-32.  Prix  ;  1  tr.  ; 
par  la  Doste,  I  fr.  25.  ■   •'  (2— 6«i 


Oy'DV  ir\Oîs-h6\^\L,-par  P.  Caxtacrei..  l'e- 

i  fO  K.'.:  par  la  poste,  50  c  (2—82) 


AL  TRAV 


V.CossiDER.vNT.reprék'ntant  du 
C;  par  la  poste,  45c. 


(2-61) 


A 


^^ 


E<  llll  I  lAlIC!  Sl'R  LES  BORDS  DE 

;J  piLlilTfnla  UCI.S8E,l|»arF.CAN- 

iMutiUe  râuteordéiiHWitreque  cent  mille  francs 


lesWrains  de  la  vallée  de  la  ^i<i<é,  produiraient  une  plus-value  de 


"50  0(10  fr.  de  revenus  annuels  Prix  : 


(5-<20l) 


mm 

'QdRstir.'f 


IHTiHirS  SlTxL.\  èCIENCE  SOCIA 

itlIAfiQUÏiO  LEI)EFOlRlER,|mrnr>Ri 

inWSïdeiàôOOpag.prix  :  I  fr.  Par  la  po-^lc.  I  fr.  55. 

(I— tô?) 


I  liliiMWII  s;  l'ART  DA^s  LAiiÉH«up.-îsyarpS 

V.  i o.NsiDER.vNT.  rcpre^K Biint  au  peupie.    iLuii.t  ^^^  qirs.m^  ancien  élevé  de  ITcolé  Twlytechnique.  ancien  artiste 

de  l'orchestre  des  Italiens,  réducteur  delà  némtxralit  paetfique.  — 
Prix:  ci.>i<)  centimes.  —En  vente  chez  tous  les martliands  de  mu- 
sique. (5—10) 


VKNERIF,  FRA.NÇAKSE  V.I  ;;OlV 
LOGIE  l'AS.SlONNELl.E   par  .\ 
8°  vélin  satiné.  Prix:  6  fr.-.  jwr  14 


i^TROMlCTION  A  LlTlHEDE  LA  SCIEIE 

par  A.  Pacet.  contenant  un  ahiege  de  la  Théorie  so- 
,  ciélairo, précédé dun  coup^l'cfil  générai  sur  les sys- 

Vol.  in-a*  Prix    .^fr,, 

i  "y-'.i 


t#m«  de  Fouriar,  d'Orweiî  et  en  9aint-6in)ôa 
parlapme.Sfr.  W. 


APPEL  Al!  RALLIEMENT  m  WS  LES  SO- 

iii  i  j  IfiTrU     observation»  par  V.  Co.x.'inrRANT,  rSALAMSTÉ- 
l/f  .ALlul  I!i3  t  *iM»,  représentant  du  peiii>leet  incmJ)redu  con- 


.vil  pénérarde  la  Seine,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  Reï.  coschç- 
snSTX,  ancien  conseiller  à  la  cour  ro.vale  de  Grenoble      (5-14) 

PÏÏESTE  DE  LÎME  SOClETAip  '^' 

fl)l  RIER.  ou  BAVsnrLAPounoiE  posmxE.  Paris,  ItMz.  (écrit pr 
M.  CossinERA.vr,  etadopié  parle  Conseil  de  l'Fcole).  Nouvelle  édi- 
tion, revue  et  considérableinunt  augnieatée.  IS47.  Un  beau  vol.  in- 
18.  Prix  :  I  fr.  25  c.;  par  la  poste,  Ifr.  60  c.  (2—151) 

NOTIONS  DE  PHRÉmOfflE  &.'3pi.':;.t5lt 

par  JbUEN  Le iRoissF.Ai .  In  fort  vaiume'rn-12.  l'rix:  4  fr.  50;parla 
puste,  ."i  fr.  -r- Le  luit  que  s'est  pitiposé  l'atitcnr  se  réiumeen  ces 
deux  idée»  fondamentales  :  constitution  de  la  rhrénologie  en  science 
fixe.  rtiUicmeàt  de  ses  doctrines  avec  la  psycotogic  dans  une  théorie 
supérirnre,  celle  de  l'Unité  universelle.  (5—159) 


,         .  .  .  I|  naftns ,  raifer- 

ment  rexnbsé  clair  et  rapide,  d'un  point  de  doctriae  sur  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  sociétaire  a  Tait  toutes  réserves;  mais  qui  n'en  est  pas 
moins,  pour  quelques  esprits,  une  cause  de  préjugés  contre  la  nature 

S  notre  mouvement.  Le  prix  est  de  50  centimes  ;  par  la  poste,  60   - 
prenant  douxe  exemplaires  à  la  lois,  on  les  obuent  pour  4  francs 
• A5S} 

mmmm%i  Madagascar  ,  ^^.^n. 

vrage  honoré  des  suffrages  de  la  Société  ntaril'me  de  Paris,  -s-  Possi- 
bilité, moyens  et  chances  de  l'oiccopatlon  de  cette  Ile.  Recherches  sur 
5es  difTérenies  occiqiatioQS  parla  Franoe  «t^moDslra tion  évidente 


de  ses  droits  sur  ce  pavt  qui  fiit  autrefois  le, 
ttenfadans  lliide.  —  lia  -«M.  gtmaA  itS"  avec 
H  |tofl(e,  9fr.-M  c. 


pivot  de  nos  établiske- 
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REVOLUTION  SOCIALE. 


Questions  traitées:  Ca. 

soc'àle  de  h.  Révolution  Jel 

vrier;  prtonté-de.s questions  iiidusiriclles.—  Critique  ju  Ci«dit"( 

piriquif  el  privilégie.  Bases  du  Ci-édil  poiiîif  et  universel. Iniii 

lions  de  giiiaiiti^me:  comptoirs  coiniuuiiaux;  as.suranees  généra 
—  CunsoiidalioD  de  l'équilibre  social  :  inUilulious  el  travaux  pri^ 
diaux.  —  Orgaui-alion  des  armées  industrielles:  applicaiion»à  Jii 
Ionisation  de  l'.Uyérie,  el  à  lii  fondation  de  colontes  àociétatrîm^ 
France.—  Tliéoriéde  la  rélribulion  sociétaire.  —  I^  Fo.vtami 
In-8».  Prix  :  2  fr.'SO  c;  par  la  poste,  5  fr.  (2— aÔsW 

UuO  I  llIlJU  !jvL|.\LIi  i  dont  on  peut  atorder'la  lecture 
préparation,  initie  complelement  à  la  connaissance  de  l'Oreanis 
phalanslcricnnc  et  aux  bases  générales  de  la  Doctrine  Belle  ' 
avec  vignettes.  5  vol.  in-8°.  '    , 

-- Ueux  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  épuisées.— Le  1"  vol 
3'  éd.  (formai  Charpenlier),  reuferuianl  I  exposé  des  principes'i 
raux  de  la  Science  sociale,  la  critique  de  ta  société  actuelle  la  î 
developp<fment  hislorique  de  1  humanité  et  la  description  dé  ^o 
satmn  économique  te  Régime  sociélaire,.«iLcn  vente  au  pri| 


tion  i>4*,>tix  prii  de  eftHM^ 


!»r 


SOllSCfflPTIOS  PEMWfflTE^  TBÉ 
DE  IDMTI  lWEBmtE,.E«S>s 

o^.e"nt"i«ur'  l'sKcr  •  "  "^  ^~^  '*^  ^  ^•'"""-  '->^ 

Les  autres  ouvrages  de  Fmiricr  sont  en  vente  à  la  ybrali 
lan.sténennc,  sa«c:r  :  "  uuraa 

6  t^Su^         ^^^^^  INDUSTRIEL.  1  vol.,  5  fr.;  parlai 
pdjtei^^.®*^  **^™^  MOUVEMENTS,  I  ^oi.,  6  fr.  ;] 


î7  A^rfe.  '^■'  125 


f*f^i 


x^ 


-mrf  m  matdi.—  w  wituf  ?.«  rxrm. 


Lonrti,  î»  aoî^t  984«. 


rABB 


DEr.etcre.    ~^SM.  —    M     -~iji 
VAniiiirUxe.-C  n    .—    M      — 1s 

T      -  t 


AO 

vira  à  NrUxe. 


On  t'abonue  i 


tique,  piM. 


dci 


Phlllppt;llL_ 

l«i.lQchel.libnir 


•. 


leieiBndM,éatt.4eBa- 
DotuUf,»;  Lyon,  IUm 
.PejTMMUrÉul- 


iSOCIATlON 


ilB  CArilAi,  di  TRAVAIL  et  di  TAIIIT. 


Ut'  ~ 


-    »  •irâmdapiUlbtAl 


■  (APim,  «  lUTAU,  d  HWIIL 


Désirant  (roniier  ^  nos  ahônnés  de  -huitaine  les  docu- 
ments les  plus  importants  de  l'enquête,  nous  retardons 
d'un  jour  l'enV^i.à  ces  abonnés  du  numéro  de  lundi. 

■     j  ,         . ..    '  

PARIS,  20  AOUT. 

l  .    ■       -  .  î''      . 

Les  Goàçordats-amlables.  —  État  de  la 
j    I  question. 

Depuis  tr%is  JQur»,  les  mauvaises  chicanes  et  les  so- 
phisines  oîitvlé  |elleineiit  pro  ligués  par  les  adversaires 
des  Concordai  5-;gniables,  (jtt'une  grande  confusion  règne 
dans  la  tètc'^i  bon  nombre  de  Représcnlants.  La  ques- 
tion devant^  jtiger  définitivement  demain,  nous  allons 
essayer  de  Muiper  la  discussioniet  d'établir  où  en  est 
anjourd'hutle  'lébat.  [ 

On  peut^nsidérerle  pHncipe  comme  accepté.  En  vain 
a-t-on  essayi-.  \l"<iHe  des  artifices  oratoires  les  plus  ha- 
biles, et  qmSqiiftfuis  les  plus  perûdes,  de  dénaturer  le 
sens  et  la  ^lôade  la  mesure  proposée;  en  vain  s'est-on 
efforcé  de^porter  la  question  sur  un  terrain  qui  n'était 
pas  le  sieiî>  i'Assémblée  ne  s'est  pas  laissé  tromper.  Elle 
comprend  "aujourd'hui  que  le  débat  n'est  nullement  entre 
d^iteur  e^nianciers,  mais  bien  entre  la  majorité  des 

dat-aniiab'tfvmi'ou  lui  prtisenle,  et  une  it^i  Mm  lÛlBO- 

rite  (le  quart'Vlie  tiers  au  plusi,  qui,  par  égoïaine,  mé- 
chancett^,  'laiCe  personnelle,   cupidité  ou  incapacité   lé- 

galil,  refuse  à  mm  ledit  Concordat,     \ 

Ce  point  ^m^,  rien  n'est  encore  résolu  sur  le  meil- 
leur mpyiHiv'c  »faire  céJer  la  minorité  récalcitrante.  Le 

code  ne  connaltVjue  la  mise  en|  Taillite.  C'est  seulement 
dans  les prcècrifetions  de  la  loi,  disent  les  adversaiiesdcs 

Concoijdats-J^nitbles,  que  se-trouTe  la  garantie  sérieuse 
de  tous  les^roits.  Dans  des  temps  ordinaires^  oui,  peut- 
être;  inaix^ai«  la  circonstance  actuelle,  dans  la  position 
excûpt^onrtB|le  créée  évidemment  par  la  force  majeure 
de  la  Révoliwiiyi  de  Février,  est-il  nécessaire  d'entourer 
toutes  lies  4tqxii  hitions  de  ce  luxe  de  précautions  qui  fait 
le  priqcip^  mérite  de  la  loi  de  1838  ?  Non. 

Dans  eVtoiiips  ordinaires,  la  faillite  est  une' exception. 
Celui  (Jui  ^spend  ses  payements  tombe  tout  naturelle- 
mont  sjousX;'  p^up  du  soupçon  de  mauvaise  foi,  de  frauile 
ou  d'itU;i(diiti  radicale.  De  là  l'utilité,  la  nécessité  même 
de  préi;atUA)iisi  excessives  contre  lui,  afin  de  l'empêcher 
de  coinpMineltrc  davantage  les  intérêts  de  ses  créancier!'. 

liieii  t^s  raisons  justifient  la  défiance  et*  les  mesure» 
rigoureuses  dont  le  débiteur  est  alors  l'objet.  L'homme 
frappé  mir  un  jugement  de  faillite  est  mis,  en  quelque 
sorte  au  Dan  de  la  société;  il  sent  son  avenir  et  celui  de 
sa  famille  «mlus;  il  voit  sa  flétrissure  retomber  sur  ses 
enfants;  tou^nspoir de  reconquérir  nne  place  honorable 
i!atis  le  nioiule  wininercia!  lui  est  ravi Dès  lors,  il  de- 
vient renncini  de>es  créanciers,  it,  trop  souvent,  hélas! 
poussé  par  la  craiîte  d^;  la  misère,  il  cherche  à  se  mena 
ger  quelques  ressources  à  leurs  dépens. — La  loi  a  raison  de 
se  meltre-£u  garde  contre  lui.  [ 

Mais  dans  les  cas  que  la  loi  nouvelle  est  appelée  ù  ré- 
gir, il  a'-fa.  rien  de  sembla!  le.  Le  créancier  a  été  absous 
par  ses  créanciers,  par  la  majorité  du  moins  ;  il  ne  s'a- 
git dus  ni  de  récri  ninations  ni-de  soupçons;  les  deux  In- 
Î^réls  §e  sont  confondus,  ils  n'en  forment  plus  qu'un;  En 
change  de  l'honneur  qu'ils  lui  laissent  intact,  et  de  la 


permission  qu'ils  lui  donnent  de  continuer  son  industrie 
ou  son  commerce,  les  créanciers  recevront  du  débiteur 
non-seulemoat  toute  la  valeur  d'un  actif  réalisé  en  temps 
opportun,  mais  encore  un  surcroît  de  dividende  pris  sur 
les  bénéfices  que  ce  débiteur,  libéré  amiablement,  pourra  se 
procurer  par  son  intHligence  et  sa  capacité. 

Ici  l'accord  est  parfait  entre  les  créanciers  et  le  débi  • 
teùr  :  le  soupçon  préventif  serait  injuste.  La  fraude,  si 
elle  se  montre,  sera  punie,  mais  elle  ne  devra  pas  être 
présumée.  Les  deux  parties  sont  au  ton  de  la  bienveillan- 
ce et  de  la  confiance,.  Arrière  donc  tout  le  système  de  la 
loi  de  1838!  j 

Si  les  hommes  émtnents,  si  les  lumièi-es  de  l'Assem- 
blée voulaient  se  placer  à «e  point  de  vue  et  fa  re  conver- 
ger leurs  efforts  vers  le  but  que  nous  venons  d'indiquer, 
rien  ne  serait  plus  facile  que  de  trouver  la  formule  d'un 
décret  qui  satisfit  tout  le  monde. 

Nous  n'avons  nullemgnti'intention  de  reprendre  une 
à  une  les  objections  qui  ont-  «té  faites,  et  de  les  réfu- 
ter; il  en  est  cependant  une  que  nous  voulons  rappeler. 

On  a  dit  que  les  commerçants  honorables  contre  les- 
quels il  n'y  avait  rien  à  dire ,  n'iivaient  nul  besoin  d'une 
législation  nouvelle;  que  ceux-là  avaient  obtenu  l'on  ob- 
tiendraient l'unaaimité  des  signatures  pour  ua  Coocurdat- 
amiable.  Nous  l'avons  di\jà  dit,  et  nous  le  répétons  :  A 
ntoins  d'iin  hasard  qui  ne  pourrait  se  rencontrer  qu'une 
fois  sur  dix  mille ,  aucun  débiteur,  ayant  une  masse  de 

tendu  que,  dans  toutes  les  masses,  il  se  reoconlredes  liera- 

portears.  des  faillis,  des  minears  ou  autres  incapables 
qui  n'ont  pas  le  droit  de   signer   nn   concordat-amiable. 

Nous  ne  parlons  ni  des  ennemis  persoDaeis,  ni  des  en- 
têtés, ni  de  ces  hommes  qui  ont  pris  la  précaution  de  se 
faire   Interdire  par  leur  acte  de  société  le  droit  de  signer 

un  Concordat-amiable,  et  il  y  en  a  beaucoup. 

.Nous  irons  plus  loin  ;  nous  dirons  que  si  on  nous  pré- 
sentait un  Concordat-amiable  signé  par  l'unanimité  des 
créanciers,  nom  ne  pourrions  nous 'défendre  du  soup- 
çon que  celte  unanimité  est  le  résultat  d'une  faiblesse  de 
la  part  du  débiteur,  qui  se  serait  décidé  à  subir  le*  exigen- 
ces de  quelques  récalcitrants,  plutôt  que  de  compromettre 
les  intérêts  de  sa  masse  en  se  laissant  mettre  en  faillite. 

Abordons,  maintenant,  le  côté  par  lequel  la  mesure  des 
Concordats-amiables  devient  une  question  d'intérêt  pu- 
blic de  premier  ordre. 

Pourqu^les  affaires  reprennent  sur  une  grande  échelle, 
il  faut  que  chacun  puisse  saroir,  d'une  manière  h  peu 
près  certaine,  dans  quelle  situation  fin  incière  se  trouvent 
ies  diverses  maisons  avec  lesquelles  il  pQut  avoir  à  trai- 
ter. Tant  que  des  doutes  subsistent  à  cet  égard,  on  s'abs- 
tiendra<^  on  ne  vendra  qu'au  comptant,  c'est-à-dire  que 
les  affaires  ne  reprendront  pas. 

Comment  s'éclairer  sur  la  situation  de  chacun?  Aujour- 
d'hui, il  n'y  a  qu'un  moyen  :  attendre.  Les  maisons  qui 
résisteront  nn  an  ou  18  mois  encore,  seront  très  certaine- 
ment solides.  II  faut  donc  ajourner  la  repri'ie  dei  affaires 
ù  un  an  ou  18  mois.  Le  peut-on?  Non. 
^  Tant  que  les  commerçants  qui  sont  plus  ou  moins  gênés 
n'auront  aucun  autre  moyen  de  liquider  leurs  affaires  que 
la  faillite,  on  peut  être  sûr  qu'ils  recourront  à  tous  les 
expédients  imaginables  pour  cacher  leur  gêne  et  faire  croire 
à  une  solidité  depuis  longtemps  anéantie.  Ils  feront  tou- 
tes sortes  de  sacrifices  :  ventes  clandestines  à  p«rte,  em- 
prunts usuraires,  etc.,  etc.  Encore,  s'ds  ne  sacrifiai  jnt 
que  leur  fortune!...  Mais  c'est  le  gage  même  de  leurs 


créanciers  qu'ils  sacrifieront  aprèsavoir  sacrifié  leur  avoir 
personnel  ;  c'est  l'actif  qui  sera  réduit  de  mois'  en  niois 
jusqu'à  ce  ■  u'enfin,  le  jour  fa' al  arrivant,  le  jour  de  la 
faillite,  les  raàiiieureux  'créanciers  se  trouveront  en  pré- 
sence de  10  à  15  0(0,  au  lieu  de  60  ou  80  0|0  qu'ils  au- 
raient eus,  si  leur  débiteur  eût  eu  le  courage  de  s'arrêter 
sept  ou  huit  mois  plus  tôt. 

Nais  qu'une  loi  exceptionnelle  intervienne;  qu'il  de- 
vienne possible  à  an  commerçant  honorable  d'exposer  à 
ses  eréanciers  sa  situation,  et  d'obtenir  d'eux  les  moyens 
de  faire  sa  liquidation  amiablement,  sans  flétrissure,  sans 
cessation  complète  de  ses  affaire-,  en  un  mot  sans  des- 
saisissement; oh  !  alors,  vous  verrez  tous  les  négociants 
sensés,  ceui  qui  n'ont  pas  démérité  et  qui  tiennent  à  con- 
tinuer honorablement  leur  carrière,  déchirer  eux-mêmes 
le  voile  qui  recouvre  aujourd'hiui  toutes  les  situations  par- 
ticulières, fa<re  connaître  ieurj  état  présent,  avouer  leurs 
erreurs  ou  leurs  imprudences  passées,  expliquer  leurs 
idées  pour'mejiier  à  bonne  fin  leur  liquidation,  pour  tirer 
le  meilleur  parti  possible  des  ressources  qui  leur  restent, 
et  obtenir  un  ConcorTat-amiable  qui  leur  permette  de 
rouvrir  leurs  établissements  dans  uti  bref  délai. 

Qui  donc  se  refuserait  à  voir  dans  ce  fait  l'énéralisé  le 
premier  élément  d'une  sérii-use  reprise  des  affaires  ? 

Si  l'on  rejette,  au  contraire,  les  Concordats-amiables, 
8  000  suspensions  vont  se  changer  en  S  000  faillites,  lès- 
quelles  en  entraîneront  bientôt  un  pareil  nombre^  nou- 
yeUeft^à.Paiift  seulemeiit'.,\u^eiçuur  le  reste  de  la  France. 

(U  lié  tmmf  i  leur  inilustrie  ou  àleiir  commerce, 

les  60  ou  80  mille  faillis  que  vous  allez  faire,  vont  pousser 
eux-me  nés  à  la  réalisation  ■  l,-i  plus  prompte  possible  des 

actifs.  Ils  auront  tiàte  d'en  Qnir.  Des  marchandises  et  des 
immeubles  pour  plusieurs  centaines  de  millions  seront 

donc  vendus  aux  enchères,  à  la  criée,  «t  une  afifreuss  dé- 
préciation de  toutes  choses  arrêtera  forcément  les  fabri- 
ques, même  celles  qui  seraient  encore  en  mesure  de  mar- 
cher. 

Ce  tableau  n'a  rien  d'exagéré.  Pour  -eu  qu'on  y  réflé- 
chisse, on  se  fonvaincra  qu'il  n'est  que  trop  fidèle.  Et 
que  deviendront  alors  les  malheureux  ouvriers?  Pourront- 
ils  attendre  la  reprise  des  travaux  de  fabrique,  si  cette 
reprise  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque  la  masse  entière 
des  produits  vendus  à  vil  prix  aura  été  «wnsommée  ? 
Quel  avenir  l'entêtement  de  quelques  formalistes  nous 
préparerait  !  Catastrophe  dans  la  classe  des  commerçants 
et  lies  in  lustriels;  catastrophe  dans  la  classe  ouvrière  ! 
Ceci  mérite  qu'on  y, pense  à  deux  fois.  Pour  nous,  entre 
les  difilcultés  et  le»  inconvénients  que  peut  a  .lener  l'ap- 
plication d'une  législation  nouvelle,  faite  un  peu  à  la  hâte, 
et  les  «lésas  jres  que  nous  provoyons,  si  on  maintient,  pour 
la  situation  présente,  la  loi  de  la  faillite,  notre  choix  ne 
saurait  être  douteux.  Nous  aimons  à  croire  que  la  majo- 
rité de  l'Assemblée  sera  d-'maln  de  notre  avis,  et  que  les 
Concordats-amiables  seront  adoptés. 


niations  moBarohiqaesi 

Il  ne  faut  plus  en  douter,  les  vieux  partis  croient  le 
moment  venu  de  démasquer  leur  hostilité  contre  la  Répu- 
blique. Chaque  jour,  les  journaux  anti-républicains  pren- 
nent Iplus  d  audace.  Dans  le  monde,  dans  les  lieux  pu- 
blic8|  dans  les  rangs  même  de  la  garde  nationale,  cer- 
tains individus  s'aventurent  à  parler  de  la  République 
comme  d'une  expérience  à  laquelle  chacun  se  prêtait  de 
bonne  grâce,  mais  qiii  n'a  pas  réussi,  et  de  la  monarchie 


comme  du  seul  ^oyen  de  salittqoî  nous  sieste  «rt^ijaii 
puisse  restaurer  le  crédit,  vivifier  toutes  h»' iodusIfiM. 

Il  serait  fort  dangereux  que  ces  l(}ge»e(intinpat8tiitéi<e 
propager,,  à  prendre  de  la  consistance.  Si  eiIes4K:lfadiii*i 
salent  en  manifestations  dans  la  rue,  elles  «y  lenuieot 
écrasées;  mais  la  République  ne  saurait  désirer  ontfiarail 
triomphe,  et  tous  les  publictstes  qui-odt:borreiir'<leikl 
guerre  civile,  doivent  faire  tous  leurs  efforts' pour  ipe-la 
lutte  de  la  monarchie  et  du  principe  répnbilMln  idùtdieà 
dans  la  presse,  dans  le  domaine  de  la  pubtieité,  ^'}êl 
discussion,  avec  les  armes  de' l'intelligenee seulement. 

Nous  aborderons  de  fh)nt  cette  question  qni  M  peot^ 
plus  être  éludée;  nous  y  reTiebdrons  plus il'uns  fbi8;#l 
nous  sera  facile  de  démontrer  : 

Que  la  monarchie  comporte  seulement  deux  formestd 
forme  absolutiste  et  la  forme  constitutionnelle. 

Que  ces  deux  formes  ont  été'touré'tourt 
usées.  .    • 

Qu'il  est  radibalement  impossible  de  ressaèdteir  < 
notre  pays  le  prestige^ 'des  races  royales.  i;?f;fl| 

Que  le  gouvernement  répuMictin  a  'investi  >( . 
Français  de  droits  qu'on  ne  peQt'phn'learratir,4t*^ti 
majorilftmêrae,  soit  dans  *Ie  ewps  électoral,  soH  ^if 
dans  l'Assemblée  n'aurait  p;tsie  droit  d'inpésér  Is^ 
narchie  à  une  miiiorité  répuUiC!^e:q^'Se'M'  ' 
jamais  à  une  pareille  usurpation.  '-'ia 

Que  les  souffrances  actuelles  dm  cennneree^<)ie  4  „ 
•luÂtri^  ne  tiennent  pas  à  la  forme  réptiMieiiM;  '^aMl 

m\^lîf^\m^t»îî^  ^'&  \\'S5SSS'^U  lîS^^ 

monarchique;  ensuite  par  la  crise 'kis^par^te  dflM 

transformation,  crise  dont  on  ne  sortira  <|tt*en~8e  aN 
avec  ensemble,  avec  unanimité,  ii laconsoBilatien  dui 

veau  régime  politique  et  social. 

Qu'un  prétendant  monarehiqae'ae'posséleiîrit  < 
secret  pour  résoudre  les  qoestions  soeiales^aakM 

pendantes,  attendu  que  le  seal  remède  |ie8SlMe%r- 
aise  actuel  consiste  dans  '  la  eonstftatton  ^  er^tj( 
cratlque,  de  la  Banque  national^  et  dainnae  'sage  \ 
cation  des  théories  socialistes,  après  'examen  et  tf 
sion  préalable;  tontes  inaeratla»  sax^MUflt^le'pr 
républicain  et  démocratique  se  prête  beaucoup  i 
le  régime  de  la  monarchie.         [ 

Que  le  prétendant  ne  serait  pas  jrfas  paissant 
l'ont  été  les  rois  jusqu'à  ce  jour  ponIfMa  «enelUa 

tous  les  intérêts  et  de  tous  les  droits  ;  qa'U  tràavL 

France  une  classe  ouvrière  plus  éclairée,  psr  'loilé'^ 
exigeante  qu'elle  ne  l'a  jamais  été  ;  que  ee'jprétmldtf^' 
pourrait  rien  de  plus  queLoais^'hiiippev'Aiers^'iBéiàie 
pourrait  s'asseoir  en  paix  sur  le  trône. 

Mais  que  des  miHions  dtr'Français  ayaikt  pris  l 
leur  adhésion  chaleureuse  à  la' Répobliqae  oé>l 
pas  s'accomplir  un  pareil  scandale,  si  bien  que  Ivi 
de  la  monarchie  n'amènerait  pas  antre  diose-qi^ 
volution  de  plus,  que  la  nécessité  de  cenvaisioB»^ 
"ques,  ajournant,  au  grand  détriment  de  tous  les 
aujourd'hui  lésés,  l'avènemeot '4e  la'iaienéj'de  Vi 
de  la  fraternité  sorlaiene.     i  « .«  .. 


La  Blodénfion  de  ^ITtoolu. 

On  ne  peut  plus  en  douter  aiij0ar4'biU/l!&« 
russe  veut  profiter  des  évènements.qULi^iàBleQiru 
Europe  pour  s'emparer  de  jCoDstaoUixppIe.  »iQ'wt  i 
rives  du  Rosphore  q  lie  le  czar  veut  vaincre  la/J^" 
et  dominer  le  monde.  .    «^ 
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FElllLETON  DE  LA   DKMOCRA'HE  P.\CIP!Q!]E. 

LCNDI,  24  AOÇT  1848.       i 


LES  FEM31ES  FRANÇAISES 


A   MESSIEURS  LES    RËPR^SENTANT's  EM    GÉNÉRAL 
ET  A  M,  LE  PASTEUR  COQUEREL  E.N  PARTICULIER. 

Nous  avons  reçu  depuis  plusieuri)  jours  ilfs  plaintes  généreuses 
adrrssées  aux  représentants  du  |)(^u»lt!  qui  ont  décrété  j'tfxclusion  de 
la  l'eiiiinc  dcJa  vie  sociale,  et  au  pnure  chrétien  qui  a  eu  le  triste 
cuura};e  d  encourager  de  sa  parole  ce  vole  |>uien.  Nous  pouvons  enlin 
publie  ries  lettres  de  miss  Anna  Knigbt,  de  mesdames  Ueroin,  Eugé- 
nie Nilmyet  et  Mallet.         ^ 

.  Nous  insérons  à  leur  suite  le  prospectus  d'un  journal  qui  t«  paraî- 
tre, et  auauel  toutes  nos  sympathies  sont  acquises,  s'il  est  fidèle  à 
ton  libéral  pruu^'amrae.  .  ' 

AU  PASTEUR  COQUEREL. 

Héta^!  (non  frère,  serait-il  dune  vrai  que  ta  parole  éloqueota 
aurait  fait  entiMutr»  au  ^ein  Ue  r.\!^'nblée  nationale  l'tapres- 
sion  d'un  sontiment  contraire  du  vrai  républioàinisme ?  Aurais- 
tu  (I)  réellement  protc>tÂ  contre  le  droit  des  TcaïAies,  non  seu- 
lement du  former,  des  clubâ,  mais  encore  d'assister  aux  clubs 
formes  par  les  hommes?  Tout  cela  est-il  vrai? 

Alas,  icas  fhis  icell  done,  Charmion? 

(SHAKSPKAkB.) 

Est-ii  possiblt!  qiio  toi,  un  ministre  de  leligion,  tu  aies  teltu 
un  ian^,'a^e  »i  coiitruiro  abx  commandements  de  ton  «  Divin  Mat- 
in*, »  car  c'est  ainsi  qus  je  te  l'ai  entendu  nommer.  Ce  divin 
Maître  a  dit:  Faii  à  autrui  ce  que  tu  roudrais  qu'il  te  fût 
fait.  Eh  bien',  aimerais-lu  i^u'il  te  (ùl  défendu  de  former  de;* 
réunions  et  d'ty  eixposer  Uts  opinions? 

Oh!  rt  fléchis  sur  tes  paroles.   Que  de  terribles  évèneraetits 
acciuopiis  depuis  la  lettre  par  laquelle  je  te  sollicitais  de  meUro 
I  ton  es(»rit  et  la  parole  au  ser  'ica  de  l'émancipation  des  femmes. 
Souviens  toi  d<i  ce  qun  disait  M.  Legouvé  dans  une  de  ses  leçons 
,  sur  la  première  révolution.  «  Elle  échoua,  dit-il,  parce  qti'elle 
jno  fut  pas  juste  envers  les  femrres.  »  Pense  encore  à  ceci  :  l«s'' 
/horribles  massacres  d'il  y  a  quelques  Jours  auraient-ils  pu  s'ac- 
'complir,  si  les  citoyens,  moins  occupés  de  leurs  iotérôtg  égoïs- 
tes, eu-isent  proclamé  la  liberté  pour  tou^i  pour  toutes  ^So- 
rioz-Vûus  s<)us  lu  régime  <ie  l'état  de  siège?  Ah!  non.  Tu  le  sais 
bit'u,  si  d^ns  les  conseils  l.i  fenune  avait  été,a^sise  aux  cAtés  de' 
rhpmmefjamais  ces  horribles  événements  n'aiiraientèut'eii.  Avec 
la  clairvoyance  et  le  sentiment  do  justice  qui)  les  animent,  les 

°    (I)  Misi  Anoa'KBlcbt  est  quaktruu.  O'Mt  ^qd  apOqm là  fetiM 


fMUnes  se  seraient  opposées  aux  mesures  qu'elleii  prévoyaient, 
des  l'origine,  devoir  amener  ces  affreuses  conséqur-nces.  Tant  que 
durera  celte  grande  i*jaslice  envers  les  femmes,  la  miser*  et 
linsurrectio.)  dureront. 

Uàte-toi  donc,  je  l'en  supplie,  au  nom  de  ta  patrie  bien-aimôe, 
au  nom  rismon  pays  aussi,  pauvmAagl  terre! 

Bound  in  with  thame,  with  thamt,  with  inky  blots  ilrag  - 
ged  parchment  bond*.  »  (Sh.ilcesf)earM.)    '' 

Demande  qu*^  les  déshérité  -s  de  la  nation  soient  réintégrées 
dans  les  droits  dont  jouissaient  les  anriennes  Gauloises,  et  qui 
ne  furent  oint  refusés  à  mes  ancêtres  Anzio-Saxons  un  4545 
•I  l'histoire  dit  la  véiiie.  Jett«  bns  a-l  alTri-ut  joug  du  préjuxé, 
'monte  le»d)grés  de  cetl«  tribtine,  je  t'en  cwnjure,  n-vjtu  do  la 
cuirasse  des  justes  com-ne  un  guerrier  chrétien  !  proteste  en 
faveur  des  droits  de  Ckumanité,  sans  disLoguer  eolrv  l'habit  et 
la  robe. 

Les  justes  ont  le  couragn  du  lion  ;  U  cause  est  Juste,  et  elle  a 
pour  bouclier  Math.,  42,  7. 

Oui  :  «  Fdis  à  autrui  c«  que  lu  voudrais  qu'il  te  (ttl  fait.  > 

Oh  I  pour  l'amour  de  l'humanité  écrasée,  mietu  *ur  te*  pat  ! 
'Demande  que  la  femme  soit  reinlrr^^réo  dans  les  droit*  dwol  elle 
a  été  SI  longtemps  spoliée,  et  laisse-moi  l'apprendre  que  tu  ne 
seras  plus  seul  à  travailler  à  notre  bonne  œuvre  ;  car  un  divin 
père  américain  me  dit  à  Paris  que,  si  les  deux  tiers  des  mem- 
bres du  Congre*  éUient  remplacés  par  des  femmes,  ce  serait 
heureux  pour  l'Ai  '  érique.  Un  ministre  anglais  a  écrit  que,  si 
la  moitié  de  nos  ch&neursde  renards  et  amateure  de  tteeute- 
chose  étaient  remplacés  par  d-s  femnies,  le  pays  atteindrait 
fbient^un  haut  degré  de  prospérité.  Car  ce  qui  nous  maoque, 
c'est  un  peu  plus  de  ce  bon  sens  et  de  cette  sympathie  pour 
tous,  si  remarquable  chez  les  femmes. 

Allie-toi  avec  ces  deux  nobles  frères  et  formez  un  glorieux  trio; 
sonne  le  rappel  afin  que  les  hommes  dévoués  t'ent«>nd6nl,  et,  à 
l'exemple  du  noble  archevêque  de  Paris,  monte  sur  les  barrica- 
des, proclame  la  loi  do  paix,  fais  le  bonheur  de  ta  natior,  et  par 
I  suite  celui  de  la  terre;  et  tu  auras  alors  arboré  le  véritable  dra- 
,  peau  tricolore  destine  à  faire  le  tour  du  monde  avec  .<«<  devi.se  : 
LiberU,  éçaKié,  fratemiti,  -  Justice,  miséricorde  tt  yirUi. 

Fiat  futtltia.  XU  despenmdum. 

Ta  sœur, 
,  Akne  Kmiobt. 


A  M.  ATHANASB  COQU£B£L. 
Monsieur  le  pasteur, 
Votre  savoir  A  votre  éloquence  donnent  k  vws  paroles  une 
grande  atitonte;  miniâlre  du  saint  Evangile,  votre  mission  est  de 
diTendro  les  opprimés,  d'ens«igner  la  vérité  a  tows,  d'éclairer  et 
dp  ramener  ceux  qui  s  é-arent., Veuillez  donc,  si  je  suis  du  nom- 
bre do  ces  derniers,  répandre  'la  lumière  dans  mon  eepnl.  Je 
Viens  vous  prier  de  raexpliqaer  quelques  moU  de  votre  di.scours 
lui  OM  seinbtont  w  oentn  liction  vnc  le  vtriiablt  sens  de  l'I- 

VOlglM. 


Vous  avez  dit  :  «  La  vie  privée  convient  seule  à  la  femme; 
elle  n'est  pas  fait»  pour  la  vie  publique.  » 

Mais  Jésus  parlant  i  Marthe ,  qui  s'occupait  des  soins  du  mé- 
nage et  reprochait  à  «a  scBur  de  ne  point  l'aider,  lui  dit  :  Marie 
•  choisi  la  meilleure  part,  elle  ne  lui  sera  point  ôtée.  Or, 
M;irift  Croulait  la  parole  de  vérité,  et  le  Chn>t ,  vous  le  savez, 
donnait  l'enseignement  pour  qu'il  lût  répandu;  il  ne  voulait  pas 
que  la  lumière  fût  mise  sous  le  bois.<eau  ;  donc,  en  appelant  la 
femme  h  écouter  la  parole  de  v  e ,  il  l'affranchissait  de  ses  tra- 
vaux d'esclave  pour  l'é'ever  au  rang  d'apAtre. 

El  dans  son  sermon  sur  la  montittne,  Jésus  dit  à  tous  les 
hommes  et  à  toutes  les  femoies  qui  l'entouraient  :  Soyez  donc 
aussi  par/alh  que  rolre  père  qui  est  aux  deux  est  parfait.  » 
Il  plaçnit  les  f<*mmes  qui  i  i-coulaient  au  rang  des^nfants  de 
Dieu  :  il  ne  les  biimait  jtas  de  quitta  r  le  saiiCtuaire  <lé  la  vie 
privée  et  do  v-»nir  mv  la  plac^  publique  se  mèl  r  parmi  1«s 
hommes  pour  entendre  ses  ensei^inemenU  ;  il  les  exhortait  tous  à 
la  |»eifect*on,  sans  <  n  excepter  les  femm  s.  Or,  qu'est  ce  que' 
marcher  vers  la  perfection  si  ce  n'osl  de  s'appliquei  constam- 
ment à  développer  touU<s  les  facultés  dont  Dieu  nous  a  doués, 
pour  arconiplir  dignement  notre  mission,  qui  est  de  co'tlribuer 
collixlivement  et  in  lividuellemsnt  à  la  régénération  du  genre 
humain,  afin  d'amener  le  rè.^ne  de  la  loi  de  Dieu  sur  la  terre. 
Ainsi  ilonc,  les  obstacles  que  de  funestes  préjugés  apportent  au 
développement  es  faculk»  inteilrauelles  de  la  femme  sont  en 
opposition  avec  la  volonté  de  Dieu.  -^ 

La  vie  est  triple  dans  son  unité  \  la  vie  individuelle,  la  vie  de 
famille,  \i  vie  sociale;  c'est  la  vie  complète. 

Arcurdeza  la  femme  le  4coil  de  vivie  de  la  vie  sociahs.  Lui 
reluser  ce  droit,  c'est  un  crime  de  leze-humanite. 

N'e>t<e  pas  la  condamner  au  supplice  que  Procuste,  ce  tyran 
d'odieuse  mémoire,  fjisaitsubir  à  ses  victimes? 

Jusqu'à  présent,  la  femme  n'est  point  Intervenue  ;  l'homme' 
seul  a  réglé  les  destinées  du  monde,  et  l'état  convulsif  des  so- 
ciétés atteste  une  souffrance  profonde,  et  témoigue  que  l'homme 
seul  ne  peut  organiser. 

Vous  dites,  monsieur  le  pasteur,  que,  la  vie  privée  convient 
seule  aux  femmes,  mais,  en  entendant  les  protestations  de  l'é- 
naeute  et  le  bruit  de  la  fusillade,  elles  trembleut  pour  tous  ceux 
qui  leur  tont  cbers,  et  descendent  sur  la  place  publique  pour 
reconnaître  le*  morU  et  panser  les  blessés  que  I  imprévojance 
sociale  et  les  haines  politiques  jettent  sanglants  sur  le  pavé  de 
nos  mes.  Ce  sont  leurs  pères,  leurs  frères,  leurs  maris  et  leurs 
fils  qui  se  sont  entr'égorgés,  et  vous  dites  qu'elles  ne  doivent 
point  intervcNir! 

Vouantes  que  la  femme  n'est  point  faite  pour  la  vie  publique. 
Poerqufi.  monsieur  le  pasteur?  Est-ce  parce  que  ie  desorJre  et 
la  ^iolenct)  reguei.t  dan>  les  assemblées  lumultueuses  où  le> 
hommes  soi^t  seuls  admis?  mais  la  présence  des  femmes  v  ferait 
régner  le  resperl^es  convenances,  et  leur  intervention' conci- 
liatrice caïawait  les  es^u  irrités  ^ 

ai  V0iit  fprébandM  qtwlqu*  dtcgir  pow  1m  ofiMirs,  d^ 


1 


mandez  plutôt  1»  >up(ires8ion  des  bals,  des  MÙté»t 
les  réunions  de  plaisir  où  les  hommes  vieiuieot  dans  U.!*, 
des  femmes  se  délasser  de  leurs  travaux  ;  car  ce  daog^iri 
plus  redoutable  que  dans  les  réunions  politiquea,  pà  ffUM 
l'homme  et  fie  la  femme  s'élève,  par  la  discussion^dfseR, 
intérêts  dé  l'humanité,  au-dessus  des  faiblas^es  du  cœur  M 
de  l'i  I  agination.  C'e»t  dans  ces  assemblées.Dù  uâiîi 


écarts  de  lit  agination.  C'est  dans  ces  assefflblées,i>ù  .„ 
nombre  de  personnes  des  deux  sexes  se  réuabsent  dans 
éminemment  social,  que  doit  s'accomplir  unb  oeuvre  imi 
l'éducation  morale  de  l'hunune  et  l'éducation  politique 
femm^'.  ri 

Car  les  temps  sont  venus,  monaiear  ■!«  pulaor,  au 
réaliser  la  pr.messe  que  D  eu  a  faite  à  la  femme  «n  Tui  di 
qu'elle  est  appelée  à  triompher  de  l'esprit  du  mal  c'»l 
quelle  Momph-'ia  de  ré:ioli«neparl«  puisawice  oéwi» 
el  de  son  dé  uueuient.  C'est  pourquoi  il  importe  de  l'if 
toutes  lesqgestionsqui  louchent  à  l'organisation  de  la  s 
et  quand  el'e  aura  obtenu  le  rang  qui  lui  appartient  dans 
pie,  dans  l'Eui  et  dans  la  famille,  la  loide  Dieu  m  ae 
méconnue,  la  politique  de  la  paix  et  du  travail  rwnplai 
poliuque  égu'iste  et  cruelle  qui  excite  les  pevoleaâ  s' 
truire.  ,  i^-fw-a. 

Les  aAires  nVn  iront  pas  pins  mal,  quand  elle  ai 
pour  sa  part,  dans  l'administration  de  fEutj  tesprit  d 
d  économie  d'une  mdtresse'de  muson  qui  empêche  le( 
et  ménage  habil-meiit  ses  ressources;  Ta  tendre  piévuj 
i  équité  dune  mère  de  famille  qui  veille  arec  un»  ^le 
tude  sur  tous  lus  besoins  de  ses  enfants  et  l<-s  récompea 
leur  mérite,  qui  est  habile  k  prévoir  les  dangers  <|«  ils  ^„ 
Courir  afin  de  les  en  préserver,  et  les  fautes  qu'ils  peavani; 
mettre  afin  dune  point  avoir  à  les  réprimer. 

C'est  alors  seulement  que  la  propriété  reposera  aor  dw 
solides,  et  que  chacun  jouira  avec  sécurité  du  produit 
travail.  C'est  quand  le  maria;:e  sera  fondé  sur  l'égalité  et 
prjcité,  que  les  liens  delà  famille  seront  resaerrés  et  toi 
plaies  de  lA  société  seront  fermées;  la  paix  et  le 
gneront  sur  la  terre. 

Monsieur  le  pasteur,  au  nom  de  la  loi  de  Dieu,  et 
lut  de  l'humanité,  au  nom  de  Luther  et  de  Calvin  et%- 
courageux  réformateurs  qui  se  dévouent  pour  la  sainte 
la  régénération  sociale,  au  nom  de  tous  les  oppriniéa 
devez  être  1«  défenseur  et  l'appui,  ne  songez  pas  i 

l'essor  des  plus  nobles  facultés  de  l'homme  ;  mais  dei 

tôt  pour  tous  et  pour  toutes  :  la  I ibertétie- conscience,  li 
de  parier  et  d'iécrire,  Iç  droit  de  réunion.  Que  le  pau*  " 
au^si  bien  que  le  riche,  exprimer  sa  pensée.  Si  saii 
tti'Uffée  par  le  fisc,'  elle  ne  s  élèvera  que  plus  énergiai 
ti-éne  de  celui  qui  seul  est  joste.  Le  r^nu  de  la  liberl 
iouUble  que  p  ur  !•«  oppresseurs,  la  lumière  n'époi 
I  c«u\  q  i  oiit  besoin  des  ténèbres,  la  libre  diacuasm' 
qu'a  ceux  qui  ont  tort, 
luipoaer  silène*  à  ioo  advnaain,  «'«at  irmMr  'fi 

■■A'  ■-^'.'-  '  i\      ^     ^^> .  '    % 


DEMOCRATIE  PAGinQCE.  -  LUNni,  .^  AOUT. 
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Pour  arriveTâ  ses  fins,  Nicolas  érripVrtie  tour  à  tour  !« 
force  et  la  ruse,  l'épée  et  la  plume.  Tromper  l'Europe  par 
des  manifestes  empreints  d'une   mo.lér  tion  hypocrite. 


tel  est  le  dou- 
e  d'as- 


~^ 


agir  sur  la  Turquie  par  des  force»  militaires,  contre  L-s- 
quelles  il  lui  est  impossible  de  se  m<^.urer  :  tel  est^ 
ble  système  dç  l'autocrate  russe.  C  est  un  raelangi 
tuce  erecque  et  de  violence  cosaque.  , 

UoîcuDation  soudaine  des  provinces  du  Danube  ^  avait 
excité  unie  imprôbation  universelle.  L'aristocratie  an- 
alalse.-qui  avait,  seati  le.  coup,;  et  ^  qui  avait  tremblé  pour 
son  empire  de  rinde  et  pour  son  influence  dans  la  Mcdi- 
terranée,  s'était  rapprochée  de  la  République  français^. 
De  là  la  reconnaissa^ece  du  cabinet  de  i^ondres  et  lu  mé- 
diation en  Italie.  ,  ..  „    .       .  > 

En  voyant  ce  rapprochement,  que  fait  1  autocrate  russe .' 
Il  évacue  les  province^  danubieni.eii;  il  repasse  le  Prulh  ; 
et  il  lance  un  manifeste  à  l'^rope,  dans  lequel  il  vante 
ta  modération  et  son  ainour  de  la  paix.  L'autocrate  russe 
est  comme  on  le  voit,j  de  l'école  de  Taileyr^pd,  et  il  n'a 
pas'  oublié  la  célèbre  lifiaxime  de  ce  diplomate. 

Miais,  en  même  temps,  Nicolas  prenj  texte  de  cette 

feiote  modération,  pour  établir  que,  d'après  de»  traités, 

il  a  le  protectorat  spécial  des  provinces  danubiennes,  et 

que  lui  seul  possède  le  droit  de  régler  avec  la  Porte  le 

'  sort  de  ces  provinces. 

Gomme  si  le  principe  de  l'intégrité  de  l'empire  otto- 
man;, que  le  manifeste  du  czar  invoque,  n'était  pas  foulé 
aux  pieds  par  ce  protectorat  exclusif!  Comme  si  ce  prin- 
cipe, qui, fait  la  base  du  droit  public  depuis  un  quart  de 
siècle,  pouvait  comporter  autre  those  qu'un  protectorat 
collectif  et  pour  toutes  les  parties  de  l'empire  ottoman, 
pour  les  provinces  danubiennes,  comme  pouir  l'Egypte,- 
la  Syrie  ou  l'AsieMineure!  Comme  si  la  prétention  de  ré- 
gler par  dés  traités  directs  avec  la  Porte  l'état  des  pro- 
vinces qui  lui  appartiennent,  n'était  p.is  un  commence  • 
ment  de  partage  de  l'empire  ottoman!  Comme  si  ce  rè- 
glement entre  le  faible  et  le  fort  n'était  pas  une  araère  dé- 
rision! 

•  En  vérité,  il  faut  que  l'autocrate  ru^se  croie  la  démo- 
I  crâtie  européenne  bien  dépourvue  de  sens  et  de  raison, 
i  ou  il  faut  qu'il  soit  bien  aveuglé  par  son  ambition  de  con- 

'  iqaète. 

Cependant,  Nicolas  n'a  pas  tardé  à  revenir  de  la  pre- 

1  mièrcrappréhension  que  lui  a  causée  le  rap  rochement 
da  la  France  et  de  l'Angleterre.  Il  a  compris,  comme  tout 
le  mondcb  qœ  ce  rapprochement  n'était  autre  chose  que 
la  vieille  entente  cordiale,  et  que  le  gouvern  ment  de  la 
République  française  s'était  laissé  enlacer  dans  les  filets 
de  lord  Palmerston. 

L'-autocrate  a  senti  que  le  principe  de  justice  n'était 
pas  .dans  ce  rapprochement,  que  c'était  un  recul  et  un 
labandon  du  nouveau  droit  des  gens  posé  par  le  manifeste 
de. M.  de  Laipartine;  que  la  République  de  1848  n'agirait 

-pas  pour  défendre  l'indépendance  des  nationalités,  ni  en 

^ft^e,  ni  sur  les  bords  du  Danut)e,  Ji  à  Conslantinople  ; 
qîil  n'y  avait  là  qu'un  intérêt  :  l'iulérèt  de  l'aristocratie 
britanpiqoje  contre  lequel  lui,  enioej  car  de  toutes  les  Rus- 
Bies;  avait  bien  le  droit  de  faire  pivv  loir  le  sien. 

Alors,  malgré  son  récent  mani'.esi< ,  malgré  ses  vante- 
ries  de  paix  et  de  modération,  Nicolas  a  ordonné  à  ses 
troupes  de  fralQchir  de  nouveau  le  Prulh  et  d'aller  cam- 
per .près  de  lai  capitale  de  la  Moldavie.  Qu'importent  les 
paroles,  en  pollitique?  ^îes.  n'engagent  à  rien,  on  le  siit 
pafhitement.  I 

Nicolas  va  ^usser  sa  pointe  vei-s  Conslantinople  ;  il  va 
faire  laguerre^  s'il  le  faut,  à; la  Turquie;  il  \si  protéger 
le»  provinces  danubiennes  et  régler  leur  sort  avec  la  Porte, 
comme  ii^t  dans  son  manifeste.  Puis,  quand  la  protec- 
tiun  sera  un  fait  accompli,  quand  l'autocrate  appui*  ra  le 
talon  de  sa  botte  sur  Conslantinople,  lord  Palmerston  pro- 
posera d'intervenir  avec  les  continuateurs  de  la  politique 
de  H.  Guizot. 

;JEl$péron3  que  la  démocratie  européenne  avisera  !  Espé- 
rons que  la  France  vraiment  républicaine  se  mettra  ù  la 
tftte  de  la  croisade  démocratique,  qui  commencera  par  ap- 
pliquer le  nouveau  droit  des  gens  du  manifeste  de -M.  de 
Lamartine  :  le  principe  de  la  non  conquête  et  de\  l'inde- 
peiid^nce  des  nationalités,  à  Constantinople  la  capitale 
du  ^obe,  le^siège  du  congrès  universel  !  Ç 


L'Assemblée  nationale  de  Francfort 
I  j^^,,..,  réactionnaire. 

Le  parti  aristocratique  de  l'Allemagne,  le  parti  Metter- 
nich,  relève  la  tète  à-Francfort.  L'Assemblée  se  fait  réac- 
tionnaire de  plus  en  plus  ;  elle  repousse  les  grands  prin- 
cipes de  l'indépendance,  de  la  solidarité  et  de  la  frater- 
nité des  peuples.  1 

L'Allemagne  démocratique  et  Ijjbérale,  la  véritable  Alle- 
magne du  dix-neuvième  siècle,  souifrira-l-elle  que  son 


nom  soit  flétri  par  les  partis  "réactionnaires  de  Fràncfcrt,' 
de  Vienne  e^  de  IJerlin? 

Nous  ne  le  croyons  pas;  mais  toujours  est-il  que  le  no-^ 
bic  nom  allemand  se  trouve  sérieusement  compromis  par 
l'altitude  de  l'A^mbiée,  qui  a  élu  pour  son  vicaire  l'ar- 
chiduc JennJ  -•- 

lA  lettre  suivîtate  que  nous  recevons  de  Francforty  d'un 
homme  haut  placé  dans  la  diplomatie,  en  est  une  preuve 
frappante. 

Francfort,  18  août  i^. 

Vous  défendez  avec  amour  la  cauâe  des  peuples  et  la  canse 
italienne^Les  homioesde  cœur  vous  applaudis^nt.  Sachez  pour- 
tant que  ra  Diètn  de  Francfort,  non-seulement  né  fera  rien  pour 
riodépenJance  du  peuple  italien,  noais  qu'elle  lui  sera  nuisible. 

Une  assemblée  d'hommes  se  di»ant  libres  et  applaudis>ant  à 


de  l'art  i63  du  rAdrl  pCnal:  » 

2"  La  loi  du  1G  ii  a  ùl  «790  et  le<  ancMé.- 
du  ^  2  m.  sMiior  an  VIII  et  dii  3  biinmàiré  an  IX  : 

Consitiérant  ijun  les  cneurs,  vi-i  d>'ur»  ou  di?tributpurs  d'é- 
rrils,  des-ins,  «•le  b'a>sv:iibleiil  journi'lifmcHl  c n  ^rand  nombre 
rlan<  les  ru«^,  pLip-s  et  carn-fours  les  plti^fréquentés  ;  qu'ils  gô 
lient  la  lircufatioit  etediravsnt  ta  liberté  de  la  voie  pidiliqUé  ; 

Considérant,  eii  ouJLre,  que  lés  ci  ieuN "dénaturent  côotiMuel- 
leinent  le  litre  et  te  contenu  des  écrits  qtl'i^s  annoncent,  efjqli'ils 
nuisent  ainsi  à  la  tranquillité  de  la  ville;  en  semant* Ué'-'finBses 
nouveHes  et  en  répandant  l'inqûitHude',  ; .  , 

Considérant,  d'un  antre  rô  é;  qu'il  ett(Ii>  notre  devoirtii^lpren- 
dre  Ihs  mesutïs  in-ceiisaires  pbur  as>ui^r  la  libi«  publication  lie 
la  pensée  rn  Végulattsant  l'exercice  db|' croit  et^  lui  dotihant 
toutes  les  garantit»  né>irable87 

Ordunnucâ  ce  qui  suit  : 

'  Art.  4'^  Tout«  les  autorisations  accordées  jusqu'à  ce  jour 

rentrée  de  Radetzki  à 'Milan,  .e  temiia  jamais  une- main  frate^P^^^^^^^^ 


.r:t 


neile à  l'Italie, 

La  Diète  veut  absolopient  çç>nserver  laii^iie  du  MinciO,efpar 
conséquent  le  Vénitieit  ri  Venise.  j-  ; 

Il  y  a  plus:  je  sais  per/in«mM«jt/  que  ledurbé  de  Baden,  le 
Wurtemberg  .et  la  Bavière  ont  reçu  L'ordre  de  |a||àrtduppu- 
-voir  exécutif  central  de  Francfort  de  teDÏr'dc»  troupe  prétest 
entrer  en  Italie  pour  y  aider  l'Autriche  si  l'inti  rvintion  armée 
française  devait  avoir  lieu. 

Ce  qui  est  encore  plu<  gravp,  c'est  que  le  cabinet  autrichien- 
tend  à  substituer  ses  intéiéls  et  sa  (Wlitiqun  à  ceux  do  la  diéte 
dn  Franclort,  qui  représente  l'unité  allemanile  :  le  cabinet  de 
Vienne  n'a  pas  encore  introduit  dans  l'armée  la  cocarUe  trico- 
lore allemande  :  ses  couleurs  sont  toujours  lo  jaune  vt  le  noir  : 
sa  politique  celle  de  McUern  ch. 

De  It'ur  côté,  la  Cuur  de  Bt>rlin  et  l'armée  prussienne  se  ct- 
t^rentcontre  la  diète  de  Francfort;  l'esprit  prussien  devient  e:t- 
clusil,  il  ne  s'inspire  pas  de  la  p)>niért  germanique.  Quant  à  mo., 
je  crois  qu'u  te  guerre  européenne  est  inévitable,  quels  que 
soient  li>s  efTurts  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  la  Russie 
pour  l'éviter. 

La  diote  centrale  de  Francfort,  par  sa  politique  surannée  et 
arroi;ante,  en  aura  été  la  cause. 

L'assemblée  devient  de  plus  en  plus  réactionnaire,  a  telle  en- 
seigne nue  dans  deux  mois  Melternich  ne  serait  plus  impuasi- 
ble. 

Pauvre  Allemagne  démocratique  ! 


igrtphiés,  aatu^apliiéSt  mnutéè,  gravéS'oÙ'à  la  main,  sontré 
v6ai}ées  a  partir  du  ^(  de  ce,  mois. 

Art.  2;  Toute  pëbonne  qiif  vouditi  exeroéi^la  métier  de  ven- 
deur d'écrit",  etc  ,  sur  la  voie  publique,  devra  »e._puurvoir  au- 
près du  pj^fft  do  police  pourobt«nir  unf  nouvelle  autorisation. 

L^aàtùnsàtïOn"  bièlri  '  :e'  liVti''  ou"  stationnera  celui  qui  l'aura 
obtenue. 

Art.  3.  Chaque  vendeur  sera  porteur,  pendant  qu'il  exercera 
son  in  lustne,  d'une  médaille  portant  le  numéro  de  la  permis- 
sion et  le  nom  du  vtn  .eur. 

Art.  4.  Toute  venta  ambulante  d'écrits  est  interdite  sur  la 
voie  publiuue. 

Art.  5.  Il  est  interdit  é::alement  de  provoquer  les  passants, 
en  rriaiit  ou  annonçant  les  écrits  mis  en  vente. 

Art.  6.  L'infruclivin  aux  règles  qui  précèdent  sera  punie  par  le 
retrait  de  l'autorisation,  sans  préjudice  des  peines  portées  par 
la  loi. 

Art.  7.  L'ordonnance.de  police  Sur  les  crieurs,  du  49  octobre 
t839,  est  et  demeure  rapportée. 

Art.  8.  l-es  commissaires  de  police,  le  chef  de  la  police  muni- 
cipale, les  officiers  de  pj^i»  et  les  agents  de  la  préfecture  de  po- 
lice sont  charges  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Le  leprésentant  du  peuple,  préfet  de  police, 
Dccoux. 


|!rt(MH8?et)>Mi«;iimoM'^oeeapëet«rlésEt     . 

du  gouvernement  j  trichiennes.  Un  jotinial  d>?  Florence,  là  Revîstn, 
"  pendant  que  Reggib  aurait  été  repris  par  le  eolonel| 

G'ovanneiti.  Ce  colonel  auraH-été-tuéeoaaite'pwM 
de  tusil'pftrti  des  rangs  de  ses  soldats  an  mon 
(Cfabrchakà  apaiser  une -querelle  entre  eux. 

Op écril'de Forli  (Etats <lu pape),  10  août,  àla j 

La  Roiithgnê  n'éprouve- pa*  seule  ces  sentiments 
s&|tsme,  ftSubrie-ct  les  Marches  les  partagent  ;  partou| 
dpnne  I^XMnpIe:^  réiier;;ie  et  de  la  plu-s  gran  le  abn| 
li  ville  jfl'Ancôm^a  donné,  en  cnritribution  volontaire, |* 
ééfts  romains  p5ur  lapprovisionnement  de  sa  C4tade11é| 

L»*  n<>ttVp»ux  vulonlaires-^commandés  par  dos  soup 
polonai*:,  dont  nou*  cora[»lonS  Iv'n  nombre  dans  no9ti| 
présentant,  en  première  ligne.  L.i  troupe  de  lij^Tic,  Iq 
francs.^^^è^™'*'"^  1"'  a^'a'**"'  c.  pitulé  se  réoi^anjf 
être  préfe  i  re|M*nar6  la  campagne  le  10  septènfibre.  ' 

L'Echo  des  Alpes  maritimes  publie  les  lignes  i 
en  premier-Nice  : 

En  facu  de  la  honte  ijuLa  couvert  la  nation,  devaat  I 
TRES  dont  toute  la  \!Îe-'^a  été  qu'une  longue  traliil 
avons  déjà  protesté  et  nous  protesu^rons  toujours  contn 
t-^  de   lâcheté  qui  deviendrinl  la  risée   del'Europe;| 
éternel  déshonneur.  ,  i 

En  ce  moment  il  ne  s'agit  plus  de  phraser;  il  fauj| 
presse  a  fait  son  devoir,  que  le  peuple  fasse  le  sien. 


Nous  lisons  dans  la  Concorde  : 

()n  par'e  depuis  qu'ï!>|ue^  jour»  de  complots  légitimistes,  de 
nimioiis  fre<pie;.tt>s,  dans  le&iue'leson  prépan-niit  îles  mcyens 
d'iiction  en  fav-  ur  d'un  pretin  tant  ;  et  ns  bruiU  de  cotiplols 
ont  pris  une  telle  consistance,  que  le  ritoven  pr'fet  de  police  » 
cru  devoir,  dans  son  deniier  pl.tcard-bulletin,  prémunir  la  po- 
pul  'tion  Contre  les  propon  Mlarmants. 

Celle  fois,  les  lé.4it  mistes  compteraient  sur  l'appui  de  leurs 
ancii  ns  ennemis  les  orleâi  i-les  II  e>t  a  croire,  en  ilîet,  que  .M. 
Tlii'  rs,  le  gi'éii'-r  de  la  duchesse  de  B4>rry,  pièterail  as»ei  vo- 
lontiers les  mains  à  uuiconque  renverserait  la  République.  Au:>i>i 
le  Conutilulionrut,  dans  le  but  de  détourner  lis  soupçons  qui 
pourraient  pUner  sur  s«>s  nouveaux  amis,  disait  hier,  en  parlant 
des  bruits  d'émeute  :  a  La  République  rougip  pre  drait  cette  fois 
pour  mastjue  le  drapeau  blanr.  » 

Si  le  Constitutionnel  avait  été  sincère,  c'est  le  contraire  qu'il 
aurait  dit,  et  il  eût  plutét  été  dans  le  vrai.  Il  y  a  des  ambitieux 
assez  impitoyables  pour  essayer  de  f.iiro  si-rvir  à  un  essai  de 
troisième  n-stauraiion,  au  retour  de  a  cette,  firme  de  gouverne- 
ment justement  dbhorn  e,  »  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Duc»ux,  au 
réiablisseme  t  du  privilège  des  class)>s,  la  misère  publique,  les 
raiilhenrs  de  la  patrie,  le  san^  du  peuple. 

RepublicailH,  serrons  iio-;  rangs;  oub'ims  do  fatales  dissen- 
sions. Que  les  uns  press-'ntun  i>cu  le  pas;  que  les  autres  câl- 
inent quelqui'S  trop  vixes  impatiences.  Nius  voulons  siijiwre- 
ment,  et  sans  exception,  (Tne  Ri'publique  démoi;iatique  et  tout*^ 
les  refoimes  sociales  que  comiicrte  le  (lossible.  Nos  adversaires 
sont  là  qui  épient  nos  moindres  mouvements.  Quand  ils  nous 
Verront  tous  unis,  solulaires;  lorsque  de  nos  rangs  ne  paniri 
qu'un  cri  d'amour  et  de  concorde,  le  découragement  s'emparera 
de  leurs  esprits  malades;  et  la  dcmicralie  pourra  avoir  encore 
quelques  obscurs  détracteurs  :  elle  n'aura  plus  d'ennemis  sé- 
rieux, i 


ORDOMNASCE  CONCERNANT  LES  VENDBmS  d'ÉCRITS    SIR    LA    VOIE 

piBLiQiE.  —  PatHs,  le  t9  août  18*8. 

Nous,  représentant  du  peuple,  préfet  de  police, 
Vu,  t"  la  loi  du  t6  février  183i-,  ainsi  conçue  : 
«  Art.  1".  Nul  ne  pourra  exercer,  même  temporairement,  la 
profession  de  crieur,  deveideur  ou  distributeur  sur  la  voie  pu- 
blique d'écrits,  dessins  ou  emblèmes  imprimés,  lithojiraphiés, 
autograohiés,  moulés,  gravi>s  oj  à  la  main,  sans  autonsaticn 
préalable  de  l'autorité  municipale.  —  d  ttu  autorisation  pourra 
être  retirée.  —  Les  disimsiiions  ci-JessUs  sont  applicables-  aux 
chanteurs  sur  la  voie  publique. 

I  Art.  i.  Toute  con  traventiou  à  la  disposition  ci-dessus  sera 
punie  d'un  emprisomemen!  de  six  jours  a  deux  mois,  pour  la 
première  fois,  et  de  deux  mois  à  un  an  on  cas  de  récidive.  Les 
contrevenants  seront  traduits  devant  les  tribunaux  correction- 
nels qui  pourront,  dans  tous  les  cas,  appliquer  les  dispositions 


r    Révolution  européenne. 

NOUVELLES  DE  L'ITALIE. 

La  Gazette  officielle  de  Milan  reparaît,  l'aigle  au  front, 
pour  annoncer  que  la  ville  est  tranquille  et  prospère,  et 
que  tous  les  soirs  on  illumine  par  ordre  du  gouverneur; 
Charles-Albert,  du  resté,  est  durement  vilipendé  parle 
Journal  de  Uadetzki.  Ou  se  sert  des  traltn^^jjjijuis  on  les 
méprise. 

Le  roi  de  Sardaigne  était  le  16  à  Alexandrie.  Gioberti 
a  refusé  d'entrer  dans  la  combinaison  ,niinistérielle  qui  se 
forme,  et  qui  s'annonce  sous  une  couleur  réactionnaire«i 
très  jlranchée.  Quelques  pei^onnages  haut  placés  ont 
écrit  au  roi  pour  demander  la  mise  en  accusation  deSa- 
lasco.  et  le  prier  de  prendre  quelques  mesures  énergi 
ques  pour  recouquérir  les  sympathies  populaires  qu'il  a 
perdues. 

Mais  Charles-Albert  continue  à  parier  dans  un  sens  et 
àagirdans  un  autre.  Aux  députés  génois  qui  l'étaient  alléa 
trouver,  il  a  répondu  que  rien  n'était  perdu,  que  l'armée 
rentrerait  en  campagne  si  l'on  n'obtenait  pas  des  cnndi 
lions  avantageuses  pour  l'Italie;  mais  il  s'est  bien  gardé 
de  leur  faire  connaître  les  conditions  humiliantes  de  l'ar- 
mistice qu'il  avait  souscrit;  il  s'est  bien  gardé  de  leur 
dire  que  ses  troupes  allaient  être  répandues  dans  les  gar- 
nisons intérieures  suif  le  pie  I  de  la  paix. 

Des  journaux  piémiintais  n'en  afllnnent  pas  moins  que 
les  négociations  de  laFrauce et  de  l'Angleterre  tendraient 
à  l'adjonction  de  la  I^mbardie  au  royaume  de  Pi  mont. 
Il  est  évident  qu'aujourd'hui  les  lombards  ne  voudront 
pas  rentrer  sous  la  domination  de  Charles-Albert. 

Le  9' août,  Venise  venait  de  repousser  les  conditions 

Sroposées  par  Wciden  et  se  préparait  ù  la  résistance.  La 
otte  sarde  a  dù'se  retirer.  Le  National  annonce  ce  matin 
avoir  des  raisons  pour  croire  q'ué  lai  flotte  française  a  dt'jà 
été  envoyée  dans  l'Adriatique  pour  !  protéger  la  Républi- 
que vénitienne.  A  la  boime  heure  ! 

Déjà  l'Angleterre  s'empare  du  rôle  que  le  gouvernement 
français  eût  dii  |#bndre  avec  ardeur.  On  lit  dans  un  sup- 
pli';ment  de  la  Gazette  de  Florence,  journal  olQciel  en 
dùte  du  12: 

Un  courrier  extraordinaire  a  apporli't  au  gouvernement  toscan 
la  nouvel  o  olTicicllè  >uivanlè  :  L^i  lé,;ation  anglai.se  a  obtenu  que 
les  fiunlières  do  l.i  Toscane  seraient  respectées  par  les  troupes 
autrichiennes,  qui  déjà  sont  entrées  dans  lé  Modenais  et  le  Par- 
m' San.  L'occuoationoe  la  Lunigiana,  de  la  Garsagna  tt  de  Itfassa 
et  Carrara  était  decidi»^,  tuais  l'agent  angtHJs  l'a  lait  retarder. 

Si  la  République  française  n'y  piend  garde,  elle  se  lais- 
sera partout  jouer  par  l'Angleterre,  ainsi  que  le  faisait  la 
monarchie.        | 

Le  duc  de  Modène  est  rentré  le  10  à  IModène.  Reggio, 


L%  Gazette  fédérale  des  Grisons  annonci^.  <\w 
Une  s'est  soulevée  et  a  proclamé  la  république. 

Lm  général  d'Aspnee^en  est  le  président,  dit  celle 
cielfe.  Les  couleurs  républicaines  sont  adoptées.  0.^ 
(,u  qua'.fe  jours  les  combats  ont  rewinjmencé.  Le  fi,  u)ê| 
a  eu  lieu  qui  a  duré  neuf  h/iires  ,Les  Autrichiens  os* 
lancé  des  bonib  s  et  se  sont  servis  d'ua  canon  Lcj  Iti 
perdu  peu  ,de  monde.  Les  Autrichiens  coiiipU-nt 
morts.  ■! 

On  s'attend  à  tine  nouvelle  "allaque  ;  à'^Trafoi, 
Glurus,  il  y  a  à  peu  près  dix  compagn les  et  demie  etl 
canons.  Le  tt,  une  nouvelle  attaque  a  eu  lieu  sur  lèT 
n'en  connaît  pas  le  résultat.  On  assure  qu'une  forte  i 
volontaires  de  Rergame  et  de  Broicia  s'est  retirée  avij 
nous,  des  munitions  et  des  vivres,  dans  la  Valteline, 
8<«  maintenir  avic  les  tnupessur  le  Tonale  et  leSte^ 
les  Autrichiens  qui  arrivent  du  Tyrol  et  de  l'Italie;  '° 
drs  rélu.jés  augmente  de  plus  en  plus.  L"  gouvern 
tonnai  a  fait  avancer  unr  r,  mpa:;nie  de  chasseurs  ;t 
core  d'autres  mesures  pour  prolé..;iT  la  frontière. 

Radetzki  a,  dit-on,  demandé  un  renfort  de  301 
mes.  Ainsi  sa  situation  ne  serait  pas  attssi  b 
l'aurait  pii  croire.  ,1 

Il  slest  passé  à  l'Assemblée  nationaîe  de  Vie 
la  séance  du  14  août,  un  fait  de  haute  signiflc 
venait  de  recevoir  des  dépêches  télégraphiques  ,)É 
les  victoires  de  Radetzki  et  la  prise  de  Milan.  U| 
M.  Sceblinger  se  lève,  et  dans  son  enthousiasmol 
un  vote  unanime  de  félicitations  a  l'armée 
Les  centres  se  levèrent,  mais  la  droite  et  laL 
reiit  immobiles,,  et  les  félicitations  ne  furent 
'  Ce  rjfus  est  d'iin  heureux  augure  pour  la 
la  guerre  de  l'indépendance  italique. 


Ia  Guerre  mn%.  ClàKrMiiMa.  •-- On 

Jfbmin<7-Posf  du  19  août  ; 

Le  bruit  courait  hier  dans  les  divers  quartiers  i 
que  les  chartisles  et  les  repealers  se  proposaient 
nombreux  meetings  a6i  déconcerter  là  parti  qu'il^ 
prendre  par  suite  dé  l'arrestation  de  leurs  Chefs.  ' 
utinpté  de  grandes  précautions.  A  huit  heures  du  soi: 
quelques. personnes  réuiiies  à  South-Cha'rtisl-Hall.  i 
été  oci-upé  par  iin  individu  du  nom  de  May,  qui  a  ! 
He  la  prudence  éitde  la  modération  dans  les  discou 
homme  a  attribue  à  là.presse  périodique,  les  sauva 
du  iiouvernemenicoiitre  les  libertés  publiques.  Le{ 
n'a  agi  qu'à  l'instigation  de  la  presse.  Afin  de  s'or 
rai'  bon,  a-t-ii  ajouté,  qu'il  yeiit  des  classes  le  i" 
y  soraitdonné  lecture  des  bons  jouruaiu,* de  ceux? 
fensu  de  la  confédération. 

UNE  voix.  Mais^quui  bon  ces  leClures  et  ces 
que  les  journaux  annoncent  aujourd'hui  roèmequ 
tcllemeul  comprimée  en  Irlande  qu'il  n'y  a  pU 
larmer.  ^  '      '      \ 

fLi-siEURS  VOIX.  Sauvons-nous,  voilà  l'es 
porte! 

La  confusion  est  à  son  comble  :  des  femmes, 
renversés.  Le  président  et  un  ami  restent  à  leur  \ 
sident  déclaré  que  Joh  ;  Mittcliell  a  bien  m^ilé  de 
que  si  M.  Looney,  un  de  ses  am  s,  a  étéairètépo| 
qu'il  dét'  stait  lord  John  Russeli,  il  le  détestait  persi 
'deux  fois  plus.  Dieu  merci,  dit-il  en  finistant,  il  ] 
trouvé  un  seul  Irlandais  assez  iufôme  pour  tQu 
pense  promise  à  qui  livrerait  les  confédérés. 

A  dix  heures  le  meeting  s'est  séparé,  la  police' 
venir  qu'ail  était  temps  d'évacuer  la  salle. 

On  avait  fait  courir  le  bruit  que  les  cbartistes;^ 


de  le  convaincre. 

-  OniAodère  las  désirs,  on  dirige  les  pas«iions.  oniréprime  les 
<Btcè3  ;  nais  on  doit  satisfaction  complète  aux  besoins  Uvilimes. 
Errare  humanum^eU  :  monsieur  le  Pasteur,  si  c'j-st  moi  qui 
■;  erre,  que  votre  charité  chrétienne  me  soit  en  aide. 
Agréez,  ]é  vous  prie,  mes  salutations  distinguées, 

I.      _,   i        ,       Jean.ve  DEROIN. 


'A  Moniieur  le  rédacteur  len  chef  de  /a  Démocratie  pacifique. 

Monsieur, 

Perœettez-mci  de  réclamer  l'insertion  des  lignes  suivantes 
dansivotre  journal.  J'ose  attendre  ce  service  de. votre  impar- 
tialité. ' 

Lorsqjjie  la  révolution  de  Février  eut  proclamé  la  République, 
je  nie  dis,  avec  quelque  raison  r.  «  Les  sentimenis  li'éga'Hé,  de 
libirié,  éofraternilé  ne  sont  pas  encore  dans  le  cœur  de  cha- 
cun,'des  femmes  croyent  à  une  nouvelle  justice;  pour  courir 
après  leurs  droits,  ceitai  les,  jieut-êlre,  négligemnt  leurs  devoirs; 
plantons  le  drapeau  aux  justes  limites  de  hi  libirlé,  et  mainte- 
nons en  deçà  les  plus  intrépides.  » 

J'étais  seule  à  dire  cela,  bientôt  nous  lûmes  do«  légions... 
NouveliesfaflFranchies,  nous  eûmes  les  torts  de  notre  inexiiéuen- 
ee  ;  mais,' à  travers  les  obstacles,  le  but  se  montrait,  et  chseune 
y  marcha.  1 

Que  vouUoBS-nous?  sinon  l'amélioration  de  la  s<.ciété  parla 
participation  de  la  femme.  Dépuis  trois  siècles,  l'humaniié  mar- 
che assez  mal  pour  qu'on  puisse  croire  à  l'opportunité  d'un  nou- 
vel élément  d'ordre,  agent  moral  dont  l'action,  jusqu'ici  res- 
treinte, n'a  pu  se  fai^  s<^Btir  qu'isolément.  La  femme  est  essen- 
tieUementapôlre;  bornée  au.cercle  étroit  de  la  famille,  isolée 
daBsJ'Etat,  elle  n'a  pas  pu  enco'^  avoir  conscience  d'elle-même 
comme  être  social.  llest  temps  qu'elle  s'associe  à  l'œuvre  col- 
lective du  progrès.  i. 

^_  C'est  là  ce  que  nous  avonsi  voulu.  Sommes-nous  sorties  des  li- 
mites de  la  raison?  Avons-nous  interverti  les  rôles  ?  Avons-nous 
réclamé  d'ioadmissjbles  droits?...  Ce  que  nous  demandions  est 
juste.  Notre  ton;liè  s'est  jappais  élevé  au  diapason  de  l'aigreur. 
A  l'injure,  nous  avoas  opposé  la  dignité  ;  à  la  raillerie,  le  calme  ; 
4  la  calomnie,  le  pardon...  C'est  qu'on  a  beau  nous  exclure  par 
va  décret.  ,et  nous  frappèrd'ii^puissance,  il  y  a  dans  nos  âmes 
une  foi  qui  nous  assure  que.le  'jagemeut  de  Dieu  nous  relèvera 
du  jugement  des  hommes:''^ 

Nous  sommes  incapables,  dit-on,  de  nous  occuper  de  dis- 
ausions  politiques  et  philosoph'ques  ?  Incapables  d'user  sage- 
ment de  la  liberté,  i 

^-La  discussion,  nous  en  convenons,  est  peu  dans  nos  %oùts. 
Pfesque  toujours  nuisible  aux  sentiments  du  cœur,  elle  tit  dap- 

Sireuse.pour  l'àmoar-propre,  et  constitue  uriié'iutie  sans  résul- 
tr  voila  pourquoi  nous  nie  l'aimons  pas...  v'uant  à  la  politique, 
•Us  ne  nous  appanit  que  eonune  moyen,  et,  si  elle'suit  une 


inarclie  tortueuse,   nous  n'avons  pas  la  pfiHosophie  de  nous 
ri-iiuer  avec  elle  dans  cedédale  de  ta  pensi'-e. 

Mais  quitloncivfait  du  bruit  à  nos  réunions  ?  sinon  les  linin- 
iiies,  et,  disons-le,  1<^  ennemis  de  la  cauMi  démocratique...  On 
ne  nous  a  pas  crues'incapàbles;  l'incapacité  ne  soulève  pas  tant 
d'ora.iies  ..  On  s'esf  étonne  de  notre  courage,  et  l'on  s'en  est  ven- 
gé en  troublant  nos  pncifiques  réunioris.  Et  puis  le  monde,  ,u- 
g  -ant  de  nos  discours  par  le  brouhaha  qu'ils  causaient  au  de- 
hors, nous  a  intenlit  la  parole. 

Etr.ingp  libi-rtéque  celie  qui  consacre  l'asservis-seTiont  et  i'es- 
r!avn:;e;  singulière  égalité,  qui  met  trustes  privilèges  du  c6t4' 
de  riiorjrai',  toutes  les  oppressions  du  côté  do  la  femmo,..  Di'  u 
n'a  \ia>  fait  deux  poids  et  drux  mesures  pour  l'IiunAnit^' ;  liom 
mes  et  fiiinmes,  tous  sont  au  mémo  tiir«  ses  enfant[.  (j-  n'est 
donc  pas  au  nom  de  la  léj;alife  siulement  qu»les  feinm^-si  loi  vent 
prolester,  maïs  au  nom  de  la  morale  et  do  la  religion,  ce  droit 
suprême  des  conscienci'S. 

Elmii  tenant,  tout  eri  mo  soumettant  ad  iVcn-t  qui  me  fnpp«'. 
je  mi'.i-.  piibli  iiiement  aii  défi  les  plus  malveillatits  île  ni'im:>uter 
un  met  ijiii  n  ait  respiré  I  ariour  ilu  Lien,  le  déîir  de  la  paix,  le 
besoin  c!c  !a  fraternité....  (I). 

Nuire  iiiterveniion  .pacilîquo  eût  pu  faire  beaucoup  de  bien. 
P.ir  i'S  femmes,  on  eut  exercé  dans  la  f  imille  et  dans  l'étJit  une 
salutiiire  influence;  et,  s'il  m'est  permis  do  le  dire,  à  moi  qui 
n'ai  jamais  conspiré,sà  moi  que  vin;.;t  ann.-es  d'honorables  tra- 
vaux littéraires,  plusieurs  fois  couronnés,  devraient  placer  au 
ranu  des  fe..  mes  utiles,  le  salut  de  l'humanité  ne  sera  garanti 
que  le  jour  où  la  société  tout  entière  agira ,  d'un  commun  ac- 
cord et  par  chacun,  en  vue  du  bien-être  de  tous.  Alors  la  fem- 
me, dernier  des  souverains,  aiiija  sa  place  dans  l'état,  alors  le 
règne  de  Dieu  sera  proçla.aé  sur  la  terce  !,... 

Si  BOUS  sommes  sorties  les  deriiièra*  des  mains  du  créateur, 
qui  pendant  six  jours  donna  la  vie  à  des  êtres  de  plus  en  plus 
parfaits,  n'en  resultc-t-il  pas  que,  dans  l'ordre  de  la  création, 
aucun  être  n'est  au-dessus  de  la  femme  ? 

De  ce  fait  que  j'invoque,  on  tirera  fdcilement  les  conséquences. 
La  passion  peut  bien  é^are  les  hommes,  mais  rien  né  p«utéga- 
n-r  Dieu,  et,  dans  le  plan  providentiel,  la  femme,  compagne  de 
l'homme,  est  la  moitié  de  l'bumanité.  Faits  pour  être  unis,  ils 
doivent  marcher  ensemble";  lui,  pour  la  proté-4:r  ;  elle,  pour  l'ai- 
der ;  aucun  pour  empiéter  sur  les  droits  de  l'autre  et  l'opprimer. 

Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  me  croire,  etc., 

'  Eugénie  Nimtet. 


(I)  Notre  honorable  correspondant  démontre  ici  pr  des  chiiTresque 
les  recette  produites  par  le  prix  d'entrée  au  eJuh  de*  femmes  n'ont 
pas  couvert  les  frais  matériels  de  l'œuvre.  Il  n'était  pas  tiesoin  de 
Gi'tto  démoustration.  il  ue  faut  pas  répondre  aux  sottes  calomnies  des 
égoïstes,  qui  roient  toujours  une  Spéôdatioli  «Itlu  (Mile  KUvre  d« 
déTouenant  social.  A 


,    AL-X  SOCIALISTES. 

Monsieur  le  rédacteur,    • 

En  rendant  compte  de  l'œuvre  socialiste  de  M.  Vidal  dans  la 
Déinocratie  du  6  courant ,  vftus  faites  connaître,  entre  autres 
préoccupai  ions  de  l'auteur,  la  sollicitude  particulière  qu'il  mon- 
tre pour')e  sort  d?  la  femme.  Nous  nous  associons  à  votre  senti- 
ment en  y  joignant  notre  reconnaissance  particulière^mais  il  est 
pourtant  une  restriction  que  nous  no  pouvons  faire  avec  l'au- 
teur. No  s  regrettons  que,  dans  une  œuvreiaussi  sérieuse,  l'élan 
d'un  sentiment  justeet  bon  n'ait  pas  atteintàsesdernières  limites 
et  à  toutes  ses  conséqucnces.Pourquoi  M.Vidal  semble-l-il  crain- 
dre de  voir  les  femmes  conquérir,  dans  cette  France  qui  fut  au- 
trelois  le  pays  de  la  chevalerie,  les  droits  politiijues,  comme  il 
dwiro  les  voir  conquérir,  par  le  travail,  (a;  liberté  et  l'honneur? 
Ouel.|ue  secondaires  que  puissent  être  Ces  droits,  si  vous  les 
ju.^ez  au  poinlde  vue  absolu,  croit-on,  à  tout  prendre,  qu'ils  ne 
soii  nt  rien  comme  point  de  départ,  et  qu'-ls  ne  bâteraient  puis- 
sammeiiî  l'avènement  tant  désiré  de  la  liberté  et  de  l'honneur 
pour  la  femmel  Un  moyen  d'action  juste  et  louable  en  soi  est-il 
jamais  à  dédaigner,  et'  le  peuple  aurait-il,  par  hasard,  déchu 
depuis  que  l'extension  de  ses  droits  politiuues  forme  comme|  une 
ère  nouvelle  dans  lé  développement  de  t  humanité?  Ces  droit* 
devraient-Ils  être  iîioins  profitables  à  la  femme  qu'à  l'honhine, 
parce  que,  de  sa  nature,  comme  le  remarque  M.  Vidal,  la'/emme 
n'inspire  aucun  effroi,  ne  porte  point  le  fusil  et  ne  fait  pas  des 
barricades?  Il  faut  reprendre  garde!  Il  y  aurait  tout  à  craindre 
d'un  rapprochement  'dont  la  consé<|uence  paraîtrait  être  :  que  les 
droits  politidues  ne  sont,  en  définitive,  ^jue  !e  droit  à  la  force  et  à 
la  brutalité.  C'est  pourquoi  il  serait  temps  que  ceux  qui  tiennent 
en  estime  les  droits  politiques  pour  le  peuple,  comprennent  enfin 
que,  tant  que  la  femme  ne  sera  pas  appelée  à  les  exfrc.^r,  ils 
auront,  <-n  effet,  un  danger  apparent  on  réel, dont  ils  se  dépouil- 
leraient, la  présence  de  la  femme  aidant. 

.  Les  hommes,  sur  laqQestion  des  droits  politiques  à  accorder 
aux  femmes,  se  divisent  en  deux  classes  qui  ne  sont  encore  que 
les  extrêmes  de  la  série.  Ces  deux  extrêmes  nous  repoussent 
également,  les  uns  par  dédain  et  «mépris,  los  autres  par  un  sen- 
tiinent  d'estfffié  exagéré.  Aux  uns,  nous  'n!avons  rien  à  dire, 
et,  par  exception,  œtte  fois  encore,  nous  .leur  appliquerons  la 
^peine  du  talion.  Quant  aux  autres,  nous  |es  supplierons  d'abais- 
ser un  peu  la^région  contemplative  dans  laquelle  ils  nous  placent 
et  semblent  se  comphire  eux-mêmes,  ^'ous  les  supplions  de 
prendre  la^emme  pour  ce  qu  elle  eST:  un  êtrd  qui,  dans  toute  la 
nature,  communie  avec  Thumme  et  participe  à  sa  vie. comme  à 
ses  imperfections.  Les  femmes,  messieurs,  ne  sont  plus  trop  gâ- 
tées! et,  par  le  temps  qui  court,  elles  se  démocratLsent  plus  vite 
qu'il  ne  pounait  vous  sembler.  Aucune  délicates.^  trop  parti- 
culière ne  les  sépare  de  vous  ;  leur  nourriture  n'est  pas  plus  que 
Ul  vôtre  de  miel  et  d'ambroisie  ;  leurs  Ûls  et  leurs  époux  ae  wi^ 
ment,  hébs  1  aucune  lace  à  pan  1  Que  craij;nes*voiu  dont  pour 


.:^' 


elles,  lorsqu'il  s'agit  pour  vous  d'un  contact  saint  i 
teur?...  La  femme  peut  bien  encore  trouver  en  son 
lu.{e  contre  le  déiain  et  le  bon  plaisir  des  ignoranlal 
elle  s'attend  bien  à  voir  qu<^que  temps  enc ire' leur rof 
pher  dans,  le.,  monde^  mais  elle  serait  désolée  de  VQ 
tenir  ce  faux  pouvoir  par  votc'e  fausse  sentiment 
manesqae,  si  dangereux   pour  h  femme,  serait  iç 
part ,  bien  autrement  aJarmaqt  ;  c'est  pourquoi  nouii 
devoir  en  toute  conscience  vous  signaler  xetéciîéi)^ 

Henbjette, 


-Monsieur  le  rédacteur,  ^ 

Vos  colonnes  étant  accessibles  aux  femmes,  nouai 
pour  venir  vous  prier  d'y  insérer  quelques  réflexf 
expulsion  des  clubs,  et  sur  la  classification  parmi  i^ 
faite  de  nous  par  MM.  les  représentants.  Un  instaiî^ 
cru  devoir  prendre  la  chose  au  s«'-rieux,  et  veôS 
des  listes  chargées  de  noms,  cjmiue  réclamatici 
semblable    arrêté;  mais   en  réfléc^>issant'  miti_„ 

Ïilaçant  à  un  point  de  vue  plus  élevé ,- nous  av 
a  chose  sous  son  véritable  ioiir,  et  nous  trouvons  qii 
nous  rien  d'inquiétant.  Nou^  sommes  venues,  nuu 
dessus  des  faits  accomplis,  nous  sommes  venues  n 
grande  loi  des  destins ^de  l'humanité,  planant  au  deàf 
volontés  humaines,  M,^par'sa  seule  puissance,  re^i*! 
où  des  intelligences  déchues,  ces  coeurs  atrophia,  d 
corrompus  sèineot  tà^désordre.  :î , 

En  consultant  l'histoire,  nous  nous  arrêtons  à  uni 
l'.çon  sortira  d'elle-même.  Le  fait  qui  nous  fraj 
cent  quarante-huit,  n'est  que  la  repruduCinn  du 
(  onde  édition  ;  ce  qu'il  a  de  plus  que  son  frèrdaffl 
n'attendra  pas  des  siècles  pour  s'en  anoser  b^ii. 
\En  11 00,  les  pères  de  l'Elise,  les  berg^rii 
peau,  les  hommes  destinés  par  Dieu,  au  gouvern 
manité,  se  levèrent  un  jour,  s'assemblèrent  en  ù 
voir,  si  LA  FEMius  AVArr  on  mu  vn%  amb!!!  Voill 
bien  rire,  nous,  les  arrière-nièces  de  ces  saints  ^ 
votis-mêmes,  messieurs  les  représentants,  joignez  ' 
nôtres.  f 

Nous  venons  donc  vous  demander,  a'vec  toute  ij 
qui  nous  caractérise,  si  l'àm»  des  femmes  n'a  étéï 
où  il  a  plu  i  MM.  les  cahlinauxde  lui  accorder  d'é'^ 
attet  du  la  volonté  de  ces  messieurs  pour  envoyer  tt> 
son  mufle  divin  animer  chacun  de  ces  corps,  uui,(n 
sied  I'S,  auraient  végété  sur  la  terre  sans  but  et  »ans| 

Mainloiant  nous  vous  demandins,  messieurs  lesn 
toujours  avec  la  même  bonhomie,  si  vous  crevez 
que  ce  graqd  Etre,  qui  tient  dans  sa  main,  réunie^ 
toutes  ces  destinées  éparaes  sitr  la  terie,  viealtl«  i 
de  vos  toiOBtispottr  fsin  ioiuMr  l'bMn  dt 


.:-  •\ 
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jlre  tous  Ips  becs  do  gaz  et  plo'  gor  Londres  dans  l'obscurité. 

—  On  ili'iait  hier  (mai'*  nmà  nn  i;aranli:;:!cns    pns  ce  bruit 
qu"un   .np,.iihre  'U  parlement.,   reco.mu  oepiii-  ((uelqui^    temps 
tommo  ici-h"f  dt-s  (•haiti.-l>'S,  cora;.ai'aitra  bientôt  devant  le  in^a- 
..gistra'  :i  B  )wslreet,  afiii  l'y  répondre  .le  quelques  articles  pu- 
bliés par  un  journal  chariiste  suus  son  nom.   /\^ 


Aasenihlëe  ni»tl*iiale  (le  Vienne. —  On  écrit 
de  VienoWi4  août: 

Dans  la  â^nce  de  l'Assemblée  nationale  de  ce  jour,  le  députa 
Lecliner  a  ffiutenii  que  le  prnc»»  de  MeJternich,  mini>tre  d'un 
souverain  as^olu,  ne  ptiuvait,  à  la  vérité,  être  rendu  responsa- 
ble de  ses  ^^s  ppliiiqùes,'  mais  qu'il  en  était  au'rement  à  l'é- 
gard des  des^n»  publics  qu'il  avait  employés  extraordinaire 
ment  pour  Inssafîaires  étrangères;  que  le  prince  avait  acheté  à 
l'Etat  le  domaine  de  Plassen  eu  Buliéme,  mais  qu'il  ii'en  avait 
pas  encore  pavé  !e,  prix.  Le  ministre  des  financera  n'ponduque 
l'oas'occupâtf  de  rechercher  q-iel  emploi  avait  été  fait  des  fonds 
""'Ûe  1^  chanr«l^ie  ^'E^>t)  et  que  l'on  examinerait  l'afTaire  du  do- 
maine dn  PlasMn. 

M.  Djblhdff^niuite  annoncé  que  le  gouvernement  présente- 
rait procliair^ent  t^ne  loi  sur.  la  garde  nationale,  attendu  qu'il 
importait  qu\I  n'y  eût  plusjdè  corps  particulier,  à  l'exception 
toutefois  de  la  i^giâA  acad.'miqùe  de  Vienne. 

D'aprè|^  uné^  eoirespondance  adressée  de  Pesth,  12 
août,  à  \£'Ga^i'ti^il''  Breslau,  les  Serbes  auraient  été  bat- 
tus par  lesjlfflgg^is: 

Un  ciiurri'.'rSrrivo  de  GrosS-Berkerek  annonce  què  les  Hon- 
s^riiis  oiitrempiiAé  uim  vi<-t)ir<'  brillante  sous  les  l'rdresduco- 
iofifl  Ki.-ch  sur  l^  ir^urgiîs.  Ceux-ci  ont  élérha-Si-s  après  avoir 
éprouvi'despertfc  considérables  des  loraàtés  de  Sziircsa.Ncu- 
,zitia,  etc.,  qu'ds  a^^nt  occupées.  Le  champ  de  bataille  était 
fonvt'rt  de  nmrtK  On  dit  |que  les  Honinù-  ont  perdu  p'-u  de 
niondi'.  Des  :PuK^it"k  on  se  plaint  d'atrocit»»  inouït's.  Les  in- 
,'ésjonl  prora-Oin  fijr.n  pour  chîiquo  tète  him.'roiso  <|u'c>n 
rapptirt-Ta     Di\s))n   c6tt>,  rarchevèi]u»  de  Carlowitz  s'est 


sur 

leu 

plaint  au  généial 

Hongrois  c  ontre  Id 


ttbowsky  d'e.xcès  révoltants  comaiibpar  l«s 
^ervieiis. 


On  lit   dans  uip.auti{e  correspondance  de  la  même 
villa  ;  :     " 

■4fens-«a^rtn-e  au 

s'exprime  ain-i  :  L 

s'entendre  avçc  les  J 

si  elle  n't.btienl  ni  de 

do,,rarmi'e   les  <eroi 

qu'elle  se  jette  dans  II 

tous  cas,  elle  no  suc  ci 

t  Une  collision  a  e 
garnison.  Il  y  a  eu  i 
de  blessés.  Ufie  gra 

Une  émeute  a  ^ga^ 
cette  ville,  15  août,  i 

M.  Jaehde,  chi-f  du 
dans  l'après-midi  deva 
jusqu'au  soir  Ses  paitil 
nommèrent  une'  comrai 
hait.  Les  couunissaires 
par  le  sénat  criminel  ;  a 
irrita  au  plus  haut  degFe' 

place  i!u  marché  et  m.in^û^a  son  niécotituntement  par  dés  sif- 
flets. Aus:-il(jt  on  battit  Minérale  pour  appeler  la  L'arJe  natio- 
nale. Elle  S')  reunit  sur  ^lar.iulu  marché.  La  foule  n'ayapt  pas 
voulu  se  retirer  nuni>b.-<tanVtrois  somuiations,  la  garcle  natiionHie 
fit  une  chiir^'e  à  la  baïonnette  et  piusit'urs  iiidiviJus,  pour  la  plu- 
part des  curieux.  (uren^JJtes-sés  ou  renversés.  La  garde. natio- 
nale resta  sous  les  armffiiendant  toute  la  nuit.  Ill  règne  une 
gran  e  f.Tmentation.  On  craint  l'arrivée  des  [aysans  et  des  asso- 
ciations démocratiques.  iCM'ne  sail.pas  encore  pourquoi  Jaehde 
a  été  arrêté.  W-  ■  ^ 


ferai  Krabo\vsky  J'évèque  de  Carlowjtz 

iîation  servienne  est  toujours  disposée  à 

'  yars  sur  les  conditions  propo>é  'S^  mais 

'our,  ni  du  gouvernement  autrichien,  ni 

S'xéC'  ssaiPHs,    il   ne   sera   pas  étonnant 

J>ras  des  Russes  ou  des  Turcs,  mais  en 

ra  que  les  armes  à  la  main.       ' 

u  à  Trêves,  entre  le  peuple  et  la 

p.irt  et  d'autre  un  certain  nombre 

effervescence  légne  rfSûs  iJilville. 

.  eut  éclaté  à  Weirnar.  On  écHt  de 

^Journal  allemand  de  Francfort. 

i  lléniocratique,   avait  -;té  appe  é  hier 

juge  d'instruction  et  avait  et'*  rel<inu 

pleins  d'inquiétude,  se  réunirent  et 

n  pour  s'enqui^rrr  d;'  ce  qu'il  dpve- 
'urent  iii'çus  ni  au  palais  rie  juslice  ni 
ontraire,  on  les  arrêta.  Otie  nouve'le 

a  multituile  qui  s'agglonli'Va  sur  la 


surtnus  les  habilanL^.La  viande  et  lepain  sontsoumis  à  desdr  ils 
énormes.  Le  corarais-idro  fra:iç,iis,  oaron -Gr.»s,  se  disposa  t  à 
partir  p<)ur  la  France,  apr«  avo't  lai.s.sé  à  l'amiral  frarçais  1-? 
instructions  piiur  faire  exécuter  un  blocus  rigoureux  dés  deux 
(  oteîi  de  Rio-de-la-Plata. 


il  va  pleuvoir  des  réclamât iotis  contre  les  pièces  pu- 
bliées ù  l'appui  du  rapport  d'enquête.  Nous  ne  saurions 
nuus  engager  à  les  publier  toutes;  mais  nous  devons 
place  dans  nos  colonnes  à  la  suivante,  rédigée  et  signée 
par  un  de  nos  collaborateurs. 

^.  M.  le  président  de  la  commission  d'enqiiéfe  sur  les  étène- 
jnenU  du  16  acril,  du  \^  mai  et  de  juin  dernier. 
Monsieur  le  président, 

Nous  lisons  dan*  le  Journal  des  Débats  de  ce  jour,  comme 
extraite  du  \"  volume  de^  pièces  )UBliri.-.ative«  publiées  par  !• 
commission  d'enquête,  une  lettre  du  docteur  Dumas  (4,  rue  Ma- 
dame), en  date  du  7  août  courant.  Dans  c«tte  lettre,  le  docteur 
Dumas  nous  fait  dire  que  le  46  avril,  devant  la  <4*  légion,  nous 
avons  déclaré  tenir  ae  M.  Ledru-Rollin  que  ce  n'était  pas  lui 
qui  avait  fait  battre  le  rappel.  Cette  assertion  fst  fau.ssc  de  tout 
point.  Nous  n'avons  pas  vu  M.  Lcdru-R  >tlm.  Nous  sommes  al 
I^Jl  est  vrai,  le  16  avril,  vers  une  ht-ure^  au  niini>tero  des 
fiiTances  ;  mais  nous  n'avons  été  reçus  que  par  MM.  Gaini<T- 
Pagèset  Flocon.  M.  Dumas  ajoute  qu-Mios  relations  av«-c  M.  Le- 
rù-Rollin  ne  lui  permettent  pas^l'avdir  le  moindre  doute  sur 
l'exactitude  du  fait.  C  tte  assertion  est  enci  ref<<u.ssedetout  point. 
M.  Birral  ne  connaît  pas  M.  Ledru-Rilltn,  et  M.  Mooduit  n'a 
eu  aucune  relation  avec  lui  depuis  e  24  févriir. 
Salut  «t  fraternité.  L.  Mo.'ndoit,  chef  ue  bataillon,  H«  lésion  ; 
J.-A.  Barral,  ex-capitaine,  1t<  légion. 

Paris,  le  19  août  1848. 


.  SCIENCE  SOCIALE.  —  Les  conférences  de  Victor  Hen- 
nequin  ont  lieu  les  lundi  et  samedi,  à  huit  heures  du 
soir,  rue  de  Crenelle-.S.uut-Honoré,  45. 
.M.  Martin  fera  ce  soir  sa  deuxième  leçon. 


IVouvelles  dea  É^tM-Unla.  —  Le  steamer  Um- 
ted-Stafes  a  apporté  a^^ivre  des  nouvelles  de  .New- York 
du  5  août.  La  plus  injuriant'  de  ces  nouvelles  est  celle 
d'un  mouvement  révolutionnaire  dans  l'Ile  de  Cuba  : 

Le  com'oat  entre  les  troupcàjjlu  gouvernement  et  les  insurgés 
avait  été  terrible.. Chàquo^ffti  avait  p-riu  plusieurs  centaines 
d'hommes.  Les  révoltés  sïJw'ient  retires  d^ins  li-s  montagnes. 

Mexico  était  toujours  aah^  le  même  état  u'aux  dernières 
nouvelles  que  nous  avons  (towiées'.  Hien  de  neuf  au  Canada. 

On  a  reçu  à  BostonçÊtals-Unis),  des  avis  directs  de 
Montevideo  du  3  juin,  imkiroiinrment  pleinement  ceux  pu- 
bliés en  date  du  10.  Envoie  le  résume  : 

La*  négociations  collective^  ne  l'Angleterre  et  de  la  France 
ont  échoué.  Eftsyynt  été  brusquement  rompues,  et  les  hostilités 
ont  recommenci".  Les  ai;<w^  des  piii^imci-s  médiatrices  ont  re- 
çu dei  dépèches  ihi  présidSt  Oribe,  annonçanl  la  fin  de  l'armis- 
tice. La  :,'uerre allait  lecai^encT  avec  énergie,  mais  do  part 
et  d'autre  les  ressources  ét^ent  épuisées. 

L't  gouveruMment  de  Mjietpvidpo  était  tellfment  au.xràbois, 
qu'ilafdliu  recourir  aux  rw^re.»  les  plus  rigoureuses  pour  obte- 
nir qu'îlques  subsides.  DtTlîiurdes  contributions  ont. été  frappées 


p"  ur  briser  les  dernier 
Tious  meurtri.ssent  et  no 
Non,,  vous  ne  le  croy 
temps  II  arche,  et  Ctlte 
noM  pis  lé  jiur  ou  von 


F.UTS  DIVERS. 

Par  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  le"jféquestr3  mis 
sur  les  chemins  de  Paris  à  Orléans  et  du  Centré  est  levé. 

— rLestHinsde  la  République  seront  admis,  quelle  que  soit 
leur  échéance,  en  payement  des  termfs  dus,  conformément  a 
l'article  4  du  17  de  ce  mois,|pu  fur  et  à  mesuré  que  ceux  ci  de- 
viendront exigibles.  : 

—  La  Pairie  expli'que  en  ces  termes  l'assassinat  commis  hier 
sur  lii  plactMlu  t'arious»'l  :  ^ 

a  Un  horrible  événement  a  mis  en  émoi,  hier  à  sisheures,  le 
({uartier  du  (^rrousel.  U  <>8t  défendu  aux  militaires  de  rien  ac- 
cepter des  tKiurgeois  quand  ils  sont  de  service.  Hier,  un  ser.ent 
de  la  caserne  de  l'état-major,  qui  était  de  service,  se  lai-sa  em- 
mener chez  le  marchand  de  vin  par  un  individu  qui  avait  lié 
conversation  avec  lui.  A  son  retjur  à  la  caserne,  ce  militaire  es- 
suya les  répriman'Iesde  son  lieutenant,  qui  le-condamna  a  qua- 
tre jours  lie  salle  dK|n)lice  pour  son' infraction  à  la  disci)>line. 
Le  soldat  parut  accepter  en  apparence  la  puni'ion  avec  obéis- 
sance. Mais  a  ciiui  heures  et  demie,  au  moment  où  le  lieutenant 
descendait  le  perron  de  l'etal-major,  un  coup  de  fu-il  tiré  par  le 
servent  l'etendit  raide  m  >rt.  Ooi-ul  lieauc  up  de  («ein"  à  sauver 
re  misérable  des  mains  de  ses  camarades  jffst'ment  indig'iés,  et 
le  commissaire  de  polic^de  la  plare  du  D  «veiinM  vint  immédia- 
tement dresser  procès-verbal  sur  cette  tri>te  affaire. 

—  Un  nouveau  départ  de  transportés  a  eu  lieu  avant-hier  ma- 
'  lin  à  deux  heures. 

Les  |<rj^ntii>^i s.  extraits  du  fort  d'Aubervilliers,  jeudi  soir  à 
neuf  heijTcs,  sont  arrivés  à  minuit  à  .a  station  d'Asmèrcs,  au 
nc-mbrede  5i0. 

1  î«i)  feonhlps  de  ligne  les  acompagnaient,  et  ils  avaient  été 
précédés  ptr  300  gardien*  de  Paris,  un  escadron  de  la  garde 
répuhl  raine  à  cheval,  et  600  gendarmes  venus  de  Versailles  où 
ils  sont  Ciisernés. 

Bon  nombre  do  femmes  et  enfants  attendaient  à  la  sortie;  on 
les  a  empêchés  de  suvre. 

—  La  Presse  rapporte  en  ces  termes  les  bruits  qui  ont  couru 
da'is  la  journée  d  hli-r  e:  les  lii-puiilions  ntilitairts  qui  ont  été 
prist  s  autour  du  palais  législatif  : 

'<  Un  mouvement  extraordinaire  de  troupes  a  eu  lieu  dans  l'a- 
prè.s-midi  autour  du  palais  de  l'Asstmblée  nationale.  A  cin.;  h<  u- 
ris,  le  ii'  lie  ligne  est  venu  tout  à  c-up  stf  an;;er  en  bataille 
sur  le  quai  tiisant  fuce  au  palais  et  sur  le  pont  di<  la  t'oncordf, 
sans  touti  fois  que  laciculation  ait  eli'i  interrompue.  En  même 
teraîs,  lesdrdjions  d'  la  ca-*rno  d  Or^ay  se  sont  ranps  en  ba 
taille  sur  la  place  lio  la  Concorde.  L-ipnicw  de  la  rue  «le  B  <ur^o- 
L-nt-  a  lié  é^aiemcnt  occupé.*  par  un  fort  détachement  de  troupes 
de  ligne. 

»  Le  général  Lebrelon,  à  cheval  t  en  grand  uniforme,  assi- 
gnait à  cliaque  corps  la  place  qu'il  devait  occu()er. 

»  Les  bruits  les  plus  contranictoiies  ont  circlilé  à  ce  sujet.  On 
disait  que  de  graves  symptômes  d'insurrection  s-  faisaient  n- 
mar.juer  dans  ipnlqucs  quartiers  de  Parir,  nota  fmi-nl  dai.s  le 
faubourg  Saint-Anloiiit)  et  ilans  le  quartier  Saint  Jacques. 

n  0;i  ajoutai»  que  1-*  gouvernem  nt  avait  découvert  une  coiTs- 
piralioiud ^  clubs  supprimés  depuis  les  sanglants  événements 
de  juin,  cunspiraiio'i  qui  devait  éclat-r  ce  smr  même. 

B  0.»  .1  parlé é.galtinent,  et  cette  version  était  la  seule  vraie, 
d'une  coluune  de  femmes,  appartenant  aux  familles  des  insurgés 


arrêtés  de  juin,  qui  devaient  se  présenler  ce  soir  au  palais  de 
lA^M  mbiée  et  deposir  une  pi  tition  pour  appeler  la  commi.-e- 
lation  des  représentants  sur  le  sort  de  leurs  malheureux  pa- 
rents. '" 

«  Les  précautions  militaires  qui  ont  été  prises  n  auraient  cl 
alors  d'autre  but  qùed'emp«<cher  les  rtssembi»  menU  inquiétanls 
qu'une  semblable  démonst ration  devait  occasionner. 

»  A  six  heures  tit  dem-e  les  troupes  étaient  encore  sur  k 
qui-vive,  et  la  démon>lratii'n  annoncée  n'avait  Ms  eu  lieu. 

»  Nous  devons  ajouter  qu'à  ia  fin  de  'a  ïrtrtice,  M.  Djbcoux, 
préfet  de  p<jliCO  et  représen'ant  du  peuple,  annonçait  à  ses  coi- 
icues  que,  malgré  les  bruits  alarmants  répanius  dans  la  po- 
pulation, la  .-iiuiitioii  de  Paris  n'offrait  rien  d'alarmant.  » 

—  On  lit  dans  i'i'nion  :  '       '     '    ■        t     ■ 
t  La  démonstration  féminine  qui  a  mis  aujourd'hui  çn  émoi 

la  cité  et  la  Chambre  s'était^organisée  dans  la  matinée  au  fauj- 
tiouri;  Saint-Antoine. 

»  Informé  de  bonne  heure  des  préparatifs  qui  se  faisaient,  par 
M:  Yon,  commissaire  de  police,  spécialement  atiaché  à  l'Assem- 
blée nationale.  M.  le  préfet  dd  police  s'est  immédiatement  rendu 
au  lieu  de  réunion,  oii  8©  trouvaient  déjà  un  grand  nombre  de 
femmes  appartenant  à  la  classe  ouvrière.  Il  n'a  pa>  eu  de  peine 
à  leur  faire  comprendre  ce  que  leur  démarche  avait  d'irr^- 
lier  et  de  contraire  à  l'ordre.  ~^  "-■  v 

»  Les  pétitionnaireriont  donc  renoncé  au  projet  de  se  rendre 
en  masse  é  l'A^s-mblée  nationale.  Mais  il  parait  que,  vers  cinq 
hi'ures,  un  groupe  composé  des  plus  opiniâtres  8'e!4  avancé  jus- 
qu'à la  place  Bourgogne.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  espèce 
l'alerte  il'un  moment  qui  fait  ce  soir,  comme  on  le  pense,  le 
sujet  dos  conveisatiorts.  » 
i  —  On  écrit  deStnckolm  (Suède),  le  8  août  : 
î  «  Les  sciences  et  la  Suc<le  ont  fait  une  perte  énorme.  L'illus- 
ie  B'Tzelius  e>t  mort  hier  à  l'âg*  de  ^oixante-neuf  anS. 

n  Berzelius  étiit  né  en  1779  à  Linkœping,  dans  la  (Jothie- 
Ori>>nUle,  et  il  avait  fait  ses  études  à  Upsal,  à  GœUingue  et  à 
ï'aris.  '    ;  i 

n  L  était  secrélaira  perpétuel  de  l'Académie  royale  des  scien- 
fles  a  Stockohlm  et  membre  assoi  ié  étranger  de  l'Institut  de 
France.  Le  feu  rni  Ctiarles-Jean  XIV  lui  avait  conféré  la  no- 
tlesichérélitaire  avec  le  titre  de  baron,  et  le  roi  LouisPhi- 
1  ppe  l'avait  nommé  officier  de  la  Légion-d'Uonneur.  » 

—  Voici  l'ordre^u  jour  daté  du  16  ^oùt,  relatif  aux  instruc- 
t  uns  pour  la  transmission  déâ  ordres, qui  a  été  t nvoyé  par  M. 
1^  généra'  Changarnier  à  tous  les  officiers  dés  douze  légions  de 
ia  garde  nationale  parisienne  :  i 

;  •  Contrairement  à  nos  espérances,  si  la  garde  nationale  avait 
e^icure  à  livrer  un  combat,  le  général  en  chef  ne  donnerait  qu'un 
It'tit  nombre  d'ordres  qu'il  s'efforcerait  de  rendre  clairs  et  pré- 
cis. Mais  les  circonstances  de  l'entiagement  et  les  mouvements 
de  l'ennemi  pouvant  obliger  à  modifier  les  dispt^itions  premië 
ri^s,  il  convient  d'informer  la  garde  nationale  que,  quand  un  of- 
flcirr  détàt-major  apporte  un  ordre,  il  faut  que  celui  à  qui  il 
sl'adresse  lui  demande  :    ~  ; 

'  >  1°  Son  nom  et  la  présentation  de  sa  commUsioii ,  si  l'oS*!- 
cier  d'étiit-major  ne  lui  est  pas  connu. 

>'  î"  Le  nom  de  l'ollicier  général  ou  supérieur  par  qui  l'ordre 
est  en\oyé.  ^-  _ 

i>  :S"L  heure  et  le  lieu  où  l'otficier  d  état-major  a  quitté  l'offî- 
der  général  dont  il  porte  ub'ordre. 

■>  i\trc  ses  précautions  prises  sans  formalisme  inutile,  on 
évitera  toute  méprise  sur  les  dispositions  que  le  général  a  l'in- 
tention de  faire  prévaloir  en  dernier  lieu. 

»  Lorsqu'une  légion  sera  fractionnée  en  plusieurs  détache- 
ra 'n'-,  'e  chef  de  chacun  de  ses  détachements  pourra,  pour  la 
plus  pnomp  e  exécution  des  ordres,  les  recevoir  quelquefois  di- 
1.  eu-  .11  m  par  le^  otliciers  d  état-major  général,  sans  que  ces  or- 
'Hes  aient  pi«é  par  t'iutermédiaire  du  colonel,  qui  sera  pré- 
venu sépHiément. 

»  Il  est  biLii  entendu  qu  •  la  garde  nationale  ne  devr^  obéir 
qu'aux  ur  r-s  donnes  par  ses  Chefs  ou  par  les  officiers  de  l'état- 
nia  or  général,  sans  tenir  Compte  des  avis,  conseils  ou  semblants 
d'ordres  qui  pourraent  être  donnés  par  Us  autorités  administra- 
tives nu  même  par  les  représentants  du  peuple. 

»  La  i:ardc  natiuiale  ne  devra  jamais  se  laisser  approcher  à 
plus  de  cent  cinquante  pas  par  les  groupes  nombreux,  icème 
non  uriM'S. 

-'»  Le  commandant  en  chef,  Signé  Chaiiigarxier. 

a  Lp  général  chi  t  d  etat-major  général,  Signé  Pehrot. 

»  Pour  copie  conforme  : 

*  Le  colonel  de  la  3'  légion,  -  De  Bar.  » 
— Il  parait  certain,  i\\t\i' Spectateur  répwWJcain,  d'après  l'aveu 
qu'en  aurait  fait  un  membre  inni:ent  do  la  commission  d'enquèti', 
qu'on  a  permis  à  plusieurs  personnes  de  mo<Ji6er  leurs  déposi- 
tion^ avant  qu'elles  nefussi-nt  livrées  à  la-publicité.  C'est  là  un 
tait  fort  grave  que  nous  donnons  sur  la  foi  de  la  parole  d'un  re- 
t)rt'>sentant  du  peuple,  <l  qui  nous  parait  de  nature  à  porter  at- 
teinte à  la  valeur  di^  dé)iositions.  La  c<immission  d'enquête  ne 
peut  »<•  dispenser  de  répondre  à  un  bi  ujt  de  cei\f  nature. 
j  —  Un  journal  de  Lyon  se  plail  à  const  ter  aujourd'hui  que, 
'grâce  à  la  prudence  de'leurs  opérations,  aucine  des  maisons  de 
banque  de  cette  vide  n'a  sombré  dans  la  tourmente  qui  a  suivi 
les  journéis  de  févriei.  Ce  n'est  donc  pas  l'argeut  qui  manque, 
mai^  le  japier  <le  crédit. 

—  SoixanU*  représentants,  faisant  partie  Mes  réunions  du  Pa- 
lais-National et  de  la  rue  Taitbout,  avaient  signé:  hier  un  projet 
de  discret  tendant  à  demander  l'amrtistie  pour  les  insurgés  de» 
mai  et  de  juin.  On  a  ajourné  le  dépôt  de  cette  préposition. 

—  Beaucoup  de  journaux  ont  annoncé  que  Barbes  était  dan- 
gen  usement  malade,  et  que  sa  sœur  ne  le  quittait  pas.  Un  de 
nos  amis  l'a  trouvé  ce  matin  fort  bien  portant.  BjrbM  n'a  éprou- 


d«  par  la  Bépubliqoè,  i 
i  «Bur,  elle  n'a  pu  parv« 
)  Vucennes. 


vé,  depuis  sa  nouvelle  incar 

de  légères  indispositions.  Quant  à^ 

à  péni^trer  encore  dans  le  donjon  i 

—  On  lit  dans  les  Guépt*  d'Alibon»  Karr: 

«  il  n'est  sorte  de  billevesée  <n\  "  "t  cours  en  ce 

Voici  ce  que  j'ai  eote^u  dire  dans  I  espace  de  douze  heures  : 

«  Décidément,  le  général  Cavaignac  va  épouser  la  duc 
d'Oriéans.  »  '  I  j    »    j 

«  Le  général  Cavidgnacs'occnpf  de  fonw  un  gouTeme 

compiKé  d'Henri  V,  du  duc  de  Nemours,  de  Louis  Napoléon  i 
Je  lui,  de  celte  manière  on  concilier»  Umt.»  ,_ 

"t  Le  généralva  «lonner  la  couronne  a  Henn  V,  à  conditia 
jue  celui-ci  le  fera  généralissime  «ses  «rmées.  » 

lia  place  Saint-G 


oemmuniqaa  son  pr 
oetai-ci  n'étant  pas  d!| 
faàpi'k  dire  :  Bah  1 1 
Ifi'onveat. 

ire,  n  en  était  ainsi- 
nous  avons  diangé 


A  propos  d'un  «Qii'^  de  fusil 
commissaire  de  pgiice  du  quar 
verbal  à  H.  Thiers.  On  raconte  i, 
cord  avec  lui  sur  un  point,  s'ein| 
fait  dire  â  un  procès-verbal  tout  os 

—  Oui,  Monsieur,  dii  le  comm^ 
votre  ministère,  et  c'est  pour 
cela., 

rhisoN  nE  clairvacx.  —  Voici  es  détails  des  désordres  «, 
ont  éclaté  à  la  maison  centrale  de  lairvaux.  Nous  les  trouva 
dans  le  Mémorial  de  Bar-sur-Anbe  : 

<  Lundi  dernier,  une  maaifesti  ton  hostile  à  l'ordre  a  i 
mencé  à  Clairvaux.  Aussitôt  lajga  nison  a  pris  les  armes,  ^1 
calme  n'a  pas  tardé  i  serétabKir.  iy| 

»  Mercredi  la  révolte  a  comiçeai  é  dans  toute  la  maison.  I 
détenus  ont  fait  des  barricades  av  ic  les  tabl«  des  réfectoir 
les  couchettes  des  dortoirs,  et  ils  w  sont  mis  à  briser  tout, 
qui  était  à  leur  portée.  Dans  la  e  «inte  que  la  garnison  ne  I 
,  pas  assez  forte  pour  comprimer  h  désordre,  on  a  battu  la  | 
nérale  dans  toutes  les  commune^  '  oisines  de  dairyaux.  Âp 
quelques  heures,  plus  de  six  cent  honunes  sous  les  artnes  i 
pu  s'opposer  à  toute  tentative  d'#  asion.  Un  gendarme  qui  i 
'  venu  prévenir  le  lieutenant  de  gscu  Bnn«rie,  a  reçu  ;$rdre  da  i 
conmiander  à  la  garde  nationale  di  Bar4ur-Âube  de  ne 
déplacer,  son  concours  devenant  in  itile. 

D  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que  J 
chefs  de  l'insurrection ,  au  nombre  ide  60  i  80 ,  sont  au  cach 
Nous  ne  pouvons  donner  anjtmrd'noi  de  plus  amples  déti 
faute  d'espace.  » 

Le  Propagateur  de  Troffettèit  suivre  ce  récit  des  réfle 
suivantes:  a  Des  symptdmes  d'empoisonnement,  qui  a'éti 
manifestés  parmi  les  prisonniers,  s^nt  les  causes  premières  < 
ces  désordres.  Il  paraît  qa«>  de  l'oxide  vwt  de  cuivre,  qui  s'éb 
formé  au  fond  des  chaudières  mal  nettg^  et  quis'ftait  trotti^l 
par  la  n^ligence  du  cuisinier,  mêlé  àù  aliments,  a  r*^'- — ~ 
ces  graves  accidents.  > 

ÉTAT  sANrrAiRB  DR  Intcis.  —  C'est  i  tort  que  qnelqiiesJcnil 
naux  politiques  ont  ieté  des  inquiétudes  sur  l'état  sanitaire  dei 
capitale.  Rien  jiisqu  ici  ne  justiSe  lès  alarmes  qu'inspire  la  ^ 
sence  du  choléra.  EB^vi|le  et  dans  les  hôpitaux,  on  nereman 
d'autres  affections  que  celles  qui  régnent  o^dinyrehtent  à  j 
reille  époque  de  l'année,  ce  sont  des  troubles  eti  général 
graves  des  voies  digfstives,  des  dyawnteriesjlégtoes,  quelq 
coliques,  etc.  La  constitution  humide  de  l'atmosphère  a  p 
être  augmenté  le  nombre  de  ces  maladies  qui  sont  d'ailleurs  I 
jours  fré.]ue;.tes  à  cette  époque,  par  suite  de  l'usage  de  fr 
n(«n  parvenus,  à  leur  état  oe  maturité. 

Nous  appelons  l'intention  de  notre  confrère,  M.  lé  préfet^! 
police,  sur  ce  point  très  négligé  de  la  surveillance  iMib!iqi|B. 
raisin  vert  abonde  en  ce  moment  sur  les  marchés  ois  Pans,  f 
l'iraminencb  de  la  grande  épidémie  qui  nous  menace,  l'u 
d'un  pareil  fruit  ne  peut  être  que  très  dangereux. 

;  (Union  métUcale.) 

NOUVEAU  GKNRE  D'BscBOQtntiîis.  <— Un  soldat  se  présente! 
effaré  chez  Mme  Savalle,  rue  Cbarenton,  3  bis,  dont  le  m»i  i^ 
actuellement  détenu.  «Madame,  lui  dit^il,  voUre  mari  vieirt  d!'| 
ri  ver  à  Bicètre;'  il  part  ce  soir  i>our  Brest,  désire  avoir  dé  l'a 
t  our  adeucir  sa  position.  >  lime  Savalle,  quoique  peu  n 
s'impose  de  nouvelles  privations  et  remet  au  militaire  nnei 
me  oe  20  fr.  a  Surtout,  ajoute  l'escroc,  ne  parlez  à  personnel 
ma  visite,  car  il  nousest  formellement  détendu,  i  nbusa'^" 
militaires  de  nous  intéretaérauM^  des  détenus  politiques.] .., 
si  vous  voulez  voir  votre  mari  une  dernière  fois,  treûvec^v^ 
à  l'embarcadère  du  chemin  de  feiidn  Nord  entra  onze  heur 
minuit.'»  "^'  I  , 

Inutile  d'ajouter  que  le  titnyea  Savalle  n'a  rien  reço,  qu'il! 
toujours  au  fort  de  Noisy-le-Sec,  et  que  lé  militaire  est  un  r-"^ 


filou. 


I 


LA  BàAcno.f  KN  pRoviifâ.— Ôtt  Iltdai»  le  C«fuear(f«  j , 

«  MM.  les  commissaires  font  du  zèle  absolument  comô^ 
nous  étions  en  monarchie  ;  ilsarrétent  i  tort  et  i  travers  ietf^ 
toyens  qui  leur  ont  été  sigi^és  comme  aytmt  des  opinioni'i 
peu  trop  radicales.  '^     . 

»  Vendredi,  un  nommé  Perret,  ouvrier,  lisant  un  bulletin  î 
lection  afiBché  sur  la  place  S8int4aan,  et  contenant  ces 
noms  :  Hobitz,  de  Marnas,  Binet  ;  après  la  lecture,  et  contT 
son  chemin,  Perret  dit  i  hante  voix  i  son  fils  qui  l'a 
^A\i:  Si  ces  trois  patMeni,  nom  tammetperdta. 

I  M.  Villeneuve,  commissaire  de  policA^  qui  se  promeniût  < 
ces  parages,  saisit  un  lainbeau  dece  propos,  et  crut  entendrial 
mots  :  Ils  seront  pendu».  Il  s'approche  de  l'ouvrier  et  laiil 
mande  ce  qu'il  a  dit  ;  celui-ci  répète  ses  paroles  et  décIiBeif 
nom.  Alors  M.  Villeneuve,  poussé  par  un  beau  zèle,  s'écf 
«  Fout  avez,  dH  opiniùnt  avanekt,  je  vais  vous  condoinf  ^ 
cave.  ;  '  ■  ' 


traînes  deTiotre  ancien  esclavage,  qui 
etîiMinent  encore. 
^  pfis,  vous  no  pouvez  p  s  le  croii;e.  Le 
jr-  ai)|ir(iche.  Cette  heure  sonnera, 
lai^neiez  nous  ouvr.r  vos  ciubs,  où 
v  Mis' nous  ajipell-rez  ^à^égèr  auprès  de  vous. Ces  faits  seront  ùc- 
résiilt;its  do  notre  âfCrancliissement,  et  non  ses  causes  tonriame-i- 
tdes.  t',elti>  heure  sonnera  quand  la  plus  forte  entre  nous  so  lè- 
vera, avec  son  cœur  de  femme,  tunir  ai  x  mnombrab'e-  ressour- 
ces, cœur  où  ^î!.  l'am  ii^infimense.  Quand  cette  fe  nmo  se  lè- 
vera, ti.utes  obéiront  à-wi  essor,  cai  toutes  se  sentiront  aimées 
d't-Hle.  .  jj  ,       , 

•  '    Elles  viendront,  et  vous,  diront: 

.  u  .Vous  tous  qui  mes  à  la  tête  d'une  grande  nation,  vous  qui 
par  tradilionr,  dcpuis^des  siècles,  étudie/,  la  piilitii|ue  ,  vous  qui 
derez  di-sirej^  ['■ahMir^on  du  mal  par  le  bien,  nous  venons  à 
vous.  KegatiîeÀ  doniv^urfe  part,  ces  moissons  Oorées.  ce»  ma- 
Sî.isins  de  toutes  sortes  rt;i;orgeantsdt' trés-irs  ,  (Iniible  fruit  et  i!e 
la  bonté  de  Dieu,  (pa>il.ins  sa  uiuniticenc-'  a  donné  en  .11  le  soi 
à  l'huininité,  e   >iii  travail  de  Cr-ite  hiiinaTiitél  qui  en  arrosant  le 
loi  d  •  ses  siiÂiis,  a  Jait  îlorltr  de  ses  liâtes  l'S  ricli'-sses  qui'nous 
éVinnent.    Et  d-   l'être,  conlein|i|ez  au  'nill^'u  do  tant  d'iib  -n- 
dance,  cette  fiule,  aux  visîig(«s-lràves  et  tli-tris.  Ci*--  corpj  'Tour- 
bes, contourné-,  a  peine  vè  us,  à  iieine  recouverts  ;  es  tètes  qui 
ne  savent  où    se  reposer  ;  ces  entants  abandonnas  au   hasard 
d'une  éducation  fii<e  par  des  parents  qui  eu\- vnèfnes'soiit  resté.s 
sans  éducation.  EhN^iei^l  nous  venons  vous  demander  compte 
de  toutes  ces  ch-^sesfa  vous,  qui  avec  si  grand  soin,i5*us  tenez 
éloigmes  des  affaires.  »    \ 

Tel  .-era  'e  premier  compte  de  votre  tutelle  que  nous  vous  fe- 
rons ren.  ire.  Le  pemier  acte  de  notre  émancipation  sera  de 
prendre  nos  mandiant-,  et  venir  a  leur,  tète  vous  sommer  d'a- 
dopter iiuraédialement  leurs  enfants. 

Nous  agirons  ainsi,  pa'co  que  nous  femmes,  r.ous  aimons  le 
beau,  le  bien  ;  nous  répugnons  au  mal  :  nous  no  vou'oi.s  plus  de 
forçats,  (dus  de  bagnes;  et  tou^  >avons  qu'enfasts  mendiants 
sont  autant  de  forçats  en  herbe.  Nous  exigerons  i;uo,  de  suite, 
vous  utilisiez  les  bras  valides  de  Cttte  partie  de  la  population, 
parcja  qiie  nous  ne  voulons  plus  de  mendiants,  plus  d'aumône. 
Nous,  pour  nos  mendiants  invaliles,  nou-ilesrecu"illerons  daos 
y  de  vastes  et  sames  demeures,  et  nous  les  v  soignerons  comme 
des  luères  soignent  leurs  enfants. 

Viiii'à  par  où  comnwmcera  n..tre  émancipation,  p;ir  un  acte 
d'amour,  parce  que  la  femme  n'est  que  p^r  l'aïuour.  Quand  nous 
aun)iis  accompli  cet  ac^e,  peut-être  ne  séra-t-on  plus  tenté  de 
nous  tr<oler  en  mineures.  Ci  ci,  nous  le  répétons,  arrivera  sans 
qu'il  soit  besoin  de  consulter  aucune  volonté,  et  sans  qu'uu'- 
seule  puisse  y  f.dre  opposition;  cela  arrivera  par  la  seule  loice 
des  choses  ;  parce  que  l'eau  ne  remonte  jamais  à  sa  source,  et 
qu'uaeidéeécjose  nepvut  mourir. 


Voilà  notre  foi.  Le  temps  nous  apprendra  si  elle  est  sansfon-  ■  lejj  sysU>me3  politiques;  le  droit  des  gens  a  été  basé  sur  le  droit 

du  plus  '       ■ 


dément. 

Il  est  un  point  sur  leiucl  nou*  devons  rassurer  MJ^L  les  re» 
prcséntints.  ('"s  messieurs  semblent  Irt'-s  (M'rsuadé.s^uo  l'or- 
dre social  tomberait  en  rui'ie,  des  l'instant  où  la  femme  s'occu- 
perait d'at:tre  chose  que  d  intérieur  de  ménage  Personne  autre 
que  nous,  m-ssieurs,  n'a  plu-  de  droit  à  vous  ra-sun-r  sur  ce 
point.  Je  SUIS  femme,  femme  née  dans  la  classe  où  votie  s«tiet«i 
—  toute  maternelle  —  nous  laisse  sans  cu-ture  aucune,  |»ar  coii- 
si'queiit  dénué»,  et  obligée  à  un  travail  absorbant.  Je  suis  de 
plus  mère  de  famille.  Hé  bien,  messieurs,  je  tmuvc  du  temps 
pour  mes  lâ.  hes  d'ouvrièBî,  de  femme  de  mt'wiage,  de  inènj  de 
f  mille,  it  pii-(les>us  tout  cela,  du  temps  p'ur  i. 'occuper  de 
quest'ons  sociales ,  voire  du  temps  pour  vou»  critiquer  et  rire  un 
peu  de  vous,  car  jusqu'à  ce  jour,  à  nos  maîtres  et  seigneurs, 
6  grands  accipareurs  de  la  science  politique,  vous  avez  fait  de 
bien  triste  be>ogne. 

Vous  le  voyez,  mes-ieurs,  vnu«  no  connaissez  pas  plus  la 
femme  de  voire  épixjue  que  M.M.  les  cardinaux  de  l'an  1100 
ne  connaissaient  celle  de  hurjour.  Ils  a  aient  pour  excuse  l'o- 
bli-.;ation  dans  laque' le  il-^"  sont  de  vivre  isolés  do  la  femme. 
Vous,  m  -ssieurs,  ne  trouverez  la  vétre  ()ue  dans  co  que  vous  ne 
vous  rap,>roeli,z  d'elle  qu  à  titre  de  maître,  et  jamais  comme  ami 
et  comme  frère. 

.  .1    Veuve  Maixet  (de  Dijon). 


l^OPINION  DES  FEMMES. 
I  paosPBCTcs!'*' 


Les  femmes  qui  comprennent  la  grandeur  de  leur  mission  dans 
le  présent  etdau^  l'avenir  sentent  profon.iemonl,  que  c'est  (lour 
elles,  nou-it  uléiûent  un  drût,  mais  un  devoir  d'iQterveairdans 
tous  les  actes  de  la  vie  sociale,  et  d  exprimer  leur  opinion  sur 
toutes  les  que.-tions  qui  touchent  iftjrganisation  de  la  société. 

L'homme  seul  jusqu'à  présent  a  Té  lé  les  destinées  du  genre 
humain.  Les  femmes  ont  été  èxclui-s  de  louU-s  ks  as-emblées 
religieuses  f  t  politiques  où  Ion  discute  les  grands  principes  sur 
lesiiuels  se  fondeiit  les  sociétés;  et  l'intelligence  humai!  e,  scin- 
dée par  lor.ueil  de  l'homme,  n'a  pu  e..tr-  voir  qu'une  partie  de 
la  vérité.  Les  traditions  religieuses  sont  restées  incomprises 
par.  e  que  l'homme  a  voulu  soulever  seul  le  voile  mvsterieux  qui 
les  enveloppe.  '  * 

Les  dogmes  de  toutes  les  religions,  expliqués  par  lui  s«'ul 
d'une  manière  incomplète,  ont  pru<lu.t  l'erreur,  la  superstition 
et  les  crimes  du  fanatisme. 

Révolté  lui-même  co<  Ire  son  œuvre,  il  est  tombé  da^is  l'a- 
théisme ;  il  méconnaît  Dieu  et  sa  lui  iaiute,  parce  que  sed  il  ne 

peut  la  comprendre. 

La  ffltne  aberraliwn  a  produit  d«t  résultats  aoalogoaa  dau 


plus  fort,  la  justice  sur  le  privilège,  la  libi;rté  de  quelques- 
uns  sur  l'esclavage  du  plus  iirand  nombre,  l'ordre  sur  le  despo- 
tisme, et  la  m  jralo  sur  le  respect  de  théories  fausses  etde  lois 
incorapIeU-s,  oppressives  et  imprévoyantes. 

Les  guerres  dit  va.-^ion,  les  discordes  civiles,  et  toutes  les  mi 
seres  qui  dégradent  l'humanité  en  sont  les  conséquences.  D'in- 
cessantes convulsions  politi  |ues  témoignent  de  l'état  de  souffran- 
ce des  sociétés, ^pDuvent  que  l'homme  seul  ne  peut  organiser  et 
indiquent  l'appro  -he  d'une,  ère  nouvelle. 

Les  temps  sont  venus  où  doit  se  réaliser  la  pronx  sse  que  EHeu 
a  faite  à  la  femme  en  lui  di.sant  qu'elle  est  appeléejà  triompher 
de  l'esprit  du  mal.  C'est-à-dire  qu'elle  triomphera  de  l'égoïSme 
par  la  puissance  de  son  amour  et  de  son  dévouement. 

Filles,  sœurs,  épouses  et  mères,  les  femn^  ont  le  même  inté- 
rêt que  les  hommes  au  bonheur  social.       "^ 

En  présence  de  ces  haines  menaçantes  qui  nous  préparent  de 
nouvelles  discordes  civiles,  toutes  celles  qui  ont  un  cœur  géné- 
reux et  des  sentiments  élevés  reconnaissent  que  le  moment  est 
venu  pour  «lies  do  réclamer  le  droit  d'accomplir  tous  leurs  de- 
voirs, d'interve  lir  pour  apaiser  les  esprit*  irrités  et  faire  oom-- 
prendre  à  tous  que  le  temple  de  la  fraternité  ne  peut  être  fomié 
sur  une  base  sanglante. 

Il  est  temps  enfin  que  l'opinion  de  la  femme  vienne  pesfjr  de 
tout  son  poids  dans  la  balance  d«*s  intérêts  de  l'humanité,  et  la 
fasse  penclier  en  faveur  des  opprimés.  - 

La  vérité  n'a  pu  jaillir  de  l'esprit  de  l'homme;  elle  jaillira  de 
l'espr.t  et  du  cœur  de  l'homme  et  de  la  femme  travrjllant  au 
même  but  et  dans  un  même  amour. 

Nous  faisons  appel  à  toutes  les  femmes  et  i  tous  les  hommes 
de  cœur  et  d'intelligence  pour  n('u«|laider  à  fomler  urie  pu'blica 
tion,  dont  le  but  principal  sera  de  ilévelopper  toutes  les  <  Mn^é- 
quences  des  principes  divins  sur  lescjue's  doivent  êtie  1  lasées 
toutes  nos  institutions  futures.  Nous  réclamerons  constam  ment^ 
non-siulement  comme  un  droit,  mais  par  fievoir  et  par  dé  voue- 
ment, l'éjialité  . ivile  et  politique  de  la  femme,  parce  que  nous 
avons  la  conviction  profonde  que.  l'organisation  sociale  ne  peut 
être  complet  '  et  durable  sans  le  concours  des  deux  sexe*. 

Nous  appellerons  de  t«us  nos  vœux  et  de  tous  nos  fiffoi  -ts  le 
rèsne  de  la  loi  de  Dieu  sur  la  terre.  '"• 


progressivement  et  pacifiquement  iouteil  les  ooiiséqaeDMi4 
trois  grands  principes  qu'elle  a  prodamét  k  fheore  de 
avènement. 

Notre  prilitique  sera  une  politique  de  paix,  de  travail  et^ 
conciliation  cnvere  tous  les  partis;  nous  emploierons  toute 
tre  influence  à  les  réunir  en  un  seul,  odui  a»Ia  fretertùtér 
verselle.  Nous  discuterons  los  principes,  les  opinions  et  leisf 
avec  équité,  sans  jamais  accuser  les  individus  ni  left  intM' 
Nous  répondrons  aux  objections  sérieuses  qiù  nousj 
adressées,  et  cette  polémique  sera  toujours  de  notre  part  1 . 
et  digne  :  un  écrit  rédigé  par  des  femméb  doit  donner  i  j 
l'exemple  de  la  modération  et  du  respect  des  oonvànaices. 

L'ense/ignement,  sur  lequel  repose  l'avenir  du  genre  ' 
sera  pour  nous  l'objet  d'un  examen  sérieux,  et  nous  d 
rons  fojos  cesse  que  l'on  s'occupe  avec  sollicitude  du  dé 
pemant  de  toutes  les  iacultés  physiques,  morales  et  intetlt.. 
les  des  enfants  des  deux  sexes,  et  .que  l'on  donne  i  tous  l'il 
cation  égale etrenseignementsieientinque,  artistique  ètindo 
selon  la  vocatiolïA 

-  L'Opinion  tiet  Femmes  s'occupera  des  sciences,  des  I 
arts,  de  la  littérature  et  de  l'industrie  sous  un  aspect  émii 
meut  religieux  et  moral,  et  sous  le  rapport  de  l'utilité  pratiq 

Notre  critique  sera  un  examen  consciencieux ,  nous  (' 
rons  des  conseils  bienveillants  et  des  élojtes  mérités.    , 

Nous  accueillerons  la  plainte  du  travailleur  qui  demandv,!| 
lieu  d'une  aumône  stérile  de  l'ouvrage,  et  du  crédit;  nonsi 
puierons  les  justes  réclamations  des  (primés. 

Nous  jecherclierons  sans  cesse-les  moyens  d'améliorer  le  | 
promptement  et  le  plus  eflBcaoemeot  possible  le  sort  de  f 
êtres  souffrants.  .  ■       ,  i 

Nous  préparmms  la  réconciliation  d«  pauvres  et  d^  j 
par  tous  les  moyens  qui  seront  en  notre  pouvoir. 

Nous  nous  appliquerons  constamment  à  concilier  tonb 
opinions  et  ions  Us  intérêts.  « 

Enfin,  nous  ferons  en  sorte  que  cette  publication  renfeiP 
théorie  et  lex  moyens  pratiques,  et  qu'elle  soit!  tout  A  la  C 
haut  enseignement  et  une  bonne  (savre.       J^AionDERG 


Nous  voulons  admettre,  expliquer  et  concilier  tous  les  prin- 
ri|ics  «le  veriUi  éternelle  conUnus.dans  toutes  les  croyanci  «  re- 
li;icu«^set  s<M-ialrs  du  passé  .t  du  présent,  p«jur  ftrriver  :  i  l'ù- 
niU'  do  <kictrine  qui  donnera  satisfaction  à  toutes  les  cens,  aen 
ces,  et  nous  Unira  tous  dans  une  même  communion. 

.Nous  vouions  enfin  fonder  le  temple  de  i'aveoir,  la  grande  '  re- 
ligi-n  de  fraternité  et  dv<  solidariU;  universelle,  dont  le  C»ir  it-ta 
|K>se  les  bases,  uai.s  le  sein  de  laquelle  il  u'w  aura  plus  d'il.  4ré- 
ries  niue  réprouves,  uù  towegMoat  appelés,  oiktousiei  tmt 
élus. 

Nous  aoceptoBS  «iacèrfaaattt  U  Répt^Uqua,  et  ooua  Veu)>  W 


Les  300  premiers  souscripteurs  qui  payeront  d'avaneel 
abonnonent  d'un  an  seront  fondateurs  de  cette  pubticatk>a,| 
mis  à  participer  aux  bénéfices  et  invités  à  se  réunir  en  ai 
blée  générale  pour  s'entendre  sur  le-  moyens  de  la  prop" 
discuter  sur  les  questions  d'administration. 

Le  prix  d'abonnement  sera  de  6  fr.  par  an  pour  Paris;  : 
p  >ur  six  mois.  Pour  les  départeounts  :  7  fir.  par  an.  -r>J 
50  c.  pour  six  mois. 

0»  a'atetiM^iitefita»,  4«  rM4»  JfiroMMtf:- 
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»  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  L'^^uvrier  Perret  n'a  été  relâché  que 
lundi  ;  il  n'a  par  conséquent  i<t)u  voter.  C'est  en  yain  que  le  di- 
manche il  a  renouvelé  devai?Cit  le  jvetit  parquet  li-s  déclarations 
qu'il  avait  faites  à  M.  le  comiapiissaire  de  polico  :  il  n'a  pa<»  élé 
élargi,  M.  le  commissaire  de  ^pulice  ayant  requis  (ju'tl  fût  en- 
core maintenu  en  prison,  tou  gours  sous  prélexU?  qu  il  avait  des 
opinions  avancées.  Il  faut  po  urtant  que  MM.  .le<  commissaires 
de  police  ne  s'imaginent  pu  «qu'ils  peuvent  violer  les  loia  qui 
rarantissent  la  liberté  iudivid  ^elle  des  citoyens.  Nous  engageons 
rautorité  à  les  rappeler  à  leu  ^g  devoirs.  La  liberté  des  cilovens 
eit  chose  sérieuse,  elle  doit  A  Ire  respectée  partout,  mais  surtout 
dans  une  République.  » 
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fuiotUitétratU(firé$  m  fi  «are  dàMs  ta  nuit  du  47  au  i» 
ao  114848. 
Carpentier,  Jacques-Vincei  t-Denis,  36  ans.  Gérard,  Antoine, 
KO  ans,  journalier.  Ramond,    lean-Louis,  S6  ans,  tailleur.  La- 
coste, Jean-François-Xavier,    14  ans.  Laville,  Auguslp,  29  ans, 
terrassier.  Br^ney,  Etienne,  !  6  ans,  pâtissier  marcb.  de  vin.  Bou- 
cher, CliarlesiPolycarpp,  pas  ementier.  Canzier,  Louis-Marie,  38 
ans,  ferbl.  Carpentier,  Josepl  ,  49  ans,  bottier.  Didiot,  Etienno- 
.  François,  brocant.  Moreau,  J  lan,  28  an^,  charpentier.  Lemailre, 
Prosper,  48  ans,  charretier,    .«charpentier,  Jean-François,  j'>ur- 
nalier.  Maureau,  Joseph,  49 1  ns,  fumiste.  Loquet,  Jean-François- 
Désiré,.  28  ans,  horloger.  Ch(  val,  Etienne,  47  ans,  carrier.  Co- 
œean,  Paul-Théophile,  26  an  j,  fruitier.  Delahoussaye.  Eugène- 
Gabriel,  pîlHtre.  Helouik,  Ec  Buard,  34   ans,  ouvrier  au  cbêinin 
de  fer  d'Orléans.  Terson,  Jea  i,  44  ans,  homme  de  lettres.  Mon- 
teu,  François  Louis,  maçon,  !  0  ans.  Troquème.  Eugène,  dit  Tra- 
me. Lavoye,  Pierre,  cordonn  er,  47  ans.  Herbet,  Emile  Tliier- 
Ty,  garçon  marchand  de  vin,  47  ans.  Delahayes,   Louis-Nicola<, 
cordonnier,  66  ans.  Guitton,   François,  tailleur  de  pierre,  28  ans. 
Francart,  Adolphe-Louis,  ten  )ur  de  livres,  32  an:*.  Gijlet,  Ou- 
,  minique,  29  ans,  carrier.  R  tusseau,  Antoine-Augustin,  journa- 
lier, 5S  ans.  Caillât  ou  Caillo  ,  Auguste,  33  ans,  charpentier.  La- 
truite,  Jean-Cbarles-Louis,  m  enuisier,  48  ans.    Pordris,   Fran- 
.    çois-SiSrie,  peintre  en  bitim. ,  34  ans.  Bougrel,  François  Robert, 
'   blanchisseur.  Guodon,  Emile  ,  épicier,  44  ans.  Rènoûld,  Pierre- 
François,  36  ans,  maréchal-  ferrand.  Riche,  Bjptijtc,    40  aci. 
Iver,  Gustave-Eugène,  34  an  i,  menuisier.  i 

Leclerç,  Désiré,  27  ans,  do  meslique.  Lecourant,  Louis-Victor, 
45  ans,  vannier.  Bresson,  Je  m-Baptiste,  49  ans,  tôlier.  Bahola, 
Henri,  23  aas,  vemisseur.  Bi  rreaux,  Hippolyte-Juseph,  fondeur. 
Marié,  François-Paul,  40  ai^s ,  cocher.  Mercier,  Josrph-Mazanic-I, 
52  ans,  serrurier.  Schirrer,  Paul-Pierre,  30  ans,  mcnuisitr. 
Vincent,  François,  25  ans,  terrassier.  Flandre,  Jean-BaplisU-, 
26  ans,  peigneur  de  laine.  )e8pretz,  Jean-Marie,  20  ans,  fer- 
b!antier..DeT,  Anatole  Julien  33  ans,  constructeur  rie  wagons. 
Lambert,  Jean-Baptiste,  33  ans,  maçon.  Veutrin  ou  Veulsin,  Jo- 
seph, 42  ans,  chauffevr.  Noël,  Léonard  "40  ans,  maçon.  Nico- 
las, Remy,  24  ans,  tailleur  de  pierre. 

Perlin,  Alexis- Victor,  23  ans,  scieur  de  pierre.  Demoutiers, 
Pierre-Hippolyte,  47  ans,  journalier.  Truschon,  Baptiste,  54  ans, 
brocanteur.  Belieloise,  Louis-François,  33  ans,  charnm.  éarly, 
François-Louis-Pierre,  22  ans.  Manoat,  Jean,  29  ans,   boulan- 
ger. Girard,  Pierre-André,  26  ans,  peintre  en  bâtim<-nt$.  Gilbert,, 
Jean-Pierre-Félix,  36  ans,  cordonnier.  Vilon  ou  Viton,  Cléraent- 
,    Araable,  dit  Misère,  tisseur.  Milon,  Louis-Jean-Baptiste,  39  ans, 
:    marchand  de  vins.  Léonard,  Jacques,  20  ans,  fumiste.  Manchon, 
,    François,  24  ans,  épicier.  Paquet,  Nicolas,  îîâ  an-!,  rémouleur. 
||  GressignV,  Jean,  SO^ans,  ckargeur.  Gasse,  Jean,  S.ï  ans,  nm- 
cierge.  Gomart,  Alexandre,  propriétaire.  GHmauU,  François- 
Brice,  38ans,  menuisier.  Banse,  Auguste-Pierre,  i'o  ans,   bi- 
joutier. 

Grosse  (Henri)  62  ans,  ébéniste.  Baillard  jugent)  34  aij:--.  ter- 
rassier. Bastide  (Jean),  22  ans,  ébénisto.  Gougot  (Louis-TJ-t- >- 
dore),  46  ans,  garçon  de  magasin.  Dubois  (Eugène  Jea;;},  ^s  .in», 
poélier.  Fournier  Jean-François),  27  ans,  jonrnnlier.  Soiibicron 
(Louis),  29  ans,  ferrailleur.  Cransof  (Joseph),  28  an<,  fali  icaut 
i  d'ornementSr  Demole  (Casimir),  33  ans.  Klein  (Jacques),  39  ans, 
"■  chapelier.  Lescot  (François-Marie),  24  ans,  peintre  en  bâtiments. 
Maisonboura;  (Nicolas),  42  ans,  palfrenier. 

Lieutard{Isaac),  35j9ns,  architecte.  Reault  (Fenlinand-.VdoI- 
phe),  22  ans,  monteur  de  boites  do  montres.  Holbec  (Edouur.!- 
rrançois),  32  ans,  cordonnier.  Poulet  (Jean-Baptiste),  23  ans, 
cannier.  Pelardy  (Hyacinthe-Hector),  24  ans,  scieiir  û?  1  >i..;  Pré 
vost  (Louis),  22  ans;  châîier.  Meunier  (Victor),  20  ans,  garçon 
de  salle.  Huyey  (Pierre),  50  ans,  journalier.  Chouffr^t  (Etieniu), 
34  ans,  journalier.  Papelard  (Joseph  Ao'olphi-),  37  ans.  Urisel- 
'  din  (Jean),  26  ans,  menuisier.  Bouchot  (Eugène),  24  ans,  serru- 
'  rier.  Jucquard  (François),  38  ans,  bijoiztier.  Crétin  (Charles-Phi- 
.ibe't),  40  ajns,  fondeur. 

Muntesqureu^Jean,  39  ans,  peintre.  Viliaere,  Auniste,  25  ans, 
mécanicien.  Viriot,  Francis-Laurent,  39  ans,  boulanger.  Vittc- 
ment,  Au^te,  24  ans,  ciseleiir.  Gratin,  Antoine,  26  ans,  com- 
missionnaire. Guilbert,  Alfred^  46  ans,  peintre.  Irlande,  Char- 
les-Pierre. Lagayre,  BaptisteJean,  40  ans,  maréchal.  Gobard, 
Frédéric,  40  ans,  marchand  de  vins.  Fremiot,  Ale.\is-Fréfiéric, 
[23  ans,  brossier.  Franc,  Isidore,  25  ans,  fondeur.  Dupont  (Dé- 
siré, marbrier,  49  ans.  Diot,  Jean-Louis,  32  ans,  journalier.  Du- 
châne,  Philibert,  29  ans,  fileur.  Déférât,  Jean-Louis-Joseph,  28 
ans,  peintre.  Deveaux,  Alexandre-Edouard,  49  ans,  journaiier. 
Brassard,  Antoinc-Joseph-Louis,  29  ans,  tourneur  en  fer.  Bouil- 
iet,  Charles,  47  ans.  Grosseuse  et  Grosseux,  iJjitoine-Pieire,  49 
ans.  Plaisan,  Jules-Léon,  35  ans,  doreur  sur  bois.  Poisïe,  Bar- 
tiste-Jean,  39  an^,  peintre.  Carrière,  Jean,  38  ans,  c':arptntier. 
fiuidot,  Charles-Claude,  22  ans,  marbrier. 

Henneville,  Achille,  22  ans,  tabletier.  Declud'e,  B(>nard,  29 
a|i3,  ébéniste.   Aubin,  Jean-Louis,  24  ans,  gardien  do  Paris. 
Georges,  Jean-Nicolas;  44  ans,  marchand  de    vins.  Bouvier, 
Alex.-Louis,  44  ans,  tajpissier.  Bagy,  Pascal,  25  adv,  garçon  res- 
taurateur. Riche,  6aptfste4eaii,  46  ans.  Pascal.  He.nry,  24  ans, 
■:Çnq>loyé  de  barrière.  Poursardin,   François-JértiEBi?"  31   ans, 
plombier.  Bacçiuie,  Hyacinthe,  42  ans,  facteur  de  piai'os.  Lagai;- 
dette,  François-Nicolas,   54  ans,  satineur.  Roger,  Charles- Jo- 
seph, 32  ans,  serrurier,  caporal^ de  la  ganio  néiionali',  42'  lii- 
gion.  iHaize,  Marie-René,  42  ans",  savonnier.  Ourr,  Aiexis,  41 
ans,  fimdeur  en  lettres.  Bidault,  Adelphe,  20  aus,  ;:ârdo  mobile, 
ex-menuisier.  Lynck.  Joseph  ou  Jacques,  32  ans,  ^^béniste.  Pèle- 
rin, Joseph,  27  ans,  serrurier.  Runier,  Charles,  17  ans,  càton- 
rtier.  Tisserand,  Louis, '49  ans,  serrurier  en  voi'iurps.  Loioy, 
tl.ouial-François-Jean,  27  ans,  Iwmme  de  lettres.  Hu  'elpian,  Jean- 
i  Marie-Gabriel,  50  ans,  lieutenant  de  la  garde  mobi.wj  deuxième 
bataillon. 
^     Fijuliade  on  Foulhade,  Jean-Pierre,  30  ans,  chaudronnier.  Tu- 
mel,  Louis,  58  ans*  taillenr  de  cristal.  Boissière,  Cbristopt'e,  38 
1  ans,  mécanicien.  Badin,  Victor,  24  ans,  imprimeur'. -Masson,  Au- 
guste-Nicolas, 24  ans,  menuisier.  Martin,  Ernest,  24  ans,  pe.'n- 
tre.  Bernard,  Syiyain,  49  ans,  charpentier.  Boulnois,  Jules-Ara;. '- 
ble,  35  ans,  peij^eurdit  lin.  Laonay,  Mathieu,  44  ans,  journa- 
lier. Fressinet,  Baptiste,  terrassicri  Fouque,  Alphonse,  27  ans, 
tailleur  de  limes,  tournier,  Françort,  60  ans,  ébéniste.  Colbart 
Pierre,  62 ans,  journalier.  Diifier,  Jlean,  32  ans,  traiteur.  DenatJ 
Noël,  28  ans,  marchand  de  fruits.  Muillon,'  Julien,  24  ans,  mar- 
chancj  de  vins. ,     !  . 

Bayard,  Josephj,  42  an--,  dessinateur.  Compoinl,  Jacques- 
Charles,  48  ans,  fondeur.  BoaiUot,  Pierre,  40  a;is,  boulanger. 
Fossard,  Eugène-Théodore,  24  ans,  serrurier  en  voiture.  Fau- 
cault,  André,  52  ans,  né  à  Paris,  imprimeur  en  papiers  peints. 
Metz,  Romain,  26  ans,  ferblantier.  Zimmermann,  Antoine,  28 
'«"ÎjJ"^  ^"'"  ^^  '™^-  Vasquelin,  Amand,  26  ans,  cordonnier. 
Petitfour,  Jacques,  25  ans,  instituteur.  Zébulon,  Joseph,  25  ans, 
charretier.  Vassard,  Antoine-Joseph,  26  ans,  fileur.  Fortebois, 
François-Théodore,  44  ans,  boulanger.  Puchois,  Jean-Baptiste, 
49  ans,  pemtre.  Durand,  Aman-Biaise,  37  ans,  mécanicien. 
Gihllon,  Baptiste,  45  ans,  maçon.  Hcrmier,  Dauphin-Louis,  35 
ans,  porteur.  Lavery,  Athan. Jules,  33  ans,  ébéniste.  Leb:ond, 
Eugène-Victor,  48  ans,  polisseur. 

^Lemartmet,  Louis-Victor,  34  ans,  couvreur.  Trep.set,  Benoit, 
30  ans,  commissionnaire.  Tonchard,  Jean-Baptiste,  25  ans,  mar- 
chand des  quatre-saisons.  Simon,  Jacques-Jean-Charles,  39  ans, 
herboriste.  Dante,  Jean-François,  29  ans,  militaire,  Desprat, 
Antoine,.^2  ans,  tourneur.  Dieudonné,  Jean-Baptiste,  29  ans, 
coiffeur.  Delahaye,  Joseph-Louis-Pascal,  48  ans,  fabric.  d'équU 
pages  militaires.  Kaufler,  Antoine,  46  ans,  Lecoœte,  Louis-Ar- 
mand, 38  ans,  miroitier. 

Durand,  François,  62  ans,  cordonnier.  Lefèrro,  Jean,  40  ans, 
imprimeur.  Lecemte,  Eugène,  27  an»,  doreur.  Coquet,  Hippo- 
1^19,37  ans,  gardien  de  Paris.  Fenot,  Edouard,  20  ans,  ciseleur. 
Gaudeau  Frédéric,  27  ans,  boulanger.  Girardin,  Théodore;  me- 
nuisier, 'rançois,, Jacques-Nicolas,  43  ans,  m^chanJ  de  vins. 


o4  ans,  appréteur.  Ancelot,  Jean,    42  ans,  cordonnier.  Dugnon, , 
tred.iric,  ^6  ans,  forgeron.  Chariot,  François-Hippolvte,  30  ans,^ 
chaus^nn^-r.  Coraux,  Eugène,  29  ans,  nourrisseur'.  Valandod, 
rrançois,  2oan«,  maçon.  Girardol,  J6an-B.!ptisU»,  24  ans.  Nau- 
din.Adrieii,  40 ans,  employé.  Maillfrtj,  Auguste,  empl.  au  chemin 
de  VT  d  Orléans.  ■      o       >      r 

Rib'aiid,i Auguste-Philibert,  64  ans.  débitant.  Bœuf,  Françoi*- 
Jean,  4t  an*  Peronel,  François,  37  ans.  serrurier.  Vallée,  Mj- 
Rioire J  lefre,  scieur  de  long.  Cuvon,  Valérie,  19  ans,  charpen- 
tior.  Man^m,  Pierre,  .'4  ans,  Uil.  de  limes.  Beaudoin,  Jean- 
rrançOis,  38  ans,  quincail.  Merlin,  Louis-Onézime-Victor,  31 
ans,  marchand  de  vin.  Vigneron,  Jean-Joseph,  27  ans,  empl.  du 
ctiem.  de  fer.  Gesta,  Henri,  26  ans,  chapelier.  Hall,  Charles,  41 
ans,  architecte.  Richer,  Guy,  33  ans,  statuaire.  Parrant,  Ant.- 
Louis  terrassier.  Denis,  Auguste,  42  ans,  coul.  en  bronze.  Du- 
bow,  Alfred,  «4  ans,  cuisinier. 

«„}r^'°'^'  "»'>n«'-LooM.  «  ans,  charpentier.  Lorî  ou  Lozy  afné, 
cordonnier.  Uvale,  Je«>-B«ptiste,  31  ans,  garde  mobile.  Serres; 
Bertrand,  ^6  ans,  maçon.  Cellier  on  SeIKer,  Louis-Marie,  43  »ns, 
cullivateu^.  Sizol  ouSizot,  Damien,  40  ans,  marchand  de  vins. 
ï>it)er,  Auguste-Louis,  27  ans,  employé.  Buspini,  Pierre,  43 ans, 
Tabncant^oca^es.  Riquier,  Alexandre-Uuis,  maître  de  pcn.Mon. 
Paroisse,  lEmile,  28  ans,  m..rchand  de  bric-à  brac.  Lobi,  A,  ol- 
pne,  21  ans,  tourneur  en  cuivre.  Loui<,  dit  Lauzanne,  Jo^pi.h, 
z-.ans  maçon  Loizel,  Alexandre  Henri,  27 ans,  coiifcur.  Lh.ii'- 
lier,  Uappste-Joan,  18  ans.  tm-nuisier.  Teâsi.-r,  PUilcmon,  30 
ans,  conducteur  d'omnibus.  Tans;^•,  Auguste-Victor,  27  ans,  fa- 
oricant  de  tire-bouchons.  Mouchel,  Elienne-Eugeiio-Francois 
ciseleur.  Méher  ou  Métier,  Caniille-Marie-Gabriei;  28  ans,  bro- 
canteur. Hallet,  Victor,  27  ans,  charjwntier.  Cartel,  Jean-Pier- 
'^''ka  ^™'  "'^""'*'''''  '■"  billards. 
Féron,ÎPierre-Nicolas,  61  ans,  marchand  des  quatre  saisons. 
^  "\'!!'-  ^'*"*l®-françois,  imprimeur  en  papiers  peint'».  Gara- 
che,  Adrien-Jean,  56  ans,  propriétaire.  Leclair,  Louis^.\dri<<n, 
J.  ans,  typographe.  Laroquelte,  Edouard-Toussaint,  48  ans,  Mas- 
y,''^P3™..  S3an8,  boutonnier.  Richv,  Jean-Napoléon.  42  ;ins. 
Idem  Habel,  Edm.-Emile,  26  ans,  méran.  Vautrin,  Jean-Nic, 
.1  ans,  JJoulane.  Maiurier,  Franc..  48  ans,  journal.  Morand, 
Ado.pheJean,  47  ans,  menuis.  Forrèt  dit  Perrot,  Franç.-Lcnis, 
32'ai«,  marinie-.  Crocas,  François.  37  ans,  march  des  qu.tre- 
seisons  Bachelet,  Claude,  40  ans,  charpent.  march  dé  vins.  F.iu- 
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isns,  estampeur. 

Galletl  Joseph-Maximilien,  40  ans,  journalier.  Herbinet,  ^ca  i- 
Louis-I  terre,  34  ans.  menuisier.  Jurand,  Edouard  Nicolas,  30 
ans,  taill.  de  pierre.  Crozet.  Bapliste-Jean,  48  ans,  marchand  de 
vins.  Lbarpentier,  Jean-LouLs,  43  an;  .  mécanicien.  Cérése,  Do- 
minique-Jean,  42  ans,  marchand  de  vins.  Cuérant,  Hertii-Louis, 
2i>  ans,  architecte.  Dupuis,  Julien-Louis,  31  ans.  blanchisseur. 
-Vrbeieth,  Jean,  50  ans.  journalier.  Bjtaille,  Claude-Josepli-Araé- 
dee,  25  ans,  tailleur  de  pierre,  .\ncelet,  Louis-N:colas),  41  ans, 
imp.  sur  pap.  p.  Beageron,  JosepMViclor,  42  .ins,  hleur.  Bon- 
valet,  Louis,  28  an^,  ébéniste.  Bonvalet ,  Louis-Hubert,  23  ans, 
serrurier.  Ga^e,  Louis,  42  ans,  concierge.  GeorgPs,  Jean-Marie, 
67  an*,  marinier.  Chardonnet,  François,  27  ans,  charpentier, 
uodrrin,  Louis,  32  ans,  ébéniste.  Audpis,  Joseph.  20  ans,  char- 
retier. Bourdelat,  Lous-Noél-Toussaint,  30  ans.  Bur:;asser,  Jac- 
ques, 35  ans,  tack  de  pianos.  Guerrier,  Chjrles-Louis,  34  ans, 
bijout.  Guerin,  Joseph-Victor,  40  ans,  maçon.  Handot,  Philippe, 
ta  ans,  men.  Doflan.lre,  Alexandre-Louis.  30  ans,  dur.  sur  met. 
Ur«uhot,  Antom^,  47  ans,  fileur.  Gandon,  FranÇois-Charles.  4i 
ans,  peintre.  Laurençon,  Claude-Charles,  41  ans ,  lo.-enr.  K.ir- 
deniio,  Augustin-Joseph',  30  ans,  bijoutier.  Clejat,  Barthélémy,. 
a  an.s,  forgeron.  AutrJnal,  Constant-Louis,  22  ans,  cfiarc.  lliv 
raut,  Charles,  37  ans,  marinier.  Rosidr,  Pierre,  25  ans,  boulan- 
ger. Mignonnet,  Antoine.  44  ans,  peaussier.  Lucas,  Julien,  33 
ans.  Nicolaï,  Alexandre-François-Joseph,  bijou(,ier.  Lcscallct  \l- 
plionso-Louis, 20 ans.  Lesâortisseux,Charleâ-.\lexandre, foi-e'ron. 

Lftbeau,  Charie*_,  24  ans,  menuisier.  Lasnier,  André,  33  ans, 
maçon'.  Lecomte,  Nicote,  vétérinaire.   Lefovre,  Ambn>ise-B-- 
noit,  lî  sns,  mécanicien.  Maujean,- Antoine,  18  ans,  ferblantier 
HaUrt.  Adolphe-Félix,  27  ans,  ébéniste.   Perdo,  Augu~t.<-Cbar- 
l' s,  50  iiiis,  conciprge.  Rafîare  eu  Jaffare,  Pierre,  38  an  ••.  mnc(jn 
rxrenet,  Joseph-Théodore,  20  ans,  vannier.  Guilmonl,  Alphonse 
41  ans,  cartonnier.  Fontaine,  Joseph-Marie-Charlis,  43  ans  ébé- 
i.iste.  Banto  ou  Baute,  Charies-Bertrand,  23  ans,  ébéniste    An- 
:^n:n..  ou  Angoire,  Jean,  25  ans,  terrassier.  Hubert,  Désiré-Jean- 
l'aii',  19  ans,  garçon  restaurateur. 

Jaaiuelin,  Amodée,  27  ans,  liottier.  Dunand,  Jean-Baptiste 
30  ans,  menuisior.  Lemblin  Marie-Pierre,  34  ans,  peintre.  Laili>^ 
mand,  Jacques,  46  ans,  palefrenier.  Robert,  Auloinc-Hon^i  25 
ans,  menuisier.  Séjourné,  Adrien-Jeau-Baptiste,  34  ans,  TOçon 
Vincent,  François,  52  ans,  charretier.  Cresson,  Adrien,  33  ans 
maçon.  Dabel,  Edouard,  20  ans,  garçon  de  cave.  Geoltrain    Ju- 
les, 15  ans,  peintre.  Baqué,  Bapli.-ile-Isidoro-Jcan,  25  ans-    iave- 
tier.  Bodeau,  Claude-Jules,  46  ans,  marchand  devins. 

Bricourt,  Baptist«>Jean-Jos.ph.  69  ans,  tisseur.  Chamloop  Mi. 
chel-Pierrp,  42  ans,  lithographe.  Boussat,  Jacques,  34  ans 
scieur  de  pierres.  Duvali.  René,  22  ans,  horioger.  Devallon,  Ma- 
tliurin,  24  ans,  garçonjla  chantièrw-Hennin,  Marlin-Nicola.s,  33 
ans,  journalier.  Lapie,  François,  60  ans,  ébéniste.  Lan-l'oi-î 
Charles  Etienne,  53  ans,  ébéniste.  Lavand,  François,  31*'an«,' 
charron.  Laririere,  Louis,  3C  ans,  mécanicien,  hagarde,  Jean,  24 
ans,  charron.  Hérié,  Victor.  30  ans,  bonnetier.  David,  Frau/oi's- 
Chjrles,  34  ans,  layelicr.  Grossel,  Auguste-felix,  27  ans,  'fon- 
deur. 

Charron,  Antoine -François-Pierre,  40  ans,  charpentier.  Morel 
François,  44  ans,  cambreiir.  Billoyvski,  Michel-Saturnin,  22  ans' 
layelier.  Guillot,  Baptiste-Jean,  60  ans,  brocanteur.  Gabriel,  An- 
toine, 40  ans,  logeur.  Garnery,  Antoine,  52  ans,  scieur  de  pier- 
res.  Faivro,  Alexandre,  39  ans,  chapeiier.  Decharaps,  Aimé- 
Henri,  17  ans,  peintre.  Demaret,  Félix,  27  ans,  concierge.  De- 
pluvez,  Antoine-Joseph,  26  ans,  orfèvre.  Thieverat  ou  Thiveirat, 
Jean,  47  ans,  domestique.  Guéret,  Louis,  54  an,  coutelier.  Guiù 
lotot,  Pierre,  4  8  ans,  journalier.  Champagne,  Jean-Marie,  48  ans 
journalier.  Debuisson,  Guiilaume-Réné,  3^  ans,  journalier.  Lei'- 
ris,  François-Jean,  32  ans,  menuisier.  Leiris,  Eui^ene-Jacque» 
28  ans,  employé.  ' 

Patoux,  Lharles-Jean-Baptiste,  52  ans,  monteur.  Lobastard, 
François-Marie-Stanislas,  46  ans.  Rodié,  Claude^aries-Phili- 
bert,  21  ans,  tourneur.  Rigaud,  Auguste,  20  ans,  cuiseur  d'o- 

gnons.  Catiilon,  Casimir,  29  ans,  fileur  de  laine.  Pierron,  Chri  7 
tophe,  37  ans,  graveur  sur  bois.  Yung,  Georges,  34  ans,  scieur 
do  long.  Biaise,  Victor-Antoine,  25  ans,  journalier.  Vallois,  Fran- 
çois, 49  ans,  jardinier.  Sanclie,  Louis,  30  ans,  charpentier.  Pas- 
cal, Auguste-François,  30  ans.  Dont,  Charles,  30  ans,  terrassier. 
Imbs.  Denis-Jean,  49  ans,  tôlier.  Fove,  Gabriel,  37  ans,  ouvrier 
à  la  halle.  Voisin,  Henri-Hyacinthe,  23  ans,  ébéniste.  Bornare, 
Anselme,  23  ans.  Azari,  Joseph,  29  ans,  fumiste.  Lattu,  Eugène- 
Henri,  28  ans,  porteur  à  la  halle.  Muitesie,  Nicolas,  31  ans.  cor- 
d,  "Minier.  Rochard,  CharldS-Julien,  48  ans,  chapelier.  Mabé,  Vic- 
tor, •  26  ans,  garde  républicain. 

Ô.  rigny,  Ernest-Charles,  tonnier.  Aubertin,  Marcel,  58  ans, 
paveu  '■•  Aubert  François-Louis-Stanislas,  49  ans,  tourneur.  Blai- 
ron  A  'exandre-Jules .  49  ans,  passementier.  Loos,  Baptiste- 
Jean  2. 'ans,  ébéniste.  Jacquemin,  Etienne-Gilles,  48ans,  tô 
lier.  Fatt  'U^t  Remy-Théodore,  44  ans,  monteur  en  cuivre.  Go- 
traiid.  Ko.  ■''«■^^"'•^''^P'^'  27  ans,  ébéniste.  Fleury,  Auguste- 
Célestin  t-**  a™»  paveur.  Degouy,  Auguste-Tuussaint,  42  ans, 
traiteur  r  D».unont,  Jean-Michel,  19  ans,  puvrier  en  cuivre.  Le- 
vière  ,*  jexahdre-Gabi;iel,  31  ans,  relieur.  Poirée,  Baptiste-Jean, 
36  ans,  maréchal-ferraut.  Dugast,  Adolphe,  37  ans,  appréteur. 
Haurle-  ;,  Louis-Acbillij,  26  ans,  peintre.  Raynal,  Justin,  34  ans, 
né-'ocii  mt.  Bollin,  Louis,  33  ans,  charretier.  Soquin,  René,  33 
ans,  ti  tilleur.  Gagey,  Jean-Baptiste,  37  ans,  tailleur  de  limes. 
Raveto  n,  Charles,  24  ans,  charron. 

Beu;  Mi'in,  Louis-Charlos-Edouard,  45  ans,  cbenisle.  Boutilly 
Jean-P  ier.-e.  58  ans,  homme  de  peine.  Micëel,  Eugène,  21  ans, 
journa  lier.  Chatel,  Alexis,  39  ans,  ouvrier  en  cabas.  Beauvais. 
Joseph  Jules,  36  ansi,  marchand  do  volaille.  Boroi,  Arsène,  47 
ans,  c(  immii .  Paye,  Alphée,  44  ans,  brocanteur.  Tioussélier, 
Claudi  (,  37  3kis,  terra.-8ier.  Samuel,  Dominique,  39  ai  s,  terras- 
sier. (  iautc-rot,  Louis  Antoine,  42  an.s,  paveur.  Félist,  François, 
32  an  t  doreur  sur  métaux.  Gilbert,  Claude-Henri-LouU,  40  ans, 
;5errui  ier.  Rossi^'înol,  Alexandre-Charles,  34  an-:,  cuiseur  d'oi- 
goons  .  . 

Tri  ppier,  Louis,'*  35  ans,  dïéniste.  Masson,  Simon,  34  ans,  bon* 
lange  r.  Ledot,  Loui^',  25  ans,  cordonnier.  Larondolle,  Alphonse- 
Fran  çois,  34  tns,  menuisier.  Poirier,  Marie-Michel,  29  ans, 
nom  «ur  en  bronze.  Dbbut,  CharleB-KicoIas,  47  ans,  mécanicien. 
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ans,  journalier.  Schneider,  François,  26  ans,  menuisier.  Fouché, 
Joseph-Pierre,  41  an:?,  tailleur  e,e  pierres.  Eloi,  Jérôme,  37  ans, 
ouvriers  aux  chemins  de  fer.  Halaire,  Denis,  28  ans,  .fabricaiU 
de  paillassons.  Lamy  ain<-,  Lou'S,  42  ans,  serrurier.     ' 

Enoc,  Georges-Jean,  21  ans,  ferblai.tier.'  Zolver,  17  ans  et  de- 
mi, menuisier.  Dupont,  Jean-Louis,  32  ans,  menuisier!.  Laros- , 
Joseph,  66  ans,  journalier.  CUantepie,  Louis-Micliel-Lâurcnt ,  3«. 
ans,  ébénisU'.  Rossignol,  Henri-Louis,  29  ans.  Cuveîlier,  Frédé- 
ric, 26  ans,  fondeur.  Magnier,  Lmiis,  27  ans,  tisserand.  Aug^, 
Charles,  46  ans,  horloger.  Lagarde.  Ambroise,"  employé  aux 
pompes  funèbres.  Ganguer,  Phillppe-Ca^imir,  23  ans,  garçon  de 
magasin.  Forest,  Jacques-Victjr,  40  ans,  Uillenr.  Chrétien,  Jo- 
seph-Louis, 32  ans,  tailleur.  Borselant,  Jean,  34  ans,  marchand 
do  vins.  , 

Barthomeuf,  Jean,  37  ans.  Casimir,  Jean-Clément,  21  ans,  ci- 
seleur. Gey,  Jean,  50  ans,  apprêt,  d'étoffes.  Hermant,  Louis- 
Jospph,  21  ans,  Uilleur.  Leàèv,  Cyrille,  51  ans,  tondeur  de 
-rtievinx.  Quinsot,  Théophile,  «  ans,  terrassier.  M'ou  tra  Mion, 
Henri,  38- ans.  cordonnier.  Merlin,  Jean-Baptiste,  33  ans,  mu- 
sicien. Raynal,  François-Régis,  27  ans,,  tailleur.  Pass<',  Jean, 
cordonnier.  Piat,  Louis-llippolyte,  20  ans,  tailleur.  Viniurine, 
Charles,  23  ans,  musicien.  Varin,  Honoré,  29  ans,  remouleur. 
Valleton,  Pierre,  41  ans,  Vanostro,  Charles-François,  30  ans , 
bottier.  , 

Serr>',  .Modeste-Pierre,  51  ans,  emploré  au  gaz.  Mnlesla,  De- 
nis, 57  ans,  ébéni-le.  ,Metzger,  Pierre,  18  ans,  journalier.  Vives, 
Auguste,  marchand  de  morceaiix  de  dcaps.  Redbon,  Gilbert-Fré- 
déréric,  prdo  républicain.  Scrvière,  Gilbert,  32  ans,  logeur. 
Lobe,  François-Jean,  54  ans,  charron.  Roussel,  Charles-Augus- 
te, 32  ans.  Plusieurs.  Louis- Adolphe,  39  ans,  grainetier.  Pey- 
ronei,  Jules-François,  26  ans,  avocat.  Ducbaufour.  Louis-Victor, 
23  ans,  uillandier. 

Dubois,  Joseph,  21  ans,  journalier.  Longùépée,  Clément,  35 
ans,  boulanser.  Leclerc,  H^nri-Nicolas,  16  ans.  pas-sementier. 
Gro>set.  Etienne,  24  ans,  peintre  on  bâtiments.  L'Epicier,  Th-k)- 
dore,  49  ans,  doreur.  Bodron,  Antoine-Eugène,  Î9an8,  ouvrier 
chapelier.  Decugnière,  Désiré,  20  ans.  tailleur  de  pierres.  Chau- 
mont,  Louis,  43  ans,  parquelcur.  Bonnet,  François,  49  ans, 
maçon. 

B  imet,  Claude-Louis,  44  ans,  mécanicien.  Bernard,  Qaude, 
36  ans,  .serrurier.  Boury,  AntoineJoseph,  42  ans,  architecte. 
Barbier,  L^uis,  37  ans.  boucher.  Breton,  André-.Uarie,  48  ans, 
tourneur.  Camburat,  Pierre,  47  ans,  tailleur.  Coulant,  Vincent, 
43'ans,  journalier.  Boche,  Guillaume,  39  ans,  chauffeur.  Barré, 
Gustave,  27  aiis,  corroyeur.  Dt^mousseaux ,  Aimé-Fraiiçois-^i 
Jean,  48  ans,  charretier.' 

Bestel,  Benoit,  30  ans,  cordon.  Robin,  Gaspard,  36  ans,  tour- 
neur sur  métaux.  Wolmer,  Antoine,  45  ans,  terrassier.  Martin,  ^ 
Gabriel-Louis,  39  ans,  employé.'*Borda,  Jean,  29  ans,  maçon.^ 
Boy,  Antoine,  polisseur.,  Croizat,  Pierrt  -Victor,  22  ans,  scieur' 
de  lonif.  Vilort,  Jacques,! 22  ans,  terrassier. 


GOBŒISSION  D'ENQUÊTE 
•ur  les  ëvèneMienta  4e  Hiil  e«  Juin  1949. 

Résuuié  des  documents  relatifs  à  Caussidièrer- 

V^oici  d'abord  la  .déposition  faite  devant  H.  Bertrand  : 

M.  MARC  CAUSSIDIÈRE,  39  ans,  représentant  du  fxuple,  de^ 
meutat^  à  Paris,  rue  île  Constantine,  26.  —  5  juillet. 

D.  Quels  étaient  les  rapports  de  Sobrier  avec  la  Préfectîire  de 
police?    I  I 

R.  Danis  les  premiers  jours ,  Sobrier  esî  venu  s'installer 
à  la  Préfecture  de  police  do  concert  avec  moi;  il  en  est  sorti 
pour  se  mettre  à  la  tôte  du  journal  la  Commune.  Depuis  ce 
jour,  nos  relations  ^e  sont  bornées  a  quelques  visites  et  à  des 
renseignements  qu'il  m'a  transmis.  A  une  époque  que  je  ne  puis 
préciser,  et  dans  les  premiers  temps,  Sobrier,  qui  était  en  rela- 
tions avec  M.  Lamartine,  obtint  de  lui  un  ordre  pour  se  faire 
délivrer  des  armes  et  des  munitions.  Cet  ordre  me  fut  apporté. 
Je  le  transmis  aux  ministères  de  l'intérieur  et  de  la  guerre.  Je~ 
no  sais  ce  qu'est  devenu  l'ordre  de  M.  Lamartine  ;  on  le  trouvera 
peut-être  dans  les  archives  de  la  Préfecture  de  police. 

Dans  le  même  instant,  j'ai  d<mandé  des  armes  et  des  muni- 
tions pour  la  Préfecture  de  police  qui  en  manquait.  Je  ne  sais 
pas  au  juste  quelle  est  la  quantité  d'armes  et  de  munitions  qui 
ont  été  données  à  Sobrier;  cela  regardait  Lcuchet,  capitaine 
d'armement.  Sur  la  demande  de  Sobrier,  je  lui  avais  donné  un^ 
vingtaine  d'hommes  en  permanence.  Plus  tard,  je  lui  ai  retiijé 
ces  hommes,  ces'arraes  et  ces  munition*. 

D.  Quel -usage  devait  faire  Sobrier  des  arnits  et  des  munitions 
que  vous  lui  avei  envoyées;  et  comment  se  fait-il  qu'il  ait  eu  une 
garde  lorsque  vous  lui'avez  ôté  sa  permanence? 

R.  Je  ne  sais  pas  "comment  Sobrier  devait  organiser  son  ser- 
vice. Je  n'ai  fait  qù  obéir  à  un  ordre  supérieur.  Quant  à  la  garde 
qu'ij  avait  dans  les  derniers  temps,  je  crois  qu'elle  (était  com- 

fio...éo  d'hommes  enoployés'  à  porter  ses  journaux  et  ses  affiches. 
1  est  possible  que  Sobrier  ait  reçu  l'avis  de  doubler  ses  postes 
lorsqu  il  devait  y  avoir  une  alerte.  Je  savais  qu'il  était  très  exal- 
té ;  je  le  crois  trè^s  dévoué  a  la  R-^pnblique.  Je  ne  suis  pas  inter- 
venu dans  la  location  de  la  maiion  rue  de  Rivoli,  46,  oii  était 
installé  Sobrier. 

D.  Avez-vous  eu  connaissance  d'une  lettre  qui  tous  a  été 
adrei«i«  par  Sobrier,  lorsqu'il  était  détenu  à  la  caserne  d'Orsay, 
le  15  mai,  et  par  laîquelle  il  vous  priait  de  le  faire  sortir? 

R.  Je  n*ai  reçu  aucune  lettre.  Je  ne  m'cionne  pas  de  la  deman- 
de de  Sobrier,  je  me  l'explique  par  nos  anciennes  relations.  Le 
commisfiaire  Bartoglio  vint  me  prévenir  dans  la  soirée  que  So- 
brier était  arrêté  ;  je  lui  répondis  :  «  C'est  un  malheur  ;  qu'il  y 
reste.  »  J'étais  fort  «n  colère  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 

D.  N'avez-vous  pas  a  plusieurs  reprises  conçu  des  craintes 
sérieuses  à  l'égard  de  Blânqui?  . 

R.  J'étais  en  défiance  contre  Bianqui,  parce  qu'il  résultait  de 
rapports  qui  m'ont  été  faits,  qu'il  voulait  égarer  les  montagnards 
et  se  formvr  parmi  eux  tin  parti  ;  il  était  parvenu  à  introduire 
dans  la  Pt-éfecture  quelques  nommes  à  lui.  L'est  môme  là  une  des 
ridsons  qui  me  faisaient  insister  sur  la  nécessité  de  fotmer  la 
garde  républicaine  et  de  lui  donner  une  organisation  toiîtè  mili- 
taireL^Je  voulais  qu'elle  pût  être  soumise  à  une  discipline  sévère. 
Si  cettft  garde  eût  été  oitdonnancée,  le  15  mai  n'tût  pas  eu  lieu, 
ou  au  moins  nous  aurions  pu  nous  y  opposer  d'une  n  anière  effi- 
cace ;  mais  je  n'avais  aucune  force  régulière  à  mes  ordres.  J'ai 
eu  quelques  données  sur  un  complot  qui  avait  pour  but  de  m'é- 
gorger  et  de  semparer  de  la  Préfecture  ;jnais  jer.e  puis  rien  pré- 
ciser. Je  n'ai  eu  à  cet  égard  que  des  avis  incertains. 

D.  Flotte  n'avait  il  pas  été  arrêté  comme  inculpé  dans  les  évé- 
nements de  Rouen?  Quel  est  le  motif  qui  vous  l'a  fait  relâcher? 

R.  Je  n'ai  pas  eu  de  mandat  contre  Flotte  ;  je  ne  l'ai  pas 
fait  arrêter.  Il  a  passé  une  nuit  à  la  Préfecture  de  police  ;  il  a 
été  arrêté  sur.. le  boulevart,  à  la  suite  d'une  discussion,  près 
d'une  affiche. 

D.  Pouvez-vous  nous  donner  quelques  détails  sur  la  manifes- 
tation du  46  avril?  , 

R.  Mon  opinion  est  que  Bianqui  a  commencé  ce  jour-li  son 
hostilité  contn»  le  gouvernement.  Les  rapports,  qui  m'ont  été 
faits  à  celte  époque,  ne  sont  pas  prifnts  a  ma  mémoire.Ce  jour- 
là,  nous  n'avions  aucune  crainte,  toutes  mes  précautiSi^étaient 
prises.  I  j 

D.  Aviez-vous  éié  prévenu  de  la  manifestation  du  13  mai  et 
de  son  caractère?  )  '  , 

R.  Le  14  mai,  j'étais  prévenu  qu'une  manifestation  imposante 
devait  avoir  lieu,  rnais  qu'il  n'y  aurait  pas  de  désordre.  J^  jiré- 
vins  le  pouvoir  exécutif,  le  prèsiiîent  de  l'Assembléeet  le  géné- 
ral Courtaiî;  le  ministre  de  l'intérieur  avait  aussi ^té  prévenu. 
Le  4  5,  dans  la  matinée,  je  fus  prévenu  que  des  hommes,  por- 
teurs d'armes  cachées,  devaient  se  joindre  a  la  manifestation.  On 
savait  aussi  que  la  manifestation  devait  tenter  d'arriver  jusqu'à 
l'Assemblée;  j'avai^  eu  soin  c'en  donner  avis  comme  la  veille; 
j'avais  pris  toutes  les  précaution^  que  je  pouvais  prendre,  ne 
disposant  pas  do  forces  régulières. 

J  avais  cliargé  quelques  boromcs,  que  je  savais  avoir  quelque 
influence,  de  faire  tou-sjleurs  jffbrts  pour  arrêter  la  manifesta- 
tion à  la  Madeleine,  comme  .j'étais  parvenu  à  le  faire  le  samedi 
précédent.  Mais  les  effdirts  ce  $es  personnes  forent  rendus  in- 
fructueux par  le  club  Bianqui,  îqui  d'abord  était  Â  la  manifesta- 
tion, et  qui  prit  la  tète  sur  la  ptace  de  la  MadeleineXau  moment 
où  on  parlementait  avec  le  commissaire  de  police  Bartoglio,  qui 
était  parvenu  à  l'arrêter..  A  partir  de  cet  instant,  je  «e  puis  que 
renvoyer  aux  rapports;  j 'a  vi  ,18  une  luxation  au  gsnouiqui  me  re- 
tenait au  lit,  et  qui  11 'a  emji  ècbé  de  prendre  une  par^  active  à  la 
répression  de  la  manifestatic  n. 

D.  PmnriM'vow  (touair,  jgiialfm  wptiwton  «or  te  feili 


qui  se  sont  passes -lans  la  Préfecture  de  police  njén 
sest  plaint  que  ..es  prisonniers  aient  été  relayai  1^ 
mes  ;  que  des  armes  aiei't  été  remisas  à  des  inowidu^ 
pas  partie  do  la  force  régulière  ;  ijUe  des  gardiens  del 
été  armés  la  nuit  ;  que  la  Préfet  turc  ail  eu  un^  mot  <" 
liculi»r,  et  quj  les  Montagnards  et  leurs  officiers  ai( 
attitude  hostile.  J 

R.  Les  78  individus  arrêta  CWz  S  brior,  qui  se  diti 
tagnards  parce  qu'ils  portaient  des  ceintures  ! 
n'étaient  pas  ^ur  mts  contrôles,  ont  élé  conduits 
à  l'exception  do  ceux  qui  avaient  clé  réclamés  pa^ 
corps,  par  exemple  Clément  Thcmas.  Auvign^etdJ^ 
possible  qu'il  yen  ait  encore  dautics  reJâcnfe,  jen^ 
les  arrestations  ne  se  sont  pas  laites  tite  réguliëreOM 
être  les  mises  en  liberté  n'ont-elles  pas  été  toutes  ri 
n'étais  pas  là  pour  sarveiller. 

Il  a  été  foit  à  la  Préfecture  des  di^ributioos  1 
corapagiries  lyonnafces  qui  n'éfaieitt  pie  énoorBl 
mail  distribué  des  munitions.  On  disait  que  lai 
être  attaquée.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  |  u  pour  maint 
gnards;  je  dois  avouer  que  je  n'en  étais  pas  ôaait 
tre.  Comme  je  savais  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  n 
tenant  à  Bianqui,  je  les  avais  mis  sous  les  arînes. 
pour  les  rmpêrher  de^prendre  part  à  auciine  manin 
sont  conduits  assez  sagement  jusqu'au  soir;  mais* 
manifesté  un  peu  d'effervescence.  Je  leur  ai   éuvo 
Crevât  qui  les  ont  calmésjaeilemen|t.'lln'y  a  pas  e 
dre  particulier,  mais  il  y"a  eu  un  root  de  passe  ;( 
faisais  toutes  les  fois  qub  je  voulais  éviter  rencoir' 
la  préfectifte. 

D.  N'y  a-t-il  pas  eu  des  papiers  brûlés  à  la  Pr 
lice  avant  votre  départ? 

R.  Je  n'ai  rien  eu  à  brûler,  et  il  n'y;  a  auccos  ] 
lés,  M.  Trouvé-Chauvel  a  assisté  au  triage  tle  1 
culiers. 

D.  Savez-vous  quel  motif  a  décidé  Albert,' 
vous  continuer  dans  vos  fonctisns  de  préfet  de  ] 

R.  C'est  probablement  parce  que  j'occupais  ci 
ce.  Mais  il  y  avait  dans  ce  gouvernement  des 
n'aurais  jamais  acceptés.  "        ' 

D.  L'Héritier  (de  l'Ain)  aurait-il  dit,  le  46"mii| 
une  oi^anisatioai4.>ute  prèle,  qu'on  vous  af  ait'  pi^ 
mettre  à  la  tète  du  mouvement,  mais  que  vous  sa 
vcment  n'était  pas  favorable,  et  que  vous  aViex  i 
associer  à  Bianqui  et  à  Raspail? 

R.  Il  ne  m'a  jamais  élé  fait  aucune  proposit^o 
mais  su  qu'il  y  ait  eu  une  organisation  prèle.  , 
Lecture  faite,  a  signé  à  la  minute.  Signé  î 
.    BEKTaAND,joee  d'instruction;  LAao 
^       --fier.        _     ^ 

Plusieurs  témoins  déposent  que  le&  pria 
à  la  Préfecture  de  police,  par  ta  garde  oatifl 
nuit  du  15  au  16  mai,  ont  été  mis  en  liberté^ 
tagnards. 

j  M.  de  Blois,  capitaine  d'artillerie,  déi 
dière  a  fait  véim-de  Vincennes  toutes  lésl 
étaient  daûs  cette  place ,  et  que  depuis  on 
Yolr. 

Pltisieurs  témoins  disent  avoir  reconsa^ 
reconnidtre,  Gaus^diére,  le  23  juin,  à  iuâej 
mie,  à  une  barricade  du  faubourg  Salnt-JI 
Disant  avec  fies  bàrricadëurs.  D'un  autre 
représentants  ont!  signé  une  déclaratioa^ 
Caussidiére  avait  rempli  sans  interruptiçii 
à  l'Assemblée  nationale  pendaiit  les  jon 
et  25  juin. 

D'après  dé  nombreux  témoignages,  les 
talent  sur  Caussidiére,  avaient  pris  aion 
de  falUbmecit,  attendaient  de  lui  des  muniti| 
cours,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  les  eût  j 
culer  ainsi  sior  sa  coopération. 

11  y  a  de  nombreuses  dépositions  reli 
vocation  des  employé^  porteurs  et  forts  ^ 
Préfecture  de  police,  le  15  mai,-  pour  en  fôf 
auxiliaire  de  défense  contre  les  attaques,  de 
qu'elles  vinssent.  Les  lettiresde  cette  conyo 
le  cachet  de  la  Préfecture,    mais  n'étaie 
Caussidiére.  De  toutes  ces  dépositions,  il  1 
ticidation  précise  d'aucun  fait  grave. 

La  plupart  des  pièces  relatives  à  Canni{| 
tent  aux  faits ^ui  ont  été  déjà  produits  à| 
l'Assemblée,  et  notamment  aux  tiraiUen  ''' 
raient  de  la  non  concentration  en  une  senlél 
époque  de  l'autorité  de  là  police,  et  à  la  i 
retenant  Caussidiére  à  la  préfecture,  Te 
rendre  aux  appels  réitérés*  du  président,  del 

Parmi  les  pièces  remises  au  Qiinistre:'def 
trouve  une  lettre  en  chiffres  adressée  le  llf 
et  que  l'on  a  ainsi  traduite  d'après  la 
jours  après  dans  une  autre  lettre  égale 

Du  courage,  tout,  est  prêt  pour  la  nnit  ' 
manche  ;  le  feu  éclatera  partout  à  la  fi^ji 
de  GaurriS^re  par  écrit  ;  Guérin  sera  à 
»eràrH6téI-de-ViUe,  et  les  ^res 
qui  mBcbarge  detoi. 
'  Les  noms  propres  sont  soulignés  deux  I 
.  Les  articulations  les  plus  graves  cont 
plusieurs  autres  sont  renfermées  dans 
suivantes  faites  devant  le  1"  conseil  de 
nent  de  la  1>*  division  militure  à  la  1 
jours  suivants.  Voici  ces  dépositions  : 

Cejourd'hui  trois  août  dix-huit  cçnt  quaranti 
Cbenit  (Adolphe),  cordonnier,  déjà  intern^A. 

D.  Je  vous  fais  revenir  encore  uae  fois, 
de  vos  déclarations  antérieures  me  ftiit 
que  vous  apportiez  à  faire  connaître  ce  qui  tfi 
et  la  part  que  vous  avez  pu  y  prendre.  Je  vousi 
dans  votre  intérêt  personnel  et  parce  que  vos  1 
eb  votre  faveur  l'indulgence  complète  de  1 
taire,  à  me  faire  connaître  tout  ce  que  von 
omettre  ce  qui  pourrait  vous  compromettre  ] 

R.  J'ai  eu,  il  est  vraivletort  de  ne  pas  il 
dans  ma  déclaration  ;  mais,  confiant  danS  1M 
me  faites  entrevoir,  je  vais  vous  dire  tonte  I 
revins  d'Allemagne,  je  n'ai  pas  tardé  A  apn 
parti  qui  avait  échoué  le  45  mai  songeait  1 
tive  dont  le  but  était  de  mettre  le  pouvmr^i 
ouvriers,  c'est-à-dire  du  peuple,  et  d'anéaBt|i| 
n'ai  pas  été  parfaitement  tenu  au  courant*' 
de  l'état  de  suspicion  dans  lequel  je  me  1 
ment  appris  quelque  chose  que  par  les  ! 
dans  tous  les  partis.  Mes  renseignements  1 
rement  incomplets. 

Ce  que  j'affirme,  c'est  que  l'insurrection 
Blanc,  comme  représentant  les  ouvriers  ;  f 
présentant  la  partie  de  la{)0pulation  qu'il  1 
cialisme  et  h  communisme  par  les  préside 
de  ce  nombre  était  notamment  le  sieur  Potiarl 
des  Montaghàids  de  Belleville,  dont  l'infla.. 
et  enfin  les  fédacteurs  du  journal  le  Père 
mission  du  banquet  à  25  centimes  ;  on  avait  <; 
ner  l'attaque  {jusqu'au  jour  de  ce  banquet  ;  il 
plus  zélés  d'ime  part,. et  la  dissolution  des  i 
l'antre,  ont  Êiit  avancer  le  jour  de  l'insnrr 

Le  24  juin;  tous  les  préMdents  dé  clubs  i 
se  sont  réunis  dans  un  café  près  de  l'EÔDle  < 
de  Ja^  Taverne,  (ancienne).  Caussidiére,  qui  ! 
même  à  la  séance  d'un  club,  s'est  trouvé  1" 
tout  lieu  de  èroire  que  le  plan  de  l'inso 
•  Ire  ces  d^ers  chefs  ce  soirlà  même  ;  mais  i 
temps,  on  avjait  obtenu,  soit  au  ministère  ide  I 
d'un  sieur  Fàvreau,  soit  à  la  Préfecture  de  \ 
inents  nécessaires  pour  construire  des  ' 
ris.  Le  plan  dressé  autrefois  à  la  Préfe 
soins  de  M.  Delesseh,  pour  arriver  à  l'o 
près  les  idées  du  maréchal  Bugeaod.  vnm 
désigner  les  endroits  itvor«bles  ans  buf 
MiàlaiMiBM.  ->■ 
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contcit  nvpr  Cnii-'i'Jiprf,  H  <\m  ]''.\  Uonmit  It;  plus  «ouvptii  d|>s 
avi-i,  ;nu  t  yctivpr.i' i.l  Irjrva'.lii  a  co  Ifiaii  ;  cnfiu,  pour  loiillle 
quaruor  lia  f.i  ^  ni  •  (!  :  T- irp!".  .i  ■  s:ir'cesseur  (lu  sitrur  Potier, 
comi'io  piXMi.ic:  t  iii'c  iib  (US  il-)ii(;i;;ii.iril3  de  Bellevilo,  iivnit 
'  pïii'i,  ^iioii  Si'iiS'invnt  (li':>  l)Jrrirades  de  c.  a quiu  t,i,rs, 
irs  ÇM!i!r:i:i.'r;;i!(irj  Pil-c  elles;  et  un  n-  piiini; 
■f-ss'ur  tn  [K\\\W  { |iii  nV  t  pus  le  représpi'';ii!l), 

'■- '•  iaubour^' Saint-Martin,  (.'lint 

jrant  ruo  Notre-D'^mt-'j'Na- 


drcs 

mais  I  iTi;  i'  (!•• 

Pierfi'  .Lc:i  u\. 

s'était  l'tinr^iî  (!')'<•.•  .-oin  pnur  N'  fâi 

le  noiii:né  !i;t■^;|l^t,  tyillcjr,  (Itniiur 


'zaret'i, 
d'insui';:»'; 
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I,  qi;    lait  l'intfrméJiairo  entre  les  divers  chefs 


Qaani  riiix  .unicj,  depuis  le  moi»  Je  ftWrier  dernier,  on  ;■  en 
I  ^lait  procur-  icti  pr.mrfe  (juantilé  ;  !e^  Montagnardâ  aval- :  i  fa- 
:  -firiqtrp-trnj-^zprtrî^  <;il.inni.^  .7!'  i'.r.Tou'Ii  •<.  soiià  la  Prcftclurc 
1  de  police,  -oit  c';  z  U'i  tiplirien  <;o  la  rwj  Kambuteau,  soit  enfin 
;  chez  un  si-ur  Tunnel,  iniirchi^rid  l'.e  vins,  lue  de  Poitou,  au  Ma- 
j  rais;  pendjiiC  1.^  ûurùi  <lo  i'insnrreriion;  ris  miifitions  ont  été 
j  accnios  (l«  troi-*  l^!>  (!"  p^iiire.  siiii<is  à  liell-  ville,  de  la  pou- 
dre lahit]m;«  pirVsLhaiiivacirnj,  et  do!»  cartouches  saisie» 
ch'^z  les  rniiitai.uJ.-!  c!*sKompa^.;nitf . 

Ln  yAn'\  priiicipil  elA^t  de  s^'e  jiortor  immMîalrment  sur  \'U6- 
tel-(l»-Viiic,  les  colonne»  chargées  do  cille  attaque  devaient  être 
ensuite  protéRées  par  les  barricades  dont  l'emplacrment  avait 
été  dfsip'iiéj d'avance;  les  brigHi.i-rs,  les  chefs  desc.u;Hle» di'.-% 
ateliers  natîoraux,  convoqués  la  veille  au  Panthéon,  devaient 
se  borner  à  amener  les  ouvriers  de  leurs  chantiers  ordinaires 

gvec  leurs  drapeaux  et  former  ces  colonnes;  la  formation  des 
ariicades  ,de  la  porte  Saint-Denis  et  de  la  porte  Saint-Martin, 
avant  lo  passade  decescoloniies,  est  venue  contrarier  ce  plan  e» 
a  probablement  Tiit  échouer  les  projets  des  insurgés,  puisque 
les  fciubour;.'s  se  >ont  trouvés  coupés  du  point  central,  c'e8t4- 
dire  de  l'Hôlel-de-Ville. 

A  c^t,  instant,  l'inculpé  se  trouvant  fatigué,  a  demande  la  re- 
mise du  présent  interroi^atoire  i  demain. 

/Quitte  interifogatoire.  ' 

î).  La  fatisuB  que  vous  éprlouv-iez  hier  n'a-t-elle  pas  été  un, 
ob>t;icl(o  au  complément  dos  déclarations  que  voas  m'aviez  fai- 
tes hier.  Ji}  vous  en^a.'e  à  éclairer  tous  les  points  qui  laisseraient 
enco  e  quelque  doulo  sur  la  nature  et  l'étendue  de  vos  relations 
.avec  Irs  porsuines  que  fous  m'avez  nommées'? 

R.  J'.ii  connu  très  particulièr^ent  le  citoyen  Flocon  avant  la 
Révolution  de  février.  D.ins.los  bureau.x  du  journal  la  fié/orme, 
j'étais,  ainsi  «lu'Alberi^jainrgé  de  dresser  la  lisle  de  ceux  qui  de- 
vaient prendre  1  art  àTa^lutte  que  tout  le  monde  prévoyait  plus 
Î»rochain".  J'iii  connu  ^|aîement,  mais  moins  particulièrement, 
e  citiiyen  Leiru-R^llinSà  la  même  époque;  en6n  je  voyais  à  la 
HeelQuh,  rue  do  Orenelle-Siiint-Hunoré,  le  citoyen  Louis  Blanc. 
J'ai  donc  pu,  Sprès  la  ©évolution  de  février,  fréquenter  ces  per- 
sonnes sans  que  cela  doive  étonner  ;  j'ajoute  qu'indépendamment 
des  réunions  iiont  je  voiîs  ai  signalé  l'existence,  soit  à  la  Pré- 
fectur-  du  police,  sçit-^u  Luxembourg,  d'autres  conférences 
aval'  nt  lieu  chez  le  citoyen  Ledru-RoUin. 

Cau-  'idière,  Granlmesnil,  Louis  Blanc,  Albert,  Flocon,  La- 
martine et  François  Arap;o,  ainsi  qu'Etienne  .'Xraso,  assistaient  i 
ces  reunions;  le  bi^t-qu^on  s'y  proposait  était  de  lutter  contre 
l'influence  des  3Utres.,memt)re.s  du  couvemement  provisoire  et 
de  se  saisir  exclut ivi  mejit  du  pouvoir;  mais  il  y  avait  entre  la 
faction  donc  l'.aiissidiè^,  Louis  Blanc  et  Albert,  et  celle  qui  avait 
à  sa  tête  Ledru-Hollin,  flocon  et  François  Arago,  une  nuance 
.  qui  no  m'a  jamais  périma  do  croire  que  toutes  les  deux  concou- 
raient il  un  but  commun;  elles  cherchaient  l'une- et  l'autre  à 
s'appii\er  sur  l'autorité  tlu  nom  de  Lamartine. 
;  J'étais  plus  particulièrement  informé  de  ce  cfai  se  passait  de 
ipart  et  d'autre  par  Albert,  avec  lequel  j'avais  été  préct-demment 
lié  a\ant  la  révolution-dt^revrier.-  Lo  neveu  deGrandmesnil,  qui 
est  chimiste,  avait  doqné  la  recette  du  fulmi-coton  et  celle  des 
boralies  incendiaires.  Un  jour,  à  la  Préfecture  de  police,  on'îûi 
en  fit  uie  commande,  et  même  .on  diit  lui  donner  de  l'argenit 
pour  proroder  à  cette  fabrication,  à  l'aide  desquelles  on  songeait 
déjà  à  incendier  Paris  en  cas  de  résistance  ;  on  s'occui^it  aussi 
;  -de  trouver  des  endjrwts  pour  la  fabrication  et  la  réparation  des 
'^îirmes.  \ 

La  manifestation  do  mai  n'a  eu  aucun  succès  par  d«s  circons- 
tanc"'-  qui  licnnent,  hs^aes  à  l'intervention  du  club  Blanqui, 
à  la  hiure'ir  du  la  (ialfij^euiement,  tandis  qucrta  réunion  géné- 
rale avnit  i;ea  à  la  Bastilltr;  les  autres,  au  peu  d'harmonie  qui 
existait  eBtro,B;irbcsetBlanqui,  et  entife  ce  dernier  et  Caussi- 
^  dieie  ;  ci-lt;^  division  provenait  des  révélatioarde  la  Iterue  ré- 
~  iroiiHctire,  donlBlanqui  s'était,  à  leurs  yeux,  très  mal  justifié  ; 
il  ei  iesul!a(iunc  d'abord  jguo  la  manifestation  n'a  pas  eu  lieu  on 
anrf's,  ensuite  quoShinlèrvention  du  club  Blanoui,  à  la  tète  de 
la  crlu^ntv  adonné  me  impulsion  autre  que  colle  qui  avait  été 
arrêtée.  \.  i 

la  maison  dons  laquelle  cin  a  dû  fabriquer  des  armes  devait 
êtr»  0-  tre  la  rue  disj(j3atre-FiIs  et  la  rue  de  ParadiSj^soit  rue  du 
Chiuiiie,  du  côlo  opposKaux  Archives.  -    .^ 

,  /-/afir  interrogatoire. 

l\.  Repienez  vos  réponses  où  votre  fatigue  m'a  forcé  d'inter- 
ro' pie  nier  votre  intcrtvgatoire. 

-.  R,  1.0  4?  juin  dernier,  sqr  le  soir.  Brousse  ,  ex-capitaine  des 
Slonliighards,  cl  Salière,  ex-sergentmajor  du  même  corps,  tons 
deux  liclé.'ués.du  faubourg  Saint-Marcel,  sont  venus  sur  la  place 
<lé  ia  Haslille,  où  un  araml  nombre  de  conjurés  étaient  déjà 
réunis,  et  urrèièrent  les!di0D\8itions  delà  lutte  du  lendemain, 
pOui-  prévei'iri  Nicolaï,  ex  olBcier  de  la  garde  républicaine,  de  se 
tenir  i)rét  iiinsli  quç^  les  honipies  renvoyés  delà  garde  républi- 
caine, et  qui  depuis  ce  moment  étaient  sous  les  ordres  de  ce 
dernier. 

\  Cvk  hommes  recevaient  leur  paie  soit  de  Grandmesnil,  soit 
4?  ^.  Trouvé-Chauvel,  auquel  on  extorquait  des  sommes  sous 
la  menace  rie  se  joindre  à  Témeute  ou  aux  rassemblements 
qui  avaient  li.'u  alors  aux-pOrtes  Saint-Denis  et^  Saint-Martin. 
Pouf  éviter  toute  confusion  4ans  ce  qui  précède,  je  vous  fais 
observer  quo  la  sarde  répubCcaine,  api^és  sa  di^lntion,  s'était 
réunie  au  corps  des  Mont<ignards ,  dont  lo  liceniSwnent  avait  eu 
lieu  antérieurement;  les  uns  j^es  autres  n'avaient  pas  une  exis- 
tence lé,^le;  ils  i  taient  seulement  unie  par  une  commnnatfté  ^e 
pn))i>Bs  et  d'iigt'réts.      ' 

Ajiriis  ceit(A>bservation,  je^continue  le  récit  de  ce  qui  s'est 
pas^ékiitre  Brousse  et  Salière  d'une  part,  et  Nicola'i  de  l'autre; 
fesildux  premiers  rovenaieuT' de  la  place  du  Panthéon  où  ils 
avaient  annoi  co  que  le  ni  -uvement  du  faubourg  Saint-Marceau 
devra'it  être  combiné  avec  céTui  du  faubourg  Saint-Antoine  ;  que 
lo  leiidimiin,  Ciussidière  «omettrait  à  Uhtéte  d« l'insurrection, 
et  iju'i!  aspirait  à  être  le  fuiur  président  de  la  République.  Dn 
auire  rxtu!cz-vous  u  été  assigné  le  même  soir,  par  Grandmrsnil, 
pour  1^  Und  main  matin  23  juin,  au  café  qui  lait  le  coin  de  la 
pliicu  Hiiupiiine,  rt  que  je  crois  être  le  café  Montansier.  ] 

Ils  n  curent  pour  lustruclioiv?  do  r  e  marcher  que  sur  le»  or- 
dres (.0  C.iussiwière  ;  enfin  une  troisième  réunion  a  eu  lieu  daiis 
un  café  de  la  rue  Je  Grcnell <Saint-Honoré,  le  22  juin  au  soir; 
ce  c.iiù  doit  v'ire  leslduiinet  Bjlge,  et  la  réunion  a.dû  se  comp<v 
ser  dos  pri'.èipaux  chefs  de  l'insurrection  future  ;  il  y  fut  décidé 
que.Caus JUére  prendrait  lo  commandement  de  l'insurrection 
-  sur  la  rive  i;auclioi  de  la  Sein^,jtJe  citoyen  Lagrange  celui  de 
(la  rjve  droite.         -/C  C 

:!     Ujfut  déri  !é  chez  GraHlmesèil,  avec  Brousse,  J&oam»,  capt- 
i'tainiËde  panio  nationale.  1I«  légion,  et  Lhéritier  (de  l'Ain)  qu  on 
propafjerait  parmi  les  ouvriers  cette  croyance  que  la  bourgeoi- 
sio  coinbattiiil  pour  la  régence,  et  en  outre  qu'on  répandrait  l'a- 
vis qu'un  inipéi  extraordinaire  au  profit  liei  ouvriers  serait  le- 
;  vé  entre  leji  principaux  capitalistes  ;  on  espérait  ainsi  exaspé- 
'    rer  les  insurges  et  leur<fâire  entrevoir  un  but  patriotique   etlu- 

Pi  lulant  la  lulfo,  on  s'est  attaché  surtout  à  répandre  de  fatis- 
ses  nouvelles  sur  les  progrès  de  l'insurrection  ;  ainsi  les  émis- 
saires drâ  chefs  qui  transmettaient  fréquemment  dds  nouvelles 
disaient  ime  Caussi-lièrc^  jl  la  tète  des  Montagnards  et  de  la  gar- 
de républicaine,  s)éfaît  emparé  de  l'Hùtel-de-Ville,  qu'il  avait 
ave^''  lui  (8  pièces  de  i^non  ;  que,  de  son  céte,  Lagrange,  avec 
30  000  iB.-urgés,  allait  se  porter  sur  l'Assemblée  nationale;  que 
de  toutes  parts,  l'insurrection  était  triomphante. 

P.ir  ce.->  divers  bruits  on  encourageait  les  insurgés  i  la  résis- 
tanre,  et  ;e  ne  doute  pas  que  la  lutte  ait  été  ainsi  piolongée 
bien  :iu  tie  à  des  limites  qu'elle  aurit  eues,  si  les  combatt^sts 
ava.rnt  coiiiu  la  situation_drg^oses  ;  lorsque  denx  coup»  Ue 
canon  se  -uccédai^ità  peu  d'intervalle  on  disait  :  «  VoilA  le  ra- 
tion de  Cu^ssidiérfcflui  gronde  coiil.'C  celui  des  aristocrates.» 

Les  Cl-  i>^  pliisfcWraicmtnt  pous.>.éspenda'.l  l'insuirection 
ëtaiint  :  ■  Vive  la  R.|>ublique  démocratique  cl  sociale!  Je  vou- 
drai» bin;  un  p»  til  Nafoletu  !  Barbés  doit  être  content  1  etc.» 

Arrivant  aux  faits  qtii  me  font  pa«ticuiiers,  je  conviens  que, 
■    pour  éviter  toute  manifesïSfion  hostile  contre  B»i  de  la  part  de 


ceux  qui  cmr.aissa^nl  ma  \  ie  antérieure,  je  |ir  s  !n  rés  lîuticn 
do  feindre  rie  ptcndrt»  une  part  8.iive  à  lin-urrertion  ;  •  t  '•epen- 
dant,  si  j'avais  pu  parvenir  jusqu'à  ïx  mairiiv  j  aura  s  combiittu 
avec  la  plus  grande  énergie  pour  la  cause  de  l'ordre.  Ha  heunu- 
semetit,  à  pii.  c  f  .s-jc  rti>cendu  dnr's  i.-i  rue  nvec  mcn  fusil,  et 
\élu  cornu  i>  V(»Uj  l'unt  dé()  int  les  t{:!;oins,  qu  •  je  lus  entouré, 
par  les  msur^ii  et  cMilraint  de  me^rînuer  ovtc  eux  ;  cédant  à 
cetio  violi  ne ',  j'ai  voulu  a'!  m'iins'i'jiè  ma  prért-nce  l'ai-mi  les 
insurgés  rit<«ipàl  les  soupçms  coiru-conln'  m<i,  et  dont  je 
S"«iffre  si  cru  llemont  depui*  longtemiis  :  mais  j'afllmie  n'avoir 
donné  aurui  ordre,  n'avoir  p!i«  tiré  un  coup  de  fuifi!  et  m'èlre 
borné  à  être  prés*  nt  de  fjit  sur  la  larricade. 

Ceux  qui  m'assigm-nt  nn  rol'>  |  lu*  i^iportant  .v)nt  »bn<és  par 
li'S  bruits  <|ai  couraient  sdr  mon  coir  |>t<-,  et  n'ont  p-j  se  persua- 
der que  je  div.iis  jouer  un  rflic  toutà-i'jit  pas-if  dan»  cette  cir- 
constance. En  œ  qui  concerne  l'épisode  de  l'attaque  du  d-tache- 
ment  de  dragons,  quelque  t  -mp^  aprè*  qu'une  charge  a  été  faite 
par  eux  dans  le  faut)ou:,.:dii  Temple,  il*  rexinrrnt  rn  (téiiorilre; 
une  partie  traversa  le  i''!.  l'autre  se  diri^a  au  ;.'alo|>  Mir  le 
quai,  du  côté  de  la  rue  ci'.Vn^ulêine.  ()>i  cnit  qu'ils  voulaient 
charger  un  grouoe  qui  rlalionnait  la  ;  alors  le  capitaine  Gros, 
dont  la  préxenco  parmi  les  insurgés  me  parut  être  loul-A-fait  in 
volontaire  rie  sa  part,  alla  an  devant  d'eux  pour  les  prévenir 
qu'on  no  vouijit  pa<  tinr,  qu'on  était  «enlement  là  pour  garder 
le  quartif  i .  i 

On  lui  lira  un  coup  de  pistolet  auquel  il  a  été  riposté  par  une 
décharge.  Je  crois  qu'un  seul  dragon  a  été  atteint  :  un  cheval  a 
été  blefsé.  L»s  dragons  se  rendirent  d'eux-mêmes  et  remirent' 
leurs  armes  aux  premiers  venu».  C'est  à  ro  moment  que,  voyant 
un  gamin  en  possession  d  un  sabre,  je  le  lui  r»-tirai  des  mains; 
peu  de  temps  après,  je  suis  rentré  chez  moi,  et  j'ai,  en  effet,  jeté 
ce  Sïbre  dans  le  puits  de  la  maison  ;  mais  je  n'ai  jamais  eu  d'au- 
tres armes,  et  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  le  paits  appar- 
tiennent sans  doute  k  d'autres  iosurgés  qui  le»  y  avaient  jetées. 
Je  n'ai  plus  pns  part  après  ce  moment  à  l'insurrection. 

Je  ne  veux  ni  ne  dois  étendre , plus  loin  mes  révélations  en  ce 
qui  concerne  les  perbonnes  qui  étaient  du  celé  des  insurgée  : 
la  pluprt  d'entre  elles  ront  pères  de  famille,  ont  été  entraînées 
par  les  faux  bruits,  et  bien  certainement  edes  semnt  à  l'avenir 
dévouées  à  la  c«u«e  de  l'ordre.  J'ai  seulement  vu  Barbast  et  Mi- 
gnotie  devant  lesquels  je  me  suis  vanté  dn  mon  concours,  dans 
I-espérance  que  cela  me  laverait  de  tout  soupçon,  et  que  cela 
m'éviterait  les  effets  de  la  vengeance  dont  j'étais  menacé. 

QuaMéme  interrogatoire. 

D.  Je  vous  ai  fait  appeler  de  nouveau,  parce  que  j'ai  appris 
les  relations  qui  existaient  entre  vous,  et,  soit  le  citoyen  Caussi- 
diere,  soit.lea  autres  citoyens  qui,  immédiatement  après  la  révo- 
lution de  Février,  ont  joué  un  réie  principal  lans  les  affaires  pu- 
bliques. Je  vous  engage,  au  nom  do  votre  intérêt,  à  être  très 
sincère  dans  vos  réponses. 

R.  J'étais  au  nombre  des  douze  personnes  qui,  dans  les  bu- 
reaux du  journal  de  la  Réforme,  ont,  lo  îi  février  dernier,  après 
la  prise  des  Tuilerie»,  formé  le  gouvernement  provisoire,  du 
moins  quant  à  la  fraction  qui,  avec  celle  laissée  aux  choix  des 
rédacteurs  du  Sational,  devait  le  composer.  Daiis  cette  réunion, 
avec  l'aide  des  voix  de  quelques  hommes  que  je  fis  monter,  les 
citoyens  Ledru-Rollin,  Louis-Blanc,  Flocon,  Albert  et  François 
Arago  (sans  que  Je  puisse  affirmer  si  ce  dernier  a  été  nommé  par 
notre  réunion)  furent  désignés  pour  faire  partie  du  gouverne- 
ment provisoire;  ensuite  nous  nommâmes  le  citoyen  Arago 
(Etienne),  directeur  des  postes,  et  le  citoyen  Sobrier  ayant  de- 
mandé à  être  préfet  de  police,  alors  qu'on  désignait  générale- 
ment le  citoyen  Caussidière  ;  tous  deux  furent  désignés  da  dépar- 
tement de  la  police. 

Je  suis  aile  installer  le  citoyen  Arago  à  l'administration  des 
postes,  et  je  suis  revenu  i  la  R^fyrpu  pour  conduire  Caus.'i- 
uière  et  Solirier  A  la  Préfecture  de  police.  Le  citoyen  Cabaigne 
était  allé  à  la  Ville  pour  s'entendre  avec  le  citoyen  Flocon  ;  il 
parait  qu'il  avait  été  mal  reç4i  par  lui,  car  il  revint  à  la  Préfec- 
ture en  disant  qu'il  n'aurait  iamais  de  rapports  avec  Flocon.  Le 
soir  même,  il  fut  nommé  à  1  emploi  précédemment  occupé  par 
M.  Pabon  ;  quant  à  moi,  je  fus  nommé  capitaine  de  la  earde  ur- 
baine à  créer  et  pour  laquelle  j'amenais  une  centaine  a  hommes 
qui  en  forma  le  noyau.  Le  soir,  étant  réunis,  Caussidière,  So- 
brier, Cahaigne,  Grandme^il  et  moi,  on  apporta  au  premier  un 
ordre  du  citoyen  Gamier-Pagès,  mare  de  Paris. 

Caussidière'  l'accueillit  avec  colère,  dit  qu'il  n'entendait  pas 
se  soumettre  aux  ordres  de  la  mairie,  et  poui  toute  réponse,  en- 
voya sa  démission  et  celle  de  Sobrier,  qu'd  contraignit  designer. 
J'avais  été  nommé  par  Sobrier  commissaire  de  police  du  quar- 
tier du  Temple  ;  à  ce  moment,  je  crus  devoir  donner  également 
ma  démission,  pour  rester  capitaine  de  la  garde  urbaine,  ce  qui, 
du  reste,  convenait  mieux  à  Caussidière.  Après  cet  incident,  et 
sous  l'impression  du  mécontentement  tu'il  avait  causé  tant  à 
Sobrier  qu'à  Caussidière,  tous  deux  déjà  mécontents  de  la  tour- 
nure que  prenaient  les  événements,  arrêtèrent  entre  eux  un 
plan  pour  rester  maîtres  du  pouvoir.  Je  vais  vous  faire  connaî- 
tre ce  plan. 

On  aevait,  d'une  part,  composer  une  force  armée  dont  le  point 
central  de  réunion  serait  à  la  Préfecture  de  police.  Je  fus  chargé 
de  ce  soin,  et,  à  cet  efl'et,  je  convoquai  pour  le  lendemain  tous 
les  cbeb  de  groupes  qui  taisaient  partie  des  associations  anté- 
rieures. Chaqin-d  eux  fournit  environ  et  à  peu  près  une  D>ntain« 
d'hommes,  qui  ont  formé  les  montagnards.  Je  me  réservai  la  for- 
mation de  la  garde  urbaine,  dans  laquelle  je  ne  voulus  incorpo- 
rer que  cenx  qui  avaient  combattu  en  février. 

Quant  i  Sobrier,  il  fut  chargé  de,former  les  clubs,  de  les  ar- 
mer, de  les  organiser  de  telle  sorte  qu'agissant  de  concert  avec 
les  troupes  de  Caussidière,) ils  constituassent  un  véritable  pou- 
voir d'autant  plus  respectable,  que,  de  leur  côté,  les  citoyens 
Louis  Blanc  et  Albert,  qui  n'avaient  pas  tardé  à  adopter'  ces 
idées,  devaient  de  leur  cété,  au  moyen  de  leurs  fonctions  au 
Lui^embourg,  prendre  un  graiid  empire  sur  les  ouvriers  et  orga- 
niser les  masse».  Par  C4>tte  combinaison,  les  personnes  que  je 
viens  de  nommer  devaient  être  maîtres  de  la  République  et  se- 
couer le  joo;^  des  autres  membres  du  Gouvernement  provisoire. 

Il  fut  encore  convenu  que  Sobrier  se  séparerait  de  Cau«i- 
dière;  que,  pour  cacher  leurs  vues,  ils  paraîtraient  en  mésintel- 
ligence; que  Sobrier  fonderait  un  journal  avec  Cahaigne,  |)uur 
propager  dans  la  classe  ouvrière  toutes  les  idées  qu'on  cherchait 
a  faire  prévaloir;  en6n  il  fut  décidé  que,  soit  par  voie  de  saisie, 
soit  par  voie  de  désarmement,  soit  par  voie  Q'achat,  on  xe  pro- 
curerait le  plus  grand  nombre  d'armes  possible  et  de  munitions. 
Tuus  ces  projets  ont  été  exécutés  d'autant  plus  facilement,  que 
Caussidière.  qui  savait  bien  que  sa  démission  ne  serait  pas  ac- 
ceptée, devait,  en  sa  qualité  de  préfet  de  police,  fermer  les  yeux 
sur  tous  les  abus  qui  seraient  commis. 

J'ai  été  maintenu  dans  mon  grade  de  premier  capitaine  de  la 
garde  urbaine  jusqu'à  la  fin  de  mars  environ.  Dans  cet  inter- 
valle, je  vous  (içnale  les  circonstances  survantes  :  Le  25  février 
dernier,  Caussidière,  ayant'besoin  d'argent  et  en  ayant  fait  de- 
ma  jder  inutilement  an  citoyen  Gamier-Pagès,  me  proposa  d'al- 
ler chez  le  citoyen  Rothscnild,  et  de  l'ioaposer  extraordinaire- 
ment  pour  une  somme  de  500  francs.  J'y  aN-ais  consenti  à  cause 
de  ma  position  ;  mais  je  n'eus  pas  à  faire  celte  démarche,  parce 
que,  dans  l'intervalle,  le  citoyen  Lechevallier,  qui  fut  de  nou- 
veau envoyé  auprès  du  citoyen  Gamier-Pagès,  en  obtint  quel- 
que argent  et  la  promesse  de  remises  ultérieures.  Huit  jours  en- 
viron aprêM  la  révolution  de  février,  je  lus  appelé  dans  le  salon 
de  Caussidière  pour  y  prendre  le  café;  Sobrier,  Blanqui,  Barbes, 
Mercier  et  Tiphaine's'y  trouvaient,  aitrès  avoir  dîné  ensemble. 

Les  plans  queje  vous  ai  fait  connaître  plus  haut  étaient  l'ob- 
jet de  la  conversation  et  paraissaient  généralement  agréés;  mais 
coimne  alors  on  commentait  déjà  à  se  défier  du  sieur  de  La 
Hodde,  il  fut  convenu  que  le»  réunions  extérieures,  au  lieu  d'ê- 
tre à  la  Préfecture  de  police,  ae  tiendraient  au  Luxembourg,  dans 
la  chambre  d'Albert;  pétais  fréquemment  malade,  et  je  fusrem- 

Slacé  dans  le  soin  de  coastitoer  la  garde  urbaine  par  un  iK»mé 
lorisant,  qui  fut  initié  à  tous  le»  pnqets  d-deasos  ;  de»  réanions 
avaient!  lieu  an  Lmembovrg.  de  dix  heures  à  minùt,  presque 
tous  le»  ioor»,  dans  le  »akm  a'Albert,  entre  le»  affilié»,  j  y  a»si»- 
tais  qoelqBefois,  sur  l'iaviuiioii  qui  m'en  était  faite  par  Causai- 
dièreet  m  la  Hodde,  qai  venaient  me  voir  à  ta  cateme  de»  Pe- 
tils-P^r«s,  et  me  deiaander  si  l'eut  de  ma  santé  n;>«  permettrait 
dé  venir  ;  nn  soir  je  re^as  une  invitation  d'aller  à  ta  Préfecture 
dé  police,  je  m'y  reiidis,  et  là  je  reçus  upe  convocation  pour  dix 
heures,  au  Lux'  mbottrg.  - 

J'y  arrivai  un  peu  après  '"benre  indiqué-e  ;  de  la  Rndde  étoit 
dans  an  Coin,  li  se  tn-uvai  et  avec  (>ii-si.;iérp.  Me  rier.  Son 
beau  frén^,  Tiph^ine.  Sobicr.  M  nni'-r,  AIlKrt.  Pille,  Grin  ras- 
n  i  qui  présidait  la  séance  dan*  le  sakin  d'Albert,  et  quelques 
autres  personnes  dont  je  ne  puis  me  rappeler  les  notas.  Après 
mon  arrivée,  Caussidière  prit  un  dossier  volumineux  et  accusa 
de  la  Uodde,  pièces  en  mains,  de  les  avoir  tous  dénoncés  sdttle 
gouvernement  déchu  ;  il  le  somma  de  se  tuer,  soit  i  l'aide  d'an 
...    ^  -,  ■'  i 


pi>ioJel  à  quatre  coups  qu'il  avait  apporté,  soit  avec  du  poison 

3ui  était  FQr  la  table;  it  paraissait  plutôt  animé  d<  la  crainte 
e  nouvell*  s  révélations  de  la  |  ait  de  de  la  ilodde,  que  !  désir 
de  (=e  venger  de-f*»  anciennes  dénonciations  ;  car  de  la  Hodde, 
parfait!  m  nt  au  courant  des  projets  conçus  dans  les  pnmi'>rs 
jours,  s  était  tcrie:  .Ah  1  «'est  comme  ça,  eh  birni  vous  nv-lo 
paierez 

De  la  Hodde  refîisa  de  se  tuer,  on  voulut  alors  le  massacrer,  il 
fut  même  bnuscu'é  («ar  les  assistants:  mais  Albert  ne  voulut  pas 
qu'un  meurtre  fût  commis  dans  son  salon;  Monnier  et  moi,  do 
notre  côté,  i  ous  demandâmes  sa  grâce,  et  on  céda  tant  à  nos 
supplications  qu'à  celles  de  la  Hodiln-;  il  fat  question  de  le  fora'r 
à  se  tuer  dans  ii'i  Barre.  Da  la  Hodde  r<m3tait  toujours,  en  pro- 
mettant de  çardor  lesiteace.  Enfin,  il  fut  reconduit  à  la  Préfec- 
ture de  police,  où  Giussidière  l'a  fait  yi<rderen  prison  ;  j'ignore 
ce  qu'il  est  d»venu  depuis.  J'attribue  formellement  la  tentative 
faite  le  (5  mai  pour  renverser  le  Gouvernement  aux  combinai- 
^o•1s  ■ju''  j^  viiu*  ai  sinwlées  pins  haut,  e;  à  la  conspiration  dont 
Id  Prélecture  de  |iolic<'  et  le  Lu\ertbour|j;  éta-ent  le  fuyer,  et 
Caussidièn»  Allicrt,  S<*ri  r,  Cah.»igiie,  Mercier,  B'anaui  et  Bar 
bes  étaient  les  |.rinrip.i(JX  rlicis.  QU.-lques  jours  avant  la  fin  ile^ 
mari,  u-  n-çu*  ui>e  lettre  anomme  par  lnquelle  on  me  prévenait 
que  j'allais  être  arrêlé  si  je  ne  quittais  pas  la  Frame  immédiate- 
ment. '^_ 

J'allai  de  suite  à  la  Préfecture  demandera  Caossiiiièro  si  c'é- 
tait lui  qui  m'avait  lait  écrire  ;  il  me  répondit  négativement; 
.mais  il  me  prévint  que  j'étais  en  état  de  suspicion  vis-à-vis  de 
mis  canoarades;  que,  pour  éviter  toutn  collision,  je  ferais  bien 
de  m'éloigner,  et  il  m  off'rit  une  mission  en  Belgique  ;  elle  con- 
sistait à  révolutionner  ce.  pays,  à  y  introduire  la  Républlqu», 
tant  à  l'aide  des  corps  francs  déjà  existanti,  et  que  je  devais  re- 
joindre a  Seclin,  qu'à  laide  d enrô'ements  volontaires  qui  de- 
vaient être  reçus  à  la  Préfecture  de  police  ;  nous  devions  trouver 
des  voitures  d'amws  près  des  frontières  d-  la  Belgique,  ain.«i 
que  des  munitions.  Ceux  qui  prendraient  part  à  a^tta  expé<li- 
tion  devairnt  avoir  graïuitement  un  passeport  et  leur  ..assage 
spr  le  cliemin  de  fer.  Cédant  à  ces  observations,  je  suis  parti,  et 
en  effet,  entre  Lille  et  Mouscron,  nous  trouvâmes  trois  voitures 
d'armes,  que  nous  avons  été  censés  piller.  Cependant  une  voi- 
lure, dont  le  contenu  nous  était  inutile,  est  restée  intacte;  cha- 
cun eut  ainsi  un  fusil  et  environ  soixante  ou  quatre-vingta  car- 
touches. 

Mon  état  de  sifité  ne  lae  permit  pas  d'entrer  en  Belgique  avec 
la  colonne  (pi  s'est  battue  à  Kisquons-Tout,  avec  les  troupes  b  I- 
ges.  Voyant  l'expédition  manquée,  je  fus  jeté  comme  les-autres 
dans  un  wagon,  et  ramené  à  Paris.  Je  resldi  une  journée  couché, 
par  suite  de  mon  état  de  souffrance.  Le  lendemain,  Caussidière, 
auquel  on  avait  fait  ta  relation  de  ce  qui  s'é'ait  passé ,  furieux 
d'apprendre  que  je  n'avais  pas  pris  part  à  l'action  ae  Rjsquons- 
Tout,  ne  fit  ariéler  par  deux  <igenls  de  po!ice. 

Arrivé  au  dépôt,  je  lui  écrivis  pour  lui  expliquer  les  causes  de 
mon  inaction;  il  me  fit  répondre  verbalement  qu'il  iraiUme  trou- 
ver ;j  attendis  trois  jours  inutilement;  j'étais  bien  souffrant,  ' 
exaspéré  de  l'injustice  commise  à  Uion  égard.  Le  quatrième  juLr, 
je  lui  écrivis  une  nouvelle  lettre  dans  laquelle  je  le  menaçais  de 
révéler  les  circonstances  particulières  que  je  savais  sur  lui,  s'il 
ne  me  faisait  mettre  en  liberté,  et  je  ne  pus  ra'empécher,  en  re- 
mettant cette  lettre  à  la  personne  qui  devait  la  porter,  de  faire 
connaître  qu'à  sa  lecture  Caussidière  devait  me  mettre  en  liber- 
tés Je  fus  efli'clivement  relâché  le  soir  même. 

J'attribue  l'empressemeni  de  Caussidière  à  satiisfaire  à  ma  de- 
mande, à  ce  que  je  pouvais  dénoncer  des  taux  commis  par  lui, 
et  dont  l'existence  aurait  éte  facdr-ment  piouvée  par  moi,  pui'<que 
les  pièces  qui  les  constataient  étaient  eiitre  les  mains  d'une  per- 
sonne qui  veiuiii  fréquemment  me  voir,  et  dont  j'ignore  le  nom  ; 
mais  je  sais  quo  ces  faux  ont  été  faita  de  compliaté  avec  un  nom- 
mé Moignotin,  actuellement  gardien  de  Paris,  et  qui,  i  plusieurs 
reprises,  étant  en  état  d'ivrease,  proctamait  hautement  ces  cir- 
constances. Du  reste,  j'ai  assez  connu  Canasidiére  pour  savoir 
qu'avant  la  révolution  de  février  il  était  absolunœnt  sans  tes- . 
sources,  et  qu'il  vivait  par  des  moyens  repréhensibles.  ! 

Cependant,  un  an  environ  avant  cette  révoloUoi ,  il  était  eilh  1 
ployé  par  le  journal  la  Reforme,  comme  courtier  d^abonnemento  | 
en  province,  et  il  gagnait  assez  facilement  sa  vie;  du  moins  sa  I 
dépense  était  plus  considérable  au  retour  de  ses  voyages.  Ces  re- 
lations antérieures  avaient  motivé  nos  rapporta  depuis  la  Réro- 
lulioB  de  Févri^-r,  et  malheureusement,  lorsque  j'ai  dû  faire, 
comme  ie  vous  le  dirai  plus  bas,  un  voyage  en  Allemagne,  j'ai 
brA>é,  d'aprè-i  les  conseils  de  ma  femme,  toutes  Ira  lettres  que 
j'aviiis  reçueifi,  tant  de  lui  que  d'autres  peréonnes,  à  l'occasion  du 
complot  que  je  vous  ai  l'gnalé.  Je  pensais  alors  ne'  pas  devoir 
jamais  rentrer  en  France,  vu  le»  dangers  de  l'expédition  à  la- 
quelle je  prenais  part. 

Après  avoir  été  remis  en  liberté,  conmie  je  vous  l'ai  dit  plus 
haut,  un  agent  fut  encore  envové  pour  me  mettre  de  nouveau 
en  état  d'arrestation  ;  je  résistai,  menaçant  de  brûter  la  cervelle 
à  quiconque  voudrait  m'arrètor,  et  de  hootenir,  s'il  le  M\t6t,  un 
siège  dans  ma  chambre.  L'agent  intimidé  s'est  retira;  il  est  re- 
venu le  soir  avec  des  paroles  de  conciliation,  m'engageant  à  le 
suivre  à  la  Préf.cture,  ce  à  quo!  je  n'ai  consenti  qu'après  m  être 
muni  de  pistolets.  J'eus  une  confifrence,  près  de  la  M urgue,  avec 
M.  Allard,  qui  m'annonça  que  Caussidère  vouait  absolument 
mon  éloignement ;  il  parvint  à  va'ncre  ma  résistance;  je  partis 
donc  pour  une  expédition  contre  le  grand-ducbe  de  Bade. 

Après  avoir  combattu  avec  une  colonne  pendant  quinzo  jours 
environ  dans  la  Forêt-Foire  contre  les  troupes  hesswises,  vovant 
que  notre  uombre  diminuait  de  jour  en  jour,  je  reotrzi  en  France 
par  Bâte,  et  j'allai  à  Strasbourg  ;  là,  désespérant  de  pouvoir  y 
séjourner,  je  me  joignis  à  la  colonne  polonaise,  et  Je  I  accompa- 
gnai jusdo  à  Elselben,  où  nous  fûmes  faits  pri^'oniiers  et  con- 
duiU  à  Magdebourg;  là,  j'appris  par  les  journaux  français  les 
évèncmenta  du  45  mai  et  la  chute  de  Caussidière.  Ja  sollieiui 
et  obt  ns  du  gouverneur  l'autorisation  de  rentrer  e:i  France  •  ce 
que  j'ai  fait.  -  ' 
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ment  du  13  mai  ;  si  je  n'avais  pu^  «moîiK&i  bi  minifei 
aurait  été  de  50  000  hommes  de     jptus.  J'a9ai8i  de  la  parti 
udté  des  Droits  de  l'Homme,  la  ip»  Momesâe  âéileitté^^  d(ro«*| 
►ervir  d'armes.  I" 

Enfin,  quand  on  vint  m'annont^'  er  qiie  I* Asséitt&lé  étaitiJ 
et  qu'un  nouveau ^ouvememeo      L  mit  prodamé,  jéi^ 
Cela  i.t  me  regarde  point,  qu'on  •"  ienne  les  portes  et  qoeri 
n'entre  dans  l'hôtel.  »  **' 

Interrogé  sur  oe  qu'il  a  ditqtMli   dies propOBitîoitt luf  i 
faites  dernièrement,  il  répondit  ^   «  La  commission  ei^ 
me  paraissant  pas  marcher  con^    re^afrietUent,  é&  la 
par  des  combinaisons  dans  lesqvt  i  elle»  on  me  KiaSt 
hommes  qui  me  faisaient  ces  pi**  >posilions  étaflitit  p 
officieux  ;  il  n'y  avait  peut-être  i     ièo  de  aérieu,  n»^» 
les  nommer,  j'aimerais  mieux  naeL.  brûler  la  cerVt*»  ei'  i 

Quant  au  23  juin,  je  crois  a  ■    les  mmées  étran^êfet 
fluencedè  l'or  de  U  Russie,  à  qir    jlqoes  n-écpnfcnte.da i_ 
partis;  m;.is  la  otuse  pnniiéie,  |(  'est  ta  misère;  et  pufir  (M;| 
jf.ué  au  fu>ii  trop  |..ii;.temiis,  Ti-  pë   uplè  s'eti  est  servi  t&iMf  "" 
mais  le  vrai  mal,  c'est  la  ini-èr4'    .  Je  voulais  qu'on  dél" 
sol.  J'en  avais  ptrlé  à  LamarliOÎ     '.  »  LéJra-RoHth,  «tt 
"Cavaignac.  U    • 

Le  23  juin,  je  suis  parti  de  la  D     irrféi^  de  l'Btoîle,  dMt 
briolet  mitcvril  ;  il  éta  t  une  heures    «min*  un  quart,  je  soia 
a  une  heuio  a  l'assemblée  d<in«^'  iL^lle  detf  Pdfr-Penfug 
savais  rien  de  ce  qui  se  passait;  je  |  fus  surpris.  Je  parlât  i  1 
et  à  d  autres ,  je  feur  lis  :  «  Ne'  4lferait-oû  pas  men  âcM 
barricades?  H  faudrait  être  au  niiihoius  douze  puùi'  âiirrdl 
les  armes  aux  in«ur,:é8.  «  Le  soir.ra  r«  couché  daiis  la  me  t 
avt  c  Jam'  s  D  -montry  e  autres;  irl»  évité  u'alle^  au  Bord  i 
du  conflit.  Le  lendemain  un  humi^rîè  me  dit  :  «  Qiiv  peman 
du  mouvement,  monsieur  CaussiiL,  i6re?  »  Je  répondis  :  tféi 
que  Cavaignac  réprimera  ce  mou\  fement  aujourd'hui.  »  /ai 
sur  mon  honneur  n'avoir  pas  ctffî'    dans  ce  mouvement ,  ail 
avais  été,  je  me  serais  comporté  "  comme  un  lâche ,  restanFJ 
tondre  les  événements,  ou  cummé'  i  un  sot,  iitt«ndriB  qu'on' d 
siJlât  comme  un  traître.  Quand  «nV  est  danig  ûrt  complot,  â»li 
ti  ujonrs  par  se  savoir.  Au  surpld(  i,  Fat  coupé  «(Vec  ta  <tu« 
mon  parti;  je  suis  ennuyé,  dégoAt    s,  bCgué,  et  je  aie  songé  « 
rentrer  dans  la  vie  privée,  ap>te  fy  tYOÎr  combattu  péttdnll  « 
an»  pour  la  République,  qui.  je-,  I espère,  se  âtaîntieliA'Ici 
voulu  m  isoler,  et  me  suis  reUré  ^  à  ta  barrière  dé  l1ct*Ç^| 
un  parent  d»  mon  beau-frère. 

■  Invité  à  s'expliquer  pur  le  dé  jeûner  de  Saiaf-QoQd, 
pond  :  „  Il  "^  I  ' 

^^_M.  Désirabode  nous  avait  invitai  k  i  manger  un  iceliotf  ;  i 
déjeuner,  nous  fûmes  au  café,  chao  e  Nourry,  et  ne  parK 
politique,  au  moins  de  faita  [Mtrtiotl  iIiars.Je  coAnais  GraifL._ 
je  le  crois  un  brave  homme,  inci>{|  ablja  de  se  mêler  à  l'iniSUll 
tion.  Louis  Guéret  a  cherché  à  le     cos promettra  en  lui  p 
,de  cartouches;  ce  Louis  Guéret    est  un  âhcien  ieMÂÛél 
llessert.  * 

Le  président  dtnne  lecture  i  Mi   Caussidière  de  la  l«ttii^} 
>  par  Grandmesnil ,  dans  laquelle    il  est  qurâtion  de 
peut-être  aussi  de  lui,  H.  Caussid  en. 

R.  Oui,  j'ai  demandé  des  échani  illons  de  boibbes  d'unfl  (_. 
nouvelle  qui  se  fabriquait  à  An)^  fs,  chez  Riotleau.  Il  >'«k^ 
de  chimie,  d'une  expérience  i  faii)  s.  Je  suis  très  curieux  w  i 
découvertes.  ,  " 


M.  CAUSSIDlÈBIt*  —  ti  juirtet./ 

Je  viens  demander  un  acte  de  jt!  stioe  :  tes  jourMox  oat  n 

de  mon  ari^tation  ;  ma  bmille  m   inquiète  ;  j'ai  ohé  méi«l 

sœur  dans  les  tannes  :  c'est  pour  t' dies  queje  déara  que  na^ 

sition  s'édaircisse.  ^ 

Je  déclare  personnellement  que  je  n'ai  pris  ancuiep«rt|j 
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EtTKArrs  DES  néposmoifs  uçces  pab  la  ooimissioN  d'cvotête. 

M.  CAUSSIDIÈRE,  représentatif  du  peuple^  ancien  préfet  de 
police. — 4  7  juillet. 

M.  LE  PBÉâiDE.NT  l'invite  à  s'eipHquer  sur  \ei  faita  qui  sont 
l'objet  de  l'enquête. 

M.  cAOSsiDikBB.  Jo  n^vais  de  rapport  avec  les  clubs  que 
d'une  manière  fort  indirecte.  Je  n'avais  pas  de  grandes  défian<>«s 
coBtre  eux,  si  oe  n'est  contre  celui  de  Biaoqui.  Quant  à  Sobrier, 
se»  menées  commençaient  à  m'inquièter.  Il  avait  demandé  des 
armes,  et  m'apporta  une  lettre  de  a.  de  Lamartine,  m'engageant 
a  faire  une  demande  à  Vincennee  de  500  lusils  et  quelques  mil- 
liers de  cartouches.  Au  surplus,  je  trouvais  qu'il  finissait  par 
devenir  ennuyeux  ;  mais  n'en  parlons  plus,  il  est  en  prison,  et  je 
ne  veux  pas  me  faire  son  délateur. 

Quelques  jours  avant  le  45  mai,  j'avais  éprouvé  une  luxation 
au  genou  pour  avoir  serré  trop  vivement  mon  cheval  ;  je  n'en  ai 
pas  moins  pris  toutes  mes  mesures.  J'avais  averti  fà  commission 
executive.  J'aurais  voulu  une  bonne  garde  républicaine  r^liè- 
rement  organisée.  Je  demandais  une  certaine  omnipotence  pour 
la  Préfectuiv  de  police  ou  ma  démission.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne 
me  furent  accordées.  Au  45  mai,  j'avais  deux  de  mes  compa- 
gnies presqu'en  révolte. 

Ma  pensée  intime  est  qu'il  y  a  une  faute,  mais  que  personne 
ne  savait  ce  qu'il  faisait  ni  ce  qu'il  voulait  faire  ;  le  malheur  est 
que  je  n'ai  pas  pu  sortir  ce  jour-là  K  venir  à  l'Assemtilee,  et  là 
en  discourant,  en  rappelant  de.vieux  souvenirs,  j'aurais  fini  par 
calmer  le  peuple. 

Lo  pouvoir  a  été  sans  prévoyane",  il  a  voulu  fair»  -le  la  po- 
lice à.  côte  de  celld  de  la  Piifectuie,  iî  n'a  rien  fait  de  bon. 

Blanqui  est  un  homme  dangereux  ;  j'avais  demandé  son  arres- 
tation ,  on  ne  l'a  pas  voulu  ;  ce  n'est  pas  ma  buta. 

Sobrier  est  une  lète  sans  cervelle.  Le  4  A  mai,  il  eit  venu  me 
trouver  à  ta  Préfecture.  Je  loi  avais  donné  l'ordre  de  désarmer 
•on  poste  «t  de  me  rendre  ses  fotil».  Il  m'avait  fait  une  réponse 
asaez  malhoimète;  cependant  je  ne  lui  croyais  pas  dedesaeins 
coupable»,  ie  cioyai»  m«me  qu'il  marchait  trè»  dignement.  Je  lui 
fis  surtout  de»  reproche»  »nr  son  jonnul.  Il  ne  fut  pa»  questioh 
du  mouvement  da  tandemain.  Persowie  ne  se  doutait  oic'i^  fui 
là-dedans.  Il  est  vrai  qu'il  jouait  tout  ta  monde,  Lamartine  inoi 
et  tant  d'autre».  '       ' 

M.  u  PBBSiDm  lui  fjjit  observer  qu'on  a  trouvé  une  lettre  de 
S  bner  à  lui  a<in-asé>'! et  dans  biqnelle  on  lit  ces  mots:  «  Bé;i- 
vr^moi  Cl  mme  tu  mef  I  m  pnjmis,  hier  soir.  « 

H  Sobrier  a  meMi.'  Jamais  je  n  ai  pu  lui  taire  cette  prora3s.<ie, 
jefcivaiî  bien  qu'il  voulait  faire  une  manifestation,  mais  je  ne  là 
croyais  pas  perturbatrice.  D'ailleurs,  si  j'avais  vouio,  on  m'a  fait 
assez  douNeriures,  et  dernièrement  encore  j'ai  prévenu  la  com- 
utission  executive  des  dangers  qu'elle  courait. 
I     Oui,j'avais  dit  i  1^  oommiiaion  queje  répondai»  du  monve- 


. L 


dre  un  potage  dans  un  restaurant,    rue  Saiàt-Ândré-â«^J 
je  suis  revenu  à  la  chambre.  m 

Je  sais  qv'au  faubourg  Saint-An    aine,  l'on  s'est  servi  déj 
nom,  cela  ne  prouve  rien  et  né  m-    itoane  pas  ;  j'ai  tant  Imo^ 
services  aux  un-t  et  aux  autres,  ai    k  pauviee  surtout;  làon' 
est  si  connu  qu'il  a  pu  servir  de      irapeau  ;  ma»  l'on  peut  — 
tout  ce  qu'on  voudra,  je  proteste     bsolument.  Jelne  stus  parï 
lâche,  et  SI  j'avais  pris  part  à  l'is    arrection,  je  ne  senu 
reste  sur  mon  banc  ;  je  suis  en  bu    e  à  tous  iee  partis,  et  a 
broyé  entre  la  tète  et  la  queue,     Mis  do  moins  je  saurai  i, 
pliquer  nettement,  et  resterai  à  m    a  poste  poiu*  i^ndieil  i 
Je  prouverai  que  j'ai  dit,  à  ta  ptai      VoMlôme,  que  le  I  " 
du  général  Cavaignac  était  cerU    i.  Si  j'avais  voulu 
dans  une  aff'aire  de  ce  genre,  j'aur    ls  été  derrière  les  \ 
et  ne  me  serais  pas  caché.    -     ^ 

La  vériW  est  que,  depuis  quelqt  itNBps,  ta  politique  mé  | 
gue,  et  queje^nge  i  m'occuper  l'agrioiiture,  d'dflairaii 
meraaie-'  ;  j'ai  Tait  un  travail  à  ce    oiet.  j 

Au  lieu  oe  la  République  rou.ge    cest  fdutôt  une  Républi 
rp-equej'aurais désirée;  je  ne  vo  ilais  arriver  qun  p^r  ta 
ternilé  et  le  bon  sens;  jamais  par    es  coups  de  fusil. 

Le  président  explique  à  M.  Caui  ùdièreque  la  commission 
aucun  caractèn* judiriaire,  qu'elle  te  peut  mène  pntnonce^ 
mise  en  prévention,  qu'elle  su  boine  à  recueillir  des  &Jt  ' 
que  sa  mission  ne  va  pas  au-delà.  .     . 

Inb-rpelié  sur  la  èuuvocation  d(  s  forts  oe  ta  bai  e  au^S 
M  Causbidière  déclara  qu'il  n'a  |  las  convoqué  les  forta  ' 
halle  au  45  mai  ;  s'il  les  avait  cunvt  qués,  c'eût  été  par  un 
écrit  :  il  n'en  a  donné  aucun.   Au   Mirplus,  ce»  forte  sobT' 
hommes  excellente,  des  hommes  \x  inquilles,  d'ordre  «t  de  i 
2  aoû'.. 

D.  Avez-vous  reçu  quelques  pen  onnes  dans  votre  domieili 
matin  même  du  23  juin  1 

J'aiteçu  des  gens  le  23  juin  qt  i  venaient  me  parler  d'tid 
mité  de  l'Algérie  et  de  ra.:;ric«iltun  ,         . 

Ensuite  il  me  v^nt  souvent  des    |ens  qui  me 
places  que  je  ne  pouvais  pas  leur  <  luier. 

D.  Pouvez-vouà  nous  citer  les  i  ir«oanes  qui  sont  venue» 
vous  ce  jour-là?  ^  -i  »• 

R.  Il  m'est  venu,  je  crois,  - 
gaiiiser  un  cemiié  commercial 
affaires  commerciales  de  Paris. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire 
événements  de  juin. 

D.  Vous  affirmerlque  vous  n'ivtjk  reça  racoM  viiita  iviM 
caractère  politique  jquelconque.     '  ■^''^ 

R.  Je  l'affirme.  i 

D.  Cependant,  je  dois  vous  dire  que,  dans  tm  uncrro 
Il  est  appns  que  cinq  personnes  sont  venues  cbezvmis  • 
pied,  Danse,  Chabau,  Thiele  et  Delaire. 

R.  Je  ne  connais  de  ces  individus  que  Longepied.  et  ie  nèa 
pas  lavoir. vu  ce  jour-ta.  Dans  toui  les  cas,  iJ  ne  m'aiinfr 
parlé  pcilitique,        i  i  ■»•«•» 

D.  C-8  persolnnœ  déclarent  oepeodaiït  être  vernies  diex 
dans  un  tout  aiitre  but^  /  ^^ 

R  Moi,  je  (lii  le  oontAire;  je  si^  |>i|èt  i  diife  tout  oe  que 
dit,  tout  ce  que  j  ai  fait.  Il  y  a  une  mwWe  coMprometttmt 
je  ne  veux  pas  voir;  je  l'ai  dépistée.  Je  n'ai  pas  encore  p« 
quiyer  entièrement,  nuis  je  suis  tr*»  droompect  avec  elle  "^ 

D.  Vous  affirmez  donc  que  L'assertion  de  ces  pereonaéi 

R.  Oui,  je  l'affirme.  Toutes  ces  tentatives  aflaiMiMaiani 
compromettaient  la  République.  •««»•«» 

Moi  je  regarde  la  Republique  comme  une  chose  sacrée  Pi 
dbon  l'a  compromise  l'autre  jour.  Nous  avons  causé  avec 

La  déposition  de  M.  Louis  Blanc  devant  la  conuaisi 
d'enquête  étant  un  véritable  inteirogatofre,  présente 
résamé  à  peu  près <»mplet de  1  aecnsatiott  etde  U  i 
fense. 

""  M.  LpDBiLANC.  ^ 

M.  I.B  PBistOEirr.  Vous  savez  que  nous  somme».  charMa  ^ 

faire  une  enquête  politique  sur  les  évènemente  dn  45  aSiSJ 

23  juin  :  pouvei-vous  nous  éclairer  dans  notre  mission»  ~l 

LETEioi.f.  J'ai  dit  tout  sur  le  48  maKdafts  un  i^etitéfrîf  1 

prime  et  di>tnbué.  T»  n'est  que  la  veibe  qun  j'ai  oVnnu  la 

TifeMatMtidu  iSuiai  par  d-s  rameurs  vs-ues    p.  ni/iS   li 

avril,  ic  sa-.sis  que^l^s  manif.^tatons  pouvalûntélre  (Ht'-iii 

facilement  dr.  leur  bï|S>  14  œai,  j'avais  vu  mié-,  v^r^l 

heures  ;  il  me  oit  qufl  avait  entendu  parer  de  la  màni^ 

du  lendemain.  Je  lui  fi,  observer  qu'il  serait  difficile  detal 

tenir  et  qu'on   ferait  bien  de  1  emn^bw.   Barbés  nar' 

mon  opinioa.  Je  n'ai  jamais  niif  la  pwd  dai»  m  etnb 


■<t: 


ines  me  proposer  d'| 
|ital  on  s'occuperait  ( 

savais  pas  uaatiot  4 


•ueoBtralre,  en  présidait  nn.  Hj  •<  •?">»*» 
fort»  pour  arrêter  la  roanifeitatw  *\d.  Voilà 


atté  »>. 
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d<'  faire  tous  ses  ef- 
tout  ce  que  je  sais 


I   ! 


/ 


ru^  au  haat  d"  l'amphithéAtre 
'ap|>ort«  un  vei  m  d'eau  ,  un  ou- 
ire  parler,  mais  vous  ne  pouvez 
j'irai  lin*  ce  que  vous  aurez 

,  que  rAsg<>roDlee  était  .iMa- 
ité  là  au  peuple  le  c  intmil  de 

Je  fus  entraîné  à  l'Esplanade 
!in  fr^re  était  là,  il  m'a  soutenu. 


quanfà  ce  qui  a  pu  la  précéjler.  I^our  le  reste,  je  ne  sais  plus 
que  ce  que  tout  le  inonde  sait. ,     ïï,       . 

D.  Le  44,  tCv  a-t-il  pas  eu  réui  ;»llon  chez  vous? 

R  Oui  diïVpt  à  dix-huit  te  "^résentanU  »!  réunirent  rhez 
moi;  il  s'agissrit  de  nou»  ent»  J^ilre  sur  la  rompo»ition  de  la 
commission  de  conslituUon.  Je  »iie  sais»  il  a  été  parlé  de  la 
manifesUliin  qui  se  préparait,  ^rom™»  •'  Pfra"  «ju on  I a  pré- 
tendu depuis  ;  cela  peut  iUfm  ^*>»  <«  but  de  la  réunion  est  tel 
que  je  l'iniiique.  ,.  ...  ■  ,      x  j 

D.  Vous  no  pouvez  pas  dire  pa    r  qui  vous  avez  été  informé  de 

b  manifestation  ?  "^  .       ,>         ., 

KR.  Je  crois  que  c'est  par  une  |  ^rsoone  dans  la  rue  ;  il  y  avait 
dés  rumeur- partout.        .    .--    ^  .      ,        ...  .     ■ 

D.  Et  dans  la  matinée  du  «5i  jinai,  n'y  a-t-il  pas  eu  réunion 

tbn  vous?  ^    -  .  /»A     . ■   „.  ...  ,, 

R  Pas  le  moins  du  monde;  suis  allé  déjeuner  comme  d  or- 
dinaire, au  café.  Il  y  avait  de«  ,  éléjrnés  des  départements  qui 
me  racontèrent  leur  déboire  de    '  i  veille. 

D.\Loi«que  la  salle  fut  envah  '^'  »,  vousétes  sorti? 
■  R.  Je  ne  suiswirti  qu'avec  11  '  permission  du  président,  on  me 
pt«88ait  de  toutes  parts.  Je  pn  ^  lonçai  d'abord  un  discours  à  Id 
»  tribune,  je  r»  tournai  ensuite  à  i  '  »  place.  Les  huis-sierS  vinrent 
me  dire  qu'on  m'appelait  à  grâ  ds  cri»  place  de  Bourgogne,. et 
qu'on.menaçait  d'entrer;  plusi»  ;  irs  de  nos  collègues  me  dirent 
fa  même  chose.  J'étais  fort  emb  5  rrassé.  Je  m'adressai  au  prési- 
dent qui  me  donna  l'autorisatid  J  i.  Je  parlai  au  >)euple  à  une  fe- 
nèlre  du  bâtiment  de  la  questui  î  ».  Barbes  et  Albert  y  éUient. 
Mon  discours  n'eut  d'autre  but  que  de^ calmer  ;  j'en  ai  produit 
la  substance  dans  mon  petit  écr    t.  •  .   ,,. 

Je  revins  dans  le  palais  de  !  '.  A.«emblée  ;  le  fus  entraîné  à  la 
salle  des  Pas-Perdus.  Deux  h  mmes  me  montèrent  sur  une 
chtise  ;  je  parlai  encore  à  la  fo  -  tl«  dan,s  les  mêmes  termes,  et, 
dans  tous  les  cas,  dans^le  mon*  '  esprit.  .  Soyez  tranquilles,  di- 
sats-je,  la  révolution  dé  Février  p  une  tnw-grande  force  ,  il  n'est 
pas  di'uieux  qu'elle i»» s'étende  yur  le  monde  entier,  mais  il  ne 
nut  pas  qu'on  puisseTa  calorani 
Je  rentra*!  à  ma  p  ace  :  je  fus 
malgré  moi,  j'étais  épuisé.  On  " 
vrler  me  dit  :  t  îl  faudrait  enc 
plus  ;  écrivez  quelques  raote  el 
écrit.  »  Je  n'avais  pas  fini  d'écr 
rée  dissoute.  J'avais  encore  ré 
respecter  sa  propre  souverainei 

des  Invalides;  heureusement  nr^^  

On  m'a  jeté  dans  un  cabriolet,  «  Jt  vous  savez  le  reste. 

D.  Des  témoins  déclarent  qu  p  votre  premier  discour»,  pour 
lequel  vous,  avez  pris  une  altitu  le  théâtrale,  formant  un  groupe 
«ymboiique  avec  Barbes  et  Alb  fcrt,  eUit  une  excitation  au  peu- 
ple, une  provocation  plutôt  qu't  Jne  eshorUttion  au  calme. 
(Leetuïe  est  donnée  au  téma  h  de  la  déposition  de  M.  Leras- 

r'  Je  nie  cela.  J'ai  pensé  qu'i  ^*ne  fallait  pas    rop  contrarier 
■^     les  vœux  du  peu  'le  pour  avoir  raison  de  lui.  J«  n'ai  pa<  reus«i 
dans  re  que  je  voulais.  J'«i  pari  [é  do  droit  hu  travai',  de  l'inter- 
vention de  la  Pologne.  Jj  fl«U  ii»  le  peuple  dans  ce  que  ses 
vœux  avaient  do  légitime  ;  m^iia  [ma  conclu-non   éUii  tou;ours  : 
,    ■  Si  vous  voulez  que  vqe^œux  |se  réalisent,  laissez  à  l'Assem- 
blée la  liberté  de  délibéW.' »     '  .     ,.        ,    .,       „. 
•    C'était  conforme  à  ce  flfOe  j'at  «I»  dit  et  écnt  dans  1  Assemblée. 
-.  Il  fallait  pouvoir  se  faire  écoute  r. 

D  Dans  le  discours  que  \ow  avez  prononcé  a  la  salle  '  des 
Pas-Perdu-»,  vous  avez  dit  :  «  La  manifestation  d'aujourd'hui 
n'est  pas  de  celles  qui  ébranlen  t,  mais  de  celles  qui  renver- 

R.'t*juge  d'ÎBfetfuction  ta'»  dit  en  effet  lue  dewx  témoins 
avaient  oéposé  dans  ce  sens  ;  -i  »ais  d'autres  témoins,  dont  un 
!   a'est  confie  â  M.  Crémieux  le  la  idemain,  rapportent  autrement 
j    mes  paroles  Je  n'ai  parlé  que   de  propjgande,   de  république 
'    universelle,  de  la  force  et  de^ll    portée  de  la  révolution  dd  Fé- 
'    vrier  Cest  de  la  révolution  de  Février  que  j'ai  dit  hu'elle  n'é- 
'       tait  bas  de  celles  qui  ébranlent   mais  de  celles  qui  renversent. 
J'ai  terminé  ce  diaoours  par  oei    mojfs  :  i  Au  nom  de  la  souve- 
raineté du  peupla,  retiiwz-voua.  »  M.  Pont,  rédacteur  en  chef  du 
iournal  le  Haro,  de  Caen,  a  pri  i  la  phrase  ;  il  pourrait  encore  la 
montrer  Quant  aux  aeux  témoi  «  qui  ont  déposé  contre  moi, 
■  l'un  d'eux  M.  Mallude  Richard,  BSt  doué  d'une  moralité  suspect-». 
M  Michot',  notre  colleguç.>^W    renseignerait  à  cet  égard.  Ce 
Mallude  Richard  avait  pris  rba  >ilude  de  s  introduire  dans  le 
sein  de  l'Assemblée  nationale,  «  n  prenent  la  fausse  qualité  de 
représentant.  M.  Lemansois  a  i  té  obligé  de  le  faire  mettre  à  la 
porte  Au  sujet  du  drapeau  qti»  )e  tenais  à  la  main,  on  me  l'a 
apporté,  je  ne  l'ai  pas  repoussé  ,  il  fallait  bien  quelque  chose 
pour  as'ir  sur  les  esprits.       Ç 

D  Dans  la  salle  des  Confén  nce8,on  s  est  occupé  de  la  dési- 
pation  de^  membres  du  gouye  aement  provisoire.  Que  faisiez- 

R.  J'y  fus  entraîné.  C'était  à  risqner  d'être  étouffé,  on  m'en- 
tourait Je  ne  respira»  plus  ;  j'«  itendis  prononcer  mon  nom,  ce- 
"      lui  d'Albert  et  de  lon^'iderant;  e  n'y  étais  pour  rien. 
D.  Y  avait-il  des  délégués  du  Luxembourg? 

,  R.  Je  n'en  ai  pas  reconnu.  ^  

D.  Vous  avez  été  entraîné  j  r  une  foule  qui  criait  :  A  l'Hô- 

tel-de-Ville'' 
R   J'ai  dit  :  Y  aller,  c'est  faS     verser  le  sane  du  peuple. 
Je  passai  par  le  janlin  de  la     'résidence.  Je  fus  poussé  à  l'es- 
olanadé  des  Invalides.  Mon  fret    était  là,  il  me  cherchait  :  Mal- 
heureux, disaii>-je  à  la  foule,  c'^    ;  la  guerre  civile  que  vous  com- 
mencez —  Non,  criait-on,  on'    étirera  pas  sur  des  hommes 
désarmés.  Mon  frère  dit':  Qù»    ce  soit  pour  lui,  vous  le  ferez 
t        tiiBr  ^ 

Un  cabriolet  passait^^on-  m'y  jetai  La  foule  ne  me  suivit  pas 
heureusement.  Je  fus  mis  en  pfi  ence  du  propriétaire  du  rabrio- 
I  _  : —  AK..^t^.Minn  -  i's^fais  auDoAcé  l'intention  d'aller 
je  rie  me  rappelle  pas  cela  ; 
I  bon  motif.  Je  voulais  empê- 
le  des  Pas-Perdus,  on  m'avait 
portés  à  l'Hôtel-de-Ville;  j'é- 
les  protéger  et  l'idée  que  j'y 
serais  impuissant.  J'aurais  donc  pn,  au  milieu  «le  ces  préoccu- 
pations, parler  de  môtel-dOfVfre;  mais  je  dois  répéter  pour 
être  vrai,  que  mon  intention  n'était  pas  de  m'y  rendre.  Le  pro- 
priétaire me  dit  en  chemin  :  «  S  vous  voulez,  je  puis  ^us  dé- 
poser rue  de  l'EcoleHle-Médecin»,  chez  un  ami?  »  J'y  consentis, 
etde  là,  j'allai  chez  VictoP  Mjlfioo,  libraire,  pour  changer^de 
linge  et  de  flanelle..'  ") 

D.  Ne  vous  a-t-il  pas  été  ofTen  une  voiture  chez  M.  Masson? 
RR.  Oui,  par  ses  neveux.  Maisie  n'ai  pas  voulu  abuser  de  leur 
complaisance  ;  je  croyais  trouva  une  voilure  rue  Saint-André- 

des-Aris.  /  ,      1  ,9 

D.  Etes-vous  retourné  alors  cim  vous  1 

D.  Cependant  un  magistrat  vqn  a  rencontré  «ur  le  pmt  Saint- 
Michel,  allant  dans  la  direction  iSe  rHôlel-de-Ville,  entouré  de 
deux  on  trois  hommes  armés  • 

R.  J'allai  jusqu'au  quai  aux  Fleurs  avec  mon  frtre  pour  avoir 
une  voiture.  Nous  fûmes  rencontrés  t  ar  deux  ou  trois  individus, 
dont  un  était  armé  ;  je  ne  saii  ce  qu  ils  me  dirent.  D'après  ta  dé- 
position d'un  tém>.in  qtùflwfutcororannfnuée,  ce»  hommes  m'au- 
raient donné  là  main,  yest  possible.  Cela  m'arrive  souvent 
it  ioconaus. 
;ou8  avsir  vu  a  l'Hotel-de-Ville. 

inge  ;  cela  ne  peut  être  une  erreur; 
inié. 

in  ont  un  caractâre  socialiste,  ccm- 
irez.  C'était  une'  in-urrection  des  clas- 
plaint  qu'un' mouvement  politi|.;ue 
,jOuv«nent  se  ratt.<chait  au\  ateliers 
à  de  pinfinence  du  Luxembourg  dans 


let  par  le  juge  d'instruction  ;  j 
à  t'Hôtel-de  Ville,  je  déclare  i 
dans  tous  les  cas,  c'était  pour 
cher  la  ^waem  civile.  Dans  la 
dit  qu'AB)ert  et  Barbes  avaient 
tais  paÀagé  entre  le  désir  d'à; 


avec  des  gens  entiérei 
D.  Un  tétnoin  affirme 
R.  C'est  un  infâme 

c'e  t  une  abominable  ra! 
D.  Les  événements  di 

mt^niste,  comme  vous  v( 

ses  laborieuses  souflra 

au  nom  d'un  drapeau. 

n  itionaux.  Que  pensez  v 

ce  mouvement? 
R.  Personne  à  Paris  n' 


VOIT 


Lumiiboarg.  n  dit  qoe  M.  G«Bler>Pattto  n'était  |>lw  néeesuira 
à  la  manie,  déclara  que  si  rien  n'était  changé  sons  vingtqoatre 
heures,  il  se  retirerait.  Il  donna  sa  démission  le  samedi  à  mi- 
nuit. On  le  supplia  d'aller  au  conseil  la  dimanche  soir.  Il  y  fit 
accepter  sa  démission.  Il  l'eût  encore  retirée  à  cette  heure,  si 
on  avait  fai)  droit  à  sa  demande.  Le  MomUevr  ne  contenait  pas 
sa  démission  \t<  Ibndi,  mais  elle  y  fut  insérén  le  mardi. 

M.  Go4idchaax  a  rf€u«é  toute  candidature,  pour  n'être  pas 
obligé  de  faire  de  l'opposition  ;  toute  opposition,  selon  lui,  pou- 
vait, à  celte  époque,  ébranler  la  Hépublique.  Plus  lard,  u  se 
lai.'ksa  porter  a  la  députation  de  Paru,  parce  que  la  situation 
était  changée.  Le  dissentiment  dans  le  (^nvemement  existait 
toujours,  et  était  puitlic.  Il  lui  a  toujours  paru  que  MM.  Ledm- 
Rollin,  Flocon,  Albert,  Louis  Blanc  étaient  on  iinffl«.nae  danger 
dans  le  gouvernement. 

Je  disais  :  on  va  former  une  amée  dont  L.  Blanc  sera  le  lieu- 
t  et  Ledro-Rollin  le  capitaine.  On  ne  voulait 

Bgrr  wi  du  mm  uu  in  iBuuuiHami  ua  tri 

de  conjiirer  un  pareil  danger.  Ce  danger  fut  tel  qu'il  dut  songer 
à  conspirer  pour  sauver  ses  amis,  on  ne  l'a  fait  que  trop  tard. 

M.  Goudcltàux  avait  préva  l'effusion  igt  sang  et  l'a  toujours 
regardée  comme  iné/iuible  :  il  valait  mieux  qu'elle  arrivât 
promptem*-nt;  car  si  on  avait  tardé  il  y  aurait  en  plus  de  40000 
morts,  tandis  que  si  on  s'était  l»tta  en-mara  ou  en  avril,  ce 
n'etit  été  qu'une  escarmouche. 

Les  rapport»  entre  Louis-Blanc  et  les  conspirateurs  n'ont  li- 
mais cessé  d'exister.  Ceux  de  Ledru-RoHia  n'ont  pas  cessé  d'exis- 
ter un  seul  instant.  Ils  existent  encore.  Mais  M.  Goudduux  ne 
croit  pas  qu'ils  conspirent,  il  pense  sealement  qu'ils  seraient 
portés  an  pouvoir,  et  comprend  M.  Lamartine  dans  cette  appré- 
ciation. M.  Lamartine  s'est  donné  en  détail,  il  s'est  laissé  entraî- 
ner et  déborder.  Il  voulait  toi^oan  rester  modérateur  ;  il  croyait 
pouvoir  dominer  tout  le  monde  par  la  puissance  de  sa  parole. 
Un  jour  en  voulait  arrêter  Blan^oi  ;  il  avait  causé  avecBlaoqui, 
de  suite  il  dit  :  t  N'arrêtez  pas  cet  honmie-Ui,  j'en  réponds.  » 
Dira  pourquoi  il  préférait  les  uns  aux  autres,  aérait  délicat  Ce- 
pendant M.  Goudcbaux  croit  que,  selon  M.  Lamartine,  les  plus 
ardents  avaient  plus  de  capacité,  et  qu'il  ne  pourrait  pas  fonder 
un  gouvernement  avec  les  autres  moins  capables;  il  espérait 
pouvoir  modérer  leur  entraînement  par  sa  pr^re  autorité. 
. .  L'organisation  des  atelien  est  antérienn  au  24  février,  du 
rootn»  elle  existait  »ur  le  p.^pier;  c'est  une  mise  en  oeuvre  babile 
par  Louis  Blanc,  et  ton»  lesmalheiin  qui  «ont  iorveaus  devaient 
avoir  lieu.  On  disait  aux  nuvrien  :  voos  ponm  von»  croiser  les 
bras ,  jamais  le  gouvernement  ne  voos  lainera  mourir  de  faim, 
vous  serez  les  maîtres  de  la  ntnation,  on  expropriera  les  ateliers 
el  le»  grands  établissement»  put>iics,'et  voo»  les  aurez  en  propre. 

Ce  qui  a  mannué  à  la  révoilution  de  Février,  c'est  un  nomme: 
aujourd'hui  cet  nomme  s'est  trouvé,  c'est  le  général  Cavaignac  ; 
le  général  Cavaignac  est  une  garantie  pour  le  pays,  et  si  on  peut 
le  conserver  aux  affaires,  il  faut  e^iérer  que  tout  ira  bien. 


innu  inoins  que  iftoi  les  ateliers  na- 

lîe  'Thiinas  était  dovenu  mon  ennemi, 

teiiers  nat'on'^"^  su  ^it  oi^nisés 


ti.>naux,  a  ce  point  ou'Ei 

je  ne  sais  pour<)Uoi.  \m .  _ 

pour  ccmbaitre  l'inlluenœi qu'on  m»  supposait  sur  les  corpt<ra 
tiens  d'ouvriers  par  les  .feues  du  Luxemliourg.  J  -i  su  qu« 
CM  c.élé.:ué8,  au  moins  dux  que  je  connaissai>,  nont  pris  au- 
cune part  à  l'iusurn-ilon.  J'étais  en  (apport  avtx  l'aielier  de 
Clirhy,  pui-que  c'est  ro<ji  qui  l'avais  ''-'ndé  ;  ctUo  a&>ociation  ne 
s'est  pas  mêlée  à  l'insurifciion.  Si  le"  ateliers  nationaux,  dont 
je  désapprouvais  l'orgamsaUon,  ont  fait  '"  P"""**  d'anues,  je  n'y 
suis  pour  nen.'        '  ;  .... 

D.  L'antâzonisme  entre  le  Luxembourg  el  les  ateliere  natio- 
naux a  cesse?  .-       /    . 

M.  le  prudent  passe  sous  les  veux  do  tânoù  tes  partto  ds 
IC  léiM  Tjtots  Wvut  M.  Ti«^. 


R.  C'est  la  fausseté  aêroe.  Je  n'ai  qu'une  chose  à  répondra  à 

cela,  c'«>l  un  affreux  mensonge  ;  je  ne  dis  pas  ^ue  le  propos  n'a 
pas  été  tenu  par  Emile  Thomas  ;  mais  les  proposilion»  que  ce 
propos  im|>lique  sont  d'une  fausseté  absolue. 

D.  Comment  (avez-vou»  que  les  ateliers  de  Oichy  »ont  restés 
étrangers  à  l'insurrection? 

R  Cela  m'a  été  affirmé  par  des  ouvrlen  de  cet  atelier  qui 
sont  venus  me  voir. 

Le  48  juin,  ne  leur  avez-vous  pas  fait  une  visite? 

R.  Je  suis  allé  à  Clichy  quelque»  jours  avant  l'insurrection, à 
l'occasio'i  d'une  demandé  de  crédit  que  les  aleliera  natioBaux 
avaient  adre;<sée  au  gouvernement.  11  s'agissait  de  conseils  à 
leur  donner  pour  un  acte  de  société  qu'ils  devaient  soumettra  au 
gouvernement  à  ce  sujet.  * 

D.  N'avez-vous  pas  dit  aux  ouvrien  de  ne  pas  se  désunir, 
qu'ib  seraient  les  maîtres? 

R.  Je  n'ai  rien  dit  de  semblabis  ;  ia  janr  ai 
pas  se  diviser  dans  ITniérA  na  prinàpe  m  r 

D.  Vous  dites  avoir  déjeuné,  le  15  mai,  au  café  de  Panoramas  : 
Barbés  y  éUit  il  ? 

R.  Non  ,  c'était  uir  déjeuner  d'amis  pour  fêter  le  départ  d'un 
parent,  nommé  i  des  fonctions  publiques  en  Corse. 

D.  On  dit  que,  le  15  mai,  vous  aviez  été  vu  entreitcant  vos 
mains  dans  celles  d'Albert  et  de  Barbes? 

R.  Je  ne  me  rappelle  pas  ce  détail  ;  mais  il  n'y  aurait  liea  à 
en  conclure.  J'ai  ytèssé  la  soirée  du  44  avec  Albe.'t.  Nous  avons 
été  au  spectacle  ensemble.  Il  n'a  pas  été  dit  un  mot  de  la  mani- 
festation du  lendemain.  J'étais  loin  de  soupçonner  ce  qui  arri- 
verait. 

D.  Aviez-vous  des  rapports  avec  les  ouvriers  mécaniciens  du 
chemin  de  fer  du  Nord  7 

R.  Au  Luxembourg,  j'ai  dû  en  avoir,  mais  pas  ailleora. 

D.  Vous  avez  dit  uue  Mallude  Richard  entrait  dans  la  salle  des 
séances  de  l'Assemblée  :  Etait-œ  le  45  mai? 

R.  Non  :  c'éta.t  de  sa  part  une  habitude.  Michot,  notra  collè- 
gue, m'avait  dit  que  c'était  un  homme  taré. 

M.  DUPO.NT  (de  l'Ejre),  membre  du  jfouttmement provisoire. 

Je  n'ffi,  je  pense,  à  m'expliquer  que  sur  les  faits  relatifs  aux 
évèneroeots  des  4  5  mai  M  23  |uin.  Je  dirai  cependant  que  le  dis- 
«entiment  si  profond,  dont  on  a  parlé  comme  exisunl  au  sein 
du  gouvernement  provisoire,  oonsUtoait  plutôt  une  différence 
d'opinion  qu'une  dissension,  et  encore  portait  elle  moins  sur  la 
poliii  {ue  extérieure  que  sur  les  questions  intérieures.  Aussi  le 
gouvernement  provisoire  est-U  arrivé  entier  devant  l'Assemblée 
nationale. 

La  question  d'ajournement  des  élections  a  été  résolue  par  le 
motif  principal  qu'il  v  avait  de  réels  obstacles  et  une  imposribi- 
li(é  matérielle.  Peut-être  y  avait  il  chez  quelques-un»  de  nous 
une  irtentiin  politique ,  mak  je  ne  puis  dire  que  c'était  un 
nwycn  de  conspiration. 

Quant  aux  c-'-culaires,  je  ne  les  ai  pas  approuvée» ,  j'en  ai 
déploré  les  effets  ;  mais  nous  avons  cherché  à  remédier  ne  deox 
manières  à  ces  fâcheux  résultats  :  d'abord  par  une  délibération 
du  gouvernement  provisoire,  ^  puisjpar  la  surveillance  exercée 
par  nous-mêmes  sur  \fi  BnUettm  de  la  Képuhli,|ae. 

Pas  un  m'-mbredu  g-Hivern  ment  provisoire  n'a  approuvé  la 
tentative  sur  la  Belgique.  Je  crois  qu  on  anraiv  bien  fait  de  dM- 
lituer  M.  Delécluze. 

On  a  beaucoup  blâmé  l'institution  d'une  commission  dn  tra- 
vail :  il  faut  qu'on  sache  qu'on  nous  demandait  alors,  comme  on 
l'a  demandé  depuL-ta  l'Assemblée,  un  minb^tere  du  travail.  Nous 
nous  samoies  bornés  à  iKxnmer  une  commission,  qui  a  été  une 
concession  aux  nécessités  p^'^santes  de  l'époque. 

Sur  tous  ces  points  nous  délibérions  comme  an  bivouac;  nous 
ne  faisions  pas  la  cour  à  la  pc>pulalion,  mais  on  doit  comprendre 
qoe  nous  étions  gourais  à  une  réserve  extrêma. 

Acétédugraod  élément  qu'on  appelait  La  République  rouge, 
il  y  avait  le»  éléments  soit  de  la  légitimité,  soit  de  la  dvnastie 
déchue  qui  existaient  et  qui  existent  encore;  car,  on  n'abdique 
pas  en  un  instant  les  ooi  aons  de  toute  la  vie. 

D.  Ces  deraiera  partis  ont-ils  susdtj  des  difficultés  au  gou- 
vernement provisoire? 

R.  Je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que  non. 

On  a  beaucoup  parlé  du  défaut  d'homogénéité  dans  le  gouver- 
nemeii  t  provisoire:  Les  membres  de  ce  gouvernement  ne  s  étaient 
pas  choisis.  J'ai  toujours  pensé  que  la  fusion  était  un  mauvais 
bystême,  et  l'Assemblée  m'a  paru  céder  à  tort  à  une  pensée  con- 
ciliatrice de  fusion  dans  la  nomination  do  la  commission  exe- 
cutive. 

Au  surplus,  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  la  politique 
extérieure  du  gouvernement  provisoire  consistait  à  appuver  les 
peuples  qui  voudraient  s'affranchir  ;  nous  voulions  en'  même 
temps  la  paix,  une  paix  digne  et  convenable. 

M.  GOCDCHAUX,  à  titre  de  renseignement.  —  25  juillet. 

Il  a  envoyé  un  inspecteur  pour  vérifier  la  comptabilité  de» 
ateliers  nationaux,  mais  la  vérification  n'a  rien  produit,  par  le 
vice  même  de  l'organisation. 

Le  ministre  donne  se»  appréciations  et  senlement  ses  appré- 
ciations ;  il  déclare  que  si  ou  lui  demande  des  faits,  ii  n'aurait  pas 
un  mot  à  dire  à  la  commission.  La  marche  de  l'ancien  gouverne- 
ment nous  avait  convaincus  que  sa  chute  était  inévitat^e.  Quel- 
ques jours  avant  la  révolution,  quelques  personnes  se  réunirent 
chez  moi  el  nous  nommâmes  un  gouvernement  provisoire.  Nous 
cherchâmes  à  éloi.:uer  do  ce  gouvernement  .M.  Louis  Blanc  par 
dessus  tout,  et  même  M.  Ledru-RoMin. 

Il  pous  paraissait  que  le  salaire  n'était  pas  bien  appliqué.  Cet- 
te question  me  préoccupait  depuis  4830.  Mais  l'idée  qui  me  pré- 
occupait n'a  pas  été  l'objet  des  médilatiens  de  tous  mes  amis.  (X 
pendant  on  forma  des  réunions.  M.  Louis  Blanc  vint  et  je  fus 
chargé  de  le  combattre.  Sa  doctrine  était  le  communisme  pur,  !a 
destruction  de  la  propriété.  Notre  dissentiment  fut  si  profond 
qu'il  tallut  reconnaître  l'impossibi.'ité  de  nou^  conserver  tous  les 
deux  dans  un  gouvernement.  On  fut  aux  voix.  M.  Louisfilanc 
encutdeux  elM.  (Jroudchauxtoutes  lesautr<s;on  formula  le, 
système  de  M.  Goudchaux,  on  le  remit  aux  chambres. 

De  tout  cela,  cet-  messieurs  avaient  conclu  que  M.  Louis  Blanc 
était  excessivement  dangereux,  et  qu'il  fallait  l'écarter,  même  à 
titre  de  secrétaire. 

Je  fus  donc  suipris  de  le  voir  faire  partie  du  gouvernement 
provisoire.  On  m  avait  désigné,  moi,  conune  ministre  des  finan- 
ces, et  j'avais  accepté  ;  mais  quand  je  vis  que  M:  Louis  Blanc  en 
faisait  partie,  je  refusai  le  ministère  des  finances.  M.  Lt^dru-R.il- 
in  m'eloignait  aussi,  mais  à  un  autre  titre.  Je.déchirai  donc  ma 
commission  et  fus  chercher  M.  Garnier-Pagës.  Enfin,  à  force 
d'instances,  j'ai  dû  accepter,  quoique  convaincu  que  je  ne  pour- 
rais pas  vivre  avec  M.  Louis  Blanc.  Les  propositions,  le»  plus 
larges  étaient  acceptées  sans  discussion,  lès  impôts  étaient  sup- 
primés sans  s'inquiéter  des  ressourees  du  Trésor. 

M.  Goudchaux  explique  l'afaire  du  drapeau  rouge.  Un  hom- 
me instigué  par  Louis  Blanc  proposa  le  drapeau  rouge.  M.  de 
Lamartine  combattit  courageusement  celte  idée  ;  mais  sa  vic- 
teir»  fut  facile,  car  la  foule  ne  voulait  pas  le  drapeau  rouge  ;  il 
n'y  avait  à  le  vouloir  que  quelques  hommes  i^jtigués  par  M. 
Louis  Blanc. 

Le  lendemain,  quand  il  vint  au  conseil,  onpféparaitua  dra- 
peau ntuge,  et  tout  le  monde  l'admettait  sur  la  proposition  de 
Louis  Blanc.  M.  Goudchaux  déclara  avec  vivacité  qu'il  n'en  se- 
rait pas  ainsi.  Irdéposa  so>  porie'euille,  M.  Louis  Bianc  dit  que 
le  sang  allait  couler,  et  que  M.  Goudchaux  en  repondrait  sur  sa 
tête,  responsabilité  qu'il  accepta.  A  force  d'insistance  le  drapeau 
rouge  fut  proscrit. 

Ce  fiit  explique  que  lesaffaires  ne  pourraient  pas  marcher  avec 
M.  Louis  Blanc  et  autres. 

Battu  pour  le  drapeau  rouge,  Louis  Blanc  fit  adopter  un  ru- 
ban rouge  à  la  boutonnière;  M.  Goudchaux  céda  avec  résis- 
tance, miis  le  peuple  injuna  le  gouvernement  provisoire ,  et 
M.  Louis  Blanc  fut  interpjellé  à  ce  sujet  pour  lui  montrer  que  les 
couleurs  nationales  n'étaient  pas  la  couleur  rouge. 

Le  lendemain,  abolition  de  l'impôt  sur  le  sei,  sans  en  avoir 
lit  un  irot  au  ministre.  Au  surp  us,  on  ne  l'a  jamais  consulté 
en  rien.  Il  dech<ra  à  ces  messieure  qu'ils  perdraient  le  pays  et 
qu'il  donnait  sa  démission.  On  eut  peur,  ol  on  revint,  par  une 
proclamation,  sur  les  décisions  prises,  en  réservant.,  les  mesures 
a  prendre  lors  de  la  réuuion  de  l'Assemblée  nationale. 

M.  Louis  Blanc  était  au  Luxemboutg.  M.  Goudchaux  ne  li- 
sait pas  les  journaux,  n'en  ayant  pas  le  temps. 

Quand  U  sut  ce  qui  se  passait  au  Luxembourg,  il  réanit  le 
conseil  ;  le  vendredi ,  3  mars,  ii  a  déclaré  que,  si  Louis  Blanc 
n'éuit  pas  relira  du  Luxembourg,  que  si  on  le  laissait  a  la  tête' 

>l«  ouvriers,  il  ne  ferait  pii»  partie  du  gouveraesBent.  Les  dé-  I  fiYéposiUon  d^MrBignan  (Chariwy7ÔTO"vôîci  T        ^ 
libérants  éuient  au  nombre  de  treiae  ou  quatorze.  Il  a  dit  -(ne.  1  '*  ^^r^*"^  w  «.  «  eu>u  v^      .«./,  n«o  »««  _^ 

Si  on  ne  croyait  pas  qu'il  fiU  dans  le  vrai.  Il  donaenit  sa  démis- 1     M.  Lsdm-Rollui  a  remboursé  100  OOO  {nues  i  M.  Porte;iIà 
aioB, qt» le>y« aUait  «w saifcmaé|wri«al « qùoitmit ni éAOi ne fm^riétédansU 6artl»M  mI'*  I^ I«ffi»i  ■>» il 


Voici  qaelqaes  pièces  curieuses,  sinon  importantes, 
empruntas  au  1"  volume  : 
GmiXACKC  PICHON  dépose  :       .  ". 

Après  le  45  mai,  M.  Moulin,  sapeur  de  la  40*  I^ion,  mar- 
chand de  chevaux,  rue  du  Cherdte-Midi,  près  les  Abattoira  i 
Porcs  (sa  femme  tient  un  commerce  de  vins),  m'a  dit,  en  présen- 
ced-M.  Ilippe,  qu'une  personne  demeurant  dans  sa  maison  avait 
du  avoir  reçu  un  fusil  a  la  prélecture  de  police,  avec  injonction 
de  tirer  sur  la  gurde  nationale,  et  qu'on  lui  avait  remis  un  bras- 
sard rouge. 

Immédiatement  après  vient  la  déposition  de  M.  Moulin,  ainsi 
conçue  : 

D<ins  la  soirée  du  22  mai,  j'ai  reneontié  le  nommé  Roux,  qui 
était  employé  à  l'Abattoir  aux  Porcs;  il  était  porteur  d'un Tu- 
sil  et  avait  un  brassard  rouge  au  bras.  Il  m'a  dit  que  ce  fusil  lui 
avait  été  donné  i  la  préfecture  de  police  ;  je  l'engageai  à  le  dé- 
poser â  la  mairie  ;  il  me  répondit  :  <  Non,  il  me  servira  plus 
tard.  *  Roux  paraissait  avoir  un  peu  bu  ;  il  ne  m'a  pas  dit 
qu'on  lui  avait  donné  son  fusil  pour  titer  sur  la  garde  natio- 
nale. .  ■'■:■.;,,■-,:-,.' 

I  a  DAVE  Jeanne  Mixler  dépose  : 

Entre  le  45  mai  et  le  23  juin,  sans  que  je  puisse  mieux  préci- 
ser la  date,  me  trouvant  à  Saint-Cloud  avec  Mme  Joseph  Nourr}', 
on  vint  â  parler  politique  ;  Mme  Nourry  roc  dit  que,  quelques 
jours  auparavant,  sept  ou  huit  personnes  qui  étaient  réunies 
chez  son  beauufrcre,  limonadier,  avaient  tenu  des  propos  épou- 
vantables, et  que  son  beau-frère  les  avaient  entendus,  en  faisant 
sa  barbe,  dans  une  pièce  voisine.  Elle  ne  peut  entrer  dans  au- 
cuns détails  ;  elle  me  dit  seulement  qu'il  y  avait  là  MM.  Louis 
Blanc,  Caussidière,  Flocon  et  Désiratxido. 

Loo.s  NOiiBBT  dépose  en  effet  que  le  48  juin  il  a  entendu  un 
membre  delà  réunion  en  question  dire:  Ils  ont  manqué  leur 
coup  ;  ce  sont  des  lâches  ;  ils  avaient  des  pistolets  :  ils  devaient 
leur  brûler  la  cervelle,  et  ce  serait  fini.  Un  autre,  qui  avait 
presque  une  voix  d'enfant  reprit  :  Ils  auraient  ûti  les  poignar- 
der tous,  r  .     ,        „ 

J'ai  pensé,  ajoute  le  témoin,  qu'ils  avaiett  voulu  faire  allu- 
sion à  ce  qui  s'était  passé  le  45  mai.  Lorsqu'ils  sont  sortis,  ,/'a/ 
reconnu  parmi  eux  Caussidière,  dont  je  ne  savais  pas  encore  le 
nom  ;  c'est  une  personne  qui  se  trouvait  là  qui  me  l'a  nommée; 
il  ma  aussi  nommé  Grandménil  et  Flocon  ;  il  m'a  aussi  nommé 
les  autres  ;  n>a<s  je  ne  me  rappelle  pas  leurs  noms.  Un  d'eux 
iVlait  très  petit.  J'ai  vu  d  puis  M.  Louis  Blanc,  il  m'a  semblé  que 
c'était  la  même  taille  et  la  même  tournure  ;  mais  je  ne  pourrais 
aflirmer  que  ce  fût  lui  ;  je  n'avais  vu  ces  mt^sienrs  que  par  der- 
rière, etc.,  tic. 

A  la  charge  de'Caussidière,  on  produit  l'extrait  suivant 
d'une  déposition  de  M.  Lavalley,  chef  de  bataillon  de  la 
gaHe  nationale^  et  maire  provisoire  de  La  Cbapelle-Saint- 
I)enis  : 

Alore  queidans  notre  commune  on  était  sans  nouvelles  de  Pa- 
ris, les  bruits  les  plus  étrange»  circiilaient  à  tout  instant,  pro- 
pagés par  Laoglois  et  ses  complices  ;  àiiùî;  on  disait  qu'il  fallait 
prendre  courage,  dès  le  24,  que  Caussidière  était  à  fffôtel-de- 
fille,  avec  .30  000  /iomtnes  ;  que  Proudhon  était  au  Faubourg' 
SaùU'AnloliH  nr^r.  20  000  hommes. 
'   Les  derniers  Li.L>  t,ont  ainsi  soulignés  dans  le  texte. 

M.  BBTO,  employé  à  t  ancienne  liste  civile..  —  20  Juillet 

Je  suis  en  prison  depuis  vingt<[uatre  jonn.  J'ai  demaadé  i  en- 
trelMÙr  la  cooimission  d'un  moyen  que  j'ai  découvert  de  secou- 
rir la  misère.'.''ii  Le  témoin  est  isteiTOmpu. 

V.pMOîs,  détenu polUique.— 9 imUtH.  '^  * 

Ce  témoin  avait  écrit  à  un  représentant  dii  peuple  pour  an- 
noncer qu'il  avait  d'importantes  révélations  à  faira  a  la  commis-J 
sion  d'enquête. 

Appelé  devant  elle  il  s'exprime  ainsi  :  c  Je  ne  sois  ni'  socia- 
liste ni  républicain  rouge.  Je  vis,  au  contraire,  de  môhopole 
et  de  brevets  d'invention.  J'ai  écrit  à  un  de.mes  ainis  peur  lui  of- 
frir de  rendre  un  immense  service  au  ^^ays,  altérant ,  par  ce 
moyen,  obtenir  ma  liberté.  Mais  je  ne  sais  rien.  J'ai-  sealement 
découvert  un  procédé  chimique  qui  donnerait  des  millions  an 
gouvernement  si  on  voulait...  s 

Le  témoin  est  remis  au  commissaire  de  police  qui  l'avait  con- 
duit devant  la  commission  d'enquête. 


lui  a  hit  des  Idllels  de  25  000  flr.  Le  premier  ne  fut  pas  i»] 
faute  de  paiement,  le  créancier  s'est  fâché  et  a  rainé  l'élection 
M.  Ledra-Rollln  dans  la  Sarthe.  Quant  à  une  sorniiè  de  441 
livres  sterfingque  M.  Ledru-Rollin  aurait  placée  en  Anglett 
il  est  faux  que  fui,  témoin,  ait  indiqué  le  fait  comme  à  sa 
naissance  personnelle  et  nommé  le  banquier  qui  l'aurait  W 
U  a  parlé  de  cela  à  son  père,  Agé  de  quatre-vingts  ans,  et  ce  < 
nier  aura  mal  compris.  î 

M.  Bignon  père  dépose  qu'il  a  entendu  parier  à  s<m| 
dune  somme  de  14  000  U?.  sterl.  placée  en  Angle 
parM.  L«dra-RoUin;  mais  il  n'a  pas  de  renseigne! 
et  ne  s'attmdait  pas  à  ce  qu'une  simple  conversatio: 

I  obliger  à  comparaître  devant  la  commission  d'en 

Quanta  M.  le  colonel Garin,  qui,  suivant  M.  le  et 
lier  Paulin^  poorait  déposer  du  même  fait,  co 
Want  IWMiMiaM^ja  JMIansitinn  pnnliin  h  la  na 
hors  de  son  ordre  alphabétique,  esf  ainsi  conçue^ 

^JK  Bignon  père  lui  a  déclaré  que  44  000  liv.  steil.  avà 
placées  en  Angleterre  par  M.  Ledru-Rollin,  en  tiers  conaou 

II  citait  son  fils  comme  lui  avant  certifié  le  fait  et  iï)mmé  lel 
quier  de  Londres  qui  avait  reçu  les  fonds. 

Et  voilà  comme  les. cancans  se  transforment  «ij 

prouvés!       ■  ,n,  v.-.;..;^::  ,,. .  :     .4.. 


Voici  encore  une  autre  histoire  spr  M.  Ledru^ 
dans  laquelle  l'hypothèse  est  réputée  pour  le  fait  :1 

M.  BASSET,  ancien  directew  de  l'Qpéra-Comique.—  2ft ., 

Dans  un  moment  où  j'avais  l'espoir  de  faire  de  meilleur 
oettes,  je  fus  menacé  de  la  retenue  de  mon  caulionnëmenti 
ces  menace»,  M.  Crosnier  me  fut  présenté  et  me  proposa  1 
rangement  avantageux  que  je  dus  croire  conclure.  î'  " 
Rollin  s  opposa  à  cet  arrangement,  et  me  fit  dire  de  1 
démission,  si  je  ne  voulais  pas  être  révoqué;  le  lenden» 
ne  me  {ùrlait  plus  de  me  révoquer,  mais  on  exigeait  for 
ment  ma  démission  ;  on  devait  donner  le  privilège  à  M.  il 

On  a  pu  penser  que  l'obtcntio.i  du  privilège  de  M.  Perii 
été  l'objet  d'un  sacrifice  d'a^efft;  et  que  la  remise  d'Unel 
Uon  souscrite- par  M.  et  Mmç  Legris,  le  24  février  43451 
rait  été  le  prix.  Cette  oUigatiim  avait  donné  lieu  à  desp 
tes  et  à  un  jugemeiit.  MM.  Sa^tcmet  Joly  ont  le  billet:  M: 
Rollin  aurait  donc  donné  le  privil^  pour  53  000  fr.  ■" - 
je  neforme  à  cet  ^ard  que  «s  ctmjectures.  ,■ 

M.  JOLY,  avoué.  —  23  juUlet.      ^ 
M.  Ledru-Rollin  éu1t  débiteur  de  53^^000  fr.  envera  !, 
ton.  Mme  Li«ris  et  M.  Ledru-Rollin  étaient  intéressés  dâ 
faire  de  Bon-Seooun.  Comme  avoué,  M.  Jolv  a  pris  un  j 
contre  H.  Ledru-Rollin  et  les  époux  Legris."  Peu  après,  au 
ton,  ne poavantpas(rf)tenirrexécutiondu  jugement,  lep^ 
mon  Aude;  j'ai  du  croire  qu'il  s'agissait  d'en  faire  cessio 
tieis,  cependant  je  ne  crois  pas  que  le  transfert  ait  eu  1» 
le  dossier  m'est  resUi. 

Le  téinoin  s'est  assuréj  il  y  a  quelques  jours,  que  la 
é;é  remise  le  30  mare;  ce  qm  fait  Croire  qu'il  n'y  a  pas( 
fart,  c'est  que,  il  le  répète,  les  pièces  sont  encore  en  scn 
Il  suppose  que  M.  Santon  aura  pressé  son  débiteur,  e^ 
Ledru-Rollin  était  dans  l'imposeibilijé  de  payer.  M.  Si 
lait  de  nombreuses  d^narches;  il  ne  l'a  pas  vu  déoii' 
temps.  Y  ^ 

Interrogé  sur  l'obtention  d'un  privilège  de  théâtre^ 
d'argent,  le  témoin  déclare  ne  rien  savoir  sur  cette  af 
Bjouï^  :  «  J'ai  les  deux  billets  de  23  et  de  30  000  francs. 
30  mare  que  j'ai  remis  le  jogonent;  ces  fonds  étaient  d« 
l'achat  dlune  étude.  »  ■ 


WON,  maire  d^Âmiens,  représentant.- 
n  m'a  été  dit  par  M.  Basset,  ancien  directeur  db 
Comique,  qu'il  avait  de  graves  soupçons  qu'une  sol 
55  000  fr.  aurait  (^  donnée  à  M.  Ledro-RoIlin  par  de^ 
acquittés.  C'est  M.  Perrio,  nouveau  directeur,  qui  aurait  i 
cette  somme  au  notaire  de  Chartres,  et  qui  aurait  rendu  V 
lets  acquittés  que  M.  Ledra-RoUin  avait  souscrits,  le 
fait  par  l'entremise  de  M.  Doux.  ^ 

M.  PORTES  (Adolphe),  rue  Saint-LaaaÀ,  24.— Iljn 
M.  Portes  prête  sermmt.  /  , 

Sur  la  demande  qui  liii  est  adressée,  s'il' n'a  pas  1 
membre  du  gouvernement  proviso'u'e  dont  il  est  1   ' 
remboursement  assez  considérable. 
Le  témoin  répond  : . 
Je  suis,  dans  le  fait,  créancier  de  M.  Ledrii-Roliin 
somme  de  53000  tnxax,  par  suite  d'un  transport  fait  â| 
fîtpar  M.  Glandaz,  avocat-général,  qui  les  lui  avait  pr" 
SUIS  pas  encore  remboursé;  j'ai  une  hypothëqae. 

J'ai  écrit  à  M.  Ledru-Rollm  pour  lui  demander  ce  1 
ment,  mais  je  n'ai  pas  reçu  de  réponse. 
Je  n'ai  jamais  vu  M.  Ledru-Rollm.   ...y,-.  •'  C.-^ 


Digne.  —  M.  J.  —  Volre  b<ni  de  poste  étant  de  58  et  non  de^ 
avons  prolooaé  de  15  J.  votre  ab.  au  journal. 

Boureoin  —  M.  G.  -^  Le  meillear  moyen,  c'est  de  nous  ren 
bon  de  poste. 


£'«m  des  gérants  :  F.  CANTi^G 


Boyyeau-1 
philU,  etc. 


.«...w ,  pour  guérir  en  secret 
le  Riclier,  J2. 


>TBva  À  ao  ra.  de  la  fabrique  ; 
rue  de  Saintopge,  Marais.  Cette  maison  ofTre  un  gr  ' 
des  modèles  les  pins  nouveaux,  les  plus  riches  et  le 
nés  ponr  lampes  en  bronze  et  en  porcelaine;  mail 
commande  sortoot  par  son  système  d'éclairage  qui 
bien  aupérienr  aux  antres  gme  à  la  vive  lumière  j^t  j 
,mie  qnll  pracnre.  ". 

la  On  écbaâ^  les  anciennes  ianqies.      -^ 


Bonu  BBCowtiiBfa  â  nos  aus. 


BomiNElinoviBm.féSi 

nwé,  n.  47,  attenant  anx  messageries  Lafiitte<^lfard,  prèsl 
NatiOBal,  les  ThiierieB  et  la  poste.  —  Déjeuners  et  dîners.  ~ 
DématnMefaiifigiis, 


tnt  TOL  DE  X.  LEDRC-ROIXIN!... 

Dara  le  chapitre  des  piéeesdiverua,  op  en  troaye  one 
ainsi  conçue  :   '  ■■■'  i;;-'-^  i*- v  ;*-'iv^:' '?  •;'  • -•  '  '  ■--;''  -^  . 

NOffe  DE  ■.  PACUN. 

M.  Bignan  (Charles),  éleveur  de  chevaux  à  Neail!y-sur-Marne, 
a  reçu  d'un  négobiant  d'Angleterre  une  Idtre  lui  faisant  coninl- 
ire  que,  dans  le  mois  d-  mai,  M. .  Ledrn-Roiin  a  envoyé  44000 
liv.  sterl.  (350  000  fr.)  pour  être  placées  sur  la  banque  d'A^e- 
terre.  M.  Bignan,  i  Pans,  rae  de  Grammont,  47.  —  Signé  :  le 
chevalier  Paulin,  ex-colonel  des  sapeurs-pcmpiets,  raeUiUerio- 
Bertin,  7. 

Le  colonel  Garia,  me  Grammont,  4,  a  oonuissaiios  du  mémo 
fait  et  en  d^xieerait. 

>1ngt-cinq  pages  plus  loin,  dans  le  chapitre  des  dépo- 
sitions flattes  devant  la  commission  d'enquête,  on  troufe 


l^ectadw  du  U  août. 

niATBB  BB  LA  RAiron.— Nisida. 
TBixtmB  ■■  LA  Bii»fiBU«CE.— Le  Vrai  Club  des  Femmes. 
orâtA-coM^nns. — La  Damfrfitanche,  les  BeiH^ez-Vous  boorg 
OBÉON. — Les  Femmes  savantes,  le  Doute  et  la  Croyance ,  TeJ 
TBiUnuHiisnMUQOE. — Le  Cbandeher,  Monte-Criitto. 
GTt»À». — Kiaise,  un  Coup  de  Canif,  Histoire  de  Rire,  Uor 
VAcsEvuxE. — Le  Baromètre,  improvisation  et  intermède,  irai 

gement,  le  Gentilhomme,  le  Club  des  Maris. 
vAniirfe.— I"  R»r.  :  Deux  Anges  gardiens,  Premières 

un  Peut  Motrife,  Madeleine. 
TBiAtas  HOirrAiig^a.^-Cne  Chaîne  anglaise,  le  Lion,  laSt 

lablean:;,  Henriette. 
FOBTvsAunHuam.— Belle  aux  Cheveux  d'Or,  tahi$aux  aéri 

Boinexae,  Tragaldabas. 
carr^.— Marceau. 

umeo-GoamoK.— Le  Morae  au  Diable. 
n^Ana  no  unsaiooKS.— Le  Matelot,  le  Chevalier  d'Ho 
'.  Reine,  le  Chfttean  de  Limbonrg. 
iF0Ui8.--Les  Deux  Ïranes-Maçons,  un  Logement  pour  trois, 

Borama  aén^iliomie,  le  Fils  du  Roulier,  une  Passion. 
oiLAHBBKim^— Marcel,  Deux  P^tas,  CInb  de  Femmes,  îe 

la  Bergerie. 
tnJATBE  BEAOBABRBAis.— La  Petite  Maison,  les  Dragons,  la;i 

'Désert, 
com.— Lé  Dtner  impossiUe,  le  Puits,  le  Procès,  Michel  I 
CBQOE  RATieiiAi.  (CAûnps-Elyaées). — K  huit  heures,  soiitéi 
upHtDaoBB  (bamère  de  I'Etoile>— Char  du  Soleil .  "'-.., 

CBATEASiiODÛ  (barrière  BodwcBonart.)-^rande$  soirées  L 

et  dàiMiates,  (es  dimaaiAe,  mardi,  jendi  et  samedi.  Fenxd^ 

—  Prixd'«Me:Sfr. 
nrfATBB-ciaAmif.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jea 
CBAnÉAB  BBS  ruRBis.— 4^01»  les  jours,  deS  à  6  h.,  promén 

de  toatgMpèee.^— Prix  :  1  fr. 
BiOBAMA  iPitirBBBBB  WeBvelle). — Tne  de  Chine,  Église  Sai 
CBALBT  ws  cBAB«-â.T8£BS  (svenuc  Gabriel).  —  Spectacle  i 

soirs.  Prix:  4  fr.  et  t  fik  50.  Promenade  de  jour,  50  c. 


iBprimarie  Lainb  lin,  nu  dp  Croiisaat,  16. 


*jt- . 


i.:vii-. 


'f.*" 


'-*»i: 


■  ri' 


s.-4-,J-ï 


■1' 


■ir-'^'f*^ 


:i}ï':.. 


I  /  Aîujcc.  .v"M*ir>. 


S^^-riof^  DU  WATîN.— ■c^wimo  10  cmim 


y 


Mardi,  22  août  1841 

WÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ 


in*i 


•mr  M  fiAfiB,  um  sum^  tucnoH. 


*-t-^  , .  _>=-    *  —  rv 

^AKis. .  .^ .  cb  u.  M  r«  •  B.  «I  r..  aW  •  f* 

br.P.  «t.ETII.      —      M     —      M        —«I 

rJLVS  )  «urtaïc—     U     —      M   ^,  ,^  M 

*o  HCMfu  Ml  uni.    ~ 

râtHàturUie.       41    —      T      -.  « 

r>nrlM.  rne  de^Beaanri  •. 

Oo  l'aiHuiue  «nul  ehes  Bnilli,  MIL  de  mo- 
viiiuf  p«M.  tm  Puoruu»,!*!  L*oa.  Mim 

Phllli>;)e;  Marseille.  UlfbcM.  Pcttom;  tosMl* 
ta»,  lilebal,  lUinire,  mxn  hé  sut  Bo^rf^ 


;      ASSOCIATION 

dB  CAHTâL.  dB  TRi^IL  et  do  TALHT. 


tmofuca        I 


•  àt  -     -     ••  4 

.  itntcuLvdaai  lr«* 
ttiTW  MMWiy  d*prU  ■■ 

ptMtdaUliolirM»*. 

La  Mtrat  et^tarok  MMMttNi 


PACIFIQUE 


RÉPARTITION 


CiPlTtl,  n  TRiVAli.  et  a  Tiliff. 


PARIS,  22  AOUT. 
Assemhléc  nittlonale. 

PREMIÈHES  ARMES.  —  CCESTIOÎi  ITALIEî«>E. 

L'Assemblée  nous  a  ofTert  aujourd'hui  le  prologue  do 
drame  que  vî^  proynquer  le  rapport  «le  la  cotnmission 
d'wiquéte ,  ce  grand  procès  fait  à  la  République  par  les 
hommes  de  la  'nortarchie,  fer^premier  épisoile  de  cette 

Juerre  Insolemment  provoquérf^ar  ces  modi-ros  impitoya- 
les  qui  veulent  une  journée  dans  TAssemblée  pour  en  fl- 
nir  avec  les  représentants  du  parti  républicain,  comme 
ils  en  voulaient  une  dans  la  rue  pour  s'exempter  de 
compter  avec  la  misère  des  raas.tes.  In?ensé?,  qui  ne 
voient'ias  que  les  forces  ^ils  espèrent  détruire  se 
i;ient  de  leurs  vains  efforts,  que  le»  droits  qu'ils  compri- 
ment éditeront  dans  leurs  mains,  et  qu'au  li^eu  de  pré- 
f)arer  le  calme  en  enfermant  le  vent  dans  le»  outres  d  fto- 
e,  ils  préparent  la  tempête  qui  hs  emporterai 

I.e  22  juin,  à  cette  mèmej^ppciue  où  .M.  de  Falloux  fai- 
sait prononcer  la  dissolution^  fies  ateliers  nationaux  et 
donnait  le  sijfnal  de  la  guerr^Tlans  la  rue,  M.  Oelon  lan- 
çait dans  l'Assembrée  un  autre  brandon  (Ifi  discorde.  Il 
demaii'l.iit  que  le  gouvemeiiipnt  provisoire  eftl  à  rendre 
ses  comptes  financiers.  Kn  lemirs  or  linaire,  ct-t'c  reddi- 
tion (le  comptes  ne  se  fait  qu^^ious  les  ans,  mais  en  ti'inps 
de  rt'-vo:uîloii,  où  ces  comptes  sont  plus  compliqués,  i^lus 
difficiles,  l'honorable  avo^t  tenait  k  ce  qu'ils  fussent  mis 
au  clair  au  bout  de  trois  mois.  i 

Cette  proposition  s'était  perdue  dans  l'agitation  des 
événements,  miis  M.  Outon  y  tenait,  il  l'a  ramassée  au- 
jourd'hui dajns  l'oubli  où  elle  aVait  été  laissée.  Les  l.iu- 
riers  de  la  co.nmission  d'ctinoéte  l'empêchaient  de  dor- 
mir. Il  a  voulu  se  donner  ^éj-  plaisir  de  lancer  aussi  son 
sarcasme  au!|i  liiprésentants  '!h  principe  révolutionnaire, 
et  jeter  l'épithète  de  déloyauté  aux  honTmes  qui  s'rtaient 
brisés  trois  mois  durant  a  s^^ir  le  principe  révolution- 
naire et  à  m  tintenir  dans  tes  rues  un  ordre  qui  n'a  été 
4roHblé  gravement  que  iorsquft  d'autres  main»  sont  ve- 
nues se  mêler  aux  leur». 

Oh!  sans  doute  ils  ont  corîlmis  bien  des  fautes,  les  hom- 
mes que  le  hasard  a  charg  "s  d'incarner  là  Révolution  de 
.    février,  mais  ils  ont  fait  ce  que  personne  n'avait  fait  en- 
!  çore.  Sans  force   armée,  saiWlR-pression,  daus   un  mo- 
\  ment  d'effervescence  iuouïe/ils  ont  maintenu  l'ordre  tt 
-  fait  resp<ict<'r  tous  les  droits  acquis  par  la  seule  force  de 
la ,  persuasion  ;  tandis  que  leurs  antagonistes  d'aujour- 
d'hui sî  cachaient  ou  se  r<mo3aient  en  de  doux  loisirs, 
comme  l'a  dit  M.  Ledru-RblliTi!" 

Vous  demandez  ce  que  sont  devenus  les  fbnds  du  mi- 
nistre de  l'intérieur!  s'est  écrié^'ancien  ministre.  Mais  les 
fonds  dépensés  par  nous  soHt  testés  au  dessous,  non  pas 
seulement  de  ce  qui  a  été  dépensé  dan.s  les  années  d'é- 
meutes de  la  monarchie  en  1832,  en  1834,  ils  sont  re»- 
tcs  au  dessous  de  ce  que  les  niijaistres  du  roi  dépensaient 
pour  la  police  dans  les  aaaÊ(»  régulières,  en  1847  par 
exemple,  (le  que  nous  avon?  fait  des  fonils  qui  nous  é- 
taient  alloués*  .Nous  avon^^  organisé  et  habillé  la  garde 
.^  mobile,  nous  avons  doaoé  du'^^u  aux  ouvriiirs  qui  avaient 
fait  la  révolution  dcWvïtSrelélevé  l?s  barricades  qui  vous 
ont  donné  des  sièges  en  cottu  enceinte.  Ce  que  nous  en 
avons  fait?  Les  bureaux  des  ministères  sont  ouvert»,  fai- 
te» ce  qu'a  fait  votre  commission  d'enquête;  demandez 
les  pièces,  vérifiez  paT  vous-même»,  et  si  vou»  n'êtes  pas 
^  de  l'avis  de  votre  comÀiission,  accusez-nous ,  conda-.nnez- 
nous!  Kt  v')iu3  parlez  de  déloyauté!  Oui,  le  mol  restera, 
mais  il  restera  contre  vous! 

Kt  l'Assemblée  émue  sous  ^ettc  parole  t;nergique,  sous 
ces  accents  de  l'honneur  outragé,  sous  cette  éloquence  du 
cœur,  l'Assemblée  de  se  récrier  d'admiration  et  d'ap- 
plaudir. 

M.  Ledru-Rollin  n'a  pas  nié  qu'il  eût  envoyé  dans  le» 
provinces  des  agents  rie  propagande.  Pourquoi  l'cùt-il 
nié?  Que  certîUns  choix  ait^t^été  mauvais,  que  l'effet  n'ait 

fas  été  heureux,  la  question  n'est  pas  là.  M,  Ledru- 
îollin  voulait  l'élablissemel^t^solide  de  la  République; 
îl  craiguuit  qu'on  n'exploitât  contre  elle  les  préjugé»  et 
l'ignorance  ;  il  chargeait  des  apôtre»  de  ilistribuer  la  lu- 
mière, de  rallier  Me»  esprit»  par  la  persuasion,  —  et  l'on 
viendrait  aujourd'hui  lui  en  faire  bn  crime!  Ah!  ceux-lA 
seuls  peuvent  trouver  lit  un  prétexte  d'accusation  dont  le» 
privilège?  égoïstes  sont  mcffii^*  par  la  lumière,  ceux-là 
seuls  qui  ne  peuvent  vivre  oti-'Cn  exploitant  l'ignorance  et 
les  préjugé». 

M.  Cjireton,  pulvérisé  par  ces  éloquentes  parole»,  M. 
Creton  1:1  p;is  perdu  contenance:  il  s'est  relevé  pour  je- 
ter l'iii&ulte  à  la  face  du  p.irti  républicain.  —  Vou»  au- 
riez vu  alors  le»  interpfellatirfns  se  croiser,  le»  cris  partir 
de  tous  le»  points,  les  provocations  bruyantes  s'échanger, 
les  menaces  personnelles,  les  défis  ;  ortés  d'un  banc  h 
l'autre.  Quelques  moments  pi^re  de  ce  paroxisme  et  des 
soufflets  allaient  êtrc:.portès;'iit  la  discu!>«ion,  comme  l'a 
dit  M.  Marrast,  dégénérait  en  udo  véritable  bataille.  Les 
mouanhiste»  l'onH/oulu  !       \ 

M.  (loudchaux  a  jeté  l'eau  tiède  de  sa  pirole  sur  tout 
ce  débat,'  et  il  a  demandé  que  la  proposition  fût  considé- 
rée comme  non  avenue,  puiîw^C'ta  commission  elle-même 
avait  approuvé  les  dépenses  d'après  le»  états  qui  lui  ont 
été  présenté».  MM.  (Jarmer-Pagès  cl  Duclerc  ont  réclamé; 
ils  tiennent  à  clouer  le  niAt  de  déloyauté  à  la  face  de  ceux 
qui  l'ont  lanc«,  cl  la  disctt^jDn  reviendra  bientôt  sur  un 
rapport  dont  M.  liouin  a/otmonué  la  prochaine  préseata- 
tioQ  ni^  nom  du  comité  de»  Qnances. 


L'Assembléû  s'était  auparavant  occupée  d'uno^antrc 
question  plus  grave  et  bm  moins  brûlante  :  la  qupstlon 
d'intervention  en  Italié^V  ' 

Ce  dyjbit  a  été  latro-lufTa  propo.^  d'une  p'tition  des  ha- 
bitants de.  Milau  poafr.-hlamer  rin'erventioa  française. 
Le  comité  diîs  afTurc»  étrang:Tcs  p'oposiit  le  renvoi  au 
président  du  c»oseil  et  aarwinistre  «les  alïaires  étrangères; 
mais  la  miaorié  du  conaîw  désirait  avoir  cpinnmnication 


des  pièces  relative»  à  la  médiatio  i  commune  de  la  France 
et  de  l^ng'etcrre.  Le  gouvernement  demandait  à  ne  pas 
cominfmiquer  les  pièce?.  M.  Jules  Favre  a  porté  la  ques- 
tion à  la  tribune.  Le  gém-ral  Cavaigmc  s'est  tenu,  en  pré- 
sence de  l'Assemblée,  dans  la  réser\e  qu'il  avait  montrée 
Cil  présence  de  la  commission.  On  »'est  perdu  en  .le»  que- 
relle» iJ'attribution»  entre  le  pouvoir  executif  et  le  comité 
des  affaires  étrangères ,  et  personne  n'a  po.sé  la  véritable 
question,  la  question  sur  laquelle  il  importe  à  la  France 
d'être  fixée.  La  médiation  francjaise  e\;ge-t-elle  l'aiTian- 
chisscinunt  de  toiite  l'Italie,  ou  bien  e&l-^lle  disposée  à 
laisser  à  l'Autriche  la  limite  de  l'Adige  ou  celle  du  Min- 
cio? 

La  pétition  a  été  renvoyée  aux  ministres ,  suivant  les 
conclusions  du  comité. 


fl'.%rc*at ,  KoaTFrnear  de  I»  Banque,  <>«t> 
Il  »«iMil  Koaverneur  de  I»  FranceT 


Telle  est  la  question  quo  chacun  s'adressait  aujour 
d'hui,  en  voyant  la  douloureuse  et  humilùinte  palino  lie 
du  (iouveri.ement  dan»  la  discussion  des  Concordats- 
amiables. 

Tout  le  inonde  suit  avec  quelle  infatisable  énergie  M.  le 
gouverneur  de  la  Kamqpe  a  défendu  personnel It'ment  dans 
le  sein  des  comité»,  et  par  l'organe  de  plusieurs  Hcpré.sen- 
tantSî'devant  l'Assemblée,  la  somptueuse  nxréf:  de  cent 
mille  actifs  que  la  faillite  promet  aux  oitcaus  de  proie  de 
la  finance,  et  que  les  promoteur»  du  décret  sur  les  Con- 
cordats-amiables veulent  leur  rnli^ver  par  un  système  do 
liquidation  paternelle  et  conservatrice. 
\  Mai»  ce  que  personne  ne  savait  et  n'eût  deviné,  c'est 
qu'après  une  solennelle  manifestation  de  la  volonté  de 
r.\ss<embléc  dans  trois  scrutins  con«écutifs  sur  les  trois 
articles  du  décret  formant  le  principe  de  la  loi,U.d'Argout 
oserait  exif^r  du  ministère  qu'il  »e  déjugerait,  et  celui-ci 
ne  rougirait  pas  du  se  déjuger  et  de  venir  publiquement 
retirer  son  appui  au  décret  des  concordats. 

C'est  là  cependant  le  honteux  spectacle  auquel  nous 
venons  d'assisîer. 

Samedi,  par  l'organe  de  M.  le  ministre  de  la  justice, 
chacun  apprend  que  le  conseil  des  ministres,  après  en 
avoir  délibéré,  est  favorable  au  principe  des  (k)ncordnts- 
amiablos,  et  volera  soit  pour  le  projet  de  M.M.  J.  Favre 
et  Dupont  (de  Bussacu  soit  pour  le  projet  de  .M.  Ron- 
deau. Dimanche,  .M.  le  gouverneur  de  la  Banque  signifie 
sa  volonté  à  qui  de  droite  et  lundi  M.  le  ministre  des  fi- 
nance» vient,  dans  un  langage  aussi  pauvre  de  raison 
qu'incorrect  dans  sa  forme,  déclarer  que  le  conseil  de» 
ministre»  repousse  le»  deux  proj-ts! 

Kspérous  que  l'Assemblée  n<ationale,  en  faisant  respec- 
ter ses  arrêts,  et  le  grand  intérêt  qu'elle  a  pris  bous  son 
égide,  donnera  en  même  lemps  deux  salu' aires  leçons  : 
une  d'indépendance  et  de  dignité  au  conseil  des  ministres, 
et  un-^  de  réserve  et  de  circunspecti()n  à  M.  le  gouverneur 
de  la  Banque. 


l'iie  belle  ^enalon. 


L 


L'étrange  incident  de  la  «léfection  du  ministère  dans'Ui 
question  de»  Concordats-amiable»,  pourrait  mcrveiilao* 
sèment  »'utiliser.  Jamnis  peut-être  le  grand  nombre  de 
Représentant»  qui,  nonobstant  leur»  dissentiments  politi- 
que», sont  d'accord  sur  l'urgence  des  g:rande8  mesures 
de  commerce  c«  de  cré-Pit  que  la  .France>ntière  réclame, 
et  auxquelles  les  marchands  d'argent  font  seuls  résistance, 
jamais  ces  Keprésentants,  disons-nous,  ne  trouvcrunt  une 
plus  belle  occasion  pour  signifier  au  gouvernement  leur 
volonté. 

Qu'ils  volent  la  loi  sur  les  (lonconlals-imiables,  sans 
tenir  compte  de  la  déclaration  de  M.  le  ministre  des  finanî^ 
ce»,  et  ils  auront  ippris  au  Couvernement,  de  manière  a 
ce  qu'il  ne  l'oublie  p  is,  que  si,  d.ins  les  questiops  politi- 
ques, pour  ne  pas  affaiblir  le  Pouvoir,  ils  consentent  à 
sacrifier  ù  ses  convenances,  il  n'en  sera  pas  ainsi  dans  les 
questions  économiques  où  l'intérêt  g.  nèral  se  trouverait 
OUI  prise»  avec  l'iulttrèt  particulier  des  flnan-  ciers. 


où  l'unanimité  de  février  renaîtra  parmi  nous,  un  pas  im- 
m>-n<e  sera  fait  pour  sortir  du  malaise  actuel. 

A  quel  instant  certains  esprits  malades  songeraient-ils 
an  retour  de  la  monarchie?  Lsl-ce  au  moment  où  !c  roi 
de  .Vaples  déshonore  la  royauté  par  les  crimes  de  ses  sa- 
tellites et  par  ses  parjures  ensanglantés?  Est-ce  au  mo- 
ment où  fous  les  échos  de  l'Italie  renvoient  à  Charies- 
Albert  le  nom  de  traître?  Kst-ce  au  moment  où  le  roi  de 
Prusse,  prince  astucieux  et  double,  traverse  l'Allemagne 
au  briiit  des  sifflets,  et  secoue  son  manteau,  décoré  de 
fange  pat  la  main  du  peuple? 

Est-ce  JiM  moment  où  la  royauté  meurt  partout  sous  le 
mépris  public,  que  nous  voudrions  la  replanter  en 
France? 

Elle  n'y  vivrait  pas  longtemps;  la  République  est  la  for- 
,me  définûive  du  gouvernement  des  peuples.  Nous  rame- 
ner la  royauté,  ce  serait  nous  contraindre  à  une  dernière 
révolution  pour  la  vomir. 

Et  dans  quel  intérêt  ces  erses  nouvelles?  Le  problème 
pos<;  n'esl-il  pa»  toujours  la  difficulté  de  faire  vivre  tous 
les  hommes  de  leur  travail?  Que  savent  là-dessus  les  fils 
des  rois?  Ils  ramèneraient  la  confiance,  disent  les  roués, 
les  niais. — Souatucz-vous  qu'on  en  disait  autant  de  l'As- 
semblée nationale.  Sa  réunion  seule  devait  tout  pacifier. 
Comprenez,  âpres  mille  cxpéMenres,  qu'un  événement  po- 
litique n'iiifinera  dé.sorrnais  qu'insensiblement  sur  uo^ 
destinées  industrielles  ;  comprenez  qu'il  ne  suflit  pas  au 
pouvoir  (l'exister,  qu'il  lui  faut  encore  agir  et  que  la  for- 
me du  gouvernement  démocratique  est  plus  favorable  que 
toutes  les  monarchies  à  l'.action  dans  l'inlérO't  de  tous. 

lin  prétendant  n'aura  jamais  en  France,  dans  cette 
France  qui  a  brûlé  le  trône  en  février,  les  chances  de 
tranquillité  qu'eurent  Ixjuis  XVIII ,  Charles  X  et  Louis- 
Philippe.  Or,  dites-nous  s'iîVj^ut  pas  constamment  pen- 
dant ces  règnes  des  mendia"t8Viiesouvriers  sans  tra- 
vail, de»  »uicide»,  des  prostituées,  oes  victime»  nom- 
breuses et  variées  d'une  fausse  organisation  sociale  ?  Ces 
victimes,  on  ne  les  comptait  pas  alors  :  on  disait  que  la 
prospérité  régnait,  parce  que  Jes  fonds  montaient  fi  la 
Bourse.  Le  peuple,  aujourd'hui,  n'accepte  plus  ce  ther- 
momètre, il  np  veut  plus  de  /«  prospérité  rroisxanle,  telle 
qu'elle  existait  sous  les  derniers  règnes.  Quel  pn'teudant 
oserait  pourtant  nous  garantir  mieux  aujourd'hui  ! 

I^s  prétendants  sont  jugés  au,  surplus  par  les  actes  de 
leurs  amis.  Voyez  le  rôle  que  jouent  les  légitimistes  et  les 
dynastiques,  toute»  les  fois  qu'une  question  sociale  est 
sur  le  tapis;  vous  aurez  la  mesure  de  leurs  tendances,  la 
mesure  des  institutions  que  ■  leur  gouvernement  peut  ré- 
8cr\er  aux  ouvriers. 

|ji  France  n'a  pas  de  salut,  pasd'avenir  en  dehors  de 
la  République.  Ballious-nous  à  ell*;,  afin  qu'elle  enfante 
pacifiquement  ses  conséquences  démocraliqucs  et  sociales. 


Nous  extrayons  du  deuxième  volume  des  pièces  juslifi- 
catives,  publiées  par  la  e^xninisAton  d'enquête,  une  pièce 
impurtaute.  Cette  pièce,  qui  porte  la  s  giiature  du  chef 
de  division  de  la  sûreté  générale,  nous  autorise  à  dire  que, 
si  la  commission  avait  eu  plus  de  sens,  elle  aurait  pu  bor- 
ner son  rapiKirt  au  développement  de  cet  exposé.  En  sui- 
vant cette  voie,  indiquée  par  un  homme  de  la  polie*,  elle 
eût  fait  une  o'uvre  sage,  forte  et  sensée,  au  lieu  de  l'œu- 
vie  de  disi*oril«  et  de  guerrecivile  qu'elle  a  jetée  au  sein 
de  l'Assemblée  nationale  et  du  pays.  Voici  pelle  pièce  : 

Cla.<ses  qui  ont  pris  parla  F  insurrection. 

1°  Bcauc'tup  d'ouvriers  sans  travail ,  qui  soiitiennpi  t  leur  fa- 

mill«  il  iiui  voient  des  fo:nn'*s  et  des  onlanU  qui  oui  lann  ; 

■?■•  Des  homin-».  03ialiés  et  piolxis,  niiiis  ij;no'aiits  il  rjciles  à 

Iro  i.|>i*r.  On  It  ur  a  fait  croiie  qi^+l'A-Stimblee  iiatio- 

uulait  rameaer  peu  à  |>fu  K-  syrleuw  Siiivi  jiar  Luuis- 


2"  lh->  Il 
pi'  I  li-^.•r  ( 

Philippe; 


>YKc  la  Répiifcliqne! 

Lorsque  nous  avon»  »alué  de  no»  acclamation»  la  Ré- 
volution de  Février  et  la  Républi)ue  inaugurée  par  elle, 
non»  ne  »ubi»»ion»  p  is  un  fait,  comme  certain»  ambitieux 
déconcerté»,  nous  ne  nous  prètiun»  pa»  fl  une  exjyérience, 
comme  certains  intrigants  poliiiques  remplis  d'arrière- 
p€n»ées.  r;hcz  nous  le  cri  de  Vive  la  lièpubtiqvel  est  parti 
du  cœur;  il  fut  pour  nous  un  engagement  solennel  de 
no:is  attacher  au  principe  républicain ,  même  dans  les 
mauvais  jours,  de  le  délendre  s'il  était  eu  pi'ril,  et  dépar- 
tager toute»  »e»  épreuves. 

Cet  engagement ,  non»  le  prenons  une  seconde  fois, 
mainlenant.que  es  intrigues  se  démasquent,  et  que  les 
ambitions  déconcertées  rt'prcnnent  courage. 

Nous  n'empêcherons  jamais  des  ambitieux  insatiables 
qui  se  relèvent  après  chaque  chute,  de  comploter  la  ruine 
du  gouvernement  qui  ne  les  fait  pas  premit^rs  ndni&tres. 

Nous  n'empêcherons  jamais  du  vieux  enfants  aveuglés 

Ear  l'esprit  du  parti,  de  croire  naivement  qu'un  jeune 
oramu  issu  de  race  royale  résoadrait  par  sa  présence 
seule  toutes  les  difflcultés  politiques  et  sociales  qui  nous 
entourent.  '^ 

Mai»  nous  pouvons  du  moins  parler  à  la  foule  désinté- 
ressée, l'empêcher  de  faire  nombre  sou»  les  drapeaux  de» 
ambitions  égoïstes  et  d'un  ridicule  féticiiismc. 

Le  peuple  souffre  :  serai  -ce  par  hasard  parce  que  nous 
avons  la  Bépub.ique?  C'est  au  contraire  parce  que  nous 
ne  l'avons  pas,  c'est  parce  que  tous  ne  travadieut  pas  de 
bonne  loi,  sans  arriên*- pensée,  en  bnllant  tous  leur»  vais- 
seaux, &  inaugurer  parmi  nous  la  Republique,  l'avène- 
ment de  la  librtc,  de  l'égalité,  de  XifraternUé.  «^ 

Le  peuple  souffre,  pari:e  que  la  po^.sibilité  d'un  retour 
à  la  inouarchio  est  turorc  uJini.<e  par  quelques-uns.  I>v 
jour  où  disparaîtra  pette  croyance  égoïste  ou  folle,  le  jour 


3"  bs  c  jmniunisles,  rêveur^  dulopi»,  dont  chacua  à  son  sys- 
Icm'ï,  et  qui  ne  ssonl  p.i-*  daccM-d  fiiU-..- eux ;. 

4*  Les  leg'limisU's  .,u:  on.  toujours   :ii  (juil  faudrait  passer 
par  Id'  llcpub'.iqite  |«>ùr  ai  river  a  Henri  V.  Pour  eux.  le  couver 
iiemuMl  républicain  ni"&l  qu'umaulu.la  d'un  luumcnt,  muis  iio- 
cussairc;  ^^^  . 

6"  Les  bDnaparlisli's,  qui  ont  joi  t  loûr-arij-nt'à  celui  des 
légiliniiites  pour  solder  l'émeuU.'  ; 

6"  Les  partisans  do  la  régence,  qui  se  sont  fait  reniarquer  par 
leur  mauvais  vouloir,  lorsqu'il  a  fallu  paver  l'impôi; 

7"  Enlin,  l'écunie  do  tous  les  parlis,  K  s  forçais  et  li-s  gens  sans 
avtu;  enlin  les  ennemis  de  toute  société,  jreiis  voués  par  instinct 
aux  idées  d'insurn-ciion,  du  vol  et  de  pillage. 

l'our  ces  hommes,  lt?s  vrais  coupables,  il  faut  une  répression 
vigoureuse  et éneri;iipjê:  la  piiine  do  moit  ou  la  déjiorlalion. 

Pour  l'iS  liuiuinub  exarçs,  du  pain  et  de  la  clénieiico. 

.  1  Le  chef  de  aicisio/i  de  In  sûrelt  ginérale; 

i>ij,w  :  Pamsse. 


coupables  d'une  mauvaise  action,  et  l'opinion  ipesSor 
ne  les  amnistiemiit  point. 

.M.M.  Bastide  et  Marrast  ont  écrit,  dans  le  NatUtnai^i 
articles  eontrc  raliiancé  auglai.se;  et  ils  la  pratiquent! 
jour  i'hni!.M.M. Bastide  et  .Marrast  ne  croient  pastijuinq 
à  leur  parole.  .Mais,  s'i  s  avaient  écrit  une  simple  lett 
un  ami,  ils  se  feraient  un  si'.rupule  de  ne  pas  tenii  la  p|| 
messe  que  cette  lettre:  contiendrait. 

Ce  n'est  pas  sewlement  pour  les  individus'que  là-i 
rôle  publique  est  un  vain  bruit  qui  n'oblige  àirioi;  cj| 
aussi  pour  les  ministères,  pour  les  Assemblé-eS, 

Pendant  dix-i^l  .ins,  la  Chambre  des  député»  ! 
et  écrirait  solemiellement  celle  parole  :  «  La  Poloçâe| 
périra  pas.  I^Ch'mbredes  députés,  ^pendant  dixn 
ans,  n'a  pas  pensé  qu'elle  fût  obligée  d'agir  selon  ^ 
promesse;  et  ce  n'était  plus  qu'un  refrain  ridicule,  | 
que  la  Pologne  était  partagée  entrj|Ja  Russie,  la  Pr 
et  l'Autriche. 

A  l'heure  qu'il  est,  ne  sommes -npus  pas  ténuHDS^d^ 
fait  analogue  !  Le  gouvernement  d^  la  Republique^et  l'i 
semblé?  nationale  iivaient  promis,  à  la  face  du  mc 
•le  secourir  el  d'affranchir  ritajie.  Le  gouvememe 
rA.s.<enibIée  se  sont-ils  ivgardés  Comme  lié»  par  cette  ] 
ro!c?  Et  l'Italie  i/ost-eîlu  pas  retombée  sous  le  joug^ 
Iricliiru  ! 

Voilà  ce  qu'ont  produit  lé  sceplicism^ politiques 
bavardage  jiarlf'ineuiaire.  Il  n'y  a  plus  d«}i  Verte  en  Fr 
ce,  parce  que  la  parole  publique  n'est  pluïâccompa| 
de  la  foi  et  de  l'acle^  Or,  sans  le  verbe,  poiul  de  cré  ' 
point  d'ordre  véritable.     1  >  '. 

Qua.id  le  citoyen  qui  manque  à  sa  parole  publiq 
sera  condamné  ^ar  l'opinion  comme  cel  li  qui  inanqi: 
sa  parole  privée;  quanl  lej  ministères  tt  les  Asse 
seront  composés  d'hommes  qui  auront  Foi  à  leur  pMi 
publique,  et  dont  les  actes  seront  en  harmonie  avec  H 
alors  la  France  rétrouvera  son  verbe,  et  obtiendra  la  i 
fiance  et  la  considération  qui  lui,  sont  indispensables  j 
accomplir  son  œuvre  de  délivrance,  son  œuvre  d'or 
sation  sociale  et  humanitaire. 


lesi 


Le  Jlessager  de  ce  soir  publie  rarrët(i  suivant  pftfj 
qiiel  le  pouvoir  exécutif  suspend  de  nouveau  les  ( 
journaux  :  le  Hcprésentant  du  Peuple,  \6  Père  7 
le  Lampion  et  la  Vraie  République. 

Pararrètéjdu  31  août  184S  : 

Le  prt^dijnt  du  conseil  chargé  du  pouvoir  exécutif  : 

l'A>nsi  térai^i  qUe  les  jcurnaux  lo  Représentant  du'Peup 
Père  DucMtie,  la  Lampion,  la  fraie  Républiquej  par  le 
Innés  qu'ils  plofessen'  contre  FEtat,  la  famille  et  la  prpprj 
jiar  les  e>ri.alio;is  violeiiles  qu'ils  fomer.tont  contre  la- floci 
lo-  pouvoirs  publies  émanés  de  la  souveraineté  du  peuple,  (^ 
tre  l'iTraJe,  les^jirdes  .lationaux  et  même  contre  les,p^r80|i 
privées,  sont  de  nature,  s'ils  étaient  tolérés  davantage,  à  t 
renaître  au  ^^ii  de  la  cité  l'agitation  le  désordre  et  la  guer^ 

C'insidérabt'qtie'res  publications  répandues  â  '  profuéio^ 
souvent  ^ri(luite:cent  dans  les  rues,  sur  les  places,  dans  lesl 
lirrs  et  dans  rarmé:',  sunl  des  instruments  de  goerra  dvif" 
non  des  instrUî.ienls  de  liberté,  ^ 

A  suspo  du ,  k  dater  de  ce  jour,  les  journaux  sus-énon 
Représentant  du  Peuple,  le  Pére  Ducfiéhe,~ie  Laatpion^ 
fraie  Képubligue. 

.Nous  recevons  les  protestations  suivantes  que  nousi 
faisous  un  devoir  d'iusérer  :  ~ 

Les  soussignés,  rédacteurs,  propriétaires  et  gérant  duj 
le  i-eprénenlant  du  Peuple,  protestetit  contre  la  saspetisiii 
lé;:ale  do  leur  feuille,  et  repuusf^ent  de  toute  l'énergie' dS'l 
ccBnr  les  molrfs-ur  lesipiels  s'appuie  cette  suspension. 

Dévoués  à  Ja  Ré,)ubii.)ue,  ils  ne  sont  coupable  que  d'8 
exh'Tté  tous  lus  jours  leurs  concitoyens  à  l'union,  à  la  pais 
seii  s  peuvent  assurer  le  développement  de  nus  instituti<>D8.f 

Pans,  2t  août  1848. 

1  .\.lred  Daïiihox,  Ch.  Fauvett,  J.  Prog 

^1  ■       IL  Vasbekteh,  Philippe.  Faurk. 


Lo  soussi:rné,  directi-ur  et  rédacteur  en  chef  du  jo 
Père  fiiicliéiie,  déclar»  .oindre  sa  protestation  à   celle 
préseiilaiit  du  Peuplé^  et  en  accepte  tous  les  termes  pour  (^ 
le  concuriio.  I 

Par  procuration  du  citoyen  Thuillier, 

Ciloyen  rédacteur,  '    ^ 

Il  faut  bien  ^ubir  l'actij  du  pouvoir  qui  invoque  l'état  < 
go  ;  mais  je  proteste  pour  moi-même  et  pour  Tboré  absen 

L'opinion  publique  jugent! si  notre  loyale  rédaction  a 
fourni  prétexte .  aux  injustes  accusations  du  l'arrêté  qull 
frappe.  ;  ^ 

Salut  el  fraternité,  J.  Pji.  Bebjeaq; 


liCD  deux  ^I*arol«ï8. 

Aulrefois,  l'homme  qui  manqndit  à  sa  parole  perdait 
lontc  confiance,  toute consiûéralion.  Aujourd'hui,  ou  dis- 
tingue entre  la  parole  ;)u6/f(/ue  et  la  parole  prim-.  . 

pour  le  scepticisme  contemporain,   la  parole  publique 
est  sans  conséquence  ;  c'est  une  chu.se  frivole  et  éphémère 
un  rien  qui  sera  oublié  demain  ;  et,  dans  le  totmoi  de  la 
presse  ou  de  Idlribuue,  il  est  convenu  qu'on  n'est  jamais 
lié  par  sa  parole. 

M.  Thiers  a  dit,  le  22  août  1842  :  t  Je  suis  profondé- 
ment monarchique.  J'ai  parlé  pouf  l'hérédité  de  la  pairie, 
cela  doit  vou»  dire  à  quel  point  je  sui»  monarchique  dan» 
me»  convictions.  »  M.  Barrot  a  dit,  le  28  mai  1847  :  «  Je 
»ui»  profondément  dévoué  à  la  monarchie  constitution- 
nelle ;  ce  n'est  pas  même  nu  choix  à  faire,  c'c-^t  une  né- 
cessité absolue.  » 

.Vprè»  avoiijprononcé  de  telles  pai^Dle»  à  la  tribune, 
MM.  Thier»  et) Barrot  biègcnt  dan»  une  assemblée  répu- 
blicaine, travaillent  à  une  conslituf  ion  républicaine  !  Cela 
leur  parait  fort  naturel;  ils  n'éprouvent  aucun  scrupule, 
aucun  rein,ords;  el  l'opinion  ferme  presque  le»  yeux  sur 
celte  peccadille. 

Si  .MM.Thiere.ct  Barrot  eussent  manque,  d'une  maniè- 
re aussi  flagrante,  à  leur  parolo  privée,  il»  se  croiraient 


On  faous  assure  q'ie  la  commission  d'enquête  ne 
se  laisser  arrêter  par  aucune  considération  et  que, 
dée  à  signaler  tous  lés  auteurs  des  troubles  qui 
aujourd'iiui  la  France,  elle  va  dénoncer  daus  u 
cli.iioe  publication  les  auteurs  et  complices  de  la 
lion  de  Février.  On  un  peut  qu'applaudir  à  une  détéi 
nation  aussi  logique.  Si  le  troue  du  Louis-Philippie  n'r 
pas  été  renversé,  nous  n'aurions  pas  été  Icmoins  du  i 
daîcnx  débordement  des  i  L'es  démocratiqucji  et  socii 
les.  Le  peuple  n'aurait  pas  nourri  l'espoir  danger 
chimérique  de  voir  la  liberté,    l'égcUHé,  la  jra'emi 
réaliser  sur  la  terre.  Le  23  juin,  le  15  mai,  le  16  av 
17  mars  procèdent  évidemment  du  24  février.  La< 
sion  d'enquête,  en  entrant  dans  cette  nouvelle  voie, 
rait  pris  la  résolution  d'interroger  sévèrement  MM.  0  ' 
Barrot,  Maleville  et  Uuvergierde  Hauranpe  fienalés  ] 
notoriété  publique  comme  ayant  préparé  les  Banque 
formistes  qui  furent  l'origine  dé  la  catastrophe. 


Nous  recevons  de  M.  Alfred  de  Musset,  cfit  h  Ntm 
une  Icitre  qiii  ne  nous  étonne  pas  de  la  part  d'uoj 
homme  de  cœur,  et  que  nou»  nou»  empressons  depî^ 
Nos  lecTeijrs,  qui  sont  au  courant  des  ternies  du  pro 
me  des  prix,  décernés  eu  1848  par  l'Académie  lirai 
appricierout  le  sentiincnt  de  modestie  et  de  géai 

Iqui  a  dicté  cette  lettre,  et  l'Académie  eUe-raéme  i 
manquer  d'approuver  la  destination  donoée  par  ji  : 


"!^. 


^1 


J. 


UfiMOCRATIE  PAClFlQbE.  -  MARDI,  22  AOIJT. 


mm 


-^■^i 


de  H^asset  ^  prix  d'encouragement  qu'elle  lui  a  décerné. 
j       y^u  citoyèïLrédQCteur  du  journal  le  National. 

vl  >-^-''^  Paris,  lo  20  août  1.848. 
Monsieur,  \,) 
liAcadémie  française  ^  fait  i'honiwur,  dans  sa  dernière 
séance,  de  me  donner  le  priï  fondé,  commd  encour<.geroent,  par 
M.  le  comte  rie  Maillé-Latoi^-Landry.  Ce  secours,  accoMé  pour 
un  an,  consiste  en  une  soVntae  de  treize  cent  et  .(ueUiues  franc.<, 
intérêts  d'un  capital  de  trenie  mili^  franco  lfi;u,-  par  lo  testa- 
teur et  placé  en  rentes  sùr\Etat.  ...   „ 

Voul^-veus  être  assez  iKirii  monsieur,  pour  ajouter  cette  som- 
'  me  à  celles  que  \o\iÀ  avez  déjà  reçues  en  faveur  des  victimes 
ds«  évècements  de  juin  1848?  Je  m'empresserai  de  la  verser  en- 
tre vos  mains  aussitôt  qu'elle  me  ser  i  parvenue. 

Veuillez  agréer,  monsiwr^rassnrjance  de  ma  parfaite  consi- 
dération, i      \    i  I    Alfred  de  Misset. 


l'Assemblée  revpir  suri 
visoire,  nous  ne  saurion 
prêter  en  jait  eî  transit 
vent  faèiliter  la  repris^  , 

\        Citoyens'représ 
-     La  Répiablique  avait  ccj 
inattaquables,  et  noua  avloà 
tout  était  une  conquête  qy '^n  ne  voulait  pas  nous  ravir. 


l    /  Pëtltloit  d«pi  nienulslem. 

Par  la  pétition  suivaffl^des  délégués  du  corps  des  ou- 
vriers menuisiers  proteste^  contre  la  proposition  tendant 
à  faire  abroger  par  l'Asselnblée  nationale  le  décret  du 
gouvernement  provisoire  qui  fixe  à  dix  heures  la  durée 
du  firavail.  Nous  croyMa^cctte  réclamation  parfaitement 
légitime.  Mais,  en  noikassociaiit  au  désir  de  ne  pas  voir 
"  ^a  mesure  du  goiivérnement  pro- 
i  trop  engager  les  ouvriers  à  se 
Virement  aux  exigences  qui  peu- 
3es  travaux  :  '      ' 

^ants, 

acre  des  droits  que  bous  avions  cru  3 
j^ensé^ue  le  décret  du  2  mars  sur- 
nquete  qy  «n  ne  voulait  pas  nous  ravir. 
Ce  décret,  qui  réduit  lé  travail  pénible  de  Ihommo  i  dix  heu- 
res par  jour,  est  fondé  sur^  lois  de  la  moralité  et  de  l'humanité. 
Vous  voulez  avoir  des  mjyens,  et  vous  leur  refusez  lo  temps 
nécessaire  pour  qu'i's  pui^nt  éclairer  leur  «sprit. 

Vous  voulezlebonheurSa^touâ,  et  vous  choisissez  pour  aug- 
menter les  heures  du  travjuti  le  moment  où  tant    de  bras    sont 

inoccupés.  ,  , 

Réfléchissez,  citoyens  représentants,  aux  conséquences  de  I  a- 
^brogalion  du  ,lécrètdu  2);i«irs,  et  nous  sommes  convaincus  que 
vous  n'v  rx)nseiit«rez  pas;     ) 

Ce  n'est  pas  ai|i  momer^-  où  les  esprits  ont  besoin  de  repren- 
dre du  calme  qu'il  seraitoop^tun  do  venir  donner  prétexUîa  des 
divisions  nouvelles.  Ce  n'à^lvpas  au  moment  où  tant  de  travail- 
leurs luttent  contre  la  misereiqu'il  faut,  en  augmentant  les  heu- 
res du  travail,  rendre  cflt*  miséro  encore  plus  grande,  c'est-à- 
dire  jeter  dans  l'inactiominemirlie  des  ouvriers  qui,  aujour- 
d'hui, sont  employés  dans  lesvaielier.-. 

Nous  sommes  convaincus-^oycns  repré-îentqnis,   que  toutes 
ces  raisons  vous  frapperoiitJàtA'ous  feront  repousser  ener^i(iUi-~ 
^ent  ^abrosîalion(^ui  vous esi proposée comiiu' nous  la  rop^us- 
ions  nous-mêmes  au  iioiii  àoT,  jju/ruTs  iiiouuisiers  on  bâtimc^iit. 
'• — -l|e  pTC!«<lont  du  comilé  central, 
,    SPETEBROOX^DoMi.Moi'E,    ruo  Houssellef,  19  ; 
GoDiN,  dlélégufides  menuisieis,  rue  Pérelle,  10, 
à  Vauaiirard  ;  B>el'ii,i.é,  assesstur  ;  Potuée,  se- 
crétaire.       C 


ACTES  OFFIOELS. 

Par  arrêté  en  date  du  19  acût,  le  président  du  coèscil  des  mi- 
nistres, chargé  du  pouvm^«sécfutil,  a,  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'intérieur,  noifflBé 


Le  citoveii  Vergers,  préfeK(li*depar,tement  àc^  Basses-Pyre- 
jes  eii  remplacement  du  citoyen  Landriii,  appelé  à  d'autres 


nées 


le  citoyen' Paliopy,  sous-préfet  do  l'arrondissement  do  Lastel- 
maudary-  (Aude);  le  citoyt.»»^itcry,  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment dfi  Saint-.\frique  (ÀveyVon)';  le.  citoyen  Lenoimand,  sous- 
prefet  Je  l'arrondissement  dé  Vire  (Calvados)  ;  i 

•  Le  citoyen  Béchard,  sous-prcfet  do  l'arrondissement  do  Cliû- 
.teaulinl(Fini5tôre);  lecitoyen'Bergounious,  sous-préfet  de  l>r- 
^roijdissement  de  VillefranclidlMaute-tiaronne),  en  remplacement 
du  citoyen  Ch.  Pellenc,  non  acceptant;  le  tiloyeii  Voirol,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  (li^^aint-PoiiS'^Horuull';  Lo  citoyen 
Alaux,  sous-préf.;t  de  l'arrionUissemont  do  Saint-Etienne  (Loire); 
le  citoven  Rabaud,  sous-préfè}  de  l'arrondi.sscmeiit  a'Apt  (V.iu- 
cliise);  le  citoyen  Ailhaud,  s(^3-préfet  de'l'arrondi.-scmcnt  d  U- 
zè*  (Gard);  le  citoyen'.Bernarc^(H'inri),  sous-pref.-t  do  l'arrondis- 
sement du  Vigàn  (Gar'd).  ,  y 

—  Ppr  un  arrêté  du  présideiit  du  c^nseSl  des  ministres,  chargé 
du  pouvoir  exécutif,  lendu  leJT  août  1848,  ?ur  le  rapport  du 
ministi^  de  la  marine  et  dy.s(Colunies,  ont  été  n.jnmiés,  .-avoir  ; 

Au  grade  d'enseigne  de  vaisseau  : 
i  '       (l'our  prendre  ran.i4  dalçr  du  3  août  I8i8.) 

il\  Le  chef  de  timonerie  de  I'\clas.i;"  .Mare-DeraioU  (Ainnl'-e). 
^     Au  grade  d'aspirant  de  marine  de  I'-'  classe  :  ( 

(Pour  prendre  rang  à  d^r  du  1"-  novembre  1 8  i.'i.) 
Les  aspirants  de  2'  classe  :"^  \ 

De  Pina  (Appolinaire-Bruno'f'rançois-Humbert). 
Gauvain  (Paul  Nicolas- Vict6r).  ) 

r  Mever  (Gharles-Eugèite-Alp«d). 

'  .  (Pour  prendre  ranra  dater  du  \"  octobre  184G.) 
Dp  l'Escaille  (Paul-Marie- AJexaniIn'). 

(Pour  prendre  rang  à  dater  ihi  I""  sepleiiilMV  I8i7.) 
Ma'rlineau  (Mwe-Artliur)^_^ 
!      Regiiier-Vigouroux  ^E[^Be-Jules'. 

—  Par  deux  arrêtés  du  ly  axi'ii  ^Hi--:,  égaL-;:  e  .in'iwJus  sur 
le  rapport  du  mir^istre  do  la<^iariiii:  ; 

Le lieuienaut de  vaisseau  da  Bré.;éas  (Pio.-;pcr-.rii:i''iÉ)  a  ctj ad- 
mis, sur  .sa  dema  .del,  à  fa  rik\a!();r  -es  i;roils  a  \-<  ivlîMite  , 

La  démission  do  l'enseign'^de  vas^i\auC'vry  (limrirs-.Marcel) 
a  (té  acceptée.        • 


DE>LA   I.l':r.!ON-n'l 


OttPRE  ,VAT10N.\L    D^-LA    I.l'T.ION-n'llONNTin. 

Par  arrêté  (luprcsident'rUKron^'ii ,  rlinr^é  du  :  ouvoir  o\''ru- 
lif ,  du  16  atùt,  ont  été  norarni^s  tl'.-H  .'ordre  r.alional  de  la  Li'- 
gion-d'Honncur,  les  militairçs'Hi  );;t  le^  noms  S'n\'.pt,  savoir: 

.-/«  Qratl&'d'ofJJclçr.  y' 

■r    Les  citoyens  :  '    r^         \ 

Marcha'id-.Martciiière,  sous-ratMidant de  I"''  clas.-e.i 
Versial,  officier  d'à linini*tr,.tio:i  pricipal.  ' 

Au  grade  de  elieialier. 

Champouillon,  médecin  ortlinaire  du  l''^  classf»,  professi^ur  à 
i'hé|)ital  de  perfectionnement.     ,,>- 


XOMINATIp.NS  ET  ^OVOTIO.Ns. 

Pararrétédu  président dii  conseil\}:liargé  du  pouy'(i>ir  txébulir, 
du  •ITaofit.  ont  été  promus  daii=  leraiire  de  retat-i!i:ijor  général: 

1"  .iJi  grade  de  g'  néral  de  din\!oi>.  I'  s  généniux  de  biiga  le 
d'infanterie:   Levasseur,  Lcvè(]iie  de  Vilmorin,   Gentil,  Thiéry. 

'i". Au  grade  de  général  de  hri(iadf,  les  colonels  d'infant-- 
rie  :  De  Gouvenain.  du  6î»'=  de  ligno\  Maiziére,  du  10"  léger  ; 
Grobon,  duli'J"^  de  ligne;  Foroy,  du  26"  de  ligne  ;  Mollière,  du 
1.3«  léger;  Bosquet,  du  16"  de  lisçne,^  poiur  services  éminents 
conférant  ie^  nnémes  droits  que  ceurgui  ont  été  définis  par  Ir  loi 
du  14  avril  1832,  pour  action  d'éclat  mise  à  l'ordre  do  l'armée  ; 
,  le  colonel  de  cavalerie  :  De  Rilliet ,  du-  4'  lanciers. 


l'in- 


Rcvolutiou  eiiropéeuue. 

:  NOUVELLES  DE  UIAyE.  \ 

De  tous  les  points  de  l'I^c  on  proteste  contre 
eroyable  armistice  accepté  par tlliarles- Albert. 
.  Le  génml  riaribaldi  a  repassé  le  Tessin  le  14,  est 
descendu  sur  les  terres  lombaraes  avec  25  000  hommes, 
emmenant  pour  otages  quehpies  partisans  de  l'Autrich"  ; 
en  passant  à  Arona,  il  a  frappé  cette  ville  d'une  contritii- 
tion  de  7  000  lire,  de  %0  sacs  ticjiz,  de  troi.'^  d'avoine  s  et 
de  1  286, rations  df  pain,  et  a7tiSvcr.«é  le  Icic  en  nielfant  en  1 
réquisition  toutes  le»  barques  et^m-roscaphe»  qui  se  trou-  | 


vaient  à  l'ancre  ou  dans  le  port.  Sur  la  rive  opposée,  il  a 
rencontré  un  corps  d'Autrichiens  qu'il  a  mis  en  déroute 
après  avoir  tué,  dit-on,  trois  ofliciers,  dix  soldats,  *t  fait 
une  vifvgtaine  de  prisonniers.  Il  parait  qu'il  a  oosuite  fait 
fusiller  ses  trois  otages,  un  ne  dit  pas  pourquoi.  Le  gou- 
vernement piémonlais  l'a  désavoué  et  lui  a  interdit  de 
rentrer  sur  le  territoire  piémontais. 

IJJes  r/fugiés  lombards  se  précipitent  dans  tous  les  pays 
limitrophes  en  Suisse,  à  Turin  ;  moi^^Turin  les  voit  d'un 
œillpeu  bienveillant.  Turin  est  une  société  aristocratique, 
la  noblesse  y  est  toute  puissante  et  dominatrice.  L'élément 
libéral  est  représenté  par  la  classe  moyenne ,  qui   n'est 

Îpas  la  plus  nombreuse,  et  l'élément  démocratique  est 
presque  nul.  Le  parti  autrichien,  un  moment  effrayé,  est 
maintenant  dans  l'enthousiasme.  Il  veut  la  paix,  même 
ignominieu-c;  il  se  prononce  contre  toute  iotexvention 
française,  et  menace,  dit  une  correspondance,  d'appeler 
les  Antrichiens  ù  Turin. 

Les  ofliciers  supérieurs  de  l'armée  surtout  se  font  re- 
marquer par  leur  exaltation  autrichienne.  La<léputalion 
du  cercle  politique  de  Turin  qui  était  allée  demander  à 
(^harles-Albeit  la  continuation  de  la  guerre  et  l'intenen- 
Mon  immédiate  de  la  France,  non-seulement  nja  pas  été 
reçue  par  le  rûi  qui  a  prétexté  une  indisposition;  mais  les 
délégués  ont 'été  insultés  grossiérsment  et  traités  comme 
des  misérables  par  les  ollkiers,  et  ont  dû  sj  reiirer  en  fu- 
gitifs. On  leur  a  dit  que  les  Lombards  sont  des  rebelles 
et  des  ingrats;  que  les  frères  des  l'iémontais  sont  les  Au- 
trichiens et  non  les  Lombards;  que  l'on  irait  mettre  Tu- 
rin à  la  raison  et  (Jènes  surtout,  si  (Jèncs  voulait  faire  de 
l'opposition. 

Sous  de  tels  chefs,  les  soldatâse  découragent  et  ne 
font  leur  service  qu'à  contre  cœur. 

A  Gènes,  une  députation  de  la  garde  nationale,  ayant 
en  tète  les  commissaires  royaux  et  suivie  d'un  grand  nom- 
bre de  citoyens,  s'est  rendue  auprès  de  l'ambassadeur 
français.  M.'  Rois-le-(^omte,  qui  passait  par  Gènes  reve- 
nant de  .N'aples,  pour  protester  contre  l'armistice  et  im- 
plorer rinter\'ention  armée  de  la  France. 

L'ambassadeur,  dit  une  correspondance  de  VOpinione, 
répondit  : 

»  La  France  n'avait  jamais  refusé  de  venir  au  secours 
des  peuples  g.-néreux  de  l'Italie;  loin  de  là,  elle  avait  of- 
fert son  concours,  car  elle  sentait  que  sa  cause  et  ses 
destinées  étaient  intéressées  dans  cette  luttedela  civilisa- 
tion contre  la  barbarie.  L'intervention  n'a  été  retardée  que 
par  la  faute  des  gouvernements  italiens  eux-mêmes.  Dans 
ce  moment,  le»  vœux  des  peuples  sont  près  l'être  exau- 
cés, et  peut-être  l'expédition  qui  doit  faire  pencher  la  ba- 
lance du  côté  de  la  liberté  se  préparc-t-elle.  «  Quant  à 
moi,  ajouta-t-il,  j'arrive  de  Naples  et  "fie  puis  connaître 
exactement  les  intentions  du  gouvernement,  mais  je  vais 
immédiatement  lui  transmettre  votre  demande  qui  est 
aussi  celle  de  tous  les  nobles  pays  italiens. 

»  Mais  vous  comprendrez  qu'il  est  nécessaire  en  cette 
circonstance  que  le  peuples  génois  et  les  autres  peuples 
italiens  s'unissent  pour  soutenir  la  lutte  qui  sera  le  rt-sul- 
tat  de  vos  vœux  ;  car ,  la  France  intervenant  en  Italie,  ce 
n'eât  plus  une  guerre  de  nation  à  nation,  c'est  une  révo- 
lution universelle  q|ii  marquera  dans  l'histoire  du  monde. 

vMM.  Baibi,  I>(|iria  et  Rixio  allèrent  immédiatemeut 
rapportgr  ce  discours  au  peuple  qui  l'accueillit  avec  un 
véritable  enthousiasme.  » 

L'administration  papale  a  mis  peu  d'empressement  à 
faire  parvenir  à  sa  disposition  l'adresse  par  laquelle  la 
Chambre  des  députés  de  Rome  réclame  l'intervention 
française. 

Dans  sa  séance  du  11  août,  la  Chambre  a  vote  à  l'u- 
nanimité, sur  la  proposition  ''e  .Mamiani,  que  «  dans  tou- 
tes les  villes  pontiflcales  il  sera  établi  des  bureaux  sur- 
montés de  ces  mots  :  la  patrie  est  .en  danger,  où  seront 
reçus  les  engagements  de  tous  les  volontaires;  que  des 
comités  seront  formés  pour  recevoir  les  offrandes  piibli- 
ques,  dans  l'intérêt  de  la  défense  du  pays,  et  que  le  mi- 
nistère\sera  invité  à  pi  ier  le  pontife  de  Ihire  écrire  à  tojs 
les  évèques  et  cun's  de  l'Klat,  pour  que  de  l'autel  ils  ex- 
hortent le  peuple  à  se  lever'cn  masse  pour  la  défense  du 
trône  pontifical  et  de  la  commune  patrie  ! 

RëslMtance    de  l'Itultr  clrniorratlqur. 

Venise  n'a  pas  voulu  souscrire  aux  injonctions  liberti- 
cidcs  et  anti- italiennes  de  Charles-Albert.  Venise  conserve 
le  feu  sacré  de  ses  glorieuses  anilaies,  elle  résiste  et  ré- 
sistera longtemps. 

A  la  nouvelle  de  l'armistice  de  Charles-Albert,  un  gou- 
vernement provisoire  a  été  nommé,  .Maniiu  et  d'autres 
chaleureux  démocrates  ont  repris  le  pouvoir,  qu'ils  n'a- 
yaient  ofliciellcment  remis  au  roi  de  la  Hiute-llalie  que  le 
7  août. 

Le  plus  grand  enthousiasme  Pgnc  dans  la  cité  de  Saint- 
Marc;  .Mabini,  l'idole  du  peuple  a  r.inimé  les  plus  belles 
esp^Tancos  de  l'jmciLnnc  rcine'de  r.Vdriilii|Me. 

Il  p:irait  inènir  que  l'aniiral  sarde,  .Mbiiii,  ;;(irait  refusé 
traccepter  rurinistij:c  pour  cause  d'illi-^'alilé,  cir  cet  acte 
:;'était  pas,  commei  l'on  sait,  coiitresign.'  par  le  ministère 
de  Turin. 

La  forteresse  d'O.^opo,  qui  s'élèye  majoslucnscment  et 
isolée,  nu  inilieu  de  la  vaste  plaine  qui  s'étend  de  Tn  vise 
à  Udrine,  a.(Iéclaré  vouloir  résister.  Conmian  lée  paille 
brave  général  Zaniiii,  clic  renferme  une  poignée  de  braves 
volQnfaircs  prêts  à  la  plus  viiroureu.se  défense.  D'ailleurs, 
quoique  l'armistice  de  (;hark's-Albcrt  fasse  cession  à  Ua- 
•tetzki  «le  cette  .'orteresse,  «Ile  n'appartenait, au  roi  de 
Piém'nit  ni  niiiiloireuicnt  ni  politiquement,  car  le  Frioiil 
n'av;iit  pas  pu  ?c  prononcer  sur  la  fusion.  Dans  la  fougue 
de  cession  qui  animait  Charles  Albert,  il  a  ce  16  une  pL^ce 
drnt  il  ne  pouvait  pas  disposer.  ') 

Do  son  cAfé,  la  forlereS5C  de  Déscbicra,  au  conflu^n^-dii 
.Mincio,  ou  lac  de  Car-Ie,  refuses  également  de  r-eronnal4*c 
l'arinislice.  i 

Le  colonel  .\pirc  tient  loujoiirs  avec  ses  volonlnires  dans 
la  Valteline  ;  le.s.généraiix  iJaribaldi  et  Griffmi  sont  encore 
sur  k'  lerritoiro  Ion  bard,  à  la  tète  de  leurs  h'-gions. 

(lependaiil  <;iiarlcs-Allterl  c^l  toujours  rcnririiié  dans  la 
forlere-s-sc  d'Ali:\a»drie;  il  s'y  lient  en  dehors  des  affaires 
du  gouvernement  fo/i5/f7M//o7(7ie/ de  Tuiin.  Le  Piémont 
se  trouve  balloté  entre  un  roi  récalcitrant,  iiii  infnistére 
'\m  proteste,  qui  donnera  déniission,  et  la  constitution 
d'un  nouveau  ministère  devenue  impossible. 

L'anarchie  dans  le  pouvoir  est  donc  complète  à  Turin 
et  à  Alexandrie.  Espérons  que  le  droit  iiuira  par  triom- 
pher.   ■.  ,."-  "'■■ --.-,- 1- ■ -t.  ■•    r--     \^    -■■■•:-- 

En  attendant,  la  courageuse  résistance  dé  Venise,  d'O- 
sopo.  de  Pcschiera,  l'attitude  de  Garibaldi,  de  Grillini, 
d'Apice,  prouvent  «lue  le  peuple  est  encore  deliout.  I.a 
cause  de  l'indépendance  italienne  s'élève  au-dessus  des 
intérêts  «igoîstesde  licamarilla  de  Charles-Albert. 

Les  peuples  lonibarJs  et  vénitiens  peuvent  encore 
jeter  au  loin  le  cri  de  liberté.  Espérons  qti'il  sera  enfin 
cnlen«lu  j)ar  le  gouvernement  de  la  République. 

l.'Itàfie  Veilla  à  sou  iudépeudence  :  les  lliiliens  sont  à 
leur  poste;  il  n'y  h  qu'un  roi  de  moins. 


Le  gouvcrneniciil   provisoire  de  Venisi»  a   cnvoyi'   à 
l^.uis  un  de  ses  ancien»  membres,  M.  Tommasco,  pour 
em8nd<>r  1"  fraternel  concfurs  de  I»  Franco. 


i 


Provinces  danubiennes. 

Les  dernières  nouvelles  qui  nous  arrivent  des  provin- 
ces danubiennes  prouvent,  ainsi  que  nous  le  disions  ce 
matia,  que  Mcolatt  qui  pousse  sa  pointe  vers  Contanti- 
nople,  fera,  s'il  le  faut,  la  guerre  à  la  Turqui.^,  pour  pro- 
téger à  sa  manière  les  populations  de  la  Romanie. 

Le  gouvernement  provisoire  a  annoncé  qu'une  division 
turque  occuperait  militairement  le  pays  et  rétablirait  l'an- 
cien ordre  tle  chose».  Soliman-pacha  passerait  le  Danu- 
be, mais  en  se  soumettant  aux  règles  de  la  quarantaine. 
En  apprenant  cette  nouvelle,  qui  a  protluit  une  sensation 
pénible,  il  y  a  eu,  le  1"'  août  une  assemblée  de  plus  de 
20  000  personnes  à  Rucharest.  1^  peuple  se  propose  de 
rester  fidélisa  la  nouvelle  constitution  et  de  protester 
contre  sa.  violation.  Une  grande  partie  de  l'Assemblée  se 
rendit  devant  la  demeure'du  premier  secrétaire  du  pacha 
et  cria  :  vive  la  constitution  romane!  Aucun  désordre  n'a 
eu  lieu.  Le  projet  du  gouvernement  est  d'envoyer  chaque 
jour  au  pacha  six <!Û^liuit  corporations  qui  protesteront 
contre  le  changement  de  la  constitution.  1^  protestation 
durera  environ  un  mois,  de  sorte  que  le  pacha  verra  que 
c'est  l'expression  de  la  volonté  du  peuple. 
.  Selon  la  Gazette  de  Brestati,  Soliman-pacha  aurait 
exigé  le  rétablissement  de  Cibesco  et  la  prompte  disso- 
lution du  gouvernement  provisoire,  sinon  il  devait  se  met- 
tre immédiatement  en  marche  pour  Rucharest. 

Les  Russes,  de  leur  côté,  non-seulement  resteront  dans 
la  .Moldavie,  mais  ils  feront  passer  dans  cette  province 
quatre  divisions  nouvelles.  Partout  on  prend  des  vivres 
et  des  fourrages.  Cette  mesure  arbitraire  s'applique  à  tout 
le  monde  indistinctement.  L'agent  d'Autriche  a  protesté. 
Les  Turcs  sont  à  Galaez  ;  les  Russes,  commandés  par  Du- 
hamel et  Vogt,  à  Jassy.  Le  jprince  Stourdza  se  maintient. 
I^  Gazette  de  U'oos  dat  qu  on  craint  une  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Turquie. 
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affranchissement. 

La  diplomatie  fraoça'sea-t-eile  fait  ce  qu'elle  devaitfaire^ 
ce  que  le  co.-nité  des  affaires  étrànWres  a  dû  rocharcher.  Loj^ 
trc  des  affaires  étrangères  et  lé  prfeident  du  con»eil  ont  élM 
dus,  mais  leurs  réponses  ont  été  évasives;  dans  celte  circog 
lecomiléavait  deux  partis  à  prendre: 'le  premier  deden 
^gouvernement  la  communication  des  pi(>f  es  relatives  auxl„ 
d'Italie;  le  second  de  renvoyer  la  pétitiSn  au  président  dû 
seil.  Nous  ayaiîs  pensé  quej  dans  les  circonstances  artueU 
communication  des  pièces  aurait  quelques  inconvénienlsei 
rait  nuire  a>.x  négi^ciations  entaméesJEn  couséquepcc,  lera 
se  borne  à  demander  le  renvoi  de  la  pétition  au  préiident  df 
seil.  ' , 

,   ji.  cfcVAiG.NAc,  président  du  conseil.  Le  gouvernement  < 
à  répondre  sur  la  question  italienne.  Je  prie  donc  l'Ass 
de  passerimmédiatementà  la  discussion  du  projc<.  ^ouvîè 
divers.) 


Ecole    des  '  ]ie«ax.>Art«. 
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Avant-hieir,  20  août  à  midi,  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  ac- 
compagné du  dir^>cteur  des  Beau.v-Arts,  a  fait,  à  l'Ecole  nationale 
des  Beaux-.Vrts,  la  distribution  des  prix  et  médailles  remportées 
par  les  élèves  dans  les  concours  d'émulation  en  peinture,  sculp- 
jurc  et  architecture,  en  pr 'sence  du  corps  des  professeurs,  pré- 
sidé par  M.  IL  Vernet,  des  membres  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  cl  «le  la  commission  d'architecture. 

La  séance  empruntait,  un  vif  et  double  intérêt  de -célébration 
du  deuxième  anniversaire  c^'ntejiaire de  la  fonjution  do  l^cole, 
qui  a^mplo  en  1848,  deux  s>èclcs  de  durée.  i  .; 

.M.  J.  lie  &tàncy,  professeur  d'histoirnp  ouvert  la  séance  par 
une  notice  hi-lor'iquo  fort  intéressante  sur  l'Ecole  ;  ensuite,  M.  le 
ministre,  qui  avait  visité  les  riches  c»llccti<)ns  renfermées  dans 
les  galeries,  et  pris  connaissance  des  travaux  des  élèv«5S,  a  ex- 
primé, dans  une  improvisation  très  chaleureuse,  sa  vive  satis- 
faction sur  tout  ce  qu'il  venait  de  voir,  et  sur  l'beurcu<e  influen- 
ce que  l'Ecohi  exerce  depuis  si  longtemps  sur  los  art'<  et  sur 
l'industrie.  Il  a  engagé  e*  élèves  à  persévérer  dans  les  fortes 
études,  et  leur  a  promis,  à  plus  eurs  reprises,  la  haute  protec- 
tion du  gouvernement  du  lajKépublique. 

I^es  paroles  de  M.  le  minisre  ont  ete  accueillies  par  de  vifs 
apptauuisscmcnts. 


Aiiseinblée  IVatlonale* 

pnÉS|l|>K«CE  BB  M.  MABBAST.  — SéOnCC  dù'it  OOÛt. 
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La  séance  est  ouverte  à  une  heure  un  quart. 

L(*  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

n!<niEiiBRE  dépose  le  rapitort  sur  le  projet  relatif  à  l'enseigne- 
ment agricole  en  France.         .  v' 

H.  UE  P.IÉS1DE.NT.M.  Oetun  a  la  parole  pour  adresser  des  inter- 
pellations au  ministre  des  finances,  sur  les  comptes  du  gouver- 
nement provisoire. 

M.  CRET0.\  n'iv<t  pas  présent.  ^ 

M.  bnoci.N  DE  uifvs  prend  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 
Citoyens  représentants,  trente  délégués  de  la  garde  nationale  do 
.Milan  (Vif  imuvcmcnÈ'd'H'tenlion),  trente  délégués  de  la  garde 
nationale  de  Milan  ont  a  irossé  à  l'Assemblée  nationale  dai'''rance 
une  pétition  faisant  un  appel  à  l'interveu  ion  armée  delà'ïiancc 
en  Italie.  .M.  le  ministre  d-'S  affaire  étrangère  a  été  5aisi  «lo  celle 
alTaire.  Lo  rapport  sur  les  pétition*  e»l  piél.  Jora'adre.s-o  à  I'At- 
semb!6'  pour  qu'elle  fixe  le  jour  où  elle  entendra  la  lecture  «Ju 
rappoil.  ,  . 

i'i.rsiErns  voix.  Le  rapport!  — Non!  non!  à  di-main.  (Bruit.) 

M.  LE  pnÉ.sinE>T.  Je  dois  prévenir  l'.AssembU'-o  qu'un  menabre 
a  l'intention  d'interp'lîrr  immédiatement  leminislèresur  la  ques- 
tion i'alique. 

•  L'Arsemblée  ne  pense-t-eile  pas  qu'il  convient  de  renvoyer ^es 
fcrterpellations  après  la  lecture  i!u  rapport? 
'■m.  JULES  FwnE.  Lorsque  des  int'Ti  ellalions  sont  annoncées, 
o*'Mt  un  u-a^e  reçu  par  tous,  et  consacre  par  votre  règlement, 
que  ces  inler|x»l!.  tionî  soient  annoncées  vingt-quatro  heures 
d'à  ana",  «l  iiu-icritis  à  l'ord.^.lu  jour,  pour  que  tout  te  monde 
I  uisse  traiter  la  qm-slion  avtc  connaissance  de  rauic.  Jo  pense 
lonc  qu'il  faut  m  ttr.-  à  l'ordr.-  dd  jour  do  demain  le  rapport  du 
comité  sur  la  pétition  et  les  interpellations  que  M.  le  présidcrl 
vient  d'annoncer. 

M.  BrciiEï.  Ne  s«'rait-il  paj  convenable  que  la  question  fût  ti ai- 
lée awTiil  que  le  r:i;ij)(irt  .'Vit  ^liscut.'?  ^ExclaTTiatitm-;  divci:ses.) 

l^tlo  (jue-;ion  n'est  pas  biiniilèJ;  elle  intéresse  non  ?«u  ement 
loprcstBt,  mais  encoiel'aNCiiir.  (Allons do:'C!  allons  donc!) 

Le  (vrclo  .■'..•s  rév  )Iiitionsq:ion;|ui  l-irminons.  (Rires  et  bruit.) 
commencM  n  Turquie. 

L'lii.*t  :ir  •  est  pleine  do  guerre*,  d'enseignements  :  profitons- 
en.  (B  uit  )  Los  evén^inentsqui  te  sont  passés  chez  nous  doivent 
.se  r'pro  uire  chez  .K  s  autres  rations.  La  révolution  traversera 
part  lUt  les  mêmes  périodes  (Bruit  nouveau.)  Il  n^»  s'agit  donc 
pa^de  Irr^''"*  ii*^  «jm^lionî  seulement  vis-à-vis  do  l'Europe  prér 
s.  nie,  n  ail..  '•,  I  Europe  à  venir.  (.\ux  voix  !  assez  !)  Je 
ne  yni-i  ce  ipi  •  c'e^t  qu'une  pol'liquo  qui  n'a  pas  de  but,  ou  qui 
r.e  p.ssède  pas  les  moyens  de  ralleiudre.  (Nouvelle  interrup- 
titn) 

l'i'fsualé  qii'î  c'est  servir  les  inteations^du  gouvernement  que 
de  liii  donner  roccasion  do  répliquer  aux  yeux  du  pays,  je  dé- 
sire «lue  r.Vssembléc  entende  imméd.aleaaent  le  rapport  et  le 
di-cute.  (Oui! 'oui!  Non!  non!) 

M.  LE «;É\'ÉH.tL  Ci vAKiMAc. Citoyens  repiésenlants,jd  suis  tout 
prêt  à  répondre  aux  interpellations  ou  a  soutenir  la  discus-iion. 
En  conséquence,  si  l'Arsembloe  désire  s'en  occuper  immédiale- 
.Ticnf,  jo  n'y  vois  aucune  objection. 

O'iaiit  atx  (Wveloppemen's  que  l'honorable  citoyen  Bûchez 
veut,  .ioiiner  à  la  discu-sion,  jo  désirerais  «pie  le '  préopinant 
voii'ùl  bien  pn''ci.-er  .-es  «lui^tions.  L'Assemblée  comprend  la 
dlificulté  de  traiter  la  .  question  d'une  manière  aus.si  étendue, 
puisqu  il  s'agirait,  selqn  lui,  non  seulement  du  préseijl,  n  ais 
eiicnro  du  passé.  (Très' bien!)      ,        ■  ^ 

u.  LAnociiEiAQCELEix.  Jo  vions  appuyer  la  proposiliou  de  M. 
Jules  Favre.  C'est  une  queition  importante  qu'on  soulève  devant 
V1US,  question  dans  laquelle  certaines  personnes  sont  indispen- 
sables. (Bmit.JJe  soutiens  qu'il  n'y  aurait  pas  loyautéà  fraitirla 
question  on  l'anjence  do  certaines  personnes  que  je  ne  vois  pas  à 
leur  place,  etdont  la  politiquepeut  être  vivement  attaquée.  (Nou- 
veau biuit.)  Eo  conséquence,  j  appuie  le  renvoi  à  demain. 

H.  UBocvN  DE  uiuvs.  J'ai  désiru  quo  le  rapport  du  comité  sur 
la  pétition  des  délégués  de  Milan  fût  mise  à  l'ordre  du  jour  :  on  a 
parle  incidemment  d'interpellation  sur  la«<Iuestion  italique  ;  je 
d"mandela  priorité  pour  le  rapport.  (C'est  cela!)  A  l'Assemblée  de 
décider  si  elle  renverra  la  lecture  du  rapport  à  demain,  ou  si 
ellerertendia  immédiatement.  (Mouvement  en  sens  divers.) 

M.  LE  PBKSiDE.\'T  consulte  rAsscmbIcC  pour  savoir  si  elle  ren- 
verra l'a  lecture  du  rapporta  domain.  L'AitsendsIeé décide  qu'elle 
eiitciidra  le  rapport  de  la  pétition  des  délégués  de  la  garde  na- 
tionale de  Milan  immédiatement  (Agil;ition  prologée.) 

M.  DRODUf  DE  LHCTS  donne  lecture  du  rapport  du  comité  des 


QUEOUEs  VOIX.  A  demain!  à  demain!  (Bruit.) 
M.  (iAVA|K«Ac.  J'insiste  pour  la  discussion  ii 


il 


oui  !) 


immédiate. 


aŒurcs  étran^res. 
■^T'Assemblee  n'avait 


ait  pas  attendu  cette  pétition  pour  témoi- 

pnei^ses  sympathi.-s  à  1  Italie.  Elle  avait  déjà  envoyé  un  corps 
O'ohservalion  au  pied  des  Alpes,  et  elle  avait  posé  dans  son  pro- 
firamnic  l'aHranchisacment  de  l'Italie.  j    ■ 

L>e  gouvernement,  à  diverses  repri.es,  a  lui-même  déclare 
qu  il  avait  l'espoir  d'arrH^îr  à  la  pacification  de  llulie  par  ecB  • 


lesp^ii 


La  c|uestion  sans  doute  est  délicate  à  traiter,  pour  moi 
qui  n'ai  pas  l'habitude  des  expressionls  diplomati«pies.  Au 
bornerai-je  à  quel  jues  explications  que  je  tâcherai  de  ' 
précises. 

.Mon  premier  soin  en  arrivant  aux;  affaires  a  été  d'étud| 
questions  et  les  actes  du  gouvernebent  qui  m'avait  pi 
cepuis  le  24  fé\''rier. 

Le  premier  acte  de  l'Assemblée,  relatif  à  l'Italie, 
l'alfranchisseraent  de  l'Haie.  Si  je  n'étais  pas  déterrait 
teindre  ce  but  par  tous  les  efforts,  je  ne  serais  pas  au  pol 

Jo  crois  quo  !a  pensétidi  la  nation  a  toujours  été  de 
une  paix  honorable!  (Mouvenients  divers.)  Si  j'avais  éié  i 
donner  mon  avis  avant  les  derniers  événements,  je  n'aui 
hésité  à  engager  mon  pays  à  donner  à  cette  question    *" 
tioD  pacifique..  Dans  notre  pavs,  il  y  a  plus  de  couragi 
nir  le  parti  de  la  paix  que  celui  de  la  gujerré.  CTrës  b:e 

L'Italie  a  d'abord  déclaré  qu'elle  entendait  faire  seule 
faires;  et  c'était  l'Italie  tout  entière  qui  tenait  ce  lani 
pas  seulement  le  foi  qui  allait  au  secours  de  la  Lomba 
la  Lombardie  eltt-noéme.  Dans  ces  circonstances,  nous! 
vions  intervenir  en  Italie  malgré  elle,  nous  avons  dû  no 
ner  à  protester  de  notre  bon  vouloir  pour  l'indépcnd 
lique. 

Aujourd'hui  les  choses  ont  changé.  Mais  l'Anglèlerral 
(érét  comme  nous  di^os  a  question  italienne.  Elle  n'est  p 
plus  sourde  que  nou^  au'  en  venu  de  l'Italie,  et  nous  avjq 
mencé  avi  c  elle  "des  négociations  pour  la  pacification  '^ 
chissement  de  l'Italie. 

J'espère  que  l'Assemblée  ne  nous  demandera  pas  d'enS 
des  détails  plus  étendus  sur  les  négociations.  Ce  n'es! 
refus  que  le  gouvernement  oppose  aux  demandes  de  l'As 
c'est  un  acte  de  prudenc  qu  il  lui  demande.      V 

Sans  doute  ilseraii flatteur  pour  les  hommes  qui  goo 
Fiance  de  faire  la  guerre,  mais  je  crois  que  l'éducation I 
caioe  de  la  France  ne  sera  complète,  que  U  RepubliqQ0 
sérieusement  fondée  quo  lorsque  les  hommes  qui  cnt  û 
du  pouvoii- feront  plns^conipletement  abstraction  d'eui^ 
(Très  bien! — Appla^issements.) 

H.  LE  PBÉsiDENT  rappelle^  l'Assemblée  que  le  règle 
dit  les  manifestations. 

M.  cAVAiciAc.  Sans  doute  il  me  serait  plus  agréable,  il  i 
rait  plus  facile  de  prendre  une  politique  belliqueuse,/" 
comprends  qu'il  f<<ut  veiller  avant  tootau  saintes  la  F  ' 
1-1  je  me  tiendrai  toujours  en  garde  Contre  les  entrain 
pourraient  lui  être  dommageables.  (Très  bien!  Agitation.^, 

M.  puYsÉGUB  lit  un  discours  qui  commence  par  ces  moË 

aQuoiiiue  dès  voix  plus  éloquentes  que  la  mienne, 
bruit.  —  Les  représentants  quittent  leurs  bancs.).L'orateù| 
linue  sa  lecture  au  milieu  ait  bruit.  Il  nous  est  irai 
saisir  ses  paroles. 

L'orateur  conclut  par  nne  demande  de  commonicatii) 
tes  les  pièces  diplomatiques  concernant  les  affaiited'Ita| 

M.  Jules  Favre  se  dirige  vers  la  tribune. 

QUELQUES  VOIX.  L'ordre  du  jour  ! 

PLcsiEUBS  VOIX.  Parlez  !  parlez  ! 

'm.  JULES  FAVRE.  J'éprouve  un  etebarras  que  je  ne 
poin  t  à  dissimuler,  et  que  l'Assemblée  comprendra  elle 
Je  ne  viens  point  faire  acte  d'opposition  en  denu>ndan|J 
discussion  toit  prolongée  de  quelques  instants.  Si  iesf^ 
tions'  que  j'ai  à  faire  devaient  ébranler  quelque  peu  le  j 
exécutif,  je  me  garderais  de  les  faire. 

Je  m-3  borne  à  demander  si  lesexplications  dé  M. 
dent  du  conseil  vous  semblent  complètes  et  si  vous 
samment  éclairés.  > 

.    En  apprenant  les  désastres  de  l'Italie,  le  comité  de 
étrangères  crut  devoir  demander  des  explications  au  cht_ 
voir  executif  et  au  ministre  des  affaires  étrangères.  Noos  i 
pas  oublié  les  promesses  du  membre  (lu  gouvernement 
soire  oui  a  labcé  un  manifeste  à  l'Europe. 

Quelques  membres  du  comité  n'ont  pas  cm  que  les  | 
tions  données  par  les  membres  du  pouvoir  exécutif  fàêf' 
fisantes.  Notre  respiinsabilité  est  immense^  L'AssemÛè 
nale  nous  a  investis  de  la  mission  do  stirvciller  les 
étrangères.  (Çécla.îiations.— Bruit.)  .^i^;,:  1 

L'Assemblée  peut  être  convaincue  que  j'aî^horrciir  c 
voqué  et  que  ce  quorip  demande  avant  tont,  ce  soi»  il 
tions  nettes  et  pi écises;  |  ;^ 

1^.  le  président  du  coiiserfm'a  fait  l'honneur  de  me  < 
ne  reconnjait  pas  eu  pouvoir  au  comité  des  affaires  étran 
demande  alors  quel  i^era  le  droit  qu'il  lui  laissera, 
lonçé.)  ,.-  j 

Il  ne  s  agit  pas  assurément^  pour  le  comité  de  gouve 
s'agit  de  veiller  sur  les  questic^s  extérieures.    " 

ji.  LE  pnÉsiDEjrr.  Les  comités  n'ont  à  siccuper  que< 
p'siiions^ui  leur  sont  adressées. 

M.  J.  TAVRE.  Il  n'y  a  ici  qu'une  question  de  mots.  A  mo^ 
dire  que  l'Assemlilée  nationale  n'aura  jamais  à  s'ccciiperi 
litique  extérieure,  il  faut  bien  reronnaitre  que  le  comité  c 
une  émanation  de  l'Assemblée...  (Nouvelle  inlerruptiun.) 

Eh  mon  Dieu!  M.  le  président  du  conseil  u'a  pas  toujourfl 
fessé  l'opinion  qu'il  émet,  car  il  n'a  pas  hésité  à  se  rendre f 
le  sein  du  comité.  (Interruption.)        , 

Aprè^  tout,  la  question  de  principe  n'est  jas  intér. 
Nous  sommes  saisis  régulièrement  par  une  pétition  des  i 
milanais.  Mais  il  me  6em!^lait  qu'il  n'était  pas  néccssair 
pétition  vint  donucr  au  comité  un  peuvoir  qu'il  n'aurai! 
la  veille.  (Très  bien  !  —  Non  !  non  !) 
'    L'Aseemblée  vient  d'entendre  les  explications  que  \iciit| 
donner  le  chef  du  pouvoir  exécutif;  if  me  semble  que  l'ii" 
sion  générale  de  l'Assemblée  était  favorable.  (Oui  !  Non  !  no 

M.  le  président  du  conseil  a  dit  dans  une  précédente  sft 
que  les    communications  faites  aux  [^escmblée;^   délibérj 
avaient  plus  d'inconvéniens  que  sous  la  monarchie.  (Exe 
tions.)  ' 

Il-s  ensuivrait  donc  que,  sous  la  République,  les  _ 
auraient  moins  de  puissance' que  sous  la  monardiie  (I 
la  monarchie  a  souvent ^romuniqué  dés  pièces  dip' 
aux  assemblées  délibén  nies. 

L'orateur  rappelle  les  belles  expressions  du  manifeste^ 
Lamartine  sur  l'indépendance  italienne  promettant,  de  i 
l'Autriche  derrière  les  Alpes  juliennes  aussitôt  que  l'It 
appel  aux  armes  do  la  France. 

Tel  a  été  le  langage  tenu  à  celtre  tribune,  langa?»  an 
semblée  entière  s'est  associée.  U  a  été  déclaré  que  l'infc 

ne  serait  pas  impooée,  mais  que  dès  le,  moment  où  elle  i. 

clamée,  elle  seratt  acrârdée.  Nous  votts  {(temandons  ppwj 

qui  ■vt.n>twminftaH«ipgci-nnti«i^p|^^|gjtfilj|^^y|^  p^    - 

trè  qui  est  immense ,  et  vous  en  êtes  dignclnmis  vons 
dons  de  donner  la  plus  grande  publicité  aux^iéces  ~" 
raient  nous  éclairer. 

^  Nous  nous  demanderons  si  lecaoïnet  n'a  pas  petit-^ 
impossible  celte  intarention?  Vous  dites  que  de  l'exao 
rait4a  justification  complète  de  la  politique  do  cabinet,  ^ 
corivïclion; 'mais  cette  conviction  serait  une  conviction' 
rance,  et  non  une  conviction  coinme  nous  la  voulons,,  t 
la  science  et.sur  la  connaissance  entière  des  faits^  {BraitJ 

puisiELiis  VOIX.  Oui  !  oui  ! 

Vous  nous  dites  encore  "i  la  France  ne  s'est  pstiiise  à  lai 
de  l'Angleterre  sang  raisons  graves.  (Interruption. )i 

VOIX  AU  rojfD.  II  n'a  pas  dit  c«la.  (Bruit.) 

M.  JLXES  FAVRE.  Je  réponds  sansètrepréitaréiM.  le  | 
«fti' conseil  qui  était  préparé.  Si  j'ai  péché  par  l'expie^ 
veux  que  ceUe  faute  ne  nuise  qu'à  raoii  j'ai  jlronoDcéL 
qui  m'a  échappé  et  qui  a  blessé  M.  leprésideii  duronsc 
été  peut-être  le  traducteur  de  b  peosée"  pcpuiaire.  Jnd 
tion  ;      -  j- 


] 


X 


•■çr^.''; 


^?>'- 


,i:a 


:-t 


'^m 


'O-;.     f:W.-r 


•:« 


'    *¥' 


jiî: 


^ î"! 

de  Mtisset  an  prix  d'encouragement  qu'elle  lui  a  décerné. 
v^K  citoyen  rédacteur  du  joumàfle  National. 

"    X^^fe'ïTi^isM  '  î';^>---  .Paris,  Te  20  août  48*81 

Monsiear,  j     -x 

L'Académie  française  m'a  faitJ'honneur,  dans  $à  dernière 
sétfnoe.  de  me  donner  le  prix  fondé,  oomm^^couragement,  par 
M.  le  comte  de  Maillé-Latour-Landry.  Ce  secours,  accordé  pour 
on  an,  consiste  en  une  somme  de  treize  ceint  et  quelques  francs, 
intérètà  d'un  capital  de  trente  mill^  franco  légusî  par  le  tesU- 
teur  et  placé  en  rentes  sur  l'Etat. 

VouIot-vous  être  assez  bon,  monsieur,  pour  ajouter  cette  som- 
me à  xelles  que  vous  avez  déjà  reçues  en-fîveur  des  victmies 
de»  éyècemenls  de  juin  4848?  Je  m'empresserai  de  la  verser  en- 
tre Toamaios  aussitàt  qu'elle  me  ser  <  parvenue. 

V«uillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  consi- 
dération, Al?BED  DE  MOSSET 
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rëtlttom  «i«ë  memaliiters. 

Par  lapétttioa  suivante,  des  délégués  du  corps  des  ou- 
vriers inenureiers  protestent  contre  iarproposition  tendant 
à  faire  abroger  par  l'Assemblée  natilpnale  le  décret  du 
gouvernement  provisoire  qui  fixe  à  dix  heures  la  durée 
du  travail.  Nous  croyons  cette,,, réclamation  parfaitement 
légitime.  Mais,  en  nous  associant  au  désir  dejne  pas  voir 
i'A88emb)ée  revenir  sur  la  mesure  du  gouvernement  pro- 
visoire, nous  ne  saurions  trop  enpger  les  ojavriers  à  se 
jfTéteTeajeit  et  transitoiremeni/lmx  exigences  qui  peu- 
vent faciliter  la  reprise  des  travauxs^T^ 

Citoyens'représentants,  ,      <f' 

La  République  avait  consacré  des  droits  que  bous  avions  crus 
inattaquables,  et  nous  avions  pensé  queledécret  du  2  mars  sur- 
tout était  une  conquête  qu'on  ne  voulaiTpas  nous  ravir. 

Ce  décret,  qui  réduit  le  travail  pénible  dé  l'homme  à  dix  heu- 
lespar  jour,  est  fondé  sur  les  lois  de  la  mOTalité  et  de  l'humanité. 

Vous  voulez  avoir  des  citoyens,  et  vmis  leur  refusez  le  temps 
nécessaire  pour  qu'ils  puistent  éclairer  leur  esprit.^ 

Vous  voulez  le  Donheur  de  tous,  et  vrtus  choisissez  pour  aug- 
menter l^  heures  du  travail  le  momeutN^ù  tant  de  bras  son  t 

inoccupé  'J.         ,  ^  .   „ 

Réfléchissez,  citoyens  représentants^,  aïix|conséquences  de  1  a- 
brogation  du  Jécretdu  2  mars,  et  nousy)mmes  convaincus  que 
vous  n'y  consentirez  pas.  (^ 

Ce  n  est  pas  au  moment  où  les  esprits^l  besoin  de  repren- 
dra du  calme  qu'il  serait  opportun  de  veniJ^^ionne^  prétexte  a  des 
divisions  nouvelles.  Ce  n'est  pas  au  moment  où  tant  de  travail- 
leurs luttent  contre  la  misère  qu'il  faut,  eh  augrrentanl  les  heu- 
resdu  travail,  rendre  cHte  mîsêro  encore  plus  grande,  c'est-à- 
dire  jeter  dans  l'inaction  une  partie  des^vriers  qui,  aujour- 
d'hui, sont  employés  dans  les  aielierh  y     ' 

Nous  sommes^convaincus,  citoyens  représentants,  que  toutes 
ces  raisons  vous  frapperont  et  tous  feront  repousser  éneri^ique- 
ment  l'abrogalioç  qui  vous  est  proposée  comme  nous  la  repius-. 
sons  nou^méines'au  nom  des  oufrwrà  meauisiors  en  bâtiment. 
Le  président  du  ceniité  central, 
■  Spetebroot  DoMiNiQO^,  rue  Roussellet,  19  ; 
GoDiN,  délégué  des  menijisiers,  rue  Pérelle,  tO, 
à  Vauuirard  ;  Bbedili-é,  issesseur  ;  Pothér,  se- 
t:  crétaire.  v 

■'' ' >        .      -^ 

i   ACTES  OFFICIELS. , 

Par  arrêté  en  date  du  49  acùt,  le  président  du  conseil  des  mi- 
nistres, chargé  du  pouvoir  exécutif,  a,^sur  la  .pfoposition  du 
.  ministre  de  l'intérieur,  iW)mmé  : 

Le  citoyen  Vergers,  préfet  du  déMrtemént  des  Bass«s-PjTé- 
nées  en  remplacement  du  citoyen  Landrin,  appelé  à  d'autres 
fonctions;  le  citoyen  Bigarne,  préfeldu  département  des  Çyré- 
nées-Orientales,  en  remplacement  ou  citoyen  Vergere;  le  ci- 
toyen Lançon,  sousi>réfet  de  l'arrondiss^ent  de  Belley  (Ain)  ; 
itf  citoyen  Paliopy,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Câstel- 
naodary  (Aude);  le  citoyeu  Mcry,  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
menl  de  Saint-Afrique  (Aveyron)  ;  le  citoA^n  Lenormand,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Vire  (Calvacjos)  ; 

Le  citoyen  Béchard,  sous-préfet  de  l'ai^ondissement  do  Châ- 
teaulin  (Finistèfc)  ;  le  citoyen  Bergounioux,  sous-préfet  de  l'ar- 
robdissemcnt  de  Villefranche  (Haute-Garonne),  en  remplacement 
du  citoyen  Ch.  Pellenc,  noi!  acd;ptant;  loxiitoyen  Voirol,  sousi- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Saint-Pons  (Héraultj  ;  Le  citoyen 
Alanx,  soQs-préf.;t  de  l'arrondisseinont  do  Saint-Etienne  (Loire); 
le  citoyen  Rabaud,  sous-préfet  do  rartendissement  d'Apt  (Vau- 
cluse)  ;  le  citoyen  Ailhaud,  sous-préfet  do  l'arrondissement  d  U- 
zèi  (Gard)  ;  le  citoyen.Bernard  (Heriri),  sous-préfet  do  l'arrondis- 
sement du  Vigàn  (Garb).  î     - 

—  Par  un  arrêté  du  président  du  conseil  des  .ministres,  chargé 
du  pouvoir  exécutif,  lendu  le  47  août  4848,  &ur  lo  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  ont  été  nommés,  savoir  : 

Au  grade.d'enseigne  de  vaisseau  : 

(Pour  prendre  rang  à  dater  du  3  août  1848.)        ' 
:  Lé  chef  de  timonerie  de  ^"=  classe  Marc-DermoU  (Araddce). 
Au  grade  d'aspirant  de  marine  de  l"*  classe  : 

(Pour  prendre  rang  à  dater  du  4"  novembre  4845.) 
:.  Les  aspirants  de  2"  classe  :  |i 

be  Pina  {Appolinaire-Bruno-Franççis-Humbert). 
Gauvain  (Paul  NicoliÉ- Victor). 
l^  Meyer  (Charles-Eugène-.\lfred).  ^J 
,         (Pour  prendre  rang  à  dater  du  i"  octobre  4846.) 
De  l'Escaille  (Paul-Marie-Alexandre).        . 

(Pour  prendre  rang  à  dater  du  1  -1  ""  septembre  1 847.) 
Martineau  (Marie-Artliujr).  i 

Régnier- Vigoureux  (Emile-Iules;,  i 

—  Par  deux  arrêtés  du  47  août  48i8,  égâji-niei.l  rendus  iur 
le  rapport  du  ministre  de  la  marim»  : 

Le  lieuteaaut  de  vaisseau  de  Drcv^éas  (Prosper-Julicn)  a  été  ad- 
mis, sur  sa  dema:;dc,  à  fa-re  valoir  tes  liroits  à  ht  retraite , 


La  démission  do  l'enseig^t- 
a  i^té  acceptée. 


de  va'ssiau CIcry  (Charl<'S-.Marcel) 


I  ORDBE  SATIONAL  DE  L.V  LKGIOX-D  HO.VNriB.  ' 

Par  arri^té  du  président  ^u  coni.-i! ,  char^iî  du  ;  ouvoir  exccu- 
lif|,  du  46  août,  ont  été  nommés  dnns  l'ordre  iiational  de  la  Lij- 
gi0n-d'Honneur,  les  militaires  dont  Ie4  noms  S'iivi-nt,  savoir,: 

^■tu  grade  d'officier. 


Les  citoyens  : 
Marchand-Martellière,  souSiintoiHlant  de  1"  clasîp. 
Versial,  officier  d'alministi"otion  piicipal. 

Au  grade  de  chevalier.   , 

iïCbampoailion,  médecin  ordinaire  de  4"  classe ,  pi;ôfe8seur  à 
l'hôpital  de  perfectionnement.  < 


NOMI.NATIO.NS  ET  PROMOTIONS. 


^.Pai-arrètédu  prtîsidentdu  conseil,  .chargé  du  pouvoir  exécutif, 
dii  47  août,  ont  été  promusdans  le  ca.iro  de  l'étot-major  généra!: 
4»  At%  grade dt  général dedirixion ,  ks  généraux  «le  brigade 
dinfanterie:  LeVasseur,  Lévèque  do  Vilmorin,  Gentil,  Thiéry. 
2»  Au  grade  de  général  de  hricjade,  les  colonels  d'infant'f- 
ri«  :  De  Gouvenain.  du  65°  de  ligrio  ;  Maizière,  da  40*  léger  ; 
Grobon,  du  59«  de  ligne;  Forey,  du  26»  do  ligne  ;  Moliière,  du 
43<  li^ér;  Bosquet,  du  16*  de- ligne,  pour  services  éminents 
coofiinuitlesmtoesilroitaque  ceux  qui  ont  été  définis  par  Ir.  toi 
du  44  avril  4832,  {X>ur  acGon  d'éclat  miso  à  l'ordre  do  l'armée  ; 
le  colonel  dé  cavalerie  :  Do  Rilliet ,  du  4*  lanciers.  j   . 


"""  -lEIév^liitioii  eiuropéeune.  '. 

NOUVELLES  DE  L'ITALIE. 

o  De  tous  les  points  de  l'Italie  on  proteste  contre  l'in- 
etVPjrable  armistice  accepté  par  Charles-Albert. 
.  Le  général  Garibaldi  a  repassé  le  Tessin  le  14,  est 
descendu  sur  les  terres  lombardes  avec  25  000  hommes, 
emmenant  pour  Otages  quelques  partisans  de  l'Autrich"  ; 
en  passiint  h  Arona,  il  a  frappé  cette  ville  d'une  contrlbu- 
tion  de  7  000  lire,  de  20  sacs  de  riz,  de  trois  d'avoines  et 
de- 1 286  rations  de  pain,  et  a  traversé  le  lac  en  mettant  on 
réquisition  toutes  les  barques  et  pyroscaphes  qui  se  frou- 
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vaient  à  l'anen;  on  dans  le  port.  Sur  la  rive  opposée,  il  a 
rencontré  un  corps  d'Autrichiens  qu'il  amis  en  déroute 
ap^èk  avoir  tué,  dit-on,  trois  officiers,  dix  soldats,  et  fait 
une  vingtaine  de  prisonniers.  Il  parait  qu'il  a  ootuite  fait 
fusiller  ses  trois  otages,  on  ne  dit  pas  pourquoi.  Le  gou- 
vernement piémontais  l'a  désavoué  et  lui  a  interdit  de 
rentrer  sur  le  territoire  piémontais. 

Des  r/'fugiés  lombards  se  précipitent  dans  tous  les  pays 
limitrophes  en  Suisse^à  Turin;  mais  Turin  les  volt  d'un 
œil  peu  bienveillant.  Turin  est  une  société  aristocratique,: 
la  noblesse  y  est  toute  puissante  et  dominatrice.  L'élément 
libéral  est  représenté  par  la  classe  moyenne ,  qui  n'est- 
pas  la  plus  nombreuse,  et  l'élément  démocratique  est 
presque  nul.  Le  parti  autrichien,  un  moment  effrayé,  est 
maintenant  dans  l'enthousiasme.  Il  veut  la  paix,  même 
ignominieuse;  il  se  prononce -contre  toute  iDtixrention 
française,  et  menace,  dit  une  correspondance,  d'appeler 
les  Antrichiens  à  Turin. 

Les  officiers  supérieurs  de  l'armée  surtoot  se  font  re- 
marquer par  leur  exaltation  autrichienne.  Ls  Réputation 
du  cercle  politique  de  Turin  qui  était  allée  demander  ^ 
Charies-Albei  t  la  continuation  de  la  guerre  et  l'interven- 
'ion  immédiate  de  la  France,  non-seulement  n'a  pas  été 
reçue  par  le  roi  qui  a  prétexté  une  indisposition;  mais  les 
délégués  ont  été  insultés  grosstèrsment  et  traités  comnie 
des  misérables  par  les  officiers,  et  ont  dû  se  retirer  en  fii- 
gitifs.  On  leur  a  dit  que  les  Lombards  sont  des  rebelles 
et  des  ingrats;  que  les  frères  des  l'iémontais  sont  les  Au- 
trichiens et  non  les  Lombards;  que  l'on  irait  mettre  Tu- 
rin à  la  raison  et  Gènes  surtout,  si  Gènes  voulait  faire  de 
l'opposition. 

Sous  de  tels  chefs,  les  soldats  se  découragent  et  ne 
font  leur  service  qu'à  contre  cœur. 
'  A  Gènes,  une  députation  de  la  garde  nationale,  ayant 
ei  tète  les  commissaires  royaux  et  suivie  d'un  grand  nom- 
bre de  citoyens,  s'est  rendue  auprès  de  l'ambassadeur 
français,  M.  Bois-le-Gomte,  qui  passait  par  Gènes  reve- 
nant deNaples,  pour  protester  contre  l'armistice  et  im- 
plorer l'intervention  armée  de  la  France. 

L'ambassadeur,  dit  une  correspondance  do  l'Opinione; 
répondit  : 

»  La  France  n'avait  jamais  refusé  de  venir  au  secours 
des  peuples  gJnéreux  de  l'Italie;  loin  de  là,  elle  avait  of- 
fert son  concours,  car  elle  sentait  que  sa  causp  et  ses 
destinées  étaient  intéressées  dans  cette  lutte  de  la  civilisa- 
tion contre  la  barbarie.  L'intervention  n'a  été  retardée  que 
par  la  fayte  des  gouvernements  italiens  eux-mêmes.  Dans 
ce  moment,  les  vœux  des  peuples  sont  près  d'être  exau- 
cés, et  peut-être  l'expédition  qui  doit  faire  pencher  la  ba- 
lance du  côté  de  la  liberté  se  prépare-t-elle.  «  Quant  à 
moi,  ajouta-t-il,  j'arrive  de  Naples  et  ne  puis  connaître 
exactement  les  intentions  du  gouvernement,  mais  je  vais 
immédiatement  lui  transmettre  votre  demande  qui  est 
aussi  celle  de  tous  les  nobles  pays  italiens. 

»  Mais  vous  comprendrez  qu'il  est  nécessaire  en  cette 
circonstance  que  le  peuples  génois  et  les  autres  peuplée 
italiens  s'unissent  pour  soutenir  la  lutte  qui  sera  le  résul- 
tat de  vos  vœux  ;'  car,  la  France  intervenant  en  Italie,  ce 
n'est  plus  une  guerré'cle  nation  i  nation,  c'est  une  révo- 
lution universelle  qui  marquera  dans  l'histoire  du  monde. 

»  MM.  Balbi ,  Doria  et  Bixio  allèrent  immédiatement 
rapporter  ce  discours  au  peuple  qui  '  l'accueillit  avec  un 
véritable  enthousiasme.  > 

L'administration  papale  a  inis  peu  d'empressement  à 
faire  parvenir  à  sa  disposition  l'adresso  par  laquelle  la 
Chambre  des  députés  de  Rome  réclame  l'intervention 
française. 

Dans  sa  séance  du  1 1  août,  la  (>hainbrc  a  voté  à  l'u- 
nanimité, sur  la  proposition  r'e  Mamiani,  que  «  dans  tou- 
tes les  villes  pontificales  il  sera  établi  des  bureaux  sur- 
montés de  ces  mots  :  la  pdtrie  est  en  danger,  où  seront 
reçus  les  engagements  de  tous  les  volontaires;  que  des 
comités  seront  formés  pour  recevoir  les  offrandes  publi- 
ques, dans  l'intérêt  de  la  défense  du  pays,  et  que  le  mi- 
nistère sera  invité  à  piier  le  pontife  do  faire  écrire  à  tous 
les  évoques  et  curés  de  l'Etat,  pour  que  de  l'autel  ils  ex- 
hortent le  peuple  à  se  lever  en  massé  pour  la  défense  du 
trône  pontifical  et  de  la  commune  patrie  ! 


R^lstanee   de  rilaltr  dëmoca^tliiae. 

Venise  n'a  pas  voulu  souscrire  aux  injonctions  liberti- 
cides  et  anti- italiennes  de  (iHarles-Albert.  Venise  conserve 
le  feu  sacré  de  ses  glorieuses  annales,  elle  résiste  et  ré- 
sistera longtemps. 

A  la  nouvelle  de  l'armistice  de  Charles-Albert,  un  gou- 
vernement provisoire  a  été  nommé,  Manini  et  d'autres 
chaleureux  démocrates  ont  repris  le  pouvoir,  qu'ils  n'a- 
vaient officiellement  remis  an  roi  de  la  Haute-Italie  que  le 
7  août. 

1^  plus  grand  enthodsiasnlfe  Wgnc  dans  la  cité  de  Saint- 
Marc;  Manini,  l'idole. du  peuple  a  ranimé  les  plus  belles 
espérances  de  l'ancienne  reihc  de  l'Adriilique-. 

Il  parait  même  que  l'amiral  sarde,  Albini,  aurait  refusé 
d'accepter  l'aiynistice  pour  cjaiuse  d'illégalité,  car  cet  acte 
r.'élait  pas,  comme  l'on  saiti  contresigne  par  le  ministère 
de  Turin. 

La  forteresse  d'Osopo,  qtii  s'élève  majcstucH.<!ement  et 
isolée,  ou  milieu  de  la  vaste  plaine  qui  s'étend  de  Trrviso 
à  Udrîiftc,  Okdéclaré  vouloiir  résister.  Commandée  pir  le 
brave  général  Zunini,  elle  roifcrme  ime  poignée  de  braves 
volontaires  prêts  à  la  plus  vigoureuse  dcfeuso.  D'ailleurs, 
quoique  l'armistice  de  Charies-Albcrt  fasse  cession  à  Ra- 
•lelzki  de  cette  .'ortercssei  elle  n'appartenait  au  roi  de 
Piémont  ni  militairement  ni  politiquement,  car  le  Frioid 
n'avait  pas  pu  se  prononcer  sur  la  fusion.  Dans  la  fougue 
de  cession  qui  animait  Charles  Albert,  il  a  cédé  une  place 
dont  il  ne  pouvait  pas  disposer. 

De  .son  côté,  la  forteresse  de  Pescbiera,  au  conllurn^-dii 
-Mincio,  ou  lac  de  Garde,  refuse  également,  de  reconnallre 
rarmistico. 

Le  colonel  Apicc  tient  toti|onrs  avec  ses  volontaires  dans 
la  Viilteline  ;  les  généraux  Garibaldi  et  Griffini  sont  encore 
sur  te  territoire  Ion  bard,  àila  tète  de  leurs  li'gions. 

Cependant  Charies-Alber(  est  toujours  renfermé  dans  la 
forteresse  d'Alexandrie;  il  s'y  lient  en  dehors  dos  affaires 
du  gouvernement  constitutionnel  do  Turin.  Le  Piémont 
se  trouve  balloté  entre  un  roi  récalcitraut,  uii  mTnisîère 
qui  proteste,  qui  donne  sa  démission,  et  la  constitution 
d'un  nouveau  ministère  devenue  impossible. 
,  i..'aoarehie  dans  le  pouvoir  est  donc  complète  à  Turin 
et  à  Alexandrie.  Espérons  que  le  droit  finira  par  triom- 
pher. 

En  attendant,  la  courageuse  ré^stancede;  Venise,  d'O- 
sopo. de  Pcscbicra,  l'attitude  do  Garibaldi,  de  Griffini, 
d'Apice,  prouvent  que  le  peuple  est  encore  debout.  1^ 
cause  de  l'indépendance  itftiienoe  s'élève  au-dessus  des 
intérêts  égoïstes  de  lanmiart/fa  de  Charles-Albert. 

Les  peuples  lombards  et  vénitiens  peuvent  encore 
jeter  au  loin  le  cri  de  liberté.  Espérons  qti'il  sera  enfin 
entendu  par  le  gouvernement  de  la  République. 

L'Italie  veilid  à  son  iadépeodence  :  les  Italiens  sont  à 
leur  poste;. il  n'>  a  qu'tiu  mi  de  moins. 

Le  gouvcrnemcnl  provisoire  de  Venise  a  t'nvoyé  h 
Paris  un  de  ses  anciens  membres,  .M.  Tommaeeo,  [>our 
demendw  lefrattrnel  eoncèors  de  b  Franoèîr*"  '"•'■-•^'h 


Province»  dannUemies. 

Les  dernières  nouvelles  qui  nous  arrivent  des  provin- 
ces danubiennes  prouvent,  ainsi  que  nous  le  disions  ce 
nutin,  que  Nicolas  qui  pousse  sa  pointe  vers  Contanti- 
Dople,  fera,  s'il  le  faut,  la  guerre  è  la  Turquia,  pour  pro- 
têt à  sa  manière  les  populations  de  la  Remanie. 

Le  gouvovement  provisoire  a  annoncé  qu'une  division 
turque  occuperait  militairement  le  pays  et  rétablirait  l'ao- 
cieo  ordre  oe  choses.  Soliman-pacha  passerait  le  Danu- 
be, mais  en  se  soumettant  aux  règles  de  la  quarantaine. 
En  apprenant  cette  nouvelle,  qui  a  produit  une  sensation 
pénible,  il  y  a  eu,  le  1*''  août  une  assemblée  de.pUis  de 
20  000  personnes  à  Bucharest.  Le  peuple  se  propose  de 
rester  fidèhi  à  la  nouvelle  constitution  et  de  protester 
contre  sa  violation.  Une  grande  partie  de  l'Assemblée  se 
rendit  devant  la  demeure  du  premier  secrétaire  du  pacha 
et  cria  :  vive  la  coBstitation  romane!  Aucun  désordre  n'a 
eu  lieu.  Le  projet  du  gouverbement  est  d'envoyer  chaque 
jour  au  pacha  six  ou  huit  corporations  qui  protesteront 
contre  le  changement  de  la  constitution.  La  protestation 
durera  environ  un  mois,  de  sorte  que  le  peeha  verra  que 
c'est  l'expression  de  la  volonté  du  peuple. 

Selon  la  Gazette  de  Breslau,  Soliman-pacha  aurait 
exigé  le  rétablissement  de  Bibesco  et  la  prompte  disso- 
lution du  gouvernement  provisoire,  sinon  il  devait  se  met- 
tre immédiatement  en  marche  pour  Bucharest. 

Les  Russes,  de  leur  côté,  non-seulement  resteront  dans 
la  Moldavie,  mais  ils  feront  passer  dans  cette  province 
quatre  divisions  nouvelles.  Partout  on  prend  des  vivres 
et  des  fourrages.  Cette  mesure  arbitraire  s'applique  à  tout 
le  monde  indistinctement.  L'agent  d'Autriche  a  protesté. 
Les  Turcs  sont  à  Galaez  ;  les  Russes,  commandés  par  Du- 
hamel et  Vogt,  à  Jassy.  Le  prince  Stourdza  se  mamtient. 
La  Gazette  de  Woot  dit  qu  on  craint  une  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Turquie. 


Ec*le   des 


.-Arts. 


Avant-hier,  20  août  à  mi*^!,  M.  le  ministre  de  l'mtérieur,  ac- 
compagné du  dir..H;teur  des  Beaux-Arts,  a  fait,  à  l'Ecole  nationala 
des  Beaux-Arts,  la  distribution  des  prix  et  médailles  remportées 
par  les  élèves  dans  les  concours  d'mulation  en  peinture,  sculp- 
ture et  architecture,  en  pr>sence  du  corps  des  professeurs,  pré- 
sidé par  M.  II.  Vernet,  des  membres  de  l'Acadmie  des  Beaux- 
Arts  et  de  la  commission  d'architecture. 

La  séancs  empruntait  un  vif  et  double  intérêt  d«  célébration 
du  deuxième  anniversaire  centenaire  de  la  fondatioa  de  l'Ecole, 
qui  compte  en  4848,  deux  siëclcsdc  dùçée. 

M.  i.  do  Mancy,  professeur  d'histoiraM  ouvert  la  séance  par 
une  notice  hi-toriquo  fort  intéressante  sor  l'Ecole  ;  ensuite,  M.  lo 
minisire,  qui  avait  visité  les  riches  collections  renferioées  dans 
les  galeries,  et  pris  connaissance  des  travaux  des  élèves,  a  ex- 
primé, dans  une  improvisation  très  chaleureuse,  sa  vive  satis- 
faction sur  tout  ce  qu'il  venait  de  voir,  et  sur  l'beureu^  influen- 
ce que  l'Ecole  exerce  depuis  si  longtemps  sor  l<«  art^  et  sur 
l'industrie.  Il  a  engagé  es  élèves  à  persévérrr  dans  les  fortes 
études,  et  leur  a  promis,  à  plus  eurs  reprises,  là  haute  protec- 
tion du  gouvernement  de  la  République. 

Les  paroles  deU.  le  ministre  ont  ete  accueillies  par  de  vils 
appUmuissements. 


Assemblée  nTftdoniile. 


PRÉsiDKricB  Bi^  ■.  MAmsAST.  —Sécoux  dm  21  aoûL 

La  séance  est  ouverte  i  une  heure  un  quart. 

Lo  prooës-verbal  est  lu  et  adopté. 

vn  MKXBHE  dépose  le  rapport  sur  lo  projet  relatif  à  l'enseigne- 
ment agricole  en  France. 

M.  LE  p.iÉsioENT.M.  Cretoii  a  la  parole  pour  adresser  des  inter- 
pellations au  ministre  des  finances ,  sur  les  comptes  du  gouver- 
nement provisoire. 

M.  CRCTON  n'esi  pas  présent.  j 

M.  DBOui.M  DE  uiiTS  prend  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 
Citoyens  représentants ,  trente  délégués  de  la  garde  nationalo  do 
.Milan  (Vif  mourcment  d'attention),  trente  déle^ôs  de  la  ^ardu 
nationain  dé  Milan  ont  adressé  à  l'Assemblée  nationale  dn  France 
une  pétition  faisant  un  appel  à  l'interynu  ion  armée  de  la  Fiance 
on  Italie.  M.  le  ministre  (l>>8  affaire  étrangère  a  été  saisit  le  celte 
affaire.  Lo  k'apport  sur  les  pétition}  c»t  pi  et.  Je  m'adre&o  à  l'Ar- 
semblée  pour  qu'elle  fixe  le  Jour  où  cllo  cntcndr^  la  lecture  du 
rapport. 

PLUsiErns  VOIX.  Le  rapport! — Non!  non!  à  demain.  (Bruit.) 

M.  LE  pBésiDEvr.  Jo  dois  prévenir  l'.Asscmbléo  qu'un  membre 
a  l'intention  d'interpr lier  immtMialemcnt  leministcre  sur  la  ques- 
tioa  italique. 

'A^s^mbléo  ne  pcnse-t-elle  pas  qu'il  convient  de  renvoyer  ces 
'talions  après  la  lecture  du  rapi>ort? 
JOLES  r.wRE.   Lorsque  des  iiit"r(?ellation3  sont  annoncées, 
un  usage  reçu  par  tous,  et  consacré  par  votru  règlement, 

3ue  ces  interpell'i tiens  soient  annoncées  vin^-quatro  heures 
'a  ance,  it  inscrites  à  l'ordo.lujour,  pour  que  tout  le  monde 
ruissc  traiter  la  question  avec  connaissance  de  cauie.  fe  pense 
<lonc  qu'il  faut  ni  Itrc  à  l'ordro  da  jour  do  demain  le  rapport  du 
comité  ^or  la  pétition  et  1rs  interpellations  que  M.  le  pnésident 
vient  d'annoncer. 

M.  Bt'civz.  Ne  serait-il  pa«  convenable  que  la  question  fût  tiaî- 
tée  avant  (|iic  le  nipport  fût  ;!iscut;!?  lExrlamations  diverses.) 

Ct'tio  qucssion  n'est  pas  biinplc  :  elle  intéresse  non  sou'ement 
lo  présent,  mats  encui  o  ra>'enir.  (Allons  do:'c  !  allons  donc  I) 

Lo  cercle  iK>s  révolutions  ipio  nous  terminons.  (Rires  et  bruit») 
commença  «n  Turqiiii'. 

L'hist'ir.-  est  pleine  de  guerres,  d'enseignements  :  profitons- 
en.  (B  uit.)  L.cs  Vvcn'^mentsqui  iFe  sont  passés  chez  nous  doivent 
scrcpro  :uirc  chez  les  autres  nations.  La  révolut'on  traversera 
part  lUt  les  inèmn  périodes  (Bruit  nouveau.^  Il  n«t  s'agit  donc 
pas  de  irrM->'-  Im  (|uti«tioni  seulement  vis-i-vis  do  l'Earope  pré- 
w  nie,  nais  II.  •  !■■  I  Europe  à  venir.  (Aux  voix!  assez!)  Jn 
no.-^ais  ce  qua  c'e.oliiu'unc  pol'tiquequi  n'a  pasde  but,  ou  qui 
r.e  possède  pas  les  moyess  de  l'atleiadte.  (ÎJQPvelle  inlerrup- 
tii  n  )' 

rer>ua.ié  qiH  c'est  servir  les  intentions  dn  gouvernement  que 
de  tùi  donner  l'occasion  do  répliquer  aux  yeox  da  pays,  je  dé- 
sire que  ('..Vescmblée  entende  immédiateotiBat  ie  rapport  et  le 
di.scute.  (Oui!  oui!  Non!  non!)  [ 

M.  LEGÉ>'éBALCAVAiG.<«Ac.CitoyeBS  repi (Sentants,  jd  suis  tout 
prêt  Â  répondre  aux  interpellations  ou  a  soutenir  la  discussion. 
En  conséquence,  si  l'Assemblée  Jésijre  s'en  occuper  immédiale- 
.•ncnt,  jo  n'y  vois  aucune  objection. 

Quant  aux  développements  que  l'honorable  dicyen  Bucbez 
veut  donner  .i  la  discussion,  jo  désirerais  que  le  préoplnant 
voulût  h\ri\  préciser  ses  (|uestion3.  L'Assemblée  comprend  la 
difCcuiti^  de  traiter  la  question  d'une  manière  aussi  étendue, 
puii«]u'il  s'ai^rait,  selon  lui,  non  seulement  du  présent,  irais 
encore  du  passé.  (Très  bien  !) 

u.  LABoaiEjAQCBLEix.  Jo  vions  Bppuyer  la  propositiou  de  M. 
Jules  Tavre.  C'est  une  question  importante  qu'on  soulève  devant 
vous,  question  dans  laquelle  certaines  personnes  sont  indîspen» 
sables.  (Bmil.|Jesoutiensqo'il  n'y  aurait  pas  loyauté â  iraiUrla 
question  on  l'aMenoe  deœrtaiDespersoDMtqm'je  ne  vois  pas  i 
leur  ulace,  «^doot  la  politiqii»ipe«t  éto» vîTemept  iHlaquée.  (Noa< 
vemDrak.)kaeiNa6qaewlB,j^ap|nie1eieevu(|ril(toinr. 

M.  DBOovit  M  laovB.  J'm  (Mire  que  le  rapport  dti.coiDité  sur 
la  (K'titton  des  délégués  de  Milan  fût  mise  i  I  ordre  du  jour  :  on  a 
parle  incidemment  d'interpellation  sur  ia«questioa  italique  ;  je 
demande  la  pnorité  pour  le  rapport  (Cestcela  !]  A  rAaKrobléede 
décider  si  elle  renverra  la  teàare  dti  rapport  i  demain,  ou  si 
elle  l'etteodia  immédiatement.  (Mouvement  en  seas  divers.) 

a.  LB  nitmBrr  oonsutte  l'Assemblrc  pour  nvoir  n  elle  ren- 
▼erra  fa  lecture  du  rapporta  demain.  L'Ainemblee décide  qu'elle 
cntoi-.dra  le  rapport  de  la  pétition  des  délégués  de  la  «arae  na- 
tionale de  Milan  immédiaterocnL  (Agilatioa  protogée.) 

M.  OBOoui  Dt  LHCTS  doone  lecture  du  rapport  dn  comité  des 
«lUres  étrangères. 

"^'Assemblée  n'avait  pas  att<>ndu  celle  pétition  pour  temoi-> 
pner  ses  sjTiipathips  i  1  Italie.  Elle  *vait  déjà  envoyé  un  corps 
fl'ohservatiOQ  au  pied  des  Alpes,  et  elle  avait  posé  dans  son  pro- 
(premnic  l'aOraitchiseement  de  YUtH^L.  j  ■  ,  vi 

Le  gouvernement,  à  diverses  reprises,  a  lui-même  deçjaré 
I  qu  il  avait  l'espoir  d'srrtvw  à  la  pacification  de  l'Italie  par  ica 


(Ou» 


affimdtissmeBt.  ..,—  *...-. 

La  diplaiBatiefranca'>aea4-elle  fait  ce-qu'ello  (ferait  Ikirc 
ce  que  le  comité  des  affaires  éttangèr^  a  dû  cechorcberi  Lo 
trc  des  aflairas  étrangères  et  le  n^dcnt  dû  conwil  ont  été  enl 
dus,  mais  leurs  réponses  ontétéé\-asi\'es  ;  dans  celle  cin^onsl 
le  comité  avait  deux  partis  à  pré nire  ;  Jt  premier  de  demander 
ouvemeoK'nt  la  communication  dea  pièces  relatives  aux  aflkîi 
'Italie  ;le  second  de  renvoyer  la  péutiSn  au  président  dii  a 
seil.Noiu  avons  pen<é  qup,d«u  les  circASluces  artueiles, 
communication  des  pièces  aurait  quelques  inconvénienlset  ptmi 
rait  nuire  ai>x  négociations  entaméesJEn  couséciuenc»,  le  comi 
se  bornei  demander  le  renvoi  de  la  pétition  au  président  dn  CD 
seil. 

ji.  GJaàWKAc,  président  du  conseil.  Le  gtfiivernemeBt 
à  répondre  sur  la  question  italienne,  la  prie  dbnc  Fj^ 
de  passer  immédiatement  à  la  discussion  duoroief..  {Môuvëmèitl 
divers.)  .  * 

QOBQCES  von.  A  demain!  à  demain!  (Brait) 

M.  cAVÀiGNAc.  J'insiste  peur  la  discussion  immidiate 
oui  !  ) 

La(]uestion  sans  doute  est  délicate  à  traitef,;  p9i|r  jnoi-tu 
qui  n'ai  pas  l'habitude  des  npressions  diplomaticpies.  Aussi 
bomerai-je  à  quel  ]ues  explications  que  je  lâcherai  de  retr 
précises.  _,„„....    .-^.  ,.  ^ 

Mon  premier  soin  en  arrivant  aux  affairés  a  été  d'étudier 
questions  et  les  ables  du  gouVeraement  qui  m'avait  pi  ' 
repuis  le  24  février. 

Le  premier  acte  de  l'Assemblée,  relatif  à  l'Italie,  \dem« 
l'affranchissement  de  l'Ila'ie.  Si  je  n'étais  pas  détermiré  â 
teindre  ce  but  par  tous  les  efforts,  je  ne  serais  gps  au  iio^vi 

Je  crois  que  !a  pensée  dj  la  nation  a  toujours  été  de  dés 
une  paix  honorable.  (Mouveoients  divers.)  Si  j'avais  été  appe 
donner  mon  avis  ayant  les  derniers  événements,  je  n'aurais 
hésité  à  engager  mon  pays  a  donner  é  cette  question  une  s 
tion  pacifique.  Dans  notre  pavs,  il  y  a  plus  de  coérue  à  soi 
nir  In  parti  do  la  paix  quecdlui  de  la  Kuerre.  (Très  bien  I) 

L'Italie  a  d'abord  Amué  qu'elle  entendait  faire  seule  M 
faires;  et  c'était  lltalie  tout  entiën  qui  tenait  ce  langa^, 
pas  seulement  le  roi  qui  aUait  au  secoura  de  U  Looibardie, 
la  Lombardie  ellc-mémë.  Dans  ces  circonstances,  nous  né 
vions  intervenir  en  luiie  malgré  elle,  nous  avons  dû  nous 
ner  à  protester  de  notre  bon  roaloir  pour  l'indépendance 
tique.  ' 

Aujourd'hui  les  dioses  ont  changé. 'Mais  l'Anglelerra  avait 
térèt  comme  nous  dans  la  question  iialiatne.  Elle  n'est  pas  r** 
plus  sourde  que  nous  au  en  yeno  de  l'Iialie,  et  nous  avonS 
mencéàvtc  elle  des  néguchtions  pour  la  pacification  etl'a^i 
chissement  de  l'Italie. 

J'espère  que  l'Assemblée  ne  noi»  demandera  pas  d'entrar 
des  dftails  plus  étendus  sur  les  négociations.  T>  A'esr^as 
refus  que  le  gouvernement  oppbse  aux  demandes  de  l'Asseinbl 
c'est  un  acte  dé  prUdeac>>  qu^l  lui  demande. 

Sans  doute  il  serait  flatteur  pour  les  hommes  qui  gouvertieni; 
Pi  ance  de  faire  la  guerre,  mats  je  crois  qœ  l'éduration  rep  * 
raine  de  la  France  ne  sera  complète,  que  la  République  ne 
«érieusement  fondée  que  lorsque  les  hommes  qui  ont  un^ 
du  pouvoir  feront  plus  complétonent  abstraction  d  eux-mèi 
(Très  bien  ! — Applaudissements.) 

M.  LE  paisiDENT  rappelle  i  l'Assemblée  que  le  règlement  il 
dit  les  manifestations.  ■  !'' 

H.  CAVAIGNAC.  Saos  doole  il  me  serait  plus  agréable,  il  _ 
raiti'  plus  facile  de  prendre  une  politique  belliquense ,  nais 
comprencts  qu'itiunt  veiller  avant  tout  au  salut  delà  Républiq- 
rt  je  me  tiendrai  lomoors  en  garde  oontre  les  entraînements' 
pourraient  lui  être  dommageab'es.  (Très  bienl  AgiUtion.) 

M.  PDTsicoa  lit  nndiscoun  qui  commence 'par  ces  mots  : 

<  Quoique  des  voix  plus  éloquentes  (jue  ta  mienne.  (Bf 
bruit.  —  Les  représentants  quittent  leure  bancs.)  L'orateur  ^ 
tinue  sa  lecture  au  milieu  du  bruit  II  nous  est  impoeàbii 
saisir  ses  paroles.  - 

L'orateur  conclut  par  une  donànie  de  comnimioation  ié 
les  les  pièces  diplomatigoee  ooncernuit  les  alRUres  d'Italie. 

M.  Jules Favra  sedinjgevera la'tribaw. 

QtELQOBS  VOIX.  L'ordre  du  jour  ! 

PLrsmns VOIX.  Pariez!  parlez! 
I  M.  JCLBS  rAvae.  J'^ronve  un  embarras  que  je  ne 
Ipoint  à  dissimuler,  et  ()tie  l'Aneèobléé  onopreôdra  dle^la 
Je  ne  viens  prànC  faire  acte  d'oi^Mnition  en  denvndanf  que 
discossion  feoitpndoagéede  quelques  instants.  Si  lesobwr 
Uons  que  j'ai  i^  faire  devaient  ébranler  quelque  pea  le  p04rr< 
exécutif,  ie  me  garderais  de  les  faire. 

Je  ma  borne  à  demander  si  les  explications  de  M.  le 
dent  du  conseit^iwus  semblent  eom'âètes  et  si  vous  êtes 
samment  éclairés. 

En  apprenant  les  désastres  de  l'Italie,  le  comité  des  _ 
étrangères  crat  devoir  demander  des  explications  au  chef  du 
voir  ex/eotif  et  au  ministre  des  afliiires  ânmgères.  Noos  n' 
pas  oublié  les  promesses  de  ipembre  dit  gouvernement' 
soire  (lui  a  lancé  tto  manifeste  à  l'Europe. - 

Quelques  membres  du  comité  n'ont  pas  cru  que  les 
tiens  données  par  les  membres  du  pouvoir  exécutif  fosee 
lisantes.  Notre  responsabilité  est  inunense;  L'Assemblée 
nale  nous  a  investis  \de  la  mission  (kjurvéiller  les 
étrangères.  (Rédajiations.— Bruit.)  '{jg/t^i^        . 

L'Assemblée  peut  èfré'convaincoe  que  j'aiihorrenr  de  t 
voque  et  que  ce  que  je  demande  avant  tout,  ce  sont  les  sil 
lions  nettes  et  pi  écises. 

H.  le  président  du  conseil  m'a  faitlhonoenr  de  me  dire  qi 
ne  recxmnail  pas  ce  pouvoir  au  comité  des  affaires  étrangteeè! 
demande  alon  quel  sera  le  droit  qu'il  lui  laissera.  (BniH 
'ongé.)  ;  . 

Il  ne  s'agit  pas  assurément  pour  le  comité  do.  gouverner, 
s'agit  de  veiller  sur  les  questions  extérieures.  V 

u.  LE  PBisiDEin-.  Les  comités  n'ont  à  sloccoper  que  des 
p<'sitioi^  qui  leur  sont  adressées. 

H.  I.  FAVRB.  Il  n'y  a  ici  qu'une  question  de  ii)ots.  A  oioios 
dire  que  l'Assemblée .  nationale  n'aura  jamais  à  s'cccuperdei 
litique  extérieure,  il  faut  bien  reroonaltra.  que  lé.  con^  «ai 
une  émanation  de  l'Assemblée...  (Nouvelle  interruption.) 

Eh  mon  Dieu!  M.,  le  président  du  conseil  u'a  pas  Uxiioucf  pi 
fessé  l'opinion  qu'il  émet,  car  il  n'a  pas  hésité  à  se  rendre  di 
le  sein  du  comité.  (Interaupltion.)         '  .  ."       '    . 

Après  tout,  la  question  'de  prin(àpe  n'est  pas  intéiwsée 

Nous  sommes  saisis  régunérementpar  une  pétition  des  délèi. 

milanais.  Mais  il  me  semblait  qu'il  n'était  pas  nécessaire  'qnï 

iHition  vintdoDuer  an  comité  un  pouvoir  qu'il  «'mirait  Des  ' 

i  veille,  (Très  bien I  —Non  1  non  !)  ^ 

L'Assemblée  vient  d'entendre  les  enlicalions  <nie  vient  de.ll 
donner  le  chef  du  pouvoir  exécutif;  il  me  seicbie  (lae  l'f 
aon  générale  do  l'Assemblée  était  favorable.  (Oui  !  Von  In 

,  M.  le  président  do  conseil  a  dit  dans  une  précédente  séi 
que  les   communications  faites  aux  [assambléet;  'délibéri 
avaient  plus  d'iaoonvéniens  que  soos  la  monaithw.  f Bnli 


f 
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Il  s'ensuivrait  donc  que,  soos  la  Républiqoe,  les  _  

auraient  moins  de  puiasanee  que  soos  la  nonardiie  (BroH) 
la  monarchie  a  souvent  communiqué  des  pièces  diptoia^  ' 
aux  assemblées  délibérantes.  -r-'— 

L'orateur  rappelle  les  belles  expressions  du  manifeste  de  If,  ( 
Lamartine  sur  llndépendaoçe  italienne  promeUatii  de  i     '  '  "'' 
l'Autriche  derrière  les  Alpée  juliennes  aussitdt'qâe  l'Il; 
appel  aux  armes  de  la,  Fhmee. 

Tel  a  été  le  langage  tenu  i  ccttre  iribane;  iangan  i 

semblés  entièra  s'est  asMiciée.  Jl  a  été  dédire  qM  finis, 
ne  serait  pas  impoeée,  nais  que  dès  le  nonentoft  die  isÎÉih 
elutée,eUeaerattsooerdée.  ^— TTTijir  jippsiiilua 
~''         "     ■  deitottLMîBUMùiiaaSi 
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dons  de  donner  la  plu  grande  publie 
raient  nous  édairer. 

Noos  ootM  desiandeRN»  si  lecaoinet  n'a  pas  pebt-^Kra  l 
iamesriWe  eelté  iatErventioBt  Yens  dites  qoe  de  reiamen  t 
rait4a  justification  oomplèle  deJapoUtiqne  dn  esÛast,  j'«a  t 
conviction;  mais  cette  conviction  serait  one  conviction  d'il 
ranpe,  et  non  une  conviction  oonDaMrnoiis  la  vodiniR,  basée  i 
la  dbienoe  et^suriacmaaiseancs  entière  des  faàt&  (Brait) 

puwsvBS  von.  Oni  1  oui  1 

Vuis  nous  dites  encore  :  la  Franra  ne  s'est  ps  mise  i  la  sué 
de  ringieterre  sau  raisons  graves.  (Loterraptioi;.) 

>on  AU  pom».  Il  b'apasdit  cola.  (Bruit) 
XU.  iCLBs  FAVBE.  Je  lepoods  sans  être  préMfé  if  H.  le  proii 
dn  oimseil  qui  était  pr^aré.  Si  j'ai  pwfaé  pèifjrespiMbn  ''• 
veux  que  eette  fonte  ne  iniise  qu^à  moi,  j'ai  WMnnêé  06  i' 
fù  m% éolHppé  titqaia  Messe  M.  I«préside4  dnooweini» 
été  peut-être  le  traducteur  de  la  petisée  popuaire.  (Intetra^ 
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?n  nous  les 
^iKm  do  ia  mi- 
brilé. 


Je  crois  c{u'une  alliaocu  anglaise  pouvait  en  effet  être  natio- 
nale. Mais  j'ai  insidté  dans  le  sdin  du  comité  pour  connaître  dais 
quelles  circonstances  et  sur  quelles  bases  s'est  conclue  cette  al- 
lianctr,  et  la  communication  des  pièces  qui  ont  précédé  les  de>:a4-, 
très  de  l'Italie.  C'est  ce  qu.>  jc.Qti:nanae  encore  a  l'Assemblée. ' 
(Agitation.) 

LE  6K.NÉRAL  CAVAiGMAc.  Citoveni  représcnlanls,  en  ce  qui  con- 
cerne le  présent,  jediaiMàla  tribune  :  11  ne  à'ajtit  j-^a^d'un  gou- 
vernement constituéea  dehors  de  l'Assemblée  qui  refuserait  une 
communication.  L'assemblée  est  souverbine  :  si  elle  ordonne, 
elle  sera  obéie...  J'ai  demandé  et  je  demanJe  qu'on  n'exige  pas  de 
communication.  -- 

Je  yeux  éclaircir  l'interruption  qui  s'est  proiiuite  au  mot  de 
surveillance,  Je  dois  établir- une  diatinction  entre  les  comités  et 
l'Assemblée.  Je  ne  'crois  pas  que  les  comités,  qui  émanent  de 
l'Assemblée  comme  nous-mêmes,  aient  le  droit  de  surveillance. 

Le  comité  des  affaires  étrangères  traita  des  pétitions  et  des 
propositions  comme  les  autres  comités.  Dans  leur  sein,  nous  ré- 
pondons, quand  ils  nous  font  t'honnéurd  ?  nous  appeler,  dans  la 
mesure  que  nous  jugeons  convenable,  mais  c'est  a  l'Assemblée 
seule  que  nous  reconnaissons  le  droit  de  nous  impo:<pr  des  expli- 
cations, des  communicattons.  (Très  bien  !) 

Ce  n'est  pas  à  l'Assemljlée  que  nou;  refusons  d.î  n;  ùs  expliquer, 
c'est  au  comité. 

Je  dois  encore  relever  une  expression  qui  a  été  prononci-e.  On  a 
dit  que  la  France  se  m«l lait  à  la  suite  de  l'Aiii^lelcrre.Je-ne  eroi> 
pas  avoir  besoin  de  discuter  celte  pensée  contre  laquelle  j,^  pro- 
teste. On  a  invoqué  le  senti-nent  populaire.  Je  ne  crois  pas  que 
le  sentiment  populaire  soit  tel  qu'on  le  dit;  mais  le  seiilimcnt 
populaire,  s'il  s'égare,  c'est  à  nouside  l'éclairer,  plutôt  que  d'v 
céder  sans  l'avoir  combattu.  (Très  bien  !  Ir.  s  hi.  n  !  à  droit".) 

Le  sentiment  populaire,  tel  iiue  je  le  comprends,  c'est  le  senli- 
ment  de  la  nation.  (Très  bien!)  ' 

M.  ANTO.NT  T0U|iRCT.  Il  est  icI  daus  l'.Asseniblée. 

M.  CAVAiGNAC.  Je  le  répète,  si  U'  senltnii'nt  du  pays  s'é^jarait, 
s'il  était  tel  qu'on  le  représente,  je  croirais  i,u'il  "est  do  mon 
devoir  de  l'éclairer  par  tous  les  moyens  dont  le  gouvernement 
dispose  plutôt  que  d'y  céder  sais  réflexion.  (Très  bien!  à 
droite.) 

M.  CRETb]«  a  la  parolçp^ur  des,inferpellalions  au  mini-lro  des 
finances  sur  lés  comptes  ânanciers  dirgouvernement  provi- 
soire; Il  se  plaint  que  le  comité  d  s  finances  ait  manqué  de 
/ermeté  siir,  cette  question.  \ 

,-    L'Assemblée  naionale  ne  vouîlrait-elle  pai  savoir  avec  quels i 
deniers  ont  étt^  subventionnés  Ces  e.sptos  d'oiseau  Ode  pî-oic 
qui  se  sont  abattus  sur  les  déparlemerits.  {A  droite  :  C'est  vrai  ! 
très  bien  ! —  A  gauche  les  réclamations  les  plus  violentes.)  • 

M.  Clén^ent  Thomas  descend  précipitamment  do  sa  pLice.  Il 
s'avance  jusqu'au  pied  d'Ua  tribuhe  rt  interpelle  vivement, .M. 
Creton  en  le  menaçant  du  geste.  ' 

Jamais  le  tumallc  n'avait  été  si  eUroyuble  (Dj  la  droite,  A 
l'ordre  !  à  l'ordre  !)  Le  tumulte  dure  cinq  minutes. 

M.  LE  PRÉSIDE.NT.  L' Assemblée  nationaie  renferme  un  grand 
nombre  de  représentants  qui  ont  été  dans  lt>3  départements  com- 
me commissaires.  (Bruit  ) 

VOIX.  Ce  n'est  vas  de  ceux-là  qii'il  s'agit. 

AiTBES  VOIX.  On  n'oserait  pas  !  ' 

M.  MARRAST.  L'orateur  3  lapiirolepour'feij^liquer  sa  pensée. 
'    M.  CKVRAS.  Je  réclame  comme  commissaire,  ^ruil.) 
y.      fuE  VOIX.  Il  n'y  a  pt.s  ici  de  commissaires. \    ) 

M.  CRETOiN.  Mon  expressiun  ne  s'est  pas  adressée  aux  cx)mn)is 
saires  allant  exercer  dans/le >départom<!nts  une  fontiot)  utile  lé 
gale;  ellt  ne  s'appliquait  qu'aux  délégués  dosrlubs 

H.  labocheIiacquelin.  Je  ne  crois  pas  que  le  co^i^doive  être 
'  annihilé.  Je  ne  crois  pa   qu  il  doive  non  plusse-^nner  une  im 
-'  f  ortance  qu'il  n'a  pas.  4 

VOIX.  Qui,  qui?  '■ 

H.  LAROCHE] AcucELi.N.  Le  Comité.  Nous  navoi^ pbs fié  nom- 
més par  i'^YsSemblés?,  nous  n'avons  donc  pas  de(m)itsquo  l'As- 
samblée nous  ait  conférés.  Nous  no  voulons  pas\l'a6tres  droits 
que  les  nôtres,  mais  nous  voulons  lesconserveK   "- 

Le  comité  ademiandé  conmunication  des  pièces 
a  refusées.  ^ 

M.  TASciiEREAU  ET  M.  B.viiociiK.  V'ous  parlez  n 
norité. 

M.  LARocHEJACQUELiN.  Je  parle  OU  ncm  de  la 

H.  BAROCHE.  NoQ  !  non  !  de  la  minorité. 

M.  LAROGUEJACQUELEiv.  Jo  parle  au  Hom  do  la\naiorité.  La 
minorité  d'hier  L'est  |  ai  la  m'jorité  d"aujourd'hiij^'?s' membres 
qui  m'interrompent  ne  sont  pas  venus  co  mutin  auje^ité.  (Itire-  ) 

c.vt  VOIX.  Combien  éli?z-vous?  €J        "         '' 

Il  est  bien  évident  que  la  majorité,  j,i  pourrjna  dire  l'imani- 
mité,  aurait  désiré  (Non  !  non!  à  droite)  avoir  r^m'inication 
d«  pièces.  Seuio:nont  la  majoritj  à  clj  daxis^^Hiîl«  ne  devnit 
pas  exiger  cette  comrnunic^li-)n,  l.indis  rji:o  I  rfîîinorfté  re.\i"e.iit 
(Interruption.)  ;  ^  '   '  ' 

L'.\ssembléo  ne  vcul-ellu  donc  (jas  qu'on  I 
lie?  (Bruit.)  11  soinh'o  q'ii"  ce  .soi:  un   parti  pri 
rateur  dj  parler?  (N)nvoau  bruit  )  li-.t-ce  <juo 
mander  de  déclarer  lu  i^uerre?  (Buil.) 

Li  pétition  a-t  elle  une  authenticité.  (Inl^uption  à  gauche  ) 
i  Messieurs,  vous  m^  connaissez  pas  les  faift.  Rwiftoitez  moi  de 
;  vous  les  esplÎTier.  (Parlez!  parlez!) 

LcrsquM  M.  deLamaitineétait  ministre  d 

nous  avons  enten  lu  ries  jvirotfS  bien  dJiférCntCS  (JO  CBUm  duî' 

•    nous  onlendon'^  aujourd'hui.  0:i  nous  a  pit  que  l'Italie  nede- 

màlidjit  pas  l'intervention,  que  le  gouvcriicmcnt  piémontais  n'a 

pas  reconnu  la  Jtepublique  française,  (lue  lo>Picinoiit  refuse  l'in- 
tervention, ^y'      '  '■: 

M.  avAlG^•Ac.  Je  nVi  pas  dit  cela.  ' 

M.  LABOçiiEi.vcQUELi.'V.  Ce  n'est  pas  vous  qui  nous  l'avez  dit. 
VoMs  ne  nous  avez  rien  dit.  Si  vous, voulez  que  jo  VOUS  fasse 
connaître  coque  nous  savons,  ce  que  vous  ni  savez  pas,  per- 
melU'z-moidc  vous  dire  coqui  a  déterminé  la  majorité  du  co- 
mité. (B-uit.)  lVrm.-ttez-moi  donc  de  vous  éclairer  sur  les  faits. 

Nous  avons  pen.-j?  qu'il  fallait  nous  en  rapporter  au  gouver- 
nement, parce  qu'il  a  été  presque  prouvé  par  nous  que  lo  senti- 
ment public  élait  égafé  sur  la  marche  des  négi  cialionsl  Nous 
Cfoyonsque,  bien  loin  de  Reculer  après  avoir  avancé,  le  gouver- 
nement français  a  fait  le  contraire.         '     N.  T 

Mais  jo  ne  laisse  pas  d'etrj  inquiet  on  voî^nt  jia  France  s'unir 
à  l'Angleterre  pour  Iceltamédiallon.  L'Angleterre  a  l'Irlande 
comme  l'Autriche  Ij  Lombardie.  (LitorruiHion.) 'Si  situation  est 
la  même,  et  prenez  garde  rto  vous  lier  avc^l'Àn^leterro  dans 
les  alfaires  d  Italie,  de  manière  à  encliainer^otro  liberté,  lors- 
qu'il s'agira  de  l'émancipaiion  de  rirlanjj^^  Je 'désire  qu'alors 
vous  vous  tiriez  aussi  bien  do  cette  situation  que  p  ne  désire 
pas,  mais  qui,  tôt  ou  tard,  s«  produira,  et  psut-étro  plus  tôt  que 
vous-  ne  pen.-;cz  ,  if>  désire,  iljsje,  que  s'oWvous  liriez  aussi 
bien  de  ces  difficultés  que  je  désire  quo^aFVous  tiriez  bien 
,  de  celles  d'Italie,  (.\5iiati0n.)  i  \     - 

!      4  SARRANS.  Vous  avez  ent5hdj|i  des  orateurs  de  la  minorité 
du  comité  des  affaires  élran^crfes,  la  majoritd  désire  à  son  tour 
;  votiâ  donner  des  explications.-  jBru'l  ) 

Le  cilojen  Jules  F.ivre,  <n  ifarlant  au^om  de  la  minorité,  a 
eu  l'air  d  accaparer  leà  sentiments  de!  svhjpatliie  pour  la  cause 
italienne.- (Bruit  )  .  '^ 

L'orateur  dit  que  la  majorité  du  comité  des  affaires  étrangè- 
res a  été  entendu  ,  (|ue  la  minoritj  a  éfS^en tendue  également.'* 

M.  JULES  FAVRE.  Je  ciemando  qu'il  ne-<fWt  pas  question  du  co- 
\mité  des  affairesiétrangèresi  i  \/  j 

M.  SARRAKS  cpKJtiniie  à  expliquer  pouinfulvi  la  majorilé  a  été' 
opposée  à  la  minorité.  La  minorités  vojulait  la^  communication' 
de^s  pièces,  la  mMorito  ne  le  voulait  pas  ;  voilà  ce  qui  fait  qu'el-- 
les  n'étaient  pas  (d'accord.  (On  rit.)  _^ 

.  DE  TocrtES  PARTS.  Aux  VOIS  !  aux  \o\^1f~~' 

u.  LB  PRÉSIDENT  prononco  de  nouveau  le  renvoi  de  ia  pétition 
au  président  do  conseil  et  au  ministM  des  affaires  étrangères. 

M.  caBTOX  a  la  parole  pour  les  inti/riiellatîons  qu'il  a  deman- 
dé à  fair»  au  ministre  •  os  finances,  relativement  aux  recet- 
tes et  ans  dépe«is<>s  du  gouvernement  .provisoire.  Je  rends 
justice,  dit-il,  à  la  sous-con mission  ^  finances,  mais  elle  n'a 
pas  ap  avec  assez  de  fermeté  ;  j'avais  fait  une  propositioii  qui 
lui  a  été  renvoyée,  la  comité  devait  fain»  son  rapport  à  l'AÏsem- 
blée,  et  si  les  pièces  n'étaient  pas  sourf^sAs ,  la  chambre  aurait 
prononcé.  Si  aujourd'hui  on  vous  rend/fes  comptes  sans  pièces, 
l'aime  mieux  que  ma  proposition  soit  wisoà  l'rcarl  ;  mais  si  on 
veut  un  résultat  sérieux,  il  faut  que  les  ptt^eb  justificatives  soient 
soumises.  '     J^-. 

Je  vas  entrer  dans  quelques  délails:^arlrz  !  parlez  !)  J'avais 
cru  qufiLjpâ  deniers  dô  lElat  n'avaient  pas  toujours  été isérieuse- 
menl  et  loyalement  employés.  C'eit  pour  cela  que  j'ai  fait  une 
proposition  qui  dovaitavoir  p.>ur  càn^>|tieace  do  faire  porter  un 
jugemeni  régulier  sur  les  meaibres  du  gouvernement  provisoin-. 
C  est  «no  qnestii;?!  plutôt  politijua  qi,/ fiiiancière,<7ue  j'ai  faite. 


arlo  do   riia- 
'emjiécher  l'o- 
iVienj  vous  i\^ 


I.  LE  PRÉSIDENT  Saisissant  un  momciit'do^demi-silenco.  Il  y  a 
is  l'Assemblée  un  grand  nombre  de  mrmhres  qui  ont  été  char- 


Il  ftiut  que  l'on  remonte  depuis  le  ministre  qui  a  ordonnancé 
les  paiements  jusqu'au  véritable  consommateur.  (Mouvem!nt.)  Il 
faut  beaucoup  d'argent  pour  faire  la  guerre;  Il çntaut aussi  pour 
faire  la  guerre  civile  ;  et,  selon  moi;  c'est  le  Trésor  public  qui  a 
soldé  la  guerre  civile.   (Long  mouvement.  Agitation  prolongée.). 

Vous  avez  vu  renquét-',  elle  en  est  déjà  la  preuve;  mais  co 
qu'il  importe  de  connaître,  co  sont  les  pièces  justificatives.  Je  ne 
concevrais  pas  comment  l'Assemblée  nationale  no  voudrait  pas 
savoir  avec  quels  deniers  ont  été  payés  cette  espèce  d/)iseaux 
do  proie  qui  se  sont  aba'Ius  sur  les'd<'pa''le'nenfs.  (Très  bien! 
très  bien! — Rumeurs  à  l'extrême  gauche.) 

ujiE  VOIX.  C'est  intolérab  e  ! 

A  DRo.TE.  A  l'ordre  l'interrupteur!  Cruraulte.) 

M.  cLÉME.TT  THoxAS  prononco  avec  chaleur  quelques  mots  ({ue 
nous  ne  pouvons  saisir  ;  puis  il  se  dirige  vers  la  Iribuiie  ou  il 
échange  quelques  mots  avec ^ l'orateur  qui  est  toujours  à  la  tri- 
bune. De  toutes  parts  les  cris:  A  l'ordije  !  à  l'onlro  !  se  font  en- 
tendre de  nouveau  ;  M.  Clément  Thomas  retourne  à  sa  place.  (Le 
bruit  va  toujours  en  augmentant.) 

M. 

dans 

liés  de  missions  dans  les  départements^  je, ne  pense  pas  que  M. 
iCreton  ait  eu  l'intention  de  les  attaquer,  jo  l'invite  a  expliquer 
sa  pensée. 

il.  cRETo.'v.  Je  suis  étonné  que  l'expression  doit  je  "me  suis 
servis,  ait  soulevé  tant  dosusceptibilité$;  je  n'ai  pas  voulu  parler 
d<'S  pcrsonnevi  envoyées  dani  les  départements  avec  un  caractère 
oliiciel  ;  j'ai  parle  seulement  de  celles  qiii  n'avaient  aucun  carac- 
tère, des  délégués  des  clubs.  (A  la  bonne  heuie.) 

Je  no  fais  allusion  qu'à  des  payementis  irréguliers  (]ui  n?  peu- 
vent être  just.fies  :je>deinando  avec  quels  londs  on  a  p.;iy  •  l-s 
hommes  (pToh  a  dirigés  sur  la  Savoie,  sur  la  DelgiquM  p'our  v 
semer., la  propagande? 

.Qu<ind  jiia  pioposiiioii  a  été  présentée,  M.  Duclerc,  alors  njiuis- 
tie  des  Gnan'X'S,  ne  lit  aucune  objecljun;  ju  m'étonne  aujour- 
d'hui des  linleurs  que  l'on  met  à  |>ro-luii'e  é.-s  |iîec"'s  :  le»  dé- 
penses auxquelles  je  faia  allusion  intéress-iià  prir.cipjlement  le 
ministre  de  l'intérieur.    ' 

Eli  bien  !  je  déclare  <|ue  M.  Lodru-Rollin  lui-mê.no  a  dit  qu'il 
désirait  \iveneut  que  ses  comptes  fussent  examinés.  Si  je  me 
suis  I rompe,  si  j'ai  porté  une  fausse  accusation,  j^  suis  pré:  a 
f.iiro'amendo  honorable.  Mais  veut-on  attendre,  pour  examiner 
ces  comptes,  qu'ils  nous  reviennent  aprèsavoir^  eié  soumis  à  ia 
cour  des  comptes,  c'est  impossible  ! 

Sans  doute  dans  un  gouvernement  normal ,  cette  marche  'se- 
rait suffisante;  mais  dans  un  gouvernem:nit  do-rtS'-essité  (Ru- 
meurs à  gauche),  il  faut  que  tout  soit  connu,  que  loLt  soit  clair  ; 
c'est  pour  cola  que  jo  dt  mande  deS  explications  à  M.  le  mini.-trè 
des  finances. 

il.  LE  i>nÉsiDEM.  La  parole  esta  M.  Ledru-Ro!lin.| 

M.  LEOfu-ROLLi.N.  Je  lie  comptais  pas  prendre  la  :  arolo  à  cette 
occasion,!  ca%je  croyais  que  l'on  nous  réservait  toutes  ces  atta- 
ques poui-  la  discussion  de  l'enquête  ;  cependant  jo  dois  réiion- 
(Jre  à  ce  qui  vient  d'être  dit.  j, 

Ou  a  cherché  à  jeter  des  éléments  de  discussion  dans  un- 
question, très  siinplo.... 

u.NE  VOIX.  A  qui  la  faute? 

M.  LE  PRBsiDE.\T.  N'interrompez  pas  l'orateur. 

M.  LKDRU-BoLLi.^.  Pour  moi,'je  répoidrai  avec  calm<  et  clarté 
comme  à  une  iiuestion  n^uumeur.  ' 

On  a  dit  qu'au  moment  de  la  révolution,  il  devait  y  avoir 
dos  fon  Is  au  Trésor,  et  que  ces  fon  Is  avaient  été  dépensés  J  • 
ne  sai|pù  lo  préopif^ant  a  pu  recuei.lir  ses  document-,  pour 
qu'il  aTl  pu  penser  i^ue  i.es  fonds  puisst-nt  être  drpensés  en  de- 
hors des  régies  oïdinaires  de  la  comptabilité.  En  temps  ordi- 
naires, les  paiements  ne  |)cuvent  solaire  que  dans  les  limites  du 
budgol;  en  temps  extraordinaires,  i's  no  se  font  que  sur  la  si- 
gnatore  du  gouvernement  tout  entier. 

Eu  dehors  de  ces  deux  moyens,  il  n'y  en  a  pas  d'autre,  et  en 
dehors  de  cela,  il  n'y  a  qu'ignorance  et  calomnie  •  cette  calom- 
nie s'est  proJuite  déjà  à  la  tribune,  elles'est  produite  aussi  dans 
l'onquète,  aussi  no  désirais-je  rien  tant  que  d  arriver  à  une  solu- 
tion. -^ 

Il  y  avait,  dit-on,  des  fends  secrets?  mais  est-ce  que,  dans 
un  temps  do  révolution,  |l  no  lallait  pas  maintenir  l'ordre,  l'or- 
idie  dont  vous  nous  tenez  si  peu  d?  compte  aujourdhui- 
i(Trè.i-biee.  eh  bipn!  malgré  ctila,  le»  fonds  secrets  sunt  restés 
ou  dcssdus  do.s  cliillres  de  1812  et  de  I83i  et  au  dessous  mémo 
du  chiffre  de  la  nionarchi-. 

Et  puis  d'ailjeurs,  les  fonds  de  <di8  ont  été  votés  on  1817  ; 
et  en  1 8  i7  avait-on  pu  prévoir  la  création  de  la  garde  mobile' 
des  gardiens  de  Paris  ?  Avait-un  prévu  les  secours  accoMés  au.x 
ouvriers  man  [uanl  d'ouvrage?  Enfin  j'ai  là  lo  rapport  du  co- 
iiiité  des  fiiLinces  charjft  d'examiner  Ksd(*penscs  secrètes,  et  ce 
comité  dit  que  les  dépenses  sont  régulit-reiiient  justifi  Jes,  et  fai- 
t -s  sur  mandat- réguliers.  Et  c'est  en  prtl-ence  de  oN^MuXe  t 
(|ue  voiH  veii.  z  due  quo  les  foiiJs  n'ont  pas  été  Jovaleiiîent  éw 
l.loyés?  Pas  1  iyale;iient  !  Ce  mot  déloyauté,  le  conip /enez-voii! 
Il  :ns;'<.ir?  (Murmures  pro'on;.;- s.) 

Si  niai;;l;Manl  j'etiir.;  .l.i  is  les  .letails,  quo  dirai-je  de  celle  ac- 
cusation d'avoir  soldé  avec  l'ar-cnl  du  Trésor  les  hommes  en- 
voyés dans  les  départements.  Mais  c'est  faire  le  procès  au  gou- 
vernement tout  entier;  à  cette  époque,  où  vous  vous  reposiez 

clans  vos  loisirs  des  départements,    nous  avion?,  nous    à  Paris 

(li'S.hommi'S  qui,  venui  dos  déparlemenU,  nous  formulaient  d« 

demandes  déraisonnables ,  il  nous  fallait  des  dérivatifs  alors 
[lo'jr  cà  mer  ces  liommes'  et  c'est  pour  cela  quo  'nous  avons  été 
obligés  de  les  renvoyer  dans  les  départements. 

A  L  on ,  à  Lille, 'il  fallait  aussi  calmer  les  ouvricH ,  et  pour 
cela  il  faUait  leur  envoyer  des  hom-nes  qui  pussent  parler  leur 
langage.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  à  Paris,  il  v  avaJt  une  foui-* 
il'ou/riers  sans  ouvrage;  dos  Belges,  dos  Piémontais,  d-s  Savoi- 
siens  étaient  venus  leur  faire  concurience;  il  fallait  évitt-r  cotH 
concurrence,  cl  pour  cela  il  a  fjUu  renvoyer  tous  ces  h  mmes-là 
eli.z  eux,  et  on  n'a  pu  les  reavover  qu'en  leur  accordant  di-s  se- 
cours do  route.  "  i^- 

II  a  pu  y  avoir  dos  fonds  appli  jués  à  d'autres  usages  que  ceux 
poirr'TosqU«ls  ils  avaient  été  voles,  mais  les  fonds  n'en  ont  pas 
moins  été  loyaleqjent  employés;  c'est  w  iue  courUte  le  rapport 
du  comité  des  finances.  Ne  croyez  pas  cependant  que  jo  veuille 
me  retranclier  derrière  ce  rapport  et  l'opposer  commo  une  fin  de 
non-reaîvoir,  comme  une  égide  :  non,  je  ne  demande  pas  d'abso- 
lution ,  jo  demande,  au  coùtraire  que  tous  mes  rapports  soient 
exami.'és.  Ma  ^e  est  à  tous;  mes  comptes  sont  à  ceux  qui  veu- 
lent les  voir,  fei  maintenant  vous  venez  encore  dire  qu'il  n'v  a 
pas  eu  de  loyauté,  c'est  que  vous  voudrez  fermer  les  veux 
Ires  bien!  très  bien!)  •      ' 

M.  CRETON.  Si  l'on  n'est  pas  réellement  dispose  à  entrer  dans 
la  voie  des  comptes  sérieux  et  circiinstanciés,  je  m'étonne  de 
cet  emportement.  (Bruit  divers.— Interruption.) 

A  DROITE,  Très  bien  !  très  bien  1  ' 

:  M.  CRCTO.M.  L'urateur  qui  descend  de  la  tribune  vous  m  dit  que 
le  mot  de  déloyauté  a  été  prononcé.  Oui,  il  l'a  été  et  j-i  le  main- 
tiens. (Rumeurs.)  Quoi!  vous  pariez  aux  peuples  de  votre  ami- 
tié, et  vous  leur  envoyez  des  bordes  armées... 

M.  LEDRU-R0LLI.N.  OlJ?  OÙ?  >  J 

M.  CRETO.N.  En  Belgique,  en  Savoie.  (Nouveau  mouvement. 

Interruption  prolongée.) 

t'.xk  voix.  Mousieui^  le  président,  mai'jtenez  donc  la  pjrole  É 
l'orateur.  (En  co  moment  une  altercation  assez  vive  a  lieu  entre 
deux  membres  de  la  gauche  et  cause  une  vive  agitation  ) 

M.  LB  PRKSiDE.>T.  Il  est  impossible  d'avoir  une  discussion  con- 
venable avec  des  interruptions  auisi  prolongées.  J'invite  la 
Cliambre  au  silence. 

v.  cRRTo^f  On  a  parle  do  nos  loisirs  dans  les  départements- 
jo  «lirai  que,  pendant  ces  loisirs,  les  hommes  dont  j'ai  parlé  «-i 
qui  avaient  étéenvoyés  dans  les  départements,  sont  venus  nous 
prévenir  du  sort  que  l'on  destinait  à  l'Assemblca  nationale 
(MouvemejjK)  1 

M.  wMésidkxt  invite  l'orateur  à  rentrer  dahs  sa  pnrfwailion 
qui  est  la  demande  de  pièces  jusliScatWes.  ' 

m.  CRKTOS  tençine  au  milieu  du  bruit  en  demandant  que  ton- 
tes les  pièces  justiBcalivea  des  rec -Itei  et  dépenses  du  èouver- 
nemeni4)rovuoii»  depuis  le  24  février  soient  communiquées. 

(Ln  tumulte  prolongé  règne  dans  la  salle.  Lorateor  descend 
de  la  tribune  au  milieu  d'une  vive  agitation.) 

M.  LE  pkBSiDE.NT,  avec  force.  Il  n'y  a  paade  discussion  possi- 
blo  au  milieu  d  iioi  bruit  fembiable  ;  car  la  discutsion  ressemble 
a  une baladle.  (.est  indigne  de  la  majesté  de  l'Assemblé.» '  (Très 
bien/)  *      ■ 

M.  GouDCH.^Dx,  ministre  des  Diiaïucs.  J'espère  rameeer  le  cal- 
me dans  cette  discussion  II  est  quos'ion  do  cliilTres,  vi  l^  rhif- 
Iressontroncluanls;  ils  ne  seront  jamais  refusés  dans  I«>sjustifi. 
rations  raifonnables  qui  nous  if«roat  demandées,  oh  plu(,\t  qui 
nuuscnl  Ptf  defhand^es.   Le  reprotha  quivie.-it  de  nons  être 


adressé  n'est  nullement  fondé  ;    la  proposition  de  M.  Creton  est 
du  33  juin  :  c'est  une  proposition  que  j'ai  le  droit  de  traiter 


(Longue  rumeur.) 
C'est 


est  le  4 1  juillet  que  le  comité  des  finances  m'a  lait  l'bonneur 
de  me  demander  les  pièces  justificatives.  Nous  avons  préparé  des 
états,  et  ce  travail  a  duré  vingt  jours.  C'est  le  i"  août  qu'il  a 
été  adressé  au  comité  des  finances,  qui  s'est  déclaré  satisfait.  Je 
pourrais  donc  m'abstenir  de  ne  rien  dire  de  pluà,  mais  je  crois  de- 
voir ajouter  quelques  mots.  Ou  parle  des  inquiétudes  values  qui 
feignent  dans  le  paj-s  :  pour  faire  cesser  ces  inquiétudes,  ii  ne  fau- 
drait pa«  les  provoquer,  il  ne  faudrait  pas  dire  que  le  gouveine- 
ment  qui  existe  (jepuis  le  2i  février  n'est  pas  un  eonvemenent 
moral.  C'est  un  souvemeroent  moral,  archi-moral.  (Longue  hi- 
larité.) T  ' 

Vous  n'avez  ancune  inquiétude  à  avoir.  Quant  à  nous,  nous 
ne  re-tons  aux  aifaires  qu'à  la  condition  d'être  traités  avec  la 
même  sévérité,  mais  aussi  avec  la  même  justice,  avec  les  mêmes 
égards  que  les  gouvernements  antérieurs.  Nous  devons  nous 
élever  contre  la  pensée  de  mettre  eU  suspicion  les  gouvierne- 
menti  qui  se  sont  succédé  depuis  le  24  février  p.  nous  dema  nduns 
en  conséquence  que  la  proposition  de  M.  Creton  soit  mise  à 
l'ordro  du  jour. 

M.  DL'CLERc.  Jo  demande  la  parole. 

11.  LE  uixisTRE  DBS  FiMA.\cES.  Bien  quo  la  proposition  que  je 
fais  nu  paraisse  pas  être  agréée  par  l'un  de  mes  prédécesseurs, 
j'insiste  cependant  pour  qu'elle  soit  adoptée,  afin  qu'il  soit  bi^n 
<lémo  itré  <|ue  la  comptabilité  a  été  tenue  d'un  maniera  aussi  ré- 
gulière lue  possible.  "  .     \ 

Et  m;iint<-n  int  je  demande  à  dire  quelques  mots  sur  ce  qui  a 
été  dit  I  >rs  de  ma  précédente  retraita.  On  a  prétendu  que  je  m'é- 
tiis  rel  ré  du  gouveriement  parce  que^e  ne  voulais  pas  céder  à 
les  demandes  d'argent.  Ce  fait  est  entièrement  faux.  Je  me  suis 
retTé  |)our  des  motifs  purement  personnels. 

H.  Drn.ERC  demande,  commo  M,  Guudchaux,  que  la  proposi- 
tion dt;  .VI.  Oeton  soit  mise  à  l'ordre  du  jour.  Il  déclare  que  tou- 
t -s  l  -s  pièces  comptables  ont  été  fournies  au  Comité  des  finances. 

V.  (Kiri^ ,  président  du  comité  des  finances ,  déclani  <iu.'  le 
r.ip|)ori  du  comité  est  presque  terminé;  il  le  sera  d'ici  à  deux 
ou  trois  jours.  Il  demande  I  ajournement  de  la  discussion  sur  la 
proposition  do  M.  Creton.  .  ,  , 

M.CLÉMEXT  THOMAS.  Quand  je  me  sois:  approché  do  la  tri- 
bune, j'ai  et!  rappelélà  l'ordrepar  quelques membnis qui  croyaient 
<)Uo  je  voulais  adresser  des  provocations  à  l'orateur.  C'est  une 
ericur  ;  je  no  voulais  que  dire,  en  entendant  l'expression  incon- 
venante dont  il  s'était  servi,  quo  les  hommes  envoyés  dans  les 
di^artemcnts  n'avaient  pas  eu  pour  mission  /tl'encourager  la 
guerre  civile,  mais  au  contraire  de  l'empêcher.  C'est  k  cau«de 
cola  que  ju  voulais  dire  à  l'orateur  qu  il  eût  i  interpréter  son 
expn'ssim. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  On  a  demandé  l'ajournement  de  la  proposi- 
tion de  M.  Creton.  jusqu'à  co  quo  le  comité  des  finances  ait  ter- 
mine .son  rapport.  Il  n'y  a  pas  d'opposition?, (Silence  )  L'ajour- 
nement est  prononcé.  1 

L'iséinceost  suspendue. 

H.  vERMMiAc,  ministre  do  la  marine,  présente  un  projet  do 
décret  relatif  à  un  crédit  de  4  i  millions  pour  les  colonies. 

M.  GOuocnAux,  ministre  des  finances,  présente  divers  projets 
de  décrets  :  le  premier  est  relatif  à  un  crédit  de  69  000  fr.  pour 
remplacer  des  péages  de  différents  ponts  ;  le  second  est  relatif  à 
un  crédit  de  530  000  fr.  pour  l'emprunt  grec;  et  le  troisième  est 
relatif  à  une  nouvelle  organisation  do  la  commission  de  surveil- 
lance de  la  cause  d'amortissement. 

C'<s  projets  seront  imprimés,  distribués  et  renvoyés  aux  comi- 
t's  (ju'ils  concernent.  1 

M.  LE  pRÉ->iDE.Tr  aunonce  a  la  chambre  qu'il  a  reçu  une  de- 
mande à  fi.i  d'autorisation''  de  poursuites  contre  un  membre  de 
l'AsS'mblee.  Cette  demande  sera  examinée  demain  dans  les  bu- 
najx. 

M.  sE.tiARD,  ministre  de  l'intérieur,  présente  divers  projets  de 
toi  d'intérêt  local. 

u.  LBBRETOM  a  la  prolo  pour  une  motion  d'ordre.  Je  suis  fft- 
rhé ,  dit-il ,  que  les  graves  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
séanco  m'aient  empêché  de  monter  à  la  tribune,  Furtout  en 
voyant  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  n'est  pas  i  son  banc. 

Je  ne  voudrais  pas  soulever  une  dis<:ussion ,  surtout  pour  une 
qu'^s'ion  personnelle.  Je  regrette  que  M.  le  ministre  de  la  guerre 
n'ait  pas  cru  devoir  continuer  i  adopter  les  précautions  qui  a- 
valent  élé  prises  jusqu'à  présent  dans  l'intérêt  de.  vos  délibéra- 
tions. (Parlez!  parlez!)  Pendant  la  séance,  j'ai  e.i  une  conversa 
tion  avec  M.  le  ministre  de  la  guerre,  et  voici  ce  dont  il  est  ques- 
tm. 

VOIX  DIVERSES.  Cela  ne  nous  regar  îe  pas. 

AiTRES  VOIX»  Si,  si,  parlez  ! 

M.  LEBRBTo:«.  Les  questeurs  de  l'Assemblée...  (Interruption.) 

VOIX  DIVERSES.  Assez!  assez!  L'ordre  du  jour!  I  ordre  au  jour! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Co  n'est  pas  là  une  question  d'ordre;  co  sont 
des  ^itterpclUtions  j  faire  à  un  minislie  qui  n'est  pas  présent. 
Jo  ne  puis  laisser  l'orateur  continuer. 
-~-srf  LBBRKTOX  quitte  la  tribune. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  du  projet  de 
décret  sur  les  conconlats  amiables. 

Dans  la  séano  do  samedi,  une  erreur  de  typographie  nous  a 
fa-t  dire  que  l'art,  i  avait  été  adopté;  tandis  qu  il  avait  été  re- 
jeté. 

M.  DL'PO.NT  /Je  B(issac) , priante  un  nouvel  article  i,  destiné  à 
remplacer  celui  qui  a  été  rejeté. 

M.  GoviKiiAcs,  ministre  des  finances,  au  nom  du  gouveme- 
m'^nl,  combat  la  proposition. 

M.  J.  FAVRE  rappelle  les  pha^s  diverses  qu'a  Iraveriw'cs  la 

proposition.  Samedi  dernier,  dit-il,  j'ai  consulté  le  ministre  de 
la  justice,  et  il  m'a  annoncé  po-^itivement  quo  le  con.-eil  des  mi- 
nistres avait  décidé  qu'on  soutiendrait  la  proposition.  (Hilarité.) 

M.  GoiDciLax.  J'ai  parié  au  nom  dti  ccnseil  des  ministres.  1 

M.  JULES  KAVRB.  Alors  il  parait  quo  lo  conseil  des  ministres 
s'est  ravisé  depuis  samedi  et  quo  jo  n'ai  pas-e»  son  dernier 
mot.  - 

M.  PCPOTT  (de  Bussac)  vient  développer  sa  nouvelle  propo- 
sition. (Art.  4.) 

(On  crie  de  tous  côtés  :  A  demain  I) 

M.  LB  PRÉsiDETT  lit  l'ordre du  jour  :  parmi  les  travaux  des 
comités,  on  indique  i'cxamen  de  1  autorisation  de  poursuites  di- 
rigée contre  un  représentant. 

VOIX  .«lotiBREUSBS  :  Qui  cst-cc?  Quel  cstco  représentant  ? 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Vo.is  le  saurez  demain. 

La  séance  est  l^vée  à  six  heures  et  demie. 

D  -main,  séanco  publique  à  deux  heures,    l 


Los  Haras. 

1  On  nous  cômmaniqiie  l'article  suivant,  sur  quelques  (données 
duquel  nous  nous  réservons  de  revenir. 

^  La  question  chevaline,  Uqt  débattue ,  tant  méconnue , 
n'a  besoin,  comme  toute  autre,  que  d'être  bien  posée, 
pour  rentrer  dans  la  simplicité  et  pour  être  compris.\  La 
voici,  je  crois,  dans  sa  vérité. 

En  thèse  générale,  la  productioa  du  chetal  ne  se  fait, 
en  France,  qu'avec  froideur  et  déûance.  Les  pays  Seuls  de 
grosses  races,  tels  que  la  Picardie,  l'Artois,  le  Perche, 
ont  de  l  élan;  ils  nourrissent  fortement  lears  jeunes  che- 
vaux ,  dont  ils  tirent  de  bonne  heure  un  notable  pro- 
nt,  mais  ils  n'élèvent  que  de  gros  chevaux.  1^  pays  de 
races  moyennes,  tels  que  la  Normandie,  ia  Bretagne 
le  Poitou ,  la  Saintouge ,  quand  ils  sont  livrés  à  eux- 
mêmes,  tendant  à  grosiir,  de  plus  en  plus,  leurs  espè- 
ces et  à  les  faire  converger  vers  le  trait,  parce  «rae  le 
cheval  de  trait  est  celui  qui  se  vend  le  plus  vi^  et  le  plus 
sûrement,  sinon  au  prix  le  plus  jélevé.  Les  pays  qui  de 
temps  immémorial,  se  sont  voués  h  la  production  du  che- 
val léger,  comme  le  Limousin,  l'Auvergne,  le  Béamont 
vu  leurs  races  se  déprécier  et  s'affaiblir  cooaidérableaent 
dep  Jis  quarante  ans,  pour  deux  causes  :  l»  l'abandon  4e 
I  usasse  de  la  selle  pour  celui  de  la  voiture  ;  2»  la  mode, 
qui  n  a  plus  monté  le  lu\e  de  Paris  qu'en  chevaux  venus 
d  Angleterre. 

Il  est  résulte  de  ces  deux  faits  qu'au  nord  de  la  France 
le  cheval  est  devenu  généralement  irop  gros  pour  la  *ll«.', 
IKmrle  luxe,  pour  l'armée;  qu'au  midi,  il  est  reste  trop 
faible,  trop  chctif.  l*  luxe  pouvait  bien  s'appiovisiouucr 
ou  il  voulait ,  c'éliit  là  une  simple  question  de /«/v«cr- 
fmre,  lanfer-puser .  Mais  l.i  remonte  de  l'arm  c  se  trou- 
vant impossible  dans  ce  fystome,  il  y  avait.nawssilv  pour 


l'État  d'intervenir  et  d'opposer  one  ^Uga»  arH^eieU$  à  ce 
cours  de  choses,  iiafwre/ sani  doutis,  mais  trasfldieox. 
Ottje  digue,  ce  sont  les  haras  publics.  Vn  hvm,  inatà- 
tués  et  reeoastituésiii  plusieurs  reprises,  sons  Loois  XIV,. 
le  Ri'gentl  et  Napoléon,  l'ont  toujours  été  en  vuedéla  n(f 
production  du  cheval  de  guerre  seulement.  Â  diacttne  de 
ces  époqiies ,  on  s'est  figuré  qu'il  ne  s'agissait  qàe  d.) 
combler  un  vide  creusé  momentanànent  par  de'loogoes 
guerres;  on  espérait  que  les  haras  seraient  one  simple 
mesure  provisoire,  bientôt  rendue  inutile  par  la  réaction 
de  l'indu  trie  privée...  Mais  cette  émancipation,  «ttendue 
comme  uii  ipessie  depuis  Colbert,  recule  de  siècle  ^  siè^ 
de,  et  ne  fait  pas  plus  mine,  aujourd'hui  qu'il  y  a  cent 
ans,  d'arriver  a  maturité. 

Les  haras  existaient  donc  depuis  longtemps,  lorsqa'cnt 
lieu,  sous  la  Restauration,  la  double  révolution  dont  nous 
avons  parlé  : —  conversion  de  la  selle  à  la  voiture,—^  an- 
glomanie.— Cette  irruption  soudaine  les  surprit,  les  dé- 
borda, faillit  les  entraloeir  dans  le  torrent.  On  se  deman- 
dait ahrs,  comme  tant  de  gens  le  font  encore  sjitùourd'hui  : 
«  A  quoi  bon  les  haras?  L«  commerce!  ne  veut  que  de 
gros  chevaux  ;  il  repousse  les  chevaux  fins;  les  haras  qui 
provoquent  la  production  de  ceux-ci  sont  donc  unpièffB; 
on  ne  peut  vendre  leur*  produits  !» 

Et  les  haras,  abasourdis,  se  mirent  à  orner  leure  écu- 
ries d'énormes  étalons  pour  satisfaire  aux  exigences  et 
pour  ni  icr  encore  au  grossissement  des  races,gressiSsement 
si  fatal  à  la  production  du  cheval  de  guerre.  Aujourd'hui 
ils  sont  rentrés  dans  une  meilleure  voieT  Les  étalons  de 
pur  snnj?  et  de  demi-sang  qu'ils  emploient  sont  les  vrais 
génemloiir.^  du  cheval  de  guerre.  Ces  étalons  o:it  in.iiii- 
t«n.i  la  dislinction  parmi  celles  de»  races <lu  Noi^d  qui  s'v 
prj'ent;  ils^ out  rendu  la  force  aux  races  du  .Mi  li. 

Voilà  où  nous  en  sommes!  Remarquez  bien  quejes  ha- 
ras, au  lieu  d'être  franchement  appuyés  pir  la  produc- 
tirm  privée,  se  trouvent,  par  la  force'  des  choses,  dans 
une  situation  délicate  vis-à-vis  d'elle.  Ainsi,  ils  ne  trou- 
vent aucune  sympathie  dans  l^s  pays  de  grosses  races 
qui  leur  imputent,  non  sans  motifs  pécuniaires,  de  ne 
pas  pro  luire  d'assez ,  forts  poulains  pour  le  commerce. 
En  Normandie,  leurs  concurrents  les  plus  recherchés 
consistent  en  gros  ^taloflis,  piastres  du  roulage  que  dn 
carrosse.  Les  pavs  où  ils  obtiennent  le  plus  de  saceès  sont 
ceux  des  races  légères  du  Midi,  où  l'éleveur,  simple  bou- 
vier, est  généralemen'  pauvre.  Là,  ce  qui  fait  le  succès  des 
étalons  de  l'Etat,  c'est  moins  leur  beauté,  leur  distlnc- 
tiqn  que  le  bas  prix  auquel  ils  sont  oflTerts;  si  l'Etat  ne  les 
fournissait,  na^  ne  le  remplacerait  :  dans  cet  office;  s'il 
préscçtait  un  baudet  au  même  prii,  tout  le  monde  cour^ 
rait  au  baudet  et  personne  ne  ferait  de  chevaux,  parce 
que  lu  production  du  mulet  est  plus  avantageuse  à  l'éle- 
veur que  celle  du  cheval  léger.  En  cette  production  pau- 
vre et  dont  le  débouché  n'est  assuré  qu'au  modique  prik 
du  tarif  (les  remontes ,  personne  ne  pourrait  spéculer  sur 
un  élalon  de  haut  prix;  car  la  rémuné.'-ation  en  serait  ini- 
possiblc.  L'Etat  tient  des  étalons  qui  ont  coûté  trois  milte 
francs  cl  au  dessus,  à  peine  trouverait-on  dés  spéciûateura 
pour  les  remplacer  par  des  chevaux  de  l  dOO  fr.,  de  800 
fr.,  de  600  fr.  Or,  si  les  grosses  races  s'accommodent  de 
la  médiocrité  de  l'étalon ,  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  ra- 
ces (Incs.  On  peut  dire  que  cher  celles-ci  comme  dans  la- 
^poésie,  il  n'est  pas  de  degré  du  médiocre  an  pire.  —  qni 
dit  étalon  incomplet,  dit  détestable  reprodueteuri  Si  les 
étalons  y  cessent  d'être  de  haute  qualité,  Irprojdaction 
s  efface  ou  se  détourne;  elle  passe  au  mulet,  au  bœuf,  an 
mouton. 

■/  En  résumé,  il  faut  définir  ainsi  l'institution.des  haras: 
f/ic  avance  faite  par  l'Etat  à  fagricutture  en  vue  de  la^ 
production  du  cheval  de  puerre.  Au  fond,  l'agricultaro  se 
soucie  fort  peu  de  faire  ce  cheval  ;  elle  aime  autant  faire 
autre  chose.  Le  cheval  propre  à  la  guerre  n'est  plus  dans 
le  commerce  français  ;  sa  production  ne  peut  se  soutenir 
qu'auUnt  qu'elle  est  habilement  provoquée,  dirigée,  en- 
couragée par  le  gouvernement.  Ce^sheval  ne  nait  que  des 
étalons  de  l'Etat  ;  il  n'a  de  débouché  que  dans  l'année  -  il 
suffit  d'une  fausse  manïBuvre,  d'une  faute  administrative 
pour  remettre,  à  chaque  instant ,  cette  production  en 
question. 

Ainsi,  en  1847,  laguerre  ayant  diminué  se;»  nrln's.  ln 
découragement  le  plus  profond  a  plauu  aussitôt  sur  toute 
la  surface  des  pays  de  production  militaire  ;  la  perturba- 
tion du  commerce,  en  1848,  a  augmenté  le  malaise  et  la 

dé&ance  ;  c'est  en  vain  qne  la  remonte  achète  aujourd'baï 

dei  chevaux  ;  le  coup  eit  porté,  lei  pouUIot  légers  nWt 

aucune  valeur  sur  nos  marehés,  tandis  qae^  les  poolaiiis 
grossiers  ont  conservé  presque  tout  leur  prix.  Il  est  aisé  de 
sentir  qu'en,  une  telle  sitoatioo  les  étalons  I^v  de  l'Etat 
lODt  peu  recherchés,  <iiie  s'ils  D'éUient  livr^  à  très  bon 
marché  et  presque  gratis,  l'Indnstri-i  privée  se  pourvoi- 
rait d'autrn  éléments  de  reproduction,  mais  dans  des 
genres  tout  opposés. 

Il  est  donc  bien  exact  de  dire  avec  le  ConstitutionnH 
(lu  31  juillet)  que  les  haras  forment  un  monopole  qui 
empêche  l'induitrie  de  se  développer,  que  leur  concur- 
rence nuit  À  la  production  privée.  Cette  production,  aban- 
donnée à  elle-même,  ne  prospère  que  dans  les  pays  de 
grosses  rares,  elle  languit  partoot  ailleurs  et  ne  se  donne 
pas  la  peine  d'avoir  des  étalons.  Le  rOle  des  haras  au 
milieu  de  cette  absence  générale  d'étémeots  pour  la  «ro- 
duclion  du  cheval  de  çuerre,  est  d'exercer  une  légitime 
lofluence  dans  le  sens  de  cette  production.  Nul  n'wt  con- 
traint de  venir  à  eux  comme  à  la  régie  du  tabac  et  de  la 
poudre  de  chasse,  mais  tout  le  monde  y  court  parce  qne 
cest  une  avance,  la  seule  avance,  peut-être,  qui  ait  été. 
jusqu  ici,  faite  ntflement  à  l'agriculture. 

L'aigriculture,  sans  doute,  peut  se  passer  de  cette  avan-^ 
ce,  comme  elle  se  passe  de  tant  d'autres  choses;  mais, 
alors,  il  ne  lui  restera  aiKon  élément,  aucun  intérêt  pour 
la  production  du  cheval  de  snerre.  Elle  en  souffrira  quel- 
qoe  peu,  1  Etat  en  soufilrirx  bien  davantage. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  que  l'Assemblée  naUo> 
nale,  éclairée  sur  cette  question,  ne  sanctionnera  pas  la 
résolutioa  du  comité  d'a^culture,  qui  demande  la  sup- 
pression des  haras,  la  vente  des  étalons  ou  le  placement 
de  ces  animaux  chez  lés  particuliers.  Les  éleveun  des 
pay.<  de  races  légères  sont  pauvres;  ils  ne  peuvent  ni  a- 
cbeler  ni  entretenir  ces  étalons;  ils  le  peuvent  moins  que 
jamais  dans  l'année  de  crise  financière  et  de  misère  agri- 
cole que  nous  subissons,      il 

cm  DB  SOCRDEVOL. 


FAITS  DivEfis.  :  :^ 

Les  habitant)  do  l'A^érij  ciis-mi^.'nD)  demandent  quo  les  in- 
surgés de  juiii  soient  Iransporlés  au  mi  ien  d'eux..  U no  pétition 
da:is  c^^  .sens  sesi.;no  à  .\iger,  i  Bonc,  à  Oran,  etvdan'i  plusieurs 
autres  point}  importants.  VjcMo  pétition  est  empreinte  des  meil  • 
leurs  spnlim'tnts  de  fraternité  poiin  cçs  hommes  égaré!>,  qu'une 
existence  notivelle  ramènera  à  a'autres  pensées  et  a  d'aotr<s  ba- 
bitndes.  Da  reste,  'e  système  de  la  Transportation  en  Algérie  fait 
chaque  Jour  do  nouveaux  pfosélyit^,  et  la  commission  nommée 
par  le  ministre  de  U  marine,  en  s'attacbant  à  démontrer  que  tou- 
tes nos  autr^  pos^si'jns  font  ioipn^res  à  recevoir  les  trans- 
porté», s'est  impHcifement  prononcée  jwur  l'Algérie. 

{JJonitepr  du  soir)  ■ 

—  M.  le  prcf-.-t  de  jiolicc  est  assailli  chaque  jour  par  des  soUi- 
çilati^  d'emplois  qui  dépassent,  à  un  degré  Ta  Ui 'eux,  1rs  pla- 
ces dom  il  peut  dispO'^r.  II  s'est  également  convaincu,  jiar  iW- 
}>erirnfe,  que  les  audiences  publbues  et  le?  audiences  particu- 
Ij'f»*  n't-UiititM  crtipLy^  par   lei»  ^iritiurs' qus  dans  un  but 
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«l'int^rëts  privés  qu'il  est  dans  l'imposii 
t^smt^midn  uainhiin  i«s  in^tnitti^ 
une  aJminisîration  dont.lf  travail  et  Ii 


lité  rie  s-tisfdire.  Cha- 
ètfS  thShalgeé  dans 
_  _  _  rlance  croisse  ni  en 

raison'diii ï»  graviié dns  cirfonstanres.  A  «Jat-r  de  ce  jour  M.  le 
prrfrt  it'smra  pUi-»  d'audience  publique  et  n^rconliTîi  ii  iiud«cnce 
parliculière  «lu'auT  perso^^ni-s  qui  aurdie^t  de-^  rommumccii  c* 
d'inîi^t  publie  à  lui  fain*, et  qui  lui  en  exp^«.T.iieiit  ia  «..insnai! 
l|«r  écrit.  ■   ^  \ 

—  6a  lit  dam  \e  Courrier  du  Havre  :\  ,   .      ~ 

.  le  vieillard  qui  a  été  ri  particuliéreme^ remarque  ''•■  r  jwr- 
0>i  les  insurgés  de  juin  pm')»rqués  sur  la  fi^uato  Ulton  s'^'ortelle 
Gemaes,  surnnniiw  le  Samrtevr;  il  a  ÇTans,  e>t  ncmbrp  de 
U  Lé'iiion-d'llonuiur,  a  obtenu  cinq  méilaillès  qui!  poile  <iji-  «a 
poitrine.  Il  a  eu  un  dw  prix  Momyon,  ca»«^l»^t  en  unc:tn<'- 
(faille  (iont  le  volume  re  permet  pas,  Ip  |xirKo»lérieur. 

»  Le  Journal  du  Ifarre  a  dit  quB»;c'élait(unlTiu!n!  sauv(  leur 
noi  rooir.s  c^lrbrc,';  iiomnié  Dacheux,  à  qui  Xjiyill't  <■  lé  acf-  rJé. 
sur  le-  borris  de  !a  Sei'  e.  un  logement  où  ii-^-eiUa.l  l.irili  inriit 
les  eccasions  deseconiir  les  personnes ^nWril  i.e  si-  nuycr. 
ftetlieux  est  mort,  i!  y  a  déjà  quelques  années^  S;>^  li '.<  ruinmm  - 
daicnl  les  bateaux  ?  vaneur  de  la  compist^ie^  (les  P'irmhs.  sur 
la  .Seine.  » 

—  Nous  lisons  da^s  le  Meuager  de  ce  SMr 
u  D'ux  bal3ill»)as  de  garde  m<^te  ont  pris  pn^îtiw,  coi 

sprçs-ràidi,  sur  le  boulevard  «  )a   liauteucjdt^   porte*  Sainl- 
benis  et  Sai  it-MarÙn,  ,      ,  ^ 

Quelques  détachements  d'infanterie  et  do  cavalerie  ont  par- 
(Otim  les  prircipaux\qu3rtier8  de  Paris,  sans  avoir  ru  l:i  uuin- 
flre  B[>pan'nce  do  désordre  à  réprimer. 

—  l.e  3«  départid'iiisurgéâtransportôs,  au  nomSe  dVjnvir)' 
îoc.  a  en  lieu  retto  h\ï\  seulement  f»ar  plusieurs  cinvois  du  «  h  •- 
nvn  de  fer  de  Pans  au  Havre,  partis  de  la  station  d  A.->iii«res  à 
minuit  et  demi.  On  remarquait  parmi  eux  (Juuiqu  -s  n^Mform  s 
A>  Ij  carde  nationale  et  de  ia  garde  républicaine. 

On  assnrto  q*i«  M.   le  contre-amiral  TréliounU  a  mouille 

!  dan<  les  eaux 'de  [Veni^o  avec  la  divisionNiui'il  eo  nrnaide.  l!  a 
pour  but,  dit-on  j^dc  proléger  les  Français  etj  lUei  ree  \(  ir  à  son 
hur  1  les  famille8iindi;j;ènr8  qui  vouiraienl^'yVt'f.i.icr  dans  le 
cas  où  I«js  Autrichiens  viendraient  à  feiro  le  sii\;e  <!<•  la  ville. 

U  n'y  aura  Ras  de  séance  des  conseils  de  trm  riv  i  cur  r.ti'* 

^'insurrection  avant  jsudi  prochain. 

—  \jei  manVhal  .SouU  a  échoué  aux  deriiier-s  é!  i  tions  de 
.     Saint-.Amans  (T:irn).   ("'est  un  cordonnier  «^ui  la  e  uj-trlo  .>iur 

Uli  ■  /  '  i  I  ;■ 

—  La  nuit  dernii-re,  d*s  màiraileurs  sV^  ni  intniduiuà  Tniie 
'     de  fausses cU'-s  dans  un  bureau  dépencjant  jlcs  ai-lii^s  do  M 

Martinet,  impiimeôr.  rue  des  Matris-SaiHtvGernn  n,  it,  apic- 
avoir  fracinré  la  caisse,  ont  MUBtrait  tin6  Wnime  ;!,■  !  Ooo  h-. 
environ,  tant  en  anjent  monnaya  qa'cn  bflii-fâtlu  hr,;iii!  ('■•  vcl 
Sfftb'.e,  dapnS  la  palure  <  e  ï'aflrac  ion,  avoir  été  roinm  s  p.ir 
des  jn.iividus  qui  n'en  étaient  pas  àfa'urcoup  if'.'ssii  c"  <iiii  i!r- 
'■  pii-nl  avoir  une  connaissance' parfaite  des  locaUlés. 

j  —  Hier.  Ku  malin,-  un  individu  eonvenamement  \é'u  sp  pn" 
sento  chez  un  b-jouiiiT-orfevre  du  quai  do  la  Mé,'is-eri(>  ei  efre 
ifîe  !u^  \endrp,  movenna- 1  2H  fr.,  unemoptrî»  r.'^ri;i  ni  fort 
.épaisse.;  mais  au-sl,  dil-i',  rKun  poids  jtjà^li  voîiimic  lorl  in 
rommo.fes.  t.e  marchant  avait  invnédiulenient  n-c.i>!;eu.<;u  •  e*  tt  ■ 
inontr  •  était  un  cbroncmi-trc  d'un  '  granrJ-  pi  i.\  doiit  le  veii'icur 
ijWJrdit  évidenr.ment  la  valcnf,  tl  refusa  de  pajer  j'i.<.;:rapi^ts 
ju-t'fioation  d'ur.o  pov«oss'on  lésiàîe. 

'  Le  vi'iideiir,  abandonnant  alors  te^palois  rr.inrxirtinand!|'i'  I 
avait  pri-  ".ii  coiimiriicrm^nl  de  la  né-^oriili,)!!.  s-  :ii  !  .'i  -nvicli- 
vf-r  le  •■'■■  iircIsHnden  excellent  français  et  voulut  inif  ;  mai-ifclui- 
ci  'e  prît  au  ((illfl,  it,  voy-jiit  i>js-er  deux  jj^niiens  lii'  IV.?is.  il 
i«?nr  tfvr.i  Cl  l  hf'n:m-',  (;ue  lo  comiuissainj  d  :  pih'-i-  .ti  iju  ntii-r 
reronnut  îmméyfiatiini'ul  pour  un  des  voîmu;;!  ^l-  l;i  :>i.f  fSjMve, 
.,    forçai  l.biré  en  rupture  de  ban.  '■'    /t 

—  Quelqiies  ]'  urnaux  ont  parlé  d'u'i  incideril  qui  s^'  s  rail 
passé  aij  ca(6  Murel,  ai.x  Champs  Elysors  ;  mais  les  f.iis  ont  été 
r.tp»>f«itt'*  dTi»>e-rrar  ii're  inexacte.  Que!qu  •.-•  turlm'i  ni-,  e- mnie 
il  h'i  nf  f'U/e  dans  l>  utes  les  fêles,  ont  voulu  iinp>s«'r  leurs  \<- 
lojili's  s  la  majorité  de  la  réunion  en  inlerdisanl,  d-  Iciriiulor  - 
t-Ji'îiv.'o,  (ies  rliiiiils  auxquels  le  reslo^dupuhiic  pnn.-iji  pl,ii-ir. 
D'un  autre  côté,  denxAn^lai;,  (|ui  a^ieill  (•ici  diné,  .-e  s^oni 
misii  erji  r;  Vivo  llenii  V!  cjqui  a  occwtonm^  une  rixo  dans  a 
qu^l'o  Cl  s  étran^i-rs  aun:ic»télé  fort  mafiniités  sans  l'intervoii- 

\      lion  des  ernployés  de  rétablissement.  -^  . 

Ma>s  'e  l-alnle  s'est  bioMol  rétabli,  oiNepuis  loi  s  n'a  plus  été 
broob'é.    I  _  )v         (  Vcsajcr.) 

-—  Le  journal  le  7.a«i^jfo;j  a  paru  «iunedi  avec  «ino  cu!uDn«> 
tnb'iiMf  Ce  blnnc  lenidl  la  place  d'umatliclc  dont  l'imprimeur 
•îu  journal  n'avait  pa<  voulu  accepter  Jg  rfsponsabildé.  Hier,  lo 
procuitajr  de  la  Hépablique  a  fait  une 
du  Lampion,  vt  s'eet  taisi  du  mannscrt 

—  Le  service  do  santé  dans  la  ga 
1      il'ètre  enfin  constitué.  Une  commission 

;lc  ministre  do  l'intérieur  s'est  réunie 
prudence  du  général  Ciiny,  cummaiwl» 
et  a  arrêté  :  4°  que  le  service  ^  l'état-^ 
posé  d'un  chirurgien  priftcipal,  ii)*p»c 
iîiens  majors,  l'un  de  première,  l'auto 
3°  rnlin,  de  25  chiruigiçns  aiJes-major^i 

—  Iflpremier  nwnéro  de rCJipinM»»  met  Feimn^ta  |,fu  t'e 
ma't'n  (>ir;r^rau!  est  rc  lige  dans  un  eKc^llentos))r,t.  , 

T— 4>tli-nui\  ver»  i  heurot  et  dnHt^  ou  matin,  un»  faiHse 
alerte  a  mis  sur  pied  uno  partie  do  ia  ^in\Y  on  rio  -l^a  i'.  Li  s 
Irqùp' s  sont ajjourdhui  consignées. 


vres.  Pans  un  teinps,  le  télégraphe  électro-magnétique  ne  pou- 
vait aucunement  fonctionner.  » 


Fnu  .fcrnMMtntiqoe  de  Broec4ilerl. 

Nrtus  avons  en  déjà  l'r cosion  d'appeler  i'^itintion   sur  )•' 
hiMireux  rffets  obtenus  par  ^^mp!(»i  de   celte   eau.    notai»«»t>iil 
pour  la  soérison  des  plaies  do  louHs  natnn-  ;  rv.us  axons  cite, 
entre  autres  faits,  ceux  qui  «e  sont  produits  da(  s  les   abalioits 
deP<ir.8,  <à    Tuia^e  s'ci»  o?t  maint  r.iu,  et  toujours  a-.(c  1 
mém-.<  succès;  nous  ■von'»  cité  à'^s  expériences  pubi'quei,  coi  ■ 
cluaiilos,  qur-ont  eu  lieu  dans  ces   etablissemcnls,  en  prr-rno> 
dw  haut»  notsbiiités  et  dti  m^lecinstré^disliiipurs;  nnjs  avons 
ciU'  dc<  fiiit-  portés  à  la  co'inaissanci»  des  promionvs  autfrit.-s  d  • 
l'arméo  dé  terre  et  de  lai-mé'!  de  mer.  Àueime  df  n  i-j  ciluti^n-, 
n'a  fié  contestée,  el  cependant  l'eiiu   Brutclii'îri  ac<iiiii:iué   d'è- 
Ir.^  mi^  en  ouMi,  ou  pluu'c  à  l'indi'x,  et  cet  i  t  uijiur    *ous  le 
prétexté  que  c'est   un  rernélw  serr- 1.    Nous  no  répélo.diis  (U- 
cê  qu>^  nous  avons  dit  préc  flcmmeiil  s'ir  la    dislincli)!  q-ic    l.i 
léi;is!aii,on  devrait  adinellrw  entnules  lomèjvs  ittcomiu-,  «lOiiiliJS 
par  des  charlatans,  et  ries  rcTcdi's  éprouvés  et  d'u'-.i'  iflir.!ci;é 
exinstatce  par  des  hommes  compétents. 

Noos  somows amenés  à  parler  de  nonvp.iude  l'eau  Br.iccui.-ri 
àpriip.wdune  brochure  (pii  vl.-ni  l'é  !<•  l'ub^i'-e,  ei  qui  lait  \i- 
voinci  l  re:.;ri'.tter  que  cotte  eau  ait  été  ro,.'OUSSée  ii.u)<  le  janst;- 
mJiit  ties  bissés  de  juin.  On  est  surout  «mijé  d'apprenda-  que 
le  brave  général  Ouvivier,  qui  en  avail  obtenu  drux  |.  is  (la  sou- 
lagement, a;  été  conduit  à  y  renoncer;  et  sans  croir.î  absolii- 
m'nt  quo  ctf  remédo^feétsauvé,  il  d'.il  ètro  pe.-^mis  rli- pa  - 
la.;er  ITivis  d'un  médecin  qui  suppliait  M.  1.)  chirur-i^n  m  cli.-f 
de  I  hùtutal  du  Val  de-iiràce,  ou  le  ^«néral  avaii  il.»  ir.ins|K)i  l  •, 
de  revenir  au  traitement  par  l'e;n)  Bmrchieri.  Voic^  ia  Icllio 
qu'écrixil,  le"  juill  t,  M.  !e  dcrteur  t^hainbel'an  I,  .jui,  il.>|>ui< 
lon.t  mp^,  étaliten  relations  iriiili-n^  a  i.itié  a-'ic  Icir-Tiér.dso.  s 
les  ordres  duquel  il  avait  sr^rvi  conim'?  ehirur^ien  en  Al'i  iipie. 

a  .Monsieur,  jn  \>»â  ai  proposé,  Ir'er  aus>ir,  l'emploi  .le  l'eu 
B!o«uhi<ri  dont  le  pém^ral  Duvivicr  avait  déji  fiii  u  a^-  avaiil 
siii  cntréi*  au  Val-de-tîrâce,  etdonl  il  s'était  biiMi  iraivé'  in.iis 
VOIS  n'avez  pas  jusiii  prudent  de  vcu-,  servir  d'un  nié lii^immii 
t!o-t  la  formule  na  vous  est  pas  co  -.nue. 

Voii-i.  sur  les  propriété^ie  cttt  •  eau,  un  .Mémoiiv  qi:o  l'.i  :- 
leur  a  :iiln-ssé  à  ririslitut,  cl  qui  e  inticiit  des  faits  ircirmar- 
quaUes,  (jite  vous  no  liri'/.  siiremont  pis  «an.<  i:i!ériH  (I  .  J'a, 
vu  les  résultais  d'une  ji-rtie  des  travaux  m -fitionM' s  di:is  cl 
iTiit,  et  j'ai  eu  eccision  de  ein«t;ilcr,  dmi".  plusieurs  cas  ;;r.i 
v«i«,  rt  tiiiH  réwmment  ei;c  iro,  tes  bons  etf  t»  obtenu  ■;  par  i'<  lu- 
ploi  de  cttt«  eau  ontj'avnis  oritendu  «"itt-r  des  mervi';'lo<  ip«' 
IQ  révoquais  en  dout'^  ;  m  lis  il  no  ni'o  pas  été  i-o>sib!e  do  nior 
I  évi«Wwce,  et  malgré  la  déHanco  que  do-vi  ni  in-iiirer  les  n- 
mèdes  s-'Crels  en 'général,  quani  un  Nombr^;  Cjk.-I  .eiab!.'  U'cx- 
irTieiues  a  démontré  rinnucuiié  u'iiiioci,  tl  eno^iit.! !'■  (Ti -acilé 
dc.ijuolquo-— uns  d'entre  eux,  n'tsl-i!  |ias  [HTmis  d'v  a.uii'iv- 
c.iiirs  ei.  toute  fécuriW»  <Je  co^s^iel c? 

Boauc'iiip  tlo  m.'decin*  du  Paris,  il  d  s  p'us  céV-'er»,  r  .n<<  il- 
lent ctàitdeslinement  l'emploi  de  I  e.iu  Brochiori,  1 1  je  c  n.n:ti-i 
(i!us;eurs  cas  d.s  guérison  obloniis  >lc  !a  sorte,  in  fx!reuti.%  ol 
i'jrsque  Ja  science,  à  bout  do  touljC,<iS(S  r-*-ources,  tiéscsjkrait 
.i'ill.vméme.  D'ailh-nrs.  ne  peut dn  pis  s>utenir,  mi-c  assez,  de 
logique,  que  tous  li'S  médieii-noiits  s'jnt  d'-s  ronaedes  .-rc-rls,  en 
ce  siMis  que  leur  mo  le  d'acluin  e  t  i^'nii;c,  e!  par  consvjurm  »■- 
iTef?  l'omnienl  et  pourquoi  le  sullalo  i!ë  ipliaiue  [ii4crit  11  l.-s  i:ij 


Car«««tetam,«fml«fNiiti)a4««vTi1.  M.  txnïm-Ucrtttn  »«« 
donna  ta  narole  rfUonn»  ur  qu'il  n'éiail  pour  nca  dans  ienjcu- 
vement.  Il  craignail  d'ôUo  emporte  par  lui. 

D.in-  ma  jWusct',  j  •  «■  cernais  que  \c  çouverne:n?nt  a  pu  faire 

^:e,  fautes.  En  ce  qui  U>uch  •  M.   Le  'j-u  RolLn,  je  n'ai  jam.ii»  vu 

en  lui  autre  chu.'*  ipi'uiu'  vive  pi-nvup.ilion  rur  le  mtI  h-  U 

Ryiiubhquo,  Cl  K"?  ékct'onsji'élaienl  |>a*  cufo-iues  à  1  e«,'i!i  de 

Paris. 

Quanti  Ixiuis  Diane  ri  Albert,  c'a  lit  autre  chi.-Kî  :  j  .-i  "vj 
jours  ciu  à  un  pr  'j^  de  consfiiiation   d"  hier  iia."-!   l.arUrei  et 
moi  nuus  dem.inii  nés  l'arr.-swli'm  de  Bl.nn  yii  av.c  «uv.  l'or 
(lie  fut  d  inné,  ri.'rié  cl  re'irf.  Le  d.i:-aiic!H"  aune  heure,  on 
uitWiil  !e  raj^i  I.  Je  lrou\ni  l.-iuis  B  anc  il  Albrl  au  mini*  èr.; 
Le  pnmier  piLii^-ait  fort  ahinué.  Li-.lru-Kcliin  dit  que  r.'t  la  I 
lui  qui  ;na!l  lo!in.>  for.lr.'  ds-.  l.jjtre  iera.U'C  .  Au  iiiinislere,  i- 
r.  Ç'is  un  billi  l  d  !  Le.lruUil.in,  ilal.-  <;e  l'ilùl  I  d'  -Ville,  qui  me 
rii-ait  ;  «  Tout  e.-l  ca  m^*  ;  lo  peuple  défile  s  i»s  désordre 


«3n*itïnp*»-4  coi-quîs! 

S  us  liniLilfiw  <;i«  r'Bl»s,  dt<  la  près*»,  détentes  les  rnàn- 
\a«s»'s  passion-,  é-  riissr-ntiin'-ni  a  été  réfîpnjijwe  et|>rofûnd.  La 

îe^  ouvriers  sent 
Icolle-  de  cor  ci- ' 


bojr. 
t  m 

licç,  n»é.î:e 
la  condiiii- 


rj'-uisif  r-l  .;,  V  iuh<  •;u»;w  rt<!  aqx  <iuvriefs,  i 
;^  à  cur  :cu;  e:i  -usp  cion;  d:?  là  1rs  dirai 


1 


JS 


•4 


i-ar  liij  ircaîron 
iHiji  uu:i'-,»o[n 


.  I>[:e;(lant,  \oici  mictto   rîoit  éUt 
aiiro  i'oireuléjmqu  àcenu'el'e  toil 


i'Olt 


snte  dans  les  bureaux 
l'article  i;on  publié. 

mobile  viei;t,  dit-on, 
bmméo  à  c^>t  ofTel  par 
ours  derniers,  sous  la 
éupiVieur  de  ce  corps, 
"  '  pénôral  serait  com- 
i'^^to  deux  diirur- 

Ile  deuxième  classe; 


iidies  iniermiltenlt  s  r  l,e  plus  sa\ynt  no  Saurait  l;  ,!ire  SojIo 
mt-nt.  des  millions  d'expérieia^s  ont  coitsluté  celto  prcp.  i  l  -,  et, 
des  lo  S,  il  est  raisonnable  de  piescrire  un  remè.equ:  .i  lant  .le 
f  is  ré|x>mlu  aux  espérances  du  mé.leciii.  r.o;ii'.)ion  de  fuis  aussi 
n'a-l  il  pa*  échoué'.'  Iinpossib'e  dinji  pi.  (•  [lour  qi|iel!e'a'j-e  i' 
S  1er  l  les  008  et  non  pas  les  auirrs.' 

"  Il  en  rS'  ile  niéme  pour  le  inprcur.',  l'iolc,  ja  v.iccino  vl 
tous  les  remèdes  san^  excepîio".. 

>:  Au  surplus,  la  vie  du  gtaioral  ;ii  saurait  éiré  en  d  •  ii'u-  lu- 
biles  mains,  tt  \jm  la  sauver- /.  eertam;raenl,  si  cUe  peut 
l'être.  » 

U.n  fcn.b'ab'o  témoii^ap»,  nj  Mité  à  lous  le»  Faits  Jéj  i  parvenus 
i  la  c  inriais>aiic>;  do  l'autorité,  devrait,  selon  ti-u-,  li  décider 
enfin  ,i  lever  linlenlit  prononcé  par  l'a.  adc>mic  de  uvVlecine  cl  ;i 
ii'^'  pas  priver  plus  Vm-^lemp-'  d'un  curalif  précieux  é|>rt.uvé  no» 
corps  de  lri>upi>  ei  nw  liô|)ilaax.  Pjituut  ail  ours  qu'on  France, 
nous  a>sure-l-on,  l'emp'oi  do  Cilto  c?u  est  favorisi  et  se  g.iié- 
lalise  do  plusrn  ph»>;. 


Sjr  c.'  que  J  avais  aiiptis,  que  îles  ^-.oclauLUioiM  «le  n:i-;oi;e  A 
.•rvs.iisies  jvai.ut  été  placarJi'es,  ,j  adrossai  dos  repr.  ciws  a 
(ilaiiss  diere,,et  je  lui  declaiei  que j'avai» dcmank'  aa  rev»icalion. 
Caiis-i  lit  r-  iourna  la  chose  en  plais  mt-rie. 

Généreux  et  aib'e,  Lodru-Roliin  a  été  ;mpru'lerit,  mais  jairais 
coupalild.  Il  a  r  ça  des  liomm-.s  omprom'  l'anls  qui  ne  deman- 
d,iienl  |  a.»  ;ni  jv  qu-'  de  pr>u  Iro  los  armoi  cl  île  renverser  le 
i;  ■u^Cin'iinent  ;  -i  pen.sc.'-u'a  jam.iis  éié  cel'c-'.i  ;  il  avait  donné 
81  parole  d'bonn-ur.  En  demandait  l'aulorisaiiittB  de  poursuivre 
lo  11  le  monde,  on  laisait  quelque  choio  de  tr<  s  signilicalf,  et  Le- 

dn-UoI  in  ne  balança  paf  à d-^nner  l'auiuiisalion. 

Quant  à  riillilude  à  prondrc  vis-  .-vis  l'As-iemblée  nationale. 
je  pensai-,  pour  mon  compte,  qu'il  fallait  l'aborder  avec  des 
projeU  de  lui«  bien  arrêtes.  MAL  l/dru-Rollin  et  La v.artine 
ttai.nl  d'un  avis  contraire  Un  a^iu  aussi  la  question  de  la  com- 
i>osilion  u'uno  commission  exoculivo.  «_'.e  fut  l'objet  d'une  vivy 
contrijverse,  cl  je  souiin-.  que  celte  commission  ••x<-culi»e  devait 
être  une  suite  do traitsaction.^-  ■     '        ^J    . 

Lediu  Kollin  re^'ar.Uiii  T.  lossidi^re  c>mnH3  un  préfet  de  po 
lice  im|)osii!'|p  en  temps  réjLulier,  mais  nécessaire  en  letnps  d  ■ 
rôvuLiiioo.  Il  se,ll.ii  ait  do  le  domi  icr,  tandis  que  ('.aussi  iioie 
disait  de  .son  coté:  «  <Hil  Lidru-Ko  lin,  je  le  fiTai  sauter  quand 
je  voudrai.  »  Pr.'|v»8  absurect  d'un  in;r.it.  a;>rès  les  si-rvo-ea 
d'.ir.;ciu  renJus  à  l'jiassidiore  par  Ledru-R'illin,  et  la  nomination 
de  llauisiJiere  à  la  prélccluits  de  poli<e. 

Causai.liero  «-si  un  homme  1res  délié  et  très  danj'ereux.  On 
voulait  le  destituer  l»  15  mai  an  soir,  et  lo  faire  arrêter:  mais 
la (liflicullé  était  i;rande,  à  cause  des  pn«paralifs  do  pu-rre  fait- 
à  la  préfecture  de  police.  ^ 

Il  vint  dans  1.1  nuit  du  13  au  16:  j'étais  bien  résolu  pour  mon 
c^  npU>,  à  le  renverser.  C.MUaidiero  p^rla  viiijt  minutes  et  nou- 
l.iiiSM  tous  d.ns  l'inXTiituie.  MM.  Araivi  «t  Mari  >  seuls  vi  6- 
renl  *on  arn^rlati.jn.  Toujours  il  a  Ju  la  leéiv..»  fines-ic. 

'  Je  ne  lai-  p  is  de  diQicuité  de  convenir  que  l'ti  iiVJt;y>  .(ueLiues- 
unesdjscircii'airo-  qui  o:il  lantf..i4.^e  liru-t.  l'ai  ri«di:î^la  pru- 
niière  qui  fut  luudiiitx- toutelois,  el  fortihet^  p:<r  M.  L"dru-Rol'ii 
Elle  deVrfil  être  secrète.  &•»  mois  Mnloriti-tués  :  pomoirn  i!!i- 
iNi/r<,  n'élaiisiit  qio  la  traducii,)n  inrf/t-  d«s  t. istrucliuns  verba- 
les doanô.!S,  de^  l'origine,  aux  oomini-saires. 

P.ir  exemple,  M.  E-nniaituel  Ar.r^i",  pret-nJait  avoir  l'rat  pou- 
voir, iiiéinoile  ra-i>r  Lyon.  Ix»»  cortamis-^ircs  étaient  nom'iiés 
sans  dt-iv-rn  m-m,  saris  aucttn  rlioix.  On  prenaîi  tes  premiers 
venus;  la  circul-iir»-  avait  (vHir  but  de  délim:ior  leurs  v;Cuvoirs, 
loiil  in  pr.ilattjanl  la  ii^ssité  liu  leur  en  iloaner  lie  f  wt  éu-n 
dus.  U'jl>jrd  !a  première  cil culairo  lit  firu  do  sensation.  (l>ne. 
fut  qu'après  l.iHJéuxivIie  des  garnies  «ationan^'on  en  fit  un 
criini!  il  M  I<edru  Itullin.  Quanta  li  vcinl",  elle  pi^lui^it 
moins  d  luipreBsi.nt.  Elle  rojlait  sur  les  élections.  Le*  oim'ois- 
saires  devaient  iiiloiAenir  dans  les  élccrions  pir  vu'edudoctti 


d  Mopt  -e.  Qi:  uri  Iviuie  lésistanc-'v  aiiiaglBll£\ft)nncr  pii  mpté 
..^ilt^racfion  à  It'Us  l;-s  i'.leréts  ipii  élMlWJlt.'TlmclionT  le  sort 
.de  la  pij.pu!aiio:i  i.mMire,  c<)rsti-uf#*ifi#B'Weî:-6tre  mat  riel  par 
de»  seciHi:».  son  b :.  r.-ol'v  moift^ijiBr  I  ins  rurtion. 

L'iirjiini.v  t   n  le.-,  :it-IJer>nHlio:!a^r\  a  été  une  chose  (iéplora- 
ble,  mjis  U  co!u;ii  s>  0  1  deitcon?.a  tre  l'e'aice-  choses.  Less?- 
i-niir»  dyniié  ;ii  0  l'.'wenl  ou    i.-juriilure  s'élcvBi  l  à  50  ou  60.( 
oenti.nes  p^ir  j.eir.  L'()n;aiiisatio:i  decesecou  s  va  fort  bien. 

La  (H)  icu  n'es',  pis  iwc'jre  orjrairiséi'.  J'y  travaille  jour  et  nuit;  < 
jo  >uo  SI :>^  iH  I  i!i)  ;  je  in'é(.uiso  *  pariei"  ssns  repcs.  L'état  de 
"l\i.  is  est  iniuiciaiit ,  en  cv  que  des  menaces  «flfO}  abtes  sont  fai- 
tes de  tous  cHi-s:  mais  ce»  mea*rt»s  no  fient  pas. près  d'étare  i 
iéiai  d  exéiUli  n  I.'  ministre  est  sûr,  du  moins,) qu'à  l'heure 
qu'il  <'»t,  r:i'.;  Il  I  si  ••nwé,  non  n'est  arrangé.  Ifc  pays  peut  élro 
lra:i')ui!le.  ~  ^' 

Le  tt'inoin  ;ij.ule  ipie,  dans  le  'faiiboorrs,  H  y  a  eu  des  distM- 
bu'.ions  lie  niéd.'iilles  a  lefli'^io  de  Henri  V,  et  des  statuettes;  il  a 
ilo:  ne  l'or.iro  de  i.s  s^i>ir.  D-s  lettres  adressées  a  !a  duchasse  de 
B  rry  tnt  éié  s«i»ies.  tl  a  cru  qu'un  agent  intime  d»-celle-ci  se 
irouvait  à  Paris.  u 


Deuxième  drpittitivn  du  eHoyen  ^NAItf).  —  27  juillet.  -- 1 


M.   LE  PRESID  ;>T. 

m  ni  S"  plaindre  d 


M.  Emile  de  Girardin  est  venu  spontané» 
l'état  de  i^iège  et  des  m^tHires  prisM  centre 
lui  .Nous  lui  avons  Icclaré  que  cela  ne  nom  regardait  en  ri^n. 
Mais  .M.  Gi  iir  iu  a  cru  devoir  nous  dire  qn'ôo  J'ao^tîsait  «t'avoTr 
été  l'agent  dt;  la  Rii-si  '  on  des  prétendants.  Nous  avons  oni  {tou- 
voir  vous  deman  1er,  m  insieu'  lo  ministre,  si  «es  aocusatoM  po- 
lit! ]ui^s  avaieia  quel.pjc  chose 'de  fondé. 

M.  scvuiD.  Si  .m.  n.  GirarJiu  a  ulé  relâché,  c'est qt«e  les  char- 
ges qui  (»e*aicnt  .-ur  lui  n'ont  pas  été  prouvées.  Je  ci  ois,  sans 
I  or  i/ir  aQi-ni)  r  'o  la.t ,  que  les  doctrines  de  son  jour  «l  sont 
un.'  des  causes  de  son  amvitàlion,  arrestation  qui  B'^té  .>rdoD- 
'  ée  <i'accord  entre  le  général  Ôavaignac  et  moi,  qui  pté.  idais 
i'A-si'irib!éo  naliona'e.  ^ 

L.>  mini.-lre  faK  coiinaltce  à  la  c^mmi))sioBqusla«taatioi  do 
'p)>s  s'a-néiiiire  L''travail'rc.'ri-nd  partout.  Les  douanes  •Qn.*', 
•  e  m  js-c',  un  produit  à  peu  préséjal  à  celui  du  mois  de  juIOrt 
de  Vannéj  dernière.  *      :      '    ' 


^'pi>sitio!i  df  M.  FRELAT,  minialre  «(et  fmovx  pmbHés. 
<5juiliet  1848. 


M.  |i..i^i..ii.  «U  iiu  :*.^i3  iiuii  ucu tivuiiriDuronb  u  une  vuubeue  m. 

Lojis  Bianc  aux  ateliers  de  Clichy,  quelques  jours  avant  ia  prise 
l'armes  du  23  ,u\^.  J'ai  gémi  sm  l'organisation  des  ateliers  na- 


—  On  su  rappelle  que  le  tribmial  do  D.i 

cni|uéle  snr  la  moit  de  la  conâtesse  de  Gi 
<iga!eim;iil  que  iK-s  bruits  injurieux  pour, 
'avaient  été  mis  eh  circulation.  Le  iîuoù't, 
pmcrjdé  à  l'exhumation  du  cadavre  de  1^ 


|i«<adt  a  ordonniine 
<it/..  Oil  sr-  r;ippe!lc 
bonheur  du  (-«imte 
matin,  la  iust  ec  a 
B  la  Cfi'mtoss  •,  en  présence 
du  comte  d  •  Gorlil)!  e(  An  son  doniesli  lUO.Uean  Sloalf,  l«  orp* 
a  élé  ensuite  soumis  à  l'exam-n  dos  ni'jtlecins  légistes  Oa  igiu.- 
reee  ipii,  après  un  lap*  «te  temps  si  consillérab  e;,  a.  pu  donner 
linu  à  celle  mesure  extraordinaire. 

—  Hier  soir,  nn^<  iin^orlante  captorôiafeé  faite:  un  homme 
dont  h  mm  a  ac;{nis  «tans ce* derniers  tempS,uno  trisleco'ébrilé 
a.'aitcheiciîéàse8on5tmireàso*dangHrs  eiTsa  cachiinl  ft  Paris! 

Hie.%djn5la  sa'l»  ilcscomms-aires-priseurs,  au  mometit  où 
il  était  pré  .rcupé  d.*.l8  v«-nLj  d'un  ita'o'ot,  iPaété  reconnu  çi  ar- 
rêté imeiéji.'ti  ineiit.  .V{)i-ès  d-.s  dénéi:^ions  qw:  ne  ponvai  nt 
iroinpt'r  li!S  lion  mes  qui  un!  piéiidé  à  soii  arréslal'on,  il  a  rlé 
forcé  de  reconn.iilre.  iju'i!  itailbi^n  If  K  uncuuri  Kommé  sous- 
c<;miiiis:iie  à  Bj  bec,  aprps  la  réx"olutiontk^  Février. 

C*t  honinieeslprév".  îij.  commuon  losaki  .|■as•^.s^inul  sur  la 

■  personne  dcce  ui  qu'il  avait  ch  >i<i  ou  c|u  onJui  avail  donné  pour 

!    sccrélaiie  dflns  le»  Ion.  tons  nuxquotlesiine  déjilorahli  erreur 

l'avatl  apjwsié.  Le  »;'en!i-:ire  et  itt  Ini-mémo  nn-repris  de  justice. 

—  D  puis  qu  •  lechonnn  de  fer  ile^Die|>jK  est  ouvert,  lo  mar- 
ché-au  p  isson  d  •  î^aris  est  admirablemeiil  approvisionné.  IJe^» 

}  CKiuilla.,-!».*.  ie*  homards,  les  m.iqucreaux  Tr.iis,  ijus  les  ix'isl 
m:  s  en  un  mot  ipii  co:»«tilu'îiit  c  qu'on  appr-îr.»  .J.i  marirfy 
font  d'une  abonda»  CiM-xirémei  {l>'il;!itn;af.)!' 

—  L"*  précautions  les  p!u<  m:!mîJ€as.-"S  .nvâT  nt  élé  prises 
\    lors  du  déjiart  ttr»  i  reniiers  condamnes  dejuin,  pour  eiui^éclu  r 

toute  toi: l  Ivo  «l'vya.'^ion.  Lvs  cjnf!3«inés  i  laii  i.l  a?l;ichés   trois 
par  Irol*;  ou  ;<*s  é-vatt  extraits  'ies  fcr^i  «^  rl.-s  prisofis  sans  leur 
dire  où  on  hs  co;i. luisait.  On  los  a  p;      '     " 
chemin  île  fer  do  Houen.  1 1,  à  cliaquo  >li 

,.^îffr_«lV>J^9i'y,tÇv-.iÎAlJJJ»i;iH^     i  <^e  qiwîl^ 
(rôûvâsscnt  jamais  loiigtent;>s  ensrtnit'e. 

—  Li  célèbre  Fidre-is  Cramer,  m 
vient  do  mourir  en  sa  ré*ide.ice  de  \N"d 
d'nglon.  Il  était  âgé  de  76  aus. 

LK  CHOLÉRA.  — On  lit  dans  le  ^fahc^(er-Guardia.i  ; 
V  Noua  avons  reçu  communication  ^l'extrait  suivai't  d'une 
lellro  écrite  de  Sainl-Pétersbourg.  «  Il  vii«pt  d'ètro  fait  ici  un  i 
découverla  très  importante,  qui  prouveqtw  ta  maladie  cstduus 
"*  l'air,  et  que ,  par  conséquent ,  les  qu^sntaioos  sdnt  cumplele- 
ment  inutiles  pour  le  combattre.  L  air ,  tcis,  exerce  un  siui^ulier 
effet  sur  la  puissance  magnétique.  "nindivqQe  le  choléra  était  à 
son  mavinum  d'intertMté ,  l'action  du  ^œnétisme  était  presquo 
■eutraliaé,  et  mainu-nant  que  la  maladie^st  dans  sa  période  de 
décroisfomcnl,  cette  action  reprend  pa^dMrè8°sa  puissance  pro- 
i»ière.  Uu  aimant  qui  habituellement  portait  80  livras,  n'en  por- 
tait pas  plus  de  t3  quand  la  maladie  8é\'Mait  le  plus  cruell«- 
ment.  La  fi>rré  de  eet  aimant  est  màinténirit  remontée  k  69  U- 


dans  les  \va'.!ons  du 
ion.  on  II  s  faisait  <  lian- 
mêmes,  individus  iw»  m 

uu  du  monJo  inutic^l. 
ioi:rnc-Gro»e.  à  Pad- 


Boiitve  dn  21  août  ItAS. 

On  a  lirmc  ipio  ioo  hommes  do  la  ga.do  inobih'  soi,t  de  pliin- 
lon  à  la  porte  Saint-Martin,  cl  autant  a  la  po>ln  Sanl-Denis.  et 
qu'il  I,  ré.^imciit  (il'infaiit.;ii«;  avec  une  bal^riede  i  canons  iH  iobù- 
siers  campo  a  la  Bastillo,  «,ec  3  ré:,'iinjiil<. du  cavalerie.  ("/?s  me- 
sures de  précaution  paralysant  la  s|>écuialion. 

Le  ïj  OiO,  lais-'ôà"!  50,  finit  à 7»  2.">.  U  troi.s,  de  41,  descend 
à  13  7"»,  c'est  *j  c.  de  Lai.sso.  L'emprunt  est  à  71  2  i.  La  Banque 
de  France  jzajne  ;>  et  fait  ibi'o. 

Les  chemins  do  fer  varient  toit  peu.  Orléans  est  toujours  à 
600.  Avinn-în-Marseil'e  d.'  215  arrête  à  220.  Lvon  monfo  à 
3«i2-;i0  Le  Nord,  au  ronlrairo,  tlécliit  à  378-7.5.  Les  bons  du 
Trésor  perdent  23  l|2  0|0.  Il  régne  de  i'inquiélu  lo  en  Bourse.  On 
a  de  la  (-Qjne  à  se  fiire  .-m  mouvem;ntel  à  rexorcirodestri'upes. 


na,  •  l  j'cîtimu  e.icore  que  c^-l.i  eiai'  nécj.ss-rre.  puispie  n  jus  rr- 
g.ird:o:is  qu  il  Ltllaildes  riv^h  icains  pour  fandcT  la  KL-{)ubli  ju  ^. 
Qua:il  aux  Imllelins,  c'éuil  uno  imitation  de  ce  qui  se  pratiquait 
a  la  Convei.tion.  C'étaient  des  éiémentaire«  pour  1  s  c^mpai^nes. 
Le  Bulletin  II"  46  a  paru  uu  samedi:  il  plotivait,  et  cq^enJant 
0:i  s'ari  était  ou  foule  pour  te  lins  II  était  paitiut  Ooririiem 
c  imine  infime.  Ju  fustlmlundu  ei  fis  courir  à  U  pt>-lfl  poitr  ar- 
léter  ie  départ,'  «il  en'i-t.iit  teoiiS  etic  >ie:  i  Evi  .einiient  M  Le- 
dru-Koll:n  avait  elé  surpritf.  J«  voalusiiieciie  uit^  fois  d  nn-r 
ma  dém  Srion  Ab-«nl  |Mr  un  cbagr  n  de  ra.>ntlte,  Elias  Re;^nnu!l 
n  •  s'occupa  p:is  de  orlui-ci.  Ce  fut  G.-or;!;  San  I  .;ui  iv  ii,;»j  i  Cl' 
fameux  H)"  Buiiitiu.  Etienne  Aiago  avail  donné  h;  conSeil  4Le- 
dru-Rulin  du  coiiUer  a  mn  laite,  San  I  la  iv.iaciion  d.-S  Dulietin.<. 
E.le  avait  apporte  le  matin  mé  ne,  au  mivt.-.lere,  trois  projets 
i'H;iit«.iaiis  UeS  nuances  ciféreiili>s.  Oi  fut  en  quel(|u«  sorte  !•■ 
ba-ar  1  qui  Gt  chuiair  celui  qui  (louvait  occasionner  l.>  plus  Ce 
seandaledansMcmimUc  poUuque. 


COMMISSION  D'ENQUÊT£. 

•ar  tm  ëvèiMsasenta  d«]IIa««|k  de  Juin  IHAM. 

lirtraih  des  dépositions  reçues  jmr  la  commission 
d'eiujucle. 

.M.  JULES  FAVRE.  —  H  juillet. 

li  ne  sais  rien  sur  les  évènem"nta  du  13  mai,  seuh iu<>nt  j'ai 

larlé  "Souvent  à  M.  de  Lanurline  de  la  police  que  je  trouvais  mal 

faite.  Je   l'avais  engagé  ù  se  faire  fairo  un' rapport  quotidien; 

ihais  M.  do  Lamartine  avait  conlianc-  Oii  .M.  l'aussidiere,  et  di- 

j.it  qu"!  rejionilait  de  lui. 

Au  2ii  février,  je  fus  appe;!éi  rtwplirun  poste socondairc  au 
iuiiiislén>  de  l'intérieur.  Lo  préfet  de  police  était  ou  d-vail  ètn- 
rous  me.-  ordres;  mjis,  en  réalit>,  c'élail  ur.e  autorité  complete- 
meiii  indéiHMidanle.  Jo  n'avais  accepté  ce  m).»Uj  qu'à  condition 
que  M.  Caussidiere  nel-esterait  pas  a  la  priifecturo  de  police.  On 
ne  tint  ;  as*  cet  engigemo.it;  cl  l'avoue  que  j'ai  fait  la  faute  àe  n-s- 
t«'r  alors  dans  le  gouvernement.  Je  n'avais  aucune  action  sur  M. 
liuussidicre  ;  c'est  lui  qui  en  avait  une  en  dehors  do  moi.  Son 
System  !  con.-i riait  à  faire  de.*c«mlrti  »ar  ta  voie  piiblii^uc,  quanii 
il  renconindt  une  opposition  à  sts  vuesjjo  n'aijamji»  douté  de 
cela. 

Au  «7  mars,  je  crus  que  lo  mouvemonl  était  spontaué,  ctj'ad- 
inir.'  l'imposant  spectacle  qua  nous  avions  sous  les  yeux.  Dans 
cote  ciiconstiince,  I -s  discour»  ijo  W.  Lediu  Holli'n  tendaient 
lous  à  la  conciliation,  cl  il  parla  lui-même  do  faire  revenir  l'ar 


niée  dans  Pari*.  I^  lendemain,  je  sus,  à  n'en  point  doulor.  quo 
t  un  ci-l.!  avail  clé  pr.'paré  à  la  main  par  le  préfet  de  police,  et 
q  li-,  d.iiis  la  nuit,  oii  avail  pnrcouni  tous  les  ateliers  pour  iiré- 
ven  r  el  exciter  les  ouvriers.  L'in:enlion  [vvjvait  étro  bonn.- en 
eé  q-ie  l'on  n-dculait  quo  la  garje  nationale  ne  Ml  pas  assez  ré- 
jinblicaine.  Il  en  fut  de  même  en  avril.  I>  jour  U ,  je  crus  «ic 
l  on  allait  verser.  ^ 

Le  «6avril.  lemîuve.-nonl,  quoique  moins  nonbreox  qu'en 
mars,  rut  tr«8  mwiaçwt  \  caus<»  des  hommes  qui  lo  iliriaolitfnt 
••l  des  inlenUonsqiw  l'un  pouvait  leur  rrconni-llre.  Ce  roouve- 
nieiil  me  fol a)nnu  huit  jours  à  l'avance,  il  j'appris  qu'il  éfaU 
question  de  lairo  disparaître  une  partie  des  ibemVa.V  m>^ 
vene.nMnl,  dan*  le  sein  duiiuol  11  «i^uri  des  dis^idences^-t  d^ 


anlipathies  que  Je  l'ai  pes  besoin  d'expliquer 

-Mais  il  m'est  démontré  qu'au  40  avril  deux  ou  trois  membres 
du  gouvernement  provisoire  ont  voulu  exercer  uno  pression  sur 
leurs  collègues  par  une  manifesUUon.  AvçrU,  jo  dus  nnmdre 
des  mjsures  :  je  lis  venir  M.  Carteret,  et  je .  rinterro,{<-a  sur  S 
tnouTement.  Pour  M.  Carteret  cl  pour  mol,  Jl  fut  c  airemont  dé! 
iWintru  qM  apn«eeture  de  polico  ne  voulait  rien  Taire  Ce  fut 
alors  que  MM.  LanJrin,  PorUiisetmoi  entrâmes  en  nouroar- 
lers.  eigue  nous  averUms  le  gouvernement.  J'ai  donnédixl^ 
ma  donussico.  •*  iv»» 

Jamais  je  n'ai  a3.«isté  à  des  conciliabules  nocturnes  an  mitis- 
1ère  de  l  intenenr.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  ce  bruit,  c'est  que 
je  voyais  quelquefois  M.  Ledr j-Rollin  lo  soir,  lorsque  ks  immen- 
ses travaux  de  la  journée  «aient  terminés.  N'ous  le  vîmes,  N. 

,(  I)  Ce  mémoire  a  été  imprimé  el  livré  à  la  ^Micilé  en 
nier. 


M.  DUGLERC,  minitire  des  finanen. —  H  juillet. 

Le  f>re  nier  gouvernement  qui  s'est  formé  en  février  n'était  pas 
liDuijgcne,  il  cu:n|>n:nail  Iroi» éléments  :  l'élément  modéré,  l'clé- 
meut  républicain  ardent,  et  l'élément  sociali.-ile.  Les  divergences 
ont  été  (dus  vives  au  deliors  que  dans  le-sein  mè.-ne  du  gouver- 
nimcDl. 

La  lutte  était  journalicre,  et  chaqno  contrecoup  au  dcliors 
était  piTilleux,  en  co  quo  nullo  force  n'existait  dans  Paris.  Au 
15  avril,  quaiid  on  vit  1^0  mille  hommes  de  garde  nationale 
dans  la  rue,  on  reprit  plu<  d'assaranco.  Tout  le  monde  ne  dûsi- 
rail  pas  la  réunion  do  l'A^isemblée.  L»  parti  le  plu< avance  y 
voyait  dans  l'avenir  la  perte  delà  République,  et  plusieurs  mem'-. 
1  r.«  de  ce  parti  aoogi\3ienl  à  la  nmverser. 

Cependant  lo  15  mai  a  éié  m  fait  très  imprévu,  mémo  par  le 
gouverneniont. 

L  s  ateliers  nationaux  o:.t  |élé  longtemps  lo  rrul  élément  d'ur 
dro  que  (H>ss<dat  le  gouveniéinenl  :  ils  Taisaient  contrepoids  au 
Luxembourg.  Plus  tard,  les  circonstances  ayunl  ctiange,  les  vi 
c^de  l'institution  di«  ateliers  nationaux  s'etant  devel<>p,ié., 
i  AsfembUi«  a  voulu  leur  Oissolulion,  c'était  a  Lun  dr.  il.  L'in 
'Hjlltsancj  de  l'ancien  ministre  des  travaux  publics  a  élé  une  des 
causes  iIh  leur  maintien. 

Pour  uu  paît,  je  n'ai  pas  passé  on  seul  jour  sans  deinan'er 
leur  licenciement  :  la  reprise  |>ar  TEiat  des  chemins  de  k-i  me 
pra'Sàail  une  cjmbinàison  propre  à  atteindre  m  tut.     , 

Peut-éiru  ^ua<i  l'Assi-niblée  a-t-«llo  éli  un  pou  trop  presii;*. 
Kn  enlenUant  l«  dernier  rapj>urt  de  la  commi-siun,  je  craignis 
q  l'on  n'y  répon.lit  par  des  coups  de  fusil. 
^  J'ai  ttt  un  (leu  étonné  de  ne  pas  voir  le  drapeau  napoléuiicn 
daus  l'insurruction  :  tous  les  vieux  |>ariis  y  claieni  prpbable- 
ni»-nt  plus  ou  moins. 

Un  vrai  malheur,  c'est  que  les  ordres  do  la  commission  exét. 
calive  n'ont  pas  été  bien  exécutes. 

Al.  Lokiis  blanc  me  ]«ralt  an  homme  d'esprit,  et  non  pas  un 
cil  f  de  asrti.  Je  no  doute  pas  quo  les  conspirations  organi^ce^ 
au  Lu.xe/iibviurg  ne  se  li**cnl  en  dehors  f\<^  Un. 

D.  Vous  rappelez-vous  a/oir  dit  n  MM.  Léon  F.nucUer  et  Di- 
h'rul,  re{>r(«:;ut8nls  du  peuple,  que  vous  auriez  dû  avo:r  sou- 
dovéréfflcute  dulSniai.  ' 

R.  Jo  me  rapjiclle  a  oirdit  é  e^s  metsienrs  quelques  chsse 
d'érjui  valent,  m^is  personne  n'imaginera  que  j'aie  voulu  dire  que 
c.-ia  ail  pu  se  faire  |iar  ma  >  oloulé.  Le  desrinire  des  ateliers  na- 
li'jiiaux  cUit  tel  qua  les  fonds  du  Trésor  ont  réellement  pu  faire 
los  Irais  de  cette  émeute. 

D.  Avez-voUs  cm  connaissance  lie  deux  mandats  ordornan- 
cés  vers  le  15  mai  par  M.  Ledra  Rollin,  el  montant  ensi  mb  e  a 
«  iOO  000  fr.  1 

H.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance,  et  la 
pas  pi>ssible.  [  ^ 


.M.  i.K  er.ÉsioKNr.  P  nous  a  été  dit  que  le  13  juin  M.  Louis 
Blanc  >'ct.iii  reiitu  aux  atcKers  de  Ciicliy,  et  qu'il  avait  adraésé 
<iux  ouvr.ersc.'rtautes  exhortations. 

M.  |VnÉL.\T.  Je  nu  sais  rien  parlicuiièrement  d'une  v'uûtede  M. 
Loj' 
d', 

tijnaux  a  mon  entrée  aa^ministére.  C'était  une  canamitè  piibli' 
quo.  Jo  m'ijccup  lis  Ai  la  tli  soudre  quand  j'ai  quitté  le  pouvoir. 
Je  ne  p  luvjis  procé  i^r  oue  lentement.  Quelques  résultais  étaient 
ccvebus  (Missrbljs  auutid  a  éclaté  rinsurreetion  do  23  juin.  Bans 
.u  e  rai>porls  avec  Lis  ouvriers,  j'ai  partont  reconnu  le  latrgagii 
do  Louis  Blanc,  sa  manière  de  s'exprimer,  ses  gestes,  son  accen- 
luiiiou  hi  r;m.irq.able,  toutes  ses  inspirations  enfin.  J'ai  été 
surluul  fra|>|>é  de  ces  rapprochements  dans  une  r^ion  des  ou- 
vriers .lu  eUeniin  de  fer  du  Nord.  C  étaient  ses  propres  expres- 
sions; j  ai  cru  liu'd  na 'avait  pécédé  de  quelques  instants,  tant 
l'impression  dcisa  persomuliié  était  vive.  M.  Louis  Blanc  était 
un  ancien  ami  pour  moi,  mais  depuis  tontes  ces  choses,  je  n'ai 
plus  le  courage  de  lui  parler.  Je  le  re^rde  oomoie  ia  cause  des 
iiiallieurs  de  la  soc'été. 

Je  dirai  un  root  d'une  affaire  gn  ve  pour  moi  ;  je  parle'  du  dé-  ■ 
;>a:t  d'Emile  Tliimas.  Je  luildis  où  il  devait  aller:  c,Àh!  c^a 
no  si>rj.t  pas.  arrivé,  s'écria  l-il,  n  j'avais  accepté  les  proposi- 
tions de  Louis  Blanc.  —  Lesquelles  7  lui  dis-jo.  Si  elles  étaient 
mauvaiH-s',  vous  avez  bienfait.  Je  ne  sais  tîj'd  tn  raison,  vk- 
ponJil-i!,^  J'avii.s  une  aiTO:^  d:i  cent  inilto  hommes.  Si  elle  avait 
^^i,  lcsc>v'>>es  .luraient  peut-être  tourné  autrement  an  15  mai.  » 
H.  L£  i>a£siDK.^T.  Celte  pjrole  est  sérieuse.  Vous  êtes  bieasài) 
<do  ce  qu>«  vous  nous  dites  If 

M.  TnBL.vT.  Complètement  sûr.  C^la  ne  s'efface  pas  ;  cela  ae 
se  trausl'unnu  pas. 

M.  LB  pa£sii»G>(T.  Il  a  bien  nommé  Lou'is  Blanc.  Répftcz 

M.  TBKLAT.  Je  r-pcUs.  Voici  ses  paroles:  a  Ah  !  si  j  avais  ac- 
cepté lus  pr.)positions  de  Leuis  Blanc,  ça  ne  serait  pas  arrivé 
{Comme  ça.  >  C'est  le  26  mai  qu'il  me  {laridit  ainsi. 

M.  LB  pBÉsiDExr.  .Mdis  vous  n'avez  pas  une  connaissance  di- 
recte de  la  «  isitu  du  1 8  juin  ?  Ce  n'est  pas  une  induction  * 

u.  TaÉLAT.  Mes  impresiùons  se  pi^iSent  dans  la  répétition  de 
son  no:n,  dans  ia  force  qu'ds  trouvaient  dans  ce  nom.  Son  ova- 
tion du  1ô  mai  ne  m'a  pan  étonné.  J'ai  cru,  sans  entendre  là  ses 
paroles,  que  ses  efforts  claieni  unis  i  ceux  de  Raspait  ut  autres. 
u.'LE  HnésiDExr.  Les  délégués  du  Luxembourg  nlont-ilspas 
eu  uu  rôle  aux  ateliers  nationaux  ? 


chose  ne  me  parait 


:     M.  8EXARD.  jHmUluJltXiMUtitiir.^U- 

Puur  k- 15  mai,  je  ne  sais  que  re  que  vmis  savez  tous,  jo  ne 
crois  pas  qw  M.  Louis  Blanc  ait  participé  à  l'alte.-ilat  ;  mon  im- 
pression I  si  que  depuis  le  mois  de  février,  jusqu'à  co  jour,  il| 
a  eu  Ctom»tamment  la  volonté  de  donner  ù  la  République  uiio  au- 
tre base  que  celle  sur  laquelle  elle  est  assise.  M.  Ledru-Rollin 
avait  un  fausse  idée  sur  la  pays.  Il  n  cru  qu'H  fallait  lutter  pour 
l'établisMatent  de  la  Républi  [ue,  qu'il  fallait  vaincre^  la  Franoi 
lui  semblait  hostile  à  la  Hepub.ique.  Sa  devise  éuit  :  Comprf/e 
Intrare.  La  vente  est,  du  moins  suivant  mon  apprédalio",  qu'on 
n'avci;  ni  amour,  ni  passion  pour  la  République  ;  on  la  sentait 
in  1isp«nsabie,  on  la  voulait  sincèrement  et  loyaletqnit,  et  on 
cria  l  :  Vive  la  Ré|>ublique  ! 

U.  Ledru-Rollin  el  ses  amis  politiques  étaient-ils  de  bonne 
foi?  Oui.  ^di>, quand  ils  on'  eu  amonela  résiïtanciv  ils  ont  vou- 
lu la  dompter.  Ù»  la  les  commissaires  et  les  circulair>s  ;  la  co- 
lère contre  le  pays  a  «cité  un  instant  la  colère  du  ps 


ia  Republii^uB.  (Jo  a  par  là  lait  tort  é  ta  République; 
allait,  oti  I  a  traité  comaw  s'il  ne  ta  voulait  pas  ;  ot 


■À 


ï  ■} 


y*  contre 
•|e  pays  y 
I  a  traité  | 


M.  TRBLAT.  C'cst  évident.  Il  s'était  Tbrmé  un  club  des  delégute^ 
aux  aieii  -rs  nationaux.  J'y  ai  ét<;  reicnu  pivudaut  trois  heurts  pri« 
Sinni-r,  les  brigadiers  tt  les  déléc'ues  étaient  dw  bjounes  vio- 
lents. 

Leur  violence  était  i  ntrctcnue  i  dessein.  Après  lé  départ  d'B- 
miiu  Tb.iina.s,  j)  ^uis  allé  aux  atelidr»  nationaux  avec  îf.  Boula- 
f.v.  Nous  avi'jns  promis  à  E  ui.u  Thomas  de  voir  sa  mère  «i  de 
lui  leiiieltre  uno  li  ttie.  Nous  avons  remarqué  une  gran je  agita- 
tion. C'éiait  le  mutin.  Dans  l'apres-midi,  M.  Bouhige,  qui  y  était 
re-lé,  m'i-ciivit  qu  il  allait  y  aroir  club  et  que  je  lerais  bien  d'y , 
assister.  Je  m'y  re.idis.  Je  m'adressai  d'abord  au  pavillon,  où  je 
VIS  ma.iame  Tli  juias  mère.  Ccito  dame  avail  quelque  i  ifluenco  - 
et  ee(a  se  coni.-oit,  c'eldil  la  seule  femme  qu'u  y  eut  li.  Il  paraît. 
.ju'etle  i>renait  part,  jus«|u'a  un  c.  riaiu  point,  à  la  directioa  des 
ai'liers,  bonnement,  naturellement,  par,  la  lurce  dw  choset. 
L'impression  fut  autreijuo  le  matin.  Il  y  eut  une  sorto  d'hilari- 
tc  alfeciée.  m.  Jaimc  modit:  , 

«  Nous  al  lors  avoir  réunion,  vous  y  viendrez?  »  Oui,  répeih 
diî-je.  Après  un  iiistai.l,  j'y  fus  iuterrompu.  Au  bit,  mecriaitim  ''■' 
.le  toutes  paits  D.s  bras  ctai"nl  tondus  avec  fureur  vei;»  atoi, 
La  reunion  éUtt  de  I  400  à  4  500.  U  y  avail  dés  curieux'  mêlés,  i 
aux  ouvri.M-s.  Un  biave  ouvrier  mQuta  sur  une  chaise  et  prahoa-f^ 
ça  do?  paroles   Ires  coriviiiablbs.'il.  Jaiine  lui  Mccéda,atdit,l 
avec  uno  ironie  calcula;  :  *  Soyez  généreux...  » 

H.  LE  fBfc«iDE.XT.  Est-ce  <iue  les  issues  étaient  fermées?  - 

M.TBÉUT.  Jai  pu  partir  après  plus  de  trois  heures.  Aucune 
sai  0  n'a  clé  donné  i  a  cet  incident.  Cependant,  Emile  Thomas  fut 
afrè:é  ijuèl.4ues  tieurcs,  en  vertu  d'une  déptohe  télégraphiqu';. 
Uno  sivOiMie  iiépèlw  transmit  immédiatement  l'ordre  de  le  met-   ' 
lit  en  Iberté. 

M.  LB  HaésiuEXT.  ^Puur  (iuc|s  motifi  U.  Emile  Thomas  paraisr 
sait-il  devoir  frc  ritiicrf 

H.  TBÉLtT.  Je  n'obU'nais  rien  de  lui.  Dm  placés  étaient  pro- 
mises i  un  ;^raitd  nombre  de^wrsonnes,  à  la  condition  d'amener 
.•  r;ouvelles  brigades.  —  Ort  voulait  augmenter  le  perKMinel  des 
aliîliers.  -  Dnsquel  but?  Je  m'en  plaignis  i  la  Annnission 
eséoilive.  J  en  panai  â  Gamier-Pagès,  que  je  trouvai  i  w  place; 
à  i'AsseaibIcc  i.ationa'e.— -  Il  en  fut  indicé,  c  £h  biea  I  dit4l 
ddbarrasM-iz-nous  à  t.mt  prix  d'Emile  Tbomas.  Voyez  Trouvé^ 
Chauvelel  dcmandi>z-lui  un  mandat  d'anét  pudir  i«  caoè&Bile 
no  voudrait  pas  par  lu.  Trottvn-lM  bm  au 
viM%  tuudiM.iiDis  débjrrsùEièwvoiis  dë~bu.  »  i 
alla  prendre  M.  Trouvé-Cbauvel  i  sa  place,  daat  i'i 
nous  montitDes  tous  Iruiii  dans  \4  voilure  de  If.  Tniuii^rhliiwil^ 
et  iious  nous  reudiines  au  m  ni*tère  des  travaux  pnbUcs.  M.  Boih 
lajje,  sccrctain-ij.MiéiaS  fut  appelé.  M.  tiarmer-tagto dit  à  M. 
Titiuvé-Cba^vt!  d'iuvoyer,  le  »oir,  deux  agmto,  unecfarâede 
(>o»t«  etun^manl^it  U'ariét  ci.nJitionnei  dans  «on.  exéoutioi. 
Ainsi  s'expliqu'i  le  Uvpari  de  M.  Emile  TbocBas.  Derai^je  lae 
lairo  donner  un  ordre  d»  la  com<^:^sioo  executive?!  Uite  pareHIe 
m  iuru  n'alla:t  m  a  mes  goùli  lii  à  mes  tubttudai.  Je  m'y  .-ait 
soiiinis,  ct^tcui'aut.  Apres,  le  départ  d'EioU»  Thonias,  j'ai  tv- 
gntic  de  n  av^.r  pas  u^  du  mandat.  C'eût  été  plus  rÉg«tier«l , 
pluBSâr.        _ 

».  LI  PBtsipK.\T,  (.Kiu  pensez  vous  de  M.  Lalaone? 

».  TaÉLAT.  C'(«^l  Un  bommo  fort  honorable.  Nous  ne  pouvions 
la  re  plus,  oi  lui  ni  moi;  lorsque  1j  cJM-nier  receostment  fut 
opère,  il  vint,  enchanté,  au  ministère.  Il  avait  trouvé  d'axnl- 
lentes  diapostlioHs  chez  les  ouvrlrrs.  Le  »— ««iqmn,^  UMi»> 

g  SUPPLÈMEST. 
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\ 


:uxJTi)tit  lUait  cliaiiL-t". 

l'ai  dans .  l'ori^iiKf  un  club  ai] 


iortce  cachoo  a,'i:^:iiiit  uou  sor 
Ji.  i.u  iT.KSiîitNr.  N"y  .ivjit-i 
iiluiiori  rialiu;i;nixV 
M.TRKiAT.  Oui.  J'iiltTi!i!ie  tos  nriuvaiits  iiifiuuncpiià  o.c  cUiu.- 
ji)   cc:ili,u>3-"p(jur   loUi.\ceux 


U.i   futi 


qU! 


^ 


;js  .")0  tT.'itiincs  Ob;oi;f-i!.s  p!iM«?<^ 
ouvu  bien  ii'j  a  itlilioi):-^ 


vaste  crjanlsationC 


A  ului  ju.i  Siaiico  il  ya.ui 

ajsistau'riu  '  ■.  i  "    •■       ■■  M 

M.  LA  viiciiatsi.  S'iriiiii  i 
•  y.,  rv.ëixr.  Sur  I'cikuih  •  ^ 
JOUIS.  Celait  foit  irro^ulicr 
mais  i.QÎnlili!  justifiratiuri. 

.M.  I.K  l'iii'iiiDENT.  Il  y  avait  iiiôliabiciiioiit  uiier;!i>s'rornmunc' 

M.  Ti-.hLAT.  C.  tait  un  L;iaw|.JOr:()rdrL'}'il.  [.dlur.no  tUil  dcM 
pire  de  iih  pouvoir  suivi-e  l'ar^rnt.       \|     '■ 

M.  LE  pr.i;s;Dn.NT.  N'avi;7.-vuu$,  diiiiictllo 
persouu?  pour  VOU.S  avi'.-lir?  ' 

M.  XnÉLAT.  JcUio    iVirtl..  ,,  ! 

M.  Lbt'fitsiDfc.Nr.  Avt'z-voiis  c'u  coniâissunGe  ti'dno  réunioji' 
du  22  ,uta  au  PaiilliôoaV  .  l  '    , 

.VI.  TuÉLAT.  Je  mo  suis  plus  (i'urie  fois  ciccupù  lie  ces  suif^U. 
Nous  demandions  à -M,  Lalanue  si  ks  aioliers  i^aliur.aux  n'al- 
laient pas  aux  rasseniblL-infuU  de  la  porU"  Snint-nVnis  et  de  la 
porte  Saint-llarlin.  jTous  les  abus  étiiu-nt  i.ussibles.  La  paiu  so 
faisait  en  plein  vent  sur  ia' place  publiqih-!-  ^-, 

u.v  MEMBRE.  Je  voudrais  sa.oirpluà  exachemcut  ce  qu(^wius 
pensez  (ie. M,  Lalanno?  I  -^        I  ^\ 

M.  TBÉLAT.  Je  répète  que  .saicunduitt!  a^elé  fort  iionorable.\c 
<5  tnai,  sur  les  conseils  do  la  commissiunTaxécutive,  j'étais  ailé- 
dans  ma  lé^'ioii  pour  faire  battre  le  rap|>i'l;l  .M.  Laîanii!',  ipie  le 
necuii.iiisi-ais  pasaliTs,  cluf  lie  bataillon 'dans  la  i\'  \é'^\ûu, 
vint  se  ijiettro  ù  notre  disposition.  Aux  atulierA  nationaux  il  a 
fait  tout  ce  i;u'il  a  pu.  Nousavjouscomtnei'cé ensemble  plusieurs 
départs.)  Les  r.n:i<'i:4n':iia;;i!s  l'I. lient  bons  sur  Jes  ouvriers  (jui 
avaient  été  envoyés  dans  les  dépsrtcraents.  Uiieiois  loin  du  mau- 
vais foyer,  ds  reprenaient  leurs  bons  sentiments. 
u.v  HEUBRk.  Combien  en  avez-vous  lait  partir'.' 
M.  TBÉLAT.  yucKiues  jours  avant  l'insurrection,  nous^vâons 
avoir  un  départ  diî  uUO  en  deu.x.fois  ;  une  mauvaise  influeSsic^'en 
oiêld  ;  au  lieu  dj  250,  nous  ne  pùmesJen  embarquer  qu'anVcin- 
quantaine,  le  23  juin.  Nous  comptions  aller  à  20  000.  Il  avai^été 
fait  dos  études  dans  les  difléri^iit'  s  contrées;  Nous  étions  en'éor- 
respondanceavoc  les  admiaistratipns  locales;  un  préfet,  notam- 
ment celui  d'An^^rs,  .M.  i-.orgutllçin  nous  a  puissammenl  aidés. 

UN  MEMBRE.  Vous  aviez  rencontré  do  la  bonne  Volonté  pour 
lés  départs  en  province.  N'est-ce  pas  àlors'que  l'intervention  de 
.Af.  Louis  Blanc  à  Ciicliy  aurait  tout  empêché?     ■         .    f^ 

M.  TRÉLAT.  Je  l'ignore  ;  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que,  quand 
les  meilleures  dispositions  avaient  été  constatées,  le  lendemain 
,tout  était  channé.  ,  ,  ^-^i 

M.  LE  PBÉsiDE.\T,  Vous  avez  dît  que  Louis  Blanc  parajs^it 
peser  sur  les  atoliers  nationaux"?  i  |     ■■ 

M.  TRÉLAT.  En  rapprochant  les  paroles  ce  M.  ÇmDe  Tt|<^nïas 
des  chang3inents  <iue  j'avais  remarqués  dans  les. dispositions 
des  ouvriers,  j'ai  dû  me  convaincre  que  c'était  Louis  Blanc  qui 
pesait  sur  les  ateliers  nationaux,  et  que  tout  le  mal  devait  lui 
'  être  attribué.  J'en  ai  plusieurs  fois  i  ausé  avec  M.  Boulag&r'jo 
\  m'en  suis  expliqué  dans  une  commission  de  la  Cbambre  O^n 
avais  parlé  à  la  commission  executive.  ^ 

uîs  MEMBRE.  Quand  les  ateliers  nationaux  furent  licenciés.Hine 
liquidation  commença  aiissitùt  ; .  deux    co;.t  raille  "f.'-ancs  reçus 
restèrent  sans  emploi,  et  cependant  une  nouvelle  sommé  Jde  ' 
cent  mille  francs  fut  alors  ordonnancée,  pourquoi  cela  ''  \ 

.M.  TBÉLAT.  Je  ne  puis  le  dire.  Dans  de  pareils  moa^ents  beau- 
coup ti>\  choses  se  font  .sans  précision  ;.^es  uns  disaient  :  «  Co^^m- 
iiient,  on  paie  encore  les  ateliers  natioiiiTyx".'  »  Le  i>;érM>ral  Qavai- 
,  iinacme  disait,  lui  :  "  Paie  ton   les   stcsiers  pationuox  V  »Xçci 
•    peint  bi'-n  la  siluatioh.  Il  faut  se  déficp'de  certaines  impressions. 
i:.N  MKMiiRE.  On  attendait  iOD  ouvriers  à   Bourges,  vin;;t-cinq 
seulement  sont  partis, t't  il  parait  (jii'ils  auraient  uiUrainé  fbtirs 
camarades  de  Bourses  à  vt-nir  so  battre  à  Paris?  / 

M.  TRÉLAT.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance  ;  je  sais  seulement 
que  des  ouvriers  do  Pgris  a  valent,  écrit  à  des  ouvriers  de  Liroo-- 
gas  pour  les  ajjpeler  au  si  cours  de  l'iniurrecUon  parisienBe, 
pendant  mon  séjour  à  Limoges.  - 

M.  EMUE  THOMAS.— 28  juin.  "X 

Avant  U'.  25  février,  je  ne  ra'oi'cupais  |)as  de  politique  ;  c'est  te 
i»  mars  (jue  j'ai  été  appelé  à  diriger  les  alelit>  -s  natioaabxj^-lc 
besjia  iluiie  adminisliatiunc/'idrile  .•^'était  fait  sentir.  o«m^ins- 
talla  à  Monceaux.  Lesiembriiîa  lements  se  niult'ipliérent  i)ie!ilôt. 
Au  nuis  Uaivril  il  y  avait  jusqu.^  00  000  inscriptions  ;  elles  fu- 
rent de  3  000  par  jour  jusqu'au  io  mai.  .\u  10  m.ii,jour  do  mon- 
arrestation,  il  y  avait  12!)  000  hDmmes  embrigadés.      ' 

Il  y  avait.un  chef  d'fccouadê  pour  10  hommis.  La  brigade  é- 
tiit  de  56   hommes,  un  lieutenant  par  i  brigades,  900  hommes 
par  compagnie.  Trois  compagnies  réunies  formaient  ce  que  fon 
appelait  un  service,  commandé  par  un  élève  de  l'Ecole  centrale. 
Les  escouaiiers  et  bri.'ariiers  étaient  élus  par  les  ouvriers;  je 
j  nommais  les  lieutenants  et  chefs  de  service. 
f     On  avait  en  moi  une  confiance   aveugle;  la  comptabilité,  le 
commandement  étaient  tout  entiers  ei.tre  mes  mains.  Les  paies 
montaient  jusipi'à  30  000  fr.  par  jour.  Au  23  mars,  je  demandai 
l'adjonction  d'un  inspecteur  des  finances,  M.  Roy,  et  plus  tard 
d'un  agent  comptable,  M.  Leguay. 
Je  n'avais  (ju  une  autorité  morale,  je  sentais  le  danger  de  l'oi- 
!    siveté.  Je  demandais  du  ti-avail  pour  les  ouvriers,  mais  je  vins 
i    toujours  me  briser  contre  l'inertie,  la  résistance  dos  j-onts-et- 
j    chaussées.  ' 

Ma  position  était  délicate,  j'étais  l'organe  du  pouvoir  auprès 
des  ouvri'TS,  l'organe  des,  ouvriers  auprès  du  pouvoir. 

J'obtiiis  cependant  des  améliorations.  Je  ûs  réduire  la  paie 
qui  était  d'abord  do  1  fr.  '23  c.  et  de  1  fr.  30  c.  Je  la  fis  réduire 
à  un  fr.  ;  do  plus,  j'avais  supprimé  la  paie  du  dimanche,  et  je 
faisais  faire  v^ux  ouvriers  qui  arrivaient,  un  stage  non  payé  do 
huit  jours.  ;.,-— - 

"  Gràco  à  mou  intluence,  aucun  ouvrier  n'a  paru  à  la  manifes- 
tation du  13  mai,  je  li's  avais  envoyés  chercher  des  outils  hors 
de  Paris.  V     >,      ,  ' 

J'ai  toujours  ma rOlié  Jisecia  mairii^  do  Paris  contre  i'intluenco" 
•de  M.M.  ileiiru  KoUin,  Flocon  et  autres.  J'étais  en  hostilité  ou- 
vi-rte  avec  le  Luxe  nbourg.  Je  combattis  ouvertement  l'influence 
de  .M.  Louis  Blanc;  si'S  conciliations  preterdues  entre  les  maî- 
tres et  le»  ouvriers  amenaier.t  par  masse  les  corps  4'état  aux 
ateliers  nationaux.  ' 

Au  Hj  avril,  lors  do  la  marciie  projet.^e  sur  l'Hôtel-de-Ville, 
_  pour  deiinandi  r  l'organisation  du  travail,  l;:s  ouvriers  des  ^leliers 
nati.  nadx  ne  suivirent  qu'eu  .très  petit  rtorabre   les  délégués  du 
Luxembourg.  '    .  ; 

Cette  luit.»  .se  "enouvelait  sans  f.e.ise  :  à  la  fèl'e  de  la  Concorde, 
il  y  eut  unj  iult  s  entre  les  ateliers  et  les  délégués;  relativement 
au\  piacs  assigtié.s  sur  re.sirade.  Ccpf-aJant  on  finit  p^r  s'en- 
tendri",.  on  ilemanda  un  drapeau  en  commun.  Le  secrétaire  de 
-M.  Louis  li^Kic,  C!iarles  Ilauvehaf,  sj  montra  hostile  etiso  re- 
tira, i 

U  m'  fu!  lait  une  proposition  de  candidaturePa  condition  que 
j  acceptirais  la  liste  des  délégUésdu  Luxembourg;  j'ai'refusé. 

Je  n'ai  jimais'eu  'e  rapport  avec  M.  Lamartine,  etje  n'ai  a'u 
-M(  Ledru-Rollin  qu'une  seule  fois.  '  "y  '^'      ♦  ,._^ 

Des  i-  premier  |.>ui-  de  :n  i  '-omparution  au  OMuité  ileâ  travail- 
leurs do  l'iVssembiée,  j'ai  signalé  les  ateliers  nat^<ius!  comme  un 
tian.'er 

J  ai  iirévenii,  le  13  mai  au  malin,  M.  Buciiez  de  c^^^diii  allait 
se  pa-ser;  j'evaiue  à  10  ot)i)  le  nombre  dos  ouvriers  de^  ateliers 
qui  ont  pris  part  ù  la  manifestation 


M.  Lauarde  me  l'a  a.-s-z  d'>ii.i 
l-'iiît.  ni  lé.  , 

Jo  II';'.!  îiiicuiie  piw'o  enlre  1 
tpii  qui!  ce  soit.       i 

(  t  ■  aux   a 


il-,  ;i  !re  lors  d.!  la  fotc  de  la 
;n.i  <;.ii  p.4is>e  cumpromtiire 


Pe;i..ant  ipj.^  j  ai 
joiii-s,  svuventdi  ux 
Tau  1^  us  les  jour.- 
mais  .'vl.  Le  hu-Uolli: 
jamais  M.  Albert. 


Je  n  ai  non  a  soi 
tats.  Si  l'insurid  ti-, 
sociale  et  lo  Irionq 
.  'Je.  no  fais  i)as  (l> 
une  entente  coup.'b 
et  d'ailleurs  j'ai  vu 


lu: 


S,    I 

MM 


iir 

parji.ij!; 

Ml   une  ~.-u'l' 

a,  ^aiuais  .M.  l.^j'.;i 


ai  -.1  M.  Màiie  t-u-;  l'S 
,  l'.Turl,  lîuciwz  a  X.iit- 
':  is  .M.  tie  Lamaili.'.e,  j  >.- 
Blaac,  jamais  M.  l'lo»'un, 


M.  LE  (JKNKIIAL  LAMOiilCU'Ri:.  —  1 1  iuilïet. 


lire  (iepuiti  u!  cf  fiir  les  rausisdts  ;illei> 
a  f'ùt  r.'o.-.-i,  .:'(  ÙL  il;'-  la  ;«  rlo  -j'unl'  Latuille 
1  '  eu  la'.gran.nij  lu  i'i  luai. 
iilo  qu'il  V  I.'.'.,    dji.'S  Ks  ;.t>'^!i«-fS  nctioniitix, 
.•avec  rédiuii',',  j'en  :i    .1    Co'vit'tiVi:)  i.lOtaU  , 
a  la  bairica  ie  tainl-.Martiu  des'  coiilre-ir.ai- 
tresd-'s  ateliers  natijoau»  ;  j'ai  vu  l'ts  p  re.i*  de  iW3.-er  signe* 
Lal4NNE;  plusieursjihdivilus  ont  clé   ei'ètés   pe.leurs  d'urgent 
et  de  r,;i  touches.  J'ài  rliar^é  'o  i.é'  ér.ii  du  géaieil'Anois  de  mo 
laire  imrajiport  siirci';  fuils.  Je  ven    !  i  tiM-rri.i...  | 
"  M.  Floltard  a  fait  \a  tlie  m  iv.  r  ■   '  n-.    i:.>:-\i,.us  <!'•  l'Eco'o 
centjale  porteurs d'ai g  i.t;  j'.^i si  ,.:  »  i  ..  .'uu  d'eux* avait  diuio- 
na.;é  plus  laid,  furlivcmcnt  elda:,^  la  .la.t.  i 

J'ai  été  frappé  de  la  cninbiiia's.  n  iuil't.iire  ,^ii^-.iait  présidé  à 
l'établi^'Sement  lies  ban  ieiïi^es,  -I  jf  dois  dire  e.ue . '{wur  vaincrr 
irinsurieetion,  j'ai  été  lieuieux  ù<- 1 ei;^oiitier  i'admirjiible  iK-voue- 
nii-nt  (I  )  la  ganle  nationale,  de  la  gardv  n.ilionaleimobtle  et  de 
l'armi'e.  Le  concours  di'S  pompiers  m'a  été  très  utile.  .V  c  pro- 
pos, je  dois  citer  nn  fait  :  un  lieul»'nanf  colonel  d<»  l  ;  gardi-  na- 
tionale vient  me  demander  du  secoure  contre  un  incenU;f  qui  a 
éclaté  derrière  les  barricades  :  j'envoie  plusieurs  {)oropiers;  ils 
étoignentrl'incendie,  l't  au  retour  les  insurges  font  sur  eux  une 
décharge  %ii  en  tue  deux  et  en  b!es.se  trois.^-^ 

J'ai  beauco  ;p  entendu  regretter  qu'il  n'y  eût  pas  plus  de  trou- 
pes à  Paris.  Il  faut  song.-r  qu'à  cette  épfx|ue  un  trop  grand  dé- 
veloppement de  force  militaire  eût  soulevé  un  <o//<'*général  con- 
tre lo  gouvernement,  qu'où  l'eùt^taxé  d'être  provocateur. 

Ce  qui  a  fait  durer  la  lutte,  c'est  que  le  premier  juqron  ne 
voulait  pas  employer  les  grands  moyens  comme  d.ins  une  vilij 
prise  d'assaut.  Uu  moment  où  les  circonstana-s  permirent  et  obli- 
gèrent mémo  d'y  recourir,  tout  fut  visiblement  décidé. 

Au  surplus,  un  très  gran  1  changement  s'est  opéré  quand  les 
rejrésentantsso  sont  joints  à  nous  ;  iU  ont  ranimé  la  force  mora- 
loidans  nos  rangs  ;  nouj  avons  repris'  aussitôt  lo  dessus,  et  ou 
n'a  pas  perdu  grand  monde. 

Les  munitions  n'ont  pas  manqué.  On  a  brùlé  cn\iron  deux  mil- 
itions de  cartouches^  Je  dois  expliquerapourquoi  je  mejiuis  plaii^t 
de  l'absence  d'obusiers.  J'avais  as.sez  de  batteries,  «'^ comme  la 
^atterie  comporte  ordinairement  deux  obusiors  et  quatre  canons, 
on  croyait  avoir  des  obusiers  ;  mais  il  y  avait  six  canons  par 
batterie,  tandis  qu'il  devait  y  avoir  quatre  canons  et  ,deux  obu- 
siers dans  chacune.  La  suppression  du  deux  obusierâ  avait  été 
faite  par  Monlpensio;.  Le  général  Cavaignac,  ignorant  cette  cir- 
constance, ne  se  rendait  pas  compte  de  mon  Insistance  et  do  mes 
demandes  réitérées. 


ali-lieis  privés.  Si  oo  avait  pri.<  ce  [^r^  dans  l  origme,  U  ui  ces 
naihturs  eussent  «  t.-  évit's.  c'éui  ni  15G  000  000  qui,  jo  crois. 
clairiit  '  t  nian.'.isà  rASMniMéc.  de  -rands  travaux  deva.cnt  oiro 
( rgaiiiri's'' Il  nesagiaicit  pîus  d'atet^irs  nationaux,  où  rien  d'u- 
tile i.e  .-.t  iat^ait.  ,1        ,  ■ 

D.  l'réci-on»  «iavanUge  le  23  ju^n.  A  ce  momcnHà  vou:aii-oni 
■  au.vr  en  province  les  ouvriers  des  ateliers  nationaux,  au  pris 
d.  s  l'oels  (  t-cliau*.Mies,  plus  I  fr.  do  haulf  j  aie.  C  #  c  .iidilions 
aurHieiit  »':é  acirplefs,  d'aU.id.  par  un  grar.U  nombro.  puis  ils  so 
serairct  jci.atéi  par  kuiti-d'int'-aliui.- pfrverrf*. 

R.  l!  V  a  leJitci'Up  i'e  vi;.i  liat-s  ic  qu-  vous  dilc-u.  Mai*  je 

'     ■     ■      lo  30  mai,  l'.Vsscm- 


tiennct  quo  l'arliUour  onga^J  '^j'tn^SuîS.l'ïiuS: , 
naleasi^rallijrau  i^^^^'^'^mnA  q^t^m^y  i 

V.us  auriez  donc  maa-iué  a  lo'Jir*^^'^  ,':^,  ;,.  ,.,,esideat,  car 
R.  Jo  nacc.  pt.  pas  >  <';^^lV^;i  Su  d.s  sirv.ces  à  mon 
je  ne  cnis  t*s  U«  avoir  n^*»*!;/ ''' T^çi  je  dépose  enlre  vos 
luvs  en  uirigernt  les  aU'lier*  nJ^»"»»"»'  1.  fl    ,'=,v..,ce. 


pays  en 

mains 


a  uir.„ctu.  iu>  ?•"'"•'     nrouver  Ce  UU   j'avtuc© 
un  misnoirc  qui  i>oarrau  prouver  \x  h»   j 


UOISE,  ndjudant-nu^or  à 


/««"^to*  —**]"'"••• 


M. 


\ 


\ 


feslàtion  d'ouvriers  qui  avaitpour  but  de  féliciter  M.  do  Lamar- 
tine de  s'être  réuni  a  M.  Ledru-Roliin  et  de  l'avoir  soutenu  à 
I  .\ssemLléfl  nationale.  '  ,\ 

J'aj'jute  que  j'ai  remis  i  M.  Mario^  lo  18  avril,  une  pièce  -l'ôù 
il  résultait  que  Ifonis  Blanc  était  un  des  instigateurs  du  mouve- 
ment do  l'avant-veille. 

VispoiUioii  du  28  juillet. 
Jamais  je  n'ai  parlé  à  M.  Louis  Blanc  de  ma  vie';  je  ne  le  con- 
nais pas.  -M.  Trélat  a  donc  fait  un  mensonge  en  parlant  devant 
vous  d'un  propos  que  j'aurais  t>  nu,  et  exprimant  mon  regret  te 
I.  avoir  pas  écoute  les  propositions  do  M.  Louis  Blanc.  5*^010- 
m<"nt,  je  lui  ai  parle  lie  ce  que  j'.'.:vais  jait  pour  apaiser  lei  ou- 
;  vriers  dans  une  circonstance,  t-nsiiit  •  de  ce  qu'on  avait  voulu  me 
'  porter  sur  les  listes  des  candidats  a  la  dépuialion.  J'avais  refusé, 
et  j'ai  témoigné  le  regret  d'avoir  îiii.si  refusé. 

il  est  bien  certain  que  des  ouvertures  m" ont  été  faites  pour  me 
décider  à  ranger  les  ateliers  nationaux  sous  les  ordres  do  Louis 
Blanc  ;  j'étais  la  Mule  penanne  qui  poiivait  g6ner  ses  projets 


LjALANNE,  directeur  des  ateliers  nationaux.  —  3i>  juin,  t 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous  avez  été  chargé  dercn  placer  .M.  Einilo 
Thomas  ? 

LE  TÉMOIN.  Oui.     ■ 

D.Vous  connaissez  l'organisation  des  ateliers  nationaux.  Qu'en 
penstri^vous?  Ces  ateliers  ont  joué  un  grand  rdio'dans  l'ii  sur- 
roction.  Expliquez-vous  à  cet  éiiard. 

R.  On  vous  a  déjà  dit  en  quoi  consistent  ces  ateliers;  moi-mê- 
me, j'en  ai  exposé  tout  le  mécani.sme  devant  lo  comité  dos  tra\  ail- 
leurs. C^tte  organisation  n'est  pas  mon  f.iil,  la  direction  est  vi- 
ceuse  ;•  pas  di  contrôles,  pas  d.;  ri'il''s  niminatifs,  iinp^^ssible 
de  mettre  la  main  sur  un  homme  compromis. 

Le  mode  (le  comptabilité  est  défectueux.  On  remettait  cliai|un 
jour  uno  somme  au  chef  d'arrondissement  ;  celle  somme  n'était 
distribuée  aux  ouvriers  qu'après  avoir  passé  par  tous  tes  çlieîs 
intrrmédiaires,  dont  le  brigadiiJr  fennail  la  nomenclature.  On 
ne  pouvait  savoir  uu  juste  ce  qui   était' rf'ttlleraeni  payé.  y 

J'étais  on  voie  de  changer  ce  mode  'quand  l'insurrection  ^ 
éclaté.  Je  crois  qu'il  eût  fallu' rendre  la  paie  hebdomadain*,  do 
quotidienne  qu'elle  était.  Autrement,  on  payait  toujours  pnur  lo 
plus  grand  nombre  d'ouvriers,  sans  U-nir  compte  des  aWnces 
ou  des  départs.  C'était  lo  désordre  organisé  j  la  somme  était 
versée  sur  la  seule  déclaration  (les  chefs  d'arrondissement. 

Quinze  jours  avant  mon  arrivée  aux  ateliers,  on  avait  établi 
des  inspecteurs  pour  constater  la  présence  des  hommes,  mais 
ce  service  ^e  faisait  mal.  Il  n'y  avait,  du  reste,  de  travail  réel 
(^uc'pour  2  000  hommes,  et  les'ateliersen  coiiti-naient  105  000! 
On  faisait  travailler  8  000  hommes  à  la  fois.  Au  lieu  de  travaux 
sérieux  et  productifs,  c'ét.iient  des  parties  de  bouchon^ 

D.  Ainsi,  deux  genres  d'infidélités  :  les  ouvri-.Tj  pouvaient  so 
faire  payer  ds>ux  fois  pour  une,  et  ceux  qui  recevaierit  l'argent 
iwuvaient  (m  retenir  uno  pai  lie  t 

R.  C'e.srtHsinxela.  Je  n'ai  pas  connu  personnellement  de  paie- 
ments doublêsTXiJples  et  même  quadruples,  mais  jo  sais  qu'il  y 
en  a  eu. '  > 

Le  recenseniehpdu7juin  a  constaté  14  000  ouvriers  de  moins 
qu'il  n'en  était  coiiipté.  On  en  avail  évalué  lo  nombre  à  119  000, 
tandis  qu'il  n'y  5»  avait  ré:'llement  que  103  000.        « 
DciTavait-oii^as  même  r'kluit  le  nombre  à  93  000  ? 
R.Nottc, 

D.  N'^a->6a^i3pu  mettre  ces  excédants  dans  une  caisse  com- 
mune et  soyeftèïMeute  ? 

R.  JamàîFjBatai  soupçonné  cela.  Quoiquo  très  partisan  du 
principe  de  l'assogatioa,  je  n'admettais  pas  que  les  hommes  ad- 
mis dans  un  étabfî^ment  formé  et  pjyé  p.ir  l'Etat,  pussent  fon- 
der des  ass'jciatioiK  contre  lui  et  pour  lo  renverser.  J'avais  dis- 
sous, de  fait,  le  fmb  dit  d.)S  Diléguos,  je  lo  rej^ardais  comme 
dangereux^  J'afréfuséd'autoriser  un  club  des  brigadiers. 

D.  Comment  expliquez-vous  le  placard  dirigé  contio  M.  Goud- 
cTiatix  '? 

Ifc^i  envoyé  des  hommes  sûrs  arrachi-r  ce  placard  ;  je  me 
proposais  Ti^euji^ulser  les  auteurs  des  ateliers  nationaux. 
D.  Qui  pfé^^g^le  club  des  délégués  ? 
R.  lie  club  avM  été  autorisé  par  mo:i  prédécesseur.  M.  R'nilc 
Thomas  en  élailjr$)nc  lo  président  né  :  on  m'avait  demandé  de 
le  prt'îsider  trmoïKLour 

D.  Les  dét^Q^  du  Luxembourg  n'exerçaienl-ils  pas  une  in- 
fluence sur  vos  l^;adiers  ? 

R.  Je^  l'ai  ignoreyo  n'ai  pas  su  les  accointances  qui  oit  pj 
exister  enlre^f^^rigadiors  et  les  délègues  du  Luxemlwurg.  Pour 
mon  compte,  j'^i^:4ijours  combattu  les  doctiines  de  Louis  Blaiic: 
D.  Y  avait-il^5istiiigupr  entre  les  didérents  chefs  et  les  bri- 
gadiers? ^^  . 

R.  Sans  contreîltt;  les  brigadiers  s'étaient  mal  recrutés,  mais 
les  autres  chefs  él^cnt  do  braves  jeunes  gens.  Depuis  lo  7  juin, 
on  (lovait  remplacer  les  brigadiers  ;  on  pensait  à  une  autre  orga- 
nisation^ Lesjnatfes  devaient  fournir  des  listes  de  candidats 
pour. les  fonctions  do  brigadiers. 

D.  Il  a  été  dit  que  les  brigadiers  refusaient  la  paie  aux  ouvriers 
qui  combattaii-nt  dans  les  rangs  de  la  garde  nationaje.  Qu'en 
savez-vous?  , 

Ri  Je  n'ai  pa'i  connu  ce  fait;  j'aurais  mis  ordre  a  cela. 
D.  Vous  avez  dit  que  l'organisation  était  defeciueus»' au  p<\int 
de  vue  du  1  résor  et  de  la  sûreté  publiijuo.  Veno'is  maintenant  à 
quelques  faits  spéci;ux.  Quel  etfet  produisaient  sur  les  ouvriers 
tes  résolutions  de  l'Ass'Hnbloe?  On  ne  devait  prendre  les  arms 
que  le  1 4  juillet.  Pourquoi  celle  i  poq^ue  a-t-«lle  donc  été  deva  .- 
■  «we?       ,.  — -^ 

n.  Ub  lilllU^S  mai,  IrprtM  d'armes  a  4té  ajoom'e,  qtwh^m 
chose  se  prétârait.  Je  v6us  rappelle  les  rassem|)iements  i  la 
porte  Saint-M^tit),  des  6  et  7  juin  ;  on  les  attribuait  au  départ 


i.w.  i-  i.t  p  s  tiois  m»;.*  de  tésid.  iir  ■  :i  Paris.  Il  fallaft,  pour 
l'exi  rution  do  c.  Ile  ji*rl.e  de  l«  1  i,  oiVrirunrcccLscmcnteiact 
Il  n'v  :  \ait  donc  i>as  muxn  alors. 

Krifin  IC  .ie.r.  l  a*a.l  Mppoiti  de;  travaux  plus  ou  iboins  im- 
jHiHant-,  sur  ..ivers  p'ii.l'<:e  I."  pr-vince.  J'ai  fait  de>  appe!>, 
on  V  rVponilil  a  *»  b-eu  d'aUnl.  J"-iupi»y«i,  a  ot  iff.».  les 
chit>  d'iirrt.iu'.i^Minenl.  nww  dhiIk uu-U-iCWeUl  d  n'y  .ut  pa*  de 
f.  1  lu-e  d  is  r;!t  n  nmlir'Xitx  ni  d"*»  1 1  Jrca.  Jô  fu»  <  l)i  ge  0  fn- 
vo\iTqujlorzM  cjUifilît-» d-n-  ks  quaU.ia: arroMdis.*iu. i.U.avec 
des  in^tntcltollS  ni-Ucs  vl  (omx-l..-».  Je  w  prtn.T«  que  Irt  cu- 
vrifisqui '■.uvaienl«>;rv  di'placéj».  1>i<udi  ;>u  »oir.  i..ipn«or<« 
embarqué  56  ouvriers  sur  JOO,  p^-ur  An^^crt,  le  leadiouin  il  ea 
patlili'.-.C.rt  36.  i 

La  prime  cUiit  un  franc  une  fol«  i>ay  et  non  do  un  Iran»'  par 
j'iiir;  d'<  là  le  faux  bruit  qui  a  couru.  Je  crois  <,ue  le  <limaiicl>e  «H 
le  lu.idi,  miljré  les  évttionicnLs.  il  on  ii»l  cncini»  parti  un  c^itain 
mmibn-,  mais  Us  meneurs  anêUicnl  la  plupart  vadiaant  :  €  Ne 
parlons  pw,  on  viut  détruire  la  Républiqu».  • 

n.  Esl-il  vTai  qu'il  soit  revenu  d Otleans  300  ou\Ticrs  qui  n'au- 
rait ni  trouvé  perstmne  pour  les  reccv  >ir? 

H.  Je  ii'flb  «ais  rien,  lie  (ait  serait  étranger  aux  atelier»  ualio- 
naux  ;  c'é^ieut  sans  doute  di-s  bruiu  mensongers  répandus  à 
dessein. 

D.  N 'avez-vous  pas  proposé  do  lairc  arrACar  quelque*  délégués 
j)eu  do  jours  avant  la  priw  d'armeft"? 

R.  I>es  délégutSi  «'tatent  noranw*  par  brigade .  un  sur  56  ;  ils 
avaient  formé  unrlubrvron|uipar  I  arJniinihtralianU  alo.»;  itsrrce- 
vaiihit  une  luutc-paie.  Lt^pit^tdenlsdc  usclub  lui  donnaKWlun 
jour  une  bonne  direction  .  un  ai«r»  jour  un«î  mauvame.  L«t»  dfle- 
giiù.j,  au  naml>re  de  *  .luo.  avaient  jmur  mission  defilrrienir  de> 
rapports avrc  l'autorilé,  i^  deP-ndn«  lis  in'er^i»  de  tout .  etc. 

u.  Avez-vous  pro|  o»<'  i  la  c«immU*ion  exéoilive  darrrler  quel- 
ques deU'-gues?  No  devail-on  |ias  arrêter  un  certain  nombre  de 
repn'-senlants  par  conpe.isaUon? 

R.  Non.  . 

D.  Quel  contin,(ent.  approximativemeoi,  les  ateliers  oattooaux 
ont-ils  fourni  à  l 'émeut"?  "^      i 

R.  Il  serait  difficilo  du  le  dire.  Ainsi  que  w  l'ai'expliqu»'.  8  600 
eUient  appelé»  au  travail  des  ateliers ,  il  n  en  falUit  que  i  000  ; 
les  autre*  n>>(aieHl  rlifi;t«ux;  le  iî»  jiin,  un  vingUt-mi"  a  manqué 
a  la  iwie.  J'avais  n-coiuroandé  de  payer  l«>ut  lo  mi>nde,  j'avais 
même  délivr»^  des  lalttez-pauer  aux  cbr(*  d'arroa<lii>«etncnt. 

D.  Celte  paie  parait  avoir  ravitaillé  lin-urrection? 

K.  Il  T  a  t>u  des  impreïwions  dans  le  public  que  je  dut»  dédai- 
gner ;  i'ârcepte  la  rejipon»abilité  de  o-l  acte. 

D.  il  ne  s  a^it  pasde  votre  resix>a'abiliU*,  e'Ie  ne  Mif&rait  pas. 
Votre  ministn!  .ievait  avoir  coiinausancv  de  votre  détemunalioo: 
avez  Vous  pris  *«  ordre*  ? 

R.  Vu  I  urgi-nc*-,  le  prwnivr  jdur  j'ai  agi  seul  :  pui*  j'ai  vu  le 
ministn*,  le  président  ne  rA>*(  mbU-e  «-t  le  général  Cavai^îoar. 


vous,  savex  des  derniers  évtoé- 

cbemin  de  fer  de  Rouen  ta 
..u.  et  le  inkrdi.  Un  caporal  m  a 
>i  lie  serait  pas  payé  comme  trt- 

:rco  qu'il ':rv;aK:^~'»i>«"",<»«;* 

>.  J'en  ai  iMirle  i  la  mairie  :  il  m  a 


cun  s'en  •■.'ail 
duit  devant  M.  le 


LK  PBÉàiDE.NT.  Dilcs  co-  que 

lUdlltS. 

ut  TKMO..N.  J'cUis  de  «";'";i",tlirrniirdi.  Un  caporal  m'a 

Kiaiedi  î^cir.  le ijinumchc,  le  lunUi  ii  i"  »"«  ^ , — 

rjpi>orlé  qu'on  lui  avuil  i  itqu 

vadieur  «u  5  atelier.'*  naiii-nau» 

le*  ran^  de  ia  pardè  r«lH««>- '  "'  "'JTf  Recevrait  plutôt  utv 

tié  réfK.udu  que  c'tlail  le  cootrairç,  .«l""   «^^"^^^  ^,^  nom- 

KaJanli,e  saUir«.  J'*..  lema.quo  f  "°  Kt""^*  ne  oom- 

bi,  d-,.uv.iers.  q-i<l«;!*,'fXaK  pr^-^î^^  " 

qui  laihae  li  la  paie.  .^  à  i-mantat 

Ut  piiÉsi»E>T.  C..-6  ^.u,  avaicnl-iU  pris  part  à  l  émeute  t 
I.E  TE¥»«».  J«' n'tn  hais  lien.  .  .    ,•  , 

uc  T«iKn>.  Tous  lesj.*.»  d«  veniMent  ««"^';',>«'[,  P^l!.^ 
de  fon  c.'.t".  J'rn  ai  UU  arrêter  un.  Il  a  ««*«>■ 
1  Ambeit.  U  a  a*oue  •^'><TUMicMde 
rârgrnt  lie  ladm..  i^trplil  n  .;•  s  «t*-bei«  nationaux.  On  I  adinge 
sur  la  ins.li  hm  u  il  a  .-lé  r.  Ucht-  imme  laiemenl.  Je  ne  me  rap^ 
jH-lIc  pa*  i<»irtiwx  le  l"av.»  arrètt^,  ou  plulAl  un  de  mes  ser- 
genU  favatl  airèU-,  car  ce  «'lUil  i>as  moi. 

M.  PROUDIiaN.  npnunlant  dm  |««p/e.— <5  juillet 
1.  LE  PRKSIBCST.  Nou»  dè>in>ns  éUt»  éclairés  par  tous  sur.lè» 

causes  d.*  é*eoMne«.ts  de  mai  et  de  juin.  ,  , 

M.  paoi  OBoîi.  Jeoo  sacJie  pai  qu'il  v  ait  une  coonexite  neoea- 
sajre  enlre  Un  évtnemenU  do  ce»  deux  époques.  Des  «»«mn>»« 
qui  étaient  aux  uat  ont  pu  être  aux  autrwi  ;  mai»'oela  n  indique 
pa»  une  -ornlaliontlinfU'.J  avais  clierché,  comme  tournaliste, 
a  prévenir  le  15  4»!  Le  «  /"'".  javaia  cru  que  c'était  une  cona- 
pxaUufl  lie  ireui»  ianU  ^  apfuv.iei  sur  d«8  ouvners  de*  ateliers 
nationaux.  J'eUislrumiK- comme  U-«au»n«  .      ^ 

Le  Icsn demain,  j'ai  eu'  <tnuainru  q»ie  l'insurrecUon  éUit  SOCM- 
lisle.  J  aurais  eu  chance  d  «i>|.éch<'r1l  émeute,  Si  j'avais  été  pré- 
venu Lea  aU«liei»  naUonaux  n'en  oniéte  que  la  cause  occasKm- 
nelle.  Lea  pan*l«s  du  mimlin*  de»  travaux  publics  ot  a>llea  <M 
rcrUint  orateurs  u  la  tribune  avaient  é*é  mal  inlerpri'»/«8  par 
les  ouvriers.  Mau la  caut*  urinniére  déu  rminante  de  1  insurrec- 
tion, r'eai  la  quentitm  K»rule.  la  cnse  aociale,  le  travaU,  lea 
idé«M.  Il  m'tti  roùl«'  de  le  dire,  luoi  «jui  wiis  socialisle.  . 

H.  L>  paRsiPCKT.  Y  a-l-il  eu  un  plan  ,  une  direction?  '    . 

LB  TEUoi.'».  Je  ne  le  cxoi»  pa*.  Si  linserrection  avait  eu  i  sa 
lAte  quelques  noms  connui.  si  elte  avait  eu  une  direction,  ella  ' 
t»ouv«it  aboutir,  beaucoup  dlwmnM*,  nans  y  prendre  une  part 
jnateriellç,  »  v  aont  associe»  d  intention.  Celte  association  va 
l>*«ut-étit«  croissant  i  Iheure  qu'il  e«l.  U  pilié  est  pour  les  insur- 
g.-i,  pan»  que  beaucoup  ont  été  tués,  parce  qu  ils  se  bâtaient 
uvur  avoir  uu  |iain.  parc^  «jo'ils  sont  mort»  sou»  I  exccralion  pu- 
blique. Tout  «s  qui  rtl  socialiSie  a  pris  n»orai««netil  part  pour 

,  kis  insur_v«,  «-n  le*  considéfaii»  CMnmn  de  malheureuses  victi- 
me» d.  »  1 1.  ■•«.  <lra  lem;>».  Ce  ii«iUroeiit  a  ramené  a  l  insurrecuoa 
une  masse  d.  >vmt»alhH-<.    L'ini^r^oralilé  de   rmsurrecuon.'.én 

•  dente  au  pf»-miêr  a>j>ert,  va  s'aOaiblissant  dans  l'opinion  de  tous, 

I      M.  L«  eaksiDCXT:  Vous  ne  vous  éle» pas  trouvé  sur  le  Utéàtr» 

I  de  rin-Mirrectioii  •? 

ut  Tfajoii».  J'ai  lié  i  imver»  l'insurrotiioii  pour  ramoner  daa 
luMniiM>>  égarM.  J'ai  fait  la  proïKJWtion  i  Caussidiere  d*  ■ 
m'accokiiMigner  ;  il  m'a  <lil  :  •  Si  nous  allons  U  et  'que  noua  na 
voution^  paa  1  ou»  rotUre  a\ec  eux,  iU  nou*  feront  pnsonniera 
t>t  nous  lusilk-ront.  Si  nous  les  askihtons,  noua  sommes  insurgée 
uous-iitt-iiH»  K  wxui  en  »ubiaiiou»  toutes  les  c^m»é<^uen«<s.  «  Ja 
iuis  j>arti  seul,  j'ai  inuârogé  de»  insurgés.  C'est  l  idée  sodala, 

!  vague,  généralei  -,         ■ 

i      Quant  au  plan  slraUvgique  «jui  aurait  été  remarqué,  d  est  ta- 

}  «liqu»'  et  trace  par  les  rues  elles-mêmes  ;  l'habitude  des  barri- 

i  cades  a  Uit  partout  des  bcrricadiurt. 

I      Le  26,  à  du  heur-s  du  nmUn,  j'étais  place  de  la  Bastille  :  la 
canonna<le  reicommeoça.J'as<i^ui  à  ce  ^pectac'e  terrible  ot  subli- 

I  tw.  UienUil  u  1  liomUN-  w  t.ie^eoU,  un  si|rne  d-  pan  à  la  maio, 
La  barricade  f  il  prii«.  Je'  parcourus  la  rue  Sainl-Antoine  k  oaaa 

[  \iMitf*  du  niaUn,  inlerrog^anl  !<•*  bourfceois  ;  il»  m'affirmèrent 

I  qu'il  n'y  avait  pas  eu  plua  de  4  à  500  insurgés  derrière  lea  bar> 

i  ricades. 

1      L4I  bourtWuiMe  n'y  ^■Uit  t>as.  ni  la  plus  ttrande  partie  des  o«> 
vrief*.  J'ai   un  ami '•uclall^te  au  iaubourK  Saint-Antoine;  je  loi 


;i 
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tous  trois  m'oat  dit  do  conUnuer,  w*  faiU  ne  paie  soldant  Us 
iHiiumcs  '.es  bamcadi-s  Nunt  |i^-u  mimbreux.  Au  amlraire,  It-» 
ouvriers  qui  attin  laienl  leur  >alaire  p"ur  u"  pa*  |w»!<pr  à  l't».  I 
meute  étaient  ea  in»*  grawl  nomlire  ;  J  ai  \u  nK»i-roéu»e  un  groupe  • 
•  l'ouv'iiers  ra.s<>eml>lcB  autour  'd'un  piqu<H  de  cmA-.  nalionafe. 
Ils  disaient  :  ■  Est-il  vrai  qu'un  r--fuse  de  n<Nis  paver?  Itans  le 
cas,  nous  \  errions  ce  que  nous  auriooa  a  (aire.  *  Celte  déaxms- 
trati..n  s'est  n>p«:lée  ailleurs. 

Je  no  cmi»  pas  pouvoir  évaluer  à  plun  oe  cinq  a  «x  mil!»  ou- 
vriers h»  nombre  de  ceux  qui  .-e  sont  battus  cdhlre  la  i:arue  na- 
tionale a  les  iroupi-s;  le*  auln«s  étaient  de  cœur  k\vc  l'émeute. 
i's  sympalhis-iient  au>ç  elle,  mat»  il  n'y  a  eu  de  leur  part  aucune 
participation  eflective. 

D.  Qui  vou>  a  fHirapi>rÉcier  le  ehillrc  de  ooq  a  aix  mille 
'  hommes  engages'? 

R.  J  ai  pu  le  juger,  mais  ce  n'est  qu'une  appréciation  conjec- 
turale. 

D.  Quel  est  l'état  actuel  des  alelierii  naUonaux? 

H.  Je  u'en  sais  rien  ;  la  paie  »«  tait  dans  les  mainc*  depuis 
lundi. 

U.  La  paie  n'a-t<-lle  pa*  cunUuué  pendant  l'inMirrediofl  ? 

R.  Ella  a  ou  lieu  le  vendredi  ei  le  hainndi.  elle  ne  se  faisait     ^^^^   ^  ^_  ^^  _^_  _^^_ ^  .._ ^  ^, 

jamais  le  dimanche,  hllo  n'a  pas  ou   lieu  lundi;  je  ne  crom  pas  }  il^^ndji'";  T'iijm'bMii '^imlm<♦^^oli*  «ian»  votre  laubour^T — 
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quo  le  mode  de  paiement  pratique  depuis  dans  tes  mairies  soit 
l^ssiblo. 

D.  Est-ce  pj«r  les  chef*  d'arrondissement  que  vous  ave»  appris 
le  numbn.'nlecin'i  à  six  niil'e  uuvrivr» engagés? 

R.  Ce»  ,che»»  sont  venus  me  voir,  pas  lou»  ensemble.  iK^ré- 
mont,  ut  à.  didTeniile*  heure»  ;  j'ai  iniere  ce  chtdro  des  rapports 
verbaux  qU'ils  m'ont  faits. 

D.  Quelle  somii^  a  été  ^ayéo  I*  «amedi?  •  

R.  L»  vendredi,  U  surotne  ordinaire  a  «-té  versée ,  le  samedi, 
j'ai  vidé  ma  catsseet  je  n'ai  pu  payer  que  HO  000  francs  environ, 
tant  en- numéraire  qu  en  billets  de'  banque. 

D.  Avez-vous  la  certitude  que  qbI  ar,9mt  n'ait  pas  proûleà 
l'émeulo?. 
R.  Non»     I         J  ' 

D.  Qiiw  pensez-voos  des  ouvriers  qui  ne  travattlaiein  pas* 
R.  Ils  tU:e«it  libres  dti  leur  tem^t».  il»  K'HUK«nl  appelé*  que 
pour  la  |)aie  ;  ils  aUendaieut  do  trois  à  «ix  lesures  en  ploiœ  rue, 
U.   Aurail-on    pu  (airu   travailler    un    plus    grand   nombre 
d'ouvriers  ?  , 

R.  Dans  Pans,  on  ne  pouvait  entcmplo^vr  que  fort  peu  à  dos 
travaux  publics.  J'avais  propose  d'en  occuper  beaucoup  plus 
dans  U^  ateliers  prives  en  les  v  binant  entrer. 

D.  N'a-l.-un  |>as  arrétii  quatques  h<imme»  des  ateliers  aatio- 
naux  avc-c  desso.inie*  ron»i  léraoles?  Ivn  .ivez-vou*  étii  informés? 
II.  Lo  samedis  M.  le  général  Laroorieiere  eUil  Curieuv  contre 
moi,  iKirce  qu  •  j'aurai*  donne  des  lai»*<z-paM«r  à  de»  individus 
qui  n  en  étaient  |ias  di  m-s.  Il  avait  dit  •«  moi  :  «  Si  cet  liuinme 
ne  Ml  e>l  pas  aim>né  et  fusille,  jo  ne  réponés  de  nen.  »  Voi\.-i 
comment  j  ai  connu  le  lait  île*  Minmr*  d  ar^eat  trouvées  sur  des 
homin)>s  des  ateliers  nationaux.  ' 

D.  Vous  aviez  donc  bien  confiai tce  dans  les  chefs  d'artx>ndis- 
seinenl? 

R.  Je  ne  |K>uvats  (aira  payer  que  par  cette  voie.  Je  n'avais  pas 
à  ma  disposition  d'autrvs  moyens.  ; 


d'Emile  Thom^  ;  mais  ce  ia 'était  qu'un  prétexte  ;  d'abord  on  fai- 
sait mine  de  me  refuser,  deux  jours  après  on  m'acceptait.  J'ai 
accompli  quelques  acte  <  de  vigueur. 

Dans  les  riissemblements  du  7  juin,  le  cri  était:-  «  Du  travail 
et  vive  la  République  !»  Il  y  avait  eu  à  celte  époque  un  ra>sein- 
bfèmei'it  de  5  à  6  000  hommes  au  Jardin-des-Plantes.  Le  faubou.g 
Saint-.\ntoine  re  ifermc  environ  20  000  ouvriers  ebcuisles.  240 
seul^nent  avaient  de  l'ouvrage.  Comment  embrigader  tout  ce 
monde? 

J'ai  fait  connaître  que,  si  on  no  prenait  pas  une  vraode  me 


D,'potHion  de  M.  ULAANI.—  «  i  J^^Ukl. 

U.  N'jvez-vous  pas  (ail  rolJkber,  lo  <5  mai.!  ui  artilleur  qui 
s'éUit  présen.é  devant  voUo  bataillon  e»  prafèpvat  de*  cns  ttà- 
ditieui?      .  i 

R.  Jo  110  cTuyais  |tAé  avoir  à  nu  disculper  Çun  (ait  de  œtie 
natun«.  Mes  anteo^letiU  auraient,  dû  tue  nvUre  à  l'abri  de  tout 
soupvon.  Avant  le  12  nui,  jo  (aiitai*  partie  JuClub  démocrati- 
que contrai  du  i  I*  arrondissoouiit.  11  y  fut  que>Uoo  de  ia  ma- 
nifestation ùc  'a  Poiugo.-,  et  je  m'y  opiKwait  avec  éa»tum.  C  t-a 
à  une  tkiuiu  du  Soir  que  j'ap|>rva  au  inini«lére  de  Vintéru'ur  1  cn- 
vahisstmout  du  r.VsM-iobltx'  tuiioiiale;  je  courus  prendre  m  MX 
uniformu  elio  me  mi*  a  lu  tète  de  mon  bauiilun  qui  «c  trouva 
fort  de  sou  liammei.  Ji-  tt*  une  allocultoo  qui  M  pouvait  lamar 
aucun  doute  sur  mes  snattanart». 

Mon  bataillon  prit  poslion  au  Luxnnbourg  ;  je  fis  diatnbner 
des  cartouches  cl  pri»  toulo»  \m  UMMirva  aéoetsaim*.  Il  e»l  vrai 
qu'un  artilleur  de  la  uarda  aaliooaio  s'ea  prestmle  devant  le  ba- 
ladioa  et  a  dit  :  ■  L  .VaMsmbiee  ualion<|t<  >  itst  dissoute  d  rtle- 
mém<-,  et  un  tiouvisao  ^ouvAmemenl  »  est  eUbti.  »  Ce  prxjpo»  me 
pïrul  ridicule  ut  j'orduunat  a  cet  homoM.'  de  ic  retirer. 

D.  CuuuBool  a\ez-\u4»  pu  Vou»  diapeuer  d'an^èter  ua  hooime 
qui  tenait  de  par»ib  prupt»? 
R.  Je  le  pris  pour  u:i  I'  u. 

D.  On  pn-leod,  «u  cunuaitc,  qa'il  excdatt  Im  garde  nauoaaie 
à  manquer  a  lion  deiuir  ? 

R.  Des  gaules  nationaux,  qui  n'éta'ieat  pas  de  non   baUtlloo 
av-Cuuirure>it  et  cwllrteie:il  ot  artilleur,  ri  menacèrent  Af  le  pas- 


Fort  peu,  mo  dil-il;  une  bonne  partie  d<  s  ouvriers  a  peu  de  sym- 
pathie pour  le  socuUame ;  la  bour^eoue  ne  s'en  aoucie  pas  d« 

tout.  * 

■  ui  raEsiscvT.  Avez-voas  tu  de  nos  oollèguea  au  (auboarg 
Sa>nt-Ant<>ine.  M.  Lacroaae.  par  exemple? 

IX  TiiauiM.  Jt-D  ai  VU  plusieurs;  je  ne  puis  dire  lesquels,  nt 
vue  B'>'«.-t  pas  lies  bonne. 

J'ai  aUkM  parcouru  le  i5.  l'Ile  SainULonia;  j'en  ai  trouvé  la  p^ 
païaUoti  mal  disfiost^  et  lr«nii«Mnte  :  rooi-roéme  je  fua  obUge  da 
me  rvlug.ier  dan»  la  bouU.jue  d'un  perruquier.   la  populstioa 
eUii  menaçante  et  inoartaine  si  elle  (Meodratt  l'ordre  on  paat^  . 
rail  à  l  in.sumTlion.  f 

H.  LK  i>aBSii>KTr.  L'insurrection  révélant  une  cauae  sociale,  M 

y  avait  plu»  d'inU-rét  f>our  vous  a  voir,  i  jui^r. 

'     LKTKUoiM.  J'v  MTais  alU  dans  tous  le»  cas:  une  cause' est 

perdU'-  quand  olïe  a  rrcour»  aux  coups  de  fusil,  roénae  aux  coups 

d'Etat.  ."«(K-ialisme  vmI  dire  un  besoin  f[;étiÀral  d'amélioratioa. 

Vous  Mvez  qu  il  n'y  »  pa»  *i*vx  socialiMnes  qui  se  ressemMeat. 

M.  Le  pRiMDOT.  A  on  cxiiopte  nous  serions  tous  socialit4ea. 

LK  TLUiM^.  Oui  ;  mai»qudoid  viennent  l-*  moyens  d'applica- 

Itoo,  on  n'ert |»iu»daocerrt. 

M.  ut  i>afc4ML'<iT  Vous  anriex  été  remarqué  dans  une  partia 
du  faubjur;;  Saint- Antoine,  encore  occupée  par  l'insurrection. 

LK  TàM(M<<i.  J  ai  vu  tuer  te  (général  Négrier  à  la  Uaslille  ;  il  SKI 
tombi  a  choquante  yMd  mot-  J'ai  aidé  S  rapporU-r  son  corpa. 
On  n'a  |>u  in<>  voir  rue  de  Charonne,  je  n'v  ai  pas  pénétré.  Je  suis 
allé  ru  >  du  raubou:-g-Saint-ABloine  jusqu'au  D*  M.  Je  ne  suis 
e>alrédani  aucune  rue  talérale. 

Lerlurx>  eot  donne»'  ae  lem<jin  de  U  déposilioa  de  M.  lacrmw. 
Il  l.«  <K<lare  inexacte,  et  il  a'Oule  : 

Je  rencontrai  en  tête  du  faubourg  Saint-Antoine  un  collèga-j 

av«c  aeti  in^ncne*.  Je  lui  dis  de  les  6ler  |iar  prudence.  CèUe  rea- 

eonlrv  K  ma  vi«ile  au  n<  tto  «ont  le*  seuls  Uit»  qui  soifiol  vrais. 

u.  LK  i-aastDKVT.  Vnos  u'^vez  d  .>nc  pas  éte  rencontré  par  M. 

Larrosse?  iî 

LK  TàaoïN.  Ah  !  oui,  c't^t  jaate  ;  je  me   rappelle  maintenaat 
Vou*  avez  peul-*lr<  rai*on  ;  «ai  s  ce  n'e»t  pas  dans  une  nM^Uf 
ire  que  la  rue  du  Kaubourg-Saint-Anteine. 

Je  me  aouvittis  que  deux  collègues  me  demandèrent  mon  nom. 
Je  trouvai  méw  qu'on  v  .  eilail  un  |»eu  de  vivacité.  Je  n'avais 
que  mun  in»i|£nc  a  U  bontonuiere;  il»  pouvaient  ne  pa»  me  re- 
omnalue.  Ma»  |e  me  avoir  m»  le  pied  soit  dans  la  rue  de  Cha- 
ronne. a(.ldan»  tout?  autn-  rae  latérale.  J  ai  loujourseu  de»  sol- 
dalii  d«-v^i>l  mui.je  n'alla:»  qa'apn»  eux.  ^^ 

vn  uiaiB  K.  OKnbiett  de  fe«»p*  éies-vou»  resté  cJiex  votre  ami 


'il 


du  UulxMir^?, 


LKTi(.iioi5.  Je  ne 


1. 


A 
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sufe  imméoiatemenl,  une  crise  élail  inévitable;  lo  m'en  suis  ex- 
pliqué devant  la  commission  des  trois  millions.  Le  ministre  était  I  >«.t  jiar  les  ann»-».  Pour  éviter  ce  iAalh--ur,  ,e  te  |»ri*  •ou*  nm 
fort  préoccupé  de  ceilo  situaiioii  extrême.  Un  projet  de  décret  1  proiectton  t-l  je  le  l'fc»  ielà<  ber.  Cet  bumme  est  veau.  di*ux  jour» 
allait  être  piésenlé  à  l'Assemblée  nationale,  quand  l'insurreclioa  I  apr\-s,  se  mtttre  a  ma  -disposition  ,  je  b-  prévenir  le  roluk  <  I  et 
s'est  faite.  I  le  cénéral  Clancnt  Tbotna»,  qui  n'oat  pas  cru  devorr  le  rete.nir- 

L'objet  de  ce  décret  est,  entre  autres  mesuna,  da  rouvtir  laa  |     D.  La*  leoMm*  rac«Mte^i  œ  (ait  tout  diflantmment ,  ils  *  )  u- 


ai  pa*  irou  e  Après  ce»  évenomenU,  j'avaii 

hâte  Or  m'anaun  r  de  m  p  wfcon.  .    .      — » 

m.  w  raisncxT.  Coivnenléles-Tout  entré  dans  le  tetfxmrf  T 
Qu'yavei-rou«fail  aujuHf?  ,     ,   ,    .  ,. 

LKTKaoïs.JvMiii.nirv  pr  U  brèche  faite  è  U  barricade, 
av<  c  b.<JUCoup  de  m  mde.  autsilùl  que  les  insurgés  ûrwt  si^ 
qoiU«-ren  latent.  J  arempécb.-  des  «CMOe*  Mir  des  perymnes 
arrélèe*  Je  retiete  que  la  tempe  avaH  p.*^tlevant  moi.  J  a wm 
un  double  bu  :  c'euil  dab  -ni  pai  coriosite  et  pour  »«"'**??- 
dans  de»  vues  d<'  parjûcaUon,  »d  y  awil  lieu;  ensoueja 
voulai».  ««nmcie  laidil.  port»r  »eoooi»  à  u6  "»•.__„.,,  _^ 
I  «  MtmaaK  Vou*  vou.  été*  rappelé  avoir  .  te  rwicoatespar 
M  Larr«WM  .  Quand  voir*  nom  v.kis  (ut  demandé,  »»vei-voiiBil 
vou»  ¥»n  èolré  dan»  U  maiaMi  n»  M  ou  si  vous  ne  laisia»  qaf 

*"*^  ■  '    ''«— onn*  «»t  plM'^aal 

parce  que  i  " 


LK  «-oi:».  Je  n-  poi*  dii»  «i  U  n»  de  Charonn-  est  plM_ 


rucor*  entre. 


e  c'estaa 
qu'd  nal 


que  U  t."  80  ,  y  u  y  **ai»  pa»  ^.    .  ,       „,^,~  , 

re^ensut  i-ur  me*  i«i»  que  j'7e««"i.  C  e»t  le  contraire  . 

dire  à  la  rue  de  Uiaiom.c  «M  plu*  bas.    ^^  ^^      . 

«.  LK  e»K».DKvT.  Voua   éte.  re*te  «l^l^'^Jf^PÎSivftS 
fta»Ulkt.  U  y  eut  une   pr«a»«  owwnn.*.  que  voua  ttovmm 
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ierr^iHgt  sublime,  puis  uno  secoale  q"» a  succoilé à  la  pre- 
mière, et  ce  n'est  qu'upre»,  sur  ua  r\An«  des  îiiourucs,  qu'on 
pénétra  rfans  ."P  faubuur^  Pourriw-TOUj  liter  des  personnes  qui 
TOUS  auraient  %-u  ià  ?    " 

LB  TÉMOi:<i.  Jj  suis  arrivé  à  neuf  iieurrs  et  d(?rui(i  ^place  de  la 
Bastille.  Je  ne  me  mppellu  porsimne  ds)  connais^auc<'.  J'étai* 
dans  une  maison  faisant  f.tcê  au  canal, Jpte«'-ée  derrière  la  colon- 
ne. Cest  de  l'escalier  de  cette  miiison,  écrairé  du  côtj  do  U  place 
par  des  fenèties,  quejerej;.»idais.       y' 

M.  LE  PK£siDE.vr.  Vous  avtz  proposô;  à  Caussiilière  de  vou- 
suivre.  Caussidière.  n'a  donc  pas  été  •luifff bourg  Saiit-AritWne? 
LE  TÉnoix;  Je  ne  saiSj  c'élail,  je  émis',  le  2i.  Je  lui  (.^  p,irlai 
comme  à  ^'autres  collègues,  paei-jiTplc  Louis  Blanc  et  Pi.»irc 
Leroux.  Caussidière  dit  :  «  Je  ne  veux  Jjreudre  part  e^  rieu  à 
l'insurrection.  »  T 


•SC" 


"?};  ^î'  >,¥»•*'  voyant  que  la  légi'ïn  ne  se  réaniswil  pasa^Pi 

vite,  1  ai  fait  liattr- fe  générale.  - 

O^mie  cents  ho-nmes  ;i  peine  .-o.t  scsli*,  ci  j'attnbue  à  'a 
peur  ce  p<  lit  nombre  do  ftM-des  nationaux  ;  car  'e  d  tnawho  et 
'"  ■""!''»  '  "S  con^pagiues  élJient  pres«iu'ai:  rompler.  Il  Crl  à  in.i 
com.aijsanec  ([ue  !c  vendredi  matin,  le  simr  Rt  u.-arao,  ch  f  d.- 
bala-l.on,  s-?  rendit  au  Lu3(.'riibi.ur«,  près  du  pouvoir  evécutif, 
provenir  qu  on  fai>ait  de^  barrira  les  tt  dcamhr  dey  Iroup^-s 
pi  ur  aid^r  «on  haaillon  à  les  odever;  mais  on  lui  répondit: 
«  Laissez  Taire,  avec  une  colonne,  »n  enlèvera  ça.  » 


tr^ 


I'  ■  vn  dos  la!!w  c?i»  mati6iT«  an tmaV*.  nwk  n'a«|int  p«« 
>rni.  du  m«inâ  i»*  une  b'r-fuiv  ne  lo  roo»»trr:  i)  a  ritj-n!.«nl 
vu  on  11.  mroo  bli^.é  au  n  olM.  U  a  ira  i  en  «'.cbni.enH'  .1  rt»  U 
•,.la:o.  r»t  komoM'  a  déclaré  qu'on  mi  l'avait  pa*  cpéip.  Criie 
t<li  ssurc  e^t  la  »cule  do  ce  genre  qu'il  ait  ctHcrvAe. 


M,  idLCROSSE,  vice-président  de  i  lisemblée  nntionale  — 
r  H  juillet. 

Il  à  pareoaru  Paris  sur  la  deman  «  da  président,/  II  ino  peuà 
apprécierles  causes  géiiéraies  du  miiavflfi'nt. 

Le  23,  il  était  dans  ia  ruo  du  Faubourj-Pois-^onnière  duand  le 
général Lfcbreton  fit  son  attaque.  Au  mpràe.-it  où  la  hariipade  fut 
enlevé?  tesUieut  entï  >r«?  quelque»  i&j!;j!.4*»  diMW'  une  maison.  Il 
était  à  c.'ievi.l  avec. notre  col>tt;;iie  Richar.  Ils  eufeni  beaucoup 
de  peine!  à  préserver  les  insur.^  d  être  maMacrés,  l'un  d  exix 
surtout  ayi»nt  >in  tinifonne  de;inai4lio  «voç  un  sij;no  (ie  Sf)us-"fti 
cier.  Cau'-ant  avec  lui,  cul  lioraine  me  dit  qu'il  Voulait  fa  répu- 
blique sociale  ;  pressé  do  quesiiics^  et  quan  I  il  Im  fut  clemandé 
ce  que  celait  que  cetio  république  socia*,  il  dil  :  «  Celle  de  la 
So<  iété  des  Dniits  rie  l'Homme.  »  On  luf  demandait  pounjuoi  il 
se  battait,  quel  é  ai^  son  che!  ;  il  répondit:  i  Mnrc  Caussidière.  » 
Le  letidemain,  il.  y  eut  au  palais  de  l'Assemblée  une  confé- 
rence pour  aviser  à  faire  finir  la  guerre  ctvilo  :  des  représentants 
parlaient  de  concessions  à  faire  aux  insuçés.         ' 

Il  lut  à  la  Bastille  et  fut  henrus  de  v(Kr  SIM.  Larabit,  Gali.s- 
Cazalat  et  Druct-Desvaus  qui  avaient  couru  de  grands  djangers  ; 
on  avait  voulu  les  tu.^illcr.  Quand  le  coiAàt  commença,  il  sortit 
ae  la -barricade  et  on  fit  uiie  brèche  pm»  le  canon;  Mj.jDacoux 
les  rejoismit.  Us  chei  cher;  ni  leurs  coilèojirs  prisoiiniersl 
i  Le  iê  juin,  j'étais  avec  M.  Ducou.t.  Ea  arrivant  j  la  hauteur 
de  la  première  rue.  à  gauche,  dans  ie  faubourg  Saint  Antoine, 
tious  vîmes  sortir  dt-  ce: te  rue  Un  .y»jn-iifflr  en  redingote  et  por^ 
leur  de  nutrî  décoration.  Noi.3  lui  demaaiîâ'nes  son  nom  ;  il  dé- 
clara se  nommer  ProulhoB.  'La  prést^nc^  d»?  M.  Proudhon  nous 
nt  fort  exlraordir^aire  ;  car  il  n»  nouvel  nous  avoir  devancés, 
îvenait  du  faubourg  vers  la  Bastile.-  11  n'avait  lias  en- 
core pénétré  un  seul  soldat  dans  Ij  rue;  d'tù  venait  il.  Prou- 
dhon? Le  danger  était  VA  que  je  n'aurnispas  voulu  m'y  engager 
avec  les  45d  mobiles  qui  nous  p.-^cedaieïil. 
:  Le  ^Smai,  quand'  la  chambre  rommeiçait  à  être  envahie,  il 
s'est  approché  du  b.mc«Jp5  ministfe.?.  Il  vit  M.  Gasy  cl  M.  Char- 
^s;  il>lçur  parla  de  la  possibilité  de  r«udre  l'inviision  moins 
fatale*  Il  fallait,  selon  lui,  utiliser  'es  t«upes  qui  stationnaient. 
aux  Invaliies.  couper  la  colonne  des  m^iep^es  en  deux,  entre  le 
pont  et  le  palais,  et  dega^r.l'A^s  mblté  :  il  n'était  pas  deux 
oeures.  Il  aj.  utia  qu'il  ne  cemprenait  pas;Ooinment  des  ministre 
mi<itaires|  restaient  en  habit  ni  ir  et  impits-^ibU-s  sur  leurs  baiics. 
Ils  réponriit'éot  qu'i  s  attendaient  dr«  i,rdres  du  gi^uvernement. 
H  contesta  ce  système,  et  eniiaiea  M.  l'amiral  Ca<sy  à  aller  au 
Carrousel  rallier  la  réserve,  à  occuper  l'hotel  û'>  la  înarine,  et  à 
attaquer  nn  queue  là  colonne  dis  assaiilanls.  Dans  sa  pen>ée, 
l'inertie  qu'il  reprc-hait  aux  deux  ministres  de  la  guerre  et  de 
la  marine  a  dû  être  le  résultat  d'une  ciiuse  suoérieuro  à  leur  vo- 
lonté, et  dont  il  no  se  rend  pas  compte.         '    / 

,  !         :  .  n  juillet.      -    • 

M.  Caài)^  est  Tenu  à  9  hiures  du  soir,  indiquer  à  la  com- 
mission dile  la  translation  en  plein  jour  des  prisonniers  dans  là 
capitale  pITrait  de  iiraiids  incouvénients  :  la  surjune,  h  pilié  û 
une  iirande  émotion  populaire.  Il  pense  (jUcj  la  éoiuiiii  S'oix  aurait 
une  bûhiie  po-iti0!i  puur,  sigi'ia'er  ce  rrave  iiico^.vénie"t.  li  croit 
que  lé  seul  chàtiti.ent  qui  puisse  prtiduire  un  haut  effet  jnu>ral: 
c'est  là'transpoitat  on  des  condamnés.  li  indique  l'Ile  de  Ri',  d'O- 
léron  ou  Belù'-Iie,  et  les  forts  dont  l;i  marine  dispose,  pour  opé- 
rer un  transport  immédiat,  hors  de  P.ais,  en  attendant  l'envoi  à 
la  deslSnaiion  définitive.  Les  ouvriers  renonceront  alors  à  des 
idées  de  déliviânco.  * 

Z)e/)0£Uton  d<;  M.  EiutoxD  ADAM,  ad'u^t  au  Kmlre  de  Paris 

—  iZjuilkt.'  l 

M.  Adam  élait  entré  l'un  des  premiers  dans  lu  birricade  de  la 
rue  SainttAntoins.  li  étiiit  avec  le  com;n«;'a;mt  ïuguoi.  On  a  fu- 
sillé deSiprisouniers  sans  qu'il  ail  pu  l'eopècher. 

Les; .premières  barricade»  passées,  il  içit  son  écliarpe  dans  sa 
pochei et  fit  sortir  les  habitants  poori  tf*re  les  barricades.  C'o 
tait  un-moyen  de  leur  sauviit  la  vie.  A  r^psuro  quil  avançait,  Iç 
no  rbrc  de  ceux  qui  le  suiv.iivn'.  dimu-.iiait.  Le  26'  juiii,~vers  re- 
haut d«Xa  rue  Saii)t  Auluiue,  les  UabiUutts  résisiaienl  à  dufaira 
les  banicadea-  \  '  ,     s 

Il  sa-trouva  avec  un  autre  au  milieu  d;un  très  granJ  nombre 
tî'insûfgés  qu'ils  voulurent  désarmer.  Cm  in.-uigos  pitrierent  (îo 
fraîfrji^éivdiïeat  qu'ils  s'étaient  rendui  Uno  viscussion  assez 
vive  s'engagek  Deux  hommes,  hn  ^eutnieux  mis  se  disaient 
chefs ;ien  v<«  ul  les  arrêter  '•  uneassi^viveopposilion  se  ma- 
nifesta delà  pkitdedeux  représentauls  du  peuple,  qui  disaient 
avoir  «u  à  se  Jouer  do  ces  tieux  chefs,  e(  être  venus  au  nom  dé 
rAssemblée  porter  des  pau"o!es  de  paix. 

Le  commandant  TuLbaii  et  le  témoin  fufeiUa^sez  embarrassés, 
il  y  euiibésiUilion  et  en  quelqw;  sorte  pjlri!.  Les  deux  chefs  in- 
voquaJ¥n|4ouiour8  la  parole  domioe  par  }esaieu:{  représt niants. 
Il  arrivAdfcij  tenfoits,  cLjimcapita  «e  d'aitill  rie  qui  parla sévè- 
lement  auxdeux  repré-^entaiits  et  leur  enjpi'.;niL  do  so  letirer  ; 
ce  qu'ils  ÔçeiiUCts  deux  représenlaiito  rfe  Iiiisaut  pas  connus; 
ils  aisaient  que,  s'ils  avaient  pu  {^ser  gaàs  pci  il;  c'était  à  eux 
qu'ion  le  devait.  Atoutato  ce,  ils  pouvaiwitéUe  en  avant  dii  té- 
moin. Ce^»en>Jant,  quand  l'officitîr  d'ai  litferiu  leur  parla  Iréssé- 
vèremeal,  ilseuientuB  d(sso<Jsma!:iit*îi?.  ,. 

Lo  nom  de Caussidiète.éU»ii-pfûayiK,o  làttout»   ' ■■■  i    : 


nationaux. 

Jo  dois  signaler  i  la  comn|: 
qui  se  passe  à  Saint-Su!pic<!. 
viiirS,  au  nrmbre.  (le  I  000 
vt  aux  de  l'Eglis*.  On  v  a  ^ 


ission  une  circor.slance  importante 
Tous  les  8  lin»,  à  7  In-ures,  des  cu- 
'  <  200,  se  réunissent  ('.aas  les  ra- 
réché  co:  tie  les  -machines  môrani- 


que?,  et  les  oïlvriirs  or,t'  bien  pu  en  sortir  exCitcs. 
4  »ÎCffiEAU 


-  M.  Morcau  trace  en  pleui^nl 
guerr.i  civile  au  fi-nbour.;  Saii  t  Antoini» 
s'est  ji  té  aux  genoux  de  l'un  d'euv 


M.  DDBOIS,  Juffe  dinstructhn  à  UUe.  —  M  Jui  l«L 

J'éial*  intimement  lié  avec  le  piM.Wa1  Ki^t.  L»  it 
mf  ronHa  que  le  ?•  nt'ral  i»-^,  d»  r^i  Irncc  a  Toufnai, 
cVrii  iHMu  lui  i!»ïnan  lercr  qu'il  v  a<ait<^4*  viai  <  ant  1 

de  'a  De'gi«^ui?  i amoa  Itanfa*  pnW^  |«ar  k»  tiu'fw- 

., .   — .11..: .  _.L--i.    - -1  TOo^,  rt 


■•■ 


mar»,  il 

lui  avait 

in\i>i<iOpn» 


MU. — 


«  fr.  44  r  — 
C«ar*|trlMiM 


—  M.  C.  —  SoB»  «I 

VxM  o»  cifao»  rira  (W>   w 

(•rut  !>•*  rsiatcr  W  iruiiMu 
r«!njr.  —  H.  t;.'—  Vou»  'dwllonk  Irt  r.  c.an.  et  !•■•. 
Str«M<mirB— M  S.  —  VoUicOcttfirCkemMat^.  «Mé  iMaUtmf 

Umftt»— M  (•.  — LMMw4tiM4ela/*}M.,  «MuteMoemlm  4T, 

oat  rlr  tirrmtH  i  M.  I*  prrt  i  BnaluirM'. 
M«rKi>tr.  —  M.  B.  —  Ht^u  voU-r  Mltr.  '-  "  i  m   imiMMit  c'«i*  iM< 
—  V.  II. 


^•i,V< 


,  ex-malre  dt  8"  arrokdisfemèhl.  —  M  join. 


le  tab'cau  de*  malheur^  de  U 

il  n  écrit  au\  in  u  cés^ 

rum  !i'a  p>i  les  désaimer, 


ni  les  pri-res,  ni  I  iniervention  de  Vietor«.nn.:o,'  ni  la  !!USlH•n^ion 
qjii  ileur  lut  aceordét?.  Il  raconta  enlin  la  rii*<>  d-s  barricades. 
L  ••i^pi  it  du  faubourg  éla  t  d'alwrd  excellent!:  il  n'a  cliangé  qui* 
quand  1rs  (locirines  tHrvi-rsw  s-  sont  infi  ttées  dans  lo  peuple, 
cmaml  les  jouriiaux  incendiaires  ont  pa  u,  (piatui  enfin  on  a  (.arlé 
du  lie.-neemtnt  l'es  a'eliers  nalinnaux;  lé^  euvriK-s  disaient: 
«  Avec  8  franco  par  s-emaiue,  nous  ne  pouvons  i.a>  faire  vivre  une 
femnei  et  (jualre  enfants  :  on  nous  vo'e  no*  livrets  Je  eais-<  "  ' 
vivions  nous?  au'aut mourir 


chaim 

iiHot  lfancai<;  qu'il  lui  a«ait  ropornu  ou*  c'était  tin 

un  •  imi)os»ibih;é,  vu  k>  n  ani/rsip  i^  11.  im>  I  amanim*. 

Le  20  man.  à  «neuf  h«"urr«  «!'i  s  ir.  je  me  tnuvai^  dani 
fhambro  .lu  gi-néral  S^^iv/.  M.  IX'tc-ctuf  ,rommi«**ir(>  du  nou- 
verneto^nt,  suivi  de  M.  Biliriii»,  «o«>-ofmmii«>aire,  fat  'Uiuan- 
d<r  aurti-pcc.  L" jetterai  m'i*n;:a.:i ai  rtarter.  Il  U*»  ^\•tda1•le 
salon  voi>inft me ilrmania  lie lenirnr'lp  d*U  rot>ver»4!i<ia  qui 
allait  avoir  li.-u.  .V.  IVIrs-luze  «'^pr'mia  ainw  :  Génial,  nou» 
ven'.^.  vous  informer  tu'il  va  arriver  cHtc  nu  t,  pri^b'-minl  à 
•wwSiWW»;  «wtu  iirax  c-nvT!*  jvfiant  <5  h  I  MO  Mgn,  U- 
pie  iur  v,)u«  p.nr  I.-,,  U.çrr  it  la  r4laJilVri 
ra<  t  ù  iUnVn  trtnivrfaii'Blpa- i  !a 
''*  -  il'  n'ai  ajrui  atta  dn  mojvau- 


UiyUUUC  rUAUNsTlRItNVC 
«i  qu«i  VulUirr. 


n. 


«. 


PÎ^TÎT  fftlRS  t^>  '  f«»>0¥li;  ItHjnQir  ETD'CrONOME 


»â«t%,  J«r  V.  COAMMaoT.  IYi\  : 


I  nkk;:r  tU»  ùpitmiBU  d  An.  ta- 
M>c.;|aH'U|Kiâe,aOc.    (I— <|| 


jiou .  t  rrement  ci> 
If  urd<  nr.rr  d«-#  ami 


fn'niiérr 


s  r.a'i.»  Ir 
Le  g.'T.<iial  Négrier  «:ii  ; 


ill:- 

noujQ*i||is  fe- 


I  argue,  avec  qutii 

rons  tuer.  »  Us  étaient  foux,  furieux. 

En  résumé,  si  lo  faubourg  Saint-An'eine  n'avait  jMis  été  •'  an- 
donne  et  laissé  .^ans  forces,  la  bataille  ne  s'y  serait  Las  livrée, 
âl.  Alorcau  eût  tout  maintenu.  . 


I  i.<trr.  !a  cita  :i  11"  r-t  j  loin"  l'.c  ta-oj***;  rt.p:  ttn;u  ■!  0*8,1 
pc«?  Mes  ij  striKiions  ne  (rmcu  nt  pa^de  donner  drfaimndc 
iiosar«rtia\ii,  et  l'uiti.ut  jiour  anrof  «iMétis^^en. 
M.  DELelixt-zE.  Cnt  M.  LHlm-noUin  qui  me  chw^e  de  ton» 


FiBLLS  -  HCttlffillBIÏ.  i.7!  Aï 


IIV. 
ptMtr.tfr. 
(5— tT) 


«l  éficrailhH :  I  vol   ia-S2.  otur  4c  SO  «%acUrs.  IYi»<  Sir.  tlCi 
{•aria  tK»le,  ir  "     " 


I  tionle,  1  fr.  SO 


(%-^ 


I  Rlt>ç.tl8C.  t>MP  VierM  tl«%^ap<->«.  —  f^rm^i^parUf  ;  u.s.!' »» 
fart»  *rtfw  fc-«  Ittu  tt  Ir.  {  par  h  ttoOf .  IBfr  fS— 1.^ 


L'ÊnOE  I>C  Là 
Lir.lsl  \T10S 

1 


ercrt  avis. 

LF.  céxÉiiAD  !«<i;ami. 


n/.  — 17  juillof. 
Avant  toutes 


M.  iAICUARD,  maire  du  8«  arrvndl 
Il  ne  faut  pas  faim  de  promesses  nut^mm-rs. 
ces  premfSses,  la  clastse  ouvrière  était  exCcllcnto. 

Le  témoin  dit  qu'on  meurt  dn  faim  au  fatibourj;  S:iint-Antnine, 
et  que  la  mairie  eu  8°  an  nrri  jusqu'à  60  OOO  individus  par  jour. 
Les  véritables  ouvriers  sort  excellents  ;  mai<  on  leur  ;:ardait 
leur  argent  do  lii  caisse  d'épargiie  ;  il<soii(rrai(»nl  do  U  faim.  L« 
vi'illHil.s  évèriements,  on  a  envoyé  4  à  500  ouvrier*  tiava  lier  i 
San^Maur;  ils  u;.'  demandaient  qnn  de  l'ouvraze.  L'*8  (u^riers 
él)ini-les  sont  dans  1a  détresse  ;  jl  y  en  a  18  000  dans  le  iau- 
b",  iirg.l 

Ce  sont  les  cluhs  qui  ont  periu  Ip  fn-iM^nr'  Saint-Antoin'*  ;  au 
Uieu  desdiscLUis,  c'est ':u  tra\ail  qu'i:  laat  à  toux 
pent  des  classes  ouvr.ères." 


qui  succu' 


MA)"!!  (FÉux),  élève  du  Coitieri-atoire.  —  tO  juillcU 
M.  Mayet  prèle  serment. 

Lo  ai  juin  dernier,  à  6  heures  du  soir,  rentrant  airec  M.  De- 
in,  cjjyiiaine  aii  il"  régiment  de  ligne,  nous  fùm -s  arrétis  j<ir 
s  perquisitions;  nous  moniàmes.iatis  les  ma'fS'ins  n«  66  il  C8 


dé  la  rue  Saint  Gennam-l'AuTerroiâ,  et  y  trouvâmes  deux  in» 
siirgés,  des  fusils  et  di^  munitions. 

Nous  vîmes  M.  Lugrango  1 1  un  ;iulre  représentant  sur  M.bar- 
rieades  di.-ant  aux  gardes  nationaux  qu'il  ne  f.dlait  |>as  tin  r  sur 
dos  libères;  mais  la  garde  nationale,  i  \;ispcrée  «•»  sen  tan,a'e, 
voul  lit  le  fusiller  à  l'ii^stant  :  i  ous  neus  v  opfiosûmes  en  lé  i>!a- 
çint  sous  la  sauve-garde  de  sa  qualit.»  de  t'cprcseniant  du  p.  uplo. 
L'autio  représraiant  a  dit  fort  peu  do  chose.  ^ 

Lo  dimaai  ho  matin,  je  fus  ai  rèlé-et  con  luit  à  la  ilnairie  du  î', 
où  on  mo  touilla.  On  trouva  sur  moi  t'.a  raitouchèi  dont  la  prc- 
sonce  s'expliquait  par  ihon  service  de  gar.le  natijnal  que  je  f.ii 
sais,  sans  changer  de  vêtement,  depuis  de ux  ionrs. 

On  voulait  m«  fusiller,  et  je  dus  de  no  1  être  pas  à  la  récla- 
mation du  seerct,aire  de  M.  .\ra.;o,  qa«  je  pas  cnvover  chercher. 

Pendant  qu)  i  étais  pi ison^der  à  l.i  inaMi»;  du  2"  arrondisse- 
ment, je  vis  amener  prisonnier  aussi  H.  La^raniie. 

^I.  AMELOT, \rn/jrr,  rue  TaUftout,  11.  —  SJS  jui'Iet. 
J'tlais  sur  le  bcul-vard,  au  coin  de  la  rue  Tailbruiit,  et  je  fm- 
sais  faction  le  25.  il.  L:igran.^e  fut  ingul»<H  cl  on  ^iréteiirtit 
qu'il  avail  dit  :  «  Messieurs,  o-  sont  nos  In'res  île»  !>arri- 
cjdès,  ayez  de  la  compa-sion  pr^ur  nos  fn'rrg.  ■  Un  garrt«  na- 
tional Ks-prixipita  sur  lui,  le  colleta,  en  dùtanl  :  Vous  n<»  valez 
pas  mieux  qu'eux.  La  compa,:M  ;:  e,  :rut  pour  jKiVer  main  forh« 
ttdi'gager  M.  Lagrange.  Lo.ganlé 'national  qui  s'était  précipité 
sur  M.  La.;ra'i!;e,  fui  fortement  réprimandé  pour  n'aviiir  pa*  ns- 
ppcté  lecaractère île  représ;  ntant  du  |ieuple.  (^uand  li.  Lajrange 
repassa,  on  cria  :  Vivent  les  représentrnts  du  peuple.     •    • 


Qtian.l  r.^  ierait  la  n  >ttié  du  minia- 
téip.  je  rt'ibeirai  qu'^  fa  majorité  du  .•ouMTnmi'vil,  cncjre  («ut- 
it  qu-  crtte  volonté  me  soit  «aprinipe  far  ic  irinittnp  de  U  ^u-t- 
r  •.  Soldat,  je  ne  ron:  ais  nue  macoii«ijp»c.  SI  j'ai  î'ordrt*  rn  rff.W, 
vous airw  ia ciia WW» rt W* arsrnam  nui  v  »jnL  Si j«i  l'o  df« 
d'aller  pren.!rc  la  Bel.i  (ue.  je  n'ai  que  fa-re  de  VM I  MO  BdjR*: 
jai  ass*-ï  ilenwifil»*  (!«n*  na  rt'v  fioii  po«r  rf  pondre  me  ie  «et  ai 
i  Bruxelles  dan$  cniq  jour».  Bn  attmcLH)!,  c  mme  il  faut  qu« 
vos  4  800  h'.:mmcs  vi\-vnt,  je  !e-r  ferai  cjonner  du  pain  bora  U 
xille,  maisjo  re  pui*  leur  douQrr  de*  arror.s. 

M.  DtLKscLrn.  Ln  prrur  »  ipie  c'est  lo  pHtvrnMtnmt  qui  ir* 
rnvfie,  c'eft  qu'iU  sont  en  parti*  «nBâl  Cl  «cofl^  {«r  dai  M»- 
vesde  l'Ecole.  polf1echni.i«î.  ^E 

M  Delœiuze  cl  M.  Bi'Wilr  w»  »on' «lor»  n\i^fK^\r  ç/loétaî 
Négrier  érrivii  au  S' os-inj  o^anl  nr.ilitaire  1 D  uai  d'envoyer  du 
fa  a,  et  an  romniandaat  île  c.';U'  p!ar-<dt«  fijr»»  ocntlrr  le*  con- 
vi'i*.  c  •  qui  fut  ex'-cuté.  I-**  c^n  Ta'  Xé^-ri-y  envovi  M.  Gutiava 
«l<s  Es-aitsù  i'a.i«s  auprè*  de  M.dr  l.amartiiie,  ^  Id  dit  a'»- 
VOT  donn>  aurund  in-truc!i<  n  i  rt*  »met. 

Li-  î8  au  niatin,  arrivT  au  R^<*ra'  N'-grier  un  ordre  du  minis- 
tre de  la  gu-rre.  m^*  </<•  Bretoltrt,  daté  du  id,  lui  «  a^;t>aut 
«le  ineiln-  a  la  d:<po-itioo  du  rommii-aire-iént-ra!  ilu  dé|>artr- 
m  ni,  1500  fu>il»  avec  dc«  munitoni  |,our  1  aitaeaiem  da  la  gar- 
de  nationale. 

D'aitiè» lesin^rwii.nid.^ll.  D'iMcIvxe, nmaAttain't^utnL 
l'éI»vedo  l'Ge  ilepuljkctni  )u^  D«r<  n  a«aii  de^j^.-au  c>tut  I 
<  irocietjr  d'artiliTie  l'h^  re«Ùil  ircevrail  le*  inun.tM.ittârar«! 
M'.  L'-sarme-  et raunilion'tiurtnt  rn ill<  t  rrmi>«*«  A iuit  hruiei 
<:u  suirs  l'elow.  qui  i  n  di  nna  ir^,  cl  lo  grOLTal  Né^ner  c  ;  »ai 
|«smirattrs  rf-o-iunwt. 

Dan-  ia  Mirée  oi.  Rièmo  juar.  lofiaAral  }iégrnr  reçal«  «•  ré- 
pons-à  !*s  propre*  fapi>ort',  une  eêp^tUn  lélé.tBph  que  |<or1«al 
que-l  s  é  e\iit  de  l'Ei-vlu  i>oi>t<  rtmtqoe  ilerairfl'.  n-lrJ^ia  er  u»- 
ih«VliaVinii-ut»ur  Paris,  et  muc  te  kou»*  rticni>  nt  pro«iauiie  or  vou- 
la  l  m  v'uil  r,  ni  aider  i  violer  te  t«ntU>i(tf  l»i^.  La>  itevra  A 
l'Ecole  pi  l\ticlinii|ue  •'eniprr*.ert-st  U'ohv  r .  c;t  ttoa  |arUe  dit 
armes  qui  Irur  at  airnl  é!é  iÛiivré<i>  ri  qui  a« aient  arr^i  à  aruMr 
i»  Belgtu  Venus  de  l'an.*  furent  iéiiéié^r«<>^ii. 
'  U.  Ekibuis  céjHMi'  li'dtH.»>cr  (.(•  la  ^iKutlum  «l Icé rqpatrea  «t 
(  a,->icrfldu  s^énvrai  N^iir  n^lib  a  oetb ,  adIUif*. 


iNrik    t  fi-.  Sac.  ;  |i«r  la  foiAr,  3  tr. 


OlICS.rLtTAT."'^"^ 


M>».  |iar  MM.  E. 


'*^    - 
M.  fit 


IE  PiiwoT  F.Î  imm 


COI  l-  I>  O.ll,  SI  K  u 
.  iaa«,   TlirORli:  IIF  FOI  UEt^ 


1 1  (titr|ial«ircliaîqoF  —«M»  :  5«« .;  parti  |m«tr,  70c.      {*— IW) 


.V 


•  Ik 


crttaiacsel  t  iUtl.Mi.Mli, 
C;  |*r  U|io4r.Sl<. 


pa<  ioiatui   tavwl.  i»C* 


aeience» 
Prh  :  t  tr. 


nv  ntAVAitiLT  t;AK.srK-unuN.|wf 


liUnflVliS.illUl  Mua.  BauvovaT.  -  r  édiUi*    4»U. 


i^ifr 


I  vol.f^a.»  PrH: 


— '■"■    •^'•'      *•!*<*■  '^■■i"-     .^ 


li  c^par  >•  i'otla.eo  c  —  IS  rvwiUi' 


Qin^rKsgoT!;  sqi  l'oncwisATieN  w 


f  n  l  V  i  n      '*»  BM»«T.fi»  nat   la 
lUlllIL.   IOc.;parU,«%te,  Jif 


fattiOt 


ia-oclâvo.  PÛX  : 

(l-t«) 


le.  (n  c  — ui>r.qtm  eacaplaiic»  4a  art  ' 
r.e  pluUn«lrr:riuM 


t>U<>V\.\|«  Rroaittrè 
l*rii  (  SO  c.  t«r  U  Ba*» 
htaUhral 


■MOr»  MM.  HkV; 

l'AcAMNia 


DHGOUSÉB,  rrprésenlatit  rt  aualtur 
tioM'e.—  ioa  ût. 


d«  rMtmUte  ma- 


IKÏE\S£  m  FOi  lUtKISSe.  IT 

<»!»«.  HV    r:nal    V,rhrl  f  hrtnUtr,  lllnn^m,  IVo/unii,  M.  M  Lv 
«uifias,  «ar  M.  P.  i  ««nr.  «— INii  :  i  U.\  fâr  ta  vatlc,  1  fr.  S>  c 

7Illliàl\    m  m  U*l!    Oiandia-r.  ITif.lfrTMc.iiarlB 


tisî'^'eMr  dêa  |wl»  èï^iau »»*<»,  aacicii  etevc  da 

«"lue. 


IM 


HPMoEiUaEIm  Co«re«f«>mlaMe  avec 


.Xprcs  la  Ilévoluiioa  do  février,  «no 
sai«  partie,  ainsi  que  U.  Curboa,  et  q«i  ^a  ptéiiidéc  y*t  M. 

Buclirz,  a  dé  rliar,;ee  de  dut-dwier  »hx  b:.-M(»  de  fcvrtrr  lea 
fonds  lie*  fc0U'<crq>tiuns  viUmtairr*.  Pen  -ant  le  i£<m>  do  ntara >  t 
lire  [<artiu  <l  avril,  nou*  avuo«  lait  d'à  ifOuer,  par  ie«  «mot  <»• 
ma  ie.i  du*  andod  fae«4-nU,  «ae  Mraitn»  d'e«.'ifv>a  <M  a  lia 
trille  lianes,  laal  ai\bt«M<-*  qa'aui  v>«veé  etorpliem*.  Lns 
rond.4  n.ebUiietil  a  ^tu*  «ie  'vu  imiiu  i.m-nw,  Ntnu  Occi  li^œa, 
i.»\n  notre  derA>eru  t*  ai«ce,  ue  uoo  t>,NtMn<-  de  3^tv  rt  qutl  ,ur* 
reill<<  lifti.ivi  tcrai^  omploy.-o  a  l'ec<4«iidiiwn  «^  l4  iMilm  ii^ue» 
de  lenlo ^it  ruUoi-Uii a  wl  fr-^ dent  e« Brit-(a,«ft>dt:v«ieet élm 
cw)pb>i«  »  («ire  ilcv<  r  ciut  or|4»(-ti^ti.  Le  »wrinhk-Ma.(i,  te 
p  uvViucm.ua  pinivuM>irf  -U(*piimii  Ut  cutuoiu^Kin  ne  SL^Mair»,  ei 
di-cida  quv!  Il->  t^O  iail|<*  fra:>c»  oa»irun  i,ui  it«U«»i  <«  catMe, 
no  wiai'  nt  plu*  n^iaii!:^  que  «ir  dctforira*  de  U.  AUierl,  ftit- 
sideni  de  la  «xioaDuaMia  <)Hi  i>e««  rompUca.  l>r)>Aift  que  m«m 
avons  CC9»6  m<«  fcr.ctiun",  bwu»  akon*  nçu  tjr>  liaiiiiea  <.«• 
blessés,  ^,  deptoM  lOTn,  auiil  litCB  UIQULAXKKUt,  JMM  |da» 
qpele*>-»uve»elU»orpiKs4Mi»OTt*V'S«B"  .•  ^UWi|*.'^*;«*«* 


HUNKei  le  mAIANSTEtt. 

...w^,.-....-..  .«^» ,- avec  r*«»cb*,  aetrie  i'm 

riuiilre  Mit:leié  :  te  KXti    (-ulrail  <{«•  IraratI   iurdil  ttyxA.  pe«f' 
titra    U f'oaKCikC  mB%.kix..vrs*i'<Uet».lfit*iia'eUr  ponrrail  ttrt, 
{•aril&lMi;  SAV  Aii:UX,  ù<irt<iir  rn  Iticdrtinr.  l'i-firUi  w-Tianiyr- 
4«(4t4rlr  cieur  ri  («r  la   p'.ii*  Usulr  t.imiii.  r.«(   uur   cvcetl<i«ile  léf-  : 
|iaa«'  au»  {M-rnoucrk  qui.  |>ar  unuraiMx  ou  |iar  inautaiw  (ut.  iritaat 
niiébe  liwlaafttrartiar  I aoruMloo  d ■rr«'h{iM»n  ou  d'MBtMtralilé.  — 
lUttcintre  ie-r .  IT.\  :  I  A-,  l'ae  U  po<tr .  I  ir.  15  r.  —  Ae  Maet, 
).rM.llMide,  i^Mchert  TaedMtd,  tilMvea  ;  a  IteieVCelelt.  c 
M.  IVtttcr-Veiaia,  tUaiirc.  {i—m 


*  : 

i' 
11 
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3*f 


l.'vn  .'ri  cPTeHHt 


.\NT*GHH.. 


coups 
Ja  la 


l'or  le- 


Ift  LEFÈVRE,  inspecteur  des  priicTix.  —  2  juillet. 

I!  a 4.1» .tous  Içs  événements  :Jlji vu  di^U'o-r.awjs  tués  à 
lie  baïoDi\é(te'èt  de  sabra.  .Sunoppy.-iiiona  eiii  niij-.'vivo.. 
menac^,  lia  sauv.-^  dtui  (|u  Irtis  eiiu  iii-li\-"i.;iis.  .M.  "llkiltaixl 
pourra  IJativitvr-. C'e^aa  ia  ;,arùe  imj.ii;i!.;ui  a^oi^rJt  aloij. 

Le  l^.d.a  ditaupiiillt  i-e  poiict;  qa'iivanl  tto  à,  la 
.  Saii.t-(^i>,  il  a.«nlejjdudiie  qu,'ou  ^1  ;^t.se  biutre.  il  les.Lur- 
riradCa  "se  furtr;àie:it.  l!  .s'etOMia  qni'  ia  jxi^iOî  iai^^i■>.;  l'aire.  La 
*=  légion  v^u,l,j:qrame  untroopiau  i;..-  uiuuwus.  Li^  insurgés  tirè- 
rent, et  tueri ui ou  ble^sèiviit  dix  h-Ki^a-s.  Il  prit  le<0!'ii'i,aw!aiit 
surfes.^pauteî-d  lestijJia.  Ii<.nvoya,  un,incdecin.  Ënsuito  il.-e 
rendit  9.4â  préfeilure;  et  tomii;:na  ta  Mjîfjinst'  ço  i'iuattlon  du 
gouvernçDwtnt  il  apnoni.aau  p.,  la  ,^u  ij  a\ait  trouvé  un  hoa^ne 
déclarant  que  Caussidifcre  avait  él*-;i la' ^arriiiLiie';  qu'on  l  avait 
vu  la;^i^!r  avec  l  00.)  à  1  iuu  li'j.:u!.es,-j,(iitant  dij.>  teinturuiu 
rou^<.s;,qu.'il»  élaicnt  armé?^  depui;gii.Dirdji-ttio  pistolets;  que  la 
nuit  suivante,  cela  cl;au(iiira>li.  Le'^Luiifmiquaclu  iàmittaeu- 
ttniiu  lés  hommes  qui  pariai.  iUai4ii.       v. 

En  travcr-ant.  le»  bari  uikiess,  il  a  ^  u  de^jÇiMJfc  gui  les  coaiinan- 
da;ent:!çéla(tnt  doabomm  Siortbi<nrfli4  '      i^rr.  ., 


M.  PAXISSE,  rf''r^c/«/)^  de  ta  police  de iûrclé ginùalé, 

D.  Qi'e  pensez  vous  ne  l'etaldePiiHfe? 

DE  TÉMOIN.  Si  l'on  iinprcnl  pad  des  inosurrs  réaclionnairrt, 
les  choses  Se  pas-eruat  bien  :  autreintuit,  la  bataille  pourrait  re- 
commencer, îei  mo  suisn-nduct mi>t«  des  di.-po^itiorm  d**  ate- 
liers nationaux.  J'ai  pén.'tro  uana  tes  groupes:  fattoni  les  ou- 
vriers croient  qu'on  vent  leur  enlOTir  la  Hépubli)Ui'.  Tous  le» 
nieconients,  les  repris  de  justice,  les  gens  ^ans  aviu.  les  parti- 
sans des  prétendants  se  joignent  à  eux  et  grossissent  hiir  nombre. 

.M.  LE  PRESIDENT.  'V'ous  no  fditos  que  cuntirm-r  eu  que  nous 
savons.  Il  no  s'a;ili!Ui>d'.<  gins  ayant  vii:;!u\léplactfr  le  (miivoir 
a  leur  pioiit.  L;t  Républiquij  n'c.-l  m<!nacéequop;)r  l'éleuMOt  »- 
nr.ri  bique,  jlt  n.i  faut  pas  qu«>  de  pareilles  lutt>-s  puissent  ri»-«iD 
merci.'r  dans  quinze  jour-.  Il  n'y  a  pa^  de  société  pu»sibl-<  ace 
prix.  La  r'iacliun  u'u^t  pas  ùcràiiidre  ;  qu'un  s'en  pé:élrebicu. 

,  PE  GSJISE,  chir^g^en  (n  chef  de  la  garde  uattonalf. 

...     '^e  ■■■■•■■■'  ■•   n  jm\jït.  .■■^^"' -■-'-.;'- ^    ■■  .„ 

!   i'ai  viigpn  grapd  noonto-O  Ca  bw«é.s  ,do<il  fe^i.  ble«isurtl  sont 

fnrt  tjtavçs.TouUsIe.s  balles  que  j'ai  eictraile>  ne  préstintt.'ut  rien 
«i'anar'ViijJv  H^clquiS-nivi»  sont  d  .  im"'8,  u'aitti<.&  »oii(  peno- 
rè  s  a  iiDilieu,.oiry  a  inti<Aluil  ..>s  >id>ilaqces  bloi:rlui'n-s.  Je 
n'cii  pas  vu  do  1  ailes  avant  une  lorme  jiartiuiiliéa'euiiacrt'ts. 
.  M.  do  (luise  e(iii.orlii  p'usieuis  Uillo^  «t  ia«l'fttob«f«  pour  f.\»- 
miner  les  fonue-  pailieulieres  liu'elk'S  pcuirai>-:it  àvinr,  et  r»'- 
C'innai.re  K'S>uij{siunecs  dans  tiSt{iiu.'iC3'elk'r  auiannt  pu  être 
trenipv's.  ■'  t 


ae^ 


. .  t  ar  i'URc  |>rrM«ajMdr  S2ae*,  pruieMetiT  •!«  uauua Iraeçaiae «fc; 
vV  pian».  u<i«i1ceaiU  a  utc  b:eilir,re*(>ocialilr  <t  -c  UipieUc  etW  dei) 
bMunr  ih^îlre  deeacr  de*  tbvu**  àt  piêeo  ea  cUoega  de  iccee*  •* 


iaena^  aec^iNr 
VeÉKBura 


lMHre*4a< 


M.«... 


>«|B  de  icceeai 
,f«edr  t;ateee4rAeeergM>;  SI,  «etrota  à« 


*  le 


tma  luttBpUlrfc  rt  teeetir  de  t 
a  M.  iMiurtii.  nw  «ta  lleivrraitr,  ■*  ! 


t 


I 


1 0  ministr.'  des  fiâaace»  n'n^l  «J^-e  la  dépoitlKt*  jùeê  Umnit  de 
l'Etat,  1 1  te  I  a)  t  w  du»  b^B*  unkmcanréa  p«r  d  Mtirae  iiiiiuati««- 
Aji>«i,  iin'«sti«-ju,o«;o  vies  qui  peut  in'nt>  r  tri  ou  t<-l  e^an^al. 

Je  n'ai  rien  i ensmiuf  ùuu  ica  ordonna icc«  du  a«n  ton  Muuatet  1 
qui  lùiunraiavleie  >u*|-&t. 

11  fauaiat  un  laax  pvar  aofcttt  un  aUu.  Gficadant.  le» 
fond-»  MTn  ti  LtuAnt  uh  tciricn  a  per»^  U  «'y  a.«mp«  iii*l*âQ»> 
tien  ;<i  SsiUe  sur  lcsloai»»ec(v^  *  ] 

(Ici  lo  témoin  remet  a  ta  c<uaiaiii»lon  a  «n-ioêia  ua  èui  léeepé- 
tu  alif  ^ur  11  quel  u  ùk>ntw  dce  txpixaUgo»  qu^*  la  (  ai).KaL.ua  de 
«elle  p:ec4«  n  nù  iuuti;*-*.}  ^      ^  eamti  é- 

Ji>  Il  ai  ja  Lais  rien  pa)é,  cunatA  caiaeirt  uiTrÉMraflMMP* 
*Cjili  ulcuse  vcriGcalioo. 

D.  bWa-vutti  bien  ««ilaia  d»  B'av«ir  jaaaié  fÊfù  OMtaJMT 
tomna  s  >an<  manùtt  nvuliei  ?  .  , 

l\.  Il  V  a  10.  enefi-t,  dt-*dép«aK«deaaie  mtmf^Mgtimm 
c'assÀ  »' r. "  °  -^  'tt^icnaca  e  rf^wiecr.  La«f  eoeliee  eat  a4ea 
cf  n*iUêial%,,  ' 


m  wtmm 

rr  xMi  T>ni  ewn— a  »■  vovra» 
kÊÊ      ' 

u  »MW  r>Aau*NliMU-8  UTTi:,  |>ra|vieuirc  i  \  ietaaiai  dlakiMl, 
vieel,  lia'  Miilt  d'ua  irruiemeiit  de  j.uiU  a  aon  HMMdUl  de  îUdniwi 
l<aa  de  rr>mi«  rr  Im  aneteeer»  \rt»»à  A*  p'irrrea  à  raaeln  qei 
tlawat  pmlaei  drpaU  nn  (Irmi-xrdr  CcUc  auricnec  roche  laal  et- 
tîurfe  va  nfVeMrp.  altraie  «re'il  ra  r*brh|ur  rt  ou*  le  prodeit  «(t 
rt  d  «ea  ■■ami»  —iwirtaTt .  Qu'an  k  lidtu. 


t 


M.  DESGRAJ^GES;  adjoint  an  ntahe  du^v'ai'r.ondlsscTà'.n'..-^ 

I  Leje|^,22;juic,^infqrmé^Utî.3  ou  4  jioo  ouvriers  très  ani^ 
m«!«  étàierit  réuins  sur  la  pi.co  Saint-Sn^jee,  et  (jiiils  étaient 
entrés  pour  son  lier  le  tocsin.Jemereiidi^à  ta  mairie  pouravoir 
'de  la  gardé  naâonale  poiir  disperser  cïitcijloule.  Je  du»  renoncer 

èaa*^eeij<;i;iajW»<i>«leegjf|ji{||if tf^  ,  \jpLrAm  .ii.n.liMiiMiiM«g^- 


'   ?.'.'.  f''î!tltfJ^|JM' ■"JJW.'iWlllJ  W-         .„,.    ..^ 

J  allai  alors  trouver  M.  Arago,  qui  uiit  a  ma  <lisi,>oi.itivn  ua  ba- 
■    taillon  de  troupes  de  ligne,  qui  fit-  à  l*tnài«.iit  év.icuoi-  la  foule, 
•     qui,  en^  dispersant^daus  lej>  r'uiis  de   ParL-,    taisait  entendre 
.  des'cris  iwjiitre  M.  Marie,  qui  l'.s  avak  traités  desdaves,  di- 
saient-ils, et  se  donna  rendez-vous  le  soir  à  six  heures  au  Pan- 
théon. _..  ,..,,,..,  .    .       ,   .      .  i    ,  , 
A  ll.Èeure^eldemieija'Iaia  la  commission  cxaculive  ou  lu 
parlai  à^ M.  Ara,:o  et  Marr'asl;.  je  le»  averiis  des  kiispositicns  .1 
Site poMulaee,  et.qu'i]  y  avait  des  pncautionsâ  prendre  pt-u 

.  le  l.n.ie9Ba;.n- C  ,  .  

ment;  j^  dèma^sâ 
ils  me  répondirent  qotr 


%j;i"  tïf'Ei  TM-ï^i 


I»  rftmMimhfi"^?i^^^^^r^'"^'"^^"**^'^  '^^^^Jr 


J'ai! Ibae  la  gri^vitù  des  bl''ssn|re» que  jp  vou»  «■  si^uitéé-i'la 
proximité  des  cimps  (!c  feu.  Ani,  }'■  .y  a  eu  à  i'ain!iulenc«"  dr- 
i  uiiener;  un  insuriri.'  qut  a  eu  ta  dussye  l:  avertir  par  un  roup 
1,0  la'ionniit', saivi unm  •.lia fnfofdu  f(iup»!e'fe«.-  ■■ 

J'ai  (veonnu  .,-u  •  !•  s  lu  urgu,  .Vi  la  'ni  ?.m  vi*  ■>  toute  espèce 
dîYr'j'Cliies,  telles  iiue  bdl.  s,  ai;;uill<'«,  pincettes,  etc.,  dont 
ia'pi>riéiï«st moins  grande. 

S-'Ht  eiaiiinô  (e  caveau  <  an^  I  qu  1  «ni  p'acês  îe<  insnrscs 
aux  'fiilerK-s',  i  l'j'ai  rrcunn  i  ie-;  i.an^ers  r'.t-  l'étal  »nnitaire  l'e 
ag.i!' mt-aion  dm  iividns  >  t  do  morts,  par  >u  tnoe  l'irart- qu'a- 
vaient li  9  ganifs  nationaux  do  tirer  sur  i-cnx  qui  ébraMérai-nt 
lis  liàrreauv  des  fenêtres  :  j'en  ai  fait  un  rapp  rt  au  général 
comman  itiul  P>irc«>let,  qui  en  a  fait,  dés  le  soir  même,  eilrairv 

"Cm  à  ceiii!  orra^iorc  qu'il  laut  rattacher  le  TKpiorablo  OvM»- 
meut  du  Carrousel.' 

Lamortalité,  par  suit«  des 'blessures  reçnnj!  en  juin,  est  horsdM 
proiiortion  avec  ce  qui  a  lieu  ordinairement.  Comme  je  l'ai  déjà 
dit,  il  faut  attribuer  iagravim  des  bl^'^surts,  qui  ont  entraîne  la 
mort  à  la  proximité'  des'  coups  portés  qui  cassaient  fes  membres 
tn|le3  tiaversant. 

Celte  morlalitd  se  rcmu-que  surtout  chez  les  blessia  dont  on  a 
dilTér^  l'ampulation. 

M.  DE  GUISE,  chirurgien  en  chef  de  la  garde  raiUmale.— 

,   ■   i  44  juillet. 

Il  à  rei^erché  de  noiivvau  si  les  blessures  pouvaient  autcri 
ser;  à  croire  quo  les  insurgés  se  servaient  de  projecLles  autres 
que c«ux.dc  1  année,  rien  ne  l'indi-iui'.  L'oxanan  que  a  fa.t  dea 
subbijiccè 4ui  lui  onietà remises  par  lu  comoiiki^ift),  lui  prouva 
q^u'il  ^'y,ajf^,çu.i4iimsUoa,4t):ipa^yt'ô|i  Uj]^^ 
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m  a  un-.' crjHn.i-nk  ■ 


Vlut  ue.«  Ml  k  MiHl  1^  :  je  ctwa  qa  4  y 
«iui  ',*ut  /••jevi  r  à  î«0  «Iw  U.^ 

.M.  Albcttcn  a  ri-c>a3H!  do  o/çn.e.  J*Aa<«  il  a'rat  Tenu  a  U 
cnlfM;  mai»  ;e  cm*  que  e.#  Ton  .-  .  :.;  ri.-  ..«livtadMU  te  «aU- 
m  t  da  m-matte  du*  finaaic»-  H>  Alb  <  l  dentiait  nça. 

En  bonne lè^'*,  il  os  détail  y»  >  avoi.  d.  diyamaii  •  M»U- 
n^er.  I)»a>  ii.»,»*»^»,  h «<•««*» |«* gue ik«  wmweaiwlwe  **9tL. 
«•ngajv.  Cl-*  caicluïion»  .X-  cf»Itl  »«»nl  far il«»  et  lntqMatca.  Oa 
n'v  alla  bepas  utu  g" amie  tin(HMU  «-.•  dani  le  aervirv. 
•  XJii  jour  M.  Duck-rc  eta.1  c^ou  ai  i«  aune  d  ■■ iijr  da  I  «00  oaa 
fr.  Iail<  I»''  le  niiniacrr  d«  la  narui •.  Il  a'totcriLa  et  acqeit  la 
I  r.  ii»e  d'alMi*  C-.  «.-u»;»  ;»u  ié.lm»'jé«v  de  b  n*/.ne. 

l!  .-'a  ;i<.^l  lie  |ay>  r  de*  iuHlii«fHr»  |<ar  privilégia  au  lira  de 
!i  s  ^a .  er  I  ar  anncnnrlé  d >  Cr^aoo»,  mi  \  m  M^aiani  le  tirai-. 

b.  Veuilu-z  doaivr  queli|Uis  Mi-k  («■(■■"■'d  Mf  ka  (aada 
dmnJaauxal-liiraaaiicnaBX.  .       ,  .,     . 

r,.  l'j-iteconipiaMiiié  eia.t  loil  Ka  veaor,  et  W*  vrénfeatK»» 
laite*  i-ar  i  in-picueo  di"»  ltoaa««  n'uni  ta*  atiouli.  t»o  a  pa>e 
««Ueljusqu'4  iotiiMH»  fr.  par  joar.  Lrudila  diaWMUiMA  <k» 
aiei.'-  naiionauv,  i"  devai'  y  a>oir  îjj  o3j  (r.  tacatiee. 

Jedeman^  la  nnlix-do  M*  loni-  au  Tié  tr.  et  Ua  inipec- 
leurs  do  Onancea  lerool  »aa«  doute  une 


kTSCB  A  ic  r*.  <le  ta  iabr«|»e  Taaa,V,  ' 
roc  4a  >  iialai^ii.  Maram.  Cnte  «aaiaee  «tire  ua 
'   ituodclet  ka  |ilu»  Buuvoaut.,  U»  |4ut  riUMaol 
I  Hé*  f«er  lasijiri  m  Imiao'  ri  en  |ioroal«tM  i   inait  cIG 
'  !  aorloei  par  aae  >\actnr  d  eclaira^-f  qui  ed 
'     '  Bel  anttc*  (liioe  «  la  viea  lomi^rc  cl  a  1*4 
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ttrMVBUiua  vaoLS  M  t.^  i«(».'vuM:uno:«,  m.vs  ri 

UMierUKMla  cimplr.  farlle,  reéjtl  raJicalciBcsi 
j  len.  l4/«t  l<»  eiuea  de  I* 


iNi  a«JMie  vaf4T*  eurriMm. 
Tiiiiiir  rae  «e  (Mat-i^Mia-l'Mliiva.  mj,  19,  mJA,  rt,u..iAM, 
i«'ui'-«êMe<i».  Jr  <tlt  IfuM  -  dii  tnaita  <  Arui  Ltutrea  du  wi'. 
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conune  i  rorJinairo  chercher  le*  fonU  de  clia^aa 
prtri>ro  lesordrci  do  gun  lal  Cavai^na*. 

Ci-|i«  itUanl,  tea gar.le»  nali-iofut  et  i»  (hiUic  a'éoMtent  et  me- 
naceront d.-  s'oppoaer  k  la  «jrtie  de*  Lmdi.  J'eus  l'ideede  lairr 
borlir  CD  caiMou 4  viJa  et  r«:iL(«r  au  lai'uaiere  par  uae  Autic 
porte  Tout  e».|a  prit  Ju  lea>,>s.  Ir  prvçu.'  à  c  «crvioo  craii^U 
co  ne  pauvo'u  iravarser  Pari*ave«  cwlujdadaaa  •)•  caiaeaa  tt 
se  retuasaMeuHwrVr  d'ar^t- 

pepiiUlori,  la  paiemenl  »e  Itil  dans  'a*  mamaa.  et  aa  tel 
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PAillS,  22  AOUT. 


Assemblée  jVationale. 

FL'Asyemblée  a-t-elle  rejeté  les  Concordats-amiables? 
oui  et  Don.  Oui  :  car  elle  a  repoussé  lés  deux  propositions 
de  MM.  Jules  Kavre  et  Dupont  'A  de  M.  Rondeau ,  et  elle 
a  adopté  l'article  unique  proppsé  par  le  comité  de  législa- 
tion; Non  :  car  elle  a  admis^un  article  additionnel  de  M. 
Houdet,  qui  accordera  au\  Commerçants  actuellement  eii 
suspension,  tous  les  avantages  que  leur  aurait  procurés  la 
i  proposition  de  MM.  Jules  Favre  et  Dupont.         ,' 

La  cause  de  3o  OCO  industriels  ou  commerçants  en  sus- 
pension de  parements  est  donc  gagnée!  Us  auront  leurs. 
(  ioncordats -Amiables  î  Tous  ceux  qui  sont  dans  une  po- 
sition tant  soit  peu  convenable,  resteront  à  la  tète  de  leur 
iquidation,  qu'ils  feront  avec  l'assistance  de  deu\  syn- 
dics. Il  est  vrai  qu'ils  ne  pourront  pas  faire  dë'nouvelles 
afTaires,  (^ette  circonstance  nous  inquiète  peu  ;  les  com- 
merçants trouveront  certainement  le  moyen  de  tourner  la 
difliculté.  i' 

Que  deviennent,  nous  le  demandons,  les  grandes  et 
puissantes  considérations  mises  en  avant  par  M.M.  Bra- 
vard-Veyrièrps,  Dupin  et  Ctjudchaux?  C'était  au  nom  du 
crédit,  au  nom  de  la  morale,  au  nom  .du  respect  des 
droits  acquis,  que  ces  messieurs  repoussaient  la  mesure  ; 
L'Assemblée,  ébloniepar  les  torrents  de  lumièrequi  avaient 
jailli  de  leur  savante  argumentation,  s'était  rangée  à  leur 
avis  ;  et  voilà  que  tous  les  (Concordats-Amiables  réelle- 
ment possibles  vont  recevoir  la  sanction  légale  que  la 
proposition  de  MM.  Faurè  et  Dupont  demandait  pour 
eux  !  Quel  désappointement  !  Que  les  formalistes  se  voi- 
ent la  face!  Tant  est  perdul,  on  ne  saura  plus  à  qui  se 
lier. 

Kt  les  ministres?  Quel  triste  rôle  ils  ont  joué  dans  cette 
affaire!  l'ne  occasion  se  présentait  à  eux  de  montrer  leur 
sympathie  pour  les  souffrances  des  industriels,  pour  ta 
/misère  des  ouvriers,  ils  la  laissent  échapper!  Ils  se  sont 
rendus  impopulaires  à  plaisir.  La  crainte  de  déplaire  aux 
linpnciers,  doht  ils  ne  se  sentent  pas  la  force  de  secouer 
le  joug,  leur  a  fait  perdre  la  raison. 

Eux,  des  hommes  politiques,  eux  qui  Vivent  au  jour  le 
jour,  craignant  à  chique  instant  de  voir  surgir  une  nou- 
velle émeute,  ils  allaient  risquer  la  mise  en  faillite  de  60 
ou  80  mille  commerçants!  Les  imprudents!  Que  de  re- 
crues ils  allaient  jeler  au-devant  de  tous  les  ambitieux 
qui  auraient  voulu  lever  de  nouveau  l'étendard  de  la  ré- 
volte !  F.n  nous  sauvant,  le  génie  de  la  France  les  a  sauvés 
de  leur  propre  folie.  ' 

Nous  sommes  si  reconnaissants  envers  l'.Assemblée  du 
résultat  inattendu  de  son  dernier  vote  sur  les  Concordats- 
amiabUs,  que  nous  voudrions  bi^n  ne  pas  lui  adresser  de 
reproche.  Cependant  nous  ne  pdpvons  nous  dispenser  df 
faire  ramarquer  que,  volée  conide  elle  l'a  été,  c'est-à-dire 
votée  par  raccroc,  la  mesure  a  précisément  perdu  le  ca- 
ra<-ti're  qui  en  faisait  à  nos  yeux  une  question  de  premier 
ordre.  Kxpliquons-nous. 

Le  dt'cret,  tel  qu'il  a  été  voté,  liquide  le  passé,  mais  il 
ne  permet  pas  l'épuration  des  maisons  qui  sont  .encore 
debout;  dès  lors,  il  n'amènera  pas  la  reprise  des  affaires. 
Il  manque  à  la  mesure  le  mois  de  dé  ai  qu'on  avait  de- 
mandé pour  tous  les  commerçants  qui  ne  se  sentiraient 
pas  en  état  de  marcher  avec  sécurij^,  et  qui  auraient 
voulu  profiter  du  bénéfice  des  Concordats-amiables.  Nous 
avons  sulTisamriient  expliqué  les  avantages  majeurs  de  ce 
délai,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Les  princes  de  la  science 
qui  ont  repoussé  les  Côncordatssimiables  n'ont  jamais 
compris  ce  cùté  important  dé  la  question.  M.  Besnard, 
aujourd'hui,  a  vainement  essayé  de  le  leur  faire  compren- 
dre. M.  Besnard  a  été  admirabfë  de  clarté  et  de  logique. 
HélBS  !  il  parlait  à  des  sourds. 


dans  leur  fureur  ignorante,  la  montre  arrêtée  dont  ils  ne 
savent  pas  remonter  les  ressorts. 

Travailleurs,  quelque  ruse  qu'on  emploie,  quelques  mo- 
tifs qu'on  essaie  de  faire  valoir  pour  vous  entraîner  dans 
une  lutte  impie ,  n'écoutez  pas  les  suggestions  perfides. 
Les  ennemis  seuls  dç  la  République  ont  intérêt  ù  perpé- 
tuer le  trouble  des  rues. 

Les  institutions  démocratiqujçs  et  sociales  que  vous  ré- 
clamez, que  nous  réclamons  avec  vous  el  pour  vous,  ne 
peuvent  s'obtenir  que  par  la  sécu.  i(é  générale  et  la  paix 
publique. 

Bannissez  de  vos  âmes  les  défiances  injustes;  sachez 
souffrir  encore  pour  mieiix  mériter  le  bonheur. 

Vous  l'êtes  pas  seuls  à  souffrir;  ceux  que  vos  cou''a- 
bles  instigateurs  s'efforcent  de  vous  faire  r  garder  comme 
des  ennemis,  sont  aussi  malheureux  que  vous,  et  envisa- 
gent avec  effroi  la  ruine  de  leurs  affaires  et  l'avenir  qui 
menace  leirs  familles. 

Réservez  votre  haine  pour  les  infâmes  qui  tenteraient 
de  vous  égarer,  afin  de  faire  de  vous  les  instruments  de 
votre  propre  perte. 

Gardons,  défendons  la  République  ;  rallions-nous  autour 
des  homines  qui  adoptent  franchement  et  qui  veulent 
maintenir  son  glorieux  drap» au. 
%a  République  sera  démocratique;  elle  sera  sociale,  par 
la  seule  force  de  son  impulsion.  Si  quelques  Républicains 
sincères  s'effraient  encore  de  ces  idées  nouvelles,  peu  de 
temps  suffira  pour  dissiper  leurs  préventions,  et  éclairer 
leur  inttilligence  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  ces  idées 
s'offrent  à  eux  pacifiques  et  bienveillantes;  il  faut  qu'elles 
ep  appellent  à  la  persuasion  et  non  à  la  force. 

La  force  a  tué  quelquefois  et  souvent  a  retarde   pour' 
longtemps  l'avènement  d'une  idée;  jamais  elle  n'en  a 
implanté  dans  le  monde. 

Le  plus  grand  ennemi  que  l'idée  sociale  ait  à  combat- 
tre, c'est  l'ignorance  ;  si,  à  l'ignorance,  vous  ajoutez  en- 
core la  peur,  toute  conversion,  tout  progrès  sont  impos- 
sibles; l'ignorance  consent  à  se  laisser  instruire,  mais  la 
peur  u'écoute  rien. 

Comprenez  donc  que,  pour  l'immense  majorité  du  pays, 
le  drapeau  socialiste,  arboré  tout  à  coup  sur  les  bairi- 
cades  de  Février,  est  apparu  comme  un  .éclair  d'autant 
plus  éblouissant,  effrayant  même,  qu'il  était  inattendu. 

Il  faut  le  temps  d'habituer  les  yeux  à  cette  lumière  in- 
connue ;  le  temps  de  détruire  les  préjugés  et  de  convain- 
-erw  les  esprits  ;.le  temps  enfin  de  prouver  à  toutes  les  in- 
telligences que  de  cette  lumière  nouvelle  s'échappe,  non 
pas  un  feu  qui  embrase  et  qui  dévore,  mais  une  chaleur 
qui  féconde. 

Et  de  bonne  foi,  vous  mêmes,  pauvres  travailleurs  qui 
arborez  l'étendar.i  glorieux  du  progrès ,  avez-vous  bien  le 
droit  de  vous  irriter  de  l'ignoraiice  qui  en  retarde  un  |)eu 
la  marche  triomphanfte;  vous-mêmes,  ètes-vou.s  bien  tous 
d'accord  sur  ce  que  vous  demandez  ?Coftiiaissez*yous  bien 
la  route  à  suivre,  les  moyens  à  employer  pour  faire  ar- 
river le  monde  au  bonheur  que  vous  rêvez  pour  lui  ? 

Patience  donc,  et  surtout  paix  entre  nous  tous  !  Don- 
nons aux  gens  de  bien  qui  reculent  encore  devant  l'idée 
sociale,  parce  qu'ils  ne  la  connaissent  pas,  l'exemple  de 
l'indulgei. ce  réciproque  et  de  la  fraternité. 

Rassurons-les  sur  les  intentions  funestes  qu'ils  nous 
supposent  ;  pruuvons-leur_que  nous  sommes  plus  que  nus 
adversaires  les  soutiens  de  l'ordre,  de  la  propriété  et  de 
la  famille,  qu'on  nous  accuse  faussement  de  vouloir  dé- 
truire. 1 

Démasquons  les  ambitieux  et  les  traîtres  sous  quelque 
drapeau  qu'ils  se  cachent,  et  veillons  à  maintenir  la  Ré- 
publique, que  nos  dissensions  renverseraient  et  qui  peut 
seule  nous  donner  le  vrai  progrès  et  le  vrai  bonheur  par 
le  développement  rég'ilier  et  pacifique  des  institutions  fra- 
ternelles dont  elle  renferme  le  germe. 


ittoR  et  autres  journaux  blancs,  quj  nient  toute  cons|Mra- 
tion  dynastique.  Ites  résolutions  tre$  ijrarttl  à  la  b<jutie 
heure.  On  sait  du  moins  à  quoi  s'en  tenir. 


9u'«st-«e  que  le  ■oclallaiMcf 

Itans  la  nouvell  «  Lrttre  à  M.  Hoihsehild,  par  M.  Kmite 
Barrault,  on  trouve  le  [Kusage  suivant  : 

En  d4pit  (Im  myop<>«  pour  qui  li«M  Im  bitâ  ne  tont  qu«  iks 
accident»  sans  tien  el  s^n*  port>v,  il  »aut<<  aux  y<niK  qur  ui  m>- 

ÉTAIT  A  LA  RKvouTiuM  DK  1810.  c'ckt-ailin*  le  liut  pcrtuttia- 
U-ur  quelqueloi^,  mai^  emincrameol  proi;reMif,  ouï*  iiM-viuble 
comme  un  iirrêt  ri«  I.1  riovi(k>iK*. 

En  1832,  lur^uodéiJ  la  (km^M*  nurbiavétit]u«>  du  t^p»  «'Hait 
asseï  .i«u«<V  pour  justifier  l'intli^naiion  «Je»  crioycfw  arximiU,  ki 
drap<>au  républicain  lut  arlwrv  (>ar  une  pui;:n««  •!<>  tieixM  iH 
atMitu  par  la  buirgi^Mt»  ;  t  bf?uri>  o  eUil  |wt»  arn\ë«*.  Sa  vie- 
toim  ne  se  «crait  p4  atTrrmie  *»ta  violimra  au  iM«in  «l'une  pu- 
pulatiun  dont  p|li>  «-ùl  froi-i»ê  li-<  «nnliment<  Qu'Ki'l-rie  atom 
quti  la  République  aux  yeux  ii«  pnwquelou»?  I.'tv)ui«al<«t  d'une 
guillotine  en  |M>rtnani'n<»  et  rl'une  uuern*  inierminabie  À*  prv- 
pajzande.  L'onln-prii*  était  prémaïun*.  ainiu  en  mi«i*fnl  le* 
chefs  du  parti  qui  m-  tinrent  k  r<«arl,  ei  cepen  tant  la  KcpublH^uc, 
en  dé(>it  des  fautes  do  «w  partiMnt  el  de  ruutreruidanr«  lanfa- 
ronne  de  «e» adversaire:!,  avait  |iuur  elle  l'avenir.  Pnunjuw*  parr* 
qu'en  acquérant  la  ciinacie  et*  de  mm  druiUi,  la  nation  ne  |Hm«ail 
tenir  pour  valable  l'aliénation  de  «a  MNivorainrli'  au  prutil  u'uno 
iamille. 

En  1 8iâ,  le  drapeau  Mciali»t«  a  él^  arb<>r<^  par  un  »  portioo 
du  peuple  dont,  plu»  que  (leriunop,  j'ai  déploré  l'tnairvmenl, 
mais  dont  le  |.;énereux  Dornei.  l'une  de*  victime*  de  la  tMliille. 
a  réhabilité  le  raracl«rt<.  i^lomnier  le*  in«uii:e«  pour  conilam- 
ner  l'insurrection,  wl  le  luxe  de  la  lirhet«  «lU  de  la  tUliae.  Si  œ 
drapeau  dut  être  al>aUu,  c'ett  que  u  victoire,  comme  celle  du 


4     .       ■        . 

•  indu'trii'l»  tp^jWiissementd  «ne  grande  tnt4iiulio»  de  crédit  qui 
si>r»il  a  l.»(onnalii'ii  de  ce»  ««nlnii;  -etnpU'i  de  l'inicmnilé 
dans  l'iatén'i  pniéraldu  paW.  el  t<iut  c<«!a.  mmo  l'éiflJe  prutcc- 
Iriee  du  |aKiveroinn«i.t,  «{^ui* prendrait  l'inilialiw. 

f  jlu\»fl  Ctiarl-^  l>ailn.  votre  candidature  i:ran4tt  tX.  auinnenté 
en  importance  à  rotw4ire  que  Tiout  vou»  conuai*>><mi  mieux.  Le* 
bunuiHn^  d'intrlli^eooe  vou«  c*m»prenne«i ,  le*  bttmmcit  de  cœur 
\ow  accejrteot.  N«m«  Mimm"»  Iv-ureux  de  vi-u»  crier  :  Courafte, 
enfant  'le  notre  belle  c^ilunie  :  InU-lli  jence  d'Heine,  conlinnei  de 
lra\«iller  à  miUe  ri'j:«"ner»iioo,  et,  par  votre  noble  K  utile  con- 
doili-  à  r\*>rtnbW  nilii-naks.  vtH»  forc-rti  !«■«  «jufiques  advw- 
iwiire«qui  vtHj» oombatli^t  dan»  lomtwe (car à  la  Inbum-  on  n'iMa 
pa»  voua  attai^uer},  d  avouer  que  voua  «^tiez  digne  ds  tout  n<w 

\ou«  donneront,  utoedi  prortiain,  \m  noms  de  loua  lea 
oral«»ur»  qui  ont  pri»  !a  parole  dan*  le»  divefiea  •éancet»  du 
club  lie  ta  <">i«nc^rd<',  et  en  regard  de«  nom*  d«*  ce»  orateur*, 
noue  plaorron*  ceux  de* raiidiitxl«  qu'ilitunt  •urire«*l><.«Denlpro- 
po*in>.  <»n  verra  quet«?  ciUntm  Oi.  0*ii.  notre  candidat  avouéi, 
a  ete  prt^Mtié  H  iiv;^*  pour  ain«i  dira  univerMllcmeat,  «t  qu'il 
U-Mn»  dû*  kmtea  leà  oombioauioaB. 


1 


Boreau  de  placement  et  de  secoare.     . 

i*anni  le»  idées  d'am«*lioration .  en  faveur  de  la  clasre 
laUirieuM-,  que  la  Révolution  de  Février  a  mise»  à  l'ordre 
du  jour  ou  a  fait  éclore,  il  en  eat  qui  ne  »ont  pas  immé- 
diaiereent  n'-alisabte».  I>es  études  pi^liminairet,  de»  pré- 
juge» eoraciot^,  de»  frayeurs  feinte»  ou  rérR^s,  retardent 
leur  avenir;  mai»,  en  atleodaat,  l'ouvrier  «ouflire. 

yue  faire  fdira-t-on.  \jt  devoir  du  rrouveraement  noiu 
»emble  nettement  tracé.  Il  doit  appliquer  au  «oulagement 
du  travailleur  toutes  le»  meKure» 


d'une  exécution  facile 

drapeau  plante  seite  ann^s  auparavant,  eO*  été  le  Mi:aai  dé  )  ^u*  dépendent  de  »on  initiative  el  dont  l' incontestable  uU- 


pmcédet  brusquer  «-t  d'expédienhi  extrême» 

On  sait  que  la  violence  f!9t  toui'Hir»  eo  raison  de  la  rétiaUinop, 
et  une  ^rand<-  partie  de  la  pupulalioa  ne  voit  dan*  le  i»oc4alirimi.- 
qu'une  \mM»  du  chaos,  «i  ce  nest  pi*.  De  même  lœ  nai;ut're 
tout  républicain  passait  pour  un  frtrrevr  de  tnng.  tout  «ooaliikte, 
ou  peu  s'en  faut,  \i»*ie  p<mr  un  pillard;  i/imprime-tHio  t>a«  que 
le  h.-i;;ne  est  le  séminaire  de*  né^>phyte*  de  crUeitoctnne'*  En«k>- 
pilde  la  multiplicité  de»  injun*  et  d<*  la  d«"«tt«toce  de  la  drniierr 
prise  d'armes,  le  trioroplio  du  »cicialt»me,  conime  il  y  a  ciim] 
mois  le  triompbnde  la  Kepub  K|ue.  *era  martfue  par  une  atlmi- 
rable  mansut'tude  ;  il  a  pour  lui  i'av«nir.  Pouniu-ii*  P-roe  que  U 
nation,  ea  pleine  potiir«sîun  de  te*  droit*  politique*,  a»pire  di»^ 
s<irmaii  yu  dt<veluppeiDent  de  «est  faculku  phy«iqu<w,  inlrllec- 
tueili-s,  eiprale*,  et  modiûcra  l'ordre  toaai  rti  vertu  dtt»  aawtca 
nécessites  de  ce  oéveloppemeot. 

Cela  ext  infaillible  :  arnon   te»  droits  politiqitM  M  seraient 

3ue  de*  outils  inactif*.  que  îles  lictMnii  répulMicaine*  non  moin* 
érisoire^  que  It-*  tictiun*  coa-liluiiunnclle»;  le  (at>uleuv  et  le  ri- 
dicule durent  |ieu.  Ainsi,  ce  qu'clati  la  RiVputttique  ea  IdSu,  le 
«Kialisrae  re>t  en  4818;  c'eit  le  senne  iinvMTi».»j.bi«  «tei>tine  à 
s'>  nracinor  et  à  s'é|»am>uir  en  »e  Uan'>formanl  Qm-  la  »ociét<' 
cUlte  I  impatience  dé^rdanneo  du  t>roj;rM  ,  rini|Mtienoe  e>t  un 
aUt-nlat,  le  pro^sn^s  n'e>t  pas  un  crime,  rt  le*  <)u-<4i<mi<>  «ocialr* 
ne  sont  (las  plu*  mortes  >ur  le»  barricadea  du  SI  jum  que  la 
question  repuolicaiiw  ne  (ut  exterminée  a  Sainl-Slerry. 

î 


Aux  TraYailleiirs.  I 

Les  vieux  partis  se  démasquent  et  se  remuent.  Pour  ar- 
river plus  sûrement  à  renverser  la  République,  ils  vont 
employer  la  tactique  ordiuaire;  ils  vont  chircher  à  lan- 
cer le  peuple  dans  la  rue;  ils  vonl  tâcher  de  faire  déchi- 
rer les  entrailles  de  la  République  par  les  mains  de  ses 
défenseurs  naturels,  de  ses  propres  enfants,  afin  de  ré- 
colter sans  péril  les  bénéfices  de  l'émeute. 

Que  le  bon  sens  et  la  sagesse  du  peuple  déjouent  ces 
indignes  manœuvres,  si  l'on  osait  tenter  d'y  avoir  re- 
cours. Trop  loJngtemps,  les  intrigants  et  les  ambitieux  se 
sont  caehés  derrière  la  poitrine  des  travailleurs.  Il  est 
temps  enfin  que  les  exploiteurs  des  malheurs  publics  ne 
trouvent  p'us  de  déborinaires  e;oinplices  dont  les  cadavres 
leur  servent  de  marche-pieds  t  il  faut  que  désormais, 
livrés  à  leurs  seules  forces,  [les  conspirateujrs  reculent 
d'effroi  devant  leur  propréi  faip!és?e.  ■ 

Que  les  ouvriers  se  méfient  (;  qu'il  repoussent  avec  in- 
dignation les  misérables  qui  tenteraient  d'exploiter  leur 
crédulité  et  leurs  misères  ;  qu'ils  sachent  bien  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  d'espoir  et  de  recours  que  dans  la  Républi- 
que, et  qu'un  nouveau  combat  dans  les  rues  de  Paris  au- 
rait, queUe  qu'en  fût  l'issue,  pour  résultat  presque  èertain 
de  tuer  la  République  au  profit  de  la  monarchie. 

Que  !a  classe  laborieuse  ne  prête  pas  elle-même  les 
mains  à  une  restauration  qui  la  replongerait  dans  l'escla- 
vage dont  la  République  l'émancipera  bientôt. 

La  République, iC' est  l'instrument  du  progrès  et  du  sa- 
lut de  tous.  Si  des  tâtonnements,  si  des  fautes  entravent 
ses  premiers  pas,  c'est  qu'on  n'improvise  pas  jen  un  jour 
la  rénovation  d'un  peuple  ;  c'est  qu'une  nation,  après 
avoir  croupi  dix-huit  ans  dans  la  boue  de  l'égoïsme  et  du 
matérialisme  le  plus  dégradant,  a  besoin  de  quelque  temps 
d'hésitation  et  de  lutte  naorale,  pour  réveiller  les  forces 
de  son  àme,  et  la  vertu  native  de  son  coeur. 

Mais,  parce  que  l'instrument  fonctiofiiie  mal  encore, 
parce  que  nous  ne  savons  pais  tout  de  suite  en  tirer  les 
harmonies  qu'il  recèle,  n'allons  pas  le  briser  dans  un  mo- 
ment d'impatiente  colère. 
'     N'iniitoQS  pas  l'exemple  de  ces  sauvages  qui  broient, 


fisprlt  des  Journaux. 

La  Réjorme  donne  cette  nouvelle  étrange  : 

On  nous  écrit  de  Chambery  que  Welden,  le  général  autrichiep 
qui  a  promené  l'incendie  et  lé  pillage  dan*  le<  légations,  ne  aérait 
autre  que  le  fameux  Marmont. 

Il  est  probable  que  notre  ci  rréspondant  so  trompe,  quant  à  l'i- 
deutité.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  qluinio  jours  déjà  un  nous  altirmait 
que  Marmont  t'tait  au  quartier-général  du  vieux  Radetzki,  el  que 
c'était  lui  qui,  dans  les  dermenjî temps ,  dirijieail  les  opération* 
de  l'armée  autrichienne.  Cependant  il  nous  répu^juail  d'ajouter 
foi  à  cette  nouvelle.  Il  s'agisîfail  de  la  honte  d'un  français. 


\ 


Nous  lisons  dans  le  Journal  : 

On  parle  d'une  alliance  oii  plutôt  d'une  coalition  entre  le  parti 
du  comte  dâ  Chambonl  et  celui  du  comte  de  Paris.  Chacun  ■'^es 
deux  partis'  pense  avec  raison  qu'il  a  besoin  d'ai.pui  pour  repren- 
dre une  cause  «lu'it  n'a  pas  su  uèiendre.  Les  uns  disent  que  c'est 
le  parti  .de  la  régei  ce  qui  adopte  les  légitimistes  ;  ceux  ci  pré- 
tendent, au  contraire,  que  les  amis  iMpuissanls  de  Louis-Piiilippe 
viennent  se  perdre  dans  leurs  rangs  comme  le*  fleuv<.s  dao»  la 
mçr,  sans  gardtff  même  leur  nom.  C'e>t  un  heureux  parti  que 
mui  qui ,  pour  se  compléter,  a  t)esoin  d'homme»  politiques 
comme  M.  Barrot  et  de  publicist  s  de  la  force  de  M.  Léon  Fau- 
cher.- M.  Tbiers  est  l'homme  Ic-plus  considérable  de  cette  alliance 
des  deux  branches.  M.  Thiers  n'a  pas  réussi  dans  tout  ce  qu'il  a 
entrepris  ;  quelques-unes  de  ses  négociations  ont  échoué  ;  mais 
il  en  est  une  dans  laquelle  il  a  eu  un  succès  complet  :  c'e*t  celle 
avec  M.  Deutz,  relaUvementà  lu  du';hes*e  de  Berri  ;  les  légiti- 
mistes n'ont  pas  dû  l'oublier. 


Elections  aax  Antilles. 
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si le  Drapeau  national  nt-  veut  pas  de  la  République, 
il  a  du  moins  le  mérite  de  l'uvouer  franchement.  Qu'on 
en  juge  : 

Les  pièces' dé  l'enquête  pr:;.^j:sent  dans  les  masses  un  effet 
ine-xpnmable.  —  De  toutes  paru,  se  manifestent  à  la  fois  un  de- 
goîlt,  une  indignation  proion  lo  a  l'aspect  de  ces  homme*  et  de 
ces  actes  mis  à  nu  par  les  <■%-  >  «iient*  qu'ils  ont  prépares  et  ac- 


complis. Dans  les  province- 
duite,  et  l'état  dans  lequel  o' 
puis  février  . inspire  des  i...!  ;. 
des  résolutions  très  grâce*. 

Nous  préférons  de  beairiéuup  ce  langage  à  celui  de  l'V- 


la  même  impréssK'n  est  pro- 
jetée la  malheureuse  France  de- 
udes,  des  alarme*  et,  d»oua-le. 


Les  Antilles  sont  assez  animées  par  le»  lutte»  des 
data.  Nous  avons  été  mal  rensrifôié»,  »an»  doute, 
cusant  M.  le  com>nissaire-gén«^ral(;atine  de  travailler  pour 
sa  propre  candidature.  Son  nom  ne  se  trouve  pat  sur  le» 
listes  publiées  par  le»  journaux  de  la  localité. 

I^s  principaux  candidat»  à  la  Guadeloufie  »ont  MM. 
Charle»  (>ain,  de  Jabrun,  .Scluelcher,  Perrinon,  Jules  l^s 
chevallier,  Ik'scanip»,  Maurel.  Mondcsirltirhard.  Bi^srlte, 
Servient.  (hi  prononce  aussi  le»  noms  de  MM.  de  Broulie, 
Passy,  F.mile  de  (àirardin. 

\  ta  Martinique,  les  cjmdidat»  sont  MM.  Lepdietier  de 
Saint-Remy,  Schidcher,  lluMon,  Bissette,  Julet  Lecbe- 
vallier,  l»orv--Papy. 

Il  est  â  désirer  qtie  M.  Perrinon  refuse  le»  •ailirage»  qui 
lui  sont  offert»  spontanément  par  les  <;uadeloup(%n». 
M.  Perrinon  peut  »auver  la  Martinique  de  l'anarchie; 
qu'il  se  consacre  Jusqu'à  nouvel  ordre  a  sa  misaion  »i  dé- 
licate et  »i  noble. 

Nous  faisons  des  vcrux  pour  qae  nos  .Vntilles  envoient 
à  l'Assemblée  nationale  MM.  Schulrher,  Charles  Unn, 
i.ep«lletier  de  Saint-Hemy,  de  Jabrun,  Huumi,  Jules  L«^ 
chevallier. 

Le  Journal  eommereial  de  la  IH>inte-*-l>itre  s'exprime 
en  ce»  termes  sur  notre  ami  Charte»  U^n  : 

Le  citoven  Charles  Dain  a  prottoocé  dimanciie  dernier,  dan*  le 
club  de  fa  Concorde,  un  ma;miBque  diacoors  dont  la  Poiote^- 
Piire  con-er\era  ion.:lefl)p*  la  rm-moire. 

Il  n°e*t  plus  permis  a  un  htxmne  de  tioaM  foi,  i  an  homme 
inaccessible  aux  passion*  d'oser  pcoaer  que  noire  candidat  r*l 
commkhitU.  • 

Que  se*  ennemù  persévèrent  dans  kxir  «BlélameiU.  Nous  ne 
chercherons  pas  i  le*  éclairer,  nous  noua  oontenlefon*  de  le» 
plaindre. 

Ch.  Dain  wl  notre  candidat, X  plu*  qu>>  jamau  nout  le  main- 
tenons pour  tel  Son  aloqurnce  entraînante,  «on  iat(>tli.A«c«  w- 
péricure,'  se*  idée*  d'oftlro  et  die  praj:re«,  la  CMinatsnanrr  de* 
chose*  coloniaie*,  voila  pour  làaatufacUon  de  noirv  e»p<it. 

Sa  loyauté,  son  amour  de*  homme*  et  de  »cm  pav*,  taà  idn 
pour  |'*4ude,  voila  pour  la  *aU«laction  de  oolr>'c<i.iir. 

Oui  Ch.  Dam  e«l  un  travailleur  intelli^ient  qui  cu<upr«^d  no* 
besoins,  jui  «ait  que  noire  bonheur  repot>>  uni  {uenjeol  wir  Vunr- 
ciatioa  libre  de  tous  le*  citoyen*  pour  la  real. station  du  travail 
Pour  lui.  le  dégrèvement  .W  *ocrw  n'e*t  qu  ut.  souta,:erorni 
temporaire  qui  doit  *an*  doul«  nous  être  immodialmtenl  appii 
que.  mais  dont  le  besoin  ae  renouvellerait  a  mewre  que  l'i' Join- 
toie de  la  beU«ravo  ip  perk-cta^nneraii  et  produirait  a  n»eil|.  ur 
marché.  II  faut  donc  a  cette  question  une  k»IuIwc  plu*  radicale 
Cette  »oluùoo,  il  l'a  trouv«(e  Oaa»  de*  owilt  naiMm»  «.:ric4.,k^  rt 
induatnellts»  qu'il  a  tapideiueni .  tnai*  »u(t»«njn»i-nt  indijurr* . 
et,  suivant  lui.  c'est  moin»  »ur  le*  maniMs»  de  ta  m  irupoie  que 
sur  le  lieu  ro4me  de  la  production  qu'elle  doti  *«  r«a!iaer. 
.    Dans  son  di.-krour*  du  23,  le  citoyen  Ch.  Dain   na   fait  qu'ef- 
Qeurrr  ce*  »'aute*  qu-sUon*  eronumique*  qui   inU-roKM-nt  *i  vi- 
Vf-roent  notre  pays.  Mai»,  dan*  ce  rapide  coup-d'oni.  il  oou*  ert 
permis  d  apercevoir  la  largeur  de  i«e»  vue*  et  leur*  immetite» 
con.ié«iuence«  :  indemnité  tar„-e,  ac<|ui*e  cmune  un  droit .  au^- 
menUUon  dans  no*  produit*,  pertectioonerornt  df  no*  d«-nrer*  . 
extension  el  progrès  de  noir*-  industrie  ;  »eparatioo  dt?  la  eu  tu- 
re  et  de  ta  iabrKation  ;  iormation  de  grand*  oeotre*  a^noote»  el 


lile  force  l'adhésion  générale  :  de  ce  nombre  e»l  la  créa- 
tion d'un  bureau  central  de  placement  et  de  secours  pro- 
po»«-e  par  le  citoyen  kunemann  (1  i,  et  adoptée  par  le  co- 
mité du  travail .  a  la  date  du  17  juillet. 

Supprimer  l«i  intermédiaire»  parasite»  qui  rançonnent 
maître»  et  ouvriers.  »otu  le  spécieux  prétexte  de  le»  met- 
tre en  rapport;  remplacer  le»  nombreux  bureaux  de  pla- 
cement, qui  e%i»tent  par  un  centre  toujours  informé  des 
beaoins  de  l'industrie  et  toujours  prêts  à  en  donner  la 
communication;  diriper.  au  Iteaoin,  les  ouvrier»  inoccu- 
pé» ver»  le»  points  du  département  où  le  travail  c»t  offert; 
intervenir  eiillii.  comme  conK'iller  dt»intére»(M',  dans 
loMlas  ie»  tran— rtinna  antre  las  patrons  et  las  outilersi 
tel  e»l  le  Imt  principal  du  projet. 

Toutefoi»,  il  pourrait,  san»  qu'il  en  coûtât  davantage, 
rendre  de»  »enices  d'un  autre  genre  :  l'ouvrit'  seul  con- 
lult  bien  les  souiTrancea  de  se»  frères,  en  venant  au  bu- 
reau central  pour  demander  du  travail,  il  pourrait  <2^fio«- 
ftr  le»  roisiTi'»  honteuse»  et  déte»pér«>e8  qui  »e  cachent 
dans  les  man«arde».  Ce»  remM-ignemcnt»  fournis  aux  bu- 
reaux de  bienfaisance  donneraient  a  !a  chante  un  moyen 
précieux  d'appliquer  »e»  don»  à  de  réelle»  infortune»; 
ainsi,  a  cAte  <le  la  poUce  du  travail  serait  organisée  ia/x»- 
Ucf  de  la  bienfaisance. 

l'ne  note,  que  nous  avoiu  reproduite  d'après  le  Moni- 
teur du  1^  août,  nous  a  prouvé  que  l'attention  de  M.  le 
préfet  de  police  «"est  portée  sur  le»  nombreux  abu»  com- 
mis par  les  bureaux  de  placement  abandonnés  à  l'exploi- 
tation triivée.  Parmi  les  plans  de  r<rorme  pra|>ofté»,  celui 
de  M.  kunnemann  nou»  parait  te  meilleur,  nous  le  sigoa- 
loa»  a  M.  le  préfet.  Mat»  au  nom  du  ciel  qu'il  se  hâte  : 
arr.tctier  tm  ouvrier  a  la  misère,  c'est  l'arracher  au  déses- 
poir, [»eut-étre  à  l'insurrection. 

ACTES  OFFIOELS. 

Le  prÔMiienl  du  oooaeil  de*  Binistres,  ^arteé  da  pouvoir  été- 
otUl. 

Sur  terai^iortdu  mioiatredela  marine,        ,       ,. 

ArrMe  :  '-^  ,  ■ 

\n.  (".  Les  inj:éoie(irf  da  la  marine  de  deuxième  cta«*e  i«> 
prendront,  à  partir  du  3  nui  «Sis,  jour  du  r^Ubli*awoent  du 
i:ra<la  de  capitaine  de  frejule,  leur  anCMmne  a*i<imiLalion  aux  of- 
bcter*  de  •  e  p-ade^dont  il*  ont  oonaervtt  la  rclraile. 

Alt.  i  L^  miniilr»  da  la  manne  e*l  ciiarge  de  l'exécution  du 
prêtent  arrêté.  t 

Parie,  le  47  aoât  184(1.  CavaiCHac. 

--  Par  di-cùéon  du  pré*ident  du  ronaetl  de*  miniMtee*,  chargé 
du  pouvoir  exécutif,  en  date  du  «i  août,  oui  »^é  nomme»  mem- 
de  la  c(immi«>Kin  qui  «occupe  de  la  question  de  trjnsportatwii, 
ikHi'»  la  présidence  du  mini«tre  de  la  marine  et  At*  oototiie»,  le 
atoy«n  DuUidan,  repréaenunt  du  peuble .  général  de  divi*ic«; 
Diaixm,  directeur  des  aflaire»  de  rAI>r«Tie  au  miniklére  de  ta 
guanv,  «l  Fellmann,  ex-aua*-directcur  au  même  miotktere. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  miautredo  l'ioMrudion  publique  et 
de*  cullrs,  en  daledn  h  août  courant,  M.  Alfred  Blanche  a  été 
nommé  directeur  de  l'école  d'admmutration,  m  rtsuplaoement 
de  M.  Sénannuot,  déauM4onaatre. 


Le  repréteoUnt  do  peuple,  préfet  dé  la  Semé.' 
Vo  le*  article*  »  el  2  <Je  l'ar 


y 


arrAle  de  1*  commiasian  du  pouvoir 
eiértiUf.  <n  date  du  «»  juin  dernier,  f«e»rUnt 

*•  Vtt'ilwra  wt»ct«ié  a  une  électioo  t:<^>énile  des  membres 
coniposant  le»  cnan^Me*  dé  ctKnmeroaj 

^  Que  tou«  le*  patet.te*-coairoercanU  d«  l'arroMdiMwment, 
ioi-CTiU  depui*  un  an  au  moin»  mt  le  r61c  de*  patente*,  *enmt 
appela  a  concourir  a  celte  élection  , 

.  Artida  <**•  A  coa4>lerdv  16  da  oe  mois,  le*  patentés  comoNH^ 
CSnU  de  Pan»,  qui  vou  Iront  voler  pour  la  prochaine  élection 
<!«•  membff»  de  la  chambre  de  commerce,  devront  reclaroi-r,  i 
knir»  mairie»  itsapecbri»,  leur  iakCnpUon  Mir  la  ii»t«  de*  éteo- 

teur».  i 

l'iKir  ctmstaier  qu'il'  «ont  (talent^*  depui»  au  moin*  un  an,  ito 
(Cnmt  trnu»  <*e  produire  leur»  patenUn>  de  tSi"  et  de  l«4s. 

Se  poureootéir»-  »l«scl«-ur*  le»  étranger)*,  le*  lailii*  non  nota- 
bilité», et  tout  commerçant  qui  aurait  «ut»  une  condamnation 
uubr  un  acte  contraire  a  la  probité  ou  aux  mesura. 

1^  d.TiaratKinii  aerMU  reçue*  dans  tes  ànaines  jusqu'au  SI 
août  in.*lu!>ivemenl. 

Art.  i.  Auv»itèl  apTM  l'expiration  de  ce  délai,  la  liste  générale 

(Il   \»tr  itrr  la  Cmtrohtnlum  rt  r<trijnnit<tt>.,n  rin  tmrrnus  ée 

Çlamnrml,  |«r  le  cilmea  tx<M*  kvtiyiMMUti.—imunmtnt  Clavect 
ailiefcr,rtieMial-lk*olt,7.  . 


^  \ 


r.^Ji.f.i),^*     a.  i    ,»»,B„,........^  «^«-■\>iMfc;«i*iw«t*»i--,a*»»  <*»*-.» 
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DBMOGRAm  PACmQtlB.  -  BIEIICREDI,  Ï5  AOOT. 


•il 


dfs  él  "cteuis  sera  dressée,  imprimée  et  publiée  dans  les  mairies 

de  Paris.  .  .■:,„,,.     .. 

Art  3.  Pendant  huit  jours,   a  partir  de  celte  publication 
s'élève  des réclaTiatio'is  contre  la  lits  liste,  elles  seront  adres- 
sées dire&eoient  à  U  Préfecture.  Il  sera  statué  sur  ces  réclama- 
tions dans  le  délai  de  cinq  jours.  „      ,    .        ,    ,  .     ,,. 

Art  i.  Un  arrêté  ultérieur  fera  connaître  le  jour  de  la  publica- 
Uon  de  la  liste  électorale,  et  les  jours,  lieux  et  heures  de  l'élec- 
tioft  des  membres  de  la  chambre  de  commerce. 

Art.  5.  Le  présent  arrêté  sera  publié  dans  les  douze  arronois- 
i   sèment  -i~  Pji  .-.  .,„,„'  t         .  r. 

Fait  à  Pari.s,  le  12  août  48i8.  TrouveCuauvel. 


MouTelles  d'Italie. 


VIndej\endente  de  Venise^mas  apporte  aujourd'hui 
quelques  'nouveaux  «létails  sur  la  manière  dont  la  nou- 
velle de  l'armistice  de  Charles-Albert  a  été  accueillie  à 

Venise. 

La  nouvelle  de  la  capitulation  de  Milan  fut  apportée  par 
\ePensiero  italiuno.  L'agitation  fut  immense  dans  la  ville. 
On  se  précipita  vers  le  palais  du  gouvernement,  et  il  fal- 
lut que  les  chefs  de  l'Etat  donnassent  lecture  à  la  foule 
des  nouvelles  qui  venaient  d'arriver.  La  colère,  l'inquié- 
tude la  plus  vive  se  partagèrent  les  esprits.  On  se  répan- 
dit en  menaces  contre  les  commissaires  de  Charles-Al 
bert  Manin,  que  l'on  alla  chercher  chez  lui  pour  calmer 
le  peuple,  se  porta  garant  du  patriotisme  de  ^  ces  agents, 
qui  eh  fournirent  une  preuve  en  donnant  imbédiatement 

leur  démission.  „.         vi-  l 

Manin  annonça  alors  que  1  Assemblée  serait  convoquée 
le  lendemain  pour  nommer  «n  nouveau  gouvern«ment. 
Jusque-là  il  s'engagea  à  administrer  la  ville.  Ofs^cris  de 
reconnaissance  accueillirent  ses  paroles.  L'agitation  était 
telle  cependant,  que  Manin  dut  haranguer  h  foule  une 
seconde  fois,  et  assurer  que  les  mesures  les  plus  tJnergi- 
ques  seraient  prises  pour  garîmtir  à  Venise  son  indépen- 
dance, et  qu'il  se  croyait  à  peu  près  sûr  de  l'inter^vention 
françâiM.  Des  applaudissements  accueillirent  ces  deruiè- 
res  paroles  D'un  bout  de  la  Péninsule  à  l'autre  il  n'y  a 
plus  qu'un  cri  :  ta  France!  la  France! 

li  faut  cependant  en  excepter  Charles- Albert  et  son  en- 
tourage, qui  redoutent  les  doctrines  de  la  France  plus  que 
les  armes  autrichiennes.  La  trahison  est  patente.  Tous 
les  journaux  réclament  une  enquête  ;  mais  Hb  roi  s'y  re- 
fuse obstinément,  et  remplace  le  ministère  qui  n'a  pas 
voua  accepter  la  responsaniiité  de  l'armistice  par  un  mi- 
nistère complètement  réactionnaire.  Voici,  suivant  le  Pa- 
triote  des  Alpes,  la  combinaison  qui  aurait  le  plus  de 
chances  : 

Alfieri  de  Sostegno ,  président.  —  Général  Perrone  de  Saint- 
Martin  affaires  étrangères.  —  Merle,  intérieur.  —  Franzini , 
guerre.'—  De  Ferrari,  grâces  et  justice.  —  Pmelh ,  instruction 
publique.  —  Colla  Frédéric ,  travaux  publics  et  commerce.  — 
Revel ,  finances. 

Plaisance  a  capitulé  le  13.  Le  commandant  Brieherasio 
s'est  montré  digne  de  servir  sous  les  ordres  du  trtiltre  de 
Milan.  La  capitulation  acceptée  par  lui  considère!  comme 
compromises  politiquement  les  personnes  qui  ont  reconnu 
la  souveraineté  de  son  maître  Charles-Albert.  Pas  de  ga- 
ranties du  reste  :  là  comme  partout  on  se  borne  à  mettre 
les  personnes  sons  la  protection  du  gouvernement  im- 
périal; ^  ,  •         1  j.      • 

Ce  même  Brieherasio  est  accuse  par  un  journal  d  avoir, 
laissé  enlever  l'artillerie  piémontaise  par  les  Adtrichiens. 
Les'agents  de  la  royauté  se  déconsidèrent  ;  les  peuples 
Oniront  par  ouvrir  les  yeux.  ,_ ,.  ,  ,  ,  ,  „  , 
A  Rome  dans  un  café,  on  a  rétabli  le  buste  de  Gré- 
goire XVI,  en  plaçant  au-dessous  cette  inScripUon  :  //  fut 
■un  despote,  mais  nori  «n  traître. 

VObservatore  triestino  publie  les  lignes  suivantes,  en 
date  de  Trieste,  12  aoû,t  : 

La  flotte  sarde  et  vénitienne,  qui  se  trouvait  depuis  plusieurs 
iburs  à  l'ancre  dans  lès  eaux  d'Isola,  a  pris  le  large  hier  matin 
et  a  quitté  la  côte  distrie  sans  que  l'on  sache  quelle  route  elle 
a  suivie.  \  . 

Peschiera  a  été  bombardée  deiix  jours,  après  lesquels 
elle  s'est  rendue.  On  dit  que  Duifando  résiste  'à  Phocea 
d'Aufo,  et  qu'il  déclare  relever  dû  gouvernement  provi- 
soire dé  Milan  et  non  de  Salasco.  J 

Les  Autrichiens  viennent  de  frapper  Milan  ,df une  con- 
tribution forte.  La  Gazette  de  Milan  s'exprime  ainsi  : 

Par  ÂiUde  la  municipalité  de  Milan,  du  15  août,  attendu 
l'extrtoe  tirgence  de  se  procurer  les  moyens  de  pourvoir  à  l'é- 
tat de  siè'e  et  aiix  besoins  de  l'armée,  il  est  ordonné  un  em- 
Drunl  forcé  de  2  800  000  liv.  avec  intérêts  à  5  OiO;  emprunt  à 
crélever  sur  les  familles  et  particuliers  de  la  ville.  La  distribu- 
tion sera  progressive.  Le  paiement  se  fera:  1|2  au  21  août,  1|2 
au  1"  septembre.  Les  réclamations  sur  la  distribution  seront 
crises  en  considération  pour  le  paiement  de  la  deuxième  moi- 
tié La  répartition  sera  faite  par  une  commission  spéciale  qui 
prendra  en  considération  les  malheurs  extraordinaires  dont  les 
Contribuables  ont  été  frappés  récemment.  Cette  cornmissioniu- 
eera  sans  appel.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  bo- 
pransi,l»atrmo,Velini,  Brioschi.Caslelleri,  Cereda. 

La  délégation  provinciale  a  repris  ses  fonctions;  M.  buaita  en 

est  nomm-i  directeur.  ,    o  i.'  u         a     ,- 

Par  ordre  du  gouverneur,  pnnce  de  Schwarzomberg,  du  1o 

août  il  a  été  institué  une  commission  pour  recueillir  et  reinituer 

aux  légitinies  propriétaires  les  objets  appartenant 


plusieurs  jours  ;  ils  narguent  Radetzki  dans  sa  citadelle' 
de  Milan,  et  celui-ci,  n'ayant  à  sa  disposition  qu'une  ar- 
mée de   10   mille  hommes,   n'Ose   l.i  partager  et  en  em 
ployer  une  partie  à  «ombattre   les  hardis  soldats  de  M . 
Manna-a. 

L'imposture  de  Charles-.Vlbert  te  découvre  chaque  jour 
davantage.  La  voilà  donc  cette  trmée  si  formidable  de-, 
vaut  laquelle  45  mille  hommes  de  belles  et  d«  bonnes 
troupes  piéinoiilaises  ont  coum  pendant  dix  jours  !  Cette 
armée,  qui  grossissait  si  démesurément  sous  les  murs  de 
Milan  même,  que  toutes  les  mesures  prises  pour  lai  résis- 
ter et  la  repousser  se  troutèrent  vaines,  et  cela  par  le 
seul  fait  de  sa  force  numérique,  elle  était  de  cent  .cin- 
quante mille  hommes,  disaitron  d'abord;  puis  on  lai  ré- 
duisit à  cent  mille,  niii^  «nf^rj.  |^  einguaiitç  bjHp  ■    il  y  a 

as  qu'elle  ne  Uéi 


lents  ont  ('tA  prononcés  parSM.  MlîfOTi.  H«fi>w  firtfby.  O' 
Connor  et  autre».  Ce  d'mier  anU«r  a  dit  >|u  »i  «  ««ait  3  OOU 
hommes  annés  et  é<]ui|>é*  pn'-u  i  mirrhrr  tur  h*  Canada,  pour 
s'y  join  ire  à  ."iO  000  |>alriol  •«  d»  O'  pay»,  xu  nturornl  uù  la 
lutte  a'eni^a^r^iil  en  Irlande.  —  On  m\*  a^uri*  qw  IteOMi-l 
ani;lais  a  protnté  cmOta  da  pwvèb  aciM,  M  rn^cé  t  altofM^' 
général  du  diaUict  i  poanuive  !«•  neMora  do  parti  irlaHtai». 


peu  de  joursi  on  avouait  tout 
guère  trente  mille  hommes. 
1  La  vérité  est  enfin  connue. 


spasult 


aux  officiers, 

obiets  laissés  dans  les  quartiers  lors  du  départ  des  troupes  imj  e- 
"."J.  ,__  o.  »i:i._  — ».>»  M...nmr  Tout  d":îtenteur  do  cos 


riales,  royales  de  Milan,  en  mars  dernier 
obieU  est  tenu  de  les  rapporter,  sous  jieine  d  être  trai  e  commei 
po  sesseur  de  mauvaise  foi,  complice  ou  recéleiir  de  vol,  commis 
nar  lé  gouvernement  provisoire.  !  ... 

Un  rapport  arrivé  à  Vérone  le  1 3  réconte  un  combat  qui  a  eu/ 
lieu  le  6  août  à  Desenzano  entre  un  détachement  d  Autrichien^' 
renforcé  par  un  délachement  de  Gavordo  et  les  colonnes  Ka- 
minski  Monara  et  Boraqui  tentaient  de  reprenlre  la  ligne  d  ob- 
servatWB  de  Peschisra  d'accord  avec  la  garnisou  de  cette  forte- 

It)6S6< 

Voi(!l  les  dernières  nouvelles  de  Modène,  publiées  par 
les  journaux  italiens  : 

François  V  a  conservé  la  gardé  nationale  et  a  paru  teiîmêiffe 
en  uniforme  de  colonel  de  cette  garde.  Il  a  créé  un  ministère, 
mais  on  ne  saura  le  nom^  de  ses  membres  que  le  I"  septembre. 
Il  a  dissout  le  conseil  de  régence  qui  éUit  deveriu  mutile.  La 
munioMlité  lui  ademanlé  des  explications  sur  les  excfptions 
que  renferme  l'amnistie.  Il  a  répondu  que  «ix  ou  sept  mdivi^us 

.  Seraient  seuls  exclus,  et  tju'il  était  extrêmement  occupé  d  un 
travail  sur  la  constitution.  Ou  dit  qu'il  fait  transporter  tout  ce 

.  qu'il  a  de  précieux  dans  la  citadelle.  Le  drapeau  tricolore  Qotte 
toujours  sur  le  corpsKle-garde  et  le  palais  communal  quoccu- 

•^"Letrt^W^  des  Autrichiens,  2  ou  .3  000  paysans  du 
Bas-Modenais  étaient  venus  ^.ur  désarmer  la  garde  nationale 
et  piller  la  ville,  principalement  le  quarl'er,  «^f  i"';*\; -'i^^^* 
par  la  garde  natioiîale  unie , aux  Croates,  ils  fu'^n^^fj^' 
faissant^eaucoup  de  blfSsésLel  qualrer  morts.  Oa^^our- 
d'hui  que  le  duc  s'entend  avec  les  carbofian  contre  les  paysans. 


Dix  mille  hommes  seule- 
ment sont  entres  dans  la  ville  de  Milan.  Maisonaniit 
croire  au  peuple  qu'ils  étaient  aussi  nombreux  que  les 
étyilcs  du  ciel  et  que  les  épis  des  champs,  et  quand  ou 
rd  eu  réduit  au  dcsespoit;,  lorsque  privé  o«3  chefs,  de  mu- 
nitions, d'argent.Tle  goiivernement,  de  tout  ce  qui  fait  la 
force  d'un  peuple  en  le  soumettant  à  l'or^i^anisatioD,  il 
s'est  retiré  désolé  devant  la  foule  qu'on  avait  crw  ■  i-onr 
lui  enlever  tout  courage  ;  alors  si  le  voile  tombe  et  la  vé- 
rité se  fait  jour,  peu  importe  aux  imposteurs,  ils  se  flat- 
tent de  s'abriter  d«rriére  uii  nouveau  mensonge. 

El  ces  Lombards  qui  ne  prciiuieul  aucuut-  part  dea  fa 
tvgues  et  des  dangers  de  la  guerre,  qui  laissaient  A  l'ar- 
mée piémontaise  le  soin  de  conquérir  leur  indépendance 
et  de  venger  leur  honneur,  que  font-ils  maintenant?  Lt 
que  fait  l'armée  piémontaise  T  L'armée  piémontaise  gémit 
dans  ses  foyers  où  ou  l'a  reléguée,  sous  sa  terdc  où  on  la 
cunllne  pour  lui  faire  monter  la  ^'arde  devant  la  purie  du 
roi;  elle  léplore  le  triste  rôle  qu'on  lui  a  fait  jouer,  elle 
soupire  après  les  veilles  du  camp,  après  les  marches  fur- 
Icjes,  le  hruit  du  canon,  la  faim  et  la  soif,  lorsqu'el-e  lis 
compare  à  la  honteuse  inaction  à  laquelle  on  vient  de  la 
cond.tinner.  Elje  gémit  et  s'indigne,  mais  ses  chefs  la  re- 
tiennent encOi'c  loin  du  champ  de  bataille. 

Que  font  au  contraire  les  Lombartîs?  Ils  ont  refusé  la 
paix  et  déchiré  la  capitulation;  puis  tous  sont  partis  de 
la  ville  que  Charies-Albert  avait  livrée  et  qui  était  deve- 
nue par  là  impropée  à  la  défense  ;  ils  se  sont  portés  der- 
rière les  boulevarts  naturels  des  peuples,  dans  leurs  for- 
tes montagnes,  et  après  avoir  rejoint  les  chefs  honorés 
de  ces  volontaires  qui  n'ont  pas,  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre,  déposé  un  seul  jo.r  le  fusil,  ils  redes- 
cendent dans  la  plaine  et  viennent  défier  Radetzky  jusque 
sous  les  murs  de  .Milan. 

Qui  a  conimencé  la  guerre  en  Lombardie?  Les  Lom- 
bards, qui,  seuls  et  sans  armes,  chassèrpnt  les  Autri- 
chiens. L'armée  piémontaise  arriva  sur  oes  entrefaites, 
et  certes,  elle  eut  repooissé  les  Autrichiens  au  delà  des 
Alpes  si  on  l'eut  laissé  faire.  Mais  ses  chefs  eurent  soin 
de  lui  lier  les  mains,  de  sorte  qu'elle  demeura  pendant 
quatre  mois  à  quelques  lieues  de  Vérone,  remportant 
quelques  victoires,  mais  n'obtemnt  jamais  d'avantages. 
—  Pendant  ce  temps,  les  Lombards  étaient  confines  dans 
les  montagnes  du  Tyrol,  et  l'on  dédaignait  leurs  semces 
en  même  temps  qu'on  les  accusait  de  n'en  point  rendre. 
Knûn,  ce  qui  devait  arrivée,  arriva.  Effrayé  des  ins- 
tincts démocratiqhes  des  Lombo-ds,  Charles-Albert  les 
abandonna  en  faisant  jouer  à  ses  nobles  soldats,  le  rôle 
ignominieux  de  fuyards  éhontés. 

L'armée  piémontaise  a  repassé  le  Tessin,  et  la  guerre 
continue  avec  plus  d'acharnement  que  jamais.  Les  Etats 
romains  sortent  de  leur  inquiétude  ;  la  Toscane  auîsi  ;  et 
Gène  se'  retire  de  l'union  piémontaise. 

Charles-.Albert  a  été  pour  la  guerre  de  l'indépendan'e 
italienne  comme  un  glaçon  jeté  sur  la  flamme,  il  s'est  re- 
tiié,€t  le  feu  brûle  et  s'élance  de  nouveau.  Mais  avec 
Charies-Albert  une  forte  armée  italienne  s'est  retiy-oe, 
quoique  à  regret  et  entraînée  par  i'habitude  et  la  loi  de  la 
discipline.  Qui  peut  remplacer  cette  armée,  si  ce  n'est  la 
Frappe?  La  résistance  obstinée  des  Lombards,  même  après 
l'abandon  de  Charles-Albert  et  de  ses  troupes,  impose  à 
laFrance  le  devoir  d'une  intervention  immédiate,  ne  fut- 
ce  ^m  pour  contraindre  l'Autriche  à  demeurer  immobile 
pendant  la  durée  des  négociations. 

Si  les  négociations  échpuent,  si  la  guerre  devient  iné- . 
vitable,  ne|  serons-nous  pas  bien  aises  de  trouver  encore 
des  forces  amies  en  i.<ombardie,  des  positions  occupées 
par  elles,  des  passages  libres,  etc.?  Empêchons  aouc 
l'Autriche  de  !es  détruire  pendant  que.  nous  négocions; 
empèclions-la  de  s'emparer  de  tout  en  Lombardie,  de 
détruire  les  hommes  populaires  et  braves  par  l'assassinat 
ou  les  condamnations  ;  les  hommes  influents  à  cause  de 
leur  position  et  de  leur  fortune  par  l'exil,  l'emprisonne- 
ment et  la  confiscation;  les  futurs  auxiliaires  de  l'armée 
française  par  des  levées  en  masse,  toute  résistance,  en- 
fin, par  le  système  de  persécutions  dans  lequel  elle  ex- 
celle. Si  nous  devons  intÎElrvenir  plus  tard,  il  nous  faudra 
rétablir  tout  ce  que  l'Autriche  aura  détruit,  et  cela'ne  sera 
pas  facile,  attendu  que  ^Autriche  arrache  d'ordinaire  les 
racines  et  ne  se  contente  pas  de  cueillir  les  fruits  ou  les 
fleurs. 

Il  est  cent  fois  plus  aisé  de  conserver  ce  qui  existe  au- 
jourd'hui, que  de  le  créer  de  nouveau  lorsque  l'Autriche 
aura  passé  dessus  sa  faux  terrible. 


tA  llkcrté  *•  I»  p>ft  «Si  .«llvmi 

Le  parleinrat  de  Francfort,  si  illibéral  dans  le*  qoca- 
tioos  extérieure»,  s'eal  montré  plus  avance  sue  l'AMem- 
blé«  nationale  fi'ançaise.  en  c«  qui  cooceroe  la  liberté  de 
la  presse.  Voici  la  rédacli«ti  aik>pt/e  : 

I"  Tout  Allenunda  le  droit  d'rsprimcr  librratrot  «e»  opiwoM 

far  la  parole,  par  écrib,  par  i«^»naié».  et  par  lea  notvw  de 
an.  ' 

2*  Ij  liberté  de  la  \itnw  m  pourra  éir«  riHtmiiU».  ni  mw- 
peoduf,  ni  abolir,  paattrum*  circv>n»uno»,  M  d'abcune  Caçon. 
que  ce  i»it  par  la  cttamm,  pçr  W    k\>trmo  de*   rx.t>c*9**oa»  ou 


des  caulionnr-.'tienL».  pjr  dw  imp«M«,  par  <!*•  ir«mrUo«»  itnpo- 
^é<^à  rnurcicp  do  limprin»  r»"  cm  df  la  libratrto.  |«ar  <lw»  U.- 
leid  ciion»  au  traa^mn  pii»Ul,  ou  par  d'aulrr»  rtitra^r»  a|^ir- 
t^*«  au  libre  roauneroM. 

3"  Li>« dchu  rumms par  la  prcMi»  mvoi  jo^N pM-  !•  jwy, 
conforroenient  a  une  loi  <|ai  <rra  miiiepar  iwat  l'ffBfiirc. 


I  vMta  d'oa  «nli* 
Ictraogtsr  daaa  h> 


FiiPACNK.  —  Oa  lit  dans  le  Cvmmio  de  Cadi\  dn 

12  août  : 

M.  Gomain  Bra^-o  a  d^  mi*  en  libfrté  m 
él  t:oav-rn>tn««l  ;  nui*   il  «toU  pMtir  pour 

plus  court  dolai. 

—  \jf  Clainor  publlro  do  17  annôttr*  que  »i  11  Fievom  «ort 
du  roiDii>ii-ri<  de  la  ;:u<-nt>:  il  M-ni  rrtupl«rf  par  l«  tmx'ral  (ior- 
U»ba,  qui  eat  en  ck  momrnt  Irr*  lalimr  a«vc  t»  t>riMHl<«l  da 
conseil,  et  qui  fc'  monlro  plu»  d>viil<^  que  )am*t«  a  «ouirtiir  ^ 
pouvoir  arlUKl.  On  anouooe,  pour  le  !7  de  ce  BW»,  le  départ  àe 
la  cour  d«  la  (ira  ja. 

—  Lm  r.arlMle«,  dit  le  nx'-'np  journal,  ronltaiit^l  leur»  «\car- 
siuns  dans  la  CaU!«((iM>,  tan*  avoir  rrçu  d'i^ixir  i»uUbi«.  I.M 
nouvelle* clu  royaume  do  Valoocv  •«•ni  pro  MJ»fjiiMnti-«.  l>rw 
l>»n  le»  carlisli-i  au.;n»rn'i'fil  dan*  te  Ma««»tni(^o,  rt,  pmdant  ce 
U-inps-U.  les  auiontr*  de  VaU«o(>  wi>pci»ue«eol  IfS  piu^mialM 
sous  prétexte  de  CuQ»piral«aM. 

lll*«l^«e.  —  Il  F»t  arrivé  àet  nouvelW  de  Ni^-Torrk 
jusqu'à  la  •'air  du  8  courant.  Le  conftv»  lirxait  •'«joumrr  au  Va 
courant.  LC''  d«Tni^rr<>  nouvrlle*  du  Mrxiqur  «ont  »ati*faiMnli<«. 
Paredw  a  i-té  battu  par  lf-«  iruupR*  du  eT»uv<-m»in»*i,  »ou*  l«» 
ordre:!  de  Bu^Unn>nt>>  PaJiejaranla  a  dp  (jit  pruonmer  rt  ni^ 
CulA  »ur-le-champ.  Ij»  troupnk  du  poiitpmrtnvnl  a\  •mil  rrm- 
porté  quelques  a vaDtaKm  «ur  »e»  ludirnii.  dan*  In»  di«-«r»  ditlnru 
où  ils  ont  paru.  Les  Duu^ellr*  de  VinnuelU  vont  jusqu'au  40 
juillet. 

La  factiqni  Paez  élait  loujour*  en  poiitt«*ion  du  lar  Maracaiio. 
Les  trou|)»4  etjieiit  rtiminandéw  par  1^  colowl  Wrir,  un  An- 
glais. Va  chans-mrnl  parait  !«»•  prrparir  dan»  la  Nviu«lle-<fi'- 
nade.  Au  moi*  d'avril  ilrmier.  le  K«^nf  rai  KIon»  *lail  à  Pana- 
ma. L*s  journaux  de  CjinMTa»  prrt>Wletit  qu  il  aveii  cMi»pire 
avec  Ma<M)uera.  le  pn-Milenl  de  la  Nimvellc^rmadr.  pour  W 
ri'tabli-îiiMuentde  ranrieiincconfeili'rA.on  colvmbic>nDe  pI  l'éla- 
blisAtméiit  du  lie  monarrliM'.  Nou*  feiaoïu  remarquer  «lue  do  |ta- 
roilleii  accusations  ont  i  to  touvenl  p^nn«  oonlre  le  gagnerai 
Flores,  mais  san*  aucune  raitou  |>)au*ihle. 

Dt^  nouvelles  de  I'ort<»-Rico  du  54  juillet  nou»  annoncwit  que, 
dans  la  nuit  du  18.  on  avait  dro>i^v(>ri  à  Ponce  un  romptui  d» 
nègres  qui  voulaient  s'in-«ur,:er.  Déuïi  nc^re»  l'avaM^i  rt- v*le  à 
leur  maître.  Troi-.  des  chef*  ont  été  arrêté*,  j-ie**  et  dru»  fuwl- 
les ,  le  troi*itMne  condamné  i  la  rtialnn  pour  dix  an*. 

L'insurrection  d>'vaii  éclater  kiiiiullinetor-nt  sur  ptufticiir* 
points  de  l'Ile,  le  31  juillet.  Il  s'agiiia^it  do  roa«*acrfr  iou<  le* 
blancs  et  de  brûler  les  ville*.  iVpui*  l'arrestauon  de*  cbcfa,  la 
confiance  est  revenue. 

Les  journaux  de  Ntw-York  prétendent  qu'il  n'y  a  pa*  M 
d'insurrection  à  Cuba. 


li'lnterventlan. 

Non-seulement  laValteliae  s'est  constituée 
blique  et  a  créé  le  colonel  d'Apiçe  ^icU^teur^ 


en  Répu- 
non-seule- 
mêntGaribaïâï  dispose  du  Wc  Majeur  et  à  établi  son  quar- 
tier-générall  dans  le  gros  bourg  de  Losino  sur  le  territoire 
lombard,  nbn-seulement  les  montagnes  du  lac  de  Garde, 
Bergame  eftout  le  pays  jusques  à  Como  sont  occupés 
par  les  colimnes  Thauticrg  et  Gritfini,  mais  la  vUle  de 
Monza  même  àUois  lieues  de  Milan,  la  résidence  d  ete  de 
son  altesse  impériale  le-yice-roi  de  Milan  est  au  pouvoir 
d«s  Lombards.  Mannara  et  sa  légion  1  occupent  depuis 


l\ 


Ak**"**<»*  trlaiidalae.  —  DCBLIN,  vendredi  matin. 
— ^Ce  matin,  à  six  heures,  deux  voitures  de  la  police  arrivaient 
à  l'enibarcadèro  du  chemin  de  fer  de  Dut>lin  à  Kinptown.  Dans 
ces  voitures  étaient  12  dos  prisonniers  d'Etat  arréh^  sous  l'em- 
pire (ie  l'acte  de  suspension  de  VHabeas  corpus,  l^ne  forte  es- 
corte de  police  les  accompagnait.  On  les  a  fait  partir  pour  King- 
stown.  Là,  on  les  a  embarqués  sur  le  bateau  à  vapeur  5A«ir- 
Ik'aler,  en  partance  pour  le  fort  George,  en  Ecosse.  Ces  prison- 
niers paraissent  appartenir  aux  classes  pauvres  On  dit  que  par- 
mi eux  il  y  avait  quelques  Américains  qui  étai  nt  venus  mani- 
fester leurs  sympathies  pour  la  Confédération.  Les  prisons  de 
Nevvgate  et  de  K.lmainham  sont  encombrées  ;  c'est  ce  qui  engage 
le  gouvernement  à  éloigner  ceux  des  prisonniers  qui  ne  doiveut 
pas  être  jugés  immédiatement. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  exécutif  a  reçu  de  noîr.breux 
avis  qui  lui  annoncent  que  tous  les  districts  d'Irlande  seront  en- 
tièrement privés  des  moyens  de  subaistance,  et  que,  pour  arra- 
cher l'irlan  le  à  la  famine,  il  faudra  une  allocation  pécuniaire. 
Ainsi  le  chance  ier  de l'Echiquer  devra  demander  au  parlement 
des  fonds  pour  que  le  gouvernement  puisse  faire  face  à  toutes 
les  é\enlualités.  On  affiriiie,  dans  les  cercles  oii  l'on  est  initié 
aux  pensées  n.inisterielles,  que  le  cabinet  a  d<Hà  une  opinion  ar- 
rêtée s^ir  la  qùes'ion,  et  que  l'on  retardera  la  discussion  du  bud- 
get jusqu'à  ce  que  l'on  soit  renseigné  comp'èlement  à  ce  sujet.  Il 
no  faut  plus  compter  sur  les  souscriptions  particlières. 

Les  prisonniers  chartistes,  interrogés  vendredi  à  Bowstreet, 

ont  été  çn>uitp,  sous  bonne  escorte,  conduits  à  ^Horscmanger- 
Lane,  au  lieu  d'être  menés  à  ta  maison  d'arrêt  où  l'on  conduit 
d'ordinaire  celte  catégorie  de  prévenus.  Le  gouvernement  a 
adopté  cette  mesure  par  suite  d'avis  reçus  que  l'on  devait  atta- 
quer la  maison  d'arrêt  pour  délivrer  les  chartistes. 

On  mande  de  New-Yorck  :    . 

Le  3  août  dernier,  il  y  a  e  j  dans  les  jardins  du  Wauxhall  un 
immense  meeting  des  ^mis  de  la  cause  irlandai-e.  30  ou  40  000 
citovns  y  ont  pris  part.  Le  but  de  cette  réunion  était  de  pren- 
dre des  mesures  puur  ader  d'abord  l'Irlande  dans  la  lutte 
qu'elle  va  avoir  à  soutenir  pour  sa  liberté.  Le  fauteuil  était  occu- 
pé par  M.  Robert  Eaunett,  et  des  di«»tjfa  on  ne.  peut  plus  vit- 

:  /V     :  ■  !        '^ 


Mm.  fbrnunt  l'arant-irarde  de  Vmtia^  alave,  deas  W 
taillons  du  bannat  et  plusieurs autr<-s  batailluns,  chacun 
de  î  000  hommes,  avec  artil'erie  et  fus-es  à  la  cOngpève. 

I.a  garde  nationale  de  Waraadin  compte   I  OOO  bam-, 
mea  a\ec  ane  laiterie. 

La  ritalenc  croate  ►lavose  compte  iO  escadrons. 

I.rs  dirms  comt-it*  se  aonl  on^K^^  à  .fournir  det  OOII> 
Itafenls  coosidcrablrs  .  les  hommes  aoot  armés  de  fbsits,    . 
du  moins  dr  mousquets  at  de  faaU. 

I>i\-li«ll  mille  homm<^  des 'répiments  croates  répillef»" . 
•e  rendeat  a  marches  foreers  ver*  la  frooti«TC.  Jetlarhicta 
a  paf»é  co  re>°tM  les  bataillons  otuLaniens,  revenant  de 
Pcadùarm.  il  leor  a  alretaé  le  discours  auivmnt  ; 

•  ItraTcs  OtoianicDS  ! 

^-aJ^iMoB.  CQIOTM  hérpl^pi^  est  admin'  de  tonte  l'Europe.. 
Nous  luttons  mainlimant  pour  aoe  monarchie  coostitu- 
liotinrlU'.  qui  doit  avoir  son  sici»-  dans  la  r>'sidenre  de 
l'cmpt-rrur.  I  j  majeure  partie  de  la  liungne  nous  attend 
comme  im<s  lib<  ralrurs  Kocore  un  m<HS  cl  vous  at-rez 
rrndusa  \os  fan'illrs.  In  empereur  conslituti'innt:!.  fort 
comoM  boulevard .  coutre  les  raoemis  de  l'est  et  de 
r<»ur»t,  srra  la  r»-comprnse  des  braves  Croates  et  de  toua 
les  fidèW  Auinrhiens.  Nous  ro  nbattrons  pour  la  liberté 
de  la  tourunne  et  pour  la  liberté  du  peuple,  pour  l'égalité 
et  la  (ralemite.  » 

Applau  11  avec  enthousiasme  par  aea  aoldats,  le  ban  eat 
rrtitrc  à  Aftram.  dont  il  parait  a\otr  fait  ta  place  d'arme. 
On  évalue  a  ISU  iHKi  bummes  ie*  furces  dont  il  peut  dispo- 
ser, il  est  a  penser  qu'une  attaque  décisive  aura  lieu  a- 
\axA  la  fin  du  mots. 

ieilaçbich  a  fait  occuper  par  ses  Croates  l'importaote 
ville  dei'iume.qui  paaae  pour  le  meilleur  port  de  l'Adria- 
tique. 

Ile  leur  rot**,  les  Madgvars,  fiers  d'une  victoire  qu'ils 
virnneat  de  rem,jort<T  sur  le*  Haidres,  espèrent  profiter 
de  ort  avant.age  pour  im|KMwr  leur  vcdonte  à -l'emperêur, . 
qu'ils  n'uut  pas  renunot*  a  faire  si^^'^er  à  insath. 

I.'arcltevéque  llaj  ichich  de  (^arluwitt,  qui  joue  chct  les 
Serbes  te  rOlc  du  girncral  Jellachn-h  c\\vx  les  Croates,  aa 
montre  beaucoup  moins  dévoué  a  l'empereur.  «  Si  la  na- 
lioa  aerbe,  a-t  il  dit,  n'obtient  protection  ni  pré*  de  U 
cour  impériale,  ai  pn-J  du  irouvememeot  autrichien,  die 
chrrcbera  des  aeooura  U  où  elle  peut  eo  trouver  ie  plus 
tite.  ■  Il  D'y  aura  dune  rien  d'ciunoant  ai  elle  ae  Jette 
dans  1rs  bras  des  Uusses. 

Il  faut  se  raiijieler  que  la  majorité  des  Serbea,  et  entra 
autres  le*  Kaiuies,  ap|»artiennent  A  la  {vligion  catholique 
(tretquc  ,  ce  qui  explique  leur  sympathie  pour  l'autxxrate 
mo»cu\ite,  tandis  que  Jcllachich  tt  la  m^gorité  des  Croa- 
tes sont  catholiques  romains. 

Celte  dilTereiiee,  dans  la  croyance  religieuse  des  Slaves 
du  and,  peut  avoir  plut  tard  de  grandes  conséquences.  Ea 
elTet,  les  Siaves  «aiuqueurt  du  madg^&risme  se  dispute- 
rtK^t  ensen  ble  pour  savoir  laquelle  l'emportera,  de  la 
dictature  sacerdotale  du  palriaixhe  serbe  ou  de  la  dicta- 
ture militaire  du  ban  de*  (Croates.  La  Kusaie  envenimera 
la  querelle  afin  d'intcr%cnir  en  faveur  de  ses  corelicio- 
naires,  contre  ceux  qu'elle  app<;llê  des  paient.  .Si  Jelia- 
chicb,  qui  prêche  à  s«'s  soldats  l'égalité  et  la  fraternité, 
aime  i;eellemeut  la  liberU-,  il  ie  prouvera  en  faisant  de  ses 
batailluns  l'avaot-garde  de  l'armée  démocratique  et  n':pu- 
b'icaioe  marchant  contre  l'armée  arittocratique  et  monar- 
chique du  cur. 

I. Orient  et  l'ikcldenl  se  rencontreraient  entre  ie  Da- 
nube ut  l'Adriatique,  dans  cette  guerre  de  la  liberté  con- 
tre l'absolutisme,  guerre  inévitable,  la  dernière  tans  doute 
des  guerres  europ<>enncs ,  religieuse  pour  les  uns,  politi- 
que iKMir  les  autres,  tociaic  pour  tout. 


HAÏTI.  —Nous  avons*  reçu  des  nouvelles  de  celle  Répeblique. 
Le  peuple  de  la  compagne  avait  pillé  ta  ville  de  Jén^mie,  et  en 
ce  moment  la  vie  de:»  {M-rsonnes  n  est  plus  en  sûreté.  I.a  veille  du 
départ  du  Marte Chiltnit  ilc  Jérémie  pour  la  Jamaïque,  le  géné- 
ral et  le  colonel  du  régiment  en  gamiMjn  dans  ta  ville  auraient 
été  arrêtés  et  devaientièlre  tu«tlie*. 


liCvée  du  blocuM  ta  Biieno»t-.%yreis. 

Dant  un  de  nos  derniers  numéro»,  après  avoir  rappelé 
que  la  seule  ressource  de  Montevideo  consistait  dans  les 
revenus  de  la  douane,  nous  faisions  remarquer  que  le 
gouvernement  de  cette  ville  te  servait  d'une  grande  partie 
de  ces  recettes  pour  nourrir  la  légion  française  et  pour 
secourir  nos  autres  compatriotes,  hommes,  femmes  et  en- 
fants,  qui  étaient  dans  le  besoin. 

Nous  ajoutions  que  lever  le  blocus  de  Ruenos-Avre», 
dans  les  circonstances  actuelles  du  siège  de  Montevideo, 
Don  seulement  c'était  ruiner  la  ville,  pggraver  la  position 
Jes  Français,  mais  sureharger  de  dépentes  le  consulat  et 
la'  flotte  de  France  dans  ces  parages. 

En  effet,  à  moins  de  laisser  mourir  de  faim  an  nombre 
considérable  de  familles  françaises,  il  faut  entrer-dans 
d'énormes  dépenses  pour  les  nourrir. 

Or,  le  blocus  de  Huenos-.Vy  rcs  a  été  levé,  et  il  l'a  été 
dans  des  cireoustances  qu'il  importe  di  noter;  car,  mal- 
gré l'avènement  de  la  Republique  en  Franco ,  la  levée  du 
blocus  est  un  acte  du  ministère  du  29  octobre. 

Au  départ  de  Frince  dj  M.  (Jros,  dernier  chargi;  d'af- 
faires de  M.  (;uizot,  celui-ci  avait  passé  une  note  aux  dif- 
férentes puissances  qui  font  le  commeree  dans  la  Plata 
que  le  blocus  serait  levé,  quelle  que  fût  riasue  des  négo- 
ciations. 

Cette  note  ayant  été  invoqu*^  par  le  consul  des  Etats- 
Unis,  le  gouvernement  français  n'ayant  envoyé  aucune 
nouvelle  instructio  i  depuis  l'avènement  de  la  Republique, 
il  s'ensuivit  que  le  blocus  fut  définitivement  levé. 

C'est  là  une  faute  grave,  espérons  que  le  pouvemenwnt, 
à  défaut  d'idées  bien  arrêtées  sur  les  affaires  de  la  Plata, 
sentira  la  nécessité  de  s'opposer,  en  attendant,  aux  nou- 
veaux désastres  qui  frappent  Montevideo  et  nos  compa- 
triotes. Le  gouvernement  ne  doit  pat  oublier  le  rapport 
de  M.  Douyn  de  l'Huis  tur  celte  quettion,  turtout  quand 
le  consul  et  l'amiral  fpançait  à  Montevideo  dépensent 
près  de  400  mille  francs*  par  mois  pour  y  nourrir  nos 
compatriotes  depuis  que  le  blocus  est  levé. 

Nous  avons  reçu  depuis  plusieurs  jours  deux  pro'es- 
Utions  contre  les  faiu  allégués  par  la  l'reste  sur  les  af- 
faires de  la  Plata.  L'une  de  ces  protestations  est  signée 
par  un  tles  braves  défenseurs  de  Montevideo,  M.  Le- 
fivre,  major  du  n-giinent  des  chasseurs  basques  fran- 
çais.' Nou»  regrettons  que  lespace  nous  ait  manqué 
jusqu'à  présent  pour  publier  ces  pièces. 


lia  grnerre  de  Hanerrlr-. 

Le  mouvement  slave  te  dessine  de  plus  en  plus  cher 
les  peuples  croates  qui,  après  avoir  aidé  l'empereur  à  re- 
couvrer l'Italie,  demandent  maintenant  que  ce  même  em- 
pereur les  aide  eux-mêmes  à  s'affranchir  de  la  Hongrie. 

11  faut  s'attendre  à  de  grandt  évènemecls. 

Let  Senpssaniens  ne  peuvant  plus  être  contenus  par 
leurs  chefs;  ils  veulent  absolument  transférer  de  Bade  à 
Agrain  le  siège  du  ro\aume  des  Slaves  ou  sud. 

La  Croatie  fait^desarmeuieuls  extraordinaires.  A  Wa- 
rasdin  et  aux  environs  se  trouvent  les  bataillons-fron- 
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PsisiDCNCE  DB  H.  MaBEAST.  —  Séance  du  SI  août. 

MM.  De*clofipaux  et  Langlais  (Pas-de-Calai*)  demandent  un 
ronijé.  —  Arconlé. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  de  la  proposition  sur  IflB 
conr(irdat<^-smi;ibles. 

m.  ocpoiirr  (de  Bussac)  sppprte  une  nouvelle  rédaction  do 
l'art  4.  rédaction  qui,  dii-il.  présente  toutes  les  garanties  dési- 
rables Si  l'Asstfaiblée  a  voulu  rejeter  la  loi  dans  son  a^antrder- 
niere  séance,  «Ile  repousM-ra  encore  la  proposition  qui  lui  est 
faite  ;  si  elle  n'a  voulu  rejrter  que  det>  dispoMtions  non  complè- 
tement explicite,  elle  *cc«ilrra  la  nouvelle  rédaction. 

L  orateur,  en  développant  son  amendement,  s'attache  à  éta- 
blir qu'il  est  imposwbU>  que  le  crédit  se  rétablisse  ^i  l'on  n'ac- 
cepte pas  la  pro>p(i»itK>n.  Il  est  éMdenl  que  le  concordat  amia- 
t>le  laissera  plus  de  crédit  ■  celui  qui  aura  ainsi  arrangé  ses  af- 
faires qu<-  la  fiiiilile. 

M.  le  mini-ttre  des  finances  a  aOirmé  hier  le  contraire:  mais 
quelle  que  soit,  la  (tosition  d  uu  orat<*ur  dan*  cette  Assemblée,  il 
ne  sulîi  pas  d''aftirn>er.  il  faut  prouver. 

■  cot-ncHAtx.  mlni^l^e  de*  nnannes.  On  nous  a  fait  hier  le  r^ 
proche  de  ne  nous  être  |>as  prononce  ^ur  cette  loi;  nous  le  ferons 
aujourd'hui  et  vous  votrn-i  ensuite  avec  conviction,  car  nous 
esperon*  la  porter  parmi  vou*. 

On  a  dit  q'i'a  a>ite  question  éiaienl  attachées  des  idées  de 
pro;:r6»  et  dt'  Re;>utt!K]i.e  ,  il  n'y  a  rien  dr  tout  cela  du  tout.  Le 
•luestton  est  entre  des  intérêts  où  il  n'v  a  rien  à  changer,  entre 
la»  miérêls  de«  creanci<<«« ri  oeua  des  4éUleurt. 

J  •  dis  ce'a  (tarée  >|U°une  parlie  de  œilo  A>!>nmblée  semble  voir 
i  i  une  qun4ion  d«  parti.  (interrupU  >n.)  Je  iScherai  do  ne  blekser. 
personne.  Si  je  me  lala^au  emporter  trop  loin,  ^c  serais  le  pre- 
mier i  prier  M.  le  président  de  me  rappeler  é  1  ordre.  (Uilariié 
prolongée) 

L.a  Re(KiDlique en  ceci  est  oonsenatriee;  elle  le  sera  souvent 
dans  de»  riroonstaorei»  •emt>labln*.  Je  rept.usse  la  p<-ns6e  qne 
la  République  ne  pourrait  se  fonder  qu'au  moyen  de  lois  excep- 
Uonneilw.  (Très  bien'  à  droite.)  Je  me  sum  oppoaé  à  toute  fis- 
sion de  papier-moniuie  par  l'Etat. 

LI  oomrfi  DE»  riNANCEh.  Trè»  bien! 

M.  wM'DcnAix.  De  même  je  repousse  complètement  la  proposi- 
tion en  discuMion,  qui  porto  aitoinie  au  rekpect  des  contrats. 
[Agiution  ] 

On  m'a  attaqué  tout  i  llieara,  il  faut  que  ie  me  défende.  fHi- 
larité.)  Comme  je  défei\ds  um*  tonne  cause,  la  vérité  suppléera 
à  mon  inexperienre. 

On  m'a  aorusé  de  voulo  r  changer  la  maiorité:  toute  ma  pré- 
tention consirto  à  vouloir  I  6c!air<-r,  si  nous  pouvons.  Je  dis  que 
'ceux  qui  acd  ptent  la  loi  kan*  l'ait  2  ne  disent  pa*  touto  wur 
tH>nW«.  Je  di-i  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  accepter  l'art.  2,  veu- 
lent acir  en  dehur»  d>-s  intérêt»  commerciaux. 

H.  iCLES  PAvni.  Je  demande  la  parole. 

M.  uocDciurx.  Si  l'on  veut  réellement  venir  en  aide  aa  coiD- 
merc«>.  il  faut  accepter  l'article  2.  Dé*  te  moment  où  ce  para- 
graphe est  rejeté  et  qu'on  ne  relire  pa*  le  projet,  c'e*t  qu  on  a 
d'autres  intérêts.  Ce  n'est  pa»  une  loi  d'intérêt  gênerai  qui  per- 
twUrdt  aux  commerçant*  de  fair<;  d^*  concordat*  amiable*. 

Il  n'y  a  rien  de  blrasanl  pour  perhoone  dans  œ  que  je  dit  : 
je  viens  ici  apporter  le  peu  de  lumières  que  j'ai  en  noi,  c'est 
mon  droit,  c  e-t  mon  devoir.  (Hilarité  bruyante  ] 

Nou»  voulons  rendre  rabon<lance  au  pars,  rendre  l'activité 
aux  alfairei:  la  loi  est  la  négation  des  engagements  précédents 
et  nombreux  que  l'on  a  c-iropleUtnent  oubliés.  (.Citation.) 

■  .  BCSN4KD.  M.  le  ministre  a|.pflle  aujourd'hui  ceUe  loi  une 
loi  revoluUonnaire.  Il  im-M^mble  qu'il  n'elait  piA  de  cet  avis  il  J 
a  trois  ou  quatre  jours.  Il  nous  a  été  aflirmâ  positivement  que  le 
coiisfil  des  ministres  s'était  d'abord  proouocé  en  faveur  delà 
proposition. 

M.  GoiDCHAtnt,  de  sa  place.  C'est  faux. 

M.  JiLCs  rAVBK,  au  pied  de  la  tribune.  C'est  vrai.  J'aflime  sur 
l'honneur  que  c'est  vrai.  (Interpellations  bruyantes.  — L«ng  tu- 
multe.) '      :  ■ 

■.  ui  paistDE.'rr.  Je  rappelle  l'interrupteur  k  l'ordre.  Celaett 
anti-|'ar.erne'  l<tire. 

t-!U  VOIX.  C  est  le  niaislra  qui  a  pris  l'ioiUative  ;  c'est  à  lui 
que  vous  devez  vous.adrester.  ' 
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M.  BESNABD.  On  a  évoqué  les  rù%olut-ons  de  181  Ipt  4^30. 
ToiitH  ajsimilHtion  os'  im;)0-;-ible.  Le»  crises'  icommerciales  de 
181  i  et  (it>  ISÎD  n'ont  lien  d'^  c/inparrfb.e  à  la  crise  ép.)uvan- 
tablc  de  1818.  A[)re5  la  révoluijon  un  i:ou\ ornement  fort  sVst 
••tabli,  et  le  tumm  Tce  s'est  relevé  au  bo'ul  de  très  peu  de  temps. 
t    Aujourd'hui  'rien  dî  ssmbiible.  '  ' 

^Ce  n'estpas  seulement  le  -24  fôvrien,  c'est  le  13  mars,  c'est  le 
!7  avTjil,  c'est  le  15  mai,  c'est  le  21  juin,  ce  sont  ces  circons- 
tances f|(ui  sont  venues  frapper  le  cinnmerce  d'un  tel  coup  que 
1»*^  moyens  que  propose  M.  le  mini:,tre_t  je  ne  crains  pas  de'le 
dire,  ce^  moyens  seront  impuissants.  (Lon:.;ue  a^^itation.) 

Je  dis  que  les  moyens  du  ministre  sont  impuissants,  si  ce  sont 
les  moyens  du  code  de  ommer .e.  Ces  moyens  ont  l'inconvé- 
nient de  mettre  des  intérêts  importants  entre  des  mains  incapa- 
bles, je  ne  veux  pas  ajouter  un  autio  mot.  Lie  moyen  extième 
au  |uel  amène  le  code  de  Commerce  ,  c'est  la  vent'f  des  meubles; 
est-ce  avec  cela  que  vous  relèverez  1  industrie?  Par  les  moyens 
que  vous  proposez  vous  ne  ferez  pas  des  concordals-amiab!e.>: 
vous  arriverez  .maisîré  vous  à  la  vente  des  meubles,  à  là  vente 
des  immeubles,  à  la  ruine  universelle.  (A°;ilati6n.) 

On  me  montrait  tout  à  l'heure  un  traité  entre  des  commor- 
rants  de  Nantes.  Tous  les  créanciers  con.senlenl,  excepté  un 
s»ul  ;  eh  bien!  ce  seul  créancier  résiste,  il  veut  une  faillite,  et 
la  faillite  sera  pron(;ncé.e.  Les  faits  do  cu^  ^enro  so  [ji-.-entrnt 
par  milliers.  Ceu.x  qui  pourront  ija:^ner  uu  temps  roiu'.eiont 
leur  lailltte  pour  con.^erver  leur  honneur;  inais  croit-on  que 
leur  crédit  y  survivra?  croit-on  que  les  capitaux  leur  arriveront 
lorsqu'on  aura  la  presque  certitude  d'une  faillite  plus  ou  moins 
proohdine? 

Lu        orité  di'S  intérêts  ne  .«aurait  élre  .sacrifiée  à  la  minorité. 

i!  .aur.ides  hommes  dénués  de  tout  sentiment  do  ju.slice,  ppus- 
s.int  i'H'n'vir  de  leur  intérêt  au-delà  des  limites  de  la  justic«;,qui 
vou'iiirt  ^'  us.-er  les  débiteurs  aux  e.xtièmés  mes.ur<?s,  mais 
c'est  ore  '■  -nent  contrr  ceu.vlà  quo  nous  faisons  la  loi,  et  l'As- 
-embliV  V   u  iTj  .^aire  cette  loi. 

On  invoque  la  justice,  la  loyauté,  Sans  doute,  il  faut  (jus  la 
Kepubliiiue  soit  juste,  e  loyaleVmais  il  y  a  dis  lois  de  nécessité 
qu'il  faut  s.^volr  jcc^-pter.'La  litiiation  e-t  cellu»  ci  :  'i' a-t-il  ou 
n'y  a-t-il  pas  nécessité  à  ancordflr  des  !a  -ilités  au  crédit? 

I.aivoit  des  créanciers  qui  oiiti  protesté  contre   In  f)ensée  des 

icjr  lats-umiables  est  cj^'llo /des  tiers-porteurs,  à  commencer 
.'tir  <     ■>,.•   ]ue.  •  ■ 

Les  intérêts  des  ti"rs-por(eurs  .sort  pre.;qiie  toujours  contrai- 
res a  l'intérêt  ;^énéral,  à  l'intérêt  de  la  rn.ijorilé.  Totis  les  créan- 
ciers directs  réclament  la  loi  comme  le  .seul  moyen  de  salut 

On  nous  dit  que  U;  rr-jet  d'une  disposition  eût  dû  Rdre  retirer 
le  projet  de  loi.  En  aucuna  façon.  Lo  rejft  dii  paragraphe  en 
question  ôte  tout  .sri.fjlemont  aux,  commerçants  la  faculté  de 
co:. tracter  de  nouvellfS  dettes  privilé.i^iécs.  /' 

Les  faillites  muitipiiée-;,-  c'est  la  dépréciation  ^e  toutes  les 
valeurs.  R-jeter  la  proposition.ee  serait  porte  ■  le  dernier 
au  cooiiuf leo  et  au  crédit.  (K'>cIamaiiohs  à  droite.) 

M.  LE  l'BÉsiDF.NT  DIT  coxsEiL.  L'.VsseiTibli  6  ponse  qup  Je  ne  viens 
pas  discuti  r  lo' .^uement.  Je  viens  seulement  prendre  ta  parole 
ïUirtune  question  d'ordre.  Je  rends  justice  à  l'orateurqui  descend 
(fel^  tribune,  mais  il  a  parlé  de|cei  qui  se  ser.iit  passé  dans  le 
sein  du  cod.seil.  Je  no  crois  pas  nue  cela  se  doive  passer  ainsi. 
Le  conseil  des  minisires  se  préseate  à  la  tribune  quand  un  mi- 
nistre parle.  j 

Il  y  aurait  inconvénient  à  ce  que,  du  haut  de  la  tribune,  un 
orateur  put  se  servir  de  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  par  un  de  nous. 
In  de  TOUS  psrlerîjf^  je  suppose,  d'une  proposition.  Cette  propo- 
sition est  nouvelle  Dour  moi  :  je  la  crois  bonne,  je  la  dis  bonne. 
Plustard,  en  conseil,  on  discute  ;  pnr  conviction  ou  p  r'défé- 
rence,.je  me  rends  à  l'avis  de  la  majorité  qui  la  trouve  mauvaise. 
t)oit  on  plus  tard  v^nir  à  la  tribune  so  servir  d'un  propos  t(;i  u 
d,ans4ine  conversation  fa  niliéreV  Je  parle  ici  au  pointds  vue  gé- 
néral ;  car  dans  ce  fait  il  n'y  a  rion  eu  de  pareil.  (Très  bien  ! 
très  b^en!)  ' 

Je  dois  ajouter  encore  deux  mots.  Certes,  je  souhaite  pour  I* 
Képublique  iju'elle  ait  des  ministres  ()lus  étiairés,  mais  je  déclare 
quelle  n'aura  jamais  un  conseil  plus  uni,  dont  les  I  membres 
aient  plus  d'union  et  d'estime  les  uns  pour  les  autres,  (frès  bien! 
très  bien  I)  ' 

M.  JULES  F.WRE.  Ce  n'est  pas  moi  qui  contesterai  les  dernières 


coup 


Vl 
seil  des  ministres,  et  qu  il  n'avait  parlé  qu'en  son  ifom  person 


paroles  qui  ont  été  prononcées  par  .\I.  le  [)ré.Mdent  du  conseil  ; 
niais'l'uniou  des  membres  du  gouvc'rnemeat,  l'estim"  (]u'ils  mé- 
ritent ne  doit  pas  nuire  aux  droits  de  l'Ass:  mbiée.  M.  le  prési- 
dent du  oon.<eil  a  dit  qu'une  indiscrétion  a  été,commise.  S'il  v  a 
faute,  celte  faute  a  été  commise  par  moi,  et  c'est  pour  cela  que 
je  prends  la  parole  pour  un  fjit  personnel.  ' 

Je  tiens  à  m'expliquer  sur  ce  ra()^>el  à  l'ordre.  M.  le  ministre 
des  Gnances  m'a  provoqué,  j'ai  été  rappelé  à  1,'ordrc.  (On  ,rit.) 
Je  soupçonne  le  ministre  des  finances  de  celer»  à  un  mauvais 
mouvement  réfléchi,  mais,  puisque  par  une  interruption  que  je 
crois  involontaire,  M.  le  ministre  des  finances.  (Interruption.  — 
Assez!  assez  !) 

.Messieurs,  ncus  sommes  tous  solidaires  les  uns  des  autres. 
;Murmures.)  Oui,  nous  somm.is  solidaires  les  uns  des  autres  au 
point  de  vue  de  l'unité  et  do  la  dignité  do  l'Assemblée  natio- 
nale. (Oui!  oui  1) 

Eh  bien  !  lorsque  le  ministre  des  finances  a  dit  à  un  de  vos' 
collègue?  :  C'est  faux!  le  collègue  a  le  dioitde  prouver  qu'il  à' 
dit  vrai,  (interruption  :  .\  la  question  1) 

Celui  qui  m'interrompt  ne  sent  pas  comme  moi  les  quesîions 
d'honneur  et  de  dignité.  (Bruit.) 

Je  tiens  à  rétablir  le  fait.  Lorsque,  dans  la  séance  d'hier,  j'ai 
tiit,  en  présence  de  M.  le  ministre  des  financi's,  tenir  déuM. 
.Marie  (ju'il  aurait  été  chargé  par  le  conseil  des  ministres  do 
soutenir  hi  proposition,  M.  le  ministre  des  finances  se  contenta  de 
dire,  qu'il   s'était;  trompé  en  disanti  qu'il  parlait  au  nom  du  con- 

"  des  ministres,  et  qu'il 
nei.  i>la  est  au  .\Ioniteur. 

M.  Dupont  (de  Bussac)  et  moi  nous  sommes  les  auteurs  d'une 
prouosition  que  tout  lo  conuncrce  attend  ^vec  une  profonde 
anxiété.  Ce  projet  a  été  examiné  par  deux  do  vos  comités  dans 
un  grand  nombre  de  séances. 

H.  DUPi.N.  Trente-et  une  pour  cinq  projets.  (Hilarité.) 

M.  JULES  FAVRE.  Ces  Cinq  projets  n'en  formaient  qu'un  seul. 

Eh  bien!  on  conçoit  (lue  nous  ayons  tenu  .à  connaître  l'avis 
du  gouvernement.  Toute  la  pres.>ie  s'est  étonnée,  en  eilet,  que  le 
gouvernemo'  t  n'ait  rien  dit  pendant  trpnle-six  heures.  Eh  bien  ! 
je  suis  allé  demander  à  M.  Marie,  non  pas  l'avis  de  M.  .Marie  sur 
la  proposition,  mais  l'avis  du  gouvernement.  Il  m'a  répondu  que 
le  gouvernement  l'avait  chargw  de  le  soutenir.  Il  ^t  évident  que 
nous  avions  le  droit  d'apporter  cet  avis  à  la  tribune. 

Quand  le'gouvemement  nou,3  dit  :  notre  opinion  est  blancJÎ 
nous  avons  le  droit  de  le  dire,  .'ii,  le  lendemain,  le  gouvernement 
dit  NOIR,  ce  n'est  pas  notre  faute.  (Assentiment.) 

u.  cavaigxaB;  prési.lent  du  conseil.  Ce  que  vient  de  dire  l'hoi- 
norable  .M.  Jules  Favre  n'a  rien  changé  à  mon  opinion  :  ou  il  Tau 
nous  condamner  vis-à-vis  des  membres  de  l'Assemblée  au  mu 
tisrae  le  plus  complet,  ou  ce  que  nous  disons  daas  une  conviersa- 
tion  of&cieuse  ne  peut  servir  d'argument  cotitre  l'opinion  du 
gouvém-ment. 

M.  DLPi.N.  Je  comprends  que  l'Assemblée  so  fatigiie  do  celle 
di^c^s•>ion.  J'ai  toujours  hésité  à  prendre  |a  parole;  le  m'y  déci- 
de poui  tant .  et  je  veux  resserrer  la  qiio-^tion  au  tiea  de  reten- 
dre. Le  projet  s»  preser^lait  «ous  un  titre  capable  de  s'attirer 
l'intérêt  de  tous.  Tous  se  «/lisaient  :  Voyons  ce  qu»  nous  pourrons 
faire  de  ces  propositiobs,  et  tous  les  membres  du  comité  bien.dé 
cidés  à  en  tirer  le  bien  q'ù'ils  pourraient  appliquer  aux  embar- 
ras actuels  s'y  prêtaient  avec  une  notable  complaisance ,  ki  t.us 
y  mettaient  là  main  comme  à  une  machin»  qu'on  voudrait  bien 
voir  mettre  en  mouvement.  / 

Après  l'infructueux  efforts  nous  eûmes  la  triste  conviction  que 
nous  ne  pourrions  faire  que  quelque  ctiose  d'incomplet,  d'illégal, 
d'immoral,  et  ne  répondant  même  pas  au  besoin  de  la  société. 

L'on  a  voulu  donner  au  décret  un  caractère  politique.  Un  ca- 
ractère politique,  comment  l'entendez- vous?  Pour  qu'il  eût  eu 
ce  caractère,  ne  (allait  il  pas  d'aboni  qu'il  émanât  du  gouverne- 
ment ?  Bien  loin  de  là,  le  gouvernement  le  repjusse.  ' 

Le  ministre  des  finances  qui,  dans  les  c'rconstances  actuelles, 
doit  être  comme  l'araignée  au  mil.eu  de  sa  toile  pour  en  sentir 
les  moindres  frémis^ments  (On  ril) ,  le  ministre  des  finances 
vous  a  dit  ce  qu'il  pensait  de  la  proposition,  il  vous  la  dit  i  quel 
degré  Ja  loi  serait  fatale  au  crédit.  / 

Que  vous  a-l-on  dit,  mesfeieur.s?  On  vous  a  dit,  ce  qui  est  vrai, 
..que  le  commerce,  qui  n'al'pasJfalli  et  ne  veut  pas  faillir,  trou- 
verait que  la  loi  est  une  étrange  incitation  à  ceux  qui  jusqu'à 
présent  ont  lutte  coura.::eusement.  et  qu'une  loi  qiii  aplanit  sous 
les  pas  de  ceux  qui  résistent  la  difliculté  qu'on  éprouve  à  satis- 
faire de-,  créanciers,  e-^t  une  me-îure  singulière  pour  rimaner  le 
crédit  et  assurer  les  transactions.  Maintenir  le  débiteur  et  le 
BMitn  à  ffiàoM  d«  coQtiuuttT  à  fair*  du  aâairu  d'«scompt«;  d'a<- 
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'  giota.-e,  souvent  avec  l'argent  de  fcs  créanciers,  voili  |a  portée 
de  ce  qui  vous  4?,t  propose. -Et  pourquoi  celte  colère  ou  le  dédain 
contie  les  tiers-porteurs?  Est-ce  parce  qu'ils  n'ont  que  du  pa- 
pie.""?  l;s  sont  porteurs  rie  papier  parce  que  les  autrei  sont  por- 
teurs de  leur  argent.  [On  rit.) 

.M.  Dupin  rend  compte  'ies  etl'orts  du  comité  pour  améliorer, 
utiliser  la  propusiUon  oe  .M.M.  Jules  Favre  et  Dupont.  Et  je  dois 
le  dire,  ajoute-t-ii,  ces  mès-ieurs  se  sont  montrés  de  bon i;e  com- 
position a  chaque  modification  qu'on  proposait,  ils  répondaient 
tout  fe  que  vous  vomirez,  ipoorvu  que  la  projwsition  passe. 
M.  Dupir.  revient  à  la  (liroposition  du  comité  rie  législature..'  \ 
Ce  projet  primitir  nous  k  paru  inacceplabie,  et  il  lious  a  paru,? 
au  contraiie,  que  m^re  p^posititm  avait  un  hut  utile  olava.ila-' 
gens.  Si  co  oebiteiir  e-t  malheereux  et  de  bonne  foi,  son  concor- 
dat sera  honologue,  cl  le  débiteur  ne  sera  pas  relevé  des  olfets 
de  la  faillite,  car  il  n'en  ecra  pas  altii  ir;  il  conti  luera  à  êiiede 
la  garde  nalimalo,  il  continuera  à  être  ropressiitant ,  il  conti- 
inuera  enfin  à  jouir  do  tous  s^cs  droits  ci>  ils,  maiscn  même  temps 
il  laissera  à  ses  créanciers  la  faculté  do  jouir  aussi  de  leur» 
droits.  (Très  bien!)  ; 

VOIX  DIVERSES.  Au*  voix'i  aux  voix  : 
M.  LE  PRÉsiDE.NT.  Plus  dc  vingt  membres  ont  demandé  le  scru- 
tin do  division  sur  larticle  i  ;  il  va  être  procé<ié  au  sciutin  do 
division  :  Al.   Dupont  (<|e  Bussac)  a  déclare  que  si,  l'article  était 
rejeté,  il  retirerait  le  projot  de  ducrct. 
Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

'  Nombre  des  votants, 

I  Majorité  absolue, 

I  Pi  ur  l'adoption. 

Contre, 
L'article  4  est  rejeté. 

M.  LE  PRÉSIDE.NT.  Le  projet  de  décret  étant  retiré,  l'Assemblée 
revient  à  l'aaicle  unique  du  projet  du  comité  de  législation.  Cet 
article  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  suspensions  ou  cessati  )ns  des  paiements  survenus  de-  . 
puis  le  24   février,|  ju.squ'i'i  la  promulgiition.iu  présent  décret ,  ' 
bien  quo   régie:^  (Wr  les  disposilionsrdu  livre  III  du  Code  do 
commer.  c,  ne  recevront  la  qualilicaiion  de  faillite  et  n'entraîne-  i 
ront  les  incapaoités  attachées  à  la  qualité  de  fulli  que  dans  le  I 
cas  où  le  tribunal  de  commerce  refuserait  d  homologuer  lo  con- 
cordat, ou,  en  l'homologuant,  ne  déclarerait  pas  ,1e  débiteur  af- 
franchi de  cette  qualification.  /. 

51.  Ro.NDEAi-  rappelle  que,  dans  une  précédante  séance,  l'As- 
semiblée  a  arcor.ié  la  priorité  au  projet  de  .MM.  i.  Favre  et  Du- 
pont (de  Bussac),  mais  quo  ri. m  n'a  été  décidé  quant  au  projet 
pré.senté  p.ir  l'honorable  membre;  il  demande  la  priorité  pour  ce 
dernier  projet. 

L'Assonit)lée  consultée  accorde  la  priorié  au  projet  du  comité. 
H/.  RONDEAU  combat  ce  projet,  comme  n'atteignant  pas  lo  but 
qu'il  se  |iropo.so. 

L'article  uniqua  du  projet  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
M.  DËSLONGRAis  picsen  0  Un  article  additionnel  avant  pour  but 
de  régler  les  formalités  nécessaires  dans  le  cas  prévu  par  l'article 
voté  par  l'Assemblée. 

.M.  BOUDET  déi'i  loppe  un  autre  article  additionnel  qu'il  a  pré- 
senté dans  le  méme.^ens,  et  qui  eït  ainsi  conçu 

«  Le  tribunal  de  commerce  aura  In  faculté*  si  an  arrangement 
amiable  est  déjà  consenti  entre  le  débiteur  et  la  moitié  en  nom- 
bre de  ses  créanciers,  de  dispenser  lo  débiteur  de  l'apposition 
des  scellé' et  do  l'inventaire  judiciaire.  ' 

«Dans  ce  cas,  le  débiteur  conservera  ^'administration  de  ses 
affairés,  et  procédera  à  leur  liquidation,  avec  le  concours  d'un  ou 
plusieurs  commissaires  choisis  par  ses  créanciers,  pnr  le  tribu- 
nal de  commerce,  sous  la  surveillance  d'un(  juge  comm-s  par  le 
tribunal. 

»  Les  dispositions  du  Code  de  commerce,  relatives  à  la  vérifi- 
cation des  créanciers  au  concordat,  aux  opérations  qui  les  prérè- 
dent_et  qui  les  suivent,  et  alu\  conséquence*  de  la  faillit!?,  dont 
le  débiteur  n'est  pas  affranchi  par  larticle  premier  du  présent 
décret,  continueront  do  recevoir  leur  application.  » 

M.  BRAVAKD-VEVHiiiRES  comhat  CCS  deux  articles  comme  inu- 
tiles. 

M.'  DESLONGRAis.  Je  rcconnais  que  l'article  do  M.   Bnudet  est 
plus  large  quo  le  miei\,  quoiqu'il  en  dilfiire  essentiellement  :  je 
ne  m'oppose  pas  à  ce  iju'ii  soit  mi»  aux  voix  lo  premier. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Vo.us  réuiiissez-vous  à  Sa  proposition  ? 
a.  DESLo.NGRAis,  viveihe  it.  l'as  le  moins  du  monde. 
M.    BAROciiE    présente   qU  Iques   changements    de  nklaction 
dans  la  pioposition  do  .M.  B.iulet;  il  deman  le  en  outre  que  l'on 
/ajoute  au  second  para,.;ra'phi^  ces  mots  :  «  El  san,«  pouvoir  créer 
de  nouvelles  i lottes.  » 

Après  une  discussion  sans  i-itérêt,  dans  laquelle  l'AssembUn» 
entend  de  nouveau  MMIB  lude'.,  Bravard  Vevriéro  et  Dj'sloiigrais 
qui  a  déclaré  se  réunir  à  la  proposition  de  -M.  Baudet,  celte  pro- 
position est  mise  au  voix  par  division.  Lo  premier  paiagr'.tphe 
est  adopté.  (Hi'clamalions  diverses.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  doute  parmi  |0S 
membres  du  bureau.  : 

f.NE  voix  II  y  en  a  -'ans  la  salle. 
Le  second  paragraphe  de  l'articlrtest  également  adopté. 
yiELyrES  voix^  Et  le  sous-amendement  do  .M.  Baroche! 
M.  LE  PRÉSIDE.NT.  Il  a  éjo  retiré! 
M.  BAROCIIE.  Non  pas,  j'y  persiste. 

u.N  jiEMBuE.  Je  déclare  n  avoir  voté  en  faveur  du  paragraphe 
que  parce  que  j'étais  convaincu  qu'il  contenait  le  sous-amende- 
ment de  M.  Baroche. 
Ce  sous-amendement  est  mis  aux  voix  et  a  lopté. 
Le  troisième  paragraphe  est  également  adopté.  . 
Plus  do  vingt  membres  ayant  demandé  lo  scrutin  do  division 
sur   l'ensemble  do  rarticle,'on  procède  au  scrutin  de  division 
qui  donne  le  résultat  suivant  :  . 

Nombre  de  votants,  714 

M. ijoritô  absolue.  3.58       '' 

'         Pour  l'adoption,  467 

Contre,  247' 

L'article  estfadopté.  , 

H.  At:BERTiN  propose  un  autre  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Les  inéini-k  avantages  seront  applicables  aux  n^ociants  qui 
étaient  en  état  de  suspension  ou  do  a'ssation  de  paiements  avant 
le  24  février  (Rumeurs  diver8e.s),  et  qui  justifieront  qu'à  celle 
ép.ique  ils  étaient  en  voie  d'arrangement  amiable  avec  leurs 
créanciers.  "  , 

Cet  article  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  HENRI  DIDIER  proposo  un  autreartirle  ainsi  conçu  : 

<t  Le  présent  décret  est  applicable 'à  l'Algérie.  » 

Oi"ELQUf.s  voix.  Et  aux  colonies...  (On  rit.) 

L'article  ainsi  amendé  est  mis  aux  voix  par  division.  Lo  pre- 
mier paragraphe  est  adopté. 

,  M.  BONJEA.N.  On  vient  de  nous  dire  quo  lo  gouvernement,  qui 
s'est  réuni  à  l'article  en  ce  qui  coLcerne  l'Algérie,  le  combat  en 
ce  qui  concerne  les  autres  colonies  :  Je  demanie  pourquoi  celte 
difforence?  i 

M.  GorDcii4L'x,-roi^i^lredes  finances.  Les  colonies  sont  régies 
par  des  lois  directes  ;  elles  n'ont  (las  éprouvé  l'ébranlement  di- 


Nombre  des  votants,  672 

Majorité  absolue,  .3.W 

Pour  l'adoption,  i        545 

Contre,  .  )        <Î7 

Le  projet  «st  adopté.  ' 

M.  LRpR AIDENT.  Je  préviens  l'AsfcnDblec  que  la  lecture  du 
projet  dé  constitution  s*  fera  immédiatement  aprM  la  discus- 
sion du  rapport  de  la  ri^minission  d'enquête. 

La  >éanco  est  levée  à  cinq  heures  et  demie.  , 

Demain  à  une  heure,  séance  publique.  { 


rect  (Interruption),  elles  n'ont  pas  éprouvé  l'ébranlement  que  la 
France  a  éprouvé  ;  nous  cr  jyons  l'article  inutile  en  ce  qui  con- 
cerne les  colonies,  et  nous  en  demandons  lo  rejet. 

M.  LAUSSEDAT  leDOi^u  quo  Ics  colonios  sont  au  contraire  eo  oe 
moment  frappées  a  mor^t  ;  c'est  bien  le  moins  que  l'on  fasse  pour 
elles  ce  qu'on  a  fait  pour  la  France  et  pour'  l'Algérie. 

M.  FRSSLort  demande^  que  l'amendement  soit  renvoyé  au  co- 
mité de  législation.  (Rumeurs  et  dénégations  diverses.)  L'orateur 
ne  conteste  pas  toutes  les  sympathies  que  doivent  inspirer  le* 
colouies,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elles  sont  régies 
par  des  lois  spéciales ,  d'ailleurs,  il  faudrait  au  moins  changer  la 
date  fixée  danâ  la  loi ,  car  le  retentissement  qui  s'est  lait  sentir 
aux  colonies  no  s'est  produit  qu'à  la  nouvelle  des  événements 
du  mois  de  février. 

La  discussion  se  prolonge,  et  MM.  Flocon  etBonjeaa  prennent 
Successivement  la  parole. 

]|.  CRÉMiEi :x  demande  qu'il  soit  statué  à  l'égard  des  colonies 
pari  un  uécret  spécial. 

La  disposition  relative  aux  colonies  est  tous*  aux  voix  et  re- 

î>.  LE  paÉsiDENT.  L'Assemblée  va  voter  sur  l'ensemble  du  dé- 
cret au  scruiin  de  division,  qui  a  été  demandé  par  plus  de  \in^t 
membres  :  mais,  avant  le  scrutin,  je  doits  prévenir  l'Assemblée 
que  le  dernier  volume  des  pièces  de  l'enquête  sera  distribué 
demain  à  domicile,  et  qu'après  m'étre  entendu  avec  les  mem- 
bn  s,  de  l'Assemblée  que  cela  intéresse,  j'ai  cru  pouvoir  fixer  la 
discussion  du  rapport  de  la  comu.issioa  d'enquête  à  vendredi 
prochain,  midi. 

Ou  procède  au  scrutin  d«  division  sur  l'easemble  du  décret. 
£a  voiei  le  résultat  : 


Projet  d'asiiorlikti«n  des  Tallleum  de  Paris. 

Od  nous  cummuniquc  le  projet  suivant  d'association 
des  tailleurs  de  Paris,  qui  a  U>'-ja  obtenu  l'adhésion  d'un 
grand  nombre  de  patrons  et  d'ouvriers,  et  qui  nous  pa- 
rait conçu  daas  l'intérêt  le  mieux  entendu  de  tous  les 
membres  dç  cette  industrie  : 

'  Paris,  le  44  août  «848. 

Messjpurs  et  chern  confri're^, 

Pénétré  do  la  nécnssité  de  régénérer  notre  industrie,  j'ai  for- 
mé un  projet  d'as-so-'iittion  volontaire.  Il  est  déjà  connu  d'un 
grand  nOmbrede  tailleurs,  patrons,  coupeurs  et  ouvriers,  dont  la 
presque  généralité  approuve  les  principes  qui  en  sont  la  i>ase 

Avant  do  faire  imprimer  ce  projet,  j'ai  voulu  !e  soumettre  à 
l'approb  ition  de  la  famille  de  l'habillement.  Eclairer  mes  pen- 
S(^>s  au  flambeau  des  intelligences,  dont  je  réclame  un  frat4Tnel 
appui,  et  faire  à  eu  pr  jet  important  au  bien-être  d'un  si  gra'id 
nombre  d'existences  les  changements  qui  le  rendraient  le  plus 
parfait  possiiile. 

Par  leur  ensemble,  mes  statuts  d'assorialion  mettent  à  profit 
une  très  graijide  somme  d'économiits,  perdues  aujourd'hui  par 
lo  morcellement  de  l'industrie  et  l'isolement  do  tous  ses  mem- 
bres, i'.i'tle  très  jO-ande  épargne,  partagiw  en  deux  portions  éga- 
les ;  l'une  pour  les  patrons-administrateur*  et  coupi'urs  ;  l'au- 
tre pour  les  ouvriers  aux  pièces  et  à  layouriu'M,  doublera  sans 
qu'il  en  Coûta  ricnd-J  plus  au  public,  les  bén>*lires  des  patrons, 
les  {tvanlagi-s  d  s  conjx'urs,  et  assurera  à  l'ouvner  honnête  et  la- 
horiei'x,  une  part  proportionnelle  a  la  somme  produite  par  son 
travail 

La  forme  do  la,  société  est^lle  en  commandite  par  actions. 

Chaque  associé  commanditaire  n'est  engagé  que  pour  la  som- 
me d'actions  qu'il  a  souscrites,  et  ne  peut  être  sujet  à  aucun 
appel  do'fonds. 

Tout  associé  est  ou  deviendra  actionnai'^. 

Il  n'est  point  crée  d'actions  do  fav«Hir  dit«*S  industrielles. 

L'association  écarte  toutes  les  t^inoère-.  politiques  pour  cImt- 
cli'T  son  bonheur  dans  lo  travail  et  par  le  travail  !  Elle  se  base 
sur  la  liberté  qui  ne  p<  ut  pas  nuire  à  autrui.  Sur  l'égalité  rela- 
tive a  la  place  et  la  manière  d'être  do  chacun..  Kt  sur  la  frater- 
nité, qui  résulte  do  1^  bienveillance  des  rapp  >ris,  et  do  l'acrom- 
plissement  des  devoirs  personnels  dans  l'intérêt  de  tous.  Devoirs 
qui  sont  indiqués  pat  le  rcgleinenl  de  chaque  emploi. 

Cinq  branches  hiérarchiques,  ayant  chacune  trois  degrés,  gra- 
duent les  positions  du  personnel. 

Les  trente  principaux  tailleurs  do  Paris  composeront  le  con- 
seil supérieur  do  direction  qui  nommera  dans  son  sein,  au  scru- 
tin s«'cret,  le  directeur  général.  La  réunion  des  trente  principaux 
établissements  formera  le  premier  grand  centre  de  l'association. 

Le  conseil  sup  -neur  de  direction  e>t  seul  gérant  responsable 
aux  yeux  du  public  et  de  la  loi.  Il  lui  est  alloué,  pour  le  cxMivrir 
de  s'a  responsal^i.tlo  et  compenser  les  avanta^iM  que  les  trente 
principaux  établissemunts  apportent  à  la  société,  une  prime  do 
qua  re  pour  e»-n|t  sur  les  bénéfices  net-t  avant  leur  partage. 

Les  trente  prjncipaux  tailleurs  de  Paris  sont  ceux  donl  les  é- 
lablissements  auront  été  estimés  avoir  le  plus  de  valeur ,  et  qui 
seroot  conséquemment  devenus  les  plus  forts  actionnaires.  Cha- 
que fonds  de  commerce  (H.ra  estimé  par  un  comit-^,  contradictol- 
rement  avec  son  propriétaire,  qui  recevra  pour  la  valeur  île  ce 
fonds  des  actions  de  la  société,  remboursantes  par  douzième 
d'année  en  année,  à  partir  fie  la  troisième  de  l'association,  avec 
intérêt  à  six  pour  cent.  Plusieurs  modes  d'appréciation  de  la  va- 
leur des  fon  is  seront  soumi.s<>s  à  la  décision  du  conseil  supé- 
rieur de  direction,  et  sanctionnés  par  la  plus  prochaine  as.«>m- 
bléo  de  300  chefs  d'établi.4sement  (ne  somme  importanlA  d'ac- 
lions,  prises  sur  la  valeur  des  londs  qui  auront  èl<>  les  plus  frap- 
pés par  les  circuns'ancc«squi  ont  préixilé  et  suivi  la  dernière  ré- 
volution, 8<>ra  réservée  pour  fjciliter  la  liquidaiisn  U  plus  ho- 
iiorahlc  possible  des  anciennes  atfaires.  que  chacun  fera  person- 
nellement en  dehors  de  la  société,  aidé  oar  c«  secourt  ines|)ér6. 

Lo  but  de  l'association  e-t  le  bonheur  ou  le  bien-être  de 
tons  ceux  qui  travaillent  dan-»  l'induslrio  d«  l 'habillement,  et 
la  satisfaction  générale  du  public,  par  la  puis.sance  de  tou*  les 
lalonLs,  réunis  à  la  sincérité  de*  rapport,  et  à  toults  Jles  res- 
sources d'une  grande  enti  éprise,  et  naturellement  secondées 
par  toutes  les  volont>'>s  à  faire  lo  bien. 

Un  grand  centre  aj  ninistratif  donnera  l'impulsion  à  vingt- 
huit  succursales,  dont  vingt  seront  dans  Paris  et  huit  hors  bar- 
rières, pjL'r  servir  de  grarids  centres  au  travail  organisé. 

L'association  concilie  le  plus  grand  respect  pour  la  famille  et 
la  liberté  du  chez  <K)i,  avec  le.«  très  grands  avantages  de  la  vie 
associée,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  vie  en  commun. 
Dos  moyens  transitoires  existent  et  pourront  être  prop'isé* 
pour  atteindre  graduellement  lo  but  final  de  l'association,  <-t 
triompher  de  toates  les  dilQcullAs  qui  paraîtraient  les  plus  in- 
surmontables. 

Au  point  de  vue  de  la  réalisation  d'une  grande  et  bienfaisante 
entreprise,  qui  ne  veut  être  heureuse  quo  par  le  travail,  chacun 
sait  que  rien  de  relatil  à  son  (Mit,  ne  lui  tA  impowible  I  Pour  la 
volonté  unanime  de  toute  une  indu-ttrie,  vouloir,  c'est  pouvoir  I 
quand  elle  ne  veut  rien  d'injuste  et  d'illégale. 

Au  point  de  vui  de  la  légalité,  personne  n'ignore  que  les  plus 
grandes  associations  indusuielles  sont,  non  svulenieot  permises 

fiar  la  loi,  mais  qu'elles  sont  mêine  encouragées  par  elle  et  par 
e  gouvernement! 

Au  point  de  vue  national,  les  grandes  associations  ne  pouvant 
prospérer  que  par  l'ordre,  seront  naturellement  les  ganlienoc* 
de  la  paix  publique,  ne  fût-ce  que  pour  leur  propre  conserva- 
tion. 

Au  point  de  vue,  de  l'intérêt  punnnent  personnel.  Celui  qti 
repousserait  systématiquement  l'association,  sans  considérer' 
qu'elle  doit  doubler  son  birni  éire,  se  ferait  du  mal  à  lui-même, 
pour  se  donner  le  triste  plaisir  de  nuire  i  icut  le  personnel  de 
l'idée. 

Contrairement  à  cette  pénible  idée,  qai,  heureusement,  ne 
pourra  trouver  place  que  dans  un  petit  nombre  d'esprits ,  je 
vous  engage  cordialement  i  bien  vous  pénétrer,  de  tout  le  tMeo 
que  vous  contribuerez  i  fairb,  en  adr^ptanl  le  principe  de  l'as- 
sociation que  je  propose;  sous  toutes  réserves  de  vos  obierva- 
tioiis  et  de  votre  vole  au  scrutin  sur  le  msillear  mode  d'admi- 
nistration. 

Je  vous  prie  très  in<lamroent,  messieurs  et  chers  confrères , 
de  venir  au  bureau  provisoire  de  l'Afsociation,  qui  est  ouvert 
de  9  heures  du  mstin  i  5  heures  du  soir,  IS,  rue  Cboi-«eul, 
prendre  connai-sance  des  sUtuts  donl  s'agit,  et  nous  faite 
part  de  vos  lumières  dans  l'intérêt  de  la  corporation,  que  l'asso- 
ciation seule  peut  sauver  fie  sa  ruine  complète  it  imminente  ! 

Salut  et  frat.  mile,        '     *,  P.-A.  Barbb, 

<S,  me  Cboiseuif 


Pr*«««tai«i*aK 


Contre  U  Re^pori  âe  la  Commiuion  ifeitqufle,  iur  le*  érène- 
ntftU*  de  Juin,  adressée  à  rassemblée  nationale,  le  iB  août, 
par  F .4st6ciation  Jralenulle  du  tailleurs  de  la  rue  de 
Clichy. 

Citoyens  représentants, 

Au  nom  de  la  just  ce,  de  la  vérité,  l'Association  fraternelle  des 
tailleurs  proteste  d-vant  la  France  enliern  contre  les  insinuations 
dirigées  contre  elle  dans  .e  rapport  de  la  Commission  d'euquêle, 
sur  les  évêuements  du  mois  de  juin-. 

On  a  pn-t^ndu,  dans  ce  rapport,  qu«<  les  tailleurs  de  l'établis- 
sement de  Clichy  étaient  animés  du  plus  mauvais  esprit  ;  qu'ils 
se  nourrissaient  des  principes  les  plu^  démagogiques  par  la  lec- 
ture des  journaux  les  plus  exagérés  et  les  plus  violents. 

On  a  donne  à  entendre,  en  établissant  un  certain  rapport  en- 
tre la  déposition  de  M.  Trélat  et  les  fiiu  relatib  â  celle  associa- 
tion, qu  elle  faisait  partie  ces  ateliers  nationaux. 

On  a  prétendu  quu  le  22  juin  le  citoyen  Louis  Blanc  avait  fait 
une  visite  à  l'aletier  de  Cdchy.. 

On  a  prétendu  que  le  <b  mai  presque  tous  les  tailleurs  de  l'As- 
sooatioa  ^  portteeot  sur  l'AsasiBbiée  fiauoaals  avec  l'inteattsa 


de  >a  dissoudre,  t-t  l'on  a  insmué,  dans  un  but  que  nous  n'exa- 

nii  ions  pas,  qu'ils  auraient  pri»  part  à  l'insurrection  de  juin. 
Il  est  de  notre  devjir  de  dt>clarer  d'une  façon   fontelle,  «u 

nom  de  tous  dos  camarades,  que  tous  ces  faits  sont  faux. 
Au.ssi  dé*itms-nous  toutes  preuves. 
Sout  sommes  animés,  dit-on,  diiphu  mourais  esprit!  Noos 

le  reconnai.ssons,  si  c'est  être  animé  du  plus  mauvais  espr-t  qu» 

de  chercher  à  s'pssurer,  par  son  travail,  par  son  inlelligeno». 

I-*S  produits  do  l'intelligence  et  du  travail.  Noui^  l'avouons"  avei^ 

orgueil,  si  c'est  être  animé  du  plus  mauvais  esprit  qoç;  de  soiif. 

f'ir  des  souflranres  de  ses  frères,  de  faire  tous  ses  efforts  pour  y 

apporter  un  ttrme,  de  venir  en  aide  aux  mxlades,  aux  faibles,  à 

tous  a-ux  enfin  que  les  misères  accab  t«t.  Telle  est  I  œuvre  que 

iiuus  avons  entreprise;  oe  serait-il  pas  a  désirer  qu'aucun  bom- 
m-  aujounl'hui  ne  fût  animé  d'un  plus  mauvais  esprit  I 

.Xous  nous  nourrissons  des  principes  les  plus  démaçofft- 
^nes!  E-t-oe  donc  un  procès  de  len  lance  que  l'on  voudrait  nous 
itilenter?  On  le  croira  t  vrainiant,  car  l'on  nous  accuse  de  lire 
les  journaux  les  plut  vhlens,  te*  plut  exagérés.  Comme  sous  le 
bon  leanf*  de  Philippe,  c'est  la  iiîierlé  de  consciena*,  la  liberté 
de  la  pensé",  que  l'on  viole  a  nii.  Sjus  la  monarchie,  tout  lec- 
teur de  la  Rr/orme,  du  Populaire,  voir  même  du  .\atioMaI.  était 
suspect:  sous  la  Republique,  la  lecture  des  journaux  dynastiques 
serait-elle  la  seule  permine? 

l-ntfe  notre  association,  let  ateliers  nationaux  et  M.  Tré- 
lat aiiriin  rapport  n  a  jamais  existé.  L»  meilleure  prvuve  i 
I  appui  de  que  nous  avançons,  c'est  l'e^iiilence  même  de  notre 
association ,  qui  a  sun-écu  aux  ateliers  nationaux  et  au  ministre 
des  travaux  publics.  Et  c'est  précisément  pan-e  que  l'organisa- 
lioii  de  notre  association  diffère  en  tous  pioints  de  c»lle  de  ces 
ateliers,  que  son  succès  est  certain  et  qu  <  les  hommes  qui  la  com- 
posent ont  une  entière  confiance  dans  l'avenir,  et  aus>i  dans  le 
décret  que  l'Assemblée  naiioualu  a  rendu  en  faveur  des  associa- 
tions d'ouvriers. 

Quaat  a  la  prétendue  ritite  que  le  citoyen  Ijouis  B  anc  nous 
aurait  faitf  la  reiife  du  23  jui^,  nous  déclarons  que  c'est  là  une 
pun;  invention,  une  inventi<Mi  d'autant  plus  coupable,  que  l'on 
n'ignore  pas,  car  il  l'a  déclare  lui-même,  que  c'msI  le  <  8  juin,  et  non 
le  22  avril,  qu  il  est  venu  dan«  notre  établis.scmpnt.11  y  eîrt  venu  sur 
notre  invitation,  pour  nous  éclairer  de  ses  conseils  sur  un  projet 
d'acte  (<?  société  que  nous  avions  rédigé  d'après  les  avis  de  M.  De- 
lambre,  chef  du  bureau  du  commerce  intérieur,  au  ministère  da 
Commerce,  dans  le  but  de  nous  constituer  définitivement  et  d'ob- 
tenir par  notre  association  un  crélit  du  Ciouvememerit.  Nous  af- 
firmons en  outre  que  les  quelquefois  quo  le  citoj-en  Louis  Blanc 
nous  a  fait  l'honneur  de  venir  |)armi  nous,  il  n'a  été  question  que 
des  intérêts  de  l.assocociation,  et  jamais  de  matières  et  d'évé- 
nements politiques.  Nous  le  recevions  comme  conseil,  comme 
ami,  et  non  à  d  autre  litre.  C'est  à  lui  que  nous  devons  le  travail 
avec  lequel  nous  avons,  pendant  quatre  mois,  fait  vivre  plus  de 
3  000  personnes  qui,  sans  celle  ressource,  se  seraient  vues  for- 
cées, p.>nr  la  plupart,  de  s'embriga  lor  dans  les  ateliers  natio- 
naux, et  d'être  ainsi,  et  sans  aucun  profit,  à  la  charge  de  l'Etat 

Passant  au  15  mai.  —  Il  est  i«c<>ncevable  qu'on  nous  ait  at- 
tribué la  résolution  de  ren«-erser  l'Assemblée  nationale.  Nnot 
n'avons  pas  le  don  de  N  proscience;  nous. ignorions  complète- 
ment ce  qui  devait  arriver.  Et  d'ailleurs,  aurions  nous  pris  seuls 
une  telle  rcsoluboa?  Si  nous  avions  pris  celte  résolutioii ,  de 
concert  avec  d'autres,  comme  il  aurait  «Ile  élé  prise,  en  quel  eoi 
droit,  avec  quelles  personnes?  Mais,  sur  ce  point,  toute  explica- 
tion est  superflue ,  car  il  a  été  reconn4  qu  il  n'avait  pas  existé 
de  complot.  v 

Quant  a  la  part  que  nous  tturiont  pHse,  suivant  le  rap- 
po'-t,  à  l'insurrection  de  juin,  nous  rég9fidrons  par  des  faits 
que  nous  summes  en  mesure  d'apouvârde  preuves  irréfraga- 
bles. Ç 

Non-seulement  lassociation  desjailleurs  n'a  nullement  pris 
part  i  l'insurrection,  mais  encoréle  premier  jour,  lorsque  leè 
rues  de  Paris  étaient  encombrées  de  curieux,  de  promeneurs 
inquiett,  et  bien  que  le  tw-uit  do  la  fusillade  parvint  ju-qu'à 
leurs  oreilles,  les  ouvriers  de  Clichy  sont  restés  dans  leu^  ate- 
liers qu'ils  ont  quitté  seulement  à  cix  heures  du  soir,  comme  i 
l'ordinaire,  et  avec  le  plus  grand  ordre:  tout  un  quartier  peut 
en  apporter  le  témoignage. 

Si  Ir.s  ateliers  ont  été  fermés  pendant  trois  jour*,  c'est  que 
pendant  cas  trois  jours  la  circulation  dans  Pans  était  devenue 
impossible.  .Ne  sait -on  pas,  d'ailleurs,  que  p<'ndanl  l'insurrec- 
tion, tout -s  le*  adminis  rations,  tous  les  magasin»,  tous  les 
ateliers  éuient  fermés  ;  notre  éublis.ssment  est  le  seul,  p«ut- 
êln-  datis  Paris,  qui  soit  resté  ouvert  pendant  toute  la  journée 
du  33. 

.Sur  plus  de  tSOO  associ-^s,  42  seulement  ont  «îté  arrêtés,  ainsi 
qu  il  résulte  «es  renseignemi-nts  que  nous  avons  recueilli-;.  Plu- 
sieurs ont  déjà  été  mis  en  hberté  ;  presque  tous  avaient  été  arrê- 
tés venant  chercher  ausiege^le  lassociation  des  bons  de  travail 
pour  se  procurer  leur  nourritura.— En  prési-nr*  de  co  chiffre, 
12  sur  l,50rt,  si  l'on  pouvait  être  fonde  a  dire  que  l'association  , 
a  pris  part  à  l'iiisurrection,  on  pourrait  laor<^r  la  même  accîisa- 
tion  contre  la  garde  nationale  ,  la  garde  mobile  et  l'armée  ;  qui 
ont  fourni  des  soldats  à  l'insurrection  ,  et  qui  ce^ndant  protes-' 
leraient,  et  avec  raison,  contre  une  pareille  a  v^sation. 

Pour  juger  les  hommes,  il  faut  les  connaître  ;  tous  ceux  qui 
ont  été  oepuis  quatre  moi»,  e«  rapport  avec  nous,  ceux  qui  nous 
ont  abordés  sans  préventions  savent  qui  nous  sommes  ;  ceux  qui 
nous  ont  calomnié  ne  connaissent  ni  nos  principes,  ai  nos  actes, 
ni  nos  vues. 

Nous  sommes  des  hommes  de  progrès,  et  pour  le  réaliser  nous 
faisons  appel  à  la  rai«on  et  aux  sentiments  généreux  ;  nous  ne 
voulens  imposer  no*  idées  à  personne,  mais  nous  demandons, 
avec  raison,  qu'on  respecte  nos  convictions,  notre  liberté  et  aussi 
nos  intérêts  que  de  telles  calomnies  ne  manqueraient  pas  de  com- 
promettre. I 

Nous  repoussons  la  violence  parce  ou'elle  appelle  la  violence, 
|«rce  que  c'est  un  moyen  indigne  de  l'homme,  indigne  de  notre 
époque.  La  violence  compromet  les  meilleurs  causes  et  perd  les 
plus  mauvaises. 

.Nous  terminons,  citoyens  représentants,  en  réitérant  notre 
protestation  cootre  le  rapport  do  la  commission  d'enquête. 

Le*  membres  du  comité  de  direction  : 
Bérsrd,  Ber,  Busqu*,  Dupuy,  Durban,  Frossard,  Jeanne, 
Joly,  Leclerc,  Leferre,  Mamoz,  Roy,  Sergent  et  Vialard. 

Pour  copie  conforme  : 
U  secrétaire  du  comité,  Victor  iMAStn. 


Présidence  de  M.  Bmnet,  cotoqet  do  4S>  de  ligne.  —  jéuiienee 
dm  SI  mott. 

Le  conseil  de  goerré  a  jogi  avjoard'hal  le  nommé  Paul  Sain- 
lard,  accu  é  d  avoir  pris  le  coaiinande  nenl  d  une  barricale  me 
du  Jar-iin-des-P  antes  et  d'avoir  ains<  tenté  de  détruire  le  eouver- 
nemeot  républicain,  d'avoèr  esdlé  à  la  gu«rre  civile  et  cherché  i 
porter  la  dévastation,  le  massacre  et  le  pillage  dans  la  capitale. 

SainUrd  est  ua  homme  de  petite Uille  ri'un-*  figure  repoussan 
le.  Il  déclare  être  âg»  de  »  ans,  lamineur  en  cuivre,  né  i  Essona 
(Seine^et-Oise).  Il  a  fait  partie  du  corps  des  montagnards. 
^  Plusieurs  témoins  sont  entendus.  M.  Vincent,  directeur  de 
l'héitital  de  la  Pitié,  a  vu  l'accusé  et  deux  autres  indivi<lus  venir 
sur  la  place  le  23  avant  midi.  Saintard  voulut  désarmer  un  gar- 
de natioiial,  et  comme  cnlui-d  résistait,  il  appela  ses  camarades 
qui  enlevèrent  le  fusil.  Il  a  égaletnent  vu  l'accusé  armer  son  fu- 
sil etl  coucher  un  interne  de  l'hospice  en  joue.  M.  Dailland,  in- 
lemel  fait  une  déposition  conforme  à  cells  de  li.  Vincent. 

M.  Betlimber,  élevé  inl^roe,  ne  peut  afErmer  que  ce, soit 
Saintard  oui  l'ait  désarmé. 

it,.  Duc{o«,  autre  interne,  dépose  que  Saintard  a  voulu  le  for- 
cer à  travailler  a  la  barricade.  M.  Gervais  a  été  engïgé  par  l'ac- 
cusé à  venir  faire  des  barricades.  Sur  son  refus,  Saintard  lui 
liit  ;  «  Alors  rentfTîZ,  ou  je  vous  f....  un  coup  de  liisil.  • 

L'accusé  nie  tous  ces  faits  et  cherche  à  établir,  à  l'aide  de  dé- 
positions de  témoins  à  décharge,  qu'il  est  resté  chez  lui  le  23  et 
s'est  couché  tranquill-ment,  le  24,  il  est  sorti,  dit-il,  dans  les 
environs  pour  savoir  ce  qui  se  passait;  mus  il  n'a  .jas  pris 
part  au  combat. 

M'  Cartelicr  présente  la  défense  de  I  accusé. 

Le  conseil,  à  la  minorité  de  faveur  (3  voix  contre  4),  déclare 
SainUrd  non  coupable  des  faiU  d'attentat  contre  le  gouverne- 
ment, d'excitation  a  la  guerre  civile,  et  d'avoir  vouto  porter  U 
dévastation,  le  massacre  et  le  pillage  dans  la  capitale  ;  mais  il 
reconnaît  l'accusé  conpable  d'avoir  fait  partie  d'un  mouvement 
insurrectionnel,  et  le  condamne  S  dix  ans  de  travaux  forcés 
200 /r.  d'amende  et  aux  frau.  ' 
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!>iei«-ii«-e  sociale.  -  Les  conférences  (Je  M.  \ic..m- 
lieiineiuiin  sur  l'association  domestique  agiicol«  auron 
lieu  (l.'sijjinais  trois  fois  par  semaine  :  h's  lundi  j^'ikIé  et 
samed^i,  rue  de  <;rt:ielle-Saint-Uonortv  ii"i  |..,  a  8  licmvà 
du  bir  lia  première  séance  est  li.vée  ùj^judi  prochain. 


■      F.\ITS  DiVESltf.    ' 

_  M  Baxin\  dit  Ij  Gazette  (le  Fmnrc-,  a  déposé,  à  i-A;>e.T,- 
blH-  n  .tiûf,;di',  ui.o  demande  en  autori:.yt!ori  de  poursui'ei  con- 
tre M.  Turrk;, 

D'autro  part,  nûiii  lisoriS  dans  le  ji,e.^,s.(l,'";  .  • 

«  1  e  reprcsentant  contre  ieMii<'!  u,:o  d.MiKiniio  oa  aiilonsaiion 
'  fyM>èaf  J»He^  '  a  Wa  mliessMi  a  l«  Ohmnbro  iMt  M.  *'niiu.-.idi«f<». 
.;   ^  .'  ,-...;„>  <:,.  i>ii;int.  ,l';ivf)ir  clj  caUir.ii  (■•  n^r  lui  daiir 


Ua^.'ur  Guén:t  s^  l-'aint  d'avoir  01.  raU  mn  .-  p^  lui  dans  u>; 
ile:^de(v.sitionsde    fuA  prùl.t    oe  po.ue  d.:v:int  la  Lmiim:>..cn 

'^  TautcTÎ-aiicn  dcn^-nndéo  jw  le  si;ur  (ùiwt   a  été  refus 'e 
la  II!  ijune  Cts  hiiie;!iix.  Otle  lieci-ion  fcrdil  motivee  sur  !.■ 


par 


'  (injit  ciiinintl,  ijui  \ 


ul  ini'on  î'.i?  st;iiuo  sur  une  di'- 
la  '  solutiua  du   procès  dans  le 


•urinLMK."  v.i-  (injil  ciimiiic.  >, 
n^JïiîiJi.  ai-iiee  de  faux  qu  ai.rc: 
'•ùjrs  eu  juel  elle  s'est  produite. 

i- L 1  rcaclu)»  a  obteim  plein  siit-fés  dans  les  cliTtio::s  p.îii- 
n'eipair:,  de  ^!a^i.-ii!c,  les  legi.iadstes  et  le^  mcmiiMnisJ.^Us 
l'unt  emport.'ceaipl.tLniMil  sur  Ls  raadi.iaîs  denvcrat.s.  La 
eoaliliuu  r. inmrade  a  loiere  feuiem-nt  (lu.dques  rej-ub  iraifis, 
comiiio  .eliaulil  m,  'ans  le  conseil  miinieipal  ;  mais  sans  .-a  per- 
mission ils  n-auraii'iit  pas  ete  nommes.  ,_ 

_  M  iHirhàrd  (diV' Canlail  a  déposé,  hier,  son  rapport  sur  le 
nroielde  décret  relatif  a  VEiisekjneiKCn!  prvjessivnmldrla- 
ori'cullore  On  dit  cpie  ce  projet,  qui  na  pa^^  renrontre  d  i  bjee- 
ti(.ns  sérieuses  dan-  le  sein  du  comité,  sera  mis  procliaitifiiicnt 
a  i'ordreilu  jour.  Nous  l'examinerons  bientôt  dans  son  ensemble. 

Qj,^  lûcalaii-ps  d'une  maison  de  la  rue  Popincouit  étonnés, 

hier  à  midi,  de  ne  pas  voir  sortir  une  jeune  personne,  mademoi- 
selle Henriette  (i--,  S'ous-maitresse  dans  une  pension  desenvi- 
ron*  conçurent  quelques  soupçons  et  prévinrent  le  commissaire 
de  police  du  quartier  qui  aussilol  fit  ouvrir  la  poito  jaruii  str- 
rurier.  Les  soupçons  se  changennt  alors  en  ceruiude;  o.i  ne  fut 
pas  plutôt  entre  dans  la  pièce  qu'on  aperçuf,  éteniiuo  sur  .son  lit, 
privée  de  la  vie,  la  demoiselle  ILnrictte  :  qn  réchaud,  contenant 
des  débris  éteints  de  charbon,  [ilacé  non    (oin  de   là,  iniliqujiit 


Sleq 
ciplinaire. 

Un  cours  populaire  de  science  sociale  sera, ouvert  vendredi 

prochain,  io  courant,  par  M.  H.  Dameth,  boulevard  du  rempio, 
34,  salle  du  Capucin.  ^^ 

On  lit  dans  lé  Pi(WJca/^«r  de  Saint-Malo  : 

«  Plusieurs  journaux  de  la  capitale  ont  annoncé  que  h'S  .1/t- 
marres  d'outrc-lomhc  de  M  do  Chateaubriand  allaient  inces- 
samment paraître  erii  feuilUton  dans  la  Presse.  \uus  soiimus 
en  mesure  do  démentir  positivement  cette  assertion  U'iibur  ; 
l'illustre  auteur  n'a  jama.s  traité  personnellement  avec,  .M.  de 
Uira'rdin,  puis  la  société  à  laquelle  il  avjit  cédé  le  droit  de  pu- 
blier ses  mémoires  a  pris  aes  engagements  que  la  lamille  et  les 
e.\éfu'eurs  testamentaires  de  M.i,  de  Chateaubriand  sont  bien 
décdés  H  faire  remplir  scrupuleusement. 

JA.  de  Girardin  a  pu  faire  un  marché  avec  !a-société  dont  nous 
parlons,  mais  il  n'a  pu  s'attribuer  plus  de  droit  qu'elle  n'en 
avait  elle-même.  Or,  la  publication  eu  feuilletons,  putre  qu'elle 
pous  semblerait  inconvenante,  est  ihcompaiible  avec  les  conven- 
tions priniil'Ves  stipulées  du  vivant  de  .notre  glorieux  compa- 
triote. ' 

—  O.n  écrit  dp  Mélilla  (Afrique  espagnole),  sous  la  date  du  i, 
que  les  Kabyles  ne  cessent  d'inquiéter  cette  place  ()ar  des  Icux 
de  mousqueierie.  Le  seul  canOn  doLt  ils-  disposaiertt  a  été  dé- 
monte par  un  obus  paiti  de  la  ville.  , 

H  parait  que  le  cabinetde  .Madrid  se  disfipsé  à  prendre  des 
mesures  sérieuses  pour  proté.er  d'une  tiîaniere  efficace  les  [.os- 
sessions  espagnoles  en  Afrique. 

r—  Hier  au  soir,  dit  la  P.alrie,  un  individu  en  état  d'ivre-se 
avait  réuni  autour  ne  lui  lin  eombreuv  ras.<»mbleaienf.  .m  coin 
dé  la  rue  Vivienne  et  du  boulevard.  Cet  indirklu  e.rriltii/  fin- 
diguation  (jem'ntle  par  .--es  projios  séditieux,  ne  pariant  rien 
raoin-i  quoiie  faire  une  barricai.o'  à  lui  tout  seul.  I)  ja  il  avait 
coramenD'  à  m.  tire  son  f.rojet  à  exécuiion,-  m  s'eiiiparant  i.e 
ilne'qu.'S  taLii.iiiets  afip.trtenant  au  cA\  ijuand  ileliv  ;^;:r.  iens  de 
^'aris  vinrent  c:il;.ncr  cette  fougue  révolutioncaiie^  et  ir  menè- 
rent cuver  son  vin  au  prochaiiiNïioîon. 

Il  faut  qu;-  ia  l'ulris;  possède  un  riche  trésor,  d'in  lii; 
pour  i'epaacher  aie^i  à  pruj-.osu'i  n  pauvre  ilinhlO(j,ui  f>iil, 
twîre,  une. barricade  à  iui  tiiUtseul. 


coup  un  cri  di-  dduleur  se  fit  entendre  au  milieu  de  la  foule,  et  . 
en  \it  un  homme  courir  en  ilé-«speré  vers  la  maison.  Bientôt 
aî)ies  il  parut  siirio  toit  où  il  s'-vança  sans  hésiter  vers  la  fem- 
nii'  l'icf  et  la  .«aisit  à  bras  le  corps.  Mais  a  ce  raomenl  raniicté 
redoubla,  car  il  y  avait  à  peine  un  espace  suinsant  pour  li-nir 
])  vd,  et  le  moindre  mouvement  do  la  folle  pouvaill  les  prttipiler 
toii-;  duix  d;ins  l'idjinie. 

Ce  s;iii'.t'iir  iir^ttcniiii,  c'était  le  fils  de  la  femme  Plëe,  et  une 
cirroii.Mniico  hiunu-e  vint  aiiler  à  son  dévouement,  f.a  folle,  en 
eiite:;di.nl  la  \oi.\  de  Son  lils,  fut  dominée  peut  être  parla  crainto 
de  le  voir  périr  avec  elle  et  se  trouva  mal.  Son  libérateur  pro- 
fita de  cette  faibles.-e  pour  l'étendre  sur  la  pcnti  du  toit,  d'où  il 
[lUt  ensuite  la  ramener  dans  sa  chambre. 

IN  AMATEim  DE  TnwsponTATio.N. —  Hier  un  individu,  qui  de- 
puis a  déclaré  se  iiomn^'r  l'oly,  ouvrier  en  fil  de  fer,  se  prés»'n- 
ta  ad  corps-df'-gardo  de  la  ca:!lerne  Saint-Martin  et  demanda  à 
païkr.  à  l  otli.-iVr  du  Mste.  Çelut-ci  a'élant  auprocho.  l'olv  fui 
dit  qu'il  venait  le  prier  do  le  faire  arrêter. 

—  .M.ds  je  n'ai  aucun  motif  pour  vous  retenir  prisonnier,  ob- 
jecta roUifitT.  •  I 
'  _  Dus  indtifs!  co  diiua  Poly,  il  y  en  a  un'  bien  suffisant  :  je 
suis  il  siirué  de  juin,  etjo.no  itouvaisau  clos  Saint-Laiare,  ou, 
Dieu  iieici,  ça  clinuirnit  assez  rude.  Voilà  la  chase.  J'ai  ui.e  en- 
vie (ieii:e>un'c  de  voir  ou  pays  ;  Paris  m'ennuie.  D'ailleurs,  j'ai 
comme  un  fond  do  eha.L'rin  o'avoir  ainsi  tiré  sur  des  Frauçais 
sieis  tio[)  s.noir  p(iur()Uoi.j  et  j'épnuve  réellement  le  besoin  Oe 
ch.iiç'er  d'air,  lit  pu  s,  ça  m  allecte  aussi  ne, voir  qui<  d'autres 
sont  pris,  tandis  (jue  moî,  qui  en  ai  fait  autant  qu'eux,  on  me  lais- 
se bien  traii(|uille.  Ça  me.  semble  une  lâcheté,  je  vous  en  prie 
donc,  arrêt'  /.-moi.                              i 

.Mai-'re  le  ton  de  franchise  et  de  s|innplicité  do  l'ouvrier,  l'ofli- 
cier  ni'  savait  trop  s'il  aviiit  affaire  a  un  fou;  il  ne  concevait  pas 
surtout  1  ardeut]  (pi'il  mettait  à  convoiter  la  transixirtalion,  sort 
assez  peu  envié. 

Poly,  en  voyant  son  hésitation,  parut  inquiet  et  ajouta  :  «  Vous 
ne  me"  cioyez'pas,  mais,  s'il  vous  faut  des  preuves,  je  tous  en 
fournirai.  » 

Cett"  obstination  avait  un  caractère  trop  décisif  pour  que  le  dé- 
sir do  l'ouvrier  ne  fût  pas  satisfait,  et  il  a  été  écroué 'a  la  Con- 
ciergerie'. [Droit.) 

On  nous  prie  d'annoncer  qiR  la  personne  désignée 
dan.s  la  déposition  de  .Sï.  Charles  .Moulin  n'est  pas  M. 
l.eroirx,  employé  actuel  de  l'abattoir,  mais  un  autre  Le- 
roux, qui,  depuis  six  semaines,  a  quitté  cet  utablissc- 
ineut. 
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SnmeJi  dernier  on  a  fait  à  l'Eè.ilc  militaire,  p:ir  ard 
ministre  de  la  guerre,  l'essai  de  b!oc/caus  porta! ijs  et  d'j 
ricades  inobUes.  ^~- 

Là  barricade  mobile  se  compose  d'une  jiîanchodo  diène.  di^ 
tro'sleentimL.'tri'S  d"i'pai<seu;-,  doub:éo  djune  pla  |iie  en  iijlo  et 
armeu  de  meurtrières.  On  a  tiré  contre  ces  barricadas  plusieurs 
courf ,  à  rioubio  charge,  et  à  bout  portai, t,  et  la  bailoj  n'a  pu 
pénétrer  qi:c  de  di-;-hint  millimètres. 

On  a  fait  aussi  l'essai  (ies  blockaus  portatifs  qu 
tenir  piusienrs  combattants  tt  qui  peuvent  être 
terrain  du  danger  .avec  la  plus  grande  rapidité. 

.  Sur  la  lirmande  particulière  de  M.  de  Cormenin,  pr(  sidentiii 

la  commission  dCv  pri.sons  politiques,  les  ministre:^  ue  la  guerri 
et  des  finances  ont  accorde    la  franchise  ilas  leltr 
entre  les  détenus  et  leurs  parent-,  pour  leur  cori» 
famille  et  pour  leurs  intérêts  laissés  en  soullrance 

En  con.séquence.  les  lettres  des  détenus  et  transportés  doivent 
être  adressées  à  M.  de  Cormenin,  rue  Cauraartiii,  n"  12,  pour 
qu'il  les  transmette  avec  son  contre-seing  à  leurs  patents,  de 
mèra^que  les  lettres  écrit,  s  au.x 'prisonniers  par  leurs  familles 
leur  arriveront  également  franches  de  port  avec  le  ~  •"— -  ■•■■•■- 
seing.  '  ,     . 

Oans  un  petit  bourg  (le  l'arrondissement  

(S'ord).  deux  dames  usèrent  de  leur  inlluence  pour  travailler 
chaudement  les  éections  municipales.  Cette  force  do  caractère, 
cette  mâle  activité  ne  fuient  pas  perdues  pour  elles  Un  grand 
nombre  d'électeurs,  jugeant  que  les  rênes  de  l'administration 
ne  pouvaient  être  contiées  à  des  mains  plusidignes,  vou.urent 
décorer  du  litre  de  conseillères  ces  deux  héroïnes  (jui,  mieux 
que  Its  hommes,  avaient  prouvé  qu'elles  avaient  à  cœur  le  bien- 
être  ifle  la  commune  et  qu'elles  voulaient  uiie  représentation 
•vraie  des  intérêts  do  la  localité.  Reste  à;  savoir  maintenant  si 
l'Assemblée  nationale  ratiliera  les  votes  dij s  électeurs,  elle  qui 
n'a  pas  jugé  convenable  de  laisser  aux  femnies  l'entrée  des  clubs. 

On  écrit  de  la  frontière  française  au  Patriote  savoisieu 

(Chambérv)  :  «  Le  premier  bataillon  de  chasseurs  à  pied  paît 
aujourd'hui  pour  Briançon  à  marches  forcées,  il  est  rerriplacé 
par  le  3'  léiîer  ;  il  est  arrivé  trois  régiments  de  cavalerie  à  Gre- 
noble. Le  inouveraent  des  troupes,  ralenti  d'abdrd.  a  repris  de- 
puis quelques  jours  une  nouvelle  activité  :  l'opmion  publique, 
Vjule  dévouée  à  l'intervention  en  Italie,  voit  un  augure  favora- 
ble dans  cette  concentration  qu'on  ne  peut  s'expliquer  autre- 
ment en  présence  de  la  pénurie  du  trésor  public.  ' 

h— Hier,  les  habitants  de  la  rua  Saiflt-Louis,  au  Martes,  ont 
ééé  témo.ns  d'une  scène  qui  les  a  tenus  quelque  temps  en  émoi. 
Aiï  n"  tJi,  de.neure  une  femme  àgéé,^  nommée  Plée,  «[ui,  depuis 
miclque  temps,  donnait  des  signesj  ^d'aliénation  mentale.  Hier 
donc  "cette  malheureuse  femme  qui  habita  une  chambre  mansar- 
dée au  cinquième  étage,  était  destcndue  sur  l'extrême  bord  du 
toit  où  elle  se  tenait'debout  ;  mais  chose  plus  effrayante  en- 
core on  s'aperçu  qu't-lle  avait  ir.is  un  incuchoi;-  en  ba.-.diau 
sur  ses  yeux,  et  qu'elle  s'était  attaché  le-  jambes  avec  une  corde 
à  l'articulation  des  genoux;  de  temps  en  temps  elle  avançait  un 
de  ses  pieds  sur  le  bord  du  toit  comaïc  pour  chercht-r  où  était  le 
vide  ctileUità  suppo-er  qu'ayant  l'intention  de  se  tuer,  elle 
avait  ainsi  couvert  ses  veux  pour  ne  pas  être  arrêtée  par  la  vue 

du  précibice.  i  .  .       i  • 

Chacun  considérait  donc  ce  spectacle  avec  ttrreur,  et  on  hé- 
sitait à  risquer  sa  vie  pour  arracher  la  pauvre  inicnsée  au  pé- 

'ril  qui  la  menaçait.  ■,.„,...  r  ■ 

Le*  témoins  de  cet  affreux  spectacle  s  attendaient  dor.c  en  fré- 
missant à  la  jvoir  tomber  d'un  instant  à  l'autre  lorsque  tout  à 

'  il 


Les  Muets  parlent! 

Prenez  (lanle,  je  n'ai  point  «lit  qu'un  muet 
^        ue  peut  pas  parler,  mais  ne  sait  ja-s  parler. 
Abbé  SicxRD. 

Les  sourds-muçts  parlent  !  en  d'autres  termes,  il  y  aura  tou- 
jours des  sourds  ,  mais  i!  n'y  aura  plus  de  muets.  Cette  proposi- 
tion est  attestée  par  des  faits.  Os  faitx,  nous  les  avons  constates 
chez  M.  Dubois,  boulevard  des  Batignolles,  i8. 

M.  Dubois,  ancien  vériGcateur  du  cadastre,  avai;t  un  fils 
sourd-muet  de  naissance  :  les  conseils  d'un  habile  mé<i<cin,  une 
inspiration  divine  peut  être  le  courage  qui  naît  de  la  tendresse 
pat-rnello  le  portèrent  à  entreprendre  de  faire  parler  son  fds. 
Le  succès  le  tdus  heureux  a  couronné  ses  eilorts.  Ce  jeune  hom- 
me, complètement  sourd,  parle  correcternent,  et,  chose  plus 
étonnante  encore,  comprend  son  interlocutuur  et  lui  répond, 
c'est-à-dire  que,  sans  le  secours  d'aucun  signe,  il  lit  sur  les  lè- 
vres les  paroles  a.-ticulées,  pourvu  .seulement  que  l'articulation 
soit  nette  et  précise. 

.\insi  se  trouve  accompli  ce  jugement  perte  par  l'abbé  de 
l'Kpée  :  «  L'instruction  des  sourds-muets  n'est  pas  une  œuvre 
»  aussi  difficile  qu'on  le  suppose;  il  ne  s'agit  que  de  faire  entrer 
tt-par  leurs  yeux,  c|ans  leur  esprit,  ce  qui  est  entré  dans  le  nôtre 
»  par  Jes  oreilles.  » 

Ainsi  se  trouve  levé  le  doute  émis  par  l'abbé  Sicard,  dans  l'é- 
pigraphe (pie  nou^  avons  choisie.  .'  \.  ' 

Ainsi  se  trouve  renouvelé  le  miracle  accompli  au  seizième  siè- 
cle par  un  bénédictin  du  monastère  espagnol  dOna  qui  (suivant 
la  ^ironique)  onscgnait  à  parler  aux  sourds  avec  une  perfection 
rare.  ' 

Lp  miincle.  avons-nous  dit;  nous  employons  ca  mot  nonob.s- 
tifU  les  réclamations  de  .M.  Dubois  fils,  le  jeune  sourd-muet  qui 
parle  SI  bien,  ipii  s'est  voué  à  l'éducation  d»  ses  frères  infortu- 
nés, et  (pji  1  -ur  en.seigne  aujourd'hui  à  liresur  tes  terres  (sic)  et 
à  répoinire  au  moyen  de  la  |)arole. 

Oui,  miracle;  canjni,  jus(iu'à  ce  jour,  n'a  pensé  que  le  .mu- 
tisme 1  lait  une  c  inséquencr'  néiessaire  do  la  surdité?  j 

M.  l)iil(  i.s  (i,.s  dit  simplement  :  «  Xes-'^ourds  .'ont  muets par- 
»  ce  i!u'il»  ne  parlent  pas.  »  Celle  formule  si  simpM  resseniblc- 
r;iit  à  une  vérité  de  .M.  de  La  Palisse,  si  elle  n'empruntait  u^  ca- 
ractère touchai  t  et  profond  en  passant  par  sa  bourhe.  | 

,:  Jusipi'à  J'à.;"  de  six  ans,  dit-il,  il  est  encore  temps  d'appren- 
»  dre  aux  eniaiits  à  l'idre  usaL;e  de  leurs  organes  vocaux.  SS  les 
"  miîies  shvaienti  Si,  au  .lieu  de  désespérer,  elles  parlaientltou- 
V'  jours  à  l'ur.^  enfants,  même  (piand  la  surdité  est .  reconndej  il 
I)  Il '\' aurait  i|)as  do  muets »  !  i 

Cette  coBvi.  tion  puisév,  pour  M.  Dubois  fils,  dans  ce  fiu'il 
(■'prouve  luiiïième  et  dans  le  succès  de;  l'enseignement  auqil.'l  il 
s}}  livre  le  ren-!  froid  en  présenci^  (io  relonnemcnl  qu'on  liii.té- 
uibigne.  Il  ne  s'étonne  que  d'une  chose,  c'est  que  la  découjerte 
de  son  l'ère, 'dont  il  a  été  le  premier  à  profiter,  ait  échappé 
aussi  longtemps  à  l'observation  des  hommes  et  *jit  restée  àpeu 
près  dans  l'oubli.  | 

-  La  Fr.  nce  possède  quarante  institutions  ouvertes  aux  soiirds- 
mueîs.  Dans  Ces  ('tablissemenls,  h's  procèdes  mimiques  invanlés 
•  lar  I  abbé  dé  l'iipée,  et  régularisés  par  l'abbé  Sicard,  s(in^  en- 
core, exclusivement,  mis  en  usage.  Cette  invention  qui,  à  ^uste 
litie.  a  concilié  à  son  auteur  la  i-econnai.osance  et  l'adm  ration 
du  monde,  ist-elle  comparable,  par  ses  lelTets,  au  syslèiq'e  de 
.M.  Dubois?  r  M  .       j 

.\ssurémon't  eo;;  ;  et  pourtant  ce  ne  fut  qu'en  484C  que  14  nii- 
nistrc  de  licterieur  confia  à  M.  Do'oois,  pour  les  instrui'r«f  p«str/a 
paro'e,  douze  jeunes  sourds-muets  pris  aU'hasard  dans  jlè^  dé- 
partements, i,    i 

La  majeure  (partie  de  ces  enfants  parlent  actuellement 'à  haute 
et  intelligible  voix  et  écrivent  sohs  la  dictée,  comprénnerit  les 
questions" orales  qui  leur  sont  l'ajtes  et  y  répondent  aveà  justesse  ; 
et  il  est  à  remarquer  quo  leur  instruction  en  êcritureiet  en  or- 
tliiigraphe  est  iplus  avancée  que! ne  l'est  généralement^  celle  -dos 
enfants  qui  fréquentent  les  écôîps  primaires  de  nos  campagnes. 

T  Is  sont,  en  abrégé,  les  faits  que  nous  avons  constatés  dans 
une  première  visite  faite  à  M.  Dubois. 

Son  système  d'éducation,  doiiitjles  résultats  ne  sont  plus  con- 
tOstables',  rend  au  monde  des  infortunés  qui,  même  9vec  l'ins- 
truction iniraique,  étaient  condtmhés  à  l'isolement;  il  fait  plus 
encore,  car  désormais  il  leur  oijivre  la  carriers  par  une  foule  de 
professions  f  t  d'emplois  àuxquejs  Us  étaient  impropres  avec  leur 
langages  par  signes  intelligibles  seulement  pour  les  initiés,  il  leur 
restitue  enfin  les  joui.ssaices  dé  la  fraternité  et  de  l'égalité. 

M.  Dubois  mérite  des  éloges  pt  des  encouragements.  Noiisin 
vitons  les  hommes  de  cœur  a  v  siter  son  institution,  destinée, 
mus  n'en  doutons  pas,  à  donner  le  signal  d'une  réforme  radicale 
dans  i'éduration  des  sourds-muets. 


bert,  datée  du  l*'  aortl; 

4°  .Melier  national  de  Clichy.  Le  procés-vcrbal  du  com- 
missaire de  police  Loyeux,  «luc  nous  donnons,  remplit 
presmie  entièrement  ce  chapitre  ; 

4"  Ateliers  nationaux,  l'n  rapport  très  développé  de  la 
commission  déléguée  pour  eiaininori  la  coinplabilité.  et 
dont  nous  donnons  la  conclusion, 'ouvrir  i  ce  chapitre  ; 
suivent  des  états  de  dépenses  et  des  notes  à  l'appui.  Ix>s 
pièces  qui  viennent  ensuite  témoignent  des  pretK'cupa- 
tions  et  des  inquiétudes  constante  qu'it|spiraieut  au  guu 
verneineiit  les  ateliers  nationaux  ; 

5"  liapporls  de  la  police  pén  'raie  et  du  préfet  de  |»o- 
lice.  Toutes  les  pièces  comprises  dans  ce  chapitre  ont 
une  connexité  qui  rend  les  extraits  difllciles  à  faire.  Kl- 
les  offrent,  au  surplus,  peu  d'intérêt  et  ne  portent  indi- 
witlwn  pn-tise  d'aucun  fait  iwtwBHu  ; 


(3"  ltensei};nrmcns  divers.  On  trouve  dans  ce  chapitre, 
la  lettre  de  M.  Emile  de  (iiranlin,  du  25  juillet,  relative 
à  l'interdiction  prolonsée  de  la  Presse  ;  le  rapport  du  re- 
présentant (:nly-(:a7.alat,  que  nous  ^vons  publie,  diverses 
pièces  dont  nous  extrayons  quelques-une*,  et  la  repro- 
duction d'afllchus  qoi  ont  paru  dans  le  temps  si^  tous 
les  murs  de  Paris; 

7"  Procès-verbaux  de  la  commission  des  séances.  r«é- 
sunié  sommaire  des  séances,  sans  inlérùt. 


COMMISSION  D'ENQUÊTE 
Sinr  i&if  événements  d^  M»i  e«  de  «loin  1949. 

\  (Deuxième  volume.) 

Le  deuxième  volL.me  des  pièces  publiées  par  la  com- 
missiofi  d'enquête  renferme  sept  chapitres:  i 

1"  Documents  relatifs  .à  l'affaire  de  Belgique.  Nous  en 
piiltlions  les  principaux  documents; 

2"  Actes  du  gouvernement  provisoire.  Ce  chapitre  ren- 
ferme les  proclamations  et  décret-  du  gouvernement  pro-, 
visoire,  les  procès- verbaux  très-sommaires  des  séances 
du  gouvernement  provisoire  et  de  la  commission  execu- 
tive, des  tableaux  présentant  l'effectif  des  troupes  à  Paris 
à  différentes  époques,  divers  états  de  défense,  |le  mani- 
feste de  politi  lue  étrangèire  de  Lamartine,  deux  circu- 
laires de  Ledru-Rollin  et  deux  extraits  du  Bulletin  de  la 
liépubliqne.  Nous  n'avons  extrait  de  cette  partie  que  quel- 
ques chiffres  intéressants; 

3»  Documents  sur  les  clubs.  Noiis  en  donnons  les  piè- 
ces les  plus  importantes  et  notamment  la  lettre  de  A.  Hu- 


DOCUME.NTL  HKUATIFS  A  L'AFFAIRE  DE   LA  BELGIOIE. 

J    *   '   .  Ii«pp«rt  1 

Adressé  au  citoi/en  ministre  de  la  gverre  par  le  général 
de  divisiori  commandant  la  IG'  divtsion  militaire. 

Lille,  k)  i  ivril  «8i8. 

La  première  bande  des  étranfters  belges,  qui  vient  de  tent4>r 
d'entier  en  Belgique,  est  arrivée  à  Seclin  dans  la  nuit  du  samedi 
au  dima  che,  ib  mars  dernier.  Je  n'avais  rrçu  aucun  avis  offi- 
ciel sur  le  rassembleme^  qui  vèna>t  s'établir  à  Seclin ,  ni  sur 
»es  intentions  à  l'égard  dàsgouvernement  t>elge. 

Aussili)l  après  le  passagère  r(>tlo  b  inde  i  Douai,  le  comman- 
dant do  Celle  place  envoyaa  Seclin  un  détachement  de  la  far- 
nison  pour  veiller  à  ce  q'uales  étrangers  belges  ne  roiomissent 
aucun  désordre  sàr  les  lietn  ou  ils  allaient  s'établi.*.  d  me  ren 
dit  compte  do  cetto  disposition  en  même  temps  qu'il  m'annonçait 
avoir  envoyé  des  vivres  a  Seclin ,  sur  la  réquisition  du  citoyen 
Pillettc,  co'mmisMire-général-adjoint  du  dépar(i>ment. 

Dans  la  soirée  du  20,  j'avais  eu  la  visite  du  citoven  commis- 
saire général  du  département,  assisté  du  cilojeaPillette^  J'avais 
été  alors  prévenu  par  ces  délégués  du  gouvernement  de  la  pro- 
chaine arrivée  à  Seclin  d'un  rassemblement  d'étrangers  belges 
qui  voulaient  pénétrer  en  Belgiiiue.  Nos  entretient  avec  le  ci- 
toyen commissaire  du  département  m'avaient  démontré  que  ces 
étrangers,  venu^  de  Paris  sans  armes,  espéraient  pouvoir  s'ar- 
mer a  la  frontière,  et  les  citoyens  commissaires  paraissaient 
croire  que  je  pourrais  tirer  des  armes  des  arsenaux  et  les  leur 
doi.ner.  Je  ne  leur  laissai  aucun  doute  i  cet  égard,  et  je  leur 
représentai  (jue  mes  instructions  ne  me  perniellaient  de  donner 
des  armes  que  sur  l'ordre  du  gouvernement  ou  celui  du  ministre 
do  la  guerre,  vis-à  vir  do  qui  j'eUiis  responsable. 

Le  même  jour,  26  mars,  le  citoyen  commissaire  générdi  m'in- 
vita à  mettre  t  6U0  rations  de  pain,  pour  la  journée  du  26  et 
jutant 'pour  celle  du  27,  à  la  dis|K>sition  des  élevei  de  l'Ecole  po- 
lytechrii(]ue,  dèlégu**-  du  gouvernement  pour  accompagner  les 
convois  belges.  Ci  joint  copie  de  cette  iovitaticn.  (Pièce  cotée 
n-  t  ) 

Le  27,  je  sus  que  de  nouveaux  convois  venus  de  Paris  à  Seclin 
avaient  amené  de  nouvelles  tiandesqui  portaient  le  rassemblement 
des  étrangers  '  belges  au  chiffre  de  <  iOO  environ.  Ce  jour-là,  je 
vous  adressai  jdeux  rapjwrls  pour  vous  rendre  ruropte  des  di>po- 
sitions  quo  |e  prenais  en  vue  du  maintien  de  l'ordre  et  de  la  mis- 
sion que  je  donnais  au  général  Salleyx,  envoyé  à  Seclin  avec  3 
compagnies  d'infanteriu  ;  ci-joint  copie  de  ces  deux  rapports  co- 
tés 2  et  3. 

Le  2â  au  matin,  je  reçus  par  l'intermédiaire  du  citoyen  com- 
missaiie  général  votre  dépêche  du  26  mars,  dont  vous  trouverez 
ci- jointe  la  copie  (pièce  coUe  n"  i).  Elle  me  prévenait  que  la  di- 
rection d'artillerie  do  Lille  reccv<iit  ordre  de  mettre  a  la  <:ispo- 
sition  du  citoyen  commissaire  général  au  département  4  SOU  fu- 
si's  n"  I  et  des  munitians  pour  l'armement  de  la  garde  nationale. 

Je  rea'vais,  en  même  temps  que  votre  ordre,  une  dépêche  du 
citoyen  commissaire  général  dans  laquelle  ce  fonctionnaire  spé- 
cifiait la  quantité  de  munitions  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
être  jointes  aux  fusils  destinés  a  l'armement  de  la  garde  nationale 
(p:écen'5). 

'  .'.onforinemcnt  à  ses  instructions,  l'élève  do  l'Eco'e  polytech- 
nique l)érenavait  désigné  immédiatement  au  colonel  directeur 
d'artillerie,  Theure  où  il  recevrait  à  l'arsenal  les  armes  à  mettre 
à  la  disposition  du  citoyen  commissaire  général. 

A  l'heure  indicjuée,  huit  heures  du  soir,  les  aimes  et  muni- 
tions ont  été  emmenées  hois  de  l'arsenal  par  l'élève  Déron  qui 
en  a  donné  reçu  au  colonel  directeur  d'artillerie.  Les  armes  et 
munitions  avaient  été  chargées,  dans  la  journée,  sur  cinq  cha- 
riots du  commerce  envoyés  à  la  citadelle  par  l'élève  ci-dessus 
désigné.  Aucune  escorte  n'a  été  demandée  par  l'autorité  civile 
pour, accompagner  jces  voitures  :  je  n'ai  point  su  sur  quel  jHjint 
ellps  avaie4  été  dirigées  après  leur  sortie  de  la  citadelle. 

%e  28  m^rs,  au  matin,  au  moment  où  je  recevais  votre  dépé- 
bhrt  qui  me  prescrivait  de  mettre  <  500  funils  et  des  munitiops 
à  la  disposition  du  citoyen  coinmissaire  général  pour  armer  la 
garde  nationale,  je  vous  rendais  compte,  par  dépêche  télégra- 
pUiilue.  quo  j'avais  reçu  cet  ordre. 

Le  mémo  jour,  à  six  heures  du  soir,  je  reçus  votre  dépêche 
télégraphique  en  réponse  à  mes  dfux  rapport»  du  27  (ci-joint 
copie  (le  cette  dépêche  Jiuméro  6).  Vous  me  faisiez  connaître 
que  les  élèves  do  l'Ecole  Polytechnique  qui  se  trouvaient  à  Se- 
clin, devaient  rétrograder  immédiatement  sur  Paris.  Vous  m'in- 
struisiez aussi  que  le  gc^vernement  provisoire  ne  voulait  pas 
violer  ni  aider  à  v'oler  la  frontière  Iwige.  L'importance  de  cette 
dépèche  était  évidente.  Je  fis  dire  aussitôt  par  mon  aide  de  camp 
aucommi-ssaire  général  au  département  que  je  recevais  de  vois 
une  dépêche  que  jo  tenais  à  lui  communiquei .  Le  citoyen  com- 
missaire-général vint  chez  moi,  je  lui  fis  lire  vos  instructions  et 
j'appellai  surtout  son  attântion  sur  ce  point,  que  le  gouverne- 
ment frcHÇois  no  voulait  ni  violer  ni  laider  a  violer  le  territoiie 
belge.  Je  lui  donnai  par  écrit  communication  de  votre  dépèche, 
et  jo  l'invitai  à  prévenir  le*  élèves  de  l'Ecole  polytechniquequ'ils 
devraient  se  conformer  à  vos  ordr^.  En  même  temps,  et  pour 
que  ceux  de  ces  élèves  qui  étaient  à  Seclin  en  fussent  instruits 
au  plus  vite,  j'y  enverrai  mon  aide  de  camp  en  toute  bâte. 

Le  ijénéral  Salleyx,  qui  était  allé  dans  la  journée  visiter  nos 
troupes  à-Seclin.  put  transmettre  les  ordres  que  portait  mon  ai- 
de-de-camp aux  élèves  Amilhau  et  Tillly,  qui  en  informèrent  dans 
la  soirée  leurs  camarades  Déron,  Lefrançois,  Viot  et  Dolésie,  c« 
qui  m'est.certifié  par  un  rapport  du  général  Salleyx.  (Ci-jomt  la 
copie,  pièce  cotée  n°  6  bis.) 

Dans  lal|ournée  du  38,  le  rassemblement  belge  annonçait  ou- 
vertement' se-  intentions  de  franchir  la  frontière  belge.  J'avais 
donné  dos  ordres  pour  que  les  portas  lui  fussent  fermées  dans 
le  cas  où  il  voudrait  traverser  la  ville.  J'<d  .^u,  le  29  au  matin, 
que  le  rassembrement  avait  effectivement  quitté  Seclin  la  nuit 
précédente,  annonçaiut  encore  qu'il  se  portait  à  la  frontière. 

Sur  une  nouvelle  réquisition  du  citoyen  commis-satre-général, 
j'avais  fait  transporter  au  chemin  de  fer  3  UOO  rations  de  pain, 
dans  la  journée  du  28  (pièce  cotée  n»  8). 

il  est  certain  qu'au  moment  où  le  rassemblement  belgjâ  a  quit- 
té Seclin,  quelques  hommes  seulement  avaient  des  annès,  et  il 
est  positif  aussi  qu'a  l'heure  op  il  a  essayé  de  (lénétrer  en  Bel- 
gique par  Mouseron,  tous  les  étrangers  ùu  Parisiens  qui  le  com- 
posaient avaient  des  fiisils  et  des  mui  itions. 

11  était  neuf  heures  et  demie  du  matin,  quand  j'appris,  par  un 
rapport  de  uendarmerie,  le  résultat  de  leur  entreprise.  J'ai  en- 
voyé immédiatemenjt  à  1  urroing  le  gé  éral  Salleyx  et  quelques 
troupes  pour  o|>érenie  désarmement  des  bandes  et  .surveiller  en 
méiftc  temps  la  frontière  qui  ne  devait  point  être  violée  par  les 
troupes  I)elges.  1^  général  Salleyx  est  resté  à  Turcoing  avrc  nos 
troupes  et  ne  s'est  point  appnx'he  de  la  Irontiére,  pour  ùter  au 
gouvernement  belge  tout  prétext<j  de  penser  que  la  mission  de> 
troupes  eût  un  caractère  autre  que  celui  résulUnt  de  ia  oéa-es- 
sité  de  maintenir  la  tranqudlité  (tarmi  les  pcpu  ations  que  tra- 
versaient les  twnJes  belges  reveâiant  de  la  frontière  à  l'intérieur. 

Le  d^i  rot  m-  nt  a  été  opéré  ^ans  emploi  de  la  iorcc.  Les  ar- 
mes et  les  munitions  déposées  d^alwrd  aux  mairies  da  Tourouipg 
et  d^  Bondues,  ont  été  par  mes  ordres  apportées  «t  ini|es  en  dé- 


pàl  à  l'arsen.<l de  LdU-,  dan*  la  journée  d'hier.  (^•«  amts  vien- 
nent d  être  eva-niné-s  nar  le  rolcnel  directeur,  un  contriMeur 
d'armrs  et  un  gar.lo  o'arii  Icrie  «jui  les  enl  reconnues  romme 
prdVj-Viant  pie-<pi.'  toutes  de  relle!*^v''  avaient  été  délivrées  le 
48  m»rs  (Icmier  et  mises  à  la  disposition  do  l'autorité  civile 
pour  l'armeinent  <i>«  la  g<inio  nalinna'e.  Uu«  lelLre  ou  citoyen 
commissaire- .renéral,  endxt-  ;u  .11  inai|s,  m'a  it'r*ite  à  laisser 
Cm  s  aimot  à  !•  dis  uciition.  conloniiémentl  à  vo*  orfires  du  20  ce 
qui  niecononie  d  >i«  «'Ile  K.iinio'.'i  c'ijsl  «lue  cis  aniios  synt 
b.en  celle-  qu  il  avait  reçues  le  m,  i  i'^^r-eral. 

Le  noint>re  d»*»  lu-iis  pris  aux  éiraniTrs  b  Iges  et  reçus  i  n  dé- 
r»Al  a  l'Arsi-nal.  •'eieve  a  7i7,  avec  tO  COU  cartouche.,  ei.viron. 
G  '^  'int  un  état  détaillé  «îes  armes  dé|iosées.  iPiirce  ciiic»'  i."  7.) 

Sur  les  I  ;>oo  fusils  que  le  riii  y.  n  conimisaTe  général  avait 
reçus  le  28,  ioo  ont  été  consi^es  le  mènie  jour  par  ses  '  rdres 
i  la  mairie  de  B'jndues.  Ils  y  sot.t  et  restent  eucore  à  sa  di»posi- 
lion. 

T«li  liiiint,  gilayn  miniilw,  liw 


„  -  -que  >•  P^ 

vous  donner  en  répooM  a  voire  dépêche  du  31  nia  ri»,  (]ue  j'ai 
reç4io  ce  matin  wuierooiit.  Que  les  Belges  ai  nt  reçu  des  armes 
provenant  de  l'arsenal  do  LiJIe,  cela  e-t  hors  de  doute.  Mai», 
|H)ur  rtibn  compte,  je  ne  saurais  ilireoùces  étrangers  ont  tit>uvé 
CCS  amv»,  ni  c.imment  ds  ont  pu  t'en  enip.4rer.  Elles  n'ont  pu 
èlrr>  escortt-es  par  mes  s<iiriB;  cir,  ouïr-  (jue  je  ne  savais  fù  le 
Citoyen  i'ommis>aire  général  voulait  les  faire  porter,  il  ne' m'avait 
fuit  aucune  réquisition  à  ce  sujet.  Du  reste,  ciloy<n  ministre,  les 
élevés  d»f  rKctile  polytechnique,  qui  maintenaient  l'ordre  dans 
les  bandes  lielges,  ont  été  constamment  avec  Iw  étrangers  jus- 
qu'au moment  où  ils  ont  wulu  franchir  la  frontière.  Ils  savent, 
par  const«quent,  très  exactement,  comment  ils  se  sont  procuré 
des  armes;. je  pense  qu'ils  vous  feraient  un  rapport  très  vrai  de 
ce  qu'ils  ont  vu. 

Je  finis  ce  rappt  rt  en  vous  faisant  connaître  quo  quatre  de  ces 
élèves  sont  venus,  le  29,  nu' donner  .eur  parole  que  vos  ordres 
avaient  él»  ponctuellement  en-culés;  qu'ils  n'rfwjieni  point  mar- 
ché en  têtfl  des  Belges  amu*,  et  qu'ils  retournaient  â  Paris.  Les 
rapports  de  la  gen.larmerie  m'ont  appris  ce  nutin  que  deux  de 
ces  élèvBS  étaient  revenus  à  Lille  hier. 

VeuUlez  n-cevoir,  citoyen  ministre,  ras.«urance  de  mon  respect, 
Le'génèral  de  division,  commandant  la  46* 
division  militaire. 

Signé  :  Nbcrieii. 

Lille,  le  2  avril  1848. 

Monsieur  le  ministre,  je  m'empn«ae  de  n^ndre  i  votre  dé- 
pêche du  31  mars  dernier,  que  je  reçois 'ce  malin  seulement. 

J'ai  dejâ  pris  touies  les  mesures  potir  quo  les  tundcs  d'ouvriers 
belges  qui  sont  venues  de  Paris  ne  puissent  porter  le  trouble 
dans  le  pays  ;  je  continuerai  à  vous  instruire,  |0ur  par  jour,  des 
mesures  de  précaution  ou  de  prudence  que  je  prendrai  dans  l'in- 
térêt du  maintien  de  l'ordrt'. 

Pour  répondre  à  la  p.<irtie  de  votre  dépêche,  qui  me  demande 
des  éclaircissem-nts  certains  sur  la  manière  dont  s'est  trouvé 
armé  le  rassemblement  brige,  qui  a  t<>nté  de  pénétrer  en  Belgi- 
que, je  crois  -devoir  vous  adresser  ci-joint  un  rapport  circons- 
tancié qui  relate  tout  ce  que  j'ai  appris  sur  les  opérations  de  ce 
rassemblement,  depuis  son  ar  ivee  a  Seclin,  U  26  mars,  ju-qu'à 
sa  dissolution- après  sa  tentative  du  29. 

Veuillez  agréer,,  monsieur  le  ministre,  l'expression  de  moa 
respect. 
Le  général  de  division,  commandant  la  46<  divion  militaire, 

Signé:  Négrier. 
Pour  copie  cimforme  aux,  pièces  existant  au  ministère  de  la 
guerre,  le  directeur  du  pi-rsonnel  et  des  opérations  militaires, 

Signé  :  de  MARTi>°enET. 

(  L'an  mil  huit  cent  quarante-huit,  le  seize  juin,  nous,  com- 
missaire de  police  du  troisième  arrondissement  de  la  ville  de 
Ljlle,  remplissant  provisoirement  les  fonctions  ce  commissaire 
central 

>  Agisstnt  en  vertu  d'une  commi<sinn  rogatoiro  de  M.  Loin- 
geviilc,  juge  d'instruction  près  le  trjbuiial  de  Lille,  en  daledu 
4  4  juin  courant^  ayant  pour  but  de  découvrir  par  qui.  et  en  ver- 
tu de  quel  ordre,  des  armes  ont  été  délivrée»  a  la  citadelle  de 
Lille,  !e  29  mars  dernier,  et  quelle  en  était  la  de-tination  ; 

'_  >  Ayant  appris  que' le  sieur  Trezel  était  à  même  de  nous  four- 
nir des  renseignements  à  ce  sujet,  nous  M'avons  fait  appeler  et 
nous  avons  reçu  de  lui,  sur  interpellation,  la  déclaration  sui- 
vante : 

>  Le  29  mars  dernier,  vers  midi,  je  reçus  la  visite  de  M. 
Edouari  Delojgne,  commissionnaire  de  roulage,  rue  Saint-Sau- 
veur, t<,  qui  me  de'nanda  si  je  pou  vais  fturnir  cinq  charriais, 
pour  prendre  à  la  cidadelle  et  conduire  du  cù.ù  de  Bondues,  des 
armes  et  munitions  de  guerre.  J'acceptai  la  commande,  et  vers 
quatre  lieures  et  demie,  je  conduisis  les  cinq  voitures  à  deux 
chevaux  à  la  citadelle,  là  elles  furent  chargées  d'armes  et  d<."  mu- 
nitions par  des  soldats  d'artillerie,  en  présence  de  quelques 
messieurs  et  j  unes  gens,  dont  plusieurs  fioi talent  des  paletots 
par-dessus  leur  uniforme.  Le  chargement  fut  terminé  vers  t«pt 
heures  et  demie,  et  vers  huit  heures  on  me  donna  l'ordre  de  par- 
tir  pour  Bondues,  en  prenant  le  plus  court  chemin,  pour  gagner 
la  iKirte  de  Gand.  * 

Je  continuai  ma  route  avec  mes  voitures,  accompagnées  de 
Quelques  gardea  de  police  qui  les  ont  suivies  jusqu'à  la  sortie 
de  la  vi  le,  et  d'unedizainede  jeunes  gens  de  qui  j  ai  reç-u  l'or- 
dre d'arrêter  en  avant  du  village  de  Bondues,  sur  la  graud'- 
route,  à  peu  de  dslance  d'une  habitation,  vers  onze  heures.' 
Les  voitures  sont  restées  là  jusque  vers  deux  heures  du  matin; 
à  cette  heure  est  arrivée  une  colonne  do  mille  à  douze  cent<{  in- 
dividus qui  se  s'ont  emparés  des  fusils  contenus  dans  trois  des 
voitures;  la  quatrième  voiture  n'a  pas  étéi  touchée,  et  vers  qua- 
tre heures,  je  l'ai  ramenée  au  faubourg  de  Gand.  Vers  six  heu- 
res, un  officier  eu  uniforme'ou  un  élevé  de  l'Ecole,  est  venu  me 
donner  l'ordre  de  faire  retourner  la  voiture  d'armes  à  la  mairie 
de  Bondues,  où  cette  voiture  a  été  entièrement  déchargée. 

»  La  voiture  chargée  de  munitions  a  été  entièrement  vidée  par 
la  colonne  qui  s'est  emparée  des  fusils.  Pour  le  transport  de  ces 
armes  et  munitions,  i'ai  reçu  42.~>  fr.  ;  cette  somme  m'a  été  payée 
dans  l'antichambre  du  cabinet  du  préfet,  par  un  commis,  sur  ma 
simple  quittance. 

»En  sortant  de  la  ville,  j'ai  aperçu  une  voiture  de  place  à  un  j 
cheval  qui  m'a  dépassé  sur  la  route;  dans  le  fauboui^  de  Gand; 
je  ne  saurais  dire  s'il  y  avait  quelqu'un  dans  cette  voilure. 

»  Après  lecture,  Iç  sieur  Trezel  a  reconnu  la  vérité  de  sa  dé- 
position et  a  signé  avec  nous,  trezel,  lhermi.né. 

»  Avons  ensuite  fait  appeler  le  citoyen  E  louard  Deloigne,  com- 
missionnaire de  roulage  en  cette  ville,  qfii,  sur  interpellations, 
nous  a  fait  la  déclaration  suivante  : 

K  Le  29  marsjdernier,  j'ai  été  appelé  i  la  préfecture,  à  l'effet 
de  fournir  des  moyens  de  transport  pour  des  armes  et  des  muni- 
tions qui  doraient  être  conluitesà  Bondues,  Linselles'et  Wer- 
vvict  (France),  n'ayant  pas  de  voitures  disponibles  ce  jour-là, 
j'allai  trouver  le  sieur  Tieiel,  voilurier,  qui  0(  é'-a  te  transport. 
Je  ne  me  suis  plus  occupé  de  cette  affaire,  mais  je  dois  cepen- 
dant ajouter  que  l'ordre  de  délivrer  des  armes  a  été  remis  à  la 
citadelle  par  trois  jeunes  gens  de  l'Ecole  polytechnique  dont  j'i- 
gnore les  noms. 

>  .\pres  lecture,  le  comparant  a  persisté  dans  ses  dires,  et  a 
sign^  avec  nous  :  lherhine,  de  oicu. 

1  Nous,  commissaire  de  pobce  susdit,  nous  sommes  ensuite 
transporté  à  la  citadelle  de  Lille.  Où,  nous  étant  adres'«é  au  ci- 
toyen coounandant  de  la  citadelle,  et  lui  ayant  fait  connaître 
l'objet  de  notre  démarche,  il  nous  a  dit  que  le  service  de  l'arse- 
nal concernait  spécialement  le  citoyen  Lauvvereins,  colonel  ;  di- 
recteu'  d'artillerie,  à  qui  il  nous  a  renvoyé. 

»  Nous  étant  rendu  chez  lo  citoyen  Lauvvereins,  il  nous  a 
fait,  sur  interpellation,  la  déclaration'suivante  : 

»  Le  28  mars  dernier,  l'eleve  d«  l'Eoolo  polytechnique  Déron, 
m'a  èemis  un  ordre  signé  du  tninistre  de  la  guerre,  auquel  était 
jointe  une  lettre  du  commis-saire-gérèral  de  la  République  pour 
les  depart><ments  du  Nord  et  du  Pa»-de-€alais,  le  citoyen  Disles- 
cluze,  pour  obtenir  la  livraison  de  quinze  cents  fusils  n°  t,  avec 
.  trente  cartouches  par  arme,  pour  l'armemei.t  de  la  garde  natio- 
nale (sans  désignation  du  lieu).  Le  même  jour,  28  mars,  j'ai  r  -çu 
une  leitre  du  général  d-  division  Negrii-r,  commandant  la  46* 
div.sion  militant^  qui  ordonnait  de  remettre  ces  ardies  et  muni- 
tions de  guerre  à  l'e'eve  Deron,  qui  m'en  a  délivré  reçu  D'après 
c  tordre,  j'ai  prescrit  au  capitaïue  Oebray  et  au  garde  d'artille- 
rie Simon  de  délivrer  Cta  armes. 

«  Sur  notre  demande,  et  pour  satisfaire  aux  prescriptions  dé 
la  commission  rogatuire  dont  nous  so<>iines  porteur,  le  colonel 
Lauwereins  nous  a  ri-inis  copie  :  4"  de  l'ordre  du  ministre  de  là 
guerru  dont  la  date  est  sure  largee,  mais  qui,  en  apparnoce, 
porte  celle  du  26  mars  4tli8  ;  2°  de  la  lettre  du  citoyen  Ddles- 
cluze,  datée  du  27  mars;  3"  de  la  lettre  du  lieuteoanl-général 
Négrier,  en  dat»  du  28  mars;  4°  enfin,  du  reçu  des  armes  • 
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;iio  avec  nous, 


munilions  d(';Iivr.'-  jKir  IVIovc  D.Ton. 

»  Kt  apn's  iectiir.-.  le  cvloiipl  Lauwereins  u  si, 

LAUWEaEt.VS,   LIIF.KUI.NÉ. 

"  Le  but  dt»  1.1  commifjsioii  rog;iloire,  rappelé  plus  haut,  se 
trouvant  atteint,  noii^  ;i'.ilii>;  ci>)S  le  présent  pour  vlni  transmis 
au  citoyen  juA(  nuiFuluiit,  avec  leurs  copies  à  pous  icmises  p^r  lo 
colonel  Lauw|!reiiis.  "  ; 

"  A  Lilk-,  le  19  jain  Ihlji.  Si^sé  :  I.iikiiuink.  »  r.ij^ 


i  niui. 


DKPÈCIIK   TÉLÉGRAHIIQOE   DE    PARIS. 

U  mhilifiv  fie  fa  ijucrrf  h.  if.  /"  riénéral  de  divisiim  comman- 
!  (lanl  1(1  \>o' division  mililaire. 

2(1  mars  18i8,  2  heures  et  demie. 
J  ai  reçu  vos  deux  rapports  du  27;  j'approuve  les  mesures 


>8,0o0 
5,0U0 
t>,OUO 
8,000 
4,U00 


Tol.il 


103,000  fr. 


m:' 


:  S  i.jmmes  verstvs  à  diw  rs  agents  des  ciubs,  en  outre  des 
I  iHi  fr.  ci-de-isii.-:.  so  sont  élevées  a  7(t,00t)  fr. 


y4a  citoijen  Odi.on  liarrol,  i>,vsident  de  la  commUsloti  d'en- 
■    .  liui'te 

Pari.s  !e  juin  <  848." 
Gloyen  rtjprésdiitaiit,  | 

Conformément  à  la  demande  que  vous  m'avez  adressa  à  cet"! 

copie  de  deux  doco- 


miur,  di»ci'i>lo  do  Blanqui  et  de  Cabet.  La  conduite  des  habi- 
tants (le  la  Chapelle  ces  jours-ci  montre  |as^e2  quelle  déplora- 
ble influence  a  exercé  ce  club  d'anarchist«»s. 

9f  Club  do  la  Devise  française,  anciennement  connu  sous  le 
nom  de  Chib  des  Indépendant^,  commune  de  Charonne,  t.  route 
dé  il  .ntreuil.  Président.  Moulin,  insliluteurj.  tieite  réunion  nous 
est  Ai^nalée  comme  fort  lanjîereuse.  Lis  orateurs  répandent  les 
idi-e.^  les  plus  subversives  parmi  les  ouvriers  qui  habitent  la  lo- 
caliti-. 

10"  Club  de  la  Réunion  Kratemelle,  aux  Deux-Moulins,  rue 
Nationale,  15,  commune  d'ivry.  Le  président  est  un  nommé 
Voissard,  qui  a  été.à  plusieurs'  reprises  signalé  comme  profes- 
sant les  princi|)es  les  plus  anurchiques. 


vieux  démocrates  qni  avions  r^ré 

saiis  tache,  que  la  postérité  rendra 

>  fratricide.  Nous  avons,  du  mlo, 

et  nos  principes. 


^ard,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettra  i 


que  vous  avez  prises;  la  troupe  doit  conserver  ses  armes  à  tout . 
^J?ri-X;  aucune  négligence  ne  doit  avoir  lieu.  Donnez  aux  troupe^  I    -        -  ,    ., 
un  chef  ferme,  et  emplovcz  îles  mesures  d?  rigueur,  s'il  le  faut,  f  '•'«nts  relatifs  um  <luh«  de  Paris  et  «le  '.n  bai;iiput».  Ces  listes 
»  Dites,  de  ma  part,  aux  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  qui  |  f^piénnent,  à  cet  é^'ai-.:  et  en  substancf-.  les  indications  qui  ont 
sont  à  Seclin  et  dans  les  environs,  que  je  leur  donne  l'ordre  de  |  été^recueillies  par  les  soins  ilu  ministre  de  l'intérieur 


i!    rétrograder  immédiatement  sur  Paris,  à  moins  que  leur  présence 
ne  soit  nécessaire  pour  maintenir  l'ordre. 

»  Le  Gouvernement  provisoire  ne  veut  pas  violer,  ni  aider  à 
violer  le  territoire  belge.  Faites  bien  remarquer  à  ces  élèves  que, 
dans  aucun  cas,  ils  né  doivent  se  mettre  à  la  tète  d'un  rassem- 
blement armé  qui  voudrait  entrer  en  Belgique. 

I)  Pour  copie,  le  directeur  du  télégraphe, 
'  !•  Signé  :  Perret.  » 

Dans  sa  première  déposition,  du  7  avril,  Frédéric  Blervacq, 
qui  avait  le  titre  de  colonel  de  la  légion  belge,  prétend  n'avoir 
pri^  aucune  part  à  l'a^^'ession  commise  contre  la  Belgique.  Il 
s'e4  borné,  dit-il,  voyant  ses  anciens  compatriotes,  les  Belges, 
chassés  de' tous  les  ateliers  à  leur  donner  des  secours  pour  ren- 
trer chez  eux  et  à  les  accompagner  jusqu'à  la  frontière.  Dans  la 
seconde  déposition,  le  13  juin,  il  convient  d'avoir  organisé  la  lé- 
gion belge  et  de  l'avoir  conduite  jusqu'au  lieu  de  l'échauffourée, 
à  Risquons  Tout;  mais  il  dit  qu'il  se  regardait  comme  autorisé, 
au  moins  tacitement,  par  le  gouvernement  ;  les  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique  qu'on  avait  donnés  à  leur  colonne,  les  distribu- 
tions de  vivres,  d'armes  et  la  solde,  lui  ont  fait  regarder  cette 
autorisation  comme  évidente.      . 

Il  résulte,  des  dépositions  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique, 
qu'ils  ont  été  présentés  à  M.  Blervacq  par  ^^J Hubert,  sous-gou- 
verneur des  Tuileries  ;  que  .M.  Ledru-Rollin  leur  a  remis  environ 
1  .500  fr.,  et  qu'il  ne  leur  a  donné  aucune  autorisation.  «  J'ai 
compris,  dit  le  témoin  M.  E.  Dolisie,  par  le  sens  de  ses  paroles, 
que  c'était  bien  si  nous  réussissions.  »  , 


Salut  et  fraternité. 
Pour  le  ministre 


Actes  du  souvernement  proylaolre. 

Un  état  présentant  par  approximation  l'emplacement  des  trou- 
pes dans  Paris,  le  26  juin  au  soir,  porte  à  4  4  906  soldats  d'in- 
fanterie, 420  de  cavalerie,  530  d'artillerie  et  369  de  génie  le 
nombre  des  hommes  engagés,  et  à  5  907  soldats  ;  d'infanterie, 
5  460  de  cavalerie,  270  d'ai"tillerie  et  85  de  génie  lé  nombre  des 
hommes  tenus'en  réserve.  Cet  état  est  dressé,  dit-on,  d'apr,èsles 
renseignements  évidemment  incomplets  fournis  f^ai]  l'état-major 
de  la  division. 


L'etfectif  des  troupes,  à  Paris',  le  25  février  <  848,  est  porté  à 
37  797  hommes  et  7  154  chevaux  :  le  I"  avril  1848,  il  n'e.-t  que 
de  5  015  hommes  et  4  1 47  chevaux  ;  le  1"  mai,  de'9  822  hom- 
mes et  1  826  chevaux;  le  1"  juin,'  dans  Paris,  10  îj54  hommes 
et  1  529  chevaux;  dans  la  banliete:  11  104  hommes  et  2  041 
chevaux  ;  total  :  21  658  hommes  et  2  041  chevaux.  Enfin, 
juin,  25  392  hommes  et  2  430  chevaux. 


aup 


Les  paiements  effectués  au  ministère  de  l'intérieur  à  tjtre  de 

dépenses  secrètes  montant  du  I"  janvier  au  17  mai  a  1  432  000  fr., 

lainsi  répartis  :  avant  Je  24  février,  400  000 fr.;  du  24  février 

'au  17  mai  1848,  1  032  000  fr.   Sur  cette   dernière  somme,   M. 

Ledru-Rollin  a  touché,  du  28  février  ail  9  mai,   932  OOOfr.,  et 

M.  Récurt,  le  17  mai,  100  OOOfr. 


r  DOCUMENTS  SUR  LES  CLUBS.    ' 

'  NOTE  DE  a.\' COMMISSION  d'eNQDÉTE. 

La  commission  d'enquête,  pour  faciliter  l'examen  de  ces  piè- 
ces, croit  devoir  fournir  quelques  explications  et  donner  ainsi  la 
clé  d'un  système  dans  l'examen  duquel  il  est  facile  de  s'égarer 
et  de  .se  perdre. 

Le  Club  des  Clubs  Ts'occupait  principalement  des  prochaines 
élections  par  le  suffrage  universel. 

Longepie  i  imagina,  comme  on  l'a  dit  dans  le  rapport,  de  cen- 
traliser, dans  ce  but,  tous  les  clubs  de  Paris  et  de  la  banlieue.  II 
appela  trois  délégués  de  chacun  de  ces  clubs  et  procéda  de  suite 
à  uue  organisation  électorale. 

Des  délégués  furent  envoyés  dans  "les  80  départements.  Le  re- 
gistre nominal  de  ces  délégués  porte  leur  nombre,  en  moyenne, 
à  quatre|lpar  déparjement.  Chacun  d'eux  avait  pris,  sur  un  reçu, 
un  exemplaire  des  instructions  qu'il  devait  suivre.  Presque  tous 
ouvrirent  une  correspondance  avec  le  président  Lougepiéd  ,  et 
lui  remirent  un  rapport  circonslancié  de  leur  mission. 

Le  Club  des  Clubs  faisait  un  résumé  de  la  correspondance  des 
agents,  et  on  peut  ainsi  "apprécier  l'importance  de  ce  travail. 
Presque  tous  les  départements  ont  un  dossier  spécial,  intitulé  : 
nés  limé  du  département  de...  D'un  seul  coup  d'œil  on  se  ren- 
dait compte  de  la  situation  de  ce  département. 

Indépendamment  de  cette  partie  de  leur  mission  que  l'on 
pourrait  considérer  comme  administrative,  on  reconnaît,  en  ou- 
tre, que  les  agents  du  Club  des  Clubs  étaient  chargés  d'organi- 
ser, autant  que  possible,  d^  clubs  d'ouvriers  et  des  clubs  mi- 
litaires, dans  lesquels  le  niéritu  des .  candidats  serait  discuté. 
On  y  discutait  également  loimérite  des  opinions  des  officiers. 

Inutile  -U  répéter  ici  que  ces  agents  étaient  soldés  par  Longe- 
pied,  partie  prenante  au  budget  deà  fonds  secrets. 


Instruction  pratique  concernant  Va/filiation  dans  la  société 
des  Droits  de  l'IIoi^me. 

Ne  doit  être  enrôlé  dans.la  société  des  Droits  de  l'Homme  que 
tout  citoven  qui  présente  lés  garanties  suivantes  : 

1"  Il  faut  qu'il  ait  fait  abnégation  de  son  individualité  d'une 
manière  absolue  pour  le  service  de  la  société.  La  société,  en  re- 
tour, s'engage  vis-à-vis  de  lui  à  se  mettre  tout  entière  sur  pied, 
s'il  en  est  temps,  pour  le  défondre;  s'il  no  l'est  plus,  pour  le 
venger.  C'est  ainsi  qu'elle  comprend  le  principe  de  la  solidarité. 

2°  L'organisation  de  la  société  étant  toute  militaire,  il  sera  à 
sa  disposition  toutes  les  fois  que  le  comité  central  aufa  décidé 
uhe  permanence,  soit  sans  armes,  soit  armée.  Il  ne  pourra  ar- 
guer pour  sa  défense,  s'il  manquait  à  l'appel,  ni  de  ses  lieus  de 
famille  ni  de  ses  affaires  personnelles.  Dans  le  cas  seulement  où 
il  V  aurait  conilit  entre  l'accomplissement  de  ses  devoirs  de  ci- 
toyen èl  ceux  de  sociétaire,  il  serait  tenu  de  produire  pourra 
défense  une  décharge  du  commissaire  d'arrondissement.  j 

3»  11  adhérera  aii  règlement  de  la  société  et  à  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen,  sans  restriction  aucune. 
\  4°  Il  devra  assister  aux  réunions  soit  du  club  central,  soitdes 
clubs  affiliés  qui  lai  seront  indiqués  par  son  chef  de  section, 
afin  de  parfaire  s)n  éducation  politique  si  elle  ne  l'est  pas  ou  de 
répandre  les  principes  do  la  déclaration  des  droits,  s'il  les  pos- 
sèile  à  fond.  , 

5>  Lorsqu'un  candidat  aura  été  reconnu  par  un  sectionnaire, 
apte  à  entrer  dans  le  sein  de  li  société,  il  devra  le  présenter  au 
chef  de  section  lé  plus  près  «lu  domicile  du  candidat.  Le  chef  de 
section  fera  l'examen  du  candidat,  et  le  prtsentera  à  la  i)lus  pro- 
chaine réunion  de  la  section.  Son  inscription  comme  candidat 
fera  mention  :  1"  de  son  nom  de  famille  et  de  ses  prénoms  ;  2" 
de  sa  profession  ;  3"  de  sa  demeure  ;  4"  de  son  état  d'armement. 

.\ote  rdev  te  sur  le  registre  de.i  fonds  secrets  au  ministère  de 
i    l'intéfieur  par  la  Commission  d'etufitéte. 

COMPTES  DIVERS. 

Longepied.  ', 

Sommes  versées  :     3  avril  1848. 
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LE  JlIXISTnB  DE  L  IKTEBIEtTR'. 

et  par  autorisation, 

Le  chef  de  division  de  la  sûreté  générale. 
Signé  :  Paxisse. 
.  ■  Paris,  26  juin  1848. 

S'J'ai  consulté  les  notes  que  les  commissaires  de  police  ont 
adressées  à  la  Préfecture,  relativement  aux  clubs  qui  existent 
dans  les  divers  quartiers  de  la  capitale;  puis  j'ai  comparé  ces  do- 
cuments avec  le  livre  des  clubs  interdits  par  le  citoyen  chef  du 
Pouvoir  exécutif,  ainsi  qu'ayec  la  note  du  citoyen  ministre  de 
l'intérieur,  et  je  crois  devoirkous  transmettre  l'es  observations 
qui  suivent  :  . 

Liste  des  clubs  interdits  var  le  chef  du  Pouvoir  exécutif. 

I  "  Société  Fraternelle  centrale.— N'existe  plus. 
2°  Club  de  la  Society  des  Droits  de  l'Homme,  15,  rue  Albouy. 

—  A  deux  succursales  :  l'une,  rue  Sainte-Elisabeth,  15 ,  et  l'au- 
tre, rue  Mouffetard,  69. 

30  Club  du  Progrès.— Je  trouve  un  club  intitulé  :  Club  du 
Progrès  démocratise,  qui  tenait  ses' séances,  34,  rue  Blichel- 
le-Comte.  Le  commissaire  du  quartier  n'en  faisant  pas  mention, 
il  y  a  lieu  de  croire  quececlub  a  cessé  d'exi-ster. 

II  existe  encore,  rue  de  l'Arcade,  60,  un  club  dit  Cltd)  répu- 
blicain du  Progrès  ;  mais  c'est  une  réunion  de  citoyens  tout  à 
fait  modérés. 

4°  Club  des  travailleurs  Socialistes.— Aucun  club  de  ce  nom 
ne  se  trouve  sur  les  notes  reçues  ici. 
I  5°  Club  des  Républicains  Socialistes. — Il  existe  deux  clubs 
s)ius  oe  titre  :  l'un,  boulevart  du  Temple,  34,  l'autre,  i  l'Insti- 
tut.  J'ignore  quel  est  l'esprit  du  premier  ;  quant  à  celui  du  se- 
cond, il  est  tout  à  fait  pacifique. 

6°  Club  de  la  Révolution  (Club  Barbés),  rue  et  salle  Montes- 
quieu. — A  été  fermé  après  la  journée  de  mai  par  ordre  du  mi- 
nistre de  l'intérieur.  j 

7"  Club  de  la  jeune  Montagne.— 'Tient  ses  séances  i  la  Sor- 
bonne.  / 

Mauvais  esprit. 

8°  Club  de  l'Avenir.  —  Je  ne  trouve  pas  de  club  de  ce  nom 
sur  mes  listes. 
9»  Club  de  l'Union.  —  Il  y  a  trois  clubs  de  ce  nom  à  Paris. 
Le  club  de  l'Union,  à  la  Sorbonne,  ne  parait  pas  fort  dange- 
reux. Son  président  est  le  citoyen  Aurias,  étudiant  en  médecine. 
—  Les  séances  du  second  ont  lieu,  76,  rue  du  Bac.  Le  titre  com- 
plet de  ce  club  est  :  Club  de  l'Union  républicaine.  Le  commis- 
saire du  quartier  dit  que  ses  membres  professent  des  principes 
modérés.  Il  en  est  de  même  du  club  de  l'Union,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin ,  40.  Enfin ,  sous  le  titre  de  Club  de  la  Réu- 
nion sociale,  il  se  tient  rue  Co^uenard,  impas.se  de  rtcole,  une 
réunion  d'hommes  qui  professent  les  principes  les  plus  anarchi» 
ques. 

1 0°  Club  Popincourt.  —  Tient  ses  séances  rue  Saint-Antoine, 
n.  4. 

C'est  un  des  clubs  les  plus  dangereux. 

11°  Club  de  la  Sorbonne,  rue  des  Grès.  —  Est  fermé. 

12°  Club  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  N'existe  plus. 

13»  Club  de  l'Assemblée  nationale.  —  Je  ne  trouve  aucun 
club  de  ce  nom  sur  ma  liste. 

14°  Club  des  Gravilliersi. —  Tient  ses  séances,  10,  rue  du 
Vert-Bois.  Réunion  animéejd'intentions  hostiles. 

15°  Club  de  l'émancipation  des  peuples.  —  Je  ne  trouve  pas 
de  club  de  ce  nom.  Cependant,  le  club  présidé  par  Blanaui 
s'appelait  Club  central  républicain  et  de  l'Emancipation  des 
Peuples. 

16°  Club  des  Prévoyants.  —  Je  n'en  trouve  nulle  mention 
dans  mes  notes.  Je  crois  qu'il  n'existe  plus. 

17°  Club  de  la  liberté.  1- ^'existe  plus. 

18°  Club  républicdin  pour  la  liberté  des  élections.—  N'existe 
plus. 

Note  du  ministère  de  l'intérieur. 


Noms  des  clubs  de  Paris  et  de  la  banlieue  au  30  mai  1848. 

Amis  fraternels.  Comité  central  (élecUoU).|  DéoocraUque. 
Droits  de  l'HomoM?.  Comid^  déiiocratique.  L'Enlité.  Bi^lité  et 
Fraternité.  Emancipation  i!!^  Peuples.  Fraternel  des  Amandiers. 
Fraternité  universelle.  Institut  oratoire  de  Paris.  Jacobins.  Li- 
berté (cercle  de  la).  Maçonnique.  Montagne.  Progrès.  Prévoyants. 
Progrès.  Religieux.  Républicain.  Ré|>ublique  (dit).  République 
centrale.  Raison.  Républicain.  Droite  do  l'Homme  (société).  Dé- 
mocratique (société  centrale).  Républicaine  (société).  Fraternelle 
centrale  (société).  Républicaine  centrale.  Union  des  travailleurs. 
Rue  Traversiére-Saint-Antoine.  Union  républicaine.  Union  poly- 
technique. Assemblée  nationale.  Abbaye  (!').  Vieux  Augustin. 
Allemands  (ouvriers).  Association  italienne.  Amis  de  l'ordre  (so- 
ciété). fiutte-des-Moulins.  Banquet  (12*  arrondissement).  Bureau- 
crates (des).  Bercv  (de).  Commerçants-Locataires.  Commercé. 
Faubourg  Saint-Denis.  (Club  (2«  arrondissement). 

Club  (11' afTondissement).    Club  (liK  arrondissement).  Club 
ta*  arrondissement).  Club  di^  27  Février.  Club.  Club  (barrière 
du  Maine).  Comité  central  républicain.  Central  du  travail.  Con- 
damnés politiques.   Commission  instituée  pour  la  défense  des 
prircipes  républicains.  Club  grande  salle  do  l'Institut.  Gub  du 
2  Mars.   Quron'ie.    Démocratique.  Démocrate  (le).  Démacrate 
allemand.    Démocrates     fraternels.    Démocratique.    Ecole    de 
Droit  (de  H.  Etoile  (de  1')  Franchise  (de  la).  Fraternité  (de  la). 
Fraternité  (ae  la).  Fraternel.   Gardes  nationaux.  Garde  natKO- 
nale.  Gravilliers.  G^ntilly.  Halles  (des).  Hommes  libres  (desV- 
Indépendants(des).  Lyo.nisais  (des).  Maison  (gens de).  Neuiliy  (de). 
Popincourt  dit  des  Vigilants.  Popincourt.  Polonais  (des).  Progrès 
démocratique.  Publicistes  (des).  Provençaux  (des).  Patriotique 
{7«  arrondissement).  \ 

Populaire  (10«  arrond.).  Quinze-Vingts  (des).  Révolution  (de 
la).  Républicain  (diO  Républicaines  (Libertés  des  élections).  Ré- 
publicaines socialistes.  Républicain,.  Patriotique  de  l'Atelier. 
Unitairede  Propagaitde.  Société  dé  r.ocrati  luo  des  libres  penseurs. 
Société  démocratique  de  Montargis.  Société  démocratique  (3* 
arrond.).  Société  .émocratique<le  Montrouge.  Société  démocra- 
tique (5<  arrond.)  Société  de  la  Fraternité.  Popincourt  (société). 
Société  démocratique  à  La  Villette.  Sorbonne  (de  la).  Société  ré- 
publicaine socialiste.  Soulllot.  Sasssws.  Saint  Georges  (Triomphe 
du).  Tvpog:raphique,  Travailleurs  libres.  Travailleurs  (des  droits 
desj.  Aarâis  [les  travailleurs).  Unité  républicaine.  Union  (de  1'). 
Union  des  Clercs.  Union.  Jeune  Montaigne  (de  la). 

Raspail.  Salut  public.  Républicain  protestant.  Jeànes  Etu- 
diants. Lot-et-Garonne.  Travail  social.  Blancs-Manteaux.  Médi-. 
cal.  Fraternité  des  peuples.  Travailleurs  socialistes.  Saint-Lèu./ 
L'Espérance.  Amis  des  Noirs.  Rhône  (du).  Révolunonnaire.  Club 
de  la  garde  mobile.  C^omité  général  des  électeurs  de  la  Seine. 
Conciliation  (de  la).  Club.  Club  des  Clubs.  De  la  Somme.  Com 
pagnons  du  devoir  réunis.  Passy  (de).  Montagne.  —  Total  :  1 47 


nale.  ce  n'»'St  janoais  nous, 
une  République  fraternelle  et 
respon.-ables  de  cptte  guern 
pwir  nou>.  et  nos  antécédenV 

Que  peutron  nojiis  reprochi  tr  en  effet?  Si  nous  étions  ce  <pi'oa 
nous  suppose,  ce  qu'on  nous  accuse  d'être,  des  hommes  dehaÏD» 
etde  sang,  qu'est-ce  qui  nous  eût  empêchés  d'agir  selon  ces  aen- 
timenu?  Rien  n'était  plus  fai  :ile  après  le  24  février;  le  peopi» 
tout  entier  marchait  avec  nous  ,  demandait  nos  in-tructions,  abH- 
sait  à  notre  voix,'et  les  partis  ans  du  régime  déch,u,  ceux  qui  an- 
jourd'bui  se  montrent  à  notr<  3  égard  si  impitoytibles,  étaient  i 
nos  pieds,  réclamant  notre  in  dulgence,  implorant  notre  pardon. 
Kh  bien  !  qu'on  le  dise,  est-il    sorti  de  notre  bouche  une  pwoto 
de  haine?  L-s  premiers  de  l<>us,  n'avons  nous  pas  applaudi  a* 
décret  d'abolition  de  la  peine  de  mort?  Ne  noua  anminnn  nom 
pas  empressés  de  rassurer  les  esprits,  de  parler  d'oubli,  de  wé- 
cher  la  conciliation^  la  |)aixjg>_U  fraternité?  Et  oapeodant,  loï»> 
que  noQsi  agissions  ainsi,  noua  vemons  «le 
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1°  Succursale  des  Droite  do  l'Homme,  i;)ie  Sainte-Elisabeth. — 
Même  esprit  que  le  club  principal. — Président,  Pellin. 

2°  Autre  succursale,  rue  Mouffetard,  n°  69.— Idem. 

3°  Club  Fraternel  (Quinze-Vingts.)— Le  commissaire  de  police 
Dussard  dit  que  deux  clubs  tiennent  leur  séances  aux-Quinze- 
Vingts.  L'un  est  présidé  par  un  nommé  Brutinel,  demeurant  rue 
Saint-Gilles ,  20;  l'autre  a  pour  président  un  nommé  Borin,  de- 
meurant rue  de  Charenton,  85  bis.  Il  ajoute  que  les  membres  deâ 
deux  clubs  sont  animés  du  meilleur  esprit. 

4°  Club  de  la  Montagne ,  rue  Frépillon,  24.  Président ,  Cons- 
tant.— Signalé  comme  dangereux. 

5°  Club  Populaire,  place  Cambrai,  2. — Mes  notes  n'en  font  paa 
mention.  Je  présume  qu'il  s'est  dissous.  ^ 

6°  Club  du  Peuple,  t>azar  Bonne-Nouvelle.  Président,  Esqui- 
ros.  —  Ce  club  est  un  démembrement  du  club  central  républi- 
cain. Opinions  anarchiques. 

7°  Club  des  Quinze^ingts  aux  Quinze-Vingts.  Président, 
Prudmel.  —  Voyez  ijûs  observations  sur  le  club  Fraternel. 

8°  Club  des  Récollets.  Président,  Pelvill.-iin.  —  Démembre- 
ment du'club.Blanqui.  Club  anarcbiqiie. 

9°  Club  du'Salut  public,  Vaiuball,  rue  de  la  Douane.  Prési- 
dent, Bonnard.  —  Nos  actes  font  mention  d'un  club,  intitulé  : 
Club  du  Salut  du  peuple,  qui  tient  ses  séances  rue  Saint  La- 
zare, 106.  On  y  professe  des  principes  modérés.  Je  ne  trouve 
qu'un  seul  club  dans  ia  rue  de  la  Douane.  Il  a  pour  titre  :  So- 
ciété démocratique  du  5*  arrondissement.  L'esprit  de  ce  club 
est  modéré.  Il  a  pour  président  le  citoyen  Lebélonie.'l''  adjoint 
au  maire,  et  pour  vice-présidentje  citoyen  Favrel,  colonel  de  la 
5«  légion. 

10°  Club  du  2  Mars,  Sorbonne.  Président,  Dozon.  -r-Un  des 
clubs  les  plus  dangereux  de  Paris.  ' 

A  la  liste  de  ces  clubs  déjà  interdits,  il  conviendrait  d'ajouter 
les  suivants,  qui,  d'après  les  renseignements  fournis  piar  les 
commissaires  de  police  des  quartiers,  sont  animés  d'un  esprit 
hostile  et  propagent  des  idées  anarchiques. 

1°  Club  de  la  Réunion  Sociale,  rue  Neuve-Coquenard,  impasse 
de  l'Ecole,  école  communale  des  garçons.  On  y  fait  l'apologie 
de  Barbés,  Cabet,  Blanqui,  etc.  Il  est  présidé  par  un  nommé 
Lombard,  médecin,  rue  Rochéchouart,  12.  —  Serait-ce  le  doc- 
teur Lombard  des  affaires  de  Strasbourg  et  de  Boulogne  ? 

2°  Club  de  l'Egalité.  Il  tient  ses  séances  à  l'Ecole  de  phar- 
macie, rue  de  l'Arbalète.  Président,  Mangin;  vice-président, 
Duquesnoy.  Réunion  d'anarchistes.      \  '  , 

^  3°,  Club  républicain  Sa'nt-Marj;,  rue  Saint-Hippolyte,  15.  Il  a 
pour  président  le  citoyen  Cbarassi,  Jean.  Club  des  commis. 

4°  ClubServandoni,  rue  Madame,  14.  On  assura  que  plusieurs 
de  ses  membres  ont  participé  à  l'invasion  de  l'A  ssemblé  natio- 
nale, le  15  mai  dernier. 

^  Club  de  l'Egaliié,  lue  du  Bac,  7$.  Il  a  pour  président  Bju- 
che^de  Cubliie,  bien  connu  de  l'administration.  / 

6l°Club  des  Marais.  Tient  ses  séances  à  l'école  Israélite,  ptès 
le  marché  des  Blancs-Manteaux.  Ce  club  est.  présidé  par  la  ci- 
toyen Turmel,  marchandée  Tins,  rue  de  Prntou.  Le»  membres 
sdbt  très  hostiles  à  tout  gouvernement  répu.bUcaiti  modéré. 


sdntl 


CLUBS  DE  LA  BANURDE.     ' 

7°  Club  de  la,Méntagpe,  à  Montmar^je,  boulevard  des  Pois- 
sonniers, 16.  Président  Desnayes,  l'dn  t^es  commissaires  du  ban- 
quet i  25  centimes.  Ce  club  est  le  plus.'  dangereux  de  tous  ceux 
qui  existent  atu  environs  de  Paris.  Ses  relations  avec  les  Mon- 
tagnards de  1^  préfecture  et  les  meneain  des  ateliers  nationaux 
nous  sont  bieb  connues. 

8°  Club  Républicain  de  la  Cbapt^Ue,  boolevanl  des  Poiason- 
nian,  16.  Il  a  pour  préaidast  un  noouné  May^  ttaniar  iaq>ri« 


LETTRE  DE  A.  HUBER. 

nÉVÉLATI0.>S    StIR    LES   CAUSES    DES    iNSURRECTIO.>S     DES    15   Mi^l 
23   JDlN. 

A  Messieurs  les  membres  de  la  Commission  denquéte  de 
'   l'Assemblée  nationale. 

Messieurs,  plus  heureux  que  les  captifs  du  donjon  et  des  case- 
mates, étant  parvenu  jusqu'à  ce  jour  à  me  soustraire,  malgré 
toutes  les  recherches,  au  nouvel  arrêt  de  proscription  qui  me 
frappe,  j'apprends,  dans  la  demeure  protectrice  d'un  ami,  que  la 
commission  d'enquèt«  chargée  do  faire  un  rapport  >ur  les  causes 
et  le  caractère  de  la  manifestation  du  15  mai  et  de  l'insurrection 
de  juin  a  terminé  son  travail,  et  que  très  prochainement  le  ré- 
sultat de  ses  investigations  sera  soumis  ai  la  connaissance  de 
l'Assemblée  nationale.  j 

Je  ne  veux  pas  discuter  là  valeur  morale  de  ia  commission  ou 
mettre  en  doute  son  impartialité  ;  mais  quel  que  soit  le  sens  de 
son  rapport,  il  ne  serait  pas  complet^  la  conscience  publique, 
pour  se  prononcer  définitivement,  manqueiiait  de  données  exac- 
tes, et  la  calomnie  dont  sont  victimes  les  anciens  démocrates  se 
déchaînerait  contre  eux  avec  une  nouvelle  fureur  si,  aux  rensei- 
gnements déjà  recueillis  par  l'enquête,  je  n'ajoutais  ceux  qui  lui 
manquent  encore  et  que  seul  je  possède. 

Auteur  principal  de  la  manifestation  du  15  mai,  connaissant 
paifaitement  les  bomme%  qui  y  ont  pris  part  et  le  but  qu'ils  s'é- 
taient proposé,  je  donnerai  à  cet  égard  tous  les  renseignements 
que  je  dois  à  ma  position  particulière  de  connaître.  C'est  un  de- 
voir que  j'accomplirai  comme  témoin,  c'est  un  droit  que  j'aurai 
comme  accusé  ;  je  l'exercerai  sans  hainç,  mais  aussi  sans  fai- 
blesse, non  pour  (n  appeler  à  telle  ou  telle  passion  politique, 
non  pour  récriminer  contre  d'injustes  adversaires,  mais  dans 
l'unique  but  d'éclairer  le  jugement  de  tout  honnête  homme, 
quels  que  soient  son  opinion  et  son  parti.  Assez  de  mensonges 
ont  été  écrits  et  publiés,!  assez  de  calomnies  répandues  contre 
nous  sont  encore  complaisamment  accueillies  et  répétées  ;  il  est 
temps  que  l'opinion  publuue,  trop  souvent  égarée  par  de  jésui- 
tiques insinuations,  sacne  et  déclare  de  quel  côté,  parmi  les 
proscripteurs  ou  les  proscrits,  sont  les  vrais  amis  de  la  Républi- 
Dlique  et  de  l'ordre  social. 

Pour  être  bref,  messieurs,  je  resterai  dans  les  termes  les  plus 
généraux.  Mais  je  serai  vrai.  Il  n'est  personne,  au  surplus,  qui 
puisse  avec  raison  suspecter  la  véracité  de  mes  paroles.  En  tout 
temps,  dans  les  cachots  de  l'ex-roi,  comme  depuis  le  24  février, 
j'ai  eu  le  courage  de  mon  opinion  et  i'ai  accepté  la  responsabi- 
lité de  mes  actes  ;  à  plus  forte  raison  l'accepierai-je  aujourd'hui 
que  la  France,  indertaine  encore,  inquiète  iussi,  est  plus  que 
jamais  intéressée  à  là  connaissance  de  la  vérité.  Ne  croyez  pas 
cependant  que  je  veuille,  par  cette  lettre,  me  défendre  contre 
une  accusation  personnelle  ;  s'il  ne  s'agissait  que  de  moi,  de  ma 
liberté,  de  mon  existence,  je  pae  tairais  et  prendrais  patience, 
laissant  au  temps  le  soin  de  ma  justification. 

Soldat  de  ,1a  République,  depuis  1330,  captif  pendant  treize 
ans,  proscrit  de  nouveau,  j'ai  connu  d'ailleurs  trop  dé  maux 
pour  souger  à  me  plaindre  d'un  seul,  .\utant  puis-je  aire  de  mes 
.amis  captifs  :  s'il  n'y  avait  en  cause  que  leurs  personnes,  sa- 
chant qu'iis  ont  pour  habitude  de  n'opposer  à  la  calomnie  et  aux 
outrages  que  le  silence  et  la  résignation,  je  jne  les  ferais  certes 
pas  intervenir  dans  cette  discussion  ;  mais  il  ne  s'agit  de  nos 
intérêts  personnels,  il  s'agit  de  la  cause  que  nous  avons 
embrassée  et  défendue  de^puis  1 830  ;  il  s'agit  des  principes  que 
nous  professons  et  'pour  lesquels  nous  avons  si  longtemps  souf- 
fert dans  les  casemates  et  les  oubliettes  de  la  royauté.  Aujour- 
d'hni,  bien  que  nous  avions  une  République  de  non,  le  principe 
déntocratique  proclamé  le  24  févr.er  csrméconnu  par  plusieurs. 
C'est  à  lui  surtout  qu'on  eu  veut,  et  c'est  lui  que  je  viens  défen- 
dre, car  l'enquête  que  vous  avez  faite  n'a  pas  seulement  un  but 
judiciaire,  le  rapport  que  vous  en  ferez  aura  surtout  un  carac- 
tère politique,  un  effet  moral  et  une  portée  sociale.  Il  s'agit  pour 
vous  de  savoir  rt  de  déclarer  quelle  corrélation  il  existe  entre 
la  manifestation  du  15  mai  et  l'insurrection  de  juin,  et  jusqu'à 
quel  point  nous,  proscrits  et  détenus  depuis  plus  de  deux  mois, 
sommes  responsables .  des  événements  survenus  pendant  notre 
détention.  Telle  est  mot  à  mut,  du  moins  dans  son  vrai  sens,  la 
mission  dont  vous  a  chargé-  l'Assemblée  nationale. 

Tout  à  l'heure,  j'expliquerai  les  causes  des  événements  de  mai 
et  de  juin.  Plus  tard,  l  histoire,  plus  impartiale  que  l'esprit 
réactionnaire  et  monarchique  qui  veut  dominer,  désignera  no- 
minalement, en  les  vouant  à  l'opprobre, ià  l'infamie,  les  hommes 
de  sang  qui  se  sont  fait  une  gloire  de  déékonorer  la  République; 
elle  dira  par  quelle  mesure,  législative  oju  autre,  on  eût  pu  arri- 
ver promptement,  prévenir  même  cet  affreux  carnage  ;  elle  dira 
si  c'est  avec  le  tranchant  du  sabre  et  des  décrets  de  proscription 
qu'on  parvient  i  la  solution  de  ces  grands  problèmes  qui  intéres- 
sent SI  vivement  toutes  les  classes  dé  la  société.  Je  ne  préjuge 
rien  à  cet  égard,  je  ne  veux  accuser  personne,  et  je  n  serve 

S)ur  un  temps  de  liberté  l'expression  de  ma  propre  opinion, 
ais  ce  que  le  puis  dife  dès  à  présent,  c'est  que,  si  des  hots  de 
sang  ont  coulé  dans  la  rue,  nous  n'avons  pas  honte  de  montrer 
nos  mains  :  elles  sont  reatéea  pures  comme  aussi  nos  conscien- 
c«a  ;  at,  quelle  que  aôit  vetra  déclaration  à  l'Aaaemblée  natio- 
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dialnes,  étaient  encore  couverts  de  ineurtrissures,  et,  au  ueoito 
nos  pères  et  nos  mères  que  nous  espérions  revoir,  noua  n  aTiou 
plus  retrouvé  que  leurs  pierres  tumulairçs  portant  les  traoes  (ia 
temps.  Encore  une  fois,  .Messieurs,  je  ne  veux  pas  roeplaiadre; 
mon  unique  but,  c'est  d'éclairer  l'opinion  qu'on  égare,  le  paupia 
qu'on  trompe  lorsqu'il  s'agit  d'anciens  démocrates,  de  leurs  pnn- 
cipes,  de  leurs  intentions  "et  de  leurs  actes. 

Savez-vous  ce  qu'en  définitive  on  nous  reproche?  non  pu 
explicitement,  il  est  vrai,  on  ne  l'oserait,  la  réaction  veut  en- 
core  conserver  le  liiasque,  mais  je  parlerai  pour  elle.  Nojua 
sommes  Républicains  avant  tout,   invariables  dans  nos  oonviiv 
lions,   éprouvés  par  de  longs  malheurs,  dévoués  aux  intérèti 
de  toutes  les  classes  de  la  société,  et  non  pas  aux  intéréta  é- 
goïstes  et  exclusifs,  voilà  notre  crime.  Et  c'est  ce  crime  qu'on 
veut  nous  faire  expier  par  une  mesure  de  proscription  géo^ 
raie.  Il  y  a  une  chose  que  la  réaction  ne  pardoniie  pas  au  pe«- 
ple  :  ai 'n'est  pas  la  manifestation   du   15  mai,  c'est  la  rérâls- 
tion  du  24  février.   Il  y  a  une  chose  qu'elle  ne  nous  pardon- 
nera jamais,  c'est  d'avoir  préparé  cette  révolution  par  nos  dix- 
sept  années  de  lutte  et  de  propagande.  Paroa  qu'entre  le  peu- 
ple et  nous,  il  y  a  identité  de  sentiments,  et    que,  formant 
les  mêmes  vœux,  elle  nous  confond  dans  une  même  haine. 
Elle  nous  frappe  d'abord   pour  frapper  /le  peuple  ensuite;  noua 
par  la   calomnie,  la  prison,   l'axil,    l'échafaud  p«ut-ètre;    la 
L>euple,  par  des  mesures  réactionnaires  et  liberticides,  par  JM 
lois  de  privilège  et  d'exdu.sion  conformes  à  ce  vieux  BystéOM 
social  qui  mettait  aux  prises  tous  tes  intérêts  et  en  opposition 
toutes  les  forces.  Et  c'est  parce  que,  toujours  fidèles  é  nos  prin- 
cipes de  fraternité,  nous  ne  voulions  exclu»  personne,  ni  lepau- 
vre  ni  te  riche,  du  banquet  de  la  vie,  que  nous  devenons  l'omet 
de  tant  de  haines  et  le  but  de  toutes  ces  calomnies,  c'est  paroa 
que  nous  voulons  une  République  où  l'ouvrier  ait  le  bien^tr» 
par  'M>n  travail,  comme  le  capitaliste  par  sa  fortune,  qu'on  nous 
accuse  d'organiser  le  pillage  et  l'assassinat.  Noos  ne  craignoni 
rien  toutefois,  et  le  temps  nous  rendra  justice.  C'est  en  vain 
dailleui^,  que  vous  vous  livreriez  à  de  plus  bnguea investiga^ 
tions  pour  établir  une  corrélation  quelconque  entre  les  éréo^- 
ments  de  mai  et  de  juin,  vous  n'y  réussiriez  pas  ;  le  résultat  da 
vos  recherches  sera  toujours  le  même,  vous  seriez  toujouia  obli-    ' 
gés  de  déclarer  ;  ' 

1°  Qu'il  n'y  a  pas  eu  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  complot  le  <5 
mai,  puisqu'un  seul  homme  était  i  auteur  aela  manifestation  po- 
pulaire de  cette  journée; 

2°  Qu'il  n'y  a  pas  et  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  connexité  en- 
tre les  deux  affaires,  puisque  cet  homme,  bien  que  libre  n'a  pria 
aucune  part  ni  directe  ni  indirecte  à  cette  insurrection. 

Ai-je  besoin  de  vous  le  dire?  L'instruction  judiciaire  faite 
avant  le  24  juin,  et  l'enquête  à  laquelle  vous  tous  êtes'  livréa 
depuis  doivent  l'avoir  suffisamment  démontré  :  cet  homme,  c'eat 
moi.  C'est  moi  seul  qui,  sur  la  demande  formelle,  pressante,  et 
souvent  réitérée  d'un  grand  nombre  de  délégués  de  Paris  et  de* 
départements,  même  aussi  de  plusieurs  démocrates  iriandaia,  po- 
lonais, ita^ens  et  allemands,  ai  convoqué  les  clubs  et  les  corpo- 
rations ouvrières,  en  vue  d'une  manifestation  solennelle  da  la 
PoloHrtT  ^ 

est  encore  moi  oui,  pour  imprimer  à  la  manifestation  un  ca-- 
^re  d'ensemble  et  une  direction  uniforme ,  en  ai  fixé  le  jour 
et  l'heure,  indiqué  le  lieu|  de  réunion  en  même  temps  que  je 
donnais  des  in-tructions  pour  l'ordre  de  la  marche.  J'ai  Cutcetts 
convocation  publiquement ,  par  la  voie  de  la  presse,  journaux  at 
affiches!  et  par  des  délégations  directes  et  officielles ,  en  mon 
nom  particulier,  comme  président  du  Club  des  clubs  et  du  Co- 
mité centralisateur.  Je  l'ai  faite  à  cette  condition  expresse  que  la 
manifestation  aurait  Leu  pacifii|uement,  sans  armes  et  dans  l'uni- 
que but  de  réclamer  pour  nos  frères  les  Polonais  la  r  !Constitution 
de  leur  patrie  et  de  leur  indépendance  nationale.  J^  ne  l'ai  fait* 
définitivement  qu'après  l'avoir  ajournée  plusieurs  fois  sur  la  de- 
mande de  mon  noble  ami  le  citoyen  Barbés,  qui  voulait,  aradt 
tout,  connaître,  à-  l'égard  de  la  Pologne,  l'opinion  et  la  voloali 
de  l'Assemblée  nationale. 

J'ajouterai  que  le  dimanche  14  mai,  alors.que  je  faisais  d'ae- 
tives  démarches  pour  que  le  lendemain  tout  ae  passât  aelon  las 
conditions  prescrites,  c  est-à-dire  pacifiquement  et  sans  armes,  la 
citoyen  Barbés,  par  des  raisons  que  j'ai  malheuieusement  con- 
nues trop  tard,|'fit  des  démarches  non  moins  actives,  me  cberdia 
partout  pour  me  déterminer  à  un  nouvel  ajournement. 

Voilà  la  vérité^  messieurs  :  en  la,  déclarant,  j'accomplis  un  d^  ' 
voir,  et  n'ai  pas  a  craindre  de  contradicteurs,  certain  d'avaim 
que,  outre  les  pièces  oflScielles  signées  de  moi  et  publiquemani 
connues,  tous  les  ttoioins  que  vous  entendrez  sur  cette  trista 
affairé  viendront  confirmer  ma  déclaration. 

Ne  voulant  pas  me  défendre,  je  ne  parle  pas  des  ciroonatao-      < 
ces  qui,  indépendamment  de  ma  volonté,  ont  changé  le  caractèra 
de  la  manifestation  ;  Je  pourrais  dire  que,  sans  l'arrivée  inmré- 
vue  de  là  1~  légion,,  sans  son  attitude  menaçante  an  momaniroù 
le  cortège  des  pétitionnaires  allait  s'arrêter  sur  la  place  de  la. 
RévolutiCHi,  cinq  délégués  seulement  s'en  aeraiwt  détachés  pour    ' 
présenter  la  pétition  ;  et,  en  ce  cas,  le  peuple,  ne  croyant  pas 
ses  droits  menacés,  n'eût  pas  spontanément  entrahi- la.  salle  de  ' 
l'Assemblée  nationale.  Je  pourrais  rejeter  sur  certains  de  nos 
adversaires  la  responsabilité  desiaita  dont  on  nous  accuse,  rian 
ne  serait  plus  facile.  Je  ne  je  ferai  pas,  n'ayant  pas  plus2rintei>> 
tion  d'accuser  quelqu'un  que  de  me  défendre. 

Je  ne  parle  pas  non  phis  des  motifs  qui  m'ont  déterminé  i  ,' 
prononcer  la  dissolution  de  l'Assemblée  nationale  ;  je  suis  prit       "^ 
a  rendre  compte  de  ce  fait  devant  les  tribunaux,  le  jour  oà  l'oo 
voudra  me  faire  un  procès  légal.  Mais  ce  qu'il  tous  importa  dt 
savoir,  c'est  qu'en  prononçant  cette  diaaolution,  je  ne  m'étais 
concerté  avec  personne  et  n'avais  obéi  qu'à  une  nwessité  de  cir-       < 
constance  et  à  des  raisons  d'humanité. 

C'est  assez  vous  dire,  Messieurs,  qu'il  n'y  a  pas  eu  complot, 
et  qu'à  moi  seul  revient  la  responsabilité  de  là  manifestation  da      ' 
15  mai.  Quelque  grave  que  soit  cette  responsabilité,  je  l'acoap-       ; 
te,  je  la  réclame,  ne  devant  pas,  ne  voulant  pas  la  laisser  paaâr  : 
sur  des  hommes  retenus  injustement  captifs,  que  j'aimai  et^qna 
j'estime. 

Il  suit  de  là  que,  si  les  deux  événements  sur  la  cakise  desquels  , 
TOiis  portez  vos  investigations,  pouvaient  se  rattacher  par  qud- 
qu'un,  ce  ne  serait  jamais  que  par  moi,  qui  seul  de  tous  les  pré-  i 
venus  Ce  mai,  étais  libre  pendant  l'insurrection  de  juin.  Ne  cner- 
cbez  pas  ailleurs  des  éléments  de  oonnexiié.    - 

Or,  sans  vous  parler  des  raisons  de  ma  conduite,  je  me  borna  ' 
à  vous  déclarer,  ce  que  du  reste  vous  savez  bien,  que  je  n'ai 
pris  aucune  part,  ni  dire-^ni  indirecte  à  l'insurrection  de  juin, 
et  qtt'api;0s  cette  déclaration  il  y  aurait  injustice  cruelle  à  pro- 
longer la  captivité  des  détenus  de  mai  pour  un  fait  dont  je  auis 
le  seul  auteur. 

S'il  y  a  eu  un  coupable,  c'est  moi;  et,  en  ce  cas,  je  me  mettrai 
à  votre  disposition;  mais  ne  frappes  qie  moi,  si  vous  ne  voulaz 
rendre  victimes  de  la  loi  des  homme^  innocents. 

Cn  mot  encore,  mais  qui  expliquera  tout.  L'envahissement  da 
la  salle  de  l'Assemblée  nationale  par  le  peuple  en  mai  et  l'insur-  ' 
rection  de  juin  sont  deux  mouvements  spontanés  de  la  popula- 
tion. Le  premier  a  été  déterminé  par  le  refus  de  l' Assemblée  da 
recevoir  les  délégués  porteurs  de  pétitions,  et  le  second  par  la  > 
décret  de  dissolution  des  ateliers  nationaux. 
Mais  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  il  n'y  a  eu  de  complot. 
Voilà  la  vérité,  messieurs  ;  veuillez  recevoir  les  salutatioas 
respectueuses  et  empressées  d'un  proscrit 
Ce1"août184«.  Signé  :  X.  UstÊH. 
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Le  PUori. — 107.  Journal  des  raiÂ)ourgs.  —  408.  Le  Scrutin.  — 
109.  1:^0 Salut  SociaL  —  110.  La  Cause  du  Peuple.  —  111.  L'A- 
beille, Jkfoniteur  de  la  Semaine. — 142.  Le  Soir. — 413.  Les  Nou- 
velles du  Soir.  —  114.  Le  Tribun  du  Peuple.  —  415.  L'Avant- 
Garde.— 416.  L'Echo  du  Peuple.  —  117.  La  Constitution.— 418. 
La  France  Républicaine.  —  449.  Les  Bêtises  de  la  Semaine,  r— 
420.  Le  Travail. 

424.L'Grdre.  —  422.  LaRépublique  Française.  —  123.  Le 
R§veîl  du  Peuple.  —  424.  Le  Conservateur  de  la  République. — 
425.  Les  Paroles  d'un  Revenant.  —  428.  L'Esprit  National,  3.— 
429.  La  Tribune  de  4848.  —  430.  La  Famille.  —  431.  Les  Bou- 
lets rbtigp.  —  132.  JoumaLPl^ocratique  et  Officiel  des  Ateliers 
nationaux.^-  433.  La  République  possible.  —  434.  Le  Flâneur. 
—  435.  La  Voix  des  Clubs.  —  436.  La  Presse  du  Peuple.— 
437.  La  Séajjc«.  —  438.  Le  Coorreurdé  Paris. 
439.  Le  Vieux  Cordelier.  —  UO.  —  La  France  Nouvelle.  — 

444.  La  Conspiration  des  Pouvoirs.  —  4  42.  L'Afrique  Française. 
— 143.  Le  Tribunal  Révolutionnaire 444.  Le  Révélateur.  — 

445.  Le  Scorpion  politique. -— 446.  Le  Courrier  Républicain. 
-;- 447.  La  Liberté  Religieuse.  —  448.  La  Propagande  Répu- 
blicaine. —4 «9.  Le  Bon  Conseil.  —  450,  Le  Petit  Glaneur  alle- 
mand.—  154.  L'Amour  de  la  Patrie. — 452.  La  Démocratie 
égalitaire.  —  453.  Le  Banquet  Social.  - 

1S4.  L'Egalité.  —  455.  La  Sentinelle  du  Peuple. —  456.  La 
Dépèche.  —  Î57.  Les  Droits  de  l'Homme.  —  1o8.  La  Vérité — 
459.  Le  Garde  National.  —  460.  Le  Patriote.  —  161.  La  Polo- 
gne. —  462.  Le  Courrier  de  l'Assemblée  national». —  463.  L'F- 
ducation  républicaine.  —  464.  Le  Susée  dil  Peuple.  —  165.  Le 
Trioœpbe  du  Peuple.  -^  466.  PoÙcheinelle.  —  467.  La  Senli- 
nell/B  des  Travailleurs.  —  468.  L'Alliauce  des  Peuples.  — 469. 
Le  Çooheur  public.  —  470.  L'Inoeadje.  —  471.  Le  Sanguinaire. 


yue  c'est  ainsi  préparés,  que  ce.-  hommes  qui,  le  44  et  le  45 
mai,  couraient  à  Saint-Oucn  ou  à  la  chambre  sans  savoir  pour- 
quoi, sur  un  signal  occulte,  ont,  à  peu  d'exceptions  honorables 
près,  refusé  de  se  rendre  les  23,  24  et  25  juin  dans  les  ran^s 
de  la  garde  natiojiale  pour  défendre  la  société  tout  entière  en 
péril,  parce  que,  disent-ils,  ils  ne  savaient  pas  au  juste  oti  éiait 
le  bon  droit.  k 

D  autres  se  sont  décidés  le  io  au  soir  eu  le  26  i  monter  leur 
garde  dans  leur  rue. 

Que  parmi  les  sociétaires  il  y  a  des  Allemands,  des  Italiens, 
des  Belges  et  un  grand  nombre  d'ouvTiers  des  départements  les 
plus  éloignés,  arrivés  récemment  à  Paris,  quelques-uns  depuis 
quinze  jours  seulement.  *  • 

Enfin  que  tout  semble  indiquer  que  lorsque  l'inventaire  sera 
ï?û\,  el  la  situation  de  \a  soclétÀ  .conclue,  les  bénéfices,  s'il  y  en  a , 
seront  tête  que  le  prélèvement  journalier  de  %  francs,  fail 


m»  aiunumlft  «un  da  qaflimM 
alaire  pour  la  journée  de  travul  ef- 


Procès-verbal  du  commissaire  de  police  Loyeux  touclunU  les 
.ateliers-nationaux. 

L'an  4848,  le  27  juillet,  nous,  Charles-Léonore  Loyeux,  com- 
missaire de  police  de  la  ville  de  Paris,  et  plus  spécialement  pour 
le  quartier  de  la  pla-»  Vendôme,  officier  de  police  judiciaire, 
auxiliaire  du  procureur  de  la  République. 

Procédant  en  vertu  d'une  délégalion-spéciale  de  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  agissant  au  nom  du  pouvoir  exécutif , 

Et  étant  dans  un  local  d^ndant 'de  l'ancienne  prison  de 
Clichy. 

Vu  ci-joints: 

4<>JJirtre  procès-verbal  de  transport  '  d'installation  dans  l'an- 
cienne prtéon  pour  dettes  de  Clichy,  afin  d'y  procéder  à  lune  en- 
quête sur  l'association  fraternelle  des  ouvriers  tailleurs  ;       , 

2f  Les  dépositions  sur  procèsi-verbaux  séparés,  des  corami»- 
sairjBS  LeveiUé,  ancien  greffier ,  Gueite,  cantinier;  Noël,  girçoa 
de  service;  Hutinel,  surveillant;  Lasalle,  lampiste;  Méchand, 
coijtierge,  et  veuve  Lecoratri,  lingère,  tous  attachés  à  l'ancienne 
prison;  * 

3°  Les  interro^toires  des  citoyens  Quignot,  garde  magasin  de 
la  ville;  Bray,  adjoint  au  personnel;  Leclercq  et  Bérard,  uéléguéi; 

4°  Un  état  des  associés  qu'on  sait  avoir  été  arrêtés  dans  les 
affaires  de  juin  ; 

5»  Les  interrogatoires  de  33  tailleu  s  coupeurs,  membres  de 
l'association  fraternelle  des  tailleur*  et,,  de  380  tailleurs  coupeurs, 
aussi  membres  de  cette  association  ; 

Attendu  que,  si  un  grand  nombre  d'autres  sociétaires  n'a  pas 
été  entendu,  leur  interrogatoire  no  paraît  pas  devoir  JLler  un 
nouveau  jour  dans  l'enquête  dont  nous  sommes  chargé  ; 

Nous  nous  abstenons  de  procéder  à  ces'interrogatoir  es  pour  les- 
quels il  nous  faudrait  encore  et  pour  longtemps  nous  détourner 
des  travaux  prdinaires  d<3  notre  commissariat  ; 

En  conséqiieBce,  nous  analysons  seuletrent  les  prorès-verbaux 
susvisés  et  d|ans  lesquels  se  trouve  à  peu  près  uniformi-nient  la 
preuve  que  (l'association  fratemelkV établie  depiiis  le  28  mar^ 
dernier,  à  I4  prison  pour  dettes  deClichv,  sous  le  patron;i^e,  les 
inspirations  et  d'après  les  principes  du  citoyen  Lvuis  Blainc  et 
de  la  commission  du  Luxembour,;,  a  eu  jusqu'à  pttJsent  poiir  so- 
ciétaires roulants,  plus  de  deux  mille  cinq  cenb  ouvriers  tail- 
leurs; i  ^ 

Que  beaucoup  de  ces  ouvriers  sont  convaincus  que,  pour  bien 
marcher,  l'association,  quelque  nombreuse  qu'elle  soit,  no  doit 
pas  avoir  de  chef,  mais  seulement  des  délégués  pour  les  services 
spéciaux,  sa^is  autorité  sur  leurs  coassociés  et  sans  auciine  ré- 
munération pour  leurs  travaux  particuliers  '; 

Qu'un  sociétaire,  quelque  capacité  qu'il  ait,  quelque  chargé 
qu  II  soit  de  famille  et  quelque  besoin  qu'il  sente,  uar  conséquent, 
d  utiliser  sa  Icapacité  en  redoublant  d'éner.ie  et  de  travail,  ne 
doit  pas  gagner  plus  que  l'idiot  ou  le  paresseux  ci^libataire,  so- 
ciétaire fraternel  et  ^'alitaire  comme  lui  ;  que  deux  francs  ga- 
gnés en  suivant  ces  principes  valent  mieux,  pour  élever  sa  nom- 
breuse famille,  que  six  francs  gagnés  chez  un  maître  aux  dé- 
pens de  sa  dignité  de  citoyen  libre; 

Que  c'est  un  devoir  pour  l'aulorilé  de  développer  l'association 

lui  fournissant  dw  Iomiiï   Hm  o, ^.,  .j../f„-,„..«  ,.^^  J^^. 


en  lui  fournissant  dw  locaux,  des  avances,  des  secours  pri 
cessaireraentsur  la  masse  des  impôts  qui  pèsent  sur  les  maîtres, 
dojà  frappes  par  le  retrait  du  travail  donné  par  privilège  à  l'as- 

BOClallOu  y 

Que  la  plupart  d'entre  eux  sont  allés,  le  44  mai,  à  Saint-Ouen 
sur  une  espèce  .tordre  occulte,  fraterniser  et  voter  ute  médaille 
au  citoyen  Louis  Blanc,  sans  connaître  à  l'avance  le  mot^f  de  la 
réunion,  et  ensuite  sans  se  rendre  compte  du  motif  du  vole  ; 

jQue  le  45  mai,  et  toujours  à  un  ^^a,al  parti  on  rio  sait  d'où, 
e^  sans  non  plus  savoir  pourquoi,  les  uns  croie..t  aller  demander 

organisation  du  travail,  les  autres  faire  une  manifestation  pour 

es  Polonais,  ils  ont,  en  grande  majorité,  prêté  le  co  ncours  de 

leur  nombreuse  corporatiou  au  cortège  J^siu^-eiisés  qui  ont  en- 

Vi|hi  la  Reprcsentation  nationale  • 


centimes,  ce  qui  portera  le  salaire  pour 
fectii  à  2  fr.  45  c.  au  plus. 

'  Et  attendu,  dès  lors,  que  l'association  fraternelle  égalitaire  dès 
ouvriers  tailleurs  n'a  aucune  utilité  réelle  pour  les  ouvriers  ; 

Qu'elle  n'a  pu  se  former  et  se  soutenir  par  ses  propres  res- 
sources, puisqu'elle  a  eu  besoin  qu'on  Ini  fournit,  sans  loyer,  un 
énorme  local,  etc.;  ^ 

Qu'il  lui  a  fallu,  pour  arriver  à  des  résultats  peu  satisfaisants, 
un  privilège  par  le  monopole  des  travaux  du  ^uvemement ,  a 
l'aide  de  commandes  extraordinaires  que  les  circonstances  ont 
permis  de  lui  fôire,  et  qui  ne  se  renouvelleront  plus  ; 

Qu'elle  nuit  sans  compensation  à  l'industrie  privée,  pour  la- 
quelle elle  est  une  charge  ;  •    V 

Qu'elle  n'atteint  même  pas  le  lÀit  d'assurer  le  travail  i  m 
taux  infime,  puisque  souvent  les  sot^étaires  recourent  à  l'indus^ 
trie  privée;  ■ 

Qu'il  pe  parait  pas  convenable  |e  continuer  sans  utilité  des 
sacrifices  préjudiciables  à  l^  ville  SeÉ  Paris,  dont  les  finances  sont 
si  obérées  ;      /  ,  ;  .  . 

Qu'il  parait  urgent  de  soustraire  ailes  influences  désorganisatri- 
ces  1  500  à  2  000  ouvriers  que  la  ^tqre  quotidienne  organisée 
dans  leurs  ateliers  principaux  rend-l'écho,  à  Paris  et  dans  les 
départements,  des  plus  mauvais  organes  de  la  plus  mauvaise 
presse  ; 

■>  Que  ce  qui  prouve  le  danger  de  ces  influences,  c'est  là  faci- 
lité avec  laquelle  des  sociétaires  ont  été  entraînés  à  desjdémar- 
ches  hostiles  à  la  paix  publique  et  à  la  répugnance  qu'ils  ont 
montrée,  d'autre  part,  à  participer  au  rétablissement  de  l'ordre  ; 
et  plus  encore  le  fait  de  l'arrestation  de  plusieurs  d'entre  eux 
dans  les  ranM  de  la  sédition.  ^^^ 

Pour  conclura  : 

Emettons  l'avis  qu'il  y  a  urgence  de  dissoudre  l'Association 
fraternelle  égalitaire  des  ouvriers  tailleurs  de  Clichy,  qui  est  un 
encouragement  permanent  pour  se  mettre  en  grève  et  tenir  en 
échec  l'industrie  privée  ; 

Qu'un  moyen  facile  et  prorapt  d'arriver  à  «ette  dissolution, 
serait  de  lui  retirer  et  le  local  et  les  travaux  dont  on  lui  a  ac-  . 
coraé  le  monopole.    ■  \  ' 

cmettons  aussi  l'avis  que  l'on  trouve,  dans  les  renseigne- 
ments fournis  par  l'enquête,  des  motifs  de  plus  pour  aviser  au 
moyen  de  ne  pas  laisser  alHuer  à  Paris  des  ouvriers  qui,  n'y 
ayant  pas  de  ressources,  se  jettent  dans  les  premières  sociétés 
qui  leur  offrent  des  moyens  d'existence,  quelque  précaires  et 
quelque  restreints  qu'ils  soient. 
,'  Clos  à  Paris,  etc.  ^mr  copie  conforme  : 

1    ;    Signé  :  Lonux, 

La  commission  nommée  pour  examiner  la  comptabi- 
lité des  ateliers  nationaux  termine  ainsi  son  rapport  : 

Nous  croyons  avoir,  autant  que  les  circonstances  nous  l'ont 
permis,  exécuté  le  mandat  que  vous  nous  avez  confié.  Forts  de 
votre  pouvoir  et  procédant  d'après  vos  instructions,  nous  avons , 
fait  une  sorte  d'enquête  sur  l'administration  et  la  comptabilité 
des  ateliers  nationaux.  Nous  avons  appelé  les  témoignages  à  \ 
l'appui  des  documents  et  des  faits.  Vous  connaissez  maintenant 
|es  résultats  de  notre  examen.  Un  plan  sans  unité,  une  autorité 
impuissante,  dss  institutions  anarchiques,  une  armée  indiscipli- 
née et  qui  n'obéit  qu'à  des  pouvoirs  irrégulièrement  constitués, 
des  mesures  incohérentes  et  prises  au  hasard,  voilà  ce  que  pré- 
sente l'organisation  des  ateliers  nationaux.  Les  vices  de  la  comp- 
tabilité répondent  nécessairement  aux  vices  de  l'administration. 
Au  début,  c'est  le  chaos;  puis  viennent  de  bonnes  mesures  mê- 
lées à  un  ensemble  d'ailleurs  bien  itnparfait  ;  mais  les  règlements 
ne  sont  pas  même  observés. 

Point  de  surveillance,  point  de  contrôle.  Les  comptables  qui 
auraient  dû  adresser,  tous  les  cinq  jours,  les  pièces  justificatives 
de  leurs  dépenses  à  la  caisse  centrale,  ne  les  envoient  pas.  On 
a  trouvé  dans  la  saisie  des  pièces  remontant  jusqu'au  mois  d'a- 
vril et  de  mars.  La  caisse  cei^traie,  privée  de  tout  renseignement 
positif  sur  l'emploi  des  fonds,  reste  ainsi  à^  découvert  vis-à-vis 
du  Trésor,  pendant  des  mois  entiers  et  pouf  des  sommes  énor- 
mes. Les  fonds  se  distribuent,  tous  les  jours,  pour  la  paie  des 
chantiers  sans  qu'on  puisse  constater  les  véritables  besoins  des 
services!  L'administration  sup  érieure  réclame  vainement  la  jus- 
tification de  ses  avances.  Elle  demande  communication  des  li- 
vres, des  écritures  ;  elle  n'est  pas  écoutée. 

Aussi ,  à  la  faveur  de  ce  désordre  administratif,  les  abus  sont 
infinis,  et  à  côté  d'une  population  malheureuse,  mais  honnête, 
qui  reçoit  à  regret  l'aumône  déguisée  sous  la  forme  d'un  salaire, 
il  y  a  une  autre  population,  moins  nombreuse  il  en  vrai,  qui  vit 
de  la  frau  le,  qui  vit  du  vol,  qui  fait  un  commerce  .de  fausses 
signatures,  et  qui  se  déprave  en  se  déshonorant.  Toutefois ,  si 
nous  voyons  la  fraude,  nous  ne  voyons  pas  l'insurrection  prépa- 
rée au  moyen  d'une  caisse  occulté,  alimentée  par  des  détourne- 
ments de  tonds  appartenant  aux  ateliers  nationaux.  TuUt  ce  que 
l'on  peut  dire,  c'est  qu'une  partie  de  ces  sommes  si  mal  em- 
ployées et  dont  l'emploi  était  si  mal  surveillé,  a  été  pendant  plu- 
sieurs mois  comme  une  solde  de  tous  les  jouis,  offerte  aux  mau- 
vaises passions,  aux  projets  anarchiques,  les  rémiftats  de  nos  in- 
vestigations ne  nous  démontrent  rien  de  plus.  Il  est  vrai  que 
l'état  de  la  comptabilité  ne  nous  a  point  permis  de  faire  une  vé- 
nlication  complète;  mais  ce  que  nous  avons  vu  et  ce  que  nous 
avons  appns  par  aes  témoignages  dignes  de  foi,  a  suffi  pour  for- 
mer en  nous ,  sur  ce  [loint  si  grave ,  la  conviction  que  nous  ve- 
nons d'exprimer. 

Par  quels  procédés  auraient  pu  se  faire  des  détournements  en 
vue  (lu  solder  l'insurrection? 

Il  aurait  fallu,  ou  bien  que  les  détournements  eussent  lieu  à 
la  caisse  centrale ,  on  bien  qu'après  avoir  été  versés  par  la 
cîisse  centrale,  des  tonds  destinés  aux  salaires  fus.<«nt  retenus 
dans  les  caisses  des  chefs  d'arrondissement  et  do  service;  ou 
bior,  enliu,  qu'après  sa  distribution  dés  fonds  aux  agents  de  la 
fiaie,  une  niasse  fût  formée  soit  entre  des  brigadiers  ou  des  lleu- 
lenanls,  soit  entre  des  ouvriers  eux-mèmes,"au  moven  de  som- 
mes prélevées  par  les  doubles  emplois,  par  dés  suppositions  de 
noms,  par  des  signatures  fausses  et  par  des  fraudes  de  toutes 
sortes.  Or.  quant  aux  deux  p:-eaiiers  moyens,  nos  vérifications, 
ainsi  qu'on  '  I  a  déjà  vu,  ont  eu  pour  résultat  de  nous  prouver 
qu'ils  n'avaient  pu  être  employés.  Quant  au  troisième,  il  nous  a 


polariser  le  paiement  des  salaires.  M.  Lalanne  voulait  substituer 
a  la  paie  quotidienne  la  paie  hebdomadaire  sur  des  rôles  dressés 
et  certifiés  d'avancé  par  les  différents  chefs  de  corps. 

Il  exigeait  la  rèfitrée  des  rôles  émargés  dans  les  48  heures 
pour  donner  à  l'action  administrative  une  impulsion  plus  ferme 
et  plus  suivie;  il  instituait,  entre  les  chefs  d'arrcndissnment  et 
le  bureau  central,  des  inspecteurs  généraux  chargés  d'un  con- 
trôle supérieur  sur  tous  les  servicei.  Pour  fortifier  la  direction 
et  pour  simplifier  la  marche  de  la  comptabilité,  il  augmentait 
le  nombre  des  hommes  par  brigades,  il  mettait  tous  les  grades 
au  choix  de  l'administration  ;  et  il  diminuait,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  les  prérogatives  imprudemment  attribuées  aux  dé- 
lités. Tout  cet  ensemble  de  mesures  soutenues  avec  énergie 
manifestait  on  esprit  d'ordia  et  d'excellentes  intentions.  M.  La- 
lanne, en  se  chargeant  du  recenseioeùt,  s'était  chargé  de  guérir 
àes  ptùes  'uxcaraUos.  Son  «idbBÙnJstnitioa  à  étA  un  acte  oe  dé- 

■VnuWBWlL  ■    .  ■  1. 

Quand  il  a  accepté  sa  niissioa,  il  savut  les  dangers  qui  le  me- 


naçaieat,  sa  vie  était  en  danger,  il  n'a  pàa  hésité  devant  l'acoom- 
plissement  d'un  devoir.  Malheureusement,  ni  la  fermeté,  ni  l'in- 
telligence  ne  pouvaient  plus  triompher  dés  difficultés  d«  la  situa- 
tion. 

Fait  au  palais  de  l'Assemblée  nationale ,  par  les  membres  de 
la  commission. 

'  Signe  :  de  Late.>a,  président  ;  Grandet, 
Petit-Jean,  secrétaire-rapporteur. 


Copie  de  la  lettre  fnenti'onnée  dans  la  correspondais.    , 

«  Je  ne  suis  pas  chez  moi  et  n'ai  que  le  temps  de  te  crayonner 
ce  que  je  te  fais  pofter  par  Françns.  Prends  ton  meilleur  che- 
val, un  habit  de  voyagé,  et  viens  à  Sarlat  ;  j'ai  une  foule  de  notei 
a  te  donner.  Le  Courrier  de  Rothschild  est  passé  cette  nuit,  com- 
me je  te  l'avais  dit  ;  il  a  brûlé  la  |>uste  et  pris  un  cheval  chei 
moi.  I 

a  Du  reste ,  il  est  en  bourgeois ,  ijl  fera  do  même  toute  ta 
route;  des  amis  tiennent  des  bidets  prêts.  Le  prince  passe  0* 
soir  à  Sarlat.  Je  veux  aller  un  peu  en  avant,  afin  qu'il  évite  la 
traverse  de  la  ville  en  suivant  les  remparts^  il  est  possible  qu'i( 
te  prenne  jusqu'à  Périguopix. 

»  Ainsi  fais  tes  dispositions.  On  est  maintenant  sûr  de  Bor- 
deaux. Lyon  est  bon,  et  l'armée  des  Alpes  ne  fait  pas  la  moindr* 
difficulté.  Les  généraux  nous  sont  tous  dévoués  ;  viens  donc  rite, 
car  i'ai  on  énorme  paquet  à  te  lire. 

— ■  JMb  <fact»f  li  tu— Bé**»  «wll^■^j■■■iw^^ ,  iwiB  «ww»  -Vtwe 
donnerons  des  balles  plombées.         j  ,  i 

»  Lundi,  9  heures.  ''*-  '       ~  , 


EM  des  tommes  versées  par  le  ministre  des  finances  pour 
les  ateliers  natioTiaux  : 

Gestion  de  M-  Emile  Thomas  du  5  mars 

au  ^  mai ......:.... 

Gestion  de  M.  Lalanne  jusqu'au  23  juin.. . 

Ateliers  de  femmes. ' 

Paiements  d'urgence  depuis  le  23 juin.. . . 


7  240  000  ,fn 

4  450  000 

4  704  000 

4  084  987" 

f 


Totol...!..       44  474  987  fr. 


M.  LARABIT  ET  LES  INSURGÉS. 


t  Les  vçeux  ci-dessus  sont  si  justes ,  si  bien  conformes  ^  nos 
vœux  à  tous,  que  nous  y  adhérons  avec  empressement,  et  que 
nous  sommes  certains  que  personne  n'y  verra  un  acte  de  fai- 
blesse. »  Signé,  D.  Lababit, 

>  Reprâentant  du  Peuple,  s 

(  Uonsieur  le  Président  de  l'Assemblé  nationale,  nous  ne  dé- 
sirons pas  l'effusion  du  sang  de  nos  frères ,  noiis  avons  toujours 
combattu  pour  la  Aé/^u^/igue  démocro^i^.    j 

>  Si  nous  adhérons  à  ne  pas  poursuivre  les  progrès  de  la  san- 
glante révolution  qui  s'opère,  nous  désirons  aussi  conserver  no- 
tre titre  de  citoyens,  en  conservant  tous  nosl  droits  et  tous  nos 
devoirs  de  citoyens  flrançais. 

>  Les  diiéMif  d»  fadtoirg  Saint-Antoinej 

ï  Signé  :  Toret,  Edelblut,  Déléguer,  Dromard,i  Constant  Bou^ 
det,  D^am,  Dela|U,  Cavot,  sculpteur; 

»  L.  Druet-Desvàux,  représeotant  du  peuple;  Galis-Cazalat,  re- 
présentant du  peuple. 

»  Alphonse  Bicaud  a  écrit  cette  lettre  sous  la  dictée  de  ces  ci- 
toyens. » 

^    

Au  citoyen  Président  de  P Assemblée  nationale. 

(  Gtoyens,  tous  avez  prié  hier  soir  les  membres  de  l'Assem- 
blée de  vous  transmettre  tes  rnseiapemenls  qui  seiaient  parve- 
'  9U8  à  leur  connaiiaaaM.  Voici  quelques  détails  dont  je  pttis  ga- 
rantir l'eouctituds. 

Les  citoyens  Fleury,  Baune  et  moi,  nous  nous  sommes  ren- 
dus hier  soir,  entre  quatre  et  cinq  heures,  à  l'origine  de  larue 
Rambuteau,  où  se  trouvait  une  forte  barricade,  qui  résistait 
depuis  plusieurs  heures  aux  efforts  de  la  garde  nationale.  La 
barricade  a  été  emportée  devant  nous;  on  est  venu  nous  mon- 
trer le  drapeau  qui  la  surmontait,  et  nous  sooimes  retournés, 
sur  les  instances  des  combattants,  pour  demander  quelques  ren- 
forts et  de  l'artillerie,  s'il  était  possible.  Un  feu  assez  nourri 
s'était  engagé  entre  les  troupes  qui  occupaient  les  rues  et  les 
maisons  placées  derrière  les ,  barricades.  Plusieurs  prisonniers 
étaient  aux  mains  de  Irgarde  nationale,  notamment  un.  individu 
en  blouse,  sur  lequel  on  avait  trouvé  une  certaine  quantité  de 
pièces  d'or.  On  l'a  conduit  au  poste,  et  nous  avons  dû  bous  in- 
terposer, ainsi  que  le  citoyen  Et.  Arago  que  nous  avons  ren- 
contré sur  les,  lieux,  pour  qu'il  ne  lui  fût  fait  aucune  violence. 

Partout  sur  notre  pa^ge,  nous  avons  été  accueillis  par  les 
cris  dé  :  Vive  la  République  1  vive  l'Assemblée  nationale  !  à  bas 
les  prétendants  !  et  malgré  l'irritation  de  la  lutte,  au  milieu 
même  du  danger,  les  gardes  nationaux  nous  disaient  en  nous 
serrant  les  mains  :  a  soyez  énergiques,  messieurs,  nounf  vous  dé- 
fendrons jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang  ;  mais  faites 
vite  de  bonnes  lois  pour  donner  du  pain  et  du  travail  aux  ou- 
vriers. «  .  • 

Ce  matin,  de  neuf  heures  à  midi,  j'ai  parcouru  avec  b  ci- 
toyen Dargenteuil  et  Un  autre  représentant,  les  abords  de  l'Hô- 
tef-de- Ville  et  une  partie  de  la  cité.  Sur  le  quai,  au  coin  de  la 
rue  Planche-Mibray,  entre  le!- pont  au  Change  et  le  pont  Nob«- 
Dame,  on  nous  a  tirià  quelques  coups  de  fusils  des  foiètres  d'une 
maison  devant  laquelle  nous  passions.  Des  pelotons  de  mobile 
et  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  qui  se  trouvaient  là  ont 
vigouroosemeot  répondu.  On  a  fait  imitaédiatemeot  des  perqui- 
sitions, et  on  a  trouvé  dans  les  caves  une  douzaine  de  fiisiis.  Ou 
tirait  le  canon  en  c«  moment  entre  fHôteM»-Vtlle  et  la  rue 
Saint-Antoine,  et  nous  ayons  considéré  les  coups  de  feu  tirés  près 
de  nojos  o>)mme  un»  tentative  de  diversion.  Nous  en  avons  hau- 
tement exprimé  la  pensée;  et  sur  notre  prière  plusieurs  détaobe- 
ments  de  Iroupw  (k  ligna  et  de  gudaè  nationaux  qui  étaient  ac- 
courus ont  repris  leurs  positions. 

Nous  nous  sommes  ensuUe  transportés  à  l'Hôtel-Dieu,  où 
nous  avons  visite  les  salles ^ui  renferment  des  blessés.  Ils  ap- 
partiennent presque  tous  à  l  armée  et  à  Ip  mobile.  Le  citoyen 
administrateur  cle  l'Hôtol-Dieu  nous  a  dit  \  que  250  blessés  y 
avaient  ^té  reçus  depuis  le  commeocement'  de  l'insuFrcctiôn'; 
CO  environ  sont  morts.  Parmi  les  blessés  que  nous  jivoiis  visi- 
tés, se  trouve  un  insurgé  qui  a  été  frappé  d'une  balle  à  l'œil 
et  sur  lequel  on  a  trouvé  (Uiuze  cent  trente-cinq  francs. 

J'ai  peiksé,  citoyen  président,  que  ces  détails  pourraient  vous 
être  utile»,  '  '  :>  m'emyreee  de  vous  les  tranismeitre. 
Agréez,  eiL.  ,/  Salut  et  frateroité, 

25  juin  4849.  "  Signé  :  Gaudi.n,  représeolaot. 


Neuvîlle-Saint-Remy.  —M.  V.  G.  — La  brochure  est  parti*  la 5. 
Nous  vous  en  envoyons  une  autre,  Miisque  vous  ne  l'avez  9KI 
reçue.  —  Votre  ab. "finit  en  effet  lé  15  nov. 

Marseille.  —  M.  F.  —  Nous ab:  M.  M.  de  S.  pour  4  m.,  soit  joa^'à. 
tin  décembre,  et  vens  débitons  de  14.75.  —  Noos  e^.  paf  1k 
pc«te  à  M.  P.  le  livre  dem.  et  portant  1  à  votre  déb,  affr.  com- 
pris. I.es  autres  liv.  partiront  à  part.  Nous  n'avons  plus  de  8*  éd. 
de  D.  S.,  mais  la  S*  paraîtra  seuspeu.  — Nous  sommes  d'accord 
avec  M.  B.  S'il  a  reçu  la  PluU.  enl  double!  comme  nous  le  poi* 
«ns,  nous  le  prions  de  nous  retebmer  les  livraisons  earojtm 
de  trop.  •• 


Bourse  du  3$  àqftt  i$48. 

On  triomphe  au|ourd'bni  de  l'agitation  sourde  qui  réguit 
hier,  la  Bourse  reprrad  son  éçiilmei.  Les  transactions.  Ira 'iii»i 
tant  paralysées,  reprennent  leur  cours.  Les  foads  publics  remoi* 
tant  avec  prescjue  toutes  les  antres  valeur:?. 
'  Le  5  OiO,  laissé  bier  à  74  i5,  arrive  et  finit  i  72,  e^est  dOM  ^ 
75  G.  de  hausse.  Le  Trois,  qui  étaH  à  43  75,  ferme  à  U  M,  Il 
courant.  La  Banque  est  toujours  à  4625.  (h-léans  s'élève  à  6Ga  59t  ■ 
et  le  Nord  à  380.  Lyon  et  Afauneiile  a'^renvent  pas  de  chan» 
ment  à  362  50  et  220. 

La  bourse  est  fort  animée  ;  elle  annonce  une  amélioration  phtt 
grande  eaoon.  L'énergie  do  généraieavugnac  rassure  les  va^ 
Prite.  ,  '      : 


RENTES  FIN  COGRANT. 
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rw»  des  gérem^  :  F.  CANTA6REL. 


Voici  pour  le  Diorsma  une  époque  favorable.  Les  vacances  lui  ra- 
mènent chaque  année  un  public  d'enfants  pour  qui  les  parents  «0B( 
heureux  de  trouver  un  spectacle  à  la  fois  si  attrayant  et  si  conveaii- 
ble.  Jamais  il  n'avait  offert  à  ses  jeunes  visiteurs  une  exposition  àusd 
curieuse  qu'en  ce  nM>Bent|  la  pitteresiipie  V«e  de  Chine  doit  surtout 
obtenir  prt-s  <l'eux  un  sticces  d  enthousiasme. 

Nous  rappelons  aux  parents  que  tes  en&ats  ne  paient  qne  1  (2  place. , 


LE  KSAtlER, 


(NOCVELI.es  OrnCIELLES,   iliOCVEU.ES    ÉnANGÈSES,   SÉANCES  OB  L' 
BliE  IIATIOiiALE  BT  BOCBSE  DD  JODB. 


Prix  de  l'aionnenient  : 

Paris.    Départ.l 

L'nmois 5  tr.       4  fr.| 

Trois  mois.  .  .    8  11 

BUREAUX  :  RUE  SAINTE-ANNE,  59 
Un  numéro:  40  centimes. 


Prix  des  4>inoMet: 

tt.  40c. 


La  ligne. 
Reçûmes. 


Boyvean-Laffecteur,  pour  guérir  en  secret  les  dsrtrss,  sf 
philis;  ete.  Rue  Rictier,  42. 


PATE  mmm 


été  dtdaré  que  lo  produit  des  frau  les  n'était  pas  économisé,  qu'il 


no  l'aurait  pu  l'être,  vu  le  nombre  des  complices  et  vu  le  carac 
lèn-  de  ceux  qui  commelteient  ces  fraudes ,  et  nous  devons  rts 
i;arder,  en  effet,  cette  opinion  comme  la  plus  vraisemblable. 

En  terminant  ce  rapport,  nous  croirions  manquer  à  l'équité  si 
nous  no  faisions  la  paift  de  responsabilitt*  qui  revient  à  chacun. 
,(1ps  deux  directeurs  des  ateliers  nationaux,  et  aussi  la  part  des 
circonstances ,  souvent  plus  fortes  que  la  volonté  des  (lommes., 
M.  Emile  Thomas  a  pris  la  direction  [du  bureau  central  presi* 
qu'au  lendemain  d'une  révolaUon.  Les  atelier»  nationanx  étaient 
une  institution  toute  nouvelle ,  pour  laquelle  il  n'y  <tvait  pas  de 
précédents.  Ces  des  circonstances  peuvent  faire"  excuser,  jus- 
qu'à un  certein  point ,  les  torts  de  son  administration  et  les  d(- 
sunires  de  sa  comptabilité. 

Quant  à  son  successeur,  M.  Lalanne,  un  grand  nombre  de  cri- 
tiques exprimées  dans  notre  rapport  ne  peuvent  s'adresser  a  sa 
gestion.  Nommé,  le  29  mai,  après  environ  trois  mois  d'une  orga* 
nisation  dont  les  ilangcnj  s'a^rayaient  tous  les  jours,  M.  La- 
lanne ne  saurait  étru  rendu  responsable  d'un  étet  de  choses 
qu'il  n'avait  pas  créé  et  qu'il  venait  détruire.  La  correspon- 
dance, les  arrêtés,  les  ordres  du  jour  démontrent  clairement 
qu'il  se  proposait  de  changer  les  bases  do  l'organisation    ~ 


j4u  président  de  la  Commission  d'enquéle. 

Melun,  le  9  juillet  48itt. 

Citoyen  président,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  conimission 
chargée  pur  l'Assemblée  nationale  de  faire  une  enquêté  politi- 
que sur  les  événements  do  mai  et  juin,  copie  d'un  rapport  fait 
au  maire  de  la  ville  de  Provins  par  l'officier  de  la  garae  natio- 
nale de  sçr\  ice,  du  ILau  7  courant. 

Suivant  ce  rapport,  un  individu  arrêté  comme  prévenu  d'a- 
voir pris  part  à  l'insurrection  de  juin,  et  trouvé  porteur  d'une 
somme  de  226  fr.  60  c.  aurait  déclaré,  en  présence  de  témoins, 
avoir  été  payé  pour  faire  des  barricades ,  et  que  l'argent 
ataU  été  dittribm  a»  n^  M  de  la  rue  de  la  Fannerle,  chez  un 
liquoriste.. 

Jh  m'empresse  de  vous  transmettre  cette  communication,  que 
je  reçois  à  l'instant  du  sous-commissaire  de  Provins. 

Salut,  respect  et  fraternité. 

Le  préfet  de  la  République  dans  le  départe- 
ment d*  Sein^et-Mame. 

SigBé  :  L&gakPb.  . 


ila:r«gli(se  | 

DE  GEORGE, 

D'xnajx  (Vosges.) 


enl»».  I 


LA  SECLE  raraiLUBLE  POCIt  LA  MOSirrB  6(;Éiuso.v  m 

RIniines,  CiUrrhes,  Euroaeiieàts,  Tefix  serveases. 

\f  On  en  trouve  dans  toutes  le*  meilleures  pharmacies  de  France  ,"et  à 
Taris,  au  DépAt  général,  chez  MM.  Waskek  et  Gabnieb,  droguistes, 
me  des-Arcis^  56.  —  On  ne 'doit  confiance  qu'aux  :boltes  portant  l'étÇ 
quette  et  la  signature  GEORGK;  parce  qU'fl  y  a  dé»  contrefaçeos. 


iixtrait  d'uiie  dépéc/te  du  ptéjei  de  la  Dordogne  au  mitdttre 
i  de  l'intérieur. 

«  Citoyin  ministre,  le  sous-préfet  par  intérim  de  Sarlat  m'a 
envoyé  hier,  par  une  esUféttè,  copie  d  une  lettre  au  crayon  qui  a 
éte  trouvée  par  hasard  dans  les  rues  de  SaJtet  ;  j^  vous  en  envoie 
la  copie. 

■  J'ai  donné  ordre  au  sous-préfet  de  prendre  toutes  les  mesu- 
res nécessaires  pour  découvrir  l'auteur  de  ce  billet  ;  car  je  petise 
que  l'interèt  de  la  justice  est  de  mettre  la  main  sur  les  miséra- 


téÙÎtfvTn*^.'"''''";-'  "'  '^^  '°""^  »ës  feuilles  les   plus'^exal- 
tées  et  ayant  pousse  directement  ou,.indirectement  à  la  sédition    ' 


Wes  qui  ont  égaré  les  malbeareux  ouvriers  de  Paris,  et  ammé 
....  ,  ,  u  .  I  ..  D^jàl  les  effroyables  luttes  que  vous  avez  eues  à  soutenir.  En  exami- 
il  avait  dissous  le  club  central.  Il  avait  remanie  les  bureaux  de  I  nant  avec  soin  le  personnel  du  département ,  et  en  partàculier  de 
a  direction  et  supprime  plusieurs  servie^  complètement  inuti-  ,  l'arrondissement  de  Sariat ,  je  ne  puis  croire  que  le  Prince  nom- 
las.  Il  s  i  teit  occupé  activement  de  simplifier  les  rouages,  tt  de  mé  dans  la  lettre  ssit  le  citovea  Bonaparte  :  oelui-oi  n'a  pas  en 
determmer  partout  .es  attribuUons.  Il  a /ait  pris  des  mesures  efet  de  artisans  dans  la  classe  aisée  du  département;  H  me  sem- 
d'orJre  pour  les  dépenses  centrales,  nolamnsent  pour  amener  la  ble  donc  qu'il  ne  peut  éîre  questieo  que  d'un  Bourbon. 
réduction  et  par  suite  la  supprasston  compteto  des  dépmiaas  de  >  Voasnnarqiienx  qu'il  est  oussâM  dans  la  i«(tra4'un  oour- 
chevaux  et  voitures,  dépensas  notoirement  abusives.  Ain  de  ré-  '  --  -'••  -•' a^.v.-J»r.  —  4»"«^w  «w»  «  «>*"»<*  «"  ««»•» 


TTT        I  ""'      :   I         .     ..'  •  '■  ■■         !  '     .  AT 

rue  du  Roule,  a  Paris.  —  TaMé 
d'hôU  à  4  Or.  25  c;  fréqnaatéf 
par  les  pbalanstériens,  —  tous  lés  jours  à  six  henres  du  soir..  On  jt 
trouve  toutes  les  publications  de  l'Ecole  sociétaire.  |||^ 


CAFË  B'APOLLOI!!, 


Spectades  do  23  août. 

TBÉATBBDBLANATiOH.—Nisida,  le  Comte  Ory. 

TBÉATBB  BB  LA  BiPDUjQDE.— Le  Vrai  Club  des  Femmes,  les  Portraits, 

oi-ÉBA-comocB.— La  Dame  Blanche.  ..  «îiV 

ODÉON.— L'Epreuve  réciproque,  Werner,  le  Célibataire. 

tuiàTBE-aisTOKiODE. — Le  Chandelier,  Monte-Cristo. 

GTKiASB.— un  Coup  de  Canif,  Histoire  de  Rira,  Horace,  Marchand. 

VACDEVUXB.— Le  Baromètre,  inmrovisation  et  intanéde,  un  Oéaiéaar 

gemoit,  le  Gentilhomme,  le  Club  des  Maris.  - 
vARiÉTés.— Oscar  XXVIII;  ..Deux  Anges  gardiens,  un  Petit  Mobile, 

Madeleme.  )- 

TB^TBE  noirrANSiEB.— Une  Chaîne  anglaise,  le  Lion,  la  SUtoe,  les 

tableaux,  le  Fruit  défendu.  ;  liaa^b' 

P0BTB«AnrHiABTn(.— Les  Libertins  de  Genève.    --JHà ^   -.  JZm^JL*' 
GATTÉ.— Marceau.       j  -_^  .."tSu-jdjat&^Iri 

AUBiciKonQiiB.— Le  Morne  au  Diable. '^  ~- '■  i  7  " 
jniéATBS  M  unsaseois.— Le  Matelot,  le^Cheialiet  d'Honasur  dalla 

Rose,  le  Château  de  Umbourg. 
roLiss.— Les  DeuxFréacs-Maçons,  un  Logemoit  p<«ir  trois,  Diafha> 

norama  aértiphorme,  le  Fils  du  Boulier,  une  PÛsion. 
DÉLAasBMBiRS.— Marcel,  Denx,P^ias,  Club  de  Femmes,  le  Loi^p  daaa 

la  Bergerie. 
théAtse  BBAinAKCBAis.—Amoitié  Chemin,  Jemmy,  la  Petite  Mali 
covR.— La  JeuBeaie,  le^Garde,  Jenny,  l'Anguille,  flmpOt,  les  J 

distes. 
cnç«B  NATIONAL  (Champs-Eljsées). — A  huit  heures,  aoirèe  équestre.; 
aiPPOOBOME  (barrière  de  l'Etoile.)— Char  du  Soleil. 
CBATEAD-BoocE  (barrière  Rocbecbouart.)--Graades  soirées  mutic 

et  daiâantes.  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Feux  d'artiij 

—  Prix  d'entrée:  2  fr.  •  [ 

TB^ATKE-sÉRApmii.-^pectacledaiis  le  jour,  dimanche  et  jeudi. 
CHATEAO  DBS  PLEDKs.— TOUS  les  jours,  de  2  à  6  h.,  jmmenades, 

de  tonte  espèce.  —  Prix  :  I  fr.  ^ 

MORAK*  (BazarBemie-Nouvelle).—  Vue  de  Chine,  Efdiie  Saiat-Ma. 
CBALBT oBS-cBAMM-éLYséES  (avenue  Gabriel).  —  Spectacle  tonal 
^soirs.  Prix  :  I  fr.  et  I  f4  50.  Promenade  de  jour,  50  c 


rier  du  citoyen  fidthschild.  » 
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ÉDITION  DU  MATIN.—  [H  IPrtRO    10  mmr. 


Jeudi,  34  aoât  f  84IB. 
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da  GAPiTAL,  di  TRAUIL  et  di  TALIHT. 
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a  Clf ITU,  u  TUIAIL  et  a  TUIHT. 
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T'appron  1 


PAHIS,  23  AOUjC. 
Asi^cuililée  IVationàie*  ^ 

L'incident  le]  plus  inti Te8s.nnt  de  la  séance  a  «'té  l'an- 
nulation lie  rdeLlion  île  M.  I.aissnc,  nommé  reprtSjsentanI 
dans  le  ilépartement  de  rHérault,  où  il  avait  pour  princi- 
pal coniuirreiit  l'abbé  «le  (iCBoude.  []  , 

On  sait  que  dans  les  pretaiefs  jours  de  mai.îors  de 
son  ouverture,  l'Assemblée  se  montrait  d'une  tolérance 
extrt'mc  pour  les  f.iits  d'irn-gularité  ;  mais  aujourd'hui  les 
partis  su  sont  liasses,  reconnus,  tout  devient  matière  à 
discussion,  à  bataille.  On  dispute  chaque  pouce  de  ter- 
rain. L'cloclion  de  M.  Laissac  n'a  été  que|  l'occasion  d'un 
comb.il  entre  la  di-mocratie  sincère  et  Ic^  partisans  de  la 
moiiarcliie  républicaine  ou  de  la  républiqu|e  monarchique. 

Licaii  lida'ure  de  M.  Laissac  a  été  pitronée  ouverte 
ment  pir   le  conmaissiire   du  t;oiivern<emRnt.   Dits   un 
temps  révolutiunn  iiro,  qu  md  il  s'agit  de  ton  i^r  un  nou- 
veiui  r''i»,rTv.^  celle,  iiUoc  .liaUQa  v^ealùlre  .é!^il'une.^<rau.- 

tiiiil  iilii^li't'ilimL'  (iiù>lk!  wl  iniiiiii;  cacha».  L'Asiumblii»! 

nationale  renferme  aujourl'liui  be.aucoup  de  membres 
qui,  non  seulom.  nt  ont  ilù  leur  élection  à  l'appui  lies  coin- 

.  rai>s!iirt'8,  miiis  qui  même,  et  li\  commence  l'abus,  »e  wil 

transFiirmés  eux-mêmes  de  commissaires  en  représen- 
tants. l/Assemblt-e  les  ayant  accepté»  tous,  nou»  pensions 
qu'uni»  conimission  ne  viendrait  pas  aujourd'hui  propo- 
ser l'aiinu  ation  x\\\m  él  'clioii,  sans  elre  armée  de  faits 

terribles Mous  avous  été  surpris  de  la  Taiblesse  des 

grii't's  opposés  à  M.  Laissac.  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie, 
rapporiciir,  a  lu',' par  exemple,  celle  lettre  de  M.  Bûchez  : 

Mon  clier'Xaissac, 
k  !iv-c  pl.iisir  ,jue  vous  vou'?  moltez  sur  li»s  rairzs 
pou;  arriver  à  l'As-emblért.  Je  dé^ir'o  que  lo  succès  couronne 
vos  etfort-i.  Vous  èti?<  'le  cos  iiommt's  dovou*^  aux  senlimonts 
qui  peuvent  f<)ire  là  Reput>li(|ue  puni  et  Kr»nde.  En  dftiori»  de 
ceux  qui  la  veulent  telle,  il  n'y  a  quo  ceux  qui  appellent  l'anar- 
chie, ou  ceux  <]uil  par  l'aivirchie  veulent  revenir  au  despotis-» 
me.  Avec  iIh«  hoitinies  comme  vi>u<,  le  travi<il  que  nous  Hvon^ 
y  f.n're  p  uir  aitelnlre  ce  but,  sora  plus  facil«.  Voi  à  pourquoi 
je  Conjure  vos  eoncitoyens  do  vous  envoyer  parmi  no  is.  | 

»  BlCIIEZ.  »    ■        I 

N't'st^e  pas  bien  épouvantable!   Et  l'Assemblée  pou- 
.  vait-elle  ^c  souiller  plus  longtemps  au  contact  d'un  hom- 
njie  qui  recevait -de  pareille»  missives? 
'  La   plupart  des  accusation»  sont  de  même  force.  Ce 
n'est  p;is  que  M.'dcJLasteyrie  n'ait  signalé  des  irrégulari- 
l  tés  n-elles ;  miis,  s   la  chambre  veut  appliquer  h  tous  la 
■  sévérité  (qu'elle  a  montrée  aujourd'hui,  si  elle  veut  ouvrir 
une  enquête  giihér.ile  sur  les  élections,  que  de  représen- 
tants, que  déjuges  de  M.  Laissac  seront  obligés  de  sa  pla- 
cer sur  la  Si^'lleite!  '■ 

La  cnrninission,  apr*ès  avoir  vu  de  coupables  manœu- 
vres d;ins  la  sy  pathie  du  commissaire  et  du  procureur 
de  la  République  pour  un  camlidat  républicain,  trouve 
bien  naturel  que  M.  l'évèque  de  Montpellier  ait  appuyé 
-M.  lie  (ieiioude.  Des  curés  ont  recommandé  en  chuire'l^ 
candidature  de  l'abbé  répubhco-imonarchique;  mais  «  il 
n'y  en  a  que  huit  ou  dix  qui  aient  poussé  leur  zèle  à  cette 
exi;;  ralioii  n,  |tout  était  donc  pour  le  mieux. 

Ainsi  le  cierge,  cette  force  puissamment  organisée, 
qui.  malheureusement,  ne  s'est  pas  mise  dans  les  élec- 
tions an  service  du  progrès  social,  prt^chait  la  guerre 
sainte  contre  un  représentant  du  la  démocratie;  il  usjait 
de  toutes  ses  armes  religieuses,  la  République  n'avait 
pas  II!  droit  de  .se  défeu  Ire,  même  par  la  publicité. 

M'y)  voix  eo:itre  3')(j  out  annulé  l'élection.  Nous  ne 
couniis-^ous  nullement  M.  Laissac;  nous  connaissons 
mieux  M.  Genoule,  et  nous  voudrions  le  voir  à  l'Assem- 
blée nationale,  ne  fùt-c  •  que  pour  l'excentricité  de  ses 


l'organisation  même  du  commerce  ;  on  eût  établi  des  bou- 
cheries d'arron  lisseinent,  comme  cela  a  été  taut  de  fois 
proposé,  et  les  s  icriflces  de  la  ville  de  l'aria  auraient  pro- 
fité à  qui  de  droit. 

L»  projet  a  été  renvoyé  aux  bureaux. 

Le  ministre  de  la  marine  a  présenté  ensuite  une  de- 
mande d'un  crédit  de  90  n  illions  pour  iudeinoiyer  les 
colons  lésés  par  l'abolition  de  l'esclavage.  Une  piirtie  de 
cette  somme  d«vra  être  consacrée  par  les  colons  à  des 
'améliorations  matérielles  destinées  à  rendre  le  travail  des 
noirs Iplus  facile,  et  à  leur  donner  des  garanties  de  natu  e 
à  maintenir  l'ordre  dans  les  colonies. 

La  proposition  déposée  samedi  par  M.  Louis  Blanc  sur 
la  publication  prématurée  des  actes  d'accusation  a  été  dé- 
velopp  'e  par  lui  au  point  de  vue  du  sentiment  et  de  i'é- 
joité  ;  l'Assemblée  a  prononré  l'urgence,  et  renvoyé  la 
proposiïîoh  à4^xamen  des  bureaux  qui  devront  présen- 
ter un  rapport  à  court  délai.' 


opinions  ;  mais 
parti  ,  comme 
portes. 


mus  regretterions  pour  lui  qu'un  vote  de 
Celui  d'aujourd'hui  ,   lui  en  ouvirt   les 


L'Assemblée,  fatiguée  par  cette  discussion,  a  voté  en- 
suite 'ans  trop  y  prendre  garde  les  divers  projets  à  l'oi*- 
dre  du  jour. 

(tétait  d'abord  un  crédit  pour  la  î?arde  mobile  à  cheva(, 
voté  d'uri^euce  sur  lademinde  de  M.  Senard. 

Puis  un  projet  relatif  à  l'augmentation  des  primes  pour 
la  pèehe  lie  la  morii.',  voté  ég-ilement  d'urgence.  Les  co- 
lonies à  esclaves  consomrhaient  jusqu'ici  une  -grande 
quantité  de  morue.  Les  colons  n'ayant  plus  leurs  esclaves 
à  nourrir,  et  ceux-ci  manquant  d'avances  pour  faire  des 
provisions,  on  a  craint  que  cette  industrie  de  la  pèche 
lointain  "  ne  fût  singulièrement  compromise,  et  l'on  a  de- 
m  inilé  ((es  encouragements  plus  considt  râbles,  propres  à 
délominfager  les  pécheurs  ei  à  leur  faciliter  les  moyens 
de  se  créer  de*  débouchés  en  Kuro[)e.  I  a  prime  a  été  éle- 
vée de  ,14  à  18  Ir.  par  quintal,  conformément  au  vçeu  du 
ministre  du  commerce. 

Kniin,  vers  les  six  heures  l'Asseinblée,  réduite  à  un  très 
petitinombre  de  membres,  a  adopté  un  projet  de  décret 
relatif  au  ^  prêts  sur  dépôts  et  nantissement  de  marchau- 
dises. 

Ce  projet  n'est  guère  que  te  complément  et  la  consécra- 
tion de  deux  décrets  pris  par  le  gouvernement  provisoire. 

M.  Goulchaux  a  présenté  Ile  fameux  projet  dimpôt  sur 
le  revenu ,  destin.'; ,  «selon  lui ,  à  faire  pénétrer  dans  les 
finances  les  principes  républicains  de  février.  On  tro^ivera 
plus  loin  le  texte  de  ce  projet,  sur  lequel  nous  aurons  à 
revenir. 

M.  Senard  est  venu. annoncer  ensuite  que  le  dégrève- 
ment des  droits  d'octroi  sur  la  viande  n'ayant  pas  produit 
un  dégrèvement  analogue  sur  le  prix  de  la  viande  de  bou- 
cherie dans  Paris ,  le  ministère  proposait  de  rétablir  ce 
droit.  C'est  toujours  lo  même  système  :  il  s'agt  d'attein- 
dre nu  but;  le  premiir  moyen  €!|ino!oyé  ne  l'atteint  pa.<«. 
on  se  hâte  de  décarer  que  reiiireprise  est  impossible.  Si 
l'on  etlt  voulu  en  effet  faire  de  la  viande  la  basé  de  l'ali- 
mentation du  peuple,  on  se  fût  demandé  pourquoi  le  sa- 
crifiée que  s'est  imposé  la  ville  de  Paris  ne  prodle  pas  à 
l'acheteur  ;  ou  se  fût  bien  vite  aperçu  que  cela  tient  à 


On  nous  assure  que  la  médiation  ang'o-française  n'a 

pas  r^e  nccepUt  parle  ciiliiiirl  'Mà\% 

Si  Dou»  soinmed  bien  iiiforméd,  une  dépêche  de  Vienne 
vient  d'apporter  cette  nouvelle  à  Paris. 


Concnrreuce  «lynastique» 

Les  partisans  de  la  monarchie  devraient  bien  s'enten- 
drç  sur  le  choix  de  leur  candidat.  Une  fois  la  République 
renversée,  ce  qui  est  très-facile,  comme  ch.icun  sait,  de 
qu|i  serons-nous  sujets  1  Appartiendrons-nous  au  comt*^ 
de  Chainbord ,  ou  au  comte  de  Paris ,  ou  bien  à  ce  prince 
qui  a  choisi  l'aigle  vivant  comme  symbole  de  son  çénie 
supérieur?  Les  trois  candidats  règneront-its  à  la  fuis  ou 
tour  à  tour?  Se  relèveront-ils  comme  des  factionnaires 
après  avoir  trôné  de  long  en  large,  suivant  une  expres- 
sion de  -M.  Victor  Hugo?  Formeront  ils  un  triumvirat  à 
Paris ,  ou  se  partageront-ils  la  France,  divisée  en 
royaumes  d'A  (uitaine  ,  de  Neustrie  ,  etc.?  La  ques- 
tion devient  d'autant  plus  délicate  qu'un  quatrième 
prétendant  réclame  sa  part.  C'est  le  baron  de  Riche- 
mond  (Louis  XVil^,  sorti  miraculeusement  dé  la  pri- 
s«>n  du  Temple  au  moyen  d'uj  cheval  de  bnii$.  t^  candi- 
dature de  ce  dernier  prétendant  devient  très  sérieuse  ou 
du  moins  aussi  sérieuse  que  les  autres,  si  nous  en  ju- 
geons par  ce  passage  d'une  lettre  de  Paris  citée  par  le 
Globe  anglais  du  22  août  : 

J'ai  vu  ce  matin  u/ portrait  d'Henri  V  qu'un  artiste  de  fsrand 
renom  vient  d'apporter  <le  Frosdorff.  On  dit  que  Ct*  portrait  a 
été  lait  pour  être  giavé,  et  que  plus  de  2  OUU  exemplaires  sont 
déjà  commandés.  Le  prince  est  représenté  dans  une  attitude  de 
rêverie,  s'appuyant  gui*  tes  roclters  du  bord  de  la  mer.  Son  re- 
,;ar  test  tourne  vers  la  France,  in  liquée  par  uiforlque  l'un  voit 
à  distance  et  sur  lequel  Ooite  te  drai)eau  tricolore.  La  physiono- 
mie est  triste,  et  il  y  récite  un  seiitiraenl  qui,  au  point  de  vue  de 
l'art,  lait  do  ce  portrait  un  ouvrage  trè^  intéres.-ant.  Pendant 
quelques  jours,  ce  portrait  Sera  montré  secrètement.  L'atelier 
de  l'artste  est  assiégé  par  les  rojalistes,  qui  désirent  voir  leur 
sauveur,  leur  bien-Muné,  leur  enfant  de  l'exil,  etc. 

En  alten  lanl,  le  baron  de  Ricti>-moiit  (Louis  XVII)  ne  regarde 
pai  la  partie  comme  tout  à  fait  penluo.  Il  a  envoyé  à  tous  les 
membres  de  la  Cliainbre  une  circulaire  dani  laquelle  il  se  dit 
tout  prêt,  s'il  est  appelé  au  trône,  a  adopttir  pour  son  succes- 
seur, sou  cousin  le  duc  de  Bordeaux  ou  son  aulre  cousin  le 
comte  de  Paris,  suivant  le  choix  que  fera  la  nation.  C'e»t  un  bon 
priuce  comme  tous  les  Bourbons  !  Cti  homme  a  unTparti  a->sez 
fort  en  depit  du  ridicule  qui,  de  pnmeatxirJ,  semble  s'aUaLher 
à  sa  cause.  Le  sanj^fruid  avec  lequel  il  reçoit  les  humma  es  de 
sesparnsans  et  s'enleml  appeler  .Monseigneur  et  Votre  Ma.esl^, 
parait  très  comique.  Il  est  entoure  par  un  parti  qui  lui  compose 
une  petite  cour.  L  étiquelto  y  est  observée  tous  l<  sjours  i  mioi. 
Un  est  présenté,  à  l'auaience,  par  le  marquis  de  Monclienu,  l'an- 
cieo  pa^e  du  prince,  qui  est  tout  prêt  à  attester  par  seruieol  son 
idenuié. 


fausses.  Celui  qui  dit  noir,  veut  dire  blanc,  et  ainsi  de  suite  ; 
es  •il  étonnant  que  nous  ne  nous  entendions  pas'? 

Aiisi,  n'est-il  pas  généralem  nt  convenu  que  le  peuple, 
c'e  t-aiLre  les  clas-«8  ouvrières,  sont  anarchique,  amies  dudé- 
s-irdre,  et  que  le^  casses  supérieures  au  contraire  n'aspirent 
qu'ai-rè*  l'oidre,  lecalme,  le  npos?  i  ' 

C'est  1  ■  coniràire  pourtant  qui  est  la  vérité'.! 

Quel  a  été,  api  es  la  révolution  de  Février,  le  cri  de  rallie- 
ment des  ma:SrtS ,  Organisation  du  travail  !  Lh  besoin  d'onlre 
qui  les  animait  «-la  ttel,  que,  f^ur  la  foi  d'impru'l-nies  promes- 
S4  s,  elles  avaient  cm  à  la  ré  ilisation  immédiate  d'une  orji;anisa- 
tinn  qui  ne^ieiit  être  que  l'œuvre  leuleet  successive  des  temps, 
cunjme  l'a  été  rar;4anisation  militaire. 

Que  a  été,  au  coittraiie,  et  quel  est  le  cri  de  rsiliement.  des 
("lasses  aisées  :  Liberté  industrielle!  libre  concurrence^  Et  na- 
guère encore^en  ren  tant  compte  ici  même  de  deux  livres  d'éco- 
nomie politique,'  nous  constations,  1  ar  un  fait  vivant,  la  vériié 
de  celle  a'«sertion.  M.  François  Vidai,  é^-rvaîn  p>"pu  aire,  avait 
pris  pour  devis*»':  Oïd-e,  direction  parl'EUtt.  M.  Michel  t  h>.'- 
\alier,  au  conlr.lire,  ecii.ain  du  Journal  des  Débat*,  ex-député 
c>n>ervateur,  i;rand  propriétaire  en  exiiectalive,  n'invoquait  que 
la  liberté,  le /àuuer'/a<re  /amer  p<u<er,  etc.,  etc. 


pruntée  à  Fourier  laipmème  : 

J  e.xpliqiie  ici  lanalegie  du  perroquet,  emblèmn  des  faux  1 
vants,  des  gens  habiles  à  manier  ta  parole  et  à  en  abuser  en  dis 
cours  et  ea  éci  its.  Tout  a-t  m'i.inifiqufe  dans  leur  ptuma.;e  liité-| 
raire.  On  n'y  trouve  que  perlec'ibilitéi  p  'rfeciibles,  vertus^ivi* 
ques,   aojour'itu  eominei ce,  balance,  contre-poids,    garantie^j 
équilibre  et  bmheur  suprême  assuré  au  peuple  si  l'on  veu 
mettre  les  philosophes  à  la  tète  du  gouvernement.  La  nature  i 
dû  donner  un  su{iert>««  plumage  à  l'oii«au  emblématique  de  cesi| 
hâbleurs;  il  étonne  comme  nos  sophistes,  par  son  habilet' 
manier  la  parole  ;  mais  c'est  i'oigeau  le  plus  perfide  par.( 


morsures. 


VAmt  ml\m\  priHcmldè  1m  sôcialiiitêi  à  :lei  r/!- 

publteainx  avancés  seront  à  jamais  impuissants  à  cause  de 
leurs    divisions  ir.Onies.  Parlez-nous  -lu    p.irti  borne,  qui 

réunit  aujourd'hui  les  légilimiile»,  le»  orli'anitjleK,  le? 

économistes  oblus;  parlez-nous  de  cette  ligue  anli-répu- 

bli".  une,  que  représentent  à  la  foi»  V  Union  (munarchiqw) , 
le  ConuliluliOHnel,  le  Drapeau  national,  V Avenir  national, 
y  Assemblée  nationale,  la  Presse,  la  Patrie,  le  Comtnerce, 
etc.,  à  la  bonne  heure,  voilà  des  gens  complëte-nent  d'ac- 
cord, et  qui  s'entendront  merveilleusement  quand  ils  au- 
ront culbuté  la  République. 


Esprit  deiB  Journaux. 

L'Assemblée  nationale,  en  i>tan<t  aux  femmes  le  droit 
de  réunion;  ne  leur  a  pas  du  moins  refusé  le  droit  d'écri- 
res;  les  légitimistes  iraient  pourtant  jusque-là  si  on  les  lais- 
sait faire.  Nous  trouvons  dans  l'Union  (monarchique) 
cette  précieuse  déclam  ition  : 

Dans  cet  amas  do  folies,  qui  forment  les  pièces  justificatives 
do  l'en  u>le,  une  pièce  brille  pir  ion  extravagance  Jiors  ligne: 
c'est  celle  qui  commence  en  ces  termes  : 

a  00UVKk!(UiK.<CT  PftOVISOUK. 

•>  Le  ministre  de  l'intérieur  est  «ut  trisé  â  s'cn'endre  avec 
•  Mme  George  Sand  pour  fournir  des  article^  au  Bulletin  de  la 
»  République.  • 

Vous  l'avez  lu  !  c«la  est  écrit  en  toutes  lettres,  et  signé  des 
consuls  de  la  République  française.: 

Maintenant,  fouillez  l'histoire,  et  trouveî-y  quelque  chose 
d'ppprochant.' 

Mme  George  Sand  !  Qu'est-ce  donc  que  Mme  George  Sand, 
pour  que  tout  un  gou>  emement  délibère  pi>ur  lui  itonner  une 
paitd'aciion  dans  la  conduite  des  affaires  d'un  grand  i^-uplie? 

Ah!  ce  n'était  pas  trop  de  parler,  comme  nous  l'avon»  fait,  de 
Charenton  «/rcAolA*-.  Nous  avons  eu  dans  no're  liisti>ire  des 
rr  mes  de  plus  d'une  sorte,  des  séditions,  des  meurtre»,  des  atro 
cités  ;  mais  cela  était  sérieux.  Caboclw  était  sérieux  !  le»  Seize 
étaient  séneux  !  le  Cnmiié  de  salut  public  était  Sérieux  !  hommes 
et  femmes  purent  se  mêler  dans  l'orgie  ;  mais  chaque  chose  avait 
son  nom  :  le  crime  était  homme  ou  lemme  ;  il  n'était  pas  anony- 
me. Dans  la  Convention,  Mme  Rulland  fut  un>|iersoundge  sérieux 
comme  tuèt  la  re.-te. 

Il  nous  a  été  donné  de  voir  des  particularités  inconnues  dans 
>a  f  ibe.  Le  diplôme  donné  à  Mme  Oeoge  Saud  par  le  Gouver- 
n  ment  pruvisoiie  est  h  pièce  la  plus  memoiab:e  qui  doive  être 
désormais  conservée  daiis  l'histoire  des  femmes,  duus  disons 
bien,  des  femmes  célèbres. 

Que  l'histoire  conserve  le  diplôme  donné  à  Geoi^ 
Sand,  nous  ne  lemandons  pas  mieux;  mais  nous  espé- 
rons que  l'article  mémorable  de  n'uion  trouvera  bien 
aussi  uue  place  dans  le  musée  des  curiosités  historiques. 

On  lit  dans  le  Spectateur  républicain  : 

Nous  vivons  dans  un  temps  de  contradictions,  de  définitions 


Voici  avec  quel  respect  M.  I^n  Gozian  parle,  dans.le 
Jour-ial,  de  la  femme,  de  soa  avenir  et  de  sa  liberté  : 

On  a  dit  que  des  f  mmes  devaient  s»  portersamedi  sur  le  palais 
de  l'Assemblée  nationale,  pour  demander  aux  repré^ealauts  la 
grâce  entière  des  condamnés... 

Quand  les  femmes  acceptent  une  pareille  mission,  elles  relè- 
vent du  ri  licule,  c«  pauvres  folles,  qui  fondaient  des  clubs  au 
lieti  de  raccommoder  les  chaus^ttesde  li  urs  enfaats,  et  récla- 
maient la  lui  du  divorce,  comme  si  l'initiative  n'appartnnait  pas 
de  droit  à  leurs  maris,  fort  peu  jaloux  de  les  garder  poi^  fem- 
mes. 

Nous  espérions  que  M.  Léon  Gozian  donnerait  au  moins 
à  de  vieux  et  barbares  préjugés  une  forme  plus  neuve  et 
plus  spirituelle. 

Le  Siècle  sépare  honorablement  sa  politique  de  celle 
du  Constitutionnel: 

.  Croit-on  que  la  république  rou;;e,  qui  est  maintenant  dévoi 
lée,  vaincue  et  h>iureuseiiient  impuis -ante,  ne  recouvrerait  pas 
sa  force  a  l'aspect  des  nalinfaUjt  de  Louis-Philippe  ou-du  paiti 
rétrograde  de  Henri  V  ?  Esl-ce  qu'elle  ne  serait  pas  autorisée  à 
crier  au  peuple  du  haut  de  sa  monta;;ne  :  *  Le  gouvernement  a 
été  inhabile  ou  traître;  r.\ssembé><  n'a  eu  ni  intelligenc»',  ni 
cœur;  moi  seule  j'ai  voulu,  moi  !>eule  j'ai  compns  la  volonté  du 
peuple,  lo  bien  uu  peuple,  la  grande  révolulioa  de  lévrier.  » 

EiiGn,  croit-on  que  la  nalioh  elle-même  ne  rtniouterdii  pas  les 
frais  et  les  périls  d'une  coutre  révolution?  Est-ce  qu'à  peine  re- 
mise de  tant  ue  secouadus  terribles,  elle  demande  de  nouveaux 
orageb?  r 

Ev^yer  de  nouveau  des  d'Orléans?  mais  ne  leur  a-t-on  pas 
montre  une  patiencw  fabuleuse,,  tine  patience  sans  exemple,  une 
patience  de  dixhuit  ans?  Nous  en  savons  quelque  ihuse,  nous 
autres. 

Reprendre  la  branche  aloée?  mais  c'est  sacrifier  à  l'inconnu, 
c'est  joiier  le  son  d  la  Franc.' ,  c'est  n  nier  ^oilkant«>  ans  do  glo- 
rieux elf  irts.  U.)  même  que  les  U'Onéans  nous  revend,  aient  ani- 
més do  l'esprit  d  s  LouiS'Pbilippeet  des  Guizol,  Henri  V  ou  son 
entourage  nous  reviendrait  avec  les  idées  de  l'ancien  régime.  De 
la,  combien  .l'élements  de  discorde  !  dj  là  une  cause  nouvelle  de 
crise  couinv  rciale;  de  là  l'aii^menialion  du  mal  même  que  l'on 
ressent  et  dus  périls  qu'on  veut  éviter. 


Débats, 


Le  Journal  des  Débats,  d'accord  avec  nous  dans  la 
question  des  concordats-amiables,  réfute  victorieusement 
les  mauvaises  raisons  qu'il  a  lui-même  employées  taut  de 
fuis  coutre  les  idées  progressives  : 

La  pro|iosition  de  MM.  Jules  Favre  et  Dupont  (de  Bussac)  a 
surciiiiibe;  nou-  n'avons  pius  rien  à  dire.  Nous  ne  m  Ctimidis- 
sons  pas  la  lorce  des  raisons  que  M  Goudchdux  f  t  M.  Dupin  ont 
fait  valoir  contre  elle  :  en  temps  ordinaire,  nous  aurions  été  de 
leumvis;  mais  nous  persistons  à  penser  que  des  Circonstances 
e^D-plioiinelles  réclama  eut  un«  législation  exceptionn  ;lle.  L'a- 
venir dira  qui  avait  lort  uu  ra  son.  Notre  pay?  est  feconl  en 
idées.  S'igit-il  d'en  appliquer  uue  seule  et  de  sortir  si  peu  que 
Ce  soit  du  la  routine?  c'est  incroyable  à  guet  point,  dan»  ce 
pays  si  hardi  et  si  itocuteur,  théoriquement  pariatU,  on  a 
^ur  de  ta  nouveauté  '. 


'eût  cru!   M.  Dupin  aîné  étuJie  secrètement  la 

phalaustérien-ie  ;  il  y  fait  des  progrès  rapides,  il 

nous  dépasse.  Déjà  l'organisation  sociale,  l'association 
iJu  capita',  du  travail  et  du  talent,  la  loi  sériaire  même 
sout  des  jeux  pour  lui.  C'est  dan»  la  haute  sphère  des 
analogus  qu'il  se  plait  et  qu'il  va  défier  Alphonse  Tou^ 
senel. 

Déjà  M.  Dupin  tire  de  ses  études  des  effets  oratoires 
d'une  grande  originalité,  témoins  ces  parole*  prononcées 
par  lui  dans  la  séance  d'hier. 

Le  ministre  desfinances.surltuldans  les  circonstances  actu»Ile8 
doit  être,  paruunnez-moi  1  expression ,  commo  rarai>'nee  au  mi 
lieu  de  u  toile  jiour  en  ressentir  j  les  moindres  frémissements 
poi.r  être  averu  de  tout  ce  qui  peut  consolider  le  créait  iél 
branler  ou  lui  porter  al  teinte.  ' 

Us  phalanstéîiens  n'avaient  pas  sans  doute  osé  faire 
l'application  d'un  pareil  emblème  à  un  ministre  ■  mais  il 
y  a  lui  gtcmps  qu'ils  r«prc8entent  l'araignée  et  sa  toile, 
comme  I  analogie  du  commerce  civilité.  L'espace  nou« 
manque  pour  buivre  aujourd'hui  cette  comparaison  dans 
tous  ses  détails;  mais  M.  Dupin,  s'il  veut  compléter  son 
éducation,  trouvera  le  développement  de  ce  symbole  dans 
Soudante,  par  Hippolyte  Renaud,  3' éd.tion,  page  209, 
I  immédiatement  après  cette  peinture*  du  sophiste,  em- 


Rëvolio^lon  emBosaleT 

La  Gazette  nattpnaie  de  Berlin,  la  Gazelle  de  S/m* 
etia  Gazelle  de  Cologne  annoncent,  d'aj^rès  des  eprre» 
pondances  particulières,  qu'une  révolution  vient  d'éclafei 
eu  Russie.  Le  mouvement  aurait  eu  lieu  à  la  fois  à  S  liât 
Pétersbourg  et  à  Moscou.  L'empereur  Nicolas  se  serait  en 
fui  à  Cronstadt?  Les  détails  ne  sont  pas  connus.  L'ambii 

^^m  -\îfc  >m>^  i)te>  >  m  mnm  e8t  an 

Breslau  par  le  convoi  qui  se  dirige  sur  Vienne.  Un  cou 
rier  russe  a  passé  égalemeot  par  cette  ville 

l:e  prési  .ent  supérieur  du  grand  duché  de  Posen  ftva 

reçu  la  nouvelle  ujficietle  qu'une  nouvelle  ri^volution  a 

découverte,  qui  devait  éclater  à1a  même  heure  à  Kalia_ 
a  Posen  et  icu  Gallicie.  1.68  chef»,  dit  la  Gazette  de  Sit. 

«'«,rt)iil  twis  éti!  arrêtés  à.Kaliich.  On  compte  parmi  éil 
cinquante  à  soixante  habilantsldu  grand  duché  de  Pose 

Knflo,  le  13  août,  à  Varsovie,  il  y  aurait  eu  une  insu 
rection  a  laquelle  des  troupes  auraient  pris  part.  Cet 
serait  qu'après  un  bombardement  de  cinq  heui^s  nue  1 
ville  aurait  été  soumise.  1 

On  manque  encore  de  détails  sur  cette  affaire  dit 
Gazelle  de  Cokg-u.  Cette  insurrecliôa  semble  se  r 
cher  à  la  conjuration  deStaniszewski,  récemment  dé, 
verte  à  Saint-Pétersbourg  et  avoir  éclaté  trop  tôt 
suite  d'une  trahison  et  d'arrestations  opérées  i  car  il  L 
trait  dans  le  plan  de  porter  le  premier  coup  à  Saint-W 
tersbourg  mèjne.  Dureate,  ajoute  Ia  Gazette  de  Cologn 
il  n  est  pas  vfaise.nblable  que  la  révolte  soit  domptée  c 
en  Russie  même  la  fermentation  est  plus^rande  qVt 
Pologne,  et  c'e^t  à  cette  situation  qu'il  faut  attrtbuerj 
jnodération  de  l'empereur  envers  l'AllemagneJ    f 

Noos  avons  cru  devoir  mentionner  ces  bruitè;  mu 
nous  avons  la  preuve  qu'ils  sont  erronnés,  aujmbins 
un  point.  Nous  avons  des  journaux  de  Varsovie  en  d«„ 
du  17,1  et  nous  n'y  trouvons- rien  de  semblable,  tjn  journl 
de  Posen,  en  date  du  18,  dit  que  des  bruits  dé  cégen  ' 
sont  semés  à  dessein  pour  déterminer  un  moui^emeâ 


aroairellea  de rilé  «le  1»  R^nhlon. 

Nous  avons  vu  des  lettres  de  i'ila  de  la  Réunion,  ^„ 
juillet.  Depuis  un  mois,  déjà]  la  nouvelle  delà  Révolutio, 
était  répandue  dans  la  colohie,  et  tout  était  resté  tra( 
quille.  Les  esclaves  attend  tient  paisiblement  leur  affra« 
chifesement.  Le  travail  n'étai  pas  troublé.  Des  rappor 
de  parfaite  bienveillance  continuaient  d'exister  entre  ' 
populations  des  diverses  coii'eurs.  '     i 

C'est  là  un  bonheur  et  un  honneur  pour  l'Ile  de  la  RéI 
nion.  Malheureusement  de  mauvais  con^ils  sdni  partii^ 
dit-on,  de  France  et'peuventj  troubler  cette  bonne  barmd 
nie.  Sous  l'influence  de  ceS  conseilsi,  on  écrit  :«  Si 
décret  d'émancipation  arrive  sans  l'argent  de  l'indemnit 
nous  repousserons  les  commissaires  et  les  décrets  de 
République.  »  î 

Quelques  hommes  égarés  peuvent  seuls  avoir  i-êvé 
résistances ,  et  nous  espérons  que  le  commissaire  dt 
République  aura  été  bien  reçu,  quoique  l'indemnité; 
soit  pas  encore  voté.  Sans  doute;  il  eût  été  là  souhàib 
iqtïe  des  ressources  financières  fussent  mise^  a  la  dispos 
ition  des  colons  au  moment  même  oii  le  trayâil  Hbre^ 
^remplacer  l|a  servitude;  mai*  il  ne  fitut  pas  4ue  le  jeta, 
mis  au  paiement  de  l'indemnité  ijaispire  des  résolution 
folles.  L'indemnité  est  due,  elle  sera  payée.  Résister  e, 
ce  moment,  repousser  le  décret  d'abolition  de  l'eseli 
vage ,  re  serait  donner  le  signal  d'une  insurrection  d'u 
bouleversement  affreux.  Nous  sommes  donc  assurés  au 
le  bon  sens  de  la  population  aura  fait  justice  de  ces  dé 
plorables  conseils  de  quelques  insensés.        '  | 

Rien  ne  pourrait  d'ailleurs  empêcher  les  colons  de  ol 
rer  aux  difflîulles  du  moment,  par  la  constitution  d'ul 
banque  icoloniale   et  la  création  d'un   papier-monna 
ayant  cours  forcé.  Qu^  les  habitants  de  notre  Ile  lointah. 
agissent  résolument  et  promptement,  et  qu'ils  n'aient  pa 
surtout  la  faiblesse  d'attendre  le»  consultations  et  les  w 
dres  des  bureaux  eKdes  ministres  métropolitains  pou 
prendre  les  mesures  qui  intéressent'^  salut  public. 
.  Les  candidats  à  la  représentation  nationale  dont  I« 
noms  nous  revi  nnent  de  l'Un  de  la  Réunion  sotit  1 
Schœlcher,  Sully-Brunei,  l'abb*  Monnet,  supérieur  _ 
missions  coloniales;  Auguste  Lacaussade,  poète  et  pubÈ 
ciste  ;  Laverdant,  rédacteur  de  la  Démocratie  pàcifim 
On  assure  que  M.  Dejean  de  ia  Bâtie  eè  met  sur  les  rana 
Les  colons  ne  feront  pas  la  mauvaise  plaisanterie  d'c 
voyçr  à  l'Assemblée  nationale  l'ancien  défenseur  de  l't 
ciavàge. 

NonveUes  d'Italie. 

Venise  prépare  une  défense  énergique.  Le»  commis 
res  de  Charles-Albert  eux-mêmes  ont  été  d'avis  qu} 
iiise  ne  devait  pas  accepter  I  armistice  et'  continuer' 
guerre.  L'Assemblée,  djissoute  par  suite  di  li  réunion  ' 
été  convoquée  pour  le  13  afin  de  choisir  un  gouvernemè' 
et  de  prendre  les  mesures  réclamées  par  les  circonstance 
1^  flotte  sarde  rentrée  à  Venise  le  12  avec  la  flotte  véoi 
tienne,  a  déclaré  que,  n'ayant  pas  reçu  d'ordres  spéciaui 
elle  resterait  au  service  dci  VeuLse  et  qu'elle  te.mtnttm 
pro\isoircment  bloquer  Trieste.   Les  Wémontais  onti 
l'objet  d'une  ovation. 

Dès  le  11,  Manin  avait  publié  les  prodamatioDS'suiva 


!  ■  i 

tes,  l'une  aii  pmp^&f  l'autre  à  l'arfnre. 

C('iiciloyfn!«  t  dans  ces  nidutenls  (!«  (lan'»iT  ncus  avons  b»»#oin 
de  |>r»*ii(lre  des  m.  sure-  proinf'le«  et  f-nerui  |ue-,  ()«ur  r)ue  v(iu< 
ne  rolassi'  z  pa<  >  n<  chef,  jh  n  ai  pas  lu-sil  •  «  me  (  har^ii-r,  liicn 
que  (Miur<)ui  U|iit'!i  hiutes  seuleiiienl.  de  la  iliMaturi-.  L<  dihi-s 
silé  m  tn  h  ta  t  un»"  loi,  mai*  votn^  biwivciilai'cc  Ih  i-.-nilia  tnoih< 
péuibtiv  Demain  f-e  léumra  l'A^seinblre  de  vo>  représi'iilinH. 
d'jiil  le  preijiiiT  soin  8<.'ia  iie  eonslilui-r  un  ^au\eii  emciil  nou- 
veau, el  en-iiite  de  pourvoir  au*  nécessités  Hu  présent.  Ayon» 
confiinco  en  Dieu,  en  nous,  en  l'Iialip,  èl  iiU"i  ilan:<  le  sK'4)Urs 
dft*  aiitris  piuples  libres,  secoufs  que  nous  avons  demandé  H 
qui  re  saurait  nous  faillir. 

Lh  };ui  le  lie  l'm  ep  ndanpe,  pour  In  uelle  vous  a^izrii'iii 
viT?é  votre  sann,  a  pns  pour  ni^u»  une  f.KP  .'e>a-lr  il-e.  l'i  ut- 
être,  en  ce  mi^menl,  ces  ia:.;unes  soni-elli-s  le  st-n;  nfii'.:e(lc  la 
libellé  i'a  i- nne!  Aussi  laul-il  que  Veni-e"  L:ar.ie  li- lea  sarré  à 
t'j.ut  piix  Coura,L'eu\  citoyens!  au  nom  do  lltaUV,  pour  jaqu- lie 
vous  avez  cembattii  el  voul)  z  encore  combattre,  je  vous  conjuro 
de  ne  puinl  laisser  refn-idir  voire  zélé  pour  la  ■iclense  de'ee  >Hini 
as  le  (le  n  lire  naiionalité.  Le  monu-ntesi  solenu  I  :  il  >'ajit  di- 
la  vie  politique  d'un  penp'e  «nti'T,  dont  la  distmée  peut  dép.  n- 
dio  du  sort  do,  ce  dernier  reiri|  art.  » 

K  Soldats  qui  êtes  ,iCC(  urus  di  s  rives  du  Pô,  du  Mincio  «t  du 
.Tessin  pour  la  di  f  nse  de  la  rausero'imuni',  jiens-  z,  qiTcti'^au- 
,  vani  celte  cité,  vous  sauveri,-/.  les  droite  Irs  plus  pn  C!tu\  de  vo- 
tre terre  natale.  Vos  lainilles  vous  be' iront,  l'Europe,  en  Juiim- 
ration  devnnt, votre  noble  perst  viTance,  la  ri'Cumpin.sera  comme 
elle  le  mérite  j  et,  au  jour  i  ù  i'ilclic  pourra  Si'  dire  libre,  pai  loi 
tant  de  monuDieiiiS  qui  con-arrent  la  valeur,  et  la  ^loir,^  de  r/is 
pen'S,  elle  en  élèvtria  unliiulre  sor  l"(|ijel  elle  inscrira  C'S  pa^ 
rôles  :  Les  soldats  ila^iei/i,,  en  deleiidaiit  Veuiie,  ont  SdU\é  l'iii- 
dépt  iidance  de  leur  patrie.^ 

Plusieurs  fois,  dans  la'  journée,  Manin  a  harangué  la 
fouU  qui  se  tenait  sur  la  place  du  palais:  ., 

Oij  va  battre  la  générale  pour  rassimbier  la  garde  civique. 
Des  i  ommes  choisis  dans  chaque  bataillon  se  rendront  c-  soir 
mèmii  au  fort  de  Marchera,  sur  lequel  on  pei.1  craindh;  une  at- 
taqu'  de  l'ennemi. 

—  Nous  irons  tous,  s'écrie  la  foule;  aux  armes  !  aux  armes! 

—  Vous  en  aurez,  lépond  Manin  ;  lout  seit  d'armrs  à  un  peu- 
ple q  li  veut  se  di'léïKire  ;    rappr>|i  z-\ons  le  22  niifr^  •  i  coni nt 

Vous  avez  chassé  l'Autrichien  de  vos  murs,  t'rtirez-vous.  car  il 
me  fiiut  du  siieuce  et  du  calme  pour  parer  au.\  dangers  ce  la 
patrio.  ,  1 

Le  peuple  se  dispersa  tranquillement,  i^crif-on  à  la  Ga- 
zelèf^de  Gènes,  eU  quand  la  générale  se  fit  entendre,  il  y 
eut  Uu  tel  empressement  des  girJes  civiques,  que  les 
^cheig  des  bataillons  furent  obligés  d'emmëiier  au  fort  de 
Marghera  plus  de  monde  qu'ils  n'en  avaie  it  demandé. 
Peryoniie  ne  voulait  être  exclu. 
AjRoiiie,  l'arieur  n'est  pas  moins  grande.  Diverses  ilc- 

loçistrfitioiis  populaires  ont  eu  lien.  La  Gàz  lie  de  Home 
|iniiQuce  que  le  pape  bénini  lès  volontaires  qnj  s'enrôle- 

jntîpour  défenlre  l'indépendance  italienne.  Mais  le  pape 

st  entouré  d'une  laction  ignoble  et  couarde  qui  prend  i 
tàchè  de  combattre  et  de  rîdiqiiliser  tout  noble  sentiment 
d'iiidégendance.  (l'est  d-i  ce  p|irti  que  provient  une  lettre 
où  l'on  tourne  en  dérision  le^  voloiilaires  et  les  braves, 
où  l'on  encourage  la  lâcheté  ei  les  plus  o  lieux  seiitiinents- 
d'abandon  de  lu  patrie,  p  .bliee  ce  milin  pir  V Univers, 
et  que  nous  signalons  au  mépris  public.  Iài  foule  a^crié: 
Vive  la  république  démoeratitiue  et  sociale  !  devant  le  pa- 
Idis  de  l'ambassadeur  français.  Le  noaveau  mitiistre  de 
la  guerre  est  M.  Gaspard  de  La  Tour,  officier  suisse  au 
service  du  oape. 

•  Le  n'iitiistère  piémontais  dtmissionnairea  publié  le  18, 
contre  l'armistice,  utie protestation  dont  voici  l'analyse: 

Lt?  conàeil  des  ministres  a  pri»  toutes  lesdispo-iiions  de  na- 
ture à  rp('r';at:is  r  l'année,  à  la  i;ros?ir  de  tiutts  les  Hices  dis- 
ponibles et  à  mobiliser  la  gar  é)i  tio-.alf,  alin  qu'au  ci'intnenc^- 
meÉjl  de  septembre  les  troupes  "soient  au  complet  et  mieux  dis- 
çipnnéea  qu'avant. 

if  Jl  a  pourvu  a  ce  que  les  finances  pussent  subvenir  au<  dé 
pinses  ires  consiiierables  exigées  par  l'honutiur  natioiii-.l.    ' 

\Z"  Il  a  froteslé  auprès  de  tous  les  gouvermments  hbres  con- 
tre l'illéj^aliié  et  la  nul'ile  politique  do  la  conxentiuii  ue  Milan, 
iu  9  août,  tigme  pi.r  le  coiiite  de  Sa  a-ci.  S 

4»  n  a  requis  f.irmeilement  une  enquête  judiciaire  sur  la  cori- 
|duile  des  chefs  militaires  qui  ont  eu  la  principale  part  aux  der- 
-niers  malheurs. 

5°  Il  a  reaohi  de  demander  le  secours  extérieur  d'um-,  armée,  à 
do  justes  et  honorables  condiiion-;,  de  nature  à  sauve^îMiii-r  luis 
HiStitulionS  contre  les  danjj;ers  d'une  propa  amie  politi  ;u  >.  Il 
s'esj  a  iressé,  à  c«t  eff- 1,  à  la  France,  nation  i;t'néreuse,  et  (ju^  a 
gardé  le  ouvenir  dé  sesfrèrj's'  d'armes  italiértj^,  ijui  parta,i:érent 
avec  elles  Its  lauriers  njilijtaires  sous  le  glorieux  drapeau  de 
Napoiéon.  /     ' 

6"  Il  a  persévéré  dans  la  deman  le  faitn  du  secours  français, 
inëme  quand  la  diplomatie  élrangéie  aurait  substitué  la  pensée 
de  la  médiation. 

7°  Il  ai(lonné  à  tous  les  agents  diplomatiques  des  i.istrucions 
oonlormes  au  droit  public  intérieur ,  aux  oble^alions  contrac- 
tées, à  la  dignité  du  pays,  et  il  a  employé  la  diplomatie  elle- 
même,  autant  que  la  brièveté  du  temps  le  lui  a  permi-,  à  con- 
centrer les  forces  de  toute  la  Péniiisuh'  dans^'interêt  di  la  cause 
Italienne.  —  Le  ministère  a  l'intime  persuasion  (juc  la  l>onne 
fortune'ne  manquera  pas  à  I  Italie,  poUivu  que  I  Italie  ne  ^e 
manque  pas  à  elle-mêuie,  et  qu'elle  imite  le  (  ouraj-e  flu  prince 
qui,  au  moment 'de  la  plus  gran  :e  infortune,  s'écriait  :  La  cause 
.  italienne  n'est  pas  p^erdiie!  Le  serait  chose  inligno.de  renoncer, 
è  cause  de  dix  jours  de  désastres  fortuits,  a  u  o  cunfîance  due  à 
quatre  mois  de  sui'cès  liéroïjues  i'ss  serait  chose  bien  impru- 
dente que  de  croire  une  pai-V  honteuse  plus  Ciipable  qu'une 
guerre  ho  lOrabje,  d'assurer  les  intéiéls  maU'ricIs  el  l'h  nneur 
du  Piémont.  Tastabilito  de  la  monarchie  c  mslitutionni-lle,  i\nU' 
grité  el  rindép<  nciar.ce  du  territoire  italien  ,  la  concorde  el  la 
paix  de  toute  l'Europe. 

Une  grande  démonstration  populaire  a  suivi  cette  pu- 
'  blication.  Nous  lisons  dans  la  Concordia: 

I  '      .  '  ,       ' 

Le  cercle  national  de  Turin  a  tenu  une  importante  séance.  Il 

y  a  été  donné  lecture,  au  bruit  des  app  au  tis>em'  nts,  de  la  pro- 
testation (les  ministres,  publiée  par  le  Journal  ollicii'l  Le  cercle 
a  été  d'avis  de  créer  une  commission  chargée  de  ré  ii.;er  un  bul- 
letin quotidien  pour  éclairer  les  espi  its  et  édifier  le  public  sur 
lés  événements.  Le  cercle  décide  erisuitequo  l'on  se  rendra  au 
min  stère,  afin  de  témoi.:ner  aux  raini^lres  la  satisfaction  que 
l'on  a  éprouvée  en  lisant  la  proti-stafion.  Le  drap-au  tricolore, 
détaché  d' s  murs  du  cercle  précède  b  dt'filé  d  s  membres  de  la 
commission  chargée  de  portiT  aux  ministres  des  piroles  de  gra- 
titude. Les  membres  du  cercle  viennent  après;  ils  sont -uivis 
par  une  foule  iramen-e.  A  la  iwrte du  min  sl-re  des  alfaires'étran 
gère.-i,  latr  Petent  t  dis  cris  de  :  Viv.  nt  Ca>ali,  Parcto,  Colle- 
gno,  Ricci,  Gioia,  Palrocapa,  Darini,  Rat.izzi  et  Giob<!rti  !  (Ap- 
plau  lissemenfe  frénétiques.) 

Les  minist-es  avaient  déjà  quitté  la  salle  des  délib '-rations.  Le 
cortège  se  rend  aux  divers  hôtels  des  ministres  el  [irocJamc 
qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  el  que  le  peuple  bénil  leurs 

I  nomsel  crie  vivent  les  ministre.»!  vive  la  protestation!  On  ne  Jrou- 

!  vedans   leurs  hiitel*  que  M.M.  Pakocipa,   Plezo  et  Gi.berti. 

',  Plezza,  in  lisposé,  lail  déclarer  par  un  de  ses  anis,  qu'il  s'est  m© 
heureux  de  voir  que  lé  peuple  approuve  le  svstèm»!  politique  du 

•miinistère.  Gioberli,  île  son  côte,  a  déclaré  qu^il  était  fier  d  avoir 
appaitenu  aune  ail  oinistration  vraiment  italienne,  qui  a  su 
s'élever  et  se  main'enir  à  la  hauteur  de<  temps.  Si  l'union  ita- 
lienne, à  laquelle  ce  ministère  s'est  consacré,  a  été  quelque 
temps  suspendue,  par  la  r  alité,  d'autre  paît  elle  subsiste  tou- 
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Cfl  moment. 

T.  a  iliMS, 


t,  dii  coinpiznleS  rt  rtWtte  d'ftWfit^ifc^Wfrt  É  f HrfWi  I  <Wli!»rd»*S  IiMidnBtix.  t1  a  rtédtrt  qn'H  se  ptefâit  90»  la  pm- 
.  et  tJiarus;  cependant,  la  maieuie  partie  se  concentre  I  lection  du  mi  nstère  Doblhoff,  ei  a  annoncé  la  prochaine  arrivée 
dans  la  pr.  niiore  localité.  L';*  Italiens,  fetl>  lé  Sti  fvio.'sonl  au  I  de  H  ck-r.  Il  à  propdsë  én*tHtJ  tfc  yMrt  «ne  adresse  de  I' 
nomlire  de  1 2  001)  hommes,  sous  les  ordres  du  général  d'Apice.     démocratique  au  côté  :;auche  de  l'Assemblée  nationale  de  F 
I' y  a  eu  au^si  le  ménw  iour  un  engagements  T«mmI«|  jiiMW  on     *  "    ' 

n'en  cunnait  pas  encore  ris«ue.  ^  ] 

Un  journal  de  ÎHapleS  dit  miftja  Fnnctî  ti'inteHrbndni 
pas  par  les  armes  jiarce  que  RotKsehiM  n'a  iibustHt  l'eni- 
|iriint  qu'à  la  condition  que  U  Fraocenë  rerait  ^as  la 


\r  ' 


guerre.  1  *"i 

On  lit  dans  un  autre  jourh^i  : 

On  nous  as-uro  que  quelque*  ihalheureux  QniCii  ortt  Ml  enjrt- 
.és  par  les  Napolitaiii-i,  avié  une  haute  pai<i  pdar  d  Hger  tltei 

IjrùliiLs  da  is  l'expeiition  préparcc  contre  la  Snilo 

Toujours  le  gouverneiiient  paternel  des  Bourbons! 


ANGLETF.RRE.-On  écrit  de  l*àiisé«  <^/66lr  du  21  :  i  ttieh 
n'est  plus  pie|U  linable  i  laiap'iale  et  aux.  inieiê<â  dlii  Ëom 
m  rce  qu  •  leste  latives  faites  pdui- alarrH'-r  l'ei-prU  public.  Lis 
(irangi'is  n'osi'iit  [)as  venir  à  Pari*  ;  ceux  qui  y  «ont  s'empres- 
•en'  de  pajlir  H  ,s<Tait  à  désirer  que  les  Anglais  eussent  plus 
de  Cl  iiiijiKU  dans  le  gofiverneinenl  Irai'.ç^is.  Il  n'y  a  reellt-mi-ni 
lii  n  à  I  rain  Ire.  Une  t  mi-nie  est  nreSqu'itiisi  iHi|i0ftt-ible  adjoar- 
d'IiUi  à  Paris  qu  a  LoïKlres;  (t,  .s'il  yen  avait  une,  c'et-t  'oui  au 
plus  si  I  Ile  dun  rail  asStz  long-li-mps  pour  que  les  touristes  an- 
glais eussent  le  loisir  de  la  voir.  »  ^  ' 

;  On  lit  dans  le  MorningPost  du  22  :  1 

Hier  au  soir  ont  eu  lieu  plusieurs  mee/iwgj  des  chartistes  et 
.les  eonfed  res  do  la  cipitaJe.  La  police  avait  adopté  de  grand-  s 
piéca  .lions  Des  luîmineâ  à  cheval  et  armés  do  coutelas  tl  une 
force  imposante  a  pied  avaient  élé  repartis  sur  plusieurs  poihUi  : 
il  y  avait  même  des  reserves,  il  n'y  a  eu  aucune  collision. 


Ii«  HAllMiide. 


Plusieurs  journaux  ont,  tout  réciçmment,  parlé  assez 
longuement  de  ce  pays  au  point  de  vue  politique,  et  ils 
nous  ont  fait  voir  qu'à  cet  égard  la  situation  du  peuple 
batave  laisse  considerableirient  à  désirer. 

En  cfTet,  la  Hollande,  qui  pendant  un  temps  marchait 
à  la  tele  des  nations  intelligentes  et  progressives ,  est 
maintenant  bien  en  arriére  el  bien  desceiidne.  Ce  triste 
fait  provient  uniquement  des  conditions  sociales  où  le 
peuple  hollandais  a  été  maintenu  trop  longtemps.  Slil  n'a 
pu  dévelupi^er  son  intelligence  politique,  c'est  qu'il  était 
renfermé  dans  deS  institutions,  bonnes  tout  i^u  pius;,  par 
le  temps  qui  court,  pour  les  nations  de  la  (t^ssie.  El  ces 
institutions,  fiiles  ilu  prolî»  de  l'aiistocratie  de  noblesse, 
d'argent  et  de  pro  riêlés  en  bien-fonds,  rendaient  encore 
la  n.ition  hollandaise  esclave  et  tributaire,  au  dix-neu- 
vième ^iècle,  des  seigneurs  aU  blason,  aux  capitaux  et  aux 
châteaux.  >' 

(le  "fat.il  régi'rne  oligarchique,  "mal  dissimulé  sous  les 
dehors  trompeurs  d'une  monarchie  constitutionnelle,  a  eu 
pour  nisultat  de  réduire  la  Hollande  à  la  misère  la  plus 
{•rofoii^de,  à  l'abrul^ssement  le  plus  déplorable.  Les  capi- 
taux ayant  été  cohipleUfinent  accapares  par  quelques- 
uns,  i|  s'ensuit  naturellem^ent  qu'en  Hollande,  plus  que 
parlout  ailleurs  dr<iis  notre  voisinage,  l'on  ne  voit  que 
(k's  riches  et  des  pauvres.  La  bourgeoisie,  qui  ailleurs 
constitue  la  force  du  pays,  n'est  rien  en  Hollande. 

Les  capitalistes,  au  lieu  de  faire  servir  leur  or,  ai^  dèe 
veloppement  de  l'industrie,  par  coTiséquent  à  fain»  travail- 
ler les  classe?  prolétaires,  aiment  mieux  l'employer  à  des 
spéculations  stériles  dans  les  fonds  publics.  (]ar,  quant 
au  fameux  commerce  de  la  Hollande,  il  est  bien  dé- 
chu de  son  ancienne  splendeur;  les  Anglais,  et  en  der- 
nier lieu  rAllerhagne  par  ses  chemins  de  fer  rhénans,  ont 
enlevé  peu*  peu  a  leurs  voisins  ce  qui  restait  à  ceux-ci  en 
fait  de  commercé  transaltl  mt^ue  ou  de  transit. 

Or,  les  capitaux  ne  circulant  pas  en  Hollande,  les 
classes  moyenui'S  et  inférieures  dépemiant  complète- 
ment des  hommes  d'areeiil,  e  ceux-ci  fermant  leur 
bourse,  comme  ils  le  font  actuellement,  les  marchands 
grands  el  (>etits,  les  ouvriers,  tout  cela  est  réduit  à  man- 
ger ?es  épargnes,  puis  à  mourir  de  faim.      , 

AJoutims  a  cela  que,  par  une  injuslice  sans'nom,  leà 
capitalistes  qui  tiennent  eiilre  leurs  mains  les  distinécs 
du  peuple  batave  ont  su  diriger  les  c'iosesde  manière  que 
tout  le  poids  oiiérjeiix  des  impôts  a  grevé  jusqu'à  présenL 
ceux  qui  vivent  d|^  !eur  travail  ou  «le  leur  industrie,  pour 
engraisser  les  riches.  Ondira^eul-ètre  que  c'est  là  un  pj-u 
l'hisloire  de  tous  les  peuples  de  ce  temps.  Sans  «toute, 
mais  non,  à  coup  sur,  comme  en  Hollande  où,  pour  nous 
borner  à  ce  seul  fait,  il  est  des  endroits  où  le  pain  de 
seigle,  la  seule  nourriture  (Ju  proltitaire,  aujourd'hui  que 
les  pommes  de  terre  sont  malades,  est  frnppéd'un  imptjt 
qui  le  met  à  200  OjO  de  plus  que  son  prix  réel. 

Est-il  étoniiiint  qu'un  paupérisme  terrible,  mais  dissi- 
miilif  |iar  les  pharisiens  qui  sont  au  faite  de  l'échelle  so- 
ciale, dévore  et  creuse  les  eiitrallle.s  de  la  nation  h  »llan- 
daise?  Les  documents  olliciels  font  voir  que,  il  y  a  trois 
cents  ans,  le  nombre  dés  in  tividus  que  la  cliariti;  publi- 
que avait  été  obligée  de  secourir  plus  ou  mo  ns,  et  d'une 
manière  ou  d'autre,  correspondait  à  un  tiers  de  la  popu- 
lation; et,  se  fondant  sur  les  chiffres  et  les  calculs  de  la 
stali.slique,  les  experts  annonçaient,  pour  l'époque  actuel 


jours  dans  ^l'idée  et  dans  le  droit.  Le  peuple  a  beaucoup  appi  u- 
dii   On  s  est  rendu  ensuit   à  l'ambassade  de  France,  1 1  la  dé 

A  monstration  a  été  terminée  par  des  vivaislp^olongis  à  a  France 

'  et  à  l'inl  rveiition!  -, 

La  confianèe  en  la  France  est,  on  fe  voit,  partout.  La 
République  française  s'en  montrera-t-€lle  indigne? 
1,     En  attendatit,  Garibaldi  et  d'Apicé  continuent  à  guer- 
royer dans  la  partie  montagneuse  de  II  Lombafdie  du 
Nord.  On  lit  dans  la  Gazette  du  Tessin  ; 

On  niai'de  de  Coite  qu'un  combat  a  eu  l-eu  le  1 1  <ur  le  Se' 
yio;  les  Autiich»ens  ont  été  repousses  avec  une  perle  de  vinul 
huit  hommes.  Les  Italiens  n'ont  presque  pas  perdu  de  monde.  En 

,■      .  "'  :         ■        ,  ■         ■■  A 


le,  que  la  moitié ée  la  population  hoHan/iaise  devait  vivre 
(raiiinônes  pour  ne  pas  avoir  à  mourir  de  faim. 

L'émigration  décime  les  populations  des  campagnes, 
que  la  famine,  le  taux  monstrueux  des  contributions,  les 
inifjuités  perpétrées  en  m'Iitière  de  religion  et  de  droits 
politiqres,  chassent  hors  de  leur  patrie.  Et  ces  émigrés 
oîi  .se  rendent-ils?  Aux  colonies  peut-être,  que  la  Hol- 
lande possède  dans  d'autres  parties  du  globe?  .Non  assu- 
rément, car  là  elles  prouveraient  l'e-clavagë,  le  despo- 
tisme orientale  dans  toute  st  brutalité,  le  monopole  le 
plus  débouté,  mai*  en  Amérique,  où  il  faut  travailler 
pour  vivre,  mais  où  l'on  trouve  du  moins  à  travailler 
qu  ind  on  le  veut. 

Le  peuple  hollandais,  c'est-à  dire  les  classes  bourgeoi- 
s-'S  et  prolétaires, — '  ignorant ,  comme  il  l'est,  de  ses 
droits  politiques,-  ne  s'occupe  nullement,  comme  on  le 
pen.se  bien,  «les  grandes  qd'.-slions  qui  agitent  en  ce-moi 
ment  là  France  et  bien  d'autres  Etats.  Il  ne  connaît  pas 
même  le  socialisme  de  nom;  et  il  n'y  a  guèr  plus  de  dix 
ou  douze  ans  que  les  principes  delà  démocratie  politique 
ont  commencé  à  retentir  en  Hollande,  grâce  aux  vigou- 
reux efforts  de  la  presse  à  petit  forinat,  guidée  et  stimu- 
lée par  le  Courrier  bnlnve  et  Je  Bur  er,  —  deux  feuilles 
démocratiques  auxquelles  appartient,  incontestablement, 
le  mérit  de  l'initiative  iJans  cette  voie.  Aussi,  leur  ré- 
dacleijr,  actuellement  réfugié  à  Paris,  par  suite  d'une 
condamnation  politique,  ainsi  que  nous  l'avons  mentionné 
dernièrement,  est- il  assez  généralement  considéré  de  son 
pays,  comme  le  chef  du  parti  démocratique  qu'il  y  a  bien 
certainement  fondé.  -I 

Mais,  nous  le  répétons,  déplorablement  ignorant  dç  ses 
droits,  de  ses  intérêts  politiques,  la  masse  du  peuple  hol- 
landais l'est  davantage  encore,  si  toutefois  c'est  possi- 
ble, sous  le  rapport  de  ses  intérêts  et  de  ses  droitï  so- 
ciaux, et  il  faudra  bien  des  efforts  vi^'oureux  et  inces- 
sants, et  bien  du  temps  peut-être  pour  les  lui  faire  com- 
prendre. »  1       ' 


union 
Fra  c- 
fort,  et  de  recueillir  à  cet  effet  les  signatures  des  habilanU,  des 
etadiants  el  deS  gardr^  nalionaiit  el  du  comité  de  Mireté.  L'as- 
semblée a  aijf^  celte  proposition  nvec  enthousiasitie 

I.P8  réiacleurs  du  journal  hépnblicjiin,  le  Courrkr  itàÉlu- 
dénttPl  le  Stna-Cvrotle,  MM.  Bu  heim,  h'ke  el  Blumb^•^g  onl 
été  lIrréU'S.  Les  éludiatils  onl  tenté  de  les  délivrer,  tMlé  le  ra 
hiit  Manheiiher  et  lep'étre  catholique  FUst^r  fournirent  caution 
pour  les  inru.'t)és,  et  ilt  lurent  mis  en  liberté.  On  les  porta  en 
iriiimphnà  rUniverwté. 

dbttiain  le  !>■  S.  hdtt  contirtiiora  ses  discours.  —  Aujourd'hui, 
l'imp  reura  r  Çu  lé  Cirpsdipltmiviiiqaeà  Si-hcpiibnih.  Onag>ure 
que  lis  aml>a^.>a  feurs  oit  lélicite  remjiereur  sur  les  victoires  de 
l'a-mi'-e  autrichii  nne  1  n  Itdie.  Anjourd'huii  i!  v  aura  une  proine 
,naiie  aux  llami)taux>l  une  sérénade  à  SclMBubrun  en  lUonncur 
de  l'empereur.      1  ; 


MMhi 


Askèhihlée  liati»iitil|«;. 

PRÉSIDE.'SCE  DE  M.    L.\CR0SSE,  VICE-PBE.SIDE.Tr. 

,  Séûntx  dit  Î3  tfoM. 

A  deux  heures  le  procès-verbal  cst  lu  cl  adopté  sans  réclama- 
lion. 

Di'pàt  de  divers  rapports  et  pi'titions. 
-^M.  Cora  y  demande  un  con:.;é  de  dix  jours—  Accordé. 

M  AVond  dépose  une  prldion  d'un  grant  nombre  d'habitants 
de  Brioude  (Haute  Loire),  ipii  d-man  entquelcs  droits  actuels 
sjur  les  boi.ssoiis  s<jienl  remplai  es  par  un  impôt  sur  la  visne, 

Les  vérifications  de  pouvoir  avant  toujours  la  priorité  sur  l'or- 
dre du  jour,  âl.  le  pn»i(|ent  doi.ne  la  parole  à  M.  Ferdinand  de 
Lasipyrie,  rapiwrleur  sur  l'enquêto  relative  à  l'élection  de  M. 
Laissiic  (Hérault).,     |.  1 

M.  DE  LAS-iJEYRiE.  L«s  électiontede  l'Hérault  ont  été  l'objet  de 
plusieurs  prilti-slations.  La  c  immission,  nommée  pour  vérifier  la 
justesse  des  réclamations,  s'est  entourée  do  leutes  les  lumières 
qu'elle  a  pu  recueillir. 

j.  La  question  de  personnes  n'est  pas  en  jeu  ici,  c'est  la  question 
dé  principe  qui  v  est  gravemfrnl  enga.^ée.  Nous  avons  diilen- 
voyer  dans  l'Hérault  trois  cjinraissaires  spéciaux  qui  onl  rem- 
pli leur  misaon  a  la  satisfaction  complète  de  votre  commission 
d'enqufl».  -  F 

.»/.  Ao'/er,  ami  d»  M.  Laissac,  qui  le  remplace  par  inléri/n,  a 
représente  c^t  dernier  devanlje  bureau  d'enquête. 

Nous  aviohs  à  examiner  les  eleclioni  de  l'Hérault  au  point  dé 
vue  moral  et  mal 'riel.  Le  wiumissaire  du  ^îouvernement  avait 
été  accusé  d'avoir  tenu  dés  conciliabules  é  ecloraux,  d'avoir  pu- 
blié dis  ciicolaires  de  nature  à  influrncér  l'iipinion 


On  écrit  de  Vienne,  le  17  août,  à  la  Gazette  âe  Bres- 
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Hier,  le  d'Cteur  Sfhutt.a  paru  dans  l'Auia  et  a  pionnncéun 
long  discours  au  milieu  des  applaudissemeats  des  étudiants  et  i  manùaliou,  mais  uua  pas  p(,iur  que  celle  recuaui.aaJaiioa  fût 


M.Oscar  Gerrais,  dans  une  circulaire  officielle,  désigne  le  can- 
didat do  l'adiniiiislraiion,  et  il  ne  s'aprçoil  pas  qu'il  cxjnraet 
un  abus  d'inlliii-nce.  On  a  dit  quu  M  Gervais  el  ses  amis  poli 
tiques,  quoique  fonitiomtaires,  n'ont  agi  que  comme  simples  ci- 
loyens.  Nous  ne  pensons  pas  que  coite  distinction  puisse  être 
rai.sonnablement  admise. 

Il  résulte  (le  l'histiri  pie  fait  par  l'orateur  que  M.  Gervais  a 
fait  d*^  nornlir.  uses  démarches  pour  assurer  le  succès  de  .M.  Lais- 
sac Jesi..5nale  une  e.xcursion  à  CtJlte,  où  un  dé|euner  d'huîlres 
a  servi  du  oréleye,  où  ia  can  iJatur.i  a  élé  recoinman:Jée.  A 
Mè/e,  M.  Gnrvais  aurait  réuni  |hs  mrtmlire<  du  cons^-il  el  les 
institulHUiS  dans  un  but  do  pressioil  élei-lorâe.  A  Clermonl,  des 
témoignages  précis  étab!is.-*nl  que  .M.  Gervais  réunit  un  cran  I 
nombre  d'opiiers  (Hinr  appuyer  la  candidature  de  M.  Lais^ 
sac.  M.  Bufh.'z,.  président  de'  l'AssembléH  nationale  a  écrit 
une  lettre,  ëk  .M.  Lais-ac  pour  le  féliciter  et  lui  témoigner  le 
désir  qu'il  -îiuiait  <U  le  \oirairiver  à  l'Assemblée.  (Celle  let- 
tre où  M.  Buihez  parle  de  la  république  démocratique  conlm* 
pouvant  seule  sauver  I-  pays  dos  anarchi.sles,  qji  viuleiit  aller 
irop  loin,  et  cj'ux  ipii  rô^^ent  le  ritour  du  despolismn,  est  ac- 
cueillie par  d 'S  crig  :  Très  bien!  Ires  bien  !  snr  plusieurs  bancs. 
A  droite,  rumeurs.)  • 
Le  rapporteur  nmlinue. 

On  s'est  servi  de  cetlu  lettre,  dit-il,  comme  d'une  arme  élec- 
torale, elle  portail  en  U»ib  .Aittinhlée  naUona'e,  c»-  qui  laissait 
pen-er  que  M.  Bui'hez,  représi  niant  rA-.se  iibiée,  écrivait  à 
M.  Laissac...  La  l(>vaule  bien  connue  de  .M.  Bûchez  nous  fait 
P'nser,  qu'u.sai|t d'une  leuiile  de  papier  à  lèle,  il  aura  écrite 
.M  Lais-ac,  sans  penser  qu'on  ferait  do  celte  lettré  un' sembla- 
ble ustge.  ■  I 

Les  électeurs  ont  di)  voir  daiis  celte  lettre  une  espèce  de  re- 
coin I  andafion  oHic  elte.  (Réclamations.) 

Les  ..ivei;si's'aut.irit  s  dudépartonient  ont  témoigné  d'un  zèle 
trop  vif  dans  IfS  rec  fnman  iaiions  (pi  ils  ont  faites  de  .M.  L^is-iac. 
Le  procnrrur  de  la  ltVpubi|ue  a  B.  ziers  a  ete.i  moins  pru  U'nl. 
Il  a  pu'dié  des  cil  Claire*  di-lnbuées  en  fa-eur.lé  JJ.  Lais-.iic, 
il  il  a  n-priinand  u  1  Imissir  de  la  mènif  ville q:i,  usant  ..è, 
son  dniit  de  c  loyen,  avait  cru  pouvoir  di-lnbu  r  des  circulaire- 
dans  l'intérêt  d  une  candidature  «|  pi  té«'.  (Rires.) 

Li's  coiiimis-aire.*  de  la  prif  ctnri- ont  a(>pelé  dirvant  eux  l'iin- 
priineur  de  la  pref  cture,  et  ils  onl  appri>q  le  la  o'orecuroavail 
c.)minan  lé  les  circulaires  re.aiives  a  M.  Lai.ssac;  seulifflinl  à 
léiioque  où  il  fui  iiileriogé,  il  n'avait  pas  Bucore  reç«  le;  montant 
do  sa  faclurii. 

Le  ch -t  do  divi-ion  de  la  préfecture  a  avoué  que  U7  000  bul- 
letins (lo  vote  ava  eut  été  i  npnmés  aux  Irais  de  la  préiectuik 
Inter()ellé  sur  le  f.ii  de  l.i  ditribution  à  l'armée  d'un  ir*^  tjrand 
niinbré  deces.tiulielins,  le  cliifde  division  nomnali  <)u'i:sonl 
été  envoyés  en  fran.h.s.'  el  sous  le  couvert  de  la  piéfeciure.  Un 
irranl  iio.iibre  d-^  maires  S(}  .««nt  montrés  peu  scrupuleux  dans 
le  lôle  qu'ils  ont  consenti  à  jou  r  encHtecircon-tanct«.  Le  maire 
do  Vill.Muuve-Mau'u-lo:iiie  a  di-liibué  «ardivement  tifes  caries 
d'élof  Usutsj.de  soitequi-  la  pluparln'ont  pu  les  recevoirà  temps, 
cequi  laissait  le  chanp  libre  aux  partisans  de  .M.  Laissac. 

Iiis  bulletins  ét.)ienl  numérotes  dans  quelques  arron  lis'è- 
ments.  alin.  disaii  un  des  meneurs,  de  s'assurei-  si  les  électeurs 
avaient  Itiiiu  li-ur  fiarole. 

Quant  à  une  r.t élendue  terreur  organisée  et  aux  menaces,  di- 
sail-oji,  adressi^  à  divers  fonctionnaires,  la' commission  '  est 
heureuse  de  reconnaître  que  sur  ce  point  les  protesUtions  no 
sont  pas  fondées. 

Linlluence  de  l'ailministralion  est  léçiiime  lorkque  par  ses  ac- 
tes, encore  plus  que  par  ses  pafolosj  elfe  elit  rche'a  «xinciliér  les 
»ympalhie<  de  tous  aux  id(!es  du  lîouvernement,  mais  elle  est  illé 
^ilimi?  lorsqu'elle  descend  diivcieuient  dans  l'aiône.  Les  foi  c- 
lionnaffes  no  doivent  pas  faire  les  poj  uia'iofe,à  leur  iina.-e,  mais 
e  f^ire  eux-mêmes  à  l'ima.;*!  du  pays   (Très  bii'n!  à  dr<  it'.} 

La  comrais-iun,  à  unefirte  MixjorKé,  a  êléd'avi-;  qu'il  était  a 
propos  de  rappeler  crs  véiités,  et  e  le  e-pere  que  vous  l^s  consa- 
crrez  en  adoptant  ses  conclusions. 

^  Il  faut  contenir,  du  reste,  que  les  actes  peu  réguliers  de  l'ad- 
ministration onl  elj  provoiiués  par  des  manœuvn«  du  parti  od- 
posé.  (Ah  !  ah  !)  ,  .  »~        F 

Le  p  iniipai  «^oncurnent,  M  de  Genou  le,  a'Iail  s'armant  de 
locirini-s  bien  faitis  pour  effrayer  b-s  himm -s  sincèr  ment  de- 
v(jues  au  princi)>e  ré  ubiicain.  'A  Bezii^is,  il  y  avait  m  à  son  oc- 
casion une  ass  mbiée  tort  tumu.tueusi*  el  luij  caracteie  dan^^e- 
r-ux.  Ce  candiàit  s'ap;  lijail  sur  le  ici  rgé;  il  |>arlait  au  nom 
du  1  paiti  puissant  et  r.tiliH.  Ds  di-tributions  dardent  onl  été 
faites;  dés  ouvriers  onl  été  payés,  comme  s'iis  travaillaient,  le 
jour  des  élections,  à  la  condition  qu'ils  vuteiaient  pour  M.  de 
Genoude.  "  1 

A  Frontif^an,  un  industriel  aurait  offert  30  sous  pour  cnaquf 
vtt.^  :  le  rniJ!i*s«ur  fii  une  sur.  nchère  de  40  sous.  ..es  électeurs 
arrivèrent  trop  tard  pour  prendra  part  au  vote,  ils  ne  furent 
{•as  moins  soldé<^. 

On  reproche  i  un  curé  d'avoir  voulu  déposer  un  double  bulle- 
tin dans  l'urne  :  une  lettre  de  ce  curé  a  fait  j4slice  de  ce  fait. 

Un  aure  curé  état  accusé  d'avoii  arrache  à  un  électeur  son 
bulletin  portant  le  nom  Laissac.  Ce  fait  n'a  pu  être  proiivé. 

Dw  (aits  généraux  plus  gravis  étaient  reprochés.  Lec!erg« 
aurait  abusé  de  la  confession  pour  obu^nir  des  adhésions  a  la 
candidature  de  M.  de  Genoude.  Une  fem.ne.  di-ait-on,  avait  été 
engagée  par  son  c<m(esseur  à  faire  voler  son  mari  en  faveur  de 
.M.  de  Ginnude,  sous  peine  de  ne  pas  ncevoir  l'absolution.  La 
femme  a  vté  inierro^'ée.  Il  a  été  prouvé  quj  depuis  deux  ans  elle 
n'avait  pas  clé  à  confes.so.  (Rires  ) 

Dans  l'iirrundisscment  de  Sainl-Pona  surtout,  le  clergé  a  pris 

une  part  liés  vive  a  l'élection. 

Dans  le  canton  de    édarieux,  le  clergé  a  été  plus  loin  encore  : 

Le  cuie  ou  chef-lieu  annoti^  en  cha  re  à  .«es  paroissiens  que 

lévéïuede  Montpellier  lui  avait  dit  de  recom  nander  M.  de  Ge- 

noud.'  a  leurs  solfiâmes  L'évêqae,  in  eilei,  aval  fiit  la 


portée  ea  ehaire. 

ST.  1  évèque  de  STortt  pet  lier ,  inter-o?é  par  vos  déM' 
po!id»qu'it  avait  éeril  un  grand  nombre  de  lettris  k\^ 
el  que  huit  «  u  dix  onl  en  etfet  recommandé  !U.  de  Gen 
prôii^  mais  que  quatre  ou  cinq  en  ont  feH  autant  pour  L 
''*:(M''»'»«e"ts  divers),  1p  curé  de  Beanrf^rd  entre  aut 
ilêfnarciN»  6nt  élé  faites  .nuprès  d'un  autre  curé  pour  i 
commandât  .M.  Laissac.  Les  (tartisans  A»  M,  Laissac  i 
fV>\  venus  i  s'indi^mer  do  oe  qu'ont  fait  ceux  de  M.  de  < 
Au  reste,  j  ai  répriraan.lé  sévô.eroeot  les  «urés  qui  m\ 
gnalés  cortime  ayant  fa  l  ce  maxég»  électoral  en  chaireij 

On  nous  dira  que  .M.  Hallrz  C'apa"r«de  avait  été  noran 
setjl  collège,  tandis  que,  par  suite  de  la  subdivision  de 
les  irrt^ùlarilés  commjises  dans  un  coHè;"  ne  siuraienl  1 
antres  opéhiliims.  C.'(1i  serait  ac4epUb'e  .*»  la  majorité  1 
considérable;  mais  ici  le  nombre  dw»  votes  contâtes  j 
plus  de  6  000,  tandis  que  la  majorité  de  M.  Laissac  n'i 
que  div5  000  voix. 

El 6ons(i<]uenre  yntre  comité  vous  propose  l'annutJ 

I  élection  de  M.  Laissac.  ',  j 

M.  BicHEZ.  Je  n'ai  aucun  reproche  i  faire  au  rappel 
été  écrit  d'une  manière  lès  convenable.  J'avais  écrit  u8 
particulière  à  M.  Laissac;  il  a  cru  devoir  \a  livrer*  la  J 
Je  crois  que  cett'»  nature  d'influence  peut  être  exeron 
réclamations  adroite.  Biuit.)  flT 

Nous  sommes  ici  sous  l'impression  des  Soinènirsd'ii 
où  lis  l'I.rtions  était  ni  entieremenl  di.s.'^emblables  de  ( 
sont  aujourd'hui.  Dans  les  élections  monarchiques,  l'i 
s'exerçait  directement,  .-ur  ua  petit  nombre  d  hoaimes 
dresanl  à"  leui  intérêt  personnel.  Aujourd'hui,  il  n'en 
être  ainsi.  .  ? 

Aujourd'hui  jl  y  a  sous  le  vote  universel,  il  y  a  des 
qui  ont  rendu  des  services,  des  services  obscurs,  en 
o'hommes  qui  ont  acpilsune  publicité  imméritée;  Je  1 
est  juste,  dans  ce  c;.s,  d'user  dune  influence,  que  j'a 
lime,  de  l'influeme  morale  (Réclamations.) 

L'orateur  termine  en  di.sani  qu'il  cède  la  parole  à  M. 
f  ra  mieux  les  observations  qu'il  se  proposait  ào  m 
l'Assemblé».  | 

M.  BAC.  On  ne  saurait  invoquer  ici  aucun  anit 
meniaire,  car  nous  ne  sommes  qu'au  premier  essai 
universel,  (jui  néces-airement  implique  des  droits  nbd 

Pour  bien  ju!i;er  ce  qui  s'eAt  passé  dans  l'Hérault; 
placer  en  face  di-s  circonstances. 

Aux  premières  élections,  M.  La  6«ac  arriva  leontM 
liste,  it  ne  lalia  t  que  ii\  députés.  Aux  electiois  suiv 
lait  lui  qui  présenta  l  le  plus  de  chanc..>3.  Mais  il;  vieutii 
senter  devant  lui  un  candi  lat  qui  n'arborait  pl^u^  le  pr 
pubiicain.  12  •  candidat  se  porta  sur  les  IJeux.  Uf  avait  1 
.sans  excessivement  actif»,  excessivenient  arlecïls  etj 

II  courait  lout  le  pays,  usant  de  toute  l'influence  de 
tin  is  que  M.  Laissac  est  resté  à  Paris  et  p(ndanl  tuii 
qui  a  précédé  les  élections; 

Ses  adversaires  répandaient  des  circulaires  toutes  1 
calomniHS,  d'iijsi  luations  perfides  contre  !ii.  Lais.sac  O^ 
que  M  Laissac  n'était  qu'un  comnuniste,  un  ami  à»  i 
de  Blanqui,  qui  n'avait  d'autre  Dieu  que  R()bespiem 
dont  les  partisans  seraient damnés.  (On  rt  ) 

Ceci ,  mi^sieurs,  était  grave  dans  le  département  ciel 
et  sur  les  paysans  du  Midi.  :     ' 

ïu  trés^  ice  de  ces  entreprises  audacieuses  des  en. 
République,  il  est  évident  qui«  les  démxiTitKS  devaie 
à  tous  les  inoyeis  légitimes  d'éclairer  le  pays. 

Le  Gouvi  rneiient  devait-il  s'abstenir?  <livait-il  auc 
claireçles  électeurs.  Le  commissaire  nadevait-il  pa+i 
lutte  s'en-a.^e  entre,  la  li'gitimité  et  la  démocratie,  poi 
t.s  sur  le  candidat' démocrate  ;  ce  candidat  est  M.  . 
C'est  ainsi  qu'il  a^it,  les  termes  de  sa  circulaire  le 
I  Le  choix  est  entré  la  République  et  la  monarchie,  i 
dit  la  circulaire.  M.  Bac,  cédant  aux^cxis  :  lùezl  tu 
la  leclixre  de  la  circulaire. 

D,;  tous  côU'S.  (Très-bien  !  très-bien  !) 

•  Le  décret  des  élecii(jns  permeHait  aux  commissaln, 
présenlert:  il  a  mettait  donc  l'influence  de  ces  coiiaii 
(Iteclamntjons.)  Cest  un  fait,  messieurs  :  le  décret 
vous  êtes  dans  eetu-  Assemblée,  ce  décret  portait  ta 
que  je  viens  de  mentionner.  Vous  ferez  une  autre  loi 
mais,  jii#qu('-la,  le  décret  existe  et  ne  p.  ut  être  contra 

•  Eii  biei!  mi-ssieurs,  celle  circulaire  est  la  pièce  Ufl 
rieuse  qu'on  invoque  dans  l'ei  quête.  1 
j  Pius  tird,  de  nauvalles  alUques,  des  calomnies  sqI 
mées,  i^  lan  lues  à  pniru'^ion.  Je  n*  veux  pas  dirn  en  J 
mes  on  y  parle  dv  M.  Laissac.  Alors  M.  0«car  Giîrvai«l 
il  lait  acte  rt'homth  ■  d  honni-ur  »-t  de  loySité;;  il  rép 
ment  ^tflélrit  la  condu  le  des  calomniateurs,  (très  tiié 

Ou  a  et-  une  circu  aire  de  M.  Oscar  G  rvais.  C^iti 
réponi|ait  à  d'ignobles  dloim  ies;  elle  riait  »i,.;iiée  par  i 
niin  cfm  ne  cum  mssaire,  mais  coinmo  ciuiyea.  Rieu 
t;iiim  ■;,  assurément. 

Q  tant  à  la  I.Utre  d  <  M.  Bu<  hez,|  je  n'ai  fien  à  , 
qu  il  à  dit.  .M.  p.ipont  (de  1  E  irej  avait  rcc /mmandè  - 
m-  faç  m  un  aiii  e  cai  lidat  .le  1  Hîiault,  aux  précède! 
lioiis,;M.  de  Lamaitiiie  en,a  écrit  d'aui res.  CesacteiJ 
mai-;  été  cmsidérés  que  comme  l'exercice  légitime  d'i 
influence.  (Bruit.) 

Quand  on  son;;.'  à  toutn  l'efl'ervoscence  qui  régne  1 
parUîinent de  rU'raull,  il  est  imtKissible  que  rélecti 
iialée. 

Le  L'ouyerncment  ré|>ublicain  vovait  son 
question;  il  /oyait  ledia»ieau<  e  la  monarchie.'^iè drao 
lé,'itiruiié  se  poser  en  lace  de  !a  République;  il  voyait  | 
manœuvres  t'mployées  pour  combattre  son  princi'pe;  ' 
fait,  tait  non-seuleinenfpour  lui  un  droit,'  c'était  un 
devoir  uriïent  d'éclairer  les  e-prils. 
ADROITE.  Assez!  as<-ez!  ; 

M.  BAC  discute  ensuite  les  faits  relatifs  ji  la  ferme., 
tains  scrutins  qu!lque  peu  trop  tôt.  Ou  nous  dit  que  r 
suflisait  syus  1  ancii  nne  législation  pour  làire  anmilêrj 
;ion  ;  cela  ^e  concevait.  Autrefois,  il  n'v  avait  yu'un 
maiiitenantjil  y  enna  un  nombiîj  Ir^"  ctmsàderaWe- : 
nombre  infiniment  (ionsiderable  d'électeurs;,  'v 

Il  résullii^aiii  doné  de  votre  doctrine  qu'„|  dépend 
simple  ju-ede  pai'x  pour  vicier  les  opérations  éltctoràii 
un  départ  ment  C'est  un  pouvoir  e.xoibilar.t  uiio  vous! 
laisser  entre  les  mains  .i'un  seul  homme.  I  J 

A  GAiCME.  C  est  vra;  ! 
A  DHOiTE.  .Vssi'z!  assez  ! 

M.  8^c  On  ni{M'Ut  pr,  noncer  d'une  manièrèabviliip;  1 
delwutdi-re.ularite  puui  un  biireaiioù  le  scrutin  aura  I 
irop  tôt,  ne  peut  être  un  injul  oéoessiire d'annutaton 
il  est  élaîjli  par  l'en  |iéie  piil  nos'esi  pas  prés  nlo  d\ 
VOIX  A  DuoiTE.  As-ez!a^z! 
Jeteimin-  par  Une  seule  coneidération.  LorS(|ue 
r.jqKirt  fu    présenté,  on  parla  de  l,'a-ï(alion  du  d.-par 
1  H  rau.t;  cette  â citation  di.-re  encore  ;  «lie  est  plus  viv| 
possible.  Part  ui,  dans  l'en  ,uêie,  on  voit  la  préoccupil 
je  (  ail",  on  y  diiqun  .ie  nouvellestèli <  tipns  doivent  étii 
cetU-  asi'aion  a  pris  ieearactéie  de  la  lutte...  prcne; 

(Vive  agitation 


reco  1 


ce  ca  acU-re  ne  dd*  ienne  pas  plus  grave 
VOIX  D  vEHSES.  La  clôlure! 
M.  RAi>F.CA.x  monte  à  ta  tribune.  Aux  voix!  aux  voix 
La  clôture  |ie  la  discussion  e.st  mise  aux  voix  et  p 
M.  LE  PRÉSIDENT  mi-t  aCx  voix  l'annulkioii  de  l'éle 
La  dniite  et  le  centre  ^uche  se  lèven 

che  1 1  les'ministri-s  se  lèvent  contre. 
L'épreuve  est  déclarée  dou'euse.  (Récllamaiiops  à 

sieur  membres  de  ce  è6té  de  rAssembléer 

division. 

Volans, 

tour  l'annulatioii. 

Contre, 

L'élection  e«t  annulée. 

L'ordre  du  jou.-  appelle  le  rapport  sur 
laliMà  un  crédit  oe  75  677  fr.  pour  la  .iiarde'niob'l"  a 

L'As  emblée,  après  avoir  tnlen  lu  fa  lecture  dei 
P'is^e  immédiatement  '  et  Sans  discus.'^ion  au  vote  de 
qui  se  compose  d'un  article  unique  ainsi  c  nçu  : 

«  T!  est  cuvert  an  bud;:et  du  mi  lisin»  de,  l'intérieur, 
<8W,  un  crédit  extraordinaire  de  75677 <r.,  pour   les' 
faites  jusqu'au  5  août,  concernant    1^  corps  qui  avait 
sous  le  liire  de  pard  v  nationale  mobile  à  cfacTaj,  pai? 
arrêUa  du  t7  et  du  20  mai  dernier.  »  '  • 

M.  LE  MINISTRE  DE  Li.NTÉRiCL'R  présente  Un  décret 
rélabiis-trnent  d-s  iiOiLs' l'octroi  sur  la  tK)iich>-rio  de 

H.  u  M1.NUTRJC  DES  FiSMicsi  pféieute  UU  pruet  ue 
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latif  à  r-'tHl)!i-<<'mi''.t,  en  I8i9,  d'un  impôt  prfiporliunriel  iur 
les  n-vt-nii.-»  mobilier*,  im|iùt  inoMtant  à  60  niiilioiiii. 

Voici  le  ti-xt('  (le  ce  projet  : 

«  A  t.  \".  Il  seni  étatiii  jjour  1849  un  impôt  de  60  miilioD* 
sur  l' s  revenus  mobiliers. 

»  Les  revenus  imi>o-ab!e-'  sont  :  les  béi  fice3  fie  l'exploila- 
tion  aarifdjp,  les  béiéfiofS  iu  commi-rct^  et  «le  1"  nilustne,  ile- 
„diiriion  fiiiie  df  Id  patinte,  les  produits  nets  réali-és  dans  ses 
/:olDcs  ministériels  et  les  prof  s-i.ni-;  !ii)érai''S,  les  ()ension*. 
trait-meitls  •  t  sa'aiW-s  publics  ou  piivés,  le-  rentes,  dividi'i  des, 
anuMiiés,  intérèls  de  créancs  en  général,  les  revenus  mobili.Ts 
do  toute  nature 

»  Art    2.   L^'i  continrent  d"chaqne  iiépartpm'"it,  dans  cet  im- 
pôt, "St  lixii  aux  so  iviies  p'irt .e-  oi  I  él.l  a  ini'xé  k  la  pr-'sente 
loi;  il  est  Ptai.li  d'après  1^   princ^ijal  des  contributions  person 
nell'S,  m.ibiiiéres  et  d-s  portes  1 1  fi'vétr  s. 

^  Art.  3.  Le  coiitin -eut  de  clw  |irà  déiiartom»"t  sera  répnrii 
entre  les  arron  !is.>emeits  par  le  ft.nseil- j^éncrd,  et  entre  le> 
coiiimunes  par  les  consiiis  d'air  n  lissem-nt  Le-c  conseils  n'ce- 
vrinl  comme  rensei^ni-moit-i  ;  I"  <iii  tiitiieau  (>ré>i'nlaHl  pnr  ar- 
rondisstnient  et  par  commune  le  prinrip.d  des  conl.  ibuiioii> 
.  peisoniielles  niob  lères,  et  de- porti  s  et  fenôlres  de  raniiée 
;  48i8  ;  i"  un  projet  de  répartition,  n 

Ce  tableau  tt  c;>  projtl  sera  d  es-é  par  la  dirc(  lion  des  con- 
!  triliutiins  direct' s.  , 

<<  Ari.  i,  le  Cl  nseil  général  fixera  un  revenu  minimum  au- 
dessous  dutiuil  l'impôt  ne  >erH  pa- du  ;  ce  mmiinun  ne  piiiirn 
êti^  inférieur  oU  si. prieur  aux    fixrttii'iis  ci-apres  deteiminéi;-  : 

r>  Communes  au-i.'essi  us  de  5  Oon  âmes,  de  600  a  M  (Xin  Ir 

»  Communes  au-des>us  ik'  !!  OOO  à  25  UOO  âmes,  de  I  000  à 
2l)00ir.     •  , 

»  Communes  au  t'essus  de  25  000  âmes,  de  1  500  à  3  000  fr. 

»  Ne  jouiront  pas  do  l'e-xemption  les  citoyens  dont  les  levenus 
m(.biliprs,  aioulés  aux  revenus  fonciers,  excèdent  le  miniinuin 
O.xé  par  le  conseîl  '^<néral.  ' 

«Art.  5.  Si  un  conseil  L'énéral  ou  un  conseil  d'arrondissement 
ne  se  réunissiiit  pas,  ou  s'il  se  réparait  ^ans  avoir  ariô'é  les  ré- 
partitions;, le  préfet  fixerait  en  co>eil  de  préfecture  les  coii:in- 
Setils  d'ajifes  le  (  rincipal  des  conirihutions  persouiiclle,  mobi- 
lière el  d*'S  portes  et  le-  êtres.  .  j 

»  Art.  (i.  Les  revenus  prorrrrant  des  bénéfices  d'exploita- 
tion aitricole  seri  ni  imp<;sés  dais  chacune  des 'communes  où  jse- 
ro.'d  >itijéi  s  les  |in.piietés  exploiiées 

»  Tt  us  lis  autres  revtnus  sinnt imposés  dans  lo  lieu  du  do- 
micile réel. 

»  Art.  7.  Un'  commission  romposi^  du  maire  et  de  six  mem 
bres\du  con-ed  municipal,  parmi  lesijuels  trois  seront  dé-igniV 
par  Ip  con-eil  et  trois  par  le  prelet,  -eia  chargé  d'ariéterJe»  ba- 
ses de  la  répartition  eiitre  les  nationaux  et  les  étrangers  rési  lant 
ddi  s  la  commune. 

j)  Celte  coiiiMiission  aura  pourseicrélaire  l<'  contrôleur  des  con- 
tributions diri-ctes,  'iiii  !eili.;era  la  matticedu  crélit. 

»  Arts  8.  Ne  serjnl  pas  compris  daii3  les  revenus  iiiposa- 
bles  :  ^ 

_  »  1"  Les  traitements  de  militaires  et  marins  en  activité  do  ser- 
vice, jusijues  et  y  compris  le  jiiade  de  c.ipitairtfï  de  l'ariiiéo  de 
terieei  de  lieuienantdo  vais-eau. 

»  2"  Les  traitements  de  douaniers  en  service  actif,  Jusqiies  et 
y  Com;>ris  le  gradede  bri;i.idier. 

»  3"  Les  levenus  appailenant  aux  communes,  hospices,  éta- 
bljssemer't-  ou  associations  de  bienfaisanc. 

'»  AW.  9.  A  mi>-nrede  la  coiif>  ction  des  matrices,  tes  contrô- 
leurs les  adresseront  au  directeur  des  con  nbiitions  directes 

»  Lie  directeur,  après  s'être  assuré  de  l'exactitu  le  ,des  matri- 
ces, expédiera  les  rôes  et  les  .iverlissemenis. 

'  »  Les  lôles  seront  tendus  exécutoires  par  le  préfet  ;  la  publi- 
cation des  rôle?"  et  le  recouvrement  des  taxes  auionl  lieu  coin 
me  en  matière  de  contribution  direitct. 

.»Art.  10.  Les  PiCamations  seront  préS"ntées,  instruites  et 
juiiees  dans  les  lorme>  et  délais  iTescut-i  pour  les  contribntio- s 
directes,  avec  celte  d  fférei.ce  que  la  commission  municipale 
rtmplacera  lesiépariiteurs  ordinaires. 

,  »  Art.  1 1 .  Il  sera a|oulé  au  principal  d"  Timpôt  '>  c.  par  franc, 
dont  le  [VodiiU  formera  un  fomis  comnun  et  servira  à  couvrir 
lesjiéjrevements.  ain-i  «pie  les  frais  d'impressiun  et  d'«  .xpé  .ilioii 
relatifs  à  ra^sietle  de  l'impôt.  » 

L'As8  mbiéri  deciiJe  que  le  "projet  est  n  nvoyé  à  l'examen  des 
bureaux.  ^ 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  la  paroU-  pou|  une  antre  com- 
munication du  ;;ouv.  rnement.  H  appoilo  un  projet  de  décret  qui 
accorde  une  m  lemnilé  aux  co'ons  ipii  onlétê  depossé.lés  par 
suite  du  derr.  L  qui  a  ordonné  l'abolition  de  l't  sdavajie  dans 
toutes  le-  colnnie>  ffançaises.  Le  sujet  est  si  iraporlanl  «ju  il  de- 
'mdnte  à  lire  l'expos'»  des  motifs. 

VOIX  NOMBREfsEs.  Di'posez  !  déposei  ! 

M.  VEnNi>AC  SAINT  MAI  R  donne  I  (jture  du  projet  (te  discret. 
Il  accorde-  une  imlemnile  'le  90  millions,  et  ouvre  à  cetefll'!  u' 
crédit  spédal  d'>t^a  (r  somme  au  ministère  de  lanie>ine  et  des 
fo  ornes.  (Rumeurs  pro!on:<'e.)  L'iniemniité  sera  pavée  en  ilix 
;.  ann'iilé-,  a  paitir  lie  I8i9.  Les  pu  iniers  de  12  millions  el  las 
derniers  île  i  si  uleinent. 

Voici  la  répartition  des  sommes  à  p^ver  pour  ces  indemnités, 
telle  qu'elle  est  inscrite  dans  le  proji  l  do  dicivl  : 
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L'  pp<'!  nomifal  !  l'ap;»  |  nomioa!  !» 

M   LE  pKÉsiDENT.  Lo  bi.it 3  1   pi'Hse  qu'uf»  _'rand  noTbrede' 
m  Miibre-  étant  revenu  ,   la  iii-ciiyS'on  i«'ut  continu  r.  (.\h!)  Je 
vais  donner  une  seconde  locturt:  du  l'article.  (Bruit,  recUma- 
tions.) 

a  Art.  1".  Toute  iwrso'ine  qui,  en  vertu  d»*3  d.«r''t3  1 1  arrôti'S 
des  21  it  20  iiar.  derniers,  ama  prêté  ou  prêtera  sur  de*  lOdr- 
cliin  li-es  'iéposées  da  is  les  ma.:3-i-i»  puSlio,  -era  va'abement 
aisie  du  pii^iie.;e  de  iiai.lis-t-iiieni,  par  le  iian  feit  du  r<H:e- 
pi-seà  .-o.i  or.ire,  et  (Mr  la  ini'n:i"n  dudil  Iran-fo  t  sur  l«  re- 
j;i?tre  du  magasin,  avec  ii.dxjiioa  dj  la  Suminu  prêtée.  »  — 
A  lopté. 

Une  disposition  additionnelle  prérentée  par  M.  Duplan  ,  pour 
Soumettre  les  ri^-ei'i.-si-s  'le  ilêpôl  a  un  droit  fix.- de  t8  fr.  lue. 
d  enre^islremi'iit,  est  aJo,^'t^-e  par  la  cuiumission  il  par  l'Aisem- 
b;ee. 

■>.\it.2.  A  d  faut  de  paiement  :'i  l'échéance,  le  C' «sionnaire 
poiteur  iiu  recepis^'é  poiina  exerce  su  recour-  contre  l'em- 
prunt ur  et  les  eiiilo»eurs,  ou  -ur  la  m>tr<'h4nilis<>  dep»Aiée.  Dans 
C''ii«inier  ci-,  le  président  du  ir.biinal  de  cmin  •iCt",  sur  la  si  i.- 
ple  pro  lue  i  II  de  i  acte  de  pr.têt,  ordunnera  la  vente  de  la  .•.ac'- 
(  hani!i>e  auX  enchères. 

Tuutel'is,  115-  coiiipioiis  naliiir;aux  d|Vscompie  et  sous-comp- 
toir- d-  ^aiaiilie.  pourro^'l  exercer  le^jrs  droits  diiforiiiéme  t 
aux  tli-po-itions  lie  I  ,a(  9  du  dciT  1  Uu  2i  mars  184»,  rela  if 
.inx  Miu--'  oinptoirs,  ces  ilispo-ilioi  s  s'.ippu.pient,  iiun-seuleitieiil 
aux  m.iri  h  m  iiS'S,  mai-  e  c  ire  aux  titus  et  autres  v.ileur.i  don- 
nes en  iianli-.-icmi'iit.  —  Ad  'pté 

Alt.  3.  Il  n'est  pis  deni.:e  |iar  le  pré-ent  ilé<:r.-t  au  suri>'u«des 
dis,'0-iiio  is  de  l'anêie  miiii>tiriel  en  d.ite  du  2'>  mar-  18î8. 

Une  d.siu-Ni  m  ci  nlus.'  s'en.;H;:e  sur  l'ait.  3,  mais  elle  n'en 
amené  pas  la  modific.ition,  et  l'A.-rembloe  vite  l'eust  mbio  du  de 

(Trt.  1 

La  séance  e>t  levée  i  six  heures  cinq  minutes. 
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Les  personnes  dont  rabentiement  expire  le  31  août  sont 
priées  de  le  reiiouveier  avant  cette  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur 
Journal. 

Ou  s'abonne  à  Piiris,  rue  de  Benune,  n"  2  ;  dans  les 
déparleineiila,  che?.  les  principaux  Mb  aires,  les  directeurs 
des  messageriss  iialioiiale»  et  générales,  el  les  diligences 
qui  correspon'lent  avec  ces  grandes  exploitations. 

Oa  I  eut  aussi  s'uilreâseraux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière quittance. 


\ • ■ 

Club  du  Prwdo. 
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Vendredi  prochain,  1  -s  séances  de  ce  club  commence- 
ront dans  la  salle  Moutesquieu. 


1 


gnie.  Ce  fusil  était  char.e,  et  les  aulns  n>  l'etaietil  pas. 

Ces  ho;iiines,  <|ui  man^-aient  une  ra'ade,  s'eiiipre?serent  de 
parlait  r  avec. lui,  ,.ui>,  le  repas  terminé,  au  mi  ieu  desrires  ei 
de  Ici  joie,  le  <él'a««eur  Nouvel,  vou  ant  p  ai-anter  avec  s<  n  ca:iia 
raiie,  piit  le  fiAl  qu'il  w  nait  le  déposer  prè^des  lai-c<s<u\,  It 
détunffiion  se  fit  ent>'ndre,  •  t  le  chasseur  Bré.-i  tombait  expna  >f 
as»*spie.s.  Le  fu-il  .ivail  f.appe  >ur  une  Iwrni-,  .  t  le  ctioc  I  a- 
vail  Uii  partir.  «  Mon  p  mre  B  ea!  »  siC  ia  I  chasseur  N  .u 
vel,  ense.elant  à  genou.;  et,  dans  le  dese^poir  qu'il  epiou\a  t, 
il  tomlia  in  de  ad  auce. 

La  douleur  qu';l  a  res-entie  au  premier  nJioment.  «e  ravive  à 
l'audienC'-,  qu.tn.l  il  e?l  inteiro^é>ur  les -cii con: lances  ue  ce 
maiheunux  eveneine  'l.  j 

Il  san.:lotte.  «4  peut  à  p  ine  artlcurerc  s  paro'e*  :  Ah!  mon 
colonel,  c'i  ta't  iiion  m  illcurami,  je  vuudrais  b.eii  n'ètré  plus  de! 
ce  inutid''.!...        -^  i 

Le  lon-^-il,  après  avoir  eut  ndii  M' Caiteli-r.  avocat,  nommé 
d'office,  a  pronunc    l'acquittement  du   prévenu. 

RÉAcTiox  EN  PROVINCE,  —i-  Nous  lisons  dans  la  Sentinelle  ri- 
pihlUuitie  lie  Saml  Elu  nue  : 

cU.-Siin,  qui  Vient  l'etre  re-tiplac4  à  la  prèfecUin»  de  la 
Loire,  enqiurte  dans  sa  retraite  les  vifs  el  >incertes  re^r  Is  'les 
républicains  du  iiéparleiiienl.  Ma'quê  de  la  tnclu^  ori;;in(-lle 'le 
février,  il  devait,  conrnx  li  p'upart  de?,  homme-i  devuU'^d' 
c<'tte  l'Dfiqiie,  être  brisé  après  le  .ia  i'.;er  passe  el  la  p-or  calmée, 
el  recevoir,  jiour  toute  rivoni|M'iis»"  de -a  prévovance  et  de  S'O 
.■i.!'^'  r>i)ril  de  coiTCili.ilio'i,  une  deslituti'in  arracluv-  au  pouvoir 
ontrjlu  ai  «les  inilu  ••  ci-s  mensongères  el  rêtr'gro  io>  » 

.NOi;vfL  fMi'Loi  d£' ciiLO' o-FORME.  — o  Hicr,  dit /f  Jimrnaf, 
dans  I  s  aii'liers  de  M.  i.li.  Be.- ay,  mcraiiicien  et  rt  pié.senlant 
u  peupi  -,  s'i  t.iietit  ireijni-  :  un-  cornni'S-ion  officielle  ite  l'Aca- 
démie iies  «cienivs.'un  assez  [;r*nl  nombre  des  membre-  de 
l'As-emblée  liai  onale,  parmi  T  x|ue|s  ii'jus  avotis  nmar  |U  •  V 
Jul  s  do  I  asU'vrie,  i;e  Mirt  tiail,  Bamioinj;,  Baùd-;  pu-ieurs 
savants  :  M.\l.  Corn I  6-  el  Dumas,  et  inéme  oes  dames  élégantes, 
curieusi-s  au.ss.  d'a'isister  a  une  expériencp  sur  l.!\chlur'  forme, 
qu:  n'avait  pas  cette  fd's  p>ur  objet  .(''•nlonnir  p-'rsôime  a^ec 
ce  fam  ux  liquide  dont  on  a  ta'it  |  arlé  dans  ces  derniers  li-mp-. 
mais  bien  an  ronlrare  fie  donner  une  prodi;;ieuse  activité  à  un 
appaieil  iiiecani(|Ui>. 

»  On  S.1  rap,).  Ile  peult-Atre  que  le  mini.stre  de  la  marine  aVail 
fdil  C'in-lruire  uni'  me  due  dans  le  but  .l'i-ssayer  1  etn  r  c<nnme 
(«U  sviiice  motrice,  el  d'obtenir  par  la  une  économie  const Jetable 
ue  Combustible.  j 

,  »  La  machine  e»écuti%  a,  en  eff  t,  trèsbi-n  fonctonné  p^r  l'é- 
thi  r;  mais  l'emploi  ii'un  a^ei.l  si  dan^  reu\.  à  cause  di-  son  in- 
flamiiiabililé  et  îles  exptii-io  ■*  f  cii-s  qu.'  forment  «e-  vapeurs, 
I  a  fait  Considérer  cimi'ie  ina  ipiic.ible  aux  michmes  de  mer. 
.>lni-.  .M  Lalon'l,llieiileoant  'le  '.a  ss'-au,  avant  élu  lie  la,|.u  -^-sanCi' 
moiiice  .lu  clilon)rijrme,!a  p^opceau  mmisire  de  la  marine  oe 
foire  mardi  r  des  ma  liims  par  le  chion  (orme ,  el  c'éï't  celle 
ex[»eiienci'  qui  a  eu  l;eu  lu  r  av.  c  un  plein  succès. 

»  la-  rliloroivriiip  serad  donc  dpi*|é  à  r  ■iidre  «le  izrahds  serv  i- 
Ces  u  la  navi4aii>iL,  puiSjUe  son  applieatioii  aux  mailiines  debà- 
liminls  ne  présente  aucun  dai-er,  <t  qu'il  remplace  le  combus- 
tible en  reC4tnomisant,  dans  la  pro  Kirti'in  de  3  i  pour  ceiil,  ce 
qui  pirtieltrait  aux  navires  à  vapeur  d'exécuter  les  plus  j:ran- 
iieà  travcTsétss  sdàs  lit  socours  d'aucune  voile.  '"- 


ChNiMon  citoyenne  et  patriotique.  Nous 
recevons  sous  cè  litre  ut-e  imitation  de  In  ilurseflaixe. 
I.e  couplet  suivant  se  distingue  par  son  originalité  poé- 
tique :     . 

Répd'  liqii",  mère  chérie, 
Le  peuple  t'a  dit  ses  l>esoins; 
Les  sotiii  ileurs,  race  impie, 
D-'tnan  lent  plus  en  donnant  mnins(6/f) 
D  s  :i  riiacun,  et  quand  et  c-imme 
.    Il  fant  s'ai'ier...,  et  loi  donnant 
Fais  les  signer...,  surtout  avant 
De  leur  coii'pter  la  moindre  somme. 


A  la  Martit'iqiio, 

A  la  Guadeli'upo  et  dépendances, 
A  la  (Jnyanne, 
A  la  Réunion, 
An  Sené.:al, 

A  Nossilié  et  Sainti'-Marie 
.   !  'A'^S'-mlilée  donne. ai  te  au  inoiistre  dt' 
projet,  il  >ur  la  demande  de  .M.   Vernitiac  Saintr.Maur  en  or- 
donne le  renvoi  aux  bureaux 

l 'ordre  du  jour  appelle  la  di-cussion  d'une  propo-ilion  de  M. 
Louis  Biane  tend  ni  à  interdire  aux  jourmuv  la  publication  a 
l'avance  di;sac^*'s  d'accusation.  Il  ne  s  agit  aujourd'hui  que  de 
décider  luriîeiioe.       , 

M.  torts  BLANC.  Ma  proposition  n'avait  pas  poijr  but  d'empê- 
cher l'U  de  restreindre  la  publicité  des  pteces  de  l'enquête.  Je 
l'avais  démaillée  m  )i-mèn",  et  vous  iavez  avec  quelle  ardeur. 
Mais  je  la  voulais  lo\  aie,  c'est-a-dire  AntiOre  elannplete. 

L'orateur  expose  qiie  La  pubiicilé  pajriielie  nuit  aux  accusés, 
atiendq  que  la  malignité  s'elforce  iie'iéunir  et  de  uiellre'toul 
d'abord  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  piecs  el  les  pas-a.;es  de 
pièces  Ifjiii  incrimlneni  les  hiiiiuue»  places  suus  lo  CoUp  d'un,'  ac- 
cusation. 

M.  LK  PRÉSIDENT  met  aux  voix  la  question  d'urgence.  La  pro- 
position est  iidoplee  à  une  fcrte  maj'jrit,',  el  renvoyét,  aux  bu- 
reaux. 

u.  oSMO^T,  rapporteur  du  comilé  ilii  commerce  et  de  l'indus- 
trie, ,1épo.-e  au  m  liCU  du  bruit   ui    rappoil  sur  le  projet  de  d.  - 
crél  prese  l'  par  le  i;''u-.ern'  mei'l  et  tend.mt   à  élever  de   1 1  a. 
18  fr.  'a  prime  a'io.ée  par  quintal  i  la  morue  impoiteo  sur  bs 
bàliivenls  franc, li-.  Le  comité  conclut  à  l'a-l.  plion. 

L'urgenc.'  demaiiilée  est  prononcée.  t)ri  pas-e  en  conséqiienc» 
i.nmédiatemenv'iit  à  la  'iisru-sion  des  articles. 

M.  MARIE  (lu  Calvatô-)  (  r'Si-nie  des  con-idéraiions  ijénérales 
»  l'appui,  au  milieu  de  lin  .tlention  gen''rale,  el  prop.se  do  vo- 
ter la  somme  de  22  à  25  fr. 

Mj  LE  MINISTRE  nv  COMMERCE,  à  Cette  occasion,  explique  que 
le  projet  a   pour  but  de  fournir  à  notre  commerce  maritime  les 
moyens  ,le-upporler  les  p  ries  momentanées  que  leur  occ<»sion 
ne  Ifabolilion  le  l'esclavage  dans  nos  colonies.   Il  combat  l'a- 
mendement  de  M.  Mar-e. 

--^11  gl*is-b;zoin,  et»  sa  qualité  de  r'eprés'^ntant  d'un  port  de 
mer,  croit  'levoir  féliciter  lo  );ouvernein  'Ht  d'être  entré  dans 
cette  voie,  et  l'engage  à  y  iwr.severer.  (Aux  vnix  !) 
11.  TvssEL  appuie  t'am-ndem  ni. 

M.  cn*R*>i*t'LE  prop  i.se  (le  porter  à  16  francs  la  primo  sur  les 
morues  exportées  en  Italie,  el  ex|tose  le-i  iilérèt.  qui  sont  en,a 
gés  àci  que  la  prim  •  deraa'  oeé  sml accordée. 

Il  ajoute  que  la  d'scus-ion  n'était  pa-;  indiquée  à  l'ordredu 
jour,  que  personiie  n'esl  prèlipour  di.scuter  un  prijel  de  celle 
impoi  tance,  au  siijel/duquei  sont  arriva  le  matin  même  des 
rtc.amaiions  de- poit-i  du  midi.  \' 

M.  A.vTONV  TornnET.  Et  It'S  ports  du -Nord? 
M.  LE  PRÉSIDENT  m't  aux  VOIX  l'ajoumem  ni  demandé  par  M. 
Cliarainaule,  et  i,  e-t  prononce. 

On  deman  le  le  renvoi  d"  ia  di'scus^ion  à  demain.   Mai-  M.  le 
pré-ide-it  insiste  poui"  q'i'avant  de  st»  séparer  r.Vs-ein'i.èe    Vole 
le  pr'))et  de  loi  relatif  aux  prêts  <ur  marchandises  déposées  dans 
les  magasins  de  l'Et.il,    aii.-n.lu  l'importance  des   intérêts  qui 
sont  en^a..;ésà  li  solution  de  cette  question.  ' 
voix  .NO.«BHECsES.  N'ius' ne  somines  pliis  en  nombrp. 
M.  LKPBÉsiDENr  donne  l'Cture  .le  la  t.  l"  du  dt-cref,   et  an 
m"m"fltiie  le  oeiiro  aux  voix,  il  déc'are  que  le  bureau  lu  a;!- 
nuQM  que  l'AsMiubléd  a'e»t  plus  ta  nouim»  pour  uéabeibr. 
i  ■      ■  I     • 


^    FAITS  lilVEKS. 

Un  spectacle  aussi  rare  que  satisfaisant  a  été  oITert  aux  habi- 
tanL-«\ite  Teriord,  Norfoick,  la  Seinait^e  dernière.  Le  gardien  lie 
la  prison  a  arboré  un  ilrapeau  blan--  à  la  r<  nôtre  supérieure  de 
la  prison,  et,  ouvrant  toutes  les  portes,  il  .i  (ler.nis  de  visiWr 
1  .nterieur  de  la  prison,  cù  d  n'y  avait  pas  un  seul  détenu. 

—  Nous  apptenons  que  le  pa()e,  qui  s»'  pn  occupe  beaucoup 
déporter  la  ci  ili-j(iua  à  l'L-l  delAfiqueet  a  Maiia.ascar, 
vient  de  no;Dmer  un  vicaire-apostoli(|ue,  évoque  de  Mada- 
gascar. , 

UNE  iLLCsiON.  —  Le  héroi  de  la  Croatie,  le  ban  Jellarhirh,  qui 
c^imbatPii  Ce  moment  l'aristocratie  hongrois»',  à  'a  tête  .de  f)Pi|. 
plades  inconnues,  a  dit  na^uèrl-s  à  unepirtie  de  ses  soldais  : 
«Biaves  Otlocliaiiieiis,  vuUï  excitez  l'aJmiration  de  l'Euiope  en- 
tière   > 

Uélas!  l'Europe  ne  connaît  i:uère  Iw  Oîlachmiens,  mais  la 
fauU'enest  à  s  n  ignoiance  et  ion  pas  à  la  valeur  de  celle  race 
intrépide. 

TROISIÈME  DÉPART  DE  TRANSPORTÉS.  —  Cc  départ  a  PU  lieu  la 
nuit  lie  dtinanc'ie  à  lund'  par  un  convoi  sp  rial  <lu  chei.in  do 
fer /le  Paris  au  Havre.  P.irti  d'A-niCes  vers  m  nuit,  il  compre- 
nait 200  insurgé,  qui  avaient  été  dirigés  de  divers  forts,  ten- 
dant l'avant-.lern  eni  imit,  sur  Jo  fort  de  l'E-t,  point  c<  niral  de 
reu  ion  pour  (  e  corivoi. 

Sii.vant  le  Journal  de*  MmU,  les  condamnés  ont  mmitré, 
|ien  iai.lt"UlH  la  lounnte  do  dimaiichi-,  beaucoup'd'exasfiéra'ion. 
A  la  (in  du  jour  u-i  as-ez  grand  noinbnt  de  (irrsoni.es  slaiion- 
i>aient  aux  abor.ls  du  fort  ;  on  remarquait  parmi  elles  t>e'<U''uup 
de  f-'inmos  accom.iagnee^  lie  leurs  enfaiit-i  il  inuoieS  de  jx-rmi»- 
sion--,  bien  qu^-  ces  p-rmis-ion-  fuSst-ni  fH'rimr'es  par  l'heure, 
on  a  co-isenli  alais-er  pénétrer  ces  fi-uimes  à  l'i  teneur  elcum- 
moniquer  avec  les  pri-onniers. 

C  lie  .  ntrevue  a  paru  caiii  er  es  derniers,  qui  p  -u  après  ont 
êlé  liés  tn  is  par  Iniis  et  placés  ensuite  en  ico'onne  au 
nuit-  Il  dune  di  uMe  haie  'l'infanterie.  A  ce  moment  deux  d<mes 
lie  cIm  lie  se  sont  pré-entées  et  otit  parcouru  la  colonne  en 
ailn'-satil  des  paroles  :e  c  >n-ola'ion  aux  con  lamne*.  pu's,  vers 
dix  heures  it  ilemi'^  le  convoi  s'est  mis  en  marche  ol  s'«>sl  diri- 
gé-ur  .Asiieiè-i.  i  ù  il  est  airivé  btie  liPurH  après.  Des  grouix-s 
nombr.ux  et.iienl  firme-  d"  disMpee  in  disiaice  sur  la  roui -, 
mai-  aucun  n'a  cheiché  à  (ain-  acte  'l'hoslTte;  tout  s'esl  tHfrne  i 
de»  papiles  d'encoura.;i  ment  e(  de  svmi'alhie. 

C''p"ndant  ii.i  peu  avant  d  arijpr  a  .Aénières,  les  lrat<portés, 
ipii  depuis  deux  h.  ures  avaient  paru  ass<-z  calmes,  maïufe-len-nt 
(le  nouveau  toute  l'exaspeiaiion  a  la  lue'le  ifs  avaient  éiécn  proie 

une  partie  do  la  journée.   Ils  expi-imerent  l'rsp  'ir  de  revenir  ,  .  ,  , 

bientôt,  non  pas  à  1 1  faveur  d'une  amnistie,  qu'il-  rep.ius«ient  P-'y*  (•'•  J«  "«  l"'"»*  pa*.  pouf  l'asservir),  lord  Itenliiik,  au 
et  qur te  pouvait  être  accojdi-e,  dis.nent-iis,  que  par  la  peur ,  ]  nom  de  l'Aniilelerre,  s'adressiit  aux  Italiens  avec  ces  p.t- 
mais  par  je' irioinplio  pro<nain-de  leur  cause.  C'est  da  s  celte  i  rôle»  einpilhiqiies  :    A'hns,  It'iliens,  nllonx,  n  >n*  xom 


glelerre,  celle  graille  nilioî 
change  a  son-  bon  plaisir  de  I 


civilisatrice  et  gencre| 
ingage  et  de  ppiiii  ipe»  f 


gird  de  ct;tte.  même  Italie,  (  ont  elle  voulait  la  ii 


i  qu'pljlp  substitue  le 
qni  dérivent  de  Dfeu, 


De  riiiterYentioii  eu  Italie.  (D 

'  Si  les  jH-ince»  ne  donnent  pas  la  lil'crlé,  les 

peuples  lie  |M'uvent  y  arriver  que  par  le  sang  et 
les  ruines. 

I.a  tendance  prononcée  de  certains  journ,iu\  vers  celte 
maxime  de»  faits  accomplis,  que  le  Tunex  (  journal  an- 
%\aÀt}  prétend  faire  consacrer  dans  les  affaiies  de  l'Italie, 
me  déliTinine  à  prendre  la-f^lulne. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  entamer  une  polémique  pour 
combattre  un  principe  dont  toute  l'iniquité  éclate  sans 
qu'il  ait  besoin  nt  de  commentaires  ni  de  rél'nla'ion. 

Je  veux  uniquement  citer  une  pièce  historique,  que  je 
prierai  iu  '/V/Aes  de  mettre  d'accord  avec  le  pruicipu  qu'il 
proclame.  ,   'r. 

Ce  Journal  a  dit  et  répété  :  Qu'il  est  très  flj/tcilede  trou- 
ver (ivjourd'hiii  une  Ininne  raison  jiour  exiger  du  gourer- 
nnnent  autrichien  qu'il  cè'le  une  portion  quèlcotif/ue  de 
ses  pion nces  italiennes.  Prétendre  obUgi-r  a  uni  rpssion 
de  territoire  une  puitffumce  qui  a  réussi  à  re"trer  ritto- 
rieuse  dans  son  domaine,  ce  serait  nier  LE  DROIT  IXCON- 
TF.STABLK  qui  appartient  à  tout  gnuierneinent  ÉTABLI  ET 
FORTIKIË  PAR  DES  SLCCÈS  MILITAIRES. 

En  I8H,  cepen  l.int,  lorsque,  après  'les  victoire»  si- 
gnalées, et  api-ès  avoir  rhassé  et  de  nouVeaui  chassé  de 
l'Italie  les  hurles  autrichiennes,  la  Fraijce  occupiit  ce 


convoi ,  il  11  y  a^ait  aiieun  I.  cal  («our  le»  recevo  r  Un  armateur 
du  llivie,  M  La  noiss",  a  fad  ce-ser  cet  embarras  en  offrant 
s.in  navire  baleici  r,  le  ^'forf/p*,  à  b  ird  du  piel  l-s  Ira  SjMutés 
01. t  été  con  ,uit-  et  plac.'S  ■  ais  I"'  ntreponi,  -ous  la  surveillance 
lie  gardes  niti.nanx  et  de  sol  lats  de  1,1  li.in",  qui,  les  aimes 
cli.ir^ées,  ganlei.t  le  jwnt  du  bât  m  'ni  et  s»'s  atKirds. 

O  I  si.-nale  dans  ce  dêiaiiiein -tit  un  h  m  n-  â;é,  poria.~.t  une 
décoiaiion  élran.:ère,  un  e.x-iaml>our-maj  r  de  la  gard.*  répubii- 
c.ine  el  un  sol  latdii  21'  lig->e  (pii  était  I  b  r  •  du  si-rviceit  avait 
p  çu  son  ronge,  et  un  élève  de  I  école  des  C'iarlu-,  Au;u.-te 
Pouli't  M.ila-st-,  fi  s  l'un  impri  nur  d  .Meiçon. 

La  fr.'uale  I  /'//on,  destiné  •  à  "  mb  riuer  ce-  nouveaux  venus, 
vient  d  arriver  dms  e  .lori  lUi  ll.ivre.  L-  .navn-e  le  (ieorgrs  va 
entrer  'latis  le  bas.-in  de  la  "'loi  ide  p.  ur  être  mieux  en  mesure  de 
trai  sporder  iinmedi.iiement  ses  liôb-s  sur  la  frê-a'e.      , 

LES  INSURGE  A  CHERBOURG.  —  On  li:  dans  le  Pkart  de  la 
Miiiiclie  : 

La  frégate  fà  vapeur  \'Ulloa^\  arrivée  à  Chertviurg  ven  !r<-di 
18  a-  ût.  a  8  lieuri>sdu  soir,  venant  lu  Havre  avec  .ïUU  des  insur- 
.:e-i  de  Parisl,  c  ndamnés  à  la  transj>orlalion  ,  et  destinés  a  sé- 
journer provisoirement  dans  nos  fort*. 

Sa  ne  li  matin,  la  moitié  de  ces  condamnés  ont  été  mis  en  rade 
dan*  trois  .,:ratd««semt>arcati>ins,  remonpièHS  par  le  vapeur  te 
far,  et  conduits  au  Fort  National,  dont  l.i  garnison  a  été  ih  u- 
blee.  L 'sauln^ont  êlé  en-u'te  translv-niés  de  la  même  manièie, 
et  rondnits  a  H  he'iri>sau  lori  du  Hommel. 

Quelques-r ns  étaient  trstes ,  mas  beaucoup  d'entre  eux  ne 
pirai-saient  avoir  nul  souci  de  leir  pfi-iiion.  I  s  sont  leb^irqués 
au  fon  du  lloinmel  en  chantant  I.-  c^œirdes  Girondins  el  aux 
cris  de  :  /  ire- la  i>épiiblique  democrytique  et  sociale! 

HOMIC  DE     PAR   IMPRUnENCE.     MORT     o'ux     SULITAIRC.  —  L'au- 

ilience  'lu  î'  con-ieil   de  guerre,  presiiièo   par   le   cjlonel   Des- 
tiing,  a  rei  ri«  auj  urd  hui  -a  fhysionumie  accnutu  -jée. 

Apres  la  cau.-e  d  un  da-erteur  oodara  lé  à  trois  ans  d^f  tra- 
vaux publics,  on  amène  sur  le  banc  -un  jeune  soldat  prévenu 
d'hofiiiriJe  par  iinpru  len^e,  sur  la  per-onne  d'un  de  ses  cama- 
rades 

Lo  chis.«eur  Nouvel  a  ipartient  au  pr.»mier  réjinfient  d'infan- 
terie légère;  il  se  trouvait  en  canlonnemeiil  i  Bellevile.  le  30 
uii'ef.  Anivi  un  de  ses  c  im  ira  les,  qui  v.  naît  de  m-mler  sa 
(aciiMi,  et  qui  deposji  son  iwuï  ^m  um  fai-t^am  «ie  la  oumpa- 


l'inlépondance '  Prélendrail 

brut.il  'le  la  force  aux  droits 

gravé  avec  des  caractères  iiielT.içaLles  dans  le  ce 

l'homme,  le  principe  de  la  liberté? 

.\iin,  jamais!  non  !  | 

L'Ai  gleierre,  d'accord  avef' la  France,  dira,  |DOUi 
mons  à  le  croire,  aux  Autrichiens  : 

.\llrz.  sortez  de  l'Italie;  soii  indé()endance  est  déeiil 
sa  liberté  doi»  èlre  tjiablie.   l-'llalie  in'e>t  pas  moin. 
l'Esiia^'iieel  le  Portitgil,  elle  «^'est  pn*  moins  que  lai 
lin  le;  pas  moins  qic  les  autres  nations  civilisées, 
ne  doit  plus  rester  d.iiis  les  fers.  Il  faut  que  les  l'à^ 
soient  Italiens,  il  faut  iiu'iU  soient  iibreii. 

El.c  leur  dira,  il  est  temiis  que'  voiis  réali.siez  ce 
vous-niéities  vous  .nviez  promis,  et  jtisqn'à  présent  iii 
déminent  refusé.  Elle  leur  rappellera  d'aliord  iei«  (^<| 
dont  r.irchiluc  Jein,  au  nom  de  l'Autriche  et  de  F| 
crus,  fais.iit  retentir  tous  les  recoins  de  l'Italie. 

//  veuf,  disait-il,  qtie  son  armée  rende  l'mdêpendn 
à  linil'-s  les  nnlions  européennes.  Une  constitution  rowl 
we  nvx  lois  d-  lu  n'ilure,  FERA  LE  BONHEUR  DES  PECr 
DE  L  ITALIE  François  VOCS  P.^OMET  CE  BONHEUR.  L'i 
pé  -l'iit  guesx  FOI  EST  .\USSI  FERME  QUE  PURE. 

Elle  lui  nippellera  encore  I-8  mots  célèbres  du  gér 
au'richieii  .Nngent,  ce  même  Niigent  qui  s'est  fait  un  St 
lri|^nent  de  l\  idei/.ki.  Et  pourtant,  en  1814,  il  disait 
It.iliens:  Vous  avi'9  etéjossez  opprimés;  vous  arez-o» 
\longienips  gémi  sovs  ïin  joug  de  fer.   volJS  DEVEZ  1)1 
WiR  UNE  NATION   INl)ÉPENDAN-TE. 

Elle  leur  dira  enfin ,  mkiiilcnant  que  vous  avez 
aux   pieds,   difchire,  anéanti  les  îraitiis  de  1815  vous| 
pouvez  pus  .«aiis  honte  en  invoquer  l'exécution,  poun 
tiij.uer  à  opprimer  sons  un  joiig  de  fer,  sous  un  joug 
gradant,  vitml-six  million^  d'hommes  qui  ont  droit 
devenir  uue  nation  libre  ef  indépendan'e. 

|Est-ce  que  les  Italiens  sont  moins  que  les  autrëk  { 
piès  consiiiués  en  nation? 

pest  bien  le  cas  rie  s'écrier.  Et  jusqu'à  quel  poiD| 
biisiT.i-i-on  de  notre  patience?  ^  V* 

Ce  n'est  qu'en  riMiisaiit  l«)S  promPs;«es  faite»  aps  , 
liens  que  les;  peuples  libre»  de  l'Europe  ëvit^ruull 
|iliis  lerrib'es,  et  d.-s  plu-  sang  :ml8  ilésastres. 

Si  l'Anv;!  terre  rt  !a  France  accomplissent  cette  i 
de  Justice,  l'humanité  leur  devra  une  lotigue  recoui 
saiiee.  '\  ■ 

E\  que  l'on  ne  Vabuse  pas.  Si  l'élan  des  Ilalii^t 
unlnidinent  paralysé  par  des  revers  malheureux;  U 
pas  ctou(l\î.  ;        '    J  ;  ,^ 

Oui  Iqiiefois  les  malheurs  sont  né-essiifes  aux  nliti 
parce  qu'ils  les  retrempent  et  les  r.  mènent  à  ie)ir»| 
ci|)jes  ;  d'autant  plus  jue  ces  revers  ne  sont  pas  dus  ci 
à  Iji  valeur  des  bordes  barbares  qui  se  sQccédaient  jl 
cesse. 

Ijs  tiennent  à  une  cause  plus  profonde. 

Les  Italiens  avaient  b-esoin  de  se  convaincre  de 
grande  vérité,  que  lesj  fauteurs  de  discorde  ne  sont* 
les  vrais  ami!\  de  la  liberté,  il  fallait  que  la  nation  lit 
lice  de   certaines  ambitions  par  trop  f.itales  à  la  libi 
elle  devait  comprendre,  par  une  rude  expérience, 
pour  obtenir  la  libiTté ,  il  faut  se  meitre  en  frarde 
ces  inlriganls  uni,  parfois,  l'embra.ssent  pour  TétoulTer, 
fa  btit  enfin  que  l'Italie  apprit  à  .choisir  des  hoinmes  ^ 
mes  et  dé<*idés,  des  hommes  qui  ne  tergiversassent"^'^ 
qui  de  paralysassent  pas  l'ëlon  d^  peuples.  L. 


valeur  et  par  LF.S  efforts  des  coalisés  a  arrompli  une 

I  des  plus  bel  es  enir>-pris'-s Sort  indépendance  est  ar- 

i  rétée,  su  lilierié  m?  é'nblie. 

I  Et  après  avoir  dit  que  la  Sicile  était  pa«sée  de  la  servi- 
•  tude  à  la  liberlé  ainsi  que  la  HoILnide,  il  s'écrie  de  non- 
j  veau  :  LiT.aiE  selle  restera-t  elle  dans  les  fers? 

I  Les  lliilieiis  sruls  ctinbuttriinl-ils  contre  /'-.s  lluUpns  EN 
FAVEUR  DE  LA  TYRANNIE  ET  POUR  ASSERVIR  LA  PATRIE':?  l'a- 
i  lien^,ri'lié.\iez  i>»s  davantage.  SoYKZ  ITALIENS.  .\ous  ne 
j  dew'indo-s  pas  que  vous  reniez  à  vont,  mais  qve  VOUS 
'  FANIEZ  VALOIR  VOS  DROITS,  QUE  VOUS  SOYEZ  LIBRES. 

J  :  demande  au  Tms  dé  mettre  d'accord  cequel'An- 
gUterre  proc'amaif  en  1814  avec  |i;s  principes  qu'il  veut 
faire  prév.iloir  aujourd'hui. 

En  1814  les  Italiens  avaient  don'c  droit  d'éHie  libres? 
l's  avaient  donc  droit  d'être  italiens?     , 

L'Angleterre,  non  appelée  en  1814,  allait  aider,  que 
di»-je ,  allait  soulever  les  Italiens,  et  elle  les  excitait  à 
conquérir  leur  lfoert^,.leur  indépendance.  En  18l4,  la 
force  et  les  succès  militaires  étaient  loin  de  constituer, 
selon  l'Angleterre  un  droit  incontestable  pour  le  gouver- 
nement favorisé  par  ces  mêmes  succès  militaires;  elle  le 
proclamait  gouvernement  despote  et  tyrannique;  elle  ap- 
pelait les  Italiens  aux  armes  |iour  secouer  le  joug  de  fer 
po'ir  qu'ils  fissent  valoir  leurs  droits  ef  pour  qu'ils  se 
rendissent  libres  et  indépendants.  Elle  fai.-^ait  valoir  ses 
sympathies  pour  les  peuples  qui  aimaient  la  liberté  et 
l'indépendance. 

Et  comment  se  ferait-il,  qu'en  1848  les  droits  des  Ita 
liens  se  fussent  transformés  en  obligation  de  reconnaître 
el  de  supporter  un  esclav.ige  dégra  lant  et  insupp  rtable? 
Pourquoi,  ce  (qui  était  en  18l4du  despotisme  et  de  la  t>ran-' 
nie,  au  dire  de  l^'Angleterre,  conslitucrait-il,  en  1848,  un 
droit  iitco  testable  pour  l'Autriche?  i 

Est-ce  que  par  hasard  le  Ttmes  prétendrait  que  l'An- 


(1)  Tel  article  esilœuvre  duu  Italiea  dévoué  à  1  indépendant  de 


COM.^IISSIO^  D*ENQÙÊTE 
sur  les  événement»  de  Mat  et  JTuIh  léâl 

,  CIIARE.\TE. 

Angoulème,  le  %  juillets 
Ciiojen  pré^ilent,  j'ai  l'honneur  de  vous  airesser  ci-jo^nw 
les  copi'  8  i-eitifiées  ixjnf.irmès,  dps dé|•èches^é'égrat.hiql|egn^ 
j'ai  r  çues  à  pniiir  ..u  irm-n  ,u.squ'du  28 juin.  Jeu  ai  rdra^cQ 
cel'es  .|Ui-n'ont  aucun  laiartère  politique. 

1°  J  ir'ài  à  ma  dispo-tir^i  aucun  d>  cument  nui  ait  un  rapp 
direct  ou  indiies  i  a,vec  les  de  x  insu i  reci ions.  S  ult  mont  |e  |0i^ 
aux  d'péi  hes  ti^lé.iraphi(pies  un  numéro  du  journal  le,  Tran 
/ei/r/'6/-f,  annonçant  u  i  b.inc|uetà  25  centimes  pour  le  44  j.iille 
2"  Au  sujet  des  di  pèclus  t.  l.'giaphi.jiies,  deux  observai  ion*! 
Je  n.- s  lis  s  il  en  a  ele  exp.Mié  du  uimsl^re  d»  rintérlpiM 
(]Ui  ne  me  Siiisnt  p^s  pai  V'-nue*,  mais  il  a  été  ODsc-véque  .lu  41 
irti  «uirju-qu'au  17  au  matin,  huit  heures,  Ip  gouvememé 
nuu-  a  iaiSM!s  sans  aucune  niuvelie  de  la  situatioti.  Dâ  niAiiî 
le  23  juin,  au  soir,  nous  n'avons  rpçi.  aucun  avis  des  troubl 
qui  venaient  d'ëcidter  à  Pans.  Ce^'ii'est  que  le  2i  au  m»fl. 
que-i  arrivée  ta  première  dépéchç,  datée  de  ueuf  lieures  dl 
malin.    .  ■ 

Quant  aux  documents. et  autres  faits  politiques,  .je  «foi»  d$ 
()ue  les  mesures  |>ol  tiques  <t  hnancières  dêciéiéM  par  le  f{( 
vernemi m  provi-oire  n'ont  pas  (wu  contribué  dans  le  dépar 
me  l  il  "  la  Clinrente  a  f.iire  des  eiii.e  nisja  la  R-publique. 

L"  déciet  relatif  aux  45  cerilim  s  a  eif  Suri,  ut  un  elf!  t  dé 
treux  sur  l'es|iril  des  populations  de  la  cam(a;ne.  Dans  la  CE 
r.ntp,  I  ù  ie  sol  esltre.-»-.iivisê,  où  iVs  habitants  (jpg  cainpa;;ec 
pos.-èdeiil  pri.s)ue  exciusiveranl  la  terre,  l'impdl  extraurill 
naire  les  a  frappés,  tius,  d  pour  eux,  peu  éc^ti-es,  et  qui  n 
xeni,  comme  je  l'ai  dit  laus  mes,  rapjH^ris,  l'excellence  d  u 
-ouverneiiieçi  sur  le  taux  de  l'impôt  .ju'ils  paient,  lo  <^uvemi 
Mil  m  de  la  R  pu -lique  a  été,  dès  f»  moment,  frappé  d'îmuuDi 
lardé.  '■"■  "^  '^ï 

Les  émissaiiesqui  sont  venus  à  l'époque  des  élection»,  etdi 
ont  par.ouiu  le  pays  piècha-.itjes  ëoctrimes comniuni  tes  ti^ 
ire.,  sibv(ir.ivfs  de  l'or.ir»  Social,  n'ont  pas  peu  contribufl 
fournir  'les  armés  aux  eim,  mis  da  la  Re]iuHi-jue.  ïïf 

On  m'a  d.  nonce  les  menées  du  parti  lèsitimis'f  à  nmiioit'l 
os  (0  iiplois.  Jo  dois  .ire,  à  ce  sû,et,  îqu'aucun  fait  pnci»  Ê 
ele  iirncule.  Quant  au  paili  orléaii  sle,  au.  un  fait  u'tsl  parvol 
a  la  connaissance  de  l'aut  rite. 

Ce  quii  y  A  de  plu>  significatif,  c'est  un  événement  dépinniîi 
qui  s .  si  pa-sé  a  .Mansie,  ânondi-sement  de  Ruifec,  le  dimaiicti 
li  j'Uii,  a  U  foire  de  lendr,  il.  Un  cii.ur  puhdc,  en  détiiant  iili( 
jouruifl,  le  Courrier  c/iarentais, a'U}àiiç^>il  'eS  de|.êiheS(  rrlali^il 
aux  evenem-.iils  de  P..ris,  elHJbiiUitij'ie  Louis  Napo  éon,  nuing' 
eraeeieur,  man  hait  sir  Pans  à  la  tôle  de  4t)  000  hommes,  qàt 
«liait  faire  pay.  r  les^  4.5  c'-iiiiiiics  auxiAn^l»isPt  a  l'ex  roi  Lot  *' 
Pin  i|  ipe.  Un  '^tn  arme  voulut  arrêter  le  crieur  public,  qui  app 
la  fi'Ule  à  son  secours;  i..e  gendarme  eut  le  deâsoas.et  <a  mal| 
Iule  égarée  se  |>ortà  é  la  caserne  de  getidarmerie,  oà,  «lié  i 
nul  les  excès  les  pics  coujiables,  etc.,  etc. 

Je  cite  ce  fa>i  pour  vo  r  l'empire  qu'exe'Ce  sur  *  j'ima^na 
des  habitants  de  nus  campa;4nes  le  nom  dn  Nt>p)ié^;  J'abi 
paro' que  les  traditions  de  lu  gloips  ipipériali»  ;Sont  loaiu 
puissantes  sur.  eax,  puis  enfin,  parce  qu'ils  attribuent  lé 
soutira. ices  actuelles  à  I  ab-ence  d  un  cheif,  et  que  le  nom  i 
Napo  éon,  ('ans  leurs  idées,  est  un  symbjle  <te  ta  force  et 
l'unité  dans  le  |ieuvoir,  ipi'ils  désiraient  sou'  leignuvernenM 
provisoiie  el  la  commission  ex.H;utive,  dans  l'rtj^ir  que  ce  et 
pourrait  seul  meHre  un  terme  à  leurs  souffrance^  et  les  alîra 
chu  di  l'impôl  exlraor  .inai  e  des  45  cèi'times,  i^e  la  siluiilîi 
des  aff  lires  ne  leur  p.  rniel  jKjs  de  payer. 

Je  (lie  ce  la  l  aussi  pour  prouver' que  ce  soat  les  mesiii^ 
impoliliques  du  Gouvernement  qni  onrrendu  le^  habitants  i 
CHmpa^nes  ac  e-s«iblesa  -x  su.^i  stions  des  ennenâis  d*  la  Répill 
bliqu'.    L'insiruction  deceiUi  afTiiro  se  poursuite  à  KuITtC;  j'af 
prescrit  d'agir  avec  proirptituiie  »  t  vi^ui  ur. 

Unfdil  qui  pourrait  demonlrer  les  ramificalioîis  que  le  [ 
des  c^inn.unisles,  des  exaltés  et  de.URépjtdique  rou^e  «tv« 
■  'ans  nos  ilep»rtenieuts  c'est  j'annonce  qui  a  paru  dans  l'un  iJi 
joutn+ux  iiu  dépa  lemin,  qui  s  imprime  à  Ar._(àj!éme,  sousJ 
tilie  du  Tiaruillrur  libre.  C  journal,  qii  pHrafi  depuissiiî 
raques,  s'uupirat  des  ductrioes  s^iciaiiitee,  prdchaat,  i|  fé 


i; 
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25  ceniimes, 
po-^er  qu'il  avait  i-çu  le  mo*i'ordrt' 
{)en.ianlcé  n'est  là  qu  un 


l 


8msdôuU.f«il  renoncer  les  c    .ts  .lu  bauquet  iai  lu^ 
il  n>n  e-tplus  q|i.;S  ion  en  c<  noment.        _^i 


pie  d>'S  club-  qui  o.a  fi/mentileâ  truuble^  Uo  mai  tt  iIb  juin,  Ir 

^"ï^t!;;^'^S  Ja™   :sOnnnn,^odu25.inin,ua  ban- 
■au^^^^cennmes,  a  (insta  de  Pa.is.  Il  y  a  i..ut  l-u  de  .u^^ 

L'i35ue  d.'*  évènorat-nlsaui;. 
leur  piojut,  car 


in  ice. 


E-.fin  nui-lquL-J  éaii'saires»  I  unoi^.  s,  a 
do  ct-m  \Me,  oni  fait  d.-s  le^t.ves,  ma^s 
d<'S  ouvriers  emplcj*^^  à  An 
travaux  du  chemin  de  1er. 

C't  st  la  tout  ce  que  je  puii 
mission  d'enquéie. 

Je  <.o  s  a.outpr  que,  par 
lions,  naiurel  empnt  pai-il'l 
ment  de  ia  Ch;irent',  cssi'Blti 
bre  de  ceux  sur  lesquels  pulj 
conçus  dans  lé  t-ens  de  ceux 
exi-le  [>:is  d"aj!zloméiat.ons 
vriers  et  ses  fal>riques  à  pi 
id.'nlinvsa\ecl'<spiildela 

Que  le  siouvernimt-nt  de 
mer  au  programme  du  génér, 
Bépùb'ique   honi'èle,  !•  rme 
nistràliun  avec  des  hommes 


é|)0  luedes  l'rnu'.ile- 

:in-  succès,    auprès 

ème  uans  certains  ateliers  t-l  au\ 


la-  i  n  is  d.'parlem  nts., 
Le  Lourrier  de  la  Gironde  contieiit  les  lignes  suivanU>s  : 
<^  Le  joù.r  iiù,  poussé  à  b  lUt  par  les  né<wssité.<  de  la  situation , 
un  departemeiiî  m'.lira  l'emliargo  soit  sur  les  recefesdu  re-e- 
viur  iiéneial,  soit  sïr  leis  recettes  de  la  D  mane,  pour  garantir  la 
population  ouvrieri'  des  horreurs  de  la  fara.ne.  re  dépitrleraenl 
1  ouvera  dan-*  1j  France  quatre  vingt-quatre  imitateurs  qui  lui 
iciidroni  ia  iiiaiii  et  réclameront  leur  part  de  c^lle  alliance.  » 


lurnir  de  renseignements-^  la  .om- 

nature  et  l'esprit  de  nospopula 
et  >ounii*^os  aux  lois,  le  depart'e- 
mi  nt  a.;rirole,  n'i  ?t  i-as  du  lioni- 

nt  millier  les  complots  do  Pai  i-, 

e  m;ii  •  t  de  juin,  alienàu  qu'il  ii'\ 

Bf'idéraoles    .l'ouvrirrs.    Lis  cu- 

lei-  apiiHrtieniienl  «m  sol  et  soiit 

anoii  du  pay*. 

é|iublii|Ue  s'iillHf  lie  à  se  confur- 
Cavaignaci  t  diiprtsidentSeniird  : 

ifiodérée  ,  iju'il  ounsliiue  l'dilnii- 


Ins  ce  sens,  qui  saclienl  taire  aimer 

-  la  République,   et  la  populaton  charentaisp  sera  l'un  des  plus 
feniies  appuis  du  gouverneiMnt. 

Salut  et  fraternité.  I  \  ... 

'  Le  conseiller  me  prej(clure,}}njel  parinlerim. 

aiARENÀ-lNFÉRlEURE. 

-  .'  /  f  La  Rochelle,  le  29  juin. 

arteraentde  laCharèn'e-Inrérieure  est  animt'  dîun  çrand 
■l'tirdreet  de  tranquiUilé.  La  camliilalure  èleCiorale  do 


/Le  dep 
esprit  'le —  .... 

,  Loui'<  Bon:ipartP,.  improvisee  posterii  un  mnit  aux  événements 
du  15  mai  a  été  l'<ff«  t  des  reènœuvres  fanes  dans  les r<4mpag'  es 
par  quelques  ag  Lit*  urs  <|iii  OBt  profilé  de  la  répugnanc-  a  payer 
rimpôtdes  45c.  pour  faire  d»  Louis  Boiiapaiie  un  libir.iteur 
oui  n'exigerait  p  u<  aucune  sorte  d'iitipàts.  lie  là  sa  nondnaiion 
récente  à^l'Assemblé"  naliom^le  ;  je  le  répet.-,  toutes  les  déraai- 
ches  faiti-s  à  ce.  sujet  ont  été  ptoleiieures  au  t5  iimI. 

Je  ne  pourrais  atiiru.er  'l'une  manière  aussi  po?ilive  que  tru- 
ies les  localités  du  dépaiten^nt  soient  restées  lolrtleim  ni  clran- 
gères  sinon  par  leu  '  complicité  active,  du  moins  par  leurs  sym- 
pathies, aux  évenemenU  des  2.',  24.  25  et  26  juin. 

Ain^i,  |■arrolHlis^enlrnt  de  Saiul-Jean-d'AngijIy,  qui  s'est  Ifu- 
inurs  montre  le  p.us  faV'Tabtea  la  (lau.-e  bo^ap^irll^t.•,  est  depuis 
quelques  jours  p  us  agité,  et  l'on  jl  fait  circuler  des  placards  in- 
cenfliaires,.'où  l'on  pousse  à  la  haine,  de  la  République  en  laveur 
de  r<mptreur  NaDoleon.  ,  ,.        .    , 

Mais  je  considère  ces  menées  comme  tout  à  fait  subalternes, 
et  n'ayant  pas  de  sérieuses  ramifications.  L'S  paysans  de  l'ar- 
rondi>sem'  nt  de  Saint-Jean-d'Angely  se  laissent  facilement  allt-r 
à  l'espoir  de  ne  plus  payer,  d'impôts  au  piix  d'un  vot  >  à  Louis 
Bonap'rte.  Mais  de  là  à  agir  et  a  aller  rejoindre  Icsananhistis 
de  Paris,  il  y  a  uiie  disla^lce  qu'ils  ne  f.anchiraienl  pas  et  qui  s 
B  ont  i  as  fi  alichie. 

Du  reste,  je  fais  surveiller  les  m  neurs  d'une  mamen^  très  ac- 
tive; et,  si  des  documents  ou  n  hseigiieijn<nls  de  nalure  à  éclairer 
la  cônimission  d'enquête  me  parvenaient,  |e  m'empresserai  de 

les  lui  adresser. 

Le  Préfet  de  la  Charente-Injerieure. 


G.^RD. 

RÉSCMÉ  DE    L'E.NyiÊTE. 

Au  point  de  vue  de  la  grande  question  posée  dans  la  commis- 
s'on  (l'informer,  et  conçue  en  ces  termes  :  «  A-t-on  surpris  à 
Alais  oa  uans  les  environs,  dans  Its  main*  des  ouvriers  des  usi- 
nes, lies  lettres  de  Sobrier,«u  autres,  les  exc.Uni  à  la  révo  U-  et 
à  u  le  arlion  roramuno?  Y  a-t-il  d  autres  in.jices  qu'il  y  avait  con- 
nivence entre  ces  ouvri<  rs  et  les  insunjés  do  Paris  ou  ceux  de 

,  Lv'ill"'   n  '    ,      D- 

"L'enquè;e  compr  nd  les  dépositions  du  procureur  dé  la  Bei  u 
blique  qui,  avani  la  pré.sinle  i  rinnation,  s'était  ilé,à  livré  à  de 
■sounedses  irive>tigutions  pour  déÀjuvrir  les  rapport-  qui  a  - 
raient  pu  exister  entre  Us  iii-ui gés  d  •  Paris  et  IfS  ouvriers  d  A- 
lais;  des  dircieiirs  't  employés -lipérieu'-s  des  6tabli>semeiit-i 
a'Alais  (  t  des  envir  ns;  de  quelques  ouvriers  de  crs  etabli,sse— 
meus,  d'un  cjli  :ier  ch  .z  lequ-l  s'était  foi  me  un  club  d'ouvriers 
Ri  II,  dans  es  dépositions,  ne  révèle  un  lien  quelconque  entre 
les  evÔTiemins  do  Par  s'el  quelques  éra<ut.s  d'ouvriers  qui  ont 
eu  li'U  a  Alais  ou  daisles  envi'on»  depuis  lej24  février. 
!  Tout,  au  co"  traire,  se  réunit  pour  démon|irer  que  les  rau?e< 
de-'  maiiile>lalions  tumu  tueuses  et  même  toienaçantes,  faites 
par  les  ouvriers  ne  la  Grand'Combe,  des  hauts-fourneaux  d'A- 
lais,  de  la  mine  de  RuChebe  le  et  des  mines  et  forges  de  Belse- 
ges^  rnv.  rs  les  directeurs  de  ces 'tivers  établi*-ementi,  étaient 
toul-à-fait  elran.^ères  à  la  po  itique.  Il  s'agissait,  tantôt  d'obte- 
nir U)  leuvoi  oes  ouvriers  ctrangei s,  qui  lurent  en  effet  fxpulsés 
par  la  violence,  tantôt  d'obtenir  la  paie  en  espèces  dans  un  mo- 
mmtoù  les  compagnies  étaient  dans  l'imposiibililé  de}  ^e  pro- 
curer du  numeraiié,  |es  ,ou\riers  étaient  payes  en  bons  qui 
étaj.  nt  aireptés  comme  argt-nt  par  les  fournisseurs  ;  tanlôl  d'ob- 
tenir d.u  travail  pendant  les  six  jours  dé  lia  semaine,  quand  les 
Coiiipa,î;iiies  ne  puuvai  nt  accoder  que  trois  jours  et  au  plus 
quatre;  tantôt,  rnlin,  d'obtenir  dans  le  personnel- des  enipli.yé.- 
biipérieurs  des  ch  in,.;emenis  qu'  ne  convi  naient  pas  aux  comi'a- 
^nie.-,  ou  d'emiieclier  ceux  que  celles-ci  voulaient  y  introduire. 

Le  seul  rapp  rt  que  les  nia:iifestaiion8  nienaçanles  des  ou- 
vri  rspaïa-sni  avoir  eu  avec  les  événements  politiques,  c'est 
que  les  ouvriers  'Bi-iffaieiil  l'occasion  que  leur  oITiaient  le*  cir- 
loii-ia  ces  pour  élever  des  prel-'iitions  auxqueles.ils  n'auraient 
pas  sung"^  dan-  des  temps  plus  calmes. 

Le  qiliéie  me  parait  donc  répondre  négativement  à  la  grande 
question. 

Nimes,  If  3  aoiit  1848.  L.  Thoubel. 


Aijréez,  etc. 


/ 


DORDOGNE. 

/l  Périgueux,  le  29  juin. 

r.itovens,  j'ai  rendu  compte  au  citoyen  miiistre  do  l'intérieur, 
par  mes  dépè  -lies  des  27  et  28  du  courant,  do  !a  situation  du 
département  de  la  Dord^çne,  à  la  suite  des  nouvell.s  des  ef- 
froyables événements  qui  ont  ensanglanté  la  capitale.  Voici  le 
résumé  de  ces  dépêches. 

Les  nouvelles  de  Paris  ont  produit  une  morne  stupeur  siw 
l'esprit  de  la  gfandeiinaj'nté  des  citoyens.  Lm  parti  légitimiste, 
fort  puisîanldans  le  déparlement,  s'en  est  rejoui,  commel  il  se 
félicite  de  tjt-s  les  désa-tres  de  hi  France  ;  cependant  ai|cijne 
espèce  (le  démonstration  n'a  eu  lieu,  et  l'auiorité  n'a  eu  aucun 
,'  désordio  à  réprnifer.  Le  parti  qui  re.Jiretlo  le  sy.-tème  dééliu  a  la 
suite  de'a  lévoiutiOM  de  février  a  aussi  coii(;ù  de^  espéiaie-es, 
mais  sans  se  livrera  aucu"  acte  ou  à  aucun  discours  cuhlie  les- 
quels les  magi.-trals  eus.sent  a  ^'\  ir. 

Les  prtmierts  nouvelles  seinblaieiït  faire  espérer  qtiej'iii.-iur- 
■  rectiijn  ne  serait  l'as  au.<si  fpimidab'e;  mais,  i.ès  le  i7  (npres 
les  dep'  chesdu  26),  la  garle  fati..nale  s'emut.  et  de  nooib  eux 
enrt)ies  volontaires  vinrent  s'offrir  à  la  maiiie  de  l'érjgu.  ux  i>our 
voler  aus^jcoursde  la  ganie  nalionalo  <lo  Paris.  Je  [dois  voii> 
dire  qu'a  ce  moment  k'soiliiye'iS  de  loute.-;  le»  opinio  stiaietil 
'  uni.>  par  lii  sentiment  du  danger  ommun.  La  curfesjion  ,a!ic<> 
revue  !e  28  m'apprit  que  les  mêmes  patiioti|ues  manil'  slaïuns 
s'étaient  reproduites  sur  tous  les  points  du  départetni  1. 1. 

La  farde  natitinalfe  de  P.  ngueux  allait  partir  le  28  an  nia:i;i, 
des  fonds  avasenielë  votés  par  le  cocseil  mu'ic  pal,  U.r.-'iue  les 
dernières  dépèches  nous  apprirent  que  l'insurn^tion  eiiiil  eeiii- 
p!etem"il  vaincue. 
Le  départ  jdevenait  inutile,  mais  nos 


ar^BS 


îiatu.n.iles  ii  en 
ont  pas  iiioinà  donné  le  témoignage  sptmlaliié  de  leur  courageuse 
et  patriotique  clétjerniinalion,''do  partager  les  dangers  ce  leurs 
Ireres  de  Paiiis.    '  .  .    . 

,'  Le  (.épartement  est  parfaitement  tranquille;  mais  il  est  ii 
crai,ndro  que  l't'iji'tion  Ciusée  par  les  (iernv|'rs  événements  ne 
vienïie  augdienlt^r  l'ajîilai ion  causée  par  I  iinptJt    es  i'j  centi- 


mes.1  En  elfet,  les  jot^ruaux   hosi 


les   à  rai.civniie    commission 


.4«. 
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extciilive  ont  depuis  dt  ux  mois  sais  ccs-^e  c«imbaltu  à  oulranc..! 
la  per.  e,.tii>n  de  cet  impôt,  et,  dt-puis  Us  evemm -nls  de  juin, 
■ils  ont  redoublé  leuis  aitaqLes  contre  celte  Uixt»  extraordinaire  : 
nos  agriculteurs  »ont  réell  irient  hors  d'(  tal  de  la  payer,  et  ces 
attaques  de  la  presse,  quoi'jue  se  reufertpant  dans  les  limites 
d'une  stricte  légalité,  ont  vivement  excité  les  paysans  a  la  ré- 
sistance. •  ».  j 
Je  pense  devoir  vousi  donner  maintenant  connaissance  de 
quelques  f  lits  que  j'ai  signalés  hier  au  citoy  n  mimslre  de  lin- 
té  leur.  Peut-être  celte  communication  dmcte  est-ei|e  en  de- 
hors de  la  hiérarchie  ;  mais  j«»  suppose  que  les  pouvoirs  extra- 
ordinaire-i  qui  vous  soûl  confiés  ra'autori=eiil  à  vous  la  faire  lii 

nctement  .    c    i  .     • 

Le  sous  préfet  par  intérim  de  l'arrondis-ement  de  Parlai  m  a 
fait  parvenir  une  lettre  trouvée  par  hasard.  Ceite  letin;  e^t 
é<r  te  au  crayon  ;  je  ^ous  en  epvoie  copie.  (Nous  avons  publié 
celte  lel're  hier.)  .•  i 

Bien  que  les  faits  qui  suivent  puissent  faire  appliquer  les  dé- 
tails qu'elle  renferme  au  cil-yen  Bonaparte,  je cro.s  •  ep  mlant, 
d'apies  ma  connaissance  du  personnel  de  l  arrondi j-seinent  de 
Sarial,  'ju'ellejne  peut  avoir  trait  qu  au  prélen  lani  legilimj>te: 
en  effet,  Bonaparte  n'a  pas  ici  de  partisans  dans  l.i  classe  des  ci- 
toyens qui  peuvéht  disposer  de  bidels,  do  uomestiquis,  etc.,  etc. 

'Voici  luaiiilenant  les  f  lits  relatifs  à  Bmapai  le. 

D'après  les  renseisnemenls  que  j'ai  recueillis  (seulement  de- 
puis hier),  leciloyçn  B.;  aparté  aurait  quitté  Mouiiiis  le  jeudi 
44  de  ce  mois,  venant  de  Clermonl-Feriand;  il  s  rait  arrive  le 
la  à  Limog.s,  de  là  serait  parti  pour  la  campagne,  à  (pieh^ues 
li.  ues  de  Liii.oges..  sur  ta  n  u'e  de  PérigurUx.  Il  s  rail  rt  venu 
a  Limoges...  Là  je  perds  sa  trace  ,  mais  le  Journal  de  I  Indre, 
du  18  juin,  dot  t  j'ai  envoyé  un  extrait  au  mmislrede  i  intérieur, 

§nionc<)ionpyiT''i:eMfiih^Tti»P"'^i  '"  *^  c"''rani  Un  m  a  af 
rmé,  in  outre,  que  fe  citoyen  Bonat^i  le,^iâr»1e  temps  au  juel 
je  vous  signal"  son  départ,  de'  Moulius,  aurait  été  artête  a  Guérel 
par  un  gendarme,  qui  l'aurait  relâché  sur  l'observation  du  pré- 
tendant qt'e  SI  personnel  ne  répondait  pas  exacteinent  au  signa- 
lement donné  à  la  genilar|9ai  rie. 

Je  vous  donne  ces  détails,  quoiqu'ils  soient  étrangers  a  mon 
département,  je  suis  à  ladisposilion  de  la  coimnisse.ii  [lojr  ro 
cueillir  tous  autres  renscignemcflis  qui  pourront  lui  être  utiles. 
Tous  ceux  que  je  recueillerai  en  dehors  des  questions  qui  me 
sont  adressées  lui  seront  communiqués  sans  délai. 
Salut  et  fraternité. 

Le  préfet  de  la  Dordogne,  signé  :  C.  Caylis.     • 

P.  S.  Sans  y  attacher  une  trop, grande  importance,  j'appelle 
l'aVtenl'on  do  la  comraUsion  sur  te  passage  de  la  lettre  anoiijine 
qui  parle  d'un  courrier  do  M.  Rothschild. 

J'ai  communiqué  aussi,  hier,  au  citoyen  ministre  de  l'iniériciur, 
un  extrait  du  Courrier  de  la  Gironde,  qui,  dans  le  moment  dd 


MORBIHAN. 
Il  y  a  dans  le  Morbihan  quatre  a  c  nq  républicains  rouges.  — 
Les  napoléoniens  n'ont  jamais  lait  parler  d'eux,  mais  les  orléa- 
nistes et  les  lé.:iliinistes  sont  parfait-mont  organisés. 

Le  20  juin  1818,  j'écrivis  au  ministre  de  l'intérieur  la  lettre 
suivante  : 

a  Citoyen  ministre,  je  liens  dune  source  confidentielle  mais 
sûre,  qu  un  grand  complot  s'organise  dans  nos  p.irls.  —  Ce  com- 
plot a  lieux  formes  :  I  une  publique  à  la  |Ui9  le  tous  les  marins 
qui  ont  si^rvi  sjus  le  prince  de  Joinville,  sont  invites  à  s'as  o- 
cit  r.  —  L'autre,  sëcrèic,  à  laquelle  ne  sont  admi^que  les  purs. 
—  Pour  déjouer  cef complot  il  faut  troit  ch JS«^  :  4°  do  rioitia'tve 
et  de  ia  1er  n.te  à  Paris  ;  —  2"  un«  gra  ide  surveillance  >ur  les 
nominations  qui  vont  être  faiies  dans  la  marine  ;  —  3" des  ordres 
severes  aux  prélets  et  au\  préfets  raaritiiiies  des  départemeoL". 
Je  réclame  lOiuine  comp  émeut  dans  le  M  rbihan,  la  uoinina  ion 
inunediate  d'un  sous  prelel  à  L  'rient,  et  j'y  vou  irais  un  homme 
Irrme  et  sur.  Cette  sjus-prefecture  est  p  «sque  aussi  bien  payée 
et  presque  au^si  impo' tante  qu'une  préfecture.  Le  suus-prefcl 
actuel  e-t  abst'nt  depuis  Sept  Semaines. 

0  Sa  ut  et  fratern  té.  Signé:  A.  Giepi'».  » 

M.  Loiois,  e.\-prefet  du  Morbihan,  chef  des  orléanistes  dans 
l'Ouest,  était  à  Biftst  lors  d<s  évenen^ijiits,  sou*  prétexte  de  faire 
de  la  oiiclKjuloijie'.  Il  a  voulu  m-  faire  du  refus  de  l'impôt  au 
sujet  des  15  ctMitiniJS,  mais  j'i>rdon"ai  aussitôt  par  l'crit  au  fe- 
ceveur  genoral  de  le  p.mrsuivre.  —  M.  Loruis  est  uu  homme  fort 
dislingue,  nous  sommes  bien  enxeinhle.  et  je  lui  ai  'Jit  a  lui-mê- 
me ce  ijue  je  pense  de  sa  conduite  pi^lili.jue. 

J.<  n'ai  aucune  preuve  mat.'rioll'r  d 's  agissements  dts  orléa- 
nistes jnorbihannais  lors  des  événements  du  15  mai  el  de  juin; 
mais,  en  juin,  y  a-t  il  un  h  mrn  •  d-  bi.n  qui  doutât  du  cotntiat  ? 
J  liai.-,  à  l'iris  .lu  7  au  1  i  juin.  J'ai  el.^  surpris  qu'  le  combat  pe 
s'i  ngag' àl  pas  le' 10  juin,  el  je  suis  revenu  de  Paris,  pfr.-.ua  lé 
()ue  Cavaignac  et  Tiouu-Cli  u\>'  étaient  à  la  hauteur  de  leur 
po.-iii  0!r,jieisua(lé  qu'ils  ai'ieruienl  beaucoup  à  nous  sauver; 
mai...  sacliait  a.ss<-i  bien  les  huiimies  et  lus  rlijsjs,  pour  corn- 
preii(lr(î  (jutr  vous  n'auriez  guère  bes  .in  d'enquête. 

Fstrco  que  le  11)  juin  toutes  lis  mauvaises  passions  n'étaient 
pas  i:;ii!S  ia  rue".'  uréanistes,  bonapartiiies,  légitimistes,  répu- 
blque  riugv.  et  rjpnx  de  pillage,  tels  que  /'orrais  itbtres,  tous 
se  doniiaieiii  la  main. 

J  ai  vu  cenU  pla  anfc  contre  le  gouvernement ,  en  ai-jo  vu  un 
seul  du  gouveriieinenl  ou  pour  le  gouveinemenl? 

Je  dis  le  gouvernement  ;  c"p.-l  une  n:auvaisi'  expression  :  il  y 
avait  l'umhred'iin  yourernimcnt,  etnen  de  plus. 

J'avai"  alors  pnur  .-ecri-taire ,  le  citoyen  B  oudeau,  conseiller 
de  pré'ecture  à  Va  in'-s.  qui,  s'il  na  pas  (  t.i  tué,  car  c'el.  il  ui 
bon  (  l  hnue  repoli  leain  iiourrq  vous  édifier  sur  ce  qu'il  a  vu  le 
Kl  juin  à,  Paris;  faites-le  connaître.  Mon  nonorable  ami,  le  ci- 
t^ye  I  Coi  bon,  vol  e  vice-piesi  lent,  pourra  vous  ré;  éior  ce  que 
no'u~  lui  avons  dit  .-ur  I  abM>nce  de  la  vraie  Republique,  el  la 
part  des  divers  parti-  a  l'agitation  do  ce  moment.  Lui  aussi  avait 
le  coeur  bien  coiilri.->lài 

Pardoni;ez-:noi  celle  dig'e<«ion.  L^s  lég'limisles  n'ont  pas 
ce.-^sé  d  elle  organisés, dans  le  Morbihan.  Ils  étaient  piêts  à  ex 
ploiter  de  1  ur  mieux  le  comUat  de  juin,  1 1  ils  ont  toujours  été 
admirablement  i..sli  Lits  de^iout  Ils  ont  cheri  hé  ici  à  faire  passt  r 
pour  laussa  la  dé|ieelie  télégraphique  annonçant  la  victoire  de  la 
République,  inrnt'diat.'meni  apiés  la  pub  icatiuii  de  celle  dépê 
che ,  leurs  voilures  sont  parties  daus  toutes  les  directions  du 
Morbihan. 

Le  23  juin,  j'écrivais  au  ministre  de  l'inti'^rieur,  d'apiès  une 
lettre  du  sous  préfet  de  Pontivy,  que  beaucoup  d<)  jeunes  lé.iii- 
m-stes  actifs  étaient  pait'S  poiir  Paiis,  où  ils  devaient  b'enrôler 
dans  la  garde  lialionale.  Celte  lettre  n'est  arrivée  qu..:  le  26  juin 
à  Paris.         ,  ,,-- 

Je  compn>nd4  aussi,  mieux  encore  qile  par  le  passé,  ré'.orme 
a'tivit.-,  lesvovages,  le  rauutemenl  des  ch-f»  d  ■  ce  parti  dans 
le  .M' rbih  m,  depuis  le  45  juin.  Si,  lu  reste,  j'ai  Contre  eux  une 
foule  de  preuves  morales,  de  rapports  graves,  je  n'ai  pas  une 
.seu  e  pieuve  judiciaire.  Coduuàat,  leitaintler,  le  Marestier, 
Gainbert,  ont  cherché  à  empêcher  les  conscrits  de  partir,  mais 
qui  oserait  dépos*^r  contre  euxpans  nos  campagnes |  L'histoire 
n'est-elle  pas  là  '*  Je  .«ais,  par  les  avçu<^d'un  réfractaire,  Ips  réu- 
nions do  Grand-Champ,  mais  ce  réfraclaire  n'oserait  jamais  dé- 
p<>^er  en  public.  Je  sais  aussi  qu'un  réfraclaire  dangereux  est 
allé  vers  le  20  à  Angers,  pour  aller  à  Paris  ;  qu'à  Angers  il  a  re- 
broussé chemin,  mais  qui  prouvera  le  fait? 

Est>ce  (lue  leurs  OHriiaux  et  les  orléani  tes  n'ont  pas  contesta 
la  VI  rite  de  tous  rapports  de  ibaires,  d'agents  de  police,  de  gen- 
darmerie el  de  sous-piélets?  . 

Je  sais  que  Cad  >uaal  (le  colonel  emprunte  <i  des  taux  usurai- 
re*,  pour  aipiaieei'  U  gMeff-eWitei  O  fctt  qt'est  oonna  dupow 
un  mois,  mais  qui  h'pruuvera''  El  cependant  il  rat  de  notoriété 
publii|ue.  Il  m'a  été  réptté  à  Gran  t-Champ,  a  Vannes,  à  Auray. 
Vo  ci  ma  conclusion  :  J'ai  la  conviction  que  tes  orléanistes  et 
las  légitimistes  du  Morbihan  songeaient  à  profiter  du  combau  Je 
n'en  ai  pas  la  preuve  ju-lici^ire. 

Au  surplus,  si  la  chambre  et  le  gouvernement  n'ont  pas  plus 
diniliuliii  queiiarle  passé,  lecotnlwl  devra  infailliblement  re- 
commencer dans  quel'iu  s  mois.  Un  mouvement  sag«  et  raison- 
né pourra  seul  vaincre  l'anarchie.  Nous  venons  de  remporter  une 
victoire,  mais  elle  sera  p-^rlue  si  de  suite  l'on  ne  s'occupe  pas 
inteiêls  moraux  et  matériels  du  pays.  Des  droits  politiques  ne 
donnent  pas  nécessairement  le  bonheur. 
Salut  et  fraternité.  Signé:  X.  Gvlp.s       1 


ficiie  où  nous  nous 


trouvons,  peut 


avoir  de  bien  ficheux  elfets 


NORD, 

Lille,  30  juin. 

Les  explication*  que  j'ai  l'honneur  de  voua  adrescer  ne  peu- 


vent porter  q'ie  suk-  le»  faits  poslérieurs  au  25  mai,  épo)ue  ^  la- 
ooellu  j'ai  pris  possesiiua  de  i'adminisiratiou  du  département 
du  Nord.  .  ,  . 

Je  me  bornerai  à  vous  dire  que  l  émeute  qui  a  éclaté  i  Lill*>, 
le  24  mai,  d'après  ce  que  j'ai  appris  depuis  mon  arrivée  dans 
le  département,  i.e  me  paraît  pas  avoir  eu  aucun  rapport  direct 
ni  indiiect  axe-  laltenUt  cjinmis  à  Paris  le  15  mû  sur  l'As- 
semblée natiomle.  '  \- 

Le*  cau-t  s  .le  cette  émeute  n'ont, pu  être  attribuée?  qu'à  l'état 
d'agitation  que  la  révolutit  n  de  Féyrier  avait  fait  naître  dans  l.« 
nombreuse  population  ouvrière  de  Lille,  état  d'agitaljun  qui  avait 
été,  il  faut  le  dire,  entretenu  par  l'a  Imlnislralion  qui  m'avait 
précédé,  dans  une  peiisée  révolutionnaire  que  commanlJaieut 
peut-être  les  circonstandes  du  moment. 

Je  suis  venu  daus  le  départ  'ment  du  Nord  avec  la  résolution . 
de  faire  cesser  cet  état  d'agitation  si  fatal  à  linduilrie  el  a  l'é- 
tab'issemehi  pacifique  do  la  République,  et  de  faire  naitre,  au 
contraire,  dans  tous  les  cœurs  les  sentiments  de  coMciliation  et 
de  Iraternilé,  qui  sont  à  nos  yeux  la  base  du  véritable  gouver- 
nement (lém^cratique.  ,     . 

Mes  eff  rts  onlple'nt'ment  réussi  à  cet  égard,  et  la  tranquillité 
n'a  pas  clé  un  ^eul  in.^tant  troublée  sur  aucun  point  de  mon  dé- 
partement, depeis  le  jour  de  mon  installation. 

Ainsi  que  vous  pourrez  le  remarquer  par  la  lecture  du  dos- 
sier n"  2, '-eitiin:;»  craintes  avaient  été. manifestées  pour  lajour- 
niedu  15  juin,  quo'divers  rapports  et  les  renseignements  re- 
cueillis par  la  police  nous  annonçaient  comme  menaçante  pour 
là  sûreté  (jublque.  Cts  bruiU,  rép«nius  à  la  suite  des  menées 
napoléonit-nuesqui  avaient  jieu  à  la  même  époque  à  Pari-.,  n'a- 
vaient cependant,  à  vrai  dii^,  pour  origine,  aucune  cause  poli- 
ti  tue.  Les  ouvriers  paraissirieut  alarmés  sur  Jeur  situation  per- 
sonnelle et  sur  la  durée  de]  la  distribution  des  secours  rendus, 
depuis  quajtremois,  par  le  chômage  de  la  plupart  de  nos  grandes 
fabi  iqties.-^ 

Ain.-i  que  vou-  le  verrez  par  la  copie  de  mon  rapport  au  Mi-* 
nistiH  de  l'intérieur,  en  date  du  17  juin,  et  par  ma  pro<  lamation 
du  13  juin,  j'ai  appelé  à  moi  les  ouvriers  qu<Se  plai.gneiit,  je  les 
ai  rassurés  sur>  l'objet  de  leurs  inquiétudes,  joignant  au  langage 
de  lldlfecli  >n  et  do  la  syn  palbie,  celui^  de  la  i  Solution  et  de  la 
lermeté,  j'ai  obtenu  d'eux  la  promesse  que  la  paix  ne  serait  pas 
troublée. 

telle  promesse  a  éiA  tenue,  elle^l'a  ménae  été  dans  les  cruel- 
les ei  longues  joumées  de  la  iuit>i  engagée  à  Paris  du  23  au  28 
juin  Pendant  ces  en  |  fatales  journées,  la  populaton  de  Lille  n'a. 
manilesl^  w'autre  sentiment  qu>i  celui  d'une  consternation  gêné 
raie  et  d'un  >  anxi<>té  i]Ut)  la  succession  des  événements  couuus 
de  Paris  ne  f<isa il  qu'accroître  d'heure  en  heure. 

D  heure  en  h.  ure  aussi,  eomraë  vous  l'attesteront  mes  nom- 
breu-«s  pn)<  lamalions,  je  m'adri^sais  à  elle  pour  la  maintenir 
aans  la  confiance  du  salut  de  la  République. 

Li  siiuatiu.i  ilu  Lille,  citoyens  représentants,  eût  pu  être  ter- 
rible-si  l'in  um>ctioii  de  Paris  avaiMroUvé.ici  de  lécho.  Le  dé- 
part successds  d>s  deux  seu'8  baUiUoiiS  de  guerre  composant  la 
garnisun_de  Lille  et  d'un  bataillon  de  notrn  t:arde  nationale 
nous  laiâait,  en  présence  d'une  population  de  60  000  ouvriers, 
presque  sans  défense,  mais  non  sans  courage.  L'honorable  gi*- 
néral  Carrelet,  commandant  par  intérim  la  3<=  division  militaire, 
et  moi  <  ous  n'avons  pas  perdu  un  seul  instant  la  ronfiance  que 
nous  parvien  Irions  à  maîtriser  toutes  les  difficultés,  et  notre 
confiance  n'a  pas  été  trompée. 

Leji  rap|>orts  émanés  des  divets  points  du  dépaitement,  ma 
correspondance  avec  les  sous-prefets  et  les  maires  n'ont  cessé 
de  inii  rassurer  sur  l'éUit  général  des  esprits.  ' 

Le  premiirjour,  j'ai  cru  devoir  retenir  l'élan  d'une  partie  des 
gardes  lialionales  qui  demaudaient  à  voler  au  secours  de  Paris; 
je  veuv  parler  de  cet  es  plus  rapprochées  des  points  extrêmes  de 
la  frontriere,  tels  que  Valencienne?,  Roubait,  Turcoing.  Je  de- 
vais ca.n  ire,  ea  etf.t,  (|ue  le  m  •uv'tnent  qui  ecLaUiii  à  Paris 
n'eût  des  ramilii-ations  à  létranier,  e.l  que  la  survènanre  inopi- 
née dn  quelque  prétendant  ne  pût  lui  donner  une  gravité  nou- 
velle, ou  mémo  soulever  sous  mes  yeux  les  populàtiuns,  aux- 
quelles je  ne  <  essais  de  recommander  le  calme  et  le  recueille- 
ment.' 

Gardien  do  U  front  ère  du  Nord,  j'ai  compris  toute  l'étendue: 
de  là  responsabilité  qui  pesait  sur  moi  et  des  devoirs  que  m'im- 
Disait  le  salut  du  pays;  j'ai  cherché  à  y  faire  fac**  partout  à  la 
Li",  mais  la  surveillance  active  que  je  faisais  ^xercer  sur  ia 
frontière  m'a  bientôt  rassuré  du  coté)  du  danger;  d'ailleurs  la 
lutte  se  (prolongeait  à  Paris.  C'est  alorlk,  citoyens  repn^ntants, 
que  je  me  suis  empressé  de  donner  sur  tous  les  points  Tordra 
lie  marcher  sur  Paris,  ordro'que  j'ai  dû  arrêter  aussitôt  fue 
j'ai  appris  la  fin  de  ta  lutte,  afin  de  no  pas  produirH  ^r  la 
c<ipil'ate  un  encombrement  qui  pouvait  engendrer  de  nouveaux 
périls  et  faire  naitre  >le  graves  diffi^-ultés  de  subsistances. 

Di«  cet  in>ta<i<,  d'autres  préoccupations  m'ont  assiégé.  In- 
quiété par  l'entrée  coniinuelle  en  Fran'^e  d'étrangers  sans  aveu, 
(le  vagabonds  et  de  prétcn  las  soldats  p  dosais  venant  jusqu'aux 
port -s  de  la  Repub'ique,  aux/rais  au  trésor  de  la  Vrusne,  je 
me  suis  demandé  "li  ce  n'étaient  pas  des  ennemis  soudoyés  que 
l'on  e  itreprenait  dei  jeter  ainsi  au  cœur  du  pays  pour  y  fournir 
des  bras  a  l'insurrection.  J'ai  pris  sur  moi  l'initiative  d'inter- 
dire absolu  nenl  racc«s  de  la  Francs  a  ces  eirangt^fs  et  de  faire 
recon  luire  à  la  frontière  ceux  qui,  entres  récemment,  nuui  im- 
posaient d'ailleurs  pour  leur  subsistance  des  sacrifices  importants 
a  résc^rvor  aip  profit  aes  nombreuses  misères  qui  -iiccablent  les 
poiiulations  du  département  du  Nord. 

J  ai  égalem  )nt,  dans  la  prévision  où  des  in-urgés,  fuyant  da 
Pans,  viendaient  se  jeter  dans  nos  campagnes,  donne  l'urar.i  à 
la  gendarmerie  et  aux  diverses  auiorités  de  mettre  en  arrcsla 
lion  préventive  tous  les  voyageurs  qui  seraient  rencontrés  dénués 
de  j.ipiers  réguliers. 

C'est  un  grand  bonheur  pgiur  moi  de  pouvoir  vous  iittester  que 
ce  dépanemeiit ,  inceisainraent  soulevé  pendant  les  trois  pre- 
miers mois  de  la  Révolution  de  février,  jouit  aujourd'hui  d'une 
paix  entière,  et  que  li  France  attristée  peut  du  moins  tourner 
aV'C  sécurité  ses  regarls  vers  le  déparlement  du  Nord. 

Mais  s^il  m'est  permis  de  vous  affirmer  que  nos  populations 
sont  pun^  de  tout  contact  avec  les  horribles  atten°ats  de  mai  et 
(le  juin,  je  ne  puis  vous  dissimuler  en  mène  temps' que  la  tran- 
quillité dont  nous  jouissons  est  peut-être  p  us  apparente  que  pro- 
fonde. L-s  ouvriers  ne  comprennent  encore,  d^ns  le  fait  e  la 
R-jpubliqiie,  qje  le  faix  de  la  mi  ère  qui  les  accable^  est  le  pro- 
•luit  inéyitabie'iie  rinterruption  complète  du  travail.  Bien  -lue 
c  t  ordre  d'idées  no  Sfjit  pas  peut-être  c«lui  pour  lejuel  l'Assem- 
b'ée  nationale  a  formé  sa  c^immission  d'ei  quém  ,  je  croirais  tra- 
hir la  véritri  à  vos  yeux  si  je  ne  vous  disais  qu'il  est  d'une  ur- 
gence absolue  qut3  le  gouvernement  de  ta  Répubii  |ue  pourvoie 
au\  besoins  qui  nous  pressent,  en  venant  sans  délai  au  secouis 
de  l'iniùstrie  aux  abois.  Les  ressources  des  villes  et  des  muni- 
cipa'ités,  celles  dues  a  la  bienfaisance  publique  s'épuisent,  et,  si 
le  travail  n'e-t  bientôt  rendu  à  son  activité,  nous  serons  en  face 
d'une  population  irntqp  par  le  b<^iQ,,et  qui,  sans  mobile  po  i- 
li'ju«,  se  lèvera  menaçante  et  armée  pour  chercher  dans  une 
lutte  meurtrière  une  trêve  à  ses  s outTrances. 

Il  ne  m'appartient  pas  d  indiquer  à  la  haute  sa;^esse  de  l'As- 
semblée nationale  les  mesures  propres  à  nous  garaiilir  de  tels 
m  lux  et  de  tels  dangers  ;  mais  je  ia  conjure  de  me  permettre  d'a- 
dresser un  pressant  appel  à  ses  lumières  et  à  son  pali  iotisme. 
Salut  et  Iraternilé.  . 

Le  préfet  du  Nord,  signé  :  A.  Dora>d  Saint-Amaj^d. 


environ  trois  cents  hifinmes  de  ;:ad'  n. i. tonale.  <ioiit 
grand  nombre  nou-  avait  etésr*;>  a  e  comme  d'ancien^  1  ^ 
tes   Lorsque,  sur  les  rçnseigneinents  fiiirnis  par  l'aide-di 
lu  général  Cavaignac ,  nous  eùni  s  annonce,  que  la  Repui 
triomphât,  et  qu'un  avait  lu-illé  le  comte -Uie  Naboitnil 
dans  une  barricale  sii  chat*é  d'argnt,  que  houseùtrie: 
les  plus  ardent-  républicaitis  à  padir,  n:  u-\îm-s  tesmen 
parti  lé.:itirai>te  diannucr  leurs  prétetitiunsj  tt  au  morai 
départ  ils  avaient  quitté  les  raru'S.. 

Xli-iOmi  une  lettre  .lu  sous  pr- fet,  de  Miirtagnn  cl  un  r 
du  co  lunissair"  de  police  d'.xlenron. 

J-1  dois  ajouter,  en  terminant:,  (]ue  toutes  les  nouvell 
reçois  dp  diverses  parties  du  départ  jn-nt  sont  boiim 
part  l'oindre  n'a  été  troublé,  el  l'enlhoiisiasme  pour  la 
que  grandit  de  jour  en  jour. 

Saiut  et  fraternité.  '      ; 

Le  commissaire  du  département,  signé<^  Bkrbiki.-I- 


ONl 


,  Cjuillé 
;-iirl^ 


^  SEINt-ET-OlSE 

■  ^>  t  '^  Versajl'c- 

AJn  grand  nombre  d'arrestations- ont  rlé  opère.' 
toire  des  divers  cantons  du  dépariemelil  depuis  1 
investigations  autquellijs  s'est   livrée  la  justice  foiit  co| 
que  plusieurs  des  irtdividuS    arrêtés  sont  giaveir.t  nt  corol 
et  ont  pris  part  aux  jcombats'qui  ont    été  livrés  par  les  iiâ 
dans  ces  fatales  journées.  Deux   individus  de  l'arrondij 
de  Corbeil  snntsignalés  comme  ayant  piis  part  à  l'assasSl 
général  de  Bréa.         '  '  "~'     'J 

tJn  sieur  Malbranéhe,  charretier  de  labour,  dont  la  iafflj 
bité  Autiin  (Loiret),  a  été  trouvé  porteur  d'une  spmnie  C 
en  or  et  de  billet  de  banque  ;  il  s'est  vanté  de  s'èlie  b 
les  insurgés.  Un  jeune  garçon  de  onze  ans,  Rigolet  (Thei^ 
déclaré  avoir  fait  partie  des  insuijgés  avec  >on  père, 
reçu  de  l'argent,  et  un  h(.>mméCavSrd  {Claude),  ue  Saiaj 
(Puy-de-Dôme),  qui  a  au-.si  été  arrêté. 


1. 


J*'      f     Signé  H.  Du 


EX'raAiT  DES  nÈPÊCHES  TELÉGR-^PHIQUE 

a  Juin.  —  M.  ramirafCasy  marrie  de  Cherbourg, 
etide  Birdeaux,  toutes  les  coïnpagijies  d'.nfavierie  de 
disponibles.  —  M.  R-icurl  fart  -av.iir  sur  toutes  les  li 
plusieurs  chefs  des  ateiie~s  nationaux  ont  fouenté  des 
graves,  mais  que  la  force  publiitie  est  maîtresse  de 
points.  —  Le  ministre  ('e  'a  guerr^jnanile  toute  l'infa' 
pon  ble  dans  la  S^ine  Inférieure,  dans  'a  2«  division 
Avis  de  l'état  de  «iè^e  et  de  la  concentration  des  pouvi 
mainsdu  Aéué  al  Cavaignac. — Appel  aux  gardes  nationà' 

25  Juin.  — Ordre  à  l'inteidani  militaire  de  la  2''  "' 
faire  fabriquer  à  Lille,  DoCiai,  Amiens  el  Arras  tout  li 
qui  pourra  être  dans  les  manutentions  de  ces  places, "et: 
ger  le  plus  pi  omptemènt  possitile  sur  Paris.  —  Ordre 
feis  raaritimis  de  Cherbourg  et  de  Brest  d'envoyer  loi 
cuit  et  toute  la' viande  salée  dont  ils  pei  vêtit  ihi-poser, 
aux  pn'fels  que  la  marche,  -ur  Paris  des  gardes  nai' 
doit  pas  être  ar'rèlée.  —  Oemcnde  au  préfet  de  la 
rieiire  d'un  convoi  de  pain  fabrijué. 

26'/«i«.  -^  Le  ministre  de  ta  gnerre  au  générnt 
dani  Càrmée  des  Àlpi-s.  — Votre  .3"  division  reçut  ilin 
l'urdre  de  se  porter  Sur  Paris  à  marches  forcées.  Tenez 
la  4"  à  portée  de  secourir  l'autorité, à  Lyon  si  c'ela 
saire.  Le  mouvement  de  la  4«  s'exécul»ia  cJinne  il  est 
—  Au  préfet  de  ta  rieni'e  —  Ne  faites  pas  parin 
gardes  i.atiunaux.  —  Au  préfet  de  ta  Seine-Infir'' 
ponse  à  de<ix  dépêchés  dans  lesquelles  il  demaii  la  t  a  ei 
ri>é  à  déclarer  l'état  de  ^iègH  eu  cas  de  ntHî-îsité  — 
municdlion  télégraphique  est    libre,  ainsi    l'état   de  si 
'  prononcé  lorsque  vous  le  d.-clarerez  nécessain;. 

A  tous.  —  Le  faubourg  Saint-Antoine,;  d-rnier  point 
sisla.'ice  est  pris.  Les  insurges  sont  ré  luils.  La  lutte 
née.  L'ordre  iri'imphe  de  l'a  archie.  Signé  :  (^wkig; 
de  2  heures.  —  D'autres  dépèch-is  confiim-nt-tâ  fin  de 

27  Juin.  —  Lk  ministre  de  l'intérieur  à  t'tùs  les  pr 
Paris  jouit  de  la  plus  parfaite  tranqiiiltité  ;  tout  (^t  rei 
l'ordre.  j 

,    [Iji  suite  à  deiiiairi.) 

1  '1      ^  t 


eurâ 


ORNE. 
Alençon,  le  mercredi,  28  juin. 

Depuis  quelques  temps  des  espérances  de  restauration  mo- 
narctu^HO  sont  répandues  dans  nos  campagnes,  les  calomnies  les 
plus  absurdes  sont  vwsées  sur  le  {^ouyernement  de  la  Républi- 
({ueet  sur  les  hommes  dévoués  qui  sont  ou  qui  étaient  à  la  té^ 
du  pouvoir. 

Pendant  la  nuil,  à  l'époque  même  des  événements  de  Paris, 
les  arbres  de  la  lit)erté  onleié  abattus,  notamment  à  Fl«»rs,  ville 
essentiellement  huumise  à  l'esprit  légitimiste  et  qui  a  une  popu- 
lation nombreuse  hors  de  travail.  Dans  les  journées  du  24  et  du 
2ô  juin  des  inconnus  parcouraient  les  campagnes,  disant  que  la 
Réi>ubIiquM  élait  abolie,  et  que  Henri  V  était  sur  le  trône. 

D'un  autre  côté,  dans  la  ville  de  Mortagne,  dont  la  majorité 
des  habitants  est  hostile  à  r,os  institutions,  le  sous-préiet  a  fait 
saisir,  sur  un'  colporteur,  un  ballot  de  biographies  du  prince 
Louis-Napoléon  Bonaparte  (ci-joint  quelques  exemplaires  de  cet 
écrit).  ,* 

Un  fait  digne  d'être  signalé  est  celui-ci  :  une  lettre  particu- 
lière reçue  à  Alençon,  dimanche  soir,  mit  en  mouvement  le  parti 
légitimiste  de  la  ville;  lundi ,  à  cinq  heures  du  matin ,  jle  rappel 
se  t>aUait  daiis  les  rues  sans  notre  ordre.  Eu  arrivant  sur  la 
place  d'anne»,  mon  collègue,  le  citoyen  U irouard,  troutra  réunis 


eotLVJSBromaMMem. 

Genève.  —  M.'B.  —  Les  liv.  s<mt  partis  le  17.  —  Noté  le  ren|^ 

.M.  P.  Les  2  autres  ab.  vont  à  6a  c.  et  le  vôtre  au  .îl  dg 
Rouen  —  M   K.  B.  —  Nous  avons  reçu  votre  lettre:  nous< 

el  vous  répond|rons  aussilât  trouvé. 
Sui$.se.  —  M.  R.  —  Il  y  a  une  lettre  pour  vous  chez  M.  B., 

Bcrgues,  à  Genève. 
SlraslHJurg.  —  M.  S.  —  Nous  avons  porté  à  votre  compte 

frais  de  recouvrement  de  l'effet  sur  Cl. 
Saint- Marcellin.  — M.  K.  A.  —  .V  paru  en  brocb.,  sous  le  t'iÉ 

jets  d'association  libre  etvoloniaire  entre  les  çttefs  d'à 

et  les  ouvriers,  et  de  réjnrme  commercialls,  aui  prix  de 

time». 
Toulon.  —  M.  P.  —  Reçu  les  200.  Nou's  vous  répondrons. 
Mflz.  —  M.  G,  —  Les  2  numéros  réclamés  en  juillet  sontj 

Vos  ab.  vont  à  lin  décembre  pr.  Il  y  a  erreur  sur'  la  lianij 


Bourse  du  23  août  1848. 

Le  projet  de  décret  qui  est  au  Moniteur,  sur  la 
lion  de  la  commission  de  surveillance  ^e  là  caisse  d'i 
ment  et  de  la  caisse  des  dépôts  el  consignations,  infi 
marché;  il  cuiisulide  la  i  ente  et  le  crédit  public.  Lesf 
tinuent  de  monter;  cotçm  •  nVius?  l'avioris  as>ez"fail  (>rea 

Lé  5  p.  0|0,  lai.-<sé  hier  à  72,  arrive  à  73  pour  finir 
25  au  Comptant.  C'est   une,  haus.se  de  1  23.  On  a  est 
mille  livres  de  rentes.  Le  trois,  qui  était  hier  à|i4  25,i 
fermt  à  44  75.  La  Banque  d-  France  truii  le  motivi  mei«p 
sion  générale,  elle  gagne  10  et  fait  1633.  Tous  les  cl; 
fer  s'améliorent  au-si    Orléans  est  à  665.  Lycn  à  363 
gnon-Marteille  fait.  212  50  ;  enfin,  le  Nord,  de  380, 
3s3  73. 


RËNTliS  FIN  COUHAMT. 
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AIJ  COMPTAMT. 


Saiat-6«nnai& 

Verfaillfli,  rive  droite .. 
—      rive  guiclie. 

Paria  AOrléans 

Parit  A  Rouen.» « 

Kouen  au  Havre........... 

ATiglion  à  Harsdlle-... 

Siraatiourii  à  BMe < 

t>u  CeBire. 


Hier.  |  Auj    i 
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I     Spectacles  du  24  août. 

TBlATREDELA%*Ti.O>.—  ....       ? 

nÉATHE  BE  LA  KîwiBUQCE.— L'.^venturiere,  Jeu  d  .Ampur 

sard.,  •     ,, 

OfÉHA-coimoiiE.— 1"  repr.  :  Pascarello. 
OBÉON.— Doute  et  Cioyance 

THÉATHE-uisTOBivuE.— Marie-Tudor,  Monte-Cristo.         ' 
uiMNASG. — un  Coup  de  Canif,  Histoire  de  Kire,  Horace. 
VAUDEVILLE.— Reàclie.  , 

TA8iÉTê.s. — Oscar  WVIII,  Deux  Ailles  gardien»,  un  Petil 

Madelabe.  i        ■ 

THi.ATKË  ■u>TAN«ieRi— ITne  Ciîaine  anglaise,  la  Statue,  le*| 

vivauts,  le  Fruit  défendu.  '  ^ 


latprinMfie  Lmo  Utt,  rm  dn  CrojsHBt,  16. 
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40  mnitao  m  uhol 
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Parm,  ruie  de  Ileaane,  9. 
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PABIS,  24  AOUT. 


Assemblée  H'utioiialc* 

En6n  une  mesure  vraiment  populaire  vient  d'être  adop- 
tt5e  par  l'Assemblée  nationale.  C'est  l'abolition  de  la  taxe 
excessive  qui  pesait  sur  les  correspondances  et  mettait  uu 
o\&tacIe  invincible  à  ce  que  les  pauvres  communiquas- 
sent par  lettres  avec  leurs  parents,  leurs  amis  éloignés 
d'eux.      ,  ! 

La  taxe]  (Ixe  de  20  c.  par  lettre  du  poids  de  7  grammes 
et  demi,  quelle  que  soit  la  distance,  a  éti"'  enfin  adoptt'«o 
et  Robstituée  h  l'ancien  système  «le  zones,  qui  faisait 
payer  un  prix  depiusenplus  fort  en  raison  des  distances. 
Ur  seul'déput»^  s'i-st  trouvé  qui  ait  ohô  combiltre  cette 
mesurej  II  est  vrai  que  c'est  un  député  de  l'ancienne  gau- 
che, cette  pauvre  gauche  si  inintelligente  et  si  peu  libé- 
rale.     I 

M.  Frédéric  Bastiat  avait  proposé  une  mesure  plus  ra- 
dicale, la  taxe  à  cinql  centimes,  avec  affranchissement 
forcé  au  moyen  de  çnclifils  vendue  à  l'avance.  Par 
cet  atïranchissement  forcé,  l'administration,  la  compta- 
bilité, les  frais  eussent  été  très  simplifies  et  diminués,  et 
les  correspondances  eussent  augmenté  dans  une  bien 
pi  us  forte  proportion.  Mais  an  a  redouté  un  trop  graujd 
d  éficit,  et  cette!  proposition  n'a  pas  été  app[uyée. 

Noua  pensotis  que  l'Assemblée  t'est  troÉnpée  sous  ce 
r  apport;  à  notre  sent,  une  taxe,  sinon  d^ 
mais  de  10  centimes,  aurait  produit  uue 


5  centimes, 
lugmentalion 


de  corr<>spondances  plus  pro[ire  à  balancer  le' déficit 
"ertain  qui  suivra  la  réduction,  quo  la  taxe  à  20 centimes, 
qui  n'agira  pas  assez  puissamment  sur  ks  relations  à 
<•  ourte  distance;  pour  produire  une  compulsation  sufll- 
'•ante.  , 

La  mesure  eût  pu  être  nieilleurc,  mais  enfin  elle  est 
bonne,  c'est  déjà  quelque  Chose,  et  nous  nous  c)n  réjoui:;- 
sons  pour  les  pauvres  l'aiîiilles  qui  pourront  enfin  corres- 
pondre entre  elle».  'l 

Au  commencement  de  la  séance,  l'Assdmblée  avait 
adopté  le  projet  de  loi  s-ir  les  primes  à  l;i  pèche  de  la 
morue  et  un  îiutre  projet  autorisant  l'emprunt  de  25  rail- 
lions à  faire  p&r  la  ville  de  Paris.  < 

[ 

Par  arrêté  du  pouvoir  exécutif,  en  date  tic  ce  jour,  la 
Gazette  du  France  est  suspendue.  Voici  les  deux  considé- 
rants de  cet  arrêté  : 

Consi(i('r<)ntqiio  c<)  jotirmd  contient  ilts  alUt(U[<!i  lit  ;«S8anla'^ 
contre  Ih  Rt'publiquu  et  ilt^  cxcitalions  lemliint  à 
formo  (le  gouvcrneimnt  pour  y  subslituor   la 
chiquo;  '  ! 

Considérant  que  ces  »tta()U('à  ol  ces  rxritiitioQS  sont  de  nature, 
dans  los  qrconstanci's  aituelles  ,  à  nrmer  Iu8  citoyeQS  iw  iin-* 
contre  lesiautres,  l't  ;i  soulever  ainsi  la  guorre  civilo  à  Paris  et 
dans  les  (léparloments. 

A  dater  (le  ce  jour,  lo  journal  la  Gazeltf  de  France  est  et  do 
meure  suspendu, 

Le  Messager  annonce  ce  soir  que  la  Bouche  de  Fer,  qui 
remplace  le  Lampion,  a  été  également  suspendue. 

On  annonce,  ajoute  le  Messager,  pour  demain  d'autres 
tneswes.i 


dét'ui.*e  celle 
formo   monafv 


lie  tenipK  «rarrèt. 

L'attitiide  étrange,  imprévuo,  du  général  Cavaignac, 
exige,  pour  être  comprise,  sinon  approuvée,  qu'on  em- 
'^rasse  du.i  regard  l'ensemble  des  choses. 

La  situatiuu  explique  l'ho  nmc,  car  l'homme,  dans  les 
temps  de  cri.4u,  c'est  la  situation. 
.  Or,  la  .sitiutio:i  représente  un  temps  d'arrêt,  une  halte, 
une  courbe  trêve ,  un  équilibre  instab'e  entre  le  mouve- 
ment rcvolutioiinaire  et  le  mouvement  canserv.ileur,  entre 
le  prog.-ès  et  le  stutu  quo ,  entre  l'impulsion  des  peuples: 
et  celle  dei  gouvernements.  ji 

La  situiifiun  se  r/tsunie  ainsi  :  uneiévolutiou  européenne^ 
et  sociali!;  qui  s'oiii;re  pir  série  de  réactions  récipro'jues, 
consécutives,  s'arrête  un  instant  pour  reprendre  haleine, 
pour  se  modérer  elle-même  dans  chacun  de  ses  nouveaux 
essors.       » 

A  ce  point  de  vue,  la  politique  du  dedans  est  absolu- 
ment la  même  que  celle  du  doiiors. 

Au  dedans,  le  chef  du  pouvoir  ciécutif  est  placé  entre 
deux  éléments  hostiles  :  l'action  viiilente  et  la  ré  ictiun, 
la  ré  lubliqui:  rouge  qu'il  a  réprimée  en  juin,  et  la  restitu- 
ration  égoïste,  rétrograde,  légitimiste  ou  orléaniste,  qu'il 
s'apprête  h  écraser  aussitôt  qu'eile  se  démasquera. 

Au  dehors,  le  giinéral  Cavaignuc  est  également  tiraillé 
entre  la  cause  de  l'alTranchissement  des  peuples ,  dont 
l'impatience  le  sollicite  au  risque  d'une  guerre  universel- 
'  le,  et  la  réaction  monarchique,  arislucratique  ou  égoïste 
qui  regagne  doucement  à  Dublin,  à  Francfort,  à  Berlin,  à 
Vienne  et  à  .Milan  lu  même  terrain  qu'elle  rattrape  h  Pa- 
ris dans  les\régions  financières  et  en  province  dans  les 
municipalités.  ^ 

.\  l'intérieur,  le  général  et  son  conseil  na  ccoyent  pou- 
voir paralyser  les  deux  partis  extrêmes  qu'a  la' condition 
d'être  paralysés  par  euxj.  C'est  avec  une  réserve  iexcessivc 
qu'ils  proposent  les  plus  timides  réformes  ilémoératiques, 
les  plus  simples  projets  de  loi. 

A  l'extérieur,  le  pouvoir  exécutif  ne  parvient  également 
à  empêcher  une  confl.igratioa  générale,  ù,  tenir  en  échec 
les  partis  extrêmes  des  peuples  et  des  gouvernements 
qu'à  la  condition  encore  de  se  lier  les  bt^as  à  lui-mërac. 
S'il  négocie  avec  les  paiiisances  de  la  veill  ;  en  Caveur'des 
jeunes  nationalités  revol  utionnaires,  c'e.4t  au  prix  de  con- 
cessions pareille^  à  celbis  qui  lui  sont  arrachées  par  la  ré- 
action du  dedans.     \ 

>    CependaifCle  généiral  Cavaignac  a  le  cœur  sincèrement 
national  et  très  sincèrement  républicain. 

On  ne  peut  comprendre  son  extrême  rtiservo  qu'en  se 
persuadant  qu'il  attend  un  meilleur  terrain,  des  circons- 
tances plus  favorables  i  l'action  et  de  pHis  fortes  garan- 
ties de  saccès.  Il  croit  devoir  attendre,  pour  se  décider 


.n 


aux  réformes  intérieures,  jmur  faire  la  guerre  à  la  rou- 
tine, nu  privili  ge  et  à  l'igoorùnce,  que  la  République  soit 
plus  forte,  mieux  assise,  moins  agitée  par  l'impatience  et 
la  peur.  Il  attend  sanff  doute  aussi,  pour  aider  la  cause 
des  peuples,  que  ces  peuples  se  soutfennent  mieux  eux- 
mêmes,  et  que  les  gouvernements  compromettent  encore 
leur  puissance  par  de  nouveaux  actes  de  vertiga  et  d'a- 
veuglement. 

Le  22  juin,  au  moment  où  la  fièvre  révolutionnaire  s'em- 
parait des  masses  jneque-là  triomphantes,  au  moment 
où  «les  barricades  embrassaient  dans  leui;  cercle  de  feu 
les  deux  tiers  de  Paris  et  s'avançaient  vers  le  centre,  au 
moment  uù  l>s  membres  de  la  coininis>iuii  executive,  les 
ministres,  les  autorités  de  la  ville  et  la  population  elle- 
même  se  plaignaient  amèrement  de  l'absence  des  trou- 
pes aux  points  menacés  et  suppliaient  le  général  Cavai- 
gnac d'étouiïer  l'insurrecto!!  dans  son  germe,  de  faire 
enlever,  par  de  nombreux  détachements,  les  premières 
barricades  h  peine  Tbrmées,  le  général  persistait  dans  sa 
tactique.  Il  préférait  attendre  et  lutter  contre  des  obsta- 
cles (iix  fois  plus  redoutables,  mais  rester  maître  de  tou 
tes  ses  forces  concenlnfes  et  conserver  intact  le  moral  de 
ses  troupes  que  de  ne  hasarder  en  détail  contre  des  pé- 
rils moins  grands.  Il  ne  craignait  pas  de  rendre  le  succès 
plus  difficile  et  plus  sanglant  pourvu  que  la  défaite  ne 
put  être  également  prompte  et  facile. 

Eh  bien  !  cette  tactique  qui  a  réussi  contre  l'insurrec- 
tion démocratique  dans  ces  fatales  journées  de  guerre 
civile  ne  serait-elle  pas  encore  celle  que  le  chet  du 
pouvoir  .exécutif  se  dispose  ù  employée  contre  l'ennemi 
réactionnaire  du  «lehors  et  du  dedans? 

Il  faut  penser  que  ie  général  Cavaignac  ne  se  sent 
guère  plus  sûr,  a  l'heure  qu'il  est ,  du  moral  de  la  France 
etitièire  qu'il  n'était  sur  en  juin  du  moral  «le  l'armée.  Ne 
!  «lispdsant  que  d'un  pouvoir  partiel ,  provisoire,  éphémère, 
fl  ittant  au  dedans  et  au  dehors  sur  des  débris  d'institu- 
tions et  sur  des  germes  d'institutions  nouvelles,  constam- 
ment menacé,  battu,  ébranlé  par  les  vents  contraires  des 
préjugi-s ,  des  haines ,  et  des  alarmes  de  tous  les  partis, 
voyant  l'i^olsme,  l'ignorance  et  la  misère  du  piys  même 
conspirer  contre  la  Uépublique,  il  se  croit  obligé,  pour  le 
salut  de  laHépublique,  «le  recourir  à  une  politique  expec- 
tante,  de  concentration  et  de  temps  d'arrêt. 

Ainsi,  en  dépit  des  cris  de  détresse  de  l'Italie  et  des 
vœux  de  la  France,  il  s'est  refusé  à  faire  passer  les  Alpes 
il  ses  soldats,  lorsque  20  000  hommes  pouvaient  arrêter 
l'irruption  autrichienne,  et  détermi.  er  peut-être,  par  leur 
seule  présence,  une  prompte  pacification.  Il  a  laissé  l'in- 
vasion des  barbares  occuper  de  nouveau  les  deux  tiers  de 
l'Italie,  etdrsarmer  les  cités  et  les  gardes  nationales  avant 
d'exposer,  comme  eh  juin,  un  seul  de  ses  régiments.  Ft 
c'est  ù  l'aris'ocratie  anglaise,  à  l'oppresseur  de  l'Irlanie, 
qu'il  a  recours  pourr  glerdiplomaliquementcelteqiiestion 
d'indéfiendance  des  nationalités  et  de  fraternité  des  peuples! 
Kt  il  ne  craint  pas.  par  l'insuffisance  ou  par  l'échec  proba- 
ble de  ces  négociations,  de  se  trouver  forcé  d  intervenir  bien- 
tôt avec  une  armée  db  120  000  hommes,  pour  braver  des 
obstacles  et  des  ennemis  vingt  fois  plus  redoutables  l  Ft 
sa  raison  en  ceta  est  celle  de  juin  :  il  pense  encore  qu'il 
doit  avant  tout  concentrer  ses  forces,  mieux  préparer  le 
m«>ral  de  la  France,  et  ne  pas  risquer  «lans  une  aflaire  de 
détail  la  paix  du  monde  et  le  salut  de  la  République. 

C'est  encore  par  la  même  tactique,  nous  aimons  à  le 
croire,  que  le  pouvoir  exécutif  laisse  la  réaction  monar- 
chique, la  réaction  du  privilège  et  de  l'égolsme  tendre  ses 
piêgrs  et  ses  intrigues,  retenir  les  capitaux,  accaparer  les 
valeurs  circulantes  qui  sont  le  sang  de  l'industrie;  alar- 
mer les  populations  et  paralyser  sourdement,  calumnieu- 
sement  1  action  du  la  République.  Au  lieu  d'arrêter  ce  mal 
dans  sou  germe ,  de  pr-veuir  les  coups  de  cette  réaction 
par  dès  réfor.i  es  radicales  du  crédit  public,  par  de  nou- 
velles' institution-'  financières  et  industrielles,  il  aime 
mieux  attendre  que  i:ette  réaction  ait  «Iressé  elle-même 
toutes  ses  birricades,  qu'elle  ait  poussé  ou  ertement  à 
l'insurrection  ou  au  fédéralisme,,  afin,  s.'ins  doute,  de  pou- 
voir frapper  sur  e.le  des  coups  plus  terribles  et  plus  déci- 
sifs. 

(>ette  tactique  est  peut-être  la  seule  possible,  et  par  con 
séquent  la  plus  prudente  et  la  plus  sage.  Mais,  qu'on  le 
comprenne  bien,  c'est  une  tactique  de  guerre  et  non  pas 
uue  politique;  c'est  un  expédient  de  circonstance  et  non 
un  (dan  de  campagne;  c'est  une  halte  forcée  et  non  de 
l'action.  Bonne  ou  nécessaire  un  instant ,  elle  est  fatale  si 
elle  se  prolonge.  Après  l'expansion  sentimentale  et  idéde 
iJu  manifeste  de  Lamartine ,  que  la  France  ait  sous  Ca- 
vaignac un  moment  de  pru<]ence  et  de  concentration,  rien 
de  mieux  ;  mais  à  la  condition  que  l'action  véritable  com- 
mence enfin  et  se  soutienne.  Qui;  l'athlète  révolutionnaire  se 
repose  un  instant  et  respire  l'uirà  pleins  poumons,  c'est  né- 
cessaire, mais  il  faut  bien  qu'il  sache  que  la  lutte  va  recom- 
mcnc  T.  La  France  a  sans  doute  raison  ^e  coucentrar  ses 
ressources  et  ses  forces ,  de  ne  pas  se  prodiguer  en  détail  ; 
mais  il  faut  qu'elle  se  persuade  que  a  révolution  euro- 
péenne ne  devra  s'arrêter,  ne  sera  ach;:vée  que  par  la 
constitution  d'un  congrès  fédéral  de  nationalités  libres, 
spontanées  et  démocratiques,  et  que  la  révolution  sociale 
ne  sera  également  accompUe  que  lorsque  le  travail  sera 
garanti  aux  masses  par  une  organisation  économique  plus 
juste,  plus  rationnelle  et  plus  durable,  que  lorsque  les 
iiitéréts  des  prolétaires  et  «les  capitalist  -s  seront  solidai- 
rement associés  daui  les  champs  de  la  production  et  de 
ia  consommation. 

Dès  lors,  la  meilleure  poiitique  en  temps  de  révolution, 
c'est  l'action,  l'action,  et  puis  encore  l'action.  La  moin- 
dre halte,  le  moindre  repos  coûtent  souvent  plus  cher  que 
le  combat  lui-même.  Il  faut  marcher  constamment  au  but, 
si  on  ne  veut  pas  perdre  la  force  de  l'élan,  le  feu  de  l'en- 
thousiasme et  la  promptitude  du  succès.  Le  seul  moyen 
'pour  un  gouvernement  do  désarmer  la  violence  révolu- 
tionnaire et  l'egôIsme  des  réactions,  c'est  de  poursuivre 
1  lui-même  régulièrement,  pacifi^quement,  mais  constam- 
ment la  révolution  commencée  par  l'émeute.  Si  un  gou- 
vernement ne  doit  pas  se  laisser  entraîner,  il  doit  encore 
moins  se  laisser  paralyser  ;  il  doit  diriger  en  entraînant 


lui-même.  1^  gouvernement  républicain  de  la^  France 
ne  peut  ainsi  dilTérer  au  dedans  les  réformes  sociales 
qu'a  la  condition  de  prolonger  l'incertitude,  les  alarmes  , 
de  découvrir  la  société ,  de  rendre  la  ruine  des  intérêts 
actuels  de  plus  eu  plus  profonde,  de  nécessiter  un  appareil 
de  répression  de  plus  en  plus  coûteux.  S'il  n'encourage 
pas  U  réorganisation  du  travail  par  l'association,  il  force 
l'État  et  la  société  à  se  ruiner  inutilement  par  ta  charité 
et  rassistan«*e.  S'il  <ijourne  également  la  solution  des 
questions  internationales  pendantes  depuis  dix-huit  ans, 
s'il  recule  toujours  devant  les  questions  d  Orient,  de  Po- 
logne, d'Italie  et  d'Irlau  'e,  il  sacrifie  en  pure  perte  pen- 
dant plusieurs  amitiés  encore,  pour  l'entretien  d'une  ar- 
mée coloss.ile  et  pour  un  gui  v'nel  continuel,  dix  fois 
plus  «le  millions  que  n'en  coûterait  une  guerre  décisive  et 
complète;  il  perl  en  ou're  les  chances  heureuses,  le  pres- 
tig  ■  et  l'appui  moral  qu'eu  temps  de  révolution,  les  sym- 
pathies d<-8  peuples  accordent  à  la  France. 

C'est  pourquoi  nous  di|t>ns  au  général  Cavaignac  :  Si 
votre  rtiserve  n'est  qu'unej  halte  de  quelques  minutes  qui 
prépare  une  action  plus  vaste ,  plus  régulière  et  mieux 
soutenue,  elle  s'ex[dique  avantageusement,  elle  révèle 
l'homme  d'État.  Mais,  si  c'est  de  la  temporisation  systé- 
matique ,  si  elle  provii  nt  d'un  manque  de  foi  dans  l'ave- 
nir, dans  le  but  final  de  la  révolution  sociale  et  euro- 
péenne ;  si  elle. cache  une  politique  incertaine,  si  elle  use 
stérilement  la  République  et  le  moral  de  la  France  sous  le 

Îtrétexte  de  les  ménager,  sachez  bien  qu'elle  perd  la  révo- 
ution  et  la  République;  sachez  bien  que  par  l'inaction,  la 
démoralisation  et  la  misère,  elle  conduit  plus  sûrement  et 
plus  vite  à  la  guerre  civile  et  à  la  conflagration  européen- 
ne que  ne  le  feraient  l'audace  aventureuse,  l'élan  irréflé- 
chi. 

.Nous  nous  efforçons  de  croire  que  cette  halte  n'^est 
qu'un  temps  d'arrêt;,  (ue  c'est  le  moment  de  réflexion,  de 
concentration  et  de  réserve  qui  prélude  à  l'action  énergi- 
que ;  que  c'est  le  simulacre  d'hésitation  et  de  rétraite  qui 
trompe  la  confiance  de  l'ennemi. 


Fraucfert.—  Vleune.—  Pétersbours. 

Dans  la  séance  du  21  de  l'assemblée  nitionaie  de  Franc- 
fort, le  ministre  desi  affaires  étrangères  a  fait  connaître 
olTIciellement  les  nominations  diplomatiques  arrêtées  pour 
représenter  le  pouvoir  central  auprès  des  dilTérenies  puis- 
sances de  l'Europe.  M.  de  Raumer,  le  célèbre  historien 
des  «mpereurs  de  la  maison  de  Souabe,  le  narrateur  am^ 
poule  des  conquêtes  faites  par  les  Allemands  sur  les  ré- 
publiques italiennes  au  moyen-&ge,  est  envoyé  à  Paris  ;  M. 
d'.Vndrian.  aristocrate  bavarois,  doit  aller  à  Londres;  M. 
Welcker,  ex-démocrate,  à  Stockholm,  et  M.  Raveaux  à 
Berne.  Ce  dernier,  le  seul  qui  représente  véritablement 
l'Allemagne  régénérée,  ne  s'est  pas  encore  prononcé  dé- 
finitivement sur  l'acceptation  des  fonctions  qu'on  veut 
lui  conférer. 

Quant  au  poste  d'envové  près  la  cour  de  S:iint-Péters- 
bourg,  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  déclaré  qu'on 
avait  ouvert  des  négociations  qui  n'ont  pas  encore  amené 
de  résultats. 

M.  Hecks;-her  a  ajouté  que  ces  agents  diplomatiques 
avaient  été  chargés  de  donner  dçs  renseignements  sur 
les  affaires  nationales  de  PAllemagne,  de  combattre  les 
préjugée  que  l'on  pourrait  avoir  contre  les  intentions  du 
pouvoir  central,  et  d'agir  dans  un  esprit  jus'e  et  paciji- 
que,  mais  en  même  temps  dans  le  sens  d'ime  politique 
énergique. 

L'Assemblée  de  Vienne  discute  le  projet  de  loi  sur  les 
droits  seigneuriaux.  Dans  la  sé.ince  du  17  août,  uu  sim- 
ple payvm  ruthène,  nommé  Kapuska,  a  prononcé  un  diî- 
cours  des  plus  violents  contre  l'ancienne  aristocratie  féo- 
dale. Il  s'est  emporti^  jusqu'à  dire  que  le  îeul  traitement 
auquel  les  nobiis  av.iient  droit  en  Gallicie,  était  clui 
qu'iU  av.ùriiit  si  longtemps  fait  subir  aux  paysans  ptmr 
Icjs  astreindre  aux  corvées,  c'est-ù-^iie  le  fouet  et  le  bà- 
tqn.  Le  député  Dylewski  a  répondu  aux  paysans  en  pre- 
nant la  défense  des  propriétaires,  tout  eu  reconnaissant 
le  principe  de  l'abrogation  des  dîmes,  moyennant  une 
indemnité  équitable. 

iM  principe  de  l'indemnité  par  l'Etat  parait  réunir  la 
majorité  des  opinions. 

Le  journal  de  Vienne  la  Presse,  rédigé  autrefois  par 
des  créatures  de  Hctternich,  et  aujourd'hui  par  celles  de 
la  CamariUa,  déplore  amèrrment  que  la  Constituante  ait 
refusé  des  remerciements  à  l'armée  d'Italie,  sous  prétexte 
que  l'assemblée  ne  peut  se  réjouir  d'tme  victoire  qui  op- 
prime un  peuple. 

La  Preste  reproche  à  la  Constituante  de  fournir  ainsi 
aux  journaux  français  des  armes  contre  l'Autriche,  et  de 
n'a>oir  pas  répondu  à  l'espoir  du  gouvernement. 

Sous  ce  rapport,  la  l'resse  dit  vrai.  Le  gouvernement 
espérait  une  assemblée  maniable,  et  la  Constituante  s'est 
montrée  jusqu'à  ce  jour  la  plus  démocratique  des  assem- 
blées législatives  de  l'Europe. 

On  peut  être  assuré  d'une  choSe,  c'est  que  l'Assemblée 
de  Vienne  ne  votera  aucuns  fonds  pour  la  continuation 
de  la  guerre  en  Italie.  Les  démocrates  allemands  ont  en- 
fin compris  qu'en  frappant  la  liberté  eu  Italie,  ils 
frappaient  aussi  la  liberté  en  Allemagne,  et  ils  n'envient 
pas  aux  Austro-Slaves  de  Radetzki  les  lauriers  sanglants 
de  Milan.  > 

Une  lettre  écrite  des  frontières  de  la  IV)logne,  ie  id 
août ,  explique  les  causes  de  la  révolution  qui  aurait 
éclaté  à  Pétersbourg.  Des  recrutements  continuels  avaient 
exaspéré  le  peuple  à  Pétersbourg  ainsi  qu'à  Moscou.  Le 
métropolitain  de  Pétersbourg,  cnugnant  un  soulèvement 
de  la  port  des  masses  qui  s'étaient  réunies,  et  désireux 
de  partager  la  gloire  de  tarclitcéque  de  Paris,  se  pré- 
sente devant  l'empereur  et,  le  sapplie  de  révoquer  l'orilre 
d'un  nouveau  recrutement ,  ou  du  moins  d'en  ajourner 

Ir>  xécution.  Pour  toute  réponse,  l'empereur  lui  montra  la 
porte.  Impatieu',  le  peuple,  réuni  sur  la  place,  lui  deman- 
da c«  qq'il  avait  obtenu,  et  au  récit  de  ce  qui  lui  était  ar-^ 
rivé,  se  porta  indigné  sur  le  palais, impérial.  Les  troupes 


qu'on  lui  opposa  auraient  refusé  de  £aire  feu  e^ 
leiirs  arine:^.  C'asWaiors  que  Nicolas,  abandotiné 
soldats,  se  «Brait  échappé  du  palais'par  une  poirte  di 
et  serait  venu  à  Cronstad  s'entourer  de  la  garde  imp 
Le  peuple  aurait  alors  dispersé  le  sénat  et  nommé  tm 
vemement  provisoire.  t   ■*■ 

La  G'tset/e  de  Cologne,  du  23  août,  revient  vara 
velle  que  nous  avons  rapportée  hier  au  sujet  de  jr|i 
rection  russe.  Elle  cite,  comme  nous  l'avons  Ititi 
mêmes,  les  journaux  du  Nord  qui  en  ont  parlé,A^ 
autre  la  Gazette  de  Silisie,  la  Gasettettnive  telle  t' 
der  et  la  Oàsette  de  Brestau.  Cette  dernière  feuille 
que  le  consul  prussien  à  Varsovie  et  un  couirier 
étaient  dans  le  mêm^  convoi  qui  avait  apporté  là 
velle.  1^  même  fait  avait  été  raconté  aux  débarâ 
de  Cracovie  et  de  Varsovie.  Enfin,  on  assare  orne 
une  dépêche  télégraphique  a  apporté  la  nouveue 
Pétersuourg  à  Varsovie,  mus  sans  rien  préciser. 


]!irouveU«i  d'Itelle. 

La  république  de  Venise  vient  d'adresser  m 
ment  fronçais  une  nouvelle  demande  d'interrentio 
la  troisième  depuis  le  commencemurt  jln  mois,  tà'i 
mière,  le  A  août,  au  nom  du  gouveniementprovli 
obligé  de  remettre  ses  pouvoirs  aux  eommlssairM'^ 
Charles-Albert.  Lasecoufie,  le  11,  par  le  gouve 
provisoire  reconstitué,  après  que  VemseiB  fut  rècon 
en  république.  La  troisième  émane  de  l'assemb  ée  < 
tienne,  léuuie  le  13  pour  régulariser  lo  nouveau  goavc 
ment.  On  se  rappelle  que  Venise  av^t,  dès  le  jour  dei 
affranchissement,  jeté  ses  regards  vers  la  France 
caine.  A  une  époque  Où  la  plus  grande  partie  de 
refusait  l'intervention  française,  vers  la  fin  de' 
république  vénitienne  implorait  déjà  notre  appui  frai 

Et  cependant  c'est  Venise  que  voulaient  sacrifier  k 
gociations  !  ~  -, 

Voici  ie  texte  de  la  résolution  de  l'Assemblésr^ 
tienne  : 

<  L'Assemblée  approuve  et  ratifie  au  nom  da 
dont  elle  est  mandataire  tant  la  demande  d'intervê 
française  que  l'ancien  gouvernement  provisoire, 
termédiaire  du  consul  de  France,  a  expédiée  le'' 
rant,  que  lamissipn  de  Nicolo  Tommasco  qne  lei 
teur  temporaire,  le  11  de  ce  mois,  a  chargé  de  aer 
à  Paris  pour  arriver  au  même  but. 

»  L'Assemblée  charge  le  nouveau  goovememeot  d*| 
pédier  un  nouveau  messager   &  Paris  afin  que  la  Fr 
sache  tien  que  ces  demandes  réitérées  sou|l  le 
peuple  de  la  Vénétie.  >  ' 

Dans  (xH§  séance  du  13,  l'Assemblée  vénitienne  il 
mé  un  gouvernement  composé  de  MM.  Manin,  le  cou 
amiral  Gfaziani,  le  colonel  Cavedalis. 

La  réaction  continue  à  triompher  k  lUNoe 'et  à  Tl 
dans  les  conseils  du  gouvernement.  Cette  itUtude  i 
a  '  antage  qu'elle  amène  le  peuple  à  ne  plus  Compta 
les  royautés  â  à  ne  plus  espérer  qu'as  eux^német. 
est  dans  la  plustgrande  agitatfon  ;  le  peuple  déino... 
forts  dont  U  gouvernement  royal  aurait  pn  tourner 
batteries  contre  la  ville  ;  les  enrôlements  voloo' 
font  avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Si  Chu1es>A| 
ne  fait  rien  pour  laver  l'opprobre  de  ses  derniers  < 
si  la  France  agit  contre  l'Autriche,   GéMS  pourrait 
bien  se  séparer  du  Piémont. 

On  lit  dans  le  Carrière  mereoKtUe  de  cette  ville  : 

Il  stt  prépare'  une  transaction  diplomatique ,  une 
l>euple,  un  nouveau  Campo'Fomiio.  Les  donùioes  de  là  i 
de  Savoie  en  soi  t  roat  aggrandis.  Non,  ce  n'est  p«s  là  la 
pour  laquelle  nous  avons  cumbaUu,  à  laquelle  s'etaieut  votti. 
tre  inle  ligence,  notre  cœur,  toutes  \t»  puissances  de  nt-tre  J 
la  c;<u-e  de  l'indépendance  italienne  I  Tant  pis  pour  tous,  I 
surUiut  |>our  les  Français  qui,  par  l'armistice  du  9  août,  ont  i 
une  muraidede  bronze  entre  eux  et  beaucoup  de  lAuvras  | 
iiKlMneineiil  troOipés!  La  cession  ne  Venise  est  la  plus  Ix  ^ 
de  toutes  les  cundiliuns  de  cetU^  capitulation.  Mais  le  peu|d(^| 
lien  a  élevé  la  voix;  il  a  protesté;  il  repousse  cet  armittio^,.! 
coiiiiuite  fdit  ressortir  \i  fausse  position  du  souverain  etf* 
dynastie  de  Savoie.  Sébaraiit  ses  mléréts  de  ceux  de  lltt 
roi  a  montré  qu'il  n'était  mû  que^  par.das  Goosidéralions' 
piémuntaises.  |  ;.    j 

La  Gazette  piémontaise  nous  apporte  aqjou 
composition  olBcielle  du  nouveau  ministère  piénumt 

Présidence,  1^  marquis  César  Alfieri  dé  Soste^o,  séo,» 
aflaires  étrangères,  comte  Hector  Penone  de  Saiiit-Martioj  I 
tenant-général, député  ;  intérieur,  chevalier  P.  Deiiis  Pioelti, 
pulé;  instruGtIch)  publique,  le  professeur  Félix  Merlo,  vie 
sidentde  ia  chainbre  des  députés;  finances ,  !e  comte  T 
TUaoQ  de  Revei,  député;  travaux  publics,  le  chevalier  Fier 
Santa-Rosa,  député;  guerre  et  marioe,  le  colonel  Antoine  1 
zirii,  lieulenant-géoéral  député;  a^ricatture  et  comiDerue,  ié| 
sident  du  coaset);  des  ministre,  chargé  ad  intérim  ; 
sceaux,  ministre  de  la  justice  et  affaires  ecdésiastiqi 
nistre  de  l'instruction  par  intérim. 

Le  nouveau  ministère  a  publié  unprogranomed'où  : 
extrayons  les  passages  suivants  : 

Le  ministère  qui  sa;  retire  a  assisté  au  qiecUde  (toi  , 
aiers  tristes  événements.  Il  ne  s'ep  est  pas'  découragé;  u  a] 
appel  à  l'énergie  du  pays.  Celui  qui  lui  succède  se  pro 
continuer  avec  auUni  et  plus  d'ardeur,  s'il  est  possible^ 
positions  prises  pour  recomposer  l'armée  et  armer  la  g 
doit  respecter  l'armistice  comme  {dit.£2Ûlitaire,  mais  il  j  ^ 
pas  reconnaître  un  actttde  transaction  politique  de  nattÉMi 
vir  de  base  aux  négocia  tions  ultérieures.  Mais  deiix  grandi 
lions  amies,  qui  pioclainent  le  respect  de  sa  nationalité  «tl 
dent  le  développement  uo  la  liberté  des  peuple8,^yaator 
médiation  afin  de  meUre  un  terme  à  une  guerre  qui  pou 
venireuropéenue,  ^t afî  d'obtenirunepaixboDorable,  lei 
a  accui^lli  avec  reconnais. sance  l'ofiSce  déàntéressé  et  si 
puissances  médiatrices.  Pe  rsuadé  que  ces  poissanoes,  qi|i| 
naissent  et  qui  rendent  ho'mmagi  à  la  force  de  l'opinioo  pi 
que  et  à  l'antonomie  des  uati  oos,  Ipprédant  justement  les  ^ 
lions  politiques  actuelles  de  l'Italie  et  1^  causes  de  te  .~ 
sauront  amener  u&  accoid  sus  c^^>|e  d'étie  accepté  boi 
ment  et  de  durer,  et  qu'elles  é  vitehint  la  nécessité>d'unej 
quo  l'honneur  et  l'ardeur  de  la'  nation  et  l'assistance  gé^i 
de  nos  puissants  voisins  rendrait  'Ot  d'une  issue  peu 

Ijei  volontaires  lombards  tiiViBeQt  tot^wat  dût  1 
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teline  ;  mais  plusieurs  corps  ont  été  obligé?  de  se  réfugier 
dans  les  cantons  suisses.  > 

Les  jonrnaux  suisses  nous  apprennent  un  acte  des  a^ 
cents  4e  la  République  française  qui  resse;nblc  fort  à  un 
aaaebfoniffliie.  Les  réfugiés  italiens  seraient  arrêtés  à  la 
a^tlèrefrançatae.  Ou  exigerait  d'eux  de  l'argent  et  des 
papiers!  " 

JÎsm  troiwpoB  à  ce  siyet  ûwnsl'ilelvéïie  les  lignes  sui- 
vantes, a.ux(iuelles  nous  nous  associons  pleinement  • 

le!go«v«rn«Bieirt  français  s'^ngajH de  plus  en  |>1uî.  dans  un- 
Toie  déplorable,  qui  le  conduira  indubitihemi-nt  ;i  la  honte  «l 
nmif.f,tra  à  (le  nouvelli»  caUislroijlwj.  Il  a  mnuvHisi!  coiUjÇMim^i 
«til  leot  qu'il  a  besoin  de  cacbor  8ixo,iiJiiii«  au  iwiiple  tt  a 
l'ariréo  Vofci  ré  <îUi  vient  de  s^  [>a>siM'  en  Suisse  : 

Environ  300  réfugies  ilalieos  Iravefij'nt  lans  ro  moment  l<' 
canton  de  Borne,  se ''irii^ant  vers  la  France.  Il  é;ai*  ihitiir  I 
qu'ils  pri.*seiit  fa  p'iile  df  Genovf)  ;  mats  .«ur  celte  fio.liere  ils 
auraient  rencontré  les  rpginii^nt  l'rauçii  !  !  î/iimla  v;  te  n'a 
roulu  li^r.d*ii>rer  lies  passeport  (iu>'  pu  r  les  Verr  ères. 

D'autre  -W  'sont  acheminés  par  Ziinch  sur  Bftle.  Arrivés  ?  la 
fnmtière,  le  mair»  de  !^aint-l-oi|is  li^ir  u  n  fuse  le  p.ssa^e,  ii 
moins  qu'ils  lie  puis.-rf>i't  jualifittrifii'iLji  o -l  dits  ru»uui;c«^  i^.Ui . 
vivre  H  qu'ils  sont  munis  de  j>a:iiier-|  De  Inrii  ut.  drs  pHp'ers! 
mais  qui  leur  en  aurait  donréV  Serait  ce  Ka  Ictzki,  par  hasa-d? 
En  vérité,  si  ce  n'était  indi.Lîne.  ce  serait  dérisoire. 

•Quand  le»  ^oldats  françai-  n-venaient  de  Leipsick  ou  de  Wa 
twiM),  étateat-ila  munis  de  passeports? 

/Lh  ttou  vernemeiit  de  Bâio  a  voulu  savoir  si  ce<  exigences  étaient 
(,e  Ulit  du  çaaire  d©  Saint-Louis,  ou  si  elles  étaient  commandée^ 

J)drTaiitoiité  supérieure.  Mais  tous  les  iiiaires  de  la  fr<T>liere 
rançaiseont  reçu  les  mêmes  offres  ministériels  venus  i.'e  Paris. 
"Lés  pauvres  réfugié.--  italiens  sont  rentrés  en  .Sui?so  dans  le 
déMR(ioir.  On  lésa  CTseinés  provisoirement  à  Liestal. 

41  partit  que  te  but  du  fioavememeiil  frinçiùs  ■  st  iTerapôeher 
|0  (oatact  db  ces  aobles  nisères  avec  le  peuple,  ol  l'armée,  qui 
«inrawat  s'émouvoir  et  lui,  demÂder  compte  de  l'abandon  de 


SI  aveugle.   (Rires  ironi- 


tri(it  le  pauvre;  le 
Vi'l  en  p  k.riU'r(»nt 
leities  eitamun- 


n 


\ 


.ftéHBKKca  B8  Jf.  HABBAST.  —  Séance  du  24  août. 


'La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  Le  procès-verbal 
•st  lu. 

M.  DESESSAar  demande  uoe.rectiiicatioD  au  Monitenr  sur  la 
manière  dont  ont  été  indiqués  les  \utessur  l'annulation  de  l'é- 
lection de  M.  Laianc.<La  rectiGcajtioii  aura  lieu. 

M.  BAZB.  J'ai  déposé  une  proposition  relative  à  la  convocation 
d0i>eb(Âse8  électoraux.  Les  éleétions  ayant  été  fixées  au  17  sep- 
teabre,  je  retire  ma  proposition. 

4mi.twdler  et  Saint-Romme  demandent  un  congé. —  Acrordé., 

la'OKbp  dii  jour  appelle  la  auite  de  la  dlscu-siou  sur  le  projet 
dj^déçcotreiatif  à  la  pèche  de  La  morue 

M.  L^  yi^ijfiLNT.  .M.  C^aramaule  avjit  demandé  la  parole  |H/ur 
^  dèyétppper  ùo  Hipendem  ut.  M.   (.ha^sfinaale  éant  ab.teiit,  je 
mets  dOT  voîx  l'article  2. 

M.  A-vroNT  TBOCRET.  Je  reprents  l'amen 'emeril  i!e  M.  T.hara- 
mMle,  qui  idemande  à  étendre  aux  poits  d'Italie  la  prime  de  i  fr 
aeoordée  à  l'esportation. 

-Ouaud. j'étais^ans  le  déparlement  du  Nor^,  j'ai  Au  m'occuper 
da4eHx,  ports  maritimes  de  ce  dép>ii't(>ment. 

U  fa^t  Aous  occuper  de  relever  te  eômmercede  C£s  villes,  de 
G^yelme,  surld,ut,  quie^t  dans  la  désolatuui^et  qui,  ci  pendant, 
étsit  autrefois  un  objet  d'orgueil  puur  U  Frince  ei  u'en^i"-  pour 
l'Angleterre^  II'' faut  remarquer  que  mille  nioyi-ns  de  secoUfc  et 
de  commerce  intérieur  sont  ouverts  au.x  villes  du  centie.  Il  n'en 
•■tus  ainsi  des  cités  maritimes. 

.  M.  le  ministie  du  rqnimorce  veut  er.ttèr  dsns  celle  voie;  mai», 
quJil  me  pennette  de  le  dire,  rien  n'est  plus  impuissant  q  le  !e^ 
dMQhçiiWufes.  j'ai  4emièreine|ut  voté  contru  un  caslit  iie  jo 
millions  demandé  pour  certaines  industries,  parce  tpi- je  crois 
que  cette  somme  ne  pouvait  relever  lu  crédit  Ue  lu  France.  [\  la 
question  !  à  la  ({uestipn  !] 

~  J'éppuie  l^aineDdement de  U.  Charanaule,  parce  qu'il  me  pa-,\ 
ritt  concourir  au  développement  do  notre  marine  mjrchanie  et 
«e  notre  mariné  militaire,  q,ui  sera  le  salut  de  la  Répal  lique. 

-H.Chanunauie entre  dans  la  c  die;  il  monte  aussitôt  à  la  tri- 
buiae. 

j|.  CQARAMAUU. .Mon  amondemcfit  consi<Ui  ù  au;:inentcr  pr>>. 
portionnellement,  d'après  les  princip'  s  i;e  lu  lui  fin  2')  juin  ts4l. 
ue  4  fr.  (a  primud'eiiiortalion  ^our  l  Italie,  de  mmieie  u  luirlr 
céJtë  primo  de  12  A  l6  fr.,  à  paitir  liu  l'"'  -ecttinbie  iSiHjUi- 
qU^Q  31  décembre  18.">0.  L'Orateur  entre  dj:i^  l's  delaili  dv^ 
chiffres  donnés  par  le  niinistrè  dans  leiaplrrirt. 

M.  HABIE  (ries  tiôtes-du-Noid)  C'>m\it  rain-ud -ntif.  L'expor^ 
talion  pour  l'itdie  a  t"iijo(nfs  au','menté  d''jmi<  nr.\  ans,  par 
ea^iié^uent  le  Trésor  ne  doit  plus  s'impose.--  de  s;i.''riiices. 

^..ToratuiT,  minislio  du  comiùerce.  Je  in°upp;>si-à  la  prise  en 
oqo^idéçatiun  de  l'amendem(*at  Je  M.  i'hurauMiule. 

Çoràprenil-on  qii'il  soit  iiéces.siur.>  liu  ^n-vt-r  it>  LuJget  en  fii- 
véù'r  d  Un  marché  éliati;;er  qui  est  déjà  ouvert  avrc  avaria);"''? 
La  loi  du  25  juin  18ii  avait  déjà  ét<  ré  a^ée  dd  is  ee  -.•  s.  Xoiie 
eiportation  â  t>u;ours  auspnentt^  .iepuis  :  ainsi  ci  18{2  on  e.\- 
poiiMt  3  millions  de  quintaux,  360yOUU  rn  ISCS,  3  SoiX'OOcn 
laU,  36e0  0eOcn  IMT.Laprogi-eN^ion  .<  toujours  été  a-cen- 
<  dante.  \ 

La  prime,a  poo^  bat  de  favoriser  ie-»  [>ik'noc>  'ointaines  ;  et  il. 
t  Marie,  ho'ome  cornpétent,  vous  a  ditilui-i^.é.ae  qu'il  n'y  a  l'U^ 
oëeessité  d'augmenter  la  prime  d'>'\portHtitin  p  >ur  l'Ita  i -.  .M. 
Charàmaule  se  troinpo  s'il  cf^il  que  la  concurrem-i-  an^J  isi?  no  ■•; 
estfittale  sur  le  marché italitm.  Nui  prmluiU  >oiil  neill!  in.-,  et 
notre  situation  ne  sera  pas  œodifiùe.  L'A-si  tub!.\.'  tonjjr  .Aux 
au'Hne  faut  pas  épuiser  le  Trésor,  et  elle  a  'u,  teu  iJ-  j»r.>,it 
«une  les  termes  aex:eptés~par  le  gouvi-rnpment. 

M.  CLAis-BizoïN  soutient  l'aime  idcneat  de  .M  Cliaramaux". 
'    •L'amendea.ént  de  M.  Charamiu'-  est  mis  aux  v  iv  «t  nj'ié. 

V.  ouis-BiZQiN  propose  un  artclo  addiiioiiii>  i  (pii  r 'luit  l.i 
prhneà  ♦ifr.  ' 

■  <1»\.  article  est  également  i^joté. 
I    L'article  du  projet  <st  mid(i;uxv..ix et 
àdfople  ensuite  I  onsemblo  du  Vlocret 
'  ^.  viLLA.««couBT  deuande  que  l'oii  mette  à  l'ordre  du  jojr  i.ii 
projet  de  loi  relativement  à  reiiseij;iicin;ii  a;:ric.  le. 
M  K.  vifilTiKB  présente  un  rapport  relatif'ù  l'emprunt  do  i'\  ind- 
tioDS  i.çoittraçter  paria  ville  du  Pari-i. 

,  La  commission  se  prononce  en  faveur  i;u  projil;  le- articles 
sontmîs  aux  voix  et  adoptés.  Voici  \v.  li  xte  du  di  ciet  : .. 

or  Art.  I".  L'emprunt  (le  vinLit-cinq    i.ilion<,  .jue  la   vî  le  d 
Paris  est  autorisée  ù  contracter  par  la  loi  du   t"-  ooiil  IjiT, 
pourra  être  effectué  en  totJlitJ  ou  .ar  lots,  ;iu  moyen  d'oMli;.,. 
tiotts  i  émettre  suivant  le  mriUn  lui  p.uaitra  lu|plu.s'a\an  a;euv, 
et  tj^e  les  circonstances  permeltror't  (J'rmjilo.er. 

V  Art.  2.  Ces  obligatii>ns,  ;d»  mi  lo  (amc<  riiaoïinc,  portenira 
intérêt  à  5  pour  fOO,  payablApai-  s  "iii'Siri';  it  iLurra,  eu  ontn  , 
être  accorde  unt)  prime  de  1  ^ur  l'^O  par  an  •n  a .  ntam  au  >.  - 

pitaL 

j)  Art  3.  Le  rembiurstîni'ét  .d.-.'iites  oMi.'d'ion-*,  ,iv,-c  !.•  pr  - 
me^ui  pourra  y.iMre  attaclida,  «ura  Ih-u  (vir  s<nn>s  re,  et  par  la 
voie  du  sort,  en  sixanné'S,  de-WSi  a  l»W  ii  ciusi .  em  m. 

»  Art.  4.  Les  Sv|mmes  à  pipvj,'iiir  de  t'emprunt  pournuii  être 
appliquées  au  paiement  des  dlpenses,  tant  ordiuaire^  qu'exliaor- 
dioair 'S  de  la  ville  de  Paris.  ; 

»  Art.  6.  Le  traité  passé  eto^m  la  viilo  do  Paris  et  la  B  inque 
de  France,  le  2i  juillet  134|,  pour  un  prêt  provisoire  de  du 
millions,  est  approuvé  dans  ttutes  ses  p  irtu^.; 

•  Art.  6.  Toutes  déro^ati'juN  .-oit  aù.x  statut*  d^la  B;inque  de 
France,  noit  auxdisposilio.s  U»  la  léjjislaliiin  «vtslanlV,  qui  ré- 
sulteraient dus  clauses  et  coaittioas  dudit  t>.-ail-^,  siu..t  égu.einciit 
•p^roiivées. 

»  'Art.  7.  Ce  traité  e*  tous  !««  actes  auxfjU*ls  doiim r.t  ii^u  son 
exwçi»tion  seront  eurei^islres  au  droit  li\e  ûa  un  fianc,  sauf  les 
actes  d'aliônatiun  des  terralus  hypothéqu  cs  Liar  lu  krailo,  eu  cu^ 
de 'tenté  de  ces  terrains  à  d»»»  tu-rs.  » 

M.  çEBMAi.'i  sabbi;t  dépose  une  priipt  /sitioii  relativi!  à  la  posi- 
tion cotttmerciale  dt-s  transportés  deji,iii.  Plusieurs  ciief»  u'ai.- 
.  lier  refusent  do  payef  emre  les  main,»  dés  lemiu'  sde  tran-pir- 
tfajsans  procuration  rëiiuliéro.  Il  v  anà  une  sitiùiiuu  an.-iiiMle 
qu  d  est  urgent  de  réizufariser.  M.  G  aruwin  Sarn.t  ileinaiide  l'ur- 
ijence  et  le  renvoi  aux  bureaux. 

Çijs  propositions  sont  adoplé<'S. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  disci 
df  •èJa  tue  d»i  i«iu««. 

M.  BW  xu^ORAis  comf)at  le  syâ'.t.me  d\i:.()  tavo  iini.jue.  Si  l'on 
ne  v««  )»»  «Oin»llrfl  de  zones  puur  lu«  loltres,    il   faudra  «u.-.si 


.  adopte.  —  L'.\s3.  l'.ibic! 


i&sioadu  projet  dr  déej|t  relj- 


déciJer  que  les  personi.ps  pourront  èti^e  transportées  moyennant 
une  taxe  uoupic  d  -  loujt  point  da  la  Franco  à  un  autr..-  point 
•  lue'con<|ue.  (Rires  ironi<|ues.)  ' 

L'i.raUiir  ^oulienl  que  .a  :a\y  artucllo  des  lettres  ne  nuit  nul- 
le:') ni  aux  crrespondaiio  s   (R-rlamiiims  \ 

M.  le  ministre  des  finanei's  in  us  a  dit,  dans  le  c  mité,  ipie  la 
loi'  proi)Os4e  e.st  un-"  loi  d'amour.  C'e-i  pour  cela  'iiie  je  me  dé- 
fie de  la  mesure,  car  l'amour  est  une  |ia*sioii  un  pou  vivo  (on 
rit):  nous  savons  aussi  quel  amour  r  ""' 

ques.) 

M.  D  slonjrais  cherche  à  établir  que  la  réduction  de  la  taxe 
des  lettres  est  une  naesiire  désastreuse  au  point  ae  vue  fioaucier. 
li  y  aura  10  'lullions  oç  |><  rte'au  moins. 

M.  feoi'DcuAUX.  1'  e-t  vrai  qu'au  eomité  des  finances,  j'ai  dit 
que  cj'IU:  lui  eLiit  une  lui  u'ani.ur  et  j"reeierci  <  sincèremer.t  ,ia 
monarf  liie  J  ;neir  laissé  à  la  répi.hlique  l'occasion  e  prést-iii-r 
rtl-  loi  d'Hin  lur.  Le  pr<'j''t  vus  a  été  pii>senlépar  notre  eol- 
i  ..z'i,'  ."d.  Djrlerc;i;  a  '"'''  l'objet  d'un  r.pjMirt  liés  di-lin^iié, 
<(>nrii  di:  la  .^aiden;  la  plus  .^jarfuite.  Aprâi  ce  rapport  j'aurai 
peu  de  fli'isis  à  .lire. 

La  lettre  c'est  la  ptns«':3/crite  ;  l'étévalinn  du  prix  de  traiis- 
ti.iit  l'i-s  P' Tt'^  d'  l'-ttii  -■  p  làeli  •  .,  .  lii'ii»  de  fa'i.dl./U  au''i\up 
d<'  Ititri's  ne  a'ei  rivent  pas,  pjieeiju  il  y  a  impjsfibdilé  a  réce 
voir  !»  lettr». 

Oïl  oit  .pi  les  li'lir  s  ilo  d  le  no  -îre  au;:'n"n.iTa  s  mt  surtout 
ii's  h'ilre-  à  ^ivndi-  d.-ianci^  C'est  là  une  erreur,  l-es  etimmuiii- 
cattons  se  multiplieront  également  à  courte  dislan':o  et  à  grande 
distance 

L'iitiai.iS»'!nent  du  pf^rt  de"-  le'lrei  servira  surtruit  le  peu 
cnltivaU'Ur.  1  ouvrier  qui  fait  sou  t''ur  i.e  Franc 
b<'aur<iuii.  Voyez  les  militaire   dont  le  port  des  le 
dri.  C  tte  conaéipinnce  'e  ^élalg:S.-cme^t  de  la  correspondaiice 
me  semble  si  évidente,  quejo  ne  m'appesantirai  pas  da>iintage 
sur  elle. 

Le  ministre  dit  que  l'qbjecl'on  relaiiveà  la  distance  à  la  juelle 
les  lettres  sont  transportées  (  st  sans  foniiem  ni.  L"  trans{Kiit 
d  une  lettre  à  petite  distano>'Coi'jt«  9  cent.  3|i  ;  le  transport  à  la 
distance  la  pins  éloigné"  coule  14  c  3|4.  Or,  dans  un  «escas,  le 
■louveriiemenv  pi'rçoit  20'  c,  et  dans  lu  second  il  r-roit  un  fr. 
lu  c.  On  voit  que  le  système  des  zones  est  d'une  iniquité  fla- 
u'iaiite. 

11.  cioiocuALX  soutient  l'oppoi tunité  de  la  mesure.  Au  point 
(ie  vue  de  la  repris«)  dus  afliires,  rabaissement  de  la  taxe  des 
lettres  est  une  mesure  d'urgence. 

L'orateur  entre  ensuilu  dans  l'exposition  dus  diverses  disposi- 
tions du  projet. 

La  discussion  R"nérale  est  close. 

M.  Goti.x.  au  nom  du  conité  dO';  finances,   dépose  ^ur  le  bu- 
reau le  rapport  du  comité  sur  la  |>roposiiion  du  M.  C^tun. 
Ce  rapport  sera  imprnié  et  distribué.  .  I 

L'Âss<  mbiée  ruviunt  à  la  discussion  des  articles  du  projet  de 
décret  sur  la  taxe  des  lettres. 

M.  FRÉDÉRIC  BA.STUT  pr  sente  un  contre-pn^et  iitii  porte  que 
l'a  liniidslration  des  postes  transp  >rterait  à  do:nicile  les  lettres 
revêtues  d'une  env«>I.->ppo  ifalf  a  ichi.-seme.it  ue  l'a  iministration 
v>'ndraU  au  :>rixde  ein  I  rentines;  L-s  lulln-s  non  «ITrai.clties 
cotkttraient  lo  cent  m-*  -eultmei.l. 

M.,  DES4i.>ir-PiiiEST  rappu  t.ur,  rrconiiait  tout  c<«  que  o-it» 
prapoS'Iioii  a  d"  ibral.  nuis  la  peitt  -ju'i-l  e  f-ra't  t-pr.m.er  au 
Trésor  Stti'ail  trop  grau  Je  p^mqu:  la  cummiMioit  puisse  1  a- 
dOJi-r. 

Li  projio-itiou  de  M.  B.i-tiat  n'i-st  pas  appuyé.'. 
M.  oRoiER demanda  qu*  le  poidiiili-  la  li-itû-  simpte  siit  fixé 
à  10  :;raiiiiniS  au  lieu  di'  7>!.amraes'et  demi  fix-'i  par  le  proj- 1. 

X.  coMBAREL  DE  LKTVAL  appuie  ceite  pra|  iisition.  '{ui  rentre 
dans  le  système  dcriinaH  tott  le  inoiijt»  s»Ta  a  nièm»»  de  -aviiir 
SI  u.ie  li'iire  a  le  poi^  voulu,  car  tu  ^am  ue.s  sont  piucisé:ueot 
le  poids  d'un  .-ol. 

M  (.orm.iiAi'\,  ministre  de>  fuiaiices,  r'-pou-s-e  la  prop.  sition. 
L'niî  fi'udU-  ili'  I  apier,  une  envi-to  p-  et  la  cir.'  à  carli.ier  ne  (>e- 
Mnt  pas  7  yrainmes  et  demi.  (>n  dit  qu'il  faut  con.-erver  le  sys- 
tème décimal  ;  mai»  7  '^amnii-s  et  demi  font  p.irli  •  du  sy-^lérno 
décimai  ;  et  il  i-st  très  fJejle  d'avoir  le  poi  Is  eAarl  de  ia'lettre. 
Les  paysans,  savent  qu'une  pieC<'  de  2  franrs  père  10  grammi-s; 
or.  une  pièct^  de  1  Iranc  «:t  une  pièce  ^e  iiO  centiiiH-s  péseat  juste 
7grHmm'Slii. 

QuAiit  .lU  piix  du  transport  des  lettres,  il  faut  qu'il  soitjOni- 
f  jruie  pour  touU  la  Fiancts  comme  il  l'est  \>Mt  le  p^rt  desjour- 
i.aux. 

On  a  reproché  au  wuvern^inent,  ajoiite  l'orateur,  d'avoir 
abandonné  rc  projet  prinetirqui  (ixait  a  10  v.  aiu'ix's  lo  poids 
d'un"  lettre  sii.iple  j'ai  cru  qu<*  ni.»n  p?e  l.  c  s-fur  avait  ite  trop 
K.in.  .Sa  ;i-«s«é4>  était  exctdie  te,  la  mienne  rsl  boiu.-.  vRiro  gé- 
néral.) Nous  "Voulons  aioptur  te  projet,  in..is  ^euleincat  dans  la 
limiie  du  porsiidc. 

u.  UATUiKi'  cnioEKt:  Idl  n'|uarquer que  le^  papiers  des  fa- 
b'i.pi.-d.'  lu  Cluieute  .-ont,  j  iai«cii  de  itsUi*  quui't-,  extiém.*- 
m.  ni  Lu.us.-ti!  qat-  r.i>lo|iliun  du  poidi  .i.i<^  li'aiiuDcs  el  luiaii 
le  rrapi'H'rait  d  u:i  droit  li  ■  )  r  dubiliun.  La  fcuillo  de  (lapiur  u 
leltie  p«»M' plus  tie  2  |;rni!im'-s  1(2. 

M.  AiCAX  renom  qu'au  contr.i  ig  la  leî  pc  ueile  fera  faire  un 
pas  ri  i  l'.'iustriedu  pdp  tr,  et  qu'il  ne  p>  orra  en  résulter  que  dit 
grMidfs  ii'Meloralluiis.  , 

M.  sorucuAUS,  mini-tro  ttes  liiuiiires,  monte  a  la  tribun*^  en 
ten  nt  •  !.i  iiiim  nu;  i  tt.equi  viofitde  lui  être  rein-Stei  qui  u 
été  ta.xte  a  un  pori  \\i,  romnni  pesa.it  utus  d<'  7  ^^r^umes  1|i  ; 
mjis  Cetli'  leilre est  .  -r.UJ su;-  un  pipier  tiOs-opai<.' 

L'oratour  dî-velojy  •  un<^auue  j;r.::ide  fuaillu  dé  papie,"  qu'il 
di-chiie  en  deux,  puj.s  < n  qu  .1  e,  |Kiur  la  réduiro  au  lonnat  or- 
dinaite  d'uni'  lalite,  et  il  en  lire  cette  c>m$-'>,{ueacu  qu'une  let- 
tre or.iinaire ne  {R'>.Ta  jamai5  7  Liiammcs  l|i.j 
L'anittiienittiii  de  -M.  (kiidn-r  t-st  lejeté.        ; 
L.i  ciiainLru  reviunt  à  i'ariictu  I""  du  projet  ainsi  cmçu  : 
u  A  'Jrtt.  r  liu  1"  janve   1«  W,  ti  ute  lettre  rtu  poid-do  7  ;;iam- 
in  s  1,2  I  tau  leaso  'S,  circu  autà  l'uilérieur  de  bureau  à  bureau, 
.sfia  Uux.-a  2j  entim-s. 

»  L.  s  1,(1:.  s  pour  la  CiTàout  l'Algérie  seront  soumùses  à  la 
mém-taxe.  »  i 

M  VESiTt  s'a;ii>!airditd'a\nir  VU  lo  ministre  des  (înance^i  ap- 
pu.or  une  lo.  '!••  (IcizM'v.  m  •. i;  mais  il  y  av.dt  a'js'i  une  a.iire 
01  qui  inteie.-ait  K-si;iass<'s  pauvriss  et">ur  iaquHie  la  réfornv 
postiile  a  i.liteiiU  la  p.  ioriiv.  (Humeurs.)  1!  Ueiuande  si  l'adoptiuii 
•■  la  lot  actueiifS  ra  un  mot. I  de  refus  ou  d'ajournement  Ou 
prijetU"  loi  rciaiif  a  l'impôt  du  sel.  (Violeute  iatenUr-Uun.  — 
Longue  agitation.) 

M.  Li<  PRÉsioE.MT.  Il  e>l  impossiblc  de  laisser  entamer  cet  in- 

ei  .ent  :  il  s'a;it  en  ce  ino  uent  seulement  du  la  réforme  postale 

«.  LE  si.MSTHR  DES  Kiv.\>cKs.  J.<  ne  veux  tromper  personne,  ji 

lie  veux  \>i\*  m.'  i.iiie  d-  la  po|iularit'>  en  trompa  't qui  <|Uece 

st  I  ;  jo  rfe  clK-rclierai  jata.iis  à  me  ."etraiicherderiiere  une  fin  de 

l'iei-iccoviiir;  je  deinaitder.ii,  j'.d  màme  d.-jà  demande  !e  iiiain- 

ti  II    l' t  impôt  liu  sel  |x>ur  l'annoe  4849  ;  mais  je  saurai  en  toute 

.  c  •  Vion  dén  ndro  les  i  léré's  de  la  classe  pauvre,  cl  je  aois  les 

d.  endro  en  .soutenant  ici  lo,  degrcvummtdu  pj.l  dus  l«flir«js, 

'>i.ii  .u'ii  I  iiiva  un  ré.-ulter  peui-étn-   onu  uiiuinuli^u  dai^  tes 

ifi.  Uesdii  Trésor.  (Aux  v..tt!  aux  voixl)      "  "^    t, 

!..  rl^  I"  <•-;  mi<  aux  *•  i\    l .  ..  pl<'  " 

•1  Art.  i.  Les  leitn\-  don'  I  •  jwjids  exce  cra  7  •.•rainines  1(2  el 

'pii  no|>e»Toiii.  pas  plu  .  do    Li   ^raMinies,    roronl    taxées  a  40 

ii.riinn  s.  —  Adopté. 

»  An.  3.  Les  lettres  et  p«i|ueis  de  ppiers  d'un  poids  •xcédani 
15  v:ramineM  cl  n'excedaut  pas  lOU  granuuus,  seront  taxes 
I  franc.  , 

L-js  Iittrcs  nu  i>aquets  dont  le  poids  excédera  100  grammes 
ne  seroit  ['as  nçus  dans  le  s.-rv  ice  des  postes.  — *  Adopte. 

(t  Art.  4  L^-s  lettres  reconimaadii-i  et  It-s  leitros  ckorgéet 
seront  s  utilise^  uu  double  |>ort.  L'atTranchiSMiment  Ue  ces  i«t- 
trets  ra  dili^aioire.  • — Adopté. 

a  Art.  o.  L'a  imiiiistial  on  >les  |>ostos  est  auti^risteà  faire  ven- 
tre aux  p.  ix  de  2Uçeutiioes,  4U  centimes  et  I  banc  dos  UnibriS 
<iu  c  leii  is,  ifQiit  fa,. position  sur  une  lettre  »u£ra  pour  en  o^i^ 
ttr  ral!ra:i( lé  semait.  >  —  Adopté. 

«  \!  I.  6:  Il  est  in  erd  t  à  loui  fonctionnaire  ou  aeont  de  l'ad- 
mini-trati  n  d'envoyer  dans  un  jMquel  adininiitratif  oU  docon- 
tre-smner  pour  les  allranctur  oes.  lettres  êtranguros  au  :  ervice 
•  pii  lii!  '^t  co'ifié. 

'  *  1^  eontravi.ntion  a  cet   article  sera  ponip   o«nf»rméroent 
.lUX  dispositions  de  la  lu:  du  27  prairial  au   IX  sur  le  traosp.  it 
es  lettres  en  irau  o  •  —  Ad<>plv. 

u.  DE  SAi.vr-fiuesT  propose  uii  paragrapbo  additionnel  ain-i 
conçu  : 

»  En  cis  de  condamnation,  l'art.  463  du  code  pénal  pourra 
être  appliqué  par  1»^  tribunaux.  » 

Sur  une  cbstrva'ion  de  M.  Sauteyra,  la  discussion  de  cite' 
proposition  est  ujourntk'à  la  fij  du  pri.j«-l. 
«  Art.  7.  Tout'")  lettre  udre».-IJ4  à  uno  personne  ayant  la  fran- 


chise  et  qui  seiait  destinée  à  un  tiers,  sera  imm.'^diateirer.t  en- 
voyée an  bureau  de  p  ste  pour  yVtr.'  taxée. — Adopté. 
M.  woLOVk'SKi  prijpose  un  articlH  adilitonnel  ainsi  c  >nçu  : 
«  A  partir  .;u  I""  janvier  1849.  l'administra  icm  dos  postes  fera, 
moynnanl  la  prune  de  1  p.  i06,  le  rec^uvement  des  mandiits 
•iui  lui  seront  confiés,  et  devra  en  rembourser  le  inontaat  dans  la 
huitaine  de  i'eneàissemeiit.  »  (Appuyé.) 
QUELQUES  VOIX.  La  question  préal.ib'e^. 
M  GOi'DCHACX  dit  quo  ie  gouvernement  prépare  uri  projet  de- 
décret  sur  cet^t  question,  saus  cependant  pouvoir  dira  à  quelle 
époque  il  pourra  le  présenter; 

^  M.  woLowsKi   retire  -^a  prrposition,  qui  est  reprise  par  S. 
Créot,  qui  rédu  t  la  prime  à  5U  cent.  0(0.  ' 

M.  LÉo.N  FxiciiEB  la  c-nibat.  Avec  une  primé  aussi  minime,  il 
y  aurait  |>erie  pour  l'administra' ion.  ' 

11.  I.E  HLMSTHE  DES  FiVAXCES  fait  rcssôrtlr  l'inconvénient  d  s 
amendemants  ainsi  irnprovisi^.  U  demanda  le  renvoi  nie  la  dis- 
cii^ion  àilimain.        , 
'  QCEi.Qt:Eâ  xoix   La  linestion  préalabl  j! 

La  (|uesiio    préjlme  •  st  mise  aux  voix  et  prononcée  au  mi- 
lieu du  Inmiillé.  !  „a. 
M.   i)i;  s  UN  r-PRiKST  reproduit   sm  para.-raphp  additionne!, 


e9'itiail*^ition,  l'ait   4i'.3!^iU  cod-ie;ii'«!  .s; 
ra  appl.Cidile  sans  que  lami-nle  pui-s^é  être  ré.luit.'  àîi  des  ôus 
de  1f>  r„.ic-.  I       '  - 

M.  AvpES  coml'iit  crite  «lispo-iiion.  I!  faut,  pour  que  la  loi 
soit  ellicaci'.  qn'ell-' Soit  arriié<>  d'un  pouvoir  suflisant. 

XI  r.LjtUAxjidt  remarquer  .;uo  larlii^le  4G3  n'est  pas  appl'ca 


ble 


aux  I  madén  s  né  contiuvcntion;  ii  proposa  uno  nouvt'flf 
"  ■  ■        ■       -ibuna 


ré- 
da'  lion  ainsi  conçu  •  :  «  En  ca-  de  conlfavèntion,  les  tribiînaux 
pourront,  selon  les   cireonslances,  réduire  l'amende  à  16  fr.  » 

Cete  proposition  est  »di>i  t»*.  | 

«  Art.  9.  Un  ré^  emenldadmini-itratirm,  approuvé  par  te  nfi- 
nislre  des  finam  es,  fixera  les  raoy-'ns  d  execudon  et  m>'ltia.  Is 
mesur»^  iri  présent  es,  en  rapport  avec  les  dispositions  de^la  Iti 
du  15  mars  1S25,  qui  ne  sont  pas  abrogées  par  lu  présent  dt- 
eri  t.  »  —  Adopté. 

L'ensi'mble  du  décret  é-t  misaux  voix  et  adopté. 

La  si-aiiceest  U'v6e  à  6  heures. 

Demain  à  midi,  »iéance  publique  ;  discussion  du  rapport  de  la 
commission  d'enouète. 


au  li  u  de  1  fr.  30  c. -que  reçoivent  ceux  qui  sont  sou*  I 
peaux  des  bataillons.  Eu«oite  qui!  y  .'lira  des  gardes  f 
0^.2"  classe.  La  diSéreme  de  2li  c.  iVune  classe  à  l'âut 
alors  affi cté»'  à  ati^'iten  er  la  so'de  des  adj*i'ia'ii>  s<>us- 
sergont-H'ajor.s,  sergt'n'.s-f  urrieis,  s.'rg'-i'ts  e'  '-.ip'Taii 
jU'qu  alors  n'avaient  reçu  comine  tes  voîoitaires  que  1 
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puyai-  autrefois  sur  lé  dévouement  et  l't  ialtalion  cheva!.»! 
n'a  p'iUs  aujourd'hui  d'autre  ressource  que  d'am  uter  !<  s 
de  Di'Utique  et  l'ésoisme  lé  piu.s  jrossi.  r  contre  le  prin 
publicain.  Danscetespiit,  le  Drafteau  tuKtona/ à  publié 
velle  suivante  :  _    .     .    _L  , 

fc  0n  lisait,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'entrée  ^'un  ma 
confection,  entre  "la  pori<>.  Saint-Oenis  et  la  porto  Saint-1 
un  jrrand  rl;\card  iiiar.usrrit,  oict.»  etsigne  de  la  inain'î 
f har.ri,  où  celui  ci  déclarait  que, fia  Situation  du  conirae_. 
puis  la  H-'iniblique  le  inéliant  hors  d'étal  de  continuel 
lairis,  il  s'empresse  dp  vendre  à=^3,p.  100  au-'lessous'd 
tous  le>  objets  qui  iiarnissent  son  magasin,  pressé  qu'ij 
liquider  1 1  dé  s<|  i  étirer  p'iur  mettre  un  terino  à  ses  p 

"A  l'aspect  dete  singnlitT  ptacar.l  \ùi\%  d'une  aune, 
leur  étOi.ne  se  Ucin;)ndail  ce  qu'iJ  faillit  ie  plu-î  a  Imir 
Ja  fojmi!  na'i've  de  cet  aveu,  nu  du  si!  qice  Mj;nific.!tf  dl 
.-aiii-,  qui  a  aï  ni  l'air  de  trouver  la  cîii'S-'  tns'iiatuielle.^ 

ixK  VKCVE  FÉROCE.  —  S'oiis  lismi* daiis  la  Gazette  dtd 
naux,  à  propos  d'une  exécuiiou  à  mort  :  î 

«  Lit  viMivie  Chocardelle,  qui^vajt  manifesté  rinlentir>n| 
tsi  à  l'exéciitio.;  de  l'a-sassiii  de  son  mari,  c>t  arrj\ép,| 
pagnie (Je  son  père,  au  niomtnt  où  le  gVaive  venait  do  tl 
la  vil)  du  coupable.  Poir  que  fm  voyage  ne  fût  fos  é 
ment  inwile,  elle  s't^t  transportée  au  cimetière  ;  ■uîM'j 
fosse  d'Stinèeà  recevoir  les  rests  au  supplieié  élaif 

s  De  Saint-Hilairede>Petit  à  Reims  il  y  a  sept  gran^ 
Elleéii  était  partie  à  trois  heures  du  \  matin  par  un^ 


Science  iMieiwIr.  -^  Les  conférences  de  M.  Victor 
Itennequiu  sur  rkssuciation  domestique  agricole  ont  libu 
les  LUNDI,  JEUDI  et  SAMEorde  chaque  semaine,  àb^ 
heures  du  soir,  rue  de  Grenelle-Saint-Uoaoré,  vp  Ab 


f 


_L 


\."  cours  populaire  de  science  sociale,  par  M.  H.  I)à- 
melh,  commencera  x'endredi  25  coumnt,  A  8  h-jures-^t 
demie  du  soir,  dans  le  salon  du  Capucin,  boulevard  du 
Temple,  n»  M. 

Il  continuera  les  mardi  et  Tendredi  de  chaque  semaine. 


freux  » , 


S.  E.  le  nonce  du  pape  '  a  présenté  aujounl'hui  ses  lettre)' 
do  ciéance  au  généra!  Cavaignac,  ehef  du  pouvoir  exéi'utif. 

— C-tte  après-midi,  on  a  vh  dans  le  salon  de  la- Paix,  à  l'Assem- 
blée nationale,  un  oiûcier Toscan ,  qui  fait  partie  .l'une  députa- 
tion  venue  à  Paris  p.iur  réclamer  auprès  d&  pouvoir  executif 
l'intervention  de  la  France  euTlalie. 

—  Les  rédacteurs  de  plu  leurs  journaux  se  sont  réunis  ce  ma- 
tin ch'Z  Lenia  d  lay  (Kiuranèter  les  termes  d'une  protestation 
contre  l  anèie  du  21,  .jui  a  su-pendu  quatre  journaux. 

—  La  santd  du  général  tiedeau  est  totalem<>nt  rétablie.  Les 
médecins  ne  cuuçuivei  t  plus,  aucune  inquiétude  sur  l'état  du 
convalescent; 

—  Par  un  arrêté  du  préfet  de  U  S  in<»,  il  vient  d'être  décidé 
qu-  la  I UH  du  Mouton,  où  a  ■  te  frappé  ie  général  O.ivivier,  s'ap 
pfllerài»  ma.nlenant  la  rue  Dnyivier,  et  que  le  boulevard  Bou.i-- 
don,  où  a  ete  frappe  lO  gjné.àl  Négrier,  s'appellerait  le  boule- 
vard Négrier.  _  '  •      f 

—  On  lit  dans  le  Journa!  de  Ijorient,  du  20  août  : 

«  Ou  dirige  d'-puis  qiielju.es  jours  ungran.l  u-.-mbre  d'ouvrief»- 
8  ir  B  'lle-lsle-en-Sf .T.  Ces  ouvriers  sont  appelés  à  faire  les  ;ra- 
vaux  de  cnnstrurtion  n''cei*airo  iKJur  recev.iir  les  3  000  iiisur- 
:j:i3-i  qU''  l'on  doit  y  tr.insjKirter.  I  c  mur  lie  l'enceinle  dai  s  le- 
.|U  il  doseront  r>-nierinés  aura  un  dévoloppemeut  de  1  500  mè- 
tres sur  4  itijijuteur.  Lùitte  en<x-iulo  sera  cousiruite,  dit-on,  tui- 
1  up  des  glacis  de  la  ciladcile.  >> 

—  L'île  comiKis.-^ion  compusée^dc  cinquante  marchands  de  joui'- 
naux,  duui  dix  lem  ii>s,  s'eist  rtunie  hier  lUez  un  martJiind  de 
\in  un  Duulovard  du  T>M>pie.  Il  a  et-  déi:ide  à  l'unanimité  q  .e, 
pour  ne  pas  se  trouver  «n  cou  raveolion  ni  indisposer  â  l'ave  ir 
l'auto  ue  municipale,  les  joarciiands  dejour;  auxdu  ^oirdem.ii^ 
.leroi.t  codcitivciiient  a  .Ni.  I<?  prçf  t  île  jiolicfl  la  pormi.ssien  de 
si'promener  Je  soir  dans  Ic.s  ru,-a  d  •  Pjcis  ax".  c  unn  jjranjo  lan- 
tf-rne  où  seraient  in>crils  le  i  oin  et  le  prix  du  lournal. 

O^  lant-nio*  sernient  de  trois  couleurs,  rou.^>',  l>leu  et  blanc  , 
chiM|u.' journal  aurait  sa  couleur  di-tinriive.  L<".s  vendeurs  "»e- 
raienien  oulfu  munis  d  une  c'oche  on  d'un  timbre  qu'ils  auraient 
e  loi-ir  do  l'aire  retentir  (L>  nilnue  en  u-inui^. 

Cliaque  journal  aurait  un  syi:dic  de  veudenrs  cuar^^é  du  laiiv 
un  reniement  de  fainiltu  auquel  ils  seraient  rigoureuscmL-:;l 
tenus.  ^ 

Au  moment  de  la  distrib>ilion  du  journal,  cliaquo  vendeur, 
muni  de  sa  lanlemeeldo  sii  eluchj,  prendr.i  sovi  ranj;  sans  bru  t 
cl  san-  lumutle.  Toutes  les  dispul.  <  et  les  quixe  les  s."ront  pu- 
lues  d'une  amen-itt  <ie  1  fr..  au  pn  fit  d'une  e^i»so  de  seconr.-. 
U.e  .querelle  su.\  lo  Je  voi'»  de  lait,  -l'une  amenda  de  'i  fr.  S'il  y 
.1  r.-cidue,  le  v.iid.-ur  sera  rayé  l:u  contrôle  ..'u  ;jnrud. 

Si  .es  Vv'iideurs  de  jôurniux  parviennent  à  singaaiscr  ain>l, 
tout  le  morille  y  gi^  ra.  "^ 

— On  se  Hpjk'lU'  que,  dans  lo  procès  du  si  -ur  L<is.sall.\  anc:i  n 
ejipiové  au  liu  .t-lére  m  la  guerre,  dern.e.crn-nt  e.i:i.lam:ié  à 
tr.is  a:i;  i'  ■'  .''ivnpri-oniioinent,  il  a  él.<  <  tibli  .jlc  plusiiuis 
randidats  eii  .  "•pour  di!S.  olfiees  de    notaire  en    AI.;.  ii.\ 

n'avaient  piis  recu'e  '.levant  le  i^iiem^nt  de  somm-s  d'ar.:cnt  :i 
des  indivi.iu-,  au  crédit  imaginaire  dasq6els  il  sujipo-ai.nl  as- 
s  z  d'iniluei:ce  p<>ur  a4surer  leur  nomination.  .M.  le  ministre  o- 
l.i  guerre "he  pouvait  laisser  impunies  tii-s  manœuvres  aus.-i  cou- 
pibies,  et  jar  une  ncenle  JeciiSonil  /ient  <J<'  provbncer  la  ro- 
vocaliu.-i  du  trois  nolaires  à  Ai^er  et  d'un  notairu  a  Cli>'rclieil. 

—■•Hier,  da'nf  l'apré  •midi,  un  a..;eut  de  police:  remarqua  un 
e.'.fant  mai  vêtu  qui  ^e  ttnait  devant  la  ca-«rne  du  ipaai  d O/say, 
et  seinM.i  t  implorer  la  commisération  dis  miliiairifs  qui  allaient 
et  venui  ni.  La**eiit  I  arrêta  et  le  conduisit  dcvaut  le  comaiis- 
saire  du  qojirliPr.  '  ■*' 

(Jti-nfant,  û.:ideOize  a' s,  a  iléclarésc  nommer  Adout.  Son 
■«  re,  dil-il,  atic-en  taMib'iiirdans  la  2''  k-iioii,  est  mort,  et  il  i.a- 
liilait  lo' laulxiur^  S.iint-Ant-iinf  avcc'ha  ii.er.^  où  rellerci  Psi 
inorU^  pendant  les  lournees  de  juin,  d'une  ba.le  (ju'ello  axiiil 
ri-ç^ie  diius  i.i  \  enlM. 

I)epui<  e^  t<-mps,  ie  jeune  Adoul  aurait  mené  une  vie  errante  ; 
il  avait  vécu  (Utis-  plusiturs  casernes  des  aunùnes  que  lui  lai- 
saieut  les  .stildats,  en  p'élevanl  une  part  pour  lui  sur  leur  nour- 
riture quotidienne. 

Endr-roier  lieu,  le  jeune  Adoul  se  trouvait  à  l'EçoIe-Militaire  ; 
m  lis,  ayant  «ti  à  s**  olaindre  des  procèdes  de  quelques  soldatu,  il 
s'était  «itttui  pour  chercher  une  autre  caserne,  et  s  était  arrêté  à 
la  (aserne  d  v)r.-ay,  eSjiéraut  y  trouver  un  asile.  ' 

—  Les  buieoux  ds  l'Assemblée  nationale  se  sont  occupés  d>- 
la  demande  en  autorisation  de  poursuites  adressée  par  l<-  sieur 
Louis  Gaer.'t  contre  M.  t^us-idiere,  qui  l'avait  ilésigné  dans  sa 
dépu>iiion  dfvaui  la  couiiuiSfiou  d'enquête,  comme  un  agent  de 
l'cv-p.iliC4i  ^ecréte. 

Les  commissain-s  nommé'<  par  les  bureaux  ont,  eu  général, 
emisropînii.n  que  l'auturisatiun  demandée  ne' fût  pas  accordée. 

—  Un  jourual  espagnol ,  ie  Clamor  pubtico,  parle  d'une 
Wâpiiation  carliste  qui  aurait  uté  découverte  à  Sévillu,  et  dont 
!e  bui  était  de  s'emparer  de  !a  duchesse  de  Montiiensier,  et  de 
la  conduire  dans  les  luintasties  de  la  R  nda.  Plusieurs  person- 
nes impliquées  daus  la  conspiration  ont  été  arrêtées. 

—  Les  cnrùiements  dans  ta  garic  nationale  mobile  vont  ou< 
vrir,  dit-on,  ces  iours«i-i,  et  auro'.t  lieu  au  Palais-National,  sous 
la  «orveiKanre  de  l'intendant  militaire  chargé  de  la  surveillance 
administrative  des  Létaiilons.  .Mais  Us  nouveaux  enrôlés  ne  ces 
ront  plus  admis  qu'a  la  condition  de  ne  recevoir  que  4  fr.  25  c;, 


iGOMBnSSION  D'ENQI 

•nr  lea  «Sv-cBeateBto  de  Mwt  et  «le  Smt 

'  SOMME. 

"~  Amiens,  le  3  j 

J'ai  reçu  ie  vendredi  23,  dans  l'apresKnidi,  l'ordre  i 
misssion  executive  d'envoyer  a  P^ris  tout  œ  que  j'aur 
pouible  de  la  garde  nai>oiiale  d'Amiens.  Les  dispqeitioil 
prisés  immédiatement  pour  former  le  détachement  le  p^ 
dérable  po$>-ible.  4U0  faomoies  s€^  sont  présentés,  j'y  aij 
hommes  du  57*  de  ligne,  et  le  24.  n(>s  gardes  nationaii 
aux  barricades.  Le  24  et  le  2!>,  d'autres  détaehemenli 
lis  au  nombre  de  1G^  à  150.  Jo  n'aurais  pas  rappMérl 
de  iKis  gardesnationales,  si  je  n'avais^  liire  que  l«»s  trf 
sont  faits  avec  beuiçoup  de  lent^Hir,  «t  qu'dn'esl  pasi 
ne  pas  voir  dans  cette  circonstance  un  symptôme  qui 
les  dispositions  des  mécaniciens  du  rlieiiiin^de  1er  du  * 
tes  favorables  aux  in-iurgés.  Plusieurs  d'entre  i  ux  ,  c 
à  Aniiens,  tenai-  n:  de«  propos  trcN-alarmants  et  de  nati 
ter  le  découragement  et  l'effroi  parmi  Ceux  qui  ét^iej 
à  partir  jfour  Paris.  Nous  en  avons  f<iit  arrêter  quéf(| 
ont  <ti»  reâcliés  quand  l'effet  de  léurs'pâroles  a  et' 
les  dépéchv-s  publiées. 

Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaide,  Paris  avait  de  nouveau 
sttcours  Ile  la  province,  il  mel  semble  que  les  premiè' 
du  ijouverm  ment  devraient^  reporter  ss:    •'■!  i-^ 

rer  le  service  des  chemins  de  fer,  et  de  s'affranchir! 
tion  de  quelques,  hommes  qui  piMivent  nv  ttr<  l'Etat  i 

Tout  s'est  vivemimt  ému  aux  premières 'nouvelle 
comuK tion  soudaine  qui  venait  ebrankr  l'drdrv  soci 
succès  rapide  de  nos  jiimes  et  la  répressiiA  vive  do , 
ont  ramené  le  calme.  ;  î 

J'ai  une  forme  d'ad^iinistration  i\a\  tend  à  tout  réduî| 
cher  par  la  conciliatioâ.  Je  me  roitarue  comine  un  mis 
de  paix  et  de  concorilè.  Je  prèct<e  l'union,  lajusliee, 
Je  rappelle  dans  toutes  tnes  publications  quelle  est  iV 
où  nous  .sommes,  pour  relever  ie  crédit,  dut:ous  faire  < 
siens,  de  nous  entendre,  et  j'ai  eu  la  douceur  d'ublen 
sultats  au  delà  de  ines  e-pérânces.  Je  jvuursuiviai . 
d'autant  mieux,  qi'uipe  plus  grande  riélé^atiiin-^ee 
Je  crois  litéiiter  la  poiifi inct^,  et  plus  le  irouvernij, 
m'en  acconler  l«  téra|Oi|nagp,  plus  je  ferai  de  bien,  ï 
hiureux,  plus  je  ser4i  certain  de  rdiiserver  intact  à 
que  le  b;!au_ut  bon  pays  îpie  de5  mesures  Ira  .chées, 
imprudentes,  auraient  pu  sans  retour  et  en  peud'he 
lever.  \     \  'h    • 

Je  déîireque  ces  réHexions  vous  semblent  ,'ciloypn.| 
de  nature  à  être  (avec  les  pièces  et  renseignements 
comparu  ni)  mis-.s  ulilemen:  sous  lus  yeux  d<.'  lai 
d'enquête.  '  i 

A^rez,  citoyen  président,  l'hommage  de  monprofon 
r   ;  Leprélet  de  laVendw 

T  i  '  —       hiiné  :  F.  Gkesse. 


'  "H'^^VËJ^E. 

Napoléon,  29  juin  U 

La  Vendée  est  îin  pays  d'exception,  pays  pjeîn  de  ^ 
qui!  les  uns  disenrirlorieux,  les  autres  fuiiesti^,  soiiv^ 
que  jp  voudrais  effacer  et  quo  les  partis,  au  contraii^ 
limt.  Ct%  partis,  loin  de  diminuer,  s'augmentent r-Â  l 
loii^^mps  quedeuk,  rangés  sous  deux  bannières, 
couletrs  :  le  blanc  et  le  btêu  ;  mais  aux  patrioii^  et  i 
rn^su  s,  que  seuls  longtenaps  en  d'^i^oa,  il  f..ut  join  ir^ 
lo  [inrli  çonstltulionnelôu  île  la  Régence  ou  du  princ 
vile,  tt  le  çarii  de  Louif  llonapnrie,  qui  s'est  lent, 
vêlé  :  ces  opinions  s'agitent,  s'cntreclioquent,  et  les  ^^ 
le<  professent,  s'armatit  des  lroubli>s  de  Paris,  des  ' 
sur  la  guerre  étrangère,  jettent  des  eml»rras  et  dea^l 
ta^is  t'elablissetnent  de  la  République,  qui  pourtant  a  ■ 
bix'ux  <H  suli^ies  amis.  J  , 

La  (nas.<edes  gardes  nationales  vent  la  République, 
et  purLV  riiais  par  là  même  forte  et  durable. 

On  veut  la  famille,  on  veut  la  propriété;  on  à  horreuf 
monisme.  ,  > 

Le  pays  est  agricole  surtout.  Le  commerce  e^t  cx'lui| 
_liaux,  des  chevaux,  du  blé.  Le  commerce  souffre,  ottS 
on  esl  mal  payé,  et  p  urtant  le  recrutement  se  failT 
ment ,  l'impôt,  avec  résignation,  s'acquitte. 

i.e  clergé,  qui  ev.'rco  ici  un  grand  empire,  a,  dan 
miors  jours  de  la  révolution,  montré  des  dispositioniiig'^ 
frappé  de  terreur,  il  ce  lait;  miûs  il  s'est  tranqujllâ 
d  a  relevé  la  tête,  et,  dans  les  élections,  il  f'e»t  mo|i 
ardent  et  hostile.  On  a  parlé  même,  il   n'y  a   p^s 
l'aMA's  et  dévenu  -s,  ie  conciliabules  ;  ou  a  parlé'  de  q'| 
«raieatété  faites  et  d'argent  anias-é  pour  le  seratrà- 
.laii.s  «es cil c.tn>lin.vsd.niié<-!i et  toutes  fatales, 
ri.)  a  t>nu  mou  attention  éveil  éè  sur  c<f  |H>iiit, 
s'est  traduit  aii  gm  1 1  jour  ;  aucun  fait  n'a  été  assez 
qu'il  y  eût  lieu  de  ma  paît  à  tierces  bruits  aux  traii 
iuanifestatioiw  qui  viennent  d'ass.umbrir  la  capitale. 

Non,  je  ne  vo«is  pas  chez  rious  de  aunidices  pour  le 
de  juin  ou  de  mai.  Si  la   lutte  s'é'ait  prolongée,   lei 
s'en  serait,  je  n'en  doute  pas,  fait  sentir  en  Ventf 
victoire  reiapurtée,  prompte  et  lomplete  a  eu  cet  i 
nos  eoneous  n'ont  pas  eo  l'idée  ou  le  moyen  de 
moastrttions  sérieuses  d'aucune  mani^. 


DOCUMENTS  FOL'RNIS  tj^H  LES  COURS  D'Ap| 

La  plupart  des  extraits  que  nous  emprualuas  à 
sont  pris  dans  les  réponses  faites  à  cette  fpiestion 
commission  d'enquête  :  Que!  lu  est  votre  opinion  ^ 
les  causes  et  'les  caractères  d&s  attentats  de  roiû  i 
nous  avons  choisi  parmi  ces  appréciatioas  diverse* 
présentaient  le  plus  d'intérêt,  sans  nous  préoccu| 
formilé  des  vues. 

-:        BORD^X. 

•  .  .jj»  ••  ««'*'•  •  >•  •  . 
«  L'iutenwtttion  des  partis  réactionnaires  u'apparalt  i 
d'une  manière  sérieuse,  comme  excitant'  à  ces  diplor 
nements.  Le  nom  d'aucun  préteudant  n'a  servi  de  n 
ruuurrectoa.,  Peul>êlre  avaient-ils  seroé  leurs  intrii 
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être  IpuV  or,  mais  ca  n'est  pas  eux  qui  avaient  o^^ani^  le  com- 
bat ;  ce  n'«sl  pas  à  eux  que  la  victoire  devait  profiler.  L'or  sou- 
(loiodes  amspiratiuii  tern^breux,  il  ne  crée  pas  de»  so'dals;  il 
n'inspire  pas  crit»  resilution  inftuniptablo,  celte  r<>solution  dù'ses- 
péréo  ,  ct'lle  scmb'C  én>  r^it-  ijui  iiniiirairnl  les  in-ur^és  iit«jui;i. 
;  Oî  (|ui  *•  cjiclwit,  ce  qui  eu  iikittiit  dfrriereles  banir^Mes, 
évitait  le  oimmumsme  avic  ses  IheorifS  de  Haiivai:^  eual'U'.  Le 
pillage,  voilà  lepiULdiî  lé  yicloin»  !  l'abolition  de  la  famille  et 
de  la  propriété,  voilà  fa  cliarte  des  c  )mbattaiiU  !! 

De()uis  la  j^uerre  s«Tri/£  \|ps  Romains  et  la  guerre  des  paysans 
d'Ahema};ne  ;iu  seizième  sièc  e,  jh  ne  cniis  pas  qu'une  aus?i  rer 
doutab  e  question  ait  été  posée  dans  un  Etat. 

Et  comment  l'misurreciion  n'auruit-elle  p.is  éclaU't  ! 

Au  lieu  d'exerr«r  les  pa^sions  populaires,  il  <ùt  fnllu,  dés  le 
lendemain  d«,la  Révolution,  s'eflora-r  de  /es  contenir,  après 
avoir  choisi  partout  des  funcliunnuire.suatriutes  et  purs.  L'orire 
suffisait  pour  rép'Odredu  salut  do  la  l(épublii|Uf ,  car.ije  le  ré- 
pète avec  une  profonde  conviction,  la  Republu|u9  et;iit  presque 
unanimement  accueillie. 

.  L'ordre  d'une  ^-art ,  des  instructions  sagement  démocratiques 
d'autre  part,  ot  la  patrie  était  .sauvée. 

niais  Tes  ei>sei,^nements  du  Luxembourg,  Ij»  provocations  ar- 
dentes de  la  pies.-'eet  des  clubs  anarcliistes. 

Lés  eiiruiinigemenls  uonnés  à  la  viulence  par  ia  fameu-e  cir 
cuia  re  n°  16. 

.  Les  erreurs  du  i;ouveinfment  pro\i>oiri'  dans  les  nomination.- 
de  certains  c(immi?saire.-. 

L'ori^ani^afion  des  ateliers  nationaux,  garde  pr-'-torienne  au  ser- 
vii-e  de  l'etinut''. 

Devaient  néci-ssaironient  amener  l'iiorrlble  explosior.  de  juin 
dont.t'att  nUil  de  mai  fut  le  prélude. 

Ces  deux  altrittais  ont  tté  commis  sous  rinvncafion  des  tné 
.  mesiloctrint-s;  les  moyens  s^nlsont  été  ditlérhtits.  Celui  du  15 
inaiïut  un  audacieuit  coup  de  main  tenU;  par  Icsvi'hef»  ie^  plu.-, 
entropie  lànt»,  qui  curoplai-i>t  sur  lin  lécision  du  iout-eneinenl, 
le  déraiii  d'énergie  'le  fa  part  de  la  gar  e  naiio'ude,  la  tr..hioOii 
de  uuelqui  s-uiis  des  cht'fs  de  celte  brave  milice. 

L  in.sUrn ctioD  du  23  juin  est  un  c  mplut  habilimenl  orjianisé, 
pourvu  lias  plus  redoutables  m''yeiis  d'exérulion,  rliii^épar  ùes 
chefs  habiles  et  résolus,  exécuté  par  deslu-mnir»  ri'crutés  parmi 
tout  ce  que  l'ijçiiorance,  la  mi-iére,  la  fii-vredis  utopies,  l'é.^iire- 
ment  des  rliHUvaise'*  passions  et  ia  corrupiioii  des  grandes  vdle.s 
mènent  à  la  discreliim  ne  tous  les  ambitieux. 

La  pen>é<>  des  insurgés  uétait  plus  Vifre  libre  ou  mourir, 
mais  le  partage  des  bifns  ou  la  mort 

,  Il  ne  m'appr<rtieiil  pas  d'indi^ui-r  ct<  qu'il  coiiviei  t  de  faire' 
\pour  dojner  satisfaction  au.\  vœux  iégilintes  «le  la  i'l;i>sc'  la  t'IuM 
pauvre,  p<  ui:  aitôûcir  ses  snuffrauces  et  sa  luisère  ;  je  dirai  seule- 
ment quec'ést,une  prexsanle  tiécetsité. 

Pui85ent  ceux  qui  sont  en  pu>ition  de  fjire  des  sacrifi-es  ne 
pas  Ignorer  ce  que  leur  comm  mie  la  sai:  le  loi  do  la  fraternité  !  ! .' 

A  côté  de  la  furce  pour  conluDir,  l'instruction  cl  le  tr.A',iil  pour 
éclairer  e!  moraliser. 

Que  la  commission  me  permette  de  dire,  en  terminant,  que 
_le3  résolutions  énergiques  de  l'Assemblée  l'alionale,  la  fcimeié 
patriotique  du  cliel  nu  pouvoir  exi^outif.  les  g^iranties  propo.-ée-^ 
pour  le  maintien  de  l'oniie,  garanties  que  pnsiue  tout  le  motide 
s'accorde  a  ju.er  in  ispensables,  ont  déjà  ranimé  la  cunGance. 
Les  relations  commerci  des  se  renouent,  les  lapitaux  leparai— 
sent,  des  or^Hnes  de  l'ancienne  presse  eon><eiVairi(-e  sentent  la 
né'  essité  de  se  rallier,  Il  y  a  maintenant  réaction  républicaine 

Per^onne  ne  s't Cfraie,  si  ce  n'est  les  fauteurs  de  d.soidrif, 
d'une  dicature  temporaire  déioinée  par  l'Assi^niblée  issue  du 
suffrage  univ<  rse),  et  dont  cette  Assemblée  peut  marquer  la  Cn 
quand  el!c  le  voudra. 

Salut  respectueux  et  Iraternité. 

'    Le  procureur  général,  signé  Troplo.ng. 


CAKN. 


Le  4  juillet. 


Dès  le  26ju"n,  j'adri-ssai  .lu  ministre  de  la  justice  un  rapport 
sur  l'elTet  qu  •  prwluisaienl  à  Caeii  N'S  malheureux  é>èiieinenLs 
qui  se  pas?aieni  à  Paris;  jh  \ou>oii  envoie  une  copie. 

Il  en  résulte  (|u':ivant  le  ^3  juin  il  y  a\ait  des  ai;itntions  dans 
las  partis  le^ilinii>tes  et  oHéanisles,  ifui,  dans  'e.s  tiois  drpaite- 
ments'du  r<s«Ortdo  la  Cour,  cumpu-iit  do  nombreux  a  hi-reois. 

Mais,  à  ma  coiinai.-siince,  il  u'esistf  aui  un  indice,  judiciaire- 
ment saisis>able,  qu'ils  aient  pris  part  aux  complots  qui  ont  pro- 
duit l'in.surr  ctijn,  ni  iju'ils  l'aient  iiiatériellemrnt  favorisi'e. 

Au  contraire,  ils  ont!  mnntré  une  grande  .irdeur  pour  engager 
les  ganies  nationaux  a /aller  ro  ..battie  1<  s  insurjçé''.  Tou:»  fois  il» 
expliquaient,  avec  giand  soin,  .qim  ce  n'était  point  pour  la  Repu- 
bli'iue  qu'ils  agis.>^a  ent  ainsi ,  parce  (|u'el  e  n'a  point  leur  syin- 
patiiie>,  mais  uniquement  poui;  la  conservation  et  le  muiolien  de 
l'ordre. 

Cet  impressement  avait,  môme  d'abord  inspiré  quelques  in- 
quiétudes à  l'aiiiorité  locale,  qui  ignorait  la  nuturu  liu  moiivt- 
mer.t  msurrceiiuine!  qui  se  produisait  à  Paris. 

/  Le  procureur-gi'néra!,  signé  :  BoNMEScetiR. 


DOLAL 


12  juillet. 
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demeurent  en  péril  nermanoni  pnur  la  société  :  le  seul  moyen 
de  le  combattre  est  d  éclairer  les  ma-scs  et  de  les  ptéiouair  con- 
tre les  mauvais  roi  sjiIs  auxque'.s  el:e.-<  iiv?-nt  toujours  facile- 
ment'. Ce  qu'il  faut  surtout,  c'est  do  les  .irra.lier  à  l'oisiveté  et 
au  b<-soin  :  que  la  Cnfiance  continue  j  r.  n  itir.',  qu'un  gouver 
iiwiii  f  irt  et  l'yal  raineno  le  Crc  ni  et  ;ei  Iran- action»  c^^miix  rr 
eiali-s,  et  nous  aurons  trouvé  I  un  des  mei'U-uiS  moyens  (Miur 
parer  au  mal  que  je  signale,  pour  pajrer  au  retour  lic  cctl>-  guer- 
re 'le  barbares  <iont  la  Fraiicv*  poitera  luivtC'nps  le  'k-uil. 

Pour  me  résumer.  Monsieur  le  pri>iden(,  à  mon  avi-i,  le  mal 
du  pusse  a  élé  pro<luit  par  les  ■loclrjin  s  de  sociali-roe,  |)ar  l'oi- 
sirete  des  ateliers  nationaux  ;  »•  iH.'ril  du  l'avenir  serait  dans  l**s 
mêmes  doctrines  et  dans  le  mani^ue  du  travail  ;  tais  la  Franco 
ne  cemarde  qu'à  reprendre  cuhûance,  et  l'Asbemblée  naliona  e 
voudra  veiller  sur  elle.  -^    ■ 

Signé  :  DskEVEB,  avocal-généra!. 

f  LY'O.N. 

Dans  le  rapport  de  M.  Fleury  Hurieu,  conseiller  à  la 
cour  d'appel  de  Lyon,  déléguu  par  la  commissioo  d'en- 
quête, au  lit  ce  qui  t>uit  :  i' 

Tout»  rrHint-  d  uni?  collision  immédiate  a  c**.sA  •  il  n'y  a  plu< 
il'agiiHli-'ti  à  la>u>fHei!  M.ds  au  foml,  y  a-t-ih beaucoup' de  pro- 
pre- ai-conip  i-*,  kaiicou])  -.e  chos-s  cliàngtVs?..'. 

Nul  n'a  leiioiicé  a  m-,  iréie  .Imiis  Au  w  iir  des  mas.ses  l;ouil 
loMient  toujiiunr  les  même-.  peiiM'v^,  les  mêmes  e-penin'-es .  les 
mêmes  passions.  Ctiarun  8«iit  autour  de  soi  quelijue  rliO^e  ^qui 
lui  dit  :  a  Cn  que  lous  avons  n'c.-t  pas  la  (laix.  ce  n'iwt  qu'une 
ir.Ac;  ce  n'e-t  pus  la  conci  iation,  «e  n'e>t  (jue  la  roiiipri'Ssion  ; 
0:1  c  lurbe  la  l^  e  a  ijouri'hui.  prêt  à  la  relever  demain.  « 

L'Miial  pruf-nd,  fondamental.  c'e>t  la  baino  inix  inible  qui 
>'esi  étal-lie  eiitie  l'ouvrier  et  le  fabricant,  ei.t.'*  le  proiélairi-  et 
le  bourgeois,  (^'ltn  liaiiie  a  pris  naissancn  dans  deux  sourcis 
principales  :  d'abuid  dans  re  mauvais  penchant  <lu  cœur  hu 
m.iin  qui  le  porto  à  envier  et  à  haïr  celoi  «jui  posscJe  de»  jouis 
sancvs  qu'il  n'afias;  ensuite  dans  ce  frottement  journalier  d'in- 
téréis  qui  exi,t  entre  l'ouvrier  et  le  fabricai  tj  D^-s  int-iét*  cou- 
Iruires,  jourifellementdeb.itiu«  entre  les  mémeK  personm'S,  liais- 
>ei>t  p.irenge'i  ia>r  l'Iiostilité.  Quelques  negoclonis  ont  iicrru  les 
cdiisi's  n.iturelles  d'IiriUition  |>ar  un  abus  ty>a:iniquede  teur|>'>- 
siiioii,  par  des  exigences  iuipit  yab.es,  par  des! .ictos  d'une  cupi- 
iiitv  brutale.  '  / 

Le  mal,  c  'mm*»  on  voit,  ««st  bien  anfrieur  à  l'avènemett  do 
<<■  HépuMiipii.- ;  il  s'était]  dejj,  ayaul  tlle,  plusieurs  fois  traduit 
en  cala-trophes  sanglantes.  ~ 

.Mais,  depuis  cinq  mo  4,  il  s'-  st  ai.iri  par  :a  misère;  il  s'ei^l  m- 
cilé  par  les  discours  ino-ndiaires  des  clubs  ei  des  journaux;  M 
s'e-t  exaiU'  par  ch  inouvenieni  dé-<>rdoiin6  et  tiévn  ux  q  ti  s'«tI 
emparé  4le  la  sociét";  par  ce»  esperai.c-s  in.s>'n?ées  et  impossi- 
bles jetées  &  la  crélulité  des  ouvrier*;  enfin  pa:^ ci-s excita  ions 
incroynbles,  tombi-es,  les  premiers  jours  de  la  République,  de» 
lèvres  <iii  p'.uvoir  lui-même.  AujouM'hui  le  mal  esta  M>n  pa- 
roxismo  :  il  lient  suspendues  sur  nos  tétesi  Us  tuicbes  de  la  gueiro 
civile-.         f        , 

Le  u-m,i?,  qui  use  trut,  le  temps  qui  amènera  la  lassitude  et 
l.i  dissolution  au  sein  d(>s  p.irlis,  le  retour  au  travail  «t  au  bieii- 
êtie,  les  sent  m.nts  de  fraternité  laigf-ment  piali|ué>  envers  lis 
ouvriers,  lés  progrès  du  Ixm  .sens,  dissipant  Ifs  fo  les  ihcories 
elde  funi'Stes  piéjugis,  enfin,  le  secours  do  la  Providi-nce.  qui 
iie,you(tra  pas  tenir  ses  enfants  toujours  divises,  nous  uuvriroiil 
sans  (toute  des  jours-meilleurs. 

Mais  aujourd'hui  où  l'éiuoton  politique  est  encore  palpitante, 
aujourd'hui,  c'est  ^ous  la  protection  de  la  force  arméu  i||u'il  faut 
placer  la  paix  public(ue  à  Lyon,  toute  ajue  pensée  teiait  une 
Illusion  et  un  péril. 

Lyon,  avec  ses  80  000  ouvriers,  est  dans  une  position  excep- 
tionnelle. LHdépait'de  l'arnit^e  desAl|i^,  au  milieu  des  ciicons- 
lances  actuelles,  serait  un  grand  danger.  Elle  devrait  être  immé- 
diiitemènt  remplacée  par  une  gHri'iMiaaniposante.  C'est  a  ce  prix 
.)u'e^t  I»  tranijuilliié  publicpie  à  I.von,  ?t  la  traTiquil'it.j  de  t.yon 
im|)orte  à  la  paix  de  la  Ré,>ublii{uc. 


Lors  de  l'allentit  lu  15  mai,  plusieurs  membre.-  du  gouverne- 
moi. t  fnovisoire  avaient  été  éloignés  des  affaires,  et  l'Assemblée 
nationale,  qui  ne  s'était  pas  fait  illusion  sur  le  danger  des  idées 
qu'ils. repro>enteiit,;\  n'était  nullement  disposée  à  les  y  laisser  re- 
venir. 

Toutes  les  ambitions  déçues,  tous  les  intrigants  qui  fourmil- 
lent d.ins  les  bus-fonds  de  notre  société  et  que  les  révolution» 
fiint  surgir,  0  il  liû  croire  ipie  ces  Iwmmes,  qui  avaient  goûte  du 
pouvoir,  réjionilrijienl  tacil>meitt  s  ils  leur  fui  ;ii  i.t  aip  1  :  ft 
qu'à  It  ur  aide  ils  oren  iruienl  aussi  pai  l  au  gâteau  gouvi  rnemen- 
tal  elV  mi  o.-ei aient  à  la  société.  C'e>tde  ceite  p«>n-ée  qu'est  sor- 
;  lie,  à  niPii  avi."!.  la  journée^  u  15  mai,  qui  n'a  été  pour  la  masse 
qu  une  journée  •!•  siu^N-s,|']ui  se  sont  laisses  conluire  aux  pie.U 
de  ^A>^elllblée  natii  naît*,/ par  suite  d'une  intrigue  et  sous  un 
prétexte  di.«  mensonge.  Qoant  a'ix  éve^iéments  de  juin,  il»  me 
paraiss<>i't  avoir  un  caraetère  bien  autrement  grave  et  ini|Mié- 
tant,  iioi:--eu!eraenl  a  cause  de  leurs  déplorables  conséquencws, 
mais  stirti  ut  à  cause  di-  leur  raison  d'être  qui  existait  et  qui 
eM.-l' ei  coio. 

L'am<Mi(  r.ilion  du  srirl  ries  ma-st»s  d»it  être  la  préoccupation 
coustanle  ds  tousies  cœurs  honnèles;  chacun  a  un  droit  i^si  à 
vivro  sous  le  soleil  et  à  y  vivre  bv.-c  le.s  bienfuils  de  la  libiTléet 
de  l'aisjr.o'  ijui  rendent  la  vie  (ilus  p'écieuso  ;  mais  ces  théories, 
vr.iies  en  elli-s  mêmes,  demairt  iit  a  êlre  develo|ip«'es  a  ec  sincé- 
rité it  avec  toute  la  r<  serve  que  comitorle  la  raison  sociale.  Il 
n'en  a  i>«inl  é'é  aiiisi^D  ,  uis  dix  ans,  on  répète  aux  ouvrier» 
qu'ils  ii'oiil  rien  fait  pour  uméliorer  leur  sort  ;  on  les  fan.ais«>,  ou 
les  exaite  ;  et  à  ceux  qu''»  la  wiulfraace  rend  plus  aco-ssibles  aux 
'  i!i;.i)\a  s  coii-eils,  ou  dit  qu'il  «si  un  moven  bien  simple  de  ré 
tablir  rmégalite  dont  i  s  Se  plaignent:  qu'il  sullU  pour  les  pau- 
vies  de  prendre  à  rtu\  qui  sont  riches.  On  leur  montre  la  pro- 
pr-ete  foiimie,^!)  vo!  iir-aiiisè,  il  i'ambition  de  ce  piincipo  eter- 
l.ei  Coiiiiiie  uiu-  léjiliau!  re?liluli<.i.i. 

Os  idi-es  ont  germé  et  porter  t  à  l'heure  qu'il  isi  une  déplora- 
ble r  coiuldé. 

Sans  aecun  doule,  "ambition  et  l'intrigue  ont  eu  leur  |  art 
dans  lepou»a(iiiibloeol:i-ioo  de  juin  :  j'admets  niêm.s  que  di> 
distributions  d'argent  ont  pu  être  un  des  re^sorts  de  cette  guerre 
impie;  mais  li  si  ule  canno  n  est  [las  ^à,  j-  n'en  voudrais  peur 
preuvi  que  l'énergie  dépUiyéodans  le  combat. 

La  veritabli'  Ciiuso  e-t  da'nsl'eiret  produit  sur  la  ma*s"  par  cep 
n.auvaises  do<.lrinbS  qun  je  signalais  plus  haut  :  la  vraie  cuuo 
est  d  ns  l'oi-ivi  ti»  a  laquelle  les  a  réduits  pendant  longt.'mps  la 
crise  p',>litiqiie  et  liiidi-Ciére.  La  vraie  causo  e.st  encore lians  les 
aieliers  nationiuix  1  ù  je  perpétuait  cette  oisivlé,  eliù  «>n  don- 
nait aux  I  uvriers  l<  a  plu  iléli-slab'es  enseignements.  L-h  IIh-o- 
ries  saiiv  ges  i|ui  l'avaient  fait  que  s-  produire  tlu-oriqueroe  it 
jusquMu  iiioisde  févrie.  fuient,  a  partir  .e  C<ite  e|>0(|ue,  plus 
^  au  ai  n  us-  nient  profe.-sées  ;  au  mois  >  ejuin,  elles  se  traduisini't 
en  aitsfl  s''nc.irnt'ieiii  tlaiis  les  (ai)s. 

De  ;  à  cclîe  lulle  qui  n'a  plus  pour  motif  des  opinions  nu  des 

prjiicé^e.-t  ni.iis  qui  tend  à  on  boiiiever^emeulsocia'  ;  ■'*  là  Cite 

gui-rry  lerrjbe  qui  a  souillé  de  -ang  le  pavé  de  Paris  et  qui  n'en 

jsl  qu'a  sa  pr<  iuiere  pério  le,  si  I  énergie  do  l'AssimbUe  iialij- 

,     Baie  n  en  gint  conjunT  le  retour. 

La  vicUi|io  e-t,  entlTit,  nstéo  su  parti  de  l'ordre  et  de  l'hu- 
maiiité;  niiis  Us  ouviier»  qui  lisent  ces  milliers  de  pamph'ets 
qui  ei't'  nii^it  ces  ini  onibrables  du  lamal'ons  jetées  en  pâture  à 
^•ur  avi;litt>  inielleciuclle  ;  ces  prolétaires  aui  ont  vu  avK  quel 
dédain  mérit .>  on  a  npoussii  !es  utopies  de  leur  prétendus  amis 


im>nlelles«  dwlara  réjubliraine*  son  «nthousiasme  dos  premiers 
j  Hjrs  ne  |<arvint  pas  a  les  rrssurer.  La  Chambre  elle-mtine  ne 
tint  pas  romi  le  des  nécessites  du  moment;  elle  se  laissa  trop  en 
tiaiiicr  à  calmer  «es  inquitHudes  exa;;érées.  Apres  avoir  placé 
l.amartino  ou  pouvoir  exécutif  avec  Ledru  Hollin,  elle  leur  té- 
moigi  a  trop  de  délivrée  ;  elle  étiiit  arrivée  avec  des  préventions 
que  l'ai  touj''ui8  rr*>*s  injustes.  Elle  céda  trop  à  ses  préjugés  ; 
au  moinsduruit  elle  iiù  If  faire  sans  inconséquence:  si  iHIe  ne 
coUipUiit  passur  ces  deux  hommes,  p<  urquoi  leur  confier  le 
pouvoir"?  Et,  après  le  leur  ^voir  remis,  pourquoi  le-  empêcher 
(l'en u-ir  cn  ne  |. ur  piêtat  t  |>as  assez  d'appi^i?...  Maigre  l*!urs 
erreurs,  &  pendant,  en  dépit  même  de  leurs  plus  grand*  s  laiiles, 
ils  n'en  avaient  pas  tLoins  rendu  les  plus  et  latantâ  services,  et  il 
V  eut  plus  que  de  l'ingratitude,  il  v  eut  irréparable  faute  à  Ij'ou- 
Llier  sitôt.  '  i 

G'S  hommes  étaient  acceptés  par  !e<  masses  les  ouvriers  les 
considéraient  comme  leurx  représentants  spéciaux  ;  quan  I  ils 
l'-B  virent  ainsi  méconnus  et  déconsidérés,  leur  défiance  ne  con- 
nut plus  de  bornes,  et  il  ne  fut  que  -jlrop  tacile  d'en  abuser. 
Les  agitateurs  des  clubs,  ceux  de  la  presse  exagérèrent  à  plaisir 
c«  qu'ils  appelèrent  l'esprit  rétrograde  d«  l'Assemblée  nationa- 
le; ils  lui  prêtèrent  des  projets  de  réaction,  enfin  ils  firent  i 
bien  croire  aux  dangers  que  courait  la  République  elle-mèiiic, 
qu  il  y  a  moins  à  s'étonner  du  déchaînement  de  tant  dejJ3î».sions 
que  du  retanl  appoiloà  li-ur  expulsi<iii.  •       | 

Ains'  fut  ami'nee  la  tentative  du  1S  mai.  Quelques  9git.«leurs 
qui  s'élaie.  t  fait  eux-mêm<-s  une  fausse  idée  de  l'Ass-'tablée,  en 
même  t'inps  qu'iis  s'étaient  lait\illu->ion  sur  leur-propre  for<v, 
ne  ciurent  («as  à  la  nécessite  d'une  lutte  ouverte;  iîsjien- 
sèreni  qui!  leur  suflirail  d'une  ^urjirisc;  mais  rat|itudè  de 
PAssrfmlilée  et  do  la  garde  naiionalo  démontra  à  leurs  com- 
plces  qu'ils  n'avaient  plus  de  ressources  quo  dans  une 
attaqiie  de  vive  furce.  Ils  s'y  préparèrent  nuit  et  jour,  dès 
Ce  moment-là  ;  i's  recrulénsnt  |  artoui  des  comb^tants  ;  il*  for- 
méiciiil,  dans  les  prracipales  villes  manufacturières,  des  foyi  rs 
d'in-urn  ctiun  qui,  éclatant  à  la  fuis  an  signa!  venu  d  t  Paris, 
p'(m*r»r»i'!nt  la  Frano-  entière  dans  les  horreurs  de  la  guérie  ci- 
vile ;  ils  acceptèrent  pour  cela  le  concours  des  mécontents  de 
tous  les  régimes;  le.-  inlrij^uesdes  prétendants  et  jusqu'à  l'or  des 
étrangers!... 

Heureusement  que  le  temps  manqua  à  la  réalisation  complète 
de  leur  pla.i;  i?  d<>cr«t  de  dissolution  des  ateliers  nationaux  pié- 
ci;>ita  leur  attaque  et  les  força  de  concentrer  dans  Pa.ris  tous 
leurs  moyens  d'acti')n.      \  , 

T<'1  est*  l'cnchiilnement  d-*s  faits  auxqu-ls  me  paraissent  se 
(attacher  les  attentats  des  1-5  mai  et  23  juia.  Une  cause  plus  ôloi- 
lin6',  mais  non  moins cerlaiiie,  c'est  lafiaiblissement des  idées 
nioraes  uans  es  masses  :  à  cùt4>des  besoins  ré  ^l:.  auxquels  on 
lioit  nécessairement  subvenir,  il  y  a  des  |»a-sions  qu'il  faut  ré- 
primer à  tout  prix,  parce  qu'elles  avilissent  l'homme  et  qu'elles 
ruinent  l'ordre  «ocial.  î 

Je  me  résume,  monsieur. le  présilenl. 

A  mon  sens,  le  carartère  de  l'att-ntat  doit  être  diversenwnt 
apprécié  De  la  part  des  chefs,  l'ambition  la  plus  désordonnée 
ciiez  les  uns,  la  haine  de  la  République  chez  les  autres .  du  ia 
part  des  ma-«es,  la  euerre  désespérée  d'hommes  qui  se  croieiit 
irompc-s  et  qui  ne  peuvent  se  naigner  à  voir  profiter  de  leur 
victoire  ceux-là  mêmes  qu'on  Jeur  a  présentes  comme  leurs  é- 
teinels  ennemis. 

La  nature  de  l'attentat,  pour  les  chefs  commj  pour  les  sol- 
dats, c'est  dans  ta  révolte.  J'ai  trouvé  les  causes  dans  les  soul- 
fiaiices  et  sui  tout  dans  l'ignorance  di'S  malheureux  ouvriers, 
dans  rimpruleme  qui  a  présidé  à  l'élablisst^munt  des  ateliers 
nationaux  et  dans  les  fautes  de  l'Assemblée  nationale.' 


TOULODSB. 


MMES. 


Ainsi  t'ois  élém<*nls  tic  désordre. 

Lis  homirie^ qui  rcgreU'*tit  le ^ssé,  les  prétendants  de  di- 
vers«!St origines  et  les  ambitieux  gui  se  gionpai-nl  autjxit  d'eux 
Cl  Voulaient,  à  leur  suite,  reconquii-rir  des  positions  p  rdues  ; 
les  hofnmes  a  (|ui  tout  frein,  tout  ordre'  sont  insupjiurtables  et 
qui  voyaient  dans  la  République  un  moyen  d'exploitation  et  de 
sutisfaàion  pour  leu's  àppétit-i  brut^ux^  les  theoricieus  in.sensès 
et  leurs  disciples  sincèifs  ou  do  m.iuvaise  foi. 

Il  était  facile  de  prévoir  que,  dès  q  e  la  R  publique  tendrait  a 
se  ronstituer  sur  les  bases  do  l'ordre  et  do  îa  murale,  tous  c»»s 
ititéréts  se  réuniraient  dans  un  effort  commun  pour  tenter  do  la 
renve's<T;  uussi,  dès  le  mois  d'avril  disais-je  à  M.  Teuton,  mon 
nnii.  i;i:i  vrtnnit  d'être  ni  mm  •  représentant  du  peuple  :«  L'As- 

M.iUi  i  e  iiaticnale  »;i  nvoir  une  bel  o  occasion  d^  rallier  au- 
tour d'elle  tous  les ixms citoyens,  elle  aura  btenidt  à  soutenir 
une  véiiiable  guerre  sociale.  Qu'elle  rempiiise  courageui^emenl 
sa  tâche,  e'Ie  triorapliera  .-ans  aucun  dnviF,  et  a'oni,  forts  de 
l'appui  de  t  ms  les  gens  de  bien,  ellt*  pourra,  sans  obstacle,  or- 
ganiser et  consolider  l'ordre  1 1  la  liberté.  > 

J'eUis  loin  de  penser,  sans  doute,  que  la  lutte  pût  èti«  aussi 
s<'rieuse,  quo  l'ordre  social  put,  ccunr  d'aussi  grands  daniçers 
et  que  l'on  fût  contraint  d'en  venir  à  des  moyens  de  répression 
si  énergiques;  mais  c'est  que  j'avais  compté 'san«  un  quatrième 
élément,  le  plus  redoutable  p -ut-être,  la  misère,  nmlesvida 
famex,  la  misère,  ({ui  rend  l'Iioniroe  aç^.  ssible  à  tant  de  séduc- 
tions et  le  pousse  à  tant  d'ctreprises  désespérées. 

Salutet  frulerniié.  j-o  procureur  i;énéral, 

:    Signé  :  CoaiBiea. 

i     \ ■ »—        i   ■ 

PAU.      I 

Dans  In  pays  que  j'administre,  rojiinion  publique  s'est  pro- 
noncée énergique  m  >nt  contre  l>'S  at|entats  qui  ont  déscitj  la 
Frume,  et  dont  elle  reste  si  malfu-un-tise. 

Qiiant  au  caractère,  à  la  nature,  aux  causes  d-.<  ses  atb-ntats', 
je  dois  vous  dire  mon  sen  im-nten  toute  fixant lii.se.  DejMiis  deux 
ans,  It-s  é<Tivains  cunjinunistes  avaient  séduit  un  grand  e.OTib.i'' 
d'ouvriers  et  quelques  jeunes  gens  ifes  écoles.  Dis  as.sociations 
s'étaient  formées,  elle-,  s'étaient  a.'crues  b-aucoiip  dans  U  coû- 
tant do  1847,  et  leur  nrgaiisaiion  devait  être  puissante.  Le  dé 
vou  >nient  des  afTi'i'  s  était  l'auUni  plu  grund.  que,  pour  la  plu- 
part, il  était  ave  igle.  H  esté-iiient  pour  moi  qu'ils  eurent  la  prin- 
cipale part  à  la  victoire  de  février,  et.  comm j  elle dépussa  leurs 
i-spiMances,  elle  dut  exciter  j'isqu'a  l.i'f  ilns  leur  orgueil  et  leurs 
pnt>-ntions.  lU  crun>ut  à  ui  changémei.t  radical  et  imniediat. 
Apres  avo  r  lun^t<-mps  souff-rt,  ils  se  prrsua.tere  il  ([u'ils  n'a- 
va'ei  t  plus  qu'à  jouir.  L»»  plus  difTiciie  pour  «-ux,  c'était  le 
irioiu.ohe,  et,  comme  ils  l'avaient  si  (Hci'ement  obtenu,  ils  m* 
c>  11. prenaient  (<asqu'i  n  put  ajourner  d'un  instant  Us  con.séquen-. 
Ces  malériellts  qu'ils  s'en  étaient  pnmiisis. 

D-s  ambitieux,  iKs  intrigant-.  d'Iiubiies  onnereis  d-  la  Répu- 
hliqiH'.  qM-l|U"S  hjnii^i«  av»u.;les  sinceiement  dévoués  à  la 
c'a.-se  ;>auvre,  et  ma'.lH'ureus<  ment  aussi  des  luinmes  d'un 
tilent  distin.'ué,  d'une  bonne. foi  inomte-table,  injis  dunes 
do  leur  pro;irp  erreur,  s«>  mirent  à  flaller  l'orgnefl  et  les  pK-ten- 
tions  drs  ouvriers  ;  ils  proclamèrent  que  la  révolution  faiio  par 
le  p-  up!e  ne  devait  proR.er  qa'»u  peuple,  t.t,  parce  irot,  ils  dé' 
«i.:nai6iit  exclusivemo.t  les  hommes  1,11  noyii^lcnt  rien  et  qui 
no  ptuvent  vivre  que  dn  leur  travail.  Aussi  eut-on  b««ucoupde 
l>eine  à  leur  faire  prendr--  pulii  nce.  Poui  bs  cli  ter^r.  on  leur 
rapntra  au  pouvoir  les  hommes  auxq^el^  dê,à  i's  avaient  ijccorié 
D'iifiance,  XI.  Lidru  Rollin  1 1  les  inombres du  gouvrtnem<  nt  pro- 
v!s<'ire  qu'on  disait  marcher  ave«-  lui.  Ci'ux-ci,  que  je  crois  avoir 
été  fort ca'uMinies  ajin-nt.  pailèrent't  ê-rivirent  d-  maniete  à 
ne  pas  rompromettiv  t'influence  qui  leur  restait  roc  >re  sur  ces 
musses,  xQ  ■  d'arriver,  >.ins  desor  rvs,  a  la  lé'inicn  de  l'Assem- 
ble)>  nationale,  i  laquelle  était  remise  la  ttalisaiioo  de  tontes  lo 
espérances. 

Cejien  lan  les  ateliers  nationaux  -étaient  formés,  et  ici,  j'a- 
voue que  je  reste  confm  lu  de  l'imprudence  avec  lai|ue  le  on  le- 
lai.«se  s'établir.  l'Atle  formidable  armé--  reçut  une  organiMtmn 
re>;uiière.  Elle  se  disciplina;  EU»  apprit  a  obéir  aux  munies 
chefs,  à  tenilre  au  irèine  but.  û  a.nr  d'un  commun  effort.  Ain»i 
l'instrument  qui  devait  a-sunr,  l'aven -ment  de^  travailleurs,  lu 
/orce  ourr.'^re,  comme  le  disait  Baibes,  s-»  trou"ait  prêpa-ée 
d'autant  mieux,  quf  ces  hommes  s'exaltaient  chaque  jour  davcn 
tage  par  leur  contact  habituel,  par  l'ino-si-ante  communication 
de  leurs  désirs,  dn  leurs  ©•perances,  de  leurs-projets. 
La  composition  de  l'AssemDlée  natioaale  Im  «ffr^vs;  vaiae- 
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Dans  l'arroniisseraént  de  Montirgis,  on  a  arrêté  plusieurs  in- 
dividus q>ii.  selon  touto  aiiparence.  onCG.:uré  parmi  les  insur- 
gi-s^Le  nommé  Rigr.ulet  (Je^tn),  fumiste,  a"  té  arrête  par  la  gen- 
darmerie 1  Fontenay  le  30  juin.  Enouvrantson  sac,  du  y  a  trouvé 
des  cartouch<!S,  un'brass|rd  rose,  des  halles  et  un  lingot  du 
plomb.  De  plus,  il  avait  sur  lui  des  certificats  constatant  qu'a- 
vant In  23  juin  il  était  daii*  un  dénuement  absolu,  et  cependant 
il  avait  en  sa  (lossassion  3^0  francs.  Enfiii,  un  jeune  homme  qui 
logeait  dans  la  même  ma-son  que  lui,  cour  Sainl-Jean-de-L.ilran, 
est  venu  confirmer  toutes  ces  charges,  m  faisant  connaître  qu'il 
l'avait  vu  à  plusieurs  reprises,  aller  se  battre  avec  les  insurgés 
et  cacher  son  fusil,  le  27  au  matin,  dan*  le  trou  d'uuê  cheminée 
qu'il  a  indiqué.  On  mo  sign  île  Rig<iulet  comttie  un  jeuoi  homme 
vigoureux,  d'une  autlace  imperturbable  et  menaçante.  Il  nie 
tonte  participation  à  l'insurrection. 

Trois  autres  individus  ont  été  également  arrêtés  à  Montargis, 
cn  pos-session  d'une  somme  assez  considérable  dont  ils  n'ont  pu 
expliquer  l'origine  (900  fr.)  ;  ce.sfint  les  nommés  Gauthier 
(Georges;,  Gauthier  (Bamien)  et  Vernet  (Français)  ;  leurs  passe- 
ports sont  visés  a  la  date  du  22  et  ils  n'ont  quitté  Paris  que  lo 
27.  Deux  jeunes  gens  qui  logeaient  avec  eux,  les  ont  également 
signalés  comme  ayant  pris  part  à  la  luit»,  et  ayant  fait  enlcn  Ire 
des  propos  violents  contre  la  garde  nationale  et  la  garde  mobile. 

Sur  la  nijjuisition  de  M.  lo  procureur  de  la  République,  le  tri- 
bunal de  Montargis  s'est  dessaisi  et  a  prononce  le  renvoi  de  l'af- 
faire et  des  inculpés  ci-dessus  nommés,  devant  l'autorité  compé 
tente. 

L'arrondi-'sem-nt  de  Pithiviers  semble  avoir  aussi  servi  de  re- 
fu!fl»à  «les  insurgés  on  fuite.  Les  nommés  Dupois  (Pierre  Loulî» 
F(  rlinaniV ouvrier  chànx  nlier,  Açossine  (Jo.-*ph),  fi^uriste,  col- 
porteur, Genost  (Jean-Baptiste),  Boulier  (Auguste-Guillaumt), 
tonnelier,  et  .Moyé  (Louis-Augusle-Frédéric),  menuisier,  Piauit 
journalier,  Samoyant  (Etienne),  ouvrier  menuisier,  ont  été  mis 
en  état  d'arrestation. 

Ils  «ont  plus  ou  moin*  ^mpromis  par  des  nrooos  graves,  ré- 
vélant leur  participatioh  à  Vinsuirection.  Une  instruction  se 
suit  à  leur  égard,  et,  Rèsja  présent,  on  n'a  plus  do  doute  sur  la 
gravité  du  rêle  qui  aurait  clé  joué  par  Dupuis,  Gencst  et  Piautt; 
Genest  noiaroment  s'est  vanté  d'avuir  tué  15  gardes  nationaux 
ou  bourgeois.  Au  m->na<!nt  de  K<m  arrestation,  il  avait  encore 
sur  lui  une  douzaine  de  |ialles  Quelqu'-s  arrestations  qui  pour- 
laicijl  li>en  se  rattacher  aux  mêmes  évëncmenls  ont  eu  lieu 
dans  larrondissement  de  Dlois.  Djux  individus  nota.mroent  ont 
spmblé  indiquer  par  leurs  propos  qu'ils  cunbatlaient  parmi  les 
insurgi'*. 

Oii  instruit  contre  eux. 

I)jns  l'arrondissement  d'Orlésn»,  où  la  plus  gronda  survejl- 
laiico  a  étA  exeniéi',  à  raison  de  là  facilité  des  commun  catioi  s 
avec  la  capitale,  on  a  bi<n  mis  sous  la  main  de  la  justice  quoi- 
que-: indiv  i.f  us  suspects,  mais  contre  lesquels  jusqu'à  ce  jour  les 
indiC'S  manquent  de  gravité. 

D  •  tnus  le.s  autres  (Hiinls  du  ressort,  je  n'ai  reçu  aucune  com- 
municjlion  relative  aux. évè'iements  qui  font  l'objet  du  préseul 
rapi>ort.  Non-seulement  l'ordnj  n'a  pas  é'é  tmublé,  mais  il  m' 
fwrali  pas  que  «es  insurgés  en  déroula  y  aient  cherché  un  refuge. 

Si  des  ren  ci.:neiueiits  de  quelque  im'porUinc<j  me  parvepaieiit 
iuitérieurcment,  j'aurai  l'bonneorde  les  porter  à  votre  connais- 
sance. 

Salut  et  fratemité.  Le  procureur  cénénl. 

Signé  :  Bacdocm. 
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Le jprob!êin<)  social  quIà  cette  lutte  a  mis  en  évidence  est  j 
et  difficile.  Las<  ciitè  na  pias  péri,  sans'^oute,  le  25juin,gri 
à  l'Iierc'i'iUi' dévouement  do  ses  défenseurs.        ^ 

Mais  peut-on  dire  qu'elle  soit  définitivement  sauvée  et  qu'ell* 
n'aura  pas  à  soutenir  du  pénlleux  combats?  Nul  ne  peut  se  ilal- 
ter  de  cette  espérance ,  mais  cbsc.ua  croit  aussi  que  la  sagesse  ' 
de  l'Assemblée  nationale,  après  la  victoiœ,  égalera  son  énereie 
et  son  courage  pend  iHt  la  lutte.  Il  ns  faut  pas  m  dissimuler 
qu'aussi  longtemps  que  lo  torreiil  démocratique,  sorti  irruptive- 
inentdo  sou  lit,  n'en  aura  pas  creusé  un  nouveau,  il  portera  sou« 
vent  la  dévastation  et  te  ravage  au  sein  de  la  sodelé.  Plus  d'une 
f  jis  encore,  la  religion,  la  famille  et  la  propriété  auront  à  défen- 
dre leurS;  foyers  menatfes.  t  1 

Mais,  à  u>té  do  ces  périls  que  l'honime  d'Etat  doit  ravoir  SOD-" 
'1er  d'nniœit  calme  vi«nnent  sy  {dacer  des  causes  de  sécDrité et 
des  gagei  d'une  victoire  définitive. 

Le  mal  que  j'ai  signalé,  et  qui  s'est  M'adait  par  des  tcènas  qui 
semblent  notis  ramener  vers  la  bartnrie,  n'est  pas  général  ;  il  n'a 
pas  pénétré  dans  tous  les  rangs  du  peuple,  je  me  hâte  de  le  dit», 
il  n'a  pas  atteint  le  peuple  des  campagnes.  Au  milieu  de  ces  po- 
pulations attachées  à  la-eulturc  de  ia  tare,  se  sont  traditionn^le- 
meiit  coiiservét^  les  trois  grandes  idées  de  toute  civilisation  :  1 
sentimeut  religieux,  b  çulio  de  la  famille  et  l'amour  de  la  pr 
prieté.  -    I  ; 

l.a  division  des  propriétés,  l'un  des  principes  les  plus  féco^ 
de  notre  grande, révolution,  ancrée  des  tabitudes  t-t  des  instinctsî 
qui  60  révoltent  conli^  la  violence  et  tiennent  en  juste  suspi* 
cion  les  théories  qui  oitntpstcut  le  droit  immuable  u«  la  pro- i 
priéto,  et  nient  rmdisso'ubilits  de  la  famille.  Djns  ces  contrees,  ; 
i'humnie  du  peuple  est  plus  jaloux  do  défendre  le  sillon  de  tim  i 
qu  d.arro$e  do  bes  sueurs  que  tenté  de  s'empargr  du  champ  de  j 
son  voisin.  Aussi,  ncnseuleaient  l'insurrection  du  23  juin  n'a- • 
tellu  cxcilé  auiune  sympathie  au  sein  des  campagnes,  mais  eltel 
y  R  -ou levé  une  énergique  répulsion.  Les  théories  communuÉtm 
ii'i-iii  obtenu  aucun  suecès,^Pt  aujourd'hui   le  danger  le  plus 
grand  que  puisse  courir  un  citoyen  qui  habile  on  qui  [parcourt 
""■=  -imipagnes,  c'est  dîélre  .signalé  comme  un  çomniuniste.  Oiï  i 
iepuis  .quatre  rooiis  des  po{mlatiuns  entières  se  soulever  1 
>  t'es  fonctionnaires  soupçonnés,  à  tort  ou  à  raison,  âépro-| 
fcs,ser  lies  principes  compromettante  pour  la  propriété. 

.Vussi  le  danger  de  la  société  n'est  ^s  dtifs  l'espiildn  peuptol 
proprement  dit,  le  peuple  estmo^l;  iteet  soumis  i  rautorm^| 
Les  (pu  stiof,»  l'impôt  ont  seules  le  privilégede  l'émouveir  et  d^ 
l'agîTer.  L  -  danger  ,est  dafis  l'agglomération  de  ta  classe  ot 
vrière,  c'est  là  que  lès  doctrines  anti-socii^  font  de  r*{Mdesi 
fjrofonls  ravages.  '  '        - '' 

Organiser  cette  force,  aujourd'hui  dévoyée,  Ini  creuser 
Inrjc  lit,  afin  de  régularise^  son  coars,  tel  est  le  grand  (Hvblè 
de  notre  ^'(loque;  ce  sera  ia  gloire  de  l'Aséemblée  nationale  1 
elle  parvient  à-lelia^oodreJ 

Je  ne  sai-i  pas,  moKSieur  le  présidait,  si  j'ai  bien  saisi  le  i 
du  dernier  paragraphe  de  votre  cireuliaire.  J'ai  chBrdié''&  me| 
nélrer  de  son  esprit  et  à  répondre  au  désif  que  vous  me  I 
rhoiin''ur  de  m'exprinter.  ! 

VeuiUez  agréer,  monsieur  le  président,  l'assurance  de 
liauie  et  respectueuse  considération, 


nos  cumpagnes 
a  vu  de 
contre 


Lt  proeureuT'ifénértU. 


T 


■A 


h 


il- 


A  mes  yeux,  les  aUonlats  do  mai  et  de  juin  ne  sont  pas  seule- 
ment des'ciim-s  pu'itiques.  re  sontdes  icntativ«î  .Je  revolut  on 
M  Ciale.  Dans  une  démocratie  comme  la  nôtre,  où  \a  liberté  dr- 
boide,  oà  le  suffrage  universel  est  mis  en  prati']ue,  des  nVpubli-, 
cains  ne  peuvent  pas  (^rendre  les  prmes  pour  une  conqiiétepoli- 
tii|ue,  ce  sont  les  instituiiu.is  sociales  qui  sont  menacées;  la  fa- 
mille et  la  propriéU',  bases  élem<tltes  de  l'ordre,  sont  des  obsta- 
cles ;  on  veut  lés  déi>  lure  et  élever  sur  leurs  r.iines  les  sauvages 
principes  tl  un  aveugle  communisme.  Ceà  funestes  égarements 
sont  les  fruits  des  dO(trim>s  socialistes,  des  théjriiS  troin|teuses 
dii  Luxemboitrg,  et,  il  faut  bien  le  dire  aussi,  des  inspirations  do 
la  misère. 

Voila  comment  on  apprécie  généralement  le  caractère  ot  'a 
•-aiorede  i'aileniatd  /nt  la ro^nmissiun  d'enquête  doit  déterminer 
les  cati-es  aux  yeux  du  pi>ys.<  Il  sera  pins  iiiflicile  de  trouver  1er 
movens  (l'en  prévtoir  le  retour  :  accorder  aux  malheureux  de 
toutes  les  ctasses  les  Secours  quo  leur  position  exige,  asseoir 
sur  u«-s  basiiii  équitables  la  rémunération  du  travail ,  arrêter  le:' 
progres  de  fa  degnidation  morale  et  l'atTaiblisseneut  religieux, 
reprim-r  avec  én-p,;ie  1rs  tcarts  de  !a  presse,  empêi'her  la  pro- 
pa.:ation  des  iloctrines  ant'-soci^ts  qui  faus<^Tnt  le  jugement  d 
cuirutnpet.t  lecœur,  <e  sont  la  les  premiers  besoins  de  h  patrie. 
Salut  et  frat<*rnité. 

[         Pour  le  procureur  générai  absi  nt , 
Le  premier  avocat-général,  signé  :  Massabial'. 
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Les  documents  fournis  par  les  préfectures  marit 
se  com  posent  des  r^les  des  forçats  de  Brest ,  Toulon  1 
Rochefort  qui  ont  été  graciés  depuis  le  mois  de  mm  C 
nier. 

^xtrails  du  procès-verbal  de  la  séance  permanente  du  iS>î 
24  juin  de  la  comfmffiion  executive, 

UXu  Luxembourg  d'abord,  et  ensuite  à  la  Présideacc  de  l'AnemUét 
^  nationale.) 

Prétidenee  du  eitoj/en  Arago.^ 

Présents  :  MM.  Arago,  Gamier-Pagès^  Marie,  Lamartine,  ! 
dru-Rollin,  Pagnerre,  secrétaire. 
Le  citoyen  Recnrt,  ministre  de  irintériéar  ; 
Le  général  Foucher,  le  citoyen fClémenlt  Tbomas. 

—  D'après  les  avis  transmis  à  la  commission  sur  les 
blem-nts  qui  se  sont  formes  autour  du  Panthéon,  la  commis 
donne  ordre  aux  maires  des  40,  44  et  42*  «rroDdissenientde^ 
re  battre  le  rappel  immédiatement.  / 

—  Le  général  .Cavaiznac  est  introduit.  Sur  l'invitation  d^ 
commi.s.«iôn,  in  citoyen  Barthélémy  Srînt-Hitaire  entretient  Ivjj 
uéral  Lavaignac  de  l'ordr^  qui  lui  a  été  adressé  cette  nuit  pi 
env&yer  dés  5  heures  du  inatin  au  Panthéou  deux  kAtaillons  d1 
fanterie  et  deuxescadronsjfde  cavalerie,  afin  dedisnper  lesatT 
pements  L'ordte  n'a  pu  être  exécuté;  le  général  Foucber<~ 
ù  ce  sujet  quelques  explibations.  . 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  préfet  de  police  se  . 
gnant  de  ce  que,  malgré  sa  demande,  aucune  force  militaire  îi'i 
été  enyovée  au  Pantin.  -> 

—  Le  préfiEit  de  police  est  duifé  de  (aire  arrttw 

ment  le  citoyen  E^quiras,  [oésident  du  club  des  Jacobins,  «t^l 
citoyen  Pituis  Chriwan.  , 

— Les  citoyens  Ledru-Rpllinet  Ijimartine  se  rendent  1 
semblée  naUonate,  où  le  reste  de  U  comiiwsion  ira  pla|  1 
rejoindra. 

—  Les  ministres  Dncierc,  Flocon  e|  Casy  sont  introdiùts., 

—  Ordre  est  donné  au  général  Damesme  de  bire  prendre  i 
médiatemeât  à  la  garde  mobile  les  positions  qui  mt  été  ' 
qnées  à  l'avance  en  cas  d'alerte. 

—  La  comjnission  donne  ord.ie  de  faire  battre  sor-li 
la  gcné;a'e  dans  Paris  et  dans  la  banlieue.  , 

—  Sur  la  proposition  dn  ministre  de  l'agrienltuiv  et  dn  1 
merce/  la  ctimmlssion  approuve  en  principe  nn^inrcyet^le  <' 
ï'ur  l'organisation  des  t^bunaux  do  commerce.        ' 

—  le  citoyen  Aragese  rend  dans  In  42*  arrondissement 
y  rétablir  l'ordre  à  la  télé  d'un  bataillon  c|3  la  ligne  et  de  la*( 
de  nationale. 

—  Les  citoyens  Marie  et  Pagnerre  se  rendent  i  l'A 
nationale. 

—  Une  II  -putation  des  officiers  supérieurs  de  la  garde  1 
najo  du  '.  ',  et  du  40<  arrondissement  est  introduite  A 1' 
une  partie  des  forces  qui  sont  au  Luxembourg  pour  1 
l'insurrrrti^n. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  fait  redonanderpar  un  aid 
camp  deux  des  bataillons  de  ligne  qui  avaient  Mé  env 

Luxembourg.  Le  ciloven  Gamier-Pagès,  membrade  la 

siun,  refuse^de  les  laisser  partir;  il  veut,  suivant  ée  qui  a  été  il 
rêté,  les  employer  ^r  empédier  qu'on  n'elère  des  barric 

—  Sur  4in  ordre  itératif  et  pérâmptbire  du  ministre  de 
guerre,  lis  deux  bataillons  sont  renvoyés  du  Luxembourg. 

—  Le  citoyen  Gamier-Pagès  quitte  %  Luxembourg. 

—  Ordre  est  d  mné  au  ministre  de  la  guerre  d'envoyer  1 
le-cbamp  da  bataillons  à  imàleMe-Vilie,  où  i!  n'yaeuewei 
cune  force  d'arrivée.  . 

Suite  de  la  séance  à  F Astemblie  nationale. 
Présents  :  MM.  Marie,  Lamartine,  Lvdru-Roliin,  Pa 
cictaire. 

—  La  commission  du  pouvoir  exécutif,  vu  l'urgenne,  coi 
généra!  ce  divis  on  Cavaignac,  ministre  de  la  guerre,  fc 
mantleraent  de  toutes  les  forces  (jarJe  nationale,  garde  1 
et  armée  de  ligne)  qui  se  trouvent  réunies  à  Paris. 

—  La  commission  du  pouvoir  csérutif  donne  l'ordre  auzi 
r  s  rt  iiux  eoloneis  de  toutes  les  légions  de  faire  battr»  la  (' 
rate  rt  de  réunir  le  plus  de  forc^possibles  et  de  les  I 
sées  i  la  disposition  du  ministrewla  ^amn,  qui  est 
r:ommandeatem  de  toutes  les  forces  rai'ita'res. 

—  Un  ordre  semblable fist  transmis  aux  soosf  râets  de! 
et  do_  Saint-Denis. 

—  Ordre  est  donné  au  général  Cavaignac  de  faire  ar 
les  hoincçi'^  armt'^i  ou  non  armés  i]ui  serontfréunis  t>i 
li«v,  rin  Sainl-Mariin.  rue  Mouff-^tard,  69,;  et  rue  Ait 
lieux  où  se  tiennent  en |.ermaiience  lescomUés  de  la  1 
Droits  de  l'Homme.  -^ 

— r  Ordre  est  donné  au  général  Pamewne,  commandant  1 
carde  mobile,  de  pren-ire  sutis  ses  ordres  là  ^rde  repu 
do  la  rue  des  Grès.  -_^  \]-^""^' 

—  Il  est  écrit  au  préfet  de  police  pour  lui  faire 
l'ensemble  des  mouvements  d'apras  lo  plan  airèté  par  I 
rai  Cavaignac,-«t  qui  consiste  à  massv  les  '^^traupes  avaa 
taire  a^ir  séparément. 

.  ''-i    ■.  '     , 
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—  Le  citoyen  Arago  reste  au  Luxembourg  et  \\U\i  sjr  les 
événements  de  la  rive  ^uche. 

—  La  commission  se  rend  dans  le  seio  de  l'Asitimblec  na- 
tionale. \  .     ,    A 

—  Les  citoyens  Garnier-Pagèâ  et  Pdgnerre  se   reident  dan& 
les  1"    •«  3"  i'  5«,  6«  et  ««mairies  et  a  lotatlmajor  de  la 
gardvharionaiè  pour  veiller  à  IVxécutijn  rtes  ordres  donnes 
Le  (  iloyi-n  Lamartine  so  rend  aux  barricades  du   faubourg  du 

Temple.  .... 

—  Par  ordr»  de  Ja  commission.  la  circulaire  suivante  est 
adressée  au  préfet  de  Seice-et-Oise,  du  Loiret,  .ir>  la  Son.me  et 
de  la  Seiuo-lnférieure.  ;  •  ~ 
I  5  heures  un  quart  du  soir. 
1?  «  Citoyen  préfet,  des  factieux  ont  jeté  Paris  .lan?  une  ex- 
1  trômea-'itation.  Le  concours  de  la  )çarde  nationiiio  do.votie 
),  département  peut  être  utile;  envoyez  la  à  Pari.«  ain-ii  iiiu  les 
jj  bataillons  dont  vous  pourrez  disposer.  Leministrt>.:c  .a  gu.'no 
»  a  dû  donner  des  ordres  en  conséquence  cette  nuit.  M  par  ha 
»  sard  ils  n'éUient  point  arrivés,  que  ceux-ci  vous  en  tiennent 

(De  ces  circulaires,  celle' qui  était  destinée  au  préfet  de  beiiie- 
et-Oise  Jui  a  été  remise  personnellement.  Les  trois  autres,  rii' 
voyées  par  exprès  à  la  poste,  ont  dû  iiartir.) 

A  7  heures  du  soir,  le  citoyen  Arajo.  mandé  une  seconde 

fois,  arrive.  Il  retourne  au  Luxembouri;  afin  dy  donner  les  or- 
dres relatifs  i  la  défense  de  la  rive  gauche. 

A  9  heures  du  soir,  ordre  est  expédié  à  toutes  les  mjiiirs 

do  Paris,  auxteou-s-préfets  do  Sceaux  et  do  Saint-Denis  do  fiire 
'battre  la  générale  cette  nuit,  à  deux  heures  du'main,  dans  la 
banlieue,  à  cinq  heures  dans  Paris. 

l,a  commission  nomme  le  général  Duvivier  comtnan.i  mt 

"delà  ?arde  nationale  mobile  en  remplaceraunt  du  gcnértl  U  - 
deati  «jui  a  été  blessé.         ' 

—  La  commission  se  rcnri  de  nouveau  dans  lo  sein  de  l'A^-.'in- 
blée  nationale. 

-^L'ordre  est  remis  audfirecteurduchemindeferiliiNoi.ld.  \- 
pédier  une  locomotive  spéciale  pour  re  juérir  a  j  plus  vit  ;  lc.< 
'  troupes  'e  !îgn«  qui  peuvent  venir  par  cette  voi-;,  cl-nloriné:!!  ni 
aux  Qrdreà  antérieurejien!  Iransmiis. 

-— Les  membres  de  la  commission  dt-cident  q  io  ^',.  u\  «ii"tii' 
eux  resteront  à  la  présidence,  les  citoyem  Maii'.-  et  î.e.in:  I!  •  - 
lin,  avec  le  citoyen  Pagoo.Te  ;  losditoyensArap  el  (Vai  :!!■•:  I';i- 
Kès  étant  au  Luxenibourg.  '    , 

—  Ordre  est  donné'par  M.  Ledru-Rollin  à  l'amirul  l'.  .'.y  de 
faire  venir  en  tnute  hâte  les  sept  mille  marins  d  '  r.lierli! ur^  et 
de  Brest  par  des  bateaux  à  vaptur  et  par  h  c  lieinin  ilo  (if. 

—  Ordre  est  donno/au  citoyen  Vassal  de  fa  i  ri)   arniei-  ton-; 
les  hommes  qui  seront  réut.is  dans  le.-*  clubs,   si^niliv  < 
matm.  Le  général  Cavaighac  eslinvitjé  à  mettre   i;e-  f 
fisanle^  à  la  disposition  du  Citoyen  Vassal. 

—  Le  24  juin,  à  cinq  heures  du  matin,  le  ^r  ir.ie  uw-ste^ux 
oBle procureur  général,   appelé»  la  veille,  sont  ir.tioluib*. 

l—  Ordre  leur  est  donné  do  faire  e.xécuter  j-igouriMi-oinoiit  ln.i 
lois  sur  l'affichage,  et  do  préparer  toutes  les  me.-iMvs  l'^alcs  1 1 
judiciaires  que  leur  sembleront  exiger  les  circonstiini-es. 

1 — Sont  présents  à  sept  heures:  les  citoyens  .\ra;.'o,  linrtiio.- 
Pagès.  ^^^rie,  Lamartine,  Ledru-Kollin,  Pa^i'.erro,  ^e(;i;;i  re. 
^  —  Les  citoyens  Garnier-Pa^ès  et  Pagnerre  se  ronle.it  de  nou- 
veau dans  les"  mairies  de'  la  rive  droite. 

—  La  commission,  ayant  pris  connaissance  du  do;  cl  di-  J/As 
?^;rablé^  nationale,  qui  nomme  le  j;énéral  Cavai^nuc  ('ii<>f  du 
pouvoir  exécutif,  décide  que  la  lettre  suivante  .«(-ra  ;uiicj.-o«  u 
i"Asse..»blée. — Ou  connaît  cette  lettre  par  Uqu.'iie  la  iiinenis.' 
siot»  executive  annonce  qu'elle  se  retirudeva-it  I-  vot';  do  l'A-*- 
semblée. 

'  .    J  f  jj  MARSEILLE.    '      |    ■   v 

■Nous  donnons  ea  presque  totalité  le  rappori  du  diir-;.';!»' 
de  la  commission  d'enquête  pour  le  (lépujtcjnciii  des 
Buuches-:iu-Rhône.  Ce  rapport,  rédigé  par  .VL'  R.  Marquc- 
zy,  conseiller  à  la  cour  d  appel  d'Aix,  cbiitieiit  plusieurs 
interprétations  défavorables  à  l'ancien  préfet  des  Rouches- 
du-Rhône,  M.  Emile  Olivier.  Immédiatement  avant  ce 
rapport,  le  3»  volume  publie  une  lettre  de  ce  préfet  an- 
nonçant qu'il  envoie  h  la  commission  d'enquête  toutes 
les  pièces  relatives  à  l'attentat,  et  qu'il  fait  lui-même  une 
enquête  a|dministrative  et  un  rapport  sur  los  évèiK^iments 
de  Marseille.  On  se  demande  pourquoi  aucun  des|(lo(-u- 
ments  envoyés  par  M.  Emile  Olivier  ne  se  trouve  pubii:: 
à  côté  du  rapport  dé  M.  le  cpuseiller  de  la  cour  d'appel 
d'Aix. 

Rapport  du  délégué  de  la  commission  d'enquête  pour  le 
département  des  Bouàhes-du-Rhônc. 

Le  mouvement  insurrectionnel  qm  a  éclaté  à  Marseille  le  22 
juin  dernier,  est  évidemment  le  résultat  d'un  concert  entre  les 
partisans  du  désordre  à  P<in'^  et  ceUx  qui  habiu-nt  Mar^eil  o 
La  preuve  est  peut-être  difficile  à  fonrnir,  parce  que  des  visites 
domiciliaires  dans  les  clubs  et  chez  leurs  présidents  et  .seçr^tii- 
res  A'oht  pa»  été  faites  en  tera-js  utile;  j'ai  cependant  recurilii 
quelques  documents  qui  re  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard.      ■  1 

Le  18  jum,  plusieurs  individus  réunis  chez  u'i  rostau.-.iteur 
du  Prado,  à  Marseille,   lurent  une  lettre  venant  de  i'aris,  daas 
laquelle  on  liisait  que,  quoique  te  banquet  eiV.  été  iTMletiniicent 
ajourné,  il  y  aurait  quelque  chose  avant  la  Suini-J^am  «  ijjvtni 
"■•  ù  vous,  ajoutait  l'auteur  do  lia  lettre,  rap])etc/.-vou.î  bien  c]  ji 
»  le24  est  lejuurde  laSaint^jiiyi.  .•> 
|-       Cette  lettre  indique  que  ce  i^anquetv  qu'o.i   [ouvait  piili'ier' 
daus  lesjOurnati:(,  était  un  imuyen  f.sciio  de  faii.;  cmiiinire  à 
I     tous  les  conspirateurs  des  divers  {Kûnts  d«  la  Fj-.in 
ils  devaient  agir.  Ce  moyen  avant  été  aban  ;<mrié, 
'     les  correspondants  do  Marséule  qu'ils  dov.ùeni 
tard  le  24  juin. 

Urio  aUtro  circonstance  corroiJcre  celto  opiricn 
portrint  sur  leurs  chapeaux  o-s  mon  :  /.agi. tu 
trouvaient  sur  le  bateau  a  vapiiiiT  qui,  !o  21  juin, 
Lyoh  à  Avignon.  Jp  disaient  qu'ils  n'avaient  pas 
dâné  leur  expédition  de  Chanijtié.'v,  mais  qu'ils  e^p^i  aient  r>us 
-sir  mieux  à  Mar^oilie  ;  ils  jijouta-ie.it  qu'il  se  piisserait  quelque 
chos*;  lo  lendemaju  ou  lo   sufle;ld''raain.  Ces   prciplos,  auxquels 
P'ju<  (^tre  on  n'ajouta  pas  d'aBon^  une  ;^ràndo  iiiipoltaricp,  Inip 
pèrênt  M,4Vrrasl  av<icai  do  ty<jn:  <^ui,  Ile  londem; 
vit  iklater  ie  mouvement  insufr^eio  >ne|  lie  Maisi 
:  siia  pas  à  crcireque  ces  iiidïv  .dus  éti  ieritf  provenu 
llevail  se  passer  à  Paris  et  il  ^atrseilli*  .avntit  le  2i 
l  na'ent  dans  cette  dernièrts  vilj<\  pour  v  p."endro  par  . 

l!  y  avait,  à  celte  époque,  dans  Maiseiile,  ui:i;  oridwine  «i'in 
\,  divifJui  se  disant  apparU-nir  i'o  cetto  le.i  On  :lylicniiH.  " 
i  arrivés,  par  petits  délachem^^jlts,  <;u  douz»  au  ijuir 
l  dèà  passeports  d'indige^nls. 

I  'i  Dos 'eur  arrivée,  ÏKl'unfltl'rbjet  des  soins  «;'dek   prévenat,- 
i  ces  des  membres  des  clule,  ^  aotammen'  dis   M-ji^!;,  ,•!!;»  ils  .it 
:  do  la  Mfjntagne.  lisé'aiervt  (ojés  ^i  nourris  |:'ar  le.-  ^kàimli'  l'au- 
torité, Néanmoins,  sons  prétpitt^  qu'ils  étaient  iliin;^  la  fiitis  pro 
-  fonde  misère,  on  fit  desquétei 'jn  leurf.iveur,  i^  ii^>  p.'ii:ripiii."s 
membres  de  ces  clubs  se  les<Çvisèrent  pour  leur  oljrnr  un  K,.-'- 
mant,  en  les  admettant  à  leucî table. 

Lo  48  jUin,  ces  Paris.iens-  |  ta  su'le  Ai  libation^  coidcuses, 
furent  poussés  par  les.menelirs  des  agitations  mâi'seillaiscs  à 
faire  une  maniieslatior  à  la  pijéfecture./' 

De  neuf  à  dix  beuras  du  stgr,  un  rassemblement  de  raille  à 
douze  cent))  per8oaDdS,àlaj|^duqucl  on  les  plaça,  se  pré- 
tiWf  à  in  nmfmituw,  aoaiffifawgiliitedg  di-mander  des  secours 
pour  ces  hommes  ddnt  l'autorité  avait  cependant  assur^.*  le  lo- 
gement et  la  nourriiiure;  cette  saine*,  qui  mit  i^s  jours  do  ,M.  le 
,  préfet  en  danger,  d(  ira  deux  ou  trois  heures  ;  l'arrivée  d»  quel- 
ques  personnes  et  la  fermeté  de  M.  le  préfet  y  mirent  âiiin  un 
tsrmo  ;  mais  en  so  retirant  on  entendit  les  meneurs  dire  :  «Noua 
■  «Tons  eu  tort  de  nous  retirer,  nous  étions  maîtres  de  la  pr6- 
•  fecture,  mais  nou)  ;  y  reviendrons.  « 

L'autorité  fut  con  vaincue  que  la  présmce  des  Parisienîi  à 
Marseille  pouvait  élr  e  loccation  de  nouveaux  désordres,  et  dès  le 
lendemain  49,  et  les  jours  suivants,  elle  leur  délivra  des  passe- 
ports avec  ordre  de  quitter  la  ville  ;  ils  devaient  partir  le  21 . 

Dans  la  séance  du  club  de  la  .Montagne  du  20,  ils  annoncèrent 
que  Khoterité  les  faf  sait  partir,  ce  qui  dérangeait  les  projets  des 
-1m;  aassi  !«|ftn»igea-t«M  à  ne  pas  partir  le  lendemain. 
Irb  la  dCei«i«BqUe,1e  SI,  1«  clubs  i^unis dev|^nrt 


;e,  liuel  j.i.iir 
i)n  |.-r>H'-ri  lil 

^^ir  au  plus 

l)js  iii..'i.iilii~ 

imlicnr.'',    se 

t  escen  l:jit  de 

été  lieurnn 

II 


ilU^ 


e.'i  eir.-t. 
ïi  n'iie- 


5   de  Ce  qui 
cl  iprds  \e- 


llsy  oljieiit 
zc juin,  avec 


En  effet,  une  réunion  j^lnérale  de»  clubs  avait  i  U>  fuiv  au  jl ,  I 
alin,  t^ns  doute,  de  prbn<Jre  une  résolution  deCnitive.  Lo-s  ou- 
vriers, en  ^-«nt'ral,  ne  paraissaient  p-s  disposés  à  s<i  prêter  à  la 
mauiresl-  tion  à  laquelle  on  les  pous-ait.  Unn  réunion  des  délé- 
gués avait  eu  liuu,  et  il  avait  été  décidé  qu'un  ne  la  frt~dil  p.is  : 
lepréti>xt<t  bou-^  leiiuel  on  voulait  les  fain;  a^ir  était  ridicule;  on 
vunliiil qu'ils  demandassent  un»  diminution  d'heures  de  travail, 
et  déjà,  depuis  longtemp.s.  le  préfttt  avait  fait  droit  à  t^-ur  de- 
mande. Les  ouvriers  cumprenaieDl  sans  doute  i]au,'suus  ce  pré- 
texti-,  un  cachait  des  intentions  plus  coupables,  et  ils  ne  vou- 
laient pas  concourir  à  celte  déœarcbe. 

<I<!tte  résolution  des  ouvriers  contrariait  les  meneurs,  et  ils 
provoquer<»t  une  réunion  des  club.-  p«ur  savoir  ce  qu'on  devait 
taire. 

(k'tto  réuniun  eut  lieu,  en  eiïet,  le  21,  rue  d'Auba,:ne.  dans  la 
sale  des  cours  communaux  a[)parteiiant  i  la  ville.  Des  lettres  de 
convucation  avaient  été  adressées  aux  fierMinnes  qu'on  voulait 
a  hneltre,  et  la  co.isigne  ia  pluii  sévère  fut  dunnéo  à  ta  porte.  La 
l'Olico  ne  put  y  |<énétrer,  eilo  ne  put  .se  procurer  une  lettre,  et  il 
lalfiiit  absolument  la  pri^'nter  {lour  être  ajmis. 

.Mais,  le  soir,  des  délégués  des  ouvriers,  ){ui  l'avaient  appris 
dî  leurs  camarade!», ifii-o.it  saviir  au  préfet  el  hu  commissaire 
eenlral  di;  |Hili<f ,  qu^  n  a\a.t  d>'>> id-  i|U  <  la  inandest.Uon  pru^e- 
léi*  niiriilt  lieu  le  li-n-li-main  iiiaii.i  â  c-iii|  tieur.>k. 

les  Pari-ic.'is  n'étaient  pii*  partis,  ei  lo  Iciid-'main  on  en  a  vu 
l)Iii.»ii  urs  lians  les  barricades,  et  iiolamiiicnt  l'orateur  du  club  de 
la  .Muntagntf. 

Ces  docomenls  iuffinrnt  jK)ur  faire  connaître  le:î  rapports  qui 
existident  eniie  les  uiouvvnienls  insurrectionnels  de  Pans  et  tl.i 
.\^rsuillt>.  Ei  maintenant,  »i  nous  ajoutons  la  simultanéité  d'e.x- 
plusi  io  et  la  srnilitude  do  .(uelques-uns  des  projectiles  einplt.yéi 
l>ar  lis  insurgés,  il  Sera  diflici^e  de  c<jnsetver  du  dou.»  a  cj-I 
■.-.■ard. 

Les  journaux  nijus  ont  appris  qu'à  Paris  les  insur,;és  s'élaii  nt 
M  rvi<.  (..ir  e\on)pi»',  du  l'allés  tr.ver-x'-^s  par  une  (i^o  ih*  f.-r>  u 
lil  fuivio  .;iii,  dépassant  de  clia<|ue  lôté  de  plusieurs  centimi- 
tros,  reniaient  leuraction  p  evjm  impo.siibe  >  t  lu  lilessmo 
iii'i;ii.-lle.  t'c  radinemenldn  ciuauii'  :)éljsignalée,;a.eiiientili  .Mai- 
Si  ii;e.  l,  •  .-t  (Jiiiiciie  u'admittre  .;iie  l'evi-.teni-'i  >i.iiiii:anl'e  .i  Pa- 
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I..'  i:  i.'uve.iient  projeté  eut  ildiicjieu  le  2i  ju'a.  Il  l.iut  bien  \o 
dir.-  :  s';I  u  eu  a  _'riivitéqui'  n-ius  dé.'.oroii-i,  on  M>il,  i  u  ,;r,.n..t; 
p.)rlM!,  l'iiltiil.uer  à  rt!iex;>érie:irii  du  pii'fet  Ollivier,  cjui  n'e-;! 
,MS  inç4)focouvaiiicii  lui-ie*  paroles  éviinge-ijuc,  et  t.-  Ijn.ave 
d<'8  a_.i''!res  ne  sulli-4.'nl  pas  pour  conjurer  un  oiago  qui  relate 
i:vec  une  certaine  ir.tell^lle. 

Al.  lepn-fet  (Jdivier  a,  sous  ce  rapport,  encounu  do  grav.  s 
reprociiés  de  la  pa-tdo  la  p<>pu'a'iun  luarsoillai-e,  et,  nuilieu- 
rcus.'dienl  pour  lui.  les  faits  ne  !-.•  justiiienf  que  lio,». 

.^i,  jus|u'au  mois  d^  ,uin,  rien  n'avitiit  pu  Li  fji;e  craindre 
qu'une  insurre::iiun  sérieuse  éclaterait!  à  Mjrseille,  diver.si-s  cir- 
eDii.otiuu-es  cepuihlani  lui  avaient  indiqué  qu'on  cherchait  à  jeter 
de  ra;;:taliun  dans  les  e.spriis,  et  >ur(oét  uaiis  la  clas.sf  ouvrière. 
Lvs  rapports  de  yolîco  lui  f.iisaio.it  coiliiaiticque  c^tlo  agitation 
avxit  lie  la  gravité  ;  m  lis,  à  i>artii-  du  ts  juin,  il  n'a  plus  pu  se 
fairj  illusion  sur  les  pro.ets  hjstiles  des  menturji. 

i.'j  21,  mali;ré  la  réuniun  dw  dé-é^u  -.-,  «jui  avaient  d>'vidjque 
la  niaiiilestatiun  relative  aux  heures  de  Inivaii  était  inutile  el  ne 
deviiii  pis  avoir  l:eu,  on  lui  annonce  que  les  clubs  Vt  ultiit 
qu'elle  ai!  iieu.  et  la  polic,<  lui  Uit  crdiniire  que  C4,'  ra-Si"nible- 
nient  ne  soit  coiUpose  de  tij  à  2U  OUO  pcr.s<ynne-i. 

I  a  i.iusseté  du  prétexte  «le  cett*  roandc-'iation,  le  lieu  où  on 
avait  flécidé  qu'elle  sa  leiait,  inal^^ré  le  refus  des  délégués  .es 
ouviier-,  le  ncmbro  iJes  personnes  qui  deviiienl  yin.'icourir, 
l.itpprochi;  du  jour  fixe  pour  le  inonvemeiit,  par  la  leiire  lue  au 
Pradii,  et  dont  il  axait  Connaissance,  tout  deaiunlr ail  a  M.  le 
|irei^et  qu'il  devait  s'atiendra  à  uu  mouvement  très  s  rieux,  et 
•pie  >tes  moyens  énergiques  do  répression  étaient  iiiiltsj>eii9abit'S. 
La  iellru  qu'il  écrivat  lu  i\  au.soir  à  M.  le  gênerai  de  divi- 
sion, prouve  qu'il  était  lui-neime  convuiaeu  iJ<^'  la  i^iaviie  des 
circonstances.  «  Nous  sommes  tcenacés,  »  disait  il,  j  |>uurdt> 
main  ij'une  immense  m^nilestatioii.  »  Il  paraissait  disposé  â  re-.i 
Courir  à  des  moyens  énergiques  pour  comprimer  le  niuuvemeut, 
puis  ju  il  ajoutait  :  a  II  faut,  par  an  .icte  éclataat  d'en^^r^Aie,  met- 
tre un  lijrme  à  ces  continuelles  tentatives  du  désoMre.  -' 

Apies  une  lottio  aussi  alarmante,  o.i  s'attend  à  cj  que,  le  ien- 
diiinain,  un  déploiement  do  forces  consiuérabi  s  iinpo-era  aux 
fauteurs  de  désordre.  .M'insieur  Icprtfet  se  burna  cep^^ndant  a 
dèinanier  un  piquet  di)  2J0  hommes  de  a  li.^'ie.  auliini  de  giide 
iKitioiiaie;  et,  lorsque  le  géni''.-a  de  divi-rijn  l|ii  annonce  (|u'il  ira, 
le  leiideinain,  passer  ia  revue  d  i  i^\'  do  lign>-,  ù  une  iieuL'de  la 
vdie,  d  uo  s'oppose  pas  a  ce  ([u'on  fasse  ainsi  sortir  do  lu  s'ille 
lé  seul  régiment  qui  y  sdit  en  garnison  et  sur  Itqu-I  il  puisse 
compter. 

Eiilin,  lorsque  lo  mouvement  étiale  avec  uïie  vioiencj  qui  doit 
en  l'.iiro  redouter  les  .suit-s;  lorsque  déj:i,  dans  lo  rassemble- 
ment, l'.'s  cris  :  Aux  bariicados!  relenti>sent  de  toutes  parts, 
qu'un  en  élève  une  rue  Saint-Ferréo', deux  ou  trois  i.a-is  le^  rue* 
■le  la  Palud  et  do  Uorae,  lo  préfet  discute  a  .cc  les  déleguos  et  fait 
une  proclamation,  au  lieu  de  n  courir  di^  suite  aux  n:0}cns  éi:er-. 
jques;  qui  pourront  arl«^ter  dès  son  origine  cette  émeute  mena- 
çante. ■:  ^ 

Le  général  commandant  la  garde  nationale  prend  sur  lui  de 
faire  battm  liii-jénérale;  dos  forces  soyt  bientôt  réunies;  mais, 
lorsqu'il  faut  les  faire  ai;.r,  on  demande  de  t:)utes  parts  des  car- 
toJnhîS.  Les  toidals  citoyens,  iléjà  peu  agui-rris,  sentent  leur 
co|ljra2e  faiblir,  dauiaili  p'ius  i|u'o:i  veut  lés  l.iire  marcher,  sans 
muniiioiH,  entre  des  insurgés  parfaitement  annes.    > 

Alors  .\1.  le  |irefet  songe  à  demander  des  carlcuc!i-.s;  mais  il 
Taul  que  la  réquisition  spil  v;sée  par  le  général,  p.iis  par  le  co- 
lonel fiailiileri.;,  direci -urdes  pjud.e.s  et  >a.li'étres;  il  faut  en- 
fin ipi'on  a-Ile  à  la  pju  Irier.'  place  dnns  !o  Tort  Saint-Nicol;is; 
t-i.  loules  lis  vliilii-u!lé,5  (  u'on  éprouve  pjur  rem;>lir  ces  diver- 
ses lormalilés  liinén-int  ;o  ri-sulljt  <]ue  ce  n'est  qui!  d'uae  heure 
■t  (ieiniea  deu^  heure»  ju'un  >.  diinou  trois  cariou-,;hes  au  plus 
s,mt  (iv  livrée»  aux  garies  niition;iu\  qui  doivent  inarch-'r  co;i  re 
les  ij.irnt-adi'S  construit  )S  depiii>plusdo  iroi»  lii-ùres  à 'a  pJace 
llaiijiin.  Le  soir  niicoro.  à  >i.v  lieifrl'-;,  l-jfs'q^o  ^-s  gardes  iiaiio- 
!ia'.j\  ifcçùlveiit  lorlro  d'attaquer  les  barricades  dj  la  iilace 
(jit-leilune,  ils  refus(>nt  Jomarciier,  pane  iju'i'S  n'ont  pas  »je 
i-uitoudies. 

tx>  défaut  de  prévoy^  a,  dû  à  une  inconcr>v<  blo  néglig  uce, 
ou  à  un  aveuglement  p  us  exiraoruinairo  e:icore,  exp!ii{ue  la 
[lenteur  r^u'oii  a  appnrléj  dans  tous  Us  mouvements  de  la  lorce 
jarm-ie;  lenteur  qui  a  permis  ouv  insurg-sd^  construire  des 
bai  riia  le-  ipii  ont  coule,  plus  la.-  ,  !  s  vio  â,do  b/aves  cit  jyens. 
^  C'est  ainsi  quo  lo*  ta.  rna.les  do  la  pl.iec  Jau^ain,  construites 
dès  onze  heures  du  niaiin,  n'ont  été  ati.-quéM  que  vers  les  tro  s 
heures  do  raprè.S-mi(li,  et  que  colles  <:e  ta  place  Cast.-llane,  éta- 
blies di'pu'.s  une  li.>ure  de  t'après-iuidi,  ii'oiit  pu  être  attaquées 
(jut)  veirs  les  trois  ou  quiitrc  heures,  ' 

Relativement  à  cette  dernière  barricaJ<'.   il  est  une  »  ircons- 
j  laiieo  dont  le  public  s'est  beaucoup  entreU;nu,  et  qui  a  dû  atti 
r.T  mon  atteniion,    parce  qu'elle  avait   fait  nailre  uans  l'e.-«piit 
dos  fions  ciloyens  des  Soupçons  d-.?  Iralii-on  qui  nu  s'elfiiceront 
pas  fiicilemeitt. 

Le  ti  juin ,  à  trois  hcirpsiie  iaprès-mi ii ,  une  co'oanc,  com . 
i  inandéc  par  un  clu-f  lie  bitaill-n  du  'O'd^Tigne,  »  t  diri-'é."  oar 
ii'i  ca,iitain<; a.de  df-camp de  .M.  le  g-iiéral  c  imm in  lantïa divi- 
>ion ,  nui  che  contre  la  barricjJo  Cii^tell  -no.  Les  insurgi'S,  us  si' 
.seiit.mt  probablement  pas  en  fjrc  •  pour  la  défendre,  capitu- 
laient; ils  periwttif^it  à  la  troupe  d'entrer  dans  l'ei.reii.te  formel) 
[lar  trois  barricades,  et  l'y  reçoivent  on  lui  rendant  les  honneurs 
ndiitairés.  . 

L'autorité,  mjiircsïO  de  cette  position .  devait  s'empr-x  s  r  «lo 
faire  détruire  ces  rempaits  de  l'insurrection;  elle  n'en  fait  rien. 
Les  chefs  de  la  colonne  d'attaque  ne  revoivent  point  d'ordre  ;.  la 
troupe  resttf  pendant  prôs  d'une  heure  uaiisces  Tortificatitins  en- 
nemies lariue au  bras.  Enlin , chose  incroyable,  elle  reçoit  l'or- 
dre de  rova<  ujr  et  d'aller  reprendre  la  pla'ce  q'i'elle  axait  avant 
cette  expédition.  L?s  insurgés  restent  tranqod  es  possesseurs  de 
leurs  barricades;  au  lieu  de  trois,  ils  en  ont  bientôt  construit 
sept,  et  le  lendemain  il  faut  les  reprendre  avec  un  grand  déploie 
ment  de  forces,  et  non  sans,  avoir  à  regretter  la  mort  de  quelques 
soldats. 

A  qui  est  dû  cet  ordre?  Malgré  ses  dénégations,  ii  re-te  à  !a 
charge  du  général  commandant  la  division.  C'est  son  aide-de- 
oamp  qui  l'a  transmis  au  chef  de  la  colonne,  et  cet  aide-de  camp 
atteste  qu'il  l'a  reçu  de  son  général.  Quant  à  celui-ci,  il  ne  (eut 
expliquer  ce  mouvement  des  troupes;  il  a  fait  uno  enquête  à  cet 
égard,  et  ii  n'a  rien  pu  découvrir;  il  ne  peut  pas  mômc^ésigner 
l'otlicier  qui  commandait  la  colonne  d'attaque. 

1  .es  rétic^cas  démontrent  l'embarras  qu<j  cet  officier  général 
éprtiavait  à  JuMfier  l'ordn  qa'il  avait  doiinâ. 


Ce  fait  et  toute  a  co;i<luite  dp  ce  général  pendant  la  jonrm^'  I 
du  î»  juin  expliqient  et  jusldienl  rim().ilicnc.e  avt-c  la-^u-lle  l-i 
(xpulalioa  marseillase  atiendiii  son  changement  et  la  vive  sa- 
ti.-4i«clion  <|u'cllc  a  ma;iife>ttv  torsqu  .  il  yj^q.iel  lues  jours,  el  e 
aienhn  appris  que  lo  coirunanlement  de  la  division  lui'^ait  re- 
tiré. 

B-i  effet,  dès  le  matin,  dos  b.irricade»  s.>n'.  élevées  à  la  ru?  de 
la  Pa'ud  ;  il  s'y  dirige  avec  un  d-^tiehenem;  in*is  a  neine  h-s 
ttOUilites  pontèll'-s  aimmencées,  qu'il  disjMiraît  Pendant  t-nl  le 
rate  lie  la  journô?,  on  L;  voit  tnettro  fort  peu  d'empressoineiit  â 
atiimer  les  iroupes  |»ar  sa  prtscnce,  et  s'iljiarait  un  in^tant  de- 
vant les  barricj  Ii-s  tlasîL-llane,  c'est  en  capote  et  <n  ca?<}  lell»', 
cumce  ^'il  craignait  déiro  rcninu  par  les  émnuUors.  Il  dit  a 
un  capitaine  qui  lui  expose  «jue  sa  tniup.' n'a  pas 'te  cartonches 
que  «lans  ce  cas  on  luarclw  a  la  bjioanetlo.  —  .Meltez-vuu-  a 
notre  télé  et  n.ms  vrus  suivrons,  hii  répond  le  c.ipitaine.  \ji  -^é- 
ntrel  sa  bon  e  à  rlin;  :  Vn  ne  m'a  jamais  pirU  ainsi.  C' tte 
conduite  éia^t  peu  faite  («jur  anim'-r  less-di  its.  et  on  n'e-t  pjs 
étonné  qu'il  y  ail  eu  tant  d'iM-sitation,  tan<  de  lent- iir  dans  les 
roouxe  nents  stralégiquis,  et  que  Us  insurgés  aient  eu  le  temps 
de  se  foriifier  eommo  ils  l'ont  \ou!h. 

Je  il  lis  signaler  rnlii  un  dernier  f  lit  qui  |>rouv(|  que,  si  l'é- 
meute n'a  pa>  ocî.i.sjun-ié  de  plus  ;:raii  Is  maltieursj.ians  la  ville 
d  ■  Mar-èd.o,  c  <->t  que  les  ééémentj»  qui  la  con-tituaicnt  n'avaient 
oas  une  gr-iîid'!  iiuis-a-^ce.  Elle  a  été  favorisi-u  aatant  qu'ell" 
poaviit  l'ère  par  les  fautes  coinuii<es  par  ds  autorités  dui 
auraient  du  au  moins  re:ii)>'ac>'r  ce  qui  l.-ur  ni.«i'(]ua!t  d'expé-. 
m  nce  et  dhab  leté  par  a  l>onne  b;  r.tionio  qui  doit  toujours  li- 
unrr  entre  ci-ux  qui  sont  cliargt'-s  de  radiiinistraliou  dune  ville 
impcrtanie. 

O'tte  Ltjnnc  banni>uie  était  loin  d'exister  entre  le  préfet  et  lo 
gé«éral.    ' 

Lorsque,  pressé  par  Jéi  évenemefils  qui  d'-vcnaient  '«  plus  en 

jdiis  m'-naçanis.   le  inéfel  apprend  que  U*  'général  e-rt  da  s  la 

ni<?.  non  (uni  de  la  Pu  lerlure,  il  le  laii  prier  de  m|unU-r  •  hi-z  lu: 

■|K)iirseco:4Ci-rterav-c  toutes  I  s  autordlés  qui  yi.kMit  reu.  ll'^, 

et  le  ueninii   n-puiid  cpi-,  n'il  éia  t  iiéiiéral  iie  brigade,  il  irait 


gnies  qui  ont  commis  ou  toléré  l'attent't  d  mt  In  général  S*| 
.M.irtin  a  été  la  victime,  on  e:t  force  de  reconuailre  qu'eli* 
coalicntqu"  r.'xaiU»  vérit-j.  '  :^ 

C.  •^«•iidant  ci-s  tiraille:!!*  s'or^nt-.jsi  rehl  au  vuetaù  su  de  Ij 
!pril-_' qui  ne  lit  rien  jniur  lis  arréli-r.  » 

Le  déiwrtemenl  des  Bauches-Ju  lUiùnn  a  élé  pendant  quel, 
temps  dans  un«  grande  anxiété,  l!  était  traversé  par  îles  baq 
nombreuse.*  à*  Parisiens  qui  vovageaieiit  avec  d-'S  feuilles 
rouffj  délivré"  s  p^r  l«  mmistre  de  la  guerre.?  Dans  l'espacl 
quelques  jours  iiosi-;  cii  avons  vu  passer  à  Aix  .xopt  k  huit  ceii 
le  passage  de  ces  di-i;icliemonis  n'était  pas  annoncé ,  el  iïl 
reniaient ,  iiisait-on ,  à  Toulon  pour  s'embarquerpour  â'tt 
nii<is  on  sut  bi-nt'Jt  qi 'à  Toulon  on  n'avait  ni  avi;,  ni  «rdf 
même  la  possibilitV  déîcs  faire  embarquer,  car  les  consuls  i 
J  ners  no  vou-aicnt  et  ne  pouvaient  pas  leur  délivrer  des 
jiorts. 

Qael  éLiit  !«  bat  dp  c<?s  expéditions  dans  le  midi  de  la  IFrai 
0(1  faisait  m:ilc  coojJBCtures  à  cet  é.gaid,  et  l'inquiétude  i 
toujours  croissant. 

ii<-ureiisemei!t  ]ue  i'émeuts  de  .Marseille  était  déjà  c 
Uir.-que  c  tte  iiiassi-  de  g.'ns  «ans  aveu  est  arrivée  da 
(lays,  etqoe  l'admini.stration  a  bientôt  trouvé  le  moy»-n  i 
éloigner  du  grand  centio  de  fermentation  <iu'on  pouvait  che 
à  deveiopper  dan<  Mai>eille  it  dans  Toulon. 

L"  rapport  so  pLi  i  lui  uito  des  rt  tards  apportés  par  lo| 
des  Bûuclies-du-Rhôii",  à  la  pub-icatij:!  des  depâçh.s  tél(, 
phiqucs  annonçant  l 'attentât  du  43  mai  et  les  événement 

juin. 


cil-  z  U;  préîel 
préf.t  à  vi'iiii- 


ina.s  i.jwJ-e.-t  géinra!  do  oiyiaiou  tt.ijuj  c'est  au 


liez  lui 
Liée  rnisf'T.-iiîe  .qu'-slion'de  prés -ance,    é  «  vé  '  en  faCiî  d'une 
émeute  qui' gro-sis-^-ait  et  <,e.- IJjrncaiies  qui  s'élevaient  sur  plu- 
si(!Ui'.-.  p-iiiil  -  de  la  ville  !... 

j  .Vpres  .-td  I,  n!a-l-im  [-as  lieu  d  ;  s'etou  lor  qa.''  i'ém,''Ule  ne  s*  il 
p.-isde>e  u  p'us  formidable  et  qu'elle  n'ait  pas  udcasijnné  ne 
jibiS  grands  d-sasircs? 

L  <  ii  juin,  le  général  Saint  M.irtin,  parcourant  les  rues  de 
.Marseille,  arrive  sur  la  iLtnebié 'o.  où  il  a^ieil;;. >it  plusieurs  cjin- 
pa.ni'*s  de  ;:ar  le  nitionale;  ii  acourt  vers  elle  |>our  e  mi-lireà 
leu'  léie,  afin  do  dissip'T  les  rassemblement-,  qui  commençaient 
à  se  former. 

il  e>t  acaieilli  par  des  déuioostrations  ho-tiies;  un  coup  de 
pisioli-t  iubli-ssiiau  visa.;M<t1re(ite  Coups  de  fu->il  smit  tirés  sur 
lui.  Sjnclieval  e^t  atteint  de  cii  q  balles,  celui  d'une  orduunance 
qui  l'accompagnait  <  n  nçoit  huit  ;  ils  i»  <ur.-iit  tous  lus  deux.. 

l.'-s  gardes  nali  ^rauv  d'J  ia  rom(>agnio  Uichar^f  avaient  tiré  sur 
leur  général,  et  trois  autres  compagnies  présentes  sur  Us  lieux, 
avaient  (lOur  ainsi  dire  applaiJi  par  leur  imiuobiliié  k  cet  odieux 
attrintat. 

t'e  fait  a  d&  ,iltirer  mon  attention  ;  je  me  suis  dsmandé  à  qu  à 
on  devait  attribueiHa  leunion,  dans  les  iiiè:nes  compagnies. 
dd  tous  {<f*  liâmiih-s  rajiab'es  ue  c  jtnin:  1 1'.>  un  panil  lorfait,  et 
les  dt-couvi  rfes  que  j'ai  la  tes  sur  I  organi>ati<m  do  la  garde  iia- 
tiona'e  de  .Mai-sei^le  m'ont  bientôt  tout  •■xpliipie. 

Laisdr  la  Hcvuruiion  de  Février,  a  Mar>.  ille  c-jmme  partout, 
la  garde  naiionale.sorgani-uil  provi.-ioiiem«iit,  el  l'aulonté  dé- 
signa les  otii -ieis.  Baîniôt  h-.s  gardivs-nationaux  (uri  ni  convoqués 
piur  mimmer  eiix-mèines  leurs  ('fficiers.  .Malgré  leurs  ifTorts,  U^ 
républicains v\allw éeh'ii.ère;it  rUinsiiwlioiï  d'un  colonel:  sur 
l"iirs  retlamutioiis,  l'autoriié  suS|>endil  les  élections,  cl  la  garde 
nationali>  d'une  des  plus  impartantes  villes  de  France  e.-t  encure 
dii  s  c<  t  étal.provisuire. 

Celie  organi.-aii  n  ayant  él^  faite  dès  les  premiers  jours  de  la 
Htj  V  dutijn  et  avant  mô:ne  l'ai  rivée  .<s  coairajfsaires  envoyés 
I  a  ■  le  tiouvi-rnem  'til  proviS;>;re,  il  est  facile  de  comprendre 
q'i'clle  PO  leur  plut  pas.  .Mais,  no  pouvant  ou  iTo.-anl  pas  la 
cliaiii:  r  co'n;)lèli.-rnent,  i's  uni  cheiclié  par  Uius  les  moyens  po;- 
sib'es  à  la  nwdilier. 

■  Les  hdbilanls  de  .Marseille  acdisent  à  Cet  é:ar.l  toutes  les,  au- 
t(M"ités  locales:  celles-ci,  do  leur  côté,  font  reto.nlier  lo  tort  sur 
.M.  Ite;>e  lin,  qui  avaiteté  dans  nos  pays  comme  commissaire  cx- 
tiaordinaire.      '  \  .     'i,l 

OiMi  qu'il  en  soit  d  .  es  récrimin.^tions,  il  c-.t  <  ert.dn  <;u3  les 
premières  Itmlalivos  faites  pour  opérer  lus  ui.iiiiii  'ations  do'd  je 
pirleremontonlà  t'4  peque  de  !a  présence  du  .M.  KjpeP.in  à  Mir- 
soille.  '•'  r 

I .  A  lilre  d'es-ai,  on  organisa  d'abord  une  corapHj  nie,  dites  ràs 
Traçai! leurit  On  y  coiniirit  le.-,  ouvjliers  étranjji-rs  n-jn-seuie- 
meil  à  la  ville,  mais  àja  France  même,  qui  ne  se  trouvaient 
t|de  pa$Siigéiem--nt  dans  Marseille.  La  m:  nicipalitc  se  chargea  de 
leur  payer  le»  journées  de  travail  que  le;  servi»'  militaire  leur 
ferait  perdre.  Il  é'ait  faiùln  de  prévoir  que  les  ofl  ciers  de  celle 
C'-mpagnic  n'auraient  bientôt  plus  de  soldats,  par  &  que  ces  ou- 
vriers nomades  nidtlenuent  Marsitille  ;  c'est  ce  qt  i  arriva.  Mais 
I  ■  capitaine  de  la  co  npagnie,  pour  sauver  les  apparences,  recru- 
tait, lorsqu'il  était  ro.nmande  de  garde,  les  élrangr>rs  mendiants 
et  aulr^s qu'il  rencont- ail  dans  la  ville; il  leur  dmnail  4  Jranc 
et  constituait  ainsi  sa  compagnie. 

Les  fusils  ne  lui  manquaient  pas  :  iil  on  avai  reçu  iusiju'à 
doux  eeiit  cii/]uaiile,  quoique  sa  com;>i|gnie  ne  ft  t,  mèmit  dans 
l'or  gine,'^in>»osei»  que  île  deux  cents  hommes  ;  m  jour  que  la 
miricipalité  lui  envoyait  encuce  des  iirmes,  il  déc  ara  qu'il  n'(n 
avait  plus  licsoiii,  que  tuut  ^on  inonde  étaient  ànn  ;  :  Pienf'z  tau- 
|i>uis,  lu;  réiiondilmn,  vous  trouverez  plus  tard  Jes  hommoj  à 
armi-r. 

Lo  s  (u'on  reni.irqne  que  ce  Ricard  est  un  fabri  ai.t  de  niy'.ics 
d  •  .Marst-Tdo  drmî  la  condud-'  e.^t  plus  que  suspect',  et  qu-'c'es! 
-a  cuiniiagnie  qui,  le  22  juin  ,  a  fait  f  u  sur  le  g-ntral  S<iiiil  Mar- 
tin, en  peut  éti'Sirjri-i  do  cet;  ojnliance  ii!ni:l';«  (pie  l'auto- 
riié miii.-i.  alediii  accordait  et  de  c-?s  sulisiies  qu'elle  lui  lour- 
n;s».iii  p.'Hr  solder  tes  liura  nés  qu  il  ar-nail. 

.Miiis  roloiinèii  e  it  qudn  <p'-ouve  ■, 'abord  ci-ss  •  bi'-n'ôt,  parc 
que  le  but  (piecerlaii  s  hommes  ailacliés  à  la  tnnniciiialité  >i 
chargés  du  travail  de  la  gardj  nationale  se  proposaient  ne  tarda 
pas  à  être  c.jnnu.  * 

Il  s'était  fiirmj  à  Mar.-eillc  un  club,  dit  des  Montagnards,  qui, 
pjr  l'excès  de  S'.?s  doctrines  .lésorganisatrices,  a  mis  l'au'orité 
dans  le  cas  de  Us  dissoudre.  Pour  continu -r  l'œavro  de  dé.-or- 
gaiii-alion  de  la  vraie  garde  nationale,  on  songea  à  incor^orpr 
les  iiommes  qui  co.nposaient  ce  club  dans  les  diviTie  ï  comp.'ghies 
qui  la  Constituaient  :  alors  on  voit  lo  jjr'-sident  (le  celle  réunion 
se  mi'llro  en  carn-sjiondanf*  oOiciello  avec  l'autorité;  ii  réclame 
d'elle  quo  ses  affidés  sOi<?rit  incorporés.  On  a  sai-^i  ch^z  lui  si'pt 
lel! jcs,  portant  la  date  da  7  avril ,  et  par  lesquelles  .M.  Hébi-r- 
.Marirdi^n  embro  délégué  do  la  municipalité,  lui  annonce  qu'ac- 
cédant à  ses  di'îirs,  ses  braves  mjiitagnanls ,  ont  été  répartis 
dais  divers  c^mpa^nies;  le  préàdent  du  club  parlant  sur  l«  ton 
df  lautontii,  croit  dovdjir  rérire  lui-même  au  ca;/itaina  d'une 
confipagîiie,  pourtui  doiln-r  (jiielques  conseils  sur  Ja  manière 
dont  on  doit  traiter  ces  nouveaux  venus. 

Cette  onduilo  d?'s  f.inclionnaires  correspon  lant  ain-ii  avec  !■.• 
!>ré-:i  lent  du  club  de*  MonLign.irds,  et  aco-ptint  de.lui  des  h  im- 
mes  au.Xiiuels  t>n  donnei  des  arme^  dont  ils  feront  biont(>t  un  si 
manvdi:.  usage,  a  quelle  chose  de  significitf  dans  les clrcons- 
tai. ces  que  je  rapiieilel' 

Ces  derniers  moyens  n'ayant  pas  su.Tis.ifnmcnt  réussi  à  jeter  le 
désoidré^dans  les'rangsde  la  garia  nationile,  on  SHigeià  or- 
ga  d-^r  ouvirlem.uit  une  force  armée  capable  de  lutter  contre  la 
gar.ie  nationale.  ,  , 

C'est  alors  que  surfirent  les  tirailleurs  de  la  garde  nationale. 
Lo  but  de  celle  institution  est  parfaitement  établi  dans  une  let- 
tre d'un  nommé  Louis  Combe,  l'un  di-s  c^efs,  à  un  de  ses  amis  de 
Paris.  « 

<  Nous  avons  formé,  lui  dit-il,  en  dehors  de  la  garde  nationale 
oflidelle.  une  lésion  de  tirailleurs  démocrates,  qui  est  déjà  f  ^rte 
de  quatic  mille  hjmm>s...Nuus  somm  s  constitués,  nom  reste- 
ro  S  ainsi,  et  l'autorité  ne  |>ourra  pas  nous  dissoudre,  car  nous 
nj  montons  pas  la  garde  en  corps,  nous  restons  chacun  dans  la 
comj>agnia  (Je  notre  quartier.  Seidement,  si  la  réaction  levait 
trop  la  tête,  com:iie  nous  avons  los  cheb  élus,  nos  places  d'ar- 
mes désignées  d'avance,  nous  abandonnerions  nos  compag  ies 
el  nous  nous  réunirions.  Je  suis  étonné  qu'on  n'ait  pa-  encore 
Songe  a  cela  à  Pans  ;  on  pourrait  ainsi  oiganiser  tue  forcd  for- 
midabje  el  cajuble  du  faire  face  i  la  garde  bourgeoise.  » 

Cette  Lettre  jette  un  grand  jour  sur  t'organisalivn  des  tirail- 
ieun^  «I,  lorsqa'flin  rtnurqM  qift  ea  lont  quatrb  de  cW  tja.pk'  | 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expir«  le  31  août  i 
priées  de  le  renouveler  avant  cette^époque,  si  die 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  J 
journal. 

On  s'abonne  h  P^is,  rue  de  Beaune,  n"  2  ; 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  dir 
des  messageriss  nationales  et  générales ,  et  ïes  dillg 
qui  corre.4pon-!eut  avec  ces  grandes  {exploitations. 

On  I  eut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes,  i 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  lai 
nière  quittance. 


ooB.KBavoa 

^  ,     i 

Coutauc*"-*.  —  M.  d  ff.  —  l-;«pédié|'e  20 août:  le  refard  provi» 

dcscrip.  et  du  Vlan  secret  qu'on  attendait  de  jour  en  j 

Miii«  pni-drtii^!.;. 
Touri.  —  M.  G.—  l-:n  fait  de  remliôursemenl,  dans  le  délai  < 

vent  toujours  dire  dnns  6  mois,   PXCC|>te  «(iiand  \rfiTfiia 

»ont  telles  que  lu  débiteur  a  un  srand  intérêt  à  se  libérer  i 

trnicnt  :  or.  pour  iescaotioanements  dont  l'Etat  paie  S  UiO 

meut,  ce  n'est  i>as  le  cas. 
Neul'châtraii  (tuxenib.)  —  M.  A.  N.    -  Vénillez  adresser  à  M* 

mand,  lilir.  »  Mel7,  en  l'avisant  de  la  destination. 
Briançnn.  —  M.  C.  —  Reçu  les  19  pour  votre  réab.  —  AfT.  i 
Boulogne.  —  -M.  ^'w. —  ,M.  F.  r.  nous  dem.  ÎH)  «x.  Est-ce  uoe < 

en  sus  des  H  (|ui  vous  sont  envoyés  nu  une  sinmle  au^. 

ex.*  —  Nous  vous  avons  expédié 'la  vue  «fît  Pkat.  le  19. — ^^I 

de  nous  régler  lu  plus  tût  possible. 
Cbàlon-s.rS.  —  M.  L.  —  M  est  trOp  lard.  Les  livres  sont  partis! 

contre  lin  remb.  de  224.        j 
C.  A.  M.  ^-  r.eçu  votre  lettre  et  l^s  100  annoncés.  Nous  vous  i 

diijn». 


Bourse  du  %l^  août  1848. 

1. 'argent  s<.-  montre  abondant  sur  la  place  ;  nos  grandes  i 
ques,  en  face  des  commandes  améri>  aines,  reprennent 
travaux;  la  confiance  renaît  et  le  crédit  se  rétablit  insensl 
mtHit.  Les  fonds  publics  sont  bien  tenu». 

Le  5  0|0,  laissé  hier  à  73,  finit  à  73  25,  après  avoir  coté 7| 
Hausse   -i'i  c;  mais  le  3  U|0  les  perd.  C'était  hier  à  Ii 
n'est  (dus<qu'a  Ii  50  îwt  courant.  La  Banque  de  France  { 
et  fait  4  65o.  L'-s  clieminsde  fer  sont  mieux  encore.  0 
665,  arrive  à  670,  Lyoi  fait  3i>S;  mais  Avignon-Marseiili 
plus  qu'à  220.;  v^ 


ai2»TliS  KiK  GOUHAKT. 


Tr.>i»  iv.> l.,- 

Tro'<i'j/U!i:rat'r«'nl  IM7). 
Unij  i-iù .' 


...i — ... 
'••1 


Vrét 
ct5l. 


U  73 


fiu*  t  l'ia.^  il 

7*»|'7S  »^ 


£t  soat.—  4C  CdMffTAJIT.  —  GOOm»  OK  CLOTVBB.! 


3  e/0  J.  ou  «juinr...... |«t  iS  •• 

-  S,ï!pr.  <M7-t»»». îî  «  »>• 

!i  './Oj.  du  ti  niar* 73  ••  » 

k  -/'io/t:  J.  Ml  -w  màr» ••  ••  »» 

*'i/OJ.<l>l  i:<tf|''. '»  ••  " 

AuUoni  lie  la  U.'iiiijue 1650  »  >• 

Keats  de  .N'a;<li!*,  t.  juiilet. 

R ■■<•«?.  Koturlvild.... T3  !« 

3  0/0  ae  l'eut  roDMla 6t  » 

5  0/0t.eli<e  «b*y , 7»  75 

—  —    -.si-4 7»  7» 

—  i   i.'i ••  •• 

— IfclU  |Ue  ,4».1.S; »•»   •• 

Obli-jal.  ■;c.- 1  V  il!c »»»»  »» 


iCrnavux  avec  f'rlme....^. 
in  'M.-ilierly .„ .--' 

CaiMe  il)  potbdi-jurf. ......;  , 

Enitirunt  d'Uant 

Ë«uiii;n<^  deUa  «ctltc...... 

— deUe  i>iM*ire.....;.......... 

— J  e/o  IHI  ........... ' 

Emprunt  portuifaii  S  q/*„ 

—  —       I0/9J 

»  »/î  hollandais..- -^ 

Zinc  VIsille-MontaiiDr. 
H.  de  la  Oraml  -Combe.. 
Etiiprunt  du  PiéBont... 
\jot»  <i^v\Tie\\r,... 


'.;Mi.^i>'!.  )-%  fKu.  —  cuiiii^BK  *e  paaQrKr. 


Au  u;>ll'1A.M^ 1  Hier.  I  Aiij.  )       it'C<:.iH'lA.sT 


Sailil-ti<!rau-titi,.t. 
Vi:reaiil-j«,ti 


!^ 


3bO  "la  5  •>'.:i)4so» a  Bordeaux. 

.lil".  ..{lli  »»'i;-!«  •••Du  N'ord 

J       —      'î-!'.-!  ".■•:i<^Ke.**l  S!iil»«  ••jSlraiilK)»!!-.',  Paria.... 

fi-in  .-loi  I... .1.-1. .......  '.-îre.^  •»:67>t  •«ITijjir»  \  Nanlea„ 

i'arl.  illfian !.j*43..VnUtt  »|;Pïi-U&L>ag „.... 

aoj>-a  .^u  il  vu-..  .  ...,i'ïio  ••  îio  ntiMoBter«au  à  Troues. 

\»ii;rn)ii  »  Mhii..-;i-  -    LlïW  f»  420  «'iDieppe»  Kécanîp 

-.'n.-lMj-.ir;.  i  uilr..  .  .   1  *■!    0    87  fd  e>iM  à  Srtuum 

iiu(A!(Uii...  .  ......    _..    Ï6S  »»  »«•  ••.iioiOeaui.À  i»T. 
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L'uti  dis  ffcranlt:  F»  CÂKTAGREÏ^ 


II 


Voici  puur  le  Dio  .ima  une  é|)oque  favoralile.-LeiTacancfsJm; 
u  ènent  •  haqiie  ;ii^iée  un  public  dfenfants  pour  qui  U»  parents '«i 
lieurl'iix  de  trouver  uu  ^])eclaele  s  'a  fois  si  attrayant  et  si  conv| 
t)ie.  jamais  il  n'avait  offert  â  ses  jeun^  visit*-urs  iine  exposition  r" 
cufiéuse  qu  en  ce  moment  j  la  piltare:>que  Vue  de  Chiiu  âoiiV" 
obtenir  près  d'eux  jun  Muxè  ■  d  enlhau.siasmc. 

^ous  rappelons  alux  parents  que  les  enfants  ne  paient  qna  1(2] 

.*.  Ine  JL^iiif  jH'r.wnne  de  22  ans,  professeur  de  langue  françafa 
de  piano,  appartenant  à  une  famille  respectable  avec  laquelle  etle^ 
meure,  dé.-tiri:  donner  des  leçons  de  piano  en  échange  de  leçoos^ 
langue  anglaise. 

Sadrc.-»çr  à  M.  G......  rue  de  Latour^l'Auvergne,  SI,  delrois&c 

heures  du  soir. 

.*,  Cn  jeuuc  liomm^,  bon  comptable  et  teneur  de  livres,  (_. 
un  emploi.  b'adrCÀier  à  M.  Dametb,  rae  (le  l'Université,  n*  7. 

Spe(ttacles  da  25  août.         ] 

MiATiifc  Ut,  cA  ^Aiio>.f-I.édin  I",  .Nisida.  i 

lUkATHE  ur.  Ut  KLi-uriuvtt..— Le  Vrai  Club  des  Femmes,  les  Frai* 

la  Guerre,  les  rortrait<. 
jftitA-c<J»ivit.— l'ascarcllo.         '  ■       ' 

)UÉo>. — Doute  cl  Cioyance 
ruiATBE-uisTOKi'.<iE.-i''Marie-Tudor,  le  Chandelier. 
'  ;TH>ASE.— un  Coup  lie  Canif,  Histoire  de  Rire,  Rébecca,  Genevii 
t  ACDEviLLE.— Re  âchc. 
TAïuÉTt's— O.-car  .V.VVill,  Deux  Anges  gardiens,  an  Petit 

Madeleine.      -       . 
ruiAT^e  MON i  A:«siKti .-^1"  repr.  :  Le  Mobilier  de  Itoane, 

Ricbird.  l><-ux  Pi-pas.        ^      ^ 
P'>KTE-sAivi-«ARTiN.—l*s  Libertins  de  Genève. 
•  iiTÉ.— -Passage  Vei.Jûme,  l'Ane  volé,  Hetoise,  l'Afficbeiir. 
»M»ictw»«ivni.^lj:  Morne  au  Ojanie.  ,  —  '1 

tu£atke  UM.riKtimn  kk. — liC  .Matelot,  le  Chevalier  d'Hoanew^ 

Reioe,  le  (  liileau  di>  LimliOHrg. 
(.L'Cà.— L("i  !>•  u\  l-'rancti-Maçuus,  l>i'iif>b.>norama  aéroiàtonne, 

Passion,  It- 1  iixio  iluulier,  lc.s2U  Sèus  de  Périaelte.  , 
.>tLASiiEHt:- r>  -L'Id  ot,:i>ioraiiapro2i'essir,  SPaptslrèÀtat,  le  I 

a.111.  la  i.ri^wif.  '         ï! 

■■Uthc  i:f:\i  ii.vKi:iiiis, — Aino  lié-Cbemis,  Jcmmy,  la  l'i>tite  Mk 
currE.— Le  l>..ri,iiiit(;riiieUe,  le  Ulaer  imp-iSsiMe,  le*  Hedittes. 
iSQVE  KATif»AL  (Chiunjis-Elysèusj. — A  huit  tieureii|  Mirée eque' 
•ii*ooaoaR(!wrrière  de  l'Etoile.) — Char  do  Soleil. 
HATE\t-n(iC<.£  <i^rnéieRcchechouart.)--Graiides  soiriet  ■ 
el  daiLsant^-^,  .n  ùiinaacbe,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Feaxd'i 
—  rrii  d'ciiU-iic:  i  fr. 
riiirr.E-'.iK.iiu.\.-  Spectacle  daas  le  jour,  diinancbeet  jeoSi. 

ii«)>i  iiiibrie  Lauok  Uvr,  mt  do  Orelssaat,  It. 
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Samedi,  26  août  I84US. 


\nà.\ 


A 


AS  antao  omnami. 


PAttkaurUie.—     u     —     M       —  u   - 
«0  mnntBo  m  um. 

rAnttutaie.       u    —      7     —  * 

^mrim,  ra«  de  Bcmibm,  •[ 

Od  ('abooM  Mml  ehM  Rrallé,  édlt.  de  an- 
tique, pMt.  <!«  Puoramat.  i«  :  Lnn.  M^ 


ASSOCIATION 

uunnuiTim 
di  CAntAl,  ù  TRAVAIL  et  di  TALHT. 


IFigUE 


BÉ^URimOBr 


cAPimi  m  muiK  n  ■  TAïui;. 


.•^•*fi' 


;^ 


ABIS,  25  AOUT. 


j^Sfieniblée  nratlonale. 

Il  est  bix  heures,  la  séance  est  suspendue.  Cette  grande 
journée  n*a  offert  qu'un  moment  de  vif  intérêt.  Les  récla- 
mations personnelles  d'une  quinzaine  de  représentants 
avaient  commencé  par  donner  au  débat  des  proportions 
mesquines.  Des  afûrijiatîùns  et  des  démentis  se  sont  croi- 
sés avec  une  «gale  apparence  de  bonne  foi  et  de  loyauté; 
et  il  faut  bien  conclure  de  as  contradictions  que  Tespril 
f\     de  parti  fausse  l'entendement  et  jusqu'à  l'oreille. 

Du  reste,  ce  qui  ressort  incontestablement  de  la  dis- 
cussion, c'est  que  l'enquête  a  été  faite  avec  une  certaine 
j     légèreté,  comme  l'ont  parfaitement  démontré  MM.  Bac  et 
Geyras.    . 

M.  Ledru-Rollin  s'est  chargé  de  prouver  que  la  commis- 
sion d'enquête  avait  manqué  de  grandeur  dans  ses  vues, 
et  il  l'a  fait  avec  habileté,  et  souvent  avec  éloquence. 

M.  LedruRoUin  s'est  à^eine  arrêté  à  discuter  les  faits 
qu'on  allègue  contre  lui  et  gui  tendent  à  l'impliquer  dans 
une  accusation  de  complot^cont^e. l'Assemblée  nation  île. 

Il  a  plijs  vivement  protestié  contre  les  tendances  anar- 
chiques  qu'on  lui  prête.  U  a  fait  voir  coitnbien  il  est  ab- 
surbe  d'accuseriles  vrais  républicains  de  vouloir  détruire 
la  famille  et  U  Ipropriété,  alors  que  tous  leurs  efforts  ten- 
-__  dent  au  contraire  à  garantir  ces  principes  essentiels  de 
l'ordre  social  en  les  universalisant.  H  a  noblement  carac- 
térisé l'esprit  de  notre  révolution  démocratii^ue,  qui  doit 
1  étendre  à  tous  les  citoyens  ks  bienfaits  de  la  pr>priété  et 
les  joies  de  la  famille,  bienfaits  et  jpies  jusqu'à  ce  jour 
réservés  au  privilège,  au  petit  nombre. 

Tandis  que  ce  généreux  orateur  faisait,  en  termes  très 
'  clairs  et  très  énergiques,  la  critique  de  notre  société,  et 
produisait  les  doctrines  fraternelles  de  la  'lémocratie,  le 
général  des  Poitevins,  M.  Baraguay  d'Hilliers  riait  de  tout 
son  cœur.  Tant  il  est  vrai  que  l'on  peut  être  un  bon  sa- 
breur,  un  vaillant  guerrier,  et  rester  d'une  ignorance  royale 
sur  les.  questions  sociales  \ék  plus  élémentaires  et  les 
plus  essentielles.  -^ 

M.  Ledru-Rollin  a  ét|i  admirablement  inspiré  lorsqu'il  a 
fait  voir  comment  la  commission  d'enquête,  en  attaquant 
quelques  membres  de  jV Assemblée,  avait  été,  peut-être  à 
6on  insu,  entraînée  à  faire  le  procès  à  la  Révolution  de 
Février,  à  la  République  elle-même.  Il  a. vertement  fusti- 
gé ces  hommes  dont  toute  la  vie  n'a  été  que  négation  et 
impuissance,  et  qui  veulent  jouer  jusqu'au  bout  leur  triste 
rôle.  «  Vous  faites  aujourd'hui,  leur  a-t-il  dit,  ce  qup  vous 
avez  fait  pendant  dix-huit  ans  :  vous  gênez  l'action  du 
gouvernement,  vous  déconsidérez  le  pouvoir,  n'ayant  pas 
par  devers  vous  une  seule  idée  à  mettre  à  la  place  de 
celles  que  vous  combattez.  Plus  que  nous-mêmes  vous 
avez  concouru  à  détruire  le  gouvernement  de  Juillet,  que 
vous  avez  voulu  et  que  vous  aimiez,  et^  si  l'on  voufi  laisse 
faire,  vous  détruirez  la  République  que  vous  n'avez  pas 
voulu  et  que  vous  n'aimez  pas.  »  Pendant  tout  ce  discours, 
.^  M,  Thiers  et  M.  Barrot  devaient  être  forVmal  à  leur  aise. 

M.  Ledru-Rollin  a  terminé  comme  il  avait  commencé, 
en  constatant  qu'une  enquête  ainsi  faite  dans  un  esprit 
étroit  et  rancunier  ne,  pouvait  que  pousser  l'Assemblée 
nationale  dans  les  voies  de  la  haine  et  de  la  violence,  et 
jeter  le  pays  dans  la  guerre  civile. 

Il  n'a  manqué  au  discours  de  M.  Ledru-Rollia  qu'un 
peu-plus  de  sobriété  sur  la  question  économique,  et  plus 
de  vigueur  dans  la  dernière  partie,  pour  obtenir  un  suc- 
cès complet.  Cependant  l'eiTet  en  sera  grand  sur  tous  les 
esprits  non  prévenus,  sur  tous  leâ\ hommes  que  la  justice 
domine  et  que  la  fraternité  inspiré. 

M.  Louis  Blanc,  dans  la  première  partie  de  son  dis- 
cours, a  tres  longuement  combattu  le  procès  de  tendance 
qui  lui  çst  fait.  Il  a  :  parfaitement  établi  que  les  principes 
socialistes  qu'il  représente  ne  vont  pks  à  autre  chose  que  la 
réalisation  sincère  qe  l'égalité,  de  la  liberté  et  de  la  frater- 
nité par  ra.<>sociatlon.  Il  a  prouvé,  d'ailleurs,  que  la 
commission  d'enquête,  en  citant  quelques  [>hrases»iso- 
lées  de  ses  discours,  avait  absolument  faussé  et  calomnié 
"sa  pensée,  et  qu'elle  avait  vu  des  provocations  anarchi 
ques,  là  où  il  n'y  avait  que  des  enseignements  de  paix  et 
d'amour.  M^  Louis  Blanc  achèvera  sa  défense  pendant  la 
.  séance  de  nuit. 

Nous  renvoyons,  pour  cette  partie,  au  éompte-rendu  de 
la  séance.  ,     ^       ■   i 


■  r 


Assemblée  nationale* 


pnK4iDBNCK  OK  M.  uikt^uAST.  —  Séance  duiô  août. 

La  séance  est  cuve,  lo  h  midi  4 12. 

L'Assemblée  est  très  nombreuse  et  très  agitée  r  des  scnlinclfes 
sont  placiVs  aux  partis  des  tribunes^  qui  ont  été  occupées  do 
très  bonne  heure  par  un  public  nombreux  ;  les  dames  v  sont  en 
majorité.  , 

Le  prucès-vprbnl  est  adoptt'.  1 

M.  PBTiT-JKA.\,  représentant  de  Saône  et-Loire.  demande  un 
congé  pour  cau«e  do  maladie.  Accordé.  i 

M.  Di'ÇLKiic  d<*pose,  au  nom  du  comité  des  finance>t  un  rap? 
port  sur  une  proposition  relative  à  l'industrie  des  bronzes.        i 

■My\OK  HASCET  demande  l'unjence  pour  une  proposition  dépo+ 
sée  parlui  dans  la  séance  d'hier  pour  demander  queledf^iai  ac- 
cordé pour  le^épôt  de  cautionnement  des  journaux  soit  prolongé 
..pour  les  journaux  de  l'Algérie.  * 

X'urgence  est  prononcée  et  là  proposition  renvoyée  aux  bu- 
reaui. 

M.i  GERMAUt  SAKBrr  demande  également  l'urgence  pour  une 
proposition  déposée  dans  une  précédente  séance  sur  les  délais 
a  accorder  aux  insur j^és  transportés  pour  le  paiement  de  leurs 
cïrtinces.  ,  f- 

L'urgence  est'  également  déclarée  et  la  proposition  renvoyée 
au<  bureaux. 

M.  LB  PRÂ$iDE>'T.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
rapport  île  la  cumncission  d'enquête. 

•  J'vn'ai  pas  t)es<iin  de  recommander  à  l'Assemblée  la  modéra- 
■  tiou  liatis  cette  dAlibénlioà  personnHlIe,  et  je  la  prie  de  venir 
en  aide  au  président  pour  nainteair,  dans  ces  débats,  le  caime 
et  la  sagesse  qui  convienndat  k  la  dignité  de  l'Assemblée.  (Oui  ! 
Mil) 


M.  ccABRAs  a  la  parole  poar  une  instfon  d'6rdre. 
Il  y  a  deux  clauses  d'orat«urs  inscrits  pouii  prendre  la  parole 
dans  ce  débat  :  les  un^,  comme  .MM.  Ledru-Rptiin,  Louis  Blanc 
et  Caussidière,  ont  demandé  la  parole  pouj*  s'expliquer  sur 
l'ensenoble  du  rapport;  d'autres  s«  sont  Mil  jinscrire,  au  con- 
traire, pour  s'expliquer  sur  divers  incidents;  je  demanda  que 
ceux-ci  M)ient  entendus  d'abord  ;  autrement  leurs  explications 
pourraient  n'être  pa«  entendues. 

L'Assemblée,  consultée  sur  l'ordie  de  la  discussion,   décide 
que  les  incidents  auront  la  priorité. 
La  parole  est  à  l'amiral  Cdsy. 

M.  l'ahibal  cast.  Je  ne  pensais  pas  devoir  être  appelé  à 
prendre  paît  aux  débats  de  l'enquête.  Mais,  forcé  de  monter  à 
cette  tribune,  je  dois  dire  combien  je  suis  affligé  des  discordes 
qui  ont  divisé  la  patrie.  L'union  fait  la  force,  et  ce  n'est  pai  de 
ma  bouche  que  sortiront  des  paroles  d'aigreur,  qui  pourraient 
éloigner  de  nous  la  fraternité. 

C'est  pour  rétablir  la  vérité  que  je  parle.  L'honorable  M.  La- 
crosse  a  déclaré  que,  le  45  mai,  quand  l'Assemblée  était  envahie, 
il  parla  au  ministre  Casy,  lui  dit  qu'il  fallait  occuper  les  forces 
qui  étaiertt  aux  Invalides,  et  couper  les  in^^urj^és  en  deux.  <  Il  ne 
comprenait  pas  que  des  ministres  militaires  restassent  à  leur  banc 
en  babit  nuh  ;  ils  répondirent  qu'ils  a<tendaient  des  ordres  du 
gouvernement.  Il  contesta  ce  système,  et  engagea  l'amiral  Casy 
à  aller  au  Carrousel  rallier  la  réserve,  et  attaquer  enqueue  la  aï- 
lonno  des  astaillants.  » 

La  mémoire  du  représentant  l'a  mal  servi.  Le  46  mai,  j'ai  paru 
un  instant  :  j'étais  à  cdté  de  M.  Carnot  et  non  de  M.  Charras. 
Il  ne  m'a  pas  parié,  je  n'ai  donc  pas  pu  lui  répondre.  Il  faisiiit  très 
chaud  ;  j'étais  malade  ;  j'allai  m  asseoir  à  ma  place  de  représen- 
tant; après  l'événement  j'ai  rencontré  M.  Làcrosse,  c'est  alors 
qu'il  me  dit  qu'il  ne  concevait  pas  que  des  nàinistre-;  militaires 
n'eussent  pas  pHs  le  commandement.  Il  parla  alois  de  ses  pro- 
jets :  il  change  donc  l'heure  et  le  lieu.  Je  le  di|  :  Un  vieux  marin, 
un  vieux  matelot  aurait  refusé  le  porteteuille  qui  lui  était  propo.«é 
s'il  n'eût  pas  été  certain  de  suffira  à  la  lâche  qui  lûrétait  impo- 
sée. (Très  bien  !) . 

Le  portefeuille  m'a  ét^  offert  sam  condition,  et  la  satisfaction 
d'accomplir  un  acte  de  dévouement  à  la  marine  m'a  seul  déter- 
miné; ;^ 
La'  marine  n'a  pu  d'ailleurs  avoir  à  opérer  aucun  mouvement 
militaire  pendant  l'insurrection  de  juin. 
_H.  LACROSSE.  Je  crois  avoir  entendu  le  citoyen  Charras  deman- 
der la  parole  ;  jo  m'en  réfère  à  ce  qu'il  peut  avoir  à  dire. 
M.  CHARRAS  fait  Signe  à  l'orateur  de  parler. 
M.  LACROSSE.  Quand  un  témoin  déposé  sous  la  foi  du  ser- 
ment, il  n'a  qu'un  devoir,  celui  de  dire  tout  ce  qu'il  sait,  tout 
ce  qu'il  croit.   Interrogé  en  votre  nom,  citoyens  réprésentants, 
j'ai  dit  ce  dont  j'avais  été  témoin  dans  la  séance  du  15  mai. 

Ce  jour-là,  lorsque  les  factieux  souillaient  dé;à  l'enceinte  de 
cette  Assemblée,  je  suis  descendu  du  bureau  où  vous  m'aviez 
pincé ,  et  j'ai  dit  au  citoyen  Casy  des  paroles  peut-être  un  peu 
vives;  je  les  ai  répétées  à  la  commission,  et  en  faisant  ainsi,  je 
n'ai  pas  fait  un  acte  d'aggression.  (Rumeurs  ) 

Je  no  réponds  pas  que  tes  paroles  rapportées  dans  ma  dépo- 
sition soient  exactement  celles  que  j'ai  adressées  aux  ministres 
militaires;  mais  ce  que  je  maintiens  c'est  que  les  ministres  sa- 
vaient dès  la  veille,  que  cette  Assemblée  était  menacée,  et  ce  que 
j'ai  dit,  jeCle  répète  encore,  je  crois  que  ce  jour-là,  la  place  des 
ministres  militaires  de  la  République,  n'était  pas  dans  cette  en- 
ceinte. J'ai  parlé  deux  fois  dans  la  séance  à  M.  Casy  ;  mais  je 
suis  sûr  que  les  paroles  rapportées,  je  les  ai  jdres.sées  à  M.  Ca- 
sy, et  à  M.  Charras,  la  premiéiefois  et  non  la  seconde. 

M.  CHARRAS.  M..Lacrossle  a  dit  que  lés  ministres  du  gouverne- 
ment savaient  dès  la  veille  que  l'Assemblée  pouvait  êti-'^  compro- 
mise dans  Pon  existence.  ^^  Jo  n'en  ai  rien  su.  —  Le  commande- 
ment des  forces  était  donné  dès  la  veille  au  général'  Courtais. 
Quand  il  y  a  un  commandant  de  la  force  armée,  le  devoir  do 
tout  le  monde  est  d'obéir.  Si  tout  le  monde  commande,  il  y  a  dé- 
sordre. Si  tout  le  taonde  donne  des  conseils,  il  y  a  désoidre,  il 
Y^a  anarchie.  —  Pendant  que  j'ai  été  à  mon  banc,  il  n'y  avait  à 
mes  cotas  que  M.  Duclerc'et  M.  Ledru-Rollin.  Jusqu'au  moment 
où  l'on  nous  fit  savoir  que  le  commandant  des  forces  de  Paris  ne 
-faisait  pas  son  devoir ,  M.  Lacrdsse  n'est  pas  venu  nous  parler. 
Au  moment  où  j'entrais,  où  l'émeute  «liait  envahir  l'Assem- 
blée, M-  Lacros&e  me  dit  qne  je  devrais  prenire  des  mesures; 
je  lui  répondis  que  je  n'avais  pas  d'ordres  g  donner.  Depuis,  M. 
Làcrosse  ne  m"a  pas  adressé  la  parole.  C'est  un  fait  que  je  cer- 
tifie, et  qui  vient  appuyer  ici  les  paroles  prononcées  par  l'ho- 
norable amiral  Casy. 

M.  cSYRAS.  J'ai  été  atteintdeux  fois  par  le  rapport  de  la.<X)m- 
raission  d'enquête,  une  fois  comme  représentant  et  une  fois 
comme  commissaire  ;  c'était  une  action  bien'  simple  pour  moi 
<)ue  de  suivre  .MM.  Lamartine  et  Ledru-Rollin  lors^^u'ils  allaient 
reprendre  l'Hôtel-de- Ville  ;  eh  bien  !  cette  démarche  a  été  déna- 
turée, calomniée.  On  a  prétendu  que  j'étais  allé  là  comme  ami 
de  Barbes  J  tan  iis  que  l'allais  contre  lui.  On  m'a  représenté 
comme  un  anarchiste,  un  terroriste,  un  communiste,  enfin  ;  on 
a  fait  de  rqloi  tout  ce  que  je  ne  suis  pas.  (Hilarité.) 

Nous  étiofis  douie,  autant  que  je  me  rappelle,  et,  d'après  ce 
qui  m!»  été  dit,  les  citbyens  de  Falloux  et  de  Mornay  étaient  avec 
nous.  Nous  sommes  Allés  entre  deux  haies  de  gardes  nationaux 
et  de  troupes  de  ligne.  Nous  sommes  restés  à  l'HôteWe- Ville  le 
temps  qu'il  a  fallu  pour  le  reprendre.  En  revenant,  je  fus  séparé 
par  la  foule  des  ctjllè^ues  avec  lesquels  je  me  trouvais.  Je  fus 
alors  arrêté,  ot,  par  une  fatale  ressemblance,  maltraité  comme 
cela  vous  a  été  raconté. 

Il  était  si  facile  d'éclaircir  ce  fait  pour  la  commission  qui  a 
pris  tant  de  temps,  et  s'e.st  donné  tant  de  peine  pour  faire  son 
rapport,  il  lui  éuit  très  facile  d'éclaircir  ce  fait  ;   eh  bien  !  elle 
s'est  contentée  dédaigneusement  do  dire  ;  Nous  ne  partons  pas 
do  dix  autres  représentants  qui  isont   allés  à  l'ilûtel-de- Ville 
parce  que  la  justice  s'en  occupe.  (Rumi'urs.) 
L'ajiplication  de  cette  phrase  m'a  été  faite  pur  tout  le  monde. 
Et  puis  romrn»  s'il  fallait  poursuivre  les  évènemcnt-i  de  mai 
ju-sque  dans  la  révolution  de  Février,  on  e»t  allé  chercher  des 
documents  dans  un  club  de  représ<!ntants  ;  lo  rapporteur,  je  di- 
lais  presque  le  licteur...  (Vive  interruption  à  droite.) 
A  DKOiTE.  A  l'ordre  1  à  l'ordre  1 

M.  CETRAS.  Le  rapporteur  fait  chercher  dans  les  départements 
es  actes  des  commissaires  envoies  dans  les  départements.  (In- 
Iterruption  à  droite.)  Il  parle  de  commissaires  révoqués.  Il  ne 
dit  pas  que  c'est  pour  le  complot;  il  parle  de  populations  indi- 
gnées à  la  suite  de  ce  complot.  Ce  sont  des  populations  indignées 
qui  massacraient  le  maréchal  Brune.  Ils  n'ont  pas  dit  que  des 
populations  indignées  voulaient  chasser  de  Bordeaux  un  envové 
du  gouvernement.  On  ne-dirailpas  mieux  à  une  Assemblée  sa- 
tisfaite. Je  vais  citer  un  fait...  (Rumeurs.)  (M.  le  président  en- 
gage l'oraU'ur  à  se  renfermer  dans'  la  discussion  des  faits  qui  lui 
sont  personnels.)  ^ 

K.  CETRAS.  Depuis  longtemps  dans  les  bureaux  oa  maltraite  les 
commistiaires.  (Bruit  )    ■ 

■.  PORTAL.s  a  la  parole  poqr  un  fait  personne!.  Il  m'appartient 
comme  représentant  du  peuple,  comme  ancien  procureur  géné- 
ral, comme  honoré  de  la  vice  présidence,  de  me  lusliûer;  d'ac- 
cusat-ur,  je  deviens  accusé 


Ledru-RuHin,  de  M.  Louiâ  B?anc,  que  j'avais  as-isté  à  un  conci- 
liabule où  il  avait  été  parlé  de  détruire  l'.Xssemb'éc.  Je  n'ai  pas 
assisté  au  conciliabule,  je  pense  même  qu'il  n'a  pas  existé.  M. 
Duclerc  dit.  da  is  sa  déposition,  que  Louis  Blanc  a  nié  l'existence 
du  conciliabule.- 

M.  Arago  ajoute  qu'un  autre  témoin  aurait  dit  que  les  magis- 
trats de  la  République  étaient  les  plus  exaltés.  C>s  deux  faits 
sont  faux.  J'étais  trop  occupé  depuis  le  4-5  avril  pour  être  allé  au 
ministère  de  l'intérieur  autrement  que  lorsque  j'étais  appelé  par 
le  service.  .Mes  relations  avec  le  minisire  de  la  justict^  ont  été 
très  fréquentes.  Je  n'en  ai  pas  eu  avec  les  autres  ministères. 

A-t-on  voulu  dire,  et/c'est  ici  que  j'appelle  l'attention  de  l'As- 
semblée, que  j'avais  pactisé  avec  les  tioomies  qui  s'étaient  tout  à 
c.jup  r<*vélés  le  43  mai.  Je  nej:rois  pas  que  ce  soit  la  pensée  du 
t'^mnin  ;  mais  on  pourrait  le  croire. 

Bh  bien,  jo  dois  dire  que  si  je  me  suis  toujours  honoré  de  l'a- 
miiié  de  M.  Ledru  Rollin,  je  n'ai  jamais  eu  de  rapports  suivis 
avec  M.  Louis  Blanc  ni  aucune  des  autres  personnes  à  qui  l'on 
attribue  une  complicité  dans  les  événements  du  43  mai. 
at.  ARAGO.  Je  demanda  la  parole. 

M.  PORTXrLis.  L'honorabLe  citoyen  qui  demande  la  parole  au- 
rait pu  s'informer  à  M.  Ledru-Rollin  si  jamais  chez  lui  il  a  été 
rien  dit  contre  l'Assemblée  nationale. 

On  a  dit  que  j'avais  fait  transporter  des  armes  chez  Sobrier, 
que  jo  ne  connais  même  pas.  /hdé  ira.  S'il  m'e*t  permis  de  faire 
encore  une  citation  latine,  je  dirai  :  Genut  irritabiU  vatum.  (Ru- 
meurs.); 

Il  e*l  vrai  que,  pour  réfuter  une  calomnie ,  pour  répondre  à 
ceux  qui  accusaient  M.  Ledru-Rollin  d'avoir  fait  donner  des  ar- 
mes à  Sobrier,  j'ai  montré  à  dos  amis  une  lettre  qui  prouvait  que 
co  n'était  pas  lui,  mais  un  autre  membre  du  gouvernement.  J'ai 

f  trouvé  aussi,  dans  une  autre  circonstance  et  pour  répondre  éga- 
ement  à  une  calomnie,  que  ce  n'est  pas  M.  Linlni-Rollin  qui 
avait  fait  donner  à  Sobrier,  moyennant  ua  modique  loyer,  un 
appartement  dépendant  de  la  liste  civile.  Mais  voila  à  quoi  se 
borne  mon  indiscrétion. 

Bj^lement,  dans  le  même  intérêt,  toujours  pour  réffàer  une 
calomnie,  j'avais  dit  que  ce  n'était  pas  M.  Ledru-Rollin  qui 
avait  ordonné  à  l'intendant  do  la  liste  civile  do  recevoir,  Irue  de 
Rivoli,  M.  Sobrier  pour  un  modique  salaire;  j'avais  soutenu  que 
c'était  un  autre.membre  du  gouvernement  provisoire.      ' 

Depuis  le  45  avril,  je  n'ai  pu  aller  au  ministère  de  l'intérieur. 
Quand  j'y  suis  allé,  j'y  suis  allé  comme  fonctionnaire  public, 
pour  mamtenir  l'ordre.  Quant  à  l'Assemblée,  jamais  on  n'y  a 
parlé  contre  elle  :  au  contraire,  on  y  professait  le  plus  profond 
respect  pour  cette  expression  là  plus' élevée  du  surnage  univer- 

SOI  •  '  c  !  A  ' 

M.  LA.NDRLi(.  L'imputatiou  produite  contre  moi  est  si  grave, 
l'homnie  qui  l'a.  produite  est  si  haut  placé  dans  l'opinion  pub^ 
que,  qun  je  dois  éclaircir  les  faits.  Le  témoin  Ara.^o  dit  qu'il  y 
a  eu  d:^s  conciliabules  dangereux,  que  le  3  ma',  dans  ces  conci- 
liabules, on  avait  agité  le  projet  de  renverser  l'Assemblé  natio- 
nale ;  que  j'y  avais  assisté.  Je  déclare  que  les  Taits  sont  faux. 

Mais,  si  par  ce  mot  couciliabule  on  a  voulu  dire  qu'à  uncépo- 
(|ue  où  les  jours  étaient  sans  repis  ot  les  nuits  sans  sommeil, 
j  ai  souvent  vu  lu  nuit  M.  Ledru-Rollin.  Mais  ces  réunions,  bien 
loin  de  les  désavouer,  je  m'en  honore,  et  je  crois,  à  ce  titre, 
avoir  accompli  mon  devoir  de  bon  patriote. 

Quand  la  commission  a  cru  devoir  porter  ses  investigations 
sur  leÀ  actes  du  gouvernement  provisoire,  je  donnai  ma  dé- 
missiob.  ,  "  \ 

Moi  conspirer!  moi  qui  ai  demandé  à  être  chargé  de  l'ins- 
truction du  45  mai,  moi  qui  ai  lait  des  instructions  longtemps 
d'avance.  J'avais,  dès  les  premiers  joufstirTOai,  fait  une  iis- 
truction,  jo  savais  ce  qui  se  faisait  au  Champ-de-Mars,  je  savais 
ce  qui  se  faisait  au.,  club  de  'Blanqui.  J'avais  signé  l'ordre  d'ar- 
restation de  tous  ceux  qui  se  sont  manifestés  si  tristement  au 
43  mai.  Ces  mandats,  qui  les  a  déchirés,  ce  n'est  pas  moi,  c'est 
vous.  Et  c'est  ainsi  que  j'ai  agi  avec  mollesse,  que  je  n'ai  pas 
compris  mon  devoir. 

Dans  ma  pensée,  il  n'était  piu^  question  de  gouvernement  de- 
puis les  élections.  Je  n'avais  plus  qu'à  donner  des  conseils  à  un 
ami,  pour  qu'il  put  conserver int  et  le  ,dép.>t  qui  lui  était  confié 
jusqu  au  4  mai.  Je  ne  doute  pas  de  la  bonne  foi  de  M.  Arago; 
^is  je  regrette  qu'au  lieu  d'aller  se  renseigner  au  dehors,  il 
n'ait  pas  con.sulté  sjs  proches,  ceux  à  qui  il  a  habitude  de  croire; 
il  aurait  appris  que,  quelque  ardents  qu'aient  été  ces  vœux, 
quelque  élevées  qu'eus.«ent  été  ces  espérances,  dans  cette  réu- 
nion d'hommes  il  y  avait  pour  le  droit,  pour  l'Assemblée  natio- 
nale, pour  le  droit  qui  prenait  la  place  da  fait,  pour  le  droit  qui 
est  la  plus  sa>'rée,  la  plussainte  de  nos  garanties,  ledroitqueies 
insensés  seuls  oseraient  attaquer. 

M.  DUCLERC.  Avant  que  M.  Arago  prenne  la  parole ,  je  dois 
donner  uB^laircissement  à  l'Assemblée.  Voici  ce  que  disait  M. 
Arago  dans  sou  rapport  : 

«  .M.  Louis  Blanc  était  étonné  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
était  poursuivi  p-r  MM.  Portaliset  Landrin,  il  disait:  «  Mais  ils 
étaient  pèle-mèle  avec  nous  dans  nos  projets  de  lenvers  -r  la  par- 
ti«  modérée  du  gouvernement  provisoire,  et ,  en  dernier  lieu , 
r..bsemblée  nationale  elle-même...  *  C'est  à  M.  Duclerc  que  M. 
Louis  Blanc  tenait  ce  langage.  M.  Duclerc  en  a  fait  part  à  Gar- 
nier-Pagëâ  qui  mu  l'a  rapporté  à  moi-même.^  > 

Or.  dans  ma  déposition  j'ai  dit  : 

<  En  parlant  de  la  réunion  des  magistrats,  dans  laquelle  on  au- 
rait agité  la  question  de  jeter  l'Assemblée  nationale  parles  fenê- 
tres, le  témoin  déclare  qu'il  a  eu  sur  ce  point  une  explication 
avec  M.  Louis  Blanc,  et  que  M.  Louis  Blanc  lui  a  dit  qu'il  ne 
savait  ce  qu'il  voulait  lui  dire,  qu'il  n'avait  aucune  connaissance 
d'un  conciliabule  auquel  des  magisU-ats  auraient  pris  part.  > 

Je  a'ai  jamais  dit  que  je  tenais  ce  propos  de  .M.  Louis  Blanc. 
Quand  il  fut  question  de  poursuivre  .M.  Louis  Blaoc,  une  per- 
sonne me  dit  ;  Ils  sont  bien  imprudents  de  poursuivre  Lotiis 
Blanc...  il  n'aurait  qu'a  parler,  il  -pourrait  les  perdit)...  Depuis 
lors,  j'ai  demandé  à  M.  Louis  lilancce  qu'il  v  avait  devrai  dans 
w  bruit,  ce  qui  avait  pu  donner  naià^ancc  a  t'ette  histoire  de  con- 
ciliabules... M.  Luuis  Blanc  répondit  qulil  n'v  avait  pas  eu  de 
réunion  chez  lui.  Cette  accusation  ue  doitdonc  a/oir  aucune  im- 
portance. 

M.  ARAGO.  Je  demande  la  permission  d'éclaircir  d'abord  ce  qui 
a  Irait  aux  fusils  donnés  à  Sobrier.  Cette  distribution  de  fusils 
s'est  faite  en  vertu  d'un  ordre  signé  Elias  Regnault,  et  partant  du 
ministère  de  l'intérieur.  On  me  demandait  des  fusilsjwor  la  pré- 
fecture de  police.  Le  colonel  chargé  de  délivrer  les  fusils  reçut 
l'iifdre  des  mains  de  Sobrier,  qui  lui  dit  que  sur  tes  mille  fu- 
sils, 400  devaient  être  remis  à  lui  Sobrier.  Le  colonel  s'adressa 
i  M.  Elias  Regnault  et  à  M.  Caussidière.  'fous  d-ux  lui  dirent 
que  Sobrier  devait  en  effet  recevoir  une  partie  des  fusils.  Ca  ssi- 
diéi-e  en  fixa  le  nombre  à  200,  qui  furent  livrts  en  flffet.  J'ai  doné 
eu.  raison  de  dire  que  rien  ici  ne  saurait  m'»  ncriminer,  moi  mi- 
nisu-ô^de  la  guerre  à  celle  époque.  Tout  s"  est  passé  régulière- 
ment au  ministère  de  la  guerre,  et  la  rt^jnsabiiité  du  fait  re- 
vient au  ministère  do  l'intérieur  et  à  la  prëS  «îlure  oe  police. 

J'arrive  à  1j  déclaration  que  j  ai  faite  si.r  les  conciliabules  de 
lintérieur,  que  M.  PorUlis  appelle  des  cai  isenes.  Un  ,oui ,  danf 
une  séance  de  la  commission,  M.  Ledru-Ri  jllin  nous  dit 


M.  PORTALis.  Je  laisse  à  M.  Lédru-Rollin  le  soInl^i^tioadA 

M.  ARAGO.  M.  Lodru-Rollin  vint  c"hez  moi  le  madn.  Je  lai  pont  ! 
la  question:  Est-il  vrai  que  MM.  Portaliset  Landrin  aient  dif 
qu'il  fallait  renverser  le  gouvernement  et  dissoudre  l'AssembléeT 
—  Oui,  m'a  répondu  M.  Ledru-Rollin,  chez  moi,  la  veille  de  na 
comparution  devant  la  commission  d'enquête.  Voilà  pôorqitQi 
j'ai  nommé  plusieurs  personnes,  contrairement  à^  l'inteotioB  OM 
j'avais  formellement  arrêt/'C  dans  mon  esprit.  ! 

M.  LKDRL-ROLLiN.  Quolqùcs  mots  sur  Vincidént.  De<  conctlk» 
bules,  j'avance  que  je  n'ai  jamais  employé  cemotavee  M.  Arag^,  ' 
des  conciliabules^  ont  quelque  chose  de  coupable.  I^wht  il  f  ■• 
vait  souvent  des  réunions  d'ordre,  qu'on  prolongeait  •oavwf 
jusqu'à  deux  ou  trois  heures  du  matin.  Ce  n'était  pas  une  ooii- 
versatioo  officielle,  mais  une  conversation  amicale,  danslaqualto 
régnait  toute  liberté.  J'ai  parlé  à  M.  Arago  de  l'iniistanoe  betn» 
coup  trop  grande,  à  mon  avis,  que  M.  Pôrtalis  mettait  à  dé> 
mander  certaines  arrestations  ;  nous  avons  souvent  discuté  dans 
les  conseils  du  gouvernement,  «i  le  gouvernement  provisoin, 
qui  n'était  pas  homogène,  devait  être  conservé. 

On  agitait  les  quêtions  qui  s'agitaient  daas  Paris,  dans  iovis 


la  France  ;  chacun  présentait  sa  théorie  ;  j'ai  pu  rappcùrter  i'M., 
Arago  ce  que  pensaient  MM.  Landrin  et  Portalis  ou  yaverap» 
ment  provisoire  ;  mais  non  pas  de  l'Assemblée  ^tionaie  rémm 


^ 


I  -  — #  —  — w«.  »■  •••  y,,tu  IIVU9  uift .  «  Je  n  e 

Comprend-  pas  .MM.  Portalis  et  Landrin.    eux  oui  étaient  'i  t  r- 
dents,  M.  Portalis  sOrlout,    lui  qui  proiK  isait  de  dissoudre  VJ  ^ 
.  semblée  naUonale  et  do  r^nverWrl/^uvSaeoSat^S^ir^^^ 


ou  sur  le  point  de  se  réuair.  Il  y  a  plus  longtemps,  avant  le  t 
mai,  nos  réunions  amicales  du  soir  avaient  cesse.  Je  sais  «otm 
autres  que  le  3  mai,  je  n'ai  assisté  i^aucune  réonioo;  je  ne  erois 
même  pas  qu'une  réunion  ait  eu  lieu  ca  soir-là  aa,ministère,ds 
l'intérieur; 

Quanta  ce  que  j'ai  pu  dire  au  citoyen  Arago,  je  le  lai  ai  dit 
dans  l'intimité,  et  je  ne  croyais  pas  qu'il  dût  paôrwr  ici  dtaeoa* 
versalions  intfmes  et  des  délibérations  intérieures  du  gouveraçr 
ment  provisoire  (Très  bien,  à  gauche.)  " 

H.  ARAGO.  Il  y  a,  dans  les  reprodies  que  vient  de  m'adresast* 
M.  Ledru-Rollin,  quelque  chose  qui  me  oissserait,  si  je  n'avait 
pas  fait  appeler  M.  Ledru-Rollin  chez  moi,  et  s'il  m'eût  dit  :  Vous 
n'avez  pas  le  droit  de  le  dire.  Il  s'est  contehié  de  me  répondre  : 
Oui!  oui!  Je  l'^rme  sur  l'hoAnenr.  (Agitation  prolongée.) 

H,  EDGAR  Qoi.yET.  Jo  ne  viens  pas  me  justifier  :  peut-être  ma 
serait  il  permis  de  repousser  avec  indignation  l'incalpatiod  don 
tée  contrt  mot  par  le  citoyen  Turck.  (Bruit.l  Si  ma  personne  wdt 
seule  en  jej,-  je  garderais  le  silence  ;  la  vérité  serait  assez  forte 
pour  triompher...  c'est  comme.colonel  de  la  ^urde  nationale  que 
je  parle  :  à  présent  qu'elle  a  besoin  d'être  unie  plus  que  ja — -~ 
j'ai  besoin  de  dite  quelques  mots  ;:  ^ 

M.  Turck  dit  que  je  ne  voulus  iaa  aller  faire  battre  ie  rapp 

Le  fait  est  faux  :  moi-même  je  donnai  l'ordre  de  battre  le  r 
pel...2^'allai  moi-même  indiquer  l'ordre  des  |amboiirs.  Je  ' 
citer  quelques  mots  du  rapport  que  j'ai  adressé  :  J'étais^hareé  ' 
do  la  garde  du  palais...    des  ordres  devaient  être  transmis;  us 
ne  me  parvinrent  pas.  (M.  Quinet  indique  les  disposiltons  qu'Q 
prit  pour  répartir  l'es  troupes. 

Je  n'ai  pas  l'habitude  de  faire  valoir  mes  services.  Cependant  .^^ 
si  le  45  mai  le  Lutemboui^  n'a  pas  été  enyahi,  Je  sois   ponr  t  ' 
quelque  chose  dans  ce  résultat.  Comment  donc  le  atoyen  Torck  ' 
a  t-^il  pu  faire  cette  déposition  :  Le  46  mai,  un  repn^eotant  a» 
dit  :  a  A'.lez  chercher  votre  légion.  «Je  crus  ne  pas  devoir  com»  ' 
prqnettre  ainsi  ma  responsabilité.  Eaire  venir  une  légion   d'an 
boiitde  Paris  à  l'autre  est  une  chose^éiicate.  (Rumeurs.)  J'aliai  - 
chercher  ma  légion,  je  la  mis  en  aiarche,  et  ce  fut  sur  des  or* 
dres  réitérés  que  je  dus  m'arrèter.  Les  factieux  envoyèrent  quel» ,  ' 
ques-uns  des  leurs  au  Luxembourg  ;  et  les  mesures  avaient  été 
si  bien  prises,  qu'ils  ne  purent  y  arriver^  (Bruit.)  L'AssemjUAe 
parait  fatiguée  de  ces  déùils^.  Quinet  pa4e  à  une  autre  dépo- 
sition à  laquelle  il  veut  répondre. 

.Je  lis  dans  une  déposition  que  le  33  juin  dès  bataillons  de  la  - 
i4« légion,  ilacéssur  la/place  du  Panthéon,  s'ébranlèrent,  nuis 
que  le  témoin  refusa  dlexécuter  l'or  ire.  Les  ordres  que  j'ai  suivi 
ce  lour-là  m'avaient  été  donnés  régulièrement  par  i  autorité  ni»  -* 
litaire.  Contre-ordre  fut  donné  plus  ;tard.  „  ^i,^^ 

L'orateul-  donne  la  preuve  de  ^  faits.  Les'interiuptions.  les  f  5^^ 
cris  de  la  droite  :  A^z!  assezl  ne  nous  permettent  pas  oe  le 
suivre  dans  cette  partie  de  son  discours.  ^^'^ 

M.  TURCK.  A  irois  heures,   M.  Base,  mon  collègue,  est  aM  '• 
trouver  M.  Degousée  afin  qu'il  fit  donner  à  M.  Quinet  rordrede 
faire  battre  le  rappel.  J'ai  reproché  à  M.  Quinet  d'avoir  passé- 
deux  heures  à  cette  Assemblée,  aa  lieu  d'aller  chercher  sa  légicm  < 
pour  combattre  l'émeute ,  ce  qui ,  selon  moi  l  était  son  devoir. 
(Assez  !  assez  !) 

^.  Turk  se  hâte  de  descendre  de  la  tribune. 

M.  QUINET  monte  à  la  tribune. 

M.  LE  PRésiDE.vr.  La  parole  est  au  citoyen  Banne.  ~ 

■.  BAUNE.  L'orateur  se  plaint  que  M.  Turdc  ait  porté  contre 
lui  une  dénonciation  odieuse,  l'imputation  d'une  parole  contra 
laquelle  praVesle  sa  vie  toute  entière.  -' 

(L'orateur  parle  d'une  manière  très  peu  distincte.) 

Je  demande  pour  me  laver  de  cette  accusation,  de  jeta*  on 
coup  -d'œil  sur  ma  carrière  politique.-(Rumeurs.) 
i\  Ma  première  protestation  libérale  date  de  &  canmagne  da 
1845  c../ijlre  l'étranger.  Depuis  lors,  tonte  ma  vie,  ma  fitmJi'mf 
fortune  ont  été  consacrés  a  la  cause  de  ia  liberté.  J'ai  été  oon*'' 
,  damné  à  la  mort  civde  et  à  la  déportation  pour  nus  luttes  con- 
tre l'oppression  monarchique,  et  toujours  Imime  publique  m'a 
entouni.  (C'est  vrai  !  c'est  vi^i  !)  J'étais  sur  la  brèche  en  4830  et  ' 
en  4848.  Tout  fumant  encore -des  barricactes,  je  pouvais  obtenir 
un  uommaademèntmilitaire,  j'ai ipréfM servir  la  R^NibliqiiS 
dans  1 3s  départements  ;  et  lorsque  sont  venues  les  élections,  plus 
des  tn)is  quarts  des  votes  exprimés  m'ont  fut  asseoir  à  vos 
côtés. 

Et  (  :'est  à  moi  qu'on  attribue  on  piH>pos  sanguinaire  !  c'est'd* 
moi  qu'on  dit,  comme  l'a  fait  le  citoyen  Turck  dans  une  déptisi- 
tion  :  c  Lo  23  et  le  24,  un  représentant,  le  citoyen  Baune,  m'a  dit 
qu'C'O  n'en  finirait  plas,  si  on  ne  tuait  4  ou  500  meînbres  de 
l'Asse  mbiée.  Hobesyierre,  Marat,  Saintnlust,  ajoata-t-iii  {^ient 
dou:(  dans  le  iirincipe.  En  89,  tous  C08  hommes-là  demandaient 
l'abcilition  delà  peine  de  mort;  ils  en  sont  bien  reveuus,  et  ai 
nuui  voulons  réussir,  nou^  devons  commencer  par  où  ils  ont  i' 
ûui.  Du  reste,  j'ai  le  courage  de  mas  opinions,  et  vous  pouves  - 
répé  ter  ce  je  viens  de  vous  dire.  >  ' 

J*.  affirme  que  je  n'ai  jamais  eu  de  ma  vie  aucun  rapport  avec 
M.  Z  Turck.  Je  ne  l'aiijamais'vu,  excepté  le  j^ur  où  j'ai  eu  la  pane 
de  I  'entendre  propo^r  d'a^imiler  les  ouvriers  aux  voleurs...  Je 
déc!  are  que  les  paroles  qu'il  me  prête  n'onfjamais  éAé  pronon- 
céei  i  par  moi.  Marat,  Saint4ust  et  Robespierre  ont-ils  donc  ja« 
ma'  is  G'emandé  les  tètes  de  la  majorité  de  fa  Convention.  (Brîut.) 

.^ji'au/ais  demandé  cinq  cent  t^es,  mais  c'était  d'un  seul  coup 
dé  bapiter  vingt  millions  de  Français,  c'est-à-dire  plus  de  la  moi* 
ti  é  de  U.'.  nation. 

Xians  l 'atte-itation  de  M.  Turck,  l'absurde,  U  dispute  à  l'odieal. 
Vas8<)ns  i.<ux  faits  :  Le  33  juin,  quand  la  situation  était  si  péril* 
leuse,  ai-|'e  montré  Vintiinct  sangvinalre-dè  ifarat. 

C'est  moi  qui  demandai  que  pendant  l'insurrection  TAsseffl* 
blée  restât  eu  permanence.  Ce  n'était  probablemant  pas  pour  les  ^ 
faire  égorgiT. 

Et  plus  ta  rd,  ne  suis^  pas  allé  ^ec  mes  collègues  snr  les  ban 
ricades  pour  chercher  à  faire  cesser  cette  guerre  sociale  et lira* 
tricide. 

,  J'ai  demandé  à  M.  Turck  s'il  n'y  avait  pas  en  confitsiob  ds 
!  personnes;  il  n^  déclaré  que  je  lui  avais  dit  mon  non,  et  que  le 
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m'a  reconnu  à  la  tribune.  Or,  je  n  ai  monte  a 
e  23  i  midi;  je  nV  suis  monté  ni  le  2i  ni  !e  25; 
Moniteur  enjt^t  foi.  M.  Turck  n'a-donc  pu  me  reconnaître^ 
lendemain  alla  tribune.  La  déposition  de  Al.  Turck  est  le  fru 
d'une  aÉiîntte  imagination.  (Rires.) .    .    ,,  _      ,         .     . 
%i«-n  croire  qu'il  en  est  airisr,-.M.  Turrk.  mai-  si  v. 
jrèsm'avoir  entendu,  :'éci't:i a:  sur  \oiir,  Irotii  ie  m 
jiialéii',  et  l'Assemblée  [et  la,  Francs  l'y  impruLcront. 
—  Humeurs.)  1        , 

'  Je  déclare  qu'un  représentant  flu  peup'e  que  jk  ne 
pas  me  tint  ce  langage  :  U  me  déclara  lui-même 
lune  :  dans  son  attitudi^,  je  reconnais  luer 


■rat  ùW\t  sîirf'fl'a 


Je  vei 
persi: 

(Agitati) 

8'MM^rBau"ne  Tdans  son  attitiîcl^  je  reconnais  Men  !■  repré- 
sei^tÀoî  m'a  par!ô;  sa  voix  était  plus  sourde.  P,-ut-èîre  son 
émrttîbrt^-Relle  pii  liii  faire  tenir  ce  propos,  mais  je  déclare  que 
c'^esrbifîmdte  sa  bouche  que  j'ai  enten  iu  le  propos. 

Oé-^UW  folitt  à  ITiPUre  «Jtf  Marat.  Mais  M  rat  vU 
bord,  miSproé  (fa)  tous;  bienUjt  après  il  liominail  la  RtHoimion. 

Je  répéta*.  1»  propos  de  M.  Baunê.   Le  kiil  man  liurs   les  le- 
pré.-seDtai)ts  'lèiCfMinaissaient  :  i  II  fdut  cjup  t  la  lèic  a  cmq 

Je  déclare  'qw  tout  ce  que  j'ai  dît  à  la  C03-.mis-icn  éiail  vrai. 
Le  lendemai#-du  j 'uroù  il  f.lt  décdequ'  t  ùu>s  le.-  piepps  se- 
raient impremafS,  deux  membres  do  !a  •  ommis  i  •[!  ne  voiiiaier.t 
pasquemad^i^itionlefùt;  iislaregardaientciniaieriinedesplus 
irritantes.  lll\n|o  firent  observer  <ju?  je  no  lavai-  fà  le  ipi"avec 
réserve;  je  rerondis  que  lé  fait  était  vrai.  Je  refonn■^issais  le 
aànger  qu'il  jraVmt  peut-être  à  la  publication  de  C''  propos,  mais 
qu'entre  un  dan<;m  et  un  devoir  il  ne  pouvait  y  avojr  pour  moi 
la  moindre  h^lalwn. 
A  DRorrf.  Tîès  bien  !  très  bien  ! 

M.!  BA^kK.  ie  maintiens  au  préopîpant  le  nom-(ie  calomniateur 
que  je  loi  a^oti  é.  (Réclamations.  —  Rumeurs.) 
M.  BE|>fiLm^  Dans  le  3=  volume,  il  se  trouve  un  rapport  rela- 
,  de, Marseille.  L'auteur  do  ce'^app'rt,  apr^s 
la  eau  e  de  ces  désordres  pourrait  bien  prove- 
BtioB  de  certaines  compagnies  irréguliéres  de  la 
I  de  Marseille,  dit  : 

itts  de  Marseille  accusent  à  cet  é;.:ard  toutes  les  au- 
?celles-ci,  de  leur  côté,  font  retomber  le  tort  sur 
ai  avait  été  dans  nos  pays  comme  commissaire  es- 


bliât  les  pièces  qui  étaient  ëfi  dehors  de  toute  connexion  avec  le 
mai  ou  !c  23  jui.n. 

il.  UAucuABT.  Lt S  pièces  ont  été  saisies  au  domicile  d'un  in- 
""-c.  ,  , 

VOIX  .-fOMDRF.rsEs  A  GArcHE    C'e>t  faux.  I 

A  DROITE    A  l'iiidre!  à  i'i>rUn'  '. 
M   LE  piiÉsiDENT.  Joi.ippello  rinlerrupleuràrordre. 
AUTr.E  VOIX  A  oalche.  C'est  unmenscn.^c.  .,      , 

A  DnoiTE.  .\  Vo  drc! 

(L'ordroe^t  tre.*-Iongtemps  à, se  rétablir.) 
M.  B.tucHART.  Par  qui  la  saisie  a-t-elie  été  faito?  P.ir.un  offi- 
cier supérieur  ve  la  garde  nationà'o   La  commission  n'y  est  pour 
rien.  Les  pièces  nous  ont  été  envoyées  pur  le  commandant  do  la 
earde  nationale. 

(liw  pièc»  s,  du  nste,  étaient  de  ccIIps  qui  n«(  deraier.t  recevoir 
aucune  publiciti-  ;  niais  on  s 'it  qu'il  s't  st  «'levé  des  r.-clamations, 
surt.iut  de  ce  côté  .l.i  gau.he);  I  As-emblée  s'es!  pn  non»  ee  iié 
nitivunenl  |iour  la  p'ib  icalilen  de  t  ute-s  les  pie  es  La  commis- 
u"obéir  .  ux  injoni  lions  de  l'A  s  mblée.  S'il  y 
iipni  enre  Du-iinllsnjétlimj  être  Yfeitrsartoui  Otrceux  qn" 
ont  f 'icé  la  main. 

a  tronqué  leis  pièces.  (Bruit  ) 
i  eiiten..re  dire  sa  •?  émotion  queJes 
piècesWi.t  été  •ai^it.•-  t  he/.  lin  in-uriié.  (Bruit.) 

M.  Li:  HiiÉsiDENT.  l'eu-a^i!  'es  icprésentaiils  au  sflince,  il  ne 
serait  plus  possible  do  fli.-ciiior,  si  le  bruit  continue  .nins'-.. 
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I!.\E  VOIX   A  GAl'CHB.    On 
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M.   LEFBA.NC.  M.   L<  vel.  n't 

été  i'oursuivi.   Les  pièces 
salent  les  repré-ei  tanN.  ('. 
pieei's,  sans  oïdn';  ji'  peus 
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fsoit  de  ces  récriminations,  il  est  certain  qu3  les 
ives  iaites  pour  opérer  les  modifu-ations  i^ont  je 
époque  de  la  présence  de  M.  Repellin  à  Mar- 


ie., 

>Â  titre  d'es.-ai, on]  organisa  d'abord  une  compagnie,  dite  aes 
l&tr$.  ,0n  y  comorit  les  ouvriers  étrangers  non-seule- 
me^  à  la  YilftTmais  à  la  France  môme,  qui  ne  se  trçuvaient 
que  {Hwagèreio^t  dans  Marseille.  La  m.  nicipalité  se  chargea  de 
leur  Myer  les  kxuaées  de  travail  que  le  servie»*  mi  itaire  leur 
ferait  perdre,  fl  était  facile  de  prévoir  que  les  officiers  de  celte 
Coqi^aKaie  a'aurai^t  bientôt  plus  de  soldats,  parce  que  ces  ou- 
yrivs  nomades  quiÈtecaii^Marseille  ;  c^et^cequi  aniva.  Mais 
le  cwitatoe  de  la  co.Dpa^me^p£Htc:S!Der  le^apparcnces,  recru- 
tait, lorsqu'il  était  comnJlSdé^de-gafdarlfe  étrangers  mendiants 
et  atKna  qu'il  rencontrait  dans  la  ville  ;  il  leur  donnait  i  Irauc 
et  constituait  ainsi  sa  compagnie.» 

Je  donne  le  démenti  le  plus  formel  à  quiconque  aurait  dit  que 
j'ai  donné  des  ordr-  s  de  ce  geire.  Vo  ci  ce  qui  s'est  passé,  ce 
que  je  sais  du  moins  :  Cette  compagnie  de  travailleurs,  a  été  or- 
ganisée par  M.  Raynard,  maire  deMarsuille;  et  avant  que  l'on 
conc^  la  révolution,  on  avait  armé  la  bourgeoisie  ;  celte  mesure 
souleva  dea  murmures  ;  Ml.  Raynard  Kt  armer  alors  quelques 
travailleurs.  Cette  compagai)  de  travailleurs  se  compléta  plus 
tard. 

La  gard^  nationale  n'-étaitpas  légalement  orgdoisée  à  Marseil- 
le. Je  fis  part  (^e  mes  craintes  à  M.  Ollivier  fils,  commissaire  du 
gouvernement.  M.  Ollivier  fils,  tout  en  recoRnais^^nt  la  justesse 
e  mes  o)>servalions,  me  fit  observer  qu'il  y  auràit.peut-être  dan- 
ger à  tenter  cette  réorganisation.  ^ 

Je'suis  prêt  à  fournir  à  l'Assemblée  (^i^doeumeo^l,  qui  éta- 
bliront çe.foit.  \      ,      \    ^ 
DE  TOCS  LES  MNCâ.  Non  !  non  1  ce  n'est  pas  nécess  ire! 
u,  i^BABiT.  Je-n'abuserai  pas  de  la  parole  lOn  a  dit'que  des 
'   agents  desciuJas  avaient  reçu  des  congés^ sigr és^»^n»ei  pour  se 
rendre  dans  les  régiments^je  dois  donner  quel  jues  explications 
à  cet  effet.                  y"*/                              ' 

Un  agent  du  ministre  de  l'intérieur  vint  avec  un  ordre  silène 
pour  me  demandeçriin  certain- nombre  de  oi-niçés  pour  cies  Siiu.*- 
officiers  qo'il  s'agissait  d'envoyer  dans  les  régiments  pour  ré- 
chat^Bier  Je  xèle  patriotique.  J'en  référai  de  »t  ordre  au  mini-i- 
tre  delà  guerre,  qui  s'entendit  avec  le  iuinistre  de  l'intérieur, 
aprèsquui  les  congés  furent  d*Slivrés.  ^^ 

On  a  «egardé  ce  fait  comme  les  causes  rie  l'irtlfisciplino  dans 
l'armé»;  la  preuve  qu'il  n'en  est  pas  aiii.si, ,  c'est  qu'il  yaiu 
"■  dans  les  régiments   beaucoup  moins  d'acies  h'indjài-ipi  ne'  (ju'a- 
près  la.  révolution  de  <  830.  ,     » 

L'adimnislratiuri  de  la  guerre  a  fait,  au  cxtntr.iiro.  tout  ce  eui 
était  en  son  pouvoir  pour  maintenir  la  usciplirii'  i  ans  l'armoe. 
Au  nsXe  les  C<.'n(;és  lionnés  n'onteté  que-  de  1res  cou  .  diirro.  et 
partout  où  il  y  a  eu  acte  d'indiscip'ine,  les  sous  otïieii ,.-  se  >ont 
chaudbemeiit  interposés  pour  l'empéclif^r. 

M.  ALEXA.NDRE  MARTi.N.   On   a  dit  qu"à  Orléans   il  aviit  f^!é 

donrké'des  ordres  pour  empêcher  la  sarde-  nationale    il'Orléans. 

Je  suis  maire  à  Orléans.  Jetais  seul  administràt>;iir  à  Orléans, 

•t  je  n'ai  pu  partir  pour  0:léa:is  qù'apiès  avoir  rempli^  mon  de- 

'  voir  de  représei.-taot.    ^ 

'Arrivé  a  Orléans,  le  soir,  à  minuit,  j(»  reçus  la  vi.--ite  d-i  M. 
Piscatory  ;  il  arrivait  de  Tours  avec  ari  déi:i.-lio  nent  ;  l'adminis- 
tration avait  l'ordre  de  ne  laisiçer  partir  aucu  i  c  n\oi.  Cincert' 
avec  le  préfet,  je  décidai  quQ  M.  Pi.scalory  ne  (  aitiriiit  pKs. 
Nous  avons  agi  avec  prudence;  si  nous  cns^ion-s  lierniisà  lo.is 
ceux  qui  auraient  voulu  venir  à  Paris  lie  sv  ren  In*  i'  y  avait 
danger;  d'autres  aussi  auraient  pu  venir.  L'amour- iiopio  de  .M. 
Piscatory  seul  a  été  froissé.  Si  j'eusse  l'ait  inr-n  i.evuir,  je  invais 
fair •  arrêter  M.  Pi-tatory.  (Oui  !  oui-'j 

Vous  savez  combien  le  service  vtait  uilVicile  d  is.c  rri'lel  .<iir 
letheminde  fer; «t si- nous  eussions  lai,-sé  partir  de-  oéiac'.  - 
ments  trop  faibles,  nous  n'aurions  peut-être  pas  pu  lai.e  j,;tiiir 
ces  convois  importants.  Vousvcyez,  citojens,  que  du  cùté  d'O- 
léans.  (Asseïil  assez!) 

II.  BAC.  Jt  prends  la  parole^sur  un  document  publi'^  d;  ws  le  se- 
cond volumj^de  l'enquête. Il  s'aj^it d'une  société  de  représentants 
dont  les  pajiiers  ont  été  saisis.  Ces  papiers  avaient  dispa.Ti  pen- 
dant l'insurreclion  de  ju'n,  Nous  ne  savions  ce  qu'ils  éiai.  mt  de- 
venus, nous  les  avonsdemandés  à  tout» s  les  autorités,  ppi -sonne 
ne  savait  ce  qu'ils  étaiet  devenus  ;  nous  les  retrouvons  dj  us  les 
pièces  de  la  commission  d'enquête. 

Pourquoi  ces  pièces  ont-elles  été  publiées?  On  en  trouve  l'ex 
'  pUcaiion  dans  la  lettre  ti'envoi.  Il  est  dit  dans  cette  lettre    ';ue 
le  sieui^  La  bosse,  cher  lequel  les  piece.-s.ont  (-1,!  saisies,   ittait 
soupçonjné  d'avoir  des  lapports  avec  1  s  insurgés.  .  ' 

CÎpa  soupçons  sont-ils  vrais?  Pas  le  meins  du  monde.  Le  si  pwt 
Labosse'nà  pas  été  inquiété.  Tout  cela  n'est  ipi'un  prétexte.  On 
a  voulu  incriminer  des  membres  de  ''Assemblée  i-ationale. 

Ces  pièces  étaient  dés  notes  imparlaites,  des  projets,  des 
abréviations  que  l'on  est  exposé  à  voir  dénaturées. 

Cette  pièce  contenait   beaucoup  de  noms  ;  si    l'on   .s'é  lait 
adré^  à  quelques-uns  d'entre  eux,  ils  auraient  donné  des  ex- 
plications et  on  n'aurait  pas  été  exposé  à  jeter  Sur  les  représ>;n. 
tants  une  accusation  déloyale. 

y  On  remarque.  :  4°  L.   B.,  l'admetlra-t  on?  Y  a-t-il  corapiot*.' 
Attendre  ju^u'à  demain  :  cela  voulait  dire  Louis  Bonaparte  ;  ; 
l'admettra-t-on?  Y  a-t-i!  complot  bonapartiste?  Il  faut  attendns 
jusqu'à  demain  pour  prendre  une  décision. 

D'autres  abréviations  peuvent  indiquer  des  projeli.  Or  ces 
projets  étaient  en  élaboration  dans  noire  réuniim.  ; 

Dans  l'autre  document  se  trouve  un  projet  pc  liti(iu(",  présenté 
par  »j^  dé  nos  collègues,  qui  même  avait  ik*  ajourné. 
Ces  pièces  prennent  un  caractère  g  ave  de  leur  publication. 
M.  BAUCHART.  Je  dfmand«  la  parole. 

M.  BAC.  Cette  publication  faite  dans  une  enquête  sur  les  f,-yë* 
nemenU  de  mai  et  <  e  juin,  indiquerait  au  public  une  ceit  aine 
connexion.  Je  .  roleste 

Et  que  l'on  me  permette  de  dire  ici  qu'il  va  eu  vidali  m  d»» 
notrft  qualité  d^mlépendaiit.  Je  dis  qu'il  v  a  "eu  vi.lation  de  \^ 
galilé,  caron  sarrèiaitsurleseuil  U'oufits  ituniurs  d 
na  pasfŒuillé  les  papiers?  (Muromrcs.) 

M.  BAC,  élevant  la  voix.  Y  aurait-il  dun'c  ici  quelqu'u;) 
Chf^rcher  parmi  nous  des  suspects?  (Sen.-al^on.) 


^t  l'as  un  insurge,  puL^cpril  n'a  pas 
m  été  ^ai^i.•^s  au  lieu  (  ù  se  réunis- 
st  la  i-.ir.le  .natiora  c»  (jui  a  -Hisi  ces 
^■,ii'iiii  ii'eri  a  pas  lionne  (Brijit.) 
J'ai  fdit  une  (iéiuiirch'u  auprès  du  président  du  jpouvoir  éxécu 
tif  [>i  ur  n-i  liiiner  le.-,  pièce*.  i 

SI  •  CAVAIOAC.  A  m  Jl  ? 
M.  LEFRANC.    A    VOUS. 

Il  y  a^ait  des  projets,  des  documenta  nombreux  qui  noùRi ap- 
partenaient. La  commission  aurait  donc  manqué  à  ses  devoirs. 
(Bruit.)  ! 

La  commission  a  manqué  à  ses  devoirs.  (Rumeurs.)  Ell«  nous 
fait  la  position  d'accusé.<,  tandis  que  nous  aurions  dû  prendre 
depuis  loniitomps  la  position  d'accusateurs.  (Réclamations  à  droi- 
te ;  interruptions.)  "  | 

Nous  avipa-i  à  fini'ler  la  République  ;  vous  nous  avez  oiïert  vo- 
tre concours  ;  était-il  sincère?  Nous  l'avons  cru,  nous  noussom- 
mes  trompés.  (Très  bien  à  gauche.  —  Murmure»  à  droite.)  | 

M.  RAYNAL.  Uo  rapport  do  police  est  une  chose  qui  tue.  Je  ne 
veux  pas  livrer  ma  vie  politique,  à  son  début,  à  un  commissaire 
de  police.  ^  \  j 

M.  Saulon  s'esTprésenté  chez  moi.  (Bruit.)  Voici  ce  que  Je  lis 
dans  S0.1  rapport  :  ^  i  -^ 

a  D'après  tous  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis, 
il  résulte  d'une  manière  certaine  et  comme  faits  de  notoriété  pu- 
blique dans  le  quartier  que,  dans  les  quelques  jours  qui  oritjpn'- 
cédé  l'insiirrectiin,  les  réunions  de  M.  Raynal  avaient  lieu  ijfeux 
fois  par  jour,  et  qu'elles  n'étaient  pas  de  moins  de  quinze  à  Vini;t 
personnes,  qu■ahs^itôt  les  événements  accomplis,  ces  réunions 
ont  cessé,  et  qu>4  les  fenêtres  dpnnant  sur  la  rue  Monthabor  èoht 
fermées  depuis  lors;  qu'une  grande  quantité  de  papiers  auraient 
été  brijiés  aussitôt  les  événements  accomplis. 

,p  L'appaitemenl  do  M.  Raynal,  qui  a  été  l'olïjet  .!e  la  curioMté 
si  active  du  quartier,  fait  l'encoignure  des  rues  d'Alger  et  Mon- 
thabor. On  v  a  remarqué  que  M.  Raynal  avait  (ionné  asile  à  une 
personne  armée  pendant  les  fatales  journées.  Nous  avons  en  effet 
remarqué  dans  l'appartement  «n  fusil  à  percussion. 

M.  Ravnal  est  représentant  du  même  dépar^ment  que  M 


Barbés  et  son  inliraité  avec  ce  dernier  n'a  pas  peu  contribuée 

ce  coiiti Ole  de  voisinage.  » 

Je  comiirends  qu'on  soit  commis.-aire  et  qu'on  fasse  son  de- 
voir :  mais  je  ne  corapren.is  ptis  qu'on  croie  le  faire  ain'i.  Quand 
M.  Sauton  a  déclaré  qu'il  ne  Si^vait  pas  qu'il  se  trouvait  chez 
un  représentant,  il  mentait  :  la  fin  de  la  discu-sion  le  prouve. 

Et  maintenant  {[u'il  me  soit  permis  de  le  dire  : 

Il  est  faux  qu'il  y  ait  eu  chez  moi  des  rtunions  ;  il  e.>t  faux 
qu'il  y  ait' eu  chez  moi  une  personne  armée.  Quand  M.  Saulon 
lait  ressortir  mon  mtimité  avec  Barbés,  il  fait  bien  son  métier 
de  cfimiiiissaia-  //>  partiaux,  et  veut  gagner  ses  éperons.  Il  a  été 
emplo\é  (iuoi,|u'il  ne  fiit  pas  commissaire,  et,  pour  N- recoMi- 
[>en-er,  on  la  envoyé  Ccmmissaire 'central  à  Rou'.'n.  '^oix  iiom- 
Ijrouses  :  Ali  !  ah  !)' 

M.  BAUcuAnT.  La  lomniission  a  icmpli  dizniniMit  sa  inission 
en  ce  qui  n-garde  iL  K^ynal.  Les  pi^oces  Vi'rbaiix  rp,n'talenl  que 
lo  (iré-identde  la  cctnmission  a  dit  à  M.  Sauton.  (ie<iio  lo  rap- 
port.) 

«  M.  le  prénUlent.  Vous  ne  pouviez  a' oir;.our  mis-ion'q'u- 
do  survf  ilk-r  un  lûssembi-ment  •lénini'i'  par  vdus,  (  t  que  vous 
T' prési-nlicz  ciiniine  drt  n  dure  a  tr-ui/ler  la  pa'.\  pub':  |U '.  il)cs 
qu  il  vuus  a  é'éili'miiitré  qu'il  n'y  .'V.^it  p.as  de  ras-SiiiibiMiei  I, 
qu<i  d  ViMis  vous  êtes  pré'^etUe  au  djuiiiile  d'uo  rc  ■reSMilaiil  do 
p(up.  e,  v-us  (ie\iez  vous  retirer  ;  \ 'Us  avez  lu.in  lU' a  vos  ikr 
>(.irs    »  j 

M  ALc.ix.  Je  r:e  i:)ij  point  pati»  de  la  réuiiim  de  a  nw  Casli- 
_:li(.iie  :  c'est  pn  bablemint  p;ir  iiasaid  «pie  mon  r.om  a  i  tt?  por- 
tée sur  la  liste  puljiiée,  et  le  lidaard,  en  cette  oc«asioii,m'a  fort 
m;il  servi.  '  1 

M  C0NSIDEHA.NT.  Je  no  sais  pas  pourquoi  mon  nom  se  trouve 
sur  la  pièce.  On  eût  pu  au  moins,-  avant  de  la  publier,  s'assurer 

.1...     I..     ..'...:i..     .1...         ;..»..»......        r\  .n.^.-ntl.^      .-.'.■■.......        v..     ...  .n^..L.    Iia-h. 


Cii'ip  d'amis,  d'il  .mm'S  qu  ■  flionor.',   que  j'eslitn.'  ;   mais  je  dâ 
claro  iiue  je  n'ai  jai-ais  fait  paiti.-  de-!a.r.'UnionCasti.;lioi'e. 

M.  n.VBAUD-i.AuniiinE,  ne  .*a  p aa*.  Je  fais  la  inémo  cb-orvt- 
tioii  (jue  .M    Vi  II)!' C  •nsider:'.nt.    ' 

.M.  LE  l-nÉsiuENT.  PiusiL'urs  représentant-;  ont  a<«i0!u:é  qu'il? 
a\. lient  à  iaire  la  niêiue  observation  que  .M.  Vie  or  Con-iiierant. 
Je  les  o:i;;age  à  loiter  i-.  ur  ob.-ervatioii  au  Moniteur',  ((.lui!  onil) 

M.  i  FAVRE.  -M.  Ara;;(>  a  d.tiju'il  y  avait  des  <oiici:i,ibules.jiu 
minisiere  lie  rir,(éi:oiir.  et  qu'en  I  absence  du  m  iiitr.',  c"e-t 
w\i\  (jiii  in  laiSj-1'S  h^nneuis  II  n'y  ajam.isu  •:<■  coiicili.i-. 
bti  e^  iiu  iniiiisl Te  lie  l'inlérirur.  J'tii  vu  soU\eiit,  le  Miir,  au  mi- 
ni.-'.ère  de  l'r'.orji  ur,  MM.  La:ii:.in,  Etierino  Ar.KO  et  Port;'lis; 
la  cau-erie  etaii  loiii"  anixale,  «  l  ('.lûirme  que  Jamais  on  n'y  a 
j;.ile  la  que.stio"  dont  M.  .\rago  a  pari  . 

.l'i'jriuleriii  qnVn  ce  qui  regarde  le  3  mai,  jo  n'étais  pas  au  mi- 
nistère de  l'iiittiiieur.  Ce  jour  là  j'ai  passé  la  journée  tout  entière 

!a  (arapa^me.  -. 

>i.  LE  PBÉsiuE.NT.  Tout  ccljui  était  relalii'aux  incidents.per- 
sonntls  est  teimis-c.  Avant  de  donuir  la  parole  à  M.  Lodru-Rol- 
lin,  je  vais  suspendre  la  séance.        \  ' 

H  est  trois  lieures  et  demie,  la  séance  est  un  moment  sus- 
pendue. 

La  séance  est  reprise  à  quatre  heures  moins  un  quart.  M.  Lc- 
diu-Rollin  prend  la  paroi-. 

M.  LEDRU  RoLLi.N.  Lo  d  bat  oui  va  s'ouvrir  egt  un  de  ceux  qu' 
re-teiit  dans  l'iiis'^  iie.  Lo  s-ntimeiit  pub  ir,  on  |o  reconnaît  h 
ra.4it!:tii  n  des  e-pn's,  ne  «.emande  pas  de  pat.e  ic<  ;  quanta 
moi,  j"  serai  au~si  calme,  aus  i  ifiouéré  qu."  pos-ible;'  iii.n-  >i 
par  basar  1  queiqiiés-uncs  de  mes  paroi- s  sortaient  «  e  la  n-st  rve 
e,uejoveux  m'nnpo.-er,  regardez 'es  conimi»  ii;iTi-,<veniies:  m  |ii 
cœur  et  ma  raison  les  désavouent  par  avance.  (Très  bien  !  très 
bien  !)      i 

LasitUc.tion  actuelle  n'est  pas  .«:ins  pj;#eédcnt  sdans  l'histoire; 
après  les  jeurnées  du  scptenibrc  1789,  une  eiiquéto  a  été  ordon- 
ne! s  sur  la  siluatieii  du  pays.  Ce  fut  une  enquête  large  qui  oji- 
bras.sait  tous  les  intérêts  et  les  besoins  du  pays,  mais  ijui  ue  fou 
cliaiien  rijn  îiux  individus;  elle  r>o  faisait  acception,  de  per- 
sonne, et  cei  enilant,  quand  vint  la  discussion^  la  voix  la  plus 
puissante  d'a'."rs,  Miiabeau,  eut  bientôt  mis  tout  cela  en  pous- 
sière, et  l'Assemblée  natinr.a'o  p;!3-a  à  l'ordre  du  jour,  et  elle 
eut  raison,  car  elftj  put  p^u  aiit  )S  mois,  sans  secousses,  sans 
colère, ipoursuiviejfon  oeuvre,  de  réformation: 

Après  le  10  aoùtl  on  voulut  renouveler  l'enq-ièle;  maisaU'rs 
ce  n'était  plus  heulemert  co   qui   était  recelé  dans  le  sein  du 


ont  on 


qui  osât 


La  co'mnission  aurait  dû,  av^nt  tic  pub:i  r  ces  pîè 
demapdersinousconsentionsà  cette -''-■"       ' 


-, ,.      .       .  .       CCS,  nous 

,.«     ,, ,- — • i-  "  ^^"v.-  publication.  Je  nt     vahï  nai 

4iualiflor  l'acte  par  lenuc!  elles  ont  ét-flivréos  à  la  puh     liHi?  ^ 
VOIX  .WMBRECSES.  On  avait  décidé  que  tout  serait  p..  ib'ié,  Jout  ! 

{ue  l'on  pu- 


m;  b»c.  L  Assemblée  n  a  pas  pu  vouloir  ordonner  r 


pays  que  l'on  voulait  connaître;  c'était  aux  iniiividus  niênies 
que  l'on  s'atiai|uait  :  de  làe^t  vcniiu  la  lutte  entre  les  Montagnards 
et  les  Gironiins.  j 

Apres  le  9  thermidor,  le  parti  vainqiieur  voulut  aussi  avoir 

son  e^lquè'e  ;  il  vuiUit  irain.T  à   l'éciiafaud  les  hommes   tui  a- 

i  Viiieiit  lait  la  rt'Volulien.  C'est  idur-  qu-  viiip-nt  ce-  lult'^  san- 

.7,  aille-:,  cette  raoïi  siibliine  de  l'Iiero'i'qui.  Fero  •.  Vuilà,  voilà  ce 

HL  'e  lot  t'empiète  politique. 

^  Vu.ourJ'hui,  v  us  aTe7  ile\anl  vi.us  deux.£j.'':)ipl.'S  à  suivre: 
l'en  piéte  CO  478U  on  l'enquête  de  la  Conventfoii.  Lriquelle  vou- 
lez-; "'"JU^  "^  que  je  •  -t  cf^K»  que  votre  commission  a  voulu  faire  ; 
la  Di  "(  n>iere  ou  la  seconde?  Quel  e.-l  le  mandat  que  cette  com- 
missi  on^a  reçu  de  vous"?  Le  mandat  de  remont  t  du  23  juin  au 
lo'nii  ■'ij  de  redîèn'hpr  les  causer  d»  l'émeutedu  in"is  lip  juin. 
Eh  bie  »!  V^*  la^^a  conra ission?  S'est-elle  boruee  aux  limites 


que  vous  lui  avez  posées  ?  Nda;  elle  a  voulu  rentonter  plus 

haut:  elle  a  incriminé  les  homuies  de  Février  ;  elle  est  remon- 
tée du  23  juin  aux  événements  antérieure.  Dans  le  premier  deiS 
procès-verbaux,  elle  demande  la  com'nunicaiion  de  toutes  les 
pièces  ai.térn  ure.-ati  13  in<<i.  Oh4  ne  dites  done  pas  que  v<<us 
éies  iiuua  tia  'X,  euisque  vous  cun  làmnrz  mëm'j  avant  de  con- 
naître t  ensemble  des  tjiits  î  . 

J  i  ne  m  ■  délends  pas,  caf'j'i  suis  patfaitemeni  à  couvert  der-  \ 
rière  votre  rapport  ;  car  au  S3  juin  i  étais  à  mon  poste  ;  car  au 
13  mai,  j'étai*  à  l'Hôtel-de-Vilie.  Si  ma  politique  vouf»  a  paru 
mauvaise,  vous  lavez  condamné^  en  me  retxatit  les  pouvoiis 
que  vous  m'avkz  confiés,  ne  suis-je  pas  q'ailleurs  sufiisamment 
couvert  par  la'^éc!aralion  do  l'Assemblée  du  même  jour,  que 
i'avïis  bien  mérité  de  la  Patrie.  Non,  vojiis  ne  pouvez  pas  m  at- 
taquer sous  ce  rapport,  je  me  trora^te,  vèus  le  pottVMi  •*  att»- 
qiiinl  Iv  izcuvornemeiit  provisoire  et  là  révolution  de.Février. 
(Tras-tiien!  tiè—bi-nil) 

Ma  p<ditique,  U'iiilleurs,  peut  .«e  défendre  par  un  mot  r  Vous 
avex  a  'aque  mes  ciriculaires;  mais  cwspnt  elles  qui  «mt  envoyé 
i  rAss»-mt)!ée  les  représentant  (jol  y  n|ûrîni  aujourd'hui. 

Mais  les  commissaires  u  gouvernemi  nt  •iaiis  le-  départcraei^t*! 
Ah!  j'abord<-  là  une  grande,  une  éÀjirme  acG<k>aiion  dirigée  cr>n- 
tre  mui.  J'aurais  vrulu  vous  voir  eux  pri-^-sle  endemain  delà 
révolution,  avec  les  place?  à  donnei  !'(Agilation.)  Mais,  dites-vous, 
leurs  poiIVoirs  éuient  illimités.  M«sieurs,  nous  soitMaes  dm 
h  'mjne-  séri.  ux,  ne  jouons  pas  sur  les  mots.  1  s  avaient  des  pou- 
\oii-s  limites  par  les  mœurs  du  pays.  (BruiU  divers.)  Mais,  dites, 
lequ"!  de  c.'s  com'iiissairts  a  ininqueàs«>s  devoirs!  (Rire* et 
bruit)  leqtifl  s'est  rendu  cou[iab:e  ti  un  méfait  électoral  !  (Ah  1 
c'est  trop  fort.  —  Bruit  pcl'in_é.)  -' 

J.i  m'attendais  à  cette  inu;rruption.  Ces  hpmmes  vous  oit  com- 
b  litu ,  vous  leur  tenez  rancune^Ce  n'est  pa<  ma  laule  (Bruit.) 
.Mais,  dit-on  encore,  un  des  cominissaiies  a  été  lon^empsau  t>a- 
gne.  A-t-on  dit  qui  l'a  nommé?  Ch  n'«-st  uas  moi.  Je  ne  connais 
que  les  commissaires  qui  choisissaient  les  suus-commissaires. 
(Br.iii  )  D'ailleurs,  celui  dont  on  parle,  n'étaitiias  comnissaire 
du  gouvernement,  il  était  C'«ranii<.sfliio  de  police.  (Ah!);  it  sa 
vez-vousqui  l'avait  recomman  lé?  L'un  des  citoyens  le  plus  haut 
placé  dans  votre  opinion,  votre  ancien  président,  le  citoven 
Bûchez.  (Mouvement  proloegé.  —  Le'citoyen  Bûchez  parait  iorl 
mal  à  son  ai.<e  et  s'a^site  *ur  son  banc)  Et  pourquoi  le  recom- 
manda-t-il,  parce  que  rentrant  en  lui-même  par  le  fait  du  mouve- 
ment de  lévrier,  il  s'était  battu  bravement  sur  les  barricades. 
(Rires  et  oruit.) 

On  accuse  ensuite  ma  conduite-  vi^-à-vis  de  la  Belgique,  en 
me  reproche  celte  affaire  de  Ri^quons-tnut.  Mais  on  oublie  qu'en 
Belgique  les  ministres  du  gouvernement  déchu  conspiraient.... 
(Allons  donc  !  allons  donc  !  i  et  que  dans  le«  eaux  ae  l'Escaut 
trois  navires  anglais  menaçaient  de  prendre  Anvers!  (Allons 
donc!) 

C'est  alors  qu'une  légion  belge,  à  laquelle  <'0"3  avez  acclam" 
en  la  voyant  défiler  sur  tes  boulevarts  avec  son  drapeau.  (Déné- 
gations nombreuses),  se  mil  en  mouvement.  Pour  empêcher  le 
•  lésorilre  sur  son  piusiae,  je  la  fis  accorapagnor  par  des  élèves  de 
l'École  polytechnique.  J'avais  envoyé  des  armes  pour  b  garde 
nationale  :  ces  armes  tombèrent  entre  les  mains  do  U  légion 
belge.  (Rires  et  bruit.)  On  parle  de  mes  dépèches,  maU  on  ne 
les  cite  pas.  Quand  on  me  demanda  par  le  télégraphe  :  Faut-il 
laisser  entrer  la  légion  ?  je  répondis  :  Non.  Je  fis  plus  ;  j'ordon- 
tiai  d'arrêter  Blervac*],  lo  commandant  de  la  légion. 
.  D'ailleurs,  si  le  gouvernement  belge  avait  eu  une  pensée  con- 
traire aux  véritables  itientions  du,  gouvernement  français,  lui 
aurait-il  épargné  les  réclamations?  Jamais  rien  de  semblable 
n'e<t  émané  du  gouvernement  belige,  et  nous  ne  pouvons  empê- 
cher qu'un  procureur  du  roi  belge  étende  sur  nous  i^  accu- 
sations. 

-  Ces  explications  que  je  vous  donne,"ja  les  ai  données  devant 
lii  Commission  d'enquête  pour  répondra  aux  liesoins  de  ma  con- 
science, car  je  pouvais  me  dispenser  de  répondre.  Mais  j'ai  voulu 
consacrer  devant  vous  ce  que  l'hisloite  consacrera  après  moi,  la 
pureté  de  ni>s  intentions,  de  notre  cot)duite,  et  la  rancune  per- 
sist'inte  des  ennemis  de  notre  jeune  Répub  iqne. 

Et  cepeniant,  celte  République,  c'est  vous  plus  que  nous  qui 
avez  contribué  à  son  i  tablisseraent.  t^ui,  oui,  il  faut  que  vous 
Hu  fKirti''Z  la  responsabihU''  devant  U'>e'partie  du  pays.  (Rumeurs 
à  droite.  Ec.iutez!  à  gauche.)  Quoi!  croyez-vous  "qu'il  a  suffi 
t'une  poijni«de  comb  ittants  j>  tés  dans  les  ruos  de  Paris,  pour 
faire  la  révolution  do  févri-r? 

Nom,  Cun,  vobs  avez  contribué  avec  tout  le  monde,  plus  que 
tout  le  inond«,  a*  exciter  le  pays,  à  l'exaspérer  contre  le  gouver- 
liementquo  virus  :iviez  fait.  Ch'ijjjb  vous  faisiez  alors,  vous  le  fi.i- 
tes  encore...  Vous  embarrassez  le  gouvernement  au  lieu  de  l'ai- 
de- Tricassier«,  vous  vous  accnM-liez  par  derrière  au  char  qui 
v.ius  e:np')rle,  et  vous  lâcher  de  l'arrêter.  Ce  que  vous  avez  fait 
per.dant  18  ans,  v  u-  le  f.^it  s  encore,  je^e  répète:  et  ce|>«ndaiil 
.  oifi  ain  ez  le  gouveniemv-nt  que  vou-  ébréchiez  a  ch  cun  de  vos 
.iseours,  m  lis  \ous  a  miez  encire  plus  le  i>uuvoir.  (Bruit.) 

Voire  au.our  e-it  un  ani  >ur  nixl^'eunux.  (Ou  rit.)  Vou- avez  ilé 
lUl/Uis-ants  dai.s  voli^Mij.,Hisiti  'n  et  vuus.iunez  été  i  itpuis-arits 
au ';ii.u\oir.  l'i  pui-saiil,<  ilans  votre  up|>osition...  Niez-lo  !  Dii 
■ti  z  V,  us  quai  d  eux  cent  milo  hjraines  vous  attendaient  sur 
le  boulvvarf/  Vous  avez  manqué  au  rendez-vous'...  le  cœur 
vous  a  failli...  I.npui--ant3  daii«  votro  'apposition!...  Cette  oppo- 
sitijn,  vous  \ou'ez  I»  recomrat?nc,er,  vous  n'y  réussirez  pas  plus 
lue  dans  l'autre,  parce  quo  vous  manquez  d'une  idé-.  Ah!  si 
veiis  ^te-  de  iKms  citoyens,  suivez  le  mouvement  et  perdez  l'es- 
p.itdo  le  diri.:cr.  '       ; 

^  Mi'.V!'nrs,  iJe  !  t  franchise,  l'industrlic  est  atîx  abois,  lo  cnpilol 
-e  'Ctlre,  mni-  li  II  'publique  n'est  paî  ti;ut-  .*eule  la  cause  de 
c 's  il(-<i  cilnrs.  nil'-s  donc  que  v  us  avez  engagé  las  (inances, 
siiii-  le  gouvernement  déchu,  dans  cette  voie  qui  conduit- aux 
dii-nes  ;  iiit:  s  '[ue  lé  commerce  était  anéanti  avant  h  révolution 
le  lévrier.  (Oéi.égdtiouj  diverses.)  Dites  que  les  ouvrier-;  étjtienl 
Il  jiéve,  le-i  apitaux  on  retraite,  ilitcs  que  les  maisons  qui, 
e^-iiis  o'it  iqiddé,  ét.iii'nt  dé|à  en  t.ilUite. 

V  i!.i  c'iai'il  faul  dire  à  la  Imui:  disie;  il  faut  montrer  au 
p  iiple  tjii'.  i;tie  la  faction  et  la  réaction,  il  n'y  a  qu'un  ancre  de 
Salut!    r!  rép  liiique  verita!  le! 

Ln  Répibli que  vraie  est  la  seul'^  qui  triompjiora.  Il  n'y  «pas 
raileiirsd"  R-  mblique  iou.;e.  (Allons  do  ic!  ailon-^  donc!) 

La  République  roij^;  est  un  fantom.î.  (Ah!  par rxeinpKs i  Le 
«ecialismo  n:  '""raie  pa<.  (Oarit)  Lj  socialisme  consulte  Ua 
fait  :  !(S  doulcu.o  ..  '  ;  société,  et  un  besoin  :  consultez  les  be- 
soins et  calmez  l'es  souffrances.  Ce  ne  sont  pas  des  constituiions 
que  lo  pais  réclame,  ce  sont  <ie.<  institutions  sociales.  (Allons 
ifcmc!)  La  majorité  ae  ce  que  vous  appelez  la  Réjjublique  rouge 
veut  le  niliintien  de  la  famille  et  1»  rospcC'  pour  la  propriété. 
(Rires  dubiiatifs.)  Qui  a  plus  best'.n  des  cbnsol.ilions  de  la  Emilie 
pie  le  malheureux?  La  famille,  la  propriété,  nuus  les  x'oulon- 
'lour  tous.  Nous  voulons  la  famille  uaiverselle  ;  nous  voulons  que 
tous  soient  propriétaires  par  le  travail  !  Nous,  messieurs  ,  non- 
voulons  pntléger  la  propriété  plus  et  mieux  que  vous.  (Riri-s  et 
iiriiit.) 

N'est-ce  pas  nous  en  effet  qui  avions  proposé  les  titr(>sHjypo- 
ihécaires  par  lesquels  la  propriété  se  serait  atn-anchie  di-  ses  re 
devances  usuraires....  Qui  a  repou.ssé  cette  proposition  ?  Vous!... 
(Voix  nombreuses  :  Le  rapport  sur  cette  pn.<posilion  a  été  dépo- 
sé hier  ) 

Il  suffisait  do  quelques  heures  pour  examiner  le  projet  :  nou» 
attendons  encx)re  une  solution.  Oui,  nous  le  répétons,  nous 
avons,  comme  la  Convention,  proclamé  la  propriété  la  base  la 
plus  sûre  de  la  liberté.  Toutes  les  républiques  n'ont-elles  pas 
eu  n  tte  pensée,  tontes  n'onUelle»  pas  établi  leur  existence  sur 
cette  docjrine?  L'Amérique,  ce  grand,  ce  magnifîmo  pays,  ne 
irenace-t-il  pas  de  sombrer  parce  que  la  pn  priélé  est  concen- 
trée en  un  petit  nombre  de  mains.  (Interruption.) 

Nrt  i'ûubiiez  pas!  plus  de  gouvernements  sont  tombés  pour 
avoir  refusé  ae  faire  de  légitimes  concessions  aux  i Jées,  que 
pour  y  avoir  consenti. 

Lo  pays  souffre.  Vlus  n'avez  rien  dit  de  ses  souffrance^,  voa» 
n'avez'  rien  dit  de  l'action  des  passions  monarchiques,  quoique 
les  pr<  cureur.-^  énéraux  aient  appelé  votre  attention  a  ce  sujet. 
.M.  Ledru-Rollin  répète  ce  qu'il  a  dit  au  commencement  de 
s<n  discours.  Deux  voies  sont  ouvertes  devant  l'Assemblée: 
t'une  des  intérêt»  généraux,  l'autn»  des  questions  de  personnes! 
P.iîsse,  au  moment  de  votre  vot»,  s'écrie  l'orateur,  le  génie  Ui 
la  lilierte  vous  inspirer!...  Songez  quo  t«.us  les  peuples  ont  \et 
yeux'sur  vous;  libres  par  votre  exemple,  ils  attenthint  œ  qui 
vous  allez  dire  et  faire  p<iur  savoir  si  la  liberté  n'est  aussi  qu'u  e 
illusion  1  Ahl  gardez-vous  de .  compromeUre  à  leurs  veux  un» 
^  cause  aussi  sacrée  !  (Agitation.  —  Quelques  Applaudissêmebts  s<- 
foiit  entendre.) 

M.  LOUIS  BLANC.  Quoiquu  je  sois  depuis  quelque  temps  sous  h 
coup  des  imputations  les  plus  >utrîgeanios  et  les  plus  injustes. 
je  nu  voudrais  pas  faire  enteadru  de  rocriminalijnt.  Cepeudani 


je  ne  puis  mé'défendre  d'iiné'certaitte  amertotne  q<iand  je  c^uisi» 
dère  que,  parmi  les  hommes  qui  attaquent  et  ceuxjqui  sont  atta- 
qu<'>3,  tes  un-!  ont  tonte  leur  vie  attaque  la  Ré.-ubiitjue,  et  les  au- 
tres otit  tiiu.i'urs  coml>aitH-pour  elle  ;  les  uns<  il  y  a  six  mois  a 
|M-i  11 ,  repuu-isai -nt  lo  suff  a -'e  universel ,  et  le.s  autres  l'appe- 
1  laieiil  de  u>us  t<  urs  voeui-  Quan  i  je  cimsdore  aussi  aue|s  ^onl 
les  hoiiines  qui  ont  été  jusqu'ici  poursuivis,  quels  sontf<vux  qui 
ont  été  accusés,  je  ne  trouve  que  des  ré,jubl  cai^s!  puelssunt 
ceux  qui  ont.dlé  traînés  sur  la  piei  re  des  cachots?  Ce  sont  des 
républicains,  et  toujours  des  républicains. 

J'arrive  à  o*  qui  mte  concerne  pereonnellement.  On  m'a  repro- 
ché mes  discours  ;  c'est  donc  un  procéti  de  tendance  quej'on  me 
fût?  Kh  bien!  jo  l'acrepto ;  oui, . je  le  reconnais,  c'est  de  ma 
iiart  une  tendance  à  la  IraUirnité,  à  1  égalité  et  a  la  l^alite,  et  je 
ne  TMx  pas  me  défondre  d'une  pareille  accusation. 

L'orateur,  arrivant  aux  faits  qui  lui^  sont  repri>chés,  rapfwHe 
que  le  37  lévrier  un»  foule  nombreuse  j  se  prés-nta  deva'>t  I  Hô- 
l<^l-de-Ville  avec  des  drai>eaux  sur  lesquels  on  lisait  :  Ministère 
du  travail.  Cett.'  dtnttu^ri^ion  donna  lieu  dans  le  sein  du  gou- 
verneroent  pTvïVîlôtro"  î~uhe  vi^Tënte  discusisiënV  et  l'orateur 
preien  lit  que  la  première  question  dont  un  d'^vait  s'occuper 


était  celle  de  l'organisation  ou  travail.  Cette  proposition  KjwA 
é'é  rcje:ce,  l'orateur  voulut  i^onnér  sa  démission,  qui  fut  refu- 
sée :  on  proposa  de  créer  une  comrai>sion  tie  gouvernement 
IHMir  lt»s  iravailloHrs,  et  on  vontut  Tfl  wnmmer  l'orateur  pour 
pré.si  ieiii.  Il  ni  usa  ^l'abord  ;  "raaiss  ir  les  instances  de  M.  .Ara- 
;o,  il  fiiiit  p.<r  accepter  c-tUv  présidence 

La  pren  ière  chos'  que  fit  ta  commission  du  gouvi^ement  des 
travailleurs,  fut  la  r.ilucti  .n  des  h-ures  de  tr  ^vcil;  &■! te  réduc- 
tion était  formellement  de  nan  lee  p^r  les  ouvriers;  longtemps  la 
commission  relu.-ia  u'accédér  à  Ci  lie  demamie,  cç  ne  fut  que  lors- 
que les  patrons  eu rtnt  act^îé;^  la  dtmande  des  ouvriers  que 
cette  réduction  a  été  accordée.  ~ 

La  commission  de  gouvi'rnement  établie  ai|  Luxembourg  était 
chargée  d  examiner  la  8<.luti»ii  des  q(.e-tions  sociales.  Le  socia- 


développei 
grande  vérité. 

La  liberté  n'existe  pas  parlout  où  il  y  a  des  riches  et  des  pau-  \ 
vres;  partout  où  il  y  a  des  mendiants  obliges  de  coucImt  sur  les 
marche»  des  palais  des  riches  ;  niais  elle  exiale  partout  où  le  fbv  ' 
ble  obtient  protection  contre  le  fort. 

:  L'égalité  ne  peut  exister  que  par  l'association  ;  l'homme  rédtiil; 
a  l'isolement  est  ré  luit  i  l'impuissance;  il  ne  peut  échapper  ;fu 
despotisme  des  choses ,  desp  >t  s  ne  mystérieux,  insaisissable,  qtii 
étreint  le  pauvre ,  et  ne  lui  laisse  pas  même  la  consolation  d  le 
droit  de  la  plainte 

La  fraternité;  elle  n'existe' pas  quand  le  principe  de  laisser 
faire  et  de  laisser  vasuen^xè^oMi  partout,  quand  la  maxime  de 
chacun  chez  roi,  /chacun  pour  soi,  est  proclamée  partout.  (Ru- 
meurs et  m'.rques  d'impatience  ) 

J'ai  été  att»]ué  dans  mes  doctrines  et  dans  mes  dîscoors,  je 
ne  puis  mieux  défendre  mes  doctrines  qu'en  les  expliquant. 

Jo  uis  du:icque  c'esi  par  raà4ociatii)u  que  les  soiclali4e8  enten- 
dent relever  le  piincipe  de  la  liberté,  d«  la  fraternité  et  de  Vé- 
nalité Je  nu  crois  pas  que  de  Semblables  doctrines  puissent  ia- 
iiais  exciter  à  la  guerre  civile.  4 


mail 

On  a  parlé  de  là  loi  agraire,-, c'est  an  vain  mot  qui  n'exist* 
pas,  ou  qui  du  moins  n'existerait  que  dans  le-code  avil,  qui  di^^ 
vise,  à  l'infini  la  propriété.  (Nouvelles  marques  d'impatience.) 

M.  LE  PRisinE!<(T.  Il  ost  possible  que  le«^ Idées  de  l'oraleitr  da 
.soient  pas  les  vôtres,  mais  il  a  le  droit  de  défendre  ses  doctrine 
x.  LOUIS  BLA>-c.  Les  sociaiistes  n'ont  jamais  demandé..^ 
CNE  voix.  Que  le  bien  des  autres.  (li^rs  rires.) 
M.  Locis  BLA.XC.  Ils  u'oBt  jaméis  demandé  qne  la  colonisatioii 
en  grand.  Eh  bien  I  maintenant  savez  vous  oouunent  on  ehanKhe 
à  léublir  l'arist  'Cratié  dans  les  villes?  |>ar  la  ooncurrenoe  illimi* 
tée,  qui  mène  au  manopole  ;  et  dans  les  campagnes,  par  l'iHure. 
Dans  l.(  rapport  dirigé  contre  moi,  on  m'oppose  cwtain»  dis- 
cours qu'on  prétend  n'avoir  pas  été  publia  dans  le  afdnUeur. 
C'est  un >  erreur;  ils  ont  été  publiés  dans  le  Moniteur,  él  la  re- 
production qui  en  est  faite  dans  ce  rapport  est  confortiie  à  la  ver- 
sion du  Moniteur,  à  l'exception  de  qaelques  phrases  qui  avaient 
A._-  J  :-^_  trop  vive*,  et qtfi  onit  été ad0ucies.  Je 

journellement  dans  cette  enceinte,  et. 


peut-être  des  expressions  trop  vive-,  et  qtii  oôit  été 
n'ai  fait  que  ce  qui  se  fait  journellement  dans  cette 


^ 


iqui 
n  cela  même,  j  ai  cru  bien  faire,  parce  que  je  comprenais  pum 
devoir  comme  membre  du  gouvernement  provisoire.  ! 

H  n'V  a  qu'un  seul  discours  qui  n'ait  pas  été  reprodoit,  ^'est 
un  discours  relatif  à  des  conseils  que  je  donnais  aux  Ojuvriets  à 
l'occasion  des  élections;  ce  discours  n'é^it  pas  im  disooiirs  de 
doctrines,  et  je  n'ai  pas  cru  dès-lors  devoir  le  reprodaii^  dans, 
\eMonileur.  ^  | 

L'orateur  se  plaint  de  ce  que  les  citaU'ons  faites  dans  le  rap- 
pont  soient  isolàîs  des  autres  parties  de  ses  discours, 'IM  qui 
.eur  donne  un  sens  tout  autre  que  celui  qu'elles  doivent  avpir  ; 
il  complète  sa  pensée  en  donnant  lecture  de  quelques  passages 
do  ses  discours,  insérés  dans  lo  I^ànileur. 

M.  LOUIS  BLAN'c  demande  quelques  instants  de  repos.  Lia.séance 
est  suspendue. 

H.- LE  PBÉsinE.>T,  après  quelques  instants  de  suspension,  an- 
nonce que  M.  Louis  Blanc  étant  fatigué  et  ne  pouvant  cpàti» 
nuer  son  discours  actuellen^nt,  la  séance  est  suspendtM  pour 
être  reprise  ce  soir  à  sept  Meutes  et  demie,  afin  de  fitiir  la  v** 
cussion  cette  nuit.  .  j     ^    • 

La  séance  est  levée  à^'ïénres  1  [2. 
La  séance  est  réprise  à  7  heures  4  lî,     1  "'  ,'\    ' 

M.  Louts  BLA^c  a  la  parole  pourcoulinucr-soj3dis«Hii5»r 
Citoyens  représentants,  dit-il,  l'attention  da  l'A^mblée  eet 
san,  (louie  fatiguée  de  ce  long  débat,  je  ticherai  de  me  borner  k 
ce  qui  est  indispensable.  V  j     .  ,       x 

H  est  dit  dans  le  rapport  que  la  manifestation  du  47"  mars  fut 
dirigée  contre  la  manifestation  'des  bonnets  à  poil.  C'est  là  une 
erreur.  t  tl  ■;  -      " 

Les  él(  étions  do  la  gar  :e  nationale  devaient  sa  faire  ptoch^ind- 
nint.  On  craignit  que  les  él 'Clions  ne  fussent  pas  sutUsamment 
préparé  ■#,  et  j'appris  qu'a  vaijt  le  16  mais,  une  «ranile  riianifes- 
iHtion  devait  se  faire  pour  jirier  la  gouvernement  de  retarder  le( 
éL^ions  pour  que  les  élections  pussent  se  faire  en  toute  cou-  ii 
naiis-ance  de  cause.  J'allai  au  gouvernement  provisoire,  et  dîaçe  ^ 
(^■le  je  savais.  On  refusa  de  reUrder  les  élections  J'Insistai  « 
I  offris  ma  démission.  Ma  demande  ne  fut  pas  acceptée.  Je  vou- 
lais éinpècher  la  manifestation,  parce  que  je  craignais  qu'elle  se 
fût  daujcrcuse  pour  la  paix  publique.  En  celte  circonstance, j« 
calomniais  le  •.peuple,  et  l'événement  l'a  admirablement  prouvé. 
J'étais  tellement  tremblant  dee  suites  quç  devait  avoir  la  ma- 
nife^tatinn  que  j'offris  ma  démission  dans  une  réunion 'jù  assis- 
taient au  Luxembourg  M.  Duclercéi  d'autres  membres. 

Je  dus  alors  agir  :  je  convoquai  plusieurs  ouvriers,  je  les  ad- 
jurai OB  ne  pas  cmprometlre  la  République  et  de  ne  pas  faire  là^ 
I  anife»tation  ;  ils  me  -'irent  que  c'était  impossible,  que  le  mou- 
vement était  imprimé....  Je  les  conjurai  alors  de  maintenir  l'or- 
dre; ils  lue  le  promirent  ;  la  manifeàltation  fut  admirable  :  2:io 
mille  ouvriers  se  promenèrent  en  ordre,  et  la  manifestation  fut 
si  admirab'e  due  le  lendemain  le  Gouvemenoent  provisoire  tout 
entier  en  témoigna  son  admiration  au  peuple. 

-J'arrive  à  U  manifestation  du  17  avril.  La  vérité  est  que  j'ai 
toujours  peiis^  qu'il  fallait  conserver  au  gouvernement  provisoire 
toute  Roa  autorité.  Cette  croyance  a  été  inébranlable  en  moi  pen- 
dant les  deux  moia  que  j'ai  passés  au  pouvoir ,  et  permettez-moi 
de  dire  ici  comment  je  comprends  la  nécessité  des  éléments  di- 
vergents qui  donnaient  toute  sa  force  au  gouverneawnt  provi- 
soire. *^ 

Le  gouvernement  provisoire  était  composé  d'éléments  bétérb- 
;ônes;  mais  ces  dissidences,  qui  auraient  fait  la  faibtdsse  da 
-ouvernem^nt  provisoire  en  des  circonstances  ordinaires  di- 
saient précisément  sa  force  comme  gouvernement  transitoire 
Fous  lesélémehUde  la  société  yjôiaientrepréaentés.  Les  opioioni 
le  M.  de  Lamartine  lui  permettaient  de  retenir  dans  l'ordrela 
partie  la  moins  vive  de  la  nation,  et  si  vous  me  peraettezde  le 
dire,  mes  opinions  bien  connues  me  permettaient  da  maintonie 
lans  l'ordre  la  classe  ouvrière.  (Réclamations  à  droi$e.)  M.  de  La 
martino  me  disait  j  Si  je  suis  responsable  de  Tordre,  vous  étei 
r&sponsablo  du  progrès.  (Nouvelles  rumeurs.) 

Je  me  disais  que  si,  par  malheur,  te^ouvemement  provisoire 
•lait  entamé,  il  s  ouvrirait  une  lutte  par  laquelle  noas  to-nbe-    ' 
notâS  tous  dans  le  cabos;  j'ai  essayé,  au  Luxembourg,  de  f-ire 
rtsser  ces  idées  dans  l'ijspril  des  ouvriers  :  le  47  avril  prouee 
jue  j'y  avais  réussi.  *^ 

Le '47,  en  effet,  les  ouvriers  étaient  réunis  pour  sommer  le» 

•fliciers  d  éut-m^jor;  ils  décidèrent  que  leur  dernier  aou  serait 

offert  à  la  République;  leur  adhésion  au  gouvemeaieDt  provi- 

oire  fut  tellement  complète  que  leur  pétiiioa  M  teramut  uar 

ces  mol*  :  Vive  le  gouvernement  provisoire!  f"  ^^ 

Que  se  pas*a-t-Uî  11  y  avait  alors  à  Paris  dat  eluba  ;  je  n'y  al 
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jamais  mis  les  piedâ  ;  je 
connais  paâ  M.  Rampai  I,  je 
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Il  ai  jam;ii.^  connu  les  meneurs.  Je  ne 
l'ai  pai  vu  M.  Bianqui  depuis  le  24 
février.  Voilà  C3  que  j'<»lhi'ni3,  voilà  oe  que  p^'rsonne  ne  pourra 
contester. 

Je  disais  qu'il  y  avait  a  '•'•  ';i'<>  '.n  irioaverai nt  populaire  du 
16  avril  de^  aiPHPurs  fie  ciuliri,  lui  cl»  ri'.!iai-rit  à  détoirner  le 
mouvame.  tdo  ron  but.  Le  b.  uit  so  ivpan  lit  que  M,  Blanqui  avait 
paru  au  Chainpî-de-Mars,  qu'il  v  avait  Iiariiri:^u6  li^  ouvriers,  et 
que  l'on  allait  se  porter  siirii'Hùtel-de-Viilo  pnur  renverser  le 
gouvernement  provisoire.  Cola  éiiil  co.-nnlètcmi'îit  faux  ;  Blanqui 
n'avait  pas  paru  au  Champ-de-Mars,  lit'les  ouvriers  songeaient 
si  peu  à  renverser  le  gouvernern<?nl,  qu'iU  avaient  terminé  leur 
pétition  par  ces  mois  :  V'ive  Ut  ^  iiiveniement  provisoire  ! 

Aussi,  lorsque  les  délégués  i;ts  ouvriers  arrivèrent,  portant 
leurs  dons  et  leur  pétition  au  i;oave.-neraent,  ils  furent  reçus 
comme  des  factieux.  Ils  faroul  lort  étonnéi  et  >e  répiiidireiit  en 
plaintes  contre  le  gouvernement.  Lw  liéliVguj-  des  ouvriers  me 
demandèrent,  je  l(^r.;çjs  dans  une  salir  de  l'Hôtel-de-Ville,  ot 
je  leur  tins  un-^discours  dans  lequel  je  leur  expliquai  le  malen- 
tendu dont  ils  avaient  été  victimes,  et  leur  donnai  des  conseils 
d'ordre,  d'union  et  de  concoide. 

Il  y  a  une  pièce  qui  monque  au  Moniteur.  \,t  bonheur  a  voulu 
qu'un  sténographe  d^i  l'.^issemblée  l'y  ncueilli  au  moment  mémo 
où  je  le  prononçais  ;  je  vous  demande  ia  permission  da  vous  le 
lire.  M.  Louis  Blanc  lit  ce  discours,  ou  il  assure  aux  ouvriers 
la  bienveillante  sympathie  du  l'  'uvoi-nement  provoisoirc.  Un  ou- 
vrier deman<ljnt  pourquoi  l'on  bal  le  rappel.  M.^  LouisBlanc  s'ex- 
prime ainsi  :  14?  g'iuv.-rneraent  a  t\ru  quv  lie-;. l)ommi>s ardo-.ls, 
qui  désireraient  U  t'isordre,  voiilaiuîil  vous  entraînf  r  à  de.-:  me- 
sures coupables.  J'ai  dit  au  iî\)uvernoraent  qu  1  était  votre  but: 
je  vous  prie  de  vous  r«lircr~ea  ordre.  Les  di'li'ijijé-;  >e  retirent 
satisfaits,  Kt  le-»  ouvriers,,  à  leur  voix,se  r.tireut  a'i-iS!  en  or  Ire. 
Ceci  ju.stiGe  com,>!ètemenl  ma  ron.iuito  au  17  avril,  et  con- 
firme encore  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  la  nécessité  île  conser- 
ver au  gou 'ernem^nt provisoire  touto  son  intégrité  tison  pou- 
voir moral.  '  " 
J'étaÏH  longtemps  l'objet  d'nno  singulière -calomnie 
On  m'a  attribué  rorgaiii^ation  des  ateliers  i  alionau.x.  l.ei  do- 
cuments que  vous  avez  sous  les  y  ux  prouvent  le  ronlraire. 
Ces  documenis  vous  pr  uveut  bcaui-oup  plus  :  les  ateli.rs  ualiô- 
nausont  été  organisés  contre  moi.  (Moliveaienl.) 

Jamais  de  ma  vi  -je  n'ai  mis  m'-  pied-»  dans  un  at'.'li,^r  natio- 
nal. J'ai  participé  à  !  i  fondation  des  ateliers  des  tailleurs  de  Cli- 
chy  et  à  quelques  autres  associations  de  ce  genre,  mais  jamais 
aux  ateliers  nationaux. 

Le  club  de  ces  aieliers  ja  été  organisé  contre  moi  par  le  citoyen 
Emile  Thomas.  Ce  club  avait  pour  mission  avouée  de  rombait-e 
-■les  délégués  du  Luxembourg.  Les  «élégues  du  Luxembouni 
étaient- systématiqueitient  refuussés  de  ces  ateliers.  Un  des  arti- 
cles du  règlement  portait  que  les  délégués  ou  brigadiers  des  ate- 
liei'smationaux  ne  pourraient  être  pris  parmi  les  délégués  d'au- 
cune corporation. 

'Les  délégués  ilu  Luxembourg  ne  se  sont  réunis  aux  délégués 
des  ateliers  nationaux  qu'une  seule  fois^  lorsqu  il  s'est  agi  de  ré- 
diger une  affiche  pour  prévenir  le  peuple  contre  les  intrigues ho- 
naparîUtes.  ^ 

Je  n'ai  pas  organi-sé  les  ateliers  nationaux  :  ils  ont  été  orga- 
nisés contre  moi.  Je  ne  sais  si  l'insurrection  de  juin  est  sortie 
des  ateliers  nationaux  :  si  cela  ^était,  il  y  aurait  une  horrible 
iniauité  à  m'en  rendre  responsable. 
J  arrive  au  15  mal.  ,  |      - 

Permettez-moi  quelques  observations  prélitninaires.  Pourquoi 
les  représentans  du  peuple  sont-ils  déclarés  inviolables  ?  U.i  re- 
présentant du  peuple  qui  fait  la  loi,  qui  la  viole,  doit  être  puni 
plus  sévèrement.  Pourquoi  l'inviolabilité  alors?  C'est  que  dans  la 
sphère  où  il  est  place  le  représentant  peut  se  faire  beaucoup 
d'ennemis  :  et  c'est  pour  pour  le  préserver  de  ces  inimitiés, 
qu'on  a  voulu  lui  donner  la  gara'ntle  de  l'inviolabdité.  i 

Je  dis  ceci,  me-;sieurs,  piu-ce  qtm  parmi  vi)S  collègues  iî  en  o4t 
un  qu'on  a  deux  ris'te:i!é  "asî^assiner,  et  celui  qu'on  a-sas.-^in" 
peut  bien  être  ca!o:imié.  Ji;  inespliquo  dilticiU'mfintque  l'Assem- 
blée n'ait  lait  nunir.e  icch.Mche  >iir  une  lentativt^-rl'a-sasirKil 
dont  un  de  ^''s  in-mbres  a  '.'té  l'obj-et  jusque  sur  je  seuil  de  cette 
Assemblée.  (Légères  rumi  ars.)  Je  n'insisterai  pai  plus  loi:g  temps 
sur  ce  poiitH      .  ' 

s  On  a  parloifi'une  réunion  do  repré.-ientants  du  peuplc-qiii  a  eu 
heu  chez  moi  ^a  Veille  la  !">  mai.  G -t'o  réunion  a  eu  l;-'U  en 
effet  :  nous  avons  délibéré  sur  la  nïaj'ch'v  à  suivre  dans  le-»  déli- 
bérations de  l'Assembiée.  Lu  fa.tffii'ii  itait  lacil;;  dj  vérili  r  et 
que  la  commission  n'a  pas  mèm;'  pris  la  peine  de  vérifier,  bien 
que  cela  lui  fut  très-faRile,  ce  fait  prouve  que  nous  na  songions 
nullement  à  dissou  Ire  l'Assemblée. 

Dans  cette  réunion,  en  effet,  nouiiious  somnaes  occupés  du 
choix  des  membres  qui  duvai!;^nt  fornier,le  comité  do  constitu- 
tion. La  lista  a  été  a;  rôt  je  après  ileiix'|lieli.''es  de  di>cussioii.  La 
liste  a  été  portée  erfsuite  par  un  do  n  isco'Iegues  à  une  léunioii 
qui  availli-u  à  lamAme  îieire  rtkî  d  s  Pyr.)mid(3.  ■ 

La  réunion  n'a  eU  Vucuie  especj^Ie  iiippoit  i\vec  cj  qui  de- 
vait se  pasS'T  l'j  leiiil  rti  i~i  1.  Le  r.:pport  a  cru  devoir  signaler  les 
contradictions  qti-'ii'  y  aiiiiait  entre  m  i  d 'po-ition  et  celle  li'un 
autre  membre,  '".cci  estiipe  erreur  de  M.  Bàucbart:ion  m'a  de- 
mandé s'il  avait  ét.^  ({ueslion  de  la  manifestation  ;  je  répon  lis 
aue,  s'il  en  avait  été  que-tioa,  c'était  incidemment,  et  que,  pen- 
dant deux  heures  et  demij,  il  n'avait  été  question  que  de  lamar- 
■    cheâsuivre  à  IWssemblée. 

Le  15  mai!  je  ma  dirii;eai  vers  l'Assemblée  en  sortant  de  chez 
moi.  Le  rapport  dit  que  je  me  suis  rendu  jusqu'à  la  Bastille  :  si 
on  eut  voulu  me  .«uivre,  on  l'eût  pu.  J'in  iiquai  moi-même  la 
rout".  Dans  l'e-iprit  du  juge  d'iaslruction  >  aller  de  laTueTait- 
bnul  au  pas  aie  des  Panoramas,  traverser  le  boulevarJ,  c'est  se 
diriger  vers  la  Bi.-tillk 

Voici  le  coiïiiric  que  j'ai  "renJu  de  ma  matinée  :  pris  au  saut 
du  lit  par  un  >\c  njes  cousins,  M.  Lacroix  nommé  recteur  en 
Coise,  le  sui>  ;i'!'''  lié.euner  avec  eux  au  café  Véroft,  où  nous  a- 
voris  vu  .les  ilejci(KSs  dos  départements  qui  nous  ont  conté  leur 
mésavetiiure  <!i'  la  vfille.  Il  n'a  pa*  été  question  le  uioin-;  du 
monde  de  la  m  iidrestation.  V  àlà  Ce  que  la  commission  aurait  pu 
savoir  ^i  elle  l'a  ai;  vou'u.  (Murmures.)  Mais  on  voulait  se  ré- 
server iU'-5  fa  i  ito»  po;ir  i.ittacher  ce- mouvement  à  quelque 
chose.  .  On  vu'alail  poiivoir  t'iro  qu;i  Louis  Blanc  a  désiré  celle 
'  manifestation,  il  n  voum  aller  au  lieu  où  devaient  se  réunir  les 
chefs  de  ci  tt  •  iii:::.if.  .-lùtioB. 

Lorsque  j  entrai  ijaas  la  séa,.co,  M.  AVoloWski  était  à  la  tri- 
bune. Peu  (le  te;.     .  ujifés  cn  annonça  l'arrivie  du  peuple.  (In- 
terruption.) 
lîKiE  voix.  Ce  n'élait  pas  le  peup'e.  ï  "^  " 

M.  Loi"is  BI..INC.  Lorsque  l'AsseinMée  a  été  envahie ,  un  spec- 
tateur plac  '  eU  tiKi  i  'l'un  •  trib m?  m'a  ajierçu  applaudissant  le 
peuple  qui  entra;!,  liu  goj>te,  de  la  voix  et  du  sojrirc.  Mais  ces 
gestes,  '^er.-ioano  dan.'»  la  ïtllo  ne  les  a  vus,  mes  collègues  ne  les 
ont  pas  vu-»,  l'S  h.iissiersqni  sont  venus  me  prier  de  parler 
au  peupl»!  n'en  o /.t  ie-i  vu.  lis  m'ont  vu  abattu,  consterné,  car 
personnel  n'a  été-^  's  ronstcrné  que  moi.do  relto  manifestation 


moment  où  |e  parlais  Ce  drapeau,  pouvais  je  le  rejeter,  pouyais- 
je  fo  jler  aux  pieds  le  symbole  de  notre  révolution?  Je  pris  le 
drapeau  d'une  main,  et  je  continuai  mon  discours.  Jenecom- 
pretius  pas  com'i.ent  j'eusse  pu  taire  autrcm'nt. 

Qaanl  au  dise  urs  eniui-mème,  les  témoignages  varient  :  les 
uns  disent  que  j'ai  v.ou:u  exciter  le  peuple,  d'autre  que  j'ai 
cherché  à  le  caLner  :  les.  uns  disent  que  ma  phrase  était  :  «  la  ré- 
volutioft  de  février  n'est  pas  de  celle*  qui  ébranlent  les  trônes, 
elle  est  oe  celles  qui  renversent.  «i^Dautrès  disent  que  j'ai  dit  : 
«  La  nianifestation  d'aujourd  hhi  n'est  pas  de  celles  qui  ébrau- 
lent,  elle  est  de  culles  qui  renversent.  »    °, 

Cette  dernière  phrase  est  a'une  impossibilité  morale...  T  a-^il'i 
possibibiiité  que  j'aie  tenu  ce  lani^age,  quand  deux  isinutesapriié 
j'auras  engagé  le  peuple  à  se  retirer.  Les  témoins  qui'en  dépo- 
sant sont  nombreux  :  il  y -a  une  déposition  d'un  élève  de  Saint- 
Cyr  que  la  commission  n'a  pa«  reproduite  ;  le  témoin  déclare  que 
je  conjurai  le  peuple  de  respecter  la  souveraineté  nationale,  il' 
ajoute  i{ue mon  discours  l'avait  touché  jusqu'aux  larmes.  (Rin^s.) 

Quelles  sont  les  dépositions  qui  me  chargent?  Voici  des  ren- 
seignements sur  ua  des  témoins  à  charge:  <  C'est  un  intrigant, 
un  escrocs,  un  homme  qui  ne  vit  que  du  talent  qu'il  a  du  tirer  de 
l'argent  à  ceux  qu'il  exploite,  argent  qu'il  ne  rembourse  jamais.  * 

Ces  renseignements  sont  puises  à  bûnne  source...  J'ai  dit  que 
ce  témoin  était  un  imposteur  :  J'ai  dit  à  la  commission  d'enquêté 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  ce  Richard  dos  renseignements  de  M. 
Lemansois,  ijui  avait  été  obligé  de  le  mettre  à  la  porte  :  aucun 
do  ces  faits  n'a  été  menti(mné,  et  l'a  commission  d'enquête  a 
■  onnù  h  déposition  de  ce  Richard  comme  le  témoignage  d'un 
ho  nme  d  honneur,  un  témoignage  qui  merito  toute  conliaiice. 

Li  dissolution  do  r.\sseinblée  ayant  été  pron.  pcée  par  Hu- 
bert, il  y  eut  un  grand  mo^vunent,  un  tumulte  dans  la  salle  des 
conférences.  Oa  me  reiTticho  de' n'avoir  pas  protesté;  mais 
l'auteur  du  rapport  ne  sti  fait  pas  l'idéei  du  tumulte  qui  régnait 
dans  cilt'j  pièce.  .Ma  voix  aurait  été  complètement  perdue  ,  per- 
sonne n'aurait  pu  m'enlendre. 

La  foule  m'emporta  à  travers  la  salle  des  Pas-Perdus,  jusqu'à 
la  grille  quo  nous  trouvâmes  fermée.  La  foule  criait  :  /A  l'Hôtel- 
d 0  Viile!  et  moi  je  ne  a-ssais  de  répéter  :  Aller  à  l'Héiel-de- Ville, 
c'est  faire  c-juler  le  sang  du  peuple.  C'est  en  répétant  ces  paro- 
les que  je  me  trouvai  porté,  je  ne  sais  comment,  presque  sur  l'es- 
planade des  Invalides. 

Sur  l'esplanade  des  Invalides,  je  me  suis  arrêté.  J'ai  de  nou- 
veau eu  termes  très  pressants,  engagé  la  foule  à  se  retirer. 
Mon  frère  est  parvenue  me  dégager  en  criant:  «  Vous  allez  le 
faire  tuer,  o  Je  suis  monté  alors  en  cabriolet.  Ce  n'est  pas  moi 
qui  ait  fait  aller  le  cabriolet  du  côté  de  l'Ecole  de  Médecine. 
Un  s'est  armé  contre  moi  de  la  déposition  du  mailre  du  cabrio- 
let qui  dit:  M.  Louis  rlanc  a  voulu  aller  d'une  manière  formelle 
à  l'Hôtel -de-Ville.  Le  propriétaire  a  ajouté  :  M.  Louis  Blanc  voulait 
aller  à  l'Hôtel-de- Ville  pour  éviter  l'eiïusion  du  sang.  C'était  bon 
'dée  fixe  !  Je  voulais,  moi,  aller  à  l'Hôtel-de- Ville  pour  arrêter 
l'effusion  uu  sang...  El  si  je  l'avais  voulu,  l'aurais-je  dénié  ;  non, 
j'aurais  été  fier,  et  qui  n'eût  été  Q'-^r  d'avoir  eu  cette  intention  au 
moment  où  l'idée  de  la  {lussibilité  d  une  effusion  de  sang  se  se- 
rait présentée  à  son  esprit?  Mais  je  n'ai  pas  voulu  aller  à  l'Hô 
tei-de-Vile.  ,  i  .- 

Ma  pensée,  je  dirai  plus,;  mon  cœur,  était  à  l'Hôtel-de-Ville, 
parce  que  je  savais  que  là  éilaieat  deux  de  mes  amis,  Albert  et 
Barbés,  et  je  les  voyais  là  forcés  de  souscrire  aux  cond.tions 
d'une  foule  violente,  et  je  songeais  à  les  sauver.  - 

Et  d'ailleurs,  à  celte  heure,  est-ce  qu'il  n'était  pas  du  devoir 
d'un  bon  cito  en  d'aller  à  l'Hôtol-de-'Vil  e.  Est-ce  que  personne 
d'entre  vous  n'a  pensé  qu'il  serait  a  propos  de  s'y  rendre? 

Est-ce  que  06  n'était  pa^  là  une  intention  loyale,  légitime? 
'Mais,  je  le  ré|)éto,  je  craignais  de  ne  pouvoir  dominer  la  foule, 
c'est  p<jur  cela  que  je  ii 'avais  pas  riutenliqn  de  me  rendre  à 
rHotel-de>-Ville,  bien  que  mes  préoccupations  fussent  là.  £st-ce 
que  j-^  n'aurais  pas,  si  je  l'eusse  vou.u,  pu  desc  ndre  de  cabrio- 
let, en  prlipdre  un  autre  et  me  reiidre  à  l'Hôlel-du-Vilie?  Ce  ca- 
briurt  et;  it-il.hia  iiri>o  •? 

Je  m<3  su  s  rendu  ainsi  cliez  M.  Hamelot.  Là  j'ai  demandé  à' 
<li;io/"r  de  iinge.  Je  suis  allô  chez  M.  Mas^on,  parce  que  M-. 
llamelol  n'a  pas  pu  me  donner  le  lin.^equu  je  demandais.  Ici 
une  omi-sio.i  a  élé  fa  l\  dans  le  ra  iport.  P.>ur.|Uoi  le  rapport, 
dans  son  im,>arlialité,  nedt-il  pas.  que  j'a]  dit  au  neveu  i:o  M. 
Masson  que  j'allais  chez  moi"^  Le  ju^  ■  lui  dit  r  a  Mais  M.  Louis 
Blanc  ne  vous  à-l  il  pas  dit  qu'il  allait  à  l'ilôtel-de-Ville? —  Non; 
je  vous  ai  dit  et  je  rupétu  que  M.  Louis  Blanc  et  son  frère  ont  dit 
qu'ils  allaient  chez  eux.  « 

On  a  dit  quL>  j'avais  élé  vu  à  l'Hôtel- Je-Ville  autour  d'une  ta- 
ble ..  Le  témoin  qui  l'a  déclaré  est  ua  imposteur  et  un  faux  té- 
moin... C'i  témjin  s'appelle  Watrin. 

L'orateur  donto  lecture  n'uno  déclaration  de  représeiitaiiLs 
délégués  Â  cet  ('Ifol  pour  informer  sur  li  présence  de  Louis  Blanc 
à  l'Hotel-de-Ville. 

Coi  deiJgu  js  aniioncont  qu'ils  se  sont  Mndus  auprès  d'Armand 
Marru-t,qui,  le  premier,  avait  dit  q-jeL)uis  Blanc  était  à  l'Ilole'- 
d  ••Ville  :  iisiiiiontduimnd.'à  qujid  iuge.iitque  Louis  Blanc  était 
a  l'il 'iiel-il^-Ville  ;  .Vrinan'l  .\!ai!-,-K'.  a  répondu  qu'il  l'avait  jugé 
à  eu  qu  il  en'.cndail  son  nom  iiiéiù  ù  celui  do  Barbés  et  à  ce  que 
lui  avait  dit  un  garJe  national  qui  depuis  n'a  pu^tre  retrouvé.  Il 
ajouta  qu'après  plus  a'nplo  informition,  il  était  certain  mainte- 
nant quo  LouisBlanc  n'avait  pas  paru  à  rHôtel-di*-Ville,  et  que, 
s'il  y  avait  paru,  il  lui  aurait  été  impossible  d'en  sortir. 
Voici  une  lettre  que  j'ai  reçue  après  la  p  ibliCation  du  rap- 
iid  -'  -*-  ' ■ "'  — " 


y  êtes  pas 
n'est  pas  sans  importance;  c'est  c«»lle  d'un  homâe  qui,  pour  ren- 
dre hommage  a  la  vérité,  se  dénonce  lui-même.  (Sînaation  ) 
Voici  une  autre  lettre  d'un  détenu  politique,  Pelletier  ;  elle  coa 
Gimo  la  première,  qui  est  de  M.  Grumery. 

Un  !  troisième  lettre  confirme  encore  les  deux  premières,  l'au- 
teur do  cette  lettre  ne  s'étonne  pas  qu'on  ait  pu  accuser  Louis 
Blanc  d'a'oir  étj  à  l'Hôtel  do-Ville  puisque  dans  la  nuit  du  15 
au  1G  mai,  il  ne  manqua  pas  de  témoins  qui  allirmaient  que  Ras- 
pail,  Blanqui  et  quelques  autres  y  éiaient  venus.  Quant  a  la  let- 
tre <|ue  l'on  a  citée,  et  où  il  est  dit  que  M.  Leuis  Blanc  a  été  vu 
à  l  Hôti^l-de-Ville,  personi  e  ne  voudrait  prendre  la  responsabi- 
lité dans  la  compa.:iiie. 

M  Louis  Blanc  donne  encoro  lecture  d'une  protestation  du 
colonel,  des  capitaines  et  lieutenants  d-*  la  6°  légion  contre  la  dé- 
position de  M.  Watrin.  Ces  offioiers  déc  arenl  sur  l'honneur  que 
c'dst  II)  commandant  qui  est  entré  le  premier  à  l*Hdie!-de-Villc, 
et  bue  si  M.  Watrin  a  pu  pénétrer  à  l'Hôtel-de-Ville,  ce  n'est 
qdu  longtemps  après,  puisque  ledit  Watrin  était  resté  sur  la 
place  de  l'Hôtel-dc-Ville  pour  la  déblayer. 

'L'orateur  fil  encore  quelques  autres  attestations,  portant  que 
personne  n'ii  pu  sortir  .e  l'Hutel-de-Villo  de  4  heures  à  5  htu- 
res  et  iemie.  M.  Watrin  n'auiait  pas  entré  dans  l'Hôtel-de-Villo 
qu'après  l'arrestation  des  insurgés.  » 

Voici  maintenant  la  déposition  de  celui  qui  a  arrêté  Dafbès  : 
Il  est  entré  le  troisième  dans  la  salle  où  étaient  les  insurgés,  à 


* 


La  veille  j'iu. lis  romonlré  Barbes,  je  l'eiigageai  à  empêcher  la .    4  heures  et  demie  {'etenez  bien  ce  chiffre);  il  n'a  pas  vuM. 
■'   •  ■        "  -  "  '       Louis  Blanc  dans  la  salle  où  Bai  bès  a  été  ari^lé;  il  n'a  pas  vu 

.M.  Wairiii  avant  5  heures. 

J'aborde  ici  une  pruuvrf  que  je  puis  dire  mathémUique.  La 
gar  iri  na'ionale  eSt  entrée  à  l'Hôtel-de-ViUe  a  quatre  heures  et 
demie.  Où  étais-je  en  ce  moraout?,Da  la  déposition  de  M.  Ar- 
naud il  résulte  que  j'étais  chez  lui  à  quatni  heures  et  demie. 
Le-,  neveux  de  M.  Masspn  affirment  que  j'ai  quitté  leur  maison  a 
vinq  h "uri^s  et  demie,  à  six  heures  on  ma  rencontre  descendant 
sur  le  quai  aux  Fleurs.  Il  y  avait  donc  plus  de  trois  quarts 
d'heure  qu*rHôt'.l-de-Ville  ëiait  au  pouvoir  do  la  garde  natio- 
na'e  quand  je  descendis  du  faubourg  Saint-Germain.  ' 

Il  rcsulte  donc  de  lotis  ces  documents  que  les  dépositions  fai- 
tes sur  ma  présence  à  l'Hôtel-de-Ville  n'ont  aucun  fondement. 

Un  témoin  m'avait  rencontré  sur  le  quai  aux  Fleurs,  accom- 
pagné d  hommes  armés.  Des  témoins  postérieurs  ont  complète- 
ment expliqué  ce  fait,  et  confirmé  le  récit  quo  j'avais  fait. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  une  lettre  sans  orthogr.ipbe,  mais 
écrite  d'une  main  très  exercée,  dans  laquelle  on  pa'-le  de  ma 
présence  à  l'Hôtel-de- Vil  le.  Il  y  a  ou  dans  notre  histoire  de  mau- 
vais jours  où  il  suffisait jdtf  deux  lign^^s  de  l'écritur^^'un  homme 
pour  qu'il  fût  pendu  :  1^  commission  n'en  demande  postant;  il 
lui  sutiit  de  oeux  lignes  de  l'ecriluro  d'un  inconnu. 

Ici  se  termine  à  peu  près  l*esAm«ta  4es  taits  qui  me  sont  im- 
putés :  après  Cida,  je  no  trouve  plus  rien,  à  moin  que  Tonne 
parle  de  h  déposition  d«)  M.Trèlot  qui  a  parlé  de  propositions 
qui  auraient  été  faites  à  M.  Emile  Thomas.  Lor>i|ue  j  ai  lu  ce 
passage,  je  suis  tombé  dans  la  stupeur.  M.  Emile  Tbonu»  inter^ 
rogé  a  répondu  que  c'était  un  mensonge.  (Plus  haut  I  plus 
haut!) 
USE  vofx.  Une  erreur. 

Comnto  vous  le  voyez,  le  fait  est  taux.  C'est  une  iusiouation. 
Quant  au  moyen  dé  rétiondreàS.  Trélatduu  uneésMmblée 


manifestai  01.  11  uie  eoiipril,  son  rtiui-ine  comprit  (Rumeurs, 
et  quand    il    iKe   -.uiiti,  il  me  promit  d>  faire  tous  ses  efforts 
pouremiiècli  rcelii!  ir.anifotalion,  elj-j  sqis  sûr  qu'il  l'a  fait. 
(Nouvelles  ri:m 'ur^.V 

^  Ce  langi.-e  tr<niva  lans  M.  Barbes  un  cœur  digne  do  le  com- 
prendre. [\  .Tnuclu-  :  C'est  vrail...)  Il  ne. m'appartient  pa-î.  Mes- 
sieurs, d'e)ip!it;upp  ce  qu»  i'i.-noro.  à  (juéls  empressements  a  pu 
céder  M.  BaH-os  cle  (jnc  j'affirme,  c'est  que  Barbes  parta^'oa  mes 
sentiments;  iju'i'  uw  pro.mit  d'aller  à  son  club  .mjècher  ta  mani- 
festation ;  et  t-o  qno  je  dis,  je  le  jure  pour  Barbes  comme  je  le  ju- 
rerais p'  ur  moi  :  !  arce  q\i!  B.irbès  est  en  prison  et  que  je  suis 
libre.  (Très-bien  1) 
-  J'affirme  .p;e  plus  du  trente  membros  sont  venus  me  solli- 
citer. Je  lesc.  niais  a'ors ;  j'i  demandai  ;iu  pré.sident  l'aulori- 
sation  d'aile.-  parli  r  au  pL-uple,  de  l'engager  ù  ^e  calmer.  Il  y  a 
imposfibi'ité  mcrae  ontr  ^.tlc  demande  et  l'intention  qu'on  me 
prête.  Oai,  je  uis  aUé  pat  1er  au  peuple^,  le  conjurer  rie  S'»  i»«- 
pecter  lui-mèma  oain  l'Assemblée,  résultat  du  vota  universel,  de 
respecter  le  peuple  soinrerain  cans  la  ropré-cnlalion  do  la  sou- 
veraineti''. 

Il  y  a  des  dé  lariitionj  île  représentants  qui  ne  sont  pas  con- 
formes au  pr.ices-\eibal  iMi^Iuiiittur.  Cocfiment,  dans  une  agi- 
tation par.  ille.- n'y  aurait-iP'pas  eu  quelque  confusion'.'  Le  ro- 
présdntant  qui  ni'ovail  prêté  d'aulies  paroles,  me  disait  il  y  a 
quelques  jotrs.^u'il  n'était  p -S  bien  ?ûr  de  ses  Souvenirs.'Ce 
qui  explique  Terreur  de  *é  r»^>rése.  tant ,  c'est  qu'en  effet  les 
proies  ont'  été  prononcées.,  mais  elles  l'ont  été  par  Barbes,  qui 
les  a  réclaméis  du  fond  de  sa  prison  ^e  Vincennes;  et  leilfo/tt- 
leur  les  place  en  effet  sotis  -on  nom. 

Lorsque  je  me  suis  présenté,  avec  TautWisalion  du  bureau, 
à  une  fenêtre  do  la  place  de  Dburgu.gne,  j'ai  fait  entendre dës^pa- 
rotes  propres  à  calmer  le  peuple.  On  ma  passé  un  drapeau  au 


d'honnêtes  gens,  c'est  de  relire  sa  déposition.  (Très  bien  !) 

M.  LOUIS  BLA.NC  donuc  Iccture  d'une  partie  de, la  déposition  de 
M.Trélat.  .-.,„,• 

«  Je  ne  sais  rien  particulièrement  d'une  visite  de  M.  Louis 
Blanc  aux  ateliers  de  Clichy,  quel'  ues  jours  avant  la  prise  d'as- 
mesdtt  23  juin.  J'ai  gémi  sur  l'organisation  des  aleliep  natio- 
naux à  mon  entrée  au  ministère.  C'était  une  calamité  publique. 
Je  m'occupais  '9  les  dissoudre  quand  j'ai  quitté  le  pouvoir.  Je 
ne  pouvais  procéder  que  lentement  Quelques  résultats  étaient 
devenus  possibles  quand  «éclaté  l'insurrection  du  23  juin.  ' 

«  Dans  mes  rapports  avec  les  ouvriers ,  j'ai  partout  réconnuje 
langage  de  Louis  Blanc,  sa  manière  de  s'exprimer,  ses  geStes, 
son  accentuation  si  remarquable,  toutes  ses  jnspirati<ms  enfin. 
J'ai  été  surtout  frappé  de  ces  rapprochements  dans  une  réunion 
des  ouvriers  du  chemin  de  fijr  du  ÎVord.  Client  ces  propres 
expressions  ;  j'ai  cru  qu'il  m'avait  précédé  de  quelques!  instants, 
tant  l'impression  de  sa  personnalité  était  vive.  » 

Je  suis  donc  coupable  de  l'insurrection  de  juin,  pptfce  que 
dans  une  foule  de  gens  va  a  trouvé  non  sealaoent laies  idé«s, 
mon  accpnt,  mes  ifçesles,  je  ne  sache  pas  que  TinquisHlon  n'ait 
trouvé  mieux.  »  Voilà  ma  réponse  à  de  pareilles  attaques. 

J'ai  fait  une  visite  à  Clichy.  On  insinue  que  la  visite  fa.te  la 
veille  aurait  un  rapport  direct  avec  l'insurrection.  Pourquoi  le 
rapport  neparle-t-il  pas  do  ce  que  j'ai  dit  à  la  commission?  Je 
suis  allé  le  18  faire  une  visite  aux  tailleurs  de  Clichy  qui  vou- 
laient obtenii-  80  000  francs  sur  les  fonds  votés.  Je  les  conduits 
à  M.  l-'locon,  qui  nous  renvtfva  à  son  secrétaire  général  qui  de- 
manda qu'un  acUî  de  sociétl  fût  dressé...  J'allai  a  Clichy  sur  la 
prière  des  tailleurs  délégués,rann de  faire  comprendre  à  tous  les 
travailleurs  qu'il  était  de  leur  inléiêt  d'accepter  cet  acte  de  so- 
ciété, afin  de  pouvoir  toucher  les  80  000  francs  que  legouverne- 
liient  voulait  leur  accorder. 

Je  ne  comprends  pas. qu'on  ail  voulu  me  compromettre  dans 
les  affaires  de  juin.  Personne  n'y  est  resté  plus  étranger  que 
moi.  J'etiis  ici  chaque  jour  dès  le  commencement  de  la  séance. 
On  ne  pouvait  m'incriminer  personnellement  ;  on  a  cherché  à 
incriminer  les  tailleurs  de  Clichy  sur  lequel  j'exerce  quelque  in- 
fluence. Eh  bien  !  il  se  trouve  que  les  tailleurs  de  Clichy  n'ont 
pris  aucune  part  à  l'insurrection.  Pendant  que  la  oinonade  re- 
tentissait, tes  tailleurs  de  CMéiy  restaient  jusqu'à  six  heures 
dans  leur  atelier  à  la  grande  édification  du  voisinage.  (Mouve- 
ment.) 

On  a  prétendu,  pour  les  incriminer  indirectement,  que  beau- 
coup de  tailleurs  avaient  été  arrêtés.  Or,  sait-on  combien  il  y  a 
eii  de  tailleurs  de  l'atelier  de  Clichy,  arrêtés,  à  une  époque  où 
Ton  arrêtait  tout  le  monde?  Les  ouvriers  de  Clichy  sont  1  500; 
eh  bien  on  en  a  arrêté  13  d'en|r'eux,  et  &  ont  été  relâchés  quel- 
ques jours  après.  Voilà  comment  Jes  tailleurs  de  Clichv  se  tont 
jetés  à  corps  perdu  dans  Ti  isurrection  I  (Approbation  \] 

Je  retirerai  und  ligne  qui  se  trouve  au  b«  du  rapport  de  M. 
Trouvé-Chauve! ,  où  il  «et  dit  :  <  On  élève  des  barricades  ;  on  en- 
voie prendre  le  mot  d'ordre  chez  V.  Louis  Blanc.  »  Ici  j'avoue 
que  je  ne  puis  fournir  des  preuves;  car  qui  donc  est  venu?  à 
q\ii  ai-je  donné  le  mot  d'ordre?  On  se  tait  à  cet  égard.  Je  no 
pourrais  donc  que  repousser  '«tte  insinuation,  si  je  n'avais  pas 
no  preuve  qui  me  sert  merveilleusement  :  c'est  une  déposition. 
(M.  Louis  Blanc  chcrehe  pendant  quelques  instants  une  dépo- 
ition.)  ' 

En  sortant  d»  chez  moi  je  suis  allé  déjeûner  au  café  Foy.., 
j'ai  élé  vu  par  un  de  mes  collègnes,  M.  Babaud-Laribièra. 
M.  BABAL'D  de  io.  ptaco.  Oui  1  . 

Je  rentriii  chez  noi  où  mon  concierge  ir'apprit  qu'on  élevait 
des  barricades  :  cette  nouvelle  me  frappa  de  consternation.  Je 
montai  chez  moi  pour  prendre  des  papiers  ;  un  de  mes  compa- 
triotes viht  me  /oir,  m'offrit  de  m'accolnpagner.  Voici  la  déposi- 
tion de  ce  compalriotA  : 

Trois  hommes  vinrent  à  la  portière  de  la  voiture  et  annoncè- 
rent à  Louis  Blanc  qu'il  y  avait  de  l'a'gitation  à  Paris,  qu'on  al- 
lait se  battre.  M.  Louis  Blanc  leur  dit  vivement  que  c'était  un 
grand  malheur,  et  les  engagea  vivement  à  ne  pas  se  mêler  au 
mouvement  En  route,  M.  Louis  Blànc  médit  que  cette  insurrec- 
tion était  un  grami  malheur  dans  tous  Jles  cas  ;  car  si  l'insurrec- 
tion eut  triomphé,  c'était  encore  un  mal,  aucune  solution  n'étant 
prétj  pour  le  problème  .le  la  misère.  (Très  bien  !  très  bien  1) 
Voilà  ce  que  dit  G  -tte  déposition  : 

Ce  n'est  pas  tout,  messieurs,  j'étais  si  avant  dans  \fi  complot, 
que  le  i'i  juin  j'ai  apporté  précisément  à  l'Assemblée  des  noie.- 
pour  un  discours  que  je  voulais  prononcer  à  la  tribune  en  ré- 
l>onse  à  un  discours  de  M.  <ie  Montalembert.  Un  de  nos  collègues 
ici  présent  vit  une  note  et  un  numéro  de  la  Retue  du  Progrés, 
dont  je  voulais  citer  un  passage ,  et  le  discours  que  je  voulais 
prononcer  fut  Tubj^rt  de  notre  conversation. 
c.NB  VOIX.  C'est  vrai. 

M.  LOUIS  BL\.Nc  proteste  contre  toute  participation  possible 
de  sa  part  à  une  insurrection.  Quoi  1  j'aurais  poussé  le  peuple  à 
une  insurre<:tiun  qui  a  fait  couler  des  Qots  de  sang,  et  puis  je  se- 
rais allé  me  cacher  honteusement  au  moment  de  l'action  !  Nor, 
ce  serait  là  une  lâcheté,  une  infamie  dont  un  homme  qui  se  res- 
pecte ne  saurait  étrf  capable  ! 

Je-termine.  Je  vous  ai  dit  la  vérité  en  homme  loyal,  en  hon- 
nête homme  qut  a  été  indignement  calomnié.  A  ceux  qui  ne  me 
connaissent  pas,  je  devais  cette  défense  ;  à  ceux  qui  me  connais- 
sent, je  ne  fais  pas  l'injure  de  croire  qu'ils  avaient  besoin  de  ma 
déclaration  pour  éire  convaincus  de  mon  innocence.  (Très  bien! 
très  bien  !) 

M.  Louis  Blanc  est  félicité  par  l'extrême  gauche.  Une  vive 
agitation  succède  à  ce  discours. 

M.  TKKLAT,  monte  à  la  tribune,  en  descend  sur  l'invitation  de 
M.  Marrasti-iiui  donne  la  parole  à  M.  Caussidière. 
Après  un  moment  d'agitation,  M.  Trélat  prend  la  parole. 
P  est  la  première  fois  de  ma  vie  que  Ton  m'accuse  de  n'avoir 
pas  dit  la  vérité.  Cinquante  ans  de  ma  vie  protestent  contre 
celte  inculpation. 

Je  considère  le  rapport  de  la  commission  d'enquête  comme  une 
mauvaise  chose,-  mas  jene  pense  pas  cependant  pouvoir  cacher 
ce  uue  j'ai  à  dire. 

M.  E.  Thomas  me  répondit,  lorsque  je  lui  dis  :  Vous  allez  don- 
ner votre  démission.  M.  Emile  Tho.ûas  me  répondit:  Je  n'en 
serais  pa>  là  si  j'avais  écouté  la  proposition  de  M.  Louis  Blanc. 
Je  disposerais  d'une  armée  de  100  000  hommes,  «(si  elle  avait 
donné  les  choses  auraient  tourné  autrement  au  15  mai.  Ces  pa- 
roles, j'affirme  surl'honnrur  qu'elles  ont  élé  prononcées  eu  pré- 
sence de  M.  Boulaye. 

Il  y  a  une  nutra  partie,  cela  n'était  pas  une  déposilion  ;  il  y 
rut  dcuT  parties  dans  celle  visite  de  la  commission  d'enquête  .. 
Une  causerie  s'établit,  ce  qui  n'était  qu'une  impression  de  ma 
pari,  ne  pouvait  être  la  matière  d'une  déposition  ;  il  est  de  cer- 
tains moments,  des  impressions  profondes  qui  révèlent  certaines 
choses.  El  moi,  qui  pendant  six  semaines,  n'ai  pu  au  ministère  des 
travaux  publics,  in'pccupcr  quuie  répriiter  des  insurrections,  je 
ne  rec  mnaissais  dIus  l'ouvrier  de  Franœ,  je  ne  reconnaissais  plus 
sa  palic:ice,  sa  douceur;  il  m'a  bien  été  permis  de  rechereher  les 
causi'S  de  ce  changement  ;  j'ai  pu  remarquer  les  intonations ,  les 
ge-tes,  le  lan^rage ,  et  jh  me  suis  CA)n8olé;  car  il  y  aval!  là  (ilutôl 
des  senti  Tients  des  'gentils,  plutôt  la  haine  espagnole ,  que  les 
senlime:its  de  la  fraternité  français». 

y.  UATiià.  C'est  moi  qui  ai  remis  à  la  commission  d'enquête 
1rs  dépositions  dont  M.  Louis  Blanc  vient  de  donner  lecture,  et 
qui  tendent  à  taxer  de  calomnie  la  déposilion  de  M.  Watrin.  M. 
O  lilun  Barrot  lui-même  me  dit  qu'il  ne  croyait  pas  que  M.  Louis 
Blanc  fût  allé  à  THôtel-de-ViMe  le  15  mai. 

u.  BicHARO,  pour  se  donner  de  l'importance,  a  dit  qu'il  u  eu 
un  urand  nombre  de  voix  aux  éloctioos  dans  le  département  de 
la  Nièvre;  j'affirme  que  le  fa.t  est  lanx.  et  tous  les  représentants 
do  la  Nièvre  en  témoigneront  cemme  moi.  (Agitation.] 

u.  LOtis  SLixc.  M.  Trélat  a  persisté  dans  sa  déposition  en  ce 
■{ui  concerue  le  fait.  Ce  qu'il  a  dit  incrimine  M.  Bmile  Thomas, 
mais  ne  siurait  m'accuser.  Si  oe  n'est  pas  lui  qui  a  menti,  c'est 
M.'Kmile  Thomas.  Cela  psui  être.  (Rumeurs.) 

QuantJi  Tinsinualion  par  laquelle  M.  Trélat  a  term  n.)  son 
di.scours,  je  répondrai  un  mot.  Jo  su'is  né  cn  Bs[  agne,  il  est  vrai, 
roai^d'un  père  et  d'une  mère  français.  (Interruption.) 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  le  langage  qu.*  M.  Trélat  a 
cru  reoonnittre  dans  le*  ouvriers  est  dû  à  mon  influence,  je  de- 
mande à  vous  lire  quelques  lignes  qui  terminent  Tintrodjctioo 
de  mon  volume  sur  i'organisation  du  travail.  (Réclamations.) 

(l'orateur  lit  quelques  passages  do  lette  introlucliun  «[ui 
contiennent  un  apiiel  à  la  Iraternilé  et  à  l'amour.) 

u.  BOUctURT.  Dans  la  première  partie  de  la  séance  j'ai  dit  que 
les  pièces  de  la  ru.j  Castiglione  aTah»fit  été  saisies  chez  un  in- 
surgé. Je  ne  faisais  que  repéter  ce  que  disait  le  d>cument.  Jo 
n'ai  pas  voulu  dire  qu'il  y  avait  ou  n  v  avait  pas  un  insurgé,  je 
n'ai  tait  que  répéter  ce  que  disait  le  document.* 

ii.x  MiiusB.  J'ai  fait  partie  de  la  réunion  Castiglione  :  pour  ma 
part,  je  n'ai  trouvé  aitoua  inconvéaiem  dans  la  publication  de 
c«s  pièces.  J'soterçai*  un  droit,  j«  l'etwcerai  toujours  en  mj  réu- 


nisantà  mes  collègues  (Bien);  notre  réunion  étjit  poiitiqae, 
elle  avait  un  but  social,  sans  adhérer  à  aucun  systtoie,  on  peut 
déc'arer  qu.-  Ton  désire  des  réformes  sociales.       '        »,   #     • 

Pajis  les'  papiers  il  v  avait  un  uanifeste  publie  par  ai..Lou» 
Blànc.  Je  me  plains  que  ce  manifeste  n'ait  pas  été  publié.  Le 
manifeste  de  M.  Louis  Bl.  ne  avait  été  adopté  par  la  réunion.  L« 
ma  lifote  publié  n'élait  qu'un  projet  Je  me  plains  donc  que  la 
publication  des  pièces  n'ai  pas  été  complète.  (Agitation.) 

L'orateur  est  obligé  d»  desctsidrade  la  tribune^;  ap  seul  met 
dé  socialisme,  la  droite'  fait  un  bruit  effroyable  avec  tes  cou- 
teaux de  bois.  '         ;         j  -  j 

voix  à  gauche.  A  demain!  à  demain!  rt  ..^-l:    ^    .  • 

ADROITE.  Non,! non'  "4 

»i.  ç-^ussiDiàuiE.  Le  Constitutionnel  d'Iûcr  trouvait  axiraordt- 
naire  que,  daiis  une  circonstance  aussi  ^vc  que  celle  où  je  ino - 
trouve,  je  me  SOIS  lait  aider  d'un  écrivain.  CijtoTOns.  cotume  les 
faits  sont  minutieux  et  longs,  j'ai  cm  qu'il  était  à  prapOsque  miC 
justification  fût  écrite  afin  que  je  n'eusse  p^us  à  y  reveniri  Ail 
reste,  si  la  ré  faction  que  je  vais  vousjire  a  est  p«s  de  moi  |iar  to-  " 
style,  elle  est  do  moi  par  la  musée  et  par  le  sentiment.  <  : 

l'orateur  donne  lecture  de  son  discours  que  l'heure,  avancée 
ne  nous  permet  de  reproduire  quâ  très  sommairemeoL 

L'orateur  donne  des  détails  sur  la  concllialjdn  de^ cochers  et 
conducleurs  do  voilures  et  sufr  l'allocution  qu'il  aurait  adressée 
aux  commissaires  de  police  réunis.  L'allocution  qu'oiT  lui  prête  a 
été  inventé  par  un  agent  destitué  et  mécontent. 

M.  Caussidière  rappelle  qu^  a  augmenté  le  corps  des  pom- 
piers, qu'il  a  publié  des  affiches  pour  protéger  les  droits  des 
propriétaire.^.  11  jait  l'éloge  de  la  gànàe  républicaine  que  lo; gou- 
vernement s'cctiuliéiiée,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  Torgaiiiser. 
Il  s'honore  du  suffrage  de  M.  de  Lamartine,  • 

Il  a  changé  de  ré-  idence  une  compagnie  de  montagnards,  parce 
que  ces  monttsgnards  avaient  projeté  oe  Tégoi^r  pendant  la  nuit. 
H  donne  lecture  d'une  lettre  qui  loi  dénonce  ce  complot.  Depuis 
ce  jour  M.  Caussidière 'n'a  plus  osé  compter  comufètement  sur  la 
garde  ({ui  siégeait  à  la  préfecture  de  police,  et  la  force  efliective 
dont  il  disposait  était  très  restreinte.  ; 

M.  Caussidière  entre  dans  quelques  détails  sur  De  If  Ilod'ie,  - 
espion  de  la  polie;  dynastique  qui  travaillait  â  la  Ut  forme  ipus 
la  moiiarch:e.  Quand  il  a  reconnu  la  déloyauté  le  ce  ijersonna- 
ge,  M.  Caussidière  Ta  fait  mettre  ati  secret  afin  qu  il  ne  pût 
faire  de  révélations.  '(On  rit.) 

L'orateur  dépose  »ur  le  bureau  les  decoments  officiels  relati£i 
aux  armes  données  à  Sobrier. 

J'aborde  le  T5  mai.  Dès  le  3  aui,  je  voyais  venir  le  désordre  ; 
j'en  parlai  dans  une  proclamation.  M.  Caussidière  en  cite 
quelques  passages.  Ce  n'est  pas  là  une  proclamation  de  préfeC 
qui  conspire  pour  prendre  les  armes.  Je  vais  vous  dire  en  peu 
de  mots  pourquoi  j'insistais  pour  faire  prendre  à  Bartdlio  le 
service  le  15  mai,  parce  que  j'svals  des  doutas  et  plus  que  des 
doutes  sur  Blanqui,  et  que  BerMIio  avait  deux  d»  ses  agents 
qui  connaissaient  toutes  les  démarches  de  Blanqui,  et  pais, 
parce  que  BertoUio  était  un  bonme  sàr,  énergiqua... 

Quant  aux  détails  de  la  journée  du  45,  je  n'ai  rien*  à  ajouter 
aux  explications  aue  j|*ai  publiées  le  20  mai. 

Je  demande  à  M.  Bureau  dé  P^y  si  M.  Cardier  Ta  averti,  le 
12,  qu'une  manifestation  aurait  lieu  le  1 4,  et  que  vous  Itll  dites 
de  prévenir  le  prélet  de  police  ;  à  quoi,  M.  Cardier  répondit  que 
ce  n'était  pas  nécessaire. 

C'est  un  commissaire.  If.  Noël,  qni  m'a  rapporté  le  fait,  en 
s'étonnant  qu'on  me  cachât  un  (ait  de  cette  Impertance. 

M.  BCRKAL-x  DE  pcsï.  Je  recevais  des  rapports  joamaliers  da 
genre  de  celui  ^ue  M.  Caussidière  vient  de  rappeler.  Je  ne  nie 
pas  le  fait  ;  mais  je  ne  saurais  non  plus  l'affirmer  à  la  Higtain<t>  où 
nous  sommes  des  événements. 
M.  CAi-ssiDiÈRB.  Enfin,  le  fait  est  attesté  par  M.  Noël 
La  commission  executive  a  dit  qu'elle  m'avait  mandé  le  U 
dans  son  sein  ;  que  je  ne  m'y  étais  pas  i^endu  :  certes,  si  j'eusse 
él4  «andé,  et  que  je  n'eusse  pas  pu  m'y  rendre,  j'aurais  envoyé 
le  tocrétaire-général  de  la  Préfecture. 

Le  président  do  l'Assemblée  m'écrivit .-  <  Agissez  avec  force, 
comme  vous  savez  le  faire.  »  Je  rendis  qie  j'étais  maiîide  :  je 
demandai  des  ordres,  il  ne  m'en  lut  transffli.-  aucua. 
Je  déclare  que  je  n'ai  pas  reçu  d'ordre  ce  jour-lâ-  ~ 

Il  est  11  heoies;  la  séance  conlioué.!        .:■; 
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Histoire  édifiante  des  médiatîbiu  en  Halle. 

Von  »  pou  Toz ,  vous  devez  donner  nn  grand  exemple 
a  inulns  Irg  naltoM;  m  «Mairie  iaeMUiii  dans  les 
faslf  <  de  I  histoire.  Déclam  d'one  manière  soleuelle 
que  vous  enteedez  banair  dêsomais  de  vot  négocia. 
.lions  cette  politique  de  nu«.JBt  de  fourberie:  que  le 
lanmKe  de  la  lo>aulé  et  de  la  bblme  foi  est  le  «eni  qui 
_  vous  oonvifone.  le  «enl  dont  vous  feret  osafte;  que 
You%  êtes  convaincus  qail  n'est  pas  plus  permis  aux 
nations  qu'aux  particiuien  Se  se  Kui|)rcn<1re  et  de  se  ' 
tromper.  — AaMnbiée  nationale,  mai  1790. -r-.; 

I..es  actes  da.i2  mai  et  du  7  juin  1848  avaient  propocé  et 
proclamé  la  fusiÔD  de  la  Lomiiardie  aaiHémont.  Les  po- 
pulations vénitiemies  répondaieut  à  la  même  pauée.  Le 
nouveau  royaume  de  la  Haute-Italie  m  trouvait  ^raittitué. 
A  la  même  époque,  dan»  le  courant  du  mois  dé  Juin,  le 
ministre  des  afiaires  étrangèras  en  iUitriche.  \Vessem- 
ber^,  proposait  au  cabinet  anglais  d'accepter  là  médiation 
d'un  traité  à  conclure  entre  le  nooveau  roi  constitationnel 
delà  Haute-Italie  et  l'Empire. 

Wcssemberg  cédait  à  Charles-Albwfioat  le  pays  depuis 
le  Tessin  jusqu'à  l'Adlge. 

Le  cabinet  anglaiarâTusa  de  traiter  sur  cette  base,  car 
elle  compromettait  l'indépendance  de  l'Italie  et  laissait  un 
trop  puissant  levain  de  discorde  dans  le  pays. 

Une  paix  durable  n'était  pas  en  effet  possible  à  cette 

condition;  la  trêve  aurait  été  rompue  au  premier  signal  : 

la  paix  de  l'Europe  se  trouvait  continuellemeat  menacée! 

Cependant  le  gouvernement  français  parlait  toujours 

d'indépendance  italieni:e,  et  s'engageait  à  intervenir 

Les  hostilités  continuaient  entre  les  Italiens  et  les  trou- 
pes de  RadeUki.  Les  revers  des  Piémontais  arrivaient  les 
23.  24,  25  et  26  juillet. 

A  la  nouvelle  des  premiers  revers,  et  d'après  les  droits 
qu'il  s'était  réservé,  le  gouvernement  lombard  demande 
de  suite  et  oillciellement  l'intervention  française. 

On  était  au  commencement  du  mois  d'août.  Le  cabinet 
de  Turin  invoque  également  l'intenention.    ' 

1-c  ministère  français  élude,  temporise,  chicane.  Accu-  ' 
lé  enfin  dans  ces  derniers  retranchements  vis-à-vis  la 
double  demande  d'intervention  de  la  p  -rt  de  Turin  et  de 
Milan,  le  ministère  firançais  se  décide  à  demander  au  ca- 
binet de  Saint-James  s'il  lui  permet  d'intervenir  en  Italie 
L'aristocratie  anglaise,  cn  fleflëe  politique,  iiiaisit  l'oc- 
casion d'abuser  l  innocente  et  jeune  République.  In- 
tervenir! mai-  vous  n'y  pensez  pas,  à  quoi  bon ,  j'ai  là 
sous  la  main  uue  offre  de  médiation  de  la  part  de  l'Autri- 
clie,  projet  tout  anndiq  incapable  de  vous  donner  le  moin- 
dre souci,  acceptons  ce  projet  de  concert,  faisoas  une 
médiation  arislocratico-republicaine. 

Honte  et  dérision  !  I>e  gouvernement  de  la  néjpublique 
Irilné  u  la  remor|tie  de  l'aristocratie  anglaise,  accepte  et 
{totronc  uu  projet  auquel  par  pudeur  l'aristocratie  an- 
glaise avait  refusé  de  s'associer  .vu/«. 

Ah  !  nous  avions  raison  de  dire  le  8  avril ,  à  la  mémo 
époque  où  le  goiiverueracnt  consommait  cet  acte  de  dé- 
cadence : 
€  Hommes  du  pouvoir,  rie  comprenez- vous  pas  que  le 

>  morcellemeot  de  Tllalie  enlèvera  à  votre  politique  géni- 
»  raie  toute  autorît-i,  et  vous  fer^  perdre  l'admirable  posi- 
I  tiou  que  la  Révolution  et  son  manifeste  vous  avait  don- 
»  né  en  Europe  !  - 

»  Or ,  si  votre  pensée  élait  grande  et  généreuse,  vous 
•  l'eussiez  proclamée  à  la  face  du  monde;  vous  la  cachez, 
»  donc  elle  fait  craindre  uu  premier  acte  d'abandon  de  là 

>  cause  des  p'^nples.  > 
Le  5  août,  Charles-Albert  ouvrait  les  portes  de  Hlilon 

aux  troupes  impériales,  et  il  s^  préparait  à  l'armistice 
du  9.  par  lequel  il  séparait  sa  cause  de  Ut  cause  de  l'i^idé- 
p<<Bdanco  italienne. 
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Cependant  le»  nouvelle»  de»  défaites  de  Charles-Albert 
et  de  l'aristocratie  piémontaise  arrivaient  àinspruck  tt  à 

Vienne.  '  .  j.  •       .  ,<        ^ 

Le  8  août,  partaient  de  Pans,  se  dirigeant  1  un  sat 
Vienne,  l'autre  sur  Slilan,  le»  agents  diplomatiques  por- 
teurs de  la  perflde  médiation  anglo-française.  ; 
A  Vienne,  Wesscmberg  répond  il  est  trop  tard;  à  Mi|- 
lan,  Radestki,  l'épée  vivante  de  Metternich,  hausse  les 

^^Wéssêmberg,  en  homme  habile  et  en  parfait  réaction! 
naire,  déclare  qu'il  veutreconstituer  un  royaume  lombard- 
vénilien,  sous  la  domination  de  l'Autriche. 

En  un  mot,  Wesseœberg  refera  1815,  sauf  les  quelques 
changemenU  réclamés  par  la  différence  de  la  situation 
dans  laquelle  se  trouve  toute  la  monarchie  autrichienne. 

W'essembsfg  appelle  cela  traiter  sur  de  nouvelles  ba- 
BCB.  t»  ifwaie  sanglante  I  il^propose  à  la  France  de  sous- 


crire à  cet  acte  politique 

L'aristocratie  anglaise  triomphe.  Elle  vient  encore  une 
fois  d'humilier  la  France  en  la  repoussant  dans  les  ancien- 
nes ornières  d'une  diplomatie  souterraine,  sans  foi,  sl^s 
idée  et  sans  grandeur. 

L'aristocratie  anglaise,  qui  à,  plus  que  tout  autre,  pro- 
fité de»  traités  de  1816,  profitera  encore  de  ce  nouveau 
replâtrage,  et,  comme  elfe  ne  s'était  point  engagée  en  fa- 
veur de  l'indépendance  italienne,  elle  profltera  de  sa  posi- 
tion pour  faire  retomber  tout  le  blâme  d'une  pareille  lâ- 
cheté sur  la  France. 

La  République  aura  donc  prêté  les  mains  à  une  restau- 
ration des  traités  de  1815,  elle  qui  les  avait  déclarés  so- 
lennellement rompus  par  ces  mots  de  I^martine  :  «  Les 
traités  de  1815  n'existent  plus  en  droit  aux  yeux  de  la 
République  française.  »  i 

Nous  disons  qu'elle  y  prêtera  les  mains,  car  upus  de- 
vons hautenaent  dédarer^  que  nous  avons  perd^  tout  es- 
poir de  voir  le  ministère  défendre  les  intérêts  de  l'Italie, 
.Dès  aujourd'hui  la  Lombardie  et  la  Véoélie  sont  ven- 
dues pieds  et  mains  liée»  au  parti  réactionnaire  autri- 
chien. ,   . ,  1 

D'an  côté  le  cabinet  de  Vienne  considère  la  fusion  de 
la  hante  Italie  comme  non  avenue,  Charles-Albert  n'cNistu 
pas  ponr  lui. 

De  l'autre,  le  ministère  français  ayant  déjà  proposé  ser- 
vilement à  l'Autriche  une  médiation  en  sacrifiant  la  Véné- 
tie,  cet  acte  de  faiblesse  a  enhardi  le  cabinet  de  Vienne 
jusqu'à  considérer  comme  non  avenue  la  proclamation  du 
peuple  lombardo-vénitien  4e  former  un  seul  état  avec  su»' 
frères  du  Piémont,  de  Gènes,  de  Modène  et  de  Parme^ 

La  voix  du  peuple  ne  pouvait  être  écoutée  et  respectée 
que  par  un  gou7emement  comprenant  les  intérêts  popu- 
laires     1 

La  voix]  du  peuple  et  des  gouvernements  italiens  de- 
mandant de  toutes:  part»  l'appui  fraternel  de  la  France  se 
perdra  dans  le  désert.  Peu  importe  que  cetto  voix  sorte 
en  prière  chrétienne  des  voûtes  du  Vatican,  qu'elle  s'é- 
lance frémissante  de  Bologne;  que  Venise,  la  républicaine, 
la  proclame  du  haut  de  ses  minarets;  que  Milan,  martyr, 
la  jette  au  loin  dans  un  cri  de  rage  agonisant  ;  (ju'elie  re- 
tentisse, ruissante  d'armes  et  de  fer,  d'écho  en  écho  dans 
les  pays  montagneux  de  l'Italie;  la  grande  voix  du  peuple 
italien  se  dispersera  à  Paris  sans  faire  vibrer  les  fibres  du 
saint  amour  de  la  patrie,  du  divin  amour  sucial  de  la  fra- 
ternité des  peuples.    ^ 

Voilà  où  nous  ont  condoitsles  rouages  diplomatiques! 
Notre  jeune  République,  en  s'adressant  à  la  conscience 
du  monde,  aux  sentiments  populaire^,  se  fût  élevée  ù  toute 
la  hauteur  de  sa  noble  mission.  r 

Arfublée  des  vieux  oripeaux  diplomatiques,  elle   se 
traîne. et  s'annule. 

Italie,  debout!  debout!  aux  armes!  veille  à  ton  indé- 
pendance 


ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  les  principaux  pas- 
sa^cà  àe  sa  déposition. 

«  Etant  depuis  longues  années  l'ami  personnel  de  M.  de  Ge- 
noude,  je  n'ai  pas  hésité,  dit  M.  l'évèque,  à  recommander  sa 
candidature.  J'ai  écrit  dans  c»  tnit  à  une  soixaotaine  de  cur>4 
de  mon  diocèse.  (Nouveau  mouvement.)  :c  sais  que  quelques  cu- 
rés, peut^re  huit  ou  dix,  ont  recommandé  en  chaire  la  candi- 
dature de  M.  de  Genoude  (Aii!  ah!);  mais  je  sais,  par  contre, 
qu'il  y  en  a  quatre  eu  cinq  qui  ont  recommandé  col lo  de  M.  Lais- 
sac.  (On  ritO  Quelques  ecclésiastiques  ont  pu  agir  imprudeni- 
ment,  et  je  citerai  pour  exemple  la  curé  de  Siiint-Euenoe  de 
Gourgos  qui,  aprte  avoir  recommandé  à  la  premi<tro  élection  la 
liste  des  coaunirvaires  du  Gouvernement,  aurait,  ra'a4-on  dit, 
proclamé  cette  fois,  du  haut  de  sa  chaire,  la  candidature  de  11. 
Laissac.  Des  démarche»  ont  été  faites  auprè»da  curé  de  Cam- 
bon  par  les  partisans  'de  M.  Laissac  pour  obti^nir  de  cet  ec- 
c'ésiastique  qu'il  vouliki  bien  recommander  su  prône  sa  candida- 
ture. (On  rit  de  nouveau.)  Le  curé  refusa,  en  disant  qu'il  ne 

parlerait  ""    'ihff 'ffîtl'A l|n]P 'Trt'lt'^'    Pa  fait  ma  MmhU.  .Mahlir 

que  les  partisans  de  M.  Lai^ac  n  ont  pas  toujours  biftmé  les 


■il 


que  les  partisans  de  M.  Laissac  n'ont  pas  toujours 
cm  es  qui  parlaient  en  cliaire  des  candi  lats  à  la  députation.  Quant 
à  moi,  j'ai  sévèrement  ropriroé  ceux  qui  m'ont  été  signalés 
comme  ayant  fait  ce  ménage  électoral  en  chaire.  » 

De  la  déposition  que  nous  venons  do  lira  résuite  donc  évi- 
demment quo  plusieurs  ecclésiastiques  du  département  de  i'Ile- 
rault  se  sont  écartés. (;ravement  (Ja  la  réserva  que  devait  leur 
imposer  leur  caractère.  Les  prôlres,  il  est  vrai,  forment  unu 
classe  dé  fonctionnaires  bien  oisUneie  des  autres,  et  plus  q^e 
qui  que  ce  soit  au  monde,  ils  ont  1»  droit  de  réclamer  les  pr:vi- 
léges  de  la  liberté  de  conscience.  Mais  lorsque,  dans  l'exercice 
mlmn  d'un  culte  salarié  par  l'Etat,  ils  mettent  au  service  d'un 
paili  la  parole  sacrée  qui  ne  devrait  servir  qu'à  répandre  parmi 
le  peuple  ces  vérités  augustes,  devant  lesquelles  nous  nous  in- 
clinons tous,  lorsque  le  ministre  de  paix  use  de  son  niioistére 
comme  d'une  arnx;  acliyu  dans  la  lutte,  alors  il  maoqne  tout  à 
la  rois  à  sa  pieuse  mission  et  à  ses  devoirs  envers  l'Etat,  et 
nous  déversons  un  blâme  sévère  sur  ceux  qui,  selon  l'expression 
nième  de  M.  l'évèquo  de  Montpellier,  ne  sentent  pas  ce  qu'il  y 
a  d'inconvenant  à  Jaire  un  pareil  minage  iUcloral  en  chaire. 
(Très  bien!  très  bien!) 


que  les  AUeminds  appellent  l*;  romanisme  ou  le  latinis- 
me. Une  serait  donc  pas  étonnant  que  cette  révolution 
reprit  son  caractère  religieux  en  rompant  les  derniers 
liens  qui  l'attachent  à  l'Eglise  romaine ,  tels  que  l'usjge 
de  la  langue  latine  dans  les  solennités  religieuses,  le  cé- 
libat des  prêtres,  l'abolitiou  des  cloîtres,  etc. 

Le  parlement  de  Francfort,  dans  sa  séance  du  22,  a 
commencé  la  discussion  de  l'article  3  du  projet  des  droits 
fondamentaux  du  peuple  allemand.  Voici  cet  article  : 

c  Tout  Allemand  a  droit  à  la  liberté  entière  de  cons- 
cience et  de  religion. 

1  II  ne  peut  être  apporté  aucune  entrave  à  l'exercice 
public  ou  privé  d'un  culte  quelconque.  ' 

<  La  puissance  des  droits  civiques  et  politiques  ne  peut 
être  ni  restreinte  ni  modifiée  par  une  confession  religieuse 
quelconque.  Cette  confession  ne  peut,  dan»  aucun  ea», 
Mtomlraire  «in  rtaïnin  inifriti  par  las  lois  <U  !'£!■  t. 


\J Ecèaeviunt  rend  compté  de  la  réunion  des  journalis- 
tes qui  se  sont  rassemblés  hier  pour  aviser  aux  moyens 
de  défendre  la  liberté  dç  la  presse  contre  les  mesures 
exceptionnelles.  M.Emile  de  Girardin  a  parlé  longue^ 
ment  et  à  plusieurs  reprises;  il  a  été  décidé,  sur  sa  pro- 
position, qu'âne  protestation  serait  publiée.  Le  compte- 
rendu  de  VEvènement  contient  ce  passage  : 

Il  a  été  décidé  qu'une  protestation  commune  serait  rédigée  et 
publiée  par  les  journaux  représentés  à  la  réunion.  M.  Capo  de 
Feuillidè,  l'an  des  rédicteurs  de  V.-issemblée'natloiiale,  a  éner- 
L;iquement  expliqué  Turgence  dune  pareille  mesure  en  présjiire 
de  eus  actes  violents  >l  illégaux  dont  la  pre^e  est  aujourdj  hui 
victimo.M.  Eniilo  de  Girardin  a  pris  ensuite  la  parole  au  milieu 
du  profcKnd  silencei  tl  de  ia  sympathiciue  attantion  Un  k'asrin<ib''éo. 
M.  (le  Girardin,  eii  ell'  t,^  représentait  la  liberté  lii  la  ^rcve  tmrt 
niiliôre  violée  dans  sa   personne.  Il  parlait  avw  l'autorili-  «l'un 

droit  méconnu  et  avec  l'éloquence  d'une  jindignation  lêgilimc 

Il  arrivait  le  front  couvert  encore  de  l'itaibro  de  la  Conciergerie, 
et  jamais  pourtant  sa  pensée  n'avait  étijplus  luioineusc. 

Le  Drapeau  national  nous  accuse  de  le  dénoncer,  p  ir- 
ce  que  nous  disons  qu'il  travaille  pour  lu  légitimité.  Lu 
chose  est  pourtant  assez  claire.  Nous  n'aiipreuons  rieii  ù 
personne  quand  nous  disons  que  les  journaux  auqueis  le 
mot  national  sert  de  ralliement,  Assemblée  nationale. 
Avenir  national,  Urapeaù  national,  sont  des  oiganes  du 
royalisme.  Puisque  l'expression  de  cette  vérité  gêne  le 
Drapeafi  national,  et  qu'il  veut  publier  ses  opiuion»  sans 
que  personne  s'en  wpiirçOîve,  nous  lui  promettons  de  ne 
plus  parler  de  lui  d'ici  ù  longtemps. 


É»c  b«r«n  de  Rlchemond. 

il  existe  un  homme  à  Paris  qui  se  dit  le  fils  de  Louis 
XVI,  et  qui,  tout  en  demandant  que'  sa  filiation  soit  re- 
connue, reste  complètement  étranger  à  la  politique  et 
n'adlche  aucune  prétention  ~  à  la  couronne.  Le  baron  de 
Richemond  donne  ainsi  une  bonne  leçon  à  des  candidats 
qui  se  croient  plus  sérieux  que  lui  et  qui  permettent  à 
leurs  partisan»  d'agitei^  l'opinion  dans  un  but  ridicule  et 
coupable.  M.  le  baron  de  Ricliemond,  nommé  récemment 
dans  nos  colonnes,  nous  a  envoyé  la  lettre  suivante  : 

Paris,  2i  a.ùt  ISiS. 
Monsieur  le  directeur, 

Dans  voire  feuille  d'hier,  23,  édition  du  soir,  colonne  3,  vous 
avez  inséré  un  article  dans  lequel  il  est  question  de  moi.  Ma  ré- 
ponse sera  simple  et  courte,  ce  qui  me  Tait  espérer  que  vous  au- 
rez l'obligeance  de  l'insérer  dans  l'un  des  plus  prochains  numéros 
de  votre  journal. 

Je  ne  me  suis  jamais,  et  nulle  part,  pcçé  en  prétendant^  dans 
le  sans  que  vous  y  aUacbez.  La  réclamation  que  j'ai  adressée,  le 
25  mai,  à  l'Assemblée  nationale,  n'a  qu'un  but:  la  prévenir  que, 
désirant  Tormer  une  demande  routière  par  devant  les  tribunaux 
comjiélents,  aux  fins  d'obtenir  l'autorisation  de  iiorter  le  nom  de 
mon  père,  j'attendrai  sa  décision  à  ce  sujet ,  afin  de  n'être  plus, 
comme  par  le  passé,  accusé  de  crimes  ou  délits  imaginaires,  et 
emprisonné.  Si  l'Assemblée  nationale  n'avait  été  que  législative, 
j'eusse  gardé  le  silence. 

Quaiii  au  2*  paragraphe  de  la  prétendue  lettre  de  Paris,  citée 
par  lo  Globe  anglais  du  22  de  ce  mois,  je  dt^lare  que  ce  n'est 
qu'un  tissu  d'abiurditi'ts  qu'il  serait  ridicule  de  réfuter.  Fourbe 
prouver,  je  vous  transmots  ci-joint  un  exemplaire  dé  la  pièce  quo 
j'ai  envoyée  aux  membres  de  l'Assemblée  nationale. 

L'ex-baron  de  Richemo^, 
V  ,'  Boulevard  Beaumarchais,  83. 

Que  M.  le  baron  de  Richement  soit  ou  ne  suit  pas  fils 
de  Louis  XVI,  il  ajuste  autant  de  droits  à  nous  gouverner 
que  Henri  V,  et  cependant  il  ne  veut  pas  qu'on  déchire  en 
son  nom  le  sein  de  la  patrie.  Puissent  les  autres  candidats 
arriver  ù  son  niveau!  Puissent-ils  renoncer  ù  exploiter  la 
corruption,  la  misère,  ou  à  spéculer  jur  l'iguoraucc  de 
certains  électeurs  ! . . . 


>  Personne  ne  peut  être  obligé  à  célébrer  uo  acte  ou  une 
cérémonie  religieuse  quelconque. 

»  La  validité  du  mariage  résulte  del'acle civil,  la  béné- 
diction nuptiale  ne  pourra  avoir  lieu  qu'après  la  consom- 
mation de  cet  acte.  > 

M.  Jordan,  député  catholique,  a  dit  que  la  réforme,  au 
seizième  siècle,  a  délivré  la  pensée  du  joug  de  Rome* 
pour  la  livrer  à  la  tvrannie  des  gouvernements  tempo- 
rels. On  parie  toujours  de  l'Eglise,  mais  qu'est-ce  que  l'E- 
gliseM'Eglise  se  compose  en  réa'ité  du  clergé;  le»  laïques 
ne  »ont  que  de»  ouailles.  L'Etat  doit  protéger  le  citoyen 
contre  les  persécutions  et  le»  hostilitis  dont  l'Eglise  a  la 
puissance  de  l'abreuver.  Séparer  l'Eglise  de  l'Etat  n'est 
qu'un  remède  impuissant,  tant  que  l'Eglise  restera  ce 
qu'elle  est.  L'autorité  cléricale  ne  peut  pas  durer,  il  ne 
doit  y  avoir  d'autre  autorité  que  celle  de  l'Etat.  L'Eglise 
devra  se  transformercnassociationajeligieuse»  libre»  sous 
la  protection  de  l'Etat. 

Pendant  que  l'on  jette  à  Francfort  le»  fondement»  de 
la  Ubetté  religieuse.  Vienne  ouvre  »e»  porXtê  au  catholi- 
cisme allemand.  Tous  les  coins  de  rue  sont  couvert»  de 
placards  ^ur  la  nouvelle  religion  ;  la  foule  qui  assiste  aux 
rèoDion»  e»t  immense.  La  réunion  tenue  k  18  4  l'Odéoo 
a  été  troublée  par  un  triste  accident. 

Le  père  ilirschberger,  sollicité  de  parier,  monta  à  la 
tribune  visiblement  ému,  et  paria,  au  milieu  d'une  foule 
immense,  de  réformes  religieuses.  Après  lui  vint  Eckart, 
qui  invita  l'assemblée  à  signer  une  adresse  à  la  gauche 
de  l'assemblée  nationale  allemande.  Il  demanda  si  elle  si- 
.gnerait  en  son  propre  nom  ou  au  nom  du  catholicisme 
allemand.  Cette  deiuière  opinion  aembla  prévaloir.  Tout 
à  coup  il  fut  entendu  eu  cri  :  .4  bas  le  drôle!  ceux  qui 
étaient  près  de  l'individu  qui  avait  crié  voulurent  lu 
mettre  à  la  porte  ;  mais  en  ce  moment  le  bruit  se  répan- 
dit que  20  (XK)  ouvriers  se  mettaient  en  marche  pour 
dissoudre  l'assemblée.  D'autres  disent  que  quelqu'un  cria: 
Au  feu  !  fout  le  monde  se  mit  en  mouvement  et  chercha 
à  arriver  aux  issues. 

Alors  conmiença  une  presse  terrible  ;  beaucoup  de 
monde,  entre  autres  im  grand  nombre  de  femmes,  fut 
reiiverséet  foulé  aux  pieds  ;  les  fenêtres  furent  brisée»  ; 
tout  obstacle  qui  se  rencontrait  était  détruit.  On  sauta, 
pour  s'en  aller  d'une  hauteur  considérable,  quelques-uns 
du  premier  étage  et  même  du  balcon.  EnUu  le  tumulte 
ce»»a,  et  Pauli  continua  son  discours  au  milieu  des  ac- 
clamations générale». 

On  annonce  Tarrivée  de  Ronge  à  Vienne  et  ta  réception 
de  ce  réformateur  par  le  fameux  prêtre  et  député  républi- 
cain Fuster. 


se  prétendaiU  leur  mandataire  officieux,  il  en  (^Menait  fun*  !» 
moindre  diUiculté  la  remise  de  quulqu<>s  modiques  sommes  d'ar; 
sent  rtpstinéfs  par  rv*  familles'u  pr-rurer  le  Men-élro  des  pau- 
vres malidi'S;  niois  Vi>yi>u<,  biéîi  eotemlu,  gardait  tout  pour  lui. 
.  G*  misérables  ni.inà?iivri'R  no  larJ^'n'i^t  pas  à  être  di^jiTi>r- 
'if,  «-t  V«iyou.s  fui  ch.»•4^é.  C'nformimHnl  aux  eonclusioiisi,(ie  M. 
I»  sub-4itût  Siinif-U-'Uve  te  tobùnul  correcUunnel  condamne 
Vuyous  à  un  an  de  prison.  .^ 

—  Les  Lurncrs  coiffeurs  v4ennpnt  de  fonder  \inÀ\associa- 
/ton.  LeK  tra\-au\  d'im-tallation  sont  complolement  terminé.*  et 
l'ouverture  du  premier  établiàsement  situé  rue  des  Gravillie^, 
18,  aura  lieu  dimanche  prochain,  27  août. 

is'ous  invitons  tous  les  travailleurs  à  soutenir  cetlè^entrepriM 
qui  n'est  point  unu  sp<^ulation  individuelle,  mais  bien  une  œu- 
vre de  moralité  ut  de  dévouement. 

—  Le  quarlior  de  la  rue  de  la  Commune,  i  Nantes,  a  été  mis 
en  émoi,  avant-hier  soir,  par  une  scène  f;raye,  qui  se  passait 
data  l'intérieur  de  l'hùtel  Bosmader.  établis»Maeotde»trorBB  de 
la  doctnoe  chrétienne,    voio  les   laits  tels  qu'ils  noui  sont  ra- 


contés :     i 

Le  nommé  Joseph  Gauthier,  frère  jardtaier  et  aide  de  euiaine, 
avait  été  congédié  par  le  frèru  directeur  et  devait  quitter  la  pai-  ' 
scn  hier  matin  Présumant  que  ce  renvoi  ne  pouvait  prendre  sa 
source  que  sur  des  rapports  laitd  contre  lui  par  le  chef  cuisinier, 
il  avait  conçu  à  l'egaid  do  celui-ci  une  veiigeanoe  toute  partica* 
liére,  qu'il  exerça  avant-hier  s  >ir. 

Au  moment  ou  touii  la  oommunauié  était  couchée,  et  quand 
le  chef  cuisinier  se  ren  lait  aussi,  lui,  au  dortoir  (il  était  environ 
dix  heures  et  demie},  GauUiiar  se  précipita  sur  celui  qui  était 
l'objet  de  sa  haine  et  le-frappa  vigoureusemeot  avec  on  pi< 
Ion.  La  pairouillede  la  garde  nationale,  attirée  par  les  cris  de 
la  victime,  pénétra  dans  l'établissement.  H,  après  quelques  re- 
r.berchft),  paivinti  trouver  Gauthier.  Il  avait  déjà  eu  le  temp» 
de  cban  xr  sa  chemise  qui  était  toute  ensanglantée. 

Il  fut  condu  t  au  poiie  de  la  mairie  et  t^roué  au  violon.  Oa 
lui  rc'ira  toutrv  qu'il  portail  >ur  lui,  jusqu'à  ses  bretelles  ;  il  M> 
lui  restait  plU'i  que  son  |iantaloii  f  t  sa  «liemise.  Mais  hier  ma- 
tin, e.itre  cinq  et  six  ht.*urcs,  il  parvint  néanmoins  à  se  donner 
la  mort  par  strangulation  i  l'aid»  d''  no  petite  chaîne  de  fer  ser- 
vant à  ouvrir  une  fenélro  du  violon.  Là  victime  do  Gauthier  Mt 
dans  un  déplorable  état  :  l'un  des  yi*ux  e»t  prei<|u'eotièrameot 
sorti  de  l'orbite,  et  il  pjrte,  ca  outre,  plusieurs  blexnres. 

.  {.\ationaI  de  rôtiest.) 
CHE  paoTE.>.TAT.os.  —  Aux  demieres  assises  de  Durham,  un 
Irlandais,  nommé  iidward  Coyie,  accusé  do  vol  avec  effraction, 
non-seulement  se  reconnaissait  coupable,  mais  il  suppliait  M.  la. 
juge?  Crestwoll  de  le  condamner  à  sept  années  de  déportMkm. 
•  i'ài  ipmmis,  di^ail-il,  ce  crime  tout  exprès  pour  faire  le  voyig» 
de  l'Ailkiralie.  >  Le  \af,e,  ne  croyant  pas  que  le  vol  de  quelque» 
obj-ts  de  ppu  de  valeur  méritai  une  peine  ans«i  grave,  reit 
contenté  d  inûiger  »  Coyie  une  aunéo  d'emprisonnement. 

L'accusé,  furieux,  prit  un  de  se>  souliers  ferrés,  et  le  lança  i 
la  tète  du  ju^<>,  mais  heureusement  ne  ratleigiiut  pas. 

Le  pi-ésident  Creswell  n'a  pas  voulu  punir  cet  attentat,  et  a 
dit  aux  personnes  qui  l'ontouraient  :  «  Voilà  te  que  l'oa  gagne 
a  ne  pas  sali^(ai^u  iti  viésirs  d<-s  ,;ciis.  » 

iM  MOT  rsAitç ils.  —  On  a  entendu  dernièrement  un  offieiar 
d'infanterie  dire  a  l'un  de  ses  camarades  .  «  Au  lieu  de  t«aospoi^ 
ter  les  imiir-^és,  pourquoi  ne  pas  lOi  vnvoj'ur  en  Italie 
nous?  ,. 
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Tràpotaseii  «lertoi 

:;u  auj(|t  de  M.  Laissac: 


,-p»ous  li  ions  dans  VUnicers, 

M.  de  L  isleyrie  ne  s»"est  pas  coatenté  du  sliinaler  les  vices  de 
rolectioiiQe  l'Hérault,  il  a  dénoncé  les  menées  du  ce  qu'd  ap- 
IM'Ile  la  parti  contrai -e.r.'etait  sa  jeter  !nr.'<<'e  ia  question  et  in- 
criminer ceqiii  n'ctai:  pas  en  cause.  Lu  rapporteur  so  plaint  que 
d.iiis  un  arroiidisseme  it  le  clcrj^é  yiL  {iris  une  part  active  à  la 
latte:  Eh  ijuoi!  devait-^!  s'abstenir'.'  Les  cilnyer><  ont  naturelltt-. 
inetil  le  droitd'iiser  di.'  tiiuslrurs  moijetis  iCipiiacncivoixrh'He 
réussir  les  candidats  (l>»  ieur  ilioix;  parsonno  n'aie  drO  tde  leur 
dii  ter  leur  conduite.    .  i 

Voici,  d'après  Iti  Slonitrur,  les  faits  aux/iue!s  s'appli- 
que l'approbation  d- irK«c.T.<î: 

C'est  plutôt  lîaii:?  '  arrondi  sèment  de  Saint-Pons,  et  surtout 
dans  le  canton  dt)  Bédanieux,  quille  clergé  parait  avoir  piis  une 
part  assez  vive  à  In  lutte.  ^.  Saint-Chir.iun  ,  par  exen^ple,  rans 
commettro  aucun  act>-  partiCi  liereinent  réprétiensib.n,'  plusieurs 
ecclésiastiques  ont  pîirw  se  d> -partir  du  la  rés<:-r7e  que  cumman-. 
dait  leur  caractère.  iJaiui  Je  c  anton  de  Bcdarrieux,  ils  agissaient 
encore  |>iu<  àdécou\«pK,  luira  nguant  leurs  paroissiens  jusque  sur 
la  place  publique,  utvrovoqua  >eiitdrs  déiuunstr.tiops  tumultueu- 
ses. Le  curé  du  che.'-<ieu  un  •  >:rai..:iiit  mé:ne  pas  d'user  de  la  pu- 
blicité de  la  chaire  po'ir  r*;cro  1er.  dus  \oix  en  laveur  de  M.  de  Ge- 
noude, et  il  péussh  1  imprudf  nco  ius(]u'à  annoncer  à  ses  parois- 
sii-ns  quo  l'évèOue  de  M<>nt|  etiier  lui  avait  écrit  de  réclamer  leurs 
saiïrages  en  faieur  do  ce  ca«»  lidat.  (Mouvement.)  Djns  celte  let- 
tre, qui  est  jointe  au  dossier.,  l'évèque  recommandait  effective- 
ment la  candidature.  <ie  M.i-GeROUdo  dans  les  tcrm4S  les  plus 
pressants;  mais  hàt'.>iH-nous  «l'ajouter  qu'il  n'entrait  point  dans 
sa  pensée  que  ceti'i  «](i>slioii  J'ùt  portée  en  chaire.  ^Brùit  divers.) 

Ayant  acqui.-i  In  ^arù'.ude  qui  plusieurs  lettres  du  même  genre 
avaient  été  écrites.  |tar  l'évêr^cc  do  Moiilpiillier,  les  commissai- 
n  s  délégués  cruT  eot  de  voir  i<e mander  quelques  explicatioiis  au 
(•idatquiSé  ^sdifravui:  emprftisemet^t  à  leurinritalion.  Kou» 


!<•■  Joarnanx  ansl»ls. 

Tous  les  grands  journaux  anglais  sont  des  organes  de 
partis  politiques  ou  de  sectes  religieuses.  L'esprit  d'indé- 
pendance et  d'impartialité  y  est  réduit  aux  plus  minimes 
proportions.  En  un  mot,  tous  les  grands  journaux  anglais 
étanit  soumis  h.  des  impôts  de  timbre  qui  les  rendent  inac- 
cessibles aux  prolétaires ,  les  classes  privilégiées  en  ont 
presque  seules  le  monopole.  Les  nouvelles  et  les  discus- 
sions  politiques  sont  interdites  au:t  petits  journaux  non 
timbrés. 

Les  charlisles  ont  UDJournalbebdomadaireleAor/ACT-uii 
Star,  qui  jouit  d'une  certaine  indépendance  politique, 
mais  ce  journal  est  la  propriété  et  l'organe  d'un  seul 
homme,  M.  O'Connor,  qui  u'y  laisse  faire  que  ce  qui  con- 
vient à  son  ambition  personnelle.  La  passion  politique  y 
domine  plus  que  l'impartialité. 

Le  liarti  social  n'avait  aucun  organe  dan»  la  grande 
presse  anglaise,  et  toutes  les  idées  de  la  République  dé- 
mocratique et  sociale  en  France  étaient  plus  ou  moins 
travesties  et  dénaturées  par  la  presse  des  privilégié». 
Aujourd'hui,  les  socialistes  anglais  viennent  de  fonder  un 
journal  politique  hebdomadaire ,  l'Esprit  du  Siècle ,  dont 
les  premiers  numéros  fout  preuve  d'un  grand  talent.  L'ap- 
préciation des  idées  et  des  tendances  politiques  et  sociales 
un  France  est  surtout  remarquable  par  le  caractère  de 
haute  impartialité  qui  la  distingue  de  celles  des  autres 
journaux  anglais. 


Révolte»  en  Russie. 

1.41  Gazelle  de  Cologne  du  24  parle  de  nouveau  de  ré  ■ 
voltes  qui  auraient  éduté  simultanément  à  Pélersbourg  et 
a  Muiscou.  Elle  annonce  que  les  journaux  gardent  le  »i- 
lencé  sur  ces  événements,  alteudu  que  le  19  il  n'est  pas 
arrivé  ae  voyageurs  à  Breslau.  La  plus  grande  sévérité  est 
exercée  ù  la  frontière. 

On  écrit  de  Breslau  à  la  Gazelle  t  Aix-la-Chapelle  : 
<  Nous  n'avons  aucune  nouvelle  des  événements  delà  Rus- 
t-!e  :  ni  confirmation  ni  réfutation.  Il  est  toujours  ques- 
tion d'une  conspiration  qui  aurait  éclatée  à  Varsovie.  > 

La  Gazette  a'Augsbourg  fait  observ  er  que  le»  mouve- 
ments remarqué»  depuis  quelques  semaines  parmi  les 
Polonais,  s'expliquent  maintenant  et  d'une  manière  qui 
doit  étonner,  d'après  tout  ce  qui  s'est  passé.  On  écri'  au 
même  journal,  de  Kalich,  que  depuis  quelque»  jours  80 
agents  de  police  y  sont  arrivé»  de  Cracovie. 
I  Les  soldats  ont  cerné  la  ville,  et  on  a  arrêté  à  Kalich  et 
aux  environs  200  personnes,  appartenant  pour  la  pliipart 
a  la  Classe  des  gentilhomme»,  et  qui  iont  été  conduits  à 
Varsovie.  On  a  donné  pour  motif  de  cette  mesura  une 
nouvelle  conspiration  polonaise  qui  devait  éclater  le 
15  août. 

Les  nouvelle»  de»  trouble»  de  Saint-Pétersbourg  nous 
arrivent  aua»i  par  la  voie  de  Riga. 


On  écrit  de  Viecne  à  la  Gazelle  d^Avgsbovrg,  le 
17  août  : 

On  a  remarqué  hier,  lors  de  la  pri«onàition  du  corps  diploma- 
ti(;uo  à  l'empereur  au  cliàleau  de  Scba'ùbrun,  que  l'empereur 
et  l'impératrice  a vjient  .'Ccor<!é  une  atienlion  pari  iculii-re  aux 
représentanUi  du  Franot,  o*  qui  a  eame  une  certaine  surprise  à 
qut  lqui>8  diploQul*^s.  S.  M.,  apiéai  s'itro  entreietiun  avec  les 
deux  cituyeni  françaii!  a  dil.  e:i  apunv.-inl  i^ur  r.-ii  paroles  :  Vous 
savez  que  vous  étei  tout  à  Init  recoutius  ici  inaioU-nant. 

Ctit  iiH-idtnt  n'est  |>as  sans  importance*,  car  nous  tjuchora  à 
la  première  né,;ociation  diplomaltqu-*  itccteive  entre  dtmx  gran- 
des puissanes  qui  ont,  jusqu'à  présent,  tui\i  un  principe  dillé- 
rent.  La  victoire  remportée  »ur  le»  inkurges  du  juin  a  Paris  ainsi 
quo  ratlitule  du  cabinet  fraoçiis  dan*  lus  alTairrs  étrangcro*. 
ont  prouvé  à  l'Europe  que  la  Kupublique  française  ne  veut  ni 
trouDlsr  la  paix  ni  joufr  le  n^le  des  anarchiste*.  La  France  est 
Sortie  d'une  position  équivoquu  pour  prendre  la  position  qu'il 
lui  convenait.  Il  est  permis  d'espârer  que  les  négoculions  cuocer- 
nant  l'Italie  arriveront  au  but  désiré. 


Uiipip.  —  M.  B.  —  Noui  mctloot  {épr.  de  Coâmof.  k  la  potic. 

Dou»  U  rrtourflerei  par  la  lutine  voie  en  «nraacbisaut 

iiiiprinM'.  '  "        • 

Colnur.  —  M.  G.—  Votre  maadat'de  9Ji  Mir  Gray  nous revieat  iaa*: 

pa}é.  Le  tiré  est  alnriit.  Faut-il  voua  le  reavojrer? 


Bonne  du  S5  août  1848. 

Oo  escompte  encore  €0  mille  livres  de  rente  5  0|0  aux  ven- 
deurs imprudents  qui  ont  spéculé  à  découvert.  L'art^ènt  est  dooc 
toujours  abondant  et  rin<riplioj  fort  rare.  Loi  inquiétudes  de 
la  ville  !<>  dis^i()cnt.  Los  fjuJs  publics  éprouvent  encore  de  l'a- 
mélioration. 

Le  5  p.  400,  laissé  i  73.25,  finit  au  plus  haut  à  73.75  fio  eoo* 
Tint.  Le  3  n'a  pa^  varié,  il  est  toujours  à  41.50.  Les  comptas- 
rendus  do  la  BjiKjue  sont  de  plus  en  plus  favorables.  On  doub* 
le  bilan  du  ii  courant.  Le  numéraire  est  augmenté  et  le  chihre 
des  effets  en  souffrances  diminuent  sensiblem-  ut.  Le  reste  nlafb* 
pat  de  différence  notable.  Les  action:»  |;<i.-nent  5  et  font  46So. 

Les  chemins  de  T  r  sont  cotés  comme  hier  :  Orléans  à  670, 
Lyon  à  365  et  le  Nord  à  382  50.  Avigoon-MarseUle  OécUit  à  220. 
'Jt  Bourse  o^t  l)onne. 
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BI*«vellM  «'Itsaie. 

Les  nouvelles  dos  frootièret  lombardes  portent  quo  b>s  Autri- 
chiens ont  reçu  de  nouveaux  rt>nfurts  ;  ils  ont  repris  ruOensive 
dans  le  district  de  Varese  et  ils  avancctit  rapidement. 

On  écrit  de  Milan,  le  18  août  : 

La  ville  préten'.o  le  plus  triste  aspect.  Lot  troupes  bivouaquent 
partout,  dnns  les  basiifins.  dan'*  les  jardins  publics,  dans  les 
lieux  les  plus  fréquente*,  t.-  *  détenu»  mmiI  i'DCour«t;i-s  pur  le* 
Autrichiens  i  pilli  r  les  nuiron»,  et  i!»  »'aoquiltent  di-  cette  corn- 
missii  n  encore  ^e^ètus  des  casa()U'**  des  pri'iom'.  Si  buiploroatie 
européenne  ou  !•■«  am^>s  pumontaisc*  nu  nuus  sauvent  fia*,  le 
désespoir  nous  méorra  à  un  dernier  rHort,  qui  K-ta  i>-.  ut  turo  le 
dernier  sacrifice. 

Modène,  17  aoV.  —  François,  doc  de  Modène,  a  noomé  le 
45  atût  ubi  commission  ctiar^.-e  d'éiaborer  un  projet  de  ktalut 
coostituljonoel  pour  ses  Etats. 

— ^Le  due  M  plaît  i  revêtir  runi(irro<f  de  sénérat  de  la  pirde 
nationale.  Il  conserve' le  drapeau  tricolore  et  il  n'a  mis  aucaoe 
restriction  à  la  liberté  de  la  presse. 

—  Les  nouvelle»  deS'aple^vont  juviu'au  tt  août:  La  flotte 
anglaise  était  eticure  à  (.Jslellamare.  Tout  paraM^ait  calme  dan* 
la  vill«>,  à  paît  qûei'iuc*  dcaKin>tratiooii  de  \»  populkor  cooin  l^i 
coostitu'Jun,  détnonotraiions que  l'on  crtjN ait  foineotcei  parle 
parti  réartionnaire  de  U  cuur. 

Li-s  débuU  du  parlemc.-it  nn  sembK-nt  guttrn  propres  à  iiMpt- 
rer  le  re5|>oct  pour  colta  assemblée.  Les  plus  impurtapte*  qitrs- 
lions  sont  soii:iieu-eiiM<nt  éviUxv,  ot  par  cunsé>}u«ot  un  ne  (ait 
pas  la  plus  petite  allusion  aux  allairt^  de  la  Siciir. 
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lia  liberté  religieuse  en  Allemai^e* 

La  révolution  allemande  ne  procède  pa»  directement  de 
la  révolution  françaiae,  uiai»de  la  réforme  religieoae  du 
ieiziéme  ilêcie,  «lie  a  pour  père  Luther,  rennamt  de  m 


On  lit  dans  VOpinione  du  31  août  : 

Noui  demandons  l'intervention  armée  de  la  France,  non  com 
me  une  auméno ,  mais  comnx:  une  a<«iuam.e  que  la  France  «•'t 
intéressée  i  nous  donner,  parce  que  notre  eau*»  e»t  commune.  Si 
la  France  nous  manque,  nous  ft  roas  un  appel  à  toute*  le*  nations 
libres  de  l'Europe  ;  si  dits  Dvus  Banqueta  aussi ,  nous  comtwt- 
trons  seul». 

Peadant  qu'à  Pari*  on  dira  dts  paniSes  ma^miOques,  Venite. 
réduite  i  ta  denticrv  extrémité,  plut^  que  de  m  jeter  sous  le 
jou^  autrichien,  m  jettera  dan»  Ira  l>ras  de  l'AnKlelerre,  qui  se 
trouvera  maîtresse  de^a  retno  île  l'Adnatique  et  de  la  Sicile,  44 
favorable  pour  ^  ounservalion  de  Malle  et  pour  menacer  l'Algé- 
rie. Tel  est  Iw  but  auquel  tend  la  politique  anzlaite.  Le  protec- 
torat anglais  sur  toute  lltalie  servirait  merTetUeusemaot  les  in- 
térêts de  boutique  du  peuple  britannique. 
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I    FAITS  DIVEBS. 

Le»  Inwps»  loot  anjourd'btti  sévèraneni  consi|CBie».  Des  b»* 
tsilloos  stat  oaiMBt  au  Carrousel  et  sur  les  twulevards. 

—  Le  nommé  Vovou*.  ex-inTinnierailacbé  au  aerrioe  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  avait  imaginé  de  se  présenter  cbtx  les  parwus  de»  ble»- 
se»  ds  jaia  |teBis  ttas  \m  uOm  fouaisa  à  m.  •urrvUkafl»,  et 


UiElISftN  DU  BfifiAUllHT 

ir  DE  TOUS  LSS  VICU  DE  LA.  PR0N0^CU110I(,  SAKS  UMÈDI 
M  UPUUTIOK. 

t'M»«ibodc  Aimple,  Ucitc,  aoértt  rsriiraliiMt,  «très  peaÀ 
jMrt,  Umi*  le*  vice*  d«  U  proM»cistia». 
O»  M  paie  qv'apre*  «roertaoB. 

S'aSrtaaii  rua  du  Hoot-Uniia-PhiUii^  b.  I»,  à  M.  laanua,  isa^ 
'  ,  da  du  keoraa  du  Matia  a  deux  heure*  da  soir. 
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iAssemblée  HTatlonale. 

«OIT  DD  26  AOUT.  {, 

Nuit  dexoup  de  théâtre  et  de  surprise  !  Nuit  qui  mar- 
quera tristement  dans  l'histoire  ! 

Quelles  qu'aient  pu  ôtre  les  affirmations,  les  intentions 
de  M.  Je  président  liu  conseil  des  ministres,  assurément 
le  coup  de  théâtre  y  est.  Et  quant  à  la  surprise,  elle  a 
-^  frappé  au  plus  profond  de  l'âme  ceux  qui  n'avaient  pas 
pu  «roire  que  la  l'atrie  et  les  feuilles  réactionnaires  qui 
avaient  annoncé  ce  résultat  étaient  dans  les  confidences 
du  gouvernement.  11  est  fâcheux  pour  un  gouvernement 
que  les  apparences  aillent  ainsi  à  rencontre  de  sa  loyau- 
té déclarée. 

Quant  à  nous,  à  tous  nos  confrères  journalistes,  mal- 
gré les  différences  extrêmes  d'opinions  qui  nous  divisent, 
nous  ne  pouvions,  hier,  à  onze  heures  du  soir,  prévoir 
ce  qui  allait  advenir,  et  quelle  serait  l'issue  de  cette  dé- 
plorable nuit.  Notre  confiance  s'explique  d'abord  parla 
seconde  partie  du  discours  de  M.  Louis  Blanc,  discus- 
sion si  pleiuej  si  simple,  si  mesurée,  si  parfaitement  vic- 
/torieuse  ;  elle  s'explique  ensuite  par  l'attitude  de  l'Assem- 
blée, calme,  bienveillante,  à  la  surface  et  sur  laquelle  la 
défense  de  M.  Louis  Blanc  avait  produit  un  effet  immense 
de  conviction  ;  celle  de  M.  Caussidière,  un  de  ces  mou- 
Tements  de  sympathique  gaieté  qui  excluent  toute  préoc- 
cupation de  rigueur  et  de  colère.  Enfin,  notre  confiance 
s'explique  par  dstte  pente  naturelle  à  la  fraternité  qui  est 
dans  presque  tous  les  cœurs.  Nous  avions  compté  sans  les 
haines  de  parti  et  sans  l'esprit  de  stratégie  politique... 
,  Une  partie  de  l'Assemblée,  la  droite,  la  vielle  gauche 
flanquée  du  légitimisme,  était  là  avec  sa  rancune  impi- 
toyable et  son  aveuglement  sauvage,  attendant  sa  proie  ; 
et  le  gouvernement  la  lui  a  donnée  à  dévorer,  comme  l'os 
que  l'on  jette  au  molosse  jaloux  Mur  tromper  sa  faim  et 
aiguiser  sa  dent;  i 

Et  c'est  ainsi  que  nous  en  somipes  réduits  à  annoncer 
an  public,  moins  stupéfait  que  nous-mêmes  qui  avons 
suivi  le  débat,  qu'une  autorisation  de  poursuite  crimi- 
nelle a  été  autorisée  contre  les  représentants  du  peuple 
.  Marc  Caussidière  et  Louis  Blanc  ! 

Il  faut  avoir  assisté  à  cette  séance  pour  se  faire  une 
idée  de  cette  grande  comédie.  Ce-que  nous  affirmons, 
c'est  que  sur  les  400  citoyens  des  tribunes,  en  exceptant 
ceux  qui  pouvaient  être  dans'le  secret  du  jeu  des  partis,  il 
n'en  est  pas  dix  qui  aient  prévu,  avant  minuit,  ce  qui  al- 
lait s'accomplir  comme  par  enchantement.  11  n'est  pas 
une  des  lemmes,  que  la  cuiflosité  politique  a  retenues  en 
grand  pombre  à  cette  solennité  nocturne,  dont  le  cœur  ait 
fortement  palpité  d'abord,  et  dontlamagnanimitéetia  ten- 
dresse aient  sérîeasement  redouté  le  coup  qui  devait  frap- 
.perr.\ssembl'-e  nationale  aux  prumitires  lueurs  du  jour. 
Cette  nuit  couiptçra  dans  l'histoire  Je  ce  temps.  Cname 
cllea  été  ténébreuse  et  agitée  dans  gqs  p  ripéties,^l!e 
peut  être  éclatante  et  dure  dans  ses  consi'quençes.^. 

M.  Lédrù-Rollin  rtisiiit  hier  à  ce  parti  vulgaire  quia 
pour  chefs  un  brouillon  et  un  impuissant  :  «  Vous  n'avez 
Jamais  su  rien  faire  qu'embarrasser  le  gouvernement  de 
notre  pays.  Tracassiers,  vous  vous  accrochez  par  derrière 
;  ^char  qui  vous  emporte,  et  vous  tâchez  de  l'arrêter.  » 
■  Oui,  c'est  là  leur  triste  métierëtleur  destinée  piteuse;  et 
'    comme  il  faut  que  ce  métier,  en  se  continuant,  dégrade 
^es  hommes,  comme  il  faut  que  cette  destinée  grotesque 
se  complète  par  l'ojieux,  sous  les  roues  du  char,  au  mo- 
ment où  il  recule  par  leur  iii^digne  effort,  n  leur  faut  des 
victimes!  C'est  un  trait  de  l'histoire  de  nos  sociétés  mpiu- 
dites  que  toujours  l'imbL-cillitc  y  fourne  en  violeriçe. 

Oui,  des  victimes,  une  holoCvUitc  aux  pn-jugés  absurdes 
et  aux  rancunes  basses,  une  liolojautc  à  la  réaction;  il  n'y 
a  pas  autre  chose  îlans  le  vote  solennel  de  cette  nuit.  La 
vieille  gauche  dynastique  et  le  légitimisme,  l'ime  par  en- 
vie inèlée  d'ambilton,  l'autre  par  ambition  mêlée  de  che- 
valerie, dressaient  leurs  batteries  pour  renveiscr/le  gou- 
vernement républicain.  On  craigfjait  de  tomber,  et,  pour 
se  maintenir  plus  à  laise,  on  a  livre  deux  victimes. 

Et  que  l'on  ne  vienne  pas  rapetisser  ce  débat  à  une.ques- 
tion  judiciaire  età  une  question  de  personnes.  Le  refus  de 
prendre  connaissance  préalable  des  pièces  déposées  par 
M.  Caussi  lière,  et  qui,  selon  son  affirmation,  détruisaient 
toutes  les  charges  accumulées  contre  lui, ^nombre  plus 
fort  de  voix  qui  condamne  Louis  Blanc,  les)  incidents 
*  divers  de  l'enquête  et  du  débat,  tout  démonlfe^avec  une 
évidpnce  -Surabondante  et  indiscutable ,  que  lasmiestion 
des  personnes  et  des  faits  à  elles  imputés  est  secoi^daire, 
et  que  le  vcde  de  cette  nuit  a  une  signification  plus  haute. 
Oui,  c'est  lâua  procès  de  tendance,  rien  que  cela-^et  un 
procèa  de  tendance  qui    a  Cette  gravité  extrême  ^t^^er 


mélioration  du  sort  des  masses  et  pour  le  perfectionne-! 
ment  de  l'ordre  soeial  ? 

Le  chef  du  pouvoir  exécutif  a  donné  à  entendre  que 
l'autorisation  de  poursuites  et  l'urgence  étaient  comman- 
dées par  les  nécessités  pressantes  de  la  situation.  Que  le 
salut  de;iJ'Etat  soit  la  suprême  loi ,  c'est  bien  ;  et  s'il  est 
une  excuse  pour  vous  dans  l'histoire,  ce  sera'  lorsque  les 
-événements  et  le  temps  auront  montré  qu]en  vous  sauvant 
vous-mêmes,  vous  sauviez  peut-être  la  République. 

Prenez  garde  pourtant.  Lorsqu'il  ne  s'est  agi  que  de 
lois  répressives;  et  même  préventives,  vous  aviez  pour 
vous  la  ressource  du  provisoire.  Mais  une  mise  en  accu- 
sation pour  crime  de  haute  trahison,  ce  n'est  pas  une 
mesure  sur  laquelle  on  puisse  revenir  à  son  gré. 

De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  Louis  Blanc  et  Caussi- 
dière seront  renvoyés  de  la  plainte,  et  voas  aurez  alors  la" 
responsabilité  d'avoir,  avec  une  extrême  légèreté  politi- 
que, laissé  violer  en  eux  la  majesté  inviolable  de  la  re- 
présentation; ou  bien  ils  seront  condamnés,  et  alors  vous 
aurez  la  responsabilité  d'avoir  livré  des  frères  aux  enne- 
mis de  la  République,  d'avoir  ouvert  la  porte  aux  ven- 
geîfuces  politiques.  Vous  savez  bien  que  la  naine  des  par- 
tis ne  juge  pas,  mais  condamne... 

Et  vous  n'aurez  môme  pas,  dans  la  politique  rigoureuse 
où  vous  vouslaissez  pousser  aujourd'hui,  l'excuse  de  l'im- 
partialité. Oui,  ce  qui  se  passe  est  triste,  est  étrange  ;  et 
l'on  peut  certes  s'étonner,  quand  les  magistrats  de  toutes 
les  provincfs  dénoncent,  dans  nos  déchirements  ciTils, 
un  concours  des  monarchiens,  on  peut  s'étonner  que  le 
procureur-général  et  le  chef  de  la  police  de  la  République 
n'aient  su  découvrir  et  fï-apper  de  têtes  que  du  côté  da 
la  démocratie.  On  peut  s'en  étonner,  quand  ce  gouverne- 
ment, issu  d'une  révolution  dénjocratique,  républicain  de 
sang  et  pe  titre,  est  présidé  pair  le  fils  du  conventionnel 
Cavaignac;  par  le  frère  du  démocrate-socialiste  (iodefroy 
Cavaignac,  —  lequel,  s'il  vivait,  serait  bientôt  sans  doute 
au  banc  des  accusés  i  "         ' 

Puissent  l'ancienne  gauche  et  les  dynastiques  de  toute 
couleur  ne  pas  exiger  de  vous  encore  d'autres  victimes  ! 
PuissFez-vous  surtouty  à  force  de  bienfaits,  réparer  et 
vous  faire  pardonner  par  le  pauvre  peuple  le  mal  que 
vous  lui  faites,  à  cette  heure,  en  frappant  ses  favoris  ! 
Que  la  République  soit  sauvée  par  vos  mains,  que  le  peu- 
ple soit  soulagé  par  votre  amour  :  à  ces  conditions, 
l'histoire  pourra  vous  amnistier  pour  l'acte  petit  et  pé- 
rilleux de  cette  nuit  du  26  août. 

Une  dernière  observation  et  un  dernier  vœu.  Vous  avez 
combattu  et  vaincu  la  république  ardente  et  le  socialisme 
impatient.  Il  est  dans  l'ordre  nécessaire  que  vous  jyei 
successivement  à  combattre  les  diverses  puissances  mo- 
narchiennes  qui  sont  autour  de  nous  épiant  l'heure  oppor- 
tune. Puisse  le  sacrifice  que  vous  venez  de  consentir  ne 
pas  être  inutile;  et  quand  s'engagera  la  lutte  entre  vous, 
chefs  de  la  République,  et  les  prétendants,  puissiez-vous 
ne  pas  vous  apercevoir  avec  angoisse  qu'un  jour,  sans 
nécessité  absolue,  et  sans  justice,  et  sans  huminité,  vous 
avez  affaibli  la  cause  des  peuples  au  profit  des  aristocra- 
ties et  de  la  royauté  ! 


banque  nationale  hypothécaire.  Quelle  sera  l'attitude  du 
pouvoir  dans  cette  question  capitale  t 

Voici  encore  une  proposition  dont  le  ministère  aurait 
dû  se  faire  le  promoteur,  cor  elle  concerne  l'organisation 
administrative  des  ponts-et-chaussé«s.  Cette  question 
avait'  t;ti'  mise  à  l'élude  au  temps  du  gouvernement  pro- 
visoire. C'était  sous  le  n'^gne  de  N'  Marie,  ce  déplorable 
ministre  des  travaux  publics  et  des  ateliers  nationaux. 
■M<=  Marie  avait  nommé  une  commission  qui,  comme  tou- 
tes les  commissions,  a  si  bien  enterré  la  question,  qu'il 
n'en  était  plus  question  lorsauc  quatre  représentants,  les 
citoyens  ih'tours,  Pielri,  Delbetz  et  Auguste  ilie,  ont  dé- 
posé sur  le  bureau  de  l'Asscmlib-e  une  proposition  dont 
voici  le  texte  • 


A  partir  du  K"  janvier  <8i9,  l«  tiers  d«M  emptoia  d'injcéaiear 
dans  l'administration  dea  ponts-et-chau«aé«a  arra  réaenré  aux 
,  conducteur:}  deà  Iravaos  publi»  et  aux  in^ènieun«  civilji.~' 

Il  y  aura  cliaqu;^>  aaik«,  ad  c)uf-Ueu  ue  ctiaquf  ctrconftri  op- 
tion académique,  un  coucour»  auquel  sitodI  admia  l(>u<>  ica  cun- 
ducleurs  du  travaux  pul>li<»et  (ou^  lr>  in^ônixur»  rivil« 

Un  r^;;le:iK>nt  d'adminUtralion  |)ubltqun  arrêtera  la  prof^'aminc 
dfti  matièrts  sur  lesqui'llea  1rs  ramli-JaU  auront  à  rviion  in*. 

Lo  mini>tr«  des  travaux  publiai  Qxera  tous  Iw  ans  i'époqu-'  de 
l'nuvertarti  du  roncour». 

Nos  lecteurs*se!souviennent  du  travail  que  Xiiph^ocra- 
ti>  pacifique  a  publié  l'année  dernière  sur  la  cn'-ation  des 
armées  industrielles,  sur  l'organisation  des  travaux  pu- 
blics et  la  n-forrae  des  ponts-et-chaunsées.  Nous  avions 
abordé  ce  sujet  dans  ses  moimlres  détaiié,  et  nous  avions 
rédigé  ua  programme  complet  en  vue  de  l'émancipation 
des  conducteurs  des  ponts-et-chausséei .  Ce  programme, 
dont  notis  «tfons  voulu  rendre  l'-acoeptation  possible 
alors,  nous  le  voudrions  plus  démocratique  atgourd'hui. 

Toutes  nos  sympathies  sont  acquises  k  la  proposition 
Détours.  Nous  y  reviendrons  en  temps  et  lieu. 


Nous  avoQS  été  fort  surpris  d'entendre  M.  de  l^asteyrie 
reprochera  M.  Bûchez  la  lettre  écrite  à  M.  I.aissac.  Nous 
ne  voyons  dans  cette  pièce  rien  à  reprendre,  et  M.  d^  l.as- 
teyrie  lui-même  partageait  sans  doute  noire  opinion  lors- 
qu'il signait  aux  dernières  élections,  avec  quinze  antres  re- 
présentants, une  lettre  qui  recommandait  M.  Anselme  Pe- 
tetin  aux  suffrages  des  élMtcurs  de  la  Seine.  Cette  lettre 
est  affichée  dans  tout  Paris!  >o<u  y  renvoyons  M.  de  las- 
tcyrie,  en  le  priant  de  metths  un  peu  mieux  d'accord  ses 
actions  avec  ses  paroles. 


li^aflVuuchiMMenirnt  de  rit«llc. 


Nous  devons  citer,  parmi  les  représentants  qui  ont  dé- 
fendu la  cause  de  la  justice  contre  l'emportement  de  l'es- 
prit de  parti  MM.  Mathieu  (de  la  Dcôme),  Bac,  Guichard, 
Grevy,  Gouttai  (du  Puy-de-Dômei,  Raynal,  Flocon,  James 
de  Montry,  Morhery,  Banne,  Lagrange. 


briser  l'inviolabilité  du  représentant  du  peuple. 


Il  est  bon  de  faire  observer  qu'au  milieu  des  déplora- 
bles débats  de  cette  séance,  le  rapport  de  la  commission 
d'enquête  a  été  enterré  par  un  ordre  du  jour,  sur  la  pro- 
position de  M.  Flocon.  Il  est  .-rai  que^  par  un  de  ces 
mouvements  stratégiques  fort  connus,  il  a  été  voté  à  la 
presque  unanimité.  La  droite  voyant,. par  une  première 
épreuve  confuse,  queles  ministres  appuyaient  l'ordre-du 
jour,  fit  annuler  l'épreuve,  et  s'empressa  de  s'associer  an 
vote,  afin  de  dissimuler  la  défaite  de  ses  amis. 

Mais,  il  le  faut  avouer,  en  réalité  la  commission  a  at- 
teint son  but.  Son  œuvre  est  rayée,  dédaignée,  rejetée 
par  tous  les  hommes  sensés;  mais  elle  a  ce  qu'elle  a  vou- 
lu, une  proscription  et  une  vengeance. 

Nous  avons  remarqué  que  M.  Victor  Hugo  a  protesté 
par  son  vote  contre  toute  proscription.  M.  Bûchez,  au 
contraire,  le  socialiste,  le  rêveur,  lui-même  longtemps 
proscrit  par  le  vulgaire,  a  impitoyablement  voté  pour  la 
mise  en  accusation  de  I.ouis  Blanc,  et  pour  le  renvoi  de 
3JL  Caussidière  Adevant  les  tribunaux  expéditifs  de  l'état 
de  siège.  j 

Il  faut  remarquer  que  268  membres  ont  protesté  contre 
ta  politique  de  haine  et  de  vengeance,  et  que  281  mem- 
bres seulement  ont  adopté  cette  politique  dans  sa  rigueur 
sauvage  en  votant  le  renvoi  de  M.  Caussidière  devant 
la  juridiction  militaire    pour  l'aUbire   de    juin.   C'est 


Les  adversaires  de  la  République,  en  loyaux  champions, 
ont  été  ramasser  pour  armes  et  l'ignorance,  et  l'égoïsme,  et 
la  peur,  qui  s'attachent  en  ce  moment  au  socialisme,  com- 
me la  lianne  puante  dçs  tropiques  enveloppe  le  plan  gé- 
néreux pour  l'étouffer  sous  son  noir  feuillage  et  sôus  ses 
miasmes  impurs.  Or,  il  y  a  une  conuraitë,  une  solidarité 
essentielle  entre  la  Rép\àlique  démomiUque  et  le  socia- 
-j  lisme.  U  faut  donc  tuer  l'iniame  à  deux^têœs,  et  briser 
^^fci'abord  la  tite  la  plus  jeune  et  la  plus  fi^le,  pour  avoir 
ensuite  librement  raison  de  l'autre.        ^^ 

Louis  Blanc  est  l'un  des  éclaireurs  x 
\   dis  de  la  réforme  sociale  ;  Caussidière  a 
son  instinct  naïf,  à  la  tribune  de  l'Asse 
s  Je  suis  républicain  et  socialiste;  »  t 
repri  sentants  aimés  du  peuple  ouvrier 
entend  frapper  en  eux.  Ah  !  si  l'on  a^ 
coup,  abattre  Pieire  Leroux,  Proudhon 
*     entière,  on  t'eût  fait  avec  délectation 
rage  secrète  que  l'on  a  laissé  échappa 
démocrate  «énergique  qui  côtoie  le  soj 
pas  chen-hé  à  tuer  la  grande  rcnotr.m 

Earce  qu'en 'politique  fage  et  prévoyal 
ienveillammenl  l'etlort  ue  la  peusee  jii 


("^  "HHLpartageilft  voixà  peuiprèségal.  Entre  ces  deux  camps. 


reux  et  har- 
un  jour,  avec 
^e  nationale  : 
sTdeux  sont  les 
voilà  ce  que  l'on 
pu,  du  même 
Montagne  tout 
'est  pas  sans 
dru-Rollin,  ce 
isme.  N'a-t-on 
de  Lamartine, 
il  avait  to^ 
uvelle  pour  1'^ 


restent  200  représentants  environ,  qui  ont  restreint 
les  poursuites  a  l'affaire  de  mai.  Ces  représentants,  qui 
ont  voté  avec  le  procureur  général  M.  Corne  par  préoccu- 
pation excessive  de  l'ordre,  sont  des  hommes  à  p«nchants 
modérés  et  que  la  circonstance  seule  et  leur  confiance 
dans  le  gouvernement  ont  entraînés. 

Que  les  vrais  démocrates,  par  leurs  sentiments  de  sa 
gesse  et  de  fraternité,  retiennent  cette  fraction 
tante  de  l'Assemblée  et  l'empêchent  de  s'égare: 
tage  à  la  suite  des  réactionnaires! 


Le  langage  du  ministère  et  des  jeumaux  du  gouverne- 
ment, au  sttjet  des  affaires  d'Italie,  pourrait  se  traduire 
de  la  manière  suivante  :  «  Il  y  a  trois  mois  vous  étiez  forts 

>  et  victorieux ,  nous  étions  forts  et  virtorieux  aui.M  ; 

*  mai»  notre  force  et  notre  victoire  nous  cmbirrassaiTt , 
»  et  il  nou.s  eût  fuit  convenu  d'aller  dépenser  dans  %os 

>  plaines  notre  >ieueur  surabondante.  Pouri|uoi  ne  paa 
»  Dous  avoir  appelés  alors?  Parce  que  \ous  n'aviez  |>as 
»  besoin  de  nous,  dites-vous  ;  mais  c'est  précisément 
»  pour  cela  qu'il  nous  plaisait  d'aller  vous  secourir.  > 

L.es  Italiens  réponJeot:'*  Mais  dans  votre  programme 

>  officiel  vous  di&iez  :  Que  les  peuples  qui  veulent  iHre  li- 
»  bres  s'adressent  à  nous,  et  uoiu'leur  prêterons  les  for- 

>  £^  qui  leur  manquent.  Nous  sommes  tm  peuple  op- 
I  primé,  nous  voulons  être  libres;  ceux  «  qui  nou»  a>iout 

•  confié  nos  destinées,  nous  ont  trahis  ;  demeurés  sans 

>  ressources,  nous  tious  adres-Vins  a  voiu  oorau  e  vous 
»  ûous  l'avez  permis.  Seoounz-nou».  » 

Et  le  gouvernement  français  répond  :  «  Si  vous  n'-a- 

>  vez  pas  voulu  de  nous  lorsque  nous  votis  offrions  un 

>  secours  dont  vous  n'aviez  pas  bemiin  ;  do«s  avons  rero- 
»  pli  notre  engagement  par  ces  oflfres  ;  maiatenaut  il  ne 

>  nous  convient  plus  de  nous  mêler  de  vos  affaires.  * 
Est-ce  la  véritablement  le  langage  d'un  (rouvemement 

et  d'un  peuple  qtti  se  respectent  T  Que  dirait  de  plus  fort 
M.  CuizotT  M.  (iuizot  ne  s'est  jamii»  cngigi'j  en  rieu  en- 
vers les  peuples  étrang<'rs;  partant,  il  a  pu  ne  rien  Hiire 
sans  ifianquer  à  sa  parole.  .Mais  le  gouvernement  de  Fé- 
vrier s'est  formellement  engagé  à  assurer  l'affranchisse- 
ment de  l'Italie;  lorsqu'il  prétend  aujourd'hui  que  les  Ita- 
liens ont  dédaigné  ses  offres,  il  s'exprime  avec  peu  d'exac- 
tituâ»,  car  il  sait  bien  avoir  dit  aux  italiens  :  «  .N'oubliez 
»  pas  qu'à  votre  premier  revers,  nous  arrivons.  »  El  c'est 
sur  ces  parole*  que  les  Italiens  ont  mis  leur  confiance,  et 
que  dans  la  perspective  de  l'avenir,  ils  n'ont  jamais  vu 
au  bout  de  leurs  desastres  que  l'iulcnention  française  ; 
perspective  qui  n'ajrait  rien  d'effhiyant  potir  l'Italie  des 
peuples. 

Si  un  commerçant  disait  à  un  confr^  :  Vous  êtes  en- 
gagé dans  des  entreprises  hasardeuses,  avez-vous  besoin 
de  fonds?  Non,  lui  répondrait  le  confrère,  pas  pour  le  mo- 
ment. Eh  bien!  reprendrait  le  premier,  ai  jamais  vous  en 
manquez,  souvenez-vous  que  j'en  ai  toujours  à  votre  scr 
vice.  Si  un  moi  >  plus  tard  le  confK-re  cilreprenant  se 
trouvait  joué  par  la  banqueroute  d'un  associé,  et  si,  s'a- 
dressant  à'  celui  qui  lui  avait  promis  najtucn-s  son  appui, 
il  en  recevait  pour  n-ponse  :  Vous  navet  pas  accepte  mes 
offres  lorsque  je  vous  les  fis .  arrangcz-vovis  comme  vous 


sarmé  ne  fit  Jamais  qu'un  panvre  personnage. 

Le  peuple  focibard  a  ici  des  repréitentants  qui  fbnt  on 
appel  à  l'honBéor  français.  Venise  aussi  vient  de  nous 
envoyer  un  de  ses  citoyens  les  plus  éclairés  et  les  pim 
fidèles,  qui  protestera  rôntre l'abandon  qu'tioe  diploautie 
anti-républicaiuc  semble  disposée  A  fiire  de  cette  ville 
malheureuse,  qui,  dès  les  premiers  jours  de  la  guerre 
d'Italie,  excita  les  ressentiments  des  royalistes  par  M 
contenance  et  sa  déclaration  répablicaines.  Est-ii  potaihle 
de  croire  que  la  diplomatie  {to^ede  dans  ses  vieax  car- 
tons une  solution  acceptable  potir  deux  adversaires  ausai 
acharné*  que  l'Autriche  et  l'Italie,  dont  l'un  possède  tout 
et  l'autre  a  droit  à  tout  po&.M-derT  le  triomphede  la  di- 
plomatie est  d'obtenir  des  concessions  des  deux  oMAs  op- 
posés. 

Or,  dans  oe  cas-d,  ritalien  ne  pent  rien  aeoordar  qa'à 
la  force.  Voulez-vous  partager  (fa  trois  on  quatre  pwti  " 
l'Italie  du  Nord  T  Voulez-vous  donner  la  LombardM  an 
Piémont  on  lui  perm^tre  de  se  «postHuer  en  on  petit  Etat 
in  Vpendant,  et  donner  la  Vnétie  à  tm  archiduc  de  la 
maison  d'Autriche?  Si  cet  arrangement  pouvait  tenir ,^ 
c'est  la  France  qui  devrait  surtout  y  mettre  obstacle,  car . 
1e  résultat  néceuaire  en  serait  la  création  de  deox  Etats 
nouveaux,  alliés  indissolubles  ae  l'Autriche  et  enneaift 
jurt^  de  la  France  cti  ras  de  collision  européenne  contre' 
elle.  Mais  cet  arrangement  est  im^KMsible.  Supposes  to  ltt*i 
lanais  ccmstitué  librement  et  in  lep^damment;  suppOMK. 
la  \  cnétie  jouissant  d'ure  exist  noe  xjuelconque,  qtie  t'en 
suivra-t-il?  l'ne  révolution  imn  Miate,  dr7)S  laquelle  l'ita- 
Ite  du  Nord,  n'ayant  à  opposer    l'AutricblPnue  des  forces 
inférieures  aux  siennes,  se  to  mera  de  irouveao  vers  la 
France,  et  rédamera  son  appui,  ion  intervention  direole  et 
armée.  Qu'aurons-nous  gagné  i  renvoyer  à  qtielqoes  mois 
d'ici  notre  abandon  ou  la  guei  re?  l.a  France  sera-t-eUe 
plus  tranquille  au  dedans!  Ai  ra-Uelle  i^us  d'alliés  ao 
dehors  T 

Loin  de  là,  cette  partie  de  lapopalation  parisienne  qui 
inspire  des  craintes  au  gouvernement,  ne  sera  ni  mieux 
disposée  envers  lui,  ni  plus  satisfaite  pour  quelques  ta- 
ches d«  plus  qu'dle  croient  avoir  été  faites  à  l'honneur 
national.  L'Europe  absolutiste  ne  tendra  jamais  la  m^i^ 
à  la  France  républicaine,  et  plas  nous  tanierons  à  aider 
les  peuples  contra  leurs  oppresseurs,  plus  le  ndmbre  de 
nos  ennemis  augmentera  et  notre  tâche  deviendra  de  plus 
en  plus  diffldlc. 

Que  ce  qu'il  faut  (kire  soit  Ikit  sans  retards,  sans  tar- 
givf  rsations  et  sans  transactions.  Souvenotu-oons  du  prix 
auquel  l>ouis-Philippe  et  M.  <;uizot  ont  acheté  des  puis- 
sances européennes  la  permission  de  vivre  en  paix.  La 
France  répuolicaine  devra  payer  cette  permissioo  pins 
cher  encore  que  la  France  oonstitutionnaie.  I^e  ▼oodr»4- 
dle?  i«  permettra-t-dic?  Ne  derdons  pas  de  vœ  qne  U 
solution  dp«  afl'aires  italiennes  fst  ie  premier  acte  de  U 
diplomatie  fratK^aise  républicaine:  Cet  acte  déddera  de 
notre  aveoiL,-ile.  l'avenir  du  gouvernement,  auqtiel  le 
.peuple  français  a  confie  la  "*tftftp  d'eSaoer  la 
dont  M.  Cuixut  l'avait  gratifié.  .  .  '   '  ^ 


.  k. 


Ka  lls«e  «Btl-déMvenstlfiwe.  ^ 


impor-  I  le  pourrez  sans  moi  maintenant,  que  diraient  les  honnêtes  I  Jiir,_,.  „,:,  2.  „ 
r  davan-  I  geis  d'un  pareil  homme?  Qœ  dirait-on  si  ce  négociant  I  c^*  Jie'nwS  ei 


Nous  éprouvons  riocxprimable  malaise  aul  procède  les 
douloureuses  épreuves,  on  ne  saurait  le  mésonnaltre.  Ne 
sachant  sur  quel  point,  sous  quelle  forme  ie  danger  me- 
nace .  le  gonvemêment  craint  sans  cesse,  et  le  nooveao 
déploiement  do  forces  que  chaque  Jour  voit  éelore  trahit 
!>on  anxiété.  L'émotion  qui  tourmente  Paris  n'est  pas  seu- 
lement celle  qui  résulte  de  l'état  précaire  des  choses  et  de 
la  mis<rre  qui  monte,  mais  une  autre  plu*  s,-^iale,  ins- 
pirée par  l'instinct  qui  prévoit  l'orage.  Au  milieu  de  dr- 
ronstanccs  si  grandes,  alors  qu'il  n'est  donné  4  personne 
de  s'abstenir,  car  celui  qui  pense  rester  inactif  pèse  par 
celte  ioexaclion  même  sur  les  destinées  du  pays ,  il  est 
plus  que  jamais  nécessaire  que  la  position  aetaelle  soit 
comprise  de  loiu. 

I»eputs  le  34  février,  les  pertiaas  du  régime  oonstito- 
tionnel  travaillent  ardemmert  à  prendre  leur  rennche  de 
la  défaite  qu'its  regardent  comme  la  snita  d'une  sorprise; 
ces  hommes  sans  tâches,  dont  la  fidélité  au  drapeau  anti- 
démocratique n'a  jamais  hésité,  se  sont  rapprochés  't«tif 
le  commun  naufriige  des  amis  qui  s'étaient  un  instant 
éloignés  d'eux  et  qui  juraient  d'effacer,  à  force  de  zèle  et 
de  haine,  leur  faute  irréparable.  L'effroi  qu'inspire  la  d*. 
raocratie  a  cimenté  cette  ligos  dn  passé,  dont  l'esprit  a 
pénétré  ses  enfanU  aussitôt  que  la  clémence  avérée  de  i« 
République  leur  a  rendu  les  sens.  Elle  a  paru  d'abord  ad- 
mettre la  forme  républicains  et  borner  ses  désirs  au  rét^ 
blissement  de  ses  institutions  sous  on  étendard  menteur  de 
la  fraternité.  Des  fautes  a  jamais  déplorables  sont  Tenues 
pepuis  grandir  son  ambition,  et  son  audace  s'est  accrue 
a  mesure  que  le  sang  du  peuple  coulait  de  toutes  parts; 
elle  tend  aujourd'hui  à  oublier  Jusqu'à  son  premier  res- 
pect pour  une  vaine  forme.  Cette  ligue  folle  e»p^  arrê- 
ter le  devdoppcment  de  l'avenir,  et  songe  à  la  royauté. 
Mais,  avant  d  avouer  hautemeut  la  pensée  qu'elle  voile 
encore,  die  veut  atteindre  les  hommes  dans  iesqods 
se  personnifie  à  ses  yeux   cette  démocratie  qui,  depuis 
soixante  ans,  semble  puiser  ses  forces  dans  les  coups  qoi 
lui  sont  portés;  d<ià  elle  les  attaque,   lea  poursuit,  les 


Nous  voyons  avec  regret  que  le  ministre  laisse  aux  co- 
mités de  VAssemblée  nationale  l'initiative  de  presque 
toutes  les  mesures  d'organisation,  de  justice  et  de  pro- 
grès indiquées,  exigées  même  par, la  situation. 

On  a  vu  le  triste  rôlcidu  ministère  à  l'occasion  des  con- 
cordats-amiables proposés  par  MM.  Jules  Favre  et  Du- 
pont (de  Bussac). 
Voicile  comité  de  l'agriculture  qui  propose  la  mesure 
.  lus  importante,  la  plus  urgente  de  la  situation,  la 
véritable  mesure  de  salut  public  :  c'est  la  création  d'une 
■    .       ~  \ 


avait  accusé  jadis  son  aoden  patron  d'une  action  à  peu 
près  semblable ,  et  avait  pris  sa  place  après  l'avoir  fait 
condamner  par  un  réqtiisitoire  foudroyant  de  vertueuse 
indignation? 

Cessons  de  nous  faire  illusion.  I>a  France  est  engagi*** 
d'honneur  à  affranchir  l'Jtalic.  Cela  seul  est  vrai,  le  n*ste 
n'est  que  subtilité.  L'Angleterre,  au  contraire,  n'a  envers 
l'Italie  aucun  engagement,  et  par  cela  seul,  elle  ne  peut 
se  présenter  sur  le  même  rang  que  la  France  pour  négo- 
cier avec  l'Autriche  au  sujet  de  l'Italie.  L'Angleterre  peut 
jouet  le  rôle  de  médiatrice,  n'ayant  pris  d'eoga»rem«*tii« 
avec  aucune  des  partie»  ;  mai»  la  France  uc  {«eut  parai 
tre  que  comme  dûmpien  de  l'Italie,  et  uo  cbampion  do- 


est  pas  assez,  il  lui  (kut  les  proscrire, 
effacer  devant  eux  le  nom  de  RépnbU- 
qce.  Pour  c«la,  que  fait-dle?  Puisant  tm  néCMie  courage 
daits  les  armes  dont  rlle  se  croit  eototirée,  elle  jette  des 
brandons  de  discorde,  comptant  qnr  le  besoin,  la  souffrance 
se  peuvent  ratraioer  à  do  nouv  eaux  égarements.  C'est  alors 
que.  rendant  responsables  du  mal  qu'dle  évoque  ses  en- 
nemis de  la  presse  et  <le  rAssemt>iée,clle  pense  ies  anésa- 
tir  et  assurer  par  la  le  triomphe  de  ses  espérances. 

Mais  CCS  menées  seront  déjouées  ;  les  démocrates  oppo- 
ccrutu  aux  provocations  le  sangfroid  et  le  mépris;  ils  sa- 
vent qœ  c'est  par  le  calme  qu'ils  doivent  vaincre  aq)oafw 
a'hui. 
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MérélfittaafK  enropéenne*  ,  V. 

RÉVOLUTION  HONGROISE.         »  j 

La  réteintion  hongroise  formera,  sanSiContreau,  l'un 
des  épisodes  les  plus  intéressants  de^l'lustoire  de  noftre 
granoe  révolution  européenne. 

Pour  comprendre  la  lutte  des  nationalités  qui  a  aujour- 
d'hui lieu  dans  la  Hongrie,  il  faut  remonter  aux  résolu- 
ttons  adoptées  dans  l'aimée  1836  par  la  diète  de  l'res- 
bourg.  A  cette  époque,  la  diète  fit  une  loi  portant  qu'à 
l'àveiiir  la  langue  latine  serait  remplacée  par  le  madgyar 
dans  les  écoles,  dans  les  administrations,  pour  les  ac- 
tes, etc. 

I  es  Croates  résistèrent  énergiquement  à  cette  préten- 
tion, et  leurs  députés  continuèrent  à  s'exprimer  en  lan- 
gue latine  dans  la  diète. 

Les  événements  die  mars  qui  portèrent  au  pouvoir  Kos- 
«uth,  l'orateur  du  madgyarisme,  firent  aussi,(  gortir  des 
rangs  croates  le  ban  Jelfachicli,  habile  défenseyr  des  in- 
térêts slaves.  Son  maaifestè,  au  nom  des  populations  ^es 
trois  royaumes  delà  Slavie  méridionale,  est  une  véritâ][)le 
déclaration  de  guerre  faite  à  la!  Hongrie.  Loin  de  céder  ien 
rien,  le  ban  exige  chaque  jour  davantage.  Il  ne  s'agit  plus 
seulement  pour  lui  de  l'égalité  des  nationalités  et  de  celle 
deQ  lasgues,  ni  même  de  l'uniob  des  trois  royaumes  sla- 
T«i,  le  dictaiteur  d'Âgram  aspire  ouvertement  au  protecto- 
Kp  dé  la  vowoidie  serbe,  y  compris  les  comtats  du  Sud  et 
dtl  Itaiiat,  ce  grenier  de  laPannonie.  D'un  côté  il  prétend^ 
oc^oj^r  le  courbe  du  Danube,  et  de  l'autre  le  port  de 
Ffomç,  qui  peut  devenir  le  plus  important  de  r.\driati- 
qo^.  n  anéantit  ainsi,  au  profit  dés  Slaves,  tout  le  com- 
tdUteéie  la  Hongrie,  qu'il  affame  en  lui  ôtant  les  riches 
moiiisonB  du  Banatr^        ^ 

^le  devient   devant^  lei  prrétentions  de  Jellachiclh  le 

hem  rêve  si  caressé, par  les  Madgyares  du  rétablissement 

dé  l'einpirefdes  Arpades?  L'épée'décide-a,  dit-on',  mais 

.  réjiéé,  malgré  les  bulletins  pompeux  qui  arrivent  chaque 

jour  de  Pcstn,  l'épée  ne  semble,  pas  devoir  se  prononcer 

pour  une  cause  aussi  compromise  que  celle  du  madgya- 

riîme.  tJn  joumat  otQciel  contient  cependant  ce  quî-sûit: 

cCômmtmication'du  ministre  de  la  guerre.  Concitoyens, 

ntit/braves  soldats  ont  reopporté  trois  victoires  :   l'une  à 

Nëtisina,  sous  le  commandement  du  colonel  E.  Kiss  ;  la 

.  seconde  entre  Werbas  et  Saint-Thomas,  sous  le  comman- 

deitiènt  do  général  WalleAofer  (la  ligne  et  la  garde  na- 

tibnale  se  sont  bienbattues^^;  la  troisième,  près  de  Scharck, 

scit^s  le  commandement  du  comte  Castillobne.  » 

Notià  ne  savons  à  laquelle  de  ces  trois  victoires 
il  fônt  attribuer  le  bullepn  oriental  que  voici  :  «  Une 
baiaille  a  été  livrée  aux  Rebelles ,  sous  le  conjimande- 
ment  de  Rozsa,  ancien  chef  de  brigands.  7  9^0  Raid- 
zcs,  680  Serbes  et  24  ofllciers  ennemis  ont  été  tués;  13 


mes  à  la  m«n.  Les  Tilleuls  et  la  Withnastrssce  présentent  on  | 
aspect  désolant  comiBe  après  les  jouraées  de  mare. 


18  août  : 


avait  voulu  or^'uiiin-  ane  pohae  rivais  de  la 


fiaéOMM 


de  l'Itmllé.— On  écrit  de  Bo'ogne,  le 

On  dit  que  la  députation  ppntiQcaïe  a  conclu  le  45  i  Rovigo 
la  cojrvention  suivante  avec  NVelden.  L'armée  autrichienne  éra- 
cuera  immédiatement  les  légations.  Elle  conservera  une  garni- 
son dans  la  citadelle  de  Fetràre,  qui  reste  au  pouvoir  de  Tcra- 
pereur.  Un  corps  autrichien  pourra  stationner  sur  les  rives 
(lu  Pô,  jusqu'à  ce  que  le  pays  soit  coraplolemenl  tranquille. 
Le  pontife  Reprendra  plus  aucune  part  à  une  guerre  quelconque 
do  l'Italie  contre  l'Autriche.  On  dit  que  notre  dôputstion  a  été 
invité  à  un  banquet  par  Welden,  et  que  des  mi^lodics  autrichien- 
nes ont  été  entendues  psnJant  le  repas.  La  députation  romaine 
se  composait  du  cardinal  Marini,  légat  de  Forli  ;  du  prince  Cor- 
somi,  sénateur  de  Rome  ;  duchovalter  Guarin>,  ministre  du  com- 
merce. 

MILAN.  —  Les  seules  nouvelles  que  l'on  ait  da  Milan  se  in- 
duisent à  dire  que  Radetzki  dépouille  lo  musée  numiiniatique, 
les  bibliothèques  publiques,  sous  le  prétexte  qu  <  lo  tout  a  été 
acheté  par  commission  du  gouvernenjent  impérial.  Les  extor- 
sions continuent  sous  le  nom  d'emprunts  faits  aux  particuliers. 
Pas  de  commerce  ;  beaucoup  (le  tMutiques  sont  closes  ;  à-  neuf 
heures  du  soir,  les  rues  sont  désertes,  et  un  silence  sépulcral  rè- 
gne partout. 

Les  Autrichiens,  suivant  leur  Bdélité  ordinaire  à  ex^uter  les 
capitulations,  font  emballer, les  tableaux  des  établissements  pu- 
blics; ils  disent  que  c'es\.  pour  les  sauver  de  l'inraslon  frat^' 
çaise..  On  dit  ciue,  sous  lo  même  prétexte,  ils  vont  dévaliser  les 
particuliers.  Il  y  a  très  peu  de  troupes  à  Milan,  co  qui  tient  a 
la  concentration  sur  Crémone.  On  dit  aussi  que  Garibaldi  a  oc- 
cupé Farese. 

—  Il  Risorgimento,  du  22  août,  publie  une  lettre  de  V.  Gio- 
berti,  en  date  do  Turin  du  21  avril,  pour  répondre  à  ce  qu'on 
avait  dit  de  lui  au  sujet  des  délégués  venant  otTrir  la  courunoe 
de  Sicile  au  duc  do  Gènes.  La  ministère  Casati  n'a  pris  aucune 
part  consultative  ni  délibénitive  à  l'affaire  de  la  Sicile.  «  Si  je  n'ai 
pas  reçu  les  délégués  do  la  Sicile,  ajoute  Gioberti,  c'rtl  qu  au 
inom(înt  où  ils  so  sont  pn^entés,  j'étais  absorbé  par  une  anliire 
très  importante  et  très  urgente.  Le  duc  Serra  di  Faleo,  prM- 
dent  de  la  commission,  a  eu  l'amabilité  do  venir  œo  voir  plu»- 
tard,  et  nous  nous  sommes  entretenus  longuement.  » 

NOVARRE,  18  aofU.  —  Il  parait  quo  l'intention  de  Garibaldi 
n'est  pas  de  passer  en  Suisse,  ob  il  serait  désarmé  ;  il  veut  se 
rendre  dans  la  Valtelino  et  se  réunir  à  Griffini,  avec  une  batterie 
d'artillerie  de  campagne  et  quelqu(*s  milliers  ée  Lombards.  Aidé 
par  los  habitants  de  la  Valteline,  il  continuerait  la  guerre. 

—  On  dit  que  la  Russie,  dans  la  question  italienne,  s'est  réunie 
à  l'Angleterre  pour  faire  accepter  par  l'Autriche  les  bases  pro- 
posées par  r.^ngleterre  et  la  France. 


d'accord  à  l'ongine,  mai»  ils  s?  Kjnt  seiart-i  plut  tard. 

L'on  scst  sTki  de  son  nom  âênt  l«*«rrtci'»^.  u  n>  eOpour 
rien.  Aucune  propusilion  ot>  m  a  de  Une.  i,Ki«nl  a  oê«  «mrhet 
ou  l'on  a  mis  son  nom  «a  avant  pour  U  diCWtura,  it  MfaaUuv 
de  (jn  aOichç  reconnaît  qu  d  a'a  eu  aucun  rapport  avec  CaoMi- 
dieré. 

Quant  aux  prisonnien  renvoyé*,  on  n'a  dit  pour  eux  qor  c« 

3 III  se  lait  tous  les  jonn.  On  n«  l'a  pas  coa»ull^  a  cv  mijet.  On  a 
it  qu'il  ^'<*^t  fait  donner  dr»  grenad<<». 


canons,  5  draH'^jx,  laçasse  des  rebelles  avec  185  000 
ftorins,  36  92,,«t'fusils,  4ît  pièces  de  bétail  et  1 16  che- 
vaux ont  été  ,f  ris.  Notre  p  irte  a  été  de  1  280  hommes  et 
(fe  13  officiers.  »  Or,  il  pa  -ait  que,  de  cette  belle  histoire 

Sî chef  de  brigands  qui,  fait  honneur  à  l'imagination 
adgyare,  pas  un  mot  n'é  st  vrai.  Ce  qui  est  certain,  en 
revanche,  c  est  l'accroisseï  lent  des  forces  des  Raidzék,  et 
l'attitude  de  plus  en  pi  is  hostile  îles  Serbes  (je  la 
principauté  qui  se  tiena  ni  prêts  à  appuyer  l'insurrec- 
tion avec  25  000  hommes  i  rmés.  Ce  qui  est  certain  aussi, 
ce  sont  les  mauvaises  dispi  sitions  des  Slovaques  du  Nord 
eneotiragés  par  les  bandes  galliciennes  qui  parcourent 
la  frontière.  Enfin,  on  anmjnce  l'insurrection  des  Sekiers 
et  celle  des  Valaques  en  "firansylvaniè  ;  de  sorte  que  les 
Madgyara  se  trouvent  places  au  milieu  d'un  cercle  d'en- 
neims.  Jamais  pays  ne  s'ejh  trouvé  dans  une  situation 
plus  critique  pour  avoir  eu  une  grammaire  intolérante. 

Les  partisans  de  Jellachich  parlent  déjà  comme  dùune 
chose  assurée  de  l'entrée  prochaine  du  ban  à  Pesth,  ca- 
pitale de  la  Hongrie.  Le  plan  de  campagne  des  .Slaves 
contre  les  Madgyars  a  été  dressé  par  M.  Fligelli,  un  des 
.  offleiers  de  l'état-major  les  plus  habiles.  Les  quatrièmes 
bataHtoBS  «e  sont  avancés  vers  la  Drave,  et  1  on  organise 
les  eiaqiHèmes.  I^  question  financière  qui  just^u'à  pré- 
sent a  seule  empêché  Jellachich  de  céder  à  l'in^patience 
des  troupes,  pomra  être  résolue,  soit  par  la  levée  d'un 
impdt  de  guerre,  soit  par  suite  des  victoires  remportées 
en  Halle,  etl'on  dit  que  lé  capitaine  Càvié  ost  parti  pour 
l'Italie  dans  lej  but  de  s'entendre  à  cet  effet  avec  Radetzki 
qui  doit  mettre  à  la  disposition  du-  ban  une  partie  des 
bataillons-frontières. 

Jellaçhichjiarcourt  en  ce  moment  la  partie  supérieure 
de  la  frontière,  et  partout  il  est  accueilli  avec  enthou- 
siasme. La  Gazette  de  B«rlin  donne,  sur  l'occupation 
dé  Fiume  par  le  Ban,  les  détails  suivants,  qui  font  Une 
nouvelle  preuve  de  la  confasion^qui  règne  dans  les  affai*. 
ras  austro-hongroises  :  «  Le  Ban  avait  voulu  occuper  le 
port  de  Fiume,  mais  les  habitants  hongrois  de  cette  v|l(e. 
ont  réclamé  la  protection  du  vice-consul  anglais,  qui  a 
atusitôt  fait  venir  de  Trieste  un  navire  de  guerre  (te  sa 
nation,  de  sorte  que  le  Ban  a  dû  renoncer  à  son  projet.  » 
Ce  commencement  d'intervention  de  la  part  de  l'Angle- 
terre, dans  le  différend  madgyaco-crpate,  mérite  certaine- 
ment d'être  remarqué.  Maltresse  dti  Fiume  ,rr.\ngleterre 
commanderait  toute  l'Adriatique,  et  viendrait  facilement 
au  secouis  de  l'aristocratie  madgyare ,  dont  la  cause  est  ^ 
au  fond,  la  même  que  celle  de  l'aristocratie  britannique. 


Situation  <10  l«  Banque  de  Francie 

Au  jeudi  ^4  août  4818  au  matin. 

Acnr. 

Arçent  monnaye  en  lingots 1 10  7i6  IC3    06 

Numéraire  dans  les  succursales *      83  8î8  IJ2      > 

Efifets  arriérés  à  recouvrer 376  690    77 

Dito  on  souffrance  à  la  Banque 19  142  !*rt9     4.1 

Dito  Dito        dans  les  succursales .       4t  03k  437       > 

Portef.  de  Paris,  dont  iO  937  971  fr.   80  c. 
provenant  des  succursales '. .      8r>  316  995    58 

Porlpfeuille    des    succursales ,    effets    sur 
pls^^Le,  etc 4  28  459  261     45 

.\vanceii  sur  lingots  et  monnaies 4"»  388  54*7     10 

Avancek  sur  effets  publicsifrani;ai8 34  iii  396    6b 

Avances  sur  elTets  piiblics^fntnçais  dans  les 
succur-Siiles 

Avances  à  l'Etal  sur  les  bons  du  trèsor  de 
la  R(|publique , 

Avances^  l'Etiit  su^  l'emprunt  do  1 50  millions 

Rentes  do  la  réserve 

Rentes, ,  fonds  disponibles 

Placement  (l<^s  nouvelles  succursales  en  ef- 
fets publics 4  : 

Hôtel  et  mobilier  do  l;i  Bantjue -1 

Immeubles  et  succursales .      i 

Intérêt  dans  le  comptoir  d'Alger 

Interètilans  le  comptoir  national  d'escompte. 

Intérdi  d(!S   siiccursides  dans  les  comptoirs 
nationaux  di-s  villes. , 

Dépenses  d'administration  de  l.t  banque..    . 

Dépoiises  d'administration  des  succursales. . 

Di  veri 

Compte  courant  du  Tn-sor /\. 

Rembours.  d'actions  du  comptoir  d'Alger.. 


on  M-rait  tmv  embar- 
rassé de  montrer  le*  ordrv»  sûr  lesquels  \c*  grenade»  •urairnl 
été  livrées.  Il  a  été  fondu  de»  balle»  ■  U  |>rfciocture,  mats  pour 
faire  un  e.-«sai  d'arme*  nouvelhH,  et  non  oatt«  ua  autre  twi.  Au 
rest?,  ce*  balles  »ont  encore  à  U  préfecture. 

M.  CaussiJièn,  (■tigoé,  ilMMade  à  se  npowr  qtMiqma  ai- 
nutes. 

M.  LAkABiT.  M.  Caussidierv  a  rappelé  un  mot  que  le  K<4>fral 
,  CourUis  a  dit  i  iob  »ui>tI.  C«  mol  n'est  aiUérmeai  à  U  cïiMtfx 
du  citu}-ea  Caussidiers.  Il  r«t  i  U  d^har^  de  CourUi».  qui.  a 
mas  yeux,  n'ist  coupable  quo  d'insuf&Mnce.  (Rumrurt  )  l>e  mot 
du  général  sur  M  CauMidiero  ne  a'a  scviblé  qu'ctie  platMntei  n-. 
H.  cAi>siDiEaB  reprend  sa  lecture,  l;  ne  prui  Ht,'  rr*|iunsa- 
bl»  de  tous  ks  prop*^  que  Ion  peut  len  r  wir  !H»n  c^impu-.  Il 
donne,  en  face  de  I  /Vs«embl««  nabonah»  d<.«  nfjrt«mi4bt«  d«  la 
Franco,  le  driymli  le  plus  foraMi  t  cmb  qv  i'ÊeemÊHé'ém  nUé 
sur  les  barricailes. 

L'orateur  arrive  i  la  depo*itiun  relative*  un  pmpos  lean  dno* 
un  café,  i  SafniCloud.  et  dément  ceux  qu  on  lut  prAto. 
».  FLocoM  dément  e^ulemenl  ce  propu». 
u.  cAiSïiMkae  arrivo  à  m  prMeodue  préMooa  sw  le»  ttarri- 
ca<i«*. 

».  Dccuttc,  sur  sa  dcnaiMk,  décUre  te  rsppater  posiuvemeot 
qu'il  a  uarlé  a  M.  CautMdtMv,  à  ikfu  bturas.  dans  la  saito  do 
1  A^semblt^. 

M.  CAr#iDUte  dit  qu«  lat  («moins  auront  probablerarAt  M 
victimes  d'une  rwsemWance.  On  lui  a  mMie  du,  nu»  il  n'm 
cruil  n«n.  que  c'est  M  (UrIhT,  chef  de  la  pt.hro  muninpaie, 
qui  aurait  revêtu  quelqu'un  d  babtUtoœblablt*  aux  Mena  H  t  au- 
rait fait  promener  sur  le»  iMmcada»,  «•  iliiMl  :  Vodâ  ûniM- 
diere! 

La  dep(«ilion  d«  Chenu  e»t  d»OM  appriM*  ;  Cbeeu.  qui  uil  a 

f«  inv  lire  i-l  i«rtrc,  n'a  |>a»  pu  inicnlpr  un  rvcil  moMi  Liuw  (ail. 
1  aurait  ditd'jborU  le  conirairr  de  ci<qu  il  a  uit  plu*  larJ.  Il 
était  a^t  pruvitrateur^aou*  U  monarrhte.  Il  fui  mtTi*é  »au*  U 
pn^vention  d'un  vol  de  34>0  fr.  Le  %ol  ne  fut  u«*  urouvé,  'I  a  '<é 
rellrhé  ;  mai»  le  commiaanire  de  polim  Allard  diratt  de  loi  t 
CauMidière  :  C'etct  une  maovai»»  canailtr-  qui  iiiiisii  fMrt  ponr 
avoir  été  mm  a  pi«0  pr  voa». 

M.  Caussidiert*  ail  qu'il  a  moalé  une  (atini|w>  où  Q  a  mai^ 
sa  fortune  ;  il  rapptll*  le»  I5u  iwU«  voix  nhlaiiir»  fwr  lui  aux 
dernières  élecliuaA,  vuu  du  peuple  et  vou  de  U  buurK»oiMe. 

M.  Trouvé -Chaurel  n'a  prujuil  contre  loratrur  que  do»  m- 
sortions  sans  preuve»  ;  cl  il  dr&<  «on  aucoeMeur  é  U  Prdrclurp 
de  police  d'apporter  une  mnt\v  preuve  A  l'appai  de  «m  aMer • 
lions. 

J'ai  été  préf^H  de  polie»  prft»  d»  Irai»  mot»,  ooolmuo-l-il,  rh 
bien  !  pendant  ce»  tn>i.<  moi*  le  «an);  n'a  p«  coule,  il  n»  seal 
pas  fait  une  seule  bamcado  oooirv  mon  nn.  {Oa  rit.) 

L'orateur  reprortie  exatcment  le»  iiuiinustioa»  de  M.  iula»  F»> 
vre,  de  M.  Favre  qui  publiait,  mm*  lu  nom  du  miUL-  Ire  de  l'int^ 
rieur,  d<-s  circukirw  sur  t«  Ion  driM)ueltM  on  oe  coosuliait  p»» 
le  pr^el  de  |K>lice.  (Hilarilé.) 

[.'ancienne  police  et  tou4  re*  ronSMeurs  le»  vatacu*  de  f^\r<«r 
lui  en  veulent.  Il  y  a  ecilr»  autrr*,  parmi  me»  arrusalear*,  on 
Lefebvre,  qui  avait  riù  numm<^  inspeclear  dm  pnaoas,  et  qui 
a  été  remi»  de«ian.>>  '^(.>n  rit.  i  pour  fait  de  (tetoumesanls. 

Je  n'ai  vigile  aucun  ^e^nenl,  car  je  n'en  ai  jamais  prêta.  (Ua 
rit.)  Je  n'ai  j jouis  eu  qv'un  |>anj  .  U  RMMibéiqa». 
(Vest  un  iervileur  dévoue  Oe  la  llé(>UDliqa«  qoi   eat 
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TvMiMe*  à  1  Berlin. 


De  sraves  exc^s-  ont  bu  i 


bu  lieu 

0!it/lla 


ministres  pobr  de- 
en  liberté  des  prison- 


le  32  août,  à  Berlin  ;  les  feuilles  de  ceito  ville  en  attribi 
cause  aux'  diàours  adressas  au  peuple  par  Dow'rat  et  Ivi^ard 
Bauer. 

Une  députatîon  s'est  rendue  auprès  do 
mander  l'abolition  des  constaWes,  la  mise 
niers  politiques,  et,  si  possible,  la  n^railé  du  ministiîre.  La  dé 
pùtation  fut  reçue  par  le  ministre  de  la  justice  Maercker,  à  l'hô- 
tel du  président  du  conseil.  Dowiat  et  Bauor  lui  exprimèrent  les 
demandes  cr-dessns,  en  insistant;  longuemeiitreur  la  nécessité  do 
la  retraite  des  ministres  incapables.  M.  Mserfcker  les  écouta  avec 
beaucoup  de  calnie  et  leur  répondit,  avec  beaucoup  cio  modéra- 

tiOB. 

JL peine  las  députés  étaient-ils  sortis  de  la  i-raison  que  dos  c-is 
terribles  se  firent  entendre  ;  oàdistinguiiitles  mots  :  Vengeance! 
aux  armes  !  En  même  .temps,  la  nombreusii  sociéti;  réuiiie  chez 
le  président  du  conseil  était  ftjioe,  p.ir  la  grèiede  pierro  lancée 
(tàns  le  salon  ?  travers  }es  f  mitres,  de  -e  retirer  dans  le»  pièc.  s 
de  derrière. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  les  cau>e.s  de  ce  malentendu.  Les 
uns  prélendeot  que,  pendants  que  la  riépntalion  s'entretenait 
av»c  le  ministre,  dans  l'hôtel,  éne  troupe  de  cotistables  est  arri- 

député.--. 
»  qu'elle 
laoi  qu'il 
et  soit,  la  foule  fur'ieusfe  ne  sfe  sépara  que  pour  revenir  immé- 
diatefnent  armée  de  barres  fie  fer  »  t  ùo  tout  ce  qui  l^ii  tomba 
sons  la  main,  s"  mit  à  arraciicr  fe  pavé  et  à  f^e  voler  tina  grêle 
ée  pierres  contre  l'hôiel,  (iont,  en  peu  d'iiistants,  il  ne  resta 
plus  un©  seule  fenètie,  Ls  coi  stables  avaientiété  obligés  de  #îe 
retirer,  non  sans  bles.-iure.î.  Ce|^  r:cenH  de  dévastation  dura  une 
Heure,  pendant  laqi^-ilo  les  ctj^ivivï  s  da  président  du  conseil 
s'étaient  retirés  en  jurande  partie  par  les  portes  de  -derrière. 
Alors  parut  enfin  la  .carde  boui  jeoisc  (jui,  à  cause  d'une  grande 
f?te  à  l'établissement  de  Kroll,  n'avait  ,pi!  être  réuni.-  |/|'iis!ot. 
La  foule  fC  cbas-a?û  à  la  baror.;!  •Iles  di-  l.i  Wilhemstrass?,  mais 
elle  se  dirigea  vers  les  TiTleall  pour  y  coiiiinuer  j::squa  miniiit 
dea scènes  semblables.  Une  barriddo  fut  mémo  '''levée  près  de 
Ut  B^ensliasse 'et  de  la  Fncderic|!:strafse,  et  les  arquebusiers 
durent  s'en  emparer.  Plusieurs  coups  do  feu  furent  aussi  tires. 
On  parle  de  beaucoup  de  blessés  f^t  même  do.  rrToft;.— .(.m  a  ar- 
rét)é|  une  q»;  rônfarae  de  personnes,  dont  une  a  été  saisie  les  ar- 
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V  l'ASSlF. 

Capital  de  la  Banqu.- 

Capitaux  des  nouvelles  succursales 

Réserve  do  la  ban(|ue   

Réserve  des  nouvelles  siiccur.salf.'s 

Réserve  immobilière  de  la  banque 

Billets  au  porteur  en  circtilatjon  de  la  banq. 

—  -^        des  succursales 

—  à  ordre 

Compte  xourant  du  Trésor  crédileiir 

Comptes  courant* 

Comptes  courants  dans  les  succursales. . . . 

Récépissés  payables  à  vue 

Récéi)issés  payables  à  vue  dans  les  succur- 
sales  ' 

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  banq. 

Traites  de  la  b.inquo  à  payer  par  les  succur- 
sales  

Dividendes  à  payer 

Comptoir  d' .Alger,  somme  non  encore  em- 
plovée  en  bons  du  trésor 

Esccmptes,  intérêts  divers  et  dépenses  pré- 
comptées  1 

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  succur- 
sales  

Réescompte  du  dernier  ^mestre 

péescompto  du  dernier  semestre  dans  les 
succursales 

Divers , •. 

Certifié  conforme  aux  écritures  : 
^'  Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 

j     /  d'Abgoct. 

V      jLsscmblce  IVattonale. 

Aksidencb  DB  M.  MABB^ST.  —  Séancc  du  25  août. 

Le  compte-rendu  de  la  séance  d'hier,  publié  dans  notre 
numére  de  cq  matin,  s'arrête  à  onze  heures.  M.  Caussi- 
dière  Jisait  son  (fiscours.  Nous  re;  renons  à  ce  moment  : 

M.  càësstDmiiE  di-culc  une  à  une  les  charges  qui  pèsent  sur 
lui.     / 

Le  4 5^ mai,  dit  il.  la  garde  républicame  non  or^nisée  a  gardé 
la  préfeèture  de  police.  Je  l'ai  empêchée  de  sortir,  parce  que  je 
craignais  ^u'en  mon  absence  elle  ne  pût  fraterniser  avec  la  ma- 
nifestation. (Ah  !  ah  !)  Je  dois  dire  ici  toute  la  vérité.  J'ajouterai 
que  si  l'H(it<!l-de-'Villo  avait  été  défendu  de  la  même  façon,  le» 
insurgés'  ne  s'en  seraient  p.is  emparés. 

Au  ri^te,  à  celle  époque,  la  commission  executive  a  reconnu 
a  la  tribune  que  j'i-vais  agi  loyalement.  ;     ' 

On  aidit  qne  j'ai  envovè  à  la  commission  executive  un  avis 
portant  que  jo  répondais  des  hommes  qui  étaient  en  tête  de  la 
iiianifi  station.  Jo  d  mandé  si  l'on  a  vu  quelqu'un  portant  un 
ordre  écrit  de  ma  |iai  t.  Or,  il  serait  inconcevable  que  je  n'euss» 
pas  écrit  dan^  une  circonstance  aussi  grave.  J'étais  souffrant, 
j'avais  rnisla  préfecture  en  état  de  défense.  Je  ne  pouvais  faire 
plus* 

L  (.rateur  explique  comment  les  ordres  d'arrestation  contre 
Blauqui  et  conâorts  n'ont  pas  été^exécqté».  H  dit  que  Sobiier 


jourd  hui  en  su*picioo.  U:i  en  parle  bien  a  l'ait*  yi^ourd'liui,  m  ■ 
août  1848,  quawl  on  veut  jUiCff  co  qui  «e  pUMit  rn  icvrirr.  I 
iQ4[s  et  avni.-  1 

Aiires  1830  un  pn'-fst  da  'a  ville  de  Paris  dot  deacmdra  austi  | 
sur  la  plari*  puu'.ique  (Udilon  Barrut)  ;  lai  aifti  fut  otdise  de 
[lactiser  avec  l'insurrection  ;  plut  lard  il  fut  d(*»iiUi^  et  ralom 
nii.'.  Qui  donc  a  \»  droit,  dans  on  pay«  revululioonaire,  d»  (aire 
la  Icvun  aux  autre»  1  ii\à  donc  a  ce  droit  1 

L«  |N.'up!e,  après  ffvncr,  a  Mé  d'ane  clémonce,  d'une  maima- 
nimiw  au-dessu»  di>  toute  expmMon.  Il  n'a  pa»  pourMiiti  le* 
vaincus  ;  k-s  minUlrcs  de  la  royauté  déchue  n'ont  pat  etii  putit. 
^Kin-s  iru!iii|u.n>  a  droite.)  Voulex-vout  urganitcr  la  pertrculit-n 
coiilri"  les  vitiniiUiHirs  ?  ^T^u»  bien  1  tré<  bien  !  ) 

M.  Tm>rvK-aucvr.L.  Je  n'apporte  ici  ni  haine,  ni  txAH*,  ni 
peur.  J'ai  dit  la  vérité  sur  le»  (aiu  et  mit  )m  cause».  Les  d^t* 
n'ont  rien  changé  i  me»  convictioB».  (>  que  j'ai  d^are,  je  te 
repéle  en  lace  (ki  l.i  France  entière.  Jo  persiste  dan»  me»  con- 
v. riions  eljo  voterai  cdmino  repnVtenlanl  ce  que  j'ai  propu»4 
cotnmo  pii'Iet  de  police.  (Ilmneurs.) 

M.  rAissiotiiHB.  Je  répcti-,  je  dis  encore  que  ie  défia  qu'on  me 
prouve  que  j'ut  été  l'insligaUnir  d'une  révolte  ooelre  la  RcpuLli- 
que  :  jo  n'ai  qu'un  met  a  dire,  et  je  le  dirai  jusqu'à  la  mort  ; 
Vivo  la  République!  (Très  bien  \\ 

M.  FUMX>M.  Je  demande  (]un  m.  Heckeren  répMe  la  coaverta- 


p  wé  par  la  oitoyM  LmvmI  (te  l'AiéteM). 

M.  BAC  mmtiBt  t*tie  prui<i*iiiun  «H  ne  croit  pas  que  le  débat 
puMseMre  cJo».  La  quvtTIuii  n'a  >*>'  traita  que  »oui'  le  point  d« 
TU4»  fHTfcftnnj-l  :  «-ju-  d«ii  l'in'  cooUnucc  »pua  le  [>omt  de  vu»  po- 
Uti^u»  L'm  d^ciMon  n  '  peut  Mre  ««li  vA  par  une  «^p^ce  du 
coup  d»!  théâtre  préparé  de  Xottffte  mam.  Il  demande  le  renvoi  i 
«imain* 

O-tio  prapo«iiioo  e»i  mite  mn  voh  et  n-jiHAe 
■  L*CB4!«GE   l>epui«  que  j'ai  eu  lliunntHir  d'«ln>  admit  dans 
crtif  e(Kt4nU>.  vou»  m  avex  aonratamé  a  untt  prande  bienvril. 
lanr*  jx-ur  ma  paro'e  dhontunr  ou  peuple.  (>ti..   bieavett  lance, 
je  B  en  abuM-rai  pat. 

Kou«  avon»  aolr*  rliot*  à  (aire  qn*4  nous  déchirer  entre  nous. 
Et  moi  je  serai»  déso!*  d«  Ueurer  <|uiooikqu«  <wt  le  trç^tinimlt 
de  11  maj<^^  du  peuple,  «"pendant  ;••  m*  croit  pas  que  le  rap- 
|M>rt  ait  r  -pondu  aux  bcMintdc  la  droon»tance. 

J'avai»  propoM-  d'ainviirr  de»  inlerpelUtions  i  la  commission 
rxrcuuvf,    rriaUvemrnl  a  "ne  coni>pir8Uon  que  je  vovais  fia-  . 
granle.  L"n  nom  était  prononce,  de»  }oam«x  étaient  duitribu^ 
du  haut  d  on  nombre  ronMdé^LIede  voitorM  «ji^^s  au  peuple 
comme  branlon  •'(•  discorde,  s. 

F.n  mfme  lemi»  qu'on  se  aèrrait  de  e»  nom,  d'autre»  conspi- 
rateur» »e  «enairnl  de  nom*  qDe  nous  avons  proacritu  ;  aujour- 
d'hui encore,  de  diftennl*  o6le*  on  nous  parle  de  l'enfant  du 
■Mrarir  .  ^utarrupitoa  )  Eti.  mon  ttMa,  p  ne  laccuse  (tat  plot 
qui'  le*  autre»  :  IVtilanl  du  miracle  pnul  n'être  qu'un  prttexte. 
Parlool.  apii-k  fé«ner  comme  auparavant,  quand  le»  conapira- 
teurt  d'ea  naut  iravatlleat,  on  aoruae  le  paapte. 

La  ooi»pir«tiun  qui  nout  menace  »enru»ement,  celle  qui  ett 
la  tiSn»  a  craindre  parce  qu'elle  n'a  pour  t>ut  que  de  vaines  sa* 
tiauriiont  <i  c^itme,  c'ert  la  oonaftiralwa  dont  la  rapport  M 
parle  pat   Et  celte  conspiration  dure  encore. 

Je  déclare  qoe  le  rapport  de  la  caatmi>aion  d'enquête  est  im- 
parfait ;  je  dActare  qu'il  doit  f  ire  continue  jukqu'a  ce  <\v'û  ail 
stisi  le»  itraods  covptblM  qui  ont  versé  d»  l'arpent  et  qui  ont 
jeté  le  (eu  dans  le  part,  qui  continuer»  encore  et  [)«nit-Mre  bion- 
IM.  si  août  ne  aerrons  pet  nos  ranr*.  si  nout  ne  nmit  unlaaoas 
pa»  avar  loutr  la  franchise  d'homme»  de  ccsor,  de  pens  qui 
portant  Ir  mim  (raoçau  a%  ce  anaour  «l  «var  diRnit^,  i»  oroia 
qu'on  jvUera  focorc  la  p^turtMlion  au  iuImw  de  uot  InmilUi» 
eplor««t.  et  M  un  coup  de  fusil  part  dant  oc  momenuci,  l'i.  part 
M  ttiaquasi  ce  qui  e»i  lAssembléH'  nauonale,  rn  «Uaquanl  oe 
qu  <i«J  la  reprcser  lation  de  la  souveraineté  du  peuple,  la  seule 
saints  et  It^plime  souvenjnrté.je  ne  me  content  *rai«  pat  de  pro- 
iettfr  avTc  mon  écharpe.  |e  proie»  erai  avac  mon  fusil,  (vive 
afiuuoo.) 

«.  IM  wtswMi.  Oa  •  demandé  la  ci6ture de  la  disomiM ; 
ja  la  «als  a«i  toil. 

a.  TvioMiaB  b*c.  Je  deounda  la  parole  contre  la  rlAlura. 
rt.csiBX'a»  Toix  La  rJ6iure  «si  p^noncée  ! 
■  .  B4C  Pardcm  Tout  a  l'heure  i'Àasembl<!'<>  vient  dedéciiler 
qoe  la  dikrustioo  continuerait  .elle  n'a  pak  décidé  qu'olte  serait 
dote.  La  discussion  a  donc  encore  son  cour»,  et  je  ne  pense 
pat  que  rA>»nmbl/T  puiitM-  prononcer  la  dMure  sans  avoir  ee- 
ti<ndu  p»r«onne  pour  dMeodr»  on  aUaquar  o»  rapport  qui  reato- 
rait  muM  m  preM-noe  de  di»cua»inn»  qui,  dan»  ma  pciiaé»,  aoat 
compleirmmt  aonanlH» . . . 

a.  aonMar,  à  U  tribusa.  Ja  demaad»  la  parole  oonlra  la  clô- 
ture... (Non!  noa!) 

a  LB  raé»inE!<rT.  On  a  d^i  parié  contre  la  ctàture  ;  aux  ter- 
mes do  rej:lemral.  M  ne  pot»  pas  donner  la  parole  à  deux  per- 
^net  contre  la  ciotare  ;  )e  dois  maintenant  fa  mettre  aux  voix. 
|\'ivi-  aciiation  ) 

■  (M.  Ledm-Rolhn  paraît  i  la  trS>on«.) 
%on  NoaBaBTKB».  La  c)6lure!  la  clAtaral 
a.  u»ai-w>LUN.  Je  ne  dirai  (foe  deux  mots    Entendez  Toitf 
avant  de  clore  la  disrussKiD  sur  l'enquête  politique,  vous  al- 
prononcer  imm«dialemenl  sur  la  demande  d'auluruMlton  ju- 
]  diCiaire?  (Non',  non!  —  Rumeurs  diverses.)  Je  soutiens  que 
*  I  l'honnear  même  det  membre»  de  la  commission...  ' 


lï" 


lion  qu<:  j'ai  eu»  avec  lui.  (Nmsaiion  |>roioni:v«.| 

M.  iiF.cKBac.\.  Je  ne  savais  pas  que  o^Ui*  conversation  pàl  éire 
l'objet  dune  ir.ter[iellalion;  vuiri  ce  que  |'ai  dit  a  M.  Flocon: 
Des  insurgis  m'ayanl  pris  pour  CauMiiiiere  m'ont  félicité  d'être 
avec  eux.  (Nouveau  mouvement.; 

u.  LK  i-RksiDExr.  Voici  qn^  communication  qni  m'est  adressée 
par  le  procureur-iiéneral  de  la  Rfpubli.}ue  u  Paiii  : 

M.  le  pri'sident  donne  torture  d'un  ro>)uitiloire  da  M.  le  pro- 
cureur-général qui  dcmancie  une  autorisation  de  pour.Hiiles  con- 
tre M.  Louis  Blanc  et  Cau«sidiére.  (Sensation  pnitonjjiV.) 

Voici  le  texte  du  réquisitoire  : 

«  Noust  prooireur-^iiéral  do  la  Républnxue-préa  la  cour  d'ap- 
»  ^  pel  de  Ptri», 

B  Considérant  que  des  indicé  grave» ,  résaltant  de  l'in*- 
truclion  judiciaire  que  de  l'cnqui^ie  parleracnlaire ,  signalent  le» 
citoyens  Louis  Blanc  ri  Caussidiere  comme  avant  (larticipé 
sciemment,  soit  comme  acteurs,  soit  comme  complice*,  a  l'atten- 
tat du  15  mai  I84M,  avant  pour  but  de  détruire  ou  de  changer 
le  s;ouvernement ,  el  d^excjter  ta  guerre  civile  m  portant  le» 


mm  VOIX.  C«»i  vrai  ! 
scTBM  TOIX.  Nous  en  aomnas  jncM ! 
a.  usaTHMHXiK.  Je  soaiieiH  que  l'honneur  mène  des 
bres  de  la  cummisaion.  f>aor  o»rtaine»  interpellations  qui 
lent  à  (aire,  cet  booneur  «*l  engagO...  (Non  !  non  !  —  Oui  !  oni  I 
—  Inlemiplion.)  '  ' 

M.  LBoai-koLUH.  Vous  dites  non  ;  je  vait  toos  prouver  qM.i 
si.  IloKt  une  pièce  p^ve,  laquelle  a  trait  aux  factions  qui  au»  < 
raient  fomenU'  le»  événement»  du  34  juin.  f>»U<  pièce  constat* 
qu'un  homme  arriM"  aurait  cte  arrêté  ayant  entre  le»  mains  det . 
prwlamniicm»  If^pitimistfla.  (>ll«  pi«ce'a  été  envoyée  par  le  mai- 
re d  on  .irrondtssMnerA  de  Pan*,  et  pour  constater  son  ideniité, 
car  elle  etaii  i:rave,  «lie  a  été  revêtue  de  la  siintalure  de  quatre 
représpnlants.  El  il  n  y  a  pas  que  celle-là  !    je  vous  en  citera^ 
d  autrt«  (Parlez  !)  ;  et  cependant  c-Mf  pièce  qui  inculpait  les  Uto^ 
lions,  qui  démentait  l'iocva'titude  de  œ  passa;^  de  votn>   rap« 
port,  que  les  faclKins  dynasiii^ues  avaient  été  é  tranpères  au  mou-|, 
ventent  qui  s'était  opéré,  celle  pièce  n'a  pasitlê  imprimée.  (Mou-f 
vemrat  )  *.' 

Je  crois  donc  que  vous  ponvet,  si  irous  voulez,  vider  l'iocideiit  '' 
judiciaire  :  mais  qu8n<l  au  débat  politique,  vous  ne  pouvex  piif 
le  clore,  parce  qu'encore  une  lots,  votre  honneur  est  engaj;è<^ 
(Approbation  sur  pluMPurs bancs.  —  AplsUun  générale.) 

a.  DE  LASCT.  La  commission  n'a  pas^eu  communication  de  la 
p»<we  dont  M.  Ledru-Rollin  vient  de  parier. 

Si  l'honneur  de  la  commission  d'enquête  n'ett  pw  engagé  pour 
autre  cboar,  je  me  tieos.  pour  mon  roitpte,  psnaitemeni  aat:«- 
fait 

Quant  i  de»  rapports  de  po'ice  sur  les  divers  partis  qui  ont 
pris  part  aux  éoMutes.  on  faiMit  des  raizias,  et  l'on  disait,  sut- 
vinl  le  en.  Uni  pour  Napoléon,  tant  pour  un  autre  cri.  (hitarf 
ruption.) 

ru-siBTBS  VOIX.  Dilas-le  :  Vive  Henri  V  !  (On  rit.)  ; 

a.  DB  LABCT.  Cela  était  tout  à  tait  sans  conséquenoé. 

Voila,  et  je  soi«  autorisé  par  M    le  préfet  de  police  i  le  dé- 
clarer, vuiirtonte  l'importanoe  de  oe  document.  Il  n'a  pas  arrê-  . 
l6  la  coornittsion,  et  u  ne  mérite  pa»  davantage  d'arrêter  Pat» 
tention  de  l'Asaemblé». 

mvE  vmx.  Vous  êtes  blanc,  monsienr  de  Laef  i 

a.  BAC.  Un  mol  seulement  tur  ce  fait. 

Le  27  juin,  un  lieutenant  de  la  ^rde  nalionato,  H.  Philippe, 
avocat,  a  adressé  un  rapport  explicite  sur  lirrostalion  d'un  sieur 
Nanteuil,  porteur  d'une  pièce  constatant  ane  participation  i  un 

es  représen- 


citoyens  a  s'armer  tes  uns  contre  les  autres,  i  complot  lé^ritimitt".  Cette  pièce  a  été  signée 'par 

.  i^nsiderant ,  en  outre,  quant  au  citoyen  CauMidiêre ,  qu  il  I  ^^^ ç,  ^^^^  ^  l'autorité  compétente, 
résulte  contre  lui,  tant  do  I  instniclmn  judiciaire  que  de  Ien- 1 

k.         __     1      ._r_  J.-     _»    __  _-__     1 ■    _      r._t.i:_     ut .  ■ 


quête  parlementaire,  des  chances  tendan*.  a  iHablir  qu'il  a  parti- 
cipé sciemment,  suit  coo^rae  auteur  soil  comme  comphœ,  a  l'at- 
tentat des  23,  24,  25  el  20  juin  48l8,  ayant  pour  tMil de  détruire 
ou  do  chanj^ef  le  gouvernement,  d'excilrr  ta  gu<>rro  en  armant 
les  citoyens  tes  uns  contre  les  autres,  et  de  porter  la  dévastation, 
le  massacre  et  lo  pillage  dans  une  ou  plusieurs  communes  ; 

a  Vu  les  art.  6<,  88,  91  du  Code  pénal,  50  du  même  Code, 
l^dela  loi  du  17  mai  4819  ; 

»  Considérant  que  les  citoyens  Blanc  et  Cauasidiêre  font  repré- 
sentants du  peuple,  el  qu'aucuno  poursuile  ne  peut  être  dirigée 
contre  eux  sans  l'autorisation  de  l'Assemblée  nationale. 
>  Requérons  : 

>  Qu'il  plaise  a  l'Assemblée  nationale  d'autoriser  toutes  pour- 
suites, pour  les  causes  susindiquées.  contre  les  repré.-«clanl» 
du  pe:upte  Z.oii^«  Blanc  et  Marc  Cauisutiére,  et  1  application 
contre  lesdits  représentants,  s'd  y  a  lieu,  de  toutes  dii^ositions 
(lu  Code  d'instruction  criminelle. 

;  >  Fait  ii^rts,  le  25ao6t  48i«. 

1     .  »  U  procwreitr-génénU, 

■    1       '  »   U.   COB-VK.   » 

M.  LAURrvT  (de  rArdécbe';.  Gloyens,  nous  scmme<i  tous  péné- 
trés de  la  gravité  des  questions  qui  nous  sont  sounûsea.  Mats, 
avant  d'examiner  la  dernière  pr(>position  qui  vient  de  vous  être 
communiquée,  nous  devons  teriuiocr  la  discussion  première  sur 
laquelle  le  débat  n'a  pas  été  clos.  Vous  avez  été  saisis  anjo«ir- 
d'hui  de  l'enquête  politique;  la  conuiùasiun  d'enquête  vous  t'a 
dit  elle-même,  elle  n'a  pas  eu  la  préiention  de  faire  un  acte  judi- 
ciaire; elle  a  fait  un  acte  politique. 

Eh  bien!  il  faut  que  l'As-somblee  juge  d'abord  cet  acte  politi- 
qae  ;  qu'elle  émette  son  optmun,  sou  vote  sur  c«l  acte  poliiique, 
qu'elle  dise  si  ta  commission  a  bien  rempli  son  mandai,  si  nilc 
s'est  renfermée  dans  son  mandat,  ou  si  .«Ile  l'a  d'>passe...  (Ru- 
meurs à  droite.  —  A  paurhe  :  très  bien  i)  si  l'Assemblée  ap- 
prouve ses  appréciations,  uu  m  elle  les  désapprouve. 

Vous  ne  pouvez  |ias  enter  une  demande  en  auiortsalion  de 
poursuites  sur  une  enquête  poliiiqoe,  sans  avoir  dit  ce  qoa 
vous  pensez  de  cette  enqucu*  |hiliiique.  Il  y  aurait  la  ua  accou- 
plement monstrueux  d'un  acte  poiiliqua  av'er  un  acte  judiciaire. 

a.  LB  PHé»iDB.vr.  Je  vais  mettre  aux  voix  l'ordre  du  jour  pro- 


ie 24  juin  un  colonel  de  gendarmerie  a  fait  arrêt-sr  un  parie- 
maotairt'  qui  a  proclamé, Vdans  la  chaleur  de  l'emportemett,  qu'il 
m  se  baurait  qu»  pour  le  drapeau  blanc  «t  qu'il  voulait  mourir 
pour  lui.  Il  a  produit  de»  proclamations  légitimislea  jppnméef 
a  l'imprimerie  nationale. 

Un  rapport  a  été  adreaaé  à  M.  Trouvé-Chauvel.  Comment  lo 
prélel  de  police,  qui  a  »aisi  la  oommi-«ion  d'enquèle  de  tant  da 
pièoea  insignifîanle»,  m  lui  a-t^il  pas  communiqtié  oelle-là? 
(AgitatioB.) 

a.  cAVAiC!<AC,  président  du  conseil.  Cn  de  me»  bonorablei 
collègues  a  paru  voir  un  coup  de  théâtre  préparé  dans  le  MpAt 
par  le  procureur-général,  aprt**  avoir,  bien  eoleodo,  pria  l'an» 
du  gou«  ememenl  tendant  i  une  doublé  potrauito. 

S'il  n'éUil  pas  interdit  de  porler  i  celte  inbuae  les  paroles  qui 
M  s'v  sont  paB  prononcées,  je  pourrais  dire  qu'autour  de  moi  1  j 
mol  d'e«caiMo/rr  ta  discussion  a  été  prononcé.  Je  n'iasisle  pas 
sur  ce  mot  ;  mais  il  importe,  à  cetfi  double  occasion,  de  bleu 
définir  la  situation  du  gouvemecneet. 

L'Assemblée  nationale  ,  sous  l'emoiion  des  événements  dis 
juin,  a  ordonné  une  enquête  dont  le  résultat  lui  a  été  apporté. 
Dans  le  cour»  de  ««*  enquête,  let  membre»  du  gouvernement, 
ton»,  «  je  ne  me  trompe,  ou  du  aaoin»  le  plus  gmd  nomttra! 
ont  étd  appelé»  soooeaaiveineat  oonine  ténoina,  mais  aon  pat 
oonae  OMMila.  « 

Peodant  que  l'enquête  se  pourauivait,  iamavemement  ne  mao- 

Juait  pas  i  tea  devoir»,  et  l%tstniction  jiMidaire  se  poursuivait 
paiement.  Sans  aucun  doute  ^  les  faits  que  l'enquête  a  fait  ras- 
sortir, j'ai  tout  lieu  de  le  croire  du  moins,  ont  dû  être  aj>pré- 
cies,  mais,  après  avoir  revêtu  une  forme  juaiciaire,  oi,i  dû  être 
»pprf«iés  par  le  procureur-général,  comme  ils  l'ont  été  par  nous- 
mêmes.  Msis  (e  lion»  à  bien  élahhr  que  la  demande  de  poursai- 
los  que  nous  \enons  de  former  n'est  pat  du  tout  le  résuliai  de 
T'^nquêle  ordonnée  par  l'Astamtiiee;  c'rsl  le  réaollatde  i'mquéie 
judiciaire  et  non  pas  ie  résultat  de  l'enquAI»  politique.  (Mouve- 
meol.) 

J'arrive  maintenant  au  mol  de  coup  de  tMUre;  je  ne  veux  pM 
répéter  l'autre,  <iui  n'a  pas  été  prononcé  à  la  IritHine. 

Je  crois  que  l'Assemblée  tout  entière  ett  informée ,  sinon  o(B- 
cietlement,  du  moins  sufistmtnent,  d«s  sentimenu  qui  animent 
le  gouvemeroent  à  l'éprd  du  rapport  de  la  oommiaBioo  d  unguHe. 
Voici  qoala  ila  aont  :      i- 
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Le  ^uvernànent  désirait  que  cette  attire  fût  vidée  |>rompte> 
ment;  li  savait  que  l'enquête  entreprise  devait  amener  one  dis- 
cussion inévitable,  et  il  désirait  que  cette  discussion  arrivât 
promptement  et  se  terminât  plus  promptemeiit  encore. 

Eh  bien,  dans  l'intention  où  nous  étions,  après  avoir  judiciai- 
rement  examiné  les  choses,  de  demander  à  l'Assemblée  une  dou- 
ble autorisation  de  poursuites,  nous  n'avons  pas  voulu,  nous 
n'avons  pas  dû  vouloir  que  cette  demande  donnât  lieu  à  un  se* 
cend  débat  ;  c'est  pour  cela,  et  non  pas  pour  autre  chose,  c'est 
pour  cela  qu'à  l'instant  même  où  l'Assemblée  était  en  mesure 
l  de  prononcer  une  décision  quelconque  sur  le  rapport  de  la  com- 
mission d'ênquète,  à  l'instant  même  où  vous  pouviei  arrêter  ou 
continuer  la  discussion,  nous  avons  voulu  intervenir  par  cette 
demande  en  autorisation  de  poursuites,  afin  que,  sans  fiaire  reve^ 
nir  une  discussion  nouvelle,  la  question  pût  se  vider  sons  le 
double  rapport  politique,  si  l'Assemblée  le  juge  convenable ,  ju- 
diciaire, ce  que  nous  lui  demandons. 

Ni  moi,  Bi  aucun  des  membres  du  conseil  que  j'ai  l'honneur 
de  présider  n'éprouvent  un  empressement  coupable  à  poursuivre 
les  nommes  qui  ont  contribué  a  proclamer  la  République  ;  nous 
le  ferons,  car  c'est  notre  devoir  ;  mais  nous  n'y  trouverons  ni 
plaisir  ni  entratnonent.  (Marques d'adhésion.)  ^' 

M.  tons  BLAiTc.  Au  nom  des  plus  vulgaires  notions  de  l'équité, 
je  viens  m'opposer  à  ce^qu'on  sépare  la  question  judiciaire  de  la 
question  politique.  Ces  deux  questions  ont  été 'indissolublement 
unies  dans  le  rapport,  je  demande  qu'elles  restept  indis^iolublev 
ment  unies^ans  ce  d^t. 

Bien  n'a  surgi  contre  moi  depuis  le  rapport  de  l'enquête,  rienj 
excepté  une  déposition  mathématiquement  fausse.  Or,  l'Assemr 
biée  s'est  déjà  prononcée  une  fois ,  elle  ne  peut  faire  le  contraire 
aujourd'hui  sans  se  déjuger.  (Mouvements  divers.) 
'  On  viendrait  séparer  la  question  judiciaire  de  la  question  po- 
litique! Mais,  Messieurs,  j  ose  afBnner  qu'après  les  explications 
que  j'ai  données  de  ma  conduite,  il  n'y  a  pas  un  honnête  homme 
qui,  au  fond  de  sa  conscience,  ne  meproclan^e  innocent.  (Bruit. 
—  Rumeurs  diverses.)  '  ■     ■ 

>  Je  demande  donc  que  la  discussion  continue,  que  la  discus- 
sTon.  porte  sur  les  faits  politiques.  Ce  sont  des  hommes  politir 
(mes  qu'on  poursuit.  Cela,  j'en  suis  sûr,  est  dan'i  la  conviction 
de  chacun  de  vous  ;  je  ne  me  reconnais  pas  coupable.  Comme 
coupable,  on  ne  pourra  pas  me  frapper.  J'affirme  qu'on  ne  peut 

me  frapper  que  comme  ennemi.  (Vive  agitatipn.) 

M.  GocTTAi.  Citoyens,  si  j'aborde  cette  tribune,  j'y  suis  déter- 
miné par  un  sentiment  d'équité,  c'est  avec  un  sentiment  d'équi- 
té, c  est  avec  une  profonde  affliction,  lorsque  tout  à  Theure 
même  un  de  nos  collègues  y  était  pour  présenter  quelques  ex- 
plications, lorsque  son  honneur  était  en  jeu;  c'est  avec  afflic- 
tion, dis-je,  que  j'ai  vu  l'Assemblée  oublier  un  instant  l'attention 
et  le  respect  qu'elle  devait  au  malheur-  (yives  réclamations.) 

L'orateur  soutient  que  r.4ssemblée  n'est  pas  sufiisamment  é- 
clairée. 

Lorsqu'il  s'agit,  par  l'autorisation,  de  livrer  deux  de  nos  col- 
lègues à  des  poursuites,  il  y  a  une  importance  tellement  gran- 
de... (Assez!,  assez!  —  Bruit.)  que  nous  ne  saurions  prêter  trop 
d'attention  aux  charges  qui  pèsent  sur  eux. 

Je  demande  donc  que  la  demande  soit  renvoyée  dans  les  bu- 
reaux et  qu'on  l'examine.  (Oh!  oh!  —  Non!  non!  —Assez!  assezl) 
von  NOMBRECSES  à  droite.  Aux  voix!  aux  voix! 
M.  Locis  BiAi^c  constate  qu'il  ne  s'est  pas  produit  de  faits  non- 
veaux  depuis  la  première  discussion. 

M.  coBNB,  procureur-général  de  la  Répu'rdique,  a  la  parole 
comme  commissaire  du  gouvernement. 

Citoyens  représentants,  Ja  position  que  j'ai  dû  prendre  dans 
ce  débat,  comme  membre  du  ministère  public,  m'impose  une 
grande  réserve.  Je  ne  m'en  écarterai  pas  ;  mais  je  dois  éclaircir 
un  point  sur  lequel  une  obscurité  presque  systématique  a  été  ré^ 
pandue. 

■Trois  choses  ont  marché  concurremment  pour  éclairer  le 
pays,  pour  éclairer  l'Assemblée  :  l'instruction  judiciaire  rela- 
tive à  l'attentat  du  15  mai,  instruction  judiciaire  confiée  à 
fautorité  militaire,  aidée  de  tous  les  auxiliaires  que  la  magis- 
trature a  pu  lui  fournir;  instruction  judiciaire,  celle-là  sur 
l'attentat  du  23  juin  :  pendant  rju' ainsi  la  justice  remplissait  son 
devoir,  ailleurs  la  comn^ssion  d'enquéle  quo  vous  aviez  insti- 
tuée cherchait  aussi,  .pour  accomplir  la  mission  qu'elle  tenait  de 
vous,  les  causes  générales  des  attentats  du  1 3  mai  et  du  23  juin. 
Mais,  messieurs,  vous  devez  vous  rappeler  le  décret  que  vous 
avez  rendu,  vous  deve^  vous  rappeler  l'étendue  des  pouvoirs 
dont  vous  avez  armé  votre  commission  d'enquêlfi.  Ello  avait  le 
droit  d'aller  chercher  ses  dcfcuments  parluutj  et  de  forcer  la  jus- 
tice elle-même,  qui  deit  tenir  ses  instructions  secrètes,  à  lui  cotn- 
muniquer  ses  dossiers  :  c'e^t  ce  qui  a  été  fait.  Et  voilà  pourquoi, 
messieurs,  dans  les  documents  si  volumineux  qui  vous  ont  été 
produits,  ses  travaux  sont  à  la  fois  les  déclarations  de  le  com- 
mission d'enquête  qui  ont  quelquefois  été  attaqués  à  cause  du 
vague  qu'elles  pouvaient  refifermer  et  d'un  certain  défaut  de 
précision  qu'on  leur  reprochait,  et  aussi  uneinstruction  judiciai- 
re reçue  par  des  magistrats,  dts  dépositions  reçues  dans  la  forme 
légale,  sacramentelle;  ces  dépositions,  messieurs,  elles  sont  au 
long,  non  pas  dans  le  rapport,  mais  dans  les  documents  à  l'ap- 
pui du  rapport. 

Votre  commission. a  eu  soin,  en  faisant  imprimer  les  pièces, 
de  les  placer  sous  le  litre  dp  documents  judiciaires. 

M.  LOUIS  Bi.A.\c.  Ceci  n'est  paï  esact  ;  !il  s'agit  toujours  du  fait 
du  quai  aux  Fleurs  :  un  procureur  du  roi  (on  rit)  a  prétendu 
m'avoir  rencontré  allant  a  rilôtel-do-Ville  ;  ce  fait  a  été  démen- 
ti, et  il  sera  prouvé  qu'il  est  controuvé.  (.\ux  voix  !  aux  voix!) 

M.  cAN'îiGNAc,  président  du  conseil.  Je  veux  bien  établir  que 
comme  gouvernement  nous  tenons  à  une  prompte  solution.  Cette 
solution,  nous  ne  l'imposons  pas,  nous  la  demandons.  Nous  ne 
dirons  pas  à  quelle  heure,  à  quel  mometit  notre  conviction  s'est 
formée  :  nous  avons  cru  bienfaire  et  nous  avons  biéi  fait  de 
mettre  l'Assembléo  à  même  de  terminer  promptement  un  débat 
qui  pèse  au  pays.  Si  l'Assemblée  partage  notre  conviction,  elle 
se  prononcera.  Cela  lui  est  facile,  elle  a  les  pièces  sous  les  yeux; 
elle  prononcera,  mais  nous  regretterons  profondément  cetdébat, 
et  c'est  parce  que  nous  te  regrettons  que  jo  suis  monté  encore 
une  fois  à  la  tribune.  (Très  bien  !  très  bien  I) 

voix  NôMBBErsES.  A  droite  :  La  clôture  !  la  clôture  ! 
M.  FLOCON.  L'heure  avancée,  votre  fatigue,  la  mienne,  tout 
vous  dit  que  je  n'abuserai  pas  de  la  tribune.  Certes,  s'il  est  une 
circonstance  qui  pèse  sur  mon  cœur,  c'est  celle  où  je  viens 
combattre  l'orateur  qui  descend  de  la  tribune.  Cependant,  je 
dois  m'élever  contre  cette  prétention  d'en  finir  avec  toutes  ies 
agitations  par  la  poursuite  qui  vous  est  demandée.  Non,  tout  ne 
sera  fini  parce  qu'on  aura  poursuivi  deux  membres  d'une  opi- 
nion très  connue.  Ne  peut-il  pas  arriver  qu'on  poursuive  aussi 
plus  iard  des  membres  appartenant  à  une  aulre  opinion  très 
connue  aussi  ?  (Mouvements  divers.) 

L'orateur  soutient  que  les  commissions  d'enquête  ont  manqué  à 
leurs  devoirs  en  ne  mettant  pas  sufiisamment  en  lumière  les  me- 
nées du  parti  bonapartiste  et  surtout  du  parti  légitimiste  qui  s'a- 
gitaient Sans  plusieurs  départements,  et  il  lit  plusieurs  extraits 
des  correspondances  rt^lalives  à  ces  manœuvres.  Il  pense  que  ce 
n'est  pas  en  présence  d'un  rapport  incomplet,  qui  n'a  pas  été 
sérieusement  discuté,  que  l'Assemblée  doit  se  prononcer. 
•    Avez-vous  réfléchi,  dit-il,  que  nous  sommes  en  état  de  siège? 
Voulez-vous  dépouiller  si  vite  deux  do  vos  collègues  de  leur  in- 
violabilité et  lesfaireadjoindre  aux  transportés  1  (Interruption.) 
M.  HABIB,  ministre  de  la  justice.  Je  ne  monte  à  la  tribune  que 
pour  répondre  au  préopinant.  Les  faits  qui  nous  ont  engagés  à 
demander  l'autorisation  de  poursuites  sont  de  deux  natures.  Les 
uns  sont  relatifs  aux  événements  du  15  mai,  et  seront  jugés  par 
la  justice  ordinaire,  les  autres,  qui  se  rapportent  aux  crimes 
des  23,  24,  2i  et  26  juin,  sont  du  ressort  de  la  justice  militaire. 
(Sensation.)  Voici  tout  ce  que  j'avaisà  dire.  (Aux  voix  !  aux  voix!) 
ji.  cAcssiDiÈBE.  Tant  que  vous  n'aurez  pas  examiné  les  pièces 
que  j'ai  dépecées,  vous  ne  pourrez  pas  prononcer.  Cinterruption.) 
Vous  nous  croyez  coupables.  Vous  avez  été  impressionnés 
par  le  rapport;  mais,  si  j'ai  déposé  des  pièces  qui  vous  prouve- 
ront que  je  n'ai  pas  assisté  aux  barricades,  vous  devez  les  exa- 
raiaer.  Ces  pièces,  écrites,  signées,  détruisent  1rs  faits.  Mainte- 
nant, si  vous  voulez  en  finir  avec  nous  et  nous  condamner  è'a- 
vance,  vous  vous  condamnez  aux  yeux  du  pays.  (Rumeurs  à 
droite.)  ,       ; 

Que  j'aie  conspiré  moralement,  qvé  j'aie  vu  les  choses  quel- 
quefois ne  pas  aller  comme  je  l'aurais  voulij,  cela  est  vr  li.  Mais 
avoir  conspiré,  avoir  voulu  renverser  ce  qui  n'était  pas  encore 
assis,  ce  pour  quoi  j'ai  travaillé  vingt  ans,  je  vous  le  repète,  c'est 
la  dernière  des  absurdités.  Ceux  qui  me  connaissent  à  .fond  le 
nient  complètement.  Et  je  ne  voudrais  pas,  quoi  qa'dk  en  dise, 
avoir  l'impudence  de  venir  soutenir  ici  une  lutte,  de  fenir  men- 
tir ici  aussi  longtemps  par  devant  vous.  ! 
Eh  mon  Dieu  !  je  vous  dis  que  je  iie  crain>  pas  ce  qui  peut 
"~  eu  arriver  comme  consérpience  :  je  sais  ce  qu'est  la  justice  des 


partis,  sttrtoatquuid  iU  oot  ea  aSùra  k  nu  parti  tUmmU  ;  ti« 
n'en  sont  que  plus  ardents  i  vouloir  des  pouraoites.  (Très  bien 
à  rauche.) 

C'est  rhistoire  de  tous  les  temps,  c'est  l'histoire  de  fous  les 
jours.^e  croyais  que  le  passé  s'effacerait,  et  qu'on  comprendrait 
mieux  par  l'intelligence  qui  aujourd'hui  Ikcw  de  se  faire  jour, 
soit  en  politique,  soit  en  matière  sociale,  qu'on  oublierait  tout. 
J'avais  tout  oublié  moi  ;  et  la  preuve  que  j'avais  tout  oublié, 
c'est  que  j'ai  eu  de  la  colère  ces  jours-ci,  car  vous  pouvez  bien 
penser  qu'on  a  du  Gel  aussi  à  la  fin.  Eh  bien  !  je  n'ai  pas  voulu 
en  faire  usage  de  cette  colère,  je  l'ai  mise  ^encore  de  cô- 
té; j'ai  fait  dominer  encore  les  bonnes  pensées.  .C'est  peut-être 
une  lâcheté  !...  non,  ce  n'en  est  pas  une  !  Je  voudrais  vous  rap- 
peler à  la  vraie  fraternité  que  je  comprends,  ie  voudrais  oue  ce 
ne  fût  pas  seulement  une  chose  inscrite  sur  les  murs  de  Paris, 
mais  gravée  dans  les  cœurs  de  tous  les  habitants  de  Paris.  J'y  ai 
toujours  visé,  i'ai  passé  toute  ma  vie  à  pardonner.  J'ai  passé 
toute  ma  vie  a  être  bon.  Maintenant,  pnnissez-moi  d'avoir  été 
bon,  vous  me  vendrez  peut-être  méchant.  Voili  tout  !  (Mouve- 
ment.( 

M.  BAC.  Aux  termes  du  règlement  touté^  proposition  doit  être 
renvovée  aux  bureaux,  A  moins  que  l'ur^nce  ne  soit  réclamée. 
C'est  a  vous  de  voir  si,  i  deux  heures  et  demie  du  matin,  vous 
voulez  voter  d'ureence  une  proposition  qui  aura  pour  résultat 
d'envoyer  deux  de  vos  collègues  devant  les  commissions  mili- 
taires. (Rumeurs  prolongées.) 

M.  GOicHABD.  Il  y  a  une  division  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
admettre  ;  il  y  a  les  faits  qui  se  rattachent  au  26  juin  et  qui  met- 
traient nos  collègues  sons  le  coup  des  conseils  de  guerre  ;  il  y  a 
ies  faits  qui  se  rattachent  au  45  mai,  et  qui  les  rendraient  justi- 
ciables de  ia  iustice  ordinaire.  Il  est  impossible  de  confondre  cas 
deux  ordres  de  faits,  car  if  est  po»ibIe  que  la  majorité  de  cette 
'  Assemblée  consente  à  les  envoyer  devant  la  justice  ordinaire,  et 
ne  veuille  pas  consentir  à  les  envoyer  devant  les  conseils  de 
guerre.  La  maiorité  décidera.  La  division  est  de  droit  ;  il  me 
semble  qu'en  la  réclamant,  je  ne  fais  rien  qui  ne  soit  coi:|forme 
à  la  justice. 

Ceux  sur  la  poursaite  (desquels  nous  alloos  prononcer  ont  en 
leur  jour,  ils  l'ont  eu  le  H  février,  et,  dans  ce  seul  jour,  ils  ont 
plus  servi  l'honneur  et  la  gloire  de  la  France  que  d'autres  qui  se 
sont  mêlés  de  gouvernement  pendant  vingt  années. 

Je  ne  sais  s'ils  sont  cooiûbles  ou  innocents  ;  mais  quelque 
chose  qu'ils  aient  fait,  si  j'étais  leur  juge  e*.  que  je  fusse  appelé  à 

S  renoncer  sur  lear  sort,  je  les  condamnerais  s'ils  étaient  coupa- 
les  ;  DBais,  tout  en  les  con4aou]ant,  je  m'inclinerais  devant  eux 
aVec  reconnaissance  pour  lies  services  qu'ils  ont  rendus  a'U 
Fnmce  et  i  l'humanité  le  2»  février. 
M.  oupiiH  AtNi  combat  cette  division. 
Dans  cette  question  d'autorisation,  je  ne  voudrais  pas  que, 
nime  par  «se  simple  impropriété  de  termes,  on  employât  les 
expressions  de  jug^i  de  jogeinent  Vous  n'êtes  pas  un  tnboiiai, 
vous  n'êtes  pas  juges.  Si  on  suivait  contre  on  citoyen  ordinaire, 
le  juge  d'instruction  ferait  iM  premiers  actes,  la  chambre  du 
conseil  déciderait  s'il  y  a  lieu  à  suivre,  la  chambre  d'accusa- 
tion s'il  y  a  lieu  à  aller  aux  assises  (Interruption),  et  la  cour 
d'assises  jugerait  le  fond  du  procès. 

Eh  bien!  vous  n'êtes  pas  même  une  chambre  de  conseil  ;  vous 
examinez  seulement  si  vons  devez  protéger  par  le  privilège  par- 
lementaire ceux  qu'on  vous  desunde  de  poursnivre,  ou  si,  au 
contraire,  voas  devez  retirer  la  main  qui  les  protège  pour  lais- 
ser agir  la  justice  du  pays.  Vous  n'avez  pas  a  renvoyer  devant 
une  juridiction.  : 

Il  y  a  un  principe  qui  est  plus  fort  que  nous,  qui  est  le  fonde- 
ment de  toute  justice  driminelle  :  c'est  le  principe  d'indivisibilité 
des  procédures. 

En  bien  I  il  y  a  des  procédures  commencées  pour  la  fait  du 
45  mai,  des  procédures  commencées  pour  le  fait  du  mois  de  juin. 
Si  les  accusés  appartiennent  à  telle  accusation,  les  juges  se- 
ront bien  obligés  de  faire  juger  ensemble  tous  les  r.ccusâ  com- 
pris dans  la  même  accusation.  Et,  s'ils  appartiennent  à  une  au- 
tre, ce  serait  violer  tous  les  principes  que  de  diviser.  Rappelez- 
vpus[,  messieurs,  sous  l'ancien  gouvernement,  Quelles  réclama- 
tions, quelles  résistances  a  soulevées  la  loi  de  disjonction,  qui 
tendait  à  faire  juger  les  uns  jpar  une  juridiction,  les  autres  par 
une  autre,  dans  une  accusation  ayant  pour  objet  le  même  fait. 
M.  FLOGOM  demande  l'ordre  du  jour  sur  l'ensemble  du  rapport. 
H.  VB  PBÉsioBirr.  Je  mets  aux  voix  la  proposition  de  M.  Flo- 
con. (Non  !  non  1  —  Violent  tumulte.) 

H.  MARIE.  Je  dois  faire  des  réserves  sur  cet  ordre  du  jour;  il 
est  bien  entendu  qu'il  ne  peut  comprendre  les  poursuites  dont 
nous  demandons  1  autorisation.  (C'est  convenu  !  votons  !) 

M.  le  président  met  aux  voix  la  proposition  d'ordre  du  jour  de 
M.jFIqcon.  .* 

i'agjitation  est  extrême,  des  trépignements,  des  interpellations 
éclatent  à  la  fois  sur  tous  les  bancs. 
L'ordre  du  jour  est  prononcé  jà  l'irnanimité» 
M.  LE  PBÉsioENT.  Il  resto  à  statuer  sur  l'autorisation  de  pour- 
suites. { 
voix  NoyBREBSis.  Le  renvoi  dans  les  bureaux  ! 
u.  MARIE.  Par  les   motifs  exprimés  tout  à  l'heure  par  M.  le 
président  du  conseil  qui  demande  l'urgence,  je  m'y  oppose. 

M.  GRÉ>'Y  (des  Ardennes)  insiste  pour  que  la  proposition  suive 
son  cours  ordinaire  et  soit  renvoyée  aux  bureaux.  Si  la  convic- 
tion du  gouvernement  est  formée,  comme  on  l'a  dit  droais 
longtemps,  d'où  vient  qu'il  n'en  ait  pSs  parié  plus  têt?  C'est 
nous  exposera  juger  sans  connakre;  quant  à  moi  je  n'étais  pas 
préparé  à  voter  sur  le  sort  de  deux  de  mes  collègues. 

H.  LB  PRÉSIDB.NT.  On  8  demandé  le  scrutin  de  division  pour 
l'urgençei  (Exclamations.) 
On  procède  au  scrutin  dont  voici  le  résultat  : 
Nombre  des  votants,  785 

.Majorité  absolue,  393 

Po|ir  l'urgence,  453 

Contre,  t9S 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  immédiatement  à  la  dis- 
cussion de  là  demande  en  autorisation  de  poursuites,  d'abord  à 
l'égard  de  M.  Louis  Blanc. 

I  M.  BAC  prononce  an  plaidoyer  en  faveur  de  M.  Lonis  Blaae. 
Son  argumentation  reproduit  «elle  de  l'aoeosé. 

L'Assemblée  passe  au  scrutin  sur  l'autorisation  de  poursuites, 
à  l'égard  de  M.  Louis  Blanc. 

I  Nombre  des  votants,  766 

I  Majorité  absolue,  379 

'   Pour  l'autorisation,  504  (Sensation.) 

Contre,  t63 

L'Assembl^  autorise  les  poursuites  contre  M.  Lonis  Blanc. 
M.  LB  PR^OENT.  La  discttssion  s'ouvre  maintenant  sur  l'au- 
torisation concernant  M.  Caussidière. 

Tpix  DE  IA  GACCHE.  Ne  yfAjoos  pas.  Le  scrutin  ne  sera  pas 
valide.         j 

M.  FLoooN-  iJe  ne  suis  pas  avocat,  mais  je  n'en  tenterai  pas 
moins  un  dernier  effort  en  faveur  d'un  ancien  ami,  d'un  coreli- 
gionnaire politique,  en  faveur  d'nn  homme  qui  était  â  côté  de 
moi  le  24  février,  qui  a  combattu  avec  moi  pour  l'obtenir;  et 
qui  est  appelé  avant  moi  à  en  porter  la  responsabilité. 

Je  sais  Diea  qu'il  y  aurait  un  moyen  iTèmpècher  la  mise  en 
accusation  de  Caussidiière,  et  des  paroles  échappées  de  ce  côté 
de  l'Assemblée  l'indiquent,  cei  serait  de  s'abstenir  ;  mais  je  ne 
Saurais  m'assùcier  à  cette  résolution. 

Dans  l'intérêt  de  l'Asseinblée  nationale,  de  sa  dignité,  ie  prie 
mes  honorables  collègues  <^  ne  pas  prendre  un  parti  qui  para- 
lyserait l'action  de  l'ÂssanUée. 

L'o^teur  entrant  dans  l'examen  de  la  position  particulière  de 
M.  Caussidière,  rappelle  ses  services  à  la  préfwnm  de  police, 
liBS  accusations  dont  il  a  déjà  été  l'objet  i  l'occasion  dn  45  mai, 
accusations  mises  i  néant  d'abord  par  TAssemblée,  et  ensuite  par 
lès  électeun  de  Parts  qui,  au  nombre  de  450  000,  l'ont  renvoyé 
&  l'Assemblée.' 
Après  avoir  discuté  rapidement  les  allégations  du  rappwt  M. 

Flocon  termine  ainsi  :v 

Il  y  a  une  autre  question,  messieun,  Caussidi^  a  rendu  des 
services,  il  peuten  rendra  encore  ;  ne  brises  donfc  pas  on  ins- 
trument qui  ]^ut  êtra  utile  encore;  les  membres  Ida  gouverne- 
ment provisoire  ont  rendu  justice  ison  zèle,  i  son  aptitude,  i 
son  activité,  Je  peuple  de  Paris  lui-même  a  conservé  <w  la  gra- 
titude de  ses  efforts  pour  le  maintira  de  l'ordre. 

Rappelez-vous,  messieun,  oue  Caussidière  a  perdn  son  frère 
dans  les  coiqbats  pour  la  République;  son  pèrs  est  mort  dans  mes 
bras. . .  &t-oe  on  malheur  ?  Je  ne  sais.  Ce  que  ie  sais,  c'est  qu'il 
aurait  voulu  combattre  pour  établir  la  Bépublique,  et  qu'il  se- 
rait mort  de  douleur  s'il  avait  va  ce  qai  se  passe  aujourd'hui. 

I  (Approbation.) 

I     Un  membre  déclare  qu'il  a  entendu-  dire  qu'un  représentant 
'  "  Caussidière  a  im  fréquemment  pris 


>  tvw  Ca«sldiÉr#itfl«ÉMn  rspréasatiBts 


Gavaimme 
pour  lui  dwBswyr  s'il  ne  jogMit  pas  utils  que  las  rapréseaunu 
te  rendiawnt  aux  barricades  pour  psrleaeoter  avec  «ox. 

«.  CAVAIC.XAC.  Cela  est  vrai  ;  mus  je  dois  ajouter  que  ta*  in- 
surgés voulaient  bien  mettre  bas  le*  anses,  mats  ne  voulaient 
pas  se  aotfmettre.Quant  â  ce  qui  était  de  porler.anx  inur^et  det 
p «rôles  qui  poasctit  sembler Mre une  disposition  i  traiter,  il  m'é- 
tait impo^ible,  sous  peine  de  oompronettr»  la  cause  que  nous 
soutenions,  d'y  accéder.  (Approbatit»  à  droiu.) 

■.  lAJiEs  »B  Mo.vnr.  Nous  accompagnâmes  en  eflM  on  parle- 
mentaire de  la  Chapelle-Saint-Denis.  Le  pariementaire  ■  dit  ef- 
fectivement qae  si  un  ciUn-va  connu  dans  Paris  iDler*«ciait,  iis- 
médiatemeot  on  mettrait  bas  les  arnMs.  On  dcmat>d*ii  Ciumi 
dière.  Je  dis  à  Caussidière  :  S'il  e»t  possible  d>  faire  cesaer  cette 
horrible  guerre,  arrivez.  Il  me  répondit  :  Non,  je  «'irai  pas  m'rn- 
ferrerdans  un  guêpier  pareil,  sans  autonMtJon  surtout.  Je  lui 
dis:  Venez,  prenons  toutes  \n  précaubons  pour  »auv«Karder 
votre  position,  et,  avec  rawentimrnt  du  pourotr  exécutif,  il  v 
aura  un  mandat  conservatoire  aai  noos  penneOra  de  boos  pr^ 
senter,  et  nons  ferons  oeaaer  le  feu. 

Je  dots  dire  i^ue  M.  le  f^énéral  Cavai,msc  nous  rr^t  arec 
beaucoup  d'effusion  :  cependant  il  iufEtvait  la  posilkm  embarras- 
sante, et  e'\e  l'était  eflectivement.  I>e  |;«néral  Canigiuic  rMi|;<>a 
une  proclamation  dans  laquelle  il  s'abandonna  i  ses  tcotunrais; 
elle  lui  6t  honneur,  et  ne  eontriboa  pas  peu  i  Wre  oesaer  l« 
combat. 

a.  BACXE  parle  dans  le  même  sens. 

u.  LB  PKBsioBTT.  On  a  demandé  l«  scrotifi  de  dirtsk».  11  est 
bien  entendu  qu'il  ne  l'a^cit  que  de  l'attootat  da  45  mai,  qai  ne 
nécessitera  pu  de  poursuites  devant  un  conseil  de  ga*rrs- 

Voici  te  résnltat  du  scrutin  : 

Nombre  de  votants,  74S 

Majorité  abeolos,  I7S 

Pour  l'adoptiofl,  177 

Contre,  m 

L'Aaaerafaiée  antoriae  les  pounnites. 

M.  LB  psâsiDB?rT.  Il  nste  â  voler  maintannt  sv  las  faUs  re- 
latifs aux  événements  de  juin. 

M.  PVAT.  Il  n'a  qa'ans  tète. 

m.  LB  PRÉsoMDiT.  J«  dois  rsppslsT  è  l'ÉssamMis  que,  d'âpres 
la  discussion  qui  a  en  lien,  las  ronséonaacss  da  I  sutonsslKM 
seraient  de  conduire  le  otoy«n  Csiisstdiéra  devant  las  couanLi 
de  guerre.  (Vive  agitatioo.) 

On  procède  au  scrutin  dioat  void  le  résultat  : 

'     Nombre  das  voUsti,  739 

Majorité  absolue,  370 

Pour  l'antorisBifa»,  t«<  (ssosttiM.) 

Contre,  t5S 

L'Assemblée  n'autorise  pas  las  poorsoitas.  (Qaslqass  applaa- 
disseoMnts  se  font  entendre. ) 

La  aéance  est  levée. 

Il  est  six  heures  du  matin  ;  les  liatm  qni  oot  été 
fois  renouvelés  pendant  la  nuit,  disparaiaaeot  devant  ]«  gmd 
jour  qui  pénètre  dans  la  salle.  La  smdos  n'a  pu  duré  moiiM  de 
Dix-BciTHBinucs.  Pendant  œs  débats  sans  sxaigapie,  \m  tribunes 

fiubliqoes  ont  été  constammsut  renplies  à»  spectataors,  parmi 
esquels  on  a  remarqué  «a  grand  nombr*  de  daaMS, 
11  n'y  a  pu  eu  d'autre  séance  anjourd'bui. 


e 


AddItâMB  à  las  sifarn»  «•»•». 

M.  co!mDBRA.<<T.  Gtoyoni  représentants,  je  ne  serai  pas  lon|. 

Je  trouve,  comme  mon  honorable  odlègue,  atoo  Doea  insent 
â  la  suite  de  la  pièce  dont  il  vient  d'être  qoeatioa. 

Je  crois  qu'on  sursit  peot-êCre  po,  avant  de  livrer  des  noms 
à  la  publicité,  savoir  s'il  y  avait  an  moins  une  réalité  des  signa- 
tures. 

Dans  cette  société  de  repréaentanti,  je  compte  plusienra  amis 
et  beaucoup  d'hommes  que  j'honore  et  que  j'estime  ;  mais  ie  n'ai 
jamais  signé  ni  délibéré  la  pièce  dont  II  est  question,  et  j«  n'ai 
pas  mis  les  pieds  dans  la  réunion  où  l'on  prétend  que  la  pièce  a 
été  délibérée. 

Vous  voyes  par  U  qoelle  eat  la  valeur  qn'on  doit  attackar  â 
des  pièces  qui  n'ont  pas  été  signées. 

X.  RABAtn>-LARiaiÈaB-  Je  me  réunis  è  aaoo  hooorabis  osUègos 
M.  Considérant;  je  n'«i  jamais  aasisté  aux  réoakias  ds  k f«s 
Casiiglione. 

M.  BoiRZA.  Je  suis  absolument  dans  le  même  cm  ;  ^  déclare 
que  je  ne  fais  pu  partie  de  la  réunion,  et  que  je  n'ai  aalorieé 
personne  i  donner  mon  nom. 

M.  FRicHON.  J'en  dirai  autant  en  ce  qui  ma  cooosrw. 

H.  ELziAR  PIM.  Bt  moi  aussi  je  n'ai  jamais  signé  aaonn  pro- 
gramme. (Agitation.) 

H.  LB  PRâsioB.Tr.  Plusieurs  représentants  ont  vn  leur  nom 
Imprimé  sans  qu'ils  aient  autorisé  cette  impression  ai  donné  leur 
signature;  ils  voudraient  réclamer  à  la  tribune.  Jm  les  eoBage, 

rur  ne  pas  prolonger  c«  débat  et  as  pu  fatiguer  l'tssemnlée, 
vouloir  bien  porter .  leora  rédamations  au  Monitemr  ;  elles  y 
seront  insérées.  (Ouil  oui  !  ) 


Noas  reprodaisoDS,  d'après  le  Mmilemr,  les  priodpux 

fiUMges  do  discoare  proiKuicé  par  M.  Ledm-Ronin,  dans 
a  séance  d'hier. 

J'ai  écrit  des  circulaires ,  vous  avez  pu  les  relire ,  dans  tas- 
quelles  il  y  a  ceci  :  qu'il  fallait  respecter  les  situatioas  et  nwn- 
trer  de  la  {ratemité,  mais  qu'il  fallait  envoyer  â  l'Aseambiés  daa 
républicains,  des  hommes  de  la  veilla.  Voila  ce  que  j'ai  dit.  Bh! 
bien  !  je  l'ai  dit,  et  devant  vous  je  le  soutiens,  par»  «m  je  le 
crois  juste;  uvez-vous  pourquoi  je  le  crois  juste?  Par  MHtanr 
pour  TOUS  et  pour  votre  délicaleaas.  Car  snAa  ne  vo«s  rsypsUs- 
vous  pu  tous  les  luttes  auxquelles  noas  aasistiotts  dspois  bnit 
ans  ?  Ne  uvez-vous  plus  qu'à  la  damiers  aéanna,  osUe  ou  l'on  in- 
tronisait la  régence,  le  chef  de  «  narfi  déclarait  qu'on  dobon  de 
la  régenae  tout  éuit  anan^ie  et  actiOBS,  qu'il  ne  poavatt  rian 
exister.  Eh  bien!  moi ,  qui  ai  été  iavariablsaisnt  Idèls  â  mes 
principes ,  moi  qui  ai  tracé  mon  cercle ,  celai  dans  laqaoi  s'agi- 
tera ma  vie,  le  jour  où  ]'a»~dté  peorauivi  pour  mon  allocation 
aux  électeurs,  j'ai  voulu  réaliser  oequi  était  dans  ma  coBSoeacs. 
Je  croyais  qu  une  conviction  profonde  voos  animait  auaai,  et  je 
disais  :  Ces  hommes  qui,  au  14  (évrisr,  voulaient  la  ré^enos,  Iss 
précipiter  dans  une  ooastitotion  à  bira  poar  ta  Bépobtiqaa,  c'est 
les  taire  mentir  à  leunpréoédaBlB;B8vo«s  estimant  6dèlesâ  votre 
ceasdenos,  vous  ai-je  eatoamiés*  TavaiB  teau  eoeapta  des  po- 
deon  de  l'âme  humaine,  et  j'avais  retpscté  las  oonvkttons  oomrae 
sacrées.  (Très  bisat) 

L'orateur  termine  sea  szplicatioas  sor  la  Ugiett  beige  ea  di- 
sant que  le  gpuveriiemsat  beige,  parfaitenteat  instruit  dn  Ikit,  n'a 
pas  adressé  la  moindre  ofaserratioa  au  gouveraemaat  (naçam.  Il 

avaiteudeJoatasmotOii 


HOBsat  provisosrs. 

pu  le  dire.  Je  vaas  Fai  dit 


n'eût  certes  pu  quoqué  de  W  faire,  s' 
d'incriminer  la  coodaile  du  gow 

J'ai  dit  tout  œla;  je  pouvais  ne  , 

pour  ma  oonsdence;  je  vous  l'ai  dit,  pares  qae  j'ai  rspréseaié, 
comme  membre  de  la  oonuiiaBion  exècutivs,  la  aaiorné,  je  me 
trompe,  l'Assemblée  tout  eatièra.  Je  voûtais  poar  asa  hoaneur, 
pour  le  siea,  lui  dire  ou  bits,  lui  donnsr  du  explioatiaes.  Je  le 
répète,  je  pouvais  ne  pu  le  hire  ;  encore  nn  ooop,  ce  n'est  qu'an 
manquant  â  votre  mandat,  qu'en  l'euédant.  que  vou  aras  m, 
tndêhora  des  évènesMots  des  4  5  msi  ai  11  join,  vasir  me  cSir- 
cher  dans  ma  vie  aatérieore.  Vous  auras  beau  Wr^|f'histoire, 
qni  jugera  tas  (nts,  dira  qoa  c'était  un  souvenir  de  means  ooa- 
tre 


vtai  pu,  je  ta  répète,  sa  gouiarasmsat  qoslooaqoe,  une  idée 
quetconqus  â  aahstilaarà  ea  giiaïaïasiiiaBi 

Ab  !  voos  avet  été,  paiaiallM  mii  de  roas  ta  dir»,  iaifuta 
sants  dau  votre  «Mailiaa,  pâma  fae  vnas  aarisB  été  iu^ida- 
saau  au  pouvoir.  Eb  biaa,  os  qae  aaas  ataa  4lé  poar  ta  révo* 
luttott  de  Juillet,  qoe  vous  avias  iiaiés,  poar  oatle  révolatiaa 
qu«  vous  aimtez  laet,  je  otatas  Irisa  qu'à  votre  insu  vous  n'es- 
sayiez de  retra  pour  ta  BépebUqas  «|ue  voas  n'aves  pu  fon- 
dés. (Houvemeat  prataaté.) 

Je  vous  crois  sinoéraoïeat  attachés  à  votre  pars;  j'en  sata 
coovaiocu,  mats  tous   iea  jours  on  u  trompe  dau  ta  culte  ds 
Bfls  aiWttoos.  et  je  croîs  ^we  \-oas  avez  àmt  amours  malbaB- 
rmx .  car,  quand  roo»  avez  fêlé  cette  aptaUon  de  la  rtforme, 
quand,  i  un  jour   donné,  vous  avez  eaugne   un  modrz-iT>us  é 
■M  ri>(HilaUon  tout  entière,  quand  990  000  bt/niiae*  «e  prome-. 
iuir«t  raajnUuruscnteot  Mir  lu  bootavards,  roos  avez  maoaaé' 
aurradez-ious  que  votra   honneur  taar  avait   assigné.  (CVakj. 
vrai  ')  Bt.  et)  \tKUant  donner  une   lecoa  aa  gouveraeewct  da 
roin-  cboii.  voas  l'avec  jeté  entre  tas  bru  de  la  République. 
(Mout-Moeni  \ 

Il  faut  donr  njoerdliui  fortifier  cette  R^bliqoe  que  vow 
avez  ibdirnctMtteni  amfnée  par  vetre  mproornoe,  il  taiK  ta,for- 
ubt*.  mau  li  ne  (aet  pw  que  lu  diaaaaaioas  d'houBU  vioaaaat 
de  nouveau  s'ailler  ici,  oaonM  pendant  diz-bnit  eas  eUu  m 
aont  apifT^  su  grand  saaadata,  an  gmd  malbour  du  pavs  ;  il 
ne  faut  p*s  que  roaa  aakatitataB  à  du  oaestMNw  de  pnncipu 
de*  auestioos  de  persooaaa,  aoiremaat  votre  gnmd  anmor  ijoar 
la  Répubtiqoe  touraamit  â  aon  grand  doiuaa|a. 

Il  ne  faut  pu  qae  roas  iir  lamimin  reppaaHkw  tracasaière 
■ui  »•  neuf  aboAir,  pares  qaa,  aaasm  «as  Us,  voas  n'avtaz 
pu  d  idéu  sotts  le  gouvsfBemaal  da  Joiltat,  et  qn'stijoaid'hai 
vous  n  en  apporlu  pu  ds  aoavnUu  pour  reoié^  aax  auia 
qal  aaas  iiiltgsal  A  s'agit  de  foadsr,  et  voos  n'avnt  jamais  aa 
qoedétraire;  qar  tapayi  aoM  doac  aa  déBaaeel  (AgUatioa.) 

Aiaa^  ai  voas  âtu  baaa  eiioyeas,  votre  rata  eat  iraeé,  c'aot 
de  aairre,  auli  da  aa  au  vouloir  dtnaer  ta  -■■— —  u  (A 
fBocbeTrèsbtan!  ti^a^tan!)  ^ 

il  faut  aosai  aaa  grande  fraâehiss  laaB  tas  aolas.  Lladatria 
est  an  abois,  ta  eeoital  M  relira,  li  aaaiii  ausai .  fl  ae  fkat 
pu  due  :  C  •«  U  RépabUqaa,  pâma  qaa  atan,  âriaaat  oanton- 
dre  au  peuple  linatriimsal  de  u  déliWaaus  avec  ta  mal  doat  il 
aouffre.  il  bftaarartl'iaslf— stWfclsiuii  ta  eoar^a  de  dire  ;• 

UsituatKMaéléaauaiaMraaatalMa;  aaaasvoes,  sous  ta 

gouverMoient  de  Juiltat,  Ussé  alas  m  amias  snruw  lia  flnan- 

oudaumiUeotmiUaaaaaaa,  damaèaai 

eatra vé,  as  pQt  pss  aeataasr  I 

A  la  révotalkia  ds  Fésrtar,  ta  esmaiHca  «lait  «é^ 

faut  dire  qae  taaaaiitau  élBiaat  sa  Mes;  U  battre  qaa  taa 

caprtaax  m  istliaisai  al  apTsa  Boasilt  â  paiaeea  tmavar;  U 

fout  dire  qae  ta  ptapart  «a  aiaiasaÉ  qjui  aat  Uqatdé  soaa  ta 

P"!*?*?**^ '**™' *••••*  P*"!»  •■  *^'*»  ■«*»«»»  «▼aat 

la  révolutioB.  Voilà  oe  qn'il  laat  avofr  ta  rnaïue  de  déclarer. 

(Cul  vrai  I) 

En  ta  nppetant,  je  n'ai  vonta  qa'  m  oboae  :  taire  npal  a« 
peupta,  taire  appel  à  ta  boarnoiata,  oar  faire  owapreâdre  qaa 
ou  maaz,  qui  soat  ta  fatalité  da  ta  me  arohae  paaaéa,  as  anal  fm 
ta  tort  de  ta  BéaabUqae  ;  qn'aiéoard'  Bl,aatretaa  faotioasd'aas 
part  et  U  réacâoa  ds  raaba,  il  as  pi  il  y  ar<Ar  qu'aas  sacre  4s 
salut,  ta  R«twbti9as;qa'a  as  (sali  »  la  oatauntar  ;  qa'U  faut 
U  Barrir;  qn'il  bat  que  toat  ta  moa|a  s'altéta à  soa cbar 
aaa  ardsw  égals.  (Aodaowtiaas  \, 

Je  comprends  jusqu'à  an  oarteia 
tas.  Oui,  on  anravant  aaas  0 
os  qoe  vons  apaatas  ta  réoabUgM 

U  répubUqaaro^BsTluatoBi  . 
do  ta  (aire  tiioByhel,  c'est  de  tafae 
bon,  c'est  de  as  rtaa  aenordei  aax 
ce  que  biaait  oe  auIhsBraex 
à  mesure  qn'naa  okoaa  jnsis 
œla  même  qu'eUe  était  Me.  Voilà  h 
pubiiqae  roog».  Mata  ta  réudiUqaa 
qa'un  tantéois.  (Ruawara  prolea|ias.l 

J'ai  dit  qos  ta  répaUiqiN 

m  vaaa  veatan'aB*! 


èaaM  ta  paya,  alaai 
««£ta.nbiBtdli«t 


vos  légitfanu  scmpa- 
ijm  sauver  ta  pays  ds 

MU  ;  c'est  de  faire 
qiri  sat  tombé,  qui, 

[>j'r  «Ppoaaii  par 

BoyoB  d'amaaer  eetle  ré- 
roafs,  eroyas-moi,  n'aat 

«Bit  aa  (aatOme.  J'( 


(Ecoutez!  écoutai) 


aartoattaaodaliams: 
dire  paorquoi.  (Son- 


ÛHtÊêA  Em  m'aftâfs  pas,  al  void 
aaabitmIaaMi  aua  omarot 

Mt,  qulas  irampa  aar  tas  ramT 


riru  sur  qaslqam  faaaes  da  ( 
pourquoi  :  c'aat  qa'il  aa 
nMsveuz  se  aoat  dapaii 
ibadu  de  ta  aoddâà.  Maintanaat.  qu'âne  i 
du,  je  ta  psBM  :  mata  ta  awyaa  da  lai  démoatrsi  qu'U 
pe,  c'est  de  (aireqaelqns  ohouqai  aafta  vivifie  ta  pays.  Cs  a'aat 
pu  une  constitutma,  croyai  mm,  ta  laatade  n'est  pu  U  ;  du 
oooetitutioM  '.  Doas  aa  avuas  daas  ans  kés  à  ea  dwayer  tous 
lu  peuptas  du  monda,  (liras  st  brait.)  Cs  soat  du  iMtitntiona 
Bodatas  qn'il  noas  taaL  Uatarraptioa.)  Eb  bien  !  je  vous  dta  w- 
d  :  il  a'y  a  pu  de  répabtiqne  rouas,  il  y  a  du  boanau  qai 
s'illasieiinent,  qui,  abaaés  par  tae  DsasiiM.  psaveat  être  antral- 
néa  ;  mata  sovisz  biaa  ooavaineaB  oas  fininense  majorité,  qae 
l'unaninùté  oa  pays  m  rattaeba  à  la  ripabliqae  vrata  ;  il  ne  s'a- 
git one  de  s'eateadre.  (Moavameat.) 

Voalez-voBS  maintenant  qaa  je  voas  diu  oe  que  ta  oompreads 
etoeqoeta  paya,  asioB  moi,  ooa^vsad  aasti  par  ta  répabUqas 
vrata  ;  ta  void  :  Ga  a'aat  aaa  ta  mot,  aa  n'aat  même  pu  ta  suf- 
tntt  aahwraal  aaataaMt:  a'aat  ta  laipaet  poar  ta  bmHta,  ta 
respect  poar  ta  propriété.  Bslosmuaat  arayns,  par  Imsbm.'' 
que  tas  répablicaiM qa'oa a qMUM «s  répabUeaiasra^H aà 
veutaat  aaa  ta  rmpaot  poar  ta  biailat  Msloa  qae  voas  crofBz 
que  lu  faoauu  qai  soaftaat  toas  lu  joara  ne  voataaft  pu  dn 
cette  douce  jooissaaoa,  ma  qni  n'oa  oat  pu  d'aatru  gaa  ta 
«DyardoaiastîqaeT  UbaHUefU  bat  btaa  s'aataadre  aar  os 
mot,  nous  ne  la  voukiaa  pas  poar  qasiqau  iManass,  asus  b 
voulons  poior  tous.  (Très  Usa  I)  Or,  jMur  vouloir  ta  bmiOa 
pour  tous,  il  but  qu'il  v  ait  ta  travmTpoar  toas,  car  eal'Oa 
que  c'est  la  bmilta,  par  naaard,  qaa  l'autatt  élevé  aax  eafaato 
titKivés?  EsMaqas  e'sst  ta  bmilta  qa»  ta  Alta  gai  as  paal  aa- 
per  H  vta  par  ta  travail  al  qui  m  ptaatilaaT  Bal'oa  qaa  e>iil 


VOQB,  et 


la  démocratie  m»  noà  avons  fondée,  une  lutta  entre  ta 
narehta  dédiae  et  la  Képnbliqae.  (Agitation.) 

Cette  Bépubliqaa,  eus  troavadu  bostilitét  psrmi 
oependsnt  c'est  vous  qni  l'avu  faite,  cfaoss  étranfe,  praaqas 
'ubiâtqaa  noas.  Oai,  oui,  il  bat  qu'aas  esrtaine  poAon  dn 
pRp,qni  bHtwnber  sar  nous  ta  raapoaaabtHté  tout  eeHUrs,  voua 

BneoELeZos  ys voas ewysa.  par baBBrf.qas  qasigass 
hoamiuàParta,aBlrtajBar  de  géaéraoz  sMsyaas,  aiiritaaf  pe 
lévolutioaner  ta  pays?  BsKe  qae  veasereyai,  par  hasmd,  qas 
si  pendant  dix^nui  ans.  eeox  qm  ont  am  aa  puurav  a  avaMul 
DU  profondément  bleaaé  le  seatimaat  aaiioaal  aa  dahori;  n'a- 
vaieet  point  an  dedans  livré  ta  pays  à  tant  d'taaauM  d'à 


ta  familta  qns  roavrisr  presque  forei  da  vivre  daas  là  c 

binage  *  BaUos  qas  c'aM  ta  bmilta,  ta  visas  bavaiUaar  rédait  à 
mourir  sar  un  crabal  d'hApilsl  t  Bsl-as  qas  e'sst  là  ta  baiilta? 
Noas,  noos  vonloas  me  ta  bmilta  sali  aaivansUa.  Ns  dibs 
donc  pu  qae  ta  faoulta  a'aat  pas  laapaolés  par  aoas,  car  aow, 
noas  as  vonloas  pu  ta  rsslrsiadrab  wtm  aaaloas  l'étsadrealta 
moltiplier.  (àpplsadtaesmaata  pwInaÉis) 

Vous  partas  da  respect  à  ta  proprijé,  psinslliii-aoi  ds  la 
dire,  ita  soat  iasseaés  osai-lâ  gai  as  niBainimiism  pu  qaa  ta 
propriété  ut  ta  prsnèmbaM  de  ta  IAacté.U  propriété,  aoaa 
la  voulons  aaasi  :  car  noas,  noas  daaBaadaaa  qu'on  «oaaa  à  l'ou- 
vrier ou  tacréditoa  on  iastramsat  da  travail .  Noas  ne  ta  vao- 
loQspupourqaelquu-ans,  nous  ta  vaaloas  poar  tow ,  boané- 
fa,  labortaaae  A  probe,  al,  au  poiatda  départ,  poavaatuooo»- 
tifaier.  Voilà  eomau  boos  ta  vouions.  U  propriété,  nous  U  voû- 
tons peal^tre  plus  qns  vgos;  savsa-vias  pourquoi?  C'est  qne 
»ous  dboas,  Booa,  qu'a  j  a  mofSB  d«  rendre  propriétaire  un 
grand  aaabn  d'o«vriersj  qae,  daas  «Os  PrBao^  il  y  a  ,ptaoa 


aasoUTqaatroas 
■  avasduldsiéds 


pour  tout  ta  moods  I  ^^  

«atritaBr  ;  qaa  vaaa  avaa  du  Uaaè  ds  rBbt  qai  ne  rapoorteat 
rioa  al  qaa  voas  poarriu  faire  féooate-  pw  ta  travail  indim- 
tnsl  ;  qrn  y  a  sa  Praaos  d'éanaas  dAkbsnMab  à  bire,  du 
itaauâstaadHaliritaBàbi«ii«ar.LapnpriélA,à  astre  gré, 
voas  ns  sanrtos  aasn  ta  maMpliBr...  (iBawon.)  Oui,  je  dta 
qae  aoas  l'aiaaoaa  paat  âlra  alas  oas  vous.  VoalaB-voas  qaa  ja 
voas  aa  dOBBB  aa  asampta?  La  voni  : 
Al'kaaraqn'iaal,  aa  Praaos,  éUa aal  daasta  plaaabsolas 

aypoChÉcalres,  vous  vama  qpas lu  proptiélé  qas  voas  d^ 

Haa  ta  areanAaba  a'i  ' 


qu'à 


R-Hsat,  aa  i 
acairea,  vous  >«••«»  ^ 

qaÉadJasidB  vaaa,! 
propneu  remw 


,  au  asrriim.  M 


OB  ■  QM  MBMW  ■JMlMQIira^' 

ssoataBiasis  da  rltatpear 

daas  ta  onltnre,  ta  ooamams,  ta 

On  a  préisadu  qaa 


Ida  peuple  ressemblant  à  M 
pour  lui 


M.  NATHOo  (de  la  Drome)  rend  compte  d'one  visita  qu'il  Ht 


i 


} 


k 


oa  lai_ 
~l 
vaieât  point  an  dedans  nvrt  ta  pays  à  tant  d'taaauu  d'argiot    travail,  oa  m'a 
qui,  eux,  exploitaient  ta  travail  ;  aB^«a  qae  vooieroyaB  qae  ta    c'était  da  pt^ier-omanaift 
Révolution  de  Février  u  serait  faite  eaqoalqBuaaooaduTreas       Ja  ns  vaas  pas  tiaitar  ta  giisslioa  icL 
TOQS  ditu  attadiés  à  la  Bépubliqne,  Js  aeax  ta  croire  ;  mata    dire  qasosa'osipsspiasda 
vous  n'avez  pas  l'axaeto  mesore  ds  vos  saatimeata  poar  aile,    ta  bsâqaa,  àqai  fooiavu 
vous  l'aimez  moins  peot-êlre  qae  voas  ns  ta  voatax.  l'Etat 

Oui,  oui,  vous  fanu  id  oe  qaa  voas  avez  bH  péedant  dix- 1     Oui.  sBoom  aaa  fois,  ta  propriété, 
boit  ans.  Peatet  dii-lKiit  sas,  voas  aimiez  ta  dynastie  d'Oi^  t  u  faniBe,  aoas  ta  voulons  pour  Ions,  sinon 
léana;  teaoBverasBPwat  qas  voas  aviuétsbli,  voas  Toaliaa  ta  I  camnte  InsUumaat  de  travmL 

conserverTêt  chaque  jour  voas  ta  miataB  sans  avoir  mw  idée  à  I     Mahitaaanl,  d>oyana,]iaimattaa  moi  da  voas  ta  dre,  ^nûk 
mettre  à  la  piaee.  Voas  ta  combatties  saas  otsas,  y  l'éhr»-  \  taspdoc^qae  voaterofujwscrire  sa  tasqaaliflaatderdui. 


Qa'il  msi 

sqas  dubillotad» 

TBnAlioatdsfotdtada 


ta  vooloas  eomas 
foocièi's,  an  bioIm 


oUes,  st  voos  dimaa:  Noos  voaUsaa  kl 


uas  casas,  y 
inanaNviUai 


aa- 


|kOqaà 


si  ja  pouvais 


u  ^ppll' 


coBiire  de  l'Assemblée,  je  sa! 
nopulaires  qui  vous  sont  faii 


pciM«i>.iiii4^nippnmp!ii|.>!Mi<.  i.M>mY 


.ILiJili.  .  lipW^a^MpKlpii 


.,. , ,  1 ..-  ■  ..s.i:-4^p!lU4!i|^,u^.-ll^f  I  Ji. 
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coBTainea  qu'ilf  font  ceux  de  la 

unanTœitd  du' pays,  feh  bien  I  c'est  pour  la  repousser, 

république,  que  vous  a  travez- sans  cesse  les  propositions 

.^„)airesqui  vous  sont  faifi  I.  Et  cependant  les  gouvernements 

ne  périssent  pas  par  les  oui  sessions  qu'ils  font  :  ils  péris^n»* 

toujoors  et  vous  en  avez  d»nombreox  exemples,  par  les  con- 

'    ...      .-...^l,^^  temps. 

ils  donc  toujoors  que  contre  eux- 

Le  pays  soufTre,  sa  misère  est  au 

un  mot.  D'utio  question  sociale, 

,  tombés  à  une  question  clo  pcr- 


cessioos  qu'ils  ne  savent 

Les  paiiii  ne  s'acharne 
mêmes,  sans  transiger  jama 
comb'e,  et  vous  n'en  dites  " 
vous  êtes,  dans  vetre  rap 


sonnes,  et  le  ppupio  attend ,  (Mouvement.) 


-■■} 


Nous  avon.<  emprunté  à  l'Événement  qlSelquas  lignes  darts^  les- 
quelles M.  Capo  de  Fenillid^  est  représ|enté  comme  rédacteur 
de  VJssembbée  nationale. 

fivis  recevons  à  ce  sajetfcne  lettre  <]ans  laquelle  M.  do  La- 
valette,  rédacteur  en  chef  d^  cette  feuille,  déclare  de  nouveau 
que  :  «  M.  Capo  de  Feailli^  n'a  jamais  écrit  dans  le  journal 
Y  Assemblée  nationale  que  oor  déclarer  par  une  Ictlrequ'it  n'y 


écrivait  pas.» 


Les  personnes  dont  l'aJ  tnnement  expire  le  31  août  sont 
priées  de  le  renouvelée  KVànt  cette  époque,  si  elles  nie 
veulent  pas  éprouver  d'fitemiption  dans  Tenvoi  de  leur 


journal. 

On  8*al)onne  à  Pafc'is.j 
départements,  chez  les 
des  ine8.<«Jgeriss  national 
qui  correspondent  avec 
On  peut  ajus3i  s'adre 
Prière  instante  de  joh 
nière  quittance. 


ic  de  Beaune,  n"  2  ;  dans  les 
icipaux  libraires,  les  directeurs 
et  générales ,  et  les  diligences 
grandes  exploitations.     . 
aux  directeurs  des  portes. 
Ire  à  tout^  ^s  demandes  la.der- 


FAII 


Di  veiiis. 


Divers  bruits  couraient  i  pjonrd'liui  relativement  aiix  repré- 
sentants contre  lesquels  des  poursuites  ont  été  autorisées. 

On  assurait,, ce  matin,  qi  »  tous  deux  étaient  partis  pour  la 
Beliçique,  d'où  ils  reviendr  ient  le  jour  des  débats; 

Deux  journauxdn  soiran  iwceut  que  tons  deux  ont  été  arrèt<^. 

On  lit  ce  soir  dans  le  Mi  \xager  .- 

«  Hier,  aussitôt  après  le  icrqtin  qui  autorisait  des  poursuites 
contre  M.  Louis  Blanc,  des  officiers  do  polico  ent  été  appelés  à 
l'Assemblée  par  ordre  de  J.  le  procureur  général  do  la  Répu- 

ion  R.  Bertrand  était  pr^ot  cl  li- 
in  .contre  M.  I-ouis  Blanc, 
^i  prépan'î  contre  M.  Cau.^sidière,  au 
scrutin  qui  le  côriJpornait  fut  pro- 


bliqu»*;  M.  le  juge  d'insl 
bellait  un  manjat  d'arrpsti 

»Un  autre  mandat  fut  ai 
moment  où  le  résultat  d 
cinné. 

k  Enfin  quand  la  séance 
présentants  avait  lieudans 


été  levée,  l'arrestation  des  deux  re- 
iisailo  des  Pas-Perdus,  et  MM.  L. 
séparément  conduits  dans  deux 


blanc  et  Caussidicro  étai<  t 
des  bureaux  d'«  l'Assembféi  i 

»  L'un  et  l'autre  ontérri  iplasioors  lettre?.  Vers  six  heures  et 
demie  ils  ont  été  coariuitt   r>us  escorte  à  la  Conciergerie. 

j)  On  assure  que  dans  la  ournée  ils  ont  été  dirijiés  surTin- 
cennes. ».  :  ;     ,  '  ,  ■    ^   .  , ,.    ,    , 

Voici  la  version  du  la  Pi  'rié:  \  r 

«  Ce  matin,  avant  la  Sa  e  la  t«éana>,  deux  officiers  do  gen- 
daranes  et  plusieurs  comm  «aires  do  police  ont  été  mandés  i^u 
palais  législatif.  MM.  Loi  s  Blanc  et  (liussdièrn  ont  éli>  ir|is 
chacun  dans  une  rhariibre  :  ils  ont  écrit  ^uelqui'is  lettres,  et,  dès 
ce  moment,  ils  ont  été  m  i  eii  état  d'arrestation,  sur  mandat  de- 
M.  Bertrand,  juged'instru  ion.  On  l&s  a  conduits  en  voitunjà, 
la  Conciergerie,  vers  sept  I  îures.  _  (   j 

Toutes  ces  dispositions  €  A  ^é  prises  par  le  préfet  de  po'.icje.f 
C'est  ainsi  qu'on  raeont   i  rAîisemblée  les  circonstances  |i«j 
l'arrestation  de  ci\s  deux  r(  j^ésectànU.  |  i 

—  Un  .assez  fjrand  nom^  d'où  vriws  se  sont  présenté*  dans 
nos  bureaux  pour  nous  aji  rendre  qu'ils  ont  supjilié  le  gonvcr-f 
nement  do  favoriser  le  pr«i  «  de  colonisation  générale  de  l'Algé- 
rie française,  beiil  mcven  le  leur  venir  eu  aiiki  À  d  •  I».''  arra- 
cher à  ia  miière  i.i  jilùs  p  bfondo.  l!8  nou-5  ont  a-stiri'  qiiè  Jad- 
minisîration  dit  riti'-;'j^  M«  huri?!  Ro««aèa«,  +9.  roe  f!'^  I,i  Bicn- 
f  lissni;».  rt  rii.»  i  •  r  mni'is  fk»  huit  jours  le  chiffre  do  6  000  insr 
.  r  î  t  on-i»  <  »  ■  i'U-Mf,-:  f».'  -««  juJmiiiislration  resteront  en  péP 
liiair,  !:■  .  ,•  ;. ,  ,:;.;  i  k-ai'-i.  ffls  k»nltis  bref  délw  l<5  cBmro  de 
iô  UOO.  -.::■:■■.,■■  \  I 

—  Avant  d'arrêter  la  r  »rtilion  définitive  des  fonds  de  la 
souscription  en  laveur  des  jct-mes  du  f  3  mai  dernier,  la  com 
mission  chargée  Ce  ce  soin  iait  appel  à  toutes  les  personnes  qui 
ont  reçu  de»  sommes  ayant  Bette  destination  :  elle  invile  les  dé- 
positaires de  ces  fonds  à  It^verser  immédiatement  à  la  caisse  d» 
l'état-majorgénért  l  de  la  gvdeoationaie  auxTuileries. 

«_  Jeudi  et  vendredi,  ivaeu  une  assez  vive  agitation  à 

'  i^on  dans  les  ateliers  nationaux  yiu 

à  la  journée.  . 

naçanls  ;  le~maire  fut  poursuivi  par 

it  a  la  nrairti;  ;  le  rappel  avait  été 


Lille,  au  sujet  de  la  substi 
travail  à  la  tâche  *u  travai 

Les  gfoupes.  étaient  RH't 
les  huées  <'oninr!ï  il  -fe  l'C 
battu. 

Au  (fépart  d».s  dcrnien 
sous  les  arnras;  mais  jes 
les  ateiierâ. 

—La  préfecture  «le'pplice 
Le  *=  bataillon  du  45"  «ie 
et  les  jardins  liu  p'élet  di 
par  le  3»  bataillon  delà  g; 
son  tour  ses.  faiseaux  dan 
garde  répubUcsine.-en  gi 
cutionde  ses  ordres.  Dw 
ment  prises  au  Palai5-<i»-Ji 
Danphiho  est  occupée  par 
les  musiciens  eux-mêm'» 
le  do.s.  Un  détach  •mrtnt 
stationne  dans  îac'jur  d'boi 
Saint-MartisA*»ie»it  occu 
mobi'e. 
—  M.  Proudhon  a  di 


mouveiles,  la  garde  nationale  était 
vaiiiear«  n'étaient  pas  rentrés  dans 

t  rédevenue  hier  un  véritable  camp. 

^e,  qui  occupait  la -cour  d'Iiorineur 

Vis  ce  matin,  vient  iJ'élre  renforcé 

k)  répnblii'^iino  à  pied,  qui  forme  à 

a  cours  latérale-i.  Le  cofoncl  delà 

I  costume,  veille  lui-mè  nn  a  l'exé- 

MSwrei!»  de  f)rccinjtfon  ont  été  égnlt- 

lice.  La  cour  qui  donne  sur.  la  itiacc 

5"  bataillon  de  la  prdo  mobile  ; 

nt  le-fœ>il  en  baodoujflière  derricro 

'p  la  g-trde   ré])ub!ic3ii»c  à  clievat 

Bur.  La  porte  Saitil-Datiisetla  pojle 

par  deux  baiail'ons  de  la  garde 


1,  dans  !.i  sc^ance  du  22,  uno  propo- 
sition reUtive  à  un  rmyrfKt  rntional  «le  detùe  milliards  de 
francs,  et  àja  réunion  de  à  Banque  do  Franco  au  domaine  pu 
blic.  L'examen  Ue  cette  p  ipositipn  a  été  envoyé  ou  cooiilô  de 
l'agriculture  et  du  commei  e. 

—Parmi  les  candidats  i  ji  se  présentent  de  nouveau  Ju  wf- 
fragedes  électeurs  de  lai  ine,  on  ciie  MM.  le  maréMial  Bu- 
geaud,  deGirardin,  réda<  but  en  chef  de  la  i'reïic;  Achille 
Fould,  binqoier;  EdroonUf^dam,  secrétairé^néral  delà  pré- 


fecture ;  Thoré,  rédacteur  en  chef  de  la  rrale  BipttbHque ,  et  l'Bortrand,  était  parvenu  i  ■•  ooodller  l'intérêt  et  la  bienveillance 


* 
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Raspail,  chimiste,  actnellemeBt  détenu  politique. 

.  M.  Mole  est  le  candidat  do  département  de  ia  Gironde. 

—  Le  2<  conseil  de  guerre  a  jugé  aujourd'hui  le  nommé  Ra- 
cary  (Louis-Auguste),  3t  ans,  né  i  Puis,  mécanicien,  rue 
Saint-Antoino,  Î05. 

Voici  les  fjits  qui  résultent  de  l'instruction  : 

Lu  dimanche  26,  au  matin,  Racary  prit  le  commandement  de 
la  barrics  le  construite  à  la  hauteur  de  l'élise  des  protestants 
et  vis-j-vis  de  la  rue  Castex,  avec  un  poste  de  cinquaste  hom  • 
mes  qu'il  établit  dans  le  cabaret  du  sieur  Meuriot,  rue  Saint- 
'Antoine,  i03  ;  on  l'appelait  commandant. 

Il  était  porteur  d'une  carte  au  moyen  do  laquelle  il  pénétrait 
dans  tous  tes  postes  voisins  des  insurgés,  visitait  les  barricades, 
donnait  des  o.-Jres  et  ae  faisait  délivrer  du  vin  chez  les  fourn  s- 
seurs  voisins.  Racary  se  vantait  qu'avec  cette  carte  il  s'était  fait 
délivrer  du  salpêtre  a  l'Arsenal. 

Nommé  lieutenant  aux  dernières  élections  de  la  garde  natio- 
nale, il  fut,  plus  tard,  obligé  de  donner  sa  démission,  ses  cama- 
rades 1  trouvant  trop  d'exaltation  dans  ses  idées.  Racary  et  ses 
hommes  étaient  à  la  prise  du  8*  arrondissement,  d'où  ils  rap[>or- 
tèrentune  grande  qqantité  d'armes  et  de  cartouches.  Il  avditen 
sa  possession  deux  petites  pompes  i  arroser  au  moyen  desquollos 
il  devait,  dit  l'accusation,  incendier  avec  de  l'essence  du  tbéré- 
bentine  la  tour  Saint-Jacques-Ia-Boucherie,  où  se  trouvaient  des 
gardes  mobiles.  En  allant  à  cettb  expédition,  il  reçut  à  la  jambe 
une  blessure  qui  le  força  de  revenir.  La  maison  qu'il  habite  de- 
vait ètn;  incendiée;  des  matières  incendiaires  s'y  trouvaieut. 

L'accusé  a  été  défendu  par  M.  Détours,  avocat  à  Moutauban, 
et  représentant  du  peuple. 

Do^'aro  coupable  sur  tous  les  faits  qui  lui  étaient  imputés,  Ra 
cary  est  r«n  lamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  i  la  majorité 
d»  -i^  voix  contre  une,  quj  a  voté  les  travaux  forces  à  temi)S. 
i  [MoHUeur  du  soir.) 

— i  Le  con.seil  de  guerre  a  terminé  hier  l'affaire  du  capitaine 
Go-«seiin  tt  du  pharmacien  Cheminade. 

Après  le  ré.{Uisitoire  de  !\1.  le  capitaine  Plée  et  la  plaidoirie 
de  M»  Orsat,  et  du  capitaine  Vernet,  pour  Cheminade,  le  con- 
seil prononce  contre  Goaeelin  ia  peine  d-'une  année  d'emprison- 
nemèpt.  Cheminade  est  acquitté  à  la  majorité  de  faveur  de  i 
Vjix  contre  3.  , 

— .  Lo  \"  conseil  de  guerre  avait  à  juger,  dans  son  audience 
d'hior  vendredi ,  le  sieur  Givet  (Simon) ,  âgé  de  trente-six  an.*, 
ouvrier  menuisier,  demeurant  rue  des  Boulangers,  4,ex-sou6- 
lioutienant  de  la  gardo  nationale,  accusé  d'avoir  pris  part  à  l'ii:- 
surrpction  ce  juin. 

Le  coniieil  a  reconnu  Givet  co'.)pable  d'avoir  participé  à  uu 
mouvement  insurrectionnel;  d'avoir  été  vu,  pendant  ce  mou- 
vement, porteur  d|ij^e  arme,  et  d'avoir  aiao  i  la  construc- 
tion des  barricades.  Givet  a  été  condamné  k  cinq  ans  do  déten- 
tion.        '  '^    ' 

-r  Dans  les  fouilles  que  l'on  exécute  pour  retrécir  lo  lit  do 
la  S^iiie,  au  bassin  du  quai  des  Orfèvres,  on  découvre  quaniitA 
d'oljji'is  i.ilércssants  pr  leur  conservation  et  leur  aniii|uité. Ainsi 
doi  \\  im-cs  do  monnaies  de  toutes  les  époques ,  depuis  les  Giu- 
lois  des  (rasmenta  d'armes  cl  d'armures,  des  poteries  et  dos  vcr- 
'rcri>s  vénitiennes,  des  médailles,  des  bijoux,  aesGgurci  ami  pies 
i(le  toutes  sortes  :  dieux,  fétiches  et  saints. 

Malheureusement,  la  plupart  do  ces  objets  ne  sont  que  de-* 
fragments  trô.>  oxydés  ;  ceux-là  seulement,  qui  gisaient  dans  les 
8ab|cs  gris,  sont  dans  un  parfait  état  de  conservation.  De  ce  nvm- 
broj  n  )us  citerons  une  peute  Jeanne  d'Arc  en  argent,,  haute  do 
quinze  centimètres,  d'un  très  joli  travail  ;  une  bjllo  pièce  de 
brnjnzo  à  l'effigie  de  Galba ,  une  autre  très  belle  pièc^  d'ôr  du 
François  I''  ;  plusieurs  poignées  do  pommeaux  d'épée  cisvItU  et 
(iamnsjuinés.  Il  est  it  regretter  que.  Us  travaux  devant  être  ter- 
miné» d'id  trois  mois,  ra[^rti  la  crue  prochaine,  on  nopuisso 
peïinel'rc  aux  travailleurs  do  se  livrer  à  une  ininutiouso  ro- 
clwrch.i.'  . 

|-  Un  bâtiment  chargé  d'émigrants,  COcian  monare/i ,  a  été 
brûlé  en  mer  sur  les  côtes  d'Angleterre.  L'Océan  monarcà  avait 
à  burd  environ  trois  cents  soixante  personnes,  y  compris  l'équi- 
page et  lesémigrants;  cent  de  ces  malheureux  ont  péri. 

Le  bâtiment  n'est  plus  qu'une  espèce  de  ponton  brûlé,  à  fleur 
d'eau.  Plusieurs  autres  navires  lui  ont  porté  secours  ;  parmi  eux 
ci«  cite  ia  frégate  brésilieinne  AIJonso  qui  a  sauvé  près  de  cent 
tpfiixdnln  personnes. 

'—  M .  llamard  vient  de  saisir  le  com'té  des  finances  d'une  pro- 
ptsition  vrUiWe  à  la  rapacité  des  femmes.  Il  est  d'iulérôt  pL- 
bltc  i|iit>  l:i  capacité  civile  des  femmes  puisse  étro  facilement  cûi:s- 
\.A(.v;  tiuu  celles  qui  n'ont  pas  fait  rédiger  de  contrat  devant  no- 
l;tpro  sont  dans  l'impossibilité  de  constater  légalement  qu'elles 
sont  mariées  en  communauté. 

I  Considérant  que  celte  situation  a  pour  résultat  do  nuire  à  la 
liberté  des  contrats  et  ao  diminuer  l«  prix  des  biens  immeubles 
di"»  femmes  mariées  sans  contrat  de  mariage,  il  suîPra  d'obIi.i;rr 
les  épouxiO  faire  insérer  daiis  Vipenlf.  létal  civil,  le  nom  et  la 
résidente  (hkjootaire  réJacleur  des  conditions  civiles  des  époux. 

I  —  Aujourd'huîr~à^quatre  heures  du  matin,  la  détonation 
dfiine  arme  à  feu  a  mis  en  émoi  toute  la  population  des  environs 
die  la  place  Saint-André-des-Aits.  Cette  détonation  a  étépro- 
dluite  par  un  soldat  du  M' Ic^er,  nommé  Tame,  qui,  étant  en 
fiction  au  poste  do  cette  place,  s'est  avancé  jusqu'à  l'anpledes 
rjues  Poupée  et  Hautefeuillc,  et  s'est  déchargé  là  son  fusil  dans 
Ik  poitrine;  la  balle  a  traversé  de  prt  en  part,  rt  la  viclime 
iIsC  tombée  à  l'instant  même  privée  de  la  vie  sur  le  pavé.  Avant 
d'execûter  son  funeste  projet,  cet  infortuné  avait!  pri*  l'j  soin 
d'atliicher  une  ficelle  à  la  détente  do  son  arme,  qu'il  a  fait  partir, 
avuc  le  pied.  Le  bruit  s'est  répandu  dans  le  quartier  que  deux 
détonations  avaieutété  eiitenduej,  et  que  la  mort  du  soldat Tàraes  | 
était  le  rétiultat  d'un  assassiri'at  ;  ce  bruit  e^t  ccmplètemeut  faux  : 
nous  {)Ouvons  adiritior  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  seule  d<>tonatioi), 
eique  les  choses  se  sont  exactement  passées  comme  nous  ver 
nous  de  les  rapporter.  {Sectateur  républicain.) 

—  Quelques  jours  après  notre  victoire  do  Février,  on  avait 
[racé  ^ar  la  porto  do  la  maison  des  Enfants-Trouvés,  cette  in- 
scription :  Enfants  de  la  patrie.  La  nuit  domicre,ctltc  inscripr 
tien  a  été  supprimée  pour  faire  place  à  l'ancienne,  ainsi  conçue:  ' 
3/oifpice  des  £nfants-Trouvé*  et  des  Orphelins. 

;    —  L'un  àei  chefs  de  la  Jeune-Irlande,  M.  O't^rman,  qui  a 
|ou6  un  rôlo  actif  dans  la  dernière  insurrection, .  après  avoir 
ferré  Lngtemps  à  travers  les  montagnes,  &<t  parveiin  a  échapper^ 
*aux  recherches  de  la  polico  anglaise.  Un  bateau  pécheur  l'a  'i&' 
rbarqué  sur  les  cotes  de  Brclaguë)  à  Sajnt-Brieue. 

I  —  Un  terrible  accident  a  eu  lieu  hier  sur  le  chemin  do  fer  de 
^Lyon  â  Sainl-Etienn?.  M.  Denis,  conducteur,  s'est  oublié  i  cau- 
se'r  avec  un  voyageur,  et  le  passage  du  convoi  à  travers  la  per- 
cée de  Piefire-Bénite  l'a  surpris  t>ur  le  marchepied  où  il  s'était 
imprudemment  placé;  il  a  éie  tMoyé  en're  te  wagon  et  le  mur 
de  la  peroSe.  La  mort  a  été  instantanée,  et  lo  cadavre,  horri- 
biemeut  mutilé,  a  été  transporté  à  ia  station  de  Pierre-Bo>iiite. 

•— IJn  condamné  militaire  dé  l'atelier  de  la  SeylMuse,  nommé 


du  commandant  de  l'atelier.  Bientôt  il  par\-int  à  s'affranchir  du 
labeur  pénible  de  chaque  jour  et  à  échanger  la  rude  tâche  do 
-condamné  contre  des  occupations  plus  douces  et  plus  paisibles. 
Il  fut  admu  dans  les  bureaux  de  l'étaMis^ement,  Jaiisa  pousser 
■sa  chevelure  et  pot  jouir  d'une  certaine  lit^erté 

Il  y  a  quelques  jour*,  BTtranl  disparut,  emportant  avec  lui 
le  fusil  à  den\  coups,  la  sibcciore,  le  costume  et  tout  l'équipa- 
ge de  chasso  du  coropiabie  qui  lui  avait  donné  sa  confliaco.  Il 
prit  la  direction  du  territoire  de  Tunis. 

Arrivé  aux  environs  de  Guelma,  mi  allure  indécise  et  in- 
certaine excita  des  soupçons.  Dn  spahis  irriéguliers  furent  char- 
gés par  un  cheik  do  loi  demandi  r  qui  il  était,  ou  il  allait,  et  de 
s'assurer  au  besoin  de  s*  personne  A  lenr  approche,  Bîrtnnd 
sachant  le  sort  qui  l'attendait  s'il  se  laisMit  arrêter,  prit  un 
parti  extrême.  Il  fit  réi.4ulume;it  fou  sur  la  spahis  qui  s'était  ap- 
proché le  plus  près,  l'éiondil  m-Tt  du  éoup,  sauta  sur  son  che- 
val et  pris  la  fuite  :  mais  à  quelque  pas  de  là  le  cheval  s'ah- 
baltit,  et  Bertrand  qni  avait  reçu  dans  la  chute  une  forte  contu- 
sion a  la  lèt?  pot  «Hre  arrêté  par  les  autre  spahis  lancé*  à  si 
poursuite. 

Ce  condamné  a  été  amené  dans  la  prison  militaire  de  Béne, 
et  il  va  paraître  devant  la  justice  sous  ta  triple  aceusalion  d'éva- 
sion, de  vol  et  de  meurtre. 

—  On^-mrait  hier  que  les  deux  vaisseaux  de  guerre  et  les 
deux  frégates  â  vapeur  qui  ont  été  envovés  dans  les  eaux  de 
Venise,  ont  pour  instrurUon,  non  pas  seulement  comme  on  l'a 
dit,  du  recevoir  les  familles  fugitives,  mais  énerve  de  faire  res- 
pecter le  «to/u  fao,  relativement  à  la  république  de  Venise, 
jus(|u'à  la  Qn  de*  négociations  oocnoMnoées. 

—  Le  Moniteur  publie  un  arrêté  en  date  du  13  amH,  rendu 
]iar  le  présidi-nt  du  conseil,  chargé  du  («ouvoir  exécutif,  et  qui 
détermine  les  promotions  et  les  nominations  dans  l'ordre  de  ia 
LiVgion-d'Ilortneur  acconléts  aux  ganle»  nationaux  des  départe- 
ments de  la  Seine,  pour  leur  conduite  ilans  le*  journées  de  juin 

Par  cet  arrêté,  3  officiers  sont  promut  au  grade  de  comman- 
deur et  39  chevalier  au  gia  le  d'oflicicr. 

Voici  maintenant  le  nombre  des  décorations  di&tribuées  dans 
chaque  corps  :  t"  légion,  37;— 2-  lésion,  35,— 3*  légion,  .17;— 
i'  légion,  «6;- y  lé;^ion,  38;— 6»  légion,  35;— 7'l^ion,  28;- 
8«  légion,  t6;-9«  légion,  tS;— tO«  lésion,  31;  — tt»  légion,  31; 
— It»  légion.  H,— «•  l^ion,«;—t"  légion  d«  la  banlieue,  3;— 
t-  légion  de  la  banlieue,  24,—  3*  légion  de  la  ttulieue,  6;  —  *• 
légion  de  la  banlieue,  6.  —  lésion  d'artillerie,  «5;  état-major  mi- 
néral, 3;  volontaires,  3.  —  Total  des  promotion»,  ii;  total  (ies 
décorations,  396. 

— 'Un  bâtiment  an;;lais  chargé  d'émiKnints,  rOcétm  Monnreh, 
a  brâlé  en  mer.  Le  yatch  la/teime  de  l'Océan  a  recueilli  dix-neuf 
personnes  de  l'équipage.  L  incendie  à  bord,  allumé  paraccid'>nt, 
s'est  développé  avec  une  furie  extrême;  il  y  avait  une  grande 
auantité  d'oDjeis  en  oorabu<tiblcs  au  dessous  du  pont.  L(>smâis. 
dans  leur  chute,  ont  écrasé  beaucoup  de  monde.  On  craint  qu'il 
n'ait  péri  au  moins  400  p^rsonries  dans  ce  sinistre. 

—  S.  E.  Mgr  Fornari  a  été  présenté  par  M.  i.  Baalide,  roinis- 
tro  des  affaire:!  étrangères,  â  M.  le  général  Cavaignac,  président 
du  conseil  xies  ministres,  changé  du  pouvoir  exéralif.  et  a  remis 
les  letlroi  qui  l'accr^^ileit  auprès  de  la  République  française  en 
quaHlé  de  nonce  apostolique  du  saint-siege. 

S.  E\c.  .M.  lo  nonco  a  remis  en  même  temps  â  M.  le  général 
Cavaignac  l<i  réponse  du  saint-père  aux  lettres  do  créanco  de  M. 
d'Harcourt,  ambassadeur  de  la  République  près  S.  S. 

—  S.  Exe.  M.  le  marquis  do-Brignoie-Sale  a  présenté  te  21 
c  jurant  à  M.  le  général  Cavaignac,  président  du  conseil,  chargé 
du  pouvoir  exécutif,  des  lettres  qui  l'accréditent  auprès  du  gou- 
vernement de  la  République  en  qualité  d'amtMMMeur  extraor- 
linaire  do  S.  M.  lo  roi  de  Sardtigno. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  aujourd'hui  qu'un  garde 
mobile  du  49"  Mtaillon ,  en  rentrant  dans  son  quartier,  aurait 
été  arcoslé  à  l'angle  de  la  rue  Riuteville  et  de  la  place  La- 
fayette,  par  un  homme  en  ttlouse,  qui  lui  aurait  tiré  un  coup  de 
pistolet  ;  que  le  garde  mobile,  atteint  au  cOté  gauche ,  aurait  été 
transporto  â  l'hoispice  Saint-Louis,  dans  un  état  désespéré. 

Le  seu'.  fait  exact  dans  ce  récit  est  celui  du  conn  de  pistolet. 
Un  jeune  ganle  mobile  du  t9»  bataillon  se  rendait  rt  vn  rendez- 
vous  galant,  lorsqu'il  a  entendu  la  décharge  d'une  arme  â  feu. 
L'instruction  à  laquelle  ce  fait  a  donné  lieu,  a  établi  qne  te  mo- 
bile n'avMit  reçu  aucune  blessure  ;  et  des  renseignements  recueil- 
lis, it  résulte  que  très  probablement  l'arme  qui  a  été  déchargée 
ne  contenait. que  de  ia  poudre,  et  que  lo  prétendu  criminel  n'a 
eu  d'autre  but  que  de  faire  prendre  la  fuite  à  un  malencontreux 
concurrent. 

—  Le  directeur  des  Musées  s'empresse  de  prévenir  le  public 
et  MM.  iei  artistce  que  le  salon  et  la  grande  galerie  du  Louvre 
seront  ouverts  à  partir  du  dimanche  27  août. 

Les  galeriei  seront  rcnlues  à  l'étude  à  partir  du  mardi  29 
août  ;  lus  artistes  et  les  élèves  coatinueront  â  être  admis  avec 
les  cartes  délivrées  par  l'administralioi^  et  les  étranger»  sur  la 
présentation  de  leur  passeports — ^ 

Les  galeries  seront  fermées  comme  par  le  passé,  les  lundis 
pour  loi  travaux  d'entretien. 

MUES,  20  août.  —  Jeudi  dernier,  dès  40  heures  du  soir, 
avaient  lieu,  sur  la  place  des  Arènes,  les  tristes  apprêts  d'uno 
exécution  c.ipitale.  On  drossait  l'échafaui,  où  une  empoison- 
neuse devait  expier  une  série  de  criaes^atxmiinables.  On  se  rap- 
pelle que  Rnse  Jaoquemont,  déclarée  coupable  d'avoir  empoi- 
sonné scn  mari,  son  fils  et  cinq  autres  personnes,  avait  été  con- 
damnée à  mort,  il  y  a  deux  mois,  par  ir^our  d'assises  du  Gard. 
C'était  pour  elle  qu'on  préparait  la  faule  machine.  - 
\  Hier,  des  trois  heures  et  demie  du  matin,  la  troupe  ae  ren- 
dit, au  bruit  dutambour,  surlo  lieu  de  l'exécution.  J)euxcomps- 
!;nies  d'infanterie  de  li|;ne,  des  tirailleurs  de  Vineetinos,  de'i 
chasseurs  â  cheval  et  de  la  geodarmerie  formaient  l'eBonnle  au- 
tour de  l'échafaud.  Trois  exécuteurs,  ceux  de  Carpentras  et  de 
Montpellier,  et  celui  de  Nîmes,  attendaient,  impassibles,  qu'on 
leur  livrât  la  condamnée.  ■  '^ 

Sur  la  place  et  aux  fenêtre)  qui  la  dominent,  la  foule  se  près» 
sait,  curieuse  et  avide.  — ^  -^ 

A  cinq  heures  moins  dix  minulesples  portes  de  la  prison  se 
sont  ouvertes,  et  la  râàlbearease  Rose  Jaeqnomont,  liée,  demie- 
morte  snr  une  chaise,  la  tête  pendante  sur  lesgeiionx,  à  été: 
transportée  par  les^trois  exécuteurs  jusque  sur  la  première  mar- 
che de  l'échafaud.  Le  respectable  aumônier  des  prisons,  M.  l'ab- 
bé Paul,  ne  cessait  pas  de  l'exhorter,  même  pendant:  qu'on  la 
portait;  il  a  oontinod  cette  triste  mais  touchante  mission  pendant 
qu'on  liait  la  patiente;  il  l'a  terminée,  en  montant  les  degrés 
avec  elle  on  ploidt  pendant  qu'on  la  portait  jusque  sur  la  plate- 
forme et  en  lui  donnant  â  baiser  le  crucifix  au  moment  suprême. 

iRose  Jacqnemont  était  déjà  plus  d'â-moitié  morte,  lorsque  les 
bourreaux  ont  achevé  leur  œovrfi. 


rkiiia  eom«jnvosmiwrc 

Manetllf . —  M.  P  —  Nou-;  \out  prinos  dallcndrr  ics  occanion*  pour 
le»  brofh.  rt  Ji-  fr.irlionner  le-  cn»"i>i.  atiti  de  ficilittr  Iripédi- 
lion.  Il  terait  liie  i  mir  voii»  m  adrrt.iri  aii«'.l  par  oceasion.aux 
rorresp.  de  t<k  environ*,  m  nmi»  rn  donnant  noté.  +-  Pri»  note 
de  vo«  otHerralioii*.  imnr  y  avoir  p^anl. 

\.  —  .M.  F.  —  lleço  et  remit  immédutriuent  «■  notre  aniiL.  —  Coin- 
plimeottarrrclunit.  —  A.  ti. 

I>A>  —  .MM.  6.  et  J.  —  R-çu  le*  tinj).'»  Noii»  t«<.herant  de  vous  u- 
tiKftirc. 


m>m.MtJ>jrfrntwm-3tK 


Bonne  4n  M  août  1848. 

L'ordre  du  jour  d'hior  à  l'Assemblée  nationale  upène  U  hausse 
des  fonds  public«.  On  esoimpte  encore  25  000  livre»  de  rente 
comme  preu\-e  d'abondance  du  numéraire.  Le  6  p.  400,  laissé 
hier  a  73.75,  fait  7t  fin  courant,  après  .ivoir  coté  74.75.  L'em- 
prunt fail,73.50.  Le  3.  de  ii  50  arrive  à  i5.  C'eU  25c.  de  hausse 
sur  les  deux  rentes.  La  Banque  de  France  gagne (40  fr.  à  4665. 
Plusiean  chemins  de  f>>r  éprouvent  aussi  une  légère  améliora- 
tion :  le  .Nord  KaL'ne  3  à  38S,  Lyon  fait  366.25,  Orléans  et  Mar- 
seille ne  varient  pas  à  670  et  230.  La  hausse  parait  néanmoins 
avoir  là  un  temps  d'arrêt. 
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L'un  dfÊ  gérants  t 


F.  CANTAGRBL. 


Voici  pour  le  Dio.-.iina  une  époqae  favorable.  Le*  vacanceii  lui  ra- 
roèaeal  cb««Tue  aaiiée  un  public  d'enfants  pour  qui  1m  'parenta  «oat 
tteareax  àe  troavpr  un  viiectaclr  à  ta  fuin  <\  attrayant  et  si  convena- 
tile.  JaMai»  M  n  avait  «ITrrt  a  •«<  jetinm  Tîut'uri  une  exposiUm  saisi 
cnriente  qu'en  ce  utoDM^nt  :  la  pittere^que  Vvr  de  ('Aine  d«it  aartoat 
obtenir  prés  d'eux  u  uicoei  d  «■tkouuaauc. 

Nott*  rmppdoD»  aux  parenU qae  lea cnlknia  ne  pi^eat  qne  <il  place. 

CHAPE.4VX  DE  SOIE  IW^Stl  «frT«*«îi,'«« 

Ir. ;  giboa,  la  fr.  —  S,  rue  Ceq-Iléroa. 

;         ■  ' 

BAB  Bovrean-Lirrectenr,  pour  raérir  en  leTiil  te*  darlras,  ay  ^ 
HUD  plilUs,  etc.  Rue  Ricier,  «2. 

PATE  PECTOBALE' 


IttïÎLÛ 


4  la  régliiM 

DE  GEORGE, 

wuAMMACïïxm  B*An*âx  (Voascs.) 

Là  BOUl  BPAILUBLS  90Vn  LA  nWSTTS  «VI 

Urnes,  CiUrrbes,  Enreiemeot^  Ton  nerreBses. 

On  en  trouve  dan*  toutes  tes  mcillf  tire»  pharmacie* de  France  ;  et  i 
raria,  tu  DépOt  général,  chez  .MM.  WAr.ncR  et  GABima,  drogoitteh, 
rue  ae»  Arcis.  56.  —  On  ne  doit  conftancequ'a  nx  bottes  portant  l'éli- 
quellc  et  U  ugnalure  OtURGh.  parce  qu'il  y  a  des  eeatrefafon». 


.'.  nVt    fl'iDAI  I  Al      rue  do  Roule,  i  Paris.  —  TaiU 
\jML    11  AlVuLVll  ,    d-li4te  i  I  fr.  2S  c,  fi^uestée 
par  las  phalanstérieni ,  —  tous  les  jours  à  fïx  liearea  du  soir.  On  y 
tiwm  toutes  les  putUicatioai  de  l'Ecole  sociétaire. 

noista  accoKKAia^  a  nos  Jùns. 

HOTEL  DE  L4  PROVIDENCE,  t-^^&^S;. 

mari,  m.  47,  attenant  aaXi'niesaaKeriea  Ijtnitte<^liard,  pris  le  Palais- 
National,  le*  Toileries  et  la  patte.  —  Déjenaor*  et  dîners.  On  y  lit  la 
Déwtoeratie  pmc^ique. 

Spectacles  da  17  août. 

m<ATU  aa  LA  Mnon.— LMin,  M&ida. 

niiATaa  aa  la  airoauooe.— l.e  Vrai  Club  des  Femmes,  les  Frais  de 

la  Gœrre,  le*  Portraits. 
.  optaA-cowii)oc. — Pascardlo. 
oaéoH.— Doate  et  Croyance 

niATaHncroaHtoc.— Marie-Tudor,  le  Chandelier.  ' 

ciNMMB.— «a  Coup  de  Canif,  Histoira  de  Rire,  Réheeca,  Geneviére. 
vAonsvtua. — Reltche. 

rkmttrii. — Deux  Ange*  gardien»,  un  Petit  Mol>ite.  Vautrin. 
TB^ATiiK  aoNTiiNAitii. — Le  MolMii'T  de  jRuune,  Chaîne  anglaise.  Bai- 

goeuie»  (repri»r),  tableaux  vivants,  liallet. 
roHTK-«Ai,'<T-a\RTii«. — l.e^  Ulx-rliiu  de  i.enève.  "  , 

CtiTt.— Passage  VendOme,  lAae  volé,  Heioi*e,  l'Aftlcheur. .' 
ASBieu-ccaKHE.— Le  Morne  au  OiaMi'. 
raïUTKC  DO  L(riE«Boi'ie.— -Le  .Ualelot,  le  Chevalier  d'Hoanenr  de  U 

Reine,  le  Château  de  Limbourg. 
roLiBi. — Le*  Deux  Fraac»-Maçon«,  Diaphanoraau  aérophorme,  une 

Piasioa,  le  Fils  du  Rooilier,  le»  20  Son*  de  Pèrinettr. 
aiLASScnirrs—L  Idiot,  DiorainaprogreMif,  2Papi«lrc3mal,  1«  Loup 

«Un»  la  Bergerie.        - 
raiATaa  BaAca^Rr.uAis.—Arooitié  Chemin,  Jemmy,  la  Petite  Maison., 
com. — Le  P^ri,  iotemiède,  le  Dîner  inipusùble.'lés  .Modistes, 
ciavot  NAnosAL  (CkaiDpk-JJysie»).— A  huitbeares,  soirée «w(>tf-;tre. 
■tppoDBoaa  (barriera  de  rEloile.lr-Cbar  du  Soleil.  . 

CMATBAO-BoccB  (barrière  Rocheciiouarl.)— Grande*  soirées  rauticales 

et  daasaates,  le*  dinuaché,  nunli,  ja/udi  et  Moiedi.  Fenx  4'ariilices. 

—  Prix  tfeatrée  :  S  fr. 
nfÉArae-vtaAMn-».— .Sp<>clacle  dan»  le  ionr.  dimanche  eV^udl.  ~- 
cnATCAO  DO  ruEtras. — Tous  Im  jours,  de  2  à  6  h.,  proBMB4<l<.>,  jens 

(le  toute  «tféoe.  —  Prix  :!  fr. 
•loasMA  iBacarBsBoc-NooTeilcK—  Vne  de  Chine,  Fjilisa  Saiot-Uare. 
COALCT  DBS  cnAMM-ù.T(^«  (aveoue  Gabriel).  —  Spectacle  tons  le* 

soir*.  Prix:  I  fr.  et  I  r%  50.  Proiaenade  de  j  jur,  &f>  c. 


l 


Imprimerie  Lavca  Lirv,  raS  dn  Cr«i*a*al,  II. 


ACX  TRAVAUX  DUH- 

LITEPUBfUOEEiettBMis, 

liêà?^3êS'ponta-et-éliatisatoj  aaeien 


élkve  ^^Ecote  patytechmqne.  «rand  m-«*.  Pnx  :  2  fr,  ;  par  la  poste, 

Sfir.SOe.     .■  ■  -  I   ■  (*— 15)  - 


vesoes  compagnies  de 
ix  :  5  ceatimêâ.  Douie 


imiHtEenosi  DES  AtaoTsiiit^.  ^""'•t 

JiiBWcralîefUiciJiqiieykpipgOiiÈ»MtsMBU%    '    '- 
Lyon  et  d'.Vvï.;non.  —  t)enii-Teui1k:  in-S*.  Pri 
exeinplair&,  30  centimes. 

m&m  VL  ^OIÎIfPOTBECiUlE^ 

eoniine  VS^t  iondaineiitale  du  crédit  ]>ulilic  et  de  l'organisation  du 
traxaili  par  M^l.  jjaucel  pèic  vt.Uls,  de  ValciRe.  Brochure  in-IS. 
^  centimes:  par  là  poilc, 40  cenùmès.  (2—80)     ' 


m!  l£llO.^AT#l,ll|ITI:$COiyUiriOl1!  et  R£«i:MR4TltlCE^t  Mivr.. 

'■■  ;'  '  ^'    '         ne  nr.  BK#èciii'KiM ,  ]«i*p»iit«iaiv— ^___ 

■  i  ,\  Cette  Eau  açit  my  le  sang  de  d?vx- manières  iUtineles. 
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SreehUT*  iB^f^ans,  4*Fî-  —  ' 
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rix^i 


r<    par  un  officier  de 
Jj,  î'arnîée  d'Attiaue  ;  î 
c.i.par  !a  poste,  90  c. | 


U  i"  Comme  béroostatiqoe,  elle  arrête  touto  espèce  d'hémorrtia- 
^0,  cradMoent  «t  voaHBseflMMit  de  sang,  pertt-s  utérines,  intes- 
tinales, et  suite  d'accouchement,  rellt^s  provenant  de  la  vessie, 
des  varices,  des  t>ie8SiirB$  et  brûlures  ;  tout  épancbomenl  et 
écoulcmaat  de  sang  par  le  nez,  par  les  veines,  les  artères  caro- 
tides etautres  décoiréBS  ou  ouvertes. 

Par  ceà-Taits,  elle  (Ospeose  de  la  ligature  et  de  la  torsion  des 
vaisseaux  artériels  et'vwneux. 

L'Eau  Broochieri  détruit  l'inflammation,  la  suppuration  et  la 
gangrène,  laissant  au  me$|}bre  blessé  l'élasticité  et  son  liore 
mouvement. 

La  guérison  est  très  rapide  :  dans,  les  cas  logera  une  heure 
suffit;   et  vingt-quatre   heures   au    plus  dans  les  cas  irùs 


!2"  Comme  anti  soorlmtique  et  rég<^Aératrico  du  sang,  priae  in- 
téricuremoiit,  elle  régénère  le  rang  pauvie,  ftcrcet  vicié;  elle 
neutralise  et  chasse  ia  sécrétion  de  toute  humeur  corrompue  et 
morbiGque ,  elle  rend  lo  rang  pur,  nettoie  les  organae  inléctés  ; 
eilearrétei'altérâtion,  ladécompoaitionetUiputréliction  duaang; 
elle  agitsur  le  sang  syphilitique,  scortwtique,  phtbitiique,  et  gué- 
rit promptement  on  maladies.  Elle  peut  étru  prise  en  toute  sai- 
son et  à  tout  âge  ;  ies  enfanta  et  les  jeunes  personnes  d'un  tem- 
K rament  chétifecquiôrent  hienliM  des  forces  et  de  la  fraîcheur. 
9  piles  cuuU'urs,  les  ^oppressions,  les  attaquas  nerveu-«i, 
d'appoplexie.  maux  de  conar,  «névrisme,  gastrite»,  migraines, 
névralfiie,  étooflem«nts,  colii^nef^.  fièvres  et  toute  eepéte  d'irt- 
flaramations,  ne  résistent  pa<>  à  cette  Eau  ;  eilo  détruit  rerhauS»- 
ment  et  l'irritation  du  tang.  En  un  mot,  l'I^u  Brocchiori,  prise 
ci^mme  hygiène,  conserve  le  sang  pur,  ^i  nécessaire  t'ans  l'en- 
tretien de'  ta  santé  et  do  toute  l'éconumic  anima'i-.  .' 


gravc^.  , 

Voir  les  registres  des  abattoi»  de  Paris,  où  l'on  trouve  plus 
de  deux  mille  individus  blessés  et  guéris  immédJateuient. 

On  peut  voir,  chez  M.  Brocchieri,  une collectian  unique  du  Wing .conservera  l'état  malade  et  normal,  liquide  et.crisUliisé. 
se  procure  chez  lui  la  brochure  présentée  à  l'institot  et  tous  Tes  renseisnements  désirable  F'Q<lre.«.î^r.  fo'j?  'es  joui^ 
Louis  fe  Grand,  28,  à  Paris.  >   ».       . . 

On  demande  des  oamBpoadaBts  dans  les  départamaoU  «t  i  rétrangar.  /'Affiranehtr.J 


On 
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FABIS,  27  AOUT. 

Quoiqu'il  arrlTe. 

Quoi  qu'il  arrive,  les  socialistes  ieront  les  moins  à 
plaindre.  ,        , 

Ceux  qui  croient  que  le  bonheur,  '  l'ordre  et  la  itistice^ 
peuvent  se  réaliser  facilement  sur  la  terre  et  qui  se  voient, 
pour  cette  idée,  systématiquement  caloinniés  et  poursui- 
vis, sont  bien  moins  malheureux  que  cçux  qui,  aveuglés 
Jpar  Tégoîsme  ou  l'ignorance,  les  poarsuiVe;Qt^t  les  ca- 
Omnient. 


Quoi  qu'il  arrive,  à  l'heure  qu'il  est,  dans  les  conditions 
politiques  et  économiques  où  nous  sommes^en  ne  peut 
arrêter  les  progrès  de  l'idée  sociale.  Par  acfioftr^i^rinaç- 
tionou  par  réaction,  directement  ou  inrtirectement/?Cî60l^ 
ment  ou  à  leur  insu,  par  leur  bonne  volonté  ou  par  leur 
opposition,  tous  les  partis  concourent  ù  la,  ruine  du  vieux 
monde  et  au  triomphe  des  principes  d'associ^tioT^rdë 
solidarité  qui  ^seront  ia  base  du  monde  nouvel 

Rien  ne  peut  étoûiTer  le  socialisme,  parcft^-que  son 
heure  est  venue  ;  parce  qu'il  est  le  salut  de  tous  frleii^c^ 
peut  l'empêcher  désormais  de  s'étendre,  de  se  prop^i^^ 
et  de  pénétrer  de  plus  en  plus  dans  les  faits,  parce  qiTîr 
est  le  seul  moyen  d'exercer  la  prudence  autant  que  la  li- 
berté, de  guérir  la  peur  autant  que  ia  folie,  de  réalisOL 
l'ordre  autant  que  la  liberté,  de  garantir  la  paix  autant 
que,  ia  fraternité,  de  rassurer  même  l'égoïsme  autant  que 
d'exalter  la  générosité.  '  <- 

Critiquez,  calomniez,  intriguez,  terrifiez,  comprimez, 
dénoncez,  accusez,  condamnez,  proscrivez,  transportez  ou 
déportez,  emprisonnez  ou  sabrez,  l'idée  de  justice,  d'as- 
sociation et  de  solidan't<é  qtn  constitue  le  fond  du  socia- 
lisme,  ne  fera  que  briller  davantage  aux  yeux  des  mas-  l^iW^dejemords 
tes  souffrantes,  qu'éclairer  mieux  les  esprits  et  l&î  cons- 
ciences, que  jaillir  plus  salutaire  des  coups  (|ue  vous  lui 
portez,  que  triompher  d'une  manière  plus  éclatante  des 
haines,  des  obstacles  et  des  préjugés. 

Dédaignez,  méprisez,  passez  sous  silence,  ajoUimez, 
tournez,  efforcez-vous  de  ne  pas'  entendre  et  de  ne  pas 
Toir,  les  progrès  du  socialisme  seront  les  mêmes.  Mettez 
letioisseau  sur  la  lumière,  saisissez,  suspendez,  suppri- 
mez les  journaux  où  l'idée  sociale  se  révèle  trop  ardtsnte, 
rien  n'y  fera.  Vous  ne  réussirez  qu'à  passionner  les  indif- 
férents, qu'à  irriter  les  plus  pacifiques.  Le  monde  est 
averti  et  voit  déjà  rayonner  partout  l'idée  qu'on  persé- 
cute. Aujourd'hui,  le  socialisme  est  prêché,  enl^Qé 
d'une  mam'ère  bien  plus  éloquente  par  les  événements," 


de  leur  suggérer  cet  orgu*"!!.  Convaincus  déjà  de  l'impi>i»- 
sance  de  la  force  et  de  la  fatalité  historique  qui  pousfe 
l'erreur  à  ne  s'éclairer  qu'en  regardant  moarir'KaTieti- 
roes,  il  ne  manque  aux  socialistes  que  la  certitude  que  leur 
mort  peut  être  utile  pour  qu'ilsubravent  la  persécution  et 
aillent  au  devant  de  tous  les  dangers.  Le.  fanatisme  de 
l'égoïsme  et  de  l'ignorance  a  toujours  fait  naître  le  fana- 
tisme-du  dévouement  et  de  la  foi.  La  réaction  aveugle 
peut,  dans  les  excès  qu'elle  prépare,  éprouver  la  persé- 
vérance et  le  courage  des  socialistes  :  elle  ne  les  trouve 
ra  plus,  comme  les  malheureux  égarés  de  juin,  le  fusil  à 
janiain  derrière  les  barricades;  elle  les  rencontrer i  par- 
tout sans  armes,  la  poitrine  découverte,  le  regard  calme, 
Termcment  résolus  à  propager  leurs  doctrines  jusqu'à  leur 
dernier  souffle  et  pleins  de  pitié  pour  leurs  persécuteurs. 
C'est  qu'en  effet  ils  sont  dix  fois  plus  à  plaindre  que  les 
sOëîàlistes,  ces  malheureux  réactionnaires  de  l'ancienne 
opposition.  Tantales  du  pouvoir,  qui,   di^à  coupables  à 
leurs  propres  yeux,  dans  le  for  de  leur  conscience,  d'a- 
Toirrenversé  une  dynastie  et  entraîné  une  révolution  par 
pure  ambition  personnelle,  assument  encora  sur  eux  la 
responsabilité  des  mesures  de  proscriptions  prononcées 
contre  les  soldats  généreux  de  cette  révolution  même,  ils 
t^^BjelTet  bien  dignes  de  pitié  ces  hommes  de  paroles 
~  ''*  'ïs,  de  principes  sans  actes  ou  de  tactiques  saus 
(TŒur,  q&i  confondent  le  peuple  d'aujourd'hui  avec  le  peu- 
ple  j  autrefois,  qui  supposent  que  <'e  peuple  est  étemel- 
lemport^posé  à  rentrer  dans  l'oubli,  après  avoir  donné 
le  coup  d'épaule  aux  ambitieux,  et  qu'il  sera^upe  de  leur 
fartl  de  modération  sous  la  République,  comme  il  a  été 
^upe-deJeur  fard  de  libéralisme  sous  la  monarchie.  Ils 
sont~i>iei^à  plaindre  ceux-là,  car  ils  n'ont  vécu  jusqu'ici 
que  de  cruique  et  d'impuissance,  de  fiel  et  de  rancune, 
de  haine  et  d'envie,  et  ne  pourront  mourir  que  de  hOnte 


M.  Louis  BUae  a  (kit  parrenir  aax  Joarnaux  la  note 
nivaDte  : 

f  Frappé,  tx»  comme' cmipsbie,  c'^it  impoMibla.  aaia  caB> 
me  ennemi,  par  dra  hommes  en  qui  le«  paiMons  politiques  ont 
fait  taire  tous  sentimenU  d'équité,  jn  in'éloi;;ne  pour  mi-ux  pro. 
tester  contre  Im  conséquences  de  l'état  de  sié^  rt  l'ompire  de 
la  force.  Je  no  pun  croire  que  la  France  soit  d'tiumpar  i  soulTrir 
que  le  cours  de  la  justice  n^uliére  re^e  suspendu  loagtemps  1 
encore.  Quand  le  jour  des  débats  sera  venu,  je  serai  U.  1 


par  les  faits,  par  votre  inertie,  par  votre  impuissance, 
par  l'anarchie  de  vos  idées,  par  le  morcellement  de  vos 
efforts,  par  votre  défaut  de  confiance  dans  l'avenir,  par 
vos  frayeurs,  vos  colères  et  vos  prévention^  aveugles  (fu'il 
ne  serait  prêché  par  mille  if pôtres  dévoués  ou  enseigné 
par  mille  journaux  pleins  de  zèle. 

Prolongez  indéfiniment  l'état  de  siège,  faites  de  la  dic- 
tature militaire  ou  politique,  instituez  un  comité^  de  sainte 
public  conservateur,  vous  serez  parfaitement  impuissastt 
contre  l'idée  sociale;  vous  ne  ferez  que  rendre  plus  néce» 
saire,  plus  complète  et  plus  terrible  l'explosion  des  idées, ^ 
des  intérêts  et  aes  besoins;  vous  ne  ferez  qu'ajouter  l'in-j 
surrection  des  droits  méconnus  à  celle  de  la  misère,  vous  = 
ne  ferez  que  rendre  plus  générale  et  plus  incendiaire  la  ^eu: 
guerre  civile  et  sociale  que  vous  voulez  préveâir.      ; 

Renonce?^  à  la  république,  revenez  à  la  monarchie  pon- 
etitutionnelle  on  légitimiste  ;  prenez  pour  roi  Louis  %yUr 
Itenri  V,  Louis-Napojéon  ou  le  comte  de  Paris,  et.  ce  sera 
-absolument  la  même  chose.  Le  crédit  ne  reparaîtra  pas 
sans  la  solidarité,  le  travaifsans  l'association,  la  confiance 
flans  l'égalité,  l'union  sans  la  fraternité,  le  luxe  des  ricfes^ 
sans  la  sécurité  des  pauvres,  iarpaix  du  dehors  et  du  de-^ 
dans  sans  l'affranchissement  des  individus  et  des  peuples. 
Prenez  un  roi,  et  vous  n'arriverez  qn'à  encourager  les 
intrigues  et   les  conspirations  des  autres  prétendants, 
et  vous  allumerez  une  haine  plus  vive  entre  la  bourgeoisie 
et  les  prolétaires,  entre  les  hommes  d'argent  et  les  hom^C 
mes  d'idées;  et  vos  prisons  et  vos  colonie^  ne  pourront 
contenir  vos  prisonniers  et  vos  proscrits;  et  vous  serez 
forcés  de  centupler  les  proportions  sanglantes  du  combat' 
fratiicide  de  juin,  (^'éclipser  dans  l'histoire  les  hoiïeur», 
de  !a  Saint-Barthélémy,  pour  vous  débarrasser  à  la  foi^âés 
.Tépublîcains  et  des  socialistes,  sans  pouvoir  pai^^ir,  à 
travers  tout  ce  sang,  à  conquérir  un  seul  jour  de<repos  et 
de  sécurité.       ^  ^-i=^ 

Vous  n'avez  qu'un  moyen  d'éviter  le  danger  révolution- 
naire et  subversif  du  socialisme,  qu'un_moyea  d'empê- 
cher le  ruisseau  si  pacifique  hier  dq  devenir  djeiaain  un 
torrent  dévastateur  qui  renverse  toutes  iros  digues,  qui 

5r'„'luira  d'autant  plus  de  ravages  que  vous  lui<jsusciterez 
'obstacles,  c'est  de  vous  fiiire  socialistes  vous-mijmes  ;  cimt 
d'encourager,  d'éclairer,  de  régulariser,  de  diriger  les-fé- 
fof  mes  économiques  et  sociales;  c'est  d'employer  tous  les 
moyens  en  votre  pouvoir  pour  dissiper  à  ce  sujet  les  pré- 
vcalions,   les  préjugés   et  les  défiances;   ^ur  prouver 
vo-js-mèmes  aux  réactionnaires,  auxi  égoïstes,  aux  aveu- 
S^^s,  aux  banquiers,  au3(  in<iustriels,  aux  commerçants, 
a.2x  capitalistes  de  toutes  fortunes  eU  de  tou»' les  partis, 
que  tant  qu'ils  n'auront  pas  garanti  Ile  travaUl  à  tous  les 
U3vailleurs,  les  biens  et  les  revenus  ne  serait  pas  ga- 
r.ïntis  à  leurs  propriétaires  ;   que  tant,  qoTlis  n'auront 
}»as  rendu  k  peuple  lui-même  consommateur,  il«  n'au- 
riAt  pas  de  débouchés;  que  tant  qu'ils  n'auront  pas 
(•mdé  leurs  entreprises,   leurs  spéculations  sur  des  àte- 
iti:rs  plus  vastes,  mieux  ordonnés,  idus  solidaires  ;  tant 
qae  la  solidarité  et  l'association  n'auront  pas  remplacé  le 
morcellement  et  la  concurrence,  il  n'y  aura  pour  eux  ni 
prospérité,  ni  tranquiilito,  ni  satisfaction,  ni  bien-être, 
ni  repos,  ni  trêve. 

Dans  cette  société  on  dissolution,  dan^  ce  temps,  de 
Ititte,  de  ruine,  de  terreur  ut  d'ennui  que  vous  nous  fai- 
tes, les  hommes  qui  ont  au  cerveau  l'idéal  pratique  d'un 
monde  meilleur  tiennent  peu  à  ia  vie.  Si  les  socialistes, 
'  en  raison  du  progrès  de  nos  mœurs,  n'ont  pas  ambitionné 
.jusqu'ici  les  booneurs  du  martyre,  il  ne  tient  qu'à  vous 


llFsoDt^alement  digues  de  commisération  ces  endur- 
cis légitinii^es  et  ces  conservateurs  satisfaits  qui  sup- 
posent que  Thistoire  de  l'humanité  se  rabAche  comme 
leur^fieiltesse  ;  qui  nous  croient  condamnés  à  tourner 
étem^lement  autour  du  même  cercle  de  révolutions  et  de 
restaunttj^ijs  stériles,  à  renouer  toujours  cette  chaîne  hé- 
réditafie^e-la  servitude  que  brise  toujours  le  courroux 
populsice.  Ils  sont  bien  à  plaindre,  car,  si  en  vertu  de 
leur  argent^eul  prestige  aristocratique  qui  leur  reste, 
ils  parviennent  un  instant  à  séduire,  à  corrompre,  à  ex- 
ploiter encore  l'ignorance  et  la  misère  du  peuple  des  bar- 
ricades ;yiU  réussissent  une  minute  à  introduire  parmi 
nous  un  royal  brandon  de  guerre  civile,  ils  perdront  cer- 
tainement dans  cette  dernière  guerre  leur  oemier  pres- 
tîge'eUeur  dernière  illusion,  avant  de  perdre  leur  dernier 
souffle.     ^ 

--Mats-Ies^lus  malheureux,  les  plus  à  plaindre  d'entre 
^toaa  sont  certainement  ces  républicains  de  la  veille  qui, 
"paf^faut  d'études,  par  ignorance  des  véritables  vices, 
des  véritâS|es  douleurs  de  la  société,  manquent  de  cou- 
rage et  d'audace,  et  se  voient  réduits,  une  fois  au  pou- 
jvoir,^  à  ilénfientir  tous  leurs  principes,  tous  leurs  précé- 
dents, tout  leur  passé.  Les  plus  dignes  de  pitié  sont  ceux» 
là  qui,  après  avoir  préconisé  le  suffrage  universel  comme 
la  panacée  universelle,  comme  la  solution  facile  de  toutes 
les  difiicultés  politiques  et  sociales,  sont  honteux  aujpur- 
=  ^d'hui  de  ses  résultats  et  le»  subissent  sans  se  plaindre; 
Uà  qui,  pour  i  c  pas  tomber'  du  pouvoir,  pour  con- 
senferia^paùt  dans  la  rue,  se  voient  forcés  de  se  coaliser 
avec  les  conservateurs,  leurs  ennemis  de  la  veille,  contre 
leurs  frères  du  combat;  ceux-là  qui,  après  avotr  encoura- 
gé l'in^urrestion  des  peuples  et  promis  d'aider  à  leur,  af- 
franchissement, les  abandonnent  lâchement  à  leur  dé- 
tresse; ceux-là  qui,  ayant  souffert  de  l'arbitraire  monar- 
chique, sont  entraînés,  sous  la  République,  à  proscrire 
;^  les  républicains,  à  déporter  en  masse  la  partie  trop  im- 
~>«tieçteou  tropaffaméejdu  peuple  des  barricades  ;  ceux- 
là  qui,'7ipfà8  s'être  montrés- pendant  vingt  ans  les  scru- 
puleux défenseurs,  les  valeureux  champions  de  la  liberté 
de  la  presse,  suspendent  ou  suppriment,  sans  texte  de 
loi,  les  journaux  dont  la  critique  les  aiguillonne  ;  ceux- 
là  qui,  après  avoir  écrit  sur  tous  les  murs  les  mots  de  li- 
:'berté  d'égalité  et  de  fraternité,  ne  parviennent  qu'à  armer 
'  des  soldats,  qu'à  remplir  des  prisons,  qu'à  enfermer  la 
révolution  dans  des  forts  détachés. 

Quoi  qu'il  arrive,  c'est  à  ceux-là  seuls  que  l'histoire 
pourra  reprocher  d'avoir  compromis  la  paix  du   monde, 
d'avoir  porté  les  plus  graves  atteintes  à  llbrdre,  à  la  li- 
berté, à  la  propriété,  à  la  famille. 
Quoi  qu'il  arrive,  c'est  aux  socialistes  seuls  que  revien- 


dra  plus  tard  l'honneur  d'avoir  apporté  les  moyens  de  sa- 
lut à  la  société  ébranlée  ;  d'avoir  seuls  posé  les  fonde- 
ments d'un  ordre  et  d'une  liberté  durables  ;  d'avoir  seuls 
fait  cesser  l'antagonisme  des  classes  et  des  partis,  l'anar- 
chie des  idées,  des  passions,  des  intérêts  et  des  efforts; 
d'avoir  seuls  rendu  aux  sociétés  modernes  la  foi  dans  la 
Providence  divine,  dans  la  bonté  nathre  de  l'homme  et 
dans  les  destinées  heureuses. 


nm.  Iiottls  B1«B«  et  Cmiwildlère. 

Ce  matin  samedi,  dit  la  Gazette  det  Tribunaux,  en  vertu 
d'un  réquisitoin»  do  M.  Pinard,  procureur  de  la  République. 
deu.\  mandats  d'amener  ont  été  lancés  par  M.  Bertrand,  joge 
d'instruction,  contre  .MM.  Louis  Blanc  et  Caussidicre. 

Des  commissaires  de  police  et  leurs  agents,  char^  de  mettre 
ces  mandats  à  exécution,  se  sont  immédiatement  transportés  au 
domicile  de  M.  Caussidière,  avenue  Sainte-Marie,  cité  Beaujon, 
rue  Con>Utntiàe,  n.  ^6,  et  au  domicile  de  M.  Louis  Blanc,  rue 
Neuve-Vivienno,  57. 

-  MM.  Caussidière  et  Louis  Blanc  n'ont  été  trouvés  ni  l'un  ni 
l'autre.  Ils  avaient  quitté  leur  domtc^e  vendredi  à  sept  heures 
du  soir  et  n'y  avaient  pas  reparu  depuis. 

M.  Bertrand,  juije  d'instruction,  a  procédé,  en  présence  de 
M.  le  procureur  delà  Rppublique,  à  une  perquisition  dans  l'ap- 
partenieiit  de  .M.  Caussidière  et  dans  celui  d«  M.  Louis  Blanc. 

Les  papiers  saisis  chez  M.  Caussidière  ont  été  transportés  au 
greffe. 

Le  bureau  de  M.  Lôuia  Blané  a  été  mis  soos  les  scellés. 

Ce  soir  à  onze  heures,  les  maBdats  d'amener  n'avaient  pu  «a- 
eore  recevoirleur  exéciitioB. 


•  S6  août  4848. 


LOOIS  BLA.1C.   > 


An  rédacteur  en  chef  de  la  Démoerati»  pteijiçue  : 
Monsieur, 

Dans  son  numéro  du  27  soôt,  \e-Monileur  inscrit  mon  nom 
parmi  ceux  des  représentants  atH«nti«  au  moment  du  votf<  relatif 
a  mon  collègueet  ami  Caussidière.  C'est  une  erreur.  Jetais  pré- 
sent, et  j'ai  voté  cootro  la  demande  trn  culorisalion  de  pourMii- 
tes  à  l'orcasion  des  événements  du  45  mai.  J'auacbe  d'autant 
plus  d'importance  à  celte  rectiGcaliun,  qye  je  roni>idéro  ia  séan- 
ce de  la  nuit  du  m  août  comme  une  bataille  lirrée  â  la  Répu- 
blique par  la  royauté. 

Agréer,  etc.  p.  ioic<<iArx, 

Paris,  27  août  4848.  RepréaenUnt  du  peup|e. 


kam  mmnuM.  —  L'tiutia«iv»  da  gwtvwDwaot  O  la  dédsioa  ' 
de  ràaaemblén  nslioasle  aORraimat  U  Béybliqae  htmà^am 
l'Ere  moitvrUe  a  toujours  déCaodMe.  Hier  enoora  oa  avait  daa 
chases  à  redouter.  On  poavait  cnindiv  •]IM  le  goavwMaaMl  m 
manquât  du  courage  néoeanire  pour  donner  satisfaction  A  la' 
consdenoe  publique.  On  pnvrait  radotÂnr  qw  cette  pnmttè 
justice  rendue  oe  (ût  accoeillie  par  las  baées  de  rénMuia  a(  par 
lei)  balles  des  tMrricades.  Mais  le  Rouvemement  a  nontre  an  drai* 
I  Uirv  en  même  temps  que  sa  foraa,  en  ne  reculant  pan  denait  W 
plus  formidable  difliculté  qa'il  ait  trouvée  (tep«is  deû  ngàs.  Bt 
le  peuple,  par  son  «itjuide,  a  déconcerté  tea  espémooM  de«eui 
qui  détestent  la  paix  publique.  La  nuit  du-SS  au  16  a  pent4(ra 
sauvé  la  démDcralie  francaïae  du  plus  grand  péril  qne  pninw  eoo» 
rir  une  institution,  c'est-à-dire  de  la  défiance  et  du  décoorac^ 
ment  des  gens  de  bien.  ,  '     '  : 


Matlt  du  «•  sMât.— «pla^aB  «m  i««naanx. 

coonuta  pra-içais.  —  Nous  ne  cHercherons  pas  i  dinimuler 
la  prufundo  tristes»»»  dont  notre  cceur  e»t  oppn«st>.  A  quoi  lK>n  ! 
nous  croyons  fain^  acte  de  bons  citoyens  en  l'avouant  Mn>  de- 
tour.  Voili  pourtant  où  l'on  devait  aboutir  «prés  lu  pur  et  glo- 
rieux mouvement  du  ti  février!  A  de^  haines  de  parti,  a  ces 
querelles  parlementaires  qui,  de  l'an  à  l'autre  bout  du«  pap, 
soulèvent  et  font  bouillonner  tous  les  ferments  de  colère  I  Que 
rétranger  se  réjouissi  par  delà  les  frontierw»  î  La  France  de  4848 
s'aban'Iunne  aux  même*  erreurs,  aux  mêmes  passions  inloléran- 
tesque  la  France  de  94.  Les  rancunes  du  passé  triomphent  ;  elles 
menacent  l'avenir  dn.  la  République.  Saturne  dévore  $et  en- 
Jault! 

Mais  qui  donc  veut  aujourd'hui  cette  lutte  obstinée,  implaca- 
ble, sans  trêve  ni  quartier,  entre  le  passé  et  l'avenir?  Est-ce 
nous  ?  Est-ce  vous  f  C'est  vous,  car,  de  toutes  les  révolutions 
qei  ont  remué  un  grand  Peuple,  il  n'en  etU  pas  qui  se  soit  mon- 
trée clémente  et  accessible,  juste  et  humaine  cemmo  la  Révolu- 
tion de  Février  1  Quelles  persécutions  avex-vousessuyéesTAvei- 
vous  un  seul  instant  éprouve  la  moindre  crainte  pour  votre  li- 
berté, pour  votre  sécurité?  B*t-ce  que  le  premier  soin  de  La- 
m.irtine,  de  Lcdru-AoUin  et  du  Gouvernement  provisoire  tout 
entier  n'a  pas  él.'  de  vous  épargner,  an  prix  d'efforts  épuisants 
et  dea  plus  cruelles  fatigues,  toute  espèce  d'alarme  et  d'appré- 
hension? 


sitcLi.  —  Il  ne  faut  que  pen  de  mots  â  lÉ.  le  gén^ml  CaTai- 
pnac  (Hmr  formuler  avec  netteté  les  idées  qbll  croit  utile  d'id- 
iroduire  dans  io  d^bat.  Il  a  prolesté  noblement  contre  toute  in- 
i<>ntion  d'*  (fri  théâtral,  et  il  a  ee  mène  temps  exprimé,  au  nom 
du  gouvemeoMmt,  le  vcea  d'oae  aolntioa  inmédiate,  en  laiwant 
Mlrevoir  toot  ce  que  pouvait  impliquer  d'eobarrae,  de  pAriia 
n>«no  I  uxiertitude  prolongée  d'oae  si  grève  question.        ^'^ 


uinTBRS.  —  Lo  fait  le  plus  important  de  cette  séance  de  dix- 
huit  heures,  n'est  pas,  à  nos  yeux,  le  vote  qui  l'a  termina.  Jus- 
qu'ici la  partis  relativement  modérée  de  la  Monta^jne,  celle  qui 
se  tient  â  l'écart  des  socialistes,  avait  paru,  nous  ne  savons  pour- 
quoi, cumpter  sur  M.  Cavaignac.  Le  lan;i:a;;e  si  net  et  si  ferme 
de  l'honorable  général  a  Visiblement  détiniit  cette  illusion.  Ces 
messieurs  ont  paru  aos«i  .^surpris  que  s'il  s'aptsait  d'une  rup- 
ture imprévue;  «e n'était  cependant  qu'un  édaiiciseemenl  qu'ils 
devaient  craindre.  ^ 

r?iioN  MOMABcaiori.  —  L'Assemblée  nationale  a  acrompli  on 
pénible  devoir  :  ^lle  a  entendu  les  explications  de  MM.  Louis 
Blanc  et  Caussidière;  ellb  a  entendu  leurs  amis  MM.  Bac  et 
Flocon.  Le  procureur-général  de  la  République  a  présenté  une 
demande  en  autorisation  de  poursuivre  les  deux  représentants 
inculpés,  et  cetUt  autorisation  a  été  accordée.  La  chambre  a 
préalablement  voté  un  ordre  du  jour  pur  et  simple  sur  le  rap- 
port de  la  cummission  d'enquête. 

L'attitude  du  général  Cavaignac,  son  langage  ferme  et  résolu 
ont  montré  que  le  gouvernement  prenait  volontiers  sur  lui  ja 
rci^nsabilite  d'une  mesure  réclamée  à  la  fois  par  la  justice  et 
par  l'opinion  publique.  - 

LA  LiBBRTé.  —  M.  Ledru-Rollio  s'est  montré  terrible  pour 
l'ancienne  opposition  parlemeotair".  Lui  qu'on  accusait  hier,  it 
accuse  aujourd'hui.  Lui  que  vous  sif^naliei  comme  ullra-républi- 
rain,  il  vous  dénonce  comme  ullra-lynasliques.  Vous,  kw  pré- 
tendus tiabiles  da  la  monarchie  constitutionnelle,  it  vous  'léciare 
les  incapables  et  les  eunuques  de  U  Republique. 

Que  répondre  à  un  homme  qui  convient  de  ses  torts,  mais 
qui  vous  jette  les  vôtres  à  la  face  ? 

Que  lui  diront  surtout  MM.  Thiers,  Barrot,  Chambolle;  le 
SiicU,  lo  Constitutionnel,  cee  homoMs  et  ct-s  chosuv  qut  ont  faii 
les  banquets  réformistes  et  préparé  la  Républi<]uo  !  (i<jmment 
pourront-iU  se  laver  de  l'imprudence  et  de  la  folie  qiii  les  ont 
p!>u<sés  à  conspirer  contre  leurs  principes,  et  de  la  couardise  qui 
le.>  a  fdit  manquer  au  rendez-vous  d'honneur-rtonné  oar  <oo  ooc 


airoana.  — La  aéance  dîner  oenootavAit  point  pr^aei^â 
la  solution  cruelle  qni  nous  frappe  dans  notra  conacienee,  <iana 
nos  affections  et  dans  le  généreux,  auia  fol  «apoir  qui  nous  était 
né  d'un  retour  a  la  condTiation  inielligenle,  à  la  aainte  politi- 
que de  février. 

Est -il  possible,  en  efbt,  noas  disiona-notti,  qu'on  ait  oablié 
delà  celle  liUe  incessante,  béro'iqne,  de  deux  bommea  qui,  nuit 
e:jour,  pendant  trois  mois,  ont  travaillé  sans  UéVe  à  calmer 
celte  armée  de  la  révolution  qui  tenait  Paris  sous  sa  main»  Le 
respect  de  ia  liberté,  linviolabilité  des  peraoenef.  ,1e  salut  de 
tous  l«s  mUrêui  dénoncés  ou  oompramis,  les  riebes  dépAu  da 
capiul  défendus  et  gard<hi  par  laaeule  autorité  morale  de  ouni- 
ques  chefs  qui  n'avaient  ni  tréaor,  ni  forcée,  ni  twIniUons-  ton- 
teoces  grandes  victoires  gagnées  sana  combat  et  uns  aM^MMn 
de  san;;  au  revers  d'une  révolution,  ne  portenÙe%8  paatSmoi- 
gnage? 

Quand  la  première  charretée  de  la  république  paaaa  voiii 
cinquante  ans,  on  ne  croyait  pas  qu'elle  traînerait  tant  dé  fow- 

gens  rternere  elle,   et  que  la  révolution  déchirée  s'abîmerait 
lenlôt  elle-même  dans  le  panier  des  \-engeanceel 


Le  MonUewrAu  t6  août  a  publié  le  décret  Sariea  eoneordal». 
amiables  ;  il  n'y  aura  donc  que  les  commerçanU  eu  suspension 
de  paiements  a>^nt  le  26  août  qai  poarront  réclamer  le  bëoéflee 
dudit  décret.  ^^ 

Si  l'on  veut  sériettseotent  qne  lea  alhirea  rapranoeat,  il  bat 
absolnment  qu'on  trouve  le  moyen  de  faire  eeaser  lee  doulan 
qui  planent  sur  toutes  les  maisons  qui  sont  encore  debout.  Sui- 
vant nous,  il  faudrait  que  le  gouvernement  propoaât  un  décret 
par  lequel  un  délai  d'un  mois  aérait  accordé  A  tout  coaunerçant 
qui,  après  examen  de  sa  position,  se  trouverait  daM  la  i 
sité  de  réclamer  le  bénéâce  de  la  mesura  nouvelle.     ' 


.1 


Àanaa 


noMKra  nat' 


RATfoiiis. 


Lundi  à  nne  heure,  séance  pnbliqae. 

Di^cus8ion  sur  la  demande  en  autorisation  de  rooranitea  eân« 

cernant  le  ciloven  Lamennais. 

Discussion  du  projet  de  décret  sur  lea  tribunaux  de  com- 
merce. ^" 

I)i8cu.«sion  du  projet  do  décret  sur  l'enseignement  agricole 

pi.>cussion  du  projet  de  décret  tendant  A  réUblir  la  et», 
trainle  par  corps.  -  - 

Discussion  du  projet  de  décret  aar  la  police  de  la  cfeaaaaL 

On  dit  que  M  Amund  Marra*  donnera  dane  cette  aéanoe  lee- 
turedn  prqjetdeconsutntionréviiéetnHittié. 


Vae 


T'®  «ic^0« 


.Vous  empruntons  au  joum.nl  la  /-«^rtf  ITiiatoir*  d'im- 
femme  qui  a  vaioeTient  essayé  de  ae  réunir  A  aoo  mari 
transporté,  et  qui  est  devenue  folle  aprèa  avoir  vu  mourir 
son  enfant.  Noua  demandons  si  ces  borreura  aoot  Térita 
blés  ;  nous  les  signalons  en  tout  cas  aux  vraia  défeoMon 


de  la  fkmille. 


hommes? 


manquer  au  rendez-vous  d'bonneurdonné  par  200  OOG 


'> 

]""- 


LB  ratiomàl.  —  Quant  A 

n'ont  pas  à  reJouffr,  nous 

pays,  lisent  pu  diifendre  avec  énerve,  au  po  nt  do  vue  politi 
que,  le  principe  ç|,'inviolabilité  qui  se  personnifiait  en  eux  par 
I  attaque  même  dont  ils  étaient  l'objet.  Mais,  au  point  de  vue  ju-  i 
diciaire,  ils  verront  dans  ce  renvoi  devant  les  tribunaux  ordi- 
naires, une  occasion  solennelle  de  faire  éclater  leur  innocence  à 
la  face  de  la  nation.   On  peut  toujours,  même  lor>qu°une  pa-  , 
reille  suspicion  n'a  pas  do  fondement,  suspecter  les  arrêts  ren-  ' 
dus  par  une  assemblée  politique,  parce  qu'on  peut  craindre 

Qu'elle  ne  tienne  pas  autant  de  compte  des  faits  eux-mêmes  que  ' 
e  ia  raison  d'état.  Mais  la  justice  du  pa\s,  dans  sa  sphère  inac- 
cessible à  toutes  considérations  de  ce  genre,  présente  seule,  au  ' 
inoin.s  pour  l'opinion  publique,  ces  conditions  sévên-s  <:'iropar- 
tialiié  al>soiue,  qui  donnent  une  autorité  souveraine  et  sans 
ap[)el  i  ses  arrêts.  D'ailleurs,  elle  ïeule  peut  entrer  dans  l'exa- 
men approfondi  des  fait*,  dans  In  contrêle  des  témoigna^'os  ;  par 
conséquent,  elle  seule  est  véritablement  compétente  pour  con- 
damner ou  absoudre,  pour  reconnaître  et  pri  clamer  d'une  ma- 
nière invincible,  comme  ce  sera  la  cas,  nous  lespf^runs,  dans  la 
circonstance  actuelle,  les  innocences  suspectées. 


ils  quiUeraient  Paris,  et  la  veille  elle  vrivait  iiTifavro '^^^^i 
dans  ses  bras  s<.n  enfant,  Agé  de  trais  mois  A  peine.         ^onux 


MM.  Uuis  Blanc  et  Caos-silière,  iU    H.^JTi  "  pour  efje  unesénedecroelleslribnlationiet 

reJoutipr,  nous  en  sommes  certaiss,    la   justice  du     ?!,  7      P  P^'P"?*"-  ^  '  •''nvée  du  convoi,  «Ue  ae  puliiéné- 

H*r  dans  la  gare.  C  est  en  vain  que,  pour  voir  son  niari^>onrs 


AVE.f  ta  .tATioMAt.  —  L'impression  produite  sur  nou<  par' cet 
incident  a  été  triste,  bien  triste  !  Peut-être  cette  mesure  était- 
elle  utile  au  salut  delà  République.  Il  faut  s'inciiner. 

Et  pourtant  la  justification  de  .M.  Louis  Blanc  avait  été  un  vé- 
ritable morceau  d'éli  qucnce  ;  cellebe  M.  Caussidière  avait  paru 
produire  un  effet  de  convinion  sur  l'Asisemblt^.  —  Il  faut  s'in- 
cliner si  ta  sûreté  de  la  République  était  en  jeu ,  mais  p  >urq  .oi 
cette  annonce  imprévue?  qui  empêchait  d'introduire  la  demande 
en  auioiisalion  de  poursuites  dés  le  drbut  de  la  séance?  L'As- 
semblée, prévenue,  eût  apporté  peut-être  dans  sa  di.^ussion 
d'autres  sentiments  ou  uu  moins  d'autres  fon&w.  L'uri^ncc 
n'exittait-elle  point  A  midi  eomme  A  minuit? 


suivants  elle  s  appuya  sur  te  décret  qui  penmetùÊUifaJSZ 
tUt  coHdamn»  de  le*  accompagner  aux  lieux  de  ta  ISoHa. 
''""•  ?  •«  ■  «'û  restera  terre,  épiant  l'occasion  de  voiràVdél 
rob^  1  objet  de  se«  alTecUons.  Vaine  espéram»!  U  Wealel'25- 
loa  était  en  rade  si  loin  de  U  jetée,  qu'il  était  imposaiurmten 
aux  veux  et  au  cœur  d'une  mère,  d'y  diatingoer  é  unè^nS 
grande  distance  autre  chose  qu'une nuase  confuse  d'individus. 

1-e  ini'sieme  ,our,  lorsqu'au  lever  du  soleil  la  pauvre  femme 
revenait  a»  ec  I  auore  reprendre  aon  posas  d'observation  an 
bout  de  la  jetée,  la  frégate  avi.it  pris  le  large  et  n'éUit  dIi» 
qu  uni  point  dans  1  horizon.     •   .af  , 

Un^'fois  la  In^j.'au»  partioean.  *"*  >  "  desUnaUon  n'éUil 
plus  resté  un  mystère.  La  pai^j^'lrs  d«ras^8mble  aon  petit  ba> 


gaj»,  le  vend  en  partie  et  pre^-j—^il  éle 
EUc  n'avait  pas  atteint  Li'.°mant)  t 


cbMwn  deBanit. 
ae  demiére 


-  _  .aoûD 

était  épuisée  ;  mais  la  charité  ^  *  nr^i 

pannes  tes  plus  pauvres.  Parloen ^  hopom' inn,^  iTnmdm 
mère,  reçoit  quard  elle  tend  la  malb.  Elle  arrive  eafin  Afi^l^ 
Dfc'  cœurs  ^'éuéreux  s'intéressent  A  aoo  malbeorTÔD  inl«3> 
pour  elle;  mais,  a  Breét  oorome  au  Havre,  elle  ne  pent  néoMw 
prés  de  son  rrari.  Lii  cependant,  elle  a  pu  Vmtnvmrd^SZ 
près  pour  lui  «mvoyerW  consoUtion,  recevoir  en  éciwnM? 
adieu  plein  de  larmes  etuno  prière  verbale  de  retourner v£ 
ri»,  dans  sa  lamii^,  cù  elle  peut  espérer  dea  seeoun  et  dM  hT 
sooroM.  .««wn» 

Soutenue  de  nouveau  par  ia  charité  pttbliqnàTeiie  ■  éSÎm. 
menée  é  Pans,  en  voiture  cette  fois;  mais,  épuuéo  uar  kfaS 
Kue.  les  chagrins  et  les  émotions  violentes,  son  laits'ei  iSî 
dans  wn  <ein.rcnf-.nt  est  mort  dans  d'honiMes  oonvulakîi 
et  la  ,«uvre  raere.  incapable  <le  résister  a  tant  de  malbeureaa» 
devenue  folle  de  desespoir.  -"«•,  »» 

Hier  maUn,  sa  famille  éplorée  i  pn  te  ravoir  anfl»,  Mb  aH» 


•/   -  ■ 
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^•a «connu  personne,  pas  même  sa  mère,  etJ  a  [aUu  employer  i 
^^  1^  ruMsTtoute  k  sollicitude  dont  est  capable  une  tendre  I 
^N^ShrdéteniiBer  à-»  séparer  de  son  enfant,  qu'elle 
McroU  q?endonni.  Aujourd'hui  un  habite  médecm  1  a  pnse  e-i 
SiS  îè  dodear  R.....  mi  donne  les  soins  que  réclaipe  sontnste 
élBt.'u  e^èi»  bientût  lui  rendre  la  raison. 

Ttaa»  receTODS  dn  docteur  Dumas  une  lettre  ea  réponse 
à  «uTpuWiée  par  m.  Mondait  et  Barrai,  à  propos^  sa 
aébom>n  dans  Ten^uête.  Le  public  (pmaaltja  première 
aSmaUon  de  M.  Dirautt,  et  la  contr>-afltenati«i  de 
MM.  ifoodait  et  Barrai.  ïl  n'y  a  pas  lieu  de  r^ny&a  un 
Hébâ»t|m  ne  jwmraitptas  être  que  personnel. 


Agttmnmmé  jp«r|l*  #9Pmi«*l«t  «f  *  Vienne 

Nous  faisions  remarquer  dernièrement,  à  propos  des 
fêtes  4«miéeflpar  tes  tetea  codrtmpée*  m  Prusse 
Autriche,  que  de  l'autre  c«é  du  Rfiiri  Ton  dansait 
'  sur  un  Yolcan,  C'est  ce  que  Yiennent  de^rouver  les  trou- 
bles qui  ont  eu  lieu  à  Berlin,  à'  Urùnlcfi  et  k  tienne. 

A  Berlin,  au  moment  où  te  chef  du  ministère  se  prépa- 
rait dans  son  hôtel  illuminée  donner  aux  réactionnaires 
vàé  bfiltailte  s<«fé€,  une  dëpgtatîon  de  démocrates  se  pté- 
»ettté"a^w6t  lui  et  seii  coOtoies ,  leur  signifiant,  après 
«telqués  pourparlers ,  rorqre  de  déposer  leurs  porte- 
mumsi.  Us  coiétiU>le8  sui-nennént,  pourchassés  par  le 
beuplé  à  coups  de  pierre,  et,  ne  sachant  où  fuir,  ils  s'é- 
Uncent  éperdus  dans  l'bôtél  du  ministère,  I^s  ministre»' 
et  leurs. ami*  prennent  cette  troupe  pour  une  masse 
d'iBsargés,  et  s'enfuient  pêle-mêle  dans  les  jardins  ;  les 
eonstables  suivent  la  m<*me  route,  et  augmentent  sans  s'en 
douter  la  paniqué  des  augustes  personnages.  Pendant  ce 
femps,  le  peuple  démolissait  les  grillages  de  l'hôtel  et 
brisait  les  vitres  à  coups  de  pierre.  La  députation  sortant 
de  l'hôtel  mit  fin  à  ces  débats,  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

Le  lendemain,  les  ministres,  un  peu  remis  de  leur  ef- 
froi, Tenaient  se  plaindre  à  TAssemblée  et  proposaient  des 
nfesores  répressives.  Ce  projet  %'a  ^t  qu'augmenter  l'a- 
gitation qui  règne  à  Berlin  et  dont  personne  ne  peut  pré- 
^Ir  les  suites. 

11  a  éclaté  à  Munich  une  agitation  sous  prétexte  que  les 
jojFauiL  de  la  coofonne  avaienten partie  disparu.  Convoqué 
à  rHôtel-de-YiHe,  le  peuple  s'est  présenté  et  a  violemment 
pris  possession  de  la  salle  des  délibérations.  Une  députa- 
tion avait  été  nommée  pour  vérifier  les.  faits ,  mais  le  gou- 
vernement, qui  n'a  pas  voulu  se  soumettre  à  line  inspec- 
tion qui  lui  a  paru  humiliante,  a  fait  dissiper  les  rassem- 
Mements  par  la  force  armée. 

On  fit  sortir  toute  la  garnison  ainsi  que  la  landwehr  et 
la  sarde  civique;  mais  celle-ci  ne  parut  pas  vouloir  se. 
mêler  d'une  Maire  que  l'on  aurait  pu  éviter  si  l'on  avait 
f^t,  il  7  a  quelques  semaines,  une  réponse  catégorique. 
Cne  seconde  députation.  se  rendit  ^  huit  heures  chez  le 
ministre  de  l'intérieur,  qui  répondit  que,  depuis  plusieurs 
jours,  on  avait  invité  le  roi  à  permettre  au  public  de  vi- 
»iter  le  trésor  de  la  maison  royale.  Cette  réponse  fut  com- 
muniquée à'  la  foule,  trop  animée  pour  se  disperser.  La 
force  armée  intervint  et  plusieurs  soldats  firent  feu.  Il  y 
a  eu  des  blessés.  iVers  minuit,  la  foule  s'était  peu  à  peu 
dispersée,  mais  l'irritation  est  toujours  très  grande.  Les 
démocrates  prêchent  ouvertement  la  république  et  le  ren- 
versement du  trône.  On  s'attend  à  une  explosion. 

A  Vienne,  où  la  réaction  ser^  bientôt  bien  plus  auda- 
cieuse encore  qu'à  Berlin;  la  situation  est  fort  grave. 
L'aspect  de  cette  ville  ne  peut  être  comparé  qu'à  ce- 
lui de  Paris  en  92,  et  Ferdinand,  revenu  d'inspruck 
malgré  lui,  est  dans  une  inquiétude  non  moins  gran- 
de que  Louis  XVI  après  la  fuite  de  Varenne.  Une  grande 
parade  avait  été  commandée  pour  fêter  le  retour  de 
remperfeur,  qui  devait  profiter  dç  cette  occasion  pour 
foire  àm  communications  sur  la  question  d'Italie. 
ta  gamiïon ,  lea^  gardes  nationales,  la  constituante,  i  les 
aatoritéft  civiles  et  militaires  avaient  été  conviées  à  cette 
fRc.  A  neuf  heures,  l'empereur  et  la  cour  arrivent  et  pren- 
nent place  sous  une  tente  préparée  entre  le  comité  de  sû- 
reté et  la  Constituante.  Le  défilé  commence  par  la  ligne, 
puis  viennent  ensuite  les  gardes  nationales,  portant  l'é- 
tendart  aux  couleurs  allemwdes.  Les  premiers  bataillons 
passés,  il  as  fait  une  lacune  dans  le  défilé,  et  la  légion 
académique  s'avance  snr  trois  colonnes  serrées;  la  pre- 
mière, composée  d'étudiants  tschçkes,  porte  le  costume 
dêê  Hussites;  la  seconde,  celui  des  Académiciens:  et  la 
troisième,  celui  des  Spartiates-  Cette  troupe  républicaine, 
a  l'aspect  décidé,  passe  sombré  et  silencieuse  devant  Fer- 
dinana  et  la  camariUa\  au  son  de  l'air  Ça  ira  ;  puis,  arri- 
vée en  face  de  la  Constituante,  elle^ait  éclater  de  chaleu- 
reux vivats.  - 

L'empereur  se  trouble  et  pâlit;  un  frissonnement  dou- 
iloureux  s'empare  de  lui  et  de  toute  la  cour;  un  profond 
silence  règne  autour  de  lui;  on  n'entend  que  les  sons 
broyants  dû  chant  révolutionnaire.  Le  défilé  continue  au 
I  pas  du  seul  air  qui  retentit  dans  le  lointain.  L'impulsion 
'  donnée  par  les  étudiants  est  suivie  :  72  bataillons  défilent 
encore,  et  dans  le  plus  grand  silence,  devant  l'empereur 
et  la  cour.  Enfin,  les  voitures  peuvent  s'avancer;  la  cour 
retourne  à  Schœnbrun,  traversant  une  foule  immense  et 

Bileneiéuse.  ,     ,,     ^      ,  .   , 

te  lendemain  21  août,  des  désordres  éclatèrent  à  pro- 
pos d'une  diminution  sur  le  salaire  des  ouvriers,  faite  par 
te  ministre  des  travaux  publics,  Les  ouvriers  se  rassem- 
blèrent en  masse  pour  demander  la  restitution  du  salaire 
antérieur.  La  garde  de  sûreté  essaya  vainement  de  les  dis- 
perser. .\u  moment  du  départ  du  courrier,  toute  la  garde 
nationale  de  Vienne  était  en  mouvement,  l'agitation  dans 
les  rues  s'accroisait  à  mesure  qu'on  battait  la  générale; 
il  y  avait,  eu  plusieurs  blessés,  et  un  garde  national  à 
ebeval  avait  été  mortellement  atteint  à  la  tête  par  une 
faoune  du  peuple  à  l'aide  de  son  propre  sabre. 

-  tA  légion  académique  a  voulu  prendre  le  rôle  de  média- 
tripe,  i^ais  le  ministre  est  résolu  à  ne  pas  céder.  Des  car- 
touches avaient  été  distribuées,  et  l'on  s'attendait  à  une 
l^tepour  la  nuit.  Des  arrestations  ont  été  opérée?. 

Nouvelles  d'Italie. 

Les  journaux'  de  BofSgUMt  de  Florence  nous  appor- 
tant ^aujourd'hui  une  nouveU^  laquelle  nous  hésitons 
eftcoire  à  croire.  Les  lauriws  d^  Charles-Albert  auraient 
têntérPië  IX,  et  autant  qu'il  estait  en  lui  il  aurait  aussi 
eoBMBlo  son  armistice  dn  9  août,  et  de  nouveau  se  serait 
altftté  offidellement  sous  lat  protection  de  l'Autriche. 

-Le  15  aoftt  une  députatioa  du  souverain  pontife  aurait 
eonda  à  Rovigo,  où  elle  aurait  rencontré  Welden,  une 
c^Dventiimen  vertu  de  laquelle  !<>  la  citadelle  de  Ferrare 
rèsWvlt  an  pouvoir  des  Autrichiens  ;  2°  un  corps  autri- 
eSien  pourra  camper  sur  les  rives  méridionales  du  Pô 
ji|ifa*à  ce  que  la  tranquillité  soit  complètement  rétablie 
d#M  kt  Et^  pontiflcaox  ;  3°  le  pape  se  serait  engagé  à 
ne  Dfudreâ^rmiis,  dans  aucune  cireonstanct,  une  part 
jeneMifKtf  en  Une  guerre  contre  l'Autriche. 

:11  Snf  espérer,  s|  le  fait  est  vrai,  qu'après  toutes  ces 
difcepthHU,  letf  pennies  ouvriront  enfin  les  yeux  et  cesse- 
rqiit  de  se  confier  dons  les  souverains,  dans  les  hommes, 
^ef^  ne  chercheront  leur  salut  que  dans  les  principes. 

L'i^sN^M^'^'^^^^f^'f'  prouve  très-bien  que  si,  au 


unie  étroitéafent  Mvec:  laVépubligue  de  Venue,  poiur  ré- 
clamer immédiatement  lllirerventron  fSrariÇaise,  l'Autri- 
che n'aurait  plus  aujourd'hui  un  pied  en  Italie. 

Les  Vénitiens  ont  stÉSi3anime^j)rouvé  que,  de  tons  les  Ita- 
liens, ce  sont  ceux  qui  ont  lemimx  compris  Inrind^^eBdanceet 
leur  liberté,  et  ^i  se  sont  rencW»  les  plus  dij^es  d'eif  jouir.  Te- 
naé  peua  se.déèodre  et  se  déÇtndra  jusqu'ala  derqwrc  extré^ 
mi^^  elle  sait  qu'elle  tient  entre  ses  mains  la  deniiàre  espé- 
rauce  de  l'Italie  et  «lie  ne  la  éêdera  qu'en  goeeombaBt.... 

L«  France  interviendra  aree  ses  armées  delarre  et^de  mer,  la 
Véaétie  sera  déHvrée,  et  l'on  ywra  avec  aue^œ  étisiiBement  le 
r^ersdu  traité'^  Campo-Formio.'         r  '^ 

X'intenrentioil'française  iTénise  pourrait  ranimer  encore  les 
espérances  des  Italiens,  et  les  rendre  capables  d'un  dernier  ef- 
fort, qui  cette  fois  ne  serait  pas  stérile  sous  les  trois  couleurs  de 
la  France. 

Dans  la  plupart  de|4ttIe»>-U  s«  fttitdee  wiic^iptioae 
lour  envoyer  de  Taitent  àlten^;  jfejioutins^  ttit  de 
^Qmbreux  enrolerittots^e  voloatâms.^pes  adresin  sont 
envoyées  à  Venise  dé  toutes  tes  vSles' importatftes  de 
l'Italie.  :    ' 

A  Venise,  l'ordre  a  été  desBé  aox  parti ealiân  d'appor- 
!r  leur  argenterie  à  la  monnaie. 

A  Alexandrie,  le  peuple  s'est  porté  sous  lee  fenêtres  du 
palais  où  loge  Charies-Albcrt  et  a  crié  :  A  basses  généraux 
Olivieri,  Sonnât  et  Castagncto!  La  garde  nationale  a  fait 
cause  commune  avec  le  peuple,  et  la  troupe  envoyée  pour 
disperser  l'attrouppement  a  aussi  fini  par  faire  cause 
commune  avec  la  garde  nationale  et;  le  peuple. 

Le  journal  de  Turin,  VOpinione,  avait  eu  le  courage 
le  premier  d'élever  la  voix  contre  lès  fautes  et  les  abus 
déplorables  dont  le  contre-coup  a  été  si  funeste  à  l'Italie, 
l'autorité  judiciaire,  après  avoir  pesé  les  charges,  les  û  re- 
poussées,  et  a  de  plus  loué  cette  feuille  de  son  patriotis- 
me et  de  son  courage. 

L'ex-duc  de  Parme  a  été  ramené  à  Liveurne  par  un 
navire  anglais.  Les  correspondanees  de  Livourne  se  de- 
mandent ce  qu«  signifie  Cette  médiation  anglaise  qui  lan- 
ce des  princes  déchus  sur  la  côte  italienne  à  l'heure  même 
où  elle  est  supposée  demander  l'émancipation  de  leurs 
anciens  sujets. 

Le  duc  de  Modène,  si  entiché  de  sa  légitimité  il  y  a 
quelques  six  mois,  affecte  aujourd'hui  la  plus  grande  po- 
pularité. 


■ 


Élâ 


vaux  de  hous:>es  précieuses  et  très  riches,  et  vous  méprisez  vo- 
trtjftièrê  '^i  ^  concert  de"  haillons!  Vous  laissez  pourrir  ou 
ronger  du  blé  dans  "des  graijg^s'ou  des  greniurs  et  ne  daignez 
point  jeter  les  regards  sur  ceux  qui  r'ont  pas  dt), pain  l  Vous 
I  nirdez  de  l'arsont  ea  réserve,  et  vous  n'avpt  àuciin  soin  de  re 
l'i^ris  l'histoi^  d'un  homme  qui  i>'a  pas  précisémen1~  Hievf>£  ceux  que  la  nécessité  abat  ou  opprime  !  Vous  me  dtre^,: 


Comme  l'a  dit  l'Assemblée  dans  une  proclamation  eh 
date  du  233tirn  : 

LE  Wmt   EST  PAMS  L'OB|ii88A!(CE.  (I) 


ci- 


II  a,  dit  unjonriHil  italien,  approuvé  et  conservé  la  garde  c 
que,  dont  il  a  revêtu  l'uniforme,  mais  il  en  a  réduit  le  nombre  a 
mille  hommes.  Cependant  il  rassemble  son  argenterie,  ses  ta- 
bleaux et  tout  ce  qu'il  a  de  plaspPécieùx,  et  le  fait .  transporter 
dans  la  citadelle.  Le  commandant  autrichien  y  a  aussi  fait  con- 
duire îa  demi-batterie  d'artillerie  de  la  garde  civique  et  tous  les 
fusils,  à  l'exceplion  do  mille  nécessaire^  a  l'armement  de  la  gar- 
de civique.  ;  ,,  ,    . 

Danp  une  proclamation,  en  date  du  <4  août,  le  duc  a  déclare 
vouloifr  réorganiser  l'adminislriation  d«  ses  Etats  et  la  confier  k 
cinq  ministres  et  à  un  commandant  géaeral;dc8  troupes. 

De  notables  habitants  de  Modènè,  Parme  et  Plaisance, 
ont  adressé  aux  ambassadetirs  de  France  et  d'Angleterre 
une  protestation  dans  laquelle  ils  demandent  à  faire  par- 
tie du  royaume  de  Sardaigne. 

,  Nous  extrayons  du  Messaggieré  Torinese  un  article  qui 
donne  quelques  éclaircissements  reiatifâ  à  la  conduite  de 
Garibaldi  à  l'occasion  de  quelques  faits  récents,  qu'on  sait 
s'être  produits  sur  le  lac  Majeur  : 

II  résulte  de  renseignements  précis  que  la  colonne  de 
Gri£Bni  (46  mille  soldats)  est  encore  dans  la  province  de 
Brescia,  quoique  Brescia,  sur  les  instances  de  Griffini,  ait 
capitulé;  qu'une  autre  colonne,  de  4% mille  Italiens,  est  dans  la 
Valteline.  Enfin  Garibaldi,  l'implacable,  avec  le  drapeau  italien 
voilé  de  noir,  menace  de  se  jeter  avec  tous  les  siens  sur  les  der- 
rières des  Autrichiens.  Voilà  donc  trois  corps  d'armée  qui  peu- 
vent, d'un  instant  à  l'autre,  assaillir  l'ennemi,  sans  parler  de 
l'armée,  ou  mieux  du  Piémont  tout  entier,  qui  frémit  en  deçà  du 
Tessin  et  brûle  du  désir  d'allpr  venger  l'échec  qu'ont  éprouvé 
ses  armes. 

Il  résulte  encore  de  l'article  que  le  général  Garibaldi  n'a  nul- 
lement fait  passer  par  les  armes  les  iôtages  qu'il  avait  pris,  et 
qu'il  ne  peut  être  accusé  d'avoir  violé  l'armistice  Salasco,  puis- 
qu'il ne  sert  pas  sous  les  ordres  du  rpi. 

—  Garibaldi,  qui  était  le  48  à  Varèse,  se  diri;jeait  vers  les 
montagnes  du  lac  de  Côme  q  li  confinent  avec  la  Valteline,  et  il 
voulait  faire  sa  jonction  avec  le  colonel  d'Apice  et  le  général 
Greffini.  Sous  ces  généraux  hardisj  il  est  probable  que  le  lac 
Làrio  et  le  voisinage  vont  devenir  le  théâtre  d'une  guerre  comme 
sou»  le  fameux  J.-î.  Medici.  Sa  popiulation  éminemment  belli- 
queuse et  robuste  vient  en  aide  aux  troupes  italienne-;  dont  elle 
grossit  les  rangs.  Le  cbâteâu-fortdeMasso,  d'où  Medici  fit  t*it 
d'incursions  dans  la  Vallelline  et  la  Bretoneza  pourrait  redevenir 
célèbre. 

I^  reine  de  Portugal  vient,  dit-on,  d'appeler  de  nou- 
veau des  vaisseaux  anglais  pour  obtenir  d'eux  protection 
contre  ses  sujets,  qui  menacent  de  s'insurger  de  nouveau. 
Les  cercles  réactionnaires  de  Lisbonne  ne  voient  pas 
d'autre  moyen  de  salut  pour  eux  et  leurs  gouvernants 
bien-aimés  que  l'appui  de  l'étranger. 


Thomas  F.  Meagher  a  été  attaqué  par  une  forte  fièvre  typhoï- 
de. Il  est  entre  les  mains  du  dô<sfeur  Stoker.  Hier  au  s-oir^  il 
a  reçu  la  visite  de  son  père,  a.  rivé  tout  exprès  à  Dublin.  —  M. 
Smith  O'Brien  affecte  toujours  une  grande  nonchalenco  dans  .«a 
prison  et  beaucoup  d'insouciance.  Il  se  plaint  de  ne  pas  pouvoir 
lire  les  journaux,  ce  qui  est,  à  ce  qu'il  dit,  sa  plus  grande  priva- 
tion. Mme  O'Brien  s  est  établie  à  Golden-Briaye-Spa,  à  peu  de 
distance  de  KHmainham,  alin  de  pouvoir  visiter  son  mari  :  elle 
peut  le  'voir  i  toutes  les  heures  du  jour. 


Nous  avons  accueilli  dans  nos  colonnes  le  travail  qu'on  va 
lire,  parce  qu'il  présente  sous  une  forme  piquante  des  textes 
authentiques  et  une  vérité  historiquol  incontestable  :  c'est  dans 
l'Evangile,  c'est  dans  les  Pères  de  l!Eglise  que  se  trouvent  les 
premières  racines  du  socialisme:  Le  grand  fait  qu'un  journal  ca- 
tholique, VÈre  nouvelle,  prouVe  chaque  matin  par  de  savantes 
dissertations,  notre  collaborateur,  M.  Victor  itfeunier,  le  met  plus 
vivement  en  saillie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  protester  contre 
l'interprétation  qui  verrait  dans  ce  document  un  .  plaidoyer  en 
faveur  du  communisme. .  Ld  bémocratie  pacifique,  organe  de 
l'association  volontaire  et  graduée,  propage  constamment  une 
doctrine  qui  est  l'antipode  du  cpmmanisme  en  général  et  du  ba- 
bouvisme  en  particulier.  Réunir  des  faits,  des 'textes,  éclairer 
vivement  l'histoin;  de  la  peisée  humaine,  rappeler  les  esprits  A 
la  tolérance  envers  toutes  les  opinions  quand  elles  ne  se  tradui- 
sent point  enj  actes  subversifs,  tel  est  aujourd'hui  notre  but. 

JÉSlis-CHRIST 
U£»  COUrSKI^a  IRE  CSIJERRE. 

Nota.  La  lettre  suivante  sert  de  prfface  à  vne  HisroiRB  db 
LA  CONSPIRATION  DB  Babicf  pocb  l'égauté,  qui  dolt  paraître 
prochainement. 

A  MOMsiecB  LE  Taocutstm-ctuttAt  oc  Là  MârosuVB. 

Citoyen, 

Scribitur  ad  norranâum  non  àd  pro 
dire  que  :  j'écris  pour  raconter  et  non 

Datée  de  l'an  premier  de  ré!at  de  sij 
ration  sera-t-elle  taxée  de  pusillanimité! 


idum.  G'est-à- 
4ur  prouver. 

cette  décla- 
Vous  n'y  ver- 


teOu  la  li^e  tracée  par  h|  décret  salutaife  qui  interdit 
tente  diseossion' de  fa  prcipriété.  Mais  : 

SeritHha^  ad  ntÊtranduif  non  a4  probandum  ;  je  raconte 
etje  n'eofteigne^. 

Jesupii^,  m^iieieur,  que  l'histoire  n'est  pomt  com- 

*Be  dani  ce  gue  le  généÂl  Caviigoac  a  rtprit^  la  li- 
té  (2)  dans  itbtérèt  dé  la  Répablique. 

Semblable  an  chirurgien  qui  ampute  un  membre-pour 

ire  profiter  tes  autres, 

AvjBf  cette  diU^nce  04|  cette  9p^ogie  que  le  membre 
'  pp«a  qfae  jyqu'arihlour  M' jiigwnpnt-  et  de  la  ré- 

b'èâ^rfaistpire  de  maître  Pancrace  et  de.  soi)  oeil. 
Perdrai-je  l'ceil?  lui  dit  messer  Pancrace.  ' 

—  Non,  mon  ami  ;  je  le  tiens  dans  ma  main,   i 
•    KisiuSméûi^  TiS&tMaùr",  st,  comme  la  chose  eut  lieu 
ailleurs  il  y  a  quelques  dix-huit  siècles,  un  homme  pa- 
raissait aujourd'hui  sur  les  rives  de  la  Scinei,  et  qu'il  al- 
lât nrèchant  dans  les  rues  et  les  carrefours  . 

L abolition  de  l'exploita' ion  de  l'homme  par  l'homme; 

Et  la  communauté  des  biens  ; 

Injdkant  les  prêtres  et  les,  magistrats,  traitant  les  com- 
merçants de  voleurs,  lançant  l'aDathème  aux  riches,  souf- 
flant dans  l'Ame  des  pauvres  des  espérances  insensées, 
vivant  dans  la  société  du  bas-peuple,  et  n'ayant  d'ailleurs 
ni  domicile  connu,  ni  moyens  d'existence  avérés  ; 

Si,  groupés  autour  de  ce  dangereux  clubiste,  de  nom- 
breux disciples  se  faisaient  l'écho  d'une  doctride  subver- 
sive des  lois,  des  mœurs,  de  là  religion,  de  la  famille,  de 
la  patrie  et  de  la  propriété  ;  mettant  cette  doctrine  en 
pratique,  poussant  les  simples  à  vendre  leurs  biens  et  à 
en  distribuer  le  prix  à  tous,  selon  le  besoin  que  chacun  en 
aurait  ;  s'ils  appliquaient  sans  vergogne  ce  conseil  émi- 
nemment communiste  du  maître  :  <  En  quelque  maison 
que  vous  entriez,  demeurez,  y  mangeant  et  buvant  ce 
qu'on  vous  donnera.  >>  ^  Ah  !  heureusement  il  y  a  des 
commissions  militaires  à  Paris. 

Je  dis  donc,  mon8ieur,que,.8i  le  divin  Jésus,  sessaints  apô- 
tres et  les  plus  illustres  père  s  de  l'Eglise  renaissaieiit  parmi 
nous,  et  que,  séduits  par  leurs  paroles,  nous  voulussions 
pratiquer  ou  seulement  propager  leurs  doctrines,  nous  ne 
pourrions  le  faire  sans  violer  notre  droit  d'obéissance 
aux  lois  de  la  République  et  sans  voir  entraver  cette  pré- 
cieuse liberté  d'aller  et  de  venir  que  la  constitution  avait 
d'abord  l'intention  de  nous  reconnaître. 

Ceci  a-t-il  besoin  de  démonstration?  Peut-être.  Tel  se 
croit  chrétien  dont  la  religion  consiste  à  assister  aux  ofli- 
cek\  à  s'humilier  devant  le  prêtre,  à  s'approcher  de  la 
sainte  table.j}uelle  erreur,  monsieur  !  et  combien  de  dé- 
votes s'enfuiraient  épouvantées  si,  du  vestibule  de  la  re- 
ligion, pénétrant  dans  le  temple,  elles  étaient  sommées 
de  pratiquer  ces  oeuvres  en  l'absence  desquelles  la  foi  est 
de  nulle  valeur,  au  dire  de  saint  Jacques.  —  D'ailleurs, 
l'éclaircissement  de  cette  thèse  n'est  pas  inutile  au  succès 
de  la  petite  précaution  oratoire  dont  j'ai  cru  juste  autant 
que  nécessaire  de  faire  précéder  mon  travail.  Permettez 
donc  que,  dans  un  de  vos  moments  perdus,  j'aie  l'hon- 
neur de  vous  faire  connaître  leChrist  et  les  apôtres. 

^  L 

Leurs  maximes  fondamentales,  6  fidèles,  l'auriez-voiis 
cru  !  nous  jettent  en  plein  communisme. 
Entre  mille  citations,  je  prends  au  hasard  les  suivantes  : 

Qiaiconque  tl'entro  vous  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  a,  ne 
peut  être  mon  disciple,  dit  le  maître.  (Saint  Luc,  xiv,  33.) 

De  nombreux  témoins  vous  attesteront,  monsieur,  que 
non  contents  de  propager  cette  doctrine  attentatoire  à  la 
propriété  et  à  la  famille,  ils  la  mettent  en  pratique.  On 
vous  prouvera  que  c  toutes  ehoseâ  ^ont  communes  entre 
eux.»  (Act.  des  Ap.,  iv,  32),  et  que,  parmi  eux,  «  per- 
eonnene  dit  jamais  que  ce  qu'il  possède  soit  à  lui  en  par- 
ticulier. »  (Ibid.) 

Ecoutez  peuples  chrétiens  et  coosprenez,  s'écrie  saint  Ba- 
'siTe...  Neusqui  jouissons  de  la  raison  ne  nous  montrons-pas  plus 
çrudsque  les  brulo-j.  Celles-ci  acceptant  les  produits  de  la  terre 
comme  des  choses  naturellement  communes,  en  usent  sans  dis- 
tinction entre  elles;  les  brebis  paissent  toutes  ensemble  sur  une 
mémo  mb^tagob  et  les  brebis  dans  un  même  champ  ;  on  voit  en 
outre  cettaines;éspca>£  d'animaux  se  secourir  mutuellement  dans 
les  besèÏBS  deja  vie.  Nous,  au  contraire,  nous  nous  rendons  pro- 
pres les  choses  qui  sont  communes,  nous  possédons  seuls  les 
choses  qui  appartiennent  au  plus  grand  nombre.  Vénérons  «t 
imitons  dans  les  gentils  leur  genre  do  vie  si  plein  d'humanité; 
il  existait  parmi  eux  des  nations  où  une  heureuse  coutume  téu- 
nissait  tous  les  citoyens  autour  d'une  même  table,  pour  une  com- 
mune nourriture,  et  dans  un  seul  t^-difice.  Mais  laissons  là  les 
exemples  étrangers,  et  que  les  trois  mille  hommes  rassasiés  par 
le  Seigneur  avec  un  |M>tit  nombre  de  poissons,  nous  serve  sur- 
tout d'enseignement.  Enfin,  la  vie  des  premiers  chrétiens  doit 
nous  remplir  d'une  généreu<:o  émulation.  Dans  lé  principe,  tout 
était  commun  entre  eux  ;  ils  avaient  une  vie  un  esprit^  des  sen- 
timents communs,  de  même  qu'une  tabje  commune;  ils  étaient  a- 
Birat*3  d'une  fraternité  réelle,  et  leur  chririté  n'était  pas  une  fic- 
tion ;  ils  ne  formaient  tous  ensemble  qu'un  seul  corps,  et  leurs 
âmes  diverses  »'.  confondaient  dans  une  même  volonté.  (S.  Ba- 
sil, hqmil.  in  divU.)  I 

Certes,  lorsqu'au  16  avril,  au  15  mai  et  au  23^uin  la 
partie  intelligente  et  modérée  de  la  population  criait  :  à 
bas  les  communistes  !  mort  aux  communistes!  elle  n'en- 
tendait pas  accorder  un  bill  d'indemnité  à  ces  plagiaires 
de  M.  Càbet. 

t:t,  ne  croyez  pas  qu'ils  se  bornent  a  faire  de  la  com- 
munauté des  biens  un  conseil  dont  la  pratique  soit  fa- 
cultative, vous  n'auriez  qu'une  idée  incomplète  Ide  leur 
auaace.  | 

Ils  contestent;  oui,  monsieur,  ils  vont  jusqu'à  refuser 
formellement  aux  riches  le  droit,  de  disposer  de  leurs 
biens  comme  il^  l'entendent.  Ce  n'est  pas  assez  que  leur 
maître  ait  dit  :  a  Les  riches  ne  sont  que  les  économes  des 
biens 4es  pauvres.  >  Ils  amplifient.  Un  nommé  Jean,  au- 
quel une  certaine  facilité  d'élocution  a  valu  le  surnom  de 
Bouche  d'or  (saint  Jean  Ghrysostôme),  a  dit,  a  écrit  : 

Vous  n'avez  pas  reçu  votre  bien  pour  le  dévorer  et  le  prodi- 
guer, mais  pour  en  faire  l'auméne.  C'est  le  bien  commun  des 
pauvres  que  Dieu  vous  a  confié.  Quoi  que  vous  l'ayez  acquis 
par  de  justes  travaux,  quoi  qu'il  vous  soit  venu  par  la  suc- 

-ceuion  paternelle,  si  cous  n'assistez  pas  les  indigents  tvs- 
qv'aconcratkncb  db  votrb  bien,  vocs  n'accomplissez  pas  ci 

.qcb  vocs  dbVbs. 

i  Dans  quel  guêpier,  monsieur,  les  dévotes  étaient  tom- 
bées et  quel  ciei^e  elles  me  devront  l  Vous  croyez  que 
c'est  tout?  Voici  un  sieur  Basile  qui  ap«8trophe  les  riches 
en  ces  termes  : 

Malheureux  que  vous  è'es,  que  rcpondrez-vous  au  grand  juge  ? 
Vous  couvrez  de  tapisseries  la  nudité  des  murailles,  et  ne  cou- 
vrez pas  de  vêtements  celle  des  hommes  1  Vous  pares  les  çha> 

(1)  •  Unité  de  coanuBdABOil.  I    1  '{ 
<•  ObéisuBoe.                                           '  '             , 
>  Là  sers  ta  força  comme  là  ts\  U  droit,  •  (Extrait  dé  'l'ordr*  du 

jou^,  en  date  du  23  juto,  par  lequel  le  géoiral  Caraignae  est  investi 
du  commandeinent  dès  troupes.) 

(2)  •  Prêt  a  rentrer  au  milieu  des  simpjes  cito)ens,  je  porterai  au 


.  ^  I  milieu  de  TOUS  le  «ouvenir  civique  de  n'avoir,  dans  ces  erandesépreu- 

rez  qu'un  éclatant  téia6ig|M^  de  na  mmninioQ  aux  |  tcs,  reoru  à  **J'^^jaP%'^S^L}^'^i^£^P^*^'^  i*  ""^ 


MB^eaMf^rv» 


t  A  qui  bis-je  tort,  si  je  retiens  et  conserve  ce  qui  esfà  moi  ?  > 
Et  moi  je  vous  demande  qiielles  sont  les  choses  que  vous  dites 
être  à  vous?  de  qui  les  avez-vous  reçues?  f^ous  faites  romm4 
wn  domine  qui  étant  au  théâtre  et  s'élant  hâteiae  prendre  le*  , 
places  que  les  autres  pourraient  prendre,  les  voudrait  tous 
empéeker  denirer,  APPLiQrAin'  a  son  seul  isage,  cb  on  bst 
U  PO(f«  L'i'SACB  DK  tocs.  C'EST  AINSI  gUB  TONT  LES  RI- 
CHB9,  et  s'étant  rais  les  premiers  en  possession  de  choses  qui . 
sont  commuBes,.ils  se  les  rendent  propres  en  les  possédant; 
car  si  chacun  ne  prenait  qu»  ce  qui  lui  est  néeessaire  pour  sa 
subsistance  et  au'on  doonât,  le  reste  aux  ind^nte,  il  n'y  au- 
rait ni  riches  m  panvrei.  (S.  Bastt  magn.  eoncio  de  divU  d 
paupert.)  ^ 

Eh  !  malheureux,  comment  les  pauvres  vivraient-ils  s'il 
n'y  avait  plus  de  riches?  <  I^es  riches  sont  l'estomac,  dit  ^ 
Menennius,  et  les  pauvres  sont  les  membres.  >  Pourquoi 
les  membres  travaHleraien%-ils  si  ce  n'était  pour  emplir  la  1. 
panse  ?  Cela  est  élémentaire,  mais  que  voulez-vous,  mon- 
sieur! '     \      ■  '■ 

Uélas  !  ils  vont  bien  plus  li^n;  cette  affreuse  maxime  4e 
M.  Proudhon  :  La  propriété,  c'est  le  vo/,  ils  la  répètent, 
ils  la  développent,  c'est  pour  eux  parole  d'Evangile  : 

Accusé  Basile,  approchez  et  répondez  :  c  Quel  est  ce-    ' 
lui  qu'on  doit  regarder  comme  voieur  ?  >  t   ■  J  i, 

'  SAINT  BASILE,  a  C'est  cclui  qui  s'approprie  â'Iui  seul  ce  qui  1 
est  à  plusieurs  particuliers.  M'étes-vous  donc  pas  un^voleur, 
vous  qui  'rendez  propre  a  cous  seul  ce  que  vous  caez  reçu 
pour  le  tommuniquer  et  le  distribuer  à  plusieurs  ?»  Si  l'on 
appelle  voleur  celui  (]ui  dérobe  un  habillement,  doit-on  donner 
un  autre  nom  à  celui  qui,  pouvant  sans  se  nuire,  habiller  un 
homme  qui  est  tout  nu,  le  laisse  pourtant  tout  nu  ?  l9  paim  oc* 

VOLS  KETE.NEZ  CHEZ  VOIS  ET  OO.NT  VOCS  AVEZ  TBOP  EST  ACX  PAP- 
TRES  on  MECRETT  DE  FAIM  ;  LES  HABILLEMENTS  OCE.VOpS  GABDES 
DA.NS  VOTBE  ARMOIRE  SONT  A  CECX  QUI  SO.NT  NUS  ;  LES"  SOl'LiEKI 
QUI  SE  H(/lSiSSE.Tr  CBEZ  VOUS  SONT  A  CEUX  QUI  N'EN  O.NT  PAS  ; 
l'argent  QCB  VOUS  CACHEZ  DANS   LA  TEBBE  EST  A  CKCX  QUI   SONT 

j  nuLVÉs.  » 

Est-ce  clair?  c  A  Charenton  !  >  criez-vous.  Vous  croyes  ' 
être  au  bqpt?  je  ne  fais  que  commencer.  —    '  '^ 

Greffier,  prenez  votre  meilleure  plume,  et  écrivez  ce 
que  va  nous  dire  le  sieur  Grégoire  dit  le  Grand. 

Saivt  Grégoire-le-Grand.  «^Ce  n'est  pas  assez  de  ne  pas  ra- 
vir le  bien  d'autrui;  en  vain  ceux-là  se  croient  innocents,  qui 
s'approprient  à  eux  seuls  les  biens  que  Dieu  a  rendus  communs.: 
en  ne  donnant  vas  aux  autres  ce  qu'ils  ont  reçu,  ils  deviett- 
nent  meurtriers  et  homicides,  parce  que,  retenant  poureiuB 
seuls  le  bien  qui  aurait  soulagé  tes  pauvres,  on  peut  niBB 

■"qu'ils  en  tuent  tous  les   JOUBS  autant  qu'ils  en  AURAlE.Tr  PO  , 

.NOURRIR.  Lors  donc  que  nous  donnons  de  quel  subsister  à  ceux 
qui  sont  dans  la  nécessité,  nous  ne  leur  donnous  pas  ce  qui  est 
à  nous,  mais  nous  leur  donnons  ce  qui  est  à  eux.  Ce  n'est  pas  - 
tant  une  œuvre  de  miséricorde  que  nous  faisons,  qu'une  vtaXÉ 

QUE  NOUS  PATONS.  H 

VOIX  DANS  l'auditoire.  Monsieur  le  président,  est>ça 
que  vous  êtes  décidé  à  laisser  durer  cela  jusqu'au  bout? 
c'est  bien  violent  cependant  .VC'eijt  une  menace  à  la  ep- 
ciété,  c'est  un  crime  envers  la  société.  —Nous  ne  fOfi' 
vous  en  tendre  ces  choses-là!  —  Ce  sont  des  extravagan*. 
ces,  ce  sont  de  véritable  folies!  —  Rappelez-le  à  la  pu-' 
deur  !  —  C'est  intolérable  ! 

—  Gendarmes,  faites  venir  le  prévenu  Grégoire  de 

Nysse. 

saint  cpÉGoinB  DE  NTSSB.  Il  eût  été  mMlleur  et  plus  juste, 
puisque  nous  sommes  tous  frères  et  unis  par  les  liens  du  san^  et 
do  la  nature,  que  nous  partageassions  tous  é^leraant.  Que  sion^ 
seul  veut  se  rendre  mattre  de  tout  le  bien,  le  posséder  tout  en- 
tier et  exclure  ses  frères  de  la  troisièm&ou  de  la  quatrième  par- 
tie, celui-là  n'est  pas  un  frère,  mais  un  ttran  inboiiain,  UN 
BARBARE  CRUEL,  ou  plutôt  UNE  BJÉTE  FAROUCHE  watt; 

LA  CUBULE  EST  TOUJOURS  OUVERTE  POCll  DÉVOREB  BLLI  SEOUI 
ÎOITE  LA  NOURRITURE  DES  AUTRES. 

LE  CHOEUR.  Il  fallait  faire  le  cenp  de  fbsil  le  23  juin; 
—  il  fallait  avoir  du  courage.  —  Où  étiez  vous  donc  dans- 
les  journées  de  juin?  —  Vqusétes  le  Marat  dT  cette  doc- 
trine. —  C'est  vous  qui  avez  allumé  l'incendie.  — ^  Il  fal-: 
lait  aller  aux  barricades. 

LE  crroTEN  SENARb.  Il  est  trop  lâche,  il  a'ira  pas.  Ces) 
gens-là  appellent  derrière  les  barricades,  maiâ  ils  n'y  vont' 
pas.  . 

tn<  AUTRE.  Mandrin  n'en  dit  pas  davantage.  ,  . 

•    !  •  ^-  §"•  '  ■''"'■■' 

Après  cela,  monsieur,  vous  comprendrez  aisément  que 
ces  gens-là  aient  accepté  les  idées  du  citoyen  Proudhon 
sur  la  gratuité  du  crédit.  Sur  ce  point,  L^Âance^eët  court, 
mais  explicite  : 

Il  est  souverainement  injuste ,  dit-il ,  d'exiger  plus  quim  a 
donné  ;  en  agir  ainsi ,  c'est  exploiter  le  prochain,  c^t  spécular 
perfidement  sur  ses  besoins.  (Lact.  I,  8,  Div.  Inst.,  c.  47.) 

Non  seulement  ils  se  sont  approprié  ces  idées  détesta-^ 
ble^,  mais  ils  les  développent  avec  une  audace  qui  dé- 
-passe  toute  croyance.  Permettez  que  je  vous  exposa  leora^ 
opinions  sur  l'honorable  corporation  des  banquiers.    - 

Voici  le  compliment  que  lui  adresse  saint  Grégoire  de 
Nysse': 

^Li  vie  du  prêteur  est  une  vie  paresseuse  et  insatiable  ;.  il  ne 
connaît  point  les  travaux  des  champs ,  il  veut  que  tout  naisse 
pour  lui  sans  semence  et  sans  culture  ;  ta  charrue,  c'est  ta 
plume;  son  champ,  c'est  le  billet  qui  lui  rendra  le  capital  et 
le  profit;  sa  8Eme.nce,  c'est  son  encrk.  Enfin,  la  pluie  destinés; 
i  féconder  son  travail ,  c'est  le  temps  néceâaire  pour  que  bod; 
ai^rât  augmente  et  lui  Mpporte  des  rruits  mysti'rieux..,  ;  le  prt^ 
leur  n'a  rien  et  il  possède  tout,  s'arrangeant  une  vie  toute  con^ 
traire  aux  prescriptions  des  apôtres...  Homme  cupide,  rends  à 
ton  frère  ce  que  tu  lui  as  injustement  ravi  I  (Greg.  Nyss.,  Orai. 
eontr.  usurar.)  . 

Vous  ne  serez  pas  surpris  si  je  vous  dis  que  les  mêmol 
idéeîs  anti-économiques  se  retrouvent  dans  saint  Jéaa 

Ch'ry'ïostôme.  ::i 

Quoi  de  plus  révollaet,  s'écrie-l-ii,  flue.de  prétendre  semer 
sans  (|iamp,  sans  nluio  sans  charrue  I  Mais  aussi  ceux  qui  se 
livrent  a  co  genre  d'a;^ri;ultiire  pestilt^rée  re  récolteront  que  de 
la  zizanie,  qui  doit  être  livrés  au  feu  étemel.  (Chrysost.  HonUl. 
51iHMatlh.)  ._ 

Seulement,  suivant  la  pieuse  habitude  du  saint  hom- 
me, elles  s'y  trouvent  méli'ws  d'injures  et  de  mcnaees. 
Eh  bien  !  monsieur,  Chrysostômc  est  plein  de  doocetu'  et 
d'urbanité  auprès  de  .saint  Grégoire  de  .Nysse. 

Celuiqui  nommerait  vol  rt  parricide  l'inique  invention  du  prêt 
à  intérêt  ne  serait  pas  très  t  .oi|:n6  rie  la  vérité.  Qu'importe,  en 
effet,  que  vous  vous  rendiez  ni.iUre  du  bien  d'autrui,  en  escala- 
dant des  murs  et  en  tuant  des  passant-.-,  on  que  vous  acquerriez 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas  par  l'clt^  impitoyable  du  prêt? 
0  dépra\;ation  du  langage!...  Si  quelqu'un,  rencontrant  un  voya- 
geur, lui  arrache  par  Tirco  ou  lu:  soustrait  par  ruse  ses  provi- 
sions, on  le  tr.iilera  do  bri;;anj  et  do  voleur.  Mais  celui  qui  com» 
met  une  injuste  spoiiatiun,-  en  priisonce  de  témoins,  et  qui  coo» 
firme  son  iniquité  par  des  actes  en  bonne  formn,  est  qualifli 
d'homme  génér  >ux,  bicn-.-eillaut,  sorvlablç.  (Grrez.  Vyas.  Hom/k 
inc.  i  EtUflos.)  ^    ^     '     ^  ^^^ 

Saint  Ambroise  n'est  guc'-e  p!uj  flaltciir  ;  jugez^a  ; 

Tels  sont  vos  bi  .nfilt.-  :  /x>  s  i/nnrtez  moins  que  vous  ne  re» 
cevez  ;  même  en  secourant  >  ou./  dépouillez  ;  vous  mettez  à 

ÎnofU  le  pauvre  lui-même.  G  lui  qui  vous  paie  l'intérêt  est  dans 
e  besoin;  il  est  forcé  do  vous  em.irunter  pour  payer  la  dett* 
et  il  ri^te  sans  i^s^utiW  Dour  jui-méii    '  " 
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(fnufii'i.  nuis  'irawi 
victimrs  ;  et   ions  nui 
paurre  un  salaire'. 

Ainsi,  monsieur,  s  liiil  Ainbroisp  parait  vouloif  insinuer 
que  c'est  li-  Iravai'.Uur  ijui    tait   vivre  l'oisif.  Mui*  «ref 
proposition  est  iicureuàeineut  condamnée  par  des  écono 
mistPS. 

A 
tien 
qaè\ 

A  qui  répondait 
Et  puis  parlez-moi  'Je  progrè?  ! 
-  Kt  ils  ne  se  bornent  pas  à  proscrire  le^rét  à  intérêt, 
mais  en  vrais  sophistes  quilisont.  ils  essuient  de  justifier 
cette  interdictiion.  Ecoute/,  saint  Thomas  : 

Tout  ce  qui  revient  (ic  profil  à  celui  auquel  j'ai  prêté  de  l'ar- 
gent, est  k'.  proilitil  .in  mjii  inciuîtrio,  do  l"intflli.-'i'n?i>  Mu'il  a 
mise' à  faiio  valoir  cpt  argent  ;  je'inedtiis  point  lui  vendre  sa 
propre  iadijs'rio  i'u  lui  prenant  une  part  de  son  j.roJu'.t. 

Ces  pcns-là  ignoraient  le  premier  mot  de  l'économie 
politique. 

Ignorant^■?  ce  n'est  puinl  assez;  sans  .-.œur  parsurcroi». 
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■  juii  au.a  (.::.-léàson  procli.iin„.l  q-i'il  ne  1  exige  point 
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■  ■■:,-  ^  i  il.,  aeii-  l'i-  i'Kterni-i  ...  '  , 
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usure.   (S.  Atu- 


que  doivcîîl-ils  avoir 
écrire  ces  lignes  qu 
tion  : 

Le  prêt  à 
nnites  lie  ce 
7i,  cap.  8.) 

Eh  bien  !  nlonsienri  ce  Thomas  n'a  pas  même  le  mi'-rjle 
de  l'invention. 

Avant  lui  un  de  ses  pareils  avait  écrit  : 
Les  rentiers  osent  dire  :  Je  n'ai  pas  (l'autre  ressource  pour 
vivre.  Eh'  n'esl-o>  pas  c«!  que  répon Irait  un  voleur  prisstu-  le 
fait'  .Us  n'en  sont  que  plus  coupables  d'avoir  choisi  un  art  d  i- 
niqiiité  pour  s'en  faire  un  mnv  en  d'eùslenco,  et  d'avoir  cherche 
à  tirer  leur  nourriture,  oréciv  nienl  de  ce  qui  offense  celui  ilo 
qui  vient  loulonourrilure.   {?^\xs.  in  Psal.  128) 

Contenez-vous,  monsieur;  un 'm»!  seulement  pour  en 
finir,  un  mot  qui  résume  tout,  je  l'empruiite  à  saint  Berr 
nard  :  '  '  I 

In  f  irto  compreiienditur  usura.  (Bcrn.,  Senh.  //',  super  tal- 
ce  Regina.)  - 

Cest-à-dire  :  '  \   ^ 

L'usure  est  une  va:  iété  du  vol. 

Et,  de  peur  qu'on  ne  s'y  trompe,  saint  Ambroise  prend 
soin  de  nous  avertir  que 

Tout  ce  qui  s'ajoute  au  capiUl  est  usure.  Donnez-lui,  (lit-il,  ic 
nom  que  vous  vouliez,   ci;  sera  Imijoùrs 
bros.,  lib.  dt^  Tob.,  c.  U.) 

Tout-à-fait  d'accord  en  cela  avec  saint  Jérôme. 
.    Il  y  a  usure,  dit  celui-ci,  toutes  les  fuis  qu'on  retire  ilu  prêt 
plus  qu'on  n'a  donné.  (S.  Hyeron.,  in  l-.zecfi.,  c.  18.) 

Ils  n'auraient  point  eu  de  discussion  là-dessus  avec 
saint  Thomas  :  '  , 

(         L'usure  est  le  pi  ix  exi;-é  pour  ru7:a;4e  de  l'argent  prèle. 

C'est  d'unerinonotonie  désespérante  ! 

Monsieur,  tous  aileï  vous  croire  chez  Mcolet. 

Ce  saint  Ambroise  a  sur  la  banque  des  idées  toutes 
particulières.  Vous  venez  de„voir  ce  qu'il  pense  du  prêt  à 
iatérèt,  opération  parfaitement  légale  cependant.  Eh  bien! 
monsieur,  ces  gens-là  sont  à  ce  point  dépourvus  d'idées 
financières,  qu'jls  font  une  obligation  de  prêter  à  ceux 
qui  ne  pourront  jamais  rendre.  Qui  s'est  jamais  avisé  de 
combiner  le  pré'  gratiiit  avec  le  placement  à  fonds  perdu'/ 
C'bst  à  faire  mourir  d'è  rire  un  homme,  d'affaires. 

ïrètez  nièuie  à  ceux  ce  qui  vous  nCspéroz  pas  fecou\ror  ce 
que  vous  avez  perdu.  Vous  ilonncz  peu  sur  la  terre  rt  vous  ro 
reVrez  beaucoup  dans  le  ciel.  Craignez-vous  d'avoir  atlaire  a  un 
mauvais  débiteur  dans  •la  personne  .le  Josu#-Chrisf.'  L'Evan-i!o 
est  votre  caution.  Si  quelque  riche  do  ce  monde  s'offrait  pour 
garantir  la  solvabiliti*  de  celui  qui  veut  enpr  nier  de  voih, 
vous  vous  empresseriez  aussitôt  de  compU-r  les  espèce-.  El», 
bien  !■  Dieu  lui-miNma  .-o  porU;  -arant  pour  tous  les  indigents, 
et  vous  hésitez  u;.  inslan»,  et  v.ius  cherchez  encore  une  caution 
plus  riche.  (S.  Amb;-.,  l,  de  Tiib.,  46.) 

Voilà  une  variété  toute  nouvelle  de  chantage.  La  inéme 
indigène;  d'Idées  pratiques  se  remarque  chez  tous  ces 
utopistes. 

Cependant,  moi.sicur,  ne  vous  y  trompez  pas,  vous  ne 
connaissez  pas  encore  les  vrais  coupables.  Suint  Am- 
broise, saint  C.régoire  de  Nysse,  saint  IJernard  et  leurs 
pareils  ne  sont  tiue  des  instruments;  le  \tii^  coupable  est 
celui  qui  a  posé  les  principes  que  ceu:t-ci  n'ont  uiit  que 
développer;  le  vrai  coupable  est  celui  (mi  a  dit  : 

Donne' à  celui  qui  to  demande  et  ne  le  déwurno  point  do  w- 
lui  qui  veut  emprunter  Je  toi.  (S.  Malt.,  V,  i2.) 
■     Et  si  vous  no  prêtez  qu'a  ceux  do  qui  vous  espérez  de  rec*-- 
voir,  quel  gré  vous  en  saurait-on?  (S.  Luc,  VI,  34.) 

Le  vrai  coupable,  monsieur,  c'est  donc  N'otre-Seigneur 
jésu-S-Christ. 

Apr^s  cela,  comme  il  n'y  a  point  d",  f«lies  nouvelles 
sous  le  soleil,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  ne  ferions 
pas  remouter  celte  enquête  jusqu'au  24  février.  Je  pren- 

*■      ■    1 i_     i:(,.^>i.'.  An  ••/^iio    ffiipa  rumnrnnoF  nii'iin   livre 
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2,  4.;    - 

A  prêter  uti  Ici  langage  à  Dieu,  autant  vaudrait  tout  éte 
suite  diviniser  le  citoyen  Proudhon  :  Putrr  nos'er  Prud- 
hon,  sanctiftcctvr  nnmen  tuvm,  adveniol  reijnvm  tuum, 
fiât  voluntastuii .  I'i'";iii  nost.nim  (j'iotiliniunu  du  iiù- 
biiihoiiiè,nt  Liber.i   'OS  àimilo.  Ameiil  ^      .j- 

Vous  me  direz  :  Voilà  un  singulier  système  de  crédit, 
et  qui  trouvera  à  emprunter  qùiind  viendra  le  moment  de 
cette  liquidation  périodique?  Ces  gens-là  sont  bien  uns, 
monsieur!,  iis  ont  prévu  le  cas  : 

Prends  i;aiW' à  toi  qu'il  n'y  ait  celle  jiensée  impie  dans  ton 
cœun,  et  que  lu  ne  dise.-»  ;   la  septième  année,  qui  est  l'année  de 
relâciie,  appruciic,  et  que  ton  œil,  éUint  sans  pitié  envers  ton 
frère  qui  e.st  p.iuvre,  pour  no  lui  rien  (lonufïr,  il  ne  crie  contre' 
toi  à  l'Eternel,  et  qu'il  n'y  ait  en  loi  du  péché,  (Deutéron.  X\, 

90.)  ;■■ 

!  Au  reste,  monsieur,,  si  ces  funestes  doctrines  avaient  de 
profondes  racines  dans  le  passé,  quand  le  chef  de  ces  so- 
cialisîes  leur  a  donné  une  forme  et  une  vie  nouvelles, 
!  elles  ont  depuis  jiorté  des  fruits  abondants  autant  qii  a- 
mers.  Jusqu'au  quatorzième  siècle  tous  les  conciles  sem- 
blent's'elre.donné  le  mot  pour  ébranler  les  fondements  du 
crédit  public  et  privé;  Vovez-les  llétrissant  à  l'envi  de 
l'épilhète  d'usurier  le  rentier  honnête  et  robhgeant  prê- 
teur, c  Celui-là  est  un  usurier,  dit  Ici  concile  de  Ueims, 
qui,  outre  le  sort  principa^L  exige  )ou  accepte  quelque 


chose  d'appréciable"  en  argent.  »  Le  concile  d'Agde  est 
plus  bref,  mais  hou  mohis  explicile. 

Il  y  a  usure,  (fes  qu'on  répèle  plus  qu'on  n'a  donné. 

Le  conrile  d'Elvire;  tenu  en  l'an  305,  nie  s'arrête  point 
en  si  beau  chemin,  et,  non  (iontent  de  blâmer  celui  qui 
fait  valoir  ses  fonds,  il  laujce  ^ur  lui  l'anathème  :         , 

Un  laïque  ipii  s'est  rendu  cjaupabled'usuro  recevra,  dil-il,  Woii 
\i..rilon,  s  il  promet  de  faire  pénitence  ^el  de  ne  plus  comincltre 
d'exactions,  mais,  s'il  persiste  dans  son  ioiriuite,  qu'il  soit  re- 
jeté de  l'é^ilise,  qu'il  soit  excommunié.  (^Concil.  Elib.,  Caii.  ÎU.) 


Les  avantages  de  l'association  dont  parl^  tant  Fourier  ! 

Supposons  une  famille  dan*  laquelle  i"  v  :m:  \\\  enfanU,  le  ma- 
ri et  la  !  iTar*.  Ne,-t-il  |tu<  .•.!  ■''■^^i  qi>\  soon.isà  la  vie  comnnu- 
ne  a.i!;s  11  raè'i;.'  loiiiuu,  la  dépense  sera  aïoindie  que  sus 
étaient  disperse;?  - 

Tonj^iiirs,  monsieur;  toujours  h  iréo-xnpation  des 
biens  iri.itéricU  ! 

Cir  (Tans  c.«  lier  i.iir  cas  i!  faudrait  flix  mais  >•  s  j.i»ur  ks  dix 
e.i*  Tils,  <;ix  SI  rvii.eurs,  et  aiiir-i  'l-,  .-ude  [Hiir   !■  a  clioses  utiles. 

Ne  vous  semblcrt-il  pas  entendre  Fourier.  Avez-vous  lu 
Fourier?         il  ; 

Si  nous  savions  melliv  de  (  ùlé  ttwite  crainte,  nous  commence- 
ri  >i,.<i.u:acieûs< nient  celle  entreprise,  tl  nous  pourrions  ainsi 
transformer  notre  iJenieure  terrestre  eji  un  véritable  ciel. 

Plagiaire,  va!  C'est  à  Chrysoslùmc  que  je  parle.  Notez 
que,  pas  plus  que  Fourier,  il  ne  se  préoccupe  des  croyan- 
ces religieuses  des  hommes,  auxquels  il  propose  celte  dé- 
gradante pi-omiscuilé  !  il  ouvre  à  tous  indistinctement  ce 
monument  où  on  n'entre  qu'en  laissant  sur  le  seuil  fa- 
mille, religion,  mœurs  et  propriété  !  !  !  Oh  !  comme  M. 
Louis  Reybaud  a  trouvé  le  mot  :  Code  de  la  brute. 

Je  crois  qu'après  avoir  saisi  la  main  de  ces  hommes 
dans  toutes  les  tentatives  anarchiques  de  ce  temps,  il  est 
de  votre  devoir  d'en  conférer  avec  là  commission  d'en- 
quête suc  les  événements  de  mai  et  de  juin.    , 

-,       §  V. 

Voici  maintenant  quelques  faits  sur  lesquels  vous  ne 
sauriez!  vous  dispenser  d'asseoir  une  accusation  :        

1»  if'excitatioa  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment de  la  République  ; 

2»  i)]attentat  à  la  famille  et  d'excitation  à  la  débauche  ;] 

3»  Dîafllhatioo  à  des  sociétés  secrètes  ;  . 

4"  D'excitation  à  la  guerre  civile  ;        .  .! 

5"  D'excitation  à  la  haine  contre  une  classe  de  (iitoyens. 

Premier  chef.  —  Excitation  à  la  bains  et  au  m'épris  du  gou- 
vernement de  la  Képublique. 

De  nombreux  témoins  certifient  que  le  chef  de  ces  mal- 
heuredx  a  tenu  sur  là  place  publique  ce  séditieux  lan- 
gage :  *  J 

HT 


Que  le  riche,  s'écrie-t  il,  s'humilie  dans  sa  bassesse,  car  il 
passera  "comme  la  fleur  de  l'heibe. 

Ne  sout-ce  pas  les  riches  qnl  vous  oppnment  et  qui  vous  U. 
rent  devant  les  tribunaux'?  .... 

Ne  sonl-c8  pas  eux  qui  blasphèoaent  le  beau  nom  qora  été  in- 
voqué sur  vous!  .         , 

'Vous  riches,  je  viens  maintmanl  à  vous.  Pleurez  et  jeter  des 
cris  à  cause  des  malheurs  qui  vont  tomber  sur  vous. 

Vos  richesses  sont  pourries  et  les  vers  ont  mangé  vos  bdjbil% 

Votre  or  et  votre  arj^uiil  se  sont  rouilles,  et  leur  rouille  sjélè- 
vera  en  témoisinàiie  contre  vous  et  dévorera  voire  cliair  comin* 


un  feu. 


* 


Lo  salaire  des  ouvriers  (|ui  ont  noissonné  vos  champs  et  àapX 
vous  les  avez  frustrés,  crie  contre  vous,  et  les  cris  de  ces  moy^ 
sonneurs  sont  parvenus  jusqu'aux  oreilles  du  Dieu  des  arméei» 

Vous  avez  vécu- dans  les  voluptés  et  dans  les  délices  sur  l| 
terre,  et  vous  vous  êtes  engraisses  comme  des  victimes  pf^P^ 
rées  pour  le  jour  du  sacriticc. 

Mais  vous,  mes  frères,  attendez  patiemment  jusqu'à  l'avéne* 
ment  du  Seigneur.  Vous  voyez  que  le  laboureur  attend  le  pfi»> 
mieii  fruit  de  la  terre  avec  patience,  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  ^ii 
ciel  la  pluio  do  la  prerbière  et  de  la  dernière  saison. 
.  Vous  donc,  (ie  même  attendez  patiemment  et  afltermissoz  vo4 
ëœu|-s,  car  l'avènement  du  Seigneur  est  proche.  (Extrait  d'uifti 
pelit^  brochure  publiée 'sous  le  titre  d'Epltre  catholique,  pat 
10  nommé  Jac(]ues,  frère  du  principal  accusé,  jsuae  homme  trMl 
exalfe.  (110  1160,  7.  IV  4  à  8.) 

'  C'est  comme  qui  dirait  :  sans  culottes,  attendez  pa^ 
tiémment,  le  grand  jour  va  vemr,  lejbur.de  la  République 
rouge,  où,  suivant  les  belles  parolas  d'un  oi/m»*  de  rtn». 
telligence,  nous  détruirons  l'Inétitut,  l'Ecole  polytecbnl^^ 
que,  la  Légion-dlHonneur,  prc^ènerons  des  piques  siir 
des  têtes,  etc.  eic.\  (Pour  la  soitp  du  programme  de  ces 
destructeurs  de  l.ii  faïuilts,  s'acMsser  à  M.  Victor  flugo, 
propagateur  ardent  du  principe  de  la  paternité,  etc.,  etc.) 
.Salvien  a  soin  de  nous  avertir  que 

C'a-t  aux  riches  indistinctement  que  Dieu  s'adresse  par  la 
bouche  de  saint  Jacj]ucs  ;  c'est  à  ceux  i]u'il  ordonne  do  pleuroç 
qu'il  prédit  de  grands  maux  et  qu'il  destine  le  feu  ,^lernel.  Et, 
pour  leur  mieux  taire  sentir  la  véritable  cause  de  ses  menaces, 
il  nelour  parle  ni  d'homicide,  ni  d'adultère,  ui  d'impiélifis  sa- 
crilèges, ni  même  d'aucun  de  çesvices  énormes  qui  frappent 
l'âme  d'une  mort  éterncllei,  mais  il  les  condamne  pour  leurs  ri- 
chesses elles  mêmes,  pour  leur  injuste  cupidité,  -pour  leuir  soif 
insatiable  de  l'or.  Il  leur  inoi^tre  par  là  qne  ces  richesses.^uffi- 
sent,  sans  aucun  autre  crime/pour  vouer  J'hommd  à  une  ét«i;- 
nelle  damnation.  Qiioi  de  pjus  évident  ?  il  ^ne  dit  pas  au  riche  : 
tu  seras  tortura  parce  que  tu  es  homicide  ;  tu  seras  torturé  parce 
que  tu  es  adultère.  Mais  il  lui  dit .  tu  serastorturé  par  la  raison 
1  seule  que  lu  es  riche,  et  que  dès  lors  tu  uses  mal  de  tes  riches- 


~T 


r- 


Les  princes  et  les  grands  dominent  les  nations,  mais  il  ne  doi 
Point  v  avoir  de  domi.nateur  parmi  vous.  Vous  êtes  tous  frè- 
res, et  vous  n'ava^  qu'un  maître,  mei  le  Christ,  votre  seigneur 
et  voire  roi. 

V     On  n'a  jamais  prêché  plus  ouverlen.enl  l'anarchie.  . 

. Et  prenez  garde, r^^i^i^^Z^I^':^^    u^'T^'"'' '^"^  "  "^^""^^  ''  '^'"''"^  '' ''''^''' '"■    ^œuSSS^^rS^(Sïî:nV" """"'^ 
sive,  car  votre  doute  même  serait  un  crime.  t.eia  a  eie  i  bauche.  l  ^       -jV  ^^        '         ,         ■ 

décidé  par  Uii  concile  tend  en  1311 ,  un  concile  (Bcumé-  l     Si  quelqu'un  vient  en  moi  et  ne  bail  pis  son  père,  sa  mère,  1      Quatrième  chej. — Excitation  àfui  guerre  civile. 
nifiue  présidé  par  un  pape,;  le  pape  Clément  V.  I  sa  famille.,  ies  enfants,  ses  frères,  ses  sœurs....  il  ne  peut  être  I      \\  ^y  a  pas  une  des  lignes  précédentes  qui  ne  puiSM 

S'il  arrive  à  quekiu'un,  dit  Ile  concile  de  Vienne,  de  tomber  1 '"'^"'^'^'^'P'p'  ".  ,  I  servir  de  fondement  à  ce  chef  d'iccusation.  Néanmoini 

dans  celle  erreur;  qu'oti  peut  aflirmer  en  conséiei\ce  qu'il  n'y  a        Ces  pai^oles  ont  été  prononcées  par  le  maître.  Beau-  I  le  passage  suivant  n'est  pas  à  dédai^eh  Le  pillage  et  le 

L     — j^—^...„.L..':i  ..,.:.  ^.,.    coup  ont  été  justement  considérés  comme  ennemis  de  la  '     ' 


pa*;  (le  pécliq  à  prêter  à  '  usup,  nous  décrétons  qu'il  soit  pu 
ni  comme  hérétique. 

S'il  faut  en  croire  la  Bible,  et  qu'en  pensez-vous?  Dieu 
ratifiera  la  sentence.  ' 

Eternel!  qui  est-ce  qui  séjournera  dans  ton  tabernacle?  qui 
est-ce  qui  habitera  en  la  inonta.^m"  de  ta  sainteté'.' 

Celui  qui  ne  donne  point  son  argent  à  usure...  [Psalm.  xv 

L'homme  qui  sera  juste  et  qui  fera  C9qui  e.st  juste  et  droit. 

Qui  n'aura  point  prèle  à  iisiire,  cl  qui  n'aura  point  pris  de 
surcroît...  . 

Celui-là  est  juste;  certiiincment  il  vivra,  dit  le  Seigneur,  l'E- 
ternel. 

Qui  prête  à  usure  et  (jui  prend  du  surcroît,  vivra-l-il?  Il  ne 
vivra  pas  quand  il  aura  commis  ces  abominations-là;  il  mourra 
très-certainement  et  son  san^  sera  sur  lui.  (Kzech.,  xviii,5,  8, 
t3.)  .,  ' 

Ainsi,  monsieur,  l'excommunication  et  le  supplice  dans 
cette  vie,  la  damnation  pendant  r«-ternité,  voilà  ce  que 
mériteraienttant  de  républicains  honnêtes.  Sande  Prou- 
dhon,  miserere  nobis!  ' 

§  IV. 


te  tendra  ses 
L'étranger  et  l'habi- 


drai  donc  la  liberté  de  vous  faire  remarquer  qu'un  livre 
fort  ancien,  la  Bible,  professe  la  même  opinion  sur  le 
prêt  à  intérêt.  . 

Quand  ton  frère  sera  devenu  paHvre,  et  qu'il 
mains  tremblantes,  tu  le  soutiendras,  inème 
Aanl,  afin  iiu'il  vive  avec  toi. 

Tu  ne  prendras  pùnt  de  prolit  do  lui  m  d'intérêt»;  mais  lu 
craiodl-as  ton  Dieu,  et  ton  frère  vivra  avec  toi.  Il 

Tu  ne  lui  donneras  point  ton  argent  à  intérêt,  et  lu  ne  lui 
donneras  point  de  les  vivres  pour  en  tirer  de  profit.  (Lév»ti(|. 
XXV,  33,  36,  37.) 

;  Si  ces  gens-là  étaient  oracles  de  sagesse,  comme  quel- 
ques-uns le  disent,  et  non  de  folie,  comme  vous  l'admet- 
trez avec  moi,  il  nous  faudrait  regarder  celte  institution 
jji  éminemment  philanthropique  des  monts-de-piété  com- 
me un  monument  d'iniquité.  Les  inonts-^e -piété  ne  sont- 
ils  pas  désignés  clairement  dans  le  passage  suivant  : 

Si  tu  prends  eij  i^age  le  vêtement  de  ton  prochain,  tu  le  lui 
rendras  avant  que  ie  soleil  soit  couché. 

Car  c'est  sa  seule  couverture,  c'est  son  vêtement  pour  couvrir 
«A  peau  Où  coucherait-i!  ?  S'il  arrive  donc  qu'il  crie  :  A  moi  1  je 
J'eBtei.drai,  car  je  suis  miséricoi^ieux.  (Exod.  xxii.  26,  27.) 

UflBt  ainsi,  monsieur,  qu'on  enseigne  1  ingratitude  au 

p^t^e.  \ 

vous  savci  sans  doute,  et,  sinon,  je  me  f ds  un  plaisir 
de  vous  l'apprendre,  que  les  Hébreuxi  célébraient  de  sept 
en  sept  ans  une  année  solennelle,  l'ai  née  de  relâche, 
coinme  on.  l'appelait  à  juste  titre;  car  jugez  vous-même 
de  quel  relâchement  d'idées  ûnancières  une  telle  institu- 


.Mais,  monsieur,  les  malheureux  ne  se  contentent  pas 
de  contracter  alliance  avec  .M.  Proudhon,  on  Tes  trouve 
mê'és  à  toutes  les  idées  subversives  de  ce  terhps. 

N  est-ce  point  au  Luxembourg  qu'on  dii  être  recueillies 
les  idées  monstrueuses  dont  les  citations  suivantes  portent 
l'empreinte  ? 

!'•'  pièce.  —  Leur  maître  représente  des  ouvriers  dont 
les  uns  ont  travaillé  depuis  le  point  du  jour,  tandis  que 
les  autres  n'ont  été  embauchés  que  sur  le  midi.  Quand 
vient  le  moment  de  la  paye,  savez-vous  ce  qui  arrive? 
Eh  bien,  monsieur,  ils  reçoivent  tous  le  même  salaire, 

ci.....  ';  ÉG.U.ITÉ  DE  SALAIRE. 

2»  pièce. — Parlant  par  parabole,  l'un  d'eux  (Saûl, 
dit  Paulj  s'exprime  ainsi  : 

Celui  qui  avait  recueilli  beaucoup  de  manne  n'en  profilait  pas 
d.ivanta;.;e.  et  celui  qui   en  avait  recueilli   peu  n'eii  manquait 

jias,  ci...  En  OURMiEME.NT  A  LA  PARESSE,  COMME  AU  LuXKMROl'aC. 

s*"  pièce.  —  Le  même  prévenu  dit  ailleurs  : 

Il   est  écrit    dans   la   loi  de   .Moïse  : -j- Et  de   fait, 
monsieur,  cela  y  est  écrit  :  «  Tu  n'ennôukeleras  pas  le 
bœuf  qui   foule   le  grain.    Est-ce  que  Dieu  se  soucie 
des  bwiifs?  Ne  dit-il  pas  ces  choses  pt  incipalement  pour 
nous?  Oui,  elles  sont  écrites  pour  nous,   car  celui  qui 
laboure  doit  labourer  dans  l'espérance  de  recueillir,  et 
celui  qui  foule  le  grain  doit  le  fouler  dans  l'espérance 
d'y  avoir  part.  (1"  aux  Corinth.,  ix,  9,  10.  t  C'est-à-dire: 
aÙolitiun  de  l  exploitation  de  l'humme  par  l'homme, 
toujours  comme  M.  Louis  blanc. 
Il  y  a  quelque  chose  de  bien  plus  fort,  monsieur! 
.M.  Louis  blanc  dit,  comme  vous  savez  :  A  chacun  sui- 
vant ses  besoins.  Eh  bien  !  nos   gens  disent  :  c  A  cha- 
cun selon,*iu'il  en  a  besoin.  »  Je  n'invente  rien,  monsieur, 
voyez  ,4c/*.  des  Ap»t.,  iv,  33.  Ils  ont  platement  copié  l'au- 
teur de  {'Organisation,  du  Travail. 

.Ménagez  votre  étonnement.  .M.  Ix)uis  Blanc  a  dit  encore 

aux  délégués  llu  Luxembourg  :  «  Vous  êtes  rois.  >  (Voyez 

Bauchard,  3  vol.  in-4'>,  Imprimerie  nationale  1848.1  L  un 

des  prévenus,  Jean,  «'adressant  à  Dieu  :  <  Tu  nous  a  faits 

[*rois  et  prêtres,  et  nous  régnerons  sur  la  terre.  »  Bien  que 

cela,  monsieur!  l'n  homme  d'unft  douceur  cvangélique, 

dit-oii!  Prenez  la  peine  de  vi'rifier.  (Apoc.  10.)  Vous 

voyez  que  du   moins  ils  ne  se  mettent  guère  en  frais 

d'invention. 

C'est-à-dire  que,  si  on  les  dépooille  de  tout  ce  qu'ils  se 
sont  approprié,  eu  application  sans  doute  de  leur  maxi- 
me sur  M  propriété,  nous  les  mettrons  nus  comme  la 
main,  .^^rès  s'être  affublé  des  oripeaux  de  .MM.  Prou- 
dhon, Mbuis  Bianc  et  Cabet,  les  voici  qui  sê  parent  des 
pi  um«|e  Fourier  et  de  son  Ecole. 

Où  Ht  Jean  Chrysostome  peut-il  avoir  pqisé  l'idée  d'une 
associaion  d'où  *  résulterait  un  bien-être  immense  pour 
le  richWetpour  U  pauvre,  et  oit  l'avantage  ne  serait  pas 
plus  orhid  pour  Cun  que  pour  CavUre,  »  si  ce  n'est  dans 

Cassdmtion  dotnestique  ayncote?  Le  problème  n'est-il  pas 
i  cim — ^■— •—---•-■  


famille  qui, n'avaient  rien  écrit  d'aussi  fort. 
-  Prêchant  d'exemple,  il  apostropha  un  jour  sa  malheu 
reuse  mère  en  ces  termes  : 
Femme,  qu'y  a-l-il  de,  commun  entre  toi  et  moi!  !  !  ! 
Du  reste,  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  per^nnages  émi- 
nemment honorables,  déposent  que  cet  homme  recevait 
(les  gens  de  mauvaise  vie  et  mangeait  journellement  avec 
eux-.  (S.  Luc.  XV.  i.)  ' 

Vie.  digne  de  sa  naissance  si  on  en  croit  le  Sepiier  tol- 
dos  Jesc/tut,' et  la  synagogue  certifie  l'authenticité  ce  ce 
livre;  le  fils  naturel  du  soldat  Joseph  Panther  s'est  montré 
digne  d'une  telle  parenté. 

On  raconte  encore  qu'au  mépris  de  la  loi,  il  a  réclamé 
l'impunité  pour  une  femme  adultère,  et  tout  homme  ver- 
tueux jugera  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  mqtiyer 
une  accusation  d'excitation  à  la  débauche. 

Ces  funestes  maximes,  ces  pernicieux  exemples  n'ont 
point  trouvé  dans  ses  disciples  une  terre  ingrate".  La 
moisson  a  été  ce  que  promettait  la  semence  ;  moisson 
d'infamie  selon  le  témoignage  des  personnages  les  plus 
considérables.  C'est  une  chose  notoire  que,  réunis  sous  le 
prétexte  de  pratiquer  on  ne  sait  quelle  religion  impie  au- 
tant qu'absurde,  ils  se  livraient  au  plus  honteux  liberti- 
nage. On  les  a  universellement  accusés  de  toutes  les  in- 
famies imaginables,  ce  qui  suffirait!  pour  établir  une 
étroite  parenté  entre  eux  et  les  socialistes. 

Troisième  chef.  —  Affiliation  à  des  sociétés  secrètes. 

Je  ne  mentionne  le  fait  que  pour  ménioire.  Il  est  cer- 
tain qu'ils  se  réunissent  la  nuit  dans  les  catacombes. 
D'honorables  citoyens  qui  n'auraient  en  vue  que  la 
prospérité  du  commerce  et  le  maintiea  de  l'ordre  ne  cher- 
cheraient pas  l'ombre  et  la  solitude.  On  raconte  plus  d'une 
histoire  mystérieuse  d'enfants  qui,  attirés  dans  ces  lieux 
de  débauche,  n'en  seraient  plus  sortis....  Mais,  monsieur, 
je  craindrais  de  me  faire  l'écho  de  calomnies  en  répétant 
des  faits  qui ,  bien  que  vraisemblables,  n'ont  pas  encore 
été  constatés.  Cependant  il  ne  serait  pas  impossible  que 
les  insurgés  de  juin  eussent  reçu  d'eux  l'idée  de  mettre 
leur  soumission  au  prix  de  deux  heures  de  viol ,  ainsi 
qu'une  multitude  d'honnêtes  gens  certifient  qu'ils  l'ont 
fait. 

Qualriètne  chef.  —  Excitation  à  la  haine  contre  une  classe  de 
citoyens. 

Ici  nous  n'avons  que  l^embarras  du  choix  dan^un  volu- 
mineux dossier. 

Je  vous  livre  les  extraits  suivants,  dont  l'authenticité 
est  facile  à  constater  :  f' 


Celui  oui  ne  travaille  pas  ne  doit  pas  manger.  (Instruction  re- 
laUve  à  Saul,  dit  Paul.)    ,  ' 


massacre  y  sont  ouvertement  annoncés  et  conseillés 

Sortez  de  Babylone,  mon  peuple,  s'écrie  l'auteur,  — ^et  il  e«t 
bien  clair  que  cette  grande  ville,  cette  grande  prostituée,  cett^ 
reine  des  nations,  comme  il  l'appelle,  ne  peut  être  que  Pajrifi^_J 
Sortez  de  Babylone,  de  peur  que,  participant  à  ses  péçtié^  vous  ^ 
n'avez  aussi  part  à  ses  plaies.  .  i* 

•     ■      'J  ■  i  "■ 

Ecoutez  bien  ceci  :       , ,    : 

Rendez-lui  la  pareille,  rendez-lui  je  double  de  Ce  qu'elle  voua 

AuUnt  qu'elle  s'est  enorgueillie  et  s'est  plongée  dans  les  déli- 
cès^Jaites-lui  souffrir  au^nt  de  tounpent  et  d'affliction. 

C'est  pourquoi  ses  plaies,  la  mortalité,  le  deuil  et  la^mine 
viendront  en  un  même  jour,  et  elle  sera  consumée  par  le  feu 

Et  les  puissants  de  la  terre  qui  se  sont  souillés  et  qui  ont  vé«u 
dans  les  délices,  se  frapperont  la  poitrine  quand  ils  verront  la 
fumée  de  son  embrasement.  ; 

...  Et  ils  diront  :  Hélas,  hélas  lia  grande  ville,  ville  puissan 
,te,  comment  ta  condamnation  est-elle  jvenue  on  ce  momeqt  ? 

Ces  paroles,  monsieur,  sont  di  disciple  blei^lmé  du 
maître,  d'un  homme  qui,pass$  pianni  les  siens  pour  un 
agneau.  1  ■ 

Du  reste,  toutes  les  pièces  «isies  réfèlent  le  desseiiT 
arrêté  de  poussera  la  révolutioh  par  l'empirement uni- 
versel. Ce  projet  que  les  partisan»  de  la  république  hon- 
nête attribuent  si  justement  aux  démocrates  socialistes 
d'empêcher  la  confiance  de  renjdtre,  le  commerce^  de  re- 
prendre, le  crédit  de  se  raffçnnir,  est  évidemment  ap- 
prouvé par  eux,  si  même  ce  n'est  à  eux  qu'on  en  doit  at- 
tribuer l'invention  démoniaque. 

Ainsi  Ce  Jean,  que  je  vous  ditàis  \  l'instant,  prédit  la 
ruine  du  commerce;  et  la  prédire  n'est-ce  pas  la  consom- 
mer en  partie  ! 

Les  marchands  pleureront,  dit-il,  Iparce  que  personne  n'achè- 
tera plus  leurs  marchandises. 

Hélas!  hélas!  diront-ils,  cette  gratHte  ville  qui  était  vêtue  de 
fin  lin,  de  pourpre  et  d'écarlate,  et  quilétait  toute  brillante  d'or, 
de  pierrerjes  et  de  perles  ;  oonuneot  t^t  de 'richesses  ont-etles 
été  détruites  en  un  instant?  '    \ 

La  même  haine  du  commerce  se;  remarque  chez  totis 
ces  anarchistes.  Rien  de  plus  simple,  puisque  le  com- 
merce est  le  fondement  de  la  prospérité  des  états. 

Malheureusement,  ils  ne  s'en  tiennent  pas  à  la  théorie, 
et  déjà  ils  ont  frappé  d'un  coup  funeste  plus  d'une  hono^  ' 
rable  industrie. 

Ainsi  le  citoyen  Démétrius,  un  honnête  orfèvre  qui  se 
livre  spécialement  à  la  fabrication  des  petits  temples  de 
Diane,  en  argent,  et  qui  emploie  on  grand  nombre  d'ou- 
vriers, s'est  vu  sur  le;  point,  de  sospendre  ses  travaux 
parce  que  le  nommé  Paul  (Paul  est  son  umn  de  guerre 
il  s'appelle  Saûl)  allait  partout  discréditant  sa  marchai 
dise,  disant  '  ' 


ji-l 


Avec  l'exactitude  d'un  écho,  le  pape  saint  Clément 
répète  :  ' 

Ceux  qui  ne  travaillent  pas  n'ont  pas  le  droit  do  s'asseoir  à  la 
table  commune.  (Constit.  apostol.,  I,  7.) 

Quoi  de  plus  capable  de  soulever  les  pauvres  contre  les 
riches  que  ce  parallèle  que  saint  Astère,  évêque  d'Amasie,  ' 
ne  craint  pas  d'établir  entre  eux  : 

Les  uns,  s'écrie-t-il,  regorgent  de  richesses  excessives  et  se 
remplissent  de  nourriture  jusqu'à  éprouver  des  nausées;  les 
autres,  pressés  par  la  faim  et  la  disette,  sont  livrés  à  toutes  les 
horreurs  de  la  misère...  G  étrange  inégalité  de  condition  entre 
des  hommes  (jue  la  nature  a  rendus  tous  ^auxl  Ce  renverse- 
ment de  choses,  ce  désordre  n'a  d'autre  source  que  l'av^irice. 
^  c'est  elle  qui  condamne  l'un  à   aller  presque  entièrement  nu, 
'tandis  que  l'autre   possède  non-seulement  de  nombreux  ha^ 
bits  pour  86  couvrir,  mais  encore  de  la  pourpre  pour  en  décorer 
ses'^murs.  Le  pauvre  n'a  pas  même  une  planche  pour  y  poser 
son  morceau  de  pain,  lorsque  le  riche,  plein  de  molesse  et  (le  va- 
nité, se  repaît  le«  yeux  du  brillant  éclat  rendu  par  une  vaste  la- 


Que  les  dieux  qa^  sont  faits  par  la  main  des  hommes  ne  sont 
pas  des  dieux. 

■        \  ■' 

Le  citoyen  Démétrius  assttÉoIila  tes  ouvriers. 

Vous  savez,  messieurs,  leur  dit-il,  que  tout  notre  gain 
de  cet  ouvrage.  f 

Il  y  eut  émeute  à  cette  occasion.  Les  ouvriers  de  Démé- 
trius, que  les  an^irchistes  n'étaient  pas  parvenus  à  eni- 
baucher,  firent  une  manifestation  et  se  répandirent  dans 
la  ville,  poussant  ce  cri  des  républicains  honnêtes  : 
«  Grande  est  la  Diane  des  Ephésien!(  !  »  Vous  trouverez 
dés  détails  circonstanciés  sur  cette  affaire  au  ch.  xix  des 
Actes  des  Apôtres.  Apôtres  delà  mine  commerciale  appa- 
remment! 

Enfin,  monsi«ur,.cra  monstruorités  finissent  dignement,, 
finissant  par  des  folles.  Jean,  déjà  cité,  fait  un'  tableaul 
beaucoup  trop  beau  pour  être  nai  des  splendeui^  et  da^^ 
joies  qui  attendent  les  démocrates  ;  socialistes  quand  I^ 
destruction  de  la  société  sera  consommée.  Cette  peintui«t 


posé  cfmme  Charles  Fourier  le  posait  lui-même? 

Supposons,  ditr  l'insidieux  anarchiste,  que  tous  ici  nous  vm* 
■  is  propriétés  et  que  nous  en  apportions  la  vileur  au  mi- 

'A^sembh^...  Que  personne  ne  je  trouble,  que  le  note 
restent  cafme»  et  impassibles. 

e  cela  sent  son  origine,  hein,  nionsieur! 
si  on  les  a^embUit  tous  à  uoi  liblkflOinaiuaa|  k  A» 


ble  d'argent  délicatement  travailla.  Puisqu'il  fait  de  si  somp-  fantastique  est  évidemment  empruntée  à  Fourier  séute* 

tucux  repas  et  qu  il  u*urpe  si  complètement  toutes  les  autres  ment  on  y  renchérit  sur  lui.                                   .   ■ 

jouissances  de  la  vie,  n  aurait-il  pas  dû  au  moins  convertir  le  .      .                                                     » 

prix  de  cette  table  «n  aliments  pour  les  pauvres?....:  Tous  ces  "y  ^"™'  s'écrie-t-il,  un  ciel  nouveau  et  une  terre  oomsUe; 

Allusion  transparente  aux  cinq  lunes  et  à  la  couronne 
boréale.  [  '        '_    ^ 

Et  il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni  cri,  m  travail;  cif'ctqifct 
était  auparavant  sera  passé.  ,^   . 

Usez  :  Le  travail  sera  attrayant,  eé  qui  évidemaeiit'' 
équivaut  à  sa  suppression.  ~  j 

Ensuite  il  décrit  une  commune  dont  les  murs  omt  da'^ 
jaspe,  les  maisons  d'or  pur,  et  aatres  puérilités  du  mÂrié 
genre.  -^ 

Enfin,  dans  ce  séjour  fabuleux,  tout  sera  gratuit. 


maux  n'ont  qu-'une  seule  cause  :  la  soif  du  superflu,  l'iniquecon- 
voiti.«e  du  bien  des  pauvres.  (  S.  Asterius ,  homil  3  adttrs 
aoarït!) 

Oie  dites-vous  de  la  perfidie  de  cette  remarque  que 
fait  l'ecclésiaste  : 

Comme  l'humilité  est  en  abomination  à  l'oreueilleuxi  ainsi 
i«  pauvre  est  en  horreur  aux  riches.  (Ch.  y  H.  Il  1 
Ecoutez  aiintenant  le  maître  : 

Malheur  à  vofisr-  riches...  malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés, 
parce  que  vous  aurez  faim  !  Malheur  à  vous  qui  riez  mainte- 
nant, car  vous  vous  lamenterez  et  vous  pleurerei  ! 

Li  dM^ftoom  gl»s  Mo  liftait: 


vne  fD  ffnne  pvwmHMif. 


DEMOCRATIE  PAaFiQCE.  -  1\UNDI  28  AOCT. 


^  ' 


Panlonnewnoi,  ibonsi.;urlei.ro^ureur-g.'nt!ral.  (la>oir 
si  lonmori!«fix>i  votre  attention  sur  ce  in.langn  1  hor- 
reurs et  ïc  feRes.  Ijnniotseiil.'inenl  encore  pour  equel 

ciation,  dénonciation  pieuse  et  >!ont  je,  m  honore.  Un    e 
Tos  col  ègues.  monsieur,  un  homme  qui  en  toute  c.rco|s- 
tance  s'est  montré  partisan  (1^  la  république  sr.ge  h^n- 
nê"e  et  modérée, 'le  révérenll  Athanase  Coquerel  Un- 
m^e,  monsieur,  s'est  fait  le  propagateur  anient  du  livre 
—  le  olus  révolutionnaire  assurément  quj  ait  ete  écht  — 
d'où  ks  extraits  précédents  sont  tirés.  Et  pourquoi  ne  le 
dlrais-jepasr  C'est  de  ses  mains  que  J  f,  ;%"  .^  ^xem  • 
plaire  où  je  lestai  puisés.  -  Et  dans  que    leu?  A  1  Ora- 
toire, ihousieur.  -  Vous  êtes  ébahi  !  -  II  fait  ce  don  fu- 
aeste  à  tous  ceux  qu'il  marie.  Encore  un  défenseur  de  la 
humilie  fit  deJajumrMi!  >îais  e^st  eiare  nous.  . 
I     Encore  un  mot.  Ces  affreuses  citations,  où  les  pères  de 
l'Eglise  se  montrent  si  mal  disposés  envers  les  riclie8,i\la 
'propriété  et  l'usure,  je  n'ai  point  eu  besoin  de  les  puiser 
dans  leurs  volumineux  travaux.  Deux  hommes,  dont  je, 
vous  engage  à  noter  les  noms,  m'onl  épargné  cette  peine 
fMtidieuse  en  les  réunissant  comme  à  plaisir  dans  tleux 
petits  livres  publiés  sous  le  règn^  de  l'affreux  despote 
dont  la  France  a  secoué  le  joug  en  févTier,  et  sans  don- 
ner lieu  à  aucune  poursuite,  ce  qui  porterait  à  croire  que 
Louis  Philippe  nourrissait  une  haine  secrè»e  contre  la  fa- 
mille et  la  propriété,  et  que  les  républicains  socialistes 
oe  sont  que  des  orléanistes  déguisés.  Je  livre  le  fait  à  vo- 
tre appréciation;  pour  moi,  quand  je  vous  aurai  dit  : 
l'un  de  ces  livTes  a  pour  titre  :  Histoire  des  Idées  .tocia- 
-lesil),  et  l'autre  rffaBjrtïc  devant  le  siècle  (2),  l'aiiteur 
du  premier  se^  nomme  ViLLEGARi)ELLE,  et  l'auteuf  du  se- 
icond  Simon  Granger,  j'aurai  rempli  mon  devoir  civique. 
Tout  ceci  est  donc  pour  vous  faire  remarquer  que,  si 
CCS  hommes  reveiiaient  parmi  nous  et  qu'ils  osassent  te- 
nir  un  langage  dpnrpersonne  encore,  depuis  février,  n'a 
é^alé  la  violenceL  leur  compte  serait  bon  ;  et  depuis  le 
.mîUtre  Jésus-Christ  jusqu'au  plus  humble  des  disciples, 
la  seule  chose  qui  leur  pendrait  au  nez,  en  l'absence  Jsi 
regrettable  de  la  peine  de  mort,  ce  serait  la  comparution 
devant  les  conseils  de  guerre  et  tout  ce  qui  s'en  ?uit. 

Ouant  à  nous,  monsieur,  si,  au  lieu  de  sijivre  l'exemple 
des  citoyens  hoiinètes  et  modérés  qui  l^i  lapidaient  ou 
les  crucifiaient  qjuand  il  leur  en  tombait  quelques-uns 
sous  la  main,  n«us  avions  prêté  une  oreille  crédule  ;\  leurs 
enseignements,  cette  crédulité  attestant  la  méchanceté  de 
nos  coeurs  i  nous  ne  devrions  nous  attendre  à  aucune 
pitié  quand  viendraient  à  nous  frapper  les  lois  préserva- 
trices de  la  morale,  de  la  propriété  et  de  la  famille,  sous 
le  coup  desquelles 'nous  nous  serions  volonlairemenfé 
placés.  Mais  le; fait  ayant  eu  lieu  il  y  a <lix-hult  siè- 
cles; indépendamment  de  ce  que  les  moderiies  adorent 
dans   Jésus-Christ  un  Dieu,  saluent  des  saints  dans 
J    ses  apôtres,  et  vénçrent  dans  les  docteurs  les  pères  mè. 
,  mes  de  l'Eglise,  la  circonslance  deréloignement  faitqu'on 
peut  raconter  leurs  vies,  exposer  leur  doctrine  sans  en- 
courir aucune  pénalité.  C'est  le  bénéfice  acquis  à  l'histo- 
:    rien  des  vieilles  choses  «jue  je  revendique  au  moment 
d'écrite  la  vie  et  de  raconter  la  conspiration  du  tribun 
du  peuple,  Gracclwis  Babeuf,  mort  pour  l'égalité;  et  cette 
longue  exposition  des  doctrines  chrétiennes  n'avait  d'au- 
tre but  que  de  bien  établir  ma  situation,!  mon  droit,  au 
besoin,  en  recourant  à  un  exeirple. 

L'exemple  est  des  mieux  choisis,  ou  plutôt  c'était  le 

seul  qui  s  offrit  à  moi.  Gracchus  Babeuf  n'eut  que  deux 

\  passions  :  l'amour  des  opprimés  comme  le  Christ,  la  haine 

de  roppr3ssion  comme  les  pères,  que  j'ai  eu  l'honneu  •  de 

ivdus  présenterr. 

]   *Si,  aulieu  de  nous  précéder  de  cinquante  arts  dars  la 
carrière  révolutionnai  re,  Babeuf  s'offrait  maintenant  ilour 
^  nous  conduire,  en  le  suivant,  nous  serions  sûrs  d'arriver 
quelque  part  comme  à  Cayenne. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  rapprocher  de  lui  qu'en 
sovilevant  un  linceulsanglant.  Il  appartient  à  l'histoire, 
et  ce  qui  va  suivre,  monsieur,  est  écrit  pour  raconter  et 


quB  le«  masses  soient  instruitia  et  rnoralisées;  quo  le  droit  au 
travr.il  soi l  consacré  de  manière  à  cçvqao  les  vérilable.vpru- 
diictoai>,  hommes  et  femmes  aient  leur  présent  ot  l.-iir  aveiii.- 
assurés.  Alofj  sculemH  t  l'aliîme  des  ré  olulions  .sera  f.  nné,  car 
un  peuplo  heureux  ne  s»  ?;milévi'  pas,  un  i.fuptf  in^WiH  ne  se 
SB  Uiil  pas  riiistrumenl  ùv  l'ainbitioii.  Le  riionuu  anti(|ui^  a  péri 
par  l'esclavage;  intervoiiez,  citoyen,  pour  que  lo  ipondo  nw- 
(lerne  ue  périsse  pas  par  ie  pi-oléiariat.  L iM'mplo  que  donnera 
la  France  sera  suivi  de  l'Europe.  pSrco  que  Dieu  a  voiilu  que 
notre  patrie  marchât  à  la  lètedes  peuples  pour  se  sauver  ou  se 
perdre  avec  eux.  Donc  :  ,  i 

Amnistie,  réforme  sociale,  au  nom  du  salut  et  de  l  honneur, de 
la  Franco  !  \  •  1  • 

Amnistie,  réforme  sociale,  au  nom  du  salut  de  1  humanité  ! 

Amni-ti-:*,  réforme  sociale,  au  nom  de  la  fraternité,  qui,  du 
ilomaine  des  mol'',  doit  descendre  dans  celui  des  faits. 

Enfin,  amnistie,  réforme  sociale  au  nom  des  femmes  qui  fré- 
missent de  voir  leurs  époux,  leurs  enfants,  leurs  pères  et  leurs 
frères  constamment  exposés  à  tomber  dan^  les  ran^  de  l'ojrdiiû 
ou  dans  ceux  de  TTusurrectiôil.  |    i    ~      * 


Demande  en  autorLiatiou  de  poursuites  contre  le  citoyen 
iMHi»  Blanc,  à  l'occasion  de  Vnttentct  du  45  mai. 

nEPHBSENTAXTS  ABSENTS  AU  MOMENT  DU  VOIE  : 

Ab'.ul,  Allrn,  Mf'arochc.  Fr.  Arai^o,  d'.\ra;îon,  Armand  (Ârii- 
■■2ii),  Az'rm,  Ballot,  Baze,  Alphonse  Blanc,  Bourdon,  Boussi, 
ittrjvar.i-Vi'vrièic*,  Cirnot,  Casabianca,  Cazala«,  Gazelles,  Ci-y- 


ras,  Cheiiais,  Condou,  C'juvreux,  Crémieux,  Defourment,^  D.I- 
loiis  ,  Désolais ,  Diguet,  Dubruel  (l.ol-et-Garon^e) ,  Duc hal-- 
fault,  Ducoux,  Dudoiiy,  de  rEspinas<e,  Farconet,  Jules  "Fa- 
vre,  Favet,  de  Fournas,  Fournas  aîné,  Fournier,  Frcschon  aîné, 
Galy-Ca/.aiat,  tiarnier-Pagës,  Giraudon,  Glais-Bizon,  Godard- 
'l'oussignol,  L«  Gorrec,  Gourd,  Graveran,  Grelier-Durongeroux, 
Hamar,  Kestner,  Kling,  Kœnig,  Pau^  La  Boissière,  Aug.  Lacroix, 
Lacroix,  Lamartine,  Latrade.Lavigne,  Lefèvre  (Seiae-et-Oi 


Le  lundi,  4  septembre,  à  8  heures  du  soir,  M.  Emile 
Chevé  ouvrira,  chez  lui,  rue  Saint-André-des-Arts,  60, 
un  nnuvc;tu  cours  de  musique  vocale  et  d'harmonie.  Les 
leçons  auront  lieu  les  lundis,  mercredis  et  veindredis,  à 
l'hedre  indiquée.  Des  places  spéciales  sont  réservées  aux 
damés  et  aux  enfants.  , 


FAITS  DIVEUS. 

Di>s  poursuites  viennent  d'être  dirigées,  à  la  requête\  de  M 
Pinard,  procureur  de  la  Ré;iubiique,  contn*  le  sieur  Delbrouckf 
vice  président  du  club  dé  l'Homme  armé,  à  raison  des  parole; 
(]u'i^  aurait  prononcées  dans  une  seài.ce  do  ce  club. 

Dcibroucke  est  prévenuidu  double  délit  d'excitation  à  la  haimv 
et  au  mépris  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  et  d'éutrago 
public  envers  plusieurs  membres  de  l'Assemblée  nationale. 
!  \  '  [Droit.) 

—  Quelqueii  Journaux  ont  parlé  de  pourparlers  qui  auraient 
eu  lieu  entre  wi.  Proudhon  et  Vlnivers,  et  relatifs  à  la  colla- 
boration do  M.  Proudhon  dans  le  journal  religieux. 

Voici  ce  que  nous  lisonSr^lans  l'Univers  :  i         ■ 

«  Nous  ne  croyons  pas  que  M.  Proudhon  ait  janiais  eu  l'in- 
tention do  nous  demander  asile,^aQ\is  ne  savons  s'il;  serait 
disposé  à  franchir  la  ttarrière  qui  nous  sépare.  MaiSj  si  .M. 
Prou(  lion  a  pensé  que  celte  barrierb  poui'rait  s'ouvrir  pour  lui 
laisser  la  faculté  de  nous  combattre,  il  n'a  trop  présumé  ni  de 
n  Ire  loyauté  envers  ceux  de  nos  adversaires  que  l'on  .désarme, 
ni  do  lu'tre  confiance  dans  les  doctrines  que  nous  di^enduns.  » 

—  La  tranquillité  n^a  pas  ét^  troublée  samedi  à  Lille;  la 
garde  nationale  est  restée  sur  pied  pendant  toute  la  journée.  Des 
mt'sures  ont  été  prises  par  la  commission  des  secours  afin  de 
venir  in  aido  aux  ouvriers  <lf s  ateliers  communaux,  on  atten- 
dant nuune  mesure,  soit  prise  pour  orjraniser  le  travail  suiviuit 
le  ir.U'Je  d'association  indiqué  dans  la  proclamation  de  M.  le 
maire.  Puiss«2i  cette  organisation  se  faire  le  plus  tôt  possit)Ie  ! 


—  Le  Châlit  vient  d'inaugurer  son  jardin  aux  Champs-Elv- 
iéos.  Des  Dlaisirs  variés,  des  jeux  de  tjoules  espèces  s'v  trouvent 


seos.  ues  plaisirs  varies,  aes  jeux  de  toutes  espèces  s'y  trouvent 
réunis.  Il  y  çn  a  pour  tous  les  goûts,  pour  tous  les  âges.  Le 


une  grande 


école  de 


non  fiour  prvuver. 

,   Vous  me  direz  que  l'histoire  est 

politiuue  ;  je  ne  le  conteste  pas. 

Victor  MEUNIER. 
ç>        .     ^1   

Une  facétie.  —  Le  Constitutionnel  publie  aujour- 
d'hui cette  annonce  :    _^  ' 

M.  Thiers,  voulant  condourir  aux  efforts  que  fait  l'Académie 
des  sciences  morales  et  poliliques'pour  la  défens»  des  principes 
sociaux,  et  sur  l'appel  qu'il  a  reçu  de  cette  Académie,  vient  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  qui  a  pour  titre 


De  la 
.,  *     ^'    '  . 
propriété.  i  , 

C  est  l'achèvement  de  ce  travail  qui  a  obligé  M.  Thiprs  a  in 
terrompre  momentanément  son  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Em 
pire,  dont,  au  reste,  le  buitiône  volume,  depuis  longtemps  ter-* 
miné,  paraîtra  prochainement. 

Afin  de  favoriser  la  propa:.;ation  de  son  nouvel  ouvrage,  M. 
Thiers  a  fait  don  de  ce  manuscrit  à  la  société  qui  publie  l'/Zà- 
foire  du£onsulat  et  de  l'EvijHJie,  en  la  chargeant  de  le  répan- 
dre â  un  grand  nombre  d'exemplaires.  ,    I 

GeUe  société  s'est  entendue  avec  le  directeur  du  Constitution-  \ 

.octuro  de  cètiô  impûf  laiiU  prûiliiclion: 

Nous  commencerons  dans  les  premiers  jours  de  septembre  la 
publication  du  nouvel  ouviage  do  M.  THIEPS  :  Delà  pro/friété. 


jour,  promenade  au  milieu  des  fleurs  I  et  de  la  verdure,  loin  de 
la  pousMère  et  du  bruit;  vacherie,  lait  pur,  cabinet  de  lecurt», 
cal»!  restaurant,  glacier,  etc.  Le  soir,  sous  une  vaste  tente,  théâ- 
tre d'été,  où  la  musique,  la  danse,  le  gai  vaudeville  et  la  cliati- 
sonnelto  se  disputent  le  droit  et  l'avantage  d'amusc-r  le  public. 

—  La  malle  de  Bordeaux  n'a  pas  apporté  ce  matin  à  Paris  les 
correspondances  et  les  journaux  de  Madrid.  '■ 

Algérie. —  On  lit  dans  l'.^AAftar,  journal  d'Alger: 
u  Lesaiiit,  dit  Pas  de  Chance,  avait  été  condamné,  nous  ne  sui- 
vons pour  quelle  cause  ni  à  quelle  époque,  à  la  peine  tic  mort. 
Cille  peine  avait  été  commuée  en  colle  du  iMulet.  Un  jour,  Le- 
saint,  qu'flin  avait  attaché  aux  travaux  du  port,  tomba  à  coups 
de  pic  sur  M.  Gabiot,  conducteur  des  |>onts-et-chaussées,  et  le 
blessa  grièvement.  Nouvelle  condamnation  à  mort  ;  nouvelle 
commutation  !  Au  moment  où  le  guichetier  de  la  prison  venait 
lui  annoncer  cette  nouvelle  faveur,  ce  misérable  l'a  frappé  de 
plusieurs  coups  de  couteau  qui  ont  nécessité  le  transport  du 
guichetier  à  I  hôpital.  Cet  homme  est  d'ui  aspect  repoussant  ; 
il  est  horriblement  tatoué  sur  tout  le  corps.  Le  tatouage  le 
plus  bizarre  est  celui  qu'il  porto  sur  ie  front,  nù  on  lit  ces  mots  : 
Pas  de  Chance!  ce  qui  lui  a  valu  un  sobriquet  quo  ses  crimes 
n'ont  malheureusement  que  trop  justifié  !» 

LES  FILETS  D8  vuLCAiN.  —  Le  ÇouTTier  du  Nord  raconte  une 
aventure  assez  originale  arrivée  il  y  a  deux  jours  à  Anzin.  Une 
femme  mariée  recevait  quelquefois  un  jeune  homme  en  l'absence 
do  son  mari.  Quelquefois  aussi  le  mari  i entrait  pour  quelques 
instants,  et  le  galant;  surpris,  se  cachait  dans  une  vaste  armoire. 
Il  était  même  arrivé  que  les  deux  caust  urs  y  avaient  cherché  un 
abri  tous  deux,  car  I  S-moire  était  de  taille  à  les  recevoir.  Or, 
il  arriva  justement,  il  y  a  deux  jours,  qu'au  moment  où  le  mari 
triettait  la  main  sur  la  clé,  un  fracas  épouvantable  so  fait  enten- 
dre dans  la  ctambre.ll  ouvcç,  personne  n'était  là,  mais  la  vaste 
et  lourde  armoire  gisait  sur  le  pavé,  les  |iortes  tournées  du  côté 
du  sol.  Sans  rechercher  la  cau*e  de  cet  accident,  lo  bonhomme 
court  appeler  quelques  voisins  et  revient  bientôt  avec  eux  Ée 
TOHuble  est  relevé  lentement  ;  on  l'ouvre  avec  précaution  pour 
voir  si  rien  n'est  brisé  à  l'intérieur,  et  l'on  a(  erçoit  nos  \dcux 
amants  qui,  meurtris  et  confus,  sortent  de  leur  suuricièréj  à  la 
stupéfaction  du  mari  et  aux  éclats  de  rire  de  l'assemblée. 

On  assure  cependant  que,  malgré  lo  flagrant  ilélit,  celte  affaire 
n'aura  pas  de  suites  fâchi- uses;  les  deux  coupables  ont,  assure- 
t-on,  fini  par  persuader  au  bonhomme  qu'ils  avaient  eu  de-hon- 


nes  raisons  pour  jouer  ainsi  à  cache-cache. 


M.    LE  BÉDACTEL'R. 

Les  dames  soussignées  ont  l'honneur  de  vous  adresser 

une  copie  de  la  pélitioa  présentée  ce  matin  au  citoyen 

chef  du  pouvoir  exécutif. 

Nous  avons  reçu  du  général  Cavaîgnac  l'accueil  le  plus 
bienveillant  ;  il  nous  a  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  ap- 
puyer notre  demande  ;;mai8,  malgré  ce  refus,  nous  avons 
pu  voir  clairement  que.son  ûme  est  exempte  d'irritation  et 
de  haine ,  et  qu'elle  renferme  de  prolondcs  sympathies 
pour  l'amélioration  du  sort  des  classes  souffrantes. 

A.   Am:uid,  Stéphanie  de  LongueVille,  V.  Bi- 
mout,  J.  d'Iléricoiirt,  Jeanne  Marie,  léinme  Ma- 
^  zoyer,  A.  Maginot,' Joséphine  Duland,  veuve  Cha- 

veau,  déléguées  de  1892  femmes.    « 

Citoyen  général, 

Les  temnifcs,  en  leur  qualité  d'épouses,, de  mères,  de  lilL-s  et 
de  bcrurs,  comprennent  (ju'il  est  de  leur  devoir  d'intervenir  p,i- 
cituiiii  ment  dans  ncs.  tristes  luttes.  L'insurrection  qui  vient 
d'ensanglanter  nos  rues  et  de  remplir  nvs  àm^s  de  douleur  cl 
d'efiroi,  aipis  aux  mains  de  l'autorité  urtgraml  nombre  d'in-ur- 
gés  ipi''  T'vr  et  la  faim  ont  poussés  sur  tles  barricades.  Nçus 
n'aurions  que  pou  do  sym'iathi^  pour  les  pr^-miers,  si  la  société, 
qui  doit  cire  la  providi'nce  sociale,  leur  avait  enseigné  la  dignité 
humaine,  et  s'était  fait  aimer  deux.  Cetame  il  n'en  est  pa« ainsi, 
oous  venons,  citoyen,  vous  demander  amnistie  pour  ces  hom- 
mes, aussi  bien  que  pour  celto  foule  do  travailleurs  que  la  vue 
de  le.urs  familles  sans  pain  n'a  pu  laisser  de  .'^aimfroid.  L'amni^- 
tie  ^feùée,  deinandcu  par  tous  les  coeurs  généreux,  par  toutes 
les  psKlinnes  intelliiientes,  rarf>ro«lieia  les  e  prits,  fera  échouer 
les  projets  dfS  ambitieux  qui  spéculeraient  peut-être  sur  l'irrita-' 
tien  comme  ils  ont  spécule  sur  la  m  s«re. 

Qu'il  nous  soit  permis,  ciU.yen  gér  eral,  dn  vous  din  toute  no- 
tre pen?éo.  Loj  atlceuses  j^ccc^Sies  <iui  eh;  anient  notre  >orielé 
la  fenml  crouler,  si  nous  ne  diïruis;  us  p;is  la  cause  qui  les  pro- 
duit. Cette  causé,  c'est  l'ignorance  o;  la  faim.  Nous  demandons 

(1)  A  r«ri!j,  chez  CapeUe,  10,  rue  des  Grès-Sorbonne.  Prix  :  I  f.  25. 

(2)  Au  bureau  de  la  Société  bibliophile,  i,  rue  de  l'Ecole-de-.Méde- 
«ine.  Prit  :  2  fr.    ' 


>]uesquisutveiil(lans  les  cas  déchoirai         '     - 

a  La  médecmo  a  été  -  déroutée  et  s'avoue  impuissante  ronire 
cct^e    maiaclie>,  surtout  à  ton   début./  Néanmoins^,  les  remèdes 

chauds  ont  géhéraieraeiit  mieux  réussi  (|ue  la  ^lace.  din<  les  cas 
oii  l'on  obtenait  la  Iranspiratiun,  le  malade  était  presque  tou;ours 

suuvé.  AuSîi  a-t-il  été  prescrit  a  chaque  propriétaire  «In  maison 
de  tenir  à  la  disposition  de  ses  locataires  ues  étui,<  de  fer-blanc 

propi-es  à  contenir  de  l'eau  chaude,  pour  être  inimédisléinentap- 
pliqu  >s  sur  l'estomac  des  malades. 

n  Ou  s'est  paifaitement  bl-n  trouvé  d'avoir  envoyé  les  troupes 
au  camp  et  de  les  y  avoir  assujetties  à  un  réj;irae  sévère.  Lra  vins 
à  rc\erption  des  vins'  d'Espagne,  ont  été  strictement  prohibé.^i 
mais  les  liqueurs  «liaulei  eut  été  recommandées  avic  succès. 

1-  Il  paraîtrait  quo  lé  germe  de  la  malaJie  no  ■j;it  jjas  dans 
l'air,  mais  dans  la  terre.  De  là  le  danger  neTusiage  des  légumes 

et  des  fruits. 

»  Si  les  excès  de  tout  genre  sont  pernicieux,  il  n'est  pas  bon 
niin  plus  de  rompre  brusquement  su  manière  babiiuellod  '  vivre. 
L'arrivée  daJléau  s'amiouce  par  des  maux  de  této  et  des  déran- 
gcmonLs  d'estomac,  qui  atftCtent  une  partie  de  la  population, 
avant  mémo  qu'on  ait  signalé  des  cas  véritables  de  choléra. 

■>  L'usage  du  tabac  est  as  ez  salutaire.  Aussi  avons-nous,  au 
jjrand  déplaisir  de  l'empwreur,  usé  la.'gemt'nt  do  la  permission  de 
fumer  dans  tes  rues,  qui  nous  est  accordée  par  cxœption.  > 

—  On  écrit  da  Berlin  : 

«  Jus<}u'a  la  date  du  30,  80  por.<oniiés  ont  été  atteintes  du 
(  holéra,  59  sont  mortes  ^  sont  guéries  et  4  enci'e  en  traite- 
ment. »        i  ' 


£e],  de  Lespinay,  Leyraud,  F.  Mathéj,  Matltey,  Mauvais,  Mou- 
ne»,  Moutuu,  Nonnant,  Pages  (Ariège),  Pagnerre,  Parisis,  Pé- 
nières,  Pérignon.  Portails,  Pradié,  Reverchon,  Rey  (Drôme), 
Charles  Rolland,  Sibour,  Stoedclé,  Subervie,  Tourret,  Valette 
(Jura).-  '  - '■[ -—" -i ^-^...— ».~... — 14-.-.-.™.-! 

j  OXT  VOTÉ  POUR  : 

Abatucci,  Abraham  Dubois,  d'Adelsvvaerd,  d'Albert  de  Luynes, 
Alcock,  Allarl,  AH  iigro.  Allier,  d'Audigué  de  là  Chassej  Jules 
André,  Marius  André,  Angar,  Arbey,  Archambault,  Aiéné,  As- 
touin.  Auberge,  Auberthier,  Aubert'in,  .\ubry,  Auguste  Avuiid, 
Aylies.  ■  ■  ,  f      ,     '  '     ! 

César  Bacot,  Badon,  Bailly,  Baraguay  jd'Hilliers,  Barailler, 
Bardin,  Baroche,  Barrillon,  F.  Barrot,  'Odilon  Barrot,  Barlh(>, 
Barthélémy  (Eure-et-Loir),  Barthélémy  |Vii'nn^),  Barthélémy  St 
Hilaire,  Jules  Bastide,  Quentin  Bauchard,-  Baudelut,  Baudet-La- 
large.  Bautier,  Evariste Bavoux, de  Beaumont  (Sçtnmi),  Béchardy 
Be  lard  d'Ambiincourl,  Bellégarde,  Bclni(iontre;llérard,  Bercer, 
Berlin,  Henri  Bertrand.  Bertrand  (Marne),  Berviîe,  B.'slay,  Bes- 
nard,  Bezansbn,  Bidault,  Bigot,  BiHaudel,  Bidault,  Bineau, 
Bixio,  Blavoyer,  Blin  de  Bourdon,  Bod<n,  Boissei,  Bonjean,  B<in- 
niii,  Buudet,  Bouhier  de  l'Ecluse,  l<uulanger,  Boulatignier,  Bour- 
bèau,  Bqurbouss'in,  Kui^quet,  Buussingault,  Braheix,  Braux, 
Brunel,  Brtinet,  Buchez^3u8et,  Bureaux  de  Pdzy. 

Callct,  Camus  do  lâGuibourgére,  Carayon-Latour,  Félix  Carré, 
Carry,  Gasy,  Cavaignac,  Cérille,  Cesbron-Lavau,  Chadenet, 
Auguste  Chais,  Champbanhet,  Clian^ariiier,  Çliappot,  Chappon, 
Charamauie,  de  Ch3rane/>y,  Cbarlemagne,  Chai-rassin,  Chauchart,' 
Chazallon,  Chevassu,  Chevé,  Choque.  Comandré,  Combarel  de 
Leyval,  llonvers,  Coquerel,  de  Corcellé,  (^drdier.  Corne,  Cor- 
nille,  Crespel  de  Latouche,  Grêlon,  le  colonel  Culman. 

Dabeaux.  Dahirel,  Dalbis  du  Saize,  de  Dàmpierre,  Danielo, 
Ch.  d'Argent,  Dariste,  Darnaux,  Dariot,  le  colonel  Daullieville,- 
De.brotonne,  Découvrant,  Desiousée,  Delaporte,  De'arbré,  Paul 
Delatre,  Delaveau,  Dflbrel,  Delespaul,  Deludre,  Demant?,  De^ 
marçay^  Démarest,  I)einésange.  Demesmay,  Demianç,  Demorr 
treux,jDenis,  Denissel,  Denjoy,  Denoize,  Dêpass»,  Desabes,  Des- 
cat,  Dèsèze,  Desjobert,  Dîéléngrais,  Dasinars,  Desmoiles,  Des- 
mouliérs.  Desormes,  Louis  Di'surmont,  DovilUine,  Dézeimeris, 
Dollezi.  D.fllfus,  Doublât,  Douesnel,  Drappier,  Drouyn  de  Lhuys, 
Druet-Desvaux,  Dubâudan,  Amable  Dubois,  Dubousquet-Labor- 
derie,  Dubruel  (Aveyron),  Théodore  Ducos,  Dafauie,  Dufont, 
Dufournt'l,  Dumas,  Cjiarlt>s  Dupin.' Dupi^,  Duplan,  Auguste  Du- 
pont, Duquesne,  Durand  (Sei,ne-et-Oise),  Durand  (de  Romorantin), 
Dusoiier,  Duiier,  D/itrcil,  Diivergier  do  Hauranne. 

Emi  e  Mnrtin,  Emmt.-ry,  des  Essars,  Etcheverry," Etienne. 
Falatieu,  de  Falloux,  "Fai'rez,  Fa.ran,  Léon  Faucher,  Faure 
(Uautes-Alpes),Faurc-Dère,  Fau^eaUjFavart,  Favreau,  Ferrouil-^ 
lit,  Ferry,  Ft'uilhade-Chauvin,  Flandin^  Foucqueteau,  Fourmen- 
tin,  Fouincyrin,  Foy,  Frechoii,  Fresloh,  Fresneau. 

(jariiier-La!  oissicre ,  Garnier-Keraautt ,  Garnon,  Gaslonde, 
Gasselin  (de  Chantenay),  fiasselin  (de  Fresnay),  Gaultier  de  Ru- 
milly,  Gayot,  Gérard  (Ois^e),  Léon  Gérard,  Gerdy,  Germoniére, 
Gigôn-LaL'ertiie,  Gillon,  Ernest Girardin,Gisclar,Gloxin,  Gou- 
bie,  Goudchaux,  .\lexandre  Gouin,  G  lyet-Dubignon,  de  Gram- 
in^nt,'Grandiii,  de  Granville,  ^Gréa,  Grelllel,  Giiilon.  Grolhier- 
Desbrousses,  Guerrin  (Haute-Saône),  C  uigne  de  Chjmpvans, 
Guillier  de  la  Tousche.  ^ 

Hannoye,  HHrsrx)uet  de  Saipt-Georgos,  Hourëau,  Havin,  Hod- 
(lebault  (Gory),  Hcerkeren,  Uennessy^^iJ'Hérambault,  H  rvieux, 
Heuchel,  Hingiay,  Houel,  Ho'uvenag!e,Huot(Vosgés),Huot(Jura), 
Hovyn-Tranclière. 
Is'amt>ert. 

Emile  Jamet,  Jeudy,  Jobez,  Pierre  Jouin,  Jouneaulx,  Jouvtl, 
Jullien,  Julien,  Junyen. 

Kéranflech,  Kordrel,  Kersauson. 

Labbé,  labordére,  Liboulie,  Labruguyère,  Bemanl  Lacaze, 
Lacrosse,  Amédée  Lacrouzille,  Georges  Lafayette,  Oscar  La- 
fayette,  Edmo:.d  Lafavetle,  Célcstin  Lagache,  Lagarde,  Lagre- 
vôl,  de  la  Moricière,  Landrin,  Lan^lais  (de  laSarlhe),  Liinj^lois 
(de  l'Eure),  Lanjuinais,  Lantoin^  Harduin,  de  Larcy,  Amédée 
Larrieu,  Lassarie,  Ferdinand  dt^  Lasteyrie;  Jiiles  de  Lastey,: 
rie,  Laumondais,  Laurent  (Haute-Loire),  Leblanc,  Lebieu,  Le- 
bltnl,  Lfbraly,  le  général  Lebreton,  Jules. Leibreton-,  Louis 
l*breton,  Thétjdore  Lebretcn,  Leclerc  (Meurthe),  Lecleii(C|eu 
se),  Lécuyer,- Lefèvre  (Seine-Inférieure),  Lefjrt  Gonssolin  ,  Le- 
'  ^eard  de  la  Diriays,  Legraverend,  Léful,  Lemaire,  MaxiiniieLe- 
maire,  Lompereur,  Lueion  Leng'et,  Leremboure,  Emile  Leroux, 
Jules  Lestapis,  Ijîvavasseur,  Levet,  Lherbt  tte,  Lignier,  Lorêtte, 
Louvet,  Loyer  (Seine-Inféiieura),  Lubbert,iLuminais,  Luneau,  de 
Luppé.       ' 

Magniez,-Maissiat,  Malbois,  Malo,  Manuel,  Marchai,  Théodore 
Mttreau,  Mano  (Seine),  Marie  (Côtes-du-N.),  Marion  (I*ère), 
Jean-Louis  Marion,  Donatien  Marquis,  Armand  Marrast,  Fran- 
çois Marrast,  Mathieu  (Ardèche)  .Mathieu-Bodet,  Mauguin,  Mau- 
g;it-Ballange,  Marcelin  Maurel,  Méaulle,  James  Mége,  .Michel, 
Milhoux,  Millard,  Minai,  Montrol.  Moteau  (Seine),  Moreau 
(Meuse),  Morel  Cornet,  Morin,  Morlol,  dci'  Mornay,  de  Morte- 
mart,  Prosper  .Mjuraud,  Mouton,  Lucien  Murât,  Murat-Sis- 
trière^.  -  - 

Nachet,  Najean,  Nojué,  Noirot. 
0  ivier  (Pas-de-Calais),  Osmont.  ^ 

De  Panât,  Armani  Parenteau,  Parieu,  Paul  Rabuan,  Payer, 
Emile  Péan,  Louis  Perrée,  Perrenet,  Perret,  Arthur  de  Perrien, 
Person,  Petit  de  Brvas,  Peupin,  Piéron,  Pigeon,  Piog,er,Pii^uety 

Tioc<l,îiàii\ToéD(«;raiii;e",  îoncelel  fle  fendra)],  IVion,- 

Pouioulat  aîné.  IVlU'eard.  de  Prébai.;.  Pureiir.    Victnr  H»  P,i<-. 


cl  erc,  "Ehéophile  Dufour,.Duraont,  Dupont  (Eure),  Dupont  ((| 
Bussac), -Pascal  Duprat,  Durand  (Calvados),  Durand-Savoy| 
Paulin  Derrieu. 
EnielharU,  Espagne. 

Fars;in-Fayol!e,  Favaml,  Ferdinand  Favie,  F'ayolle,  Fer 
Fteury,  Flye',  Flocon,  Forèl;  Froussard.        , 

Ferdinand  Gambon,  GalSen-Arnoult.  Ga^i»;,  Gavarret, 
rard,  Girerd,  Gjr(jt-Pouzol,Gounon.r  Gouttai,  Grandet,  Grec 
Jules  Grevy,  Guérin  (Orne),  Guicnard,   Lucien  Guigues,^ 
nani,  Guiter,  GukarJ.  ^ 

Victor  Hugp,  Huré. 
James  de  Montry,  Jean  Reyriaud,  Joigneaux,  Henri  Joly,  '. 
mond  Joly,  Jussewtd.  ~ 

Labrousse,  Laflize,  Charles  Lagrange,  Laidel,  Lamenn 
Larabit,  Lasteyfas,  Lavallée,  Lannois,  Lain^nt  (Ardèche),  '. 
sat,  Lauïsedat,  La«th,  L«barillier,,Ledru,  Ledm-Rollin,  Lefn 
(Pyrénées-Orientales),  Victor  Lefranc,  Lefrafiçois,  Legeiq 
noonnier,  Jules  Leproux,  Liechtenlierger,  Liou ville, 
Loyer  (Côtas-du-Nord). 

Madesclaire ,  Charles  Madet,  Magnez  Philippon ,  Hlaiçb 
Maire,  Morescal,  Auguste  Marie,  Martin-Rey,  Alexandre  .^ 
Martin-Bernard,  Félix  Matbé,  Mathieu  (Drôme),  Mathieu  i,_^ 
et-Loire),  Hédal,  Ménaiid,  Mie,  Michot,  Millotle,  de  BfontaSI 
bert,  deMoi|treuil,  Murhéry,  Mule. 
Ollivier  (Bouches-du-Rhône).  k, 

Ppcal  (ilÂi.\),  Paiillian,  PegotO^ii-r, "Pelletier,  Agricol  Per 
guiér,  Pezérat,  Philibert,  Picard, Hippoly le  Picas,  Pierret,Pié 
Leroux,  Pietri,  Elzéar  Pin,  PleignarJ,  Proudiion,  Félix  ~    ' 
,£dgard  Quinet.  • 

Rampon,  Eugène  Kaspail,  Théodore  Raynal,  Regnard.  '. 
(Basses-Pyrétiée.-;),  Renaud  (Isère),  Reiiou  de  Baltun,  Rep 
Alexandre!  Rey,  Reynauif  Lagardette,  Richard  (Cantal), 
(Yiinne)  Rolli'iiat,  lïmijat,  Roux-Lawrgne. 
,    D.J  Saint  AU)in,  Saiiit-Gaudens,   Sarrans,  Sarruf,   Saut 
Sch'K).<ser,  Sorlooten,  Sigriard,'Simiot,Jues  Simon,  Mar|;i 
Tamisicr,  "Target,  Tassel  (Finistère),  Yves  Tassel.  TéiJÏ 
Latérisse,  Barthélenïi   Terrier,  Clément  Thomas,  Tran 
Trinchant,7T"rousseab.  i 

Vendois,  Paul  Veifgnes,  Th.  Vigne.*,  Vignérite,  Viox,yôgin 
Westercamp.  .  1^  ',  '« 

Xavier  Durriqu. 
Yves. 


Nous  donnerons  demain  le  dcpouillemeaî  des  Totes  : 
latifs  à  Caussidière. 


Dé  rOrganîsation  de  la  Stalistiqaè  du  ' 

et  du  .Plaireinent  Hém  Ouvriers  », 

Par  A»iÉn!B|;"'HENNEQDIN.  —  C|bez  Fbaihcb,  éditewj 

I  i       quaiJJalaquais,  45.  r 

Nous  avons  toujours  îait  entrer  la  stotistique- 
trieilç.,  la  publicité  donnée  par  l'Etat  aux  demandes  i 
offreside  travail  comme  un  élément  d'organisation 
seulement  utile,  mais  indispensable.  Nous  pouvons  i 
nous  dispenser  d'analyser  et  de  faire  valoir  l'exceti 
idée  développée  par  M.  Amédée  Hennequin  dans  «a^ 
chure.  Celle  œuvre,  pleine  d'actualité,  se  dislingue 
des  études  consciençieiises  sur  tous  tes  systèmes  ' 
céments  d'ouvriersûsités  jusqu'à  ce  jour  .Nous  avon 
marqué  surtout  des  détails  intéressants  sur  les  plae 
Strasbourg.  Dans  ce  nitiment,  où  les  agitations  poliî 
envahissent  tes  colonnes  des  jouinaux,  nous  ne  pa 
mieux  recommander  le  travail  de  M.  Amédée  Hem 
que  par  quelques  citations  empruntées  aux  dernier 
ges^le  son  œuvre  : 


\ 


Lespei^sonnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  août  sont 
priées^de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne 
veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envol  de  leur 
journal. 

On  s'abonne  à  P*is,  rue  de  Beaune,  n"  2  ;  dans  les 
déparlements,  chez  lés  principaux  libraires,  les  directeurs 
des  messageriss  nationales  et  générales,  et  les  diligences 
qui  corres{^ondent  avec  ces  gran-ies  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeursndes  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière quittance.  ^ 


Poujoulat  aîné,  lV)ugeard,  de  Prébuis,  Pureur 

S(' 


Victor  de  Puv 


legur.  •      y 

Kacitiet,   Radoult-Lafosse,    Raimbault,  de  Raiice ,  Randoing 

(St'jne-Inférieuro),  Randoini;  (do  a  Somme),  Râteau,  Ratliier,  Re- 

boul,  Reboul-Coste,  Recurt,  Regembal,  Remilly,  de  Rémusat, 
Renouard,  J.  Renoiivier,  Rëit>ell,  le  général  Rey,' Louis  Revbaud, 
Jales  Richord,  RirihitT,  Emile  Riverieuli,  Léon  Robert,' de  là 

Rocliejacquelein,de  la  Rochelle,  Rotlat,  Roger,  Rolland  (du  Lot), 
Rondeau,  Victor  Ro.ssel,  Eu:ène  Uouber,  Emile  Rouillié,  Rous' 
Jutes  Roussel,  RoUveur,Roux-Carbonnel,  Royot. 

De  Saincthorent^  Saint-Amour,  Sainte-Beuve,  Saint-Ouen,  de 
Saint-Pritst,  Saint^Viclor,  Sallandrouze,  Salmon,  Salvat;  Sau- 
vaire-Barthélemy,  Savy,  Senard,  Servière,  de  Sc'siiaisons,  Se- 
vaistre,  Suubigo'uJ  Souillé;  Stourm,  Struch.  ' 

Taillefer,  Talon,  Tranchard,  Tartas,  Taschereau,  Téndrel, 
Mortimer  Tornaux,  Tessié  de  la  Molhe,  Teulen,  Thiers,  de  Tillan-J 
court,  TilieUe  de  Clermont,  de  Tin^uy,  Tixier,  de  TocqueviUc, 
Tondu  du  Metz,  Tonnac,  Totain,  Tou^.-et-Desvignes,  Toupot  do 
Bévauz,  de  Tracv,  Tranchart,  Trédern,  Trélat,  Tréveneuc, 
Tiji'Uvé-Chauvel,  Turck,  Nuroa  Turpin. 

Vaiadicr  aine,  Valette  (Moselle),  Vaulabelle,  Vavin,  Vern- 
hetfe,  Verpilleux,  Vesin,  Vidal,  Viellard,  Vivien,  de  Vogué, 
Etienne  do  Voisins.  | 

Walderk-Ruuss(au,Walferdi9,  Wolowj^ki,  Woirhaye. 

COMTU. 

Alcan,  Alem-Rousseau,  Alleroan,  Ambert,  Anduze-Faris,  An- 
glade,  Juseph  Anloîne,  Antony  Thouret,  Etienne  Arago,  l'ienri 
Amauil,  A>>teix.  Aii'Jry  de  Puyraveau. 

B<>baud-Laribicre,  'Thcodorp  Bac,Bajard,  Barthélemv  (Bouche». 
du-Rhône),  Frédéric  Bastiat,  Baugier,  Edmond  Baume.  Baune 
Beliii,  Josarh  Benoît,  Camille  Bjrçnger,  Bertholon,  Toussaint 
Berfrand,   Berryer,  Louis  Blanc,    Blanchard,   Blot,   Rochard 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  Napoléon  Bonaparte,  Uuubée    Ed' 
Bjuguéret,  Bdulay  (de  la  Meurthe),  Bourzai,  Bouvet,  Bouziuuc 
Brard.  Bravard-Tous.saifit,  Brcymand,   Briilier,  Brives,  Bruck- 
ner,  Amédée  Bruys,  Isidoi;e  Buvignier. 

(  jlés,  CJinel.Ciirbonnoau;Cario;i-Nisas,  Caria,  Carreau,  Casse 
Caussidière.  G  nac.  Pierre  Champy,  Chanay,  Cliarles  aîné,  Cliar' 
ras,  Charron  fils,  Edouard  Charlon,  Victor  Chauffuur,  CbauBour 
(Uaut-RhiD|,  Chavassieu  ,  Chavoix,  Chevalion,  Choyât,  Au;;usie 
Clément,  Considérant,  Conti,  Corboa,  Cormenin,  Contanseau 
Crépu,  Cumier.  ' 

Dargenteuil,  Daude,  David  (Sers).  I>avid.(d'Angers),  Davv,  De- 
I  bain,  Dt^eoi^,  DelbeU,  Dérodé,  Dessaux,  Defontaine,  Détours 
Deville,  Didier,  Dorltn,  Doutre,  Dubarry,  Duboys-Fresoey  Dt- 


Choissons  pour  exemple  quelqu-  s-uns  des  graves  indde 
se  sont'  produits  depuis  1^  révolutiun.de  Févr'ier,  Go  s'esl 
(lu  grand  nombre  d'iouvriérs  étrangers  établis  en  France, . 
B.'tlges,  Allemands  :  plusieurs  ont  été  expulsés  violemu 
territoire.  On  leur  reprochait  de  faire  à  nos  nationaux  no 
currence  dépressive,  et  de  réduire  à  l'inaction  un  très 
nombre  de  travailleurs. 

Pour  apprécier  la  vaheur  de.  cette  plainte,  il  aurait  fallu  i 
combien  il^ste  en  France  d'ouvriers  étrangers,  et  quelli 
fessions  ils  exercent.  Peut-être  a'irail-ôn  pu  reeueillir 
point  des  données  approximatives;  mats  des  chiCTres 
positifs,  statistiques,  personne  ne  saurait  les  fournir. 
r    Si  toutes  les  villes  frontièr^  possédaient  des  placeur 
[Organisés,  tt  qui  fussent  i^  formés  exacU ment  de  l'état 
ibesoins  des  diverses  industries  exercées  en  France,  un 
avertissement  aurait  évité  bien  des  actes  de  violence.   (, 
fois  j'ai  vu  des  ouvHers  allemands  laisser  à  Kebl  leur  sac  ( 
noir,  traverseï  le  pont  du  Rhin,  et  venir  dciuander  à  Stra 
au  placeur  do  leur  profession,  s'il  y  avait  de  l'ouvrage  e 
La  réponse  du  placeur  était-elle  négative,  le  voyageur  i 
le  chemin  de  la  frontière  et  allait  chercher  fortuné 
France. 

On  ne  peut  imaginer  les  effets  do  rai  rage  que  les  grand 
les,  et  particulièrement  Paris,  oroduiSèjit  au  loin  sur  les  | 
gens.  Il  faut  entend^  raconter,  aux  hommes  versés  d^n 
tique  des  ins\ilutiôns  de  charité,  les  O.îyssét»  inc'ro\i 
les  indigents  de  toutes  les  parties  du  monde  ticeomplii 
venir  chercher  à  Paris  du  travail  oti  des  secoiirs.  Le 
vent,  faute  de  placeurs'institués  pour  les  avenir,  ils  ne 
sent,  au  bout  de  tant  de  fatigues  et  de  périls,  qu'à  reçue 

déception  amère. 

On  commence  à  comprendre  que  la  question  industri 
contplcxe  et  variée  de  mille  nuances.  Les  généralités,  en  j 
matière^  sont  aussi  commodes  que  trompeuses,  ce  sont 
tails  et  les  circonstances  qu'il  importerait  do  connaître.  " 
enquêtes  faites  ofliciellernent,  sous  rimpre>si!ûn  des  inti 
dos  préoccupations  du  moment,  sont  sujettes  à  erreurs.  1 
sonnes  tnterrogées  soupçonnent  toujours  qùé  quelque 

tnoiliêur  moyen  de  eonnallic  la  vi^rii^,  c'Jtde  m 

sorte  de  toile,  sur  laquelle  elle  vienne,  rhaqtU-jour,  sej 
et  se  fixer  naturellemenr.  Tels  ^seraient  les  bureaux  • 

quotidienne,  tenus  par  les  placeurs. 
Instituez  ces  agents,  et  les  entreprises  de  colonisatitl 

taines  ne  seront  plus  des  pièges,  tendus  par-des  frip 
malheureux  trop  créUuIes.  Le  placeur  ounnera  des  i 

ments  certains  sur  le»  colons  disaonibles,  et  en  éch 
tiendra,, sur  les  conditions  et  les  chances  de  l'expédltio| 

cuments  qu'il  aura  lo  pouvoir  de  contrôler 

En  résumé,  la  base  de  l'ori^nisatioit  industrielle,  : 
si  hécessaire  et  si  difficile,  ist,  à  nos  yeux,  l'élablissen 
système  d'informalio  i  continu,  permanent  et  gratuit.  ' 


La. 


Coiyj 


C'halais.  — il.  C.  —  Reçu  le»:2i)  j).  ah.  et  Iït.  _ 

Vend. .'»..  ■   • . 

Saint-Gennain.  —  M' t).  —  Cordial  accu?il.— Nous  soi 

einpre.«scment  à  votre  désir 
Chap.-Gaugain.  —  .M.  S.  —  Les  .",0  etJcs  «0  noushont  bi< 
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L'un  des  géran^a:  F.  CANTi 


lNSTnLCTia?i  SPÉCIALE. 

ECOLE  srecULF.  PRÉP.XP.lTOISE  .\  LA  MAei:(E 

n  ,A,  ui-  .  ^  ""■'.î"'''  P^V.  Loriot,  i  . 

Cet  établisseineiit,  dan*  equt^  »U  études  ne  souffrent  ja 
twruptipn,  même  pendant  1rs  vataaces.se  recommande  Vul 


sont  a  leur  entrée  cla.'wé.s  (tof»s<juitrc  divisions,  selon  led 
degré  de  leur  instruction.  Jj.  rentrée  des  classes  aurai 
lobre  procbaiD.  S'adresser  au  directeur,  rue  .Neuvc-saiiiË 
ve,  H,ia  l'aris.  .    ^       ^ 


. .  Lne  jeune  personne  île  22  .ui-'i,  professeur  Uc  lanciie  fn 
de  piano,,  apparteaant  a  une  famille  respectable  aTecûatieil 
meure,  dejure  donner  de.s  leçoos-de  piano  en  i  éctunee  dii  ■ 
laoffue  anglaise.  \^ 

-«adresser  à  .H|.  G....|.,  rue  de  Utour-d'Auveiigne,  51  liel 
heures  du  soir.T'  !  '  j  H* 

.*,  Un  jeune  honune.. 
un  emploi.  S'adresser  à 


,'boncompUbleetteneiir  de  lira».-»! 
a  M.  Dametli,  rue  de  l'UkuTersité,  ■•* 


Imprimerie  Lum  L^vt,  rue  dn  OroÏMiat,  IC. 


17*  Année.  îV»  155. 
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PARIS,  28  AOUT. 


Illll««toilli^. 

,    ,     ;•'  ) 

Il  V  :\  tiois  mois,  fie  r()irtaine3  gens  (lisaient  :  «  Tant 
que  niii.^  n'aurons  pas  livré  une  bonne  bataille,  rien  ne 
sera  tranqiMlle. C'est  un  malheur;  mais  il  faut  en  venir  là. 
lin  lion  I  ri'ip  de  collier  nous  débarrassera  de  l'anarcliic; 
la  l)aionii.''te  mettra  .fin-aux  agitations  pniiulair^,  et  alors 
le  crédit  :•■  iialtra  et  les  affaires  reprendront.  » 

A  l'fs  l'iscours,  qui  éliient  lîans  toutes  les  bouches 
«l'un  icrtain  monde,  nous  répondions  : 

Vous  vous  faites  illusion.  Assurément,  quelque  cruid 
que  suit  le  recours  au  combat,  on  pourrait  concevoir  que 
des  esprits  sérien\  en  acceptassent  la  douloureuse  néc'es- 
sib'.  si  le  prix  de  ce  combat  devait  être  l'ordre,  la  paix 
détinitive,  la'pruspérité  générale.    Miis  <:'est  une  illusion. 

La  llévolulion  de  I8i8  a  posé  sur  le  terrain  de  la  poli- 
tique pratique  des  questions  depuis  longtemps  élaborées 
par  les  penseurs.  Ces  questions  veulent  être  mises  immé- 
diatement à  l'étude  et  résolues.  Ce  qui  agite  l'ouvrier, 
c'est  l'aspiration  vers  ces  idées  nouvelles,  et  vers  l'ordre 
rionveau  de  solidarité  qu'il  entrevoit. 

U  llépublique  rouge,  que  vous  poursuivez,  n'est  ab- 
jourd'bui  qu'un  vain  nom,  un  fautjùme  sous  lequel  s'éga- 
rent quelques  individus  sans  fet-ceTéelIe;  mais  iV ce  fan- 
tômt;  -vous, donnerez  vous-mêmes  la  vie,  à  ces  (juelques 
chefà  isolés  vous  ferez  vous  mêmes  une  armée,  si  vous 
refusL'zde  prendre  au  sérieux  et  de  résoudra  les  questions 
/je  travail  et  d;associalion.  La  politique  n'est  pour  rien 
«lans  les  agitations  dejafis  et  des  villes  manufacturières; 
la  que^n  est  industnelle  et  sociale .*.. 

Il  faut  donner  à  l'ouvrier  du  travail,  du  pain  noblement 
gagné,  de  la  sécurité  ;  il  faut  lui  faire  sentir  qu'on  l'aime 
en  frère,  et  que  l'on  s'occupe  sérieuseuienï  de  changer  sa 
condition,  de  relever  sa  dignité,  de  transformer  dans  le 
sens  de  la  solidarité  chrétienne  les  rapports  actuels  en- 
tre le  travailleur  et  le  capitaliste,  rapports  qui  ^portent 
eucore  toutes  les  tracés  du  servage  païen,  comme  l'a  dé- 
claré Chateaubriand  lui-môme.  Quand  desdiflicultés  sont 
soulevées  au  nom  de  {principes  aussi  radicaux,  aussi  puis- 
sants, on  ne  s'en  débarrasse  pas  à  coup  de  fusil. 

Ainsi  nous  disions.  Qu'est-il  arrivé?  M.  Marie,  mi- 
nistre des  travaux  publics,  avait  organisé,  fait  ou  laissé 
organiser  des  ateliers  nationaux  sur  un  plan  absurde.  Au 
lieu  de  réparer,  ipai-  une  meilleure  organifeation,  la  faute 
d'un  ministre  peu  éclairé,  le  (lomité  du  travail,  peuplé 
il'houiines  de  vieille  rocl^e  politique  et  économique,  a 
voulu  déconstruire  purement  et  simplement,  dissoudre 
brusquementies  ateliers  nationaux. 

Un  représentant,  fort  exercé,  dit-on,  aux  pratiques  re- 
ligieuses, mais  fort  étraoL^er  à  la  pratique  des  sciences 
noiitiques  et  sociales,  dans  l'innocence  de  sc|ii  canir,  a 
donné  le  signal.  Une  bataille  terrible. et  épouvantable  a 
été  livrée;  les  maisorts  ont  été  cr  usél'S  par  le  canon; 
les  frères  se  sont  entre-déchirés;  le  sang  a  inond.- notre 
cité  ;  un  poulil'e  est  riiort  aux  barrica(lt;s  ;  sept  généraux 
et  mille  soldats  ont  succombé  pour  saiivcr  l'ordre  ;  parmi 
les  insurgés,  ceux  qui  n'ont  pas  été  tw'-s  ont  été,  par  mil- 
liers, entassés  dans  les  fort^,  et  ils  vont  en  ce  moment 
expier,  par  la  transportatioti,  leur  impatience  cl  leur  re- 
,  volte,  leur  élan  aveugle  et  violent   vers   des   destinées 

meilleures.  . 

La  victoire  a  été  complet.?,  immense  etterriliante.  Le 
tima  de  collier  a  été  donué;  l.i  baioiinette  et  le  canon  ont 
<iit  leur  mot.  Ht  cependant,  dépuis  deux  mois,  s'il  est  une 
parole  que  cliacuû  ait  prononcée  dans  ses  méditations 
désolées,  que  Chacun  ait  répétée  tout  bas  autour  <le, lui. 


cfeft  rellc-ci  :  «  Mêlas!  cela  n'eàt  p^  fini.  La  question 
n'est  pas  résolue.  Hien  n'est  fiit  !  »   " 

Quand  tout  le  monde  s'agitait  en  cet  état  de  perplexité, 
des  ■  bouches  maudites  se  sont  ouvertes  pour  épancher 
y.uT  venin;  elles  ont  parlé  de  complément  de  victoire  et 
de  vengeance;  elles  ont  insinué  que,  pour  en  bien  finir,  il 
fallait  rc(  hercherà  fond  les  causes  et  les  auteurs  des  trou- 
bles. Alors  les  esprits  faibles  se  sont  jetés  encore  sur  cette 
espérance  et  sur  cette  illusion;  et  toujours,  dans  le  bon 
désir  de  la  |>aix  publique,  les  ignorants  ont  encouragé 
l'esprit  de  rancune  et  de  haine  «les  roués  et  des  méchants. 
Ainsi  l'idée  des  proscriptions  a  gagné  les  âmes. 

Dès  lors,  on  s'est  mis  à  fouiller  dans  la  révolution  de 
Février;  on  a  remonté  jusqu'au  premier  jour,  et  là  on  est 
allé  saisir  les  hommes  et  les  idées,  dont  la  prc-scir-e  au 
[)Ouvoir,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  avait  été,  il'abord, 
la  garantie  de  l'ordre  et  de  la  paix  publique.  Ces  hom- 
mes (jui  avaient  servi,  entre  le  peuple  et  la  bourgeoisie, 
de  lien  d'accord  et  de  fraternité,  on  les  frappe.  Lamartine 
est  soupçonné,  dédaigné,  rejeté  ;  Ledru-UoUin  est  renver- 
sé, maudit,  menacé;  Louis  Diane  et Caussidière  sent  dé- 
crétés d'accusation  ;  et,  chose  déplorable,  ce  sont  lesi  répu- 
blicains mêmes,  les  hommes  de  1  ancien  Nalioiuil,  deveuus 
chefs  de  l'Etat,  qui  se  font  les  instruments  de  cette 
proscription! 

Kt  l'on  s'est  imaginé  que  l'arrestatiou  et  la  condamna- 
tion aveugle  de  Caussidière  etde  Blanc  résoudraient  la  dif- 
ficulté !  Kt  l'on  suppose  que  deux  têtes  proscrites  vont 
terminer  le  débat  !  Et  l'on  s'imagiiie  que  l'ordre,  la  paix. 
Il  prospérité  générale  peuvent  être  assurés  i  ar  ce  grand 
crime  contre  la  liberté  it  contre- la  fraternité!  Allons! 
c'est  de  la  folie.  C'est  l'illusion  qui  se  continue  sottement, 
et  que  de  nouveaux  et  durs  embarras  doivent  faire  éva- 
nouir piteusement.  i 

Ce  qui  n'est  pas  fini,  c'est  l'aveuglement  sénile.  L'illu- 
sion va  s'attacher  follement  à  toutes  les  planches.  Nous 
allons  avoir  la  planche  Henri  V.  Si  elle  surnagé  un  ins- 
tant, son  engloutissement  sera  bientôt  attribué  à  son  dé- 
labrement, à  son  antiquité  vermoulue.  Puis  viendra  la 
planche  de  la  Régence,  et  quand  elle  se  brisera,  on  s'en 
prendra  à  la  débilité  d'une  femme  et  d'un  enfant.  On 
fera  peuttêtre  alors  avancer  la  planche  Joinville  et  la 
planche  Bonaparte;  et  presque  imméiliatement  tout  cela 
s'en  ira  en  éclat  i;t  en  poussière,  et  chaque  illusion  dé- 
truite laissera  derrière  elle  .ses  victimes  et  ses  remords.  ^ 

Cependant  le  jour  viendra  où  les  illusions  politiques 
seront  à  bout.  On  sentira  alors  ce  que  nous  enseignons 
depuis  vingt  ans  :  c'est  que  la  question  de  la  paix  et  du 
bien  public  n'est  pas  fi  udamentalement  dans  la  réforme 


Assemblée  Nationale. 


Ainsi  que  cela  arrivé  toujours  après  une  discussion  ani- 
mée, l'Assemblée  nationale  était  aujourd'hui  froide.et  dis- 
traite. La  salle  était  déserte  ;  c'est  à  peine  s'il  s'y  trouvait 
assez  de  membre^  pour  valider  une  loi. 

On  s'est  occupé  du  mode  d'élection  des  tribunaux  de 
commerce.  \^  révolution  de  Février  a  emporté  la  catégo- 
rie des  notables  commerçants,  avec  la  catégorie  des  élec- 
teurs Censitaires.  Le  décret  voté  aujourd'hui  reconnaît  à 
tout  commerçant  la  capacité  d'élire  et  d'être  élu.  Les  con- 
ditions exigées  sont  des  conditions  d'âge  et  de  moralité 
seulenient,  et  non  d'argent. 

'Ainsi ,  le  décret  exige  cinq  ans  d'exercice  d'un  com- 
merce ou  d'une  industrie,  et  deux  ans  de  domicile.  Il  ex- 
clut les  condamnes  pour  crimes  ou  dé-lits  graves ,  qui  ne 
se  sont  pas  fait  réhabiliter.  Un  membre  a  proposé  de  sup- 
primer pour  les  faillis  qui  ont  obtenu  un  concordat  de 
leurs  créanciers  l'incapacité  électorale  que  la  loi  fait  peser 
indistinct«inent  sur  tous  les  faillis;  mais  l'Assemblée  a 
passé  outre.  Elle  veut  que  la  peine  de  la  faillite  soit  une 
peine  étemelle. 

La  liste  des  éle«^teurs  commerçants  remplissant  les 
conditions  demandées  sera  dressée  à  la  façon  des  listes 
électorales  ordinaires  et  affichée  dans  toutes  les  mairies. 

I^,  discussion  n'a  roulé  que  sur  des  détails  de  forme 
et  l'Assemblée  n'y  a  accordé  qu'une  très  faible  attention. 
Le  rapport,  œuvre  de  M.  Crémieux,  contient  une  défini- 
tion du  commerce  qui  prouve  que  les  hommes  de  loi  eux- 
mêmes  font  quelquefois  de  l'utopie.  M.  Crémieux  déclare 
que  «  le  commerce,  c'est  la  probité.  » 


déclaré  ce  matin,  dans  le  comité  de  l'Algérie,  qu'il  ap| 
vait  le  choix  du  territoire  africain,  pouf  la  transpor" 
des  insurgés,  i 

Tout  porte  donc  à  croire,  ajoute  ce  journal,  que 
importante  mesure  sera  bientôt  adoptée  et  mise  ù  exé 
cution.  '  -  "*■. 


de  la  tète  nationale,  du 


gouvernement  politique,  n'est  pas 


dans  un  déplacement  (les  bandes  colorées  du  drapeau, 
n'est  pas  surtout  dans  une  substitution  de  personnes.  On 
comprendra  que  le  problèmade  notre  siècle  est  industriel 
et  social,  et  que  la  société  doit  être  réorganisée  dans  sa 
base,  conformément  au  principe  de  la  solidarité  et  de  l'as- 
socia,tion.  - 

Nofus  avons  à  réaliser  une  démocratie  chrétienne , 
où  la  Liberté,  l'Egalité,  la  Fraternité  ne  soient  pas  de 
vains  mots  ,  où  l'accomplissement,  de  ces  principes 
évangéliques  constitue  l'unité.  Tant  que  cette  unité  ne 
sera^pas  fondée,  tant  qu'il  y  aura  des  classes  oppri- 
mées, exploitées,  reléguées,  n'espérez  point  le  repos  dans 
la  famille,  la  sécurité  dans  les  villes,  la  paix  dans  la  na- 
tion et  dans  l'humanité.  Tâchez  donc  d'ouvrir  votre  ;\me 
à  cette  vérité,  et  que  sa  lumière  dissipe  au  plus  tôt  les 
vaines  illusions,  dans  le  plus  urgent  intérêt  du  bonheur 
public  et  de  votre  propre  bonheur! 


Vers  la  fin  de  la  séance,  M.  Senard  a  donné  quelques 
explications  relatives , à  des  pièces  qui  se  trouvaient  aux 
Tuileries  et  qui  en  ont  été  enlevées  en  partie,  les  unes 
pour  être  portées  à*!>ouis-Philippe,  les  autres  pour  être 
imprimées  dans  la  Revtie  rétrospective.  M.  Senard  a 
annoncé  qu'une  instruction  judiciaire  se  poursuit  contre 
un  citoyen  qui,  ayant  obtenu  de  faire  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  classer  les  papiers  de  l'ex-roi,  avait 
abusé  de  cette  confiance  et  distrait  des  papiers  impor- 
tants qu'il  est  allé  pitrtér  à  Claremont.  Quant  aux'publi- 
cationsde  luRevue  rétrospective,}l.  Taschereau  a  déclaré 
tenir  les  documents  qu'il  a  publiés,  partie  d'uu  secrétaire 
d'un  des  ministres  de  la  monarchie,  partie  de  portefeuil- 
les des  Tuileries'  dont  M.  Ledru-Rollin  lui  avait  permis, 
de  prendre  connaissance.  Les  scellés  n'ont  été  mis  sur 
ces  papiers  que  le  29  avril. 

L'Assemlilée  aura  demain  à  se  prononcer  sur  la  propo- 
sition dénommer  une  commission  qui  s'occuperait  du 
classement  de  ces  papiers,  d'où  peuvent  sortir  des  ré- 
vélations compromettantes  pour  plus  d'un  républicain  du 
lendemain.  •* 

L'Assemblée  aura  à  voter  demain  «ur  l'urgence  d'une 
autre  proposition  de  M.  Crespel  de  la  Touche  sur  les  sus- 
pensions de  journaux. 

On  avait  annoncé  pour  aujourd'hui  la  lecture  du  projet 
de  constitution  amendé;  M.  Marrast  a  éciit  qu'il  était 
malade  et  ne  pourrait  assister  à  la  séance.  La  proposi- 
sition  de  M.'Iamennais,  relative  à  l'autorisation  de  pour- 
suites contre  lui  au  sujet  de  ses  articles  dans  le  Peuple 
constituant,  i  été  renvoyée  à  un  autre  jour,  vu  l'absence 
du  représentant  intéressé. 


l^. Spectateur  républicain  donne  lesdét^Is  snifà 
le  départ  de  M.  Ix)uis  Blanc  :  ^ 

Les  bruits  Itts  plus  absurdes  sur  l'arrestation  d9M.r 
Blanc  ont  été  répandus  hier  au  soir  par  la  Patrie,  spii  si 
avoir  pris  à  tâche  do  partager  avec  le  Constitutionnel  Ip  i 
pôle  des  cananis  politiques.  Les  détails  les  plus  minutie^^ 
Li  manilat  d'amener  et  sur  rinearçéralion  dia  prilà^nnîS 
rapin)!-!!**  dans  la  version  de  ce  journal  de  tàald'intàëiniliQl 
yptra  le  cas  quiun  doit  éii  faire  en  lisant  la  relation  sniv 
dont  nous  j^aranlissons  l'aulhent^dté.         > 

Après  cette  raoïtelle  séance  de  dix-huit  heures,  dont  le  i 
lat  a  été  d'établir  ^n  précédent  déplorable  dans  nos 
parleificntaires,'  H.  Louis  Blanc,  accompagné  d'un  ami,,; 
monté  dans  une  voiture  de  place  et  s'est  fait  conduire  diréL 
ment  à  Saint-D^nis,  où  il  est  arrivé  à  sept  lieures  et  denliiè^ 
convoi  pour  Bruxelles  venait  de  passer,  et  M.  Louis  BfanC  i* 
attendre  pendant  deux  beures  le  prochain  départ. 

A  l'arrivée  des  wagons,  il  s'est  séparé  de  son  ami,  et  il| 
parti  pour  la  Belgique,  dans  l'unique  but  de  se  soustr^fB;! 
rigueurs  ('e  1^  prison  préventive.  [  " 


I^  Moniteur  du  soir  annonce  que  le  ministre  de  la 
guerre,  se  ralliant  ù  l'avis  émis  par  le  comité  de  la  jus- 
tice et  par  la  commission  du  ministère  de  la  marine,  a 


Les  journaux  ont  publié  demièrenient  une  as&ez  ! 
liste  des  gardes  nationaux  de  Paris  et  de  la  banlienèH 
corés  à  l'occasion  deS  malheureuses  journées  de  jviaj 

La  légion  d'artillerie  est  comprise  dans  cette  li^te  ;  ; 
elle  ne  contient  que  deux  noms  de  gardes  naiîona 
Versailles,  étrangers,  par  conséquent,  à  la  légion 
Seine.  - 

Tous  les  autres  noms  sont  ceux  des  officiers,  boil. 
ciers  et  trompettes  de  l'année,  attachés  par  le  miiu 
de  la  guerre  à  l'instruction  de  rartillerie  ue  la  gardée  ; 
tionale  de  Paris. 

Ces  militaires  se  sont  tons  bravement  conduit?, 
ils  n'ont  pas  couru  plus  de  dangers  que  les  artUIeûsl 
des  nationaux  dans  les  rangs  desquels  ils  ont  cou 

La  légion  d'artillerie  a  fait  son  devoir;  elle  s'est  dist 
guée  autant  qu'aucune  autre  I^on  de  la  garde  natioii 
de  Paris;  le  général  Changarmer  s'était  plu  à  le  r«i 
naître  en  demandant  an  brave  colonel  Guinard  de  ' 
désigner  dans   chaque   batterie   cinq  :artilleurs  ji 
dignes  de   récompenses  honorifiques.    Les   canit^jL 
çommandants,  consultés  à  cet  effet  par  le  colond  I 
répondu,  au  nom  de  leurs  batteries,  que,  par  des  moi 
que  tout  bon  citoyen  appréciera,  il  était  impossible 
signaler,  dans  chaque  batterie,    cinq  artilleurs  ayii 
mieux  mérité  que  leurs  camarades.    ^ 

Cette  jréponse  équivalait  à  nn  refùè  fonnel  de  touteu 
corationj,  et  voilà  pourquoi  des  mstrncteurs  de  l'armée^ 
des  trompâtes  sont  les  seuls  dont  les  noms  Qgurent  j 
Moniteur  sous  le  titre  de  légion  d'artillerie  dans  la ï** 
des  gardes  nationaux  décorés  âejuin. 

Nous  trouvons  dans  le  CoMfrterj^ançait  la  lettre 
vante,qui  révèle  leà  mêmes  scrupules  et  la  dème 
tion  pour  une  compagnie  de  la  l^  légion  : 

"Monsieur  le  rédacteur,  ;  - 

On  a  pu  remarquer  que,  seHle  entre  toutes  lés  coomagiuesl 
3«  bataillon  de  la  1"  légion,  la  sbdème  ne  figurait  points 
li^to  des  croix  et  des  mentions  honorables  pooliéeau  Mcmiu 
Il  ne  faudrait  pas  induire  du  silence.de  la  fmQle  o£Beielle< 
cette  compagnie  ait  montré  moins  de  i^e  qu'aucune  antrà  p 
la  défense  de  l'ordre  et  le  maintien  de  notreRépobliqiie.  (^  i 
quel  esprit  de  patriotisme,quel  dévouemàit  t'animent,  et  Gf''  *" 
mes  de  cette  compagnie,  l'unedes  plus  belles  etdes  plus  nq 


FELILLETO   D^  LA   DOKICR.VTIE   l'.VtlFlQlE. 
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REVUE  DRiUIATIQUE. 

Théâtre  de  u  R/^publique.  Le  r^ai  Club  des  Femmes,  comô- 
dio  et.  2  actes,  en  vers,  i»ar  M.  Méry.  —  Poi>te-S\i>t-Martin. 
les  Libertins  de  Genève,  dramo  en  o  actes  et  9  tableaux,  par 
M    Marc  Fournier.;  —  Gymnase.  Un  premier  coup  de  canif, 

.  van  ieviUo  en  2  actes,  ;>,«■  MM.  Anicet  Bouri^eois  et  Bns» 
l.arii.'  —  Histoire,  de  rire,  vaudeville  en  1  acte.  —  Variétés. 
Deuxanues  ciardiens,  1  acte,  p  ir  M.  D^slandes.  ■-  Mo.ntaj«- 
■iiER  Le  Slobiiier  de  Rosière,  1  acte,  dn  MM.  Brunswick. 
Leuwen  et  Siramlin.  —  Fuurs-Dramatioues.  Les  l'ingt  sous 
de  Pérliielle,  1  acte.— -  Odkon.  Le  Doute  et  Croyance, 
di'arae  eii  l  acte,  en  vers,  de  -M.  Cournier. 

La  liitlo  parlementaire,  est  suspendue.  Cei  long^  documents 
Huo  lacoraniiàsion  do  l'enquôlo  a  fait  imprimer  à  la  suite  de  son 
rapport,  pour  l'infirmer  et  faire  miedx  ressortir  le  caractère  de 
r.'tie  œuvre  de  haine,  ont  cessé  d'encombrer  nos  colonnes; 
Housnous  hitorisdp  profiter  do  cet  armistice, — armistice  funestt-, 
et  qui  n'a  été  obtenu,  comme  celui  de  Charles-Albert,  qu'au  prix 
d'un»  honte  et  d'une  trahison  ;— pour  placer  ici  une  causerie 
dart  et  do  théàtr- ,  craignait  d'être  débordés  demain  par  quel- 
que nouvel  apte  de  proscription,  par  le  récit  de  quelque  autre 
hécatorab"  exigée  du  gouvernement  républicain  par  les  ennemis 
jie  la  République. 

^  Tous  les  théâtres  avaient  lancé  leur  raillerie  sur  tes  clubs  i'}- 
tniuirtS',  tous  avaient  wuvert  do  leurs  sarcasmes  la  femme  (kmt 
ïiiiU.!HiL;i'ncp:ispire  à  sV'}«;\nJiiir  au  soleil  iK'  la  d:scus*ion.  Nous 
Hvioiis  VII  'li-s  i-liibs  de  fomnu's  au  Vaudeville,  au  Gymnase,  aux 
Varii^ti-s,  .1  Moutaiisi  r,  vjjirc  méaip  à  l'OdiHin  et  adx' petits 
si-fiRv*  ml  i  o(ili'\jrl  ilii  Ti:ûi;ili-.  !,••  thi  atre  iJo  la  lU'publi  ii.e 
%vul  nj^iiit  non  .i;t  e  -.coro.  Il  fa'.Uiil  i.ii  ikrnuT  Ct>up  ^l•^  picil. 
Iî"n  (-!(<i-i:;,ini  i^Sii'l  s'fsi.  *!61'iari;é  ijij  lu  >.oi:i'>r.  M'TV,  t\i  pcoloilo 
;l.i  l.i;i;;iisii',  i|uifait>i  bitin  k'S  \crs  lil  si  iuat  lescumédies,  .Mery, 

(■,'  ciiiil'iir  ;r  la  plum.' chkloviiivî  ■.  M(ii  point  si  mi'rveilietisnniMl 

I.,  ii.iliii-.'  iu!kuri;i;iti' diN  zéiv'.s  t  rii'li'Sin  li's  r.i-lit'ss-s  du  iti\-\ 

M  liui  éi^lioui'  ^i  souvent  iiuar.ii  il  s'aj;it  lie  doMilopfit'r  iKs  caroc- 

TiM-t^s:  Moiy.  l.t  i'IjMiH  faiii' iiiiii-t'.iiij.  M  i-y  s'i'-tjclur^i  <!i<  .mi- 

■  *<lef  l»-la«'iiJ*e-  '-V  tlioilie  do  la  lufc  iHitiielii'ii  ii'aplus  rii'iiid.'rur- 

lîuais  à  envier  i  celui  des  IK^Iasscmonls-Comiques. 


11  est  vrai  qu'il  y  a  une  différence  grave  d|ans  l'exécution.  Le 
vaufievilio  deâ  Dt'-lassemcnts  a  un  cummenct!  mont,  un  milieu  et 
une  tiirret  vous  n'en  trouveriez  pas  trace  ch  îz  M.  Méry.  Vous 
voulez  savoir  l'intrigue  de  sa  comédie?  il  n']'  a  pas  d'intrigue; 
les  scènes?  il  n'y  a  pas  de  scènes  ;'  les  cara  itères?  il  n'y  a  pas  '. 
de  caractères.  Mais  en  revanche,  il  y  a  ce  que  ne  possède  aucun 
vaudevilliste,  il  y  a  le  vers  vif  et  coloré,  la"  tirade  ravissante, 
l'esprit  distingué,  1(5  rire  sympathique.  Que  demandez-vous  à 
Méry  de  relier  tout  cela  par  une  idée,  par  une  action,  il  y  son^e 
bien,  le  paresseux  improvisateur,  il  a  sa  tirade,  bouquet  mer- 
veilleux d'artitice  qui  monte,  monte,  puis  s'épanouit  en  millions 
d'éloilci  scjntillanlcà.  Pourquoi  prendrait-il  la  peine  d'être  pas- 
sionné, d'âtre  lo!;iquc.  défaire  vivre  ses  personnages?  Il  a  de 
l'esprit  et  de  la  couleur,  esprit  superficiel  sans  doute,  couleur 
d'ailes  de  papillon,  qui  s'envole  au  souSle  du  zéphir,  mais  qu'im- 
porte? U  égaie,  il  amuse,  il  est  artiste,  il  est  sensuel  ;  on  ne  re- 
tient rien  do  ce  qu'il  dit,  mais  on  est  ravi  tant  qu'on  l'écoute  ; 
pourquoi  lui  en  demanderait-on  davantage? 

n  s'est  élevé,  à  l'endroit  de  ce  talent  charmant  et  imxmsis- 
tant,  bien  des  discussions  dans  la  presse.  Sur  les  essais  de 
Méry,  on  avait  d'abord  condamné  les  romanciers  qui  se  fai- 
saient auteurs  dramatiques  sans  avoir  appris  le  métier  ;  on  les 
a  réhabilités  à  l'occasion  d'Alfred  de  Musset.  —  Erreur  dans  les 
deux  cas  !  Quel  besoin  a  Musset  d'apprendre  le  métier?  s'il  est 
sceptique,  c'est  par  bfoutade  seulement  ;  au  fond  c'est  un  poète 
ému,  profond,  rêveur,  qui  cache  son  émotion  sous  la  broderie 
des  causeries  maniérées,  ou  d'un  poOme  byronien.  Interrogez 
la  plus  frivole  de  ses  œuvres,  vous  trouverez  an  fond  une  idée 
souvent,  un  sentiment  toujours.  Sous  le  caprice  de  la  forme,  à 
travers  les  méandres  de  l'exécution, on  sent  toujourscirculer  une 
pensée  féconde,  on  sent  lialtre  la  vie.  Aussi,  comme  on  le  suit, 
cet  enchanteur,  sans  se  lasser  jamais  de  ses  excursions,— car  on 
sait  qu'une  logique  sévère,  une  logique  inaperçue,  et  dont  l'au- 
teur ne  se  rend  peut^tro  pas  compte  lui-même,  dirige  tous  ces 
fils,  relie  tous  cei  écarts,  et  les  fait  converger  vers  un  but  uni- 
que et  précis. 

Alfred  de  Musset  croit.  Méry  ne  croit  pas.  Le  pr<'niier  écrit 
avi'c  so!).àiue,  l'>  second  éciit  ave.'  ses  sens. 

Aussi.  v6yi-z  côiniue  c^'  qu'il  écrit  })our  la  bcèno  est  flottant, 
vaj;ue ;  on  a  imiro  l'é-Ui!  <|ui  siilonno  lo  style,  mais  on  sen*.  le 
viii-,  ci,  à  l.i  iiriiniére  la5?iluili!  de  lauti-ur,  on  s  impatienU-, 
et  Toniiui  prend  ù  la  !;ora'.Cert«>.s,  il  y  a  des  centaines  de  tira- 
de^ cliarnt.iîili'^ilans  lo  l^ivinehnt,  cl  de«  nvlliers  de  mots  heu- 
reux, (iqu.'l  ennui  p..urlanil  s'e.viialo  du  l'oiiseinbUv  (^o  celte 
coin  idio  1  S  -j  (ler-ioanai^cs  ne  se  prennent  pas  au  stirieux,  la  vie 
est  .ilj>t'uli',  cl  a\cc  la  vie,  l'intiMèt.  ,►   \ 

Le  /';•"(■  Club  dts  /■'^•wjw«'.t«-'St  l'ori  sup'-rieur  au'Tàquebot. 
La  piuce  e.-.t  plus  cuiuu;u'.ibord,  quoique  irop  lonizue  encore,  le 
rôle  do  Léonard  surloul; — puis  la  causerie  e^t  plus  vive  et  plus 


do  circonstance.  Des  femmes  délaissées  essaient  ds  donner  un 
bal ,  mais  aucun  homme  iie  vient,  retenus  qu'ils  sent  aux  clubs. 
L'une  d'elles  raconte  alors  à  ses  compagnes  l'histoire  de  Lysistra- 
ta,  —  autant  que  sa  pudeur  le  peut  toléirer,— et  propose  de  fonder 
un  club  où  les  femmes  seules  parleront ,  tandis  que  les  maris 
seront  condamnés  à  les  écouter,  —  plus  généreuses  en,  cela 

3U0  l'Assemblée  nationale,  qui  interdit  aux  femmes  de  pénétrer 
ans  les  clubs  masculins.  La  séance  est  ouverte,  mais  bienbJt  les 
langues  indisciplinées  se  révoltent  ;  on  se  déplace,  on  cause,  on 
interrompt,  ou  s'apostrophe  ;  la  sonnette  résonne  au  milieu  du 
bruit.  Ce  serait  se- croire  à  l'Assemblée  nationale,  quand  l'As- 
semblée ë^t  cahne  bien  entendu.  Tout  à  coup  la  musique  du  bal 
retentit,  et,  comme  un  autre  rapport  Bauchard,  met  en  révolu- 
tion la  réunion  féminine,  avec  cette  ditférence  cependant  que 
l'archet  de  la  contredanse  opère  une  œuvre  do  conciliation... 

Toujours  e6t-il  jque,  suivant  M.  Méry,  les  femmes  doivent,  de- 
meurer dans  le  ^nécée et iiuc  leur  vrai  clib  est  le< tâl.  A  la 
bonne  heure.  Mais  il  oublie  de  nous  direcoLiment,  lorsque  tant 
et  de  s|  graves  intérêts  sont  en  question,  elles  parviendront  à 
ramena'  les  hommes  i  elles,  si  elle»  restent  complètement  étran- 
gères à  la  vie  publique.  .A  moins  qu'elles  ne  dansent  entre  elles 
comme  on  Icarie! 

Tout  cela  est  entremêlé  de  vers  joyeusement  édos,  sur  la  féli- 
cité des  fenuaes  turques  encloses  dans  les  harems,  sur  les  avan- 
tages de  la  polygamie,  sur  le  bal,  la  danse,  la  prononciation  du 
mot  club,  les  rassemblements,  les  souvenirs  révolution  naires  ou 
classiques;  ravissant  caquetag'j  sans  suite,  sans  règle,  où  chacun 
parle  sans  se  soucier  de  ce  qu'a  dit  son  voisin  et  sans  s'inquiéter 
si  lui-même  n'a  pas  dit  le  contraire  totit  a  l'heure.  -•-  Quel  ravis-- 
sant  poète  que  Méry,  s'il  avait  diji  bon'seos  ! 

Inutile  de  dire  que  le  succès  a  été  complet  La  vAéce  avait  pour 
interprètes  Provost,  le  consciencieux  comédien,  Ddlaunay,  jeun  3 
et  sympathique  attaché  d'ambassade,  et  un  essaim  de  jeunes  fem- 
mes toutes  cnarmantes,  toutes  étincelantes  de  beauté,, de  douce 
voix ,  de  frais  et  voluptueux  sourires  ;  Mlle  Denain ,  tïllla 
Worm<,  Mlle;  Luther,  Mlle  Anaïs,  Mlle  Bonval;  gardons-nous 
d'oublier  la  femme  aux  trois  maris,  la  présidente  du  club  fémi- 
nin, Mlle  Mante. 

•  Le  frai  cliib  des  femmes  est  une  causerie  sur.  la  révolution 
présente.  Voici,  a  la  Porto  Saint-Martin,  ud  tableau  des  révolu- 
tions pa-sci"S.  un  épisode  de  CCS  luttes  sociales  et  religieuses  qui 
agitaient  il  va  quatre  a'nls  ans  l'Europe  civilisée. 

Calvin,  Xfidiel.riervel,  la  Réforme,  grands  norns, grandes  cho- 
ses! Le  seizième  siècle,  époque  radieuse  do  résurrection  intellec- 
tuelle et  sociale!  L'e.^prit  s«couail  Its  entraves  de  la  matière, 
l'imprimerie  dévoilait  les  arcanes  de  la  science,  les  arts  surexci- 
taient les  âmes ,  les  peuple»  commençaient  à  converser,  à  s'al- 
lier, à  s'entendre,  — etl^raison,  toute  froissée  encore  des  bande- 


lettes de  la  foi ,  tout  impr^ée  du  pédantismê  de  l'étude  ti 
sique,  toute  pénétrée  de  thralogie ,  de  srec^  de  laân  et  de  j 
jugés  barbare^,  la  raison  s'élançait  hanluaent  à  travers  le  ~' 
son  domaine,  —  audacieuse,  mais  incertaine  de  sa  route,  i 
par  la  lumière  et  rappelant  par  monuiats,  dans  son  vol  < 
donné,  les  oiseaux  de  nuit  qui,  éblotus  par  le  soleil    va 
dans  l'espace  pendant  le  jour,  et  servait  de  jouet  aux  auttn 
seaox  pour  avoir  voulu  sortir  de  leurs  ténèbres  àv^l'heurèi 
quée  pour  leurs  excursions.  j  -t 

Les  réformateurs  sont  soumis  aux  mêmes  attaques,  ounii 
ils  s'élancent  vers  l'avenir  avant  que  Theure  ait  soniiéi  ava 
que  le  milieu  soit  suffisamment  sympathique,  comme  ils  s'ava 
cent  parfois  à  tâtons,  la  race  bavardé  et  railleose  des  oàailio 
les  poursuit  de  seg^  sarcasmes,  de  ses  coups  de  bec,  vt  parfbisi 
ses  cris  de  rage  et  de  proscription, — pr^ugàs,  traditionsa     ' 
ses,  doctrines  d'oppression  recouvrant  mal  d'égo'isleB  r 
doctrines  d'autonté  au  profit  des  forts,  doctrines  d'écobwvwi 
au  profit  des  riches  et  bien  lotis; —et  ooinme  le  réformataor  ai 
en  lui-même,  comme  les  préjugés  et  parfois  les  vérités  sont.é 
giquement  battus  en  brèche  par  lui  ;  une  mêlée  s'engage,  w 
des  préjugés  tombât,  mais  souvent  le  réformateur  tombe  an 
victime  du  progrès  de  l'humanité,  sacrifié  â  la  cause  sainte 
l'avenir!  ~ 

La  réforme  de  Jésus  fut  plus  sociale  que  politique  ;  la  r 
me  protestante  est  surtout  intellectuelle.  Elle  a  pour  but  pr 
pat  d'émanciper  les  intelligences  et  les  indivklas.  Elle  p 
avant  tout  de  .la  théologie,  disserte  sur  l'idéal,  sur  l'aU» 
bien  qu'elle  8'q>puis  ces  paroles  do  Chri^,  elle  s'inspire  J 
tout  de  saint  Paul  et  de  Platon,  ces  deux  théologiens  du  -"—^^ 
nisme. 

Austère  du  reste,  parce  qu'elle  proteste  contre  le  luxe,  |m 
qu'elle  sent  au  fond  cette  maxime  qu'elle  n'énonce  pas  :f '^ 
n'a  droit  au  superflu,  tant  que  tous  n'ont  pas  le  néœssaim.  si 
C'est  pouç  cela  qu'elle  supprime  le  luxe,  les  arts,  le  bie  '" 
et  qu'elle  demande  la  mise  en  commun  des  biens,  comme  oann 
primitive  éçlise.  —  U  a  fallu  les  progrès (biatériels  acwmpli^t 
le  dix-neu'Vième  siècle,  pour  que  Von  ait  pu  dire  :  DévdoppMl 
luxe  et  le  bien-éti-e,  augmentez  les  occasions  de  jouissances,  h 
renoncement  n'est  pas  la  loi  de  l'Iiomanité  ;  là  force  de  prodoc 
tion  peut  être  assez  grande,  pour  qu'il  y  ait  du  bien-être  i 
tout  le  monde.  Pour  arriver  là,  U  ne  faut  «|u'une  chose  :  l'a 
dation  pour  la  production  et  pour  la  répartition. 

Trois  grandes  écoljes  apparaissent  au  seizième  siècle  parmi  !«■ 
réformateurs,  et  elles  ont  encore  leurs  représentants  aujourd'hui 
Luther  a  pour  enfante  les,  iaéraj|x,  Calvin  les  doctriniûres,  '  " 
anabaptistes  ont  eu  pour  successeurs  les  socialistes.  Quant  au  î 
tholicisme,  il  a  toujours  résumé  en  lui  ces  trois  tendances  :" 
suet  est  doctrinaire,  MassiUon  libéral,  Fénelon  sociali^fe. 
De  tous  les  réformateurs  religieux,  le  moins  sympathique  '« 
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ses  du  bataillon,  prirent  les  armes  dans  lesjourneesdo  iuiD.  Elle 
oarcha  des  premières  et  ne  rentra  qae  des  dernières.  Mais  le  ca- 
pitaine en  premier,  consôjUGnt  av^c  les  pmctpes  qui  lui  firent 
accepter  ce  orade,  crut  que  la  çiardo  citoyenne,  touiours  piclo 
à  mourir  pour"raccpmplissement  d'un  pénible  et  n-oureux  de- 
voir a  le  droit  de  se  refuser  a  toute  décoration.  Ainsi  1  avaient 
pensé  tout  d'abord  MM.  les  colonels  et  le  général  Changarnier 

lui-même. 
Salut  et  fraternité. 

^  CtIRTAUD-DiVEnNERESSE, 

Capitaine  en  1"  do  la  C-'C'-,  3-^  liât.,  1"  lég., 
1  PaîsasiO  Tivoli,  11. 

.  Paris,  26  aoilt. 

Le  National  empriuate  à  un  journal  de  Laval  les  ligocB 
snivantes  :  ; 

u  Nous  pouvons  donner  aujourd'hui  comme  nouvelle  offi" 
-  ciELLE  que  les  princes  do  la  famille  d'Orléans  ont  reconnu  que 
le  duc  de  Bordeaux  était  l'héritier  légitime  do  la  couronne  du 
Franc",  et  qu'ils  ont  formellement  renoncé  à  toute  cntreprii-o 
It  à  toute  combinaison  qui  pourrait  contrarier  le  rétablisstinent 
do  la  monarchie  légitime,  dans  le  c^s  où  la  République  serait 
jugée  impossible  en  France.  » 

Et  î^uis,  comme  commentaire,  vient  la  phrase  sui- 
vante ; 

«  La  révolution  de  Février  pst  à  la  veille  d'avoir  terminé  son 
cours.  »  1 


contre  la  puissance  et  la  pensfée  humaine  !  tes  pouvoirs  ne  sont 
conduits  à  cette  sorte  de  lutte  que  par  le  désespoir  ou  l'avr ii.:l(- 
ment. 

'  l'Union  dit  vrai.  C'est  avec  une  iliie  bonne  qu'on  ex- 
tirpe une  idée  mauvaise.  C'est  en  réalisant  le  véritable 
progrès,  en  donnant  satisfaction  à  toutes  les  justes  de- 
mandes, à  toutes  les  espérances  légitimes,  qu'on  empê- 
chera les  secousses  et  les  conflits  enfantés  par  la  défiance 
et  le  désespoir. 

Dans  les  discussions  civiles,  les  gouvernements  sont 
souvent  plus  coupables  que  les  peuples. 


On  lit  dans  l'avènement  : 

Les  séances  de  nuit  d'une  Assemblée,  constituée  en  tribunal, 
ont  toujours  quelque  chose  de  sinistre.  Les  heures  sonnent  avtc 
une  lenteur  plus  solennelle,  le  silence  est  plus  imposant,  le  bruit 
pius  elfrayant.  Quelque  chose  de  surnaturel  s'ajoute  aux  événe- 
ment'*  :  les  faits  s'exagèrehl,  les  visages  se  transfigurent.  L'aspert 
(le  l'Assemblée  devient  fantastique  et  reste  hvtnain.  Les  hom- 
mes ont  l'immobilité  des  fantémes ou  l'activitii des  démons.  Leuis 
yvux  regardent  et  s'assoupissent,  leurs  fronts  se  courbent  et  s'a- 
gitent, et,  sous  la  lumière  factice  dos  lustres  qu'une  main  invisi- 
ble meut  dans  le  plafond,  les  formes  humaines  prennent  fies  con- 
tours vugues  et  lumineux.  La  veille  et  le  sommeil  se  confondent, 
l'ombre  se  môle  au  jour,  et,  dans  le  crépuscule  de  la  nuit  éclai- 
rée, il  semble  que  le  rêve  plane  doucement  sur  la  réalité  terrible. 


LeSiècfc  prétend  que  nous  poussons  un  cri  de  jureur 
et  de  vengeance  à  propos  de  la  mise  en  accusation  '  de 
MM.  Louis  Blanc  et  Caussidière.  Que  le  Siècle  se  rassure  ! 
Nous  somimes  profondément  attristés  de 'voir  cette  révo- 
lution que  nous  rêvions  si  glorieuse,  si  pacifique  et  si  fé- 
conde, traînée  ainsi  d'avortemenls  en  avortements,  à  la 
suite  desf  haines  mesquines  des  uns,  et  des  concessions 
coupables  des  autres;  mais, la  fureur  n'entre  pas  <laus  no- 
tre Ame  ;  nous  savons  que  l'idée  triomphera  deTignoranco 
et  des  petites  rancunes  des  hommes. 

Quant  aux  idées  de  vengeance,  elles  sont  et  seront  tou- 
jours loin  de  nos  cœurs;  nous  n'avons  pas  de  haine;  nous 
ne  ressentons  que  de  la  ;  itic,  môme  pour  ceux  qui  nous 
dénoncent.  

i*}ous  lisons  dans  les  Déba^  :  1 

M.  Ledru-Rollin  veut  être  le  chef  d'un  parti  et  il  a  essayé  d'en 
rédiger  le  programme  dans  la  discussion  de  renquêle.  Or,  nous 
sommes  forcés  de  répéter  à  M.  Ledru-llollin,  que  dès  le  corn-' 
fieaceraent,  il  s'est  trompé  de  programme  pu  de  parti,  en  ef- 
ilia  pris  le  programme  du  parti  socialiste ,  ou  peu  s'en  faut, 
j^t  pourtaut  pas  socialiste.  C'est  un  révolutionnaire  politique 
et  1^1  pas  un  révolutionnaire  social.  Mais,  comme  au-delà  do  la 
Révolution,  au-delà  du  suffrage  universel ,  il  n'y  a  plus  rien  en 
politiqiwv  quiconque  dans  la  ligne  de  la  Révolution  no  se  tient 
pas  pour  aatislait  de  l'institution  actuelle  va  immédiaUmient  au 
socialisme.  Il  n'y  a  de  passions  et  d'intérêts  contemporains  qiiu 
de=4eux  K)rtes  ;  les  passions  de  ceux  qui  veulent  faire  uni'  razzia 
sur  là  propriété,  et  les  passions  de  ceux  qui  no  veulent  pas 
se  laisser  dépouiller;  il  y  a  l'intérêt  de  la  spoliation  et  l'inté- 
rêt de  la  conservation. ^Entre  ces  deux  inU'-rêts,  il  n'y  a  pas  place 
pour  un  parti  intei médiaire  dont  M.  Ledru-RoHin  voudnnl  èlio 
le  chef.  De  ce  côté,  nojis  disons  volontiers,  avec  .M.  Ledru-Uollin, 
qu'il  n'y  a  point  do  République  rouge.  Non ,  la  République 
ron^e  n  est  ni  un  parti  ni  un  gouvernement;  elle  peut  seulement 
être'l'instrument  du  socialisme.  L'instinct  du  pays  no  se  trompe 
pas;  en  détestant  la  République  rouge ,  il  déteste  la  violence  tra- 
vaillant à  la  spoliation. 

•Le  Journal  des  Délmts  raisonne  juste  quant  au  fond  ;  il 


Protestation  dea  Joarnéllatcs. 


périodique.  ,  .    .  , 

Cette  proposition  est  .irtôpl^o  à  l'un^ninite. 

La  «Éahce  est  levée  à  deux  heures. 

Là  Vvm.'c  rend  compte  en  ces  lignes  dé  la  rcceplion  de 
celle  protestation  par  le  gépéral  Cavaignac  :  | 

Qimanch^  matin,  à  neuf  heures,  la  protestation  (|u'on  vient  de 
lire  a  été  déposée  entre  les  mains  du  générai  Cavaignac,  prési- 
dent du  conseil,  chef  du  pouvoir  exécutif,  par  les  membres  do 
la  commission  do  l'assemblée; des  journalistes. 

La  conférence,  qui  a  duré4i,rés  d'une  heure,  s'est  terminée  par 
cesparolésdu  général  r.a va igtiac  :  «  En  suspendant  les  journaux 
dont  les  attaques  me  paraissent  un  dang.T  pour  rétablissem|ipt  do 
la  République',  je  crois  accomplir  un  devoir  ;  vous,  journiriisle.-, 
vous  laites  le  vôtre  en  protestant  contr  ■  une  atleiiite  p<irléo  à  la 
liberté  do  la  presse  1 1  aux  droits  de  l't^rivain.  Cette  protestation 
est  un  acte  qui  vou--  honore.Tt  je  n'eusse  pis  compris,  pour  la 
dignité  de  votre  drai  eau,  que  vous  ni  rtussiez  pas  laite.  Je  l'at- 
tendais. » 

La  commission  de  rassemblée  des  journalistes  vient  de 
publier  la  note  suivante  : 

Upe  nouvelle  réunion  de  réd.i!-!i<urs  do  j'iuriiaux  aura  lieu 
marjli  prochain,  à  onze  heures  jutcisrs  du  matin,  dans  les  sa- 
lons) Lemardelay,  rue  de  Richelieu,  too. 

L'objet  de  celte  convocation  est  de  rendre  c  miite  à  l'assem- 
blée des  suites  qu'a  eues  la  protostation  remise  dimanche  malin 
au  général  Cavaignac,  présidiiU  du  conseil,  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif, et  do  délibérer  sur  la  |iioposition  do  la  formation  d'une 
association  et  d'un  syndicat  de  la  presse.  '      ' 


n'y  a  en  effet,  il  ne  peut  plus  y  avoir  que  deux  partis  en 
France  :  les  socialistes  et  les  anti-socialistes  ;  mais  les 
Débats  se  trompent  sciemment  quand  ils  prétendent  que 
le  socialisme,  sans  distinction,  veut  procéder  par  la  vio- 
lence, pour  arriver  à  la  spoliation;  de  même  qu'il  pèche 
par  ignorance  quand  il  donne  aux  anti-socialistes  le  nom 
impropre  de  conservateurs.  La  conservation,  telle  que  l'en- 
tendent les  Débats,  nous  amènerait  inévitablement  les 
crises  et  les  catastrophes  que  les  socialistes  intelligents 
et  modérés  s'efforcent  de  prévenir. 

Le  Journal  des  Débats  se  trompe  encore  quand  il  éta- 
blit une  distinction  entre  la  République  et  le  socialisme. 
Le  socialisme  n'est  autre  ichose  que  la  République  incar- 
née dans  les  faits. 

L'I/nion  fait  les  réflexions  suivantes,  auxquelles  nous 
nous  associons  complètement  : 

Nous  devons  dire  au  gouvernement  de  la  République  ço  que 
nous  avons  dit  cent  fois  aux  gouvernements  dp  la  monarchie  : 
on  n'arrête  pas,  on  n'enchaîne  pas,  on  ne  détruit  pas  les  idées.; 
On  ne  sait  pas  que  les  idées  échappent  à  la  force  !  on  no  sait 
nas  que  là  grande  forte  qui  meut  le  monde  ce  sont  les  idées  ! 
qu'une  idée,  bonne  bu  mauvaise,  se  généralise  au  sein  d'un 
ueuple,  veut-on  nous  dire  par  quelle  puissance  on  l'empêchera 
de  se  produire  par  des  actes?  quel  est  l'ignorant  ou  le  fou  qui 
croira  pouvoir  mettre  une  idée  sous  le  scelle  ?  Le  silence,  les 
ténèbres,  la  compression,  la  peur;  mauvais  moyens  de 


Voici  le  texte  de  la  protestation,  adoptée,  après  discus- 
sion, à  l'unanimité  par  tous  les  journalistes  réunis,  le 
24  août,  dans  les  salons  Lemardelay  : 

Les  soussignés,  an  nom  et  pour  l'honneur  de  la  liberli!  de  là 
presse  qu'ils  représentent  ici  :  I 

Rappelant:  que  le  pouvoir  exécutif,  par  arrêté  du  23  juin 
18i8,  a,  sans  saisie,  ni  procès  ni  condamnatibn,  supprimé  onze 
journaux  et  fait  Incarcérer  le  rédacteur  en  ctief  de  l'un  d'eux  ; 

Rappelant  que  si  cette  violation  de  la  libi«rté  individuelle,  de 
la  liberté  de  la  presse  et  de  la  propriété  n'a  ipas  été  alors,  do  la 
part  des  écrivains  de  la  presse  parisienne,  l'objet  d'une  prote.— 
talien  collective,  la  cause  en  est  dans  lu. réserve  que  leur  im- 
posaient les  circonstances  exceptionnelles  o'u  so  trouvait  la  ca- 
pitale. I  i 

Rappelant  que  le  pouvoir  exécutif  s'est  adressé  à  l'Assembléi) 
nationale  pour  obtenir  d'elle  des  lois  préventives  et  répressives 
•^  qui  devinssent  désormais  la  règle  do  sa  conduite  et  la  me^re 
de  son  action  ;  .  . 

IRapiiolant  que  ces  lois  ont  été  votées  telles  que  le  pouvoir  les 
a  demandées  ;  .^  ,  I 

Rappelant  qu'au  nombre  des  peines  édifiées  par;ccâ  lois  né 
se  trouvenfhi  la  suspension  préventive  des  journaux^  ni  l'arres- 
tation préventive  des  écrivains  ;  \  ■  \ 
Rappelant  que,  malgré  ces  lois,  ainsi  demandées  et  volées,  le 
pouvoir  exécutif  a,  par  arrêté  du  2 1  août,  onionné  lasuppressiû|i 
^)réventive  de  quatre  journaux,  et  que  plusieurs  rédacteurs  oi^t 
étt!  préventivement  arrêtés  ;         - 

;    Rappelant  enfin  que  la  liberté  do  la  presse  est  un  droit  im- 
iprescriptible,  inaliénable  el  inviolable; 

Déclarent  que  ces  arrêtés  sont  une  atteinte  portée  par  \t 
ipouvoir  exécutif  aux  droits  dti  pouvoir  législatif,  aux  droits  do 
l'Assemblée  nationale;  car  un  arrêU>  rendu,  mémo  avec  cette 
iformalité  préala^bln  :  /e  conseil  des  ministres  entendu,  ne  sau- 
jrait  annuler  les  èfTets  et  les  garanties  d'un^loi  : 
j  »  Déclarent  que  ces  arrêité;  équivalent  à  la  suppression  de  la 
iliberté  de  la  presse  ;  car  ces  arrêtés  n'ont  pas  seulement  pouj" 
'ellet  de  su.spendre  un  certain  nombre  do  journaux,  ils  enlèvenil 
fà  ceux  qu'ils  ne  suspendent  pas  la  sécurité  sans  laquelle  il  n'y  i 
jplus,  même  dans  l  exercice  le  plus  modéré  du  drbit  le  mom[> 
suspect,  ni  indépendance,  ni  liberté. 

Déclarent,  enfin,  que  ces  arrêtés  créent  un  régioie;  incompara- 
iblemcnt  pire  que  celui  de  la  censure;  car,  selon  une  définition 
empruntée  au  Xatîonal  du  '6  août  4  835  ,  la  censitre  mutile  ; 
mais  elle  n'emprisonne  pas,  mais  elle  ne  ruine  pas  !  ' 

En  conséquence  :  i 

Us  protestent  de  toute  l'énergie  de  leurs  convictions  et  do  tout[i 
la  puissance  de  leur  droit  contre  le-  arrêtés  du  pouvoir  exécutif 
on  vertu  desquels  plusieurs  journaux  ont  été  supprimes  et  plU' 
sieurs  écrivains  préventivement  arrêtés. 
Ont  signé  : 


lutter 


Bareste  (Eugène).  —  Behjeac; — Bljlnc  (Eugène).  —  Bllm  (Eu 
gène). — Bover. — DECxiôNr<E. — CapodeFeitillide. — Ciiasi 
BORD.  —  CiiAiiEAU  (Pau'l).  • — CiiATARD  (Eugène).  — Collin 
-  (Achille).  — CoMMERso.i|.  — Couh.mer.— De  Damert. — ^Daui- 
MONT. — Delaace  (Henri).  — Desciiiires.  ^Desfontaines. — 
Diecdo.n.'cé. — DiSAUT. — De  Douiiet.— Dorcel  (Jules).— Du- 
Mo.>T.  —  DuRRiEU  (Xavier).  —  Di.tacq.  —  Faure.  — Féval 
(Paul).— FRA>çois.r-GEXoiDE. —  GiLLET (Benolt).  —  De  Gi- 
RARUI.N  (Emile).  —  Girald  de  Saint-F arceau.  —  Gillaud 
(Evariste). — Hervé  (Edouajrd). — Houtiad  (Joachim).  — Joli- 
vALD(de). — JiLvÉcbURT.— ^Laurier. — LavaletteIA.  de). — 
I.EciiEVALiER  (Jules). —  Leflo<ui. —  Lehachois. —  Le  PoiTE- 
vin-Saint-Alme.  —  LouDU.N.  —  LrcAS  (Louis).  —  Magne.  — 
Mancel.  —  Maho.n  (Eugène).  — MARTf.-s  (Ed.).  —  De  M.\c- 
DIIUV. — MaURIN. — MErfARD. — Meuuicej  (Paul). — Millaud. — 
Navi  et  (Gustave). — Nbfetzer(A.). — Nozaïc. —  0.  Maccar- 
TiiY. — Pellier.  — PoNRov  (Arthur).  —  Raisson  (Horace). — 

RlFFAlLT. — ROBILLARI).— RONDV. —  De  S.UNT-AlBI.>  (AleX.). 

— Vasbe.nter.- Veuhlot  (Eugène).— De  ViLLEiiESSA.NT. — 
ViTi'  (Aug.) 

Avant  de  se  séparer,  M.  Gustave  Naquet  fait  la  proposition  de 
constituer  une  association  et  de  créer  un  syndicat  de  la  prebse 


PREFECTURE  DE  I>0L'CE. — AUX  HABrTANTS  DE  PARIS. 

Citoyens, 
Paris  est  enfin  délivré  do  toutes  les  rumeurs  colportées  et  gros- 
sies depuis  quelques  jours  par  des  hommes  qui,  n'osantpas  atta- 
quer la  République  en  face  et  par  les  aniies,  essaient  de  la  tuer 
traîtreusement  et  par  la  défiance.  Dans  leur  impatience,  ci'S  pro- 
pagateurs de  paniiiue  allaient  jusqu'à  indiquer  le  jour  et  presque 
l'heure  où  la  France  deyait  s  incliner  devant  un  nouveau  pré- 
tendant. On  recx)mmençail,  celle  fois,  au  nom  de  la  dynastie 
Bourbonienne,  l'ignoble  parade!  qui  fut  jouée,  dans  les  premiers 
jours  l'e  juin,  au  prnfit  d'un  prétendant  impérial.  Par  bonhtur, 
lesceraiédiens  ne  peuvent  plus  donner  à  leurs  liouffonneries  un 
dénou»»menl  lràgi()ue.  Une  cruelle  i-xpérionco  est  venue  dessiller 
les  yeux  des  moins  clairvoyants,  et  |)ersonno  n'est  empressé  de 
se  battre  [Miur  un  roi. 

Ceux  qu'un  funeslo  égan-ment  a,  un  moment,  armés  contre 
leurs  frères,  comprennent  aujourd'hui  que  toute  insurrection 
n'a  profité  et  ne  profiterait  encore  qu'aux  ennemis  de  la  Répu- 
blique. La  garde  nationale  et  l'armée,  dont  les  inycnleurs  de 
mauvaises  nouvelles  ont  osé  soupçonner  le  patriotisme  et  la  fi- 
dé|lilé,  ténioignent,  par  leur  attitude,  de  l'accueil  qu'elles  ré- 
servent aux  anarchistes,  quel  que  soit  leur  drapeau.  En  un 
nJut,  tout  le  monJe  veut  l'ordre  dans  la  République,  et  le 
gouvernement  est  déterminé  à  faire  resptcter  énergiquçmenl  ce 
besoin.  Si,  parmi  les  mesures  employées  à  cet  effet,  ilten  quel- 
ques-unes qui  semblent  atteindre  la  liberté,  les  bons  fcitoyens 
.  n'en  accuseront  quo  ceux  dont  l'incorrigible  audace  nécessite 
ces  moyens,  transitoires  sans  les<iuels  la  République!  ne  pour- 
lait.s'àtrermir.  ~ 

L'approvisionnement  des  Halles  répcifid  à  tous  les  besoins  et 
à  toutes  les  prévisions  do  la  consommation  ordinaire..  i 

La  proportion  dans  laquelle  les  prêts;  et  les  remboursements 
8^  sont  laits  9u  Mont-de-Piété,  dans  les  six  derniers  jours,  a  subi 
quel'iues  vai-iations.  Les  prêts  se  sont  élevés  à  la  somme  de 
255  667  fr.,  ^t  les  remboursemenLs  à  celle  do  2i0  607  fr. 

Les  versements  faits  ù  la  Caisse  d'épargne,  les  20  et  21  août, 
par  262  déposants,  dont  44  nouveaux,  se  s'-nt  élevés  à  la  somme 
de  23  781  fr.  Le  chiffr-j  des  demandes  en  remboursement,  au  20 
aoilt,  était  do  43  645  fr. 

L'amélioration  quo  nous  avions  siçnal(''e  dans  le  mouvement 
du  port  du  canal  Saint-Martin,  s'est  fait  sentir  sui"  d'autres  points. 
Les  arrivages  du  mois  de  juillet  dépassent  ceux  de  juin  du 
34  332  tonneaux  de  marchandises  diverses." 

Le  nombre  des  ouvriers  habitant  les  garnis  est  do  31  480  ; 
21  533  sont  occupés.  Le  nombre  des  ouvriers  inactifs  est  donc 
de  9  887. 

Au  8  août,  nous  constations  que,  dans  le  courant  de  la  semai- 
ne, il  était  entré  à  Paris  4  394  personnes  ;  du  8  au  15,  le  norp- 
bre  a  été  de  5  97 1.  Dans  cette  dernièro  semaine,  ce  chiffre  a  été 
de  7  494:  il  y  a  donc  eu  progression  constante. 

Au  18  août,  710  étrangers  étaient  descendus  dans  les  hôtels; 

aujourd'hui  on  «n  compte  970,  745  seulement  ont  quitté  Paris. 

Dans  l'espace  de  sept  jours,  il  a  été  délivre  2  600  passiiports. 

Su^-  ce  nombre,  727  étaient  gratuits  ;  542  ont  été  accordés  i  des 

étrangers.  ,( 

Au  26  août,  le  nombre  des  prévenus  ordinaires  dans  les  pri- 
sons était  de  3  273  ;  celui  des  prévenus  do  juin  s'élevait  à  6444. 
Du  18  au  27  do  ce  mois,  il  y  a  eu  10  suicides.  Il  n'y  a  pas 
eu  d'attentat  contre  les  personnes;  celui  que  j'avais'annoncé 
dansjmon  dernier  bulletin  n'était  pas  fondé,  car  les  recherches 
faites  depuis  celte  épbquo  ont  démontré  que  le  garde  mobile 
blessé  accusait  à  tort  une  personne  étrangère ,  il  avait  été  lui- 
même  auteur  volontaire  ou  involontaire  de  sa  blessure. 

11  va  eu  12  attentats  contre  la  propriété.  Le  nombre  des 
vols  simples  est  resté  en  moyenne  à  6  par  jour. 

Un  triste  événement  survenu  hier,  rue  des  Dames,  à  Bati- 
gnolles,  confirme  ledangerquej'avaissignalé  dans  un  do  mes  pré- 
cédents bulletins  relativement  aux  armes  à  fèu  dont  on  fait 
usage  sans  discernement  :  un  citoyeii  a  été  atteint  mortellement 
par  une  balle.  Les]  auteurs  involontaires  de  ce  meurtre  sont  des 
gardes  nationaux  de  la  1"  légion  qui  tiraient  à  la  cible  dans  la 
plaine  do  Monceaux.  Les  mesures  les  plus  sévères  sont  ordon- 
nées contre  de  pareils  délits  qui  tendent  à  se  multiplier. 


Le  chiffre  total  des  décès  survenus  par  suite  di^év 
dé  juin  était,  hier,  de  1  431  r     ^^  [ 

L'élat  sanitaire  des  forts  et  des  jprisons  continuent- 1 
collent  ;  deux  insurgés  de  juin  seulement  sont  décédés, 
27,  à  rinfu-merie  de  Saint^Lazare.j 

Lo  repré.-entantjdu  peuple,  préfet  de] 
Paris,  c*  28  août  1848.  Dtcoux. 


VAnio,  arrivé  le  23  à  Gènes,  venant  ■!«•  Civila-^ 
a  rapporté  qu'une  révolution  venait  d*é<'lateir" 
que  trois  cardinaux  avaient  été  frappés  à  coups] 
six  autres  auraient  été  obligés  de  se  réfugier  à  " 
bateau  à  vapeur  anglais  en  partance  pour  Malte. 

On  lie  nous  dit  pas  quel  jour  cette  r^vulutioh  ; 
lieu.  Le  Contemporàneo  au  19,  que  nouS' rd^evoM  f 
d'hui,  n'annonce  riçn.de  semblable.  Il  cô:i.<;tate  èeij 
qijie  la  chambre  des  députés  s'est  partagée  eu  deu 
très  passionnés.  Dauà  son  premier-Rome,  il  se  i 
qui  sauvera  l'Italie?  H  montre  que  paitottt  oùlesl 
se  sont  mis  à  la  tète  du  mouvement  italien,  là  où| 
pies  se  sont  remis  entre  lès  mains  des  riches  'iet| 
blés,  les  peuples  ont  été  abandonnés  et  trîihis.  1 

1^  portefeuille  de  la  guerre  à  Rome  vient  de;] 
de  nouvelles  ijnains.  Le  comte  Lavatelli,  prol' 
rare,  fi  été  nommé  ministre  de  la  guerre. 

Un  journal  ^iémontais  annonce  qu'après  la  redd 
Peschlera,  le$  Autrichiens  n'ont  pas  permis  aat  I 
tais  d'emporter  lenr  artillerie,  déclarant  qa'i^lie 
serait  rendue  qu'après  \  la  reddition  de  Venise. 

l^s  Autrichieos  forment  entre  Modénc  et  Bf>| 
camp  d'observation  de  |25  inille  hommt»,  Comài 
Walden.  '1 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Tessin,  du  23  aoùjt  ; 

Le  directoire  a  reçu  [une  lettre tdu  gouvernemelrà 
sons,  du  16  août,  qui  llii  annonce  que  la  gariii80|il| 
vio  «si  dissoute- et  qu'elle  s'est   réfugiée  (Fans,  la- 
Munster.  Les  colonnes  àiii,.du  val  Camoiiica,  étaieq 
dans  la  Valteliiie,  sont  arrivées  à  Porchiavo.  Les 
sent  Ici  armes  qui  sont  envoyt'«s  à  fintéri-ur  du  canti 
fugiés  piémontais  sont 'renvoyés  dan?  leurs  foyers  par  I 
plus  courte.  I>es  Lombards  qui  demandent  à  aller  en  Fi; 
dirigés  sur  Zurich.  Le  17  août  il  s'était  réfugié  dans  F 
Grisons  10000  Italiens  avccidngt pièces  d'artillerie^ 
toujours.  On  doit  déposer  à  l'ai^enal  de  Luccrne  lesi  ar 
vées  aux  réfugiés  italiens  du  Tessin.  On  parle  de  notesi 
ù  notre  gouvernement  (du  Tessin),  par  le  feld-marédiall 
relativement  aux  réfugiés.  Il  e>t  probable  qu'il  en  a  été  | 
municalion  au  grand  conseil.  Le  gouverheraeut  a,.ditj 
à  celui  des  Grisons  de  suspendre  l'envoi  des  réfiie  ' 
dans  notre  canton,  cù  déjà  le  nombre  est  très  consu 
directoire  a,  dit-on,  écrit  aux  gouvernements  de 
d'Angleterre,  pour  leur  demander  do  procurer  un  asile 
aux  réfugiés  ou  de  leur  obtenir  une  amnisl  e.  A  cet  i' 
môme  écrit  au  gouvernement  autrichien. 

Dans  la  province  de  Gôme,  les  troupes  autricli 
centrent.  2  000  hommes  sont  dani;  les  environs  dé  Var 
servation  du  corps  deGaribaldi  ;  6  a  SiUÔp  vont  arri^ 
me.  Une  partie  sàuble  destinée  à  garnii*  lès  (rontièresi 
Garibaldi  parait  vouloir  se  Concentrer  du  côté  ^1 


Il  y 'a  toujours  àNaplesdes  agitations  popal 
dans  lesquelles  on  crie  :  Vive  le  roi!  à  oas  la 
tion!  Le  15  il  y  avait  un  parti  pris  par  les  la 
marché  de  faire  une  grande  maiaifestation  de  ce  i 
roi  avait  même  été  consulté  :  on  se  flattait  d'ot 
assentiment  ;  mais  on  apprit  que  les  faubou 
paysans  devaient  faire-  une  contre-manifestatic 
mes.  Des  troupes  furent  envoyées  sur  les  lieux 
nifestation  n'eut  pas  lieu.  Le  Nasione  dit  que  i'^ 
taté  ta  coopération  directe  d'un  haut  person 
cette  iœu^Te  réactionnaire. 


I<a  réaction  à  Tikrln. —  Même  pour  li 
crédules  la  politique  du  gouvernement  piâi 
plus  un  -mystère.  La  réaction  est  à  l'ordre 
lettre  suivante,  d'un  personnage  haut  placé,  dj 
temént  là  pensée  intime  et  l'influence  de  la 

Turin ,  22  avril  I 
Jo  vous  écris  ces  quelques  lignes  pour  vous  donner 
de  la  situation.  Itne  faut  pas  s'aveugler,  ici  on  est 
sur  la  voie  rétrograde.  D  un  côté,  on  naet  de  l'inar 
qui  devrait  être  fait  ;  de  l'autre,  on  placé  la  plus  gr^ 
sur  ce  qui  ne  devrait  pas  être  fait,  et  cela  pour  plaire  ii 
on  en  conclut  nécessairement  qu'on  veut  la  pïix  à  toi 
par  dessus  tout  (encore  pour  complaire  à  l'Autriche),  - 
a  démolir  les  institutions  constitutionnelles.  Unevilolli 
est  sur  le  point  d'éclater  si  on  n'y  prend  garde.     ' 

le  général  Ramorino^^lé  uuïnmé,  comme  voa<< 
les  derniers  désastres  de  Milan,  commandant  enchi 
de  réserve  ;  mais,  malgré  la  déclaration  du  minisi 
ture  apposée  à  sa  nomination  par  le. prince  Ca 
général  du  royaume,  on  n'a  pas  encore  envoyé  à 
brevet,  et  on  n'a  pas  encore  fait  sortir  la  réserve 

On  s'iniagine  sans  doute  que  quaranle^deux  jou's 
Le  nouveau  ministère,  composé  de  parties  hétéip; 


\% 


assurément  Cavin,  l'homme  de  la  CQHMçession  et  du  privilège, 
celui  qui  le  premier,  parmi  les  chrétioB»;  osa  diviser  rhumainté 
en  deux  catégories  fatales,  les  réprouvés  et  les  élus,  et  légiti- 
mer le  prêta  intérêt,— Calvin,  qui,  proscrit,  écrivait  on  faveur 
de  la  clémence,  et,  victorieux,  allumait  les  bûchers  du  la  sainte 
inquisition  calvmiste,  —  Kbéral  la  veille,  despote  le  lendemain, 
comme  tant  d'autres.  D'une  austérité  à  toute  ei>reuvo  au  suri  lus, 
et  impitoyable  à  lui-même  comirie  aux  autres,  ennemrdè  tout 
plaisir,  de  tout  luxe,  de  tout  art,  si  co  n'est  de  l'art  d'écrire  ; 
•serré  dans  le  raisonnement,  brutal  dans  l'argumentation,  absolu 
dans  le  jugement,  et  incapable  de  supporter  la  contradiction, 
il  supprima  du  culte  religieux  tout  ce  qui  en  fait  le  charme  et  la 
poésie,  tout  le  côté  tendre  et  artistique  ;  logicien  impitoyable, 
comme Proudhon,  il  étaitcomme  lui  fils  d'un  tonnelier,  et,  comme 
lui  il  n'avait  pour  tout  dogme  qu'une  négation.  La,  il  est  vrai, 
s'arrête  le  rapprochement.  Calvin  est  le  premier,  parmi  les.chré- 
tiens,  qui  ait  autorisé  le  prêt  à  intérêt,  la  rente  de  l'argent;  que 
Proudhon,  catholique  sur  ce  point,  qualifie  vol  légal.  Aussi  Cal- 
vin fit-il  surtout  des  prosélytes  dans  la  petite  bourjiooisio,  tou- 
jours un  peu  étroite,  et  dans  les  pays  Ju  nord,  toujours  moins 
sensuels,  moins  amoureux  de  luxe  et  de  poésie.  , 

Les  anabaptistes,  au  contraire,  se  recrutèrent  surtout  parmi 
les  pauvres,  les  paysans,  les  deshérités.îLes  anabaptistes,  ou- 
trant le  do?me  de  la' liberté  de  penser,  proclame  par  Luther, 
eurent  le  tort  de  croire  à  une  révélation  de^  pur  caprice,  qui  je- 
tait chacun  d'eus  dans  des  extases,  et  lui  enseignait  ce  qui  de 
■vait  êtie  fait,  en  dehors  des  règles  do  la  logique.  De  là,  leurs 
extravagances  et  les  folies  qm  firent  échouer  leur  guerre  dé- 
mocratique des  paysans  et  le&ferdirent  à  Munster,  ou  ils  ten- 
tèrent d'établir  le  roya^ume  de  I»iou.  Animés  de  nobles  inspira- 
tions, ils  manquaient  de  la  science,  qui  seule  est  féconde.  Les 
anabaptistes  ont  laissé  une  fondation  après  eux  c«(iendant:  les 
colonies  de  frères  Moraves  ressemblent  prodigieusement  a  1  Ica- 
i^e  de  M.  Cabet. 

Calvin  niait  la  liberté  de  l'homme,  et  faisait  «'e  !;i  divinité 
une  sorte  de  tyran  absuide  et  cruel,  semant  a  l'i.  i  >  '-  ;•  travers 
récompenses  et  punitions,  sans  autre  loi  (lutiti  (Miiiie.^  stii- 
pide.  tes  anabaptistes  protestèrent  contre  celle  di.ctrine,  ils 
protestèrent  en  faveur  oe  la  liberté  d«  Ihommu,  el,  pour  imonx 
marquer  leur  opposition,  l's  s'appelèrent  LilMîrtin».  Ce  sont  eov 
qui  donnent  leur  ncra  au  drame  qui  vient, d'être  joué  a  la  l'oi  Ir- 
Saiiit-Martin.      ;\  '    ;  \ 

Qbant  à  Michel  Servet,  il'admetlait  avec  les  aiial(iiiili»l(i't'|ue 
le  liaptême  des  onfanis  privés  de  raisonne  Murait  ('iiii>-Ii1ih-i 
un  engagement  pour  l'enfant,  1 1  réclamait  le  baptéinn  <!e>t  inlul 
"tes.  Cependant,  les  anabaptistes  ne  l'ont  jamais  considéré  ciinine 
un  de  leurs  martyrs.  Michel  Servel  était  Espagnol  et  ori;',ii'iiire 
de  Villanueva,  en  Aragon  ;  tour  là  tour  médecin  à  Part»,  cor- 


recteur d'imprimerie  à  Lyon,  théologien  à  Grenoble,  il  s'était  fort 
occupé  de  polémiques  religieuses  ;  de  Grenoble  il  adressa  à  Cal- 
vin, alors  à  Genève,  des  observations  sur  la  Trinité.  —  Servet 
ne  voulait  pas  admettre  trois  personnes  distinctes  dans  l'Unité 
divine;  il  n'y  voyait  que  trois  aspects  différents  il'une  même 
unité,  trois  manifestations  du  Dieu  unique  :  le  Fils  était  la  parole 
do  Dieu,  c'était  la  logique,  c'était  l'humanité  en  idéal,  laquelle 
procède  de  Dieu,  l'âme  humaine  n'étant  qu'une  émanation,  de 
l'essence  divine,  reliée  à  elle  par  le  Saint-Esprit. 

Cette  doctrine  procédait  directement  de  Platon  et  indirecte- 
ment d'Arius.  L'hérésie  était  flagrante,  mais  de  peu  d*impor- 
tance  (iratiqua. assurément,  cl  c'était  prodiguer  le  martyre 
qui-î  de  le  dontfer  pour  si  pou.  Mais  à  cette  époque  le  mot 
hérétique  était,,  comme  aujourd'hui  celui  "de  socialiste  pour 
certaines  gcn's,  c'était  un  titre  dei  proscription  et  do  mort. 
Servet,  craignant  d'être  brûlé  dans  la  France  catholique,  se  ré- 
fugia à  Gtnève  la  protestante.  Mais  il  avait  compté  sans  Calvin 
qui  ne  scluffrait  pas  plus  la  coniradiciion  que  le  pape.  Celui-ci 
fit  arrêtep  le  voyageur  elle  traduisit  devant  les  tribunaux.  En  ce 
temps-là,  il  fallait  que  l'accusateur  entrât  en  prison  en  môme 
temps  que  Paccusé  et  mit  sa  tôle  pour  l'enjeu  d'une  tète.  Un  do- 
mestique do  Calvin  se  dévoua.  l.e  réfornuileur  picard  s'était 
procuré  des  épreuves  d'un  liv^-o  que  le  réformateur  espagnol 
faisait  imprimer  en  secret,  etSa^vet,  convaincu  d'hérésie  surcœ 
épreuves,  fut  condamné  au  bûcher  et  exécuté  le  27  octobre 
4553  sur  la  place  publique  de  Genève.  On  avait  si  mal  pris  les 
mesures  que  son  supplice  dura  deux  bcuriss. 

Les  esprits  étaient  alors  si  féroces,  que  Mélanchthon  lui- 
même,  r-Tnrtîirnr  Tii^bnrhthnn  friliritn  Isa  migieirain  itn  flmrfim 
d'avoir  condamné  Servet.  \ 

M.  Marc  Fournier  s'e-t  emparé  de  ces  personnages  de  la  refor- 
me. Calvin  avait  épousé  la  veuve  d'un  anabaptiste;  M.  Fournier 
a  feint  quecette  femme  était  celle  do  Servet,  séparée  de  lui  au 
trefois,  après  en  avoir  eu  un  fils.  Ce  fils  est  le  jeune  adepte  que 
Calvin  transforme  en  accusateur.  Quant  au  médecin  aragonais.  il 
[en  a  fait,  nous  ne  savons  pourquoi,  un  comte  Michael  de  Villa- 
nova,  maniant  lépée  tout  aussi  f iciloment  que  la  plume,  et  ne 
s'élanl  fait  n'-fonnatcur  que  par  haint;  de  Calvin  et  au  nom  d'une 
affection  de  famille  brisée.  C'est,  comme  on  le  voit,  singulière- 
ment rapetisser  les  rôles.  Vers  la  fin  on  nous  montre  Servet  prêt 
à  abjurer,  afin  do  -vivre  pour  son  fils  qu'il  a  retrouvé.  C'est  en- 
<!ore  une  calomnie  à  la  mémoire  <lc  Sc-vct.  Le  réformateur  mou- 
rut en  martyr  el  ne  pouvait  mourir  autrement. 

L'auteur  n'a  pas  mieux  traité  le  réror.natear  de  Genève.  Cer- 
tes, mossire  Jean  Chauvin  reculait  peu  devant  les  moyens  pro- 
pres il  fairo  triompher  ses  idées,  jnais  la  ruse,  l'hypocrisie  s'ac- 
cordaient mal  avec  son- caractère  fougueux;  il  guerroyait,  il  ne 
conspirait  pas,   et  jamais  sentiment  d'amour  ou  de  famille  no 


pesa  dans  les  actes  du  sa  vie  publique. 

Le  drame  de  M.  Fournier  ne  reproduit  qu'imparfaitement  le 
seizième  siècle  ;  mais  cette  remarque  ne  (lorte  que  sur  le  fond 
du  drame  et  non  sur  la  forme.  La  couleur  des  LH>ertiHS  de  Ge- 
nève est  des  plus  historiques.  Voilà  bien  les  palais,  Jes  splen- 
deurs artistiques  de  la  renaissance,  les  paysages  des  vallées 
alpestres,  les  villes  du  moyen-âge  ;  ces  personnages  sont  des- 
cenduîdo  leur  cadre  pour  prendre  une.jvoix  humaine.  Lamiseen 
scène  est  à  la  fois  réelle  et  éblouissante,  soit  que  la  scène  s'appelle 
la  cour  ombragée  d'une  taveine,  le  salon  ouïe  cabinet  de  travail 
do  Calvin, -le  splondido  palais  dés  Libertins  avec  leurs  fêtes 
grandioses  célébrées  en  secret,  et  en  dépit  des  édits  de  la  r^or- 
me icalvSniste,  —  ou  bien  les  bonis  du  lac  que  traversent  les 
bar^iieâ ,  avec  Genève  ,  et  les  Alpes  pour  perspéclive ,  ou 
bien,ièncore  une  place  do  la  ville  avec  son  portail  d'(%lise,  d'où 
se  détache  la  grande  figure  do  Calvin,  avec  toutes  les  splendeurs 
do  fart  sur  le  premier  plan,  toutes  les  splendeurs  ^e  la  na- 
ture à  l'horizon.  La  sociét»!  des  artistes  de  la  Porte-Saint-Martin 
inaugure  dignement  son  administration. 

Raucourt  donne  à  là  ûjçure  de  Calvin  un  grand  cachet  de  vé- 
rité extérieure.  Jcmma  n'est  pas  moins  remarquable  dans  la  nia- 
niere  dont  il  a  composé  le  rôle  semi-militaire,  semi-theolosien 
de  Michel  Servet.  Mme  Halluy  a  trouve  dans  ce  drame  un  per- 
sonnage approprié  à  sa  uature  :  elle  s'appelle  la  Haine,  loi  rôles 
même  secondaires  sont  remplis  avec  beaucoup  de  finesse  et  d'en- 
semble. Ajoutons  un  ballet  des  plus  gracieux  qui  biiidit  volup- 
tueusement au  palais  Pécolat,  comme  pour  mieux  narrer  ie  pu-- 
rilanisme  de  CalviaetTécréer  les  yeux  des  scènes  graves  entre 
'•Y ff wea  pcf ww^e^  Ou dnw»;    -• •  -^        "" 

Au  reste,  si  l'œovro  est  quelque  peu  inférieure  comme  art, 
l'Itapression  générale  en  est  largo,  grandiose;  l'intérêt  est  hale- 
tant du  premier  au  dernier  tableau.  Des  aspirations  nobles  y 
apparaissent  dans  la  bouche  de  Saivct,  qui  proclame  à  haute 
voix  la  Mberté,  le  progrès,  le  bicn-êtra>ur  terre  réservé  à  tous 
les  Membres  de  la  race  humaine.  Le  pot-te  eût  i>u  faire  mieux 
assurément;  njais,  .«ommo  toute,  la  Porto-Saini-Maitin  a  trouvé  là 
1^  éléments  d'un  lé};ilime  et  fructueux  succt-  •.  Quelque  blasé 
ou  distrait  que  soit  le  public,  chacun  doit  un-,'  sO.rée  aiix  Liber- 
tins de  Genève. 

ilais,  si  vous  en  cn.yez  Mil.  Anicel-Rour^eoi-;  il  Brisebarre, 
tardez-vous  d'y  aller  i  n  partie  line  et  sans  en  avertir  vos  fem- 
mes, ô  époux  civilisés,  ou  bien  redeut'  z  le  sort  de  Boudinier. 
j  Boudinier  est  mai  ié  depuis  un  an  à  la  plus  ravissante  petite 
femme  que  vous  ayez  jamais  admirée  sur  fa  scène,  mais  son 
bonheur  commen&j  déjà  à  lui  peser,  le  démon  de  la  papillonr.e 
lui  souille  à  l'oreille  certains  vers  de  La  Fontaine  dans  son  conte 
du  Pâté  d'anguille.  Il  rencontre  un  mari  de  ses  amis  qui  a  déjà 
jonné,  sans  être  découvert,  bon  nombre  de  coups  de  canif  dans 
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le  contrat,  et  les  deux  époux  se  promettent  d-j  se  j 
même  dans  un  petitsouper  au  café  Anglais.  Mais  . 
prend  :  mille  accidents  plus  comiques  les  uns  que  le 
viennent  à  la  traverse,  et  Boudinier,  après  une  je 
soirée  d'angoisses  et  de  guignons,  se  trouva  bien  L. 
intégrer  le  domicile  conjugal  en  compagniede  sa 
qu'un  moment  il  a  pu  croire  infidèle.  ' 

C'est  là,  comme  on  voit,  uhe  ceuvre  des  plus  ; 
toute  femme  tiendra  ù  mener  son  mari.  Mais  ni  l'i 
n'auront  à  s'<^n  repentir  ;  car  ici  la  morale  se  pr 
éclats  do  rire.  Le  Premief\  coup,  de  canif  est 
anmsanlej  bouflimnei  ieg  qui  se  soient  depuis  long 
tes  à  la  scène.  Ajoutons  quFelle  e.-l  jouée  avec  un| 
entrain  parNuma,  le  pauvre  m;»!,  par  Tisserant,  ' 
cier,  et  par  Mlle  Martlie,  cli.innanie  vi;;nelt-<  qui 
Ie8_divcrs  tableaux  de  s-„-s  yeux  ciin.x-iaiits  et  de  son  i 
cieux  sourire.  "  . 

L'Histoire  de  rire  t3it  moins  gaie.  C.j  sont  lesavéo 
mauvais  plaisant  qui  s'enferro  dans  ses  propi-es  'pla 
ce  n'est  pas  fort  nouveau,  m.-îi^  il  y  a  de  l'enlrain,  e 
pour  longtemps  un  cxcollent  lever  de  rideau,  siUea^ 
voulaient  bie^.       -,  ^ 

Le  théâtre  des  Variétés  porto  envie  à  la  couronne^ 
blanches  dont  se  :pan  it  le  front  du  Gynqnase ,  le  voilà  i 
à  corps  perdu  dan^  la  morale  en  action.  L^'Deux 
diens  appartiennent  à  cette  écoloqui  av-it  produit  i 
font  un,  Un  Petit  de  la  vùtbile,  etc.  Les  doiix  ai_ 
«OBt<ieia-Tieiixamig,-lfr»gmah'o&rL9clére;qôi  sepr 
l'autre  incognito.  Il  y  a  dans  ce  vaudeville  de  l'émoti 
mes,  de  la  gai«é  et  des  applaudissements  piii  ités. 

N*ouï>lions  pas,  pour  compléter  le  liilaii  dàla  quin 
blonde  élégie  en  vers,  le  Doufe  et  la  Croyance,  jouée 
œuvre  un  peu  jeune  et  vagu-j  qui  rappelle  de  loin  l'j 
Pyrame  etThysbé,— etles/''/n7<«0M*^/c  Périnelte,  ch 
limentale  et  comique  que-l(w'Folics-l)ramaliqu.,-s'vie 
jouter  à  leur  affiche  attrayante  et  varié -. 

_  On  a  bien  joué  encore  ces  jours  derniers ^au  Théâtr 
sier  le /Vo'jt/icrrfeflos/n/T- niais  ce  vaudeville  a  eu 
faire  son  apparition  <!ans  ciHie  même  t.iiitdu  20  niai  où 
verne.aent  républicain  et  ime  assemblée  républicaineji 
triste  courage  do  jeter  deux  li^.^  i^urs  collè^uis  en  pâtup 
action  monarchique;— tout  Cc-  nue  nous  i-n  pouvons  dir 
le  mobilier  de  la  jolie  gri-jott)  .onsiste  en  trois  in 
sexe  barbu,  qui  simulent  l'un  un  guétidon,  l'autre 
l'autre  un  fauteuil.  Jouvence -joue  fort  bien  de  la.! 
Rosine  préfère  le  fauteuil.  'J:Fle 
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un  programme,  ou,  pour  mieux  dire,  a  fait  semblant  d'en  I 
un,  car  celte  piècevu'est  pas  signée. 

Les  deux  premiefts^parai^raptiL's  promettent  monts 
veilles  ;  les  autres  f( 


icer 


retirer  de  la  médiatii. 
Les  membres  du  m 
u'aux  faite  accompli 
autres,  les  faits  ace 

les  contrecarrer.  Nous; 

les  populations  ^sorti: 


3 


et  mer- 
lortir  les  avantages  que  l'Italie  va 
Angleterre  et  deiS  Franci'. 

sont  des  holS&eâ  qui  un  croient 
;t-à>dire  qu'ils   adorent,  o; urne  bien 

parce  qu'ils  ne  so  souci' nt  Ipas  il. 


les  cependant  dans  rallunUide  voir 


Gêne 


\a  di>n 
Ti  rin  tt 


^    cette  honteuse  apathie, 
ner  rdxemjplo,  et  les J^tres  ]  villes,  à  l'exception  do 
d'Alexandrie,  suivront  l'exemple. 

dn  fait  courir  le  (bruit,  enice  momoat,  que  les  3  (lOi)  hbmmio 
sortis  avec.  Oaribaldi  d'^rof^a  (Piémont)  se  sont  porits  J3l  sont 
en  ce  moment  à  gfpnya  {LQmbardie).  Je  ne  vous  garanis  pas 
cette  nouvelle  ;  mais,  ce  que  je  puis  vous  garantir,  c'e^t  que, 
lorsque  Garibaldi  a  ouittc  Arona,  lo  duc  de  Mnes  a  fai,t,  avec 
3  âoO  hommes,  un  i^uvenieut  de  Vi^eoano  sur  Aronâ  et  la 
frontière,  afin  d'arrêt^  la  marche  do  Garibaldi  et  de  désarmer 
les  troupes  si  elles  rc&ti^aicnt  en  Piémont.  \. 

A  cet  objet  on  a  [fait  hier  soir,  au  cercle  national  de  [Turin, 
une  adresse  au  ministère  pour  obtenir  que  l'ordre  donncfau  duc 
de  Gènes  soit  révoqué,  et  qu'on  ait  enfin  d<'S  é»?ards  pour  ces 
défenseurs  de  i'indà>endance  italienne.  j 

Madrid  est  tranquille.  La  ronda  de  capa,  sorte  de  po- 
lice occulte  qui  faisait  des  rondes  la  nuit  vient  d'être  au- 
soute.  Neuf  nouveaux  détenus  politiques  ont  Oté  embar- 
qués pour  être  déportés  aux  Philippines. 


lin  nouveitu  ^1  de  l'oligarchie  britannique. 

Depuis  plulièurs  années,  nous  avons  Signalé  les  tenta- 
tives du  gouvernement  anglais  pour  s'emparer  du  port  de 
Saint-Jean -de-Nicaragua,  position  géographique  île  la 
pl'us  haute  importance,  puisqu'elle!  commande  un  des 
pointa  par^squèls  le  percement  deiTisthme  de  Panama 
serait  le  plus^cile. 

A  l'heure'^u'il  est,  cette  position  ;  importante  est  défi- 
nitivement au  pouvoir  du  gouvernement  anglais,  et  la 
République  de  Nicaragua  est  complètement  spoliée. 

Voici  coramcfit  a  eu  lieu  cette  usurpation  de  territoire  : 

iLo  2'j  octobre  4847,  M.  Georges  Hodgson,  prenant  le  litf«* 
d'ancien  conseiller  de  Sa  Majesté  mosc^uito,  intima  aux  employés 
dn  gouvomomenide  Nicaragua  qui  résidaient  dans  le  port  situé 
à^l'embouchure  du'^uTe  Saint-Jean,  un  ultimatum  par  lequel  il 
déclaraitquo  si,  an  v™~a\îyjÉivantTJa4«3sSnfc«iiait  pas  occupé,  il 
obtiendrait  ce  résfiRatZpar  la  force.  I.ej^ajiyernement  do  Nica- 
ragua ne  crut  pas  deJw^obtempéreHFfeFèfdre. 

Le  I"  janvier,  Sb-iValker,  protégé  paiMa  présence  d'un  na-  , 
vire  de  guerre  angiai^^arut  dans  lo  port  de  Saint-Jean  pour  en 
:  du  roi  mosq^gr  dont  il  lit  arborer 
uns  pacifiques  qui 
envoyé  specis:  Le  gouvernement 
du  fleuve,  [Ww  se  mettre  ou  mê- 
le regagner  par  les 


que  j'ai  soutenu,  avec  M.  N.iuVerk,  de  B-rlin ,  la  proposition  de 
.^.  Prato,  que  j'ai  combattu  en  tous  points  le  rapporteur,  M.  de 
Raumer  (actuellement  cnvové'  extraordinaire  à  Pans>,  oue  j'ai 
stigmatisé,  conmM  il  le  fallaîtJ  cette  tendance  iulophagp  au  rap- 
porteur; que  je  me  suis  proiipricé,  malheureusement  en  vam, 
pour  .iuoles  districts  .i  i  Treni»'  et  «le  RavoniMlo  eussent  une  aJ- 
miniftralion  séparée  do  celle  (lu  Tyrol  allemand  et  une  réor- 
gani'ai;on  nationale  complète.  L-s'  députes  du  Tyrol  italien 
ne  dcuundaient  pas  davantage,  ol,  *outrMur  du  droU  de  natio- 
nalUé  (i  t  non  pas  do  cciu'  de  cionquèté,  comme  il  plaitde  lo  dire 
à  noire  lorrespondant),  l'ai  apbuv.îenUircmontleur  propc«ilioiI. 

L'allusion  que  j'ai  faitn  à  la  proposition  do  M.  Proudhon  ■ 
été'  V'ut  aussi  mal  compi  ims  par  votre  c«rrospondant.  M.  hx)hl- 
pario.,  commi!  vous  lo  dites!  auisi,  avait. demandé  l'exclusion 
des  députés  iuliens.  En  conibatUnt  cette  proposition  comme 
violant  le  droit  du  liéputé,  je  me  suis  exprimé  en  ces  termes  : 
4  Que  je  vous  cite  un^exemple  récent.  Les  théories  de  M.  Prou- 
dhon; qui  certes  achietU  mérité  une  considération  plut  tt- 
rieuse  quelles  n'ont  trouvée,  ont  été  n-jwusiées  contre  une 
minoiité  de  deux  voix  soulemetat.  Mais,  malgré  cet  échec,  |jer- 
sonne,  dans  l'Assemblée  nationale  de  P*rii,  n'a  demandé  l'ex- 
clusion de  ce  représentant  du  peuple.  C'est  qu'il  était  dans  son 
droit  de  faire  sa  proposition.  » 

Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  insérer  cette  reetiCcatioD 
dans  votre  prochain  numéro,  et  recevez,  etc. 

Franafort,  ce  2i  aoiit  1848.  Voct, 

député  de  Giessen. 


aya  de  repronSt!  le  port  do  Sain t- 


préndre  possession  a 
le  pavillon,  sans  vouloir  éo 
lui  éludent  adressées  par^ 
de  Nicaragua  fortifia  les  ri 
sure  do\  résistiir  à  do  nouvel 
armes  ce  ([u'on  lui  avait  en 

Lo  0  du  même  mois,  il 
Jean  él  fit  quelques  prisoi 

Le  ^i,  le  capitaine  Grand  vritu;  coiiwsawtem  ilo  i  Alarme,  at- 
tiiqualle  batterie  de  la  Trinité,  au  cpjifluent du  Sarapiqui,  et 
(lispoijsa  les  forces  qui  défendaient  ce  point.  Il  S'empara  ensuite 
de  tout  le  cours  du  fleuve^Jusqu'au  fort  de  SandCarlos.  situé  sur 
la  côtio  orientale  du  grSQdTacTet  emmena  comme  olago  lo  gou- 

autorités.  Il  réclama  les  prison- 

[>ur  les  outrages  qui  avaient  été 

itannique,  des  sûretés  pour  les 

sintien  du  tarif  de  douane  qu'il 

JaJavouiMioJa  première  occu 


vorneur  militaire  et  toutei 

niers,  oxii:ea  une  satisi 

faits,  suivant  lui,  au  p{ 

habitants  de  Sainl4ean 

avait  fait  éUiblir  le  1"  janvier       _ 

pation.  Toute  résistance  fut  vaine.  I 

C'est  ainsi  que  le  gouvernement  anglaà  spolie  une 
faible  république  qui  ne  peut  lui  résister  !  Et,  pour  tffln- 
ble  de  dérision,  il  a  ^lif^e4éfeHdre4es^ireits  a'une  pelt- 
te  majesté  sauvage,  ï|ui_certes  ne  lui  demandera  pas  de 
comptes  (le  tutelle  !       ^_^ 

^^  spoliation,  double  attentat  à 
ositif,  c'est  que  l'oligarchie 


Saint-Jean-(]£.-Nicarag>ia. 

il  est  évident  que  le  gou- 

pas  les  principes  du  nou- 

,ns  le  premier  manifeste  de 

épendance  des  nationalités  et 


avec  un  gouvernement  qui  ne 

collectif  d'Etat  ù  Ktat  est  aussi 

ol  particulier  d'l)on;me  à 


Au  fond,  il  y  a  là  do 
la  propriété  ;  car  lé  résultai 
anglaise  restera  maîtresse 

Après  une  pareille 
vemement  britannique 
veau  droit  dejs  gens  posés 
la  République  de  18 
la  non-coiiquùte. 

Comment  faire  al 
comprend  pas  que  le 
inique,  aussi  criminel 
homme? 

Il  nous  semble  mie  ce  genre  de  pillage  en  graiid  mérite 
bien  aussi  sa  tépr^siôn.  Si  on  laisse  la  propriété  s'éta- 
blir de  la.  sorte,  Ilroudhon  aura  bien  quelque  raison  de 
s'écrier  :  La  propriété,  c'est  le  vol  ! 

lA  République  française  doit  s'élever  contre  une  pa- 
reille iniquité;  el^  doit  prêter  secours  à  la  RépubUque  de 
'  etite  mcgesté  sauvage  des  Mosquitos, 
part  la  rapacité  britannique;  elle  doit 
:érèt  collectif  de  tous  les  Etats,  dans 
«rce  du  .monde,  et  en  vue  du  principe 
ils  qm  doit  présider  au  percement  ue 
comme  à  celui  de  l'isthme  de  Suez. 
Les  vues  dé  l'aristocratie  britannique  sont  assez  mani- 
festes ;clle  veutltvoir  la  possession  de  tous  les  passages 
maritimes  du  gmbe-;  elle  convoite  surtout  les  deux  gran- 
des routes  de  Suez  et  de  Panama. 

En  effet,  ii  y  a  quelques  mois  à  peine,  elle  a  profité  de 
la  crise  européejlne  pour  s'emparer]  de  Massouah ;  main- 
tenant la  vt^  définitivement  maît-e?sc  du  port  et  du 
fleuve  de  Saiût-Jean-de-Nicaragua  ! 

Est-ce  queJes  lords  de  l'amirauté  prétendraient  rançon- 
ner les  passante  sur  les  routes  maritimes,  comme  les  ba- 
rons féodaux  les  rançimnaient  autrefois  sur  les  routes  ter- 
ritoriales? Ou^ien  le  gouvernement  britannique,  par  ces 
prises  de  possession,  se  tient-il  sur  la  défensive,  et  vtut- 


AwemMée  MattouAle. 

'  PnisiDBItat  DE  M.   LACBOSSB,  Via-PaÉSIBENT. 

;  Séance  du  28  août. 

La  séance  est  ouverte  à  june  heure  un  quart. 

M.  Baze  demande  la  parole  sur  le  procè8-»erbal. 

M.  BAZB.  Entendu  comme  témoin  «uns  la  procédure  engagée 
davant  la  commission  de»quôto,  j'ai  dû  m'abslenir  de  prendre 
part  au  voto  qui  est  intervenu  ù  la  suite  des  explications  don- 
nées à  ce  sujet.  Voici  la  lettre  que  j'ai  cru  devoir  adresser  à  M. 
le  président. 

VOIX  DiVRBSKS.  Au  MonilJVr\  au  Moniteur] 

La  voix  de  l'orateur  se  perd  au  milieu  des  cris. 

Cet  incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

M.  BL'CHKz.  Il  importe  qu'on  saclie  qtae  les  recommandations 
et  signatures  que  j'ai  pu  donner  se  sont  renfermées  dans  le*  li- 
mites dos  fonctions  que  j'exerçais  à  l'Hotel-de-Ville.  L'individu 
dont  on  s'est  occupé  dans  la  dernière  .séance  (ah  !  ah  !),  et  qui 
est  accusé  d'un  crime  (bruit),  s'est  présenté  comme  un  blessé  do 
Février.  C'est  comme  tel  qu'il  a  été  recommandé  par  moi  et  a 
été  nommé  commissaire  de  police.  (Agitation.) 

M.  MARRAST  écrit  qu'il  éprouve  de  virée  souffrances  et  qu'il 
ne  peut  assister  à  la  séance. 

MM.  Landrio,  de  Liircy  et  Cbarlomagne  demandent  des 
congés  qui  sont  accordes.    '  i 

M.  Bonté,  représentant  du  peuple  et  maire  de  Lille,  retenu 
dans  cette  dernière  ville  à  l'occasion  dus  agitations  occasionnées 
par  les  ateliers  nationaux,  où  l'on  veut  substituer  le  travail  à  U 
tâche  au  travail  à  la  journée,  demande  quo  l'Assemblée  l'auto- 
rise à  demeurer  à  Lillu  jusqu'à  cu.quo  le  calme  soit  rétabli.  — t 
Accordé. 

SI.  LE  xiMSTRE  DE  L'AGBictTLTVRB,  malade  depuïs  quelques 
jours,  prie  l'Assumbléo  de  renvoyer  ù  jeudi  la  discussion  du  pro- 
jet de  décret  sur  l'enseignement  agricole.  —  Adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  la  deman- 
de en  autorisation  des  poursuites  présentées  par  Si.  Lamen- 
nais. 

M.  BAZR  fait  remarquer  que  M.  Lamennais  n'est  pas  à  sa  place. 

En  attendant  qu'il  arrive,  l'Assemblée  passu  à  la  discussion 
du  projet  sur  l'élection  dos  membres  dos  tribunaux  de  com- 
merce. 

En  attendant,  l'Assemblée  enteni  lu  rapport  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  demande  formulée  par  le  citoyen 
Guéret,  quo  M.  Caussidièro,  dans  sa  déposition,  disait  avoir  été 
agent  de  police  sous  le  préfet  Dolesscrt,  du  l'autoriser  à  poui^ 
suivre  lo  citoy;en  Caussidière. 

La  commission  a  conclu  au  rejet  de  la  demande.  \ 

M.  DABR.vux  combat  le  projet  de  décret  sur  les  tribunaux  de 
commerce. 

La  Révolution  de  Février  proclame  librement  les  droits  des  ci 
toyens,  c'est  son  devoir,  c'est  sa  mission  :  les  citoyens  ont  aussi 
leurs  devoir:*  à  remplir.  Le  projet  déclare  tous  les  comtnerçants 
patentés  depuis  cinq  ans,  résidants  depuis  deux  ans,  élec- 
teurs, éligibles;  qu'ils  vieqnont,  à  leur  tour,  se  faire  coRDattre. 
Pourquoi  vouloir  imposer  au  maire  l'obligation  de  faire  une  liste 
d'otBce,  sous  sa  responsabilité,  quand  il  en  doit  coûter  si  peu 
au  citoyen  de  se  présenter  pour  demander  son  inscription?  Une 
simple  démarche  à  faire,  une  quittance  de  patente  a  produire. 
Ne  voulez-vous  donc  pas  habituer  les  citoyens  ù  comprendre 
que  le  droit  est  quelque  chose,  et  que,  pour  en  assurer  l'exer- 
cice, il  faut  enfin  se  décider  à  le  réclamer!  On  laisse  à  l'adminis- 
tration le  fardeau,  qu'on  l'allège.  L'électeur  se  présente,  on 
l'inscrit;  il  viendra j>ar  devoir,  par  intérêt.  Par  devoir,  il  com- 
prendra qu'un  bon  citoyen  ne  peut  pas  négliger  un  acte  si  im- 
portant; par  intérêt,  commerçant,  il  voudra  nécessairement  de 
bons  choix,  puisqu'il  s'agit  de  nommer  ses  juges. 

Le  système  des  listes  d'oflice  a  prévalu  au.  sein  do  la  commis- 
sion ;  l  Assemblée  prononcera.  .  F 


Nicaragua  et  à  la 
également  spoliée 
protester  dans  l'i^ 
t'intérèt  du  coinn 
de  Végalilé  des  d^ 
i'isthme  de  Pana 


Û  seulement'^mpècher  qu'on  ne  lui ,  ferme  les  grandes 
routes  du  gloL 

Dans  1<3  premier  cas,  la  République  française  devrait 
■combattre  aâioin  de  la  liberté;  dans  le  second,  elle  de- 
vrait provoquer  des  conventions  générales,  établissant  le 
principe  de  ÙgaUté  des  droits,  et  garantissant  oar  con- 
*  séquent  à  toUs,  sans  en  excepter  l'Angleterre,  fat  jouis- 
sance dés  grands  passniges.    ' 

Mais,  qtioi  qu'il  en  soit,  il  importe  à  la  justice  interna- 
tionale, il  importe  à  la  moralité  universelle  de  mettre  un 
•terme  à  ces  aptes  de  rapine  et  de  spoliation,  qui  sont  h 
honte  de  notre  époque,  et  qui  justifient  les  doctrines  les 
plus  dangereuses. 

Nous  nous  empressons  d'insérer  la  rectification  sui- 
vante de  quelques  lignes  empruntées  par  nous  à  des  cor- 
respondances allemandes  : 

Monsieur  lo  rédacteur, 

Dans  un  article  «lo  voire  numéro  de  samoili  19  août,  intitule  : 
le  ParfementSde  Francfort,  je  trouve  les  passages  suivants,  qui 
me  concernent  particulièreiiu'u'.;  «  Mais  les  historiens,  do  l'Assem- 
blée   les  souttneurs  du  droit  tlo  conquête,  tels  que  les  Raumer 

et  les  Vogt.  m  '""^  P^»  P®"'*'-'  "'"*'•  "  ^'  P'"*  '•""  '  *  '^{"^ 
avoir  cntenJii  -M-  de  Raumer  et  M.  Vogt,  qui  dit  quo  los  thoo- 
riPS  dévelopwios  <•»  Franche  par  M.  Proudhon  mériteraient  plutôt 
•d'être  prises  «n  consiiléialion  quo  la  pioposition  des  r^résen- 
tants  du  Tviyl  méridional,  l'Assemblée  rejette  la  proposiUon.  » 
Je  regretta  que  votre  correspondant  ait  si  mal  saisi  mon  dis- 
cours peur  rao  prêtuf  des  o^mous  pbsolument  opposées  à  celles 
lie  j'ai  professées.  En  lisant  ce  di>cours,  tel  qu'il  a  éC  repro- 
uit  par  les  Sténographes,  il  wus  sera  facile  do  vous  convawcns, 


-«♦i«l 


L'orateur  annonce  au'il  a  l'intention  de  proposer  un  article 
additionnel  ayant  pour  but  de  faire  disparaître  cette  anomalie  que 
présente  oa  ce  moment  le  jugement  des  affaires  de  commerce. 
Plusieurs'  chefs-lieux  d'arrondissement  manquant  dé  tribunaux 
de  commerce,  les  affaires  commerciales  y  spnt  jugée8;^par  les  tri- 
bunaux ordinaires.  1 

M.  cBÉMiEUX,  rapporteur,  prie  l'Assemblée  de  passer  à  la  dis- 
cussion, afin  que  le  débat  ait  une  portée,  précise. 

«Art.  I''.  Les  art.  CI  8, 619,630,  62t  et  629  du  Code  de 
commerce  seront  remplacés  ou  modifiés  de  la  manière  suivante  : 
(  Art.  618.  Les  membres  des  tribunaux  de  commerce  selOBt 
élus  par  une  assemblée  composée  des  citoyens  français,  cbm- 
merçants  patenta  dtpuis  cinq  ans  et  domiciliés  depuis  deux 
ans  au  moins  dans  le  ressort  du  tribunal.  \ 

»  Ne  pourront  participer  à  l'élection  : 
»  1"  Les  indiviaus  condamnés  soit  à  des  peines  aOlictives  on 
infamantes,  soit  à  des  peines  correctiouneltes  pour  faits  quati^ 
fiés  crimes  par  la  loi,  ou  pour  délit  do  vol,  escroquerie,  ablu  de 
confiance,  usure,  attentat  aux  mœurs. 

»  2°  Les  ibdividus  condamnés  pour  contravention  aux  lois 
sur  les  maisons  de  jeu;  sur  les  loteries  et  les  maisons  de  prêts 
sur  gages. 

»  3»  Les  individus  condamnés  pour  les  délits  prévus  aux  art, 
413,  414,  419,  420,  421,  423,  439,  §  2  du  code  pénal. 

»  Le  droit  d'électeur  et  le  droit  d'éligibilité  sont  suspendus 
par  l'état  de  débiteur  failli  non  réhabilité., 

M.  RONDEAU  pTOposo  uu  amendement  qui  appellerait  ioea 
élections,  non-seulement  les  commerçants,  mais  aussi  la  totalité 
des  électeurs  du  ressort  du  tribunal. 

I  L'orateur  dit  que  tous  les  citoyens  sont  justiciables  des  tribu- 
naux de  commerce,  et  que  tous  ont  intérêt  à  ce  qu'ils  soient. 
composés  deTimanièi^  à  offrir  de  garanties  à  tuus.  | 

L^mendement  est  rejeté.  i 

M.  DABBAD^  proposé  de  réduire  les  cinq  ans  de  la  patente  à* 
trois  ans,  et  celle  dii  domicile  à  nn  an. 

M.  FRESLON  combat  cet  amendement  au  nom  de  la  commis^ 
I  sion. 

I     L'amendement  est  rejeté.  ^'t 

Les  deux  premiers  paramphes  de  l'article  sont  adoptés^    ( 
M.  ,MAm»  {des  Céta»4hi-Nord)  propose  d'ajouter  aux  commer- 
çants patentés  i  les  capitaines  au  Icmg  cours  et  maîtres  de  cabo- 
tage ayant  commandé  pendant  cinq  ans  et  domiciliés,  etc.  » 

Cet  amendement  est  adopté. 
:  H.  LKBLOND  demande  que  les  eontrebandiers  condamnés  coome 
tels  à  an  mois  d*  prison  nefaasent  pas  partie  d«  l'aisamUéedei 
électeuRS  commerçants. 

II.  B.1ZE  combat  cet  amendement,  qui  est  accepté  par  le  gou- 
vernement. 

H.  TROi'SSEAU  demande  l'exclusion  pour  tous  ceux  qui  auront 
é\é  punis  pour  contrebande,  quelle  quo  soit  ta  condamnation. 
'•■  ]i.  cRÉMiErx.  Nous  avons  parcouru  tous  les  codes  pour  d^tor- 
rniner  los  exclusions.  Nous  ayons  songé  au  délit  ae  oontnibande. 
Mais  il  y  a  contrebande  et  contrebande.  (Réc^amatiQn.)  11  paut  .y 
av^^r  contrebande  pour  un  cigare.  Nous  avions  peniié  que  la  con- 
trebande de  nature  à  faire  prononcer  une  iodignitii  <terait  enr 
porter  au  moins  un  mois  d'emprisonnement.  A  faut  remarquer, 
citoyens,  qu'en  fait  de  contrebande  l'exception  de  bonne  toi 
n'est  pas  admise.  .^^.,-^^^^0^^^ 


Divers  membres  pranneat  la  parole  au  miliea  dn  bnul . 

L'ameadeineiit  du  M.  Trousseau  n'est  pas  adopté. 

M.  WAUKK-AOCSSiAO  pToposo  qœ  l'exclusion  ne  s'étende 
qu'à  ceux-U  seulement  qui  ioot  de  la  contrebande  |iopr  les 
marchandises  de  leur  commerce. 

Cet  amnidement  est  rejeté.  Celui  de  M.  Leblondl  est  adepte^ 

M.  gihard  demande  qu'on  ne  comprenne  pas  dans  l'exclusion 
les  condamnés  à  six  mois  pour  délits  politiques  ou  de  presse.  — 
Reieté. 

Sur  la  deauanda  de  la  commission,  l'exclusion  est  étendue  aux 
citoyens  rxmdamnés  pour  les  délits  prévus  par  les  art.  596  et 
597  du  Code  du  commerce,  rel^tili  aux  conventions  fraudu- 
leuses faites  entre  les  syndics  et  les  commerçants.  _ 

M.  DERODÉ  demande  que  les  droits  d'élection  et  d'éligibilité  ne 
soient  pas  suspendus  pour  le  commerçant  qui  a  obtenu  un  oon- 
oordat-amiable  et  continué  ensuite  son  commerce  pendant  cinq 
ans. 

M.  DAKAÇX,  qui  a  proposé  on  a^ieiHlemeat  plus  large,  dé» 
clare  ae  rallier  à  ramendement  de  M.  Derodé. 

H.  MARIS,  ministre  do  la  justice,  combat  l'amendonent  qui  est 
rejeté.  "* 

Les  derniers  paragraphes  de  l'article  sont  adoptés. 

M.  RONDBAD  propose  ono  disposition  additionnelle  ainsi  con* 
çue  : 

«  Lorsque  la  peine  prononcée  n'esoèdera  pas  qoinze  jours 
d'emprisonnement,  la  su^wnsion  du  droit  électoral  ne  durera 
que  dix  ans.  » 

M.  cRÉMinnc.  Le  projet  n'exclut  que  des  condamnés  à  des  pei- 
nes plus  sévères.  Le  gouvernement  provisoire  a  d'ailleurs  rendu, 
en  oaté  du  f2  mars,  un  décret  (râi  autorise  la  réhabilitation 
pour  les  coodamBée  oorrectioBnMS,  arec  des  conditions  très 
adoucies,  l'amendement  est  donc  sans  valeor. 

L'amendement  est  rqeté.  L'eneemUe  de  l'art.  6(8  est  adopté. 

a.  uGNiu  dépose  le  rapport  de  la  oommiaaiM  cbarKèe  d'au- 
miner  le  prqiitt  m  décret  tendant  i  réublir  l'octroi  sorla  viande 
à  l'entrée  de  Paris.  Le  rapporteur  demande  l'organoe,  l'octroi 
devant  être  rétabli  k  partir  du  4 «^  septembre. 

Ce  projet  sera  mia  a  l'ordre  du  jour  de  demain. 

M.  LARDUN  dépose  le  rapport  du  comité  d'administration  dé- 
partementale sur  trois  propositions  relatives  au  partage  et  à 
la  misa  en  culture  des  biena  communaux. 

Ce  rapport  aéra  imprimé  et  distribué. 

M.  LiaiANs  propose  un  paragraphe  additionnel  à  l'art.  618. 

L'orateur  demande  que,  dans  les  villes  de  plus  de  trois  mille 
électeurs,  l'élection  ait  lieu  à  deux  degrés,  à  raison  d'un  électeur 
secondaire  par  M  électeurs.  (Réclamations.) 

L'élection  directe,  dit  l'orateur,  pourrait  prodoire  des  effet* 
fort  bizarres.  Si  les  peintres  en  t>âtiments  sont  les  plus  iiom- 
breui,  il  se  feront  une  majorité,  et  il  s'ensuivra  que  les  fabri- 
cants de  Oeurs  artifiotelles,  par  exempte,  seront  jugés  par  les 
peintres  en  bâtiments. 

L'amendement  est  rejeté. 

«  Art.  619.  Tous  les  ans,  la  liste  des  électeurs  dn  ressortde 
chaque  tribonal  sera  dressée  pour  chaque  comoanne  par  le  maire, 
dans  la  première  quinzaine  du  moû  de  septembre. 

Le  maire  enverra  la  liste  ainsi  préparée  au  préfet  ou  au  sous- 

Îiréfet,  qui  fera  publier  et  afficher  la  liate  générale  dans  toutes 
es  mairies  de  rarrondissement  du  tribunal.  Cette  p^lication 
devra  être  faite  cinq  jouA  avant  l'élection. 

c  Pendant  les  quinze  jours  qui  suivront  la  publication  et  l'afii- 
cho,  tout  conùnerçant  patenté  de  l'arrondissement  aura  le  droit 
d'élever  des  réclamations  sur  la  composition  de  la  liste,  soit 
qu'il  se  plaigne  d'avoir  été  induemeat  omis  ou  rayé,  soit  qu'il 
demande  l'inscription  d'un  électeur  omis  ou  la  radiation  d'un  ci- 
toyen induemsnt  inscrit  Dans  le  premier  cas,  sa  rédamation  et 
les  pièces  justificatives  seront  communiquées  par  lui  aa  minis- 
tère public  ;  dans  te  second  cas,  il  devra  foamir  la  preave 
que  la  demande  a  été  notifiée  p^  lui  i  la  partie  intéressée,  qui 
-aura  cinq  jours  pour  interronir. 

»  Les  réclamations  seront  jugées  en  dernier  ressort  par  le  tri- 
tbunal civil  de  l'arrondissefient,  toute  affaire  cessante,  sommai- 
rement, sans  qu'il  soit  besoin  du  ministère  d'avoué. 

*  Los  actes  judiciaires  auxquels  l'instanco  donnera  lieu  ne  se- 
ront pas  soumis  au  timbre  et  seront  enreicistrés  gratis. 

1  L'aflbire  sera  rapportée  en  audience  pumique  par  un  des 
membrea  do  tribunal,  et  le  jugement  sera  proaoooe  après  que 
les  parties  ou  leur  défenseur  et  le  ministère  public  aaroat  été  en- 
tendus. P 

»  Kn  cas  de  pourvoi  en  cassation,  il  sera  procédé  toutes  affù- 
res  cessantes,  comme  devant  le  tribunal,  avec  exemption  des 
droits  de  timbre,  d'enregistrement  et  sans  contigm&ion  d'a- 
mende. 

>  La  liste  rectifiée,  s'il  y  a  lieu^par  soite  de  décision  judiciai- 
re, sera  dose  définitivanent  dix  joon  avant  l'élection.  Cette 
liste  servira  pour  toutes  les  élections  de  Pâmée.  ' 

K.  PAiiU{«,GiLLON  demande  qoo  U  liste  dreaséepar  lemaiie 
sait  communiquée  aux  électeun  avant  d'étra  envoyée  au  préfet. 
De  cette  manière,  les  électeura  ne  se  trouveraient  pas  forcés 
d'aller  au  cbef-lieu  de  ranoadipeneiit  pour  faire  opérer  lee  ree- 
tifications  nécessaires.  rt     -   >  |  I 

Cet!e  proposition  est  rejjetée.  -         ^   I 

M.  TASSEL  combat  l'article  de  la  commission  et  dematae  l'a- 
doption du  projet  du  gouvernement,  qui  demande  seoleofient  là 
publication  et  non  l'alucha  des  listea  éfectoralas  conaulaire». 

M.  MAR»,  ministre  de  la  justice,  répond  a^  dans  le  projet  de 
lacommission,  comme  dans  celui  dugoaveraement,  les  intérêts 
seitt  suffisamment  sauvegardés;  il  ne  voit  auejm  inconvénient  i 
adopter  la  rédaction  de  la  comnissiOD. 
La  proposition  de  H.  Tas^el  est  rejetée  et  l'article  est  ad<^té. 
(  Art.  620.  Sont  éligibles  aux  fonctions  de  joee  et  de  sup- 
pléant, t»  tout  citoyen  français,  ayant  son  domicifo  réel  dans  la 
commune,  et  ayant  déjà  exercé  l'une  ou  l'autre  de  ces  fonctions  ; 
2°  tOQt  citoyen  françaisy-Agé  de  trente  ans,  ayant  exercé  lejcom- 
marce  avec  patente  pendant  cinq  ans  au  moins,  pfWni  qu  il  ne 
se  trouve  dans  aucun  dos  cas  prévus  aux  paragraphes  2,  3,  i 
et  5  de  l'art.  648. 

■  A  Paris,  nul  ne  pourra  être  nommé  juge,  s'il  n'a  été  sup- 
pléant 

»  Pour  être  éligible  à  la  présidence,  il  faudra,  à  Paris,  avoir 
exercé  pendant  quatre  ans  comme  juge  ;  dans  les  tribunaux  de 
neof  membres,  avoir  exercé  pendant  quatre  ans,  dont  deux  au 
moins  comme  juge. 

>  Dans  les  autres  tribunaux,  il  suflira  d'avoir  été  juge  ou 
suppléant» 

Après  une  légère  discussion,  l'article  est  mis  aux  voix  et 
adopté.  '     ,  ■    ■'  • 

(  Art.  624.  L'assemblée  électorale  se  tiendra  dans  le  lien  où 
siège  le  tribunal.  Bile  sera  présidée  par  le  maire  ou  son  délé- 
gué, assisté  de  quatre  électeurs  qui  seront  les  deux  plus  igés  et 
les  deux  plus  jeunes  des  membres  présente.  Le  bureau,  ainsi 
composé,  nomma  an  secrétaire  p^  dans  l'assemblée.  Udériide 
touKs  les  questions  qoi  peuvent  s'élever  dans  le  cours  de  l'é- 
lection. 

»  Cette  aaaamblée  pourra  être  divisée  en  plusienn  sections, 

dans  les  localités  où  l'administration  le  croira  nécessaire,  soit 

en  raison  des  distances,  soit  en  raison  du  nombre  des  él^déurs. 

»  L'étectioa  du  préaident  sera  foite  an  scrutin  iudividibel  et  à 

la  minorité  absolue  des  sufliragea  exprimés. 

»  Les  juges  seront  nommés  tous  par  an.  seul  scralin  de  liste, 


M.  DAVID,  aiembre  de  la  miaorilé  de  la  oomaûasieH,  i 
sar  lé  premier  paragraphe,  4M  raseeaablée  éiectonis  «« 
auchéf-liett  de  chaque  canton  ;  de  eette  manière  «ta  é^li 
élect^ urs  un  trop  grand  déplacement  _^ 

vn  MEMBRE  fie  la  majorilé  de  la  comBagmoB  répona 
système  aurait  la  grave  inooavénieiit  de  mtjgner  waw 
parce  que  souvent  ii  aimera  que  réteetîM  n'aura  pa 
sultat.     -  /        „i^i, 

La  proposition  de  M.  David  est  ngeleo. 

Le  premier  paragraphe  de  l^artide  est  adopté.  '  '     ^„  : 

M.  Boor  demande  que  la  eotimeafion  d»  FasBeiidnée  soit  faît^ 
par  le  préfet  dans  la  première  qnaxMOe  de  décendlte  de  chaqiie 
année  au  plus  tard.  . 

Cette  pr(K>dBition  est  adoptée. 

Le  second  paragraphe  est  égalemrat  adopté. 

M.  DABBÂox  demande  la  st^tpteaaioBl  pwe  et  Aiiple  âa  ndit 
sième  paragraphe  rdattf  à  l'élection  da  prtadént^ 

Cette  proposititia  eet  rejelée. 

Letroisi^ne  paragraphe  est  adnpié,  éttà  qsé  te  paragraphe! 
suivants,  et  l'artidedaH  son  enlnrr  ! 

c  Art.  629.  Dans  la  qoinzaine  de  ta  réceptioii  dn  ftoe^ 
vertMl ,  s'il  n'y  a  pas  de  rédamatens,  oa  dans  la  hninûmilf 
l'arrêt  statuant  sur  tas  réclamations,  le  procurear'eénérai  invité 
tes  élus  à<se  présenter  à  l'aoï^eBee  de  ut  coor  d'i^^,  qoi  aio> 
cède  pabliquement  i  lanr  réecpHoii  et  en  dram  {mêès-voMl^fl 
consigné  dûs  see  registres. 

»  Si  la  cour  na  siè|ge  pas  daaal'aiTondîaaemeBt  commanaf 
le  tribunal  du  commerce  est  étalbë,  laréoeption  a  BeadqEani 
tribonal  dvil  asasmblé,  sur  riniritatioD«tna8ée  aux  élos  pw 
procureur  de  la  répubiiqae. 

»  Le  prooèe-verbal  de  celte  séance  ert  transmli'â  faièi'' 
d'appel ,  qui  en  ordonne  rineertion  dans  ses  rtg^Ùetf.  Le  ' 
de  rmstaUa^ra pobUqueda  tribonal  dbeomîMnié,  il  est  d 
lecture  do  procèa-verMl  devéce^^tidn.  »  ^  i^  t 

M.  DiaoDÉ  demande  que  l'article  ae  borne  seQieineBt.a  aire 
que  la  cour  d'appd,  le  pracarearfénéral  énlaaida,  noâuM  la 
nomination  des  membrea  du  trihaaH  dont  l'életinaD  ^éàt  oaa 
contestée,  et  qu'il  amt  dressé  proeèv-verbal  dé  dBtte  ftnÛtaOt^ 

H.  caimnnt,  rai^torteor,  oonbet  cette  pHtpoÉitSta,  4a 
.mise  aux  voix  et  rejetée  aprèa  nie  épreuve' déôieaite. 

L'artide  eat  adopté,  ainsi  que  l'artide  4*  «Ai  dééiêt,  qoi  ' 
prend  tontes  les  modificatiow  appertéerjiat  artides  fMcit 
code  de  commerce. 

«  Art.  2.  L'art  626  do  code  de  coamercé  est  cèmpli 
comme  il  suit: 

«Le  rang  à  prendre  dans  le tri>lésa  des  }l^ et 
pléanls  sera  fixe  par  on  scratin  de  liste,  à  là "ioujbrité 
auquel  concourront  le  présideat,  les  juges  et  feS  supMéa'ntt; 

»  Ce  scrutin,  qui  sera  secret,  aura  lieu  dans  la  nilë  du 
seil,  avant  la  séance  d'instaUatioBi 

»  En  cas  d'égalité  dans  le  Mmbre  des  Bnirn^  pour  le 
rang,  le  plus  âgé  l'emporte. 

tf-D  Un  juge  titolaire  on  soppléant  àa  mdlia  ddt 

tout  jugement  du  tribonal  de  commerce,  à  pwne  de  ndWité. 

»  Lorsque,  par  des  récaiationn  oa  empêchements,  il  ne 
pas  un  nombre  suffisant  de  juges  ou  soi^léanta,  il  y  sèin  i 
au  moyen^'une  liste  feraue  aanneUemenl  par  daqôé  triBn 
de  commerce  entre  les  éligibles  du  ressort  ;  et,  en  cas  d'i 
saooe  entre  les  éligibles,  entre  lesélectean  ayant  leor 
dans  la  ville  où  siège  le  tribioal. 

>  Cette  liste  sera  de  cinquante  noms  poar  Paris,,  dei  Vtilj 
cinq  noms  pour  les  tribunaux  de  neitf  meÙHes,  dëqpiinxe 
pour  les  autres  tribonsax.  ' 

*  .Les  juges  complémentaires  seront  appelés  dans  ' \\ 

Sar  un  tirage  au  sort  fait  en  séuce  pubtiqiie  par  lé 
u  tribunal],  entra  tous  lea  noms  de  la  liste.  » 
Après  une  discuau<»  sans  intëiét,  l'artide  eatiB&  aox  voi 
et  adopté.  • 

*  Art  3.  Les  art  4  et  7  dn  déent  dn  6  octobre  4809 
abrogrés.  —  Adopté.  »     l 

M.  onMBB  propose  on  ârtioie  4  ainsi  conçu  :  <  Lea 
tions  du  présent  décret  seront  .qiplieabléf  k  rAle$H^;  » 
.  M.  MAUC,  ministra  delà  joaiioe,  ctariiat eet  ar&d^pir  Ik 
tif  que  lea  basée  de  l'élément  cemnwrdal  en  Algérie  ne  sont' 
les  mêmes  qu'en  Fni^.  Laqantien  de  l'Algérie  eat  trop  gra' 
d'ailleurs,  pour  être  discutée  ainei  eéparémant 

nrHimi  DIDIER  insiste  swsa  pnpositiett,  qniestniisè 
voix  et  rejetée. 

c  DisFosmoif  nAifsrroiRE.  — tl  aèrii  procédé  à  une 

générale  dus  les  formes  et  déiapapnècraa  par  toprf 

cret  ;  à  cette  premièra  élection  et  aax  éieetionapeaténearei, 
règles  présentes  par  l'art  62S,  da  code  da  ccaaaiBràeV  ~^ 
appliquées. 

»  Lies  pouvoira  des  juges  aduels  leaF  procogéa  jnàqa'à  l'ii 
tallation  de  ceux  qui  doivent  les  iwplaoar.  a.  —i-  ildopié.    " 

M.  MoaniBa-TBBaADx  prapoae  wi'  artide  addiMuiel 
congn  : 

«  Dans  le  mdsdeia  puUioation  dn  présent  déevi^  na' 
dochefdopoavoiraxécatifvJienteen  la  fomadal'   '  ' 
dladmiùstration  pnbliqiie,  fixanu  d'aprta  te  nooAfto        __ 
cmnmerdalei  jagéea  danalaa  daf  demièreaànaiei^lei  villeB 
lee  tribunaie  de  commecce  seront  institoéa  on  coBsertiB.  » 

Cet  artidoiauqod  le  goaveaeaieDtetla«omBdsMon 
adhérer,  est  mis  aux  voix  et  adopté. 


L'ensemble  du  décret estégalemoit  mis  aux  vobcet'adéipIffB 

M.  SENARD,  ministre  de  t'intérienr,  apporte  un  projersur  1'^ 
ganisation  des  monts-de-piété.  Le  projet  a  podr  but  de  sabstiti 
des  dispositions  nouyellesaux  diapoettioas  andennes. 

M.  le  minis^»  de  l'intérieur  drâne  lectare  de  ce  projet 

Voici  les  prindpaleft  modifidrtions  que  présente  le  ' 
projet  : 

c  Les  roonâ-dei>iété  seront  admiaistrés  par  des'i__ 
lesponsablea,  sous  la  surveillance  du  pré^  de  laSèiniJ  à  ; 
et  sous  la  saîrveilhmce  des  maires  dans  lésaoCreS  ioeîutéè. 

»  Les  excédents  de  recette,  de  Montre-Piété  cesseront  d^f 
.versés  aux  hospices;  ils  seront  deetinéS'àraMfdseemànt'dBf 
de  réserve. 

»  Le  maximum  de  l'intérêt  des  prêts  sera  ababsé'aii' 
mesure  de  l'accroiassaBent  de'Ce^o  TC!icrv<^  sada  qiM  céll 
puisse  pourtant  être  abalasé  aiHiiWpui  de'S  0|0. 

»  Les  conunissionnairet'  seront  amapriaéi  ;  iU  seront 
placéapardesbureànxanxUiiiraâqid  mott  hsivfiis  ais'i 
conditions  et  sans  angmentalioff  de  lindti: 

.    »  L'emprunteur  pourra  exiger  ta  vente  dès  objets  dàioèés  4 
nantisBement  triais  inois  aprèe  te  dépôt 

»  Les  mardiandises  neuves  déposées  ne  ponlrtonlteei 
qu'après  une  année  de  dépôt. 

,    M.  sÂNaan,  ministre  de  l'intérieur  (conttnnantj.  ié  ( 

entretenir  l'Assemblée  d'an  oti^  debant  intértt  i  l'oôè^a^ 
'qud  pInaienreTeprésentartts  avaient  été  vivFMentéînB  et' i 


àplusienrs  membres  da  cette  iUsanbién  des  explieiÂSonél 

qu'ils  ont  renoncé  anxjntopdlations  qu'ils  avaient  l^otaition  i 
faire.  Je  viens  donner  ces  mémee  explications  à  l'Arsen^blée. 

Id  M.  le  ministre,  explique  qoelies  sont  kn  "^oemrap  qiiij 

gouvernement  a  cn^devoirprendre  à  l'yard  âe  ces  puders,  q 

I  poifvaisirt  avoir^  intérêt  immense  soos  le  rapport  mâoriqii 


I IM  suppléante  seront  égalemeirt  nommés  tous  par  on  senl  I  soos  le  rapport  politique  et  sons  le  rapport  rflonoT 
scratin  de  liste.  Dès  le  premier  moment,  continue  In  B\nistee,r9ttontioaJ 


■  La  majorité  abaohie  des  suiDrages  exprimés  sera  nécnmaire 
pour  chaque  nomination. 

>  Le  président  de  l'amemUée  proclame  te  résultat  dn  i'élee- 
tioa.  Le  proeès-veri»!  eat  rédigé  en  tripte original.;  Le  préaidant 
de  l'assemblée  transmetjraméàiatement  l'un  des  trois  originaux 
au  préfet,  te  second  ao  greffa  da  tribunal,  te  troisième  auproca- 
rwv-géoénd  prés  la  oonr  '" • 


d'appel 
»  tiua  leeëinq  joure  de  l'élection,  tout  citoyen  ayant  pria  part 
i  l'opération  éleetonto  aura  le  droit  d'étever  des  rédamatmés 
sur  la  régularité  ou  la  sincérités  l'élection  :  dans  lea  dixKonn 
dnlaiéBlftiondn  praeèa-vcrbal,  lo  proCu«nr<^néial«Bif4n 

>  Ces  rédamatioDs  seront  oommnniquées  aux  citoyens  dont 
l'élection  serait  attaf|éo  et  qoi  aimmt  te. droit  d'intervenir dins 
léà  cinq  jours  de  la  «ommunicatioii.  Blés  seront  logées  soimnai- 
rement  et  sans  frais,  dans  la*  quinaine,  par  la  coar^d'appeldans 
le  nasorl^de  laquelle  l'élection  a  lien. 

I    »  la  utilité  partielle  ou  abadue  de  l'élection,  ne  pourra  être    iiu  voyage  an  Angleterre,  et  qfi'intôrogée  sur 
-^ronenéee  que  dans  les  cas  suivante  :  {  rfeondiiqu'etiBavait'èté  y.porterup-wum.  ' 

'»  1°  Si  l'electien  n'a  pas  éte  laite  selon  les  fonnea  reçues  par    anite  on  a  doaàéii  cet  avis,     r 
la  loi.  ^à.  sctARB,  ministre  de  l'intérieur.  Si  le  préœinantsli 

^  ^^  Si  le  scrutin  n'a  pas  été  libre,  ou  s'il  a  été  vidé  par  desf  'pé  uniqaenMat  de  la  personne  dont  il  a  paHé  et  de  ri 
maMBHvcM  bamlnleuses.  Iqoestion,  je  conçois  qu'il  ne  sut  pas  satMMt-je  dit 

.    »  »>»  S'il  y  a  eo  incapadt4.iégale  dans  la  penonne  de  l'un  en  Jinte-aàsrâela  il  a  {ait  nllasion  ont  éii  Velliiil'^ilÉi' 


BooTOmement  provisoire  ae  porta  soc  se*  papîére,  et  il  dot] 
drci,  les  mesures  nécessaires  pour  teaaeosiraire  a  l'action 
laiie.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qae  l'on  pAt-pi»^tenir  é  éi 
saiir  la  plus  grande  part»,  car  une*partie  avait  été  bi'Mééi 
cérée  :  mais,  dès.le  29  avnl,  tous  les  papiei»  ayant  » 

l'ex-roi  et  à.l'exrfuhiUe  ronte  avaiett  étédasaés ari 

dans  d^  caisses  sur  lesquelles  les  scellés  ont  été  appcaés. 

Les  choses  étaient  dans  Cet  étit  quand  je  sois  «rîvf  àtt 
t^,  et  te  34  juillet  tes  caisses  renfermant  f 
tranaportéeBanxiardtiveattatimiate;«firR 
mellM  étaient  intacte;  on^va  mtintenant  s'odsopwdVn  ffîr^ 
d^uiltèment cclnplet,  en prteence  d'un  déU^é  de  latj 
Vite.  ■        .:       4  ..  ^  „i      .    •      ■/« 

■i  mrtrf.  àféis  le«  ex|riicationsHiao  vftnt  té  défedjt  1 
ndniaUe,  je  ne  sais  pas  plus  savant  quar*- 
Ini  demander  nn  renseignement  sur  uni 
tonne- désignée  poor  garderies  papiers  dont  i 


■■  -r- 


,  "^ 


-•■h 


Ges  faits  d'ailleurs 
dont  il  s'agit  ayait  étj 
jpoye»  d'une  déji' 
marine  pour  assister 
des  documents  ap{ 

Plus  tard,  ce  dd 
on  a  eu  de  graves  pr( 
"j^orter  des  document 
ce  no  sont  là  que  des 
une  instruction  )udi<  ' 
que  je  ne  paisse  m'e 
quand  e|Ie  sJura  que 
au  un  arrêt  de  non  liT 

CNB  VOIX  A  GAUCHI 

.lice?  (Mouvement) 

H.  Ut  Muaaxvi 
en  dehors  du/gom 
relation,  à  cet  ^ 
tive.  L^  dociuoent» 
Teîiys  iiaaiiiâ  qu  antér 
lés  ont  ét^  mi?.£,vr  ' 
^"irNÉ  yoji  Â  iîAfjr 
foirè'^rèipifôgrer.' 
"■'  a.  TA^jsppjUJ. 

pètUre.  M.  le  mmisl 
r^nso  pouvait  ,ë|lrp 
Ôjèéés  qii*^  la  Berne 
«biiièt  d|un 
l'Ârh'èiineht  déchu 
J'ai  eu  aussi  à 
riesi'  (Humeurs  divei 
dèrmisd'éapri^ndre 
BrEtda  geuvemémeni 
RolJin,  H)op  aïoi.  (f 
'  VKtybif..  $tqtt« 
~ ''T^scasm^  * 


^BttoéKâTiB  PÂiJi^iQiJE.  -  Mardi/ 29  août. 
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tent  des  papiers,  au 

au  ministère  de  la 

s  le  but  de  recueillir 

voyage  en  Angleterre  ; 

qu'il  y  avait  été  pour 

ster  en  France  ;  irais 
surplus,  je  le  répète, 
'^isembtée  comprendra 

raHde  réserve,  surtout 
en  accusation  a  ren- 


ie la  Revue  rétrospec- 

ublication  a  été  faite 

it  i  moi,  jamais  eu  de 

de  la  Revue  rétrospec- 

is  n'ont  pu  venir  entre 

il,  époque  oii  lesscel* 


devrait 


au  moins  les 


si  le  gouvernement 

ion  de  la  Repue  rétros- 

y  était  pour  rien  ;  la 

utres  ministères.  Les 

biiées  provenaient  du 

ministres  du  gou- 

artefeuilles  des  Tuile- 
nunication,  et  il  m'a  été 

Mr  qui  ?)  Par  un  mem- 
fommez-le?)  M.  Ledru- 


tefeuilles? 
immédiate, 
amuniquées  avec  au- 


nai  9u 
Cf.  (Par 
oire.  (Qui 
i«i.) 
eotts  ces 

^ ^      jationen 

i/i.  tiKsaimT,  Lesj^^onUeiles  él.  ^ , 

'tprisation  de  les  publ^^^ otiareqiTi^udrait  savoir.  (Bruit.) 
'  QUèlquas-ypes  de  <^;Bièces  ont  promit  du  scandale.  Ce  se- 
rait une  raispii  pdur  c^^ës  autre»  né~&ssent  pas  publiées,  ou 
dit  mo|i)9  qu  elles  le  fmnnt  aussi  complément  qu'elles  ont  été 
tilOuvées.  J'ajouterai  <^^es  ministres %i  gouvernement  déchu 
ont  été  mis  en  çcfiusa^a-;  on  pourrait^ouver  là  des  pii-ces  qui 
dt)h>boreàt  raccasatiolFdirigée  contre  ^. 

M.  Laussédat  oon(S^  déposant  i%e  proposition  formelle 
Bor  la  nominatioa  4'i^P~Eommi8sion  dCquinze  membres  pour 
procéder  i  l'examen  ém  classement  (»  papiers  trouvés  aux 
Tuileries.  (Appuyé.)  :^_  ^. 


lice.  Trop  orcupé  alors,  Qiassidièré  iMSfidtf^Tf  ne  pouvait 
écrire  en  ce  moment  ;  mcds  qu'il  le  ferait  sortir  le  soir. 

Comme  le  lendemain  Sobrier  était  enoor«  dStenu  f  ra  caserne 
d'Orsay,  il  écrivit  ce  billet  dont  il  <>st  fait  mention  dans  le  rap- 
port d  enquête  :  —  t  Tu  no  m'as  pas^fait  sortir,  comme  lu  me 
Pavais  promis  hier.  »  '"" 

Sortir,  ne  pouvait  s'entendre  d'fme  mise  en  liberté  que 
Caussidière  avait  fait  espérer  ;  mais  seulement  de  la  translation 
de  la  caserne  du  quai  d'Orsay  à  la  Conciergerie. 

Sobrier  aurait  eu  d'autres'  faits  à  relever  dans  le  rapport  de 
la  commission  d'enquête;  mais  il  ne  veut.pas-sOinder  sa  dé- 
fense, et  il  attend  avec  confiance  le  jour  des  débats. 


wtm 


Science  Mc^le.  —  Les  cooférences  de  11.  Vjyctor 
Henneqnin  sur  râMociation  domestiqae  agricole  ont  lieu 
les  LUNDI,  JEUDI  et  sijiEoi  de  ci^aque  semaine,  à  huit 
heures  du  soir,  rue  de  Granelle-SaiDt-Uonoré,  n»  45. 


Nous  rappelons  que  le  cours  populaire  de  science  so- 
ciale, par  ||.  B.  Dvpetb,  a  lieu  tes  mardi  et  vendredi  de 
cUaque  seinaine,  a«  64. 

Les  dAoes  i9nt  aidmiies. 


cLCB  DC  BAZAH  MNN^-NouvKixit.  —  Quelques  membres  du 
Club  des  républicains  socialistes,  de  l'Iiutitut,  ouvriront  Mabdi 
soir,  un  Ctub'  (fans  la  salle  des  spectadesM^oncerts,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  séance  le  mardi,  le  mercredi,  I0  vendredi,  ie 
dimanche,  à  lâ  heuras  du  soir. 


les  .précautions  de 

I  peut  se  confier,  sons 

iivemement.  Cependant 

onvenable  de  faire. 

de  M.  Laussédat  sera 

l'Ass^blée  discutera  la  qaes- 

1  de  La^che  a  déposé  une  pro- 


M.  sENAiD.  ministr^e^l 'intérieur, 
surveillance  ont  été  (^es,  etl'Âsseml 
ce  rapport,  aux  meeu^f  rises  par  le  . 
nous  feroi^  ce  que  l'i^ffinhlée  trouven 
l^'Asseoiblee  dà:ide^^  la  proposir- 
im^ rincée  et  di8ta|)ué^^niain 
tien  d'argebcè. 

'Si.  le  président 
position  ainsi  conçui 

«  Attendu  que  les  ^^ts  des  U  et#8  juin  4848  no  donnent 
»  pas  et  n'ont  pas  p^fenner  au  poi^oir  exécutif  le  droit.de 
»  supprimer  ou  de  ^pendre  arbiti^rement  la  liberté  de  la 
»  presse,  et  que  Içs  l^^e  l'état  de  Sège  elles-mêmes  ne  pri- 
»  vent,  en  aucun  cas^s  citoyens  de  t^arantie  d'uil  jugement 
»  contradictoire  et  r^Ger.  ^. 

»  L'Assemblée  natmnale  déclare  c^aux  tribunaux  seuls  ap- 
«  partient  le  droit,  G^Bentemps  d'mt  de  siège,  de  réprimer 
>  les  délits  commis  {Se  voie  de  la  pipsse.  » 

L'Assemblée  discu^^emain  l'urj^cede  la  proposition. 

M.  le  président  lit^^idra  du  jour  S-demain. 
,       Plusièiirs  voix  réc^^nt  pour  quo;^  projet  do  conslilulion 
soit  lu  à  l'AsçcIroblée.s^ 

"it.  LR PRÉsipBUiT.  J^âitau  comme) 
M.  Marrast  était  très^sBrant.  Demai 
l'espérer,  il  s^ra  en  laBare  de  donner 
projet  de  consUtutioi^^^rques  de  " 

La  séance  est  levéoBx  heures. 

Demain  s^Jipq?  piS^o  à  deux  bei 


Id»  c— cuffcwce  4e  I»  flalat.  —  Voici,  diaprés 
]e  SpectateHr  républicain,  un  phénomène  4e  liberté  éco- 
nomique fort  édifiant  : 

Le  comice  agricole  de  .Givors  (Loire)  a  été  signalé  par  une 
scéno  qui  a  vivement  impressionné  tous  les  assistants.  Au  mo- 
ment où  26  attelages  de  bœufs  allaient  entrer  en  lice  pour  se  dis- 
puter le  prix  do  labour,  qb  vit  s'avancer  une  charrue  trahiée 
par  1 4  ouvriers  mineurs,  qui  venaient  sapplier  les  juges  du  co- 
mice de  leur  permettre  de  prendr^part  au  concours,  ce 
moyen  d'existence  devant  être  bientôt  leur  anique  ressource 
'pour  faire  viyre  leurs  famille.  S'il  y  avait  parmi  les  juges  du  co- 
'mice  des  membres  de  la  société  générale  des  houilles  de  la  Lotre, 
ils  ont  dû  comprendre  à  qui  s'adressait  cette  manifestation. 


.    ftnucrip***] 

,  tr^tviftl.  —  Noui 
^  Sajitt-Antoine,  li 

Monsieur  1^ 

Permettez-moi  de 
cevoir,  et  qui  a 
produit  d'une  sou: 
sou^iption  doit 

J'iippreods  que 
niser  dans  p^usiei 
l'exemple  donné 
Sous  ce  rapport,  j 
bien  insérer  cette  1( 

Agréez,  monsieu 
timents  distingués 


cemènt  de  \a  séance  que 
M>u  après-demain,  il  faut 
'^l'Assemblée  lecture  du 
sfaclion,) 


AsTcnr  < 

ivons  de 
léflres  Bti 


îea«avrlères  ■*■■■ 
lonorablé  vicaire  «je 
rantes  : 


la 
éléeàla 


tpe  que  je  viens  de  re- 

r  Versement  de  480  fr., 

larde  républicaine.   Cette 

I  du  mois. 

ns  si^  sur  le  point  de  s'orga- 

de  1f~  capitale.  Je  pense  que 

irde  répul^eaine  portera  des  fruits. 

serai   très^^-econnaissant  de  vouloir 

.n»Totro  excellent  journal. 

acteur,  régression  de  tous  mes  sen- 

?   L.  Roux, 
____^icàcB  «le  Saint-Antoine, 
^      ^ix  Quinze-Vingts.) 


Monsieur^ 

Vous  êtes  biep 
bien  su  compréni 
les  uns  les,  aUt; 
que  vous.  Vous  a' 
vous  contentât 
reûx,  tsais  encoi 
une  appel  en  lei 

En  lisant  cçt  à] 
j'ai  bien  compris 
je  demandé  au  ce 
publicaîne,  une 
vrières  san^  oii' 

Le  colonel  a  él 
ner  son  autorisai 


le  22  août  1848. 


Christ,  vous  qui  avez  si 

l'Evangile  :  Melez-vous 

à  de  plus  malheureux 

belle^axime  en  pratique  en  ne 

.-  ^otre^ffirande  pour  les  malheu- 

n'cEëirchânt'à  leof  venir  en  aide,  en  faisant 

aveor,  i  ton^  K'S  classes  de  la  société. 

pel  chaléurettx  dans  le  jounul  la  Réarme, 

[m  la  rdigidLssiile  vous  fiaisait  agir,  aussi  ai- 

oel  la  j^Brmw^  d'ouvrir,  dans  la  goreferé» 

uscripttoa  ei  vveui^i  des  malheureuses  ou- 

^e  (nos  BceaiS,  C^  faubourg  Saint-Antoine. 

beureux^d'aRHiVjSr  ma  demande  et  d'y  don- 


m,  en  permewiK  que  les  fonds  versés  (et  je 
dois  le  dire)  avecjoie  par  lesbu^iQes  de  la  garde  républicaino 
soient  dépoisés  élire  les  mains ^u  trésorier  du  corps,  qui  doit 
vous  en  faire  la  nmise  pour  étfe  distribués  par  vos  soins  à 
ceux  que  vous  a^z  si  dijgnement  défendus. 

Je  suis  heorea  d'avoir  pu  vepir»  avec  MM.  les  ofDciers  du 
corps  et  mes  can  iradeé',  en  aiâç  a  do  pauvres  femmes  qui  souf- 
frent et  dontia  p  sition  réclamlit  \»  concours  d'un  homme  aussi 
saintement  dévoo    que  vous.        ^ 

La  rarde  répui  îcaine  tamjaérs  se  montrera  U  première  dans 
toutes  les  occasioi  i  oiï  U  s'agira  de  soulager  les  infortunes. 

Recevez  je  Vooi  vie,  Monsieu^,  vous  dont  je  m'honore  de  ma 
dire  le  phis  hmnl  a  frère,  mes  salutations  respectueuses, 
■  -  ■' "■  ,  j        P.  Lucas, 

Fonn  er.  2*  bat.  3*  itoi^.  de  ta  garde  républicaine. 

"■    .     "  '     ' ■*     ! .  \ 

On  nous  eonvioniqne  la  Htti'e  suivante  : 

Quand  Sobrieâut  mirW^t^^'arrestation  à  la  caserne  du 
quai  d'Orsay,  il  aria  un  officifllâe  la  garde  nationale  de  porter 
une  lettre  a  Cau^idière  aù-ittr^emandait  de  le  faire  sortir 
pow^tretmsfiwffiat^cH^efle  ou  à  la  Préfecture  de  po- 


FAITS  DIVERS. 

Le  préfet  du  département  de  l'.^llier  a  été  mandé  à  Paris 
par  le  ministre  de  l'intérieur  pour  s'i-xpliquer  devant  le  prési- 
jdent  du  conseil,  chef  du  pouvoir  oc  <  otif,  sur  une  scène  qui  se 
serait  passée  lors  de  la  distribution  .  es  prix  du  collège  de  Mou- 
lins. 

Les  explications  du  préfet  de  I'  Allier  ayant  été  jugées  com- 
plètement satisfaisantes,  il  est  re'  lumé  à  son  poste,  ayant  con- 
Bervé  ut  augmenté  même,  par  le  -  détails  fournis  sur  son  admi- 
nistration, kos  justes  droits  à  la  confiance  du  gouvernement. 
'  {MonUeur.) 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Lyon  : 
f«  M.  de  La  Marmora,  ce  brillant  ofiScier  dont  le  courage  est 

provert>ial  dans  l'armée  sarde,  a  traversé  Lyon  hier,  se  rendant 
a  Paris,  où  il  va  remplir  une  mission  particulière  de  Charles- 
Albert,  avant  trait,  ditK>n,  à  l'appel  du  maréchal  Bogeaud  au 
Commandement  des  forces  italiennes.  >       , 

—  M.  Dumoulin  (de  Grenoble)  se  prétend  autorisé  à  écrire  à 

t  Patrie  que  Louis  Napoléon,  au  cas  où  il  serait  nommé  repré- 
itant,  accepterait  cette  fois  lo  mandat. 

—  Trois  millions  de  francs  viennent  d'être  frappés  en  or  A 
l'Hùtel  de  la  Monnaie. 

—  L'administration,  dit  on.  est  dans  l'intention  de  faire  éta- 

Ïlir,  dans  l'intérêt  de  la  dé(<  iise  do  la  capitale,  une  voie  de 
smmunication  autour  de  la  butte  Montmartre,  qui  relierait  Ba- 
tij^nolles  et  Otichy  avec  la  <  >hapolle,  la  Villette  et  autres  locali- 
l^situées  à  l'est  de  Paris. 

—  Une  maison  de  jeu  clandestine  a  encore  été  découverte  et 
saisie  la  nuit  dernière  idans  in  quartier  de  la  Boule-Rouge,  Les 

'irations  judiciaires  et  la  rédaction  du  procès-verbal  se  sont 
longées  jusqu'au  jour.  Comme  d'ordinaire,  -c'était  une  soirée 
nsante  <]ui  avait  servi  de  prétexte  à  la  réunion,  composée  de 
elqnes  joueurs  bien  connus  et  d'étrangers,  ces  derniers  aUirés 
r  la  présence  d'habituées  plus  ou  oioins  rigides  des  tables 
hâte  du  quartier  Bréda  et  des  environs. 

—  A  Vincennes,  on  compte  en  ce  moment  ^  00  pièces  de  ca- 
nons dans  les  cours,  prêtes  i  être  attelées.  Il  y  en  a  4  à  IITûtfl- 
df-Ville  de  Paris.  40  dans  l'enceinte  du  Temple,  i  dans  la  cour 
dès  Tuileries,  8  au  Luxembourg,  4  dans  la  principale  cour  du 
paUis  d'Orsay,  46  dans  les  coors  et  jardins  du  palais  del'As- 
sanblée  nationale  ;  tout  un  parc  existe  dans  la  cour  sud-ouest 
d^  l'Ecole-Mililaire.  Le  mont  Valérien  et  plusieurs  autres  forts 
oi)t  des  canons  de  siège  braqués  sur  leurs  remparts. 

—  Le  maire  du  4^  arrondissement  vient  d'annoncer  par  un 
placard  à  ses  administrés,  qut  l'autorité  supérieure  lui  deman- 
dait cent  travailleurs  pour  aller  dans  la  Sologne,  dont  les  cent 
li^es  carrées  d'excellente  terre  inculte  vont  être  enfin  assainies 
et  rendues  à  l'agricultore.  T^      ' 

—  Le  quartier  de  la  rue  des  Fillee-du-Calvaire  a  été  vivement 
mis  en  émoi,  vendredi,  dans  l'après-midi,  le  nommé Royan,. 
horlo^r,  demeurant  au  n»  6  de  celte  rue,  a,  dans  un  accès  de 
jalousie,  porté  plusieurs  coups  do  poignard  à  sa  femme.  L'un  de 
ces  coups  a  pémtré  dans  la  tête  et  renversé  la  victime.  Rien  n'a 
pu  désarmer  co  furieux,  pas  même  les  c^is  de  ses  trois  janfants, 
demandant  grâce  pour  leur  mère  ;  mais  ces  cris  ont  s|ttiré  les 
voisins,  et  Koyau  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  préiectutede 
police.  I 

—  Il  y  a,  dit-on .  dans  ce  moment  près  de  trente  mille  appar- 
ements  à  louer  à  Paris,  principalement  dans  les  prix  élevés  de 

qumze  cents  à  deux  mille  cinq  cents  (nncs. 

Sur  lo  boulevard  Beaumarchais  il  y  a  trente-cinq  maisons  neu- 
ves achevées;  elles  ne  contiennent  pas  en  tout  treatenàtaq  loca- 
taires, c'est-à  dire  moins  de  un  par  maison. 

Une  maison  de  la  rue  de  Beaune,  rapportant  trois  mille  francs 
par  an  ,  mise  en  vente  aux  criées  publiques  pour  trente-cinq 
mille  francs,  n'a  pas  trouvé  d'enchérisseurs. 
.  —  Les  Anjdais,  effrayés  de  la  perte  toUle  de  la  récolte  des 
pommes  de  terre  en  Irlande,  recommencent  i  faire  de  vastes 
achats  de  grains  i  l'étranger.  Dans  la  journée  du  tS  août,  sept 
oii  huit  navires  anglais  sont  arrivés  sur  lest  à  Anvers,  et  dc^ 
acluts  importants  de  froment  ont  en  lieu  pour  l'An^éterre  et 
l'Irlande,  ce  qui  a  provoqué  une  forte  hausse  le  25  août  sur  le 
marché  d'ÂBvers. 

On  aisure,  que,  par  suite  de  ce  fait,  le  ministère  belge  songe 
sér|eusement.i  prohiber  l'exportation  des  grains  indigènes  du 
territoire  de  la  pelgiyi»  et  à  proroger  U  ia>re  entrée  des  ^ptia* 
étrangers  jusqu'au  21  décembre  prochain. 

—  La  pétition  des  vingt  mille  ouvriers  de  Paris  qui  donan- 
denS  i  aller  eu  Algérie  avec  lears  familles  a  prodnit  dans  tonte 
la  France  la  plus  vive  sensation.  Noos  apprenons  qu'un  grand 
nombre  de  families  pauvres  de  la  province  Imitent  leur  exemple 
et  demandeot  à  aller  diercber  en  Algérie  du  travail  et  de  la  terre 
qu'ils  ne  trouvent  plus  an  France.  J. 

—  On  aasMi  HW,*»  JUBII'UBWI 


homs  suivent  se  trouvaient  en  même  temps  à  Londres  : 

|.ouis-Philippe,  le  duc  et  la  duchrsso  de  Nemours,  le  prince  et 
la  princesse  de  JoinviUo,  le  comte  de  Chambord  et  sa  femme,  I 
MM.  Guizot,  Duchâtel  et  Flahaut,  le  comte  de  Montemolin  etson  ! 
frère  Franci.^co,  l'archiduchesse  d'Autriclu',  épouse  de  don  Fran-  \ 
cisco  ;  don  Miguel,  le  prince  do  .Metternich. 

—  La  santé  du  général  Bedeau  est  totalemeht  rétablie.  Les  mé- 
decins ne  conçoivent  plus  aucun-)  inquiétude  sur  l'état  du  con- 
valescent. ' 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  de  décider  que  le  nom  de 
Chateaubriand  serait  donné  à  l'un  des  bricks  en  construction  sur 
les  chantiers  de  l'Etat. 

—  On  vient  de  commencer,  sur  l'esplanade  des  Invalides,  les 
fondation»  des  baraques  qui  doivent  être  élev^  pour  faire  hi- 
verner une  partie  de  la  garnison  de  Paris. 

—  Plusieurs  joumaiix  annoncent  que  la  police  a  saisi  dans 
tes  carrières  qui  ^  a  voisinent  Paris  un  amas  considérable  d'armes 
et  de  munitions.  Cette  nouvelle  est  inexacte.  Dca  perquisitions 
ont,  il  est  vrai,  été  ordonnées  dans  toutes  les  communes  de  la 
banlieue  de  Paris-,  les  carrières  y  ont  été  fouillées  dans  tous  les 
sens,  mais  il  n'a  été  rien  découvert,  et  les  rapports  des  maires 
et  des  commissaires,  en  faisant  connaître  le  résultat  de  ces  per- 
quisitions, ont  constaté  en  même  temps  l'état  de  cahne  dans  le- 
quel so  trouvent  les  esprits.  Jamais  la  population  de  la  banlieue 
n'a  offert  des  symptftmes  plus  rassurants  d'ordre  et  de  tranquil- 
lité. ^ 

Des  journaux  avaient  aussi  annoncé  qu^il  avait  été  arboré 
plusieurs  drapeaux  blancs  dans  la  rue  MonfTetard,  et  que  l'auto- 
rité avait  dû  procéder,  à  raison  do  ces  faits,  à  plusieurs  arres- 
tations. Cette  nouvelle  est  également  inexacte.  [Gaz.  des  Trib.) 

—  A  la  date  du  25,  les  hSpitaux  et  hospices  civils  reufer- 
maient  encore  338  blessés. 

—  On  lit  dans  le  Nouvelliste  de  Marseille: 

«  Hier  matin,  à  7  heures,  la  vapeur  commissionnaire  le  Cor- 
saire, monté  par  deux  gendarmes  et  deux  brigadiers,  a  conduit 
au  ChAteau-d  If  quarante  insurgés  de  juin.  Il  y  avait  aussi  à 
bord  deux  ou  trois  personnes  qui  avaient  obtenu  la  permission 
d'y  aller  voir  les  prisonniers.  » 

—  Un  insulté  de  juin  vient  de  se  livrer  lui-même  aux  mains 
de  |a  police  de  Roubaix.  Cet  tu)mme  s'appelle  Alexandre  Bel- 
maire.  Il  avait  été  arrêté  à  Paris  avec  une  bande  d'insurgés,  sur 
une  barricade  enlevée  par  la  garde  mobile.  Conduit  au  fort  d'Au- 
bervilliers  il  parvint  à  s'évader;  rentra  à  Paris,  se  munit  d'un 
peu  d'argent  et  se  rendit  i  Roubaix  par  le  chemin  de  fer  ;  mais 
ne  se  croyant  pas  en  sûreté  contre  les  recherches  de  la  police, 
Belmaire  alla  se  cacher  à  Mont-à-Loeux,  hameau  de  Belgique, 
situé  entre  Mouscron  et  Roubaix  ;  là,  il  reçut  sa  famille  et  ses 
amis,  qui  se  mirent  i  fêter  bruyanunent,  dans  on  cabaret  du 
lieu,  le  retour  aussi  inattendu  qu'extraordinaire  de  l'insurgé. 

Malheureusement  la  gendarmerie  belge  intervint  pour  l'arrêter. 
Ses  parents  et  amis  opposèrent  une  vive  résistance,  et  Belinaire 
put  s'échapper.  Mais  ayant  appris  que  l'on  venait  d'arrêter,  pour 
lait  de  rébellion;  cl  do  conduire  dans  les  prisons  de  Courtrai  cinq 
des  convives,  parmi  lesquels  son  père  et  sa  mère,  l'insurgé  Bel- 
maire  s'est  constitué  prisonnier.  Ii  a  été  dirigé  sur  Paris. 

L'ARMéa  nES  ALPES. — ^Nous  empruntons  au  Salut  public,  jour- 
nal lyonnais,  les  détails  suivants  sur  l'armée  des  Alpes  : 

«  Les  troupes  formant  l'effectif  de  l'armée  des  Alpes,  ont 
achevé  aujourd'hui  leur  mouvement  de  centralisation  et  elles 
sont  réunies  dans  leurs  cantonnements,  prêtes  à  franchir  la  fron- 
tière au  premier  signal.  Les  .divisions  présentenrune  masse  de 
60  000  combattants ,  tous  admirablement  préparés  à  faire  une 
Campagne  :  presque  tous  les  régiments  d'infanterie  sont  sortis 
réoeifnment  d'Afrique,  et  l'aspect  de  ces  hommes  au  teint  basaqé, 
i  l'allure  martiale,  éprouvés  contre  les  fatigues  et  habitués  au 
leu,  donne  dans  le  suce^nne  confiance  absolue. 

«  La  cavalerie  est  en  général  mieux  montée  que  nous  ne  pen- 

E;  les  manœuvres  tes  plus  difficiles  sont  exécutées  par  les 
rons  avec  une  précision  fort  remarquable;  l'instruction 
ommes  est  complète,  et  les  chevaux,  façonnés  aux  longues 
Îiarcbes  et  aux  évolutions  sans  cesse  multipliées,  ont  acquis 
no  p-ande  solidité.  .       ^ 

•  iQuant  à  l'artillerie,  nous  n'apprendrons  rien  ù  ceux  qui  ont 
vu  une  de  hos  magniâques  batteries  de  guerre,  en  disant  que 
qe  terrible  instrument  de  destruction  a  atteint  dans  notre  ar- 
mée une  perfection  telle,  que  son  action  sera  décisive  partout  où 
e|le  se  fera  sentir.  >    . 

—  On  lit  à  co  sujet  dans  la  Savoie,  juumal  de  Chambéry  : 

«  Des  forces  considérables  continuent  à  arriver  sur  la  fron- 

tÎLTe  de  la  Savoie  ;  de  Lyon  au  Ponl-de-Beauvoisin,  toutes  les 

niaisons  sont  remplies  de  soldats  ;  Grenoble  regorge  de  troupes  ; 

la  général  Oudinot  partage  ses  instants  entre  cette  dernière  ville 


à  une  mort  certaine  et  poyr  le  ramener  sur  la  berge  ( 
tat  d'asphyxie,  quf  a  prooiptement  cé«W  aux  ^ecou^" 
été  données  au  poste  du  Jardin  des  Plantes. 

Aussi  désintéressé  que  courageux,  François 
se  U  récompense  pécuniaire  que'lui  offrait  le  como 
lice  appelé  à  dresser  procès-verbal  de  cet  événement. 

—  Vae  jeune  personne  d'une  vin^tîuiie  d'années, 
selle  V...,-.se  trouvant  avânl-nier  depÛB  quelques  in 
le  pont  de  Grenelle,  et  cherchant  à  éviter  tes  r^ards , 
sants,   l'un  de  ceux-ci,-  liî.^ieur  Lelorg,  rx)nçut  quel 
çons  et  se  cacha  nàn  loin  de  là  ipour  l'observer  :  il 
était  à  peine  écoulée  depu%  qu'il  se  tenaiteu  observatî(| 
qu'il  vit  la  jeune  personne  escalader  la  balustrade  du] 
précipiter  dans  la  Seine.  Le  sieur  Lelong  se  dirigea  en  I 
vers  ce  point  et  se  jeta  dansle  fleuve,  où,  après 
pIosieiiFS  fois,  il  parvint  à  saiisiret  à  ramener  suri 
moiselle  V....  qui  avait  perdu  l'usage  de  ses  sens, 
secours  ayant  été  administrés  à  cette  malheureuse!  \, 
reusemenl  la  rappeler  à  la  vie,  et  l'on  apprit  que  la 
vait  seule  ^usseé  à  se  suidder.  ~ 

—  Un  fourrier  du  73<  de  ligne,  le  âeur  Castei, 
vendredi  dans  un  calîaret  de  la  biarrière  de  l'I^toile 
placé'dans  un  cabinet  en  demandantqu'on  le  laissât  senl| 
quelques  minutes.  Peu  après  Sôii'ëiitrée,  la  détonation  ( 
me  à  feu,  partie  de.  cette  pièce,  jeta  l'alarme  dans  la  m 
entra  aussitôt,  et  l'on  trouva  lo  sôus-officier  renvtçsé 
dans  le  sang  qui  s'échappait  d'une  profonde  blassure  (. 
de  se  faire  sous  le  menton  en  cherchant  à  se  prûler  If 
On  l'a  transporté  immédiatement  à  l'hospice iBeaujon 
pense  que  l'on  pourra  le  conserver  à  la  vie.  Interh^é  j 
sur  la  cai^  de  cet  acte  de  dése^ir,  le  sieur  Castei  1 
par  écrit,  car  il  ne  peut  encore  parler,  qu'il  f  avmt  1 
par  le  refus  qui  lui  a  été  fait  d'une  permission  d'im 
avait  demandée,  il  y  a  quinze  joujcs,  pour  aller^oir  son  ] 

I  gereusement  malade. 


J^ 


Sainl-Saulve.--M.  B.  — Nous  renouvelons  lab.  W.  à  votrei 
pour  58j  A'ous  avez  fait  erreur  dans  votre  lettre,  en 
pour  35  seufeinent.  Nous  aUeudrons  les  2U0  aanoncés. 

Cliézy-s.-Marne. — M.  H. — Votre  idée  a  toutes  ni«  syœp 
serons  heureux  de  l'examiner  à  fOnd  avec  vous. 

Joigny.  —  Mme  1).  —  Mme  C.  est  arrivée  seule  ici ,  regreti 
uue  moi,  que  vous  n'ayez  pas  été  du  voyage.jB. 

Castelnaudary. — ^M.  \. — Nous  vous  <5nvoyons  les.  livres'dc 
ligence.  Prière  de  nous  régler  jwr  un  bon  de  poste.— A 

Chalais.  —  M.  C.  —  Le  livre  de  V.  coûte  S.SO;  n(>usp|wla" 
suite  votre  ab.  de  15  Jours.  *        | 

i.    Bonne  dn  28  août  1848. 

Dans  cette  grande  maison  de  la  Bourse  ou  vit  au  j 
Aussi  n'est-il  presque  plus  question  de  l'enquêté  ; 
déjà  à  sa  liquidation,  et  l'on  y  voit  de.la  hausse  ;  toqti 
leurs  montent  encore,  h 

Le  5  0(0  laissé  à  73  75  arrive  V74  5^  fait  74  75 
tant,  ce  ^i  fait  prè?  d'un  franc  de  hausse. 

Le  3,  qui  était  à  45,*  finit  à  45  75,  fin  courant. 

La  Banque  de  France  suit  le  mouvement  d'ascen 
et  de  1665  mon^  à,  4680  :  c'est  45  fr.  d'amélior 
min  de  fer  d'Orléans  gagne  40  à  680.  Les  antres 
naires:  Lyon  fait  365,  Avignon-Marseille  224  25,1e 
385.  if- 


el  Lyo: 


u.  s 


UN  ÉPISODE  DE  LA  TRAHISON  PliblOin'AISB.  —  On  Ut  dihis  le  Pa- 
jffote  savoisien  : 

<  Pour  ceux  qui  nieraient  la  trahison  d'un  grand  nombre  de 
cHeb  de  la  glorieuse  armée  d'Italie,  le  Patriote  savoisien  peut 
n  conter  un  fait  puisé  dans  la  correspohdance  de  l'un  des  plus 
h(  norables  habitants  de  Montmélian.     .' 

i>  Jeté  comme  sentinelle  perdue,  à  peu  de  distance  de  Vérone, 
un  soldat  savoyard  voit,  entre  dix  et  onze  heures  du  Soir,  un  uf- 
fioler  piémontais  se  diriger  vers  le  camp  autrichien.  Il  lui  porte 
lei  armes  ;  puis,  un  soupçon  venant  à  s'emparer  de  sa  pensée, 
il  e  suit  en  se  cachant.  Après  une  marche  de  quelques  instants, 
il  iperçoit  un  officier  croate  qui  vient,  donne  la  fraternelle  acco- 
la e  an  Piémontais  et  lui  livre  des  papiers.  Dd  poste  élevé  où 
oc  tre  frère  de  Savoie  s'était  placé,  il  ajuste  son  fusil,  et,  au  mo- 
ja  nt  de  la  séparation,  le  capitaine  autrichien  tombe  frappé  d'une 
ba  le.  L'officier  do  l'armée  du  roi  venait  de  s'éloigner. 

»  L'intrépide  soldat  s'approchu  de  sa  victime  et  lui  enlève  avec 
Sèé  épaulelt^s  les  papiers  qui  venaient  d'être  échangés.  Après 
les  avoir  cachés  soigneusement  sous  ses  habits,  la  sentinelle 
crét  devoir  suivre  le  coupable  officier  qui,  l'ayant  reconnu, 
l'i  terrogea  pour  savoir  s  il  ne  rapportait,  pour  trophée  de  sa 
.w  taùv,  que  les  épaulettes  suspendues  aux  mains  du  soldat. 
Ge  ui-di  segarda  bien  do  parler  des  papiers  cachés  dans  ses  ba- 
bil I-  Le  lendemain,  au  moment  où  il  venait  d'être  menacé  d'une 
pu  lition  grave,  comme  ayant  abandonné  son  poste,  il  demanda 
a  I  arier  au  major  i  qui  il  fait  voir  les  papiers  trouvés  sur  le 
cai  avre  autrichien.  Le  majoF  va  trouver  le  roi  qui,  après  avoir 
pri  I  lecture  des  pages  surprises  par  lo  soldat  savoyard,  l'ap- 
pe  le  auprès  de  lui. 

7—  Connais-tu  le  contenu  de  ces  papiers,  dit  le  roi  ? 

-^Non  sire,  je  ne  sais  malheureusement  ni  tire  ni  écrire. 

-^  Quelle  récompense  te  plairait  préférablement  ? 

-^Mon  congé,  sire,  j'ai  trois  enfants  et  ma  famille  est 
pattvro. 

-^Ton  congé  !  je  ne  puis  pas  te  l'accorder,  reprit  Charles- 
Albert,  mais  tu  iras  en  permission  pour  cinquante  jours,  et, 
de  pins,  je  t'accorde  avec  cette  bourse,  qui  fournira  a  tés  frais 
de  foyage,  la  médaille  d'or.  L'officier  disparut  le  lendemain. 
On  n'a  pas  su  ce  qu'il  était  devenu. 

a  Si  cette  anecdote  est  vraie,  elle  fait  honneur  à  Charles-Albert 
et  au  soldat  mà^  dit-on,  profite  de  son  congé  temporaire  aux 
ennrons  de  Montmélian.  > 

9IIC10BS.— Les  suicidMse  multiplient  d'une  maniera  désolante. 
Nofs  en  avonsj  dit  un  journal,  encore  plusieurs  i  enregistrer  au- 
jourd'hui. Un  homme  d'une  qoarantaine  d'années,  que  l'on  a  su 
plw  tard  être  un  garçon  boulanger,  s'est  précipité  hier  du  pont 
d'Auterlitz  dans  la  Seine.  Un  ouvrier  des  ports,  le  sieur  Fran- 
çois Dasmats,  témoin  de  cette  teotative  de  suicide,  s'était  aus- 
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\  Voici  pour  le  Dioraraa  une  époque  favorable.  Les  t  ___, 
Inènenl  chaque  année  un  pulHic  d'enfants  pour  qui  US' j 
heureux  de  trouver  un  spectacle  à  la  fois  si  attraya^  i 
Ùfe.  Jamais  il  n'avait  offert  à  sesjeunes  visiteurs  Une  ex^  ^ 
edrieuse  qu'en  ce  moment  :  la  pitteresqué  Vtte  deCMmi 
obtenir  près  d'eux  un  succe*  deathooMasme. 
Noos  ra^ielons  aux  parents  que  les  enfants  ne  paient  t 
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rue  du  Roole,  i  j 
d^hôU  à  I  Cr.  25  c^ 
par  les  pbaianstèriens,  —  tous  lés  joiirs  à  six  heorês^ 
trouve  toutes  les  publications  de  l'Ecole  sodétaire. 


Spectaclfi»  du  29  iipftf: 

ih|atm  dk  la  ratior. — 

niATU  M  L4  aéPDBUQOE.— U  Camaraderie,  une 

ornuk-conooK.— PStearelk». 

oaioM.; —  ^ 

niATBE4i8T0iiQCE. — Monte-Cristo  (les  2  parties). 

«TtNASB.  —  ^n  Coup  de  Canif ,  Rébecca,  Histoitedè 

^orace  et  Caroline. 
TAOBKviLic — Reiidie. 
VauiMs.  —  Un  Peut  Mobile ,  Oscar  XXVIII,  Deux 

.Madeleine. 
TBBATKB  nonANSiER.  —  Bonhomme  Richard.  Chaîne 

hilier  de  Roûne. 
poRTE-SAiimiAHTni— Les  Libertins  de  Genève. 
«An^.— Passage  Vendftme,  l'Ane  volé,  Héloîse,  le  Mari 
AMSKU-coMiOtiB.— Le  Morn«°an  Diable. 
TsiATHS  DD  LCXKiiBoiiRe. — Le  Matelot,  le  Chevalier  d' 

Reine,  le  Chfttean  de  Limboarg- 

roUES.— L(%2U  Sous  de  Périaatte,  les  Deux  Francs-I 

-  liient  pour  trois,  le  Fils  du  Roniier,  intermède  de  ebi  _ 

DÉLAMEiiBfrrs.— L'Idiot,  Diorama  progressif,  2  Papas  très 

daat  la  Bergerie.  ^ 

TRiATas  BEADMniiciiAis. — Amoitié  Chemin,  Jemmy,Ja 
coKTB. — Le  Pari,  intermède,  le  Dîner  impossible,  les' 
cnQOB  NATIONAL  (Cliainp»-Elyséesj. — ^A  huit  heure*, 
mrroMioipB  (btmtre  de  l'Etoile.) — Char  du  Soleil. 
ciATBAD-koocB  (barrière  Kochecbouart.)-;-Graiides  loL 

et  danajutes,  les  iliinaDche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Fi 

—  PrixiTçulrée;  2  fr. 
niATu'-fftRAPUit. — S|h'blacle  dans  le  jour,  dimanche  <^ 

CHAIKAO  DESFLEUKS. —  l'ollS   IC:f  jOUfS,  de  2  à  $  k.j "^ 

et  toute  e«pèce.  —  l'rix  :  I  liir     ; ,. ....  . 
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1  txAa  LivT,  n»  <ki  CroiMaiit,  Il 


Bue  sergAre,  M*  99. 


;  J- 


liiiu  II  u  tiunii 

laéiiîACzïc  60 

tûd  %!t»ffimais  ftt  le  SPSaiTEa  liPUUCiU.         e«B«laBe«^ 

EaTO7erfrifc»èiaMdatwl»»o»ie>rgc<lrt<aiiwrtwf*iStiCTATiim.         PtrUIHxtt.^ 


Kn  venif  a  I  j  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beau 
_  Voltaire,  2». 
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frnoN 

a  CiTITAi;.  Il  TtiUIl  et  il  TllEIT. 


iilorahlp,  n'a  ril'ii 
vci;  i'erinolo,  m;ii> 
ijc^ti-,  et  c(v  trait 
<'.r  tr.îj»  <I:^  protcs- 


I.'am\t  que  nous  avins  por^  ci^eitr?'  !a  vieille  tr.iudio. 
à  pr;opos  (lu  Aofe  ile  p  of('ri;itioti  (lu  ^(>  août,   alllige 
aiècle.  Notre  confrère,  dans  cK  hÔ*'' 
vu  (j^u'uii  ijt'vuir  rigi»ur  u\    ac§)iii 
avec  rcjfret,  avec  inoiii  Mlion.tiiVi 
de  iiaùte*jusîicivne  lui  rtrai^ 
tationS  (l<»n'oureuses; 

l.e  Sirch  \i  in'"'!ne  Ji  ?qu'à  ^ir,^a^5  notre  article  da- 
vant-hier,  ni  esprit  de  ^engcaHc.-.  11  .-t  !roni|M.'  :  l'idée  de 
la  vengeanc(!  iWsaur'at  entrerîikns  nop  âmes.  .\(ju.s  cons- 
tatons simplement  la  fa  ite,  j^s  dcjilorons  le;  vertige;  et 
nous  prt'(iisons  les  effe  s  inliMJtjlcs  <Je  l;i  rancune  des 
untv  (le  l'aveuglemept  (  ?s  au^|,  de  1^  failtlessc  du  pou- 
voir. Puissions  nous  lU  f'iS'Jwîi*;'"  le  (•(Jle  de  (lassaniiicl 
(a'  qui  nous  inqiiiéteiurtoirtilf'est  l'aveuglement  .le  ce 
ropre^îinl  la  classe  celair.'e.  l.a 
Jisie^^  lise, c'est  de  nianqu.r 
ilf;iui^^]|.'t  açs  dans  les  soins 
la  l^^^^^t^  |d<'  '-ouis-l'hilippe 
ite  p^Kï  éleyée  et  religieu.s^-, 
^;l!e  n'a  pas,  tlans  sa  iitisse,  îiiiivi  Içspril  gén'Ttux  et 
hardi  de  ce  siècle.  Les  ;  ranua^^iTS  é-  les  Vues  profoii- 


que  l^on  noni:n(^  si,  iniè 
grand  tort  de  !,i  bourgn 
de  lumit  rete.  .Xbsorhce 
'matériels,  détourné»'  pa 
et  de  ses  ministres  de  t" 
sa 


T  •■' 
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fondes  soiit  encore  le  p  Ivilèg^^Ètin  pcîit  nombre. 

Kh  !  bon  Dieu!  nous  l'avor^^nmais a- cusi-  M.  Odilon 
Barrol  de  méelïantes  iu  Bntioî§|fét  noUi  erovons  que  le 
ré  'acteur  pn  chef  dii^et7t',^i^'hûn|iètcsl  désirs.  Mais 
ijious  savohs,  .■tvcc^^1^î|c•e  euliiTcT^e  M.  Harrof,  faute 
^'idées,  dp  systfeme  et  (lelfiergie  personnelle,  a  toujours 
béatement  coHvert-4^)n  honorabiliti'î  les  roueries  parle- 
mentaires  et  la  politT^tr^^iiuastfe-ili^^Thiers.  Nous  .sa- 
vons, avec  (ous  les  esjirJt^'^syrRlRv^u^I.  iJarrot  a  l'in- 
telligence  totalement  fermée  aux  p^nbt^|Tles  sociaux. de 
notre  époque.  C'est  lai  libiraliste  de  la  itestauration  qui 
a  survécu. à  la  mission  de  .son  parti,  et  qui  se  trouve  dé- 
ràuté  au  milieu,  des  questions  i.ouvelles,  si  cotnpMquées 
ei  si  ardues,,  qu'il  faut  réson  Ire  sous  (leine  de  périr.  l.e 
Siècle  iui-Bitîmé  nous  parait  iné  liocremeut  avancé  dans 
l'étude  des  problè  nés  d  i  tr.ivail  et  dans  loliservation 
•des  phénomènes  sociaux  du  jour  où  nous  vifons. 

Ateuglement  et  ignjM-anee.^w^Mi-  malT^én'Tal  ;  et  l'on 
verra  tous  ceux  que  cetoal  domine  se  laisser  aller  à  tou- 
tes les  folies  iinaginabl<is,  faute  de  regirder,  d'observer  et 
de  comprendre.  .\jouleÀ  la  petite,  ivraie  de  r.'goïsme,  (|ui 
pous.se  au  fond  des  àines  et  s'ajoute  à  l'igMorance,  et 
vous  aurez  le  .secret  de  i^iiit  de  f.iutes  politiques  ijran  les 
et  irréparables 

Deux  traits  (le  cette  enquèle.""y2nt_nssn;'  est  si  funes- 
te, signalent  cette  mécon  iiissan(?e^^^rTTfrdes  (dioses 
de  notre  temps.  ^ 

l.a  (;om:iiissio;i  ,i  f lit  un  ''aornie  cirortïïîT'prfqnisitions 
•  pour  découvrir  le  chef  de  rinsurrectWHZjIïïjmn  ;  (  l  l'on 
sait  qii'érie  s'est  acharnée  .'i  trouver  su^MfiSbirricades 
Marc  (^aussidit're,  dont  l'alibi  e'.ait  iMdeïïîiTTPxl  démon- 
tré, (les  brave.»  gens  de  la  (iouiinission  sonLdytvain.nis 
d'idret  saus.c.mse. 


qu  II  ny  a  pas  d  ellel  .saiis.c.m.se,   c  est-Tt^ 
vieille  idi'-e  qu'ils  se  i'jut  du  i)'U()le,  qu'd  n"; 
surrection   populaire  sans  gi'iiéraux.  Oc  tous 
Instructeurs  !j'i  képi  ou  à  bonnet  c.irre  n'ont  nîT5^ 
que  sur  (les  caporaux.  Voilix  (pii   d.^ino  i!,'   lot 
idées.  L'ouvrier,  masse  brute  à  "leur  a\is,  ne  sa: 
giter  que  sous  la  main  d'un  infligileiu',  ne  saurai 

i^nor 


_  !e  la  noblesse  et  u'u. clergé,   S'-» 

anciens  uiaiin^STêt,  â;iieul,irrt  j'our  sa  ci.use  les  masses 
p(ipnlair:'s,  elle,  accomplit,^  au  uoin  de  l'egalib',  de  la  11- 
beilé  et  il'  la  frat  niit<',  cette  ryolution  colossale  dont 
le  souvenir  sème  ciieorc  la  terrenr  et  l'éjio'.ivante. 

.Vujoiird'hui,  a  son  tour,  abrité  sous  la  même  devise,  le 
.peu|(ie  ouvrier  se  dresse  en  lace  de  la  bourgeoisie,  plein 
du  senliment  de  ses  droits  et  de  sa  digiiit-.  Il  demande 
sa  juste  place  au  banquet  social;  il  exige  la  rccouniis- 
saiicedu  (!roiti;;i  tavail,  qui  est,  dans  le  domaine  indus- 
triel, ce  qu'est,  en  politique,  r('galité  conqui-c  en  92. 
l'ius  éclaire  peut-être  par  le  proi:rès  du  siècle  et  ne  se 
fiant  pas  à  de  simplil's  dé(  larati(inspour  réaliser  les  droits, 
fuuùier  sollicite  lui  même  l'organisation  du  travail,  l'oi- 
ganisatiun  dj  la  solidarité  par  l'associ.atiou. 
A  Oue  la  leçon  de  l'histoire  iirofil.'  à  tout  le  monde  ,  que 
rîiacu!!  y  mette  du  sien;  r^  tous  Ira. aillons  à  consacrer 
les  droits  de  nos  l'rèri  s  pu  ivres  pa  des  voies  paciliijues. 
Jlàtoiis-nous  de  coni  reîidre,  d'étudier,  de  concéder,  de 
réalise:,  car  les  mêmes  causes  peuvent  am 'ner  les  iné 
mes  effets,  el  !a  résista  ice  de  la  bourgeoisie  à  l'essor  du 
peuple  [)0Uirait  eoinluire  la  soiiétè  où  l'a  c  nduite  en  93 
la  résistance  d,î  l.v  noblesse  et  de  la  roy  uté  à  l'essor  du 
tiers-  tat.  Puissent  le  -ecours  de  la  PibviJeuceellabon- 
'ne  vodnt.;  de  nos  eœurs  ép  irgner  a  l'huinanité  le  renou- 
veileinent  de  pareilles  catastrophes,  cl  éitarter  la  ûatioii 
françuise  de  l'abîme  de  barbarie  qui  s'ouvre  devant  ell- 1 


Eminemment  compréhensif  et  universel,  '.a  véritable 
.  «ociaiismc  s'adresse  à  tous  les  partis,  <à  tous  les  syslè- 
oUi"::.  à  tousjes  intérêts  ;  et,  comme  il  compren  !  Ii  ur  rai- 
son d'être  et  veut  leur  donner,  à  tous,  une  satisfaction, 
l'gitiine,  il  n'a  pas  besoin  d'.ivoir  fl'cours  à  la  violcnci , 

Le  VHirrtabie  Socialisme  ne  s'inipoje  pas,  mais  i{  attire^ 
il  ne  pousse  pas  les  citoyens  à  se  haïr  el  a  se  coij  battr([ 
ma  s  a  se  compren  ire  et  à  s'associer;  il  ne  lutte  pasj, 
nuis  il  concilie;  il  critique,  quelquefois  avec  vebilmencei 
mais  pour  édifler,  pour  sauver.  -  .. 

Depuis  quarante  nns,  le  v.  ritablê  sofialisme  tr.availL» 
patiemment  à  cette  œuvre  d'élification  sociale;  il  a  e-s- 
suyé  les  injures  elles  mépris  du  monde,  miisil  i^'a  ja- 
mais priAoqué  la  violence  contre  personne,  mê. ne  contre 
ses  détracteurs;  il  a  groupé  des  hommes  de  tous  les  par^ 
tis  el  (h  toutes  les  opinions,  dans  un  but  commun  de  ré- 
génération sociale,  dans  une  même  pensée  d'avenir;  il  i 
répandu  la  lumière  sur  tous  les  problèmes  eociaux,  sur 
toute*  les  questions  qui  agitent  aujourd'hui  les  esprits; 
et,  si  ou  avait  voulu  quelque  peu  t'éceuter,  l3  sang  n'au- 
rait pas  lougi  le  pave  de  laj  capitale,  la  société  n'aurait 
p.is  été  ébranlée  jusiues  llans  ses  fondements,  et  la 
France  ne  serait  pas  en  proie  à  cette  anarchie  morale  qui 
n'a  d'autre  correctif  que  le  despotisme  du  sabre.  ' 


avec  la 
hs  l'in- 
rs  juges 
maiu 
leurs 
it  sa- 
r.gir 
que  sous  l'i'nj)  .Ision  d'un  cliel'.' Tristes  i^norSuIsr' aux- 
quels la  s;v»ntanéit.'',  die/,  le  [icupîe,  semble  nnJdVi'iHi- 
in.èni'  inii.>ossib!  î  !  Ils  oublient  ((ai;  notre  sièi-le  if^Hwénl  • 
la  ma(diin*;  à  \;lpeur,  e  k  l'-il'ieiivre  inlUMriel,  où  l'on 
voit  la  m|ltière  Vanimer  et  pro  luire  des  mir.7ï«Çîsrsous 
la  maiuid'un  simple  oiivriiii",  d'un  er.l  uit.  Ils  igÎMÎTxjii» 
qu'un  <.li'V(doppemcnt  .uiiliigue  se  îniiiifesle  4:tit:*^le 
inonde  moral,  ei  ipie,  déMirnais,  les  lUi.s.seSi  viveaT^tH^u' 
vie  propre,  et  qu'ui!  sotilile  est  descen  lu  cn.elle^^^_(ilii 
les  anime  et  les  seiiK-ve,  et  liiii  peut  leur  faire  a"Sîu\^'r 
(le  grandes  choses,,  belles  ou  terribles,  sans  le  se(MKÏrs 
des  géniéraux,  des"  ipenenrs  d'iiomincî.  ^;;— ^ — 

Odliît  d'une  immense   insurrcctio..  sans  chefTïiTKje 
I  iûsurre<rtion  qui  éclate  et  se  développe  sav.nnment  par  k- 
I  Seul  coiicour.s  spontané  des  niasses,  est  le  sitine  de  temps 
1  nouveau^,  où  les  gritu(lsciii'l)arras  p(ditiques  ne  se  ré.«aii- 
droiit  plus,   comme  aulrefois^jviP'^  lïrTiTppression   d'ur. 
homme,  de  i!eux  honinies,<Ttequelqiie.«  ■•liefs  connus.  Le 
peuple  va  devenir  une  hyliV   a  cent  mille  têtes,  en  face 
de  laque'.l'  le  procédé  diî'decjVnitilion  ne  saurait  suffire  ; 
ou,  pour   cimtinucr  le  .<yinb(pisme  .inti(iue,   ce  sera   1 
Spiiynx  dévorant  sans  lelàehp  tout   pouvoir  qui  «'aura 
'  pas  cherché  dans  son  tkrur  set  trouvé  dans  son  intelli- 
gence la  solution  paciflqu-'  di^problème  social. 

Kl  c'est  un  si^ne  de  l'ignoi^ince,  de  l'insalTlsance,  de 
l'impuissanc;  ra  licale  de  .'.■:.  ^-ompr-Midre  point  que  l'in- 
.surrection  de  juin  pouvait  bjaccomplir,  cl  peut,  hélas, 
se    renouveler    sans  men  urà  et  sans  chef. 

r'n  antre  trait  d»'  l'enquête]  constate   cette  ignorance, 
mère  de  l'impuissance  .-c'est  l'ébahissemenl  naïf  de  .M. 
Trélat,  ijui  ne  retrouvait  p'Iusiscs  ouvriers  d'autrefois,  si 
bons,  si  doux,  si  palientsf^humbles,  si  respectueux,  si 
résignés,  si  vertueux  !  La  véritf*,  on  les  fui  avait  changés 
en  liouiTice...  O  inuoce^it  docteur!  l'élude  des  sciences 
naturelles  ne  vous    a-t-<^lle   pas  appris  que   toutes  les 
transitions  sont  laides  et 'pénibles!^  Les  ouvriers  ne  vous 
par  li.sseiit  plus  aussi  agréables  qu'aux  temps  de  leur  pla- 
cide hulnilit  •  :  Eh!  croj^z-vous|que  les   bourgeois,  nos 
pères  de  1789,  paraissaii'Mt  fort  aimables  aux  aristocrates 
du  temps''  .Vins  aussi,  (k's  prtHres  et   des   nobles,  hon- 
nêtes comme  vous,   sin(>Tcs  cojn.ne  vous,  considéraient 
avec  titupél'acliontt  déploraient  le   changement  survenu 
dans  les  mœurs  du  lier^-etat.  Ils  n'étaient  plus,  ces  Ions 
bourgeois,  jadis  si  malteV^'t'*.  qu'  s'honoraient  d'un  ïou 
rire  (le  grand  seigneur<^ui  se  laissaient  enlever    leurs 
ferntnes,  sars  trop  crfer,  par  les  gens  de  cour;  ces  bour- 
geois si  modestes,  s^atteurs,  si  soumis,  si  respectueux. 


^.  >i»ieiuli!ce  IVatiouale. 

La  deuxième  édition  de  la  constitution  a  (Ué  présentée 
aujourd'hi-i  à  l'.V&sembb'e  par  la  commis.sou  spéciale, 
(.leltc  constitution  aura  c;iCore  à  subir  deux  ou  trois  re-. 
nianieinent*  complets,  après  quoi  el  e  sera  sans  'lonte  un 
nhef-d'œuvrc  de  l'esprit  humain.  •  .Nous  iravon.s  déj.i 
que  trop  de  constitutions  p'ditiipies,  disait  l'autre  jour 
.M.  I.edru-Kollin;  ex  sont  des  institutions  sociales  (pi'il 
nous  faut.  ■  G:  mot  senlait  un  p<u  trop  le  so-iaiisme,  et 
a  pu  compromettre  l'honorable  ,or€iteur.  La  eommis.-ion. 
n'a  pas  voulu  courir  pareil  danger;  elle  a  effacé  le  peu 
lie  sociali.-.me  que  la  proximité  <lc  la  révolution  de  févrii^r 
avait  permis  du  glisser  dans  le  premier  proj"t,  et  a  étouffé 
Te  droit  au  fravaU  sous  un  loiig-enforlillage  de  mots. 

■Au  surplus,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  nouveau 
projet  ci-apres  celaite  ;  i's  [lourront  le  coinp  irer  au  pre 
mier  projit  contenu  dans  le  mmiéro  du  20  juin. 

.Vpiès  la  constitution  est  venu  un  petit  scîandale.  Ixi 
droite  a. ait  sacrifié  Louis  IJlanc  el  (laussidièreàsa  haine; 
la  gauche  a  e.ssayé  si  elle  Jie  pourrait  pas,  en  n  vaiiche, 
sacrifier  quelques  aticieiis  ti.  pûtes  ilyaa-liques.  De  nom- 
breux papiers  ont  été  laisst-s  aux  Tuileries  par  la  dé  - 
funte  royauté;  il  doit  s'y  trouver  de  nombreux  scandales 
et  (i  s  pièces  compromettantes.  M.  Laus.<élat  a  fait  en'r 
tendre  à  latribnne  (juil  n'était  pas  bien  sur  que  tout  le 
inonde,  da".s  J'.Vssenibh-e.  fût  parfaitement  républicain, 
et  il  a  iJicnse  que,  si  l'on  iiiett  lit  la  maiu  sur  ces  papiers, 
on  pourrait  avoir  à  ce  sujet  quelqiii*  éclaircissements  sa- 
lutaires. ]       - 

li  a  demandé  que  l'Assemblée  pécibU  tVurtj/'nrr  ^\^l(i 
es  p:ipierâ  lu3.<ciit  examines  par' une  commission  spé- 
1  i  i!e.  Là  droM'  ne  l'a  pas  voii'u;  l'urgence  a  été.écartée 
et  II  s  papieio  iv*t(roul  enter r.s  longtemps  sous  les 
scellés.  t 

(!'e>t  bien  fait:  on  .doit  toujours  teiyr  \<r  vérité  sous 
clef;  on  ne  s  lit  pas  quels  scandales  peut  amener  sa  nu- 
dité mise  au  grand  jour.  . 


si  rt'signés,  si  vertu 


lie  véritable  ^ocialiHnie. 

Assurément,  il  est  bien  permis  l'appeler  .«oc/ f//*»»c  cet 
àmalL-ame  onfus  d'idées  sur  l'oiganisation  du  travail, 
qu;'  la  vic'.oire  de  Février  a  fait  .•surgir  el  c(ui  a  plus  exalté 
l'imagina'ion   des  masses  qu'i>el.airé  leur  intelli^jcnce. 

Nous  ne  prétendons  pas  élever  de  débat  grammatical 
sur  la  signiflca'ion  d'un  mot;  mais,  ce  qu'il  lmporl«;  ù  la 
paix  publiipie  et  au  progrès  socia',  c'est  d'empêcher  qu'on 
ne  se  trompe  sur  la  chose. 

Jusqu'à  présent,  on -n'a  i:uêre  vu  dans  le  socialisme 
qu'une  opinion  po  iti(jue,  qu'un  parti. -Cela  est  i  cul-etre 
vr.ii  piiiir  le.socialismedont  il  est  qi;estion  daa*  les  dépo- 
sitions de  l'enquête. 

En  effet,  ce  socialisme  a  le  inèrac  caractère  que  les  au- 
tres partis  ;  il  est  r<*volutionnairè  et  violent  comme  eux  ; 
il  procède  de  9.'î;  \  t  il-en  adopte  les  méthodes.  Unique- 
ment préoccupé  de  criti  juer  et  de  détruire,  il  ni  connaît 
pas  les  moyens  d'édifier  et  d'organiser.  Quand  on  lui  ré 
siste,  iPen  appelle  à  l'insurrection.  En  un  mot,  il  voudrait 
opérer  yné  révolution  sonalê,  deux  idées  qui  se  repous- 
sent; car^l  association  suppose  le  libre  consentement,  tan- 
dis que  la  Irévolution  suppose  la  lutte  et  la  contrainte. 

Venant  au  monde  avec  ce  caractère  confus  et  exclusif, 
le  socialisme  dont  nous  parlons  a  dû  être  regardé  comme 
un  ennemi  par  tous  les  autres  partis  '\n\  étaient  déjà  en 
pos-^ession  de  l'opinion  publique.  Il  n'a  pu  se  relier  à  eux 
par  aucun  ciité,  les  transformer  au  point  de  vue  du  pro- 
grès social  ;  il  a  excité  peu  de  sympathie,  i)eu  de  con- 
iiance:  tout  le  monde  a  vu  en  lui  un  danger  ;  el,  quand  il 
a  voulu  dresser  des  barricades,  il  a  été  vaincu  par  Topi- 
niun  publi(iue  autant  que  par  les  balles  et  les  boulets. 

Est-ce  donc  là  le  véritable  socialisme?  Es|-ce  l<i  l'ins- 
piration scientifique  ipii  doit  réaliser  la  liberté,  l'égalité, 
la  fraternité?  Est-ce  la  ce  que  demandent  le.«<  citoyens, 
(|u;uid  ils  h'écritnt  :  «  Vive  la  République  démocratique 
el  sociale!  »        ^ 

.Von,  le  véritable  sociali.sMe  n'a  pis  ce  caractèje  d'hos- 
tilité et  d'exclusion  ;  il  reconnaît  mute  la  grandeur  de  la 


U  Siicle  revient  à  la  charge  contre  nous. 

Le  Siècle  ne  voit  dans  l'indignation  que  nous  inspirent 
les  manœuvres  des  ennemis  de  la  République  qu'une  vio- 
leDcu  systématique  pour  irriter  l'esprit  du  peuple;  et  il 
nous  reproche  cette  prétendue  violence  avec  une  acrimo- 
nie cl  un  acharnement  tout  Rouveau.v  dans  les  allures  ha- 
bituelles de  celte  feuille.  \ 

D'où  vient  donfc  ce  changement  ?    j 

llelas!  c'est  qoe  nous  avons  toucha  d'une  main  un  peu 
brutale  à  l'arçhi  sacro-sainte  q'ic  l<*  Sirclc  entoure  de 
ses  hommages  et  de  son  adoration,  (l'est  que  nu!  joun  al 
n'a,  plus  que  le  iaOlre,  stygmati.sii  l'incapacité  brouillonne 
tt  l'impuissance  imposante  di  s  deux  i  loles  du  Siècle, 

Les  haines  rdigieus^es  ne  i».arilonnent  pas. 

Le  Siècle,  pour  mieux  écraser  hi  xec'arr:^  intolérants 
el  présomptueux,  tels  sont  les  titres  dont  nous  gratifie  sa 
mansuétude,;  se  sert,  en  giiisc  de  houssine,  dun  article 
du  .V«^oH«/,i  article  1res  coiienabl-'menit  écrit,  du  reste, 
et  qui  reconi(nande  aux  socialistes  la  douceur,  la  patiep- 
ce  et  1:1  persuasion. 

.Nous  sommes,  aut-inlque  qui  que  ce  soit,  partisans  de 
la  modération  et  de  la  dis<mssion  pacifique  et  bienveillan- 
te; no  s  avons  joint  l'exeinjïte- au  précepte;  l'histoire  de 
notre  carrier- politique  el  judiciaire  en  fait  foi.  Depuis 
(jue  la  Démocratie  jwcipque  existe.'clle  n'a  été  poursuive 
({u'une  fois  pour  délit  de  presse,  et  un  acquitlc'ftTjeul  a  mis 
à  néant  l'aciusation  du  pocquet  constitutionnel. 

Or,  le.  JSdtional,  qui  a  eu  si  souvent  des  démêlés  avec 
les  procureurs  royaux  des  deux  régimes  monarchiques, 
le  ,V«/io7a/,  i|ui  a  fait,  jusqu'à  son  avèsement  au  pouvoir, 
de  ;a  politique  oppressive  et  violente,  ne  peut  être  venu, 
par  l'exercic  ;  de  quelques  mois  de  pôuvuic,  au  point  de 
ne  plus  com)rendre  ce  que  c'est  qu'une  généreuse  indi- 
gnation. 

Le  Siècle  lui-mê-mc,  qui  n'a  pas  toujours  ménagé  la  vio- 
lence ni  l'infulte  au  ministère  Guizot,  et  qui,  par  sa  po- 
lijmique  acharnée,  a  puissamment  contribué  à  renverser 
la  monarchid,  ce  que  le  ciel  lui  pardonnera  sans  doute,  en 
faveur  de  l'intention,  le  Siècle  n  a  pas  plus  le  |droit  que  le 
Salion-il  de  s'étonner  de  la  vivacité  de  ses  adyersaires. 

Depuis  vii|igt  ans,  nous  nous  évertuons  à  appeler  sur 
nos  travauv,  sur  nos  études,  l'attention  des  hommes  in- 
telligdnts  et  surtout  de  la  presse;  nous  avons  demandé 
des  examens  approfondis,  des  discussions  sérieuses,  et  la 
frénéralité  de  la  presse  nous  a  répondu  par  de  plates  plai-" 
saitcriesou  par  un  Impertinent  olédain. 

El  le  Siècle  aujourd'hui  vient  nous  sommer  de  Itii  indi- 
quer un  moyen  pratique  d'auuliorer  le  sort  dn  plusj/rand 
nombre.  ;     ^,  ,:  <|i 

O  .S/éf/e.'  il  y  a  vingt  ans  que  nous  vous  proposons  ces 
moyens;  nous  avons  publi^plusiéurs  centaines  dé  bro- 
chures qui  ne  traitent  pas  d'autrr  chose;  mais  vou^  étiez 
si  pri'occupés  du  besoin  hationol  de  pousser  51.  Tbiers  au 
pouvoir,  îilliïque  .M.  Thicrs  y  tirât  M.  Borrot,  et  que  M. 
Barrot  y  entraînât  .M.  (Ihambolle,  que  vous  n'avez  pas  eu 
le  temps  de  j.ter  un  çeul  regard  sur  les  basses  régions  oif 
s'agite  Ici sort  des  masses. 

0  S'èrlel  si  vous  aviez  prèle  le  même  intérêt  au  mou- 
vement fies  idées  qu'au  mouvement  des  personnes,  vous 
auriez  reconnu  qu'i'  n'est  pas  une  question  politique  ou 
sociale  sur  laquelle  •■  'in  n'ayons  émis  des  idées  organi- 
ques; pas  une  seule  Tiie^ure  vraiment  conserva'lrice  que 
nous  n'.iyons  appuyée ,  tandis  qu'il  n'est  jamais  sorti  de 
votre  plume  qu'une  vaine  et  impuissante  critiqué,  et  que 
toute  idée  neuve,  toute  amélioration  ^c;ale,vous  a  trouvé 
hostile  ou  indifférent. 


On  lit  dans  la  Presse  : 

Leshruila  qui  circulaient  à  l'Assemblée  nationale  cette  aprës- 
miili,  ne  s'acc<irdent  point  avec  la  version  da  Spectateur.  ()a 
as>urait  que  .MM.  (^ussidiere  tt  Louis  Blanc  n'avaient p»s  un 
seul  iii>lant  quitté  Paris,  el  qu'ils  étaient  en  sûreté  dans  la  mai- 
son d'un  de  leurs  amis,  toujours  di-posés  du  reste  ^  se  prcsen- 
Ur  aux  débats  ju  liciaires.  Quel<iues  r»'préâentaotâ  aflfirmaient 
les  avuir  vas  ce  malin  niètnei 

La  Gnzette  des  Tribunaux  dit  à  ce  sujet: 

Unjoatn.-!!  annonce  que  MM.  Loui>  Blanc  et  CaussiliêrP  o;  t 
m.inife-t(?',  dans  u<e  lelt  e  adr  ssée  au  parquei,  l'inteniion  de  -; 
rtinst:tiier  pi i•ionni«-^^  d'ici  à  linéiques  jours.  Nous  avons  liru  de- 
croin*  qu'il  n'y  a  n»n  tl'rxacl  dans  celle  iiowvelle. 

TouU-s  l<  s  fer herrhes  faites  (  our  découvrir  la  rrlraile  de  M.M 
Louis  Blanc  el  Ckiusiidié.'^  soi.l  restées  infructueuses. 


Irant  sa  ceinture  :  Preiipz  garde,  dit-il  au  roncierire,  de  ne  i 

dire  :a  vérité.  Celiii  ci  affirmanCque  la  nouvelle  adresse  de 

Louis  Blanc  éu.il  rw)  Vi vienne,  57,  le  commissaire  est  allé  i 

jiMndrt-  1.  s  u.j"i!l*(;!i"il  avait  laisser  en  vi'itiirs  sur  le  IxMilevM 

se  rendit  iivci- eux  ru'^Yivienni'.  M.    Loui-^  Blanc  y  demeure 

effet  depuis  lo  10  ;uiii  avec  son  frère.  i  '  ■ 

Les  airents  restèrent  dans  la  rue  et  à  la  porto.  Eu  l'absen  , 
do  M.  Louis  BUinc,  qui  n'avait  pas  rt>paru  à  son  domicile  d^ 
puis  vemlredi  n  s  pi  heures  du  soir,  pendant  fà  suspens  ion  F 
la  MMnce  de  r.\ss''inblén  nalionale,  les  sceltési  furent  apç  ' 
sur  ses  papie.-s.  M.  Cliailes  Blanc  était  r^'ilré  cbjez  lui  plusieu^ 
fois  s.nraedi  dans  l:i  juuniée.   '  '  " 

Ce  i)ui  ivs>oit  de  te»  laits,:cesl  l'habileté  de  la  police, 
non-SHu:ei!ieiit  laissi*  écouler  douz«  heuresdepuis  la  décision  l 
r.\-;semb!e  ',  pour  l'exécuter,  mais  no  connais.sail  pas  même  ; 
véritable  adresse  de  M.  Louis  Blanc,  depïiis  deux  mois. 

On  lit  dans  V Indépendance  belge:      -  ■  '  k    .  ]  . 

Toutes  ces  versions  sont  inexactes,  aii  moins  en  ce  qui  conoec 
M. L'uis  Blanc,  et  nous  pouvons  lever  tous  iesdoules sur  son  coii_ 
le.  .M.  Louis  BaiiC  a,  (m  effet,  quitté  la  France,  et  c'est  enBelgiquâ 
nièmequ'il  est  VHna  chercher  un  asile. M><llieureasemcntunepeÔîi 
;Kenln re  assez  d(i  agréable,  mais  qui  ;i  été  promptement  réj)  '  ' 
r'atten 'ait  dan.s  nOtrc  pays.  M.  Louis  Banc,  arrivant  binri 
Gand,  a  étei reconnu  par  qupt.jaes  personnes  qui  en  ont  don 
avis  à  uncotnm'ssai^e  de  |Mjlice.    _ 

Cet  a^ent  i)ui  ne  coniiais.-ait  nullement  M.  Louis  B'anc  a  djlli 
oour  r.'raplir  ses  devoirs,    ui  demander  ses  papiers.  Maisil[ 
r.iii(|ue,  dans  sa  pré*  ipitalion  à  (juiller  Pans,  M.  Louis  Biai 
ne  s'était  muni  de  papiers  d'aucune  sorte,  si  bien  que ,  é 
rim|>essibdité<le  oinstater  son  identité,  le  commissaire  de  , 
liCH  s'est  (TU  tiaiis  l'obligation  de  procéder  à  &oh  arrestation  pi 
visuire,  comme  il  l'iûl  lait  pour  toute  autre  personne  qui  sa 
r.iit  trouvée  iLms  la  même  situation. 

Le  gouvernement,  inloraio  ce  malin  d»  cet  incident,  a  II 
mêdiaieai-'i.t  tnintmis  l'ordre  do  remettre  M.  Louis  Bianc  en 
berié.  Cette  décision  ite  pouvait  faire  l'objet  d'aucun  doute. 

Da  moment  où,  comme  nous  ea  sommes  convaincus,  M.Loui 
Blanc,  comprenaiil  lui-même  qu'il  doit  s'abstenir  de  luulceqi 
peiinaiiêtre  de  nature  soit  à  troubler  l'ordre  intérieur  en  **" 
^ii|ue,  soit  à  inquiéter  -.e  quelque  manière  que  ce  soit  un  ^ 
vern"mentami  du  itiôtrè,  vient  seulement  demander  à  la  Buljptji 
uni-  hospiLili.é  qu'elle  II  a  jamais  n  fusée  à>aucuii  réfugié  poli  ' 
il  :iy  avait  pas  ()«  motif  de  maintenir  une  arreslaliun  , 
■^'ire'jH'xecutéo  seulcraenfen  vertu  des  mesures  générales  de 
lice.  •  ,     , 

Un  prétend,  au  surplus,  que  M.  Louis  Blanc  aurait 
l'i'a  iition  de  ne  fiire  ([ue  traverser  la  Belgique, eV  de  se  réni 
en  .•\M|.'li'lerre.         -,  '       '    .       ■•.* 

- — '. — ijL. 


pr««s 


„.,.,.  .  I     Le  CoiM«(u^foBw/' publie  les  renseignements  suivants: 

ir'i'î  K-„n^"^vnhf.'^''''%  °f  P™";^*  p**  seulement  I  g.^^  ,■  ^  ,;„,  ^eure*  du  soir,  un  commissaire  de  police  s  est 
le  a  filiation  revxdutionnairo  ;  i  prend  ses  racines  dans  I  pr„»enle  rue  Tailboul,  2,  demandant  M.  Louis  Blanc.  Sur  la  re- 
tout  le  passe  de  I  humamle,  tt  il  se  rattache  à  toutes  les  I  pense  du  portier  que  depuis  deu»  mois  M.  Blanc  ne  demeurait 
traditions  historiques.  |  plus  dans  la  maison,  le  commissaire  ouvrant  son  habit  et  mon- 
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lies  Tuilerie»  et  le  liOUTre* 

P.4L.«S  DES  ARTS  ET  DE  L'INDUSTRIE. 

Ine  commission  nommée  par  les  bureaux  de  l'Asseii 
b'ée  a  approuvé  l'allocation  d'un  crédit  de  600  (KX)  franc 
demandé  par  le  ministre  (^  l'agriculture  et  du  commen^ 
pour  l'exposition  de  l'in  lusfrie  en  1849.  - 

A  ce  propos,  la  Concorde  a  émis  une  idée  juste  et  q 
mérite  d'élréacçueillie  par  les  ministre^  de  l'intérieur  i 
du  commerce.  Après  avoir  constaté  que  les  travaux  d'il 
lallation  annuelle  ]iour-le  Salpn  détériorent  les  che 
(l'œuvre  de  nos  vieux  peîntres,'1a  Concorde  ajoutait  : 

Il  y  a,  croyons-nous,  un  moyen  facile  de  prévenir  un  te!  i 
sa.-trë. 

Lh  manque  d'un  local  convenable  a  pu  seuljusqu'ici  forcer  | 
di\iMon  des  beaux-arts  de  faire  au  Louvre  les  expositions  (^ 
peinture  el  d--  sculpture.  Voici  qu'aujourd  hui  une  occasion  | 
présente  de  créer  en  local  sans  boôlrse  délier,  pour  ainsi  dire.;! 
sullit,  pour  cela,  de  bâtir  un  peu  plbs^  solidement  l'é  jifice  proii 
soire  que  l'on  élèvera  aux  Champs^ysees  pour  y  recevoir  iB 
produits  de  notre  industrie.  Sans  en  faire  un  palais,  il  serait  air 
decottstruire  de  telle  sorte,  qu'il  pût  durer  quatre  ou  cinq  ; 
L'affreuse  galerie  de  bois,  détruite  après  Février,  existait  de 
1842. 

Nous  aimfiDS  à  croire  qae,  duranlce  laps de~ temps,  le  Louf 
s'achèvera  pour  prêter  ses  salles  nouvelles  à  l'exhibition  des< 
vrt-s  de  nos  artistes  et  de  nos  industriels. 

Pour  arriver  au  but  que  nous  iiidiquons,  il  n'y  aurait  rienl 
ajouter  aux  fiOOOOO  francs  demandés  par  le  ministre  du  c 
merce;  ou,  s'il  y  avait  une  aidition  a  faire,  elle  serait  d'an 
somme  InsigniGanle.  Il  nous  semble  que,  dans  la  situation  de  i 
finana^s,  cette  considération  ne  manque  pas  d'importance. 

.Nous  approuvons  pleinement  cette:  idée  ;  mais  nous  dé 
manderons  :iet  la  Concorde  s'unit  à  nous  dans' ce  désir}! 
<]u'il  soit'doiinéà  l'art  françajstun  autre  ttniple  qaV 
barraque  provisoire.  1    '  ;■       F 

L'Associ.ation  des  artistes  aVait  proposé,  l'an  dernlh. 
de  construire,  aux  (iha-nps-Elysees,  jin  Palats  des  Àt 
et  de  l'iâdustrie,  destiné  aux  expositions  diverses^  • 
concerts,  à  toutes  l'es  fêtes  artistiques.  1^  révolutit^idl 
i'évricr  a  cet  avantage  -de  laisser  un  monument 
liour  celte  destination  grandiose  et  nationale.  Le  cbâl. 
de.s  Tuileries  et  le  Louvre  doivent  être  le  Temple  du  lu 
Jraneais. 

11  n'est  pas  possible  que  les  Tuileries  restent  vides  ^ 
sans  emploi.  Cette  annihilation  du  plus  beau  de  nost 
lais  donne  a  notrie  réyoliition  le  caractère  du  provisi»ii 
Ceci  est  plus  sérieux fu'on  ne  pense;  et  tous  les  joi 
vous  entendrez  des  gens  dh'e.par  un  instinct  naïf  et  pr 
fond:  «  Tant  que  les  Tuileries  seront  videsj  il  n'y 
rien  de  définitif.  j>  Il  ne  se  peut  pas  faire  en  effet  que  J 
solitude  et  la  mort  fassent  leur  domaine  de  ce  siège: 
culaire  de  l'unité  nationale,  de  ce  foyer  de  la  splende 
française. 

Attendrait-on  qu'il  y  ait  un  président  de  la  Repu 
que  pour  l'établir  aux  Toileries?  Ce  n'est  point  là 
place  d'une  magistrature  leinporaire  et  laborieuse,  d't 
pouvoir  exécutif  accablé  du  fardeaii|des  affiires  et  qui,] 
peut  perdre  en  des  représentations  fii^tueuses  le  teqi{ 
qu'il  doit  au  salut  et  à  la  prosplérité  du  peuple..  Te 
[iouvoir  politique  qni  s'avisera  d'aller  s'installer  aux  Tu 
ieries  M-ri renversé.  H  n'y  a  plus  de  sérieusement 
sible  en  Fi  ance  qu'un  gouvernemeilt  déino4ritique;  tt 
y  a  anom.die  entre  une  magistrature  démocrlitique  et  1 
idées  qu'éveille  ce  palais  des  Tuileries,  t  mple  desj" 
sors  accumulés,  du  luxe  social;  des  merveilles  des 
des  délicatesses  et  des  raffinements  de  la  mode  et  de  j 
fantaisie.La  France  républicaine  n'entend  pai  sans  i 
rayer  ses  titres  à  la  royauté  de  la  richesse,  du  goût, 
l'élégance  et  de  la  grctcu.  à  cette  royauté,  il  iâut  son  < 
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mniçe  et  son  pal^lQue  Ws  Tuileries  et  le  Louvre  soient 
(ionc  (Icciarés  leJiég|e  du  InîRor  et  tes  arts  de  la  France. 
|PI«  corps  principal  des  Tuileries  sera  eonsaer-'  aux  ré- 
ceptiouN  <or.li;n«s  at  solennelles  faitt-s  aux  rcprcsenlatils 
des  èeupfes  OtiAn^Érs,  et  à  toutes  les  grandt-s  solennit.-s 
natidnale-  F.t  kc''!''  '''^  ''"^  l^'^'P"*^'''!'"^  Poi^'T^  venir  pré- 
sider à  ces  f,  te*fraCernelles.  Sur  ce  point  c,  nl.al  iwt  i.; 
C'rémonial  offfciel, déroulera  ses  magnificences,  la  fl:ur 
de  l'art  français  éjJanfiuira  ses  beautés  et  ses  harmonie!-. 
1^8  vastes  aijes  ,du  double  palais,  achevces  et  appro- 
nriées  •'contienfWt  tous. nos  trésors  nationaux  accumii- 
lis  •  musées  dertoSteLespèce,  archives,  mariuscrits  pré- 
deux et  livres  iCirc^,:plans,  cartes,  gravures^  rhefs-d'ceu 
vre  de  la  sculplure  ct^kle  la  peinture,  .irclii-ologie,  armu- 
res améublem^ts  historiques,  curiosités,  etc. 
'  Au  contre  de/Timmense  cour  intérieure  s'elcverait,  pour 
abriter  l'orangdrie  et  les  plantes  tropicales,  un  spicn.lit!  > 
et  féerique  patois  de  fer  et  de  verre,  dont  noire  gracieux 
Jmdin  d'aivar  piB»it  t^fnnnp.rJUdée 


I  a  Républiqu(<^iurait  ainsi  1  honneur  d  achever  ce  l.ou 
vre  laissé  impart"^  par  les  rois,  en  lui  donnant,  dar.s  sa 
snlendeur  suprême,  une  destination  démncrati(iue. 

Tout  appareil  tlkli  force  disparaîtrait  de  cemonumfiu 
élevé  à  l'industirifi^t^  l'art  de  la  France  ancienne  et  hk  - 
dernc  (le  sera'iCle  temple  du  génie  et  de  la  paix,  de  la  n 
chessé  et  de  la  ifcauté  j-et,  vti  le  séparant  désormais  di: 
rèane  de  la  politâue.son  ne  serait  plus  exposé  ;\  voir  nov 
trésors  détériorée  brisés  au  milieu  des  trouble»  civils. 

Nous  engagcdbs  vivement  les  membres  du  gouverne- 
ment à  méditer  ^rt^tte  idée  et  à  lui  donner  le  dévelop- 
pement qu'elle  ctonpprle.  Quelques  jours  après  la  révo- 
lution de  février,  %ufe  avons  conseille  au  pouvoir  de  con- 
sacrer l'KlySée'-Boi^b^in  à  VEeole  normale  vmterndlc ,  c  • 
foyer  de  l'éducatio^u  peuple, -et  les  vastes  d.'pendances 
- -•'  -  •  ■■  'ii^ersailles  à  un /V/f?('s  «c.<î./nr/v/(fi^< 
liées  n'out  malheureusement  pas  (iV' 
orné  ù  changer  le  gouverneur  ^ie 
ttnJr  l'Elysée-lJourbon  à  quei^juc  état- 
ésf  là,  entre  mille,  un  des  signes  d 
rte  (le  notre  révolution  dcmocratiqui 


juron.*,  toi  notre  frère!  Peuple  i;'^ti''r«'ux.  rftn^  avnns  drdil  à  Ir  ' 
proU^ction.-Lo  sAng  itali<>n  s'est  if^io  au  saiij;  Iranç^iis  fur  lous 
les  champ.*  ri(«  bataille.  Ensevelie  siit<  les  glare-i  tWa   Russie, 
brilli'iMl;ms  les  déserts  ariJçâ   de  l'Espagne,    lui  mée   d  ll.iiic  d 
eiîDiballu  toujours  i^iur  !a  France,  i>iiurs.i  sœur  t)icn-aiiiiee. 

O'i.'inii  t<>u.s  lespeup'e:*  il'Kurirj!-  l'ab:indv;iiiien'nt,  i^uan  !  tKus 
les  d:'s|iot"5i  étairni  corjurés  rontr-  U  Franco,  noiisétton>,  r.oU'^, 
les  derniers  mas  se*  drapeaux.      ' 

L'a  nie  de  la  victiiire  pâlit  pour  le  jjrand  ciipitaine,  pour 
lenfa;  tbicn-aimé  de  l'Italie,  nous  ne  t'avon>  pas  abjhdonni-e, 
Franco  cliérie,  et  poire  sang  a  coulé  dans  les  plaines  de  Wa- 
terloo. 

Viens,  l'Italie  t'appelle  !  Mêle  ton  ancienne  ploire,  la  gloire; 
immortel'e,  a  notrij  aineur  pour  la  liberté.  Soyons  unis,  ne  fai- 
fon.'*  qu  tiiie  seule  armée,  qu'un  s<'ul  ran;:,"  qu'une  s«'ule  et 
iicaivii'  nalion.  La  civix  sur  le  cœui,  l'épuoà^la  main,  vos  deux 
(iriipcaux  Iticolorcs  emrelacéi  au  front  do  nos  bataHlons;  un 
su!  di--T.  un  seul  cri,  un  seul  «rment  :  Mort  aur  fiifri- 
c/i  i'IlS  il 


On  parie  dp  l'.irriv.e  prochaine  à  Vienne  des  généraux 
Uadeliki,  Windis-Graelzfet  Jellachkh.Ceseraitàce  tritiiti- 
viral  militaire  que  l'emiK-reur  confierait  le  soin  de  purger  sa 
capitale  du  républicanisme, 'et  d'assurer  les  bases  <  e  !a 
monarchie  constitutionnelle.    '  , 

lùi  attendant,  l'autorité  est  entièrement  concentri'e  en- 
tre la  (loDstiluanle  et  le  comité  de  sûreté  ;  ce  deènier  est 
en  ce  moifnent  le  seul  pouvoir  exécutif  de  la  capitale. 


libres  du  château 
civils.  Ces  grande 
comprises  ;  on  s'e 
Versailles  et  à  do 
majoy  de  guerre,  t^ 
l'avo'rtemeut  lamen 


Puisse  le  pouvoir <^ttiel,  ptusl  timide  pourtant  encore  luie 
le  r.ouvernement  WoVisoire,  ^aisir  et  réaliser  quclqu'uh.' 
de  ces  idées  élevéef^Jui  frappent  et  séduisent  les  peuples  ! 
Puissent  les  Tuilefie*  et  le  Louvre  devt;nir  le  temple  du 
luxe  et  des  arts  (»  la  France  !  C'est  jpeut-èlre  l'un  des 
bons  moyens  d'em«^mer  l'accès  aux  prétendants. 


\ 


affaires  d'Italie. 

i      .  . 

Serait-il  vrai,  Wnme  l'afllrme  la  Presse,  que  le  gou- 
vernement françaK^urait  répondu  par  un  refusa  la  de- 
mande d'intervenpon  de  la  république  de  Venise  "/  Nous 
jie  voulons  pas  leé«)ire.  Le  Piémont,  la  l.ombnniie  même 
ont  témoigné  dc]fl'hèsitation  avant  di;  s'adresser  à  nous; 
ils  ont  manifesta  le^r  défiance  contre  une  intervention 
française.  La  Lombardie  a  répété  avec  Charies-.Mberl  : 
L'Italie  agira  parv  eHe-mème .  Ce  n'est  pas  une  raison 
pour  que  nous  n<|^vi(lions  pas  à  son,  aide  aujourd'hui 
qu'elle  invoque  noW  î>PP"'-  Mais  Venise  n'a  jamais  mon 
tré  de  ces  dèfiance^je  jour  même  ofi  el'e  a  proclamé  son 
indépendance,  Veqft^  a  tourné  les  veux  vers»  1.^'  Itépuhli- 
que  française,  donWcs  paroles  8yiiii,atlii«pus  i'axaieii 
encouragée  et  soutmue  dans  son  œuvre  i!'emaiici|iali.)i;. 
Ce  serait  une  honte,Jun  déshonneur  pour  la  Ira.  •  e  «l'a- 
bandonner |a  l.oiT^atfdie  ;  ce  serait  une  iufaniie  d'alian 
donner  Venise.    ^  . 

Déjà  les  Autricg^ns  ont  réintègre  tous  les  pi  mcipi 
cules  des  petits  <l^ies  italiens.  Le  maréchal  d«  Thuru 
vient  de  g^antir  pjrlomination  du  <!iic  de  p.iniie,  qui  ,. 
été  lancé  sur  le  tOTrî^oire  du  duchi;  par  un  b:\timent  an 
'dais.  Le  duc  de  W)dène,  complètement  r.-intégre,  l'ai; 
einballenet  trauspWter  à  la  citadelle  toutes  les  richesses, 
tableaux,  objets  d^t  qMi  se  trouvent  dans  le  pays. 

Vinst-dcux  jours  sKgont  déjà  pas.scs  depuis  l'ollrc  faite 
■I  l'Auûiclie  ti'une).(facdiatiou  anglo-lVaiiçaise;  et  nou.-^ 
n'avons  pas  encoré/de  réponse  otlicielle,  non  pas  seu'e- 
ment  sur  le»  conmnons  obtenues,  mais  sur  l'acceptation 
même  de  la  médi|ii6n.  Attendait-on  que  la  l'.épublique 
française  lui  oITiciollement reconnue?  l'.'est  possible;  mais 
n'a-t-on  pas  fait^traVier  à  dessein  «:tle  reconnaissance  r  La 
moitié  de  la  durfc  4e  l'armistice  est  déjà  écoulée;  il  iin- 
'porte  de  savoir  iîp^iédiatement  si  l'on  aura  ou  non  à 
prendre  les  arme^son'expiratio.Dv.: 

Quelques  préi-swatifs-se  font  en' Piémont;  mais  le  nou- 
veau ministère  n'iiwpirc  aucune  conUanc;  tout  l'entnu- 
jjicrt  est  justement  suspect  ;  Salasco, 
o^ensiblement  trahi  la  cause  italienne, 
ren  disponibilité;  l'iritherasio,  qui  a 
'  convention  de  P  irme,  a  été  mis  à  la 
ri  iriiiic ,  ...«.'>  -T  «acrifices  no  peuvent  suflire  à  ranimer 
la  conliànce  de  l'amée  et  du  pays.  Dans  l'étal-major  de 
Charles-Albert,  la^lrahison  était  parlout. 

|«n  Concordioktion^  révèle  encore  aujourd  Uui  une  nou- 
velle trahison  ({fe/omcier  supérieur  qui  counnandait  a  .Mi- 
lan quelques  joufe  avant  la  capitulation  ;  il  est  indispen- 
sable qu'une  èrSpétc  se  fasse,  et  que  le  corps  des  oniciers 
supérieurs  soit^ouvelé.  La  ConconUa  réclame  à  gran.ls 
cris  la  convoc&qn  immédiate  du  pariement  piéninntais. 

Le  ministre  qe^la  guerre  vient  d'adresser  à  l'armiie  une 
nroclamation  |^r  annoncer  qu'une  information  se  pour- 
suit et  provoqiS:  la  dénonciation  des  coupables. 

Charles-Albe^ient  d'envoyer  à  Paris  un  agent  ciiarge 
de  demander  un  général  français  pour  commander  l'ar- 
mée, qui  reco 
diatioD  serait 
noacer. 

Le  gouverne 
et  à  Londres  Ij 
deux  gouverne 

d'Italie.  j^  SJ      ■      ..u  •  i   n 

Nous  n'avonared'iî  aujourd  hui  de  Rome  m  journaux  m 
correspondance^  Gènes,  à  Florence,  il  n'est  pas  arrive 
non  plus  qu'à  Mn»,  de  journaux  postérieurs  au  19  aoi'it. 
Le  Conteiiiporaieo'ùM  19  raconte  l'anecdote  suivante  : 

I  es  Autrichiens  sont  toujours  àFerrarc.  In  employé  de 
la  police  autKchienne  demandait,  il  y  a  quelques  jours, 
ses  papiers  au^ardinal  Marini.  —  Mes  papiers,  répondit- 
il,  je  suis  surle  territoire  pontifical  :  où  sont  les  vôtres  r 
ù  police  le  laissa  partir.  .  ,        . 

La  plupart  dVs  villes  d'Italie  ont  envoyé  des  adresses 
au  peuple  français.  VNous  reproduisons  quelques  extraits 
du  chaleureux  api|ei)adre8sé  à  la  France  par  le  ccrc'e  po- 
litique de  Lucques^^ 

lurs  à  notro  aide.   Monlre-t<.i  urj  aulre 


.%drr«s»  A^%  T^nibardw  «u  |»eaplp  rrAu^iktR. 

Voici  lin  nouveau  cri  de -fraternité  et  de  d'ircsse  pous- 
sé par  l'Italie  vers  la  France.  .Sera-t-il  mieux  entendu?.... 

.itKjiiunux  cl  héroUjue peuple  fiançais,  le  peuple  lumhard. 

Un  cri  de  désespoir  et  (iindi.nalioh  s'élève  de  Milan  trahie 
p.aceux  (lui  d 'Valent  la  défoiidie,  tt  écrasée  de.  nouveau  par 
ses  anciens  oppresseurs.  En  vain  la  tyrannie  qui  pèse  non  spu- 
lemeni  sur  la  l^^le,  niais  aussi  sur  l:i  parole  et  sur  la  j  enséo  de 
noscom|iatrioU'S  s'opposo  à  sùn  passage,  car  la  France  touten- 
t  ère  en  retentit.         . 

Ce  frémissement  comprimé,  mais  non  pas  étoutîé,  nous  parle 
hautement  à  nous  tous,  qui  avons  pu  nous  soustraire  aux  hor- 
reurs !e  la  veni;ean(X'.  Nous,  représentants  les  différents  corps  (Je 
piidcs  nationaux,  oni^ré^iations  centrales  et  provinciales,  auto- 
rilo  municipales  et  judiciaires,  tous  chas.sè.s  do  nos  fovers  pa- 
ternels et  réduits  dans  rabanUon  et  la  misère,  faisons' appel  à 
re<iuile  .-t  au  patriotisme  de  nos  fré.-es  de  la  Fnince,  au  nom  de 
notre  p  trie,  pour  que  celle  in  lépendance  sjiçrét;  que  nos  bra 
désarmes  ont  su  conquérir  au  prix  dé  noti®(ie  et  do  noire 
^an-  dans  les  journées  de  mars,  no  nous  soit  pas  enlevée  par  la 
trahison  la  plus  honteuse  et  la  plus  inique. 

•Non!  la  France,  en  r.^ison  de  ses  souvenirs  !;énéî«ux  ei  cho- 
v;i!eres.jues.  l;i  Franco  répubi  caine  ne  peut,  ne  doit  pas  souf- 
jrir  quo  sa  su'ur  bieii-aiaiée  l'Italie,  qui  s'est  battue  à  cdté  d'elle 
et  pour  sa  gloire,  •  pendant  seize  ans  en  cent  batailles,  depuis 
les  reoioMS  Méridionales  de  l'Espagne,  jusqu'au  bord  jilacial  de 
la  Beresina,  soit  encore  asservie,  morcelée,  sacrifii-c.  La  France 
ne  peut  pas  vouloir  que  .MiUsn,  ((ui  la  première  a  suivi  .son 
exemp'e,  qui  la  première  a  voulu  arborer  lo  drapeau  do  Fé\  rier, 
soit  maintenant  la  proie  du  vandalisrai^le  plus  brutal,  par  suiU' 
d"  ce  .système  personnel  et  dynastique,  qui,  après  nous  avoir  oté 
le  Jhre  choix  de  notre  gouvernement,  a  consommé,  par  iniè 
/r«/)».so«.  son  «Puvre  d'iniquité. 

•Non  '  la  France  de  Février  n'aura  pas  oublié  son  manifesK- 
aux  rois  et  aux  peuples  de  l'Europe  ;  elle  n'aura  pas  en  vain  pro- 
mi-  l'appui  (le  son  cpée  à  toutis  les  nationalités  qui  se  .si'raient 
leviVs  pour  rentrer  dans  le  ran'.;  qui  leur  e.>l  dû  parmi  les  peu- 
ples ;  elle  n'aura  pas  en  vain  tant  de  fois  piTjmis,  à  nous,  le  .s.'- 
coiirs  de  so.n  bras  au  premier  cri  de  désastre  qui  lui  serait  veau 
des  A'ip"S. 

Oui  1  nous  nous  sentons  dijrnes  d'elle  et  de  ses  proiHes«es,  car 
(■  e-l  au  nom  de  ses  princijies  que  nous  l««  lui  nip|)eîou,-.  Nous 
tendons  une  main  fraternelle  à  notre  alliée  naturelle,  à  notre 
sn'ur,  av<  c  confianc  et  dignité,  car  nous  savons  que  no- 
tre patrie  à  été  la  raêré  de  «a  civilisytion  ;  car,  ilans  la  dernière 
liillo  inéviiable,  entre  lo  despotisme  et  la  libelle,  nous,  saurons 
lui  payer  cetlo  dette  sacrée,  en  nous  fdaçant  à  ravanl-^Tirile  de 
ses  armées  victorieuses.       (Suivent  des  milliers  de  signatures.) 


!<»•  |M4B«itnierB  Irlmii4al*.  —  Le  cabinet  an- 
glais parait  irrésolu  sur  le  sort  auquel  il  destine  les  chefs 
de  l'insurrection  irlandaise  fait.^  prisonniers  par  lui.  On 
lit  à  ce  sujet  dans  le  Morning-.idcertiser  du  28  août  : 

On  croit,  dans  un  certain  nombre  de  cercles,  que  lo  but  du 
ytAd!;e  de  lonl  John  Russell  en  Irland»  est  de  s<^  consulter  avec 
le  iord-lieujW^t  mr  la  question  de  l'opportunité  d'une  amnis 
Uo  à  accoioêr  aux  prisonnien»  u'Eut^^Ces  renseignements  qu 

'^ — ^  -'-     '  '"  imummàmmi  tout  a  bii 


diflérenls. 

I.e  gouvernrmenl  a  déiib*'ré  sur  la  question  de  savoir  si  l.i 
(leine  rapiiiile  serait  ou  non  appliquée,  et  même  il  parait  quo  li 
question  n'est  pas  encore  résolue  .Mais  quelques  membres  très 
influents  du  giiuvernoment  penchent  pour  une  peine  extrême. 
Nous  le  regretions  pyqr  Ihon:  életé  et  })0ur  les  ministres  eux-mê- 
mes. Si  tord  John  RusSi'Il  connai-sait  l'opinioii  publique,  il  n'o.su- 
raitpas'f.onger  y  l'échafaud  pour  O'Briec,  Meagher  et  Dutîy;  une 
telle  peine,  un  semblable  cliâinnent  provoquerait  l'explosioiijde 
Cin.lijinatioii  universelle.  La  Iran-ixjrlalion  pour  la  vie  ou^'^pou:- 
une  iongUe  periede  ll'anrites  doit  suffire. 


rage  de  ,Charles-J 
Federici,  qui  ont  I^ 
viennent  d'être 
conclu  cette  infàr 
ri  traite  ;  mais  les 


ncerait  la  guerre  dans  le  cas  où  la  mé 
résiiltat,  ainsi  que  tout  semble  l'an- 

iilt  toscan  vient  d'envoyer  aussi  à  Paris 
.rarquis  Ridolfi  pour  s'entendre  avec  les 
!d1s  pour  la  réglementation  des  aiïaircs 


'  /  i 


Peuple  françnis,  a 
fois  sur  le  s<  inmet  d 
deMarengo  vont  se 

Viens  donc ,  IVupl 
inttrae  oriiine  qui  l'i 
Viens,  terioii>dous 
Sijnmws  fn  iv>  par 
prncipes.  Su'U'i'H 
sol  Jais,  mais  qn't 
tés,  et,  SI  elle  trid 
terre  glorieuse  d«  1 

Emorasse  francb 
vas  Voir  sur  le  trô 
léans. 
.Viens,  p?uple  d 


Ipes,  et  les  prodiges  d'Arcole,  w  Lixii, 

m  vêler... 

ie\(!.s  birrir:- '.  -     T'is!    ..r  p-": ',   .  e  !.• 
iiuc..';ii!i.it  !•  ..■  i   ••    ■'       »■  i    •  •  '  c 
maiM.  Noire  c,lu^e  J-i    ■     ''i         ■'   '^'■ 
[M  ri..:i'e.  r."i'S  le  .-(nrime-  .  u-^i  p'.ir  It- 
,ii;>  l'Aiilririie  :  e  fiU  p..-    .1  iiU  m-  •  u\ 
bat  àoutranci»  cnnire  I  "les  I  s  lib  r- 
en  Italie,  la  lilnTle  v,t  i:i  p.iiaiire  •  e  la 
Eraece  :  i.olreilelaite  i.'.st  la  tiecne  '. 
ni  ia  cause  d'un  peuple  oî'primé  ou    t:i 
•  s  Tuileries  rjue  <iue   petit  i  rince-d'Or-- 

arricadoi,  nous  l'appelons,  nous  l'en  am- 


C'était  une  mystification.  On  le  sentit  et  on  s'en  émut.v 
midi  les  abords  de  l'hôtel  du  gouvernemeot  et  la  plaçai 
commande  étaient  occupi^  par  une  foule'compacle  qui  cria 
présiilect  Casa'.i  do  so  montrer  sur  le  balcon.  Casali  resta  i 
a  cet  appel,  et  lo  ppiiii'e  rero-nmença  lo  charivari  de  la  i 
on  y  ajoutàot  le  cri  :  ./(jas  te  gonrèrnement  provisoire '.i 
heure  la  colère^Je  la  multitude  lievint  une  véritable  fure^' 
il  V  avait  tout  à  craio.ire.  I      .  l^ 

El  en  moment  un  étudiant  parut  à  une  des  fenêtres  d»^  i| 
et  ût  signe  au  peuple  de  nionter.  L'h<)lel  fut  envahi  au  ^ 
A  bas  le  gourerneinent  ! 

Ce  fut  alors  que,  me  frayant  le  chemin  au  milieu  de  t. 
dée  d'hommes,  je  m'élançai  ?ur  !e  bjicon  et  dis  au  |)eupM 
semblé  sur  ia  place  :  Le  gouvernement  vrovisoire  donne  i 
mistion  !  1         -,        " 

Je  prop(sais  à  la  nation  le  salut  de  la  patri?,  le  mbye 
ter  deiinsllieurs  au  gouveTijem«nt;au  peuple  la  honte  dej 
se' vl  de  la  violence ,  je  provoquais  une  décisipn  qui  était  1^ 
paraissait  être  dans  tous  les  cœurs.  Et  j'élais  dans  raonf 
car,  en  ma  qnalitéde  citoyen,  j'étais  lit»re  d'exposer  Ji 


EiiteiiteM  à  Tienne. 

Les  troubles  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  la  capitale 
de  l'Autriche  sont  en  petit  la  répétition  de  ceux  qui  ont 
ensanglanté  p.tris  penilant  les  fa'ales  journées  de  juin. 
Les  mêmes  causes  ont  produit  les  mêmes  effets.  \ji  (in- 
zetir  ilr  Vienne,  qui  rend  compte  de  ces  troubles  à  sa  ma- 
nière, expose  d'abord  que  les  ouvriers,  au  lieu  de  faire 
des  travaux  utiles  p.iur  le  gouvernement  qui  les  payait, 
ne  faisaient  rien  en  n-aliléet-enlevaient  ainsi  aux  ouvriers 
laborieux  le  goût  du  travail.  On  avait  remirqiié  m  outre, 
dit  ce  journal,  que  beaucoup  d'ouvriers  quittaient  les  ate- 
liers privés,  où  ils  étaiciit  obligés  de  travailler,  pour  en- 
trer dans  les  ateliers  du  gouverrtemeut,  où  ils  ne  laisaienl 
rien  Dansées  circonstances,  le  iiiiaistr^Tnes  travaux  pu- 
blics jugea  nécessaire  de  diminuer  le  salaire  de.<  ouvriers, 
et  le  18  du  courant  il  ren'-lit  un  arrêté  qii^  réduisait  le 
salaire  à  25  kreutzers  20  sous»  pour  les  hoinmes.  à  15 
krciilzers  pour  les  fi  qimes  et  à  10  kr(?utzers  pour  les  in- 
dividus âgés  de  inoins  de  quinze  ans.    I 

Le  21  août,  jour  où  la  mesure  devait  être  mise  à 
exécution,  une  masse  d'ouvriers  des  deiix  sexes  s'assem- 
blait avec  des  draptaux  devant  l'ancien  couvent  ties  Li- 
L'oriens,  siève  du  comité  des  travailleurs,  et  exigea  que  la 
piesnrc  fût  rapportée.  Le  ministre,  ne  voulantpas  céilçr 
à  cette  prétention,  et  la  fermentation  devenant  plus  vive, 
on  appela  la  garde  de  sûreté  et  quelques  détachements 
de  la  garde  nationale  qui  essayèrent  vainement  de  disper- 
ser la  foule. 

Les  ouvriers  ayant  menacé  à  plusieurs  reprises  de 
chercher  leurs  outils,  la  commission  communale  convo- 
qua toute  la  gan^  nationale  et  fit  avancer  des  canons. 
Vers  le  soir,  les  groupes  d'ouvriers  avaient  été  dispersés 
et  chassés  de  la  ville,  et  la  tranquillité  parut  rétablie. 

Le  lendemain  du  22  aoOt,  grâce  aux  grandes  mesures 
de  précaution  militaire  qui  avaient  été  prises,  la  journée 
se  passa  tranquillement. 

Le  23,  une  collision  sanglante  eut  lieu  entre  les  ouvriers 
et  la  garde  nationale.  L'afl'aire  commença,  dit-on,  par  une 
petite  querelle.  Plusieurs  ouvriers  ayant  voulu  se  baigner 
à  qiidi  dans  les  environs  du  Prater,  quelques  gardes  mu- 
nicjipaux  s'y  oppost'rent.  I)e  là  une  rixe.  IjC  poste  de  la 
gaule  nationale  le  plus  voisin  accourut  ;  mais,  comme  le 
nombre  des  ouvriers  augmentait  sans  cesse,  on  battit  la 
générale,  et  une  véritable  bataille  s'engagea  entre  les  ou- 
vriers d'une  part  et  de  l'adtrc  la  garde  nationale  jointe  à, 
la  garde  municipale. 

Kattus  une  première  fois,  les  oiivriers  s'étaient  disper- 
sés dans  le  Prater,  après  avoir  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  morts  et  de  bless*;s,  lorsque  vers  cinq  heures 
du  soir  de  nombreux  attroupements  se  formèrent  à  l'issue 
de  la  rue  de  Thabor.  I.a  garde  nationale  fit  feu  sur  le  peu- 
pi  ?  et  beaucoup  d'hommes  tomb«-rent,  les  autres  se  reti- 
rèrent dans  le  débarcadère  du  chemin  de  fer  du  Nord  où 
ils  subirent  plusieurs  feux  de  pelotons.  A  sept  heures  et 
demie  du  soir,  au  moment  du  départ  du  convoi,  le  com- 
b.it  s'i  tnl  oloigue  de.*  cnvironsdu  débarcadère,  mais  tout 
li'.'ait  p is  fl:;i.  ui.e  partie  di's  ouvriers  s'était  fortifiée 
•  i.:tisu.ie  'le.'»  îles  dn  Danube.  On  voyait  passer  dtîs  voi- 
tures p;ei:ies  de  morts  c»u  l'e  îdessés. 

I.e  mini-stèrc  a  annoncé  >  r.\sseml4ée  constiluank>  que 
sotr  iiiteiitiun  était  d'aller  p:ts  à  pas,  mais  avec  force  et 
•■nrrgie,  jusqu'à  ce  que  1rs  ouvriers,  pour  la  plupart  oi- 
sifs, retournent  nu  travail.  I>e  ministre  de  la  justice  a  dé- 
veloppé le  plan  que  h;  gouv<  mement  se  propose  de  suivre 
|iour  arrêter  le* menées  des  r.publicains.  «  La  monarchie 
constitutionnelle  peut  seule,  a-t-ildil,  faire  le  bonheurdc  ' 
l'Autriche.  » 


IiCtlrr  d'un  rt^pubiicmln  de  mian. 

Citoj  en  rédacteur,  \        ■    ^ 

Presque  tou'  les  journaux  de  IWis  ont  traduit  et  publil*  l'ar- 
ticle du  journal  olliciel  de  Milan  '{}••  ii  mars)  dans  lequel  lie  (ail 
di:  2'J  mai  ct.iil  exposé  de  la  raan'ïyo  la  plus  calomnieuse,  .ft  plus 
outrageant»'  pour  ceux  qui  y  avaient  pris  part.  Je  suis  de  cenom- 
hrii  ;  j  ai  soulfert  plus  qui?  tous  lés  autres  accui^is  moralemient  et 
pliysiquenient,  etjedbisa  la  France,  (|ui,  pendanidix  ans,  a  été  ma 
^c^•^lnde  patrie,  deme  justilier  publiqueiiient,  do  démontrer  l'ab- 
suidité  d'une  accusation  qui  ne  pouvait  être  conçus  (jue  par  des 
aristocrates,  dirigée  quo  contre  un  bon  républicain.  Votre  pa- 
triotisme, \  olrc<  impartialité  me  donnent  l'assurance  que  vous 
v  udrez  bien  publier  celty  lettre  dans  votre  prochain  numéro. 

I^rsi^ue  la  nouvelle  des  cimj  glorieuses  journveà de  Milan  par- 
vint à  Paris,  l'émigration  italienne  l'accueillit  avec  un  crilunaiii- 
mo  :-A  Milan  !  Je  ne  pouvais  être  des  derniers  à  pousser  ce  cri, 
moi,  qui  haïssais'  ia  domination  éti;augére  de  toutes  lesforçes  de 
mon  Ime.  Mes  i&téréts  étaient  contraires  à  l'élan  de  mon  cœur , 
ils  me  retenaient  ici  où  le  travail  Jn'était  assuré  ;  rouis  je  n'écou- 
tai que  la  voix  do  mon  âme,  et,  épuisant  toutes  mes  ressources, 
esromptant  éhérement  l'avenir,  je  parvins  à  réunir  s  pt  à  huit 
cents  francs," et  je  partis  après  avoir  pourvu  aux  besoin»  de 
ma  famille  pour  uhe  couple  de  mois. 

Ceux  ()|ii  ont  avancé  que  j't  tais  un  agent  du  Gouvernemenl 
pro'>isoir<) ,  ou  no  me  connaissaient  pas,  oli  voulaient  me 
nuire  sanjs  quo  Jr  l'eusse-merité  en  aucune  façon.  Les  journaux 
dont  jetais  alors  collatwratêïïr:  l'abbe  Migne,  pour  lequel  je  ré- 
digeais un  ouvragu  fort  volumineux,  m)DI  autant  de  témoins 
(jue  je  puis  opjwser,  et  quo  j'opposerai  au  t)esoin  à  quiconque 
s  aviserait  à  l'avenir  de  calomnier  la  pun'le  de  mon  mob.le 

En  Italie,  la  déo'ption  la  plus  amère  vint  glacer  mon  enthou- 
siasme, anéantir  mes  e.spérances,  Un  gouvernement  provisoire, 
illégalement  ('«nstitué,  conduisait  ma  pauvre  patrie  vers  >a  rui- 
ne. Aristocratie  dafis  toute  l'acception  du'  irot,  courtisan,  despo 
tique,  il  r<  dressait  s.i  tète,  que  lu  peuple  avait  arrachée  à  la  ha- 
che des  barbares,  pour  opprimer  son  libérateur  ;  humble  et  ram- 
pant devàni  Charlts-.\lbert,  de  qui  il  espérait  la x:onservatioi^  de 
ses  privilèges,  il  servait  ayeu^ilement  les  prétendus  intérêts  du 
roi,  et  cherchait  é  cumprinier  le  généreux  élan  des  pdpulatiion.s 
pobr  éloufier  les  idéi-s  libérales,  pour  laisser  toute  la  gl^.re 
d'une  victoire,  dont  il  avait  la  niaiserie  de  ne  ne  pas  douter,  à 
l'éuée  tittarieuse  et  a  son  armée. 

Pressentant  la  trahison  qui  grondait  dans  le  lointain,  je  ne  pu.s 
le  Gtssimuier  ;  mes  panjles  éveillèrent  de  terribles  haines.  En 
vain  ciKTchai-je  à  concilier  les  deux  partis  qui  déjà  se  truu- 
\ai'  ni  en  prc-ence,  celui  des  constitutionnels  tt  c/'Iui  des  répu- 
blicains ;  en  vain  chercbai-Jo  a  faire  renvoyer  après  la  guerre  la 
décision  de  la  forme  de  gouvernement  à  aclopler  :  j'eus  lo  mal- 
heur de  voul(nir  iiistriifire  le  peuple  sur  ses  droits,  d'avoir  de 
nombreux  audit>  un^,  et  cet  enseignement  salutaire  qu'on  redou- 
Uil,  hâta  (teut-ètre  le  tropfaiiieux  décret  du  1i  mai  dans  lequel 
on  prescrivait  à  la  nation  de  se  prononcer  |H>ur  la  fusion  immé- 
diate avec  le  Piémont,  ou  pobr  le  renvoi  de  cette  décision  après 
la  L:LerrH  u'IlaliV-  Tout  était  illégal  dans  ce  décret  émis  par  un 
gouvernement  qui  c<-nl  luis  avait  prumis  solennellement  ue  ne 
pas  toueber  à  celte  brûlante  quesiio'i  avant  l'entière  délivrance 
de  la  Lomli.irdie  et  de  la  Vénétie.  Lo  gouveFneraent  so  parju- 
rai pour  seconder  ries  vues  qu'il  était  loin  de  comprendre;  le 
parti  repuhlicain  prot»->ta  ;  Je  fus  un  des  signataires  de  la  proies- 
talion.  Nouveaumotif.de  haine  contre  moi  de  la  part  de  l'aris- 
tocratie. 

Cefieiidanl  jeco'itimiai  à  instruire  lo  peuple,  les  autres  répu- 
blicains cn-erentdt'S  jpurnaui  en  grand  nombre.  Mazzini  tifpa- 
rallt e  V /la/ia  del  Popolo-,  car,  du  moment  où  le  gouvernement 
viol  lit  la  neutralité  a  l'dido  Je  la']uel!e  il  aous  avait  bassement 
trompes  onn.ius  inuposant  un  silence  qu'il  ns  ^ardallpas,  détail 
de  iiotn;  d'-voir  d'éclairer  lo  pajs  sur  ks  dangers  dont  il  était 
menaci',  de  l'instruire  sur  ses  véritables  intérêts. 

Effraye  par  n-js  moyens  d'action,  le  gouvernement  eut  recours 
à  d'autres  moyens  liont  ik  us  aurions  rougi,  que  nous  aurions 
re;'iiuss«''Sen  toute  hypothèse.  N'ayant  pas  le  talent  de  combattre 
les  Iwmmes  en  lace,  il  so  prit  à  les  calomnier,  eux  et  leur  ilée, 
à  l'aiiio  de  for  et  d'agents  choisis  parmi  la  lie  de  la  société.  Ré- 
publique veut  dfro  anardhje^'- 1  était  le  ihème  absurde  quo  l'a- 
ristocratie etaya  de  seslingoISrEtle  peuple  ignorant  parce  qa  il 
était  OïClave  depuis  trenle-i]uatre  ans,  écrivit  sur  tous  les  rtiursde 
ta  ville  :  .Mort  auxVépublicains. 

I^  gouvernemenl  so  pavanait  de  co  triomphe  qui  le  llétrissail, 
et  exlonpia  par  li^ininistere  des  prêtres  assez  oe  s:goatures  en 
faveur  d(;  la  fusion  avec  le  Piémont  pour  être  sûr  do  ne  pas  per- 
dre ses  litres  et  ses  privilèges. 

Je  r.e  parlerai  point  ici  des  volontaires  qui  no  pouvaient  ob- 
tenir de  ce  OTUverneraeni  traître  à  sa  patrie  ni  armes,  ni  muni- 
tions, ni  uniformes,  et  qui,  ono  fois  entrés  envcampajjne,  mou- 
raient tous  sans  gloire  dans  des  combats  inégaux,  marqués  au 
cachet  de  la  trahison.  Je  ne  parlerai  pcs  non  plus  des  menaces 
avec  lesquelles  on  arrachait  les  signatures  pour  ia  malencon- 
treuse fusion  :  de  la  basses-e  avec  laquelle  on  proGtait  de  l'igno- 
rance des  agriculteurs  pour  leur  faire  faire  une  croix  à  gauche 
plutôt  qu'à  droite  ;  de  l'intimidation  dont  on  se  servait  à  l'égard 
des  employés  publics  et  des  prêtres  récalcitrants.  Je  no  dirai 
pati  ta  teneur  de  la  circulaire  envoyée  à  ce  sujet  à  tous  les  cu- 
ns  par  ce  même  archevêque  de  Milan,  qui,  le  6  de  ce  mois,  ac- 
cueillait avec  joie  et  avec  un  grand  apparat  do  féto  l'armée  des 
l)arbarei».  Toat  cela  sort  de  mon  argument  et  aura  ses  hist(^riens. 
Toutes  les  trahisons  seront  dénoncées  ;  si  personne  nes'en  charge, 
j»  m'en  cbarperai.  Ce  que  je  veux  consUter  iii,  c'est  que  mon 
seul  crime  a  été  celui  u'avoir  prévu  co  qur  allait  arriver  ei  d'a- 
voir tenté  de  sauver  ma  patrie.  *    ' 

Ix  déeouiliement  des  listes  de  souscription  pour  la  fusion 
avec  le  Piémont  devait  avoir  lieu  le  39  mai,  a  partir  de  minuit. 
A  mesure  que  ce  moment  approchait,  le  peuple  éprouvait  une 
iiKIuiétude  inslinctivr,  telle  qu'on  en  ressent  à  l'approche  d'un 
malheur.  Il  commençait  à  s  irn^uiéter  rie  son  avenir,  de  ses 
lib.Tt^s.  de  ses  droits,  qu'il  connaissait  désormais.  Dès  le  28,  il 
se  r38.«einbla  sous  les-  fenêtre*  du  gouvernement  provisoire,  et 
demanda  qu'on  lui  garantit  la  liberté  de  la  presse,  le  droit  d'as- 
s<jciation,  la  conservation  intégrale  de  la  garde  nationale  et  la 
publication  iminMial"  «le  la  ioi  électorale.  Lo  prèsKjont  Casati 
fut,  ce  joai -là,  hué  et  >illlé  à  plusieurs  reprises,  d'abord  pour 
s'être  f.iit  alie;i  Ire  bciiicju,!  trop  lon;:tera,).':,  puis  pour  .voir 
t  .urne  !■•  d>s  au  i-eui'le  parce  qu'un  oMteur  a.ait  parlé  de 
r.llé.^l  té  du  liécrei  ou  42  mai,  et  enfin  pour  avoir  répo.-idu  aux 
cris  d-  la  foule,  avec  un  geste  d'incroyable  harditss'j  :  f-'ous  au- 
rez la  loi. 

Le  len  '.emain,  au  lieu  d'une  loi  accordant  co  que  le  peuple 
av.^it  demandé,  on.  vifaflichê  un  avis  du  gouvernement,  dans 
lequel  on  annonçait  aux  Lombards  nu'Hi  jouissaient  de  fait  de 
la  liberté  de  la  presse,  du  droit  u'associatioo,  de  la  garde  natio- 
nale, et  qu'ils  auraiint  bientôt  la  loi  électorale. 


■lan,  il  m'émit  fawHMtf  <«  Wwmliu  m  te  hiiB  ptUlgâ' 

concitoyens.  D'ailleurs,  le  gouvernement  provisoire  d( 
n'était  porteur  d'aucun!  mandat  lé.^al,  ce  n'était  point  un  1 
légalement  constitué-:  il  avait  usurpé  le  pouvoir  dans  uu  b 
do  cris(!  sans  la  moindre  formalité,  et  avait  toujours- régèn 
consulter  le  vœu  de  la  liatiun.  C'était  U  radiation  d'an  . 
que  je  proposais,  voilà  tout.-     -.      ,\ 

Mais  le  g.juvernemehl  provisoire,  faute  4ejtalent  pour  g| 
ner,  avait  del'or  pt  ur  acheter  des  satellites,  et  ceux-ci  étai 
nombreux  sur  la  place,  s'écrièrent  ;  A'o«  !  non  ! 

Casali,  qui  se  trouvait  sur'le  balcon,  tout  prés  de  moi  b|i 
je  li'.rtusse  ro^-onni:,  i)r  .fila  de  co  m.Kneot  pour  répéter  au] 
pour  là  millionnieme  foi^  ,  son  lieu  commun  favori  ,^ 
n  Qu'il  ne  dormait  ni  né  vaqujit  à  ses  propres  affaires  pou 
cuper  des  inlérèU  de  Iftalie.  «Et  uno  salve  d'applaudis» 
ré|ion 'il  à  son  étalage  de  dévouement. 
j  Ouanl  à  moi  je  quittai  le  balcon^  Ihôtel,  et  rentrai  cb 
indigné  de  la  versatilité  du  peuple,  navré  de  ce  que 
était  à  jamais  perdue. 

Si  j'avais  réussi,  la  corre?.pondance  des  hommes  dévot 
dirigeaientrElataurait (KMji-èlre  dévoilé  bien  des  mystt  " 
nouveau  gouverncinent  eût  abroa;é  aussitôt  la  loi  dà '' 
détruit  ces  listes  de  souscription  qui  seront  à  jamai^  bu 
d'inlamio  pour  Casati  et  consorts,  une  accusation  de  félojii 
Chaaies-Allierl;  la  France,  vers  laquelle  je  fusse  immédià 
volé,  eût  balayé  avec  trente  ou  quarante  mille  hommes  1 
barbares  qui  salissaient  de  leur  présence  l'Italie;  et  celli 
bienUJt  salué  une  ère  nouvelle  dt;  liberté  et  de  bonheur^ 
Au  lieu  de  cela,  la  belle  Péninsule,  retombée  enti«  lei 
de  ses  tyrans  par  la  trahison  de  Charles-Albert,  sera  le 
de  la  guerre  européenne,  qui  devait  avoir  lieu  en  Allr 
qu'on  ne  parviendra  point  à  éviter. 

Le  soir  du  mêriie  jour,  je  fus  ^rrêité,  ainsi  que  treize 
torze  autres  réipublicains.  Ceux-ci  furent  tous  i^làchés  tu 
de  deux  ou  trois  jours;  il  ne  resta  djins  les  prisons  quel 
l'avocat  lirescianini,  que  je  ne  connalissais  poiût.  \ 

Et  le  lendeocain  30  mai,  le  comité  de  sûreté  publique  i' 
Doncer  à  la  nation  que  le  mouvement  de  la  veille  était  f 
d'un  complot  autrichien  dont  les  chefs  éUienl  entre  l« 
de  la  justice,  et  faire  répandre  le  bruit  quïon avait  troui 
la  cave  de  la  maison  que  j'habitais  deux  iSnillions  eno? 
l'habileté  de  l'aristocratie  miianai.se,  voili  sa  loyauté, i 
vouement  à  la  chose  publique  !  Tromper,  calomnier  poui 
au  pouvoir,  pour  servir  do  carvatide  au  triJne  d'un  homii 
lois  traître  à  sa  patrie  ! 

Pendant  que  Mi  an  trompé  écrivait  partout^  Mort  à  i 
je  vivais  au  pain  et  à  l'eau  dans  un  cachot  digne  des  Aut 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  un  misérable  luorceau  de  vi 
!5i.x  gardes  nationaux  vcdiaient  i|iuit  et  jour  à  la  porf 
rrison  pour  empêcher  l'évasion  iù  grand  conspirateur, 
pensait  pas  lo  moins  du  monde  et  qui  riait  de  toutes  cf* 
.fies  et  du  ,rocès  plus  niais  encore  à  l'aide  duquel  oiTi 
so  détwrrasser  d«  lui.  '  ]. 

Lo  tribunal  ciovait  d'abord  tenir  le  fil  d'une  vaste  Ce 
tion  et  m'adjugeait  b  pendaison,  ou  dumoins  de  long 
nées  de  galère.  Peu  à  peu  la  vrrilé  sefii  jour,  j'étudiai 
autrichien  et  me  d  fendis,  si  bien  qu'à  la  fin  le  triba 
sentît  quelque  remords  de  m'avoir  gardé  si  longtemps  au 
et  hâta  l'instruction  de  mon   procès  afin  de  me  if"'' 

(liberté. 
Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  du  comité  de  si^reté  publitjj 
le  président,  qui  était  un  médecin  nommé  Fava,  voulid^ 
lo  républicain  quaàd  môme,  et  étouffer  ma  voix'avanï 
pût  I  app  1er  infâme  calomniateur  a  la  face  rie  l'Europe! 
tiôre.  Je  ne  parlerai  ni  des  irtsulies  que  cet  homme  — 
^'ua  le  soir  où  je  fus  arrêté,  ni  des  moyens  ignobles 
servit  pour  me  perdre  dans  l'opinioil  publique,  ni  de 
ridicules  dont  il  entoura  ma  détentipn;  je  me^bomera»| 
un  fait  que  la  barbarie  la  plus  sauvage  désavouerait  et  q| 
trer.i  c?t  indigne  magistrat  sous  sou  véritable  jour. 

Mon  seul  souci  pendant  ma  détention  était  de  savoii 
femme  allait  manquer,  de  moyens  d'existence,  et  te  ti^ 
8  juillet,  dans  l'impossibilité  do  payer  le  terme.  Je  lurJ 
lui  envoyais  trois  lettres  dans  lesquelles  je  priais  quel([ 
éprouvés  de  lui  remettre  pour  mon  compte  ce  dont  ils] 
disposer.  Le  conseiller  qui  instruisait  mon  procès  é 
d'un  bon  cœur,  mais  il  manquait  de  cette  énergie  qui  fi 
le  danger  pour  p-atiquer  la  justice.  11  n'osa  pas  exp« 
Mire  de  sa  propre  autorité,  et  l'envoya  préalablement  a 
Fava.  La  letlro  fut  interceptée;  la  lettre  d'un  homme  q4 
voit  aux  besoins  iiÈpérieux  de  sa  famille  fut  interceptée 
Fava,  dont  j'enregislrelcHo  nom  pour  le  vouer  au  mé 
versel.  Ce  n'était  point  assez  pour  ce  vil  suppôt  de  l'i 
lie  de  flétrir  un  homme  d'honneur  qa  il  savait  innoceta 
seule  raison  que  cet  homme  était  un  républicain,  il  falla» 
!e  frapper  dans  ses  affections,  réduire  sa  femme  aux  à» 
extrémités,  lo  priver  m:  son  domicile  afin  qu'en  se  réfug 
nouveau  en  France,  il  n'etit  pas  un  toit  pour  s'abriter!.. 

Cependant,  le  4  dt^  ce  mois  je  fus  déclaré  innocent    ' 
bunal  criminel ,  mais  on  ne  pouvait  me  rendre  à  la  lil 
un  rescrit  du  tribunal  d'appel ,  ce  qui  demandait  une  411 
de  jriurs.  Et  les  Autrichiens  étaient  aux  portes  de  Milan  ^ 
entraient  j'étais  perdu  sans  retour;  car,  n6n-seulement| 
émigré,  mais  j'avais  a.ssez  écrit  en  France  contre  l'Autri^ 
qu'il  fût  permis  à  un  Radetzki ,  dans  un  moment  de  vie' 
me  faire  fusiller  à  l'instant  même.  On  me  transféra  à  la» 
do  Sainte-Marguerite,  où  je  restai  jttsqu'au  samedi  mati^ 
heures.  Je  vis  délivrer  tous  les  ôlages,  tous  les  autres  1^ 
politiques  ;  le  comité  de  sûreté  publique'songeâ  à  tout  le 
excepté  à  moi  et  à  l'avocat  Brescianini,  qui,  dans  cette  p|{| 
jo  le  voyais  pour  la  première  fois,  partageait  mon  soitv  ' 

Je  dois  la  vie  à  la  généreuse  philantropie  du  direi 
l'établissement,  qui,  m'ayant  fait  appeler  vers  les  lu" 
que  mon  camarade  ti'.nforfunoç  m'embrassa  en  plenr 
sur  lui  de  m'ouvrir  les  {»ortes.  Sans  cet  homme  généftnu 
je  regrette  de  no  pas  connaître  lo  nom ,  la^haine  du  siea 
et  de  ses  maîtres  eut  été  complètement  assouvie,  et  je 
pu  dire  à  l'Europe,  en  présence  do  laquelle  ils  m'ont  \Aa 
calomnie  :  «  Tels  sont  lesfaiis,  telle  est  la  vérité;  je  n'ft 
failli  à  l'honneur,  je  puis  porter  le  front  haut  H  mé\ 
d'être  Italien.  » 

Agréez,  citoyen  rédacteur,  mes  salutations  frater 

F.  G.  Di 
Montmarire,  le  23  août  4848.  Rue  duCli 

P.  S.  J'ajoute  mon  adresse,  qui  ne- serait  certes  pas  1 
ici ,  afin  qna  les  rédacteurs  de  Patrie,  de  la  Concorde  ( 
Prisse,  qui  ont  osé  dire  dans  V  ui-  joi^rnal  que  je  rédigea 
un  pseudonyme  la  Gazette  de. Milan,  pylssent  y  venir  s'a 
que  je  me  trouve  biea  réellement  à  Paris,  et  que  leu 
absurde  et  rilicule. 


^ 
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.AsscisaMéc  nationale* 

JIDK.NCE  DK  M.  coËBO.v. — Séatuxduî^i 


.\ 'ieux  Ji<urc3  a  séance  est  ouverte.  Les  conversa' ion 
cubèrts  Sont  très  aiiinié;.s.  Ou  s'- ni  retient  de  l'arrpstatîo 
Louis  Blanc  à  Gand,  le  37  a-iMl.  Louis  Blanc  aurait étéii 
le  lendemain  par  ord.'e  ■  u  gouvernement  belge.  Louis  1 
dirige  sur  Ootende,  pour  ue  la  s'embarquer  pour  l'ÂngleË 

Lo  procès  verbal  est  lu  et  atiujjtc. 

M   LÉo.x  FAi;cuEB,»u  uoiu  du  comité  des  Gnançes,  dép 
rapport  relatif  à  divers  projets  'iii4)Jpier-nionnaie,  ijueleii 
repliasse.  Lo  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 


'J 
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DUMOCRATIE  PACIFIQUE.  -  MCRCREDl,  30  AOUT. 


M.  LE  PRÉsiDKNT  donne  le(Huri- de  plusieurs  lettres,  l'uno  de 
MM.Napolfon  Bouiiparti',  L.  Q«  ybaui,  B.-siinçoii,  LarochpjrMjut  - 
lein,  qui  d;  mai  k'iit  d'.'S  ronute  n.otivi'S  sur  leur  janti;  uudV-> 
affairt.-s.  -  ^  .   , 

ji.  AsToi.N  il  la  parole  pi  ur/<lfs  inlerpi-ltulicns  au  contii!!'"  d 
lé^isistif^i',  ct.dpmanno  ci»  qi  vil  <k'vcnu   I"  rapport  (jui  d^n.ii 
éttc  prcsiriti'' d' ;  uis  l(i?'-'tfnip-^  C'est  relativeiin'nt  à  la  quos- 
tipin  des,  tia\.;iiil  urs  dont  il  tiyntend  plus  parler.    ' 

M.  VALETTK.  LeGomit!<a  consacré  [ilusicurs  séaBCt\5  à  oxlimi 
ner'la  proposition  tlo  M.  Astwn.  Je  déclare  que  le 'comité  t-si 

lus;  il  ne  mérite  pas  de  reprc- 


qui 


travaillent  lé<: 


H'- 


un,  de  ceux 

ches.  , 

L'incidenf  n'a  pas  de  âuit^ 
L'ord^  (lu  jour  appellera 

risation  de  poursuites'cnij 
u.  lasItennais.  La  quesi 


scussion  sur  la  demande  en  auto- 
nant  !e  citoyc-i  Lamennais, 
n  n'eit  pas  |cr-^i;"!'élk',  raessieurji  : 
^  elle  a  un^autre  impo.-tanco^c'est  une  (]m.-'   -r  de  principe,  et 
c'est  poujr,  cela  que  j'aia^Ié  votre  ut.  iv.:):i  sur  la  solution 
—     (Ill'fl""  doit  recevoic.  _     ,  \}> 

'  La  faiblesse  delà  voLx  de  i'offaleur  ne  nous  permet  pai  de  sai- 

sir la  fin  dt>  son  discours.      J 

M.  LE  PRÉSIDENT^  La  pàrolK^est  au  procureur-général.  (jRireset 
réclamations.)  La  paroje  est  ^. M.  CorneJ 

-M.  coRXE.   Gomme  juriscoBsiilte,  je  deman  i-;  a  combattre  la 
,       thèse  soutenue  par  rhonorat)le' M.  Lamennais. 

M.  Lamennais  fait.hv^océs  aux  loisLde  la  presse  dontvous 
'        avez  consacré  lV.\isteW)B-.du  mnin*  provisoire.  La  loi  no  recon- 
naît que  lé  signataire  d'une  feuille  incriminée.   L'actioii  de   l.i 
justice  e-t  :omplt.'le  qw^id  lo  gérant  d'un  jouinal  est  poursuivi. 
'^Je,  n'ai  pas  pensé  qti  il  y\eùt  intérêt  pour  les  personnes,  pour  les 

Erincip'es,  ;)oiir  la  tranqui^ité  publique  de  poursuivre  le  citoyen 
amennai:-   Je  n'ai  donc  p^^rtH;la;ni-  do  r.Vsscmbiéo  l'autorisa 
tion  do  poursuites  contre  MjiLamennai-;,  et  je  n'ai   |ias  chan,:,'0 
d'opinion  d(^piiis  !a  denui^e  qu'il  a  introdiiite  lui-même. 

'M.  G.  SAnarr.  Il  s'ajjitfici  d'un  principe,  du  L;rand  principe  i.'e 
la  liberté  do  la  presse.  Ij),faudrait  s'entendre  et  savoir  si  le  par- 
quet de  la  Républiqiïe/veut  marcher  sur  les  traces' des  anciens 
parquets;  et,  à  cetc|^ji,  nous  rcï^rittuiis  th.-  ne  pouvoir  conser- 
ver aucun  doute.  EtiiDfen!  ù  une  autre  époque,  M.  .Marrast  rti- 
clama  la  responsabilité  d'un  artich»  relatif  à  la  fourniture  de  fu' 
■  sils,  article  emprunté  pM-  la  Hérnlution  à  un  autre  journal,  la 
Trihunv.  J"  pourrais  v-ujjs  citer  -218  etemiiîes  snus  le  j;ouveriie- 
mentdi'  juillet:  thnis  :^S  cas  parliéuliers,  le  i;(-rant  et  le  sii^na- 
■  ■'  poursuivis  c'.;aleiViint.  ' 

princi[)o  ne   In  liberté  de  la  presse. 
:)lique  pour-uit  le   itérant.  Le  poivoir 
iriiau.>[,  uub!ieii.\  ipi<-.  lorsque  l'on  cpm- 
'  presse,  on  se  trouve  sans  appuL  au  mo- 
ment du  danger,  J'fluMie  les  conclusions  de  .'\I.  Lamennais,  et 
je  demande  que,  confomiément  à  ces  conclusions,  ilsoit  renvoyé 
devant  les  tribunaux.! 
M.  BAZE  combat  M.  j.'îirrut  au  milieu  du  bruit. 
M.  LEFRANC  s'élèvo  i^tre  la  responsabilité    du  4;érant,  qu'il 
irant  à  la  société  aucune  (garantie  morale. 
t'nt  contre  le  régifne  du   bon  plaisir   que 
lit;  vouloir  inaugurer  au  profit  du  procu- 
(Le*  cris  do  la  droite  r.oui  cmpèclwiit  db 
ikde  M.  Lefrai.c.) 

aux  voix  il  (luestioa  préalable,  qui   est 
'mijorilé. 

-Vl.  Viiir'MW',  secrétaire  dur  riimilé  do 
iredu.projei  do  constitution  révi,-;é. 
)porti'ur  donnera   lecture  de  son  rap- 

déçide  (pi'il   sera    donné   liclure  im- 
constitulion.  » 


.\rt. 
blie. 

Art. 
çaise 
,  Art. 
travail 


1 1 .  La  cordiscatioii  des  biens  ne  pouTa  jamais  èlru  réta- 

12.  L'e.-clàvage  ne  peUt  e\i-»ter  sur  aucune  terre  fran- 
;arantit  aux  citoyens  L  liberté  à  i- 


!3.  Laccnslitulion 

et  cje  l'industrie.  ,1  i    ^ 

L^  socirté  favorise  et  encourage  le  développement  du  travail 
par  l'en-eigiiemenl  primai."e  gratuit,  l'éducation  professionnell-, 
i'egolité  do  rapports  entre  îe  patron  et  l'ouvrier,  les  institution^ 
de  prévoyance  et  de  crédit,  les  associations  volontaires  et  l'eia- 
bliss<mt^nt,  par  l'Etat,  les  dép irtements  et  les  communes,  <;e 
travaux  publics  j  ropres  à  employer  les  bras  inoccupés  ;  elle 
fournit  l'assistance  aux  i  nfants  abandonnés  et  aux  infirmes  ou 
aux  vieillards  sans  ressources,  et  que  leurs  familles  ne  peuvent 
secourir. 

Agt.  1  i.  La  dette  publi.:|ue  est  garantie. 

Art.  45.  Tout  impôt  est  é  àbli  pour  l'utilité  commune. 

\Chaque  citoyen  y  contribue  en  raison  de  ses  facultés  et  de  sa 
fortune.  '.'.-. 

Art.  46.  Aucun  impôt  ne  peut  être  perçu  qu'en  vertu  de  la 
loi. 

Art.  47.  L'impôt  direct  n'est  consenti  que  pour  un  an. 

Les  impositions  indirectes  peuvent  être  consenties  pour  plu- 
sieurs années.] 


lArî.  4 


nent  du 


Chapitre  m.  —  Des  pouvoirs  publics. 


8. 


taire  d'un  article  untU' 
ii.  Lamennais  déffin 
Lé"prOcur,eiir  <!e  la 
exécutif  suspend  le 
prime  la  liberté  de 


Hé 


trouve  illusoire  et 
11  protestt'  énerï'qu 
le  pouvoir  exécutif 
?eur  de  la  Répi>l:iliq 
saisir  la  fin  du  discu' 

,    M.    LE  PRÉSIDENT  II 

adoptée  à  une  très  gran 
La  parole  e^t  accordé 

.constitution,  pour  In.  (e( 

^  Dem'irn  seulement  le 

"port  sur  le  projet. 

L'Assemblée,  consu'tér 

médiatement  du  projet  d( 


.M.  voiRUAYE  donne  lecture  dtr-projet.  qui  est  ainsi  cotuu  : 


Projet 


C'oii»!tltiitlon. 


En  prés'nc  d"  Dieu,eÉau  nom  du  p'>uple  français,  l'Assum 
blée  nationale  proclarajj  et  i.'écréte  ce  qui  suit  : 

1.  La  France  en  se  ei>n-;t. tuant  en  Képubliiiue,  s'est  propojé 
pour  but  de  conserver  docs  !e  mon  le  riiiiti:nive  du  progros  et 
■|de  la  civilisation,  d'as.^ti^r  une  répartition  de  plus  en  plus  equi- 
■  table  des  charges  et  des  avantagi's  de  la  sociéti»  entre  les  ci- 
toyens, eid"  ies  l'aire  parvioir  tous,  sans  nouve'le  commotion, 
par  l'action  successive  et  cifrislante  des  institut  ons  et  des  lois, 
à  un  degré  toujours  plus  élwjé  de  moralité,  de  lumières  et  de' 
bien-être. 

IL  La  République  françaiie^est  démocratique,   une  et  indi 
visible.  J' 

III.  Elle  recimnait  des  droflç  et  des  devoirs  antérieurs  et  su- 
périeurs aux  lois  po.siti\es  et  iihlépen  lants  do  ces  lois. 

IV.  Elle  a  pou^^log^le  la  lil»rié,  l'égaltté  et  la  fraternité. 
-V.  Elle  respecté  les  nationalités  étran.^Tes,  comme  rlle  en- 
tend faire  respecter  la  sienne,  ij 'entreprend  aucune  guerre  dans 
des  vues  de  conquête  et  n'einyloie  jamais  ses  forces  contre  la 
liberté  d'iiucun  [leuii.'e.  / 

VI.  La  République  impose  tiu\  citou-ns  et  conlracU*  envers 
eux  des  de'voirs  récipro'iui-:i.      i  "- 

VII.  I.n  cîtiven  doit  aimer  tà'patrie.   SiTxir  ii  KépuMique,  la 
~déren<ire  même  au  prix  de  sa  vie,  pariieip'-r  aux  charges  de  l'E- 
tat en  raïsoii  (le  sa  forlu;  e;  il  ffljit  s'.is«U'ef,  a  lui  i-t  aux  siens, 
par  le  travail,  dr.i  inuye.is  <rex>tence,    d,   p.ir  la  pie^oyamc, 
dès  resspu rets  pour  l'avenir;  Ml  doit    coricjuiir  au   bion-ètn! 

,  commun  on  secourant  fraterne(lement  autrui,  et  à  I  ordre  géiié- 
.  rai  en  observant  les  luis  mor.iU's  yt  lej  lois  écrites  i]ui  régis- 
sent la  société,  la  famille  et  l'il^dividu. 

Vin.  La  Képnblique  doit  protéger  le  citoyen  dans,  sa  per- 
sonne, sa  famille,  ^^a  religion,  sa  [nopriete,  son  trava.l.'et  met- 
tre a  la  porli'e  île  chafu.n  rin<truction  iifdisfiensable  a  tous  les 
hommes;  i-lli?  doit  l.i  subsistaiic»  aux  citoyens  nécessiteux,  seil 
en  leur  procurant  du  travail,  iians  l-s  limiîes  do  se^  ressources, 
soit  en  donnant!  a  déf.iut  do  la  famiilef  les  nio\ons  d'exi:t"r  a 
ceux  (juï  sont  lio''^  d'état  de  traviiller. 

En  vuf  de  l'.iCi'o'npIis.stimenMÎ^  t 'US  sos  deyors.  et  pour  la 
garantie 'de  t.nis  s;'s  droits,  lUssembiéo  nationale,  (idele  aux 
traditions  des  grandi  s  assembleje^pii  oni  inaugure  la  llévolu- 
tion  fntmcaise,  oiéiTéle,  ain^i  qi^ftsiiit,  la  Constitution  de  la  Ré- 
publique:' 

r 


coNs'rr 

l'.iiAeiTni-;  imikmieh. — 


:  Sr  iivr^iinflé. 


.\rt.  I"  La  souveraineté  r(*i^ide  d:ins  l'universalité  des  ci- 
toyens français. 

Ivllo' est  iiialiénaWo  et  iniprescrijj!^ 

AuciHt  individu,  aucune  Iraotîôndii  peuiiie  ne  peut  s'en  attri- 
buer l't^ercice'. 

Chapitre  II.  — r)i\t;h  i/is 


»'/'««  (janint'S  par  li  Cons- 
4011. 

Ç('''.e  ou  détei^u  c(ue  suivant  le^ 


'cit<jyencst  inviolable  ;  il  n'est 
iwrmesetdans  les  cas  prévus 


ation,  une  commission,  conipo- 

^  vin.;t-cinq  représentants  nom- 

de  la  convoquer  en  cas  d'ur- 


Tous  loi  pouvoirs  publics,  quels  qu'ils  soient,  éma- 
ipeuple. 

Ils  ne  peuvent  être  délégués  héréditairement. 
.\rt  19.  La  séparation  des  pouvoirs' est  la  première  condition 
d'un  gouvernement  libre. 

Chapitre  IV. — ■.  Du  pouvoir  législatif . 

■   .Art.  20.  Le  peuple  français  délégua  le,  pouvoir  législatif  à  une 
Assemblée  unique. ,. 

-Vrt.  21.  Le  nombre  total  des  représentants  du  pfluple  sera  do 
sept  cent  cinquante.  \  compris  les  représentants  de  t'.\lgérie  et 
de.s  colonies  françaises. 

.\rt.  22.  Co  nombre  s'élèvera  à  neuf  cents  pour  les  assemblées 
qui  seront  appelées  à  réviser  la  con-titution. 

.\rl.  2,'î.  L'élection  a  pour  base  la  population. 

Art.  24;  Le  sutfrago  est  direct  et  universel.  Lo  scrutin  est  se- 
cret. 

Art.  2;>;  .Sont  électeurs  tous  les  Français  âgés  do  \ingl-ct-un 
ans,  et  jouissant  de  leurs  droits  civils  et  politiques. 

Art.  26.  Sont  éligiblfs,  sans  condition  détiens  ni  de  domicile, 
tous  les  Français  âgés  de  vingt-cinq  ans ,  et  jouissant  de  leurj 
droits  civiles  et  politiques 

.\rt.  27.  La  loi  électorae  déterminera  les  ii^capa^-ités  et  in- 
cooipatililités  résultant  de  l'exercife  des  fonctions  publiques. 

Art.  28.  L'élection  des  représentants  se  fera  par  département, 
au  chef-lieu  de  canton  et  au  scrutin  de  liste. 

Art.  29.  L'Assemblée  nationale  est  élue  pour  trois  ans  et  se 
renijuvelle  intégralement. 

AH.  30.  Elle  est  permanente. 

.Néaimioins,  elle  peut  s'ajourner  à  un  terme  qu'elle  fixe. 

Pendant  la  durée  do  la  proroi 
sée  des  memli^res  du  bureau  etd 
mes  par  r.4ssemblée,  a  le  droit 
gence. 

Le  président  do  la  Républitjué  a  aussi  le  droit  de  convoquer 
l'Assemblée.  , 

Art.  31.  Les  rcpn^entanls  sont  toujours  rééligiWes. 

Art.  32.  L  s  membres  dM  l'As-sembiée  nationaln  sont  lesnpré- 
.sentanL<,non  iJu  département  qui  les  nomme,  mais  de  la  Franco 
entière. 

Art.  33.  Ils  ne  p  'uvent  recevoir  de  mandat  impératif. 

Art.  34.  Les  représentant- du,  peupla  sont  inviolablts. 

Usine  pourront  être  reche-chés,  ni  accusés,  ni  Jugés,  en  au- 
cun temps,  pour  les  opinion-)  qu'ils  auront  émises  dans  le  sein 
(le  l'Assemblée  nationale. 

Ai|t.  3j   Ils  ne  peuvent  être  arrêtés  en  matière  criminelle,  sauf 
le  cas  de  llagrant  délit,  ni  poursuivis  qu'après  que  l'Assemblée  .1 
permis  la  poursuite- 
Art.  30.  Chaque  repré-entant  du  peuple  reçoit  une  indenuiit  ■ 
à  laquelle  il  no  peut  renoncer. 

Art.  37.  Les  séaiicei  de  l'Assemblée  sont  publiques. 

Néanmoins,  l'Assemblée  peut  se  former  en  comité  secret,  sur 
la  demande  du  nombre  do  représentants  fixé  par  le  règlement. 

.\rt.  38.  La  présence  de  la  moitié  plu»  un  des  membres  del'As- 
semblée  est  nécessaire    pour  la  vaitdité  du  vote  des  lois. 

Art.  39.  Aucun  projet  de  lui,  sauf  les  cz>  d'urgence,  no  s<^ra 
voté  délinitivement  qu'après  trois  délibérations,  u  des  intârval- 
l«-s  qui  ne  peuvent  étro  moindres  de  dix  jours. 

Art.  io.  "Toute  [iroposition  ayant  pour  objet  de  déclarer  l'ur- 
gence est  précélée  d'un  exoo.sédes  motifs. 

Si  l'AssembléoPstd'avis'de  donner  suite  ù  la  propo.sition  d'ur- 
gence, elle  en  ordonne  h'  r-nvoi  dans  li-s  buceam  et  fixe  to  mo 
ment  de  la  discussion.  ■ 

Un"  ommissioiu-nomiirH.'  dans  les  bureaux,  l'ail  un  rapport 
sur  l'urgence srulenj'-iit. 

.si  r.\ss«'uil)lée  iiomiiail  l'urgence,  idie  lo  déclare  et  lixo  le 
moment  oe  la  di>cussion. 

Si  elle  décide  qu'il  n'y  a  p.is  urgence  ,  lo  projet  suit  le  ourt 
doi  propositions  ordi'  aires. 


.\rt.  i.  Nul  ne  [îourr.i  élr.' 
proscriptions  de  la.  loi. 

Art.  3  La  demeure  de  chaqui 
permis  d'y  pénétrer  -,00  selon  j 
par  la  loi. 

Art.  4.  Nul  ne  sera  distrait  itji'  ^es  juges  r.atureis;  il  ne  pourra 
être  créé  de  commissions  et  fe  tribunaux  extraordinaires  a 
quel(|ue  titre  et  sous  quelque  dénom«vition  que  co  soit. 

.Vri.  •>.  La  peine  de  mort  est  abolVj-u  matière  politique. 

.Vrt.  (i.  ClKicun  professe  libriMncnt  sîr~rr>t|^ioii,  et  reçoit  de 
l'Etat,  pour  re.x"rcico  de  son  cu'Ie,  une  éuile  pTT'**tl'''ii. 

Les  mini.slres  des  cultes  reconnus  par  la  loi  ont  sdlils  droit  à 
recevoir  un  irjiteiuent  j'Je  I  Etat. 

'  Art.  7.  Les  citoyens  ont  le  dffH^-^te-s^-'jctt'i-TTh'^'a-sombier 
paisiblement  et  >anaarnie-,  de  pétitionner,  île  manifesler  liurs 
pensées  par  la, voie  Uela  presie  ou  autrement. 
.    L'exercice  de  ces  droits  n'ikiiour  limites  que  les  droits  ou  la 
liberté  d'aulrui,  ou  la  séfurité.^èrth'ique. 

La  presse  ne  peut,  en  a.icun'^3s>-''Lre  soumise  à  la  censure. 

Art.  8.  Li  liberté  d'en,-  u  u^-ii:  sexercd  >ous  la  '.ar.intio  des 
lois  et  la  >iirveii;ance  de  •  Et, 
1     Cel'ç  >urveiiia  ue  >'éi 'ii  i  (.1  ti  mis   les  établissements  d'éduca 
tioT et^d'enselinenieiit,  san-ascuiu)  exc'|)tlori. 

Artj  0.  L^'S  citoyens  snilf  aiimissiljle-  à  tous  les  eniplos  pu- 
blics, sans  autres  motifs  do  pr^erence  i;ue  lo  mérite  ou  les  droits 
acquis  suivant  la  loi. 

La  constitution  re  reccnna^t  m    Utn 
>ance;  tlas.si' "u  caste. 

Art.  10.  Toutes  les  proprijèfés  soiH  inviolables.  Néanmoins 
l'Etat  peut  exiger  le  sacriliC! /d'une  propn-tc  pour  ca.isi'  d'uti- 
lité publique  l-'galement  constatée,  et  moyennant  une  juste  et 
préalable  indemnité". 


ni  distinction  de  nais- 


CiiapiteeV.  —  Du  pouroir  executif.  ^ 

.Art.  41.  Le  peuple  français  délègue  lo  pouvoir  exécutif  à  un 
citoyen  qui  reçoit  lo  titre  de  Président  de  la  République. 

Art.  42.  l^  Président  doit  être  né  Français,  âgé  de  trente  ans 
au  moins,  et  n'avoir  jamai* perdu  la  qualité  d    Français. 

Art.  4').  L  •  Pré-iJent  est  nommé  p  ir  le  suffrage  direct  tt  uni- 
versel, au  .scrutin  secret  eCà  la  majorité  ab-olue  des  votants. 

Art.  îl.  Les  procès- verbaux  des  électiims  sont  transmis  it- 
médiat-ment  à  l'Assemblée  nation.-ilo,  qui  8tatt>esans  dé>ai  sur 
la  \aliditiMl'>  l'élection  et  proclame  le  prcsidefetde  la  République 
Si  aucun  candidat  n'a  obtenu  plus  de  la  moitié  des  suffrage^ 
exprimés,  ou  si  les  conditions  exigé«;â  par  l'art.  43  ne  sont  pas 
remplies,  l'Assemblé?  nationale  élit  Hc  Président  de  la  Républi- 
que a  la  majorité  absolun  et  au  scrutin  «ecret  parmi  hs  cinq  ran 
didatséligibles  qui  ont  obtenu  lop'usde  voix. 

Art  t.'J.  Le  Pro.-i  lent  do  l.i  Répub'iqunest  élu  pour  quatre  ans, 
et  n'e-lréi'ligible  qu'après  un  intervalle  do  quatre  années. 
Art.  46.  Il  surveille  et  assure  l'exécution  des  loi.«. 
.Art'i  47.  I!  dispose  de  la  forco  année,  s.ins  pouvoir  jamais  la 
comniander  en  personne.  ■  • 

Art.  48.  Il  ne  peut  c.hI-  r  aucune  portion  du  territoire,  ni  dis- 
soudre le  corps  législatif,  ni  •^uspondicen  aucune  manière  l'em- 
pire de  la  COI  stitution  et    es  lois. 

Art.  19  I;  priante,  chiqu-^ ann'>e,  par  un  mes^^e,  à  rA<»8efT.« 
blée  nationale,  l'expose  do  l'état  général  des  atTaires  de  la  Itépu- 
bli  lUC. 
Art.  30.  11  négoiio  et  ratifie  les  traités. 
.Aucun  traité  n'est  définitif  qu'après  avoir  été  approuvé  par 
l'.Vssemblée  nationale. 

Art.  .'îl.  Il  veille  à  la  défense  do  l'Elat,  mais  il  ne  peut  entre- 
p.'endre  aucune  guerre  sans  lo  consentement  de  I  Assemblée 
nationale. 

Art.  52.  li  a  le  droit  de  faire  grâce;  mais  il  no  peut  exercer 
ce  droit  qu'après  avu  r  pris  l'avitdu  conseil  d'Etat. 

LfS  amnisties  ne  peuvent  être  accordées  quo  par  une  loi. 
Le  président  de  la  République  et  les  ministres  condamnés  par 
la    lidute  Cour  ne   peuvent  être   graciés  que  par   l'Assemblée 
nationale. 

Art.  53.  Le  président  de  la  République  promulgue  les  lois 
au  nom  du  peuple  français. 

.Art.  54.  Les  lois  d'urgei.ce  sont  promulguées  dans  le  délai  de 
trois  jours,  et  les  autres  lois  dans  le  délai  d'un  mois,  i  partir 
de  la  transmission  qui  en  est  faite  par  lo  présklent  de  l'Aasein 
Liée  nationale,  au  président  de  la  Ré.Dublique. 

Art.  55.  Dins  le  délai  fixé  p  ur  la  promulgation,  le  président 
de  la  République  (leut,  par  un  message  motivé,  dematder  une 
nouv-  lie  iléliberation. , 

L'.Vs-cinbléo  del  bèro  ;  sa  réso'ution  dt-vient  définitive  ;  elle 
!  st  transmise  au  président  de  la  Republique. 

La  promulgation  a  liilij  dans  lès  délais  fixés  pour  les  lois 
d'urgena*. 

Art.JîSe.  A  défaut  de  promulgation  par  le  président  de  la  Ré- 
publique, dans  les  délais  déterminés  par  les  articles  précédenU, 
■I  y  serai^pourvu  par  le  président  de  lAsscmblife  naiionale. 

Art.   11.  Le*  envoyés  et  les  ambass^curs  des  puissances 
étrangères  srnt  accrédités  auprès  du  président  de  la  République. 
.\rt.  53.  Il  préside  aux  solennités  nationales. 
Art.  59.  Il  est  Ic^é  aux  frais  de  la  République,  et  reçoit  uu 


tra  l'-mo^t  de  six  cent  mille  francs  par  an. 

Art.  60.  Il  réside  au  lieu  mi  siège  l'Assemblée  nalionafo,  it 
ne  peut  sortir  du  terriljire  do, la  République  sans  y  être  auto- 
risé par  ùine  loi. 

Art.  C I .  L"  président  de  la  République  nomme  et  révoque  les 
ministiws. 

Il  nomme  et  révoque,  en  conseil  des  ministres,  les  agents  di 
plomatiqups,  les  coinman  lants  militsires  des  armées  de  terre  et 
de  mer,  les  préfet*,  le  commandant  supérieur  des  gardes  natio- 
nale delà  Seine,  les  gou.erneurs  de  l'Algérie  et  descolonia.), 
le  gouverneur  de  la  Banque  de  Pranre,  les  procureurs  généraux 
et  autres  fonctionnaires  d'un  ordre  supérieur. 

U  nomme  etrévoi^ue,  sur  la  proposition  do  ministre  compé- 
tent, dans  les  concilions  réglementaires  .déterminées  par  la  loi, 
les  agents  secondaires  du  gouvernement. 

Art;  62.  Il  a  le  droit  de  susjKndre,   pour  un  terme  qui   ne 
pourra  excéder  trois  mois,  les  agents  du  pouvoir  exécutif  nom- 
més par  les  citoyens. 
,.  Jl  nfl^ieut  les  révoquer  que  de  favis  du  conseil  d'Etat. 

La  loi  détermine  les  cas  où  les  a^ts  révoqués  peuvent  ètro 
déclarés  inéligibles  aux  mêmes  fonctions. 

Cette  déclaration  d'inéligibilité  ne  pourra  être  prononcée  que 
parunjugepent.  -- 

Art.  63.  Le  nombre  des  ministres  et  leurs  attributions  sont 
fixés  par  le  pouvoir  législatif. 

Art.  64  Les  actes  du  président  de  la  République,  autres  quo 
ceux  par  lesquels  il  nomme  et  révoque  les  ministres,  n'ont  d'ef- 
fet que  x'ils  sont  contresignés  par  u»  ministre. 

Art.  65.  Le  prési-'ont  de  la  République,  les  ministres,  les  a- 
gents  et  dépositaire.»  do  l'autorité  publique  sont  responsables, 
chacun  en  ce  (]ui  Iû  concern'^j  de  tous  les  actes  du  gouvernement 
et  de  l'administration. 

Une  loi  déterminera  les  cas  de  respon^bilité,  |es  garanties 
des  fonctionuaires  et  le  mode  de  poursuite. 

Art.  66.  Les  ministres  ont  entrée  dans  le  sein  de  l'.Assemblé  • 
nationale  ;  ils  sont  entendus  toutes  les  fois  qu'ils  le  demandent, 
et  peuvent  se  faim  assister  par  dès  commissaires  ndmmés  par 
un  décret  du  prfeideut  de  la  République.  ^ 

.Art.  67.  Il  y  a  un  vice-présidedt  delà  République  Aoiiuoé  par 
l'Assemblée  nationale,  sur  k  présentation  faito  parle  président, 
dans  le  mois  qui  suit  son  élection. 

En  cas  d'empèchemsnt  duprésid.mt,  le  vice-président  le  rem- 
place. 

Si  la  présidence  devient  vacante  par  décès,  démission  du  "pré- 
sident, ou  autrement,  il  est  procédé  dans  le  mois   à .  l'élection 
^un  nouveau  président 
'  Lo  nouveau  présidentest  élu  pour  quatre  ans.      ;'  .  t 

(Les  autres  dispositions  du  projet  primitif  sont  maintenues. 
Seulement,  le  chapitre  Garantie  des  droits  a  été  fondu  dans  1 1 
préambule  et  les  premiers  articles  du  nouveau  projet,  où  l'on 
trouve  encore  les  dispositions  suivantes  ajoutées  à  celles  qui 
avaient  été  proposées.) 

'  Art.  444.  Une  loi  déterminera  les  cas  dans  lesquels  l'état  de 
siège  pourra  être  déclaré,  et  réglera  les  formes  et  les  conséquim- 
ces  do  cette  mesure. 

Art.  448.  Immédiatement  après  le  vote  do  la  constitution,  il 
sera  procédé  par  la  nation  à  ria  nomination  du  président  de  la 
République,  et,  par  r.4ssemblée  nationale  constituante,  à  la  ré- 1 
dactioD  des  lois   organiques  qui  doivent  compléter  la  cunsti- 
tu'ion.  /     ^' 

Ces  lois  sont  :  ■ 

La  lui  élt  ctorale  ; 

Va  loi  sur  la  (  resse  ; 

La  loi  sur  l'iii'rlrftction  publique  ;  ' 

La  loi  sur  la  r-^sponsabnité  des  dépositaires  du  pouvoir  ; 

La  loi  sur  le  con.seil  d'Etat  ; 

La  loi  d'organiscition  départementale]  cantonale  et  municipale  ; 

La  lui  d'organisation  judiciaire; 

La  loi  sur  la  garde  nationale  et  lo  recrutement  de  l'armée  ; 

La  loi  sur  l'état  de  siège. 

Art.  4  49.  Dans  l'intervalle  qui  s'écoulera  entre  l'installation 
du  président  de  la  République  et  la  réunion  de  l'Assemblée  lé- 
gisative,  l'Assemblée  con^tltuaDto  .sera  soumise  aux  dispositions 
duchap.  m  de  la  constitution. 

Art.  4  20.  -Les  dispositions  des  art.  30.  38,  39  et  40  de  la  pré- 
sente constitution  ne  commenceront  à  être  appliquées  qu'après 
linstallatiOQ  du  président  de  la  République. 

(Lo  projet  primitif  contenait  439  articles.  On  se  rappelle  que 
daus;^  l'article  2  qui  a  été  efface  la  constftution  garantissait  à  tous 
les  citoyens  :  1»  libirté,  l'égalité,  la  sûreté,  l'instriction,  le  tra- 
vail,'la' propriété,  l'jssistanoe.) 

M.'  pAG.xEaai  parait  a  la  tribune  avec  une  liasse  volumineustt 
d"  papiers  qu'il  dépose  sur  le  bureau  du  président.  Messieurs, 
d't  il,  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  22  jnin  dernier  a 
ouvert  un  crédit  pour  les  dépe;nse$  de  la  commission  executive. 
Je  viens  rendre  compte  de  ce  Crédit  depuis  le  9  mai  4848  jus- 
<)u'aiu  21  juin  ikiivant.  [ 

L'urattfur  tntre  ici  dans  des  détails >do  çhifi  s  d'où  il  résulte 
(|uu  Iles  dépenses  de  la  commission  exécuuve  -  0  se  sont  élevées 
qu'à  45  OOU  fr.  au  lieu  de  4  25  000  fr.  qui  i.\  ient  été  alloués. 
Il  retid  compte  également  d<s  dépenses  du  ;  >.uvernement  pro- 
visoire depuis  le  21  février  jus|u'au  9  mai;  il  demande  la  no 
niinatiôna'une  coinmissiuu  pour  examiner  ces  comptes. 

Ml  le  préside>it  consulte  I  tVssemblée  pour  savoir  si  ce^  comp- 
tes ^ront  renvoyés  au  coniité  ties  fioana*s  ou  à  l'examen  'des 
bureaux. 

MJ  i.Éov  FAUCHER  fait  remarquer -700,  sur  la  j)roposition  de 
M.  Crfl'on ,  les  comptes  du  gouvernement  provisoire  ont  été 
renN^oyés  à  l'examen  d'une  commission  spéciale;  c'est  donc  à 
cett^  cosninission  que  les  comptes  doivent  être  renvoyés. 

M  PASCAL  DiPRAT  insiste  pour  qu'une  commiis  on  spéciale  soit 
nomniée.  • 

C^s  c  >mpt'?s  seront  renvoyés  à  l'examen  des  bureaux. 

L'grdre  du  jour  appell»  la  discus.s:on  dé  la  demande  d'urgence 
pour  la  proposition  <U!  .M.  Lausiédat ,  relative  au  classement  des 
papiers  trouvés  aux  Tuileries. 

iii  uvissioAT  fait  ressortir  la  nécessité  qu'il  y  a  à  initier  le 
pay»  dans  la  c  innaissance  des  moyens  do  conspiration  employés 
-parjle  gouvernemi  nt  déchu  contre  le  pays.  La  branche  cadette. 
dit-il,  n'a  point  donné  sa  démis^ion.,  uu  plutôt  cllu  l'a  donnée 
au  profit  de  la  branche  ^ée.  (Bruit.)  Un  trouvera  peut-être  dans 
ç9i  papiers  des  renseignements  pré  *  e  ix  sur  les  conspirations 
des  partis  qi  i  ^e  flétrissent,  conspirations  qui  b'organisent  dans 
les  département,*  et  que  nous  voyons  poindre  dans  les  élections 
municipales.  (A;utation.) 

Un  de  nos  collègues  m'a  assuré  qu'un  élève  de  l'Ecole  de  Saint- 
Cyr  'srait  eu  entre  ses  maips  un  clocuroent  précieux  écrit  de  la 
niain  de  L.ouis-Philip(Hf  in  1812,  et  contenani  toutes  les  indica- 
tions possible»  pour  ameuer  lo  triomphe  d'uoo  attaque  contre  la 
Francs. 

L'orateur  rappelle  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la  découverte  de 
Varmoir^ejer.  La  Convenii'n  nomma  une  commission  qui  fut 
chargée  du  dépouillement  de^  pièces,  et  l'on  jy  trouva  des  preu- 
ves de  la  conspiration  de  la  cour.  i'  - 

Voici  la  propwjlion  que  j'ai  l'Iioaneur  de  soumettre  à  l'As- 
semble : 

0  Art.  t'T.  L'Assemblée  nationale  nocmera  une  commission 
chargét.  d'assister  au  dépouillement,  et  de  procéder  au  classe- 
sement  des  pièce»  trouvées  aux  Tuileries,  aq  Louvre  et  aux  au- 
tres réaidenc  s  ex-royales.  ■> 

T  Att.  2.  C>>ite  commission  sera  composée  do  15  membres, 
nommés  par  les  bureaux.  ' 

)>  .Art.  3.  Différents  d-'Jégués  des  différents  mioistèn s  seront 
adjoints  à  cett:  commission.  - 

«  Art.  4.  Cette  commission  fera,  dans  le  plus  bref  délai,  ui 
rapport  sur  les  pièces  trouvées,  et  l'ÀssemMèe,  s'il  va  lieu,  en 
oraonnera  la  puDiication.  >  (Agitation  prolongée.) 

H.  SB.XARO.  Je  ne  m  >nte  pas  à  la  tribune  pour  discuter  la 
proposition  de  M.  Laus^dat;  il  n'est  question  en  ce  moment 
que  de  l'urgence  ;  mais  j'ai  ties'jin  de  dire  quelques  mots  sur 
les  considérat.ons  qu'il  a  présentées  :  il  a  (larle  des  dernières 
élections,  de  l'espèce  d'inquiétude  qui  régnait  dans  les  esprits, 
et  de  la  ra.);cie  générale  des  affaires.  Je  répontrai  que  depuis 
que  TOUS  avfZ  mis  a  la  lèle  du  gouvememeot  du  pays  l'honora- 
ble général  (^vaignac,  la  gouvernement  ne  reste  pas  inactif,  il 
Veille  à  la  sûreté  du  pays;  à  l'heure  qu'il  est,  le  gouvernement 
peut  dire  que  la  tranqudiité  n'e»t  aucunement  menacée,  et  que 
la  lonfiance  publique  renaît  partout.  (Bruit divers.) 

La  proposition  de  M.  Laussédat  tend  à  changer  ce  cjue  nous 
voulons  faire  relativement  aux  piec»-s  trouvées  aux  Tuileries.  Le 
gouvernement  n'a  pas  cru  que  ces  pièces  dussent  rester  sous  h  s 
scellés  ;  il  a  pensé  que  le  dépouillement  ae  ces  pièces  devait  être 

fait  d'une  manière  exacte  et  complète,  afin  de  servir  d'instruc- 
tion pour  nous  et  pour  ceux  qui  nous  succéderont  aux  affaires. 


Si  maintenant  l'A-ssemblèe  voulait  se  substituer  a  l  action  du 
gouvernement,  nommer  une  commission  de  quinze  membres  posirl 
procéder  à  l'examen  de  ces  papiers,  (Oui  !  oui  '  Non  !  non  IJ  l'As^  ■ 
«emblée  est  la  maltresse;  mais  <pi'il  nous  soit  permis  dedii* 
qu'il  V  aurait  de  graves  inconvénients  dans  ce  mode.  (Rumesr» 
prolongées.)  C'est  là  une  question  très  sérieuse  qui  doit  étn 
examinée  avec  attention.   Je  prie  l'Assemblée  à^ne  pas  s'ensa- 
ser  immôdiatemeùt  par  1^  vote  d'urgence  qui  lui  est  demandé*  j 
(Allons  donc!)  :        ^  ■     -.  \ 

M.  DE  LABOciiEjAQDEbEiM.  Jo  SUIS  attiré  8  cétto  tribuhe  pac^ 
une  expression  qui  a  été  prononcée  par  l'honorabi*  M.  Lauaés 
dat,  ce  qui  pourrait  être  conpdéré  comme  un  fait  personnel  ;  M  i  I 
a  parié  drâ  députés  flétris  ;  quant  à  moi,  j'ai  été  du  nombre... .   :  'J 

M.  LAUteiDAt.  Je  n'ai  pas  parlé  des  députés  flétris,  mais  des  l- 
partis  qui  se  flétrissent  eux-mAmes. 

M.  DE  UnocHKiAQDELEi!*.  Je  dis  qoe  resBOsdterainsi  le  patte 
et  les  haines  des  partis,  è'est  un  acte  de  mauvais  dtoven.  (Rth 
meurs  i  gasebe.)  Je  dis  que  rappeler  ainii  le  passé  <ifls  meow 
bres  de  cette  chambre,  quand  on  proclame  sms  cease  la  frater> 
nité,  et  qu'on  leur  reproche  deVétre  pat  de*  réptiMicnins  et 
la  veille,  cela  est  peu  parlemeitfaire.  (Noçvrtiet  rédamationa;) 

Je  dis  que  vous  n  avez  pas  le  droit  de  faire  de  semMables  re> 
proches,  et  de  mettre  sans  cesse  en  opposition  tes  royalistes  et 
les  républicains. 

Nous  avons  acceptés  franchement,  sinoàrerooit  la  République, 
et  l'Assemblée  a  pu  voir  depuis  sa  réunion  que  bous  n'avons  pas 
varié.  On  ne  peut  donc  suspecter  nos  .opinions;  et  je  dis  que 
quand  on  vient  prétendre  qu'il  y  a  solidarité  entre  nous  pourva 
passé  que  nous  détestons  autant  que'voas.'tin  manque  à  l'histoirew 

M.  LArssÉDAT,  Je  ne  puis  ni  ne  dois  laisser  passer  sans  réponse 
la  qualification  antipariementaire  qui  m'a  été  donnée  à  cette  tri- 
bune.  Il  n'y  a  personne  ici  qui  puisse  et  qui  doive  incriminer  les 
intentions  de  ses  collègues;  mais  je  demande  comment  nous 
pourrions  nous  éclairer  sur  des  faits  qui  nous  touchent  dé  si  près.-' 
si  nous  n'étions  à  même  de  les  contrôler? 

Jo  n'ai  adressé  à  l'honorable  M.  Larochejaquelein  aucune  in-  ' 
terpeflation  personnelle,  je  le  répète;  je  n'iîi  parié,  et  je  n'ai  en- 
tendu parier  que  dos  partis  qui  se  flémssaiffitt  eux-mêmes.  Je  ne 
doute  pas  do  la  sincérité  des  convictions  ;  j'iionore  et  je  reamecte 
4es  hommes  consciencieux,  etjarnais  dans  ma  bouche  je  n'^  rien 
d'amer  pour  eux.  Je  déclare  donc  que  la  qualification  de  nr.au- 
vais  citoyen,  dont  's'est  servi  M.  de  Larochejaquelein  à  mon 
égard, *sl  complètement  antiparlementaire. 

H.  DE  LA  ROCHEJAc^^ncLEiN.  C'ost  à  tort  quo  l'on  croit  que  ces  y 
mou  :  tt  C'est  un  acte  de  mauvais  citoyen,  ou  vous  êtes  un^ 
mauvais  citoyen ,  »  sont  la  même  chose  ;  il  y  a  une  immense 
différence  entre  ces  deux  expressions.  Enfin ,  je  dirai  en  termi- 
nant que,  si  M.  LauèsMat  n'a  rien  dé  son  passé  i  décliner,  je 
n'ai  rie|i  noii  plus  à  f-eèrancher  dii  mien. 

H.  RAVMAL  appuie  la  proposition  de  M.  Laussédat  au  miliea 
des  cris  :  La  cl4turé  ! 

Il  ^'est  passé  ces  jours-ci,  aux  Tuileries,  dit-il,  un  Eut  qui 
prouve  combien  il  est  utile  au'une  commission  soit  nommée.  Un 
médailler  se  trouvait  dans  les  appartements  de  l'un  des  princes 
de  la  famille  d'Orléans.  (Bruit.)  On  a  pesé  ces  médailles  sans  les 
désigner  par  leur  nom,  de  sorte  qu'on  sait  ce  cpi'elles  pèsent  en 
or  et  en  argent,  mais  on  ignore  leur  valeur  scientifique.^niit.) 
Il  en  est  de  ^ème  pour  les  portefeuilles,  on  ignore  complète- 
ment le  nombre  et  la  nature  des  pièces  qu'ils  contiennent;  l'en- 
quête est  urgente.  \ 

M.  vAviN  dit  que  toutes  ces  pièces  sont  maintenant  sous  les 
scellés. 

La  clôture  est  prononcée. 

v.  LE  PRÉSIDENT  met  sux  voîx  l'orgence  de  la  proposition  du 
citoyen  Laussédat.  T  -  ' 

({Une  première  épreuve  paraît  douteuse.  On  demande  le  scru- 
tinpar  division. 

C!e  scrutin  donne  le  résultat  guivant  : 

Nombre  des  votants,  700 

Majorité  absolue,  354 

Pour  l'urgence,  332 

Contre,  368- 

L'Assemblée  n'adopte  pas  l'urgence. 

M.  LAUSSÉDAT  demande  le  renvoi  de  sa  proposition  dans  les' 
bureaux. 

Plusieurs  voix  demandent  le  renvoi  au  comité  de  l'intérieur. 

Après  une  discussion  confuse  sur  l'interprétation  du  rè^0>t 
ment,  l'Assembléo-passeàun  scrutin  de  division  pour  savoir  sj 
la  proposition  sera  renvoyée  au  comité  de  l'intérieur. 
Nombre  des  votants.  -^  .646 

,  Majorité  absolue.  309  ' 

Pour  le  renvoi  ..au  comité  de 

l'intérieur.  29i 

Contre.  '      '  '  322 

L'Assemblée  ne  renvoie  pas  au  Comité.  Le  renvoidànS  ies 
bureaux  est  prononcé. 

M.  LE  PRÉSIDENT  demande  à  l'Assemblée  de  passer  d'urgttnce 
à  la  discussion  du  décret  relatif  an  xétablissements  des  droits 
d'octroi  sur  la  viande  de  boucherie  à  Paris. 

voix  NOMBRECSBS.  Nous  ne  sommes  plus  en  nombre.  A  de- 
main! 4  demain!  ,  , 

La  séance  est  levée  à  s'ix  heures.  - 

Demain ,  sénnc«  publique  à  deux  heures. 

Dis  ussionde  la  proposition  de  M.  Crespel  de  la  Touche  surj 
les  journaux.  ,L        ,  .  i  -; 

lie  9  «Tril  iviie  Haiiricé. 

^      De  tant  d'échos  qui  viennent  itMgu'ineiu. 

I.rs  plus  lointains  nous  sembl^les  plus  doux." 
■     ,  ■    Blrahgen.  X- 

'  I)  'cidément  l'idée  inarche,  lanarole  de  y'ié  pénètre  pal 
tout  ;,U'hcure  du  triomphe  va  mentôt  sonner. 

Le  25  juin  1844,  cdiu  qui  écrit  ces  lignes  débarquait  L 
l'Ile  Maurice,,  après  un  séjour  'le  cinq  années  en  Europe:^? 
Profondément  imbu  des  sublimeit  vérités,  de  ia  science 
sociale  dccouveite  par  Fourier,  jeune,  ardent  et  i^eio  de 
foi,  il  se  mit,  ii  peine  arrivé,  à  prêcher  la  parole  de  saluk 
ù  annoncer  la  bonne  nouvelle,  est  il  be&oin  de  dire  qu'il 
ne  fut  pas  compris  tout  d'abocd,  et  que,  sauf  un  petit 
nombre  de  coeurs  d'élite,  d'esprits  généreux,  il  ne  recn^ 
lit,  pour  prix  de  ses  effort*,  de  son  dévouement,  qu'iii-c| 
gratitude  et  calomnies.  -  f 

Mais,  quelques  mois  après,  il  était  r^oint  à  PoiHjouis  ' 
par  un  ami  inconnu,  par  un  frère  en  socialisme,  méaat  ^ 
Dupont,  dont  l'arrivée  inattendue  fut  pour  lui  une  bien 
douce  joie,  et,  pour  l'idée  qu'il  défendait,  le' signal  d'un 
triomphe  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins  een-l 
testé ,  mais,   de  tee  jour,  iocoptcstable.  Pendant  deuitl 
ans  et  demi  que  l'auteur  de  ces  lignes  passa  encorêltl 
Tampico  avant  (te  s'embarquer  une  seconde  fols  potir^ 
rAngleterre,  Duiiiont  et  lui,  assistés  déjà  d'un  certiilîi 
nombre  d'amis  galgnés  à  la  cause,  luttèrent  courageuse-^ 
ment  pour  répandre  la  doctrine  du  salut  sociallbr  ccl 
point  éloigné  du  globe.  Néanmoins  les  progrès  étaient 
lents,  les  préjugés  persistaient  toujours,  à  tel  point  qu'au- 
cun adej^te  écrivant  dans  les  journaux  de  la  colonnie 
n'osait  signer  les  articles  lorsque  ceux-ci  traitaient  de Ja 

science  sociale.  Et,  maintenant qu'on  Use  seulement  ' 

le  compte-rendu  ci-dessous,  de  la  fête  du  7  avril,  à  Bhu- 
rice.  Quantum  mutatus  ab  illo  temporet,  dira-t-4m,  et 
l'on  aura  bien  raison. 

Gloire  à  Dieu  dans  Us  eievx,  et  paix  tur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté  ! 


Cent  douze  personnes  -e  sont  réunies  dans  !a  vaste  salle  des 
Pas-Perdus  de  fa  Loge  de   la  Triple-Espérance,  iwur  célébrer 
l'anniversaire  de  Fourier.  Le  nombre  en  eût  été  plus   grand  ■ 
encore,  sans  diverses  circonstances  qui  ont  empêché  beaucoup 
de  personnes  de  s'y  re:idre.  Les  pfuies  torrentielles  qui  rè<niai(M 
depuis  quelques  jours,  et  <:ui,  en  plusieurs  endroits,  avaient  1 
gotillé  bs  rivières  et  emporte  les  chaussées,   ont  été  yn  obstadel 
pour  bien  des  habitants  do  la  campagne,  q  li  avaiei^t  manifràté  ^ 
le  désir  d'assister  à  celte  solennité.  Cependant  tous  les  quar- 
tiers de  l'île  s'y  trouvaient  représentés,  et  le  Port-Louis  n^vait  ' 
pas  stml  fourni  les  convives.  On  y  voyait  des  membres  de  pree-J 
que  toutes  les  professions  :  planteurs,  commerçants,  médecins  ' 
avocats,  avoués,  propriétaires,  etc., -etc.  '  * 

Rappelons-nous  que,  l'année  dernière,  à  pareil  jour,  trente' 
personnes  seulement  étaient  assemblées,  et  que  le  nom  de  Poc- 
rier  n'avait  pas m&ne  été  prononce,  tant  il  était  alors  peu  connq' 


!  1 


DÉMOCRATIE  TACIFIQUE.  —  MERCREDI,  .-TO  AOT  T. 


Ma 


dansnot.-fi  Hp. 

1  faite  par  le  pr<*l 
inen'*^,  <t  été  a 
plai!(ii-setneBl 
nie. 

/'  Ln  pivsidpn 
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,  ia  soirée  avait 
4.  A  Charli 


XTôrg 
3.  A  l'As 
i.  A  la  %li 
5.  A  PieîIX 


.^  celte  fûi.'^,  1.1  ïPUÎc  nrention  de  en  ;,'rand  noiû, 
ient  du  banquet,  lorsque  les  toasts  ont  tort- 
ieillin'par  une  triple  salve  d'enthousiaste»  if- 
îtant  «st  puissant  l'cmpiro  de  la  vérité  '.-Uftiu  ge- 
lait M.  Evpnor  Dupont;  les|vice-pré.-i  l.-nt  ,  MJJ 
me  Leclézio.  La  séance  sVst  passeo  avec  un  ct- 
Unn  bienséance  qui  ont  été  r<>m;!rqués  do  t  it 
!  l'eicellpnce  <!es  vins  ♦'t  des  mets,  on  vivait  (j- 
s'aiiissait  point  ici  dune  réunion  ^•a>tioni.mi- 
,tit  :'rave,  sérieux,  et  d'une  question  d'avenir, 
lins' lequel  les  toasts  ont  été  prononcés.  Ti.iis  ur 
lai)  de  chaleureux  appiaudissemenis.  Il   était  évj- 
ives  étaient  prolondément  pénétrés  des  sona- 
(ar  les  diffiérents  orateurs.  Quoique  la  liste  fil 
^ s'est  soutenue  jusqu'au  dernier  mom'nt,  il 
la^é  qu'à  minuit,  avec  la  conviction  unanime  qif" 
bien  employée,  et  qu'elle  p  irterait  ses  fruili. 
^ourier  !  M.  Evenor  Dupoit.  

vHvMi  m.  r.mn.  "     ' 

jlion  !  M.  Eug.  Leclézip.   ,       . 
Son  !  M.  L.  Bouton.^ 
M.  A.  Lalouette. 


6.  A  rUri|on,\à  la  Fraternité.  — Ce  toast  devait  ulre  porfo- 
nar  M.  E.  Duyuu  mais  iL n'a  pu  se  rendre  au  ba  .quet.  Le  pré- 
sident a  j>e*léntjnt  prononcé  le  toasl  sans  y  rien  ajouter.  Celte 
.simp'e  m-rfcon  a  suffi  pour  provoquer  des  bravos  réitéré-,  ((ùi 
ont  fait  clairement  voir  que  tout  lo  monde  co;npren.l  que  les 
idées  sociélaires  beuventstules  réaliser  parmi  nous  celle  utiion, 
cette  fraternitâ)i\désirable8 ,  mais  jus.ju'à  pn^fcnt  impossible?. 
7.  Aux  propffïé*aires  !  —  Le  docteur  Sjlesse,  apj)elé  précipi- 
tamment aupr^  a'un  malade,  en  quittant  l.i  i«ble,  a  passe  c  • 
jfâit  chargé,  à  M.  Juled  Ht;rclii-nrocIer. 
ifaires!  M.  Doyen. 
et  à  la  lilertél  M.  Y  Esnouf. 
[ure!  M.  Ad.  AutarJ. 
TiV  1  M.  Ernest  d'Unienvilie. 

aux  artistt*!  M.  Anthony  Rey. 
n[iôn  de  la  guerre  !  Le  dcH-teur  Poupine!. 


toaît,  dont  il  sj 

8.  'Au\  pr 

9.  A  l'ora 
JO.  A  l'agri 
H.  A  l'indu:' 

.Aux  art 
A  l'a 
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\  l'enfànceV.  Lo  doceur Cloarec 

Aux  femmei.  —  M.  Volsy  Delafaye,  notre  gracieux  pc»M.' 
avait  a&pté  co  toast,  qui  luirevenaTl  naturcllenn'nl. 
Sfdlheiireujeniemjin  obstacle  inattendu  l'a  privé  d'asistcr  à  Ta 
fête  Le  présidera  prononcé  quelques  mots  sur  la  pénible  con- 
dition des  femra^dans  la  société  civilisée,  et  sur  l«  bonh'.-ur 
^oiri  leur  ëjt  jéserv^ilans  l'Assticialion'.  Ces  paroles  ont  élo  ac- 
cueillies avec  une  ^ve  sympathie. 
16.  A  la  vieillesse,'  M.  Godefroy  Demmerez. 

A   l'union  d^la  b'rance  et  de  l'Angleterre:  .M.    Henry 

Finniss.  (  /  • 

A  BourbonjeV  Maurice  !  M.  Victor  Deglos. 
A  l'Ecole  s6ciètaire:  M.  Poolo. 
A'^'Adrien  ciEpioay!  A  tous  les  créoles  qui  ont  aimé  et 

Servi  iedr  pavA-  M.  Jules  Liénard. 
A  Di'siré  llvmlaml  M.  E*.  Diiyont. 
22.  A  iaréali.-a'ion  liu  premierPiialanstere!  M.  Eu.^.Lrcléyio. 
Ici  finissaient  les  toast/inscrits  sur  la  liste.  Le  pré>idenl,  par 
suitQ  d'une  agréablivtircf^slance,  a  été  amené  .i  on  proposer  en- 
core un  autre.  L'n  ti(<(Tfficiers  do  la  frégate  franVaiso  /«  Heine 
Blanchi',  enliè*'  au  Po^t-Louis  dans  la  matinée  du  7 ,'  a-sistaît 
au  banquet,  invité  pifun  do  si-s  parents  (jui  en  faisait  partie.  Il 
y  avait  été' acrueijliXtvec  cette  franche  hospitalité  qui  caractérise 
les  créoles  de  Maurice,  et  avait  manifesté  sa  syippath.e  pour  lés 
'principes  socialisiez.  Lo  présiiioiii  a  porté.:  à  la  niar.nii  frai .  nisi', 
■■  i.uidement  reçu  par  les  convives^.  L'i  llicier 
ir.  p.ir  des  reaiorcienicnUviverneiit  S:\aip, 
.t  :  i<  .\.  l'avenir  de  Maurice'  par  Its  idéfs 


47. 

18. 
19. 


un  toast  qui  a  été 
a  répondu  à  son  [ 
et  par  le  toast  si 
phalan>tériennc8 . 
M.  Henri  LolliO 

-lopi]*''": 


.  Jcmandé  la  parole,  rt  a  proni.rcé  nnea'- 

le  par  la  vi,^ueiir  (lu   style' et.   la- cénenvite 

,:iits.  iRfait  un. appel  à  I;i  j"uni'Sse  in.iu'inerinc,  1 1 

.  .1  n'iviiéo  à  î^MliMuer  ;u.\  idées  soi-iahéites  pou.-- le  li.nhtur  de 

.^on  pavs.  l  \ 

Au  moment  oii  "aWanco  all.iit  èlie  levée,  .M.  V.  Na/,  d.ins 
tin  discours  éner.4ii']in  et  i!ialeureu\,  qui  a  révèle  un  jeune  oni- 
leui- plein  de  vervle  k  de  talent,  a  fait  ressortir  avec  force  les 
immenses  :avanla^«?sPdi»  l'Association,  elles  bienlails  <|u'elli> 
promet  à  notre  iîî'.^J  a  terminé  en  proposanl.un  toa>tan  pré 
sident,  (lui^oi  (ii.-ait-K,  par  ses  ellorts  persévérants,  contribue  à 
.lépandre  parmi  iiou.-vccs  granïiss  et  Sidutaires  /entés. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  publier  aujourd  liiii  le  dét  lil  des 
discours  prononcé£XTappui  des  tf.asts.  Nous  le  ferons  clans  un 
prochain  numéro. M'S  sentiments  aus.ii  nobles,  aussi  généreux  il 
dignemciit  rxprim^^)ar  les  orateurs  méritent  d  être  r  p-indus. 
-  -îi'tte  léled  hunrn^ie,  d'union,  (le  fraternité,  témoigne  haute- 
ment des  rapiiles  pro^'S  que  la--cienro  s;  claie  a  f;iiis  à  Mauri- 
rice,  et  en  proi)iel'dMj)lt;ss'"^nf!s  encore  pour  l'avenir.  Nous  la 
re^'idons  comme  4"  l'I"s  heureux  augure. 


Le  choléra  sévitsen  Egyptq,  et  la  pi-ur  qu'il  inspire  a 
produit  une  déroiitfc  g'néraleide  rarlministr.itioii,  de  l'iD- 
dustrieet  du  eotniîiVce.  Voici  ce  qu'où  ait  dans  une  lettre 
d'Alexandrie  : 

Nous  sommes  ici^ns  une  grande  paniciuc  :  le  choléra,  qui, 
depuis  quinze  jours,\évi-sait  au  Caire  et  dans  la  Basse-E:y|)(e. 
rient  de  so  déclarer  f^mi  iiou^.  La  pro:4re-sion  en  a  été  assez 
forte,  carnoiis  avons^éjà  plus  de  400  décès  par  jour.  Au  Caire. 
le  chiffre  journalier  (ÇS  morte  s'élève  à  31^;  mds  1  epidi'^Die 
n'atteint  jusqu'à  prcserîKquc  la  population  indigène.      ^ 

Cette  calamité  jette  mrlout  J^  cun.^ternalion,  et  il  est  mutile  de 
faire  remarquer  quR  tdutes  nos  alfaire»  ^ont  entièrement  p.ira- 
ilysées.  Ibrahim  Pacha,  ^  se  trouvait  en  (juaranlame  à  bord  i  u 
vaisstaù-amiral,  a  déjà<;pris  le  large  à  la  suite  de  l'exten-ion  de 
la  maladie;  il  est  acc>iTW)agné  de  K  amilPacha  <  t  de  M.  Z./inia, 
consul-général  de  Bigique.  Ou  pense  que  S.  .\.  <e  rend.-Ji  à  Rht- 
(Jes  pour  v  attendre  Ta  cessation  du  liteau;  ses  frères,  ainsi  que 
ses  fi's  ont  qiiitt(S  le  pays  avant  elle.  Abbas  Pacha  ,  j;ouv(rneur 
du  Caire,  s'est  retiré  ^ns  le  désert  de  Zakhara.  Mehémet-Aii 
seul  tient  bon  et  demeare  à  son  poste.  ," 

A  la  suite  de  l'appaNlion  du  choléra  et  de  la  crue  du  Nil, 
tous  les  travaux  dii  Mrrage  ont  été  suspendus.'  M.  -Mougel 
vient  d'arriver  ici.  T    >  . 

M.  A.  Barrot,  consul-'^énéral  de  Frdnce,  s  est  embarque  sur 
le  bateau  à  vapeur» r^imifejs.  Il  restera  à  bord  de  ce  s'.camer 
jusqu'à  la  cessation  d»  l^i:iémie.  Là- peur  est  t' llrment  forte 
chez  la  plupart  des  porsaimes,  (juo  l'on  est  renfermé  chez  soi 
comme  au  plus  fort  de  l;i<^to  ;  les  rues  sont  à  peu  prés  (!t'sertcs. 


—  Lo  général  L''  Tio.  eiv  .y'»  e■ar^ ir  liniiai.  (h  l.i  lî'pnbl:- 
que  franç.iise  aii,)réi  d  <  la  c  >iir  d.-  Sjj  it-P>![er-b  ur.,^,  est  pi-x- 
samedi  par  le  Havre,  et  a  pris  pssa.;.!  sur  l'j  st  a-uer  /c  ^Inr- 
laislen.  Avant  d-;  S"  r-ndro  a  ? o  i  pjste,  !•  gén.^çat-va  passer 
quelques  jours  en  B:Tt;igQc,  où  /aji^jellcat  dw  aîfa'rcs  purticu- 
lierc.^. 

—  Le  yîstajer  assure  que  le  gouvernenient  u  n^fuso'à  un  ii- 
lustrc  maréchal  l'autorisirtion  de  pren  ire  !•<  coramandemi^nt  Ce 
i'armiesard.!.  Le  eh  'f  du  pouvoir  '.a-,  cutif  aurait  allégué  la  rai- 
son dKtal  pour  jUitdier  son  refus. 

—  M.  .4ry  ?-he(Tern'a  pas  cru  devdr  acrepter  sa  nomination 
au  ;:r.ide  d  '  commandeur  de  l.i  Li^-'ifrîwl'honneur,  rf>mme  rc- 
coniponsw  de  si  conduite  pendant  li>s  j.  unu^s  de  juin. 

—  Les  mouvements  et  déplacements  do  terre  considérables 
eiitrepris  depuis  lo  mois  do  mars  dans  la  grande  pépinière  du 
pa!ais  du  Luxemboui'^  sont  terminés.  Cette  vasttv  étendue  de 
terrain,  transfornv^e  ertlji  rdin  anglais,  et  élégamment  plantée  de 
toute  espèce  d'arbustes  et  de  fleurs,  a  été  livrée  hier  au  publié. 

ts  de  /p- 


i!»m 


Nous  raî)pclons  qu( 
ciîûe,  par  M.  H.  Daj 
chaque  semaine,  n* 

Les  dames  sont 


Me  cours  populaire  de  science  so- 
th,  a  lieu  le.'i  mardi  et  vendredi  de 
I,  boulevart  du  Tei^ple. 
lises.  L 
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La  rjunion  des  rédaci 
aujourd'hui  mardi,  à 'oC   ._,       ,.  •   .      .  -  - . 
l^y,  est  remise  à  après^main  jeudi,  même  heure. 


VA  de  journaux  qui  devait  avoir  lieu 
heures  dans  les  salons  de  Lemarde- 


du  petit  Luxembourg,  rendue  libre  après  lès  évènemen 

vrier,  et  quo  les  troupes  caser^ées  au  palais  du  Luxeii.bourg  ont 

convertie  en  partie  en  cuisines  cl  communs. 

—  M.  le  contre^miral  Turpin,  major-général  de  la  marine  à 
Toulon,  vient  de  mourir. 

- —  Paris  va  avoir  en  miniature  foh  camp  de  Sainl-Maur:  un 
camp  composé  de  deux  cents  tentes  environ  est  sorti  de  des- 
S'ius  terre  comme  par  enchantement;  c'est  au  carré  Marigny, 
Chami  s-E  yséft<,  qu'il  e>l  visible  depuis  hier.  De  loin  le  coup 
d'œil  est  magnifique;  c^s  teRtes  encadrées  «le  verdure  ressein- 
blent  à  ces  b«'lles  toiles  de  Van  der  Meulen,  le  grand  p  inln*  (}•• 
Louis  XIV.  Ce  II  atin,  Us  s^)l(lats  se  livraient  au  grand  soin itu 
niéna.:;e,  d'autres  fuurbi-saient  leurs  aimes;   les  oHiciers,  do 

eur  côté,  veil  aient  avec  uriesolTTcitude  toute  militaire  sur  l'en- 
semble et  l'harmoiiio  du  camp,  qui  alt:reni  Paris  vers  lés 
.Champs-Elysées. 

—  On  écrit  de  Lorient  que,  d'après  les  onires  pressants  du 
ministre  de  la  marine,  la  frégate  de  premier  rang  la  Sémillante 
sera  i^  stalléo  cette  scmaino  pour  recevoir  trois  .cent*  des  |  risod-. 

niers  de  juin.  /]         | 

—  A  Rochefort,  l'ordre  vient  d'être  transmis  d'armer  provi- 
soirement, la  frégate  à  vnpeur  de  liiO  chevaux,  le  Mogador, 
ainsi  que  la  corvette  a  vapeur  le  flequin. 

—  Un  prisonnier  arabe  s'est  éva  ié  de  l'hdpital  do  Cette.  C»t 
individu,  qui  appartient  à  une  tribu  de  l'Atlas,  est  parvenu  à 
déjouer  la  survediance  des  gardiens,  en  sub-tituant  à  son  costu- 
me celui  d'un  ouvrier  malade,  qui  occupait  un  lit  dans  la  méine 
chambre. 

La  police  se  livro  à  d'activés  recherches. 

—  M.  Pinel-Grandrhsmp.  ex-maire  du  42*  arrondissomeni, 
compromis  dans  les  affaires  d«  juin,  a  été  interrogé  hier  par  M. 
le  commissaire  rapporteur;  c'est  la  dernière  lormalité  do  l'ins- 
truction. Celle  allaire  seia  appel' e  dans  les  premiers  jours  de  (a 
seiiaine  proehaide  dejvanl  le  !"•  ciiseil  île  guerre.  .\lj  Clia  x- 
d'Est-Ange  doit  défendre  l'accusé. 

—  M.M.  Desparbc*  de  Lu-san  et  P.  insot  ont  été  (iûsi..;nés  par 
M.  le  ministre  ..e  la  justice  pour  pré-ider  alternativement  lés 
assi><«s  (lu  déparU-menl  de  la  Seine  pendant  le  lrinie>tre  qui  com- 
ni 'nce  au  i"  octobre. 

(Vesl  dans  ce  trimestre  que.  St-Ion  t"Ute  prubabiMé,  les  accu- 
sé'S  de  ratientat  dui  l.'i  n;ai  eomparaitront  devant  \&  jury. 

—  On  espère  (p)n  le  service  sur  le  cLemin  de  f  r'de  Tours  li 
Najites  pourra  èiie  ouvert  vers  le  commencement  de  novembre 
jii-([u'à  S.iuniur.  D'-jà  un  ciinYoi  d'(>»sai  purti  de  Paris  :i  jiu,irri- 
ver  à  Sauniur. 

-T  L'inauguration  de  la  station  de  Calais  est  décidém-nl  fixée 
au  3  sppteinbie.  l'ne  somme  de  5  000  fr.incsost  mis."  à  li  Ji-|Ki- 
silion  (le  11  ville,  piur  subvenir  aux  frais  d'un  iJi.iiid  ban.|  .<  i  à 
offrir  aux  ouvriers. 

L'ouverture  des  enibrancliomentâ  de  L'ilo'i.fj'a's  <  (  à  Dun- 
L-Ti]ue"est  définitivement  fixée  au  siràedi  2  septembre  (tour  Ca- 
lais, et  au  diina.nii"  3  septembre  pour  Dunlc-nju.'.  Les  fiVes 
pfé|iarées  pour célebr«*r. celle  inauguration  seront,  dit-on,  fait 
belles;  «'liesse  prolon.eront  à  Du'ikerque jusqu'au  '■>  sept«-mbrp. 
La  comp>gnin  (lu  chemin  du  N"rd  a  établi  à  celte  oci'.ision  des 
billets  a  prix  ré-diiils.  ijui  seront  valables  pour  le  ret'iur  jiL>s- 
qu'au  8  septembre  inclusivement. 

—  Les  ateliers  nationaux  sont  fermés,  mai^  l«>s  élénwnts  qui 
les  com(Mwaientsubsi.Meiit  toujours,  it  il  n'ï  faut  pas  «jUc*  le  p^j- 
blic  prenA»  à  cet  egar.i  une  apparence  pour  une  iéalilt\  L-s  do- 
cuments que  nous  avons  recueillis  ne  nous-1  lissent  aucun  dojj'- 
lesur  un  point  important  :  c'est  «;uo  le  dixic:ne,  au  plus,  de*; 
^hommes  «|a'o:i  avait  ainsi  enrégimentés  ont  quitté  'a  capitale  ().if 
y  ont  pri>  un  cours  rég  é  de  travail.  Le  n-st-'  est  à  Pans,  saii..j 
ouvrage,  ou  par  mauvais  vouloir  ou  par  chômage  furci ,  tofas' 
aigris  par  la  misère  et  prêts  ..«ans  diiute  aux  extrémités  qu'elle; 
inspire. 

Les  débats  politiqurs  dont  on  s'est  ému  dans  c-  s  derniers 
jours  ne  doivent  pas  dé  ourner  l'ailention  à  ce  point  ce  fiire  ou 
blier  un  côté  sLgrave  da  notre  situation  ai  tuelle.  li  e-t  lemp» 
quej'on  s'eri  occuoe^sans  délai,  et  l'Assi  mbiée,  après  Linl  de 
questions  personnelles,  fera  bien  iiefi.xer  ses  regards  sur  létt 
làcheux  du  p»ys.  . 

Nous  ne  donnons  quo  des  averlissi  ments  .«ans  entrer  dai.s  la 
voie  des  conseils.  Mais,  au  moment  où  l'on  annonce  une  brc- 
chure  rie  M.  Emile  Thomas  sur  I  histoire  pidiii,jue  des  ate'.irrs 
nationaux,  nous  croyons  utile  de  rappeler  qu'il  n'y  a  rien  d'nb: 
sfihrnent fini  dans  citto  affaire  .«i  sérieuse.  {Presse.)\, 

—  Le  Courrier  du  Mord  reproduit  le  fait  suivapt  : 
«  C'était  hier  à   Aiizin   le  ;our  aux  aventures.  Eu  voici  une 

autre  qui  pouvait  avoir  des  suites  plus  tragiijues  : 

0  Unefemn.e,  pnii.sséo  au  suicide  nous  ne  savons  par  qiieli 
chagrins,  avait  résolu  de  se  pendre.  Déjà,  le  cou  passé  flan,  le 
fatal  nœud  coulapt  elle  s'était  lancée  ans  re»pace  et  avait  per- 
du connaissance,  lorsque,  par  twnheur,  sbn  mari  arrive,  coupe  la 
corde,  et  la  mal  heureuse  tomba  «ivanouio  sur  lepi.mchir.  .Sans 
perdre  son  leraps  à  aller  cherclier  un  nié  lecin,  notre  Immme 
s'avise  d'un  remède  qui,  pour  être  un  peu  brutal.  rK?  lui  a 
pas  moins,  dit-on,'  réussi  à  mervciHe.  S'emparànt  de  Isf  corde, 
d  nt  il  forme  une  espice  de  martinet,  il  en  applique yvivement 
un  certain  nombre  de  coups  sur  le  dos  et  le  derrièjp/de  la  pau- 
vre femme,  qui,  en  qujjque's  minutes,  est  ainsifpaifaiteœeiit 
rdpi'Clée  à  la  vie.  d  -  - 

—  lI(ujourr.al  de  Nantes.  l'Hermine,  publie  la  lejlre  s  li- 
vànte  : 

«  Moisieur, 

»  C'est  avec  une  profonde  douleur  qtje  je  viens  vous  annon- 
cer la  perte  que  nous  venons  de  faire  dans  la  personne  de  IM. 
Siochaa^  K-rsaLiec  (Jean-n-jnri-.Marie),  élève  de  deuxième 
class.'.  Tous,  olliciers  et  matfelots,  avons  pleure  c('  jeuni«  liomn*, 
auquel  l'avenir  réservait  une  si  glorieuse  carrière.  M.  de  K''rs!i- 
biec,  que  son  caractère  doux  et  modeste  aval  fait  aimer  de  fou.-', 
venait,  il  y  avait  «(uelquas  jours,  de  nnélei-  qu'il  était  dig»e 
(i'un  nom  qui,  aujourd'hui  pour  tous,  veut  dire  courage  et  «lé- 
voueroènl.  11  avait  sauvé  un  matelot  de  la  corvette,  qui,  ne  sa- 
chant pas  nager,  luttait  inutilement  contre  la  mort.  M.  do  Ki-rsa- 
biec  l'-lSerçoit,  s'élance  à  la  rner,  plonge  et  ntire  des  herbes  le 
m^heureux,  déjà  disoaru.  Je, m'empressai  de  signaler  cet  acte 
de  courage  dans  un  ordre  du  jour,  et  je  l'inscrivis  dans  moa  r.p- 


"  rt  au  ii'.i-itre.  .i:;ielant  fc.ute  sa  bioi\?illanco  suriejeune 
ho'nme.  ■  .        _ 

nOa.|qiu-«i  jours  a;>:èî,  ano  e\[>édition  est  déi-idte  ;  soi  but 
est  de  venger  ia  moi  t  de  trois  inissi(mnaires  tnas.sarr's  et  lu-m- 
g.'S  par  les  I  atUH'ls  de  Saint-Chrislioval.  J'avais  compris  s  n  i«  - 
lile cœur,  « l  aiicune  récompe'ise  ne  p  'uvi;!  le  il  iiler  liavaiita.^'. 
I'  part,  se  cunduit  avec  un  s;!i.'-t.iM  1  et  un  ctu  âge  <lj.:nesiVs 
plus  grands  (loges.  Au  retour,  les  chemina  sn.t  dlfrûiles.  les 
pentes  sont  loîlemenl  rapi  les,  le  s.'nti.  r  si  étroit,  les  l>rii:s-ail 
les  si  impénétrables,  (ju'il  im.'Oît'  de  proi'.;er  hi  lîi'raiiejar 
uior>rteet  vigilante  arriere-gtrde.  M.  «leK  Tsabicc  tn  fuit  por- 
ti-',  il  marrlie  au  derder  rang,  .-iver  un  «le  si-s  camarades  i-t 
l'en.seign»»  «la  vaisseau  qui  ta  eon-iiiui  ide.  Rierlôt  un  rie^  hom- 
mes to-iilx»,  atteint  «Tune  lance.  La  Kigilance  devient  plus  acti- 
ve. Des  retours  off.  nsifs  chassent  l'p  Indiens  des  brt(us.;ai|l«;. 
iiuelques-unssonl  tués,  M.  8e  Kersabiec  est  admirable  d'élan  et 
oe  sang-fr6id  et  ne  descend  i)u'à  reculons,  sondant  du  regaéd 
les  [>entes impraticables  sur  les«{uelies  les  Indiens  m>  la.-sefit 
glisser  dans  ces  bronssai l 'es. 
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'une  lance  qui  l'atteint  k  l'œil  droit.  Il  ne  fait  pas  entendre 
jine  plainte,  arraché  lui-méce  la  lance,  et  en  tombant  prie  M. 
Halligon,  enseigne  dt  vaisseau,  qui  le  suutieni,  de  sauver  son 
sabre  Le  docteur  le  pan-c  sur  le  lieu  même  et  il  est  rapjwrié 
i  bord.  Nous  étions  luia  de  prévoir  les  sui'es  fatales  descelle 
ble8.<urr.  Il  gardait  toute  sa  connaissance,  et  ce  ne  fut  que  le  "> 
mars  que  dm  hémorriuig  es  fré(]uenles  révélèrent  aux  médecins 
toute  la  giavité  de  c  -lie  blessure.  Il  expira,  sans  beaucoup  souf- 
frir, le  7  mars.  J'ai  faii  c«mserver  son  cœur,  qui  vcius  sera  r«  mi', 
au  retour  de  la  corvette,  ainsi  que  se- eh -veux. 

»  J'ai  cru  ne  jMiuvoir  mieux  aooucir  la  «louleur  de  .cette  perl^' 
si  vive  pour  un  père,  qu'en  rarenlant  les  glo. icux  détails   (i- 
cWte  mort,  digne  de  son  nom  et  dï  soippays. 
.»  Veuillez,  etc 

"  1      _  .  »  Signé  DCTAILLIS, 

r  Capitaine  (îe  corvelle,  c^ninaiidanir.Vr/rtWf.  •' 

—  On  lil  dans  ï impartial  du  Sord  .-  .  i 

Hier,  uh  pauvre  "jiiatile  qui  a  beauc./up  de  pe  ne  h  g.igner  e  J 
quoi  vivre,  a  trou"*é  sur  la  place  de  Vale.iciennes,  un  port  ■ 
feuille  qu-  conteitait  quelques  billets  d^>  banque  de  ci-nt  franc - 
et  dt-s  valeurs  de  commerce.  Tout  anfr.'  se  serait  peut-être  ai' 
proprié  les  billets  de  banqut*  et  détruit  le  reste  ;  mai(>  Ibonnéi  ■ 
garçon  ff'en  a  pas  conçu  un  instant  la  pensée  :  il  e'st  accouru 
nou-  trouver,  afin  que  nous  l'aidassions  "'ans  la  recherche  '«;'i 
propriétaire  du  portefeuille.  Apres  inspiition  deS  pap.ers  qu  d 
cunienait,  nous  avons  acquis  ia  preuve  quecu  p^irtefeuille  a)- 
partenpit  au  citoyen  Degardin,  d'EScarmin.  Dans  [ajournée,  !-• 
maître  <-t  le  [wriefeuille  ont  opéré  leur  jonclion,  gràc?  .«ux  re- 
cherches du  jeune  G.lbert,  qui  avait  trouvé  ce  deniiui'.  Naus  ne 
saurions  trop  louer  cet  acte  de  [  robité. 

l'M  HABILE  FAUSSAinE.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gi- 
ronde : 

M  l'no  arrestation  de»  pus  imnortantrs  a  eu  lieu  le  23  cou- 
rant à  l'établissement  des  bains  «les  Ouinconces. 

■>  Une  <!«',i»^lie  d"11.  Senard,  ministre  d'«  l'i'itér'eur,  avait  si- 
gnalé au  p-éfetd«  la  tji.onlo  la  prés.-i c  à  Bordeaux  d'un  étran- 
gèc  poursuivi  depuis  longtemps  par  la  haute  police  comme  un 
iaussairi'  haliile  et  dangereux. 

I)  Des  reclu  rches  ont  été  immédiatement  ofjén'"»  s  et  ont  amené 
la  di'couwrte  de  cet  imlividu,  domicili  •■  depuis  quinze  jou;s  aux 
bai;is  des  Ouincorires  »t  propr.t'ta  re,  depuis  la  veille,  du  Café 
«•Arrn/ow/,  situé  sur  les  fosses  d>sCarmes. 

.n  Au  moment  de  son  arrestation,  cet  individu  se  faisait  appe- 
ler M.  de  Ros"s»'l  ;  son  pas-seport  et  ses  papiers  le  (!«mgnaiei)t 
SOuS  ce  nom.  Voici  «pielssont  s<s  aniécéient»  :  Le  pivWndu  de 
Uossel  est  un  ancii  n  mililairi«  d'.Vnister  lam,  âgé  d'environ  cin- 
quant<)  ans.  et  nommé  Jenn  Spnevt  \a;i  Op-lal.  Les  aventures  à 
la  >uil<»  .:e.squeltps  il  a  él> arrêté  et  reronnu  ne  Sont  l'as .sansJB- 
térél.  '  1     ^  ;■ 

i>  Van  OfJStal  avait  ipiillé  I.^s  Pays  Ba;  ver*  l^'cAmm^TiCement 
de  )8i7.  h'.'puis  cette  «ipoqu<Mm  I  ;naii  perdu  de  vu',  loisqu'on 
le  retrouve  i;u  ii;ois  île  féiri<-r  à  Paris,  «  ù  il  prend  un  parseport 
à  l'ambassiiie  sous  lenomde  Hui-chler.  Il  falsifie  co  nom,  et  le 
change  en  relui  de  Hulbeigi  r.  Le  (aux  Ihrberger  s  •  :«i«l  a  Gê- 
nes, se  présente  au  c  >n-;il  iii  erhi.i  .ais,  et.  à  l'itid'*  (.<•  son  laux 
p3SSe.-.ort,  parvient  a  lui  e.-rr.  (|uer  une  somme  de  4;>  26.'>  florins 
(31  (;2.ï  franc.;).  I).-  liénes,  Van  Opstal  Se  iran-pcirte  à  Bologne, 
où  il  parvient  à  .se  faire  délivrer  un  second  passeport  sous  le 
nom  ili-  M.  de  Vassy. 

"Sous  ce  n'uveàu  dé'uisen.Pf.t. Van OpsLi'.-Hiilsch'er-Hul- 
berger  de  Vassv  quitte  B.'Iogne  «  t  ^<•  r  nd  à  Klor<.ni  «•;  à  F  orence 
il  lat  connaissance  avec  une  Itulieiiiie,  lii^ignoraTonieri,  «t  l'at- 
lach"  à  sa  fortune;  il  paît  i'.vec  elle  •  «oir  Livoume,  «J  renouvelle 
dans  celte  dernier.'  ville  !••  t  er  qi.i  lui  avait  si  bie.n  réussi  a 

Gènes;  d  abandonne  Livi'iirr.- '•  !l^oire.scr^  que  au  cnnsulde 

sa  na'ion  une  S'miiu  de  ."^  '^  ■  -  îOdOlr)  et  se  réfugie  à 
Mi«rseide,  où  I  pivn  i  un  l"i.'=  ■  ■•  ;'-se[K»rt  >ous  I"  nom  dt  .M. 
de  Rossel.  Ce  dernier  pas-ejir'  :  •  :i<>t'  «iélivré  à  la  dat'>du  8 
avril  -48*8,  et  c'est  à  paitir  de  < .  lie  éjMXjue  que  Vaii  Opstal  a 
été  signule  par  U  pdie  qui  a  susvises  traces  juvju'à  Bordeaux. 

)  Au  moment  de  son  arrestation  ,  Van  Opstal  n'et;iil  plus  dé- 
tenteur que  d'une  somme  d.-  J  SiiQ  fr..  L'aa]uisitiun  du  Café  chiar- 
ton/ lui  avait  coûté  1  800  Iranrs.  i 

•>  La  signoia  Tonivii  hab  taitavec  lui  l'établissement  des  bains 
où  il  a  été  arrêté.  » 

siiciDF. — Une  malheureuse  enfant,  en  voulant  s?  donner  la 
ntort,  a  failli  causi>r  un  terrible  acci-Jent.  Celte  nuit,  des  gardes 
nationaux  quiilai-aiort  une  patrouille  dans  la  rue  des  Vinaigriers, 
vin-nt  une  chambre  dont  l'inU-rieur  était  t')ut  enflammé  ;  ils  ap- 
jjelerent  i.Tiiiif  liateiiiei.t  les  p^mpieis  de  la  caserne  «'u  fautxjurg 
Saint-Mariin,  «pii  s'cmpres-ea-nl,  coinnie  toujours,  de  voler  au 
secours  du  point  menacé. 

On  monta  dans  la  rn;ii..:on,  et  la  porli>  de  la  chambre  ayant  ' 
«'lé  (.nfoncée,  un  lioiriole  s|i.riac!e  >■■ 'offrit  aux  rega-ds  de  ces 
braves  militaires  :  une  jeune  fille,  d'int  le  corps  était  affreuse- 
ment brûlé,  était  éd  ndue  au  mili(ai  de  la  chambre  et  paraissait 
ne  donner  aucun  signe  de  vi  •.  Apres  qu'on  l'eut  relevée  et  que 
les  premiers  soins  lui  eurent  été  donnés,  on  <  herrha  îx  se  rendre 
comp'e  (le  la  cause  d'un  si  épouv.ininlili'  ni.dhour. 

'im-  cor  ,'e  r.tlachéo  au  milieu  do  la  chambre  et  les  traces  de 
strangulation  qui  {.araissaient  au  cou  de  la  jeune  fille  ne  l.iissè- 
rent  aucun  doute  sur  le  genre  de  mort  qu'elle  avait  chtisi.  Pro- 
bablement la  corde  a  cassv,  et  l^tnaiht^ureuse,  à  moil'é  morte, 
est  tombée  à  terre,  où  une  boujie- renversée  explique  le  feu  qui  a 
pris  à  ses  vHcments.  "     .  .  (Presse.) 

Il  vient  de  para  tre  à  la  librairie  Ourand,  ru"  des  Grès,  n"  3^ 
uq  Recueil  complet  des  .irtes  dt^iGourernement  provisoire, 
suivi  des  Çircu/uirn  et  arrêtés  ininisUricU  et  des  Bul  etins' 
de  la  Réisublique  (Ferritr,  WarSj  Jrril,-}fai  iSii).  <  vol.  de 
4,200  pages.  Prix  :  C  fr.  ■ 

Ce  recueil. a  été  fait  avec  la  plus  grande  exacitude,  par  M. 
Car  kv,  avocat.  —  C'est  un  travail  de  rcch'jrches  dont  l'utilité 
est  incontestable. 


rSTITS  COMirSVOVBAMCE. 


riïine.  Non^  prions  I  •  personne  qninoiis  a  l'«it  cet  envoi, 
(oir  liiep  nous  faire  coimaitro  son  ap[>lication.  '  * 


Bonne  du  29  ooûtîsls^ 

Le   bruit  court  en  .bourse  que  !.i  tuédiation  angio-françaS 
pj  ji  !.i  question  ilalie:iiK;  m  rche  ilf'n'culijns,  «t  qUo  Ra  iet;>ki 
r.dl  sous-main  un  ir.dle  avec  ChaHe-.Vlbërt  «rii  laisse  Milaa| 
r.Vutriohe.  Les  cneules  signaliresa  Vienne  inliuejit  aussi  fcurl 
fijnds  P'iblus;  t'.>iiles  les  vaN'ùrs  sont  on  i;épr<.-ciation.  Le  5  ( 
de  7i  'JO  touibe  a  78.  C'esl'l  fr.  30  c.  do  baisse.,  Le  3  0[0,  • 
élaii  hier  à  15  73,  finit  à  ii  75  .seu'oment.  La  banqu;!  deF'r 
ce  P'id  15  à   tfi65.  Le  chemin  du  fer  do  Lvon,  de  680  deso 
à  070.  Les  aulri's  varient  fort  peu.  Lyon  fait  365.  Âvigoo.i-^ 
seille  2»0.  L<»  Nord  est  à  385. 

Les  valeurs  ;out  très  offertes  au  cabinet  des  agents 
chan.!e.  -         . 
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L'un  cfes  rjérantt  ;  F.  GANTAGRELi 


4VISniP0RTAI\IT 


voum  LA  eouTELunuE  et  xxs  TAnx-Avimmi  um  toi 

I.e  sieur  Ciiari.es-Joseph  OTTE,-  propriétaire  à  Vielsalm  (Bell 
Tient,  narxuit^  d'unjCreusement  «le-piiits  à  son  moulin  de  San 
le.iu,  de  retrouver  les  ancienDc^t  veines  de  pierres  à  ra8oin| 
étaient  perdues  depuis  un  «leini-siécle.  Cette  antHcnne  roche 
limée  va  reparaître,  attendu  gnij  en  fabrique  et  que  le  pn 
al>ondanl  cl  d  une  qualilé  supérieure.  Qu'on  se  le  aise. 

'  GliÉRISON  DU  BËCIAIEKENT 

ET  DE  TOUS  LES  VICES  TÎE  LA.PRO.NONCIAtlON,  SAKS  J 
■  ,  NIlirERATION. 

l'ne  méthode  «impie,  facile,  fniérit  radicalement,  en  très  pe 
jours,  tous  les  vices  de  la  prononciation.  i  ^;^ 

On  ne  paie  qu'après  ,-rucriiion.  .'      ■  '*' 

Sa(Ir«.s';errue  «lu  l'ont-Loui.s-1'hilippe,  n.  19,  àM.-TlcinLUl, . 
leur-in(^(iH-j^,  de  dix  heures  du  matin  à  deux  heurrs  du  soir. 

TRUTEHEM  DES  1AL4MES  SE  Li  WA 

]Mr  les  médicaments  du  docteur  Qit.snrviile.  —  Bains  de  har 
iuu<lures,  la  douzaine,  21  fr.  — Simj)  d'byiwsullite  de  soude,  U  ' 
tdMe,  .>  fr.  "  ; 

Ces  deux  préparations  sont  souveraines  dans  le  traitement  dès| 
'idifs  de  la  peau  :  le  sirop  d"lijTmsullite  de  soude  se  prend  à  l'intf  " 
>.ii  cuillerées,  deux  le  inatin.wux  dans  la  journée  et  deux  aat 
se  ct.iicbanl.  ' 

VI.N.\IGRE  AXTI-PESTILE.vriEL,  leMlacon,  I  ft.—  CctI»  , 
respire  «bns  lo  ni«>uchnirt  pniduil  surtout  un  excellent  effet  ponrj 
(KW'ter  lus  grandes  clialeurs,  en  donnant  du  ton  aux  organes.  —'| 
'ilwnnacie  QiiES.NKMixc,  rue  Jacoli,  ."><),  il  Paris.         .  ' 

DAD  B«>yTcau-!^frpcteur,  pour  guérir  en  Secret  les  dartres,^ 

nUO  phtlis,  etc.  Rue  l'.iclicr,  12.  '  ■* 


PAÎI  ? 


.i  là  réglisAc 

h  HE  GEORGE, 

ruARKACiEif  o'sPiKAi.  (V«igges.)  i 


Orléans.  —  M.  T.  —  Reçu  «trc  lettre  du  28  c.  et  son  contenu.  Merci 

de  votre  complaisance. 
Montpellier.  —  M.  B.  I).  —  Reçu  votre  lettre  du  25  c  Merci  et  afi". 

coinpi.  Il  sera  écrit  a  D.,  suivant  v.  désira. 
I,von.  —  M'  l»H.  —  Reçu  les  7,).  dont  nous  vous  créilitons. 
.Nous  avons  reçu  hier  par  le»  roesswperies  là  fr  ,  sans  indication  d'o 


:    en  1848.  N  |    ra^RKACiEif  D'BPirwAi,  (V«isges.)  i      "*! 
LA  sErLB  l\'f|ailucli:  poi^»  la  pitajiPTB  eréuson  i 

Rliniaes ,  Xatsrrhes ,  Enroacisents ,  Tobx  nerroses. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleure'  jiharmaciesde  Frince:* 
;\-iris,  au  l)ép<Jl  Rénéral,  chez  M  '.  \V,v:.ner  et  GAkioER,  drogidk 
rue  des  Atcis,  58.  —  On  ce  doit  conlUhce qua ux  boites porUurt  P 
quelle  et  la  signature  UEUHGiV  parce  qu'il  y  a  des  conlreDlçonf. 


Spectacles  du  30  août.    ,,         < . 

TniATr.r  or,  i  »  natios.— L'Eden,  Nisida. 

TiiÉATtiE  i»K  1.»  «évCi-îLioiK  — Le  Vrai  Club  des  Femmes.  Il  ne  fanf  ]| 

rer  de  rien,  le  Comité  de  Bien/aisaoce. 
ohF.hA^.OMi  >iiE.-Lc  Domino  noir,  leMuIcticr. 
onéors.— V.-in  Dick,  Jarvis,  Cervantes. 
TiiéATiir,-!iisToni«jte. — Jloule-CrJBto. 
«;»■»■«*>£. — In  Coup  de  C«nif,  les  Aidés-de-Camp,  Yelva,  Jeanne  1 

thieu. 

TALDB^ILLE.— RcUche. 

TARiÉTÉs.— In  l>elitM<.l>ile,  Deux  Anges  gardiens,  Madeline  etl 

delinetlp.  '  ' 

THÉÂTRE  uoTASsiF.R. — I-c  Mobilier  de  Rosine.  une  Chaîne  anglais 

les  Baigneuses,  tin  Enfantillage. 
poRTE-sAiNT-iiAKTiN— 1*5  LitK-rtins  dc  Gcnève. 
GAiTÉ.— Passage  Vendôme,  TAnf-  volé,  lleloLse,  le  .Mari  de  la  ] 
AMBicu-coMigtE. — Le  Morne  au  I  iable. 
THÉÂTRE  Di  irtE««oi;ii<;.^Le  Matelot,  le  Ch(^vali«r  d'Honoenr  4 

Reine,  le  ("liâleau  de  UmhoHrp. 
-pouES.— Ta?s  20  Sous  de  I  éii  -«>ltc,  les  D.nix  Franc^Maçon«,  un  1 

ment  i>our  Irftis.  le  iiUd  <  Ro'iiier,  intermède  ('c  chant 
DEi.ASijEMB.NTs.  -L  Idiot   Dioiawa  progre^»l^",  2  Papas  lies  mal,  le  ] 

daD>  la  Bergerie. 
THÉÂTRE  nEAeMAiiriiAis.— .Vm«>:tié  C^tcmin.  Jemmy,  U  Petite  Ma 
co«TE.— Le  P^ri,  intermède,  le  Diiwr  impjssible.'ies  Modistes. 
ciR<}i'E  NATIONAL  (CUanif.si^Klyiiet'Si^-^A  huit  tienrt»,  «oireee«nr-^ 
BiJ-roDBoiiE  (barrière  de  liiloile.J-^CbardLi  holeiL 
cnATEAOROur.E  (barrièieii'icliecliouart.)— Grandes  soirées  mntie 

et  dan.'>antes,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  sunedi.  Keaxd'a 

—  Prix denlrée :  2  fr. 
TBÉATRC-sÉiiAi'iiiN.  -  SjMT.tacle  daFS  !e  j<>ur,  dimanche  et  jeudi. 
cnATEAt  DES  f-LEUu-.— T^ii»  les  joifrs,  f).:  2  à  6  Jt.,  promenadet,  Je 

de  toute  ç«pèc».  —  Prix  ;  t  fr. 


!'>i,|,tiiii«»ric  I.»  .'^  1  i««.  »■"•  'Wi  rr(,i««jni,  ((. 


flO,  boulevi 

-  Terra 
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]IIontniartrè. 

Jmfirêij.        '  ^-  ■ 
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RÉDACTIOX  : 


JOURNAL  OUOTIDEN  DOUBLE  FORMÂT. 


tO.  !:9al«vart  _7Iontmartr|ey 


Ha'ne  vi<i-,iir.  us^^  .ie inn-irçhie.  i  ndre  et  profond 
moiirdu  i'rupti-. 


COMiABOHATEUBS  :  -lOf.  Balxac,  ïliéophlle  Gautier.  Iié«^n  Goalau,  Ciiaraes   Hugo,  Xérj.  Paul  Hfeurêcc*.  .Ass  "uste  "VAtquerle. 
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^OHpœvrs: 
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TROIS  MOIS. 

SIX  MOIS. 
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ÉDITION  DU  BIATIN.—  CH  WlttO    10  mm 


êevSHj  51  aoÂt  iS48« 
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i.v  mania  ao  LOii|»k 
r»uB  n"^  «nR. «or. — 

Fprli*,  rn«  de  Beat 

Ob  •'âbrmne  iLhI  eha  BraBfrMltlM  i 

tlaocpv^'  <ai  Panoramarifl;  Lto».  Ma* 
PtaUppfi  l-i^-^dUe,  Mtebel2  Pàmw;  ■raut- 
l«,lfle'       •      •  .-^  -»-  -         . 


Rehri    'hraire,  ntrrh 


iBoll,<. 


I  i  I  Mt.  I  aoMk  »  »^|*wi.-Mwm«W._<Mb 


iviOAUBdau  la  « 
I  crMlaiii  «la  prti  au 


ASSCM^IATÏOIV 

i!si^i  iT  mOTTin 
CAPITAL.  4o'mAfAIL  et  di  TtllIT. 


PACIFIQUE 


RÉPARTITION 


■  CiriTU,  a  Tlif  Ail  et  a  TillH. 


PAi 


JO  AOUT. 


A.*i8pnib!cc  liatioiialc. 


axi\ 


de  l-alniiche,  relative  à  la 
tij;, iiciivdVi'e   :iii  coiniti;   i.c 


La  proposition  lie  M.  t'.rc 
suspension  des  journaux, 
législation,  ap"i'S  une  courte  discussion  qui  a  porli'  prii 
cipaleincnt  porté  sur  l'interprétation  du  reniement.  I.e 
g'  né  rai  (avaignac  a  dtclai^que  le  pouvoir  exécutif  l'tail 
prfet  à-Ttportdre  de  tout  ccjjji'il  avait  fait,  et  qu'il  dtsi- 
ralt  que  la  tJjscussion  ciM  liÇii  le  i  lus  prompteimsit  possi- 
ble pour  (Mî  qui  coiici  rue  >>'av<'nir  dans  cette  quest4on  ; 
mais  que,  si  le  passé  seul  él^it  mis  en  jeu,  il  se  bornerait 
à  demand'  r  l'oiilre  é*t  jo.ir. 

I.e  <lioit  d'octroi  sur  IVptfée  dtjs  vianles  à  Pari.'»  a  é; 
rétabli.  Celte  i^uppre^sion  Son  le  s.iit,  n  avait  aucune- 
ment produit  le  rés6ttaî  qu'on  en  attendait,  et,  comme 
l'a  fait  justement  obsecïw^  M.  Considérant,  lors  u'on 
voudra  sérieusement  an©iorer  Iiî  surt  des  classes  labci- 
rieuses,  il  y  aura  d'aulps  mesures  à  pren<!re,  et  plus  ef- 


ûcacts,  que  le-^'gréveîn 
I.P!^este  de  la  séance  ; 
de  .M:  Pierre  Leroux,  à  p 
provisoire  relativement  ;V 
vail,  décret  dont  l'abroîîf 


surl'ootroi. 
û' rempli  par  lin  long  discours 
ijosdu  décret  dii  gouvernement 
liinilatiou  des  h.jori  s- de  Ira- 
aitiian  était  demandée.  Les  longs 
développements  donnés  pan^M.  Leroux ,  en  faveur  ne  la 
pensée  île  ce  décï"k,qii'il  coh««iilèrc  comme  le  plus  beau 
titre  de  ifloire  du  go^veriiemcnrprovisoire,  ont  plus  d'une 
fois  proviiqui'  <les  explosion^irimp-Uienc»!  de  hi  par*  de 
l'Assemblé' .  Indépendammentsjle  ce  que.M.P.  Leroux  abu- 
sait un  peu,  il  faut  le  dire  «ttfaroit  d'occuper*  la  tribune, 
.beaucoup  de  membres  n'aiment  pas  qne  l'on  di-montre 
que  la  misère,  l'ab.  utissemèiH  et  re.-iciavi.ge  de  f.iit  sont, 
poiir  les  masses  prolétaire?,' les  con-séquences  falaks  du 
régime  industriel  actuel.  -Viaés  avoir  pi|rlé  pendant  deux 
heures,  M.  P.  Leroux  avait /encore  un  tiers^de  son  dis- 
cours à  lire;  sa  p.'ffpre  fatigue  et  l'iuriltention  croissante 
de  l'Asseniblée  l'ont  lorcela(remetlre  la  suite  à  demain. 
Après /lui,  M.  Buffet  est  venil  combattre  Id  décret  l'aiis 


Apre 
ses  deux  dispositions:  1"  jlim) 
vail;  2<' abolition  du  inarcrianf 
service  des  vieux  argiâtnents 
parole  fac  le  et  élégante,    fi 
l'Assemldée  en  démaillant  l'a 
de  la  liberté  et  ''.>•  la  dignité  i 
a-t- if  assuré,  par'ces  iru'surels 
gréable  passeli  mps  de  démuii 


lution  des  heures  de  tra- 

!;e.  .\t.    Buffet   a    mis   au 

l'économie  politique  une 

est   cojicili  i  la  faveur  'le 

bl*sçntion  du  (Ircret  an  nom 

ouvriers,  seuls  atteints, 

ISuiïet  s'est  (ionné    I  a- 

èc  beaucoup  de  finesse. 


les  absurdités  que  son  imaj^^tion  prêtait  aux  socialiste,-'. 
Il  était  plus  de  six  hi-nies,  f-(  la  suite  de_  la  discussion  a 
été  renvovée  à  demain. 

L' .assemblée  a  fixti^à  limdli 
du  projet  de; constitution.  .*^ 
rast ,  présid.ent,  il  a  tité  de 
deux  si-auces  par  jour,  l'un 

destinée  aux  propositions  d  ^.,^..^^,  .  ,.„..^  ^^  ,.^..,  ..^„ 
res  à  six  ou  sept  heures.?  consaRrée  à  la  fliscnssion  de  la 
constitution 


'l'ouverture  de  la  discussion 
la  proposition  de  \\.  Mar- 
ié que   l'Assemblée  lietidiait 
onze  heures  a  une  Ik  ure, 
ince,  l'autre  de  deux  lieu 


Les  Journaux  r.itrogadesi  émist.iieiit  avec  surprise  et 
douleur  les  progrès  contnius  dH'sbci.di.-m.'. 
^  L'un,  il'eux  énuiinTait  di  iliiWeu^nt  avec  une  sorte  'l'ef- 
froi les  ri  ssources  et  Us  moyaiiS  de  propaj-'alion  de  cha- 
que doctrine,  el  citait  spécialenient  1  organe  quotidien  et 
les  Nombreuses  t)rochures\(/e  h*~,sncte  joureriatc ,  ainsi 
que  s'obstinent  à  nous  appiderimalgn;  nos  protestations, 
les  adversaires  des  idées  nouïeKcs. 

Un  autre,  le  Sièclr,  qui,  ju 


a  ce  jour,  s'('tait  renfer- 

ueu\  sil-'iice,  coinnieiuiî 

,  et  rrvlrepi-eiid  contre, 

le  cètin  (ju  a  la  profonde' 

'ravaux,  nos  i  iées,  noire 


JS  pas  ;  notre  journal  se 


mé  i\  notre  égard  dans  un  délîî 
à  s'apercevoir  de  noire  existe 
nous  une  lutte  dont  la  viobMic<i 
ignorance  de  ce  journal  sur  nos, 
caractère  et  nos  principes. 

Oui.  nos  idi-es  niarchent  à  grai 
répand;  nos  brochures  se  vendent)  Chaque  jour  nçus  ap- 
porte dc.-'.symiiilhies  nouvelles;  rrn^s  nWvo'is  alarmez  p.is 
irop  de  nosisu'-ces,  ô  partisai.saveu^ies  de  l'iinmobilisMe! 

Si  quelque  chose  peut  s.iuver  lajFr.mce  des  troubles, 
des  iliscor  les  et  des  laillieiirs  ([ue  m)us  appréhendons 
coiniiie  VT)us  daiiij  l'.ivenir,  si  quelqAe  chose  peut  rétablir 

Jienfaisaiit  dams  C'tte 


bien;  l'avvnem.-nt  de 


\_ 


l'ordre,  ua  o?dre  solide,  durable  et 
socï.île  tiéchir'",  ce  ^"fa,  sachez-le 
l'association  d«iil  Kourier  a  découvert  les  lois 

Hors  de  l'associatioii;  tout  régime  soitial,  qu'il  s'iipp.uie 
Siir  les  ruines  vermouliies  du  pai^il  ou  qu'il  s'aventure 
sur  la  loi  .run  progrès  imagiiiaire,  ne  pei.t  eii'anter  que 
troul.^es,  discortles,  ;éreptio  s  et  iHi.sères.  Hors  de  l'as- 
sociation, point  dei  salut  pour  le  iminde. 

Au  lieu  doue  de  vous  1 1  un  Ire  et  de  vous  effrayer  du 
progrès  de  nos  i  lees,  souhaitez  quàce  progrès  s'étende 
le  plus  promptem'^nt  et  le  plus  largement  possible. 

Jfélas!  malgré  lé  co  .rage  que  nouS  inspirent  les  adb.é-- 
sionsi  successives  qui  nous  arrivent,)il  y  a  des  moments, 
niomputs  ifistes  el  a.ners,  où  noas  doutous  de  l'eflicacité 
de  nés  efforts  pour  conjurer  les  miJheurs  .:ui  mebacent 
le  monde.  I  ■ 

Kqu3  sommes  seuls  pour  combattre,  par  le   raisonne- 
m  nti  et  la  persuasion,  1;  danger  de  ees  doctrines  tiolen- 
tes  qMi  nt?  voien'  pas  d'autre  moyen ^jue  li  force  brutale 
•des  balles  et  des  baïonnettes    pour  accomplir  enfin  l'é-  { 
mançiption  humaine;  nous  sonimcs  seuls,  disons-nous,  ■ 
car  Vous,  voUsne  les  combalt^pis,   vou.s  les   heutez,  \ 
vous  les  aigrissez,  vous  reiiJfcz  ces  passions  plus  violen- 
tes encore,  ces  désespoirs  plus  furieu'i,  et  même  jusqu'à 
un  certain  point  plus  lé.itlr 

Oui,  nous  8e-:lâ  sommeifiRs  défnseur.-^  de  l'ordre  dout 
vous  v;ius  intitule^,  fau-sement  h<5  soutiens,  vous  (jul  vous 


monde'sur  une  pente  inconnu- ,  et  von.',  T2on  moins  In- 
sensés qu'eux,  qui  pr«  teniez  lui  l.nre  rebrousser  chemin, 
nous  si-nis,  justes  appr  .ciali-tirs  des  droits  de  tous,  non* 
offrons  4  cette  sqciéît'in'rrt::ine  et  troiibl'-.'r.'dliancc  li-;i:- 
reuse  et  féconde  de  la  conrervatinii  et  i;u  j).'"'<grés. 

ForLs  d'une  science  qui  ne  peut  nous  faire  monter  h  la 
tète  le.>ï  l'uniecs  dé-la  vanité.  iiU'.sque  nous  l'avons  trouvée 
toute  faite  dans  les  livres  d'un  hom(tie  de  génie,  soutenus 
par  notre  conscience  et  notre  foi  éi»  Dieu,  dans  la  làohe 
pénible-i|uc  nous  avons  entreprise,  iious«iiivous  la  voie 
que  nous  nous  sommes  t.-acée,  et  ni  l'ambilio.'  d'une  po- 
pularité si  facile,  a  obtenir  dans  ces  jours  de  passif  n  et 
'il'  turbulents  désorlres,  ni  rinjuslice  des  attaques,  de» 
accus  II  ion  ,  des  calomniis  qui  nous  poursuivent  et  nous 
batcèlent  ne  nous  font  dévier  tl'une  ligne  dans  ce  chemin 
difficile  et  périlleux. 

.\ous4e  répetons,  nous  le  proclamons  hautement,  non 
par  peur  ou  par  faiblesse,  non  par  crain'c  des  rizueurs 
<îe  l'état 'de  siîge,  non  pour  chercher  i  escamoter  les  sym- 
pathies ou  1  indu'sfence  des  privilégiés  d'aujourd'hui, 
mais  parce  ipie  c'est  chez  nous  un  principe  arrête,  une 
croyance  raisonnée,  une  foi  protimJe  : 

Le  progrès  social  ne  peut  s'opérer  qu'à  l'aide  du  cdiie, 
de  la  paix  et  du  d,J\Tlo;)penieiit  successif  et  régulier  des 
institutions. 

.Nous  .sommes  fermement  convaincus  q^ie,  sous  le  rècne 
du  striTrage  universel,  instrument  imparfait  encore,  mais 
que  l-.tempsperi'ectioniier.i infailliblement,  lestroubles.  Ici 
discordes,  les  émeutes,  les  insurnctions, quels  que  soient  ' 
liur  motif  et  leur  but,  qi  equedraji  au  qu'elles  arborent, 
ne  jieuvent  que  retard,  r  l'avènemenl  des  grandes  lois  hu- 
m  nitaires  qui  doivent  implanter  à  jamais  dans  ce  inonde 
la  Justice,  la  liberté  eit  le  boiibeur. 

.Nous  prêchons  donc  l'ordre  et  la  concorde  dans  toute 
In  sincérité  de  notie^ame,  et  si  parfois  l'indi  nition  nous 
saisit,  si  la  colère  gonfle  notre  cicur,  si  la  passion  sem- 
ble guider  notre  pluin,',  c'est  pour  11  trir  d'iiidi;;nc.s  ma- 
nœuvres, de  coupables  concessions^  des  mesures  jnsensties 
qui  ne  peuvent  av(jir  pour  résultat  que  d'envenimer  les 
haines.;  de  raiiver  les  discordes,  et  de  ren  ire  impossibles 
la  confiance  et  la  paix,  dont  le  refour  seul-  peut  .iincner 
la  n-alisation  des  idées  de  s  dut  définitif,  que  nous  proga- 
geons dans  l'intérél  d'j  loiTs. 

\\\  Heu  donc  de  nous  combattre  en  aveugles,  apprenez 
à  nous  connaître  !     ' 

Si  par  hjisard  nous  nous  trompons,  si  nos  ^dies- sont 
fausses,  nous  ncdemandons  pas  mieux  qii«»^le  ,1e  recun- 
naitre,  et  nous  seroiis  les  premiers  à  nous  rang  r  sous  le 
drapeau  d'un  principe  [dus  grandiose,  plus  généreux  et 
plus  fécond  que  le  nrttm. 

.Mais,  pour  noiis  éclairer  plus  tard,  coih^nencez  p.ir 
vous  t'clairi  r  v<iu:47méines;  avant  de  prosrrin!  nus  doctri- 
nes, prenez  la  peine  de  les  etu  lier  et  de  les  approfondir 

J+tsque-là,  sachez-lc  bien,  vos  vai/iies  attaques,  vos  dé- 
clamations v^des,  banales  et  ampoulées  ne  serve. :t  qu'à 
nous  convaincre  de  plus  en  plus  de  votre  impuissance  et 
de  la  valenr  salutaire  de  nos  principes. 

I    .r —       I     «? 

Le  gouvernement  autrichien  fait  II  sourd.'  oreille,  il 
tempnris"',  il  élude  la  necess.té  de  rétiondre  claireinent 
à  l'cdTi-e  de  médiation  frànco-aiitflaise;  il  attend  pour  rc- 
poii>>er  foniieWeiiient  ci  Ite  nn-diation  d'avoir  tiré  toiil  le 
parti  pos-ib'e  de  la4oetrine  des  l'i'its  accom;dis. 

En  cela  IvTcabihet  de  Vienne  se  innnlre  lé  digne  res- 
taurateur de  la  piditique  de  .Metternich. 
^  On  se  demande  si  le  gouverawfncnt  ré|)nblicain  de 
France  sera  dupe  plus  longtemps  de  sa  naïve  amfiance 
tians  la  sagesse  du  cabinet  île  Vienne  et  s'il  subira  passi- 
veméiïl  la  honte  d'un  refus  de  médiation. 

.Nous  p  nsons,  nou  ■  croyons  savoir  même  que  la  pa- 
tience, la  déférence  et  l'hiimeur  pacifique  du  ininistêre 
fiançais  n'iront  pas  jusques-là.  l>es  dispositions  militai- 
res paraissent  prises  pour  relever  et  soutenir  énergique- 
ment  Ut  cause  de  rindépendance  italienne,  dès  que  le 
mauvais  vouloif  du  cabinet  de  Vienne  sera  bien  avéré, 
bien  évident,  ce  qui  ne  peut  tarder. 

Seulement,  il  est  naturel  que  PéTentualité  de  cette 
piierre  f  jvorable  à  l'airranchlsseiment  des  peupliis  du  de- 
hors rencontre  à  l'intérieur  l'opposition  du  parti  réaction- 
naire. Il  se  trouve,  nous  a.ssure-t  on,  dans  ce  parti,  des 
devins  politiques,  qui,  pour  alarmer  et  perdre  nos  minis- 
tres, 1.  ur  pr.Hli.ieiU  tout  bus  que  l'entrée  de  nos  soldats  en 
Italie  sera  le  signai  d'une  mnive  le  insurrection  socialiste 
^  delans.  Voila  lejugemcntque  portent  certains  hommes 
sur  la  loyauté  et  la  générosité  du  peuple  qui  a  plus  gémi 
depuis  six  mois  des  souffrances  .^e  la. Pologne  et  de  J'Itc. 
lie  que  d  s  siennes  propres  !      .  ,^ 

Avons-nous  be-oin  de  déclarer  que,  s'il  se  trouvait  en 
France  quelques  hommes  assi  t  fanatiques,  assez  égarés 
jiour  provoquer.à  l'insurrection,  pendant  que  notre  ar- 
mée défendrait  iau  dehors  la  cause  des  peuples,  ils  se- 
iraient  écrasas  sous  la  réprobitiou  universelle?  Avons- 
nous  besoin  de  dire  que,  nous  socialistes,  nou*  serions 


les  premiers  à  prendre  les  armes  pour  châtier  un  tel  a-îte 
d'insensés'/... 

Mais  non  !  ti'ie.  telle  calomnie  ne  peut  servir  qu'à  révé- 
ler les  vues  et  la  valeur  de  ceux  qui  fa  profèrent  ! 

Le  projet  de  constitution  commence  par  ces  mots:  «  Ea 
présence  de  Dieu.  »  —  En  présence  de  q'i«I  Dieu?  ne  se- 
rait-ce as  du  Dieu  des  armées  ?-0n  est  tenté  de  le  croire, 
en  voyant  t'aris  transformé  en  un  camp. —  Malheureuse- 
ment, vejDieii  n'est  guère  terrible  aux  barbares  qui  vo  ent, 
pillent,  assassinent  les  nationalités. 


O^iosez  par  !iysl>'ine  a  tous 
maintien  de  l'ur  Ire. 
Entre  les  rimpatients  qui 


progrès  uecessairjjs .  au 
iielilent  tirer  brusquement  le 


Le  National,  en  1836.  faisait  cette  confession  modeste 
en  parlant  de  son  digne  et  malheureux  rédacteur  en  chef: 

Cirr  avouait  n'avoir,  sur  ce  qiiil  v  avait  à  faire  au  delà  de 
1.1  Ilepub  iiiii",  (|uc!  ..'es  vœix,  uas  esp  raiies,  des  presseiiti- 
inciils,  (K  p  mil  Je  coiiv  cl  (m-  scieniiG  ,u.-s.  Il  .  ensait  qu.-  le 
terrai»  étint  deb. iVré,  on  y  verrait  plu,  clair.  Eo  ce  uioueiil.  et 
dans  l'état  actuel  de»  choses,  l'horizon  pour  lui  s'arrêtail  U. 


r^ 


Depni.s  f^m/c  am:\e^\ntiinal  pi  tit  à  petit  s'est  rappro- 
1  he  ilis  que.sijons  sociab-s,  et,  ilepuis  un  an  surtout,  no  s 
avons  pris  miU:  avec  joie  dos  i  îcrs  plus  larges  et  plus 
réellement  démocratiques  i -mises  par  notre  confrère.  Mais 
hélas!  nous  craignons  que  le  l'i'itio'ial  ûe  1 848  ne  soit 
lui-ni.  me  fort  eu  avance  sur  ses  anciens  rais  qui  occu- 
pent à  cette  heure  le  pouvoir;  nous  craignons  que  ceux- 
ci  envoient  à  peine  aux  vagues  rtressentimenis  et  aux 
vaines  espérances  «le  Carrel  et  du  \al!mnl  de  183C.  0-, 
avec  ce  bagage-lù,  on  ne  saurait  sauver  ni  la  soci.-tc  ni  !  i 
République.  ' 

f    li^enseigiiement  aifricole. 

C'est  demain  que  le  projet  de  décret  sur  l'enseignement  I 
agricole  parait  devoir  être  discuté.  Nous  allons  présenter  i 
rapidement  i'ensemiiie  du  système  adopté  par  le  projet ;duj 
gouvtjlé^iement,  et  les  mohiicatious  que  lui  a  fait  subir  !e 
comité  d'agriculture. 

M.  Tourriit  divise  l'enseignement  agricole  en  trois  de- 
grés :  au  premier,  il  pi  ice  Its  fermes  écoles,  où  l'instruc- 
tion doit  être  purement  pratique.  Cies  établissements  for- 
meront des  contre-inaitres  ruraux,  des  fermiers  habiles, 
des  ré'gisseurs  intelligents  ;  ils  seront  exclusivement  con- 
lii  s  à  l'industrie  privée.  L'Etat,  ainsi  que  cela  se  pratique 
d'ailleurs  déjà,  prendra  à  sa  charge  le  traitement  du  per- 
sbnuel  el  l'entretien  des  élevés.  Le  personnel  de  chaque 
école  cumpreuJrd  :  un  directeur,  un  chef  de  pratique,  ua 
surveillant  comptable,  un  vétérinaire ,  un  jardinier  pépi- 
niériste. Le  directeur  recevra,  pir  chaque  élève,  175  fr. 
pour  la  pension,  et  75  dont  partie  destiaée  ài'eotretiea 
^u  trous  enti;  le  reste,  distribué  aux  apprentis  suivant 
leur  inérile ,  formera  un  pécule  qui,  placé  sur  ta  tète  de 
celui  qui  l'aurij^ obtenu,  lui  sera  remis  À  l.t  fin  de  l'appren 
lissiige.  H  y  iiiir.i  une  l'erme-<içole  par  arrondisseinehî^ 
Chaïune  d'elle ,  avec  une  moyenne  de  33  élèves,  coûtera 
14  .'j.'VO  fr.  La  durée  de  l'enseignement  fera  de  trois  an- 
nées; l'admission  des  apprentis  uura  lieu  à  16  ans. 

.Vu  dessus  ^lei  fermes  écjles,  .M.  Tourret  place  les  éco- 
les régionales,  sortes  de  collèges  ruraux  où  l'enseignement 
sera  a  l.i  fois  th!-or.i(}ue  et  pratique.  Ces  établissements 
devront  être  installés  sur  l'es  domaines  appartenant  à 
l'Etat  ou  loués  par  lui.  Ils  seront  administres  en  régîP. 
Le  ministre  propose  de  diviser  la  France  en  20  régions  et 
d'v^^établir  une  école  dans  chacune  d'elles.  Le  personnel 
se  composerait  d'un  directeur,  d'un  sous-directeur  tous 
deux  charges  d'une  chaire,  «le  qiia're  autres  pr'ofe.sseurs, 
d'un  agi-nt  comptable,  d'un  clief  de  pratique,  d'un  sur- 
veillant, d'un  maître  irrigalj^ur,  d  un  jardinier  p<;pinié- 
riste;  enfin,  suivant  la  r  gion,  d'un  magnanier,  d'un  fro- 
mager, d'un  œnologue,  etc.  (Ihàque  établissement  rece- 
vrait en  moyenne  40  élèves.  On  réserverait  20  bourses  aux 
apprentis  des'fermes-écoles;  ces  bourses  seraient -données 
au  coneours.  L'admission  n'aurait  lieu  qu'après- examen. 
La  durée  des  études  serait  de  deux  à  trois  aas.  Après  l'exa- 
men de  sortie,  les  meilleurs  élèves  qui  n'entreraient  pas 
à  l'Institut  nàiinnàTagronomique  pourraient  être  placés, 
aux  frais  de  l'Etat,  comme  élèves  stagiaires  près  des  (er- 
ities-rcoles.  Enfin,  la  dépense  totale  de  chaque  école  ré- 
gionale ne  dépasserait  p.-*  Ah  000  fr.  par  an. 

Au  troisième  degré  M  irret  place  1  Institut  national 
agronom'qve,  qu'il  qualill>  x\'école  normale  stipcrievre 
(Tagriculture.  Cet  établissement  serait  fondé  à  Versailles; 
i|  comprendrait  le  haut  enseignement,  qui  durerait  deux 
années.  C'est  de  son  sem  que  sortiraient  les  ingéuieurs 
agricoles,  les  professeurs,  les  inspecteurs. 

L'institut  national  agronomique  aurait  sept  professeiirs, 
non  compris  quatre  chefs  de  service,  un  agent  compta- 
ble, un  bibliothécaire  et  deux  survcillauts.  Les  cours  se  • 
raient  publics  et  gratuits.  Néanmoins  l'Etat  fournirait  40 
bourses,  qui  seraient  données  après  concaurs  aux  meil- 
leurs élèves  "des  écoles  régionales.  La  duriée  de  l'ensei- 
gnenieut  serait  de  deux  années.  I.#s  trois  premiers  sujets 
de  l'institut  agronomj^que  recevraient,  à  la  fin  de  leurs 
études,  une  mission  (Complémentaire  qui  durerait  trois 
ans.  ' 

Tel  tst  l'ensemble  du  système.  Comme  dispositions  gé- 
nérales, M.  "Tourret  propose,  de  donner  les  chaires  des 
écoles  régionales  de  l'institut  agronomique,  au  concours, 
de  réunir  les,  vacheries  et  les  bergeries  à  des  élablLsip- 
ments  d'instruction  agricole,;  enfin^  il  demande  un  crédit 
de  300  000  fr.,  jiour  1848,  et  un  crédit  de  2  477  062  fr. 
pour  1849. 

Ce  projet,  on  le  voit,  est  très  démocratique.  Il  place 
l'agriculture  bien  au-rlessus  des  manufactures,  puisque, 
dans  l'industrie  agricole,  l'apprcnTlssage  sera  gratuit,  ce 
qui  n'a  jamais  lieu  dans  l'iii  mslrie  manufacturière.  Ce 
n'est  pas  tout.  Aujourd'hui  la  classe  des  cultivateurs  ren 
ferme  des  intelligences  d'élite,  qui,  si  elles  avaient  été  cul- 
tivées, auraient  pu  se  produire  et  marquer  leur  passage 
dans  le  monde  par  des  »e  vices.  Avec  la  nouvelle  loi,  ces 
perles  ne  sont  plus  possibles.  Le  fils  de  paysan,  doué  d'u- 
ne belle  intelligence,  pourra,  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien, 
passer  de  la  férme-école  dans  l'école  régionale,  de  celle-ci 
a  l'Institut,  et  arriver  ainsi  aux  plus  hautes  fonctions  do 
l'Etat.  Le  projetide  M.  Tourret  est  donc  parfaitement  con- 
çu. C'est  avec  raison  que  la  presse  l'a  salué  de  ses  ap 
plaudissements.  Rien  de  semblable  n'existe  ni  cm  Allema- 
gne, ni  en  Angleterre,  ni  aux  Etats-Unis.  Dès  qu'il  sera  n- 
dopté,  la  Fiance  pourra  se  dire  le  pays  modèle  en  fait 
d'enseignement  agricole. 

Le  comité  d'agriculture,  qui  d'ailleurs,  tenait  M.  Tour- 
ret puiir  un  homme  pratique,  a  parfaitement  accueilli 
sou  projet.  H  en  a  respecté  l'économie  générale  pour  ne 
s'attacher  qu'à  des  questions  de  détail.  Parmi  les  chan- 
gements qu'il  lui  a  fait  subir,  nous  en  citerons  deux  qui 
sont  d'une  haute  importance  :  i 

Dans  son  article  5,  M.  Tourret  dit  que  Vécole 
régionale  est  une  exploitation  en  nU-me  tenips  ej- 
périmentalc  et  modèle.  Cçs  expressions  indiquaient  , 
assez  que,  dans  l'esprit  du  ministre,  les  écoles /égio - 
nales  devaient  être  non  seulement  des  établissement - 
d'instruction,  mais  encore  de&  établissements  où  il  serait 
I  fait  des  expériences  sur  les  différentes  branches  de  l'écw- 

'    '   '      ■  1       '  t 


faciles  à  saisir.  Elle  di- 
persoanel  et  de  location 


i.-PiJ...U,i.-- 

nônifi  ri  raie  et  sur  l'application  «les sciences  h  l'agici^'- 
ture  .S'emiarantde  cette  idée,  après  l'avoir  creusée  pro- 
fondément, le  conailé  a  cru  devoir  insérer  dans  la  toi  une 
disposition  sur  celte  importante  matière.  Il  a  pensé  s««c 
raison  que,  si  le  (égisjjaleur  ne  déterminait  pas  lui-raène 
la  nature  et  l'élnnd'uejdes  expérteoces  à  faire  et  ne  tes 
rendait  pas  obligatoires,  l'administration  pourrait  b(«n  I«b 
négliger.  Déterminé  par  ces  considératiou,' le  «omité. 
dan<<  son  art.  10,  a  investi  i'éeole  r^onale  d'on  e«raeté>- 
re  essentiellement  «xpérimentaL  En  conséquenee,  il  a  pits- 
p(>s<M]U(>.  dans  chacun  de  ces  ëtaUissemeots.  il  AU  Ml, 
aux  frji.>  du  Trc^or,  des  expériences  Bar  la  IttltBfe  dos 
niantes  connues  ou  exotiques,  sur  le  croisem^t  et  i'amé-i 
lioration  des  animau\,  sur  leur  acclimatation  et  lear  do-' 
mvstication,  sur  tes  meilleures  méthodes  de  sylviealtitn,, 
d-  irboriculture,  de  sériciculture;  sur  les  meitiears  pro-! 
cédés  de  conservation  et  de  mauipulation  «iesréooit»*;.; 
sur  la  préparation  des  engrais,  en  un  mot  sur  toatts 
les  branches  de  l'économie  rurale. 

.Mais  ce  n'était  pas  tout  que  d'avoir  enjoint  à  l'adioi- 
nistr.ition  de  faire  ce<>  expéiietiecs  ;  pour  qu'elles  fussent 
utiles,  il  fallait  iju'eiles  pussent  être  connues  de  la  Fian- 
ce tout  entière.  Dans  ce  but,  le  dernier  paragrapbjB  de 
r:irl.  10  veut  que  les  résultats  des  expériences^^  «oient  nS- 
digés  en  forme  d'instruction,  qu'ils  soient  adressés  gra- 
tuitement à  toutes  les  communes  de  la  Républi<]ue,  &  ton- 
tes les  écoles  d'agriculture,  à  tous  les  comités  et  antres 
association!^  agricoles.  Ces  dispositions  étaient  le  com- 
plément indispensable  de  celles  qui  rendent  les  expérien- 
ces obligatoires.  1 

Le  mèine|  caractère  expériqmtal  a  été  conféré  à  Vis»- 
titut  national  agronomique  par  l'art.  14  du  comité.  Mais, 
comme  c'est  un  établissement  pins  élevé,  les  expériracw 
qui  y  seront  faites  devront  ôtre  en  quelque  aorle  la  m- 
thèsc  et  le  contri^le  des  expériences  tentées  dans  les  éco- 
les régionales.  Ce  qfll  distinguera  l'institut,  c'est  qu'il 
s'occupera  surtout  de  l'application  des  sciences  à  i'^ri- 
culture.  C'est  aibsi  qu'il  parviendra  rapideinent  à  mettre 
notre  industrie  agricole  à  la  hauteur  de  notre  induré 
manufacturière.  ,  ..     ' 

.  Le  second  changement  ph)posé  par  le  comité,  piorte' 
sur  l'art.  21  du  Gouvem"ment.  M.  Tourret  voudrait  que 
les  bergeries  et  les  vacheries  actuellement  existantes  fus- 
sent annexées  à  des  établissemai^s  d'instruction  amcole. 
Les  motifs  de  cette,  réunion  sont 
minuerait  les  fniis  généraux  de 
de^  domaines;  elle  ferait  serrii^' les  animaux  renfermés 
dans  ,ces  établissements  à  l'instruction  des  élèves  des 
écoles  régionales.  M.  Tourret  a  senti  tous  ces  avantages, 
et  il  a  propo-ié  la  réunion  Mais,  (lourquoi  n'â-t-il  pas  agi 
de  mè  lie  en  ce  qui  con^^erne  les  haras  et  les  dépôts  d'é- 
talons'/ .M.  Tourret,  qui  jusqu'ici  n'a  pas  osé  porter  la 
main  sur  l'administration  des  haras,  avait  une  5elle  oc- 
casion de  mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  en  fiusant 
trancher  la  question  par  l'Assemblée  natipnale.  Ce  qu'il 
n'a  pas  voulu  tenter,  le  comité'n'a  pas  craint  de  le  fjuie. 
Dans  l'art.  21  de  sa  rédaction,  il  a  étendu  aux  haras  et 
aux  dépôts  d'étalons  ce  que  M.  Tourret  proposait  pwr 
les  bcrgerie8,«t  les  vacheries.  L'adoption  de  cet  amende- 
ment aurait  pour  résultat,  non  pas  de  supprimer  les  )^- 
ras,  comme  certaines  personnes  semblent  le  dine;  mjUs 
do  fiiire  dispahiUrc  les  abus  qui  depuis  trop  loogténgps 
se  sont  introduits  dans  cette  branche  de  service.  Depois 
1806,  les  haras  out  dépensé  plus  de  100  millions  au  Tré- 
sor. Quelle  amélioration  ont-il  produite  eo  compemoUoD 
de  celte  dépense?  aucune.  C'est  ce  que  démont. «  fort~ 
bien  .M.  Richard  da-is  son  excellent  rapport.  C'est  ce  qoe 
nous  avons  nous-mêmes  démontré  il  y  a  quelques  joiws» 
dans  un  article  publié  sur  cette  importûite  qaestïQP. 
Rien  ne  doit  donc  s'opposer  à  ce  que  l'admlnistratloo  dga 
haras,  restée  Jusqu'à  ce  jour  stérile,  se  transforme  et  s.oi- 
ve  des  errements  plus  rationnels.  Nous  espérons  que  ï^ 
àembléc  votera  l'amendement  du  comité. 

Quelques  membres  du  comité,  contraiisment  ao  ftoiA 
du  ministre,  voulaient  que  lesécolm  régionales  fusant 
laisst^es  à  l'industrie  privée.  Iht  disaient  qu'entre  lef  nuiiosi 
de  l'Etat,  ces  etablissi^mentscoiUeraient  de^  sommes  ^çoo*^ 
sidérables,  qu'ils  n'offriraient  qa'nnp  agricoltore  dispen- 
dieuse, que  les  cultivateurs  devront  tnense  girderdlqy- 
ter.  A  notre  sens,  les  {partisans  de  ce  système  sont  dans 
une grande  erreur.  L'école  régionale  ne  ressemblera  la- 
mais  en  rien  à  la  ferme-école.  Si  dans  celle-ci  l'exploita- 
tion doit  offrir  une  culture  avancée,  donnant  totyours  on 
b  éiéQce  net  au  moins  égal  à  celui  des  fermes  voisines  le» 
mieux  tenues  ;  dans  l'école  régionale,  où  l'instrucUon  et 
les  expériences  sont  la  princijKile  affaire,  il  ne  peut  pas 
s'agir  de  produits  nets.  Ici,  connne  le  fait  observer  M.  iti-  ' 
chard,  les  bénéfices  de  CEtat  soit  Cinstruçtion  du  pfuple. 
Et,  on  effet,  l'enseignement  agricole  est  appelé  à  donner 
aux  transactions  une  impulsion  telle,  que  l'Etat  rentrera 
au  centuple  dans  les  avances  qh'il  aura  faites  pour  Tor- 
g  miser.  { 

Nous  n'en  dirons  pas  davalitage  sur  les  changements 
que  le  comité  a  cru  devoir  faire  subir  au  projet  du  gt^ir 
veroement  ;  nous  y  reviendront  lors  de  la  discnssion.  u 
terminant  cette  analyse   rapijile,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  signaler  le  rapport  dei  M.  Richard  qui  est  aussi 
bien  écrit  que  bien  conçu.  M.  iBicliard  a  fait  suivre  son 
travail  de  notes  explicatives  qui  lui  donnent  un  giitpd 
intérêt.  Une  entre  autres  présente  l'origine  de  l'ensa- 
gnement  agricole; -ses  développements,  durant  le  dix- 
huitième  siècle,  son  état  actùol  en  Europe  et  dans  ks 
Etats-Unis  d'Amérique.  Nous  avons  aussi  remarqôié.  la 
note  sur  les  travaux  d'hiver ,  ;  où  le  rapporteur  propose 
d'engrener  le  travail  agricole  avec  le  travail  manufactn- 
rier.  Au  reste,  il.  Richard  nous  était  déjà  connu.  Nous  a> 
voos  dans  le  temps,  rendu  compte  d'un  excellent  livre 
qu'il  a  publié  sur  l'amélioration  du  cheval,  ouvrage  qui, 
sous  l'ancien  gouvernement,  le  fit  suspendre  de  ses  fonc- 
tions de  directeur  de  l'école  des  haras,  parce  qu'il  y  atta- 
quaitviveirieut  le  système  suivi  par  l'administration  des  ha- 
ros elle-même.  Huur  la  question  chevaline  et  la  question 
de  l'amélioration  du  bétail,  M.  Richard  est  peut-étiy  le 
premier  homme  de  France.  Nons  ne  lui  connaissons  pas 
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de  rival.  La  manière  do 


supposer  en  l 

ce  qui  tient  à  l'ensetgnei 

gricuJture.  En  le  nomms 

Tourret,  te  comité  ne 

choix. 


lui  desconiJalfsances  approfondies  sur  tou; 


son  rapport  est  rédigé  fait 


^t  théorique  et  pratique  de  t'a- 

riéfcndre  le  projet  de  M. 

ivait  donc  faire  un  meilleur 


Le  Spectateur  républîeain^a  revenant  sur  1^  d^march' 
de^ournanstes  auprès  d^l  ^éral  Cavaignac,  fait  sa  on 
aue  Kef  du  pouvoir  exé&  a,  dans  ceUe  crconstau 
?e  ènSquement  formulé^  intent  on  de  ne  céder  ; 
aucoTiSiuence  rétrogrâdÇlI  général  aurait  dit  en  pre 
,  seirce^le  1.4  iéputation  djîsSjournalistes  : 

Par  Ic^  pbursuiteri  ordonoé^  contre  MM.  Louis  Blant .  t  C;iu- 
-.dière,  j'aj ,  donné  des  gafki  de  ma 
.me  les  intérêts  d'une  RépuI 
faut  pas  que  la  réaction  8  ab 


au  defà-desliraites  que  j  ai 
nenl  donc  garde  à  leur  iarjfe. 
les  surveille  et  je  les  réprii 
tioD  s'agite  dans  (|prtaines 
connais  ces  manœjuvres,  et, 
écraserai  1 

Celi^  ne  nous  apprem 
sur  les  intentions  lôyi 


ft^rmo  volonté  do  ne  àt|i  v: 
hopnèle  et  modéru"  :  niai^  il  n' 
etiraagiiie  pouvoir  m'fnlrinut' 
ées  (jiifi  les  réiKtioinuircs  ijrei- 
;c  et  à  leurs  niouvcmwils,  carj 
.'.  .■vèromenl.  JosaisMU''  '"  '''.'"." 
uni»  de  Ih  garde  niitioiuili?  ;  mais  j 
prtiiii(*ro  dérao:isi ration,  je  (i 


'ai 


lia 


ien  que  nous  ne  sachions  m-j 
et  démocratiques  du  t'''ni'r;i^ 
Cavaiihac.  Nous  ne  dôittoàs  pas  qu'il  réserve  au\  violcn 
;.  ces  de  la  réaction  la  m^  répression  qu  aux  violences  d. 
l'esprit  révotulionnairesranais^cela  ne  suffit  pas  pour  ras, 
aurer  le  pays  et  pour  ^aWif  le  salut  de  la-Republique. 
A  Dô-  veux,  la  répie^sSon  n'écarte  un  «ancrer  que  po  ,i 
le  retrouver  le  lendeirta  i^sous  une  nouvelle  forme  et  tou- 
iouTB  plus  formidable.  'lAlhéorie  de  bascule  et  de  juste- 
milieu  ne  produira  pas  de  nMilleurs  résultats  sous  la  Kç 
'publique  que  sousla  moé^hie.  Ce  n'est  qu  en  travail- 
lant résolument  aux  améltf^ions sociales, eu  imprimant 
une  impulsion  énergique  auxTi-éformes,  que  le  gouverne-; 
ment  républicain  jourra^révenir  de  nouveaux  dangers, 
constituer  un  ordre  stibH^t  paralyser  les  conspiraliou^, 
des  partis  extrêmes.        > 

JLe»  Conéplrtithms  in»nai*vliic|«ie$i. 

M.^Laurént  .Me,  rArdèclje)  a  développé  aujourd'hui,  ai; 
lomité  de  l'intérieur,  sa  preoosilion  relative  .'i  un  supph-- 
ment  d'enquôte  sur  les  événements  \de  mai  et  de  juin.  I 
a  appelé  l'attention  do  comilté  sih-  une  série  de  déposi- 
tions et  de  rapports  officiels,!,  soit ''des  chefs  de  la  police, 
soit  des  préfets,  soit  de?4)roé«icurs-générau\,  et  renfer- 
mant tous  des  indices  plus  ou  moin?.gr3Vesj|_e  jnenoes  e* 
de  manifestations  monarchiques  de4outes^<vftS?^l  a  in- 
voqué Ift  témoignage^ù  ministre  de  l'iiiliricur,  qui   ;) 

! .-»..-j —  „„  j.-.^tS»jQii  la  di.stribution  de  midaillc.^  ;:■ 

jisie  d'une  corresnor.iiance  de  1;; 

résence  présumée  d'un  agent  de 

Laurent  a  demandé  commen! 

bnlrije  si  justement  scrupideusc 

ïairé  remettre  et  pour  t.ublier 

iflantes,  à  l'encontro  des  hum- 

jca^n,  n'a  pas  exige  la  icinise 

dèi*e,  n'a  j)as  sonL'i-  à  ri^n  pu- 

ch^hé  à  o'jtcnitdu  iniriistn 


été  blessé  et  l'officier  commandant  la  gendarmerie  tué. 
\ous  n'avons  pas  de  plus  grands  détails. 

lié  baron  de  Blch4>m|»nt. 

Nous  croyons  devoir  donner  place  dans  nos  colonnes  a 
la  lettre  suivante  :  .         • 

Monsi<>ur  lo  rédacteur,       ^  "  ■ 

Vous  avez  dans  volro  numéro  du  26,  dans  un  article  ayan: 
pour  tilre  :  Le  baron  de  Hickemon/,  levé  lecoiu  d'un  vnilf  der- 
rière lequel  sw  trouvera  t  peut-être  un  grand  jour  pour  rhi*toir.' 
conltm  oraine,  un  grand  ensi'ij;nempnl  pour  les  partis  politiques 
«  lui  tendent  à  s'isoler  dans  des  camps,  sous  la  banniérrt  d'un  pre- 
Wnîlaiit,  et  font  ù  la  Ri^publique  une  guerre  d?  principes  et  d'ir- 
tn  -uès  qui  ne  peut  que  nuire  à  sa  marche  ré,5ulière  et  prosp^r»'. 
Si  1»  baron  ie  Itichemont,  ce  personnage  myslérioux,  (jue  li  fs 

10  s  ()ir,s<^cutèrent  sans  motifs  autres  qu  un  inlérèl  do  trom,»  1 1 
,1e) dynastie»;  pour  lequel  les  parquets,  qui  avaient  ordin  de  U- 
faire  ron  laraner,  tremblèrent  de  remonttr  à  une  source  d'origine, 
.  0  (iiii  a  toujours  rté  fait  avec  i^uccty  i  our  Us  iiorijbreux 
Louis  \V1  qui  ont  sur,:i ,  si  en  baron  de  RichemontC'l^  I»  seul 
des  re(iroscntai.ts  du  lils  de  Louis  XVI  à  qui  l'on  n'ait  pu  trou- 
ver util"  patrie  et  un  nom,  il  existe  dans  ces  faits  d'uvprés  mp 
'ions  ,;raves  :  \"  c'est  que  le  duc  do  Normandie,  filsde  L<>uis  XVI. 

11  est  pas  mort  au  Temple,  quoiqu'on  aient  dit  les  actes  «le  la 
l>o:ivt'ntion  qui  avait   intRrèl  à  sa  mort  ;   2"  c'est  «ine 


constaté'dans  sa  dépè 
l'effigie  de  Henri  V,  là 
rdudiesse  de  Berry  et  la  ; 
cette  princesse  à  Paris, 
la  commission  qui  s'est 
et  SI  minutieuse  pour 
des  pièces,  parfois  insig 
mes  du  vieux  parti  répul 
de  la  correspondance 
blier  h  ce  sujet,,  et  n'a  pa^ 


du 


et  à  fournir  à  l'AsserabléeWtionale  dés  explications  sur 
'  l'agent  dynastique  dont  avait  parlé  .M.  Senard  ! 
•  -    M.  Laurent  s'est  appnyKaussi  sur  la  déposition  de  M 
Jlrouvé-i^hauvel,  qui  a  cfonBé  le  chiffre  du  contineetit  'ics 
divers  partis  dans  le  cokplo 
I  !         Parti  Barbes 

I  Parti  légitimiste 

Parti  bonijparth 
Parti  dclaréi 
Il  est  vrai  qu'à  la  séance 
un  roepibre-de  la  commission 
"    vel,  interpellé  sur  ce  pânt,  a 
cation  de  la  manii^re  «uivanti 
ments  sur  les  boub  vardjs,  lorsi 
cf i8\  séditieux,  on  arrêtait  ceu 
ceux  qui  faisaient  partie  des  gn 

avaient  été  entendus  ce«  cris;  et  âloi^*qulfia.avail  enleri 
du,  par  exemple,  les  cris  de  :,  Vive  Napotéotn  on  faisair 
une  razzia,  on  arrêtait  qu%ïre  ou,  cinq  personnes,  et  on 
disait  sommairement,  é|titrMe  note  de  police,  tant  pour 
le  parti  bonapartiste,  de.  Voilà,  et  je  suis  autorisé  par 
;M.  le  préfet  de  police  |  le  dfeclafer,  voilà  toute  l'imi.or- 
''tance  de  ce  document Vi  if  nWpiis  arrêté  la  commission, 
jet  Une  mérite  pas  davaiitase  o'aifFèter  l'attention  de  l'As- 
éemblée.  »  ^ 

M.  Laurent  a  fait  remrquer  au  comité  que  la  commis 
Mon  «'était  arrêtée  trop[^acilement  devant  cette  ex  pi  ica- 

.idemipenl  inadmissible.  Kn  ef- 

1^8  razzias  dont  a  parlé  M.  de 

de-  M.  Trouyé-Chauvel,  ont  eu 

inzaine  de  .juin,  ou  dans  les  der- 

Mtque  M.  TrouvtMlhauvel  ociu- 

Or,  commqtit  le  décompte  d'.t 

Complot  du  15  mai,  alors  qu'il 

"n'y  avait  encore  ni  attriljo^ments,  ni-ra/zias,  pourrait-il 

s'appliquer  aux  individis  aiirèlés  quitize  jours  oju  uu  mois 

après  dans  les  rassemliements? 

11  est  impossible  d'admeUre  que 


2"  c'est  «ine  l'hom- 
1110  ((ui,  taule  d'un  nom  qu'il  ne  tient  plus  de  l'état  civd,  a 
pris  celui  de  Richtmont ,  poMrriil  bien  être  cet  enfant  qu'un 
,111  ux  d'vouement  arracha  du  Temple ,  cette  prison  d'Eiai 
qu'illustrèrent  tant  de  grandes  infortunes  et  de  douloureuses  cap- 
liviti'.-,:  cet  enifant  (jUv)  la  conscience  publique  sa  ait  être  vivant, 
i]uuiid  les  bulletins  révolutionnaires  annonçaient  j  grand-bniil  sa 
mort  ;  c<'t  enfant  qoo  l'histoire  contemporaine  n'a  pu  suivre,  ijui 
.^raiidit  dans  les  camps,  où  il  cachait  sou*  réqui|>omeni  dii  sulua; 
et  auus  l'abri  du  Klebor  et  do  D.;iaix  sa  compruiui.'ttante  origine  , 
qui  mûrit  dans  les  prisons  et  l'exil  ;  qui  vieillit  dans  .e  silence  et 
la  ^•aL■  sso  de  la  retraite,  s'incliiiant,  résigné  et  mode.-l»>,  devant 
la  loi  de  la  Providence  et  la  volonté^lu  peuple. 

Voilà  tout  ce  qu'il  n-^  serait  pas  impossible  "de  trouver  sous  lé 
pseudonyme  de  baron  do  Richeraoflt  ;  et,  s'ilT-n  était  ainsi,  si 
l'hommS  qui  a  toujours  eu  !a  conscience  qu'il  était  fils  de 
Louis  XVI  ;  qui  n'a  dans  aucune  cireofislanco'de  sa  vie  rien  fait 
qu)  laissât  croire  qu'il  c-ichait  sous  ui  e  origine" usur(>ée  des  pré- 
U'iltions  Insensées,  et  n'a  jumais  t-nlé  de  remonter  au  ran,;  don 
|i  -<■  eioit  déchu  ;  si  cet  homme  i-sl  ce  qu'il  dit  ètr»  ,  et  ce  quo 
semblent  prouver  les  mémoires  d'un  contemporain  *ur  son  exis- 
tence mystérieuse,  la  constatation  de  son  identité  serait  ))0ur  la 
Uepubli(]uo  une  lumière 4)rovidentielle,  qui,  brillant  comme  un 
pliant,  fixerait  les  croyances ,  politifiies  qui  errent  aujourd'hui 
inrertaioes  et  tumultueuses  au  sein  de  notre  société. 

-Aux  ex)n9ciences=idôlâtres  de  la  légitimité,  il  serait  le  but  |)ar 
dessus  tout  léj;ilime  ;  aux  partisans  dynastiques  du  pouvoir  hé- 
réditaire dans  les  branches  qui  ont  déjà  ré^né,  il  présenterait 
l'hérédité  la  plus  proche;  car  la  descendance  de  X.ijioli'on  n'a 
qu'un  neveu,  la  desc^'iidance  d'Orléans  qu'un  petit-fils  :  et  Tui, 
Iticheinunt,  serait  le  his  d'un,roi'en  fa'eur  de  qui  la  France  et 
l'histoire  du  dix-neuvieme  siècle  ont  souvent-protesté  contre  les 
eiiaremints  et  les  violences  de  la  France  de  93. 

Si  le  lils  de  Louis  XVI  vivait,  tous  les  partis  s'unissant  ainsi 
;-,  lui  (!o  coriviclion.-.  et  de  principes,  se  confondraient  dans  lo 
profond  dtîsinléressement  qu'a  lo  baron  de  Hie.hemmt  pour  le 
pouvoir,  daûs  son  relii'.ieux  resptct  pour  la  volonté  du  peuple, 
ipii  ne  veut  plus  de  roi,  et  feraient  avec  lui  j^acrilice,  sur  l'autel 
de  la  patrie,  à  la  République,  qui  est  lo  régiie  de  tous,  de  leurs 
préien.tions  exclusives  à  la  souveraineté,  prétentions  qui  mô- 
neni,  a  la  discorda,  à  la  honte  pour  un  peuple  de  frères,  à  la 
décuilence  pour  un  srand  pays.  ^ 


2"  \ufun  bate.iu,  («nblic  oupnvS.  quel»  que  soient  >onusa.^e. 
sa  forme,  son  lonna?e.  ne  p  »urra  M)rtir  dn  \  eni'*  ou  y  e..tr.r  sa  -s 
avoir  nréi.lablemei.1  é>é  visita  iwr  une  des  baraues  du  oordon  ; 

3»  C.h  Ki'ie  vi,il«  sera  certifiée  par  un  c  Ttdkal  qui  sera  re- 
mis à  la  préfecture  av.-c  le  laissei  pa>ser  par  quiconque  entrera 

dans  Ve:  ise  ;  .  ,•       t 

4»  Si  un  bateau  ne  répond  pas  a  une  troisième  soratnaUon.  e- 
seilinelles  sont  autorisé-s  à  faite  feu.  . 

5»  L-â  baleiux  qui  se,ai-nl  trouvés -ans  aulnrisaUon  dans  le» 
lasunrs  seront  im-nédi-ilement  mis  sous  le  séquestre  Les  pro 
prietaire,  patron  et  toute  iiers.in  e  trouvée  à  bord  desdils  s..ronl 
conitaraiieri  une  amende  de  tSo  liv.  italienne*,  et  ce  solidaire- 
ment. Le  bateau  séquestré  répondra  toujours  de  I  aui^n  le,  a 
moins  que  le  gauvein -ment  ne  juge  i  propos  d  autoriser  le- 
change  de  cette  pénalit.»  contre  «n  empriwnnement  d  un  moi.^ 
dars  la  maison  de  ct-rnclion. 

I  c  yationni  publie,  au  sujet  des  lenteurs  de  l'Autriche, 
les  lignes  suivantes,  passablement  diplomatiques,  mais 
qui  permettent  cepcnilant  d'espérer  encore  que  l'Italie  ne 
sera  pas  abandonnée  à  l'Autriche.  Mais  pourquoi  ne  par- 
ler que  de  Milan  cl  se  taire  sur  \cni8eT 

Que  l'Autrieiio  parle  donc,  ou  lieu  il  faudra  que  la  France. 
lasM-  d'attendre .  consi<lère  ce  silence  l'op  prolonge  comme  un 
n-fus.  Or,  dans  co  c.is,  la  Uépubliiue,  forte  d«  la  patitnre com- 
rilmnte  qu'elle  a  mot  tr.e,  n'aurait  [dus  à  prendn' conseil  que  de 
I  Mitérèlàe  »i  poTîlique.  ' 

"  CeiU-s.  il  ne  s'agit  pas  pour  elle  d'uhe  guerre  de  conquête  ; 
elle  l'a  ditet  el  e  !«•  prouvera.  Assurer  j'indépendamv  déjà  pro 


celle  d'Italie.  Pendant  que  les  forces  de  r.\utriche   sont 
oceiipi'es  à  coinbillre  b.s  nation  ilité.^  en   Lombardie,  çn 
Boh.-me  et  en  HÙnitrio,  les  pro  étaires  s"iiisurg>*nt  dans  la 
capitale  de  l'einpire,  eu  répétant  ce  cri  qui  fii»  le  tour  du   ^, 
monde  civHisé  :  Du  pain  ou  lo.  mort]  Terribl-i  alterna- 
tive, à  laquelle  se  r.itti-hî  iM  problème  que  les  consti- 
tutions n'ont  pas  encore  pu  ré.soulre.  Aussi  leâ  chefs  dé- 
mocrates, auxquels  se  sont  joints-  plusieurs  prêtres  ca- 
thoiques,  aunouccnt-ils  ouvertement  qu'ils  feront  mar- 
cher de  pair  les  réformes  politiques,  religieuses  et  So- 
ciales. 

L'.Xllemagne  avance  moins  vite  que  la  France,  mai»     ' 
elle  ne  rectte  pas.  Peut-être  est-elle  sur  le  point  de  »'em- , 
parer  du  rôle  que  laJ-rance  lais.se  échapp  -r,  et  va-t-elle' 
prendre  notre  place  à  la  tète  de  la  réyolaiLon  euiop^enne. 
L'Angleterre  «commencé,  la  FraH<^'  a  continué, l'Alle- 
mague.  ou  jiluirtt  L'Atdrîche.  plu.«  slave  qu'Allemande, 
flniri  trelle  .       ^ 


clamée  en  fa-t  a  Milan,  tl  est  I  unique;  but  de  son  inUrveiition 
.lans  les  affaires. l'Italie,  Ceit«  intervention,  elle  l'a  désirée,  elle 
la  désire  encore  («cifique  :  mais  à  'a  condition  seulement  qU  une 
imprudent!' j-i-isUnce  de  l'Autrich  •  ne  ren  Ira  pas  néct-ssaire 
d'uppuyer  par  les  armes  leà  -enéreux  principes  pociames  par 
',a  réviili  lion  de  février.  . 

~  Nous  ne  voulons  |.a»  renoncer  encore  à  la  solution  oui  seule 
pou  ail  concilier  le  double  i'  térèl  de  la  nationa'ile  lombarde  et 
de  la  i>aix  europivnne.  L'Autriche^  sou*  l'empire  de  je  ne  sai- 
que'lc  aveu'-'le  obstination,  nous  obligerait  à  "ne  intervint  on 
armée  qu'il  n'v  aurait  pas  lieu,  nous  l'espérons,  de  craindre 
une  c-nfiagra  iOn  générale:  L'arliou  de  la  France  serau  U)Ulo 
.-pcH;iale,  mais  encore  une  fois,  mieux  vaudrait  n'avoir  pas  be- 
soin dapîîuyer  nos  ollres  de  médiation  par  une  armée  ;  or,  nous 
le  ré  H;t^ms,  le  siionc>  obslino  de  l'Autriche  tend  de  plu- en 
plus  à  éloiiîner  cette  désirable  éventualité.  L^ngleterie  et  la 
France  subir  ii.telles  la  honte  d'un  refus'?  Cela  n  esl'îwere  pro- 
bable? 

"L'/l/éfl  fait  les  réflexions  suivaiites  sur  les  lenteurs  de 
l'Italie  à  réclamer  l'intervention  française  : 

L'inUrvention  de  l.i  France  refusée  par  l'iulie  a  été  un  mal- 
heur |)0ur  l'Italie,  parc»»  qu'au  moment  ou  ^lle  «jùt  pu  être  ec- 
ceptée,  la  France,  l'Italie,  rAllema;:ne  et  la  >M'sse  auraient 
constiiuo  en  Europe  une  alliance  capable  d'éloutfer  le  despotis- 
me du  iNord  et  de  liéjouer  la  diplomatique  Angleterre.  Fassn  le 
ciel  quJT ce  refus  d  intervention  ne  devienne  pas  qn  malheur  (  u- 
ropéenJ  .\ujonrd'uui  l'iniervenlion  française  en  Itahe  po  e  une 
que-tion  qui  ne  |>ourra  être  résolue  que  par  une  éclatante  vic- 
toire d»  la  liberté  en  Ittlie  et  •  n  Allemagne,  ou  par  le  rélablis- 
I  >"mi'nl  de  la^nonarchie  dans  la  France  elle-même. 

I     On  écrit  d'Alexandrie.  le  24  août,  à  XOpinione  : 

Pierre  Dossena,  qui  a  combattu  dans  la  légion  lombarde  de 
Foligliaro,  se  trouvant  au  café,  se  mil  à  dire  tout  liaut  iue  les 
;;eYeraux  piémoniais  étaient  une  jioijînée  d'ànes  ou  de  tr«|lres. 
peîil  éire  l'un  et  l'autre,  el  surtout  Salasco.  Celui<i  était  pré- 
sent avec  ."^-atti,  il  gar.ia  le  silence.  Le  iiénéral  Bava  se  rendit 
aulires  de  l  inien  lani  pour  obtenir  l'arrestation  de  D.is-ena;  l'rn- 
lendant  fil  la  r-  marque  «jue,  si  l'on  vo  liait  arrêter  tous  ceux  qui 
parlaient  des  -  •iié(iiux,  i!  fallait  arrêter  la  nation  en  masse,  et 
tout  d  abord  les  journalistes.  L'auditeur  de  guerr^de  l'armée  a 
été  plus  docile,  el  a  fait  arrêter  par  trois  carabiniers  Djssen<, 
qui  a  été  conduit  à  la  caserne,  et  qui  sans  doute  sera  jugé  par 
un  conseil  de  guerre.  ' 


Le  mouvement  révohitionnaire  qui  agile  le  monde  Ae 
fait  stfnfir  jusqu'en  Perse.  On  lit  ce  qui«u«t  (\a,va\^i&f' 
nal  dt' Cunxtunlinoplc  :  - 

Le  gouverneur  d«  Salmas  vient  d'annrendre  par  un  courtier 
arrive,  île  Téhéran,  que  li?s  insur.'ésiu  Khir.:  ^an  ont  taillé  éit 
l'oriUL-e  royale  i/t  que  le  capitale  se  trouv»  ^ius  les  pliis 
a'jimes.    "      "}?-'  ,„  [  - 


pièce 
vivt> 


15  mai,  savoir  : 

45  ; 

^e  .)8 

ce  .    1 

nuit  de  vendredi  à  samedi 
dit  que  M.  Trouvé-C.hau- 

it  explique  celte  (  lassifi-  |  [lermettre  que  ses  sujets  portent  les  armfis.jqfintre  l'Auiri 
:    «  Lors  des  rassemble-     (.hc,  mais  à  c^  qu'aucun  mouv'ement,  aucune  agitatioi 

'on  entendait  partir  des  -    •  -        ■        •  ■' • 

qui  les  avait  proférés  ou 
s  au-  milieu  desquels 


?irouvellês  «l'Italie*. 

Le  pape  vient  da^renoncer  .solennellement  à  soutenir  la 
cause  italienne  rtl'S'cst  engng  i,  non  seulement  à  ne  pas 

ri- 

on 

atriolique  ne  se  fasse  jour  dans  ses  états.  Voici  hj  texte  de 

cet'c  couvenlton,  conclue  entre  les  délégués  du  pape  et 

le  eénéral  autrithien  :  - 


\a  Hesorgimento  rapporte  que  le  19  il  y  a  eu  un  enga- 
gement sérieux  i^trc  1 1  colonne  de  (îaribaldi  et  les  trou- 
pes autrichiennes,  .i  Olgiate ,  entre Como  et  Varèse.  Gari- 
baldi,  victorieux  dans  cette  rencontre,  est  entré  ensuite  n 
Cuino  avec  ses  troupes. 


'tien,  parce  qu'elle  étaitf  i 
fet,  le*  rassemblements^^ 
Larcy,  surVautorisalie'' 
lieu  dans  la  première  < 
niers  jdurs  de  mai,  peu 

.  pait  la  Préfecture  de  p< 
jaetievx  arrêtes  dans  : 


M.   Trouvt 


-Chauvel, 


s  légitimistes,   bonapirtislcs  et 

fls  te  complot  du  15  mai,  anté- 

éfecture  de  police,  ait  voulu 

auraient  pous.sf  simplement  des 

s  tard,  el  qu'il  aurait  fait  relà- 

comme  coupables  seulciiirnl  de 

dans  nue  razzia. 

1' 


en  donnant  le  chiffre 
orléanistes  compromis 
rieur  à  son  arrivée  à 
parler  de*  individus 
cris  séditieux  un  mois 
cher,  sans  poursuites 
s'être  trouvéà  envelopi 

M.  l^urent  a  demajâè^ncore,  lesTapports  de  la  police 
en  main,  comment  il  a  jsyfait  qu'on  ait  cru  pouvoir  mfi\- 
\w\t% agents  dynastiq  es^iors  de  cause  alors  que,  pen- 
dant les  vingt  premier  jiHrsdejuin,  le  nom  de  Louis 
Napoléon  a  retenti  dan  r  t<^l  Paris  ;  que  le  gouvernement 
a  signalé  lui-môme  des  mpœuvres  bonapartistes;  qu'on 
a  parlé  à  la  tribune  m  m^  d'cnrO.ements  secrets ,  dlem- 
l>aucfaage,  decomplot,  3e  «>up dé inain,  deb.atàille;  «lors 
que  les  deux  premiers  ttrmippemenls  qui  se  sont  foîini's 
ie  22  juin,  et  qui  sonjt  evenus  les  deux  noyaux  de  j^i"- 
surrection,  se  sont  dir  [és^nm  "vers  la  FJastille  et  l'autre 
vers  le  Panthéon,  aux  rra  de  :  Vive  iSapoleon .'  d'après 
les  pièces  mêmes  coifB^niquées ,  à  réassemblée  par  la 
^commission  d'enquëteil 

M.  Laurent, signale  #s«  parmi  ces  documentsimprimés 
la  mention  d'un  complot  odéaniste;  parfaitement  organi- 
sé, dans  les  ateliers  nation^x,  où  des  officiers,  spus-offl- 
ders  et  soldats  de  l'ex-garih^  muiiiuipale  se  seraient  glis- 


sés sous  le  costume  de  trav 
nonce  au  sous-préfet  de  Fa 
vrier  honnête- el  fetir,  et  av 
et  à  la  commission  d'enqu 
àoaaé  suite  à  cette  dénon 


'leur.^.  f.!î  complot  a  été  dé- 
ise,  sur  l'attestation  d'un  ou- 
en  a  l'^té  donné  au  ministre 
te.  —  Poîirquoi  n'a-t-on  pas 
iation?  ou,  si  on  l'a  fait, 


V  pourquoi  ne  pas  publier  le  résultat  dis  investigations? 

main   le  développe  nent 


M.  Laurent  doit  continuel 
de  sa  proposition.  Il  a  parlé ">rojttu^'hui  près  dû  deux 
faeuics.  etses  indicjitions  ont  produiitmc  vm^iniÇl^sion 

à.     ^ 

On  vient  de  recevoir  au  ministère  de  l'intérieur  ia  nou- 
i^elle  d'ime  émeute  légitimiste  à  Montpellier,  Le  préfet  a 


t"  Lo  ç.ouvernf'ment  pontilical  restituera  tous  les  soldais  ap 
pailiiianl  à  fîdrmée  impériale  royale,  Ulégnlcm'nt  retenue  à 
B,)lo;iio  et  dans  les  environs,  et  restituera  les  armes,  les  che 
vaux  et  autres  objets  militaires. 

2"  Le  iiouvernement  pontifical  s'engage  à  emitèclifr,  l'o  ia 
part  .lie  ses  sujets,  louie  te- tative  conlr*?  le  territoire  autrichien, 
soit  par  les  armes,  soit  par  des  prorocatious  ou  t.TCitaiions 
tendciiil  à  troubler  l'ordre  et  ta  trrnquillile  pul/liqtie. 

S.  E.  le  seigneur  lieutenani-inarechal  baron  do  Welden  pro 
met  en  échange  :  "î»      ■ 

I"  L'évacuation  du  territoire  pontifical  par  toutes  les  troupes 
autrichiennes,  «  l'exceptvin  de  Ih  citadelle  de  Ferrare,  du 
pays  de  Bondeno ,  avic  une  circonférence  de  Sept  milles,  et 
de  relui  de  Ponie-Lasguro.  Le  maiéchal  est  disposé,  en  consé- 
rpience,  à  l'arrivée  <io  la  ratifîcalion  des'susdites  conditions  par 
le  gouvernement  pontilical,  à  se  retirer  immédiatement  au  delà 
du  Po.  toujours  à  l'exc  iilion  dt»  la  citailelle  de  Ferrare,  et  à  ré- 
iHlihr  i'et.il  des  choses  li\é  par  la  traite  de  Vienne. 

2"  La  restitution  de  t  mies  K'.-  armes  coatisquées  dans  les  lé- 
iratinns. 

3"  Ln  restitution,  à  larrivco  do  ladite  ratification,  â'^  tous  les 
punis  et  passages  sur  le  Pù  ai>partén,int  à  l'Etat  pontiOcal. 

Il  faut  espérer  que  la  chambre  des  députés',  qui  s'est 
montrée  si  noblement  italienne  jusqu'ici,  ne  permettra 
pas  qu'un  tel  m^ché  se  ratifie.  Le  gouvernement  papal 
ne  peut  passer  sms  les  fourches  caudines  autrichiennes 
sans  se  déshonorer.  La  conséquétice  de  celte  acceptation 
serait  le  rétablissement  du  protectorat  antique  de  l'Autri- 
che dans  les  provinces  romaines  et  de  cet  état  de  choses 
contre  leijuel  l'Italie  entière  s'est  soulevée. 

D.îS  le  jour  où  celle  convention  est  arrivé  •  à  Rome,  le 
ministre  a  pris  sur  lui  de  suspendre  toutes  les  mesures 
d'armement  et  d'enrùlemenl  décrétées  par  ia  chambre 
des  députés. 

Lc.s  journaux  de  Rome  qui  nous  arrivent  aujourd'hui  ne 
vont  que  jusqu'au  20.  Il  existait  une  certaine  agitation 
dans  la  cité,  mais  rien  n'y  pré.sageait  une  insiirVéction. 

In  engagemeiit  a  eu  lieu  près  de  Venise  en^re  les  Au- 
trichiens et  les  Vénitiens.  Ou  lit  ^ans  la  tîazette  de  cette 
ville,  19  août,  4  heures  après-midi  ; 

Nous  r«>cevons  à  l'instafit  des  nouvelles  d'Osopo.  Le  14,  les  as- 
siégi  anls  ont  fait  une  nouvelle  sommation  ;  on  y  a  répondu,  pour 
la  cinquième  fois,  qu'on  nea-ecevait  d'or.ires  quo  rteVi-nlse. 

Le  46  août,  au  milieu  d'un  bombardement  qui  a  duré  de  qua- 
tre à  sept  heures  du  soir,  les  cris  de  :  Vive  l'Italie  !  se  sont  mê- 
lés sur  toute  la  ligne  aux  détonations  de  notre  arliilerie. 

Les  ennemis  ont  eu  3  officiers  el  plusieurs  soldats  mis  hors  de 
corrfbat  :  de  notre  côté,  nous  n'avons  perdu  personne.  On  parle 
d'une  malheureuse  qui,  étant  sortie  le  45  d'Osopo,  avec  ses  deux 
fill'S,  toin'oa  dans  un  [>osle  avancé,  d'où, elles  no  sortirent  iju'a- 
pres  avoir  Subi  les  outrages  les  plusciuels.  Deux  habitants  des 
environs  ont  eu  aussi  à  e.s.«uyer  la  fusillade  d-s  sentinelles  en'né- 
ra-es. 

—  Le  K»>uvornement  provisoire  avait  rendu  la  vaille  lo  dikrret 

sui»ant 

Attendu  l'in-.portasce  d'empèclier  t.iute  ct.maumieation  entre 
1 1  \lérieur  et  l'iidérieur,  m<irntenant  surtout  que  le  !-'..''t  de  l'Ita- 
lie est  aUaché  a  lu  «leslini'tî  du  Venise  ; 

''Uendii  la  proposition  du  Oomité  de  Aiiilar.cc. 

Dicrele  ;  •     "  '  , 

'  A  diitor  d'aujourd'hui,  V.  niso  s  ra  entourée  o'un  cordon  ce 
L  jues  .irmècs  qui,  jour  et  mit.  ex«rci«ront  la  plus  active  sur- 
veilli«nce:  ,'  . 


Guerre '«ociale  à  Vienne. 

Les  journaux  allemands  nous  .ipporteàt  de  nouveaux 
détails  sur  le  commencement  de  guerre  Sociale  qui  vient 
d'ensanglanter  la  capitale  ''e  l'Autriche. 

Le  23,  à  quatre  heures  et  ileinie  de  l'après-midi,  l'a- 
larme a  été  rcpiindue  dans  la  ville.  On  disait  que  I  s  ou- 
Viiersse  précipitaient  du,  Pratep  dans  la  ville.  Tout  fut 
aloi's  plongé  dans  la  plus  vive  agitation. 

De  tous  côtés,  on  entendait  battre  la  générale,  tandis 
que  le  commandant  provisoire  de  la  garde  nationale,  M. 
Streffer,  assurait  que  c'était  sans  son  ordre.  Des  gardes 
municipaux  et  des  cuirassiers  étaient  dans  la  ville.VLes 
ouvriers  avaient  fait  un  mannequin  représentant  le  mi- 
n^istre  des  travaux  publics,  et  lui  avaient  mis  5  kreutzers 
dans  la  bouche.  Une  trou[ïe  d'ouviiers,  portant  cette 
image  et  armée  de  pelles,  se  dirigea  vi-fs  la  Leopoldstad 
e^,  arrivée  à  la  place  publique,  entre  la  Jagerzeil  et  le 
Prater,  elle  eut  un  engagement  avec  la  garde  municipale. 
La  garde  nationale,  qui  survint,  fit  feu  sur  les  ouvriers. 
Ceux-ci.s'enfuirent,  mais  les  gardes  municipaux  à  cheval 
les  poursuivirent  et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

De  grandes, masses  d'ouvriers  qui  jusque  là  s'étaient 
teniis  tranquilles,  accoururent  au  secours  de  leurs  cama 
rades.  Quelques-uns  d'entre  eux  avaient  des  fusils,  tous 
étaient  animés  de  la  plus  grande  exaspération.  Ils 
criaient,  comme  les  ouvriers  de  Paris  :  «  Du  pain  ou  la 
mort  !  »  - 

Les  gardes  nationale  et  municipale  dontinuèrent  à  faire 
usage  de  leurs  armes.  On  v-n  vint  encore  à  uneagagement 
sanglant,  qui,  suivant  l'opinion  génériile,  aurait  pu  être 
évite,  lîn  grand;i)onibre  de  victimes  tombèrent.  1^  ba- 
taille, qui  avait  l-ommencé  à  cinq  heures,  ne  finit  qu'à  dix 
heures  du  soir. 

La  légion  académique  n'a  point  pris  part  au  combat  ; 
elle  s'est  elTorcee  d'apaiser  les  esprits.  A  la  nouvelle  que 
cette  légion  allait  être  dissoute,  une  terreur  panique  s'est 
emparée  de  la  population,  qui  a  craint  un  autre  26  inair 
En  un  moment,  toutes  les  boutiques  ont  et»  fermées;  les 
voitures  de  place  sont  rentrées  au  galop,  et  la  vihe  a 
bientôt  offert  l'aspect  le  plus  sombre. 

Lo  24,  deux  proclamations  signées  de  tous  les  minis- 
tres, anDoncèrent  que  le  cabinet  concentrait  dans  ses 
mains  le  pouvoir  executif,  disant  que  toute  autorité  est 
enlevée  au  comité  de  siircté  et  au  conseil  communal. 
D'autres  proclamations  défendent  les  attroupements. 
Toute  résistance  à  la  garde  nationale  motivera  une  arres- 
tation immédiate.  Tous  les  travaux  ^•ublics  sont  sus-' 
pendus. 

Dans  la  séance  de  l'Atisemblée  nationale  du  24,  le  pré- 
sident du  conseil  M.  DubblholT,  a  rendu  compte  des  évé- 
nements de  la  veilje,  et  a  déclaré  que  force  était  restée  à 
la  loi.  M.  Violand  a  prétendu  qie  la  tranquillité  n'était 
pas  rétablie,  attendu  qu'une  pirtie  de  lagirdc  aitionale 
ct.iit  animée  de  la  plus  vivo  indignation. ^ill  a  dem.in  !ë 
quel  'raitetnent  le  ministore  infligerait  à  la  garde  munici- 
pale qui  a  donné  des  coups  de  sabre  a  îles  enfants,  sans 
provocation,  et  a  prétendu  que,  le  13  mars,  les  soldats 
ont  agi  avec  humanité,  en  co  tiparaitOD  de  ce  qui  s'était 
passé  la  veille. 

L&ministére  a  promis  de  faire  une  enquête  en  ce  qui 
concf-rne  la  garde  municipale. 

la  guerre  qui  vient  d'éclater  à  Vicnue,  car  c'est  une 
véritable  guerre,  quoiqu'elle  n'en  soit  encore  qu'à  de  san- 
glantes escarmouches,  est  bien  autrement  terrible  que 


.tLi»»eiùblee  IV«tlouale«JU 

pBKsiDKMCB  DK  M.  ukRKkST.  —  S^nce  du^Oaovï. 

~  La  séance  est  ouverte  a  deux  heures.   -  i    -^  ""      .     . 

1x3  procCs-verbal  est  lu  et  alopt'i.  .1 

H.  LK  PBKSiDEîijr.  Je  dépos<'  siir  le  bureau  de  '  r.\8S»mblée  le 
rap.Mjrt  sur  lo  prOrt  deconsiitulion.  Ce  rapjiort  sera  imprimé  et 
dislrilMie  demain.'  Je  ctmsulte  r.\ssemb'éfl  pour  savoir  quel  )our  ' 
elle  veul  fixer  la  diM^u-sion  do  la  conslituùoK . 
VOIX  ."«loMBHEt'SES.  A  luiiili  !  a  lumli!  —  Alop^é 
M.  LE  PR^iDE-NT.  J,a|Oulerai  que  le  pioj'^t  de  constitution,  tel 
qu'il  a  éti!  publié  ce  niatin  par  quelques  journaux,  n'e^t  pas 
a'uoe  complète  ciacliljide.  La  texte^sact  sera  distribué  demain 
asvc  le  nipporl. 

Nous  avons  intérêt  à  ce  que  la  dispussimi  de  la  constitutiei.  ne 
Boit  p>is  inlermmpué  ;  cependant  il  (>eut  y  avoir  des  affaires  cou- 
rantes dont  l'urgence  mv;  soufTr>rait  |  pas  de  n-lard.  Je  proposa 
qu'il  y  ait  donc  pendant'.celh;  discussion  deux  séances  par  jour; 
ia  première  commencerait  à  onz<)  heures  »-t  finirait  à  une  heure, 
et  ser.iit  de-tinée  aux  propositions  d'urgence.  La  s>^coç}dr  com- 
mencerait à  deux  heures  et  se  prulon';erail  jusqu'à  six  ou  sept 
heures.  \      ' 

La  di-cussion  de  la  commission  auraitlieu  dan^ ctte  deutièm» 
séance.  {Exclamations  ;  i  ' 

M  DE  MONTHEVIL.  Il  «jst  C*  rUiu  que  le  pays  attend  la  çonsti- 
tiition  ;  ui<ils  une  discu^^ion  dans  les  conditions  que  l'on  nous 
pro.iose  serait  nécessairement  érourtée  e-  inromptète.  Le  #avail 
des"bureaux  serait  nécessairement  sacrifié.  Voici  la  proposition 
quej.  fais  à  l'Assemblée  :  ^ 

Je  proiK)-*  rai  donc  lormellement  ■\\i'''  le  lundi,  le  mardi,  lemer- 
credi  et  le  jeudi  t°.>ient  consacres  à  la  discussion  du  projet  de 
conslituton,  le  vendredi  et  le  samedi  aux  diverses  propositions. 
(Appuy»».) 

M  cRBMiEux.  J'appuie  la  proposition  faite  par  M.  le  président. 
CoTaiie  il  y  a  tna-^  les  jours  de  nouvel'e*  proi>o4ti('ns,  la  discus- 
sion de  la  con>lituiion  ne  se  tksrminerait  laniais;  il  serait  tninque 
les  Comités  et  tes  bureaux  n'aient  plus  d'occupation.  Tout  le 
-monde  reconniitt  que  Id  pays  attend  la  constitution  avec  impa-, 
tience:  il  ne  faut  donc  pas  intcrr'mpre  la  discussion  de  lacons- 
litulion,  si  l'un  vient  vous  demander  l'urgt^nce  pour  un  projet 

quelconque , 

Et  pourquoi  n'aurions-nous  pas  deux  séances?  pourquoi  ne 
donnerions-nous  pa.^  i(>ncorb  celte  preuve  de  dévouement  au 
pavs?  i|e  voudrais  même  que  les  deux  séances  fussent  plus  lon- 
gue- ;  mais  je  n'approuve  pas  deux  >éanc(«  de  nuit.  J'appuie  ta 
proposition  de  M.  le  pré-idént.  (Aux  voix  1| —  Bniil.) 

M.  TiLLANcouRT  Corrib.ll  célt^  proposition  au  milieu  du  brait. 
11  faut  se  garder  de  toute  précii>i]atiun,  et  il  serait  impossiblcT 
que  la  discussion  pu',  être  approfondie  s'il  y  avait  deux  séances 
dans  chaque  ;ourn«^.  -- 

M.  LE  oRÉsiDE.'XT  met  anx  voix  la  proposition  de  tenir  deux 
séances  par  |uur.  L^  premiei-e  ép-epve  e»t  déc.arée  douteuse.  A 
la  SI  conde  épreuve  ;l:i  proposition  rât  adoptée. 
Plusieurs  rapports  dé  (^tition  sont  déposés  sur  le  bureau. 
M.  Ltbretin  a  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 
M.  LE  GÉNÉRAL  LEBRETONi.  L'Âssembién  nationale  a  déclaré, 
qu'e'leadoplerait  Içs  veuves  et  les  orphelins  des  citoyens  omrU 
pour  la  patrie,  et  que  des  secours  seraient  aecordés  aux  fàiitilles 
des  bhS'és.  Chaque  jour  de*  veuves  viennent  s'adresser  S  moi  ; 
une  commission  de*  récom|iienses  nationales  a  été  nommée,  j 
pense  qu  il  sera  t  bon  de  faire  inscrire  au  Moniteur  les  Boms 
des  meiubi  es  de  cett  ?  commission.  (Appuyé.) 

M.  CRESPEL  pE  LATOUCHE  a  là  |)diole  pour  demander  l'urgence 
sur  la  proposition  à  propo.-,  du  la  suspension  des  journaux. 

L'Assemblée  connaît  ma  proitosition;  elle  conn,<it  aussi,  par 
une  discuss'on  antérieure,  les  raisons  gn\és  sur  lesquelles  était 
motivée  la  propo-ilion.   Les  intérêts  graves  quL  sont  engage' 
dans  Celte  question,  exigent  qu'on  s'«  n  occjipo  lo  plus  active?*" 
ment.  Je  demande  donc  à  l'Assemblée  qu'ellb  veuille  bien  or- 
donner rur!;ence,  et  renvoyer  dans  les  bureaux.  (Appuyé.)         '  ^' 
il.  CAVAiGNAC,  prr-S'dent  du  conseil.  Si  la  proposition  qui  vous^ . 
est  présentéii  avait  pour  but  de  revenir  sur  c«  qui  s'est  passé,  ^' 
sur  les  suspensions  des  journaux  qui  auront  été  prononctes,  je 
n'aurais  pas  h  >sité  à  deman  W  a  l'Assemblée  de  passer  à  l'ordri» 
du  jour.  .Mais  l'orateur  qui  di-CD<  d  do  la  tribune  a  donné  i  sa.t 
pnjpi  siiiontm  sens  plus  lar  je,  il  entend  «(ou  lever  une  discussion  1 
généra  e  il  pour  l'avenir.  A  et;  titré,  nius  àpi'Uyons  l'urjj^ence  d»  î 
la  pro^Hioilion,  et  nous  diman  ions  que  'la  prup.isition  soit  exa-  i 
minée  et  devienne  l'ob  et  d'une  di.-cu«sion  /i;!iis  eetln  eno'inta.  ' 
L-  pouvoir  exécutif  e-t  prêt  à  repondre  de  tout  ce  qu'il  a  fait. 
(Très  '.lien.)  .    »    '  ■   ", 

-,  I  M.  CRESPKL  demande  le  renvoi  aux  bureaux.  (Appuyé.)        ' 
]i.  DONATIEN  .UAROtis  (-'jiubat  lu  reuvoi  aux  bureaux. 
'  il:  LE  l'tiÉsiDKNT  Le  rc;;U  ment  n'est  pas  en  discussion...  L'ur- 
gerice  étant  déclarée  Mir  la  proposition,  je  la  renvoie  au  comité 
qui  statuera  dans  les  trois  jours. 
PLi'siECRS  voix.  L'Assemb  ée  n'a  pas  décidé. 
M.  LE  r-BÉs:DK.NT.  L'ordce du  jou.-   appellej.'.  (Bruit  à  gauche. 
—  Réclamations  liés  vives.)  ,^  \ 

u.  LE  PBÉsiDENr.  ln>i>;ez-v.iis  [v>u'r  le  renvoi  aux  bureaux  ? 
M.  DESLO.NGHAis.  J'élais  aïoi-iiièniy  j'our  le  renvoi  au  comité. 
M.iis  ,e  ne  veux  p;;s  laisser  escair.oter  le  droit  de  l'Assemblée. 
Je  demande  donc  que  rASjembléu  soil  coosultée  et  décide.  (Trés^ 
bien.)  ~ 

(Bruit  cfcriâ  sur  plusieurs  banrs.) 

Divers  orateurs  prcnncal  encore  la  parole  sur  le  sens  des  ar^ 
ticles  du  règlement. 

M.  VIVIE.S  explique  que,  le  règlement  a  été  voté  à  deux  dates 
d'ITéreutes  ;  c'est  pour  cela  qu'il  semble  en  contradiction,  ou  du 
moins  quo  les  articles  n'en  ont  pas  été  sufli^amment  coontounés. 
L'orat-ur  dcmand  i  le  renvoi  à  un  conité. 

M.  cL^siE.>T  THOMAS.  Lorsquo  r.VîS.rablée  a  déclaré  l'urgence 
d'une  pyopo^ilio^,  elle  p.'ut  pa-ser  à  la  discussion  immédiate- 
ment, l*  gouvcmeilient  iiou*  a  dit  qu'il  est  prêt  à  discuter,  j© 
"demande  qu^  la  discu-sion  ail  lieu  immédiatement. 

M.  DESLO.icaAis.  Lo  règlement  n'a  pas  été  observé  dans  la  pi*- 
senlalioD  de  la  proposition  ;  ja  nu  comprends  pas  qu'on  vienne 
nous  varier  aujourd'hui  d'-.ri!cl*j'pu  re,.;lemuni  qui  sont  viol*» 
chique  jojr  par  r.\»som!>'e.!,  et  .jui  l'ont  été  spécialement  dans 
la  discussion  qui  nous  occupo. 

M.  LE  PRÉpioETT  m:  t  a  j\  vcix  le  reavoi  dans  les  bureaux.  Ce 
renvoi  n  es',  pas  adepte. 

La  pi  ojKijition  est  r.-nvnyée  au  comité  de  lé;;islat«)n,  qui  fera 
un  rap.i  rt  'd  ms  les  Iroi-  jours. 

L'.irdre  du  jour  appelle  U  disrus>i.m  du  projet  de  loi  relatif 
au  réublis  eoieni  de  I  octrii  sur  la  viande  à  le  tre,}  de  Paris. 
M.  cfÉni.>  fait  un  di  cou-  contre  le  projet.  Locateur  a  été 
étonné  de  l  rc  .la  is  le  tvppyitque  la  suppression  du  i  i  roi  t -'avait 
été  profitable  qu'aux  nch^  M.ii-,  si  i'expericnce  a  établi  ce  fait, 
il  n'y  avait  qu  a  faire  i  pu-r  les  iiouch.i  ^  enir-  um;  baisse  de  10 
cvnlTiies  .  t  le  r.  irait  uç  leji  (,riv.! .;:..  1;  d,».;iit  fallu  établir  une 
mercuria!.'  ciimino  pour  Icr»f<iiii:fi...  on  p^ut  louj -urs  Jorcer  ia 
baisse,  l'ne  diminution  d'un  teizir-me  produisait  tins  résultaU 
presque  insensibles.  —  L  orateur    voit  dans    l'impôt   sut   le 
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j«vpnu,  le  mî-yi^n  de  remplacer  les  octrois.' 
nanceseàt  eiitn>  sincé/i-ment  dans  celle  Voie, 
vrait  l'y  suivre.  I   .  ' 

Ce  serait  iitJO         >j  fraiics  qu'il' s'ai;irait  de; 
Trait  s'adresser     .  levenu  mobi.itr.  et  ajoute: 
tien'  els  à  l'impôt  Iik  cïer. 

^  L'orateur  termiNe  en  disant^que  si  l'on  a  rcnvpi 
chie,  il.  faut  que  k'>  ■rt^l^t^lions  de  la  itioarvrchie 
et  que  'le-  peuple  ressente  les  bienfjjità  irin^lilution? 


nea. 

M. 


DCPLAS.  On  noiis 


Ile  de  Paris  de- 

■oav(?r.  Oii  de- 
ntime.s  aildi- 


la  inonar- 

arai-S'  ni, 

ubilcai 


Le  gouvernement  déchu  avait  préparé   un  règlement  à  ce  siT^   in3ii« 
j'et.  Je  demande  si  M.  le  mini^tie  de  l';t>;riculture  est|  prêt  à  a^ir     ldir<* 
dans  ce  sens?  Des  réformes  dans  l'organisation  de  ia  bouclu-rie 
peuvent  spules  mettre  la  viande  à  la  '«p^tée  des'trajvaillearSi^.^ 

u.  LiGMER,  rapporteur.  Il  ne  s'apit'pas  ici  d'une  l(^4e  prin- 
cipes, mais  d'une  loi  de  iiécessité  C'est  un  déficit  dej  l^flûâien^ 
qu'il  s'agit  de  combler  pour  la  ville  d"  Paris 


avantages  qui  s'y  rencontrent,  sont  très  atractives  dt»  la  popula- 
tion. 

Si  vousTiujm  iitiz  <'iicore cj  lie  attraction  siir  les  classci  ou- 
vrit-n-s.  en'  renddnrplus  l'rtcilis  les  moyen  <  d'existence ,  il  e-t 
l'vid.r  l  (]ue  vous  no  ferez  qji'accelérer  cet  accroi.»S*lT»ent.  Quel 
ne  sera  pas  le  résultai"  C'est  que  bientol  le  salaire  dimiiiu>TJi 
par  la  ciincurretice  que  es  bras  les  plus  nombreux  se  leront  sur 
le  marclié  du  travail.         '  • 

-Vin-i.  dans  i;t;tat  actui-l  'les  ch-  .-es,  si  vou<  abai.'^iez  le  prix 

■^^1  vie  à  Parf-i,  vous  en  au^metilnrit-z  birntôt  la  population  iil 

du^rielie,  e     v.dus    ft-riez-^omber  le  salain-   de  telle  siMte  que 

vouji  auriez  porte  un  secours,   un  alleseraent  momentané  a  la 

classe  uuvnen';  mais    u  bout  d'un  certain  lt*mps,  la  classe  ou 


dit  que  la  ville  de  Paris  perd  5  millions 
au  ilé^rèvement  de  l'i  ctroi  sur  la  viande,  et,  d'un  autre  eôl'^,  on 
nous  dit  que  les  clas>cs  pauvres  n'en  profitent  pas.  Où  passent 

donc  ces  5  millions"  Dans  la  caisse  des  boucher%é«gés^mTHF   ^VTîére  serait  dans  une  position  plu*  mauvaise,  ou  du  inoi'<s  tout 
nopoleurs. 

Il  est  certain  que  !■•  nmation  a  considéra 

Dué  depuis  t789,  et  surd  .j  .iepuis  1820,  c'est  à  dire  depuis  que 
!»  mO"Opolc  do  l.^  bducherif  e-t  établi,  rt  depuis  que  les  droits 
ont  été  augmentes  sur  l'introduction  des  bestiaux  élBgfiëers.  Il  v 
ai  aussi  un  autre  vice  dans  l'^irsianisation  de  la  ^uche 
ris,  c'est  li-  comnierœ  à  la  fheville  trtit  par  iles  intermédiaires 
qui  richètenl  en  grand  'lans  lAsabat'oiis  et  qui  revendent  ensuite 
eh  demi-gros  aux  bouchers.  La  pré>efrte  dé  ces  intrp 
'auamente  néeessaiœm:  nt  le  prix  de  la  viande. 


Au<si,  est-ce  >ur  la  proposition  de  .M.  le  maire  do  Paris,  luik 
même,  lî^omoteur  et  lun  des  si:.;>iataires  des  décrets  deS  18, 
24  avril  et  3  mai  1Si8,  que  la  commission  municipale  unanimp 
a  demandé  l'abrogation  de  ces  décrets  du  gouvernement  provi- 
soire.-  | 

Je  n'ai  pas  A  entrer,  citoyens  représentanU,  dans  de  longues 
explications  pour  vous  den-ontrer  (|uc  la  suppres  ion  de  hitaxie 
d'octroi  sur  la  viande  de  boucherie,  mémo  avec  les  réductions 
complémentaires  (a:t?s  en  oute  sur  les  droitv  ^'abattage  ot  de 
caisse  de  P<.i-sy,  n'a  apporté  aucun  a Jourissemei.t  eïi  faveur  de 
ceux  à  qui  l'on  s'était  proposé  do  vorir  en  aille. 

Le  fa  t  e.st  là  p ifent.^rncusable,  coniiO  de^mlS-^e  prix  de  la 
viande  du  2'  choix   n'a    pas  diminué,    et  celui  de  nxdinaire^ 


iius.>!  mauvaise  que  celle  où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  rt  vous 
iez  augmenté  coii8idéraWi;raent  la  populi  iun  de  la  cité  au  dé- 
'lent  des  campa;:nes. 

biià  quel  serait  l'eflél  >-4'X)non!ique  de  la  mesère. 

Voulez-vou^qu-'ie  vous  dise  quel  intfrét  esl.>4r\i  par  i  abais- 

— nt  du  prix  de  la  vie  dans  les  {grandes  villes  t  C'est  rintérél 

striel.  Le  commerce,  l'industrie  oùl  un  srand  inl^l  à  ve- 

lacer  leurs  ateliers  là  où  il  va  un  grand  centre  do  consom- 

édiaires-Mnatf  on . 

Cet  intérêt  tend  déjà  à  agir  d'une  manière  puissante  sur  les 

■*  striel*  et  le?  commerçants.  Si  vpus  leur  donnez  encore  le  sa- 

à  meilleur  marché  par  vos  mesures  économiques,  vous  ne 

faite^  qu'augmenter  la  puissance  industrielle,  manufdcturi«re  et 

^.j^comaifiçiaie  de  la  ville,  mais  vous  n'améliorez  pas  le  moiiiS  du 

monde  la'  condition  delà  classe  inférieure. 

IS  I      Ainsi  ces  mesures,  qu'on  prétend  défendra  au  nom  de  l'inté- 

i    I  rél  d^  la  classe  inférieure,  no  sont  pas  du  tout  do  son  inteiôt  ; 


elles  Ont  pour  etfet  d'a<'croitre  considérablement  les  jcrands  cen- 
tres industriels,  de  diminuer  bientôt  les  salaires,  d'amener  une 
plus  grande  population  dans  ci  s  grands  centiès,et  jecrois  que 
ces  conditions  sont  de  celles  que  nous  devons  combatlre. 

Pour  mon  compte,  je  demande  qu'on  rend  •-  la  vie  à  aussi  bon 
marché  que  possibl''  dans  les  campagnes,  mai-  qu  on  ne  se  presse 
pas  trop  de  la  mettre  à  bon  marché  dans  l'intérieur  des  villes 
populeuses.  C'est  parce  que  cet  e  opinion  qu'on  a  «l'améliorer  le 
^ort  de  la  classe  ouvrière  par  des  suppressions  de  droits,  et  de 
rendre  la  vio  à  me.lleur  marche  dan-  les  grands  c«-ntn-s  indus- 
triels est  une  opinion  laus.'>e,  et  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  ar- 
rive à  l'améliôrdiion  du  sort'des  classes  inft'rieures,  que  j'ai  dé- 
.sj-e  moiitiT  à  la  t.ibunc  }>our   f;<ire   œnoailre  mt>n  opinion 


dans  les  petits  rest:iuranb  où  l.i   plupart  de<  travailleurs  vont  "Çù^nd  on  voudra  sérieusement  améliorer  le  sort  des  classes 
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prendre  leurs  repas,  •st  resté  invariabumont  fixé  à  3.'i  centimes. 
La  viand*'  de  promit  r  choix  S  seule  faiblement  baissé  dans  cer- 
tains quartiers. 

Les  droits  st»i  la  viiinde,  dérime,  caisse  de  Poissv  e!  abattage 

COinpris,  déi^ùction   faite  Oe  la  portion  (ie  ces  d-oits,  quf'doit 

être  ronsdérée  non  comme  un  impôt,  mais  comme  la  représcn- 

"talion  d'un  servii^e  rendu,H.-ne  sont  epie  de\)9  c.  422  par  kilqg., 

soit  înoins  de  5  centimes  I  ar  donii-kilo^r.      ,  ,  I 

Lloctroi ,  tel  qu'd-est  fixe  par  l'ordinnafce  du  2."^  di^ccmbre 
1846,  ne  contribue  donc  que  dans  une  proportion  presque  insi- 
gnifiante à  maintenir  a  un  prix  olevé  ccltti  sub.-tance  alimentaire 
_doiit  la  chcit.^  tient  à  beaucou;j  d'autres  causes  que  l'administra- 
tion a  déj^  reihiTché"s,  et  qu'oile  devra  étudier  encore  puurar- 
;    river  à  en  détruire  ou  a  en  d  minuerWnllueiice 

4a-su<i^lu-;,  lors  même  qu'il  ipi&ir  erait  pas  ain.sj,  lors  mémo 
qu'il  .-eraitce.t  in  que  la  suppression  d-sdrolis  d'octroi  devrait 
amener,  da:S  un  av  nir  p!us  eu  moins  prochain  une-4H«TmîlÏÏM7 
sérieuse  sur  le  prix  do  la  via-i  e,  ie^iéc  ois-emJnUilei  ajlre^ 
ressources  de  la  ville,  .■ggravé  par  les  charges  ''ouve!Tî?sjnaBS. 
des  çirconsjtances,  ferait  iiu  rétiblisseuieiit  actuel  de  la  taxe  un«i 
imi'crieus"  et  absolue  ii  cessiti.    ^   \  f  ^SSTTE 

Le  riéfîcil  de  ta  ville  de  Paris,  p^r  1848,  s'élèvera  à  ua&tal 
de  17  91a  77.5  fr.  '  i 

On  avait  espéré  que  les  taxes  nouvellement  créé,  s  sui^flo-i 
rents  objets  ju-que  là  exempts  de  droits  à  l'ctrée,  ou  mènv^^     ' 
plètement  libies  de  charges,    pourraient  compenser,  du 
•partiellement,  la  perte  annuel io  de_sixKuW  uns,  pro  luits 
taxe  sur  la  viande  de  boucl^erio;  mais  rSv  liftes  nouvelle: 
pas  même  parvenues  a  couvrir  la  MiTerence  en  moins  ré.- 
de  la  diminu'ion  de  la  consi'inraation  générale.  Ainsi,  les 
perçus  (M/ra/t>rc»j,  au  marché,  en  mai  1847,  ont  été  do  1  t^C: 
fr,  7.9  c,  et  ces  ji^émes  doits  de  pern  (ilmn  au  marché,  i  finis 
.aux  droits  nouveaux  do  porceptior) 'à  l'iintrée,  n'ont  d'.nrffin- 
semble,  au  mois  de  mai  1848,  que  I0-'wf30fr.  46c.  Li!  (litit 
des  mois  suivants  eisl  dans  une  proportion  à  peu  près  semli!^5e. 
ll''é'si  donc  évident  que  l'en  ne  peut,  sans  e.X|i(:stsr  la  ville^le 
Parjs.au  plus  grand  dé,syrdre  financier,  la  priver  piîis  lonste  ijp 
de  la  ressource  si  capitale  de  son  octroi  sur  la  viande  dedmu 
chérie.  '        ^  _  > 

D'ailleurs,  le  rétabtis-emenf  de  cet  octroi  n'est  que  le  corol- 
laire obligé  de  votre  décret. du  25  aiùt,  par  lequel  lyjiis  avefigi 
torisé  la  ville  de  Paris  à  contracter  uti  emprunt  dflîSmilljwP, 
car  le  décret  ne  coi  tient  aucune  disposition  sur  les  voies  du  r^i- 
boursementv  et  la  condition  tacite  du  traite  avec  la  Banipie  de 
France,  que  vous  avez  ratine, i^tait  précisément  la  remise  en  li- 
gueur de  l'ordonnance  du  23  déce.ïibrè  1846.  '■  ■  ■ 
^  Au  moyen  du  rétablissement  des  droiljs  sur  les  viandes,  lajitlc 
ds  Paris  pourra  eiiiiiieprendre  et  faire  cxcc  oior  des  trav;iu\  pour 
plus  de  7  millions  qui  fuuri-nt  a  .•^o:!  l)ii(!:.;et  do  I8i8.  L'impor- 
tance do  ces  trav.iux  en  néfi-ssitoront  d'autres  qui  se  ieve«int 
bien  à  20  millions^.  Soit  en  totalité  30  millions  do  travaux  Evi 
demment  les  ouvriefc  ont  plus  d'intérêt  à  ce  que  ces  tcavaus  se 
lassent  à  Paris,  qiià  obtenir  un  dégrèvement  inceitain,  etjus- 
qff'â  présent  demcijti  par  le  fait  ilti'i^c.  sur  un  demi-kiloij,  de 
viande.               '1 

L'administration  reconna^,  du  reste,  qu'une  révision  du  takif 
est  désirable  et  nécessaire;  mais  elle  f.rt  observer  avec  juste 
raison  que,  si  l'on  doit  s'attacher  avec  sollicitude  à  ré  luire  les 
^laxes.qui  pèsent  dans  une  trop  forte  proportion  sur  la  popula- 
■  tiOB  peu  aisée,  pour   lés  remplacer  par  des  peiceplioiis  plvs 
équitablement  reparties,  cette  rélurme  exis»  préaliblemeiitiUtie 
•    étude  d'ensemble  de  ti4«rié  système  établi,  et   une  étude -non 
moins  approfon.iie  du  mofle  qui  pourrait  lui  être  avaiitagduse- 
ment  substitué.  -^  •  ||j 

^    Je  prié  donc  l'Assemblée  d'approuver  purement  et  simpleijwit 
le  décret.  ^      '       °  ï 

I         u.  TiLLANcôriiT  critique  aussi  le  mopopolo  do  la  boucherie,, dé 
Pans.  Si  le  prix  <)o  la  viande   n'a  pas  baissé,  si  ja  con-on  in 
tion  1. "a  pas  augmenté,  iCla  tient  à  la  iiiiseie  générale.  Pou  lia 
part,  l'orateur  volera  contre  le  projet.  "      L  ;T 

n.  s  N.\RD.  Lî  rfinimission  mUncipalo  a  été  [unanime  ]  ùùr 
,  demandi  r  le  rétablissement  de  l'octioi,  et  oppei^uiïMt  on  ne  leut 
douter  des  sentiments  de  relte  commission  a  l'eiiilroit  des  i  las- 
ses pauvres.  Le  gouverne.iient  avait  «l'abord  refusé  ce  réla  ilis- 
sèment:  mais  il  nous  a  été  prouvé  que  le  déficit  ne  pourru:lKte 
comble  autrertient.  -  j,» 

La  roramis->ion  intiiiirijmîo  jirendra- d'ailleurs  des  me 
pour  que  le  pri.x  des  viandes  de  qualités  inférieuit  s  no  seit 
auiimeiiié.  ,  r 

H.  LiG.MEft  dit  que  io  monopole  de" la  boucherie  est  indis^ln- 
sable.  On  a  essavo  de  le  supprimer,  et  l'ai.provisiônnemeiilï  ne 
s'est  pa^î-fait  ■f 

M.  VICTOR  C1X  iDF.RWT.  Jo  monto  à  la  tribune  pour  faire  u» 
simple  iiliserv  illion.  '"       i    H 

Oa  a  fait  valoir,  et  il  y  a  déjà  longtemps  que  ces  irléfts  ont  un^ 
,-  certaine  fiveur  dans  le  monde,  que  la  suppression  des  droits 
<riictrui  [est  une  chose  éminemment  favorable  aux  classes  tra- 
vailleuses des  grandes  villes. 
Je  ne  dirai  qu'un  mot  pour  vous  montrer  qu'il  n'en  est  rien, 
_  que  cette  idée  est  essaniielli  ment  fausse. 

11  s'agit  d'examiner  l'i  ffet  économiq  :e  <!e  la  suppression  d'un 
'  droit  d'octroi,  par  e.xemple,  ou  en  général,  de  toulfce  qui. tend  A 
rendre  dans  une  localité  Uét-rminée  la  \i'^  à  meilleur  marché. 

Je  soutiens,  moi,  cette  thèse,  qu'il  nèfaut  p  is  i<  ndre  if  mettre 
la  vie  à  bon  marché  d  ins  les*  grands  centres  de  populations. 

,|e  dis  que  c'est  une  piaie  pour  la    France  qu-*  dos  villes  où 
-s'atcumulent  des  quantités  trop  considé'fibles    do  p^ipùlations 
ouvtâére<'.  (.\ppro'>aii  m  )  J  >  dis  qu<  iors»|iie,  par  «les  noesun's 
tflles  que  la  supp'rê'^oii  des  droits  d'octroi,  on  abaissë'spnsible- 
Tnent  Te  prix  de>  cho-es  néce.ssairivs  a  la  vie  dans  U'io'grandi' 
ville,  o  1  s'imigine  qu'on  fait  quelque  chosd   d'avantageuv  (lour 
-  .'es  Irav^i' leurs  de  ces  vihes,  on  se  trompe:  car  1  i-fTet  économi- 
qû;'  de   la  nnesure  est  d'am>  ner,  au  bout  de  tre.s~peu  de  temps, 
une  nouvelle  qua-itité  de  iravajili  ur^  dans  celte  v  Ile. 
'-Qu'an ivirai.i--il  si  la  vie  à  Paris  était  meilleurBaarché?  Il  ar- 
riverait (jue  liici   à    trois  ni'iis,   à  .-ix  mois,    v\ar=-»roniflerii  z  à 
Par!- .01)  nulle,  100  nulle  in. iividu^   de  fi  us  peut-être,  qui  vien- 
dia  e  t  y  ch  rche."  iis  moyens  de  vivre  plus  faciles.    ; 

Pourquoi  la  populaiiou  des  grandes  villes  lend-eîle  toujours  à 
s'accroître?  Cest  parce  que  les  grandes  villes,  à  raison  des 


pauivres,  ce  sera  par  de  toules  autres  mesuras  que  par  rie  sim- 
ple.s suppressions  d'octroi  qu'il  faudra  ()rocéder.  ''.\pprobation.) 

Là  discu.s-iion.est  fermte;  on  pas-^e  aux  articles. 

u  iri.  {'•.  Les  droits  qui  se  percevaient  sur  les  viandes  à 
l'octit^i  de  la  ville  do  Pans,  en  vertu  du  tarif  annexé  à  l'ordon- 
nanc  ^du  23  décembre  1848,  soûl  rétablis  à  compter  du  1"  sep- 
tembte  1848.  », 

M.  àjBRi.N  demande  que  cesdroits^ne  soient  rétablis  que  du 
1"  novembre  1848  atï'l"  janvier  1846.  Ce  temps  suffira  fioùr 
trouva  un  auliOi  mode  d'mpôt  plus  équitable  pour  remplacer 
l'impôtrisur  la  viânUr. 

.M.  sâgi'iER  comlisrtcel  amendement  qui  n'est  pas  appuyé. 

L'artit'/ e.-.laj|loptél 

u  krk  2.  En  Ciin8é]uerice,  sont  et  demeurent  rapportés  les 
déciets-^e-i  18    24avrrl  et  3  mai  1848.  »  —  Adopté. 

M  TIJ4.ANCOCRT  priipo.se  un  article  a  iditionnel  ainsi  conçu  : 
A  dater  du  t"  novi  mlire  1848,  le  commerce  de  la  bourhe 
rie  Si  ra  libr  ■  dans  Paris.  •> 

JLjoraleur  soutient  que  c'est  le  seul  raoven  d'obtenir  l'abais- 
iemiJAdu  prix  de  la  viando  à  P.iris. 

M.  MOBTiuEB-TERVArx  coHibat  Cette  proposition  ,  des  mesures 
semblables  ne  s'imiirovisenl  pa-Ç" T- 

L'artiuled^  M.  Ti(lancourt  est  rejeté.  '  '^ 

L'oMsejmbludu  décret  est  adiîfrté. 

L'orld-  du  jour  appelle  la  di.scussion  de  divers  projets  de  loi' 
d'intérêt|  local.  "  ; 

L'Assemblée  adopte  sans  discussion  des  projets -tendant  à  au- 
Uirisor  des  impôts  extraordinaires  dans  les  départements  de  l'Ar- 
déche  ,  d'Indre-tt-Ljire  ,  de  la  .Meuse  ,  de  la  .Moselle  et  de  la 
Nièvre. 

La  suite  do  l'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  proj«i.t.  de 
décret  tendant  à  a'^ro^er  le  décret  rendu  pat  le  gouveinement 
provisoire,  le  2  mars  1848,  relatif  à  la  fixation  des  heures  de  Ira 
vail.  I 

M.  eiEBRE  Leroux.  Je  no  suis  pas  socia'isle.  (Ah!  ahl  Rire  et 
bru;t.)'  Je  ne  suis  pas  socialiste,  dans  ce  sens  qu'il  y  a  des  socia- 
lislesjui  voudraio'it  qu^)  le  gouvernement  intervînt  dans  J'avène- 

Tltënt^)  U  société  nouvtjlle,  de  cette  société  qui  doit  Siirtir  enlin 
du  neahrde  l'indiviilualismo,  et  s'épanouir  aans  le  principe  vi- 
vitiant  de  l'association.  i<-  ne  veux  pas  des  gouverneine»4s  [rtur 
amener  celle  heureuse  éclosioi  ;  lela  leur  est  mterJit,  car  ils 
n'ont  ni  les  luraier^*  ni  les  in-piratio.is  qu  il  faudrait  pour  c  Ile 
œuvp^;  car  ils  s>nt  moins  frères  que  Ken  larmes  pour  leurs  conci- 
toyens ;  car  ils  n'entendent  r'en  à  la  direcii.m  spiiîtu  lie  des 
hommes;  car  ceT^onl  des  athées  qu'il  leur  laut  p>ur  essayer 
leurs  armes  malériellfts,  oij  du  moins  le  sceptici-me,  qui  é.;"an! 
les  esprts  dans  un  d.  dalcisans  lin,  éparpille  ses  forces,  et  s'op- 

:pose  à  i'uniié,  à  l'unité,  leûroi  des  tyrans,  à  l'unité  qui  doit  n  a- 
li.<er  les  besoins  de  l'humanité  et  réhabiliter  l'homrao  dans  l'as- 

_socialiûn.  ^ 

•  Kon.  après  dix-liuit  siècles  de  christianisme,  après  la  révolu- 
tion de  1789,  .-«prtis  la  révolution  de  1830  et  celle  de  1848,  l'Etat 
n'a  point  besoin  .l'inU-rveiiir  dans  les  relations  sociales  ;  mais, 
a  côte(ie  celte  intervention,  il  va  une  position  que  l'Eut-<loit 
prendre,  et  ou  il  doit  se  maintenir,  siluati.m  qui  lui  (>ermette  do 
mainlenir  la  liberté  des  contrats,  n'en  eloi.;ner  la  licence...  Oui, 
c  ekt  encore  un  beau  rôle  à  jouer  pour  lui  ;  il  facilitera  ainM  la 
transformation  de  la  société,  comme  juge  du  camp,  protecteur  et 
gendarme  intelligent.  (P.ires  et  bruit.) 

.M.  Pierre  Leroux  fait  un  élojio  jiompeux  du  décret  du  "ou- 
vt  rnement  provisoire  qu'il  s'agit  de  reformer  aujourd'hui?  Ja- 
mais le  gouvernement  n'a  mieux  lUslitié  la  conQaiice  du  pays, 
et  ne  s'est  plus  véritablement  é  evé  à  la  hauteur  de  sa  mission! 

r  L'honorable  oiateiir  relit  les  con<idérants  de  ce  décn-t.  Quoi, 
s'écrie-t-il,  ceix  qui  ont  apposé  leur  si.^naiure  à  cet  immortel 
lecat,  ne  -ont  pas  là,  autour  do  œlto'ir  bune;  pour  défend^.- 
leur  œuvre...  Ah!  il  en  est  un  <)ui  n  aurait  pa-  manqué  à  ci- 
rendrz-vous  il  honneur,  s'il  n'eût  pas  été  éloigné  de  celte  en- 
ceinte par  un  '         '  ■.■-.. 

PlrSIEfRS 

.M.  LE  PRÉsiuENT.-L'oraU'urn'a  pas  le  droit  d'attaquer  un  acte 
d"  lamajorie.  ^Bruits  divers.) 

M.  Ï-.  LEROLx  continue  et  prétend  que  le  décret  dont  il  a  en- 
-livpns  la  défense  est  ué  dans  un  moment  sublimo.  Est-ii  ju,(e 
est-il  sal  :tairo  ?  Peiiton  le  demander  on  face  des  motif-  sur  letl 
quels  il  s'appuio".'  -■   1 

;    La  sa.,tej't  la  dignité  do  l'homme.  Mais  toules  les  lois  n'ont 

^pa<  d  autre  but,  les  lois  défendent tl  punissent  l'homicide  à  Uius 

_les  degrés^  et  dite»-inoi  si  le  travail  des  manufactures  pour  les 

enlanls  suit  ut,  n'est  pas  un  «ommenremeit  dhumiciile;  péné 

Il  7.  au  milieu  de-i  horreurs  de  ce  massacre  horrible  organisé 

sous  le  nomid'iii.ustrie,  en  Angleterni  et  en  France,  et  ditei" 

flioi  si  la  loi  Iqui  punit  l'homicide  put  jamais  èti%  mieux  appli- 

^M  0  ou  aux  organisaleuis  de  c.-s  asbassinaU  en  détail 

S?*-  hI''''"'"^  Leroux  lit  les  fra;:meiits  d'une  pétition  adrcs«ée  à 

I  Aisemblée  nationale  sur  le  tiavail  des  enfanU   ans  les  uianu- 

facUjr«.de  Rouen.  Lo  travail  dure  TJ  à   14  heures  par  jour. 

des  hommes  que  vous  a vt-z  investi  des  droiU  du 


tion  août  le  point  de  Tue  de  l'éconoaiiA  p'>litique  ;  il  aK  ei  op- 
position raugmenlation  du  revenu  net  avec  la  diminution  du  sa- 
laire. Les  travailleurs  mnl  toujours  condamné-  au  inoios  de  sa- 
laire possible,  c'est-à  dire  au  -alaire  qui  <mfiit  tout  juste  ]>ou'r 
les  empêcher  d«  mourir  (|uaiid  il<  ont  du  travail  :  car,  quan  I  ils 
n'en  ^  ont  pa*,  il  faut  bien  qu'ils  tneurent.  Quel  quç  suit  le  dé- 
veloppement de  la  richesse  publique,  les  travailleurs  sont  tou- 
jours coBdamnes  a  *a  misère. 

Sii'nn  veut  un  exemple,  on  n'aqu  à  exalniuer  ce  qui  se  passa 
en  France  :  le  salaire  n'a  pasauginenté  en  proportion  de  l'aug- 
menlatiun  des  objets  nécessaires  à  la  vie,  du  blé,  par  exemple, 
qui  aaugmenté  <le  plus  d'un  tiers  (D}né.:ations];  de  toile  M):l(f 
qu  aujourd'hui  l'ouvrier  est  plu«  malheureux  qu'il  y  a  cin- 
quante ans,  bien  qu'il  soit  plus  payé  qu'il  ne  l'était  alors.  C'est 
là  un  fait  constant  et  qui  davrait  empêcher  tout'  le  monde  de 
dormir.  (On  nt.) 

A  quoi  tient  cet  état  désastreux  pour  l'ouvrier* À. l'accroisse- 
menl  du  rerenu  net  d«>puis  cin  uanle  ans.  Il  y  a ''âujuunl  bui  en 
France  40  millions  de  p->pulations  souffrantes  ;  en  1789  il  n'y  en 
avait  que  3  millions.  Si  l'on  examine  la  proportion  des  décris',  o:i 
verra  que  les  malheureux  yeoirent  pour  la  plus  grande  partie. 

D'où  viennent 'la  baiss-i'du  sala  re  K  l'augmentation  du  re- 
venu '?  Pour  répondre  à  celte  queslioa,  il  faut  examiner  comment 
se  fait  la  produaion  et  qu'est-ce  que  c'est  que  le  capital  ?  (luter- 
ruption.) 

voix  DivBBSKS  A  la  question! 

A^acs  voix.  Parlez  !  parlez  ! 

M.  E  né-iorrr.  L'orateur  est  dans  la  question.  J'invite  l'As- 
seinblée  à  ne  pas  l'interrompre. 

M.  piEBRB  LBBorx  continuo  ta  leclare  de  son  manuscrit;  il 
compare  U  féodalité  ancienne  avec  le  ccLpitalUme  actuel.  La 
féodalité  protégeait  du  moins  l'exploitation  de  la  terre,  et,  p^r 
cohséquent,  le  travail  de  l'ouvrier,  tandis  que  l«  capitalisme  ex- 
ploit- I  ouvrier  lui-même. 

Ot'BLQi'ES  VOIX.  Vous  RHites  pas  dans  la  question  ' 

AUTRES  VOIX.  Parlez!  parlez  :  (Interruption  prolongée.) 

M.  LB  PKéiiDB?iT.  Laidsez  la  liberté  de  la  tribune;  voUit  répon-. 
drez. 

M  piEiRB  LBROVX.  Il  ost  bon  de  reconnaiire  les  causes  du 
mal  qui  nous  dévore,  afin  du  pouvoir  >  porter  remé<ie.  ce  que 
je  me  propose  d'examiner. 

(En  ce  moment  l'orateur,  qui  est  depuis  bientôt  deux  beun^ 
à  la  tribune,  lire  de  son  portefeuille  une  nouvelle  liasse  di> 
feuillets  qui  soulève  un  long  mouvement  d'impatience.  Il  se  re- 
tourne vers  M.  le  président  et  é*"haage  quelques  mots  ave<* 
lui).  -■  j 

V.  LE  PRisiDE.vr.  L'orateur  m'annonce  qu'il  aoncOre  beaucoup 
de  feuillets  à  lire,  il  demande  le  renvoi  a  demain. 

QL'BLOiES  VOIX.  Oui  !  oui  ! 

ACTRKS  VOIX  piu4  non^reusee.  Non  .'  non  !  Continuons  \ 

M.  LE  PHi.siDB.<rr  consulte  l'Assemblée,  qui  décide  que  la  dis- 
cussion continuera. 

QUELQi-ES  voix.  La  clôture  !  la  clôlure  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à  M.  Pierro  Leroux. 

M.  PIERRE  LBRoix  reprend  fvt  leclure:  mais,  au  bout  de  quel- 
ques instanU,  ses  feuillets,  placés  sur  le  boni  de  la  tribuue, 
glissent  et  tombent  à  terre  ;  l'honorable  membre  se  bai.sse  pour 
les  rama<.ser. 

Bientôt  l'oraleur  reparait  ses  feuillets  à  la  main,  mais  des 
marques  d'impatience  éclatent  de  divers  o^lés. 

M.  LE  pRÉ.«iDEMT.  J'inviie  l'Assemblée  au  cilence;  elle  a  décidé 
que  la  discussion  continuerait.  La  parole  est  à  M.  Pierre  Le- 
roux. 

M.  PIERRE  tERocx.  Il  parait  que  c'est  un  parti  pris  que  de 
m'emtiêclier  de  parler. 

VOIX  BIVERSB9,  Mats  non,  car  il  \  a  deux  heures  que  vous 
éles  a  la  tribune. 

M.  PIERRE  LEROcx  chsrche  à  remettre  ses  f->uillel*  en  ordre  ; 
mais  oienl^t  ils  lui  échappent  de  nouveau  et  tombent  une  se- 
conde fois  à  terre.  L'honorable  membre  se  baisse  pour  les  ra- 
masser; il  disparaît  encore  compleieroent,  .  tce  nouvel  incident 
excite  encore  l'hilarité  de  l'Assembh  e.  L'orateur  se  relevé,  maisijl 
ne  peut  remettre  Ses  feuillets  en  or  ire,  et  descend  bientôt  de  la 
tribune  sans  achever  son  discours. 

M.  LE  pRÉsiDE.vT.  C'i-bt  du  Sa  propre  volonté  que  M.  Pierre 
Leroux  renonce  à  la  parole. 

OfELQiES  voix   A  demain  !  à  demiin  !       fi 

AUTRES  VOIX    Ni-n  !  non!  continuons! 

M  LE  PRÉsiDEvr.  Si  la  discussion  continue,  la  parole  est  à 
M.  Buffet.  .        •        i"- 

M  BirrET  parait  à  la  tribune.       ■  ^- ,  i 

vo  X  .NOMBREUSES.  A  demain  !  1 

d'autres  parts.  Parlez! 

M.  BUFKbr.  Jo  ne  comprends  pas  qu'on  ait  signé  le  décret  sur 
les  heuie*  du  travail  ;  je  m'étome  qu'on  lefuse  de  le  ré/oquer. 
C  était  une  conc-ssion  né<>8siiée  par  le  lendemain  d'une  ré*olu 
tion.  Je  ne  veux  pas  exercer  une  criti.]ue  rétrospective  :  je  com 
prends  trè-  bien  les  e-  i^«nces  de  ce  t^mps-la  ;  il  put  miejx  valu 
dire  la  vérité  au  peuple,  car  lo  peuple  était  di.ne  de  l'entenJi»; 
mais  on  no  l'a  pas  fait.  Vovoos  si  l'on  peut  mainlenir  ce  qui  a 
été  fait.  -  • 

M.  Buffet  .sr^tienl  que  limiter  le  temps  riu  trav-til  d'un  ouvrier 
libre,  c'est  atlenUr  à  sa  liberté  Poser  dis  limite*  à  la  sainl<- 
propriété  du  travail,  dire  à  l'ouvrier  :  Tu  n'ira,  pas  plus  loin,  Ui 
lorrc  s  arrêtera  ou  s'arrêtera  la  force  de  ton  voisin,  c'est  appli- 
quer la  loi  agraire  au  Iravaifr^n  attendait  qu'on  I  applique  a  la 
propriété.  t    ^       .      »^'    ^ 


n'avait  rien  fait  pour  que  le  mien  toi  fitt  attribué. 

L'agent  qui  a  tau  le  ra,«port  contre  moi  a  pu  partager  Ter; 
reur  (Je  ta  kiuln  qui  se  trouvait  sur  ce  point;  mais  à  coiq>  si&r  il 
ni!  m'a  jamais  vue. 

Agréez,  eic.  '  ^      George  Sa.>o.  |_    . 

Hahaut,  27  août  4848.  ' 


n  coup  de  ma.orité.  (Explosion  de  murmures.) 
1  voi\.  A  l'ordro  !  a  l'orire  I 


propni 

L'orateur  traite  la  question  des  salaire»  et  aborde  le  marchar- 
dage.,.i.e  marchandage  simpiifiail  la  production;  c'était  cet  é 
chelon  intermédiaire  qui  aidait  l'ouvrier  ù  s'élever  de  la  misèrt- 
de  travailleur  à  celle  d'enlre.ireneur. 

La  suite  de  la  discussion  est  reavovée  à  domain. 

La  séance  est  levé  ?  à  six  heures  et 'demie. 

Demain,  séance  publique  à  deux  heures. 


1 


b«'rté 


Voi 

*^''^'^^'*  ""•""'*"''  l'Assemblée  qui  affranchit  les  nègiîêret  qu'y 
auuj^pa  traite  des  blancs.  (Bires  et  bruit.) 
■  ^?^  *""  ''  y  3  ''»•  cl»f«  d'indus'ries  aussi  fatales  à  la  santé, 
a  Itdigiité  humaine,  ne  soyez  pas  embarrassés  de  L-ouver  les 
auteurs  «e  l'homicide  qui  se  commet  sous  voe  yeux.  Mais,  dites- 
vous,  c'tet  avec  leur  consentement  quo  Ion  «nploite  ainsi  les 
travaillesrs  !  Vous  oubliez  donc  que  la  loi  punit  celui  qui  aide- 
r.dià  taji»nsommaiiond'unsuiciiie.  C'est  que  l'bom  ce  doit  res- 
pecter l«  vie  de  son  sembbtbie  ;  c'est  qu'il  ne  peut  y  attenter  du 
consentBBient  même  de  c  dui  qui  voudrait  mourir. 

Lajpfclion  de  droiljiiest  pas  douteuse,  le  rapporteur  de  vo- 
tre comiiiission  le  reconnaît,  et  je  m  étonne  qu'il  ait  le  couraKO 
de  proposer  l'adoption  •  ilu  décrtt  apiès  l'avoir  nomnjé  un  pro- 
grès.      <  .       -  '^ 

Point  4'esclave  sur  la  terre  des  Francs,  s'écrie  l'orateur  et 
qu  on  ne|parle  pas  ue  lilierte  en  présence  de  ces  maiche^  con- 
clus poirf  echapi«r  à  la  misèn..  pour  donner  du  pain  i  ur.i 
femme  eaiisee,  à  des  infant- alT.imes!  Non,  ne  parlez  pas  de  h 
belle,  dellarez  piutùl  que  ces  ma  heuii  ux  ne  sont  pas  de>  hom- 
uns,  et  1^  sont  [lus  «les  citoyens;  car  ces  dmiU  quo  vous  leur 
avez  don^s,  sont  une  amère  dérision  ! 

L>rat«|ir.  après  quelques  moments  de  repos,  examine  laqueit- 


>îou8  lisons  dans  le  journal  la  RépuWqve  . 

Le  meurtre  du  généra!  Bréa  est  un  des  événements  les  i-ïu* 
douloureux  de  l'insurrection  de  juin.  Une  lettre  que  nous  rvc^- 
vons  d  un  des  détenus  du  fort  d  Ivry  prvtesle  avec  énergie  con- 
te I  ailnbnliun  de  ce  crime  aui  >n.ur-es  qui,  é.ares  |»ar  la  mi- 
sère, ont  cru  se  battre  jwur  une  Républi  jue  plus  svmp.ihique  à 
««lie  mi-sère  C'est  kur  la  commune  de  Genully  que  \.U"nUi  a 
et  •  oflsmi-,  et  il  pirait  qu  il  y  a  dans  dUe  commune  un  nom- 
bre consijerable  d«j  Nma|>aHittes.  .Vux  élections  de  juin,  Louis 
Napoléon  y  a  réuni  près  de  900  votes.  Ce  (ont  les  insurjtés  b<- 
napart^istes,  dit  la  1-  tire,  qui  seuls  sont  responsables  de  lassas- 
sinat  du  gênerai  Bréa  et  ue  son  aile  <le-carap. 

Qu'une  enquête  soit  ouverte  i  GenUllv.  »joute  notrti  corre» 
pon  lant,  et  on  verra  que  les  menées  bonapartistes  v  ont  été  ac- 
tives. Si  la  commission  d'enquête  s'éuit  livnV  a  des  inv<-sli  "a- 
iions  plus  sévères,  elle  eût  f-wilemenl  reconnu  que  les  partisiTn- 
des  prétendants  dingeaienl  le  mouvement  avec  une  ardeur  et  ui 
ensemble  qui  ne  se  remanjuaient  pas  chez  les  malheureux  au'ut. 
trop  réel  o.nùmentjeUildeniéni  les  barricales.  U  dést^poir 
éUitpliw  vjf  chez  ceux-ci  qu.  l'espoir!  iVoilà  pourquoi  ibom 
droit  a  la-.t  d  m  Julgence  i  r-    ■« 

Il  est  fài  heux  que  la  commission  d'enquête  ail  cru  devoir  s'ar- 
rêter a  un  système,  c«  ui  do  voir  partout  la  république  démo- 
cratique et  si>ciale  :  ceat  c^Ue  réjublique qu'elle  s'e^  efforcé. 
deoompromHire.  Préoccupéadece  soin,  elle  a  trop  souvent 
"     ISsIvî^S*  *'^"**'  **  ''  '*"'*  allerée  ne  con-U- 


Lne  contre-enquête  prf.uverail,  à  n'en  pas  douter,  la  parlia- 
ile  de  la  commission.  Celle  partialité  éuit  ud  ab;  i  pour  des  oni- 
iions  poUiqucs  qu'on  n'ontendait  pas  accus-r.  L^somr  nou< 
dira  jusqu  aquel  po;nl  il  et  vrai  que  roe<8ieurs  de  la  commis 
sion  aient  a^Dour  U, salut  même  de  la  République!  Leur  fai- 
K*T  T^  T  .P"""*  }r^  «««couraje,  t  de  listes  aogîwuL 
bruits  de  coi^piniion  cl  dinmrf»cii..n  qui  oouroit  dM^TParU 

Ceslleprenuerrésuluidunaeoquétequia  cberclTaoi  d" 
coupables,  roau  des  victimes  î  uo  iwq  bb> 

La  niforme  puLUe  la  lettre  «aivaote  de  MmcCeorg. 


y1  Monninr  le  rédacteur  4e  la  RàroivK. 

Munsieur, 
J'appien 
la  commiiisii 
ur.e-j^  t-staiit  qtn'  __  ^__ 

café  qui  'fait  le  cm  de  iVrûc  do  B„uri;,»ne."j"aTIJ°  en  .  fî.i. 
qnune  personne  qu.  w  irouvait  dan?ce%.re  av.i.iVié  pn-. 
pour  nui,  et  que  daulrw  personne»,  qu.  me  cora- saenl  de 
IS!'.-Ï.'  *7*  '*"  observer  qu'elle  éuit  l'objet  d  une  méprise  , 
elleséUii  empressée  de  dire  son  nom  et  do  déclarer  qu'elle 


«Mcur, 

n  s  que  le  troisième  volume  des  pièc-s  publiée*  i*. 
'sumo  enquête  conhent  un  .  dej  osilii.n  de  L-.lice.  »t 
J-  J  ai  été  r,  marquée,  le  «5  mai,  i  une  des  fenêtres  ou 


REVUE  MUSICALE.  ^ 

0PÉRA-c(Mii<]OB.   —  Il  Jgmor  fatearielio,  3  actes,  par  lUI. 
LeuvcBoi  Brunswick  ;  musique  de  M.  .U.  Potier.  — iP«eaBi** 

r-e  représenution  le  jeudi  Si  août 

C'est  un  brave  et  digne  bommTime  le  vieux  Pasnariello,  oiat- 
tr«  de  chant  au  couvent  de  Sai.ta-Xaria  et  chef  des  choun  au 
théâtre  ducal  de  Florence;  naïve  et  exoeiteote  nature  d'artiste,. 
fanatique  de  son  art,  et  dont  le  coBur,  entreténa  de  chaleor  et 
d'enthousiasme  par  Umnsiqua,  aérit^le  desaècheoMot  qui  in- 
sulte s.  souvent  pour  les  vieillarda  d'usé  longue  viç  paiaée  an  ' 
contact  de  tous  las  égo'isaes.  Aussi  Paaeariello  n'nae  t  il  paia^i 
I  égard  de  son  filleul,  qu'il  élève  comme  un  fila,  de  cette ^qorfle 
grondeuse  qui  tend  à  étooffer,  à  mesure  qu'elles  denaodeDtà 
ecluro,  toutes  les  vivantes  expansions  de  rà.ae  et  du  cœun  Ptos 
un  moment  de  bonne  humeur,  il  ae  plait  à  raconter  an  jeune 
homme  que  dans  son  temps  il  a  été  un  gaillard;  qu'il  s'en  sou- 
viept,  et  que,  pour  son  compte,  il  est  tout  disposé  a  comprendre 
et  a  excuBep  les  fredaines  de  jeunesse. 

Je  ne  suis  pas  (dit-il)  de  ces  frondeurs  moroses 
Qui,  furieux  de  D'avoir  plus  vingt  a», 
S'ils  le  pouvaient  supptiaeraient  les  roses, 
Qu'en  leur  jeunesse  ù»  euciUaieat  an  printemps.  ^ 

A^ons  les  goûts  et  l'esprit  de  notre  Age,'    '    '    -^ 
N  espérons  pas  changer  l'ordre  airété  ; 

Aux  ieunes  gens  paaran*  quelque  folie  ; 
Il  est  si  doux  d'aimer  femnte  jolie  ! 
Et  vous,  vifillanls;  vous  qui  grondezisi  fort, 
Si  vous  pouviez,  vousainwriez  enoor.  j 

GaeUno,  le  filleul,  en'nardi  par  ces  parole^^  enhaidi  surtout 
par  [■»  applau  lissemenls  synpaihiques  et  le«^.6i#  géiiérèoz  qui 
accueillent  cette  douce  morale,  Gaetano  profite  de  l'occasiotf 
pour  avouer  à  son  parrain  qu'il  vient  d'enlever  du  couvent  une 
jeunei  novice  qu'on  veut  arracber  i  son  amour  en  la  forçant  A 
prendre  le  voile.  Grawjt.  énoi  du  bonhomme  qui  fait  toat  oe 
qu'il  peut  pour  se  meUreeo  colère,  mais  qui,  en  fin  de  compte 
a  -cepunt  francheme»  t  les  conséquences  de  son  exposé  deprin- 
cipes,  met  au  service  des  deux  aasMueux  tout  ce  ou'il  a  d'uitel- 
licence  et  de  dévouement.  ~ 

La  jeune  fille  enlevée  est  l'enEnt  d'une  faute.  Son  pire  est 
commandeur  de  1  Ordre  de  Malte,  et  aspire  au  titre  de^nd. 
maître  ;  sa  mère  occupe  dans  le  monde  une  position  élwée  et 
honorée.  Il  faut  nécessairement  que  la  pauvre  Paula  soit  sarxi- 
fiée  à  de  si  haut*  iniérêU,  et  que  ce  ti^moignage  vivant  d'un  éea- 
rement  de  jeunesse  soit  supprimé  du  momie  et  enseveli  danrfas 
profondeurs  du  cloiire.  On  éteint  l'âme,  on  étouBb  le  cœur  on 
empnsonne  le  corps,  mais  on  ne  le  tue  pas:  ce  n'est  point  un 
inlaniicide,  c  e-t  un  acte  de  haute  prudence. 

Pascariello  pénètre  ce  secret  :  tachant  bion  que  le  comman- 
deur n  osera  m  réclam,  r  ni  conireilire,  il  se  déclare  audaeieuae- 
ment  le  père  de  Pdula  au  moment  où  la  victime  va  oaMer  la 
seuil  du  temple,  et,  à  ce  Utre,  il  s'oppose  au  sacrificeTSar  la 
llromwse  du  secret,  le  commuodeur  se  résigne  :  son  honneur  et 
celui  de  la  grande  dame  resteront  saub,  et  Paula  pourra  libre- 
ment  développer  sa  vie.  i-v-  t.  iiuro- 

Cotte  p  iiu.  historiette,  fadleaaeot  dialoguée,  mais  tn»  lon- 
guement développée ,  a  obtenu  un  succès  tranquille  Moc- 
ker  s  y  montre  excellent  co-néd.en;  il  dit  avec  unsentimeot  ex- 
quis de  naivpte  et  de  finesse  les  ooupleU  que  nous  avons  dtés 
plus  haut,  el  il  donne  à  tout  son  rôle  un  cachet  de  ibonhwuiei»^ 
siblequi  fait  le  principal  intérêt  de  cet  ouvrage  oik  lesamow^ 
sont  uu  peu  etiacés.  ,    ,  i        -™'~"'«» 

1  La  musique  de  M.  H.  Potier  est  coulante  et  Kradeuas  Ella 
ne  bnlle  01  par  une  grande  eiev-iion  ni  par  beaucoup  d'orieiuh 
lilc;  mais  aussi.el.e  ne  trahit  aucun  effort  ambitieux .  ancnne 
*Tirét_nUon  au  grand  sty.e.  M.  H.  Potier  parait  s  être  insiirtwiB! 
apalemenl  de  la  bonhomie  du  pnodual  per,o.  na»  deaa  oiém 
ei  11  a  bien  fait.  Sa  mélodie  n^Urelle  et  sans  muhase  sJTeorl 
rectement  les  parolra  et  se  disUngoe  par  un  respect  coûtant  de 
la  prosodie,  ce  qui  fait  qu'elle  est  chaniée  sanseflbrt  et  écoutie 
san-  falijjue.  La  voix  bi  limpide  et  la  vocalisation  si  sûre  de  Mlle 
Lavoye  donnent  beaucoup  de  valeur  ii  un  joli  morcModefon. 
laisid  intercallé  nu  second  acte,  qui.Jd'ailleur».  est  tite  hùm 
écrit,  et  surtout  iras  élégamment  inat^menté.  "~  "*  "" 
//  slgnor  Pascariello,  paroles  et  musique,  fournira  une  hooo- 
rablocariiere.  ^"^ummr 

théâtre  de  la  nation.  —L'£doi,  mystère  en  deux  partie*. 
poeiiie  de  Mery,  musi  ue  de  Félicien  David:  K'* t^MÛM 
vendredi  25  août    484«.  _  NUlda  ou  le»  AmaS^^d^ 

•lu-;  de  M  Benoit.  1"  r.-prientation  le  tandi  21  août  18484 
La  nouvelle  rouvre  symphoniqde  de  M.  F.  David  s'est  oré- 
se  .100  au  public  dans  des  conditions  très  défavorables  Tons  Im 
esprits  ^leiit  dans  lan>iétéet  ne  s'occupaient  que  dès  o^oT 
Les  du  drame  qui  se  déroulait  à  l'AsBomblée  naUonale.ï)u«idU 
réalité  est  aussi  vive,  aussi  saisisunte.  aussi  grave  suHout  les 
'^uv.08  d  imagination  parviennent  difficilement  k  s'emparer  du 
.iPur  ;  le  seul  chemin  q-i  eiles  aient  pour  v  panenir,  le  cerveau 
leur  est  complètement  fermé.  Aus*i,  noui  ab-tiend^ns•nou8  de 
porter,  quant  a  présent,  un  jusoroent  sur  la  partiUon  &Kden 
l.a  première  condition,  pour  juger  une  œuvre,  c'est  d'avoir  nu 
I  examiner  avec  une  atu^ntiun  suffisante  ;  or,  cette  oiHiditioD  ïï 
i.J  être  remplie,  assurément,  par  U  très  grande  maiorilé  de 
ceux  qui.  vendn-di  soir,  étaient  en  corps  é  l'Ooéni  ta^uT 
sion  d'elïïtil*  '^'***"'  l"d*»>sudu  r-pport  deUciiïïïï? 
Nous  ferons  une  seule  ob^rvation  sur  I  idée  pramiéra  de 
OBuvre.  Il  nous  paraît  difficile,  à  priori,  de  captiwuoMdÛ 
M?*'  fdix-neuvHîme  siècle,  avec  un  poème  ba4sur  ladoo^ 
l.lieraJe  de  la  Genèse  à  1  endroit  de  U  pomme.  Que  ce  «vthett! 
che  une  gra  .de  pen«ée  allé)çorique,  nou«  somm^ïoi^drie^i^ 
et  d?  g. an  les  œuvres  poét.ques  ont  là  pour  atterter  e  oTti 
que  I  imagination  p-ut  tirer  de  cette iisloireTbhquefmabK^ 
a^condi  u.n  de  nous  présenter  autre  ch.«  que  le  fécilZl.  t«^ 
tiliond'Eveel.lela  colère  inexpUcable  Se  «  ^  ^"«ï^**!: 

n.'''.°r"?  ''  '^1""^  ï-  ***^'  *»»'  «naudit  nosTUSpS 
r-nU  et  les  chas.se  de  son  Paradis  parce  qu'il  lui  a  pK  meiK; 
au  cœur  de  la  femme  qu  il  vient  de  cr^r  un^  imSenï  S 
'Ile,  un  grand  amour  pour  I«  fruit  défendu  et  nue  non  ««b^r^ 
lexcitation  naiurelle^e  ce  se..t.i2^  VKC,^^i'ï 
u.  démon  lenuieur  dont  i'aruBcieux  lOTak'^Xn^S^ 
Ubie  jelucUon.  Do  semblable»  cont^^^SCl'rtS: 
plicilé  nauve  ne  sont  pas  faiUpour  donWTne  iSte  dL  dX 
sa,.«se  et  de  la  jusUa,  du  Créateur,  et  nous  ne  vov-omi  pa7  tl£ 
les  inspirations  ;:ra..  lioses  le  musicien  peut  y  puii.r  ^ 

u  après   .cj   raisons  que  nous  avons  déduites  plu*  hnot-' 
nous  n  entrerons  pa-  dans  l'appreciaUoo  delà  svmplionie.  Noos 
dirons  «su  enient  que  .M.  Félicien  David,  nu.,  d^ms^w  partoSo 
•lu  Ufserl,  j^vait  si  bien  trouvé  l'originalité  sans  la  cberotiar 
nous  a  paru  celle  fois-ci  l'avoir  beaucoup  cherchée  ssns  la  trou^ 
ver.  Quelque^  une*  deidonm'«s  du  poète,  qui  semblaient  plus 
particulièrement  convenir  k  la  muse  pittoresque  du  comiKwiteur 
tellM  que  Chaur  d^ê  fleurs,  symphonie  de  la  danse  desjlewi 
pendant  le  sornmel.  df-re,  ne  lui  ont  point  fournrfl'inspiratioos 
bien  saillantes  :  le  nvouel  et  la  gavoUc «ur  les )uels  iiraitdîmr 
••r  le*  ûeun»  sont  fort  ',;raei«uz,  mais  rien  ne  le*  disU.iinie  dM 
jolis  mofceeux  de  re  genre  qui  (oormiileat  dansl  immeiiM  h^ 
ge  onuical  de  l  Eurojie  mo  eme.  ^^ 

On  rnrouve  da.w  coue  œjvre  tout  le  Ulert  d'instrumenlatlon 
de  M.  Felicien  David,  I  un  lies  compositeurs  de  nos  ours  «S 
eotenueul  e  mieux  la  sonorité.  '         ^^ 

—  L'aut.  ur  du  livret  de  Xiida  a  cru  nécestaire  do  r..ire  nt*. 
niderson  c»ne%as  d^une  preiace.  o*  l'..xi*t...œ^«  iZ£i 


est  prouvée  jar  une  f -uIh  d^  U-xles  emp.  uni.*,  ou  inmatoTTST 
t«^>  le*  langues  mo.le,.l  vivante,.  Uqu  slion  .ta  vérsciKi  hûtL 
rijue  est  U  une  mi-içe  imjn.UDOH  en  pareille  matière  Ottad 
par  hasard  .1  arrive  a  un  oalM  de  faire  de  l'histoire  ilîÏÏd 
som  de  lsf.buli.er  iiM>i  pour  qu'elle  rev*i«  toJlw  <i«flSS. 
du  fanU.aiq.,e  :  autant  vaut  donc  se  mptlreen  pl.^  rtrSoS- 
ment  dans  le  pays  .les  rêveries,  où  Ion  a  certe.  plu,  de  c^2m 
de  rencontrer  le  beau,  qu'au  milieu  des  tristes  réalités  dilW 
manilé  passée  et  présente.  reaiiiss  d*  1  ho- 
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tes  sr^pbid*^  elles  wilil  pour  ii'v»TOÎr  iatnafs  raîsfé,  que  dan« 

liinag'naUon  (i«^'P<*ip>,  l'en  ont  |)«s  nioms  Ruml  deux  tle- 
pju^  ravUsant-' ballets  iiuéi'on  rcnîwi***'. 

Sana  r  lu*  non-' occuper  «le  l'eruiilim  rt-eV.e  ru  factice  nus*"  e: 
ant  par  M.  D.-lignV,  v.,véasce  qa  il  a  fait  des  Amgzones  qu  i 


'avant  par 
a  mises  en  BCèfW, 

Un  rtTUiin  nombro  do  U 
lafiut'llp  e"fs  Minl  trff'UP* 
\io«*  .:<»*    JtasJTf-s,  e(  4''    1""' 

a  (Me  i'cx<"'u-;on  dti  kfxe 
à  c«'itt'  l'i.  "t.  U'.e  fp:*  T*' 
cliffcluT  ri'iniporle  nù  uni 
l«s  >->'Ux  bandéit,  dans  I  i' 
;  reste  sur' i'horizoa.  A  la 
vôiÛ  pour  un  an.     j 

Aa  lever  du  rideatii,  noi 
La  Amazones  sont  coachi 
leA  sentinelles  immoBiles 


lim«S  la.iséw  (1p  la  dépcnda 
iir  irSrliumni»'*,  -<■  s^  n'  rfli' 


lier  rrlic'o   lîc   l-iir   cdiUiSî 

ra^  ;li^0H  d'liuirmtr.-i|ii  l'cHta»-  l'n.-. 
joù  ilssocl  fostojts  taiil  quo^  soitil 
pt  tombante  on  les  réembaïqi^  et  en 

l' sommes  devant  un  camp  eMjorri 


ça  et  là  daas  des  attitudes  tlbâfse.-, 
it  appuyées  sur  leurs  piques^:el.ùi-.s 
n-siieoée.  Mais  leiour  so  lève,  !fs 


ÇOtt  l'épé.^  MX  »^— ,  rr' ;— -•— ^ 

Hiriepavoi.  ■  ?  !  V,. 

Cepeni ant  ce  n'eU  poin^  à  uno  batùlle  qu  on  S"  pn^pa».  Li. 
iBêlant après  nous  voyonf  paraître  le  naviie  qiii  virse  >ij|;  1;. 
plage  rpssaim  annue:  de  chevaliers;  es  Amakoms  qui  ont  oij  ins- 
Unt disparu  reviennent,  ajfant  déposé  loulieuà  attirail de'^ir- 
re,  et  se  melteni  eîi  devo»  dp  fêter  leurs  Itôlej  passagers  L;* 
journée  se  passif  en  festii4  elen  danses  joyeuses,  et  elle  ^^se 
vite,  car  bientôt  l'ombre  ejvahit-demuveau  la  scèhe;  etla^jnc 
donne  le  signal  tlu  départ.  Jlais  la  générale,  Nisida,  a  .ïistt^^iié 
un  des  étrangers  don  Ethër;  el'e  l«i  glisse  à  l\.reille  droins  de 
-o«  point  partir;  la  reine,  «é'iaite  par  les  attraits  du  même  ^e 
valfer,  lui  souffle  dans  l'oreille  gauche  la  même  recommaiMja- 
'tion.  L'une  lui  dit  :  Tu  ^viendras  jpar  ici  ;  l'autrei  :  -le  t'atU'li(lrai 
parla.  I         1  ;.    !  V 

Parmi  les  débarqués  seprouve.unjoyeox'bossuqui  a  vaftjr- 
ment  fait  des  avances  à  toiles  les  Amazones,  il  n'a  r.-çu,  tou^lu 
long  du  jour,  qne  rebuffades  et  mDqiier.es  ;  mai.*,  pensant  snn^ 
doute  que  fa  nuit  lui  sera  tlUs  pri>pice  que  le  jour,!  il  se  d'ifiç; 
mine,  firiprio  motu,  à  i^  p«>int  paitif  avec  s  s  caniaïaïf^ 
(^kiid.la  *uit  est  bien  c'oiCÎla  n-ine  et  Nisida  n  vieiuu-c.t  ch-ir- 
cher  leur  cht^lier.  La  reiie  rencontre  l«s  b-^sauqU  elleeinnierf 
à  gauche  ;  NÎsida  se  lafssœ  entraîner  à  ï^tïroite  par  l'autre,  ti  |it 
toSë  tombe  sur  ce  my^tèfrtt  r-  ^ 

-  An  coînmencemeiit  du  (feoxiènte  actet  N  sida  vient  exprim», 
par  les  gambader  les  plus  yives,  la  joie  dont  son  cœur  est'  wik: 
dé,  puis  elle  retourne  çht|  elle.  La  reine  rtcanduit  son  bos»^, 
mais,  penttànL  Ie*.tendre8««  des  adieux,  l'aube  paraît,  et  mop' 
tre  ans  yeux  slû^laits  de  |U  fiére  Amazone  l'içdi-;ne_  obj«  t  snr 
^lequel  se  sont  égarées  sentveurs.  Dans  sa  fureir  première,  p<^ 
s'en  faut  qu'elle  ne  lire  wp  gtàive:  mais  bien^l,  rlésàriiiée  p^ 


I  que  le  Chevalier  qi^eile  a\àil  choisi  lui  •  eie  enieve  p^ 
Nisida,  elle  entre  :  ans  unScolôr.-  pluâS«.'rieu>e;  elle  4e»  fait  dX- 
rêter  tous  les  iI+'Tix  etoidoéhe  qu'on  les  cmldul^B  a  la  n  oit.    \ 

Au  troisième  ^cte,  on  a  iansd  'ute  api'ris  <i<ie  le-  f0'i'|iaj;ini|8 
du  prisonnier  doivent  ven^  »tta,u  r  l  lie  pour  W  dé  ivrer,  ca^ 


Tarmees  des  Amazones  se»  m-  titre  tout  ènuèie  »  t  sVxene  l'"ii 
guemeiit  à  lo-uies  sort>  s  «^  çwi  œuvr'«..iLis  chuvaiers  dtb.^V- 
quent  en  effet,  et  lancent,  ^  gu  se  d'olus,  des  bouqu'  ts  sur  Us 
bataillons  frmiraïui.  qui  soiit  bientôt  nus  en  déroule  et  »e  rei^- 
dent  âLdiscretion.  NiSida  se  précipite  dans  les  bras  de  don  Ethuti 
et  les  Amazones  retumb«/iit  ious  la  tyraani(iuo  domination  du  texs 
le  plus  Ion .   .  :  "  ■  \ 

""^mme  on  le  voit;  l'intérêt,  ne  ressortant  pas  do  lacliun,  d'  | 
vait  se  réfugier  tout  entier  dans  la  partie  clioré;;iapliique,  a-  quK 
classe  ce  ballet  dans  la   catégorie  inférieure  de  ceux  qui  ne  ibnl|^ 
appel  qu'aux  yeux.  1  ^ 

Les  pas  d'ensemble  du  premier  acte  sont  dessinés  avec  bcau^ 
coi^de  talent,  offrent  des_tiffets  neufs!  et  lénotent  chez  M  Ma-? 
bilt#.  dont  cet  ouvrage  estHé  début,  u^'T  mirquableei.t  nte  lip- 
la  figne.  La  pas  de  trois  dans  lequel  Mlles  Maria  et  PlunkL-lt  > 
disputent   os  rfzards  do  P^iipa,  er.t  composé  avec  beiiu  uui> 
d'art':,  el  le  iie^sin  en  est  très  soutenu.  Nous  en  diron-  autant  du 
"ran'î  pas  av^  c  rhœur,  si  ailrairah|timent  (lan?é  pdr  .Mlle  Fuoc.\ 
5  fanait  avoir  iiffjireàcclfcdaiseuse,  il  est  vrai,  pour  ri-querl 
certa'flSsrilitails do  ce  pa-, (|ù  le-i  pàint'S  jou'-nt  un  rô  e  viuiiuei  fl 
miracliieux.  Mie  Fuoco  acéomplil  ces  touis  iie'forcu  a.ec  une^ 
grâce  et  unn  aisance  qui  font  p.esque  douter  du  leur  ditlicu  lié 
Le  deuxième  acte  n'a  gyère  jour  but  que  dVnca  Irer  uin!  ap'ia 
ntion  de  baij^neuses  très  peu  vetue.s  «lui  cccu(Knl  pend.tiit  uu^^ 
certain  temps  tout  le  foud-de  la  sc^-ne.  Cette  imitation  mouvauti;  ; 
des  tableaux  vivSnts  lii'a  pas  produit  l'ellel  qu'on  en  avait  pioba- 
blement  espéré.  \ji  première  condition  de  succès  pour  des  exhi- 
bitjons-de  ce  genre,  c'est  que  ce  que  l'on  moulro  >oil  vériiiibie- 
ment  digne  d'être  ad.T.iré. 

Le  troisième  acte  eyt  exciusivement  rempli  par  des  évolutions 
de  l'armée  fémihiae,  exécutées  avec  beaucoup  de  précision  et 
de  prestess«-,  mais  péchant  un  peu  par  la  monotonie. 
■  La.m»>iqipi' de  .M.  Bjdol^  est  gracieuse,  J'acile,  et  a  générale- 
ment un  caractère  d'impr.  risation  qui  convient  bien  au  ballet, 
»urto''t  quand  c-"  ballet  ne  met  en  jeu  aucuu  sentiment,  aiicuno 
passion,  it» ne  re  propose  d'autre  but  que  de_clMruifcr  les  ri- 
?ani3.  ~   '  ' 


sur  dei  scènes  scanditédsi^â^^c)  cli^M  TiRf  SétsitS  m  lofit  poiot 
[ia'Venuâju«qua  nou*,  leur  interdit  l'entrée  de  toutes  ie^  dt- 
jjendances  du  palais  It^amtif. 
—  On  lit  dans  Vritd- pendant^  de  Bruxelle.s,  d'hier  : 
■  NûU"!  iippretiims  aii/iurl'hiii  iiueique.""  no'iveaux  détail*  wr 
a  mise  ni  fih'ité  el  l"  départ  <J"  M.  L  uis    h'.ur  »  (;»nd.  I^> 
uers.iiines  ein^-ées  a  flarnl  par  le  ^iUv.TTiPTn-nt  p<'tir  «vd  •'  n-  r 
ipi.'  M.  L"ui-  H'i.inc  lui  immedialeui-rt  n-'iktie  et    «m»  ii  lil  r- 
d''  continu' r  si  roo-tc,  oui  trouve  le  iiri-u'v  ut  iit»bi  edn-  un-' 
fort  lielli'  i  Imii1ih>,  occupe  à-^crlre.  .M.  t^s  B'anc  -  e«t  lon-u-  • 
in'-nt  •■nlrelenu  Mvoi:  i-ll  s,  •*fliis  tem  li^nvH  l.i  m«iin  ln>   wiriiri*-' 
ou  le  muni.r    mécontL-nlemsnt  de  la  mesure  provisoire  dont  il 
avait  été  l'objet.  | 

»  Lorsqu'on  lui  a  fait  connaître  la  déci^^n  du  gouvernement  a 
son  égard,  il  a  refusA  do  sortir  et  a  deouuidé  i  êln'  conduit  en 
voiture  fermée  just^u'à  la  station  la  plus^Voisine  d-.'  I  >  ville,  où  il 
attundrait  le  passade  du  convoi  pour^t^e,  afin  d'éviter  jus- 
qu'à Timbre  d'un  embarras  au\  autorités.  Avant  son  départ,  il  a 
témoigné  le  désirde  faire  une  visite  à  M.  lebour,;raestredc<iand, 

3ui  se  trouvait  ab^Mit  d^  la  ville  ;  en  conséquence  il  ■  prié  une 
es  personnes  présentes  de  remercier  en  son  nom  ca  maçislfat 
municipal  et  M.  le  gouverneur  delà  province,  pour  les  égards 
do'  t  II  a  été  l'objet.  M.  Loui*  Blin-  paHi»  avec  une  grande  con- 
fiance .lu  ré-ultat  don'  il  est  l'ot'jet  en  France. 

»  On  as-un-  que  M.  Caussidière  a  également  pa*s6  à  Gan  1  U 
nuit  dùilimande  au  lundi.  Il  aurait  été  reconnu  à  la  sta'i<^n,  se 
dirigeant  ^u^  0-tende  par  le  convoi  d  une  heure  et  demie.  Noos 
ne  garantissons  cependant  pas  le  fait  du  passage  de  M.  Caussi- 
diére.  « 

— •  Un  violeut  orage  a  éclaté  la  nuit  derniéire  sur  Paris. 

Place  Belli  eh-is«c  le  tonnerre  est  tombé  sur  les  maisons  por- 
tant les  numéros  15, 47  et  lâ.'Il  a  fondu  le  zmc  et  autres  mel^iux 
médiocrement  purs  qu'il  «  Irouvé-s  sur  son  passage,  puis  il  e>t 
descendu  par  les  ;v)<ltlières  en  zinr  qu'il  a  lroùé«i  en  an  grand 
nombre  de  points.  Il  a  aussi  brisé  un  tuyau  de  gaz,  abattu 
plus-ieurs  cheminét>s  de  tôle,  etc.  Personne  b'a  été  fra|tpé.  Deux 
enfants  seulement  sont  restés  paralysée  peoUaot  quelques  ins' 
tant*. 

—  On  assure  que  .M.  Trélat.  ancien  ministre  d»'s  travaux  pu- 
nies, est  nomiçé  mii.istre  plétiipolentMire  prés  du  poutK'ir  cen 
trd  a  Fra  cfort,  en  remi  li.cement  de  M   Savoye,  iioi  n'était  que 
chargé  d'affaires  et  qui  e>t  ra(>pelé.     •-  -" 

—  Le  vapeur  le  Rubis  est  parti  pour  la  côte  ocCidonialo  d'A- 
frique, avec  dos  dépèches  adressées  au  commandant  do  not'> 
escaitre.  Il  porte,  dit-on,  les  onln«^  néccSMires  pour  f^ire  ren- 
trer eu  Fra'  ce.  plusieurs  drs  bâtiments  de  la  division  qUi  va  .m» 
trouver  réduite  ainsi  au  rang  d'une  simple  eseadr»'  d'ohsei- 
vation. 

—  Il  parait  que  l'organisation  des  300  bataillons  de  la  |;anle 
n.  tion^lem<>biie  va  être  |iou>sée  par  le  gouvemenienl  avec  un-' 

■  grande ■actîvrtêC  Lt't,  list»--  des  hommes  &pies  a  luire  part'e  d-  n* 
corps  devront  être  prèles  Iv.tS  sejitenibre,  «  t  les  c»kr»  de- 
cnnipagnies  et  d<-s  bataillorfet  ^«^uflt  f  nnM  imme  ialiwnl. 
Quelques  modificat'ons  -*ror>t  a|>iMH'téit«  d  l'uaiforma.  r«iu«  du  . 
un,  t't  principalement  dans  la  ruifT<ire,  qu<  aura  la  ii'Am<<  fornM' 
lu'e .celle  de  'a  {çarle  mobile,  avec  ceiii-  ditTreni:*  que  l'otoff' 
de  drap  dont  elle  sera  forméeMja  t  leue. 

—  L'installati'iH  de*  C mo'ifs  .II*  prud  h  imne-,  (v^nr  la  vili< 
d  '  Paris,  a  eu  lieu  avant-hier.  M.  le  préfet  delà  Settie  pré-i  lail 
-Cette  80  ennité. 

—  On  sa  t  (|ue.  dans  les  pn-mier»  j'urs  qui  ont  suivi  la  pri>e 
de  Milan,  les  préfets  relu-antnt  l'entrée  di  lerritiirc  français 
aine  réfugiés  italiens  du  côté  de  la  fruntièrr  suisse.  Il  est  certain 
qu'une  (Il  pèche  télégraphique  vient  de  lever  cet  int^<rdil. 

\6â  rélu;iés  italiens  avaient  été  retenus  à  Ponlarlier.  D'iipri-s 
un  ordre  mmi:iti*Hel,  ceux  de  ces  réiugirà  qui  étaient  joldais 
ont  dû  s^i  rendre  immédictement  à  Bi>>ançon,  et  ceux  qui  n'ont 
pas  porté  lus  armes  ont  été  diri.és  :ur  Bourg. 

—  L'Académie  nationale  de  méilecine,  installée  rue  de  Poi- 
tiers, va  être  transportéu  au  monument  dépendant  de  l'h-i^pice 
de  la  Chaiile,  de>tine  aux  cliniques  et  qui  -e  son  entrée  dans  la 
rue  des  Saints-Pères.       ' 

Les  travaux  d'appropriation  et  d'emménagements  interi«'urs 
vOnt  été  cuMiinenc(.s  depui^eux  jours  sur  l'approbation  du  mi- 
Ttistre  des  travaux  publics. 


—  La  nouvelle  administration  du  Tl^ùtie-ltalien  n  lancé  s^ 
circulaire  pour  la  saison  prochaine.  E!lé  annm-.cp  ririteiilion  de 
faire  appel  a  la  curiosité  par  un  certain  nombre  d'ouvrage» 
nouveaux.  Le  personnel  est  en  grande  paitte  nnouvilé:  A 
Mmes  Persiani  el  Castellan  viennent  se  joimlr^  Mines  Ronconi, 


-~Ch  n'e-t  pas  le  prince  ileBeauvau  (lui  a  été  tué,  pri>s  du 
châleaM  de  Mnreuil  (Ch.r);  par  un  dép'or;<ble  aicident  de  «  |jas»e, 
Cl  >t  M.  (le  Sai:de-Ai(:ogoB(!e.  M.  de  Sainte  Aldi-gonde  était  j:« 
de  près  de  ijuaranle  ans. 

-  —  Oir  lit  ilans  V L  lirer.^  : 

M.  LedrlJ-Rollm  avait  dit,  dans  la  séance  de  vemiredi.  que  1rs 
ministrt^  do  l'rx-roi  conspiraient  ;i  Bruxelles  avec  l'auluri^atiMi 
du  cabinet  belge. 

Le  Moniteur  a  remplacé  ces  mots,  <n«*  l'autoritalion  .  par 
ceux-ci,  sans  empêchement. 

^  Les  journaux  belges  sigitalent  cette  rectification'r'Sou*  pou- 
^vonsaflirmor,  pour  notre  compte,  que  .M.  LedruiJtollin  s'e^servi 
\précisémpiit  des  termes  (lue  le  Hfoititear  n'a  point  rapportés. 

(^  —  Noos  empruntons  le  récit  qui  suit  au  Courritr  d'  rt.ur.- 
s  0  M.  le  comte  de  la  Porte,  dn'.t  nous  .innorcions  dernier» - 
f  ment  la  mort,  passait  pour  avoir  beaucoup  d'ar.;ent.  Ses  enfant'. 
Hroin|ie.'»  'ian8_ leurs  espérances,  se  s<>nt  livre*  aux  r«çh"rrcht> 
Ile-  p'us  actives  et  les  plu»  minutii  uses.  Au  m<ini  i.t  uù,  de^uit 
\re  la.v<e,  ils  commençait  ni  à  unlre  es|Miir,  voila  le  |ian|>i^i 
^'un  plocaM  qui  .■>'n..:ite,~se  m>'bilise  ;  la  mam  n  rutitrire  aiitfiM- 
Une  piiignt^  d  or,  puis  une  autre,  ft  toujours  demi^'oe.  sans 'se 
t-laliguer  du  manège.  L'or  s'amoncelle  dans  la  chambre,  aux  yeux 
l^élwliis  de  me.»sieuis  de  la  justice;  on  ne  le  compte  |  a.s,   unie 


ÀDgélina  Bosio  et  Clari  ;  à  M».  Lablache  et  Ri.nconi,  MM   Bor-   ^mesure,  on  le  pèse  :  27  k:l.  bon  poids  ! 

"       transfiguré,  dit-on,  par  do,  j'    »  Un  •  note  indique  <iun  c'est  la  serit»  A  :  une  autre  not-i  trou 

vée  dans  les  papiers  porte  les  séries  suivantes  jusque*  et  corn- 
prj4  celle  D. 

Le  château  n'sistem  t-il  aux   recherches  devenues  de  plus 
us  actives  ?"  ,: 


-    dbs,  Caizolari,  Grassiani,  et  Morelli 
remarquables  progrès. 

On  avait  pu  croire  un  instant  que  le  Théâtre-Italien  n'oserait 
pas  affronter  les  chances  ds  là  saison  prochaine,   car -les  enga- " 
gements  de  rorcheâtre  et  des  çhoBÛrs  sont  encore  à  faire,  si  nous 
sommes  bien  informés.  C'est  là  u.n  des  résultats  des' concessions 
de  privilèges  ;  l'entrepreneur  veut  bien  risquer  de  gagner  d"  l'ar- 
gent, mais  il  se  retiré  des  que  les  ch  nces  ne  lui  p:irais.?ent  plus 
assez  certaines,  f  t,  placé  en  face  de  l'avenir,  il  compte  pour  rien 
i.  les  bénéfices  réalis»-*  dans  le passérNoussouhdions bonne ch.<nce 
.!  à  M.  Dupiii,  qui  a  accepte  I  héritage  ■>  .M.  Vatel,  et  nojs  espé- 
.  r^ns  que  la  direction  lépubt-ediue  'i  s  bt^aux  arts,  en  maint-nant 
le  privilège,  aura  tenu  |.i  nuinà  ce  que  tes  intérêts  t'es  a'ti-te> 
et  employés  de  la  nouvelle  àdministranon  privilégiée :SoientJi^cn- 
vc'-atdeiiieni  garan  is  et  saavei^ardé.v.'.  . 

j    L'expiration   du   délai   ai'.cordé  (mUr   l'i  renouvellenienriilcs 
.   abonnements  aux  Iqges  etstaliês  de  ia  satHf  Ventadour  e?t  jkéo 
au  17  septembre  prochain.!  -^i 

4         -il"  :       ''•     ..-  ■  At.i.YRE  R.     "■ 
1 '-       I         

Clalt  du  basàr  Bonne>^oavelle. 

Le  club  du  bazar  B>inne-NouyeUe  aj^tenu  hier  s?  première 
séance  devant  un  public  nombreux.  Les  questions  à  l'ordre  du 
jour  de  ce  soir,  n.ercreiii,  yont  les  suivantes  ••  1. 

Discussion  sur  le  décret  concernant  le  nombre  ^'heureâ  de 
travail.  -  , 

I      La  banque  immobilière.  ■  ?'- 

Le  pnyet  de  eoiist.tution.;  r  ^"      r 


r  »  L( 

iHl  plu 


V 


"•  se;  tett>bro, 
il  sera  taxé. 


le  prix  du  pain  subir.i.om*  le- 
\"  qualité.  38  c.  ^e  kil.,  et  U 


FAITS  DIVERS. 

Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  publier  l'arrêté  relatif  à  l'élec- 
tion (Ks  représentants  du  peuple  qui  doivent  com;  léter  la  dépu- 
tation  du  département  de  la  Seine. 

Ou  sait  que  cttte  électioaaura  lieu  le  47  septembre  prochain. 

-^C'èstdenMin,  dit  le  jlfoii>tettr  du  5otr,  que  parait,  sous 
le  litre  de  :  Lettre  d^  \f.  de  Lamartine  aux  éécteurs  des  dir 
départemenis  qui  l'ont  élu,  la  br.fchura  dans  laquelle  l'illustre 
mtsmbrd  du  gouvenieinant  provisoire  r'-nd  compte  do  tous  les 
actes  de  sa  vie  politique,  depuis  le'i  2i  Êivrier. 

M.  le  ministra'de  la  ju<tce  a  désigné;*  pour  présider  les 

««ses  du  mois  d'octobre,  M.  d'Esparbès  do  Lussan  et  .M. 

Poinsot  ,,     Lu 

Ou  assufe  ;uo  c'est  pendant  la  première  quinzaine  d  octobre 
.que  !e  jury  fera  saisi  de  la  connaissacçe  dlS^lall  .ire  relative  a 

ratlantat  ûu  lomïi. 
—  ïl  parait,  dit  la .Ves«Jrgi''r,  que  les  caniinièies  attachées 

aux  zdnie-  nationaux  de  oervici  à  rAssemblee  oai  manqué  à  la 


—  A  partir  du  1 
*^re  îiugmcRtation  : 

',J;    *i  c 

^    —  Le  cnmit^  du  travail  a  continué  a\^ant-hier  la  discussi<>n 
i<ur  In  prop  i>ition  concrnant  les  logeme^ls  de  pi-iite  valeu'-. 
îL'îirt.  8  de  c«>  projet  a  don;  é  lieu  i*  un  débat  aiii-ne,  et  a  irou>  ■ 
rppu  (!e  faveur  dans  le  comité   li  s'agirmt  de  dorner  nux  I-  c^t  i 
fres  la  fcicu;te  de  pa\t-r  leiirs   loy^r-»  par  qii;nz-tine    Ly  aur.iii 
(une  péna'ité  c*  ntie  le  lociiair'  qui  n'.^u.iii  p.is  payé  •>oii  I  -vjr 
dai'S  le  mois..!'  po.Miail  être  e.vpuisede  >on  habiiaii->n  sans  pro 
dure,  sa  'S  fnis.  Le  comité  a  ajourné  >on  vol<>  sur  ci  Itc  étrjr- 
•  proi'Or-ition.  Toutefois,  il  s'est  prononce  pour  le  principe  '.;• 
a  proposition 

—  Dans  une  proelftine.séa*ce,  Ih  deuxièm(*con.seil  île  guerr.'> 
jugera  un  sarde  mot-ile  du   24»  l>ataillun,  le  no  ■  mé  D«#poi\ 
Acliilli),  accusé  d'assasinat  sur  la  personne  d  un  CJipit'tinHdu 
3'  bataillon  delà  même  arme.  Ce  j'Unxvo'oMta're,  d'après  l'a^-- 
11  at'.i.n,  aurait,  JJe  Î3  juin,  in  quiltint.  md.:ré   la  dfens»-  de 
s  chefs,  U  caserne  d>>  la  rue  du  Foin,  Iimiu  des  pn>pos  qui  le 
ompronii  tiraient  gravement. 
Apres  !'•  rig^.emnt  m'Uitrier  d  ■  la  birrirs'le  de  la  ru.<  des 
overs,  il  aurait  d't,  en  pre-ence  d'un  mh.s  olHcier  (Je  ta  Hjne 
stiucteurau  iV^bataillon  :  «Je  viens  le  dègoler  !•<  capitaine 
^u  ii'  bataillon  ;  j'aurais  voulu  en  faire  autant  du  général  qui 
■♦lent  de  passer.  » 

\  —  Voici  le 


fjjeno  ita{K»éo  à  (enr  sexe.  Un  o:  Ire  de?  questeurs,  motivé  -  é 


j  fait  auquel  se  rapporte  le  passage  de  la  proclama 

iion  du  préfet  do  police  sur  l'événement  sunenu  aux  Baiignolles  : 
\  «  Le  sieur  Roussel,  épicier,  demeurant  à  Pans,  rue  de  la  Mon- 
a>e,  hf  40,-^  trouvait  hier  chez  son  frère,  qni  habite  les  Bati- 
nollesl  rue  msDames,  n*  74.  Il  causait  près  de  la  croisée,  lors- 
ju'on  le  vit  tout  à  coup  chanceler  sur  sa  chaise  et  tomber.  Le 
a^uet  inondé  de  sang,-  là  t.-ace  d'une  bnlle  sur  la  lAto  du  mal- 
eùreux  Roijssel  donnèrent  aussitôt  l'explication  do  ce  malh-  ur. 
oussel^xplra  entro  lés  liras  de  son  frère  sans  avtir  pu  prufe- 
t  une  Seule  parot. 

Dos  rech  rches<  immédiatement  faites  ne  tardèrent  pas  à  met- 
ur  la~'trace  de    lualre  individ  is  qui  s'exerniieiit  d?ns  la 
I  plaine  dc>  Monceaux  [Intrà  murof),  au  tir  du  fusil  en  visant  un 
I  blit  qu'ils  avaient  place'sur  l*  mur  d'eocei  te.  Oe»  quatre  imii- 

vmus  ont  été  immédiat-roent  ioterrogee  par  le  commisMiie  d« 
pliiico  des  Baiignolles.  Il  paraît  cei  tain  que  l'un  d'eux  a  été  id- 

vàlontairemeDt  le  meurtrier  du  sieur  Roussel.  ..„ x 

WLa  disposition  des  deux  ne  rend  que  .trop  vrai-semblable 
c«ite  supposition.  La  chambre  d  iis  laquelle  •«  sieur  Rottsael  a 


iwWMBt  la  baUe,  a^MW  awir  paaaA  «MKlMMU  da  mot, 
a  pu  vsnir  frai>per  c*  nultirnrraT. 

»  L'.i  faitdeinè'no  ratuie  n<>  lonnerait  il  p^s  l'explicatioo  ili- 
la  balle  ife  l.i  place  Sa'nt-iîc  rg  >?  mm*  'erait  d  pa^  p»s>ib  e 
d'à  Imellift  que  o-f-  b«te  itmvit-nt  HU-«i  de  Uiilj4i-ir(il-i-c«i«u.\. 
qui  bo  Irouvr  a  peu  t;^-  étriaace  «Je  I  h«>iisl  d--  V.  Thieri»?  » 

—  Uncon-rv^iJerMliifti-ar-  et  i<diu-ur«d*  wu-nay»  a  eu  lieu  * 
MavenC'-  il  y  a  que  te  t  mps.  1 1  il  .i  eie  it,(  I  le  iiHe  le-  f  ud:< 
a  u rnaao»-  at-rriu Dt  iuvï.ûi-b  a  r«»»  r  lU-  p.ir.  lire  l<s  i  naïul»-». 
la  plu(Mrt  oex  j«Mirii:<ux-a!l(3aiaiiU«  oni  a^boie  à  ertte  dt-ciSMU, 
el  la  oazelte  de  CUoçme  annonce  que  le*  journaux  rlii-nanS  mmiI 
convenus  d'y  àdhi-rer  a  h  ur  tour,  et  qu'à  l'avenir  elle  ne  fera 
plui  publiée  lea  diniaDcbes. 

—  Lea  six  of&cien,  caDitaii>e.s  el  coauBaa(ianta-riip;K)rtea:  t 
chargée,  conformément  à  la  nouvelle  «rvanisalion  d«»  pattfUiU 
utilitaires,  de  pnxréder  aux  in^truciiooA  judiciiw,  •'<cra{im<t 
sans  relâche  d'informer  contre  lc>  i;i>ur|M»»  de  juin,  r^-pendatit 
M.  le  ministre  de  la  ftuerre  a  pensié  que  lour  activ  île  el  Irvr  tels 
étaient  encore  insutlikants  pour  donner  aux  jujifuirnU  de  ces  af- 
faires toute  U  céléntè  qu'elles  cnotpoiteflt  ;  en  ct««oquenoe. 
par  arrêté  de  M.  le  minl^l^p.  du  fî  auâi,  dfux  nuuvean  »ub«- 
tiUils  pris  d^BS  le  t;rade  de  r  ipiljine  ont  éie  ailjotnt»  aux  raj»- 
porteurs  pre«  les  deux  rviit«ils  «le  gu-  rre. 

Le  II éoie  nrrête  neram d- ux gn-ilier»-adjOiats  pour  le airrvice 
de  ces  magu4r«ls  niililair*«. 

Dans  l'artaira  du  s  eur  Pinel-Grandchamp.  ex-«atr^  du  19'  ar- 
nmiKsetner.t,  il  du  cumnundanl  Doponl.  qui  vi.-nt  d  être  <teti- 
ii*t«Teroent  dose  en  ce  qui  cuncrroe  i-  \iffmn.'r.  «eut  aonii^ 
présent,  l'ofticiei-rapiioitPwr,  M.  Doium«u,  a  t-u  plu»  tte  l'in- 
quante  I'IBOid»  importants  a  eniemire  it  a  iMenxif^rr.  l^Ue  al- 
laire  sera  porter  a  l'une  ito*  plue  prochaine)»  au'iienivs  ou  i'^ 
conseï  de  guerre.  '(UaitUritet  Tribunaux 

—  On  parie  de  l'rtibliaaement  a  Dijon  d'uor  nouvelle  db  i-  j 
sion  de  l'armée  îles  .\l)>es.  qui  seiail  la  rinquntn"   Destroupei. 
aaaez  nombreus»-»  »♦<  f»rl«-raienl  pas  u  être  diti,p*<  ver»  r>tte 
ville.  On  disait  hier  à  la  Chambre  qu"  le  jCOuvTmetnett  dtHi  r- 
minerait  ce  •oir  le  *  I  ds  da  gHtéral  rhar)^  du  n>aMnan^.em«t  i. 

—  Plusieurs  jour  iOC  ont  annoncé  que  dit»r«r«  rrànioo»  i^e 
ret<ré>«nt<uis,  >rfSi  I  e  fi  ^tul  entre  «ali  es,  avaien'  rrp- u--<^ 
la  p  upicMiioii  de  fa  1-  h  re  !•«  Un»  or ,a'-iqu<i>  par  rA«>«rii>l>  •  i 
iiatHNia  e,  spies  qu'<iii-  aiml  vutr  la  r«n«(iiuiio<i.  V>ut  r<<<>- 
mes  .•utoriiie»  à  d  re  quu  ia  reunion  du  I  li»ti<ui.  luin  df  rum- 
bultre  ctHlx  propo-ili  >n.  l'a  au  (0<ilrair#  cutnfdcUnui-nt  appruu- 
ve<>,  et  *'e>l  prooooc^*  uoauia  ^nt  pour  que  U  nn^ti'  a:<*-iu- 
blee  qui  lera  U  cunaiilutioa  (au«  «ium  ••■«  lots  qui  ror^aUMcfonl 
et  .a  It-ront  vi\n'.  [lonUHmt.oii^l 

—  Nous  avocM  con«lamment  K  énierfiqtieaieBl  ronbaUu  >lani> 
ces  coloniks  la  r<intramte  par  (v<  pa. 

Aui>  un'hui  que  !•  pru/i  t  de  loi  sur  cette  matière  viffi'  d Xc 
misa  T'triredu  jour  Ile  tacbanbiY,  «ou«  nlrrv>n«  aMutetif  nt  le 
fail  suivant,  que  racunie  un  e-rivain  ffiAtrf  ri  noti  i-ommei- 
q^M  au  )uH  >a  Revolutioa  de  Fevik  r  a  i«ve(t  Ir^  purlrs  d"  la 
pn-on  pour  iJrUe^. 

Un  brave  rorionnirr.  n«i««fii-«  Vi^'emn.  avait  ««u-irrft  p«-ur 
les  lieMtins  de  s<in  iumm<-ro-  un  tMliet  il-*  mille  (lanc*.  Il  r««* 
st'mMe  d<-s  foi  d>  1*1  se  met  en  ii-«Mire  pour  »atnil»in-  à    on  «-h 
g  gerocDl  Mai-,  quriqiirs  jour»  avait  l'irbéarc»-.  en  'ui  vnl<  s  i> 
iiiiTle  Iram']'.  Sua  crtMi>rirr  le  iail  poursuivre  il  uctrc&mr  à 
Ciidiy.  Dur.inl  cr*  n.irrl/tiu»-,  la  j  u  a». -n  arrête  U»   »ot  ur.  <\a 
eut  ^Midamne  a  un  an  d^  pn«>«i.   De  IHI-*  sure  qu'au  H  f>-vrH-r 
dernier  lu  malheurvux  Vignrnm,  enlierement  rumé.  ^vatl  nt 
n>ie  trois  ans  du  pn-on  a  fain»,  laniis  que  myn  rolmr,  i.«p<ii> 
longtemps  litière  de  PviMy,  joaimuit  de  «a  Itbrrte  !  [Liberté.) 

—  Le  JoumaJ  de  ConMtaiilinople lionno  la  nouvelle  »uivante  : 
<  Marti  dernier,   M.  De»ainl,  capitaine  d°ei«iinajur,  aide^f<- 

camp  du  zéncral  Aup  ck.  •■  inMre  pleni|>ol>-i.bairr  cl  envoyé  ex- 
traordii  am-  pctM  la  S.  Purte;  M.  L>-fran{ais,  cipi^aiOM  d'artiltu 
ne,  el  M.  Sabatitr,  >a,iiLiiae  de  génii-,  allacbé»  à  li  l<-i(4Uiin 
française,  se  boni  embaïquM  »ur  le  Uai-  au  a  va^iruT  de  HaUtz, 
pour  se  rendre  dan»  h-»  principautés  du  Danutie.  ■ 

—  On  prétend  qu'un  con^'il  de»  mini«lre«.  lenu  hier  cbez  le 
général  Cavaignac,  a  vivraient  agité  la  quaMiuB  de  levi«  de  Vé- 
lai  de  s  eg«  de  Pari<.  V 

—  Un  relevé  fa>t  p<'ur  le  parlement  anglais  donne  'a  v»l«ir 
annuelle  des  proi-rieie»  •;:Tr\f'-*  de  a  Use  àt-*  pa««vr>-»  ;  jkwjt 
r\n-/li-te»re  e  i«  eM  <lr  Iw  ni  171  litn<;  |«'»«r  i1r  atute,  «If 
43  Iil7  4M  liww,  H  pour  rKcos-e,  d«  9  32u  7il4  Iivmi  L<  lav 
en  Angirterre  en»  d««  4  >>rbrllin.-*  7  mm  er»  pour  lirie  :  rti  liia'i- 
de,  li-  40  dunirrs  4|t,  el  en   B<ti»>4>,  44  dmier».  Li*  rhillie  d"*» 

Pauvre»  semurus,  v  comi-ri»  le-"  pauvri»  acrid«-itls,   p^idait 
année  qui  a  fini  le  i5  mar»  4847  a  été  en  Angirterf»*  île  I  Ttl  S-'iO 
iKimnes  ;  ru  IrtanJe  333  919,  ri  en  Eruese,  de  146  370. 

t-.>-  VK.Tr  Qtii  TIC. —  On  écrit  de  Uofuuiol,  le  24  juilVt  : 
■  La  chaleur  est  si  forte,  que  d  puis  plu*  de  quinze  ans  on  tie 
as  souvient  pas  d'en  avoir  tu  di«  semblable.  Le  thermi-i'^ire 
cenligra  <e  do«m\  à  l' jmbre.  ju.-<|u'à  iS  <\e^r^  :  au««i  le  v< .  '  u 
Sam  suuflle-l-il  .avec  violence  rt  oxnpKvon  àej»  plu*  de  vingt 
personnes  qui  en  ont  été  frapt>ées  pii--<]u  aux  (turtars  de  la  vue. 
r.  La  semaine  dernière ,  une-ieinme  nentura-nne  a  été  l'tee  à 
coups  de  poignard,  i  d?ux  hrure  de  Mor»oui.  par  «on  mi  ri  «t 
son  cousin,  |-uur  avoir  eidneteou  des  re'alious  coupaitk-a  av.  c 
une  personne  de  la  ville.  0«  avait  f'il  c»u(ir  li«  boi.l  qu  e'-lr 
avait  elé  frappê«>  j  ar  te  5<mi,  mai»  la  vémé  si  si  bi>-a  v  '  •  la.t 
lour  ;  on  est  ■»  ulein«{i.t  élooi^  que  les  c*  upab>*  ammt  m».  !>  im- 
punis jus  |u'i  c«  juur. 

"  DÛns  .lucun  temps  on  n'avait  entendu  |>aHer,  dans  n-ll 
ville,  de  batMkS  otgauisers  de  vuleurs,  auiourd'bui,  n-peodant, 
M'issoul  se  trouve  notée  de  C"  lii<»le  Qeau.  Plus  de  vm^t  nMison* 
ont  été  pil'ei-K  avant  qu'on  ait  pu  mettre  la  main  sur  1rs  ma - 
taileurs.  •  \ 

OTATaiKuc  co!«voi  DCS  T«&«eo«Tés.  —  Un  B«»u<wiu  départ 
d'insurgi  s  a  eu  lirti  dans  ravant-^hnièrp  nuit.  Plusieur»  rotu- 
miitsnirvstle  police,  a«ai'a«s  île  ii^ursa^iiU.  avaient  rié  charg)-* 
par  le  préfet  de  police  du  >ain  de  ilinger  n-tla  oporaiion.  Ti>u< 
les  lortJiilesintviroRS  de  Pari»  qtit  luumi  un  nombre  lie  de4enu» 
qui  j.'i^ève  à  422.  \ 

\j  ur  enleveoientdes  fnrinn'A^»  eu  litM»NMi«(le  grande»  pr^- 
cautlon^.  Un  lea  *  extrait»  par'  |>elitM  i^roup*  »  de»  r»*r«Wiie*  d<> 
Bicêtre.  «W  C.harenton,  de  Soi-v  et  d'A'il*  rvitljrr».  Put»  il»  «ml 
été  tirijén  sur  la  staliun  d*A<n«èr»e.  i-u  une  InrCf  armio»  im^i  - 
sa  le  avait  e>vi  dépl«ne-  Plu»  •  urs  piquru  i1'inf.-ntoti<-  Mr4i--kH< 
i.es  II'  Ion,:  de  U  r  ulr  U-*  wiV  nd^iriii  lieiMii*  dt\  bi-uresrt<i  «hi. 
Lr  drpaii  a  ru  ieu  à  niinuii,  et  k'r-t  lAiTSé  au  mi'vm  <i«- 
(U  in-  roiiviiis  qui  »•'  «uvamu  à  pini  de  <ii  tanoK.  Ve»  in>urtfe« 
uni  eto  din;»-s  ^ur  k-  VU*r>  en  c-mipa^nir  de  eaid<<-««  •  Paii». 
•|ui  leur  o't  Servi  de  di-miere  rtcoru*  A  Irois  biurrs  du  m»Un 
tout  était  Qni  i  la  auiion  a  AMiieref 

stnanr.. — (Quelques  ouvriers,  qurfréqueoUieat  la  boutique 
du  sit'ur  Jalloi,  m.vrchaivl  de  vins,  rue  Me.-<ilm<inUnt,  47 ^'v.  (u- 
reni  1res  èlonw**  h»»-r  mutin  d«-  In.uvrr  ta  j»-  rie  lerm.e  êi  •t-ti-- 
in^'criptii  n  eerile-cu  rt»*  c»>a^er»-»  :  Fermée  pomr  amfe  dr 
décès.  Les  voisin»  riant  survenu».  il«  r>  c«iniiurr«»i  que  e»*  rout- 
avai -ni  été  tracts  par  le  ri>  ur  Jaii<4.  O  i  n-  rav,.!!  rixim  •  <t  •■%• 
pli  jU'-r  c<-Ue  a'noiire  d'un  d  vr*  que  liaa  M  |MiTmt  tawe  mM^ 
pin'rr  !••  vi-ille 

.  M-ii»  Jalol  hit  a;>petée;  ell»  iiuilta  «on  bt,  vtnti  U  f  nètieii 
fut  tiH  t  surprise  lonkiu'i  le  ai.pnt  que  aon  DMn  n'a>«-t  pa<  en 
atreuuvutja  b  uti|iie.  Bile  iits><vnilil  en  tiute  hite  et  ouvrit 
la  porte.  On  cbetrba  I*  oievr  JalUt,  qui  fut  trouve  iiet<du  dan» 
»a  cave.  Le  rui  pu  était  encore  cttaud,  mai»  il  lut  impaa>ibl'-  o* 
In  rappeler  a  la  vie. 

Mme  Jallut  déclara  que  drp'  is  pluaienn  moi'i  ton  mari  était 
triste  et  soacteui  ;  que  l'impoMibil't  <  uè  il  »'éiatt  tmuvé  de 
re  nb«)ur»er  plu>ieup»  rffrt»  de  ctwnmerce  lui  avait  fait  épn)uv«-r 
aa  violent  chagrin.  Elle  attribuait  è  ee  que  le  Mtur  JalM  appe- 
lait la  perte  lie  son  liunncur  couunerrwl  le  tum»le  projjt  qu  il 
■vait  mis  à  exécution. 

Uif  lettre  qui  fut  trnuvile  vint  bientôt  coufirm^r  iw  exptic». 
tiona^le  madaaM>  iallot.  fjeltr  Mtre.  aiire*»r<r  a  «  <  it"  dame,  p  ri- 
la  date  du  2S  aodt,  trow  heure»  et  demie  du  maUn  ;  elle  est  aioai 
conçue  : 

<  y«  bonne  Louise, 

c  A  manquer  a  ma  signature,  je  préfère  la  mort;  c'est  no  ton, 
une  licheié  pt-ui  être",  car  IbooMiM  doit  ci-mbaUre  l'adt'-r-ite. 
J'ai  p«-u  d'etîergie  ;  cependant  je  crut»  qu'il  ef  faut  po'ir  h>  »<■,*- 
rer  dune  femi:«  et  d  une  flile  que  l'on  aime  Mj  rè-»!uin>n  «-uit 
pnse  «le*  la  lin  de  mai,  <  ù  je  ne  p«M  r»-mlH<unirr  U  Boul^ai . 
|r»a»«i»lrt  prochaine  arriver  de  I» -CPU',  <  t  j<-  n- v .  ulfi»  pa»  te 
priver  du  bonh-  ur  d^  (iaa»er  qu.  »qo«»  juur»  avec  elle.  Je  le  prie 
de  lui  faire  part  i  e  ma  m<»n  «Ml«amt  lof»qu'elle  aéra  |*rt»r  de 


bvpreooent,  de  iflMie  teur  eaerfiie...  > 

Le  »i<-ur  Ja'iot  termine  «a  iHlre  en  donnent  è  f8  femme  des 
nmieiU  p-ur  la  iircction  de  soni-onimem'.  ("roi/.) 

ut-  Ti» iNseonYes  a  cHKaam-er..  —  L-»  !■  umauv  «U-  rr'lr  ville 
lum- .-pivTi*-'.! -fu  i.fu'-- -.Hat  ••  •••  t«  si  u<iii  Hi  {«S  iraii-portus 
té<*tu'   aiu>  le  l.iii  .a- •'lir"I<<M  r.'. 

!.••!«  I'.  01  0  leN  ...iii  I  c  .ii\i-i.  lile<i»i<t  tiouiriiv.  Cl  (H  O'iatit  it-ux 
«til^tni  ix.ai.k  t>  tort  i)i- 1  i  r  i*>^.->' n«>t.i  i  aolii- o>mc1ioi  (u'une 
i«i.lt  buitii  .c  M  iiM  *ai -r.  I '-m  .iru\  •  st  n'iUe  plukieur»  ^uurs , 
sansv.uuit  ir<tidir  •l'a-imcnti*,  {>ar 'iéH>-(H>ir  Un  ne  pouvoir 
pi'  s  rien  |«.ur  i».i  lem'iie  fi  e*  vinq  enlants,  que  son  arreata« 
tioR  livre  à  U  mi>«re  la  plus  absolue. 

OiiX  qui  ^unt  a  J  fort  du  llununet  ont  ronverti  une  de  leurs 
chamlir-r»  i-ii  SI  le  liedub,  uù  tLs  passeot  leur  temps  à  ditculer 
»ur  l'organisation  du  travail,  le  droit  au  travail,  et  autres  qua*' 
tioii»  qui  M' t-nitaient  dan»  le*  clubs  qu'ils  avaient  l'habitude  de 
fréquenter  à  Par». 

Le  préfet  mariline.  le  ouKinel  du  régiment  de  ligné  en  (rami- 
son  à  Cht-rtiuuig  et  Ir  MiU»-iDleoJant  militaire  sont  allés  les  vi- 
siter U  iiemaiiie  demiènr.  Le»  tf^ansport*'»  leur  ont  remis  une 
rrol<-»taii<^,  qui  a  du  éitrr  tran|«BiM>  au  presideot  de  l'Aséem- 
Llee  nationale. 


Vilmfleees». —  M.  V.  —  Nou»  rtcrximt  de  M   L.  41  potiri 
rnab.  —  Neu«  lui  raTojroaa  par  la  uotle  le  tiv.  drin.,  qui  moate, 
alTr.  runp  ,  "  Jn.  dont  il  rs{  pri*  w  nuu'>  f^irr  rrmitr. 

Lièpe  —  M.  Ii  T.  —  Noot  continneiTUi»  I  rnvoi.  Veuillez,  euecto- 
lue,  neateavoter  1 1  fr.  T.l  |«vi.  Ir.  (  moi». 

Montlielard.  —  M.  S.  H iTtrre  tl*  ramritrr  les  SSà  M.  mvtael. 

Gro*.  —MO.— te  Tou*  Xirtn  quitte  |mur  muilie  «rulemral,  etie 
rKUipr  m  favrui  ilr  t  o/«i.  —  U.  koocupc  uUlriueal.  —  Le  C. 
•-Il  qu«4<uii  n  rvt  pat  ir  aftlrr. 

BourM  do  30  aott  IftM. 

Tout  le  monde  arrive  en  Boursi-  avec  d<^  craintes  de  gnent. 
if  fy>uvenieaarni  s'tmpatieiiie,  avn-  just»  ranMu.  des  km  tueurs 
et  des  ier.^iver>«tioiiB  nu  ceuvefiienii.-tit  autnchitni  p.>ur  la 
que-Uue  lUIteni  e>-l  ta'  me.lialiim  ir^Dtco-an^aise. 

On  e«Jime  qu'un  tria*  sinctieratl  le  rO'ua  betH,  et  oomié- 
qu<4nnKiit  <  mifM-v- 1  titia.  Uana  rrs  fiée-,  il  re  tait  aujtMirilbui 
le  (  rte»  ventaip',  sartoutdan»  kepaiU  uiptumatique  le  mieux 
Il  forme'. 

Le  3  «|0  Irnaé  hier  i  ii  7&  ouvre  è  ce  cour»,  ■  fait  45  et  ferme 
oomne*  bb  r     44  75. 

Vf  i  U|U  larme  h:er  à  73,  omki»  à  73  ?5,  (ait  72  50  et  fenm  à 

U  Banque  ferme»  tuKf'à  466&  ie  Iratne  lourdement  ausai  et 
perd  i  fr.  a  466«. 

L'imiprunt  .«vert  a  72  50,  termine  i  7i  75.  —  Lrs'^HBinH 
f  «ibliriMnt  un  peu.  Orléans  rt  le  Havtr  »«ul»  lunt  uu  peu  de 
haa*!<. 
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HWT.  I  lUi.    I       «»c»i»rT*in        I  Bler  j  Jkai 
.■•  ••I  ..  ••l'ii'éioià  nordaaai  |ns  •«  ioi  SV 
i-.s**  «s^  —\iK  vird „      ,nt  •>.  aai  •• 

.lia»  ••  ••!  SS'S'r^tMU  .,  fart».     !»•••»»•  •• 
.'«71  ••-CT.    «  )#un  4  Kaii-aa...      Ht    o  Ui  m 

.ItM  SI  t.»  n  ^»rttkLyd• s»s  ••  >M  >• 

un  a»  lUtr». )•»>  ••  a»;  t«  Ma<ii<a«auàTrejr»<  <«a»  ••  «aV  Si 

i«[fKiB  i  ii«i»au«..    ;aa»  ••  I  •  ••  KKiipckMcame  .  .•••  ««'«mi  •< 
aalMw:»  k  Kda  VS  ••    ta  U' f  4rl»' k  Saaaux '•••  ••>••  •• 


i«<  '.«  m«  M  «l-'inau»  à  UT.. 


•I 


l.'«ii  deê  gérant!  •  P.  CANTAGREL. 


X'oiri  piwr  le  Tkteanu  une  énoqne  favoralile.  ije*  vacance  lui  ra 
irrarnt  <  baqur  annèr  uu  puhlicdcnranli  pour  qui  le»  parent*  *oa. 
Iirureui  «Ir  tmuvrr  un  -pêclaclr  ii  'a  foin  m  altravant  rt  »i  coDTeM 
btr  Jamai*  il  ■  avait  olTcrt  »  net  )riinm  v  initi-ura  «iitp  rxponitioB  auw 
carieu<e  qa  eu  or  moiueul  :  la  ptttnmniur  l'ur  dr  Ctitnr  doit  »iirtou 
otiteair  pcr*  drux  ua  Mioor~d  rstliuuMaanr. 

NiHi*  ra|>|<rlnii>  «ux  (larriitH  que  \r-  •■nUaf*  nr  paient  que  l|2  place 


.*.  l'ar  jrunr  prt  «ouBr  dr  23  an«.  |>ro(eMcnr  dr  Uiii{vr  (rançaiie  < 
<lr  piano,  apfiartmaal  à  uor  famitlr  rr«tircl»hte  av*c  Laqurlle  elle  d4 
inrarr.  d^re  damMT  de»  leçaM  de  piaue  m  èchaUf*  de  le^eu  d 
lançur  aaclaiae. 

Nadr-wMT  a  M.  G ,  nwde  VkXmnA Kartr^çm,  St,  detretairia 

keurr*  du  noir. 

,'.  I  n  jruor  tunninr  Ima  cnraplahlr  rt  Irorur  <lr  livre»,  <li»irrrs' 
■a  mptui.  >  adrcMcr  a  M.  Iiauirlli.  rur  dr  t  InlTerslle,  n*  7. 


AVIS  UPORTm 


vevm  LAfw 


CT  UB8T, 


ITOV 


pro|>ri*i4ire  à  Viekalm  (Belgique). 
'  d'un  crrtKrmrat  dr  puil*  à  km  ummiUii  dr  SaTinchi 


Le  sirar  C■4■UE»^IOl«e■  UITF. 
vient,  par  tuHf 

lean,  4r  rrtrovvrr  Ir*  anciraur*  vriar*  d«  pirrrr»  a  raaoin  qL 
flairai  |>rniuei  dr|>uu  ua  <trini-«irclr  Crttr  aanmar  roche  taat  e» 
timfr  y»  rrjciralliT.  allriidu  qu  il  m  fotiriiptr  ri  que  Ir  pro<tcile>' 
abuodaal  rt  d  anr  qualité  Mi|irnrtirr   Qu  on  ar  ledUr. 


ai\PEU\  Dï  StME  IZT'q'S..:  t.rr 

Ir. ,  Kiliu»,  li  (r.  —  .^,  rut  Coq-tléroa. 


Mata 
4 


MB 


llnvveaa-t^lTectrur.  pour  euénr  «iB.keeri.t   ■<-«  dartre»,  s^f 


frappé  fait  face  à  la  plaine  Monceaux,  et  on  s'explique  fad- 


Bordeaux.  Elle  et  *m  nah  ont  beaoin,  p«mr  le  voyac»  qu'ila  «»- 


i.:\ 


■\ 


■«im.»  nacoaaa^iui*  a  ho«  &un. 

BOTEL  DE  LV  rROVlDE\CE,  t^T Ci'S 

•.«r,!!  i;.  alU-aanl  «ai  uarkMUKitm  LjUlill<«-Caillai4,  prCK  la  I^Uai 
.Vatioaal.  Ir%  Ttutriir»  ri  U  («kir  —  It^jcun-ri.  rt  dtaer».  (Ml  y  lii  I 
liemorralf  pacttUjur. 

— — ^a— a^Ba— — — — B»a— ^a^.**: 

8p«ctaclw  do  SI  aoâit. 

rw«at»a  aa  lA  »»T«e».— 

rx<*Tmt  M  la  «tLetauvex.— Le  Vrai  Club  de»  FcmaMS.  U  ne  faBl^u 

rcr  d»  rieu.  * 

4*c«»^a«e<«. — fe*earrlle. 
•MO».— Vaa  llirk.  Jarvi*.  rrrrantr» 
r«iAAraa>ai>riNiiu«». — M»ulr-i  ri»t4t. 
«■%*.4.  — t  a  Cuup  de  Ci>ail.  i*'-  4ldc<rdr-C«a^l,  Yelva.  flBimt  Ma^ 

Ihiru  . 
•  ftiact  iLLK.— He  tcke. 
«aaiiii».— Ca  fMrt  Mekile,  Dens  Aafet  cardiea»,  Madeliur  et  Mr 

deliBelie. ,  ^""^ 
ni<«n>i  «««iTOMij.  — Lr  Mnlalirr  de  Rokiur.  uac  C%at»e  aagleia^ 

la»  Baui»rli>e»,  ua  iJitaatillaiR. 
po«Tvk4i'«t-«4nii%-  t/m  Lil> rtia*  de  <ieae«c. 
b^m  — l>aiiM«<^Vet.>imi>c  \\tf  vctié.  lieioiM.  le  Mari  dalaRdae, 

auaict'Cuaiv  •-.— l>r  Uorar  au  (kuti.c. 

raAaTBS  ai  vi  •eafin  ««le  Matriwl.  k  Chrrahtr  d'Haaarar  da  I* 

Mae,  le  riUtrau  dr  LtnnKmrx. 
•oun  — IrtSii  !«<Mi»  d*-  '  «nirtir.  Ie«  tvax  Fraar<-1Saona»,  ua  Lega» 
I  piMir  InM*.   ri-il-au  Huulirr .  inlrrmrdr  <1r  UuDl 

«r>.  -Lldut  Dioran  apru^'->Mf,  Ji'ap>klia»iaal,  1*  Ctosp 

daa.  fa  Hrrccna. 
Tuiar»»  «c*!  «««rMM^.—  \mo  i<^  rlMBlfi,  Jrmmy,  U  Prtite  Miliaa 
cour»..— le  t'<ri.  inlr'innlr.  Ir  ii|i»r  iinpvk^bte,  le»  MiMli»te». 
ciaocs  K*ne«*L  i<'lMa>.ii»-Ki>«e«-«!  — *  huit  h.furr»,  aoir*);  «^ueatra.  ■* 
airroeaoat  iluitirir  d<-  I  ''toilr.t — Ckai-'io  -voiril. 
caaTt4(-«M<.i  >tuimrrr  I   -rlirctrauart.l — GrjiMtra  •oiréa»  Muncales 

cl  daaiaatet,  le*  dima»<  I»    ■i...nli,  i-odi  rt  >4»edi.  t-euxaertUMes. 

—  »*i»  d'-a;nr  .  i  li . 
Tai*niii->'»*r'n^.~  sj^'rl,».  i»  l»i«.  V  t»ur,  dinui»  Itr  rt  jmli. 
caaTi^  t*  rurxi.».— I«M»»  !<•-  j  >ui«l  dr  3  a  •  k..  pfuutraade»,  jeal 

4a  Uwlc  ««praa.  —  l'n»  :  t  Ir.        Y 

l.»Ma  Vtn,  ru»  4a  Crvitaaal.  I« 
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TiTioisr 
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PAâX&,  31  AOUT. 


'   Un  rôle  de  l'Kiat  daii»«  la  société 
nouvelle. 

L'une  (\e>  plus  f.vi.^sps  iJtVs,  (li-s  [,]<.[•■  fotlos  f^alomixies 
qui  j.iillisspnt  rontro  noua  d.?  l'isnorànce,  i!-s  {in'jiigi'S  tt 
cle  l:i  coiifiisioii  <1  s  ;lot;triiies  socinlUtis,  consiste  à  ilir<' 
ffUt'iHtus  voti'on-  rrii'Ire  l'Etut  seul  |'Osseâ^t'ur,  seul  iiis- 
lnit;lmir,  seul  |.n>Jurti;ur,  si:uf  vfii  l.mr  i-l  achtrlïur,  s  ul 
iir^iajiisatetir  1 1  iiiiti  lî-  ;:.■.  0,:'.  suppu-e  à  (!>•>  iio  lun  i.M'i:i- 
ti-.liijît'ii'-e  1 1  li'titatt-  là  riiliculL'  cinii'  .i'i  "ait -r,  [;0'ir  i;i 
Fric  •:•  :;ii'r •»'.  !■' .■:;()'!(i!ii')i'-!  Liotiverf.'t'Mie  itU  du  \ice- 
roï  ''-l!f.'y(>!r,  l't  -'.t-  cù.iMilucr,  .  u  i,->  \-c  MOiii  .de  progrès,  Ui 
plus  iiti?Hr  II'  (t  le  j*lus  moustrucux  despotisui;'  que  I'i-, 
,rn;îgi nation  puisse  revur.      '  - 

Nous    Noilà  t'orct's  de   tuiiibiittfi^  ce   tanlùme   c.irnnie 

"quelque  chose  de  sérieux  et , d'exposer^  la  TTinniise  dont 

nous  comprenons  !e  rôle  de  l'Ktat  dans  la  tr;uisl'onnalion 

bocialeciui  s'itère  ct^iMiis  la  société  nouvelle  dont  uous 

possédons  le  plan. 

Pour  nous,  il  y  a  da'istou|equesli'pn  un  idéal,  un  type 
de  vérité,  de  justice,  de  liberl'-  et/l'ordre  vers  1c(1ho1  on 
peut  concourir  [ar  des  iHoycns  diver.s,  mais  qu'on  ne 
peut  cor.nprendre  que  d'uiîf  siHile  façon. 

A  lios  yi"!:x,  la  Ibnlion  de  l'F.ta!,  dans  wne  soi-iélé'  U- 
\>c<f,  h  ■uïi:uàe,  l)ii'n  organisé..-,  si'  r.,"!uit  aux  propoiiiœis 
d'une  siinjjle  gérance  de  l'assoc'ation  nalion.ile,  déléguée 
pa|?:l('.<  as.suciiitions  communales,  d(!p  irlementalùs  ,  pro- 
vinciales du  paj-s  ,  eiiie  pouvant  agir  que  dans  un  cercle 
d'attributions  dcterrniué.es,  ne  pouvant  traiter  que  les 
questions  qui  éihàppent  à  raclion  oes  commun^  fJes 
eautons,  de^  arro'iiissements,  des  dip.irtemei.ÎD  et-  des 
provin -es;  ne  pouvant  frailer  également,  qu'en  qualité  de 
partie  délibérante,  les  questions  (,1e  paix  ou  de  guerre,  de 
droit  international,  de  police  ries  mers,  de  colopisailio;i 
collective,  etc.,  qui  tendent  à  devenir  I  œuvre  tlUn  con- 
grès fédéral  de  l'Europe  et,  plustaWJ,  d'un  congrès  cen- 
tral (hi  globe  i 

Pour  nous,  l'Kt  ,t,  le. gouvernement,  loin  de  rester  l'u- 
nique moteur  de  la  vie  pub  ique,.  L'oit  eu  être  l'exprcssioii 


et  ccmmunales;  il  dirigera  tous  les  services  (radministra- 

tionktéféraie,  de  coinuiunication, 


,respAn  lances,  de  pubircité,  de  statistique,  etc.  ;  —  mais 
il  lui  sera  au.ssi  impossible  de  toucher   à  une  linerlé  hu- 
ou  ii'Hnpi.is  r  une  loi   aa  pays  (lue  de   changer   K; 
des  astirs.  '  ' 

di.it  reconnaître  (jue  si  rot  tiléal  ;*îe  l'Ktiit  est  de 
ic,  ce  n'e.-t  pas  ',u  n^ir.s  ww  utopie  op'/ressive,  ce 
as  l'utopie/le  la  cintraiisation-vampire  et  de  l'F.tat- 
e. 

iment  la 'tutelle  tie  l'Elnt  est  enc*re 
•léeeKMlire. 


limitée-;   loin  de -^re.si.'r  une  centralisation  mp  istrueuse,   '  i'^u,  exaW'i't'r,  le  pou^ir  central  et  former  l'administra. 


M. lis  i.ous  voulons  démontrer  qi^e  la  société  actu"llt' 
m'!ri-l|e  à  cet  i'iéal,  sa;  s  s'ci  apercevoir,  par  les  voies 
mèmejqui  fàraissciil  le  plus  s'i  a  éloigner,  et  que  le  meil- 
leur nioyeu  d'arriver  proniptement  d'une  part  à  la  const- 
tutionul'ufi  congrès  fédéral,  garant  de  la  paix  curopt-eune, 
d'autre  part  à  la  généjKalisatiôn  du  bien-être  dans  les  (•'iDi- 
muncs  libres  et  associées,  c'est  de  conserver  .'i  l'Ktat,  c'est 
de  donner  au  gouvernement,  suriout  en  France,  un  gnnd 
ponvp^i-  tle  tutelle  et  d'initiative.  ■ 

<ie"  irtie  de  tutelle  et  d'initiation,  de  la  part  de  TMal. 
est  une  loi  hi.-.toriqne.  I.'nutorité  de  l'Ktat  a  été  aussi  né- 
ce.ssai.re  à  l'ivlucitiou  loHtique  et  sociale  des  citoyens, 
que  l'aitorité  <lu  père  de  famille  à  l'éducation  de  Frii- 
fance.  p c'est  mène  parce  que  les  Français  d;vaient  èlre 
pTom|>tiuinenl  émaneip'i  connue  citoyens:i$t  favoriser 
l'éuianeifiation  des  antres  ]ie,upjçs,  que  la  centralisiition 
et  le  pouVoir  politique  onl4)ris  chez  eux  des  dévcIoiq)C- 
meiils  V'xlrao.-dinaiies.  <)n;ind  louis  \|V  a  dit  :  I  Etnt 
c'est  :nhi,  il  avait  pour  ■  mission  d'empêcher  toute  fé'O- 
dalité  1  ouvelle  de  se  reformer  et  d'opprimer  b-s  oon- 
munes  ;[  il  donnait  en  outre  plus  de  force  et  île  liberl  •  à 
l'actÎDa  ext('rienre  de  I.i  France.  Quand  la  (".ouslilitinte  a 
suppriir^é  les  c!i  !l's-lieux  le  proviu'.os,  détruit  toutes 
les  barr  ères  fiscales  ou  don mièrt  s  qui  le*  séparaient 
ipt  nior<  clti  la  Ivranee  eu  depariemenis,  cUc  a  eu  i-g« 
lement  pour  but  wl'initier  les  co:nmunes  au  même  es- 
prit public,  à  la  même  liberté  politique  et  indiu-^trieire, 
et  d'embêehrr  le  fédéralisme  de  nuire  à  la  force  et  à  la 
mission  [extérieure  de  la  France.  Lorsque  .Napoléon 
est  vciuV  serrer  encim  les  nicniis  île  celle  centralisa- 


les  spoliatiouA  (lu  pauvre  par  le  riche,  les  ran^nt  de 
de  transports,  de  cor-  J^ usure,  les  alms  du  monopole,  le»  catastrophes  de  r«|tM>- 
tage  cl  du  la  spéculation,  coinine  il  a  autre  Toit  empêché 
les  exactioas,  les  (téages  ^l  les  jambages  des  nublt  a  sei- 
gneurs. Nous  supplious.  TFJat  ih-  veiller  en  bon  tuteur  à 
ce  que  son  pupille  ém;.  .<p«  ait  un  travail  assun^,  une 
carrière  ouverte,  afln  «le  prévenir  les  débauches  et  les 
malheurs  que  peut  commettre  le  jeune  hnbime,  en  vertu 
même  des  prétentions  que  lui  donne  son  iplàme  de  b.t- 
chelic.-  politique. 

Nous  Ucniiuidons  encore  a  Ffitat  de  se  mettre  à  la  lete 
des  assurances  comprenant  tous  les  cenres  de  risques, 
p.arcc  qu.:  e'cst  là  pour  l'avenir  une  «-xcetlonte  ns>ie1te 
d'impôts  cl  ic  meilleur  moyen  d'initirT  les  individu."»  aux 
bienfait.^  de  là  mutualité  et  de  la  solidarité  M><riales 

Nous  lIcmanUons  encore  a  l'Etat  de  fonder  quelques 
colonies-agricolcs-in  lustrielle^,  préeisiément  adn  de  mon 
Irer  aux  particulier:!!  les  avantages  économiques  de  l'av 
Roclaiiou  des  travaux  ilei  charnus  avec  les  travaux  ma- 
nufactuTiers,  les  avantages  de  I  uniLé  d'exploitation  do- 
mestique agricole,  iudustrielle  «t  commerciale. 

Nous  demauilons  encore  n  i'ttit  de  reprendre  en  sa 
possession  et  suus  sa  direction  les  voies  de  communica- 
tion (;l  dcrtrausport,  ks  chemios  de  fer  et  i«*  canaux  ; 
nous  lui  conseillons  l'cni  reprendre  seul,  au  moyen  dar- 
m'i's  industrielles,  les  relwisemonls,  les  déf  richement  s, 
les  iless<'chements  de  marais,  les  endiguements,  les  ir- 
rigitious,  parce  que  l'Ktat  bcul.  en  effet,  peut  gérer  ces 
services  publics  et  réaliser  et»  am>'liorations  avec  les 
ressources  de  tous  et  au  plus  grand  profit  de  tous. 

Kolin,  nous  demandons  ù  l'Rtat  d'mmurager  purement 
et  siipp'etnent  dans  les  ctmimunes  la  création  les  crèches, 
des  salies  d'asile,  des  écoles  primaires,  s 'condaires,  pro- 
lessionncllis,  des  invalides  civils,  des  agences  de  com- 


ombrageuse,  qui  détruit  toute  initiative  individuelle  cl 
locale,  qui  'iepouille  le.-  provincL's  de  tout  luxe,  de  tout 
force,  de  toute  lib  Tté,  de  tou'e  originalité  vivante,  doit 
être  le  simple  rpungtf  e.atr.U  d'.-  l'aWnini.stTation  v[  :!c 
l'activité -<luj)a\  s. 

Pour  nous,  l'idéal  de  l'Avenir,  ^e  typ;:  ife  vérit:',  de  Jus- 
tice, de  liberté  et  d'or  irej  e'est  qu'il  n'y  ail  plu  •  besoin 
dans  une  sociétt'de  ;:>  ,vern 'îne:it,  de  chambres  politi- 
ques^ d'assembKV'  naliouale,  il'ar.se.ii.iux  légisialifs,  judi- 
ciaires et  ^militaires,  i(e  constitution,  île  eo  les,  de,  lois 
humaines,  de  geudaraies,  de  poliee,  de  prison'^,  siilis 
choses  f[ui  servent,  instifieii.l  et  fio:i-titnoat  le  despotisme 
'centralisateur  i!;e  l'Kfit.  ^ 

Pour  nou.-,  le  lype  (ie,  vérité,  do  ju-tico,  de' !i'i)crié  et 
d'ordre,  e'e  t  que  ivs  li  ibit-i.als  de  cli  iqiie  eonimune,  as- 
soeîés'enlic  eux  coiiimi'  capital isl'.^-J.  comme  pii-  lucteur's, 
comme  éob  ui'.'fstes  etcon^jn!^  co  !  (enmaleirs,  '..f^aiis 'ni 
leurs  travaux,  le^-  cr.dit,  leur.s  m  icUincs,  l^urs  toiuiero's, 
c^esl-à-dire  î.:tii^'  scii;! ■c.s,  lt-.!r.<  arts,  leurs  i;i  i'isltijas, 
d'nne  maniiTe  a''.T.j:roi'numipiP,  assez,  variée,  assez  .at- 
trayante pour  satisfaire  les  véritables  droits  politiques, 
sociaux  et  '..ùurels  ded'ho;nme,  qui  sont  se.-  b '.soins.'scs 
p.assîon^ei  ses  l'acuité^;  pour  d.'truire  ses  vérit  ibles  cnno 
ntis,  qui  sont  i'ignorknce  et  1 1  misère;  {«'jur  rendre  des 
lors  inutiles  la  luleue  de  l'Ktii,  i.i  iisiere  dos  ioisv  ï.i  sur 
vciliauje  des  i^i-ii  ;,.r;:Tes,  !,^'  pens'iu)  ■:.'  la  lUoiMr  (;t  la 
férul  •  ries  tribunaux.  _         .,  ^      -     1 

Pour  nous,  le  type  de  véri   •,   do  justice,  d.i  lip  rli-e!' 
lus  peiipli.'s  s'ass'i'i-tit  .i^inr-.  aent,  i-u!i 


rammlation  des  opérations  éleet*ral«t  uOàdtàém 
dernier. 
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tnaUdaut  une  telle  coiiciiiatioii 


des  i  térèts  inàHidue^s*  lims  la  <  umuiune  et  une  telle  I  jjement  d^  la  Képublique,  ce  sont  précisé 
co:ici'iatioa  des  intérêts  d;  •  pjuples  dans  le  congrès  eu-l.ujerô  uctei  d'initiation  et  de  ^nielle,  sans  I 
ropeiu;  qu'en  voulant  réaliser  ainsi  la  paix,  la  liberté  et     berle  est  pleine  de  périls;  nou&  lui  dcmando 


l'ordre  dans  l'élément    rimaire  de  la  société  e.  uans  ses 
sommités  coalinenlales,  nous  l.iisâous  peu  do  marg  j  au 
"Hlesp'otisme,  deli  cenlr.disaiiuy  ualionula,  a  l'absolutisme- 
de  rttat,  .1  i'arh. traire  ■  i.lilique  des:  étîjrueis  faiseurs  de 
ctvnstil.itions  e!  de  r.volutiions.        .      :r: 

La  cn;.itab;  de  la  n  .liou  nouvelle,  tel»  que  uous  la  coni- 
preno;!.-,'  possédera  bien  eacuro  !e_s  grands  monument.s, 
L;s  iiiunies  collections,   les  hauts  enseignements,   les 
>:ranfls  mus-His,  les  archives,  les  grandes  so'.eunités  et  les 
L'rands  théâtres  ;   mais  celte  capilalo    de   l'avenir  aura 
peine  •>  lutter  d'altrail  et  de  bieu-étre  avec  le  double  luxe 
de  l'art  tt  de  la  nature  que  le  travail   associé    fer.i  é  ^a- 
nouir  dans  tes  cam'p.ignes.  Gemme  le  coeur   le  l'être  hu- 
main .   il    capitale   i:e   verra  ail^r  verj  elle   le  sang 
du  eorpà^iatioaal  qu'à  la  cundir.opif  de  le  renvoyer  sans 
'fesse  et  par  mille' rimifications,  A\i\  extrémit 's  nerveu- 
ses yl  actives  de  iu  vie  sociale.  L'Elit,   ie  gouvernement 
national  alors  aura  e;i:ore  le  k;?tre..hi,6lorique,  l'appar-^t 
et  le  ccrcmonial  des  triilitions   humaines;   il  devri  rt- 
cruter_et  commander  le»  armées  indiislrielles  qui  trioni- 
■  pherout  des  obstacles  de  la  nature;  il  fournira  des  con- 
tinzeuts  ùiignerre  et  de  colonisation  aux   eulreprisos  l'é 
dérales  ;  il  déterminera,  comme  dépeusf s  nationales,  1<  s 


lion  du  aays  sur  le  modèle  d'un  ré:;  iiK.mt,  il  av.fîb  pour 
objet  drt]sunireà  la  plus  v.iste  exj)nision  de  la  Fr.incc  sur 
le  moud;;  il  avait  pour  maad.^t  de  préparer  par  les  ar- 
mes l'unité  fjlérale  de  i'I'.in-ope  entière,  sans  laquelle  la 
paix  ne  )cat  être  garantie,  sanslaquelle  U  libertéot  la  sé- 
cfirité  cciiMnunales  ^oat  par  cnus'quenl  iutpo-sildes.  l->u- 
lîn,  souslla  Restauration  et  sous  Louis-Philippe,  l'Etat, 
reprJsi!.*!'  iii'.r  la  bonrgeoi.^ie.  ce»i?itai{V,  a  i'm[»Ioyé  4a 
niêuie  force  de  centralisition  [lour  initie»*  le  pays  entier  à 
nquîllilé  inb-rieure,  aux  piiiLnès-  nouveaux  le  l'in- 
ie,  Ircnst  igi.cment  de  la  presse,  au  moivcu'cnl  d'.s 
not|vclles.  i 

.\  ijonririiui,  sous  la  U'publique  détuorratiquc  de  fé- 
vrier, rKiat.c'esl  tout  le  uion  le.  iji  vertu  d  i  sulVrage 
Uiiiverse!^  il  ne  doil  plus  y  av  lir  dVift.ieouisme  eidre  l'K- 
l:\t  et  d'aitres  da-Sâtis  opprimî'es  ou  privili'giee-i.L'Kial  a 
le  lirçii'  eî  le 'levoir  d'inilbr  les  derniers  venus  coiuinu 
ers  nés,  a  l'iistruclion   el  au  bien-être,  a  la  li- 

igil'té  (là  la  frateriiité;  il  a  le  droit  el  le  devoir 
a  liitelle  sur  tout  ce  qui  souffre,  de  faire  .m 
1  ;  une  guerre  aebarm  e  à  l'iguoraïu-e  et  a  la 
a  le  droit  et  le  devoir  d'encourager  et  d'ex^fév 
ji-même  toutes  les  améliorations  sitciales  qui 
re  librement  acceptées  el  propagées  parla  so- 
èiété.  y\a,k  il  f  lut  remarquer  qa'en  agissant  ainsi.  l'Itfat 
rélaplit  Iq  dernier  acte  de  son  rôle  de  tuteur  et  d'iinlia- 
te  r,  qu'il  proclame  la  virilité  de  son  pupille. 

El  d'cxélant  une  nouvelle. co.|stilulion  par  laquelle  ii 
reconnaiijpleinement  aux  ciloyeus  le  droit  de  penser,  d'a- 
gir, de.vatcr,  de  se  réunir,  de  s'associer,  c'est-à-dire  de 
1,1, r.;  td'.iljce  I 
Ires,  tOLitf-e  q 

teruté,  l'Etat  le  184*  défère  aux  citoye  is  le  pouvoir  û-- 
cessaire  [  our  niodiQer  tonts  les  iuslitutions  sociales, 
pour  refaire  la  soi  iélé  erîe-mêine;  rKial,  par  le  fait,  ab- 
liqie  presque  éntierem  iit^  le  pouvoir  dans  les  mains  de 
■eux  loal  ,1  l'a  n\n.  La  dernière  onslitn'ion  qiî'il  re-lige 
n'a  plus  le  caractère  d'une  li>ière  morgjie  pour  des  enfants 
mineurs;  c'\iÀ  une  iLcI.iration  de  majorité;  c'est  une 
ilernière  fniliilion  à  la  liberl-'i,  après  laquelle  1rs  lois  j>o- 
liliques  sqrout  aussi  inutiles  aux  .sociétés  viciics  que  le.s- 
leçous  de  ènorale  paternelle  à  l'adolescçnt  dcveim  majcu.'. 
Or,  ce  i|ue  nous  demaadonji  en  ce  moment  au  gouyer- 

précisément  ces  dcr- 
lesquels  la  li- 
ions les  d^uiè 
res  mesurps  d'ordre  et  de  piwvoyaitce  qui  doivent  a|>- 
prendre  à 

les  -ses  asiocialions  locales  etl  partielles,  dans  toutes  les 
ramiflcatiofîs  de  son  aclivi'é;  iqui  doivent  lui  apprendre 
'ordre  et  là  liberté  sans  l*iDlervêi 


qui  ne  peut  nuire  aux  mi^mes  droits  des  au-, 
qui  a.'  viole  pas  la  liberté,  l'égalité  el  la  fca- 


merce  véri  iique  f.ieilit^nt  le*  échanses ,  i^upprimant'la 
rançon  des  intrrméjiaires  entre  le  pro  Incleur  et  le  con- 
sommateur ;  la  fonili'.iiii)  de*  It<iiil.inc>>rir4  lniiirhfr»*»  <»l 
(>i>irrric9  commuiiajrft  servnnt  île  r.'g»ilateur  aux  |»ri\  et 
aux  qualités  des  denrée»  do  première  n  Tes*!»"*  ;  nous 
lui  demandons,  au  surplus,  *\'nppuif^r,  de  fnrihffrHdc 
surieillrr  au  moins  dans  une  commune  l'expérience  inté- 
grale du  principe  «i'as.sociation ,  aflu  que  la  sociiHc  d  lui 
sa-rhent  à  quoi  b'en  tenir  sar  la  vertu  salutaire  de  ce  prin- 
cipe. Nous  soUicitons  instatnmeft  c<s  inili.itivisde  l'K- 
tat, à  rinléricur,  préci8«'inont  p  :rre  qne  les  Franç-iissont 
h  ibilii  -sa  sa  tutelle  el  it'o*i'nt encore  aslr parcin-m^!n«s; 
pr-cisement  pour  nietire  l'induMrie  priver,  "s  communes 
et  ta  société  entière  en  demeure  de  se  pvscr  désormais  de 
Tassistancc  de  l'Etat  rX  d'a«scoir  l''iir  prospérité  sor  un 
ordre  définitif. 

\u  dehors,  dan^  son  action  «.xtériettre,  nous  poussons 
le  gotiverueineut  de  la  Itépublique  -^  dérenlre  ht  princi- 
lies  d   rindt-peiHl.mre  des  nationalib^,  de  rafflnilé  libre 
des  lU'U  pics  el  de  la  n?,.réscnt.ttion  fllMc  de  leurs  inté- 
rêts dons  un  coogrùA  fédéral  qui  devra  constituer  le  véri- 
table équilibre  de  l'Europe.  .Nous  lui  conseillons  d'user  de 
toutes  les  forces  de  la  cenlralis-ition  française  et  d«  ne  pu 
crainjjre  même  d'enlrepren«irc  la  guerre,  en  vue  de  faci- 
liter; de  liàlér  la  coii.«titnlinn  d<>  ce  inry  international  qui 
doit  garantir  la  paix  par  la  niiiriliation  '!<*s  Intérêts  en 
lutte  sur  le  globe;  qui  doil  pénnettrr  S  tous  les  Etats  rui- 
nes par  les  stériles  dénenscs  de  leur*  arméfs,  de  désv- 
mcr  graduellement  el  ne  reporte?'  tar  des  ent  reprises  fé- 
condes les  ri'ssources  dn  bu<liret  national.  Mous  implorons 
le  gouvernement  de  suivre  cette  grande  politique  evté- 
ricure,  parce  que  les  circonstances  lui  sont  toutes  favora- 
iJes,  parce  lUie  le  meilleur  moyen  po.ir  lui  de  difsiper  h 
j.imiis  les  prcveniiua.N  il  les  dethnces  qu'inspir.iit  son 
ambitioiir  c'est  de  propovr  à  loti'»  W  neapli^s  d^  l'Eu- 
rope de  décidera  cgalitttde  voiviears  intrrr>t.<  communs  et 
leurs  destiné  4  cnmmuqes  ;  p^vree  qu'aprfs  avoir  ain»i 
gr.ivé  la  'levi.-e  dé  LU  rlo><ijnUté  «  Je  fralcmlté  iLns. 
ie.s  relations  des  peuples  cumnié"t1aus  celles  des  indivi- 
du*, le  gowver  iineut  lie  la  Krunèe  pourra,  eu  toute  n'- 
cunté^  re.ucher  ses  limude  centralisation,  ses  ressorts  d^: 
compression  cl  de  forée,  jouir  en  repos  de  l'affrction  d«i 
niuuie  rt  ue  pas  inspirer  déj^trmais  plus  d'ombrage  aux 
peuples  faibles  qu'aux  libertés  loea'es  de  la  moindre  de 
nos  municipalilcs. 

Voil  I  comment  noire +>>î-  rom|»rpnd  le  rAle  dp  l'Ela' 
dins  boire  épO(|ttc  d*»  IraiisfwrntatMMi  sociale.  (Testa  l\ 
ron>M:icn<:e  pyb  ique,  mieux  <*ciain*e  chaque  Joar  t»ar  !  ■ 
double  choc  ilè-  évèuenents  cl  des  Idées,  à  Juger  si  cette 
tlkéurie  go'.iveruementale ,  qoelqn'atnpiqne  qu'elle  pa- 
raisse i  Hcore,  n'est  pas  d'a«cord  avn;  le«  tcndancps  géné- 
rales, n'est  pas  la  ml  •ux'inspiree  par  l'amour  de  l'ordre 
el  par  l'a^imur  de  la  liberté. 


Le  .VoRt7iiLr  publie  les  lignes  salvaates  sur  la 
qui  a  éclaté  &  Montpellier  : 

Des  brttu  de  U  uuirs  U  plus  aUrmâole  se  aoBt 
bier  sur  l'éiat  d«  UontpelUer. 

N^us  tna'>quoM  encure  de  c'étaiU  pix«is  sur  las  faits ,  ■Éh 
nous  aviifis  la  cortiuidf  qu<^  la  ooH'isiun  qui  a  ^'claté  ium  Sdâ 
vill««  a  Mé.  malirtiJ  sa  pravil«i.  ownprimiV  inunédialemsot,  atow 
l'orJro  y  «a  m^inUmant  rvlal»îi.  ^^ 

VMci'lM  binoM  dM  ,Sru\  iMbficbes  l4'leer3phiqoes  parveniM» 
au  pHiVrrnem-rl.  |  r    r    i       r-        — ^ 

«  Uiirt  iiuuiifr»ution  du  parti  légitiBnrt*  vieat  d'OooaiiOBAsr 
<k-<l>out)li>  ^'ra\i>sa  Mont(>ollii>r.  i^prMitS'Ml  IvadeMrTs 
théâtre  du  détonire  a  la  tèu  d'uim  (omp^i*  date  i 
ttonale.  Il  s'ert  aranr*  »cul  pour  fauT>  mttaigm  dasi 
paix,  et  a  été  arvuiMlli  par  de»;  pit-m-,  et  ptusieius  < 
-  Ira  .  «n  pondannL*  ■  Mi-  ttriAvement   blessé  ù  ses  o6lés.', 

•  qu'oo  commissaire  de  police  et  le  jopi'  d'inslruclion. 

Ia'  préfai  a  rec«  S  l'épaaln  une  contusion  qui  Vra^^A»^ 

'  Le  quax^er  oti  s  «a  produit  le  désortfm  eM  «enté  oar  U 

•  iruape  n  la  ^ank  nationale.  *^ 

•  La  jostios  informe.  » 

Dnxièmt  dépMie. 

•  t^uoiqoe  l'agiUlioa  imt  eiK»ro  vive,  la  villa  Mi  cabas  as. 
,  •  MrwMiefn^nt.  1^  p-idarme  blps<4  hlw  «oir  à   câté  T^-tttL. 

•  est  njort  celte  mu.  Il  y  a  C4nq  blaaaéii  ISfrtUmiMea  i  l1iKp{d2 
»  L^  prWrt  loulTm  tMucoup  de  aa  Mc«hu«.  U  procureur  ib& 

•  néral  a  iknnanJe  I  évocation  deceiu  allaire  par  la  oow.  » 

Voici  d'autres  détails  arrirés  hier  «Hr  tar  Iab'ÀAmH 
raeois  de  Montpellier  :  "'  '*•  *'**^ 

Ui»e  m.nif««l»U..ii  tépUmiato  riwjt  d'avoir  lieu  à  UamàatàUm,- 
•/'_P^«*  "  «^ireodu  sur  le  Ih^itro  dea  Iroublm  4  UiStaîa 


f.,m|wmoic  <tv  la  „'ar[Je  natioaate.  Il  a  M^  3cnii»iHi  oar  ikaoi^? 
dx  l»«Tr  M  dw  e  ups  .lo  fu^d    Ln pr.(rt  n  M^  b»;iié^^2r 
>......i....  a.  ,.  ^,,  •.,,«„ i„  >  ir«.u  «Ak  Italie?!  eKiiBort  aU^a 

ruii  U  lUiS-  a'ia»irurti6ii  o»i  ««aioaiMii  UlfMM-  l^e  proouwu^ 
gii^w^jl  a  évAqu.!  l'aflaife.  C4nij  dos  lueiieur*  1  iliiiaiai  I^mL' 
uni  He  tnntimiXéi  à  FbdiMtaL  , 

On  nott«  aniKmce  à  l'inaiant  le  départ  de  Paris  pour  MoaiMi. 
lK«rd«M  Uissae.  procarev  Gteenl.  -««pw- 

Oo  lit  ce  nir  dans  le  MtsMUfer  :  , . 

Il  P»raitqiH.çein,«v«>e.^^,i  ,tt^„  ^^^  «rf»  Cb£: 
Sai.  ait  d^m  I U  •rauU  laniia  altoa  Ar  l'él.vijwi  de  II    L.ataac 

On  a-«u-c  qoo  lo»  nouvtaj^a  dr  Marwnll<>  el  de  V»r  (ont  ntÙ 
voir  UTM.  raimncaiion  danaoKlo  partie  du  Uidi  da  mouveaMt 
4c  MoAt^ll^r  ;  tnai.  Ji ,  «rdrr*  oiu  ététraoMius  en  oonséaue^ 
oe  dM  oouvHIe*  rpç«e».  ««-w|uw 

Lo.  Uviumi>4M  .  e  Paria  blAmnot  bien  haul.i 


4rv 


d  bui  ie*  pfrm.fr.  a  dMM»der  q.io  k  iSMiwrMa^t  actan/et 
cpi  il  »fi«e  avpc  i-oeme. 


i-oerpe 

H». 

«4" 


U«a»le. 


a  réijiliser  j^artout   I' 


:iolerveutioii 


impôts  qui  seront  réparUs  entre  les  gcr^nces  provii^ciults  |  pr^»,  lui 


lie  là  loi  nijdu  gouveruemeiil  J  Précisons  : 

!  .  '  '         ■''    ' 

\   Ce  ùue  itou«  deiiitsniloiiB  à  l'Etat. 

"  A  l'intérfeùr,  nous  demanioas  que  l'Etat,  pour  éviter 
de_ nouvelles  convulsions,  une  ruine  industrielle  plus  pro- 
fonde, se  ilfepèche  de  prendre  l'initiative  de  tout  ce  qui 
peut  relever  le  travail  el  en  antélidrer  les  conditions.  Nous 
lui  demandons  en  première  likne  de  fonder  le  crédit  sur 
une  base  Iqute  déraoc(;atique,  itoute  nationale,  c'est-àdir^ 
de  s'entendre  avec  les  villes  et  avec  les  ci  oyens  eux-mè* 
mes  pour  liypotl)équcr.Je'crédit  surlou'.es  les  valeurs  mo- 
bilières et  immobilières,  afin  ji'e  le  mettr»*  à  la  portée  de 
tiius  les  propriétaires,  de  tous  les  travailleurs,  de  tous  Ks 
inventeurs]  Nous  lui  demandons  d'arracher  le  cré  lit   à 
une  féuilal  té  financière,  jen  vertu  du  même  droit  el  de  la 
mèine  iiéce  jsilé  qui  l'ont  poussé  autrefois  à  çnlever  le  pou- 
voir  politique  à  Une  féodalité  il'arislocratcs.   Nous  le 
tuteur  de  tmis,  de  prévenir  par  cette  réforme 


Le  uiiuistreilo  la  guerre  vi<-iit  de  donner  l'ordre  de 
former  à  Marseille  une  tiriç-vie  de  quatre  mille  hommes 
Elle  est  dPsIlnéc  à  s'embarquer  imraiVliatcmeiit  pour  Ve- 
ni*e.  Le  cheTdu  cibinet  au  ministre  de  la  guerre,  qui 
est  nommé  chef  d'ùtat-majur  de  la  brigade,  .<  quitté  hier 
Pari.4.  Oa  assure  ipm  l'ADglelerro,  Uo  son  c4>té,  envoie 
aussi  quatre  raille  hommes  à  la  même  desUnalkm. 

Nous  apprenons  ce  soir  que  l'onlte  a  (H'-  donné  à  li 
tlolte  qui  stationnait  à  t'ouloii  d'appnn  iller. immédiate- 
ment pour  Venise.où  deux  naviref  français  se  trouvaient 
déjà.  La  flotte  a  ordre  de  prot^r  la  ville  cootre  les  .Vu- 
trichieus,  et,  si  la  situition  <les  Vénitiens  devenait  diffl 
cile,  de  les  appuyer  par  les  armes. 


Us  pouvoir  exécutif  a.du:.Dé  aujourd'hui  mûme  les  or- 
dres n  cessaires  à  la  formation  suus  Paris  de  deuiT  divi- 
sions actives,  qui  soûl  destinées  à  se  porter  sur  Metz  il 
sur  Strasbourg.  -, 

Par  arrête-  du  pouvoir  exécutif,  en  date  du  Î9  aot'it,  les  ' 
assemblées  ércclorales  du  canton  du  département  'e  l'Ht- 
niult,  sont  convo  iuées  pour  le  2-i  septembre  prochain,  a 
l'efiM  d'élire  un  reprcseatoot  dn  peuple,  par  suite  de 


Ive  décj-et  relatif  à  la  diminution  des  iieuras  de. 
mira  t-il  le  sort  qui  semble  réservé  à  tous  les 
<«mttlis  par  le  gouvernement  provisoire,  moins 
siK  sa  propre  initiative  que  sous  l'inspiralkm  dn 
Nous  n'oserions  répondre  par  U  ot^tive  ;  cependaiÂ,  M 
a_  résisté  aujourdllui  à  une  rude  épreuve';  il  Ml fMriP  «i^ 
d'esoérer.  .  ^^    -^^^tj, 

MM.  Charles  Dupin,   \Volo«slù   et  l^éon  F«Ddfev«a|«  i^: 
pris  h  parole   Celait  trop  en  un  jour,  et 
que  la  parole  du  premier,  s'abattant  sur  l« 
rail  pour  récrasa-.  jr      «. 

M.  Ch.  iKipin  doit  sa  ripatstitn  t  l'ait  fa'fl  poMMs  # 
un  •!cgré  \\  cmioeol  do  Caire  parier  les  ohiflcna  ;  rkon»- 
rsble  représeotaol  nuidi  la  statistique  socMle^snc  |p> 
lUêmt   aisance  qu'un  presdilifilatour  s«s   (paiwlnli;  Ip^ 
quesUiSO  du  bien-être  des  miisn  ne  lui 
qu'une  muscade;  si  uo  ne  l'avait  su  d^i,  «■  t'^ 
pris  aujourd'hui.  Ainsi  U  scraat    nnoimiiii 
maihématiquejncnt  que  le  peuple  français  est  in 
Ia  plus   heureux  de  la  terre;    l'olgébrists  <|ai 
qa  nue    locomotixr  placée   sur  la  voie  de  far 
KUr  clic-mi-mc  saii»  avancer  d'ua  lour  de  roue,  ■'•  «M 
«•utassé   nius  de  chiffres.  L'Angleterre  et  sortoal  rliw 
latide,  à  la  bonne  heure!  Parlet-aous  de  eeUI 
France;  totU  le  nomdt  a  eu  touUm-i,  toml  le 

rf«M  ehapfttnr,  et  coaune  on  as  récriait,  M.  __ r—, 

goatil  de  prendre  le  change  :  «  Je  sais  ttH»  ^mrnm  é^ 
laiU  sont  peu  de  chose,  Jlt-ll.  —  ||  n'y  a  pefMHM M^ 
lui  repood-oo,  qui  puisse  regarder  de  tels  deuiÔêeêiiMi 
insigntHants  ;  U  s'agit  de  savoir  s'ils  sont  exacts.  -^ 
N'Avr./-vnfs  PàS  IXTÉHÉT.  réplique  l'orateur,  a  ci 
CiLa  sorr  viiAiT  »  .^^ 

C'est  encore  à  l'aide  de  chilires  que  l'booorabie 
bre  prouve  que  la  mioére  n'a  été  pour  rien  dans  la  ré«9r 
Iuliun  de  février,  et  si,  avec  qaelqoes  vois  de  gaodlt>/ 
vous  prétendes  quiTM.  Pierre  Lertux  a  eu  raison  d'an!! 
mer  le  cootriira,  M.  Dupio  vous  répond  :  Cela...  n'est.., 
pas...  vrai!  —  5ii  peu  partementoire  que  soit  le  mot,  la 
geste  et  racoeot  vous  d«^sarmcnt  Et  ce  qu'il  a  dit,  M.  Op» 
pin  l'a  prouvé...  comme  le  reste.  •-     j. 

C'est  loojonrs  l'algt-briste  qui,  eo  M.  Dnpio.  prouve  qw 
le  dépérissement  de  l'industrie  est  dû  a  la  dimmutioa  dan 
heures  de  travail.  Toutefois,  iti.  l'arfoment  mathémati» 
que  se  complique  de  cc'ui  que  les  pédants  formolqnt  en     * 
ces  termes  :  Foêt-Àor  erço,  etc. 

On  n'a  pas  de  procA:des  plus  rigoureux  pour  résoudre 
une  équation  de  itremier  d(^gré  tnae  seule  Inconnue  qu* 
M.  Du  pin,  pour  <lémontrer  que  raecroissemeol  de  i^ti^^i 


autre  moi  ns  sav.mt  on  pourrait  îbjecter  que  l'i         _    _ 
de  1.1  richesse  frénérale résultant  des  perfectionnenwntt  { 
troiluilsdans  layroductioo  s'eoftebe  pns  que  kti 


1 


?  ^' 


■■^1  '" 


industriels  ne  soient  funestes  à  ceux  qui  les  mettent  e?i 
■  œtlvre;  que  toute  laFrance,  nation surtoutagrico  e,ne  lan 
guit  pas,  Dieu  merci!  dans  lesbùgnes  de  l'inTlustrie  ma- 
nufacturière; que,  pour  citer  des  exemples,  le  bas  pris  (y-.- 
les  g)ae*>8  sont  parvenues  ne  soustrait  pas  ceux  qui  les  < 
tameot  au  régime  quotidien  du  poison;  que  le  bon  ma; 
çhé<<i«8  étoffes  n'empêche  point  ceux  qui  les  fabriquiir 
délréspirer  une  atmosphère  morbide.  —  A  M.  Du  pin  lui 
même  on  objecterait  le  chiffre  effrayant,  du  nombre  d 
JMBSeft  gens  i«ndu8  impropres  au  service  militaire  par  «li- 
fj(tut  de  taille,  maladies,  infirmités,  dont  lie  séjonr  desmu- 
BU&ctores  est  1.1  cause... 

Groyez-enpî  l  M.  hnpia.  M .  Dupin  n'est  pas  réac- 
tionnaire; il  i.  tn  voulu  le  déclarer.  M.  Diji^pin  atme  ta 
profrè*  par-ti'-  sus  toutes  choses,  il  l'atteste;  M.  Dupiii 
a  fravailU  toute  $a  vie  au  progrès  comme  simple  hnvricr. 
— Comme  simple  ouvrier,  "dîtés-vous  ^  —  oui,  monsieur, 
et  nous  supposons  qu'il  a  fait  ^onapprentissage  dans  !•■ 
même  atelier  que  MM.  Hugo  et  Scbmidt,  ces  autres  ou- 
vriers. Eh  bien!  l'ouvrier  Charles  Dupin  atteste  que  le; 
ouvriers,  les  ions  ouvriers,  les  vrais  ouvriers,  ceux  qui 
travaillent,  sont  tous  d'accord  sur  ce  point  que  travaillei- 
onze  heures  par  jour,  ce  n'est  pas  assez  travailler.  M.  Dci- 
^  pin  ne  l'a  pas  dit,  —  modération  rare  î  —  mais  il  est  aTsf 
<l  de  le  deviner  ;  les  vrais  ouvriers  aspirent  jardemmeut  à 
.  une  augmentation  de  la  durée  du  travail.  Et  coimnei 
^oute  M.  Dupin,  J'ex-chambre  des  pairs  avîit  fixé  à  dou/i 
heures  la  durée  du  travail  des  femmes  et  des  enfants, 
»owe  la  même  journée  ne  peut  être  excessive  pour  les 
hommes.  N'est-ce  pas  concluant? 

Tirez  une  seconde  épreuve  du  discours    le  M.   Dupin, 
ajoutez  nombre  de  citations,  mêlez  force  flîurs  de  rhéto 
rique,  et  vous  aurez  le  discours  de  M.  Wolowski 

Quant  à  M.  Léon  Faucher,  il  est  de  l'éco  e  de  cet  hono- 
rable journaliste  qui  avouait  avoir  fait  chaque  jour  le 
même  article  pendant  trente  années;  ceux  qoi  ont  luiScs 

Sréeédents  discours,  savent  d'avance  ce  qu'  il  a  uitaujéur- 
'hui,  et  quant  aux  autres nous  leur  adressons  des 

compliments'  sincèr's. 

M.  Senard  a  dit,  en  se  tournant  vers  la  gauche,  quel- 
çpies  paroles  qui  l'ont  fait  accuser  par  M.  ]<'auch.r  de  nui- 


rait pus 
primant 


ger  dans  les  eaux  de  M.  Leroux  et  qu'avec 


somption  la  Montagne  eAt'  pu  regûder  comme  une  agar. 


cene. 


DEMOCRATIE  PAGIF.QUB  ^  YEfXttHEiH  1^  t^KPTEMBRE. 


Tout  fc  monde  ajm  lire,  dans  les  publications  do  In  coin- 
mi5.=;ion  d'ctiquêtf,  la  déposilion  de  .M.  I.e  Verri'.T,  l'aslro- 
aouie  ;  Câpres  celle  déposition,  la  coii<hnle  du  iieuliuiiiiit- 
colonel  l 'ascal  aurait  i  té  douteuse  le  2.Jjuin,  et  H  n'au- 


fait  battre  assez  pronipteineiit  le  rappel.  V.n  .s"ex- 
ainsi,  M.  Le  Verrier  se  faisait  le  propagateur  de 


propos  tenus  légèrement  et  n;cueilli8  plus  légèrement  en- 
core. .M  Pascal  a  dû  provoquer  des  explications,  et  il  en 
est  rêsiilté  la  preuve  authentique -que  le  dire  de  M»  Lj 
Verrier,  altéré,  selon  lui,  par  la  commission  d'enquête, 
n'était  «as  fondé  Les  pièces  que  nous  a  produites  M. 
Pascal, tet  dont  une  est  signée  de  .M.  Le  Verrier,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard. 

M.  N'îpoléon  Theil,  commandant  en  premier  du  2'  ba- 
taillon [le  la  1 1«  légion,  nous  adresse  une  lettre  par  la- 
quelle  $  proteste  également  contre  la  déposition  de  M. 


Turin,  -iti  août. 


-e  Terrier  et  co^ilrt  Ifi  ntiagé  flUl  1  êffipfféhe  lé 
astrono  ne  de  voir  à  leur  poste  les  chefs  de  la  11  «  légion 


d'émauicipatjon,  de  solrtlarité  iiit<>roationale  et  de  dr»i( 
vrer  le  monde*     ■        -. 

f        ■         •    ■-, 

.%.a;lli»i(9n'»  Turlu. —  O.i  ù^.Tit 

au  MationiU  savoisicit  : 

Nous  i.'itv..ns  pas  d  •  nouvHIrs  wiécisr»  de  tiiribâldi  mii* 
nou>  çavof»^  t»oartant  f|u*îl  y  .1  p^'u  <le  j  wrs  il  m.inhrl  pour  «  • 
réunira  Grillun  et  Apic,  et  p.  ut-étn»  !ii**«l  à  la  I04  011  Sla-ian 
Aujourd'hui,  il  y  a  qu^l  iw  agitation  à  Toriri.  Li-  p,uulo  a  'lé  un 
peu  réreillé  de  ga  somnoience  p»r  une  prt^ie  civnnslaiire  inii, 
sans  avoir  uiwyian.r  imporUnce  en  Hi>-«r^r  .  a  «1  cepen- 
dant des  confé.<uPnctf«  a.^>ez  Irtérctsanled  'pour  |.-  parti  liln'ra!. 

Voici  le  fait  •  Hier  cctnmcnrvmit  à  rir.-i/!or  une  ^aode  quai, 
tilé  de  feuilles:  |tar  la  ville  pour  rerumllir  )<s<''^aturps'1e  c.ii\ 
(lui  yeuloiit  appuyer  la  pruiCMljim  f4il •  r»rOioberto  au  f.irco- 
IKtUVoi' dictât  <ri.il  (Jan«  le>  main*  d 


lo,  de  réunir  i 

sonnes  di;;nes  de  la  confiance  du 
îiÎNTîWnndenrTOrBT 
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jn  peu  de  pré- 


.M.  .\lkan  a  proposé  un  améndeinent  tendant  à  fixer:  à 
12  heures  la  durée  de  la  journée  de  travai .  Appuyée  par 
M.  Senard,  cette  proposition  a  été  renvoyée  au  comité,  au 
travail,  conformémept  à  demande  de  M.  Pascal) Du prat. 


*- 
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Le  comité  de  l'intérienr  a  continué  aujourd'hui  l'exa- 
men, de  la  proposition  relative  à  une  enquête  supplémen- 

'  taire  sur  les  attent^  de  mai  et  de  juin.  L'auteur  de  la 
proposition  a  été  entendu  de  nouveau.  Tta  poursuivi  len 
citations  qu'il  avait  empruntées  aux  trois  volumes  pu 
bliés  par  la  commission  d'enquête,  appelant  les  préfets  et 
les  procureurs-généraux  en^ témoignage  de  l'existence  e( 
de  la  graivité  des  manœuvres  dynastiques.  Ainsi,  le  2-! 
juiHet,  le  pracUreur-généra'  de  Roiîen  transmettait,  entre 

T  «utres  choses,  à  la  comcaission  d'enquête,  les  renseigne 

ments  suivants  :  -  .. 

«  1^  lêuie  aaressee  oe  paris  a  .iieslay,   par  .Marais,  ili- 

20  juin,  prouve  que  leis  réunions  qui  ont  précédé  le  coJii  • 

plot  se  composaient  d'ultra-démocrates,  de  partisans  d^^ 

Louis  Bonaparte  et  du  duc  rfe  Bordeaux.  » 

D'jm  autre  côté,  le  procureur  général  de  Caen  écrivait, 
le  ^  mai ,  au  ministre  dé  la  justice  :| 

«  Je  vous  dois  des  renseignements  stir  l'effet  que  pro- 
duit-âCaen  la  crise  dans  laquelle  nous  nous  trouvons. 
Qudques  jours  avant  que  nous  en  fussions  instruits,  d'as- 
sez singuliers  s^mptùmes  se  manifestaient  dans  le  pays  ; 
le  journal  légitimiste  de  Caen  s'efforçait  de  démontrer, 
dan^.  chaque  numéro,  que  la  continuation  de  la  Uépubli- 
~  que  est  impossible  ;  que  l'épreuve  est  faite  et  qu'elle  e^t 
mal&eureuae.  Cela  se  répétait  parmi  tous  les  légitimistes. 
Ob  disait  assez  hautement,  même  sur  ta  place  publique, 
que  Henri  V  poovait  sctI  nous  tirer  de  cet  étrange  em- 
-bârras. 

Aia^  encore,  le  premier  avocat  général  de  Montpellier 
adreSsaitaq  président  de  la  commission  d'enquête,  soui^ 
la.  date  du  11  Juillet^  un, rappor^où  l'on  remarquait  la 
mention  d'une  lettre  qui  annonçait  :  l"  un  mouvement  «ar- 
liste  et  la  réapparition  du  dntpeau  blanc  ;  2«  l'indication 
de  recherches  infructueuses  sur  des  machinations  légiti- 
miste»', 3"  l'envoi  de  trois  rapports,  transmis  par  les  pro- 
cureurs de  la  République  de  Béziers,  de  Perpignan  et  de 
Montpellier ,  et  qui  contenaient  des  faits  nombreux  et 
d'une  nature  plus  grave.^  ■ 

Les  funestes  événements  qui  viennent  de  troubler  et 
d'ensanglanter  Montpellier  ne  justifient  que  trop  les  indi  • 
«étions  fournies  par  le  chef  du  parquet.  Mais  que  révé- 
laient donc  ees  trois  rapports  qui  renfermaient  des  faits 
grave»  et  nombreux  ?  [On  tie^l'a  pas  dit,  et  rien  n'annoncé 
que  l'on  ait  voulu  le  savoir.  Cependant  les  renseignements 
de  l'avocat  général  ^ur  les  menées  légitimiste?,  et  la  le- 
vée de  ])(SBclier  que  le  télégraphe  nous  a  annoncée,  peu- 
vent faire  suf^ioser  que  les  rapports  inédits  des  prucu 
reurs  de,  la  République  de  Béziers,  de  Perpignan  et  de 
Montpellier  se  rattac^ient  aux  trames  dynastiques  sur 
lesquelles  M.  Laurent  (de  l'Ardèche)  appelle  les  investiga- 
tions>4e  i'Assemblée'nationalé  par  sa  proposition. 

M.  Laurent  a  àjonté  à  Tanalyse  des  témoignages  et 
des  rapports  ofTiciëistqui  constatent  l'existence  de  ma- 
nœuvre» monarchiques,  l'indication  de  faits  qui  n'ont 
point  Ërduvé  place  dans  les  trois  volumes  de  la  commis- 
sion» et  qui  ne  permettent  guère  d'écarter  les  préten- 
tions dvnastiqnes  dans  l'élalioratioD  des  attentats  et  de^ 
complots  de  ces  derniers  mois. 

C'est  ainsi  du  reste  que  l'a  jugé  le  comitr*  de  l'intérieur, 
.  en  prenant  en  considération  la  proposition  de  M.  Laurent 
"'  et  en  nommant  nue  commission  pour  la  soumettre  il  l'As- 
'  semblée  nationale.' 

Les.  membres  de  cette  commission  sont  M.M.  Babaud- 
~l.anbière,  Chavoix,  Jaines  Demontry;  Fleury  et  Victor 
HugO«,    ^-      _^     ■  -  "  ^^  \ 

On  lit  dans  le  OwA/iflriïef !»/(*,  cité  parje- W»injf  Ad- 
wrsi<:«ri du  30  :    1  ;.    l-:^..  %•  . 

LÀ  |»ir»erafin»nt  anglais  a'reçu  l'avis  que  la  plupart  des  of- 
ticiers  et  un  certain  m  mbre  de  soldats  d'un  régiment  américain 
licencié,  qui  a  fait  la  guerre  ou  campagne  <lu  Mexique,  sont 
partis  d'un  port  du  Texas  le  t9  ou  le  19  du  raoi«  dernier,  pour 
rejoindre  les  insurgé'-  irlandais,  qu'ils  e.^pèrent  lrou\e!-  en  ar- 
mes à  leur  arrivée."  Les  officiers  et  soldati  tont  presque  tous  ir- 
landais. On  dit  qu'ils  ont  12  pièces  de  canon,  et  qu'ils  so  propo- 
^-  .sent  de  diriger  l'oriianisation  militaire  do  l'armée  révolutioti- 
niaire  irlandaise.  Des  dispositions  ont  été  prises  pour  s'etiipa- 
.    rer  de  ceUa  bande-d#  pirates.  Sir  Ch.  Xapier  a  reçu  l'ordre,  à 
i    .equ'on  croit,  d'agir  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  s'ils  ve- 
.:,aietit  à  tomber  leutre  ses  mains.  ! 


tJrjçeuce  de  rinterYentioii 
en  Italie. 

La  nouvelle  se  confirme.  Le  cabinet  de  Vienne  refuse 
la  miidialion  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  .Maltre.*8e  ie 
.Milan  «t|de  la  Lombardie,  l'Autriche  n'entend  rien  ce  1er 
de  ses  conquêtes.  La  guerre  est  Unie.  C'est  tout  au  plus 
si  elle  à  des  arrangements  particuliers  à  conclure  avec 
Charle&-Albert,  et,  pour  cela,  ede  n'a  pas  besoin  que  It 
France  iet  l'Angleterre  s'interposent.  Klle  prend  acte  du 
bon  vouloir  des  puissances ,  mais  è!le  espère  s'entendre 
directeiient  avec  Charles-Albert. 

Voilà, — si  l'on  en  croit  les  indiscrétions  diplomatiques, 
et  tout  fait  supposer  qu'elles  sont  «xaetes,  —  quelle  a  été 
la  réponse  du  gouvernement  autrichien  aux  proposilioiis 
de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Ce  refus,. plus  ou  moins  enveloppé  de  diplomatie,  il 
était  fa  nie  de  le  prévoir. 

La  Lm.bardie ^s'agite  sourdement  sans  doute  contre 
SCS  conjuérants.  Venise  se  prépare  dans  ses  laijunes  à 
une  rénistance  qui  peut  durer  longtemps;  mais  avec  la 
coinpHéité  des  intrigants  qui  entourent  Pie  1\,  mais 
après  m  arrangement  avec  Cliaries-Albert  (t  les  réac- 
tionnai *e3  de  Turin,  l'Autriche  espère  bien  triompher  de 
ces  rési  stance  et  reconstituer  son  antique  oppression  de 
l'Italie*  jui  n'aiurait  fait  qu'un  rêve  d'émancipation.  L'Au- 
triche i'illusionn-1  sur  le  pquvoir  de  la  compression  au 
dix-netiviè.me  siècle,  mais  ou  ue  devait  pas  compter  que 
l<»  di.<(^iples  (le^'Metternich  oublieraient  tout  à  coup  les 
enseigiiements  der^leur  maitre. 

Non  que  nous  blâmions  la  France  d'avoir  d'abord 
cherch  •  une  solut|ion  pacilique,  c'est  une  |)reuve  nuu- 
velle,d<!  sa  moilération  et  de  son  amour  de  ia'paix  qu'elle 
a  dounic  eu  cette  circonstance.  Les  peuples  ont  pu  st; 
cqnvaiiicre  une  fois  de  plus  du  sentiment  qui  doit  animer 
pi  République  française  dan» ,  ses  rapports  avec  le»  na- 
tions s^s  sœurs. 

MaisUujourd'hui  que  UKsolution  pacifique  e.-t  repous- 
sée,^  aujourd'hui  qu'il  esTnien  démontré  que  l'Autriche 
n'a,  p;S  seà  lenteurs,  voulu  que  gagner  du  temps,  afin  de 
se  mieux  abriter  sous  le  r;iit  .«ceoniDli  «levant  lequel  la 
monarcaiie  déchue  ne  manquait  jamais  ue  sinciin.T,  le 
rù)e  de|a  République  l'ranç;\isc  est  iuiinTicusenient  iracé. 
Reculeiiserait  pour  elle  une  lâcheté  indiaue.-une  honte 
lont  leistygmute  resterait  à  jamais  impriiKé  sur  le  front 
u  go.u||ernement  qui  l'aurait  encourue.  L'Italie  doit  être 
mancipée;  si  l'émancipation  ne  s'accomplit  pas  du  con- 
entement  de  l'Autriche,  elle  s'accomplira,  malgré  elle,  an 
•ix^'i(ne  guerre  gl6r4eûse potfr  riWIfe ot  pour  laFran-e, 
d'une  ^erre  où  les  sympathies  de  tous  les  peuples  ^li- 
vront  ips  arti.ces  libératrices. 

Les  amis  des  vieux  pouvoirs,  les  royalistes  de  tooleo 
les  couleurs,  les  hommes  du  a  chacun  chez  soi  »  .se  ré- 
crient. U  .Nos  airtnées  en  Italie,  s'ccricnt-iis,  mais  c'ips* 
^surtïction socialiste  en  France.»  Hypocrites,  qui  jugent 
(m  cœiH*  d'aulrui  par  leur  propre  cœur  h  Est-ce  que  la 
eause  (Je  l'Italie,  ce  n'est  pas  la  c^use  de  la  démocratie  ci 
du  sociijilisme  ?  Est-ce  que  l'émancipation  des  peuples  au 
dehors  p'cst  pas  une  autre  face  de  là  question  de  l'éman- 
cjpatioii  des  individus  à  l'intérieur?  Si  une  insurrection 
poeialislu  était  à  redouter,  ce  n'est  pas  quand  vous  com- 
battrez pour  la  cause  des  poupes,  ce  n'est  pas  quiuid 
vous  fe|;ez  une  œuvre  généreuse  et  sociale  qu'elle,  eclale- 
ra;  si  t|lle  devait  faire  une  explosion,  ce  .-ierail  dans  U> 
cas  où  les  cris  de  désespoir  de  l'Italie  resteraient  inécou- 
tés, dass  le  cas  où  vos  lenteurs  permettraient  de  persua- 
der nui  niasses  que  vous  abandonnez  à  l'extérieur  la  cau- 
se des  ueu pies  opprimés,  à  l'intérieur  la  cause  des  iléshé- 
rités  di  la  fortune. 

Au  surplus,  le  gouvernement  de  la  République  parait  l'a- 
voir compris  On  assure  quedeux  ariHées  vont  èlreconcen- 
trées  spr  le  iUiinet  les  Alpes,  prêlcsà  descendre  en  Italie 
au  premier  ordre.  I.c;  J\iition<il  contient  ce  matin  une 
note  mfenapante  à  l'adresse  de  l'Aiitriehe,  noie  dans  la- 
quelle fcons  avons  remarqué  avec  plaisir  que  Venise  n'est 
plus  oijbliée.  Le  Jo'tiniul-dri  Débats  lui-même,  l'apùtro 
de  la  paix  à  tout  prix,  reconnaît  que,  dans  celte  grave 
circonstance,  lu  gouvernement  français  ne  s<iurait  se  dis- 
penser »le  faire  rés|iecter  par  les  armes  les  principes  qu'il 
a  procinnés  faut  de  fois.  Il  rappelle  les  paroles  du  genè 
rai  Cavaignac  sur  le  désir  de  ccnsen-er  la  paix,  et  dit 
que  ce»  paroîes  auxquelles  il  a  vivement  applaudi  ne 
sauraient  être  approuvées  qu'autant  (|u'elles  sont  un  acte 
de  courage  et  non  un  acte  dé  faiblesse.  Il  appuie  donc 
l'intervention  armée,  et  se  contente  de  faire  im  vœu  pour 
qu'elle  ^e  fasse  d'accord  avec  l'Angleterre. 

Il  esljdonr  permis  d'espérer  que  l'Italie,  courltée  un 
momeni,  se  relèvera  victorieuse;  mais  il  n'y  a  pas  un 
moment  à  perdre.  Les  partisans  tiennent  encore  la  cam- 
pagne ;|le8  villes  qui  n'ont  pas  cédé  ont  besoin  d'être  en 
eouragtjes,  d'être  secourues  immédiatement,  si  l'on  ne 
veut  qile  leurs  ell'orts  restent  inutiles.  Tous  le»  (■migr.'s 
qui  se  ftifugient  en  ïiuisse,  en  France,  ont  besoin  d'être 
ralliés  ut  réorganisés  si  l'on  ne  veut  pas  qu'une  grande 
quantité  de  forces  vives  n'aille  se  dépenser  inutilement.  U 
ne  faut  [pas  attendre  que  les  principicules  italiens  aient 
eu  le  twnps  rie  faire  redorer  leurs  trOnes  brisés,  et  que 
leafarmpes  au'.richiennes  aient  pu  épuiser  la  Ixnnbardie 
d'argent  et  de  vivres.  Si  la  réponse  du  cabinet  de  Vienne 
nu  semble ':pas  suffisamment  catégorique,  que  l'on  en 
exige  une  antre,  mais  tout  délai,  toute  perte  de  temps 
peuventjeveuif  funeste  h  la  grande  cause  de  l'émancipa- 
tion italienne. 
Et  lajcau^  de  l'Italie,  c'est  celle  de  l'Europe;  c'est  celle 


On  oe  saurart  tri2p  déplorer  la  légèretévde  ces  hommes 
qui, «par  un  seotiment  inexplicable,  s'empressent  de  dé- 
noncer Jeurs  "vç^eins,  presque  leurs  amis,  le  lendemain 
des  jours  drémeute^  cl  cela^o^^souvenl  sur  uu  propos 
mal  entendu,  mal  interprété? LéMieutenant-coIonel  Pas- 
Cal,  (Jeiît-:l.t'"légion,  a  été  victime  de  ce  fâcheux  em|î^- 


la  jV^erf?.  Le  czar,  dit  un  journal  ullemaud,  a  déclaré 
que,  si  la  France  intervenait  eu  Italie,  il  prendrait  le  parti 
de  l'Autriche.  C'est  une  raison  de  iilaspoariic  pas  reculer. 
^  L'ne  gi-ande^Kitaille  devra  être  livrée' tôt  ou  tard  entre 
l'absolujtisme  et  la  liberté,  entre  les  rois  per.sonniflcs  dans 
le  czar  et  les  peuples  ayaï^-la  France  à'ieur  lùte;  enga- 
gée aujourd'hui,  au  milieu  do  l'agilatiou  do  l'Europe, 
à  l'heuip  du  réveil  des  ââtious,  ccUc  hiltc  lujra  de  courte 
durée,  aar  partout  les  peuples -stintirotit  que  notre  caune 
est  la  leur,  et  marcheront  avec  r.oua.  Si  noiis^laissous 
les  vieux  pouvoirs  se  rétablir  ea  Europe,  s»  nouslaissous 
la  réacton  se  consolider  avec  t'aide  dé  l'intrigue  et  de 
l'ignoraiice,  qui  sait  quand  nous  rfetrou*«n»os  une  œca- 
ston  aiiisi  belle  de  ftirç  ^oo^bcr  les  grands  principes 


>. 


feuilles  avait  été  envoytVa  un  ccrp*  de  garde,  où  M.  Caviiar,  .ji- 
recteur  du  RUorgfménta,  commai.dait  u  e  compagnie  d«»  gàrie 
>.atinnale.  La  feuille  fut  appnrlfe  dans  un  moment  tù  cet  offici>'r 
était  8  irli,  et  .iéjà  on  cunimençail  à  «iim  r  lor.-quil  arri\o  «t 
somme  sei  sold.its  d.-  n-  pis  ««uscrire  à  une  proputilion  qu.«  lui 
"'•«prouvait  pn-,  mnis-il  parle  v.:ini  ment,  car  tous  uni  éjà 
si^néet  ne  veuloi.t  |>,is  !k«  lélrac'er.  Cci  ••xciU<  foricm;nt  l«^ 
e-prit-tet  auj.  urdliui  tout  U;  monde  »'einpre-H!  d'iuianre  son 
nom. 

On  écrit  de  Livourue,  i3  août  : 

Aujourd'hui  est  arrivé  le  vapeur  r.Vci^l//c  avec  une  partir  de 
légiou  do  Viiid^itemlaiHe  ihUiennr  t\ui  m?  rond  ii  Bolo.'i.e.  C«tla 
légion  est  forte,  dit-on.  <1p  .%  («M»  li<)in:ne!>.  •>  compri*  rartillrne. 
I.a  colonne  ilélwf.jiuV'  aujourd  iiui  •  st  t  onriiandee  par  M.  Carlo 
Ln^are  h,  <  Ilicier  'e  l'arm^v  d'.Urique  an  ii«*r\ice  d--  Krance. 

On  lit  laus  VAibadu'  i4  : 

La  volume  rt  le  «ie^lin  dt  rita!io|>Mi<Mi(eia  t'>i  •iilemno  itiévi- 
table  :  01  l'inlciK  itJance  ou  la  ;;u>  rre.  Lt> Mirt  lie  rÂutrirhe  of- 
fre (Ct  autn-  dilcinine  nnn  inuins  inev ilatife  :  ritalie  ou  la  inierre. 
Pour  1.1  l-'rance  flL>  même,  si  MIo  di*!>i'e  ««•  -.zaïaiilir  cu«lr<'  le* 
aitii|Ui««  du  Nord,  rimle|>endanco  'lu  l'll«lii*  ou  !a  guerre  »onl 
ifiévi  alt'e:*  et  reitiines.  Mai-t  il  no  faut  pli  m  U^<<er  de  le  n^,é 
ter,  tant  <iuc  I  llali-  ne  s<'ra  |u4  ii.-iie.  elle  m-  ycrj  |m«  «  i^toneu^'^ 
l.;i  n«^ce!).«itâ  de  l.i  li^u-«  ijoii  êlr.-  tiJUtemenl  [irt>c|aiii«N>. 

litt  déniorratie  m  Vlrnnr  ct  h  Brrlln. 

Li  tranquillité  l'st  rétablie  h  Vienne.  U'  députe  l'm- 
laulR  a  iiiterpi'lle  de^'^M^ncaj-.  dans  la  s'anro  du  S.i,  le 
ministre  de  l'intérieur  sîïPvJch  événements  du  i3  ;  il  l'a 
invité  eocore  une  fois  à.  s'ex^Hquer  positivement  sur  la 
conduite  île  la  ganle,,ni(ionaie.  et  sm-h  position  du  mi- 
Distêre  envers  la  légion  académique. 

.M.  Dobblhof  a  repondu  :  *  Ia  gtrde  iinlionalc  a  fait  < 
feu.  parce  qu'on  a  tiré  sur  elle  ;  r*i»*l  la  uu  fait  cons- 
taté.Le  sanc  a  coulé,  et  je  le  resn'tle  prulondémenl;  It 
resjion habilité  n'en  retombe  pas  sur  Ia  garde  nationale, 
mais  sur  ceux  qui  se  sont  mêles  aux  ouvriers  pour  les  ex- 
citera la  révolte.  On  a  arrêté  comme  iiisliR.tlear,  an  spé- 
culateur h  1.1  Usurse.'du  nom  de  d'Amburg.  itemandex  à 
la  légion  académique  sur  quel  pied  nous  sommes  ensem- 
ble, et  la  dernière  partie  de  votre  question  rutcvra  d'elle- 
même  sa  ré|ioiise.  •  j 

La  vérité  est  que  le  ministre  Dobblhof,  ln''s  favoraUlc 
jusqu'ici  au  p;irti  dénio.ratiiiMe.  a  refu««!  de  faire  une  en- 
quête au  su|e'.  Ile  la  prétendue  atteinte  portée  .1  la  in^cMe 
impériale,  lorsque  le  faible  rnipervur  passa  la  grande  re- 
vue de  la  ;.Mric  nationale.  M.  I>obblUi»l  fit  même  rendra-  k 
la  circulation  le  numéro  du  tU-urrier  dru  Etudia»tt,  tin» 
à  plusieurs  milliers  d'exemplaires,  et  qu'une  politique 
ombrageuse  avait  intenlit,  parce  qu'il  proclamait  la  \\i- 
publiquc  comme  unique  moyen  de  salut . 

1^  coTi:nuno  c.itholi  ]ue  allemau  le  d-  Viciiiie,  qui  oèu- 
nit,  comme  O':  sait,  aux  (l9clrinei  religicus'-'*  an  but  mi- 
cialiste,  renrernii;  dfj.i  dansnoa  «eio  pn-sdi*  LtlMM)  mem- 
bres, parmi  lesquels  ou  eompt»*  uu  graii  I  nombre  de  prê- 
tres, entre  iwires  le  confe-seur  de  rimpéra1nce-m^«. 

LesAilemumU  pir.tisscnt  de  plus  m  plus  convaincus 
qu'une  réforme  purement  politique  ne  pourrait  être  de 
loognc  durée,  et  un  de  leur*  écri\-aias  rumparait  lugiirro 
une  république  purement  politique  't  uac  nuiMM  d<-pour- 
vue  (folllc  ■  cl  de  cellier.  Il  .-vjoutail  que  le  ili'vcloppement 
des  lumiùn'S  .^t  la  «ulidsiitu  sont  l'rspritet  l'aitie  d'un 
Etat  libre,  et  que  partout  où  ce*  \a^c*  ma  iquent.  on  en- 
tend souvent  le  peuple  dem.inder  avec  murmure  :  Qne't 
aiiintiiges  nrons-nonx  ohleuus  dt  la  Rrpufthqiiry 

L'adresse  lies  Vieaiiai!>,  qui  proclame  la  gauche  de  l'As- 
semblée nationale  comme  le  seul  urg.ine  de  r.Mlemagiie, 
est  couverte  de  -tâH  tiÛO  signatures,  dont  200  membres  de 
la  Constituante,  got)  hommes  de  la  l<  giun  académique, 
50000  gardes  nationaux  ct  400  000  citoyens. 

A  Berlin,  les  évèoeineuts  de  la  soirée  du  tl  août  ont 
eu  pour  suite  on  assez  gr.ind  nombre  d'arreAt.itioii».  On 
cite  entre  autres  celle  de  Dowiat,  It  fameux  n-formileur 
religieux  et  socialiste,  aux  di4cours\du<iucl  les  réaction- 
naires attribuent  lu' soulèvement  du  peuple,  ct  un  embri- 
gadement de  2  000  persunneit  pour  le  eau  d'uue  insurrec- 
tion. Dowiat,  qui  avait  été  dblige  d'<*miKrer  en  Aiocii  |ue. 
était  revenu  il  y  a  queltpits  semaines  |>our  [articiper  à  la 
régénération  do  r.Xlloniagne.  C'est  A  ce  jeuoe  itn'ln'  pos- 1 
nanicn  que  ta  réforme  relifieuae  doit  d'avoir  prie  en  .\l« 
Ijinagne  le  caractère  socialiste  que  R6'n»>,  cette  donblure 
ultra-rhénane  de  notre  c.h.ltel,  n'avait  d'abord  pis 
compris. 

L'arrestation  de  Dowiat,  si  elle  se  rooflrme,  produirait 
une  grande  irr.tatiun  parmi  le  peuple  de  Bcriin. 

I.e  club  démocratique,  qui  refuse  de  se  dii-oudre.  mai- 
gri- l'onionnance  du  ministre,  qui  n'a  pu  être  mise  a  exi^ 
culion,  vient  d'adresser  a  la  garite  bourgeoise  de  Berlin 
uDe  nouvelle  proclamation  qui  se  termine  ainsi  :  <  .Si  tous 
vous  rangez  du  côté  des  runemis  du  peuple,  vous  serez 
rcspon.^able  de  la  violation  de  ia  liberté  cuiistilutionnelle, 
et  vous  ne  lievre/.  p.ii  vuui  l'Iuniter  si  le  peuple,  courant 
aux  armes,  vous  traite  comme  des  hontes  agi»i>ant  illr^ri- 
Icineut,  iuxo<pianl  coaire  vous,  comme  contre  tout  en- 
nemi de  lu  revuiuliuu,  la  vengeance  de  l'hinloire.  .Songe/, 
à  votre  responsabilité,  coocituyeos!  sontex  x  votre  respoo- 
subililé  !  » 

liis-W«r<l«n  ras  fl«iT*lr. 

Deux  citoyens  français,  .MM.  Aimé  Ferraris  ct  Antunv 
Luyrard ,  écrivains  de  talent,  rédacteurs  principaux  du 
Patriote  saroiwn,  quf  habitaient  la  .Savok'  depuis  un 
grand  nombre  d'années,  ont  été  expnlsés  de  ce  pays  lo 
20  juillet  dernier,  en  vertu  d'un  arrtrté  du  mioistèn*  de 
l'intérieur  de  Turin.  U  ne  leur  aétê  accordé  que  quaraute> 
huit  heurts  pour  régler  leurs  affaire»  et  ga«;uer  la  fron- 
tière. La  conduite  de  ces  m'is;«ieurs  u'avait  jamais  donne 
lieu  à  aucune  plainte  ,  ct  l'urh^i  d'expnl.Hion  n'était  fonde 
sur  aucun  grief,  .\ussi  ciHtc  mesure  despotique  a-l-elle  été 
blâmée  par  les  homiêles  gens  de  loules  les  opinions,  et 
ch.icuu  en  a  conclu  qu'ils  n'en  étaient  l'objet  qu'a  raison 
de  k'urq..aIitédcFra'içî*sct  de  rédacteurs  d'un  jouriul  émi- 
nemment progressif,  que  l'on  espérait  atteindre  ain>i  da-is 
soncxisteoce.L'ne  foule  rautrescircunslances  justifie  plei- 
nement celte  opinion.  C-;  sont  les  Français  et  les  ecrimius 
indépendantii,  et  par  la  in*m«-  suspects  de  républiranis:i:e 
dont  on  veut  1  barrajjir  cette  terre etaisique  de  l'absolu- 

Itsme. 

.  Déjà,  II  y  a  quelques  moi»,  nn  autre  arrêté  ministériel  . 
avait  forcé  M.  Ferraris  d'abindoaoer  U  Jircct.on  d'un  j 
joomal  littéraire,  l'Abeille  mvoiêienme,  qu'il  av«it  Fondé 


V 


ixons  appris  avec  ?lai>iri|ue.»iràce  :tlaehaleun>ase  inter- 
veiitio:»  de  Icuis  amis  de  Parti»,  elanx  justes  et  pressantes 
reclari.m  ,ous  du  ministre  dcsaffaircs  étrangères  de  la  Réuu- 
blique  aupr>»  du  cabinet  de  Turin,  no»  deux  compatrio- 
les  elaicut   rente,  s  dans  leur  patrie  adoptive,  après  25 
jours  d  exil  ;  maw  It  jour  même  de  leur  arrivée  dan»  leurs  : 
rîl^^.  z'^..*"w''  '*  ''"''■'o'f  *ano«*ièii  cUit  saisi  sur  la 
iréfoWtoire  de  M.  i^ou  Méu:ibvéa,  subiUlut  de  laxocat- 
p  nierai.  Dr,  il  est    Iwn  de  remarquer  qu«  M.  le  substitut 
Menabvca  es   I  un  des  plu»  fougueux  rédacteur»  du  jour- 
nal rétrograde  le  Coxtrrier  dts  Alp'x,  qui  se  publie  dans 
n_.""'n'-_^"'K'  ^^'.'^'"'^  damui^de  la  camariUa  absolu- 
tisie  ri  est  «une  Wcir  andenr^jinrcc  sout  les  Français^ 
que  I  on  poursuit  eo  la  personne  de  MM.  Ferraris  et  Luy- 
rard ;  que  c  est  la  presse  indépendante,  le  Patriote  snvoi. 
stnt  que  I  oit  voudrait  étouffer  par  de»  vexations  mulU- 
pliivs  et  p  ir  des  saisies. 

.Nousespéron  qu.'  ces  raenëi's  réactionnaires  ne  Iriom, 
pheroi.l  pas.  et  que  la  Republique  française  saura  faire 
rc^iKcler  en  Savoie    es  nationaux. 


i*e»  bMsirirM  eii|MKBS*le».  — 

Mor  publico  : 


On  lit  dans  le  Cta* 


I.  U  iMtMlr  rarli-lc  de  Koy..  et  l'ecj  a  c«mp'*l..mot  l  dj*,«,ii  d* 
a  Mar.rli>-  ou  ue  ^dll  ou  .IM  »V^l  rKiree.  On  nou- a«ure que 
U.famnx  c»..nM  .  ï  Bravo  ,ti  arrivé  ce  mutin  a  Madrid  II  est 
**cenau  au  pont  .le  To»«ie  de  m  clui.«  ./-  n-Mi-  et  e»t  tuOré 
dai  s  t.'i  vi.lfapHjd.  «— ■o 

Il  iwwali.  uou«  écr.l-on  de  Swi-lldefonio.  iioh  le  iuiiii»tiv« 
s  t«-upe  d  une  allure  prave.  r^r  1.^  eoii»«,u  .li  rabioei  m  reT 
n..u  el.-nl  Ir  .,uctBtn«tt.  U.ie  l.iu^  d^  Gérood«  ih»u*  .léiMjint 
*.il«i  la  I— .Ua.i  d<M  UaUjcair.;.  Lr*  facuem  |{ro»<iUenl 
euf»  raui:*UM«.  in4iii«r.-  exiraordinairt..  C«  ne  sont  fjïu*  des 
liant. s  Mà.I.»e»  d  •  taUicairx.'*  errant  ian*  \m  monlaKoe*.  o  sont 
de^çj.lonVK^av«  delà  caval-ne,  or,;aniy!i.*  «n  l..i„'ade*  bien 
li.billt-*.  .|ui  W.U1  où  bjii  iMir  ms-nliU;  «e  batutit  b»  11  cl  «on- 
tenant  l.ur,p..»ui.^*  '-Ile*  n'evil  p»  plu*  raji«teii..;,t  a  pr4^ 
•ei.œ  d.' iii»*  tr^Hi|v,,  »iouvent  .-lu  cxii.tMin.  etie*  \ont  a  leur 
ie.KTo.tre;  les  \iltnii  le*  plu«  coasiderablm  d«  U  principauté 
leorp.ii.t.1  •!**  ««oinbuuj.li»  KUf«  enn>ie.it  partout  dn»  sulOals 
aux  (uels  HJ»T«  d<j(>neiit  &  leaux  par  jour. 


Ito  «r   l«  lUssM 

rii'^  i"!^  B*"""*  *^*'  'j"''*»  "OU*  'lonne  .le  lK>nne»  nouvelles  de 
lii.  de  la  H4uni.M.  U  calme  <t  la  tranquiliu..  continuai-nt  da 
ri'i.iier  .la.i«  l<ml.i»  Km  rlas««<i  de  la  |K.puUtion.  Le  M  juin,  1* 
(^miieit  e..>..ii,al  axiil  ad  i|*e*  lunanimil.''  une  adm-»e  d'adhé* 
»uiii  au  u<Hiv«-nieaM*iii  repablir^in. 

t.e  i:<iutemmienl  avait  n<4nme  une  oomnnsMon  spéciale  ctiar- 

^ee  d<- p«>i..irer  r«.cani«atioii    du  travaii   libre.  Celle  commi». 

sioti.  uràinUv  i»ar  M.  Charte»  dc«   Bai>..)nii .  est  conqKikee   d» 

hlarourt,  \in»oa.  de  Uui|cih' .  M«ii«s ,  SauKer,  Airien  Bel- 


MM 


lier,  do  .SiiM-OeorKrs ,  <>Miin ,  Oespros  ^A'  «irvslan,  tilie  Pn^ 


l>un 

I.C  famricifn  fait  des  votai  pcmr  que  c.  Ue  commi«*i<>B  rub«> 

lituc  I  a.vH  uiion  au  loilanat.  .  L.i  salaire  <  l  l'immiicraliun  nom- 

b(««i«e,  .jii.d,  n'ua  p.ts  ein|iA.-  lé  Maar.ce  .l'èlre  ruinée  .  que  no- 

.iTB  eu^npl»  profile  a  na>  loin»  de  ta  Reutiiun!  L'esatM^tioD 

seule  («cul  le*  K.IU ver    . 

D.**ciubé  nufflttrx-ux  »•  «ont  fon.^  à  I  Ile  de  la  Réunion  al 
leur  aUfcwi  ju«qu'S  r*-  ..nir  n'a  i-ii  .^ue  favorable  au  bioo  public. 

U-*,awiuux.  I-  ttoH.lexr  de  I  Ut  dt.  fa  Rninion,  le  Cri  pu. 
l'U-,  If.  JoirmaJ  dm  Commerce.  llndictUeur  co/omial,  le  C^f 
rirrdf  Sa  ni  Pont,  ou»  la  du.it..  b  inU-llig.nte  de  MM. 
AieusJui;..n  J.  L-ip-a*.  .\.  BrlLer,  Brunnt.  Lccouieor,  Protperds 
l^'^'*!*''  <■*  d  ainnr»ecriu.i .«  disim^oiat.  dunm  i.-  uoc  ioipulsioo 
p*ftére«*fi  a  le'pnt  public  M  Jui;atid.  rêpubtifain-KK,iali*Uj  de 
pran  I». . ..i.»nl*.  rédi-»  le  Moniteur  df  a  liéuiiion  11  i-^l  lou4 en 
«••nwes  lr«*  MevA*  par  |.-«  rNJateur»  do  Cri  /  ubfic  e(  du  Com- 
t-erre.  »,.-«U4moi.«-.a,'e.  .Je  bienvniUntx-  et  dimparlUliie,  t.i  ra- 
tx-*  entiy  eu«ir.er.H  do  ioem  li.inr.  h'morenl  cl  celui  qui  en  est 
1  t*,i-t  rt  r  «X  .|ui  :.-«  donnent  «ivmun(''m-ni  el  avec  lnvaulé. 

Il  y  a,  .larM  Int  nouvelle  qui  nouK  arrivent  â»  l'Ile  de'  la  RéiH 
«ion.  dej  indrf:  >h  «le  p»;  et  de  vrai  propre*  et  des  mptnacm 


■a'xu***  j.<Mjr  l'avenir. 


'.  —  On  lit  dans  le  SUndaréàa  SO  : 

U<  owiwlUs  de  lia  hipascar,  publiée*  par  le»  juurnau»  in^ 
dut»,  d  apr..*  cui  .ie  lk.urbt.1,.  huA  dài  pîu^  imporUnie»  La 
mn»!  Raauvooio  ati<il  «Ion. .e  l'ordre  !•■  plus  fomid  «ux  autorités 
|teTa«.aUve  de  r.  c^vu.r  M  P^t^e  et  I  «mirai  Dacre*  avec  tous 
e.  »i.  Bn.«rs  dos  à  l«ir  ra  if  .\uiMt6t  que  M.  P«ae,  commaa- 
Heime-niaHchr,  «  ut  «  o  aaià-iuoe  Ue  ce  uil,  il  se  nm- 
"' "  "         '    ic  lauiirol  Dacres.  U 


dant  de  .'1 

du  a  Ta  lalave  ;,(  or  \  .iiten  Ir.    l'arriv.v  , 

Iiarallqu'  («•  WMr.fii  ot  .oîiîiquode  la  reine  e*l  particulière^ 
metii  00  a  an  Fraoçai».  SI.  Lartelle,  qui  cUil  admu  a  sa  roor. 
L  UtfHtomaamre  d»'  Bduib  «  sjoale  :  •  U  i^rall  que  le*  H». 
v„s  Miiit  Iat.i;«é4  A"  l'eial  de  rb<*-#.  ,|ui  n«  . u  d'autre  ré»iulUI 
qua  d.»  nodro  l'arp-  ;.t  1res  raie  da..<  lo  pavs  .îepui»  la  prohibi- 
U..0  c\t  c.j«n;«TCv'  ià\i<  U-i  etraigerh.  La  it  tue  ^e  trouve  placée 
ei.u«  |!(*a&  parti*  ■  re  ui  *•,  c;msenateuri>  rt  cHui  de«  liMYauz 
!.«• .  Wîdu  piti.tiei  ««  Renliart,  le  lii.nd.i.-  le  p:u^  inQuei.l  d« 
cabiti,  t  nui^jrh  ,  I  éAcK  parti  a  à  m  t  m,  »,  ...e,.  b  .voio  Ra- 
Uaaw,  (II* .  e  R«wa% <«,!,..  qui,».  4^*  de  .iu-i^uf  an.  «-ulemeDl. 
*  Ynm  l>.MiHne,  pt.e.  iMeiii,.-.^!  que  Ri.dama.  bi^ilirr  pr<Si>oini>i 
1.1  d-^U  caueooDe.  .1  p'.u.'iwtru  t  q..<  ;o  .  per  .  de. ire  que  Ta, 
riLulttiri' .  1 1.'  onniTOïc-  de  \,n\*  ,1  jo.  i  <..'ga-;c*  de  touUi  en* 
Irarc;  .1  v»j(  aiu*i  a  l.brtie  n-li|Muse.  Roiahardl,  au  contrai, 
rr.  \tuK  dominer  jwr  les  mrtncf,  et  il  est  p.  isuadé  que  l'interdic- 
liofl  de  çmmi  ue  ;  wr  I  jle  a  «tiiiMdéraUU'UMi.t  nui  à  la  France 
K  é  1  Aaitlelerre.  «Vert  detai.i  ces  .!eu»  cU^  de  parti  que  M 
Pa^e  rt  1  amiral  I)..rrrs  aLr.>til  k  dét>attrp  UipU.matiquêtnenl  les 
eondiboos  de  la  tvée  «le  (Tohibiii.in  Cimu.crciaie. 


Us  KMeaPTS»  rt  le  rbal/r«  «u  Cisa 

écrit  d*(IJc»a  : 


—  Oa 


On  dit  .ju.«,  furle»  quatorre  n.itie tMMtmea  qui  ont  travenié  le 
Pnitli.  tnn.  mille  ■«(  mnia»  .-ni  >iim>mt>é  au  choléra, 

Ord.ea  .-trt  i'»-"-  a  la»-.!!.-.  .!-,  i  \  ,r,i«-  .le  fa  n»  ane.4ttaqiM 
;:<-iwi«t«  «t  de  |H*ur«ii.i  •  J  ...tlw.  <  ■<•  .'v'tt^.tMl.  O.l  •»!  lu  de 
•  It'-iî'i.ini' .ju<t:u(î:M  lanidarirniic-,.  .|  <M  vrui  (Acher  d'en 
tinu,  y»T  un  etfartti^.j  tmx.  aveé  .  ■•  ch.H  intr..pide  : 

Le  rli(4éia  a  diminue  u«  iicu  a  OJ«<sm.  Dans  l'intérieur  la 
morta  lia  »  Hr  i.  e..  ^fan  le  :  il  y  a  des  vïilajfe»  4«i  ont  perdu  le 
cinquième  '■."  leur  ^.i  uLliuri. 

A  Saint- Pi-ier>tMNir,:,  lempereur  a  fait  i^ortir  .le  la  rille  pla« 
s«ur«  aiilli'  r»  de  pauvre»  nuvners  aaiqu<  U  on  a  distribué  des 
•rfours  :  I'..  «wit  a  l.-s  dan.  I<«  véHa^es  ..à  ils  peurent  tnmvef 
une  m  illeure  tioumiare  et  un  air  pus  sain  L^ti  ;:nind  nomtire 
ra  rara.H-  s>u«  d-»  1  a:.  «.  a  u-io  nriaine  di»t(in<>ede  la  capitale. 

A  Seba^Uipul,  •t«).{;lK»l<sra  avait  «  nlieieuxtit  eess"  :  main  dans 
les  ville*  rt  les  îilla#»  Urianw  de  la  Crimée,  il  sévit  èiicora 
B\ec  t«eucuup  <.e  f<iee. 

Le*  neclte»  en  P<i|.i,;ne  sont  très  bonnca  ;  en  B  •wiarabic,  clleg 
mal  m<4i.<Tes.  En  tlitmée,  el|.«  Kir.t  presque  itrnU-»  penlues  è 
tdUie  des  ctialfur*  e\c«»M».-«  rt  du  nianijue  de  piuies.  Il  y  a  pe«i 
de  jour*  que  l'on  a  e\p«*iie  deut  cargaiM.n»  de  blé  pour  Se* 

tMSiuitul. 

A  .VxufT  au4i  on  se  plaîtil  beanroup  du  peu  .Je  rendement  de* 
recolle* u  pri'iripaleffl"iit  dm*  Uu  ):raine>  oléajtineusM. 


raiaiitR<«cs  ne  m. 


Imn-'issblcc  .\MUosasàle. 

mnMST.  —  Séance  du  31  aoU.  ' 

On  a  di»Uilué  t-  :  j>,vtt  ^ut  U  ronsiiluti  •»..  par  M  Marrasl 
l>  lapii  II  .i4  i.  .^  t  ...  ,  .  .\eo«al.on«  j.artKioliH^  ;  on  s'oc^ 
cupe  au.'M  de»  d.Ha  |.  .;  -  cJi%t..  de  M.int.'ili'r  A  deux  heu- 
re* ct  de.-niu  la  «.'*;«;«  <i>l  ua.t^ii.*;  «pre*  la  irciura  de  prooS».' 
v.rt»al.  I-f,p«;yie  et  douut*  a  M.  Cba.le*  Oupin  mir  U  Wmb 
suion  (te  M.  WoU>uiki  (fcur  i  .'.e  travail)  v^'Vm 

m.  nuti.»«  m-M%.  N<*rH  b>4i(irable  collègue,  Pi«ri«  Leraor, 
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à  port^  une  atlaqup  trè*-grave  contre  l'ùi(iu?tt  itj  et  tuiitre  le  gou- 
vernemént.-Ces  allai jues  ont, été  fcrmalécs  ,  sefsii  M.  Lrroux, 
avec  une  irrarwii  net  .;ié.  L«  .,'ouvenieinrr-t  arituoi  Mji::it  un  ju^'  ■ 
de  carupâjini  t'iiiiilé,  un  ,'e:iflanne*aU'i  iiiieUi.^ui.ci'.  i.cs  i:otiv.-V- 
nemunt  provJM)irc,  I*.-*  mpmb  es  qui  lo  coin;)0?aiicnt  iiuiniiin'- 
raient  a  tous  {(•uii  dé\oi;»  j'ils  ne  venaient  pas  dtii.'niire  l.v  i.ro 

J  e^perp  qu  après  avoir  enUndij  Boa  pas  les  r;<ison>,  raais  Irs 
faitiqne  l'eXjicserai,  1;r.-ocii'li,'  ne  pourra  plus  t^ir  a(:cu.-.f'<l!; 
cruauté,  de  massac.e  [en  sont  les  termes  dont  s'e^l  s^rvi  -M. 
Pierirelemux)  a  l'eganJ  lies  travailleurs.  1 

Depuis  longtemps  déjà,  sous  le  couvert  des  idées  de  fraternité, 
des  doctrines  ont  été  préctiet-s,  qui  ont  amené  dos  luttes  entre 
les  classes.  C'est  ce  qu'on  a  vu  à  Lyon,  à  Limoges,  à  Guéret,  a 
Rouen. 

Il  ne  s'agit  plus  de  théories  .'■péculatives,  rêvées  dans  les  cabi- 
nets par  des  philosophes  bienveillants  conune  l'est  notre  follé- 
gue;  il  sagit  de  ces  doctrines  subversives  (juise  traduisent  en 
effroyables  tragédies  dont  les  journées  de  juia  ont  été  !o  dernien 
acte.  ,  ,  ' 

Il  faiit  dore  que  ces  doctrines  soient  examinées  et  discutées... 
M.  Louis  Bl<<nc  s'était  fait  inscrire  le  premier  cojilro  la  proposi- 
'  tion.  Les  circonitances  de  la  smuaine  deiinière'ètnL/échent  ntal- 
heureuseraeni  M.  L-uis  Bl^nc  de  prendrd  lu  parole  ,  mais  si'S 
opinions  sont  connues  ;  le  Moniteur  les,  a  reproduites,  et  M. 
Pierre  Leroui,  ami  de  "M.  Louis  B  anc,  est  venu  hier  .perler  a 
■  cette  tribune  les  opinions  de  son  ami  ;  chacuti  a  pu  lire  au  Mo- 
niteur le  disi-ours  de  M.  Pierre  Leroux,  o",  par  conséquent, 
malgré  l'absencf  du  M.  Louis  Bianc,  ses  idées  sont  ici  complè- 
tement représentées. 

M.  Pierre  Leioux  a  commis  une"  erreur  qni  m'étonne:  il  a 
raisonné  comme  s'il  s'a^i-.«ait  d'impi  ser  un  travail  de  (|uato'ze. 
heiyeSi.sans  compterles  heures  pour  aller  et  venir  puur  les  re- 
pas; mais  le  décret  lui-méine  S'jppose  nue  lu  travail  était  do 
onze  heures  à  Paris  çft  de  douze  heures  dans  les  pmvinro-;.  Lo 
décret  a  retranché-  une  heurfe.  -M.  Leroux  a  donc  attaqué  une 
chore  qu'il  p'est  vp'hu  a  l'iilée  de  personn?  cK)  soutenir. 

On.  vous  a'parlé  des  réclamations  do.  la  vitl  )  do  Rouen.  Eh 
bien,  il  a  été  répondu  par;la  chauibre  de  commerce  de  Rom  n 
consuttéif  que  le»  mantlfacluriers  de  Kaueii  n'avïient  jamais  de- 
mandé plus  de  douze  li^yjDos  et  dema.i  :aient  que  le  travi.il  fût 
borne  a  cette  limite.  ' 

Dans  l'Alî-ace,  les  ma  ufactuiier^  ne  demandent  non  plus  que 
douze  heures.  '  ^      - 

Lors()u'on  veut  raisomer  sur  l'effet  rée'  de^  choso.s,  il  ne  faut 
pas  parler  de  qualorzeihei  res.  Lo  l^vail  de  quatorze  heures  n'a 
jamais  été  qu'une  exce'jition  et  un  cvrés.  v*» 

On  a  fait  va'oir  ce  fait  que,  parmi'lt-s  nations  europi^nes,  la 
France  s  raitlepaysoù  l'accroisseniont  de  la  population  est  le 
plus  lent,  t^ela  e-it\rai.  Mais,  loin  d'être  uris  cons 'qu^Vice  de  la 
mi.-ère,  c'est  unffcjn-équ'nce. du  bien-élre  comparatif.  Les  pays 
où  la  (>opulation  au-nu'tite  le  plus  rapidement,  c'est  rÀiii;let(r- 
re  et  l'Irlande,  ou  la  misere^'est  beaucoup  plus  grande  qu'en 
France.  )  ■" 

L'accroissement  de  laipoptrfation  âuit  depuis  un  siècle  une 
loi  mathématique  et  qui  ne  varie  jamais  considérablement.  Cet" 
état  de  cboses  tient  à  des  circonstances  locales^et.Jiallement  à  la 
misère.'    ; 

Est-il  viiai,  comme  on  l'adit,  que  l'esjjiice  humaine  soit  moins 
heureus.'  aujourd'hui  que  dans  les  siècles  précédents? 

C'est  le  contraire  qui  e-t  vrai  ;  j.la  statistiqu'"  lo  démontre 
-d'une    manière  victorieuse.   Lo   nombre  'moyen  '  dès   m'orls  est 
moindre  des  deux  tiers  de  ce  qu'il  était  au  siècle  dernier.  L'an- 
née inêmrt  du  choléra  a  fait  beaucoup  moins  de  victim.  s. 
.,^-:    Voici  des  chitfi es  à  l'appui  :  '       : 

Do  1779  à  1783,  la  mortalité  était  de  37  mille  sur  4  million 
•  d'esistince.  Auiourd'hui  elle  n'est  pas  des  deux  twrs.  En  1833, 
l'époque  du  choiera,  année  .-i  malheureu>e,  la  mJrtalité  n'a  pas 
ménn  été  aussi^consiilérable  que  de  1779  à  1783.  L'accroisse- 
ment de  la.  population  eii-Fia  ice  était  dc^Uso  raille  par  année. 
En  1833  ce  chiffre  a  été  réduit  à  4  mille.  Et  iiwl,i5ié  celte  terri- 
ble moisson  d'hommes  faite  par  1.3  choléra,  l'aBriéo  1833  n'a  pas 
été  aussi  inalheiirtus''  que  les^innées  nioveniies  de  la  période  du 
1779  à  1783.  -      ■     ■ 

Ce  n'est  iionc  pas  à  l'industrie,  c,orame  on  l'a  soutenu,  ce  n'est 
pas  à  ses  tiro^^rès  qu'il  faut  atuibuer  la  dégradatioI^  que  l'on 
suppose  dans  la  rare  hum, due. 

La  longueur  movenne- de  la  vie,  qui  se  trouvait  de'30  ans  en 
4790,  se  irouve  aujourd'hui  de  il  ans;  c'est  IJ  ans  do  gagnes 
pour  la  v.i"  de  chac|ue  liidiMiu. 

-M.  Pierre  Leroux  nous  a  dit  hier  que  la  Révolution  de  Février 
a  été-cau»'>t'  p.nr  la  rai-ero  des  ouvriers.        "^  1 

A  GAirCIIE.  C'^sl  Vliil  1  - 

m.tduhn.  Cela  —  JjJe-'  —  p;>s  —  vrai,  [.igltati m.)  I 
c'est  que  dans  le  mais  de  janvier  les  ouvi*iers  do  Paris  ont  ap- 
porté 9  millions  a  la  Caisse  d'é|iar::Ç»o.  Nous  avons  tous  int,;fèt 
à  prouver  .que  cela  n'e^t  pas  vrai,  le  n'ai  rien  à  dirn  sur  les  jaij 
ses  polili  (uos  qui  oit  produit  celte  révolution,  mais  ce  son^  des 
causes  pureai -ut  pol, tiques;  les  chiffres  (ju:i  j'ai  cites  le  prou- 
vent. La  prosp«^rité  renaitr.i,  la  S'iciéTé  survivra,  et  poursitivra. 
tes  pro.;rès  qu'elle  a  faits  ^oiis  les  gouvernements  précetients. 
(Très  tien  '.  à  droite.) 

Je  reviens  au  dtx-.ret  en  di<cui-ion.   Nous  avons  vu  le  décret  à 
l'oeuvre,   et  vous  pouvez'î^oir  s'il  a  produit  du  Lien  ou  s'il 
produit  du, mal. 

Il  ne  pouvait  priduire  que  du  m.nl.  On  donnait  en  pré.^ent  aux 
ouvrières  dus  départements  une  heure  de  moins  en  travail;  ou 
en  donnait  deux  aux  ouvri  rs  tie  Paris,  comme  pour  es  rèc^jin- 
penser  .l'avoir  remporté  la  victoire,  com'rhe  si  l'on  voulait  faire 
croire  que  celte  victoire  a  t-té  remportée  par  les  paresseux.  Eh 
bien  !'savez-vous  cequ'oft  fa'sait-jiar  ce  moyen?  on  donnait  aux 
manufactures  des  dépirt'-ments  un  avanta.uo  d'un  dxième  i;ii 
d'un  onzième  sur  les  manufactures  de  Paris.  Aussi  l'iiiiuslrie 
de  Paris  est  jombi'e,  completegient  tombée. 

^)U''>-5it_dev'er!ii  P.iris,  couiiiio  cenlio  inaiiulact  irier,  après  leiié- 
cret  du  i  mais?  Celte  iiidustrii>  si  bridante  ces  produits  eiiK- 
vés  par  le  monde  entier,  qu'est  elle  dev^^nue?  Je  cito  une  saule 
industrie:  le  Moniteur  coiit''nail  iiier  unla!)iiau  de  l'iinportatio.. 
des  matières  premières  ;  l'acwjou,  par  eximple,  en  jùillel  4"8i7. 
on  en  emiilosait  2  00)  quini.iux  par  mw,s,  on  en  a  emplojé  en 
I8i8    f6-l  qùintaai;  seulement.  ^ 

Avant  lévrier,  il  y.'vait  un  certain  ho:nbre  d'ouvriers  sans  t» 
vail  à  P  iri»;  on  avril  il  y^'ii  avail  14  000';  plu»  laid  il  y  en  avait 
cent  miHe  ;  à  présent  l'en  sec.  url  lroi.>'cent  mille  pei sonne,'.. 

Je  ne  dis  pas  que  ce  s.iit  au  tlivivt  ^eul  qu  il  faut  attribuer  cr 
résultat.  D'untres  circonsta;da;ices  y  ont  conc  luru. 

Dans  les  ateliers  natiLnuix  on    piyail  2  Ir.  paï  jour    à  ceux 
qui  éla  ent  censé<  faire  qu  Ique  cli)-e.  1   Ir.  à   féu\  (jui    n  •  fji 
saient  rien.  Il  a  fallu  di^ftlinuer  peu  à  peu.  A  prés.'nt,  on   donne 
I  fr.  3.>c.  pirsemaine,  c'isi-à-oiieSj  centimes  par  jour. 

Ce  n'est  pas  que  Ct'.s  expressions  cruelles  de  mfixxncre  pui?- 
.;en^  iii-.iu  milieu  de  nous,  pioj. ire  quelque  effet;  muis,  au 
miii*ii  des  populjl:..ris  .pii  s  'lillrent,  pioiioiKer  de  pareilles  pav 
roles  Cd-i  appeler  l.i  liitt>'.  l 'S  barricades,  r'e.->t  fane  cou!er  U- 
s;,n.'' —-fA  d telle,  l'iesiiiii"'  —  ' '"'  vo'.r  )HrJtt/tr<h,  lenfi-. 
/«<'«/    Très  biéîil  —  lli'arit-.i  ■    •    ,.-  ^     .  •    r 

"   -^i  loii  lai^it  le  parU^e,  au)iiurd,hui.  (le  1  industrie  françai.s.-. 
savez-vou-iquei  .-erait  lo  parluiTe?  W  >efait  de  138  fr.  par  tète  : 
mais   dira-t-on,  cd  -sont  les  riches  qui  conso.-nment...   Lo  fai 
n'est' pas  vrai...  car,  sur  3G  millions  d'individus,  ri  n  y  en  a  que 
200  OOù  qui  aient  I  OUO  fr.  de  revenu. 

Si  vwjs  prenez  l'industrie  qui  produit  les  étoffes  al  usago  de 
c«ux  qui  ne  sont  pas  richi^s,  le  mètre  carré  d'étoffe  de  colon, 
ou^aurait  coûté  3  ir.  eii  1788,  ne  coùto  auj  urd'hui  que  /jcpiU. 
t:eci  est  -éuoral.  Je  ne  trams  pas  d.i  le  dire,  il  va  aujourd  hu. 
une  part,quad^Jp!ed^■  Hchesses  pour chcun.  ^-•- 

En  1788,  la  population  ouvrière  ne  porlait  pas  île  bottes,  d' 
bas   do  chapeaux,  à  présent  tout  le  monde  en  a.  (Bruit.) 

Jè  pense  bien  que  de  pareils  détails  peuvent  parai:ro  d  uni 
trivialitû...  .    -. 

voi\  .No.viBivF.vsRS.  Non  !  r.on  ! 

M  cit.  DCP'N-  Ils  ..iwuvent  sembler  peu  de  chose,  peut-elre  <• 
certaines  personnes. '(.Bruit.)  '  ^ 

M.  VLOco.x.  C>es  chiffres  ne  peuvent  sembla^;  peu  de  chose  n 
persmne-  d  s'a  .rit  seulement  rie  savoir  s'ils  sont  exacts. 

M.  uiPiN.^  Et  ils  s.nt  evacts.  En  1788,  les  p.iysans  n'avaien 
que  des  ca'oaius  avec  une  porte  coupée  en  deux,  dor.l  la  partie 
suiiérieure  servait  a  diinner  de  l'air.  (Interruption.) 

S'ius  la  R'>-tauration,  on  di.a't  aus>i  que  le  peuple,  avant  I 
revoUitiO'!,  tt  ilP'H^  lieurcjx  qu'après.  Savez-vous  ceux  qu;  di 
saieiit  cv  a  ?   Les  ultra-royalistes,    que  Foy  fouiiroyait  fie  so' 
l^îloqueiue.  -..,.., 

Je  su»  un  homme  ils  pro^K^s  aussi,  moi  !  jo  suis  un  liomm' 
^e  proar^s,  parce  «jua  ;"ai  travaillé  '.  je  suis  un  ouvrier  du  pro 
grès  et  c'est  à  fa  sueur  de  mon  front  que'lj  y  travaille  depui 
^uej'ai.l'àge  de  raison.  (Rires  ironiques.) 

-    t  -  -'        ' 


Avant  un  tictit  nombre  de  mois,  la  société  continuera  à  pfo-- 
péier,  e'  loirçjueje  (larle  aiii>i,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  dire 
qiije^uis  uli  renciionnaire.  (Interruption.) 

\  U  .>uiie;  Je  k)^  Révolution  on  a  dit  aux  patrons  :  Vousalle': 
perire  20i?fFi  10  sûr  la  durée  du  II  avail,  et  vous  ail  z  payer  du- 
yaiiiaLi-.  Eh  aien  :  qu'e?t-il  airi\é"?  Le.<  att-liers  se  .sont  fermés 
l'oiiv.i-r  n'a  plus  été  pa\édu  tout. 

Je  ueman  ii' que  la  hmliedc-i  hcirv»  dp  travail  soit  fixée  à  4  2 


M.  G.\MBO>' 


du  2  mars  :  J 
qu'un  \ic'une 


heUr.,s;  (A  droite.  Très  bien  '.) 


la  preuve 


a  pr 
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Hier,  le  citoytjn  Buffet  a  dit,  en  parlant  du  décrit 
comprei.ds  qu'où  l'ailsigne;  je  ne  comprends  pj.-> 
Ho  déieudre. 

Eh  bien,^iroii  je  ne  comprends  pag  que  six  mois  après  la  Rc 
volution  de  Véyrier,  on  vienne  attaquer  ce  décret. 

Le  citoyt  n  Louis  Blanc  qui  a  proposé  ce  décret  esi  absent  <  i 
lie  peut  défer  dre  son  œuvre.  Pour  ma  part,  je  crois  qu'en  le  pro- 
posant, il  a  fi  lit  un  acta  d'équité  et  (le  philanthropie. 

Je  lai.'^sé  ai  x  membres  du  gouvernoi.ent  provisoire  qui  siègent 
dans  cette  en  :einto,  et  entre  autre»  au  citoyen  MarrB.4,  qui  m  .« 
rappelée  l'ô^ire  dans  la  séance  d'hier,  dédire  si.  ea  signant  n- 
décret,  il  nappas  cru  rendre  un  service  à  l'humanité.  (Hilarité 

II.  woLowà:i.  On  a  menacé  les  auteurs  du  la  proposùiomj'en 
courir  lacéprobation  de  lous  ceux  qui  ont  pris  pour  tâche  d 
hâter  i'améliiB-atiun  do  la  position  des  travailleurs.  M.  W"olo\v-ki 
déclare  qn'il  à  toujours,  d<-puis  qu'il  tient  la  plume,  défendu  I  ' 
peuple  et  lo>j  intérêts  sacrés  des  travailleurs.  (Rires  ironiques 
sur  que'ques  bancs.) 

Il  y  a  deux  panières  d'étro  utile  au  i)euple  :  c'est  de  le  flatltr 
ou  de  lui  dire|ja  vérité.  Pour  moi,  je  ne  compterai  jamais  au 
nombre  de  ces 

D'testaMes  flalleurs,  présent  le  plus  funeste. 
Que  puisse  faire  au  i'euplk  la  vengeance  d'Oresle. 

■  (Rires.  Oh!  Lh!) 
.  M.  woLowsi  ;i  continue  en  citant  Montesquieu  et  Leiboitz  (Rins 
et  bruit)  à  l'a  jpui  de  sa'ipcpposition.  Le  décret  du  gouverne 
ment  proyisoiie  reposait  sur  1  un  principe  crronné.  La  comiuéie 
du  droit  de  travailler  librement  a  été  consacrée  par  les  révolu- 
tions dé  I789fet  do  1848.  U  faut  conserver  ce  droit  intact,  la 
moindre  restr  cli^  n  apportée  à  son  exercice  est  un  attentat  coii 
tre  la  liberté.  Il  faut  accroître  la  production  pour  arriver  à  une 
répartiiion  plus  utile  et  plus  juste  'entre  tous.  Je  pen.<e  comm 
M.  Pierre  Ler  jux,  que  nous  marchons  a  uu  état  de  choses  dil- 
foreiU  dé  celuçque  nous  voyons  ;  comme  lui  je  pense  que  le  sa- 
laire n'est  pas  3e  dernier  mot  des  besoins  du  travailleur;  il  arri- 
vera aux  aihollorations  de  son  .-iorl  par  l'association  libre  et  vo- 
lontaire, mais  pour  cela  il  faut  que  la  production  ne  soit  pas  et.- 
travée,  «ic'ts  ce  c}ue  vous  faites  si  vous  limitez  les  bciires  du 
travail. 

L'orateur  clercho  à  prouver  que  le  décret  du  2  mars  offense 
le  principe  d'e  ;alité,  puis  (u'il  établit  une  différence  entre  le  tra- 
vail des  ouvriirs  de  Paris  et  des  ouvriers,. des  autres  partie.-<  di- 
la  Fiance.  Il  y  a  plus  :  ce  décret  n'a  aucune  sanction  lég  de.  En 
effet,  un  décret  postérieur  a  celui-là  mectionue I  la  mesure  qui 
concerne  les  ouvriers  de  Paris,  et  ne  dit  rieu  des  ouvriers  des 
dépaitiMTients.  Q^uant  à  ce  qu'on  a  dit  du  travail  des  femmes  et 
d>  s  enfants  dai  is  les  manufactures,  on  oublie  que,  dans  sa  propo- 
siljoi),  il  a  denlam'lé  de  réduire  le  travail  dos  femmes  et  des  en- 
fants à  douze  lenros.  ^ 

L'hOnorable  orateur  établit,  par  lo  tot;il  des  hectolitres  do  fro- 
ment côri-somiiés  tnjFrance  tlopuis  450  ans,  chiffre  qui  a  doublé 
depuis  le  point  jio  départ' jusqu'en  4848,  cette  vérité  que  M. 
Charles  Dupin  avait  prou\ét4  par  d'autres  chiffres  :  l'amélioration 
relative  déjà  réalisée  du  sort  des  travailleurs  en  France. 

.u.  SE.NARD,  iiiinistre  do  l'intérieur.  La  question  qui  vous  est 
soumise  en  cojnomentest  trop  grave;  elle  touche  à  trop  d'inté- 
rêts pour  quo  se  gouvernement  ne  vienne  pas  dire  quelle  e»t 
son  op.nioii'  Je  regrette  que  la  santé  du  ministre  du  commerc»! 
et  de  l'agriculiure  ne  lui  permette  pas  de  venir  prendre  la  pa- 
role au  nom  do  gouvernement,  parce  qu'il  aurait  pu  apporter  à 
celte  tribune  uexpression  de  ses  éludes  constantes  ;  eu  son  ab- 
sence, je  rn'efflrcerai  de  le  suppléer. 

Le  gouvernement  n'admet  complètement  ni  lé  décret  du  2 
mars,  ni  sonfabrogation  complète,  ainsi  que  le  demande  M. 
Wolowski.      I 

Après  la  Révolution  de  Février,  le  gouvernement  a  dû  porte;- 
s;i  sollicitude  lur  les  ouvriers,  exc^ies  quelquefois  par  un  tra- 
vail prolongé!  c'est  ce  qui  a  donné  4>ai|ssaiice  au  décret  du  2 
mars.  Ce  décret  a  reçu  postérieurement  une  sanction  pénate  par 
un  second  déwet  dU  mois  <  'avril,  qui,  mal  interprété,  a  été  la 
cause  de  dissentiments  profonds  entre  les  naitres  et  les  ouvriers 
efa  occasionnf  la  fermeture  d'un  grand  nombre  do  manufactures. 

Al  jouid°hu|  on  deiiiande  l'abrogation  de  ces  décrets  :  on  a 
donné  de  graves  motifs  pour  celte  abrogation;  on  a  parlé  de  la 
liberté  des  cjiUraU.  Mais,  s  il  y  a  quelque  péril  <i  porter  des  en- 
traves à  cette  iibëne,  il  y  en  a  peut-être  un  pli;sdife*tt  encore  à 
laisser  la  dti*e  du  travail  à  la  discrétion  des  cnefs  d'atelier. 
Nous  qui  habiwns  descontiée*  prestjue  entièremen't  habitée?  p  >r 
d  ■s'Stivriira,  Mxwà'ivonsquei'oi  sont  le-'SJuffianc^'sderes  mal- 
heureux, edeivivï' pendant  de  langues  heui-es  dans  des  aVdiers 
sans  ail',  où  la  na'ureinème  du  travail  exi,;o  c>lte  oniiiiion  mor- 
telle: IIOU-.  ravBiis  que  dans  certains  départeiTM^nts  !a  classe  ou- 
vrièio  est  tell»  injint  affaiblie,  (ju'on  ne  peut  même  y  parvenir  à 
complet-  r  le  roVulemont.  En  présence  do  p.ireils  l.dts,  le  gou 
vêlement  ne  ( 
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un  privilégie  pour  une  industrie  au  deirinx'nl  d»-«  «utnt 

Les  ouvriers  étn.grerout  des  manufarlwrr*  pt  «W  •lelirr'«  pour 
travailler  chez  eux  ;  et^  vous  le  savez,  il  n'y  a  pa«  de  travail  de 
|ilus  lon.-ue  ilurée  et  plus  p»nib)t«  quv  !••  Iravjil  du  f'iyrr  f1<  nM^ 
ti;iM:  c'est  \k  que  i'im  prolon',a*la  vetliAeMqaeroti  deva-ioe  Ir 
joar.  Le  plus  malheun^x  de  tous  lesouvrieis.  le  ti*iK>raii(l,  tra- 
vaille chez  lui  quinze  et  seize  l>(>ures;  pourrvx-vous  l'en  eotp^ 
cher? 
cm  VOIX.  E»t-cn  qu'il  s'agit  de  cela? 
■.  FArcRta.  Non,  vous  ne  te  po jrm  pas.  Irez-%0«H  donc, 
pour  emprcb'T  un  pareil  exci-s  <1p  travail,  envoyer  dfS  in»per- 
wars  à  domicile  ?  Alit- z-voos  <K»nn«-r  le  coo»re-l«iT 

M.  1«  minisue  de  I  intérieur  a  dit  que  l'rar**  du  travail  cau- 
sait le  dépérisseoieat  de  la  race  humaine.  Si  la  mx  &ép*nt.  ce 
n'est  pas  ac  travail  do  l'bommo  qu'il  but  rattnbuer,  c'est  an 
travail  prématuré  et  exorbitant  des  enfaa-*  dans  le*  ououlacUi- 
ras,  «tqot-fait  que  l'eniaut.  n'il  arrive  a  l'â^  de  Tbomme.  n'ar- 
rive jamais  i  la  taille  et  i  la  force  hamaine  ;  c'eat  Ut  ce  qvi  «n- 
pèche  le  recrutement  de  pouvmr  se  compléter  dans  oeftaiMi  h^ 
calités,  r.ai«  i,on  le  travad  de  l'ouvrier. 

C'est  contre  ce  travail  prAotaUiré  que  nou»  avons  fait  une  pro- 
position ;  nous  avons  demandé  de  lairx  n*^r  crUe  batNiude 
funeste  de  f^ire  travailler  les  enfanU  a>ant  l'I^  ou  ils  pruTret 
le  faire  sans  danicer;  nous  «Yons  drmawlé  de  fair»-  ces»«r  crOe 
consommation  d«  chair  humaine  (Très  bien  '  )  et  de  reprendre 
une  partie  dn  cette  tutelle  qun  la  finille  neterre  pas.  (TrH 
bien  !)  Voili  l'œuvre  d'humanité  à  laquelle  voui  ne  pwrrex  re- 
fuser de  vous  associet  ;  nuis  n'allez  pa4  plus  loin,  ne  Iraitex  |i«s 
I  ouvrier  conuM  un  mineur,  car  il  ne  iW  pas.  Tout  le  monde 
en  France  doit  être  libre  :  ta  liberté  c'ut  le  droit  de  publier  son 
opinion.  y 

ixt  voix  :  Avec  un  cautionnement.  (On  rit) 
M.  Lio.ii  rACCRCB.  La  liberté,  pour  l'humme,  c'est  le  droit  de 
pourvoir  i  sa  sutuisiancd  et  a  celle  d')  m  famille.  R>t-<v  à  vous 
de  limiter  ce  droitï  Est-ce  que  vous  pourrx  connaître  las  res- 
souroi  s  nécessaires  a  cba()ue  individu  ''  Est-ce  que  les  besoins 
d'un  ouvrier  qui  aura  dix  enfants  ne  seront  pas  plus  icranis  qu-t 
c-iix  d'en  ouvrier  qui  n'a  pai  da  famille  ou  qui  n'a  qoe  deux  ou 
■  niis  enfants?  Am  ireii.ent,  personne  n«  li  contestera  Vous  n's- 
d  iptorez  |>«s  l'amendement  qui  est  vous  «st  proposé .  vous  ne 
remplaceiez  pas  le  décret  du  2  mars  uar  une  lui  qui  mncounal- 
trait  le  princpa  du  droit  sacn.^  de  la  liberté  !  (Très  bien  !  à 
droite.) 

M.  BBUNBT.  Je  ne  suis  pa«  de  cr  ux  qui  peAsent  qu'il  faut,  en 
industrie,  en  irava'l,  en  finances,  s'en  tenir  i  ce  qui  existait 
<>vant  la  Révolution  de  Février;  je  ne  cruw  pas  non  plus  nu'tl 
faille  se  lanrer  au  hasanl  dans  la  spbere  des  utopies  et  dm  rè«e« 
sans  «'appuyer  sur  l'expérieuce.  Lue  cboe»  dumine  le  débet, 
l'engagement  que  nous  avons  iiris  de  venir  en  aide  aux  soulfran- 
ces  du  peuple.  Si  les  abus  qu  on  a  signalés  existent  leelUuiienl, 
Coûte  que  coûte,  i|  faut  y  remédier. 

La  pertOrbalian  qui  résultera  de  ce  chan^^ement  sera  moins 
grande  si  l'on  placv  l'indOstrie  dans  des  condiltons  antres  qoe 
Celles  qui  existent  iuaint«;naat;  o-s  cundition«  doivent  être  moui- 
llées par  ce  qui  se  pa>se  cliex  les  nations  etraB^iém.  Les  même* 
agitations  que  chez  nous  soulèvent  les  populatioiM  oumeres;  oes 
mouvements  auront  les  mêmes  conséquences. 
Je  voterai  pour  l'amendement  du  citoyen  Alkan  , 

L'Assemblée  clôt  la  discussion  générale. 
M.  iiLeHAT,   rapporteur,    résume  la  discuss  on    II  demande, 
dans  sa  conclusion,  te  renvoi  des  différents  amendements  au  co- 
mité des  travailleurs.  i^ 
M.  LK  PRKSioENT  fait  coiuiaitre  les^différenls  amendeetenls. 
M.  DE  VAiioBELLE,  ministre  de  l'instruction  publique,  dépose 
un  projet  du  décret  relatif  à  l'école  d'administration. 

(le  projet  sera  imprimé,  disl<ibuu  et  renvoyé  dans  les  bu- 
reaux. 

M.  BBCUBT,  ministre  des  travaux  publics,  dépose  un  projet  de 
décret  relatif  à  des  améliorations  a  apporter  dans  le  corps  des 
conducteurs  des  travaux  des  ponls-^t-chaussecs. 

Sur  la  demande  de  M.  Stourm,  l'Assamblée  ordonne  le  renvoi' 
de  ce  projet  au  comile  des  travaux  publics. 

La  séance  e.st  le/ée  à  six  lieures.  " 

l)emain,  séance  publique  à  une  heure. 


Mai*  le-(aiU  ne  i  enrhahjent  point  an  çré  du  ha«ani;  **■**• 
Ion  qu  il«  trirmi  en  »e  mccdant  atteste  TacUon  d'une  lugiqu* 
wjperieur ■  i  davrunW caprices.  Le»  faiU,  k  masure  cju'il» tom- 
be T  dr  'a  main  du  t>"mps,  semblent  souveet,  il  e>t  %rai,  heurter 
la  bon  I-  n».  la  ju-aior.  et  réjuire  l'histoire  au  jeu  de  la  force  en 
de  'M  f"ii  •  \)iianA  on  h-s  examine  cependant,  dès  qu'un  Init  est 
sttetat,  on  les  von  «i  quel  loe  sorte  s'aligner  à  tnivem  I  espace 
que  II».  K'*"er8tir>n«  ont  parcouru,  et  ils  apparat>wnt  alon  oo«- 
me  l'rrlst'ntienioifmagf'deta  loi  invisible  qui  régit  es  «ociMt^ 
CaMc  toi  de  propre*,  qu'on  s  tin^tempa  niée,  a  sa  racit.adliM| 
la  nature  mM>ede  notre  espèce.  Oui,  toute  société  eal  progreMf* 
va,  parce  que  tout  individu  est  élucable,  perfootiMe  ;  on  |m^ 
rorMirer,  limiier  j)eot-ètre  le»  lacullés  "fun  iwlividu  ;  on  a*  in» 
rail  limit»^,  mevurt-r  ce  qoe  peerenl  dans  l'ordre  des  idée»,  Mp 
les  produits  ne  t'ajoutent  pes  aisilMTiMf, 


profraanoa  ietl*- 


rt>esler  inaclit'  il  doit  apporter  aux  travailleurs 
liules  les  ainélioiblions  pos  ih'es,  et  la  pK)  i  iére  am  'lioration  est 
la  tixation  les  heures  du  travail. 

Un  do  nos  collègues,  M.  Alkan,  a  déposé  un  amendement  qui 
nous  parait  réaii«i:  le  problème  quo  nous.  cherch:ms,  et  nous 
declaiotis  nous  ^rallier  complètement.  Il  propose  do  fixer  le 
maximum  à  douzoV  heures.  Les  préfets  ont  éto  con<ult<ij  sur 
telle  question.  SuiVcinquantu-huit  préfets  qui  ont  éié  consultés, 
six  ont  répondu  iju'ils  y  tiouvaitnt  des  inconvénients,  et  cia- 
(]uante^enx  ont  r|ponâu  qu'ils  adopliiient  complèlem"nt  co 
«•hilîiv  comme  parfcStement  convenable.  L'amenJement  tlont  je 
parle  respecte  la  limite  posée  par  le  î  mars,  mais  en  mémiç  temps 
il  posi»  comme  maxiimum  unj  durée  dlrliiouze  heures  (|lo  travail. 
On  ne  peut d'aillejjrs  fuirc.une  limitation  absolue;  lil  y  a  des 
ih<lu^tr^e|^il  y  a  lieasaisoiîs  qui  exigent  des  travaux  plus  ou 
moin-;  lor(;s  :  l'indusnrte  des  métaux,  par  e.xemple,  ëxi..^odaMS 
certains  cas  la  pré.sençe  d  3  l'ouvrier  pondant  quinze,  seizéet 
mémo  dix sepl  h'ures  ;  nous  ne  poumons  doM  pas  limiter  le 
travail  d,'uno  mimiere  uniforme  ;  quand  des  cireijnstances  excep- 
tionnel lé?^Jrif1îiiint  se  placer  entre  le  maître  et  l'ouvrier,  lOire 
;;i^iieitffviondropt  fi-xe*  la  limite  des  heures  supplémentaires  du 
Travail,  et  dans  ce  cas  les  heures  seront  payées  comme  supplé, 
inenl  de  travail.  (Niou  r^nient^  diver.-'.) 

■Je  ne  veux  pas,  »(uint  a  pr.senl,  di.scuter  lo  mérite  do  cftte 
proposition  ;  ce  sera  1  ubjet  do  ia  di^cussLUll  lors  de  l'examen  du 
l'amendeniei.t  de  M.  AlLan  ;  mais  co  quo  nous  voulons,  c'e-t 
qu'en  général  le  travail  iie\ceuo  pas  douze  heures;  c'.  st  une 
.jijesure  dhnrtanito  qiie  nous  voulons,  1 1  je  tena  sa  fa  roronnat- 
fm  a  cet  é^ard  l'opini  >n  du  gouvernement.  ^ 

-,  M.  i.éoN  iwriaiKn.  Je  né  lu'allcndais  piis  à  voir  -M.  lo  ministre 
de  l'intérieur  se  placiir  ^ur  le  im'^mo  terrain  ((ue  M.  Pierre  Le- 
-roux.  (On  pt  il  droilci)  Nous  avons  tous  ici  ia  môme  pensée  que 
.U.  lo  ministre  de  I  i'  tsrieur,  nous  sommes  tous  touchés  des  pei- 
nes qa:  frappent  l'oiIkTier;  seulement,  nous  différons  sur  tes 
movcns  d  V  porter  repiè<le.  -M.  Pierre  Leroux  a  hraité  ta  liber- 
té de  l'hoiTimo  ;  Mi  L'  ministre  de  l'iolfrieur  apporte,  il  est 
vrai,  quelques  excoplions  à  celle  Lmite,  mais  le  système  est  tou- 
jours te  mémo.  J'ai  dcmc  raison  do  dire  que  M.  le'  ministre  s'est 
placé  ^ûr  le  même  tenrain. 

M.  lô  ministre  nous  a  proposé  un  système  de  juste-milieu  ; 
pour  mni,  jo  ho  sais  aas  ce  que  c'e.st  qu  uu  ;uste-milieu  entre  lo 
désordre  et  la  vérité;  c'est  là,  permettez-moi  de  le  dire,  un 
svslème  d'aJministranon  romantique. 

"  On  veut  limiter  l«  travail  à  douze  heures  ;  pourquoi  plutôt 
douze  heures  que  orzo  ou  que  dix;  qui  vous  a  donné  le  droit 
do  direique  la  force  ce  l'ouvrier  ou  son  intérêt  ne  dépassera  pas 
douze  heures  plutôt  q  ue  onze  heures  ou  que  treize  lieures?  Des 
(lue  voius  voulez  éta  ilir  une  limite,  vous  rooconlrez  l'arbitrai- 
re ;  bar  il  n'y  a  d'aut-e  limite  que  le  droit  et  la  force  de  chacun, 
c'est-à-dire  lûijbertél 
Quand  vows  avez^ctcrminé  la  durée  du  travail,  vous  avez 
ussi,  par  le  fait,  dtflerminé  le  salaire.  Je  tlis  plus,  vous  vous 
êtes  èn:;agj  à  fournil  le.salaire;  car,  si  le  salaire  de  l'ouvrier  ne 
uffit  pas  à  ses  besoins  et  à  ceux  (te  sa  famille,  vous  prenez  l'en- 
ai'^ment  da  lui  fouinir  le  supplément  de  ce  salaire. 
Ce  n'est  pas  tout   l'ailleurs:  vdUs  parviendnz,  avec  une  ar- 
inéa  d'ins^iecleurs,  à  faire  limiter,  lo  travail  dans  les  maunlac- 
tnres  ■  mais  pourrez 'Vous  le  faiie  limiter  chez  l'ouvrit  r  qui  tra 
vaille'ciiez  lui?  La  timiie  du  temps  du  Ira'ail,  on  le  n-connatt, 
n'est  possible  qu'à  la  condition  d'être  équitable  et  universelle 


Trmvmwn.  lastërlesars  4é  l'AwacaaBbl^. 

Il  y  a  eu  à  midi,  avant  la  sAancc  publique,  séance  dans  les 
buieaux  pour  l'examen  de  ta  proposiuon  de  M.  Ltussédat  sur 
le  d-pouitiemenl  et  le  classement  des  diverses  pièces  trouvées 
aux  "Tuileries.  _     i 

Les  commissaires  nommés  sont,  en  majorité,  oppobés  à  l'en^, 
quéto.  Ce  sont  MM.  Baze,  Desèzc,  Boudet,  Frichon,  Girard. 
Laussédal,  Victor  Lefranc,  Ânlony  Tourrrt,  do  St. -Albin,  C>epu, 
Gai  non,  Victor  Pigeon,  Bidault,  Alem  Rouss<au,  de  Daropierre. 

—  M.  Vivien  a  été  nommé  président,  et  M.  Léon  Faucher  »e- 
crétaire'do  la  commission  pour  examiner  le  projet  île  décret  rc« 
latif  à  l'établissrment  d'un  impôt  sur  le  revenu  mobilier. 

—  Le  comité  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  été  saisi  d'ur  e 
proposition  tendant  u  rendre  libre  le  cnmnnrre  de  la  boucherie 
Ue  Paris,  à  partir  du  4"  janvier  I8i9. 

—  M.  Lagrange,  rcpK'SWitaot  du  peuple  il»'  la  Sefiio,  a  dépost* 
aujourd'hui  un  amendement  tendant  à  modifier  le  decrrt  du  27 
juin  dernier,  relatif  aux  mesunrs  do  réiiressijn  contre  lei  insui 
gés.  Il  propose  da  formuler  l'article  3  du  p-ojet  ainsi  qu'il  suit  : 

s  Tous  les  citoyrns'actuellemeot  détenus  pvur  cause  poliU- 
»  que,  et  non  compris  dans  les  catégories  indiquées  à  l'art.  2 
"  Seront  mis  imué<lialement  L-A.liut-rté.  > 


—  M.  le  ministre  des  linances  a  présenté  un  projet  dedécre 
tendant  à  rapporter  le  décn-tdu  13  avril   1848,  qui  suppnmai 
l'impôt  sur  le  sel.  La  taxe  actnelle  sur  i%>tte  matière  première 
continuera  à  être  p<>rçue. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  décrr • 
sur  le  rachat  du  péjgo  de  plusieurs  punis  dans  le  midi  d«  t.» 
France':-i'est  con.stituéeaujouni  bu*.  Elle  acluisi  pour  pri''>i<Wn 
M.  (le  Beaumont,  •'t  pour  secrétaire  M.  Charles  RolUuiJ  (Saôbc- 
et-Loire.) 


/{apport /ail  par  le  citoyen  .Irmtitd  Unrratt  tir  Ir  prufet  dt 
constitution  présenté  par  ta  commifxion  t4),  après  aroir  m 
tendu  les  représentants  délègues  des  htirtaujr  [t) 

Citoyens  reptésentants,  les  discussions  pruloh^ée*  et  appro 
folioles  qu'a  suscitées  dans^l^jii  bunauL  noire  projet  de  ronsii 
tution,  (h^iK'c  le  rap|H>rt(>ur  lîc  tous  les  itetaiU  qui  auraictit  éii 
nécessaires  peut-être  pour  que  votie  pen.M-u  pùtsuivn*  la  iiôir 
dans  1  enS4'iiibleetdans  les  oilTerenles  parties  de  ce  proj<'t. 

Nous  pouvons  nous  borner  aujour  l'hui  i  mettre  en  rt>!ief  le» 
traits  principaux  qui  en  formi'nt  lo  r.irartère ,  fixer  dn  nouveau 
votre  attention  sur  que;quts  questions  fotidamrntjh'S  qui  ont  été 
déjà  l'objet  de  vos  d«^ts,  »-t  vous  faire  connaître  les  motifs  pour 
lesquels  la  conomissiun,  examinant  de  nouveau  ces  querOions,  :> 
pers  stê  dan>  l'oi/inioa  qu  elle  avait  primitivement  adoptée. 

Ce  n'est  pas  en  un  jour,  citojtms  représentants,  que  les  na- 
tions se  décident  à  ces  changements  qui  modiâent  profondément 
leur  condition. 

La  France  a  été  préparé»»,  par  les  soixante  anm^  <jui  fuient 
de\'ant  nous,  à  la  tormo  de  gouvemen^til  qu'elle  s  est  euGn 
donnée.  V 

Que  votre  pensée  embrasse  d'un  neul  re^rd  ce  long  drame 
dont  la  dernière  scène  nous  touche.  Quelles  viciasitudes,  qndb-s 
épreuves,  quelles  expériences  nous  oot  manqi^  ! 

Après  l'effort  prodigieux  qui  brisa  l'ancienne  société,  la  France 
a  tout  essayé,  tout  subi.  Les  cruelles  douleurs  de  la  guerre  ci- 
vile, les  brillantes  déceptions  de  la  gloire,  les  amertumes  de  la 
défaite,  là  monarchie  absolue  du  cénie,  la  ro.*narchie  tempérée 
et  sans  génie,  et  la  légitimité,  et  I  il.égitimité,  les  pouvoirs  fon- 
dés sur  des  traditions  et  les  pouvoirs  fondés  sur  les  iniérèts  . 
Tout  s'est  usé,  épuisé,  jusqu'à  ce  qu'à  cea  souverainetés  usur- 
pées, compressives  ou  défaillantes,  le  peuple  ea  ait  -ubsiitué 
une  qui  ne  saurait  ni  s'épuiser,  ni  périr  :  la  sienne,  celle  de  tous 
SCS  enfants,  appeli-s  au  mé-no  titns  i  prendre  une  part  égale  au 
choix  des  hommes  qui  doivent  diriger  ou  gouverner. 

L'immuable  enchaînement  des  laits  nous  a  donc  conduits  et 
nous  attache  i  la  RcpaMiqoe. 

(I)  Cette  comnuvion  «a  cotn|M>wc  de»  ciU)»*n»  r«>nnenin  prt-'i- 
dent:  M»rr«»l  lAroundl.  I.aiiM'iiMU,  \i»ifn,  «le  Tocquc»illc.  liul.u- 
re,  MBflin  (<te  Mra»Ix«arj()  Comerel  (AtLaMse).  CorlKW,  Tourtrt, 
Ikeirtiaye,  weréutre,  pugia  aW.  *  *»•«?•  lOnjUvei.  Vanta: 
telle,  BarroltOdilwu,  *4^  (Aricfe).  •  «niH»Çea»fd«raislL       .     . 

&,  Ce» délégués  étoiêet  le»  tih>je«i  CiiW,  Jwaager.  nierv  Mtr . 
'   CbaufTuur  aisé,  V.  lafraoc,  Bosua,  l>ân««,  C<*i»i««i  Crepw 


intrtlli|Corir--s.  dont 

mats  se  fécondent  et  se  mulbptient  dans  une 

finie. 

En  vertu  de  celle  loi,  las  peuplas  anpna^laBt sa—  mÊmkm 
industrie  et  leur*  lumières,  aocroéavest  dans  la  mime  prapor» 
lion  Ifur»  t>eK>in«  maiénet»  rt  leur»  beeoras  moraux.  Cet  rweJM 
«'étenftent.  renetrnnt  dan»  toute*  les  OMBcbesdu  sol,  et  Iotmim 
>e»  ifwtMuUons  te*  rr  miirimetit  ou  les  raluuleiit.  il  vient  un  jour, 
une  heure,  où  le  pro;re«,  di>boMant  d«>  toute  part,  emporte  ilf 
ré»i-lanc  k.  rtM>  fjit  jour  par  d"  lorrible*  déchirwn<«is. 

C'ret  «qu'on  nomme  le*  rérolution*  Eounées  de  ta  voloaté 
nattooale,  Wles  ne  «ont  pa*  autre  cbœe  que  l'expression  et  U 
«ictAve  it  un  prof^*  accompli. 

Mais  1rs  (leup  es  a^raieat-ito  coodamMs  i  oes  MOpiimei  rio» 
leaks  H  iieno'  i  ique*  ?  Son . 

1^  nio>-en  de  le»  éviin-,  c'est,  *  notre  avis,  d'orfanlaar  Iw 
in»UniKH  *  de  manière  que  toute  idée  juste,  toute  applioatioa 
utile  puiiae  s'y  ef'Cadrer  sani  effort  ;  que  le  mouvement  dea  esr 
pnt4  et  des  faits  se  régularise  en  s'appiiquant  que  toute  amé- 
lioration puisse  peit«-r  da  la  contirtion  d'un  seul  dan*  l'upinioa 
<:u  plus  grand  nombre,  et  de  l'opinion  dans  les  lois,  sans  autre 
iroul>le  que  l'a^Ution  causée  dan*  l'atmosphère  politique  par^ 
le  mouvement  et  la  oalma  chaleur  de  la  lumière. 

Que  laut  d  pour  cela?  Arkmter  une  ferme  de  Koorememeat 
Ileiible,  I»  neirabli-  aux  intérêts  comme  aux  idées,  où  le  senti- 
ment (Miblic  trouve  loujour»  son  expression  sincère,  et  -dont  la 
morale  K>it  lebeile  à  l'ambition  ou  i  la  violence  des  minorités. 
Voilà  ce  que  réaliS''  te  gouvernement  républicain  à  l'aide  du 
auffrago  uni\erM*i  et  dirtct,  qui  est  «on  pnocjpal  mstrumeoL 
Avec  lo  »uffra,;e  universel  ttiut  pe>>t  être  défectueux,  mai*  tout 
e<>l  t<fiip(>raire  et  eorrifrible.  Nulle  exclusion,  ni  pour  aucua 
homme,  m  pour  auruoe  <locUine  :  bommet  K  doctrines  ont  oa 
•eu!  juge,  a  majorité  lutioeale.  Co«ûv>  ses  erreur*  possil>les,  la 
i.iriorib-  convainoMt  et  tranquille  a  pour  elle  la  liberté  de  la  pa- 
role, delà  preaae,  de  l'asaociation  et  le  temps,  cet  auxiliaire  tQ« 
faillible  de  U  venté. 

Quant  aux  minantes  turbulentes  ou  rétrogrades,  elles  oe  peo- 
vent  attendre  que  l'énergique  réores>ion  de  la  M,  et  d'une  loi 
d'anunt  plu*  sévère  que'le  droit  de  chacun  éunt  garanti,  lin- 
Mrrection  devient  le  plu*  graod  des  ehmas. 

Le  suffrage  universel,  ori^aae  souple  et  fidèle  de  la  volonté  dn 
peup'p.  apporte  donc  à  la  société  un  nouvel  élément  d'ordre,  et 
il  donne  au  pouvmr  la  l'^mt  tmtls  pnissantr  qui  aooompagMuas 
incfl  itns'able  souveraineté. 

lin  deçà  du  suffrage  ni  iveisel,  il  n'y  a  qtia  l'usurpalioa,  i'oli- 
garcliie,  la  négation  du  droit,  un  retour  sanglant  vers  le  passé, 

use  cause  inms'anle  de  révolutions Au  delà Eh  !  que 

peut-il  y  avoir  au  (Mè,  sinon  le  CtiaM  dans  l'abtme* 

Eadeox  mois,  la  France  est  «nedéatorratie,  le  Gouvernement 
ds  la  Franc»  doit  être  one  Képubtiqns. 

La  constitution  que  nous  avwis  à  vous  présenter  doit  doue 
iHre  é  la  fois  muubicaine  et  déKoaalù|ue;  c'est  A  dirs  qu'elle 
doit  armer  la  démocratie  des  moyens  de  se  régulariaer,  de  ae 
mouvoir,  de  se  mo  dOer  paci&qu«ment. 

Telle  est  la  pensée  fondamentale  qui  a  dirigé  votre  commlp» 
sion.  Tel  est  le  but  qu'elle  a  tâché  d'sttaiodre  dans  le  projet  qui 
vous  e$t  soumis. 

Ceprojai,  citoyens  représentants,  n'a  la  prétention  de  rien  ia- 
vonter.  ^ 

Les  révolutions  ne  consacrent  qm  des  idée*  faites  ;  les  cons- 
titution'' écrivent  ce  qui  eU  consacré  par  les  révolutions  dont 
•Ues  sortent. 

Une  constitution,  c'est  le  freia  des  majorités,  ia  garantie  das 
individus,  la  régie  des  pouvoirs,  et  comme  l'axe  de  la  sphère  où 
se  meut  l'activité  nationale.  T 

Nou4  devions  donc  nous  demander  d'abord  si  cette  activité  a 
un  butt 

Et  qui  oserait  »outenir  aimu'd'bui  que  les  36  milUons  d'étrst 
qui  composent  le  peuple  fraoÇ«i«  forment  eeulem^nt  d^  groupsc 
d'intèrèU  exctusiveok-nt  occupés  de  leur  petit  bonheur?  Qui  ose- 
rait «lire  qu'il  n'y  a  pas  daas  oe  peuple  dea  nxBurs,  d-  s  seoti- 
manu,  des  Klées  raimmanes  A  toic,  se  révélant  ici  par  les  \m- 
UnrL4,  là  («r  In  raison  éten  lue  et  cuitivéeî  II  faudrait  nier  tout 
le  pa^sc  et  insulter  l'hiiiloire  pour  ne  pas  re^nnallre  qu'ao-des- 
.si»  d"  ces  Ames  isolées,  s'élève  l'Amdde  la  patrie,  au-oeasusdes 
cararteres  individtielii.  le  raractére  national  ;  au  dessus  de  toiM 
te*-  uleiita,  de  toutes  les  feroes,  de  tous  les  génies,  la  foioa,  la 
laleni,  le  irénie  de  la  France! 

Nous  ne  nous  .-arrêterons  pas  à  démontrer  que  la  France  a  rem- 
pli dans  le  monde  mrdeme,  une  fonction  d  initiative  et  de  dé- 
v  nemont  <>ontell  •  n«  s'est  jm^i-  départie.  Celle  fonction,  elle 
l'exerce  dan»  sa  «ie  in  érieure  comme  dau  u  vie  de  relation, 
^n  travail  ron«Unt  rur  oHe-nBéoMi,  c'est  latlrsnchiasement  suo- 
^m\  de  tous  ses  enfa-ts  :  son  travail  au  dessus,  c'est  de  répan- 
dre les  idée*  qui  l'élevent  etie-mème.  Ce  qui  la  distingue,  c'cat 
le  fjire  pn>Hter  autrui  de  ses  proprea  uon<4tièies  :  tégoïsme  iid 
e^t  antirà|lhiqu<>,  elle  n'a  jaoïais  Boptiii  que  pour  dépenser. 

Changeti-t  d'asents  et  <}e  ntoyeos  suivant  le  temps,  ellechei^ 
ibe  toujours  i  se  communiquer,  A  s'épandre  tantôt  par  l'épés 
quand  la  victoire  ouvre  les  graads  caasvx  de  la  driliaation,  tan- 
tôt par  les  révolutions  quaod  etlrs  proclament  ce*  principes  mo- 
raux qui  uiiss<>nt  h-*  peuples,  tantôt  par  le  rayonnement  .pacifi- 
que, df  son  intelligienoe  ,  elle  a  sans  cerna  le  même  moteur  dans 
la  m^e  carrière,  et  tel  est  son  besoin  de  sociabilité,  qu'elle 
semble  ne  pouvoir  s^  reposer  qu'au  sein  de  cMie  aaaociation  nni- 
verAelle  des  nations,  liées  entre  elles  par  le  respect  naturel  de 
leur  droit  et  de  leui  devoir.  Ailsai,  quand  un  pouvoir  maltaissot 
lui  enlevo  l'air  et  l'espace,  vous  pouvez  lire  dans  ses  renrds  at- 
trintés  t  ml  ce  qu'elle  souffre,  jnsqu'A  ce  qoe  son  génie  retrouTe 
sa  voie  et  v  d<^loie  »es  ailes  avec  plus  d'élan  et  de  vigoeor. 

Ci-t  ■d<^ai,  que  n'Mis  trouvons  résilié  dans  notre  histoire,  naos 
n'avons  plu«  b  soin  dVn  chercher  U  formule.  No»   pères  nous 


Si  vourtîxjèz  cette  limite  pour  une  industrie  sans  la  fixer  égale  l  naad.  Loauiiuur  uar,  t .  i^-iruu.,  o 
ment  pour  toute»,  vous  commettez  une  injustice;  vous  établiseec  |B«Ailatignier,  rresJon,  Duvergier  de 
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l'ont  Iran-mise,  et  la  République  fa  proclamée.  Notre  projet  de 
constitution  p'aœ  donc  a  son  frontispice  cm  mots  de  Llaêrté, 
Egalité,  Fraternité,  comme  le  dogme  fbndsm.ntal  de  la  poli- 
tique. 

Dans  le  premier  orojet,  nous  avioas  essayé  de  définir  la  liber-  ' 
té  (t  régaliié;  le  trxte  nouveau  ae  les  définit  point, mais  il  con- 
sacre toutes  les  institutions  qui  les  gsnntiaariil  Nous  avons 
emprunté  i^ux  anciennes  oonstitntioes,  nous  v  aron*  ajouté  tout 
ce  que  nous  apprenait  l'expérienea  Contemporaine  pour  proté- 
ger l'individu  dans  sa  vie,  dans  sa  liberté,  dans  sa  propriété, 
dans  son  domicile,  dans  son  droit  d'écrire,  de  parler,  de  pu- 
blier, de  s'associer,  de  pratioaer  sea  çUHa  suivant  sa  foi.  Ce 
sont  la  des  droits  iiilîérents  A  la  nature'  même.  Toutes  les  con- 
vention* sociales  les  suppoi^eiK.  AeUnaar*  et  supérieurs  A  ces 
conventions,  ils  servent  a  les  juf»r;ctr,  sans  l'exercice  libre 
de  orstaculléa,  l'individn  n'est  plus  un  Mrs  m<iral  et  rasponsa- 
ble  ;  il  ne  fi^re  plus  dans  une  société  que  comme  an  nombre, 
une  force  inerte  privée  tout  A  la  fois  de  spontanéité  et  da  ati- 
roulant. 

Toutefois,  Is  liberté  ne  saurait  être  livrée  à  elle-même,  sans 
règle  et  sans  discipline.  La  liberté  de  chacun  finit  où  oummeoce 
la  lilierté  d'autrui  ;  cei»t  la  sa  première  borne,  et  de  là  naît  l'é- 
galité. Réduite  à  ce  premier  p-rme.  limitée  i  ce  simple  fait  d'en» 
pérlier  la  liberté  de  nuire,  I  égalité  ne  aérait  au'nne  néatioa 
utile  peut-être  i  l'ordre  matériel,  stérile  pour  I  smélioratton  de 
la  .-ocieté  C'est  ainsi  qu'elle  a  été  envisagée  jusqu'à  présent.  La 
loi  pnmordiale  parantus^dt  à  chacun  sa  liberté,  eU'égalité  s'ar- 
rêtait là  ;  c'est-à-dire  qu'on  la  délruisatt  en  la  proclamant.  Car 
enfin,  qu'est-ce  que  la  liberK'  du  faible  a  côté  de  cvlle  dn  fort, 
do  l'ignorant  et  de  I  homme  instruit?  Une  lotte,  où  le  premier 
succombe  A  coup  sOr.  ^ 

Est-ce  a  dire  que  uou»  voulions  courber  ^us  un  niveau  hn- 
poséibie  I  toute»  1  s  m  1*11  licences,  enré;;imm««er  les  volontés, 
nier  Is  diversité  de»  aptitoiW,  delreirei  le»  innu"nre*  des  fions 
!,ui>eneiir»,  des  vi<ati-iwen-\e»»«,  <te*  |4H4>it,s).ins  téirtimef? 

N»o,    i>o«*  n     mn:imiw>-«on»  fS»  à  <»  j»m>.1  It  wi'^ria-S  du 
biNi  «eue  «4  de  la  r*ii-on.  L'>'-'«oi«!  q«ie  nr>u«     f>«  <nrin«  étublir 
d.«n«  •<«  rappoits  aucisax,  c'e^  orMe  «|be  U  rraieiattl»  eotmaaii' 
de  et  explique. 
\     La  loi  rtirétiswne  «vsit  dit  depuis  longtemps  :  Le$  Ae 


sont  égaux,  le*  hommes  sont  frères.  Quand  la  toi  politiqjie,  à 
son  tour,  a  proclamé  ces  deux  maximes,  ce  n'élait  pas  pour  éla- 
ri^  de  beaux  senliménls,  mab  pour  créer  de  sérieux  devoirs.  Cej 
(fef  oirs  obligent  les  citoyens  eevers  la  société,  la  société  enrers* 
Vk  citoyens  ;  tout  homme  se  doit  aux  autres,  et  .es  pouycirs  n- 
nréâeatant  l'ensemblo  .-«ocial  sa  doivent  à  lOu^  :  cnlie  l'Etat;  hi 
QÎiQiJle,rin<Jividu,  s'établissent  ainsi  Us  liens  d'une  solidarité, 
Ijtli^use  dans  son  piiocipe,  politique  dans  sonaction. 

L»  fraternité  servant  d'origine  aux  institutions,  inspirant  ks 
fi^e  soasoufQe,  animant  l'Etat  tout  entier  <le  slpn  e^rit  :  voil  ' 
Sus  nous,  l'iMureuse  et  féconde  nouveauté  de  potiQ  Ilépubliqu.> 
f(  4e  Dotie  Ige.  t: 

14' fraternité  entrant  dans  les  croyances  et  dans  les  moeurs, 
j^te  au  seuil  de  l'injustica  la  liberté,  qui  est  de  sa  nature  aç- 
âÉMnHse,  usupatrice;  la  frateraité,  dans  les  rapporU  des  ci- 
(^ns  entre  eux,  assure  à  tout  être  portant  1o  tiU-e  dliomaw 
rS^ect  de  ses  droits,  de  son  utilité,  et  satisfaction  do  ses  pn  - 
■    '   '  imité,  plag^  au  sommet  de  l'Etgt,  y  «p 
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de  tQute  l'Eurode,  et  qui  impré,;ne  sa  boiissole  d'un  nouvel  ai- 
mant. I 

Pour  que  la  [  démocratie  réalise  ms  vœux,  ses  aspiration*», 
nous  avons  dû  rechercher  les  moyens  do  donnor  à  sa  volonlo 
des  agents  qui  llexprimeot,  qui  la  protègent  et  qui  l'appliquant  : 
c'ert  ce  aue  not|s  avons  essayé  de  faire  en  organisant  les  pou- 
voirs puolirs.  ( 

Citoyens  repré-entants,  vous  connaissiez  cette  orga'iisation  > 
vous  l'avez  ilisdutée,  approuvée ^dans  les  donnéos  premières  et 
^ins  c^es principales  a'>plici<tiuns;'  Votre  conviction  estfsitu^  1' 
isSfftiment  public  s'est  pftMioncé.  Il  nous  est  dune  p^-ricis  de  trai« 
ter  ra:>id)'meM  dus  questions  toni;temps  débatuos,  car  il  nv 
noQsajamais   -'-•-*=■- j-'- 

Tous  les  p 
collection  de 
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TigrantftpoDf  K&  taiBia, mimuifl  pour 
C9iix  qui  souffrent,  active  pouf  ceux  qu»  les  calamités  pn- 
de  leur  travail,  bienfaisante  pour  les  détaisiiés,  soucieuse 
malheureux  ;  sollicitude  don:  li'  regard  embrasse  l'existence 
8i)<ûale  tout  eiitière,  et  dont  la  fonction  se  rl-^umM,  en  cca  tro  s 
mots  :  voir,  prévoir  et  pouvoir. 

EfiCure  une  (oU,  citoyens  représentants,  nous  né  «buuneiu^,- 
iS  dans  les  reyaon»*  du  spj^timeiil,  mais  dans  le  domumo  iiel-i 
'  Tiài'et  *ai".e  politique,  celle  qiii  m;  pr^-occufie  ava -t  tout^  pa- 
(fesâu-  tout,  (h  veiiivr  sur  la  HX'iéié,  d'en  «tuditr  leis  besu-n^. 
tfén  ctmnaître  j «!»  douleurs,  de  Juiv^iller  Hulaut  nuelle  fioit  <i. 
les  prévenir  oii  à  Us  caliuer^  car  on  ne  ^anait  ni  ies  ompécli  i| 
m  les  guérir  toutes. 

'C'est  enciirajci  c<Vquidislin^e  l'acli&n  répulifiMine  deaau 
très:  tout  n'estpas fini  pi<«ir elle 'luand  elle  a  garanti  a  chaqu 
cjtojen  son  dijor  de  pariiriper  à  la  vie  publique,  <|uand  elle  a 
(Içnné  à  chaqu    intérêt  !a  faculté  de  déléguer  ses  r<'présen'«nls 
ù>  (Jogmc  qu'elle  professe  lui  irojwse  encore  de  plus  hauts  4« 

«jirs.  * 

-  Qu'on  me  permette,  à  ce  sujet,  de  bien  expliquer  notre  p«> 
tèn,  pour  qu  elle  ne  laisse  aucun  doute.  .  .  ' 

^'ou»s.>mme8  couvaiucu!'  et  nous  fiffirmons  qu'une  Sf.cieté  e.-t 
m^  ordonote,  Icrsqu  li- s  milliers  d  hommes  hooùètes,  validip*. 
là^neox,  ii'^iant  d'autre  propriété  que  eiiis  briis,  d  atitn  s 
r30'.aik»'ii'e5,i.<tei!Co  que  io  s>ilai(i-,' ro  voie  i  ^Oli'.•al::lu■.^  sai  ■ 
r^ouicesi.'ux  hoireuis  dôia  faim,  aux  an;^  ishs  au  d.:'.-p-  • 
ou  a  i'hunuiiaiion  oc  l'amuône^  fr.ijjpes  p.  •  di.s  ciic<.'n>>tan?  <  .< 
sâpérieures  k  leur  volonté  qui  vieuneut  les  cliasser  <iu  toit  où  i" 
ta&ire  hi»  faisait  vivre. 

T{<Hi«  disons  que,  lorsqu'un  citoyen  dont  le  travail  est  la  vie 
o^à  travailler  pour  se  nourrir,  pour  nourrir,  une  fenain*',  des 
enfants,  un  vieux  père,  une  famille,  si  la  société  impassible  dé- 
tourne les  yeux,  si  elle  répond  :  «  Je  n'ai  que  faire  de  votre  ira- 
Tail,  chercQfZ  ou  mourez,  vous  et  les  vôtres,  »  cette  société  est 
sans'  entrailles,  sans  vertu,  sans  moralité,  sans  sécurité  ;  die  ou- 
trage la  justico,  elle- révolte  rhumanité;  e!!o  a^it  en  heurtant 
»ousles  principe»  que  la  République  proc'ame. 

Cfst  an  iicim  de  ce»  principes  quo  nous  ;;vions  écrit  dans  1 1 
consliiutioi.  le  droit  île  vivre  gar  le  travail,  !«•  d'vii  au  trarail. 

Cette  fTiiTiiiile  s  paru  équivoque  ut  péri.Ujusie.  Ou  ^  craint 
qu'eity  nt-tiU  une  {>rimc  a  la  fainéantise  el  h  !a  d-ibnuche;  ou  u 
craint  que  dos  l'giuOi.  de  travailleurs,  donnant  à  ce  droilu'j,- 
pdilée  Qtt'il  n'avait  pas,  ne  s'enarnwss-nt  corami  d'uiieiievi,*- 
d'iii'UrrtViion.  A  ces  objections inipcrtanlf?  s'en  aoute  un 3  au- 
tre plus  considérable  :  si  IBtat  tCeBgajj.e  à  f.minir  du  trHvJtf» à 
tous  cfu\  qiii  eu  manquent  par  une  «ause  ou  par  une  autre,  iH 
devra  «lonc  donuer  à  chacun  le  genre  do  travail  auquel  il  e^t 
propre.  L'Etat  deviendra  donc  fabricant,  raarctiand,  grand  ou 
peut  producteur.  Chargé  de  tous  les  besoins,  il  faudra  qu'il  ait 
le  monopole  de  toute  industrie. 

Telles  sont  le  énonnités  qu'on  a  vues  dans  notre  formule  du. 
droit  au  travail  :  et,  puisqu'elle  pouvailprèler  à  des  interpréta- 
tions si  contraires  à  notre  pensée,  nous  avons  voulu  rendre  celle 
pensée  plus  claire  et  plus  nette,  en  remplaçant  l':-  droit  ds  l'in- 
dividu par  le  droit  imposé  à  la  société. 

La  forme  est  changée,  le  fond  reste  le  mèlne. 

Non,  nous  n'avons  jamais  voulu  quo  la  ouiUlitulion  put  encou- 
rager l'ouvrier  paresseux  ou  immordl  à  Jést?rter  l'aleiieF  ;|Kiuf 
demandera  l'Eut  un  travail  plus  facile;  njus  n a vor.s jamais 
voulu  que  l'Etat  pût  faire  una  concurrence  meurtrière  jux  indus- 
tries privées  Nous  nous  serions]  reproché  comme  un  crime  d'ii 
voir  l'air  même  de  tendre  lama^a  a  ces  doctrines  >auvjg(>s  iout 
le  premier  mot  est  la  destruction  de  la  libcilé,  la  dernier  d 
mine  de  tout  ordre  social.  ■ 

Hais  quoi  1  n'y  a-t-il  pas  une  vow  ferme  et  sûre  enUe  les 
cruautés  de  Tteoisme  et  !es^ abîmes  do  la  démence?  La  société 
neoeul-elle  rien  tenter,  r|eUjûrgaviser,  pour  éle/er  les  pqjula- 
tib&IaborieuMS  <}ans  réraèile  de  1  lostruchon,  de  la  moralité, 
du  bien-toe,  sous  peine  de  fe  jeter  dans  tous  les  hasards  du  dé- 

wt       9  11- 

*° Vous  ne  lepenserez  pas  plus  qtiSe  nous,  riloyens  repré^en- 
'  tants  et  nous  en  attestons  ce  que  vous  avez  déjà  fait  dans  1  in- 
térêt'de  ceux  qui  trjvaiUent.  ^ons  croyons  avoir  exprimé  v^s 
sentimt  nts  quand  nous  avons  éc-it  dans  la  loi  fondamentale 
l'obligation  imposée  aux  pouvoirs  1  ublics  de  ilévdopper  le4i»- 
vail  par  l'ii'Struction  primaire  graîuile,  pai  l'e.iucatiou  proH-.-- 
sionnelte,  par  l'egaiité  de  rapp -rt  mtru  le  patron  et  louvriei, 
parles  icstilutions  de  prévovaiice  «-t  de  cré.iit,  par  l'encoura- 
aement  donné  aux  associations  volontaires  et  libres,  par  la  créa 
tioii  enfin  de  ces  §rand»  travaux  où  les  bras  inoccupés  peuvent 

trouver  un  emploi.  ., ..  ;       i  ■  j  ,        <■    j      ui- 

C'est  aiusi  que  non»  avons  défini,  précisé  la  portée  des  obli- 
gatfons  imposées  aux  pq^voirs  nouveaux,  et  la  port'fe  du  droit 
qu'ils  créent  aux  cittqrens.  .  -,  .  , 

S'il  y  avait  péril  à  l'étendre,  il  y  aurait  penl  a  la  restrein- 
dre La  République,  en  effet,-  ne  doit  pas  borner  son  acli..!i  à 
Bro'éser  b  liberté,  la  propriété,  la  famille,  cespremi.  is  bien-, 
cesb^  iropénssables  d»  l'hamanite  ;  ellt»  n,-  dcil  pas  se  Ix  r- 
ner  à  dii-e  :  u  J'ai  des  loiscor>t»^e  ievpirver^,  to-tre  iys  m  «h  - 
teui-»,  rai  dt«  eendaones,  etie*fltnp  ksfdcth-ii  .^  ;.i  du  c, 


raine. 

Cette  souvfl 
verselet  dir 
■tanmjorttâ^i 


Un  bruit  fort  grave  a  couru  ce  »oir  :  on  disait  qu'il  était  qure- 
I ion  lie  mettre  en  état  d'arreslttion  deui  hait't  (ti.:nit.'in>4  >!(> 
l'armée.- —  Ce  bruit  ite  ralt«cbe. ait-il  aux  m<-nn.>4  r>yaltsimf 

[Ln  RépittiU/ir.) 
~-  Les  né/oc'iat  ons  auî  csislaienl  depuis  queïqurs  moi*  mtr  ■ 
'B'at  et  la  compagniedu  chemin  deferdH  Nord  Tienoeat  d'être 
terniin-f». 

L'Etat  a  coiu^entt  à  molifier  de  la  manien-  MiivunV*  \ih  épo-}tu-i 
de  |<aii*<nrot4  d««  sommes  du^  pi^S«  ewmt>a)(nip  pour  la  cui*»- 

...  „truciionde  la  lijoe  principale  de  Paris  i  la  froniièrade  Be- 

ru  fort  utile  de  plaider  des  cauttes  Kagnées:  ^ique  : 

roirs  émaoent  du  peuple,  c'est-à-dire  do  cetXa  |     .  La  compagnie  aura  h  verser  tu  Trésar^  «1  millioM  par  ai 

pendant  lL«n  dttox  premi^e^  annéM,  et  l  milliAo*  par- an  per- 
dant les  année}  suivantes,  jus<(u'a  l'extinciiun  romplwi'  (l«t  lj 
dette  en  principal  et  intérêts  à  .*>  U|0  par  an  :  les  verxeatpnts  an- 
nuels  seront  «yJBCtuéa  per  quarts;  do  trois  en  trois  moi«,  a  |tartir 


uvous 
liitorens 


virih  (loiit   la  totalité  e^t  seule  souv<  ■ 


■aioelé  est  une  ;  44ie  s'exprimu  luir  le  suflrstie  uui- 
itpour  Io  cttoi.\)des  hommes  qui  la  irpr«iui<tenl  ; 

ewttm  {iwiuBBiliw  tHimi  ta  mnuutéiiitiwiB,  i> 


loi  émanée  d^leur  vote' est  l'exuressiou  do  cetto  volonté. 

Or,  pour  one-^personue  sociale,  comiie  pour  un  être  iadivi- 

duel,  la  volonté  est  e^ntielleiQent  libre;  elle  se  d*^terniine  pnr 

ie-i  besoins  mobiles,  variables  uices^mmëit^mo'tifléirpar  un 

.  toubie  instinct,  <iontJii^  peuple  ne  se  di>pouille  pan  plusqix'«  > 

homme,  l'instinct  d^  couM'mtion,  qui  fait  le  fond  de  la  vie; 

l'instinct  de  purfartonnement,  qui  lui  donne  l'art  vite,  t'mpa - 

sioi^,le  dé^irdu  bien-être,.'*'  mouvement  a-ceodaat,  la  moralit-, 

It^  progrès.   Livré  au  luouveiiie-.t  dd  se;;  désirs  et  d«>  8>-s  pas 

.sioiis,  la  société  se  brisertiit  bientôt  comme  une  machiie  detra- 

jiuée;   iinmobili>ée,  matériali'-é<-,  pt'trfiét',  rowla'iinée  à  vivio 

jdc  la  vie  -lu  po'ype,  »-l  e  s'arrachera  t  bientôt  sanglante  du  roc 

;  ù  l'on  essayerait  dti  l'incruster. 

i     Cette  doublofrarÇon  de  l'existence  est  aujourd'hui  reooniM.» 
pc  tout  Io  monde;  elle  implique  une  conséquencu  inkincib'e: 
îtVest  que  !â  Jjjtioii  d<>»t  être  consuUA»  à  «tes  termes  court*  et  ti'y 
iauliers,  par  con-iéquent  elle  nesauwiJI  avoir  de  pouvoir  U>t\* 
Ujtaire.  Souveraineté  du  peuple,  hérédité  d»  pouvoir  poiituiuu': 
.  deux  choses  qui  sa  heurtent  coininH  deux  inrompatibilitcs  ;  si  fi 
première  est  vraie,  l'autieest  fxusse;  si  ta  première  a  ciMiqitts 
l'opinion  intellij^nie  de  tuut<*s  les  ndlions,  l'autre  «^t  fr-ipgK'e 
dn  mort,  et  la  durée  f>n  est  tout  simpligient  impissib'e.  .!^. 

No'r*  constitution,  jalouiiedi!  m.Mtf  1^  ^Mimoir  i-n  hiirmoB'- 
avt'C  les  iiiouve  lient*  de  la  volonté  n<itioni>'.  lis  r-iic  u.«'lie  .«ijp 
à  ÙL'S  époques  a?8(>z  nipprorbeis  pour  qu  '  ros  pou^oir^  Katrleii*, 
pi|u»seiil  ou  miKk-rent  la  société  dans  le  courant  de  laits  et  d'i- 
dées qui  l'eutralne.   ,  ' 

Nous  n'eniruns  à  ce  sujet  dans  aucun  détail,  notre  projet  suf- 
Ifii  à  l'expliquer,     i 

(La  fin  à  demain.) 


clab'ë«  i  l'ordre  du  caissier  central  du  Tréeor.  > 


■luui  iv\Mtmmtt  pei  ilus  uMI|,nluus  irt^u 


Ces  arrangements  ont  rvçu  leur  conplei^  exécatioa  par  le  ver- 
'sement,  au  Trésor  public,  a'uoo  somme  de  3  millions  pivée  par 
iaiiticipg[ioneii<*4pé'es  i>t>le  57  ni  chmis  en  obli^tions  paya- 
ibtesdet  uis^^imai  <SiO  jusquau  (Saoût  IS59. 

!  — MUcXnn^  eLa^range,  la  jiune-^&'lebre  rivale  de  Jetinv 
Lin  I,  viett  de  sn  marier  ;  elle  a  é  ous^wn  Russe  de  haute  dis 
tinition     '  \^> 

Ell<'  4^  atl>ndu-'  imp.iiiemm(>nt  i  Vioane,  nb  elle  doit  rhant>  i 
la  l.ucU.  o|)éra  q<ii  semttle  avoT  été  écrit  p<iure'le.  Oiir^^^e 
ti.UjOifrs  qu'elle  vit-n  Ira  su  fui  r  à  Paris.  Mi  yertieer  lui  prrpin- 
un/role. 


I 


rai  dt«  gendaones,  et  iefnire  itsidcihM.  .j  ,,i  uu  ogon.  - 
<afùi  lu !. assigne uri^missiofj  plusk'rgo.  e(  ..lus  elevmv.E.-.'Ofi 
U  tutrice  active  et  b'i-Bf-*is3nte-de  tous  ,s.i5  e^lauts;  tvlo  no  w^ 
laisse  pas  er.  upif  dans  J'ignorance,  se  perveitir  iians  ia  lûL-ero, 
elle  ne  demeure  pas  indifférente  devant  ces  cnsf-s  d-  I  m  iu-in 
oui  jellèi  tdes  armées  de  salariés  sur  k-s  p.aces  publiqu.*  avec 
Tenvie  au  cœur,  le  ressontimient  et  le  ..ia^phemo  à  la  boucha; 


pas  «;oa  .OTur,  elle  nëse  conteatô  pas  do  géw.rei»  ré^mUit  Fu- 
taiJlP.  en.)  fe't  appsi  avi  c.-ntrairs  a  toulfcs  =es  r.?.3soun',es  on  -st- 
criantfrater«t<tl  -s-  '  ,  ,  j    « 

Mais,  r«s  re.;^ources,  nous  (Isra-t  qd,  ou  les  prendre? 

Cilov.  n»  reimisanUnts,  nous  savons  bien  qu  on  ne  les  impro- 
vise p4,  et  la  Rcpublicme,  succédant  à  la  monarchie,  se  trouve 
auiourd  bui  dan^  cette  dure  condition  de  ne  pouvoir  donner  un 
effet  inmiéirt  à  nés  principtset  à  ses  idées.  Elle  ressetnble  a 
un  corps  qui  aon.it  des  sentiments,  des  facultés,  et  pas  d  orga- 
ne*. Son  devoir  sera  procj*tm«»t  de  les  créer.  . ..      , 

Des  ressources  !  Manquent-elles  dans  ce  vaste  territoire  dont 
le  cin.iuiemoe.-t  encore sana  cuitore;  miuiquct-elles  avec  une 
DODU'ation  aussi  9cUve,an.ssi  iiidustiiislle?  manquent-elles  à  un 
EuAqîii  a  tant  d«  terres  a  Uefricbtv.  Un*  de  ours  i  eau  a  lerti- 
liser,  tant  ù«  icute»,  ûe  «mau»,  d.-.  riviires,  U«t  a  t*liliOf«,  de 
monimenlscl  taatde  iaoaXagnesa  reboiser,  et  tout  un  systeme 
d'irrigation  à  établir?  manquent-elles  lorsque  1  agriculture  ré- 
clame les  bras  que  l'industrie  lui  enlève,  quand  les  forces,  les 
ag«pU  du  travîul  sont  si  mal  éauilibrés  que  nos  campagnes  meu- 
rent d'étisie  et  nos  villes  do  pléthore?  . 

Non,  ce  ne  sont  pas  les  ressources  qui  manquent  ;  ce  qui  a 
manqué,,  c'est  la  volonté,  c'est  le  dévouement,  c  est  le  désir  sin- 
ôère/ardont,  de  tourner  au  profit  de  tous  ces  moyens  prodticUfs 
dont  l'Etatdispose  ;  ce  qui  a  manqué  c'est  l'œil  qui  vwt  iwplaies 
de  I^.xociété,  c'est  la  main  qui  les  sonde,  c'est  la  pensée  qm 
doitea  être  sans  cesse  préoccupé» 

Li  K^ijubinue  auf.i  celiv  œuvr*.  capitale  à  réaliser,  non  pas 
en  iin  jour,  m^is  a  l'aide  de  «oDStaDt- efforts. 

FomlH-  par  \f  droit,  léjjitiniee  ci  inmo  l'expression  complet)^ 
de  la  souverainetH  du  peuph<,  elle  puise  da<fe  celte  origi/i«  sa 
teniiance  et  sa  «lia-ction  Noos  avons  voulu  que  la  constitution 
indiiuât  dan- quel  esprit  et  dans  quel  but  l'amélioration  pfo- 
^es^iv»  la  Ri^puUique  marquerait  son  action  sur  ta  société  ; 
conoiaent  elle  dovaasubslituer  à  l'é^oïsmel  la  fraternité;  à  on 
petit  noiâbre  d'intérêts  protégés,  la  protectfOx  de  tous  les  iote-- 
rêt^  sans  exception  et  sans  privil^e  ;  comment  elle  devait  diri»  i 
ger  le  mouvement  des  esprits,  assurer  l'ordre,  régiilmnr  le  1 


Nous  ligons  dans  l'Indépendance  belge  :  ' 

'  Les  jonrnaux  de  Gand  confiiment  les  détails  que  nous  don- 
nions hier  sur  le  départ  de  cette  ville  de  M.  Louis  Blanc.  C'est^ 
la  stHtion  do  Tronrhieiinos  qu'il  s'e.'it  f.iit  ct-n'luiro  en  voituiS-, 
pour  prendre  nu  passade  le  cc'voi  d'O-^lende,  afin  di*  se  sou - 
iinirc  .1UX  obscisioiis  de;*  rurirux  rai^-iemblés  à  la  sidtion  <  e 
G:iuil.  Le  \fes.'iager  terrnÎM'i  .iinsi  les  ilétails  qu'il  duimusur  le 
eoiir»  séjour  il-*  .Vf.  Louis  Blanc  dans  cett"|  viPo  :         .i-  ; 

'  o  Peiidaiii  toute  la  durée  lie  son  incarcération  au  Ifantnialok- 
ker,  les  viïit"s  n'ont  point  discontinu»-  M.  leTiOuveriieur,  M  I  • 
Îjui  gniesliv,  plusii'urs  olHoiers  supérieurs,  dts  membres  du 
barreau  se  «nnltour  à  lotir  entretenus  avec  M.  Lfuis  Baiiis,  au- 
quel rieu  n'a  manqué  du  ce  qui  pouvait  a  loucir  sa  captiiiié 
momentanéo.  » 

M.  Louis  Blanc  est  arrivé  à  Ostende  dans  le  soiré'.'.  Voici  ce 
qu'on  nous  écrit  de  celte  ville,  à  la  date  d'hier  matin  (29iaoùl)  : 

«  Hier  soir,  à  peine  le  convoi  était-il  arrivé  i  Osteode,  que  Io 
fcruit  de  la  présence  de  M.  Louis  Blanc,  qui  était  descendu  » 
t  Hôtel  royal,  s'est  répandu  dans  la  .ville.  Aussitôt  des  groupes 
se  sont  formés  devant  l'hôtel  et  y^nl- stationné  penUant  une  par 
tie  de  l^foirée.  df^' 

»  Cematiti,  avant  huit  lieure(>,i^e  foule  immense  s'était  por- 
tée sur  le  trajet  qu'il  faut  suivre  pour  se  rendre  de  Y  Hôtel  roi/rrl 
au  quai  d'emban]uement.  C'est  à  travers  rotto  haie  de  curieux 
que  le  voyageur  a  dii  à  ;;rand'peine  se  frayer  un  passage  pour 
gagner  la  rtialle  belge,  la  f'Uie-de-Brttges,  qui  partait  à  neiil 
hfures  p<:>ur  Douvres.  M.  Louis  Blanc  no  paraissait,  au  reste,  n*» 
liièter  qu'une  médiocre  atteulion  à  la  curiosité  dont  i  éLiii 
l'objet,  "i  laujail  tranquiîleii.eal  avec  M.  le  colonel  d'éiat-ipa/'i 
Prizinski,  qu.  l'avait  a  compagne  de  Uaud.  Il  n'avait  av  c  lui 
ducuiie  esptet;  de  bagageS,  ce  qui  prouve  Ja  piécipilalion  avt  c 
t  laquelle  il  a  quitté  Paris,  et  n'était  muui,  en  fait  de  papiers,  que 
de  sa  carte  de  membre  de  l'Assemblée  nationale.  Son  attituue 
n'était  d'ailleurs  nullement  abattue.  ' 

»  Un  journal  de  Gand  a  prétendu  que  M.  Louis  Blanc  était 
porteur  de  somdies  inaportantes.  Je  ne  sais  s'il  v  avait  dans  rett4< 
nbuvelle  une  insinuation  au  moins  peu  convenable  vi^  à-vis  d'un 
accusé  politique  c^el  qu'il  soit,  qui  venait  demander  à  la  Bel- 
gique une  hospitalité  qu'elle  a  toujours  accordé  aux  réfiigiés  de 
tous  les  partis.  IMais  ce  que  jo  puis  vous  assurer,  parce  que  je 
te  tiens  de  gensi  à  même  d'être  aussi  bien  inlormés  que  possi- 
ble, c'^stMue  l'àiS-rtion  st  complètem 'nt  inexaito.  M.  I^ou  > 
'Biaiie  n'avaitjsdr  lui  ipin  iteux  billets  de  banqu»>  de  mille  fram  '• 
et  une  petite  Somme  en  or,  ce  qui  Cvjocordi-  parfaitemei  l  avi  c 
ce  qui  vous  a  éié  mandé  par  un  ne  vos  corre^p'ndants,  de  Pari-, 
lAie  tes  amis  de  ce  repres<mtant  lui  avaient  remis,  au  moiL^r  l 
du  son  départ,  une  somme  d  i  trois  mille  francs  environ. 

»  A  neuf  heurts  préi:i««s,  la  l'ille  de  Bruges  a  quittéfle  port, 
emmenant  en  Angleterre  le  trop  célèbre  socialiste  français.  « 


Le  Hm»  et  le  Worning-Chronicle  du  30  anooncent 
que  M.  Louis  Blanc  a  (Jcburqué  à  Douvrek  la  veille,  il 
qu'il  était  attendu  à  Landres  dans  la  soirée. 


Départ  lien  inisuric^ 

Le  .Jmtnial  du  H"iye  Ju  29  .loûi^end  compte  en  ec- 
terou  >  -ie  i'arrivée  dansce  port  du  qaatrièi^e  convoi  d'iu 

surgés:,  i 

Un  nouvfîiu  détachement  de  410  insurgés  esll  arrivé  ce  matin 
au  llavro  par  deux  convois  dn  chemin  de  fer.  l!s  ont  été  iinni'  - 
diate'ii'^nt  transférés,  sous  l'escorte  di- la  garde  iationaIe,é  bu'il 
ii^Chiirien.  j' 

U":  Jns  j.ri^onuifis  jiarais-iai!  en  proie  à  une  vivo  djulrui.  ^-n 
vt-a.;e  éiait  baiç;ni!  d.j  laninrs;  quand  il  a  ôli'  questlin  de  l'eni- 
IbSrquoc,  dégainé  monienlanéineiit  des  liens  qui  l'attarliaii-nt  * 
se.*:  a<'ux  compagnons  d'i^ifortune,  il  a  cher'  béi  à  se  précipiter 
dans  le  b:issin;  ,U(i  gendarme  et  un  garde  national  qm  so  trou 
valent  près  de  lui  ont  pu  heureusement  prévenir  cette  tentative. 

—  Un  einquièinc  déi^art  d'insurgés  condamnés  è  la  traa«por- 

tation  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  30  au  34,  par  un  convoi  du  che- 

rhiii  de  fer  do  llavre,  paiti  à  minuit'de  la  station  d'Asniére?. 

Les  conilamiu^.  au  nombre  de  1^4,  avaient  été  extraits  dans  1 1 

soirée  de  la  Ginciergerie  etd<>  plusieurs  forts;  .leur  attitude  a 

été  calme  pendant  tout  le  trajet. 

''  i°* 

Le  Courrier  du  Havre  annonce  également  l'embarqui- 

nlent  de  ce  cinquième  convoi  : 

Cent  onze  insurgés  d<f«^uin,  arrivés,  ce  malin,  après  le  am 
vdii  de  poste  du  chemin  dé  fer,  ont  C(>mpleté  Io  nombre  des 
UÎiisportés  qu'attendait  la  .jftégjrte  le  Darien,  qui  a  gagné  1'^ 
large  à  la  marée. 

•Le  vaisseau  le  Triton,  amené  de  Bref  t  i  Cherbourg  par  cettu 
même  fi^te,  doit  servir  de  batterie  flottante  dans  ca  dernier 
port;  provisoirement,  il  sera  affecté  à  loger  des  transportés. 

Le  peuple  vient  de  perdre  un  de  sas  pins  dévoués  déien- 
fenbeurs  :  Cuaubs-Amtoine  Testb,  qui  consacra  toute  sa  vie  à 
la  régénération  sociale  et  poitiqoe  de  l'humanité,  a  cessé  de 
vivre  le  30  août,  vers  six  heures  du  soir. 

C-'ux  de  .«AS  amis  auxquels  des  l<  ttres  d'avis  n'auraient  pu 
larvenir,  S( nt  priés  d'assister  aux  funémilies  qui  auront  Ix-u 
aumiird'hui  veiidredi.  L-  c  -rtège  se  réonira  rue  Fontau»o^jint- 
Gaprges,  32,  i  Irms  heures. 

{'"  '     I'. —  .  -.:i ..-:;. 

dos  rappdom  qqe  le  eoars  popalaira  de  »tkat»  $o- 
ciàie,  par  M.  L.  Dametb,  a  lien  les  mudi  et  vendredi  de 
ehsigue  semaine,  n*  34,  boulevard  da  Temple,  i  ... 
Les  dames  «intadmkea.  j 


-<• 


—  L'ingénieuse  machine  de  M.  Vcrdat  du  Tremblev,  coos- 
ruite  chez  .M.  Bre.-l  y.  aux  frais  dif  la  marii  e.  pnu:  r^-onamit* 

du combustib^  par  l'emploi  de  la  vajteur  <i^ elh<-r«,  rient dob- 
tenir  un  beau  et  plein  sacc''s.  M.  Lrf*f  >iit,  qui  <\^à  avait  fa<t  d-  - 
es.sais  avec  l'élher  -ulfuiique,  vient  d'en  faire  de  nouveaux  avi  r 
le  chloroforme,  et  h  résultat  a  été  comme  fiour  l'âhi-r  pO'Iu  i 
que,  uiMoconomicd  >  'iO  0|0.  On  «jaut-i  que  le  rhlurufoniie  serd 
parfaiioaic^'  appticablo  aut  machines  de  mer. 

L'éther  sutfurique  la<-sait  quelquis  cra.cti-s  non  ju'tiir^>«,  o  - 
t>ei>  iaiit,  à  cause  df  Sun  i  •na'iiiiwbilité.  Si'  qu<-  loa  '«' M-r^ 
di>  l'un  ou  d<' r.iutre  Oect-s  ittier»,  c  ti-  iiMi'hin-*  réidis«  )«  p'i.* 
{{''an  le  é-'UM  mi'-  d»  oiiniM^tibie  qu<*  l'on  ait  nbtciiuO  ,u-  iU'A  :  ■ 
jour.  M.  du  Trembipy  essaie  en  ce  mument  a  Lon  In-s  l'alochyiie 
qui  parait  présenter  des  avantages  encore  supérieum  à  œuv 
qu'iiffre  le  chloroforme.  ^    (Presse.)  ' 

—  Un  pourvoi  vient  d'èlre  déposé  au  conseil  d  Eut,  au  nom 
de  M.  Io  duc  do  Bordeaux,  de  Mme  l.i  ^ri>>cusie  de  Par:i.e,  si 
sœur,  et  de  M  le  prince  dr>  Parm«,  nuri  de  cette  dccuière,  m 
leur  qualité  d'héritiers  de  ftu  M.  le  duc  do  Berrv,  cmtre  uned<  ■ 

-cision  I  e  M.  le  ministre  de  finances,  du  25  mai'  18i8,  qui  fi\e  à 
819  574  fr.  47  i .  la  sommu  qu'il*  ajraipntà  payer  i  i'biat  pou: 
devenir  proprit'taires  incon  iinulable^  de  la  forêt  d 'Yevie-le-t^hj- 
tel,  qu'ils  possèdent  à  titre ideni^agistes. 

—  La  dame  veuve  D<«nii  I,  rentière,  ar'rès  avoir  perdu  snn 
Riari  tt  son  fils  il  y  à  quelques  jours,  conçut  un  si  profniul  m  - 
|nôl  de  la  vie,  qu'uni*  |ireiniere  foi;i  •  Ile  tei  la  de  si>  <tvnn>-r  1 1 
mort  t't  fit  ^auvée  |>àr  .-a  iiume^liiiue  qui  parvint  à  d<>juuer  mj  • 
fouestè  projet  Mai»  hier,  lorsque  oeil  ci  fut  courbée,  r~ven«n< 
i  ses  s  imbrt'n  pi'itsées,  la  danv-  Daniel  s'en'enna  lians  s»  ch»>ii 
bre  au  milieu  do  hiquvllo  elle  alluma,  un  réchaud  plei'i  do  Char- 
bon de  b<jis,  puis  elle  se  mit  au  ht.  Cette  fois  n>n  but  futatti-ini  ; 
oe  matin  quand  on  pénétra  djos  la  pièce  un  no  trouva  plusqu'u  < 
cadavre.  .,  "^         ^^~- 

—  Il  est  question,  ussure-t-on,  en  re'^momgnt,  dp  la  cession  i 
la  Fra  ice  par  l'Espagne,  des  lies  Baléares,  en  paiement  de  1 1 
oréanoedu  gouvemement  français  contre  le  gouverfiement  espn- 
gnol,  pour  raison  des  frais  de  la  guerre  do  18S3.  [Bim public  1 

—  On  sait  qu'une  difficulté  sérieuse  s'était  élevée  entre  l'Ai  - 
Ijleterre  ut  l'cmpi^reur  de  Maroc,  au  sujet  d'un»  discussion  d'ii- 
térêt  survenue  entre  M.  Re  linai,  ag'ciit  consulaire  an^^lais  à  Ti  • 
tuan,  et  le  directeur  des  douane*  marocaines.  On  assure  qu  - 
œtto  difficulté,  qui  menaç.iit  do  soulever  de  graves complication^, 
vient  d'être  arrangée  par  suite  de  la  médiation  du  gouvernemei  l 
français. 

L  ■  bruit  so  répand  que  l'Espagne  est  égiilement  décid>e  i  n  ■ 
vilrir  à  notre  mmia  ion  pour  fairu  cesser  le*  hostilités  qui  s 
sont  élevées  tu're'elle  et  le  Maroc. 

—  On  annonce  la  conclusion  d'une  convention  entre  la  Repu  ■ 
bliiiue  française  et  le  bev  de  Tunis,  pour  régler  les  conditions 
de  la  pèche  du  corail  et  du  poisson  dans  le  t:olfe  d't.'rlurgha. 

—  Un  club  d'ouvriers  s'organise  en  ce  moment  rt  doit  ten  r 
ses  séances  les  mardi,  mercteui  1 1  vendredi,  salle  dite  des  Ar- 
oscias,  rue  Saint-Antoine.  104713  |«rciuicre  séance  est  indiqw'i' 
pour  vendredi  prochain,  i  sept  heures  tt  demie^du  soir. 

—  Le  ministre  dès  travaux  publics  n  charjrà  MM.  Defontainc 
inspecttïur  géo>'ral  des  ponts -et-cbaus^ées  ;  BaJiaert  et  bineau . 
in;;énieurs  en  chef  deà  mim  s,  de  .«n  rendre  sur  les  8(>ction.s  i 
Calais  et  do  Duukeique,  euibranchements  <Ju  «bemin  de  1er  ou 
N  rd,  et  de  i'«n-<lat<T  !'■  tat  <i««  tiavaux  de  la  voie  it  du  mai« 
mi   I»  I ex,i'uiUdK>n  d<-  ces  deux  ligniis,  qui  vont  êirc  livim  - 

uus  peu  de  j3ursa  la  ciiculatiou. 

—  Om  nous  assure,  dit  un  journal,  qu'un  soldat  de  la  garti 
républicaine  a  refusé  la  croix,  motivant  son  r^os  sur  ce  qif  . 
selon  lui,  une  itécoration^dootiée  i  l'occasion  des  évmement»  i. 
join  ne  pouvait  que  perpétuer  le  souvenir  de  cm  matheureuM 
journées.  "~    -^ 

—  Quelques  départements  du  Midi  sont  en  ce  moment  fort  .- 
gités  :  la  ville  de  Nlme*  entre  autres  et  olle  de  Monipellie 
•tonnent  <  es  injuiéiudes.  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  coiwuli 
par  Io  préfi  t  du  Gard,  a  répond.i  par  la  dépêche  télegraphiqi. 
suivante  : 

u  Pari:  (St  tranquille. 'Survei  !ez  aclivcmcni  et  agissez  avi 
vi^uiur  Preii'z  t'  utes  Ii-siuisuie]  que  le  maintien  de  l'orjre 
•e  saut  d<  la  Ri-fiuMipi  "priirri'i.;  ox  ger  • 

—  Q«:iun*'he  i;rri.ii;r.  les  :»  .  t  6'  batviie»  de  la  W.iin  d',-  • 
till-iiH  parisi  'unt»,  lurmanllc  3»  isc-TiIron.  se  sr":t  u-unies  -^  i  - 
siqueeu  tète,  surirespUnad*;  dul.lbàU>au-u'Eau  poérune  insper 
tion  d  armes.  Elles  ont  prohl»';  de  <v  tte  circon-tawj-  pour  renii-  - 
ricr  leur  chef  d'escadron  Terra«in.  fi»-*  M-ins  et  peine»  qu'il  s'e- 1 
donné   pour  l'instrudirHi  desC*  et  6»  t»»tti-rie«  <i  'n!  'e-  m»iin*i 
vres  lâi.<si  nt  pua  d.siri-r.Li'  3*  esarlu'n.   qui  a  '■.fn-,-  iii.i 
'lécor.ili'ii  à  l'ooa-ivn    vs  m.db  un-ux  i-\e-i<'i:;<'iiis  d"  <■':> . 
prié  son  chef  Ti-rr.  Ssir  de  vi'Uloir  bii-n  ac'pterié  s.ibred  ihi  - 
neur  «^u'il  lui  présentait  ccirnin"  suuviMiir  Ide  sa  nol>li>  ctimlui'' 
pend  iiit  lesuits  événements.  RiSs<«uip<>n-e  loule  républicaine  qi 
honore  ceux  qui  l'offrent  <-t  celui  qm  ramédiéo. 

r-  On  cite  parmi  les  notabilités  que  l'un  attend  k  Pompadoi  r 
pour'l'époque  des  courtes,  la  célebie  actrice,  autrefois  Lo/t.- 
MoHtis,  aujoui-d'liui  c<imIe.*so  ilo  Lar.Jsf 'Id.  qui  voyage  ncU.e  ■ 
Itsnent  dans  Io  midi  do  la  Franco  pour  te  consoler,  sans  dou'e 
de  l'espèce  d'cxil  qu'on  lui  a  impasé  en  certain  lieu,  >  t  qui 
prive  ainsi,  pour  qu.lque temps,  i.e  la  préseitce  et •  e  l'amour, 
sinon  de  l'aoïitie  de  suu  royal  amant.  [Bitn  publie.) 

—  Il  "St  arrivé  hier  un  horribîo  ac  uJcnt,  rue  de  la  B^nqu' . 
diiis  te  bittment  en  construction .  d  stiné  â  l'adininistratiuii  i 
litnbn'.  Di-s  ouvrii^r-  charjiet.tii  ts  itaieiit  Krupês,  depuis  . 
matin,  a  poser  sur  la  isçadede  la  ;7Dmle  cour  ui  crh.i|au  lat.e 
l>eur  les  sculpteurs  qui  loivect  ornementer  cette  f.iç.id  -,  lii.-i.jL 
l'an  de  ces  ouvrier».  Vena  .t  â  perdre  rc^uiiibie  par  ui.  effet  i  o 
tiascule,  a  et:}  précipité  de  la   hauteur  de  l'entablement  sur  b 
pavé,  où  il  s'est  fracassé  la  tête. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  lOcéanie  nous  ont  apporté  dr^ 
détails  sur  l'ouverture  des  chjrabres  deTalli,  par  la  re;j|M'  Pi 
mare.  Noos  trcuvons  dans  une  correspondance  particulière,  &n  fait 
di^ne  de nmarpie  et  qui|  n'a  point  enc  re  été  signale.  Le goi.-- 
vemement  de  la  reine  a'accor.le  aux  Françau  le  droii,  de  pn«si 
dar.  (  n  toute  propriété,  (lè»4ernMrlans  l'Ile  de  Tdïii,  et  en  tn- 
roe  temps  il  a  concédé  aux  Fram^iteTiiH-devii-odraient  colons  it  -> 
droits  civils  et  politi  |i.e3  des  na  iunaux,  sans  que  celte  cono.-- 
siOn  puisse  leur  fairo  perdra  la  qualité  de  Fianç:iis. 

Un  sirgent-foumerde  linfanteric  de  marine,  n  m^i^  Brouard. 
qui,  i  l'ekpiration  de  son  congé,  s'était  établi  i  Ta'i'ti,  ou  il  %'vt 
mané  avec  une  jeune  fille  du  pays,  a  été  nommé  me:iibre  de  1 1 
chambre  des  représentants.  Sun'exemplj  et  d:'ux  ou  trois  aulri  - 
tJu  même  genre,  ont  porté  leurs  fniiis,  et  bie'  têt  nous  auroos  j 
Ttfti  une  petite  colonie  de  travailleurs  agricoles  qui  dâcupk  - 
nt.  par  iev  iiadastrie,  lèa  rictMKcade  ce  p>a  si  beau  Km 
•"*'".'  •  ■  "7  ■  j- 


r>  lavrii  inrviit. —  Une  d»  ces  alUiires  qui  févWent  le«  tui^ 
pitudes  du  pius  Vit  et  d«  plus  aoiert  dit  métiers,  était  déférée 
<  la  cour  il  appel  de  Lyoa.  jeudi  d«<mier. 

Il  ft'a^i^iviitde  U  femme  M  .  ,  do«t  l'ignob'e  r'n>re'«ion  est 
Inea  oun'Mie  de  la  police  et  de  la  (Oiuire.  S'introduire  ilan%-les 

ais  'n«,  mut  un  («ut  prH-xle.  trouver  le  m  -vtfl  d  y  détourner 
uue  Qtio,  d'ui  ait- 1  nrore  tcn<lr>'.  tr-tp  suutvnl  une  enfant,  la 
livrer  A  un  homme  ;  q  k-IéwIom  escompter  la  pauvret*  et  la 
miser*,  tenter  U»  déshonneur  d'une  mer.-  B«*et  mi*ér<ble  pouf 
rï^ter  aoo  i-nfant  i  pnx  d'argent,  tout  cela  Kait  I  résultat  •l'une 
pratique  d-  plus  df  \in<t  ans.  Que  <)e  v\  tinies  farte»  par  cette 
lemroe.  anl^ieurement  a  sa  euielamnition   pronvmcée  en  tVSSI 

Avanl-hirr  elli<  venait  répondre  a  une  prevention  de  roèineBa» 
tiioa.  C'éiDit  une  |e«in«  fi  leqa  une  m«rei  raclination^  perverses 
fiait  venuf  lui  vendre  pour  alléger  le  pjid-  de  sa  ima^v. 

I.es  caract(>res  légaux  n'ayant  pas  para  su(&.'<aam«il  reasoN 
tir  des  faits,  la  lemotaM...  ëi  lamêreL...,  sa  complice,  avaient 
été  acquittées,  mais  wr  l'appel,  la  cour  a  condamné  la  femnia 
M     tÉia  maii^i  paiaaai  talaiaia  I à  ais  aanù  de  la  m^ 


me  peine.  Les  magistrats  ont  sans  doute  tenu  compte  à  cette  dcT» 
niera  des  caoaes  «te  son  abominable  act<on  puisées  dans  sa  dé> 
Ire8.se  rt  Son  dènoemeot. 
Les  débats  ont  eu  liev  i  hnis-dos.         {Peupfe  5o«tiera<R.) 


Dimanche  prochain,  3  s>-plembra,  nie  do  Bac,  75  (salon  ^i 
Mars),  ouverture  iies  a>ofer»nces  théoitblosop  iqiiea,  iiu  recher»  ' 
•-lies  sur'  Dii-u.  sur  l'h  Hnme  •«  Mir  tou>  les  éliYB  crées. 

A  3  hi'urcs  scamo  iKibli  |ue.  ,  •■" 

Il  'y  a  nne  tritHine  réservée  pour  les  dames. 


BouTM  du  31  août  1848.         / 

l-es  bruits  d  •  guirre  cojtitiuont  de  circuler  ;  ils  eft*ent  les' 
-pérulaleurs,  qui  s'empressent  l'e  verd'O  leurs  reate^/On  dit,  en 
Quire,  que  Ifczir  se  méede  ta  question  il^lii-nne,  et  qu'il  inter- 
iit  l'ftiij'rvention  franc  i  se.T<jus  Io  fonds  publics  bxissent,  beau- 
cixipXle  priro<ii  sof<t  ab.iiii|iinné>-s. 

Le  5  0|0.  Ui-wé  ttiiT  -i  7i  75,  -.e-rend  i  71  75.  pour  f-rm  «r  an 
|K*u  inirux  à  74  i^.  C  f-t  o>i<m>i.»  "5  c.  «le  bai^ee  L^i  3  0|0  llnis-. 
-ail  hi-r  a  4 1  75,  d  -buie  è  It  75  .t  (ii-it  >•  44   B  -isse  75  c        * 

I..I  lvn.(«e<i«i  l'r,ii»c.-p«'r  J  |i'  !r  Ja  !•;  Su.  Oilfau»,  péri  I  l*» 
.1  «J?!  »■'  :  R'iii..-n  m^-ne  2T.0  .»  P>*  i^ .  M^r^dle  j«rd  5  ff .  215; 
Nord  perd  6  *  SaJl,  >'i  Lyo^  i  5k  a  iiti  &u. 

Les  bons  du  Trésor  s'eMO.npteut  |  12  1 12  de  perle. 
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BOOBSB  OKS  MAKCIUNOISIB. 

C'était  hier,  a  cinq  hrui  es,  le  nurché  aux  soiCi  ;  ils  n'ont  pas 
varié  et  cotent,  les  400  kilos,  125  fr.,  comme  la  seoMine  der- 
nière. 

Las  chandelles,  68  les  .^0  k. 

La  bougie  st4>ariiic,  I  fr.  50  le  4|3  k. 

L'o^é'ïite,  92  A  V3,hors  barrière,  les.&Ok.  '  }  . 

La  stéarine,  245  i  250,  les  400  k. 


f:un  dfM  géranU  :  F.  CANTAGRBL. 


UUHAIRIE  l>H\L.4NSTÉBIENNE.  rue  de  Baaaae,  t, 
^t  quai  Vellaire.  25. 

DE  LORGimATION  m  TRAVAliX  1%- 

ET  DE  LA  REFORME  OE.S  POMTS-ET-CBAl'SSEES,  par 
K.  C*i»Ti!cfcct.  —  Gr.  (D-a*.  I»rix:  I  A*.;  par  la  peste, 

f»-ITl) 


PATE  PECTffiALE 


MllAllU  I 


I 


en 


la  réglitie 

'DE  GEOBGE, 

VBAJUSAcxKM  B'Bnautt.  (Voafrt.) 

LA  SKri.R  LVPAIUJaLK  MIOB  LA  »>■■»! a  » 


tW8 


RliBoes ,  Cilvrhes ,  EDroBeneDls ,  T»n  urreua. 

un  m  InxivfdaDB  lnules  icv  im  Jleur'-  |>b.iniuic>e*<ie  Franeacet  4 
.'«ri<,  au  li^j'At  t.^a^ti<\.^.\iel  M  .  ««'.vui  et  GA«i>ihii,  drufvisto^ 
r«i  de*  4rriii.  .Vt.  —  On  lii-  duit  coDfianrt-  qu'a  tix  Imllr»  )>iirtaiii  l'étf- 
.(lirll<  «^t  IX  <iif;naltir<-4tKOK(i'    |«rce  iju  il  v  a  des  ciBln-raçoiu. 

Gli:it!SU\  ill  KfiGVIEIOT 

er  I>BTOtS>  I.KS  VlCtS  lii:  IA  I'UONO.NCUTIO.N,  SANSREMtDE 
•M  orERATKin. 

l  lie  mélhcwle  simple,  iarilo.  puéril  rkilir.«!rtocBt.  ea  tria  pea  ùe 
,<jiir».  tou».  ;<  -  vM«- il.- tï")K^on«im  iMion  j 

'  >n  Bf  p4u  qu'ai  «re*    ii^iimui.       -  '  '  I- 

1^  <ilres»*M  rui  du  r-int-l/'Uif-l  h^îiinie,  n  I».  4  M.  T^ïCTltr,  dcc- 
'eiii-»ir<t<-<':a,  di  di\  Im  ure-  -tu  mmIib  n  deux  tu^rm  4a  <ntr 


'        Spectacles  du  I^^^  septembre.         i 

iMÉAias  i>L  ijk  sATios  -  l.a  Juive.  | 

niATat»tLA  lU^BLiviL.— ri^  Vrai  Club  de*  FemBes,~TEeole  des 

>  ii'illards. 
Of<iiA<.u«i<'iE. — L'AinlMiisadricc,  le  Nouveau  Seiaaeer. 
>a£o>.—  Li-  Manteau,  le  i  oulo  et  U  Croyance,  le  CoUaléral. 
n^TBHiisToi.inrE. — HV)nle-(  rislo. 

«■•■««a.— JraDRc  Mathieu,  la  >iai(e,  Horace,  le  Preanier  Coup  da 

ranif. 
TarocriLu:.— Re'âche. 
•Miiiri.-.— Deux  ^^iKcrs  paidi«-iiii.  Vaulrio.  ua  Petit  MuMIe.  Jbde- 

liée  et  Madelinettr. 
nKAL.t.  «iiM  v^  u;«.— l.r  Muin.irrdi'  Ru-ii.e.  iina  Chalae  u^laiae, 

le  IJoii  tl  le  Rat,  la  Sui;:  do  Jotri-M'. 
roaTt-i*i%T-»*',ri»— M.  IjHiN  ur  !••*  talileaux  vivanla,  Charlotte,  les 

l>aiUKle<. 
c«T^.— l'issape  VindiWne  lAne  rolé,  HeloÎM,  le  Mari  de  la  Reine. 
AViav-coHivir. — Le  Home  ao  Uiatile. 
nriUras  dc  u-irjino-.rc.— Le  Mat<^lot,  le  Chevalier  d'Bonaew  da  la 

neiae,  le  Château  de  l.iubourK- 
rotics.— Le«  SO  Sont  de  i  rriarltc,  le<  Df  nx  Praac*-llao(Hi«,  un  Loge- 
ment (loiir  Imit.  le  Fils  du  Ruuiîrr.  intennMe  de  chant. 
aiL*a*cac>T>  -I.  Idiot,  Diorau  a  (>ro(;m.>>if.  2t'apa«  Irét  mal,  le  Leap 

a«B>  la  H«r|t<rie.  ** 

ndUrma  t.i.ivravi.rB*i>.— Amo  lié  Cliemin,  Jriaiiiy,  U  Petltejbtaaa. 
coBTc. — Le  l>ta<rimposhil>te,  Ir  Cliiea  dr  l«  Veave,  irBay  l'AVriêfe, 

Iticco.  le  DouOoii 
^ia<>i  L  •kA7iu.%.vi.  (Citaici»  Klvstffi.— A  huit  be<ire<,  soirAi» rqueMre. 
iirfuokoaE  itwrrierr  de  l'i-.tôila.t-  C  hardu  nkIciI. 
iUTe*t>-«oi'C[.  i!«rncre  f;  K.brcti'Hirrt.) — (iraade*  aoiréea^  mu  iralaa 

etdansaale»,  1rs  diro*ac:be,ni.Tdi.  jeudi  et  auDedi.  FsuxId'arUfiees. 

—  l*rix  d'cntï^o  Ht. 
ia#.tTBE-sLi.«iiin.—  .S|i<ctacle  daat  le  jour,  dJinanche  cl  jroat. 
ciKTXAi  afcsruu.ii«.— ruut  leii<Kir«, oe  Sa  th.,  proffieiTkdeC;  )oa 

Î.  lotile  «ij^ce.  —  1  ri\  :  I  Ir 
tA«*  (Raiar  lionne  Nnuvdlei.— Vue  de  Cbioe,  EKii*e  Saiat-Marc. 
cMaU'T  ses  cRABr- ù-tnÉl^  (avcoue  Uabrieli.  —  MwcLadc 
•Dira.  lYix  :  I  Ir.  et  I  fr.  Si^  lYoïiimade  de  jour,  30  c. 

imprimaria  lAeeaUvt,  ra*  au  Craiaaaat,  lih 


IK<Uj  *■!»-' 
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l'I  •j.M.t»  'far- 


.] 


n.  I 


17*  Aî^née.  ^*  ! 37, 


ÉrOÏTION  Pir  WATW.  —  ra  SnftO    Hr  C!\TIS?^  Scimcdî,  2  septembre  lUS. 


&--»«■?».     ,-      M,—      M         -H 
>1TB  i  furuia.  -      V      —       u         ~  U 

10  viatiia  »;;  L' .-ui. 
r4BiB,'M«»  M  nm.  ut—      >IL—  •(, 

l*»rtm  rum  «I»  Bmmum,  •, 


Os  r'ii>09a<  inn\  ch«s  fcrsUi,  4illt.  de 
fW»,  »•«.  -1  •  Ptr.orasuut,  U  ;  LTOm~M«M 

ltaL|M>«t  IUf»c;i;«.  MietKMt,  Ptyrt»;  tncut- 


à  CifiTii.^Éi  Tiinii  ?iéj  finir 


PARI:?,   â     SEPTEMBRE. 


iTilnisfrc    de 
prn."lan:t'r  In 


Ri:N,vjs.SA.Nf:i:  or  Ji  Mi.-MiLri:i,'f 

M.  St  iiard 
|]riioiineiir  de 

Voil  i  .'I  (l!:i'IIe  U-'i-::-,un. 

No>  (M  !:^  ciiiili'fi!;..,  '  u,\::  tiis;  OiilioiTT,  r 
rescl.iv,if:p  .iiitiiiiii-  (;t  de  l;i  loi  n»  i  aiiii',  "ti 
débiteurs  :   r    l.iit  i;i  cniiîr.uiiJ-'  ptr  lor;)^ 


1,  rit«.  la  prospéritir  commcrciaip,  qirnjuvs  avoir  résolu  eu 
'  proîilc.'re. 

j      Vous  ;ive/.  beau  faire,  votre  salut,  le  salut  de  la  société 
•est  à  ce  prix.  En  rétrogradant,  vous  retrouvez  toutes  les 


i'iiiti'rici.r, 
rt'ii;ii.-?;ini'i.- 


a  e'ii  aiijourd'luii 
■'■    ■i.stc-iiiiiieu. 


iausc><  de  d  fiîr  ire  (lui  o;t  iiroduit  la  cerise  actuelle.  Ce 
n'est  pas  ('!•  arrière  que  sont  piiieos  les  biens  quj  vous 
di'siif/î,  r'ist  eu  avant! 
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dïire  pour  lOs 

1  des  pre- 
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r;i  de 


;i 


iDiers  i; 
la  r|'.'>!ut 
c  'ràlii'i  fpii  .; 
du  i-or.  s  d'un 


r-  •>  ri'M'jii-;!)  ir 


iion 


()r.,.vi,-(iir'.',  ^jires 
(•^  d,lr'>ii  d'i  i.,r:r- 
rT'tt'  Il  inporairc 
'  s  i.civauc.-. 


L\-t 


f  vrier;  i'it  !'a'-(i' 

:l;  I.'  ei'i<V':i,  i   liii'  ir.i.;  •    • 

Ntiil  d'autlirt-  f(j;i;.t  -jr  riKip  ie^  drcrils  d;i  ^^»ll\e'^ilel 
proVisoir-  ,  I  reUr  ii-i  ii  i  i -ip  .'.."lu'r'.S  '.■  ;v'M'!'  ;i  m;  :> 
a  ti  n'fiiliit'Kii  -j  i'  vri:':',  cl -le  ,.')u\ii  '  du'. 
in-iers  die-'-  feur^  ^t<'.if';it  l'ic^  t'e^is  .«.i,!''^  (in -ti! 
MM.  ^\^oiiw-'-.(  i.-t-j;r.>\y  i>,!t  iii',:-,i;i'r.'  !■ 
dt-crri  dont  '  (!ii-mhis-;;iiii  U'  !  g;>fa'.  un  re 
lilio:;.  i  s  ;i  .;,  iort  'l'fV  pi^V.iv"  ij.u:  /•  /■'••"■< 
./j7s  <■■,■'/•«  f/  ;  s^jfc  r..  ::,•(■'! c,  i-l  ,i| 


«<" 


1  ioiiter 


.M 


ni:  i: 

lit: 


II!. lit  ;.iij\  !  -ii.ri'  ;iv  lit  e-i  ivuMii  .' 
hiiin.itiii',  :iM)i:rf~ii''i',  (pn  •■;  i'ut 
Ire  (!'(ii>  1..  iiis  cO'ler-,  tat  teh  ■ 
tioii  punr  ittes.  I,--  di?''»iirs  d  ■ 
et  (!o  r;ii.-oaueiiieiits  solules,  a 
r.\s>f'inl)lie. 

^iai»  ^Vst  lev,'  M.  Sf'inrd  qui  a  di'ciar'  ipje  îf  llouver- 
neinciil  ru-  p!  ii\,iit  admettre  >le  p'-i!ii-i|i;'S  at)^(du.<,  et  ipi'il 
fallait  .Mi<>p'^er  un  ju-!e-!nilit'u  wt  ..i  ;?:  r\  :i\\,\d  cn'iîriinie 
lar  I  or;-,  ti  ii! 


l'As-» 
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ent 

.iai'uicii  d'i 
ui'i'ait  r:dM>- 

,ie  e  (idjvenie- 

i  ine.-un;  Juste, 
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!:■  .!c  Huts 
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iii  TaLolivS.-ant  a- 
ru"e.  il!'-!.-'  dil'licile 


niihi! 
,  iiici 


'.   c'r.s'-i-dire  e;i' 
t^;  l();;i,'ue.   uiuin,-; 


i-onimeiit  i'.Titns  non.-, 
li-'iiiai'i 


.Ja''!: 
.Si  que 


Mii.s 
que  meiii , 

L>    -Tt 

dit  1 1 


pour  [in- 
at'î'O^i^, 


P 

la  leii 

on;  |■eu^e.  i  \<\ 
Ftii'i   :ii>-  ,  ri' 

niOildriU'  i-.:  Il  n't 

bre  d-  •!  'r  ''■■  ;s'avi.-e  vh^  li-'iiiaii  Ut  l'al/ofilidn  ■ 
autre  iir-.Ti  t  .!i;  tiunvrrneiîii  iil-^'iii<visoiie  i|iid  :;h 
peiue~.V  li.or'  en  in.i'.it  r\;-  po:itij:iii_',  .■!  .si  un  ih'-.. dire  de 
la  gaild'e  rii.<i  'c  jioii;-  i,;  iHii^iiiOi),  ié  ,e  d-crrt;....  Bail! 
■r\'r  !i-  itrsie-ndlieu  it  s'ic-rte!"  de,-  .  ri.: -ipe.-î 
r;ovi  ineiTon.s  (tins  la  lui  (pionne  tucra  les 
coiifi.i'i''  <  qu'a  moitié. 

T'e.it"(oi  -,'i  i'.!  1  i'avo'  r,  la  nt;ijf,rit '•  de  rA.''--einl:léô  a 
appiau  li  .■..;  jnst  -Mii'ien  réi.vvei;'.'  par  \l.  Senart,  et 
elle  a  ad-ip'e  le  pri!icipç  du  ntabiissenient  .de  la  cou- 
triiat-pir  niri)!^,  siui'  à  t;ii(  rno  !- nT  l'u-aire  par;  de.s 
ain -n  .fni'  uis  qu'ed.;  j'e.-t  rjr.Tvéo  cl'c\a:uiiier,  m-ilgfy  le 
mistTaMe  sn'.terfnge  que  voulait  eVriploycr  un  .'ueinbie 
du  eoinite  de  |éïi."i]at:o,n  [lonr  e.-ciinoltr 
=enib!î'e.  Il  faut  que  cette  leniière  prer 
elle;  .41  y  a  des  gen-  qai  oat  toujours  pr.:'  quelque  piège 
punria  prendre. 

On  a  e!it;ore  voté  anjoi;rd')iui600  000  francs  de  secpurs 
pour  l'efavidslerieel  les  nietanx  de  |Puris  sons  le  tijre  de 
prêt.  ,  ■  .         ;     '  ! 

Le  minicire  .1  de  plu»  demandé  line  nouvelle  allocation 

1  ^..1        _        i-_    1.-    :.    .ir.; i.     .1,     I»....:,    ..1    A^.i    A,\ 


îi'aiiim  clei^  iiifliieiices. 

I  a  I  orrupfioR,  dont  le  gnnvxrnenient  du  juste-milieu 
av.iit  fait  i'On  ]irineipal  élénient,  a  cf'i  l'une  des  causes  de 
.s.i  rhute  p;r  le  mépris  (qu'elle  a  soulevé  contre,  lui;  0:1 
lui  do:.n:!it  souvent  al(,rs  un  nom  moins  dur  à  l'oreille, 
(;•.  b'M-  honorables  de"!  i  f-Muelie  dynastique,  disaient,  en  xni 
parlint,  l'abus  flr:s  in/lueiicc.'i.  il  .n'est  qu'une  inllnence 
i  i-'iiini;  à  nos  yen\;  elfe  consiste  a  éclairer  sur  leurs 

,d  dits  .'•iinnne  sur  l.'ii'rs  devoirs  les- pauvres  désIiV'nt'-s 
(pli  |i  .-i^'iiorent  et  do- l  le  ni,imbre  est  grand,  grâce  rai 
r.^ijn:'  qui  a  Int  dv  l'in.-lriiî  tionuii  prîvdèiio  d?  l'argid. 
T.uui  a;ilre  nioy  n  il' litlirn,  tout  appel  f.iit  aux  inlérèl- 
.  :;-i.4es  .1  ni.ilcriels- inxis  seuiltlé.  un  abus.  San.s  doute  la 
eoiYnpIion  lioi!  être  eorniiatiiè  d'alxu-d  dans  le  pouvoir 
qui  dispose  de  tant  .rexîrtenix's  et.  tourhe  à  !f)ns  les  iul.  - 
rils  priviîs,  ni.iis  ce  n'est  pas  là  seulement  qu'elle C^t  vv 
doiil,i!i!.'  aiijoiir  i'inr.  -    ,  • 

II  est  superll  j  de  ''ire  quel  dévouement  nous"  hnins  • 
piiiir  e  •  [irIniMpe  de  fr.it  rnitt;  sur  lequel  repll^e^L  tonles 
iw-  ■sperances;  nos  désirs  ne  s  Mir.ii<aU  i^tre  méGO.nus; 

■ais.  nous  ne  scjninies  p;is  de  leeux  (jui  hc  plai.sent  à  si; 
pi  rs[ia  1er  qu'où  annule  les  f.iits  en  les  taisant  oa 
qu'e;;  les  conslatanl  on  en  p.'ut  aggraver  les  cons  •- 
(piifi/es;  nous  croyons,  au  contraire,  me,  pour  iiui'- 
nr  un  mal,  le  faire  coniNnireu^àt  le  premier  soin.  Nous 
ie  dirons  donc,  il  existe   tl\'uk  classes' di.^liuetes:  lune 


ce  journal  :  ^ 

-  NSkis  .ivonj  conslaUS  hier  les  iklais  de  rire  et  l'irouio  dont 
rAsspintjItl-o  .1  accueilli  li»  dis^ourâ  d«'ï^  Pierre^tproux.  On  di- 
rait ((up  rAssembliSi»  .«c  rc|v.'il/R|  se  vengo  del.i  f.<veur  qu'elle  lui 
avait  accorlée  la  promière  liuif'qu'il  a  parlé.  Nous  Sûinm'  s  loin 
de  partager  loults  li-s  doctmks  d  •  M  Pierre  L-  roui,  niai<  nou* 
iregreitiins  qu'on  n'ait  pas  uixs  attention  plus  sérieuse  pour  un  es- 
prit, eu  -soraoïe,  cminent  el^nv.iincu.  Nou-j  no  trouvons  piis 
seulement  c  Ite  moiuerie  peu  ffaiernel  e  ;  pour  dire  toute  n "tr  •. 
pcnsi'i-,  nuus  lu  trouvons  peu  piu  lente.  A  quoi  Lmi  irriMT  ce.- 
rèveurs  hardis. et  témernires :iUK';uels  lo  peupe  a'iillartie  p.ircr 
qu'il  sent  qu  ils  >o  pr(>occuj»oiit  de  lui  ?  A  quai  bon  les  ai.;rir  U 
poussef  leuis  théorn's  à  ces  exa.^èrationsauxqueilcs  la  contradi<- 
dictioii  systéinatiqii't  contraint  toujviur*  le*  croyann*-?  (Jui  snii 
quelle  a  "lioilumo  vnrfi-nt»  p-ut  m'-'lredaiis  ces  esprits  lu  senlî- 
meiil  de  la  sup.'riont!  refoulée  ".'  l.s  appoitent  â  la  tribune  'a 
i-hiïritéet  la  fratomite,  ils  en  rc!n,)orlent  la  colère  d  la  hiini'. 
Quoi  qu'on,' |>criSo  de- s  ci.ilisle.s,  on  ne  (peut  nier  qu'ils  n'ai(?ni, 
sinon  l'inteîfigence,  du  moin.-  l'instinct  oB-l^aïeiiir--  l's  contien- 
nent une  i|ii-t  des  aspirations  de  l'humanité;  lear  tort  est  de  vou- 
loir »iop  hiter  |a  ma^e'jetf  s  clmses,  et  cuei  ITr  aaiourriiui  <e 
qui  feramir  (lemam  :in  lis  ils  n-pré-^cntenl  jus  pi'à  un  C''it:i  11 
point  les  bj'-din-i  (!o  in  <oc  ité.  Eh  bien,  poiirqu  li  exaspérer  ces 
besuiiis?. Ne  vaudrait  il  pis  iuieux  fs  rani  n'Tpar  la  binueil- 
ia  ce  et  t<piiUMef  |>iir  la  p"rsun-:i(nc(> qu'ils  ont  de  tro;»  absolu? 
Qui  (iiitie  .i  intérêt  a  e-jurriaictT  l'avenir? 


noss-de    le    sol   e!   les   c  ipifanx ,    l'.nitre    pourvoit 

b.'.-oiiis    le  eli.i/pie  Jo'ir 

eor.lé.  et  :*e  trouve  .ainsi   liivrée 


ii.ir  lé  Iraviil    «nii   lui   est 


iniv're,  ilanï  une  ireri.nne  me 
•Milre  les  deux  un  dca 

i.::M,  i[  ;e  c-ini  qni.disp;.'?.-  ' 
une  iia'iri'ime  influence  sur 


aux 

ae- 

la   iiierei  .do  la  pre- 

est  vr;ii,  car  il  existe 


-are 

lie  solidirité.  il  est  évident  cepeii- 

u  p  lin  (pioti  lien  peut  exercer 

expression  de  la  pensée^ie 


le  voU 


de  (Ipux  millions  pour  les  indigents  (.!e  Paris  et  desï  de- 
parienirnts.  iNous  en  prévenons  ies'rej.iéseutants  :dtsirui- 
runrs  ii. utiles,  en  auiiiunes,  faite 


neroiit 


en 


.it(\  de 


savoir  tjiKguï";éer  le  cnilit  de  l'Etat  et  lies  particuliers  sur 
de  nonved-  :-  nases.  lis  tiennent,  à  cmiserver  les  ancien- 
ijf  s, routines;  c'est  par  là  qu'ils  obéreront  et  perdront  la 
tourgvoisie  en  crov.nit  la  sauver. 


Iinpiii*«!«aiice  <le!<t  uiéael|<»ainairei>>. 


i.a  ré-.ol:i! 
(»ii  ,1  i  u  le  .  ; 
sible  .iiiju.irii 

!  'expei'it  11 


J 


i;i  siitiaiioii  pK'.seiileC' 
iiusioui  n'est  jilns  pos- 


1  est-eli'c  nn  reaiéde 
oire  l'abord,  laais  1 
"bui. 

''  ". 

-lion  poiitiq;iie  et  soei.:!.;,  à  l.i  gii>  rrc  civile, 
;inx  qu'elle  prétèn  I  gie  rir.  Ne  vii  nt  elle  pas 


la  it-.iclion  aons  conduit  à 

..I 


préten  ;  ^ 
ms'l    -Ml 


onire  q.j 
!.i 

à  tous 
<le  fiir'  ■■<■   iri;  I.-  >..!'.<_'  >'■ 

llonii.  le.~  lioiii  eoisl  vous  \oni  1  /  le  ri-loi;r  .!f  la  con- 
fiane-e.  la  rt  pri-e  îles,  .-dri.ires,- rap.ii.-enieel.i  !  l'ocenpa- 
tioi!  lies  îri.t-'s.'s  ialiorii'use.--,  ia  fiMiiquidite  et  la  séc.trilé 
piitii-  toi:^.  !  :i  ié..i  îii.ii)  mu.-  i!  cri'-  Vioime  tout  eeia' 
'  Voyv  !  (jn'oi-d  I  rouiïi'  \.i^  i|]ii;-î>  vadej^ts  pour  retour- 
ner ci;  ..n  i':»  ;' n.^ii!-  ;  Uth'i  :.i  (oiii  ncei"  il)nt-iis  rendu 
le  e.ilnK-  ,<i\\  e-j-itts'' <  i:.î-ii*  r.ni.iii''  dans  i.i  eirrid.ilto;» 
il  s  1  ai.iJ.iifx  .-Ifr.iy-  s'.'  i.  1  imsère  a-l-eileVe-véï  l.e  pre.->eiit 
est-  i  l'iiis  cerl.iin/  l.'avciiii  plus  r  l.s;^^n■|lill  y     .  --. 

\oiis  r  inerse/,  b  s  uns  ;ii>ivs  les  autres,  les  iiornineS 
que'lii  ■ri-Aolntiiin  de,!',  vrit-r  a  d'iit  .-nrgir;  vous  vous  ef- 
liir.ez  l'e  rniii^aranx  atlanes  eeu.\  qui  suit  eu  !e  pouvoir 
.=ous  la  royiiuté  diM  liue;  V' as  iiinez  ipie  ees  pouliques 
;t:ir,s  loi,  >,:n.-  eonvict on,  s;n<  i'Iees,  et  qui  ont  eli-  les 
coinpliies  en  bs  ai'prob.ileiirs  i\c.'  roueries  lie  l.ouis-1'li; - 
lijipe.  l'Oiirroii!  viui- siiiivi T,  vous  nicltre  à  ral..ri  de  non- 
vclITs  .-nliVirsions,  conjurer  les  exigences  déinocraliques, 
éli.ÎL'nrr  de  vous  ce  f;ital  problèircde  la  misère  et  du  pro 
lîta-ial? 

.\la^s  ont  i's  pu  empêcher  la    r.evoîution  de   IS-iS'Ma 
pouriaiit  ils  avaient  alors  la  dynastie!  Ils  avaient  une 
police  ofL'iiuisée 
renée  pol.iiqne  ! 
leur  devot  o:i!  ' 

Ht,  aiiji  !.r  i'bni,  ave-  t,!  !'. 'jaii'.dqne,  iivee  le  sulTrage 
i;ni\ersel,  .-Aec  U\  crise  linaniieit',  avi'c  ia  misère  di . - 
na.-s'?,  i.\ec  lu  rermenlalio!!  ih's'e.-j  iàls,  avec,  la  révolu- 
tion europunne,  >ouscr()}r.'  nue  c>;s  iiontiques  pour- 
raient ce  q  'ils  n'o:  l.iru  sous  l.oui^-Pllilip[le  I 

Un  gr.ujil  pn-L'en^e  a  1  te  pi.sit  pur  la  R  •volntioa  de 
l8-iS;  vcins'i'e  p»  evez  l'cli.ipper  à  sa  sointinn,  et  ce  l^e^l 
];as  avec,  i.i  ;  nlLU(;iie  lie  la  nm-  fie. que  vous  I,i  résouili  tv. 
"-oiis  n'o' tirnénv.  ;-e  que  \(-es  ùi  rua/.,  le  retiwr  de  !;•. 
coiitiauce,  lu  rt  prise  ica  aflaii  ts,  la  L'uuquillitc,  la  sécu- 


!  Ils  avaient  l;i  corruption  et  l'indiff- 
l!s  iivaieut  i,ltuxcent  mille  censitiiires  à 


i  .sociefi' 


-on  semlilable.  Or,  cette  influence  liberticide  est  le  p. us 
tgrand  d'>s  m-iux  qui  rongent  I 
lieux  cias-es,   travailleurs  ' 
prennent  foi ^  nettement   pi 
ilispar.dtre  le  dijriiiei  sujet  die  quendlé  entre  les  ca;>acitis 


et  les  iensitaircs,  It^  S-i  fév 
toutes  liistinetious  pour  n'en 
[iriété'.  (;'est  l'amour  du  pay 


t  possesseurs, 
;cés  en  prés.mt 


les  inti'rèts  de  ces 
sont    pour  la 
née.  Kn  faisant 


ier  a  véritablement  détruit 

laisser  qu'une  seule:  la  pro- 

s,  c'est  le  respect  de  la  pro- 


[ui  té  qui  nous  inspirent,  qi^and  nous  disoîis  aux  posses- 
seurs :  Ne  faites  pas  de  l'argent  un  privilège  politiq'.ic, 
cessez  l'abuser,  cesse/  de  ci^rrompre;  ce  n'est  pas  envers 
vos  frères  seulement  que  vous  êtes  coupables,  mais  envers 
vou.s-mèmes,  car  dans  ce  eoiiflit  des  intérêts  un  dénoue- 
ment injuste  qui  léserait  l'unpu  l'autre,  les  fra|îperaii  tous 
deux.  Dans  les  éb  étions  munïcipalcvs  du  mois  dernier  corn-- 
me, dans  celles  des  coijiseils  généraux  auxquelles  nous  as- 
sistons, partout  nous  retrouvons  riiifluencc  de  l'argent, 
c'est  devant  elle  qu'un  gr.tnd  noinbcc  de  démocrates  sout 
tombés,  et  parmi  ceux  (jui  sont  parvenus  il  u'eq  est  pas 
un  qui  n'ait  eu  à  la  combattre.  ^ 

On  ne  saurait  trop  engager  les  seigneurs  et  les  procu- 
reurs (le  villages  à  renoncer  à  imposer  autour  d'eux  l.es 
candidats  de  leur  chcdx  ;  s'il  est  vrai  que  le  principe 
delà  propriété  soit  impérissable,  il  est  aussi  vrai  que 
les  possesseurs  de  terres  et  d'offices  ont  besoin  d'inspi- 
rer l'estime,  et  ce  n'est  pas  en  mésusant  du  pouvoir  qu'ils 
ont  sur  li'  bien-être  du  travailleur  qu'ils  y  peuvent  ar- 
river. 

Qu'on  s'en  souvienne,  cette  influence  de  l'argent  a  été 
iiv,principale  cause  de  la  révolution  du  mépris  qui  a  ren- 
\i  rsé  le  dernier  trtinc. 


.M.  le  cuinto  Guslii  e  de  Lœw--ii|itelm  a  éli^  présent(V|)arjM.  J: 
Bastille,  nlilli^tc!'  des  affaires  éiranjères,  à  M.  lo  général  Gavai- 
:;ii;'C,  pTi  .-i?!ent  dû  con-cil.  iJcs  nii:iislri«,  ehargo  du  po  ivoir 
exi'Cii'if,  l'Ca  rein:s  Ic-s  lettres  qtli  ['accréditent  auprès  (!e  .iRe- 
puU.i  l'ue  franc  iIm",  en  qmiitis  ii'eiivoyé  extraerdinaire  etninis- 
tie  |il.nipiit.'iitiaiFo  di-  S    .M.  le  roi  du  S^éde  et  cle  Nofxvéj< ,«. 

lî".  ri-niotant  s  s  lettre-  d«  créance  V.^Lle  général  lavai- 
4n.ic,  -M.  le  comte  de  Lœwenhieim  u  prononctr"i<j  discuur  i  sui^ 
vaut  : 

1  Choisi  par  lo  roi  mon  souverain  p'  ur  être  son  représ»  ntant 
ires  11-  ;;iiiiwMi"nient  di-  M  Képuiili.jue  fiançai^e.  j'ai  fho  mtar 
'.11  voiis  remeiire,  monsieur  lo  iir.é>i  101 1,  la  (eltri'par  la]  lelie,, 
à  cl  efF't,  .S  M.  m'accrè  li'e.'  Sa--  vœux  fiirt-nt  et  d-'iiicui  iront 
ar|iijsaii  IvMihpjr  de  li -Franco,  et  ce  sentiment  a  dicl'ines 
in-iriji  lions.  -An  l'-lc  ainsi  a  eullivei'  et  re-^Si-rrcr  encoro  le-  bon-i 
rappjrls  exi-j  int-^  -t'entre  les  deu.x  gouvernem  nls  <  t  les  p:ivs,  je 
m  iiliiiliquer.ii  avtcard>'Urà  piomer  la  >incérilé  des  assut  .•".ces 
i'.  ntenues  im  la  |(réseata  letti'.,'  do  créiince,  et  de  Cfllfs,  mon 
?i.ur  le  prcsideût,  qu  <  lo  roi  m'a  cliari^é  de  vo  is.oi'r  r  pi  rsoii- 
nelieiijpiit.  n  *'  '  (.)/o/»(/fKr  ) 


ilUfi 


ur  la 

afin, 

i  ce 

es  li- 


1  '         '  ■  1 

Le  C.OHnlitxttioîrnel  s'est  fait  ermite  eu  devenant  vieux, 

chacun  le  siit.  M.  Thiers  e.^t  inainteiianl  l'cspidr  des  ca- 
th.iliques  royalistes.  Xliiisles  nouveaux  convertis  n'ont  pas 
eomplètenieiit  ouli'ié"  le  "vieil  iiomme.  .\ous  lisons  ce  ma- 
tin dans  h'  Cunstiluihmmi  les  axiqmes  suivants  :        .     , 


Si  1  i.iinnne,  si  le  rlirt^n'ii  a 

I."  ijin  :i  iaim,  ei  iiii-ci  11  a  ,1  - 

i-.e  s  Tait  : 


il   livoir  de  secourir  S'in  semWs-, 
II'  :!n  t  li'i'X.  er  icttcassiNlance. 
n.evtrln  si  rUt'  t lait.(.t):i4jloire. 


jj-.i.,eh;iiité  lie  s  Tait  /^ 

(ioninient!  la  charité  n'M^l  p;is  obligatoire  pourleehré- 
ti,  M  !  (iomnent  !  au  point  de  vucdu  christianisme,  le  pau- 
vie  qei  i!  f  liin  ii  a  pas  droit  ,1  I  assist.ince  du  riche!  Digne 
C')ii>lilulioii!,i'/,  vc^us  avez  bien  mal  lu  votre  ciithéeliisme, 
et  vous  ii'ele.-  guerç  pénétré  des  doctrines  dout  vous  vous 
creei  le  chainpion.j 

Puisque  vous  v^us  êtes  fait  dévot,  lisez  donc  un  peu 
rLv.uigile,  les  a;. êtres,  li'S  pères,  les  pré  lie  leurs,  et  vous 
verre/,  qne  si  à  une  autre  ('poque  \ous  eussiez  osé.soutc- 
nir  la  ilocliine  impie  <)ue  vous  mettez  en/  avant .  il  n'en 
ailaîfpus  moins  pour  vous  que  des  buiheys  de  l'inquisi- 
tion. Les  apôtres  et  les  pères  n'ont-ils  pas  écrit,  d'accord 
avec  leur  Maître,  que  les  riches  ne  sont  que  les  adminis- 
tMteurs  des  biens  du  pauvre? 

Nous  croyons,  nous,  que  le  christianisme  a  "Tjuelque 
peu^xagéré  le  droit  du  pauvre,  que  ce  droit  n'existe  qu'à 
lU  eoiiditiou  pour  chacun  de  se  rendre  utile  à  la  société, 
tt  que  le  droit  à  l'assistance  n'esfque  le  droit  au  travail?* 
.M. lis  le  CvnsfiluHonnel  n'a  linet  ni  l'un  ni  l'autre.   . 

.\u  reste,  il  est  en  ceci  plus  logique  qu'il  n'en  a  l'air  ; 
il  diMnniiss.iit  autrefois  le  chri.»li;ini«me  en  l'attaquant,  il 
If  démolit  aujourdlini  p;ir  d  s  cAloiiiuies  en  même  temps 
qu'il  s'annonce  pour  son  champion.  C'est  du  voltairia 
niï.T.e  encore.  ' 


yéené^m   moiîarclilViue*, 

Le  .l/oni'^euriniî  publie  aucuns  détaiis^ouYeaux  jj 
colii-^ion  qui  a  ifclaté  à  Montpellier.        1  * 

Vlndépcndnîit  de  cette  ville  qui  noui?  arrive  ^c  n 
ayant  paru  avant  les  événements,., ne  contient  rieri 
sujet.  Cependant,  il  fait  pressentir  la  collision  dans 
gnes  suivantes  :  '  j 

Nous  sommes  forcés  de  l'avoupc,  ce  nVs-t  pas  seulemeht  par 
les  articles  de  leurs  Journaux,  mais  par  leirr<  actes  indolents  ((ne 
les  li^gilimistes  poussent  à  ia  guerre  civilo,  Rrpjos  cher  de  leurs 
vœux. 

La  visite  électorale  de  l'abbé  Genoudo  a  transformé  notre 
malheureuv  pays,  jadis  si  calme,  enain  foyer  do  d^rdres  anar- 
chiqucs.  Bien  plu",  nilrt!  ville  est  désignée  |>eul-êtrp,  si  jamais 
les  lé,^ilimist(;s  se  di'>cideiit  à  l»'nler  un  coup  de  main,  comme  le 
premier  champ  do  bataille  de  la  révolte. 

('/est  avec  le  sentimi>nl  profond  do  la  gravité  de  notre  situa- 
tion locjje  qu«  nous  écrivons  ces  lignes.  Que  nos  Concitoyens 
réfléchissent  comme  nous  aux  tristes  const'-quences  que  |)eut 
avoir  la  conduite  do  la  faction  légitimiste  et  ils  coropremiront 
qu'aiiiouratiui  plus  que  jamais,  les  amis  oe  la  liberté  et  do  l'or- 
dre doivent  se  dévouer  entièrement  à  la  saitilet-ause  de  la  Ré- 
publique, elle  seule,  en  garantissant  le  pr^eiîl,  peut  assurer 
l'avenir. 

Le  Spectateur  républicain  public  une  correspondance 
paiticulière  de  Montpel  ier  : 

La  province  e.-l  en  proie  aux  tiraillements  des  factions,  le  parti 
lé.Liitimisto  iiolammeiit,i.e  dégui.se  plus  ses  espérances.  Le  rt»sul- 
lal  des  élections  municipales  d'Orléans,  de  Bordeaux,  de  .Mar- 
seille, i!e  .Montpellier  a  ranimé  le  ciurage  ««"S  partisans  de  com- 
te ie  ('jhàinbori,  surtout  da  is  wlte  dernière  vitle,  où  les  passions 
acilentis ac (uiérent  lapideraenl  tout  leur  déveloj|p»>mei  t  et  ^e 
traiiui-ei.t  bientôt  en  actes.  ^  '     - 

D  pui-  la  lultj  électorale  entre  MM.  de  Genou(ie  et  de  Lais- 
•■■lai',  lulte^iîiii,  iiialhiun  usemeat,  va  recommencer  sous  peu  de 
jours,  la  plus  grande  a.;.itation  régnait  dansMonipetiier;  les'pro- 
voCHlinh»,  lo-  defl-i  les  plus  irritants  élaiii  tjouhui[[cnient  tVnan- 
;;ès.  L'autorit»',  ju>teiiient  alarmée,  semblait  se  multiplier  s  ir 
tous  l(.'S|ioints  où  uronilail  l°oragt<iel  prenait  les  mesures  lespl'u.s 
amciliatrire-,  n|aisen  vain;  l'irritation  éla^t  à  son  comble  „le.s 
voies  défait  itiieBt  proches  <  t.il  était  question  dcmotlre  la  v^llo 
on  état  de  siège  lor^que  l'émeute  éclata. 

Peu  dej  iiirs  après  la  Hevolulion  do  FéWier,  deux  arbres  de 
l.b'rli-  av.ie  t  eii;  planté.s  en  grun  le  pumixrsur  l'Ksplanado  :  le 
prt'iuier  <icto  deslaetieux  fut  dirigé  contre  ce.'Sy«J)oles  républi- 
cains. Pendant  l'uni- de-;  nuits  di- la  semdne  litfniere,  ces  arbres 
furfi.t  srii's  au  pitHi  et  renversé-;  dnn«  la  poussière. 

L'aulixito  vuulut  lesfiiire  ri-!i-vrr.  mais  te.- émeutie'rs  s'y  op- 
[lOsèrent  p.ir  la  força  ;  alors  le  pri'f>t,  afcompagnè  «l'une  p irtie 
de  hi  population  in  lignée  et  dn  quelqui-s  troujK»,  se  transporta 
sur  le  th-  âtro  du  désordre  ;  il  fut  accueilli  par  di>s  huées .(  t  des 
siflleti  d'abord  ;  puis  parties  c^ups  de  pii'rri»,  enfin  par  des  coU[S 
de  leii.  Le  prelet,  If  ju..;e  d  in^trUiti'in  Pt  un  commissaire  ite  po- 
lice furent  b'eSNés,  et  un  gendarme  tué.  La  position  n'était  plus 
lenable,  eî  il  fadut  commander  lo  feu.  Plusieurs  émrutiers  lum- 
bèreiit,  —  cinq  d'entre  eux  ont  été  port>^a  à  l'hospice. —  et  la 
tuule  se  retiia  dans  le  plus  grand  diisuidre. 

Nous  lisons  dans  la  République  : 

On  craint  que  le  mouvement  légitimiste  de  Montpellier  ce 
scit  concerté  avec  d'autres  villes  i^u  Mi  11,  et  ne  s'étende  d'une 
manière  dang)reusu.  Aufourd'bui  on  a-su<ait  à  l'Assemblée  na- 
tionale que  la  iuchesse  de  Birri  avait  pasbé  huit  jours  à  Paris 
dan-  la  p'eiiière  quinzaino  do.  ce  mois  (août),  tt  l'on  ajuuldit 
quoile  nva  t  Ir.'iti-,  pindaul  son  s<'|our  •  ans  la  c.tpilalf,  de  la 
prip'iéti!  iJi-s. ?{'/)<  AiciVùvMe^  d'un  journat  ipn  vient  d'adopter 
u;ie  couleur    '<['p<>-it(i>ii  dyiia.'iUque  M  c>  l^^ànih^. 

Un  autr."  bruit  s'allii-à  ceux -lit  :  10  .-erairrvjnuiru'it  de  deux 
luillioiis  qii'auniit  cunlrîicié  un  haut  p«frK»iiiia^;>-.tl.)  la  lé.-i  j- 
miU',  M.  le  niarqui.->  de  P...,  «n  aff-rtant  pour  garantie  lesf.c 
.iréts  que  possède  en  France  le  tluc  de  B^rde<<u\. 

Il  t-^ldu  dt^voir  du  Kouv.mcine  .t  do  vei.ler  et  de  déjouer 
toutes  Ces  intrigues  qui  moconnaJs.-eiit  le  8«ntim<'i,t  du  p.iy- 
francliiineri,  itvublicain,  mais  i)ui  pcuvo.l  amemr  de  Dou>eiris 
col li^ion>  dont  riiuni.onte  aura-t  à  gt-uiir. 


fièOM  temps  qu'à  Montpellier.  Voici  en  qoett  tennet  fli 

«oui  relaté»  ftr  le  Puhlieatenr  tT Arles  :  '  ■'"  '*  ■^'  ' 

Det  débordes  qui  auraient  pu  être  fort  graves  ont  éclai 
jours  demirpj  au  poste  di-  l'HiJtel-.Ie-Ville,  où  éti»it  df  1 
2*  section  de  la  ('  compa.nie  du  Sr^Éalaillon  de  la  ^rc 
nale.  Oi'eiques  gardes  nationaux  du  poste  s'y  sont  urril  JT^ 
démon-trttitins  on  no  peut  plus  irriiant««  et' dangereuMi.  BW 
cris  de  /'ire  /r  rot!  rire  lifnrl  Ft  oui  été  par  eux  proCtaÉBt 
plusieurs  repris  'S.  Les  coupables  ont  été  rayés  de  la  iguéb  &•■ 
lionale.  Ni.us  croyons  qu'd  y  a  plus  de  folie  que  de  oSsbanMlé 
dans>une  paniilo  tentative.  Que  les  honnét-^  rituyens,  aain  d(| 
l'ordre  et  do  la  paix;  tius  ceux  qui  ont  bi^ain  dii  lj^vail|^,  £ 
vivre  et  de  fairt*  vivre  l<  ur  famille,  se  tiernent  en  garde  i^(S 
d'aussi  misérables  provicatluns;  qu'ils  en  fassent  jurtice  |^W 
plus  profond  mépris.  '  i' 

Vlslt«a  dontiellliilres  chcx  Ea^^nf  SpBlI 

Nous  extrayons  les  iiassages  suivants  d'une  lettre  adret* 
sée  des  Uordés  par  M.  Kugéne  Sue  à  l'un  de  ses  amlf  :  ' 

«  Jugez  de  ma  surprise  lorsqu'on  m'apprend  que 

dès  gendarmes  gart^eot  toutes  les  issues  de  ma  maiMB. 
Je  vois  alors  entrer  chez  moi  M.  le  procureur  et  M.  le  sdbë- 
titut  de  la  Uépublique  (tribunal  d'Oriéans).  l'étais  «h 
nonce  comme  détenteur  d'armes  et  de  monitiooia  de  foer- 
rc,  et  soup(;onné  d'avoir  donné  asile  à  M.  Esqniros,  In- 
culpé dans  les  alTaires  de  jfiin  ;  l'on  Tenait  donc  en 
vertu  d'une  commission  rogalc^ire  envoyée  de  Parii  faire 
nue  perquisition  chez  moi,  visiter  m'>t  papiers,  ma  wr- 
respun  'ance.  Et  je  me  h<1tc  de  vous  dire  que  les  mal- 
frats de  ili  République  ont  aceompii  leur  mission  aveètoa 
(igards  Ici  plus  honorables  pour  moi,  et  que  la  parqBlli* 
tion  n'a«[u  aucun  résultat;  à  Paris,  pendant  monabMB- 
oe,  même  visite  domiciliaire  chez  moi,  mais  avee  beiii» 
coup  moins  d  '  convenance,  m'écrit-on  ;  lues  meuMes  m- 
rai(mt  été  forcés,  n.es  papiers  bouleversés,  et  l'on  a  ibtfl» 
l'J  jusque  dans  les  malel;i3  de  mon  lit.  ] 
y  vOr,  je^n'ai  vu  M.Hsquirosqu'une  fuis,  ce  qui  m'a  sali 
d'ailleurs  pour  rcconnai're  combien  était  Tondée  la  vive 
sympathie  que  m'avait  depuis  longtemps  inspiré  ses  ait" 
vres  sùciajj^tes;  quant  au  dépôt  d'armes  et  de  munitioÉS 
de  guerre,  c'^t'-tait  une  de  ces  mille  délations  qot- par  M 
beau  temps  A'enquète  et  de  calomnie,  poursuivent  M» 
les  citoyens  qui  ont  donné  des  gages  k  la  cattsft  iUÊIh 
cratique  et  sociale;  on  les  met  en  suspicion,  tandfiiiflai 
royalistes,  dynastiques  et  sacristains  (^uispireot  '"" 
ment.  ' 

B  Tout  ceci  est  triste,  mon  ami,  et  nous  ne  lômi 
qu'au  début  de  ces  perséeutiuns  ;  mais  plus  que  jaiL 
j'ai  fui  dans  notre  cause;  la  grande  époque  dé  92"  %*] 
aussi  8e.s  épreuves,  ses^  trahisons,  Fes  iâchités,  ses  'it' 
tyrs<  mais  l'idée  révolutionnaire  a  vécu,  elle  yVT, 
ébranle  l'Europe.  Elle  s'est  retrempée  da&s  PitÙe  soai 
et,  quoi  qu'on  fasse,  quels  que  soient  les  temps  d'i 

perfides  ou  terribles  que  l'on  essaie  d'imprimer  à  sa  1 

cbe,  l'avenir  du  monde  est  à  la  démoerxait  wsfriftfû...".". i 

■-.-    M 


4(jc- 


.\u  S  soinmes  heureux  de  irouver  dans  WEvtnement  une 
prousialion  g,  iiércusii  contre  l'iiiconvrnant  et  <lé|Jlorable 

iceueii  qu'une  partie  de  l'Assemblée  a  fait  an  dernier  dis-  „     ^  n  oni  mi»  mju»  \oinr-  u«n 

tours  de  M.  Pierre  Lerou.\.  Les  Hgnes  suivantes  honorent  |  Deslroubles  légitimistes  out  édaté  KArtes  presqu'en  |  Caglian,  où  ils  devront  rallier 


Une  BCjène  assez  curieuse,  [assez  théâtrale  s^  , 
dimanche  drmier  au  bois  de  Boulogne,  où  s'était 
le  1(K  bataillon  de  la  2<  légion  de  la  banlieue.  ENt  ; 

est  racontée  diins  la  l«?ltre  suivante  :    ,it, .,.<-..  ï^.2.^iJ^-' 
Citoyen  rédacteur,  '-'  '  "  '^  "'■  '  '  . '  ; 

Un  fait  qui  inérile  la  plus  grande  publicité  possible  vlaat  dli 
se  passer  dans  le  lO*  b^taillou  de  la  S' légion  de  ia  banlMi,  A* 
tué  aux  Thèmes,  commune  de  Neuilly. 

Dimanche  97  août  ceurant,  oomoM  d'habitude.  IM  à 
qui  composer!  ledit  bataillon  se  sont  rendus  ai)  Ikis  da  v,^ 
gne  pour  y  faire  l'exercice.  Lorsqu'une  grande  psrtia  dw 
marades  furent  arrivés  au  lieu  do  rendez-vous,  des  erou 
agités  se  formèrent,  le  fus  vite  an  courant  de  ce  qui  se^ 

A  l'occasiui  des  déplorables  et  malheureuses  jeernéei  _ 
dernier,  deui  décorations  oet  été  doonéea  dans  le  kat 
malgré  le  refus  formel  d'une  comBùsti-ion  ordonnée  par  Iw  iibi' 
torités  supérieures,  et  formée  ^r  toutes  les  oonpagMS.  Sorlt^ 
question  de  savoir  s'il  y  avait  des  hommes  panni  dom  vêA 
avaient  mérité  des  récompenses,  tous  les  citoyens  qui  ff^Mi 
saient  laiite  commission  furent  unanimes  pour  déçtarar  att|. 
prrsonne  n'avait  assez  fait  pour  mériter  cet  bQUDéur,jrai  c|Ç 
leste  n'en  était  pas  un  dans  de  pareillesdrconstances.  Un  pro- 
cès-verbal fut  réiligé  dans  eu  sens,  signé  par  tons  les  meuaiil 
et  remis  au  président  de  notre  commission,  pour  être  par  Iw  ^ 
envoyé  à  l'étal-major  de  la  garde  nationale.  ■  ■ , 

Malgré  ce  refus,  deux  capiiaines  viconent  dereoevoirisiir 
brevet  do  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  Ce  sont  deià  aa> 
ciens  ministériels,  i^  sorpri-e  fat  grande  pour  la  conwait- 
sion  entière,  et  un  mécontentement  général  s'est  magjfrtt^  tm. 
mi  t<jus  les  habitants. 

Comme  je  viens  de  vous  le  dire  plus  haut,  le  bataillon  était 
en  grandn  partie  réuni,  et  ce  que  je  puis  aflBrmer,  il  ne  maa- 
iiuait  pas  d'ofiiciers,  sauf  les  deux  nouveaux  décorés.  LeclMT 
de  bataillon  en  premier  fut  interpelé  par  le  chef  da  bataiUoa  m^ 
secoal  surces  tlfus  décorations.  Notre  homme  fut  trèseatV' 
las^é,  car  il  e-t  peu  capabîe  sur  la  réplique  ;  il  s'est  embrouillé. 
et  n'a  pu-d>  nner  qu'une  seule  raison,  qui,  selon  loi,  devait  i^ilk 
suflire  etéuil  très méritoiie.— Ils  ont  été  décorés,  a-t-il  dit,|Kigr 
(les  servic«>s  rendus  fous  le  gouvernement  de  Louis-Flulipp»; 
caria  Réputiliquu  n'est  qu'un  Vain  mut. — A  celte  sortie  malSvIrn' 
t  -,  l'indignât  un  fut  au  comble  ;  lo  chef  de  t>ataillon  en  seeonila 
relire  son  épéu  et  l'a  di'posee'  au  pied  d'un  ciiéne  en  donnant 
dn  vive  voix  sa  démission;  tous  les  officiers  et  8ow<olteiesS 
l'ont  imité  avec  une  ardeur  dilficile  à  dépeindre  ;  les  Soldais  oil 
mis  la  crosse  en  l'air,  et  tout  le  monde  s  est  dispersé,  la  cgoslsf 
nation  dans  le  cœur.  .   ^ 

Voilà  la  désunion  jetée  dans  une  des  communes  les  plus  an»> 
cées  àt  notre  époque  et  par  la  faute  d'un  seul  booune. 

En  ce  moment,  une  proU-station  se  signe  chez  \fi  cHoyea  ^0 
chois,  poite-drapeau   du   bataillon;   toutes  les  (Mmurioèi Ss. 
oITicii  rs  et  sous  <>fBci<-rs  ont  été  données,  saof  celles  do  cWitt^' 
baiail'oii  en  K"  et  des  tJeux  capitaines  décorés.  -  -    « 

S.ilu' <t  fraternité.  ^  f-  - 

Les  Ttieines,  le  28  a  ùl  1848. 

Masais, 


^ 
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On  lit  dans  la  Démocratie  de  Toulon  : 

An  roiiment  nù  l'amiral  Ilamelin  Ee  disp'xa°t  i< 
lecti  M  des  vai-'-eaix  ('//erru'ect /«  Jemmapet,  une  dépéehg 
le  é.rapliique  a  donné  l'ordre  a  ces  deux  vai-tseaux  do  preôdcO" 


1 


largH  immédiatèmi-nt. 

Il  ont  mis  sous  voile-^  dans  l'après-midi,  se  dingoant  v>;i|^ 


t'es«^re  4e  ia  Méditmiai^ 


M 
■  i 
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DEMOCIIÂTIEPAClF«QUE  >  SAMEDI  S  SKPTEMBRB. 


lepv. „  ...  . 

Ud  penào  aussi  que  l'escijd.e  a  poui-  mijsion  uo  garaer.ia.r.- 
poblique  de.  VenL-o  contre  tou!e  allaque  de  la  part  des  \alr- 
ekiens,  jo«q«hè  c»  qae  rinlen-cntion  amiable  de  la  Francf^  cl  dt- 
l'An^rterm  ait  abouti  à  la  pacIGcution  de  l'iia  if. 

«Celle  nouvelle  aét^  accueillie  avec  faveur  dans  notre  vnl 
•»(HUl«tl- dans  la  marine.  H  est  certain  que  œ  ri!î)d«  d'ir.tcrvci  - 
tion  sètalt  moins  onéreux  et  surtout  biaucoup  (iljisdéci-if,  car 
•n  «■«tempto»,  on  pourrait  transportt'r  lo  théûlre  lie  la  guerf 
•t  frtpper-rAatriche  au  cœur  même  de  ces  fjo^spssiois  italiei'  , 
au.  »  ..-/■.• 

-'-*»-■    ■  —     ' ! 

lKM«tflc«<lons. 

Tous  les  journaux  ont  cela  de  commun,  qu'iI^)  commcl- 
ttnt  souvent  des  inexactitudes  sur  les  questions  de  f;iits  ; 
nais  il  n'y  .1  que  demi-mal,  lorsqu'ils  s'empressent  de 
les  réparer  eux-mêmes,  aussitôt  qu'ils  les  reconnaissent 
on  qu'on  I«  leur  signale. 

Nous  avons  commis  ces  jours  derniers  deux  inexactitu- 
des, qui  deviendraient  deux  injustices  si  nous  ne  réta- 
kliS8i<m8  la  vérité. 

La  première  a  trait  au  comité  de  travail  de  l'Asseinbiée, 
auquel  nous  avons  attribué  (n°  du  29  août)  la,  dissolution 
violente  des  ateliers  nationaux,  et  la  responsabilité  qui 
.revient  à  la  commission  dont  M.  de  Falloux  avait  dc- 
muiâé  la  formation  a  VAssemblce,  et  lont  il  était  mem- 
bre Iid^mëme.  Le  côinité  du  travail  avait,  au  contraire, 
demandé  et  entendu  que  la  dissolution  des  ateliers  na- 
tionatn  fût  faite  avec  prudence  et  modération. 

la  seconde  erreur  est  plus  formelle  encore.  Dans  un 
article  de  dimanche  dernier,  nous  avons  dit  que  la  com- 
Siissttm  ministérielle  nommée  pour  éturlier  la  réorganisa- 
tion du  corps  dés  pprits-et-chaussées  a  avait,  suiviuit 
l'usage ,:  enterré  la  question,  n  dont  l'étude  lui  était 
confiée.  '     , 

Uncf  pareille  allégation  était  tout-à-fait  dému-e  de  fon- 
dement. ^ 

Nous  apprenons,  en  effetl,  que  cette  commission,  apn-s 
avoir  discuté  avec  le  plus  grand  soin  et  avec  impartialité' 
tout  ce  qai  se  rapportait  au-  travail  dont  on  l'avait  char- 

Sé,  a  déposé  entre  les  mains  du  minisire  les  procès-ver- 
aux  de  ses  séances,  deux  rapports  très  étendus  et  um 
projet  de  décret  au  nom  de  l'A.ssemblée  nationale.  Elle 
n^ivait  rien  de  plus  à  faire,  car  une  commission  n'e«t 
pas  un  pouvoir  exécutif;  elle  donce  sou  avis ,  fait  son 
rapport,  puis  se  dissout. 


Hc)  l'Intervention  en  Italie 


la  France  républicaine  peut-elle  jcculer  devant  une 
intervenlion^armée,  devenus  nécessaire  pour  l'alVranchis- 
sement  de  l'Italie  ? 

,  Elle  ne  le  peut,  et  elle  ne  le  doit  ptts. 
^  Elle  ne  le  peut  pas,  parce  qu'elle  manquerait  à  l'hon- 
neur et  à  la  sainteté  (le  ses  promesses  ;  elle  désavouerait 
«es  ministres  et  elle-mi^me  en  désavouant  le  sentiment 
unanime  manifesté  p.u*  l'Assembife  nationale  dans  la 
iéanee  du  10  aaiit.  , 

Faut-il  rappeler  les  paroles  d'un  des  honorables  re- 
présentants, en  même  temps  membre  du  comité  des  af- 
faires-étrangères  île  citoyen  Baunei  ? 

'  Vous  avez  entendu  (a-t-il  dit'i  l'ancien  miiuslre  des  af- 
faires étrangères,  Jl.  Lamartine,  et  notis  avons  entendu 
\^M..  le  mittisire  des  affaires  étrangères  vous  dire  an  sein 
du  coMiÙ  :  LE  CiSUS  BELLI  est  déterminé.  Quand  Char- 
les-Albert  aura  été  battu,  quand  Milnh  sera  nfuncé, 
quand  la  Lombardie  sera  w  noumau  soumise  aux 
baioMUtiet  autrichienne»,  il  n'y  aura  plus  à  délibérer, 
MOUS  MABGflERONS.  Cet  engagement ,  a-t-il  ajouté,  a  été  pris 
d'une  .manière  solennelle  par  les  deuv  mimstres.  â  ces 
derniers  mots,  plusieurs  voix  de  l'Assemblée  ont  ajoute 
ces  mets  ençqre  plus  graves  :  p.vr  l'assemblée  elle- 
même.'" 

C'est  alors  que  l'honorable  représ'entant,  saisissant 
avec  enthoHSiasme  cea  paroles^  s'est  écrié  .-  Si  je  viens 
vous  rappeler  le  langage  du  ministère  jcovmyyÉ  par  la 
VOLONTÉ  DE  l'aSSEXBLJËE  NATIONALE,  ('est  qu'il  me  sem- 
ble que  votre  résolution  et  la  leur  pourraient  bien  être 
cham(^ei.'Éif  ejfet,  nous  avons  entendit  prononcer  le  kot 
de  pae^tftition,  G'Esr  l'affranchissement,  c'est  l'indé- 
pendance DE  L'iTALIE  QVZ  NOBS  AVONS  RÉSOLl'S. 

Et  ici  le  ministre  des  affaires  étrangères  k  son  tour 
s'écrie  :  //  ne,  peut  »  avoir  paeijicatim  complète  sans  af- 
vramcbissbxknt. 

Faut<<t  rappeler:  aussi  qu'après  une  chaleureuse  péro- 
raiioo  qai  bonore  son  dévouement  pour  la  liberté  et  l'in-  - 
dépendance  italienne,  l'honorable  représentant  se  résu- 
me dans  ce  peu  de  mots  :'  Ainsi  noi^s  devons  à  l'Italie  le 
concourt  de  la  France.  Cest  une  dette  contractée,  et  ce 

«EBAirtRE  lâcheté  de  NE  PAS  LA  paver. 

Il  n'y  a  rien  à  îyouter  à  cela  pour  prouyer  que  la 
France  ne  f^t  pas  reculer  devant  l'intervention  armée. 

}Mii\\anele  doitpas.      . 

Car  ce  n'est  pas  la  cause  de  l'Italie  seulement  (lui  va 
se  déeider  dans  les  plaines  de  la  Lomba''dic,  daiis  ce.' 
{ilaines  témoins  jadis  de  la  valeur  des  phalanges  françai- 
ses qui  détruisirent  trois  armées  ennemies  dix  fois  plus 
fortes  pat  le  nombre. 

C  est  la  cause  de  tous  les  peuples  qui  demandent  à 
grands  pris  leur  affranchissement,  qui  veulent  secouer  le 
joug  dégradant  du  despotisme  ;  c'est  la  cause  de  la  France 
républicaine  elle-même. 

Sr  les  gouvernements  aristqciatiques  ou  absolutistes 
font  certaines  avances  courtoises  ;\  la  République,  clest 
pour  endormir  la  France,  pour  paralyser  son  premier 
élan  et  la  désarmer.  Mais  que  l'occasion  se  présente,  que 
les  jieuples  qui  ont  jeté  le  gant  à  l'oppression  soiont  vain 
eus,  qu'ils  soient  garottés  et  opprinn's ,  et  la  France  se 
trouvera  en  présence  d'une  nouvelle  et  formidable  coali- 
tion. '  .      w 

Et  quoil  trente  ans  à  peine  se  sont  écoules,  et  cpux  à 
qui  les  destmées  de  la  Ri'publi(^  sont  confuVs  iiuraieut 
oublié  l'histoire  de  leur  pays!  Ils  aiiraiet.t  oublié  quaux 
?)remier8  revers  la  France  a  C14  contre  elle  '"Kuroiii  en- 
tière? Faut-il  donc  penser  que siliisioire  ne  sert  à  rim  '. 

Une  restauration  étouffa  la  jrévolution  de  1793,  une 
nouvelle  coalition  peut  ensevelîr  plus  tard  celle  de  is-is. 

U  ne  faut  pas  se  faire  des  illusions,  et  il  ne  faut  pa> 
croire  que  la  République  de  1848  i;ecevra,  par  rabsenll- 
ment  spontané  et  sincère  des  monarchies  européennes, 
le  baptême  qui  eÏTace  le  péché  originel  dont  elle  est  enta- 
chée à  leurs  yeux.   . 

On  prétend  que  l'intenention  entraînera  avec  elle  une 
guerre  européennCi 

Non...  mille  fois  non  ! 

Les  bois  ont  peur,  romme  dit  la  Réformr.  //>•  no,sent 
plus  .^ijn^'i'i'  li'chiiig!'  p<  b-'imlir  leur  rpor. 

t^Qtiiiifnf  il'iiiii  V  s  pùiissfirrii-  ;if-!h  <tu.  à  ■!:o''s  d^s  ar- 
mées d'invasion.    ai!t.siiitt  derrière  eux,'  avloitr   d'eux. 


royauté  et  gouvemcmeni,    que   des  spectres   }xirés  de 
jo'l  >ux:  seuil!  les  peuples  sont  rieants. 

Mais  supposons,  contré  l'évidence  même,  que  l'interven- 
tion entraîne  à  i^ne  guerre.  Fst-cequela  République  pourri 
en  reculant|lévitèr  oette  guerre?  E8t-';e  qu'elle  h'est  pas  en 
meilleure  po^it^bn  de  la  faire  aujourd'hui  que  plus  tard? 

.\in.si,  pourfliir  une  guerre,  la  France  renoncerait  à  la 
sympathie,  au.  cœur  dévoué,  au  concours  de  vingt-six 
nnliions  d'hommes  qui,  une  fois  in  lépsndants  et  libres, 
siéraient  les  premiers  à  e^ssuyer  les  attaques  de  la  nou- 
velle coalition  à  laquelle  la  France  n'échappera  pas  si  les 
peuples  sont  de  nouveau  asservis,  et  ramenés  sous  le 
joug  du  despotisme  !  , 

Et  quand  ce  terrible  moment  arriverait,  la  France  se- 
rait seule,  isolée;  elle  n'aurait,  je  ne  dirai  pas  le  con- 
cours, mais  pas  même  la  sympathie  des  peuples  qotr 
trompés  par  ses  fallacieuses  promesses  et  devenus  la 
proie  du  despotisme,  seraient  forcés  de  devenir  leu^  ins- 
trument pour  combattre  cette  France  sur  laquelle  ils 
avaient  fondé  toutes  leurs  espérances. 

Muis  on  obj«cte  les  menées  des  partis  qui  agitent  la 
France  !  Il  ne  faut  pas  connaître  l'esprit  de  on  propre 
pays,  il  ne  faut  ticer  aucun  proût  de  4'histoire  pour 
se  faire  un  fadtôme  de  ces  menées  qui  ont  principalement 
pour  .cause  1  jnaction  du  gouvernement  ou  son  indiffé- 
rence pour  la  cause  des  peuples.  ,  - 

Et  qui  n'est  pas  convaincu^que  toute  discorde  cessera't, 
que  tout  dissentiment  dispai  attrait  lorsqu^iâ  France  se . 
trouverait  en  face  de  l'enûenii .'' 

Qui  ne  sait  pas  de  quelle  puissance,  de  quelle  magi-. 
que  force  est  pour  chaque  Français  l'idée  de  gloire  atta- 
chéo.;\  l'idée  d'affranchissement  des  peuples?  Qui  ne  sait 
pas  que  ces  mots  font  taire  tout  ressentiment  et  qu'ils 
unissent  en  un  seul  tous  les  cœurs  de  la  France?  Encore 
luie  fois,  que  l'histoire  serve  donc  à  qiwlque  chose  ! 
.°Est-ce  que  la  première  RépubliquseT  Napoléon  ensuite 
ne  trouvèrent  pas  la  France  en  proie  il  des  discordes  inn 
testines?  Et  comment  auraient-ils,  avec  des  poignées  de 
braves,  battu,  dispersé,  anéanti  les  hordes  innombrables 
des  ennemis  de  la  France,  si  l'amour  de  la  justice  et  de 
la  gloire  n'avait  pas  fait  disparaître  tout  ce  qu'il  y  avait 
dei  discordes  et  de  divisons;  si  toutes  ks  pensées  de  la 
France  ne  s'étaient  pas  fondues  en  une  seule  ? 

Que  les  hommes  à  qui  la  iestinée  de  la  République  est 
confiée  y  réfléchissent!     , 

Le  jour  arrivera  où  ils  devront  rendre  compte  de  leurs 
actes;- 

On  peut  facilement  concevoir  que,  comme  Sylla  après 
s'être  démis  de  sa  dictature,  ils  pourront  répondre 
aussi  à  cetix  qui  leur  demanderont  leur  pêré,  leur  fils 
ou  leur  frèi-e  :  *  Le  sang  que  nous  avons  versé  et  les 
tables  de  proscription  et  ,de  trnnsportntion  que  nous 
avons  signées  nous  ont  mis  en  état  de  sauver  la  Répu- 
blique, o  ;        I 

.Mais  que  répondraient-ils,  si  on  les  accusait  plus  tard 
d'avoir  abandonné  les  peuples  au  despotisme,  d'avoir  lais- 
sé l'tpuffer  les  sanglots  et  la  pensée  de  ceux  qui,  au  pre- 
^mier  cri  de  liberté,  avaient  fait  cause  commune  avec  la 
Franci!  républicaine?.,.  >hL.  C. 


.Nouvelles  d'Italie. 

Une  émeute  grave  a  eu  lieu  à  l.ivourne  le  2.'>  août.  Un 
pri'ilicateur  qui 'avait  prêché  avec  ardeur. des  maximes 
ilémot-Ritiques,  et  appel'  à  la  guerre  contre  l'Autriche, 
ayant  été  arrêté ,  le  peuple  s'est  levé  en  masse.  Le  gou- 
verneur de  la  ville  a  été  enlevé  de  son  palais  tt  conduit  à 
la  forteresse  par  le  peuple,  qui  l'a  bientôt  rendu  à  la  li- 
berté, ke  Corriere  Licornese,  du  25  août,  annonce  que, 
dans  la/inatinée,  le  télégraphe  a  tité  brisé,  et  que  l'émeute' 
s'est  emparée  des  dépêches  que  les  magistrats  envoyaient 
à, Florence,  il  ajoute  • 

La  clochp  du  conseil  sonnait  lo  too^^in,  chacun  courait  aux  ar 
mes,  lo  cercle  national,  indiquait  unu  réunion  publique  do  bes 
'.lembre.  Il  est  impossible,  pour  le  mument,  de  donner  une  nar- 
ration complote  de  C'S  tristes  événemenU  et  de  leur  cause. 

Deux  heure»  après-midi  —  Les  événements  >e  compliquent. 
le  peuple  a  relégué  le  gouverneur  .rans  la  forteresse,  en  usant 
toutefois  du  tous  h  s  égaids  pi  ssible,  et  s'est  emparé  des  armes. 
On  s'est  aussi  saisi  de  nouvelles  dépêches  envoyées  ici  par  le 
gouvernement  Central. 

Trois  heures.  —  Au  cercle  national  on  agite  les  questions  les 
plus  graves.  Demain  nous  rendrons  compte  des  délibérations 
prises  et  des  évènenienis  survenus. 

On  assuie.  ajoute  un  journal  de  Gênes,  que,  par  suite 
des  troubléjs  survenus  à  Litourne,  il  a  été  établi  un  gou- 
vernement provisoire,  composé  de  cette  manière  :  Cheva- 
lier Angiolo,  faisant  fonctions  de  gonfalonier,  La  Cccilia, 
Secchi,  l'abbé  l'ifferi,  Fortuné  AUori. 

Un  correspondant  autrichien  dé  Livourne  adresse  à  ce 
sujet  les  renseignements  suivants,  à  une  feuille  légitimiste 
de  Marseille,. à  la  Liberté  électorale  : 

Le  fameux  père  barnabite  Gavszzi,  le  Pierre-l'Ermït')  de  la 
croisailo  italienne  contre  l'Autriche,  a  occasionne  une  émeute  à 
Livourne,  où  il  est  arrivé  avant-hier  venant  de  Géni's  Le  "ou- 
vt  rneur  avait  ordro  tie  nu  pas  le  iais.^cr  débarquer,  mais  le  peu- 
ple a'  été  lo  clieicher  dans  des  barques  et  l'a  conduit  en  triom- 
plie  à  I  Ai^ie-Xoir  Ce  triomphe  a  été  de  peu  do  "durée,  car,  lo 
ioiuiomain,  lo  i;ouverncmoiit  l'a  fait  arrêter  à  Une  des  stations 
•du  t:lie:iiin  do  fer,  et  l'a  f.iil  conduire  aux  frontii^res  des  ÈtaU 
romain.*.  Les  prédicaliojis  dli  père  Gavazzi,  qiii  tournaient  au 
socialisii.e  et  au  communisme,  étaient  d'autant  p|us  dan^'oreuses 
qu'en  ce  |)ays  ces  théories  n'ont  aucunement  pénétré.  '^ 

On  a  fait  grand  bruit  à  Livourne  à  la  nouvelle  de  i'arrc- ta'tion 
(lu  père  Gavazzi.  On  a  élevé  des  barricades,  poussé  des  cris  de 
révolte,  enûn  fait  tout  ce  qu  il  faut  pour  autoriser  les  Autrichiens 
à  envahir  Is  Toscane,  ce  qu'ils  ont  promis  de  faire  au  moindre 
prétexte  qui  leur  serait  .'"ourni. 

On  lit  dans  la  Gazette  du  'fessin  :  ,  .  f 

On  a  des  lettres  do  Agonise  du  23  août.  La  réquisition  et  la 
fu>ion  do  l'or  et  do  l'argent  à  Venise  est  générale.  Trêve  eh  a 
fourni  pour  80  000  florins.  Les  orlèvres,  après  avoir  fait  estimer 
leur  or  etieur  agent,  paient  5  p.  0|0  Vie  la  valeiir.  La  u'arde  na- 
tionale veille  sur  l(«  forts.  Da.,i3  la  ville,  lin  prand  nombre  de 
bouticjues  sont  fermées,  on  lit  ces  mots  sur  la  devanture  :  '>e 
garde  .'Ia7is  lesforfji.  On  s'attend  àufle  attaijue  très  viîjoureu-i  ■■■ 
et  ;,-enérale.  Le-i  troupes impériali s  arrivent runtiMUt-lliinent.  On 
a  \ii  ijiisscr  du  côté  ilo  .Maigh  ra  d'S  canons  attelés  do,  40cho- 
\3u\.  Manin  dit  que  l'on  tienJia  jusqu'à  la  dernrére  é.xfreniilii. 
(In  croit  4UQ  la  Hotte  sanle  s'est  mutmée  et  qu'elle  refuse  «l'é- 


Moietmes  compagnons,  réstMiis  à  re:nplir  l'aliente  <Ie  eux 
qui  nous  on'  c  >nrii'!  leurs  droit«  à  défendre,  noos  errerôns'à  1  a 
venir  sur  relie  terre  chérie,  qui  est  notrr  ;  nun  pour  êiro  l  - 
moins  iinpa.-siblrs  de  l'insolence  des  traîtn^,  "t  de*dé:in^)alioi  s 
de  rêtran',;er ;  mais  wur  consacrer  à  notre  patri  •  m:i'h>  ureu:!i' 
ei  trompée  notre  dernier  soupir,  corabattro  sins  lre>t«  coinn 
di-s  lions,  et  proclamer  partout  la  ^'U-irre  ^^jnie,  la  guerre  do 
l'indépendance  italienne,  \-,^ 

Garibaldi  a  été  obligé  de  déposer  les  armeiTeMe  se  ré- 
fugier en  Suisse  avec  sps  troupes.  Lu  gouvernement  nié- 
montais  a  écrit  au  conseil  du  Tessin  pour  le  jiricr  à  ren- 
voyer an  Piémont  les  réfugiés  lombards,  mais  ceux-t'i  rc- 
flisenï  d'entrer  sur  les  terres  de  Charles-Albert,  "<iu'i!s 
procîînhent  traître  à  la  cause  italienne.       j, 

Le  ministère  garde  a  écrit  aux  membres  du  gouverne- 
ment p/ovisoire  de  Milan  pour  les  engager  à  se  réunir  a 
'Turin  et  rétablir  dans  cette  ville  le  gouvernement  provi- 
soire de  la  Lombardie.  Le  ministre  invoque  le  traité  de 
fusion  entre  la  Lombardie  et  la  Sardaigne.  .Nous  espé- 
rions qu'il  ne  serait  plus  question  de  ce  traité  conclu 
sou»  l'empire  de  la  nécessité  et  qîre~4^iarl  -«tVlbert  a 
brisé  en  livrant  lâchement  .Milan  ;i  Radetzfei. 
On  écrit  de  Turin,  27  août,  au  \fiUonal  savoisien  : 

Il  n'y  a  plus  ici  lo  moindre  doul-i  pour*p«^sonne  :  l'armistio' 
'souscrit  par  Sala-^co  a  été  dicté  par  I  .Vugletcrrc.  Nous  croyoï.s 
maintenant  quo  t'en  est  fait  i!e  la  rauso  do  la  liber îétàja  France 
n'mtervient  pas  avec  son  armée.  L'Autriche  vient  de  recovoir,  il 
y  a  peu  de  jours,  un  considérable  renfort,  et  hier,,  les  journaux 
en  annonçaient  un  autre.  Nos  lettres  do  Florence  nous  lont  con- 
naîtra qu'à  MoJènoiso  foriri-;  un  camp  de  23  OOO  Autrichiens. 
C'est  une  véritable  inv,isio^rtes  barbjces.  Les  lettres  particuliè- 
res quo  .nous  recevons  de  Gê;us  noti.s  iiifoiinetil  qud  la  ;éactii;ii 
audacieuse  f.iit  feu  et  flannno  i  pour  rec'ïmitituer  et  grossir  soii 
parti.  Dejà,elle  a  eu  tJu  succi^s  dan..;  les  camp»>w>s  covironnafli 
les  villes,  ll'u'ê.-t  plus  pernn-s  à  un  citoyen,  re\elts<lu  rostu.ia! 
do  t^arde  national,  l'o  sortir  f  Gènes  sans  s'expc3»'r~~ÏMl,es  in- 
sultes, dos  menaces  et  souvent  des  violences.  Dans  un  villa,L'o 
prés  de  Gênes,  trente  Iwrames  de  la  garde  nationale',  réunis  sim- 
plement paurjaire  les  honneurs  à  une  fête,  ont  dû  se  leiirer, 
chassés  par  les  habitants  de  quatre  paroisses  excités  contre  eux 
et  a,rmés  de  siyfets,  pistolets,  poignards,  etc.  •  ,, 

-*t^  7'rme<  publie  les  lignes  suivantei^iir  la  mé(Kation 
franco-anglaise: 

Notre  correspondant  do  Paris  nous  envuio,  au  sujol  de  la 
Question  d'Italie,  les  ri't.seig.n'nienls  t.u^nts  qu'il  ne  corilirmo 
ni  né  dtment:  La  réponea  l'oll  e  de  modiali^iri  faitt!  à  l'Aulii- 
che  par  l'An^leti-rre  el  la  France  est  parvenue  hier  au  marquis 
de  Normanby  (lar  un  courrier  de  lord  Pon^omby,  (iuis'e.-it  rendu 
ensu'teà  Londres.  L'AulricIn- ne  re'u-e  pas  la  médiation  otferli-, 
elle  exprime  seulement  l'esiiérame  que,  grâoi  a  l'inlerVi-ntiiin 
du  pouvoir  central  allem.ind  de  Francfort,  la  paix  pourra  être 
directement  conclue  outre  le  maréchal  lladel/ki  et  lo  roi  Char- 
le>-All)eit.  M      " 

Dans  co  but,  le  pouvoir  central  a'Iemand  a  i-nvoyé,  il  y  a 
quinze  jours,  des  pléni[>titentiaii-  s  en  Lombar,^ie  pour  elfectuer 
uiio  (  mente  entre  eux.  Les  ouverture-i  f lili  s  au  toi  Charle.s-AI- 
berl  ont  été  bien  reçues.  Le  23  aoùt>M.  Radico  a  présenté  au 
lieutenant  de  l'empire  (jl'Alli-ma^ne  d'.'S  lelties  d'-jcreancfl  jui  le 
nomment  représentant  du  roi  Charlc>-Albert  à  Pfancforl.  Ain.  i 
ce  dorniiT  monarque  a  été  lo  piemier  qui  ait  c^flicielUmeu^ re- 
connu l'archiduc  Jeau  cérame  lieutenant  de  l'Empire  d'Allema- 
gne. C'est  sur  ce  sentitnent  plus  amical  entre  l'Aulricho  et  la 
Sardaigne  (lue  l'Autrich"  fonde  seg  espérances  île  cuncluro  la 
paix  .«cins  intervention  étrangère.  .Mais  lo  liaron  W-ssémberg  a 
déclaré  à  Innl  Ponsomby  et  à  M  de  Reizel  que  si,  à  re\pirRtion 
de  i'arroUtice  du  9  août,  la  paix  n'était  pas  conclue,  l'Autriche 
aurait  iVcoois  aux  bonnes  .  Uns  de  r.\n;,^irterie  et  d>'  la  France. 

La  mmv.  Ile  di<  I  intiTveiiiiun  du  pouvoir  central  al^mand  cin- 
trai it-i  a  l'admission  de  ^i.  Raumcr  etijjïjatjé  do  re|>rr-s«'ntrtn! 
do  la  Cmferaiion  germanique  a  Paris.  Le  Gouurrtwu^jd  français 
elévo  <|uelipies  dilliculti-s  couiro  sa  r  ceptio:i  oflicit  ller~s«u->  K ■ 
rappoitqu'à  l'exception  du  loi  do  Saruaignu,  aucun  gouvsrne- 
ment  étraiigir  n'a  <'iriciell«-ment  rccunnu  le  nouveau  pouvoir  c-  n- 
tral  allemand,  et(|u'avanlde  lo  fairel  la  Francedésire  consulter 
lé  cabinet  anglais.  L't  marquis  de  liidpiO,  ancien  minii^tre  de  l'in- 
térieur de  Toscane,  est  nommé  roiuiHw  plénipotcnt'air''  près  la 
c  ur  de  Saint-James.  On  avait  à  tort  allribuo  son  dép.<rt  d'Italie 
à  une  mission  extraordinaire  en  Franco  et  en  Angielerrc. 

l'ne  lettre  de  Francfort,  27  aoittï-cçiilient  à  ce  sujet  les 
renseignements  suivants  :  ^^^^?:5-^_      ^.^ 

. —  Depuis  les  victoires  do  Ra  elzti,  les  prétenlioiis~<îc>IlAu- 
tr  che  sur  l'Italie  se  remontent  singulièrement,  et  même  à  Franc- 
fort les  idi'HS  réactionnaires  gagnent  de  plus  en  plus. 

Il  n'est  question  do  rien  moins  quo  de  conSener  à  l'Autriche 
la  ligne  du  .Mincio,  avec  Pe.schiera  et  Mantoue,  et  même  do  re- 
mettre la  Lombardie  en  vice-royauté,.  £ous  la  suprématie  de 
l'Autriche,  conditions  qui  certainement  no  sont  pas  acceptab'es 
par  la  France. 

Du  reste,  les  Allemands  ne  sont  pas  fichés  de  voir  l'armée 
autrichienne  occupw^  en  Italie  ;  car,  de  ri'luur  en  Allemagne, 
elle  pres.^erait  do  tout  son  poids  sur  le  parti-démocratique  et  rc- 
monliTait  encore  do  beaucoup  linfluence  du  parti  réactionnaire. 


pour  ^iUL'  l'on  gouverne  a\ec  fer- 


Alleniaffiiie.  — >  Aiitrlclie. 


b-.ir 


aux  ordres  du  roi. 


^" 


l.'^/ô«  publie  la  protestation  suivante  de'Caribaldi  : 

Elu  à  Milan  par  le  people  et  sps  représentants  pour  gui  ier  les 
ItalieJis  à  l'indopoodànce,  jo  ne  saurais  me  soumettre  aux  condi  ■ 
ditions  humiliantes  souscrites  par  le  roi  de  Sardaigne  avec  l'o- 
dieux étranger  qui  opprime  |non  pays.  Si  le  roi  de  Sardaigne 
veut  conserver  sa  couronne  aux  dépends  de  son  honneur,  moi 


leurs  .peu  f!ts  qui  frémissent  et  qui  voient  au  loin  poindre 
l'aurore  de  lu  liOerié'f  v    i 

Oui,  les    grandes    pîiisaanees  ne  jsont  f^Kif,   conima 


ll)  Pët  article  fait  suite  à  celui pulilié,  sous  le  mémo  titre,  dans 
tttre 


notre  guméro  du  Si  aofit:  il  est  également  dû  à  la  pliiiue  d'un  lialien 
rindépendâHcf  -ie  son  pays.  '     : 


.et  me»  comi^gnons  ne  voulons  pas,  vivre  dan<  l'infaraio,  0'.  re- 
gardons comme  un  devoir  |d'accomplir  hoiro  sacrifice  avant  d'a- 
liinilvinm^r,  au  juug  bai ba.-e  qu'on  lui  lé.-erve,  le  sol  sacré  qui 
l'ou-avu  iif.itr'.  AujiiUr.i'h'ii,  le  mol  libeiUV  i'.'st  ;:li.v.>é|  dun.s 
to  ir  le>  esprit.-;  il  >'is!  ilfrainhi  des  enliav  s  royales,  el  ra.s- 
se  nt)l.'  ea  un  iiuV'ie  t>i-(>  i'u  ti^ûii^  les  l'oiccs  vi^es  iiii  l'ays. 

Aiijaurd'iiiii  .jii  il  cutin.iît  les  irattres  qui  ord  ^ai^i  'e.»  rênes 
.Te  la  r<!vu;utu,n  pour  ISrr.  ter  (ljin>  sa  ...archf*,  qu  il  connaît  les 
cau.-es  du  .lésaslre  d-*  Gy.to,  des  initrailla  us  «-t  des  maladies  qui 
ont  dfcinié  à  ilanîi.uo  lo^  dwii-nseurs  de  r(talio  ;  l>s  causes  du 
massacre  iiesiii:iiheuri'u>  Uomaidsot  Toscans  venus  à  son  aidé  : 
les  causes  enfin  do  cette  séria  do  honteuses  capitulations,  le 
I  poup!-'  ne  vçtit  plus  être  joué,  il  a  jessaisi  sa  toute  puissance  et 
lui  Veut  la  coiiierver  même  aux  dépens  de  son  existence.  r 


l.a  Gakette  d'Aix-la-Chapelle  ^{^que  Frédéric-(iuil- 
laume  a  l'intention  d'user  de  son  vc/opouiuunpêcher  l'a- 
bolition de  la  peine  de  mort  adoptée  par  l'Asseftiblée  ni- 
tionale;  c«  serait  la  première  fois  que  le  roi  userait  de  son 
veto,  et  ce  refus  forcerait  le  ministre  de  la  justice  à  don- 
ner sa  démission,  car  c'est  lui  qui  a  le  plus  contribué  à 
faire  adopter  celte  loi.  , 

La  section  centrale!  s'est  prononcée  en  faveur  de  i'abo- 
lition,  sans  iuiîemnite,  de  dix  huit  charges  diflérentes.  Les 
propriétaires  fonciers  ont  résolu,  si  l'.Vssemblée  naj^it/iial^' 
prussienne  adopte  cette  proposition,  de  s'adresser  a  il'As- 
semblée  nationale  allemande,  et,  si  cette  dernière  se  pro- 
nonce aussi  contre  eux,  0.1  leur  prête  le  projet  de  refuser 
lo  paiement  dos  impôts,  d'armer  les  paysans  et  de  mar- 
cher contre  Berlin.  ~~~^ 

D'après /une  résolution  de  l'Assemblée  nalionale  prus- 
sienne, la  loi  sur  les  assemblées  j)opuIaires  avait  éttMui- 
sele  28  août  à  l'ordre  dfu  jour.  L'hitéièt  et  Téniotion, 
éveillés  par  l'attente  de  la  discussion  de  ce  projet  de  loi, 
paraissent  avoir  engage  le  gouvernement  à  prendrc^de 
grandes  mesure.*  de  précaution.  La  garde  bourgeoise  était 
consignée,  et  des  bruits  couraient  que  des  troubles  de- 
vaient éclater.  La  Gazette  4e  Cologne aioûjit  qu'au  mo- 
ment du  départ  du  chemin  de  fer,  qtie!quesl;iRip.^a](^fen 
veaaient  d'Olrc  eiiteiidus. 

Au  nombre  des  démocrates  ;irrélés,  on  cite  D.iwiit, 
Eg<ârirl  Rauer,  Karlc,  .Ma,  Olleii.so.sser,  Kicbler,  etc.  On  m: 
sait  pour  qiiels motifs  ces  arrestations  ont  élé  opérées. 

Le  parti  démocratique,  comprimé  en  i-e  moment  en 
Prusse,  par  la  réaction,  espère  que  les  événements  de 
Vienne  réagiront-  sur  Berlin.  Beaucoup  dé  personnes  des 
plus  distinguées'  du  parti^eBroeratique,  entre  autres  le 
républicaiu  Frœbel,  sont  parties  pourVîenfie,4tJ^n  nous 
assure  que  Dowiat,  échappé  par  la  fuite  à  l'exécution^  du 
mandat  d'arrêt  lancé  contrc4ui,.a  priii  aussi  cette  di- 
iTection.  , 

À  Vienne,  la  presse  est  très  irritée  contre  le  ministère, 
à  cause  de  la  dissolution  de  la  commission  desùrelé.  Dans 
la  dernière  séance  de  la  çomm.ssioii,  une  lame  s'est  pré- 
sentée dans  une  toilrtîe  brillante  et  les  cheveux  épars,  en 
S'écriant  :  «Si  les  prres  dé  la  patrie  .se  e.p.ireut,  le  p.ij  - 
sera  dans  le  plus  grand  (l.mgir!  »  '. 

Lors  de  la  fermeture  du  local,  le  prêtre  député  Fuster 
emporlaà  l'université  le  drapeau,  el  prononça  ces  a.irn- 
Ics  devant  les  étudiants  :  *  Puisiiuc  en  ■  haut  on  veufc  ré- 
trograder, il  faut  quejnous  maroliions  eh  avant.  »'? 
I     On  annonce  que  l'empereur  a  charge  le  Baron  d  ?  Wes-  I 
|isembergde  composer  un  nouveau  ministère.  Wessembeig  j 


a  .'rail  rufiise:  II  iiisi>te 
meté. 

En  attendant  qu'il  s '.  ronde  dans   la  capitale  [  our  se' 
mettre  ;i  la  tèlc  i!e  1 1  r-  ic-'io.i.  Ri  'cU.ki  vient  d'adresser 
la  ré|ii);ise  su.vinio  à  l:i  toi!i:ni.-sioin(:Oinniunil."  de  Vien- 
ne,"qui  lui  avait  eiaoyé  lu.^  a  ire.-.6olle  i'elicilalionsàroc- 
ca>ion do  sis  \i>-.t(»i  es  eii  Italie  ;  .    '  •■ 

Jai  i«çu  ayc  une  vivo  émot  on  l'exp^.ssi"  n  de  là  sympathie 
que  ia  c.mmi.ssion  communa  0  do  Vu-Kne  m'a  airo*see,  ainsi 
qu'a  nfon  armée,  d.u:,-  .sii  I  U:\-  du  i9  judl-t,  à'I'occasion  l<!es 
victoires  qu-  lous  avons  nvnpnrtée^,  av.--  la  protecton  de  Dieu, 
.sur  les  ennemu  de  l'Ajfriclie;  Il  f'it^i  eto  agréable  d 'Ma  porter 
inHiu-'diatement  à  la  c  naais-aice  do  l'armée.  Recela/,  nie.-siéurH, 
mes  renii  rcicmonls  hs  plii^i  s-incèivs,  ainsi  que  ceux  de  ii.es  bja- 
\es  Gompajiions  d'armos.  [uu:  la  manière  généreuse  dont  vous 
avez  ir'-''-'':"iu  nus  scrvici-s,  dont  cependant  nous  ne  pouvo^is  être 
fiers  ijue  s'ils  io;itribue!  t  a  raiVe'mir  les  liens  qui,  autrefois,  fai- 
-aienl  de  notre  u.oii.iicliie  m.  i:ivn!)  co'p-;  politique  fottiet  vigou- 
reux,mais  qui,  un  ne  pùi  ma  heun  uS  ment  sele..issimulor.  ont  été 
aï^ibli  \i.u  l.-sléionemifnlïr.  cents,  tiui,,  messieurs,  I  aimée  dl- 
lirie  jiiiie  k'em^.  rcu,r  et  I,.  patrie;  1  ix-  aime  sa  lil»erti*Jses  lois, 
Ses  in?t:tutid.ii„  (.-t  eîTo^vors.'^a)  iivec  joie  !:i  di'rniiVe  |;oulte  do 
Siin  san,:  pour  di^fen  ire  ce-  o^.j  li  sacrés.  .Mais  elle  c  insi.lere  lo 
boi'h'-ur  'le  la  nionarcliie  comme  inséparable  de  soir  unité ,  et  son 
uuitt'  n'i'st  possible  .lue  par  une  a  ;!ié-ion  sincère  et  fidèle  au 
troni;  constimiionnel  l'un  empereur  ch.^ii  il  d'une  dynastie  f^ui. 
pendant  un  dr  mi-siccle  a  été  l'amour  et  iihonneur  de  tout  Au- 
trichien. 

h  regrette  de  ne  pas  pouvoircunduiro  ceux  qui  doutent  de 
l'unité  lit;  l'AutricIvî  sur  les  ch.imps  de  bataille  qi-e  jo  viens  de 
quitter  pour  leur  montre.-  c^mme-d  le  S'ave  est  étendu  TBorl  à 
Cité  du  Hoii,i;rui'.  '  ti  e.'AII.  inr.!!,J,  ctiomment  leur  vi-a^e  ^lacé 
p.ir  i.i  m. .ri  ii'e\ji;iinait  li'.iulrfi  passion  que  la  rcoi-la' ce  opi- 
mùtro  a  l'cineini  el  l.t  !i  lé'ité  jus  |u',i  la-Hunt  à  l'emp.'ieuc  et  a 
la  I  i:tri.'.  Dans  ce  in.Mïient  -,  ieii:iel.  mes-iiur.s  j  a.  arquis  la 
c*  iiviclio.'Tiiu'i!  r;illail  que  Tu  dte  el  l'amour  fr..leriel  rem,  la- 
çi,--sent  vos  dechircjnents  ,.c:iiels  aussi  loni  qtes'  tend  le  scep- 
tre (je  l'Autriche.  Les  \ici>fir.\s  que  l'arnue  a  remportées  amô- 
neroiil.  il  faut  i'espérer,  une  paix  glorieuse  au  dehors.  Dieu 
nous  r..!iidra  la  paix  intérieure.  Encore  une  fois,  messieurs,  rece- 
vez lU'  s  rcnierciemeuls  les  pus  empressés  tt  saluez  Je  ma  part  - 
et  d:'  la  part  de  mon  armée,  les  braves  boui:g<  ois  de  Vieone, 
Quartier  çenéral   .e  Miian,  le  H  août  1848.— Sijjuc  :  liadolzkii 


■^-, 


Provlneen  ilwiiubipnnëi, 

Ll  siliiaiion  des  prncipaules  se  c./mpliquedé  plus  eh  plusL 
\u  lieu  de  câliner  l'ii  iiiatn  11,  l'arrivée  de  l'armé-t  luniue  n'a 
Jditque  l'accr.-Jire.  Su'é'man-Pacha,  (|ui  la  c-mm-nd»-,  avait 
il  iress'.' une  i»i^cKnnation  au  mélio|)oii1ain,  ch- f  du  geuvernfr ' 
ineiii  PMivisoiro.  ,\  peine  lecture  cie  cette  profdatiaiion  1  ûl-ell0,- 
l'ié  doninV  au  peuple,  cpie  je»  cris  :  A  la  iiahi-oi.  1  relent'rent 
do'foiiies  paru  contre  lt«  sû^aii  el  la  R.is-ie  II  s- foi  ma  (aussi- 
tôt une  r.  uni. .11  pour  sL.tu.T  sur  lés  i\enemeni.s.  Lh  voix  du 
[X'up'e  se  proi..  nça  I!  a  lai  ■  et  loiie  («ur  la  consulotoii;  on 
cria  :  Mort  aux  ansli.cralis  !  et  un~des  se«:iétHires  du  izouverne- 
ni.'nt,  pour  av(  :r  (sé  f.me  |iu'li]ues".  b.>er\atiiir,s,  fut  f  .ulo  aux 
pie.l-i  .iii  p.  iip  e  el  suc.  omba,  dit-. m,  à  ce  tr,  ileme.it  eue  rien  ne  ^ 
saurait  justifier.  .Ce  ;nui-!.à,  l'mvojé  ottom.in  cuurul doiiiand» 
dan;-'  r-,  et  plus  d.'  iJO  000  hommes  aro'és,  accuius  a  Uucha- 
rest  Jo  toutes  les  parti,  s  de  la  Va'achie,  crièreol;  ,V  las  letul- 
laii!  l'iiis  (te  .':iiie.rninelé^  .1  bas  la  Russie \  l'Ius  de protec- 
t  ou  !  Plu\  de  règleluehi  1 

D'au're  paît,  on  r.'pand  sourdement  le  bruit  que  la  Rul,;arie 
e.-teii  f'/nientation,    qu.vla   pn'p.«gand«  y  Liit  de  gran  !s  pro- 
is  il  y  pro.iuire  (pielqu  •   exi.losion    >MaiS' 


';rès  et  r.e  larder  i   pi 

tous  ces  bruits  pourraiei  l  bien  n'avoir  p.  or  objet  que, de  don- 
n»T  le  change,  a  l.i  Turquie,  qui  ferait  bieo.ca  mon  avis,,  de  con- 
O'nlrer  le  plus  de  in,u|  es  p  ..-sibie  en  Bulgarie,  daiis  le  cas  où 
•  lie  se.lrouverail  .i,iiis  l'obluation  tl'a^ir  en  Valarhle,  i  peralion 
qui  exizeraii  olli  même  I';  niplui  lie  20  midi-  htïmines.aii  mo'ns. 
E|i  (  rl'l,  bii  é.  lie.-  .-suyo  pi.r  I,  s  ti  lu  es  turques  duiioerait  aux 
él^nem  n's  un  ciiactei.'  bien  au'r.-ment  ^rdve  <iu>.  c  lui  qu'd* 
offir  ntdé...  auj.ur  ihii  el  >ervira.i  aux  Rus-es  <.e  prétexte  pour 
inlei venir  aclivi  in.iit  el  savane  r  jusqu'à  Orsova  et  alleindr» 
ici  I..  bgl  qu  i's  piuituiv.  ni,  qui  e.-t  de  nature  a  amener  leis- 
COnsé,]uenc(  s  li-s  plus  (ompliquees  elles  pus  fune-tos.     , 

Un  événement,  que  tout  !e  monde  Connai8.>.it  u'avance,  maisi 
qui  n'en  a  (  as  moins  produit  une  grande  sensation,  s'est  accom-; 
pliidans  la  soirée  du  11  dore  nvi».  Reschid  Pachjaaété  donou-^ 
veau  appelé  au  graml  vi-irat,  tt  AliPacha  u  npii»  le  poite-: 
feuille  des  affaires  étrangères.  La  i-itualion  lies  affaires  des  prin-; 
cipautés  a  provoqué  cette  révolution  rainislérielie. 


tM  misère  en  Irlande L'extrait  suivant  d'une  - 

lettré  particulière  d'un  de  nos  anjis,  qui  est  en  Irlande  de- 
puis un  mois,  donnera  une  idée  de  la  misère  qui  frappe  le 
peuple  dans  ce  malheureux  pays: 

Depuis  un  mois,  nous  n'avons  <  u  que  deux  jours  de  beau 
temps:  togjours  :e  l.i  pluie.  La  récolte  des  pommes  rie  terre  est' 
déjà  à  peu  près  perdue,  et  les  céréales,  encore  toutes  vertes,  ne 
pourioiit  pas  mûrir.  On  craint  le  pilla,go  oT,g.i«i5é  partout  dans, 
les  c*mpa:.m{S  pour  cet  hiver.  Déjà.  ceA  commencé  en  certains', 
endroits.  Un  ami  de  W.,  qui  dînait,  avec  nous  l'autre  jour,  nous 
raconta  que  sur  un  troupeau.de  t9qi moutons  qu'il  avait  sur  une  i 
de  ses  propriétés  dans  le  district  doConamara,  10  étaient  morts 
et  90  lui  avaient  été,  voles  jpar  tes  paysans  affamés. 

Dos  bandes  organisées  Se  sont  plusieurs  foi.s  déjà  rendu  à  Gal- 
way,  les  jours  de  m.irché,  où  ils  ont  enlevé  en  plein  jour  tout  ce 
quijeur  est  tombe, sous  la  main  en  fait  de  viande,  fruits  et  lé- 
gumes, malgré  la  prése;ico  d'une  police  nombreuse,  qui  était 
impuissante  ^1  résister  aulrombrert  k  rim(iétuosité  des  mârau- 
deuis.  Beaucoup  do  propriétaires  parlent  d.^  vondie  leur  bétail 
\vi  lie  réaliser  {ô,  plus  d'argent  po.-sible  avant  le-commencement"'- 
'de  l'hiver,  pour  e\. ter  le  |iilla,!;o  (  t  se  sauver  eirjwys  étranger. 
La  ^a^so:l'e^t  si  mauvaise  (]ui'  \v>  lérniiiers  piéton, jenl  qu'il  n'y 
aiira  pas  .le  t)uoi  |  av.  i'  i,  ^  lover»  cl  les  iinpols.  Kiifi'i,  la  crainte 
et  I  m  juii'iuoe  sont  j.'artuul,  et  .f»ér.-uime  ne  s.  iicé  qui  peut  ar- 
river c*t  h  ve.'V  j  , 

Lu  pjs>aiit  |.ar  Dublin,  il  y  a  un  mois,  kous  n'avons  rien  vu 
d'inquiet  Hit,  m,;.'i>  îin  ilo'nos  am-s  noug  assure  qu'il  à  v  u  lui-inêrae 
cet  lié  uo  i  à  •">  000  lium:ncs  armé.-  .-e  prdmej.eriii  nuit  aux  en- 
virons .;:p  Dublin  ;  c  l  i\\i%A  'e;  cliefs  deC'S  in-^ij-gés  n'avaient 
piiS  muiil'juo  d'eneriiie  et  d'auJaci ,  om  aurait  çcitqiueiijieht  tu  à 
ieploi-i'r  des  iç/t'.es  -:i!igLi!;ies    En  i_y,i  mot,  ce  iMalJitureux,  pays 


est  dans  un  it^t  dép'o- 
ne  sail  ijul'  f.iire.. 

Cirèee.  — ^.L'ii'-'.c  . 
nonce  (I^^'  le 


.blc;  Ti  lit  le  finoide  a  p.ur,  et  personne 


roi  Oi 


i-  ,,  j:  .;iiii  e  .i'Atlienes  du  18  août  an- 
;i  laFt  inii-  chute  ducheva!;  il  causait 
aV'C  1-  Mami)i).]Mli,  son  cheval  s'e>t  abidtu,,Ht  en  se  relevant  l'a 
aiteint  i\  la  lèto  ;  mais  (juelques  icuis  do  repos  ont  sufii  pour  ré- 
tablir ce  souverain. 


^'^oitvelles   (leN 

il  li'  ée  a   Li'^.iTpo'  r  du 


EiM4w-i.'tiii».  —  Nou.>  i'pprepons' 
>\c  wxii]  .lintrica,  j'iarii  .le  NiAvVork 
il!  ICaoùt    Voiri  cil  re^u  lié  le..  ni.uie|:i!,s,iu  il  apiioii- ; 

«  Lo  C'.iigrrs  des  E!.it>-Unis  s'est  ajouroé  le  M  acùt,  après 
une  session  li.i  a  ..ur-:  tii.'iUin  •!>  el  liiini.  Une  p^ojl0^llIon  pré- 
"s'ntee  p.)r  lo  t.resident  i  oiir  laciialdix?  t.  rritoiiosapparlena.nt' 
a  la  compagnie  de  lu  baie-  d'il  .d,v,ii.  .lans  j'Oré^on,  a  été  rén- 
voyéo  à  uo  examen  u  Uriiur,  fiule  .lu  temps,  ,  ' 

"  Parmi  les  ^'Tni-'is  actes  do  la  ié..iislature,  on  remarque  le 
vote  d'un  bill  ppitantor^ani-aliotidù  ter/iloiredo  l'Oréj^on;  lo» 
dispositions  de  ^etto  loi  con>aciont  le  gran.l  principe  proclamé 
ea  4787,  ft  qui;prohi!'e  lo  mainti"n  .;e  l'esclavage  sur  tout  le 
sol  dj  l'Union,  ^our  toi^it  !•.  pa*.-,  siluo  au  nord  ouest  de  l'Ohio. 
L'escUvage,  paç  suite,  est  aiijii  dans  l'Oré,.;on. 

'.  Les  iivi<  iiui'i!c;i,ii;x!  to  t  sans  i.itérél;  qu;>i,juc  battu,  par 
Bjstaniinl.j,  l'dii.  d  s  n'a  pa^  el.i  fait  pii.,>onni(  r,  tt  s'e.«t  rejeté 


daa.^  ,  inti  ricu 
riemeut.  « 


l,.T  <:;•  t..uu..b;i\  c.ui.a  rasau  u-juver-  , 


r.-i 

■e  H' 


iU 


-t 


?,î;/ 


Le-.  I-Va'nç! 

rii;,'jo':al.-  utin 
c!ia.'-^,_'  .l'aUair.'s  .';,  • 
Nous  appreny/is  que 
sçur,  iioiiimj,  depuis   (Jeu 
coiiféderdlipui.  ii;c\;ca,!.p,  vie. il   d 
Paris  poarse'rfi.n.lro  à  sj»  josié. 


;i'i  ('ié  (,1U  a.] 
iiia-idér 


.ir  II; 
.-•uitc 


es-o  à  l'A  .vmWée}; 

e  .v..i  a  .M.-.\i,;.j.,i  un' 

'-'AY'.  lie'prol.'^er  leur^  i-it-.î,éts. 

d.' citio  flém^rche,   il.  Lavas- 

i'-i.  stiiuistro  du  France  prés  la 

IcCevvir  l'or.iie  du  quitter 


.•;f 
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isi»ie»i3ilcc 


Aatioimle. 

—  Smiii-f  d  .  1'''  .■i'-plfinbre. 


i'r  lin  (iuart. 


PBÉSIDEXCE   DB  M.   MABRAiT 

La  séance  psI  ouvert"  à  u; c  li  u 

Le  piorê.'-v(}ibd)  est  Ui  1 1  U'i'  pic.  ' 

L'onln-  (lu  j'.uî-  :i;ii>'ell''  I»  -uit>'  <i-:  i<>  ilir^cu>àion  s.i  pro.ot  f-t" 

«lécrel  len  i;.M  à^al.'O^cr  lo  (l."Tti.  (!■!  2  niui.-.  !,<•  rapi-.mîeiir  n  .- 

taMpas  encore  îirvl ,  VA.-  tinbUv  pai-o  à  la  (iisfu-?\'n  ae  pr- - 

jsl-oe.ticreU  reiaiis  i  tifS  iùlcièU  locaux-' ('lepai temeul  .ii's 

Artfenncs).  -  ..■.',  .1-   . 

M.  Ferclinani^c  La.-tfy!ic  .;i.ii:.i.-a  déinimpQ  ue  iiswubro  uo 
la  commi.-sion^n'ompru^l  •;»  ■:■.  ■ ,    'V      . 

L'ordre  du  jour  apin;!!-  lui^Uiiiui.^ion  sur  le  projel di^  deci-el  ro- 
lalif  il  unv  avance  à  faiiu  à  iiiuk;>l:ie  ih:i  brOi-ies  et  a  l  ébeiiis- 

téric-  ■  \        .■  ,,    ... 

SAVTEYKA  a  la   p4^!o   «Oï.tn-  W  1  lojcl.  Il  sfloniie  que 


,  principe  fondamental  de  la  TO.  tramte  par  X'^.l'.^^rôï  P' 
DoricJ.tl.énable,  tandis  qu;-  10  pnm-ipe  de  notre  o roi i  p.- 
;,-   /- ,.^i  .mu  1,1  idinru-rsl  i;.a!!enat)ia.  •    .     ,  „ 


M. 


m'»nrii  P-t 
Ji- vote  C'.tiîle  11'  pro;et,  pin-e'jue  la 
lotcft  n'allé'.!!  irait  pas  le  but  qu'on  se 


!o  rontu-  !•.>  ]  rojcl.  U  s'eloniie  que  la 
svœpathie  du  pouvoir  Éc  fuite  p;is  -Us limites  de  la  capitale.  La 
mi?oie  ii'''\istt'  paB>.fuUiiu'nt  a  l>ari.-.  Lyon,  Saii.l-Lli<;ni|e,  Avi- 
gnon ne  sont  pa»  i>lu>  lu  urru-i>,  et  cependant  on  ne  vient  p!l^  a 
reur^';ec'>ur>.  Je  m'ilonne  (lu'iiiicun  dt-ï;  meinbreà  du  .louverne- 
TOent  m-soità  son  bam-;  '*n'i>  ooo  tiai;e?  n  paiti>  entre  Uui  lis 
iabricants  ébéni>tes  de  Pni'S  ne  piuliteront  \>-ài  aux  (iijt.v*ier.-, 
mais  les  t'scpnQpleurs  (lu  faiilYJur:  Saint  Antoine  pi ojiter  .ri .seub 
de  nntre  allocation.  1       '    '  t  ■  \ 

N'vmpl'ovons  donc  pas  dos  hiovens  in>unisants.;  ne  laisonspiu- 
d'aumônes 'désuisés-  L'al'ccaiion  de  ÎOOOOO  fr.  pour  les  iironzes 
ne  suffira  pas  davantage.  N>;  nous  dites  donc  pSsque  vi.us  vou- 
lez faire  i.n  prêt-  ;  vous  carc.-sez  une  illuiidii  et;vous  devriez  1  d- 
vouer  franchement.  Il      ,  .  , 

Je  connais  parliculièrem;-nt  l(«.ipiarliëi;s^nabites  par  les  ou- 
vriers ébénistes  et  bronzeur-  ;  je"  sais  comiiient  on  l"S  exploite. 
et  je  persi-l-  à  \ous  dire  qi.e  |e.<  eseonipteu-s  tireront  seuls  \m- 
fU.ies  lïiUi  ooi)  fr  di-:n.m  les  :i  litr.'  dr  ,MCour:-.  Si  la 
politique  .fu'uii  l'avi-ue  . 
ii'esiire  me  p^roil  incurtiV 
proïKise.  ; 

M.  ('nANDiNsoulient  le  l'ejet.  Lecréllit  i.e servira  pas  a  payer 
iea  Créances  des  escuiii^t -uis.  Le- ctivriers  en  chambre  ont  cou- 
feclionné  des-rneubie>  ;  ils  ne  peuvent  pa^  les  vendre...  IV  nou- 
velles commandes  leur  sont  faite.-  :  il  f.iii^  qu'ils  puissee.t  les  rem- 
plir té  "ouvernemont  veut  faire  uni-  avance  sur  la  marcliandi?e 
fabri.iuée.  Cette  avatire  ne  dépassera  pas  50  0|0  de  lobjet  fabri- 
(lué  :  c'est  un  prêt  qu»  fait  l'Ëtat.  —,  ,     ,,    ■ 

M  s.UTEYRA.  M.iGrandio.i  léptndti  en  ce  qui  louche  i'ans, 
mais  il  ne  p,..-lc  pas^iles  départements.  Lapprot>tie  de  l'hiver  aug- 
mente les  crainU'siOe  détresse,  il  importe  ([ue  toute,  la  elasso  ou- 
vrière ait  urie  part  éjiale  à  !a  sol  icitude  d.ir  ;i0uverneinent. 
L'A-iSémblée  passe  à  la  discussion  des  articles, 
a  Alt.  I••^  Alin  de  hâter  à  P.iiis  la  reprise  du  travail  dans 
"l'"mdustrie  des  meubles  ('t  des  brie. z-'S,  i'  est  ouvert  au  minis're 
de  IVi^ricultun- et  du  cnmm^rc". -ur  l'exercice  lïiîS.  un  crédit 
desixc*Mit  nulle  franc-.  ■> -i-'Adoplo.       :    ■■- _ 

«  Alt.  2.  ifui-  celle  >omW,  «lUi^re  cen't'-mille  francs  seront 
spécialeni-.itytri des,  à  titil'  d'asa'ce,  à  riniiu>lrie  des  meubles 
à  P-TS,  et  d  uxceiit  inrlli'lri.!  es  y  l'indlistiie  iies  iminze-:.  auv 
condiiions  qui  seront  |di''termine'i'S  par  ie  mini-lie  "le  l'.i/rcu- 
ture  et  du  commf  rce.  !» — A'Iepté. 

K  Art.  3.  Ci'tte  depén-e  sera  inscr  te  au  chupitr-'  11  ois  du 
birV'et  de  rai;rivuliuie  ot'  du  cenviierce.  »  —Adopte.  '    •. 

L'ensemble  de  l'ai  lirl- e^t  a  ie|ile.  '  ...  ! 

~  M.  PAiiniEr  a  la  piitolé  puur  lire  un  rapport  relatif  aux   'ova- 
tions et  successions,  lia  Ci-'-'iois-iuii.  conclutà  l'adopiion  du  pr.in 
cipe  de  l'impôt  pru-resr-if   Llle  n'admet  pas  le  principe  autant 
qu'il  s'applupie  iiux  diiii.'dii  ns  et  succ;ssions.  ' 

La  Cbinmiàsion  a  riVi^é  un  projet 
Le  r.Hitii.'rl  .sera  inipliimé  1 1  distribué. 
il.  SE>ARp  pas'nle'de  X  prejels  u-tvdécret  pour  I 
iset'our-  à  la-  population  pari-iennoet  ^  million  pour 
de bienfaisirrice*  i)oiir  iNUt- Il  France. 

Les  (leriii.TS  secours  s 'lit  épuisés  a  2n") 01)1)  francs  pie-*  qui 
serviroit  à  payi  r  f  s  dépenses  de  la  fin  (l'a.ùl  —  Le  projet  etl 
renvoNé  au  coniiié  e,u  lra\ail.  i 

.M.  L'A.fliBAi.  oKcii-LE    La  C'  mnii.->-ion  ^■e;t  pruiiorcee  contre 
l'admission  i:ratuite  des  élève:,  de  la  ni:  riiie  à  l'iicole  hav.de. 
'  Lo  rappor:  sera  imprimé. 

L'ordre  du  ;our  appelle  la  di; 
la  contrainte  par  corps.  .         « 

M.  WoLOWsKi  combat  le  rélablissement  de  la  eontrainto  par 
cnrps.  On  dit  que  l'iiit'Tèt  ccmmi'icial  était  à  la  h,u  leur  d'un 
véritable»  intérêt  pubric.  Il  n'en  i -l  rien;  1»  procéduio  lais.-e 
toute  garantie  au  débiteur  pour  se  faire  repbûunser.  L'mcareer.i- 
tion  e^t  une  mesure  b.irb.ire  et  un  |.rivilé|i;e  laisse  à  cet  tain.s  ca- 
tégories de  citoyens,  et,  p:ir  conséquent,  une  double  iniquili>. 

L'orateur  apporte  un  L'nnl  nombre  d'exemp-les  i'i  r:ippiii  d-' 
sa  thèse.  La  contraint.'  par  corps  i^e  s'ex.rce  sucre  qu'au  prolit 
de  l'usure,  1 1  elle  a  pour  -  11',  l  dir.  et  do  paralyser  le  travail. 

M.  t.E  PRÉSIDENT.  M   R.VnauiJ  a  ipioi)oïé  un  ainemlement  cnin- 
■  posé  de  i  articles  qui  n'a  pas  été  examiné  par  jlo  comité  do  légis- 
lation. Il  demande  le  renvoi  au  comité.  -   ' 

M.  BoiDET,  membr.  d.-  la  commissiiin,  cortibat  ce  renvoi.  L'- 
comité  a  pense  quo  rien,  quanta  présent,  ne  {levait  être  chaniio 
à  la  loi  de  1H32  sur  la  c.onlraintopar  corp.s.  ll|  refuse  d'examiner 
A-S'mUlee  n>  !e  lui  ..rdjnne  par   un  vole. 


On  nous  dit  la  contrainte  pa-  ^orps  ayant  existé  d..nsj-R^ 
publique-  aneiennes  et  modernes  ele  '-^  .^l^;-,.XeVî 
ZVmi^.'^^'cJ't:::^^^^^^  clan,  le  pa-sé 
Le  "     • 

lib. 
blic   r  l'-'t  OUI  la  liberté  est  i;a!!eiiJi.>ii,.  ^..ii«m»r>i 

lArateur  prouve  que  la   contrainte  P«r  W/^'  «^^i^^iTi 
une  pein.  ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  une  pcun-  ^«"^"^P"  A^  i^„ 
bunaux  correctionnels.  La  «.ntK-.M.te  P»^  «^"•'•^.^^^fi^'jX 
^in..  alllctivc  pour  un  acte  qui  u  est  n.  un  cr.mO^m  un  uU.. 
une  pein«  qui  ^t  inlli'^éo  non  par  la  société,  ma'â  par  Unum 
individuJl,  par  la  passion  du  créancier.  Il  y  a  dans  co  seul  la  i 

injustice  II  immoralité.  '         .-i      .o™„m»rcR  C'est 

^On  ditque  laconlrainlepar  corps  est  ul.e  a^cwrce.  t  «l 
un.  orreur.  Parcourez  les  maisons  d"  ileten  um  pour  de  Meis 
individus  y  trouvez-vous-.'  Des  e"m?e^Ç»"^  '  .^^'^"^JTÏ' Sé- 
nés én>,  des  ^ens•(lo  toute  profession,  des  v  ctimes  «*o  l  usure 
mais  aes  commerçants  propreraei^t  dU,  il  n'y  en  a  point  oupres- 

'^"vin'l'z  quel^  sont  «"«^"^  ^"i  demandent  la  ^^^^^'''^^Xï^^'Ù 
ce  soi.t  ceux  qui  l'ont  des  alfaires  véreus..s,  d'^  "'"Hf"'..'!  * 
hommes  qui  font  du  mauvais  commerce,  du  cx)mraerco  immora'. 
Est-ce  ce  commerce  là  que  vous  voulez  favoriser . 

On  nous  dit  que  le  commerce  i.osen   s^'  V^-^' .  ™^'*  J„™ 
pourrait  s'en  se'rvir.  Erreur  encore.  Ce  q"' P^^  a  ur' 
merçLt,  ce  n'est  pas  la  conlrainle  par  corps,  Çf  \  'î*  ^rlV- 
it,  c'est  do  manquer  à  sa  signature.  Or,  la  conlrain- 


ce  qu'il  craint,  c'est  do  manquer  â  sa  signature.  ^J^,  la  w..~~ 
te  par  corpi  est  inapplicable  au  ç6mmerçant. 

èivous'^Jicarcerez  un  commerçant,  sa  fa.l  itc  stul  de  dro. 
or,  la  faillite  a  nécessairement  pobr  effet  de  faire  cesser  la*^or 


million  de 
les  bureaux 


i'ussii.-n  du 


projet  do  décret  sur 


.le*,  amendements  si 

1   Celte  ôb.-i'rltalio  ■  s  iiop 

Ant  élépiopos%ar  M.  Cr-iiueux. 


!eli- 
lement  aux  amendements  qui 


I  M  cRÉMiEiix.  On  convient  que  la  loi  de  1832  n'est  pas  la  meil- 
leure possitile,  mais  comme  il  ne  s'a:.;it  que  de  la  liberté  de 
l'homwc  ytéclamaiîbns.),  il  p'y  a  pas  liou  de  s  en  occuper.  J" 
soutien't,  mui,  ([ue  bien  même  qu.!  la  loi  de  1832  emprisonnerait 
injusteineut  un  citoyen  que  pondant  un  seul  jour,  vous  devriez 
immédiatement  vous  en ;oicuper.  '         . 

C'est  moi  qui  ai  propoi-e  le  décret  du  izoïiverhement  provisoire 
contre  la  contrainte  par  corps.  Je  vous  demande  encore  aujour- 
(fhui  le  Jiaintien  de  ce  décret  ;  mais,  '6i  vous  croyez  que  ce  dé- 
cret ne  d.iit  pas  être  '^ardé  tout  entier,  je  vous  iine  de  modilier 
la  loi  de  18.12,  non  pas  dans  so'i  e'«seml)le.)mais  dans  ses  dispi- 
sitinns  Vexitoics  ei  Ivranirtpies.  Si  lecom  te  ilo  le^'islation,  ver- 
sé dans  tout.-..-  le  -  l'ds,  m-uI  .-'en  o  riiper,  rexa.nne.i  ne  .-era  [■a-' 
Ion- et  ia  di-eu,s-eei)ie  .ser.i  pas  elitiavée. 

-Nous  avo-is  ■iv.'ri.i  Ci.nl  aml.f  p  ir  eor|.-„  o.nm-!  rejus  a.olw 
ab  'Il  iap -iiie  de  ,o  ort  oi  -n  ,V-i\)  j.olili  pi--  K  -ei.eniil.eisj  dro  le-. 
CoramMiuusavoa-   ab.U  l'o-clava.^e  lilée.  ,en  di.m-  p  u-  bniyan 
tesV  l'ous  aviins  voiilu  aj-si  a.ulii-  ir.i  eso;avaj;e  l  Un  autre  i;en- 
requipe:."sur  de-~  inalieureux  et  q.ii   n'alteint  qu'imparfaito- 

;   ment  les  coupables.  iTié-  bien  !  à  ^'.uche.) 

I        La  loi  de  1832  esl  v  -xntoire  et  Ivr.inniqiie.  vous  en  convenez 
aussi  bien  que  nous.     iKuuieuis  a  liante.)  Ce^t:à  ce  tilre  que 

)  j'inM^te  iiour  quj  le;  coio  "le  :e  ie.iislation  .-o' 

'■  la  que.-t.'oa,  et  Vi^us  las.-e   un  rappnrt  s^-  lo 
la  loi  de  LS32  me  parait  âJ.sceo'ibio. 


on  .-oil 

r 


ipp-'l.'  aexaminei 
modilicalions  ont 


lenvo-  a  Ja  coinini^i' 


Je  (lem.iad 
ments.  .       ^ 

M.  VALET,TE-  1-3  iiremiere  iiut'stion  est  .ne 
sera  ou   iv-j^i   aOio'.re  :   i!    lîudra  d'abord  se' 
point.  Si  r.Vssemblée  veut  pi'Ri'die  i^.\ 
cret  et  rancienne   lui,    elle 
M.  Créoiieiix. 


,-ii)n  de  Ions   les  an.c 


nde 


avoir  si  le  d'crel 

prononrer  sur  ce 

14.1  intermév'ti'-iire  entre  le  dé- 

p-.iirra' renvoyer  ['.imendemcnt  dé 

la 


pro.tonce  mr 

•   qu'e  11'    pe    veut    p. es  ,:e  -a 
.1res  projets  et  :,iu'*.'nd-inents 

immorale,  coii- 


M.  iiECNAHD  demande   <|i!e   l'Asseinbléo  se 
qiii'-lioii   (oiiicip.iie  :  ^i   îHe   déci 
coniiaii.ie  |iar  corfis,  l'e'udedes 
deweiit  iiiutie  ' 

.M.  GiiÉvY.  Li  contrainte  par  coips  me  parai 
traire  a  la  justice  et  a  rhiin'rliit'V  i 

L'abolition  de  la  contraint*  par  corps  est,  do  toutes  les  mesu- 
res, la  plus  coiUforme  a  ie-pi|it  républicain. 

Il  faut  remonter  aux  époiiues  barbares  pour  Injuvir  le  pre- 
mier état  de  là  contrainte  par  corps.  Dans  les  soci  "lés  modonies. 
la  contrainte  par  corps ,  qui  a  sa  source  dans  la  propriété  de 
4'homme  sur  l'homme,  découle  ici  .do  la  liberté  du  commerce. 

Le  ministre,  en  1832,  bisait  que  l'esnritdu   ioi'.imerce,  qui 
"tend  à  tout  capit-'lse.-.  d  va.t  arriver    i  taire  aussi  de  riiomme 
lin  capital  en  spéculant  >ur  >a  libe.-té.        ;'  ■ 

Voilà  li->  ternies  <  \  .tes  dent  re  >  r-.aii  un  liomm 
--ïiberlj  i.'esl  pasch  -^'q  :i  i.ui^-e  <tr,.  uniri.'e  p.ir  :,•  roKi'.'-.eice. 
Toute  i.olre  le.:isiai,  oii^n-pe.e  SJr  c'  principe.  >  t  (.j^iirlbe!  i.est 
del'endu'a  tout  cilOM-n  .Ir'S'  ouui  'Jlre  cui-:;iè.iie  a  la  e.uitramt- 
Darconp-^- il  ts'l  d^'f>r,:n  :i  tout  •■i4;ist.,-;U  '  •e  e.  d- r  au  de-ir 
y.         y         .        I..:.   ...  ...,:, ..J.!.     ..  i;k  ,1.-,     \'..,,>    iionc 


.i'a':tnt.  La 


ce  qu 

. 4     ^  ,»   m  .   AB>ni>n<krviik    nii    <>ni  militai  ■  :  mib. 

droit; 
ron 

trainte.par  corps.  Quelle  faiïu''s^it  mis  en  P^ ••^'î  >«y,t"|.'^, 
ment  ensuite,  c'est  la  une  autre  affaire,  et  pour  laquelle  xou- 
n'avez  pas  be-oin  de  la  l"i  sur  la  cmlraint«  par  corps.  ^ 

\i  I    failli  co  .cordalaire,  ni  le  failli  déclare  excu-ablc,  m  ....• 
m.-  celui  qui  ne  l'est  pas,  quand  il  n'y  a  pas  suuiKjon  -rave  <  e 
banqueroute  frauduleuse,  ne  peu-ertt  êfe  eni^P"*»"'"^,  «'V/''/" 
delà  contrainte  par  corps.   Ne  nou's  cites di^ic  pas  que  ta   loi 
Sur  la  contrainte  par  corps  est  utile  au  coirjnprce. 

Le  commerce  n'a  pas  besoin  do  la  contrainte  par  corps,  et  la 
preuve,  c'est  qu'il  ne  s'en  sert  pas;  le  commerce  honnête  ne  s  en 
sert  p  is  ot  ne  peut  s'en  servir.  Consultez  plutôt  les  faits,  les  rr- 
"istres  des  mai.-ons  de  délefition  pourWetles. 

Voi  à  un  marchand  .  un  simple  particulier  lui  prend  sa  mar- 
chandi.^e,  il  ne  la  paie  pas.  Lo  mardiand  ne  peut  pas    e  con 
traind-e  par  ç'ijrps.  Le  marchand  lui.    est  soumis' a  celte  con- 
traiHte,  parc-'  qu'on  ne  lui  a  pas  pajS  sa  marchandise!  M  Ion 
appede  cela  protei^er  le  commerce?  ,. 

La  contrainte  par  corps  implique  line  prfeompHon  dimprc- 
bité  et  de  mauvaise  foi  :  et  en  la  décriant  vous  déclareriez  qu  • 
le  commerce  est  frappé  d'un  goupç*  d  improbilé  et  de  maU- 

vai'ie  foi.  j  .^i-  .  1    1 

On  me  dit  que  le  commerce  récl»*e  le  rétablissement  delà 
conirainte  par  corps.  Je  voudrais  savpir  queb  sont  ceux  qui  font 
celte  pétition  Ce  sont  ceux  qui  vivenjdo  la  renlramle  par  corps. 
eeiix  .pii  V  lont  de  bonnes  all.iire-.  fi  ne  sont  pas  leSiComm'T  i 
caals  honfiùtes.  Demandez  à  ces  coiifnierçanls  de  bonne  foi. — 
,*t  ,1  V  en  a—  (Kires  et  ri'cl.imalionsu  deinan'ez  leur.  Ils  vou- 
répondront  «pi'ils  sont  hostiles  au  rétfblissfraenl. 

L'orateur  cite  à  l'appui  de  son  opinion  quelques  paroles  de  Laf- 
lito.  Si  je  ne .  rai'j;nais  de fatiïuer  volt  >  attention  (parlez!  pirlez  ) 
l'apprécierais  ici  au  point  de  vue  do  a  morale  et  do  l  humsnit" 
les  mauvaisoi  conséquences  de  la  co-  trai"le  par  corps...  Dans  le 
mariage,  si  un  homiiiee.st  incarcéré,  les  biens  delà  femme,  ma. - 
-re  toutes  les  précautions  d  <  U  fanai  le,  malgré  les  .xr^ences  'iu 
resime  -ocial,  ecs  birns  peuv.Mit  ètn  attaqu'V.  Souvent  un  man 
et 'sa  f-mine  p^t  lilent  de  la  contraiii  B  par  corps  pour  aliéner  des 
biens,  et  ici.  c'e:.l  de  la  cx)nnivenC!H|«1es  époux  que  résul»  de  la 
contrainte  par  cor|>s  l'infraction  aux  rci-'les  établies  par  la  loi  sur 
le  ré;;ime  dotal. 

La  contrainte  par  corps  r  st  une  épreuve  do  solvabilité  :  o- 
emprisonne  parce  qu  il  y  a  solvahilil  i  piésumée.  On  devrait  do"i 
s'en  occuper.  Li  loi  nes'occufKfqui  du  caractère  d.<  la  créance. 
mais  la  bonne  foi  du  ù-'hil  ur,  sa  M  habi  lié,  on  ne  s'en  est  i.u;- 
iciuent  occupé.  La  loi  manque  doni  fon  but. 

Autre  incoiHjt'.)uence.  La  conlraii  te  par  corps  est  attachée  par 
lefait  auxublualionsdofaire,  etelc  ne  s'appiiriuc  pas  aux  obli- 
gations de  iioniier,  beaucoup  pluai  om^ireuses.  Je  voudrais  bien 
qu'on  me  dit  pourquoi.  Je  ne  sero  pa's  dillicile  sur  les  raiïons. 
La  loi  actuelle  est  un  tissu  de  d*  positions  hétérogènes,  qui  ne 
s'élèvent  el  ne  se  justifient  par  ri«i    '[■ 

La  contrante  par  corps  est  lo  çk  -nier  vestige  de  1  aulontédé 

I  homme  sur  l'homme,  et  je  ne  eoo  jrendrai  pas  ciu'une  Assemt 

blée  réfMJblicaine  la  rétablit.  (Très  tien!  très  bien!)  I 

M.  SENART.  Je  viens  fairt  connaî  re  à   l'Asseinblée   la  pensév 

du  ^ouvernemei.t  sur  le  sujet  qui  rous  occupe. 

le  gouvernement  ne  veut  pas  de  la  contrainte  avec  les  incon- 
vénients (jui  s'y  raltach'Mit  ;  mais  i  ne  veut  pas  afin  plus  de  l'a- 
bolition.compléte  do  cette  saranti« 

On  pourra  nous  dire  (|uo  nouj  faisons  encore  du  juste  ini 
lieu.  (Hilarité  bruyante.]  Nou»s  ne  voulons  pas  qu'on  dise 
.jue  nous  penchons  tantôt  d'un-  côté,  lanlôt  d'un  autre.  (In- 
terruption bruvanle.)  Les  Ihéoriiè  absolues  sont  en  dehors  des 
faits  et  lie  la  pratique.  Le  vrai  est  toujours  dans  le  milieu  entre 
les  opinions  extrêmes.  J 

Je  ne  rentrerai  pas  dans  la  disca  sion.  Je  rappellerai  seulement 
qje  riionorable  membre  du  gour  rneraent  proxisoire  qui  avi  U 
pr.  posé  l'aboliiion  de  la  contraiH  e  par  rftrps,  est  venu  lui-mê- 
me aujourd'hui  vous  proposer,  n(  n  pas  l'abolition  de  celte  con- 
trainte, mais  des  modifications  èf  la  loi  qui  ia  règle  et  la  pro- 
nonce, i    ,       .  .       . 

Les  crîli  jues  sont  fondées,  nMS  les  observations  de  ceux  qui 
réclameul  la  c^jntrainto  par  coa)s  ont  i»ussi  leur  légitimité, 
llavons  de  nos  codes  tout  ce  quiftet  vexatoiro,  tout  ce  qui  tend 
a  lavoriàer  l'usure  et  lo  mauvais  commerce  ;  mais  laissons  le 
principe  pour  les  cas  où  la  (Xfilrainte  par  corps  pourra  être 

utile.  1    ,  •  ,  ,  J 

M.  st;NAnD  termine  en  appuyMt  le  renvoi  de  tous  le»  amen.ie 

tecnts  au  comité  .^  , 

M.  i'iiEVc.\AnD.  La  contrainte  wir  corps  est  un  reste  de  vieux 
pié)iii;é- dont  la  raison  s'in.li^iiia:  lillo  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie ^E\ciam.itions%  ed^nftiloit.poinl  survivre  aux  terap.» 
,ui  lui  ont  donn<i  nais-sance.  CIm  z  nous  elle  s  mbie  n'avoir  éVé 
admise  qu'à  la  condition  d'être  improductive  :  il  y  a  plus  elle 
a^;rave  la  delU'  du  débiteur,  !  ar  un  pauvre  milheu'reux  qui 
Il  aura  pu  p.iver  une  somme  de  SOû  francs,  se  trouvera  débiteur 
a  1.1  lin  de  l'aniline,  indé()»ndami!  eut  des  frais  de  justice,  qui'Hint 
e\c>'.->ils.  d'uio  somme  de  501)  rancs.  ,. 

I,l'oraeur  reproduit  les  ari^u  nents  déjà  développés  par  M. 
Gréiy.  Il  si^^nale  l;i  dispropirli  [>n  qui  <'Xiste  eulre  l'emprison- 
neiiVuniopriisieurs  années  pn  noncée  contre  un  fli'biteur  qui 
n'aiirapu  satisfaire  à  ses  en.îaseemis,  et  lacoi  îamn.ilion  là 
quelque*  m  is,  à  quelques  jour  même  do  prisota  prononcée  pour 
abus  de  confiance,  j.our  coup*  et  blessures.  I^  cx^nlrainte  par 
corps  ï-uppost!  ou  ne  suppose  d  i.t  la  mauvaise  foi  du  débiteur.  Si 
elle  suppose  la  mauvais»»  foi.  Test  une  peirte<iu'elln  inflige. si 
elle  ne  la  suppose  pas,  elle  ne  fait  que  constater  rinsolvabilité 
lu  débit.ur. 

Il  résulte  des  relevés  qui  oia  et'  faits,  que,  dans  les  villes  les 
;  lus  comtneiçintes,  la  coniramtn  par  corps  est  moins  employée 
que  iians  les  autres  localit'*  lioins  commerçantes. 

iJ  eraleur  termine  en  deroailianl  l'ordre  du  jour  sur  ia  propo- 

-iliili.  I 

v'oix  DivEHsi.».  Aux  voix!  4  IX voix I  La  clôture! 

.'U.  Bo.NjEAX  demande  la  par(  le  contre  la  clôture.  Il  demande  i 
pré-onter,  sans  développemcn  s,  quelques  calculs  statistiques  en 
réponse  n  ce  qu'à  dit  lo  préojinant.  (Parlez!  parlez!) 

voix  AU  cE.\TnE.  La  ciôtun  !'  la  clôture  I 

M.  BONJEAN.  On  dit  que  b  commerce  n'use  pas  de  la  con- 
trainte par  corps.  Je  soutiei  i.  au  contraire,  que  la  contrainte 
par  corps  «  st  I  àmc  du  crédil  et  du  commerce.  (Rumeurs  et  dé- 
négations.} Le  fonds  de  roui  ment  du  commerce  est  de  26  mil- 
lions r  la  ll.inqiio  (  t  le  num«  aire  fournissent  à  peu  près  <  mil- 
lien  eu  I  211)1)00  fr.  ;  le  sut  ilus,  c'est-à-dire  Î5  millions  envi- 
ron, c>t  représenté  par  le  illel  à  ordre  ut  laJeltre  de  change, 
.  t  i  un  ri.iiç.i.t  ipi'il  laille  d(    inoyens'et  des  m"turc8  énergiques 


ii  est  i-rocéd  '■  au  scrutin,  qui  donne  le  résulU^  ^ulvanl  . 
Nombre  des  vqlans,  '  Si7 

&lajorite  absolue,         ,-;  «♦•  ) 

Pour  l'adoption,         \Jf.  .  ^  „     .1 

Contre.  ^  -        «^         -       i 

L'Assemblée  »  adopté  l'article.  (Mouvement.;  ^  — _, 
M.  cmDcmnx,  ministre  des  Bnames,  a  la  pa'"?''*-,^  .„„,  .  ,;. 
Le  gouvernefcint,  dit-il,  a  voté  oans  le  sens  de  1  a<iop''0^  «9 
1  artide.  Il  adS^  le  principe  du  décret;  mais  »l  Y  »  ^e*  .me.i- 
demenu  .lui  doivent  èlre  discutés,  Le  gouvetiveraent  est  Prô  J 
les  discuter  immédiatement,  à  moins  que  l'Asgembléc  ne  reuilio 

les  renvoyer  ou  comité.  .         -.«vn! 

M.  Bocnrr,  rapporteur.  Le  comité  i>e  résiste  pas  au  «nvo  - 
mais  il  faut  qu'il  en  tasse  connaître  les  '°'*n^-^«°t,^'^"" 
déments  peuvent  nécessiter  un  long  examen  ;  P«°f»  ^^^2^ 
quedevi.ndraacontrainle  par  corps?  Rertera-l-ellesuWo^^^^ 

au  décret  du  gouvernement  provisoire?  l>°?,l"°,?wi^,'^u,!'pen. 

sion  peut  durer  un  mois,  deux  "Ois  Peut-èlw.  (Oh    oh.)  Fen 

dant  o-  U>mps,  quelles  seront  les  règles  qui  devront  èlre  appli 

quées  dans  les  cas  de  contrainte  par  corp'»,?  . 

M  ciièMiEi:\  Onavotéav»clenjetdel"abrosalionleren>oi 
des"am;ï*demènt;.u  c^ité.  (Oui  !  <ila  est^nvenuj ù* amen- 
dements ne  sont  pas  de  nature  à  retenir  longtemps  le  cornue 
Su^s^tr«%u  ^e  temp..  il  peut  présenter  un^uveau  rap- 
port, et  l'Assemblée  se  mettre  en  mesure  ^" '«, I°^[_„demenU 

L'Assemblée  ^nvoie  par  un  nouveau  vote^les  amendement* 

'"«"vm»  dépose  un  rapport  sur  les  modifications  à  iotro- 

duire  dans  le  règlement.  .nipurs   rend 

M.  PASCAL  ofP«AT,  au  nom  du  <»m'»* jl^^l^^'^'îi'l';!';..;  ij] 


H)l„tion  des  alel  ers  oationaux;  ^,Si?ïïr85teîe^Sn.I 
notre  faute  ;  que  la  lutte  ^^^Vrci^É^^^jS^m^»^ 
prévoyance  ;  que  le  SMrg  d*  »«',S"«^Ï^*'^*'S^  AutiSi  dW 
Voià  les  inculpations.  J«l«P^^'«»*"'«lî^ 


des  circonstances  d»  cef<gt 
axtéoteHU 
demande  I 


réfuter,  je  raconte.  Il  n'y  a  pas  une  «r-^-^iT^^  ,jj,  -j^bi» 
qui  n'ait  pour  attestatûm  ou  de  '«f'^*^,,^;i^iTtAaBùSi 
irréfcagafres  ou  tout  un  pesple.  f«  Pr^'^SSiM  ^^ 
sur  ri^Je  m'engage  à  prouver  ton*  par  témwffiajB» 

ABBè*  a»oir  discuté  une  à  «e  '*f»**«jf*" 
'nversé  tout  cet  édiahu<togeoe  eaiomaKB,  m. 


deUai«r> 


compte  Ile  l'examen  fait  par  ce  comité  des  «-««"''^""^"«f.^"'  '"' 
ont  été  renvoves  sur  1-  prtqet  de  décret  relatif  a  a  hxaUon  de. 
heures  de  travail.  La  question  s'est  a^ranne;  le  Oiimlô  a  en. 
devoir  présenter  un  nouveau  pn.j.t;  nibis  canme  w  PW  ««' 
tresimforl*nt,  le  comité  .t«>ire  qu'il  *.it  '"»?"«»"  f^^^:»"""^' 
et  que  la. discussion  n'ait  lieu  que  dansd.ux  i'"  l;»^  J°"f*' 
quand  l'Assemblée  aura  eu  le  temps  de  i  examiner.  (Ai  pu)e.« 


Celte  proposition  est  adoptée.  j„„,„H«r  \»  la- 

M.  «ay.-.aT  Une  proposition  a  été  faite  pour  demander  la  le- 
vée de  l'eut  de  siè^e  ivant  la  discussion  de  la  .^"S^l"""»' 
^.u>  ail  ivMTiiiA  (la  luEistation 

nous  de 


celte  proposition  a  été  renvoyée  au  comité  de  législation 

Je  lie  drois  pas  qu'il  soit  dans  la  P«'»»*«  Vf  "a^™n,i«  aue 
voler  la  coustitîi^on  sous  uo  état  '»c«^P^î;"«^*'.  ,'*"™?i!,^'^' 
leraopoit  du  comité  soit  fait  domain  à  l'A^blee,  *t,quo  la 
discu^ion  s'ouvr»"  iinraédialemcnt-  (Appuyé.)  ^ 

M.  caÉHrtCX.  J'avais  été  chargé,  comme  '^'PPO^'f^^^J" '^""  J 
de  la  justice,  de  préparer  un  travail  sur  la  P">P<»"'0°  ^^'  f''\^ 
à  l'incompatibilité  5h  l'état  do  s^e^e  avec  la  1>*["*î%°^<'  '' 
conslilut:on.  Nous  sommes  en  mesure  de  soutenir  la  d"Cu«on, 
et  nous  demandons,  comme  nmutaWopréopmant, que  la  ili^ 
fCussioft  soit  mi.-e  à  l'ordre  du  jour  de  dèiîBrnr-- ___ 

La  proposition  est  mise  à  l  ojtJre  du  jour  do  d«nain. 

L'ordre  du  jour  apiwllo  la  discussion  du  projet  de  décret  sur 
la  police  de  la  chasse.  •     j    j  >     .  »„.,aj 

v-i  MEMBRE  demande  l'ajournement  du  projet  de  décret  après 
lo  vote  de  la  constitution.  L'époque  avancée  de  la  saison  rend  ce 
décret  loul-à-fail  inutile.  .  .. 

IX  Ai'TBB  MisiBBE  combat  Cet  ajournement  au  milieu  a  un 
bru't  qui  va  croiSïant.  La  loi  actuelle  -ur  la  chasse es-jine  inau- 
\a:8e  loi  du  régime  déchu,  qu'il  ne  faut  pas  laisser  subsisterploi 

"'m.maiibat-ballanck,  rapporteur,  combat  l'ajournement.  Si 
dans  ee  moment  ta  |oi  sur  la  chasse  ne  peut  être  exécutée,  que 
l'Assemblée  prononce  un  ajournement  de  quinze  jour»,  je  ne  m  y 
oppose  pas...  .  I 

Ql'ELQUES  voix.  ApièS  U  COnStltutlOU  !  .    ■         J-       JL 

u.  MAI  bat-ballange.  Il  y  a,  sur  ce  sujet,  des  opinions  tlipmé- 
tra ement  opposées  :  les  uns  trouvent  la  loi  de  488«aomirawe 
(Ohloh!)  les  autres"  la  trouvent  1res  mauvaise.  (Oui!  oui!) 
r*ux-ci  (lisent  que  la  loi  a  n  serve  l'exercice  de  la  chasse  pour 
une  certaine  clas>o  do  personnes,  et  prétendent  qi»  la  révolu- 
tion de  février  ne- peut  laisser  subsister  un  semblable  privi- 
légie. (Aux  voix!  aux  voix  !)  ....      .   ,    ,. 

L'A-sseinbléo  consultée  décide  que  la  discussion  de  la  loi  sur 
la  chisse  n'aura  lieu  qu'après  lo  vote  d-  la  constitution. 

H.  LE  MIMSTE8  BB  l'istébiecb  déposo  un  projet  de  décret 
d'intérêt  local.  ) 

La  séance  est  levéo  à  6  heures. 

Demain,  séance  publique  à  une  heure.  Discussion  de  I  eUt  de 
siège  à  le\er  avant  iiu'on  discute  la  constitution. 


_^„„  _, toHlef 

renversé 

tine  termine  ainsi  :  i  lOti  = 

De  ce  iwraent,  cifoyens,  wdévwiu  "■^'••^'S^*'iS! 
mes  services  au  général  Cavaignac,  oobbm  .•".^^u.î^Ji-SSl 
sente  dignemwit  la  Républ^ue.  ■  J«*»  •"•.P^^iSLTÏÏ^ 
le  quittant,  de  ceux  qui  s»  réûigMB»  dana  l  «»P«~f*2^ 
bant  du  pouvoir,  ma=8:Hle  ceux  qui  souUennen»  la  poo***^**^*!* 
blicain  dans  les  mains  de  leurs  suoceswirs  eonaiM  ^UM  Ml* 
pi  opres  main.* .  CompUrz  sur  moi  demain  coaaw  aioMUd  «uu  » 
Mon  ami  le  général  Négrier  était  là,  sollicitant  l  ordre  qmaUaii 
le  conduire  à  une  glorieuse  mort-  Ce  furent  les  demienrparaM 
(lu'il  entendit  de  moi.  Pendant  que  je  le  pleurais,  pmdantq«M 
TarcJhevèqurf  de  Paris  altaitoOrir  fi  vie  i   D»u  oomne  «M 
ranéon  .le  paix  ;  pendant  que  tantàe  géoéwuses  vietuses  volM- 
laires,  e&Déraux,  officiers,  soldats,  citoyens,  enfanta  de  la  faida 
nxMIe,  allaieiit  se  faireniécimer  soos  ta  (eu,  ta  caloasoM^  a  am- 

Era-it  d«à  de  mon  nom,  m'aecusait  de  complicité  «vee  oaa 
Iles  que  iaurau  toolu  recevoir  toatoi  pour^éumer  tasapi 

d'un  seul  citoyen  ou  4'J*  awil  "Idatl Voilà  les  révahi-  , 

lions! Leurs  plus  grands  phéMWPènea  ne  sont^  ta«n  en-  , 

men,  ceiïont  leur»  erreurs  1  Je  n'en  accuse  peraoiae,  w^ier- 
sonne  n'est  coupable  de  l'obscurité, à  l'beure  oà  il  tail  nuit  mu  ■ 
iout  le  monde.  \  '  ■     t 

Citoyens!  voici  la  luiuàrel  recoooaisa^  vos  aans-Ua par- 
tis qui  ont  un  n-ssentijaeot passager  contre  ia  BéfNAtiqtte  aatti-.. 
clipnt  surtout  à  calomnier  les  républicain»  ;  i»  savent  biaiL'^' 
ia  République  ne  peut  triompher  que  par  la  modéralwn  ;  qa»ta 
terre  française  ns  se  taisserait  pas  dépecer  une  heure  parle 
communisme;  quo  la  teiTe  française  ne  porterait  pas  qi^aa 
jours  1  échafaud  ;  que  la  terre  française  vomirait  ta  sang  dont 
des  pla>;iaires  de  la  terreur  rêveraient  de  l'abreuver  pour^«r- 
cher  je  ne  sais  quelle  sauvage  (paadeur  dans  l'eicè»  «*  4fMM 
crime,  na  lachdint  pas  la  trouver  dans  le  mesure  «t  dans  M  nt* 
tu!  C-  sont  là  les  p'iitis  ennoàis  de  ta  République:  car.taaeid 
danger  de  ta  République,  eest  son  nom;  ce  sont  taa  spimaira 
de  93,  que  ces  bommes  s'efcrcc nt  sans  cesse  de  rappdefvqwaM 
les  vrais  réimblicainscomme  nous  s'effiircaotsana  casse  de  M 

écarter. 

Mais  93  n'était  pas  ta  Républiqae:  c'é^itta  révekitinii^SiNWW 
il  donc  donné,  à  quelques  mois  de  notre  histoire,  deeataawM*  a 
jamais  le  gouverne-nent  de  ta  liberté  parmi-  ■ot*  ?  SaraiW 
donné  à  ce  sang  de  déteindre  sur  tout  un  >iéele?  Non  1-  mus 
montrerons  au  monde  que  noua  savons  à  ta  fota  ronquérir  «t 
contenir  la  République,  ce  r^ne  de  tons.  La  République  inspi- 
rée de  Wasbini^oa  triomphera  de  ta  Répablique  de  Babauf,  de 
Robespierre  et  de  Danton  !  Autre  siècle,-  autres  pensées  :autree 
pensées,  autivs  hommes  !  Voilà  ta  im  vrai»  daa  sodétét.  LnciMa 
que  vous  avez  tait  de  vos  repréaentanta  à  l'Assasahlé»  «lAwuata 
est  u 
lière 

vous  avei  «envoyée --  •     •^.  ■  .   ■ .  . 

lut  !  L'Assemblée  nationata  sauvera  ta  France.  Notre  lasla  (ici» 
re,  c'est  de  l'dvoir  pressenti.  Attachez  vous  de  plus  «a  piMà 
l'Assemblée  nationale  :  elle  est  votre  souveraineté  ;  elleaaidi(Ba 
deivous.  Seutamenu  donnez-lui  du  temps.  L'inpatieBce  est  la 
violence  des  bonnes  intentions.  On  n'institue  pas  en  trotoawia  la 
gouvernement  d'un  siècle  I 

Recevez  mes  adieux,  citoyens!  Nomié  dix  fois  pkr-«o« 
comme^igni6cation  et  non  coome  hoame  ;  confondu  d- «onMii 
dans  les  rangs  des  simples  représentanta;  deseendud'npoo- 
voir  trop  haut  pour  mon  ambition  et  ne  désirant  point  f 


lin  journal  publie  ce  matin  les  deux  passages  soivants 
lie  la  lettre  que  M.  de  Lamartine  vient  d'adresser  aux 
dix  départeqients  qui  l'ont  élu  : 

Citoyens,  , 

La  popu'arîlô  qui  m'avait  entouré  sans  cause  s  est  retirée  de 
moi  sans  rooUf.  A  un  signe  de  l'Assemblée  nationale,  je  suis 
sorti  des  affaires,  ^atisfait  dans  ma  conscience  de  quelques  ser- 
vices humblement  rendus  à  mon  pays  dans  une  des  grandes  cri- 
ses de  son  histoire;  tans  regret  du  ran^  accidentel  d'où  je  suis 
descendu  ;  «ans  ambition  d'v  remonter  jamais  ;  sans  amertume 
contre  les  dénigrements  et  'les  calomnies  çiui  sont  le  salaire  or- 
dinaire des  révolutions  ;  sans  candidature  d'aucune  espèce  à  bri- 
içu^r  de  la  faveur  publique;  j'ai  gardé  le  silence  longtemps,  je  le 
garderais  toujours  s'il  ne  s'agissait  que  de  moi.  Mais  vous  m'a- 
viez adopté  dans  une  grave  circonstance  en  siiine  de  la  confor- 
n>ilé  de  nos  opinions:  lo  vous  appartiens  donc.  A  ce  titre  fi  vous 
dois  compte  de  moi-même.  Il  ne  laut  pas  nue  vous  ayez  à  rougir 
(Niand  on  parlera  de  moi  devant  vous.  Il  faut  que  vous  puissiez 
d're  avec  vérité  à  ceux  qui  vous  reprocheraient  d'avoir  arboré 
mon  nom  à  deux  millions  de  voix .-  «  Si  ce  drapeau  que  nous 
avions  choisi  s'est  abaissé,  il  ne  s'est  du  moins  pas  terni.  Il  re 
nous  précMe  plus,  il  ne  nous  humilie  pas.  » 

On  répant,  on  dit,  on  irapiirae,  (je  recueille  jusqu'aux  chucho- 
tements pour  ne  rien  laisser  «ans  réponse)  ;  on  dit  donc  quej'ai 
ete  ardent  dans  l^aranilion,  f<*ible  dans  l°ex<TCice  du  pOuvoir^n- 
dant  le.s  trois  mois  de  ma  part  de  dictature  au  gouvernement 
prtivisoirn, 
Que  j'ai  transijsé  avec  le /«Toriime  ; 
Que  j'ai  pactisé  avec  le  communisme  et  enivré  le  peuple  e;n 
eonsenianl  à  lui  promettre  l'or^tuiiMMon  du  travail  ; 

Que  j'ai  trame  avec  les  meneurs  des  principales  factions  qui 
voulaieit dénaturer  et  déshonorer  la  République; 

Que  l'ai  conspiré  «vec  les  détenus  de A'incennes,  et  fourni  des 
armes  a  Sobrier  dans  une  intention  pervecse  ;  j 

Quej'ai  trempé  dans  1rs  tentative^"  d"  propaganie  armée  sur 

les  frontières  des  gouvernements  auxquels  je  promettais  la  loyaute 

et  la  paix  ;  ' 

Quej'ai  codipromis  la  sûreté  de  la  République  en  ^  tançant 

pas  tout  dcsuite  nos  forces  au  delà  du  Rhin  et  des  Alpes  ; 

Qu9  j'ai  retardé  les  élections  pour  prolonger  la  dictature  du 


t«r;  uu6liezm6i,  ne  m'accusez  pas!  Peut4tre  ai-jeipffitéiin 
seul  jour  vos  suffrages,  eest  to^-lu■  où  je  les  ai  aacriyaàla 
concorde.  Quant  à  moi.  je  ne  eoaviendrai  devons  tnaa  lèli««ra 
de  ma  vie  publique.  Chaque  fois  que  ie  jetterai  dans  l'oriia.vn 
vote  de  bonne  intention  pour  ta  peuple,  de  limneté  contra  le» 
factions,  de  salut  pour  ta  patrie,  pour  ta  iiunilte,Mar  If^fo* 
priété,  pour  la  conscience,  pour  ta  société,- je;  wa  Hnàifaiff 
jette  avec  ma  jiensée  votre  pnpra  pensée  à>OHa>j(»'an  inai 
que  deux  millions  de  citoyens  votant  a^weaB(ttlpou»<acli»|^m. 
blique  unanime  qui  n'esta  vos  yeux»  oonune  aux  aiieiis^ «ua 
l'intérêt  de  tous,  légitime  par  b  droit  de  tous,  ef  défeiidn  jitarla 
main  de  tous,  dans  le  plus  libre  et  dans  le  |riu9  fort  des  gotfîir* 
nemeiita.  ^ 

Paris^Maoût«M«.       '  ^^ 
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parcmp-:  il  ts'i  d^'f.r.:n:i  hnit  -n;  t;i>t.,-;U' •e  c.  .1- r  au  ne-n 
{'■on  cilnv.'n  qui  Voudrait  H'  pri'.  Ci!  d.  ;;ilibil>'  \--y'i'-  donc 
quelle  éenl'ii -i"n-^'<-!a!'ld- 'nti-e  ie-H';  mi'I ''-  r>''  :■'•'•  «•'  'i^u'^' 
,...it,.  ln>i>hition  jinéciale  ^ur  la  c.'.iir.iTl!'  i'ar  corp-;. 


iir.: 
•  "'vi' 


par  corp 
v'...i-i!j  ciiiiq)ici!r..  n'.  hier 
:.,icii)3.  L;t  coiir:ii;i>it>n  de 
1  dan;    le  oièie.. 


,.;.  Elle  su- 


elle  lii^i>!iitiim  ïipéciale  ^ur  ia  i 
Les  îi.-f.'n-e  lis  ■  e  ia  r.>i\ttaint- 
qii'ils  no  peiiveiu  p-,is  .i  d'îf 'ndrf 

183'J  s'exprimait  Mir  v.>.'t'.'?que*t; 

bissait  la  néceèsilé  do  la  contrainte  par  iorp.-,  éd.'  n  osait  l'as  la 
justifier.  ,.  -  1^ 


comité  do  législation.  Cet  : 
u  Lo  décret  du  9  mars  i 


pour  do-iier  a  cesbil.elsij  ^  ces  leUres  de  change  uiio  valeur 
r.cie  C- Anie^uHS  jiourtiiî   no  ?oni  que  comminaloires,  puis 
ipie  sur  un  si  liranil  tiomlii    do  jujj- ments  prononçant  la  con 
tramte  par  corps,  il  y  en  ai    peu  qui  soient  exécutés.  (Aux  voix! 
1.1  clôture  Ij 

La  clôture  est  prononciai 

L'AssemMée  passe  à  la  ^?cussinn  de  l'arl-cle  proposé  par  le 


icle  est  ainsi^onçu 

suspend  l'exercice  de  la  contrainte 


gouvernement  dont  je  faisais  partie  . 

Que  j'ai  été  complice  de  la  manifestation  des  deux  cent  mille 
bommes  du  <7  mars  ; 
Hésitant  et  sans  mesures  priiefe  dans  la  journée  du  46  avril  ; 
Qu'après  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale  j'ai  refusé  par 
pusillanimte  le  pouvoir  unitaire  que  l'Assemblée  nationale  était, 
disait-on,  disposée  à  m'uffrir,  et  auquel  d  -ux  millions  de  suffra 
ges  pouvaient  me  désigner  à  ses  yeux  ; 

Quej'ai  induit  l'Assemblée  nationale,  parce  refus,  à  former 
une  commi.ssinn  de  gouvernement  sans  unite  de  volonté,  et  sans 
fermetedans  le  maniement  des  diflîcultés  du  moment; 

Que  j'ai  faitallian&t,  dans  celte  commission,  avec  des  hoihmes 
d'opinion  contitaire  à  la  mienne  et  à  ta  République  modérée  ; 

Que  le  motif  ide  mon  alliance  inconcevable  avec  ces  adversaire 
politiques  est  dans  les  rapporta  honteux  et  absurdes  d'intérêt 
que  j'aurais  eu  avec  eux,  dan<  des  dilapidations  en  commun  du 
trésor  public,  ou  bien  dans  uiio  inf&me  vénalité  sous  le  dernier 
gouvemem  nt;  que  cm  adversaires  prétendus  avaient  en  main 
les  preuves  de  cette  vé.nalite,  et  que  t'aurais  été  obligé  d'ache- 
IfT  leur  silence  par  des  concessions  d'opinion  ;  \ 

Que  j'ai  payii  mes  dettes  avec  l'arçent  de  la  Réoubliqus  ;  que  | 
j'ai  lait  pus-erien  Angle  ern;  le  fruit  de  ces  concussion.-'  ; 
I      Que  j  ai  maiiKonu  lcs,aleli>  rs  nal  unaux  pour  pes*  r  sur  l'As- 
semblée natioiialqelpcur  en  faire  l'armée  en  dispouibiiitéde  l'in 
S^irrcction  ;  '    -  '. 

'  '  Quo,  le  15  i^iai,  j'ai  découvert  volontairement  l'Assonblée  (t 
vu  avec  une  joie  secrète  l'invasion  impunie  de  la  sédition  dans 
l'enceinte  de  ta  représentation  nationale; 

Que  je  n'ai  ;pas  su  on  pas  voulu  prévoir  les  évènementa  du  33 
juin;  que  ni  nloi  ni  mes  collègues  nous  n'avon*  préparé  lesforces 


réMUëarêèa  JillûhÉaâiîsÎMk..  -' 

VEvènment  nai  oomptetn  ces  tenafei  driiliNi^iBde 
réunion  detjoonMiietea  ^1 1  w  ii«it  Uer  :  i     ~  - 

La  liste  des  journaux  préaento  étaR,ta  méoe  en  à  pea]MPis. 
Il  s'agissait  de  discuter  ta  propoaHion  dnM.  Snlivn  Namt, 
ayant  pour  but  de  fonder  un  syndicat  du  joumaiisnia;  CStts  nKa 
nous  la  connaisttuna  et  noua  l'^dpprouvioM  dcpnls  kaMaalM. 
DemièhEoeni  encore,  un  repréianUat,  onalneéia  ««^tiritain 
républicain,  undénocratoeomme  nous  iescoduraMw,'^!!.  Aa-.^'; 
tony  Thouret,  avait  rappelé  et  préconisé  à  b  troune  da.l'HiiÉBi* 
blee  nationale  ce  principe  d*assocution  qui  fait  tar  raroa'ilBtte-    \ 
dividus,  et  qui,  appliqué  à  ta  presse,  pourrait  saunsgartfer  fta  '  ' 
fois  sa  dignite  et  sesdroita.  i 

Cette  idée,  adoptée  à  l'unanimité  dans  ta  praniCra  fédoil» 
des  journalistes,  était  l'objet  de  ta  seconde.  Le!bai«id«flé 
chargé  par  rassemblée  d'aviser  aux  mesures  àîpraadr*  lirar 
amener  la  réunion,  qui  n'est  encore  qu'une  assewihlés,  à  aevn- 
nir  une  association.  La  règlmMit  de  u  sodélé,  les  hMes  âalM 
cons  itution,  tels  sont  les  Mtins  dont  ta  bureau  devra  s'ocevper. 
A  la  fin  do  la  séance,  M.  Emile  deGîrardin  a  Mumta  à  l'Mna- 
blée  deux  projets  qui  ont  réuni  l'ananimite  dea  suflir^as.  Ii  a 
demandé  qu'une  lettre  de  remerciemeate  fut  adresaée  au  |;|éufW>u. 
auteur  de  Ja  prop9sit<un  dont  l'Assemblée  natiomte  a  dMrAé 
hier  l'urgence,  à  M.  Crespèl  de  Latonche.  Ii  a  demandé,  an  on-' 
tre,  qu'une  commission  nommée  parini  les  nieiiri>rea  da  la  réu- 
nion lût  chargée  de  réclamer  du  comité  de  législation  ta  foveof 
d'être  entendue  sur  ila  pro|M!sition  de  l'honorabta  repréaentnt. 
>  Après  un  court  débat,  qui  'i  porté  aur  la  fixation  du  nombre 
des  délégués,  une  commission 'de  neuf  journalistes  à  étér^bSti- 
tjuée  [tour  rédiger  la  lettre  de  reméi^'oent)  à  M.  Cre^uel  d*  La- 
louche,  et  procéder  aux  démarebea  nécessaires  dans,  ta  s«ta  dn  i 
comité.  I 

Voici  les  nomades  mmibres  dé  cette  commission  :.     ^ 
MM.  de  Genoude,  de  ta  Gtaette  de  France;         , 
-      Gouache,  de  ta  iié/orÎMc; 

E.  de  Girardin,  de  ta  ffrv«f«  ; 

Bareste,  de  la /iqwi/^fw; 
,  Lepoito\in-Saint-Alme,de  It  Liberté; 

F.-C.  de  Damery,  du  fei^  FranftOê  ; 

Lit\»MUs,ieV'j4tsembtéeitationiUei 

G.  Naquet,  auteur  de  la  proposition  a>Mociati6i  « 

Lubis,  de  l'C/Klon.  I 

L'assemblée  s'est  ajournée  à  une  prochaine  convbeMfon. . 

-  •  '  :.;-  III      I    ■'  ^-  '  ;/ 
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Rapport  fait  par  le  citoyen  Armand  Marrast  mtrUpt^  ie 
constitution  présenté  par  la  oommlnfon,  ^prér  lueér  tm- 
tendu  tes  représentants  déléguis  des  iuremiz.  ^ 

(Suite.  Voir  le  numéro  d'hier.) 

Une  seule  question  à  fourni  le  texte  d'ol^ectiona  plu  impor- 
tantes par  l'esprit  et  la  renommée  de  ceux  qui  les  font  que  par 
la  puissance  réelle  des  argumenta  qu'ils  emp!oienl.  Nous  vou- 
lons parler  de  l'assemblée  unique  à  laquelle  |est  ritais  le  pouvoir  ~ 
lé!£i<'atir. 

.S'il  y  a  su  mondç  un  fait  reconnu,  .avéré,  c'est  l'horao^néité 
du  p»-  p'e  français;  Si!  y  a:, un»,  teii^^riit^  constatée  dans  l'bis- 
t'jire,  uu  résiiltil  obtt-nu,  cect  l'unite  de  la  nation.  Cette  unité 
est  partout,  da  s  une  aJininistration  concentrée,  dans  la  préf 
pondérancc-  de  la  capitale,  dans  les  lois,  dans  ta  Ju^tlcu  ;  elle  a 
pénétré  même  dans  ce  qu'il  y  a  ^  plos  personnel,  de  plus  intj- 
.  me,  dans  les  travaux  de  ht  sdénce  et  des  arU.  Cette  unSeï  egk 
I  notre  force  :  la  monarchie  dans  le  passé  ne  s'est  rendue  duîa. 
!  qu'en  la  servant. 
I     La  souveraineté  est  une,  la  nation  est  ane,  la  vrrioaM 
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Él«  M  une.  Comment  donc-voïidrail-on  que  la  déléjjalioii  de  la 
MiieraiDeléDe  lût  pas  uniquBi.que  la  représci.tatioti  t.aliona  e 
:^l^uSadeux,  quela^lcépaoantde  la  volonté  ,^é>.erale 
•S  Obte  il'avoir  uni  seule  ^Ktes-on  pour  une  seule  ,.ensee? 
r.««rfwX  soit  dans  la  souXinelé  qui  en  ^st  la  source,  soit 
é^tf^ot^tn'^e^écliB, sbit dan» la ju.lico qui  l'applMue, 
ffinC^s  divisible  :  comment  le  sera.t-élle  dans  le  pouvoir 

aéân^t««  politique*  pour  que  la  consitution  républicaine,  par- 
SSVlS  Œir  lé^latif  en  deux  chambres,  m  ente  v.o'ence 
SfKkniIrt  portât  un.  «prrfOT^^  au  sentiment  pu- 

hSc  -091  rtiaons,  nous  ne  les  ipwwvons  pas. 

LMMrtiiansdrsdeux  chambres  reconnaissent  comme  nous 
rusW  dte  la  Franc»,  et  ils  prétendent  respecter  la  souveramelé 
d^nMBle  H  n'y  a  qu'on mlheur,  c'est  qu'ils  s'eiposont  conti- 
^^ScDt  à  mÂîonnaltre  ou  4  yiolfr  sa  Tolonté.  Imaginez  deux 
^K^nê  oraràaét»  comme  il  Vous  plaira  :  dès  que  vous  les  |;la- 
eKoÔita  i  céîe,  égales  en  puissance,  vou^  n'arriverez  qu  à  1  un 
iteeM  deux  résultais:  .    ,.,     j- 

^Ou  I«s  chambres  seront  d'accord,  et  alors  une  double  discus- 
'  WOB,  un  double  vote  ne  senrw*  à  rien  et  peuvent  nuire  en  re- 
taillant laloi  ;  .      .1       ,     , 

Ou  bien  elles  seront  en  désaccord,  ce  qui  arrivera  le  plussou- 
vwt  et  alors  c'est  la  lutte  qife  vous  établissez  au  sommet  de 
llut.  Or,  la  lutte  en  haut,  c'est  l'anarchie  en  bas  :  les  deux, 
chambres  sont  donc  un  principe  de  désordre. 
,'  De  cette  lutte,  l'une  des  deux  chambres  sortira  nécessaire- 
ment affaiblie,  et  l'autorité  de  la  loi  perdra  en  respect  ce  que  les 
léitiêlatenrs  «iront  p  rdu  en  crédit.  Ajoutez  à  cela  que  la  dis- 
eSeion  danlune  second  ■  chambre  doit  jeter  le  trouble  dans  la 
première:  la  minorité  se  passionne  davantage  qiand  elle  espèie 
faire  triompher  sa  caufe en  appel;  de  là  des  mlngucisans  nom- 
bw  de  là  moins  de  soumission  pour  la  df  cision  d  une  assem- 
blée-  les  partis  exti'rieurs  ajoutent  leurs  passions  à  celles  ries 


por>:o 
Tout  ce  que  nous  avons 


s'applique  avec  la  mémo  ius' 


\.    ■ 
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âe  pouvoir  législatil  ;  l'une  de*  deux  forces  pouvant  paralyser 
l'autre,  la  machine  s'arrête  jusqu'à  ce  qu'une  secousçe  Trolenlo 
la  brise,  ou  qu'un  ambitieux  l'aplatisse  de  manière  à  ,la  faire  te- 
nir dans  le  fourreau  de  son  épéé.  ; 

Le  péril  do  cette-dualité  ne  se  fiait  pas  moins  sentir,  f  n  effet, 
dans  les  rapports  du  pouvoir  législatif  avi  c  l'eïéculif  ;  avec 
ane  assemblée  politique,  une  «eule  inspiration,  une  seule  rèi^le  : 
l'AseeBtblée,  organe  de  ropiuion,  la  fiiil  prévaloir  en  donnant 
ou  refu.sant  la  majorité  aux  ministres  ;  ils  sortent  de  son  s-eit , 
ils  se  conforment  à  ces  idées  ;  mais  si  un  ministère  qui  plaît  à 
n»e  chambre  riéclatt  à  l'autre,  1!jiii  IVmportera?  Et  si,  par  ha- 
sard, ce  ministère  n  présente  fldelenieht  les  opinions,  le  sy^lôme 
du  présiflerit  >ie  la  République,  Sï|tèrae  qui  pourra  n'élr'e  point 
«nipaifaite  harmonii  avic  oe'-ui  Ue  la  représentation  nitionitlè, 
qu'arrive! a-i-il?  Avj»c   l'assemblé  unique  la  chuse  <st  simpli  ; 
ti'Utdoit  (li'i'hir  devHiit  sa  Uii.  Avec  une  seconde  ^h^mbl•l•,  il  y  u 
un  se*  ouïs  M  la  rési?t,nce:  le  pouvoir  en  cutit.  tailuici,  s<>  Ve 
futfie  là  ,  à  une  tiia:t»ritc  rentre  fui  il  oppose  une  n  ajuriu-  p  «r 
lui;  il  s^'  bf^rl  de  l'unt-  r'fiitrt<rautn\  il  les  u  e  bientôt  (inr  r  - 
chues  frequ-nts;  le  pouvoir  léijislatil'  amuindri,  "léprimi*,  «  lire 
une  iprise  fadte  à  toutes  les  usurpations.  Quand  on  a  pour  sii 
lea  ancien»,  on  lai*,  sauter  les  einq-neiii^  pur  les  lenétri's. 

tCes  coups  de  n[iain  sont  rare«,  nous  le  savoir  bien  ;,  a>  si  ra- 
res tuutefqii  que  les  hommes  de  génie;  mais  ct^tto  exlrémilo 
mé»e  eS'-^lle  nécessaire  pour  condamner  le  «ystèime  des-deux 
chanbn)8?Si  elles  ne  deviennent  pas  le  levitr  de  l'ambitieuN, 
•{'«liaBné  servent  pas  les  desseins  d'un  conquérant,  n'y  a-t  il 
:  pas  tnajours  d'assez  nomtreu^ies  causes  d'a.:itation  dans  nii  Etat? 
ane  popularité  pour  laquelle  vous  créez  deu  ^  rivales,  un(<  ma  ti- 
tude  i  laquWle  vous  pouvez  donner  la  moitié  il'un  pouvoir  lt^gi^- 
latif  qui  la  Oa  te,  tandis  que  l'autre  rooit:o  lui  rrsi.<>te? 

Et  tous  ces  datfgers  si  éi-'ve?,  vous  les  bravurit  z?  pourquoi? 
Pour  obéir  à  un  principe?  Non  ;  pour  attaquer  tous  lesprimi- 
pea.  Pour  domiepà  laloi  plu8depuis>anr,c''  Non;  on  iilfaiblit 
la-puisiiance  en  la  divisant.  Pour  as^ùjcer  à  la  représentation  n;i- 
tiooaie  une  expression  plus  sincère'f  pour  calmer  les  partis,  a- 
moftir  les  passions,  maintenir  l'unité,; assouplir,  simplifier  les 
ressorts  de  l'appaieil  législatif?  Rien  de  semLlablo. 

Pourquoi  donc  .  On  ne  nous  donne  que  deux  motifs  :  l'un  >  ^t 
grave,  I  autre  se  l'est  pas.  Co  dernier,  c'est  l'exemple  de  l'An- 
gl«terre  et  des^EtatsUiiis.     . 

Nous  pourrions  montrer  facilement  qjue  deux  chanribres  en  An- 
gleterre représentent  deux  intérêts  divers,  quelquelois  contral- 
réf,  qui  SA  trouvent  dans  le  partementjiparce  qu'ils  Siont  dans  le 
pays.  N^us  pourrions  montrerqu'auxÊtats-Uiiis  la  souveraineté 
se  oivise  «t  ae  subdivise,  qu'elle  est  partielle,  locale,  formée  du 
groupes  indépendants,  et  qu'elle  se  reproduit  dans  le  pouvoir 
eonnw  elle  est  i  l'origide. 

Kou8  ',  ferons  seulement  une  réponse  qui  dispensi?  do  toute 
aatre.  Nous  sommes  en  France,  nous  constituons  la  République 
française)  nous  a;;issons  sur  un  pavs  qui  a  ses  mœurs,  sou  ca- 
raetère  piersonne'  :  nous  n'avons  à  lu  costumer  ni  à  l'américaine 
ni  à  l'anglaise.  Plein  de  respectpour  les  autres  nationalité,  plein 
d'aamiration  pour  ce  qu'elles  ont  fait  de  grand  it  de  durable, 
BOUS  nouf  abdiquerions  en  les  copiant.  I^  raison  émigrée  de 
'  Londn«''oude  Washington  est  mauvaise  par  cela  même  qu'elle 
vient  de  là.  Transplanter  une  organisation  politique  tur  un  su( 
étranpr,  c'est  vouloir  qu'elle  n'y  pousse  pas  do  racines.  L'ar-.  i 
suowiBi  hétitogëne  prouverait  doue  plutôt  contie  que  pour.  I 
SoTom  iB0<1éré8,  il  ne  prouve  rien. 
Il  «m  ait  un  autre  qui  a ,  setnn  moi ,  unâ  base  plus  golide,  et 

doqt  la  commission  s'était  furtument  préoccupée  :  c'est  l'enlrat- 
neiqent  d'une  Assemblée  unique,  qui,  soua'Ja  pnssioa  d'un  évù 

nement  extérieur  ou  d'une  émotion  née  dài  a  son.  propre  sein , 
peut  preadru|  une  résolution  irréfléchie,  faire  une  loi  imprudente, 
et  dont  elle  serait  la  première  i  se  repentir.  Notre  humeur  est 
vive  et  prompte^  le  talent  d'un  orateur  peut  nous  eialter,  au 

wul  éclair  d'une  passion  généreuse,  notre  pensée  devient  une 
flamme.  Serait-il  sage  de  compromettre  la  majesté  de  la  loi  par 
'l'en^portementouL-i  précipitation?  No  faut-il  pas  que  la  loi  soit 
toujours  énlouréo  de  formes  solennelles,  mcditéo,  miirie,  sou- 
rai89  à  pi  usieurs  degrés  de  discussion  ? 

Oui  sans  doute,  tout  cela  est  censé,  et  la  èommission  croit  y 
avoir  répondu  par  les  précautions  qu'elle  a  prises.  Elle  assure 
plus  de  deux  degrés  a  la  discussion  en  exigeant  que  l'Assembl.  o 
délibère  trois  fois,  à  dix  jours  d'intervalle,  sur  les  projets  qui  lui 
sont  soumis.  Dans  les  dàs  d'urgence  même,  rien  ne  p<'ut  être  ré- 
solu À  l'heure  même,  e  ilurgeace,  débattue  dans  lee  comités  ou 
dans  les  bureaux,  doit  Itre  jugée  avant  que  l'Assemblée  ne  pro- 
nonce au  fond.  A  côte|  d«  l'Assembléi;  unuiue,  la  coiiistitution 
plaw  un  cotisoir  (l'Etat  rhoisi  par  elle,  émanation  de  .«d  volonié, 
délibérant  à  paît,  en  dehors  des  mouvemenU  qui  peuvent  a.iivr 
les  grandutt  ri-unioii».  i'.'t»t  là  que  la  loi  se  pré|.iare,  c'rst  là  qu'.n 
renvoie,  p  ui  la  mûrir,  tiule  prop.silim  ii'initialivi-  (ariemin- 
tairequi  parait  tiu|>  hâtive,  an  ))Ouvoir  lépisla  if.  Cv  eor|)8,  to.n- 
jiose  U'Iiomiiifs  éiniiiHnts,  ti  (ii^cé  cnirK  l'A-s.  ntble»- qui  f.ut  la 
loi  cl  le  p  uv..,ir  qui  i'extfut.-,  ttnant  au  piVmier  par  sa  raciU'', 
aÙMCon<.  ,  ar»uii  eoHlrO:e  6ur  l'ailniiiii-^tiatiDn,  .'.uri  r'alurcllf 
ment  uiiv  autorité  q  i  l  nipuiera  c-  quf  l'a  simbu-e  ui^ique 
purrait  avoir  (Jv  trop  !:ardi,  w  qui  ie  g  Uverncmei.t  p^  mrait 
■  «voir  dt-rbitraiiH. 

Poi;r  corjurt'r  tufin  tous  If .-»  péi  ils  de  la 
»^6iis  accord»'  au  pourvoir jiLf'Cutf  le  «Jroil 
blee  à  une  d.;lib«ralion  iiouviSi<j. 

Nuu.''  avons  donc muitiplie  i.'S  garanties,  mms  avons  tlivé 
contre  II!  lorientdesdiguis  plus  iwiiibieust'S  et  pius  résistantes 
qu'il  n'y  on  eut  dam»  toutri>  tes  con  litution.^  passée:^;  et  en, 
maintenant  l'unité  de  l'Assemblée,  l'expres-ion  simple  et  vraie 


I  EXEcmr. 

i  sur  l'unité  du  pouvoir  législatif 
5se  au  pouvoir  ex<^cutif.  Les  prei> 
V.  s  Vt^io-'  (icveloppements  n  iis  sembi-  nt  ici  superflus.  Les  o- 
prits  éclairés  ^avenl  bien  kju  h«l»s  la  délibération  a  élc  larjie  et 
complète,  plus  l'exécution  d  it  être  firme,  prompte,  résolue. 
L'expérience  est  d'aa  ord  a'  'C  la  théorie  pour  démontrer  qu.- 
tout  pouvoir  exécutif  livré  à  ilusieurs  mains  devient  bientôt  une 

impuissance.  \  . ,  '     ,    , 

La  cun-titution  délè<:iQe  de  c  le  pouvoir  à  un  président  de  la 
République  qui  aura  atteint  iige  viril,  qui  seià  Français  et  n'au- 
ra jalmàis  cessé  de  l'être.       :    \ 

Par  qui  ce  président  doit-  être  nommé?  Ici  deux  opinions  se 
sont  élevées  dans  la  commisi  Db. 

La  minorité  pensait  qu'er  le  faisant  rommer  directement  par 
le  suOrag''  universel,  on  co  "ait  le  risque  de  placer  en  face  do 
la  représentaUon  nationale  m  pouvoir  égal,  quoique  différent  ; 
qu'on  pouvait  ain<i  établir  t)e  rivalité  dangereuse  ;  donner  à  la 
souveraineté  deux  expressif  is  au  lieu  d'une  ;  rompre  l'harmonie 
toujours  si  nécessaire  entri  l'autorité  qui  fait  la  loi  et  le  fonc- 
tionnaire qui  en  assure  l'e^  «ution  ;  que,  dans  ce  pays  surtout, 
je  suffrage  universel  concei  rée  sur  un  seul  homme  fui  ('onnait 
une  puissance  toujours  sol  citéo  par  des  tentatives  fatales  à  la 
liberté.  La  minorité  aurait  donc  déliré  remettre  i  l'Assemblée 
déléguée  de  la  souveraineb  du  peuple  la  nomination  du  prési- 
dent de  la  République;  cil  croyait  pair  là  concilier  à  la  fois  ce 
qu'exige  la  rigueur  des  pc  icipes  ot  ce  que  commande  la  situa- 
tion d'un  régime  nouveau     ' 

Celte  opinion  n'a  point  revalu.  La  majorité  a  été  convaincue 
que  l'une  des  conditions  v  aies  de  la  démocratie,  c'est  la  force 
du  pouvoir.  Elle  a  donc  '  mlu  qu'il  rcçilt  cette  force  du  peuple 
entier,  qui  seule  la  donne.  ?l  iju'au  lieu  do  lui  arriver  par  trans- 
mission intermédiaire ,  et  :  lui  fût  donnée  par  une  communica- 
tion directe  et  perronnelli  i^  Alors  il  résume  san.»;  doute Jasouvi'- 
rainetô  popu'aire,  màs  p  ur  un  ordre  do^unctions  déterminé, 
l'exécution  de  la  lui.  La  i  ajoriié  n'a  pas  craint  qu'il  abusât  de 
son  inilépcnJance,  car  la  lonsiitution  l'enferme  dans  un  cercle 
dont  il  ne  peut  pas  so:tir.  /A'^semblée  seule  demeure  maltressif 
de  tout  syiteme  politique  co  que  le  prôsi.ient  pro|<ose  pa.r  si^s 
ministiies,  elle  a  le  droit  <  )  le  repousser;  si  la  direction  de.  l'ad- 
ministratjion  lui  déplaît,  le  renverse  les  mini>tres  ;  si  le  Dr>:- 
lenl  persiste  à  violenter  l  pinion,  elle  le  traduit  devant  la  bzute 


cour  de  justice  et  l'accu:' 

Contre  les  abu^  pos»il#â  du  pouvuir  exécutif,  la  constitution 
se  prémunit  en  lo  faisai    ten  poiaire  et  rc,-pons<ible.  L*  prési- 
da lit,  après  une  période    c  quatre  ans,  no  p<ulêtie  THi\\i  iju'o- 
près  un  intervalle  de  qui  n«  autres  années  II  n'a  aucune  auto- 
rité sur  l'Assi'mblé»  ;  «  e  en  conseAe  une  toute  puissante  sur 
ses  atjents.  Il  ne  peut  jai  ais  arrêter  ou  suspendre  l'empire  de  la 
con.-tllutiuq  el  des  lois-;  il  lio  p<'Ut  ni  ci^der  un  pouce  du  terri- 
loiro,  m  fai'ie  la  ^uerro^  ii  execuU^r  un  traiié  mm  qte  l'AsM-ra- 
blée  y  coi'sente;  il  nt*  j   ut  pas  comman  er  en  personne  li-s  ar- 
mtesilt*  terre  ou  de  n^e  ,  il  ne  pvut  imtiimer  ÎO'*   ha. ils   (onc- 
ioiinHires  dépendant  de  ui  qu'e<i  Cin<eil  dis  niiiiistre>;   il   ne 
peut  rêvocpier  les  :i;;ent  éle<"ti^s  «pie  de  l'avis  du  roi.sed  il  Elnt  ; 
I  Ass- inblto  nationale  {  fisit  .s>  no  les  meiiibn  s  de  la  emirsu- 
l'rénx',  qui  mai  li'-ii  l'u  i)<>  d^-  la  juri.ietioii;   cl,  ^auf  les  nu 
mistrals  du  païquel   te    résident  do  a  R  puliliqu)-  n:-  peut  nom- 
mer les  juges  que  d°|  res  des  coiidiliuns  déterminées  par  les 
lois. 

Toutefois,  après  avd  defi-i  el  limit^'le  ^louvoir  du  président 
de  la  Kepubli  |ue,  laa  iitlituliun  lui  riinfèro  tous  les  allrilmts 
qui  appailienoent  au  c  ef  d'un  grand  )'!at.  C'est  en  lui  t|ue  t^i- 
personiofie  l'aeiion  (\eMi  France  ;  il  connaît,  il  promulg'ie,,  il 
ex'Cute  la  pensée  do  la|nepubli(|ue  ;  si  l'Asseintiiett  en  et^t  i  ime, 
il  en  est  le  bras ,  il  li  Ajiresen'é  au  d  h  irs,  il  dispi.*t<  de  ses 
forces,  il  donne  l'impiiliôn  à  radiiiinisiralion,  il  la  diii:e,  il  est 
le  proie  "leur  do  lo  drC  lo  ■ler('n>eur  .ie  la  soci.  t.-,  »•  premier 
magistrat  d'un  p.  U(ile  uis.sa^  et  liljie,  I  agent  ^upérleur  d'une 
de^iiocratie  :  il  luut  doi  C  qu'il  ait  à  la  fuis  la  di^initc  et  la  force 
delà  loi  agissante.  ^  j 

C'est  ce  que  nous  an  ns  youlu  en  accordant  à  co  pouvoir  tou» 
les  droits  que  la  constil  utior^  attache  à  cette  po.sition  éminenle. 
Nous  lui  donnons  le  rai  }<,  l'autorité  suprême ,  sa  volonté  ne  doil 
renc  ntrer  aucune  résiSancé,  car  il  commande  au  nom  de  la  loi. 
Tout  le  mouvement  des  affaires  intérieures  el  extérieures  de 
l'Etat  dépend  do  lui.  remonte  à  lui.  Aussi  désirons-nous  qu'il 
soit  placé  pir  la  R->puDliquc  dans  la  con<lilion  d'honneurs  et  di 
prérogatives  qui  convient  à  celui  qui  représente  lai^rauce  visu- 
vis  des  autres  nations  ;  et  si  le  traitement  que  nous  .avons  aff'-cté 
1  à  ses  fonctions  vc  u*  a  paru  trop  réduit,  c'est  que,  dans  notre 
pensée,  lo  trésor  national  doit  pourvoir  à  tous  so^  frais  de  reprè- 
s.  ntation,  dont  le  chiflre  dépassera  certainement  celui  que  nous 
avons  Tixe  pour  sa  personne. 

Au  dessous  du  président  de  la  République,  nous  avons  placé 
un  vice-président,  présenté  par  lui,  nommé  par  r.\ssemblée  na- 
tionale, qui  marche  à  ta  tête  du  conseil  d  Eut,  et  auquel  l'As- 
semblée vaudra  sans  doute  assurer  aussi  une  situation  honora- 
ble  et  digne  de  celui  qui  peut  être  appelé  à  remplacer  le  prési- 
dent de  la  Itépubliqueidaiis  le  cas  du  celui-ci  est  empêihé  par 
une  cause  ou  par  une  autre  du  remplir  ses  hautes  fonctions. 

Le  i>o«voir  léizislaliPet  le  pouvoir  exécutif  agissent  sur  l'admi- 
nistration intérieure,,è  laquelle  nous  n'avon.s  apporté  que  dqs 
mo  iHcations  peu  iinportanto»,  si  ce  n'est  la  création  d'un  con- 
seil cantonal  réc  amè  depuis  longtemps,  et  qui  peut  devenir  l'a- 
gent le  plus  utile  pour^une  répartiiiôn  plus  équitable  de  l'impôt, 
et  surtout  pour  assure?  le  bienfait  do  l'instruction  et  de  l'é  luca- 
Vm-,  ^vii\  «èV,  sou»  \fe  À^xTOft  T'è^uWxcaw,  \ç  pwvavçt  Vw^ww  «\çi  h 
sociélo.  le  premier  devoir  du  Gouvomeraent,  l'inslrument  lis 

plus  actif,  le  plus  pacifique  et  le  plus  sûr  de  la  moralité  et  <^i  s 
progrès  dos  populations.  {Lajinà  demain.) 

It 


FAITS  DIViElVS. 

'    '  "i  - 

Dimanche  prochairf,  le  présidenf  du  çoiifjeil,  chef  du  pouvoir 
exécutif  doit  passer  une  revue  deS"trt>upt«sV,0!n['O!:ant  r<iri:sée  m 
P.tris 

S.iixante-q-atre bataillons  d'infanterie  reronl  réunis  au  Cli.mip- 
de-.Mars,  et  f.'rmerofit  huit  lignes  dans  lonte  l'étenJue  do  ce 
vaste  champ  de  manœuvre.  I 

Depuis  l  Empire,  on  n'avait  pas  réuni  à  Paris  une  partie  aussi 
coi.sidérable  de  notre  armée  uatiimalé. 

La  garde  nati  nale  doil  aussi  fiijurèr  à  cette  revue;  elje  four- 
nira un  bataillon  par  légion. 

—  M.  le  général  Civaignac  a  reçu  Us  divers  délégués  des 
principautés  italiennes  qiii  ont  insisté  près  du  gouvernement 
pour  une  intervention  imijiédiate.  ( 

—  Un  nouveau  départ  d'insurgés  aura  lieu  incessamment.  U 
reste  eu  ce  moment,  dans  les  divers  forts,  environ  \  OOO  insur- 
gés sur  le  £ort  desquels  les  commissions  mildaires  ont  statué,  et 
qui  seront  compris  dans  les  prochains  départs. 

Il  paialt  que  la  commi.ssion  chargée  d'examiner  les  queslioiis 
relatives  à  la  Iransportation  est  accablée  de  demandes  de  per- 
sonnes qui  expriment  lo  désir  l'accoiipagner  les  insurges  pour 
être  employées  près  d'eux  en  diverst-s  qualités.  P.irmi  les  péti- 
tionnaires, il  y  a  des  agents  d'affaires,  des  notaires,'  des  avo- 
cats, des  urefliers  el  des  ccclésisliques.  Il  va  sans  dire  <jue  t<>u- 
tes  cessollicilatipns  restent  provisoirement  sans  répoiire,  at- 
tendu que  la  commission  n'a  encore  formulé  aucune  proposition 
à  l'égard  des  prisonniers.  ,     (Uonikur  du  So'r). 

—  Plusieurs  journaux  ont  parlé  d'un  sou-préfet  Con  lamné  à 
■4a4M'rtation.  Vwici  le  fait  :  La  phanna -iedu  sieur  Gellé  avdit 
étési*nalée  par  plusirurs  témoins  aiinme  ayant  été  lrJIlï^formée 
en  fabrique  de  peudriipen  lant  les  journées  de  juin;  une  des 
commissions  militaire yirijcéda  à  une  instruction,  à  la  suite  de 
laquelle  le  sieur  Gellé,  absent,  fui  condamné  à  la  di'pji  talion. 
ttiisut,  il  y  a  quelquisjours,  (pi'il  avait  (''le  noinm^^'  ^olJ■;-llr^•fel 
à  Boulo,:;ne.  Un  commissaire  do  polic!!  fut  immé.tjat'-ment  en- 
voyé dans  celle  ville,  muni  d  un  mandat  d'amener  dcceriio  con- 
tre lui.  ! 

,  Le  lendemain,  le  sieur  Gellé  et  le  commissaire  de  police 
étaient  ù  Paris.  L'on  ne  lar  a  p.'S  à  reconnaître  qu'il  était  iniio 
cent  du  crime  qui  aval:  motivé  sa  conilamnalion. 

En  effet,  il  ne  fut  pas  dillii-ile  au  s.iu-  préfet  de  Boulogne  d'é- 
tablir que  depuis  a,«s«>z  longt'mps  et  bicti  antérieurement 
aux  journées  de  jiiin,  il  avait  reilé  >a  pharinarie,  et  (juî^  si  de  :;i 


éclaté  >ur  Paris  i'a;;5  la  nuit  du  mardi  au  mercridi  : 

«  Au.\'   riiileiie-i.    .(His  lesiifiui  Is  inairon- ie  s,'ii  y  a  des  fla« 
.piL's  d'ciui  ce.  pins  ile<iuar^nt(>  ine'res  de  fii conférence.  D'a- 
près le  ealfd!  I.iii  à  !"  \»'iii^is'e  pir  un.n'pre-  i;t.u.l.  habile  ma 
t'i  et!  i!i;-ien,  i:  -era:t  l-in'i  ;<feii.eiieiit  su'  Pans,  liiiii  nnilions 
de  iiieties  eulies  ■  'ra  i.   ()  .  n|-  -a.t  ;  as  jn-  ;ii  >  -ni  !  p-i'.t  '"e  e.ti- 
culpeut  être  juste.  ;Le  iiièine  ïe'r'SCntaiil  a  a:uulé  «jue,  s'il  était . 
tvimbé  la  méiiie  ipiaiilité  d'edu  peu  iant  (luua'le  jours  et  qu.i- 
rante  nuit<,  nou-;  iiurionseu  Oi\  \tiiè  uiie  >eeonde  édition  du  de- 
lu,::o  par  i'invasiou'ac  la  mer  et  le  debordeuionl  des  rivières.  » 


Le  lundi  -i  septembre,  à  huit  heures  du  soir,  M  Emile  Chevé 
ouvrira  chez  lu',  rue  Saint-.\n  lré-.te--.\rts,  69,  un  nouveau  caan 
de  musique  vecale  et  d'h.innonié.  Les  leçons  auront  lieu  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis  à  la  même  heure.  Des  places  spé- 
ciales Sont  ré.servees  aux  femmes  et  aux  enfanta. 


M.  F.  G.  UnDixo  donrieides  leçons  de  lam.;ue  italienne  en  ville. 
S'adresser  (franco)  rue  du  Châledu.  n"  t.  à  .Montmartre. 


Toute  personne  qui  s'inscrira  pour  un  abon'nement  de  trois 
mois  au  journal  le  fl/p/i  public,  recevra  comme />nj«e  .-  Tbois 
.MOIS  Al' porvoiB,  par  M.  de  Lamartine. 

Prix  de  l'abonnement  :  3  mois,  Paris,  7  fr.;  Banlieu^  8  fr.  ; 
Dt'parteiuents,  11  fr.  , 


PETITE   CORllESFOKOAHCE.  j< 

r.renolile.  —  M.  G. -T^Vosdeux  lettres  non-:  snirt   romiscs  en  même ' 

temps.  Nous  s'-rvons  le^  4  ali.  dont  \on*  noiisdonn»?  note.  Cest  l| 
.  Il  (pie  M.  v.  devra  vous  reneUre.  soit  un  triia.  -»H** 

Meaiix..— M.  dcV,— .;  Noii>avonsreçii  l«21.  I2i9ex   ■.eulcmenl  de  j 

latiroc.li.  de  K.  —  Noté  ies.'îali.  noui.^-  .Vif.  sou^eMlr 
ISesanjvon. — M.  ('■. -r  Suiv.  vos  ilijjrs.  non.s  rcuuuv     \ot  alKinn. 

l>jonr  0  m  .  en  alîeniliint  la  ^(^•nli^e  (lesàl.  ; 
Mmej;.- —  M.  C.  —  lleçii  lésa."). .et  plj..  nilte  de  la  snppre.ssion. 
llenn-i. —  M.J.  I'.  —  .No   s  .ivoin  le^ti    it-s    100  e\.  el  nous   mettobs 

en  vente.  —  .M''"  V.  vau.s!roiiieixie  e'o  iIiaU*ienl. 


préripiliition,  nous 
d  api»'ler  l' A.^sem- 


de  la  souveraineté  nationale,  nous  croyons  avoir  réduit  au  néant  '  excellents  vins  qui 


Conitfuctlan  ie  citernes  |i«ar  la  prochaine 

Monsieur  le  rédacteur,  ne  trouverei-vous  pas  opportun  do  rap- 
peler  à  vos  lecteurs  qu'il  est  un  moyen  foil  simple," pour  les  vi- 
gnerons, d'échapper  a  ce  terrible  impôt  iiuo  leur  font  payer  ch  i- 
que  année  les  tonneliers?  La  récolte  de  1818  promet  d'ôtru  aussi 
alwndant^  que  celle,  de  18*7  ;  et,  dans  bien  des  localités,  la  fu- 
taille coùtfra  plus  que  le  vm.  H  convient  donc  de  donner  aux 
cultivateurs  le  moyeo.  déjà  expérimenté,  de  conserver  tout  ou 
partie  do  leur  récolte  à  peu  do  frais. 

;  Ce  moyen,  c'est  Id  ronslr  .'Ction,  dans  chaque  viila:.^e  vitirole, 
des  citernes  étnnchif  dans  le  quelles  pourront  êlr»  8mas»iVs 
d  énormes  quant:té(h  vjr,  ^orljnt  du  pressoir,  et  oii  el  es  se  con- 
serveront, paifaitenw»  il.  La  constru*  tion  de  res  citernes  est  éco- 
nomique amiparativénient  aux  (utaiMes;  el  bien  souvent  des  ca- 
oùtées,  dejd  laje-  pour  •;  autres  usages,  (  euvent  être  con- 
s  en  peu  de  frai  i  on  ces  citerni-s  au  moyen  d'un  revêtement 
leur  iiiiji.rmeali  c.  "  - 

RiOii  ne  soppiani  i  ce  que,  dans  les  communes  où  les  pro- 
priétés sont  liés  ino  celée^',  un  certain  nombre  d«  petits  culti- 
vateur- ne  >o  leunia  ent  pour  con>truire,  à  frais  comwmns,  plu- 
sieurs le  C'  s  citerne  ,  d-mi  l'une  recerait  les  vii>s  du  meilleur 
crû,,  t'.iulr'-  les  crùli  ned  ocres,  el  la  troisième  les  ciùs  do  qua- 
lité" iideiieur.  ^  J  ^ 

S  ins  vouloir  fii|  ici  du  soçia  ismr,  j..  coni^illerai  presque 
aux  cniiiiiin's  d'e^l  epri-ndre  l;<  r.on.-truclion  de  ce-,  eilernis, 
>.'o..t  lemp'i,-sat.'e  I  fenit  .-ous  le  contrôle  d  un  délégué  do  là 
municipalité,  afin  d|  icun-fiter  1 1  part  qu'aurait  chaque  cultiva- 
teur dans  la  propriè  »  de  la  .-uv-e  et  celle  ipiil  devrait  prend,  e 
a  I  époque  de  la  vei»  ,  qui  ne  pourrait  se  faire  qu'après  le  temps 
nécessaire  |>our  la  f  irfaite  boiufieaiion  du  vin. 

Les  vieux  sol  laUj  les  armées  françaises  qui  ont  fait  les  cam- 
paijnes  d'Allemagnijfo -ou.iennent  encore  d'avoir  bu  de  bien 


ves 

vertu 

inléri 


poudre  y  avait  été  fabriquée,  ce  fait  ne  pouvait  lui  être  imputé. 
Le  commis  aire  de  police  dema  da  à  élni  décliariié  de  la  garde 
de  son  prisonr.ifv  ;  on;  s'adressa  a  reMlfet  au  général  Be  tratifl, 
qui  ne  crut  pas  devoir  prendre  sur  lui  d'ordonner  la  mise  en 
libella. 

On  fit  plusieurs  demandes  qui  n'eurent  pas  iin  meilleur  résul- 
tat|,  (  t  'a  nuit  vint  sans  qu'on'i  ni  réunir  l>  s  iiieinbre.-  de  la  c..ni- 
inission^qiii  pouvait  .seule  annuli'r  :a  déri>i  n  par  ille  pri-e. 

Forreiut  au  coinm  ^^ai^e  de  poiire  de  pa•«^(  r  la  niiit-avec  son 
pris  nnier.  Deux  lils  lurent  ni-po-és  ai»  une  c!i  lîibre  pour  les 
leuv  fon>iioiii.àiies  publics,  qui  lurent,  lo  lendi main  r<  iulu>! 
runtiraiitre  a  la  liberté. 

—  Les  bruit*  les  plus  alarmants  ont  été  répanL'usen  provint. 
à  prop<>s  d"  la  diseus-ion  du  ra  .p  irl   de  'a  commission  d'en- 
quéle.  On  disait  qU'-  M.  Caussidiere  s'ét.^:t  brûlé  la  cervelle,  et 
!e»  coires(H)ndaiices  rovali-U-s   laisaienl' courir  i^es  romeurs: 

a  .Ir  exaspération  de  la  .Monldgi/p  est  a  son  comble  ;,aii  mi'ieu 
des  cri.-,  et  du  lumiilte,,  on  enlei  ij  les  pro.oc.>linns  f.rme  ie^  à 
une  iiouvel'e  bataille  dans  les  rues,  et  li-s  republic<iiiis  routes 
laissent  percer  l'espoir  de  p'endre  leur  r.'v:itii'li«  !  V  us  (nti;- 
prenez  ([Uede  pan-iis  débats  ont  leur  co!il'e-coi)i>  «tais  la  ni", 
el  il  n  y  auia  san.s  iloutt;  li^'n  d'etoniidiit  si  cela  pel  aux  arm^s 
a  di-s  suites  (uiiesles.  .. 

Ces  b  «l's  royalistes,  ces  amis  de  l'ordre^apt  <lo  la  paix,  qui 
coiniitaieiil  sur  une  batail'e.  ont  dû  èin'-  foil  jlfsapp'  inles  .lu.uiJ 
ils  ont  vu  «pie  le  peuplé,  résistant  à  leurs  copi».  b'.es  ii^tri'^ues.  a 
gardé  une  altitu  le  calme  «al  résignée  pondaiiit  les  tristes  d  -bats 
de  la  nuit  iiu  vendredi.     ,!  i  .  {[iéj'urme). 

—  PI '.isieurs  journaux  ont  piii^lié  «ne  nouvelle  faiis.se  d'un 
boula  l'autre.  It  n'y  a  pas  eu  samedi  le  moindre  é:i;oi  parmi 
les  marchandes  du  marché  du  Temple.  Elles  n'ont  pas  eu  la 
moindre  intention,  lu.squici  du  -^oins,  d'obtenir  U!>e  'liminiilion 
de  moit  0  sur  le  prix  des  places  qu'-lles  occupent.  Le  >  cmmis 
Sflire  do  police  n'a  nul'emonl  prêté  son  interv.  niion  ni  donné 
d'exhortations  ;  brO),  l'ordre  n'ayant  pas  été  troublé,  n'a  pu 
ôlre  rétabli,  ainsi  que  les  journaux  le  rapportent. 

—  En  général,  les  élections  pour  les  conseils-généraux  ont  éié 
fates  dans  un  osprit  plus  progressif  et  jilus  démocratique  qun  ne 
l'avaient  fait  sup|K)Ser  les  élections  unK^ic'jMles.     •       i 

Dans  rOcne,  par  ex«niple,  îi  luvi^ny-sous-Audame,  M.  Ila- 
iiiard,  représentant  du  peuple,  ;i  nltte'iiu  I  o73  voix,  conir^ 
M  Lemercier,  ex  pair  et  ex  colonel  de  la  1U<  légion  de  Paris, 
qui  n'en  a  eu  que  175.  i 

&I.  d  ■  Torcy,  ex-député  satisfait,  a  été  remplacé  à  Fiers  par 
M.  Schelz.  I  ,( 

—  Le  choix  que  nous  avons  annoncé  de  M.  Trélat.  comme  nii- 
nbln^  plénipotentiaire  à  Francfort^,  n'a  pa-  été  maintenu;  c'est 
M.  Buvi'.'nier,  repré-^entant  du  [K-Uple,  qui  vient  d'être  nommé 
à  ces  lonclions  diplomatiques.  ^    [La  République.) 

—  Le  gérant  et  rinijirimeur  du  Peuple  fraiçaiit^  feuille  qui 
paraît  depuis  la  suspension  de  la  Cavttt  de  France,  sont  cités 
en  police  correcltonnelle  po'ir  aUjounVïïui  veiiikeiVi,  comme  pro- 
venu d'avoir  fait  piraitre  unj'-urna'  sanï  xer.ser  lefautionneraent. 

—  On  écrit  de  P'aris  au  Spectateur  de  Londres  : 
«  Il  est  manifeste  que  le  Ilot  monte  avec  une  singulière  rapi- 

dil<^.  Je  ne  connais  pas  un  homme  rassuré  sur  I*-  sort  do  la  Ré- 
publique. L'aspect  do  Paris  est  e\traordinaire.  Dans  les  rues, 
sur  les  places  publiques,  dans  les  .Jalons,  pres.)uo  dans  le  palais 
de  l'Assemblée  nationale,  on  discute  avec  bruit  les  chances  de.s 
pn  tondants.  On  cile  lel  régiment  qui  a  crié  vive  le  roi,  tel  jour- 
nal d  •  département  qui  parle  delà  loyiut'^  c  imme  si  elle  était  â 
nos  portes.  Hier,  à  qu^tro  heures,  on  a  etî-c,^  unr>  inisrription 
de  :  .Mort  à  la  Itépibliii^iK» !  audacieuïemenl  afficliéo   .i  la  porto 

Saint-Depis.  »     '  •  1 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  d'où  parlent  ces  piioyabiès 
meiison^;  les ivnaeles  de  la  légitimité rlurchent  à  propagera 
rétran^ir'  les  bruits  les  plus  absurdes.  Mais  quoi  qu'ils  tussent, 
quoi  qu'ils  disi-nt,  ils  te  parviendront  pas  à  vaincre  Ihoinur 
que  la  France  éprouve  pour  une  fatnille  qui  a  déj  i  ré;jne  p  r  la 
lorce  des  Cosaques,  qu^.  a  prélevé  un  milliard  pour  inJemnii':'r 
les  émigrés.  y         '  \ 


Bourse  A\x  1"  septembre  1848. 

,Oi[i  est  toujours  dans  les  mêmes  aji,[>réliensions  de  guerre  et  la 
niitecst  lourdi'.  Le  5  OjO,  la^ïs^é  hier  h  72, 'finit  aujeurd'hui  à 
71  75,  lin  murant  i^c^esl  une  b.ii.sse  d  i:\  c.'  Le  3  OiO,  hier  à; 
■i'k  i'o,  re?U'-<)  i3  oil.  b.dsiM-  7il.  La  banque  ouvre  comme  hier  à 
I  li:^l,  fait  1  040,  et  r  sic  à  é;-  taux.  Tous  léschemi's  de  fer 
éprouvent  uiip  le.;ere  luf.i'veiii';  Biir(ie^i..\  >eul  i;agn«  4  2o  à  390, 
llivre,  Marseilïf<  el  Stlitsbijuri;  r.  Stcr.t  jttliooiiaireS.  - 

La  b.ir:qiie  de  Fiaïkce    (innii  son  bi^r'.i  ^'U   31   ai  ùt,  voici  les 
.fillérences  piii'Cipali'sipi'il  presenlesur  le  précédeiit:  la  réserve, 
•  n  •  uineraire  s,'<Miumetiie  de  10  iiiil-ions  ;  on  continue  de  retirer 
les  elléts  arr  CH'»  il  en  sowlir.one  qui   «ieiinaeiit   onciTe   de 


2  "iii  'ions   l''i  le|;er  progrès  est  siuiiaU'  dan  •  1( 


poitiTcuille;  on 
Is  sont  montés  à 


a  fad  des  ('M'oiiples  pour  (i  millu.ns  de  plus; 
220  miilioiis  au  lieu  d  ■  214. 

Au  pi'ssil,  I'O  UiileU  eii  circutaiion  montent  à'(378  millions,  ils 
1vaicroi-séi4t  (le   II  niil'inn-;  le  Ti'Snr   pi/blica  rH 
ijiis;  fon  compte  i  réditeiir 


(niltion! 
etiié  5 


lemeiil.  mais  lesc  iniitcs  «ou 
>aiioo  7  m  llio.is  de  piu^.  Au 
rat  on  lïoliible 


5  mil-»^ 
I  mainti-iiiiiil  de  12  milln  ns  seu-   ; 
rants  divi  rs  ont  vci  se  par  compen- 
tutdl,  la  po.-ition  offie  une  amélio- 
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:  i'ri-c 
Ifii: 
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la  seule   oîjeclim  sérieuse  qui  vint  clonnor  quelque  raison  au 
systàae  uedenx  chambrus.      '. 

B( qu'il  nous  -oïlptrmii  d>  H  dire,  toutes  ces  craintes  sur 
l'impatienee  - 1  sur  la  precipita-kja  d'une  a-isemblée  unique  sont 
d9n»v!surém'i  t exagé, ées.  T.-eiiio'ans  d.i  discuys.ons  p.nleinen- 
tair.)»  n'ont  pas  ^  asj  vainement  sur  lo  Iront  do  nos  géaérauons, 
;|  l'edacition  pu  ilique  e.<t  plm  cjmpeie  aujounl  liui,  les  reprér 
aeutant-^  du  peujle.:ompreniiont  tout  c  jn'exig.'  de  patrioii.-ma 
et  de  m-jderatio.i  l'e.xorcica  de  l'autorité  suprême.  La  souve- I 
raiaete,  assjré  •  d'elte-m.^me,  «me  s'extravas-  point,  no  déborde  i 
pai  en  flot->  impétueux.  EUo  a  la  digidte  et  le  c.dmede  la  puis- 
»jance,et  uuua  p  avons  sans  llatterii'  in\*)quer  l'Assemblée  qui 
nous  écoute:  radircsse  absoiuo  de  Ii  situation,  absorbant  on 
ijïile  tous  les  p-juroirs,  placés  ii^m  i'impre-vjion des  ovèiiemenis 
les  plus  perilioux,  des  circonsiances  les  plus  critiques,  ello  a 
su,  dans  ces  circonstances  mémorables,  donner  à  to^>te8  les  dé- 
nocratiw  un  noble  exemple,  •(;/  «u  partisans  des  deux  cbam- 
iifta  me  eoEcvRoite  leccn. 


genre. 
Agréez,  etc. 


iraient  ét«  conservés  dans  des  citernes  de  ce 
{Moniteur  industriel,) 


ffclenee  soc  »lr.  —  Les  coDiérences  de  M.  Victor 
Heatiequiti  oui  Iji  n  les  lundi,  jeudi  et  samedi  de  chaque 
soin  nue  à  8  heur  s  du  soir,  rue  de  Grenelle  Sai:.t-Hono- 
re,  u"  45.  "* 


i 


Nous  sominef  prts  d'annouier  que  e  C/ub  centrât  de  l' Or- 
ganisation du  Trsî  ait,  doi-.l  la  dernière  8.-ance  a  eu  lieu  le  18 
juin  salie  M  jnte.<qii  pu,  rue  .^tente<qujeu,  sous  la  pré.-iden^  de 
AJ.  Jules  Uchevalie  ,  sera  ouvert  au  public  A  partie  du  oiMAjr- 
cuB  TROIS  sfcPTEMBK  ,  tous  les  diman-hos  et  jeudis  à  midi.  Jus- 
qu  à  la  levée  de  l'ej  t  de  sieu-e.  lo  Club  lostreimira  ses  tiavaox* 
a  une  exposition  8cjintifi,{ue  qui  aura  pour  objet  l'txamen  com- 
paré det  dactrine»iet\Socimtistes  et  des  économistes. 
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L'un  dis  (jetants:  F.  CANTAGREL. 


LlttrtAllilK  l'HAl.ANSTKKlKNM:.  rue  <ie  Bcîiune,  2, 


cl  quai  Voltaire. 

PVROIE  HE  PROVIDENCE 


ICI   MKLANGE,  par 

Clarisse  VicocuedxI 

édition  1S17.  In  joli  volume  gr.  iti-IK.— Prix  ;  1  fr;  50  c:  par  1 
le,  »  fr.  73.  ,       :  (2-^nî)| 
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—  C'e-l  décidément. d  main  simedi,  2  septembre,  qu'auront 
dnuà  Calais  et  à  Dunkerque  les  gr  indes  fôtes  pour  l'inaugiii;! 
tion  de-  d-ux  chemins  de  fer  qui   mettent  désorra  ns  Paris   en 
commu.iicati<m  directe  avpc  ces  deux  porîs. 

A.nsi,  voici  Palis  en  ,rappori  a>ec  I  Océan  par  qu.iîre  i.oint.;  ■ 
le  Havre,  Dieppe,!  C-+lais  et  Ou  :k>T.iue,  eu  attendant  qu'il  y  .-oii 
encore  par  BresJ  et  Ch  rb::urg. 

—  On  a  remarqué  que  dans  le  vote  de  la  nuit  du  26  août, 
tous  les  ecclésiastiques  membres  de  la  t'Iiambre  se  sont  a^)^l•  - 
nus;    ils-pouvaient  avoir  leur  conviction  laite,  rna'S,  ini -.istres 

•  d'iio  Dieu  de  paix,'iLs  n'ont  pas  vouiu  p:iit:ci(«'r  à  un  vilt-  qi;. 
ouvrait  les  avenues  de  la  cour  d'assises  d<  ya<  l  deu\  de  lo'-i? 
collégLe-.  ,i  [Opinio:.  publique.) 

—  Voici  un  effet  bizarre  caus<i  par  l'ora^ie  qui  a  éclaté  a\ic 
une  violence  extrême  à  Fontainebleau  et  aux  environs.  Çans  Ja 
forêt,  la  foudre  est  tombée  sur  un  groupe  isolé  dequatre  chêne-» 
sôi'utairts  (lui  ont  été  tous  I -s  quatre  complètement  dénudés  de 
leurs  branches  «tde  leurs  écqrces.  Ces  quatre  arbres  sont  main 
tenant coinmo  si  un  char()entier  les  ava  t dépotillés.  Au.\  envi 
ror.s  de  Fontainebleau,  iee.vigneroiM  ont  beaucoup  soufTert; 
toi  Ile  la  vigie  a  été  détruite  par  une  grêle  énorme  qui  est  tom 
bé;  pi  ndanl  près  de  oix  minutes.  i 

—  Le  dfu\it'ir,c  conseil  de  gucie  s'est  réuni  hier  so;is  l.f  pré- 
sidence de  .M.  le  colon>  I  Destain.',  et  il  a  coïKl^rnné  .'i  dix  ans  rir 
de'eijtioii  le  r,i  limé  Aciiille  D. .«iioi-,  ùjé  de  i,\  niis,  L.nde  loo- 
bile  au  24«  b  ladlon,  i.éclaré  ccupabled avoir^ris  pailau  mou 
vement  insuri ertioiinel.  ' 

I  è  con-eil  s'est  ensuite  or ctipé  de  l'affaire  Lejenni-sset  dil  Ro- 
bert, dont  la  df fen.-e  a  été  pré-enlf-  p  r  -M--  La  h.iud. 

A  six  hfHires,  ,M.  le  pre>iilenl  a  piononré  u:i  iiigi  mr.nt  qui  dé- 
clare Lejejaii.-vc",  dil  H'jbe'f,  loa  conp:  ble  -ui-  I..  thif  d  accu- 
sation relatif  à  I  occupation  de  foiictions'  puijiique-  ^i^ns  un  T-Èx 
nom,  et  coupable  sur  loua  les  autres  chefs,  et  le  condamne  à  la 
peine  de  dix  années  de  travaux  forcés. 

>-  Notu  lisons  dans  un  joun»l,  i  propoe  de  l'orag»  qui  « 

'  -^  1    '-;  -  \        :J.   -  ■    ■    ■  '; 
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iues  sur  la  théorie 
Fouricr.  2*  édition.  I  fort  vol.  grand -in-IK.  format  Cliarpentiér.  l'é 
4  fr.:  par  la  poste,  4  fr  50  c.  1  (2—101), 
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DE  l/ORGANIS.UION  Dt'  TR.WAIL,  par  Math^  Bii 

coiuT.   Urocliiiro  gr.   in  32.    1848 —  Paris,25k:  ~ 

i  («-Ptî'î 


Voici  pour  le  Dioama  une  é|^oqiic  favorable.  Ijn^  vacances  lui' 
mènent  ih.iquc  nnnoo  un  oolillc  d'enfants  pour  qui  les  p.irents  « 
tieureiix  de  trouver  tin  •['■Vtiit'i' ,i    ;■  fois  si  attrayant  et  si  convé 
ble.  Jamais  il  n'avait  offert  ,i  se?  jei!!;rs  visiteurs  une  expo.-iition  i 
curieusi"  qu'en  ce  moment  ;  !,i  jiiltoi'.-fjiie  Vue  de  Chine  doitsurti 
obtenir  prés  d'eux  un  snccé|-i(lonlliôusiii<ino. 

Nous  rapi>olons  iiiix  parc  n'ts  ipn,  les  enfanls.ne  pa >n1  qne  t|2 1 
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ort;t,A-<.o»ie'i..— l'.i.sc.irello.  les  .Muielinn. 
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AMUICli-Culll<jL.k.  — Le  ".••>Mii  au  i);:it'ii  .  _, 
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ASSOCIATION 

\  ■       UM  ir  fMMTlM 

k  (IHTtl,  h  TliUll  <  *  TlUIT. 


Depuis  le- 5  mai,  !"•  fannat   flV  Ja  T)^morrn(ir  pnnfiqu 
a  été  aarandi  et  co.îticnl  un  lier.-;  tic  nritiiTCS  i|e  plus.  En 
coDStiifHfnc(\  les  prix  'l'uboniioiricnts  ont  (•b'  fixes  ainsi  : 

PIllX  DE    LABONNEMliNT 

^  î  AV  M'.MÉnO  OI'dTlDIF.N. 

Tiiris L'ii  iin  28  fr.,  »  ni.  !."i  fr,  "5  m.  S  (r. 

•  Oti'Parlpnionlsclétr.'r!  ■  !■. ..      —     oS         —     -2(1       —    Il 
Pays  à  sVirtaxp.  ...',.•. .    ...      —     .'">         -r-     28        —  15 
■■  '  ,  '  î        ■      ■         '. 

Ar  :irMF!'.o  di   undi.  , 

Pàri.s,  .'l^partpniv  f-!  l'Iniri;:.  —  l;i  fr,.  —  ">  fr.  —  ï^  fr. 
Pays  a  s(irU.\e —     li         —      7       —     i 

■^  Le  nutni'To  du  lini-li  nnuplait'  le  ntiiii -ro  ilu  'liinant-he; 
i!  coiititîiit  (]au»lm^uppl^■IIl(■lit  un  r.'sumi'ilt's  t'|fne!iiii'iils 
(le  la    sciiiaiiii;  cl  '."aiialy.-ie  des  travail \  de  r.VHsnulHt'.e. 

Les  alxmnt's  iiouvc;ui\'i|('s  di-parteiiieiit-s,  qdi  rèsipiit 
dux  ancu'iis  prix.,  ^otit  pniviniis  tpie  nous  n'diii.'iiîîi.-i  la 
durée,  de  leur  alioiiiiiMiiciit  iininurtioniiellemi'iit  a  ("aii^"- 
uientation  de  prix.  -, 

Ainxi  Irs.^iboiinry  \trim''t<lriv'>i  du  i'':ro>irfnil.  r/ui  iwu.'; 
règlent  à  H  fr.<nifl  .:''r()iil  srrris  (/iir jus'ju'dU  I,")  iiomii- 
bre  proc/iiiii^;  '  ri>)/.\-  ilc  sij-  iiiois  ,,  (/^//  non.f  rrjlnit  à 
16  //•.,  jimpùiv  ;îI'  jnni-irr  \MS):  cur  d'un  un,  (jui 
nous  rhjlritt  à  "M  fr.,  j'isf/ii'im  30  j"in  I8i',). 


PAIiXS,  2  SEPTEMBRE. 


F.es  deux  ti.tT,-;  do  la  se  nice  fuit  éti-  rempli.-*  par  de.^  :.ap- 
poVls  de  pétitions.  Los  "  rapporlrurs  se  !=oiit  sueoédé  a|l;i 
tribune  au  miîieu  de  i'i;!  Ifilerence  et  de  i"iiiatte!i'ion  g  ■-! 
nérales.  ,  f  r  -i 

•i  Kuiré  deux'  rapports,  le  niitiislre  dei*  tliianees  vient j 
sous  le  p^éiexte  de  rectilier  u'i' article  du  Monih'ur,  (!<- 
noncer  à  l'Asi^enibiée  le  inauvai.-;  vouloir  d(!  plusieurs  df 
parteinents  pour  le  paiement  de  la  contribution  des  \'.t 
centimes.  35  millions  restent  encore  à  recouvrer,  et,  sc- 
'lon  l'opinion  de  l'Iionorablf  M.  (lou  Ichaux,  il  importe 
.que  l'Assembléf  lasse  coniiai Ire  tl'une  nianii  re  irr-vocabie 
sffn  intention  ile  maintenir  cet  impôt,  afin  d'oler  tout 
prétexte  plausible  à  la  résistance.  Cette  satisfaction  e.-t 
unanimement  accordée  au  niini>tre.  Uesto  à  savoir  lu.dn- 
tenant.';uelles  mesures  le  pouvoir  Jut;era  .a  propos  d'en.- 
pioyer  contre  les  tonlribuables  récalcitrants.  .' 

Arrivons  à  Vèrfnewent  de  la  séance,  <à  la  question  re- 
lative à  ia  levée  [le  Ti'tat  de  sit'ge.  Les  reprt'sentants,  .(jne 
la  lecture  des  péfiti'ons  avait  mis  ihi  fui  e,  regagnent  leur 
place.  Le  silence  s'établit;  M.  Liclitemberger  monte  à  la 
tHbunc. 

Mais  désappointement!  aprè.s  quelques  paroles  Lien 
senties  et  bien/Uiles, .  riionorai)le  représentant  déclare 
que,  converti  pardtM'Omité de  lij;'.<tii'e,  d'accird  .avtc 
M.  Crémieux,  rapporteur  de  li  propo.-ition,  lequel  est  d?'- 
cidé  k  ne  faire  aucun  rapport,  il  s'en  remet  puremcpt 
.  et  simplement  à  la  sagesse  île  l'Assemb'ée.  I 

M.Crémicux,  rapporteur  iii  jitrtilnis,  vient  drm''ndcr 
à  r.Assemblce  di;  ne  pas  prendre  en  oon.^idération  la  pro- 
position déjà  aux  troj»  ipiarls  ahandouiiée  p^r  son  au- 
teur. - 

C'en  est  lait,  r(îtat  delsifge  se  a  maintenu  ,  et  les  nom- 
1  breux  auditeurs  (jui  se  pressent  dans  les  tribunes  auron^ 
j    attendu  en  vain  la  lutte  que  semblait  promettre  une  ques- 
tion dé  cette  importance. 

Mais -M,  Ledru-Uollin  demande  la  t  arole.  Les  fronts  se 
dérident  tjt  la  partie s'eiilg.ige., 

.M.  Ledj-u-it(tilin  a  prononcé  un  beau  discours  avec  cette 
chaleur  de  coiiviclioii,  cette  hauteur  d'ide-'s,  cette  heu- 
reuse en  Ttrie  d'expressions  «pi'il  SMilIneiver  depuis  rpiel 
qiu' tem|t>.  Il  a  eo:ijiire'rAfsi:niMée  .le  rii'  p.iscntacln  r  à 
l'avance  la  consMlutiori  (pi'ils  vont  f!ii:'ii.T  a  lli  France  en 
la  votant  sou.-^  li-  '•ejine  <'.'c  l'i'tal  de  i'"^'e  et  en  priiseoce 
de  la  compres.-ioif  exerci'e  sur  la,  pre.-se.  Faisant  abs'ra'c- 
,  tion  de  tout  e.-'i  rit  départi,  il  s'est  adressé  a  la  con*cien- 
|ce  de  toiis  se.^  col  lègues. 

.i     Mais  l'Assemblée  avait  depuis  lûi;gten:ps   sa  dérision 
arrêtée,  et,  après  un  discours  jiale  et  insiciiiliant  |de   .M. 
Favran,  b'quel  n'a  fait  qii'alT.iiblir  et   rappetis.ser  ^en  les 
repro(h)i>anl  les  ariJ:um"n's  de   .NL  l.cdru-l\ollin,  k'»  {;.mic- 
ral  Cav.iign:ic  a' eu  peu  de   f.eine  à  d>g;iiler  les  rejprr.-en- 
tànts  à  fnrinn'er  le  vote  qui  aterminé  la  si-ance.    j,f      .y 
Le  tr.néral  redoute  i:es  tiouliles  (  rovoqués  par  la  rcac- 
■    tion  royaliste  \  il  l'a  cl  lircuient  fait  comprendre  a  r.\s- 
sembli e.  Il  a  prono..cé  des  paro'es  niàl's  et  viiroureiises 
■  tout  à  fait  rassurantes  pour  la  cause  républicaine.  Ii  s'est 
posé  en  inticnii  irrpconc'liiddf  du   passe.  Tout  en  ilé-plo- 
rant  la  mesure  qu'il  croit'devoir  di  niander  dans  l'iiderct, 
exagéré'  peut-être,  de  l.i  Hépub  iqne,-(iii'is  avons  enregis- 
'    tré  ;lvee  joie  celte  l'ranclie  .le.l.nalion. 
'  i\i(i-  -i^lprès  le  discoure  du  chef  du  j .  uVoir  exi-^nitif,  .M.  Vic- 
tor lln^'o  a  e.-say,e  vaiii»'riu  ni  me  prot(  slatioii  ch.deiireu- 
se  en  laveur  de  la  liberté  de  1 1  ,ires<e.  Li  Chambre,  l'ati- 
.guél'  et  pressée  d'en  linir,  s'est  Inlei'  l'.e  proc.  der  au  vote. 
'  529  viex  contre  140  oiit  proionfeie  mair.tien  de  l'état 
de  siège  pendant  tes  débats  de  la  constitution. 


VT  owns  tmoi  tm  (wami.}  . 


RÈPARlîrtô» 

■  miTU,  a  TIAf Ail  it  alUÉi 


•     r.  ,;*îi.J 


M.  Csoii«l<*liaii3^  tU'VHEit  ]?l.  «IcRofliJîi- 
C'hiltl. 

1 
Il  y  a  quelques  jour.*,  on  lisait  dans   le    Ursfnger    -JS 

aoûti,  les  lignes  suivantes  • 

a  On  nous  prie  de  demander  pourquoi  le  traité  pas^i' 
»  entre  la  coni[)agnie  du  .Nord  et  le  ministre  des  linan- 
»  ces  n'est  p  is  encore  publié,  quoiqu'il  ait  etésigu^  lel3 
»  ou  le  l4  aoiit.  » 

La  rep»  usé  ne  s'est  ]ias  fait 
net  publia  le|  premier,  ce  nous  : 

tatait  que  «HEtut  a  consenti  à  nr.odifier   les   epoqiies  de 
»  paiementj  des  sommes  ducs  par  la  Compagnie  au  Tré- 


llen  're.  Le  donfttil'.l'on- 
•mble,  une  lote  qui  cons- 


»  sor,  et  que  ces  JOTang^ments  avaient  déjà  rrça  leur 
T>  comjiléte  pxicution  parle  versement  effectué  au  Trésor 
I'  public  d'une  somme  de  3  millions.  » 

.Vous  n'avons  pas  encore  trouvé  ce  nouveau  contrat  en- 
tre .M.  (^ouddiauxcl  M.  lîoths.  Iiild,  inséré  au  Mmilevr 
unliersat,  mais  le  nipprochement  des  notes  publiées  par 
le  Mcssayrr  et  le  Consiitutionnel,  nous  font  craindre  que 
Cet  arrangement  n'ait  eu  lieu. 
Or  de  quoi  s'agiâîait-i  '.  • 

.Nmis  allons  l'expliq-.îer.  , 

La  cmpairnie  du  chemin  de  fer  du  \or  1  est  constituée 
au  capital  i'lf''ctif' lU'  180  millions,  représenté  jiar  406 
mille  actions  lie  ."iOO  fr.,  sur  lesquels,  d'apr>s  décisioa 
du  conseil  d'ailnunistration ,  la  eonijnL'ra';  n'a  h  droit 
de  demander  que  le  versement  de 'i.'iO  fr.  par  action.-"  Ii 
Avec  les  180  millions,  la  hirectiou  doit  rembourser 
les  dépenses  faites  i>ar  l'F.tat  sur  la  ligne  principale  de 
Paris  'a  la  fi^ontièni!  bi'lpe  par  I  ill'-  et  par  V.ileueiennes  j 
—  p'us  achever  ie.'ï  gares  sur  die  même  ligne;  — enfin 
cMiistrnire  les  ei!tbfaii"h"mcnts 

Delilleà  hiinkijrque (,!.•»  ii, ... 

IHi.i/eliro.!cka(-*ilais | 

i.[  la  ligue   de  ('.tvii  à  S'int-Quenlin.       10-2  kilorn. 

Lir/ne  i!''- Puis  à  lit  frontirr^  bciyr. 

L'expost'  d  ■»  motifs  de  1 1  loi  de  eon  ession  du  rtjenn'n 
du  .Nord,  du  18  I  vrier  l8-i5,  évaluait  de  la  ina'.iiere  sui- 
vante K»;c.oùtde  la  Vfde  principale  (2i.' 

i"  La  voie  princip.ale  île  l*aris  à  Lille  et  Valeu'iennes 
•  matériel  compris'.    . ,  fr.    ,  î»-2  TOO  000 

•2"  Les  deux  portions  <!e  chemin  de  Lille 
et  de  Valenciennesàla  fronfiè'C.  ....       H  ;W)0  000 

.■î"L'iutéréi  à  payer: pendant  les  travaux. 
Irais  de  roulemenfet  acce>soires  ■  portion 


allÏTeiite  à  la  ligut-iipiincipale» 


5  6S9  -213 


j  j  '  Tota^     lOy  «89  -213 

Or,  I. 'après  !e  cpfnpt''- rendu  dii  conseil  d'à  Iminislra 
tion  de  la  cmp-ighie,  du  -20  avril  1818,  la  I  u;.NE  l'RiNXl- 
p.\m:  a  déjà  coût '•  Ifs  sommes  suivaiites  iS/  :; 

1°  Et  iblis.-ciiiei-.t  de  la  voie  et  cous-      : 
trui-lions.     .  ^  i    ■.     .     .     .     .     fri     109  312  454 

2"  .Matériel  roul«»l  néctssaire  a  la  ligne 
lirincipale  (matériel  qui  a  été  reconnu  in- 
suflisant  l'année  dernière  (4',  puisqu'il  a 
fillu  em[>niuter  des  machines  aux  che- 
miiYs  de  l.von  et  de.  fîoulogne'    .....       2!  0{>9  728 

3"  Outillage  des  ateliers  .    ......         3  0.53  .VJÎ) 

4"  Mobilier  des  aares  et  stations    .   .    .  281  077 
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1.33  74fi  768 


Au  31  décembre  1847,  le  v/ç'/îc// de  la  Compagnie,  sur 
l'évaluation  première;  de^  travaux  de  la  ligne  principale, 
était  donc  de.  .    .    .    J    .    .    .    .    .    24  057  5.54  fr. 

.Ajoutons  qu'il  restait  .encore  pour  terminer  la  ligne 
principale  à  exécuter  les  travaux  suivants,  qui  nécessite- 
ront nue  dépende  de  plusieurs  millions  :  *, 

Construction  d'une  grande  gare  a  Douai; 

Llah'issement  de  gans  pour  le  service  de  la  houille  à 
l'.I  mc-Mi»scron,  pct'S  de  Valenciennes,  et  à  La  Chapi^- 
Siint-Denis;  î:    •        -  '  , 

Hàtiments  de  12  stations  intermédiaires;; 

Achèvement  de  lat^itosc  de  la  .5'  traverse  et  dmraccor- 
dement  d'Amiens,  etc.,  etc.  '       *.  •. 

Les  détails  rebiUfs.^ux  embranchemfents  et  au  chemin 
de  (xeil  à  Sain'-Qaentm  manquent  ;m^is  il  est  évident  que 
les  133  à  134  millions  ei-dessus  déjà  d'-pensés  pour  la  li- 
gnl"  principale,  ne  permettront  pas  à  la  Compagnie  d'a- 
chjiver  co-Tiplèlemenl  tous  ces  travaux  avec  les  180  mil- 
lions de  capital  qu'elle  possède,  et  qu'elle  b'élait  engagée 
d'exécuter  d'apicj  le  cahier  iWi,  ch.irges. 

Vis-à-vis  de  ce.'}  laits,  quelle  est  doue,  en  réalité,  la  po- 
sition financière  de  la  compagnie?  Ci  tle  position  nous  p.i- 
i',.lt  emiiieiunieiiLprécaire  ;  nous  ne  la  qualiilerons  pas 
au'renient.  |  . 

t)r,  dan:*  une  j^reille  position,  q-i'eùt  dU  faire  la  com- 
piL'uii'  pdlir  rem. «lier  à  sa  situation? 

.Suivre  l'ex'  niplt*  de  la  compa!,'nie  de  Lyon  et  obtenir  la 
reprise  du'  cheinii)  de  fer  par  l'Etat  ; 
I^Oa^lemand.r  à  l'Assemblée  nationale  une  mo'dincation 
àfî  loi  de  concesHon  motivée  sur  La  différence  entre  les 
rral"  liions  des  iusî.'uieurs  de 'l'Etat  et  le»  dépenses  relies 
que  IJrcomptgnie  a  clé  obliiî.e  do  faire. 

I  à  était,  ce  nous  semble,  la  vérité  ;  et  une  compagnie 
qui  s-  r\*pecte  et  qui  tient  .'i  échapper  au  moindre  soup-| 
çon,  ei\t  adr<s.*é  à  I  Etat  l'une  ou  l'autre  de  ces  demandes.' 

Au  lieu. de  cel^,  que  fait  la  petite  oligarchie  qni  e^t  à 
la  tête  delà  eo.ni*iguie;  elle  met  eu  œuvre  toutes  les  in- 
fluences pour  agir  sur  la  faiblesse  du  mini>tre  {les  fi- 
nances et  pour  prolonger,  nous  ne  savons  trop  pourquoi, 
la  position  dillicile  île  la  genl  îictionnairc. 

Posilidti  finnncii:re  de  la  CcmjMgnic. 

Am  31  décembre  1847,  l'Etat  avait  fait  l'avance  et  de- 
vait être  rembuursé  par  lai  compagnie   de.     t)4  43.5000  f. 

.\  la  mè.ne  date,  la    compagnie   avait 
rembours»;  à  l'Etat .■i7;}58730 


mesure  de  payer;  à  cette  époque,  nous  vivions  en  plehie 
monarchie,  et  M.  Dumon  ne  crut  devoir  acconler  h  la 
compagnie  que  troix  mois  de  délai  pour  les  20  millious 
échus  le  l'i"  janvier  1848. 

Les  nouveaux  délais  demandés  par  la  compagnie. 

Les  trois  mois  passèrent  et  >a  monarchie  aussi  ;  mai- 
l^eiircusemunt  les  finances  de  l'Etat  tombèrent  d  ms  des 
mains  encore  plus  inhibiles,  qui  ne  survînt  mt^me  pas 
c  jnserve.r  à  la  Képubliquc  le  crédit  de  la  monarchie. 

Financiers  it'occasion,  ils  èmpruntèreut  au  nom  de 
l'Etat  225  millions  à  7  et  li2  poar  cent. 

-I.a  fi'iaiice  releva  la  tele,  et  la  compagnie  du  chemin 
du  Nord  s'empressa  de"  fiire  la  demande  suivauieà  l'F^tal  : 

EU"  proiiosait  de  lui  payer  les  58  .à  59  millions  ci-d'c.— 
sus  aux  èchéancris  ci-apres  :  i 

En  la.'io.     .     .     .     .     12  000  000 
■   Eu  18.>t 12  000  000 

Et  lo  restant  en  annuités  de  4  millions  jusqu'il  complète 
çxtiuction  de  la  dette,  et  toujours  à  3  p.  tOO  d'intérêt. 

Ainsi  l'Etat  empruntait  à  7  et  L2  pour  cent,  et  prêtait 
à  3  pour  cent. 

Ce..»  elauses  ne  paraissent  pas  avoir  reçu  de  grandts 
mit  lin Mtions,  puisqu  -,  'l'apres  la  note  du  ConslitulioH- 
nri,  voiici  coiini,ienl  aurait  été  conclu  l'arrangement  entre- 
.M.  (Joudchaux  et  la  Compagnie. 

la  dette  actuelle  de  la  Cjmpaguie  envers  FEtat  monte- 
rait a     ...     ; G0OC'O|O0O. 

3  000,000  auraient  d.'jàéti?  vcr.-éS|le  15  août  damier. 
1  :>jj  000  000  en  obligations  p.ayab!és  depuis   le  4  mai 
1819  jusqu'au  15  août  1859. 


Od  dit  que  plusieurs  officiers  et  entre  autres'  MSf.  de  Vaux  ^t 
i'Elch-ngen  vo  t  être  employés  en  service  actif  d^ins  l'année  An 


Alps.  li  est  probable  qeë  l'ôccapation  do  Venise  aurait  {"MM 
■n  attend  :  l'intimidation  de  l'Autriche,  qui 


~que  l'on  en 
alors  à  des  concessions 


iquicoaseMÎlvIt;] 


60  000  (KX) 

y  .Nous  le  confessons  :  \  nous  n'avions  pas,  jusqu'à  ce 
jour,  pris  au  sérieux  ce  traité  financier;  nous  ue  pouvions 
p.  user  que,  dans  1h  situation  où  sont  les  finances  du 
p  lys  et  en  face  d'une  assen.blée  souveraine,  un  ministre 
r.'publicain  pourrait  se  croire  le  droit  de  trancher  une 
question  de  cette  importance,  droit  que  n'eut  certai.ie- 
luent  pas  pris  un  ministre  de  la  monarchie. 

(;ouiinenl,'  il  n'y  a  pj«i  encore  un  mois  que  le  ministre 
des  llnances  ne  pouvait  trouver  rx  million  à  donner  à  l.i 
misère  des  campagnes,  et  il  livre  ainsi  la  fortune  de  la 
France  à  des  mains  avides,  toujours  ouvertes  pour  ruineif 
le  p.ays. 

Ah!  monsieur  (^oudchaux,  vous  vous  dites  républicain, 
et  vous  n'osez -pas  vous  poser  en  maître  devant  la  finance  • 
vous  vous  croyez  républicain  de  la  veille,  et  vous  oubliez 
ce  précepte  que  notre  première  République  nous  a  légué, 
et  dont  vous  ferez  bien  de  montrer  ie  premier  dystique  à 
votre  confrère  M.  Marie  :  ' 

Au.x  iiens  do  loi  tu  couperai  '  ■ 

Les  ongles  radicalement  ;  * 

Aux  financiers  tu  donneras  t  •      ' 

'  Congé  définitirement. 

.Nous  vous  conseillons  de  méditer  ce  dernier  adage  tou- 
tes les  fois  que  vous  vous  trouverez  vis-A-vis  des  meneurs 
de  la  nuance. 


il 


57  076250 
1712287 


l'Ius,  les  intéi^"'ts  du  31  décembre  1846 
au  31  déccmbre'1847,  intérêts  ù  3  OiO.     . 

Total  de  la  (telle  de  la  compagnie  à  l'E- 
tat au  31  lit  cenibre  1847.    .....    687885.'i7f. 

Ces  .■)8  à  59  millions  di  valent  être  payés  en  trois  termes  : 
l'Vjanvier  1S48;  l"  j-invier  1849;  1"  janvier  1850. 
.\ii  l"  janvier  1848,  la  compagnie  ne  se  trouva  pas  en 

(t.  I.e<2i)  miilion&qiii  m.inqiK'nl  (K>ur  porter  lo.capital  de  l.i  Com- 
rwiftiio  'le  tSi)  mitlinn*  i:  2(N>.  devaient  scrrir  a  la  constaiillon  de  la 
iig'ie  <l  Hazo!iroul(c  à  l'ainpoiiv. 

{2i  Voir  le  Journal  dts  Cfieminx  df/er,  année  18 >5.  p.  lOT. 

(■*)  liii|>riio«  clirz  Paul  Dupont,  <84((.  \ 

141  Compte-rendv  du  29  arril  1848.  p.  5. 


I,«  7  novembre  IS.3G  le  National  dirait  : 

La  betirgeoi-i.^,  actuellf-mont  au  pouvoir,  ne  IraTnillora  jamais 
.1  l'amo  ii.iai'O  I  des  protéUiires  vt  à  leMir  émuicipation  progres- 
sive, pnrroquo  I.>sinlér<^l4  ne  font  jamais  do  sacrilicis  veiontai- 
res,  et  que  ce  sont  les  droits  polit  ques  et  lo  sulfraiço  universel 
qui  formuleront  seuls  les  intérêts  delà  démocratie*        \     ^ 

A  quelque  temps  de  là  le  National  disait  i.p 

j  La  vi^rilable  base  de  l'ordre  public  ne  consi^tel  pas,  comme 
On  seniblo  lo  donner  -h  p.'nser,  d-ms  la  fnrme  du  pouvoir;  elle 
iil  e\c  U'iivcin.nt  rfflt/is  l'orriamsatinv  du  traçai I...  C'es-treriS 

l'dxseciatio»  ([ue  ton.*  les  rllorts  doivent  conver;;er Les  con- 

vinlKins  s(jr:d  e.-;  impoilenf  |  en  à  l'tiomme  qui  meurt  do  faim... 
Il  frfiii  assurer  à  l'ouVrior  «/<  minimum  de  »a- aire  et  ta  parti- 
c'p'ttion  aux  fiéntfic'S » 

Auiour  l'bui  que  les  rédacteurs  et  hn  amisl^Iu  N'ational 
sont  à  la  tète  du  gouvernement  et  q.ie  le  suffrage  univer- 
sel est  conquis;  nous  niettoos  les  minisires  qui  représen- 
tent directement  l'uiiiversalitij  des  citoyens  en  demeure 
de  réaliser  l'orsranisatiou  du  travail,  la  parllcipation  aux 
bénéfices,  l'association,  et  nous  espérons,  qu'ils  sauront 
s'appiryer  sur  le  peuple  universel  pour  réaliser  l'ordre  dé'- 
mocratique  qu'ils  appelaient  de  leurs  vœux  autrefois. 

il  y  a  précisément  dix  ans,  nous  nous  sommes  permi.«^ 
ll'expriinerdfs  doutes  et  des  inquiétu.les  sur  l'cmpresse- 
(ncnt  futur  des  chefs  républicains  de  réaliser  les  réfor- 
jnes  sociales.  Nous  di>ions,  le  l"  Juillet  1838,  dans  une 
bolémique  soutenue  contr.)i:  le  Bo/i  ien-s  ;  ' 
I  On  nous  ré|>niid  qu.-,  s;  l.i  Fiance  possé  lait  on  i^ouvernemenl 
|ui  émanjtt  riVllemeiit  du  iieupio.  nous  aurions  plus  de  chana'S 
I  ètr.'  1  çouti's,  et  que  nous  liouverions  même,  dans  co  p.uvorne) 
n  f't  vraiin'T.l  popul.-iin'.  un  concours  ellicacoit  sincère  p<jur 
es  .-^an  de  rofonne  que  nous  vduIjih  faire.  C'e.-l  ce  dont  n.jij.» 
1.  ulon<  tris  fort,  h-'a*!  N  .ui  n"  croVins  pas  que  les  republi- 
r.iins  ip'ii  ro|:çf.fr,iieiil  Hldrs  (i-.ir  toujours  quelqu'un  ou  .lUoLiue-- 
•Ms  re.z:  ont.  qiiiin.l  bim  même  tou-*  S'.ni  ceiwi-s  réinor)  permi- 
sent  faci!em''nt  autnur  d'eux  autre  chose  que  là  Rèpuhlique. 

.Nous  désirons,  nous  cs;<éro;i3  qu'il  sera  ((onné  un  dé- 
menti écUtaiil  à  ce  doute  inquiet  exprimé  par  les  socia. 
listes  en  18.38. 


Paris,  jeudi  soir.  —  Si  nous  sommés  bien  inibnWt|'<(ll*i| 
préjvjrc  avec  ia  plus  «rande  activité  à  interveni*  en  R^.  ftM} 
goncral  C»ai;;uac  aeu  ce  matin,  avec  leRéwéral  Lamoi^ciér*, 
une  iuio^uo  cunferuuce  au  sujet  de  la  formation  d'ine  daîeriiÉit 


ïesquéM** 
is,  oSèT 
l'effeeUfd 


sujet 
anm-c  i:eGO.iiOO  hommes  au  cas  où,  comme  on  s'v  attend  tt 

général  Oudiiiol  eutrerait  ea  Piémont.      '     , 

L'o.dro  a  déjà  été  transmis  aux  dix  huit  divisions  militairas 
former  des  b  «taillons  di- ;:uerre,  ot  .l'enjoindre  à  tous  ©ffici 
ot  soid.ll-;  en  Çi.'n2:é  de  niiirer  sous  les  drapoAux.  Celte 
va  élever  l'arméa  ll•ançii^o  à  560  JOOO  hummçs  sur  les 
r>iit  oa  rctranclier  Ci  000  pour  l'arinée  d'AfriAo;  iMais, 
u:i  vj.iiijbiii:jOi-VîOy  baUiilons  diig&'de  nationale,  l'elï 
fil.  CJ5  fi-a:u;.<iisc.3  sera  vçaiaijul  considérable. 

L'arsenal  de  Boursos  sr  du  expédier  immédiatement  4  Giv 
bl.>3  l'.ullons  uo    cai touches,    10 000  bpmbts,   40  000  ob 
î'j  000  bjiilets,  et  un  iaiin .nsu  parc  daitillerw,  tant  do  i  ""^ 
de  tjrupa.-ne  que,  ds  siè.^e.  Oa  pense  quo  lus  deux  praoùére 
sions  de  l'fTmé.'î  sous  le»  ordres  du  général  Ouùnotpaa^ 
les  Alpis  au  a)nimencemeiit  do  la  semaine  prochaine  et  qu'j 
seront  i  cmétliat/iiioiil  suivies  par  1.  s  autres.  Tous  Ces  eu 
iraient  Cuinpcrsur  le  Tessiii,  prêts  à  ontreren  campagneleu 
où  o.\piro  l'arraislico. 

—  La  nouvelh  de  l'envoi  des  forces  françaises  en  Italie] 
prot-^or  Vonise  contre  les  Anlriehiens  ai  fait  fléchir  les  fomi 
la  Bourse  n'aujourd'huK  '  {the  Express.) 


/\ 


\  Les  journaux  anglais  ont  reçu  de  leurs  correspondants 
fde  Paris  la  nouvelle  des  ordres  partis  du  ministère  de  Sa 
jguerre  pour  renvoi  de  troupes  à  Veftise  et  la  formation 
dune  nouvelle  armée  de  60,000  hommes.  Cette  nouvelle, 
donnée  pt.r  nous  avant-hier,  se  trouve  ainsi  confirmée  : 

Sous  cotte  rubrique,  en  p-osses  lettres  :  Dernières  noucelli> 
(te  Paris  i  forces  françaises  envoyées  a  l'enise,  V/:xpreft  >:> 
1"  soplonibr^  (iort»»ce  qui  fUit :  «  P^ris,  jeudi  soir:  j  anpronJ 
a  l'instant  quo  dans  un  conseil  des  ministres  qui  s'e.-t  tenu  ai; 
jouM'hii,  il  a  été  décidé  quo  4  000  lionimes  .le  lrou;)es  il.'  Ii.:n  ■ 
seru.-nienvovéà  imméitiavinenl a  Veni**-,  ci  que,  parsu^t«d"o'i 
dres  exix'iu  s  depuis  quelques  |Ours,  trois  \ais.M-au\  .le  ^u  rn 
ont  été  dé,à  envoyés  de  Toulon  ;  ils  doivent  être  arrive*  à  V.  - 
1  ni».  '.       ,     ' 


ILe»  Nocia|it$te«  et  les  fieoi 

Paris,  le  t"  septembilB  4MA,' 
.4u  citoyen   rédacteur  en  chef  du  journal  la  Djkiiocb4| 

-I  PACIFiQCE.  J4i 

i  ■■..■■    ■     ••  .■  ■   -.*vf  ' 

('iloyen  rédacteur,  ;    >'  :        /:      t:.|> 

J'ai  ouvert  le  6  mar-;  cTernier  des  conférences  sur  l'or^ 
i'mn  du  Ir.ivail.  C^  couli'rences  avaient  donné  lieu  à  lai 
tion  <run  club  dont  les  séances  ont  continué  jusqa'au  din 
t8  juin.  Au  moment  de  le». reprend re^  je  crois  convenableitel 
donner  une  nouveilc  forme  et  de  n^  renfermer  dans  unesia 
o.vpo-iriun  qui  comprendra  roxaraen  comparé  des  doctrinâi4 
économistes  itdessocialhtes,  avec  quelques  applications  i 
ques  sur  les  questions  à  l'ordre -du  jour.         - 

Ce  cours  sera  public,  et,  de  ma  part,  lout-à-4ait  gratail.  I 
ne  pouvant  obtenir  un  Incâi  aulrenuml  qu'à  tMnooéttmfi 
limite  des   saciiflcos  personnels  qui  me  seraient  possibkvé  - 
atteinte  depuis  longtemps,  je  me  vois  réduit  à  laisser  uréle\per  i 
Iroit    .'eiitrétide  1 0  centime^' TôUt  faible  qu'il  soit,  icedr 
l'entrée  est  !e  trop  pour  le  but  i  atteindre,  car  liw  \n\tiiM  i 
les  préjugés  établis  seJéci'Jent  difficUenwnt  àptyqrpour  t 
tondre  discuter  et  contredire.        .      ■       ' 

J'oserai  vous  adresser,  à  cet  é^tfS,  quelques  e^iqktumil 
les  cil  constances  rendent  nécessaires,  aveçpnère  delaar  T 
place  si  vous  reconnaissez  qu'elles  ont  le  euitùsn  û'ialér**>* 
blic.  ,       . 

Maij^ré  les  restrictions  impc«ées  par  le  décret  sur  les  i 
y  aurait  encore  place,  dans  les  limite»  de  cette  étroite  14 
ponr  d^ÉTdiscussions  profitab'es.  Mais,  à  mon  avis,  il  est  1 
soiîstl'aW,  quant  à  présent,  les  questions  qui  concernent; 
ihéuries  socialistes,  aux  ardeurs  inconsidérées  dei  ima,  et,) 
provocations  insidieuses  des  autres,  provocatiôw  iofeidM 
dont  l'action  permanente,  dans  la  plupart  des  ctuti^  étotit 
puis  la  Révolution  de  Février,  n'a  pas: échapfié  ila-, 
voyance  des  cit'iypns  dévoués  sans^  arrière-pensée  à  l'établi 
ment  définitif  de  la  République  en  France. 

I.e8  théories  socialistes  ont  aajoord'bu!  la  sympathlis,  Ht^', 
qu'on  en  puisse  dire,  l'assentiment  raisonné  de  ce  qu'on  r 
la't  naguère  et  qu'il  faudra  bien  appeler  encore,  josqu'i  If  i 
salion  efTective  dn  nouvel  ordr^,  de  Perdre  selon  hi'  fnder 
les  classes  inférieure.^,  mot  qui  n'a  pas  été  créé  par  lesi 
tes.  soyons-en  bien  certain*. 

d'autre  part,  ces  tliéories  niaiUnt-dang  les  cIa/>S08  sup 
res,  ou  qui  so  croient  telli*,  une  antipathie  devenue  vi«h 
h;,rès  avoir  été  d'abord  fort  gaie,  un  mélange  de  terreur  i 
hnine.  Cela  provient  surtout  de  l'ignorance  où  oescla 
laissées  et  sont  entretenues  djaque  jour,  quant  ài'ii 
vulution  intellectuelle  qui  s'est  accomplie  dans  la  acieiiQé  i 
miqùo  et  dans  la  philosophie  générale  depuis  le  clomn 
(le  ce  siècle.  Les  classes  réputées  supérieures  sodt,  à  oirti 
frappées  d'un  ayeuglemeut  dangereux  po(ur  leiirs  pronml 
téiêts.  .   ■•     '  .       r-T      .? 

En  un  mot,  il  existe  entre  les  deux  classes  un  tnalentendÂ 
lementprof'jnd,  que,  dbns  l'état  actuel  dea  choses,  lés  „ 
sîbns  contradictoires  auraient  plus  d'inconvénients  que  é'à% 
tages.  '  , 

Les  expositions  scientifiques  sont  donc  préférables  de  j 
d'autre,  mais,  en  même  temps,  c'est  le  premier  besoin  i 
notre  ïitua'ion  que  ces  expositions  soient  fréquentes, 
bits  et,  surtout  gratuites." 

Les  hop^ibles  combats  de  la  guerre  civile  ne  sont  que 
fets  :  pour  les  prévenir,  il  faut  s'élever  dans  la  sphère  deÉ4 
jc.î.  Or,  la  cause  première  do  la  révolutibn,  c'^sl  un 
m^ntou  p'ulôt  un  rfpfliirement  radic-jl,  essentiel,  entré 
^cx)'es  scientifiques,  sur  tous  les  pi  incipes,  sur  toutes  iesi 
ti'.nsde  lilierté,  d'onlroet  rio  sociabilité.  Ces  deux  écoles 
les  économi-tes,  d'ur  e  part,  et  les  socialistes,  de  l'antre. 

De  pareils  dissentiments  ne  se  vident  point  par'  le  sfienei  : 
nn  s'éteignent  point  sous  les  coups  d'une  réai^on.  Leur  i 
intime  est  plus  forte  que  toutes  les  forces,  parcs  que  la  toi'] 
lontaire  et  laisonnée  est  la  force  des  forces.  Je  pais 
que  cetissiôme  de  la  philosophie  de  l'histoi  e  est  une  véni 
ç.intestable,  puisque  je  l'emprunte  à  M.  Cousin; î^qui  s'atli 
modestement  l'ortbodoxie  en  matière  de  bon  sens. 

Econon  i  tes    et  socialistes  â-'accusent    réciproquement' 
complicité   morale  dans  les  combats   de   la  guerre  cif 
cl,  p..ur  mon  compte,  je  If»  déclaw  du  fond  de  ma  con 
et  de  l'acreflt  le  plus  solennel  qui  s'en  puisse  échapper  i 

ÇAlse  PnEHlilBE  DB  I.A   GUERRE  SOCIALE  EST  TOCT  BUnàai  f 
LES  TUÉORIES  NÉGATIVCS  ET  BARBARsi  DE  L'écONOMIB  I 

jçT  Di;  PHILOSOPHISME,  daiis  ces  ibéorii>s  qui  r^ent  i  ï'Ac 

I'mie  dts  science*  morales  et  politiques,  et  qui  gouvemeM( 
au  comité  des  finances  de  l'Assemblée  nationale,  toit  itm* 
conseils,  de  la  Banque  de  Franfb. 


Il  .       :[  l  ^     -  ^      ^    \       •         '  i  -J    ■■ 

'  ÛMMOCBJItnE  PACIFIQUE.  ~  DIAIÀNCHE,  3  SEPTEMBRi:. 


^ 


Ujfaat  que  les  économistes  et  les  socialistes  viennent  aujoar 
tfH^jt'interpQser  entre  les  combattants,  et  qu'ils  établissent 
Nn||M(ie  la  science,  dussicns-noas,  iicialistesl,  porter  tuiito  U 
pe^^on  pas  seulement  do  la  couiplicité  riicrale,  mais  de  la 
proroeatioB,  «'il  est  prouvé  que  les  maximes  sauvages,  que  tfs 
procédés  violents  et  tyranniques  soient  de  notre  côté.  ' 

4Ja  iravail  sciuDtiiique,  sérieusement  engagé,  peut  avoir  uno 
.saliâeire  Moeoce  de  diversion,  et,  puisque  c'est  l'idée  qui  e»l 
coûpaÊle,  que  l'on  punisse  l'idw  et  que  l'on  i''pnrgtic  ses  victi- 
m&jrA'or»  propriétaifw  et  prolétaires  seront  piicifiéj},  et  il  n'y 
aùra.depart'ou  d'autre,  que  des  sophistes  dn  moin?. 
°  ï^ ^jyafliHiatgg  ont  en  leur favtU!*  les  diicrets  de  rAssembU'o 
nationale,  les  oracles  des  acàdétnies,  les  ^inq  codes  complets, 
•agn  la  raison  du  plus  fort  ;  il^  n'ont  rien  à  craindre  pour 
leurLptnonaes.  Ils  sont,  en  outre,  paryenus  à  faire  de  leurs 
g^Y^irig^^un  objet  d'épouvante  et  d'horreur.  Ils  devrait  nt 
au  moins .    la 


9e 


»  On  ajoute  que  les  légitimistes  acceptei^nt  d'occuper  gra- 
tuitement toutes  les  places  pendant  quatre  ans,  et  quettius  qbux 
qui  paient  moins  de  100  fr.  d':ropùts  n'en  paieront  plus.  » 


f 


On  lit  dans  le  Messager  : 

Nous  croyons  savoir  de  bonne  source  que  ta  nomination  d'un 
cx)mmi5»airê  général  «ie  police,  chargé  de  la  surveillance  supé- 
rieure, iles  départcraHits  du  GanI,  i>  l'Hérault,  de  Vaucluse  et 
des  Boûches-<lu-Rhônjp,  est  arrêtée.  C'est  M.  Monoier,  do  la  pré- 
fecturei  du  Paris,  d*ii  le  gouvern'-m  mt  a  fait  chois  pour  rem- 
plir cJtte  mission  Âtraordinaire,  qui  rappelle  celle  >tnnt  M. 
Teste  fut  chargé  pai(  lu  gouvernement  impérial,  peniant  Us 
Clcnt-Juurs,  dans  (eâ.Mépartefflents  du  Midi.' 

Nous  apprenons  également  que  M.  Salives,  préfet  du  Gard,  a 
été  révoque.  Il  est  remplacé  par  M-  Chahal,  ancien  commissaire 
dans  le  di-partement  des  Rautes-Àlpes»  capitaine  d'artillerie. 


au  moins ,  laisser  î  ceuiâÉ  la  lacune  de  se  déienarc. 
Ils  derra'ieat  surtout  ne  pas  noss  interdire  l'enseignement  gr:i- 
tuit,  lorsqu'ils  reçoivent,  eux,  parmi  deux  ou  trois  traitemenl-, 
celui  des  chaires  où  ils  ne  professent  pas. 

C'est  jd.^iei  doivent  trouver  plape  deux  griefs  du  socia^lisme 
qui  me  semblent  assez  sérieux  pour  motiyer  la  pn-sent^  ré- 
clamation, il 
I.  Le  général  Cavaignac  a  consulté,  sUr  les  points  en  litige| 
entre  les  deux  écoles,  l'académie  des  scientes  morales  et  po^ 
litiqua  qui  a  depuis  longtemps  un  parti  pris  contre  lu  sot-m- 
lisme.  Pourquoi  le  généra^  Cavaignac  ne  s'est-il  pas  adressé  cga- 
leiMBt  aux  écrivain^  et  penseurs  du  socialisme,  ne  fût-ce  que 
pour  leur  offrir  une  occasion  de  détruire  des  préventions  qu'il 
doit  saypir  imméritées?  Pourquoi  les  observations  qui  lui  oiit 
M  bites  i  cet  égard  n'ont-elles  reçu'ducun  accueil  ? 

U.  INts  les  premiers  jours  d'avril,  j'ai  demandé  au'Tnini&tre  du 
l'instruction  publique  et  au  ministre  du  commerce  de  vouloir 
'  bien  ra'auloriser  à  faire  gratuitement;  dans  une  des  nombreuses 
salles  qui  pouvaier.»  être  affectées  à  celte  destination  (au  Çolléjc 
de, France,  à  laSorbonne,  à  l'Ecole  do  droit,  au  Conservatoire 
des  Arts-et-Méliers)  l'exposition  qu'après  cinq  mois  d'filterltc 
vaîpe  je  vais  commencer  dans  une  salle.-dont  la  location  est  oné- 
reuse. 

Leministre  de  l'instruction  publique  n'a  pas  trouvé  do  plao 
libre  ni  dans  ses  quatre  facultés,  ni  au  collège  do  France. 

Le  ministre  du  commerce  a  consulte  le  Conservatoire  dos 
Arts-et-Métiers,  môme  réponse  de  la  part  du  directeur  et  du  coiv^ 
/  seil  de  cet  établissement,  où  l'enseignement  do  l'économ'H!  politi- 
que se  trouve  représenté  par  deux  professeurs,  tous  doux  parti- 
sans de  la  libre  concurrence  en  toute  cliose,  hors  on  ce  (lui  les 
eoBcerne.  )  ^^ 

,  Pendant  ce  temps,  toutes  les  chaires  duccllègé  de  Franco  sont 
restées  vides.  Penda'nt  ce  temp?,  les  iltux  chaires  du  Con.<efva- 
;  toire  des  Arts-et-MéliersJ  cumulées  l'une  i)ar  le  citoyen  Wolow- 
ski,  représentant  du  peuple,  l'autre  par  le  citoyen  Hlanqui 
atné,'en  mission  extraordinaire,  sont  demeurées  vacantes. 

Est-ce  là  c^U  bons  sons?  Est-ce  là  do  la'  dignité".'  E^lcc  là  du 
civisme?  Est-ce  là  de  |a  justice?  Est-ce  même  de  là  bonno  poli- 
.  Uqoè.iai  tant  «tt  qae  la  bonne  politique  pui^.-ie  «e  trouver  jamais 
du  cdté  où  la  justice  ne  se  trouve  pas  '! 

En  provoquant  sur  ces  faits  voire  attention,  et,  si  vous  le  vou- 
les  bien,  cette  de  vos  lecteurs,'  je  n'ai  pas  d'autre  intention,  Ci- 
toyen rédacteur,  que  de  constater  une  partialité  déplorable  dont 
les  conséquences  sont  faciles  à  saisir.  Vingt  ans  de  tr;ivaiix  dé- 
sintéressés et  de  résignation  patiente  aux  rut'es  épreuves  du  ùi- 
frichement  des  idées  me  disiwnsent  de  cherchar  à  prévenir  toute 
iniputation  d'intrigue  ou  de  scandale.  Je  n'ai  ni  lu  goût  des  ré- 
clama, ni  la  triste  vanité  du  petit  bruit  qu'elles  peuvent  faire. 
Mais  j'entends  user  d'un  droit  bien  acquis  en  adressant  à  qui 
'  cela  incombe,  ministres,  académiciens  et  professeurs,  une  récla- 
mation directe  et  publique,  comme  i*  convient  à  un  fidèle  ser- 
viteur de  la  vérité,  sous  un  gouvernemect  qui  ne  puise  que 
dJBS  la  vérité  pour  tou^  et  dans  le  droit  pour  tous  sa  raison  d'é- 
ii    tre  et  sa  légitimité. 

Agréfs  mes  salutations  fraternelles^       JcLf  s  Lechkvalier. 


■t«iii 


Charles-Albert  l'abandon  de  l'Italie  ju8C|a'à  l'Adige^,  à 
la  condition  qu'il  lui  serait  payé  une  indemniti^  de  guerre 
de  600  militons. 

U  est  évident  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  conditions  ne 
sauraient  être  acceptées,  et  que,  si  Charles-Albert  les  ac- 
cueillait^en  son  nom,  toute  l'Italie  septentrionale  protes- 
terait, et  donnerait  le  signal  d'une  insurrection  Nouvelle. 
Ch'arles-Alberl  ne  peut  avoir  à  stipuler  au  nom  de  Milan 
ni'  surtoiit  au  nom  de  Venise  qu'il  a  traîtreusement  aban- 
donnécs.'''('.harles-Albcrt  n'est  Ici  qu'une  des  parties  in- 
téressée, et  de  toutes,  c'est  lui  qui  l'est  témoins. 

Nous  tit>uvohs  dans  plusieurs  journaux  de  ce  matin  la 
note  suivante  :  '■ . 

M.  Mengaldo,  général  de  la  garde  nalionalo  de  Venise,  envoyé 
à  Pai^  par  la  municipalité  de  cette  ville,  a  eu  :ous  ces  jours  dei- 
niers^e  fréquentes  entrevues  avec  le  chef  du  pouvoir  exécutif, 
4—Mi>y4w<aww»-^>wg»we  al  \mé  i»wiie»hwp— haa— ^ 


Les  bureaux  de  F  Assemblée  ont  nrocédé  bler  i  la  nomination 
de  leurs  présidents  et  secrétaires  pendant  le  mois.  Voici  le  ré- 
sultat des  scrutins  :  ,, 

Premier  bureau  —  MM.  David  (d'Angers),  président ,  do  Las- 
teyrie  (Ferdinand),  secrétaire. 

Deuxième  bureau.  —  HU  Arago  (François),  président;  Le- 
franc  (Victor)  secrétaire.  _ 

Troisième,  bureau. —  MM.  Nacljet,  président  ;  Ducos  iThéoi.). 
nommé  secretaiio .  au  troisième  tour  de  scrLtin^^  conlr  e  M.  Fri 
chon. 

Quatrième  bureau. —  MM.  Dupin  aîné,  président;   son  con 
current  était  M.  Ledcu-Rollin,  qui  a  eu  6  voix  sur  37  votants  ; 
Mort  mer-Ternaux,  nommé  secntaire,  contre  M;  CbaufIbur(Ba.- 
Rhin),  qui  a  eu  H  voix. 

Cinquième  bureau. —  M.M.  Antony  Thouret,  président  ;  son 
concurrent  était  M.  Billault ,  Legraverand,  secrétaire. 

Sixième  bureau. —  MM.  Creton^  président;  Goyet-Dubignon, 
secrétaire:  ^"^ 

Septième  bureau.  —  MM.  Gaullhicr  do  Rumilly,  président , 
Delbetz,  secrétaire. 

Ituitième  bureau.  —  MM.  Girard,  président;  Rolland,  secré- 
taire. , 

Xeuiième  bureau.  —  MM.  Vivien,  président;  Barailler,  sr- 
crétairc.    '  '  .         \ 

Dixième  bureau.  —  MM.  Rémusat,  président;  Gaslond,  se- 
crétaire. 

Onzième  bureau. — MM.  Carnot,  président;  Chavoix,  Éçcré- 
tairu.  ,1 

Douzième  bureau. — MM.  Dupont  (Eure),  président;  Bixio, 
secrétaire. 

Treizième  bureau.  —  MM.  le  général  Poncelet,  président  ; 
Chautfour  (Haul-Khin),  secrétaire. 

Quatorzième  bureau .  —  .MM.  Odilon  Barrot,  pn-sident;  U-h- 
glet  (Emile),  secrétaire. 

Quinzième  bureau. — .MM.  Glais-Bizoin,  président;  Gouttai, 
secrétaire.  i  ■ 


'  Noua  lisons  dans  le  Nationalle  fait  suivant  qui  fait  hon- 
neur à  M.  Uocoux,  préfet  de  police  : 

Nous  apprenons  qu'une  demande  a  été  adressée  à  .M.  Ducoux, 
préfet  de  police,  au  nom  d'une  puissance  étrangère,  demande 
ayiJDtpDur  but  d'obtenir  de  l'administration  des  renseignements 
sutl^t  Polonais  «t  les  démocrates  allemands  résidant  à  Paris. 
CeUe  démarthe  était  motivée  sur  dé  prétendues  craintes  qui  au- 
'raiM4  été  conçues  à  leur  égard  pir  l'àliso.ulisme  d'au-delà  du 

'  T^lul^ucoux  a  fait  une  réponse  digne  d'un  magistrat  de  la  Ré- 
pUblfque.  Non-seulement  il  a  péremptoirement  refusé  tout  ser- 
vice du  genre  de  celui  qu'on  lui  demandait,  maisuncorc  il  a  dé- 
claré que  jamais,  pour  quelque  considéiation  que  ce  pût  être,  il 
ne  se  départirait  de  la  protection  spéciale  due  à  des  exilés.  Le 
patriotisme  allemand  comme  le  patr:otisme  français  né  peu- 
vent qu'applaudir  à  uae  telle  réponse. 


^ 


Voici  la  liste  des  orateurs  inscrits  pour  prendre  la  pa- 
-role  dans  Is^dif^ussion  générale  diï  projet  de  constitution, 
mûyouvrirà lundi nrochdio. Sont  inscrits  pour:  MM.Gau* 
ulerde  RumlIly,  Co,  Dupin,  Geray,  Raliinat,  Barthe,  Ar- 
naud (Arièg^,  Payer;  sont  inscrits  contre  :  MM.  Fayet, 
Leret,  Léon^aucher,  Mathieu  (Drôme),  et  Béchanl. 


nienëcB  m*n»rehlqaea. 


I)es  lettres  de  Marseille  annoncent  la  présence  <!e  la  duchesse 
de  Berri  dans  cette  dernière  ville.         , 

—Le  Rèvttblieain  de  Rayonne  signale  les  menées  du  parti  lé- 

Sitimiste  allié  au  clei^é;  on'organisp,  eommo  à  Lyon,  une  sorte 
'amtéfi  de  la  foi,  divisée  en  sections,  décurias  et  centuries.  11 
aurait  été  fait  aux  afiidés  une  distribution  de  médailles  miracu- 
leuses, de  chapelet^  et  de  poignards. 

Bordeaux  serait  le  foyer  dune  coalition!  réacliinnaire,  dont 
ie<|  ramifications  s'étendraient  par  Rayonne  sur  plusieurs  points, 
':  te»  que  Vitaritz,  Saint-JoanAie-Lu/,  llasparren.  Saint-Palais, 
Oloron,  et  se  prolongeraient  par  le  Midi,  à  l'Est,  jusiu'au  cn'ur 
des  Alpes.  i     1_ 

1 —  On  écrit  au  Précurseur  de  C Ouest  :    \    '  | 

]iDans  beaucoup  do  bourgs  de  la  Vendée,  on  fait,  courir  lu 
bruit  qt»  Henri  V  doit  incessamment  revenir,  qu'il  ;i  i'',)jU5é 
ut)le  femme  excessivement  ricbe,  it  qu'il  j  aiera  sur  .son  jlropre 
wigenl  la  moitié  des  dettes  do  la  France. 

'"  »  Onajout*  que  les  légiiinji^tcs  accepteront  ë'ocrupi>r  j;ra- 
tuitement  toutes  les  places  pcsdaHt,  quatre  an^.  e^uu  tous  ceux 
qui  paient  moins  do  400  fr,  d'impôts  n'en  paieront  plus.  t> 

—  Les  journaux  anglais  contenaient  récemment  une  lettre  <lu 
comte  de  Chambord,  qu'aucun  des  journaux  de  Paris  n'a  cru  de- 
Toir  reproduire. 

L'Hermine  de  Nanteft' vient  de  publier  cetto  lettre,  ol  le  .Va- 
Uonal  dé  tOuett,  eii  signalant  cette  publication,  en  conclut 
«ju'il  existe  un  cooiité  directeur  légitimiste,  une  sorte  do  gou- 
verhementroyat  occulte,  qui  donne  des  ordres,  qui  expédie  des 
instructions,  qui  répand  des  bruits  divers  dans  les  campagnes, 
qui  se  livre  à  des  publications. 

<w  A  ce  sujet,  un  journal  do  Paris  qui  passe  pour  recevoir  ses 
inspirations  du  chef  uu  pouvoir  exécutif  contient  les  lignes  sui- 
fastes:  '\ 

t  L«-8  républicains  dn  l  Ou^t  peuvent  être  satis  inquiétude, 
l'intrigue  légit  miste  et  les  tfntaiives  roupables  laitce  au  nom 
d'un  pi  étendant  ne  prendront  boint  la  République  au  dépourvu  ; 
c<»nr  auxquels  elle  s'est  confiée  la  défendront  plus  fatilemei.t  e:i-' 
core  cjntre  les  hostilités  des  factions] que  contre  !«  excès  des 
tttopisift.  >  !  ^ 

Le  mên  o  joi^rnal  ajoute  que: dans  le*  bourgs  et  les  villa.^'t  s  on 
répand  le  bruit  :  «  Que  Henri  \  ^ok  incessamment  revenir; 
qu  il  a  épousé  une  lemme  excessivedient  nche,  et  qu'il  paiera 
sur  son  propre  argent  la  moitié  4e3  dettes  de  la'Frauc'j. 


La  conduite  de  .M.  Emile  Ollivier,  ex-préfetdeé  lîou- 
ches-du-Rh^ne,  pendant  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à 
Marseille  au  mois  de  juin,  a  été  l'objet  d'attaques  injustes 
et  de  critiques  erronées. 

M.  Emile  Ollivier  vient  d'adresser  au  Courrier  de  Mar- 
seille une  lettre  où  il  expose  tous  les  faits  de  manière  à 
prouver  catégoriquement  qu'il  ne  s'est  rendu  coupable  ni 
d'imprévoyance,  ni  de  faiblesse,  et  qu'il  n'a  pas  hésité  à 
déployer  toute  la  fermeté  nécessaire  pour  le  triomphe  de 
l'ordre. 

M.  Emile  Ollivier  justifie  par  sa  propre  correspondance 
avec  le  gouvernement  ses  intentions  indignement  ca- 
lomniées. 

Il  termine  ainsi  sa  lettre  :  ; 

Est-ce  do  la  faiblessa  que  d'appeler  frères  les  ouvriers,  mémo 
les  ouvriers  égarés?' 

.  E;it  ce  do  la  faiblesse  d'espérer  jus(]u'au  dernier  moment  que 
l»  sang  ne  sera  pas  versé  ? 

Ert-ce  de  la  faibtessode  n'employer  le  langage  de  la  rigueur 
qu'après  avoir  épuisé  celui  de  la  conciliation  ? 

Est-ce  de  la  faibles^se,  entiu,  de  pleurer  sur  les  malheurs  de  la 
guerre  civile? 

Ces  faiblesses,  ie  les  ai  eues  et  je  m'en  honore. 

J'ai  été  ferme  dans  mes  actes,  franc  et  résolu  danii  mes  com- 
munications avec  le  gouvernement,  alors  que  le  gouvernement 
était  exposé  aux  plu-i  grands  périls.  Voila  ce  que  j  ai  voulu  faire 
savoir  à  mes  cdnciUiyens. 

Viennent  maintenant  les  mensonges  et  les  Calomnies  ;  ils 
n'abattront  pas  mon  courage,  car  je  me  rends  ce  témoignage 
devant  Dieu  et  devant  ma  conscience,  que  j'ai  accompli  mon  de- 
voir sans  crainte  et  sans  faiblesse. 


sv-eiMpséw 

deur  d'Angleterre 

Le  noble  étranger  a  fait  un  récit  exact  de  la  situation  où  se 
trouve  Venise  ;  il  a  dit  que  cette  ville  était  résolument  décidée  à 
se  défendre  jusqu'à  la  derniètxj  extrémité  ;  il  n'a  pas  dissimulé 
qu'elle  allait  être  aUaquee  par  jjes  forces  imposantes,  et  qu'en 
présence  de  ce  danger,  le  secours  do  la  France  était  nécessaire  à 
son  salut. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  le  <^énéral  Cavaignac  a  répon- 
du que  la  France  avait  offert  sa  médiation  à  l'Aiitricho  sur  la 
base  invariable  de  l'alTranchissemeiit  des  Etats  italiens  ;  qu'd  es- 
pérait que  ceUe  méiliation  ne  serait  pas  repoussée  ;  que,  d.ins  lo 
cas  contraire,  il  y  aurait  la  guerre.  «  O  ne  serait  pas  moi  seu- 
lement, a  ajouté  fo  général  Cavaignac,  qui  aiors  voudrais  la  guer- 
re, elle  serait  déclaréi<  par  un  décret  ae  l'Asse  i  bléo  nationale. 
Ecrivez  à  vos  compatriotes  de  tenir  le  plus  longtemps  possi- 
ble, et  donnez  à  mes  paroles  la  plus  grande  publicité.  » 

Le  général  Mengaldo  a  fait  connaître  immédiatement  à  ses 
mandants  l'accueil  bienveillant,  la  résolution  formelle  du  gou- 
vernement français.  Il  est  parti  hier  soir  pour  Londres,  après 
une  nouvelle  conférence  avec  lord  Normamby. 

L'Union  ajoute  que,  dans  une  réunion  qui  a  eu  lieu 
hier  matin,  à  l'hôtel  des  alTaires  étrangères,  en  présence 
de  l'ambassadeur  anglais,  le  général  Lamoricière  s'est 
prononcé  très  vivement  pour  l'intervention  armée.  On  a- 
joute  que,  dès  qu'une  réponse  catégorique  arrivera  de 
l'Aiitriciië,  il  sera  dirigé  10  000  hommes  sur  Venise,  en 
même  temps  que  l'armée  des  Alpes  franchirait  les  fron- 
tière^. Deux  nouvelles  divisions,  de  10000  hommes  cha- 
cune;,  avec  un  matériel  d'artillerie'  considérable,  vont  être 
(îirigées  sur  Metz  et  sur. Strasbourg  pour  attendre  là  les 
évènemeifts. 

Kadétz|ti.a  concentré  ses  forces  entre  Lodi^  Crémone  et 
Plaisance. 

Le  goiivfer«ement  ;  apàl  vient  de  publier  un  ordre  de 
suspendre  les  enrùlcinents  de  volontaires.  Un  ministre  a 
cependant  déclaré  dans  la  chambre  des  députés  que  les 
<:onditions  proposées  par  Weldcn,  pour  l'-ivacuation  d'une 
partie  des  légations,  avaient  été  refusées;  on  n'a  pas  cru 
pouvoir  agir  autrement  en  préStence  de  l'irritation  popu- 
laire. .Mais  ces  conditions  ne  s'en  exécutent  pas  moins.  Le 
gou'  emcment  pQjulilical  ne  s'est  pas  contenté  de  suspen- 
dre les  enrôlements,  il  empêche  tout  contact  entre  les  ha- 
bitants des  Etats  Romains  et  les  volontaires  de  la  croi- 
sade italienne.  i 

Voici  un  fait  que  rapporte  à  ce~sujet  leContemporaneo: 

Environ  300  Vénitiens  qui  combattaient  dans  les  rangs  de 
l'armée  piémontaise,  et  qui  ont  tli^  désarmés  par  l'ordre  des 
généraux  très  italiens  de  Charlen-Albert,  ont  été  débarqués  par 
un  vapeur  sardu  àQivita-Vecchia,  au  lieu  do  l'être  à  Ana.ie, 
d'où  ils  auraient  pu  aisément  retourner  dans»  leur  patrie.  Ils  ont 
demandé  la  poi  mission  de  traverser  nos  Etats,  mais  ils  ne  l'ont 
pas  obtenue.  Plusieurs  voulfiienC  s'enrôler  comme  volontaires, 
on  lésa  refusés:  il  y  a  ordre  de  les  embarquer  sur  un  navire  qui 
sera  remorqué  par  îin  vapeur  jusqu'à  .\ncône.  Comment  se  fail- 
li que  l'on  traite  comme  dus  prisonniers  des  homfties  qui  ont 
pris  les  armos  pour  l'indépendance  do  lltali^?       .  -' 


Les  journa.in  radicaux  n'accuseet  pas  sealenwnl 

raini.stère,  mais  r.\.»seniblée  natiqnale  elle-même,'  à 
quelle  ils  reprochent  d'avoir  agréé  l'explication  que 
Dobhlof  a   donnée,  relativement  faux  journées  d'ai 
«  L'Assemblée,  disent-ils,  a  sanctionné  un  massacre. 

Sur  l'invitation  du  ministère,  it^s'esl  îformê  à  Viei 
une  commission  •  F  Pour  fournir  des  secours  aux  fi 
cants  en  leur  faisant  '  des  commandes  ;  2"  Potir  rame; 
les  ouvriers  des  ateliers  du  gouvernement   aux  ateli 
particuliers.  La  cour  et  la  l^anque  donneront  de  l'ai 
et  l'on  compte  aussi,  obtenir  uu  secours  des  corporai 
d'arts  et  métiers 

Les  progrès  du  parti  rétrogralê  en  Prusse  etfcn  Ai 
che  inquiètent  avec  raison  le  côté  gauche  de  î'Assei. 
nationale  de  FrancfortrDans  la  séance  du  29  ^oût, 
Eisenmann,  dans  une  interpellation  faite  au  ministre 
\m §<n«w;  >  ■■■!■<  qu'Usa  p>>par»)dfHHdiffiiiiMitM 


de  l'Allemagne,  une  teirible  réaction.  Une  personnel 
de  foi  l'a  assuré  que'  24  000  Bohèmes  et  Polonais' 
vaient  être  envoyés  en  Italie  pour  y  remplacer  un  cer 
nombre  de  Croates  destinés  à  renfoicer  l'armée  du  1 
Jallachich;  qu'en  revanche,  les  troupes' madgyare»  !. 
étaient  en  Italie,  ne  pouvaieni.  pns  retourner  en  Hon^ 
L'orateur  voit  dans  celte  mesure  un  plan  de  réaction^ 
dit  qu'il'  a  été  informa  que  Windisehgraetz,  Radet 
Jellachich  entretiennent  une  correspondance  active ét| 
l'âme  de  tout  le  pJ"ojèt  est  le  baron  Hammersteini 

L'orateur,  qui  s'est  fait  à  l'Assemblée  le  défendeur 
Malgyàrs,  renouvelle  la  motion  qu'il  a  faite  dem^èren 
et  tendant  à  ce  que  l'Assemblée  nationale  prenne 
mesures  pour  sauvegarder  rjudép.endahce  de  ja  Hoiig 
II  demande  au  ministère  s^il  a  l'intention  d'accrédi 
Pesth  ua  envoyé  du  pouvoir  central.  L'interp^llatio| 
M^llisenmann  est  vivement  appuyée. 

Il  est  plus  que  temps  que  4Uillemagne  vieiine  au 
cours  de  la  Hongrie,  ti  elle  veut  empêcher  ce  pays  d'à 
absorbé  par  l'Autrich^.  Un  rescrit  royal  èni  date  du; 
adressé  à  la  dièteliongroise,  a  produit  à1*esth  une 
sensation  et  une  grande  coîisternation.  Le  roi  (l'emij 
Ferdinand)  y  fait  savoir  que  sa  santé  s'élit  améli 
il  reprend  lui-même  le  gouvernement,  et  qu'il  décl 
par  ce  rescrit,  l'archidur:  palatin  des  pleins  pèuvoii 
lieutenant-général  du  royaume,  qui  lui  avaient  etéco^ 
On  craint,  avec  raison,  que  ce  rescrit  ne  soitlè  reni 
ment  des  conquêtes  faites  par  les  Hongrois  au  mol 
mars  ;  car,  sous  un  lieutenant-général  du  roi  résid  ' 
Pesth-Ofen,  il  n'y  a  pas  de  gouvernement  général] 
Hongrie  possible.  ^î; 

La  Hongrie, perdue parraristocratie,âoit-regretter'| 
rement  maintenant  la  conduite  équivoque  de  son  go 
nement  à  iVgard  de  l'Italie. 

l>e3  nouvelles  reçues  du  théâtre  de  la  guerre  son! 
jours  fâcheuses  pour  les  .Madgjiiirs.  Les  Raidzes  se  J 
emparés  de  plusieurs  localités  et  ont  saccagé  la  vil| 
Weisskirchen.  Bientôt  il  ne  sera  plus  possible  de  dbq 
la  révolte  d'IUyrifi. 


AfTaircs  d^Italie.  j 

Le  Si>ectalcur  républicain  annonce  qu'un  courrier  est 
arrivé  ce  matin  de  Vienne,  apportant  le  refus  par  l'Au- 
triche de  la  médiation  franco-anglaise.  Ce  journal  ajoute 
que  l'intervention  armée  est  décidée 
\  Opcndant  nous  lisons  dans  le  Nati 

Aujourd'hui  rien  n'est  décidé  quanta  l'intervention  armée  de 
la  France.  La  réponse  do  l'Autriche,  peu  satisfaisante  quant  à  la 
forme,  n'implique  pas.  quant  au  fond,  un  ;-erus  at>solu  do  la  mé- 
diation du  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France.  11  ne  faut  pas  se 
dissimuler,  cependant,  .,ue  celle  réponse,  teUtt  qu'elle  est,  peut 
placer  le  gouvernement  de  la  République  dans  la  nécessite  (l'ap- 
puyer par  une  démonstration  ses  offres  aux  parties  belli- 
gérantes. 

L'Aiitriche  n'allègue  qu'un  seul  motif  pour  ne  pas  se  prononcer 
sur  la  question  do  la  médiation.  Elle  négocie,  diUelle,  directe- 
ment avec  le  Piémont.  Sans  examiner  si  le  Piémont  a  quidité 
pour  parler  au  nom  do  la  Lombardiect  de  Venise,  —  ce  qui  est 
plus  que  douteux,  —  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer 
ici  que  l|n  motif  mis  en  avant  par  le  cabinet  do  Vienne  n'existe 
même  pas.  En  effet,  lo  cabinet  de  Turin  tout  entier  proteste  con- 
tre la  supposition  d'un  traité  particulier  entre  la  Sardaigne  et 
l'Autiiche.  S'il  y  a  eu  quelques  négociations  eotamccï  au  sujet 
(les  aifaircs  d'Italie,  rjtos  ne  peuvent  donc  être  que  personnelles 
au  roi. 

Cetto  déclaration,  dont  nous  garantissons  l'exactitule, '  a  une 
importance  qui  n'échuiipera  à  parsuni:e.  Evidemment  llftàrlcs- 
Albert  nu  saurait  seul,  et  en  son  privé  nom,  engager  et  s<'$ 
Etat4  et  l'Italie  septenlrionalo  tout  entière.  Ainsi  l'Autriclio  ne 
saurait  plus  longtemps  s'abriter  derrière  do  prétendues  négocia- 
tions avec  le  Piémont,  i>our  repousser  la  médiation. 

A  rliouro  qu'il  est,  les  drax  puissances  qui  ont  pris  en  main  la 
cause  italienne  ont  à  mettre  en  dflmeuri*  vienne  do  s'expliquer 
catégori(iuomont.  Or,  nous  ne  n  ms  lasserons  pis  du  répjter  que 
nous  espérons  que,  mi:>u\  inspiri'!<>.  l'Autrirlio  accplcra  i'tiffre  do 
niéUiatioa  dont  les  tiascs  avaient  été  j)ost^s  pouTr  ainsi  diru  par 
le  cabinet  autrichi'>n  lui-m>^in<".  a\;int  que  l'Angleterre  et  la 
Franco  s'interposassent  L'initiative,  une  imtialive  honorable  ap- 
partient à  l'Autriche.  Il  no  serait  pa^t  di^^nc  d'elle  d'abuser  au- 
jourd'hui do  sa  victoire  pour  rvtircr  sa. proposition 

Au  surplus,  jusqu'à  co  que  l'Autricbo  so  soit  décidée  à  répon 
dre  catégoriquement,  les  choses  lesteront  en  l'élat,  toute  tentati- 
ve hostile  vis  à  vis  des  portions  du  territoire  italien  en  drfiors 
do  l'armistice  est  interdite  à  l'armée  autrichienne,  et  nous  n'a- 
vons pas  été, seuls  à  poser  cetto  condition,  car,  si  nous  sommes 
bien  informés,  lo  cabinet  anglais  a  adressé  une  dépêche  à  Vien- 
ne pour  protester  contre  toute  agression  contre  Venise. 

En  résumé,  l'Autriche,  intef rogéo  par  nous  et  longtemps  si- 
lencieuse, a  mis  en  avant  ses  néiociations  avec  le  Piénont.  Or, 
on  l'a  vu,  lo  Piémont  déclare  ne  pas  négocier,  ol  il  était  difTicilt 
de  compremire  qu'il  en  fût  autrement  après  son  acceptation  for- 
racno  de  la  inédialii^n 

Si  lu  cabinet  do  Vieme,  ctaptint  trop  sur  Francfort,  refuse 
obstinément,  alcrs  nou- aurons  à  c.xaininer,  non  pj'S  -il  v  a  lieu 
do  faire  la  ■.•ncrru,  —  nous  repoussons  la  re.-pon^abJiie .  de 
trelto  iilvv,  —  m  is  bien  s'il  n  o-l  pas  nécessain*  do  mi-nlrcr 
à  l'Autii  lie  que,  lorscjut*  la  Itépubîiqui»  fr;.nçaise  a  mis  sous  sa 
sauvepî-irdn  la  nutionaité  d'un  pcui'lf  ami,  elle  sait  au  be?oin 
présenter  au  bout  de  son  épée,  comme  on  le  disait  naguère,  lo 
traité  de  paix  que  ses  négociateurs  ont  préparé. 

Un  antre  journal  dit  que  l'Autriche  avait  proposé  à 


L'émeute  de  Livourne  n'a  pas  eu  de  suite.  ^Voici  ce  que 
nous  lisons  dans  VAlba,  de  Florence,  sous  la  date  du  2,'i 
août  : 

Une  lettre  écrite  à  1 1  heures  3|i  du  malin  et  arrivée  à  Floren- 
ce h  er  sur  les  dix  heures,  rapporte  quo  le  journal  //  Cittadino 
italiano  avait  été  brûlél  dans  tous  les  cafés  La  foule  s'ameuta 
devant  1.4  mai.son  du  lieutenant-colonel  de  la  ^arde  civique  Pa- 
cho  et  voulait  l'en  arrachor  mort  ou  vif  ;  mais  un  orateur  haran- 
gua la  mu  titude  et  parvint  à  la  calmer.  Ce  matin,  on  répandait 
le  bruit  que  Gavazzi  et  la  députation  qui  l'accompagnait  avaient 
été  arrêté-  à  Signa  par  des  carabiniers,  cavalerie  et  hommes  de 
la  campagne  armés.  A  celle  nouvelle,  le  peuple  est  devenu  fu- 
rieux ,  il  a  brisé  le  télégraphe  et  voulait  partir  en  armes.  D'autres 
rapports  plus  récents  confSrmeiit  ces  détails,  qu'ils  assombris- 
sent encore.  Après  avoir  dévasté  le  bureau  du  télégraphe  élec 
trique,  dont  le  fil  métallique  fut  interrompu  jusqu'à  un  mille  de 
la  ville,  la  r>ule  arrêta  le  gouverneur  et  pilla  le  magasin. d'armes 
du  gouvernement.  Une  dépulation  envoyée  par  le  cercle  politi- 
que et  la  municipalité  s'est  rendue  à  Flordoca  pour  so  plaindre 
au  grand-duc  du  traitemonl  fait  au  père  Gavazzi.  Il  est  certain 
toutefois  que  le  gouverneur  a  été  remis  en  libuité. 

4  (  heures  du  soir.  —  Le  gouvernement,  attendu  l'urgonre, 
avait  nommé  gouverneur  de  Livourne  M.  Neri  Ck>rsini,  ex-minis- 
tre,  M.  Lionettu  Cipriano  chef  militaire  ;  M.  Maleochini  avait 
reçu  une  mission  particulière. 

On  disa.t  que  les  équipages  anglais  et  américains  éUient^iis-l 
posés  à  débarquer  pour  venir  au  sec  urs  de  l'ordre  et  protéger 
les  propriétés  et  les  personnes.  Il  panitt  que  lu  conseil  général, 
réuni  ce  soir  en  séance  extraordinaire,  a  reçu  des  communica- 
tions importantes  du  ministère.  La  dépulation  est  arrivée  à  Flo- 
rence par  le  dernier  convoi  du  chemin  do  fer,  et  a  été,  sur  sa 
demande,  imm>kli^tement  introduite  auprès  du  grand-duc. 

Deux  heures  après  minuit.  —  La  dépulation  sort  du  palais 
où  le  ministère  avait  été  aussi  mandé.  Il  parait  qu'elle  a  obtenu 
lo  redressement  des  griefs  dont  t^llo  se  plaignait,  a  condition  que 
tout  rentrerait  dans  l'ordre  et  le  gouverneur  dans  ses  fonc- 
tions. La' dépulation  repart  avec  un  convoi  spécial. 


On  lit  dans  un  journal  :  ' 

.  Les  cinq  mille  hommes  que  Charles-Albert  a  envoyés  à  Gènes 

Îtjur  tenir  en  respect  le  parti  républicaiu,  ont  fraternisé  avec 
0  peuple  cl  crient  comme  lui  :  f'ice  la  France,'.         ; 


liB  réaction   à   Berlin  et 


à  Vieiiue. 

de 


-iu 


L'armistice  avec  le  Danemark  a  été  conclu  au  nom 
l'Allemagne  par  le  gouvernement  prussien] 

I^a  soirée  du  2'i  n'a  pas  été  aussi  gravement  troublée 
à  Berlin  qu'on  semblait  le  craindre.  On  assure  que  le  ma- 
gistrat a  demandé  que  le  ministère  de  la  guerre  fût  char- 
gi!  de  rétablir  l'ordre.  SI.  ^e  Schrekenstein  s'est  déclaré 
prêt  à  le  satisfaire,  tout  en  faisant  remarquer  les  suites 
que  pourrait  avoir  pour  l'autorité  municipale  une  inter-; 
vention  militaire. 

Le  Domb^  des  blessés  par  suite  de  l'émeute  du  21  s'é- 
lève à  près  de' deux  cents. 

La  réaction,  qui  se  croit  déjà  triomphante  à  Berlin, 
gagne  du  terrain  à  Vienne.  La  presse  radicale  de  cette 
ville  attaque  vivement  le  ministère.  Elle  l'accuse  de  re- 
nier entièrement  son  origine  démocratique  en  menaçant 
le  droit  d'association,  en  résolvant  violemment  la  question 
des  ouvriers  et  en  exprimant  ta  rolonlé  de  conserver 
heu    /'""''«  reconquise.  .Mais  le  cabinet  gagne  dans  la  mèinc 

proportion  en  force  auprès  de  la  bourgeoisie  qui   sépare     t  len  qu^ 
ses  intérêts  de  ceux  de  la  classe  ouvrière.  -         :  v"^*"  ".'  ) 


'     Asiemblce  Matlouale*. 

ri'.£s>DENCR  DE  H.  HARRAST.  —  Séoncc  du  i  sepit 

I,;i  féanro  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Lu  procès-verbal  e.st  lu  et  adopté. 

.M.  BERRVF.R.  J'ai  l'honiieur  du  déposvir  lo  rapport  di 
d.'S  linances,  relatif  à  un  projet  de  décret  concernant  la 
sioîi  de  surveillance  près  la  caisse  d'amortis.=emenf  el4 
])ùts  (ic  consignation.  (2e  rapport  sera  imprimé,  distribué^ 
à  l'ordre  du  jour  de  la  semaine  prochaine.  ,  '/ 

M.  LAan\.>'GC  demande  un  congé  pour  raison  do  santé..^ 

C^l'.it-.  '  ■' 

Sii. vent  les  rapport  de  pétitions.  Elles  n'offrent  auc 
t'-rc'l.       ■■' 

M.  îopEz,  rapporteur.  «  Dos  citoyens  françâfs,  propriétî 
fenr.iirs  de  mines  do  soufre  dans  le  royaume  des  Deux-i 
priant  nt  dos  indemnités  qui  leur  seraient  dues:  pour  | 
a-s  qu'ils  auraient  éprouvés. —  U?iivoi  aux  ministres  ( 
ir.crco  et  des  affaires  étrangères. 

a  Les  citoyens  Fraunié,  Martin  et  comp.,"négociant«| 
liMjse,  dcmanclentM'exlraditioi)  d'un  banquier  frauduleux  ? 
à  rétraii;er.^>i  '    ^i'  '  î 

«  1.0  ciloyen  Artigue.'»,  à  Lille,  (!emand'>  un  congrès  eo 
dans  lei|uei  serairagitées  toutos  les  questions  relatives 
va  il  et  à  la  concurrence.  »  —  Ordre  du  jourj 

u.  DAVV,  rapporteur,  présente  deux  pétitions  sans  ia 
ce.  Dans  l'une  dt,  ces  pétitions  on  demande,  que  les  n 
tants  ne  reçoivent  plus  de  traitemenl.  —  Ordre  du  jour. 

«  M.  Marbeau  demande  que  les  limites  de  Paris  s  éteni 
qu'aux  fortifications,  cl  quo  le  département  de  Seine-et( 
réuni  a  celui  de  la  Seine.  »  —  Ordre  du  jour.    ; 

«  Des  citoyens  employés  de  la  préfecture  du  dépar 
Finistère  pr^scsnlent  un  système  u'organisation  pour  i 
traiion  des  préfectures,  et  qui  assure  le  sort  des  erapl 
Renvoi  au  minisire  de  l'inlériear  et  au  comité  de  législa 

La  société  pour  le  progrès  d*  s  sciences  et  la  réformai 
t  lutiuns  sciontiGques,  à  Paris,  présente  divers  prcljeU/ 
ration.  Elle  réclame,  entre  autres,  contre  lo  cumiil  fC 
lies  professeurs.  Le  comité  appuie  vivin-.ci.t,  au  nom 
cifics  deinocraliques,  k«  conclusions  de  cello  pé'ilion  i 
cumul,  cl  propose  lo  rl'hvoi'au  ministre  do  l'instrùctio 
que. — 1  Adopte. 

«  Les  propriélains  fondateurs  du  Coiirrivr  de  Paris,  i 
demandent  que  leur  publiciilioii  puisse  être  expédiée  i 
par  lies  messageries  cl  chemins /Je  fer.  •  —  Renvoi^ 
des  finances. 

•  Le  citoyen  Noël,  à  Paris,  den^ande  que  la  caisse  i 
paie  autrement  qu'en  bons  du  Tn'sor.  »  —  Ordre  du  jo 

1  Les  administrateurs  de  l'hospice  civil  de  Versaith 
dent  quo  les^ hospices  ne  soient  point  assujettis  auxdr 
bre  et  d'eijrt'gislreinent.  »  —  Ordre  du  jour. 

'  «  Lq  citoyen  Gachod,  à  Paris,   dcmaiidu  quo  tous  d| 
puissent  se  libérer  vis-à-vis  de  leurs  créancier!!,  *n  le 
avec  des  inscriptions  de  rente  o  6|0  au  pair,  ou  de  3  0|i 
Ir.  »  —  Ordre  du  jour.  ,^^       *  - 

«  Le  maire  cl  le  consri!  n  u':li.'j>i!  de  la  ville  de  Sau 
mandent  quo  l'on  lai^ii'  ;oi\  \  i!.  s  \.\  liberté  de  faire  la  i 


leurs, deniers  avec 


le   lil(/:!l- 


is  possible,  »i-—  Renvo 


nisire  de  rinléririir. 

«  Des  citoyens  franç.ais  établis  à  Noplcs  exposent  à  1'; 
nationale  l'insulte  iaile  à  notre  drapeau,  et  les  viobL 
ils  ont  été  victimes  ppn  l;>!it  !<'s  'nassacres,  ordonnés  pa 
de  Naplcs  les  45  el(   10  n. a    ioiS.  Cos  ciloyeiiïfrati 
ment  !a  promi^tc  inlcrvi!iii;jii  c]o  l'Assembléo  nation 
(jUJ  réparatioii  leursoil  \m\v,  quo  des  dummages-intén 
so'ent  accor('lc.s,  elqu'a  l'axenir   ils  soient  à  l'Jib'ri  de  : 
violation  du  droit  des  gens.  »  —  Ordjre  du  jour. 

f  Le  citoyen  Mocqlltt,  professeur  M'hisloin^  au  Lyc 
iiime,  demande  que  rAsseiiililiïo  fas.«o  poprsuivre 


Confédcration  helvétique  le  r; 
(ias  pays  ctrangeis  par  .soii  : 
niilro  dés  iulaires  lîr.iiuc.c 

SI.  GOtix-iiAux,  iniuisliu  i! 
crel  reiatil  à  un  crédit  p'  ■;  • 
de  Lyop. 

('c  projet  est  renvoyi-  ;ii  r; 

M.  Gotor.iiAUX  dit  ijun  i  i  !  i 
{  timos,  puliié  ce  n:.T!i:i   'Ii;- 

nienliCxact.  Ler'eruuv!.  ;.;• 


(;uel>iur>.d.'ii;irtcmot,!^,  i.i;.i-»  li 
vrcr,  et  d;i:.-  rert.'.iîis  d  ,i-irt j 


ijipoi  d<,'3  llroupies  suii 
;  •  fap'.tulation.  » —  Re| 

.'S  r,i!.i:;ces,  dépose  Un  \ 
1,  -•  àrapaux  commantié 

;ni!é  ilu  commerce  et  de  l'î 
!  (i'-s  rcttlles lie  l'impôt  < 
0  Muiiifcur,~n''S-t  pas 
:\",  cet  impôt  se  fait  très  . 


y  a  encore  65  niillibnS/î 
lo  roiouvremen 


impôt  opruivi 
\riti''  du  p,i}- 


;  des  (,i;iicii 

.■(iîc.  !i'r/  ; 

.1  '!o-  !  "'  (■' 


De  leur  côté,  les  ouvriers  g.inlenl  une  haine  profonde 
contre  la  garde  nationale  et  la  garde  municipale.  La  jour- 
née du  26  s'est  passée  sans  ijésordre.  Un  grand  nombre 
d'étudiants  assistaient  à  l'enterrement  des  ouvriers  victi- 
mes des  derniers  troubles. 


l'u'ijU' 

de  pubiiNr, 


i'jiii  ra  lienmnl  nuliemeq 
ulczl)  Il  importe  que 
r.  s  sera  perçu  jusju'à 


fil  .Mi'lis; 
p.i\é  ies  i'j  c. 


i."'f'- 


il  c 
;.l.  : 


fo  que  je  n  av.iis  pas] 
jue  los  dé|>6it?m<Mit' 
clieni  <iuc  le  guuyi 


> 


) 


esliians'iU  ft-rmc  iiilenlion  liccti-S' rver  leUécrel  du  goqvi 
•  proviioire.  J'ai  enl.eji;-;  :: ,     -  ks  pièces  :  je  n'en 
vanUgesi  l'Assemblée  api  r.^.\o  ma  proposition. 


M- 


y       ■•  :  .      .  \  .      ■     ■  • 

DEMOCilATlE  PACIFIQUE  -  DIMANCHE  S  SEPTEMBRE. 
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'  I.- 
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voi\  >()Mi!nKi;r.K.s.  U.ii!  uiii!     i 

M.  LK  1  KKsii;K>n.  i^'A-'etiblée  a  il^ii  ili-i-i  lo  qu'  l'impôt  ries 
4'>  cen'.i  lies  conlinli  rail  à  être  perçu;  il  ii  t-st  pas  iJèio^»?  à  Cf 
diCiel. 

■  M.Di!CLhnK  L'As^.'inl.li'.'  n',ipa,-<  vd^' icd.'oretdonl  parle  M.  Ii> 
président  :  uAe  d-pjiS'j  i\  l'unliH  l'.ij  ;i,.ir  Ijrsqiio  1  ahr-  .Mlioii  «lu 
décret  des  Ij  aMtiiiiL'S  lui  ;i  vb:  pro|ius>  (.•. 

L'Asscriillie  rf'V'ciit  ;ui\  r.^p;|.'r|s  'le  pilitioiis. 
j  M.  ninM.Ti  r.i-iiliro  il'.i  ii.iruitL'ii'i  îrj.ii!,  p;-éS(?i,U'  des  rap- 
,   port-!  «ur  ia  pclitiDii  siiiv;inl;'  :       I 

a  IVs  tiuSilart-'fif- hi  II  ■i.'e-.M.iiltir,  ;ui  tumil.rc  iltî  lOniiO,  (Id- 
r  a  I  ■  il'iu-'  le  rli'-tlini  ii-  ji-r  dtvP.iri'  a  Slra-^bour.;  passe  par 
Sa  !  -   ./  iT.))— j  l.n  (•.'"••riu-  [\ro)i:si'  Il  r  !re  du  |our. 

il.  i.iiAi ciiAiii»  inin!  al  c;s  it;!\clii>iui!;i  Uaii>  iiii  iii»f,)urs  tvril. 
Le  co  siil  d'.'r /pijn  B  i't-cliauj>é(S  s'dait  iTiKiioncé  paurc  tra- 
i  cé.  L'i'iipoflaiiCi"  du  cdinmcrco  d<:  Sainl-Uizier  justifie  cell« 
préléronc».  Saiht-Dizlcr  c;t  l'entrepôt  de  tous  ios  fers  do  laiiaut'-- 
œonLagi  e.  L'ancien  re.^lmo  rit  tombé,  mais  l'administration  est 
i'realée,  tt  li'S  ttièines  inllii'Miccs  asjis-out  toujours,  sacrifiant  Ios 
intérêts  du  pays  à  des  'iittrèls  (!e  rotirie. 

L'orateur  domai  d'.'  le  renvoi  aii  ininiàlr'  djes  travaux  publics. 

M.  r.oi'DciiAf  X  ré(iorid,  en  l'absence  du  iiiihi>tro  des  travauK 
pubti'>  absent,  qu'il  in's'oppOie  pas  au  nriv^ui,  niais  ([ue  f^fi» 
«emb  ceieol  iMic  soie  que  le  niii  istr-j  i.e  néglige  lien  de  coipji 
a  trait'aiix  fh''nii!i>  ilcfiT.  %  "\ 

r;v  HEMàRE  fait  lemariner  (]U";  lorsque  le  chemin  de  fer  do 
St-Di%h  r  .1  Gray  a  >t  voti-,  le  niini?tre  des  travaux  pubbcs  a 
déclaré  (pion  n'avait  pas  à  -e  (ré.  ccuper  de  la  joncliim  de  ré 
chi-inin  iivee^fa  li.^no  c:e  Slia-botir;,'.  parce  que  cette  dernière 
li.^ie  devait  passer  pai  Si-I)izier.  (Aux  voixl  aux  voix  1) 

.M.  Bsu.NKT,  rapporteur,  dit  (jue  le  rmvoi  préjui^eiajt  une 
grave  question  ;  il  per.-iste  dans  les  i  onclusions  do  ia  cominis- 
8ioM.  (Aux  vo  X  !  aux  voix  !  —  l.a  clùture  ) 

•  M.  LAnABM  pirle  r- ntre  la  clôture,  qui  e>t  |)ro!ioncéei    : 
L'oidri-  du  leur  proposé  par  la  cummissiun  est  mis  aux  voix 

etnjelt;;  la  p  iition  est  rerivovik)  au  Ininl^t^e  des  travaux 
blics.  '  "  . 

M.  LAcnossE,  vice-président,,  qiii  a  ren^plaeé  M.  Marras't  ;ni 
fauteuil,  ikiiine  la  parole  à  ce  Jernier  pour  un  rapport,  au  nom 
du  comitL' de  Constitution.  |  . 

M.  .MAUfiAST,  ra|iportéor  du  comité  do  la  constitution,  dépose 
un  rappo/t  ^ur  la  proposition  l'aie  par  le  Citoyen  Dupratsur  les 
lois  Or^ahique^  à  fairtj  par  I  Asserabléij  nationale  constituante 
après  le  \oti^  di-  fa  cOnsiitulion.  L»  coitiitu  propo-o  l'adoption 
d'un  déi't't  portant  ifii'o  l'Assemblée  iiît  se  sépiifera  pas  sans 
avoir  vole  \v-,  lois  or.L;atiiques,  et  (pi'uD  dè.ret  fixera  ces  lois. 

M.  MARHAST  reproud  sa  place  au  laïUoufl.  I^'Assemblée,  dit-il, 
a  décidé  qu'elle  s'occupe,  ait  dahs  ctto  séance.  ;e  la  propo>ition 
de  M.  Liechtenber^er,  relativ  a  1 1  levée  de  l'état  di-  ?ièi:e  avatit 
la  discussion  de  la  çon-titulion.  .M.  I.iechtenberjier  a  la  parule. 
M.  uiKciiTEMBKnr.KR  1,0  Comité  de  la  justice,  charge  d'examiner 
ma  propu.-iiiuii,  n'ajanti  pas  eu  le  temps  do  préparer  son  rap- 
port, je  viens,  d'accord  avec  .M.  le  rapporteur  du  comité,  vous 
préseiilei-  (pii'l  jues  iléveioppemeiits  sur  ma  proposition. 

Cette  proposition,  . "selon  moi,  rejinndait  non-seulement  à  uu 
vœu  (jui  m'élut  per  oanei]  mais  encore  au  vœu  do  l'Assemblée 
.ei|e-même.  (Légers  bruits. — Ecoutez  1  i coûtez'.)  ( 

La  discus-ion  et  le  vote  du  l.i  ci)a>titulion  ne  me  paraissaient 
et  no  mo  paraissent  pas  possibles  en  pn-senco  d'une  mesure  que 
le  salu:  delà  Réfmbiijue  pourrait  seul  autoriser. Jcn'ai  pas  vou- 
lu, en  faisant  ma  piopositiofi,  biàriier  le  décrel  rendu  par  r.Vg- 
blée,  et  au(iuel  J  avais  inoi-nième  coiicouru,|pn  le  considérant 
comme  une  impérieuse  neces^ité. 

Je  ne  me  ilà  iis  pas  de^ipouvoirs  exorbitants  que  l'état  de  siè- 
ge amis  aux  mains  du  chef  du  pouvoir  exécutif;  je  rends  hom- 
mage aux  sentiments  de  l'honorable  citoyen  qui  a  retju  le  dépôt 
des  destinées  de  la  patrie  ;  je  n  connais  que  le  décret  qui  a  éta- 
bli l'état  de  siège  n'a  pu  e.\ercer  et  n'exercera  aucune  influence 
sur  la  liberté  do  n  js  iliscussiois  ;  je  sais  que  ce  décret,  /m.inc 
do  ia  toutj  puissance  lie  l'Assemblée,  est  subordonné  à  la  v,oloti- 
té  qui  l'a  créé.  ^ 

.Mais  au  .moment  de  commencer  l'œuvre  solennelle  pour  la- 
quelle noi.s  avons  et-'  ajipelés  ilans  citt-  enreinle,  pouvons-nous 
discuter  la  constitution  e.i  présence  de  l'état  actuel  do  la  capi- 
tale, et  en  pn'»i-iu'e  du  ^l|ellce  .ie  la  pre.sse  muette  ou  mutilée? 
Une  telle  .•.ituaiion  e>tel|e  possible".'  i:e  donnera-t  elle  pas  un 
nouîv'él  aliment  aux  partis".'  La  constitution  ne  sortira-t-ellé.|)dS 
altérée  dans  son  principe,  ou  peur  aln^i  diielletrie  par  avance"? 
(Humeurs  diverses. — Interruption  , 

L'absence  do  tout  contrôle,  tiuo  l'opin  on  publique  a  le  droit 
et  lo  devoir  d'eiercer  sur  nos  décisions,  n'enhaiiiira-t-vlle  pas 
les  partis  tumultueux  et  les  esprits  aideiits  .' 

Tçllcs  ioiit  Ls  preociipalioris  sous  l'empire  di.'.-iiuelles  j'ai  dé- 
posé une  proportion  ;  elles  m'inijuiotent  encore  aujourd'hui, 
dans  le  présent  comme  dans  l'avi m; ,  sur  le  ré-nltat  do  la  haut 
lui-sioM  qui  nous  e.^t  coniié  •.  N  oir.»  cnsci^nco  vous  .'ira  ce  que 
vous  devez  fa  ro  ;  et,  si  •.  o  i«a  oui  nie/,  na  |  roposiii  n,  neciO}»;- 
voiir,  ;  as  que  votre  inission  no  .-.erait  i|u'a  iiioitie  leuipbf  .' 

J'ai  , cru  un  instant  que  l'ep  que  ét.iit  b:on  cho  sie  pour  fdir<; 
ma  proposition  ;  il  me  |)arai.->sait  qu'il  y  a  ail  un  retour  à  la 
conlianee,  et  pius  de  calme  dans  le^  esprit-,  et  que  vous  pour- 
riez par  lo  retrait  do  votre  décret,  mettie  lin  à  un  <  tat  do  cho- 
ses regrettable,  à  un  état  périllouit  pour  les  gouvernements  lesi" 
.  mieux  etibîis.  Le  coiiit.- d.'  lajustice  pe;  sa  a'ubaril  comme  moi, 
et  il  so  born<1  à  cpnle-ter  .son  o,  j  ortiin.l^,  il  cnignit  que  ceit  i 
pro|)Osition  fût  nuit  interprétée  par  la  mal-|veillance,  qu'on  re- 
pr  )chàt  au  comité  do  vouloir  exercer  lo  pouvoir  qui,  dans  les 
crises,  a  besoin  d  être  fort  et  d'avoir  le  pays  pour  ap^ui;  il  crai- 
itjnit  que  cette  pro|  Oiition  ne  fût  ui;o  ei'ca^ion  do  débats  irri- 
tants.     ,  _  .  I 

Ce.s  rélicences  me  paurent  d'abiid  de  faibles  considérations, 
devant  l'sqnelles  lii  grand  prin.  ipo  no  piuvaitiii  s'in.-iiner,  ni 
disparaître.  1 

Puis,  ensuite,  lej  émotions  (pi'oii  croyait  assoupies  se  ravivè- 
rent; une  parîi.'  de  la  presse  ivnou.ela  ses  attaques;  les  souve 
nirset  les  n^rct-i  i!es  partis  se  rêve, lièrent  en  faveur  d'un  parti 
détestable  et  dete-té;  les  excitations  passionnées  ne  manquèrent 
pas  do  s'adresser  à  ma  p,'rsi>tance,  coinmo  si  mes  anli'ct'-donts 
u'a'Vaient  pas  ilit  a  eux  qu:  esp.'Talent  exploit'  r  ma  proposition, 
que  cette  pro'pusit  on  et  i:t  li;  r.  sultilt  do  m  s  convictions,  él  que 
je  l'ab-in  loni\er.iis  quand  ces  convictions  seraient  ébranlirs.  Eh 
bien,!  qunid  je  vis  tiue  mon  silence  ét.iit  un  sacrilice  utile  aux 
néce^siti'S  de  la  situation... (Biuil)  c'est  alors  que  je  m'entendis 
aveu  M.  t'.reinieux,  r  ipporU'ur  tlu  comité  qui  étiitsairido  ma 
proposition,  1 1  que  je  'ui  dis  (pipyje  mo  rnn.:ea:s  à  s<m  opinion. 
'  et  qu'il  était  inutile  île  fain-  on  raj^^lort  suij  ma  t>ro|>o-ition.  (Aux 
voix!  —  Vous  la  retirez do'ic"?!  Je  devais*i'i  l'Âsseiiibliv  ces  ob 
servatio  s,  qui  l'éclaireront  ?ur  l.lf  manhe  d.'  ma  pr«position. 
('.ett>  proposition  n'est  plus  la  iiiioiinB<  elle  est  la  vôtre.  J'atteu 
(Irai  votre  décision  à  ce  sujet.  (Très  bien!  tresbiei!) 
-  M.  cRÉ>iiKi\.  La  proposition  qui  vous  est  >oumise  a  réuni  ici 
de  nonitireux  partisans,  et  c  est  même  avec  un  vif  re-gret  que 
le  comité  vient  vous  prop(>-"er  de  rejeter  la  proposition  de  l'ho- 
norable M.  Leichtemberger.  'Il  l'a  retiré»' !' 

•  lui,  m  lis  le  reconnaissons,  c'e.st  un  grand  malheur  pour  une 
■républiqntj  d'avoir  à  créer  ur.ecjn  titution  en  dehors  de  la  li- 
belle ia  plus  enti'-re.  Ihst  eei  tain,  il  est  incontestable  que  la 
liberté  du  d 'liai. s ''t  du  deli  Ks  d  it  être  alor^  aussi  coinpIeU' 
que  possible.  Viiii-i  n  us  n'avons  pas  été  étontk'S  nue  le  patrio 
tisme  ait  su.ggéré  retle  proposition,  nous  en  avo  is  été  atlligés. 
L'honorable  iiiiteurlde  la  proposition  croyait,  ipiand  il  l'a  lai- 
te, lo  calme  rétabli.;  celte  liberté  qui  régnait  dans  celle  en- 
ceinte, il  crevait  qu'elle  ré.;n.iil  aussi  au  dehors.  Lo  cumilé  ne 
porta  (las  <\v  la  situation  un  jiig( ment  aussi  favorable  que  M. 
,Leichtemberg>T,  et,  toulon  ela'nt  cbnvamcu  de  la  vérité  do  ta 
théorie,  il  crut  qu*  le  po'jvôir  executif  liait  seul  ompél-nl  à  se 
prononcer  sur  s.m  appitcation  et  sur  ia  prolongation  d'une  telle 
mesure. 

Le  C'^mité  examina  ensuile  si  pour  nous  la  liberté  était  abso- 
lue. iHiiineiirs  ili. erses,:  Nous  fumes  bientôt  unaiiim.-s  à  ce  su- 
jet ;  nous  roconnu'ues  qui"c'elait  l'Assi-mblee  et  non  le  pouvoir 
exécutif  ipii  sivait  décrété  l'el.it  lie  >iege,  et  qu'il  dépendait  de 
l'Ass»  mblt'-*'  il''  le  lever  :  et  n  mis  n-<  doutions  pas  que,  si  l'on  al- 
teiitail  1  la  lib.Tlo  d"  l'Asi.Mib  ce,  1  état  d»  «lego  ne  lispariil  à 
U  minute.  (Bruits  'livi-rs.  —  Interruption.)  .Nous  pi  nsionsdonc, 
ji-  le  répète,  (pi'il  y  avait  da'is  lesei'i  'le  1  VssembU'o  auldnl  d" 
iibîrté  que  .-1  l.'tat  do  siéze  n'existait  pas. 
Apre-  c;.''a  vient  la  question  ;;u  dehors;  il  y  avait  là  p'us  d- 

•  diiliciiite,  et  là  j'i  dois  di.e  que  nous  regrjitttoiii  de  no  pouvoir 
avoir  à  S'iunettre  \  l'Ass'inMéi'  l.i  répbiise'du  comi:-''  do  légis- 
latim  .sur  W  I  it  >lo  l  p  prvs-e  Ce:!'^  :épon;eaiirait  eu  une  trande 

.    intlueneo  sur  !a  décision  ib>  [.Vs-s.  mb'.ille.  J{;ut)   l»ei  ileiet;ués 
de  la  presse  .1  liveiil  VenL-ndro  avec  locomilc. 

Oui,  nous  le  répétons,  njus  eussions  désiré  que  tous  les  sys- 
tèiUea  pussent.se  produire  dans  le  mcment  où  l'on  dUcute  la  cons- 


titutii:;.  En  dehors  de  cette  enccin'e,  il  y  a  des  hom'nes  qui  ont 
re(;u  la  mission  d'éclairer  le  pays  et  r.AsrOinblce.'  (Violents  mur- 
mures.) 

Eh  b.en!  sous  l'efat  de  siège,  leur  opinion  ne  jourra  3o  pro- 
duire, et  leUis  luMiiôros  manqueront  a  cette  Asicmbh*.  Noi-g 
crai. lions,  il  faut  bien  le  dir',  que  dans  1  rtV-^nir  un  vice  indélé- 
bile ne  s'attache  à  la  naissanc-e  de  la  consliiution.  (Exclamations. 
—  hterruptiôn.)  Chaque  pouvoir  qui  .se  suceèdii  examine  les 
cha-es  à  son  point  de  vue...  (Bruit.  Et  savez-vous  ce  que  pense- 
ra de  vous  et  de  votre  Assi'inl.»l-'e  t'.Assembléo .  qui  viendra 
après  vous"?  (.Moiiv.  ment.) 

ia  m'arrête...  0)  st>rnit  au  chef  du  pouvoir  exécutif  à  vous 
f.iiro  -■onnaîir  i'- tat  iJu  pays.  Vous  restez  les  maîtres  de  ju.:er 
si  cet  état  est  tel  que  vous  deviez  c/mttnuer  l'état  de  siège  pour 
prévenir  lo  mal  qui  peul  se  faire  encore. 

Plus  qu'un  mut.  L'on  n'aura  jamais  vu  une  .\ssemb!ée  voter 
une  constitution  sous  l'état  de  siège,  mais  l'un  n'aura  jamais  vu 
non  plus  une  Assemblée  décréter  elle-même  cet  état. 

Le  comité  de  justice,  je  le  répète,  a  vu  avec  douleur  cetto 
que.stion  apportée  à  la  tribune,  et  c'e^t  avec  dot:leur  qu'il  vous 
propose  la  lésolution  suivante  ; 

«  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'ocr.iiper  de  la  proposition  sur  l'état 
de  siègi».  »  (Agitation.) 

M.  LEDHC-noLLi.N  Lcs  circonstinces  sont  graves,  et  ce  n'est 
qu'après  y  avoir  mûremimt  rénéclti  que  je  suis  monté  à  celle  tri- 
bune pour  yapporter  une  prot-istation.  Je  dois  vous  dire  que  vous 
êtes  engagés  ilans  une  voie  funeste,  à  moins  que  vous  ne  rendiez  à 
la  presse  sa  liberté.  Je  vous  demande  de  la  bienveillance  pour* 
l'opinion  d-  la  minorité.  (Pe.rlez.)  On  vous  dit  que  l'état  de  sièg» 
e»t  indispensable  pour  maintenir  la  forme  républicaine  en  pré- 
sence des  factons.  On  v.-ut-  faire,  vous  voulez  faire  un«con>ti- 
tulion  inde:-lruclible.'Mais  savez -vous  quel  est  le  premier  élé- 
ment de  cstto  création  1  L'assentiment  et  l'adhésion  de  tous. 
Voilà  ce  qui  est  plus  foit  que  les  baïonnettes. 

Que  dit-on  pour  maintenir  l'état  do  siège'?  Que  la  presse  oet 
dangereuse,  qu'elle  veut  le;  renversement  de  ceq'iiesl;  mais, 
crovez-vous  qu'en  maintenant  l'état  d  <  siège,  vous  là  rendrez 
moins  dangereuse'^'un;  car  un  journal  supprimé  aujourd'hui, 
reparait  demain  sous  an  autre  nom.  L'état  de  siège  n'est  donc 
pas  un  remède  atix  excès  de  la  presse.  Vous  avez  contrôla  prrs- 
se  le  jury,  qui  est  l'organe  de  l'oiiinion  du  pays?  Est  ce  que  cela 
ne  vous  sullit  pas?  ('Mouvement.)-         ■ 

Voulez-vous  donc  faire  une  constitution  comme  celles  qui  se 
sont  faites  en  Espagne?  Rappvlez-vous  de  quel  nvéprisona  flétri 
ces  constitutions  qui  se  volaient  sous  l'empire  du  sabre  et  sous  la 
dictature  de  ce  général  dont  je  ne  veux  pas  mèm'.»  citer  le  nom. 

Rappelez-vous  ((ue  la  constitution  de  1814  a  été  attaqu/e  parce 
qu'on  disait  qu'elle  .ivail  été  impos(>e  par  I  étranger.  Rappelez 
vous  que  la  charte  do  48:iu  elle-même  a  été  attaquée  parce 
qu'on  disait  ()U0  c'était  une  chartt}  bâclée.  Je  voudrais  éviter  de 
semblables  loproches  a  Ja  constitution  que  nous  allons  voter  ; 
autant  que  oui  que  se  soit  je  désire  qu'elle  rè^no  le  plus  long- 
t'^mjis  t>èssible  sur  mon  pays,  et  c'est  pour  cela  que  je  ne  veux 
pas  qu  elle  porte  on  elle  uii  germe  lie  mort.  (.Mouvement.) 

I;  làuura  Dien,  quàni  la  constitution  sera  votée,  que  l'état  de 
siéi^e  sofl  levé,  et  alors  pensez-vous  empêcher  la  presse  A:i  dire 
qu'elle  n'a  pas  été  disrutéo  en  toute  liberté,  et  qu'on  a  usé,  pour 
empêcher  cette  liberté  de  discussion,  d'un  (xjuvoir  dictatorial  et 
exc«ptionnel. 

On  dit  qu<)  l'état  de  siège  est  indispensable  ;  mais,  si  vous  le- 
vez l  état  de  siège,  est-ce  que  vous  en  aurez  un  soldat  do  moins 
dans  Paris  ;  est-ce  que  vous  n'aurez  pas  les  tribunaux  militaires 
pour'juger  les  insurgés,  puisque  le  décret  sur  les  insurgés  porte 
que,  nonobstant  la  levéi  de  l'état  de  siège,  ils  continueront  a  être 
jugés  par  les  conseils  de  guerre  ;  si  les  journaux  eux-mêmes  re- 
commencent leurs  attaques  violentes,  venez  nous  demander  des 
lois  d'exception,  et  vous  les  obtiendrez,  mais  rMpectPZ  le  prin- 
cipe de  liberté  qui  doit  inaugurer  la  République. 

J'ai  entendu  dire  qu'il  y  a'urail  du  danger  i  lever  l'état  de 
siège  ;  mais  est-ce  qoe  par  hasard  on  ne  s'ftsi  jamais  trouvé  en 
face  d'un  danger;  ^-cè  que  sous  la  première  révolution'la  Ré- 
publique ne  s'est  pas  trouvée  au  dehors  en  face  de  l'étranger, 
et  au  dedans  en  lace  des  factions  qui  étaient  bien  auln^menl  ter- 
ribl>^  qu'aujourd'hui?  (Bruits  divers.)  El  ceperidant  ce  n'est  pas 
sous  l'état  do  Riège  que  la  pn>mière  constitution  a  été  vot>>e. 

Depuis  1791  jusqu'à  1804.  toutes  les  constitutions,  .«ans  ex 
ception,  ont  élésouRii-es  à  la  sanction  du  peuple;  la  vôtre »> 
contit  ni  pas  lie  pareille  sanction,  et  c'est  quand  vous  vous  dé- 
clarez omni(>otcnls,  quaid  vous  déclarez  que  c'est  votre  vot«  qui 
eft  définitif,  que  vous  négligez  d'entourer  la  constitution  de  tou- 
tes les  garanties  do, lib«'rté  qu'elle  doit  avoir,  si  vous  vou'oz 
qu'on  ne  puisse  lui  airesser  aucun  reproche,  (Sensation.) 

Qu'est  ce  qu'une  constitution?  C'est  une  transaction  entre  les 
idr-es  du  pas^  et  les  idées  nouvo'lei  Vous  aurez  donc  néces<ai- 
r -ment  des  ennemis::  eh  bien  1  no  devez-  ou^  pa^  m>'ltre  votre 
consiitut'ori  en  dehors  dé  la  critique  et  de  nature  à  être  accep- 
tée par  l'imm  nse  maj  .rite  du  pays?  . 

Vous  semblez  croiie  <|ue  les  idées  répub  icaines  ne  sont  pas 
assez  fortes  pour  comprimer  les  partis.  C'est  an  moins  d'un  mau- 
vais, augure,  et  si  aujourd'hui  vous  empêchez  la  presse  do  faire 
entendre  «a  voix,  soyez  cet  tains  qufi  au  jour  où  la  presse  sera 
libre,  elle  fera  entendre  ses  prolestatr,^s  et  attaquera  velre  œu- 
vre, qu'elle  n'aura  cas  été  appelée  à  discuter.  Elle  l'attaquora, 
elle  la  démolira.  Je  le  répèle,  ^l  vous  ne  levez  pas  l'ctat  Mo  siège, 
vous  privez  Vi-tre  ronstilulion  do  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  re.s- 
(lectablo  au  monde,  du  principe  de  la  liberté.  (Très  bien  !  très 
b'en  !) 

H.  FArvRBAi"  sotiltent  i\\ie  la  constitution  no  peut  être  discu- 
tée sous  l'état  de  siège,  tel  que  l'a  enten'^u  le  gouvernement. 
L'état  de  siège,  pour  lo  gouvernem^-nt,  c'est  i*  discussion  mo- 
dérée .tans  les  journaux,  et  à  déraut  de  discussion  roodéK-e, 
c'est  la  susponsiop;  r'esl  la  ruine  dune  foule  d'industries,  c'est 
la  lil>erté  d'un  citoyen  mis<>  à  la  merci  du  pouvoir.  Il  ne  faut 
pas  (|ue  l'Assembloo  donne  à  la  France  un  exem'ple  qui  n'a  iHe 
donné  4)  <r  aucun  autre  pouvoir;  sans  quoi  elle  s'ex|)08erail  à 
voir  alla  ]uer  la  coastitution  elle-même,  comme  n'ayant  pas  été 
disciiti'e  librement. 

L'orateur  rappelle  <]ue  M.  Cavaignar,  dans  la  séance  du  7 
juillet,  avait  déclaré  iju'il  ne  croyait  pas  pouvoir  présenter  une 
loi  sur  la  presse  pendant  l'état  de  siège.  La  liberté  de  la  presse 
n'est-ello  pas  la  première  des  garanties,  ne  fait-elle  pas  partie 
intégrante  de  la  constitution?  Et  s'il  n'est  pas  convenable  de 
discuter  iino  loi  louchant  la  liberté  do  la  presse  sous  In  rei^me 
de  l'était  de  siège,  il  est.  à  pus  forte  raison,  impossible  de  dis 
culer  I»  constitution  sous  l'etit  diii'siègn. 

Aucune  des  (.raves  quest  ons  de  la  constitution  n'a  encore  clé 
discu  et'  ;  elles  appartiennent  toutes  à  la  discussion  de  là  presse, 
et  si  la  presse  no  peut  les  discuti-r,  n'ap|Mtllera-t-on  (tas  votre 
constitution  la  romttitution  de  t'rtal  de  tiègef  Est-il  un  seul 
membre  de  rAs.sefnblée,  qui,  ea  volant  les  derniers  décrets  sur 
la  pre  se,  ait  pu  croire  qu'en  dehors  de  ces  décrets  l'état  de 
siège  donnerait  au  pouvoir  le  droit  de  suspendre  les  journaux? 
Non,  pas  un  seul  ;  rt  si  nous  continuons  à  marcher  dans  celte 
voie,  nous  ne  ferons  rio:»  de  durable. 

H.  ciVAiGXAc,  président  du  conseil.  Avant  d'aborder  la  (|ues- 
tion,  je  désire  la  replacer' sur  son  véritable  terrain. 

Sans  doute  vous  avez  le  droit  de  lever  l'étal  de  siège  ;  mais, 
je  le  di>cl8re,  dans  roa  pensée  il  y  aurait  danger  pour  le  pavs  à  le 
faire  actueLement.  Après  celle  déclaration  de  ma  part,  vous 
pouvez  proclamer  la  levée  1.0  l'état  dii  biege;  mais  du  moins 
nous  avons  f  jil  notre  devoir  en  vo  js  prévenant  par  avance. 

J'arrive  mainlenanliui  ubjectiuni  qui  uni  été  prétenliM  par 
les  divers  oralours  que  vous  avez  entendus.  | 

(.Hi  a  lit  que  l'étal  de  siège  était  à  l'Assemblée  la  liberté  de 
di.»ru.ssion  :  c'est  à  vous  de  voir,  messieurs,  comment  nous  avons 
exercé  les  pouvoir*  résultant  pour  nous  de  cet  état  de  siège  ; 
nous  les  avons  exercés  devant  vous,  sous  votre  contrôle,  sous 
votre  approbation  ou  votre  blime  ;  vous  ne  pouvez  donc  pas 
dire  qu  ^  vc.s  n'êtes  pas  libre*. 

On  :  .'ilé  l'oxeinplede  i  Espagne;  mais  je  répondrai  que  dans 
ce  p..\ ,-.  l'état  de  siège  n'avait  pas  été  volé  par  l'assemblée  dé- 
libérante, il  avait  été  décrété  par  le  pouvoir  du  droit  divin  et 
peut  étie  contre  l'a-ssembleo  délibérante  elle  même.  Il  n'v  a  donc 
aucune  >iinililudttà  faire  entre  Icsdeux  ciroonslanccs. 

i)n  a  cil'!  1  exemple  plu*  réc-^nl  des  conMiiulions  de  la  Repu- 
b'iquo  qui.  je  le  raconnais,  n'ont  pas  et.'  vwiécs  rous  l'empire  de 

l'olat  de  siège,  nuis  elles  ont  ete  votées  sous  l'empire  de  la  ter- 

r-iir.  (Très  bien  !)  Ce  que  je  dis  ici,  ce  n'est  pas  pour  exprimer  un 

bllne,  mais  pour  établir  une  comparaison  qui,  selon  moi,  est 

loulo  à  l'avantage  de  l'épo  |ue  actuelle. 

A  1  isiue  des  journées  do  juin,  journées  que  l'on  pouvait  croi- 
re provoquées  par  les  écarts  d'une  certaine  presse,  j'ai  pu  dire 

qu'il  y  aurait  do  l'inconvénieiit  à  ce  que  l'Assemblée  fût  appe- 
lé:» à  voler  é  cette  époque  une  loi  sur  la  presse  ;  mais  je  ne  teis 

pas  quel  argument  on  pourrait  tirer  de  cela  pour  en  conchiro 


qu'aujourd'hui  vous  ne  seriez  pas  parfaitement  libres  en  discu- 
tant la  oonslitiitinn  sous  l'empire  de  l'étal  de  siège 

Enfin,  on  m'a  opporé  un  dernier  ai^umvnt;  ce  h'e>t  pas  à  la 
tribune  qu'il  s'est  produit  :  qaelqu'S-uns  de  mes  collègues  m'ont 
demandé  si  je  faisais  de  celte  question  une  question  de  gouver- 
nement. A  cela,  il  m'f-st  facile  de  répondre.  L'Assemb'ee  m'a 
place  dans  des  circonstances  difficiles  au  poste  que  j'occupe  ;  j'y 
suis  entré  avec  dévouement,  j'en  sortirai  avec  honneur  ;  c'est 
un  poste  qu'on  ne  peut  quitter  qu'avtc  l'honneur  de  la  victoire 
ou  la  home  de  la  défaite,  mais  qu'on  n'abandonne  jamais  par 
déserlioû. 

L'Ass-'Ublée  est  maîtresse  de  lever  l'étal  de  siêgoi"  Selon  moi, 
il  y  aurait  un  véritable  danger  pour  le  pays;  niais  je  ne  pré- 
tends pas  imposer  mon  opinion  personnelle  à  l'opinisn  de  l'As- 
semblée, qui,  je  le  répète,  est  parfailemout  libre  d'agir  selon  sa 
Conviction. 

J'aurais  désiré  que  la  discossion  de  la  proposition  de  Si.  de 
Latouche  fût  portée  aujourd'hui  à  la  tribune.  Cependant,  avant 
d'entrer  dans  cette  question,  j'attendrai  eacore,  aGn  que,  si  quel- 
que orateur  parle  de  la  presse,  je  puisse  répondre  a  toutes  les 
objections. 

Je  disais  à  l'Assemblée  que  la  question  que  je  rappelais  se 
trouve  intimement  liée  à  celle  qui  est  soulevée  aujourd'hui.  Si 
l'Assemblée  lo  désire,  je  répondrai  par  anticipation  à  mon  collc- 
guo  M.  de  Latouche. 

Après  les  événements  de  juin,  douze  journaux  furent  suspen- 
dus. Plus  tard,  ils  furent  autorisésà  reparaître...  Quatre  ont  été 
suspendus  depuis.  Nous  les  avons  suspendus  parce  que  nous 
les  avens  crus  dangereux  pour  la  paix  publiquej  parce  qu'ils 
nous  ont  semblé  s'adresser  aux  passions,  beaucoup  plus  qu'au 
raisonnement. 

C'était  d'un  côté  l'agitation  agissant  sur  la  misère,  d'un  autre 
cdté,  l'esprit  de  caste  agissant  sur  les  anciennes  idées  de  légiti- 
mité. 

Notre  ('«voir  est  de  nous  poser  en  ennemis  irréconciliables  da 

ux  qui,  abusant  des  doctrines  philosophiques,  veulent  les  tra- 

en  fait.  Noire  devoir  est  de  nous  poser  comme  ennemi  ir- 

ciliables  de  ceux  qui  voudraient  refaire  un  passé  qui  n'e.st 

JUS  et  no  pourrait  renaître  sans  de  grands  malheurs,  sans  la 
ruine  da  toutes  nos  conquête  do  liberté.  Nous  le  répétons,  nous 
somm "S  les  e  inomis  irréconciliables  des  deux  extrémités  que  j'ai 
signalées  à  l'Assemblée. 

Ce  que  nous  avons  voulu  détruire,  ce  que,  je  l'espère^  nous 
avons  détruit,  c'est  la  faculté  de  nier  le  principe  républicain. 

Qu'on  nous  cite  les  articles  qui  ont  motivé  nos  actes  ;  on  y 
trouve,  non  pas  seulement  des  attaques  personnelles;  celles-là, 
je  ne  dis  pas  que  nous  les  dédaignons',  mais,  si  elles  sont  injus- 
tes, elles  ne  nous  allei^nl  pas,  si  el  e^  sont  fondées,  nous  en 
faisons  notre  profil,  mais  les  altaques  que  nous  ne  pardonnerons 
jamais,  c'est  la  négi-t  on  .les  principes  républicains.  (Très  bien  ! 
—  Applaudissements.)  ' 

Au  îl  juin,  la  suspension  fut.  Je  pe  dirai  pas  un  acte  de  co- 
lère, je  serais  injuste  envers  moi-même,  mais  ce  fut  un  acte  de 
dictature  ;  mais ,  plus  lard ,  la  susp^-nsion  fut  prononcée  après 
reQexion.  Ne  crovex  pas  querelle  suspen-ion  ait  été  un  acte  de 
colère;  non,  il  a\  a  rien  eu  déplus  réfléchi,  de  plus  sérieuse- 
ment médité. 

Les  attaqués  contre  nos  persoones  sont  peu  de  choses  :  ce  que 
nous  ne  pourrons  jamais  laisser  passer,  je  le  répète,  ce  sont  les 
attaqoes  au  principe  républicain.  (Très  bien  !) 

Si  pius  tard,  quand  nous  aurons  sauvé  ia  République,  on  nous 
rappelle  les  attaques  contre  nous,  nous  nous  en  consolerons  en 
pensant  au  service  rendu  à  la  pairie  :  si  nous  avions  perdu  la 
République,  rien  ne  pourrait  nous  absoudre  au  tribunal  de  no- 
tre conscience.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Une  longue  agitation  succède  à  ce  discours. 

M.  vicTOM  HCGO  ost  i  la  IribuM.  ' 

PLUsiECHS  VOIX.  La  clôture  I 

M.  LKPHBsiDBXT  parvient  à  rétablir  ie  silence  en  annonçant 
que  M.  Victor  Hugo  prend  la  parvle  contre  ia  clôture. 

Mi  vicroB  HCGO,  avec  force.  Il  faut  que  la  di>curSion  s'établisse 
sur  son  véritable  terrain  ;  il  faut  que  la  discussion  soit  libre. 
L'Assemb  éea  donné  au  pouvoir  exécutif  l'état  de  siège  contre 
l'insurrection  el  des  lois  contre  les  excès.  Si  le  pouvoir  exécutif 
croit  que  l'état  de  siège  lui  donne  le  droit  de  se  mettre  aU'Kies- 
sus  des  lois,  il  se  trompe.  Il  faut  qu'il  soit  éclairé.  Ce  que  noiis 
voulons,  c'est  que  la  loi  soit  exécutée)  ;  ce  que  nous  voulons, 
nous ...  '        . 

r.iE  VOIX.  Qui?  nous?  ' 

M.  viCTon  Ri-Go.  N'tus,  tous,  la  majorité  de  l'Assemblée,  qui 
veut  (|ue  la  loi  soit  au-dessus  de  tout  caprice.  Je  ne  veux  pas 
qae  l'eial  de  sièi^e  soit  levé;  je  voterai  contre.  (Bruit.) 

Mais  il  faut  qu  oa  élablissa  la  distinction  eniro  l'étal  de  siège 
cl  la  suspension  de  la  loi.  Quant  à  moi,  j'ai  entendu  donner  au 
p  'uvoir  l'état  de  siège,  mais  je  n'ai  pa>  voulu  lui  donner  la 
c(h>sure  ni  la  conGsca'ion.  (Très  bien  1)  Non  1  l'état  de  siège  ne 
vous  donne  pas  ce  droit  exoi  bilant,  et  la  suspension  des  jour- 
naux, c'est  la  censure,  c'est  la  confis :ation.  (Très  bien!  très 
bi'jn:) 

Je  demande  que  M.  le  président  du  conseil  nous  dise  de  quelle 
manière  il  entend  l'état  de  siège.  (Il  l'a  dit!  — B(^it  prolongé.) 
Quant  à  moi,  si  l'état  de  siè^e  est  la  violation  de  tout- s  les  lois, 
de  tous  les  droits,  quoique  jo  pense  que  l'état  de  siège  est  né- 
c<.'S»aire,  je  voterais  contre  l'état  de  siège.  (Très  bien  !) 

M.  le  président  met  la  clôture  aux  voix;  elle  est  prononcée. 
Il  annonce  que  vingt  membres  ont  demandé  le  scrutin  par  divi- 
sion (Agitation  extraordinaire.) 

M.  LE  PkÉsiDKVT.  Je  rappelle  à  l'Asoemblée  que  le  comité 
prupostUa  résolution  suivante': 

«  L'Assemblée  ne  donue  pas  suite  i  la  proposition  de  M. 
Lioehtenborger.  »  ! 

C'est  sur  celte  résolution  que  l'Assemblée  va  voter. 

Le  scrutin  se  (ail  au  milieu  d'une  vivo  agitation.  Il  donne  ce 
rès  illat  : 

VoUnls  669 

Majorité  .  335     " 

I.        \  Pour  :,■'      529  1* 

Contre  440  ' 

La  séance  est  levée  à  six  heures  trois  quarts.  j 

Luivli,  a  onze  heures,  séance  publique. 


trie  à  l'abri  de  ia  concurrence  et  leur  livre  pieds  et  poings  iié 
les  travailleurs  dont  ils  ont  besoita  ;  bien  n^ieux,  ii  sei*        * 


.    .„    tpfiri .    -  ,      . 

meure  toujours  à  la  discrétion  à»  ceux  qui  l'^sploileat 

Il  est  hors  de  doute  que,  si  M.  Dupin  le  yeut,  il  ttouverf  à 
recruter  un  orchestre  bon  on  mauvais  au  prix  qu'il  offiv  aux 
anciens  arltsies,  et  même  à  moins.  Seutemeot,  undas  OHiUeurs 
oichestr-^  de  Paris  aura  été  désor^oisé,  ce  qui  ne  I 
tra  pas  l'ordre  social  sa'is  doute,  maiSi,  ce  qui  o 
constituera  une  véritable  perte  pour  l'art'  àuisieal  et  peur  l*|pi< 
blic ,  et  cela  pour  aboutir  è  sept  ou  hujt  miite  (r.  «l'éaaaMIÉi 
dans  une  afiaire  qui  route  sur  un  nouTciaent  de  prèa  il»  ftinil>/| 
lions!  ( 

De  deux  choses  l'une:  ou  le  gouvememant  doit  àm 
l'exploitation  du  Thé4tie>ItaMi  -eonaa  le»aBMt  MÉ 
toutes  les  chances  de  la  libre  concurrence,  ou,s*ilaocord»  1 
avantages  i  l'eatrepraneur,  il  doit  atipaler  des  ganatiea'pi 
le  public  el  pour  les  travailieacs  de  l'antrspriM.  H  aaf 
qu  ii  intervienne  uniquement  pour  aider  tels  ou  t^  ipéa , 
a  se  bltir  en  quelques  années  une  fortune  oonatnaie  ayae  lèt- 
bras  et  le  talent  d'autruL 

P.  S:  Nous  apprenons  à  l'instant  que  l'admiaistratioB  4n 
Théâtnvltalien  ouvre  uni  concourt  pour  le  reenttemeat  de  Ma 
orchestre.  Ainsi,  sont  comptés  pour  rien  les  serrioea  d'a^MH^ 
qui  font  partie  de  cet  orchestre  d^mis  40,  42,  45  ans  et  plÀ  ; 
dont  le  ulent  a  contribué  i  fonder  la  réputation  du  théâtte,  i 
édifier  la  fortune  des  précédentt  directeur*.  Ob  Cfuit  m'tmt 
pus  besMn  d'eux,  on  en  appelle  d'autres  et  tout  M  dit  New 
savons  bien  que  ce  sont  là  le$  iroUt  et  lea  fiiçotts  d'agir  d»  ISt> 
dustrie  :  mais  encore  une  fois  nous  demandons  quaf  oe*  cheM- 
là  ne  se  fassent  pas  avec  privilège  spéciai  du  goawrnwMdl.  M. 
Dupin  avait,  nous  assure^t-on,  dans  ses  pourpwiert  aveo'iatafw 
listes  demandé  un  délai  jiisqu  au  43  septembfe,  pour  ae  d^der 
d'après  le  chiffre  des  abonneBumta  souscrits  ;  mais  il  parait  ^w,  1 
desapart,  ce  délai  n'était  quluoe  précaution  piae  conlratal 
réclamations  ginantes  daa  artistes  auprès  du  ministm  de  Tbôé-  i 
rieur.  Nous  espérons  que  M.  Senardae  laissera  pasaTiUflel 
gouvernement  en  le  faisant  participer^  par  protectiOB,  àdottae-j 
les  d'exploitation  de  ce  genre.  '  '" 


noave 
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I<e  PrHrllèse  da  TliëA«r«-It«ll«ii.^ 

r 

Les  artistes  de  l'orchestre  du  Théllre  Italien  sont  sur  le  point 
d'être  victimes  du  sy«lème  des  privilèges  que  nous  avons  dénon- 
cé tant  de  fois  comme  ronstiluasl  di«  la  part  de  l'Etal  une  dupe 
rie  ou  une  iniquité.  Voilà  ce  qui  se  passé. 

M.  Vatel  a  réalisé,  dans  les  années  qui  viennent  de  s'écocler, 
des  bénéfices  assez  beaux  pour  ne  pa«  se  soucier  de  les  corapro- 
meilre  dans  la  saison  chanceuse  de  Ihiver prochain.  M.  Valel  a 
wgné  de  l'argent;  il  ne  veut  pas  risquer  de  le  perdre  :  il  n'y  a 
la  rien  que  dé  Ires  naturel  de  la  part  d'un  spécolalenr.  Si,  au 
contraire,  le  ThéAlre^ Italien  élait  exploité,  soit  au  nom  de  l'Etat, 
■oit  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  tout  le  monde  s'accorderait  a 
trouver  absurde  et  révoltant  que  les  t>énéfioes  du  passé  ne  fus- 
sent pas  soumis  aux  chances  de  perle  de  l'avenir.  Donc,  M.  Va- 
tel, bien  que  son  privilège  ne  soit  pas  expiré,  se  retire,  el  cède 
la  place  à  M.  Dupin  qui,  lui,  n'ayant  pas  de  bénéfices  en  réser 
ve.  ne  jouant  pas  sur  le  re/ours,' comme  l'on  dit,  cherche  natu- 
r«'llement  à  réaliser  toutes  les  économies  poss  bl^s,  afin  d'amoin- 
drir les  chances  do  pertes.  Aussi  oBl-il  question  d'o|>érer  sur  les 
appointements  des  cnels  de  pupitre  de  l'orchestre,  qui  varient  de 
de  420  i  460  fr  ,  une  réduction  <i'un  tiers,  et  Âr  les  appointe- 
ments du  pius  grand  nombre,  qui  sont  de  SSJr.,  une  réouction 
d'un  quart,  ce  qui  les  réduirait  a  environ  64  U.  par  mois,  et  aux 
conditions  de  ne  pouvoir  utiliser  leur  talent  ailleurs  sans  l'an'.o 
risalion  du  directeur. 

M.  Dupin  agit  en  administrateur  prudent  et  nous  n'avons  rien 
à  dire  contre  lui  :  c'e^t  nn  chef  d'industrie  qui  cherche  i  «e  pro- 
curer la  main-d'œuvre  au  meilleur  marché  |>ossible,  et,  comme 
on  dit  il  l'Assemblée  nationale,  il  ne  faut  pas  que  le  gouveme- 
meot  vieijne  entraver  la  liberté  des  transactions. 

Très  bien  ;  mais  au  moins  nous  voudrions  que  les  transactions 
de  cet  ordre  qui  rbuulissent  à  donner  un  . salaire  dérisoire  à  des 
'travailleurs  que  leur.iposilion  obligea  toutes  les  apparences  de 
l'alsanie.  ne  se  fissent  pas  i  l'ombre  d'un  privilège  du  gouver- 
nement. Que  l'a  Imini-tralion  du  Théâtre-Iia'ien  organise  et  ré- 
^Iribuo  son  per>onn'  I  comme  elle  l'entendra  ;  soit,  mais  alors 
qu'elle  re.itre  dans  la  condition  de  toutes  Us  industries  ;.  el,  s'il 
lui  est  loisible,  au  mépris  de  longs  services,  de  faire  appel  i  la 
concurrenc«  que  les  artistes  se  font  enlre  eux,  que  le  gouverne- 
ment ne  se  donne  pas  lo  soin  de  la  garantir  de  la  concurrence 
que  pourrait  lui  faire  une  administration  rivale.  Car  voilà  ce  qui 
résulté  du  système  des  privilèges  :  l'Etat  met  les  cbels  d'indus- 
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"■  Tr«aMcs  <iejpUMa«i^lUer. 

1^  gouvernement  a  reçu  ide  Montpellier  les 
suivantes  : 

<"  Rapport  du  29  août. 

Lo  succès  des  légitimistes,  aux  élections  municipalef , 
irrité  une  partie  de  la  population. 

Depuis  Quelques  jours,  12  ou  4  500  citoyens  se  réunissaient! 
tous  les  S3ifs8ur  l^  place  de.  la  Comédie.  Ils  partaient  d«  H, 
vers  les  neuf  heures,  précédés  d'un  drapeau  tricolore  et  paima* 
raient,  en  chantant  des  airs  patriotiques,  les  quartiers  principal 
lement  habités  par  les  légiliiniates. 

Loa  ihanifestations  n'avaient  d'abord  rien  d'inquiétant. 

Dans  la  journée  d'hier  elles  ont  pris  un  caractère  plut  aérl 
.rieux.  i 

Les  légitimistes  venaient  de  remporter  une  victoire  conplMél 
aux  élections  pour  le  conseil  général  et  pour  le  conseil  d'arfao* 
dissement 

De  vagues  rumeurs  avaient  annoncé  giie  la  soirée  ne  ■•  pi!* 
serait  pas  sans  désordre.  Des  mesures  oe  précaution  ^vaientSél 
prises  en  conséquence:  les  post^  avaient  été  doutés,  t^ii^i 
nombreux  pi<[uets  de  garde  nationale  statibnnaient  dan«  d^Êk-i 
renls  quartiers,  et  surtoutdans  ceux  oà  l'on  pouvait  craii 
quelque  collision. 

Vers  les  huit  beure«  du  smr,  on  rassemMetneat  parooiintf } 
boulevards,  précédé  d'un  garae  national  eo  unifonne,  1 
lait  un  drapeau  tricolore.  Ce  rassemblement  rentrait 
ville,  lorsque  plukioirs  individus, sortant  dTnn  dub 
appelé  le  club  de /'t/rne,  se  jetèrent  sur  le  garde  l„  . 
renversèrent  et  lui  enlevèrent  son  drapeau,  après  l'avoir 
ment  frappé.  Celui-ci  avait  fait  usage  de  son  sÂre,  et  av 
porté  un  coup  très  dangereux  ii  l'un  de  ses  agrasàeurs.  EklBS  i 
lutte,  plusieurs  autres  personnes  furent  blejnéee  depaifj 
d'autre.  ; 

Averti  à  l'instant  même,  le  préiet  .se  met  à  la  tête  d'une  l^^ 
pagnie  de  la  garde  nationale  et  se  rend  sur  le  tbéttre  de  la  î« 
te.  Les  légitimistes  avaient  empo^  leurs  blessés  dans  uii  qii 
lier  voisin  appelé  place  de  rolivur,  principalement  baiiile  j 
des  cultivateurs,  que  l'èxaltatiori  de'  leurs  opinions  corae-ré 
I.ulionnaires  ont  depuis  longlempe  SKoalés.  Ge  quartier  a'a^i 
et  prenait  une  altitude  menaçante.  Le  préfet  voulut  y  p)§n., 

g  sur  y  porter  des  paroles  de  paix.  Arrivé  i  la  hanlevraeJiii 
lanquerie,  devant  l'hôpital  Saint-Eioy,  il  fit  arrêter  sa 
s'avança  dans  la  rue  du  Refiige|  accompaginé  sniiliwwut  dâl 
Crouz^  commissaire  de  police^  de  deux  ^tadailBéa,  et  lia 
Nouguier,  avocat  è  la  cour  de  caasatioB. 

Il  s'était  empressé  d'annoncer  asa  inlmtioas  condliatri^aè^ 
déclinant  sa  qualité;  mais,  à  peine  avaitrii  liitt  (nefaniai  ] 
dépassé  un  réverbère  qui  permettait  de  le  reeoanaiIreTadik 
qu'il  fut  assailli  par  une  gr^le  de  pierres  et  grièvenent  U 
1  épaule,  tandis  que  le  coimnissaire  étakaUaut  è  la  lAte. 

Presque  en  même  temjM,  des  coupe  de  ftinl  pattaieat,  et  l'a 
des  deux  gendarm^  était  mortellement  ira npé  daaa  lea  reia 

Au  même  moment,'' mais  sur  un  autre  point,  M,  Peytavia,  j 
d'instruction,  recevait  deux  coups  de  feu  dans  la  jaiabe. 

Kenlré  k  la  mairie  pour  faire  délivrer  des  cartouctes  è  la  | 
de  nationale  et  chercanr  de  nouvellea  troupes,  le  pr^  1 
sur  les  lieux,  oii  il  fut  reioint  par  les  autorités  judiotairei 
le  général  commandant  la  divisloi  i  la  tète  dun  baûil 
tirailleurs  de  Vincenoes  et  d'un  batail|oa  du  génie.  Le  q« 
fui  cerné,  et  une  instruction  judiciaire  fut  imp^dialr^ 
mcncée  i^r  H.  Boyer,  premier  avocat'gënénl.  Cette 
fut  conlii^ée  pendant  la  nuit  et  se  poursuit  avec  activité. 
'  La  cour  d'appel  vient  d'évoquer  Taftdre. 

Le  gendarme  atteint  d'un  coup  de  feu  est  m«t  à  'l'I 
Sdint-Eloi,  k  trois  heures  du  matu. 

2«  Dépêche  télégraphique  du  30  ooiif ,  OMse  heures  liu  ; 

Le  calme  continue  i  r^er  dans  la  ville'. 

Le  préfet  a  fait  afficher  une  proclaination  qui  a  contribué  i 
atàîntienide  l'ordre.  .    ,  .    ■    '  ^  ' 

On  compte  quatorze  blessés,  dont  trois  grièvement. 

3°>  Dépêche  télégraphique  d%  34  0OM,  \midi. 

Le  gendjarme  tué  dans  la  nuit  du  28  a  été  enterré  hier. 
La  villeiest  parfaitement  tranquille.  Ij 

Là  justii^  instruit.  Ht 


AFFAïaa  DE  aisQDoxs-Totrr.  —  vibsicr  m;  loaT.  —  > 

Enfin,  après  dix-huit  audiences,  l'afliure  de  RMqnoiu>T(Mll 
recevoir  sa  solution. 

A  uneheure  et  demie  le  jury  sa  retire  pour  délibérer. 

Pendant  la  délibération  du  jury,  et,  pour  la  premtèce  fois,  1 
y  a  foulé  aux  abords  et  dans  la  cour  du  Palais-de-Justice.  Sor  I 
place  Verte,  quelques  groupes  se  sont  formés,  dans  lesquelsa'a 
gagent  les  conversations  les  plus  animées  sur  le  dé 
probable  de  l'afiaire. 

.\  cini]  heures  el  demie,  la  sonnette  du  jury  se  fait  4 

Le  jury  rentre.  La  cour  reprend  |éance. 

M.  le  président  avertit  lo  public  que  toutes  marques  d'in 
bal  ion  ou  d'approbation  sont  sévèrement  interdilee.  !.. 

M.  Vrrbist,  chef  du  iurv,^  donne  lectoradi»  verdietiqui  «Ai 
firmalif  pour  les  accus&  Spilthoom  (4»  question),  déclaré  1 
pable  de  chef  de  complot  ;  Delestrée  (3*  question),  conaae  4 
î<!re  de  complet,  tramé  en  Belgique,  mais  seoleoMHit  è  la  1 
joi  .lé  de  sept  voix  con're  cinq  ;  Pemn  (4«  question),  coni 
d  ■  <  0  nptct  en  France  et  en  Belgique  ;  (4*  et  £•  questions), 
iioet,  déclaré  coupable  de  complot  en  Begique,  a  la  maioriiél 
»k>pt  voix  contre  cinq  ;  (5*  question),  MaUiiea,  déclaié  conpah 
de  complot  en  France  et  en  D»lgi<iae  :  (7«  et  8»  question-),  H 
rudder;  coupable  de  complot  en  Begique,  mais  à  ta  majontéi 
sept  voîx  contre  cinq;  (9* questionVBattiu,  é^alemetov'ceûoai 
de  complot  en  Belj;ique,  également  par  sept  voix  caMn  MÉ 
{10«  question),  T-dèsco,  coupable  de  complot  en  Belgique^(| 
qucslion'i,  Carnel,  coupable  de  l'attaque  de  Risquons-Toul.  r 
que  Guclton,  Jouannin,  Galonné,  Baeten,  Nonckel,'  ' 
Bourgeois  et  DecL-rçq.  _       -^..js 

Spilthoom  est'en outre  déclaré  coupable  decomplicitél  Ha 
que  de  Risquons-ToQt  : 
4»  Pour  avoir  donné  des  intructions  pour  la  commettrez  î 
2"  Pour  vmt  aidé  l'autour  et  les  auteurs  dans  les  mm 


V- 
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l'ont  préparée,  facilitée  ou  consommée,  à  la  majorité  de  7  voix 
é^re  5  (63«  et  ^l«  questions.) 

Victor  Mathieu,  enfin,  est  encore  decWré  coupable  de  rcm- 
plicité,  mais  à  la  majorité  de  7  voix  contre  5,  pour  avoir  provo 
que  i  l'aitaqiie  et  pour  v  avoir  aidé  en  connaii^sance  do  caas« 
dassles  faits  .Tui  l'ont  pn-parée,  faciiii>^eou  con;>ommee. 

1        Le  verdict  est  négatif  à  l'égard  i!e  t<  us  les  antres. 

1        La  cour  go  retire  pour  délibén  r  sur  les  queslioiifi  résolues  a  la 

»j  simple  œaibrité  de  7  voix  a^ntre  5.  ^ 

"      A  sept  heures  moins  un  quart  la  cour  rentre  en  séance. 

M.  lé  ptfeident  fait  connaître  ta  r.^solution  de  la  Cour,  qui, 
dMibérant  ira  termrs  de  l'art.  354  du  Codo  d'instruction  cri- 
Binelle,  déclare  se  joindre  à  la  majorité  du  jury  sur  toutes  le» 
quastioMqui  n'avaient  été  résoluw  qu'à  la  majontédoT  voi.t 
cooir»  5.  (Sensation  prolongée.)  ^  , 

,  M.  le  Df^dent  :  Genijannes,  faites  entrer  les  accusés. 

Les  accusés  sont  introduits.  Quelques-uns  paraissent  fort 


DGMOGRATIB  PAGIFIQUE.  >  BIMANCHE  S  SEPTEMBRE 


Nous  sommes  pri»  d'annoncer  que  'e  Club  central  de  l' Or- 
ganisation du  Trar  lit,  dont  la  <lerniere  séance  a  eu  lii.'u  le  18 
juin,  <a\\c  Muiitn>qii  Bu\  ruo  Montesquieu,  sous  la  présidence  do 
.M.  Jules  Loi.-hev,aliei|  sera  ouvert  au  public  .\  pabtih  nu  dim.w 
cuBTnois  sEi'TBMBHÈ  loiis  ! v'S  'liîT^nnrhes  cl  jcuilis  à  miiii.  Jii  - 
qu'à  'a  levée  <le  lVt|t  ilo  sie.io.  le  Club  re.strein.lra  ses  traviiux 
à  uno  -■\poilioii  s:i«itiri  jue  «lui  au^a  pour  objet  V  Examen  coin  < 
paré  des  doctrines  its  Socialistes  et  des  Economistes. 


\ 


fiÎM«pMMHan4aMMN^  Wdiel  4)<i  jui^  et  de  la  délibU 
ntion  de  Uf  Cûiur.  .  » 

M.  te  président  :  Les  accusés  ont-ils  tous  compris? 

DelestFée,  avec  force  :  Non. 

il.  Cairpentier,  interprète,  fait  les  tiaductioni. 

M.  le  président  prononce  l^ordonnance  de  iroise  en  liberté  tîei 
accusés  Dupré,  Auvenne,  Clàuwcns,  VanlabtH*.  Van  Goelhem, 
Leieu,  Dobet,  Schoanhoogue,  Va  idersande,  Hannecai  l ,  Cnops, 
Brauwer, Concke,  Treigniéreet  ï)ublé. 

Tous  quittent  le  banc  des  accusés.  Dupté  et  Derudder  se  ser- 
rant laBiain  et  se  disent  adieu  en  se  séparant. 

M.  le  prtsidenl  :  La  parole  est  à  M.  le  procureur-général  pour 
requérir  l'application  de  la  loi.    ,  ,      . 

^^M.lle  procureur-fiénéal  :  Vu  lalBéclaration  du  jury  et  la  déli- 
bération de  la  cour,  nous  requérons  contre  les  accuses  l'applica- 
tion des  art.  86  et  suivants. 

M.  le  présidt-nt  ;  Les  accusés  ont  ils  quelque  chose  a  dire  sur 
l'application  de  la  peine? 
V  hf»  accusés,  en  masse  :  Non  !  non  '.  .        ,       • 

M«  Sancke  :'  La  smle  peine  qui  prtt  être  appliquée  est  la  peine 
de  nort,  bien  qu»»  lo  ministère  public  n'ai'  pas  <1ii  le  mot;  m^is, 


CLUB    DU  B.\ZAR   BONNE-NOUVELLE,   sillé^des 
I  Spectacles-Concerts. 

Ce  soir  dimanche^  séance  à  huit  feeures. 
Ordre  du  jour  :  ^nque  hypothécaire.  Discussion  de  la  pro 
position  Wofowski.iProjet  dg  constitution. 


.r 


—  Nous  li*.-ins  tlrins  lu  Covrrii-r  de  Saône-ef-Loire  dn    30 

>  L'auteur  des  ir.p'--nilii'^  qui  si.'  Si>!>l  .•;uc^c^sivement  liiklarc's 
aiixenvirors  ilf  M"  m,  t:l'i'jii'oa  iiUribuait  à  d.'S  voiaces  'l  à 
(les  nv-née»  jio'iliques,  a  f;<it  des  «veux  rum^tlets.  C'«st  un  ;-:.ir-, 


ij)n  (lo  12  a  II  aiir 


qui  a  vou!u  se  -vi^nii'r  n-  ijiiflqU'  s  i  t;r 


>   C  t  cxomplo  dut  jwl.ii'i'i-  U-s   |hi( 
i.irJe   c  nîro    cr-^   acciisalioiis  ma 
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FJLITS  mVER(9. 


iion-i  meriti.'i'S  1 1  n-çu' 
lio;;s  d  les   tenir  en 
^ees.  n     ,    ^,.     . 

—  Le  Jouriicil  d<'  l  iltefranche-arïnoncc  ,Ia  di  couverte  faite 
pir  le  parquft  d».;  Yill.  fidncli.-,  «l'un  ti'iéi;ia^!ip  ciandestiii  (Libli 
surunemonUi.^ije  vi.i>ino  do  B^auj-u,  dans  le  but  de  transmet- 
tre à  une  assocaiiond  industriels  lie  Genève  k's  n-uivclles  de  la 
bourse  de  Paris.  L'm»  lunette  d'une  uimmsion  c  nsi  liT.ible  e.^t 
déposée  au  parquet,  \a  correspondance  a'été  sais  c,  et  In  jii>ticoi 
va  sôvir  conin*  los  délirKjuantj  dont  queliiui-s-uns  ont  été  ar- 
rêtes. ,  '  .      ■  •    4/ ,    ■     ■  ■ 

—  Voici  un  fait  assez  curieux  dont  on  nous  affirme  l'exacti  tu  îo  : 
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politique 
cliner  et  se  résis"*""- 
M'  Faider  se  lève. 

Dc|.>.lr.e  J,  m'' ppo-'"  :^"Cf it^l^im.iK  d-f' ns'ur  iirriinr 
;>ymk> m  ne  veux^iieiidein 'n  1er. 


la  pa- 


C'»>st  toul-à-fait  p  r  erreur  que  deux  représentants  du  peuple 

ont  clé,  successivon  jnt.  déâi^jnés  comme  ministres  de  la  France 

à  Franclort.    Les  ,  lurnaux  qui  ont  annoncé  ces  nominations 

étaient  mal  informé  i 

—  Le  Moniteur  \de  r.-irmée  nous  apprend  plusieurs  décès 

f prématurés  dans  lo  rangs  de  l'armée:  SI.  Be.thier  Lassalle,.  co-, 
ont  l  du  8'  régime!  de  chasseurs  i  cheval,  est  mort  le  31  de  ce 
mois  à  Limoges;  ].  Chcniac,  lieutenant-colonel  du  41*  régi- 
ment d'artillerie,  e  mort  n  Toulouse;  M.  Djmiau,  chef  d'esca- 
dron d'artillerie,  n  emment  nommé  au  ommanderaent  de  l'ar- 
mée ilo  Thionville  est  mort  dans  celte  ville  ;  enfln,,  M.  Loret^ 
chef  d"'eTadron  dlrlillerie,  sou^lirecteur  à  Bn-st,  a  péri  vic- 
time d'un  accidendU  s'est  appr  ché  brusiiueintrt  (l'une  feoètre 
do  l'un  des  ma^as»i(ie  la  direction,  et  a  piirté  la  main  sur  une 
barre  de  fer  raobillqui  s'est  écroulée  ;  il  est  tombé  sur  la  tète 
d'une  hauteur  i!o  quatorze  mètres,  et  s'e^t  brisé  le  crâne. 

—  On  lit  dans  ■  jour  al  VEspévnce,  de  Blaye,  du  27  août,: 
«  Ni'tre  malhi'uftux  ai  rondisfement  vient  encore  d'ètie^'lHise 

d'un  crime  capitalg  La  se  naine  dernière,  nousi  avions  à  e«r|'» 
Çiolifer  un  (lotibld  Àlrncide  ;  aujourdhiii,  c'est  une  abominiiUe 
Mes-aline  qui  a  r«rocité  d'enterrer  tout  vif  son  troisième  en- 
fant. I 

«  Li  m  iére  aufeur  de  ce  foifait  a  nom  Mar  e  Richard,  épou- 
se .Malamt'ie,  e^l  S_ti-  .(e  il  ans  et  aoj'ar  i"iit  a  la  r<'miiiuii«  de 
Lan>iie,  eai.lon  fe'B  ur^.  lîHea  tout  avoué  sm»  liflicullé  aux 
ma^'istnis  .jui  onl;él-  fai'e  rir:fi.iriiiali<in  sur  le-  lieux. 

•  Ce  iiou\eau  cnmonous  fiurnit  l'occision  de  r.^p^n•ler  l'ur- 
gence tles  chanijPOsenK  projni.-s  lai. s  notre  mai-on  d  arrêt  Avec 

,_,_  ,  ûiic  meilleiirtf  ilispositiond'  oeil,  une  pauvr    jeune  fiile,  ai rè- 

qùe  le  jury  n'a  pâ«  été  iiveil;  de  la  qualité  dedénimciaU  ui-  d.-s     i,v  pour  avoir  vofc  une  !'ie<c  de  lirv^'p,  n'aurait  pa-  eu  la   dou 
jtéinoiii- Piaiwr  i  et  Marti"  Saiv    j'    "       ^  ^.      ^       leur  d» pass^-r  ^lJe  nuint  iiis  la  ^o^  iéu- de  la  fi-iniiie  Mulanibic, 

'^       ^'     qui  s'est  olistineéé  l.i  traiter  comme  une  com/«»ffrte  punio  pour 
la  mémo  J'a'bl^sse.  » 

—  Oa  mande  d-t  B  iqr,'  qu'une  p'-éraiore  colonne  de  réfugiés 
ila'.iens  est  irriv»)  (l.ir.s  c-ile  ville,  et  .|u'elle  en  est  rep.irtie 
pour  Trévoux.  Cette  cjionno  Uoit  élrc  suivie  de  plusieurs  au- 
tres.        \ 

On  assuro  que,  d'après  dos  instructions  du  gouvernement 
français,  ces  réfugies  seroiit  immé  liatement  or.;anisesen  légion 
italienne,  par  les  soins  d'un  des  généraux  de  brigade  de  l'ur- 
raée  des  Alpes  ;  c'ost  à  Bt«ianÇA<n  que  doit  avoir  lieu  celle  ,for- 
inatiou. 

La  léj^ion  se  composerait  de  trois  mille  Italiens,  et  recevra. t 
(juelques  ofllciers  et  sou*-officier8  des  régiments  frança-s. 

AussitiJt  <]U  un  bataillon  de  mille  hommes  serait  (orme,  on  lu 
dirii;erait  imméiJiatem  -ni  sur  une  autre  ville. 

La  plupart  des  réfugiés  arrivés,  jusqu'à  présent,    sont  de< 


"lJtiltji|iiH  iiB  ij  Bama  mmuiwîhup  w.:...  nwt  an  {.iibihIi-i 
rappel,  avee  êacompagnie,  p-iur  venir  A  Paris  roinballre  les  in- 
surgés; mais  il  avait  trop  compte  sur  son  courage  :  lo  bruit  do 
la  lusillade,  le  tonnerre  epuuvànlable  i.e  I  artillerie  font  sur  lui 
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AC  COm-TAWT. 


Ari<rif.>n  «.M 
•itxrrvii;ri!  » 
'uCt-'ljl-. 


'ilc 


i«i 


ro'e  pour  mui.  Jo/io  (it{f',>ymw  m  ne  veuxa'iiei»  OBiii  <n  1er. 

M' Fai'irr  :  Perimlte/.  Je  demande  qu'il  |i!ai-e  à  la  lour^li  '<- 
■■«b  icte  ù  la  dmense  i!t,!  ce  q>»'  M.  le  prO«'urenr-g<*nérdl  a  lia 
duildil  nan.anil  en  fiafçnis  deuK  lettres  du  nomme  K.iU,et  .me 
rm'erpréte  ^'est  lioitie  à  .;e<-l  .relf  qu  i  la  traduction  eiail  exaele. 

La  tHin>a«  demaed.  «gai  ment  qu'il  lui  soit  donné  acte  ■    "■ 

"   la  ( 

i  ' 

ta  i'oiii"  se  rt  tire  de  niiUvo;iT:  |l'mr  délibérer  et  rentre  bieiilôl 
itesrancc.       5  . 

îff.  le  j^resideiit  prononce,  j»u  milieu  d  un  profond  silence, 
l'arrêt  d.-  la  cour  qui  ro'inwnco  par  donner  acte  à  li  d^-f'-ns»'  do 
ce  q«e  M',  le  piocunur-^énéral  a  fait  luimôme  la  traduction  de 
doux  lettres  do  KaU,  et  >'o  co  que  le  jury  n'a  j>as  été  averti  de  la 
qpialltéde  dénonciateur  des  témoins  dénommes,  qualité  qui  n'a 
pas  été  démontrée,  dit  l'arrêt.       •  ,  ,        . 

V  ST.  le  président  prononce  ensuite  la  condamnation  a  la  peine 
Itlémort  des  accusés  Spilthoorn,  Delestrée,  Perrin,  MbIUiicI,  Vic- 
tor Mathieu,  Jacrjuts  Derudder,  Félix  Balliu,  Tedi«co,  Carnol, 
Oèrtlten,  Jouannin,  Catonne,  Baeten,  Nonken,  Coopmans,  Bour- 
nois  et  Declorcq,  et  tous  solidairement  aux  frais  du  procès.  Or 
i^nne  que  l'exécution  aura  lieu  sur  l'une  des  places  publiques 
ttl'Anvérs.  ,1. 

P  Au  mAme moment,  Diiîestrée  et  quelques  autres  accusta  cfienl 

(avecforçf^:  «  ^^^ '^  "flJ'J^W^- "^^t' '«,"ii;;i^;iS^:^  des  batad(,;i,s  mobiles  de  U  LimbaVdie.  On  leur»  en 

i  flfendti,  »  albuto  Delestrée  lor8<îUo  les  gondarmos  veulent  imposer    J^_     ,^b^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^^         ^^^^       ^^  j,^  ^^^  ^^^^ 

lillèftceaaf  accusés.  -.,..,         i 

M.  \e  président  avertit  les  accusés  qu  ils  ont  Irois  jours  francs 
tibulr'sè  pourvoir  on  cassation,  , 

L'audience,  qliin'a  pas  duré  moins  dd  douze  heures,  ostlovoo 
â'huit  heures  du  soir.  La  foule  s'écoule  lentement.  i 

Lés  riondamnéà  so  sont  montrés  ti-ùs  calmos.  Ils  ont  élé_  re- 
conduits à  la  priâort  dj  Saiat-.wdré  par  des  voitures  cellulaires 
èkbrtéos  par  une  forte  escouade  do  •^.•nlarme*,  et  suivies  di)  la 
foule  innombrable  qui  avait  »t|ilionnô  pendant  toute  l'aprôs-rai  li 
•ta  abords  du  Palais  dc-JusUc^,  attendant  avec  impatiunco  lai- 

r«dcl*<our.  L        

'  '      Éttaaitton  de  1»  Banque  de  Praace 

Au  jeudi  34  ao|^  4848  an  matin, 
âlcnr. 

4rge»t  monnayé  on  lingots...; f...     416  379  730    60 

Muménire  dans  les  succursales 88  t<6  595      » 

275  650    8'J 

48  605  *55    58 

9  782  9Ii       » 


LAP4RTDESFËHH. 


arriéra  à  recouvrer. 
iDiM  en  soufFianee  à  la  Baiique 

Dito  Dilo        dans  le^  siicrursales  . 

PWtel.  de  Paris,  dont  Î4  309  906  fr.  81  c. 

prorenant  des  succursales.;. 

Porleteuillo   des   succursale*,    effets    sur 

place,  etc S.  43Î  3Î3  4  44 

Avances  sur  Hiijçots  et  monnaies 46  479  048 

iMranees  sur  efliets  publics  frxtiçais 3i  495  796 

Avances  sur  effets  publics  fraèçais  dans  les 

tH^ci^wi  sales h 

Avanëes  à  l'Etat  sur  les  bon  i  du  trésor  de 

la  République 

Ayanèes  à  l'Eut  sur  l'emprunt  le  4  50  millions 

Rentes  de  la  réserve 

Rentes,  fonds  disponibles 

naoement  des  nouvelles  succursales  <n  ef- 
fets publics J 

IMtel  et  mobilier  de  la  Banq*. 

Immeubles  et  succursales. . .  .| 

Intérêt  dans  le  coçnptoir  d*AI| 

Intérêt  dans  le  comptoir  nalionll  d'escompte. 

Intérêt  (les  succursales  dansjles  comptoirs 

nationaux  des  villes. 
Dépens»»»  d'ailrainislralion  delà  banque. 

Dépenses  d'administration  de^- '"'" 

Wvers.  ^.   .  •; •  ••  • 

Compte  courant  du  "Irésor 

Remlwurs.  d'actions \|n  roniioir  d'Aller. 

ons  itu  ir^rà  consolider  (firecédemment 

compris  dans  U  i>orltfeuil^) 

î 


88  219  066  06 


60  000  000 
23  000  000 
10  000  000 
43  203  003 

12  806  741 


21 

96 


4  3.19  036  04 


41 

39 


succursales. . 


000  000 
5ÎI  757 

non  non 

200  000 

230  000 
19 i  535 
^^v  419 
299  IH 
99*  270 

»n  A     »  no 


39 
9i 


AssiP. 

Cipital  de  la  Ban  (uo i. . .  .*.'. 

CipiUtix.Me&.uQuvellos  suocui  iale« 

Réserve  de  la  banque .......   

R  «ervedes  iiouv(«ll}?s  smviir  «!»•* 

Ri-^Tve  iflimobiliere  de  la  ba  \\x:  

Billets  au  "porteur  encirculati  n  liela  banq: 

-»  —     rdeé  succursâjés 

—     i  ordre.'. j- 

Cjttpte  courant  du  Trésor  CBditeor ji. 

C'-inptes  courants .t ^-  • 

Comptes  courants  dans  les  stlccursales.... 

Récépissés  payables  à  vue.  •  .1 

Récépissés  payables  à  vue  dJ  us  les  succur- 
sales..  

Traites  des  succursales  à  payi  '  par  la  bânq. 

Traites  de  la  banque  à  payer  ir  les  succur- 
sales  i 

Dividendes  à  payer. 

Comptoir  d'Alger,  somme  ne  l  encore  em- 
ployée en  bons  du  trésor 

Bsoemptes,  intérêts  divers  et  impenses  pré- 
comptées   

Escomptes,  intérêts  divers  da  t  les  succur- 
s^s '. 

Réwcomple  du  dernier  semei  Ire 

Réescompte  du  dernier  sem<  ilr«  dans  les 
succursales^ •  ■ 

Dinr» 


6  997  270'      . 
63t  02.>  ^i    li 


(i7  900  oiio 
23  nso  uuu 

10  000  000 

2  980  750 

4  000  OnO 

317  9<i0  3no 

61   236  9»5 

666  767 

1 2  423  961 

88  039  788 

25  014  476 

2  586  800 


936  642 
686  975 

467  003 
900  679 

283  201 

084  332 

2S6  455 
122  932 

641  216 
2i6  8^3 
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20 
30 
32 
83 

î 

r 
72 


75 
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—  On  prétend  savoir  d'une  n  anière  positive  que  MM.  O'Gor- 
non,  ODonnel  et  Doyle  sonti  Bruxelles,  et  que  le  premiers  dû 
paitir  peur  Paris.  ^ 

—  Par  arrêté  du  préfet  do  ta  Seine,  en  date  du  31  auiit,  un 
délai  de  quinze  jours  est  arcurdé  aux  ayant-droit  pour  se  f  lire 
porter  sur  les  listrs  qui  serviront  à  la  procbakie  élection  des 
m-'mbres  do  la  chambre  do  commerce. 

Les  registres  d'inscription  qui  devaiimt  être  clos  le  3 1  août, 
nsioroiil  ouverts,  dans  les  mairies,  jusqu'au  45  septembre  in- 
clusivement. 

—  A  la  suite  d'une  grande  revue  passée  à  SaintPélersbour-', 
l'empereur  Nicolas  a  fait  connaître  qu'il  envoyait  le  grand  cordon 
de  Saint-Georges  au  maréclial  Ridetzki. 

—  On  remarque  que  les  dépêches  télégraphiques  se  succèdent 
encore  une  fois  très  rapidement  entre  Paris  et  Toulon,  Paris  cl 
l'armée  des  Alpes.  \ 

—  On  lit  dans  lo  Spectateur  républicain  : 
u  Un  courrier  est,  ilit-on,  arrivé  aOjourd'hui    do  Vienne,  ap- 
portant le  refus  do  la  médiation  pa*  l'Autriche.  >    . 

—  De  grandes  manoeuvres  suivies  d'une  revue  ont  eu  lieu  hier 
malin.  Dès  sept  heures,  des  détachenents  de  divers  régiment 
!>°acheininai(  nt  vers  \o  Chatap-.ie-.Mars,  précédés  des  tambours 
et  de  la  musique.  Arrivt'-s  sur  le  terrain,  de  ',:randes  évolution.-* 
de  lignes  ont  éléordonnées,  et  nos  soldats  les. ont  exécutées  avec 
une  précision  et  un  ensemble  admirables.  Les  ré-jiments  rnii  as- 
sistaient i  ces  manœuvres  étaient  les  4»,  73»,  45»  et  52  pe  b- 
gne,  et  une  batterie  dartillotie.  Après  le  defllé,  qui  s'est  ter- 
miné à  dix  heures,  les  troupes  so  sont  rendues  dans  leurs  quar- 
tiers respectifs. 

—  On  travaille  activement,  au  ministère  de  l'intérieur,  au  n- 
maniomont  des  préfectures  1 1  sous-préfectures.  Le  résultat  de  ce 
travail  siéra  connu  avant  peu. 

—  Le  total  g'^néfiil  <ie-  soimm's  reçues  par  la  commission  cen- 
trale des  dons  et  offrandes  à  Ui  )iauie  s  élevait,  le  20  août,  a 
-.107144  fr.  21  c.    ■ 

—  Le  général  Ou  inotest  en  ce  nn.ment  à  Grcmble.  L'armé»- 
des  <\l|KS-,  dcnlil  e-lprouviireinoiilouieiuandaiîtencliei,  lurme 
cinq  divi-!uii.i  el  d"uz  •  bnga.ies,  savoir  :  quaire  divisions  ii  ni- 
fiiilerie.  la  qnaUieiue  de  réserve  et  une  division  ae  ravaleri'-. 

,  —  n^  14'  de  ligne,  en  garnisoMà  Verdun,  vient  rie  rea«voir 
l'orire  d'envoyer  ses  li.itjilloiis  de  guerre  a  la  ré.-erve  de  l'ar- 
mée lies  .Mp»'S. 

Sep' insurges,  détenus  au  fort  d'Aub^rviUiers,  sn  so^tl^a■ 

de«ic<'Sj..ur>  iwrni'is.  Ils  ont,  dil-on    .mImuU   un  gar.lien  qu 

s   us 


THIE. 


TetL'.xU'  lie  'e?  cuii'.uire  au  gr-lfe,  le.-»  a  fait  >orlir  uu  a 


6)4  025  802    72 


^erti6é  conforme  aux  é«itures  : 
t  Unmy«%eur  de  la  Banque  de  France, 

(  r  BA«fiO«DT.  ' 


Lét  ihomftio  a  été  arrêté  oiiisi  qu    M.  Dor-'n,  ;iia'cteur  civil  liu 
fort; 

—  Depuis  la  Révolution,  la  !  anufacluie  des  iMbacs  a  Coi  « 
tOrvB  le  môluelHimbe  o't'UMi'i  Ml.  l'yuviiMn-»,  quoique  lac-i- 
sommatiun  des  fi>:aie-  •»»  25  cenUine*  ait  diuuMue  d'un  tu  r«  : 
du  resU-,  ce:  e  drt  c  gare»  de  5  c^  nliines  »t  do  40  centiiuesiii 
dUgmebie,  am^i  que  ceilu  du  Utbac  a  tunier  oraiiiitire. 

Le  noiuuru  'îe»  femmes  ucc^ifiees  Jan»  Cet  ét<ibli»sem>«nt  s'^ 
levé  habituellement  à  4  2v)0  environ,  et  celles  qu.,  en  iiilenditnl 
quelques  'acan.ea,  sml  inscrite»  aujourd'hui,  dépaiiâe  le  chiffre 
énorme  de  4  500.  ' 

—  Nous  recevons  la  communication  suivante  : 

L'autorité  donne  toutes  les  facilites  i|ui  sorl  on  son  pouvoir 
tKiur  penneltre  aux  pnsonnieis  des  forts  de  romniuni  |uer  avec 
leurs  familles.  Bilêduil  donc  prévenir  les  femnie>,  les  enfants  il 
les  parents  des  prisonniers  contre  un  genre  d'exploitation  qui 
s'est  établi  à  l'enlour  de(>  forts.  Des  individus  se  vantent  de 
pouvoir  faire  accueillir  et  raUtier  par  le  chef  du  pouvoir  exécu- 
tif ou  ta  commission  militaire  les  re<iuèles  qui  passent  par  leurs 
mains  ;  et  déjà  plusieurs  pauvres  femmes  de  prisusniers  se  sont 
privées  de  leurs  dernière»  ressources  pour  satisfaire  à  l'indigne 
rapacité  de  ces  négoriants  d'une  nouvelle  espèce.  L'autorilc  .sur- 
veille ce  commerce  et  le  réprimera  sévèrement;  mais  elle  doit 
en  même  temps  prévenir  le  public  contre  les  abus  qui  écliai>- 
peraieot  à  ses  rccherclKS. 

—  Lo  petit  camp  de  la  place  de  l'Hôtel  de-Vil'e  vient  d'être 
levé.  Un  bataillon  û'inf.mterio  de  li^no  garde  l'intérieur  de  l'hô- 
tel, où  se  trouve  au<si  une  batterie  d'artillerie. 

—  On  lil  dans  l'Armoricain  du  29  août: 

«  Le  izouverneœent  vieni  de  donmr  l'ordre  de  prendre  les 
dispositions  nécessaires  )>our  que   500  insurgés  soient  places 
tant  dans  la  citadelle  du  Port-Louis  qu'à  bord  d'une  frt^le  en 
" iemUUuUe, 


Versail):  B,  rif  t  J)  eiti  .. 

rivr  iTï'iciic. 

P«ir  àOrlf-Ts !.. 

une  impression  à  latiiielleil  ne  peut  ré>is'er...  la  peur  le  ia^ne...  fe^eji*"jJù''H'j,v;'j;';; 
il  fuit  et  se  cichc.  CeiienUiril,  le  lieutenaiil,  iie  la  cnmpa.L;iiie,'*  - 
ancien  sol'Iat  rentré  dans  ses  foyers  sans  pension  ri  récompen- 
ses, fait  brillamment  <on  devoir!' Les  autorités  de  B.....  deman- 
dent au  pouvoir  exéculit  quelques  croiseur  ces  braves  soldats 
citoyens  ;  celte  demande  est  accueilli",  et  le  premier  décoré  est 
notre  prudent  capitaine.  Indigné  d'une  telle  injustice,  le  lieute- 
nant i^i'-clare  au  café,  devant  cnl  personnes,  ([ue,  ti  lé  (Capi- 
taine'o<e  porter  sa  croix  d'honneur  il  lui  en  leia  porter  une 
de  toute  autre  nature,  et  qui  d'at)ord  il  lui  arracbeia  i!o  la  poi- 
trine cette  (toile  de  l'honneur  qui  u"*  doit  a:ipa!teiir  qu'aux 
braves.  Epouvanté  ]>our  ta  seconde  fois  le  cajtiliiino  vient  a  Pa- 
I  i»,  sollicil»'  p(rtir  son  lieutenant,  et  oldieni  pour  lui  uno  secon- 
de décoration.  C'est  ainsi   qu'a  B (nf.dt  d'une  pierre  deux'^. 

Coups.  » 

—  On  lil  dans  le  Journal  de  CO'ne  (Beauvais)  : 
•  llctiurl  en  ville  uno  iiouvePe  (pii  iijéritegra    di.*n?ntconnr- 
inntiiin,  mais  qui  est    assez  importante .'H^ur  que,  nous  ne  puis 
siirtis  noiis-en  lairo. 

»  On  dit  ({u'il  |esl  question  de  renvoyer  devant  la  cour  d'as- 
sises de  I 'Oi.se  le  procès  du  15rnai,  relativem-mt  a  l'invasieu  <le 
J'Asseniii'ée  naliona'o. 

»  Voici  les  explications  que  l'im  donne  à  ce  siij'l: 
»  Lo  ;:i>uvern  'tneul  n»*  vo'i  trait  pas  ipi  •  le  proce-;  lût  'u  •'  a 
Paris,  iù  il  p'Urrait  élre, l'occasion  de  noiivetiux  troiili!e'«,  et  on 
d'ail  eur->  il  pourrait  loîittx'.r  snus  la  jiiri  liction  -les  consi^ls  d,.- 
jiuorre,  en  raison  i|e  Tt^iat  dit  >-ie.ze  q>ri'n  no  cro  t  i'a>  p.  uvn:r 
lever  d  ici  à  pieli|u»  temps.  Il  <!emiii<lerail  donc  à  la  cour  >lo 
cassation  le  renvoi.  lU'V^nt  une  autre  cour  d'assises  pour  iMus') 
de  suspicion  légitime. 

»  Le  iouveriwrienl  balanren.it,  dit-on,  encore  entre  trois  vil 
les:  Vers<i>ilés,  Laon  ei  tteauv«is. 

»  Ve»j«illes  l'araii  un  (leu  près  d'i  Paris  :  La  m  est  au  con- 
traire un  peu  loin.'  Ilosle  Beauvajs.  La  ilista'  c  •  de  cette  ville  a.j 
chemin  de  fer  esl  assez  courte  pour  qu-'  le  L;ouvt>rneiner.l  -oit 
proitiplem-nt  instruit  <li«s  incidents  gia. es  qui  se  manifesteraient 
dans  le  pr(«os,  et  assez  longuo  pour  que  l'on  soil  en  mesure  'ie 
se  prémunir  contre  un  coup  de  main. 

»  On  ajouli!  q-j'un  camp  d<.  loooo  hommes  serait  établi  dans 
les  plaines  qui  environnent  la  ville. 

»  Nous  le  ri'pélons,  ces  nouvelles  méritent  cohfirnwilion.  F.iles 
sont  depuis  deux  jours  1res  répanduesdans  la  ville.  » 

co.NSEiL  DE  GUliBRK. -p Lo  4*^'  consoil  de  guerre  sést  occupé 
da-is  »on  u|id^eiue  d'hiejr  de  l'allaire  suivante  : 

Robe  (lltpdiyte),  âjjO  do  21  ans,  lonieurétameur,  liaLwt.'  e 
faubourg  i;dini-.MaiUn,  mais  fe  nege  de  son  domicile  0^t  à  la 
Chapello-Sainl-Denib.  Le  23  juin  ilernier,  il  fui  arrêté  près  l'ein- 
placement  où  se  trouvait  une  l>arricade  ^\m  venait  d'être  en'é- 
véc;  00  trouva  sur  lui  une  balle  nàclié  et  iinj(>el:l  moroeitii 
d'ctain.'  Oa  b'empara  du<  sa  |-ersonne,  mais  au  bout  de  quol(|U(js 
instants,  —  sur  la  réclamation  faitii  pr  un  sieur  SallKEuf,  ir.ir- 
chand  de  vin,  ({ui  allirme  que  t<jut  le  temps  du  combat,  Uobe 
était  resté  caché  chez  lui,  <  i  que  la  balle  dont  Robe  était  por- 
teur, avait  été  trouvée  ^ur  le;lieu  hièmo'  de  la  barricade,  —  vn 
allait  le  r  lâclior,  loifqu'un  ^.ardo  mobile  vint  soutenir  avoir  vu 
H  <be  faisant  le  coup  du  k-u-  Le  garde  mobile  ajoutait  ipi'il  uvail 
et  'menace  par  RuLiOj  qui  se  irouvall  avec  les  insurge». 

Celte  déposition  eU^il  accablante,  Itobo  lut  conduit  en  prison 
et,  par  su;lo  de  ruiiofmatiun, |i]_fut  renvoyé  uevanl  le  coiiaeii  du 
gueric.  '  """^ 

Aux  débats  l'affaire  s'est  présentée  sous  un  aspect  plus  favo- 
rable. Le  garde  mobile  accusau-uc  a  pris  lui-même  la  luile  sous 
une  luculpaliou  fort  grave  :  celle  d'avoir  porté  les  insignes  de  la 
Legion-d'bonneur  qui  ne  lui  avaient  pas  été  acjord(>s. 

L'assertion  d'un  pareil  leiuuin  eût,  d'aillt  urs,  eu  peu  de  va- 
leur en  présence  de  l'atlirroaLioii  du  marctiaiid  de  vin,  qui,  a 
l'audience,  a  persiste  a  soutenir  que,  pendant  faction,  Robe  s'é- 
tait reiugie  chez  lui. 

Robe  a  été  acquitté  et  mis  surdc-champ  en  liberté. 

VOL  itT  SI  laoK.  —  La  femme  Trépier,  ouvrié.-e  courageuse  et 
infd  igabk.*,  avait  eu  le  malheur  i:o  rencontrer  bur  .s<i  route  t'e- 
luaige.,  de  s'aitacLer  à  lui,  et  eulin  de  Uiro  avec  lui  mena^>.> 
cuiuiiiuu.  rds^eiu^iiUér  de  Sun  «Mal,  Demangel,  paresseux  cl  dé- 
bauche, se  luisa.l  nourrir  par  la  leiumo  Tiepier,  lui  prenait  l'ar- 
gent de  ses  journées,  cl  le  uissipiil  au  calé. 

Lasse  d'une  |Ktieiilu  vie  et  des  mauvais  traitements  dont  plus 
d'une  lois  elle  avait  été  l'objet,  a-l  pauvre  iemme  avait  llm  par 
ae  séparer  do  Deniaugel  et  par  prendre  une  chambre  pour  el!u 
seule  ;  mais  sa  leiidresac  pour  lui  u'etait  pas  cieiulc,  et  parluis 
encore  elle  avait  la  faiblesse  de  la  recevoir, 

Le  42  mars  dernier,  après  une  nuit  passée  avec  elle,  Deman- 
get  la  quitta,  le  iqiortant  la  mimtre  d  la  chaîne  m  or  ijo  sou  an- 
cienne mailr6ù«  et  un  billet  de  4S5  Ir.  si>uscnl  â  son  ordre. 

Le  leiidenidin  l't.  la  leimne  Trépitr  réclauia  tous  os  ob^tL-, 
l  ccduneUemaiii^et  rilu.-ait  de  Ks.'reiidru,  ijllv  lui  reprocha  de 
11-»  lu:  avoir  vole-^  tt  notaninu-nl  o'avuir  employé  ia  viuleiico 
(M.ur  lUi  «niicher  uu  Ck.\x  ^a  ihainc  et  sa  lUontr  .  lùle  le  iiit'niH;a 
du  C0'iii^s.-aire  neputico;  eniin,  ai.res  une  s  :eiiedos  plus  vives, 
ne  peuvant  rien  en  oîtenir,  elle  Uiunla  chez  elle,  s'y  renier. iia, 
alluiiid  un  réchaad  dechaibuo  et  s'asjdiyxia  dans  un  accès  do 
iJea«t>|ioir. 

bwsqu'après  plusieurs  jours,  sur  les  indications  des  voisins 
inijuiets  ce  sa  di^pant.on,  on  pénétra  dans  la  chambre,  oiiUoava 
s.r  la  table  ce:>  quelques  li.tit-s  tiaoxs  d'une  main  uùiaiiianlc  :- 
nM  je  suis  lasse  de  vivie,  c'est  paneque  j'ai  tropxe  hir-ili  ur; 
l)<-iiian^<{t  in  u  vole  dimaoctw  ma  luonire  et  une  LhaiiiL'de  iiO  ii'.< 

.Vdli-U.    • 

O  i  iciil,  joint  aux, «i.'clai allons  de  certai'  s  téiiiuins,  ihIci- 
l'bina  u<«^>uursuik  cui  tie  IXiuan^t  t,  qui  lut  ci.ULiaiUiio  (lour 
•X>\  a  liuis  mois  il  einprisoiineii.eul 

]  Vai  enieiii  i>'eOoivaii-ii  aujuuM'hui  d'api'oyer  la  cour  sa.sie 
de  son  a(>p«^  ;  ei.e  a,  sur  le.-«  conclusions  aevercs  de  .M.  l'avucal 
collerai  Moulm,  coiilirmu  la  senlenco  aes  pieuiieis  ju^es. 
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is:  F.  CaNTAGRBM 


,*.  l'ne  jeune  i>er.soniie  de,  22  .iiis,  professeur  de  langue  (r<ui( 
de  piano,  iippartl-iiant  à  nui' Tuiailli' respecta!>le  avvu  liquelleeli 
meure,  désire  d/jnijer  dt-s  leçons  de  |iiaiu)  en  écluiiijo-4e  leç6| 
langue  anf;iai>c.l     ]  '  ' 

S'adresser  à  .M.  G......  rue  de  Ijalour-d'Auvcrgnc,  51,  detroisl 

heures  du  soir.  .  '     t       1 

,*.  In  jeune  homme,  bon  comptaMe  et  teneur  de  livrés,  dé»h 
un  emploi.  S'adresser  à  M.  Uainelh,  rue  de  l'I  iiiversile.  n*  " 


LIUnAlIUt::  PHAI.ANSTKI!Ii:\Ni:.  rue  do  Beaune,  2, 
■'  ;      .et  qnai  Voilaiie.  W. 

roman  soçialisteen  unvoQ 
foiiii?.!    Charpentier; 
TONY  MÉBivï.  —  Prix:  2  fr.:  parla.iioste,;2fr.  50.  (3 — 475 
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UIK  \)E  CH.  FOI  HIER,  par  V.  !  oarsT.  2^  IMitîon.  l>rt\:  T.l  c; 
iHKle,  «  fr.  ■  t(4— 16 


LES  P\ÏSi^S\l]\ir  SIECLE.  Sr^^ 

démiciue  de  Nantes  et  delà  J.ojrc-Inferienre.  Brochure  in-8". 
I   fr.  25c.;  par  la  poste.  I  fr..î.jc.  i.î— lî 


DE  L\SSOfi\TI01\PFLIOl[Ji  A  LIA 

""■■■"'    rONSEIl.  donné  a  fous  jiar  i>  .sochmste.  ô  feuillesi 
Prix  :  7jc.;  parla  poste,  90c.  (*— I* 


\i\iLYSE  Dli  MECAISIIE  KE  lAfilOll 

ET  DE  LA  MÉTHODE  .MI.VTE  EN  ÉJI DE  DE  LATIRACTIÔS 
KoiniER.  !  feuilles  jjrand  in-S".  -r  Prix  :  2  fr.  :  par  la  pos}e,  2  fr.'' 

VISITE  A  LA  fMCtlEflOBÈLE,:^.^'^^^ 

Iicau  snr  les  Crèihes  de  l'aris,  par  .M.  Jiuis  UELii:acK,  orné  d 
sieurs  dessins  gravés  sur  bois  l»rix:  I  fr.  25  c.  ;  par  la  poste,  I 

,      (2-'  - 


rade.  On  installe  la  Iré|^  de  prtMnjer  rang  la 
pour  recevoir  MO  de  ces  pnsoiuuen.  • 


^emt< 


VBTmB  oommxsvoaiMUiCs. 


Les  membres  de  l'ancien  Club  des  Rép  .blicains-gocialistcs  de  l'Ins- 
tilul,  sont  pnértdr  vouloir,  tiicii  |Kt»>er  rue  de  Beaune,  n  2  dans 
le  courant  de  la' semaine  pruchaïue,  de  dix  heures  a  ({uatre  lieii- 
TCi.  pour  une  couiiiibnicatiuu. 


Nevers.  —  M.  R.  —  Voire  ab.  càl  échu  le  <5  août,  et  nous  vous  réta- 
blissons du  I"  c. 


Bounw  du  2  septembre  1848. 

Les  esprits  belliqueux  se  calment  et  espi^rent  maintenant  i  no 
conciliation.  Un  ou  i|ue  l'archiouc  Jean  d'Aulriclie  ccmande  un 
congrès  européen.  Les  fonds  publics  ironl  en  hausse  assez  j:ran<ir; 
les  spéculateurs  qui  ont  vendu  imprudetiirLenl  a  découvert  cou- 
rent ayres  h  urs  rentes. 

Le  recouvren  ent  ue  l'impôt  des  43  cent,  a  dé;à  donné  %' mil- 
lions aïk  iresur  public  tiur  tes  rOles  i^ui  s'élèvent  à  491  miilioris  ; 
c'est  une  («rccptiun  elivctuetr  de  plus  ce  moitié. 

Li<  5U|U  lais-e  hier  ?  7i  50  Unit  à  73  ai^  ruapianl  et  72  fin 
Courant;  c'est  une  amélioration  ne  i  Su.  L'i-'  -?  qui  eiaii  a  i:>  5U 
ebl  à  44.  L»  Banque,  de  164U  inouïe  a  t660.  Les  cla-mins  de  1er 
varient  peu,  Urietns  est  A  6C7  50,  Lyon  a  303  25.  Le  Nqrd 
mooieàaso.      » 


AVISIWORTACT 

voua  LA  ootrTSLix&ti:  x:t  ixs  TAXtxnkXitxBms  de  to« 

^        '  xaiPÈCES.  j 

Le  sieur  CnAnLES-JosEPn'OTTE,  propriétaire  à  Vielsalm  (I 
vient,  par  suite  d'nn  creusement  de  puitsfà  son  moulin  de 
teau,  de  retrouver  1rs  anciennes  veines  de  pieiresjà  ra 
étaient  perdues  depuis  un  demi-siècle.  Cette  ancienne  roche 
limée  va  reiMirailrc,  attendu  qu'il  en  f.ihrique  et  que  le  pr 
at)ondanl  et  d  une  qualité  supérieure.  Qu'on  se  le  dise. 

miïiÊMsMiËsmï" 

i>ar  les  médicaments  du  ^docteur  Qie.s.\EMrLE.  —  Bains  de 
Inodores,  la  duuz:iine,  2(Tr.  : —  Sirop  d'hvposulfile  de  soude,! 
teille,  3  fr.  '    .  . 

Ces  dcu^  préparations  sont  souveraines  dans  le  traitement; 
hiiies  de  la  peau  ;  le  sii  op  d'hyposulfitc  de  sonde  se  prend  i  fiiiti 
oar  cuillerées,  deux  lu  m.;ilin,'4teux  dans  la:  journée  et  deux'an''' 
s^  couchant.  '' ■■    =, 

VINAIGRE  ANTl-rK.SÏILE.\TIELj  le  llaton,  I  fr.—  CeTfi| 
re*pirc  dans  le  moiiclinir,  piniduil  surtout  un  excellent  effet  pO 
porter  les  grandes  rliairurs,  en  donnant  du  ton  aux  organes; 
>h«rinacie  Qi  RsxF.viu.E,  rue  .lacoh,  50,  à  Paris. 

PATE  PEGTORAU 

I    ^^  '***•  U    rE&aU&cnrs  d'épis^z.  (Vosges.)    Lj™;'' 

LlSEtTLK  L\PAILU»I.E  POVa  I.X  eftO.UPTG  G^  ÉBISOI' 

-  KliBiDes  Jatarriies,  EnroDeiu'eiiK,  Toni  ncmnîes.1 

On  en  trouve  dans  toutes  les  ineilletMe~  pharmacies  de  FnUM 
Taris,  an  Dépôt  général,  chez  M  •.  \\  «■:>f.ii  et  Gahmer,  drog 
rue  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit  conli^nce  qu'.Vux  bottes  portai 
quelle  et  la  sinnalurp  (iEOJlGÎ  parce  (jM'il  y  a  des  contrefaca 


iiCEnsso\  m  m\mm 

ET  DE  TOUS  iJÉS  VICES  DE  IlA  l'UU.NONClATION.  SANÎ5  «| 
M  OfHUTKI.N. 

Une  méthode  simple,  facile.  gn«-rit  radicalement,  en  trèsj 
jours,  tous  les  vice»  de  la  prononciation. 

On  ne  paie  qu'après  puéri.son. 

S'adrps.ser  rue  du   l'onl-Louis-l'hilippe,  n.  19,  à  M.  Tfï. 
lenr-niédecin,  de  dix'heurcs  du  maliii  ^  deux  heures  du  soir. 


bharlo 


Spectacles  du  3  septembre. 

TnÉAT»KDK',bMS*r;OM.—  ( 

tpiéathf  iiE  LA  RÉi'tuLivLE. — .Les  Fcmmes  ^avanteg,  le  Bacii 

Ségovio.  ,  -  I 

o>EhA-oo\ii'-!E. — La  tille  du  Résiracntl  Tra  !>iavolo. 
oBÉoiN.— Le  l'aqneiioj.  la  Mère  coniiab  e,  (iporsrs  Di^ndin. 
TiiÉATKF.-ntsTouivcE.'f  .M.irie  Tudor,  l(.-s   'eux  Chandeliers. 
•■TiiNA>B. — Jeanne  .Mathieu.   Vviva.   I|t's  Ai<li>.s-d,-Cimp,,  le 

Coup  de  Canif. 
ÏACDE^U.LE.  -  Uc  iiche.  , 

tABiÉTÈs.— Deux  An^eî  gardirn^   les  Anglais,  Petit  M..hile.,  Vi 
Tii<ATi:E  »;oMA\^ii  1..  — Le  Mohi  i.  r  de  Ku^ine,  une  Chaîne  41 

les  Raif;ni  ii-es,  Dame  de  l'Empli  r. 
eoRTK-^»ol-MAHI■i.^— M.  Lalleiir,  ici  laii|eaii\  vivants, 

Danaides.  i 

0.4ITË.— Passage  Veridôine.  l'.Ane  \aU'.,  Heloise  IcsTaMeanx. 
AMiiinu-r.oiliO)  E. — Ij;  .itOriieau  Di.diie.  , 
THÉAThL  ui  1,1 -KviniihV.. —  Le  .Mat' l<»t    fê  ClieTalier  dHonne 

Peiiip,  le  Châleau  do  LimliOHrg,  le  Dioraiiia  progressif: 
roiiiE.».— Les  20  Sous  d>^  I  érirotte.  Ie^  i),  i:\  EraiiC;>-Maçons,  u| 

ment  pour  trois,  ie  I  ils  (In  i.nuiii: 
bïiji»i>c»iENT>  —L  Idiot,  Uioraina  pr(i:ir.'isif.  2  Papss  très  mal,  j 

dan-  la  Ikifjfcrie. 
THÉÂTRE  BEM M \Ki.iiAi-.i-A:inu-lic  l'Iicinin,  Jemmy, les 

Marjiuiliiti'.  i  Icinièdes., 
coirrE.— Le  !  iii'i  iiiqiis-itilc,  le  Chic:;  ùe  !a  \  cuve,  Jtnny  l'o| 

Ricco   le  Houlïor.i     . 
rmi^cE  N*Tio>vL  (Cli-r:'.     r'v-'^c-î — •'>  Ii':i:4îi-ureî,  soiréfet<n| 
MiproB' os: ''■arrier-  i'  I  ri.'^ 'e.î— Cli.-f  <!    S':leil. 
CHATEAC-RO'  .K  liîHrriùu' u  ilioèli  •'iar'.)---<#randM  soirées. 

et  daiisaule.-:,  ici-  iiintijtUt;,  nii.ids  i'.t'.di  et  sainedi.  Feux  d'à 
(   .— l'iix  d'ciilréc:  ■- fr. 

ifct.\Tt.L->^i!A'  iiiN.-  •  ;-  '  l2c!e-dass  li  iiur,  dimanche  'i  jeud 
r  uvTEAi.  nEs  I!  EUS.  -  i  ■•y  U:,  jours,  d,;  2  .i  d  h.,  priiinen 

de  II  i;le  •  -:  en     —'•.'' 
DiOfiAMA  iKiiiiii-  l'.Kniif-  Neiivei:.-*.— Vue 
cnALCT  DES  cinsr's-Li.v-ri;> 

soirs,  l'rix  :  t  Ir.  et  I  fr.  '>•>. 
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u  (iriUl.  a  TliUtl  II  a  liâlf. 


Tt-sprit  public  ut^ourJ'hui ,  cVst'  biea  celle  de  U  con- 1  les  ftmes  /t6rv5.  Allemands  ;  et  consultez  les  déniocrati 
<iui'te  (K's  rroptii-res  rh<'>n.ines.  Il  y  a  plus,  l'instinct  et  i« 


f 


E«Kt'b*i.B':  .%i.ir.i':iv.%Mi>. 


AI!i'ir.;i;i'I.>,  nos  fn-res.  iToiilez^nous  ! 
'     NVh  avons  liroit,  nous,  ;i  votrx!  aUeiilion,  à  voire  l'on- 
Hancc.  (.Vsl  nous  ijiii,  «le  ce  cùti'xi  iJii    l'Iiin,  avons  les 
prorri'TS  itrocilanii-  1 1  siinli'    alliance  de  lu    France  et  ilc 
('AHf'  ■i';ne,  rapiicli'/-vous  le  passé. 

Aof.i?  '(•  savez,  i!>"-sl  fju'elle  fut  inailresse  «le  ses  inouve- 
nionfs  !a  liestauraliuii,  sonireant  ;\  conjballre  rinlliiein'e 
aii'.'iaisf,  s'arsanjjeail   au'C    la  lUissie,  votre  aUersaire 


iiatur.Mj' 

l.o.  Lonvorni'iii^it  «Je 


iiir  1  (•!!  far  II  ressitis  un  peu  par  calcul   d  amliilion. 
vrai  (li'ri ,  1»  roi  l.ouis-Ptiilippe  n'était  capaMe  d'ancui 


jiiintt  fi'lilli  i    avec    rAnuli-terrc, 
par  calcul   d'amliilion.  A 

IKJ 

allianc»  sincère  :  les  scnlimcnls.  If  rieur  et  les  j/iandt!S 
iidées  niiin()ii;nenl.  Ce  prince.  le'  dernier  rHpn-si|;ilant 
ilrài;(;i»i3  de  la  di;ilomatie  Jortueiise,  8'ini."''ni.i  à  nieiia!;er 
el  à  tromper  toutes  les  puissances  et  tous  les  peuples, 
dans  l'unique  intilrét  de *o'i  cgoisine  dyuasiiipio. 
;  (U'piiiilant  l'alliance  and.iise  el  l'alliance  ajsse  comp- 
iaicnl  éii  France  de  nombreux  partisans. Quant  à  l'allian- 
ce alîenianiie,  qui  en  par'ait?  Personne.  Que  dii^ons- 
nous .' li  existait  encore  clie/.  nous  un  vieux  préjugé  et 
icomme  e  dernier  écho  d'une  ;fnibitioii  mauvaise .^  Ou  suj)- 
iposail  iiue  la  l'ranfcc  resteniil  faillie  taijil  qu'elli^  n'aurait 
ipas  ce  (  n'oil  appelait  ses  lroii>tièi/:<t  imlurrllrs,  cl  l'onen- 
jtendait  îolàmnient  reprendre  à  l'Allemagne  les  provinces 
iriiénancs. 

I  Telle  était  la  politique  extérieure  chez  les  hommes  d'K- 
itatet  dans  ro()!nion  publique.  Cependant,  déjà  la  partie 
liptellijrentie  et  généreuse  de  la  nalioii  proclamait  une  po- 
llitique  IVul  nii  Ile  et  voulait  que  la  France  n'eût  d'autre 
ambition  (jue  de  servir  lis  intérêts  i}e  la  \y.\\\  et  de  la  jus- 
tice, et  de  protéirer  los  peuples  faibles.  Ce  désir  était  va- 
gue, il  ne  prenait  aucune  forme  jiréi-ise ,  et  l'on  vit  mê- 
me l'Ecole  saint-siinouienne,  si  importante  par  ses  aspi- 
rations paciliques  el  fraterucMes,  adopter  volontiers  l'i- 
tlée de  l'alliinte  ansrliiise. 

Or,  dès  1837,  l'Fcole  S0';iéta!re  !!•  attaqua  ces  préjii- 
i  gcs  el  ces  erreurs.  Dès  1837,  nous  proclimions  l'ai- i 
liance  rrani'y-iUe::ian.!e  comuihî  [iriicip'!  de  la  pacifioa-  ; 
lion  du  11  oiile.  Communiant  avec  to  is  les  nobles  cieurs 
de  notre  \r.i\^  d  ms  l'imourdes  faibles,  nous  comprenions 
que,  pour  'organiser  une  protection  el|icace  de  la  ju.*ti;e 
dans  le  mom^è,  il  fallait  orcaniser  un  noyau  de  l»iiissan- 
.cs  arbitrales  au  centre  de  l'Kurope.  I.a  poliliipn*'  tra'i- 
lionnelle  de  l'aristocratie  anglaise  visant  a  la  dominition 
maritime  jiniverselle.  celle  des  c/.irs  poin-suivant  l'enva- 
hissement continental,  nous  siiçuaiions  hautement,  des 
celle  époque,  la  noble  et  vaillante  .\lleniag:;c  counni  de- 
vant former  avec  II  P'rance  le  foyer  de  la  sijiinle-alliance 

des  peuples 

l^isse/.-nous  vous  rappeler,  par  une  courte  citation,  en 

'quels   termes   nous   parlions,  dims  la  Phiilaftf/f,  de,  l'a!-. 

liance  franto-aUemande,  qn^in  I  tous  les  politiques  de  ce 

pays,  qui  n'étaient  point  pour  1 1  IUissie,en  étaient  encore 

au  plus  fort  de  leuij  engouement  pour  l'alliance  anglaise  : 

""    1  '■""'! 

1,1  ft'-!èr;ltion  (If  l'Fiir([K'  centrale  et  méiidinnsile 

autour  (lu  i;:.i, -eau  //<ï«fo-«//<;.i(7Hf/ <.»t  comm;ir.Jco  plus  jm- 
4^'rieu.>;e.';ii  II  eici.ic  par  lis  intéièis  i;craianiquis  (',ue  par 
ceux  de  l)  l'r.nic!'.  Celt-;  alliance  et  .son  Imi  si  éuiiiioinm-nt  hii- 
'  main  ne  |'  iirraient  doisc  iiuiluiutr  di*  ri;iH):.t.'('r  la  plu»  vi'.c 
{Mipularilé  dans  'l:,ult!  rAllotiiii^ne.  Nous  en  apiielons  à  IVkpril 
iialicn<il  et  jiliiiii.-uphiquo  de  ci  lie  vieil'ril  uolilj  lorrca  la- 
:jucllt'  !a  l''r.iiici'  tst  liée  par  .sua  n  un,  par  ses  uri-jini!?,  par  iine 
muluello.  estiir.e  (juc  la  iiltéralurc  de  deux  pays,  qu'une  Com- 
munication d'iilées  élevées  et  fortes,  el  ju^pi'au  souvenir  mémo 
des  combats  passés,  rendent  do  jour  en  jour  plus  vive  et  plus  in^ 
Umel  Si  l'Allemagne  a  combattu  nos  extifavagano-»,  elle  a  pro- 
fonilén.t  tit  .«yn".pathisé  avec  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  généreux, 
d'Iiumaiii;  lie  social  et  de  V( Tilab!eiiie:it  ;  pro.^re.-sif  daws  lo  dé- 
'  veloppemiT.t  (:•;  la  France,  .\ussi  n'y  al-il-^iilus  place  pour  des 
rsentiineîils  d"l'.o>lililé  enlie  ces  deux  gra.ids  peuplt  s,  dont  l'u- 
nion doit  irivinriblenieot  dériiler  île  la  paix  de  l'Europe  et  du 
monde.         *  :  ' 

(Jue  les  vrais  patriotes,  les  vra's  pirio-;oplies,  les  vrais  chré- 
tlieos,  el  que  les  véritables  hommes  d'Etat  ilc>  deux  piys  y  prè- 
client''e!ilin  l'union  fianco-allemandeit  la  prépirent  ;  car  le  ti;  i.ps 
.d«  celle  i:iand'  alliance  est  venu  ! 

J.a' politique,  que  nous  ayiiis  ajppeiée  poliliquo //•«/ifa/jic.  est 

dune  aussi  la  politique  alumande,  comme  elle  sera,  do  fait,  un 

jour  Id  [lolitique  de  touts?les  talions,  puisque,  en  principe,  elle 

est  telle  de  I  humanité  ;  c-est  ,-eulement  à  cause  d«  sa  n.ituro 

l'icvi  é  ei  tianscendante  qu'elle  se  trouve  appartenir  plus  spéçia- 

lemeul  aujourd'hui  aux  deux  peupks  dont  J'ét.it  social  est  le 

\>',iu  doux,   le  plis  é!oi_:né  d-.'   la   Birbirie,  Idoat  lo  caractère 

*'<t  le  moins  é^  oste,    lo'plu-?  hiiiihin  et  le  plus  syrapitliique, 

dont  1*}  id '!iv^ enlèi  soil  les  plu^  lar,iiw,'les  plus  ^énéraies  et  les 

.plu*  aviacô'Si.  —  Vtii  .ijdtrelj;ra  I  les  naliiins  européennes,  la 

RuMlt'.  \i  (',)i|',pi  4'if'nni['i>.  !.«  Traaco  et  rAn,ileterre,  il  O'St 

éviilont  qu' d-'jùx  *)ultt:i»îiit  saut,  \\tv  leur  :,;'ni'i  propre,  par  le 

carat.-."  socitild)  f-ur*  populations,  en  vjie  d'araitie  fran- 

'    ctie,  .HClive  et  cordiale  :    ij'.Mk'raazr.o  et  If»  France.  Ces  deux 

iia'ys  '>.'^hai.>,''înt  entre  eux  d.ts  i  lêes  et  des  sentiments  ;  —  ils  n'i>- 

'/(.  cb3(!'-i.  t  rieni  avec  les  peuples  do  la  Russie,  et  ne  prennent  que 

«ies  «ntc*!andises  ou  dos  .procédés  à  l'Angleterre.    ■ 

Toujours,;  depuis  lors,  nous  sommes  restés  ^ur  la  brù- 
elic,  a'taquant,  sligmatisant,  ruinant  chaque  jour  toutes 
ics  vieilles  Wcs  d'ambition,  maltraitant  et  ridiculisant 
tons  nos  conquérants  du  Uhin.  Kn  1840,  nous  fûmes  seuls, 
dans  la  presse  (2/,  à  protester  centre  la  folle  elTcrves- 
cence  guerrière  suscitée  par  resfl)rit  brouillon  ;.de  .M. 
Thiers.  Nous  vousTivons  aid','9,  nous  Français  à  difen- 
,<lre  votre  Uhin  allemand.  Ft  certes,  notre  eirdrt  n'a  jias 
été  perdu;  car,  chez  nous,  s'il  ekt  unf  idée  elTacee    le 

(\)  P'iilanoi.  ~  l'o'Miquji^n'rile.  —  Hinxitei':-,    etc. 
(ir  Li  Pressa  r  'mi>lit,  nous  ilevdiH  le  dire,  ce  ilc»oir  .ivoc  nous 
,\l ,-  1j  Prrsie  c!  lil  alors  •(ivr»  l'-o  i  U  polilif  iic  riiisc 


bu(i  sens  ont  Tait  peu  à  |>eu  justice  et  de  l'alliance  rnsee 
et  de  l'allinnce  anglaise:  l'idt^  de  l'alliance  franco-allc- 
[inandet.  est  entre  dans  le  sentiment  populaire,  et  cette 
idée  s'est  enlln  pro  luitc  avec  éclat  <lans  un  décret  de 
l'Assemlilée  nationale  :  P.ictk  rn.vTERNEL  avec  l''alle- 

M  leNE I 

Assurément,  nous  ne  prétendons  pa^  que  ce  résultat 
«oit  dû  à  nous  seuls  ;  d'autres,  depuis  quelques  années, 
y  ont  travaillé  aussi;  mais  nous  avons  eu  l'initiative  de 
cette  grande  idée,  et  notre  Frôle  a  été  longtemps  seule  à 
repr.'Senler  el  à  proclamer  en  France  le  principe  de 
celle  alliance  nouvelle. 

Nous  méritons  donc,  .Allemands,  votre  bienveillante 
altenlion  et  votre  conllanc*. 

Or,  pourquoi  ('■Ijons-nous  vos  amis,  pourqiuii  cher- 
chions-nous à  remlrc  l'Allemagne  populaire  en  France  1 
Pourquoi  notre  voiv\ous  conviait-elle  à  une  union  inti- 
me'^ Parce  que  nous  avions  foi  dans  le  génie  de  votre 
r.ice,  et  que  vous  uqus  e embliez  destiné*  à  accomplir  de 
grandes  choses  pnub  l'huinaaite.  .Nous  voulions  que  la 
France  fond.it  sur  lar  terre  le  règne  de  la  paix  et  de  la  li- 
berté, el  nous  ne  trouvions  aucun  po  ipln  qui  nous  jiarùt 
plqs  capable  et  plus  digne  de  partager  avec  nous  les  fatii- 
gués  et  l'honneur  dé  celte  gr.mde  mission  historique,  phi- 
losophique et  chr.  tienne.  .  | 

1. '.Allemagne  et  la  Francis  ont  toutes  <n>ux  des  religions 
diverses;  elles  ne  voiynt  pis  le  >rs  consciences  dominée^ 
pjjr  un  (>ésar  absorbant  en  lui  la  puissance  spiriluellej. 
Cette  variété  et  celte  in  lépendance  sont  des  garanties 
précieuses  qurf  ni  lo^  Russie  ni  l'Anileterrc  n'offrent  « 
leurs  enfants.  l.'.Vllemagne  et  la  France  ont  un  égal  a:nour 
lies  arts,  (les  lettres,  (les  sciences,  de  la  philosophie. Toutes 
deux  guerrières,  elle»  avaient,  elles  paraissaient  avoir  le 
même  d 'sinb-ressement  et  le  mèm"  'lésir  d^*  justice  et  de 
paix  L'Allemagne  «t.la  Frau;e  aiment -;ivec  un  égal  en- 
thousiasme la'  libort'-.  L'uni!  co')>tituin;  dans  son  unib'*, 
l'autre  toute  prête  h  la  réaliser,  il  semblait  que  du  faitdc 
leur  union  devait  résulte  un  foy.r  d-  lumière  el  d'aînour 
qui  inonderait  il  (embraserait  riiuminité  tout  entière  ... 

Tel  était  not'e  espoir;  et  la  It'voliitiim  de  Février  vint' 
enciir'  i-ti  ndre  ce*  e''n>''reu=es  pecspectives.  La  voix  sym- 
pathique de  l'APemairne  n-itondait  à  noire  nnleni  appel.  ^ 
l.'A  drichieu  lui-m 'm;  se  réveillai',  se  r.miinait.  Chose 
nouvelle,  inoui;  dans  les  fistcs  de  l'histoire,  nous  assis- 
tions à  ce  beau  spectacle  d'iino  Vi-mte  agglom 'Talion  de 
peuples  organi.sant  son  unité  par  la  voie  pacifique  d'un 
congrès,  par  l'élan  fraternel  des  cteurs  et  le  pur  aiTArd 
des  intelligences.  Hoimeur,  hoimcur  au.x  peuples  de  \'\\- 


jmagne 


.Notre  a  imintion  était  sin  Vre  et  nos  cieurs  joyeux. 
Mais,  helas  !  vous  deviez  arrêter  bie:itùt  l'élog  ;  sur  nos 
lèvre.i.  Il  sympathiii  dan^  nos  cœurs... 

Fsl-il  donc  vrai?  i-sl-ce  bien  vous  tjuc  nous  voyions  à 
l'ieùvre/  !;     i 

Voil  i  qu'a  .jourd'ljui  vos  paroles,  vos  actes,  dans  les 


(pument,  interrogez  dans  leurs  assemblées  primaires  ces 
peuples  qui  crient  contre  vous.  Interrogez  les  populations 
des  pajji  que  vou4  opprimez.  Radotzki  ose  bien  publier 
qu'il  vient  protéger  les  Lombards  contre  une  faction!.... 
Fil  b:en!que  les  lx)mbards  soient  libres  le  parler,  tf 
qu'on  leur  demande  s'ils  veulent  être  Italiens  oa  Au- 
trichiens ? 

Tel  est  le  droit.  Ftne-  cherchez  pas  ailleurs,  si  vous 
voulez  compter  désormais  parmi  les  pevples  justes  el  di- 
gnes d'être  libres.  ' 

Ft  ne  croyez  pas  qu'eji  renonçant  à  vos  prélenlioos 
coupables,  votre  intérêt  doive  être  nécessaireiucn!  sacri- 
llé  dans  ce  qu'il  a  de  légitime.  Le  temps  est  venu  où  les 
besoins  des  peuples  doivent  être  mutuellement  satisfaits. 
.si  vous  ne  devez  pas  opprimer  violemment  I  ;  Danemark 
el  l'Italie,  il  ne  faut  pas  divantagc  que  le  Danemark  cl  l'I- 
talie ,  s'enfermant  dans  un  droit,  individuel  égoïste , 
puiss^t  invoquer  ce  droit  pour  vous  nuire, «pour  vous 
fermer  les  mers,  pour  couper  vos  relations  avec  les  au- 
tres membres  de  l'humanité.  L'Allemagne  a  le  droit  d'ar- 
river librement  aux  mers  qui  sont  le  domaine  commun, 
la  «oie  des  communications  universelles.  Il  est  temps 
d'appliquer  aux  peuples  ce  principe  élémentaire  di:  droit, 
(pli  veut  que  nul  ne  soit  (dos  et  enfermé  par  ses  voisins 
sur  son  domaine. 

Demanilez  donc  la  nentriilisation  des  routes  de  la  mer  : 
la  France,  la  raison  du  siècle  et  le  développemont  i!u 
droit  des  g4ns  seront  avec  vous;  mais  de  grâce!  renon- 
ce/, h  vous  montrer  usurpateurs,  violents  et  barbares  ; 
renoncez  à  opprimer  des  peuples,  Jût-ce  pour, satisfaire 
vos  intérêts  légitimés,  moins  légitimes,  certes,  que  leur' 
indépendrucâ. 

La  situât  io-i  est  efrave.  Nous  ne  voulons  pas  vous  signa- 
ler le  pi'ri!  <Je  ceOe  politique  égoïste  :  votre  courage  et 
votre  au  laee  se  plairaient  aie  braver.  .S.ichez  pourtant 
que  l(jl  ou  fard  L-s  injustes  sont  punis.  .Nous  l'avons  c- 
[irouvé  en  181.").  .  .Nous  faisons  appel  à  votre  amour  de 
l'humanili;,  et  nous  vous  supplions,  frères,  que  votre  am- 
iiition  jalouse  ne  livre  pas  l'Furope  au  pillage  c^t  à  l'incen- 
die fct  ne  fasse  pas  couler  le  sang  à  flots  !       j     jii'' 

.Nous  voidons  surtout  invoquer  celle  lurinèleté  alle- 
niaiide  que  l'on  cite  en  Furope,  et  ces  sentiments  de  jus- 
tice et  de  iuprème  charité  qui  soifit  l'apanage  des  grands 
peuples.  :^ou3  appelons  votre  pensée,  votre  mi'dita'ion 
sur  celte  sainte  devise  :  Lihertr,  égalité,  fraternité,  h  la- 
quelP;  nous  jurons,  quant  à  nous,  de  rester  fidèles  dans 
nos  rapports  avec  les  étrangers,  avec  nos  voisins,  nos 
frères  ilu  dehors.  ^  ^ 

Il  faut  vous  le  dire,  ô  nos  frères  d'Allemagne!  Du 
coté  de  la  politique  extiTieure,  nous  valons  mieux  que 
vous,  car  nous  ne  sommes  ,  plus  des  dominateurs.  Toute 
ifb'e  de  conquii-le  guerrière  est  éteinte  en  nous.  Nous 
avons  tui';  dans  notre  àme^ï^cettc  faibiesssc  de  l'ambi- 
tion violente.  Eh|.  bien  !  en  constatant  ici  cette  supério- 
rité, nous  n'éprouvons  pas  un  sentiment  de  fierté,  croyez- 
le.   -Nous  ne  sommes  qu'affligés,  pleins  de  douleur,  car 


ijucstions  ext  riei*es,  tout  révèle  en  vous  l'égoïsmc  féodal  |  nous  ne  vous  Supposions  pas  atteints  de  ce  vice  quand 


ou  païen.  Oh  !  vous  avez  l'ampur  du  sol  natal  et  l'esprit 
de  la  nationalité;  vous  êtes  dé  bons  Aileman  Is,  enthou-  ' 
siastes  de  la  patrie.  .Mais  quoi!  en  plein  dix-neuviéuie 
siècle  !  vous  n'êtes  donc  que  cela,  des  patriotes  fougueux, 
fanatiques  et  hostiles  aux  autres  peuples?  I^s  Juifs  aussi 
avaient  ce  patriotisme  jaloux.  Conmic  les  Romains  d'un 
autre  ;\ge,  vous  .aapi'ez  à  IF.nipire,  et  vous  voulez  asseoir 
Votre  puissanc  ■  sur  la  force  et  sur  l'asservissement  ! 

Allemands,  partout  autour  de  vous,  vous  étendez  une 
main  oppressive  et  bientôt  homicide.  Partout  les  peuples, 
cloués  à  vo^  flancs,  saignent  et  crieht  contre  vous.  Le 
Danois  se  plaint  et  vous  maudit;  le  Polonais  vous  détes- 
te ;  le  .'ïlave  s'in/juiète,  et  l'Italien  raie  sous  votre  épée 
sanglante... 

Ft  parmi  voiis,  il  en  est  qui  ont  osé  célébrer  cette  vic- 
toire «lu  fort  sur  le  faible  dans  les  plaines  de  la  Lombar- 
die.  O  douleiir  !  une  victoire  qui  vous  déshonore  !.... 

Qu'invoquez-vous  pour  votre  droit,  pouriolre  excus? 
Les  traités,  lés  conventions,  le  droit  historique!!  Les  trai- 
tés et  les  conventions  qui  enregistrent  l'asservissement 
des  peuples  so^it-ils  donc  valables?  Ft  depuis  quand  un 
peuple  peut-il  invoquer  contre  les  autres  des  titres  qu'il 
déchirerait  avec  fege  si  jamais  ou  osait  les  tourner  contre 
lui  ?  I.es  traités  de  la  force  brutale,  sont-ce  des  traités  de 
la  justice?  (i  peuple  de  philosophes!  répondez!  Vous  par- 
lez de  droit  historique:  de  quelle  histoire  voulez-vous 
parler?  de  l'histoire  des  perfidies,  des  rapines,  des  sac- 
cagcmenls,  de«  massacres?  Les  hideuses  annales  de  la 
ruse,  de  la  haine  et  du  <arnage,  sont-ce  les  b.ases  d'un 
droit  juste,  du  droit  nouveau,  du  droit  de  la  liberté  et  de 
rhunrtanité  .'  Répondez,  ô  peuple  de  philosophes,  répon- 
dez! ^ 

Voiis  invo<iuez  votre  intérêt,  les  nécessités  de  votre  sû- 
reté, de  votre  dévelo.ipcmcnt  maritime.  Ah  !  croyez-vous 
donc  qu'il  puis>e  y  .avoir  jamais  pour  vous  sûreté  à  op- 
primer vos  voisins  !  Ft  depuis  quand  est-il  permis  de  voler 
ou  d'écraser  ses  frères  pour  satisfaire  se*  propres  conve- 
nances! Quoi  donc,  vous  êtes  encore  des  barbares  ! 

A  chacun  son'  droit,  sa  liberté,  son  indépendance.  Il  n'y 
a  pas  de  traités,  pas  de  droit  historique  contre  la  nature 
des  choses,  pas  de  prétentions  humaines  contre  la  volonté 
de  Dieu. 

Le  Verbe,  c'est  le  don  divin,  c'est  le  signe  suprême  de 
la  personnalité  humaine.  La  Providence,  qui  a  voulu  que 
la  variété  se  manifestât  dam  l'unité,  que  l'unité  vraie  se 
conslituAt  par  l'accord  des  individualités  libres,  la  Provi- 
dence a  permis  que  les  peuplesdilT  Tassent  entre  eux  par  la 
p.arolc  plus  encore  que  par  les  traits  extérieurs  du  visage. 
Li  langue,  c'est  la  nationalité.  Vous,  Alleuiands,  ce  qui 
fait  votre  force,  c'er<t  que,  dans  votre  éparpillcmeut,  ce 
signe  divin  n'acess-  devons  unir.  Donc,  que  la  volonté 
de  Dieu,  maûifestée  par  le  Verbe,  soit  respectée,  et  que  le 
langage  détermine  le  tilre  national  ! 

Il  est  quelque  chose  encore  au-dessus  du  langage  ,  c'est 
la  volonté,  la  Tolontc  qui  est  la  liberté.  Consultez  donc 


nous  désirions  fi  ardemment  votre  alliance;  nous  vous 
croyions  un  peuple  plus  avaiic:^  dans  la  carrière  de 
l'histoire  et  dn  diive'oppcmcnt  de  la  civilisation,  et  nous 
voyons  aujourd'hui,  .avec  une  douleur  profonie,  se  dis- 
soudre celte  alliance  ù  laquelle  nous  avons  tant  travail- 
lé. Déj;'i,  cette  Assemblée  nationale  française  qui  s'était 
avancée  vers  vous  en  ,  proclamant  le  pacte  fraternel 
arec  r  Allemagne,  se  détourne  et  s'approche  de  l'Angletei're 
qui  du  moins  consent  à  l'alTraDchissemcnt  des  peuples 
italiens.  O  malheur!  0  malheur  pour  le  monde  entier! 
l'Allemagne  ne  veut  pas  être  avec  la  France  le  foyer 
de  l'unité  centrale,  le  nœud  de  |a  fétlération  des  peuples, 
l'iïme  de  la  définitive  et  Saiqte-Alliance  des  nations! 
L'Allemagne  repousse  la  main  «que  nous  lui  tendons,  et 
refuse  de  travailler  avec  nous,  au  ju-emier  rang,  pour  la 
paix,  pour  la  liberté  et  pour  le  bonheur  de  l'humanité  ! 

Allejnands!  écoutez  la  voix  de  vos  frères  de  France  qui 
vous  crient  que,  si  vous  ne  savez  pas  comprendre  et  res- 
pecter la  liberté  et  la  nationalité  des  autres  peuples, 
vous  n'êtes  encore  dignes  vous-mêmes  ni  de  nationalité 
ni' de  liberté! 

Mallu'ur!  malheur  au  moade!  si  vous  désertez  aujour- 
d'hui la  cause  sacrée  des  peuples,  de  l'indépendance  des 
nationalités  de  la  grande  fédération  des  Etats  européens 
constitués  dans  rorjlre  naturel  et  vrai  du  Verbe,  du  titre 
individuel  et  de  la  libre  volonté!  Malheur!  car  c'est  la 
guerre  que  vous  déclarez  à  l'humanité  elle-tnême  et  celte 
guerre  ce,  sera  la  guerre  intestine  de  la  civilisation,  la 
guerre  civile  et  fraticide  au  sein  de  la  grande  famille  eu- 
ropéenne. |1 

Allemands  noà  frères,  songez-y  en  ce  moment  suprême  : 
Si  vous  ne  savez  vous  monter  à  la  hauteur  de  votre 
grande  destinée,  vous  compromettez  les  destinées  du 
monde,  et  de  vos  propres  mains  vous  mettez  le  fej  à 
l'Furope  eatiére.  Voulez-vous  donc,  aujourd'hui,  faire  les 
affaires  des  rétrogrades  et  des  barbares  ? 


;  ■  ■     -    ^    ;      '   •'     , 

de  det  immense  péril  qui,  suivant  eàx,  menace  inc^sèii 
ment  les  institutions  les  plus  res^iectables  et  les  plus  i 
crées  de  notr-  ordre^  social,  ils  espèrent,  disons-nous, 
pouvoir  soustraire  leurs,  complots  à  ratténtion  du  i  oU' 
voir  et  du  pays  ;  ils  cofnptent  que,  pendant  looigteinps  eo' 
core,  le  socialisme  sera  le  bouc  expiatoire  de  toutes! 
criminelles  folies  des  ambitieux  et  des^ntrigants.,Çacî 
derrière  l'abri  de  cet  épouvantail  public,  ils  pensent  coi 
pirer  en  tonte  sécurité  contre  la  Franije.        ., 

Mais  le  bon  sens  général  fera  justice  de  cette  (actiqui 
habile,  comme  la  sagesse  des  classes  ouvrières  s'aura  ré 
sister  au\  suggestions  p?rQdes  par  lesquelles  on  voudrai! 
amener  le  retour  des  scènes  sanglantes  :|e  juin. 

Il  est  évident,  en  effet,  quj  les  royalistes  auraient 
à  gagner  à  une  nnuveHe  insurrection  populaire.  lïbpj 
faibles  ou  trop  peureux  pour  essayer  eux-mêmes  unej^éf 
volulion  monarchiqu'3  à  Paris,  ils  n'ont  d'çspoir.que  ^{pi 
tes  malheurs  publics;  ils  ne  peuvent  arracher  le  pouVoii 
aux  républicains  qu'en  les  divisant.  '  i~  • 

Ft  cette  division,  ils  savent  comment  l'opérer  et  l  ea- 
trélenir.  Les  jésuites  sont  leurs  maîtres. 

Aussi,  tandis  que  leurs  journaux  jettent  la  déflaace. 
l'effroi  dans  les  classes  élevées  et> moyennes,  tandis 
leurs  déclamations  quotidiennes  cherchent  à  frapper,  soi 
le  nom  de  républicains  roug^,  tous  les  adversaires  doni 
ils  redoutent  l'énergie,  leurs  émissaires  secrets  soulènrer 
les  populations  ignorantes  des  provinces  et  s'efToreeot 
travailler  l'esprit  des  habitaiits  de  nos  faubourgs.' 

On  nous  signale  l'existence  de  certains  agents  ,  d' 
police  inconnue  qui  ont  mission  de  se  répandre^ans 
clubs  socialistes,  afin  d'y  envenitner  les  discussions  et  di 
pousser  à  la  violence. 

Cet  avis  sut&ra,  nous .  en  sommes  certains^  pour 
jouer  les  projets  de  ces  misérables.  Le  peuple  redoiddei 
de  prudence,  et  si  les  provocateurs  d'énieiiile  allaii 
trop  loin,  ils.Ta  le  premier  à  s'emparer  de  leurs  personi 
et  à  les  livrer  à  la  justice  de  la  République.     ; , 

Un  dernier  mot  aux  royalistes  :        J  ' 

.Nous  comprenons,  jusqu'à  un  certain   poîiU,  que 
véritables  vaincus  du  février,  les  serviteurs  gagés  de 
dynastie  d'0r!;1ans,  les  ambitieux  et  les  intrigants  de 
tes  sortes  qui  ont  déshonoré  le  dernier  règne  et  pocv, 
la  chute  de  Louis-Philippe  a  été  un  profond  désappoii 
ment,  une  immense  mysjtiflcation,  nouscomprenonsqué, 
Iiommes"conspirent  etVeuilledt  nous  ramener  ce  régime 
corruption  et_dé  hor\te;  mais  les  légitimistes  qui  ont 
cueilli  avec  joie  l'avènement  delaRépublique,  les  h 
de|  cieur  du  vieux  parti,  qui,  tout  en  déclarant  gwler 
foii  I  de  l'Âme  la  religion  du  souvenir^  ont  protesté  bi 
tement,  publiquement,  énergiquenient,  contre  toute 
rière-pensée,  toute  tentative  ultériieure  attentatoire ,4. 
souveraineté 'du  peuple,  ceux-là  sedéshonorcnt  à  jai 
s'ils  trempent  en  quoi  que  ce  soit  dans  ces  coapi 
manœuvres,  s'ils  n'emploient  pas  tous  leurs  efforts,  l 
leur  influence,  toute  la  puissance  de  leur  i;om  et  de 
caractère  pour  calmer  cette  agitation  dangereuse  que 
suscite  à  l'aide  de  leurs  noms,  peut-être;  pour  emj 
le  retour  des  scènes  affligeantes  qui  ont  désolé  le  li 
la  France;  pour  prévenir  enQ.i  les  malheurs  qu'atti 
rait  sur  le  pays  toute  tentative  de  réaction,  i 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  sacré  qu'une  parole  d' 
neur  docinée  à  un  homme,  c'est  une  parole  d'honnei 
donnée  au  pays. 


^  lia  conspiration  royaliste. 

Les  journaux  royalistes  de  Paris  et  de  ta  province  es- 
saient de  donner  le  change  à  l'opinion  publique  sur  la  si- 
gnification trop  évidente  des  faits  qui  viennent  de  se  pas- 
ser à  Montpellier,  et  sur  la  nature  des  rumeurs  qui  agi- 
tent le  midi  de  la  France. 

Suivant  ces  feuilles,  les  provocateurs,  les  instisatiiurs 
des  troubles  ne  sont  autres  que  les  Républicains^.  Celle 
tactique  n'est  pas  nouvelle  ;  aucun  esprit  intelliirent  :.e 
s'y  laissera  pren  Ire. 

La  République  rouge  est  un  plastron  derrière  lequel 
les  ennemis  de  la  République  espèrent  cacher  leurs  i  dri- 
gues  téné'breuses  et  leurs  coupables  tentatives.  I 

Len.otdesociialisme.  lui-même,  sert  à  merveille l'habil'  té 
des  vieux  partis.  |lls  ^esptre.nt,  en  inoculant  aux  ms.';s 

[taisibles  et  crédules,  l'exécration  et  la  terreur  du  socia- 
isme,  en  préoccupant  les  esprits  de  l'apprébensiou  unique  \  nements  qui  nei'  sauraient  refuser  d'accepter'  de  { 

•  ■      ■     •■'i     •  ■  ) 


'VlenMe  e*  iie  C!liaples-All|»r«. 

Parmi  les  variantes  plns^ou  moins  accréditas  du 
du  cabinet  de  Vienne  à  l'acceptation  firanche  et  ei 
de  là  médiation  anglo-firan$aise  dans  les  s^faires  ' 
lalie,  ou  retrouve  toujours  cette  pensée  fohdaïae' 
savoir  que  l'Autriche  décline  la  médiation  parce 
avait  déjà-commencé  à  traiter  directement  avee( 
Albert.  Nous  disons  directement; 'car,  d'après  notri^^ 
respondanee  et  le  National,  le  ministère  responsà^'' 
Turin  <  proleste  contre  la  sapposijiion  d'an  traité 
»  culier  entre  la  Sardaigne  et  I  Autridie,  » 

Or  quelles  peuvent  être  les  bases  du  traité  settet 
les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Turin?  Voilà  la  mesti 

Le  Journal  des  Débats,  représentant  déclaré  ae  ( 
les-Albert  et  tle  sa  camarilla,  se  charge  ce  matin  de 
iairtconnaitre  les  bases  des  négociations  entaoï-ies 
Vienne  et  Turin.  Les  voici  :  ;    i 

f  Offre  de   céder  la  Lombardie  propreinént  di 
p  royaume  de  Sardaigne  ;  ■      ! 

»  Constitution  de  Venise  en  ville  libre,  comme 
»  bourg  ou  Lubeclc^ 
1  Création,  au  pfefit  d'un  des  fils  de  l'arehiduc 
I l'ex-viccrroi  du  Ix>mbard- Vénitien],  d'une  pirim 
indépendfinte,  composée  de  la  Vénétie  et  du  Frie 
»  Enfin,  et  en  retour  de  ces  concessions  de  la  1 
l'Autriche,  la  demande  (à  Charles-Albert)  d'une  soi 
en  argent  (400  millions,  dit-on),  représentjuît  la. 
contributive  de  l'Italie  dans  la  dette  dont  le  gouvie 
ment  autrichien  est  chargé.  » 
Les  Débats  ajoutent  :  H 

<  Engagées  sui*  de  telles  bases,  qui  sont  la]  meill^ 
»  preuve  de  la  loyauté  et  de  la  bonne  volonté  de  l'Ao 
»  cbe  pour  la  paix,  les  négociations  nous  sem^ent  i 
»  voir  être  acceptées  p.4r  toos  les  GouvERNEâiNnl 
T>  par  les  esprits  sages  dans  tous  les  pays,  quelles  i 
>  soient  les  formes  seloh  lesquelles  TAutricbe  ait  v^ 
»  opérer.  Nousne  prétendons  pas  qo'un  traité  qui  don 
»  force  de  loi  aces  conditions  suffirait  à  assurer  ] 
»  heur  de  l'Italie,  mais  nous  croyons  qu'ellesi  sufi 
»  mettrè^ritalie  dans  une  situation  convenable  pc  _ 
u  surer  elle-mémej son  i, dépendance  et  sa  liberté 
»  manière  durabl^.  »  i 
On  ne  sa-irait  être  plufs  explicite.  Le  défenseur  dé 


les  despolismes,  de  toutes  les  iniquités  ne  cherehe" 

pas  à  déguiser  sa  pensée.  On  dirait  presque  que  le  '. 

I  nal  des  Débats  connaît  les  dispositions  de  to^lsles  go 


i     1 


■  II 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE.-  H  XIH   4  SFPTfMBRE 


cooiiilious  tant  éon  langage  est  explicite,  tant  il  afllrme 
carrémeot  que  l'imli^piîndanfe  de  l'Italie  i  sortirait  «l'im 
pareil  arrangement, 


lEh  bien  !  cet  arraiigecÉîBt  serait  ia  jxîrtc  .îc 


ritali(f. 


comment,— et  l'on  connaît  les  prétentions  de  l'Aulnclie  i 
cet  égard,  —  comment  î  l'Autriche  formerait  un  état  (lu 
nsTS  de  terre  ferme  vénitien  réuni  au  Frioul,  et  conservc- 


ell' 


pays  de  terre  ferme 

rait  les  forteresses  de  Manloue,  l.egnago,  Vérone 
chiera,  en  lace  du  Piémont,  et  de  la  l.oml>ardie  cnliire- 
ment  à  découvert. 

La  retraite  pnkîipitée  de  Charles-Albert  (1*8 environs  il.- 
ces fbrteresses  n'indique-t-èlle  pis  que  la  ligne  de  l'Adi-.' 
et  du Mincio,  sans  ces  points  obligés  de  défense,  livrtr.ut 
constamment  la  Lombardie  .aux  moindres  velléités  d'op- 
position de  la  part  d4  rarcliiduc  autrichien  qui  régnerait 
sur  les  terres  du  Véni  ien  et  du  l'rioul,  appuyé  par  iesfoi- 
ces  de  rAulriche. 

Que  pourrait  faire  Venise  séparée  de  la  terre  ferme,  n\ 
présence  de  Trieste  autrichien ï  (•lonstamment  sous  la 
pression  du  maître  de  la  terre  ferme,  Venise  dt-clioirait 
de  plus  en  plus,  perdue  sans  retour;  elle  aurait  trouve 
la  mort  physique,  tout  en  voulant  fujr  la  mort  moraU-  do 
.  la  politique  de  Mettemich. 

Quant  à  la  I^mbardie  entièreipent  sacriliéc,  elle  de- 
viendrait une  charge  pour  elle-même,  une  charge  pour  le 
Piémont,  par  la  dette  écrasante  que  ce  nouvel  Ktai  as>u- 
merait,  et  par  l'armée  considérable  qu'il  devrait  tenir  sur 
^jed,  pour  défendre  son  territoire. 

Il  est  vrai  que  les  Débats  ajoutent  ;  «  Sans  doute,  il 
»  restera  à  l'Italie  encore  beaucoup  à  désirer  ;  mais  quel 
»  Hst  le  peuple  en  Europe  et  dans  le  mond  '  entiel*  qui  uu- 
»  jourd'hui  n'a  rien  à  désirer'^  »  i 

Ce  qu'il  resterait  à  désirer  à  l'Italie/  Toit.  I.a  vie  d'un 
peuple,  c'est  son  iadépeudance;  sans  indépendance,  un 
peuple  ne  peut  rien  entreprendre  de  grand  et  de  durable. 
Les  époques  de  servitude  paralysent  toutes  les  forci  .s 
morales,  intellectuelbis  et  physiques  ;  on  use  son  terii|is 
à  conspirer,  à  gémir  à  l'écart^^ou  à  se  vendre  au  doniiiia- 
téur.  Le  caractère  national  s'oblitère  et  s'annule,  la  f<éve 
féconde  qui  germe  dans  le  sein  de  tous  les  peuples,  et 

aue  fous  les  peuples  ont  mission  de   faire  largement  re- 
uer  sur  le  monde  entier,  tarit  et  s'éteint;   l'humanité 
souffre,  parce  que  tous  ses  enfants  ne  répondent  pas  à  la 
voix  qui  les  convie  aux  destinées  heureuses,  toutes  hs 
créatures  gémissent,  comme  dit  la  parole  sainte. 
Il  est  vrai  que  le  sceptique  rit  de  ces  pensées  d'avenir 
-  et  de  bonheur.  Pour  lui,  le  droit  c'est  le  fiJit,  l'égoiâme, 

Espérons  que  le  gouvernement  <de  la  Ué[jubli(jue  refu- 
sera hautement  de  s'associer  aux  vœux  des  cdurs  de 
Vienne  et  de  Berlin,  et  de  leur  défenseur,  les  Déhais; 
qu'il  saura,  s'il  le  faut,  avoir  recours  à  Véine  pour  di- 
fendre  les  intérêts  d'un  peuple  qu'il  a  appbU'  lui-iuénie  a 
la  révolte  et  à  l'indépendance. 


r!i>iir  l'exi;;©,  nous  reiourneroiis  roraltattre  avec  ua  mmvel  en- 
iliousi.isne  pour  rind<'|>en-liinm  ita'ïpnne,  objet  d  •  t>'U9  ne* 
\(BUX.  Que  U  paUi<',  qui  a  nii*  en  vous  taut«  s"^  «■-|HTanre^, 
appri'diio  combien  vous  èlcs  allacliéA  a  nos  librtH  iri>ti(utioiis, 
([ui  sont  ia  l>ase  det«  nouvelles  flesl  ntvs  de  l'Italie. 

En  conS'''qu€"ce,  j'ordonne  que  tous  olSciers  et  soUiaL'i  d"  l'ar- 
inéâ  (le  terro  et  de  mer  prêtent  serment  au  statut  fonilamimt.-i!. 
afii  que  cei  acte  solennei  cimente  l'union  entre  \ei  nliiyens  ft 
le:>  sol  \i\li,  ijui,  touH  indtstincti'ment ,  sont  a|>|)elés  â  j  nii:  des 
droi's  (pio  la  loi  accoide  à  ros  fiJètc»  et  bien-aimM  pt-uples. 

CARLoALBEaTU. 

Alfxnnirie,  iSauùt  t8iS. 
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!      I   KWoiiYelle!*  «ntalie. 

Charles -.Mbert  vient  de  publier,  en  dite  irAlexandrie. 
26  aoftt,  une  proclamation  à  l'aruiée,  dans  laquelle  il  dé- 
jclare  que,  si  à  la  ftu  de  l'armistice  des  conlitions  conve- 
nables ne  sont  pas  faites  au  Piémont,  la  gaVrre  recom- 
mencera. Il  termine  par  ordonner  aux  soldats  anciens 
et  nouveaux  de  prêter  serment  à  la  Constitution. 
-  Le  Contemporaneo  dit  que,  dans  un  conseil  tenu  au 
Vatican,  les  propositions  humiliantes  de  Welden,  pour 
l'évacuation  des  Etats  pontificaux,  olit  été  vivement  com- 
battues par  un  dcsl  ministres^  Le  comte  Lovatclli  a  du:inf 
sa  démission  définitive  de  ministre  de  la  guerre. 

Les  Ifodenais  supportent  déjà  la  peine  de  leur  fai- 
blesse cl  de  leur  désertion.  Leur  duc  restauré  annonce 
une  amnistie  générale,  mais  il  se  niservc  de  puni'  lou.s 
ceux  qui  ont  fait  partie  du  gouvernement  provisoire,  les 
promoteurs  de  la  fasioni  des  petits  du -liés  avec  le  Pic- 
mont,  les  signataires  dé  l'acte  d'union  et  les  journalistes 
qui  ont  attaqué  ou  raillé  la  famille  d'I^ste. 

fj'émeute  de  Ijvonrne,  calmée  le,2.">,  a  recommencé  le 
26.  Nous  e  rprantbusles  détails  suivants  à  deux  corres- 
pondanées  de  Livoume,  adressées,  l'une  à  l'Albaùe  Flo- 
rence, l'autre  au  Corricre  mercantile  de  (iènes. 

Aprè9  les  événements  de  la  veille,  les  habitants  de  Li- 
voume, craignant  que  des  troupes  ne  fussent  dirigées 
contre  eux,"  se  placèrent  en  , sentinelles  de  divers  côtés. 
Des  fîictionnaires  avancés  fureirt  placés  aux  pont.-'  di 
Stagno,  deux  obus  et  quelques  pièces  de  canon  furent 
braqués  à  la  porte  Saint-Marc  et  à  la  barrière  de  Floren- 
ce, Tout  a  été  calme,  lorsqu'à  une  heure  du  matin,  une 
■  fausse  alerte  a  réveillé  la  ville.  Les  sentinelles  ayant  crié 
par  trois  fois  :  Qui  vive?  à  une  Voituiv  qui  passait,  et 
n'ayant  pas  reçu  de  réponse,  déchargèrent  dessus  leurs 
armes.  La  voilnre  était  vide  et  le  conducteur  ivre.  Mais 
le  bruit  de  la  décharge  eut  bientôt  mis  toute  la  ville  en 
mouvement;  les  cloches  sonnèrent  à  grandes  volées,  et 
bientôt  toute  la  population  se  retrouva  en  armes  dans  le^s 
rues.  Au  joar,  tput  rentra  dans  le  calme  ;  mais  la  collision 
n'était  qu'syoarnée. 

Deux  bataillons  de  la  garde  civique  manquaient  de  fu- 
sils. On  sait  qu'en  Italie  cette  garde  est  composée  exclu- 
sivement de  bourgeois.  Le  peuple,'  en  a|)p.'enant  qu'une 
distribution  d'armes  allait  être  faite,  se  porta  en  foule 
'  au  fort  de  la  Porte-Murée,  et  s'empara  de  la  plus  grande 
partie  des  armes.  La  foule  s'empara  ensuite  de  ia  pou- 
drière. La  garde  civique  qui  manqu;iit  de  commande- 
,ment,  accourut  en  désordre;  une  collision  s'engagea.  Il 
parait  que  quatre  morts  restèrent  sur  la  place,  du  côté 
«lu  peuple.  La  garde  nationale  commeu\-a  le  feu.  Les  in- 
snfgés  se  conduisirent,  au  rapport  du  Conii-rc  utercan- 
lile,  avec  une  modération  exenipUire.  Aux  premi'  res  pa- 
roles d'un  dominicain  qui  s'élança  dans  la  foule,  ils  s'vm- 
pressèrent  de  poser  les  .armes. 

La  chambre  du  comnnerce  se  ri^unit  dans  l'après-midi 
pour  porter  au  grand-duc  l'expression  du  dé-ir  des  iia- 
tjitants  de  Livourne  :  l'armement  géuéral  et  la  guerre  de 
l'indépendance  italienne,  sans  trêve  jusqu'à  ce  que  les 
Haibarcs  aient  quitté  l'Italie. 

Le  26,  à,  neuf  heures  du  soir,  on  entendait  une  fusil- 
lade du  côté  du  fort  de  la  Porte-.Murée. 

Les  Livournais  ne  veulent  jias  admettre  des  troupes 
dans  leurs  murs  à  aucun  prix. 

Il  vient  de  paraître  à  Tnriu  un  journal  tics  ouvriers.  Le 
(!é|iuté  lioncoiupagni  est  nommé  miystre  de  l'instruction 
j)ublique  en  Piémont,  eii  reaipLiCEmcnt  du  pi'ufesscur 
.Merlo.  » 


11 


'  .    UROCLAMATION  l»E  CIlARtKS-ALBERT. 

Soldats!  ; 

Mon  [gouvernement  prciiiJ  tvulos  les  meures  nécessaires  pour 
r.  commencer  la  siueire.  Oo  tous  C(ités  de  i!oiiV(;uu\  frèro-s  d'ar- 
,111'  s  ticcoureviUe  rc^unir  sons  les  drapeaux  ijuo  vous  avez  |ilatitcs 
.--lîr  les  bonis  de  r.\ifi^o.  Si  les  f.itijj:Ut'S  et  L-s  pii^iilions  de  toute 
espèce  ont  pu  ru-iis  HriMi-ln-r  1j  v  cloire,  le  re^os  it  M  discipii  .•• 
rjinf"  eront  pour  nous  les  jours  (:o  trio.T.phe. 

Soldats!  vous  avez  à  prouver  iju'un  rovfr-;  do  forlmc  ne  sau- 
rait vou-  iiL.iUr.>  ;  vou-;  ave/  à  montrer  à  l.i  palrioi|u"  c  •  n'esl 
(.jien  valu  ipi'eilo  cmiplo  sur  votrt>  QJéiit'i  et  vulie  courage. 
l.e  seuveiiir  de  volfe  ijloiio  passée  sera  un  sliinulai.l  pour  vos 
ii.'ivcaux  coaipagnons.  Eu  suivant  vt. tre exenijili?  ii<  se  rendront 
lii.iifs  lie  vous.        . 

Aiitsi,  quand  l'armisliie  expirera,  ou  nt-us  obtiendrons  des 
iiKitiitioiis  conr<palibies  avec  ks  droits  de  la  nation,  c<u  si  I  ht  n- 


viennent,  par  rinilialiee  de  .M. 
1(1.  (|i'  protesU'r  en  cos  termes  contre  rinvilaliôi  adresM-o 
e  ministre  sanio  au  cbnsoil  de  la  Lombardie  le  ii  août 


Les  Italiens,  réru::!iés  à  Paris 

Urbim 

par 

ilerniei  :  g     _^  - 

Protestation  tie  l'^mlfer«tl«n  Italienne. 

Au  nom  de  l'émigratiop  italienne  et  de  tous  les  Lom- 
bards ;  f 

Vu  lés  term(S  du  décret  du  gouvernement  provisoire  de 
la  Lombardie,  en  date  du  12  mai  1848,  concernant  la  fu- 
sion de  la  Lombardie  avec  le  Piémont  ; 

Vu  l'invitat'oa  adressé^e  par  le  conseil  des  ministres  de 
Turin  aux  membres  du  gouvernement  provisoire  de  la 
Lombardie  en  date  du  2-i  aoiU  dernier; 

Considérant  ; 
'  Que  les  motifs  allégués  par  le  ^usdit  décret  du  gouver- 
nement provisoire  de  la  Lombardie,  en  date  du  12  mai 
dernier,  alln.d'obtenir  l'adhésiou  à  la  fusion  avec  le  Pié- 
mout,  n'existcut  plus  ; 

Que  les  signatures  obtenues  en  faveur  jdc  la  fusion, 
l'ont  été  d'une  manière  frauduleuse  et  illégale  ; 

-Que  par  la  capitulation  du  6  août  dernier,  non  consen- 
tie par  les  Lombards  présents,  Charles-Albert  a  virtuel- 
lement renoncé  ù  tous  droits  sur  la  Ix>mbardie,  quand 
même  c<u|x  qu'il  pouvait  faire  valoir  eussent  été  légaux  : 

Déclarons  .lai  tusion  de  la  Lombaitdie  avec  le  Piémont 
nulle  et  comine  non-avenue  ; 

Protestons'  contre  tous  actes  de  l'ex-gouvernement  pro- 
visoire de  la  Ixmbardie  tendant  à  conQrmer  la  susdite 
fusion. 

Paris,  ce  2  septembre  1818.  F.  C.  I'rbi.nu. 


Extrait  d'une  lettre  de  Berlin. 

,;      ||   i  31  août  1818. 

«  ....  Ne  vous  ëtOniiGz  pas  d'un  silence  un  peu  trop  proion;;é, 
j'ai  voya<;é  et  de  plàs  été  malade.  Par  le  f&it,  vous  n'avez  pas 
perdu,  c;ir  nous  ncjreci.mment.'jns  à  vivre  uii  peu  politiquement 
'ici  i]uo depuis  la  nciuvellu  toajrnure  des  ctioses  eu  Italie,  motif 
(lu  retour  à  Vienne'  de  l'empereur  Ferdinand  ,  et  (jepuis  aus>i 
(pie' les  actes  récents  Aj  rA^scniblée  iiation;i^le  do  Francs  ont  fait 
hausser  nos  fonds  ot  fortifié  l'espoir  du  parti  réiroj^radersur 
touie  la  lii;no  .-eptentrionalH.  C»  que  je  puis  vous  .illirmi>r  avec 
(jranJ  b  jnUeur,  c'est  que  lidèo  socialisto  fut  de  rapi;l>'â  pro;:n*s 
dans  ce  pays  depuis  (]ua  nous  avons  eu  des  vifiteun.  {jm  A  uuKs 
tïoriire  nocial  publiiJes  à  Paris  ():it  enlin  droit 'de  cité  i  Brrlin 
et  -01. l  vil  ,'énéral  bien  gcùttcs.  Kon;:e,  dans  lune  do  ses  demie- 
r4's  r.rhorf.itionx,  a  uni  avec  bjiiliL'ur  l'idé»  s<x;ialisto  avec  l'i- 
dj'd  évan,;;éli(]ut7  et  a  proclamé  que  d.'i.culte  union  seule  |hiu- 
vait  njître  la  fratsrnitc;  mais  tjue,  des  -son  twrCffau,  l'enF.nt  pn- 
(liiit;  (le  Celle  union  atteindrait  des  proportions  c  )'o«..los.  ,&' 
discours  a  ('>lé  asiplaudi,  mieux  qut)  cela,  compris.  Le  roi  de 
Prusso,  vous  pouvez  le  garantir,  a  refusé  de  faire  partie  de  la 
né.j[ocia!ion  tendant  à  réunir  da  forças  suAisaroment  imp'jsantes 
poiji  ni'/tr  la  /'rtince  <i  rentrer  ilam  l'ordre  trou  ttle  n'est  sor- 
tir nu  a  regret..  Je  vous  disais  jadis  qu'une  fois  l'empereur  ren- 
tré li.ins  Vienne,  le  vicaire  do  l'empire  serait  annihilé  ;  il  n'existe 
plus  (le  vrai  qu'à  l'état  i|o  mijthe.  et  il  fera  tout  ce  qu'on  voudra. 

"  Le  (lansçer  s'afTaib'it  ou  pliit(Jt  s'est  assoupi  du  cdté  di)  la 
Valaciiie.  p,irce  (juo  l'entréo  des  Turcs  a  rais  tout  lo  monde  sur 
se*  gardes,  et  que  lu  j^rand  champ  de  bataille,  ou,  comme  tou- 
jours, se  dt<ciikTunt  inévitablement  les  destinées  de  l'Kurojie,  t'e^t 
l'Italie  Nous  110  meUons  piis  en  doute  votre  rnlHivenlioii.  et  le 
moindre  iles  ré'îultats  qu'ameno  la'  seule  apparition  d"?  vos  ba- 
taillo:',s  do  co  C('>teHi  des  .\lpe.'?.;  c'est  la  réunion  d'un  congNs 
européen  populaire  ù  Trieste  ou  à  Francfort.  Tout  b  monde  v 
croit;  et  nul  n'osera  vous  att.iquer  ouvertement.  On  a  vréneraj- 
li'nicat  urio  liante  idée  du  soldat  français,  pour  e.\p(i!iier  parle- 
mrntaireinent  ma  |)0ns6e.  Le  parti  démocatique  a  plus  de  raci- 
nes à  Vienne  q^i'à  tterlin.  Ici  nous  faisons  du  libérali.-iuio  a  U 
Brtiij;irain  Coniianl;  là  on  agit  selon  les  préceptes  do  vos  plus 
purs  démocrates.  j 

»  Los  arrestations  récentes,  les  lois  mêmes,  et  lo  veto  annon- 
cé du  roi  n'ont  rien  qui  nous  arrêtent  :  le  progrès  estjancé.  et, 
avec  ou  sans  l'unité  allemande,  lus  patriotes  germains  iautres 
que  les  Allemands  exalli-s)  ne  di'.i'iil  pas  •[ue  la  patrie  e>t  IA  où 
l'on  hait  l-s  Fià'  i;ais.  mais  jHtrtjiit  oit  itn  f)'iticifie  {lr>  iiberté 
èsi  à  conquérir.  «  lJb(.'rall  wo  deri^rund  der  fieyiieit  i.-4  zu 
B  erol)en  !»  ., 

i>  Nou-  sommes  enb.inne  voie.  s'Atz  en  fors.  Méfiez- vous  des 
nt'UvcHes' relatives  iiox  insurrections-  russe  ou  polonaise.  Tout 
cela  cache  ifn  mystère.  L  Italie,  lltalie,  là  se  déual  aujourd'hui 
la  ^rando  question  humanitaire.  > 

.Nous  recevons  la  let'lrc  suivante,  qui  fait  suite  aux  abus 
que  nous  avons!  signalés  hier  dans  l'admiaistration  du 
Théâtre  Italien  3  '       n 

Citoyen  rédacteur,  ,  ' 

Les  arti^tes  do  rorcli«>stre  du  Théâtre -Ila'ion  vous  prient  de 
vouloir bitiii  si:4iialerà  rindi;;nat'o.)  publique  l'actn  brutal  dont 
uu  do  1-  urs  C4imara.!i-s  vient  d'élr.?  victime  par  suite  do  sondé 
voueny-nt  à  la  caute  iji?  ses  fièri's  d'inlnrtuno 

.M  Dupin,  directeur  privitéj;ié.  du  Tliéàlroltalien,  ayant  vou- 
lu nou-i  faire  subir  une  diminution  vraiment  inacceptable,  puiv 
(lu'clle  devaitjé  iuiio  d'un  qu  irl  des  apiKiintements  '.e  85  francs 
|)ar  m. as,  elduti  tiers  ciuv  (jui  'ie.iasMjat  cetl.'  :ni  érable  som- 
nie,  .M.  l>up«"rrayj  l'un  de  nps  eh-fs  dcpunltre,  et  aUaché  au 
tlKîàlie  depuis  plus  de  (piatorze'ans.  s'est  empresse  de  iaire  au- 
pic.-^i.u  ministre  de  l'iatéritur  de? démarches  l^ndaiitcs  à  faire 
ces.-er  mie  e.\p)(iitùlion  (|ui  nous  met  matériellement  dans  1  iin- 
|ios--ibililé  :  0  \ivre  uu  .'ruil  de  notre  tia\»jl...  Eh  bien  1  le  croi- 
riez-voll^■/  Pour  avoir  o.-é  porter  à  ia  cuiiiiiiissanco  du  ministre, 
(Urit  les  .irtislfs  relèvent,  de»  alms  qui,  en  1848,  amstitnenl  le 
plus  révoltant  des  anachroni-mes,  .M.  hupeTJV  vient  de  rece- 
voir du  Théâtre-Italien  la  lettre  suivai  te  :        ' 

«  Monsieur, 
»  L'adniinistratiim  a  conn.ii-sanrejli>  votre  circulaire  do  co»- 
vocation  à  vos  colleijuts,  pour  une  r.Hiipitm  le  6  scpu-mbre. 

»  Hllo  me  char;;e  do  vous  aiinomvrquo  voui  ne  faites  plus 
/)(//7i  de  l'oicherlre. 

•  Votre  serviteur,  Robkrt.  »  • 

Or,  cltoven  nxlacteur.  cette  circulaire  se  bornait  à  nous  aver- 
tir (-ti  «luiitio  lignes  (pje  iKitie  d'vé;;u('' aurait  à  n! 'US  Ciiinmiini- 
'pier  le  ii  septembre  le  résultat  de  st;s déinarchi s  pies  diuni'j.s- 
tre.lo  iinléin'ur,  tt  ncu-  tngapeail  à  ne  rien  signer  avàiil~Cette 
réunion. 

Que  prouve  un  tel  act-j  d'aut-fcralie*  sinon  le  ptu  de  Itbertt^ 
qui  pn^ide  aux  transactions  qui  ont  lieu  entre  des  art  stes  et  îles 
directeurs  i]ue  leurs  piivi  éges  it.ettent  à  l'abri  de  toute  concur- 
rence, tandis  que  lo  C  -naeirvatoire  j>Hte  chaque  année  sur  le  pavé 
de  Paris  une  foule  u'artistes  de  talent  qui,  pour  ne  pas  mourir 
(le  faim,  accepUMit  au  rabais  d(  s  placw  occuimv^s  depuis  dii 
ving-ans  par  leurs  aine,  dans  la  carrieie,  souvent  roéine  par  les 
prolesseurs  aUMpicIs  its  doiventdeur  laleirt.  t 

Uni' telle  iné.:alilé  de  position  n'écliappeia  sans  doute  pas  à 
l'ipil  du  initii>tn«.  et  nous  avons  la  c(mtianc(M|u'iI  saura  Tû\ir- 
(|ucr  à  temps  dis  privilàl;e*  qui,  placés  eh  d'aussi  -  mauvaise.- 
uiains.  ne  sunt  i|Ue  dt*H  brevet»  (i'o|ipn*ssion  et  d'impunité. 

Ajiré  z,  eiu'u-n  réd<icl«-vr,  l'assuranco^dc  notre  parfaite  con- 
sidération. 

Us  artiffei  de  lorihtutre  dtt  Jkrritre  Italim. 


quoos-Tout,  inspire  au  National  les  judicieuses  r-'flexlofiiii 
que  voici  :  ' 

Nous  l'avons  dit  c.i  in^crivant  hier,  dans  ces  colonnes,  l'arrêt 
de  la  cour«  d'bssises  d'Anvers,  c'est  là  un  ;ugeinent  sauvage, 
iro;'lacable,  uu'en  ne  pouvait  attendre  de  loyaux  jurés,  pris  par- 
mi une  population  qui  se  pré'end  aiissi  avancée  en  liberté  qun 
peuvent  l'être  les  peuples  à  constitution  démocratique.  Aussi 
personne  n'avait  il  prévu  un  pareil  Jénpuemciit.  Lesi  débats,  ra- 
menés par  la  réalité  (les  faits  aux  proportions  correjctionnedes, 
n'étaient  plus.  mat;:ré  la  gravité  des  accusations  poitées,  qu'un  ■ 
sort-^  de  ^eu  d'esprit,  de  tournoi  d'éloquence,  où  chacun  parais- 
sait plus  curieux  de  montrer  son  .<anj;fruid,  sa  vivacité  de  ré^iar 
lies,  que  préoccupé  d'une  viy  à  sauvei*.  L'altitudrt  du  min  store 
public  était  plutôt  radieuse  que  sévère.  A  tous  ces  pauvres  con- 
spirateurs, objets  do  Son  supc-ibe  dédain,  il  semblait  vouloir 
ÔUT  surtout  le  prestig.-  de  leur  rjlle,  le  piédestal  de  leur  naïv,^ 
ambition.  Enfin,  personne  ne  pouvait  consentir  à  prendre  une 
écbauflburée  pour  un  combat,  un  coup  de  tète  pour  un  acte  ré- 
fléchi, un  aveugle  élan  pour  une  volonté  criminelle  ;  personne, 
non  personne  ne  songeait  aux  suites  lernb'es  de  la  méprise  d'un 
jury  trop  sérieux  et  dans  l'intelligence  du(|uel  ne  se  faisaient 
pas  jour  ces  appréciations  du  bon  sens  public.  ^ 

Aujourd'hui  (ju'on  s'aperçoit  dej'erreur  cù  c^'  jury  est  tombé, 
aujourd'hui  que  dix  sept  tètes  sont  vouéfs  à  l'cctiafaud,  chacun 
s'émeut,  mémo  h»s  ennemis,  cl  de  toutes  parts  s'élève  le  mémo 
cri  :  CCS  malheureux  ne  peuvent  pt'iir  !  f  l'est  ce  que  nous  avons 
dit  des  le  premier  moment,  c'est  ce  -que  répètent  aujourJ'hui 
les  jouniaux  les  plus  dévoués  à  la  monarchie  bel!.'e.  Is  senloi  t 
^>i«n  que  ce  frêle  édifice  croulerait  sous  le  poids  de  dix-sept  ca- 
davres. Aussi  se  liâlent-ils  d'indiquer  toutes  les  is>ues  par  le.<- 
queiles  les  conuamnés  d'.Anvers  peuvent  i'>chapper  au  »-ort  qui 
les  menace.  Ne  peuvent-ils  se  pourvoir  en  cassation?  Et,  s'ils 
étaient  renvoyés  devant  un  autre  jury,  >'en  trouverait-il  un  autre 
qui,  duoijient" prévenu,  les  condamnât  de  leclief?  Puis,  enfin. 
en  dernier  ressort,  J'amnistie  royale  est  toujours  là-.  Et  l'amnis- 
tie virndra  l"Ul  à  point  pour  enipêchor  ci;  que  le-;  plus  dévoués 
partisans  du  mi  LeOfKild  appellent  «  un  cruel  anarhroni.^me.  » 

Anac.1roitismt?ost  lo  mot.  |l  n'est  plus  permis  do  punir  de  mort 
le  crime  politi(|ue,  depuis  le  ma.:nilique  décre!  par  lequel  le  gou- 
vernement provisoire  de  février  inaugurait  son  installation  au 
pouvoir.  Ce  fut  là  son  insj'iralion  la  plus  noble  et  le  plus  vif  de 
ces  pacifiques  rayonnements  qui  éb'ouirent  l'Europe  émue.  Ce. 
fut  mieux  :  ce  fut  la  cons«>cration  d'une  allianc*' désormais  indis- 
soluble entre  les  deux  plus  irrands  do.iîmes  de  l'ordre  religieux  et 
de  l'ordre  politi()ue,  de  ta  charité  et  de  la  liberté.  Elle  est  con- 
sommée, cette  alliance,  et  n'a  pas  tardé  à  se  montrer  féconde. 

Ainsi,  quand  ils  verront  détourner  îe  fer  i^'titaninieux  levé 
maintenant  sur  leur  tète,  quand  ils  sortiront  vivant-^  des  mains 
du  bourreau,  <|ue  l>,s  condamnés  d'Anvers  ne  rougissent  pas  du 
pardon  qui  leur  sera  octroyé.  Ils  le  devront,  en  défiiiitivé,  au 
principe  même  qui  leur  avait  mis  les  armes  à  la  main.  Amnislii'S 
pai;  un  roi,  (pi'ils  rcn;ercient  la  iiberté.  C'est  pour  elle  qu'ils 
cendiattaient  et  c'e^t  elle  qui  les  sauve.  Leur  (Irapeau  devient 
leur  é-^ide  :  qu'ils  ne  le  renieijt  jamaisi 

Kncore  un  démenti  à  la  commission  d'enquête.  .M. 
itousseau  avait  dit:  «  Qu'on  lui  avait  dit  que  M.  Raspail 
arait  inventé  une  certaine  Jorinc  de  balles;  d  on  lui  fait 
dire  que  -M.  Uaspail  était  directeur  «l'une  fabrique  à  la 
(■laciere,  où  l'on  fondait  des  balles,    j  .       *       i 

Mon>ieur  le  rédacteur,  i  î  '      ' 

Le  rimi;.te  rendu  inipi^iiuc  des  ilocumçiits  do  la  commission 
(l'eiiquéU'  ay.int  rapporté  .  iFiAactemenl  Uia  déposition,  me  fait 
dire  ((lie  .J/.  Itaspail  était  directeur  :f' Une  fabrique  de  halles. 
N'ay.iiit  nullemei  t  fait  'tîtle  diVlaration,  |e  viens  vous  prier  de 
rtciilii  r  cette  erreuf*  a  la  pielîo  plusieurs  journaux  ont  dimno 
de  la  publicité,  en  insérant  celle  lettre  dans  votre  plus  prochain 
numéro.  -^ 

Salut  et  fratcrriité.  E.  Hoi-ssE.%i°. 

Paris,  It!  3  seplembro  1H18. 


qui  menace  peurttre  leur  position  ou  qui  la  leur  a  tiH  [ 

Celte  coterie  d'ambitieux  et  de  poltrons,  manœuvre  avec  i 
assez  grande  habileté  pour  exciter,  aij  nom  de  .IIe:.ri  V,  q| 
que  agitation  dans  certaiRCs  communes  où  l'enfant  du  nâr 
compte  des  fidèles.  Des  éniissaires  sont  envoyés  dans  les  CM 
gnes  et  y  répandent  1^  nouvelle  do  la  prochaine  arrivée  dut 
tendant  lé<ritiinistc.  qui  seul,  d'après  ces  nouvelFfêtes  nomad 
peut  ramener  le  bien-être  en  France*.  Ainsi  à  aoullz,  sai  ' 
dernitr,  og  ann-jnçail  pultiiquément  q  le  Henri  V  était  à 
boorg  On  brisgau,  I  et  que  le  I' ndemain  il  ferait  ^on  entrée! 
France  par  Neuf-Brisach.  On  nous  annonce  quo  la  nouvelle  f 
un  instant  pris  un  caractèn^  si  afilimatif  qu'on  était  sur  le  | 
d'àrlKirer  le  drapeau  blanc.  La  démonstration  a  été  remise- 
Nous  nu  savons  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ilans  les  isenéeâ  ciM^ 
nistes  dont  on.  parle  quelquefois  dans  notre  département,  'i 
les  menées  lé.gitimistes  nous  paraissent  ass(  z  bien  carac 
aujourd'hui,'  pour  que  le  diiute  à  c«l  égard  lîesoit  plus  p 
Nousesi>éro|igqne  l'autorité  ns  mànqu  râpas  à  son  devoir.^ 


Qn  lit  dans  le  National  de  l'Ouest 

La  lettreldu  comte  de  Chambord,  signée  Henri,  que 
avons  reproduite  dans  notre  numéro  de  miircrédi,  et  à  laqi 
nous  avons  répondu  hier,  a  été  imprimée,  séparément  et  se 
tribun  avcci profusion  dans  toute  la  France.  Nos  campagi 
sont  infestées  ;,oiren  trouve  dans  toutes  les  dllig'nces 
les  voitures  dés  chemins  de  fer,  cù  les  fidèles  du  parti 
sent  en  voya;:eant.  Nous  avons  sous  l.^s  yeux  urr  exemplaii 
celte  lettre,  uatée  du  t'i'jnin  1848  (nite  date  est  remarqui 
inipiimé  en  caracléres  mobiles,  etipii  porte        ' 

En  tête  : 

LETTRE  DE  H.  LE  COMTE  DB  >  UAMBOBD  (lÉ  Dt'C  DE  BORDEAl 

,    El  au  pied: 

Prix  :  \  centime.  \    \ 

Paris.  —Imprimé  par  E.  Brière,  rue  Saiute-^nne. 

Un  autre  imprime  y  e-t  joint,  mais  celui-ci  est  lilliograp! 

sans  nont  (d'imprimeur.  C'est  une  chanson  plus  si^nifi    " 

la  petite  épître  du  citoyen  Henri.  La  voici - 

monsieur  Crédit; 

Air  :  Cm/  l'-amour  l'amour,  l'amovr. 

Oui,  c'eist  lui,  monsieur  Créditr 
0  Fpncp, 


L'arrêt  iîe  mort  prononcé  p.ir  la  Cour  d'assises  d'An- 
vers contre  dix-sept  des  accusés  dans  l'alLure  de  liis- 


.t»»iii«»elatloii»«  fraternelleti. 

L'article  suivant  du  journal  le  Droit  prouve  que,  dans 
la  garde  nationale  coiiim(;  ailh  urs,  les  principes  de  solida- 
rité tt  d'association  font'chaqiie  jour  des  progrès  instinc- 
tifs, en  d('pit  inémc'des  préventions  aveugles  dont  le  so- 
cial irtne  est  l'objet  : 

La  iiarde  nationale  de  Paris  a  cxirapris  (|u'après  avoir  lutlt; 
dar.s  la  rue  coi.tro  le  désordre  et  l'anarchie,  elle  devait,  nou  pas 
des  paroles,  mais  pan  des  actes,  venir  on  aide  aux  misères  quo 
rim,iuissance  des  unS  tt  la  perversité  d(«  autres  avaient  pro 
duites.  Dans  ce  but.  Un  grand  nombre  do  compagnies  ont  formé, 
dans  leurs  circonscriptions,  des  associations  qui  ont  mis  en 
prati'pie  l'ésalilé  et  la  Iratemité  l'épublicaines.  Tous  les  gardes 
nationaux  de  ces  compagnie  sont  appelés  à  (aire  partie  de  l'as- 
sociation .  tous  les  associés  contribuent  à  la  formation  du  fonds 
commun  dans  la  mesure  do  leurs  ressources.  Entre  eux,  il  n'y  a 
pas  de  distinction,  le  pauvre  et  le  riche  sont  égaux  ;  personne  ne, 
fait  l'aumône,  et  personne  ne  la  reçoit;  il  n'y  u  m  probcteur  ni 
proie. é,  mais  des  citoyens  unis  fiilernellenimt  pour  so  prèto- 
récipro<|uement  aide  et  assistance. 

Pour  que  personne  ne  fùl  c\c'u  du  bt-néfico  de  va:s  associa- 
tions, la  aitisatiuh  mensuelle  a  l'ié  fixéeà  30  centimes,  et,  dans 
certaines  compagnies,  à  25  centimes  ;  c'é.-<t  là  le  minimum  de  la 
ontribution,  quo  chacun  jxul  porter  au  chiffre  qu'il  juge  conve- 
nable. Des  dons  volontaires  viennent  aussi  augmenter  le,  cap'tal 
à  distribuer. 

Nous  avons  sous  les  yeux'  trois  règlements  relatifs  à  ces  asso- 
ciations. C-)  sont  ceux  de  la  (*  compagnie  du  i'  bataillon  do  la 
lO''  légion  ;  (|  s  i'  tt  8»  compagnies  du  l'  bâillon  do  la  41»  lé- 
gion,       o--  !    ' 

('#8  règlements  ont  pour  base  lo  principe  do  frtterhité  que 
nous  veiion»  d'indiquer  ;  ils  ne  différent  .enlie  eux  que  dans  des 
détails  peu  iiàporlanls.  Nods  y-  avons  trouvé  la  preuve:  que  les 
hommes  éminenls  pour  leur  savoir  et  leur  haute  positi<>n  n'ont 
pas  voulu  res'er  étran;;ers  à  celte  œjvro  |  atriotique,  qM'il.-^  ont 
aimpris  qu'iis  devaient  apporter  à  Tassociotion,  inciéjiem.'am 
ment  de  leur  argent,  le  concoi|rs  de  leiirs  lumières  et  pàrtieiper 
activement  à  l'amclioration  du  sort  de  leurs  concito\x-ns  ;  aussi 
vfoyoïis-nouR  fi,.;urer  dans  le  conseil  médical,  dans  le  conseil  ju- 
diciaiie,  dans  celui  de  famille  et  d'éducation,  les  noms  h  s  plus 
considérables. 
;  Ces  trois  conseils  exis'lenl  dans  presque  Routes  les  a.ssncialions. 

(^ha  |uo  iiu'dccin  fjisant  partie  du  cuil-seilniédical  visite  les 
malades  qui  lui  sont  désignes  par  la  conimirsion  et  leur  donne 
graUiitenient  les  soins  nécessaires.     ^ 

Les  feraiiio»  et  les  enfants  malades'sonl  visités  par  les  feaim,  s 
d<  s  L-aries  nationaux  membres  de  l'association. 

b-  c jnseil  judiciaire  se  charge  gratuitement  de  diriger  et  (le 
défendre  les  inU'-rêts  des  gardes  naleiuaux  associés:  il  concilie  au- 
tant (]ue  pjssibie  les  d  IfoR'uds^ui  lui  sout  soumis. 
'  Le  conseil  do  famille  tt  d'éducation  piéle  à  lous  les  gardes 
nationaux  qui  .s'airesscnl  à  liii  aide  et  assistance,  suit  pour  Té- 
ducalion  des  enfants,  soit  pour  leur  surveillance  pendant  leur 
apprentissage,  soit  enfin  pour  le  choix  d'un  état. 

Chaque  associé  a  droit,  dans  les  limites  des  ressources  de  l'a?- 
sociation,  aux  secours  qui  lui  sont  nécessaires  :  la  société  vient 
en  aido  aux  nécf^SMteux.  aux  malades,  aux  infirmes,  aux  vieil- 
laids;,  elle, s'obligo  à  clierdier  du  travail  pour  ceux  iquij  en 
manquent,  et  à  leur  faciliter  les  moyens  rie  s'en  procurer 

C'est  ainsi  que  les  associations  réalisent  la  fraternité  répul>li- 
cainc. 

Kn  appelant  l'attention  cl  la  reconnaissiance  publiques  sur -ces 
associations .  nous  accxjmpi  sons  un  devoir  auquel  nous,  ne 
faillirons  jamais,  toutes  l«s  fois  que  roccasion  nous  en  sera 
donnée.  (Le  Droit.) 

Menées  lësItlmlsteM. 

Le  PrécuTsevr  de  l'Ouest,  en  citant  les  lignes  de  V/h- 
déprndant  de  l'Ouest,  reproduites  par  nous,  lescorrobore 
de  la  manière  suivante: 

Nous  pouvons  Ajouter  à  ces  lenjeijçncmenls  que  c*tto  fusion 
rntre  les  philippi.-tes  1 1  les  légiiimslos  tst  tlablie  dans  le  Haut- 
Rhin  aussi,  et  que  les  pn-miers  oui  généreuscn  enl  cé<ié  le  pas 
aux  seconds  dans  les  droits  de  succession  à  la  couioni.e'  de 
Franco.  Nous  [Kiurrions mètw^  iidii;uer  de  curieux  rapprocbe- 
inents  entre  des  |w>rsonnes  qui,  jusqu'au  Si  février,  avaient  vécu 
en  hostili'é  complète  cl  qui  au  fon'f  n'ont  dt^ommui.  d.ins  leurs 
senlioieoU  qu'une  haine  îoiplac^ble  contre  un  ordre  de  choses 


1 


Ton  espérànjce; 
Aussi  paitou^  {chacun  dit  : 
.\  nous,  monsieur  CréJ il  ! 

I. 

Crédit  est  mort,  dit  la  com- 
[plainte, 
Maigre,  souffrant,  exténué. 
Pauvre  Crédit,  de, son  atteinte, 
La  République  l'a  lue.     ■' 

A  co  mot  si  funeste,  ,; 

//ewri  donnera  tort; 

Ah!  puisqif//cnrt  nous  resté, 
^  Non  !  Crédit  n'est  pas  mort. , 
Oui,  c'est  lu^  etc.'  i 

,    '■      ï  %  '^     ■■   ■  '    ■ 
Devant  ses  pas,   ccmbien'  de 
piègBs, 
Que  de  périls  furent  semés  I' 
Mais  lo  ciel  a  des  privilèges 
Dont  il  couvre  tes  fils  aimés. 
Dieu  qui,  dans  ^es  inyslëres, 
Exprès  veillait  sur  lui. 
Pour  finir  nos  misères, 
Moiit  le  montre  aujourd'hui. 
O'i,  c'est  lui,  etc. 

ii  '• 

Quanis,  sous  la  crise  qui  i'ep- 

[,  presse. 

Le  Commerce  est  près  demourir, 

Slieux  qu'en  banquier ,  dans  sa 

-  ^  |_détres8e, 

Henri  saura  le  secourir. 

Sa  préseiic  chérie. 

Détournant  les  protêts. 

Rendra  bons,  je  parie,   ; 

Bien  (!ei  mauvais  billets. 

Oui,  c'est  lui,  itc.  ^ 

Ptiur  quo  te  travail  et  la  vie    \ 
Reprennei.t  leur  fécond  essorj 
Riches,  d'avance  il  vous  convie 
k  prodisjuer  .'e  luxe  et  l'or. 
Un  lien  de  famille 
Unit  le  monde  entier  : 
L'irs<iu8  lo  salon  briile. 
Tant  mieux  pour  l'ouvrier. 
Oui,  c'est  lui,  etc. 


Ilise  -«^ouvienl  que  son 


^ 


Jaloux  gardien  de  notre  .j 

Dans   Alger , .  imalgré  1*. 

Planta    notre  étebtlard 

Mais  à  l'Europe  amie 
Sa  '  oix  promet  chez 
Des  plaisirs  qu'elle  lt_ , 
Le  joyeux  rendez-vOiiSii 
Oui,  c'est  lui,  olc. 
6. 
Henri,  que  l'équité  cot 
Ne  veut  pas  de  haineuit. 
Entre  des  Français  de  la 
El  des  Français  <fu  leni. 
Suprême  et  sage  arbiL 
w  ces  tristes  procèsl 
liu 'admet qu'un  seultif^ 
^     {Celui  de  twn /Tan 
Ou%  c'est  lui,  etc. 
7. 

Banni  dans  un  âge  si 

(Et  quelle  faute  coiiuiuî>i| 
Mieux  que  personne  il 

Les  amertumes  de  l'exil! 
Par  son  heureuxtmfiM 
Calmant  tous  leseepr* 
LuiMul  il  pourra  d' 
Plus  de  Français  ipn 
Oui,  c'^l  lui,  etc.      r^a 
8. 

Pour  se  marier.iô  ma 

Ce  temps,  hélas!  est  Iropl 
Mais  vienne  Henri, 

Alors  la  noce  alors  le  I 
Çue  notre  voix  re 
Pour  son  prochain  t 
L'oraîsoH  de  l'égiis0i  'à 
L'oraison  de  Vamçtfif^ 

Oui,  c'est  lui,  monsîe  ' 
0  France,     * 
Toii  espérance  ; 
Aussi,  partout  cfaacdit') 
A  nous,  monsieur  Cr 


is  de  ce  quarti.  j-  l'-l^  il  on  ne  prut  plti 
rats  do  la  République  lurent  besoîiif 


^TiraîaMes  d*  Montiielijler. 

V  Indépendant  du  Midi  nous  apporte  d«  nouveau 
tails  sur  les  événements  dé  la  soirée  du[  lundi  2»,'t 

Lundi  soir,  de  nombreux  chanteurs  parcouraient  la  vl 
chan  arit  des  airs  patriotiques  ;  ils  descendaient  le  boulevi 
IHôpitil,  lorsque  arrivés  devant  la  société  lé-^ilimis-^e  de  il 
ils  furent  accueillis  par  les  cris  :  A  bas!  à  bas!  les  cbl 
•lépondirent  par  ceu^dc.i  Vivo  la  République)  etconlitta 
leur  route  jusques  à  la  BJaquerie.  Lo  groupe  liépnolicainl 
nouveau  arrêté  dans  celte  rue  par  les  hommes  égarés  dîf 
légitimiste,  qui  débouchèrent  de  la  rue  di.  Réfute  WB» 
gourdin-,  de  lourches  et  de  fusils  ;  les  cris  si:dit!Pux  fureiÉ 
comme  défi  i  rhyinn>»  national;  le  porle-driqicau  fut  bU 
blessa  plusieurs  Je  ses  adversaires. ,  ... 

L'exaspératiciTdes  dtux  paitis  était  à  son  comble;  cepv 
le  commissaire  central,  à  l'aide  d'un  pi(]uet  de  gardes  nS. 
etdesoldaUdu  géi.io,  parvint  à  rétablir  momcntahémei^ 
dreen  so  plaçant  e|ijtreles  deux  partis?  Les  légitimistes 
rebt  la  rue  du  Refuge;  les  républicains  groupés  dani  la  k 
querie  réclamaient  Ijur  drapeaiu  pris  dans  ce  guet-abens  i 
salent  do  se  re  irer.'  " 

Sar  ces  entrefaites,  le  premier  avocat-général  tt  le  prc 
do  la  République  prévenus  de  ce  (|ui   venait  de  sj 
rendirent  immédiatement, sur  ievjnx  >lparvinrent  à 
|daiis  la  ruo  du  Refub  pr  ie  »V.tr    ;  \  v<i  à  celui  où  la  liit 
nait  d'avoir  lieuL     , 

L'attitude  des  gens  de 

tile,  et   les  magisUals  de  ^_..  .^^.^  ,_ 

grande  fermeté  tt  u'uiie  grande  sa.^asse  ^our  faire  re. 
caractère  dont  ils  étaient  rexi-lu-;.  Ces  magislrats  entrer 
une  maison  pour  visiter  w.\  l,;c-.-e  lé..^itimisle  et  prïndrS 
ques  renseignements  sur  la  coiiiiijîi  qui  venait  d'avoir  li^ 
gens  arnriés  qui  occupaient  ia  nie  du  Refuue  fermèientlii 
de  la  maison  et  retinrent  ces  magistrats  pt  i-:onniers 
quelques  temps.         ,  1 

Des  agents  du  police  étaient  allés  prévenir  le  citoyen  pr 
cos  déplorables  évèr.i  n.enîls.  Ce  (:i.;i:e  magistrat  revêtit  si 
gneset  so  transporUi%u:'  lés  Ii  \i\.  arccmpagné  de  la  4'- 
pagnie  du  1"  bataillon  de,  la  5;ai(te Halionaie,  otà  a'étaitl 
pour  lui  servir  d'escorto  et  le  piot.  g.  r  au  besoin. 

Le  citoyen  préfet,  le  tecuncl  av...  tt-.iénéral,  les  c^nunii 
de  police  Crouzet  et  Revn.iu-i.  desiofîiciers  de  la  garde  nii 
et  (quelques  bons  ciloyëi  s  <  ntièrefit  dans  la  rue  du  Rebi 
était  en  partie  barricauée.  Im  tambour  les  accompa"naft!b 
fet  s'avance  le  premier,  révolu  do  son  écburpe  elle  chan 
la  inain.  Aussitôt,  deux  coiqis  de  feu  t't  une  grêle  de  pierc 
cueillent  l'autorité  i|ui  tijcail  s'interposer  et  offrir  la  proii 
de  la  République  à  ces  hommes  égares.  I  e  gendarme  Mont 
toml>e  bletsé  mortellemeui,  l^'^cnt  >'e  police  Mathieu  a  le 
du  doigt  emporté,  le  citoyen  Re<;uieret  les  commissaires  i 
lice  sont  frappes  par  d  s  pieriLS,  un  garde  national  a  se* 
tories  cl  sa  tunniue  cri'i  (--s  .«;  plomb.  Dra  hommes  cour 
s'étaient  avancés  pac'i.rju.  i:\iii  h  sans  armes  ;  Ui-s  pierre 
coups  de  feu  accui  iii.;:-  ni  ledits  pirolrs  de  y  six. 

En  ce  mottieril  le  ger.daime  .Monlredcii,  Va  iri.uvait  en  ai 
exposé  aux  coijjis  de  jàirresqui  p!,  ui.  loi.t  .'u  fdilc  des  nu 
et  du  haut  da  la  lue,  il  cherchait  un  lefuge  contre  une  mor 
taine,  en  rasant  le  coin  dos  nu  i  osa  et  en  r^na-^nanl  lebi» 
j  la  rue,  où  se  trouvaient  la  l.î  tq  e  ce  li,.;ne  tt  la  garde  natiol 
C'est  alors,  il  1  a  déclaré  lui-mêoie,  qu'il  a  aperçu  un  hor"* 
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U  Uille  élevé,  tenant  un  bâton  à  la  main,  et  criant  :  Il  faut  les 
tuer  tous  \  au  même  instant  il  leçut  un  cuup  de  feu  qui  le  rrap,>a 

Ear derrière,  entre  les  deux  épaules  ;  la  blesssure  é.Uii  iuoit-ll«. 
'agent  de  police  Auzillion  ot  le  serjfenl  Ctialon   le  itçureiit 
dans  leurs  bras.  - 

Ce  coup  de  feu  fut  le  premier,  do  nonibreux  tt'raoina'ocuîairos 
l'affirraent.  Le  citujen  préfet  empêcha  la  troupe  t^l  lu  i^arUH  na- 
tionale de  tirer,  et,  espérant  encore  ramoner  1  or.iire  par  m-s  pi- 
rôles,  il  s'avança  résoluoicnt  vers  ceux  qui  venaier  l  di;  l'accueii- 
iir  â  coups  de  lusil  et  à  coups  de  pierre.  Une  nouvelii'  ile(;liarr:i! 
le  força  de  nouveau  à  se  rtrlirer. 

C'est  alors  seulement  q[uo  2  ou  3  coups  de  fusil  furent  tirés 
par  la  garde  iiationale  sur  les  insurges. 

L«  citoyen  préfet  >h  dirigeait  ver»  la  mairie,  lorsque  dans  Ij 
rue  de  la  Faculté  des  sciences,  le  m<iire  s'avança  vers  lui  et  lui 
demanda  d'une  voix  émue,  s'il  devait  marcher  avec  l'autorité,  le 
préfet  se  contenta  do  répondre:  «  Je  n'ai  aucun  ordre  à  vous 
donner.  » 

Pendant  ce  temps,  le  procureur  rie  1?  Ilépublique  continuait 
^n  instruction,  et,  préoccupé  avant  tout  du  salut  des  blessésj 
il  les  faisait  transporter  à  frbôpitiii  Suinl'Elci.  Lejug&d'instrut  - 
tion  Peytavin  qui  avait  été  mandé,  arrivait«n  ce  moment  ai - 
compagne  d'un  gendarme,  p.ir  le  haut  du  Plan-de-l'Olivier  ;  s'«)- 
tant  égaré  dans  ces  rues  dilFicdes,  il  rencontra  sur  ses  pas  un 
groupe  de  cinq  individus  armés  du  fusils,  qu'il  exhorli  à  l'union 
et  à  k  concorde,  en  ies  priant  de  dépasser  leurs  armes  et  de  ren- 
trer chez  eux,  les  assurant  de  la  protection  de  l'autoiite.  «  N'al- 
ler pas  de  ce  côté,  lui  dit-on,  on  vient  de  tuer  un  gendarme,  pas- 
sez par  celle  petite  rue.  »  i 

Confiant  dans  leurs  paroles,  le  citoyen  \ Peytavin  s'enp;agea 
dans  la  rue  qu'on  lui  indiquait;  a  peine  avait-il  fait  quelques 
pas,  qu'il  fut  atteint  d'un  coup  dei  feu  à  la  jambe  et  au  talon. 
Ces  individus  avaient  làchemtnt  tiré  sur  lui.  , 

Le  citoyen  préfet,  quoique  blessé,  revint  h-  bras  en  écharpo 
sur  les  lieux.  Là,  il  trouva  1rs  citoyens  de  Ginestuus  et  do  Cal- 
viéres,  conseillers  municipaux,  qui  demandaient  a  aller  parier 
aux  citoyens  du  Plan-de-l'Ulivier.  Us  s'y  transportojrent  en  elfet, 
et  accompagnèrent  le  procureur  d»!  la  Héputilique  dans  .ses  per- 
quisitions. Le  calme  ne  tardera  pas  à  se  rétablir;  a  onze  heiires 
ou  onze  heures  et  demie  le,<  hostilités  avaient  complétea.ent 
cessé.  Jusqu'à  une  heure  assez  avancée  do  la  nuit  les  chefs  du 
parquet  continuèrent  rins:ruction. 

>  Tels  sont  les  faiti;  fidèlement  racontés.  La  t;arde  nationale  a 
montré  un  noble  et  génériçux  empressement;  elle  a  prouvé  par 
sa  conduite  que  le  devoir  est  tout  pour  elle  ;  au  premier  rappel, 
elle  est  accourue  à  son  pqste,  décidée  à  faire  respecter  et  les 
lois  et  la  république.  '  . 

.  La  seir(-e  dé  mardi  à  été  calme;  les  (lianteurs  qui  stationnaient 
autour  de  l'arbre  do  la  liberté  ont  éçbuté  la  voix  deâ  commis- 
saires qui  les  engageyient  du  calme  tta  a  modération. 
-Un  de  ces  jpurs  nous  apprécierons  la  conduite  des  conseillers 
'  municipaux  et  des  clicFs  légitimistes  ;  aujourd'hui  nous  consta- 
tons ce  fait  :  • 

\  Les  citoyens  de  GinéstouS  et  de  Calviores  sont  les  seuls  con- 
'seillers  municipaux  qui,  d'après  nous,  aient  fait  leur  dévoir,,  ils 
étaient,  en  effet,  avec  le  citoyen  procureur  do  la  république  sur 
le  théâtre  de  la  lutte,  yt  y  sont  restés,  nous  assure-t-on ,  jusqu'à 
une  heure  très  avancée  de  la  nuit. 

Hier,  la  cour  d'appel  a  évoqué  l^affaire  et  a  nommé  le  citoyen 
Gilles  conseiller  instructeur. 


On  a  distribué  avant-hier  à  l'Assemblée  le  rapport  de 
M.  Flandin,  au  nom  du  comité  de  l'agriculture,  sur  plu- 
sieurs propositions  relatives  l'établissement  du  créiit 
foncier.  IIM.  Turck,  Prudhomme,  Woiowski,  Uoiihier  de 
l'Fxluse,  auteurs  de  diverses  propositions  sur  ce  sujet, 
ont  été  successiverhcut  admis  au  sein  du  comité  pour  lui 
faire  connaître  leurs  systèmes  et  leurs  idées.  Après  de 
longues  délibérations  et  après  plusieurs  conférences  avec 
les  ministres  de  l'agriculture  et  des  finances  et  les  comi- 
tés d»  législation  et  des  linances,  le  comité  dei  l'agricul- 
ture propose  une  série  de  dispositions  pour  établir  le  cré- 
dit foncier  et  pour  l'appliciuér  à  la  propriété.     ! 

.Le  projet  de  décret  rédigé  par  le  comité  autorise  le  mi- 
nistre des  finances  à  ouvrir  un  grand  livre  de  crédit.fon- 
cierjetà  faire  des  émissions  successives  de  bons  hypo- 
thécaires, jusqu'à  concurrence  de  deu.\  milliards,  qui 
^ont  répartis  entre  les  départements.  Le  comité  évalue 
que  le  chiffre  de  deux  milliards  ne  représente  que  le 
vingtième  de  la  valeur  de  la  propriété  immoUliére  en 
France  et  le  sixième  de  la  dette  hypothécaire.  Le  cours 
de»  bous  serait  déclaré  obligatoire.  Le  rapporteur  termine 
ainsi  qu'il  suit  son  i;apport  :     t 

Les  assignats  n'avaient  que  la  valeur  incertaine,  résultant 
d'un  gage  général  et  politique;  ce  gage,  appelé  les  biens  natio- 
naux, se  composait  d'abord,  pour  la  plus  grande  partie,  de  biens 
ecclésiastiques.  On  se  rappelle  les  clameurs  des  anciens  pro- 
priétaires, effrayant  l'opinion  publique  par  la  menace  de  repré- 
sailles contre  Its  acquéreurs  de  c^s  biens  nationaux. 

Les  bous  hypoihecaircs  ont  une  valeur  positive  et  réelle  qui 
dérive  d'une  atlectatioa  spéciale  et  volontaire. 

Le  sort  des  assignats  dépendait  des  chances  à^  la  guerre  :  une 

^bataille  perdue  ramenait  en  Frdnce    les   anciens  pro|.riélaires, 

les  remettait  en  possession  de  leurs  biens,  et,  sous  l'empire  de 

■cette  terreur,  t'opinion   publique  voyait  déjà   l'anéaiitissen.eut 

du  gage  des  asjsignats.        , 

Ni  la  guerre 'ni  les  commotions  politiques  ne  sauraient  avoir 
cette  désastreuse  inlluince  sur  les  bons  hypothécaires,  car  leur 
institution  a  pour  ba.se  la  propriété  privée,  indestructible  com- 
me la  société  el!e-iriènie. 

L'estimation  du  gii^o  des  assignats  était  arbitraire,  dépour- 
vue de  vérification  et  Ce  contrôle.. 

L'estimation  du  g.i..;o  des  bons  hypothécaires  sera  l'oeuvre 
d'un  jury  composj  iks  hommes  les  plus  capables  d'apprécier  sa 
.véritable'  valeur. 

Oa  sait  que  l'éinis-ion  des  assignats  a  atteint  sous  le  direc- 
toire la  somme,  qui  semble  fabuleuse,  de  li»  milliards-  -•Vucun 
contrôle  sérieux,  aucuu  frein,  ne  préservait  le  pouvoir  do  la 
•  dangereuse  iacililé  de  battre  monnaie  au  ^ré  do  ses  désirs '  ou 
do  ses  besoins;  devant  ce  trésor,  qu'on  a  appelé  l;i  plancha  aux 
assignats,  les  hommes  du  diuctoire  ont  succombé  a  une  tenta- 
.Ùon  au-dessus  do  leurs  loree,-. 

On  a  vu  combien  l'éiniSîion  des  bons  hypothécaires  a  clé  foi- 
J  gnewsement et  ri^oureustinoiu  limitée. 

îl  faudrait,  pour  ijuc  le  ^'ouvernement  lio  la  Uépubli(|ue  lit  une 
émission  prohibée,  (Jue  le  proprioUiiio  emprunteur,  les  citoyens 
qui  composent  le  jury  d'i  xainiii,  l;s  magistrats  et  les  lonction- 
luiiftis  du  conseil  suiiérieur,  ;la  cour  des  comptes  et  l'Assemblce 
nationale  elle-même  Iu.sm'I.I  roiuplices  avec  l'état  de  la  violation 
du  décret!  '  \ 

Le  comité  a  le  fernio  espoir  que'le  bienfaiVdu  crédit  foncier 
dont  il  a  orijanisiV  l'institution,  en  vivifiant  !e  commerce  et  l'in- 
dustrie, s'étiudra  aussi  à  lagiiculture,  objet  de  ses  >y.npatbies, 
«t  que,  délruisar^t l'odieuse  ntlucnce  de  l'usure,  il  contribuera 
kamèliorer  le  sort  du  peuple  des  campagnes,  si  calme  dans  sa 
force,  si  courageux  d;ins  sa  patience,  ^i  noblement  digne,  par 
son  patriotisme^de  lu  sollicitude  de  l'Assemblée  naionalc. 


En  e.Tef.  si  tes  iravaillenrs  avaient  été  mis  «h  rapport  avecla 
CÀ>mmis«ion  du  travail,  imjus  avuns  la  ferme  convirtion  que  l'a- 
brogation de  C4)  décret  n'eût  pas  été  demandes  \>ii  nomttre  de 
motifs. 

Lu  limite  du  travail  fixée  à  12  bcircs  pntralm^  avec  elle,  un 
chômage  forcé,  et  va  m;:ttre  sur  le  pavé  dt  quiiize  Ji  vingt  mille 
ouvriers,  bxemple  :  dan.'»  la  rorrovrrie,  il  y  a  i  peu  pre»  liuità 
neuf  mille  hommes  qui  travaillent  ;  tous  ne  font  <|iie  10  heurw, 
excepté  ceux  qui  sont  emplovèiparcos  parn-ilesdu  travail  que 
l'on  nomme  marchandeur.'',  fjçonnieis  cl  autres,  lesqueU  exi.s- 
tent  encore,  contrairement  au  décret  qui  atiolil  le  marctiaada- 
ge.  Ceux-là  exigent  do  leurs  ouvriers  de  lî  à  13  heures  de  tra- 
vail par  jour  lionc.  9  000  ouvriers  travadlaot  40  heurai,  lont 
90  000  heures  d3  travail  par  jour  ;  si  le  décret  est  abrogé  et 
C|ue  les  ourriers  soient  fjrcés  de  travailler  •  î  lieures  \ku,  jour, 
I  on  va  mettre  sur  Je  pavé  I  500  ouvriers. 

Le  citoyen  Ch.irles  Uupia  prétend  qu'à  l.«  .-ùite  de  U  révolu- 
tion on  a  dit  aux  patrons  :  f  Vous  allez  perdre  20  0|0  sur  la 
durée  du  travail,  et  vous  allez  payer  davanla;^».  «  Cbci  n'est 
pas  juste  ;  je  ferai  remarquer  au  citoyen  Clurles  Dupin  que  les 
travailleu.'-s,  cfi  demandant  la  d.nMiutiun  des  heures  du  travail, 
avaient  pour  but  :  I"  de  donner  des  travaux  à  leurs  frères  (ans 
ouvrage,  lesquels  se  trouvaient  déjà,  avant  février,  au  nombre 
de  400  a  420  000  dans  I  >  département  d^  la  Seine  :  i"  d'empê- 
cher un  excès  de  travail  .|ui  allait  toujours  ausmeiitant,  et  no 
s'arrêtait  ([u'à  ré|>uisement  total  des  forces  de  l'homme.  Ceci  ent 
incontestable  :  les  sociétés  de  secours  mutuels  sont  là  itourl'il 
tester. 

Quant  au  vingtième  d'augmentation,  nous  somroe.^  prêts  à 
prouver  que  ceux-là  seuls  peuvent  s'en  p'aindre,  qui,  sous  lu 
régime  déchu,  avaient  diminué  outre-raisonflamain-d'a'uvred»>s 
ouvriers,  en  spéculant  sur  leur  travail  et  leur  misère.  Je  ga- 
rantis au  citoyen  Charles  Dùpin  (ju'avec  Ci'ux-lj  il  n'y  a  pas 
moyen  de  gagner  de  quoi  iicheter  dus  bottes  et  des  cha|H.iaux, 
tout  bon  travailleur  que  l'on  puisse  être. 

Pour  prouver  i\U'i  le  coinmerco  était  IloriSsant  avant  la  révo- 
lution, le  citoyen  Charles  Dupin  cite  les  9  millions  qpi  ont  été 
dépoiés\à  la  caisse  d'épargne  dans  le  mois  de  janvier  par  l««  ou- 
vrieis ,  mais  les  lembjur.^oments,  à  combien  se  sont-ils  montés? 
Il  ne  le  dit  pas.  Il  ne  dit  pas  non  plus  que  tes  diipositaires 
élaieiit  en  majur.té  des  domestiques  dont  les  gages,  quoi  qu'il  ar- 
rive, courent  toujours;  de  plus,  ils  avaient  leurs  etrennes  qui 
augmentaient  le-  sommes  a  déposer  ;  ajoutez  quelques  petits' 
conimerçants  qui,  après  la  vente  forcée  des  premiers  jours  de 


avaient  réalisé  quelques  bénéfices,  et  les  personnels  à  gages 


fixes,  V0U4  aurez.  les  trois  qjjarls  lios  déposants. 

Knlin,  si  le  décret  est  ahîpjii,  hiin  de^diminuer  la'^isère  pii- 
blique,  il  ne  fera  que  lagraiijir.  Il  serait  sage,  avant  de  prendra 
uns  résolution  sur  ce  décrç^  do  consulter  les  ouvriers  et  les  pa 
Irons ,  ceci  est  d'autant  pÙd  facile  que  presque  tous  les  carps 
d'état  sont  en  société;  al<*4  ayant  entendu  les  deux  parties  in- 
téressées, on  pourrait  stattio'  avec  justice. 

Agréez,  citoyen  rédacteid,  les  salutations  fraternelles  de  vo- 
tre tout  dévoue, 

L.  RoiTLI 

.  cours  m 
I  ue  Gréj 


Paris,  la  2  septembre  4818. 


^D,  président  de  la  Société  des  fe- 
tueis  dite  des  ouvriers  cambreurs, 
ijre  de-Tours,  40. 


\. 


Les  délégués  des  40  000  ouvriers  signataires ,  mandants  du 
citoyen  Maiburin  Rousseau,  se  sont  présentésdans  nos  bureaux. 
Ils  demandentà  partir  pour  la  province  d'Oran,  que  le  général 
Lamoricière  a  déclaré  saine  et  fertile.  Ils  offrent  d'y  fonder 
une  colonie  agricole  ouvrière,  et  s'engagent  à  remt>our$er,  au 
prix  de  leur  sang  t^t  de  leurs  sueurs,  les  sommes  que  leur  avan- 
cera le  g<^uverneraent  pour  donner  en  travaillant  du  pain  i 
leurs  femmes  et  à  leurs  cnfants.l 

Cette  pétition,  couverte  de  4)0  000  signatures,  sera  déposée 
demain  ou  après-demain  à  l'Assemblée  nationale. 


Hu  pr«tjel  de  loi  ciur  Irw'  lietire*  de  tr»v«ll. 

Monsieur  le  réda.ieur,  ! 

Le  citoyen  Ôiarles  Dupin,  dans  son  discours  prononc»>  à  la 
séance  du  34  aoilt,  contre  le  déiiet  du  gouvernement  provi- 
soire du  2  aiars,  qui  lixe  à  dix  liùres  la  durée  du  travail,  cher- 
che à  démonti'er,  par  dos  faits  et  des  chiffres,  que  ce  décret  est 
préjudiciable  ai  ix  intérêts  des  ouvriers  et  dt-s  maîtres.  Ceci  est 
une  erreur,  et  je  rroisque,  si  lo  c.toyen  Charles  Dupin  avaii 
consulté  les  ouvrir ^rs,  il  serait  convaincu  que  l'immoase  majorité 
verrait  avec  regret  rab.'u^afiou  d  ■  i'!« décret,  qui  met  un  freina 
l'arbitraire  et  à  l'égoïemH  'W  ipu-Lpies  patrons,  lesquels,  quoi 
qu'en  dise  le  citoyen  Charl.^s  liui'in,  exigeaient  de  leurs  ouvriers 
fie  la-à  4i  heurte  de  travail^ 

Lorsque  la  Conmii-siioii  deiSlravaillcnr.^  décida  que  chaque 
corps  d  état  serait  appelé  a  nc-mmerdes  dé'égués  pour  aller  ex- 
poser devant  elle  ses  réclamatû 'u«  et  ses  minores,  celte  mesure 
fut  accueillie  avec  joie  par  les  ou  vriers,  qui  pensaient  que  nos 
représentants,  lorsqu'il  sa  .irait  ,.'u<ravail,  ne  se  contenteraient 
plus  de  consulter  Its  vhjmbrei  d  •  i  vnimerce  et  les  préfeLs,  mais 
consulteraient  aussi  ceux  qui  sont  .. 'ti  moins  les  plus  intéressés 
dans  iees  questions 


.  fjHÀiti'iia  Wtf^-^^iifttiidi^fmuinmâi  il 


Rapport  fait  par  le  citoyen  Armand  Marrast  sur  le  profil  de 
constitution  présenté  par  la  commission,  après  aroilt  en- 
tendu tes  représentants  délégués  des  hureau.r. 

Suite  et  fin  (I).  .  j 

POUVOIB  JUDICIAIBE. 

L'esrence  môme  de  la  République,  citoyens  représentants, 
c'est  que  tout  émane  du  jieuple,  tout  en  dérive  et  tout  s'v  ap- 
puie. Le  pouvoir  législatif  exprime  sa  volotité  dans  la  loi ,  le 
pouvoir  executif  en  assure  la  force;  le  pouvoinjudiciaire  la  sanc- 
tionne chaque  jour  en  l'apiiliquaiit.  Il  nous  n  stait  donc  à  orga- 
niser ce  troisième  pou  voir!  et  c'est  le  dernier  objet  de  notre  pro- 
jet do  constitution.  I 

Ici  nous  passerons  rapidement,  car,  nous  rencontrons  d<.'S  prin> 
cipes  acceptés,  des  idées  générales  réalisées  dans  nos  codes;  les 
innovations  que  nous  avons  faitêf  dans  notre  projet  n'ont  ren- 
contré non  p!u9  aucune  résistance.  li  nous  suflit  donc  de  les  in- 
diquer, car  à  quoi  bon  défendre  ce  qui  n'est  point  attaqué  ? 

Ce  qui  tient  au  personnel  de  la  magistrature  et  aux  garanties 
que  la  société  lui  donne  et  doit  exiger  d'elle  trouvera  mieux  sa 
place  dans  la  discussion  d'une  loi  spéciale.  Nous  avons  voulu 
seulement  poser  une  règle,  c'est  que  l'indépendance  du  juge, 
qui  est  sans  cosse  aux  prises  avec  les  intérêts  et  les  passions 
individuelles,  doit  être  mise  hors  de  toute  atteinte. 

Aux  tribunaux  existant)  nous  avons  ajouté  un  tribunal  admi- 
nistratif supérieur,  qui  décide  en  dernier  ressort  sur  les  con- 
testations que  l'action  si  pénétrante  de  l'administration  peut 
soulever.  Ce  tribunal  administratif  existe  au  premier  degré 
dans  chaque  département,  et  nous  avons  fait  interveiiir  les  con- 
seils généraux  et  le  conseil  d'Etat  dans  la  désignation  des  ma- 
gistrats de  cet  ordre.  i 

Le  c^rai  tero  des  procès  n'est  jamais  aimable,  mais  il  n'i-stpas 
toujours  simple  :  la  nature  des  intérêts  les  complique  aussi  bien 
que  la  qualité  des  parties  :  il  s'élève  donc  souvent  des  ç^nflit^ 
d'attributions  entre  l'autorité  administativivo  et  l'auloiiti  judi- 
ciaire. La  première  les  avait  jusqu'à  préseut  tranchés  de  son 
plein  pouvoir:  nous  avons  créé  u^  tribunal  qui  aura  la  juridic- 
tion des  conflits. 

La  responsabilité  qui  acconipa.ne  tous  les  actes  des  fonction- 
naires politiques  ou  almini-tràt  fs  avait  été  écrite  dans  les  cons- 
titutions précédeivtes  ;  mais  e.le  y  figurait  pour  l'honneur  des 
prinéipes  et  comme  une  de  ces  décorations  de  théâtre  desiince> 
a  plaire  à  ceux  qui  se  contentcnt||du  phénomène  de  la  c-mlem- 
plation.  La  liberté  républirainei'xige  que  la  responsabilité  suit 
lîéelle,  point  lraca.<sièrc,  mais  point  décevante;  c'est  \  our  cel- 
que  notre  projet  consjituu  une  haut';  cour  de^siice  où  l'Assem^ 
bléo  nationale  peut  aenvover  ses  propres  membres,  lesminislle^ 
et  leprésid-^nt  do  la  république,  (juaiil  aux  autres  fon.  tioucai- 
les,  ils  auront  pour  juges,  soit  les  tribunaux  civiU,  ?oil  le  con- 
seil d'Etal,  suivant  les  fautes  ou  les  délits  qui  leur  seront  im- 
putés. Nous  avons  composé  la  haute  cour  de  justice  d'aprèi  la 
donnée  de  nos  cours  d'assises;  des  juges  de  la  cour  do  cassation 
y  prononceront  la  peine;  un  jury  tiré  au  ^ort  dans  les  c  inseils- 
généraux  des  départements  prononcera  sur  la  culpabiittî.  Ei. 
créant  un  tribunal  nouveau,  nous  a<ons  conservé  le-  formes 
éprouvées  et  les  garanties  du  droit  commun. 

Le  jury  est  à  nos  yeux  une  instilulion  amie  de  la  libeité,  une 
magistrature  d'équité  et,  de  bon  sens;  imprégnée  des  sei'timent^ 
populaires  dont  elie.-ort,  où  elle  se  retrempe  sans  cerse,  nwu.- 
aurions  voulu  la  développer  et  l'étendre  rro^ressivemt  nt  au  ju- 
gement des  matières  correcii  «nnelles  et  de  quelque*  procès  ci- 
Tils.  C'était  notre  premier  projet;  il  a  rencontré  dans  tous  vp*- 
bureaux,  nous  sommes  forcés  de  l'avouer,  une  opposition  si  gé- 
nérale et  si  rude,  que  nous  avons  dû  nous  résigner  au  »i!ence  d» 
la  défaite.  Nous  n'en  conservons  pas  moins  la  conBance  qu'il 
viendra  un  iour  moins  dur  pour  le  jury,  moins  propice  au  prati- 
cien, et  où  la  loi,  Simplifiant,  abiogeant,  élaguant  les  broussail- 
les souvent  épaisses  de  la  procédure,  donnera  raison  à  notn 
opinion,  que  nous  sommes  forcés  d'ensevelir  pruvisoitemtn: 
dans  la  solitude  de  nos  espérances. 

Il  est  une  autre  question  qui  a  rencontré  aussi  une  oppositiim 
non  moins  formidable  :  c'e.-t  l'interdiction  du  ruiiipUoement 
Votre  commission,  un  instant  ébranlée,  a  diSCdté  da  nouveau  ce) 
important  s  Jet  ;  elle  était  certaine  de  trouver  là  justification  d4 
sa  première  pensée  dans  le  principe  d'égalité  qui  doit  rézier  tous 
les  impôts  de  la  République,  et  principalement  ce!ui  i,u°on  h 
énergiqueineût  appelé  l'impôt  du  sang.  Vouloir  que  la  pauvret 
le  paie  et  que  la  nchesso  s'en  affranrtiisse  parrarg>*nt,  lui  a  pa 
ru  une  iniquité  nr.onstrueuso.  Frappée  U'Utefois  de  la  n-sislano 
des  bureaux  et  des  vivm  réclaniaiiuas  de  iiuiiibreux  petionnai 
res,  et  d  un  certain  bruit  de  l'opinion  qu'il  faut  savoir  respecter , 

Voir  les  numéros  de»  I"  et  i  s«pt«mbre. 


raéiiic  dans  ses  préjugés  et  so«  erreur»,  frappée  aussi  de*  objec- 
tions raisonnable*,  puisuotes,  qui  lui  avaient  été  apportées,  la 
commission  s'est  éclairée  de  nouveau  en  écoulant  le  prési  leni 
du  conseil  et  le  ministre  de  la  guerre.  Nou»  ne  reproduirons  pa; 
ici,  de  peur  de  les alTaiblir,  les  arguments  pltint  de  vigueur  il 
de  clarté  qui  nous  est  décidés  i  persister  dan.4  notre  premier 
projet  :  ces  argumenL*  auront  la  parole  À  la  tribune.  Ouant  à 
nous,  nous  n'avons  pas  voulu  démentir  un  principe,  heurter  l't  - 
galilé  et  supprimer  ce  qui  nous  avait  paru  commandé  parjii  ju- 
tice.  ,  .  _      .  j 

Nous  reconnaissons  toutefois  que  cette  interdiction  iab^ilu? 
du  remplacement  militaire  i>t  essentiellement  liée  à  une  bonne 
lui  de  recrutement,  a  l'abréviat  on  du  temps  de  Sfrvice,  et  la 
commis.sion,  pour  ne  \ïa-i  compromettre  le  principe  en  l'isolant, 
vous  propose  d'en  sjjnrrter  la  discussion  au  moment  où  la  loi 
d'organisation  militaire  vous  sera  soumise. 

Tef  e>t,  citoyen,  l'enaenible  de  notre  projet  résunoé  dans 
une  analyse  trop  longue,  bien  que  nous  bous  soyons  efforces 
de  U  réduire  aux  points  les  plus  saillant*. 

Si  parfaites  qu'en  fussent  les  dispositions  (et  elles  n'ont  pas 
des  prétentions  aussi  téméraires),  elles  ne  rauraient  enchatm  r 
le  temps  et  les  esprits.  Elles  sont  temporaires,  faites  pour  une 
saison  de  la  vie  du  peuple,  et  les  générations  qui  se  suc- 
cèdent, et  l'opinion  qui  se  roddifie ,  et  la  souveraineté  du 
iwùpic,  conservent  toujours  la  droit  db  rexiser  la  constitution. 
.Nous  nous  Korames  bornés  à  conserver  ce  droit,  qui  'est  d.t 
tjuti)  évideme,  et  é  l'entourer  de  ces  formes  solennejles,  qu'une 
assemblée  doit  toujours  apporter  dans  ses  actes  quand  il  s'agit 
de  toucher  à  la  loi  fondamentale  d'une  société.  Cette  loi 
néanmoins  peut  demeurer  incomplète,  être  affaiblie  ou  dé- 
tournée de  sa  voie,  si  on  la  sépiire  des  lois  organiques  qui  en 
tonnent  l'annexe  nécessaire.  Il  nous  a  donc  paru  utile  d'é- 
crire dans  la  constitution  un  article  où  l'Assemblée  nat-onale 
s'engage  ^  faire  cm  lois.  Mais  cette  question  ,  dont  nous 
avions  été  saisis  par  doux  p.-ojets  de  décret  en  sen^  oppjsé, 
proposés  par  deux  de  nos  collègues,  ayant  donné  lieu  i  quet- 
quos  débats,  nous  vous  expliquerons  dans  un  rapport  spécial 
li|S  motifs  de  cette  décisied,  dont  nou4  nous  contenions  aujour- 
d'hui de  doimur  la  substance. 

Nutt-e  motif  principal  et  dominant,  nous  ne  le  déguisons  pa.», 
c'est  que  vous  êtes  appelés  non  pas  seulement  à  écrire  des  prin- 
cipes de  liberté  dans  les  pages  d'un  code,  mais  à  fonder  la  Ré- 
]>ublique. 

L'œuvre  est  grande  et  digne  de  vous,  citoyens  représen'ants  ! 
malgré  les  clameurs  ou  les  ténébreuses  mancBuvres  des  partis, 
malgré  les  r^rets,  le  dépit,  la  rancune,  le  doute,  les  hésitations 
de  tous  ceux  qui  obéissent  ou  à  des  préjugâi  ou  ai  des  habitudes 
d'un  autre  régime,  l'ère  nouvelle  a  commencé  pour  les  nations 
européennes.  Prédite  par  le  |i:énie,  elle  se  réal's^par  la  raison, 
et  celU»  lumière  que  rien  n'arrête  illumine  de  sa  clarté  la  civili- 
sation de»  vieux  continents,  comme  elle  a  guidé  de  sa  brillante 
étoile  la  jaune  civilisation  américaine.  Les  ^uples  ont  grandi  par 
réJucation,  ils  ont  Compris  leur  souveraineté,  ils  ont  la  con- 
fiance de  leur  force,  ils  sentent  qu'à  eux  seuls  appartient  le  droit 
de  se  régir,  de  se  gouverner,  et  la  République  seule  peut  don- 
ner à  celte  souveraineté  du  peuple  son  organe  et  sa  garantie. 

Grâce  à  elle,  la  vie  politique  se  r^t  par  le  suffrage  univer- 
sel, par  la  loi;  la  vie  économique  s'agrandit  par  le  travail,  la  vie 
murale  par  la  fraternité.  L'individu  ^  armé  de  tous  les  moyens 
de  perfectionnement;  le  corps  social,  de  tons  les  instroments  du 
progrè»;  l'ordre,  de  tous  les  éléments  de  force,  de  droit,  de  jus- 
tice ;  le  peuple  enfin  de  tout  ce  qui  peut  lui  donner  le  sentiment 
de  sa  grande  destinée  et  de  tous  lek  secours  nécMsairas  poii|r 
l'accompUr. 

Teoez  pour  certain  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  dans  le  monde- 
des  intelligences  un  autre  centre  de  gravitation  :  il  faut  où  le 
suivre  et  s'y  atUcher,  ou  rétrograder  dans  l'espace,  aller  k  la 
dérive  comme  une  comète  déroutée.  Il  font  ou  organiser  pacifi- 
quement la  démocratie  dans  cette  voie  des  améliorations,  ou 
revenir,  à  travers  les  raiiieiLBt  le  sang,  à  un  état  qai  recommen- 
cerait pour  tomber  encore;  il  faut  ou  marcher  résolument  dans 
la  route  ouverte  par  la  Répi^blique,  ou  se  rejeter  dans  les  révo- 
lutions; marauer  sa  décadence  par  ces  of<:iIlations  maladives,  et 
faire  signe  alors  â  la  barbarie  qu'elle  vienne  régénérer  un  sang 
vieilli  et  faire  disparaître  de  la  carte  de  l'Europe  cette  patrie 
qui  en  fut  pendant  de  longs  siècles  la  lumière,  iWgueil  et  l'es- 
poir. 

Que  tous  les  amis  de  cette  France  apportent  k  la  République 
le  concours  de  leur  peine,  de  leur  volonté,  de  leur  talent.  Cest 
à  vous  qu'il  appartient  de  les  appeler,  de  les  unir  ;  fondez  d'une 
main  ferme  les  principes  républicains,  lurtiriez-les  par  des  ins 


pas  aux  yeux 

monde  en  abaissant  son  propre  droit  devant  les  emblèmes  finis 
du  passé  ;  c'est  pour  lui  que  vous  aurez  construit,  élargi  le  mo- 
nument, il  le  prendra  sous  sa  garde,  et  bénira  votre  sagesse  qui 
n'aura  élevé.  ^ 


rifo». 


A  M.  le  Rèdacttur  de  la  Démocbatie  Ptarutvs 
Monsieur, 

■Vous  annoncez,  d'après  tes  nouvclleif  d'Orient,  que  M.  Bari..., 
consul-général  de  France,  aurait  quitté  5on  poste  pour  échapper 
aux  atteintes  du  choléra.  ^ 

Que  Ibrahim-Pacha  et  Abbas-Pacha,  princes  de  la  contrée, 
fils  du  souverain,  abandonnent  l'Egypte  au  milieu  de  sa  détresse, 
cela  se  conçoit.  Des  chefs  barbares  n'entendent  pas  leurs  de- 
voirs comme  nous  les  comprenons,  nous  civilisés  et  chrétiens^ 
Chez  nous  un  prince,  un  chef  d'Etat  qui  déserterait  son  poste 
à  l'heure  où  une  grande  c  ilamité  frappe  la  patrie,  qui  ne  senti- 
rail  |)as  qu'il  doit  pai^lager  le  péril  de  ses  subordonnés  et  de  ses 
frères,  qu'il  doit,  par  sa  présence,  ranimer  la  confiarce,  accroî- 
tre la  force  morale,  et  dissiper  la  peur  qui  double  lu  dan"or  ce- 
lui-là serait  justement  dédaigné  et  flétri.  "    ' 

Depuis  1.1  grande  peste  des  dix  ans.  qui  attaqua  le  ii.onde  ro- 
main, en  l'an  252,  et  où  l'on  vil  les  chreiiens  seuls  soulager  par 
leurs  soins,  .sauver  par  leur  dévouement  les  malades  que  les 

fiaïens  délaissaient,  que  leurs  propres  parents  fuvaient,  depuis 
ors  toujours  l'on  a  vu  les  chefs,  les  administrateurs,  les  repré- 
scniaiits  des  nations  civilisées,  donner  l'exemple  du  courage  et 
de  l'abnégation. La  France  a  été  jiarticulièrement  glorifiée  pour  la 
geiiérosito  d«  ses  enfants,  e:  l'on  se  rappelle  encore  qu'à  Barce- 
lone tes  a.ents  consulaires  s'unirent  à  ses  médecins  dans  un 
pieux  et  sublime  dévouement. 

Il  y  a  donc  lieu  de  douter  que  le  consu!-général  de  France  en 
Egypte  se  soit  enfui  devant  le  choléra,  quand  la  République, 
ayant  proc;anié  sur  le  moi  >ie  la  lui  do- fraternité,  fait  à  tous  ses 
agents  du  dévouement  à  l'humanité  un  iJevoir  strict  et  néces- 
saire. 

Espérons  donc  que  la  nouvelle  lépandue  par  les  journaux  est 
fjusse  ;  espérons  que  le  représentant  de  la  République  est  resté 
fidèle,  au  milieu  dtg  populations  musulmanes,  à  a-s  traditions 
françaises  de  calme  intrépidité  et  de  religieux  dévouement  que 
Bonaparte  maintenait  si  glorieusement  dans  ses  vis  tes  aux  hôpi- 
taux de  Jafla. 
J'ai  l'honneur,  etc. 


[ 


Colonisation  des  orphelins  de  la  B^tagne. 

o»:i  VRE  DE  Saint-Ilan,  fondée  par  M.  Achille 
DU  ('lésiecx. 
L'entreprise  dont  nous  allons  parler  a  été  déjà  •ignalée 
aux  sym,  athies  det  lecteurs  de  !•  Démomaie  pariMqtie 
Ce  ne  iont  point  pour  eu  des  noms  ineonmu  ou  indiffé^ 
renu  désormus  qtw  le  nom  de  la  colofaie  de  Stint-Ilan 
et  celui  de  son  génèrent  fondateur,  M.  Achille  du  Clé- 
sieux.  Ils  apprendront  donc  avec  un  vif  intérêt  que  cette 
œuvre  de  socialisme  pratique,  en  même  temps  que  de 
charité  chrétienne  et  de  patriotique  philanthropie  est  en 
voie  de  prospérité,   d'accroissement,  de   multiplication 
même  par  les  essaims  qui  en  sont  déjà  sortis  poor  aller 
établir  de  nouveaux  ceutres  de  culture  et  de  défrichement 
sur  deux  poinU  différenU  du  département  des  Côtes-du- 
.Nord. 

U  but,  la  nature,  la  situation  de  l'œuvre;  les  fruits 
qu'elle  porte  dés  à  présent,  ceux  beaucoup  plus  crands 
qu'elle  promet  pour  l'avenir,  oiit  été  l'objet  d'une  com- 
munication fort  intéressante,  fa|ile,  mardi  dernier  par 
M.  A.  du  Clésieux  dans  le  7'  bureau  de  l'Assemblée  ua- 
I  Uonalc.  La  réunion,  composée  de  représentanU  et  d'au- 
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très  citoyens  qui  avaiiMit  ététMHnroraJs  par  litres,  était 
présidée  par  M.  de  Tracy.  ParmMes  représentants  se 
trouvaient  en  grand  nombre  ceux  des  départeÇicnts  de  la 
Bretagne,  entre  autres  MIT.  G!ai»«l«>in,  Raisinet,  Hou- 
denagle.  Marie,  Louis  Lebreton,  Découvrant,  de  Gonrcy, 
les  évëques  de  Qnimper  et  de, Lai^gref .  NousJ  avons  re- 
marqué aussi  M.  Dupin  et  qaelqaes  jeunes  meiqbres  con- 
nus pour  s'occuper  tie  prédUeetien  desqatstionB  sociales  : 
MM.  Arnaud  (dei'Arri^),T<^pet-Desylcnes,  etc.  Parmi 
les  assisUnts  étrangers  à  l'Atseinblée  nlUonale,  n^us  ci- 
terons deux  des  directeurs  d«  M^tray  :  H.  de  Metz  et 
M.  de  Villicrs.  Après  a«oir  indiqué  en  peu  de  mots  l'ob- 
jet de  la  réunion,  le  pi^deiit  aitonné  Itt  parole  &  H.  du 
Clésieux. 

I.e  fondateur  des  colonies  bretonnes  a  commencé  par 
rappeler  brièvement  les  graves'  considérations  d'intérêt 
social  qu'il  avait,  l'année  dernière  et  il  y  a  trois  ans, 
présentées  à  l'aippui  de  son  œuvre,  devant  une  réunion 
semblable  à  celfe<d  dafis  unboreaa  de  la  chambre  des 
députés.  Il  Biglait  alors  les  dangers  auxquels  deineure  . 
exposée  la  société,  par  suite  de  sa  coupiable  négligence, 
envers  la  multitude  déi  enfants  trouves  et  abandonnés. 
Douze  mille  de  ces  malhèureox  versés  chaque  année  dans 
son  sein  par  les  hospices,  douze  mille  individus  n'ayant 
rien  qui  leur  tienne  lieu  de  l'appui  et  des  afiTections  de  la 
famille,  constituent  véritablement  un  danger  public;  les 
greffes  des  tribunaux  le  prmrrent  assez.  H  est  urgent  de 
s'occuper  de  cette  classe  dëisi  population  avec  plus  de 
sollicitude  etde  prévojranee  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'Ici. 
Voilà  un  des  motifs  qui  ont  tut  entreprendre  à  M.  du 
Clésieux,  il  y  a  quatre  ans,  l'œuvre  sur  laquelle  il  appelle 
de  nouveau  la  bienveillante  ^tention  des  pouvoir^ de  l'E- 
tat, des  conseils  départementinix  et  des  particuliers.  ' 

Un  autre  point  sur  lequel  Insistait  pareillement  M.  du 
Clésieux  dans  ses  précédentes  communications,  c'est  l'é- 
migration incessante  des  traTailtenrs  des  campagnes  irers 
les  villes,  où  les  attire  Tappit  trompeur  de  salaires  (dus 
élevés  et  de  plaisirs  qui, manquent  à  la  vie  monotone  det 
champs.  O  mal  est  ui|  de  ceux  dont  les  funestes  consé- 
quences ont  le  plusfrap^  les  esprits,  deptiis  la  Révolution 
de  Février  surtout.  Quels  sanglants commentairesont  reçus 
les  avertissements  donnés  à  cet  égard  !  On  en  convient  du 
moins,  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seulement.  Jlyalà 
quelque  chose  à  faire.  Ce  qaelqae  chose,  on  le  recon- 
naît généralement  aussi,  consisterait,  et  à  diriger,  vers  la 
culture  du  sol  l'activité  natit^ale,  et  à  couvrir  de  pliu 
en  plus  de  la  prévoyante  protection  de  la  société,  ceux  h 
qui  tonte  autre  protection  fait  défaut.  Parmi  ces  ihrortunés, 
les  pins  dignes  de  compassion,  à  coupBûr  par  leur  âge 
et  par  ledr  position,  ce  sont  leà  enfants  trouvés,  aban* 
donnés  et  eririielitts  pauvret.  Jusqu'à  ^ilrâent,  l'hospice 
et  le  bureau  de  bienfaisance  s'oeèupaient  seuls  de  leur 
sort.  M.  Achille duClésienx  a  entrqnis de  £idre servir,  à 
leur  édneattion  et  à  leur  avenir  dans  la  société,  un  moyen 
heurensrment  éproaté  déjà,  la  etO&itte  agricole. 

Des  fondations  t^u  même  genre  s'élèvent  «ur  plutieurt" 
pointi  de  la  France,  téntotanage  Inrécoisablè  de  Loiiv  op- 
BOTtnhîté,  de  leur  nécessité  de  phik  ien  plot  iientief.  Seu- 
lement, dans  ces  estait  md  partoiit  portent  ^  jfrqits,  M. 
du  Clésieux  signale  une  double  lacune  :  d'iin  è6ti,  le  per- 
sonnel det  omtre-maltres,  l^ioh  tufBsamineoit  jfiteUi. 
gente  des  agents  immédiats;  del'aiitre,^n  systil^  de  co* 
Ionisation  rationiieUenwnt  étibU  et  atttz  larm  pour  jMo 
duire  immédiatement  des  rérâltats  sérieux.  Cest  4  ^bet 
ces  deux  éléments  d'action  que  veut  particuUàieoient 
s'appliquer  le  difpcteur  de  la  colonie  de  Saint-ilan. 
„  c  \ous  sentons,  dit-il,  qu'il  ts^  à  cette  Idée Va^torUé 
de  l'expérience,  et,  en  nous  attachant  exclusivement  aux 
départements  de  la^3ret^ne;'  dojpnme  à  ceux  qui  oout  of- 
frent les  chances  les  plut  incontestables  de  succès,  nous 
désirons  que  le  gouvernement,  soiitenu  do  concours  det 
conseils-^éraux  et  del'appuide  l'opinion  puûique,  trouve 
dans  nos  essais  tfn  spédmen  dont  il  puisse  s'autoriser  plut 
tard  en  faveur  det  autres  patrtiiet  dç  là  France.  C^ffi  ainsi 
qtie,  pour  notre  part,  nous  Tdnlotîscontrlbi^er  à  l'oroo- 
nisitiondu  frat«rf/.  Nous  ao^tt^ohsîe  capital,  rinl^i- 
gence  et  les  bras  ft  la  seltttioii  d'nhe  question  pratigoe 
précise  et  circonscrite,  s  '  '  *'  * 

M.  du  Clésieux  demande  qu'il  soit  établi,  tuivutle 
plan  dont  il  a  commencé  rexéèutioii*  '  ■  j 

1"  Dans  chaque  p«»»iiicé;iîiétblonîe  mèrp;  I 

2°  Une  colonie  centrale  pa^d^piMement;  " 
3°  Des  colonies  partieller«B  proportion  du  nombre  det 
enfants  à  recueillir.  ^ 

La  colonie  mère  se  composerait  :  d'une  colonie  agri' 
cole.proprement  dite,  d'ateliéfs  propret  à  l'agrieultura' 
'l'utie  lécole  de  moniteurs,  d'une  éctrie  de  cootn-maltm'' 
l'une  école  de  patrons,  d'une  maison  d'aumôniers.  ' 
Le  rôle  spécial  de  chacune  de  ces  institutions  se  con- 
çoit aisément. 

I.a  colonie  agricole  est  la  réunion  des  enfants  de  12  à 
1.5  ans  comme  type  det  colonies  partielles,  réunion  ser- 
vant à  l'éducation  directrice  des  contre-maîtres.  Ces  en- 
fants restent  jusqu'à  leur  vingtième  année  à  la  colonie 
appliqués  à  l'agriculture,  et  recewnt  l'instruction  élé- 
inejitaire  et  religieuse.  —  L'école  det  moniteurs  est  une 
maison  transitoire  où  sont  a^is,  pour  passer  une  an- 
née dans  des  étude»  plut  fortes,  les  jeunes  colons' arrivés 
à  l'âge  de  18  ans,  que  leur  bonne  conduite  et  leur  intel- 
ligence appellent  à  diriger  les  autres.  Après  cette  année 
de  préparation,  ils  retournent  en  passer  une  autre  dans 
les  colonies  en  qualité  de  moniteurs,  et,  à  20  ans  l'état 
de  contre-maître  leur  est  offert,  on  bien,  au  point  de  vue 
du  dévouement  pur  dans  l'œuvre,  ou  bien  au  point  de 
vue  d'un  intérêt  légitime  au  dehors,  soit  chez  un  proorié. 
taire,  soit  dans  les  institutions^  fondées  par  le  gouverne- 
ment, r-  L'école  des  contrè-maltres  a  le  caracitVc  d'un 
institut  religieux;  c'est  le  foyer  du  dévouement,  ia  nierre 
aiiguiaire  del'œuVreet  le  principe  de  perpétuité  posé  dans 
son  sera.  L  école  des  patrons  est  composée  d'une  vinetai-' 
ne  de  jeunes  gens  de  I6à  30  aat,  appartenant  à  dw  fa- 
milles propriétaires,  et  qui  suivraient  an  milieu  dek  ti» 
vaux  des  colonies  un  cours  de  haut  enseignement  awi- 
cole  et  d'économie  charitable  et  sociale.  €  Cette  institu- 
tion, dit  l'auteur,  a  pour  bot  d'attirer  dans  le  mouvement 
de  coloDisatioD  I  esprit  beaucoup  trop  immobile  des  in». 
priétaires.  »  *^'- 

Le  but  de  la  colonie  centrale  est  dégrouper  les  enfants 
du  même  département,  de  les  envoyer  par  estidmi  dant 
les  eolonies  partielles.  Ces  dernières  se  coSîxMcnt  dé 
vingt  entenU,  dont  on  mmiteur,  et  de  quatreeontre- 
maitres,  dont  un  chef.  j 

La  colonie-mère  de  Saint-Ilan,  qui  comptei  quatre  an- 
nées d'existence,  a  déjà  émis  deux  essaims  :  l'on  t'etA  éta- 
bli dans  la  eontmime  de  Meslin,  l'autre  à  peu  de  distance 
de  Loudéac,  dan*  une  ferme  de  60  hectares  entière- 
ment conquise  «ur  la  lande.  Ces  établissements  mar-* 
chentà  roei  veille.  De  malheureux  enfants,  qui  eussent 
été,  en  ni^eure  partie,  des  vagabonds  dangereux  iLi 
font  des  travailleurs  moraux  et  instruits,  en  même  temps 
qu'ils  donnent  aux  paysans  bïètons  l'exemple  des  aié- 
thodes  progressives  de  culture. 

Lie  personnel  de  l'œuvre  compte  aujourd'hui  4 1-2  ■mn. 
bres  hiérarehisés  et  fonctionnant  sur  une  étendu»  d'envi- 
ron 20Ô  hectares,  avec  la  disposition  procbatnc  d'ooé 
pareille  quantité  de  sol  labourable  et  d'une  éteadue  indé- 
finie de  soi  inculte.  Dans  ce  personnel  sont  coauris  deux 
I  aumôniers  et  trois  sœurs  de  la  Providence. 
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Les  dépenses  jusqu'îau  11  décembre  1847  s'éleTaietit  à 
154  727  fr.,  dont  27! 229  fr-  en    achat    de   mobilifîri 
'64  404  îf.  en  constructions,  29  000  pour  rétablisse nljim 
r     de  colonies  partielles,      l  ■  , 

'         Les  receltfs  résultant  du  travail  des  colons,  estimiî  à' 
50  cent,  par  jour,  et  des «ontre-mai très  à  60  c.,   15  501 
fr.  43  c.;  des -subventions  du  gouvernement  et  des  cc^- 
\      seils  géiM^ra-ix,   54  071  fê.  09  c.;  'des  souscriptions  parti- 
culi.-res,  48  §95,  égalaleirt  en  tout  106467  fr.  52  c,  qui 
aàissc  à  1.1  charge  du  fon|atcur  48  259  fr.  77  c. 
•1  -     M.  du  Clésieux  prouve  'par  un  devis  dont  les  donnUes 
ï    M  sont  fournies  par  sa  propre  expérience,  qu'avec  i|iné 
/    dépense  annuelle  et  moinenlànée  de  210  000  fr.,  la  do- 
lonie-mèrc,  ainsi  que  les  cinq  colonies  centrales,  et  si^- 
ccssîvement  cinquante  colonies  partielles  seraient  éta' 
Uiies  en  Bretagne;  d'immenses  travaux  d'amélioration, 
de  défrichement,  de  rèbQisemënt,  d'irrigation  seraient 
1    entrepris.  De  l'ensemble  de  ces  institutions  sortirait  une 
'    population  vigoureuse  de  jeunes  gens  élevés  dans  dçs 
habitudes  d'ordre  et  de  t|ravail.  Suivant  leurs  vocations, 
et  leurs  goûts,  quelques-uns  pourraient  faire  l'approntife- 
!'    gage  de  professions  Industrielles  ou  se  préparer  à  l'état  i 
î    de  marin  dans  une  école  de.  mousses  oui  serait  annexée 
/     ii  là  colonie,  3aint-Ilan  étant  situé  au  bord  de  lamer. 
Se  mettre  en  mesure  dç.  tenir  compte  de  plus  en  plus 
des  tendanfjes  et  des  aptUudes  vocationnelles  par  la  di- 
versité des  fonctions  à  ofErir  aux  enfants,  voilà  un  pro- 
grès que  nous  nous  pe^rmettons  de  recommander  à  l'intel- 
ligent fondateur  des  colocies  de  Bretagne.  La  pentée  d'à- 
î'  jouter  aux  autres  instituUons  une  école  de  mousses  té; 
t  moigne  de  ses  bonnes  dispositions  à  entrer  dans  cette' 
f    voie  qui  ne  peut  manquer  de  doubler  ses  succès.   l>éià 
l   l'activité,  le  zèle,  toute  la  conduite  des  jeunes  colon»; 
leur  état  sanitaire  et  leur  développement  intellectuel  et 
moral  n'offrent  que  dés  sujets  dtj  satisfaction.  Les  succès 
sous  tous  les  rapports  seront  d'autant  plus  complets  et 
plus  éclatants  que  chaque  enfant  pourra  davantage  élre 
employé,  utjlise  selon  sa  nature  propre  et  ses  goûts  pal"- 
ticuliers. 
M.  du  Clésieux  a  captivé  constamment  l'attention  et 
,     l'intérêt  de  l'assemblée  pendant  qu'il  exposait  ce  qu'il 
;i  fait  déjà,  ce  qu'il  se  propose  de  faii-e  par  la  suite.  Son 
langage  respirait  à  la  fois  la  conviction  qui)  persuade  et 
la  modestie  qui  charme.  ^ 

«  Tel  est,  messieurs,  a-t-il  dit  eh  finissant,  l'ensem- 
ble de  l'œuvTe  à  laquelle  je  jvous  invite  à  concourir.  J'ai 
fait  quelque  chose,  bien  peu  sans  doute,  mais  ce  peu 
est  le  germe  viVace  que  je  conQe  au  patrfotisme  et  à 
l'honneur  de  mon  pays...  Non,  il  ne  sera  pas  dit  qu'une 
bonne'penséesera'restée stérile!  qu'une  voix  désintéres- 
sée sera  tombée  fauté  d'échos! 

>  Dans  ces  questions  radicales  au  milieu  desquelles 
celle  qui  vous  jjst  soumise  rjevendique  à  bon  droit  sa  part, 
il  y  va  (le  l'avenir,  il  y  va  de  la  conscience.....  Oui,  le 
communisme  sera  vainqueur  sur  des  ruines < . .  où  la  cha- 
-  rïljé  versera  ses  rayons  réparateurs!..  Oui,  la  conscience 
'  s'épouvantera  de  son  oubli  coupable,  ou  el^e  goûtera  la 
jote  d'un  grand  devoir  accompli.  » 

Ces  paroles  ont  produit  une  profonde  impression.  Après 
qu'il  a  eu  fini  de  parler,  M.  du  Clésieux  a  recueilli  de 
noihbreuses  marques  d'adhésion  et  de  sympathie. 

Il  a  été  ensuite  procédé  à  la  nomination  d'un  conseil 
supérieur  de  l'œuvre r^idant  à  Paris ;j.M.  de  Tracy  en  fait 
partie  comme  prisident;Ï!.  de  Luynes  comme^ vice-prési- 
dent ;-MM.  .Àmédée  nennéquin  et  Alfred  de  Courcy  en  qua- 
lité du  sécrétaîres.  Sont  aussi  membres  du  conseil  supé- 
rieur un  certain  nombre  des  dépuLis  de  chacun  des  cinq 
départements  de  la  Bretagne. 

Qu'on  nous  permette  d'îijouterici  une  réfluxion  à  propos 
de  tous  les  généreux  efforts  qui  sont  tentés  sur  divers 
points  de  la  France  dans  la  môme  ligne  que  ceux  de  >f. 
A.  du  Clésieux  en  Bretagne  :  à  Metiray,  à  Petit-Bourg, 
dans  l'Institut  de  M.  l'abbé  Raymond,  à  Condé- sur- Ver- 
gue, où  un  homme  d'an  dévouement  admirable,  M.  Du- 
lary,  essaie  de  nouveau,  sur  une  échelle  des  plus  modes- 
tés,  quelques  rudiments  de  solidarité  et  d'association  ; 
dans  tous  ces  établissements  que  fait-on  ?  Pas  autre  chose 
que  de  préparer  l'exercice  de  ce  droit  au  travail  qui  vient 
d'être  rayé  de  la  Constitution  comme  un  danger  et  une 
menace  pour  la  paix  publique.  On  aura  bea^l  faire,  le 
sentiment  de  notre  époque,  les  besoins,  les  faits  de  cha- 

?ue  jour  démentent  hautement  la  maxime  égoïste  et  impie: 
•hacun  chez  soi,  cfutcunpour  soi'^  C.  Pi 


lie  ehslërii.— On  écrit  d'Alexandrie,  18  août  : 

')*  Le  choléra  continuée  de  iévir;  il  a  décimé  la  populatioi 
aralie.  Un  des  médecins  ai>|Iais  au  Caire,  le  docteur  I)avison. 
jeune  homm^  de  grande  espéranco,  a  succombé  après  quinze 
heures  de  souffrance.  Les  décès  par  le  choléra  à  Alexandrie  pen- 
dant un  mois  se  sont  élevai  à  5  000.  Au  Caire,  la  mortalité  a 
été  moins  forte  qu'à  Alexandrie.  Toutes  les  autorités  turquesont 
déserté  leurs  postes  où  elles  se  tiennent  enfermées  ;  il  est  très 
probable  que  le  mal  vient  d'une  cause  atmosphérique  particu- 
lière et  que  les  précautions  de  quarantaine-  sont  presque  su- 
perflues. 

—  Le  bruit  court  que  le  choléra  s'est  montré  à  Skiatiies,  ite 
appartenant  à  la  Grèce.  Des  mesures  de  quarantaine  sont  adop- 
tées pour  l'empêcher  de  se  propager./ 


FAITâ  DIVERS. 

Un  arrêtiJ  du  46  août,  publié  hier  par  te  iVoni/(?îjr,  dispose 
que  l'administrftion,  eu  Algérie,  des  cultes  chrétiens,  tant  ca- 
tholiques que  réformés,  est  du  ressort  exclusif  du  ministre  de's 
cultes.  Le  culte  musulman  reste  placé  dans  les  attributions  du 
ministre  de  la  guerre. 

Un  autre  arrêté  do  la  même  date  établit  la  mémo  classification 
quant  aux  écoles. 

—  M.  Proudlion  vient  de  créer  un  nouveau  jpurnal  à  Paris 
sous  le  titre  :  le  Peuplé.  Le  spécimen  de  ce  jourhal  a  paru  hier 
et  Contient  un  manifeste  qui  conseille  au  peuple  la  patience. 

—  L'administration  do  la  Monnaie  s'est  epfin  décidée  à  don- 

'    .  ,.      .J        ■  ■   . 


ner  satisfaction  à  un  des  beSi^ns  tesi  plus  pressants  de  la  classe 
ouvrière. 

Depuis  plusieurs  jours,  des  groupes  nombreux  siationnenl 
devant  l'holel  de  la  .Monnaie.  On  avait  dit  que  c'était  pour  ven- 
dre de  l'argenterie  :  c'est  pwiry  éciiangcrdos  centimes  que  l'on 
y  délivre  par  sacs  de  vingt  francs. 

Di-puis  longtemps  le  besoin  de  cette  ]>elite  monnaie  sn  faisait 
seiUir,  surtout  pour  la  boulangerie.  Nous  sommes  et  jnnfs  ju'on 
ait  pris  si  tardivement  la  raeeure  en  question. 

^  Voici  un  fait  qui  peut  donner  ui.e  idée  de  la  dépréciation 
di'S  propriétés  dans  Pari?,  lin  jeune  homme  qui  venait  (i«  ton- 
cher  la  dot  de  sa  femme,  av^t  achète  au  mois /le  dècembie  der- 
niiT,  pour  600  000  francs,  Une  niagnin<jue  maison  dans  le  fau- 
bourg Sainti-IIonorc.  Pour  attendre  Ici  délais  de  la  purge  I-  gale, 
il  plaça  ses  fonds  au  Trésor.  Su:  vint  la  révolution  de  févriei , 
qui  fit  tomtwr  le^  bons  du  Trésor  do  <U  0|0  et  nkluisit  son  capi- 
tal à  300  000  francs,  qu'il  donna  en  à-compte,  croyant  obtenir 
terme  et  détais  pour  le  surplus,  mais  il  y  avait  des  créanciers 
inscrits,  il  fut  poursuivi,  et  par  suite  de' saisie  immobilière,  '^^a 
propriét'ja  été  revendue,  mercredi  dernier,  aux  criées  du  môme 
tribunal  civil,  pour  la  somme  de  300  000  francs,  dont  il  était 
resté  débiteur.  De  telle  sorte  qu'apràs  avoir  payé  comptant  une 
'nai:-on  de  500  000  franrs,  il  se  trouvé  aujourd'ui  réduit  à  la  mi- 
sère sans  qu'on  pnistie  lui  faire  le  plus  léger  reproche  dimpru- 
denco  où  de  désordre.  [Constitutionnel.) 

—  Uno  nouvelle  brochure  de  M.  de  Cormenin,  intitulée  : 
Petit  Pamphlet  sur  le  projet  de  Constitution,  par  Timon,  Ùo't 
paraître  demain  lundi,  chez  Paobrre,  éditeur,  rue  de  Seine, 
Ii  bis.  - 

—  Parmi  les  transportés  qui  font  partie  des  deux  dernier.'' 
convois,  du  compte 

M  journaliers,  24  menuisiers,  49  maçons,  49  bottiers  et  cor- 
donniers, 18  mécanicien!!,  46  tailleurii,  46  ferblantiers.  10  ser- 
rurieits,  \i  employas,  4H  tourneurs  en  bois  ou  métaux ,  13  mar- 
chands de  vins,  i  i  horlogers-bijoutiers,  1 2  domestiques  ou 
hommes  de  peine,  41  ébénistes,  41  fondeurs,  9  sculpteurs 
sur  buis  ou  métaux,  9  tanneurs  cx>rroyeurs,  9  imprimeurs 
sur  papiers  peints ,  .9  forgerons ,  9  imprimeurs  topographes 
ou  compositeurs ,  9  carriers  ou  tailleurs  de  pierre ,  7  char- 
(i^nticrs,  7  peintres  en  bâtiments,  6  scieurs  diHon^-:,  6  bro- 
canteurs, 6  porteurs  aux  baltes,  5  fileurs,  .%  peintres  artistes, 
5  couvreurs-,  5  coiffeurs,  S  charretiers,  3  g;ardes-rèpubticains, 
t  lieutenant   du   26'  bataillon   de   ta   mobile,  4  brunisscurs;, 

3  bounetiers,  3  gardiens  de  Paris,  3  bouchers,-  3  boulangers, 

4  fruitiers,  3  chapeliers ,  3  fumistes,  3  plombiers,  3  paveurs, 
3  ciseleurs,  3  chaliers,  2  satinèurs,  2  relieurs,  4  chirurgien 
dentiste,  4  pédicure,  2  marchands  de  bestiaux,  2  rentiers,  2  con- 
icierges,  2  traiteurs,  2  musiciens,  2  chimistes,  4  capitaine  d'ha- 
l)iliemént,  4  ingéni  ur,  4  ex-directeur  des  contributions  directes, 
j1  fabricant  de  ouates,  eta 

/  Il  y  a  dans  ce  nombre  40  étrangers,  savoir  :  4  nés  en  Belgi- 
que, 2  en  Savoie,  2  en  Piémont,  4  en  Prusse,  4  en  Suisse. 

39  sont  âgés  de  45  à  20  ans,  80  de  20  à  25,  404  de  25  à  30, 
87  de  30  à  33,  70  do  35  à  4U,  60  de  40  à  45,  50  de  45  à  50,  2a 
de  50  à,5S,  7  de  55  à  60,  4  do  60  à  65,  4  de  66  et  4  du  69  ans. 

—  Le  conseil  de  révision  s'est  réuni  hier  sous  la  présidence 
de  M.  le  général  François.  Il  avait  à  statuer  sur  différents  [x>ur- 
vois,  notamn^iit  sur  les  pourvois  de  ;  I*  Henri-François  Tra- 
\ailhé,  condamné  par  le  conseil  de  guerre  à  trois  ans  d'empri- 
sonnement, pour  avoir  pris  part  à  l'insurrection  de  ;uin;  21 
Emile  Leharangër,  condamné  à  cinq  ans  de  la  même  peine,  pour 
le  même  fait;  3"  François  Givet,  condamné  à  cin^  ans  de  déten- 
tion pour  le  même  fait  ;  4°  Racary,  condammi  à  la  peine  des 
travaux  forcés  à  perpétuité  pour  crime  d'attentat  ayant  pour 
but  do  renverser  le  Gouvernement,  pour  excitation  à  la  guerre 
civile  et  pour  avoir  tenté  de  porter  l'incendie,  te  massacre  et  le 
pillage  i!ans  la  capitale. 

Travàithé,  Leharangër  et  Givet,  s'étant  désistés  de  leurs  |>our 
vois,  il  leur  a  été  donné  acte  du  leur  désistement  par  le  conseil. 
Quant  au  pourvoi  de  Uacary,  il  a  été  rejeté  à  l'unanimité  ,  sur 
les  conclusions  conformes  dé  M.   lo  lieutenant-colonol   Djmes 
nil,  commissaire  du  gouyeru>'ment. 

Le  con-eil  s'est  occupé  du  pourvoi  formé  par  lo  .'sergent  ii  ;r- 
buel,  du  24'  de  ligne,  condamné  à  la  peine  de  mort  pour|assa8-i- 
nat  sur  l:i  personne  d'un  lieutenant  de  son  régiment.-^Cu  pourvoi 
a  été  également  rejet»;. 

—  Le  régiment  de  cuirassiers  en  garnison  i  Sarto^ncmines 
et  le  régiment  de  ligne  en  garnison  à  Bilche  ont  reçu  lorln', 
par  estafette,  de  se  mettre  en  roule  sur-le-champ  pour  1  armi-e 
des  Alpes.  .  '       \ 

—  Nous  apprenons  aussi  que  plusieurs  batteries  d'artillerie 
ont  reçu  l'ordre  de  se  diriger  do  nos  places  du  Nord  sur  Dijon. 
Denu  batteries  sur  pied  de  guerre,  cantonnées  à  Laon,  uni,  entre 
antres,  reçu  hier  leur  ordre  de  dépurt. 

—  Il  parait  décidé  que  quatre  bataillons  de  la  garde  mobile 
vont  être  envoyés  à  l'armée  des  Alpes.  Uno  louable  émulation 
existe  entre  tous  les  chefs  pour  briguer  l'honneur  du  départ,  el 
l'on  ne  sait  encore  quels  seront  les^numéros  privilégiés.  Il  est 
probable  que,  pour  évi  ter  tout  froissement  d'aroour-propre,  la 
première  brigade  sera  choisie. 

—  Tous  les  condamnés  dans  l'affaire  de  Risquons-Toutse  sont 
pourvus  en  cassation,  sauf  toutefois  Delestrée,  l'un  des  quatre 
accusé  dont  le  verdict  doculpabihlén'a  été  rendu  par  lo  jury 
qu'à  la  majorité  de  7  voix  contre  5. 

—  Le  nom  du  général  Mellinet  doit  être  ajouté  à  La  listé  quo 
nous  avons  publiée  hier  des  noms  des  accusés  condamnés  à  la 
peine  de  mort  par  la  cour  d'assises  d'Anvers. 

—  Lo  comité  du  travail  s'est  occupé  hier  de  la  proposition  do 
M.  Coyras,  relative  aux  indigents  invalides  do  la  campagne.  Le 

Erineipe  de  cette  proposition,  a  Imis  par  le  comiW,  consiste  i 
lirejp^ncourir  I  l'Etal  au  soulagement  des  habitanU  indigents, 
malades  ou  infirmes  des  Campaj;;nes,  en  aidant  les  communes  au 
moyen  de  l'allocatii  n  d'un  million  do  francs,  réparti  propor- 
tionnellement à  leurs  populations  indigènes.  Le  comité  a  saisi 
cette  occasion  pour  pmposer,  par  uno  disposition  additionnelle, 
la  création  des  bureaux  do  bienfaisance  dans  toutes  les  commu- 
nes qui  n'en  sont  pas  encore  pourvues. 

—  Le  père  Lacordairej  vient  de  subir  le  funeste  effet  du  dé- 
cret qui  impose  ^n  cautionnement  aux  journaux  ;  fondateur  dé 
Yl-.re  nourelle,  il  se  retire  pour  faire  place  au  gérant  qui  pour- 
ra fpurnir  les  24  000  francs  liécessaires. 

—  Le  Drapeau  national  vient  de  se  réunir  à  Opinion  pu- 
blique. 

— On  se  pressait  hier  on  foule  potir  voir  un  chef  dfcmilica  étrai.- 
gèro.  Son  costume  était  des  plus  riches;  il  portait  une  écliarpo 
blanclioavec  uno  croix  rouge  brodée  en  soie;  on  voyait  sur  sa 
poitrine  Wtoilo  de  la  Légion-d'bonneur.  "^ 

—M.  Thémistocle  Lestiboudois  vient  d'obtenir  uno  concession 
de'COO  hectares  de  terre  en  Algérie  ;  l'arrêté  es;  au  Moniteur  do 
ce  matin.  i 


— On  àvhjt  dit  que  lo  7°  bataillon  de  la  garde  mobile  était 
parti  pour  l'armée  des  Alpes  ;-ce  bataillon  a  en  effet  quitté  Pa- 
ris, mais  pour  se  rendre  à  Rouen,  oii  il  remplacera  la  6'  batail- 
lon, parti  hier  de  cette  ville  pour  revenir  à  Pjris. 

—  La  hi'foniie  et  le  Peuple  constituant  ont  reçu  citation 
pour  le  42,  par  do'/ant  lejury.de  la  t-eine.  Cc-s  deux  priKcs 
Sont  les  premiers  qui  ouvrent  êonlre  la  presse  lo  prétoire  do  la 
République. 

—  M.  Guillaum'!  Tell  Poussin,  nouveau  minisire  do  France 
aux  Etats-Unis,  a  été  présenté  au  président  Pulk  le  42  août.  Les 
formalités  ordinaires  'jpt  eu  lieu.  L«s  deux  personnages  ont 
échangé  des  e^pa'3^ibns  atli.'Ctueuses  et  courtoises,  disent  les 

uurnaux  américîiins. 

—  Le  Journal  de  l'Oise  avait  annoncé  que  le  procès  relalil 
à  l'attentat  du  15  mai  devait  se  juger  à  Ueauvais  ;  mais  :iUjoui- 
d'bui,  d'après  une  lettre  do  Pans,  écrite  par  une  personuo  en 
po?ition  d'être  parfaitement  renseignée,  ce  n'e.-t  pas  à  Ueauvai.*, 
c'e^tà  Rioin  qu'il  s'agirait  défaire  juger  cette  aH'.iire. 

—  Dei>uis  trois  jours  uno  magnifique  voitur^^  stationnait  deux 
et  trois  ii-'itres  devant  la  |>urte  de  l'hôtel  du  général  Cavaigna.c , 
cet  équipage  contenait  deux  individus -de  bonne  mine,  du  rasle; 
ils  affeclaiont  de  mettre  le  nez  à  la  portière  à  me^iure  qu^ne  per- 
sonne sortait  de  l'hôtel  du  pouvoir  exécutif.  Ce  manège  ayant 
inquiété  quelques  agents  ce  service,  un  a  demandé  à' ces  deux 
personnages  lu  motif  d'une  station  aussi  prolongée;  il  s'est  trouve 
que  les  deux  personnages  du  carrosse  étaient  deux  Anglais  ve- 
nus exprès  de  Londres  pour  voir  en  (jersonne  le  général  Cavji- 
gnac,  qu'ils  avaient  en  "rande  estime.  A  ce  moment,  rhonor.ibIe 
général  sortait  à  pied.  Aussitôt  que  les  deux  Anglais  eurent  &.• 
tisfait  leur  curiosité,  ils  crièrent  à  leur  cocher  :  Cltemin  de  !ei  : 
C'est-à-dire  qu'ils  sont  repartis  immédiatement  pour  l'Angleterre. 
Il  n'y  a  que  les  Anglais  capables  d'une  pareille  excentricité. 

—  Les  Kabyles  du  cercle  do  Constanline,  cédant  aux  instiga- 
tions du  fameux  Ik-ii-a-Selin,  chef  de  tous  les  bandits  du  pays, 
ontrefusé  du  payer  l'impôt.  Une  colonne  composée  d'un  bai.:;i 
Ion  du  8''  de  ligue,  d'un  escadron  de  chasseurs  et  d'un  délai  Le 
m  lit  de  spahis  i.'l  de  turcos,  s  est  mis  en  marche  pour  a'iet 
soumettre  l&s  Kabyles  revoltus.  ;         , 

Nos  soldats  ont  eu  beaucoup  à  souffrir  des  fatigues  de  Lrlle 
ejtpédilion  ;  It^.'cbeniins  sont  prévue  iiiipraticablès  et  dans  le^ 
divers  engagements  que  nous  avo|iis  eu^  avec  les  Arabes,  quei- 
ques-uns  de  nos  soldats  ont  été  blessés'-  Un  escadron  do  clias 
seurs  a  été  envoyi-  pour  renforct^-  nos  troupes,  et  niaintei:;iar 
tout  est  rentré  dans  l'ordre.  Ikma-Setin  a  probablement  fui  djiss 
les  montagnes  inaccessibles. 

—  Hier  matin,  à  huit  heures,  un  convoi  spécial  parlait  de 
l'embarcadère  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Dans  un  supirbe  wagon  on  voyait  le  ministre  des  travaux 
publics,  .M.M.  Rothschild,  des  ingénieurs,  plu--ieu*-8  nolabilil-is, 
etc.,  etc.    \ 

Ia's  autres  wagons  étaient  montés  par  différents  citoyens,  des 
Calaisicns  et  des  DunLerquois. 

Il  s'agissait  d'aller  lairo  l'inauguration  solennelle  des  deuxim 

IKirtants  embranclic-ments   dii  cliemin  do  1er  du  Nord  sur  Duii- 
[erque  et  (!atais.  , 

A  CA'llo  occasion,  de  grandes  fêtes  et  réjouissances  étaient 
préparé<;s  dans  les  deux  villes. 

Aujourd'hui  le  chemin  66  fct-  du  Nord,  par  l'iniporlance  du 
sa  ligne-nièro  et  de  ses  embrancliements,  est  la  ligne  la  pluï 
considérable  c'e  Franco  ;  aussi  le  mouvement  et  l'activité  qui 
ret;neiit  nuit  et  jour  au  grand  débarcadère  du  clos  Saint-Lazare 
elà  la  gare  de  La  Chapelle,  grande  comme  une  petite  ville,  sont 
ils  un  des  plus  curieux  speclac.es  de  Paris. 

B^i'E  Dt  cHAUP-DK-UARS.  —  Depuis  deux  jours  la  grande 
revue  du  Champ-ile-Mars  était  annoùcc^e  dans  le  public  et  dai  s 
les  journaux,  et  depuis  deux  jours  .a  garJo  nationale  et  l  armée 
fourbissaient  leurs  armi-spour  être  dignes  de  leur  vieille  répu- 
talion  d'ordre  et  de  tenue  militaire. 

(le  matin,  a  huit  heures,  Ica  tambours  ont  battu  le  rapjK-l 
dans  toutes  les  rues  :e  Paris.  Fi  iele  à  sa  consij;ne,  la  g  rde 
nationale  s'ist  rendue  à  ses  postes  respectifs  pour  se  porter  si- 
multanéiiit-pl  au  »;hamp-de-Mars.  Do  leur  coté,  tous  les  régi- 
ments casernes  dans  la  capitale,  ceux  du  camp  de  Saint-Maur, 
ceux  au>si  qui  avoisinent  Paris,  ^e  sont  dirigés  vers  le  commun 
rendez-vous.;  à~ neuf  heures,  plus  de  80  000  hom  nés  lUaient 
rangés  en  bataille.  L'infanterie  et  l'artillerie  dans  le  champ- 
clos,  la  cavalerie  sur  les. quais,  où  le  5«  lanciers,  les  2'  et  4' 
dragons,  f"el  2' eu  rassiei»  étinceiaieni  au  soleil. 

Sur  le  pont  d'Iéna,  loi  gendarmes  de  la  Seine  se  faisaient  re- 
marquer par  leur  admirable  tenue,  qui  rappelle  les  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  impériale. 

A  midi,  lo  général  Cavaignac,  entouré  d'un  nombreux  état- 
major,  est  arrivé  au  camp  des.  manœuvre*.  P.èsde  lui  étaient 
les  généraux  Lamoriciert*,  mini.,lre  de  la  guerre,  Cbangarnier, 
commandant  en  chef  ûi  la  garde  nationale,  el  une  foule  d'autres 
généraux  et  officiers  supérieurs  de  la  garde  nationale  et  do  l'ar- 
mée, le  préfet  de  police  faisait  pareillement  parlio  du  col-tège. 

Le  chef  tlu  pouvoir  exe'culif  a  parcouru  tous  les  rangs,  ;  récé- 
dé d'un  détachement  de  dragons.  Pour  arrière-garde  il  avait  un 
p**loloii  de  guides,  do  lanciers  et  do  gardes  républicains.  Le  gé- 
néral Cavaignac  s'est  ensuite  placé  près  du  pavillon  de  l'HOrlùge 
pour  présider  au  dèfiié,  qui  a  duré  Ircis  lieures. 

Une  foule  immense  avait  vpulu  être  témoin  de  cette  imposante 
rovu9,  et  I  our  la  fètér  dignement  la  moitié  de  Paris  s'était  por- 
tée avec  empressement  au  Champ-de-Mars,  qui  ressemblait  a.- 
jourd'hui  à  une  vallée  hérissée  de.fer.  (Patrie.) 

EXÉccTiof»  MILITAIRE.  —  Rhône  (Lyon),  4"  septembre.  —  Une 
exécution  militaire  a  eu  lieu  ce  matin  à  la  Part-Dieu.  Le  nuumié 
Fons,  dit  Nicoca,  chasseur  au  45»  léger,  condamné  à  mo'ri  par 
un  conseil  de  guerre,  a  subi  sa  peine. 

Fons,  qui  s'était  rendu  coupable  du  crime  d'homicide  sur  la 
[)ersonn«  de  son  caporal,  est  mort  avec  courage. 

Voici  quelques  détails  sur  le  criii.e  qui  a  valu  à  Fons  lo  lerrf- 
.ble  châtiment  qu'il  a  subi  ce  matin  : 

Le  4"  mars  dernier,  à  deux  lieuresde  rieljvée,  par  suite  d'une 
légère  pu'iitiotf  qui  lui  fut  inlligé-j  par  le  caporal  Ijiijon,  on  ei.- 
lendii  Fons  profèrtr  de  sourdis  meiiaees  contro  son  supérieur 
immédiat.  Il  chargea  une  carabine,  cacha  celte  arme  sou*  sa  ca- 
pote», et  i  dix  lieures  il  ajusta  le  caporal  qui  se  promenait  dans 
une  chambra]  de  la  caserne,  en  compagnie  d'un  »ergeiil.  Le  coup 
était  morti'l.  Après  avoir  décliargé  son  arme,  Fons  se  mil  eu  de- 
voir de  la  recharger  avec  l'intention  do  se  faire  sauter  la  cer- 
velle ;  mais  il  en  fut  empêché  par  un  de  ses  camarades,  qui  lui 
arracha  l'arme  des  mains.  Plus  tard,  Fons  manifesta  beaucoup 
de  fepenlir  de  son  crime  ;  lo  caporal  Lanjon  cUit  son  compa- 
triote et  son  ami. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Fons  est  mort  très  cou* 
rageusement.  Il  s'est  dépouillé  sur  le  lieu  du  supplice  de  sa  ca 
pote  qu'il  a  ployée  soigneusement  et  déposée  à  lerre  avec  son 
bonnet  do  police.  Il  a  ensuite  reçu  debout  la  terriblo  décharge, 
et  n'a  pas  voulu  qu'on  lui  bai  dàt  les  yeux.  Il  avait  exprime  le 
désir  de  commander  io  feu,  mais  celte  permission  n'a  pu  lui  être 
accordée. 


du  Wis 


U.NE  LOI  w'uuMANiTÉ.  —  La  législature  du  Wiscoosin  (Ctats>> 
Unis)  vient  de  passer  un  bill,  qui  déclare  insaisissable  pour 
dettes  le  patrimoine  d'une  famille.  L'élen  lue  ainsi  exemptée  est 
do  40  acres  dans  la  campagne,  et  d'un  quart  d'acre  dans  un  vil- 
la:.:e.  C'est  là  une  mesure  sage  et  destinée  à  empêcher  bien  des  ' 
niitères. 

K.vu  DOUCE  soi's-uABi.NE.  —  Uoe  oxpérionce  vraiment  extraor- 1 
diBaii;o  vient  d'clre  faite  a  New-Hayen,  et  couronnée.d'un  plein  / 
succès.  On  a  foré,  à  une  profondeur  de  quarante  pieds,  le  solj  ; 
qui  forme  le  fond  de  la  mer,  et,  en  plongeant  un  tube  de  fer' 
dans  celte  ouverture,  on  a  obtenu  un  jet  d'eau  douce  el  fraîche, 
qui  traverse  ainsi  loul<)  la  cqucho  d'eau  salée  avant  d'arrivera 
!a  surface.  [Courrier  des  Etats-Unis.) 

A  LA  KiLRsuiTE  d'l'n  MARI. — Lo  ,$un de  Philadelphie  râcoD* 

te  lo  fait  suivant  qui  a  au  moins  le  mérite  d'êtra  assez  biuure.  i 

Un  jeune  homme  qui  se  donnait  le  nom  de  James  Bartlett  et  ' 
une  deiuoiselle  se  leucontrent  dans  une  peasioa  bourgeoise  oà 
tous  deux  étaient  venus  demeurer  ;  ils  font  connaissance,  et,  au 
bout  de  quelques  jours,  troavant  sans  doute  qu'ils  se  conviens 
nent  iiarfaitemènt,  ils  s'en  vont  prier  l'aldermaa  Shemier  dft  les 
unir.  La  chose  fut  bientôt  faite.  M<ùs,  si  l'union  avaitété  fJKile, 
la  lune  de  miel  oe  dura  pas  longtemps.  Trois  jours  après  la  ce* 
rémonie,  le  mari,  ^ous  prétexte  de  se  rendre  à  Trenton  pour  ak 
faire,  part  et  ne  réparait  plus. 

Xirande  inquiétude  de  la  nouvelle  épouse,  qui  s'informe  si  per« 
sonne  n'a  rencontré  le  fugitif.  Quelques  semaines,  des  mois  se 
passent;  il  ne  revient  pas.  Eufiu  un  bmi  delà  dame  abandtikmée 
vient  lui  dire  un  beau  jour  qu'elle  peut  le  retrouver  à  bord  du 
bateau  de  New-York  ;  elle  y  court  bien  avant  l'heure  du  déftart^ 
cl  elle  no  larde  pas  à  voir  paraître  celui  qui  l'a  si^rusquement 
quittée.  Elle  te  croit  du  moins  :  elle  s'avance  vers  lui,  persuadée 
qu'il  va  l'accueiUir  ;  mais,  à  surprime  !  ô  douleur  1  il  ne  la  re* 
cunnail  pas.  Elle  fait  valoir  ses  droits.  Il  lui  i;épond  avec  ironie 
qu'elle  se  trompe,  qu'il  ne  s'appelle  poial  Bartlett,  mais  bien 
Flanigan  et  qu'il  n'a  pas  le  bonheur  d  être  son  époux.  :  - 

Pendant  que  ces  explications  ont  lieu  arrive  l'heure  du  dép^rt^ 
et  la  pauvre  femme-se  trouve  en  route,  sans  avoir  mèiae  de qu<* 
payer  sou  passage.  Heureusement  pour  elle,  son  air  de  sinoérité, 
non  affliction  ont  ému  quelques  passagers  qui  se  cotisent  pour 
lui  fournir  quel(|u0  argent.  Elle  suit  donc  celui  qui  ne  veut  jpas 
être  sou  époux  el  (ju'elle  s'obstitie  à  revendiquer  comme  teUEUe 
no  le  quille  pas  un  s>;ul  instant,  elle  ne  veut  pas  qu'il  lui  éJiap» . 
pe.  Arrivée  à  Treoton,  elle  le  fait  comparaître  devant  un  magu» 
lralx]ui  'le  met  sous  caution  pour  qu'if  ait  à  se  présenter  ulté- 
rieurement  devant  une  des  cours  de  Philadelpnie.  .  ^ 

Le  jour  du  jugement  arrive;  mais' le  principal  témoin,  l'ai- 
(ierman  Shermer  qui,  a  fait  le  mariage,  ne  peut  pas  d>n8Uier 
l'identité  de  J.  Bartlett  et  de  Flanigan  ;  l'accusé  en  outre  invo» 
que  un  alibi  qui  se  trouve  établi  ~par  témoin;  et  la  demande- 
resse se  voit  déboulée  de  sa  demande.  Elle  n'en  persiste  paa 
moins  à  prétendre  que  Flanigan  n'est  autre  que  J.  Bartlett,  et 
que  la  justice  jurait  dû  lui  rendre  son  mari.  (Id.) 


VBTITS   OOBASSVOaBAVeS.      . 

Mauroy.  —  M.  B.  —  Nous  avons  iiiscrit  lab.  D. ainsi  que  votre  daa. 
de  livres,  cl  fcroUÀ recevoir  le  tout  chez  .M.  V.  S.,  suivant  votre 
'indrçatiou.  Il  n'y  aura  pas  double  emploi  pour  les  livres.    ' 

(iouève.  —  .M.  Ii. — 'Nou's  portons  H.7ôà  votre  débit  pour 4  m- d'ab. 

Auxerre.  — .M.  B.  —  La  quittance  sera  dorénavant  présentée  ches 
votre  frère,  à  cliaque  trimestre. 


L'un  (Ut  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


rRt:PAB4T|0\S  ~^  OCESimif, 


Dl' 

PH.ARMACIEN,  rué  Jacob,  9».  à  Paris. 

An  retour  de  la  belle  .saison,  le  publie  est|n vite  à  se  rappeler  Teffi 
cacité  des  diverses  préparations  du  docteuripuesneville,  dont  des  dé> 
l>ât$  existent,  dans  toutes  les  villes  de  Frnice,  chez  les  priscipaux 
pharmaciens.  |  ( 

R\i7!ADi:  RvR(:r.RsiNoiH>iiEs.  I.a  douzaine^  21  fr- 

In  liain  seulement,  2  fr. 

Les  liains  de  liarèj^es  inodores  du  docteur  Quesneville  sont  aujoiir 
d'^iui  uiiixersellement  ré|>andu.'i  daiis  la  pratique  médicale.  Il  estcfau-' 
tant,  on  errpt.  qif'ils  joignent  à  une  action  bien  plus  prompte  et  plu» 
eilicace  ta  propriété  précieuse  ]iour  les  malades  de  ne  «lonner  aucune 
odeur  cl  de  ne  |kis  tacher  le  iiiij;e.  Le  sel  de  Que.'^neville  n'est-pM.  en 
effet,  mic  iuiitaliuu  d«js  eaux  naturelles  de  Karéges,  c'est  le  sel  même 
de  la  MHirce  avec  toutes  ses  propriétés  et  ses  vertus  bienfaisantes. 

Siiioen'iiYPos^LnTFJiip, soiDE.  I,.a  houteille,  S  fr. 

C'est  un  des  nieilleurs  antiherpéliques  que  le  médecin  puisse  em- 
ployer. Sans  aucun  ilaii^'er  dans  son  emploi,  il  peut  être  employée 


i|8  au 

dables  avaient  reconnu  celte  propriété.  Ce  médicament  a  repri*  dans 
la  lhérapeuti(|ue  tq^ile  la  faveur  dont  il  a  joui  autrefois  aveCraiMll. 

POI'DBE  PEnilKi:  ne  DOCTIH  K  QIÊSNEVILLE  POCR   eau  GAZeCSETERRiE. 

Le  flacon.  *  ;,  2  lir. 

Celle  pré|)aration,  connue  des  médecins  depuis  dix  ans,  adome 
naissance  à  toutes  Ii  s  préjarationt»  rivales.  C'est  de  cette  époque  que  I 
les  propriétés  du  fer  ont  été  mieux  appréciées  et  qu'on  les  a  appliquée* 
avec  tant  de  succès. 

I^  |)oudre  ferrée  du  docteerQucsneville  n'a  rien  à,  envier  auxau" 
1res  ferrugineux,  et  il  est  de  tous  le  plus  commode  et  le  plus  facile  à^ 
prendre.  .Ajoutons  qu'il  est  aussi  celui  qui  réussit  le  mieux,  et  que  le 
voi-up  de  cette  préparation,  loin  de  se  ralentir,  est  eijcore,  Wm  dix 
ans,  tout  aussi  ^(«nde.  ,  [    ' 

Pour  les  expéditions  en  gros^  s'adresser  à  la  fabrique  dé  prodolls 
cliiiniques  du  docteur  Quesnet  die,  rue  Haiitefeuille,  9. 

Spectacles  do  4  septembre. 

raiATRc  DR  LA  NAnoN,— Guillaume  Tell. 

TBÉATRE  BE  lÀ  RJpDBuocE.— Le  Vrai  Club  des  Çemmes. 

Op£RA<oaiQDG. — Le  Déserteur,  l'Ambassadrice.     ' 

0RÉ0!i. — Van  Dick,  Jarvis.  Cervantes. 

tiUatrehiistoriqoe.— Monte-Cristo 

CTHTiASE.— Jeanne  .Mathieu.  Velva,  les  Aidesrde-Camp,  Je  Premier 

Coup  de  Canif.  ., 

TACDEviLLE.— Relâche.       :   -i  ■  '     ,  È 

TARiÉTÉs.— I"  repr.  :  Candide,  les  Premières  Coquetteries,  les  Deux 

Anges  gardien».  -^ 

TBÉA.THE  Mo>TASsiER.— Le  Mobilier  de  Rosine,  une  Chaîne  aaglkiw. 

Dame  de  l'Empire,  Henriette  et  Charlotte. 
puRTE-SAiitT-MARTiN— Bruno.  S«  An». 

tkiri. — Marceau.  ..^^^ 

ANOicu-coaiQiE.— Le  Morne  au  Diable,  le  Mari  nourrice.  ^' 

TiiéATRE  ou  LuiEHiioLRa.— La  Justice  de  Dieu,  Grorses  et  ThérèM. 

Fête  de  Femmu  ' 

fouES.— Les  20  Sous  de  Périnelte,  les  Deux  Fraac»-Maooas,^n  LM** 

ment  pour  trois,  le  Fils  du  Rouiier. 
DÉLASSEMENTS.— L'Idiot,  Diorama  progressif,  2  Papas  très  mal,  le  lion 

dan>  la  RerKerie. 
THÉÂTRE  BEAUMARiuAM.— A  moiUé  Chcinio,  Jemmy,  les  9ra«HU,  le 

.Marguiniwr,  iulermèdes.  . 

COMTE.— Le  Ulneriuj|M>»sible,  le  Chien  de  la  Veuve,  JCanv  roorrièra. 

RIcco,  le  Uoufrun.  -  j  » 

ciR<^E  NATiuixAL  (Charaps-Elytéet).- A  huit  heures,  toiréa  éqiMitra. 
HippoDkOME  (barrière  de  l'Iitoile.)— Char  du  Soleil.         . 

iHipriinprir  Lt-Knc  L<<T,  niv  iki  Croiatant,  16. 


LIBRAIRIE  PIIALANSTÉRIKNNB ,  me  de  Beanne,  3, 
et  miai  VolUire,  25. 

mm  .*!î  WiiAJisTÈRï,  srs 

cation,  extrait  du  FOU  Dl."  PALAIS-ROVAL,  par  K.  Ca.ntacbel.  Pe- 
titv(^l.in.S2.1»rix:<0c.;  par  la  poste,  50  c.  (2—82) 

THÉORIE  m  9im  DE  PROPRIETE 


■'■;■ 


ET  Di; 

DROIT 

AU  TRÂV.tÎL,  par  V.  Co.NsroÉniST,  représentant  dû  peuple,  t  feuille 
in-18.  —  Prix  :  55  c.  ;  i>«r  la  poste,  45  c.  (  1—256) 

IVATIAltt  tlÉiHlilTIlDrC  st^uscïËNcËsociA 

llU  I  UIlliS  LLLjlfilf  I  Alilud  LE  DE  FOIRIER,  par  Henri 
Gorsse.  I'voI.  in-«8,  de  2  à  300  paR.  Prix  :  I  fr.  Par  la  iiosle.  I  fr.  55. 

(f— 158) 

— I  ;  — ■■ — 

I  'rCPRlT  nP^  inS*TffC!  VÉNERIE  FRANÇAISE  ET  ZOO- 
L  l!i>3l  llll  Iflld  Dlilfia,  lOGIE  PASSIONNELLE,  par  A. 
ToessrNtL.  In  beau  voJutfic  in-8°  vélin  satiné.  Prix:  6  fr.:  par  la 
pWste,  7'fr.  .TOc.    .   l  ii—OO) 

BÉBACIE  Dk  14  PftUTliitE  E^  FRAWE. 

ipar  \ .  Co.ssideran  r.  repréfienlint  du  peuple'.  (Critique  dévelopi>ée 
idesiiréjugésde  touies  les  opinioBsj.  Brochure  gr.  in-32.  Prix:  .1  fr.  ; 
parla  ]ioste,  I  fr.  2S.  -,  (2— 6I>   ■ 


m  HEMOSTATHIE .  AniSCORBlWE  ET  RfGt^ERATRlCE  Dl  S4^. 

p  ^e  #.  iiR^eCHleBI ,  ]¥«p«11tain.      ,         j 

I  Cette  Ean  agit  sur  le  sang  de  deux  manières  distinctes. 

1»  Comme  hémoslatiqoe,  clTe  sriète  toute  espèce  d'hémorrha- 
gie,  crachement  el  vomitgement  de  sanp,  pertes  utérines^  intes- 
tinales, et  suite  d'accouchement,  celles  provenant  de  la  vessie, 
des  varices,  des  blessures  et  brilluros  ;  tout  épanchement  et 
écoulement  de  sang  par  lo  noz,  par  les  veiuas,  les  artôrei  earo- 
tidës  et  autres  déchirées  ou  ouvertes. 

Par  ce>s  faits,  elle  dispense  de  la  ligature  et  de  la  torsion  des 
vaisseaux  artériels  et  veineux 


2° Comme  anti -scorbutique  et  régénératrioo  du  Sang,  prise  in- 
térieurement, elle  régénère  le  sang  pauvie,  âcroet  vicié;  elle 
neutralise  et  chasse  la  sécrétion  do  toéte  humeur  corrompue  et 
morblfiquc ,  elle  rend  lo  i-ang  pur,  nettoie  les  organes  inlectés  : 
elle  arrête  l'altération,  la  décomposition,el  la  putréfaction  du  sang,' 
elle  agit  sur  le  sang  syphilitique,  scorbutique,  plithisique,  et  gué- 
rit promptemcnt  ces  maladies.  Elle  peut  être  prise  on  toute  sai- 
son et  à  t'  ut  âge  ;  les  enfants  et  hw  jeunes  personnes  d'un  tem- 
péraroent  cliéUf  actiuièrent  bieniét des  forces  et  do  la  fraîcheur. 
Les  pâles  couleurs,  les  ^uppression8,  (es  attaques  nerveu.-es, 
d'appiip|e\i(<,  maux  de  cœur,  anévrisme,  gastrites,  migraiaes, 
névralgie,  étoulTements,  coliques,  fièvres  et  toute  ei^pecfr  d'in- 
flammations, ne  rési-tent  pas  k  celte  Eau  ;  elle  détruit  l'ecliauffe- 
menl  el  l'irritalion  du  tang.  En  un  mot,  l'Eau  Brocchieri,  prise 
comme  hygiène,  conserve  le  sang  pur,  si  nécessaire  dans  l'en- 
tretien de  la  santé  et  do  toute  l'économie  animale.  - 
e„9l?i!?r»?JI'*i'*"i'"'u^'"T'''®''''  ."nocolleclien  unique  du  sAg  conservé  à  l'état  malade  et  nonnal,  liquide  et  crisUllisé.  On 
Ixiuis  le  Grand   2é'à'*Parb''         P'"»'*®"^^  *  l'Institut  et  touï  Tes  renseignements  désirables.  S'adresser,  tous  les  jours,  rue 

On  demande  des  correspondants  dans  les  départemente  et  â  l'Aanger.f'.^/îfroncAir.;  ' 


L'Eau  Brocchieri  détruit  l'inflammation,  la  suppuration  el  la 
gangrené,  laissant  au  membre  bîessé  l'élasticité  et  son  lioro 
mouvement.     ■    | 

La  guérison  est  très  rapide  :  dans  les  cas  légers  uno  heure 
suthl;  et  vingt-quatre  heures  au  plus  dans  les  cas  très 
graves.  ■    J       ■,^ 

Voir  les  registres  de*  abattoirs  do  Paris,  où  l'on  trouve  plus 
de  deux  mille  individu*  blessés  et  guéris  immédiaieii.ent. 


LIBRAIRIE  PHALANSTÈRIENNE,  rue  de  Betune.S.  t. 

et  quai  Voltaire,  '25.     -.^ 


JOJE  îilR  LUPOTpOfiRESSIF,  SU.^°ÎS 


feuille  el  demie  in-t<  ". 


-  l'rix  :  2il  c. 


DE  l'A\ARCHIE  lîS'S^'^L'îS^^^ 


la  poste,  VU  c. 


DES  CRËCHES  ^^  "  ""  '  ■  '  '^^*^''  «-Ulebro<*b« 


F.  Uaiirif.ii.  Prix:  ^'J  c. 


vendue  uu  piuiit  de  crèches,  parle  doelenr 


(2--49) 


DES  BOILA^GERIES  SOtlÈTURES.r^"'^ 

font     luir  i.'i  iifiKii.    ■;     •■     ,  '  ' 


cent.,  iwr  l:i  posie,  .'i .  i . 


_  Prix  :  M 

(2-25/    l 


J  1     -j 


I  >' 


DROIT  KITI'U  '"'^•-"••'^«  TOi'l  LAIRES  SI  R  LE),  par  p. 
yillf  1 1  llin.lL  JAc<,>ir.>  w.  \  AL<iEi;REs.  auteur  du  Manuel  du 
Urtut  rural  <l  dnimumir  agricole,  professeui  de  législatibn  indus- 
trielle a  1  t,cole  -{•eci.i.eiiii  coiuutrce.— Gr.  in-52.  80 c.     (4t-72) 

Dli  CR^lri;■S!((llE^  MOBILIER  ET  H- 

Brochure  m-»-.  Pnx  :  .W  c.  ;  par  la  poste,  Me.  %-5^ 


fi 


UN* 


■!';ià  **"-*:<  ''---^  ■■■*  ■  1'^  - 


■'■^"i-^-    l»""-?!--*--!^.^"'! 


Mardi»  5  Bepîtmiimi^M* 


VM  •■■  fiAiMi  vm  (aiilTO 


BM>n  M  IBAVAO,  UaU  DAUII,  tUCTHH. 
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RÉPARTITION 

.  i-     :'  IMIiail— fin  t, 

V  a  Cimu,  a  ÎIATilL  H  a  TÏtOt 


-■,i-.*H 
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PaCRÎS,  4  SEPTEMB31E. 

;  L'Assemblée  natiomle  a  tcim  aujourijl'hui  une  ilouble 
séance  ;  n;,ii«,  îipr 'S  cf  ])r('micr  essai,  cili;  a  a^lojil';  à 
rimanimité  une  proposition  qu'elle  av;iit  rcj'.;t  e  saincdi 
àÎHiie  grandç  majoriti',  ci'Ue  (le  n'avoil"  (iii'uiie  séance  par 
jdar,  commençant  à  mi  !i,et  de  cohs'icri'r  à  !;•.  'Hricunsion 
de  la  constitution  quatre  jours  par  semaine,  et  ilcux  aux 
autres  lois  urgentes. 

M.  de  Kalloux,  ce  mi^ne  ro2r*i,»rnta<it  qui,  par  la  dis- 
solution brusque  de»  ateliers  nationaux  en  eflervescence, 
ajflonné  une  arm^':;  a  la  siiiglante  ins'.irreeliou  dé  juin,  et 
■qui,  sous  [iriMexttî  (ré-eonomie,  a  double  et  tripl  ■  la  soninie 
dtrs  dépensels  imposées  an  !i;ouverniTmont  par  celte  im- 
mense popi^lation  sans  travail  et  s:ins  ressource,  M.  de 
Falloux  a  interpellé!  la  cominissi(în  chargée  de  l'examen 
de  la  proposition  de  M.  I.aiinînt  (de  l'Ardèche!,  relative  à 
une  contre-enquête  sur  la  tarli'-ipition  des  royalisti-s  dans 
les  événements  qui  ont  ensanglanté  la  France.  \\  a  déd.iré 
que/ ses  amis  ne  pouvnient  rester  plus  iongteàvps  sous  le 
coup  de  rimputalJot>^'iavoir  poussé  au  désordre,  imputil- 
tion  <à  laquelle  1(^  généra!  (lava-gnac  avait  fait  allusion 
dans  une  précédente  s/'ance.  L'orateur  a  ajoutjé  q  u?,  pour 
sa  part,  il  est  complètement  étranger  à  toute  tentali' »j  de 
réaction  royaliste.  1 

.  Nous  croyons  à  la  sincérité  de  M.  de  FallouX,  ot  nous 
avons  besoin  d'y  croire  pour  oublier  ses  acli.'s;  maiis  il 
nous  seml.le^u'ilest  bien  pressé.  On  aaç'-ordé  dcuxmois 
à  la  commission  d'enquête  pour  r.unir  t  jutes  .«es  accusa- 
tions contre  le  socialisme,  et  il  ne  veut  pas  aciordof  quel- 
ques jours  à  une  contre-enquête  !  Ceiix  qu'il  a  accusés  ont 
été  plus  patients. 

M.  ("avaignac  a  répon  lu  que  ses  observations  do  same- 
di ne  s'adressaient  àfaûeun  imembre  de  l'Asscrnihlée;  mais 
il  a  afiirmé  l'existence  de  complots  royalistes;  \\  a  cité  en 
preuve  des  articles  de  journaux  et  déclaré  énep^iquement 
qu'il  ferait  une  guerre  a  toute  outrance  à  ceux,  quels  qu'ils^ 
fussent,  qui  proliter aient  de.  Tignorande  des  m:lsses  pour, 
intriguer  et  conspirer  en  faveur  d'une  royauté  quelconque.' 

Quant  à  la  proposition  de  .M.  La  irent  (de  la  Drômei, 
un  membre  du  comili"  de  l'intérieur  a  déclaré  (ju'elte  ét^dt 
l'obj;  t  d'uri sérieux  examen  de  la  part.ducomiti'.  Puis  on 
en  est  reyehu  à  l'ordre  du  HMr  :  la  discussion  de  la  pro- 
position relative  aux  heures  de  travail. 

On  sait  rjue  la  commission  saisie  des  amendements 
a  clé,  d'avis  que  la  limite  de  dix  heures  de  travail  ej^ 
feclif,  fixée  par  le  gniiverncment  provisoire ,  deVail 
être  abolie,  non  pas  [)ure(nent  et  simplement ,  coinme  le 
demaùdàienl  MM.  Léon  Faucher  et  Wolowski ,  unis  reiri- 
placée  par  la  limite  de  douze  heures. 

Ce  maximum  est  silpérieur  à  cel  li  qui  e\i.ste  de  (Al 
dans  beaucoup  d'industries.  Il.est  certain  qu'avec  douze 
heures  »ie  travail  ell'ectif ,  Ail  ne  reste  pas  à  l'ouvrier  un 
temps  suffisant  pour  cultiver  son  intelligence,  que  l'on 
veut,  dil-on,  émanciper.  Ft  cepenlant  les  amis  du 
laissez  Jaire  et  de  la  tVolalité  financière  trouvent  que 
douze  heures  de  travail  ne  sont  pas  assez.  Si  l'ouvrier  on- 
senl  à  travailler  dix-huit  heures,  s'écrie  .M.  Léon  Faucher,  ^ 
de  quel  droit  l'Etat  lui  ravirait-il  celte  liberté?  J 

■  La  liberté  de  rouvrier^qui,  dix  h'ur's  par  jour,  ac"f:o:a- 
ptit  une  tâche  répugnante  sous  le  coup  de  la  faimî  -7- 
uue  bel' e  chose,  en  vérité,  <\v  l'iicoiomie  politique  qyi 
inspire  de  tels  axiomes.  Aussi  M.  l/'on  Faucher  déulare- 
t  -il  le  socialisme  une  pes'e.  Le  socialisme;  en  elVet,  n'au- 
rait jamais  inventé  un  tel  aphorisme. 


.Nous  n'avons  pas  l'habitude  de  gâter  M.  Senard  de  nos 
élggi's;  mais  nous  devons  rendre  hommage  aux  nobles 
paroles  que  lui  ont  inspirées  les  soulTrances  de  louvrier. 
Il  n'a  pas  eu  de.  peine  à  établir  nettement  le  rôle  de  IFlat 
en  matière  d'inhustrii;,  et  à  montrer  que  cVst  au  nom  de 
la  liberté  même  et  de  la  protection  duc  à  la  vie  humai- 
ne, que  l'Ftat  doit  intervenir  lorsque  le  capital  abuse  de 
Sun  droit  (lu  plus  fort.  L'Assemblée  s^esl  associée  à  ses 
paro'es  ;  mais  M.  Léon  Faucher  a  dû  se  confirmer  dans  la 
conviction  que  le  mioistrii  de  i'iutérieur  aussi  est  quel- 
(p»e  peu  pestiféré. 

Oiianl  il  .M.  Alcan,  qui  lui  a  succédé  h  la  tribune,  il  s'est 
fait  gloire  d'tMre  alt(Mnt  de  ta  peste.  Il  a  complété,  au  nom 
du  riisonnement,  la  demiinslration  que  M.  Senard  avait 
pn'.sentée  au.  nom  du  seutifn'eiit,  et  l'A.-semblée  allait 
probablement  voler  la  limite  de  douze  heuns,  lorsque  l.i 
pin'lule  a  indiqué  la  cl(it»re  de  la  séance  et  provoqué  le 
vote  que  nous  avons  mentionné  en  commençant.  La  diî- 
cussioii  sera  reprise  vendredi. 


La  seconde  séance  d'aujourd'hui  a  été  presqu'entière- 
ment  rem.jlie  par  la  discussioa  de  la  proposition  de  M. 
l'ascal  Duprit,  tendant  ù  faire  décréter  par  l'Assemblée 
qu'elle  ne  se  sépirbrait  pas  sans  avoir  voté  les  Luis  orga- 
(niques.  1 

Cette  proposition,  appuyée  par  le  gouvernement  dont. 
*L  Marie  s'tjst  fait  l'i^rg^ine  eu  celte  occasion ,  a  été 
adopt.?e  à  une  grande  ni  ijorlté,  mais  non  sans  ime^ive 
et  teinpélucu.-5e  opposition. 

Le  débat,  au  fond  ,  était  entre  ceux  qui  ne  veulent  pas 
que  l'Assemblée  nationale  se  sépare  avant  d'avoir  impré- 
gné tout  i'é  lifice  de  nos  lois  de  l'élan  républicain  bous 
rinHuenre  duquel  ont  eu  lieu  les  élections,  et  ceux  qui, 
confiants  dans  le  retour  que  les  fiules  et  les  faiblesses  des 
gouvernants  révolutionnaires  ont  laissé  s'accomplir  vers 
le  passé,  voudraient  que  les  futurs  élus  du  peuple  n'eus- 
sent point  une, oeuvre  de  déinolitiou  trop  considérable  à 
faire  pour  rétablir  le3|  choses  comme  elles  étaient,  ou  à 
peu  prt'S,  avant  février. 

La  discussion  ne  pouvant  aborder  les  motifs  vrais  du 
débat,  a  été  ni'-cess.tireii^eut  très  pâle,  et  les  raisons  allé- 
gu(;es  pour  ou  contre  la  proposition  n'étaient  rien  moins 
que  concluantes.  '   ' 

Les  opposants  ont  d'al)ord  cherché  à  obtenir  l'ajourne- 
ment  jui(iu'après  le  vo^e  de  la  constitution,  comptant 
d'ici  là  sur  un  chan/emùnt  de  situation.  L'ajournement, 
a  étirrejeté  par  552  voix  contre  180.  Puis  M.  de  Vcsiii  a 
vainement  tenté  de  développer  un  ordre  du  jour  motivé 
dont  la  présentation  inlempeslive,  au  monu-ut  ilu  v^te 
précédent,  l'avait  fait  rappeler  :rè.s  rudement  a  Tordre  : 
.M.  Vesin  a^  été  repoussé  de  la  tribune  par  l.i  question 
préalable.  M.  de  kerdrel  a  essayé  lï  son  tour  de4)orncr  à 
la  loi  électorale  l'extension  de  mandat  donné  à  l'.Vssem- 
blée  constituante;  enfin,  de  guerre  lasse,  il  a  bien  fallu 
laisser  mettre  aux  voix  les  articks  de  la  proposition  qui 
oat  été  adoptés.       j  '     . 

M.  Dcsiongrais  a  demandé  alors  que  lé  présitleut  de  la 
République  ne  pût  pa*  être  nommé  avant  le  voie  des  luis 
organiques:  c'était  d'une  part  préjuger  un  point  impor- 
tant delà  constituticin,  et  de  l'autre  ajouriiert*ind'dlni: 
irten,t  la  création  d'un  pouvoir  exécutiMun  peu  stable  ;  la 
proposition  de  .M.  heslongrais  n'a  en  auc.in  s  iQcés.  L'cn- 
seinble  de  la  proposition  a  été"  adopté  piir  586  voix  con- 
tre 154. 

.Vpros  le  dépôt  du  rapport  da  Jl.  C.haramaule  au  lîom 


'lu  comité  (]e  liégistation  sur  la  proposition  de  .M.  Crespel 
de  t.alooche,  la  discussion  général»  sur  le  projet  de  cons- 
titution a  été  entamée.  L'ouverture  de  ce  grand  débat  n'a 
rien  eu  <Ie  solennel.  MM.  Morin  et  Jobez  ont  parlé  contre  les 
dispositio.ns  du  projet  relatives  au  service  militaire,  à  une 
çhimbre  unique.  M.  Morin  s'alarme  des  tendances  h  la  cen- 
tralisation excessive  manifestées  parle  projet  qui,  dit-il,  va 
plus  loin  dans  ce  sent  que  Louis  XIV  «t  Napoléon.  M.  Jobez, 
à  propos  du  droit  au  travail,  félicite  les  législateurs  d'a- 
voir compris  qu'il»  ne  devaient  pas  donner  une  devise  à 
l'insurrection.  On  pourrait  réponilre  àM.  Jobez  qu'en  gé- 
n^Tal  ('e  n'est  pas  dans  les  alirmations  de  la  loi,  mais 
dans  leurs  ni-gatioos  ou  leurs  lacunes  que  l'insurrection 
cherche  et  trouve  ses  devises. 

M.  Audry  de  Puyraveau  a  lu  d'une  voit  très  faibleiùn' 
discouistendaut  à  remettre  aux  assemblées  nationales  le 
clHiix  du  président,  et  M.  (ierdy  a  terminé  la  séance  par 
une  longue  dissertation  très  peu  écoutée  sur  les  causes 
de  la  décadence  de  l'autorité  royale  en  Europe  et  surtout 
en  Frapce. 

La  partie  n'est  pas  encore  engagtSct  et  ^vraisemblable- 
ment la  première  lutte  u:i  peu  ^"ve  .aura  pour  champ  de 
bataille  le  pré.;imbule  de  la  constitution,  à*  propos  duquel 
9e  videra  la  grande  question  de  savoir  si  la  piopriélé  qui, 
dans  1  s  conditions  sociales  actuelles,  n'est  pas  même, 
le  plus  souvent,  le  produit  accumulé  du  travail,  sera  pro- 
clamée plusidigne  de  la  protection  de  l'Etat  que  le  travail 
lui-même;  de  savoir  encoresi  la  constitution  de  1848  re- 
connaîtra moins  nettement  que  celle  de  1 792  le  droit  impres- 
criptible de  riiopime  ù  l'exisleDcc  bast'e  sur  le  travail. 
Quoi  que  décide  l'Assemblée,  au  surplus,  le  droit  au  tra- 
vail est  comme  le  mouvement  de  la  terre  :  on  peut  le  nier, 
on  peut  condamner  et  damne  ceux  qui  le  proclament, 
fMi  ne  l'anéantira  pas;  c'est  uneidcces  vérités  qui.  une 
f()is  qu'elles  ont  pris  possession  de  la  conscience  des  peu- 
ples, ne  peuvent  plus  être  déracinées;  c'est  un  de  ces 
pritiripes  dont  l'incompresbibilité  fuit  lut  ou  tard  éclater 
les  sociétés  qui,  ne  sachant  point  tes  encadrer  dans  leun 
organisme,  tentent  follement  de  les  écarter  ou  de  les 
étouffer.  "" 


M.  Goudchaux  a  fait  voter  d'urgence  un  décret  qui  pro- 
roge au  là  septembre  la  latitude  accordée  aux  action- 
naires .lu  chenin  de  fer  de  Lyon,  d'obtenir  nn  coupon  de 
25  fr.  de  rente  5  0|'0  contre  le  complément  de  versement 
de  leurs  actions.' 

■  i '  ■>.' 

lia  qiieHtIon  italienne    ,     >    ^ 

JUGÉE  Af   HOiyr   DE  VIE  DK  L'aCTRICHE. 

1^8  affaires  de  Vienne  ont  mis  le  minis«Mre  autrichien 
dans  un  grand  embarras.  Le  gouvernement,  indécis  entre 
les  intérêts  du  parti  réactionnaire  et  les  exi'.:ences  du 
parti  démocratique,  ne  peut  ar  ivcr  à  une  résolution  po- 
sitive. 

il  parait  que  deux  ministres,  MM.  Dobblhoff  et  Schwar- 
zer,  inclinent  du  côté  de  ceux  qui  voudraient  renoncer 
aux  provinces  italiennes  de  l'Autriche.  Mais  cette  opinion 
semble  trop  insoutenable  aux  réactionnaires  pour  qu'il» 
croient  qu'elle  ait  1  té  réellement  exprimée  dans  un  con- 
8fil.de  ministres.  La  Gazette  d' Avgsbourg  publie  à  ce  su- 
jijt  une  correspondance  de  Vienne  que  l'on  peut  eonsidé- 
rér  comme  le  plaidoyer  de  l'Autriche,  défendant  sa  pos- 
session de  la  Lombardie. 

(Selon  l'auteur  de  cette  lettre  qui  traduit  la  pensée  du 


mart.H:hal  Radetzki,  on  ne  comprend  pas  potm|aai  le  mi' 
ui.-tre  autrichiein  serait  guidé  par  l'idée  si  iinpopulaJrf 
de  renoncer  à  l'iiitégrité  <le  l'empire  d'Autriche,  et  pour- 
quoi I  on  commencerait  par  abandonner  la  '  Lombardie. 
Milan,  qui  é'aitiUi'ja  il  y  a  pins  de  trois  siècles  un  flef  de 
l'empire  d'Allemagne,  et  qui,  après  la  victoire  remportée 
par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  près  de  Turin,  le  7  sep- 
tembre 1706,  a  été  déGnitiveuient  réunie  à  l'Autriche;^ 
Milan  fait  donc  partie  intégrante '('e  la  monarchie  autri- 
chienne, et^  le  gouvernement  jde  Vienne  douterait  si  cet 
et  ut  de  clvoses  doit  être  maintenu  !!  ! 

Si  l'on  sépare  de  la  monarchie  l'élément  italien,  'Vaj)r«>» 
te  même  principe  le  Tyrol  méridional,  Trieste  et  tout  le 
littoral  de  la  Dalmitie  doivent  être ''gaiement  détachés  de 
l'Autriche.  Ainsi  l'Autriche  et  l'Allemagne  seraient  entiè- 
rement refoulées  de  l'Adriatique  et  de  la  .Méditerranée  et 
en  ressentiraient  bientôt  les  conséquences. 

On  n'a  aucune  raison  pour  demander  que  les  frontières 
de  l'Autriche  soient  reculées  du  Tessin  au  Miocio.  Si  le 
gouvernement  se  laissait  pousser  à  cette  résolution  hon- 
teuse j^ar  le  parti^raidical,  bient&t  ce  parti  insisterait  pour 
la  séparation  de  Venise,  de  même  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  vouloir  Réparer  la  Gallicie,  contrairemetu  à  la  vo~ 
lonté  de  ses  hfbitiints.  '-■ 

Ix   correspondant  essaie  d'assimiler  la  position  d?.<i 
paysans  lombards  à  celle  des  paysans  rùthènes,  si  dévoués 
à  l'empereur.  La  révolution  qui  a  éclaté  en  Italie  aurait 
été  pri-parée  de  longue  main  paflwNoUes  lombards. 
Musses  efforts  de  la  noblesse  et  la  proclamation  du  gouven^ 
nement     rovisoit^  de  Slilan  n'ont  pas  trouvé  dans  tes 
catnpa'jnes  l'écho  sur  lequel  les  nobles  avaient  comptii; 
valnem^ent  s'efRîrcèrent-iîs  de   provoquer  une  levée- en' 
masse,  les  grandes  villes  seules  prirent  part  à  la  révolu- 
tion. Si. l'Autriche  a  réduit  si  promptement  une  pt^olation 
de  plus  de  quatréj  millions  d'Ames,  défendne  par  une  ar- 
méa  régulière  d'au  moins  80  000  hommes  des  meillenres  ^ 
troupes  que  l'Italie  possède,  et  si  elle  a  chassé  entière- 
ment cette  armée  du  pays,  c'est  que  la  vuute  du  pettpfeL^ 
n'a  pas  partagé  les  mômes  sentiments  qu#  la  noblesse. 

Il  est  donc  du  devoir  du  gouvernement  de  né  pas  ex- 
poser le  royaume  lombard-Vénitien  à  de  notaveanx  orages 
politiques.  Le  ministère  est^tësponsable  de  ses  actes  en- 
vers tous  les  peuples  de  l'état  impérial  qui  demandent 
couple  des  millions  qu'ils  ont  dépensés,  et  des  milliers 
d'hommes  qu'ils  ont  sacrifiés  pour  conserver  à  leur  pa- 
trie des  provinces  gui  appartiennent  k  l'Autriche  depuis 
des  siècles,  et  qui  ne  doivent  point  être  abandonnées  povr 
faire  plaisir  à  quelques  clubs  de  démagog^tes.  Quant  à  ta 
't'rance  et  à  l'Angleterre,  elles  n'ont  pas  à  s'immiscer 
dans  les  affaires  de  l'Autriche,  ou  bien  l'Autriche  a  cessé 
d'être  une  des  grandes  puissances  de  l'Europe.  > 

La  lettre  que  nous  veuons  de  résumer  est  curieuse  en' 
ce  sens  qu'elle  exprirhe  parfaitement,  l'opinion  de  ceux 
qui  repoussent  la  médiation  dé  l'Angleterre  et  delà 
France,  et  leur  crainte  de  voir  les  démocrates  prendre 
rontre  eux  le  parti  de  la  nationalité  italienne.  La  i^ae-^ 
tion  attend  avec  impatience  la  Solution  dé  la  question 
italienne  pour  frapper  à  l'aise  un  grand  coup  contre  \vl 
démocratie  allemande. 

Mais,  si  la  France,  fidèle  cette  fois  à  sa  promesse  aux 
peuples,  intervient  en  Italie,  l'armée  de  Radetzki,  au  lieu 
de  pouvoir  se  rabattre  sur  Vienne,  devra  an  eratratre 
être  renforcée.  De  la  France  dépend  donc  non-seulement 
l'affranchissement  de  l'Italie,  mais  peut-être  aussi  le 
triomphe  de  la  démocratie  en  .\llemagne.  -  ■  ^    4 
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1  DES  DÉPUCFJiEMS  Dl^E  COMÈTE 

I        ET  ïiES  AMOUHS  DU.NE  JEUNE  FILLE 

Revue  dramatique. 

'Gymnase.  Jeanne  MaHiieu  ou  Être  aimé  ou  mourir,  vau  ieville 
en   un   acte,  de  M.Foilniier.  —  llcpriso  lïïclra. — PonTE- 
,  Sai.nt-Martijc.  Charlotte  et  If 'erther,  drartin  do  MM.  Emile 
Souvesire  et  E.  Bourgeois.; 

II  y  avait  une  fois  une  pljinète  qui  s'en  allait  désorilonnée  à 
travers  le  ciel  bleu,  tout  au-isi  peu  soucibuse  des  lois  rigoureu- 
s.e.s  de  l'astronomie  que  les  passions  humaines  des  lois  de  la  mo- 
rale dans  laquelle  on  prëteD'i  l(>s  emprisonner.  \0n  avait  beau  lui 
prodiguer  les  averlissemcnls  (  t  les  conseils,  l'étourdie  n'en  fai- 
sait qu'à  sa  tôte,  et  chaque  uuil  c'étaieut  dô~nouvelles  escapades. 
^Les  savants  à  qui  iucouibo  la  rerponsabiiité  ues  mouvements 
céle.-4es,  lus  sa  va  uU  (le  tous  les  observatoires  étaient  dans  la  dé- 
solaliun  Tout  le  jour,  (jn  (^Iculait  à  son  intfntion,  toutti  la  nuit, 
les  télescopes  se  bràquaiept  fur'illo  pour  découvrir  le  but  (lè- 
ses démarcbL-s'c.andeslin'>â.  Mjis  la  rusée  riait  sous  cape  de  cet 
espionnage  et  s'égarait  toujours.  ,  . 

Ljs  choses   duraient  ainsi  depuis   lortirues  annéi'S,  ;  lorsqus 
Tun  des  pias  obsiinés  entre  li's  ex;i!oraleurs  du  ciel  :    '■ 

Par  Kepler  el  Newton  !  s'Ociia-^-il,  il  ne  s^ra  pas  dît  qu'une 

ptlite  pianele  placée  à  l'autre  bout  de  notre  monde  solaire,  se 

'    jouera  à  jamais  d'honnêtes  et  candides  calculateurs  con  me  nous! 

Une  cheminée  ne  fume  que  si  el!«  contient  du  feu,  une  jeune 

jfille  ne  s  égare  que  si  elle    a  de  l'amour,    un  astre  ma   plus. 

•  'Calculons  les  derè.Ljlements   de  la  planète,   nuus  découvrirons 

quelque  amant  sous  jeu.  •     :      J\    . 

Et  le  vui'à  (lui  entasse  les  x  et  les  équations  ;  si  bien  qu'un 
beau  jour,  il  secrie,  c.>mme  Archimède  :  Le  si'cretd'Uratius,  — 
car  il  s'agissait  de  l.i  cardinale  u'amoury  ni  plus,  ni  mcins.  — 
Ce  se(|ret,  jo  l'ai  découvert;  U  pauvre  planète  se  meurt /do  dé- 
sir^ pour  u.B  astre  inconnu.  Cet  astre,  j  ai  calculé  sa  mssse,  sa 
vil'esse,  sji  route  à  travt- rs  l'espac?,  il  se  trouve  cd  tel  point  du 
ciel  ;  cherchez  et  vous  trouverez..  Un  chertha  et  l'on  trouva. 

Etco  fut  pour  l  heureux  calculateur  un  concert  d'éloges,  une 
pluie  de  titres,  décrois,  de  pldce.-,  de  couronnes  civiques.  Les 
clochss  sonnaient  quand  il  passait  par  les  villes.  La  Démocratie 
la  première  avait  entonné  ta  trompette  et  tout  l'univers  répéîa 
a^ec  admiratioa  le  nom  de  I^ç  Verri«r,  l'imperturbable  calcula- 
teur. ■;■,  ..-':',' 


M.  Le  Verrier  se,  laissa  laiie  ;  il  déji-una  avec  les  princes,  et 
sollicita  une  audience  du  Louis-Philippo  en  qualité  de  savant 
bien  p'nsant,  — chose  assez  rare  au  <!ire  de  M.  de  Salvandy. — 
.Mais  toute  médaille  a  son  revers,  Louis-Philippe  n'accordn'.pas 
l'audience,  et  lundi  dernier  il  a  été  constaté,  en  pleine  Académie 
des  sciences,  que,  semblable  à  i^tte  dent  d'or  qui  fit  j)idis 
jaillir  tant  de  Ilot?  d'encre  au-dtdà  du  Rhin,  lalameu-e  planète, 
la  phinèlu  <]ue  la  rtmoiumue  avait  célébrée  sur  tous  les.  tons,  la 
plAiiéle  que  tant  de  gens  Out  vue  jKiur  un  sou  sur  le  Pont- 
Neuf  ou  iiis  boulevards,  que  la  planetj  Le  Verrier  n'existe  pas. 

0  Coinnieiil!  vous  écr.vz-vous,  un  astre  noi. veau  n^  pas  été 
d.'couvorlsu;-  les  in  iications  ilu  célèbre  astronome  rll  n'estons. 
au-ileUi  de  celte  pianele  que  Fourier  a  baptisée  Cardinale  d'a- 
mour un  globe  longtemps  inaperçu,  Neplun»,  dont  les  a.strono- 
nies  éjiicnt  la  marche  depuis  (leu.\  années!  Les  suivants  d'Eu 
rope  tt  d'Amérique  auraient  été  dupes,  cximme  cet  astrologue 
qui  voyait  des  hommes  dans  la  lune  paice  qu.j  son  téle>coie 
avait  donné  asile  à  une  souris.  » 

—  Entendons-nous  !  Il  existe  bien  dans  l'océan  du  ciel,  et 
par  f'ela  d  L'ranus,  une  planète  du  nom  de  Neptune,  mais  celte 
planète  n'est  pas  celle  do  M.  Le  Verrier. 

En  eflet,  ce  qui  consliiue  la  ilécouverte  de  l'astronome  nor- 
mand, ce  u'est  pas  d'avoir  dit  :  Il  y  a  là  un  astre  séJucteur  qui 
détourne  Uranus  des  stntit-rsde  l'houneur  i-t  (le  la  trigunnme- 
Irie.  L'i'xistence  de  cel  astre,  Fourier  l'avait  annoncée  il  v  a  40 
ans,  en  verlu  de  la  loi  d'analogie  ;  tous  K^s  a»tronumxsy  cro'vaiei.t 
en  raison  de  laltraclion  sidérale.  C'était  d'avoir  caicûlé  là  pos.- 
tion  dans  le  ciel,  d'avoir  détermine  l'orbiie,  la  iu<s>e,  la  vitesse 
de  la  planète  inconnue.  Eh  bien!  de  cet  immense  cchaiaudd.e 
do  caiculs  il  ne  reste  plus  rien.  Tout  ce  travail  était  une  grande 
erreur  multiplie^  par  elle-même,  un  ballon  plein  de  vent,  moins 
qu'une  pronu-sso  (le  M.  Arago  sur  l'urgaiiisation du  travail. 

Ainsi  la  planète  théoriciue  devait  graviter  à  une  distance  du 
soleil  l'galc  à  trente-six  fuis  la  distance  du  soleil  à  la  terre.  Ur, 
Neptu  lè  n'est  qu'à  trente  fois  celte  distance  ;  ce  qui  constitue 
une  différence  ue  200  miiiioits  du  lieues.  La  masse  de  la  planël» 
théorique  devait  égaler  treiile-six  fois  celle  de  la  terre,  la  ma^^e 
de  Neptune  est  deux  fois  moindre  que  celle  de  la  susdite  Car- 
dinale u'amitié.  La  planète  de  M.  Le  Verrier  devjit  mettre  il 7 
ans  à  accomplir  sa  révolution,  Neptune  1  accomplit  la  sienne  en. 
64  a>,s.  Vous  voyez  bien  que  ce  ne  sont  pas  la  de  ces  erreurs 
inévitables  lorsque  l'on  conclut  du  petit  au  grand.  Il  n'v  a  pas 
de  confusion  possible  entre  les  d»ux  asites.  C'est  comme'  si  l'en 
(lisait  que  l'on  a  pris  M.  Thitrs  pour  M.  CaussiJicre  ou  .M.  Léon 
Faucher  pour  un  grand  humme.  - 

Un  honnête  astronome,  M.  Babinkt,  avait  entrepris  de  conci- 
lier la  marche  du  susdit  Neptune  avecta  théorie  deM.  Le  Verrif  r. 
Neptune,  s;esl-il  dit,  w'élàat  pas  la  plaiièta  calculée  et  celle-ci 
étant  nécessaire  pour  eïfjliquer  les  déplorables  égaremei.t»  d'U- 
„  :i  .,„.  A       : j..:i  g-j,^[  ^^^^  ^^^  j^  limites  de  notre 
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rahus,  il  est  à  croire  q 

monde  ce  qui  s'est  déjà  produit  dans  une  partie  plus  rappro 

chée  du  ciel|  où,  au  lieu  de  la  planète  unique  qu'indiquait  ta  loi 
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drf  Keplc^,  on  en  a  découvert  la  monnaie  en  quatre  petits  ««•très 
équivalents.  Et  là-dessu»,  il  s'est  pris  à  ca'cuier  la  ou  les  planè- 
tes complémentaires  de  Neptune,  et  lundi  il  a  appoilé  ses  calculs 
à  l'Académie  des  sciences.  Mais.  M.  Le  Verrier  lui-même,  M.  Le 
Verrier  le  plus  intéressé  à  ce  que  son  confrère  eût  ndson,  a  dé- 
clara que  l'hypothèse  do  M.  Bibinet  était  inutile,  l'eiistence  do 
Neptune.suflisant  complètement  à  expliquer  les  caprices  d'Uranus. 
Sic  transit  glorià  muiidi.  U.anus  s«  dérangeait  bien  parce 
qu'i  Ile  avait  l  amour  en  U>te  ;  mais  c'est  pur  hasard  si  1  astre  sé^ 
ducteur  >*est  trouvé  le  jour  de  la  rech.Tche  à  quelques  millions 
de  lieues, du  rendez-vous  >iue  .M.  Le  ^Verrier  avait  donné  à  sa  ' 
planète. 

Ti'Ut  c»<  récit  avait  pour  but  de  vous  faire  comprendre  l'h-'stoi- 
rede  .M.  Noraudot,  un  bia^e  papa  du  Gymu.ise,  m  calculateur 
de  la  force  de  M.  Le  Verrier,  et  le--  aventures  d^  sa  fille,  une  pla- 
nète tout  aussi  |>eu  disciplinée  qu'Uranus. 

La  (  apririeuse  s'était  mise  en  tète  de  se  marier  par  amour  et 
d'être  aiiii'*  pour  elle-même,  et  cela  sous  le  règne  de  la  Républi- 
que honnête  et  modéré»'.  Si  encore  elle  eût  attendu  la  république 
démocratique  et  sociale!  Celle-là  aura  pour  conséquence  nécessai- 
re de  rendre  à  l'amour  toute  sa  liberté  capricieu-ie  et  au  mariage 
s<iii  ctiarme  e»  sa  dignité  murale.  Le  mariage  alors  sera  un  lien 
d'ammr  et  non  une  addition  do  deux  fortunes.  Aussi  vo\on£-nous 
qiiH  la  susdite  Képub  ique  a  pour  ennemis  férpces  l>us'  les  hom^ 
mes  d'argent,  tous  les  spocu  atours doppreb^ion.  tous  les  païasi- 
tes  qui  Se  greOent  sur  ia  s-K-n-lé  [Kwr  sucer  le  plus  pur  de  son 
sang.  Tint  que  ces  tioaimas-ià  régneront,  les  plaintes  d.-s  amou- 
reux devront  re»ler  inecoutëe.',  le  manage  continuera  d'être  un 
contrat  d-  prostitution  légale  quS  Ion  devra  souscrire  sous  peine 
de  la  miser»  pour  les  siens  et  pour  soi  ntéme. 

.Mais  Jeanne  N^rau  !ot  n'entendait  pas  attendre.  Son  père  ap- 
partenait à  celle  classe  est imjjblo  de  commerçants,  que  les  saints 
Per.  s  oGt  eu  le  mauvais  geùi  d'appeler  voleurs ,  et  Bossuerd'ex- 
communi  T  dans  son  Traité  sur  la  rente  et  le  prêt  a  intérêt 
.ju  il  qualifij  giosMeremeiit  d  usure,  —  mais  pour  lequel  l'hon- 
nête M.  Uoudchaux  professe  une  tendresse  profonde  et  passion- 
née;—M.  Nerau  loti  était  banquier  et  mdironnaire,  et  sa  fille 
unique  pouvait  fort  bien  se  passer  la  fanuisie  d'enrichir  un  a- 
mour  timide  et  sincère. 

Jlais  cet  amour,  il  fallait  le  découvrir.  Dans  les  riches  salons 
du  banquier,  les  |.r,Un  lanls  se  pressent  :  mars  les  amoureux, 
non.  On  regarde  amoureusement  la  jrune  fille,  mais  on  pense  à 
sad.t.  Jeanne  preinj  le  t>agage  uuno  pauvieartiste,  elle  «Buble 
son  pèr»  du  costume  d  un  marchand  retiré,  .1  Lus  deux  icistal- 
Ite  aux  baiiw  d:i  Trtport,  attendent  les  amoureux  que  leur  dé- 
pêchera te  hasard.^  ^ 

Attendent iU»n\: 3e  fais  erreur  de  nombre.  Ce  que' c'est  que 
de  so  frotter,  à  M.  Le  Verrier  !— Jeanne  seule  auend.  Le  vieux 
banquier  «et  un  fin  calculateur  qui  ne  s'en  rapporte  jamais  au 
tiasard.  Il  s  ett  choisi  un  gendre  par  avance,  —  sur  écliaotiUon 
et  cerreepondance;— ce  gendre  wt  prévenu,  il  arrivera  incognito, 
se  fera  aimer  de  même,  et  pui^  épousera  la  romanesque  jeune 


fille.  <:  ,\,^ 

Le  banquier  avait  aussi  nettement  déterminé  son  cadra  qne 
ro.>.tronome,  mais,  de  même  que  la  planète  a  manqné  au  rendez- 
vous  de  celui-ci ,  le  gendre  attendu  manque  an  rendez-vous  de 
celui-là.  Un  astre  intrus  et  un  jeune  artiste  idem  se  rencontrent 
juste  à  point  pour  tecevoir  le  b(=néfice  de  la  situation.  La  pUnéte' 
réelle  est  beaucoup  moins  gigantesque  que  la  planète  Bltsadm  ; 
t.  artislo  ne  ;iosse<fe  pas  le  plus  mince  des  millions  du  gendre 
invil.»,  maisla  planètM  satisfait  aux  exigences  de  l'astronomie, 
1  amoureux  aox  exigences  de  la  jeune  fille  ;  les  erreurs  d'Uranun 
sont  expliquées  :  le  cœur  de  la  jeune  fille  a  trouvé  l'amour  qu'il 
rêvait,-le  denoueraenjl  arrive  sans  que  ni  l'astre  ni  le  seudre  ju- 
gent a  propos  de  se  présenter  ;  mais  le  public  qui  a  sa  plaiiêle 
et  sjn  mariage  obligé,  lu  public  se  déclare  satisfait.  Il  n'y  a  Ua 
contrariés  uue  les  calculateurs,  dont  le  hasard  a  déjoué  la  saga- 
cité profonde  ;  mais  il  leur  reste  pour  ae  consoler  le  souvenir  de 
leur  audacieuse  tenUtive; 

Si  du  calcul  parfait  ils  n'emportent  le  pnx, 
11  leur  reste  l'boniieur  de  l'avoir  entrepris. 

L'astre  du  Gv-mnase  s'appelle  Mlle  Meîcv,  et  l'astronome  du 
lieu  a  revêtu  le  piasque  de  Nama. 

Le  mo:ne  théâtre  vient  de  reprendre  Yelva,  drame  seotimen- 
tal  en  deux  acte».  C  est  Mme  Roko  Chéri  qui  remplit  le  rôle  si 
pathétique  de  la  jeune  muette. 

La  Porle-Samt-Martin  a  ref  ri4  cette  semaine  ChaxlotU  et 
Iferther  de  M.  Emile  Suuve-j're.  On  se  souvient  que  te  drame 
est  la  >uite  du  roman  de  Gœtbe.  Werther,  sauve  par  Albert, 
éjwuse  Charlotte.  Mais  H>n  âme-n'est  pas  de  celles  qui  peuvent 
«•  parquer  en  >in  seul  amour.  D»4ix  ans  «près,  il  rencontre  dans 
les  monta.gnes  une  jeune  lilledorit  l'éclair  sillonnait  h  front  ai- 
mirant  immobile  le  sublime  chaos  de  l'orage  au  milieu  des  fo- 
rêts et  des  cascades  aloestres.  Il  vole  vers  elle,  il  la  protège  con- 
tre les  colères  Se  la  nature,  et,  ah  contact  de  cette  ftme  de  feu  il 
sent  battre  do<noureau  son  cœur  qui  s'engourdissait  prfis  de 'là 
naïve  Charlotte.  Il  l'aime,  il  s'en  fait  aimer...  Vous  devinez  k 
reste,  histoire  de  douleurs  et  de  larmes  qui  se  teimine  par  un 
suicide,  protesution  ardente  contre  un  état  social  qui  pré'end 
comme  le  tyran  de  Sicile  mesurer  toutes  les  natures  à  sa  me- 
sure chétiv'e.  et  n'a  que  des'  -uppbces  pour  ceux  dont  la  t idl» 
est  trop  longoe  ou  Inp  courte  pour  son  lit!  —  Remarquât!» 
comme  conception,  ce  drameest  fort  intéressant,  et  convraabls- 
uKiit  joué.  ;  i 

Pourquoi  donc  la  Porte-Saint-Martin  ne  monte-t^elle  oas  Ie> 
Roi  s'iimuse,  c»  drame  qui,  lors  di  son  apparition.  eutYh  .r- 
niur  d  effaroucher  Ja  pud..ur  de  M.  Thier»,  pour  aVoir  montré 
trop  à  nu  la  majesté  rovale.  Il  v  aurait  à  la  fois  dans  cette  ro- 
I prise  une  réparation  a  Victor  Hugo  pour  l'une  de  ses  plus  bel. 
les  créations  bruta'ement  mise  sous  le  boisseau  et  un  intérêt  d'*- 
propos  et  d  utilité  publique.  Déconsidérer  la  rovauté  et  les  vieilles 
1  anstocralies,  est  en  ce  moment  faire  œuvre  dabon  citoyen.. 
.  J.  Fl,KCBT. 
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DEMOCRATIE  PAdFlQVE.  -  MARDI  »  $£PT£BIBRE. 


î¥«H;jrelles  rt'It»lle. 

-.  l.e  mouvement  d^  Livourne  n'd  pas  de  caractère  bien 
marqué.  Les  haSilxuàs' déclarent  qu'ils  ne  se  font  jk; s  il. 
voltés  contrôle  grand-duc;  ils  ont  voulu  seulemen  pro- 
tfster  eu  faveur  de  la  liberté  de  parole  «-efusee  au  tre 
Gavazzi,  et  en  faveur  de  l'indépendance  italienne  .qu  Us 
accusent  le  gouvernement  de  ne  pas  prenare  assez  a 

li*27,  Livourne  était  tranquille  ;  le  peuple,  mailre  de 
la  ville,  y  maintenait  l'ordre  par  des  palrouilleâ  de  nuii 
et  de]  jour;  mais  les  çommuaicaUons  avec  Florence  elaiem 

iaterrompues.  ^  .         ^  ... 

^  Le-  minhtère  tosciia  a  extraordinairement  convoqué  les 
deux  Chambres  le  dimanche  27  août,  et  les  dispositions 
suivantes  ont  élé^yoltées  d'urgence. 

Art.  i".  Le  ■  pouvoir  exécutif  cfif  autorisé  à  prendre,  Jo  cas 
échéant,  les  mesures!  extraurdinaiVes  suivantes  pour  la  ville  (j.i 
Livourne  :  ^°  Il  pourfa  expulser  du  territoire  du  gouvernem-^nt 
tout  individu  qui  lui  paraîtrait  capable  de  trou'Bler  la  tranquil- 
lité de  la  ville  ;  Ef  il  pourra  également  faire  enlever  et  metlre 
sous  séquettre -Ife»  armes  et  munitions  de  guerre;  3"  coniin» 
ausii  arrêter  préVentivement  les  individus  suspects,  séque&lrt  r 
les  presses  qui  publient  deswrits  dangereux,  empêcher  »  t  dis- 
sijHT  les  réunioii^menar<.nirordre;  4°  il  pourra lairp procéder, 
nlèine  de  nuit,  par  des  délégués,  ou  des  cfficiers  carabaniers, 
aux  visites  domiciliaires,  tant  pour  arrêter  les  prévenus,  que 
pour  saisir  les  écrits,  corps  de  délit,  armes  et  munitions. 

Art.  2.  Lesdits  pouvoirs  extraordinaires  dureront  jusqu'au  ré- 
tablissement de  la  tranquillité. 

,  Art.  3.  Le  pouvoir  exécutif  pourra,  suivant  les  circonstances, 
iBObilisér  la  gajde  civique,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
et  «'en  servir  pour  i'exécution  des  mesures  qu'il  aura  airêtécs. 

Il  a  été  entendu  dans  la  discussion  que  la  garde  na- 
tionale ne  serait  pas  comprise  dans  le  désarmement  qui 
va  s'opérer.    "' , 

'  lA  Gazette  de  Fl&rence,  journal  ofliciei,  fait  suivre  Kv 
teite  de  la  loi  que  nous  venons  de  reproduire  des  lignes 
suivantes: 

,    Soutenu  par  le  veto  de   l'assemblée  législative  réunie  d^ar 
geiice  ce  matin,  le  ministère  a  envoyé  à  Livourne  le  coloi.el  Leo- 
nelto  Cipriani  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire,   po|ur 
mettre  un  terme  aux  troubles  dont  cette  ville  tst  le  foyer, 
ministère  a  l'espoir  que  la  partie  de  la  populationliyoumaiso 
s'est  laissé  emporter  à  <«s  désordres,  édttulera  1a\'oix  de  la  rai- 
son, sans  qu'il  soit  besoin  de   recourir  à  des  moyens  extrêmes 


ques  et  tous  les  Gdclesdu  diocèse,  en  y  joigt^nt  nos  vœaxpour 
tout  ce  qui  peut  assurer  votre  véritable  bonheur. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-Maris  Majeure  1)6  23  juillet  de  l'an 
1848,  de  notre  pontificat  le  troisième. 

Wb  IX,  pape. 


discn<s=ond«ctttoproposilirndevipntnécrs:.ire  Jccrovais  quel  directe.  Je  inebâtedediri'.;je  ne  suis  pas  communiste,  m»» 
ces  partis  avaient  pcrJu  tout*  or-ianléalion  parce  qu'ils  avaient  I  ]?  suis  pestiféré.  (Rires.;  Il  y  a  dans  le  socialisme  d  racelienies 
ptdulouti  rcoon  aV-îre.  1.- sionUrdoM.  i  -énéral  Cavaigi.ac|  choses.  Mais,  pourquoi  ne  ma  suisje  ran;,'é  à  aucune  de  ces 
semblent  dire  le  oontrairs 


..SI  jiiiiMÎoM.  1  jiénéral  Cavaigi.acl  choses.  Mais,  pourquoi  ne  ma  suisje  i 

Il  ert  in<li<«pensable  qu'une  diîvus-     Ihéories  *  parc^î  qu'elVs  ressemblent  à; 

ur  ce  point.  Il  faut  que  le  pays  so  t     qui  sont  irréprochables  en  théorie,  mài> 


La  Russio  a  adres.'»'.^  au  cabinet  de  Londres  une  note 
dans  laquelle  elle 'déclare  qu'elle  reconnaît  l'Autriche 
comme  seule  et  légitime  possesseur  de  la'Lombardie.  Kn 
conséquence,  le  gouvernement  russe  émet  l'espoir  qu'une 
niédialion,  si  elle  «toit  avoir  lieu,  ne  peut  avoir  pour  bu» 
de  dépouiller  l'Autriche  de  ses  possessions,  et  que  les 
négociations  aboutiront,  au  contraire,  à  conserver  à  cette 
puissance,  sinon  la  totalité,  aju  moins  la  plus  grande 
partie  du  territoire  qui  lui  appartient  en  Italie. 
'  L'Autriche  trouve,  dans  cette  note,  im  appui  qui  ne 
peut  que  la  rendre  de  plus  en  plus  rebelle  à  l'idée  de  la 
médiation  anglo-française;  mais,  en  revanche,  la  démo- 
cratie allemande  ne  se  montre  que  plus  décidée  à  coin- 
baltre  les  tendances  rétrogrades  d'un  gouvernement  pré- 
tendu constitutionn(?r  qui  s'appuie  sur  l'absolutisme 
russe  pour  soutenir  le  droit  de  conquête. 

On  sait  aussi  que  l'empereur  Nicolas,  qui  avait  déji\ 
décoré  NVindisgraetz,  le  mitrailleur  de  Prague,  a  envoyé 
à  Radetzki  l'ordre  de  Saint-André,  plus,  trois  croix^  de 
commandeur,  et  vingt-cinq  autres  décorations  pour  l'ar- 
mée austro -slave  iqui  combat  en  Italie. 

Après  les  croix  russes  viendront  probablement  les  ba- 
taillons russes. 


M- 


M.  Dubhêne,  gérant  du  journal  le  Peuple,  nous  comoiuniquo 
une  lettre  adressée  ps^r  lui  au  citoyen  préfet  do. police,  et  dans 
laquelle  il  se  plaint  d'avoir  vu  des  agents  en  costume  ofliciei  sai- 
sir le  spécimen  do  son  journal  entre  les  mains  des  éliilagisli's, 
sans  qu'aucune  saisie  lui  eût  été  prr alablrment  signifiée.  Cttto 
réclamation  nous  parait  fondée. 


niMe*  de  l'Alsérl«. 


qu'une  fatale  nécessité  peut  seule  justifier.  —  On  assure  ^ue  la 
ville  de  Lucques  doit  envoyer  au  gouvernement  une  adresse 
dans  laquelle;  après  avoir  déploré  et  désapprouvé  ce  qui  s'eU 
passé  à  Livourne,  elle  l'engagera  à  sévir  contre  les  aute.ir.-»  de 
ces  troubles,  lui  offrant  le  concours  de  tous  les  bons  citoyens. 
Nous  sommes  persuadés  qu'aussitôt  connu,  cetcxf-mplo  fera  gé- 
néralement suivi  ;  il  est  même  de  l'intérêt  du  gouvernementd'en 
courager  une  manifestation  de  ce  genre  en  faveur  de  la  légalité 
et  de  l'ordre. 

Un  journal  légitimiste  de  Marseille  a  reçu  de  Florence 
té  27  une  correspondance  dans  laquelle  on  lit  ce  qui  suit; 

Une  contre-révolution  doit  éclater  cette  nuit  à  Livourne  ;  les 
néiTOciants  iivoumais  ont  armé  tous  leurs  facchinl  au  nombre 
de'e  à  760  ;  on  peut  compter  qu'il  seront  contenus  par  un  nom 
bro  au  moins' égal  de  gardes  nationaux,  et  par  plusieurs  compa- 
gnies de  troupes  de  lisne  qui  sont  déjà  arrivées  à  Pise. 

Les  révoluliouaires  Ijvournais  avaient  depuis  plusieurs  jours 
envoyé  de  nombreux  agents  en  Toseane. 

Nous  avons  parlé  de  Varanistie  publiée  par  le  duc  de 
,  -Modène,  amnistie  qui  mettait  en  accusation  le  plus  grand 
nombre  de  ses  sujets.  Le  duc,  après  avoir  publié  cet  acte, 
a  cru  devoir  se  dérober  au  mécontentement  qu'il  devait 
exciter.  Il  a  îiuilté  précipitamment  Modène.  Le  confeil 
suprême  de  justice,  à  qui  il  a  laissé  Tadministration,  n'a 
pas  osé  appliquer  cet  acte  de  rancuneuse  amnistie.  Il  a 
adressé,  le  27,  la  lettre  suivante  aux  juges  provinciaiix  : 

Le  ministre  de  mon  gouvernement  invite  V  S.  à  s'abstenir 
des  poursuites  désignées  danâ  la  circulaire  n°  71 23,  l'intention 
de  S.  A.  R.  étant  de  no  pas  procéder  criminellement  contre  les 
pn.raoteurs  ou  chefs  de  la  dernière  rt'voUe,  uipis  seulement  de 
iaire  vériGer  par  ses  ministres  quels  sont  les  individus  qui  doi- 
vent être  regardés  comme  tels  afin  de  leur  enjoindre  do  s'éloi- 
gner de  ses  Étals,  si  mieux  ils  n'aiment  se  soumettre  à  un  pro 
ces  régulier. 

J'ai  l'avantage,  etc.,  .  DeBuvi.  , 

La  Gazette  piémontaise  publie  la  dépèche  télégraphi- 
■  que  suivante,  31  août  au  matin  : 

Le  29  août  on  a  remarqué,  à  Plaisance,  un  mouvement  et  une 
anxiété  extraordinaires  parmi  les  troupps  autrichiennes.  L'ar-" 
tilicrie  a  été  envoyée  hors  de  la  porte  du  Pô  ;  plus  tard,  elle  est 
rentrée  en  ville.  Les^officierS  se  sont'réunis  auprès  du  maréchal 
,  de  Thun  pour  des  communications  importantes.  Dans  la  nuit, 
sont  arrivés  et  partis  plusieurs  courriers. 

Le  gouvernement  papal  a  fait  annoncer,  dans  la   Ga- 
selfe  dé  Ro^e,  que  les  conditions  proposées  par  Wtjlden 
pour   l'évacuation  du   territoire  pontiiical  ont  été  refu- 
,    sées.      -, .       ,  ,   ■ 


Le  public  n'a  point  publié,  sans  doute,  le  scandale  qui  résulti 
des  dénonciations  faites  par  M.  Warnery  cOntre  certains  hauts 
employés  de  l'administration  do  la  guerre. 

Nous  apprenons  que,  sur  la  demande  d'un  du  ses  membres,  la 
société  algérienne  a  décidé  qu'elle  adresserait  à  l'Assemblée  na- 
tionale une  demande  t^-ndant  à  faire  prononcer  contre  certains 
concessionnaires  de  mines  une  déchéance  encourue  par  l'iaortie 
de  ces  compagnies. 

La  demande  en  retrait  de  concession  serait  basée  sur  l'art.  1 4 
d-a  l'ordonnafice  royale  du  9  novembre  4845,  ainsi  conçu  : 

«  Art.  14.  Dars  lo  cas  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou 
suspendue,  sans  une  cause  reconnue  légltln':e ,  le  directeur  de 
l'intérieur  assigînera'  au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui 
no  pourra  excéder  tro^s  mois  ;  faute  par  le  concessionnaire  do 
iustifior,  dans  co  délai,  du  la  reprise  d'une  axploitation  régulière, 
le  ministre  do  la  guerre  prononcera,  s'il  y  a  lieu,  le  letrait  do 
la  concession,  en  exécution  de  l'art.  1 0  do  la  loi  du  37  avril  1 838.» 
Les  compagnies  privilégiées  ayant  été  envoyées  en  possession 
le  9  novembre  184o,  et  l'exploitation  n'ayant  pas  môme  été  com- 
mencée, la  liéchéance  est  de  droit  ;  disons  mémo  que  les  intérêts 
do  l'Algérie  la  rendent  obligatoire. 

La  demande  faite  à  l'Assemblée  nationale  contiendrait,  en  ou- 
tre, certain  permis  d'exploration  accordé,  il  v  a  dix-huit  mois, 
à  un  banquier  de  Paris,  permis  dont  la  dècûcance  a  été  vaine- 
ment demandée  depuis  longtemps  déjà  par  l'ingénieur  en  chef 
des  mines  an  l'Algérie. 

Celle  pétiiion  serait,  dit-on,  fortement  appuyée  par  divers 
membres  de  l'AiSemblée  nationale. 

Quant  à  nous,'  nous  espérons  encore  que,  sous  la  direction  du 
général  Charon,  les  b;iireaux  de  l'Algérie  cesseront  rie  (oumer 
dans  un  cercle  vicieux  et  ne  regarderont  plus  comme  indispensa- 
ble* certaines  formalités  à  l'ailo  desquelles  on  renvoie  de  Paris 
à  .\lger  et  d'Alger  à  Paris  les  ayant-droit  qu'on  veut  à  tout  pr.x 
écoiiduire. 


sion  complète  s'établisse  sur  c«  (xiint 

.ilifié  imuiédia:em-'t  t,  et  que  l'on  poursuive  ceux  qui  aiiraient 
pj  se  rendre  coupabe  du  menées  si  bversivts.  Je  demande  ou 
que  l'on  :rme  la  justice  eu  que  l'on  ihsarme  la  calomnie.  (Mou- 
vement-clivors  )  *■ 

Qu  j  l'Assemblée  soit  bien  convaincue  que  je  n'apporte  ici  nulle 
pensée  pirsonnello.  ■.[ 

Nous  allons  commencer  aujounl'hui  la  discussion  de  la.conf- 
tilution.  Nous  sommes  sous  l'état  do  si<^  ;  c'est  Oéjà  bien  assez 
sans  qu'on  y  ajoute  la  suspicion.  J'»  demande  que  toute  lice  soit 
ouverte  à  la  discussion,  mais  que  toute  carrière  soit  fermée  à 
l'insinuation.  '       •      ,  . 

M.  CATAiGNAc,  prési>lentdu  cfm.seil.  Les  paroles  qun  j'ai  pm- 
noncécsnio  paraissent  avoir  été  sulTisarament  nettes.  Il  me  sem- 
ble que  personne,  dans  ccUo  as.*tinblée,  ne  les  appliquait  ù 
auci.n  des  membres  auxquels  on  fait  allusion.  (Non  !  non  !) 

Je  de:iiande  fi  quelqu'un,  dans  c.tto  Assamblée,  a  vu  dans 
mes  paroles  une  insinuation  contre  un  do  nos  c^Jllegues?  (Non  1 
non!) 

Je  ne  pense  pas  qu'aucun  membre  de  celle  Assemblée  songe 
à  trahir  ses  devoirs  ;  si  je  le  pensai*,  jo  le  dirais,  mais  alors  j'en 
aurais  la  preuvf  ;  une  preuve  serait  néressaire  pour  moi  avaiit 
que  je  me  permisse  dcha»ari!er  ure  panillo  insinuation. 

Mais  si  ces  ponsi*e-i  n'existent  pas  dans  cotte  iV.«spmblée,  elles 
existent  au  dehors.  L'un  des  journaux  qui  ont  été  su«[>endus  a 
dit,  entre  autres  ehoses.  que  le  pay-=  no  pourrait  marcher  quî*  le 
jour  où  il  y  aurait  la  République  en  bas  et  la  monarchie  en  haul. 
Eh  bien  1  "ces  paroles  prouvent  qu'il  y  au  moins  un  homme  en 
France  qui  8on;:c  à  remplarer  la  République  par  la  monarchie. 
Eh  bien  !  cet  homme,  quel  qu'il  soit,  c'est  mon  ennemi,  et  c'<-st 
I  celui  que  j'attaque  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Uii  journal  de  département  terminait  dernièrement  un  article 
en  disant  qu'il  verserait  tout  son  sang  l«our  défendre  la  causa 
monarchique.  Jo  ferai  cliercher  ce  journal  si  l'AssembU-e  le  dé- 
sire (Non!  noif  1)  , 

Je  suis  convyincu  qu'un  tié.s  '^tand  nombre  de  lépitimislcs 
soiit  sinrèrsineiit  dévoui^  à  la  République;  mais  jesihs  partai- 
temeut  sûr  qu'il  y  i  n  a  un  nunib:é  plus  considérable  encore  qui 
aspirent  au  rSnversi-ment  do  la  R*^publique.  (Très  biinjl  —  Vivo 
agitation.) 

M.  DE  FALLOVX.  Je  remercie  d'autiinl  plus  M.  le  président  du 
consi'il  de  la  réponse  qu'il  m'a  fait  l'honneur  do  me  faire,  que 
|e  ne  m'étais  pas  purmis  de  lui  a  'resser  une  interpellation. 
(Bruit.) 

J'ai  demandé  d'où  venaient  les  obstacles  apportés  au  rapport 
do  M.  Laurent  (d«3  l'Ardéchc).  C'est  au  président  du  comité  que 
je  m'adressais.  La  portée  de  la  réponse  du  général  Cav^ignar, 
pour  moi,  et  que,  contre  sa  volonté,  je  puis  le  dire  mainli^nant ,° 
certaines  accusations  ont  pu  dans  le  pays  avoir  un  retentisse- 
ment  qu'elles  n'aumi(>nt  pas  dû  avoir. 

Les  paroles  du  président  du  conseil  montrent  qu'il  n'a  en  vuo 
qu'un  jouma'.'^Bruit  ) 

Il  s  agit  de  la  (iazette  de  France,,  et  je  déclare  quî  je  ne  &mi 
pour  rien  dans  la  direction  ou  la  propriété  do  cette' feuille.  Si 
j'ai  pris  la  parole,  ce  n'est  que  pour  le*  principes. 

M.  n.vBAt'D-LAiiiBiÈnB  annonce,  au  nom  du  comité  de  l'inté- 
rieur, que  la  proposition  d<'  M.  Laurent  a  été  discutée  dans  deux 
séancv.-,  qu'elle  a  été  pri^e  en  considération,  et  qu'une  mus- 
commission  dont  l'uratcur  fait  partie,  s'occupe  awvement  de 
cette  question. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discuision  sur  la  durée 
du  travail. 

M.  LÉ^M  FACciiBR.  Le  Comité  <-iuquel  vous  aviez  renvoyé  les 
divers  aénendements,  vient  vous  apporter  une  proposition  nou- 
velle :  la  limiti!  maximum  serait  12  heurtas.  Lés  autorités  bra- 
ies détermineraient  les  exceptions.  \je  temps  de  travail  qui  ex- 
cédera 13  heures  sera  payé  comme  travail  supplémentaire. 

Le  décret  qu'on  lui  propose  est  une  prime  donnée  au  travail 
parcellaire  sur  la  graude  iiidusti-ie.  Il  q'eiit  pas  permis  de  veil- 
ler sur  le  travail  don  cstique  ;  le  décret  expulseiait  donc  l'ou- 
vrier de  l'atelier  où  le  travail  peut  êtr^  surveillé. 

En  Angleterre,  la  loi  sur  le  travail  di>s  enfants  eut  pour  ré- 
sultat do  faire  cesser  ce  travail,  parce  qu'on  in /enta  des  machi- 
nes Oui  suppléèrent  à  ce  travail.  C'est  ce  qui  arriverait  en  Fran- 
ce. Lo  but  que  se  proposent  ceux  qui  veulent  augmeuter  le  bien' 


ces.  machines  savantes 
mài-s  qui.  livrées  à  de*  mé- 
caniciens inhabiles,  nu'stnt  et  tu"nt...  Il  eftest  ainsi,  je  crois, 
de  ces  théori-'s  pour  l'app  ication  desquelles  on  n'a  pas  calculé 
las  frottements  ni  les  distances;  mais,  il  faut  le  dire,  les  aspira- 
tions du  socialisme  sont  généreuses,  et  elles  constal<»nt  l'éço'isiBe  i 
et  l'antagonisme  Y  ç-t^il  donc,  tlans  cette  école  du  laissez  faire, 
du  laisspz-passer,  quelque  chiise  qui  lui  donne  le  droit  d'étre^i 
fière^  Elle  a  écrit  sur  son  drapeiiu  f'goiame,  aitagonisme;  il 
faut  <]ue  ces  mots  dispurui:3sent,  et  que  la  doctrine  de  cette  école 
soit  réduite  à  sj  jut-tt»  valeur.  i  ," 

Le  décret  du  2  mars  fut  accueilli  av,ec  détire  dans  les  ateliers 
industriels...  Perinelitei-moi  de  vous  cspliquer  la  cause  djn  c© 
d -lire,  eu  vous  lisant  un  passage  du  rapport  d'une  commisèion, 
rapp  rt  adressé  à  la  municipalité.  (Viici  l'être  moral  que  veu- 
lent ménager  les  économistes.) 

On  a  parlé  de  chiffres,  je  vais  en  citer  aussi  :  la  production  a 
au'.;menté  <le  33  0|«»,  e^  le  salaire»  baissait,  au  contraire,  de 
J3  0|0...  C/<  que  nous  voulons,  ce  A  quoi  nous  tendons,  c'est  à 
procur.  r  des  lostrunients  de  travail'  aux  travailleurs.  Ce  que 
nous  voyons,  c'est  que  toujours,  c'est  sur  !o  prix  sacré  du  tra-  - 
vailque'st'  répercutent  toutes  les  réductions.  Voilà  ce  que  nous 
voulons  empêcher,  c'est  ce  qoe  nous  eçnpêclieror.s.    -  |  j 

On  Tiousdit:  Vous  avez  à  votre  porte  la  concurrence  étran^-ère.    ■ 
Vou-sne  pjurrez  lasupp  irter  si  l'on  réduitfles  heures  du  travail. 
On  jH>urrait  rép.Vndr:-  quoi  le  travail  divisé  et  réglé  est  plus  pro- 
ductif qu'un  travail  exagéré. 

Un  pays  des  plus  prospères  sous  lo  rapport  indcstriel,  c'est 
la  Suisse;  eh  bien!  c'est  celui  où  lc«  buvriers  travaillent  le 
moins. 

1  Et  puis,  pourquoi  vouloir  faire  porter  la  réduction  sur  le  sa- 
laire"? Faites  des  institutions  qui  réduis-nlt  le  loyer  de  l'argent, 
diminuent  les  prix  des  transports,  et  vous  procurent  à  plus  bas 
prix  les  matières  premières.  ^ 

/\  Mais  il  y  a  un  fait  convaircant.  Les  industries  où  les  ouvriers 
sont  te  plus  pa\és  sont  les  plus  pjrosperes,  ce  sont  celles  qui  sou- 
tiennent le  mieux  la  concunence. ■Celles  où  lo  salaire  est  le  plus  , 
réduit,  sont  celli-s  qui  ne  peuvent  parvenir  à  soutenir  la  concor- 
reoce  étrangère.  L'iiilustrie  de»  bronzes  est  dans  lo  pi^emier  cas,   ; 
celle  des  cotons  e-t  dans  le  second.  ' 

Il  y  a  une  infinité  de  choses  à  dire  en  faveur  de  cette  réglo- 
meotatioa  des  heures  de  tra  va  H.  Tous  les  fabricants  du  Nord  se 
réunissi^nt  en  co  moment  de  manière  à  fixerj  1 1  durée  du  travail 
et  lo  minimum  du  salaire  à  un  prix  convenable.  Ils  ont  reconnu 
qu'il  est  do  leur  intérêt  que  lo  salaire  pu  Jesceode  pas  su-des- 
sous d'une  certaine  limite. 

L'oratfur  termine  en  disant  qu'il  propose  un  amendement 
portant  que  la  journée,  dans  les,  industries  du  bâtiment,  ne  pour- 
ra excéder  tO  heures,  comme  elle  l'a  toujours  et4. 
M.  LEVAVASSEL'B  parait  à  la  tribune.  (La  clôture  !  la  cl6tui«  I) 
II.  rijocox.  Je  prt<pi«e  à  l'Assembléode  revenir  sur  la  décision 
qu'elle  a  prise  de  cuuiK-r-  sa  séance  ea  deux,  et  de  consacrer 
la  preinicru  moitié  do  la  séance  à  certaines  questions,  et  l'autre 
moitié  d  d'autri-s  questions.  L'vs»  i  que  nous  on  faisons  aujour- 
d'hui prouve  que  cette  disposition  e»t  mauvaise.  Les  discussions 
seraient  coujiées  chaque  jour,  du  oortu  qu'il  serait  impossible 
d'avoir  une  idée  nette  de  l'ensemble  des  questions.  Je  demande 
donc  qu'il  n'y  ait  cliariuu  jour  qu'une  séance  commençant  à~ 
midi.  (Appuyé  !  appuyé  !)  , 

M.  DE  MONTREViL. 'Je  reucuvi  Uc  la  proposition  que  j'ayais 
faite  dans  une  préréJcn'to  séance,  et  que  vous  avez  reje.ée,  de 
consacrer  quatre  séances  par  semaine  i  la  discu8^io!l  de  la  cons- 
titution et  les  deux  autres  auxaffaires  èeurantes. 

Les  deux  propositions  mises  abx  voix  s.nt  adoptées  à  la  pres- 
que unanimité. 
41  es^t  une  heure.  La  séance  est  suspendue  jusqu'à  deux  heure». , 


■4 


Seconde  Méanee.  .  > 

La  séance  est  reprise  i  deux  heures  un  quart. 

M.  PATER  (des  .\rdenDes)  obtient  un  congé  motivé  sur  des  a^  ' 
faires  de  famille. 

M.  LE  paÉsiDE.Tr.  L'ordre  du  jour  appelle  la  délibération  sur 
lapropusltipn  de  plusieurs  membres  relative  au  vote  des  lois 
organiques  après  la  ConsUtuU.ni.  Le  rapport  conclut  i  co  que  ce 
vole  ait  lieu.  - 

M.  d'albî^s  du  salze  conibôl  les  conclusions,  et  demande  l'a-< 


^,.;- „:,,:.,:■;'    liettre  de; PICilliL.,  ■ 
Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  la  pièce  suivante  "r 

A  nos  chers  fils  les.  chanoines  Jacquemet,  de  la  Bouillerie  et 
Buquet,  vicaires  capitulaires  de  L'Eglise  de  Paris. 

r  PIE  IX,  PAPE. 

■^    Cliers  Gis,  salut  et  bénédiction  apostolique.       '      ' 

Nous  rie  saurions,  bicn-aimés  fils,  vous  exprimer  par  nos  p?- 
roles  la  douleur  dont  nous  avons  été  rempli  en  recevant  la  pr.ç- 
mière  nouvelle  de  cette  déplorable  lutte  dans  laquelle  la  très- 
pitux  archevêque  de  l'église  métropolitaine  dé  Paris,! notre  vé- 
nérable frère  Denis,  a  trouvé  la  mort.  Nous  avons  senl|i'so  réveil 
1er  dans  notre  âme  toute  l'amertume  do  notre  douleur,,  en  lisant 
la  leltrcLempreinte  d'une  si  profonde  Iristosse  et  de  tant  d'amour 
et  de  vénération  pour  nous,  dans  laquelle  vous  déplorez  à  si 
juste  titre  la  perte  do  co  bien-airaé  pasteur-  | 

Mais  notre  tri  tess'i  et  la  vôtre  doivent  trouver  un. adoucisse- 
ment et  une  consolation  dans  la  cause  glorieuse  de  la  mort  de 
notre  vénérable  frère  ;  lui  qui,  sous  l'iiipulsion  d'un  zèlo  vrai- 
ment sacejdotal,  animé  du  leu  de  la  chanté  chrétienne,  affronta, 
pour  remplir  le  devoir  d'un  bon  pasteur,  le  péril  mèrae  do  la 
vi  !,  et,  voulant  éteindre  la  cu*-rro  civilp  qui  venait  d'érlaler,  dé- 
tourner de  son  troupeau  chéri  les  haines,  les  discordes  et  les 
meurtres,  et  le  rappeler,  par  l'effort  de  son  amour,  à'des  S"nti- 
ments  de  paix  et  de  concorde,  no  balança  pas  à  se  jeter  au  mi- 
lieu «les  combauants  et  à  donner  sa  Vie  pour  ses  brebis. 

Cet  acte  héro'i'que  de  charité  chrétienne  a  fait  rejaillir  sur  l'é- 
pi.<cop3t  et  le  clergé  de  votre  illustre  nation  et  do  l'univers  ca- 
Iholiciue  tout  entier  une  gloire  durable  et  éclatante. 

Aussi  n'avons-nous  pas  été  surpris  que  votre  granp  cité  se 
soit  vivement  émue  d'un  pareil  événement,  et  que  tous  ses  ci- 
tovens  de  tout  rang,  do  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  con- 
diiion  "aient  donné  à  sa  mort  et  à  sa  mémoire  tant  de  témoigna- 
ges de  deuil,  do  re:;rets,  d'honneur  et  de  vénération  *  preuve 
éclatante  et  non  éqùivo<iue  des  sentiments  chrétiens  et  géné- 
reux qui  honoreJit  la,  nation  française. 

Il  I  ousest  doux  de  penser  que,  par  la  grâce,  du  Dieu  do  bon- 
té, l'âme  du  difuiit  arch-  vôque, couruttiée  dans  le  royaume  cé- 
leste d'une  gloire  immortelle,  et  s'unistent  aux  chœurs  des  es- 
lirits  bienheureux,  ne  cesscia  pas  do  prieret  dulcunjurcr  le 
Père  très  clément  de  toute  niiséricOrde  kle  j-cpanùre-  l'ahundanco 
de  ses  divines:  bénédictions  sur  la  Frailci  et  sur  l'univers  tîiré- 
tien.  et  de  prés  rver  Je  li  ut  m-illv-ur!  sa  s;;i!Ue  E..^!i?e. 

Puurjsfous,  appilésà  l'adaùnistralioii  de  cx'  diocosé  pendant  le 
tepips  de  ton  veuva^ië^  n'épargnizni  vos  soins  ni  vos  efforts  pour 
pri.curcr,  par  faCcunr.pli.^s- ment  do  votre  charge,  la  plus  grande 
gloire  Qv- Dieu  e'- le  Sidut  des  âii  es.  .    j 

H":e¥ez.  en  témoignage  do  notre  aîîeclujt  ux  attachement,  la 
bénédiction  apostolique  quo  nous  vous  dioniions  avec  y^raour  et 


O^prlt  de» Moiiruaiix. 

L'f/rtion  se  plaint  vivement  dn  général  Cavaignac  :^ 

Les  paroles  du  général  Cavaignac,  proat^cées  hier  devant 
l'Assemblée  nationale,  ont  produit  uuo  sensklion  douloureuse. 
On  a  été  surpris  d'entendre  le  général  Cavaignac  dire,  en  rap- 
pelant le  jour  où  Paris  a  été  mis  en  état  de  [siège,  quo  tandis 
que  l'esprit  de  désordre  spéculait.sur  la  mis  sre  d'une  partie  de 
la  population,  Cespribde  caste  et  de  \égitiBàtc  spéculait  aussi 
sur  la  misère. 

Pour  que  VUniofi  et  les  autres  jounmux  de  la  même 
couleur  ne  nous  accusent  pas  de  les  coi  ipronicttre  et  de 
les  dénoncer,  nous  ne  citerons  pas  les  n  jmbreux  articles 
de  la  presse  royaliste  et  les  faits  qui  jus  iifient  les  paroles 
du  général.  Nous  nous  contenterons  de  dire  au  parti  lë- 
gitimisti!  que  ses  efforts  seuls  pour  notli  ramener  un  pré- 
tendant par  le  suffrage  universel,  sont  une  conspiration 
déloyale,  attendu  que  la  plupart  des  légitimistes   nB^ 
tables  ont  adhéré  bruyamment  à  la  Ré{  jblique,  et  qu'ils 
n'obtiennent  d'avantages  électoraux  con  te  elle  qu'en  abu- 
sant de  leur  influence  comme  propriété  lias,  et  de  l'igno- 
rance de  la  population  des  campagnes!      ~~.. 


être  des  tra.vailleurs  en:vut^nt  cette  loi  ne  serait  pas  atteint,  au  I  journement.  La  [«roJMsition  lui  semble  inopportune  et  impnt' 
contraire.  -* — *" 

Quand  les  ouvriers  demarident  la  diminution  de  la  durée  du 
travail,  c'est  une  augmcntafion  do'salaire  qu'ils  veulent.  Je  ne 
les  en  blâme  pas  :  c'est  la  tendance  générale  de  la  société.  L'in- 
dustrie a  ses  saisons  comme  l'agriculture.  Le  prjJuctcjr  dépend 
du  commerçant,  qui  dépend  du  consommateur.  On  comprend 
donc  quo  tout  so  re._le  selon  l'offre  et  la  demande. 

Le  travail  à  la  tâchu  est  un  progr^  sur  lo  tiarail  à  la  journée. 
Il  rémunère  l'ouvrier  habile  selon  l'habileté,  l'ouvrier  incapable 
selon  son  inoxpérior.ce.  C'est  l'équité  dans  rindu>lrie.  Si  vous 
diminuez  les  ncuros  de  travail,  vous  établis.sez  le  travail  à  la 
journée,  vous  ren<lez  impossible  le  travail  à  la  tâche. 

Ou  a  dit  que,  limiter  la  durée  du  travail ,  c'était  réduire  l'ou- 
vrier au  servage.  Jo  vais  plus  loin,  je  dis  que  l'ouvrier  est  réduit 
à  l'état  do  machine.  Vous  avez  donné  à  l'ouvrier  lu  suffrage  uni- 
versel.... 

A  GAVcuB.  C'est  lui  qui  vjus  l'a  donné. 
Vous  lui  donnez  la  liberté  pulttique,  et  vous  ne  voulez  pas 
qu'il  ait  la  liU  rté  dans  lo  travail  1  Je  vous  d  s  quo  toutes  ces  pro- 
positions viennent  du  socialisme,  qui  infecte  l'oûinion.  Je  ne 
craii  s  pas  le  socialisme  qui  va  droit  à  son  but  et  dit  ostensible- 
ment :  Je  veux  détruire  ta  famille  et  la  propriété.  (Interrup- 
tion )  Je  ne  crains  que  lo  socialisme  indifpct ,  celui  qui  va  à  ;sqa 
but  par  des  voies  plus  c  ichées ,  et  pormettez-xoi  de  vous  dirt 
ici  ce  que  je  disais  à  un  memlire  du  gouveî-nement  provisoire  qui 
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,  Le  Constitutionnel  cite  plusieurs  latres  de  délégués 
envoyés  dans  le^  départements  par  le  Qduvernement  pro- 
visoire. Parmi  ces  délégués,  il  y  a  de^  ouvriers  mettant, 
fort  inal  l'orthographe,  ce  qui  amuse^niment  le  Cons- 
titutionnel. I 

Le  Courrier  français  publie  une  lettre  de  Daniel  Stem 
au  comte  de  Chambord ,  en  voici  les  dernières  lignes  : 

Dieu  vous  garde,  monseigneur,  d'écouterlamais  d'autres  con- 
seils que  ceux  de  la  voix  intime  qui  parle  ad  dedans  de  vous.  Si 
jo  me  permets  d'y  joindre  un  moment  la  imenne,  ce  n'est  |ias 
pour  vous  prémunir  contre  vous-même,  mai*  contre  dès  dévoue- 
ments auxquels  votre  jeunesse  accorde  p(Hi|-étre  une  déférence 
'Trop  grande.  J'ai  besoin  de  le  répéter  eh  flnissaut,  01  y  avait 
autour  de  vous,  prince,  des  ambitions  et  des  espérances  témé- 
raires, votre  patriotisme  mieux  informéineltarderait  pas  à  en 
fairo  justice  ;  la  droiture  do  vos  instincts  repousserait  des  sug- 
gestions contraires  i  cette  sagesse  parfajte  et  à  cette  résignation 
religieuse  dont  vous  avez  jusqu'ici  donné  rdicaiplo. 


f 
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L'Assemblée  naUonale.  comptant  sur  les  scntinfients  ré- 
trogrades que  les  menées  de  ses  amis  ont  excités  dans  les 
départements,  conjure  les  représentants  de  se  retirer  afin 
que  nous  piïissions  avoir  des  élections...  monarchiques. 
Si  ce  conseil  a  quelque  influence  sur  les  représentants, 
ce  sera  sans  doute  pour  les  engager  à  rester. 


ilusiiciublcc  HTattonnlr. 

PBisiDB.NcE  DE  M.  MAttUAST.  —  Séance  du  4  se/iiembre. 

M.  le  président  monte  au  fauteuil  à  onzfl  heures  et  demie. 

L"  proces-verbal  est  lu  et  adopU.». 

M.  LE  MiMSTiiE  DES  FINANCES  a  la  parole  pour  une  communi- 
cation du  i^ouvernrment.  La  discussion  sur  lo  projet  de  coasti- 
lulion  nous  enipè.h'ra  de  voter  le  budget  Jo  1849.  Il  iii'a  paru 
convenable  do  voinr  la  parti?  qui  coinprcod  le*  tontribulions 
direcUSt  afin  quo  l'adminislr.ition  ne  fuit  pi-s  dans  l'embarras, 
j'o  dépose  le  projet  de  loi  avec  rex;,osà  dos  motifs.  —  Renvoyé 
au  comité  des  financ.s. 

u.  DE  FALOcx.  M.  Laurent  (de  l'Ardéche)  a  présenté  una  pn?- 


position  qui  a  pour  but  de  provoquer  une  contrc-enquète  conir«< 
bénédiction  apostolique  que  nous  vous  donnons  avec  ,praour  ei  ce  «\u'il  appelle  les  trois  partis  dynasti  pies.  Aujourd  hui,  et  après 
dulond.{iucOBur,  à  vous,  fil8bien-aimés,|à  tous  les  éoclésiasti-  J  les  paioles  prononcées  samedi  par  le  président  du  conseil,  U 


Sio  di^it  :  l-e  socialisme,  c'est  ta  peste.  -^  C'est  vrai,  lui  répon- 
is-je,  c'est  la  peste;  mais  vous  en  (tes  tous  malades.  (I^ires 
iroiiiquos  ) 

u:«B  VOIX  A  uAVciiB.  Ce  sont  les  animaux  de  i^  Fontaine^ 

Un  membre  du  gouvernement  provisoire  me  disait  :  Le  socia- 
lisme c'e>t  ta  peste;  je  lui  répondis  :  Oui,  mais  vous~étes  ma- 
lades do  la  peste.  (Rires  ironiques.) 

Il  faut  venir  au  secours  des  misères  do'  notre  société  ;  mais  il 
faut  y  venir  par  des  moyens  quo  la  science  avoue.  Il  ne  faut  pas 
trancher  la  question,  il  faut  la  résoudre. 
.  A  GAUCHE.  C'est  précisément  ce  que  nous  propesons. 

li.  SBNAno,  ministre  de  l'intérieur,  pro'esCa  contre  la  tyrannie 
que  voudraient  imposer  certains  hommes  nu  nom  d'une  préten- 
due science  ciu'ils  ti«hncnt  pour  inflexible.  (Mouvcmeut.  —  Très 
bien  I  à  gauche.)  Il  y  a  une  distinction  profonde  et  fondamentale 
qu'il  est  important  d'établir. 

Dans  toutes  les  affaires  industrielles,  le  devoir  du  gouverne- 
ment, c'est  de  veilfer,  c'est  de  protéger.  Notre  pensée,  à  nous, 
entre  lo  socialisme  et  l'écononii.-me,  la  voici.  Le  gouvernement 
ne  doit  pas  intervenir  dans  le  contrat  industriel,  mais  le  gouver- 
nement ne  doit  jamais  abdiqucrson  droit  de  protéger  l'humanité. 
(Très  bien  !  à  gauche.) 

Est-ce  qu'au  nom  de  ce  principe  de  liberté,  on  prétendrait 

aue  le  gouvernement  n'a  pas  lo  droit  d'intervenir  dans  une  in- 
ustrie  insalubre  qui  compromettrait  la  sûreté  publique  et  Ja 
santé  do  ses  ouvriers?  (Mouvement.)  Eh  bii-n!  est-c<  que  l'ato- 
lier  insalubre  n'est  pas  le  dernier  mot  de  cette  litiorté  qu'on  ré- 
clame indéfinie,  au  nom  de  lécontmio  politique  "?  F.st-ce  que, 
dans  un  cas  où  la  fabrirati-m  d'un  pro  joit  est  lunesto  à  la  santé, 
il  n'est  pas  du  devoir  de  l'aiiministration  do  fixer  le  temps  pen- 
dant lequel  l'ouvrier  devrait  fabriquer  00  pro  luit?  Vous  M'ose- 
riez pas  soutenir  le  contraire  !  * 

Eh  bien  f  l'ouvrier  qui  est  enfermé  dans  l'atelier  seize  et  dU- 
huit  heures  par  jour,  est  dans  le  ras  do  l'ou^Tier  employé  à  un 
travail  intylubre.  Et  l'on  viendrait  invoquer,  contre  le  droit  de 
la  socit^téa  proté)!(rla  viedes  cilojTns,  les  maximes  inhumai- 
nes du  laissez  faire,  laissez  passer. '(Trèi  bien  !  très  bien  !) 

Mais  nous  savons  bien  tous  jusqji'où  la  misère,  la  nécessité 
peuvent  entraîner  l'individu  :  mais  est-ce  que  l'Etat  doit  laisser 
se  conMimmcr  uasuici.Ie?  Est-cque,  lorsque  vous  cna\ez!o 
pjuvoT,  vous  ji'erjjéchorez  pas  un  individu  de  se  tuer?  C'est 
précisément  le  cas  dans  la  nui>stion  iiui  nous  (CCL-pe. 

Nouà  n^pectc.ns  la  liberté  des  contrat*,  même  à  la  condition 
qun  les  confiais  respecte'ont 'c^dioits  de  l'humanité. 

Je  terminerai  en  ni.^u:t  qu'à  c»?!te  tribune,  pas  plas  qu'ail- 
leurs, le  ;;ouvcr;iement  ne  se  lai>S"ra  imposer  fa  loi  par  les 
maximes  impies  'd*-  l'economitmi',  qu'il  nnse  laissera  pas  entrat- 
oeraux  cxiifnct'S  injustes  Ou  s-.cialisme.  (Troji  bien  !  très  bi-n  !) 

ji.  AUUM.  La  pr,.pusition  qui  vouseUsoumisi'  a  four  butl'iiu- 
manite,  l'intérêt  des  travailleurs  e>.  lei  intérêt'^  de  l'in^lustrie. 
Elle  a  été  vigoureusement  attaquée  par  des  moyens  directe  ou  io- 
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dente. 

Je  n'examine  point  en  ce  moincnt,  d  t-il,  si  l'Assemblée  cons- 
tituante doit  s'engager  à  ne  pas  hc  sép:irer  avant  d'avoir  fait  les 
lois  or^^aviqucs,  c.iAmo  leiiehian  le  M.  Pascal  Duprat,  si  l'As- 
semblée devra  commciicer  la  (iiM  i;:.>.iuii  delà  Constitution  psr 
l'art.  119  qui  forte  que  l'Ass- mbléo  feia  les  lois  organiques.  Je 
demande  simplement  l 'ajournement. 

Le  peuple  français  ne  nous  a  donné  d'autre  mandat  que  celai< 
de  faire  la  constiiulion.  li  y  aurait  convenance  A  ne  pas  outre-' 
passer  les  limites  du  mandat  qui  nous  a  été  donné. 

Nous  no  pouvons  noua  engager  avant  d'avoir  voté  la  constitu- 
tion, sur  ce  que  nous  devrons  faire  après.  N'enchaînons  ni  l'As* 
sembléo  ni  la  France.  Nous  avons  déjà  montré  co  que  nous  pou- 
vons faire  pour  la  paix  publi([ue,  laisons-lui  un  nouveau  sa- 
cri&co.  ,  V     .       • 

«..LE  PRÉsiDBin'.  La  propotition  est-dle  appuyée?  (Oui  1  ouil 
non  1  non  1) 

M.  PASCAL  DCPRAT.  Je  n'ai  que  deurx  moti  à  dire  pour  répondr» 
i  l'honurabln  préopinant.  Des  considérations  graves  nous  ont 
engagé  à  déposer  notre  proposition.  Dans  lo  cas  où  l'Assemblée 
se  déciderait  à  ne  pas  voter  les  lois  organiques,  nous  propose- 
rions d'ajouter  à  la  constitution  de  nouveaux  développements.  Il 
impoite  donc  que  l'Assemblée  prenne^une. décision  immédiate. 
M.  JiLEs  DE  LASTETRiE.  En  votant  l'ajou moment,  l'Assemblée 
ne  préjuge  pas  la  question.  Elle  fait  la  paît  des  circonstances 
qui  peuvent  survenir,  c'est  le  conseil  que  donné  la  sagesselaplos 
vulgjaire.  Nous  ne  pouvons  prévoir  ce  que  sira  l'avenir.  (Bruit. 
-  •  Interruption.) 

Mais,  messieurs,  je  ne  comprends  pas  ces  interruptions.  Il  y 
z  quatre  mois,  ceux  qui  m'interromiient  [icnsaient  que  la  session 
devait  être  très  courte.  La  preuve  matérielle  e*t  dans  cette  salle 
qui  n'a  été  faite  que  provisoirement.  (Nouvelle  interruption.) 
Nous  sommes  aU  premier  jour  de  cette  discussion,  et  déjà  l'on 
ne  peut  plus  dire  une  parole,  même  la  plus  inoffensive,  sans  eit- 
citer  des  murmures.  (Bruii.)C'e,st  selon  moi  uno  prétention  que 
rien  n'appuio  de  vouloir  faire  la  constitution  et  les  lois  organi- 
ques. Votre  projet  de  constitution  n'est  plus  le  même.  Pourquoi? 
parce  qu'on  fait  droit  aux  circon-'tances.  Il  y  a  des  principes  inf 
contestables,  maisâ  côté  il  y  a  des  choses  do  circonstances.  L'o^ 
rateur  rappelle  le  tort  qun  s^'  >o:.t  fait  dans  le  passé  les  assem- 
blées qui  opt  voulu  pro'.on<;er  Icu^  existence. 

Je  demande,  continue-t-il;  que  vous  ne  vous  enchaîniez  pa% 
pour  l'avenir.  Je  suis  convaincu  quo  l'Assemblée  actuiller^ 
présente  l'opinion  du  pays.  Cellnqui  r.ous  remplacera  aura  le 
même  bonheur,  j'en  ai  réfpéiancej  mais  je  ne  sais  pas  jusqu'à 
quel  point  une  Assemblée  qui  se  perpétuerait  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années,  aurait  le  même  bonheur.  Une  Assemblée 
qui  réunit  tous  les  pouvoirs,  est  nécessairement  ime  Assemblée 
provisoire-    . 

Je  ne  combats  pas  précisément  la  proposition  qui  nous  est 
soumise,  je  demande  l'ajournoment  jusqu'après  le  vote  de>  la 
constitution. 

M.  MAKiK,  ministre  de  la  justice.  Vous  allez  poser  des  prind- 
pes.  Le  développement  do  ces  princip."s  estdans  les  lois  organi- 
ques.  Faut-il  di-cider  dès  a-pi  é-«iit  que  ces  lois  seront  faites  par 
ceux  qui  auront  posé  les  principes,  ou  rcnverra-t-on  le  soin  de 
tirer  les  conséquences  des  principes,  ou  ivnverra-t-on  cette  d6- 
cisiun  après  le  vote  do  la  coiistituiion.  Voilà  la  question. 

Quant  à  nous,  nous  croyons  que  l'Assemblée  coiïstitaantd 
laisserait  son  œuvre  incomplet)  si  elle  no  faisait  pas  des  lois  orge- 
niques  qui  sont  le  compléin.  nt  indispensable,  le  commentaire 
•obigé  da  la  constitu'ion  ;  n.us  croyons  que  rien  dt«  définitif  ne 
sera  frit  tant  <iue  ces  I  is  n'auront  pas  é;é  votées.  Nous  appuyoBs 
do:iC  les  «inclusions  du  rapport  qui  vous  a  été  présenté. 

M.  BEs.'VARD.  Je  S!'rai-viii;;)i;  .  a  n  con nbltru  dès  aujourd'hui 
que  l'.VïrembkV}  national.!  t.evta  fa:e  les  luis  or/aniques;  mais 
Jo  voudrais  savoir  ce  qui  adviendra  lorsque  la  chef  du  pouvoir 
tu  le  président  au  n  été  élu?  Serons  uous  alors  ce  que  nouse 
étions,  nous  assemh.ic  cvn-ii;i: ..  '.e^  Il  y  aura  un  pouvoir  étab'i 
par,  le  pimplo  i  s  vertu  d'-  îa  coustilUtinn'. 

ta  question  n'a  pas  été  piévie  :  ilnie  semble  qu'elle  mérite 
do  létie.  T 

La  constitution  ÙOfinit  ce  quo  séria  le  chef  de  la  République 
quand  l'Assemblée  nationale  ii  existera  plus.  Mais,  tant  que  l^ts- 
teoiblée  existera,  quels  seront  les  pouvoirs  du  chef  de  la  Répo- 
bliqae.  L'assemblée  législative  qun  nous  suivra  aura  pour  imii» 
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sion  de  faire  la  loi.  ^  l'Assemblée  constituante  veut  faire  des 
lois,  cela  peut  dur  er  un  an  ou  deux.  J'ignore  combien  cela  du- 
rera. 
UNE  vora.  Dix  ans. 

Que  fera  le  chef  de  Ja  République?  Quel  sera  son  pouvoir? 
Quelle  confusion  n'étab.'issez-vous  pas  entre  les  degx  pouvoirs, 
l'Assemblée  et  le  prrsidt  lit. 

Saviez  vous  s'il  y  aura  des  lois  organiques  à  faire  quand  ou 
aura  voté  la  constitution t'  (Interruptions.) 

Ceux  qui  n'-nterrorapent  ont  sans  doute  une  constitution  vo- 
t«ie  dans  leur  esprit;  cquant  à  moi,'J9  n'ai  pas  encore  d'idée  arrê- 
tée sur  la  constitution. 

Si  vous  voulez  faire  des  lois  organiques,  décrétez  qu'on  ne 
nommera  le  président  qu'après' qu'elles  seront  volées. 

Vo-js  seriez  exposés  à  prendre  un  décret  modifîcatif  ou  con- 
tradictoire, si  îvous  votiez  aujourd'hui  le  décret  qui  engage  l'a- 
venir. 

M.  BAHRiET.  L'Âssembiée  est  parfaitement  libre  de  faire  den 
1ms  organiques  et  de  dteider  qua  la  nominati<jti  du  président 
aura  lieu  plus  tard.  (Bruit.  Interruption.) 

La  constitution  admet  la  coexistence  d'un  président  avec  uue 
Assemblée  constituante,  puis'qu'elle  admet  la  révision  de  la  cons- 
titution par  une  -assemblée,  quand  il  y  aura  ua  président. 

Il  y  aura  à  régler  les  relations  d'un  président  avec  la  cons- 
tituante. 

La  question  des  incompa  tibilités  est  une  question  vitale,  sur 
laquelle  l'opinion  publique  s'est  vivement  prononcée,  ià  consti 
^^n  n'en  i/it]>as  un  mot  ;  il  faut  dqnc  que  des  lois  oi'ganiques 
80!enC"VDtce3-p8r^iûus^      ^  *     . 

M.  DESnoLLES.  La  question  est  incomplètement  posée...  Chacun 
de  nous  croit  qu'il  sera  nécessaire  que  nous  fassions  des  lois  or- 
ganiques... mais  il  faut  réser»iîr  notre  liberté. 
!isi.  vÉz.N  proleste  contre  ^a  clôture 


m.  LE  Pit^mEXT  rappelle  M.  Vézin  â  l'ordi-e.'  /I 

lu.  vézix  dans  l'Iiémicycle,  avec  force.  Il  y  a  un  ordre 


du  jour 


motive. 

M.  LEjBÉsiDEJiT.  Que  ceux  qui  veulent  la  clôture  de  la  discus- 


\ 


sion  vt'uiitent  bien  se  lever. 

Une  grande  majorité  se  lève  pour. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Si  le  membre  qui  s'est  fait  rappeler  à  Tordra 

eût  bien  compris  la  question ,  il  ne  m'aurait (Interruptions 

violentes.) 

M.  vÉsi.N,  df  sa  place.  Vous  ne  l'aviez  pas  expliqué. 

M.  LE  PBÉsioENT.  IK  fallait"  écoutci".  {Réclamations. —  Bruit 
sur  tous  les  bancs. — Tumulte  prolongé.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  mets  aux  voix  l'ajoumement  de  1j^  discus- 
sion des  propositions  qui  nous  ont  été  présentées.  Il  'Va  être 
procède  au  scrutin  de  division  qui  a  été  demandé  par  plus  do 
20  membres.  /' 

■Cette  opération  se  fait  au  milieu  d'une  vive  agitation; 

'Les  voix  se  répartissent  ainsi  :        i 

Votants,  732 

Majorité  absolue,  367 

Billets  blancs  pour  l'ajournement,  180       ' 

Billets  bleus,  contre,  -  552 

I    L'ajeufaement  n'est  pas  prononcée. 

M.  vÉsiw  a  la  parole  pour  un  feit  personne!. 

Al)  moment  où  j'ai  été  rapf>plé  à  l'ordre,  je  venais  do-présen- 
1er  un  ordre dujjour  motivé  à  M.  le  président,  qui  a  diklaré  qu'ir 
n'en  donnerait  pas  lecture  et  ne  permettrait  pas  de  le  dévelop- 
per avant  le  vcite  sur  l'ajournement. 

Cet  ordre  du  jour  était  ainsi  conçu  :         | 
K«  Considérant  que  si  la  proposition  a  pour!  but  de  çon-Stater  le 
droit  pour  r.\ssemblée  de  voter  les  lois  organiques,  elle  est  dan- 
gereuse {ârce  que  mettre  ce  droit- eu  question,  ce  sei'ait  l'in- 
firmer.   ;       . 

»  Considérant  que  si  l'Assemblée  s'engageait  dès  eujourd'hui 
à  voter  les  lois  organiques,  elle  restreindrait  sa  propre  souve» 
raineté,,       t- 

»  L'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 
Il  me  semblait  que  cet  ordre  du  jour  était  plus  large  qœ  la 
«impie  question  d'ajournement,  (Oui]  Non  '  non  I)  et  c'est  pot'r 
cela  que  j'âi  réclamé  assez  vivement,  trop;  vivement  sans  doute  ; 
mais  pas  asSez,  il  ipe  semble,  pour  motiver  le  rappel  à  l'ordn  » 
qui  m  a  été  infligée, (Non  !  Assez!  assez!) 

M.  le  ministre  des  finances  a  la  parole  pour  une  commutaica* 
tion  d'urgence.        i 

M.  GOCDCHAux,  ministre  dos  finances,  a  la  parole  pour  un» 
communication  urgente.  Il  rappelle  que  dans  la  discussion  à\É 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Lyon,  un  article  a  dé- 
claré qu'il  serait  accordé  un  délai  aux  porteurs  d'actions  pour 
déclarer  s'ils  enten<iaient  continuer  le  viTSement  de  leurs'  ac- 
tions. Il  vient  rendre  compte  à  l'^Vsserablée  des  résultats  pro- 
duits par  celte  loi  :  au  31  août,  13  161  actions  appartenant  à 
1  160  dépositaires,  avaient  déclaré  qu'ils  étaient  dans  l'intention 
,  de  faire  leurs  vers«rnenU;  ces  actions  produisent  un  capital  d» 
)  35  millions;  le  1"  «optembre,  il  est  encora  arrivé  des  offres 
pour  850  actions,  qui  représentent  un  capital  de  C80  000  fr.  ; 
mais  un  grand  nombre  de  porteurs  d'actions.ont  denjandé  une 
prorogation  de  délai  pour  faire  celte  déclaration-,  c'o*t  ce  qui  a 
engagé  le  gouvernement  à  venir  présenter  à  l'Assembli^-un  pro- 
jet (Je  décret,  pour  la  discussion  duquel  [il  demande  un  vote 
d  urgence. 
,  Ce  d>cret  est  ainsi  conçu  :      -        J 

'o  Article  unique.  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  à  ac- 
corder un  nouveau  délai  aux  porteur^  d'action  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Lyon,  pour  déclarer  leur  intention  d'effectuer  le  ver- 
sement complémentaire  de  250  francs  par  actioà,  donnant  droit 
à  25  fr.  do  rente  5  OjO,  aux  termes  de  l'article  4  du  décret  du 
17  août  18i8.  Ce  délai  ne  pourra  dépasser  le  IS-jseptembre.  » 
■    En  terminant,  M.  le  ministre  demande  que  I '.assemblée,    en 
déclarant  l'uri^ence,  passe  immédiatement  à  la  discussion  du  <lé 
cret.  (Rumeurs  diverses.) 
M.  LE  PBésiDENT  Consulte  l'.^ssemblée,  qui  déclare  l'urgence. 
Maintenant,  continue  M.  le  président,  l'.lssemblée  veut-elle 
passer  immédiatement  au  vote.  (Nouvelles  dénégations.) 
voix  nrvERSEs.  A  demain  !  à  demain  I 
M.  GoincHAvx.  J'ai  demandé  un  vote  d'urgence,  parce  que  le 
délai  étant  fixé  au  15  seotembre,  ce  n'est  réelleinent  qu'une  pro- 
longation de  dix  jours.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT  met  aux  voix  ce  décret,  qui  est  adopté  à  la 
presque  unanimité. 

L'.\<8emblée  revient  à  la  discussion  de  la  proposition  relative 
aux  lois  organiques.  %,  •■ 

M.  DANGUY  combat  le  projet  de  décret  présenté  parla  commis- 
sion, qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  K  L'Assemblée  nationale  ne  se  dissoudra  point  sans 
avoir  voté  les  loisj_  organiques. 

»  Art.  2.  Un  décret  spécial,  rendu  immédiatement  après  le 
vote  de  la  constitution,  déterminera  les  lois!  qui  devront  ôtre 
votées  par  l'Assemblée  constituante.  »       "    t 

L'honorab'e  membre  rappelle  que,  lors  de  l'établissement  du 
gouvernement  provisorro,  il  fut  dit  formellement  que  le  peuple 
serait  immédiatement  cbnsutté  ;  cependant  on  n'en  a'  rien  fait. 

La  voix  faible  de  rorat!?ur,  couverte  d'ailleurs  par  les  conver- 
sations parlicur.ères,  parvient  à  peine  jusqu'à  nous.  Nous  enlen- 
'  dons  toutefois  qu'il  combat  cette  opinion  que  les  lois  organiques 
seraient  le  corollaire  nécessaire  de  la  constitution;  Sans"  doute, 
il  faut  des  lois  organiques,  mais  rien  n'impose  l'oblÎMlion  que 
cesloiâ  soient  votées  par  l'Assemblée  actuelle,  qui  na  été  élue 
-que  pour  faire  une  constitution.     ,  '  .        t' 

X.  VICTOR  LEFRA.NC.  La  question  est  de  savoir  si  nous  avons  le 
droit  de  faire  les  lois  organiques.  (On  n'a  pas  dit  cela.)  On  l'a 
dit  ;  si  vous  ne  l'avez  pas  entendu,  la  France  demain  l'entendra 

ëar  le  Moniteur.  Il  s'agit  donc  dei  répondre  à   cette  objection, 
luand  le  gouvernement  provisoire  à  convoqué  les  éleete  jrs,  il  ne 
'    •  leur  a  pas  "demandé  des  représentants  pour  proclamer  la  Répu- 
'  blique,  mais  pour  la  fonder  i  et  il  n'y  a  pas  de  fondation  sans 
A  lois  organiques. 

Et  cela  est  si  vrai  que,  dalis  les  réunions  électorales,  il  a  été 
bien  moins  question  de  vus  opinions  républicaines  que  de  savoir 
ce  que  vous  pensiez  faire  au  sujet  des  incompatibilités,  par 
exemple,  ou  de  la  Ici  sur  !a  librri.é  d'enseii^nement ,  ou  de  l'ina- 
n^vib  lité  de  la  magistrature,  de  tout  ce  qui  doit ,  en  un  mot , 
être  réglé  par  les  lois  organujues. 

Savons-nous  si,  après  le  vote  de  la  constitution,  la  République 
ne  sera  pas  forC'^  do  porter,  avec  son  glaive,  celte  conslitu'.ion 
hors  dut  Triloire?  Ne  faut-il  pasqu'alors  celle  constitution  soit 


solution  de  l'Assemblée  soit  proposée  dans  les  deux  nx>i>  qui 
suivront  le  vote  de  la  constitution. 

La  voix  de  l'orateur,  couverte  par  les  marques  d'impjitieoce 
delà  chambre,  ne  parvient  pas  jusqu'à  nou-'. L'honorable  mem- 
bre, Voy?nt  qu'il  ne  peut  dominer  le  bruit,  se  décide  à  quitter 
la  tribune.). 

La  clôture  est  prononcée.  La  chambre  passe  à  la  discussion 
desiarticles. 

~  vi.  LE  PRÉSIDENT.  L'articlo  1'^  du  décret  proposé  par  la  com- 
mission est  ainsi  conçu  : 

«  L'Asson^blée  nationale  no  se  dissoudra  pas  sans  aroir  TOté 
les  lois  orgapiquei.  » 

Surcet  arUcle,  M.  Kerdrel  a  proposé  un  amendemeot  ainsi 
conçu  :        j 

(  L'Assemblée  nationale  ne  se  dissoudra  pas'  sans  avoir  voté 
la  loi  électoi-ale.  » 

voix  Ali  (^.iTRB  GAucBK.  L'amendomeat  n'est  pas  appuyé  ! 

AUTRES  VlJlX  A  DROITE.  S\\  si  ! 

M.  LE  PRéâioE.vr.  .M.  Kerdrel  est  parfaitement  dans  son  droit 
en  demandant  que  l'Assemblée  vote  seulement  la  loi  électorale. 
La  parole  est  à  M.  Kerdrel. 

M.  KERDREL.  Vous  avez,  je  n'en  doute  pas,  des  intentions  ei- 
cellenles.  (Rjre  et  bruit.)  Votre  résolution  est  de  vous  conformer 
à  la  volontéjdu  pays  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  usur- 
per sur  cette  volonté  ;  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  dépasser 
les  limites  de  votre  mandat.  (Agitation.  —  latciruplioo  pro- 
longée.)      ;•      î 

Ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  en  mandat,  c'est  de  fonder  les 
pouvoirs  du  pavs,  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  légisblif. 

Faites  le  président  de  la  République  et  la  loi  qui  doit  appeler 
l'Assemblée  législative,  rien  de  plus,  rien  domoins.      • 

M.  LB  PRÉSIDENT.  M.  Vésin  demande  i  développer  son  ordie 
du  jour  motivé.  L'Assemblée  va  décider  si  j'ai  eu  tort  ou  raison 
de  m'opposer  à  ce  développement. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour  motivé. 

voix  DIVERSES.  La  question  préalable  I 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Vesiu  deinando  à  expliquer  le  véritable 
esprit  de  sa  proposition. 

M.  VESiN.  Le  fond  de  ma  proposition  est  le  même  que  celui  de 
la  proposition  dejM.  Pascal  Duprat  ;  mais  la  forme  est  différente 
et  me  paraît  convenir  mieux. 

VOIX  NOMBRECSEs.  La  qustion  préalable  I 

L^  question  préalable  est  mise  aux  voix  et  prononcée  à  la 
presiiue  unanimité. 

L'article  !«•  est  adopté  à  une  forte  majorité. 

»  Art.  2.  Un  décret  Si>écial  rendu  immédiatement  après  le 
vote  de  la  constitution,  déterminera  les  lois  qui  devront  être 
votées  par  l'Assemblée  constituante.  >  —  Adopté. 

M.  DESLOWGRAis  propuso  Un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 
Le  président  de  la  république  ne  pourra  être  nommé  qu'après 
le  vote  des  lois  organiques.  (Réclamations  diverses.) 

vorx  AU  qrrrBB.  La  question  préalable. 

M.  UESLONGRAJs.  Je'croyais  ma  proposition  tellement  indis- 
pensable que  quand  j'ai-entendu  le  bruit  qui  la  accueillie,  je 
croyais  que  c'était  un  bruit  d'approbation.  (On  rit.)  Permettez- 
moi  donc,  puisque  je  me  suis  trompé,  de  tâcher  de  vous  faire 
partager  ma  conviction. 

Je  concevrais  que  si  vous  aviez  compris  dans  votre  constitu- 
tion toutes  les  lois  organiques,  vous  poutriez  très  bien  déclarer 
que  le  président  de  la  Réfpub  ique  sera  élu. immédiatement  après 
le  vote  de  la  constitution  ;  mais  cette  constitution  ne  sera  com- 
plète que  pari  le  vote  ries  lois  organiques;  c'est  seulement 
quknd  ces  lois^seront  votées  que  la  constitution  pourra  recevoir 
sacomplète  exécuton,  et  que  le  président  pourra  être  nommé. 
(Aux  voix  !  aux  voix  I) 

La  proposition  de  M.  Deslongrais  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 

On  pro(;ède  au  scrutin  de  division  sur  renseml>le  du  décret. 
En  voici  le  résultat  :  "  ^ 

:  Votants  740 

i       '  -    -■       Majorité  371 

Pour  586 

Contre  -      15i 

L'Assemblée  adopte  le  décret. 

M.  cuARAMAULB  a  la  parolo  pour  déposer  le  rapport  du  CO; 
mité  de  législation,  siir  la  proposition  do  M.  Crespel  de  Lat<)u- 
che,  relativement  à  la  suspension  des  journaux. 

VOIX  DIVERSES.  Lisez  les  conclusions  du  rapport. 
'^M.  ciiARAMADLE.  Lo  Comité  n'a  pas  cru  devoir  prendre  en  con- 
sidération la  proposition  de  M.  Crespel  de  Latoucbe,  en  tant 
qu'elle  impliquerait  un  blâme  contre  li'S  actes  du  pouvoir  execu- 
tif ;  mais  elle  a  cru  devoir  adopter  quelques  résolutions  pour 
sauvegarder  lailiberté  de  la  prosse^endant  l'état  do  siège  que 
vous  avez  décrké  le  24  juin  dernier.  Voici  lo  décret  que  le  co- 
initi*  m'a  chargé  de  vous  présenter. 

«  Art.  1".  Pendant  la  daj-éo  do  l'élat  do  siège,'  décrété  le  2i 
juin,  le^  journaux  qpndamnés  pour  délit  de  presse  pourront  èire 
suspendus,  dans  leà  cas  et  suivant  les  formes  ci-après  détermi- 
nées. ■         . 

»  Arl^.  2.  Lq  ministère  public  aura  la  faculté,  même  dans  le 


bien  plus  à  craiudre  dans  les  grasdes  localiiétf'qae  dans  les  pe- 
tites. 

L'orateur  combat  aussi  l'inlerdiclion  du  remplacement  mili- 
taire; que  tout  Fiarçiissoit  garde  national,  cela  se  conçoit,  nui* 
f  jrcer  chaijue  Frariç.iiis  â  éJre  sol  ial,  c'eit  jrtrr  dans  l'rt^t  mili- 
taire les  ivuQf  gens  dont  les  étui^es  stneoses  proroettrnt  dan» 
l'avenir  des  citovrns  disiin:;uë«. 

Il  s'élève  contre  la  cre<iUuo  d'une  toule  chambre;  c'eM élever 
une  d.cUlure  sans  contr6le  et  sans  contrepo;ds.  Mieux  vandiail 
imiter  l'exemple  donné  par  l'Amériqoe.  Un  croit  tout  ré:M«iJrv 
en  disant  qu  il  faut  que  le  pouvoir  suit  un;  mais,  en  voalant 
obtenir  cette  unité,  on  risque  de  tomber  d*"*  l'anarchie. 

Pour  qu'une  assemblée  soit  populaire,  il  faut  qu'elle  soit  «m- 
vent  retrempée  dans  IVIoction  ;  mais  auui  il  faut  un  autre  poa- 
voir  qui  repr^ente  la  siatMlité  :  c'est  pour  cela  qu'il  faut  ileux 
chambres  qui  s'appuient  rut>e  sur  l'autre  et  m  contnMeot  mu- 
tu-'llement.  Sans  cela,  l'histoire  est  là  pour  riUoster,  on  abou- 
tira â  un  Ion;;  parlement  ou  à  une  dictature  militaire. 
.  M.  CRRDTpar^e  en  faveur  du  projet  île  constitution.  L'orateur 
préttnd  i/tte  le  principe  de  CautoriU  royale  taj faiblit  en  Eu- 
rope, et  prineipaiewtemt  e*  France.  Il  Uui  emi-échw  que  le» 
cau-es  qui  ont  produit  l'affaiblissement  de  celte  «ulorité  produi- 
sent le  rotoe  effet  sur  rautorit<t  du  principe  réioblicam.  Ce4 
causas  sont  principalement  dans  la  corruption,  ()ui  amène  apr*« 
elle  les  révolutions,  et  lonteur  déclare  qu'il  n'tt  pas  de  ceux 
qui  veulent  voir  des  révolutions  tous  les  jours. 

Le  gouvernement  déchu  s'éuit  montré  populaire  au  eomroeo- 
cemeni  lio  s.'U  règne  :  on  se  rappelle  coi  poigné*s  do  main  (On 
rii),  ces  promenades  avec  un  parapUiir,  (On  rit  de  nouveau  )  L'o- 
rateur ce  pardonne  pas  i  ce  gouvernement  d'avoir  emplwré  de 
pareils  moyen'».  Aussi,  qu'est  il  srr.vé?  Il  Y»*"  •'•>  "("»<» 
bien  des  pouvoirs  détestés,  mais  aucun,  sauf  celui-là  n'a  suc- 
combe sans  combattre. 

La  principale  cause  de  sa  chuta,  c'est  la  corruption  :  pour 
éviter  un  semblable  scandale,  il  faut  inscrire  dans  la  constitu- 
tion ce  principe,  que  nul  ne  pourra  parvenir  aux  honneurs  et 
aux  dignités  sans  les  avoir  mérités. 

L'absence  de  soumission  et  la  diifunion  eotiéredaM  les  lumiè- 
res rendent  sussi  le  pouvoir  bien  difficile.  Il  y  a  biea  (tes  gens 
qui  sont  tout  simplement  des  in>utx>rdonnés. 

Ils  Neuknt  être  républicains  pour  n'avoir  personne  au-dessus 
d'eux  et  pour  conuQsnd^r  aux  autres.  (On  rit)  H  faut  consacrer 
dans  la  constitution  an  enseignement  politique  qui  apprenne  aux 
enfants  qu'il  faut  du  moins  lespecterles  lois  et  Un»  magihlrata 
qui  les  appliquent.  Un  autre  tice  qu'il  faut  chercher  ideimire 
par  les  insiittttions,  c'est  la  cupidité...  (Aux  voixî  —  Assez!  — 
A  demain  !)  La  cupidité  se  révèle  dans  les  agiuUj^  de  la  Bour- 
se, dans  la  distriuition  des  mauvaises  marchandises. 

L'.ft  voix.  A  demain  la  suite  des  sept  péchés  capiiaux.  (On  rit.) 

M.  csaoT.  Il  y  a  aussi  les  coalitions  de  patrons  contre  les  ou- 
vriers (Aux  voix!  i  demain!);  il  y  a  aussi  les  ('élections,  qui 
sont  des  coalitions  de  cvrtams  électeurs,  avec  le  pouvoir,  con- 
tre certains  candi  lau.  Voilà  les  abus  qu'il  faut  corriger  ou  pré- 
venir. Une  autre  influence  plus  dangere(i»e  est  celle  de  l'amtM- 
tion...  {Ah  !  Assea  1  à  demain.)  Un  des  moyens  d'y  remédior,  c'est 
te  concours;  le  concours  est  le  renvoi  d««  incapable». 

Jl  y  a  aussi  la  detiaoce  qui  peut  s'emparer  dts  populations.  La 
dèt^iice  est  lâcheus«  pour  un  pouvoir  ;  elle  lait  retirer  les  fonds 
et  déMèche  les  sources  du  crédit  K  de  la  prospérité  ;  elle  est  kC» 
compagaée  de  la  crainte  et  de  la  frayeur,  qui  paralfseal  la  so- 
ciété eotiarc  ;  elles  Is  rcjettart  ver»  ûo  passé  impeaslble.  (Il  n'y 
a  pas  ceot  membres  dans  la  salle.  —  A  demain  !  —  Parir z'! 
parlez  !) 

M.  Ls  paisiBefT.  L'Aanmblée  veaV«lle  renvoyer  la  fln  du 
discours  i  demain? 

L'Assemblée  consultée  décide  qu'elle  raoiroie  i 
,  suite  du  discours  de  l'honorable  M.  Gerdy. 

La  séance  est  levée  i  six  heures.  '   / 

A  une  heure,  demaib,  séance  puUiqae.  ' 


Btmdes  sar  I* 


•cas  do  saisie,  de  traduire  les  prévenus  devant  la  cour  d'assises, 
par  voie  de  citation  direclo  dans  un  délai  do  48  heures. 

»  La*  ciiatioii  coiitiendra  l'articulation  et  la  qualifîcation  des 
délits  imputés  à  l'écrit  poursuivi. 

-  r>  Art.  3.  En  cas  de  culpabilité  déclarée  par  le  jury,  l'arrêt 
de  condamnation  pourra  prononcer  la  suspension  dit  journal 
pendant  un  délai  de  huit  jours  à  trois  mois. 

»  Art.   4.  Si  le  prévenu  ne  comparait  pas  au  jour  fixé  dans 
l'asaignation,  il  sera  jugé  par  défaut. 
'^  »  La  cour  statuera  sans  assistance  ni  intervention  de  jurés. 
»  En  cas  de  condamnation,  la  suspension  du  journal^  pourra 
être  prononcée  comme  il  est  dit  ci -dessus. 

»  Art.  5.  L'arrêt  de  condamnation  par  déiaut  ou  contradictoi- 
re sdra  exécuté  provisoirement,  et  la  disposition  prononçant  la 
suspension  du  journal  uoiiobsiant  l'opposition  ou  lo  pourvoi  en 
cassation. 

«L'opposition  ne  sera  recevable  que  dans  la  huitaine,  à  comp- 
ter de  la  notifie  ation  do  l'arrêt  de  diilaut. 

»  Elle  entraînera  do  plein  droit  assignation  du  surlendemain. 

'  »  Le  pourvo  i  en  cassation  contre  l'arrêt  qui  aura  statué  sur 

exceptions  d'incompétence  ou  sur  tous  autres  incidents,  ne  aéra 

recevable  qu'après  l'arrêt  définitif,  et  avec  le  pourvoi  contre  cet 

arrêt. 

»  En  conséq  uence,  il  sera  passé  outre,  et  les  poursuites  de- 
vant la  cour  d'.assisos  seront  continuées  jusqu'à  l'arrêt  définitif.  » 
Ce  rapport  se  ru  imprimé  et  distribué.  La.discu^sion  aura  lieu 
dema  in. 

;  M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordro  dujour  appelle  la  discussion  dupro- 
jetd<>  constitution.  (A  demain  1  à  demain  I)  La  parole  esté  M. 
Morisi. 

H.  '\  HoniN.  Il  y  a  deux  siècles  qu'un  roi  a  osé  dire  :  •  L'Etat, 
c'est  moi  ;  »  un  autre  élu  do  la  victoire  a  voulu  aussi  concen- 
trer tous  les  pouvoirs  en  lui.  Eh  bien!  c'est  cette  pensée  de  cen- 
trali  eation  qui  domine  encore  l'ensemble  du  projet  qui  vous  est 
soui  ois.  Une  assemblée  unique  dans  laquelle  se  concentreront 
tous  les  pouvoirs  est  une  continuation  de  cet  abus  auquel  il  faut 
nxai  Idier. 

La  composition,  la  permanence  de  l'Assemblée  auront  une 
conseil  quence inévitable  ;  il  faudra  habiter  définitivement  Pjris  et 
renohicer  à  toute  carrière..  (Bruit.)  Ce  sera  une  carrière  spéciale, 
une  pi  -ofession^  si  vous  voulez;  ça  ne  sera  plus  cette  réuniomle 
lumièi -es  sorties  de  tous  les  poii  ts  de  la  France  et  furmantle 
flamba  au  qui  éclairera  les  pas  de  la  République  dans  la  voie  ou- 
verte (devant  elle  par  lo  progrès. 

Il  »  )  suit  pnS  de  ces  observations  que  je  n'aie  qu'un  blâme  gé- 
n^t  :à  déverse<r'8iir  le  projet  entier,  au  contraire,  je  l'approuve, 
eîi  lanimercie  lc<s  auteurs  du  projet  d'avoir  proclamé  les  gran- 
dira vô  rites  sur  l«.W|uelles  doit  s'asseoir  notre  pacte  social  ;  je 
les  retnercie  d'avoir  pensé  qu'il  fallait,  pour  recevoir  ces  km- 
dation*;,  un  sol  qui  ne  soit  pas  couvert  de  ruines. 

K.  AVDSY  DB  PCTaavBAB  lit  d'une  voix  inintelligible  quelque; 
feuillet  s  dans  lesquels,  auta:nt  que  nous  pouvons  en  juger  par 
des  mo  tsqui  arrivent  jusqu'à  nous,  il  combat  le  sv'Stème  de  no- 
minatii  m  du  président  par  1e  i -uffrage  universel.  Cumntent  s'«n- 
lemlroînt  le  pouvoir  Icgislaii!  m  le  pouvoir  exécutif  ?  Ils  ont  la 
même  origine  et  par  conséquent  les  m^mos  prétenlions  au  pou- 
voir'.      ~  ,1  1 

M.  ïODEzdemancîdcequestgnifte  la  déclaration  dos  droits  in- 
I  gérée  tians  le  préambule  de  l[i  conktitulion.  Une  semblable  dé. 
complète?  Ceux  qui  noqs  rerâplaceîont  auront ,,,  jo  n'en  doute  1  claration  pouvait  se  comprendre  sous   la  première  révulution 
I  a>,  le  même  patriotisme,  mais  compreadrontrils  ce  que  notis  I  parce  qu'alois  tout  était  acrèisr  ;  ma  is  aujouM'hui  que  les  droits 
avons  compris?  (Bruit.)  i  existeal,  pouniuoi  les  procla|:^aer  de   nouveau  ? 

La  voix  de  l'orateur  se  perd  au  milieu  du  bruit.  I  I      Le  suQjra^e  universel  est  une  dos  pkw  précieuses  coniquétas  de 

VOIX  mvERSES.  Aux  voix!  aux  voix!  [  I  la  Hberte.  Mais  pourquoi  forjoer  l'éiect  our  à  veter  at^  chef-lieu 

M.  d'albis  de  salzb  ,  au  mSiieu  du  tumulte,  combat  la  proposi-  I  delcaaton  î  pourquoi  lo  forcer  i  i»aa  pi'usieurs  lieues  {pour  aller 


Sous  le  titre  d'jéuoeiatio»  e*  foranUsme  eamtrt  la  tmitire, 
M.  J.-J.  Farre  vient  de  publier  de  consrienrieuies  études  sur 
diverses  institutions  susceptibles  d'amcliori>r  la  situilion  de* 
classes  laborieuses  de  toutes  les  professions,  et  surtout  de  noct- 
(re  un  terme  i  celte  cruelle  incertitude  du  len<lemain  qui  ronge 
le  cœur  de  tant  de  malheureux,  même  parmi  cev\  qui  ont  les 
p^us  honurables  habituues  d'ordre  et  de  travail.  M.  Farrti  (ait 
ippel  à  l'initiative  dos  dilo\x>ns  pour  la  créslKic  de  praodrs  as- 
soc  allons  basées  sur  le  principe  de  la  mutualité  et  chatiiérs 
de  réaliser  au  profit  de  leurs  me'nbres  :  1°  L'astistance  frater- 
nelle ;  2°  le  placement  des  ouvriers  ;  3*  le  cauiiontiemerit  des 
loyers  d'habitation  ;  4*  la  défvnse  gratuite  »n  justice  ;  5*  les 
comptoirs  d'approvisionncinent  en  commun  ;  6»  oes  pr*nsions 
viagères  aux  vieillards;  7«  des  loonls-de-piété ;  S*  l'éducatton 
des  enfants  pauvres  ;  9°  la  garantie  des  chaooes  de  racniteaeot; 
10»  les  caisses  d'épargne. 

«  Pour  quo  ces  améliorations  soient  elGr.aces  et  salulairi-s, 
dit-il,  il  faut  que  tous  les  gt-ns  riches  s'y  associent  ;  sans  leur 
concours,  les  ressources  seraient  insufii^ant'^»,  le  but  serait  man- 
qué, et  la  tranquiUilé  publique  demeurerait  continuellement  en 
question.  S'ils  croient  n'avoir  jamau  be>uin  d'««si^>Ui>ce  frater- 
m-lle,  do  caulionafOMol  mutuel,  de  fipnston  viagère,  etc.,  ils 
poiirrai<!nt  se  tromper,  car  rien  n'e»t  plus  vrai  que  l'iastabiliUi 
proverbiale  de  la  fortune  ;  ils  reconnaîtront  avoir  au  moins  be- 
soin d«  sécurité  ;  où  la  trouver  doréoavasl,  tk  ee  n'«rt  dans  la 
moralité  publique?  • 

Or,  lodénuemi-nt  du  jour  et  l'incertitude  du  lendemain  n'ont 
jamais  produit  et  ne  produiront  jamais  que  la  démoralisation 
toujours  cruiisaute,  et  c«tte  démoralisation  ayant  sa  source  dans 
la  souffrance  et  dans  les  privations,  menacera  toujours  de  tour- 
ner en  rage  aveugle.  ' 

U.  Farre  ne  demande  l'interrMitioQ  du  Kouveraecneot  qu'à 
titre  de  surveillance  générale,  à  tùrt  de  contervalion  de  I  or- 
dre, do  la  moralité  pubioue  et  de  plrolrction  àr*  droits  nslu^ 
rels  do  tous  les  c.toyeas.  Nous  croyons,  pour  njtre  part,  que  In 
gouvernement  devrait  aller  plus  loin  dsns  celle  voir,  et  que  l'i- 
nitiative des  mesurus  qui  inlért9>sent  principalement  la  sécurité 
générale,  constitue  un  do  ses  pnncjpaux  devoirs,  ot  r«  devoir  se 
concilie  paria iienent  avrc  la  libeito  complote  qui  doit  être  lais- 
sée à  chacun  dans  l'exerci^  de  son  activité  propre  et  dant  les 
rapport'*  qu'amènent  les  transaciions  de  tous  1rs  ordres  qui  peu- 
vent intervenir  entre  les  citoyens.  Mais  non*  ne  den  aaaon*  pts 
mieux  quo  de  voir  provoquer' des  institutions  de  ce  irenre  en  de- 
hors de  l'actioD  directe  de  l'adminislralion  publique,  et  nous 
serions  heureux  d'avoir  à  cuntlater  sur  un  point  quelconque  la 
création  spontanée  d'une  association  du  genre  de  celle  dont  U. 
Farre  indique  l'organisation. 

La  brochure  do  M.  J.-J.  Farre  (voir  aux  .4ntt9mee$)  mérite 
d'élro  sérieusement  élu.ltée  par  tous  ce«x  qui  se  préocrop<>Bl 
des  moyens  'l'amoindrir  l:s  maux  qui  résultent  de  notre  réj^mte 
industriel,  sans  cependant  apporter  aucun  chsageroeot  radical 
dans  ta  constitution  du  miUeu  social. 


—  La  loi  sur  le  nouveau  jury,  promulguée  le  lî  août ,  porta 
qu'il  sera  immédiatement  procédé  a  la  rédaction  des  liites.  Il 
piraii  que  la  préfecture  de  la  Seine  n'a  point  encore  envoyé  aux 
moines  d'instructions  pour  la  conr<<ction  des  litJtes.  Il  est  cepen- 
dant d'un  grand  intérêt  public  d'avoir  le  plus  tôt  possible  un 
jurv  dont  las  écnvams  poursuivis  ne  puissent  pas  récuser  l'au- 
loriu». 

—  On  écrit  d'Oran  au  ToulotiwAt,  sous  la  date  du  35  aoâl  : 
(  La  tranquillité  m*  mainlient  dans  l'intérieur  ;   le  ramadan, 

qui  est  daiMce  pays  une  époque  critique,   s'écoule  paisiblement 
cette  anntw. 

»  On  a  de  nouveau  parlé,  ces  jour»  derniers,  des  rassemble- 
meols  armés  qui  «e  sont  montrés  sur  le  territoire  marocain,  près 
de  no»  frontières.  L'autorité  sait  fort  bien  que  ces  rassemble-  \ 
meota  n'uni  absolument  rien  d'inquiotan'.  pour  nous.  Par  mesure  \ 
de  prèrautinn,  une  colonne  formée  à  Tlemcen  se  tient  prête  i  j 
marcher,  mais  il  est  probable  qu'o.le  Défera  aucun  mouvement. 
Comment  a-t-on  pu  sufipoter,  du  reste,  que  les  dispositions  de 
rem|M-reur  Abd  er  Rhaman  à  notre  ét;ar(l  étaient  chaiigéts?  Si 
ce  souverain  aaonservè  sa  posiUon,  c'est  évidemment  a  la  Franc» 
qu'il  le  doit,  et  son  intérêt  lui  commande  de  vivre  en  paix  avec 
elle.  La  France  algérienne  n'a  plus  rien  i  craindre  mainteflaot 
de  ses  voisins  ;  on  peut  dire  que.  sous  ce  rspport,  sa  situation 
s'est  proTundéraent  modifiée  dan»  ces  derniers  temps.  II.  est  à 
délirer  que  lo  gouvemercent  do  la  République,  comprenant  bien 
cofiiique  rAI,;crie  est  complètement  pacifiée,  s'occupe  sérieu- 
sement de  l'avenir  de  ce  pays,  dont  la  conquête  ftouj  a  coûté  si 
cher.  Aujourd  hui,  on  doit  songer  à  coloniser,  car  la  guerre  est 
terminée.  > 

—  On  nous  écrit  des  environs  de  Tours  : 

t  Nous  avons  en  co  moment  parmi  nous  une  visionnaire  in- 
spirée :  elle  voit  tous -le*  jour»  la  bonne  Viergo  qui  lui  dit  que 
ttenrt  /'  ra  bienUH  rrrentr  et  que  Paris  sera  brAlè. 

Les  beaux  équipa^  amtecnX  incessamment  une  foule  de 
personnes  empressées  de  recueillir  les  précieuse*  parûtes  do  la 
prophéteise,  tant  pour  leur  rionner  créJit  quo  pour  avoir  occa- 
sion df  les  répélar  et  de  les  propager.  Voilà,  on  en  conviendra, - 
do  beaux  moyens  de  révolution  et  de  restauration  en  France,  et 
en  1848  !  Eh  bien  I  cas  misérable»  jongleries  ne  sont  pourùnt 
pas  sans  résultats  dans  nos  campagnes. 

—  Lo  29  août,  la  frégite  mixte  (à  hélice)  la  Pomone,  a  pris 
te  large  de  Toulon  pour  rallier  l'escadre  de  ta  Méiilemaée. 

—  On  écrit  de  Vieone,  W  août  : 

.  Une  grande  partie  de  la  garde  naUonale  a  déclaré  qu'elle  d» 
prendrait  plu#.  sou*  aucun  prétexte,  les  armes  contre  les  ou- 
vners;  qu  on  devait  emplo)er  la  troupe  à  cela.  Par  suite  trois 
nouveaux  régimenls  sont  en  marche  pour  Vienne.  »  ' 

•—  Ua  ou vrirr  placé  sur  un  demi-plancher  établi  dans  la  fosse 
Saint-Augustp  i  Arincourt  (Nord),  à  uns  profondeur  do  190  mè- 
tres, éUit  occupé  à  maçonner  l'ouverture  d'une  Kslerie  devenue 
iBuUle.  Son  travail  terminé,  cet  ouvrier  voulut  eui.ier  le  tonneau 
•t  I  approcher  d«  lui  pour  remonter  au  jour.  Dans  ce  mouve- 
ment, il  avança  trop  le  haut  du  cerps,  le  tonneau  *'éloigna  et  il 
perdit  l'équilibre  ;  le  malbeureux  ouvrier  tomba  d'une  hauteur 
de  70  mètres  au  fond  de  la  fosjo  dans  laquelle  il  y  avait  4  rnémt  ■ 
d  eao.  On  alla  de  suite  le  retirer,  mais  on  ne  ramena  qu'un  c» 
davre.  ^ 

--Oa  Bsaooce  pour  rUvar  pnebùD  la  réouverture  du  Cirque 
an  boulevard  du  Temple,  et  la  réapparition  de  ces  eraud^dra- 
me»  à  coup  de  fusil  ou  le  peuple  appriMit  l'histoir*. 

—  Un  propriéuire  du  départemeot  de  l'Voue,  M.  Thibault 
a  oOvt  lajottianBce,  m  vie  durant,  à  «n  aoldat  ou  un  eardi 
mobile  bteiaé  dcM  les  ioaroées  de  Juin,  d'une  maison,  d'un  jai» 
dt«  et  d  «n  chaaw.  M .  le  pr^lvdeet  do  coaaMl  a  accepté  loffr», 
«l|«  àéaàé  que  le  doB  aareiniea  ae  txnm  de  U  gaida  mobilel 

«—On  anooiM»  l'oinrartare  prochaine,  à  Saint>KtieoBe  d'ua 
dttb  dont  void  le  curieux  programme  :  ' 

.  Attendu  que  le  peuple,  au  14  fè>rier,  eo  abolissant  les  ti- 
1res  de  I  ancienne  BobieBM,  leU  que  :  marqitU,  comte,  due, 
MToe  etc.,  a  «oulu  boder  à  jamais  U  recne  de  l'égalité,  le 
club  de...  déclara  s'opposer  à  la  créetion  d'une  nouveTle  artsto» 
cratie. 


•  En  conséquence,  les  nouveaux  Utreede  aoblease,  lela  que  t 
républicain  de  la  rtille,  rrputUicain  de  raxHinirveUle,  républi- 
cain de  père  en  fU,  républicain  comme  on  n'en  voit  guérej. 
républicain  comme  m  uem.  voU  pat,  républicain  comme  on 
N  en  verra  plmt,  etc.,  c<e.,  Mot  et  demeurent  abolis.  » 

—  Les  journaux  si  eeipreasés  de  recueillir  tous  les  incidenU 
relaUf*  aux  journ^'**  de  jum,  ont  négligé  d'en  mentionner  uo 
qui  porte  pourUntavec  lui  son  eosetgnemenl ,  puis(|u'il  prouve 
qu'au  milieu  des  exdUtions  de  la  luUe  des  hommes  sans 
cioute  bèt  honorables  peuvent  se  trouver  entraînés  i  de*  ao- 
Uons  qu'ils  seront  les  pramiers  a  regretter. 

Le' 25  juin,  dans  la  soirée,  après  une  lusillade  d'une  heure 
dans  la  rue  de  Jeasint,  à  La  Chapelle,  quelque»  garde»  natio- 
naux a'avancèrent  auprès  d'une  barrica-l«  pour  engager  les  in- 
»urg6»  i  cesser  un  combat  qui  monaçjil  d'èlro  tr«»  meurtrier 
Ccux<i  accueillirent  les  gardw  nationaux  qui  se  livraient  à  eux' 
et  après  de»  pcurj^rler»  assez  bienvcillanU  de  part  et  d'autre' 
ils  consentirent  à  envover  un  psriemenUire  auprès   du  chef  dé 
bauillon  du  21'  de  ligne.  Le  parUmeeUire  lutconfW^  à  un  içarde 
national  de  la  "•  compagnie  du  t*  bauillon  de  la  3*  légion   qui 
s  engagea  à  le  Uire  respecter.  A  peine  furent-ils  srrives  auprès 
do  comnuDdaat,  qu'une  compagnie  de  U  «•  légion  s'empara  du 
J  jrU-iteîtaire,  le  ûl  pnsonm-r  malgré   les  vives  jyrotfstaÛons 
•  u  garje  national  qui  loscorUil  et  qui  faillit  lui-même  «Hre  »r- 
K-te.  De  là,  on  courut  prendre  pos»e>sion  de  la  barncaJe  ,-qu«  _ 
l<  »  insurgés  ne  défondaient  plus,   croyant   à  un  armisuà".  Le 
■.-.ude  national  qui  avait  répondu  du  parlcutontaire  en  donnant 
■M  parole,  son  nom  et  son  adresse,  nous  ^irie  d'annoncvr  qu'il 
i-st  tout  prêt  i  déposer  kid  U^moisnape  «n  faveur  de  l'iiumme 
qui  a  été  surpris  ainsi  malgré  lui,  non  pas  las  srmée  à  la  mam, 
mai»  en  mesaa;:pr  de  paix  ,  ce  qui  doit  oonsliluer  une  diffcr<;ncè 
(■•rave  aux  j-eux  d'un  conseil  de  guerre,  comme  cels  aurait  dû  en 
rueaitocr  une  au  yem  dea  (Mes  nationaex  qui  l'ont  méoon- 
'«••  {lUJorme.) 

—  La  bibliotbèqae  nationale  est  fmnée  pour  un  mois,  é  par- 
t.r  du  1"  B^tembre.  On  Dout  assure  quo  l'administration  vt 
lirofiur  de  eu  temps  paur  sccomplir  certaine*  réfonres  jugées 
.l.-pui»  longtemps  indi»p«insabk!S.  il  paraîtrait  qu'on  a  l'intention 
.le  ne  plu»  laisser  sortir,  sous  quelque  prHexlo  que  co  soit  au- 
cun livre  de  l'établissement.  ' 

—  Quelques  joumsux  ont  répandu,  â  tort,  le  bruit  que  la  dis- 
jnbotKw  do  crédit  de  1 00  000  francs,  alloué  eux  nns  de  lettres 
Vt  aux  iruues.  Hait  terminée. 

La  rnmmission  pourfuii  activement  l'examen  des  pièces,  et 
continue  à  remettre  chaque  jour  au  ministre  le  résului  de  son 
travail. 


}. 


la  garde  mobile 


.    FAITS  mVERf^ 

Un  camp  va,  dit-on,  être  forme  a  MeU,  et  composé  de  cinq 
divisions.  Le  tnvail  pour  la  formation  et  la  cotnposiUcn  de  ces 
divisions  est  déjl  préparé  au  romutere  de  la  gurrr«.  Avant  peu, 
les  troupes  demnëm  à  en  faire  partie  recevrool  l'ordre  de  *• 
rendre  à  leur  destination.  Par  suite  de, celte  dupc>«iiiao,  l'armée 
do  Paris  serait  réduite  à  25  000  hommes,  et  la  garie  aobile  aé- 
rait portée  an  chiffri»  primitif  du  décret  d'org^nisaboe,  \  2S  000 
hommes.  i  \ 

—  Le  préfet  de  U  Seine  s'est  empressé  de  réaliser  le  tretlé 
provisoire  passé  nsr  lui  avec  la  Banque  de  France  poorfTavarxe 
que  c»«lle-ci  doit  laire  à  la  raisM  municipale,  t\  dan»  burlqu»*» 
jours  1»»  premières  scmmn  seront  à  Is  dmpoAiiion  de  la  ville  de 
Psri».  Cetlea^aftc^d'iit  êtrermplnyfc  au  p»i.-ment  dH  maisons 
acqui.'ies  \vnit  la  constructiou  'W*  hall<«  cenlralM,  afinlquo  l'on 
puL-ise  démolir  ers  maisons.  IVjà  l'adje-licalion  de»  matériaux  e»l 
laite,  et  le  concours  d'ei.cberisseurs  s  témoigné  d'uce  rejiriio 
évidente  des  travaux. 

Apres  la  démolilion,  le  prédit  se  propo*e  de  faite  cOmmenoer 
le  prt-mier  corpsde  halle,  (in  y  placera  provisoirement  le  m>rché 
actuel  des  Proùvaires,  sur  l'empls-emmi  duquel  on  rot>tfuira  le 
spconj  corp»,  et  ainsi  de  suite  ju<iqu'à  rscliè%eint^nt  de  cette 
vaste  entreprise  qui  comprend  la  nèmoliUon  <te  deux  cent  onre 
maisons  A  la  construction  de  huit  grande*  halle»  couvertes.  L'en- 


, ^._^ , ---, ^ r  t  femble  du  proj  t  monte,  en  évaluatKm,  à  plus  de  tO  milUons  et 

tion  de  M.  Pascal  Duprat,  et  demaiide,  au  contraire,  quel  la  dis-  r  pdrler  soiu  vote?  On  aqùBtf  dtt-o»,  les  ipQueaoet.  Elle*  aont  i  demander»  cinq  à  eix  aarpour  ■•■  eBécalkm. 


«) 


—  n  parait  décidé  que  ouatra  beUilloM  de 
vont  «tre  envoyés  i  l'armée  des  Alpes. 

—  Psr  arrêté  de  M.  U  préfet  de  U  Seine,  en  date  du  8« 
août,  un  délai  de  quinze  jours  est  eocordè  aux  ayants-droit 
pour  se  fiire  porter  sur  les  listes  qui  aerriront  à  ls' prochaine 
élection  des  aambras  de  U  chambre  de  commerce. 

Les  ragietres  d'inecription,  qui  devaient  être  dos  le  SI  soOt, 
resteront  ovTarts  daae  lee  mairies  jeaqu'au  15  septembrs  in- 
dusiveneet 
—On  lit  dans  le  Cmarttr  de  Lyon  : 

«  Il  se  chante  chaque  soir  sur  nos  place*  une  petite  chanson 
qui  s  bien  sa  portée  legitimisle,  qwnqoe  la  République  ait  l'air 
d'y  être  mêlée.  i 

>  La  chantoo  en  question  eopage  He^ri  V  à  se  faire  républi- 
cain: d  après  rllr.  son  «rur  e»i  pur,  son  front  eft  besu,  m  face 
d  tes  mains  sont  virginales'.'  sa  têts  e»l  innocenta,  et  vérilable- 
meol  il  ne  mente  pas  son  exil  svec  de  telles  qualités  physiques 
et  morales.  A  chaque  refrain,  on  lui  répMe  :  Fn\»4M  répuhli-  ' 
catn. 

•  Ce  qu'il  y  a  de  plo*  habite,  c'est  que  le  dernier  couplet  de 
U  dunsoo  n'ea  pas  «iiier  dsns  l'imprimé  qu'on  vjn  1,  on  le 
rhsntp  seelwnent.  Ln»  chsnieort  qui  se  sont  dév,  nés  s  cette  pro- 
pagande carlwt*  dtmnml.  d<«  explication*,  «\cilcril  bu«U>iiI  l'at- 
leotion  sur  lo  demitT  couplet,  qm  finit  naturellement  par  ces 
mou  : 

•  Sotre  Henri  V  s'est  fait  ri^ublicain  ! 
»  On  veut  »ond^  l'opinio  i  dos  masses,  jugec  de  l'eSet  que  ee 
nom  pent  produire.  > 

—  Le»  dernières  lettres  reçues  de  Rome  annoncent  eomm» 
tr«i  prochain  lo  cOntiAloire  stcrel  dans  lequel  le  nouvel  arche- 
vêque de  Paris  aéra  préconise.  On  croit  qu'il  aura  liée  au  olia 
tard  daa»  la  ptsaière  qaiuaiM  de  eeptambre. 
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—  On  restaure  en  ce  moment  les  deux  graodes  tours  de  No- 
îre-Dàme.  On  travaille  aussi  à  l'iotérit'ur  du  moaument.  M.  Vic- 
tor Hugo  visite  quelquefois  les  travaux. 

—  on  assure  que  plusieurs  des  insurgée  de  juin  qui  ont  fait 
partie  des  premiers  convois  de  tiansportés  vont  être  ramenés  à 
Pari»  par  suite  de  circonstances  qui  ent  moliv(4  la  révision  des 
instructions  sommaires  failes  en 'premier  lieu.  Les  faraillfS  de-' 
ces  prisonniers  auraiért  été  même  avisûes-de  leur  prompt  retour 
et  do  leur  prochain»  mise  en  liberté. 

—  Le  ;  journal  la  Liberté  cesse  de  paraître.  La  Concorde  a 
»ussi  suspendu  sa  publication. 

_ Un  accident  est  àTrrivé  ava>it-hier,  à  neuf  heures  du  soir, 

sur  le  cheniin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  près  la  gâte  d'Etam- 

'  pes.  Un  convoi  de  marchandises,  venant  d'Orléans,  arrêté  dans 
fa  rampe  d'Etampes,   pour  cause  de  déran<;ement  à  la  machine, 
a  rompu,  en  démafrant,  des  chalneà  d'attelage,  sans  qu'on  s'en 
soit  aperçu.  Arrivé  à  la  passerelle  pu  Lion-d'Argent,  le  machi- 
niste ayant  donné  lo  signal  d'arréiî  une  partie  du  train  qui  s'en 
trouvait  féparét»,  quoi  qu'eni  le  suivant  à  peu  do  diSlai)ce,  par 
suite  do  la  cent:' très  inclinée,  est  venue  se  heurter  contre  l'autre . 
avec  tant  de  force,  que  deux  WTij^ins  chargés  de  vins  ont  été 
complètement  brisés  et  d'autres  iortrment  endommagés.  Là  "voie 
a  été  i  itcrceptée  pendant  une  partie  db  la  nuit. 
Il  n'y  a  eu  fort  heureusement  personne  de  blessé. 


seph  Poirot,  45  ans,  concierge.  Louis-Michel    Prélat,  25  ans, 
ouvrier  des  ports  PÎePre  Rinjrdrt,  i9  an.-),  peintre  en  t  itiment^. 
Françoiâ-Pierre-Thomas  Van  den  Bik,  43  ans,  tnrra^^sier.  NiiO- 
las  Verdun,  22  ans,  cha'jfTfur  à  tiaz.  Joseph  Vo^at,    17  an»,' 
brossier.  Louis-NiColas  ilhcron,    Kl   ans.    marrhand  de    vin« 
Louis-François  Damureau,  22  ans,  cb(,(ier.   Mathias-Toussanl 
Duhamel,  33  ans,  tailleur  de  liraes.   Cfaude-Pieire  Franck,  23 
ans,  étouiier.    F:rmin-P.aul  Goissct,  42  ans,  boulanger.  Joseph- 
Paul  Gelhaye,   29,  ans,  br<^8sier,  Etienne-Marie  Gn<sb.iis,  32 
ans,  fort  de  la  batlè.  Jacques-Louis  Henri,  47  ans,   gazicr.  Au- 
guste Louis-Paul  Jean,  30  ans,  ajusteur  mécanicien. 

Antuiiie-Victor  Langlois,  20  ans,  cbâiier.  Jacques  Louchard, 
33  ans,  fondeur.  Àndre-François-Jt^a  Murisset,  49  ans,  charn  • 
lier.  Jean  Meyer,  30'  ans,  cordonnier.  Jacques-Léon  Margot,  36 
ans,  ^monteur  en  chàUs.  Joseph  -Maussire,  29  ans,  ùMnisle. 
Augukte-Théuphile  Périn,  35  ans,  chaudronnier.  LÛiis  Pittet, 
36  aijs,  fayemier.  Nicolas  Poileux,  46  ans,  monteur  en  bronza. 
Gustave>Philogome  Panneli*  r,  38  ans  ti2,  inspecteur  d'assuran- 
ces. Auguiie-Fraoçois-Marie-Pfatltppe  nadct,  89  aug.  ^UITl^il^ 
nier.  Hubert-Louis  Renard,  38  a^s,  peintre  en  hàliménls.  Fer- 
dinand Thomas,  53  ans,  marbrier.  Ciém^nt  Thomas,  21  ans, 
mai  brier.  Jean-Marie-Pierre  Vag^dorme,  49  ans,  rentier.  Claude- 
Jacques-Nicolas  Violet,  29  ans,  buvricr  en  ipstrumenis  de  pré 
ci^ion.  Pierre-Charles  Cabot,  46  ans  serrurier 


45 ans,  ferrailleur.  Guillaume-Jacques  Legraod,^!  ans,  journa- 
lier. 

^Pierre  Le'ièvre,  29  ans,  Uilleur.  Th.-Victor  lelièvre.  36  ans. 
A  exandre  Leroair»*,  29  ans.  marchand  de  vins.  Brfptist(>-Jcan  L<^ 
marié,    tS  ans   1,2,    Uilleur.   Deni<   I.etioir,  39  an*,  ctiar- 
lo  inicr.  Gabrw-l  Léon,   37  ans,  monuiiif'r.  Jejn  Léon,  17  ans. 
landeur  en  cuivre.  Jean-Nicolas. Le.)uv,  32  an»,  Unneur-corro- 
aeur.  Ulppolyto  Lormigeaui,  47  an»,'  captUine  d'habillwi.ont. 
Martn  Lera-seur,  36  ans,  taill-  ur.  .N.coias  l.uc,  48  an*,  poii»- 
y*ur.  t'enisPrudent  Lidicres,  17  ans,«is«l«nir.  Vi:U»rin  MVieul 
ou  Mayeul,  28  ans,  marbrier.  FirminJ."anB.«ptislo  Malard,  25 
ans,  (winlro  çn  pavsaje.  Pierre  Mxtle,  45  an»,  fabricant  de  oua- 
te». Jean-Lambert  Malherbe,  29  ans,  graveur  sur  boi*.  Anihelroe- 
Alphonse-Claude   Maniy,  4<  an»,  einailleur.  Atitoiw»  Marie,   19 
ans  i\i,  ouvrier  des  p«>rt«.  Adrien-Auguste  Martin,  23  ans,  com- 
positeur. Charlee-Louis  Martin,  27  an»,  roenuirier.  Frédinc-Ni- 
colas,  28  ans,  menuisier.   lx)uis  Pierro  Martin,  33  ou  39  ans, 
charpentier.  Jacques-Jean  Yiclo.'-  M.thias,  29  ans,  doreur  «ur 
t-onte  MathlCB.  1»  IW.  WWBtB   Plffré  Matfti-^i. 
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.  1»  IM,  gBWBtg   IT^ré  MatRi-'u.  U  ans. 

fabricant  de  m.>ub:es.  Jo^ph-Vir'or  Manchon  ou  MaurlKin,  îi 

ans,  porteur  à  :a  hotte.  Feiix  Mazin,  29  ans,  col'.eur  do  |>apitrs. 

Claude  Mazoyun  ou  Mazoyau,  36  ans,  journalier.  Louis-Marie 

Méchet.    38  ans,  ébéniste.  Joseph   Mercier,   31   ans.   maçjn. 

Léonard  Qui-  I  Pierre-Victor  Mercier  Gis,  18  an-,  mennisitr.  Jacques  M<  r  in,  32 

ri(^Ux,  29  ans,  scieu--  de  long.  Henri  Sénéchal,  29  ans,  mécani-  I  >nSi  maçoti.  Louis  Millcoo,  32  ans,  couvreur.  Nico'as  Miller,  fon- 


Voiri  pour  le  Dioranu  unr^po-iur  faTorable.  L.e>  vacaacM  lai  ra« 

■lèapot  chaque  annér  un  piiblic  <1  rnfuiUt  pour  qui  l««  pareata  «ont 

heureux  de  trouver  un  «pèclacle  à  ta  M%  li  altravait  et  ai  oonTeaa- 

Mf  Jl■^i^Jl^^^■T■itaflrflâi^l,lr■■^»■v^»>«^n^^rrl|^■a^t^a^■lllil- 
t  .  la  par  -.      .    -.        .  .. 


—  Mlle  Rachel  est  arrivée  à  Paris  depuis  le  1"  septembre, 
époque  à  laquelle  finissait  son, congé;  elle  reparaîtra  prochai- 
nement dans  le  rôle  de  Phèdre.  ,  ~     ' 

—  On  \\l  ûsr.s'ç  Speclateur  rêpublicaÎH  :  '    /- 

«  On  nous  assure  —  et  nqus  poisons  presque,  garantir  l'aH- 
thenlJcité  (le  la  nouvelle —  ijue  la  nomination  d^  M.  Sibour  an 
f  iège  archiépiscopal  de  Paris, a  rencontré  dans  le  chapitre  dr 
Nare-Dame  un  très  vive  oppcsilion.  M.  l'abbé  Cœiir  et  M.  l'abb. 
'  E;lée  auraient  seuls  protesté  contra  l'opii.ion  du  jcbapUre.  xV  la 
suite  d'une  délibération  très  calme,   MM.  les  chanoines  et  les* 
grands-vicaire*  auraient  adressé  au  saint-père  une  suppliqu 
tendante  à  faire  révoquer  la  nohiination  de  .M.  Siboiir.  Les  con- 
sidérations sur  lesquelles  Iq,  chapitre  s'appu^»  sont,  ditron,  de  la 
plus  hauto  gravité.  »  * 

•  -  X'I'nirfrs  déclare  que  co  fait  est  entièrement  controuvé. 

»  —  L'Angleterre^,  persistant  dans  son  système  d'occuper  toutes- 
le^  positions  qui  commandent  ses  communications  avec  les] 
paints  qu'elle  possède  en  Asie,  en  Afric(ueet«n  Amérique,  vien' 
d'ajouter  les  iksNicocar  à  celte  chaîne  de  fortifi^-ations,  com 
.mençant  au  cap  de  Biinne-Espérance  pour  aboutir  à  la  Chine, 
en  passant  par  Rio  Maurice,  Ceylan,  Pinang,  Singapore,  La- 
b  lan  et  llong-Kong. 

—  Les  Danois  revendiquaient  la  propriété  des  Iles  Nicobar,  nui 
leur  a  été  contestée  par  l'Angleterre,  et  pour  couper  court  à  ce 
litige,  ils  cherchaient  à  obti^i.r  amiablement  des  indi'i;ènes  d'é- 
tablir un  comptoir  dans  l'ijé;  mais  ceux-ci,  à  l'instigation  d'un, 

.  Anglais,  le  capitaine  Crip,=ont  lepoussé  la  deman  le  des  Danois. 
et,  craignant  leur  vengeance,  ils  se  sont  mis  sous  la  protection  du 
pavillon  anglais.  Cripa  étli  nommé  goufreriieur-général  des  lies 
Nicobar.  et  son  premier  soin  a  été  d'y  établir  une  constitution 
dont  la  basent  l'élection  par  le  suffrage  universel,  avec  faculté, 
pour  tou5  les  électeurs  de  rendre  leur  vole.  .  j 

txE  VIEILLE  NOUVELLE^.  —  L" aventure  arrivée  ces  jours  ikr- 
niers  à  monseigneur  do  Bourges,  avec  uu  jeune  mobile,  rap-s 
pelle  \i9b:  histoire  à  peu  pi^ès  sehablable  qui  fit  les  délices  de  la 
cour  de  Louis  XV  ' 


cien.  Louis-Joseph  Séni^hal  24  ins,  mécanicien.  Louis-Pierre  I  «leur  en  cuivre.,  E<icnne-Jo-*ph,  22  ans,  menf>ier.  Hv-nri  Miul- 
Sénéchal,  58  ans,  mécanicien.  Benoit  Tisserand,  51  ans,  mode  Jane,  22  ans,  bijouter,  Je.n-ioseph  Mincrt,  ^4  ans,  vemiiseur 
leur.  de  cuivre.  Claudt^Franço'S  Mul.e,  24  ain<,  to 


Julien-Marie  Duroy,  45  ^as,   polisseur  d'acier.  Charles-An 
gusic  Durue.-me,  23  ans,  cordonnier.  Louis-Denis  Mellot,  2U  ans, 
matelassier.  .Antoine  Taupin,  5t  ans'  mccHnicien.  Jacques  Zjtu- 
marelii,  30  ans,  fumiste.  Joseph  Bourset,  42  ans,  liroona:ier. 
Emile  Brûlé,  17  ans,  cordonnier.  Baptislc-Jean  Carraud,  31  ans, 
maréchal.  Gaspard-Joseph  Ciéry,  40  ans,  ouvrier  en  capsule. 
-A  berl  Conte,  17  ans,  sellier.  Pwrro  Cusaibout m  oi  Cu-isat-Bou- 
ton,  cireleur.  ilippoljtn  Djiagarde,   44  ans,  ouvrier  en  papier 
peint.  Pierfè  Cenehon,  33  ans,  m«Luisi<)r.  Frédéric-Joseph  Dus 
sort,  46  ans,  petnlre  dorreur.  François-Xavier  Gen-,  14  arà, 
foriioron.  Baplisle^Joan  Gilbert,  38  ans,  unpriraeur  en  papier 
peint»  Baptistu-Louis  Huré,  34  ans,  marclMnd  d»  vms.  Au^ustc- 
Franç'visJolin,  42  lins,  bitumior.  Eugène-Nicolas  Jony,  21  af)s, 
ci.-cleur.  Adolphe-Fraiiïoi'LasSire,  57  ans.  tourneur.  Alexandre 
l.ebeau,  29  ans,  cordier.  Cés-.iHCharios  Licomte,  29  ans  et  demi, 
mt'canicien.  Aimé-Jean  Lemuiinier,  27  ans,  commis.  Baptiste- 
Jean  Maritus,  20ans,ouvrierdes  ports.  AugUïte-GrégoireOudm, 
29  ans,  corroyeur  Auguste  Déairé  Quesnel,  21  ans,  paveur.  Ni- 
colas Scheffer,  23  ané,  lOumaliHr.  Jules-Luuis  Schneder,  27  ans, 
menuisit  r  en  fauteuil.  Arsène-Hrt>ain  Tuuzard,  34  ans  cuisinier. 
Pierre  Abrfdie,  28  ans,  ch.iutfeuf.  Louis-Théudon>,  41  ans,  bi 
joutier.  Georges  Arnault,  28  ans,  maçon.  Alexandre-Louis,  26 
ans,  charretier.  Fra'.çjis  Aubert,  23  ans,  écrivain.   E  ime-Jean 
Aubron,  44  ou  54  ans,  serrurier.  Adrien  Au  lenet.  François  Louis 
Bachelet,  48  ans,  jaenuisier   en   caires.   Bai>ti.sto Clmrleb-Jean 
Baillargeau,  26  ans,  tailleur  de  pierres.  Jean-Baptistn  Btilly,  28 
ans,  chauJeur.  Auguste-Félix  Bar,  27  ans,  traiteur.  Henri  Banl, 
25  ans,  irnprimeur.  Louis-M-nard-Nicola-i  Barbier,  38  an4,  par- 
I  quêteur.  Pierre-Charles  Barthélémy,   16  ans,  debardeor.  Au- 
guste Bas,  30  ans,  forgeron.  Fraoçois-Jean  Bas,  38  ans.  Baptiste- 
Jean  Betii;ion,  50  ans,  cordunnief,  Aime-Léon  B<Tthelot,  37  an-t, 
débardeur.  Cliarles-Françuis  Bertrand,  21  ans,  bijoutier  eni  acier. 
Antoine-Jacques  Bourdeitt,   46  ans,  employé   aux  a-^s^ra  ci-s. 
Jean  Biémunt,  22  ans,  boulanger.  Prospe'r-Léonard^usepb  Blan- 
qutjt,  40  ans,  plombier.  Jean-Victor  Bloquel,  33  ans,  bleur  de 
laine.  Auguste  Bobaud,  31  ans.   porcelainier.  Andre-Hyacinlbe 


cunruw  quen  ce  ntomeot  :  la  pitloreMpie  Vue  de  Cht$t€  doit  mrUNlt 
otitrnir  prr>  d  eux  un  i-ucce  d  rolhoukiaune.  f. 

Nous  rappeloB»  «ax  parent*  que  les  enlanu  ne  paient  q«e  l|S  plaee 


Fji  depdl  à  U  UBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE.  quai  VotUire,  SS, 
et  me  de  Betwe.  «. 


»3  août  1769.— On  nt  "beaucoup  à  la  cour  d  une  plaisanterie  I  -boi^  28  ans,  layelier-emballeur.  Alexandre-Louis  Botlin,  61  ans 
qu?  s'est  permise  M.  le  duc  deChoiSeul  envers  M.  l  évèque  d'Or   I  menuisier.  Léonard  Bourbon,  27  ans,  scieur  de  long.  Augustin 
léar.s,  à  un  spectacle  particulier  que  donnait  chez  elle  madame  I  Bi-urrie  21  ans,  tailleur  de  pierres. 


la  comtesse  d'.4blimont.  Outre  ce  ministre  et  autres  seigneurs 
de  l*plus  grande  distinction,  il  y  avait  pliâieurs  prélats.  Avant 
la  comédie,  M.  le  duc  do  Choiseul  avait  prév'nu  dùelqtjes  ac- 
trices. De'ix  s'étaient  poiirvues  d'Habits  d'abbé.  Elles  se  pré- 
sentèrent dans  ce  costumé  à  M.  deTarente,  se  dprinèrent  pour 
déjeunes  candidats  qui  voulaient  se  consacrer  au  service  des 
autels,  et  se  renommèrent  de  la  protection  et  même  de  la  pa- 
renté de  M.  le  duc  de  Choiseul,  qui  n'était  pas  10in,  et  vint  ap- 

'Wver  leurs  hommages  et  leurs  demandes. 
■  j    Lo  cœur  de,  l'évèque  d'Orléans  s'attendrit  par  sympathie  sans 
•'doute;  il  promit  des  merveilles,  et,  par  une!  faveur  insigne,  ne 
put  se  refuserlà  donner  l'accolade  à  ces  deux  aimables  ecclésias- 
tiques..-. Quelle  surpri.-e  pour  le  prélail  lorsque,  pendant  le  spec^ 
tàcle,  il  entrevit  sur  lo  théâtre  des'figures  qui  ressemblaient 
beaucoup^à  celles  qu'il  avait  embrassées.  -Son  embarras  s-'accrut 
par  une  petite  parade,  où  il  fut  obligé  de  ^  reconnaître.  On  y 
peignait  adroitement  son  aventure;  Enin,  des  couplets  char- 
mants le  mirent  absolument  au  Jait.  Il  se  pfèta  de  la  meilleure 
grâce  à  la  raillerie.  Les  jeunes  abbés,  redevénus  de  jeunes  filles, 
très  jolies  et  très  aimables,  se  reproduisirent  aveCj  toutes  sortes 
de  grâces  et  de  minauderies.  On  lui  rendit  les  baisers  qu'il  avait 
donnés  Cela  fit  l'entretien  du  souper.  On  s'était  promis  entre 
soi  de  ne  point  révéler  les  secrets  de  l'Eglise  et  d'en  laire  un 
mystère  aux  profanes  ;  mais  il  est  des  indiscrets  qui  n'ont  pas 
scrupule  de  manquer  à  leur  serment,  et  l'histoire  perce  depuis 
quelques  jours  dans  le  public. 


Etat  nominatif  des  insurgét  condamnés  à  la  'rmsportation, 
qui  o>U  été  dirigés  sur  le  Havre  dans  la  nuit  du  28  au  29 
août  1818.  ^ 

Jacques  Coquard,  40  ans,  cocher.  Paul-I^erdinand-Auguste 
Dennebouv,  28  aiiâ,  serrurier.  Frurnence  Dauville.  32  ans.  mar- 
chand des"  quatre  saisons.  Hubert  Dubois,  33  ans|  irnprimeur. 
Aû-Tiste  Girod;  22  ans,  employé.  Lucien  Guérin,  22  ans,  tail- 
leur. Louis-Jules  HorvaUe,  35  an?,  fondeur.  Alphonse-Joseph 
Lemaire,  32  ans,  gardien  de  Paris.  Maxime  Loiséau,  55  ans, 
homme  da  peine.  Baptiste-Jean  Lemaire,  48  aiu^,  menuisier. 
Honoré  Pelletigiies,  30  ans,  relieur.  Alphuhse-Loûis  Baillache, 
40  ans,  serrurier.  eiaudaJeah  Chapelan  ou  Chapelon,  42  ans, 
foa!eur  en  1er.  Jean-Pierre  Devinrôy,  36  ans,  journalier.  An- 
t  iîc-Joseph  Gîcten,  28  ans,  ébéniste.  Jean.  Kentz,   25  ans, 
tailleur.  Charles-Jiiles  Jam«t,  26  ans,  tourneur  en  cuivre.  Louis 
Lvarre,  31  uns,  Imaçon.  Pier^  Lejarre,  36  ans,  charpentier. 
François-Louis  Mtndet,   20  ans,  charpentier.  Laurent  N.cout, 
3î  ans,  cloulier.  Michel  Perr,et,i48  ans,  marchand,  d»  vins.  Ni- 
col  Vs  Rover,  dit  Champagne,  30'  ans,  garç><^n  paveur.  Pierr^-Ni-  | 
colas  Thômeret,  46  ans,  peintre  en  bâtiment.  Hippolyte  Tour 
neville,  24  ans,  bijoutier.  Baptisle-Jean-Nîeblas-Elie  Bellet,  38 
ans,  jouriiaîiar.  Eugène-Alexandre, Brun,  26  ans,  ajusteur.  Henri 
Bu:;e,  33  ans,  cordonnier.  j 

Jean  Baptisie  Chapelon,  37  anBJ  armurier,  pierre  Cousin,  24 
ans,  ébéniste.  Pierre  Dachu,  30  ai  s,  coiffeur  Augustin  Dar- 
-denne.  23  ans,  corroyeur.  Alexiï-Denis  Defouloy,  25  ans.  Lau- 
rent, 32  ans,  charpentier.  Pierre  Favris,  iS'  ans,  mécanxien. 
Eu'ène  Gondat,  32  ans,  ébéniste.  Pierre  Guillàrd,  scieur  de 
Ion".  Eloi-Louis  Herbert,  38  ans,  relieur  et  concierge.  Jean  La- 
marque,  49  ans,  tisseur.  Pierre  Laurent,  25  ans,  cordonnier. 
Joseph  Leclero,  33  ans,  poseur  de  trottoirs.  Charles  Legendru, 
41  ans,  bijoutier.  Charles-Jean-Jules  Lepesteut,  28  ans,  estam- 
peur. Àuguste-César  Leprévest,  30  ans,  forgeron.  Dominique- 
Jacoues  MenceauT,  44  ans,  peintre  sur  porcelaine.  François  Mo- 
ra-iux  23  an-=,  mécanicien.  Toussai nt-Fiançois  Pcrraud,  35  ans. 
marn  Félix-Jacques  Piliet,  40  ans,  vannier.  Louis  Poulin  ou 
.  Roulan,2oans  charretier.  ,  ' .   i^  i  »,   d-  .     c-v 

/l  C  aud.  -Henri  Samson,  19  ans,  employé.  Adolphe-Pierre  Schip- 
ner  dit  Gilbert,  38* ans,  Uilleur.  Adolphe-Isidore  Tatoi,  20ans, 
sculpteur.  Jean-Baptiste-Léonore  Aubry,  25  ans,  boucher.  Alexa.n-' 
dre  Chappuit,  20  ans,  employé.  François-Joseph  Crépin,  43  ans,- 
rentier.  Jean  Prosper  Delanchy,  45  ans,  journalier.  Désiré  Delà- 
vilteaubois,  terrassier.  Prince  Depeau,  23  ans,  ouvrier  au  che- 
min de  fer  d"»rlôans.  Beaudoin  Dtavez,  43  ans,  tourneur  en 
faience.  Léonard  Dewei,  19  ans,  tourneur  en  faïence.  Jean- 
Pierre  Joanneau,  20  ans,  ingénieur.  François-Jean-René  Xefevre, 
39  ans,  journalier.  François-Auguste  Lemaire,  33  ans,  impri- 
meur en  taille-douce.  Paul-Armand  Levasseur,  28  ans,  horloger. 
Pierre-Stanislas  \Liuffait,  24  ans,  bijoutijBR  Auguste-Jacques  Re- 
clus, 37  ans,  ferblantier.  Pierre  Sagtiet,  38  ans,  couvreàr. 
Alex'andri-LûuisTbuïn,  3»ans,  bijoutie^. 

Jean-Nicolas  Champiat,  38  ans,  '  bottier.  Louis-François  De- 
meiie,  graveur  sur  c;istaux.  François-Jean  Denis,  24  an»,  com- 
mis. François-Louis  besaint,  18  ans,  imprimeur.  Louis-Joseph- 
Fid;'l  Lanlois,  25  ans,  coiffeur.  Claude  Garnie,  37  ans,  impri- 
meur en  papier  peint.  Antoine  Hubeaux,  27  ans,  taitlenr. 
.Alexandre-Pierre  Leguay,  45  ans,  charretier.  Charles-Joseph 
L«<èvre,  41  ans,  marchand  de  vins-traiteur.  Franifo^eanPiIIot, 
u  us,  carrier  d'Arcueil.  Antoine  Pépin,  45  ans,  moteur.  Je- 


Joseph  Alexandre  Bourlet,  30  ans,  peintre  en  biiitnenls.  Ch.- 
Nicolas  Boussarde  45  ans,  peintre.  Baptist  -Je^n  BjuVeret,    38 
ans,  applaiisseur  de  cornes.  George>  Bouyer,  2i  ans,  tailleurde 
pierre.  François  Brimure,  24  ans,  Jsrdinier.  Antoine  Brioimet, 
33  ans,  garçons  de  bain.  Pierre  Ba^qu'-t,  28  au»,  fuiuisle   Ar.><>- 
ne-Julien  Brunet,  15  ans,  fondeur.  Nicjilas-Simon  Bruyère,  î.6 
ans,  gainier.  Charles-Etienne  Buisson,  24  ans,  ferblantii-r.  Jo- 
seph-Louis Caillo,  29  ans,  serrurier-mécanicien.   Augu>tin-Bap- 
tiste-Jean-Mél«nie  Caillois,  44  ans,  chirurgicn-denti-4".  Henri- 
Camier.'SO  ans,  couverturier.  François  Capuran,  30  an*,  tail- 
loi:r.  Jacques  Ciassier,  27  ans,  homme  de  |>eine.  Joseph-Pierre- 
Prudent  t^rcelier,  27  ans,  marchand  de  vin.  Joseph  Lhaboisie, 
23  ans,   corroyeur.   Baptiste-Jean  C.harat,  28  ans,  menuisier. 
Antoine-Augiiste-Jean  Chassa  g  ou  Chistang,  33  ans,  tond'  ur  en 
caractères.  Guillaume-Marie  Chomète,  20  an»,  ferblantier.  Pier- 
re Chomon;    10  ans,  musicien.  Felix-Joseph  Ch^upin,  50  ans, 
serrurier.;  Quentin  Chaumet,  47  menuisier,  Etienne  Cliaumont', 
39  ans,  menuisier.  Georges-Louis  Chauveau,  35  ans,  cordon- 
nier. François  Chollait,  24  ans,  maçon.  Louis-Pierre  Chovelot, 
!2I  ans.  François  Christophe,  25  ar.s,  teinturier.  Bàptiste-Jeani 
Clavolin,  teinturier.  Antoine-Hilaire  Clavier,  21  ans,  i-nprimcur 
sur  papiers  peints.  Charles-Louis-Mario  Clavier,  44lans,  impii 
meur  sur  papiers  peints. 

Philipi  ë^Collon,  30  ans,  cocher.  Jean  Coquinot,  35  ans,  jour» 
nalier.  Jekn  Cornet,  23  ans,  ferblantier.  B«'n(ilt  Costc,  35  ans, 
menui^ier^  Guillaume-Maurice  Courteault,  47  ans,  serrurier. 
Louis-Fnèdéric  CoVturat,  38  ans,  marchand  de  vins.  J<>an-^aric 
Cozie,  30  ans,  chapelier.  Constantin  Cridelauzt*,  35  ans,  griaveur 
sur  bo'S.  Dominique  Decamus,  dit  Félix,  2lans,  march.ind  fri- 
pier. Jules  Louis  Decoin,  20  ansi,  journalier.  Ferdina-<d-Joseph 
D'^hon,  26  an-s,  relieur.  Henri  Delarue,  23  an»,  lieul<-n.int  au 
25»  bataillon  mobile.  Baptiste-Jean  Delort,  34  ans,  maréchal  ou 
marchiiijd  ambulant.  Pierre-Simon  Dehoites,  29  ans,  Lailieur. 
Edme-Eugènei  Delaux,  27  ans  et  demi,  sculpteur  en  bois.  Jej» 
Dérosié,  55  ans,  maçon.  Baptiste-Jean-Jules  Diert,  23  an*,  ma- 
çon. Bmile-Honoré  Dot,  26 ans,  boLnetier.  Nicolas-Pierre  D:san- 
germel,  46  ans.  tourneur  on  bois.  Antoine-Jus(>ph  Dr»!  bv,  63 
ans,  fileur.  Jean  Dubarrv,  47  ans,  cordonnier.  Jean-Juseph'-Vic- 
lor  Duboc,  19  ans,  sculpteur  en  bois.  Jean-Urbain  Ducrei,  37 
ans,  traiteur.  Guillaume  Dulac,  38 ans,  chef  dé^uipçau  chAmin 
de  fer  d'Orloans.  Jules  Duperrier,  42  ans,  courtier  en  vins.  Eu- 
gone-Fiédéric  Dupuis,  21  an»,  g.mlien  <lePari<.  Htppo'yf  Du- 
"puii  21  ans,  écrivain.  Jacques  Dupuis,  33  ans,  ferblantier. 
Achille-Ferdinand  Darand,  27  ans,  marchand  'le  bois  Auguste- 
Simon  Duru,  35  ans,  menuisier.  Fiançois  Dutreuil,  24  aus,  ur- 
lèvr-<. 

Pierre  Duvigno,  ancien  militaire.  François  Evrard,  32  an-, 
gaiçonde  chantier.  Françui>Fai,  24  an*,  lerblantior.  Jos«'ph  Fe, 
30  ans,  ouvrier  des  ports.   B"rlrand-Denis  Ferran.l,  28  an.-, 
homme  de  p«'ine.  Joseph  Ferret,  43  ans,  imprimeur  sur  [lapiers. 
Joseph  Foït,  4»,  ans,  chapelier.  Jean  Finrk,  31  ans,  uilteur.  Ju- 
lie(\Fouiilaral,  27  ans,  maréchal  ferrant.  J<ic  {UM-Prudence  Fn.» 
j;é,  30  ans,  paveur.  Cliai lesGuflave-Jean  Gabriel,  37  ans,  em- 
ployé. Joseph-Laurent  Gamblin,  27  ans,  chauffeur.  Alexis  Gan- 
don,  44  ans,  découpeur  à  la  mécanique.  André-Alexamlre  Gam- 
don,  27  ans,  confiseur.  Eiieniic-Loon  Garnier,  32  ans,  contre- 
maître fut  deur  en  cuivre.  François  Garreau,  32  ans,  perruquier. 
Guil'aume  Gastal,  31  ans,  ouvrier  des  ports.  Françuis-Victr  Gé- 
rard, 36  ans,  menuisier  logeur    Antoine  Gibr»- nne,  24  ans,  ma- 
çon, Joseph  Glacier,  19  ans,  opticien.  Jean  Gudatd  tils,  18  ans. 
tourneur.  Adolphe  Godine,  19  ans,  typographe.  Ji-an  Gautier,  23 
ans,  boulanger.  Abraham-Jean  Gonidy,  38  ans,  garde  lépubli- 
cain.  Antoine-Dominique-Pierre  Gueret,  48  ans,  mar  chal-fer- 
rant.  Gabriel  Guion,  40  ans,  ouvrier  des  ports.  Ln.<ce  H^fe-i, 
46  ans,  correcteur  d'imprimerie.  François  ilamel,  r-7  an.s,  jour- 
nalier. François  Hennequin,  24  ans,  bijoutier.  Modt«ti^Pie  re- 
Hermant,  42  ans,  marchand  dailleur.  Chartes  Christophe  Ht»», 
45  ans,  cordonnier.  Joseph-Seraphin  Hubert,  53  ans,  traiteur. 
Claude  Jaboulay,  48  ans,   épingliste.  Baptiste-Auguste  Jean, 
25  ans,  menuisier.  Narcisse  Jarfaiit,  20  ans ,  serrurier.  Jean- 
Louis-Pierre  Jigné,  41  ans,  plombier.  Jean-Lobis  Jourdan,  47 
ans,  maçon.  Jules-Joseph  Jourdan,  18  ans,  ferblantier.  Louis 
Jutot^  35  ans,  ajusteur.  Adam-Jean  Ketler,  eHans,   terrassier. 
Ignace  Koché,  25  ans,  boucher,  lacob  Kotoler,  26  ans,  trai'eur. 
Joseph  Kopp,  18  ans,  ouvrier  veri ier. 'Caliste-François  Label, 
18  aifs,  peintre  en  bâtiments.  Antoine-Louis  Lafrance,  42  an^, 
chauldronnier.  Joseph  Lagrange,  23  ans,  T.açon.  Charles-Eugène 
Lamiral,  19  ans  1|2,  fabricant  a  allumettes.  Isidore  Lang'et,  24 
aag,  tailleur  de  pierre.  Pierre-François  Lang'oi>,   45  ans,  musi- 
cien. Alexandre  Louis  Lantié,  35  atis^  iiupiimeur  en   taïUo- 
douce.  Bapl*ste-Jean  Lap  aine,  20  ans,  contonnier.  Joseph  Lar^ 
chct,  24  ans,  marinier.  Jean  Lai^e,  ans ,  scieur  d(>  long.  Phi- 
lippe Laroche,  30  ans,  serrurier.  Jacaues-Louis-Léonard  La- 
ville,  47  ans,  fondeur  en  caractères.   Louis  Lebeau,  27  ans, 
lébénisU).  Adolphe-Guillaume  Lecœur,  42  ans,  sculpte<ir.  Jean- 
Pierre  Lefer,  69  ans,  faoricant  de  portefeuilles.  André  Edouard 
Lefebvre,  30  ans,  mécanicien.  Henri   Leièvre,  53  ans,  cordon* 
nier.  Désiré>M«rie  Léger,  48  ans,  semirier.  Antoine  Legrtod, 


.  tourneur  en  cuivre. 
Anlu-ne-Pierre  MonUub<n,  28  ans,  mécan.^ug.-Franr.  MorvI, 
31  ans,  cuisinier.  Aug.  Moreau.  49  »t>s,  mes.  Victor  lioreau,  51 
ans,  fabr.  d«-chalnes.  Ji^n-Uapti-le  Mouton,  19  ani,  mattbând 
des  quatre  saisaiis.  J<-anBq>tt-te  Au.:uM<'  Mulette,  43  ans.  L.ouis 
Muratoi',  'H  anp,  laiHeur.  Gui  lauin*'  Nryra>eze,  43  «ds,  mari- 
nier. LoUls  NiC'il,  26  an!«,  maçon.  Jean-Nicolas  Sobvt,  bt  ans, 
serrurier.  Adolphe  Normand,  16  ans,  tuunicurcn  cui^rv.  Jean 
X  rmaml,  25  un*,  jeu-na  ier.  Altibun-i -Vit  tor  Oavrard,  32  an», 
méMnici-n.  Baptiste  Jean  Pali«<p,  28  ans.  maç^in.  Antoine  Pa- 
iiebiau,  33  ans.  bolii  r.  Louis  Virl"  r  Parar.  27  an*,  im-cunicien. 
Pierru  Paris,  30  ans.  maçon.  J>Mn-B.ipti^t  ■  PeUea<i,  42  ar.s, 
journali  r.  A'exandre  Pen-herut .  31  «m».  M>rruriiT.  J  an  Unù»- 
DnisPeiich'.  i«e  ntu- i.-nur.  IX-sire-Liun  nt  Pemol,  55  an*. 
étx>niste.  Jean  Paul- 1,  45  ans,  t"rra<isier.  Vi  tor  Perus-«t,  24 
«n-,  boulanger.  Emile-Lf?  r  Pi-irémann.  33  an-^,  cordonnier. 

Aui:usttn-.Mii-li"l  Ptcol,  20  ans  rt  demi,  gla  >  ur-ratim-ur.  Guil- 
laume l'i^eon,  22  ans,  >'ui«tnier.  S<  bastieu  Pinlun,  59  an»,  uwur 
de  long.  JjCiues-Marie  Pivert,  42  an».  Jean  Fimlérir-Nicula» 
Poix,  33  .-n*,  porteur  aux  marché».  E1moi>d-Eiit-iine-Na^.(V>n 
Pretoy,  21  ans.  serruMer.  Jca  \  Puesrh,  25  mw,  cuaiiuiN»iun- 
naiie.  Loui-Piirre  Pueacli,  23  an»,  chaudrontùer.  Aug  i»ic- 
Désiré  Quelin,  18  an»,  corroveur.  Jiai  Rainai,  33  an-,  chau- 
dronnier. François  R.-naud,  40  aM,  tanm  ur,  Gaspard  BeUr,  46 
an»,  raltiiieur  de  ^oc^e.  Jule-Arhille  Rob)n.o,  17  an»,  eopl  ye. 
Adolphe  Françoi»  Rossignol,  2»  an*,  dciié  >a^eur.  AlenaiiUrv 
Roussel.  23  ans,  co  rojeur.  Félix  Victor  R-m^-eu,  21  an», 
nunn.  Guillaume  Royer',  23  an*,  no  ilear  di'  hwl  ». 

Maxime  de  Sl-Germain,  46  an»,  cui|ioni  ur,  matchand  de  ci- 
dre. Joseph  Schiiiiih,  19  an*.  terruMer.  Nicula.tï<olK£uolI«n,  38 
«a4.  journalier.  Pierre-F.'hx  S<vuin,  Agoulier.  Tou-B.4iutM^nai- 
gouv,  48  ans,  perruqui^T^r^iff.  ur.  1-idore  Uidirr  Silv««-tre,  42 
ans,  s<rrurier.  llhitsVophe-LtMii»  Simon,  31  ans,  marrttiod  de 
vins.  Prosper  Simon,  60  an*,  forgeron  mécanirirn.  A  ttoinn  S«- 
revsol,  33  an»,  menuisier.  B«p<i«te-Jean  Sol,  i&an>,  courtiers 
chevauf.  Françoi»  SanTa^,  49  aiu,  charcen'ier. 

Michel  Sliiih.  31  ans,  puMier.    Aimable  Talbol.  32  ans,  tô- 
lier.   JjCi|ueé|Marie  Tiilier.   30   ai>»,    maçon.   Chaflrs-Aoluine 
Toliani,  37  aas,  marchand  de  vins    jean-Bapli^te  Troudiun,  30 
aiis  1|3,  couvVeur  Julien-Nico'at  Tru-on,  26  »n«,  tooroturuM- 
ranicien.  Jean  Tuffery,  dit  l'Auter^ital.  31  an».  «  h  iirt  lier .  Fran- 
çois Vaillant,  35  an»,  i^llier.  NicoU»  Vaillant,  34  an»,  cwiUur.> 
teSsive.  Amand  Vallé.16an»,  »cieur<:e  long.  BlieniM-.Laurv  V^l 
lel.29an-,  tailleur  <le  pierres.  Eiwi'Vwiniii,  5>an«,  i<  umâlier. 
CharUs  Vergniau,   19  an»,  maçun   Eilouard-AIb^ii-Kiienae  Vo 
not,  29  ans,  employé  à  la  mairie  du  11*  arrun.ti«»cmefit 
Welirjin  père,  56  an»,  graveur  »ar  Iwi*.   Jean-Jar.)ue» 
DU,  28  an»  et  demi,  graveur    Lwiis  Verro««ill<',  31  an* 
garde   républicain.' Jact)u<NhJian-eiin  Vicomte,    il  ans,  fanUi- 
nier.  Laurent   Vincent,  facteur  de  umnc».   Jc«ei<t>-Pierrii.t  Vo»- 
sa.Trt,  42  ans,  cocher.  Erucst-Tbeopoile  Zeckner,  18  ans,  maro- 
quinier. 

I 


lfiCArilTIA\'  ENG^RAVriSMrCOTTRIvLA  MISÈRr.ptr 
."l^iSUviU  I  llf .1  i  -i-  F*»»*.  *o«--iDN|M cleiir  d-'it  forfl«  m  re- 
tratlr.  —  txlrait  de  la  l»'«lr  de*  matière*  :  1 .  A%*t%tnnre /rntrmrUe. 
S.  Bureauj  dfplaeemeKl dnoutrterM.  S  CatUtoHnrmrnf  de*  loffrt 
d'habilaltoH.  (.  UffeHMr  graluélr  rnjuMlMt  Û.  Comploir  d'apprth 
rtiwuHftnenl .  fi.  fcmiunt  tuaf/èm  aiu  tte^liardi.  1 .' Mants-ét- 
pirif.  h.  Edttcalioa  des  rn/onU  pauvrrt.  9.  Garantie  drt  cha*eft 
dt  rrcrtitrmeut.  10.  r«iu<-  d'fpnrçncM. — Urg*niM'ion  «dmiDiOra- 
liv».—  Mode  élector.l.—  Drocbure  in-»*.  Prix;  1  fr.,  et  par  ta  poste. 


LIBRAIRIE  PIIALA\STf:RIENNr,rae<leDcauBe,  S,     ' 
et  quai  Voltaire,  ti. 

DF.  LORCAMS.VTION  Ï>V  TRAVAIL  devant 
le  c(Niare«  ceatral  d  airncuUure,  par  Ruioil 
M^  L«  .Saue*.  Mark  Ih(8.  I|S  (.  in-H*.  iVix  :  10  c  (3—47) 


llË  PROBLEME 


PRINCIPES  m:  SOCIVUSME,  ".ïlîïKîFrfu" 

.\IX*  M»:CIJ;.  var  V.  Co.vuMAAMT,  repreteatant  da  peuple  l»rix  :  50 
c  ;  par  U  poMc.  65  c.  (»— IM) 

\  G\G\ER  mm  MILLIOXS  ^!^î;^s^^'i^ 

TtLML.  Ilrucliurrniim  laqurtlr  I  atilruriiriikinlrequrcj-at  nfllie  franc» 
emplojr»  m  lra«au\  Inifrauliqiir*.  Iiarra!:<-h,  l«Ta«wemenl»,elc.,  tur 
U  «alln'de  la  rîwe.  produiraient  uor:  plu»-valuc  da 
iif.  (5— »l) 


le»  (f-rraia*  de 

71*  OUO  (t.  de  reveant  aaaueii 


ITtX: 


l'ARTDWS  LVRtPlBLIQlE.  Vi;îïr.^^^;^r^5^S 

Auiai  lUmiti .  anrirn  el««r  dr  I  ÏJoW  i«IUet:hniqtie.  asciefi  artikle 
de  I  onlientre  det  llalieat.  rédacteur  4>e  la  Ormocratir  pgeijiane.  — 


l'rtx:  ct%^  realii 
ftique. 


—  £■  vente 


cbex  lotit  le»  marctiaiidi  de  uii- 

(»-IO) 


lyrRODlCTIOX  4  L  ÊTIM  DE  L\  SCiENCE 

c  Ari  1 1  r    |4r  A   pAcrr.  coatenaat  un  alM^  de  U  Tkéoric  •••.: 
^vlillLL,  oèUir*.  p<<<rfdf  d'un  ooup-dcril  ir^a^ral  sur  lc»s}t> 


'. 


tack  dr  I  ourter.  d<>«>ea  e(  4r  Saial-Simon 
par  U  |i(H4e,  S  fr.  M. 


Vot 


ia*  Prix:  Sfr.j 


nrc'r|%6D  4!A|^|||  V     par  V,  CamnnLkrrr.  Cet  oarrac* 
ULa  I  l.lLIi  SULIALL  t  «^o"*  <>«  l>^<  al<ordet  U  lecture 


iirnaiirr.  t^m  ^\f:nr 
inoe  Vo-  -^  l*^» 
it  Ilean  M*«J«f 
Wehrinl  "'",*■'• 

r,  d'VrUpiw 

'.    f«l'«"'-      «alian^ 


préparalina.  inilir  rotnnIelemrBi  a  U  coaaatsaaKe  de  l'OrnBhalloe 
l'balan^rrK'TiDr  rt  au\  baaet  fraeralc»  delà  Uoctrise.  BdM  Aditiaa 
**•(  iiplMIr*.  S  Vol.  ia4(* 

—  linix  èdilKinii  de  cet  ouvraer  oal  été  épu'iaée». —  Le  i"  vol.  d«  la 
format  Charpeatier i.  rmfennaal   t  ripow  des  principe*  Rteé- 

la  S<ie«ce  «ocialr    U  rnliqiir  de  U  uk-jMc  arluellc,  la  loi  de 
,  _><tn«-iil  litMoriqur  dr  I  hiitnanilr  et  1«  description  de  l'orgaai- 
«atioB tiomomtaitr  du  ReguBr  louètaire.  est  ea  veala  aa  BtiHiétt 
f.   S«c  -,       ' 

—  Le  >■  Tel.  paraîtra  i>r«clMiM!«w«t. 

—  Il  reste  eacorr  quelques  exemplaires  da  <**  et  du  f*  roi.  de  i'Mi- 
tloe  >•*■.  aux  pnx  de  6  (r  le  I"  vol..  et  de  3  (r.  te  S*.        <>— «) 


JOIRWI POIR  RIRE. 


.fi:' 


l*    -  '  ^      1 

■^  plus  e^lèbre  p'vèle  «•  R'C«i<*pe. 

Nous  sommes  priés  d'inscrer  la  lettre  suivante  : 

MooUren,  ce  80  juillet  «MS. 

Monaiear,  •  > 

Sâr  do  votre  obliseance,  dans  l'intérêt  de  la  librairie  et  àr* 
art»  ;  sur  q'ie  vous  réponitrez  à  rapn<-l  que  je  \oui  (ais,  dan»  ce 
but  14,  le  n'hé'ite  pa.*,  mons:rur.  de  nie  ronvaincre  que  vou» 
ne  fa  -niez  droit  i  ta  réclame  miivanlr,  iotmMiatemcnt  (è  reçu  df 
ma  lettre.  Je  vuudraU  que  votre  |uumal  in»erltdaii«  tes  culo'  - 
net  l'annoiice  (lue  je  fais  on  ce  moinent-ri  i  a  Fiance,  de  mon 
ule  du  AAône.  Divers  joumaDv  t'ont  luhlit^  ;  j'c«pere,  iiH>n»ieu< , 
nue  voes  la  publierez  au*iii,  pour  »ali*la-rt<  te  dr»ii  K  t'aUr<it<* 
ir un  grand  niinit)rv  de  perwnne»  qui  m«  l'ont  demand<V.  Vt  iii 
le  fcujet  à  inférer,  li  r  est  un  eft-l  de  4olre  bneté  de  vouloir 
vou»  y  oblig«-r  :  Le  Hhône,  odr  Ole  .V.  .-//boni,  le  pli»  erleifte 
poète  ffAurope,  est  mi»*  m  rente  à  son  ehdiram  de  Vomtarrn, 
par  liai*  {(iarH'  On  peut  se  la  proemrer  au  pHr  de  mn  franc,     , 

prl*e  chez  lui .  par  la  potle ,  è^nr  Jrancs.  V,.ilà,  monkieur,  I  veata  au  ral«i»  d  ui  ernad  a^wHlimeai  dt  Unprs  —  Le  fon<ls 
ve  qae  je  dé*ir«  quo  vous  me  &•»!■  z  le  plauir  de  m'utscrer  «lau»  1  d  eiploiUtt'>n  'i  tout  1  outi  lace  ntvftturt  «eroat  oed^it  au  preaear  à 
votre  e»timable  journal.  J'e»  >erë  uue  vuu»  le  lerez.  Ae*  ooaditMMs  (acile». 


Jt  dtmamit  de*  IHea...  bemievup  de  Ittes ! 

Ijn  oratfnn  à  la  tribmmr.  1 

IjI  cùnumuMumr  dn  Amflau.  j  - 

AM-el-kadrr  veut  If  taire  r^  dt  U  KfpmbUfWl  '     ^ 

/r»  nntltxrntri  »na»  /r  taroir 

UessiB»  coiDiqiwt  du  JoxrtKtl  oovr  Kirr,  dirifé  par  Ch.  Philippen. 
Toulr  i^raonor  qui.  avant  U  (iB  au  raoit.  aou*r.rTr»  pour  ub  bb,  a  par- 
lieifai  I  '  luillH  ilJ  fr  I.  recrrra  fr»li*  le«  SS  pa(e«  de  caricatures  po- 
litiques panto  daa»  le»  nwN*  d*  mai  et  juin  — Toute  personne  qui 
Miera  iti  fr  au  tietide  O  fr  .  reretrt  UB  an  dationnrment  du  I  'juil- 
let IHta  au  JuiB  laia  et.  de  pins,  lous  le*  desMBs  panin  de|iuis  la/oa- 
d4ti*n  du  tournai  <  evl-a-dirr  Si  craades  f»f,e»  remplies  de  scen— oa- 
mique* 

l'ni  d'ahonaement  S  n»ois,  t  fr.  ;  —  •  moU.  8  fr.  ;  —  un  an,  15  fr. 
—  (  ttrt  Aui«ii.  (itiicedeta  Baarte.  Ua grandes  messagerie»  foat  l«( 
abonnemenu  saas  (rat» 

roiRCUSk  DE  USSATIOX  DE  COllERCG. 


B.  D.  ÀLao^t.  homme  de  lellres. 


Agréez,  etc. 


Blol-i  Eciise.  —  M.  M.  —  V.  Ire  $•  i^lamalion  ne  peut  *t»«  fait*  taa« 
U  date  de  ta  retaLse  du  paqu-H    Veuitter  nno«  U  faire  ronaaitrr 

SaiAt-!>aulte.  —  .M.  H.  —  Non»  rerr»t»««  le»  *lo  fai  Miil»  de  loi'» 
qu>  nou*  tuu«  avons  (a. te,  aousBapftliquaa*  a  «oberMBple  iiA 
que  U  au  lieu  de  4 1 .  .  .    < ,   .. 

E.  —  M.  !>.  — Nousavoas  Mipprimévelreab.  deP.  r 

Tarifa.  —  M.  J.  A.  —  \Olre  ami  F.  1>..  qui  e»l  a  ta  campaaae  ea  te 
moment,  a  rr^  votre  lettre  rjwrp^r  du  11  acHil  II  »uu»  xrj<on- 
dra  a  M>n  retour  al  an»  Vnus  recevrez  désormais  a  TariU  ta 
/'A.ellai>.  p. —  Aucune  de  v«m  lettres  a  V.  U.  ne  conleaail 
d  ordre  de  MHiacnptioa  a  la  R .  au  aon  de  M .  Col . . .  dr  ] . 

'3larqaii«e.  —  M-  C.  —  Il  }  a  et reur  d  imi.  ;  voire  ab.  ■*•  bien  an  SI 
janvier  ^ 

iDijon  —  M  M  —  Lab.  de  M.  G  de  M  a  été  prU  le  15  avril  dernier 
rtpa>A  poer  un  an  au  quotidien.  Le»  mess,  bous  retaetteat  1rs 
lot  annoacé*. 


,  Bonne  da  4  septembre  IMS. 

La  marche  des  escadre»  préeccupe  la  Bourse.  Le  5  pour  ornt 
ouvre  en  hausse  à  73  50  ;  mau  on  a  beau  appuyer  ce  pnx  pai 
3  mille  francs  de  lente  qu'on  e^conlpte.  lu  Ci  ur»  n'en  faiblit  pa» 
m<ii08  dans  tu  courant  du  marche  i  ii  75.  r.e»t  le  plu»  t>a»  que 
l'un  ait  fait  pour  rvmonter  lentement  a  73  fi.i  courant,  bien  qu  au 
comptant,  c  e^i  néanmoins  50  cent,  dn  hausto. 

La  hau.s>e  du  3  0(0  est  plut  si^niûcative  1 1  de  43  50  mon  e  à 
44  75  La  Bai  que  de  Fran  o  de  1660  tumbe  à  1655.  Le»  chemin» 
de  fer  vanent  («u.  Orléans,  Marseille,  BAle,  Sira»b.urg,  Nantes 
sont  stationnaires.  Rouen  {«rd  3  75  sur  le  cours  de  sam  di  ; 
le  Nord  gagne  1  25  à  381  25.  Les  bons  du  trésor  do  perdent 
plus  que  22  0)0  à  l'escompte. 


GlERISO^  Mi  BECilEIENT      . 

rr  DB  TOCS  LES  MCES  DE  LA,  PROMiNCUTtON,  tAM  BJOItDI 
51  UpblATtON. 

.,.t'ae  mélbode  ciasplc,  facile,  «uérit  rwlicalanent,  ea  très  pee  de 
jours,  tous  les  Tices  de  la  pn>ai>aciaUon . 
Oa  ae  paie  qn  »i«es  «-urriMin 

SMlreMcr  rue  du  l'unt-L«>uivliiilip|te,  n.  19,  à  M.  TaBOtUB,  drc- 
tew  iHicie,  de  4ks  kean»  do  matia  a  deux  bevmi  do  aair.    ,>  •  ».. 


GIFE  I) APOLLON, 


rue  du  Rouir,  a  Paris.  —  TaU* 
éhàtr  a  I  fr.  13  c  ,  frequcalA* 

parla»  pkalantlenro».  —  u>u>  le»  jour»  a  ki\  heures  du  Boir.  Oa  j 

traavt  loatMlas  puUtcatMMisde  I  booic  aucietaire. 


HBnVS  HN  COCâAhT. 


Trol»  O/o 

Trois  o<0(Baipr«Bt  «IT) 

Cinq  "/O ; 


Vr*e. 

riat. 

haut. 

t«  Ti 
••  •- 
T»  l« 

/l  .'0 

eiiÉ*  lOM. 
bas.  I  auj. 

14  n,  4*  T) 

••  ••!  r»  u 

n  TV    71  .. 


4  tcptewbre  —  ac  CM^tarairT.  —  cuKn^  hk  ixjwtckii 


tO/OJ.  du  ictjuiu. 
-  Ecpr.  lai-iata 
s './oj.  du  a  mars... 

4  '/iu/uj.  lutt 

4i«/ii  j.du  tisepl.- —     ■■'* 

Action»  de  la  Moqua. MU  ••  •• 

ReaU  de  Naulc».  J.  JulU^ 

RAeep.  hoUchIkt :• 

sa^del'MairoaBUi M  a» 

5  a/o  ti«l«e  istb 

_     _   lUS 

-  «  Mt- — 

ObttïatTdalavUla.. 


tt  Sj  ••14  Causai  ater  i>rtine._.. 

Ti»«"|Un  a^bcrlT.... :.. 

\jj  •»  ••{CuMi-  ii>povtié-«Jie. — ~. 

••  ••  ••iKm^ruot  4  Hafa. :».._. 

kamoa,  dctlo  «eU'e...... 

—selle  i>aj:>u«..__. __ 

— J  J,o  l»4l  ..._..._ 

Bapniat  uorluB*!'  '  <^<" 
—  —       !««_ 

»  4aU  l/l  hollaadala  .— -. 

ta  ML*ZlBe  rk«iU*-lloBU«BB 

H.  delà  6raaa-Coaab«.._ 

:_ d«[ 

■UUd'Aflirteaa.. 


HSi< 


r,i  •• 


••• 
«n 


tAU    •• 


;  ,    SpectedM  da  5  •eptembre. 

T*<av*a  ae  La  l«4nMl.— 
*•iaTU  ae  La  BaK)BU«vK.— Phfdre  (Mlle  Rschell,  le  Milecinual- 

KJ*  lu'- 
eetjis<A>«ieca-— 11  si<mor  Pascarello. 
•»<o».— M.  de  Crar.  le  IHMite,  Jarvis,  les  Femme»  fortes, 
raiaTmi.-«i>T\>KK,>c». —  Muotc-i  rtslo. 
•ni>a*a.— Jraane  MaUiteu,  ,Yciva,  M»  |Vide»iioCaiBp,  le  Pruaicf- 

Coup  de  Caaif.  j    "^  •  '  j      '  ...  i, 

taiatviux  —  ReadM.  !  %■.    f  j 

*aaitva».— Candide  .  i    - 

teasma  au«i»<«*i»ji.— U-  Mobilirr  <^r  Roi^iae,  une  Ctutnc  «aftalac, 

Uame  de  I  Lisiure.  Hrarietle  et  Cliartolle. 
eoav*-«a^!ii-a»iinB— LaiowMr.  «.  j  : 

•air»  — «arcran. 

aaBieu-coBiv<.s. — Le  Morae  an  DiaUc.  le  Mari  ■'  urrice.  ' 

rata  nu  m.  LncTBOcae.— La  Justice  de  Dieu,  C>oiges  et  Tbèrèaa, 

l-Me  de  Femme 
r«UB>.— L^»  20  Soas  de  l'ériBelte.  les  Deux  FrancA-Maçoe»,  na  La(e> 

nent  pour  trois,  le  Kiis  du  Routier. 
•tLAasvBSKTs  — L  idioi,  DiarBBia  progiBnif,  2 Papas  très  mal,'  le  Laey 

daa»  la  Bergerie. 
vaisraB  Bc»i'a»Bcaais.— A  moitié  Cticmia,  Jeauajr,  les  Dragon»,  la 

Marguillier.  i   terméde» 
coBTs.— Le  |ilB«-r  iiii|<uaùtile,  le  Ctùea  de  la  \  euve,  Jinnjr  l'oavrièra, 

Ricca.  le  iBuunun. 
ciBvit  ^ATI•^AL  iCtuinps-EJjhéra).— A  bttit  heures,  •oifée é^oesU*. 
UeruaBoaa^haiiierc  dr  I  Ktole.i-— Chardn  Soleil. 
caaTxat-BoibCtbameteRMbecliooart.) — Grande»  soirées  màttcalas 

et  daauQtui,  Im  diifuuictu;,  iu>rdj,  }e«»di  et  samedi.  Fera  d'artiboas. 

—  rri\  d  entrée;  2  Ir. 
T«i*Tui-«ts»iiiio.— Spectacle  daas  le  ionr,  diouncbc  at  jeodi. 
casTcai  ne»  rtcras. — Tons  les  jours,  de  2  a  •  b.,  pcom«ia»de»,  |ea 

de  loulr  e»|>eTr.  —  Pris  :  I  fr. 
aïoKAMA  (llaur  lloonr  Naavelle). — Vue  de  Chtae,  Eglise  Saint- Marc 
CBiOXT  i>L>  c«Aae>  ixttic»  (avenue  (ialirieli.  —  SpeclatJe   tou»  les 
ITix  :  I  ir.  et  I  fr.  M.  Promenade  de  jour,  30  c. 


-I 


iaapriMrie  Umi  Uvt,  raa  te  Crot«aat,  I*. 


:f:': 


.:,^.-. 


.  ■'^S'-^y^>~^"—''^^ 


•  'leiVi'^^rfiiiiiiiii 


--  ''2 


1  m"^ 


I*  ;. 


-J' 


l7*A)anée,  N*  ÎU. 


:li^ 


U\-    . 


piQN  p^  mATm.-^ï^  mm  :  lo  (mm 


Mercredi,  6  Septembre  !848. 


IfBkV 


r  «■%  j^.  V  W  «S.  Ml.  •  a.  <•  c  •  •.  •  1 


Pmrta,  r«»  <• 


nlHwMs  a»nw<'!i^  |i}:!!«itt.  r«Tra«  ilr 


'-      ASSOCIATION 

Wf  IT  NMETUH   ' 

fe^^NTU.  il  TIAliil  «t  il  nUIT. 


<q»urtO<iM<ini  i.—i 


PAmS,  5  S£PTE^Î3R£. 


DISCLSSIOX  DE  L\  COXSTITI TlOJi. 

La  diséiission  s'c  t  ouverte  .injounl'hui,  n  r.Vssemblri' 
nationale,  sur  le  ;ir'i'n'>ule  du  projet  do  coiistitution. 

Ce  piéambule  d  -vrait  contenir  l'énouciation  de  cps 
(Iroits  absolu.-,  antérieurs  et  sup -rieurs  aux  lois.  L'ca- 
pre^^sion  de  ces  droits,  proclarnéà  assez  iielteiiieiit  dans 
le  preinief  projet,  a  vie  sinculièreinent  atténuée  à  la  f  uife: 
<^i'S  évènoineiUs  de  juin. 

Le  droit  au  travail,  le  droit  à  irassistance,  entre  autres, 
ont  été  entourés  defre^ttictions  ci  surchargés  de  voiles 
qui  les  rendent  a  jc.ine  reconnaissables.  ^Ih  bien!  sous 
cette  forme  ils  elTraleut  encore  les  honimcfi  de  la,  vieille 
gauche  et  de  la  légitimité,  i.t  le  préambule  a  été  verte- 
ment attaqué  afljt^urd'liui.  précisément  parce  qu'il  les 
i/ientionne.  i         '- 

Plusieurs  orateurs  se  sout  plus  à  çlbscurcir  et  i\  ginbar- 
r.issec  la  dis?"  tMiKii  par  i\a?>  c;'Glamatjon'3  c  inlràdictorrej. 
J!  (|u«'.!i):i  e^l  bien  simple  cependant.  Une  cnislitutio:i 
di>ft  re 
placer. 


«••^•^S^îraBfl 
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jsenter  l'état  général , de  l'opinion.  Klle  doit  se 
si  elle  veut  être  forte  et  uurab'.e,  sous  l'invocation 
des  droits  reconnus  et  proclamés  dans  la  société  au  mo- 
ment (»ù  elle  te  forinule.  l-llle  n'a  pas  à  s'occuper  des 
moyens  d'incarner  ces  droits  et  de  les  Taire  eritrer  dans 
Li  |irati]ue.  I.lle  proclaine  le  principe,  les  moyens  de 
ruUiiatioii  sont  l'airiire  des  lois  spéciale*. Jfout  individu 
a-t-il,  oui  ou  non,  lé  droit  de  vivre  en  travaillant?  La  so- 
ei.'ti'  a-lt-plie  le  devoir  de  secourir  ceu\  de  ses  membres 
qui  sont  hors  d'élat  d''  travailler ?-Si  oui,  et  personne 
u'oserajt  cnnîester  ces  principes  dans  l'absolu,  bv-cons- 
titution  doit  proclamer  ce  droit  et  ce  devoir.  Non  pas 
que  ces  droits  absolus  et  supérieurs  aux  lois  aient  be- 
soin d'une  saBclion  législative;  proclamés  ou  non,  ils 
n'en  existeront  pas  moins.  Mais,  cfi  les  proelamaijt,  la 
cmistitution  acquerra  au\  yen\  de^  peuples  url  respect 
et  une  autorité  qu'elle  n'aiira  pas  si  elle  les  repousse; 
^mais  •  la  reconnaissance  de  ce  droit  lui  servira  de  sau- 
\egarde.  Les  droits  n'ont  pas  besoin  d'elle,  mais  elle  ti 
besoin  d'qux.  : 

Vous  évoquez  les  agitations  de  la  jue.  Aveugles,  qui  ne 
voyez  pas  que  lei  meilleur  moyen  de  ;  Ifes  prévenir  c/st 
il'étudier  les  questions  vitales  qui  pri^'ceupent  les  classes 
sacrifiées!  Insensés  qui  ne  voyez  pasqU^e la  proclamation 
;  du  droit  e.st  la;  meilleure  des  garanties  d'ordre!  Les  agita- 
tions de  la  rt^  ne  sont  à  craindre  ^jue  si  vous  fermez  les 
oreilles.  Souvenez-vous  comment  se  sont  recrutés  les  in- 
8un?és  de  juin. 
'  M.  Gatien  Arnould  à  couimencéparunealtaque  oblique, 
indirecte,  s'avou.int  U  peine,  il  a  demandé  d'abord  que  le 
vote  du  préambule  fût  renvoyé  après  le  vote  de  la  consti- 
tution, et  ii  a  tlni  par  réclamer  via  suppression  complète. 
M.  Bufaure  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer,"  dans  un 
discours  ne^  et  p/écis  comme  il  en  sait  faiie,  qu'.l  serait 
illogique  de  ne  p  is  indiquer  lebut  qu  >  sepiropose  la  con- 
stitution avant  de  terminer, les  moyens  d'y  atteindre. 

M.  Fayet,  évêque  d'Orléans,  s'en  est  pris  plus  franche- 
ment au  préambule,  qu'il  a  cherché  à  démolir  par  des  sub- 
tilités gi-aiumaticales.  Le  plus  sérieux  de  ses  arguments  é- 
tait  celui-ci  :  «  Le  rapport  dit  que  la  sflfiété  française  est  une 
démo^rralie,  lé  projet  de  constitution  fit^rte  que  le  gofivcr- 
nement  '!•  la  France  est  une  répubnque  démocratiqu'e  ;  il 
Y  a   là  une  con'radietiôn  choquante  !  »  —  Ou  bien  en- 
con;  :  «Les  mineurs  ne   sont  pas  adjnis  à  voter;  donc 
vous  n'avez  pus  le  suffrage  univers^el.  i  —  Si  l'iionor  ible 
urélat  eût  réclainé  en  fav\,ur  tles  femmes,  l'objection  eût 
été  spéeiciise.  Mais  il  faudra  toujours  bien,  quoi  qu'on 
■   uaCi  que  l'on  reconiiaisse  une  limite  d'âge  à  la  capacité 
'    politique,  et  sa  réclamation  était  .tout  simplement  pué- 
rile. Au  reste,  Vor.iteur  a  reconnu   lui-!nème  f  inanité  de 
ses   tritlques.    .\près  une  courte,  mais  catogurique  ré- 
ponse de  -M  C.oquerel,  il  a  renoiicé  à  son  amendement. 
M.  FresneaLi  s'en  est  emparé,  et  dans  un  long  discours, 
il  s'est  plu  h.  faire  heurter  la  projet  primitif  de  la  coinmis- 
slon  contre  le  projet  amendé,  le  droit  avec  le  devoir,  l'his- 
toire du  passé  avec  les  évèûements  du  présent. 

Nous  avions  eu  l'attaque  détournée  et  honteuse  d'elle- 
ïnème  avec  SI.  Gatien  ArnouU,   la  critique  grammaticale 
'    avec  M.  Fayet;  M.  Fresncau  s'est  chargé  de  faire  jouer. 
.  contre  le  préambule  toutes  les  subtilités  de  la  dialecti- 
que. Tout  est  d'acier  chez  M.   Fresneâu,  la  parole,  le 
«este,  ^e  coeur.   Sou  sophisme  est  auguieux,  mai»   il 
pénètre.  Que   lui  parlez -vous  de   droit  au  travail,  de 
droit  à  l'ussiatance?  Vains  mots  que  tout  cela,  ipais 
sou*L  lesquels  se  cachent  les  espérances  des  partis  sub- 
versifs. L'Assemblée  doit  se  garder  de  rien  faire,  c'est 
i'rneonnuquis'oQVre-tlevant  elle,,  et  l'inconnu  est  un  a- 
binre  ou  veulent  l'ïfntrdlntir  les  socialises.  Le  préambule 
de  la  commission^  tbut  mitigé  qu'il  est,  est  d'autant  plus 
dani.'ere»i\  qu'il  est  raoïnsi  tîxplicite 


mile,  et  viua  verrez  qu'il  y  d  sur  notre  globe  emploi  pour 
toutes  les  fonctions,  travail  pour  tous  l'S  bras  tl'place 
pour  tous  les  hommes  au  banquet  du  bien-être. 

i-e  eoinmeiHem  Ht  de  la  séiince  a  ait  été  consacre  à  la 
discussion  g  nérale  sur  le  projet,  l'armi  les  discours 
prononcés  dans  cette  partie  lîe  la  séance  nous  devon* 
iiientioinier  celai  de  M.  l'ieri|e  Leroux  sur  rhi->li»irc  de  no* 
constitutions.  M.  Pierre  1.»  roiix  nous  a  n:onlré  dans  tou'es 
nos  constitniions  deux  et  inéme  trois  principes  didé- 
rents  bissant  leur  ciupr  intJ  sur  chacune,  sans  p  irvemr  h. 
s'y, fondre diuis  ui.e  nuijestiiei  se  unité  :  la  monarchie  de 
Louis  XIV,  la  pondération  aristocratique  de  la  charte  an- 
glaise, dével  jppéuo  par  Montesquieu,  et  le  souvenir  des 
républiques  an»itpies  préeonké  par  Kousscau.  L'orateur  a 
reproché  à  la  coosti'ulio;:  nouvelle  de  s'être  bornée  à  per- 
fectionner les  chartes  passées  sans  y  avoir  fait  pénétrer  le 
soutlle  de  vie. 

Ce  discours  n'est  qu>;  le  préainbule  de  eeuvquc  M. 
Pierre  Leroux  se  propose  dfe  faire  entendre  à  l\\»sembléi' 
dan.^  la  discussion  tl.-  la  (kmstitulion.  M.  Pierre  Leroux 
a  deux  torts  :  celui  de  développer  trop  prolixenient  ut 
idée.-?,  de  m.inière  à  fatiguer  une  .V-  cmbli'e  peu  amie  diS 
longs  exposes  historiques,  1 1  celui  de  ne  p  is  lai^s<r  au 
moins  apercevoir  sa  conclusion,  (le  dernier  tort  lui  a  été 
reproclu^  aujourd'hui  fort, durement  par  M.  île  La  Roche 
jacqucleln.  Nous  espérons  que  désormais,  et  dans  l'in- 
térêt de*  idées  qu'il  cherche  A  faire  prévaloir,  il  parvica 
dra  à  donner  ii  sa  pensée  la  précision  1 1  la  collci^io!l  qui 
seules  la  feront  écouter  et  saisir  par  l'Assemblée. 


fonûmtmm*'  mu%.  «rikTa* 


Uans  celle  IrUre,  qai  oc  |N>éMnte  pu  «Met  â'iiil<tr«t 
r««.n  »..»;»  «»n..:.i.^    «.s  «  ^^.  ^.mi  ^...  i*i..-      mir  C»re  repro  fuite,  le»  c*  tniniMrc»  te   plaijment  dca 
l.oma,  ouvner  menuisier,  qui  a  prit  parti  pour  •  «H  j  calomnie»  qui.  «lwHà*«r  ««««jMrtaMl  os  kMiut  Doint 
surrectioa  d^  juin,  le  len.lc:nain  du  jour  où  ta  f«nm«    «^JJ^  1"»»  «P»** «*"««« •««««.  ne  wtooi  poiot 


était  morte  de  misère,  vient  d'rtre  coudamn  •  par  h  1" 
cunsiil  de  guerre  à  dix  aas  di»  travaux  fi«w«.V«Mri  1^  pa- 
roles qu'il  prononça  avaut  la  plaidoirie  de  ton  déreoseur  : 

Mo*  intcntiritu  éla>eflt  booS'.-^,  mai»  eur*.  rro)<*r  \<  biea  ;   !• 

!•«•  viHilaLs  qo"i'^'ar..nuT  lo #afi^  et  j'«i  U  v  noiaUin  d  y  a'  '- 


paiint*. 

tlit  mlnitl^rf  qui  a  prov^n^  par  tr»  art(«  la  nWotutioa 
du  tncpri»,  c«l  mal  venu  .i  ron»id<  rer  co«im<»  t^en  ca- 
lomrî*»*  lOQlet  l«i  attaq  ir-»  dmit  il  a  <-t<'  l'obj»-!.  r.en  ■!- 
ta]ar>,  nu  «urf.lu»,  n'ont  <-t«^  vive»  qu'au  rnoraent  ob 
nir^i«»r»  iiébcrt  tl  compamie  claienl  eocaf»  au  poo- 
voir. 
Ikaniê  tiJt  wtoU,  r'e^h'ilrc  depuis  ravèneiii«'iil  de  ta 


reuwi  ;  pLicV  au  milieu  tle»  iosurg '  J,  j'ai  Uil  (i!u«  <k-  tuta  [icrat- 

<Hre  qa«  |<-  n'en  auraii  fait  limm  U-t  raas«  if  U  fi»tû^  i>.Hiuaai>':  ! 

ilgvoulai  iil'»>;n.*'arirdui;rvnier,r.ibo.4jnc<«.)t  j,»#ind«n»af.J  ti  ;,rt,k||rt,i-,   ^i- m--»;,  ««  imi  .«.i  nln>  rninr^..ti.jn<.Ai  ou. 

eai,  parc,  que  jn  coinpri*  coo4«on  udo  pa..  .ijl  pcr.l.a  .  .cra.1.  '  [j  '?  ..  ^"I*  ft  "»«»»»^"  ?»»  f«  P""*  *^"r*^'"ï"'fV?^ 

au".i  occujicr  !a  Bibiiolbèquj ,  to  c«MU|>rti  qiM  cMait  lad.!»*  •^''»* '"*'"*'. 

•mctioit  do  gra:.  l«  trésor»,  je  le»  coftjurai  d*  itmmKt  à  ce  ftv  \     ^  '«l^''*  «îonl  «*<»"»  paHon»  ranferme  une  a«ic«  élr»%-  • 
j<'t.  1 1  iU  m  écouu-redt.  -     i  î(  K«- naJve'j'-.  IH»:  r  #e  ditcjjlper  d'^'n?  allé»   rouipirrr  en 

CV^qa<',  voytz-vuu.s  j'ai '&(>iidUla^.»l  j4aaî«<^.  «ferai  j  tk'li^qtir,  le» PS -miniHi«»  divlar^ul  que  Imit  eipitria 
un  y  eit,  on  no  ri'n-l  liai  fariIom<  ni  lr«  aine*.  '"  '  -   -      •-     -        -      - 


I^oiiceiir»  «le  la  liCKltiiuité. 

Les  légitiml.-^fcs  ne  peuvent  pas  supporter  qu'on  mette 
À  découvert  leur*  tristes  menées.  VaiP"nu'nt  le  général 
Cavaignac  déclare  à  la  'ributie  que  si  l'état  de  sii^gie  c»l 
maintenu,  (jue  .«i  tout  s  nos  libertés  sont  suspendues,  les 
conspirations  des  légitimistes  en  sont  la  cause ,  ces 
messieurs  déclarent  qu'ils  ne  conspire-ît  pas;  !ls  s'irritent 
contre  les  journaux  qui  professent  une  opinion  contraire, 
et  voudraient  obtenir  de  toute  la  presse  la  complais ince 
que  la  commission  d'enquête  a  montrée  pour  les  dynasti- 
ques de  toutes  couleurs. 

Le  sang  coule  à  Montpellier  :  un  gendarme  est  frappé 
à  mort  par  une  balle  royaliste  ;  le  préfi  t,  le  procureur  de 
la  République  sont  blessés  ;  mais,  suivant  Yl'nion  de  ce 
matin,  la  faute  en  est  aux  républicains  :  ils  ont  provoqu  \ 
ie  désordre% 

Il  est  au  contraire  parfaitement  établi  que,  allés  répu- 
blicains ont  protesté  contre  des  élections  légitimistes  en 
promenant  le  drapeau  tricolore  dans  les  rues  et  en  chan- 
tant des  hymnes  patriotiques,  ce  sont  les  légitimi»les  qui 
ont  eu  l'iBitiative  des  voies  de  fait  et  l'initiative  du  meur- 
tre. 

Cette  conduite  au  surplus  est  traditionnelle  chez  les 
royalistes  du  midi.  l'Union  qui  déclame  contre  les  repu- 
blicains  crnro'sis,  contre  <c<  excf.ll^nta  dcmocrtUes  du 
m  ira  et  du  bonnet  rouge,  novs  permettra  de  lui  citer 
quelques  pages  de  l.'Hi.'iloirr  des  deux  Rfixlaurations, 
par  .M.  de  Vaulabelle.  L'auteur  peint  la  situation  de  Mar- 
seille à  la  nouvelle  du  désastre  de  Waterloo  et  apn's  Ir 
départ  de  la  gariiison. 


Marsëil'e,  quand  vint  la  nuit,  n'avait  plus  de  gJrntson^;  l'e- 
iiieulf}  était  la  in;iîlre,-s'.  Ce  r.cil8tiiomi>lie  l'i'iiivra  ;  xictorieuar, 
il  lui  Tullait  dt^yaincus.  Plu-icurs  ba'wJes  faisant  aussitôt  irru)- 
lion  sur  les  ilenol  'ures  des  habitants  si,.;naléi  cunimti  t>onaparti:>- 
t9<,  enfoncent  les  portes,  brisent  les  cloisons  et  jellciit  par  lis 
fentMfes  II'»  objets  naobili-rs  trop  lourds  pour  6tr  <  oiniiortés.  Lis 
maisons  tdllées,  uo  tue  les  propriétaires.  Pen.tantcuti^nips,  ti'au- 
tresbaiidft*  env,ili;ssa:cnt  un  quartier  pauvre,  iuol'',  où  se  trou 
vait  réiini  foui  eiM|ui  re.'tail,iiicoro  fie  cette  oolo.ùo  do  Maine- 
il  uks  et  d'Orienlau.x  venue  .i'E;.;y|)t  ;  àla  suilo  df  Napoléon  el 
.!«  l'iiritiée    franeaise.   Il    n'y   avait   rien  à   preu  iro  cliez  ci  .4 
p.iuvres  s^en-,   <iui  ay.dmit  choisi  la   France  pour  patrie  ;   t'i 
se  mit  à   les  egorirerJO.ux  qui  churcha.ent  à  s'e.  fui^  cUîent 
'/■oursuivis  dans  les  ruO;",  sur  le>  places,  jusque  dans  les  liwi 
sous  ides  autres   iiabilants.  Ni  fàf;e,  ni  lu   suse  nd  trouvèrent 
grâc4 devant  la  ri.^a  Ues  bourreaux;  îles  ffmmcs  et  ies enfants 
Jurti^l  massacrés  jusque  dans  lo  port  ;  la  mer  ello-raômo  ne  pou- 
vait les  sauver; 'les  Cuui)s  de  carabiad  allaient  les  chercher  a  a 
milieu  deà  QoLs.  Uno  5.;yptic;ic.o,  blessée  à  inoit  en  essayant  •.o 
s'ecbapper  à  la  na^e,  Uispirui  au  niumeiil  où  eilo  vuussail  le 
cri  de:  f  ire  Bonaparte]  Durant  qu.Mques  instants,  on  pulvo  r 
sa  main  s'agiter  au-dessus  dg  l'eau  co:nino  t^i  ellp  eût  voulu 
achever  par  signes  le  c:i  déjà  commencé..  Celle  fureur  du  mcur- 
;tre-s'éten(lil  bientôt  ju.-que  sur  les  passants;    tout  iniividu  e-i- 
ignalé  comme b'.inaparlislc  était  iminédialemciil  assailli  et  trappe. 
'Lo  malin  du  26  (juin)  Us  ruisseaux  oes  rues   étaient  rou^  s  i'<' 
^ni{.  Les. pillages,  n^n  les  crimes,  eiTrayèrc'nl  a  bour^eoi-ic. 
[Tremblants  poiir  IpiU-s  iinajôuns,    leurs    iniigasins  et   leus 
|)Ouliques,  la  plupart  d's  'propriétaires,  dos  négociants  et  des 

Ktits  raarchan ts, prirent  le^  armes;  dans  les  preuiièrds  heun\s 
cetto  «rcondû  journée,  ils  maiiclièient  contre  les  pil.i.rds  ;  il 
fallut  lutter  pour  faiie  làshcr  priîi.i  à  ceux-ci;  le  s-oir,  lo  calir..* 
Hait  à  peu  près  rétabli,  du  moins  on  ne  pillait  p'usi —  .Marseile 


On  me  rt-pruch  -  •i>vcir  f^tl  pjiii  dceatettef»  w^nMi,  <mtk. 
prraieltrz  moi  do  vuiii  tliru  ui:e  cht^  .  ■/»  «uit  «»«<rri<T  téiwiirti', 
après  févcnr,  |»  rb  rrhudj  l'uuvraise  {xntt'fit  liu4)uanaBat' 
en  imu.cr;  j'avaij  ma  f«,-nua  inaijde,  oxicli««  au  lit  •an»  clu-^ 
iri<-.  »an«  ramis'  1-,  n'ayant  que  >lei  l4m!<ra-.n  putir  rniut'i- 
iMte ;  j  éiai4  déje«i)t^ré  ;  j*  H"tfr*"  ■■"  m  mea  aa  «uicjdi^,  ma;*, 
en  vtijrant  rooa  plu»  jeutie  rnbnt,  ja  rtoof^ai  bum  \tt«  a  crti» 

pcn^oe. 

Je  perdu  ma  fvnuM  ;  c'était  ravant-vcitle  de  l'itWBnectioa.  J^> 
rt>sl«  •  arul  avm  mes  drox  enfant»  ;  moe  Bl«  aîné  allail  à  {'«"«viii 
elj.»  n'avai*  mt>it>e  plwde  qu;>i  'ui  adioter  u  |H<titepm«iMwi; 
dt*  rha :]ue matin.  Dan»  c^lto  ».tuaUja  oa  r»t  a*MU  Ui»poâ«  •  »^ 
s«<rit>ràc(>us  qui  m  plaig'icnt  .4*  tout  :  j\<cuui«i  iitv*  ttu.bi^  • 
r«'U\  cimarades  et  je  Im  »ui\  tl  ;  maii.  je  vu«u  Ui  jun*,  jc  v««ita.i 
éviter  le  «an;;.  Si  nou4  «omme*  xainqurur»,  pMd.<  v«og«in(v. 
mes  atiita.  i  ar  co  tunt  oo»  Irène»  iiua  ihiu»  luon* ,  pat  tout  c>^ 
I*  xsog  fianÇiA»  qui  cmile  :  j'rp  pinini»  •!«  voir  ua  paieil  »pe<; 
tjirl'. 

N»a,  met-ieers.  ce  n'e«t  pa*  par  iDéclunre*é  que  j«  nu»  «a  » 
tiaiiu,  mail  |>iir  ui  f^ul   entrai  .cb<eul    Rat^tniet-viHi»,  ■me* 
^| 'um,  lu  m  iré'-tuil  N--y  ;  lui  aa»M  eut  uu  lauaienl  di4itrali*«- 
■^  nten  voyant  «on  aii;l«el  s-jm  •  opereur  Jt*  »jit  qu  il   «^  « 
|M»  <l«  conijtaraiti.n  piiMib'p,  moi  je  ne  fuit  qu'ua  p*uvr"  Vi 
rV>t  du  peuple  qui  iih<  sui*  eu  t>i  co  voyant  cxruSer  \«  mhj;.  J  » 
rionni  h  me»  amis  pour  arrflvir  leur  fuieur.  rt  moi  iittM,  croyez 
'4>,  j'ai  Vdincu  l'msurn-rUon  en  la  i>aral}iia)t.  Ju  n'ai  p«»  l'r 
|>i>  a?)*»  <W  ca  qu»  jf!  dis,  miit  «ou^i  en  cmiri  ta  fianrhiao  et  ta 
I*  yauté  que  j'ai  toUjMir*  montré  •^;  voiH  n'«wbU-n  t  {m«  que  ;« 
linjemamj't  «m»  allé  moi-mèmj  m<!  dénooeer  à  la  nMéne,  ea 
tenant  mun  eiilaul  par  la  maia.  i,, 

'•  %ua  ce  titre  :■  Petit  pamphlet  aer  te  jtnjet  de  etm^f^ 
talion,  M  de  Cormentn  vient  de  publier  une  brotlturv  o([< 
nous  remarquon»  le  pa«»age  »ui>aut  : 

U  n'roit  am  IraeaU  eU  celui  qu'a  tout  koitum  de  tiere  e> 
traraiUttiU. 

IHiicqu'on  '.'avait  nt'i  dan»  Tavant-pn^^  i^rqad  Ira  avoii 
ôt^^  et  puisupinn  l'fO  a  àlé,  po<irqu<M  ne  («i  ly  n-n»  Ur«  1 

Eu  '  iv.lé,  lEut  n'y  prêtant  de  %.m  côte  rt  kit  (laitJoiUen  d- 
l'aeU^',  la  question  du  travail  n'»t  i<m  pu»  ia»ul«ltln  cef4< 
qu'en  droit.  Mai-t  il  e»t  évident  qu'il  faut  que  ctiacun  »*>  pthf 

Ramenons  la  ttuse  à  *  a  vrai  |Hjint.  Ij>  dnlt  au  travad  a  *o, 
origine  et  sa  l>viUrail*>  dan»  le«  r  au«e«  l^>ndeaieala'r«  et  in^'i 
rites  du  pacte  MiCial,  tt  ton  juttiiicat  f  dant  l'obiipittea  natuieii* 
de  Irovaillr-r. 

L»  droit  au  travail  iinplt«{ae  le  droit  de  proprié((^  dan«  la   er 
«onne  de  l'ouvrier  qui  ve«t  y  panreair,  cviomM  et  par  le«  minatf 
moyens    ue  nous  y  «omrare  pirvenu»  ;  rer,  »int  noire  Iravai 
l>ersonnel  nu  mm»  celui  do  no'«  peren.  co(nnt*iit  y  •eriaa«-noa'* 
parvenu-?  Lu  droit  au  lrav<di   imi»liq«»«  le  dniit   d"»  pf<.priri. 
dao*  laprrsonne  du  «itoyen  qui  e<B|>toio  l'ouvrier  pour  la  fruc 
tilkation  r-t  le  bien  de  Mchoe.  Le  dr^Ht  au  travai:  Ixinoee  !• 
laleur  par  le  devoir,  et  le  kwi^llre  |>ar  t  (.liiigation.  0  tahua.  I 
droit  à  ra''si>la'>ce  est  ennobli  [>ar  la^ijit'  r  ite  <laa»  ta  prr 
»onne  dt»  celui  qui  donne  r<  ik<  cTui  qiÉn-^oii.  tK'   mjne  n'. 
core,  le  droit  i  l  iiwlrucii  jn  mi  le  ih^'it  m  p*in  Un  l'ine,  rou- 
lo  droit  au  travad  e«t  le  droit  au  pain  du  corp4. 

Rovenims  à  crci  :  Tous  le»  ritoyen»  da»«  U'ie  républiqu"  »t<i 
é^aux,  tous  les  citoyen»  sont  'it>re',  Uu*  j'  «  cit/ive  >*  »ont  fièr»   . 
Tous  ont  un"  ime,  on  esprit  •  t  un  corp«  ^!hr^'^Wn»,  h:>mn)e«  i 
bras,  mes  aini<.  m*-»  é.Tiux.  mw  freee»,  l3i<-4errz-vou*  c«««te  âa 
sans  mirale,  rrt  esprit  sami  culture,  ce  cx>rj<«  uns  ituttsiaia  ^ce  ' 
Les  laisser-  x-vou*  tous  troi*  mounr  daa«  ta  personne  d  un  èga' 
d'un  homme  libre,  d'un  -,  freie?  Vovun«,  le»  liiaserez-vou»  mou 


1  lion  m'dr^»  e«  d$  rejea/elrr.'Ô^  ks  uit,  de  retle. 


IMa-nr«f  noatcana  amendematntt  tmr  le  projet  de  « 
tHutiufi  ont  été  dinlrilMié»  aujourd'hui  4  rA»»Fmbi«e. 

Voici  I  t  d(«t  teul»  qui  nou»  paroittnnl,  à  dettltns, 
Mcu  diff.:iVDtf.  devoir  <Hrc  meotioom^  : 


Ma  ■. 


Hêdeim  le  prtasdMle  à  ee»  mot»  : 

•  En  pré-'<nc-:  d<^  Dhii  et  au  uom  d<i  |<eupl<! 
»e«nblfe  nath>i.al«  ckTiele.  •> 


fraucaia.  Tâit 


9M  m.  fttVttXB.  '  *     U, 

Il  d<<«a-ide  qe-i  oeU»in*eealiaa  «oit  r«di|<^  de  ta  «mitie 
tulvatitL!  :  ' 

•  Eti  fwiHwre  4e  D4«,  uMt  ie  tt^gm  d<i  t'Mal  de  aiefce  d«e4 
trurtif  ii«  l«Nll>*  l.b  tté,  et  >>pértiile:u'-iit  de  ta  liberté  de  la  |ire«e 
i|u'il  ixintiiime,  qu  il  ^iqieod  a  totont^;  h>u*  le  rA,:iit>ode  l'»«>j 
lotilA  mil  ittri-,  qui  n'a  »u<-un<-  H»<ni«it*an(«  de«  iM'ioir,»  de  Iftl 
»"Ctf*é'.  qui,  nsr  »*»tie>ltt.r!re  •>ni1i>l  r«mi]irime,  a»ecfe#,"rit  plK' 
W»c,  •»  nianîl*lation  ^  toute»  le«  \d^e*,  de  l 'Uto*  Ip»  Vi-ritéL' 
*i  util'-»  a  f éj*n.ir>'  au  moment  i  u  vont  v  dtwTil.  r  l«»  htmt  de 
la  I^Ni'Itiution  ;  mas  ce  r-^me  miiitetliimit,  e\p«mittr,  jutte  d- 
(t%4  'le-  citiyco*,  qu'il  fouiarr^nr  San»  tonner,  «  nt  lim'tea.iB- 
krer  i  leur»  je;*»  Mtttaairrai  i-i  livit-r  aux  convili  de  KtMfTt; 
«a  mna  du  peiqile*  Iratc4*,  et  r^  iant  à  la  coiD;>rt«»ioB  qui 
•  r  iV*>  ('Aeiê«>ildre  Nationale  prori«iite  «t  docrèle.  • 


\ 


ivAf.nk 


rir?  répondeil 

On  ne  m'a  pas  répondu,  aàiex  du  moiofi,  i'ebtend«.  pour  m> 
conrait.cre,  rt  l'on  a  rayé  ma  lormule  : 

Ir  droit  au  trarail  nt  eelut  qn'a  tout  komtnf  de  elrre  en 

trava'dlnnl. 

Ce  qui  m  >  rend  un  peu  d'espoir,  lleisiear»,  piur^le  rélablis- 
isemrnt  dn  ma  virtion  et  {le son  cimroenlaire,  c"t^*^"il  y  adiv- 
tiuit|anné.8.  00  avait  au-si  rayé  do  imm  vxiratHilaire  pblitiqu' 
inoiiautni  formule,  aujourd'hui  toute  IriO'nptaal**,  et  quetoici . 

Le  Miffrage  sera  direct  ri  unirenet. 


ingere;i\  qu  u  esi  mo.n^  expi.euc.         .  ,  ^.^^^^jj  ,i^  ^jj^^  ...  ^,  ^^  ^,^.^  massacres  ;  les  principales  vil|.  s 

Et  pms,  q  -e.  lui   panez-, pus  de  principes  clerrtÈls.  U    l^  jjj^jti  allai.ni  vrépomlio  ;  et  bientôt,  au  milieu  lie  l'ancienra 


:ite  des  papes, 


' repor 
devait 


que  l'on  prot^ianu  tel  aujourd'hui,  sera  ridicule  demain. 
Une  :it  -  'Ui  lé:^  n'a  t-;dle  pas  autrefois  déclaré  que  la  do  • 
m-stieité  est  contraire  au  prineipe  de  la  fraternité  ? 

Et  à   ce  souvenir  de  ootre  histoire  révoUitionnaire, 
vous  eussiez  vu  applaudir  et  rire  tous  ces  royalistes  et 
prétendus  libéraux;  comme  si  c'eut  étév  en  clfet,  chose 
pFaisnnte  et  ridicule,  à  une  époque  StKtout  où  la  féoda- 
lité subsistait  encore  ;  d'avoir  relevé  le  cHijyen  que  la  mi- 
si-re  -.1  n.aluii^à  aliéner  sa  liberté,  et  abèli,  du  moins  en 
'princii).',co  dernier  ve-t:g^  de  res*:!avage!       ,:. 
'      Le  droit  à  rinslructioa  ne  semble  p  is  à  M.  Fresncau 
.  moins  daagereux.  Coniment!  l'Etiit va  donner  l'instniètion 
gratuite  à  tous  les  enf  n  ts  de  laltépublique,  mi^me  aux  pau- 
vre»; Miis  que  devieii'lnjnt  es  enfants  es  riches,  pour  les- 
quels il  y  a  à  peine  assez  de  eàrrirrés? — Ce  qu'ils  devieu- 
«iront  ?  Trouvez  le  miiyen  de  rendre  le  travail  attrayant  !  vous 
'    lie  serez  èuibarrassés  de  l'emploi  d'aucune  force  humaine. 

La  misère  -A  lu  dénucni.ul fcopt  liartout,  faute  de produc-   r>....^  . 

tion  abondiinte  et  équilibrre.  Préparez  des  intelligences,  I  i[epuMtcatns  rouges 
développez  les  facultés,  distribuez  l'éducation  piroftjssion-  !  > 


tomber  lo  martciial   d'empire  (Brum). 
et  la  ;'arùison  de  Marseillo  étaient  a'.'u  s 


lue  le  général  Verdiei 
-ejoindro  à  Toulon. 

Quelques  pages  plus  loin,  M.  de  Vaulabelle  iretrace  l'a-s- 
iassiuat  du  maréchal  Brune,^  tué  à  coups  de  fusil  par  des 
oyalistcs  qui  étaient  entrés  1  dans  son  hôtel  par  les  toiLs, 
es  profanations  exercées  sqr  son  cercueil,  le  corps  jeté 
lans  le  llhône,  lu  jîouverneinent  de  Louis  XVIIl  ayant 
l'infamie  de/faire  payer  à  la  maréchale  les  frais  d'un  pro- 
es  tardif  contre  le|  assassins  de  son  mari. 

A  Mmes,  les  volontaires  royaux  fusillèrent,  après  un 
apitu'ation,  la  gailnison  désartiiée  ;  ils-pillùrent  la  caissi 
Ile  la  gendarmerie  çl  missacrèrent  les  boiiapariistes.  0.i 
çonuail  les  seelèraiesses  de.  Treslaii^ou.  Nous  u'insi&te' 
tons  pas  sur  ^assas^inat.du  général  l'.amel  à  Tou'ouse  il 
sur  les  autres  atrocités  de  ISlô;  mais  un  parti  qui  O^de 
îels  antécédents  deivrait  être  plus  retenu  en  parlant  des 


Le  TiiMi  publie  en  français  la  note  el  la  lettre  tuîvMle»  : 
A  .Monsieur  l'édiljeur  du  TtHus  diiA  tepterabre. 
Monsieur,        \    \  ''  ;     <  ( 

;    Seriez-vous  assez  bon  pour  Insérer  Ja  note  cfi-iriclusc. 
3o  vous  en  ferai  reconnaissant.  \         ' 

Agréez,  .Moneieur,  je  vous  prie,  l'assurance  dames  sen- 
timeuts  dévoués,  .  j        i 

Londres,  2  septembre.  LxMJis  Blaxc.  . 

Plusieurs  personnes  qui  p  irtagent  en  An;;leierre  les  opi>  ioi* 
de  M.  Louis  Blanc,  paraissant  disposée»  à  lui  'tonner  un  lémi  - 
gna^  public  de  sympathie,  SI.  LÀuis  Blanc  les  prie  •!«  rect-^o 
t'expri^Sion  de  sa  profonJe  pratiîu  o  ;  mais  en  niôrae  temps  i 
croit  duveir  Ivur  faire  coniiallre  sou   intention  d'evitur  tout  < 
qui  serait  de  nature  à  portirôiiibra^oau  gouverneT.cnt  anglais 
C'est  dans  1j  ciliiie  >lo  iVtu  in.el  le  >ileue<'  ne  'a  roiraite  que  .\ 
Louis  Blanc  a  résolu  d'aUeulie  qu  •dûsjOjrsiwideurgse  lève; 
po  irsoii  pays  ;  et  il  >erait  .iésotéque  i'apJoMaiH>.ir  lui  à  I  h 
jUlaiito  augi«i-e  ùevîul  uji.'  câa-elmè  ih;  ^^-.sagJTj  d'a^itali  m. 


Certaine  KMHuatn,  laAncaae,  entre  antiiat,  répètent  que 
c'eat  le  pirti  i^publicain  itali«i  qui  a  teroé  de»  ffrrmet  de 
division  dau»  iaLomb  rdie,  et  cinp<^hé  tou»  iet  enfant» 
de  l'Italie  de  pnendtv  part  k  la  grande  anerre  de  l'indé- 
pendanoe. 

Ce>t  là  une  Imputalioo  que  le»  f.tit»  rt^futent  romplèle- 
meut.  t.e  mai  vient  d'adkur».  lx>rM]ue  le  rw  de  SwrdaifBe 
(»t«otA!  avec  Km  armée  dan»  la  Ijomttardie,  un  eh  ona-' 
niiiw  «je  joie  et  d'etpérance  a  talué  cet  acte  d'émvtrie,  et 
le  nom  do  lil>r*rali*«r  de  l'ItaUe  a  Hé  celél>ré  par  (ootoa 
lei»  booehe»,  par  cellr»  de»  républicains  «ortout  qui,  par 
Cria  •eul,  qu'il»  ont  plu»  d'amour  pour  le  droit  et  ia  U- 
t>erte.  doivent  au»*i  deairer  avec  plu»  d'ardeur  l'indépea- 
donce  de  leur  patrie.  (>hacun  a  celte  époque  refoulait  an 
fond  de  ton  etcur  »et  rympaXhie*  pour  telle  ou  telle  fortnu 
gouveruement^e.  Il  avait  t-té  ronvcnu  qu'un  ne  t'en  oc- 
cuperait qu'après  l'i-xpultion  de»  Aulrichieo»,  à  une  ép»« 
que  où  la  Iximbardie  i^andpée  ptmrrait  délibérar  et  ^ot* 
»ir  dan»  »a  pleine  liberté. 

Qui  a  emp^Vh*  ce»  f-entimenl»  de  te  perpétuer  dan»  Iet 
esprit»?  qui  a  jeté  le  brandon  de  la  dt»CQrdc  au  teiu  eu 
populition»  lombarde»?  I>e»  prétention»  de  Charles  Al- 
l>erl,  l'ctpoce  d'ordre  qui  a  été  donné  a  la  Lo'nbardie  de 
a'uuir  au  royaume  de  Sardaigne  ton»  peine  de  voir  la 
guerre  t'élerniser  par  l'inartion  volontaire  de  VEpé^  de 
l'itali't.  C"<e»  fMvtentiont  ootréreillé  en  effet  le»  discorde»; 
comment  eût-il  pu  en  être  aUtrcnent?  Charlee-Albert 
tranAfmroait  une  gu«Te  nationale  en  gnerrc  de  conquête, 
et  tenait  à  te  fai  e  psyee  d'avance  de  l'appui  qu'en  ta 
q-ialité  de  souverain  ila  ieo,  maître  de  la  seule  armée  or- 
gini»(^  de  l'Italie,  il  devait  prêter  à  det  iréret  italieot 

iant  le  péril. 
1^  roi  de  Pif'unont  vent,  dit-on,  laver  ta  bonté  ;  U  m 

I  prépare  activement  k  la  guerre  et  veut  te  d^barrataer  de 
ton  entourage  absolutiste.  A  la  bonne  beare,  qu'il  cImt- 
Iche  par  det  acte»  d'énergie  à  te  foire  pardonner  le  patte; 
Imais  qu'on  ne  calomnie  pas  le»  républicains  de  l'Italie  en 
iton  nom  et  qu'on  ne  le»  rl^nde  pas  responsables  des  fau- 
tes, des  déplorables  erreurs  dont  il  est  coupable  lui-m^me. 
.Si  C.hirles-Albert  n'eût  pas  perdu  un  temps  préeleot  & 
le  Caire  nonuner  roi  delà  l^mbardie,  s'il  n'eût  pas,  par 
il'inexpUcables  lenteurs,  laissé  aux  généraux  et  aux  tol- 
datt  autrichient  le  tempt  de  te  fortiner  et  de  revenir  de 
eur  pre-i.ière  terreur,  l'ilatie  septentrionale   serait  libre 
lojourd'hui. 
^  %         ' ..  :      •  .  I      . 


•1 


Trois  ministres  de  Luuia-l'hilip^c,  Mil.  Hébert,  Tr.. 
et  Cuuin-€ridaine,   vieunent  décrire  a  \  Indtpend  r^ 
btlje  ,  poiijr  protester  cuuire  l'oe  aissertion  de  M.  Ledri 
ttoilin,  qitt  les  avait  (accusés  de  conspirer  contre  la  I'» 
publique. 


Du  cwrrrspondanee»  4e  Milan  du  30  août  annonçait  qw  la  i  \ 
HtuaUon  do  la  ville e»t déplorable.  L^-s  Crt^aU»  »-uU  ont  de  lac-    j 
[.nt  pa-  suite  du  pillage  du  fialars  du  roarquii  Pescall'.  Il*  oat    I 
soupe  loties  le»  iapw*;ri<»  ne  soie  pour  en  faire  de»  inMs.    » 
)aM  les  cafes,  il  n'y  a  que  de»  Croates  »<l  de  simples  suldaU   ' 
f  dopeasanl  jusqu'à  »0  el  30  bvjv* .  O'i  fusille  U  Inu  t.  Piusieorii     1 
►eraoniK^  apparUjiiant  à  des  familles  «ie  la  ville  out  dii^paru.  6i     ' 
'on  rencontre  dans  la  rue  un  ou  deux  «mis,  H  laut  t>ien  ae  gar. 
1er -le  sariéier,  de  le»  saluer  a  de  1-ur  parler:  i  y  a  délit 
l'aitfoùiwmsol.  Le»  espionsiieuls  «irculeni  lib.t>m-nt  et  partout. 
I      Ou  a  enlevé  du  paa:*  do  la  princesse  B  le.ioj(.*o  di¥  annr» 
niaucsd'uoegranje  vaeur.  Haielzki,  ti  es  amateur  d'-mtiqv- 
és  »e  compose  un  ma.-+e  coœp'el  qui  no  lui  co<<lcra  p<4»  cher, 
r  ùles  le*  pomiie»  à  inco  .(îtu  oïl  (l>  tran-p  rlees  daus  le  châ- 
^^  loit.etjw  que -(ue  paît»-  ce  U  »ifc.'  d«v.  i-a  l  lo  tli>4u«d'iin 
t  en  .le.ivlte  ^era  t  bi  uUv  aa-t»  liecuurs  ;  I  <«  .Vuti  ic  i  ■.»  uni  fait  i 
a  .du  tlio.isK'n  d^-  .es  ne.  «Tl,  s'il»  ue  pouvaient  ijb    ganter 
lian,  i?.(lobiià!erai«.uU  _     i    .  ^  ' 

Aures  aveir  (ait  main  bas&a  iuf-  le»  capitaux  qu'  fo  IruuvaièKl 
,au-  les  ca.»»e^  publiques,  un  iiiipose  dnà  eu  itr^butions  loruée». 
dfia  t>lJerara,  celebro  par  ses  gaîanterie»,  c»l  comblée  Un  duui. 
uu  faveors-Lo  vieLX  t\aUeuki  prudi^-ue   le»  bijoux  Toiéat  M. 
fijsvaiuùoa  Mereiaidt  qu  li  a  tfôêat»  tMnaMHaÉM^  Ut 
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cflirierâd'état-maicrontassistôau  bànqu-jt  d-  iioci-s.  Le  i-'ouver- 
naiiiont  ;)rovis(.ire  ..'e  Miiari,  qui  savait.'  .|ue  la  irai^wn  de  Ci> 
d  ii\  femiiu-s  f'ait  un  rémitz-vous  iJes  espions  de  l'Autricho,  n'  i 
jamais  lienvfdil  contre  eli(-s. 

—  On  écrit  ii'AIexan^rie,  le  29  :  «  Le  bruit  court  que  lequel - 
tiergéiura!  do  Marm»^  farde  doit  «"tn?  transporté  à  Vt-iCrli'. 
Tout" indiqua  la  reprist;  do»  bostihtés.  Lo  général  LacniarnUor  ■■ 
rsl  reparti  pour  Toi  tena.  Le  duc  de  Savoio  est  à  Cabale.  » 

—  LaCa3e//e;>/mon/a/«,  du  !"•  seplembro,publiôun^  ci 
.'.oniiarico  du  rai  Charles-Albert,    en  dat';  ;i  Aleiandrie,   d;i  2  - 
.loùl,  prejScrivant  diverses  dispositions  relatives  à  runiforiine,  ii 
la  limiqtre  et  au  képi  de  la  troupe.  ...  ..   . 

Une  circulaire  adressée  aux  gouverneurs  dis  divisions"  mi'i 
l*ires    etc.,  les  invit»  à  tout  mettre  en  œuvre  afin    que   ic 
p>uvernenieut  de  S.  M.  puisse  de  pourvoir  le  plus  proniptr- 
înent  pos.iiWe,'  et  aux  moindres  frais,    à   l'habiMernsnt  ^.'  h 
t-çupe.  "  .  ;       '        - 

—  La  piïis  â  tout  prix,' (Ht  r.J/6rr,rainéi  e  l,i  Franco'  ac 
fn'elle  était  avant  Février,  elle  coniproinet  son  salut  intérieur  ; 

!*lin  inHii;!r<'  d'une  ruine  extrême. uiits  l!é('ublique  (jui  s):  trouve 
i>nti •  l'ordre  et  le'  désordre,  entre  lés  lois  ti  l'anarchie,  il  n  • 
pt'uÉ  trouver  ni  salut  ni  vitiueur  sans  satclionnir  les  !:ran!; 
firincipo*  proclames  par  la  Uévoiution. 


à:  ite  aiiministrative. 
Silutet  Traternité. 


Al.  Faurax, 


ancien  maire  do  Montmartre,  rue  Léonie,  < 


à  Montmaitre. 


J 


:\o 


,    Espagne.  —On  lit  Jans  le  Çtumor  puhlico  du 
àuûtr  ' 

Hot,  24  aaût. —  Il  y  a  quelques  jours  est  ar.ivé  à  la  frontjéi i> 
un  personnage  qui  éliiit  attendu  par  quelques  carlistes,  qui  lui 
éonnèrenl  uii  cheval  pour  entrer  en  Espagne.  On  n'a  pu  encore 
.rwvoir  positivement  quel  était  ce  per-onna;e;  on  ^roit  cependant 
qu.- «'est  un 'des  frères  du  comte  de  .Munlémoliii.  pn  ignore  s'il 
'H  pénétré  p'us  avant  en  Espagne  ,  mais  on  cmit  qiJio  non.  Il  pn- 
rall  que  les  n.onlémdini^tes  ont  tonné  une  vaste  place  de  soulc- 
♦einent.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  paraissent  fort  conteiits 
at  qu'ils  disent  qu'i-'s  ont  lie  grandes  espérances.  On  ditq.ue,  lie- 
pui*  quelque  temps,  U est  entré  de  France  en  Espagne  uninoni- 
tTB  «ousiiJéftble  ij'armt  s  et  dé  munitions.  I 

D'an  autre  c6lé,  VHernldo  du  31  annonce  que  Cabrera, 
désespérant  de  réussir  à  soulever  les  provinces,  est  rentré 
«n  France.  v 

JLe  mé.ne  journal  .muonce  que  le  gouvernement  français  a 
etnpéché  l'eiécution  d'un  projet  factieux  qui  avait  pour  but  l'in- 
tàsion  des  côtes  d'Espagne  par  une  bande  do  tnfbucaires.  l  n 
ehcf,  qui  s'était  reniu  à  Oran  pour  recruter  des  partisans  parmi 
la  population  espagnole  de  cvt'e  province,  a  été  arrêté  par  la 
«wiitti  locale,  avec  trois  de  ses  aides-decamp.  lis  ont  été  rainc- 
nés  à  Aber,  d'où  on  les  conduira  à  Toulon.  On  a  saisi  en  m^^me 
temps  un  dépôt  de  300  fusils  qui,  devaient  servir  à  l'armement 
de  l'expédition.  Nous  devons,  dii  r//fraWo,  beaucoup  de  re- 
connaissance! aux  autorités  frarçaises  pour  la  lovHuté  qu'elles 
mettint  à  réprmer  tous  les  projets  hostiles  qui  se  tramant  sur 
leur  territoire  contre  nbus,  et  nous  espérons  qu'elles  continue- 
ront à  nous  rendre  les  utiles  services  qui  contribuent  beaucoup 
à  fortifier  les  relations  d'amitié  que  les  deux  pays  ont  tantdln- 
tiièti  conserver.  / 


ACTES  OFFiaELS. 

.    Le  ministre  des  finances,  ' 

Vu  le  décret  eu  date  du  17aoùt  1«i8,  relatif  à  la  reprise  d  • 
po^sftision  par  l'btat  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  ; 

Vu  l'arrêté  du  49  du  même  mois  rendu  pour  l'exècnlion  de  c<' 
d^ret; 

Vu  le  décret  en  daté  de  ce  jour  portant  qu'un  nouveau  dél.ii 
d'oplion,j' limité  au  15  de  ce  mois,  pourra  être  ar^-ordê  aux  ac- 
tionnaires ;  ,• 

Arrêté  :  .  , 

yirticle  unique.  Les  porteurs  d'actions  du  chemin  de  fer  An 
Paris  a  Lyon,  alors  môme  qu'ils  auraient  déjà  opté  p<  iir  l'^haii^je 
de  chacun  de  leurs  titres  contre  Hne  rente  de  7  fr.  CO  c,  Si'iont 
admis,  d.puis  le  5  jusiiu'au  15  septembre  courant,  à  six  heuns 
du  seir,  à  déclarer  leur  intention  de  verser  les  25U  fr.  fi>ritiai:t 
le  complément  de  liurs  engagements.  Celte  déclaration  sera  dé- 
posée, accompagnée  des  litres,  dans  les  bureaux  du  chemin  de 
fer,  rue  de  la  Victoire,  n"  34,  conformément  aux  dispositions  de 
.    l'an  été  précité  du  19  août. 

Fait  ♦à  Paris,  le  i  septembre  1848. 

GOUDCHAUX. 


?»' 


-Au  ctli 


Montmartre,  !o  2.">  août  1848. 
yen  Rédacteur  en  chef  du  journal  la  Liberté. 


Citoyen  Rédacteur,  / 

!  Permettez-moi  de  me  .servir  de  la  voie  de  votre  journal  pour 
f^nondre  â  un  article  que  vous  avez  publié  involditairement, 
dans  votre  feuille  d'aujourd'hui,  sur  la  foi  d'u  i  correspondant 
anonyme  de  Montmartre.  ... 

A  l'article  faits  divers,  il  est  dit  :  Que  la  commtsiton  muni- 
finale  de.  IHontinartre  (irait  feçu,  il  ij  a  trois  sewaints,  pour 
/J réorganisation  de  la  garde  nationale,  des  ordres  réitères 
uu'elle  avait  nciUgé  sciemment  dr  remplir.  \ 

Voiii  l'expose  des  faits  :  Le  4  août  1848,  le  chef  du  pouvoir 
•\éculif  a  pris  un  arrèlfi  par  lequel  il  prononce  la  dissolfitijaii  tt 
ia  réorsanisaii^n  immédiate  dos  bataillons  de  la  prdo  nationale 
à.'  Puleaus  et  do  Muntmartre.Cet  arrèU-,  qui  m'a  été  communi- 
..uô  otTicieusefticnt  te  9  août,  par  le  lieutenant  colonel  de  la  lé- 
-',on  lie  ma  été  alri.,sé  oijiciellement,  par  wi'|h  chef  hiérar- 
chique, le  citoyen  Cruveiilier,  sous-préfet  de  iviint-Denis,  qii,' 
ii  49  août,  et  encore  cet  ordre  no  ma-t-il  été  transmis  que  ^ur 
a  a  réclamation  faite  à  la  sous-prélecbire  ;  ain.M"  Je  prouve  ma 
kUre  du  18  août,  traiis:rite  au  folio  l()4  du  registre. 

Le  «O  août,  j'ai  lait' imprimer  et  alliclier  l'arrêté  du  chef  du 
pouvoir  executif,,  en  mémo  temp- j'en  informais  la  commission 
municipale,  et  le  jour  même  je  l'invitais  à  nom  ner,  par  h  voiu 
du  scrutin  secret,  8  comités  d'enquête  chargés  de  préparer  et 
d'orzaniser  les  cadres  des  8  sections  de  notre  garde  naiioiiate. 
Plus  tard  la  commission  municipale,  remplissant  les  fonctions  de 
'  aonseil'  de  recensement,,  aurait  prononcé  dcGnilivement  sur  le 
travail  préparatoire  des  comités  d'enquèU).  Ces  comités  ont  été 
erganisés  en  vertu  do  l.i  circulaire  écrite  le  17  août  1848  par  le 
,  citoven  sous  préfet  de  Sàint-Donis.  . 

Le  23  août  au  soir,  deux  heures  avant  la  réuni%n  de  ces  comi 
tés   i'ai  reçu  une  lettre  du  citbyen  sous-préfet  (lui  m'annoiçait 
auè»>ar  ordre  de  l'autorité  superiou m,  la  commission  adminis 
trative  de   .Montmartre  était  révoquéb  et  remplacée  par  une 
Mmmission  municipale'de  dix  me/fibres.  Dans  c<t  étnidecho- 


Le  présidait  du  conseil  des  ministres,  chargé  du  pouvoir 
e.xécutf. 

Arrête  :  '  1  , 

Art.  1"".  Il  sera  reçu,  à  partir  du  3  septembre,  de  nouveaux 
enrôlements,  pour  poner  les  25  bataillons  de  la  garde  national.' 
mobile  à  l'eflectif  uiiiforihe  de  6Sp  hommes  par  bataillon. 

Ne  seront  admis  que ^s  citoyens  célibataires  ayant  >-eize  ans 
d'âge  au  m 'ins  et  trente  ans  au  phis,  domi(  iliés  depuis  su  mois 
lians  le  département  rie  la  Seine,  ou  présentant,  dans  ce  depar 
tement,  un  parent,  patron  ou  correspond  int  qui  leur  jervira  de 
caution^  et  sur  le  uomicile  diiqtel  ils  seront  dirit;é8  dans  le  cas 
de  I envoi  individuel' ou  de  licenciement. 

Toutefois,  'les  anciens  militaires  ayant  servi  au  moins  sept  ans 
pourront  être  admi-.  jusqu'à  i'A;e  de  trente-cinq  ans  au  plus. 

Les  citoyens  ayant  accompli  l'âge  de  vingt  ans  avant  le  I" 
janvier  1848,  devront,  de  plus,  justifier  avoir  satislait  a  la  loi  du 
recrutement. 

Ait.i  2.  I-es  engagements  feront  contrac'és  devant  un  fonc- 
tionnaire de  l'intendance  milit^iire',  attachiV'A.^aj^BfUt)  natiunah* 
mobile,  ils  auront  lieu  sur  la  production  des  pièces  exigées 
dans  l'armée  pour  constater  l'apliiude  physique  et  morale  des 
jeunes  soldats. 

;  Le  président  du  conseil  des  miristre:'-,  chef  du  pouvoir  exé- 
cûiif, 

Considérant  que  les  fonds  déposés  dans  les  caisses  d'éparpio 
par  les  associations  de  secoura  mutuels  peuvent  être  considérés 
comme  une  reunion  de  dépôts  individuels,  qui  deviennent  rem- 
boursables en  numéraire  lorsqu'ils  sont  inférieurs  à  SU  fr.. 
Arrête  : 

Art.  \".  Lorsque  les  dépôts  faits  aux  caisses  d'épart:ne,  avant 
le  24  février  1848,  par  les  associations  de  stcour*  mutuels  dû- 
ment autorisées,  présenteront  pour  chaque  associé,  après  re 
glenient  d'intérêts  au  7  juillet  dernier,  un  solde  inféiiour  à 
80  fr.,  le  livret  social  sera  as.>:imilé  aux  livrets  inférieurs  a 
80  fr.,  c'e«t-à-diré  cbnsidéié  comme  livret  provaii.inl  d'un  ver- 
sem  nt  elTeciué  à  la  date  du  7  juillet. 

Art.  2.  Pour  établir  le  solde  revenant  à  chaque  a.<>socié,  les 
associations  duvront  produire  la  liste  authentique  de  leurs  mem- 
bres, et  en  déposer  une  copie  signée  par  le  secrétaire  entre  les 
main-  du  caissier  de  la  caisse  d'épargne  où  le  dépôt  e.>t 
inscrit.  i>  '    ' 

Alt.  .1.  Dans  aucun  cas.,  il  n'y  aura  lieu  de  revenir  sur  les 
consolidations  qui  auraient  été  effectuées. 


prit  qu'une  Ua:iie  Uo  lianJ,  i^iv  «le  1.05  an*,  venait  de  m  lurir, 
ai.<.>aiit  u^  fortune  col  •  sale  qui  se  pait^ge  en  deux  tranche*, 
et  que  le  jeune  homme  hé;  ite  pourm  itié  dans  l'uiie  de  ces  tkux 
parts. 

yuant  à  son  vœu,  cette  circonstance  de  l'accomplir  aussi  n- 
ligieusemerit  èljnne  d'une  Jtçon  proiliKii  U'te  au  pjys  de  Caui, 
mais  n'aurait  rien  de  suipn-nant  en  Flandre  ;  il  y  a  eorurv  \à 
lie  «'es  rottscii-nces  primitive*  qui  tiennent  à  une  prootrwe  f.iii<- 
n'importe  sur  quel  sujet,  et  'e  jeune  Belge  qu"  nou«cilon«  mj 
croit,  dit-on,  l<>ut  aus^i  bien  lié  par  un  fn;;agetDrnt  prie  mi  nla- 
ienMiii  avec  lui  même  (]ue  certains  Normands  fp  le  erci  ainnt 
par  tous  les  contenu  notariés  <lu  rooo<ie. 

Lurxpie  lo  demoiselle  aura  nçu  la  somme  en  question,  nous 
droits  to'<  nomauv  jeune<  Cauchoisjqui  voudraient  bien  *c  con- 
tenter de  deux  Leaux  yeux  ..  1 1  d'ut.é  dot  de  10  Oflo  ir. 

— jllier  soir,  vers  sept  heures  H  (k>mi<s,  un  ^lobe  de  f  *a  d'un 
éclat  magnifique  a  toal-à-coup  illuminé  la  partie  du  riel  silure 
vers  le  su  l-e»t  d'Yvetot.  Sa  march  •  a  d'abt>ni  île  a<rmsionoe!le, 
puis  il  est  redescendu  \ers  la  terre  en  semant  alors  dnns  l'espac*- 
do  1res  vives  it  très  brillaot-i  clince  les.  Ce  météore  ne  revem- 
blail  en  rien,  ni  |tar  sa  lumien  .  t:i  l'ana  m  course  leolP  et  ma- 
jestueus*'.  à  ce  t|u'on  appelle  tlolle*  filantts.  Ia-s  prrfonues  U^ 
moins  de  cet  imposant  spectacle  n°a«aieiU  jamais  vustmblable 
phénoraère.  Au  monu-nl  de  son  apparilion,  et  quoique  le  soleil 
fût  coucImt;  les  étoiles  étaient  à  pei:.e  visible».  Aucun  buago 
c'ailieun  n'apparassait  dans  t'atmoh'pbere. 

T^AXSPoaTATibx  DF»  i^sfRcis  M  iC». —  Le  Journal  du  na- 
rre dotme  PS  détail?  suivants  sur  l'airivée en  celle  ville el  liin- 
barquemeiil  du  nouveau  convoi  d'in»urges  : 

•  Quatre  C'-nt  cinquante  insurgés  sont  encore  ar.  Ivfs  Mnnrdi 
malin  au  H  ire  p^r  trois  cnnvoU  du  «hemin  de  fer.  En  rat>srnce 
liefL'tica,  qui  était  attendu  au  iiivre  i  chaque  mar*^,  il*  (  ot 
été  tian.-fi;i  -s  pruv.isoireii.ent  â 4x>rd  ilu  trois  mâts  /  IndHte,  qui 
Cst  amarré  dans  le  bassin  Vauban. 

>  Ce  noUvtau  oviarhem'nt  parait  se  ooa^ios^,  i  eojaerr  par 
la  mise  d«-B  ;  Tisonniers,  ue  (Mrsonœs  an|tat tenant  aux  damtes 
ai.>(<<s  de  l.i  socieU^.  Ils  ne  sëinblei  t  pj«,  ccmme  crut  que  nou« 
avins  vus'j usqii'alt  m,  kballus  il  d<'^>ur«f;ês. 

X  L'UlIca  est  arrivétf  le  dimanche  nulin.  Ou  a\ail  faillouira 
ses  di»po>ii  ions  pour  entrer  dai«le  potli  la  marée;  mai-,  crai- 
gnant que  ic  luaniiue  d'e^u  na  xlnt  à  relardrr  »on  départ,  le 
cummissciie  général  diC'da  qu'elle  mouiltera-t  en  ia>,  cik  le 
tr.insbordeiui-iil  .serait  i-ff-rtué. 

•  En  cor  séi|uei'.c^,  vers  trois  b<*aiei»  il«  l'aprei^ midi,  WindtUt, 
remorquée  |>ar  le  slranMT  VAUidf.  iwirlait  Ou  |x<rt  d  allait  lon- 
ger VL'Iloii.  Ia>  traiisbor..rm<-nl  a  auMitùl  mmroer.c^,  «-l  a  duré 
environ  ur  e  lieure  et  demie  ;  tout  s'e^t  pas.-i''  ilan*  le  plu»  granit 
•ordre.  L'«  nombre  exarl  de»  prisonnierÀ-M  de  i8i. 

>  L' MlcMe Hl' .4itdtUr\  lauic<i'rau.  i>e  prouvant  entrer  dans  le 
port  et  ayant  du  repr«ii':p<  lu  large,  toulM  les  embarralior.s  di*- 
Donibleaoiit  ét^iniiuAdutetnvnt  ei|i«Sl>c«s  pour  raroerer  à  lerrr 
les  autorité',  les  gerdarmes  et  les  autres  ageria  de  la  force 
P'.bl  ijue,  Iqui  {(ail  nt  rrsiés  à  bord  de  r.4ndtlle. 

>  /.  Âicide  et  i.4ndeUe  st>r.t  rentrés  «limancbe.  la  imiti  i  la 
matée.  •  i  • 


CHATCAr  DIS  PLvraa.  —  d*»!  auioard'bai ,  6  aqMeoibre , 

qu'aura  lieu  la  (irande  fête  napoHU'tn* ,  annoncée  dépuis  huit 
jours,  par  te  Cliâlrau  di's  Fleuf.*  La  fé(e  commencerai  7  heure* 
et  le  lui  à  '.)  li<  urrs.  La  Tari-nlel>e  sera  danséi-  |>our  la  première 
foisà  9  heures  4(4, à  IOh>^oies  l|(,la  com«^t«  et  la  fin  du  moi>de, 
nH-rveille  pyrotechnique  p^r  .\ubin.  Prix  u'cntrét*  :  un  ravali<  r. 
5  fr.  Biilelo'pris  d  avance,  au  CliAteau  de*  Fleur*  it  c\xi  Ber 
nard  Latte.  2,  bouevnit  des  Italiens,  un  ctTalier,  3  fr.  5j  c, 
une  daipe  I  fi .  Les  entrées  de  la«Mr  sont  péiieralrtnmt  sasp^- 
dues. 


:^/ 


Tn  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  àa»  cuHes 
annule  une  ordonnance  de  M.  l'archevêque  de  Paris  dut»  mai 
1848,  concernant  le  rang  des  vicaires  et  le  partage  du  casuel. 


faisance,  W  3US*' ^"■'P"^"'.'' ,       -,  .  ,•       i-    ,      -r -,      «       . 
j|  pas(«I  leaintenant,  a  la  réfutation  d  autres  faits.  Avant 

fciuiaVxplcatiofl,  jo  vous  dirai  que  ji  mépnsd  souverainement 
toutes  les  dcnoi'ciations  anonymes  et  let  calomnies  coiportéi^s 
AiTi  les  rues  et  us  esUminets  contre  la  comini«rion  munie  pale 
Xiît  i'ai  eu  successivement  1  honneur  d'être  le  président  il  le 
maire  le  puis  dire,  en  mon  nom  propre  et  au  nom  de  mes  ho- 
arables"  col  lègues,  que  Rendant  tout  le  cours  de  notre  adminis- 
I ration  i«o««  narons  point  }M  de  politique.  Nous  nous  som- 
met crcupés  exclusivement  du  soin  des  intiréts  communaux  et 
i,dminUralifs  qui  nous  étaient  confiés. 

'!  "aiileur  anonyme  de  l'article  cr,oit,  sans  doute,  iious,caLser 
1111  Wn  vif  cha.rm  en  vous  écrivar^t  (juc  parmi  nous  il  so  trou- 
TBilut»  portier.  Ce  a  e>t  vrai,  tlomme  j  ai  vu  ce  portier  à  l'œu- 
vre j'ai  recouuu  en  lui  des  qualités  qui  ne  se  rencontrentl  pas 
t  .ui'ours  chez  orrtains  hommes  qui  se  regardent  comme  éjtanj 
bien  au-dessus  du  vu'gaire.  En  un  mol,  j'ailvu  ce  pi  rtier,  quiies 
novriër  en  ressorts  do  voitures,  sacrifier  plusieurs  demi-joui  nt  e 
de  travail  pour  porter   à  ses   frères  ncc^iteus  Us  fa  blés  te[ 
pours  que  i  Va  commune  leur  faisait  rti-tribui.r.  Je  crois  donc  que 
voTjsne  lefusertz  pas    votre  estime  à    un  citoyen   qui    l'onne 
(•exemple  bien  rare  du  dévouement  et  de  l'^bliegiition. 
'  "^le  dois  aussi  vous  donner  des  explio^itions  fur  lo  fait  ir-conles- 
.    narmoi  de  la  présence  dans  n.Are.^coinmission  de  plu.siiurs 
membres  du  club  de  la  Montagne:  J^^vous  prierai  tfabord,  devons 

nnrt T  D  r  la  pensée,  au  .17  avril,  époque  de  .la  création  de 
'  t.«V..mmii.Monadminst:«t've,ie  vous  iieman_orai  si,  alu  s 
Tue  .^oT.rs  ci.,bs  n'était  [us  ét.uHéo  et  que  Ir  Républi..u 
lémo'fr'tiiiuo  donnait  encore  signe  d>)  vie  ,  la  pla.e  de  queUa..  s 
Ilr  ,r  Ju  club  .te  a  Montagiie  n  elait  pas  marquée  dans  um 
Tr^t^ss  ot  munrcipale  clargée  do  représenter  et  de  prolé.e, 
^,>^- ks  nléréts.  Je  vous  dirai  t*>  quoj  ai  qle  a  mémo  de  recon 
:.»Urè  bien  souvimt.  t'est  ,ue  nos  collègues  du  cl.ub  de  la  Mo,,; 
„»urt  oieii         -.jp^^^p  modéré,  l-.-s  actes  de  dévouement  i.u.\_ 

Ions  los  fatales  jour 


,  ,„.,.   par  leur  umi;.::e  i...Hac..,  .••s  actes  de  dévouement  i.u.x; 
.j,reu'rts  ont  participé,  par  leur  concou^rs  ,, 
liée* 
'■iWiWUUI' 
I  yens 
iour  siK 


*<leiuin   et  .,iu/tard,  dans  l'oiganisalion  et  la  dslribution 
Jvi.j'l  liuiiiliilt,       '  ■-*'-''-^-''--*';'"-'^  *"''°"'^"""'- 


laute>  le-i  autorités  civiies  etmililair.'S  qui  se  sont  lou 
.1,  c-d'- dsr.s  Ilot  e  commune  ne  les  ont  pmnt    sépares 
i" .-' nous  M  ik"  é  .1*8  liénoiiciat-jnrâ  de  triste  mémoire,  le  ciloye 
l'avjx   t  i.ré.^i>tanldu(«>upleen\oye  e.xtîaordinairement  pat 
/■  ''inique  .le.  là  guerre  a  .MoMinartre,  les    a  in -till.-s  et  co;.fir 
im»  >lan>  leurs  fo;.ciions  avec  l.i  commission  ;i.u.i:cipole. 

•Vu  n-le  (iiloven  rédiicleur,  coume  j'ai  (u  i'hunnfur  de  vcu- 
«xi>"^er"da'sitoute  leur  siiuénte  <k>s  Lots  (|ue  l'on  a  préseMe: 
^-,is  lin  i-ui-  peifi>,  et  que  je  suis  ilispose'  a  ad.'.'iei  t  er  ia 
o  .  ved  toulo  m  s  ail  i.;;  toi?,  enevousm  écnrai  pas  d..  van- 
t  'o  a  ce  sujet.  .Vvaul  de  leni.i...-r  ma  eitre;  je  vous  ilirai  .ju-  • 
'  .'cornu  i's  on  munuipide  <le  Menmailre  laissera  a  la  virile  I. 
"lin  d^  4 f'^ir"  i""""  ' '  '•"  dissiper  !e.4 calemmes o Jieiiscs  rép- n 
el^e.  Nous  en  a(p  Ion»  sans  cra  nte  aux  souvenir- 

"'  "  ""       '  I  ssciKS 
'  cou 


FAITS  DIVERS. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  d'hier  lundi  : 

«  Des  allirhes,  d'une  nature  séditieuse,  ont  <^té  placarl^'es 
celle  nuit^  aux  abo.ds  du  chemin  dd  fer  ;  elles  ont  été  immédia- 
tement détruites  par  les  soins  de  l'autorité.  On  nous  dit  aussi 
qu'un  pamphlet  légitimiste,  écrit  à  la  main,  a  été  jeté  dans  la 
boite  aux  lettres  de  Graville.  Toutes  ces  démonstrations  n'ont 
aucune  portée  dans  notro  localité  ;  néanmoins  la  police  soccupe 
a-^tivement  à  en  rechercher  les  auteurs.  ■> 

—  L'orJreuiu  jour  suivant  vient  d'être  adressé  aux  légions  et 
aux  chefs  de  corps  île  l'armée  de  Paris  par  le  général  Chan- 
garnier  : 

«  Le  général  commandant  en  chef,  la  garde  nationale  de  la 
Sei  iO  se  félicite  d'avoir  à  trantm.  tire  à  la  garde  nationale,  ainsi 
qu'aux  troupes  de  ligne,  fexprtssioa  do  la  sati^faction  du  pri*- 
sident  du  conseil  chargé  du  pouvoir  exécutif  sur  leur  bonne  te- 
nue et  leur  bonno  attitude  à  la  revue  qui  a  eu  lieu  hier.  > 

I    —  Après  quatre  mois  de  détention  préventive,  le  docteur  De- 
jiavenières,  de  Lyhn,  arrêté  lors  des  affaires  du  15  m«i.  vi-  ni 
êlrp  rendu  à  la  liberté  et  j  .ses  amis. 

T^  Le  31  août,  lo  génér|il  commandant  la  7'  division  mili- 
taire a  reçu,  par  dépêche  lélégraphique,  l'ordre  dj  faire  former 
deuiit  bataillons  de  guerre,  pris  dans  la  garnison  de  .Marseille. 
Cet  ordre  4  été  exécuté  immédiatement.  Le.  20»  cl  lo  .13'  ont 
fourni  chacuri  le  contingent  nécessaire  pour  lalormation  de  ces 
corps,  qui  se  tiennent  prêts  à  partir  au  premier  signal. 

Une  batlerie  do  guerre  du  3'  régiment  d'artillerie,  en  garni- 
son à  Valence,  a  reçu  l'ordre  par  le  télégraphe  de  partir  pour 
Marseille;  elle  a  été  enbarquée  samedi  au  matin  sur. un  bateau 
|à  vapeur,  jusqu'à  Avignon,  où  ellif  prendra  le  chemin  do  1er. 

—  On  écrit  do  Montpellier  que  l'ordre  a  été  donné  le  30auOt, 
à  l'autorité  militaire,  do  faire  pirtii-  sur-lj-champ  200  hommes 

le  ..éi.ie  pour  .Marseil.e  ;  vers  minuit,  un  convoi  spécial  a  em- 
porté ces  militaires  sur  ie  chemin  de  Nîmes. 

—  On  assure  que  l'ordre  vient  d'être  transmis  par  lo  télégra- 
phe, à  Metz,  de  faire  partir  sur-b-chaipp,  pour  l'armé'  ce»  Al- 
pes, deux  régiments  do  plus,  un  d'infa'iterio  et  un  de  tsavalerie. 
Déjà  presquejtous  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  3'  division 
miliUire  l'ont  quiUée,  les  un*  pour  ?e  diriger  vers.  Lyon,  les  au- 
tres |>our  s'aiièlT  en  Boujgogne  où,  comme  nrus 'l'avons  an- 
noncé I  réciVlomnient,  se  forme  un  ras-emblement  de  Iroup. si 
égale  distance  de  Paris  et  de  l'armée  des  Alp"s. 

Lies  sous-li  ulenants  élèves  de  la  2«  division  de  l'Ecole  d'ap- 
plication d'artillerie  et  du  génie,  dont  les  examens  de  sortie 
ont  lieu  à  Metz  ordinairernent  ver»  ia  fin  de  l'année,  ont  t  lé, 
assure  t  on,  prévenus  officieusement  de  se  tenir  prêts  à  les  pas- 
ser dans  les  premiers  jour*  d'octobre.  ^ 

La  2''  division  de  l'Ecole  d'application  entrera  aussitôt  après 
à  l'Ecole  de  Metz.  ( 

—  Nous  lisons  dans  Y AheiV e  cauchoxie  l'anecdote  suivante, 
dont  nous  lui  laissons  la  lesponsabililé  : 

Dernièrement,  un  jeune  h'jmme  né  en  Beljjique,  logé  dans  une 
auberge  voisine  d'Yvetot,  reçoit  une  lettre  timlri-e  de  Gan  I,  la 
. lit  et  jette  uno  fHfl.»maiion   I,;» ''■'■«"■•'""°''«  '■  -■■■— 


Mclr nre  «••elale.  —  1-e»  cou  ^rence»  de  M.  Xictor 
Hennequin  ont  lieu  le»  lundi,  jeudi  et  saoïedi  de  chaque 
semaine  à  S  heures  ilu  »oir,  rue  de  fîreoelle-Saiat-Hoao- 
ré,  u»  Kb. 


\ 


■lin  d^  é  faire  jour  1 1  .ie  dissiper  :e.4  calemmes  o  lieuses  rop-  n 
.'       conlie  ei:e.  Nous  en  app  Ion»  sans  cra  nte  aux  souvenir-  I 
"■au  jugement  de  nus  concUqvens  impartiaux.  Nous'  hurki  ssc^ks  I 
j',;  c  cS^fljnfe  le  soin  d'Kpt>r crier  tt  de  caractei iser  nota-  cou  | 


jeuUB 

rt  jol  c  personne  d'une  familiarité  toulo  naïve,   s'approche  du 
jeuae  homme  :  , 

—  .Mon  Dieu  !  monsieur,  M  dit  elle,  y  aurait-il  de  l'indii^cré 
lion  à  vous  demander  s'il  ne  vous  arrivé  pas  quelque  muvélle 
au  moins  étrange? 

—  Majemoi^tle,  répond  le  jeuno  B:dge,  voici  uno  lettre  qi.i 
m'apporte  eflerlivement  une  nouvelle  qi.i  va  vous  étonner  b-  au- 
coup.  P.ir  suite  do  l'ovènemeiil  qu'on  m'annonce,  je  vais  vous 
devoir  10  OQo  f  . 

—  fommi  nt  cela  est-il  poss  ble?  fit  la  demoiselle. 

—  J'ai  fiit  VIE I  sérieusement,  ajoute  le  jeune  homme,  qu»  le 
jour  eu  j'nériteiais d'une  mieuno  p.irente  f-rt  riche,  jo  lioniu- 
rais  10 000  fr.  ù  la  piemicredemoisello  qui  m'alres-erait  -t  ors 
la  pai^oie.  .Mon  vq^u  lu'eb no  donc  à  vo.s  c.ompter  10  nO^  lr.,it 
j«'  i'exécuteiùi  consciei.c  eusonient. 

La  demoiselle  et%amèie  avaient  peine  à  croiie  C4  qu'elles  en- 
tendaieal.  Cependatit  p«u  à  peu  les  choses  s'écla irrirent  :  on  ap- 


Asscmblér  ]Vail*nale« 

pBÉBiDVKia  DB  M.  «AaKAST.  —  SMitre  </<  5  tfpUmbrt. 

I.a  i-iéanCe  est  uuverir  à  une  beuro  l|4. 

I.e  procès-verbal  «st  lu  t-l  adopte. 

L'ordre  du  jour  appelle  Ij  suili»  do  la  discussion  du  projet  do 
constitution. 

M.ceaor  coittinue  le  discours  qu'il  a  commence  hier.  Il  établit 
que  |a  morale  doilélie  la  uase  Uu  {;rHivernement  rêpnb'irain. 
L'avidité,  l'an  bilion,  la  méCa.''.ce  ont  f4it  lomt>er  L'iuu-Phlip 
p«  cl  sa  <lyna»tie.  Prêservon»  de  cns  vice<  notre  jeunt  Rv,>u- 
bliqueet  la  société  cile-méme,  et  nous  le«  aurons  affermies  :'uii« 
et  l'autre;  ' 

L'orateur  sig>iale  aussi,  parmi  les  cauiea  de  dissolution  de* 
gouvernement'',  l'esprit  de  système  et  de  wtle.  On  ne  peut 
combattre  ce  parti  arrêté  de  tout  blAmcr  que  par   un  cnsegite 
m  nt  à  la  fois  moral  et  politique. 

La  voix  de  l'orateur  an  perd  dans  le  bruit  des  conreraations. 

OCEtoies  VOIX  :l.aclôiure! 

M.  ia  PRÉsiDK.Tr  irrt  Ia  clôture  aux  voix;  il  y  a  doute  à  la 
première  épi  eu  ve,  apr^  la  seconde,  le  bareau  déclare  que  la 
discussion  continue,  i  ' 

■.  ciMiLLB  BéKBiWBB  n'aura't  pas  pris  la  parole  dans  la  dis- 
cussion générale,  si  les  otMeivation*  qu'il  désire  précenler  à  l'As- 
szmblée  pouvait  se  rattacher  a  quelque  article. 

Quel  sens  devons-nous  attacher  à  ce  mut  :  Constitution.  Quel 
est  sou  but  principal,  sinon  unique?  C'est  de  garantir  le*  ci- 
toyens contre  les  empièUrmont»  de  pouvoir,  il  c'e  t  pour  cela 
()u'on  fait  (Kis-er  le  pouvoir  d'une M'ule  personne  à  une  BMjortlé. 

Il  faut  donc  que  tous  les  i-lénients  de  la  constituliun  soient 
combiné'  de  manière  à  sauvegarder  le  droit  des  minorités 

L'orateur  examine  «n-uite  quelle  doit  être  l'actiur.  du  gouver- 
nement en  ma'iered'indu-Jrie.  Il  st^-prenonce  pour  un  jasle  mi 
Heu  entre  ceux  qui  rtfuseraient  à  l'ÊUt  toute  initiative  indus- 
Irielie  et  commerciale,  et  ceux  <|ui  veulent  lui  attribut  r  tous  les 
monopole'*. 

L'agriculture  a  HA  abanlonnén  à  elle-même,  elle  a  fait  des 
progrès  exces-ivement  lei;Lt  ;  l'in-iustHe  agricole  n'a  pé*  pro- 
duit des  fortunes  scandaleuses  qui  se  to  iiffaite»  dan*  l'indus- 
Irie,  où  l'Mlat  c>t  intervenu,  mais  il  y  a  ausai  ntoins  d<«  misère*. 

L'orateur  cioit  en  conséquence  que  l'action  du  gouvernemem 
doit  être  très  restre«nle.  I  tr^pvera  que  le  proj- 1  de  constitution 
fait  une  part4r<>p  belle  i  l'Eut. 

Il  trouve  aussi  le  projet  trop  vague  ;  il  bl&me  surtout  le  préaro- 
biJo  et  croit  qn  il  faut  le  n-tranctier. 

^.rjilJCOLK  lit  un  discours  dans  lequel  il  critique  aussi  le 
préambuTé.  Sa  voix  s««  perd  dans  le  bruit. 

voix  DivEBSKS.  I^  clôtuie!  la  clôture! 

M.  Pierre  Leroux  parait  â  la  tribune.  Ix»  cris  redoublent. 

M.^  paicsiDr.7iT  met  .iux  voix  la  clôture,  qui  est  rr-jetêe.  Il 
donné  lecture  du  résultst  du  scrutin  qui  a  eu  liau  dans  les  bu- 
reaux |)Our  la  nomination  des  vice-présidents  de  rAs.<emb'.ée 
p«ndaDt  lo  mois  de  .septem'are. 

Les  voix  se  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

MU.  Rixio,  531;  Corbon,  (Si;  G.  LafayeUe,  il3:  Lacroaae 
352;  Mallcville,  501  ;  Paguerro,  283. 

1^  reste  des  voix  s'est  distribué  de  la  maniaie  fuivante: 
M.M.  SU.urm,  238  ;  €■  rnv.nin,  237  ;  GuicarCI,  î(  9  ;  Ifavit,  H9  ; 
Beune,  45  ;  Sarrut,     37.    *' 

En  con*é<juence,  sont  nommt^  vioe-pré*iil*nl»  le*  rrpri-»en 
tinliBixio.l^orbon,  G.  Lar<"veite,  Ijcrosse,  Maleville,  Pagnefr.- 
«*al  **pa»lia'faiir  >■  HUBiii  atluu  itnr  KcrMalre» 


»ur 
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Landrin 

Bérard        ■,'   '     i*..      M*     A    ..' 
DejçeorRa  ,..'  *     m     " 

Ha-ck.-nm  *  SU 

EivconstSiiuence,  MM.  Landrin  et  Berard  ayant  oMmii  UnM- 

joritP,  sont  procl  in^és  s-  rrétaire».  ij' 

A  onoiTi.  Conib  en  y  arait-il  de  votants  T  '  ^^       . 

•  à.    LB  PBfalDETT.  PlîlS  de  SIX  CenU. 

-  «.  riEiia»  LfBoix.  Les  pro(i;rés  accomplis  depuis  ii.-iqBsnl< 
ans  en  m.  canique  »or.t  immense».  Il  n'y  a  pas  onquinl-  ar# 
que  la  machine  a  vajieiir  est  inventée  ei  Toa4  voyri  «H  nco»  oi. 
«ommis  déjà  arriv^Mai»  ito'en  r*l  pas  de  même  de*  r>ifi»ti 

tulions 


«les  uatii>n*s<<tit.  conm.e  (I  i  llumrre,  le»  pasteurs  des  p«'Uples. 
mai» ce  sont,  comme  dit  l'Evangile,  Oi-s  aveugles  qui  eo  condui- 
t4Hiidauins. 

_  La  M"i.  lire  social»-,  relié  qui'rep'*'  sur  la  nature  du  l'homme, 
n'existe  t  as  rnc.<rp,  eu  du  OKiin-  ri'rtt  pM  s.  ffismintenl  otnnue. 
[>  pui<  &ii  ans,  m-us  avons  eu  i^ept  fonstitutions,  wn-  compltr 
un  mid  on  de  lui*  lie  dHail.  Les  h-rgiv<TsaUui>s  de  toutes  ces 
cunMibitiun^  piiuvent  que  k»  mécaniciins  aoeiaox  s'en  sont 
•or-urequ'a  ■'•-mjiii'-ine. 

touaU-»  f4i»eur*ile  coo»titu<iutis.  tous  lei  publiristM,  tous  les 
journali*l' s  qui  ofil  parlé,  ernt,  légiféré,  drpuis.rirtquante  .-in», 
I  ont  fait  sans  avoir  .le  pr.iiopH.  La  pbilufophie  de  I  hwtoire  n'itt 
que  d'hier.  Aii-4ule  c^NitreJit  PUton  ;  RouMcau  renie  Mjat«i- 
quieu. 

M:«lesqui«  u,  test  l'idoisliie  de  I  ArgUlerre  ;  son  opuvre  est 
empirique;  c'est  ui.e  ébauclH-,  un  iâU\i.i.efiKrit ;  la  roetaphvsi- 
que  de  la  («olilique  lui  mati.jtte. 

Rousseau  esl  aile  p:us  loin  :  il  a  poi-é  lo  principe  du  droit 
populaire  :  mai*  la  srience  de  l'or,  aniwtion  publique  lui  man- 
que. Soa  Contrat  social  ne  pOK-  qu  un  principe  :  il  ne  donne 
pas  h*  movenà  de  le  réaliser 

Il  oit  qu'une  machiné  e»l  i  invi  nier,  mai*  il  ne  l'a  t  as  inven- 
ta». Il  n'a  p.ii«é  que  les  piolégomene^  de  la  ffirnce  politique. 

Deituis  !Ùunl<»quieu  et  KuUsMau.  ren  no  s'e-t  piolLÙ.  Nous 
rn  i>omaieii  encore  à  la  aiunaichie  fiançais^  de  Montesquieu,  à 
l'ari'^U'cratit»  angtaiae  de  ce  a^êmo  Moiit<iiqui<  u.  a  la  démocratie 
•le  Rous«<au.  Il  y  «  dans  ces  trois  prinape*  lii»  êlênH-nU  de 
trois  f^ciioncdans  l'Etat,  mat*  non  la  con-tiluliofi  d'un  Etat. 

L»  roiisiituanten'a  pas  lait  fain-  un  pat  au  problème.. Il  y  a 
eu  daris  son  n'in  lotte  ciitre  In*  ileux  nionarchios  de  la  France 
et  de  l'AngteU-rre.  Elle  arriva  par  tran^nion  a  une  rooiuirchia 
d  ut.c  trvtsiem-  espèce  qui  n'ti^ii  (las  \ubW  el  qui  ne  vécut 
pas. 

La  Con^lltuat.t9  fil  d'cxcednnies  lois  pour  détruire  ;  elle  ne  fll 
que  très  (.«u  d*<cl>use'|>our  f..nder. 

La  Convention  t>ri*a  I  oeuvra  de  la  t^onOituanV';  «Ile  rompit 
avec  l'iColed**  Morilesquuu  et  s«  ralILi  à  celie  de  Rousseau; 
niait  son  OHivre  ne  fut  |ias  plus  viable  que  celle  de  aes  devan- 
rier>.  Lœuvrede  la.Conveciiivn  ne  dépaasa  pas  la  lbé<iiriede 
Rvu^srau.  La  inonarcliio  n'avait  pu  k-mr  dans  le  cadre  étroit 
de  :a  IVniiituanle;  U  République  éiuuila  dans  le  cadre  formé 
par  la  Cot.vention. 

Si.  vés  s'chssya  longtemps  a  enlsnler  une  oonotilotioo;  il  v 
roosacrasa  vie,  et  il  mourut  sans  avoir  tiiiuvf  U-  mol  de  la  r^ 
voluiion.  sans  aM>ir  \*a  ui  Iraccr  une  voie.  Il  K-nlil  son  impuia 
sanr  •,  rt  dar»  U%  dernière*  ariiuv'  de  in  vie.  il  vécut  dan*  un* 
tns'twM*  u.orlelle,  dans  un  abaitcnéent  profu...!  tt  d.  se«f>éré. 

Un  n'a  pu  parvenir  à  »oiiir  <ir  l'unité  cunfaf,  on  n'a  au  que 
trankp<-ri«r  le  pouvoir  .le  l'un  a  I  autre,  laiwaifl  le  pavseotre  la 
dicUlure  et  l'anarriiie. 

Une  cv>n*lilution  Bd«<|uate  a  in  révolution  françaiae  n'nxislM 
P"  - 

La  conslittflioa  doit  être  empruntée  a  la  loi  de  la  vir,  ou  plo- 
lAt  elle  de  t  être  la  loi  d^la  vte. 

C'e»t  dan*  la  ps)cbolO);i«  et  la  mêtapb)tique  qu'il  fallait 
«  hcn  lier  Ir*  principe»  tirs  r.'tn*litulioi  ».  Li»  Conrlitutions  mjr- 
U.'.>oiil  péri  |iour  n'avoir  pas  «Hé  coi.^ mile*  sur  >iU« base. 

RolM-p-erre  voulait  amener  les  bufmnet  (tar  la  violence  k  la 
oviliHira  des  •  onoUtuiton»  ;  Sirye*  vouUit  arriver  au  mêim 
rv^u'lat  parte  raii-rinnement.  |i*  ectiouerant  1"ns  deux. 

Quant  B.trupa'U"  e^it  Liil  le  18  biumaire,  .Su>ye»,  q(it  venait  à 
peine  d'acheter  son  ortivré,  ion  (Buvrv  de  dix  ans.  ada  la  por» 
ter  au  vainqueur  rn  tremblant,  parce  qu'il  doulait  encore  ds 
soo  (Buvre.  Napidéi'n  m-  mrvjua  de  ton  (Buvie. 

I  MB  xtMX  A  oaoïTB.  Il  SO  fût  an-si'mor|ue  de  vou<.  (Bmit.)î 
M.  u.  raBMi>E.<<ir  rappelle  l'iati-rrupieur  i  l'ordre. 
M  nukc  ixaoïx  Napolétn  6t  ube  ounstitolinn  quelcon- 
que, qu'il  impoM  a  la  fraoce,  jusqu'à  c«  qu'il  lui  plùl  d'en  faire 
une  i<utre.  Nap-'léoa  rra.isa-le  liehpoUame  lo  p'us  absolu,  W 
plu<  ùpoavanliib'e  qui  aitjamaii*  iK'ké  sur  une  nation  lilm. 
^Briiit.  — Interruption  )  La  con-lilution  ne  l'en  empêcha  pas. 

Bofiaparli'  força  Sïev-e»  i  »'êcl:|i»er.  Le  corps  legi»lalif  lui  igno- 
minieu-emenl  cha^»ê  de  l'orangerie  d*<  Vernaille*  par  MUclquea 
toldats.  Le  iDouvrment  fe  faicait,  du  re»le.  eo  dehor*  oe  Bona- 
parte. L'(<»l>  daMonlekquieu  appr<rtjit  ae»  idées  de  nwoarrhie: 
leiole  lie  BousMau  appoitait  daa»  la  République  la  auuverainele 
du  peuple 

Napoléon  aopîla  sa  laniillo  un*  dyniitia,  restaura  la  noblaa- 
M*,  rrrrêa  la  leo.lalilc.  (Bruils  W  droiia.) 

N'ap  léon,  en  1803,  traiU  I;»  révolution  comme  Néron  Iraitaaa 
mère.  (ASa  question  I)  Napoléon  disait  qu'il  u'aimail  pus  les  idéo- 
lugUM*.  ■    ■    il. 

r:<iB,voix.  Il  re  vous  e6t  pas  aimé*.  {On  rit.)      ■'  / 

L  i;n*or»nce  qui  avait  fait  l'enptrc.  donna  er.ocre  A  la  F^nea 
Luuu  XVIII  (tour  iégis'atrur  La  coet-tiiutitn  de  Louis  XVni 
fui  I4clée  en  trois  coups  de  rabot  dans  una  ai riêre-boutiqM. 
(Rirr*.) 

T  Hitei  les  constitutions  qui  se  sont  succAlé  depuis  n'ont  été 
qu'un  repiliragr,  depuis  celle  de48lijus|ues  «tv  comprise  la 
constitution  de  IS30.  .^    ' 

Toujours  il  y  a  eu  e^  préaenpe  comme  aujourdliw  Ias  repr^ 
SMilanis  des  trois  partis  :  celui  de  la  moiurchip,  /es  royalistes. 
le  partie  de  l'.-iristofratie  an,:laîae  ou  les  girondins,  rt  le  paiti 
de  U  démocratie  française,  les  répubHcaiiu. 

Le  pro,et  d-*  constitutton  qui  nous  est  soumis  (Enfin  1)  u'eaC 
pis  se'on  moi  de  nature  à  nous  faire  kortir  du  oerc  e  oii  noot 
av<  ns  roulé  depuis  cinquante  ans. 

Je  ne  prouverai  pas  aujourd'hui  ces  pn'pnsition»  ;  je  riftserve- 
r<i  tes  preuves  pour  plu*  tard.  Je  me  torne  aujourd'hui  A  dea 
aasçrtioos. 

J..  l'accuse  de  conserver  la  monaichie  avrc  un  pri-s><lent  de  la 
Republique.Je  l'accuse  de  conserver  l'arit^tocralii*  pdr  t'ab'eitet 
d  institutions  sociales;  je  l'accuse  de  oonferver  le  des|>ot  isnw 
par  la  œiitrsliralion. 
OiBUJ;  Esvoix.  Tres-lien!  i   '       ' 

M.  eiEBBBLEaorx  Le  projet  lémoigne  d'exnnlIenteainlnDtioiit; 
mais  il  Cuni-litue  un  amalgaiie  trélémenl*  aiuinoinique*.  il  n'est 
que  la  juxta-posttion  et  non  la  ctmbinaitun  de-  principes  da 
Housteiu  el  île  MimU'S'iuieu;  je  crois  donc  que  ce  projet  d»-*" 
vra  ê  re  ronsiitérablement  amerwlé  >  n  tout'4  ses  parties,  si  i'oa  , 
ne  veut  que  la  Coosbiution  de  <S(8  m»  «oit  commi»  ses  devan- 
cières, qu'une  feuille  de  papii  r  couverte  de  quelques  caraclérea. 

M.  DE  LA  BOCHEJAC0IELI.^.    DuruieZ-tlOUS  Vtrtre   SCéeQCe,    VOtT». 

principe,  vot'c  mKliiiw.  iBruii  prolongé.) 

L'orateur  qui  de  cervl 'ie  c<  II)  tribune  n.)us  a  dit  que  noot 
KommiS  toiis  des  ign.'ta  ils  n./.ii  el  t  jus  ceux  qui  ituus  ont  pré» 
o-des.  On  nous  d  t  que  les  i>rhu-i|iei  ao.il  iiicoonult.  Nuus  oa 
pouvons 'égiférer  ain^i  dans  TrycouLu.  Je  sininie  donc  lfil< 
Pierre  Leroux,  qui  o>l  ia  négatia.i  organiMW,  do  monU-rA  cetl^ 
Iriburie,  et  de  nous iaire part  d<?  sa  science,  s'il  ei  a  une.  (Vira^ 
agitjliun  ;  mouvements  liivir-.j  ^ 

M.  PEA^iasoi't  apt  ver  lit  un  discouis  au  milieu  du  bruit.       ,t 

la  Jisru-MOB  gi'«eralc  («t  fcrmét* ,  on  pas  «  A  la  discussioa 
du  préa  ubule.  .  '< 

M.  LE  paésUEVT.  M.  Gati^n  Aruou'l  a  demandé  que  la  dit* 
cU'«*ion  du  préanibule  fût  renvoyée  après  la  discussion  du  projet 
lui-même  :  il  a  !a  pn^'o  ^our  «léve'ojiper  sa  pr.tjKMition. 

M.  CAT1EX  Aa!«on.T.  In  ciiiisti:utlon  que  nous  rou*  préparpoa  ' 
à  faire  i-sl  un'livre  dont  le  préambule  cal  la  préface.  Bienwe* 
auteurs,  el  desmeilhurs,  font  Irur  livrea-anl  de  faire  leur  pré- 
r.ic^,  c'est  ce  que  je  viens  vous  demander  aujonnl'hu:.  En  fai< 
saut  maintenant  fa  pr-farr.  r-ous  ri»quons  n'annoncer  ce  qui 
peul  être  M  sera  pa-,  ■  u  le  no  pas  annoncer  c« qui  sera. 

Je  sais  qu'il  y  a  uti  :  •  }•  n  u  evitt.'r  ce  daoger  :  on  serait  ds 
faire, un  pie;:mhu'e  iiisi,.iiri.>nt  ;  mai*  cola  sotait  iadit,ae  d'utM 
.V«*mb1iS'  cumme  la  m'ilre.  Il  im<  p<  ut   non*  coavenir  de  dira 
des  chose*  mds  porté*',  dde  prononcer  des  Buts  qui  a'auraiaal  f> 
pas  de  sens  et  qui  ae  produiraient  que  des  ^on*.  \ 

Dans  le  premier  bavait  '•'.(•  la  commission,  d  y  avait  une  dé-  - 
claratioQ  do  devoirs  et  de  droit*  qui  n  existe  p..s  dans  le  préam-  . 
bule  aclwi.   Cependant  c.s  drutU  et  ces  devoir*  n'ont  pas  pu  I 
changer  ru  quelques  nxianis;  |e  tem^jn'cst  pa»  un  si  grand  L 
K-volulionnaire.  - , 

Somme-nous  bi««  'i'ailleura  tons  iMlimeroent  C'«raircus  daT 
re  que  doit  être  le  pr.  amhule  <'c  la  c  n>Ut.liuii?  Li\  grand  niim- 
bre  de  mt-s  colle;ues.  nux que!;  j*<  n  ai  parle,  •ij'otit  dit  qu'ils  at*. 
lendaien'  la  d  Kussion  pour  i<rroer  Irur  rpmion  ;  c.  Ite  Opimon 
n  <  p'iurra  -loi  r  Cire  iirunuab'-  qœ  lors.]u<'  tous  l.^  articles  au-~ 
roui  été  votés. 

Nya-t-il   pa<d'K!}eui«  Ott  quesliani  irritante*  qui  doivent 
sunpr  de  la  disTussiu.i  du  preoibole?  HL^t  d'>nc  q\te  cesques-,  > 
t  ciiu  soM'nt  rvM>lu«s  pi éiaUblem^-Bl  |>ar  la  .iircu-sion  in  arti*    r 
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cëïa  lient  A  ee  que  la  ir.écaniqne  physique  est  une  «riencrJ  I  cl.-#.  ,_...•  .  r    _-x_  . 

Ddis  uue  la  i:i.  ca..ique  socwî»  n'en  tri  pa*  une.  L<s  ih'on^  I     On  a  dit  aue  la  anisUtulwn  s^-rait  frappée  daas  »en  principe, 

'ns  l«  plu* dé-intêresés n'orrt  pas  «le  phncipl*.  Les  eMi  «par  le f«it  de  U  discuaaioa   sou^  le  régime  de  r«!at  de si»je; 
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DKMOCBATIE  PAOFfQtE.  .  Ml  RCKBDI  (*  »irr>MBIŒ. 


croyel-vouâ  dcmc  uué  lu  même  njprucbe  ne  pourra  pas  lui  être 
adressé  quana  la  (itscussion  aura  tieu  soiis.  l'empire  de?  pas^^ionâ 
opposées  ;  il  T  a  dans  cnue  cnceinle  et  au  di-bors  des  humaim» 
-qui  disenlqu^l  faut  donner  au  peuple  dos  droits,  eljcljr  un  uâ- 
teau  pour  apaiser  lo  cerbère  populaire.  (Iiiterrupiioti.  —  Hu- 
meurs dix-ist-s.)  ' 
^Si  je  demande  l'ajournrment,  c'est  par  la  peine  que  j'ai  éprou- 
vée en  lisant  les  préambuU'squi  nous  ont  été  distribues.  Je  suis 
afni);f  de  voir  i]ue  la  p  us  jir.tn'lfi  œuvr»*  denolre  épo(iue  n'ait 
pa*  un  caractière  plus  élevé;   cela  rae  rcnjit  en  mémoire  ce  que 

iai  lu  dans  les  œuvres  de  l'un  do^  no-  plus  illu  1res  collègues, 
I.  de  Lamartine  (à  mjias  que»  ce  ne  soit  (ians  le»  œuvres  do 
Chateaubriand),  qu  un  simple  pasteur  avait  établi  sa  Cjb^^e  au 
pied  de  la  plus  çiandw  dis  pyramides,  et  que  chaque  pit-rre  do 
cette  Cabane  était  arrachée  âti  ijrand  moiiuiiient.  Prenons  garde 
4'arracheraiiSî-i  les  pierie-  de  notre  monument  pour  en  laire  lu 
préambule.  Si  ma  proposition  d'ajournemenlétait  rejetéo,  je  vo- 
terais contre  le  préambule. 

M.  DCFAiKE.  ^lon  moi,  il  fiiUait  demander  franchement  la 
suppression  du  préambule,  comme  doit  lo  faire,  je  crofs,  mon- 
seigneur d'Orléans  (Oh  !  oh  !}  ;  mais  il  ne  fallait  pas  demander 
son  ajournement.'  La  commission  a  pensé  que~r\*semblé<ï  con- 
voquée pour  décréter  une  corstitution  avait  poiir  devoir  d'écrire 
et  de  consacrer  l'intention,  le  but  de  la  société  pour  laquelle 
celte  constitution  allait  être  faite,  et  que  ce  devrait  être  là  le  su- 
jet du  préambiile. 

Le  mode  del  discussion  q«e  l'on  propose  serait  une  inconsé- 
quence flagrante.  On  dit  que  nous  ne  sommea  pas  mûrs  pour 
cette  discussion  Qu'entend  on  par  là  ?  E-t-fo  parce  que  la  com- 
niission  n'est  pas  d'accord  sur  tous  le<  points?  Mai.s  si^  dans  la 
diversité  de  nos  opinions,  on  trouvait  une  'r;iu!«  d'aiijurne;iient, 
nous  n'irions  pas  loin  ilans  la  discussiun  «le  la  constitution. 

On  ajoute  ()uo  les  pa>gions  soulevées  fipar  cett*i  discussion 
viendront  accroître  1-s  angoisses  de  cetto  (j^libération  sous  l'em- 
pire du  sabre,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ici.  Pourquoi  donc  ces  colères? 
Chacun  de  nous  a  abordé  pacifiquemf>nt  le^  questions  la  plus 
diflîciies  ;  mais  encore  une  fois,  s'il  y  atdans  cette  crainte  dos 
discussions  vives  ou  -orageuses  une  cause  d'ajournement,  décla-" 
rez-vous  intompétents,  car  vous  ne  pouvez  marcher  dans  cette 
•arrière  sans  soulever  des  discussions.      -;  , 

Au  nom  de  la  commission  nous  denan  ions  le  maintien  du 
préambule  pour  la  discussiun  ;  on  iemodiliera  si  l'on  veut,  on 
l'améliurtra  si  l'on  pent  ;  on  pourra  même  demander  sa  réduc- 
tion, sa  suppression  môme,  mais  nous  n«  pensons  pas,  avpc  la 
commission,  (fu'on  puisse  deraa.T'er  son  ajournement.  (Très 
bien  !  très  bien  I) 

M.  DCPL-A.'»  prononce  quelques  paroles  en  faveur  de  U  propo- 
sition de -M.  Bouvet. 

L'ajournemeut  est  mis  aux  wh  «>t  rejeté.  ^ 

M.  LE  PBÉsioEwr.  La  parole  est  i  M.  Fajct,  qui  a  demaodéla 
suppression  du  préambule.  '     ' 

M.  l'abbb  fatet.  (.Mouvement  d'attention.)  ilu'sieurs ,  je 
n'aptorte  pas  à  cette  tribune  un  discoiiî s  préparé.  Dans  les  cir- 
constances {iraves  où  nou<  i.ous  troavons,  l'art  oraloiie  est 
d'une  bien  fcible  ressourob  pour  soulager  les  maux,<iu  pays. 
L^s  représentants  ont  reçu  pour  mandat  de  venir  aii  secours 
du  peuple  par  des  actions  tt  non  par  des  [aroles  arrondies. 
(Bruits  divers. 1  Nous  avons  donc  autre  chose  à  faire  que  de 
nous  occuper  a  polir  nos  harangues.  (Nouveau  mouvement  ) 

Je  serai  d'autant  plus  Court  que  le  discours  que  vous  avez 
entendu  a'  singulièrement  moliliè  mes  idép.=,  et  que,  si  le  pré- 
ambule de  la  constitution  avait  été  ausi  clair,  aussi  logi:{ue, 
aussi  éloquent  que  l'honorable  M.  Dufaure.je-no  le  retiousse- 
rais  pas,  et  qu'au  li«u  de  le  combattre  je  l'adopterais.  Mais  il  y 
a  dans  ce  préambule  des .  termes  ;ui  cachent  des  questions 
non  pas  irritatites  (il  n'y  i^n  aiira  jamais  parmi  lious),  mais  qui 
'  touchent  aux-  plus  grands  intérêts  du  peuple. 

Le  premif-r  paragraphe  du  préambule  me  parait  peu  clair. 

I  La  France  s'est  constituée  en  Répubiiquj  dans  lo  but  de 
»  conssrver  l'initiative  du  j'rogrès  et  de  ia  civilisirtion.  >- 

Je  n'aamets  pas-que  ce  principe  doive  être  inscrit  en  tète  de 
la  constitution;  car  il  exi-te  indépendamment  de  touta  déclara- 
tion ;  la  France  a  toujours  pris  sur  li'S  autres  puissances  l'ini- 
tiative de  la  civilisaliyn,  car  la  France  a  toujours  été  la  reine 
du  monde. 

Je  lis  encore  dans  ce  paragraphe  que  le  but  de  la  République 
est  «  d'aiisurer  une  répartition  de  plus  en  plus  é  juit.iblo  des 
charges  de  la  société  entre  les  citoyens.  «  Oui,  sans  doute,  ce  but 
est  digne  de  la  r  'présentation  natio' lale  ;  mais  il  ne  suflit  pas  seu- 
lement de  répartir  les  charges  de  la  société  entre  les  citoyens, 
'il  fiut  aussi  et  avant  tout  atlé,;er  d-s  charges;  et  le  point'capi- 
tal  est  de  les  atténuer  le  plus  promptement  possible.  (Très  bien  ! 
très  bien  I)  ( 

Enfin,  dans  ce  même  paragrâph<j,  je  lis  que  Iflj  bA  de  la  Ré- 
p'iblique  est  de  laiie  parvenir  tes  citoyens  a  un  degré  plus  élevé 
'  ide  moralité ,  de  lumière  et  de  bien-être.  Cet^le  considération 
est  grave,  et  quant^à  moi  je  la  maintiendrai  de  foutes  mes  for- 
ces, pourvu  que  nons-mémes  nous  mettions  de  côté  toutes  nos 
divisions  pour  arriver  à  la  solution  de  cette  grande  qjjestion. 

Mais  ce  qui  m'a  prinçipalcmi'îil  préoccupé^  c'est  cette  défini- 
tion que  je  trouve  dans  le  ç^euxième  paragraphe  du  préambule  : 

a  La  Ré  «biique  françai.e  est  démocratique,  une  et  indivisi- 
ble. P  Et  je  dirai  que  ma  préoccupation  a  elà  surexcitéo  par  le 
trop  spirituel  rapport  de  la  commission,  dans  lequel  je  lis  cette 
phrase  :  / 

a  La'  France  est  une  démocratie,  le  eouvrrnement  de  la 
»  France  doit  être  une  République.  "S  Le  rapport  dit  donc  ijue 
la  France  est  une  démocratie,  etfle  préambule  dit  qu'elle  est  une 
République  démocratique,  ce, gui  n'e.«t  pas  du  tout  la  même 
chose.  (Exclamations  diverses.)  La  démocratie  est  le  gouverne- 
ment du  peuple  tout  entier,  c'est  le  gouvernement  de  tous  par 
'  tous.  La  République  est  une  forme  politique  de  gouvernement 
oii  le  peuple  ne  s'administre  pas  lui-même,  mais  cii  il  adminis- 
tre par  des  représentants  qu'il  a  nommés.  Ce  n'est  pas  I&  de  la 
subtilité  ;  je  défie  qu'on  trouve  une  autre  définition  dans  les  pu- 
blicistesde  tous  les  pays.'de  tous  l«s  temp.',  de  toutes  les  opi- 
•nioDS.  .  I 

Cela  est  si  vrai,  qu'un, homme  dont  l'opinion  en  pareille  ma- 
tière ne  peut-être  suspeclt'e,  d'saitJque  la  dém(wratiè  serait  le 
gouverneraenl  de  Diru,  mais  qui''  lés  hommes  ln';étaient  pas  aS' 
'   sez  parfaits  pour  le  supporter.  (Mouvement.) 

Je  trouve  celte  définition  donnée  par  le  préambule,  pleine 
d'obscurité; je  trouve  qu'au  lieu  d'être  démocrati:)ue,  elle  est, 
je  ne  dirai  pas  aristocratique,  mais  peu  s'en  faut.  (On  rit.)  Quelle 
est,  en  effet,  la  part  que,  dans  votre  constitution,  vous  faites  au 
peilple,  votre  maître  et  le  mien  ?  Vous  l'appelez  au  vote  uni- 
versel ;  il  nommei  a  ses  représentant.*,  il  nommera  peut-être 
ai^i  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  il  nommera  les  hatils  feiîS- 
tionnaires  de  l'Etat;  maisil  usl  aimini<trépardes  préfets  et  par 
des  maires  qui  échappent  à  sa  nomination.  (Oui!  Oui  !  C'est 
vrai! — Longue  interruption.) 

Prenez  garde:  vous  avez  établi  le  siidrage  universel  en  prin- 
.-cipe;  mais^l'avez-vous  réalisé;   non,  car    le   suffrage  universel 
est  borné  dans  soti  organisatim  même.  En  efT.t,  vous  n'admet- 
tez'pas  au  vote   universelle-!  CitoyoïiS  qui  n'ont^pas   21  ans. - 
(Longue etbruvante  intcrrl!pl^ln.)       ' 

Je  suis  hf  urêux  de  Cette  int;  rruptita»;  caries  paroles  qui  vont 
tomber  de  mi  bjuch?  no  la  feront  .-ans  doute  p-s  renouveler. 
Vous  dites  que  vous  donn-  z  au  pèujjj.v  l..-  suffrage  universel,  et 
vous  le  refusez  au  dessous  de  21  ans;  avez-vous  donc  oublié 
que  ces  héroïques  enfants  du  peuple  qui  ont  sauvé  la  palria  n'a- 
vaient pas  atteint  l'âge  auquel  vous  veuez  accorder  lo  droit  de 
voter.  [Réclamations diverses.) 

Que  vois-je  ensuite  dans  votre  préambule* 

a  La  République  a  pour  do^me  la  liber'.i',  la  fraternité,  l'éja- 

»  iité.  «  t  ' 

La  liberté  n'est  pas  ua  do.^me  ;  elle  n'e.\iste  que  sous  la  loi^ 
elle  n'existe  pas  par  elle-même  ;  elle  n'est  pas  un  jdogme.  Il  en 
est  de  môme  de  1  égalité^;et  de  la  fraternité.  (,?«el  e&t  le  logme 
véritable,  le  seul  qui  ratlie  toutes  k»s  forces  d'une  nation  et  en 
fait  un'grand  ensemb'e?  La  religion.  (Sensation  prolongée.) 
OCBtQCES  von.  Laquelle  i  .  | 

M.  l'abbé  fatet.  La  religion,  citoyens  représentants,  parce 
qu'elle  inspire,  parce  aù'eUe  noui-/ii  les  grandes  œuvres,  les 
grands  enthousiasmes,  I  amour  de  ia  patrie,  l'enthousiasme  de  la 
gloire  et  do  la  vertu ,  parce  ijiie  sa-  s  reliiioa  il  n'y  a  rien  pour 
les  pations,  pa«  plusquep-ui  les  inJiMilus.  (Très  bien  1  très  bjenl) 
Nousé'ifioiis,  je  le  crois,  sur  un  t  .  riin  plus  solide  que  n«  rélait 
celui  où  ont  bâii  nos  pères;  mais  notre  éli'ice,  ?nchrz-le  bien, 
ne  sera  solide  qu'autant  que  '.nus  eiiivz  appelé  ■les  vertus   et  la 
foi  parmi  les  miltériaux  quf  voi;s  omp'ocrez.  (Très  l'ien!) 
La  reli^on  a  ïoulenu  pendant  qi^aire  mille  ans  Un  peu;  le  sans 
.    gouverntii  ent,  sans  patrie,  il  est  cebout  tnut  seul,  sur  les^e- 
■   bris  des  siècles  passés,  au'milii^u  de  la  poussière  des  empires  et 
des  sociétés  éctoulrs...  Pourquoi?  [  arre^qu'il  n'y  a  de  fortSB,  de 


persistance,  d'éternité,  que  dans  le*  idé»*  relipeuses.  (Approba- 
tion.) J'aurais  bien  des  choses  à  dire  encore.  ^Parlez!  parlez!) 

Nv/n,  je  rae  Loi  ner^i  à  dire  qu^  j'avais  demandé  la|  suppres- 
sion du  |(réambulu  comme  peu  clair,  comme  inutile  et  pnuvanl 
pjrcela  niêmo  devehir  dangereux  Quelle  que  soit  U  r«o!ut;on 
do  l'As-emblée,  j'aurai  accompli  un  devoir,  j'aurai  satisfait  au 
bestiii  do  vous  montrer  ce>que  mon  cœjr  renferme  d'a/Wtion, 
de  dévouement,  do  bon  votSloir  pour  notre  belle  patrie,  et  avec 
quel  .lévouement,  avec  quelle  joie,  je  concnurrai  avec  vous  i 
cette jœuvro  qui  lui  ouvrira  do  nouvelles  voies  de  glqSre  de  pros- 
pcritt  (',1  de  granJeur.  (.Marques  d  approbation  générale.  —  Lo.i- 
guo  ajit.ition.) 

M.,  toQi-KBEL.  Je  demande  à  l'ho.'iOrable  prélat  t^ui  descend  de 
celte  'tribuna  du  répondre  aux  crit  ques  qu'il  a  faites  du  préam- 
bule avec  la  franchise  qu'il  a  mise  dans  ^on  discours  si  remar- 
quable. J'examinerai  tout  d'abord  la  phrase  qu'il  veut  substituer 
a  celle  de  la  commission  :  a  Au  nom  de  Dieu  et  du  peuple  fran- 
çais, l'Assembléu  nationale  décrète  ainsi  qu'il  suit  la  constitution 
de  la  République,  ai 

Nous  avons  trouvé  qu'au  nom  de  Ditu  est  une  expression 
ecclésiastique;  «  en  présence  de  Dieu  »  est  une  expression  laï- 
que. La  première  convient  A  un  concile  et  l'aUlru  à  une  assem- 
blée politique.  Quant  à 'ces  mots  qui  suivent,  «  et  du  peuple 
frani^is,  •  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  trop  de  rapproche- 
ment entre  les  choses  du  ciel  et  aellte  de  la  terre.  Il  faut  laisser 
Dieu  à  sa  place  et  l'homme  i  la  sienne. 

L'orateur  passe  aux  différents  points  du  discours  prononcé  par 
l'honorable  préopinant,  et  cher*  ha  à  prouver  que  ses  objections 
ne  soflt'pas  de  nature  à  arrêter  l'Assemb'ée. 

I  soutientique  le  mot  dogme  a  pu  être  appliqué  justement  à 
la  devi<>e  d>t  la  République;  que  la  liberté,  I  égalité  et  la  frater- 
nité sont  des  dogmes  en  co  sens  qu'ils  émanent  d'un  sentiment 
religieux,  et  sont  les  dons  les  plus  précieux  de  la  divinité. 
La  co  hmi^sion  maintient  son  préambule, 
u.  LB  pnÉsiôENT.  M.  Fayet  ayant  renoncé  à  son  amendement 
(la  suppression  du  préambule),  M.  Fresneau  le  reprend  en  son 
nom.  (Marques  d'impatience.)  - 

il.  rRBSSKAv  deinan  le  s'il  est  bien  nécessaire  qu»  la  constitu- 
tion soit  précedéu  d'une  déclaration  philosophique.  Qu'est-ce 
qu'un  vote  qui  résout  des  i  lé^  abstraites  ?  La  vérité  n'a  rien  i 
gagner  à  ces  déclarations.  La  Convention  n'a-t-elle  pas  reconnu 
t  existence  de  Dieu  par  un  scrutin^  et  décrété  l'immortalité  de 
l'àme  par  assis  et  lever!  Les  principes  religieux  ont-ils  gagné  à 
ces  déelarations? 

.  Vous  ("tes  chargés  d'établir  les  lèglesétemellts  de  la  société 
.à  la  suite  d'unerévolutioa;  vous  êtes  appelés  à  faire  avec  calme 
une  déclaratioii  des  dro-ts  et  dts  devoirs,  et  vou4  faites  dans  vo- 
tre œuvre  une  concession  aux  idées  qui  se  sont  produites  dans 
ia  rue.  Ce  n'jst  qile  plus  tard,  quand  on  vous  mootre  qu'au 
fond  de  votre  œuvre  se  trouve,  par  exemple,  une  attaque  à  la 
propriété,  qu^  vous  mutijèz  votre  œuvre  au  point  qu'elle  n'ost 
plus  resonnaissable.  (Adhésion.) 

En  matière  d'enseignement ,  lEtat  ddiine  avec  l'argent  des 
çoi^ribuabies  de  l'éducation  i  des  jeunes  gens  dont  il  fait  des 
savants,  des  iittérat-jurs,  de  telle  sorte  que  Tes  professions  libé- 
rales sont  encombré<M,  et  que  le  petit  propriétaire,  qui  a  fait  des 
d<  penses  pour  donner  à  ses  enfants  une  élucation  libi^rale,  les 
:  voit  perdre  le  fruit  de  leurs  études  par  suite  d'une  concurrence 
désastreuse.  ' 

Vous  proclamez  le  droit  au  travail.  Est-ce  un  travail  appro- 
pria aux  capacités  de  chacun  que  vous  proclamez  ?, et  si  vous 
ne  pouvez  pas  donner  cette  scrtc  de  travail,  ne"  serèz-vous  pas 
obli.iede  donner  un  travail  que,  comme  on  dit,  tout  le  monde 
sait  faire,  c'est  à-dirt<  que  personne  re  sait  faire  et  que  èr- 
sonne  ne  fait,  ain^i  que  l'ont  prouvé  les  ateliers  nationaux. 

Il  est  vrai  iju'on  a  retranché  ce  droit  au  travail  et  tu'on  s'est 
contenté  dédire  qae  l'on  donnerait  aux  ouvriers  du  travairbu 
(Ijcs  secours  dan.»  la  limitu  des  ressources  de  l'Etal;  mais,  si  l'E 
tàt  n'a  pas  de  ressources,  vous  ne  donnerez  donc  plus  rien? 
(Mouvement.)  Vous  voyez  bien  que  votre  décjaration  ne  signifie 
riffn.  (Nouveau  mouvement.) 

J'ai  cherché  à  vous  démontrer  que  le  premier  travail  de  la 
commission  éti^it  trop  exagéré  et  que  le  second  était  trop  pâle  : 
je  n'admets  p'as  ces  formules  dans  lesquelles  on  peut  entendre 
tout  ce  quo  l'on  veut;  je  demande  que  vous  retranchiez  égale- 
ment le  premier  et  le  second  travail  de  la  commission. 

Je  dei.".nnde  que  la  République  soit  inaugurée  sur  la  moralité 
et  les  luiijières,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  mettre  dans  la 
constitution,  car  cela  ne  serait  nécessaire  que  pour  ceux  qui 
croiraiei.t  quo  la  Répu^ilique  est  une  ère  d'innmoralité  et  do  té- 
nèbres. '■ 

Il  est  inutile  de  dire  tout  cela  ;  il  vaut  bien  mieux  mettre  im- 

mi'didtenient  la  main  à^  l'œuvre  si  difficile  et  si  délic.ate  de  la 

constitution!...  (Très bien  !)  « 

La  séance  est  levée  i  six  heures.  ^ 

A  une  heure,  demain,  séance   publique.  Continuation  de  la 

discussion.  , 


i 


lie  bllau  de 'la  France. 

Les  seiciétés  modernes,  etl  suivant  les  fautas  des  socié- 
tés de  l'antiquité,  marchent,  comme  leurs  devancières,  à 
la  banqueroute  et  à  la  misère.  ^: 

Depuis  les  siècles,  la  loi  de  Dieu  proclame  ce  précep- 
te toujours  oublié  :  <  Vous  n'accablerez  point  les  pauvres 
»  par  des  usures.  > 

("est-à-dire  vous  respecterez  les  droits  des  travailleurs, 
veus  n'agraverez  pas  leur  position  par  l'Apreté  du  gain. 

Depuis  des  siècles,  la  soif  du  lucre  et  Je  la  spéculation 
a  t'pujours  Rni  par  paralyser,  chez  les  difTérentes  nations, 
les  fruits  du  travail  ;  ia  menace  annoncée  par  Dieu  a  été 
réalisée  sur  ta.  terre  :  <  Si  vous  ne  m'écoutez  point,  je 
»  vous  punirai  bi  nlôt  par  l'indigence.  » 

L'indigence  !  voilà  fétat  dans  lequel  se  trouve  le  ^os 
grand  nombre  de  nos  concitoyens.  Le  chAtimeot  ne  s'est 
que  trop  appesanti  sur  nous. 

Il  est  vrai  que  le  sceptique  opulent  nie  cette  consé- 
quence :  plongé  dans  l'adoration  de  sa  propre  indivi- 
dualité, il  ne  reconnaît  ni  la  loi  de  Dieu,  ni  la  loi  humaine; 
vivant  au  jpùr  le  jour,  il  dit,  comme  Louis  XV  :  Ai  rès 
moi,  le  déliige. 

Il  importerait  donc  essentiellement  à  la  France,  car, 
il  faut  le  reconnaEre,  le  scepticisme  règne  sur  le  pays  et 
le  gouverne  depuis  longtemps,  il  importerait  à  la  France 
dé  connaître  positivement  son  bilan  social. 

Eh  bien  !  ce  bilan  existe,  fruit  de  vingt  années  d'études 
et  de  recherches  inQoies,  et  fruit  surtout  d'un  ardent 
amour  du  bien  public;  il  a  été  dressé  avec  ce  patient  es- 
prit de  critique  et  de  suite  qui  caractérise  les  œavres  du- 
rables, les  œuvres  positives. 

Un  homme  ii4)Connu  parmi  les  hommes  de  science  et 
d'étuJes,  M.  Pouydebat,  s'est  inaposé  le  maodat  de  dre»- 
ser  le  bilan  de. la  France.  ' 

Nous  le  disons  i^vec  boalieur,  M.  Poaydebat  nous  parait 
avoir  dégagé  pee  certitude  cette  grande  iueonnue  du  pro- 
blème social.  , 

La  France  compte  aujourd'hui  un  monument  de  plus 
dont  elle  pourra  s  honorer. 

Malheureusement  l'auteur  ne  potrrait  constater  qu'un 
fait  que  toiislM  hommes  de  cneur  pressentaient,  à  savoir 
la  décmifiture  économiqoe  presque  générale  des  petits  et 
des  movens  prépriétairof. 

Noas''disons  îles  petits  et  des  moyens  prppjriétaires,  c«r 
la  France,  considérée  comme  un  grand  toq»,  s'est  conli- 
nuellement  enrichie  depais  des  siècle*  par  le  labeur  de 
ses  enfants  ;  mais  «ulre  chose  esl  la  richesse  àbstdM  de 
ia  France,  autre  chose  est  la  richesse  r«fa(iv«  des^toveoy,; 

Les  citoyens  s'endettent,  se  ruinent  et  passent  ;  la  Frân- 
ce  resté.  ' 

Oa  se  méprendrait  pourtant  étrangement  al  l'on  erograit 
qu'un  homme  qui  se  ruine  fait  surgir  un  aujre^oQime 
possédatit  la  même  fortune.  Il  y  a  dans  ces  transmisaians 
des  perlés  éuormes  qui  poussent  l'Etat  et  les  pitrticuliers 
a  de  nouvelles  pertes,  à  de  nouvelles  banquci-outes. 

Dans  ces  circoiistijnces,  il  arrive  préciséhient  un  fait 
analogue  u  celui  constaté  par  l'anglais ^P^tty,  lorsqu'à. pu- 
blia ses  E.inaff  éParilhmeiùpt^  politique  en  4090.  Petty 


évaluait  qu'il  mourait  annuellement  à  l'Hôtel-Dicu  de  l'a- 
ris  .'1000  malade^ /xir  lo  mnutaise  adminislmlwn  de  cet 
hôpital.  < 

(V,  l'Klat  administre  mal  la  France,  puisqu'il  s'est  en- 
dette de  C  à  7  «lilliards,  tout  en  aliâiaut  une  grande 
partie  de  ces  biens  : 

Les  communes  s'administrent  mal,  puisqu'fflles  se  sont 
endettées  de  plusieurs  centaines  de  millions. 

I^  propriété  immobilière  des  particuliers  est  mal  ad- 
ministrée, puisqu'elle  se  trouve  ofJleiftUmênt  grevée  de 
li  milliards; 

La  propriété  mobilière,  les  industriels,  les  commer- 
çants administrent  mal  puisqu'ils  s'endettent  sans  cesse, 
foi^t  banqueroute,  ewoinptènt  continuellement  l'avenir, 
spéculent  sur  le  salaire  de  l'ouvrier,  pour  pouvoir  se  sou- 
tenir. 

Cependant  la  dette  et  l'usure  étendent  de  plus  en  plus 
leurs  ravages  ;  aiyourd'hui  Ufant  nécessairement  compter 
avec  elles,  avoir  le  courage  da  les  regarder  face  à  face 
pour  les  maîtriser  et  les  dompter,  aÛn  d'appliquer  le 
principe  :  aux  grand*  maux  les  grands  remèdes. 
,  Les  citoyens  français  se  trouvent  donc  dans  une  terri- 
ble impasse.  Les  dettes  écrasent  tout  le  monde,  tout  te 
monde  est  enchaîné  dans  ce  nouvel  enfer,  toat  le  mondé 
sent  l'élau  qui  le  presse,  qui  l'étoulTe,  qui  le  broie. 

Nous  le  répétons,  ce  n'est  pas  la  France  qui  est  en  cette 
position  critique,  ce  sont  les  Français.  Cependant,  si  nous 
minquions  do  courage  pour  sortir  de  cet  état,  si  noiis 
laissions  se  perdre,. comme  nous  le  faisons  depuis  six 
mois,  les  sources  de  la  production,  la  France  elle-même 
s'appauvrirait  profondément,  car  les  pertes  faites  depuis 
celte  épo  ]ue  doivent  s'évaluer  au  moins  h  20  milliaJrds. 
Pour  nous  donc,  M.  Pouydebat  est  le  bien-venu.  Nous 
applaudissôn*  à  c^s  beaux  travaux,  et  nous  désirons 
vivement  que  le  «"oinité  des  finances,  celui  du  travail,  les 
ministres  et  les  hommes  haut  placés,  accueillent  avec  re- 
connaissance, et  méditent  profbndément  les  recherchés 
et  les  faits  réunis  par  M.  Pouydebat. 

La  lettre  suivante,  qii'il  adresse  à  M.  de  Umartine, 
f<ira  connaître  le  but  que  M.  Pouydebat  s'est  proposé,  et 
les  moyens  dont  il  s'est  servi  pour  arriver  à  dresser  le  bl- 
faq  de  la  France,  constater  la  bampieroule  générale  et 
faiire  ressortir  les.  faux  calculs  de  régol|sme:       N  ' 

.Monsieur,  i  '  • 

J'ai  toujours  compris  que,  pour  bien  gouverner  un  pays, 
fallait  le  connaître;  si  je  dis  vrai,  comiaent  la  France  serait  elle 
bien  gouvernée,  alors  que  personne  encore  ne  lui  s  dit  le  der- 
nier mot  sur  notre  situatioB?  Le  malaise  général  qui  pèse  sur  l|e 
pays,  présaga  à  tous  de  nouvelles  catastrophe»,  et  par  suite, 
ebacuo,  dans  l'effroi  de  l'avenir,  s'ingénie  pour  conjurer  nos  dan- 
gers ;  mais  manquant  de  bases,  travaillant  dans  le  vide,  les  es- 
prits s'égarent,  las  remèdes  quo  l'on  essaie,  loin  de  guérir  le 
mal,  l'aggravent  au  cont.airu  ;  et  ceux  que  l'on  conseille,  mis 
en  pi^tique,  seraient  encore  plus  désastreux. 

Affligé  de  cet  étnt  da  choses,  je  vous  avais  apporté  le  produit 
de  mes  vingt  ans  a'éiudes  sur  noire  position  financière,  fct  de 
plus  les  moyens  qui  me  paraissaient  propres  à  larhani^er,  mais 
(telle  est  la  fatalité  qui  swnble  poursuivre  notre  malheureuse 
patrie),  au  moment  où  nous  allions  nous  occuper  de  ses  inté- 
rôts,  des  Avènements  mal  compris  d'une  part  et  habilameLt'  ex- 
ploités de  l'autre,  sont  venus  vous  enlever  au  pouvoir. 

Attristé,  n^ais  non  découragé,  j'ai  cru  devoir  soumettre  mes 
projets  financiers  aux  lumières  de  rA8semt>léa  nationale;  encore 
ici  peine  perdue  :  ces  documents,  au  lieu  d'Aire  livrée  i  r,exa- 
men  des  représeiitaols,  ont  été  enfouis  dans  une  masse  d'autres 
productions  ;  etj^  si  l'on  m'a  dit  vrai ,  on  ne  retrouverait  même 
plus  dans  mon  dossier  le  tableau  principal  qui  les  accompagnait. 
(Celte  pièce  faisait  connaître  le  mouvement  général  et  le  progrès 
dos  emprunts  et  des  libérations  qui  oût  eu  lieu  pendant  les  onze 
dernières  ann<es.) 

Cependant  e  temps  marche,  et  tandis  qu'avec  des  moyens 
ruineux  on  cherche  î  nous  bercer  de  flatteuses  espérances,  des 
orages  de  toute  nature  s'amoncellent  sur  nos  têtes,  et  bien- 
tôt (si  l'en  ne  se  hAte  d'aviier)  le  vaisaeau  de  l'Etat,  chargé  de 
toutes  nos  ricbessee,  ira  se  briser  contre  l'écueil  de  l'égoisme 
insensé  qui  nous  exploite,  et  ne  nous  laissera  pour  héritage 
qu'un  monceau  de  ruines  et  une  misera  étemelle. 

Cette  appréciation  de  la  ricbessa  publique  est  désespérante. 
je  le  reconnais;  elle  peut  même  paraître  exagérée.  Voyons, 
monsieur,  s'il  me  serait  difficile  d'ea  démontrer  la  rigoureuse 
exactitude. 

Inutile,  je  crois,  de  vous  parler  de  nos  finances  budgétaires  ; 
chacun  voit  aujourd'hui  les  réstiltats  que  l'iropéritie  a  pro^luits  ; 
inutile  encore  de  faite  repasser  sous  vos  yeux  le  tableau  déso- 
lant des  souffrances  que  suhisMot  nos  malbaureusM  populations 
ouvrières;  js  sais  tout  ce  qu'elles  coûtent  d'alRiction  à  soin 
cœur  sensible  et  généreux.  Quant  à  notn-  commerce  et  à  notre 
industrie,  que  poumis-je  vous  en  dira  *  Tout  le  moode  voit  leur 
profonde  déticsse,  et  chacun  reçooiutt  que  la  crise  qui  les  m- 
vaille  ne  saurait  finir  que  par  d'incalculables  déaafrt^res.  Hestr 
ilinc  la  propriété  territoriale,  et,  pour  montrer  coqabirn  sa  po- 
sition est  mauvaise,  il  me  suffira  de  soulever  le  voilé  qui  déroba 
à  tous  les  yeux  le  cancer  affreux  qui  la  ronge  et  la  dévora. 

Bien  des  f«rsonnes  se  s^nt  occupées  d'elle  ;  mais,  je  le  ré- 
pète avec  douleur,  aucune  ne  nous  a  indiqué  des  remèdes  efli 
caces  ;  et  comment  l'auraienl-allee  tût,  alore  qu'elles  n'étaient 
filées  ni  sur  la  valeur  do  sol,  ni  sur  la  pvt  qui  8pi>arteoait  au 
créancier  sur  cette  valeur,  ni  sur  In  chiffra  de  la  dette  ;  cepeo- 
dantc'jtaient,  cerne  semblé,  lesconnaissances  prilimioaires  qu'il 
fallait  avoir,  d'abord  pour  savoir  s'il  j  avait  lieu  i  crédit,  el 
ensuite  pour  être  fixé  sur  l'élendue  qu'on  pouvait  lui  accorder; 
Aussi  qu'est-il  arrivé  ?  Chacun  (s'élait  misa  l'œuvre  dans  ceu* 
ignorance)  a  fait  plier  à  son  système  toutes  le«  données  qui  lui 
ont  paru  convenables,  et  l'on  n'est  parvenu  qu'à  desWcoa  ptcs. 

J'ai  suivi  une  marche  toute  différante  :  pour  arrim  au  bilan 
de  la  propriété,  j'ai  commencé  par  faire  celui  de  toutes  nos  ri- 
chessea;  le  chiffre  de  nos  ricb(«u<>a  connu,  j'en  ai  fait  la  division, 
et  cette  division  m'a  conduit  à  la  valeur  du  sol. 

La  valeur  du  sol  connue,  j'ai  voulu  savoir  quelle  était  dans 
cette  valeur,  la  part  du  créditeur,  ceUepart  recoanoe,  il  me  res- 
tait i  apprendre  le  diiffre  de  la  dette  :  pour  arrirrr  i  cette  coo- 
naissaaoe  iroportâal<*,  j'ai  i-tadié  la  distribution  rt  l'emploi  de  la 
richesssinubMi^'Vt  (*  <^'o  étide  (après  avoir  fait  le  lot  du  com- 
merça,* dea  industries  ii^mtm,  de  moUiar  des  néatges,  el  du 
numénire  en  eirealation  ,  n'a  ié»été  la  ehidra  de  la  dette.  Ce» 
renseignements  acquis,  crainte  da  m'Alre  mépris  sur  la  diiftre 
de  la  dalte,jeine  suis  livré  à  un  contrôle  qui  devait  évidemmoxil 
fdira  di^Mtraltra' toutes  mas  incertilades.  C'était  la  rech!>rche  du 
mouvement  général  et  du  progrès  tant  des  emprunts,  que  de^ 
libérations  qui  avaient  eu  lieu  pendant  les  «ne  dernières  an- 
tiées.  Cette  opération  m'a  ramaaA  tout  juste,  conmeje  m'y  at- 
tendais, au  chifllDB  dekt  dette  tpwf  avais  Irôavé.  " 

Cette  dette  appliqués  à  la  Fraaee  prise  dans  so|  ensemble, 
■n'ayant  démontré  qtie.  tous  les  débiteurs^  se  troaveraiaiil  en 
pleine  déconfiture,  j'ai  compris  qu'il  devait'  y  avoir  eu  erreur 
dans  ce  résultat,  et  que  cette  erreur  devait  avoir  été  produite 
par  la  diSf^rançe  de  riâkesse  qui  existait  entre  nos  départements; 
mai-,  pour  avoir  la  solution  de  cette  difficulté,  il  fallait  aller  re- 
chercher le  chiffre  dd  cette  richesse  et  de  sou  emploi  dans  clia- 
cua  de  MsdépartemsBts,  ceqoiVilaittiiuneouiraattnyante 
ni  une  œuvra  facile  ;  cependaat  j'ai  m  le  eovsge  .d^  l'ettUc- 
preedre  et  de  U  i*ili**.  "^^'■^'-  **•'»,    .^*  '^■*    ■   *'*"  *' ' 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'après  avoir  trom-é,  entra 
nos  départmenti  (Paris  non  compris),  une  différence  de  ricties>a 
de  qiiatre-vingt-aix-sept  pour  cent,  j'ai  dû  rencontrer  dans  la 
répaititioa  de  la'  ceU»  des  iaégaHtés  immenses  '.  eHes  ont  varié, 
en  effet,  de  quarante-huit  i  plus  de  deux  cents  pour  cent. 


Tous  les  rcnn-igneroeats  doat  jo  viens  d'avoir  llionnaur  da 
vou-  entretenir,  nrueiili»,  j'ai  voulu  savoir  quelle  jetait  enin 
notre  situation  génér.tie.  et  j'ai  trouvé  que  notre  dette  territo- 
riale, au  lieu  de  se  borner  à  dis  millianhi.  comme  I  ant  prélan- 
du  mes  concurrents,  's'élevait  à  Irecte-trois  ;  que,  par  suite,  sur 
nos  quatre  vin^^t-six  di^rtemeoti,  soixante-seize  se  IrouTsiast 
i  leur  dvroiere  ressource,  ou  l'avaient  dépasser,  et  que,  dans 
les  dix  derniers,  V  plus  privilégié  sa  trouvait  atleiul  da  qN- 
rante  huit  à  cinquante  pour  cent. 

Après  un  pareil  résultat,  voas  comprendrez  fomoH*  aiai. 
moiuieur.  qu'il  ne  saurait  plus  être  qaastion  de  crédit,  *'■  qae,.'a 
seule  plancUe  de  ulut  qui  nous  reste,  la  seat  m.'^yen  praliaable; 
est  une  large  liquidation.  ^ 

Je  ne  pense  pas  qu'après  avoir  vu  ruiner  par  l'otira  et  par  '^ 
des  impôU  excessifs  plus  de  huit  mêlions  da  familles,  ayant  ■■ 
personnel  da  plus  de  vingt-huit  millions  d'individus,  il  puiafe 
se  rencontrer  une  assemblée  législative  qui  ]>ousse  l'ftihumanilé 
jusqu'à  développ«'r  le  -rand  réseau  ée  la  nù.ere  publiiiua,  ju*. 
qu'S  organiser  dans  notre  belle  France  le  prolétariat,  aatia  ' 
plaie  hideuse,  sur  une  aussi  vaste  éckelle ,  alun  que  l'on  peut, 
nowseulemeiit  sauver  la  patrie  sans  léser  aucun  intérM,  aais 
encore  ramener  la  prospérité  publique  et  indiridualle,  aiast  qaa 
je  vous  l'ai  démontré  dans  les  divere  écriu  que  j'ai  raroia  daas 
vos  mains. 

Maintenant,  monsieur,  que,  par  des  études  nouvelles,  ja  »aisï| 
panenu  i  porter  le  dernier  trait  de  lumière  sur  las  plais*  prt:i 
fondes  qui  nous  minent,  et  par  li  rendu  illuiwirea  tous  liw  p:%^ 
jets  élaborés  à  co  sujet,  maintenant  qu'il  m  peut  plus  exister  da 
diveri;ences  d'opinion  que  sur  le  mode  d's'^iortis'emant  la  aies 
cbnvi/nable  aux  ihU^réU  de  tous,  respérancï>>   aff«iklie  par  ioa 
con:radicttoni  diverses  qui  sont  vfbum  m'assaillir,  ranattaa  fcad 
de  mon  cœur  avec  la  foi  la  plus  vive  dans  un  areoir  praspéra. 
Et  comment  pourtais-je  avoir  une  autre  pensée  ?  Ne  m'aToa  taw 
pas  promis  depuis  de  longs  joura  votre  puissant  appai?  Avant 
do  faire  un  vide  au  pouvoir,  n'avez-vous  pas  voulu  mettra  a 
pratique  les  théories,  Iruit  de  oses  longues  veillée?  lmp«rU  i>ar 
la  tourmente,  victime  de  rinjustire«t  da  la  calomnie,  ai  miliaa 
de  vos  inquiétudei<,  n'avez-vous  pa*  consenti  à  mé!«r  vatre  grand 
nom  i  mes  faibles  lumières  pour  venir  au  secoura  da  autre  mal-    , 
heureuse  patrie,  innocente  des  traits  qui  tous  ont  frappé,  ai  ^ai. 
vous  «mvironoant  do  toutes  ses  aibctions,  sejrqauitde  véas  voir 
vengé  de  vos  mnemis  par  la  vérité  .seule,  'et  sesti  Iriorapkant 
d'une  lutte  périlltuse  comme  elle  s'y  attendait.  a'es»-é-dira  par  ' 
comme  le  dévouement. 

Serait  ce  aujourd'hui  qu'entre  la  vie  et  la  «art  shaqas  «a.~ 
ment  pour  elle  peut  devenir  déeisif?  Serait-ee  aujourd'àul  qa'il 
importe  au  suprême  degré  de  l'empêcher  de  tomber  dans  le 
gouffre  vere  lequel  on  la  précipite  avec  une  imprudenaa  qui 
semble  tenir  du  vertige,  que  votre  assistaosa  loi  ferait  dé/aui, 
elle  ne  saurait  le  croire,  et,  pleine  de  conOanaa  aommé  Bat- 
môme,  elle  continue  de  compter  sur  vous. 
Agaéez,  etc.,  Rc^miBAS»  ,  ' 


M.  liimartine,  vient  d'adresser  la  lettre  snfvaete  k  V 
Pouydebat: 

Monsieur,  , 

J'ai  lu  avec  reconnaissance  dans  les  journaux  la  lettre  nieiaa 
d  idées  et  de  faiU  qu^  \  ous  m'avez  adressée,  lo  aonnaissais  4le. 
puis  vingt  ans  le  trésor  de  notions  et  J'aperçi^s  que  voes  oavrw. 
enfin  au  public.  Ancun  moment  ne  pouvait  être  mieux   rhuisi  • 
les  moments  des  révolution»  sont  d^  siècles  pour  l'initiative.    ' 

LaR^bliquea  besoin  <la  s'inaugurer  daus  l<«  esprits  par 
deux  idées  que  la  constitution  doit  faire  coocor.Jer  :  l'idée  mora- 
le de  la  Iralermté,  l'idée  économique  d'uhe  répartition  é<iuitab'a 
daa  charges  et  des  béntflces  entre  toutes  les  classes  doat  la  so. 
ciété  6i<  compose.  C'est  par  cas  deux  vertus  aiiulnistréas  qaa 
la  propriété,  sainte  comme  la  famille  dentelle  est  la  base,  sasé-  /' 
fendra  en  s'élargissant  et  en  se  multipliant.  ,.f 

Pour  cas  progrès  prochains  et  nécessaires,  monsiear,  ena  m-'} 
tisUque  raisonnéeest  indispensable  comme  préliminaire  de  tous  ' 
nos  travaux  :  vous  l'apportez  toute  faite  à  votre  pavs.  Toa  iraata 
aas  d'étude  ne  sont  pas  perdus ,  vous  allez  le*  jeter  aomas  aaa 
pierre  fondamenule  dans  les  premières  assises  de  la  lé^ubliqaa. 

Je  me  réjouis  d'avoir  pressenti  un  des  première  le  mérite  de   " 
voeimmenses  travaux,  et  je  srrais  heureux  que  ms  faïkla  voix 
le  révélât  aux  économistes.  t   .^ 

Recevez,  monsieur,  n>es  eeotimeaU  de  haute  eetiae  et  fa 


vieille  cordialité, 
i  septembre  48(1. 


Signé  LtMSBVftà. 


\  .- 


Nomveou  départ  de  eondamnés  à  ta  frsMpey^M. 


Un  nouveau  convoi  de  condamnés  à  U  transpbrtation  e>e  parti 
dans  It  nuit  du  t  au  J  septembre.  Voidi  l'eUt  nomioaiif  des  ia- 
diviJus  qui  le  composaient  : 

François  André.  54  an»,  maçon.  Jacob  Berchera,  87  ans  for- 
geron. Jean  Bla-siu»,  <ian^,  ouvrier  en  hretelloa.  Clovisftia- 
n.imy,  Ifi  an»,  mjnovvrier.  Krançois-Jaan  liossuet.  ko  ans    for- 
ti  ron    Antoine  Faugiron,  i$  ans.  carrier.  H/nri-Jurqu'-a-Niao- 
l.'S  Fuuqiw's,  36  ans,  ^ardtrn  de  Pans.  Au^usle-Kranf  oi»  Benir 
\;  ans.  teneur  da  livra*.  Artoine-hogén».  Caré.  It  sna,  aiarali' 
des  quatre  saison».  Edouard-H»nri-L"uia  DurvtIU.  to  ans.  pas- 
Sement^N-.  Pierre  Kournier,  30  ans.  (arri^r.  J'an-Jarqueejluus- 
sicz,  U  ans,  fruitier.   Viaor-Jean-Bapt^ie  Kulmann,  tO  aas 
cimipis  marchand  decouleura.  Pierre  Jcanroi.  9t  «na,  niaaoa'  ' 
.Vnloinr-llipp.-Louis.raon,  M  ans,  serrurier  en  voituràs.  Kiaal 
IsiSrrae,  4  i  ans,  toarneur  en  cuivra.  Eugena-i>hilip|ia-£barl« 
.^imon,  32  ans,  touraeur  en  cuivra.   Oominique-fianf  >ia  Séra- 
phin, 41  aas.  Michel  Vincent,  S7  ans,  mecaaieien.  Jeeenb-Pa». 
cal  Magny,  19  ans. lavrier  eo  socles.  JuKtn  Moral.  S4  an*,  ahaa» 
r.'tisr.    A'imable-F.ugi'^B  Prévost,    il   ans.  atenaisier.  Auguste 
Thomassin,    19  ans,  papetier.  Alexaadre  Gaudin.  SI  au,  ebé» 
i.i..t-.  Jean-Paul  Morin,  5<,  zingueur.   J;icques  lltry,  tiens 
iiomnse  d'.«  peine.  Jneeph  Poncet,  37  aa<,  doraur.  ' 

Blaire  Breeson,  f>Q  ans,   fumttle.  Laureot-Jean-BaptiHa  Ma- 
rotte, 14  ant!l  Gilbei t  Nandré,   3S  ans,  porcelsinier,   g.    réa 
Fr;nç.  Toutain,   il  ans,  aubergl^te.  Charle^osepb    Cartigay 
30ans,  touroeuren  cuivre.  Pierre-lhvodoreiiallanl,  t7  ans  4it 
sculpteur  de  bois.  Victor  Def jardin*.  49  ans,  jeunaiierM  Jeaol 
L  lUis  Sjrieul,  46  an*,  cloutier.  Joseph  Munnet,  4Î  ani*,  laye> 
firr-emballeor.  Joseph-Sagesse-Vertu  Jdagri,  37  ans,  parsemait 
Adolpho-Julien-Alph.  Meyer,  dit  Majeur,  peintre  en  titiment! 
Jean-Eu^çène  Bernard,   15  ans,  serrurier  en    vo>turea.   Louis» 
Pierre  Douio,  50  ans,  imprim.  litli.  Jean  Faure,  tO  ans,  larsa- 
deor.  Joseph  Fousset  ou  Foncey,  33  ans.  Gi-ur^eê  Mnijemrnt, 
45  ans,  brocanteur.  Germain  Massicot,  27  ans,  méraiiieiea-for- 
geron.  Aatoioe-Louis-Gustave Maa»<cot,  27  ans,  mécanieioa-for- 
gKTon.  P. erre  Lschsux,  40  ans.  sellier,  François  Jaquet.  10  an», 
corli^r,  concier,;e.  llippol)le-Frédéri«  Hasser,  it   ans,  journa- 
lier. Charles  GuitMuil,  ii  »ns,  tourneur  vu  tyin. 

Pierre  Giraud.  30  ans,  froiteur,  interprète.  Charica  Pellet,  M 
ans,  garde  mobi'e.  André-Etienne  iiep«rt  ou  Itipcrt,  So  ans 
eh«}«iier.  Pierre-Amédéa  Sotieul,  19  ans,  jnumalier.  Baptistrl 
JranThéodore  Rmix.  tourneur  en  caivre.  Jcan-Françoia  Val( t, 
49  ans,  mécanicien.  Louis  Galman,  il  ans,  tailleur.  Geor«M 
Uhringue,  tailleur  de  jiierres.  AlezMdoB-Luuis  Cté^.  IS  an» 
ébémate.  PmcbI  VSdml,  76  anS,  nffï-tland  Colporteur.  LiLertt 
Louis-ThéO|Mla  Fleen-,  2t  ans,  tourneur  en  eu  m.  Ohm-  a- 
François  Droîl.  21  ans,  ébéniste.  Airaé-Josefih  ."^iliugras,  3t  ans. 
fileur.  Luoen-AugBSte  Saettani,  26  ans,  tourneur.  Julien-Maria 
Even.  W  ans,  garde  républicain.  Pierre  Brocliol,  39  jn».  eliaus- 
sonnier.  Hijipolvte  Dutheil,  H  ans.  jardinier.  Jean  Pierre  Sarra- 
zin.  46  ans,  remirier.  .Narcisse  Beaudouin,  4»  ans,  brass  ur- 
vinaigrier. 

Augaste-Louis  Bernard,  19  ans,  serrurier.   TQusss'nt-Tielor 
Bertrand,  t9  ans,  sculjjteur.  AdulpheJean  Brun.-I,  41  a-s,  ser^ 
rnher.  CharHKen,  38aMS.  boutonnier.  M,<riial  B^lléf»»'-    4< 
sas,  pein^  sur  pnxcel-ine.  Pros|«r  B.isnard,  2»  ^nv,  rui.ir'ner. 
frtftÇoIS-TbéodoreBoitard,  24  ans,  t^intre  en  lillinienl  Charlra 
Bivora,  27  ans.  journalier.  Bjuti'<te  Bjrii,et,  26  a:ii    rlurrelier 
Frarçjis  Gabriel  Bjucher  ,   il    ans,    journaliir. 'Clia.l.i,-lai 
BoBr<sard,  35  ans,  monteur  en  bronz*.  f  racçoii  lu«r.  il   tnt, 
tisseur.  Pierre  Buffet,  53  ans,  logeur.  Franc  .i>  Jule»  Faulret   3T 
I  an»,  ébén&të.  Stéphane  Gaillard,  30  ans,  ei4ivr.ur.  Au»u«tr'P4». 
<*eUt,  T9  ans,  forgeron.  Bajitiste-*an  P^*i.  m  a-^rWtrtf'- 
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«éeo«itot.  Ai.toino-Loui*  P«rfi«r,  tfrms, -<9Bvf8W.  ArfoîpSn 

Armin.I    31  •-!«.  .i-corat-ur.  Eii-Oîie  D.iyjd,  21   ans,  couvreur. 

■    rraiiçoi^  Jicqui's  Bacot,  37  ou  iTans,  libraire.  Jean-Louis  Héry, 

'   i'  M  *   mip"  iiiini  ■^.  H  -nri  Joifph  JoubL-rt,  20  ans,  raécauicietj. 

A'/.i'nf'îr-nr.!,  iJtus.  tailîea'r.  J'j>«ph  Bruiin  Ulan»,  .^8 a  .S, 

■  .'of '•■«•!>-  ilf.'O-in.^  Cart,    i7  am.  empleyii.  J-an-Pi>'rro  D> 

""■ij'jrrer  M  r:-.*.  's-iil:i'eur.   Cteid  ■•Frairiii  Miiraiit,  23   ans, 

'  »»i»twr.  rr«nçi»i.-iui<?fA  Letriliar.i,  3G  an-J,  (rord.nnier.  Hi,-- 

i«1t  «-J  t«-M«ri9  Mor»»!,  It  ans,   Wnirii-r.   Pteiipi»6  .Mout;ia., 

.ni'-  b  U>;-.  f.Vii.sSc'iiitidt,  t8  an^  laiîleur.  Cli. 'AmlKuis.- 

'•••hi'r.Vs  «n»,  ejsîihii'i^tnnu  i-fc.   CuiiLs-Pru  ienl  Micliaulf, 

2i«;».  t«i!:»uri  i:^::!-!  •*  Ltm  ia?,    29  ans,   pâtUr,'.  Julo^-l'ian- 

•/•  Pisïsa  ■'..  4S  ans,  marcha  iJ  d-  vinJ.  L^ui^CIurlcs  Lepul- 

i-',T  t<  aavimrimeurkr  papier  peint.  Pi  îrrj  Joseph  Bro- 

»irJ,'*7«r)i,  journalier.  Clande-NirolasSar,    il   ans.  m-^cani 

eiff».'  LsoT  ntiiou-sseau,  27  an;!,  maçon.   Clarifie   Dcni#,  49  an^. 

âr<^'oirs  Dwuulo,  :55  ans,  charbonni«r. 

Auïi'.le  C>JTreux,  2i*an«,  Uiilourde  picrès.  Louis-Jérôrn 
CoartT.  3S  ans,  imprimeur  sur  t-to'ies  Fr.  Coquillard.  41  an-, 
Mi"nu'»i«r.  .ï?a«  Colin,  48  ans,  maçon.  Justai-Llaudiî  Charpiot, 
li  int,  firseroîi.  Charles-Paul  Boursier,  42  an.-;.  Edouard  Hom- 
«f.  IS  anf.  njktnicien.  Jean  Baud,  32  ans,  tiiicur.  August  i 
'.  IteirPï,  54  «il!»,  marbier. i  Michel  Moniel,  22  a'ij,  chapt-lior  rt 
jftrie  «wliiier;  l"  bat.,  p«.comp.,  Ba  listMean  Mertfns.  31 
a;ii>,  U^noa;  dier.  Maxioailien  Lamelin.,  23  an-»,  lajileur.  Lurii.-ir- 
'A«uili«  Gausse,  48  ans.  dessin'aUtur  sur  élolts.'^î .-Marie  Fràn 
•iiinil,  T)i  an?,  iourneur  de  corne*.  .AlexanJro  Bicaassi.-,  t-V 
an,  mi«nu'ii:er.  Alcx.-Charles  Anne,  20  ans,  maç'jn.'  Eugène 
li'.«.;ilt,  5Î  ïo»,  ^srçon  de  magasin.  Léon  .Massi/iuet,  i-jan-", 
ét)»niite.  A  i"ii5-'i-Monlain  Cabjr.ct,  "3S  an*,  conlonnier. 

Pierre- Riri-'CT»i,  38  ans,  poèlier.  I.oiis  I]  livin,  .48  an»,  cou  - 
«i«.  Jcts;.ti  Niroia!»  Cléxèr.t,  50  an.-;,  ?errurier.  Pierro-Anfoine 
Mjuiiiet.S  45  ans,  imprimeur.  Augu>tfi-Ciaûdo  Gannatj  ciseleur, 
•tbri^l  llonri  Birrat,  34  anj,  «m,  loyo  complab.e.  Louis  B>u- 
«kfr,  SO  an»,  scieur  de  lon.i^.  Loui-<  (iabriei  Bon,  40  ans,  rôli.-- 
wup.' Anto!ne-Ff.inçois  Bjnnefoy,  2 i  an*,  entrepreneur.  Pierie 
lturui'«,  •?  an*  ma  .ouvrier.  Joseph-Jacques  Brissf»,  39  ao.^, 
j««r:îilier.  Fr>irçoi--T!mothéel'arpBntier,  38  ans,  perceur  en  fer. 
'itm:>  Dmjiin,  i3  anj,  ratrehrind  d'habtllementjs.  Marie-Piernj 
Dalia,  •*)  an*,  imt>ri.il.  sur  papier*  peints.  Antoine  Chance),  i9 
lui»,  charrliLT.  i'nnçois  Cullerier,  48  ans,  logeur.  Henri-Jeai - 
BjptJJt'  Trançijis,  23  ana,  garde  républicain.  Baptiste-Jean  Le- 
elir.'i,  69  ani,  maçon.  Louis-PiHrre-Fraiiçois  Ledoux,  49  ans, 
»»rr«rier.  Jean  Mallet,  37  ans,  garçon  de  bureau.  Prud.-Elienne 
Vira,  10  aas,  frnpp^-ur. 

Loiiii^Gaspard  Marlens,  33  ans,  marbrier.  François  Tricôche, 
»7  ana,  nisçon.  Anloinf-Prosfjer  Deîorme,  40  ans,  propriélairo. 
t.liar'es  Oiiffar-C'i?:ar  L-dbA,  26  ans,  tiilifun.  Nicolas-François 
Bjur  !on,  58  fln.«,  maçon.  Eraile-Hippolyte  (îrand,  30  ans,  tail- 
!»ur.  Serzin-Théophilo  Miroux,  27  an?,  mëcnnicien.  Jean  Louis 
Liiibii,  44  «us,  ch'.rgeur.  Alexandrc-PoUux  Heuplin,  49  ans, 
i;i«r«hai)i; -i^miuil -s.  Ji'an  François  Antoine,  36  an-«,  charrc-_ 
ti».".  ("lauili'-yarie  Jaboulet,  ait  Mariuji,  22  ans,  traiteur.  Désire-' 
!. -on  Guili»m»e,.  31  aus,  fondeur.  .Martinac  Van  Erp, '3-1  an-S 
f-jrjc-on.  A'Piis  Biljinger,  37  ans,  sOTUner.  G<i-;pard  Four-. 
r.ier.  4i  ais,  CiiuiTcui-i.'e  m^hiav-:.  Félix  Tauion,  27  ans,  cor- 
;  'iTiiftr.  A  oiiindr^-Ni'oIas  Dosmnusreaux,  47  ans,  mé.^issier. 
f?ijjèii,' DisssTillo,  40  ans,  austeur.  E'.igontj-Laurent  Co^hoi.^, 
^i  *ni,  ci-?ç.ir,i!»  r.'piihlicain.  Joseph-Lagerori  Chiffard,  49  ans. 
ftft  é,<'.l;JrU)r,  I  î  tiys,  sans  profisaion.  Jaaiucs  Chargebœuf, 
il  Virt-atîîV'r.  -Jt'a'i  Lrjori  Ricard  Chant  Jrl  ou  Cliaulard,  teneur 
é-  i  TrM.'.î.iion-Talériiis-Arfliurti  )nli's,  13  an^,  apprenti  gantier. 
.i9«:iPâ'-ini»in;  f,  34  ans.  «loreur  sur  mélaui.  Samuel  Kaivre, 
31  ir«,  t»i  !i!ur  de  i  i-.'rnW.  I  tii-nne  Pau',  30  an.s,  rnrdo'nnier. 
Ljilii-MJiiolwn  Paul,  vidangeur.  B.nij.inin  Fr.ir.çbis  Poitou,  27 
a«i«,  ((f  ÙV';  .--ur  porf.laine.  J..an  Picrr-  Pori'iior,  «33  aos  cor- 
mier. J',«i-Jo-«?b  Pi^chon,  44  ans,  cor  !oani;T-roiictTg'.«.  Ga- 
■b  i^'-<u.;u  lin  Pbilippot,  44  anii,  jt u.nalii  r.  Charli'S-AdolpIia 
i  Pi'itvî,  i'Vans.  sculpteur  sur  bois.  Louia-Pierf.e  Picard,  42  aiw, 
c^ili-ur.  F -lii  P  rgi«.  48  ans,  menui-i-r.  EJiiio  Robert,  23  ans, 
ilî^p^irnlier.  Josaph  Palatin,  24  ans  Ciinciorgo.  Adolph^'-Pierro 
Ni.'«li»:i.  53  ans,  imprimeur.  Eruest-Luttii Nancy  18  au5.  Joseph 
Mt-v  le,  t9  ans,  mcnui-^ier. 

Alphmiit-TheyJore  Lsroche,  port«ur  aux  halles.  Benoît-Ale- 
lanlr»  i.fjrange,  51  ans,  marclianiide  meuble:.  Auguste-Marie 
Sanji',  Î7  «r.sre'nu'Irohnier.  Louis  Skilo,  34  aBS.-cordonnisr.' 
ll.rnrr-L/^u^i  S.iinl-li'my,  30  ans,  orfèvre.  Henri  Saillier.  49 
«juLcliaudr^niar.  Alfred-Edouard  Roussel,  52-an:*,  raenuisi»r. 
.li-jR-Bap'.iits  Boadet,  34 ans,  mttauisiei:.  Mathieu{G«menr23an9, 
m»rTui<irr-é^ér.i.-(e.  Jtan  Louis-AIphonso  Garu,  24  ans.  couteliçr. 
Vialor  Jounr»,  28  an.',  journalier.  Joseph-Nicolas  Simon,  *9 
JM,  ••rriaier.  Louis  Serignac,  4ù  ans,  horloger.  Napoléon- 
,  riirr»-D?ni«îîeraon,  40ans,  maçou.  Jean-Vincent  Resteaus,  54 
a:»!,  in<-ntii'-i*T.  Hector  Ridi-l,  23  ans,  ^oyageur  de  commerce. 
Ant.iine  Rigaod,  24  ans,  ébéniste.  EuflèsTaliiche,  43  aois,  rom- 
mi=.  Ch«rl«s. Louis  ToiUens,  20  ans,  tailleur.  Jean-Joseph  We- 
fl'kin't,  3tans,  ébéni>te.  Nicolas-Pierre  Liverney,  5.1  ans,  mar- 
elianë  d»  tî  s.  Lojuis  Savari,  46  ans,  journalier.  Frédéric  Ûe- 
miy,  31  ans,  tailleur.  Hippolyte-Jean-Louis  Legrand,  45ans, 
»itnui;-ifr. 

Aujustft 'Loraet,  32  ans,  mécanicien.  Mathieu-Pierre  Bouvef, 
i9  an:»,  ja;i!inièr.  Franr.-.Mag!.-Em.  PlarJ,  26,in5,  carrier.  Jean- 
l  ia?-Saraurl  Blazer,  49  ans,  cordonnier.  Jean  Bureau,  37  an*, 
mirahind  le  vin^.  B  >plii'.e-Jean  Bury,  88  ans,  graveur  surbois. 
iB^.-Fr-  Creni.:-r,  44  ans,  formier.  J.'. Gauthier,  42  ans,  domes- 
tîi[ue.  Jean-Pierre  QueUiuejeu,  35  ans,  ébéniste.  Charles  Vezan, 
SU  ans,  plâtrier.  J.  Léo,  dit  Adolphe  Adet,  24  ans,  joaillier. 
Amédr»-Louif  Bel,  24  ans,  fabricant  de  potered'étain.  Fran- 
co'» Tictr.-r  BaWaI,  32  ans,  fort  à  la  halle.  Bjptiste-Jeaii  Bérard, 
A  ani,  bijoutier.  André-Louàs  Bergevél,  32  ans;  artiste.  Augus-- 
t«-Imile-tîi|ïisniond  Blumner,  30  ans,  ébéniste  eu  pianos.  AU 
fr«d-Claud«  lourgogné,  46  ans,  journalier.  Alexandre  Chapot, 
•'»S  ani,  gantier.  Jean-Louis  Coulon,  36  ans,  déchai»'>ur.  Jac- 
f|uft«  Cuiilon,  34  ans,  déchargeur.  Alfred-Louis-Joseph  Damyot- 
19  ans,  monteur  en  bronze.  AmbrmscsPierre  Dehors,  ifTans, 
rorajeur  de  commeroe.  Théophile  Douzet,  42  ans,  graveur  rc- 
prrrenr. 

Auïu*t.«-PJerre  Dalprat,  34  ans,  garçon  de  magasin.  Auguste- 
I<ti«ûl«»  ^)e^bled,  35  ans,  entrepreneur  de  maçonnerie.  CSarli'S 
DeTill»,  56  ans,  dessinateur  en  broderie?.  Louis- Victor  Duchau^ 
four,  il  ansl  taillandfer.  P^ul-Vi'ctor  Filion,  29  aas,  serrurier. 
Alwaniire  F^ury%  64  ans,  employé  i  la  Preste.  François  Fou  ■ 

Îsr»',  48  anj,  maçon  Pierre  Grantel  ou  Grantil,  57  ans,  loueur 
a  Toiiur».  .\ntoino-Hippolyte  Jacquemip,  33  ans,  peintre  en 
vnitun*.  Baptiste  Jean  Jamin,  30  ans;  journalier.  Jean- Vincent 
Ji  bin.  40  ani,  menuisier.  Dominique-Louis  Jourdain,  28  ans. 
artiste  grareur.  Pierre-Thomas  Leblanc,  30  ans,  libraire.  Aime 
I  éjer,  33  an.«,  coiffeur.  Nicolas-Françoi-5  Leppcns,  Î2  ans,  pein. 
tre  Viilrr-AntoineMari,  SO  ans,  marchand  do  vins.  Pierre  SÎa- 
roubi,  17  ans,  ouvrier.  Louis-Pierre  Mercier,  42  anSj  marchand 
d«  Tin-i.  Ed-iuard  Pandellé,  46  an» jsjmpositeur.  Joseph  Patino, 
49  au$!«ulptcur.  Hippotyte-Louis  Pinard,  27.  ans,  passemen- 
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lïH^'RerifB  ftwtas;  44-«b9,  fetrattîeofi  SaHfttfen  Hô; 
ans,  .Tiarchandde  vins. 

Joseph-Charles-.iVnalalo  R  )yer,  40  ans,  ébéniste.  Jean 
ou  Saiiîot,  ir  ans,  maçon.  François  Sju,  inprim^'ir  en  pa 
pein'Z  J»scph  Son,  40  ats,  fi  eur.  Baptiste-J.an  Tixier,  47 
maeoii  fumiste.  J.-B.-Eugeie  Verdun,  28  ans,  màrch.in:!  d 
'oiiTs|Ktienne-Gerffla  n  Vio,  69  ans,  cu'l4vateur.  Jules-.\t 
Vio,  M  .m s,  .traiteur.  Sébastien  Vinot,  38  ans,  bijoulivr.  J 
Massot,  54  ans,  cordonnier.  Gachot,  dit  Pierre-Miclu-l,  52 
Pierre  Guillemard,  3t|:s,  ébéniste.  Gilb.  Taillardat  pon 
ans,  b  .'urrelfcir.  Et.  TaiiUrJat  fils,  47  an»,  fondeur.  Ma  îiias 
Li'ineii,  29  ans,  marchand  do  vins.  Jean-Cau  io  Colfavjn ,  27 
ans,  avocat.  François-Pierre  Leuridan,  33  ans,  jouroa'ier, .  an- 
Baptiste-Nicoîas  Lejeunc.  3o  ans,  boulonnier.  ÉtionRc-.lrrîja.-u!- 
Er.iest Pascal,  24  ans,  garde  mobile.  Eugène  Avenel,  SOfïins, 
déchari^eur  de  charbons.  Jt!an-.MarieGosset,  -25  an*,  cfi»rnHi. 
Jean  Tripier,  24  ans,  rtjonteuren  cuivre.  Julw-Ltuis  Adéline, 
3<>  ans,  porteur  de  farine.  Jeaii-Baptistu  Bertin,  50  aris,  àhaot- 
feur.  ; 

Florimonl-FerJinard  Boullaager,  45  ans,  menuisier»  Fjcan- 
Bapliste  Brossard,  32  ans,  paveur.  André-Louis  Clau.so,  34  ans, 
maçon;  Baptiste-JoanDiecW,  33  ans,  sculpteur.  AiigUîto  Joseph 
Le  lanois,  36  ans,  march.  des  4  saisons.,  Charles-FraRçois-Lé- 
lesiin  Lespot,  23  ans,  cambrenr.  Mathicn  PéraÏMe,  29  ans,  cor- 
donnier. Louis^Gaebot,  26  ans,  faïencier,  Baptist>!-Char]e3-Jean 
Jullien,  51  ans,  marchand  du  liqueurs.  BapUsteJean  Rass:cot, 
24ansi  cuisinier.  Martin  Renaut,  49  ans^  homme  de  peine. 
Baptiste-Jean  Va,la)n,  42  ans,  chautleur  de  machines.  Anne- 
Piérre  Vincent,  dit  Macaron,  ouvrier  (les  p^rts.  Jean- Léonard, 
30  ans,  bottier,  rue  Popincouït,  30.  Djsiré  B.'rneusion,  29  an.«, 
Lagny,  bijoutier.  Charles-Jules  Burj-,  ou  plutôt  Bortm,  47  an.', 
graveur.  Charles-Jérôme  Càrdineaud',  36  ans,  ferblantier.  Pierre 
Chamiol  ou  Çhaumiol,-47ans.  Bl«le,  brocanleur.  Alphonse- 
Louis-Victor-Hippolyte  Chàrvot,  3>l  ans.  B  <rule,  fermier.  Alh.i- 
nase  Cornis  ùa  Cornil,  43  an<>,  tailleur.  AlphonsK-Joseph-Lnuis 
Delaire,  27  ans,  journalier,  rue  de  Boulogne,  4,  Gramle-Vilfette. 
Delepine,  épicier,  lieut-uanl de  ta gar(to  nationale.  Martin-Eii> 
nène  Doloris,  41  ans,  tourneur.  Jean-.Mjrio  Deroy,  52  aus,  fo.n- 
deur  éri  cuivre  et  concierg>\  Alexandre  Dimpre,  dit  André,  34 
ans,  marchand  de  vins.  Joseph  DiJemont,  3i  ans,  foodoureu 
cuirro.  Guillaume  Dninergue,  30  ans,  boatonoior.  L-iut^  Eiiennp 
Dorgal,  37  ans  ♦|2,  oiivrier  facteur  de  pianos.  Félix-Disiré  Do- 
risy,  mouleur.  Paul  Férrand ,  30  ans,  coiffeur^  Augusfto-Pierra 
Feuilloix,  23  ans,  fabricant  da  bronzes.  LouitFrane.aig,  28  ans, 
ouvrier  charpentier.  Jean-Baptiste  Greneut,  35  ans,  raarehani 
bimbelotier.  Pierre  Gillet,  38  ans,  marchand  de  vins.  Louis- 
François  Giroux,  44  ans,  maçon.  Jean-Pierre-Casimir  Hubert,  36 
ans,  tourneur.  Apollonius-Napoléon  Laine,  42  ans,  fabricant  de 
peignes  à  lisser.  Hmrr-Aloxàndre  Lecourt,  29ang,  maçon.  Fran- 
çois Leriche,  42  an»,  raarchmd  de  vin,  Lduis-Jules-Oenard  Meut- 
zer,  33  an.a,  fondeur  en  (Viractères.  Jean  .Mouton,  33  mis,  lOi  ras- 
sier.  Pierre-Auguste  Paillard,  56  ans,  tablelier  et  coaciei^e. 
François  Tabuy,  47  ans,  cmlonnier.  Charles  Joseph  Secourt,  43 
ans.  Auguste-Martin  Fortin,  58  ans,  horloger.  Juan-Francis 
Fourcrov,  29  iA-,  marchand  da  vins. 

LouisGuiwOB,  50  ans,  journalii r.  Louis-Augusti'-Miche!  Han- 
tenne,  29  ans,  '  bsjoutier.  .\udrô  Traber,  24  ans,  mécanicien. 
Charles-Claude-Eugène  Yvoa,  49  ans,  ébéniste.  Gerontie-Vincent 
Lemaire,  55  ans,  jiurailier.  Jeaa-Bapliste  FavolU*,  17  ans,  rhar- 
lon.  Nicolas-Noël  Durier,  58  an-',Jjoniu3tier.  Charles .Mongin,  28 
ans,  horloger.  Laurent- Vincent  DanJrieux,  32  ans,  tourneur  en 
buis.  Pro.sper-Réhu  Lavie,  29  ans,  modeleur.  Jean-Louis  Lepiiit- 
cc,  27  ans,  vidangeur.  Jean-Baptist'ï-Amable  RegnarJ,  5'J  ans, 
mécanicien.  Jac<ïues  Vilanis,  26  ans,  homme  de  peine.  Jean-To- 
hie  Dauphin,  46  ans,  Ciiuverltrier.  Ph.  Cousette,  23  ans,  f.isi 
lier  au. o9"  do  ligne.  Pierre-Français  Biur-çogne,  43  ans,  polis- 
seur marbrier.  François  Mario  Avrofjin,  42  ans,  tailleur,  .\lixan- 
dro-Antoine  Vatelle  ou  Valette,  37  ans,  colleur  do  papier.  Abra- 
him  Sckuiitt,  48  ans,  fabricant  do  limes.  François-Joseph  Bre« 
son.  33  ans,  garde  républicain.  Hippolyte-Louis  Caucle,  27  uns 
et  4  [i,  menuisier. 

Jacques-Félix  Dupont,  40  ans,  imprimeur.  Bapti.-Guill.-Jean 
Victor  Gouaille,  59  ans.  Ado'phe-Josenh  Henaut;  35  ans;  joùr- 
nnlier.  Baptiste-Jean  Marcelin,  22  ans^  employé  à  l'entrepôt  des 
îsucres.  Léon-Louis  Materbe,  39  ans,  peintre.  Constant  .Marécau, 
'27  ans,  tonnelier.  Charles  Mayer,  23  an»,  ubéaist* .  Vietor-Si- 
imou  Lacaille,  55  ans,  serrurier.  Tb.-Louis  Laire,  27  ans,  menui- 
âior.  Jules-Simon  Guisigcr  ou  Grusigner,  30  ans.  Leyraud  Vital, 
{43  ans,  estampeur.  And.-Jos.  Looten,  38  an»,  men". -concierge. 
jJean-Baptiïto  Maille,  27  ans,  journalier.  Jean-Loais  Girardol,  43 
ans,  garçon  de  magasin.  Jean-Jacques  Gogue,  26  ans,  graveur, 
^rançoi^  Godmns,  34  ans,  couvreur.  Daniel  Guédant.  42  ans,  gu- 
'?ier.  Pierre  Hangischfl,  45  ans,  cordonnier.  Joieph  Herman-i, 
ait  Brooillard,  27  ans,  charbonnier.  Louis-François  Bailly,  ^J 
ians,  droguiste.  Jean  Saitit-Lanne,  34  ans,  impriau>ur  en  papiers 
Wints.  .\iolpbe-Joaeph  Saint-Lannc,  24  ans,  roulier.  Etienmv 
|:ouis  Laurent,  21  ans,  ébéniste.  Auguste  Jdan-Joâ«pb-E'kMjar.J 
k'oehard,  24  ans,  imprimeur  en  papiers  pointa.  Aimé-Etiennc- 
Pominal,  37  ans,  imprimeur  sur  étoffes. 
!  Jean  Vessières,  36  ans,  courrier  de  dépêches.  Alexis-Anne  h- 
iclérc,  20  ans,  marchand  devins.  François  Odinot,  50  ans,  eni- 
bloyé  à  l'Entrepôt.  Jean-Baptiste  Gaston,  20  ans,  raffineur. 
Jean-Baptiste  Baroué,  36  ans,  cordonnier.  Etienne  Bauvinan, 
^7  ans,  maçon.  Antoine-Augugl*  Berger.  27  ans,  marinier.  Je,-:n 
Beurici,  29  ans,  menuisier.  Pierro-Eu;éne  Brisiilar^,  31  aiis, 
homme  de  peine.  Jean-Nicolas  Felher.jUe,  32  ans,  logeur.  Clau  ;r 
Rover,  38  ans,  corroyeur.  Joseph  Rey,  3i  ans,  charretier.  Ed- 
mond Pillct,  34  ans,  commis-libraire.  L.-S.-F.  Jama,  28  an.- , 
tablelier.  Jean-Baplislo  Girod,  34  ans,  parde  républicain.  Joai;- 
Bapliste  Saintax,  47  ans,  somieur.  Joseph  Belhdte,  39  ans,  por- 
teur aux  halles.  Michel  Pianchet,  36  ans,  couvreur.  Cbarlc^- 
Antoino-Auguste  Bugeard,  44  ans,  maçon. 

Jean-Marie-Alphonso  Chaumont,  26  ans,  garde  mobile.  Antoi- 
ne Oupaquier,  40  ans,  cordontùer.  Achille  François,  34  ans,  cor- 
iroyeur.  Nicolas  Coltin,  33  ans,  porteur  aux  halles.  Ui^ine  Hu- 
bert, 42  ans,  piqueur  de  pierres.  Alexandre-François  Lhuillier, 
28  ans,  forgeron.  Au^ste  Sapanel,  24  ans,  soullletier.  Eugène 
Sfalruchpt,  iG  ans,  tailleur  de  pierres.  Augusto-Louis  Dupont, 
28  ans,  journalier.  Pierre  Gâté,  .33  ans,  garçon  maçon.  Benj  - 
min  Gonard,  44 ans,  corJier.  François  Fournaise,  37  ans,  ser- 
rurier. Auguste  Uuguenin-Virchoux,  30  ans,  bottier.  Ewgènr- 
Sébastien  Janot,  21  ans,  menuisiir.  Antoine  Lefrançois,  33  ans, 
n^arinier.  Joseph  Lombardi,  53  ans,  figuriste.  Eugène  Lorcni, 
21  ans,  tailleur.  Pierre  Murlet,  49  ans,  journalier.  Henri  P;on- 
nj.'r,  25  ans,  charretier.  Antoine-Marie  Vcliicus,  47  ans,  lail- 
liiir.  Eugène  Lemarchand,  38  ans,  serrurier.  Bienaimé-Alphonso 
âônnamy,  38  ans,  forgeron.  Claude  Clément,  34  ans,  forgeron. 
Efouird^ulien  Fagarri,  36  ans,  cordonnier. 

Sumislas  Navard,  20  ans,  charcutier.  Julien  Bourreau,  31 
ans  carrier.  Ballhazar  Chanony,  47  ans.  \oiturier  et  garçon  de 
salle.  Charles-Julien  Fail^ux,  58  ans,  teinturier.  Charles-Emile 
Gktjola,  23  ans,   lampistt».  Jean  Massé,    étudiant  en   droit. 


J»^ùë*T*a«t  "ftmfy  ouToovy,  &  ans,  coifffiir.  ffiprfojScîiwartz, 
33;ans,  ouvrier  carrier.  Pierre-Jacques  Jo«sen<,  33  ans  tailleur. 
Jean-Pierre  Froville,  49  an-»,  homme  de  pci>e.  Casimir  Dor- 
bajs,  47  ans  4i2,  srarçm  marcliand  de  rih.  Alp":  <si«  >';i  i,~n  •;  47 
anp  4,2,>  méca:;ic;;-n.  Ch'istt'pho  ;  Chai,-',  4.'i  .?ns,  irrn^-'!>r. 
Pbjilippo  Q'uitton.  43  Dn-,  cuisi  ir  .Mexsu  irc-Louis  Barb  ■,  HS 
ans.  sci'ur  do  lon^.  Ali)lionso  Jcan-Françiii:".  Lefèbro,  28  ;wà,^ 
bdli.T.  Marie-Pierre  Marciial,  .36  a  is.  L'..u;s  lïippo'yt.i  Bav  hx, 
4(ian<,  imiiri-wur. -NicoLis  Gnjfrin,  48  :ins,  s  rru-iir.  GuiU 
G^narJ,  49  ans,  maçon  et  b-mton.  Fr.-Artliur  Mullois.  33  ans, 
clprpenlier.  Louis  Poitju,  33  ans,  tissCur.  Pie»rt«  R.ii<ni'B,  49 
a;is,  g.  rép. 

Francis  Sarre.- 27  ah.*,  voyageur  en  couvr.erce.  Fr/DunTort, 
ans,  marfliand-uliapeiter.  Jean-Franç-'iis  Loiigavenn.',  S6  a-5, 
blaiiii -r-lampi'te.  Pierre-l-Vaiiçji-i  Teissfr.  4.">  ans,  tis-pur. 
usle  Sergent,  30  ans,  oiffeur.  llapti-ilcJean  Tliilwi.-lt,  27 
pécheur.  Joscph-Pruileot  La^sanx,  3i  au<f,  conrontiier.  £■. 
36  ans,  ouvrier  de*  po^ts.  Charlei-Louis  Lcncir,  39  ans, 
lenuisier  ou  marinier.  Auguste  Mich  u.i,  47  ans,  tourneur  ea 
b|)i5.  Réné-Françols  Boisrarné,  35  an.s,  omployé  garç  m  de  ma- 
gjisia.  Julos-Josepli-Léonard  Durieux.  23  ans,  monteur  eh  bron- 
za. Julien  Bussvrd,  37  ans,  garçon  couvreur.  Guillaume  Cochut, 
3^  ans,  chauffeur.  François-Léger  Jacquinut,  42  ans,  gravrurcn 
biijoux.  Cyr-Claudei.Massuet  ou  Mascuut,  dit  la  Comète,  10  an-, 
njiaçon.  Jac  (U  s  P^ffer,  26  ans.  tourneur  c-n  c^iivre.  Auj^usl* 
Follet,  31  ans,  cbaudrun^ijr. 

Antoine-François  péchargé,  46  ans,  choî  d'usine.  Charle-. 
A'loîpU.»  Stoklcii,  42  ans,  bijoutier.  Eiicnno  S.ins'nois.  Î5  mv , 
mécanicien.  JoS'ph-Pierre-NapoléonGibot,  43  an»,  impri-n'ur  r'o 
papiers  peints.  Elienne-Liurent  Reray,  35  ans,  joum.ili-  r.  Li.- 
cien  Achard,  27  ans,  mcnuirier.  François-Mathi  u-NicoIrs  Cha- 
ttîlin,  23  ans,  jardinier.  Charles-François  llecqurt.  37  ans.  roi'  - 
tre  en  bâtiments.  Amable-Noei  .Ma;;nan,  33  an<>.  [£iniii>  Pi-ii'  - 
chjmp,  43  ans,  conduclur  >;e  poropi>8  .i  fc-u.  Constant  Dupon', 
25  ans  \\2,  fabricant  de  chaises.  Frédéric  Leneveu,  25  ans  tail- 
leur. !  • 
Augus'e-Piorre  Stalin,  2»  an«,  bijoutier.  Emile-Frédéric  Omez, 
25  ans,,  (lassimenlier.  Denis-François  Soissun,  25  ans,  carrier; 
Louis  Iripet,  22  ans,  carreleur.  A.-J.  Béiramieox,  37 ans.  lyjuis 
Lesèbie,  53  aiffi,  maçon.  Churles-Juseph-Bellony  Bertaux,  26 
ans,  fabricant  de  p«l»gne*.  J.-M.  Barre,  37  ans,  imprimeur.  Al- 
fred Lassalé,  20  ans,  tourneur  en  fer.  F.-H.-P.  Montignot,  26 
ans.  Victor  Legran.  43  ans,  tisseur.  Julien-Louis  Vo  rin,  43  ans, 
menuisier.  Alexis  Bisard,  22  an»,  dom'.'Siique.  Louis  Frémau, 
52  ans,  journalier.  Félix  Giroux.  48  aus  maçon.              .' 


.jiiL    iLium.     %M.  _ 

LIBRAIRIE  PnALA?î5TERIE\NX,  me  «le  Bmum,  f, 
et  quai  Votlairr,  2S 

PETIT  CO 

Tant.v  ]iar  V.  CONMàtRvNT.  IVix  :  40  c.  ;  par  la  pn:>te,  .Vie.    (I — ^t^ 


SDECO.NOMIE  POLITIQIE  ET  D'ECONOMIE- 
SOCI.\LE.  à  l'Dsaf;c  des  iKDoraats  et  des 


14  PABT  UKFEa.«ES. 

TOUT  .MkBAT.  —  rrix:  2  fr.: 


roman  socialiste  en  ua  rolnue, 

foi  mal   CbarpcDtier;  par  Ah- 

I>ar  U  post«,  2  fr.  50.  (5—475)       ~ 


Deuxi  phrases  de  notre  nuni>ro  d'hier  sont  devenues 
complètement  Inintelligibles  par  la  fautu  des  imprimeurs. 

Au  lieu  de  ces  mots,  lu  premier-Paris  :  L:i  libjrt.5  de 
l'ouvrier  qui,  dix  heures  par  jour,  accomplit  nne  tftche 
répugnante  sous  le  coup  de  la  faim.  Lisez  :  Dir-huU 
heures.         •       I  , 

Le  titre  du  feuilleton  :  Histoire  mélancolique  des  dé- 
placements d'une  comète,  n'a  aucun  sens,  puisqu'il  ne 
s'agit  en  aucune  façon  d'nne  comète.  L'auteur  avait  écrit: 
^  Histoire  des  dértgleinents  d'vne  plunrte,  etc. 


,» 


WBXttm  oomMKtrotnukMBM. 


Ambert.  —  M.  >'. — Vous  trouverez  deux  lettre*,  bureau  restant,  à 
;        Lyon. 

:\aucluiie.  —  -M.  M.  C.  —  Je  vais  voir,  ami:  mais  j°ai  |)eiiJechin- 
i        ce*.  —  L. 

Lciout.  —  .M.  \.  A.  —  Reçu.  porCi.  —  I.a  forme  un  pf ii  fpartiatc.  — 
j         Me.  respects  à  l'ciuperrur  L.  et  à  son  au|tu>te  fiimillr. 
iDampierre.  —  .M.  I.era.  —  Votre  ab.  a  lini  le  31  aoùl  ;  nour.  tous  réla- 

l'Iissons  pour  t.t  jours,  en  attendant  vol  e  réabuiuiomvnt. 
J  Vdlenclennes.  —  M.  L.  —  Reçu  les  7.50.  .Merci  de  tolro  rommunica- 
I        ''•"•- 

lAjacc  o  —  M.  V.  —  Nous  tqh»  adro-uoiiit  par  la  i>oste.  à  fi.  R.,'~1e« 
ouvrages  demandés  :  ils  montent  à  .13.70.  affr.  mmpris.  ce  sera 
:        donc  (6.7:)(iue  rouiiaurezà  nou«  rrinetlre  pour  lir.  etah. 
;La  Mei(cnannc.  —  .M.  B.  —  Nous  tous  «Ircsiioas  le  t"  ToL]d«  D.  .S. 
,     '  I.'»2*et5*TousscronlenTo>éi,  ausiilûl  paru». 


PR^TIS  ^^  LORGAMSATION  du  travail,  par  MâTo.  BmuM- 
l*lLVl>3  cotuT.  Brochure  gr.  inS2.  DUS  —  t'aris,  2Sc.;  parla 


piHte,  40  c. 


(4 


Se;  part 
-17^ 


PAROLE  DE  PR0\1Î)E\CE  ^.^^S.^.."? 

rdition  1817.  l  n  joli  Tolanic  er.  in-IN. — r>rix  :  I  ft'.  90  c;  par  la  PO*-' 
le,  Ifr.  75.  (llTin)*^ 


LE  FOI  Dl  PALAISROYAI,  f^«u 


F   CA-TTAracL.  Dia- 
logues sur  la  Ibéorie  «U 
Foiurier.  2*  édition.  I  fort  vol.  grand  in-48,  format  Charpentier.  Prix: 
4  fr.;  par  la  poste,  4  fr  50  c.  (2— iOI) 


Voici  pour  le  Diorama  une  époque  favorable.  L«*  racaicef  loi  la» 
mènent  rliaaue  année  un  public  d'enfant«  pour  qui  le*  parent*  Mat  ' 
henrcax  de  trouver  un  f^pecUcie  à  !a  foi*  si  attrayant  et  si  convCM* 
ble.  Jamais  il  n'avait  orfert  à  ses  jeunes  visiteurs  onc  expositi.on  aoid 
curieu<«  qu'en  ce  moment  :  la  pittoresque  l'ue  de  Clilne  doit  sortont 
obleuir  près  d'eux  un  huccè>  d  rnlbou.'iiaMBe. 

.\ni»  lapiwloni.  aux  parents  que  les  entants  ne  paient  qae  ti3  plaoe. 

^,  Une  jeune  personne  de  22  ans,  professeur  de  langae  françaifeet 
de  piano,  anp.irlenant  .ijune  l'amille  respectable  avtfc  lai|aeUe  elle  da» 
mriire,  détire  donner  des  leçuns  de  piano  en  écbinge  de  tenons  4e 
langue  anslatsc. 

S'adrpsgei-  à  M.  G....:,  me  de  Latoiir-d'Auvergna,  SI,  de  troU  iriaq 
heures  du  soir. 

.'.  In  jeune  homnc.  bon  comptable  et  teneur  de  livre*,  détiiei'tit 

un  euiploi.  S'adré&scr  :i  .M.  Dauielh,  rue  de  ruaivertité,  b*  7. 


J011N4L  POU  Rffifi. 


.  I 


vt 


Je  demande  des  tdet. . .  beavtoup  de  (Hex  ! 
/.es  orateurs  à  la  tribune.  .    , 

Le  communisme  des  Anglait.  v>  »'  tjfs'trftïïlts..- 

Abd-el-Kader  veut  se, faire  roi  de  la  KépubUf$itt 
Lrx  nriftocratet  saiu  Ir  savoir. 

I>fb.^ins comiques  du  Jeurnol  pour  F.ire,  diri^  par  Cli.  Pkilippai. 
Toute  persnnnr  qui,  avant  la  fin  ou  mois,  souscrira  pour  un  an,  a  par* 
tir  du  4"  juillet  |  IS-fr.).  recevra  gratltln  7ii  pages  de  caricatures p(^ 
lltiqHrs  parws  dans  les  mois  de  mai  rt  juin. — Toute  personn»' qui 

f)aiera  18  fr  au  lirii  de  15  fr.,  recevra  un  an  d'abonnement,  du  I"  juil- 
et  I84li  an  juin  48 lit,  ei.  de  pla.s.  tous  le*  dessin* paru» <lepiii*  la  fon- 
dation dn  journal,  r'ot-.i-4ire  84  grandes  fiage*  remplie*  de  acinete^ 
miqiips.' 

■•rix  d'ahonnrmeut  :  S  mois,  4  fr.  ;  —  6  mois.S  fr.;  —  un  an,  itk. 
—  Chei^  Auliert,  place  de  la  Bourse.  I..es  grandes  meuageries  fonl  laa 
abonnements  sans  frais. 


AVIS  IMPORTAiHT 


T, 


roira  tJL  aonnti.i.— w  wt 


» 


1^        ' 

j  Bonn*  dn  5  septembre  IS48. 

I  Les  craintes  de  guerrèNlomiB''nt  la  p!aco.  L'Italie  prépare 
jsa  défense.  On  dit^que  l'intervention  a  lieu  et  quel-  général  La- 
|nioricière  prend  le  rommandeir.enl  en  ch-f  de  l'.irméo  ila!iem;c. 
'La  Bourse  ouvre  en  hausse  à  73  sur  l'anionc» d'un  efrvmf.pU'  do 
jCq  mille  fr.  liu  rente,  nea  ;ni.ji:is  il  ,iirriva  des  ventes  conMÎéra- 
{blesqui  dépriment  les  c-jui>.  La  n-nto  tombe  à  7i  25  c.  pour 
(fenner  à  72  50  lin  courant.  L'emprunt  lait  72.  . 
i     Le  3  0|0,  do  14  75  descend  à  44,  pour  fi..  r  à  44  SSi'  1 

la  banque  du  Franctt  pvfU^-ii*  è«4 -£40. 
j     Les  chemins  de  fer  sont  entraînés  dans  la  bais.se  générale.  Or- 
'Jéans  fait  662  54;  Lyon,  .363  75;  Avignon-Uarseille  n'est  nlus 
qu'à  205.  Enlin  le  Nord  lait  ?77  50. 


Le  sieur  CHACLEs-Joscm  ÔTTE,  propriétaire  i  Viels^m  ( 
vient,  par  suite  d  un  creusement  de  puits  à  m»  noalia  de  Safi 
teau,  (le  re'.roiiTer  les  ancienae*  veine*  de  pierre*  i  rasoir*  ^|«i 
étaient  (lerduas  depuis  un  detni-siècJe.  C«U«  aacicnae  racbe  taala*- 
tiuée  va  reparallne,  attendu  qu'il  eu  fabriqua  et  qua  la  prodritaat 
abondant  et  d  nne  qualité  supérieure.  Qf'om  se  le  dise, 

PATE  PECTORALE 

à  la  léglisw 

DE  GEORGE, 

rmAmsAcm  d'wijiai.  (To^cc) 

LA  SKCLB  LXFAILUSLK  VOOB  LA  mOIÙTB  filM 

RhMos,  Citarriès,  bmiaeits.  Tin  iffreua. 

On  en  trouve  dan*  toutes  les  meiUeures  pbanMciesde  FraBeajalA 
Taris,  an  iXpM  général,  chez  ML  Wa&iie>  at  GAasu,  drogàM«k 
rue  de*  Ar«M,  56.  —  On  ne  doit  confiance  qu'a  nx  bottes  portant  l'ét^ 
,  quaue  et  la  si«niatiire  GliOUGf: .  parce  qull  y  a  des  eonlreOiçoM. 

m 


uoTcu  nec«n*j»fa  a  ko*  aws. 


m 


RUNT^  ON  CufHl.M. 


Irai*  tnj.-... „_._.., 

Trois  e/w  (Emprunt  un).. 
Cinq  %o _ 


IPliC. 

j  cidt. 
'.'■  UTS 

„{     *■•     ** 

.1  Tl  .. 


S'iui 


i  :uc  ;  CiM. 
*t  fsjlTnl  «4  u 

••  «•I  ••  ••    7i  18 


3  septembre.  —  Ai?  cw.xrrAar.  —  Lui.u.'  tti  ckon 
•  (Vyi-  du  «l*ian..._ <t  ts  ••  *  Cas  vjx  avc«    rlD.u... 


Empr.  1841 


ic/oi 


<hi  13  mars.. 

nura- 


1à*i'<- 


H^a/oy.  .:us3mj 
4oA>J.da2j5cpL- 

AcUons  de  !a  Kacrjue 

Renia  de  Napl^,  i.  jioileL 
Récep.  notaciiUU........ 

lo/i  Ior#;.iiior.j»la..'..... 

5  0/0  -t'itc  «i;-..;. 

—  —     Ib44 

—  «'«/l: :. 

— San  lue  k  KM; 

Obllgat.  ce  :;\i\:-i 


i  Si)  »  CaUte  h}Toth<r.aire..:.. 


V»  t»  ri* 

Ut'j  ..  -» 
'.6 


Un  I4aberly 


Emprunt  a'îIa'fU.. 

tispaciu],  dette  àcUi*. 

— Jt;ic  ;.i'.-ive.  ..„_ 

-«  t!C  !   M 

••  i-.i-yr.;-.i  ;  vT'u^iii»  s  "rt 


•^»     ■• 

l'a*  i> 
»••  *• 

44  4/4 


s'rt.. 


Il  s 

:«  .••!«  4.»  hrUarfî.-.» 

C  ■•i/.ioe  VUinc-Montv»u. 

71  ••  li.Ut.'ù  tir..;ii-Oû>|,i;,,... 

•  ••  ••  Err;  n]f:i  .-i;  P; 'nïîn'.  ., 

Il  0  "'■Loi'.  a'A  triel  c. 


HOTEL  BE  LA  PROVIDENCE,  i^S^iX 

nuré,  n.  17,  alteiiant  ati  messajjeries  LafliUfrCaiJIaid,  prèa  le  Palai*» 
National,  les  Tuileries  et  la  po8t<-.  —  Uéjeunart  et  dltt(H%iOa j  Uj^lt 
Démocratie  pacifique.  ,      <,    '    C 


*^ 


c:a;43aaia  ok  tfc».  —  ctAytvnu  av  PAutjurT 

AU  CdnPTAilT 


Saict-fîcrmsin... 

7ci*Bi(UM,  rive  droite  .. 
.  —      riv*  gaiaoha. 

Pai-Ia  ^.Orlûacj 

Parti  Ànsuea 

iU>uaa  au  UatTa. 

AtignonilliiirsdUa... 

-  tr*>lH>nri  AT.lle 

ou  C«DUr« ._.. 

.lailtina  i  &vjius{iifl 


Hl^r. 


3:a 
in  .► 
irsso 


Am. 


11» 
l<fl  •- 


e<7  ro'«6i  SO 


ACC;  «riAflT. 


OrMan*  4  Jiordeaui. 

t>a  Nof' 

."♦Ir;"^*)^!»--,  Piirt» 
Toui*  4  Nanict.. . 


i  ..u:;u  ••  C»rU4L}<»n. 

|jM  ••  aan  .»|Hoati!rïi!iM".~.»}-n 

i  as  ..    ts  ..  Pirii  lt„eai;x 

>••  ••  «0  »  BorAcrji  llaT 

.»..  ••  §70  ••  .i 


lUer.i  A.1J 

M  »|!tT  M 

>n  *s  n?  M 

5*«73     17  ». 

sas  ••:».  4s 

Itr  »:i.oA. 

las  ••  i«a  •. 

I  ■•  •**  •• 

>  .•     4S  •• 


w. 


J  L'UH  des  gérants:  F.  CA.NTAGRBL. 

'        \  


SpaolaolM  da  6  septembre^ 

vaiATU  M  lA  funoR.— Nisida,  l'Ame  en  peiaf.  '    r  - 

ToiÂTKB  BE  LA  RÉM.'v.K'iK.— Le  Vj&i  club  dea  Fcmmeé,  III  nafant  Ji^ 

rer  <fa  rien.  Il  faut  ou  une  porte  soit  ouverte  ou  fermée. 
o*taA-co>::i.>i£. — La  liame  Blanche,  les  Rendez-Vous  bourgeoit. 
•  lÉos.— M.  de  Crac,  le  Doute,  Jarvis.  le*  Femme*  fortes.  \ 

iaiAT«E-aisTo«ivi».-fMoote-frislo.  \ 

C!a:<A<£.— Jeanne  Mathieu,  Velva,  le*  Aidea<le-CAmp,  la  Prainler 

Coup  de  Canif. 
■VACBBViLLE.— Reiâche. 

TiUtiéTÉs. — Candide,  Deux  Anges  gardiens.  Vaudrm. 
miÉATiiB  ■o>TA.N>ieh.— Lo  Mobilier  de  Ruoine^  una  Chaîne  u^Ialatk 
.    Uame  de  l'Empire,  un  Jeune  Homme  prehsa.  'ï.--'^     ''■' 

I>oRrE-i>Ai.'«T-iiAHii!< — Le  Joueur.  ^ 

<.AiTÉ.— .Varceau.  |  (■■''- 

A (Bicii-coaiQL'E. — Le  Morne  an  Diabla.  le  Mari  BOUrriM'   -J  -  I''      . 
tuiATi.r  Cl  Loxtiiiiptiic. — La  Justice  daDieà,  Cl  orge*  et  TbMaa, 

Fêle  <fe  FemraiT 
r,.LiEf:.— Les  20  Sous  de  l'érinatte,  les  Deux  Francs-MaçoBS,  un  Loff» 

ment  \>oar  trois,  le  I- ils  du  Routier. 
DÙ.A«sui£Nrs.— L'Idiel,  Diorsiiiaprogrettif,  SPapastrèsmal,  laLocp 

«Ua,  la  L'emcrie. 
mLirax  K»*iuiA«cnAj*.— A  moitié  Cbenia,  Jtaacj,  les  Bnfont,  to 

Marguil.iir,  {..lermède*.  '^    ,    ' 

co«Ts.-7i;'cco,  Ji BU}  l'ouvrière,  la  Puule,  le  Puitt. 

CtR<>c*  KAno>AL  <rh<i::.,nc.Ki)ii4es). —  1  llllil  lu  illia,  illIlétfqJnitH,    ' 

aiPH>»torc  (barrière  lie  i'Ktoile.)-— Char  du  Soleil. 

csarcAc-KoicE  (barrière  Kocliecnoaart.J — Oraadlei  aolréei  mnriralat 

cl  danaantes,  les  dimancbe,  uurdi,  jeudi  et  tasMdl.  Fe*x  d'artiAeMI. 

—  Prix  d  entrée:  2  fr. 
.-niÉATaE-vtuAi-um.— SfiectacledaB*  le  jnor, dimaiwbeetjewli.  I' 

CBATLAi  SES  FLTtas. — Tutt»  \tm  jour*,  de  3  a  •  k.,  pnoMOate,  JMS    • 

de  toute  «•«j>éce.  —  i  lu;  I  £r,  ' 

HONAVA  (Bazar  Bonne  Xeuvelle). — Vue  de  Chine,  ^iae  fîijnl  Hwr„ 


1 


ii 


I 


i..i>ci Maris  Lakoc  I.<tv.  r«a  àa  Cra4Maal,  It. 


EM  VEniTE  tU9V.  riIAlIlEBOT,  Ufcnalre  «Idltear,  IS,  rue  «la  «Vardlitet.  —  Un  v.*lunie  lit>*cUav«.  PriK  t  S  flr«n«iR. 
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T  DIS(ÎUSSIO>'   DE   LA   COî«STITlTIO>. 

En  abordaat  11  f1iscu-;>ion  *':;  la  constitution,  l'Assem-^ 
blëe  nous  parait  avoir  conscience  qu'elle  n'accomplit 
qu'une  oeuvre  imparfaitt-  et  traosiloire.  Elle  hésite,  elle 
tâtonne,  elle  recule  même,  parce  qu'elle  éprouve  le  s;  n- 
timcnt  vague  que  cette  loastitutibn,  telle  qu'elle  lui  est 
piopoâée  et  t«ll«  qu'elle  refl<^te,  du  reste,  la  situation,  en 
dit  trop  et  pas  assez,  pose  un  jalon  dans  la  route  avan- 
tureuse  du  progrès,  et  ne  (!\o  pas  un  but  définitif,  pro- 
clame des  principes  devenus  incontestiMes,  ni^iis  n'in- 
dique pas,  ne  garantit  pas  les  véritables  moyens  de  les 
réaliser.  _; 

^De  là  les  rctnaniements,  les  atténuations,  les  diminu- 
tions que  les  bureaux  et  le  comité  ont  déjà  fait  subir  à  la 
déclaration  des  droits  >1h  premier  projet.  De  là  le  chorus 
de  critiques  décnvantes,  d'obieclioos  décourageantes,  qui 
s'elTorceut  d'enlever  tout  [  rcst|ge,  toute  autorité  morale  au 
vsrbe  de  là  Révolution  de  Février.  D>^  là  une  sérii!  iuiiom- 
brable  d'amendemcn's  hostiles.  De  là  surtout  les  elTorts 
qui  ont  été  faits  her  et  aujourd'hui  pour  enlever  à  la 
constitution  tout  préambule,  tout-JdéJil,  tout  germe  de 
nouveauté,  pour  la  dépouiller  de  toute  promesse  d'avenir, 
pouir  la  réduire  à  la  signification  d'une  charte  de  1830 
revue  et  corrigée,  ou  à  la  constatation  pure  et  simple  du 
fait,  accompli.  i 

Les  orateurs  qui  ont  parlé  aujourd'hui  contre  le  préam- 
bule de  la  constitution  n'ont  pas  osé  dire  toute  leur  prnsée. 
La  franchise  et  le  courage  leur  ont  manqué  pour  dvouer 
qu'il  ne  leur  paraissait  pas  suffisant  de  biffer  la  reconnats- 
sancedu  droit  au  travail,  du  drtjit  à  l'instruction  gratuité, 
'  du  droit  à  l'assistance,  etc.,  et  qu'ils  M  itaient  en  toute 
conscience  à  reconnaître  pour  dogme  politique  la  liberté, 
l'égalité  et  la  fraternittc.  Ceux-  à  craignent  évidemment 
que  les  simples   mots  de   République  d^imocratique  les 
mènent  déjà  trop  loin.  Leurshésitations  et  leurs  scrupules 
.peuvent  être  sincère.^!.  L'àme  encore  rongée  par  le  scepti- 
I  cisme  reiigieus  et  politique  d'un  demi-siècle,  efi'rayés  des 
affirmations  hardies  qui  y  succÀdent,  ils  déclinent  la  res- 
ponsabilité de  l'avenir,    ils  .tremblent  de  s'engager  ;  ils 
isont  tent-îs  de  relo-iruer  en  arrière  ou  au  moins  de  se 
•croiser les  bras. 

Et  ce  qui  explique  ces  hésititious  et  ces  défiances, 
c'est  que  la  plupart  de&i^ratours  qui  les  combatîen'  ilé 
ploient  plus  de  foi  que  dj?  science,  plus  de  sentiment  que 
de  logique,  plus  de  fiJ '■lilé  aux  priiicipes  que  de  puissan- 
ce depersuasion.  MM.Crémieux  et  de  Lamartine ,  en  pre- 
narit  aujourd'hui  en  défense  le  préambule  de  !a  constitu- 
tion, ont  laissé  beaucoup  à  di'sir.Tà  ccùxjlà  mêinés  qui 
conservent  pleine  qonflancedans  les  destinées  de  la  R ''pu- 
blique et  dans  les  nm  liorations  sociales  qu'elle  iloit 
faciliter  pour  se  consolider.  Ces  deux  membres  du  gou- 
vernement issu  dçs  barricades  de  Février,  ont  prouvé  qu'ils 
ne  désespéraient  pas  du  peuple  ni  de  la  l'rovidence; 
mais,  comme  le  projet  de  Constitution  qu'ils  défen  lent, 
ils  ont  dit  trop  et  pas  assez  :  trop  pour  les  réactionnaires 
et  les  timides,  pas  assez  pour  les  esprits  logiques,  qui  ne 
voient  le  saut  de  la  République  que  dans  l'incarnation 
de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de-la  fraternité  dans  les  faits 
sociaux.  ' 

«    Ainsi  .M.  Crémieuk  s'est  montré  assez  pesUjérc  pour 
déclarer  Iju'il  croit  aux  citoyens  quln'ont'pas  encore  été, 
compris  dans  le  pays  légal, "le  droit  à  l'instruction,  à  l'as- 
;  sistance  et  au  travail  ;  H  i  osé  dire,  aux  applaudissements 
'de  la  gauche,   que,  si  on  voulait  entourer  la  République^ 
d'institutions  monarchiques,  qii  ;  si  la  République  refu- 
sait ^à  l'homme  «(ans  travi'i!  un:  protection  équivalente  à 
.  ce'le   qu'on  ac-cordi;  àii   proprii-té  de  l'homme  riche, 
il  croirait  Ih  îtépubliqué  uissi  faussée  dans  son  principe, 
aussi  malhriircusement   hàclée  que  la   charte  cpnstitu- 
tionuelle  de  jiillet.  Alais  .\I.  Cré  aieux  est  loin  d'être  as- 
sez édifié  lui-mfme Jsur  les  moyens  dé  garantir  le  -travail 
à  tous,  sans  subvefsion  so^iiale,  pour  dissiper  les  terreurs 
qu'inspire  la  f^lus  .légère  IVirmule  du  droit  au  travail. 

M.  de  Lam.hrtipe  a  eu,  comme  toujours;  de  beaux 
mouvements  aratoires,  de  grandes,  idées,  de  magnifi- 
ques éclairs.  Succédant  à  la  tribune  à  un  prêtre  ca- 
tholique, M.  (tazalès,  qui  voudrait  réduire  la  constitu- 
tion au  positiyisn^e  le  plus  concret,  et,  rappelant  le 
discours  non  I  moins  matérialiste  prononcé  la  vieille 
par  un  jeune  orateur,  M.  de  ^Lamartine  a  donné  une 
leçon  de  toi  au  prêtre,  de  générosité  au  jeune  homme. 
11  a  dé.'îiontré,  en  termes  éloquents,  que  l'œuvre  de  l'As- 
semblée constituantie  n'est  pas  une  œuvre  mécanique  et 
froide,  mais  bien  une  œuvre  de  culte  de  la  société  pour 
elle-même,  une  afl'aire  do  religion,  une  synthèse  des  vé- 
rités générales  passées  à  l'état  de  patrimoine  du  peuple 
et  devant  écburer  la  mar-he  des  nouvelles  générations. 
M.  de  l.amirtine  a  dit  qu'il  admettait  le  .droit  au  tra- 
vail comme  principe  de  fraternité,  et  que  la  propriété 
délendu>i  par  Ides  lois  devait  se  défendre,  bien  davi^p 
tage  encore  par  des  bienfaits  ;  mais  ce?  belles  idéies 
avaient  |t!as  dcdcHiInir  que  de  lumière,  p^usde  forme 
que  do  fond  ;  à  Kjnsu  mèine  de  l'orateuir  qui  a  cru 
8^  montrer  clair,  pré:is,  et  qui  a  stigmatisé  avec  une 
énergie  extrême,  plusieurs  genres  de  communisme,  il  a 
été  diîli -.île  d'apprécier  jusqu'à  quel  point  il  est  ou 
n'est  pis  lui-même  pestiféré,  c'est-à-dire  socialiste. 

Nous  croyons  qu'en  pénétrant  dans  la  discussion  des 
articli'S,  r.Vssemblée  trouvera  ejifin  assez  de  lumière  et  de 
réflexini,  pour  se  convainci|!  que  1^  socialisme  n'est  pas 
essuntiedemsnf  morîel ,  et  que  le  sfu!  moyen  d'en  préve- 
nir les  r.avagcs  serait *de  se  l'inoculer  immédiatement  et. 


programme:  de  février  eneorc  plus  ineolonj 
qu'il  enXreste  encore  plus  de  Cent  à  discute 


généralement. 

r  est  déjà  bon  de 
membres 


constater  que  près  âe  cinq  cents 
hur  sept  ce;uts  onlj  repoussé   aujourd'hui  l'a- 
mendement qui  t;fndait  à  ^upgrimcr  tout  préambule  à  la 

ou 


I<aiàionf«  les  morts  enterref  leurs 
morts.      . 

La  royauté  de  1a  branche  cadette  des  Rourfôns,  fondée 
en  1830,  était  une  transaction  entre  le  prin(^e  légitimis- 
te, le  principe  de, la  forc:;  et  du  droit  de  «mquète  et  le 
principe  populaire,  le  principe  de  l'émanci^tion  et  de  la 
raison.  ^^  ;; 

Louis-^Philippe,  aveuglé  par  un  inèroyabS  éL'oï8m,e  ne 
se  rendit  pas  compte  de  sa  position  précsre;  il  voulut 
refaire  la  monarchie,  tandis  que  son  rôle -«ait  de  pré  a- 
Irer  lentement  l'avènement  de  la  République  II  tomba. 

Est-ce  à  dire  maintenant  que  nous  deviens  remonter  le 
cours  des  Ages  et  rentrer  sous  la  dominatwi  de  la  bran- 
che ainée  des  Bourbons. et  de  leur  nobI«e?  Le  sourire 
qu'excite  invinciblement  cette  propositioniïufiit  pour  i  n 
moatnr  l'inanité*  et  il  faut  que  la  peur^et^avarice  aient 
terriblement  troubli  les  conservateur8"lil!|r.iux  de  nos 
dix-huit  dernières  anni'es,  pour  leur  persfader  qu'en  se 
ralliant  aux  légitimistes,  ils  pouraisnt  f^çe  rétrograder 
la  France  avec  eux.  ff 

Une  eonduiteplus  ihtell  gcntc  de  leur  jwrt  et  de  celle 
du  roi  l.ouis-Pliilippe,  eût  certes  pu  uraiènger  la,  durée 
dv  la  transaction  posée  dans  la  parle  Jiè  1830.  .Uais 
cette  transaction  s'était-elle  accomplie i eÉ^re  deux  puis- 
sances égales?  jif 

Et  une  fois  brisée,  brusquement,  se  nrètrouve-t-on  de 
part  et  d'autre  avec  les  mûmes  droits  et  dans  une  posi- 
tion semblable? 

Nullement.  Les  charteis,1e8  constitnttoitt  0Dt!es  borne* 
qui  indiquent  1 1  rolute  faite,  sont  ces  auberges  où  la 
voyageuse  humanité  se  repose  quclq'ifis  instants;  et, 
après  ce  repos,  jamiis  elle  ne  se  retourne  vc)^  lé  Passé, 
qui  vieillit  sans  ce.g3e,  mais  elle  s'élanc*  vers  l'Avenir, 
riche  de;ieune88e  et  d'espérance. 

Et  quel  moment  choisit-on  pour  vouloir  nous  rame- 
ner aux  traditions  de  l'antique  monarchie? 

Celui  où  toute  l'Europe  s'iigite  et  frémit  en  s'apprétanf, 
elle  aussi,  à  suivre  les  voies  révolutionnaires  de  1789  et  à 
imposer  à  tous  ses  rois  des  conditions  d'affranchisse- 
iiieut,  , 

Celui  surtout  où,  en  France,  le  Soci^ilisme  agite  une 
bannière  toute  nouvelle  qui  ne  doit  pas  jseulement  relever 
d-i  son  infériorité,  la  bourgeoisie,  pu^qun  celle-ci  est 
émancipée,  mais  qui  doit  arrachera  son  esclavage  sécu- 
laire l'innombrable  multitude  de  ces  prolétaires,  victimes 
(le  l'oppres.'ion  de  toutes  les  aristocraties. 
Lu  vérité  c'est  folie  ! 

Mais,  s'il  est  des  fous  inolTensifs,  il  en  ejst  d'autres  de 
dangereux,  et  les  plus  dangereux  de  tous  seraient  ceux- 
là,  qui  par  entêtement  ou  par  faiblesse  I  vaudraient  allu- 
mer dans  notre  pays  le  flambeau  de  la  guerre  civile,  au 
nom  de  la  jnonftrchie.  Ils  peuvent  consumer  nos  riches- 
ses, ils  peuvent  ruiner,  dans  une  "perfide  alliance,  cette 
imprudente  bourgioisie,  oublieuse  de  son  om'gine  et  de 
ses  véritables  intérêts,  mais  ils  né  prévaudront  jamais 
d'une  manière  stable  contre  le  principe  populaire. 

La  monarchie  a  été  blessée  à  mort  en  1789  ;  depuis 
elle  n'a  fait  que  se  traîner  péniblement,  et  la  charte  de 
1830  lui  a  servi  de  lit  funèbre.  Aujourd'hui  elle  est 
morte,  et  bien  morte.  Laissons-la  dans  sa  tombe,  laissons 
ce  qui  est  mort,  et  occupons  nous  de  ce  qui  a  vie. 


,pn  iàatia,  o^  meOait  uta  Village  au  pillage  oa  à  rançon  ;  ie  len- 
demain, on  brûlait  une  maison  de  campagne  ;  le  jour  suivant,  on 
allait  arracher  des  vignes,  couper  des  oliviers  ou  bien  enlever 
les  erains  dans  quelques-ferniti:  d'autres  fois,  on  faisait  des 
battues  dans  les  districts  signaleXçomme  servant  de  ^eAige  à 
des  proscrits  ;~  on  fouillait  les  mai£on^^l^  m&sares,  le  moindre 
pli  du  terrain  ;  on  faisait  la. chasse  des  îrommes,  comme  on  au- 
rait pu  la  faire  des  hèles  fauves.  Ces  bandit,  qui  reronnais- 
saittnl  pour  chefs  lès  nommés  Servan,  Truphémy  ou  Truplième 
et  Jacques  Dupont,  dit  Troistaillons  pu  Treslailf'jns,  ne  so  bor- 
naient pas  à  dévaster,  ils  volaient ,  impitoyables  pour  les  gen^ 
pauvres,  jamais  ils  na  leur  faisaient  grâce;  la  fortune,  en  re- 
vanche, les  trouvait  quelquefois  indulgents  ;  plusieurs  proscrits 
parmi  ceux  qu'on  leur  désignait  comme  victimes  rachetèrent 
leur  vie  sa  prix  de  rançons  énormes.  M.  François  Saussine,  an- 
cien capitaine  au  14o.de  Ii;^e,  fut  moins  heureux  :  'cet  officier, 
complètement  sourd,  couvert  de  blessures  et  retiréldu  service 
depuis  quinze  ans,  possédait  une  maison  que  convoitait  la  âpur 
de TrestailloBS.  Truphémytua  Ile  capitaine,  le  4 "août,  en  plein 
jour,  devant  une  de»  portes  de  Nimes  ;  Trestaillons  chassa  la 
\euve  do  la  maison  et  y  installa!  sa  soeur.     \ 


aux  transportés  et  aiiz  condamnés  des  conseils  de  igoeml 

Nousy  applaudirions  stnrèrt>n)pnt  pour  notre  compte  dans  Vik' 
lérét  même  de  la  Républiqu^Mpie  uoUs  voulons  i;rande  et  forte. 
I^  force  el  la  grandeur  sont  toujours  données  par  la.  magnini^ 
mité;      ,  .-r      ■  :■  ;/       ..  . 


sne  lui  fournirent  en 
|r61ont<iires,  a  la  tète 
lu  tricolore,  soutnnu 
gniesdu  13<=de  ligno. 


meudement  qui  t^tndait  a  <up^rimer  tout  préambule  a  la 
coiisti  ulion,  etojrt  égalcii'.'at  fait  justice  de  cinq  ou  six  [ 
autres  an^undemehls'l^ui  avaient  pour  objet  de.  rendre  le  1 


lies  asréiiieuts  d^uiie  Restauration. 

A  ce  moment  où  des  intrigants  cherchent  à  faire  croire 
à  des  badauds  que  le  i^établisscment  de  la  monarchie  :  e- 
rait  le  .'ignal  de  la  prospérité  publique,  il  n'est  pas  sans 
utilité  d'emprunter  à  M.  de  Vaulabelle  la  peinture  de 
quelques  scènes  qui  accompagnèrent  la  restauration  de 
1815.  il 

En  même  temps  quota  chef  des  Bourbdiis  était  rentré  a  Pa- 
ris, on  avait  vu  accourir  darts  lo  M'di  un  certain  nombre 
d'inlivi  tus  revêtus  ' du  titre  do  çommisfairo  du  roi,  soit  p.ir 
le  duc  d'An.:oulêm|e,  durant  sa  courte  jcampagno  du  Midi; 
i^oit  par  les  ministri-s  île  Losis  XVIII  pendant  son  séjour  à  Gand 
ou  durant  les  lialte.-i  do  son  retour;  ces  cbmmissaires  s'étaient 
empressés  d'appeler  hne  seconde  fois  ai|]d. armes  les  détache- 
ments d)  volontaire!*  royaux  licencia  aj^iBs  la  convention  do  La 
Palud.  Lo  comte  Mené  de  Br^rnis,  un  do  ènux-là,  p)r!a  son  dé- 
vouemlenl  dans  It  rfépartoiiient  du  Gardi  f  Arles,  Beaucairo  et 
quelques  autres  villt-s  de  la  vallée  du  RI 
pou  d(t  jours  quelques  milliers  d'anciens 
dfkpiels  il  marcha  sur  Ni{iu>8  où  le  dra. 
par  le  gopsTal  Gilly  et  par  quelques  com| 
continuait  à  flutter.  Grossies  en  chemin  ii"r  une  foule  do  gens 
étrangers  à  toute  opinion  politique  et  }<  u'altirait  l'espoir  du 
meurtre  et  du  pillage;  ces  bandes  cernèfi  nt  la  ville.  Malgré  le 
petit  nombre  de  soldats  dont  il  dis|>osai^  le  général  Gilly  aurait 
eu  facilement  raison  de  &«  ràssemblemc  nts  si  la  rtxldition  de 
Paris  et  le  rétablissement  du  gouverne  lient  royal  n  eussent 
pas  rendu  toute  luttA  inutile.  Une  capitiil  ition  fut  convenue;  le 
15  juillet,  la  yiile  arbora  le  drapeau  blai  c;  le  lendemain,  46, 
tous  les  postes  furent  livrés  aux  volonti  res  et  les  soldats  du 
43*,  aux  termes  d'un  article  fort  imprident  du  traité,  dépo- 
sant les  armtss,  sortirent  des  caseme%J)Our  quitter  la  ville. 
Les  volontaires  formaient  la  liaie  surji  passage  de  la  petite 
<;)irnison  ;  i'.s  la  laissent  s'avancer  dan  i  les  rues,  puis,  quand 
elle  s'est  ainsi  livrée  sans  défense,  i'sli  ^chargent  leurs  armes 
sur  les  malhbureux  soldats,  les  poursutv  int  et  les  rt  jettent  sur 
le  chemin  d'Uzès  où  d'autres  bandits  ed  busqué  les  fusillent  à 
bjut  portant.  Les  volontaires  se  portênf  ensuite  sur  la  caserne 
de  la  Gendarrafrifl,  en  cha^^sepl  les  genœnnes  et  pillent  la  cais- 
se. Bientôt  le  tocsin  soni.e  dans  jtoutes  «lises.  A  ce  ji^nal;  plu- 
glieurs  -nilliers  de  furieux  se  précipitât  dans  les  rues,  en- 
foncent les  maisons  des  habitants  signal*  comme  bonapartistes, 
et  massacrent  les  propriétaires.  Nims.idir.int  deux  jours,  eut 
l'astiect  dune  ville  prise  d'assaut  La  j*r^:i>iére  ra.e  assouvie,  Iff 
meurtre  et  le  pillago  reçurent  une  sorte  îtorranisation  ;  on  pro- 
céda iiiéihodiquenjent  ;  diaque  jour  eiitf  ses  vols  et  ses  assassi- 
nats dé- ignés  à■^'avance;  ensuite  on  en  élîirgt  te  cercle  ;  du  chef- 
lieu,  les  exécutions  s'étendin-nt  progressa  ment  aux  communes 
et  aux  habitations  isolées  situées  dan^'uii  rnvon  de  cinq  lieues. 


I     Menées  lésmmiste*. 

On  lit  dans  lo  Journal  du  Havre  : 

«  On  nous  signale,  une  quasi-démonstration  légitimiste,'  qui  a 
eu -lieu  dimanche  dernier  a  .Montivilliers.  Un  c^^rtain  nombre  de 
moissonneurs,  venant  du  cet*' des  Cures,  ont  traversé,  vers  cinq 
heures  de  l'après-midi,  l'ancienne  rua  Royale,  dans  une  grande 
voiture  sur  laquelle  ds  avaient  i'.ipu  Jemmênt  arboré  un  drapeau 
blanc. 

»  Les  cris  :  «  ^  bas  In  chouans!  >  ont  salué  au  passage  le 
char  rustique  et  la  tnnniere  de  la  légitimité,  et  l'exaspération 
duo  grand  nombre  de  citoyens,  témoins  indignés  d'une  mani- 
ft^tation  aussi  audacieuse,  à  failli  amener  une  collision  dont  le» 
conséquences  auraient  pu  être  déplorat>les. 
'  »  En  présenca  des  raarqut>8,  non  équivoques,  de  l'irritation 
publique,  les  faucheurs,  auxquels  on  ne  peut,  d'ailleurs,  repro- 
cher que  d'aveir  subi  trop  facilement  les  influences  au  moyen 
(ics.;ualles  on  cherche  i  fausser  l'esprit  de  nos  populations  ru- 
rali<8,  les  faucheurs,  disons-nous,  ont  jugé  prudent  do  battre  en 
retraite,  et  ont  disparu  dans  la  direction  de  Fontaine. 

D  Lt;faiten  lui-même  n'a  que  peu  d'importance,  mais,  lorsqu'on 
i.<  rapprocha  des  désordres  qui  ont  éclaté  simultanément  rlans 
plusieurs  localités  du  Midi,  et  du  langage  do  certains  journaux 
monarchiques  de  Paris  et  des  départemetits,  il  est  impossible  de 
ne  pas  y  trouver  la  trdce  de  cette  pensée  hostile  à  la  Ré|)ubiique, 
qui  iiavaillo  sourdement  à  renverser;  au  proGt  d'une  dynastie , 
l'OdiQce  dt<  .^os  Ilb.-rlés,  laborieusement  élevé  après  un  demi- 
siècle  tJo  luttes! 


On  écrit  de  Savenay  au  Natiofial  de  rouètt,  sous  la  date  du 
3  septemtire  : 

(  Dimanche  dernier,  un  individu  qui  criait  hautement  et  pu- 
bliquement f/pè  Henri  A!  a  été  arrêté;  mais  on  Ta  relâché  lo 
lendemain,  en  lui  disant  de  ne  plus  proférer  de  cris  ^mblab'es, 
el  sans  doute  parce  qu'il  était  en  étal  d'ivresse.  ' 

»  La  nuit  dt-rnière,  des  placards  séditieux,  faits  à  la  main,  ont 
(té  .-iQichés  sous  les  halles  1 1  à  la  porte  d'un  marchadd  de  vin. 
Ces  p'acards  portaient  que  Henri  V  devait  régner  le  30  no- 
vembre prochain,  qu'un  million  était  promis  à  celui  qui  reuver- 
scriiit  le  communistif  Ciivaignac.  Un  appel  y  était  fait  aux  labou- 
reurs ;  il  y  était  dit  que  llrnri  V  ï)ouvait  seul  régiier,  et  qu'une 
miil  seulu'  sulhrait  pour  se  défaire  de  tous  la  patauds  (républi- 
cains). » 

La  Ré/orme  publiait  il  y  a  quelques  jours  ces  lignes  instruc- 
tives : 

«  One  feuille  qui  parait  tous  les  dimanches  sous  le  patronage 
MM  de  Montalembart,  de  Falloux,  etc.,  ralliés  très  ardents  de 
M.  Thiars  et  de  la  réunion  de  la  rua  deToiti^,  le  Correspon- 
dant, traduit  ainsi  les  espérances  du  parti  légitimiste.  Nous  ci- 
tons quelques  lignes  de  la  dernière  jjevao  politique  de  celte  feuille; 
c'est  iiaiT,  mais  exorbitant,  il  s'agit  de  la  suppression  do  la  Ga- 
miette  de  France.. 

>  Nous  ne  traitons  pas  ici  la  question  des  menées-légitimistes; 
»  en  foit  de  meni'>es,  il  n'y  cua  pas;  en  f  lit  d'espérances,  on  un 
>>  laisse  voir  de  &ra</co</p  trop  prochaines.  Quo  l'ancien  parti 
>'  s'en  rapport')  à  sei  cht^fs  fluiit  l'attitu  le  est  si  digne,  si  intel- 
»  ligente,  sfi  patriotique,  si  influente  dans  l'Assemblée  natio- 
»  nale.  .  Il  faut...  laisser  la  République  tuer  le  socialisme. 
»'  Jprès  cela,  l'on  rerra  si  la  Réps/tùlique  a  bien  gagné  ses 
»  checrons,  et  si  elle  mérita  d'être  maintenue  en^grade.  Jus- 
*  que-là  lé  devoir  de  tous  tes  gens  sages  et  /(OAn^/e<*envers  le 
»  gouvernipment  actuel  est  une  entière  loyauté.  > 

Que  dites-vous  de  ces  conseils  donnés  au  parti  légitimiste, 
dont  les  espérances  ne  sont  pas  chinértques,  mais  bien  beau- 
coup trop  prochaines!  Quediies-vous  de  ce  parti  légitimiste 
qualifié,  avec  <)uelqufB  supériorité, ^'ancien,  an  nom  sans  doute 
d'un  parti  légitiihiste  nouveau,  qui  est  précisément  celui  dont 
les  chefs  ont,  dans  l'Assemblée  nationale,  à  ce  que  (l'on  prétend, 
une  altitude  si  influente?  Que  dites-vous  de  cetto  mission  laissée 
à  la  Képubûtiue  ûe^tuer  le  socialisme,  mission  à  la  suite  de  la- 
quelle on  se  r^rve  ironiquement  devoir  si  1^  République  doit 
être  nmintenue,  et  si  les  gens  honnêtes  ne  seront  pas'  dispensés, 
envers  le  gouvernement  actuel,  du  devoir  d'une  entière  loyauté? 


]  Osprltr  dies  «VournaïK.  ' 

Nous  nous  associons  pleinement  à  ces  observations  de 
\&  Répubtique  :  ' 

En  lisait  le  compte-ren  Ju  des  audiences  des  conseils  de  guerre, 
une  réOeiidn  nous  a  frappés. 

I.e8  individus  arrêtés  à  l'occasiofl.  des  événements  de  juin  ont 
été  divisés  en  deux  catégorie  s  :  ceux  qui  ont  paru  les  plus  cou- 
pables ont  été  renvoyés  devant  les  conseils  de  guerre,  ceux  qu'on 
rcputait  les  moins  coupables  ont  été  transportée  ou  doivent 
l'être.  ^ 

Parmi  leS  plus  coupables,  quelques-uns  ont  été  condamnés  à 
un  court  emprisonnement,  d'autres  ont  été  acquiUés. 

Concevez-vous  maiateniint  Cette  anomalie? 

Les  inoin*  coupables,  iux,  sont  tous  transportés  :  aucun  n'a 
l'espoir  ou  la  faveur  de'^l'acquittement.  Si  l'instruction  s'est 
trompée  pour  quelques  uns  des  plus  coupables,  n'a-t-elle  pu  se 
tromper  quelques-uns  des  nwins  coupables^ 

Et  puis,  ^ne  tr.insport  «lion  doit  un  ne  limite  pas  la  durf  e, 
n'estrrtile  pas  plus  cruvllo  qu'uif  emprisonneoient  de  quelques 
moisf  1 

Que  résoUe^ril  de  cegysteme.de  pénalité?  Que  la  catégorie 
des  moins  coupables  est  plus  sévèrement  traitée  que  la  obtegorie 
des  p/M.coupables.  Est-ce  juste?  .         ^_ 

"une  amnistie  gé- 
vote  de  la  cons- 
tate détneoce, 


La  Réjorme  apostrophe  ainsi  Jes  légitimistes  :- 

Vous  avez  congédié  vos  laqrfais,  décousu  vos  livrées,  retiré 
vos  capitau.f  d'!  la  circulation  active;  et  vous  vous  dites  répu- 
blicains, vous  qui  vouli'z  affam-r  la  République  !  Vous  avez  ten- 
du 1.1  main  à  ceux  de  la  maison  d'Orléans  pour  entrer  dans  les 
conseils  généraux  ;  et  vous  vous  dites  républicains,  vous  qui  vous 
liguer  avic  ions  les  vaincus  de  la  République!  -        i 


~  I  ACTES  OFFiaELS.  l- 

Le  président  du  conseil  des  rainistr^^,  chargé  du  pouvoir 
exécutif. 

Considérant  que  lo  règlemr  nt  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  b'>llcs-lettres,  approuvé  par  l'ordonnance  du  46  mai  4830,  à 
laquelle  il  ?st  annexé,  a  établi  dans  cette  académie  cinq  caté- 
gories de  membres  diversement  rétribués  ; 

C(.nsidérant  qu'il  importe  au  gouvernement  de  la  République 
de  mainteoirl  dans  le  sein  de  l'Institut  national  lé  principe  de 
l'égalité  parmi  les  membres,  et  que  l'Académie  des  inscriptions, 
par  sa  délit>éralion  du  i  aoiJl  Cvuraut,  s'esl  associée  à  ce  vœu;  -. 

Arrête: 

Art.  \".  Les  art,  64,  65,  66,  67,  68  et  69  du  titre  XI  du  rè- 
glement de  rÂcadémio  des  inscriptions  et  bel  les-lettres,  règle- 
ment arrêté  par  retté  Académie  dans  sa  séance  du  22  nai  4829, 
et  approuvé  par  l'ordoiinaDce du  46  mai  4830,  à  laquelle  il  est 
annexé,  sont  et  demeurent  abrogés. 


Il  est  établi  près  du  minisire  de  l'intérieur  une  commission 
chargée  d'examiner  les  demandes  de  secours,  pensions,  bourses 
dans  les  collèges,  emplois,  etc.,  formées  par  les  citoyens  blessés 
ou  par  les'familles  des  ci.uyens  qui  ont  succombé  poiir  la  dé- 
fense de  j^  République,  de  l'ordre  et  des  lois,  lors  des  évène- 
mentedesîS,  21,  25et26juin.  r  .."^    .,  ,. 


Le  représentant  du  peuple,  préfet  di)i  département  de  la  Seine. 
Arrêle  :  ; 

Art.  4".  Les  maires  des  arrondissements  de  Paris  et  des  com- 
munes des  arrondissements  de  Sceaux  et  de  Saint-Denisi  publie» 
ront,  le  20  septembre  prochain,  la  liste  des  jurés.         < 

Celte  liste  sera  afGcliéc  :  à  Paris,  dans,  les  localités  affectéas  à 
c  Ite  publication  ;  dans  le  èommunes  rurales,  à  la  porto  de  l'é- 
glise, de  Irm^iirie,  et  partout  où  lo  maire  1&  jugera  convenable. 

Art.  2.  La  liste  des  jures  sera  dressée  sur  ui  liste  générale  des 
électeurs.  '  , 

Art.  3.  Pendant  lesdix  jours  qui  suivront  cette  publitation, 
tout  citoyen  pourra  réclamer,  soit  contrej  une  inscription,  SMt 
contre  une  omission,  en  déposant  sa  réclamation  à  la  mairie. 

Art.  4;  Le  maire  en  conseil  muuicipa.  dans  les  communes  ru- 
r.ilrs,  à  Paris  l«r maire  assisté  de  ses  adjoint?,  jugera,  dans  les 
huit  jours  les  réclamations  qui  seront  formées. 

Notificati'jn.  de  la  décilion  intervenuj  sera  faite  adminislrative- 
rarsnt  au  récla'nai.t. 

Le  retours  contre  cette  rlécision  pour.-a  être  porté  devant  le 
tribunal  civil  s'il  s'ajdt  d'incapacité  (égale,  ou  s'i;  s'agit  de  toute 
autre  chose  devant  le  conseil  de  préfecture,  lequel  statutJra  dé- 
finitivement et  sans  frais  dans  lu  délai  de  quinze  jours. 

Ce  recours  devra  être  formé  dansiles  trois  jours  qui -suivront 
la  notification  de  la  décision. 

Art.  5.  Le  5  octobre,  un  tableau  de  rectification,  eomprenant 
les  additions  et  retranchements  opérés  par  suite  des  âécisior.s 
des  maires,  sera  publié^  conformément  i  l'art-,  t"  du  préseM 
arrêté.  ^ 

Art.  6.  La  liste  générale  du  jory  étant  permanente,  let^ci- 
tbyens  pourront  en  prendre  connaissance  dans  les  mairies  de' 
leur  domicile. 

Ils  pourront  aussi  prendre  communication,  aux  greffes  des  jus- 
tices de  paix,  de  la  liste  annuelle  oes  jurés  suppléants,  formée, 
d'après  cette  liste  générale,  par  les  comnlisiions  nommées  aux. 
termes  de  l^rt.  24  du  décret  du  7  aottt  ci-dessus  visé. 

Tbouté-Cbactel. 


Nous  apprenons  que  M.  Blvic  (entrepreneur  de  rouUt;; 
ges)  se  porte  comme  candidat  aux  procbainei  élections 
de  Paris.         •      .  ':• 

.Nous  né  saurions  appuyer  trop  fortement  cette  caa<Ji-  ' 
dature.  ,  , 

La  capacité  spéciii^e^t  la  rare  intelligence  deï  ques- 
tions de  finances  et  d'affaires  dont  M.  Blanc  a  donné  d'in- 
contestables preuves,  font  de  ce  candidat  un  des  hommes 
dont  la  présence  à  rÀssemblée  nationale  est  des  plus  dé- 
sirables. Nous  ne  connaissons  personnes  panni  tous  les 
candidats  possibles  aujourd'hui  dont  nous  désirions  au- 
tant le  succès  dans  l'intérêt  du  pays.  Le  temps  ne  viendra 
que  trop  tôt  oiiles  questions  de  finances  et  de  crédit  pèse- 
ront d'un  poids  énorme  sur  lé  goiivememeht  et  sur  l'As- 
semblée, et  il  est  de  la  plus  baute  importance  pour  l'aT^ 
nir  de  la  France  et  de  la  République  que  des  hommes 
d'une  intelligence  aussi  vive,  d'une  aussi  grande  expé-^ 
rience  et  d'im  caractère  aussi  solide  que  M.  Blanc,  ap-  ; 
portent  à  l'Assemblée,  sur  ces  questions  si  graves,  le  i 
tiibut  de  leur  dévouement  et  de  lemv  lumières. 

Nous  engageons  vivement  nos  amis  à  mettre  M.  Blanc 
en  tète  de  leur  liste,  et  à  recommander  cette  digne  «t  bo- 
n6raï>le  candidature. 


Le  département  de  la  Moselle  doit  nommer,  le  17  cou- 
rant, un  représentJant  en  remplacement  de  Domès.  Nous 
espérons  que  les  électeurs  choisiront,  pour  remplacer  ce 
républicain  courageux  etdévoné,  un  républicain  non  ihoins 
sincère.  Le  parti  démocratique  a  pour  candidats  le  capi- 
taine d'artillerie  Niqoenx  et  M.  E.  Bouchotte.Quel  que  sott 
celui  des  deux  que  ie  scrutin  désigne,  les  principes  de  ift 
révolution  compteront  un  défenseur  de  plus  à  l'Assran- 
blée.  Les  Républicains  agiront  donc  sagement  en  réunis- 
sant leurs  voix  sur  celui  qui  a  le  plu*  de  chances,  car, 
l'élection  se  faisantà  la  majorité  relati\e,  il  faut,  si  l'oD 
veut«vainère,  Ttimporter  du  premier  coup.    . .  '' 


!t 


Un  ImllaB  «Teasal.  ^t' 

'iNous  avons  lu  avec  étonnement  la  réclame  suivaiMI 
dans  le  JfnMjirer,  journal  du  soir  :    ,  -.*;'- 


« 


y 


'    t. 


.^.s^ssÉsaci 


On  prétend  q- 


•un^  vindidature,  assez  inattendue,  à  lajïrési 
■  raîtà  ^p^ii?.!.i"»  l«  'î^bal  --  la  Co.st.tul.on,  commo  i  homme 


ur  la  Coiistitulion, 
qu.  :edlpo;i;;^Vio^"ler  I.  l)o:itiquo  du  cb.cilialioa  entre  les  con- 
servateurs de  ieftites  le=  nuances. 

U  canilidature  est  en  effet  très  «Tattêndue,  mais  nous 
ne-ToYOUS  pas  comment  une  jiohUque  tendant  .'t» rallier 
tous  les  «ms«rèflreî<r«,  c'est  à-dire  à  exclure  tous  es  amis 
d.r  progrès  social,  pourrait  s'appeler  politique  de  conç». 
liation. 


que  s;  M.  la  reine  prononce  alors  d'uue  voix  claire  et 
ferme.  ,    ,        .        , 


pas  le^^^triotnjtn'ï  des  Slaves  mériaionaux  jK.ur  rompr«<  avec  l'Ai- 
(ip.  Unv  r(lrre■i|><>n■ia^^e  riKsede  rclli.'  (.(\zette  uiinonc? 


L'Acadcniii'  des  scienres  rco- 


rale's  ut  politiques  commence  à  exécuter  la  commande  do  petits 
'  traités  anti  socialistes  qui  lui  a  été  faite,- a  co 'qu'elle  assure, 
;    par  le  général  Cavaigoac.  ,,.^.  »      j      ,  •     • 

'*  M  Victor  Cousin,  après  une  édition  nouvelte  du  ficaire 
saromrd,  gâtée  par  une  préface  de  sa  fai;on,  vient  do  publier 
fvstice  et  Ckarité.  Noii*  paierons  quelque  jour  de  cet  opusculi>, 
mais  nous  ne  savons  pas  cicore  s'il  faut  l'appeler  premier.- 
f.mrniture,  primSère  fourné»  ou  premier  louir. 
Chaque  brioche  se  vend  quarante  centimi# 
.;        I  :  .1^^  ■■  -  I 

4   M»pp*rt  de  I»  CfinniIsBlan  d'enquête. 

^  Monsieur  le  rédacteur, 

Permettez-moi  de  reclifier,unc  fîéposilion  de  moi.  incomplète, 
relatée  dans  lr#  piècf-s  de  l^nquète' roîativemenl  àj'aiïaire  de 
Boûque.  Je  n'ai  jamais  disque  l'expodition  de  B.^lgique  avait 
élé'proposée  par  moi  et  mesfcannarados. 

De  pluSj  quand  on  rii'a  demandé  !-i  le  ^ouvernnntnt  tout  en- 
tier était  informé  de  ce  projet  d'expédition,  j'ai  répondu  quo  ji- 
l'ignorais;  mais  j'ai  ajouté  que  je  pouvais  allinncr  sur  l'honneur 
que  M.  de  Lamarline  v  etaitiétranger,  et  que,  quand  il  en  a  eu 
connaissance.,  il  l'a  combattu  et  désavoué. 

la  commission  a  omis  cete  secondé  partie  devina  réponse  ; 
i«  dois  I?  rétablir  pour  reIndre  homma-ie  a  ja  vérité. 

Je  suis,  etc.  I)Éno>,      , 

Paris;  4  septembre  tSW-  -  -    élève  de  l'Ecole  polytechnique. 


Les  ouriiers  forcerons,  meniiisiers.  strruritrs,  ptintns  et 
charrons  des  ateliers  de  MM.  GuiUot  et  Cardon.  quaiJem- 
mapes,  «"  2ii,  aux  citoyens  rédacteurs  de  ta  Démociiatiic 

PACIFlOfE.  ' 

Citoyens,  '  ,  '     •  . 

A.  vous  qui  ne  cessez  do  lutter  conife  les  ennemis  de  la  classe 
ouvrière^  à  vous  qui  demandez  l'amélioration  de  son  sort  et  Ir 
développement  de  son  inleiligence,  comme  vous  désirez  l'honneur 
et  'a  prospéritodu  pays,  nous  nous  adressons  ayec  confiance  pour 
la  publicité  de]  CfltBf  lettre. 

Vous  savez,  citoven  rédacteur,  que  lo  décret  du  2, mars,  qui 
fixe  à  dix  heures  là  durée  de  la  journée  do  travail,  n'est  pas 
abrogé,  puisque  ta  discussion  doit  continuer  vendredi  8  .septem- 
bre, et€<  pendant  M.  Cardon  nous  a  fait  pr-'venir  aujourd'hui 
mardi  quo  demain  il  ferait  fairo  douze  heun-s,  piéciséinent  au 
milieu  d'une  st  maine,  a\iant  même  quo  l'As-embléo  nationale 
ait  prononcé,  et  dans  une  industrie  atis>.i  péidSlo  ([ue,  celle  de 
construire  des  wagons. 

Noos  protestons  avec  indignation  contre  un  capr-ce  aussi  ar-. 
bitrairtf,  qui  nous  oblige,  pour  ne  trc  dignité  et  l'.nérèt  do  nos 
confrères,  à  nous  mettre  «n  grève  quand  nous  avons  !e  désïr 
sincère  et  le  besoin  pressant  de  travailler. 
1  Dans  ces  ateliers,  nous  sommes  presque  tous  ouvriers  m  bâ- 
Itiment?;  nous  avons  besoin  <.\i'  n'>u«  iiviei"  ^  l'étudv  tfu  de;->in  li- 
néaire; et  on  veut  qu'après  être  exténuc-i  de  fatiizue,  nous  res- 
semblions à  la  brute  à  qui  un  rie  laisso^ue  le'  Itinps  de  mani- 
ger  et  dormir.  ' 

■  Nous  nous  appuyons  d'ailleurssur  l'amt^ndementde  M.  .Vlcan, 
que  nous  lélictons  au  nom  de  l'industrie  du  bàtmienl. 

Agiféez,  citoyens  rédacteurs,  nus  salutaliiTis  respectueuses, 

Paris,  le  o  septembre  I8i8. 


ANGLETERRE.  —  J>>3  meetings  rinrtistes  continuent  à  Lon- 
dres, malgré  les  nombreuses  arrestations  et  les  mesures  prises 
par  le  gouvernement,  pour  empêcher  los  réudons.  On  discute 
dans  ces  meetings  la  chéalion  d'écoles  et  de  bibliothèques  pour 
la  propagation  des  principes  chartistes.  ■' 

ta  reine  et  le  prince  Albert  s'«mbari(uîront  pour  l 'Ecosse  a us- 
i   «iit  après  la  prorogation  du  parlement.  ' 

I  Lord  John  Russe! {va  parcourir  l'Irlande  pour  examiner  relTet 
î|-produit  par  l'application  de  la  loi  des  pauvres  daiis  les  différentes 
,  '  j-  unions.     ■    1  ^       J  ' 

M  Prorogatieu  du  parleitient.  —  Chamtne  des 
[tord*. —Séance' du  5  septembre.  —  Quelques  minutes 
avant  midi,  on  voit  arriver  les  équipages  des  ministres 
jd'état,  des  ambassadeorsj  de  la  noblesse  et  de  la  gentry. 
Ils  ont  obtenu  des  billets  du  lord  chambellan.  Lia  foule 
fie  presse  dans  la  rue  du  Parlement  et  dans  le  parc  que 

'le  cortège  doit  traverser.  K  midi  les  yr  emen  de  la  garde 

•  preàneat  position  à  l'entrée  cpnduisant  à  la  chambre  des 
lords.  Quelques  instants  avant  une  heure,  S.  M.  1»  reine, 
Itcconipagnée  du  prince  Albert,  et  i  suivi  du  duc  dé  Nor- 
folk, de  la  duchesse  de  Norfolk,  est  montée  dans  son 
l^quipage  attelé  de  huit  chevaux  blancs,  et  s'est  dirigée 
jdii  palais  de  Buckingham,  sous  j'escorte  ordinaire  de 

,    "'\lite  gvards,  vers  la  chambre  des  lords. 

I    '     Les  ministres  étrangers  sont  arrivés  dans  la  saile  à 

*  midi  et  demi.  Parmi  lespremi'ersi  arrivés  se  trouvent  le 
ministre  turc  et  M.  Gustave  dé  feeaumont,  ministre  de 
France.  11  y  avait  à  la  séance  plusieurs  étrangers  de  dis- 
tinction; parmi  eux  se  trouvait  M.  Tiuixot. — Le  président 
de  la  chambre  des  communes,  lorsque  la  reine  a  eu^ris 
plaœsur  le  trôiie,  s'est  expipimé  ainsi):  ',  • 

Très-gracieuse  souveraine,  nous,  fidèles  coraniUKcs  du 
'  me-Dni  de  la  Grande-Bretaiine  et  de  1  Irlande,  nou<  apportons  a 
V.  M.  ros  derniers  bills  do  subsides  apiosuno  >t*8iort  labo- 
ffeuse  etprolongëe.  Nous  avons  examiné  avec  aflcntioniet  soin 
les  budgets  qui  nous  ont  été  présentés  p;ir  onlre  de  Iv.  .M.; 
nous  avons  fait  toutes  l<s  réductions  possibles  dans  leHidépen- 
saspubtiques;  ea  mémo  temps,  (eiiatil  loinpto  de  l'hifluenci' 
exercée  sur  l'état  financier  do  pro.>-j>érit^  eu  pdys  par  les  em- 
barras commerciaux  do  rannVîo  dornicre  1 1  par  l'interruption 
du  comraercciaaienée  par  les  ùeiiùers  évé:  emeals  politiques  de 
l'Europe,  nous  ayons  u?é  dé  toutes  le»  jn  i.  jutions  p')ur  assurer 
l'eRicacité  de  tous  lies  départements  du  kcviee  public. 

Nous  avons  adojité  dans  cette  sessionj  des  mesuns  (jbi  le.i- 
drontlà  diminuer  leb  souffrances  do  l'hijmanilé  et  qui  serviront 
à  projnouvoir  l'amélioration  morale  et  lit  ^atisfal  tion  des  casses 
ouvrjpres  dans  lesdislfrcts  popjjlei.'x.  dyanl  présert  à  l'espiil 
la  condition  de  l'Irlande  ou  la  detret^sn  des  pauvrrs  de  c<î  |:ays, 
par  suilorie  la  demande  limitée  du  travail,  nous  avons  voulu 
ijucldo  nouveaux  fonds,  i)ro'Venant  du  reiutx)ursoraent  do  nou- 
veaux empruîit.i!,  fussent  Cfin-(,crés  à  des  travaux  pulilics.  Lcs- 
piii  d'insubordination  tjui  s'est  montré  d.ms  diver-e<l)drties  liu 
pavs,  et  notaniinenl  en  lrlan"<<)fii<Mhi  a  fourni  inatiére  a  des  con- 
si(feratioiisplus  s^éri'.uses.  à  une  granrle  tollicitude. 

Nous  avons  cordidiemeat  concouru  aux  mesures  qui  ont  été 
iiigée$  nécessaires  pour  assurer  l'obéissance  aux  lois  <  t  pour 
réprimer  et  prévenir  les  excès  et  iii  révolte.  Appréciant  profon- 
«ttinenl  I.-^  valeur  d(  s  institutions  s^us  k^quellos  nous  :ivon<»  le 
bonlietir  de  vivre,  nous  n'avcns  riei  iwl'M^v  pour  les  |  résen-er 
de»  mauvViis  d*;sseinsd'homm''S  égares  qiii,  tirant  avantage  d'une 
Oétresso  lemporaiio,  se  sont  elforcs  d'exciter  io  raéeanlenle- 
ment  et  rin.-urreciion.  Nous  avons  vu  avec  n:coniiaii>faiice  et 
satisfacticn  l'expresipimi  non  équivoqu-?  do  ta  paît  de  la  -r.iiiUe 
masse  du  peuple  .-Isat  lràoi-nai;es  d'affection  pour  leur  sou- 
v«raim» et  de  re.-[<i #pour  la  loi ,  et  nous,  tn  (jrialit'  de  .-es  re- 
p^senlants, partageant  ria-ig  j^ute  Itur  étcnduo  cessent  meut» 
offrons  a  y  M.  1  cxpiession  sinccrc  do  notre  d-Jvoucment  çt  de 
nolro  attad)fniiei:l  lova'. 


Mylords  et  messieurs,  je  suis  he^reuee  do  pouvoir  vous  rcle- 
'  er  des  devoirs  d'une  session  t^borleuso  et  pr  ilon^ti  e. 

l^  loi  avant  pour  ob^etde  préveoir  la  p-^pétraiioa  de  crimes 
et  do  délits,  en  Irlanle,  qui  a  été  reiyôiue  do  ma  sanciion  au 
eommercoraont  de  la  session,  apr^uit  les  etels  les  plus  avan- 
i.^s:eux.  Lu d'p'. oieipenl  d'arra'-'saatis  'es  buts  cnmineU  a  ei>.i  ré- 
i>rimé.  Le  cours  de  la  justice  n'a  p'u»  été  interrorapti,:  et  plu- 
sieurs meurlriei3  atro^'es,  qni  avaient  répandu  la  L  rretïr  dans  le 
pôys,  ont  été  arrêtés,  juges  et  condamnés. 

La  détresse  de  l'Irlande,  causée  par  la  perte  de  plusietirs  ré- 
coltes success  ves,  a  étélerapéréo  par  l'applicalioii  do  la  loi  ren- 
due pour  secourir  les  pauvres  et  par  le  mofitant  d-'s  contribu- 
liions  charitables  lovées  dans  d'dutres  parties  lu  royaume-unj. 

D'un  autre  coté,  ^es  associations  oi^iséet  ont  profité  ^e  la 
détresse  existante  pour  exciter  à  la  rébellion  me^  sujets  en  proie 
à  la  souiTrance.  On-^  fait  loirs  aux  yeux  des  malDeu;%ux  pour 
les  séduire,  l'espoir  du  pillage  et  de  la  confiscation ,  tandis 
qu'aux  ambitieux  on  présentait  les  perspe<  tives  les  plus  chiméri- 
ques. Dans  ces  conjO:>ctures,  j'ai  demandé  à  votre  loyauté,  à  vo- 
tre sagesse  de  nouveaux  pouvoir»,  et,  soutenu  par  votre  concours 
prompt  et  énergique,  mon  gouvernement'  a  été  en  m  sure  do 
renverser  en  quelques  jours  les  machinations  qu'il  avait  fallu 
des  m"is  pour  organiser.  La  felraetéct  la  vigueur  déployées  en 
oette  0  cotence  par  le  lord-lieutenant  d'Irlande,  méritent  ma  plus 
\ive  approbation. 

Au  milieu  de  ce,s  difiicullés,  vous  avez  continué  vos  travaux 
pour  le  pecfectionnement  dos  lois.  L'acte  pour  faciliter  les  vonten 
des  propriétés  hypothéquées  remé<lii  ra  graduellement,  je  l'es- 
|ière,  à  un  des  plus  grands  maux  de  l'étht  social  de  l'Irlande. 

Le  fyslème  des  substitutions  dos  terres  à  perpétuité,  élabU 
i-n  Ecosse,  a  eu  dos  conséquences  bien  désastreuses,  tint  pi.mr 
les  lu-riiiers  do  1»  sulxslitution  que  pour  IfS  mas-es  ;  j'éprouve 
iino  véritable  satisfaction  à  viur  qu'on  at  modifij  ce  sy.-lème 
d'après  les  pi inçipes  dont  l'inlluencit  »'>st  fait  sentir  ilejiuis 
longtemps  dans  cette  partie  du  royaume  uni.    I  .   '     .  , 

J'ai  doni.é  un  cordial  assentiment  aux  mesures  qui  ont  été 
prises  dans  le  but  d'améliorer  la  sjnté  (Hibli<]ue,  et  j'ai  le  plus 
vif  espoir  qiio  nous  avons  ainsi  ouvert  la  voiei  de  continuels 
progrès  dans  cette  œu^re  salutaire. 

Messieurs  de  la  chambre  des  communes,  je  vous  remercie  de 
la  promptitude  avec  laquelle  vous  avez  accordé  les  subsides  né- 
•cessair<  s  aux  services  publics  Jj  prutiterai  de  toutes  les  occa: 
sions  que  pourront  me  permettre  les  besoins  do  l'Et.tt  pour  réa- 
liser des  t-conomies. 

Milords  et  messimrsrfntWWtlvelé  d'une  manière  formelle 
mçs  relations  diplomatiques  avec  le  gouvernement  de  Fr.ince. 
La  bonne  inteliigenie  entre  les  deux  pays  a  continué  sans  li 
plus  légère  interruption.  Des  évènerortnls  d'une  importance  ma- 
jeure ont  troublé  la  tranquillité  intérit-ure  de  plusieurs di^s  Eiats 
de  l'Europts  dans  le  nord  et  le  midi.  Os  événements  ont  amené 
des  hostilités  entre  desi  paysvoisins.  J'emploie  mes  bons  offices, 
de  concert  avecd'autros  puissances  amies,  à  régler  à  l'aniiable 
ees  différends,  et  j'ai  la  conllance  !que  nos  elforls  pourront  être 
couronnés  de  succès.  Je  me  réjouis  de  penser  qu'ime  apprécia-' 
tion  croi:$santr  delà  valeur  de  la  paix  encourage  l'espérai  C'  que 
les  nations  del'HuDpe  pourront  continuer  à  jouir  de  ses  bienlaits. 
Au  milieu  de  ces  convulsions,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  pouvoir 
conserver  la  paix  dans  nos  Etats  et  de  main'enir  noire  tranquil- 
lité intérieure.  La  force  de  nos  institutions  a  été  éprju .  éo  et  elle 
n'a  pas  t»it  faut  ^ 

Je  me  suis  étudiée  à  mainlen'r  le  peuple  confié  à  ma  sollicitude 
dans  la  jouissance  de  ceUui  liberté  tempérée  qu'il  app;éci'>  à  si 
juste  titre.  Mon  peuple,  dq  son  roté,  comprend  trop  bien  les 
avantages  de  l'ordre  et  d&  la  sécurité  pour  donner  aux  ipromo- 
t-urs  du  pillage  et  de  ta:  confusion  aucune  chnnco  de  suce» s 
dans  leurs  méchants  dei^seiis. 

Je  reconnais  avec  des  sentiments  de  gratitude  l"s  noïnbreiix 
témoignages  de  dévouement  «i  d'afft'Ction  qu>t  j'ai  rf  çus  de  toutes 
les  dasses  de  mon  peuple.  C'est  mon  pkisvii  espoir  qu'en  culti- 
vant le  respect  pour  la  loi  et  rob.fis.'^ance  aux  préceptes  de  ta 
religion,  les  libertés  de  mon  peuple  puissent  se  per|  étui  r  avec 
la  bénédiction  du  Dieu  tou(-puissant! 

Le  lord  chancelier  s'avance  au  pied  du  trône  et  dit  : 

C'est  la  volonté  et  la  piai$ir  royal  de  S.  M.  que  le  parlement 
soit  prorogé  au  jeudi  i  noVeinbie;  pour  être  tenu  ici,  et  en  con- 
séquemx)  le  parlement  e^t  ajourné  au  jeudi  i  novembre  pro- 
chain.  '  .        I'  ■; 


I- ma 

que  i  >  c.ihinel^e  t>a'mt-Péten#|iUr^l  retlWt  à  li  ^<  litiqtlÇ  d 

i  ..mpor.ur  PiH.  etqee  le  rzar, '^éi  promn»  dans  «es  résolutions. 

a  téau)i.:néàIaFiaocdledésir  temonteqjulvoiiiede  se  rappn.- 

c'iHT  d'elle.  I  Dans  nos  Cercle*  politiques,  îit  i*  C' Trt«poad.int 

ruaao  û^  la  Cazelt^  d^A$i\;fhourg,  on  entend  ré<  ho  .de  la  colore 

<>  retnpereur  o:  tre  l'Allemagne.  On  élene  jusqu'aux  nues  le 

énéial  t'.a«aij(nai-.  L*(m  rc>,^«Uc  amèrement  d'avoir,  pendant 

40  ans,  né^lisi  une  «l/iee  noIvrfVe  p«ur  rAUem<i^neK|tti  na 

répondu  que  par  1 1  ^Ins  rare  Iniratitade.  Il  y  a  même  ws  voix 

qui  s'élèvent  eq  faveur  île  U  réiiénéralioii  de  la  Pulo^e,  par 

l'empereur  Nicoilas.  »  ~  f-.:' 

Le  iiiachi  velisine  de  cette  lettre  est  évident.  Où  voudrait 
faire  croire  à 


a  pos.sibilité  d'une  alliance  frdncc--u<se  pour  dé- 
touraer  l'Allemagne  de  la  France,  etctouller  ainsi  plus  facile- 
ment lo  mouvement  déniocrat><^ue  à  Berlin  et  à  Vienne. 

Les  jourr.aux  allemands  offiituiuent  i  affirmer  que  la  nouvelle 
d'une  révolution  russe  n'étaS  pas  dénuée  de   feu  iements.   Ces 
mêmes  journaux  nom  mnoncent  une  nouvelle  c  nspirat'o  i  polo- 
naisn  dont  nos  <:orrespondanc«8  particulières  ne  nous  di-ent  j-as 
un  mut.  Ixlteïpréten  lue  œnspiralion  devait  éclati  r  u  Lomb  jgle 
M  août  dftmier.  In-'truil  aavance  de  cequi  devait  arriver,  le  gou- 
verneur fit  assembler  cheziui  tous  les  officiers  supérieurs  de  la 
garde  nationale  et  leur  dit  qu'il  éUit  parfaitement  instruit  do 
toute  la  cjnspiraiion,  nomma  lo  lieu  du  rassemblement,  et iles 
noms  de  ceux  qui  étaient  le  plus  c^mproini».  Il  leur  exposa  les 
moyens  qu  il  avait  tie  compritucf.ifl JiMiUvement  a  Vous  voyez. 
Messieurs,  hur  dit  il  en  termin^int,  que  le  suis  bien  infoimé.  Si 
y>  us  uw  donnez  votrd  parole  de  ranooe^er  au  roulévemenl,-de 
mon  côté  je  ne  ferai  pas  faire  d'arrestations.  »  Les  ofliciers,  \isi- 
blem.nt  Connéi",  donnèrent  leur  parole  d'horfneur,  et  la  j  lurnép 
lu  20  se  passa  lijnquilleraent.  Mais,  d'unj  :ur  à  l'autre^  un  nou- 


([uelques  semaines.  Parmi .. ces  navires,, on  retrouve  l't- 
niversd,  du  Huvrc,  qui  a  eu  le  môifé  sort  qu'il  y  a  qua- 
tre aus.  Ce  bâtiment  n'arrivait  pas  pourtant  directement.»     — 
de  Moiitevidco,  il  arrivait  à   Baenos-.\3rres  après  atoir' 
fait  vpite  de  Montevideo Vvu  Hréiili  .   »,'«i    /  .    ; 

'   L-i  levée  du  blocus  de  Bueno*-Ayrés  ^,la  pîrt  4e  l» 
France  ayant  tari  les  ressources   du   gouverjMtMfni  Je 
Moiitevi<ko,  où  s'est  trouve  dans  la  uâ'e^ité  de  Taire  éva- 
CH  r  lit  piace  importante   tle  Maldonàdtf.  I.^trron(ie«r  et 
la  Chimère  ont  ramené  à  ^liMtevidé<r  SOO  homoies  de 
gairnison  et  beaucoup  tie  f;^ille»qah  oe  iruataienf  ^08 
res'.er  dans  une  ville. livrée"  peur,  aiu^  4iire  à  Oribe,  .  .- 
•  j^  levée  du  blocus  de  Buenos-Ayres  yst  un  fait  des  plus 
déplorables.  ()a  a  peiac  à  comprendre  comment  notre 
plénipotentiaire  a  pé  se  pisser  hitimider  par  les  indignes 
mcyeesdes  agents  britanniqiiestwjours  enclins  à  favoriser 
Uosas.  Cepei^ant,  il  y  a  près  ^'u>t  an,  M,  Wateskt  avait 
maintenu  le  blocus  maigre  l'opinion  Ce  lord  Howden;  car 
il  est  toujours  impolitique  de  faire  cesser  des  mesures 
Coërcitives  contre  Rosa»  ;  c'est  accroître  ses  prétentions. 
.\ir'surpliis,  le  rusé  gaucho  vient  de  jouer  un  tour  aux 
agents  anglais.  „ 

Itosas  paie  grassement  des  agents  à  Londres  et  à  Paris. 
Toujours  parfaitement  renseigné  sur  le  contenu  des  dépê- 
ches qui  partent  de  ce.>  deux  capitales,  il  sait  h^ibilemeqt 
les  exploiter.  - 

M.  llood  avait  été  accrédité  auprès  de  Uçsas;  arrivé  à 
liuenos-Avres,  Rosas  refuse  de  le  reconnaître  jusqu'à  ce 
que  le  gouvernement  anglais  lui  eût  fait  certaines  eohî 


#'  1 


lu  £u  BciM-eu  biuiK|uiiifiuHni.  .naiii,  a  unj'iur  ai  auire<  unnou-     ^      •       ".  ,        n    »..«  »-^ --.-^^-l.»^ .^ *    -_»è  ^- 

iVeau  complot  peu.  éclater,  et  In  gouve: ne.iieiii  autiichi- n  prend    ce-*8'on«-  V^  Commodore  Herbet  est  immédiatement  parti-^ 


II 


yau- 


L  honoraM|  peiU'eraaa  preiculc  alorj  à  S.  M.  la  reine, 

j  MUT  quelle  1e  r'>ète  de  8«  smieiion,  \^  Mil  d'approprit 

llM  du  fonds  consolidé  et  le  bill  conceriiint  les  boris  de 

1  échiquier  S.  M.  donne  sa  sanction  h  re.s  hills  aîr'<;i  qu'à 

une  foule  d  autres.     \      .■  ^ 

Le  lord  chan<:clicr  àjgBnoux  prcsénlii  ù  s.  .M.  lo  dii.Co'j|« 


ifoute.s  ses  mesures,  pour  s'assurer  de  nouveau  du  concours  des 
paysans  rulhenes  contre  les  gentish  mimes  polonais. 

L'un  des  princi|iaux  dP  a-s  gentUshj  nmes,  le  coinle  Puiolzki, 
le  mémo  à  ()ui  .ippartient  la  moitié  du  territoire  de  Cracovie, 
aura  au^ori^e  l'Union  démocratique  de  Paris  à  faire  un  emprunt 
de  600 mille  flirins  (I  â5  OOtl)  hypothéqué  «ur  .'■e<  biens.  Le 
coinlo  est  représenté  par  certains  journaux  rtlemands  comme  as- 
pirant à  la  couronne  de  Polo^e. 

Des  Polouais-Uusses  devaiont'  promlre  pari  au  sonlcvement 
de  la  Gallicie.  On  leur  avait  donné  avis  .iu  mouvement  projet» 
pour  le 2i\  mais  en  ajoutant  que. le  aouvernement  autrichien 
était  d'à-  cor  i,  et  que  la  garnison  lio  la  CLUirio  agirait  pour  eux, 
afin  d'an *her  Varsovie  à  la  Ruuie,  de  rétablir  la'  Pologne  et 
oppOscrTAulriihe  renouvelle©  par  Ie.s  Slaves  à  la  llussie.  Ces 
mallieureiix  ont  été  réclamés  et  livrés  aux  autorités  russes.  Les 
Cu«ai:]u>^  qui  les  ont  reçus  à  la  frontière  les  ont  traités  d'une 
manière  airojfo.  Ils  firent  un  ci'rcJe  autour  des  prisonniers,  dé- 
tachéienl  leurs fi-rs  defoice,  e'  leur  firent  entendr»  le  nom  de 
la  Sibérie,  en  leur  parlant  des  douleurs  qu'ils  auraient  à  v  sup- 
(jorter  et  en  ii.;itant  i»  ur  knout  dans  le»  airs. 

Un  a  «u<si_afréléen  Poio..;!ie 'osdeux  frères  Wigowskl,  dési 
gtiés  courue  ay;rnt  o;i  le  dess>ia  do  préparer  une  révolte  parmi 
les  gardes; d'j.rfjlersbourg. 

Les  journajix  allemand»  conlintient  à  adirmer  qii"  la  ntuvcllo 
de  la  rcvoluiion,  n'était  pas  dénii^  de  ronflement. 


y 


La  Reine  quitta  la  chambre  des  lords  dans  le  môma 
ordre  qu'elle  y  est  entrée.  ff' 

Les  communes  se  retirent  de  la  barré. 

Les  pairs  se  renient  dans  le  vestiaire; ^les  spectateurs 
s'en  vont,  et  c'est  ainsi  qu'a  uni  -la  plus  longue  session 
(lu  parlement  dont  on  ait  janlais  entendu  parler.^ 

Le  président  de  la  chambre  des' communes  est  re^'enu 
dans  la  salle  avec  les  membres  qui  l'avaient  acéompagné 
à  la  chambre  des  lords.  Il  a  donné  lecture  du  discours  de 
la  Reine ,  et  les  membres  des  communes  ont  quitlé  la 
salle.  ■  I 

Agltiatloit  Irlwntfiillir.  —  Il  y  a  maiatenant  plus  de 
50  000  hommtjs  en  Irlande  sous  le*  armes.  Par  suite  des  dom- 
mages cftusés  par  les  dernières  pluies  aux  camps  milit  !ircs,  il  a 
été  décidé  que  l'on  n'emploieraiLpius  pour  les  tent-«  que  de  la 
toile  imiierniéable.  Lo  major  p.énéral  Macdcnald  commandera 
les  troupes  à  Nena.ïh  pendant  «jue  siégera  la  commis<ion  f>pé- 
ciale.  Le  major  général  Napier  ceimmandera  à  Limerick. 

—  V.lcadia  ^pjorte  des  nouvelles  de  New-York  de  deux 
jours  plus  fraîches  quo  !e-i  dertiiercs.  Un  neeti-g  mon>tre  a  eu 


lieu  dans  le.i  jsrlin 
avait  de  iO  &  25 


liii-<  du  Wauxhjll,  en  laveu^r  de  l'Irlande.  I'  y 
000  i«rsonnes  l'ians  le«  jardins.  Sur  b  motion 
du  général  Walbri  Ige  M.  Ba'tholomerO  O'Connor  a  été  ap;ielé 
au  fauteuil.  Il  a  éléprommcédts  di-coorsii'une  violence  extrê- 
me centre  rAnglet<;rrp.  Tout  ce  qui  offrait  quelque  allusion  à 
des  projets  d'invasion  du  Cinalla  ••fait  aerui-dli  avec  cnihou- 
«iasme.  On  a  annoncé  les  diversw  sommes  qui  sont  le  produit 
d"  souscriptions  ouvertes  pour  l'IrUn  le.  WilHam  H.  Mi:chell, 
f'ére  d"  John  .Milebell  a  paru  (acclamation»).  Lo  club  des  lé- 
Ions  Ir'undais  est  entré  dans  l-s  jardins  musique  en  tête  et  ap- 
portant la  contribution  d»  100  dollars.  Il  a  été  reçu,  avant  la  lin 
de  la  séance,  plus  de  7  000  dollars.  *i  f 


«Guerre  de  Mltlle.— Lcb  luUre,  do  Nai)les  vont  jus- 
qu'.  u  .'6  août  mais  ellrs  ne^oijliein  i  ni  aucune  nouve'lo  impor- 
tante. On  ij;norail  encore  à  c^tt-:»  dalo  (|uai:d  {Millirail  l'exiié.ti 
tion  centre  la  Sicile  tl  quand  la  llolte  anglaise  le\erait  l'arcre. 
Le  ripi  II  est  toujours  pas  sorti  'le  sot  paîa*»  depuis  la  fatale  iour- 
iKi'  'lu  K".  mai  ;  mais  on  disait  qu'il  d-vail  aîisistrr  lo  i~  août  a 
une  nréiii  nie  reli.-ieus",  M,  le  len"d;»inain,  passer  une  grand(> 
revue  l.(  s  fonds  se  scol  eiici  rf»«in  pu  r.levé-.  La  cote  étiil  à  8G. 

I  es  nouvelles  de  Pal-rm*»  aUaiC't  ju^cpi'au  23  ;  elles  apjiren 
n<^nt  que  le  nombre  de  ceux  qui  se  .••ont  enrùlés  f  our  reiiousfier 
l'agression  des  Napolitvns  est  pour  ainsi  dire  incroylib  e,  et  qi^e. 
mal-T  ■  les  masses  d'hommes  »r  rt>s  oue  l'on  renconfrjit  paitout 
dans  la  ville,  le  plu»  «rand  ordre  et  la  Iranquillilo  la  itlos  par- 
faite n'ont ressé dy  régner.  r       , 


.4alrlclie  et  KumUe. 

La^sembU-e ct>n8lit03nle  d'Ao^ricbe a ré^iolu,  dans  s.i  séance 
du  ;»l  août,  la  question  do  l'abolition  .  e,  taus  les  droits  stignrii- 
rniiv.  C.'esl  Pirioui  nn  nom  de  celie^;ibo!it=on  que  l.i  r>ivo'ut.\n 
autricliienti;-  s'est  failcv  Aussi  l'/S-omblt'-o  s'e«t-el!e  trwivée  hu*- 
nime  pour  l.i  priKl.ime r  ;  mais  la  miSnc  unanimité  ne  s'est  plus 
retrnuvé'.  sur  !<•  prinà|)cde  l'indrmn'te.  .tn  minislAreen  n  h\l 
une  question  de  nbimt,  et  ce  n'est  iju  a  li  majorité  abs  .lue  de 
(fix-neuf  voix  que  I  iiHkmwte  a  triomphé, on  prircJp".  Reste  h 
qu -stijn  d  ixei  .jton,  Sur  laquelle  une  f.-uÎH  d'aroeodemcnts  Sont 
p^olH".^é«         1  ■ 

Selon  la  Gazeife  de  Cologne,  la  «melion  du  rachat  J«s  re 
devances  !::econ'8nt4-  vivement  lés  'i^ywns,  et  i'as*-mb(éf  au- 
rnt  pprriu  ^n  ronii  m  «  do  fa  c.ipittle.  La  -giuche,  qui  r<»pre<»*nl. 
I  élémeni  a  letrjml,  eéde  «te  phi.,  en  plus  devant  la  droite,  ce  i- 
péo  pyr  1;-  SI  -ve.;.  Tout  ^ipen  1  n.a'iilei'anl  de  la  qo->U.  n  de  la 
Ikmgne.  .^i  I  infini rertion  i'Ivrimne  ienpcrte      rômra"  il 


e.l 


probakle,  l'Auiriclieff  tronveia  <l irs  n-e  positicirtouî-a-failho  - 
ile  envers  I  .Mlemagne.  -^'  ;      j 


Si  l'on  en  croit  U  Oazdtc  d'.iu^ltovrg,  la  Russie  ii'aUendra  t 


II. 


Proi  iiieeii  d»nubleaiiiea, — L'iridépen^lancc  valaque 
[;ran!it.  Ln  iripagin.îo  nmane  s'étend  jusqu'en  Bessarabie,  et 
iiie  esche  nuHén  ent  ses  projets  en  Transylvanie.  La  police  hon- 
Igro  fc  a;  arrêté  ces  joms  t^erniers  à  Herinansl.idt  un  de  ces  po- 
pijandi'tes  va!a  jues,  M.  ^acoriano,  Savant  di>4ingné,  auteur  du  ^ 
Magasin  historiiiuede  la  llomanie.  Ils  liguraent  sur  une  liste 
)de  huit  indlrvidus.  designés  pour  être  eîsélement  arrêtés.  Mais 
jusqu'à  préâi'nt  ils  se  sont  disrobés  aux  recherches  de  l'autorité, 
a  l'exception  eu  professeur  ilaïorosco,  do  Cra'iova,  qu'on  dit 
aussi  çmprisoMiié.  , .        .  . ,-    \ 

Le  divan  g  déci.lémr^ht'rf  connu  le  nouveau  g'iuvernemcnt  va-' 
!  Kjn-,  et  le  pmmissaire  turc,  Suleyraan-pacha,  est  entié  le  20 
à  Buchajretil,;  où  il  s'est  mis  en  rapport  avec  les  nouvelles  auto 
riiés.  -M.n^,  d'un  autre  côté,  la  Uussio  serait  sortie  du  rôle  (jlans 
lequel  elle  s'était  maintenue  jusq;i'ici,  et  elle  aurait, signifié  à  la 
Turquiequ'«lltî»ùt  à  ne  p.is  reeonaeitre  le  nouveau  gouverne- 
niect  et  à  rélahlir,  au  contîairo,  dans  les  huit  jours,  l'ancien  or 
dce  d9  chô-es  en  Valaehif.  En  ras  de' refus,  d'irrésolution  ou 
dyipùissance  do  la  jiart  de  la  Porte  Ottomane,  la  Russie  meiiâ- 
ceide se  charger  seule  do  co  rétablissement,  «n  sa  qualité  de 
pulSsanc<Mirotietrice.  Cette  inj,  nftio:i.  arrivant  ^  moment mê- 
ihe  ou  la  "Purquie  vient  do  reconnaître  la  révolution  valaque,  he 
manque,  prs  d'importance,  non  seulement  parce  qu'elle  rend  pro- 
bable linUTvonlion  aj^mée  de  la  Russie  dans  les  affaires  lA»  la 
Valachie,  mais  encore  parce  qu'elle  doit  amener  ou  une  soumis- 
sion du  divan  aux  ordies  du  souvernemantlrujse'  ce  qui  détrui- 
rait le  peu  d'inlluenco  qui  reste  à  laTurquiis^dtmi  les  provinces 
danubiennes,  ou  un  conllrt  entre  la  puissMce  Suzeraine  et  la 
puissance  protectrice.  Ce  peut  cire  la  un  coramcnperae  t  d'exé- 
cution des  vues  quo  la  Rjjssio  a  depuis  si  longtemps  sur  ces 
provinces.  •  \  '        .        .  ^ 

HAÏTI.— tes  massacres  continuent  àllaïU.  On  lit  dans 
le«Worn/Hi^  Chronicle  du  -I  septembre  : 

Nous  avons  reçu  des  nouvelles  d'UaÀi  par  lesrbooner  Pacific, 
a!  rivé  mardi.  Au  dép^irt  du  ..gchoouer  de  Port-au-Prince,  les 
exécutions  d  hoir  mes  de  couleur  avaient  recommencé  On  pen- 
sait qu'au  retour  du  présideol  il  y  «unit  de  nouvenux  massa- 
cres. Il  y  avait  un  vaisseau  français  au  Port-au-Prince  :  il  n'y  en 
avait  aucun  d'une  uitre  nation.  I  "^ 

Daril  Troie,  ex-miiiistre  de  l'intérieur,  et  le  citoyen  Clizei, 
du  département  civil,  avaientété  tués  11  paraît  que  lêpréfi  lent 
S  uloujue,  qui  était  àJ^i-rémie,  n'avait  quàenvover  à  son  géné- 
ral en  rh  I  Simiiien  l'ordre  de  sacrifier  un  in  ividu  |<our  qu'il 
lût  immédiatement  tbéi.  Une  loule  d'individus  étaiei  ten  pri.son, 
<t  l'un  pensait  qu'au  retour  du  [iré^idenl  il  confirmerait  la  sen- 
tence de  mort  reniue  contre  eux. 

Le  même  journal  annonce  l'arrivée  à  Londres  du  pré- 
sident de  la  république  de  Liberté,  homme  de  couleur: 

Son  but  est  d«nlamer  des  négociations  diplomaliquesavec  les 
gouvernements  de  France  cl  (l'Angleterre,  pour  «meo-k  deux 
nations  reconnaissent  riiid.qieiviance  de  Libérie.  Lo  président 
Robert  a  déployé  twauoup  do  talents  d-ins  le  gouvtmeih'  nt  de 
celle  Republique.  Fils  d  un  bariier  de  la  Caroline  du  .Nord,  il  fut 
lin  des  premiers  a  so  i  indre  sur  la  rôle  d'Afrique,  lorsque  la  cu- 
lonisalion  fut  agittV.  U  y  fit  des  cludes  sérieu.ses  m  droit,  et 
bientôt  il  de\int  comme  juriscorisulto  l'homme  le  plus  emineut 
d"  la  colonie.  Après  lorgaoisation  de  la  république,  il  fut  pro- 
clamé piésidout  par  Id  voix  unanime  du  peuple. 

Saspenslon  de  la  traite  au  Brésil.  —  On  lit 

dans  \t-J'iines  du  4  septembre  : 

Fnliàiouch.  3i  a.  ùt  — Au  sujet  de  lanouviHc  8i)îKirtée  cette 
apies-mi^i  d.-  Rio  le  Janeiro  par  le  paqueb-t  Pefrel  de  la  sus- 
pension par  II-  gouveriiemoJi.l  du  trafic  de»?  e-rlave--,"  nous  nous 
somii.s  a.-.sur.'s  qu/-  l'initiai^o  dec-.lt<'  iinjiortante  mesure  éiait 
(iue  ail  vicorntcde  BarbiM'ena,  nomné  dernièremimt  préside:;! 
de  la  pnjvincede  Riiî-de Janeiro.  C'est  en  c?-tte  qualité  que,  s.r 
Tordre  do  l'empereur,  il  a  parco<:ru  cet  état  ft  a  aécouvert  qué,^ 
de  longue  date,  il  exii4aitiino  conspiration  dans  la  popn'alion 
noire,  ut  que  lot  ou  tard  une  révolte  icaierait.  Ce  bruit  avait 
nflturellcmi-ra  beauconp  cfirayé  |»^  planirurs  rie  cifè.  Le 
vicoiiilp  tl'.'  R.irbac.  ni  i-stv  i\>mme  scu  pèn ,  un  .-rand  a:.t3  -o 
nisiedj  rifi|i\>;!iiriioti  o'es  e-clave.»  d  il  a  montré  j  nu  tousîes 
maux  qu'rn.Tîi^.e  c  gysième.  On  pemsait  t]»",  grâce  ;i  .^on  lia- 
Ulrle,  son  cr.mit  et  >â  popularité,  il  amènerait  à  bon  Rn  le 
pian  qu'il  a  pnpfKiv  Liraporlidioii  d<«  esclaves  a  beaucoup  di- 
uiinue».'.  rt  il  n'j-st  pas  probable  quo  les  profils  qitt^elle  »  réalisés 
soient  ti<v(,enW.:rtii:t,  |Hur  eux  qei  sc  livTent  à  ce  trafic  •  ut 
de  fait  diux  ::ri«iids  lunirrerçauts  di-  Rio  ont  pWnement  ann-'neé 
leur  intention   '.'■fTi.B-n.cot     .  • 

■     >>-.;>--,.       — - 

Cvnat^lUNice»  de   lia  lev^e    du  iHoeua  de 
MnrnmnmM.-jrmh 

les  fiicheiiscs  conséuuenccs  de  la  levée  du  blocus  de 
Duciiys  Ajresne  se  ^blf^  pas  fait  atliindre  pournolre 
commerce  et  ptuir  nos  k  on:patriolrs  de  .Montevideo. 

Uo.sa*  s'est 'euijiress.'j  de  iléfendro  rciiVft'C  de  ses  ports 
aux  lialimcnls  qui  auraient  Çaucbc  à  Montevideo  depuis  |  liaorônt 


de  Montevideo  poiir  Buenos^Tyres,  afin  de  fléch'f  Rosasi 
Le  commo'lore  a  des  inslructiaus  secrètes,  i^  Jera  les  coiH 
cessions  que  Resas  connaissait  à  l'avance.  =  ~ 

'  Voilà  ce  que  les  ministres  atiglais  et  frdfjçaîs  ont  ^^é 
il  adresser  un  piédestal  à  Rosas,  en  traitant  avec  iUi  de 
puissance  à  puissance.  ^  , 

la  lettre  suivante  de  lord  Palmerston,  adressée  au  mi-  '' 
•nlstrc  des  affaires  étrangères  de  Montevideo,  est  qne 
nouvelle  preuve  de  la  duplicité  de  la  conduite  du  cabinel 
an.-lais  ;  il  y  parle  dti  bonheur  et  de Tiidépendance  de  la 
république  montévidéenne,  tiindis  que,  par  lé  fait,  iVlmp 
ce  pays  à  la  plus  aiTreuse  position.  Il  est  vrai  que  les^ 
Français  y  sont  en  grand  nombre.  ^g. 

La  r  iiie,  mon  auguste  souveraine,  dé-iraat  fortifier  et  cultiver  %k 
ipar  tous  les  moyens  qui  sont  en' son  pouvoir,  les,  relations  H'a- 
'tiitiéet  de  b  mne  intelligenco  «juirognent  h^-ureust  ment  entre  fa 
Granie-Bretagne  et  la  république  Jdrier.tale  de  l'Uarugav,  a  bien 
voulu  nommer  I  lu  lorablo  M.  l'.obcrl  Gore  en  qualité  de  son 
c&argé  d'affaires  auprès  du  gouvt'rnement  de  cette  république. 

I.^  reine  aigie  à  se  flatter  que  la  ncmiinati' n  du  iapitaioe 
Gore  sera  très  agréable  au  président  de  la  République,  ai|iai| 
qu'à  V  E  et  à  louljes  autres  membres  du  gouvi  rtiçmeiit,  et 
S.  M  v.  us  prie  d'iqÔuter  une  foi  entière  à  tout  ce  qjie  lé  capi- 
taine G'ire  pourra  vous  communiqu'^r  de  la  part  de  S.  M.  etpar- 
liculièrement,  lorsqu'il  assurera  à  V.  E.  et  a  son  goovemeinent 
le  vif^  intérêt  qu'insprent  à  S^  M.  le  bonheur  et  l'indépeadànce 
de  iarépubii-jue  orientale  de  ;1  Uruguay.  f/ 

!..  :J\    Signé  :  Palkebstow.     j 


Dëeiaratlona  de  la  reanlan  d'JLM 

•     •    ,  à  IParla.    -  ._.-..-' 

Les  démocrates  de  r.4llemagne  ont  déjà,  à  plusieurs  reprises, 
manifesté,  (.ar  des  adresses  aux  {eiiples  allemand  et  polonais,  i 
leuradhésiga  à  ces  grands  priuciprâ  de  liberté  et  dindépen^, 
dance  nationale  que  b  Répubiit]ue  française  a  proclfflnés,  et- 
qu'elte  prendra  pour  forme  de  ses  actions,  i^j 

Le^  insinuations  perfides  d'un  journal  légitimiste,  cberdhaat  i 
rallumei-  la  haine  internationale,  éteinte  à  jamais,  uous  fovfr, 
riissent,  dans  co  moment  où  le  sert  de  la  démocratie  européeape 
va  peut-être  se  décider  aux  cha:nps  de  bataille  de  la  Lompardie, 
une  occasion  pour  énoncer  encore  une  fois,  publiquement  ijt 
d'Une  manière  so'onnelle,  rios  sympathies  pour  les  démocrate 
français.       i^       f 

'Les  démocrate^ >^ctaols  de  l'A' lemagne  sont  bien  différents  de 
ces  démag'gtiési  tmtoniques  <iu  pané,  qui^  aujourd'hui,  pre^ 
quei  tous  sontdeveuus  les  renégats  de  la  libertë-et  les  ennemis 
de  tout  yériiable'démocrate  allemand...  i  ,  • 

'"^  Les  démocraies  allemands  d'aujourd'hui  sont  des  ouvriers,  ou 
les  amis  des  ouvriers,  les  frères  des  démocrates  do  tous  les 
pays.  Ils  sav(nt  très  bien  que  la  démocratie  européenne  ne  sau- 
rait être  mise  â  l'abri  de  la  réactien  et  d'une  invasion  des  bdiba- 
res  du  Nord,  qlie  par  rafiranchisseincht  de  l'Italie  et  de  là  Po- 
logne. Ils  savent,  par  conséiiuent,  que  le  salut  fraternel,  que  le 
cri  de  ralliement  pour  tous  les  démocrates  de  la  terre  est  le  cri  : 

f'ive  la  liépubtique/rafçaiie  1  '  ' 

Au  nom  de  la  réunion  d  illeniands  à  Paris,  les  déliés  : 

ScHEBZER,  ouvrier ,  lUss,  publiciste;  Rcchabd^ 

ouvrier  ;  Evvehbeck  ,  médecin  :    Rei.mngejk, 

,  ouvrier;  Maelbeb,  professeur;  ScHABELrrz, 

jcûrnali-te,    .    ,  |.        ~^-  '    ' 

Paris,  5  septembre  18i8.,j.   -  .  - 


/ 


■  V  A  «semblée  ItfatiouMle. 

pRÉsiDBNCfi  DK  M.  u'knùst.  —  Sionce  du  1  septembre. 

U  .«éaiice  est  ouverte  à  midi  4|3!.  -^ 

Le  ppcès-verbal  est  lu  et  adopte.       V     :  >     / 

u.  GBANDiN  a  la  parole  pour  une  motion  d't  rdre. 

Les  débats  sur  la  constitution  courent  risque  de  se  proloi)gnr-j 
ti^definiment  si  l'on  continuel  procéder  comme  on  l'a  faithier^' 
Ainsi  M.  Pierre  Leroux  nousa  lo  hier  u'u  discours  de  quatoiie 
adonnes  du  Moniteur  qui  i  déjà  été  imprimé  en  '1843    Vf^ 
Pierre  Leroux  aurait  mieux  fait  de  nonsdonner  l'adresse  de  sofl 
libraire. 

M.  Pierre  i«ri  ux  nos^  a  dit  que,  dans  une  prochaine  séanc. 
i|  nous  donnerait  la  démonstration  de  ses  assertions.  CW'don 
liu  nouvel  ouvrage  dont  nous  avons  à  entendre  la  lecture.  Si^. 
Pierre  Leroux  nous  débite  ainsi  tous  ses  ouvrages,  cela  [leu 
mener  loin,  car  il  a  écrit  seize  volumes.  ,  ^ 

M.  de  La  Rochejacque'ein  a  sommé  hier  M.  ftérjre  Leroiii 
d'appai  ter  ses  affirmations.  Je  me  suis  procuré  lesioùvr.iges  i 
M.  Pierre  Leroux  et  je  pi  is  vous  édifier  à  cet  égardii  i 

UNE  voix.  Pariez  sérieusement,  s'il  vous  platt.     I 

M.  GRAxoLV  fat  un  expc^  grotesque  des  idées  de  M.  Pie  _ 
Leroux.  La  doctrine  de  M.  Pierre  Leroiu,  dit-il,  es^  la  doctria 
de  l'hnmauité.  Il  réclame  la  lui  agraire. 

A  GAUCHE.  Allons  donc!  c'est  tout  le  contraire. 

M.  CRA.N0i:<.  H.  Pierre  Leroux  promet  le  paradis 
Je  Vais  en  fournir  la  preuve  par  une  courte  citation.  (Interrun 
tion.)  , 

M.  6aA?!Dm.  J'ai  le  droit,  tout  comme  un  autrf,  délire 
livre»  de  .'M.  Pierru  Leroux  ;  si  vous  murmurez,  é'est  que  vé 
condamuez  cette  lecture,  même  quand  l'auteur'  la  fait.  (No 
veau  bruit.)   '  ' 

L'orateur  donne,  au  milieu  du  brait,  lecture  de  quelques 
tiens.     '  -  : 

VOIX  DivKRSES.  A  la  fiuestioii  :  Parlez^parlez  ! 

M.  6R:i?iDiit.  M.  Pierre  Lerouk  troove.que  ni  Robeœierre^ 
Saint  Jost,  ni  leS  Jacobins  n'ont  été  assez^oin.  U  y  a  doncj 
fui  obligation  de  nous  donner  la  solution  du  problème, 
meurs.)  Je  suis  prêt  à  céder  la  tribune  à  quiconque  prou 
que  je  ae  suis  pas  dans  le  vrai.  M.   Pierre  |^rcux'  a  poséi 
principe  la  loi  du  circulut,  <       ù 

VOIX  DIVERSES.  Qu'est-co  que  c'est? 

M.  GRANDIN.  Gel 

proposer  à  l'AssemÊl 
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GRANDiN.  Cette  loi,  cHt  que  l'homme  produit  autant  qm 
mme.  (On  rit.)  J'ai  rnonneur  de  proposer  à  l'Assem 


consomme 

d'adopter  le  décret  suivant  :  j 
a  La  lecture  4e8  ou vragesl  écrits  ou  imprimée  est  intenfil 
M.  LE  PBisipcNT.  Cette  prppiisitioD  sera  imprimée  et  ren' 

daitt  lee  bureaux.  • 

M.  piBBRE  LXBOini  a  la  parole  pour  un  fait  personnel.  Je 

buserai  pas,  dit-il,  do  la  tribune.  Je  remercie  l'honorable 
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1  M.  GBi>DiN.  Si  VOUS  m'avicz^îaissé  poursuivre  mes  citalions, 
vous  auriez  vu  que  si  quelqu'un  jette  du  dédain  sur  les  idées 
religieuses,  ce  n'est  pas  moi,  mais  M.  Pierre  Leroux.  Suivant 
4ui,  le  clirislianisme  est  unareiiijicn  décrépite.  Il  en  faut  une 
'  nouvelle.  C'est  contre  la: propagation  de  ces  idées  que  j'ai  pris 
la  parole.  '  i 

L'Assemblée  passe  à  la  diycussion  du  préambule  de  la  coui> 
titution.  T  ^      / 

M.  HCBERTTEULLE  défenJ  le  prf  ambufc.  Si  le  peuple  français, 
dit-il.  était  un  peuple  nouveau,  appelé  à  Unc^r  les  limites  dans 
lesqui  Iles  il  aoit  poursuivre  aa  voie  progressive,  je  comprendrais 
qu'il  n'y  eût  pas  nécessité  de  faire  précéder  d'un  préambule  la 
constitution  qu'il  veut  se  donner;  mais  les  principes  existent,  ils 
sont  connus,  nous  avon^s  tout  avantage  à  les  inscrire  au  fron- 
tigipice  de  l'œuvre  capitale  que  vous  êtes  appelés  à  faire,  Le 
peuple  se  repliant  ^ur  lui  même  a  le  devoir  de  iixer  et  de  limi- 
ter ses  propres,  droits.  Les  co.istitutions  de  91,  de  93  et  do 
l'an  111  ont  leurs  préambules,  parce  que  l'on  a  compris  qu'il  im- 
portait de  p'acer  les  constitutiins  sous  la  protection  des  grands 
principes  qui  doivent  régir  les  sociétés. 

L'orateur  défend  le  droit  a^'  travail,  le  droit  à  l'assistance 
contre  les  attaques  de  M.  Freàneau  dans  la  sés^nce  d'hier.  Sous 
ces  trois  rapports,  le  nouveau  préambule  ne  satisfait  pas  com- 
plôteiQL'Dt  l'orateur.  Il  y  a  dans  le  préam'bule  proposé  un  indéGni 
qu'il  pstnéc^ssaire  de  modifier.       \  -. 

M.  Hébert-Delille  termine^insi  :'  i  , 

Le  préambule  contient  dès  promesses,  des  espérances,  de 
hauts  enseignements,  et  vou.t. jetteriez  une  profonde  perturl^ation 
et  une  grande  in()uiétu(le  dans  la  nation,  si  vous  venez  à  retran- 
cher ce  préambul  ■  que  vous  aviez  inscrit  d'abord  en  tête  de  vo- 
tre Coi,siiiution.  Cela  équivaudrait 'aux  yeux  du  pays  à  ufte  dé- 
claration d'impuissance.  Si  vous'effacez  les  paires  que  vous  avez 
écrites,  vous  lais^-erez  subsister  les  pages  qui  vivent  dans  les  es- 
,  prits  et  qui  peut-être  no  contiennent  pas  la  solution  du  problème 
que  vous  avez  pour  mission  de  résoudre.   ; 

11.  LEVET.  Les  modifications  apportées  par  la  commission  à 
son  premier  projet  lui  paraissent  manquer  de  franchise.  La 
forme  est  changée  ;  mais  le  fond  est  à  peu  près  le  même.  La.dif- 
férence  essentielle  consiste  dans  la  limite  (lue  l'on  a  voulu  don- 
ner au  secours  à  accorder  par  le  travail.  La  limite,  ce  sont  les 
ressources  de  l'Eiat.  L'orateur  ne  veut  pa5  que  le  préambule 
contienne  les  gran  !s  principes  dont  on  tait  un  étalage  si  pom- 
peux, il-rappelit)  que  la  constitution  américaine  dure  depuis  long- 
tempr,  etqu'ell»n'a  pas  depréïMtiiIe.' 

Selon  l'orateur,  le  socialisme  n'a  pas  fait  la  révolution  de  Fé- 
,    vrier.  Il  désire  que  la  séparation  entre-le  socialisme  et  le  répu- 
blicanisme ait  lieu  le  plus  tôt  possible.  Trois  foits  me  serviront  à 
rappeler  ce  que  j'ai  dit  :,     ]  s 

i.a  progession  toujours  crcîissante  de  l'industi-ié  depuis  60  ans, 
60US  tous  lès  ré.:;imes  ;  , 

L'insurrection  du  juin,  fomentée  par  le  socialisme,  qui  avait 
tant  de  ressources,  qui  n'a  cède  que  devant  un  déploiement  ex-_ 
traordinaire  des  foro'S  de  la  i  alioii  ; 

Le  trciriemo  fdil,  enlin,  ce, sont  les  élections  des  communes 
qui  vous  monlrenl  la  France  dl-cidée  à  se  porter  dans  les  bras 
du  premier  prétendant  venu.  (Cri*,  murmures.)^ 

*'(>rateuraermiiie  en  pi otestant  contre  les  dôcl^rines  émise* 
par  MW.  Proudhon  tt  Pierre  Leroux. 

M.  i;rkmieux  a  la  conviction  que  la  première i  nécessité  de 
notre  'PO  lae  est  une  dL-ciaration  de  droits  ;  peu  lui  importe  l'o- 

Ïiinion  de  ceux  qui  prétendent  taxer  d'ignorance  les  hommes  et 
es  ass*mb'ées  qui  ont  hnmorlaliso  le  pays  en  s'imn.ortalisant, 
éux-mèines.  Ou  a  parl'é  avec  défain  du  Montesquieu  et  do  Rous- 
seau, do  l'Assémbléo  dp  1793  tt  d'une  autre  grande  assembléel 
permettez-moi  de  le  dire,  la  nûtre,  qui  représente  la  France 
tout  entière.  La  constitution  de_  9J  a  proclamé  des  droits  natu- 
rels imprescriptibles...  Sans  doute,  nous  avons  à  ajouter  en- 
core :  la  pertectibilité  c'est  l'homme.  Dans  cinquante  ans,  on 
fera  mieux  que  nous,  comme  nous  devons  faire  mieux  que  nos 
père  en  91. 

Ce  qui  lut  les  révdutions,  c'dst  le  danger  de  ne  pas  appr^n 
dre  suffisamment  au  peuple  ce  .jui  lui  est  uii  et  ce  qu  il  doit..  On 
_  ne  voit  de. proclamations  do  (Iroit  qu'aux  époques  libres  :  en 
■1791,  uno  proclamalioni  de  droite,  eh  18 18,  une  déclaration  de 
droits.  Vous  le  voyez,  c'est  aux  (loi  x  phases ^de  la  Révolution 
faite  pour  le  peuple  que  l'on  sent  la  nkcossilé  do  proclamer  les 
■  droits  du  citoyen.  '  -^   ' 

Oii'esl  ce  donc  qu'uiie  proclamation  de  drcùs"/  C'est  la  recon- 

naissarico  du  droit  individuel.  C'e^t  le  citoyen '"ayant  son   èxis- 

.    tenc^,  son  indépendance,  son  travail,  son  droit  d'association. 

Refuser  de  proclamer  ces  droits,  c'est  supprimer  l'individualité 

sérieuse  de  l'homme.  ^  '       j  . 

Savez-vous  oùfvous  allez  eti;  ne  proclamant  p|as  le  droit  mdi- 
viduel!' Au  communisme  que  vous  crai.unez  tant.  (Légères  ru- 
meurs.) 

Si  vous  supprimez  le  droit  do  1' hdividu,  vous  en  faites  profi- 
ter d'autant  le  droit  de  la  société,  vous  annihilez  l'individu. 

Vous  ne  comprenez  donc  pas  tout  |ce  qu'il  y  a  d'important  de 
remettre  sous  les  yeux  du  peuple  ces  dogmes  :  la  liberté,  l'éga- 
Yilè,  )aUaierm\è.  Car  ce  son\  Va  iieâ  ùegmcâ,  ùeà  ùo^Tnes  po'iaY 

q^ues  analogues  aux  dogmes  rdii^ieux. 
y      ,  A  côté  do  ci's'  dogmes,  nous  en  avons  ajouté  d'autres,  la  pro- 
\\    priété,  la  famille,  le  t'-avail.  Monln>ns  aui  citoyens  leurs  ur(^its 

:     et  leurs  dpvoirs,  trac  z-!i'ur  un  lîvingilo  poldiiiue.  Sans  cela 
I     vous  ne  fefpz  pas  uiif;  œuvre  durable.  i 

(       I  Est  ce  que  par  hasarl  vous  croyeïfque  la  révolution  de  février 
-,      n'est  qu'un I  accident  ■?  Est-ijo  qu'elle  ne  doit  pas  avo;r  di'S  con-  '. 
séquences  dans  l'avenir'' lia  révolution  de  février  est  arrivée! 
d'une  manijère  inattendue  ;  mais  est-ce  qu'elle  n'avait  pas  été' 
I      préparée  par  tout  ce  qui  se  passait  depuis  89  ?  La  révolution  de 
i     lévrier  est  yenijç  après  dix-huit  an»  de  véritable  surprise,  de  dol 
au  préjudice  de  la  ration.  (Très  bien!)  I 

En  1830,  nous  avions  pris  un  homtrie  à  côté  du  monarque 
parjure.  Eh  bien!  il  fut- question  a!ors  de  placer  daw  la  cliaf-te 
modifitk)  le  droit  de  la  souveraineté  du  peuple  ;  t  h  bien  !  alors 
on  nous  disait,  comme  aujourd  hui,  que  cette  souveraineté  était 
difiicile  à  idefinir,  dangereuse.  On  la  touvait  bonne  pour  ren- 
verser un|trôuo,  mais  on  n'en  voulait  plus  dans  les  loi-.  Nous 
avons  vu  depuis  où  voalaiont  nous  conduire  ceux  qui  parlaient 
ainsi. 

Qu'est  devenue  la  souvoraineté  du  peuple  pendant  les  dix-huit 
années  qi^i  viennent  do  s'accomplir  ?  Vous  savez  ce  que  l'on  ap 
pelait  le  peuple  ?  Deux  cent  miliô  électeurs  devant  lesquels  on  se 
,    m>'ltaità  j^ôux  quand  on  en  avait  besoin  etqù'onoubliait  après. 
(Trèsbieiî!) 

Ltt  peuple  honm'te,  le  (>oupIe  généreux,  dans  le  sein  diiquel 
vivent  tous  les  b'  aux  seiitiiiu'i.ls,  il  laissait  la  tète,  attendant  le 
jour  où  il  1m  lèverait  ;  car  à  lui  (oraiijo  à  nous  Dieu  a  donne  un 
reg.ird  pour  mesurer  leciel.  ^  '- 

Q  l'e-t-ce  d'inc  que  l.i  nvolulioi  de  février?  araènera-l-ello  une 
républiqiie  cntoiir.'*- d'institution 

chic^enfoûrée  d'ii;«'.itiilio;is  réi;ublicaines?  Les  deux  sont  impies 
sibles  :  iil  n'vapns  >'.'  ii\  !i  uimes  (jui  aient  accepté  ce  prograilime 
en  18^10.  Je'dis  linix  iio.nin'S,  car  il  y  en  avait  un  qui  déjà,  au 
mumi-iil  i,ù  il  monluil  sur  ce  treize  ei.touré  d'institutions  répu- 
blicaineSi  sji'tseait  à  le  souiller  du  sans^  du  peuple...  Ce  qu  il 
nous  faut  aujuur.l'hui,  c'ert  une  République  entourée  d'institu- 
tions républicaines,  (ries  bien  1)  i 

.Mais,  ce  qu'il  faut,  suit,  ut,  c'est  reconnaître  le  droit,  la  li- 
biirté,  la  fraternité,  l'égalité,  la  propriété,  la  lainille,  le  travail. 
(Hiet!  !  ) 
i         Vous  protégez  la  propriété.  Il  y  a  là  des  pierres,  une  mai- 
j|      ^n  que  vous  priité 407,  et  à  cote  un  homme  qui  demande  du  tra- 
1     vail  et  qui  se  iiieiirt  de  faim,  un  de  vos  frères  t[ui  a  le  droit  de 
vivre,  parce  l'iue  iJieu  rii-  la  pas  fait  pour  mourir  de  faim  ;  et  la 
societiî  ne, lui -.ar.iiUirail  pas'co  droit! 
A  (JAi:(.HK.  l'ii--,  hien!  LVpplaudissemeits  sur  plusieurs  bancs.) 
Je  sais  bien  c-  .(uu  l'on  a  dit;  Le  liroit  au  travail  ne  doit  pas 
étroivoti.  I.;i  .scci;  i  ■  ne  refusera  pjs  l'assistance  à  relui  qui  en 
a  b-Soin   Comimnt.  '•'•  >i  il.»  tout  ce  que  ,qus  avez  a  faire  pour 
rhoiiimo  v.iii'rV  jnir  Ihunimt'  ijui   vous  demjnde  du  travail; 
vous  n'avez  qu  une  iniM'-rable  auinoue,  uno  humiliation!  .Inler- 
ruplion.)  Non,  eiluvi-ns.  la  révolutiuu  du  à  l'Iionime  deux  droits 
i        rorré'alifi     rinsiiii' '  ui.  qui  élev,'  l'àdie  et  agrandit  l'inlelli- 
ç.ence;  !■-■  tnivail,   ru  .iiii.-e  les  facultés,  le  travail  ijui  est  la 
dignité  do  r'iomn:ei  lu  travail,  cette  sanctioniiéce*sairc  de  l'c- 
.    !;aliic.(Trc.s  b:eu;  très  bien  1) 
'    On  nous  dit  ij'r>  tes  cjnstilutiv'r.s  qui  étaient  précedi'is  de 
préa'sibules  <  nt  p-ri,  que  oos  priniipcs  prétendus  éternels  ne 
sont   me  d'u.i  ti;iiii  s. 

.Maii  est  ce  o,<u'  les  principes  do  la  constitution  de  91  ont  ce>sé 

■  ■do  suiilisler  ■.'  La  l'it'flHralion  dfs  droits  de  la  ronstitutioii  du  !M 

e>t  entrée  dins  notre  'é;.''"?!3lion,  (Tans  nos  lois,  dans  nos mœuts ; 
i  ;     la  <o:>>tituiiwn  .!  (iiiîparu,  l.i  déclaration  est  resiéi-. 

■  'V    '  '»  nous  parle  û>'  'Ji  et  de  l'an  111.  MiUfS  rapiwlon6-m<us  quaad  '  reaux  pri 
,' ,"'  \'-^  .        '  Il 


ces  constitutions  ont  été  voiles.  Rappelons-nous  les  dangers  de  llvoluf  ion  n'a  rien  fait,  rien  appliqué,  rien  proclamé  dans  le 
la   patrie  à  cette  époque  i,  rappelons-nous   la  guerre  au  de-     mondej  Reportez  vous  donc  au  lendemain  des  jouru_ees  de  fe- 
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patrie  a  cette  époque  *=»  . . 
hors  et  au  dedans.  Sans  qiuic,  à  cette  époque  ,1  la  peine 
do  mort  a  été  prononcée  cS  re  quiconque  attenterait  Ji-la  sou 
/eraineté  du  peuple ,  mais  iî  ïtto  constitution  est  moijtrnée.  Le 
jour  où  elie  était.promulgutS  il  paraissait  un  article  a  Jdiltbnnel 
portant  que  la  constitution  li  i  serait  pas  appliquée,  le  gouverne- 
ment se  proclamant  revolutl  nnairé  ju.squ'à  la  paix. 

pn  nous  dit  :  La  constitutl  m  de  93  portait  la  peine  de  mort 
contre'quicc  nque  allenterai^i  à  la  souveraioelé  populaire.  Bh 
bien,  a  cela  voici  notre  répiSse  :  Nous  avans  aboli  la  peine  dé 
mort  en  matière  politique,  jl  ' 

La  constitution  de  l'an  IIMvous  savez  sous  quelles  préocieu- 
paiions  elle  a  été  accomplieJj  !!le  s'e^t  faite  sous  l'empire  d'iine 
réaction  anti-républicaine  ;1  die  était  déjà  le  pointr^e  départ 
vers  une  restauration  aue  lai  M}nst{|tution  de  l'an  VIII  se  cliai^ 
de  prononcer.  -L'an  Vlll  n'ej  t  pai  de  déclaration  de  droits. 

L'empire,  vous  savez  bien]  u  il  n'en  voulait  pas  ;  la  restaura- 
tion, la  quasi-légitimité  n'en|!  reconnaissaient  pas.  Est-ce  qiVn 
93,  quand  la  constitution  ét^i  abolie  jusqu'à  la  paix,  est-ce  que 
la  République  était  organisé!  L'an  lu  c'était  la  réaction  organi- 
sée  contre  la  République...  |  m  VIII  c'était  l'empire  ;  18U  c'é- 
tait la  restauration.  Et  tous  GJ  3  gouverpeœehis  étaient  balayés, 
tous  ces  régimes  qui  se  soid  succédé,  tous  ont  été  renversés 
parce  que  les  droits  des  citoî  ins  étaient  méconnus.!    .         |    'V 

Nous  devons  dire  au  pi-u 

La  République  vivra  parc^ue  ncus  avons  parcouru  tous  li 
réi;imes,  nous  savons  ce  qu  iwvali.nt.  Si  l'on  venait  demander 
Voilà  la  République  ;  que  prpérez-voiis  ?  quel  e>t  le  prétendant 
que  vous  voulez  '?  Qui  oserait-^pundré  que  la  République  peut 
être  remplacée  par  une  autre  wme  de  gouvernement?        : 

La  République,  c'est  la  néce^ité  du  moment.  (Bruit.)  Voici  be 
que  j'ai  voulu  dire:  La  Répi|Uic|ue,  c'est  là  nécessité  du  mo- 
ment, faites-en  la  nécessite  deTiuj  uri. 

Voilà  pourquoi  j'ai  voulu  vois  demander  une  déclaration  des 
droits  daips  le  préambule  de  lalxin^titution. 
P  Une  longue  agitation  succédé  à  t»  discours. 

M.  CAZALÈs.  L'honorable  pijâipiuant  m'a  ému,  et  cependant  je 
viens  le  combattre.  Il  a  chercn  à  prouver  que  l|on  n'est  pas 
suffisamment  républicain  si  Vm  n  in^re  pas  uu  'préambule  en 
tête  de  la  constitution.  Je  ne  ^raii  être  de  son  avis. 

L'exhortation  n'est  pas  le  faf  d  i  la  loi.  Juheat  lex,  non  sua- 
deat,  dit  l'axiome  de  lajurisjfliidence.  Pour  moi,  je  ne  vois  pas 
ce  que  les  axiomes  de  morale  <|nt  affaire  en  tête  de~la  consti- 
tution, i?  "    .    s     L      I 

M.  DE  LAHARTi.NB.  Je  demande  la  parole.       '       ^  ■ 

M.  cAz.\Là9.'  Une  Jui  ordonne  et  ne  discute  pas.  Si  elle  s'a- 
dresse à  la  raison,  elle  ne  seralpas  obéie.  Voyez  l'Angleterre  qui 
a  une  Constitution  forte  i  uad,  |ine  seule  do  ses  constitutions, 
depuis  la  grande  charte  au.  ta  Jean  jusqu'à  la  dernière  de  ses 
Charles,'! nulle  part  des  maxin^  pbilusophiques,  qiais  des  pres- 
criptions positives.  Il  n'y  en  c||as  davantage  dans  la  constitu- 
tion américaine,  que  l'on  n'ac|;psera  pas  de  n'être  pas  suffisam- 
ment démocratique.  ■[ 

Les  grands  principes  de  notre  révolution  ont  été  écrits  une 
fois  au  frontispir.e  de  la  Révplation.  Or,  nous  rontinuoa'«  la  ré- 
volution- Il  est  inutile  de  les  inscrire  en  tête  de  la  nouvelle  cons- 
titution, aiijou-^d'bui  qu'ils  sont  écrite  dans  tous  les  cœurs. 

VOIX  DIVERSES.  Assez  !  ^V^séz  !  La  clôture  ! 

M.  cAZALi^s  examine  sucœssiveme.t  les  divers  articfes  du 
préambule. 

Lo  bruit  dos  conversationé  nous  empêche  de  £uirre  l'orateur 
dans  cette  critique  grammaticale. 

Sur  la  question  du  droit  au  travail,  l'orateur  ne  croit  pas  que 
ce  droit  doive  être  inscrit  dans  le  préambule  de  la  constitution. 
Ce  n'est  pas  qu'il  nie  le  cainKière  £ocia[  de  la  révolution  et  qu'il 
croie  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  à  faire  pour  les  classes  labo- 
rieuses ;  mais  il  ne  croit  pas  aux  solutions  proposées  par  les 
spcialistes.  Ce  n'est  pas  que  l'orateur  ait  étudié  Ua  idées  socia- 


vrier.  Qu'a  fait  alors  cette  révolution  si  mesquine  ?  Elle  a  pro- 
clamé le  plus  jrran  1  fait  du  li^mp:»  moderne,  elle  a  changé  une 
oligarchie  en  démocratie  ;  elle  a  aboli  la  peine  de  mort  ;  elle  a 
proclamé  et  appliqué  le  suffrage  universel.  Com  nent,  ces  actes 
de  fraternité  sublime  ne  pourraient  pas,  ne  devraient  pas  être 
inscrits  au  sommet  de  notre  c'xle  p<jMtique? 

.Un  mot  encore;  sur  ta  propriété  et  rorganis?«tion  du  travail. 
[  On  m'a  accuséf  d«  communisme,  moi  aussi.  Vous^avez  entendu 
cet  que  je  dis  is  tout  à  l'heure  de  ces  théories  si  funestes  à  la 
société.  On  a  rappelé  un  fraient  de  l'IIUtoire  des  Girondins 
dans  lequel  je  remontais  aU  fondement  même  des  sociétés;  mais 
ni  là  ni  ailleurs  je  n'ai  renié  les  principes  de  la  propriété.    , 

Il  n'est  peréonnelau  monde  qui  adore  autant  que  moi  le  prin- 
cipe de  la  propriété.  Je  l'adoré  non-séalement  dans  ses  coh$é- 
quences,  comme  rémunération  du  travail,  comme  sUmuIairt  de 
la  production,  maif  enmme  un  principe  divin,  comme  un  Ins- 
tinct, aiiecoïKlition  inhérente  i  la  nature  humaine. 

J'ai  reconnu  que  la  pi^priété  n'éUitpas  une  loi,  mais  un  ins- 
tinct  qu'il  était  impossible  de  nier,,  sans  nier  Dieu...  En  politi-  * 
que  j'ai  beaucoup  voyagé.  (Rires.)  Ne  riez  pas;  car,  sous  ces  sou- 
rires perce  la  malveillance,  et  si  je  vous  disais  toute  ma  vie,  pa- 
ge par,page.  vous  ne  souririez  pas.  (Très  bien  !) 

Je  disais'que  j'ai  beaucoup  étud  é  dans  mes  voyagea,  et  j'ai 
reconnu  partout  que  le  periectiohoement  de  la  propriété  est  la 
nieSure  la  plus  parfaite  de  l'élëvement  reoral  et  de  la  perfection 
dé  l'homme.  (Très  bien  I) 

Dans  les  pays  où  la  propriété  est  bien  dé&nie,  équilibrée  par 
les  lois  et  par  les  mœurs,  I  homme  moral  s'élève.     , .; 

Là,  au  contraire,  où  la  propriété  est  d^radée,  où  le  pouvoir 
peut  la  faire  passer  cqipame  monnaie  entre  les  mains  de  r«ux  qui 
le  servent,  la  propriété  était  l'expression  de  la  dégradation  de 
ceux'' qui  a  ponçaient. 

Si  les  ennemis  de  la  société,  dans  leurs  sataniques  désire  de 
destruction,  voulaient  faire  au  monde  le  plus  de  mal  possible. 
ils  n'auraient  pas  k  chercher  longtemps  le  moyeu,  ils  n  auraient 
qu'à  détruire  la  propriété.  (Applaudissements.) 
:  On  vous  dit  écrirez-Tous  te  droit  au  travail  d'une  manière 
absolue  ;  mais  ce  serait  écrire,  du  même  mot,  l'anéantissement 
ab-olu  du  capital,  par  conséquent,  l'anéantissement  du  travail, 
et  je  ne  crois  pas  que  personne  puisse,  penser  'ainsi,  à  paît  quel- 
ques intelligences  égarées.  CTrès-bien  !) 
I  Nous  avons  voulu  dire  qiie,  quand  cette  cisfsse  de  prolétaires 
par  des  misères  unanimes,  par  dès  besoins  de  travail  non  satis- 
taiu,  par  la  BomUe  d'eulMts  Mpérieur  «la  reasiottrces, .  que 
quHnd  cette  classe  manquerait  de  paij),  la  République  ne  se  croi- 
serait pas  les  bras,  pour  dire  aux  hommes:  «  Mourez;  »  mais', 
au  contraire,  elle  trouverait  en  ses  ressources  de  quoi  faire  à.la 
fuis  le  bien  de  tous,  prolétaires  at  propriétaires. 

Je  suis  étonné  qa  un  homme  ^  l'esprit  logique,  lumioeux,  ait 
repoussé  hitr,  sy8téinatiquement,le8dro!t8  du  pauvre,  lui  qui  est 
à  I  â..;e  de  la  foi,  à  l'ftge  ae  ^espérance;  j'ai  été  étonné  que  Ja  né- 
galion  nous  vint  de  ceux  de  qui  nous  attendions  surtout  tes  as- 
pirations tes  plus  généreuses.  (Très  bien!) 

Oh  !  bien  certainement,  messieurs,  les  ennemis  de  l'ordre  so- 
cial, ces  esprits  fanatiques  qui  applaudiraient  à' tous  leaspecta»  i 
des  de  destruction,  n'auraintpas  besoin  de  s'ingénier  ;  poui  (rap- 
p<r  la  société  au  coeur,  ils  n'auraient  qu'à  détruire  la  propriélé. 
Saas  la  propriété  les  sociétés  s'écroulent.  (Très  bien!) 

Si  la  propriété  est  le  fond  de  toute  sociabilité,  oe  fautril  pas, 
en  présent»  des  attaques  incessantes  donté^le  est  l'objet,  la  pro- 
clamer solennellement,  lai  assurer  votre  secours  dans  un  préam- 
bule; non  pas  dire  qu  elle  doit  rester  statidnnaira,  mais  procla- 
mer ce  principe  comme  perfectible,  corrigible,  capable  d'expan- 
sion, comme  devant,  par  un  progrès  continu ,  recevoir  une 
plus  grande  force.  (Applaudissements.) 

Et  main^nant,  si  nous  examinons  ces  mots  :  le  droit  an  tra- 

Tail,  certes  on  reconnaîtra  que  nous  ue  pouvons  l'admettre  d'une 

listes,  mais  il   lui  suffit  de  savoir  que  les  chefs  d'école  'socialiste  t  manière  absolue,  abusive,  ridicule^  que  nous  ne  pouvons  écrire 

ne  s'entendent  pas  complètement  entre  eux  sur  tous  les  points  i  que  tout  individu  a  te  0roit  de  venir  nous  demander  du  travail, 


pour  qu'il  se  tienne  en  défiance  contre  leurs  théorie».  ' 

I  L'Assemblée  s'engagerait  trop  si  elle  inscrivait  le  droit  au  tra- 
v|ail  dans  le  préambule  deja  Constitution. 

Un  bon  préambule  est  impossible  à  rédiger,  et  il  en  demande 
la  suppression. 

M.  DE  L.v.viAHTi?(E.  J'ai  on'pndu  des  insinuations  contre  la  ré- 
volution de  février,  des  insinuations  contre  les  actes  qui  l'ont'' 
suivie;  en  entendant  ces  accusations,  j-3  dois  répondra  comme  ce 
héros  do  Virgile  :  Me,  me,  ailsumqui  fcci. 

On  conteste  à  la  commission  et  à,'  l'Assemblée  nationale  jus- 
qu'au droit  même  d'écrire  un  préambule  sur  le  frontispice  de.-'a^ 
constitution!  On  cherche  par  là  à  amoindrir,  non-seulement  la 
constitution,  mais  la  grande  révolution  qui  vient  de  s  accomplir. 
V  a-t-il  rien  de  plus  grand  que  le  sp«;lacle  d'une  grande  nation 
comme  la  nôtre,  quelques  mois  seulement  après  une  révolution 
radicale,  cherchant  avec  calme  le»  principes  mêmes  dos  sociétés, 
tes'principes  sur  lesauels  doit  se  poeer  I  avenir? 

L'orateur  montre  I  autorité  que  la  déclaration  des  droits  doit 

corapri».  Elle  a  compris  que  c'est  ii-ulpmenl  en  se  plaçant  gou.« 

la  protection  des.  éternels  principes    des  droits  de  I  bumanit/, 
qu  elle  ferait  une  œuvre  grande  el  sublime,  une  œuvre  di^^ne  du 

peuple  pour  qui  elie  était  faite. 

Si  nous  héMlionsà  inscriroentètode  la  constitution  nos  aspira- 
tions secialcs,  ne  serait-il  pas  jrramdre  que  dans  iu  ans  l'avenir.qui 
n'aurait  pas  connui  nos  aspirations  et  nus  saints  enih.>usiasro«te, 
nt;  vint,  interprétant  arlxlo  par  article,  trouver  la  lyrannie  dans 
nos  aspiration*  vers  la  liberté? 

Et  SI  vous  n'avez  pas  de  préambule. qui  inscrive  au  fronton 
■de  l'otlifice  vos  sentimenU»,  vos  espérances,  que  trouvera  t-on 
dans  lus  articles  ? 

Je  comprends  que,  .lorsqu'il  s'agit  de  faire  un  simple  code  de 
légiste,  on  dise  :  Sic  tolo,  sic  jubeo.  Mais  en  est-il  de  même 
d'iine  constitution?  Pourquoi  faites- vous  la  constitution?  E?t--e 
pour  un  peuiile  d'esclaves?  Non,  c'est  pour  un  peuple  sur  qui 
vous  voulez  faire  ruissel*  l'intelligence. 

Quoi  :  c'est  la  plu*  belle  partie  de  notre  ceuvrc  que  l'on  vou- 
drait nous  interdire  !  la  partie  qui  doit  rendre  notre  œuvre  vi- 
vace,  la  lii  r  a  la  fois  à  la  religion  par  te  pa.ssé,  et  à  l'avenir 


«t  se  mett^  à  notre  charge.  Si  nous  te  faisions,  nous  décréte- 
rions t'anéantisseroent  du  capital.  Je  ne  viens  pas  vous  donner 
ce  conseil,  car  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  viennent  prêcher  la 
destruction  du  capital.  | 

Non,  tel  n'est  pas  te  principe  que  la  réTotution  de48i8  est 
appelée  à  inaugurer.  Ce  qu'elle  doit  /aire,  ce  qu'elle  veut  {dire  ; 
cW  de  classer  to'js  les  citoyens  l'une  manière  équitable,  pour 


parles  principe»  du  progrès.  Votre  constitution,  sans  préambu 
le,  uest  qu'un  mi canif«me ;  avec  le  préambule  elle  atteint  av 
lan;  d'un  cullej,  d'une  véritable  religion.  (Très  bien  !  très  bi.  n  !) 
Vous  voulez  nous  interdire  ce  que  la  Révolution  de  Février  a 
fait  des  le  premier  jour,  de  recueillir  le  cri  public,  le  cri  popu- 
laiio,  et  de  I  inscrire  dans  ce  qu'il  a  de  juste,  do  conservateur 
au  piéanibiile  de  cetto  constitution  que  vous  faites  pour  te  peu- 
ple et  sous  l'in.'îpiration  du  peuple  ! 
Je  .sais  combien  il  estditlicile  d'établir  les  limitt's  précise»  de 
une     l'égalité  légale  etde  l'é.jalité  chimérique  de  quelques  uto|  istes."  Je 
monarchiques  ou  une  monar-     sars  quelle  difficuiti  il  y  a  à  définir  ce  mot   magique  de  la  Ira- 

•'•nilé  que  nous  avons  emprunté  à  l'Evaniii:e  dK  la  religion 


»  -  —  -  —  __j_.  ___„-  _ ,  „ , w»»|^«.v  v««-  tu  ■  •-■■^•v»  poor 
I  inscrire  dans  I  fcvanijilo  de  la  poliliaue,  afin  qu'il  s'incarne 
uans  les  faiu.  Mais  qu  importe?  le  principe  est  vrai,  il  e«t  io- 
contcstaBle,  et  nous  n'avons  pas  te  droit  de  ne  pas  l'inscrire 
dans  notre  constitution. 

.Mais  c*e>t  précisém-ntparcd  qu'il  est  difQrile  do  b  définir 
qu'il  imfwrto  davantage  de  la  faire  pénétrer  dans  nos  lois.  C'est 
parce  que  nous  ne  l'avons  pas  assez  lait  qu'il  est  né  Unt  de 
sectes  dangereuses,  toutes  les  sectes  du  communisme,  loutts  les 
varictiis  do  doctrines  subversives  do  l'ordre  8i«iai  ;  soit  qu'il 
se  fasse  tout  petit  pour  pénétrer  dans  nos  lois  (Très  bien,  à 
droite),  soit  qu'il  demande  le  partage  des  terre-",  et,  par  suite, 
la  stérilisation  du  sol,  soit  enfin  qu'il  prenne  un  fusil  et  qu'il 
menace  la  société  par  la  violence  et  le  sang. 

C'est  de  là  qu'est  né  ce  communisme  forcené  qui  appelle  la 
propriété  le  roi,  et  oublie  les  plus  hautes  notions  de  l'intelligen- 
ce et  les  sentiments  les  plus  moraux  do  l'homme,  pour  nous 
pousser  vers  je  no  sai»  quel  état  où  disparaîtrait  ce  qui  fait  ta 
grandeur  do  l'homme,  sa  Dtori|il^,  requi  le  rapproch»  de  Dieu. 
Lrt  communisme  qui  prend  uin  Tosil  ^lour  une  idée,  une  car- 
touche pour  un  système,  qui  àtLiqu»  la  -ociété,  qui  l  attaque  du 
mons  avec  courage .  est  coupabl",  il  est  vrai,  mau bien 
moins  coupable  que  celui  qui  no  risque  que  des  sotAiismea,  car 
lu-,  il  risque  sa -vie  '  f.N'omtjreiu  applaudisscmeuts  a  drjju;.) 

Il  ne  laut  pas  de  malentendu  entie  nous  ;  la  raison  bumaïao  n'a 
p.ur  de  rien.  Permett«z.n»i  de  diro  quelques  mots  à  propos 
d'une  question  ouli  véi-  hiT  par  .11.  Fnwwau.  Si  vonsnae  le  per- 
nioitez,  sane  entrer  aujourd'hui  dans  le  fonds  de  ces  que?-tions,  ; 
,e  parlt  rai  de  la  prupriétti. 

il.  de  Lamartine  étant  f.iligué,  la  soance  est  «««pendue. 

».  LAMAHTiNB.  Je  reprcnus  ju  (las  reprochée  qua  M.'  Fff«>  1 

n  ;iu  faisait  hier  a  la  commission,  ou  plutùt  à  la  reyoluiioa  de  I     

février.  Il  contestait  à  celte  révolution  te  drtit  d  insérer  de  nou- 1  ambjlc 


en  former  l'universalité  du  peuple.  (Très  bien  !) 

Ce  qu'elle  veut,  c'est  que,  lorsque  les  hommes  manqueront 
de  pain,  la  République  leur  procure  les  moyens  d'en  ^gnei;. 

Ce  qu'elle  veut,  çnfin,  c'est  que  la  Républi  )ue,  en  pré^nce  de 
U  misère,  ^oit  fidèle  à  son  principe  divin;  c'est  qa'elie  ne  se 
croise  pas  les  bras  et  réponde  :  Mourez  si  tous  voulez,  vivez 
si  vous  pouvez.  (Ties  bien!  très  bien!)  ' 

Ce  qu'elle  ne  veut  pas,  c'est  qu'elle  ne  se  défende  pas  seule- 
ment par  la  propriété,  mais  encore,  et  priocipuement,  par  la 
bienfaisance.  (Applaudissements  prolongés.; 
'  Ja  m'étonne,  messieurs,  qu'un  orateur  qui  m'a  précédé  à  cette 

Lu,  avec  uno  parolo  imputiible,  mer  des  principes  qui  demient 

•e  retrouver  dans  tous  les  cœurs  de  cette  noBle  France.  (1res 

En  terminant,  messieurs,  permettez-moi  de  repousser  égalè- 
rent le^  paroift  dn  rortains  amis. do  la  propriété  el  du  travail, 

qui,  eoncurremment,  ont  voulu  rattacher  ces  grandes  questions 
s  un  vil  intéréi  matAnel  et  animjl.  Je  ne  veux  pas  descendra 
•ans  dire  un  mot.  une  protestation  au  nom  de  ce  principe  divin, 
immatériel,  qui  peut  seul  donner  ta  vie  à  uu  g'and  peuple.  (Ap- 
flaiidis-sements.) 

Il  y  a  autre  chose  à  examiner  qu'une  simple  question  alimcn- 
taiie,  et  si  nous  nous  renfermions  dans  ces  bornes,  que  dirait 
l'histi  ire?  Que  nous  avons  abandonné  l'ftmo,  l'esprit  mural,  la 
lends'ico  spirilualist><  de  la  révolution,  pour  poursuivre  de  mi- 
sérables questions  de  twire  et  do  manger,  de  capital,  de  revenu 
net. 

.  Il  me  semble,  citoyens,  que  si  vous  borniez  là  votre  rôle,  il 
taudrait  elTacer  de  votre  cotsiitution  ces  trois  mots  sublime^»  : 
^iberté:  Egalité  !  Fraternité!  pour  les  remplacer  par  ces  deux 
■ots  in^mundes  :  vendre  et  acheter.  (Bravos.  Applaudissements.) 

M.  BBSMAtD  réc:amd  l'indulgence  de  TAssemMée.  Apr^  le 
vagnifi'.lue  discours  qu'elle  Tient  d'entendre,  il  lui  faut  ta  fer- 
meté de  ta  conviction  pour  aborder  la  tribune. 

La  frat<>mité  n'est  (tas  une  chose  nouvelle  ;  elle  n'a  pas  besoin 
d'être  proclamée  dans  la  constitution.  Avant  d'être  écrite  dans 
la.  constitution,  elle  était  dans  le  cœur  de  chaque  citoyen  ;  au- 
cun des  gouvernements  qui  ont  précédé  celui-ci  ne  l'a  méconnue. 
(Réclamations.)  Elle  a  ex  sté  en  France  sous  tous  les  gouverne- 
ments. .         j  . 

cîfBvoit.  Elle  n'était  pas  pratiqoVr;..^        i 

M.  BBSNviiD.  Le  discours  de  M.  de  Lamartine  a-t-il  prouvé 
qu'il  fyllail  un  préambule  à  la  ronstitution?  A  mon  avis,  non. 
Le  discours  do  M.  Crémieux  ne  l'avait  pas  prou>é  davantage. 

On  semble  dire  que,  sans  déclaration  des  droits,  il  n'y  a  pas  de 
république  |>ossible.  (Dénégations.)  C'est  ce  qui  m'a  paru  res- 
sortir des  deux  discours  que  nous  avons  entendus.  Jenesaurais 
pa  tager  cette  opinion ,  et  je  crois  qu'il  est  dangereux  de  l'ac- 
créditer. 

L'orateur,  abordant  ensuite  la  discussion  du  préambule  pro- 
posé par  la  commission,  s'attache  surtout  à  l'article  3  qui  re- 
connaît des  droits  et  des  devoirs  antérieurs  et  supérieurs  aux 
lois  positivas  et  indépendantes  de  ces  lois.  Cet  article  lui  sem- 
ble dangereux,  et  si  le  préambule  n'était  pas  rejeté  en  entier, 
n  en  dcinand«rait  la  suppression.  (Aux  voix  !  aux  voix  !)       ,,. 

L'Assemblée  feime  fa  discussion  sur  l'amendemnat  do  M. 
Fresneaa. 

M.  DR  PA!«*T.  J'ai  Thonneur  do  déposer  un  rapport  du  comité 
des  finances  sur  le  projet  de  décret  relatif  au  budget  des  recet- 
tes de  tM9,  en  ce  qi/i  cencerne  les  contributions  directes. 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  ut  PRKSira.'n-.  L'amendement  de  M.  Fresneau  consiste  à  ré- 
tluire  te  prtaiobule  à  ces  deux  lignes  :  «  En  présence  de  Dieu  et 
«u  nom  du  peuple  français,  l'Assemblée  nationale  proclame  et 
décrète.  » 
voix  50iuaicscs.  Le  scrutin  1  le  saulio  1 


:  «  En  présence  de  Dieu  et  au  nom  du  Péttplc  français,  l'Assem- 
blée nationale  dô^rèto  »  :.*  - 

M.  TARGET  propose  de  dire  :        1|      "'       '  - 

,  <  En  Drésenoe  dé  Dieu  et  eu  indm  de  la  liberté  qu'il  donne 
à  tous  (On  rit.),  l'Assemblée  natio|iaIe,  en  vertu  des  pouvoirs 
qni  lui  ont  été  délégués  par  le  Peuple  français,  proclamp  et  dé- 
crète. 1) 

Cet  amendement  est  r^eté,  ainsi  qu'un  autre  dans  lequel  on 
propose  de  dite  :  , 

«  Sous  la  protection  de  Dieu,  l'Assemblée,  etc.  » 

M.  FATET  propo^  de  rédiger  ainsi  le  paragraphe  : 
:    «  Au  nom  de  Dieu  et  du  peuple  français,  l'Assemblée  natio- 
nale décrète  ainsi  qu'il  suit  la  coiistitutiua  de  la  République.  » 
—  Rejeté. 

{  M.  LK  PKisii>E.>T.  Plusieurs  amendements  but  été  préposés 
pour  remplacer  le  préaabùle  tout  entier.  Celui  qui  s'éloigne  le 
plus  du  projet  est  ramendement  de  H.  Guishard.  Il  est  ain»i 
con^u:  '  .    ' 

«  En  .présence  de  Dieu,  principe  de  toute  justice,  et  au  nom 
du  peuple  français,  .. 

I  >  L'Assemblée  nationale  proclame  que  le  perfectionnement  de 
l'humanité  est  le  but  de  la  soci^  et  la  règle  de  tous  les- do- 
voirs: 

>  Devoirs  du  citoyen  envers  ses  semblables,  sa  patrie,  sa  fa- 
mille et  iai-méme; 

•  Devoi;s  de  la  p^itrie  envers  le  citoyen  ^'elle  doit  protéger  • 
^ans  sa  personne,  sa  famille,  sa  propriété,  son  travail,  sa  reli- 
'gion,  et  qu'elle  doit  s'efforcer  de  nire  parvenir  à  un  degré  tou- 
jours plus  éleTéde  moralité,  de  liberté,  d'égalité,  d'instruction 
et  de  bien-être.       ,  .."  > 

»  Pour  assurer  l'àccomplissemèat  de  tous  les  deroirs,  et  par 
îlà  mêmelerespect  de  tous  les  droits,  seul  moyen  de  réaliser  II 
loi  dé  ta  fraleinité,  l'AsseMblée  nationale  décrète,  ainsi  qu'il 
»uil,  la  constitution  de  la  République^  française.  »  i 

M.  fiOKiuiiD  dére  oppe  son  imeadimiént  au  mineu  du  bruR. 
La  conatitution  doit  se  mettre  sous  rniTocaUon  de  pieu  ;  la  pro- 
rlanutionen  tète  de  la  constitution  que  Di^  est  1^  prindpe  de 
toute  justice  serait  la  nuée  lumineuse!  ^ui  guidera  la  République 
vert  la,  terre  promise.  -  j         |  "^  . 

L'orMeur  termine  en  disait  qu'ifBè  rallie  k  l'amendement  de 

L'amendement  dé  M.  Buctiezest Éinsi  oonçat'  '< 

En  présence  de  Dieu,  «t  aii  nom  di^  Peuple  fraoçaîs,  l'Assem- 
blée nationkie  déclare  :         j  |  \ 

»  Le  baUle  la  nation  française  est  de  réaliser  progressivement, 
dans  1  ordre  politique  «t  pratique,  iq  liberté,  l'égalité  et  la  mo- 
rale de  la  fraternit'e  universelle.  Cei  butest,  pour  elle,  un  de- 
voir ri|;oureux  et  imprescriptible,  Tebant  de  DieU  mène  ;  il  est 
le  lien  de  son  unité  ;  il  est  le  principe  dé  son  initiative  et  de  ses 
progrès  futurs  ;  il  est  la  loi  de  ses  actions  dans  ses  relations  ex- 
^eures;  il  est  la  source  de  «la  souveraineté  qu'elle  exeree 
dans  son  propre  sein.  Elle  ne  recènnatt  à  personne,  homme, 
[leuple  ou  autorité,  un  droit  en  dehors  de  ce  grand  devoir  qui 
est  l'origine  et  te  fondemeét  de  sa  nationalité;  car  elle  a  tou- 
jours pratiqué  ce  principe,  qne,  pour  tous,  pour  les  nations 
comme  pour  Ifs  individus,  l«s  droits  émanent  du  devoir.  * 
^  »  En  coiuéqdence,  l'Assemblée  nktionale  décrète  :  (Suivraient 

es  art.  1,  %  3,  6,7  el  8  du  préambule  proposé  par  la  c^nmis- 
Eion,  dont  on  modiBerait  la  rédaction  en  quelques  points.) 

H.  BccHEz.  L'idée  du  but  est  un  de  ces  principes  qui  doivent 
être  inscrits  en  tète  de  la  constitution.  Si  le  peuple  français  n'eût 
pas  eu  un  but  a  son  origine,  il  ne  serait  pas  parvenu  au  point 
de  développetnent  où  il  rat  arrivé.  La  Fiance  a  été  la  première  à 
commf-ncer  le  gouvernement  révolutionnaire.  C'est  à  son  signal 

aue  toutes  les  nations  su  sont  soulevées  et  ont  demandé  à  jouir 
e  leurs  droits.  Ce  serait  un  noble  et  digne  exempte  a  hi  natioB 
française,  d'indiquer  nettement  leJiut;  de  sa  révolution,  le  but  de 
sa  constitution,  le  but  vers  lequel  elle  doit  se  diriger  vers  l'ave- 
nir. 

Qu'on  no  nous  dise  pas  queH»'but  est  connu  et  accepté,  par 
tous.  U  est  jeconnu  aujourd'hui  par  un  certain  nombre  d'tiom- 
mes,  mais,  pendant  .longues  année?,  pendant  toute  ta  durée  de' 
l'empire  et  de  la  restauration,  il  n'est  resté  que  dans  la  pensée 
de  quelques  hommes. 

Le  but  de  la  société  est  un  devoir.  Dans  ces  dernières  aA- 
née^,  on  a  oublié  le  devoir  pour  no  s'occuper  que  du  droil 
C'est  une  erreur  et  une  erreur  dangereuse,  contre  laquelle  il  est 
indispensable  de  protester.       ^  .  •;- 

Dana  la  rédaction  de  mon-amendemeht  je  me  suis  souvenu  du 
préambole  de  la  plus  ancienne  loi>.des  Français,  de  la  loi  sali- 
que.  Ce  préambule  m'a  semblé  si  beau,  que  j'ai  calqué  le  mien 
sur  cetui-ti,  afin  de  greffisr  la  nouvelle  constitution  qui  doit,  je 
l'espère,  régkr  ta  France  pendantde  longues  années  sur  l'histoire 
de  son  passé  et  sur  une  tohquijS  si  longtemps  préadé  aux  prog^ 
de  la  France. 

L'amendement  mis  aux  'voix  est  rejeté  i  une  immense  ma- 
jorité. » 

M.  HB^i  LBTBT  proposo  la  réduction  suivante  : 

c  En  prteenoe  de  Dira  et  «a  non^do  peuple  français,  l'Assem* 
W.é»  TvatiûTvale^"  ^^        ' 


Consid^not  qu'en  m  èomtitaant  m  RépuUiqm,  la  FnnM 

a  principalement  pour  bot  <  d'assurer  une  répariition  de  plus  en   > 
»  piu8  équitable  des  charges  et  des  aranu^ei  de  la  sociéte  entre   " 
»  les  Citoyens,  et  de  les  faire  parvenir  tous,  sans  nouvelle  com* 
»  ihotion,  par  l'action  successive  et  constante  des  institutions 
>  et  des  lois,  à  un  dt^gté  toi^ours  plus  élevé  de  morallié,  de  lu- 
»  mières  et  de  bieu-étre,  » 

»  Proclame  et  décrète  la  constitution  suivante. 

(M  amendemeht  e^  rejeté. 

M.  BorssT  propose  de  placer  le  préàmbuie  dans  la  co«stitation 
Blême,  et  de  remplacer  les  dispositions  de  cette  déclaration  pai 
les  suivantes  :       . 

r  En  présence  de  Dieu  et  au  nom  du  peuple  français,  l'Assem- 
b!t  o  nationale  proclame  et  décrète  :    . 
j  cl.  La  France  est  constituée  en  République. 
"  U.  La  République  française  est  démocratique,  une  et  indi- 
\isible. 

>  III.  Elle  a  pour  dogme  :  Lehuté,  Egautb,  FBAxnrvrré  : 

Pour  base,  la  souveraineté  du  peuple,  , 

Pour  but,  te  bonheur,  la  moralité,  l'union  des  citovMs. 

•  Pour  ot^jet,  la  protectibn  des  personnes,  de  la  famille,  du 
travail  et  de  la  propriété. 

»  Pour  mej-en,  1  éducation,  la  justice,  l'ordre  et  la  force  d 
la  loi.  »  T 

Voilà,  tout  mÔR  amendement,  messieurs.  Citoyens,  dit  l'ora 
U'ur  en  développant  sont  amendement,  il  est  claif  ;  je  crois  n'\ 
avoir  rit  n  oublié,  c'est  à  i'Asfemblée  de  juger.  **  ' 

;  M.  MABTifi  (de  Stradwurç)  combat  cet  amoidement  qui  serai} 
t«i  réalité  la  suppression  du  préambule.  L'amendement  ne  con  ' 
tient  que  quelques-unes  des  dispositions  du  préambule,  mais  i  , 
se  uit  complètement  sur  d'autres  dispositions^  non  moins  essen 
tiolles.  entre  autres  sur  les  devoirs  ae  la  sociétés  envers  l'indi 
vidn.  Il  est  impossible  que  l'on  passe  aipsi  par  une  sorte  d 
question  préalable  sur  les  dispositions  qui  vous  sont  présentée, 
par  la  commission.  Vous  pourrez  les  rejeter,  mais  au  moins  n 
l'aut-it  pas  qu'on  dise  que  vous  ne  les  avez  pas  même  discL 
cutées.  ..  ,,.  .     ]  ■   j.' 

M.  LB  PBBSiOE.vr  met  aux  voix /l'amendement  d^  M,  Bouss'x 
La  droite  et  l'ancienne  gaoche  se  lèvent  en^niasse pour.  Al  ° 
dontre-épreuve,  le  président  déclare  l'amendement  rejeté.  (Ex 
clamalions.) 

'  M.  LE'PBBSinsNT.  Ilya  plus  de  cent  voix  de  différence.  L 
doute  est  impossible. 

,  L'Assemblée  a  maintenant  à  se  prononcer  sur  un  «nendemei 
de  U.  Jean  Roynaud-  ~        î 

Voix  A  GAUCHE.  A  demain! 

A  DROITE.  Non  !  non  ! 
>  Jl.  LE  pai!4i0B.iiT  annonce  que  la  discussion. est  i^nvof^e  ai 
riiain.  ■  « 

Il  est  six  heures,  la  séance  est  levée..    ! 


fl 


Il  ost  proc'-dé  sur  cet  amendement  au  scrutin  de  division  ■  en 
iwd  lo  résultat  ;       •  , 

VotanU,  '  '  7«  i     . 

Wawrité  absolue,  359 

BiieU  blancs  poor  l'amendera.  2ft 
Bill*  s  bleui  contre,  iSÏ  > 

L'aaiwriemcnt  dé  M.  Fresneau  «t  rfijeté. 

L'.y8.scmblée  passe  i  la  discussion  du  4'»  paragraphe  du  pré- 


.  Le  club  Saint-Jean,  composé  de  membres 
4lvb  de  la  Révolutimif-tiemn  sa  première 
dredi  8  septembre,  à  sept  heures  et  demie. 


de  Tancif 
séanci  ver- 
.  rac  îleuvi 
SaiotrJcaD,  17,  salie  Saiot-Jean,  (aiiboum  Saiot'DeQis. 


fKi  en  tëtt  ch  Si  oonstitulioQ  Coouueitt^  oettt»  rc»  I     Ce  paragraphe  est  ainsi  com.u 


-f     FAITS  DIVERS. 

Les  accusés  dont  Us  noms  suivent  out  été  amenés,  

aotfée  d'hier,"  à  ta  maison  de  justice  déî  conseils  de  guerre  ' 
Sarra,zin^  (Alexandre-Gustave) ,  tieaugeais    (Julien-Josepl 
I  Chevric'r  (F'ançois-Nicola.-),  Bosquet  (Louis);   Milon  (Leuis- 
'  oolas, ABHrt<<j«spani iÀo(oitxvVictvr),.Dui»ts  (.^iuaïfe),  t*^ 


■1= 


DEMOCRATIE  PAdFJQUE.  -  JEUDI  7,  SEPTl^BIBRE. 


Dour-n.aioi  0;tin  (Ausiuste  Louis),  Condat  (Pierrt-l.ouiB  ,  Bw-  )  delà  maine,  la  Tiraso  «t  wlr.^ dans  une époavantab)e  col*« 
wn  (fS^  s-È^^«u«rt)  Foucary  (Etienne  ,  Brichet  tLou»),  I  quand  elle  a  app-»  quon  al^.l proviaoïreœenl  I.  nieUre  au  v»- 
ç.Wn  WjTatf  L-^'lTas^  i.irrcSpon  {&^  •  1  Ion.  guatre  horamw  ont  ou  iJules  les  peioes  du  mmbf  a  l'y  i-n- 

S  ^^^^XcS^^rSStilaus  k-  'courant  'iu  mois.    I  traîner,  et  en  se  d.bana,.t  elje  a  deçS.ré  la  t unique  du  sergent 

U=(Iu...orzt  inculpes  biroiujr.  Isdu  po'lo  et  mordu  au  bra»  le  caporal  des  gardei  soldés,  i 

^  M.  Bau.lin,  rapilaino  do  va>»î=eau,  qui  quille  le  commar-  »~ 

dément  de  la  sUlion  des  côtes  occidentale»  d'Afrique,  ert  nomp 
mé  gouverneur  du  Sénégal.  1 

—  A  Lyon,  un  ordre  minïMériel  vient  de  prescrire  la  disso 
lution  delà  g^nio  mobile.  Les  officiers  détaciiés  rentreront  dans 


l'armée.  Les  scus-ofGciers  et  soldats  qui  rempliroi^t  les  condi- 
tions Toulues  pourront  s'enrôler  dans  diffcretU  corps.  La  garde 
mobile  de  Lyon  avait  un  effectif  de  treize  cents  hbmme». 

_0n  donne  comme  certain  que  le  gouvernement  belge  a 
déclaréàM.'Quinette,  ministre  de  la  République  à  Bruxelles, 
que  les  condamnations  à  mort  prononcées  dans  l'aflaire  de  Ris- 
quons-tout  seraient  commjées. 

—  Les  journaux  le  SU»  public,  la  Messager,  le  Journal  et 
\e  Peuple  français  ont  été  cips  pour  samedi  devant  le  tribunal 
correcTOnnel  comme  préveniad'avoir  paru  sans  cautionnement. 

_  C»n  assure  que  M.  BerryfT  s'est  chargé  de  la  défense  de^'o- 
brierx'ans  le  procès-de  réch*ffouréo  du  15  mai,  qui  aura  lieu, 
pense^tron,  vers  lo  1"  oAtobr  . 

—  On  lit  dans  le  Souvellii  e  de  Marseille  du  3,  7  hrurts  au 

'  '.  iip^  ren-eignemenls  puis  i  à  bonae  Source  nous  mettent  en  ,    ■  -,  ,. ,  ,  , 

état  de  pouvoir  affirmer  qw  les  20»  et  33«  de  ligne,  formant  1  ^\o^^^  force  a  ete  al 

une  brigade,  ont  reçu  l'ordre  lie  se  tenir  prêts  pour  être  embar-  1 

aués  casoir  ;  le  lieu  dèdeEtii  itioa  de  ces  troupes  est  encore  un 

mvstère  Cette  brigade  aura   our  auxiliaire  une  batterie  arrivée 

hier  de  Valence  par  les  batei  ;x  du  Rhône  et  le  chemin  de  fer, 

et  une  compagnie  du  2!  régi  »ent  du  gén  e  forte  do  450  hom- 


>  On  service  adminisiratif  fcomposé  des  membres  de  l'inten- 
dance d'une  ambulance,  vivr  s,  etc.,  doit  suivre  la  brigade. 

»  On  assure  également  qu'u  i  officier  d'ordonnance  du  ministre 
de  la  "uerre  est  arrivé  ce  matoà  Marseille,  porteur  d'ordres  re- 
latifs au  départ  immédiat  dejces  troupes.  Par  suite  des  instruc- 
tions données  par  cet  officiel  à  M.  lo  général  de  division,  les 
ré-nraents  ci-dessus  désigneront  augmenté  leur  effectif  de  dé- 
oart  •  en  effet,  de  six  compsipies  par  baUilloQ  précédemment 
désignées,  ils  doivent  en  fourfiir  huit,  cemposéesde  4  03  soldats 
chacune,  sans  comprendre  leicadre. 

»  Le  départ  de  cette  bngadè  est  subordonné  à  l'amvée  des  bâ- 
timents à  vapeur  qui  sont  attendus  de  Toulon  et  à  celle  du  gé- 
néral qui  doit  prendre  le  commandement  de  4'expédition.  Cet 
officia  supérieur  est  probal^ement  dans  nos  murs  à  l'heare  où 

nous  écrivons.  ],         J;  .....,, 

■xLe  iVoute/^ute.  ne  croit  pas  que  ces  troupes  soient  destmées  à 
la  guel-re  ;  il  en  donne  une  foison  que  nous  nous  permettrons 

d  >  trouver  ridicule  :  .    .  j     .  ,     , 

'  Il  hé  parait  point  que  ces  troupes  soient  destinées  a  une  ex- 


—  On  nous  écrit  de  Pau,  î  septembre  : 
a  Des  dé  ordres  viennent  d'éc  ator  dans  la  coaununo  d'Arros 
à  l'occasion  de  la  perception  des  45  centimes.  400  hommes  du 
H'  avaient  été  pnvQjes  a  Arro»  pour  y  maintenir  l'ordre.  A  leur 
arrivée,  les  habitants,  convoqués  au  son  du  tambour  et  au  bruit 
du  tocsin,  se  iréunirent  en  masse,  et  les  populations  voisines  vin- 
rent se  joindre  i  eux  ;  une  barricade  fut  élevée  dani  la  princi- 
pale ,rue  ;  ob  s'arma  de  fourches,  do  faux  et  de  piques. 

■  Le  procureur  de  la  République  essaya  en  vain  de  ramener 
ces  espnts  ^rés.  En  présence  de  l'attitude  résolue  de  la  popu- 
lation, et  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation,  ce 
magistrat  recula  devant  la  nécessité  de  verser  le  sant;  et  donna 
l'ordre  à  la  troupe  de  rentrer  à  Pau  ;  cet  ordrç  fut  exécute  aux 
acclamations  de  la  population. 

B.Cematin,  à  3  beurai,  la  garde  nationale  de  Pau,  et  six 
compagnies  du  4t<sont  rartis  pour  Arros.  Les  autorités,  le  pré- 
fet, le  procureur-général  s'y  sont  également  rendus.  On  a  d'a- 
bord entouré  leur  volittlre  j  puis,  après  une  allocution  du  préfet 
LaadriD,  qui  venait  ap^ter  des  paroles  de  conciliation,  les 
paysans,  d'une  soûle  vom  ^  so»^  n^s  ^  crier  :  «  Qu'on  nn|is 
tue;  mais  nous  ne  voulcw  pas  payer  !.^.  » 

»  Malgré  l'attitude  imposante  de  lai  garde  nationale  et  des 
pes,  force  a  été  à  l's^rité  de  céder  devant  49  Communes 
réunies,  au  moins  15  0(  ^hommes  touè  armés. 

»  Le  résultat  de  cett  journée,  qui  a  mis  toute  notre  ville  en 
émoi,  est  celui-ci  :  l'au  rité  a  promis  d'écrire  à  JParis,  de  pré- 
venir l'autorité  supériei  «  que,  attendu  l'état  de  pénurie  de  la 
valléo,  celle-ci  ne  pouvi  1  payer  l'impôt. 

On  s'accorde  à  dire  c  le  les  paysans  n'étaient  pas  sans  chefs; 
leurs  mouvements  étai  it  trop  bien  combinés  pour  qu'il  en  fût 
ainsi.  ,  ' 

Une  commune  qui  av  lit  oub  ié  son  drapeau,  a  mis  une  che- 
mise blanche  au  bout  (  un  bâton.  •. . 
Du  reste,  personne  n  a  eu  la  moindre  égratignure. 


barricadé. 


et  du  patriotisme,  mais  il  y  a  surtout  beau'^up  de  flegme, 
de  pensées  vides,  de  sag'-ssé  magistrale  morte,  des  con- 
seillers auliques  ;  des  i.rofe8?curs  enseignant  la  lettre  et 
i.on  l'esprit,  .Jçs  doctrinaires  shiis  cœur  pour  le  peuple, 
composent  la  majorité  du  côté  droit  du  pademeut  de 
Francfort. 

Sur  le  dernier  banc,  de  ce  côté  du  centre,  se  trouve  un 
vieillard  dont  le  visag  ■  est  empreint  d'une  gravité  mélan- 
colique. C'est  DablmaK.i,  non  plus  l'ancien  Dahlmannqui 
écrivait  l'histoire  de  la'  révolution  anglaise,  mais  un  pro- 
fesseur allemand  qui  laissera  sur  le  banc  où  il  siège  les 
derniers  lambeaux  de  sa  popularité.  Gervinus,  ami  de. 
bahlmann  siège  près  de  lui,  ne  pariant  pas,  mais  prenant 
des  notes  pour  le  lourd  journal  qu'il  rédige  à  Heidelberg. 

Lassaulx,  l'ami  de  l'éplise,,  a  aussi  sa  place  au  centre 
droit.  C'est  un  homme  jeUnc  encore,  à  la  chevelure  lon- 
gue et  rutilante,  qui  semble  confit  dans  le  Seigneur  et  uni- 
quement occupé  des  choses  du  ciel.  On  se  demaûde  ce 
qu'il  fait  au  parlement  de  Francfort.  .' 

Amt,  le  bon  vieillard,  quoique  appartenant  au  centre 
droit,  siège  à  gauche,  fra  ta  perduta  gent^  près  de  Rugc 
et  compagnie.  Là'se trouvent  aussi  Beisler  et  Bassermann. 

Les  notabilités  du  centreront  Jaup  et  Mathy.  lis  ne 
prodm'sent  pas  d'effet. 

Une  comique  figure  est  celle  du  père  Jahn,  portant  un 
habit  de  gymnaste,  le  col  de  la  chemise  rabattu,  la  fraise 
blanche,  la  toque  noire  sur  sa  tète  chauve,  et  une  barbe 
d'une  longueur  fabuleuse.  Ce  vieux  garçon  produit,  au 
milieu  de  l'assemblée,  l'effet  d'un  bahut  du  moyen-ftge.Ses 
discours,  dans  lesquels  il  trouve  toujours  moyen  de  faire 
intervenir  les  Quades  et  les  Hermandures,  provoquent  une 
hilarité  générale.  | 

L'instituteur  Roessier  (dé  Silésie)  partage  avec  le  pro- 
fesseur Jahn  le  privjlège^d'amnsà'  les  représentants  aile 


,  ^ „ mands.  Cet  orateur,  vêtu  de  jaune  de  la  tète  aux  pieds,  a 

La  cavalerie  de  Tari  >s  jnandée  par  dépèche  telégraphiqùe,  I  été  surnommé  le  canari  de  l'empire.  M.  de  Boddien ,  dé- 
'a  pu  arriyer  à  àrros  attendu  que  le  pont  de  Kay  était  forte-  |  puté  prussren ,  qui  égaie  les  loisirs  de  l'assemblée  par  ses 


n 
ment 

^  Victor  Bouton  vient  de  mettre  en  iente  les  Profilé,  révolu- 
\ionnaires  des  principe  ix  socialistes.  ^  Prix  :  50  c. 


mon:  grande  . 

vi  compris  tamboui-s-maiors  et  sapeurs.  ^       , 

■•  Cette  particularit-',  qui  n'est  pas  ordinaire  pour  les  troupes 
Si  entrent  on  campagne,  fait  sunpofeer  que  Ja  brigade  est  plu- 
tôt destinée  à  composer  une  garde  dlonneurpour  la  protM  tion 
dii  papo  et  assurw  à  son  autorité  un  prestige  que  les  agitateurs 
eherchent  i  lui  ravir.  » 

-^  Des  troubles  assez  grav«s  ontéclaté  à  Malestroitle  27  août, 
à  rocca«ion  des  élections.  Ciatre  communes,  celles  deSérept, 
'  Lizio  Saint-Abraham,  Saint-Guyomard,  se  sont  disputées  à  qui 
voterait  la  première.  Les  pierres  que  se  jetaient  lés  combattants 
attei''nirenl  beaucoup  de  vitres  et  quelques  habitants  de  Ma- 
iestroit;  aussitôt  la  garde  nationale  fut  convoquée,  et,  par  un 
mouvcmetU  do  frayeur  fort  regrettable,  elle  tira  sur  les  paysans 
'  do  ces  communes.  Deux  furent  atteints  assez  grièvement  ;  ta 
pense  quo  la  blessure  de  l'uii  est 'mortelle.   .       ^^  j 

-à. Un  orage ôpouvantable-'a  éclaté  à Agen\  jeudi  31/  août,  pen- 
dant près  d'une  heure  la  pluie  n'a  cessé  de  tomber  à  torrents. 
Tous  les  cuisseaux  qui  entourent  la  ville  tnt  débordé,  et  le  lit 
du  canal,  à  sec  depuis  le  commencement  do  l'éte,  est  rompli  jus- 
au'aux  bords.  A  Gaillard,  une  maison  s'est  écroulée,  les  meubles 
nu'él'e  contenait  ont  été  entraînés  par  le  courant  des  eaux,  et 
l'on  dit  rnêmc  qu'un  jeu^e  enfant  a  failli  périr  sous  les  décom- 
bres. "' 

—  Ondoiino  comme  positif  a  Lyon^  qu'un  colonel  du  génie, 
un  lieutenant-colonel  d'artillerie,  un  chirurgien-major  et  deux 
autres  oliviers  supérieurs  sont  partis  hier  pour  Nice,  par  suite 
d'oriires  pressés,  leçus  à  Lyon  par  lo  télégraphe. 

—  On  annonce  la  saisie  d'autf  brochure  de  M.  d'Arlincourt, 
inlltûlée  :  Oieuleveut.         ;    ^  ^ 

i-  De  tous  les  journaux  qui  oint  commencé  leur  publidation 
depuis  le  2i  février,  il  n'y  on  a  que  six  qui  aient  versé  le  cau- 
tionnement exigé  pai"  la  nouvelle  loi  :  ce  sont  l'Opinion  pub/t- 
Que  VEre  nouvelle,  V  Assemblée  nationale,  la  République,  lo 
Bien  public  et  VÈvénement. 

On  assure,  dit  le  Mémorial  de  Vaucluse,  que  la  corapà- 

snie  du  chemin  de  fer  tf  Avignon  à  Marseille  demande  que 
PEtat  prenne  possession  de  ce  chenun  dont  les  travaux  sont  in- 
terrompus depuis  longtemps. 

I  — Lovapeur  le  Rubis,  parti  il  y  a  quelgues  jours  de  Toulon, 
à  destination  des  côtes  occidentales  d'Afrique,  porte,  dit-on, 
l'ordre  à  plusieurs  des  bâtiments  de  l'escadre  française  de  ren- 
trer en  France.  | 

_  V  Indépendant  de  Marseille  poursuivi  pour  refus  de 
verser  un  cautionnement  a  été  acquitté  par  le  jury. 

_  On  lit  dans  le  MonileurJiiÛiçiaire  du  Lyon,  29  août  : 
(  Dopuis  longtemps  l^,^îtrquet'  de  Vilfefranche  exerçait  une 
Rurveillanco  occullosffT  une  entreprise  de  télégraphe  clandes- 
tin auo  l'on  cherchait  à  établir  dans  cet  arrondissement  :  on  lui 
aviit  donné  avis  quo,  sur  une  montagne  qui  «voisine  Beaujeu, 
une  b  irraque  avait  été  construite  pour  servir  aux  opérations  té- 
léerai.hijues.  Il  avait  donné  les  ordres  les  plus  précis  i  la  .en- 
darmerie  et  à  la  police  de  l'arrondissement  pour  que  cerUins 
individus,  se  disant  employés  du  gouvernement  et  occupés  â  la 
carte  topographique,  fussent  arrêtés  et  conduits  devant  les  au- 

torités  I 

B  m!  le  procureur  d{B  la  république  de  Charjlles  a  été  assez 
heureux  pour  faire  arrêter  un  de  ces  individus  dans  son  arron- 
dissemert,  et  simultanément  sur  toute  la  ligne  des  d-'partoménts 
du  Rhône  et  de  Saôue-et-I^ire,  une  saisie  a  été  opérée  dos  ins- 
truments qui  devaient  servir  à  la  télégraphie  clan  lestine. 

«  On  dit  qu'une  lunette  d'une  dimension  extraordinaire  est  dé- 
posée au  parquet  de  Villefranche,  que  la  correspondance  est 
saisie  qu'enfin  celte  entreprise  est  déjouée  et  que  la  justice  va 
Bévir  contre  ses  auteurs.  „    , 

»  Il  n  est  pas  sans  mterèt  d  expliquer  de  quelle  façon  corap- 
teiont  procéder  ces  industriels  (avant  tout,  nous  devons  le  dire, 
il  ne  s'agissait  que  d'opérations  de  bourse)  ;  ils  avaient  construit 
leur  barraque  avec  une  ouverture  du  côté  du  midi. 

»  Cette  ouverture  se  composait  de  plusieurs  cprapartimsnts  en 
formé  de  croisée.  Si  vous  ou /riez  la  première  croisée,  cela  si- 
gnifiait -  lo  cmq  pour  cent  a  monté  ;  la  seconde,  le  trois  pour 
Mnt  •  là  troisioTié,  une  autre  valeur.  Toutes  les  croisées  :  toutes 
te  v'aleu^ont  monté.— Tout  éteit-il  fermé  :  toutes  les  valeurs 

1  Unx  petite  ouverture  seulement  était  pratiquée  du  côté  du 
no'd  ;  elle  était  destinée  à  placer  la  lunette. 

»  Dans  ce  svstème,  on  le  voit,  il  n  ^it  question  que  de  con- 
naître à  Lyon 'les  nouvelles  do  Paris,   et  nullement  de  trans 
mellrc  à  Paris  les  nouvelles  de  Lyon. 

iiOn  nous  assure  quo  les  industriels  auteurs  de  celte  entreprise 
demeurent  à  Genève,  et  avaient  des  associations  en  France. 

1  Là  première  idée  de  ces  télégraphes  clandestins  remonte  «la 
fin  de  1847,  époque  fatale  où  la  moitié  de  la  France  semblait 
g'att-^cher  k  miner  l'autre  moitié  par  toute  espèce  de  fraudes  fur 
!« fonds  publics.  » 

—  M.  dOm«,  procureur-général  près  la  cour  d'appel  deloQ- 
lou.se,  vitint  d'èiro  révoqué  de  ses  fonctions.  Le  Dru't  qui  a 
couru,:e  son  remplacement  par  U.  Marrast,  avocat  d'Orthez, 
n'a  rien  de  fondé.  -      \ 

—  Onlitdan^lf  tfémorial  des  Pyrénées  du  4"  septembre:     c»}.«»riij 
c  Hier, dans  l'après-nùdi,  une  femme  do  Toulouse,  quia  suivi  I  lïf]!^^,;'    , 

4  Pau  un  tambour-maître  du  41»,  s'est  prise  de  querelieau  Parc  I  4"tcroyaiai 
avec  lui  cl  la  accablé  de  coups.  U  a  été  obligé  d'aller  requérir  I  Alldnan.MO: 
Ufirtlè  pour  se  débarrasser  00  cëtto&irkuso.  AsNBé»  au  poste  I  tn.  Il  y  a 


Pliy|l«no]  lie  eu  parlement  de 

\      :;•';,.;  Prancfàrt.       !  *■  : 

L'Assemblée  nati  nale  allemande  siège ,  .comme  l'on 
•ait ,  dans  l'église  Saint-Paul,  à  Francfort.  Cette  église 
est  une  rotonde,  st  nnbntéc  d'une  I  coupole,  ayant  pour 
tout  ornement  vingt  colonnes  de  marbre  jaune.  Son  style, 
qui  est  celui  idep  te  nples  antii^es,  lui  donne  un  air  de 
ressemblance  avec  s  Panthéon  de  Rome. .  Tous  lés  objets 
rappelant  la  destin:  ion  primitive  de  l'élise,  tels  que  les 
candélabres,  les  croi  et  l'autel,  ont  disparupour  faire  place 
à  la  tribune,  ao-bui  lau  du  président  et  à  des  trophées  où 
figure  le  drapeau  a  i  trois  couleurs  germaniques.  Derrière 
le  bureau  du  présic  nt,  une  peinture  à  fresque  représente 
la  Germanie  sous  la  icmne  d'une  belle  e{t  forte  iiefnme  por- 
tant l'aigle  allema  d  sur  sa  poitrine,  d'une  main  un 
glaive,  et  deranti  t  l'étendara  impérial.  L'artiste  met 
dans  la  bouche  delà  déesse  des  paroles  dont  voici  lé 
sens  :    '  ■   i  ■       a  ' 

c  Travaillez,  amnom  du  peuple,,  à'  rendre  la  patrie 
grande  et  heureux.  »   _  .         u  »• 

La  physionomiflde  l'église  Saint-Paul  n'a  assurément 
rien  d^  parlementaire  ;  pas  de  coijiloirs,  pas  de  salle  de 
conférences,  ausdwtle  seuil  franchi,  vous'^voiis  trouv'-z 
tn  médias  res.  Ee  bureau  du  président  est  derrière  la  tri- 
bune qu'il  domine^  Le  président,  M.  de  Gagern,  a  une 
ûgure  très  aristocratique;  il  siège  entre  HM.  de  Soiron  et 
d'Andrian.  I 

Le  parterre  de  la  salle^est  presque  entièreinent  occupe 
par  les  six  cents  siègM  'des  représentants,  qui  ne  sont 

?ias  groupés  en  amphithéâtre  comme  dans  l'Assemblée 
rançaise,  mais  rangés  en  dcmi-cercle  et  divisés  en  quatre 
sections,  répondant  à  la  gauche,  à  la  droite  et  aux  deux 
fractions  du  centre. 

Le  côté  droit  est  peuplé  de  tètes  chauves  et  grisonnan- 
tes, parmi  lesquelles  un  jeune  homme  en  cravate  blanche 
et  en  gants  jauins  est  une  rareté.  C'est  làqa'on  nie  le 
droit  de  la  révolution,  et  que,  sous  le  masque  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle,  la  réaction  cherche  à  reprendre 
les  conquêtes  faites  par  le  peuple  aux  idées  de  Mars. 

I.es  trois  notabilités  deja  droite  sont  MM.  ue  Radowitz, 
le  baron  de  Winck  et  le  prince  de  Lichnowski.  Ces  trois 

Eersonnages  représentent  les  trois  catégories  de  la  no- 
lesse.  M.  de  Kidowitz  est,  sans  contredit,  le  plus  re- 
marquable des  bois.  Il  elt  le  chef  du  parti  rétrograde. 
C'est  un  homme  dont  toute  la  vie  a  été  employée  à  dé- 
fendre l'absolutisme.  Ami  de  Louis-Philippe  et  disciple 
des  jésiiites,  Mi  de  Radowitz  conspira  avec  Guizot  et  Met- 
tcmich  la  ruinf  de  la  confédération  helvétique  ;  plus  tard, 
avec  rAlutricheii,  la  Prusse  et  la  Russie,  il  chercna  à  arrê- 
ter la  marche  dje  la  République  française.  Aujourd'hui,  il 
s'est  dévoué  au  régime  constitutionnel.  C'est  une  tète  ca- 
ractéristique que  la  sienne,  digne  du  sombre  pinceau  de 
Velasquez.  On  idirait  un  moine-guerrier.  Ses  traits  régu- 
liers, son  teint  jaune,  ses  chtveux  gris,  ses  lèvres  pin- 
cées et  ombragées  de  moustaches  noires,  ses  yeux  ardents, 
•on  regard  soQbre,  tout  est  significatif  chez  cet  homme 
•ec  et  fh>id  qùlon  ne  voit  jamais  ni  rire,  ni  parler  à  ses 
voisins.  11  n'est  pas  orateur  ;  cependant  chacune  de  ses 
paroles  produit  un  grand  effet.  La  droite  lui  obéit  comme 
une  armée  à  son  général.  S'il  s'agit  d'un  vote  important, 
il  n'a  qu'à  dir^  :  levez-vous  ou  restez  assis,  pour  être 
aussitôt  obéi. 

Le  baron  de  Winke,  le  fameux  défricheur  du  terrain 
du  droit,  est  bien  moins  redoutable  que  M.  Radowitz.  Es- 
pèce de  gentilhomme  campagnard,  tenant  du  noble  et  dit 
bourgeois,  il  ne  nie  pas  la  souveraineté  du  peuple,  mais 
il  redoute  les  conséquences  de  ce  principe.  C'est  un  hom- 
me épais,  court,  apoplectique,  avec  une  barbe  rouge, 
des  cheveux  rouges  et  des  lunettes  sur  le  nez.  Ce  chef  de 
l'oppositionHans  la  Salle-Blanche  de  Berlin,  qu'on  avait 
sumomtné  le  Mirabeau  de  la  Prusse,  se  trouve  bien  ra- 
petissé dans  l'église  Saint-Paul. 

Le  prince  IJchnowski  manie  agréablement  la  parole, 
mais  il  a  peu  de  connaissances  et  manque  de  profondeur. 
C'est  un  Mau  jeune  homme  portant  moustache,  un  litté- 
rateur, un  soldat,  et  par  dessas  tout  un  lion.  U  se  tient 
près  du  centre  droit,  qui  est  trop  orgueilleux  pour  accep- 
ter longtemps  la  noble  elfrontene  de  ce  dandy  politiqae. 
Le  centre  de  l'assemblée  est  occupé  par  ces  libéraux  de 
l'ancienne  école,  qui  ont  toi^oura  désiré  une  liberté  me- 
surée et  raisonnable  pour  les  classes  éclairées  de  la  |M}> 
eiété,  deux  chaml»es  avec  le  cens  et  la  liberté  de  la 

Sresse  acomipagnée  de  fortes  lois  répressives.  Aujour- 
'hui,  ils  veulent  mettre  fin  aussitôt  que  possible  îla 
réTOlution,^  non  en  anticipant  énergiquement  sur  l'avenir, 
mais  en  louToyant  tant  bien  que  mal  entre  la  souverai- 
neté des  peuples  et  l'absolutisme  des  princes.  Partisans 
de  la  puissance  populaire,  ils  tiennent  pour  dangereux 
l'exercice  de  jcette  même  puissance,  et  ils  s'entendent  avec 
les  princes,  fout  en  affirmant  qu'il  ne  faut  pas  transiger 
«v€b  eux.  LeI  principaux  libéraux  de  Berlin,  Saucker, 
itb  etMevissen,  les  libérauxautrichiens, 
toatét4t  fini  avec  la  chute  de  Mcttemicb, 
,  Schmerling,  occupont  les  sièges  du  cen- 
U plapart  de  ces  bomoMt derboBBtMé 


f' 


croquis  pleins  de  finesse,  a  fait  de  M.  Roessier  une  cari- 
cature spirituelle  dans  laquelle  il  est  représenté  en  canari 
à  tête  humaine.  Roessier,  au  reste,  appartient  au  parti 
démocratique.  Il  a  plaidé  avec  ardeur  pour  l'aboliticm  de 
la  noblesse.  Et  comme  on  riait  en  le  voyant  monter  à  la 
tribune  avec  son  costume  jaune  :  Riez ,  dit-il ,  de  ces  cho- 
ses futiles;  mais  j'espère  que  vous  écouterez  sans  rire  ce 
que  je  vais  dire.  L'Orateur  rappela  alora  que  toutes  les 
tentatives  réactionciaires  se  rattachent  à  la  noblesse,  dont 
il  deraan^  la  suppiression ,  pour  donner  raison  au  peuple 
de  l'injure  qu'on  lui  a  fa|te,  en  laissant  exister  si  long- 
temps ipne  caste  qui  se  croit  meilleure  que  lui  et  qui  l'a 
toujours  opprimé,  -      » 

C'e^t  au  côté  gauche  que  le  cœur  palpite  dans  le  corps 
humain,  et  c'est  aussi  au  côté  gauche  que  bat  le  cœur  de 
l'Assemblée  aUemande.La  gauche  du  parlement  de  Franc- 
fort est  peu  considérable;  on  ne  peut  nier  cependant  que  la 
force  de  l'Allemagne  ne  soit  là:  chaqu&placey  estocçupée 
par  un  homme  dont  le  nqm  est  connu.  Ce  ne  sont  plus  les 
noms  morts  de  la  littérature  et  de  ^'histoire  comme  ceux 
qui  sont  écrits  au  centre,  ce  sont  des  boms  vivants,  con- 
nus du  peu(déqui  met  en. eux  ses  plus  chères  espérances. 
Aussi  est-ce  avec  la  gauche  seule  que  le  publie  des  tribu- 
nes communie.  Dans  les  graves  débats  qui  eurent  lieu  sur 
la  question  de  l'établissement  d'un  pouvoir  central,  les  o- 
rateurs  de  la  gauche  furent  écoutés  avec  un  religieux  si- 
lence et  couverts  ensuite  par  une  tempête  d'applaudisse- 
ments, tandis  que  pas  une  main  ne  remua  en  faveur  des 
orateurs  de  la  droite. 

Environ  cei^t  trente  membres  composent  la  gauche,  qui 
a  pour  chef  Robert  Blum,  l'ancien  moucheur  de  chandel- 
les du  théâtre  de  Leipzig.  Robert  Blum  ressemble  un  peu 
à  Socraté  et  beaucoup  à  un  Faune.  Il  a  le  front  large,  le 
nez  écrasé ,  une  large  bouche  au  milieu  d'un  large  visage 
qui  se  termme  par  une  barbe  fort  laide.  Aucun  nom  dans 
1  Assemblée  nationale  n'est  plus  populaire  que  celui  de 
Robert  Blum  ;  et  c'est  avec  raison ,  car  personne  ne  dé- 
fend lès!  intérêts  du  peuple  avec  plus  de  talent  que  le 
chef  de  la  gauche.  Blum  parle  rarement  :  il  se  ménage. 
Sa  parole  est  froide,  même  glaciale;  mais  il  a  un  talent 
d'exposition  extraordinaire,  ce  qui  est  assez  rare  dans  la 
vaporeuse  Allemagne.  Dans  un  discours  de  Blum ,  il  n'y 
a  pat  une  seule  syllabe  de  perdue ,  une  seule  pensée  qui 
reste  obscure  pour  l'auditoire,  il  agite  les  masses  par  son 
liloquence,  quoique  ses  métaphores  et  ses  antithèses  soient 
dépourvues  de  poétie.  Il  passe  pour  un  grand  orateur 
parmi  le  peuple  parce  que  chacun  le  comprend. 

Près  du  chef  de  la  gauche  se  trouve  une  belle  tête 
orientale,  celle  du  poète  Hartmann  de  Prague. 

Deux  GtiS>ndins  siègent  siir  la  limite  de  la  gauche  et 
du  centre ,  ce  sont  deux  députés  de  Cologne,  Rsiveaux  et 
Venedey. 

Raveaux  est  un  homme  de  sentiment,  à  la  parole  ar- 
dente, qui  s|est  voué  de  toute  son  ame  à  la  défense  de  la 
liberté.  Ravekux  doit  ce  qu'il  est  à  ses  seuls  efforts.  Pauvre, 
il  a  mené  la  vie  la.  plus  agitée.  Il  a  passi*  de  longues  an- 
nées en  Espagne,  où  il  a  pris  part  comnie  soldat  aux  guer- 
res de  ce  pays.  Il  exerce  une  grande  infiuen^ce'sur  l'As- 
semblée; mais  la  réputation  dont  il  jouit  lui  arrive  sur  le 
soir  de  sa  vjc.  Raveaux,  dont  le  nom  est  depuis  trois 
mois  européen,  vend  xles  cigares  dans  la  Grande-Rue  de 
Cologne.  Raveaux  le  poète,  le  romanesque  orateur,  est  at- 
teint d'un  mal  mortel;  Chaque  parole  lui  coûte  un  effort 
douloureux,  et  son  visage  porte  lés  traces  de  souffrances 
profondes.  Sa  noble  tourmi^re,  la  poésie  qui  respire  dans 
tout  ce  qui  émane  de  lui  contrastent  singulièrement  avec 
son  humble  position.  C'est  la  plus  noble  nature  de  l'As- 
semblée. Les  femmes  raffolent  de  lui.  On  se  rappelle  que 
ce  fut  sur  l'invitation  éloquente  de  Raveaux,  dont  l'ori- 

Î;ine  est  française ,  que  toute  l'Assemblée  allemande  se 
eva  en  l'honneur  de  la  France. 

Venedey  n'a  pas  le  feu  ni  l'éloquence  de  Raveaux,  mais 
il  est  comme  lui  girondin,  son  patriotisme  allemand  ne 
l'empêche  pas  d'être  jiute  entera  les  autres  peuples.  La 
nationalité  polonaise,  et  en  général  toutes  les  nationalités 
opprimées  n'ont  pas  dans  le  parlement  de  Francfort  de 
défenseur  phis  zélé  que  Venedey.  On  lui  reproche  de  man- 
quer de  tact<  politique,  qiais  Venedey  est  trop  jeune  et 
bt>p  honnête  pour  avoir  jamais  la  rouerie  dhin  diplomate. 
.^Le  chef  de  l'extrême  gauche 'est  Arnold  Roge.  U  ne  siège 
pas  sur  les  bancs  de  la  gauche,  mais  près  de  là,  à  une 
table  isolée.  Ruge  est  un  homme  de  cinquante  ans,  quoi- 
qu'il paraisse  beaucoup  plus  jeune,  jl  a  les  cheveux  blonds 
et  les  yeux  bleus  des  Allemands  du  Nord.  Sa  tête  pâle  est 
pleine  d'expression.  Il  porte  des  moustaches.  Son  front 
est  rond  et  large;  ce  n'est  pas  le  feront  soucieux  et  plissé 
d'an  philosophe.  C'est  le  front  ouvert  et  serein  d'un 
homme  libre.  Cet  homme,  dans  lequelon  voit  généralement 
on  terroriste,  ce  chef  de  la  Montagne  Allemande  que  sesad- 
versaires  attaquent  avec  une  haine  inouïe,  n'est  pas  seule- 
ment un  philosophe  humanitaire,  c'est  l'être  le  plus  humain 
qui  existe.  Son  crime  aux  yeux  de  l'Allemagne,  qu'il  n'a  pas 
peu  contribué  à  réveiller  de  sa  léthargie,  est  d'avoir  été 
•ans  pitié  pour  la  longanimité  dont  ses  compatriotes  ont 
tut  preuve  pendant  plus  de  trente  ans  envers  leurs  prin- 
ces, longanimité  que  Ruge,  dans  un  nioment  de  patrioti- 
Îue  colère,  a  taxé  beaucoup  trop  sévèrement  sans  doute 
u  nom  de  lâcheté  {Niedertrœchtigkeii).  Aiyourd'hui  Ru- 
ge demande  avec  Venedey  l'émancipation  de  toutes  les 
nationalités,  et  l'aoathème  qu'il  a  lancé  récemment  du 
baut  de  to  trUmoe  lur  RartfitVfci,  lui  a  ^rahi  de  la  part  de 


ceux  qui  voient  dans  le  vieux  maréchal  le  IdÉienséar  des 
intérêts  allemands,  la  qualification  de  traiUre  à  la  patrie^ 
allemande.  Le  parlement  de  Francfort  n'a  pas  de  plus| 
grand  oratour  que  Ruge. 

Simon,  do  Tièves,  qui  appartient  aussi  à  la  fraction  1 
ra'ricaie,  a  uu  liaient  qui  so  rapproche  beaucou|^,de'  ce-' 
lui  de  Ruge.  Il  est  ardent,  incisif  et  d'une  logiquéfimpi-j 
toyable.  C'est  un  jeune  homme  d'environ  trente  ans,  à  la 
physionomie  française^  belle  tète,  yeux  ardents,  cheveuj 
et  barbe  noirs.  Chacun  de  ses  discojars  peut  passer  poufl 
un  article  brillamment  écrit;.  1 

Le  professeur  Zimmermann,  de  Stuttgard,  le  célèbrej 
auteur  de  la  Guerre  de^  Paysans,  siège  aussi  à  l'extrême 
gl^uche.  C'est  un  orateur  plein  d'énergie  ^quel  on  "'  ' 
proche  seulement  d'être  trop  humoriste. ,  \ 

Parmi  les  autres  notabilités  républicaines,  l'on  distin- 
gue Zitz,  de  Mayence,  surnommé  le  Tribun  du  peuple; 
Scblœffel,  de  Silésie,  j  riche  propriétaii^,  et  cependant 
comoiuniste,  Titus,  déBamberg,  Wesendonk,  de  Dussel- 
dorf,',  orateur  sans  éloquence,  mais  ini^sif,  pratique  et  ] 
solide,  qui  ne  frappe  jamais  sans  toucher  au  but.  | 

D'autres  orateurs  que  ceux  que  nous  Venons  de  passer  | 
en  revue  auront  sans  doute  l'occasion  de  se  faire  rcmar-| 
quer  dans  les  débats  qui  suivront.  Plusieurs  députés  qui! 
portent  des  noms  célèbres  n'ont  pas  encore  paru  à  la  trij^ 
bun  ■.  Nous  n'en  citerons  que  deux,  qui  sont  appelés  à  r 
vQ|r  une  grande  inflQence  sur  l'assemblée.  Nous  voulon 
ptrler  de  Ludwig  Ulâand  et  d'Anastasius  Grûn.  Ces  d^ 
grands  poètes  sont  ée^s  muets  jusqu'ici,  mais  ils 
gîint  avec  droit  oji  devraient  siéger  avec  eux  tous  ceiïx  < 
aiment  la  liberté'  et  qui  veulent  la  régénération  du  peu{ 
allemand.  Pourquoi  faut-il  que  l'exemple  deiuûn 
d'UhIand  n'ait  pas  entrahié  tous  ces  bureaucrates  et  ge 
tilàtres,  si  vifs  adiàirateura  autrefois  de  leura  œuvres. 

La  gloire  du  parlement  de  Francfort  sera,  il  faut-l'e 
pérer,  d'avoir  jeté  les  bases  <de  l'unité  allemande; 
cette  gloire  sera  bien  amoindrie  par  les  velléités  de  fioil 
quête  et  les  tendances  à  l'envahissement  que  montre  ' 
majorité  de  cette  assemblée.  , 


wwtttM  eoi 

Liège.  —M.  de  P.  |— Reçu  l'effet  de  i4S.25v—  Nous  prenons  apte  i 

votre  nouv.  demande  i 

Orléans.  —  M.  h.  —  Lk  vue  vous  sera  envoyée  sous  quelques  jo 
Clermont.  —  M*  K..  N.  — ^  Vos  15  nous  sont  parvenus  en  an  bpn  <,„ 

poste  et  ont  été  appl.  selon  vos  désirs.  Quant  aux  15  des  mé8s|| 

nous  en  connaissons  l'origine  maintenant.  . 
Decize.  —  M.  M..— Reçu  les  24  p.  B.  Aff.  compl. 
Londres. —  M"  D.  —  I  am  safelv  arrived  Itère  and  will  see  to  mon 

our  friend.  You  will  hear  from  me  on  my  leav^  Paris.  Kin 

regards  to  ail  the  family.  P.  and.  ,0.  .  , 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

L  .  ! .        L. 

Bonne  du  6  septembre  1848. 

.  On  apporte  encore  des  capitaux  en  bourse' pour  eseomptorl 
se  faire  iivrer  65  mille  Ulrresde  rente;  ce  numéraire  eâtappi 
par  une  bonne  nouvelle  :  on  prétend  que  la  médiation  est  • 
ceptée,  et  lo  iiscours  de  la  reine  d'Angleterre  est  ob  bç 
plus  satisfaisant. 

^La  rente  5  0|0  finit  en  hausse  à  73,  après  «voir  coté  au  { 
bas  72  25.  C'est  une  hausse  de  50  sur  la  bourse  précéddnte.1 
trois  finit  comme  hier  à  44  25,  après  être  descendu  à  43  75. 
Banque  de  France  ne  varie  pasi:  4640. 

Les  chemins  d»ler  n'éprouvent  guère ,de  variations.  Orlé 
est  à  662  50.  lyon  fait  365.  Avignon-Marseille  fléchit  à  200^ 
Nord  est  toujours  à  377  50. 

Le  marche  est  bon  et  fort  animé. 
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L'un  des  gérants  :  F. 
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AGE 


JOmm  POUR  RIRE. 


Je  demande  des  télés...  beaucoup  de  têtes! 

Les  orateurs  à  la  tribune. 

Le  communisme  des  Anglais. 

Abdrel-Kpder  veut  se  faire  roi  de  ta  République! 

Les  aristocrates  sans  le. savoir^  1  y 

Dessins  comiques  du  Journal  pour  Rire,  dirj^  par  Cn.  1 
Toute  personne  qui,  avant  la  fin  du  mois,  souscrira  pour  un  4 
tir  du  ("juillet  (15  fr.),  Tcc«yn  gratis  les  52  pages  de  càrie^ 
liliques  parues  dans  les  mois  de  mai  et  juin. — Tonte  per 
paiera  18  fr  au  lieu  de  15  fr.,  recevra  un  an  d'abonnement,  ( 
tel  1848  au  juin  1849,  er,  de  plHs,  tous  les  dessins  parjus  depu 
dation  du  journal,  e'est^-dire  84  grandes  pages  remplies  de  r 
miques.  i 

Prix  d'abonnement:  5  mois,  4  fr.  ;  —  6  moi*.  8  fr.  ;  —  un  l. 
—  Chez  AuiMrt,  plaCede^  Bourse.  Les  grandes  mcissageries] 
alMnncroents  sans  frais.    1 

"  «lÉRlSON  DU  BËClAiEHËNT 

ET  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA.PRONONCUTION,  SANS] 
NtoPi3(ATI0N. 

Une  méthode  simple,  facile,  guérit  railicaii-mâit, 
jours,  tous  les  vices  de  ta  prononci^lion. 
'    On  ne  paie  qu'après  fniérison. 

S'adresser  rue  du  I^nt-Iiouis-Philippe,  n.  19,  à  M. 
teur-mélecin,  de  dix  heares  du  matin  à  deux  heure»  da  aok>y 


Spectacles  di^  7  sept  ambre. 

TOiATU  M  LA  HAnOH.—  "• 

ni4TRE  BB  L\  HÉpuBuvuc— I.e  Mariage  dr  :°igaro,  U 

porte  soit  ouverte  ou  fermée.    ,  .,  k    ''  ' 

•rikA-coaiODK. — Pascarietlo.       il  |       >     . 

o»£o!«. — Ingénue,  le  Barbier.        ~~; 
TBiaTU-msTORiQie. — Monte-Cristo. 
•laHMB.-i'eanne  Mathipti,  la  Xuvw,  I"  Coup  de  Canif,  i 
TADBtmLU.— Re>Ache. 

VAmiiiis. — Cudide,  Deux. 4ngcs gardien:;.  Vaudrin. 
ToiaTM  «ovraNMEK. — Le  Mol>iii<^|idd  K<i>ine,  une  Chalae  ; 

Dame  de  l'Empire,  un  Jeune  Ho'inine  piiesû. 
rjmTE-SAi.tT-HAkTi.t— Le  Joueur. 
«Airé.— Marceau. 

AMBiec-coniQCE. — LeMornt  au  Di^bie,  le  Viari  nourrice. 
THéATRg  Bp  Li'XEMBOuae.  .-La  Ju  t  c«  de1)iftn,  Georges  et , 

FéledeFemmn 
rouù.-^Les  2U  £ibas  de  iérioett..,  Ic^  Ik  ux  FraBCSrll 

ment  ]>our  Iroit,  ie  11:4  du  Roni:-.  . 
•tf  LASàUEHTS.— lildioi,  i  )ior«ma  ]>i  ugr^if,  2  Papas  très  1 

d«D>  la  BerRi^n^.  ' 

TB£ATaB:BEAinii<u:ii\i--i.— A  1110  lié  <rbéiiiiù,  Jemm;,  Ja 

son,  lé  Marguilficr. 
COMTB.— Le  liincr,  J|u<iù  muli  >-.  |u  Chiih,  la  Poule, 
ciKoi-i:  RATio!iAL  iCbani;>-t-Ki>'.v      '^  ■,  iiLit  heures,  «oirte^e 
UProDaoME  (barrienj  du  rEtôii'-..t— Ctiar  tli  Soleil. 


liapri— i>  UmmUn,  ma  *i  OMsHak,  M. 


17' Année.  N?  1454 
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RÉPiIRTITION 

u/CiriTII,  a  Tlif  ML  H  u  TUnT. 


^ARlsr  7\  SEPTE|aBRE. 

A8!iC22t!»léc  IVaiionale. 

Ouelî  société  altcndc  une  tr.iusformation  coiSpUHe,  il 
sullitpour  en  t;lre  convuiiicu  d'assister  aux  délibùratiims 
de  l'Assemblée  nationale  sur  li  constitution.  Reflets  ilJi- 
C88  de»  magnifiqùfs  liscussioiis  qui  ont  ieti';  une  si  graii- 
1  de  gloire  sUr  l'Assemb  ée  constituante  dfe  1789,  les  paro- 
les de  nos  orateurs  actuels  sont  molles,  êans  couleur,  sars 
porte©?,  sans  profonleur;  de  sli'riles  regrets,  (les'frayeu  s 
perpétuelles,  remplissent  leurs  discours;  point  de  foi  dans 
l'avenir,  un  attachement  égoïste  au  passé  qui  m;  leur 
appartient  plus,  et  de  petites  querelles,  et  de  petites 
embûches  et  de  petites  et  méprisables  hypocrisies.  \a- 
guéres  on  adorait  *eh  tremblant  la  blouse  de  l'ouvrier  ; 
aujotirdfhui  on  se  pare  du  nom  de  républicain  en  cher- 
chant àldétruiré^la  République. ..  et  à  l'unanimité,  dansHfa 
séance  àe  ce  jour,  a  été  décrété  la  république  ttnr,  rfrmo. 
craÛquè  et  indivisible. 

L,a  droite  cherche  sans  ces-se  fi  rapetisser  l'œuvre  repu 
blicajnë  et  socialiste  entreprise  parla  révolution  de  Fé- 
vrier; elle  a  lancé  ce  malheureux  M.  Uauchart  pour  for- 
muler dans  un  français  baroque  un  amendement  qui  ten- 
dait mesquinement  à  vouloir  circonscrire  les  bienfaits  dij 
cette  révolution  dans  un  amoindrissementdes  impôts. 

Nous  ne  savons  par  quel  malenlcmlu  l'Assemblée, 
après  un  insoutenable  tapage,  a  adopté  au  scrutin  cette 
faeéli[e  légitimi.<tt'.  > 

Uiir  plu*  longue  discussion  s'est  élevi'-î  .suri  la  question 
du  ilroit  absolu,  ant  rieur  fl  su|»tTii'ur  a  j  di«it  relttifoi 
lois  ficrites.  Le  parti  rétrograde  soutenait  qu'd  fallait  si; 
conteqter  de  fabriqu-T  la  loi,  sans  chercher  à  la  faire  il.- 
couler  de  ce  droit  primitif,  adiijuiitc  à  la  nature  humai- 
ne Pour  cette  fois,  l'-Assembléc  a  été  mieux  inspirée  el  a 
rejeté  cette  méthode  .mesquine  et  favorable  à  toutes  le? 
usurpations  d'entendre  l'aîuvre  du  législateur. 

Mais  presque  aussi'tH  elle  s'est  donné  un  démenti  à 
elle-mêms  en  adoptant  les  définrlious  des  devoirs  quAtque 
peu  plaisants  contenus  dans  lii  septième  paragraphe  du 
préambule.  i 

En  un  mot,  il  n'y  a  ni  forrie,  ni  foi,  ni  unité  dans  l'As- 
samblée; elle  m  irque  la  Gn  d'une  époq'ie  en  décadence, 
e^' c'est  en  dehors  d'ellt!  et  dans  le  isein  .le.s  masses  que 
doit  s'accomplir,  à  l'iiide  d'une  scituce-nouVclle^el  d'une 
foi  illimitée  dans  la  bonté  de  Dieu,  la  transformation. so- 
ciale à  laquelle  l'Humanité  cuutt  à  içrands  pas. 


On  s'entretient  vivement  à  l'Asseinttée  nationale  (te 
dépêches  envoyées  de  Berlin'  par  M.  Lmpanuel  Arago, 
et  desquelles  il  résulte  que  le  gouverneriient  autrichien 
est  d'avis  d'accepter  la  raédiation.  \  (  jj 


Si  le  pamphlet  de  ii.  de  Cornienin  sur  le  projet  de 
constitution  contieat  quelques  idées  justes,  cet  opuscule 
est  beaucoup  plus  remarquable  par  un  ton  continuel  d'ex- 
clusive personnalité.   ,  | 

Suivant  son  admirateur  Tipion,  M.  de  Cormenin  a  tout 
dit,  tout  fait,  dans  la  comniission  de  cdnstitution;  toutes 
les  Tdécs, heureuses  sont  venues  de  lui;  le  droii  au  tra- 
vail, \&  sujjrage  universel,  elc.,c[c.,  sont  sa  propriété, 
son  œuvre;  il  s'est  montré  seul  [latriote,  seul  démocrate. 

Or,  si  nous  sommes  bien  info;  imis,  de  tous  les  mem- 
bres de  la  cornmission,  M.  de  Cormenin  aurait  été  le  plus 
passif  dans  les  discussions.  Timon  ne  se  borne  pas  à  cé- 
lébrer les  conceptions  constitutionnnellesdeM.  de  Corme- 
nin, il  combat  les!  opinions  émise^  dans  le  sein  delà  com- 
mission, pu  plutôt  il  les  raille,  lès  balToue,,  les  persifOe 
avec  une  légèreté!  qu'on  ne  comprend  pas  chez  un  légis- 
lateur, appréciantjles  opinions  de  collègues  qui  lui  ont  l'ait 
l'honneur  de  lui  décerner   la  présidence. 

Nous  croyons  savoir  qne,dans  une  réunion  de  ce  jour, 
îès  membres  de  la  commission  ont  exprinn';  à  M.  dedor 
l^menin  Jeur  sentiment  unanime  sur  son_  pamphlet  et  lui 
ont  déctaréque  nul  d'entre  eux  ne  consentirait  désormais 
à  faire  partie  de  la  commission  de  constitution  s'il  en 
conservait  la  présidence.         * 

M.  de  Cormenin  a  enn^ôàséquence  donné  sadénussion. 


^ 


IX 


^        Ées  pestiierëis  de  18»0. 

,^a  décemjbre  1830,  le  gouvernement  npuveau  crut  avoir 
mîï  ta  main  sur  une  conspiration  républicaine.  Le  i;<  avril 
suivant,  les  deux  capitaines  de  la  fameuse  2*  batterie 
d'îrtiîFerie,  Godefroy  Cavaiguac  et  Guiuard,  et  Trélat,  le 
président  de  la  société  des  amis  du  peuple,  coaiparai|r 
saient  devant  la'cour  royale.      ' 

L'accasé  Trélat,  ayant  pris  la  parole, "formula  ain^i  une 
profession  de  fti  collective  en  son  nom  et  au  nom  :de  B(B, 
amisi  :        ■    ■  .'l  -,   ; 

Nous  voulons  la  pitre  longue  cxistcni^àet  la  plus  lipureu?.-  poitr  j 
lo  pliisgran.t  notnbre  possible  (1  ijdmiiujs.j.  .N.iuslu  vtulon»,  noi.s 
le  voulons,  CHr  le  pPiopre  lin  l'iuiunie,  c'e^t  d'-  s'a--;ociT  pour 
iouff  'iu  twilieup  di?  ses  Fcroblables  tl  Ipoùr  si'uffrir  «te  ieuivs 
-l'uffriHices.  .saiis  qm!  i.  f.iuji  -a  uiiT  It*  loi  de  .-ooiabilil''. 

La  sui'abiiU  ttau!>  toutes  .^cs  apphcatiohs,  c'est  l'égalité 
parmi  tes  hàmtws,  :  ei'e  nest  itoujfée  aujounihui  ou  rts- 
irehUe,  que  par  tes'  tnauvais  setitinienls  fi'eqi'sine  et  d'arùto- 
crotte,  amenant  à  leur  suite  priciléges,  il'lu  i//bnj,  liocheU, 
ttnideries,  délicatesse  exquise  pour  les  nus,  donc  oppression, 

inimilioUon.,  misère  et  dégradation  pmr  Us  auires 

La  te-.  anbedeiouU?»  ies  st^iiétésestd'éteiKlrela  viectd'Aiir- 
uwnler  la  sçtpnie  de  bonheur  de  tous  ceux  qui  les  cîmposent.lTo'iit 
caquigèoecbtleteridaiici?  est  cause  de  luttes  et  i.c  -irde  (asiàde 
venir  cause  jle  \  i  ;l(>tia^  S-.ms  ua  ordre  Ue  c\v^■>^^  biun  c-  iiistitufè,; 
Ja» ameliorsiions  S'r.iitnt  journalières  et  n'.u,.  aérai n,t  jaauiis 
de  cboc.  Telle  i:est  ras  ja  po.«ition  aclut^Ue.  Suus  l'intluenco  de 
fiiif^ï^^ité  parmi  !bi«  li 'liimcs  ti.  de  l'aLisenct!  des  seatimeiits  <!<■ 
bienveillance  <jiii  ei  'St  la  suite,  ceux  ([ui  n;i:or.;ent  se  c  aligent 
contrt^  ceux  qui  souiïrpnl,  et, ..au  li^-u  du  firoliltr  di-  leur  posi- 
liuti  poui  loimic  la  main  à  qui.  uotiue  a  l)..-.-»oiii  de  leur  aide,  its 
n'eii  usMil  ii.i<'"f>i>ur  icv  repoiiS.-.  r  de  tnulos  \\  iir>  forces.  De  là 
h|!ne  inevitulwe  dt>s  ij.ux  cotes,  pr  (unti  mépris  d'une  pait|  e;  • 
•i  beoota  de  vengeance  de  t'aulre.  j         '  | 


I.a'causo  princi  J»tn  de  brisf»m''nl  enlro  N-s  souvemanl»  el  Im 
gouvernés,  c'f»l  le  serile  assujfUi89enj»»nt  ^  cps  fM-niicicu  e^ 
traditions.  P'est  (pie  le  pouvoir  il  les  .iaiiunfctres  ont  toujour- 
été  codsiléréi  coiiirne  il<ux  ètrts  iiinérî.'iiU ,  jiyiintdes  inléièl-; 
divers  ou  même  di-s  inicrèis  o[t|;osés.    i         •  ( 

Daii^ celte  croviiuv.  »'.  y  a  <  uilwt  cnie  1 1  ttVo  tX,  loc^rpa,  (f 
forts  continuels  ôt  tirail'.fnVvits  in>en«  iiivci>«-i......  ronvuhiiv.s 

div  IVtat  social,  qui  .xo  traduisent  en  é«iprii)ni,emenls  cl  eu 
condatr.n.ilionà  de  tt'Ute  «spèce... 

.  Le  pouvoir  sira'en  lulie  avec  le  peiipli'.  tant  qu'il  aura  des 
intérêt^  coritraires  aux  iii'i'n;îs  popu'airte.  .\  ors  qutJ  C'tle,opjV>- 
sition  était  plus  marquée.le  pouvoir  était  «n  d'hors  delà  société; 
r eta  l  lo  beau  temps  du  la  moaarchio  absc'uf.  Plus  lard, 
il  a  bien  fallu  que  Id  pcuvoir  s'approcti'it  di's  masses  et  se  mit 
en  r.ipportavec  itlej.  Li- .liouvi-niement  rufirc-^i'iilaiif  fut  cun  tt- 
tuée;  mais or^ifiiisé,  co.Tun-f  il  I  e>l.  iVaipout  élr-  qu'une  tr.n.- 
silion  entre  un  p:i».HiiheureuS'mbiit  tuino  il  un  nu.-illear  :ive 
nir.  L'idée  do  conre-g'  -:!,  .-ippli(]uéo  'A  c*  ipii  n'est  quo  1k>  i 
droit  el  cours  naturel  dfs  ciios»iS,  ofTrij  u;i  !iieian,;e  hizarro  d^ 
tradition.-'  usées  tt  de  ncci'.v-«itc»  nctuelU.s,  un  irauvais  rorai«tu-' 
mi-i  enirj  le  pas.*(^  etlo  pro.-ent.  ilfe-' 

Forcé  du  subir  lo  mouvement,  le  pouvi.ir  n'a  rpif  imasiné  il-" 
mieux  (juc  do  venir  replacer  au  ju-l'milii-u  :  c'est  lé  inojerHa."t- 
Ire  lourmt^ité  en  tous  sens.  L  n<>  peut  cessur  dt»-t'«tro  qu'alors 
qu'il  y  aura  unité  daos  ses  vues,  àim  ses  priiu'i|ies,  dan-<  s<  s 
applii  atioiis,  coii.se<iueinroent  dévoucmi^nt  absolu  aux  intérêts 
piqiulaires  :  on  ne  devrait  pas  en  connaître  d'autres.  Il  ne  seka 
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T*TE  Df  J>^VEME.NT.  s<.  u  AI,.  Tl  1  *  dcvrail  être  1  «  mission  lie  tout 
^iiuïerut'mciit.  ,  I 

.Nous  recommandons  à  M.  Léon  Faucher  la!  le  -lure  de 
ce  discours,  applaudi  j  idi»  par  tous  les  homnies  à  1 1  Lie 
des  alTairi*  m  .iiitenaiil  .S'ils  ^ont  malades  de  |a  pos'.'j  so- 
cialiste, et'  u'irst  pas  (l'.iujourd  liui,  et,  dans  Lis  «lortrims 
qui  les  erfironelient  si  fort,  ils  reconrvaitraittijt,  en  y  re- 
ganlunt  mieux,  le  mot  scientifique  des  aspirations  vagues, 
des  ardeurs  confuses  qui  les  oui  totirrnent<  s  di\-!)i^  ans, 
qui  les  tniirmentent  encore,  quoi  qu'iie  eu  aient.  Pestifé- 
rés de  1836,  vous  ne  sauriez  avoir  tous  perdu  vos  ///»/- 
sioih  chfvnleresifues'.  .M"  Marie  liii-inènii-,  qui  était  l;i, 
battait  avec  «ous  des  mains  ù  ces  paroles  du  socialiste 
malgré  lui  : 

Nous  ne  sommes  pas  Hp  ces  hommes  qui  peuvent  clianier  de 
sentiments  nomme  d'h.:bits,  et  «jui  ont  ceux  iltw  jours  dt-  féto  «  t 
Ceux  des  jours  do  deuil,  ceux  itu  matin  et  du  S(iir,  ceux  du 
i^ranii  t|t  du  ;  i-tit  le-ie:,  c-ux  (ju  il-  do-tinenta  ic*  gvnsd<'  haut 
ou  do  lias  étaiTo.  Nés  opiiàons,  njs  «'ntumnt-.  nis  (tinci^Jt» 
sont  pour  nous  d-i  vieux  amis  quo  nous  n'avon-  pas  (|u<ités  de- 
.puis  qu  •  nous  rou»COnnai>son-i,  avtc  qui  nous  nous  trouvons  le 
matin^  le  soir,  lo  jour,  la  nuit,  a  t>ui.' jieure,  et  avtc  lesquels  et 
pour  lesquels  nous  laourr-TiS.  ;  i 

Un  peu  de  mémoire  et  d'intelligence,  et  nous  serons 
bicti  près  de  nous'lèntendre  ! 


rova'iste*.  tons  calholtquw»,  poursuivaient  (â  Nîmes)  dans  'et, 
-lisans  ilo  ha  journée  (lu  2t)  mars  rt  d  s  in^itulion-  :-siies  :k 
Kévolution,  mai-' e  icaro'des  adviTsaires  n-llineux.  ('.;•  double 
fanatisme  devait  imprimer  à  la  réaction  une  violence  et  nn.Ml  i- 
réecxci'pti.iiinelles,  el  donner  aux  ve.  grandes  un  c^raclèro  t  i.t 
(.articidicr.  .Mnsi,  los  ar^sassinals  étaient  liabiluellement  su-pcn- 


aitfnë^  l/cltliuistes.    '   I 

Pour  qu'on  ne  tmute  [pas  de  l'alliance  des  partis  dynas^ 
tiques  bourbonieni,  V Indépendant  de  l'Ouext  prend  le 
soin  de  faire  coni  lire  la  composition  du  ministère  de  li 
restauration /«/«f  .  Voici  la  liste  qu'jl  publie  sous  ce  ti- 
tre :  Un  ministère  lont  on  parle  ;  i 
•  ;    1    I  . 

M.  Berryer,  minî  red<fs  affaires  étrangères,'     '  - 

M.  detiênoude;  a  jiislre  de  rfntéfi^'ur  •.-    "    j  • 

M.  Oïlilon  B.irroti  tiinistredo  la  justicof         i  >'•;, 

M    Citiin.;arni.r,     inislfe  .le  la  .suerro  ;      ■  i* 

.M.  Dulau:e,mini   ro  d^  l'inslruitiari  publique;  .  -■ 

.M.  do  liainoville,   alaistre  des  fi  lanu.-s  ; 

"M.  Bi;lault,  niinij   *  do  l'agriculturn  èl  du  commerce; 

M.  Benoit,  minist  3  des  travaux  publics. 

Le  même  Indé^  mdant  de  l'Ouest  Insère  cet  article  : 

Lo  peuple  appelli  de  tous  se?  vœux  M.  Crédit.  Il  avait  ospéré 
dans  le  gouvernera  it  provisoiro,  et  le  gouvernement  provisoire 
l'a  trompé.  Il  avait  compté  sur  l'Assemblée  nationale,  et  l'As- 
semblée nationale,  epijiB  qiiairrt  mois  qu'elle  e-l  réunie,  n'a 
rien  fait  encore.  C'«  t  M.  ICredit  (|ui  sloul  ppul  sauver  la  tJfance  ! 
Si  nous  entrions  d  is  l'hiver  sans  avoir  M.  Criviit,  malheur  à 
nous  I 


Oti  lit  danj  le  Courrier  de  la  Sarthel:     !     '  ' 

Dan?  j'Ario;;?,  «ne  <*leclion  K'gitimistn  a  fait  ponsser,  dans  le 
canton  de  Saverdun,  lo  cri  do:  Fiie  te  roi  !  vive  Henri  T!  à 
bas  le  drapeau  1  On  a  chant-'  une  chanson  dont  le  refrain  est  ; 
Rallions-nous  au  drapeau  tilanc\k\ine  heuredumat  n,  letriom 
phe  du  candidat  li^nriquinquisto  a  été  annoncé  à  la  villç  de  Sa- 
verdun par  les  cloche:,  sonnant  à  grandes  volées  et  les  tambours 
battant  dans  les  ruies.  i  ',   , 

pans  nos  contrées  ei^fin,  on  entend  souvent  retentir  lo  cris  de  : 
A'l>as  la  Répul)lique  et  les  républicains  !  et  îles  plalrards  lien- 
rjquinquisles  sont  souvent  affichés.  On  en  ^t^ait  dernièrement  sur 
lès  murs  de  la  ville  do  Sainl-Calas;  dimanche,  on  pouvait  lire 
au  Mans,  sur  un  arbre  de  la  pldc-  des  Jacobirts,  le  placard  sui- 
vant, écrit  en  lettres  capitales,  et  dont  l'auteur  semblait  s'être 
appliqué  à  faire  des  fautes  volontaires  ;  nous-reproduisons  tex- 
tuellement ce  ch<f-d'œuvre  royaliste  :  ,-      -  •      ; 

ABAS  LA  RÉPUBLIQUE.  -      . 

PELTLE  FR.VNÇMS  OUVREZ  K)NC  I 

LES  YEUX  SUR  LA  RÉCUBLIOUE     '         , 
VOUS  Y  VEREZ  UNE  GR  \NDE 
P.^RTIE  DES  E.MPL01ER  QUI  NE 
SONT  QUE  BAN.. UEROUTIER.S.  , 

DIÎS  AF.\.MEURS  DE  PEUI'LE         '' 
.„       QUI  niS.MT  NOUS  t'ENDRliS 
SI  HEUREUX;  VOVKZ  (.K>; 
BRIGAND  NOUS  ONTS  TROMPÉS       ''   , 
tEURS  S.m:  EST  PI  AIN^S  IL 
FAUT  OUI  CRAn  E  TROUVfi-rnAOvel 
SEVLN  LEDHU-ROLLIN.  VIDAL 
M.^RICOT,  BARBIER,  MICHEL,  -, 

CEST  FINI  IL  FAUT  QUIL  SAUTE      i, 
LA  FRANCE  EST  E.MPOISON-NÊS        ) 
VENEZ  HEIVRI,  "V,  CHASSEZ 
TOUTES  LA  CORRUPTION^  DE      ,    :^' 
VOTRE  BELLE  FRANCE  VOUS 

hendiibz  un  peuple  heureux  ms. 

w    t  FAIT  PAR  p.  V.  i 
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Tie»  acr»inen««i  d'une  reutnaratlepa. 

SCk.\E3  DE  NÎMES  ET  D'UZÈSETV  ISfS. 

|C«  n'étaiBBt  pas  -seulement  des  adversiiJes  politiques  que  les 


,4. 


«linislre  .'^[linelli.  On  dit  que  le  nouveau  ministère'  a  je 

e-^iisans  .10  fa  journée  du  w  mars  et  d  s  in^ituiion-  i-siies  .j<-  i  son  prétendu  misque  de  libéralisme;  et  que  ce  premii 
Révolution,  mdfe.caro'dpsadv.T.saires  reli-ieux.  Ci-doublo  1  acte  montre  assczie  qifon  pent  attendre  de  lui.  lÀ^t 

civique  parle  dé  protester  en  massé;  mais  ii>schdf!i 
sent  faire  battre  le  rappel.  Le  conseil  municiplal  «'ass^n 
ble  et  délibère  ;,  une  partie  de  la  journée  se  pa^  ( 
délibérations,  cl  il  e^,presque  nuit  lorsque  les  synt)* 
font  placarder^iine  afliche  pour^annoncer  qu'ils  vont  i  " 
protester  auprSs  du  gouverneur  de  la  ville- ,(SODtt^  ce 
arrestation  arbitraire,  et  obtenir  de  hii  des  léxplic^i* 
Ils  engageaient  en  même  temps  la  fou!e~  à, se  te 
tranquille,  puisque  ses  magistrats  se  faisaient  fort 
défendre  les  droits  de  leurs  concitoyens. 

Mais  il  était  trop  tard.  Une  foule  immense  stationni 
déjà  aux  abords  du  palais  ducaîpst  cette  foule  grossis 
sans  cesse.  Ce  fureut  d'atrard  des  murmures,  pois 
cris,  pais  des  sifflets;  les  onvriers  q-ji  revenaient  del'e 
vrage  se  mêlèrent  à  cet  attroupement.  On  '  deoMBde; 
grands  cris  le   gooy^diëtir  absent.   Il   paraît  enfin 
veut  parler;   Li  foule  lui   couvre  la   voix.    Il   pn 
place  à  une  fenietre  du  palais,  et  alors  un  dialogue 
plus  vîfs  s'établit  entre  lui  et  les  âfiitcurs  populaires,  m 
terrompu'souveiit  par  les  cris  dem' foule. 

L'avocat  Pellegrioi  proteste  énergiquement  c(mtre  l*c 
lèvement  arbitraire  de  Boni.  Le  gouverneur  répond  qu'îÉ 
exécuté  un  ordre  des  ministres.  Pellcrini  répond  qu'il] 
devait  pas  obéir  à  un  ordre  illégal  et  incoastitutionnell 
et  que  son  obéissance  équivaut  à  une  démission.  D'àut 
orateurs  se  j-fignent  à  Jui;  ils  fontvaloiria  protestalioni 
ajo<<^il  munici|rai  et  de  li  girdc  halionale,  et  demande. 
que  l'ordre  soit  donné  de  courir  après  le  proscrit  pour] 
rappeler  à  Géoes.,^,     , 

L'ordre  est  sigifé  par  le  gouverneur.  Les  deux  comu 
saires  royaux  I)orta  et  Bixio  signent  avec  lui,  etuûx 
principaux  citoyens  de  la  ville  est  dépêché  sur  les  trâ( 
de  RoDi.  ^ 

La  d.^monstruilion  était  terminée  ;  le  peuple  avait  obi 
nu  ce  qu'il  demandait.  Mais  il  se  b'ouva  des  hommes  i 
dirent  que  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  obtenu  justice,  ç 
fallait  punir  îes  violateurs  des  loisetleur  donner  une  il 
leçon  pour  l'avenir.  La  foule  se  montait  de  plus  en  [riju 
Oa  criail,  on  sifflait;  on  demandait  comme o^agé  le  flisdl 
gouverneur.  Tout  aurait  pu  se  terminer  tranqui'lemeii 
cependant,  si  l'on  n'eût  aperçu  des  hommes  de  police  i 
mes  dans  le  rassemblement.  On  se  Jette  sur  eux  on  . 
.désarme.  Eu  ce  moment  un  chef  de  sbires  et  une  ordo 
\aoce  sortent  di)  palais  et  Jettent  à  la  foule  des  i 
insultantes.  L'irriltatioD  esta  ion  combfe.  Le  chef  des  i 
resprend  la  fuite;  Son  compagnon  tire  son  sabre  ef  He 
un  paysan  à  la  ciiisse.  -La  foule  ne  se  connaît  plus, 
se  précipite  sur  l'officier,  que  l'on  parvient  cependani 
jeter  demi-mort  dans  une  maison.  Mais  la  porte  du  j 
lais  est  brisée  ;  les  cris  :  A  bas  la  politique  jésuitiq 
A  bas  les  sbires!  remplissent  l'air.  Le  palais  est  déva 
les  meubles  brisés,  las  papîers  jetés  au  vent  et  déehir 
le  feu  est  mis  à  tous  les^débrisf  et  les  lueurs  de  l'inc™ 
die  qui  commence  à  dévorer  le  palais  resplendissent  dâï 
la  nuit.  '        ■    !  .         ^ 

Il  était  ne^f  heures  du  soir,  Lorenzo  Pareto  s'élance  ( 
milieu  de  cette  foule  irritée,  il  la  harangue,  il  la  ciuiné 
des  sentinelles  volontaires  s'établisseot  aux  abords 
palais,"et  Vceux-là  mêmes  ^ui  avaieut  allumé  l'ineend 
senties  plus  ardents  à  l'éteindre.  On  éteint  aussi  uai 
tre  feu  «tue  des  paysans  avaient  rallumié  du  cAté  opp 
^  Pendant  ce  temps,  le  général  Baibi,  commandant  < 
garde  niitionale,  était  l'objet  d'une  autre  démonstk 
populaire.  La  foule  le  reniait  pour  À'avoirpas  voulu  < 
voguer  la  garde  civique  et  demandait  qu'ilTremlt  sési 
voir» à  Pareto.  '*     , 

Celui-ci  promit  en  effet,  si  on  lui. laissait  tout  p( 
de  rétablir  l'ordre  et  de  constituer  un  nouvel  état ._ 
composé  d'hommes  plus  en  cobmunion  avec  l'opiaionj 
btique.  A  dix  heures  et  demie  du  soir,  le  l*>'sept«nD 
la  générale  battait  par  les  rues,  les  dernières  lueurs  i 
l'incendie  s'éteignaient,  et  tout  était  rentré  dant  le  cali 

Nous' empruntons  le  récit  de  ces  faits  an  Carrière  i 
cantile.  , 

Ou  sait  que  le  mouvement  de  LivtMmie  t'est  aussi  < 
miné  d^nne  façon  pacifique;  mais  le  peuple  avait  été  j 
calme  dans  sa  Victoire.  A  part  les  armes  qui  furent  i 
dues  presque  aussitôt  après  qu'elles  avaient  été  pr 
toutes  les  propriétés,  tous  les  monuments  ont  été 

ppçtés.     •'       ^         i?-  ^' 

Les  Livourhais  sio^Bont  contentés  de  nommer  une  ( 
mission  pour  exposer  au  goov«n^jnent  leurs  giief» 
leurs  désirs.  Le  gouvernement  leur  a  répondu  qu'il  y j 
fait  droit,  et  entre  autres  que  la  guerre  de  l'indépend 
serait  entr^se  et  poursuivie'avec  activité  s'il  de* 
nécessaire  de  rentrer  en  campagne;  ' 

Sur  cette  réponse,  ils  consentirent  à  se  soumettre:  , 
demanda  s'ils  voulaient  laisser  entrer  les  troupes  qui  i 
trouvaient  à  Pise,  presque  tous  agitèrent  leurs  mouchi^ 
en  signe  d'assentiment,  et  une  députation  fut  envoyée  1 
devant  des  troupes,  qui  arrivèrent  dans  la  soirée, 
furent  reçues  avec  desjtransports  de  joie. 

QUaiit  à  la  loi  sur  le  désarmement,  des  citoyens  et  J'e 
de?  suspects,  os  l'avait  brûlée^ soleonetlernent  eu^la 
publique.  Koiis  ne  savons  si  elle  sera  exécutée;  mais  ilf 
peu  pioibableque  ie  goufernem^it  y  renonce, 'car  un  i 
inséré  daos  le  journal,  officiel  dé  Floirencé  porté  que  c_ 
loi  serÀ  exécutée  dans  toute  la-Toscaqél  Le  ininistosî 
l'iâtériéur,  interpellé  à  ce  sujet  à  la  chamlm  des  dépa.l^ 
a  gardé  le  silence.  ■    ,      'la 

*     On  avait  demandé  à  Lucques  des  troupes  pour  ma 
contre  Livoume.  I^es  Lucqttois  s'y  sont  refusés.  ^ 

Le  pape  vient  de  se  débarrasser,  du  parlement  roî„ 
quilenênait  danis  la  formation  d'un  ministère  setoBj 
vues  de  s:>n  entourage  autrichien. 

Une  correspondance  du  i^a'ional  satoisien,  en  da« 
Tarin,  2^eptenibre,  contient  une  nouvelle  qui'  si  elfe  i 
-vraie,  serait  de  la  plus  haute  importance.  Nous  cito 

Aujourd'hui  s'est  répandue  en  ville  )a  coiiflrmation  desj 

Mn  i^........_  «  V.A.J.I  I».  .        »-i — 1  velius  qui  avaient  éu»  communiquées  hier  au  rTirro/oi 

up  murmure  général.  Des  cns  se  font  entendre  contre'  le  |  et  queœpeadant  jene  vous  donne  qu'aTOcïïUcSeï 


dus  h'S  dim  irches  et  les  jou>s  de  crande  lète  religieuse  :  Ifs  as- 
sass  ns  toutefois  gavaient jse  i!élomma;;er.  Le  45  aoiit,  jour  an- 
ftiversairc  d  •  l'Assomption  de  la  ViiTge,  les  fcmmis  dif  tous  ce.' 
bandits  se  répan lentdans  lesjues,  saisissent  les  femmi*  calvi- 
nistes, fomineS  mariées  ou  j^nes  filTes  qui  viennent  à  pa.-ser, 
1rs  renviTseBf , ' l  ur  découvn^nt  la  partie  po-tériearo  du  corj)? 
aux  applaudissements  des  hommes,  .spectateurs  do  ces  iceijes 
odieuses,  f.,  s'armant  d'un  battoir  parni  de  ferrures,  iniitai^t  les 
(leurs de  lys  et  apinlé  par  elles  battoir  royal,  elles  font  pub" 
.pi-iiiPit  s'uliir  à  leurs  victimes  un  châliment  ignominieux,  iips 
auloritiisne  si  bornaient  pas  à-resUr  inactives  en  présence'  _ 
ces  actes  .lîiominables,  ellos  les-oncouiageaient  en  s'elforçant  dn 
les  excii-iT...   Dn  tous  les  fonctimnaires  toutefois,   nucun  n'eut 
uni;  aiiitu  !o  aussiicnminelle  quo  lo  suuâ-pré!et  d  Uz6<,  Valfa- 
iiris. 

A  la  nouvel'e  des  premi'rs  massacres  de  Nimo.?,  im  habitant 
•  l'Uzé<,  nommé  Graflan,  réunit  quelques  baudils,  lev  conduit  à 
las-aul  di-s  maisons  appartenant  aux  prot«tants  les  plus  ricln's 
de  cetlo  petite  ville,  tue  les  propriétaires,  jett/j  lus  femmes  par  les 
fenêtres,  el  emporte  ou  détruit  toutes  les;valeur.s,  tous  les  ob- 
jets iiobiliers.  Une  fois  les  demeurée  des  princi'()aux  reU'.;ion- 
n  lires  vilécs,  et  leurs  liabitarits  tués  ou  en  fuite,  GralTaii  chor- 
rh»  de  ni/uvelles  Victimes.  Il  apprend  que  six  protestants  vien- 
iM-nt  d'éiri' incarcinV  rommi'  bonabarli-tes;  aussitôt  il  se  rend 
à  la  pri-Hjn  <  t  rom  l'and»'  au  conjn-to;  oe  lej»  lui  livrer.  Le  g.ir- 
dienri-iuM-;  |iui.-,  nttimiilépar  les<nenac<'sde  GrafT.in  et  d  °  sa 
liao'J'»,  li  c«;i>.nt  à  al,icr  prendre  le.-  ordr-s  du  conmaiidîmtjjiiii 
t.'ire  .•(•  ta  v.'.'i-  Cet  himiia.  ,  d.i:it  mus  re^iolWm  de  nep 
vir  si:aa!eir  ie  noinlvlonne  l'onlr»'  do  livrer  les  prisonniers; 
Grallan  >'»:ui..ire  di  iliu\  d«  ce*  m-dlieureux,  les  con-uit 
sur  la  placp  i'.e  1  E.splanade,  sous  It-s  fenéresita  sous-préfet, 
al-rs  criiZjlui.  tt  hs  é.iofg-».  Deux  fois  il  so  itnd  encore  à  lu 
prison,  et.  deux  fois. .il  ramené  au  mèniirlieu  deux  détenus  <|ui 
sujuisenl  lé  mémo  sort.  Deux  autres  prolcrlaots,  arrêtés  égalf- 
ment  pour  cause  de  boeapartisme,  se  trouvaient  encore  dans  la 
Rtéle.  On  fanrionce  à  Gratfan,  qui  vint  imméiiatemenl  les  clier- 
clur.  Le  roncier;:©  résiste;  l'urdre  du  commandant,  disait-fl  . 
était  ()our  six  et  non  {mur  huit.'Graffan  recouit  au  c-mmamlant 
••t  iiu  ^ol|s-p^é'el ,  ipii  lui  donnent  l'autorisation  vertiale  r!e  se 
faire  remettre  les  deux  détenus.  Lo  C3ncier<»e,  desespéri',  d-'- 
clari"  qu  il  n'obéira  c. Ile  luis  ni  au  sous-pn-fet  ni  au  csmman- 
uanl,  el  qu'il  est  déci  lé  A  rejiousser  la  force  par  la  force.  Graf 
fait  recul  i  devant  c.  tte  m  iiace; 

(llUtoire  des  deux  Restoiirations,  par  M.  de  Vaulabetti»  ) 

■  ,;i'  .  :  ■    j    "  '"' ,  '  ^ 

Clsprlt  des  Journam. 

On  lit  dans  le /ot/r»«/ ;  ^     j  ;    .j 

L'Opinion  puUique  nous  déclare  avec  «oe  politesse  ironique 
.JUI  n  a  pas  heu  de  nous  offenser  que  la  duchesse  de  Berri  n'e«t 
point  venue  a  piajseille,  ainsi  qu'on  l'a  écrit  i  la  DémocmVe 
pacijique,  dont  noi  s  n  avons  BOus-mémej  accepté  lo  rensei'Tio- 
mant  que  sous  lo  bénéfice  du  diKife.  La  duch  sse  de  Berri  r'c^t 
donc  pas  venue  à  Marseille,  puisque  I  Opinion  publique  l'affir- 
me,  et  elle  doit  être  bien  informée  :  mais  à  en  juger  -lar  ce  qui 
SH  passe  dans  le  Midi,  on  pourrait  croire  qu'elle  a  envie  d'v 
venir.  ' 

Nous  ajouterons  que,  sous  le  régne  de  Louîs-Philippe, 
la  duchesse  de  Brri  est  fort bienAajnue  parla  Méliteran-' 
née  sur  le  Carlo  Alberto  malgré  les  Mlénégations  de  son 
parti.  Cependant  il  est  bien  possiblêqu'aujourd'hui  \\  du- 
chesse resté  à  l'écart;  elle  à  perdti  son  ancien  prestige 
et  ne  pourrait  p  ts  réméré  les  mème^ervices  qu'autrefois. 
La  faute  eu  est  à  la  conduite  bien  peu  chevaleresqufAde 
M.  Thiers  que  beaucoup  de  légitimistes  ne  rougissent  pas 
d'encenser.  *^ 

Le  Commerce  trouve  le  moment  bien  choisi  pour  de- 
mander que  des  anciens  légitimistes  arrivent  au  mi- 
nistère : 

Nous  vo'idripns  i^l^o  la  majorité,  dont  les  idéps  prévalent  en 
ce  inomint,  prit  part  elle-même  direclemeid  à  la  direction  des 
affaires  du  pays;  nous  voudrions  que  tes  diverses  nuances  de 
leUo  forte  majtfrit!  do  5i9  voix,  qui  a  teppuvé  récemment  M. 
Cavaignac,  fussent  teprésentéfs  soit  dans  le  ministère,  soit 
dans  !e  conseil  des  ministres  :  nous  voudrions  que  les  notabili- 
tés de  l'ancienne  gauche,  de  f  ancien  parti  légitimiste,  etc.  ;  en 
un  mol,  les  hommes  dîordre  et  d  intelligence  qui  sont  l'expres- 
sion la  plus  haute  de  ta  majorité,  fussent  appelés  à  la  directioiu 
des  affairi^.  ^i  pI 

Alorsijpiais  alors  seuleiflentf-_ie  gouvernement  posséderait 
touto  la  fi(rce  qu'fl  peut  poSNéJer;  alors  aucune  défiance,  aucun"" 
tiraillement  n'existeraient  iplUs  entie  le  pouvoir  et  la  majorité 
qui  le  soutient,  et  la  conHai.ce,  en  se  rétabli.ssanl  dans  la  sphère 
d4|  pouvoir,  se  rétablirait  jiussi  dans  la  société. 


M«a¥elle«  d'itfltlle.     1 

Toute  l'Italie fest  dans  l'agtaUon  et  la  lutte J^  Le  parti 
réactionnaire  et  jésuite  ne  néglige  aucun  moyen  pour  dé- 
courager les  Italiens  et  les  détourner  de  la  cause  de  l'in- 
dépendance. A  Turin  et  à  Rome  ce  parti  est  tout  puissant 
et  domine.  Exaspéré  par  cette  lotte,  le  parti  italien  se 
fait  de  plus  en  plus  démocratique,  et  l'idée  républicaine 
♦ai»  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  Turin  a  ses  clubs 
et  S'irrjounal  républicain.  Home  et  Livoume  comptent^ 
un  très  grand  nombre  de  républicains  ;  très  actifs,  et  qui 
font  une  propagande  incessante.  Mais  1d  foyer  le  plus  ac- 
tif du  républicanisme  est  à  Gènes,  dans  l'ancienne  répu- 
blique ligurienne.  C'est  de  là  que  partira  le  coup  oui 
renversera  tôt  ou  tard  la  monarehie  sardo-ligurienne 

U  gouvernement  piémontais  le  sait  bien  et  cherche  ri 
conjurer  le  danger;  mais  les  mesures  qu'il  prend  dans  ce 
but  ne  feront  que  hâter  l'explosion.  Il  y  a  quelques  jours 
il  empêchait  des  croisés  modenais,  échappés  <Je  la  Lom- 
bardie,  d  entrer  dans  la  ville,  dcpeurqu-ila  ne  communi- 
quassent aa  jH'uple  génois  leur  ardent  enlhousiasm  . 
Dans  la.nuit  du  l"  afwM,  il  faisait  enlever,  contre  tout 
droit  et  toute  loi,  un  citsyen  Filippode Boni,  accusé  de'-ié 

Kas  partager  les   opinions  du  ministre  de  l'intérieur  <=vt 
I  politique  et  la  guerre  de  rin.!é|»endance.  I 

Le  bruit  s'en  répand  dans  la  matinée  suivante-  c'iîstl 
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biun!  qu'e\les  m'aii^nl  été  affirmées  comme  T)osiliv»5S.  Le»  Autri- 
chiens auraient  dtçiuando  à  Parine   utie  contribution  extraordi- 
naire d«  400  000  fr.-j  dans  lu  d»  lai  de  .(uatre  heures.  Ce  tielai  t- 
-  -tant  expiré  et  laiomm»  n'ayant  pas  t-tc  \erâee,  les  Ç[oa|<|-'.  *■;• 
Ion  leur  coutunfio,  auraient  commencé  lo  i^ac  de  la  vii>e.  Hais  .• 
ni  uple,  CTCOuntaé  par  l'en,  ri^itiue  dcfenst)  «le  Bol'>gn^,'nura>î 
'  '  sonné  le  tocsin  r't  romrafi'cé  une  tt  rrib  o  lutte,  à  laquelle  pi. 
naieiit  part  jes  feinm»^»  eu  je'ant  des  f.vèir»-s  sur  !•  *  trou(ieîi  !•  t..- 
■  les  meuiles"  et  les  obj-ls qui  l.ur tonibnienl  soiis  !a  maiii,  et  ii 
laqu^l^e  a;ussi  seiiiict  «.cwuius  tou-;  !e.^  p-y-a-is  lies  •  uviro' «, 
i    armra»  (ies  instrumi  nts' «:o  la  campi-ne.  On  ne  conmiit  pas  n- 
I-  nsiiUai  l'A!  r>M(P'l*'rr'b:e  mAltS,'.;  I  !  s  nouvc-les  nous  •.  rt 


.  .  membres  d'entre  I  qu'il  supprime,  qu'il  8i»pradi~'v«lQiité;  MMis  Ifl  régime  de  l'ail 

nous, avons  eu  i*honneurd'èire  enl-ndusau  cornité Oe  l'Algérie.  |  lorito  lu-litaire  qui  n'a  au-une  conoafeaaca  des  besoios  de 
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auqué  ce  ui. 
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JALLEMAOwE.  —  I.'agilatioa  est  toujours  grande  à 
vienne,  et  l'on  ply  est  pas  sans  Inquiétude,  l-a  |iupulatioii 
;.!i?  ictli^  capitale  s'est  scindée  t^n  deux  partis,  celui  di-:i 
ouvriers  et  cekàdc  la  garde  national.'.  l.nUuzrtlcd'Aiu/';- 
bourg  prétend  que  personne  ne  peut  exprimer  librement 
ses  opinions  sans  courir  )e  risque  d'être  insulté.  Plusieurs 
^cardes  nationdux  avaient  liié  arrêtés  par  lés  ouvriers,  qui 
passent  pour  s'être  procuré  un  gr.md  nombre  d'arines.  On 
er.iint  au.^si  des  troubles  dans  lc.i  campignes,  kt;squ'<|:i 
y  connaîtra  que  la  icliambre  a  a  Imis  le  principe  de  l'iiii- 
demnité  pour  l'abolition  des  droits.  seif;neuriaux.  Les 
paysans  ne  veuUmt  consentir  à  aucune  coinponsution  en 
faveur  des  seigneurs.  '  ^ 

On  écrit  de  Mannhçim ,  2  septembre  : 

Hier,  M.  Grohef  qui  avait  été  arrêté  sous  la  prévention  d'avoir 
publié  dans  son  joui hal  un  arlicle-intilulé  :  ia  République  est 
prçclamée,  que  fera  Mannheim?  a'été-mis  en  lit)erto.  Il  a  du 
prouve  que  3a.  Grohe  avait  supprimé  l'article,  miis  qu'un  com- 
positeur,- qui  depuis  a  pris  la  fiiite,  l'avait  imprimé.  .M.  Grohe 
fut  vivement  félicité  par  ses  anis,  qui  voulurent  dans  la  soino 
faire  unepromenade  aux  flambeaux  en  son  honnt  ur.  Il-f  denu,;- 
(iérent  l'autorisation  à  la  police,  qui  l'accorJa,  sous  la  condition 
qu'ils  répondraient  d=!  la  tranquillité  publique;  mais  ils  refu-é- 
rent.  Dans  la  soirée  il  y  eut  d'abord  une  réunion  dans  le  Baden- 
lerlof  et  dans  le  Weinberg;  Grohe,  Brentano  et  Eller  harangué 
i«nt  l'assemblée, 

jVers  onze  heures,  elle  se  rendit  pror^ssionnelleraent  et  *Tec 
deis  flambeaux  à  la  maison  de  Grohe  en  chantant  l'air  de  Ke^ker. 
Jl  y  eut  une  collision  avec  uns  patrouille,  les  .soldats  repoussè- 
rent la  foule  à  coups  de  sabro  ot  uo  baïonnklc  ;  aussitôt  de* 
lk)urseois  parcoururent  la  ville  on  criant:  Bourgeois,  à  nous! 
Vive  la  républiiuo!  Une  patrouille  plus  forto  parcourut  Ici 
liuos,  et  des  soldats  arrivèrent  do  Ludwigshafen.  Il  y  a  eu  des 
tilessés,  L'affairo  est  diversement ju^ce.  Les  uns  doinni^it  raison 
û  la  police,  fes  autres  lui  donnent  tort.  On  annonc^  que  ce  soir 
il  y  aura  des  charivaris. 


rlernier,  les  délégués  des  ouTriers,  et  cinq 

Si?né  :  Go."«»soLW,  président:  Collet,  vice-présitlcDl  ;  I '^''«*' 1«'.  PS""  «»•>  «v^tenco  seule,  compnmj,  avec  :  esprit 
E  CoiBTASSB,  sccrétaife ;  G.  A.  liocAM,  viw'-aecré- 1  P"°''f> '«™*'''f««'^^0"  <*»*<»••»*'•**'***'' *^^ '"**'«*  ••*^'^"^- 
Uire,  menbre  de  la  commission  d'examen  ;  CuAtritR  |  f'  u'"'»*  répandre  au  raonnit  «  ii  yoatjie  discuter  lea  bas«^  de 

(de  B^anliiu),  trésorier,   id.;  Pcaccblliu  6:s,  prés.-     '    "  ~*         "'  ^  '"' 

(lotft  de  la  commission  d'examen  ;  Valik,  secrétaire 
rapporteur,  id.;  Tacl'BT,  membre,  il.;  I>BDiAi-Rr.L.  Lr- 
gi'illi»,  BL.\CHm,  Leuoixe,  .Marcellot,  Cadut,  Ebrav, 


comi 


1  Eapai^në.  —  Le  nord  de  l'Espagiie  continue  à  être  ti- 
tillé par  une  guerrre  civile  sans  Un  et  sans  résultats.  Les 
nouvelles,  qu'en  apportant  les  journaux  sont  comme  à 
l'ordinaire  très  contradictoire?. 

La  faction  de  Royo  continue  de  parcourir  les  villes  do  la  Man- 
che, et  son  chef  à  eu  l'audace  de  se  pifésénter  à  Cargenliel  peur 

1  mettre  en  réquisition  les  chevpux  qdi  s'y  trouvaient. 

'      La  bande  carliste  de  Illanes  a   reparu  dans  la  province  ia 
Huelva.  .       ! 

D'après C3  qu'on  nousécritdeCaspe,  30  août,  la  fiction  ari»go- 
jiaise  a  fait  depuis  quelques  jours  de  lapidei  progrès;  ^lle  so 

.  ''présente  maintenant  avec  hardiesse  dans  Us  villes  que,  dans  l:i 
dernière  guerre,  Ifes  bandes  mêmes  de  Cabrera  n'avaient  pu 

ji(ènvahir.  ■    ^  . 

D'un   autre   côté,  nous  trouvons   dans   VHeraldo  du 

2  août  : 

On  écrit  de  VicH,  27  août.— Dans  une  réunion  qu'il  y  a  eu  des 
principaux  çlu  fj  caristes,  ('abrera  ayant  voulu  se  fa.ro  recon 
naître  comme  chef  de  Burra  et  do  Fofcadell,  il  s'est  é  evé  entre 
eux  do  sérieuses  disputes.  Le  jésullat  de  tout  cela  a  été  que 
•[uelques  individus  ont  disparu  avi  c  trois  mules  porla.it  56  000 
duros  en  or  et  en  [argent  ;  qiie  Cabrera,  n'ayant  plus  la  con- 
~i  fiance  de  personne;  en  a  éié  réduit  à  se  Ciicheritt  que,  comme 
il  n'a  plus  maintenant  un  .-iou,  un  certain  Cheinolet  avec  60  des 
plus 'déterminés  l*i  chL'rchéiil  pour  le  fusil!ir,  <  t  que  dans  co 
tput  i';  01. t  vi^ilo  lino  maison  dans  1  s  enviions  d«  Mura,  où  ils 
Itr  croiétil  (Ml  hé.  Deux  hommes  de  i  oiitiance  cup  Cabrera  avait 
tAujgji  5  avec  lui,  ont  également  dispiru;  c'est  le  coup  de  grâce. 

CoionlssMtloH   m   Alsërle. 

Délihi-ralion  des  mnlres  de  Paris. 

Les  maires  des  arrondissements  municipaux  do  la  \ille  do  Pa- 
ris,' réunis  le  I"  août  h 8i8,  à  rHôtel-de-Villa,  sous  la  présidence 
de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  l'ont  prié  d'appeler  , l'attention  du 
gouvernement  surlles  avantages  qu'il  y  aurait  à  favoriser  l'émi- 
sration  en  Algérie  d'un  certain  nombre  d'ouvrit  i  s  ou  chefs  de 

famille.  v.  .  , 

Plusieurs  des  citoyens  maires  ont  fait  connai  re  que,  dans 
leurs  arronHiàsements,  des  ouvriers  laborieux  ont  témoijîné  le 
désir.'du  so  ren ire  ei  Algérie,  dans  le  cas  où  lo  gouvernement 
les  aiderait,  pour  chercher  .dans  lus  travaux  dd  la  rolonisatio:i 
d'h  niT.ibies  moyens  d'exi-fence.  Ils  pensent  quo  los  bras  ne 
màijiueraient  pas  si  un  appel  leur  était  fjit,  et  que  la  popula- 

■  j^ionjacûeillriit  un  pareil  projet  avec  beaucoup  de  faveur.      r 

!  L'un  des  citoyens  maires  informe  la  réunion  que  dos  effjrts 
sont  tentés  par  une  assanation  de  personnes  hjjftorables  pour 
déterminer  rautoritô  supérieure  à  propos  r  à  l'Assemblée  na- 
tionale 4es  mesures  tendant  à  la  réalisation  de  c  ^  projet. 
':  En  conséquence,  les' miires  des  arroutlissonients  lio  Pari«i 
'  '  j  Considéiant  quo  l'émigration  en  Algériedts  ciioyens  et  chefs 
do  familles  qui  désirera  ent  aller  y  chercher  dans  une  vie  labo- 
rieuse les  moyens  de  iiwo  et  d'élever  Ipurs  enfants  doit  être 
encouragée;  .i   ,.  .   , 

Qu'indépendamment  de-,  avantages  parliculiers  qm  s  attachent 
ù  la  colonisation  de  quelques  points  do  l'AIri  lue  Irançaise,  une 
cerlaiue  partie  do  la  population  dos  ouvriois  parisiens,  si  dou- 
liiUreusement  éprouvés  par.  la  suspon.ion  de^i  travaux,  trou  e- 
ralt  dans,  son  èlab'il-sement  en  Algério  u!i  soji  a^omont  d'autant 
•p'as' désirable  qu'il  jrésuUerail  d'un  travail  à  la  fois  produclir 
et  moriiilisiiteur,       )      1  •         ,,  •  ■. 

Emettent  le  vœu         i 

Que  lo  gouvei  nemont  veuille  bien  prendre  desme.-urospour 
favoriser  autant  que  possible  l'émigration  en  Algérie  des  tra- 
vfaillcurs  qui  demandent;  à|  aller  clioi  cher  sur  cette  terre  Iran- 
cdifio  d'honorables  movens d'existence  pour  eu:;et  leurs  familles. 

A  rHôte!-!o-Ville,^  I"  août  1818.  \ 

; ,        Signé  Despwx,  maire  du  ♦•'  arrondis? ment;  Hahellx, 
adjoint  du  3"  ;   Vkb,  maire  du  5^  ;  «(Ji.n.nin,  id.  du  6«  ; 
■,  -  Mabtelet,  id.  liu  "«;  Richard,  id.  du  8'  j  Manceaux. 

,  'il  .;      ^id  du  9«;  Ledieu,  adjoint  du  tO';  BubiET,  id.  du  M'; 
t     '      '  GÉBO-No,  id.  du  1 2-. 
f  Pour  copie  conforme,  le  secrétaire  général  dé  la  préfecture, 

■  Signé  Edsio.nd  adax. 

'  '  Les  membres  du  comité  ciilràl  pour  la  colgni.-alion  en  Algé- 
lioi  pa.-  a3so^:ialions  temporaires,  au  nom  do  vi^gt  mille  familles 
d'ouvriers  honnêtes  et  laborieux,  remercient  U-js  citoyens  maires 
d"  Paris  d«  leur  patriotique  et  fraternelle  pensée  a  leur  égard. 

Liciée  qui  a  présidé  à  cette  délibération,  idée  toute  d'huraa 
nilé,  est  celle  de  bons  citoyenftet  de  laagistrals  éclairés. 

Nous  i)0U3  joignons,  avec  lo  plus  vif  empressement,  a  la  prière 
qu'ils  adressent  au  gouvernement  d.ns  l'intérêt  de  leurs  aUmi- 
■is'jés.  i.       ■       .        . 

Sous  csivrons  quo  cit  appel  à  toute  sa  sollicitude  détermi- 
riuw  \"i  gouvemenent  A  prendre  en  considération  la  position 
nj3.^lhc:urénse,  les  souffrances  cl  la  calmo  rc'-signalion  de  tant  de 
traVailleei s  si  dignes  d'intérêt. 

■  Au  18  juin  liernier,  une  ilrmande  do  colonisation  fut  présen- 
tée par  nous  au  ministère  de  la  guerre,  elle  ila't  le  ré*ultat  de 
Itmeues  méditations  de  notre  part. 


Une  qiianliUi.  consi  Jéiab'. 


d'ouvriers,  apios 


lo  tableau  ef- 


•fravan:  fie  la  filu..tiuu  presque  dé-e.sj.erée  (fue  la  complèU"  stag- 
nation <lrs  Hlfairos  leur  réservait,  nous  ont  prouve  les  aviioUf^ 
,imnaer»ies  qui  résulteraient  poui  eux  tt  |>our  I  Etat  du  la  rëalhf 
■ati«J  do  ce  projet.     '    ^  ,  .  .       i 

A  la  suito  de  plusieurs  Conférences  aviC  eux,  un>  pilition  a 
^présentée à  1  Acsemblée  nationale  daiis  lo  courant  de  juil'el 


Lemarcoa.nd,  Gentil ,.in%mbres  ()u  comité  ceiiiral. 

I       (Slielt.) 

—Le  ;:éi.éralCavaijpac,  présidt  ni  ..u  conseil  chargé  du  pouvoir- 
exécutif,  a  adressé,  a  l'occasion  de  la  revue  de  dimanche  der- 
n  er,  au  u'énéral  Uiangarnier,  comman  ant  en  ctieldes  gar^s 
I  atioi  al»^  du  di^partement  de  la  Seine,  la  lettre  suivante  :        ' 

">  (      i  Mon  cher  général, 

><  J'aurais  été  heureux  d3  voir  réunies  au  Cbamip-de-Uars,  di- 
manthe  dernier,  toutes  les  gardes  naiionalirS  du  département 
do  la  S 'ii.e. 

0  Vous  apprécierez  les  motifs  qui  m'ont  fait  juger  qu'à  l'As- 
sembléo  nationale  et  souveraine  seule  appartient  aujourd'hui 
cette  faculté.  Mai.-5  jo  no  .jne  priverai  pas  do  la  satisfaction  bic-ï 
vi\e  do  voir  sura'ssiveraent  les  différents  bàlaillor„s  à  la  tète 
de:quels  la  couGance  du  gouvernement  de  la  République  vous 
a  placé,  (.t  les  manifestations  auxquelles  les  réunions  patrict- 
quésiionnent  lieu,  le  dévouement  absolu,  exclusif  aux  principes 
républicains  dont  tous  les  citoyens  y  apportent  une  preuve  si 
incont(.>:table  et  si  éclatante,  auront  du  retentissement  da-is  le 
pays  et  ne  pourront  que  resserrer  plus  étroitement  encore  le  lien 
de  fraternelle  confiance  qui  unit  toutes  les  gardes  nationales  de 
la  République. 

»  J'en  ai  rapporté,  quanta  moi,  une  vive  et  conGanta  émotion. 
Je  n'avais  pas  be.'^oin  d'être  lorlifié  dans  (%tte  résolution  iné- 
branlgbl  qui  mo  fera  rc>ter  fidèle  à  mes  devoirs;  mais  j'y  ai  trouvé 
dri  nouveau  motif  de  rester  convaincu  que  la  nation  e:>t  sérieuse- 
ment,  invariablement  engagée  dans  les  voies  républicaines, 
(ju'elie  y  place  ses  espérances,  son  avenir,  tt  que  vouloir  autpe 
cho.  e.  ce  serait  trahir  à  la  fuis  et  ses  iotéiéls  et  sa  volonté. 

»  Voui  et  moi,  mon  cher  général,  le  comprenons  bi>n,  et 
i.oHiS  y  puiserons  tous  les  deux  uno  raison  nouvelle,  aux  senti- 
ments d'aflcction  et  do  coufianco  qui  nous  unissent,  ^  dont  je 
fuis  heureux  do  vous  renouveler  la  sincère  expression.} 

*  E.  CAVAtG^lC.  » 


rRésiDENCK  DE  M.  HARRAST.  —Séaiux  du  7  teptetnbrt. 


La  séance  est  ouverte  à  midi.  | 

Lo  procès  verbal  est  lu  et  adopté.  ' 

M.  LE  paésioEXT  invite  les  huissiers  à  prévenir  les  représen- 
tants qui  sont  dans  les  bureaux. 

M.  cRBMiEi'X,  au  nom  du  comité  de  législation,  déclare  que 
MM.  Favreau  et  Legraverend,  ayant  rct  ré  la  proposition  quils 
ont  présentée  sur  les  terres  vaguet,  le  comité  n'a  plus  à  s'occu- 
per.de  cette  question. 

M.  LE  PRÉsiDETT.  L'ordro  du  jour  appelle  la  suite  do  la  AU- 
cuâsion..sur  le  projet  de  constitution. 

M.  lEA.N  REYNAi'D  8  présenté  l'amendement  suivant  pou<l  rem- 
placer lo  préambule  de  la  constitution.  ># 

a  Rédiger  ainsi  le  préambule  du  projet  de  constitution  :  ^ 

s  Sous  l'invocation  de  Dieu,  au  nom  du  peuple  français,  l'As- 
semblée nationale  proclame  les  articles  suivants  : 

»  Art.  4"'.'  Lé  peuple  français,  se  fondant  sur  son  drei'  inalié- 
nable de  souveraineté,  se  constitue  en  république. 

»  Art.  2.  La  République  française  est -démocratique,  une  et 
indivisible,    f 

«  Art.  3.  liée  lois  de  la  République  ont  pour  principes  :  la  li- 
berté, l'égalité^  la  fraternité  de  tou"  les  hommes. 

a  Art.  i.  Elles  se  développent  proportionnellement  aux  pro- 
grés de  la  nation  et  conformemert  à  son  génie. 

»  .\rl.  5.  Elles  ont  pour  but  d'assurer  à  tous  les  membres  de 
la  société,  par  l'action  des  particuliers  ou  da  lEtat,  les  condi- 
tions nécessaires  de  la  vie  :  la  propriété,  la  famille,  le  dévelop- 
pement intellectoel  et  moral. 

»  Art.  6.  En  conséquence  : 

r  I"  Ln  i^ub.^istance  sera  garantie  à  tous  les  citoyens  moyennant 
un  travail  convenablement  limité; 

«  i"  D.s  mo\-nns  suflisants  d'in-truction  seront  mis  à  la  porti'-e 
de  chacun  ;     ' 

»  3'  L'esprit  religieux- sera  respecté  et  protégé  sous  toutes  Fi?s 
formes. 

K  Art.  7.  L'action  de  la  Républiqne,  à  l'extérieur,  a  pour  rè- 
gles :  la  libeitô.  l'égalité,  la  fratfriité  de  toutes  les  nations;  et 
pour  but,  la  paix  universelle.  » 

'  L'orateur  sa  prononco  pour  le  droit  au  travail  ;  et  si  la 
ruconnai.ssanCti  de  ce  droit  parcît  révéler  quelques  dangers,  il 
insiste  sur  lo  droit  à  l'a-ssisfance  éonçu  dans  les  plus  larges  pro- 
portions, de  manière  à-  calmer  tout-js  les  inquiiitudes,  à  détruire 
tiutes  les  craintes. 

L'orateur  demande  te  renvoi  de  son  amendement  à  la  commis 
sion. 

M.  DCFAURB,  membre  de  la  commission,  repousse  l'amende- 
ment. La  commission  a  examiné  tous  les  amendements  :  plu- 
sieurs principes  do  l'ame.idement  do  M.  Reynaud  lui  paraissent 
justes ,  elle  en  a  accepté  plusi  urs,  ainsi  que  quelques  idées 
qu'elle  a  trouvées  dans  les  autres  amendorni-nts,  Aussi  la  corn- 
mis-^icn  deinanle-t-elle  le  rejet  pur  et  simple. 

M.  Reyiiaud  retire  son  amende.nent,  et  pri^enleri  chacun  des 
paragraphes  séparément. 

L'ordre  d-a  jour  appeilo  raraonJement  du  citoyen.  E.  Blanc. 

H.  BLv>j  monte  a  la  tribun)  et  prononce  qûelqjes  paroles 
pour  Son  amendement,  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  L^  constitaiion  est  le  lien  politique*  do  la  société  et  la  base 
des  lois. 

»  Elle  a  pour  but  de  fonder  et  conserver  un  gouvomemont 
républicain  démocrati  {ue,  tel  que  l'exige  l:>  degré  de  civilisation 
auquel  est  parvenu  le  pauplo  français,  sans  férioer  l'accès  aux 
progrès  nouveaux  qui  seraient,  dans  la  suite  des  temps,  accep- 
tés par  l'opinion  ou  passés  dans  les  mœurs. 

«  Les  principes  ou  droits  et)  devoirs  d'S  citovens,  exprimés 
par  les  trois  mots  Liberté,  ijjalUé,  FraUrnitéj  sont  l'essence 
de  la  Républi.]ue  démocratique.  La  constitution  k-s  proclame  tt 
leur  donne  la  sanction  légale.         ~ 

»  Lj  constitution  consacre  la  souveraineté  du  peuple;  elle  en 
règle  l'exercice  ;  elle  détermine  et  sépare  les  pouvoirs  qui  en 
éinanoBt. 

ciiAriTRE  PREMIER.  —  Drotts  et  decoirt. 

«  La  liberté  consiste  dans  te  droit  de  disposer  de  sa  personne 
et  do  SkI  propriété;  dans  l'inviolabilité  du  domicile;  dans  le 
droit  de  s'associer,  de  s'assembler  paisiblement  et  sans  armes, 
do  pétitionner,  d'exercer  son  culte,  do  manifester  sa  pensée  et 
ses  opinions  par  ia  voie  do  la  presse  ou  autrement.  L'exercice  de 
ces  droits  est  limité  par  les  devoirs  du  citoyen,  par  les  droits 
et  la  liberté  d'autrui,  par  la  sérurité  ou  l'utilité  publiques  léga- 
lement constatéee. 

«  L'égalUé  consiste  dans  lo  droit  du  tous  les  citoyens  à  une 
4>art  égale  de  la  souveraineté  ;  dans  la  participation  ët^uitable  de 
chacun  d'eux  aux  charge»  et  aux  avantages  de  la  société;  dans 
leur  admissibilité  à  tous  les  emplois  publics  et  récompenses  na- 
tionales, sans  autre  motif  de  (iréférence  que  le  mérite  ou  les 
droits  acquis  suivant  la  loi  ;  dans  l'exclusion  do  tout  titre  et  pri- 
vilège de  naissance,  classe  ou  caste, 

I  La  Fraieriûté  consiste  dans  le  droit  de  chacun  i  la  protec- 
tion de  tous.  La  stK:iété  garantit  la  protection  de  la  personne,  de 
la  famille,  des  droite  et  des  biens  de  tous  ses  membres.  Elle  as- 
sure i  chacun  l'instruction  »uivanl  ses  facultés,  le  travail  à  tous 
ceux  qui  sont  valides,  et  l'assistance  a  tous  ceux  qui,  hurs'd'éfat 
de  travailler,  n'ont  p<t«  -l'autre  moyen  d'existence. 

»  Les  devoirs  des  citovens  sont  :' 

»  La  c^nserv-alion  de  fa  Libttté,  !a  diVepsede  la  patrie  et  l'o- 
béissance aux  lOis. 

>  Le  respect  de  l'Egalité. 

»  La  praiiqu)  do  la  Fraternit?.  »  —  Rt-jeté. . 

M.  LE  I  R£aiot.<iiT.  Il  ne  reste  plus  que  l'jmendfment  do  M.  De- 
ville.  La  liSTiat  iie  cet  amer.dement  pouvait  annuocer  dans  son 
auti:ur  l'iniciitivn  d'attaquer  los  uéliberations  de  l'Assemblée. 
J'ai  consulté  M.  D^-ville.  Il  veut  seulement  expliquer  sa  pensée. 
L'amendrnjcnt  do  M.  Devi.lo  isl  ainsi  c*l'çu  : 

«  L'invo<!atfon  sen-it  rédigt-n  rie  !a  manière  suivante  : 

«  En  pri^encede  Dieu,  stus  lo  lègne  de  l'éjat  de  siège  des- 
tructif de  toute  liberté,  et  spécialement  de  la  liberté  de  la  presce 


.   w   -..       .V..W       ...*....■      .....V...,        v».w«-w      •     V..U    .       ..-■M.J    MU«V 

rsuiles  contre  un  de  nos  collègues)  Louis  Blanc  : 
grief-*  qu  on  a'invoqués  contre  lui,"lo  solI  giief? 


la  con«.titution  ;  sous  ce  rigime  inintelligent,  expéditif,  juïte  el 
froi  des  citoyens  qu'il  peut  arrêt-  r  sans  formes,  sans  limite.^,  ei  - 
levt  r  à  leurs  juge»  ordinaires  et  livrer  aux  o.  nseils  de  guerre  : 
au  nom  du  neuplo  Fnnçtis,  et  cé<lant  à  la  compression  qui  pè»< . 
sur  Paris,  I  Assembh^'  nationale  proclame  tt  decreto  :  > 

.M.  DCTiLLE.  Citoyens,  je  ne  viens  pas  ici  prunononr  un  dis 
cours,  je  veu\  »e^  ement  protester  au  nom  fie  la  vérité.  Pour 
roui.  JH..VI  u\  continuer  à  siéger  obs-ur  sur  V('«  bancs  eomme  j-- 
VA  fait  jusqu'ici  ;  Je  ve^x.seuemcnt,  pour  lei  droit,  établir  ma 
situation  d.ins ce  débat. 

Je  suis  dâ  ceux  qui  ont  voté  contre  l'état  de  siège...  Depuis 
seize an<i jusqu'à  trentenieux ans  j'ai  ^assé ma  jeunesse  sur  lis 
champs  il. <  bataille.  (Bruit.)  J'ai  ma  part  dans  nus  succès  et  dans 
nus  revers...  J'ai  <  u  \n  tem|is  d'apprt'<ier  les  aménités  du  sabre 
et  son  habileté  dans  l'administraliuii...  C'est  parce  quo  je  les 
ronn;•i5^ais  quej'ai  protesté.  E>Pce  k  «lire  que  je  voulais  atla- 
auer  vos  délibératii.ns  !  Je  veux  irotester,  je  veux  indiquer  quo 
I  état  de  siège  pes<>  sur  ma  consciearo. 

-  Ou  a  s  -ut<-nu.  a  l'aidt^  d'arguments  spécieux,  que  l'état  de 
siège  ne  sèijo  nolio  lib-rié  ni  ici  iii  au  di-hors.  E-i  droit,  cetU- 
liberté,  dont  vous  vous  dites  investis,  txi&te-t-elle?  N-ius  autv 
risons  les  p  ursuiu 
quels  i-OHt  les 

iy^  paroles  prononcée  à  cette  tribune.  (Bruits.  — Réclamations 
—  A  la  qui*sti  >n!)  Louis  Blaix  n'est  poursuivi  qu'à  raison  ce 
l'altitatat  du  15  mai.  (A  la  question  I)  Jejnels  de  côté  la  présence 
à  l'Hêtel-de-VilIc.  (A  la  question!)  Si  Quelqu'un ^iait  si  je  suis 
dans  la  question,  c'est  probablement  moi  !  (Rires:)  Son  intention 
d'à  1er  a  I  HdtiM-de- Ville  n'est.pis'coupablo,  c'est  clair  conimo  le 
jour;  il  y  all^M  p»ur  évitor^^eïTusion  dU  sang.  (A  Id^questioiy  ) 
M.  LE  PRÉSIDENT,  L'oratour  eiito'id  la  question  à  sa  manière.  I 
Des  interru,jti'>ns  no.ubreuses  lorcent  l'orateur  à  desceadie  de 
la  tribune.     "  •' 

M.  «ARTi.N.  Nous  désirions  qu'il  y  eut  un  développement 
complet  ;  l'Iulour  ét^it  libre  do  dévefofmer  s  a  pensée ,  il  l'est 
encore.       '■  1 

M.  DEviLLB.  Non.  je  ne  le  suis  pas.     '   i  , 

PLUSIEURS  VOIX.  Si  !  si  !  parlez.        ^IT'  | 

M.  DETiLLB  monte  à  la  tribune.         ^^  ^ 

Jo  disais  que  Luuis  Blanc  n'a  pu  être  frappé  que  pour  les  pa- 
roles (|u'il  a'prjnoncées  à  cette  tribune.  Lisez  le  rapport-dressé 
non  dans  l'intention  de  remonter  aux  causes  des  événements  de 
juin,  mais  dans  l'interition  d'attaquer  Louis  Bjaac  et  Caussidière. 
Si,  dans  l'embarras  où  me  laisse  la  fluctuation  de  mes  pensées, 
si  je  laissais  échapper  un  Qiot  mal  sonnant  aux  oreilles  du  pro- 
cureur de  la  République,  matgré.,cette  inviolabilité  qui  est  une 
toile  d'arai.:née,  vous  pourries  meîlèCréter  d'accusation. 

On  a  parlé  do  la  terreur.  Mais  à  c  tte  époque,  où,  à  travers 
de  grands  excès,  il  y  avait  de  la  gloire,  à  cette  épo<{ue,  l'.^s- 
semblée  a-t-ello  jamais  jiroscnt  ses  membres  sans  les  juger?... 
Y  a-t-il  libiTlé  pour  les  lubitants  do  Paris?  (Dne  voix  :  T/ta 
Aaufl)  Plus  haut,  je  né  puis.  Mais,  si  j'avais  la  presse,  j'acrais 
pu  livrer  à  un  journal  mes  élucubrations.  (Rires.)  Quel  est  le 
journaliste  qui  consentirait  à  sacrifier  sa  liberté,  sa  fortune... 
Jo  n'en  trouverais  pas.  Il  n'y  a  donc  pafs  de  libeité  de  la  presse 
sons  l'état  de  siège.  '  j" 

Puis-je  vous  demander  eiL  tête  de  la  constitution,  vous  deman- 
der apur  l'avenir,  au  moins,  l'abroi'ation  du  décret  de  mise  en 
état  ae  siège.  Avez-vous  la  présence  d'esprit,  l'impartialité  né- 
cossairf:3  pour  ra'i-couter?  (Voix  :  Oui  !  oui})  Vous  dites  :  Oui, 
je  le  cor  teste  ,  n'allons  pas  plus  loin  que  ce  jjue  l'humanité  per- 
met... Reconnaissons  <lonc  que  la  liberté  inexiste  pas;  n}on 
amendement  vous  demando-i-il  de  supprimer  l'état  de  siège? 
Non.  Jo  veux  constater  un  fait:  Pendant  18  ans,  on  voulait 
aussi  la  liberté,  quel  homme  plus  lue  l'ex-citojen  Philippe  (Rires.) 
a  fait  du  mal  à  la  liberté?  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  ce  que  je  ré- 
pète ici,  c'est  quej  sous  l'état  de  siège  il  n'y  a  pas  de  liberté 
pour  faire  la  constitution.  - 

u.  MARTiM  (do  St  asbour.;)  répond  que  la- liberté  de  la  discus- 
sion est  démontrée  surtout  par  celle  dont  vient  de  jouir  le  ci- 
toyen Deville.  U  a  contesté  votre  présence  d'esprit^  votre  im- 


'  M.  TiTiBft  combat  l'amendemeni.  La 
modifier  ai.isi  le  paragraphe  : 

d  Elle  s'est  proposée  pour  but  de  marcher  plus  1 
la  voie  de  la  civilisation  eUdu  progrès. 

Jo  cnM|,  dit  l'orateur,  que  celle-  rédaction  devra 
MM.  Victor  Hugo  et  Quinet.    „  , 

L'ancenilement  est  rejeté. 

M.  LK  PRÉSIDENT  donue  lecture  du  premier  §d«  la' 
sion,  qui  est  ainsi  conçu  :  '  I 

«  La  France  s'i»t  "  c  mslituée  en  République.   En 
cette  forme  définitive  de  gouvernement,  elle  s'est  prop 
but  de  marcher  plus  librement  daas  la  voi>>  du  progrès 
civilisation,  d'assurer  un»  répartition  de  plus  en  plu»  ( 
des  charges  et  des  avantàj^  de  la  société  entre  les 
d'augmenter,  par  la  réduction  graduée  des  charges,.  lia 
des  avantages,  et  de  faire  pan'ènir  tous  les  citoyens.  (Hit 

M.  LE  PRÉsiDE-fT,  Continuant  de  lire... 

...  £t  do  les  faire  parvenir  tous,  sans  nouvelle  commo 
l'artion  successive  et^constant-j  des  institutions  et  des  loi 
de<j;ré  toujours  plus  élevé  do  moralité,  de- lumières  et  M 
être:*  »  "  ' 

li.  DUFAUHE.  La  commission  a  pensé,  immédiatement 
que  M.  Beaucbarta  présenté  son  amende:iiei.t^qu'il  était  in 
sible  de  Conserver  la  rédaction  telle  qu'elle  r^te  avec  cet  j 
dément;  mais,  d'aprè)S  le  décret  rendu  par  l'As-semblée,  ' 
mission  devra  révisefta  constitutirùu  a  rès  le  vote. 

Lt  paragraj  ho  est  adopté.  ,  ^^ 

u.  LE  pnÉsioK.vr  dflnne  lecture  du  ^  2  : 

«  La  Republiqua  franc  liso  est  démocratique,  une  et 
sible.  »  -    -    ,  !  '  . 

11  n'y  a  pas  d'amendement  siir  ce  paragraphe. 

M.  DUPiN.  Le  mot  démocratie  n'a  pas  besoin  île 
Nous  avons  connu  la  monarchie,  nous  avons  la  R^bliqu 
avons  eu  l'aristocratie  ;  elle  a  été'renversée  en  89.  Nous  i 
mes  alors  de  lui  faire  comprendre  ce  que  c'était  que  la  i 
tie.  Lailémocratio  alors  s'appelq|t  le  lien-état.  De  ce  tai 
il  n'y  eut  pigs  d'aristocratie.  Le  drojt  est  recouquis.de  no 
La  démocratie  est  le  gouverheoient  du  droit  commkin^  En, 
qui  explique  de  la  manière  la^Mus  claire  et  la  piu^  <^oin| 
sens  du  root  démpcrctie,  c'est-le  suffrage  direct  çt  unij 


partialité,  votre  patience,  prouvez-lui  qu'il  avait  torien  votant 
la  question  préalable.  - 

La  ({ucstlun  [iréalable  esbyotée  à  une  immense  majorité. 

X.  LE  PRÉsiDE-vr  donuo  lecture  du  premier  paragraphe  du 
projet  de  la  commission. 

M.  UAV^iiART  propose  un  amendement  ainsi  conçu  : 

.\jouter  à  ces  mots;  «"iTassurer  une  répartition  de  plus  en 
plus  ei]uitable'des  charges  et  des  avanlag«s]de  la  société  entre 
les  citoyen--  ;  »  ceux-ci  :  «  D'augmenter  p^r  la  réduction  gra- 
duée d(4<  charges  la  tomme  des  avantages,  et  de  faire  parvenir 
tous  lesciùiyens,  etc.  », 

Cet  amendi^ujeftt  e»t  niîs-aux^ypix  ;  une  première  épreuve  ««t 
déclarée  dout<  use.  •         " 

M.  LBPRKSiDt.St  invito  tous  le^  représentants,  à  y  prendta 
part.  ^  '     .        ' 

Un  grand  nombre  qui  aSaient  quitté  la  séance  reprennent  leur 
place  au  milieu  de  la  plus  vivo  agitation. 

VOIX  à  gauche.  Le  scrutin  de  division  1 

voix  à  droite.  Le  scrutin  secret  ! 

M.  LE  PRÉsiDE.vr.  Lo  scrutin  secret  ayant  été  demandé... 

VOIX  nombreuses  av<  c  force.  Non  I  non  ! 

QUEix)UES  VOIX.  Lescrulin  de  division!  j 

L'agitation  continue  ;  les  représentants  desrendent  dans  l'hé- 
micycle. Les  conversations  les  plus  passionnées  s'engagent'  sur 
tous  les  bancs. 

Un  grand  nombre  d'orateurs^se  présentent  à  la  fou  à  la  tribu- 
ne, ({u'ils  ne  quittent  qu'après: les  plus  vives  protestations. 

Cettd  agit'ati.in  dure  plus  d'un  quart  d'heure. 

il.  LE  PRÉsiPENT.  Doux  propositions  ont  été  faites.  Un  certain 
no:nbru  uo  représi'ntants  ont  demandé  en  se  levant  le  scrutin 
d< division,  mais  sans  déposer  de  liste.  D'autres  monibroà  ont 
réclamé  le  scrutin  secret,  mjjs  .«ans  déposer  do  liste.  'Mais  de- 
puis, ving  représentants  ont  déposé  une  proposition  do  scrutin 
de  division  signée  par  eux.  Les  représeutants  qui  ont  demanda 
lo  scrutin  de  Uivisiun  ont  seuls  fait  leur  proposition  dans  le-^ 
con  titions  voulues  par  le  règlement.  (Réclamations  à  droite,)  Il 
va,  en  cun>équencc7^éiré  procédé  au  scrutin  de  (Kvjjsion.  i[Nou> 
velle.-i  réclamations.)  .  " 

Quelques  orateurs  do  la  droite  s'élancent  à  la  tribune  pour 
parler  en  laveur  do  scruUn  secret.]  Le  président  leur  impose  si- 
lence et  fait  procéder  au  vote  par  division,  qui  exige  l'insertion 
des  nonu  au  Moniteur. 

Cette  opération  donne  les  ri^_ultab  suivants  :  | 

Nombre  des  votanta,  736 

Majorité  absolue,  369 

Billets  blancs  pour  l'amendement,  397  (Sensation.) 
Billets  bleus  contre,  339 

L'amendement  do  M.  Bauchard  est  adopté.  \ 

M.  PERRÉE.  Je  n'ai  point  l'intention  de  revenir  sur  l'incident; 
mais  il  imporu;,  pour  rB4i|t>pequi  nous  contemple,  que  les  droits' 
des  membres  de  cette  Asseiitbl^e.^oient  bien  regl^. 

Lo  scrutin  secret  a  été  demandé  par  quarante  membres.  M.  le 
président  a  aunoncé  que  l'on  allait  procéder  au  scrutin  de  divi- 
sion, qui  avait  été  dc'Jiandé  par  une-hlte  de  membres  dont  il  n'a 
pu  nous  donntr  les  nosis.  C  est  contre  ce  fait  que  j'ai  protesté 
en  demandant  la  parolo,  que  l'on  n'a  pas  voulu  m'accorder.  M. 
le  président  devait  demander  d'abo.tl  quels  étaient  los  mem- 
bres qui  demandaient  le  scrutin  secret. 

M.  DAUiREL  soutient  que  le  droit  de  demander  le  scrutin  secret 
doit  être  suspendu  pendant  la  discuiuon  de  la  constitution.  (Ré- 
clamations à  gauche.) 

Cette  proposition  sera  renvoyée  anx  btire«ux. 

Mil.  VICTOR  uuGO  et  ociNBT  proposcnt  un  amendement  ainsi 
conçu  : 

Au  lieu  de  :  E|le  s'est  pcwosé  pour  but  de  conserver  dans  le 
monde  l'initiative  du  progrèreidsjacivilisalioa,  d'assurer,  etc., 
rédiger  ainsi  :  '  i 

<  Elle  s'est  proposé  pour  but  d'assurer,  par  son  exeniple  «t 
son  initiative,  lo  progrès  de  la  civilisation  jet  de  l'humanité;  de 
gara.itir,  etc.  » 

u.  EDOARD  oriMET.  Nous  jioussomm-:s  rapprochés  le  plus  pos- 
sible do  la  rédaction  de  la  qommission. 

Nous  avons  voulu  joindre  un  mot  qui,  psnr  non?,  placé  là, 
caractérise  bien  ia  révoluti|)n  de  48.  A  ces  trois  mots  :  liberté, 
égalité,  fratoriiité,  nous  en 'devons  join-Jro  un  qui  prouve  que 
nous  pouvons  ajouter  i  l'héritage  ituo  nos  pères  nous  ont  légué. 


(Applaudissements.) 

M.  DE  LAROCHEiACQUELEiN.  Je  ne  veux  pas  proposer 
dément;  mais,  quand  on  fait  une  constitution,  il  faute 
le  sens  des  mots  qu'on  emploie.  Je  suis  étonné  que  la 
sion  n'ait-  pas  défini  le  mot  démocratique.  (Ritos.)  Quanj 
embarrassé,  je  sais  bien  que  l'on  s'abstient.  Il  y  a  des  dT 
tes  purs,  des  démocrates  absolus.  Je  voudrais  connaître  J 
rence.  ' 

Le  mot  démocratique  implique-t-il  égalitédevantla  toi  ;  i 
opposition  avec  le  mot  aristocratique  ?  Les  classés  sup  ' 
gouvernent  dans  le  gouvernement  aristocratique  ;  veut 
queiice  seront  les  chisçes  inférieures  (il  n'y  y  a^ua  da 
maintenant).  Je  demande  l'e-xplication  du  mot.    ^ 

Quand  M.  Dupin:tet  venu  nous  dire. que  de{Miis 
mois  seulement  nous  avions  fait  la  conquête  de  la  (^  ' 
demanderai...  Voix:  Assez!  assez!  ^La  détare.)  i 

M.  BociiiER  DE  l'Ecldse  parle  au  milieu  du  bru  t. 

La  clôturé  de  la  discussion  générale  est  prononce. 

Vingt  membres  bnt  demandé  le  scrutin  de  division. 
tionSf) 

M.  TASCHEREAO  parle  de  sa  place  contre  ce  mode  deïBcnii 

M.  le  président  met  aux  voix  par  assis  et  levé  lemot 
ratlque.  , 

Ca  Imot  est  adopté  à  l'unanimité,  moins  Ul^  Fayet,  '. 
jaquelein  et  quelques  autres.  A  la  contre  épreuve  un  mea 
la  drdite  se  lève  seul. 

Le  paragraphe  est  adopté  dans  son  ensemble. 

M.  Le  pnisiDEirr.  Vingt  membres  ayant  demandé  le  i 
division  sur  l'ensemble  de 'l'article,  il  va  J^être  procédé. -I 
réclainations  à  droite.)  ">v^ 

M.  LE  PRÉsiDB!<rr.  Les  membres  qui  demandant  le 
divisioii  pcrsiîtentHlS?  (Oui!  oui') 

A  DROITE.  Les  noms!  les  noms! 

M.  LE  PRÉSIDENT  donue  lecture  des  noms  ;  ce  sont  < 
des  membre^  de  la  gauche.  ^ 

PLiraiEURS  VOIX.  Il  n'y  a  que  49  noms. 

Il  etl  procédé  au  sera-  tin.  Les  voix  so  répartissent  i 
i  VotanU  777   ' 

Billets  blancs      '-         777  (On  rit.) 
:     Billets  bleus  .  0 

:  li.  LE  PBÉsinENT  donne  lecture  du  §  3.      r 

Elle  reconî.ait  des  droits  et  .devoirs  antérieurs  et-sui 
aux  lois-positives 

liM.  SAINTE  BEDVE  ET  CRBTON  demandant  la  suppressioiî 
paragraphe,  parce  qu'il  y  avait  le  droit  à  l'insurrection.  ' 
malion  ) 

M.  SAINTE-BEOVE  propose  de  supprimer  ce  .paragrai 
crois,  dit  il,  qu'il  y  aurait  danger  à  reconnaitva  des  i'    ' 
devoirs  indépendants  des  luis.  Ce  Serait,  sekmmoi, 
droits  et  une  sanction  à  l'insurrection. 

Ne  faites  pas  comme  la  Convention,  qM,  dans  la 
de  93.  a  écrit  dans  son  artuie  34  :  <  Lorsqu'un  gouveirî 
viole  les  droits  des  citoyens,  l'insurrection  t-O,  le  plus  sal 
plus  sicré  des  devoirs.  »  Vous  savez  ce  qu'il  en  e:>t  résuli 

M.  rttESU>.<(.  Quand  le  droit  est  sacrifié,  rinpurrëètion 
eCTtit  le  plus  saint  des  devoirs.  Quand  la  nation  légale  se 
sait  de  200  000  électeurs,  oui,  l'insarrecUon  était  légitimé] 
ce  que  le  droit  est  absolu,  ét>(iuo  vos  lois  restiictives 
quo  des  oppressions.  L'obéissance  qu'on  leur  doit  n'est 
visoire. 

M.  sAurrE-BECYE.  Eh  bien!  à  l'éJectorat  à' 203  francs  ... 
privi'ège  inique  et  contre  lequel  il  était  légitijje  de  se  révl 
on  viendra  demain  vous  çn  di^  autant  des  lois  restrictif 
la  pres^e,  4u  cautionnedient,  par  exemple.    ;    > 

VOIX  dijVersbs^  Ces  lois  re  sont  que  provisbires. 

M.  SAIKTE-BECVB.  Jo  soutlèDS  uoDc  quo  vôtré^^articfe  sl 
gereux,  en  co  qu'il  arme  l'insurrection.  Vous  devez  df™ 
jeter.  Je  maintiens  mon  amendement.  (Rumeurs.) 

M.  DETOURS  déclare  qu'il  sertit  insensé  do  ne  pas  . 
.  qu'il  existe  des  droit.5  .antérieurs  et  supérieurs  aux  lois 
et  que  si  l'Assemblée  ne  le  reconnaissait  pas,  elle  donnbi 
monde  le  plus  déplorable  spectack.  ^     ' 

u.  bupi.v  AixÉ.  Il  existe,  uiessieur8,;un droit  antérieure! 
rieur  au  droit  que  Î0ut|!égis!al6ur*est  appelé  à  établir.  (Très' 
tris  bien  I)  Il  est.bon,  il  estsaluUiro  que  le  ié^islateur  ne 
tue  pas  de  son  œuvre,  et  qu'il  n'oub:ie  pas'qu'au-dessui 
lois  qu'il  consacre,  il  existe  d'autres  lois  éternelles.  (Très 
très  bien!)  ' 

Il  n'est  pas  de  jurisconsulte,  pas  de  magistrats,  pas  d'i 
d'Etat  qni,  dans  tous  les  lemp^,  -i';!it  reconnu  deuxesr 


los  et  de  principes.  (Oui  f  oui,  !j  Les  premiers  sont  insrâiï 
le  cœur  de   tous  les  boifmms,    dans  ia  législation  de  t 
peuples;  c'est  ce  oui  a  établi  la  fraternité  coi»ne  la  loir 
les  peuples.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Ce  sont  ces  principes  généraux  qui  se  trouvent  dans 
sciecce  do  chacun,  qui  doivt  nt  ,toujours  être  devant  les  < 
législateur.  S'il  les  violait,  c  la,  ceitas,  n'autoriseriait  1 
freindre  les  lois  et  à  se  dispenser  de  leur  exécutionv  1^ 
dire  :  vous  avex  manqué  à  votre  devoir  le  plus  siunt, 
sacré  !  et  a  rétablir  la  vérité  ^cnt  Jl  se  serait  écarté,  t 
très  bien!) 

M.  BuoT  (Aux  voix  !  aux  voix  !)  ap'i'Uie  l'ameadement^ 
Saintd-Beuve  au  milieu  d-js  plus  vives  marques  d'impatie 

Cet  amendement  est  rejeté.  Le  §  3  est  adopté;^ 

M.  DiTOCKS  déveloupe  l'ami-ndement  suivant  : 

t  Considérant  qu'il  est  reconnu,  dans  le  projet  dec._ 
(art.  3),  qu'il  y  a  des  droits  supérieurs  et  mUérieun  1 
positives,  qu'ainsi  ces  droits  doivent ièlre  d^i^ésde  lai 
tion,  ia  précéder  et  la  dominer,  et  être  clairement  déno 
définis  ; 

»  Considérant  qne,  sous  l'empirçde  la  souveraineté  dut. 
et  des  majorités,  une  coni.titution  n'est  et  ne  peut  être  qu-u 
giemeat  soumis  à  révision,  subordonné  à  la  volonté  des  parti 
plus  nombreux,  et  qoe,  par  conséquent,  les  droits  sacrés 
violableé  des  citoyens  et  des  minorit>>s  ne  peuvent,  sans  1 
faire  corps  avec  une  institution  v  ariablo  et  éphémère,  et  I 
anx  discussions  et  aux  contestatton.>  ;  .  , 

»  Considérant  d'ailleurs  qu'il  n'est  ni  dans  les  attributiôa 
l'Assemblée  d'octroyer  aux,, citov- ni  des  droits  qui  leur 3 
tiennent  essentiellement; 

»  Quo  ces  droits  doivent  èiro  reconnus  et  décltrés  solena 
meiit^ar  l'Assemblée,  préalablo.iieni  à  tonte  délibération  et! 


La  révolution.de  févrieri  est  la  jévolutioa  de  l'humanité.  Dés  I  ses  comme  base  invariable  et  inattaquable  du  droit  puLlic^ 
le  lendemain  ,  l'Europe ,  le  monde  en  tressaillirent.  Inscrirons  I  non  sujets  i  révision  ^   '  .|,;i] 


donc  le  mot  humanité  dans  notre  constitulion. 


^- 


I 


*  Que  vainemeot  on  objetler» 


.  la  dilliculuS  de  définir  les  I 
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de^  citoyens;  qu'il  sul>it  (iu  constater  et  de  proclamer  ceux  qai 
leur  sont  inçontc;t:ihyc;r!  T.f  arqiii-:  ; 

•  Par  ^e8jcon^.  !  rations,  jfpfj;:.i;C  t  ■  fi';ijiiuliT|(lrtr>-  IVirt.  T 
du  préambule,  à  <x .  nio's  :  /o.'jf  pusù  rf^,  les  icots  sui w-ii/s,  f<  a 
la  Constitution .  i  I 

»  2°  D';ij<)ut«r  au  int!mn  nrlivl»  I "atli, !c  suivant  :  | 

»  Au  nombre  (t<>  cv-i  droits  iiuprescripliblits  du  citoyen,  i'Awen.- 
blée  indique  principa.piH'ni  :    | 

»  ■If  Le  droit  uiùvor»!  de  participer  dirtclcraent  à  1  élection 
des  représentante >lu, peuple;  , '^ 

»  2»  Le  droit  do  h  être  a/rù  o  guo  doiS  les  cas  et  l^JS  formes 
définis  par  la'"lo'; 

»  3°  L«  droit  d'i  réijiiidn  ot  d' isèociation,  affranchi  de  toute  au- 
torisation, (liais  g  'uniis  lY  hi  «urV'Mlla'  ce  de  l'E'iit; 

»  4°  Le  droit  do  prof<-<spr  sr  n  culte  avec  liLiorté  ; 

5"  Le  droit  do  pubtier  ses  <ipinijn^  piir  la  voie  de  la  presse, 
sans  être  assujetti  :iu  liiubre  ei»u  caul<oiini-nient;'' 

>>)6°  Le  droit  (J'in.M'i^ner,  »  la  ^uiiditiou  unique,  delasnr- 
veil|ance  de  l'Etal,  dans  l'inii^r^t  doj  {'t^rdreel  de^  mœurs; 
Y  •  7"  Le  droit  iiu  travail  et  à  l'aésibtiince,  t»l  qu'il  sera  expli- 
'  que  et  réglé  par  la  coi'>litutlon.     / 

»  En  s'occupant  de  ces  droits  dans  son  chapitre  U,  la  consti- 
tution ne  peut  «voir  po'.r  t  bj«  t  do  le»  instituer,  elle  se  propose 
uniquement  de  le»  i^aiantir  et  de  ks  rigl'ment^r  sans  leur  por- 
ter atteinte.  »  - 

M.  iiuoT  combat  cet  araeudemeul  au  milieu  des  marques  d'im- 
patience de  i'Assiialili,e.  .'  ;  , 

L'araendeitit-nt  est.  léjg^l       ' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  .M.  Pioi To  L^iûux  a  hi  parole  pour  une  mo- 
tion d'ordre.  (RéclairalJM».) 

M.  PIERRE  LER<'.i\  Suivaiit  mci,  on  a  réparé  à  tort  le 
préambule  du  fehap'.lie  I""  (tu  chapitre  3  de  la  commi?i-ion. 
Il  y  a  des  articles  conneNes  qui  se  complètent  Pun  I  autre,  et 
.qu  il  est  impossible  de  sép^irer, 

Aia&i,  par  exemple,  m  dit  à  l'art.  1"  que  la  sbuverainilé  ré- 
side (iftis  l'univorsalit;;  d  s  citoyen  français.       I 

EL  bien!  cette  définition  est  com|)!èt(;inent  fausse,  si  l'on  no 
dit  pas  qu'il  s'agit  de  la  souveraineté  V"l'tii|ue.  • 

\>  La  Sduverainelé  est  en  chacun  de  nous  avaiit  d'être  dans  l'u- 
niversalité de*  citoyens ,  c'e>t  parce  q'i'wn  n'a  pas  compris  co 
droit,  qu'on  a  opprimé  les  minorités,  qu'où  a  élevé  des  ccha- 
fauds;  carde  l'universalité  des  ciioy^  us  on  it  eonclu'à  la  majo- 
rité. On  en  est,  venu  à  opprimer  les  minorités. 

Il  t'St  impossible  (|iic  la  runstituticn  commence  par  consacrer 
une  si  colossale  erreur. 

H.  DUFAUBC.  Ce  que  vient  de  dire  M.  Pierre  Leroux  tet  com- 
plètement exact.  Il  est  évident,  d'aprc-^  le  contexte  delà  consti- 
tution que,  dans  l'articlo  qu'd  vrilique  il  no  s'agU  que  do  la  sou- 
veraineté politique.  '.  ■ 

Nous  ayons  fait  droit.à  la  rëclamntion  de  M.  Leroux  dans  l'ar- 
ticle même,  qui  vient  dèt  iv|ut<S,  et  dans  lequel  on  déclare  qu'il 
test  des  droits  antéritiur.'i  ê.  supérieurs  aux  lois.  Nous  avons 
dans  cet  article  qui  vient  d'être  voté  voulu  nous  inscrire  en 
ifàux  contrôle  prinèi;  o  du  Contint  jiorial,  contre  certains  actes 
(i«lii  Convention ,  et  conti-e  cerlaint-s  doctrines  qui  attribuent  à 
I  la  loi  le  pouvoir  de  ré>:ier  toutes  choses  et  do  violer  lus  princi- 
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Proj-  tde  décret  sur  la  répression  des  délits  de  la  preste  |>en- 
dmt  létal  de  sié.'c. 


VJLlT{<i  IIIVEKH.      > 

Cm  n'ciit  pds  son  liS-rosur  l'HumatiUé,  que  H.  P.  l/roux  a 
débité  hier  à  la  tribune  de  l'Asst-n.bliio  n-itijnale,  oi.iis  bien 
une  brxhur»  qu'il  .i  publiée,  il  y  a  !-«pt  ans,  sou»  le  t.lm  de 
Dhèoiirs  aux  /jo'Hàjues,  dans  la  lleiue  indi pendante. 

— I  M.  Desenne  a  été  nommé  directeur  de  I  Imprimerie  natio- 
nale; 

— *  Le  gouvernement  à  r  çu  de  M.irs^ille  deux  depéclks  télé- 
graphiques annonçant  que  la  Subiiaie-Fortc  a  reconnu  la  Répu- 
blique trangais<>,  et  quu  notre  ministre  pléniputentiain*  n  remis, 
lu  36  aoi^t  a  une  heure,  en  audieiicej  solennelle,  ses  lettres  de 
créance  au  sultan.  A  I 

T. M.  Kusalé-i,  chjr^é  d'affaires  dit  Chili,  a  cumraiiuiqué  à 
.M.  le  ministre  des  atlaires  étrangères  une  dei  écbe  du  );»uveme- 
ment  rhili-'n,  qui  te  m  ii^ne  de  ses  vives  et  profondes  sympathies 
pour. la  République  françai.-e. 

—  Ce  matin,  i'expo.-ilion  des  ouvrages  pour  le  f:rand  prix  de 
^■ra\ure  a  lU  lieu  aux  Be.ux  Arts;  16  si^vt  est  .Vrrcurt  fo^- 
tuant  le  caducée.  iii  i 

Lis  exposants  sont  MM.  B  <nnet,  Galboumer  et  Chabaud. 

—  On  lit  dans  h^  .Mi-itarjer  de  Montpellier  du  31  août  : 

Hier  Soir  a  eu  litu  l'eiiteirement  du  p^ndarme  Montn'doi'iî 
vietimu  des  m.>llic;uruux  événements  de  la  Suirée  du  âO.  Trois 
Cents  gardes,  nationaux  enviton  so  lit  venus,  rans  convocation 
aucune,  lui  rendre  Iim  derniers  hopni-urs.  l.a  préfet,  c  indui.-ant 
le  deuil,  marclùit  en  této  du  curté^e,  as.sisté  de  M.  de  Pixlenas, 
faisant  fonctions  d>'  premier  président  do  la  cour  d'appel,  des 
d^ux  autres  présidents,  rt  <uivi  par  les  conseillers  de  préfecture 
et|Un  {;ranl  nombre  de  citoyens. 

^Voulant  donner  A  M.  Requier  une  prruve  de  l'estime  qu'il  lui 
d' 'tospirée,  en  payniit  çuurai^eusement  do  Si  p!*rso:i06  pour  por- 
ter des  pamles  de  pai.;M  une  multitude  en  délire,  la  i:arde  na- 
tionale; l'a  accomp3;;nsen  haie  jusqu'à  Thotel  de  la  préfecture. 

A  l'approcho  du  c^rte^je,  la  foule,  qui  couvrait  la  place  s'est 
découv'érte,  et  a  fait  entendre  le  cri  longtemps  répété  de  /'/re 
le  préfet!  i  -      ' 

Do  grandes  mesures  do  précaution  ont  encore  élé  prises  hier 
soir:  la  jrarde^ationale entourait  l'arlve  lie  .la  liberté,  et  de 
forts  piquets  de  troupes  stationnaient  sur  la  phice.  do  la  Comé- 
die. Heureusement  la  plus  i^rande  tranquillité  n'a  c^sse  de  ré- 
gner. Il  faut  espérer  que  le  cairae  se  maintiendra,  et  que  nos 
braves  soldats,  debout  ou  consignés  depuis  quatre  nuits,  pour- 
ront successivomcnt  être  dispensés  d'un  service  aussi  pénible 
que  douloureux. 

—  Un  incendie,  qui  a  dépassé  en  intensité  tout  ce  que  l'on  a 
vu  de  terrible  à  Mulhouse,^  a  éclaté,  jsntre  deux  et  trois  neures  du 
l'après-midi,  dans  les  vùtcs  dépendances  de  rauber,;c  du  .Soit  il, 
à  la  porte  du  Miioir.  Eu  un  clin  d'œil,  le  feu  avait  gagne  les 


pes  fondamentaux; des  société.-',  C'-s  i^rincipes  éternels  pour  les-M  graiii'os  rom(il.es  du  fuii^'t  de  céréales,  d'où  il  msnai^ait  grave- 


quels  nous  luttions  tout  à  l'heure.  (Très  bien  I) 
'  M.  LK  PRÉsiii£.NT  dohho  lecture  du  [luragraplie  4  : 
\  «  Elle  a  pour  priiicipe  la  l.berté,  l'é^^alitô,  la  fraternité.  » 
'^  M.  GEHDY  présente  au  milieu  du  bruit  des  observations  qu'il 
nous  est  impossible  de  saisir.  ' 

|.a  société,  dit-il,  5a  lieu.'ilileviscs  :  la  justice  et  la  charité,  1,'é- 
quitéet  la  fraternité,  La  cOmmLsion  a  acccptj  sans  examen  Uno 
devise  imparfaite.    ,^ 
Je  propose  donc  de  remplacer  le  mot  égalité  par  le  mot  équité. 
Cet  amendement  u'o/l  pas  adopté. 

MM.  Saiut-^iiest,  Ducos  et  Evariste  Davoux  proposent  d'ajou- 
ter à  IW.  ;*.y 

«  Elle  a  pour  bas-^  :  la  famille,  la  fMpriét^.  l'ordre  public.  » 

M.  Drcosvdéveloppe  cet  amendeiient.  Si  h  ame  se  soulève  à 

la  pensée  de  certaiiies  doctrines  sajivaiies  qui  ont  empoisonné 

l'opinion.,  publique,  sous  préteste  de  nouveautés. 

La  constitution  ne  saurait  laisser  [liro  sans  protester:  La  pro- 
priété est  un  vol,  la  fami  II:;  est  un  accident.  '         ^.      ' 
iWB  VOIX.  Qui  a  dit  œla?      j 

M.  DUGOS.  L'Assembléo  doit  protester  dans  sa  constitution  con- 
tre ces  doctiines.  Les  constitutions  doivent  porter  l'e.rapreinte 
du  moment  oii  elles  ont  été  votées:  Les  mots  que  je  vous  propo- 
se d'ajouter  seront  le  stï;nnate  do.  1848  dans  la  constitution. 

Nous^sommes  en  préjenco  (l'un!  triomphe  et  un  présence  d'un 
péril.  Le  triomphe,  je  foublie;  le  p^ril,  conjurons-le  en  inîcri- 
"vant_.  sur  !•■  fronti-;<iiice  do  notre  e.»n.>titiilion  les  çiaranties  sans: 
iesqûellés  il  lui  sera  iuip-cissible  do^e  marr.tenir.  (Très  bien!)" 

La  commission  adiiëro  à  l'amendeincnt,  -qui  est  voté  à  l'unaiii- 
mité.  ,1 

^  à~  JEAN  RETTiALti  propose  d'ajoiitcc  :  «  Et  le  travail.  »         / 

Cet  amendement  est  mis  aii\  voix.  La  prei&ière  épreuve  est 
déclarée  douteuse.  Agitation.  ^ 

■  L'article  e=t  renvoyé  à  la  commission  -ur  sa  demareWèl  sur 
celle  do  M.  J.  Iteynaud.  ! 
Le  pàMgrapho  f>  c.-^t  ainsi  foi.çii  :         i      ;  A 

a  Ellei  respecte  le^  na;ionalitéi  elran."ire--,  coimme  elto  enleud 
faire  respecer  \à sieiiiie,  n'entiejireiid  aucune  guerre  dans  à<i3 
\\iei  deconiuêle,  et  itumploi"  jamais  ses  forces  contre  la  liberté 
d'aucun  peuple.  ^. 

M.  o5cAR  L*FÀY)EÎTE  demande  quo  l'Algérie  soit  comprise  dans  . 
les  nationalités  étrangères  qu'elle  respeite.    ,     !  "' 

M.  DUFAinE  répOBtfq^ue  l'Algéi ie  est  une  Jerre  française,  et 
que  ce  n'e.-t'  plus  ue.e  conquête  à  faire.  '     ,' 

M.  FRANCISQUE  BOUVET  proposo  un  paragraphe  additionnel 
ainsi  conçu  :, 

«' Elle  désire  qu'un  grand  jury  internationnal,  un  congrès 
universel  et  perpdiiel  des  peuplés,  puisTe  un  jour  remplace!- 
la  liuerre,  juger  les  d:f1érends  élevés  entre  les  Etats,  garantir  les 
traités  et  régulariser  l'activité  humaine,  m  vue  du  progrès  pa- 
cifique des  sociétés  dans  la  moralité  et  le  bien  être.  >> 

■Cet  amendement  est  relire.  L'art.  6  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion. 

k.  LE  PHlÉsiDE.vr  donne  lecture  du  §  VIL  II  est  ainsi  conçu  : 
u  Les  citoyens  doivent  aimer  la  patrie,  servir  la  République, 
la  déf.'ijdr^  mêmp  au  prix  du  leur  vie,  participer  aux  charges 
de  l'état,  en  raison  da  leur  fortune.  Ils  doivent  s'assurer  par  le 
travail  des  moyeiéTd'exi-tence,  et  par  la  prévoyance  des  res- 
sourças pour  l'avenir;  ils  doivent  concourir^  au  bien-être  com- 
mun en  s'entr'aidant  fraternellement  'c-«  uns  les  autres  et  k  l'or- 
dre général  en  obseivant  les  lois  morales  et  les  lois  éciitesqui 
régissent  la  société,  la  famille  et  l'individu. 

M.  FERDINAND  DE  LASTEVRiE  demande  la  suppression  de  ces 
mots  :  I    '  . 

«  Les  cito+ens  t^oivenl  aimer  la  patrie.  » 
Il  est  des  sentiments  qui  ne  se  commandent  pas.  La  loi  dii  l'B- 
glise  d't  :  «]père  et  mère  honoreras;  »  mais  elle  no  dit  pas  : 
«  Père  et  mère  tu  aimi  ras.  » 

M.  DiiPiN.De  ce  qu'un  senfime:it  est  dans  le  cœur  de  tous,  ce 
n'est  pa*' une:  rai -on  pour  ne  pas  l'écrire  dans  la  constitution.  Le 
premier  devoir  du  i  itoyen  est  l'a  ntjur  de  la  patrie,  nous  devons 
l'écrire  au  préambule  de  notre  coJè  politique. 
Celte  premier.!  phrase  est  adopltée. 

M.  DESLONCRAis.  Tous  Ics  citovens  doivent  contribuer  aux 
charges  He  i'Ei,it;  les  lois  diront  si  c'e.èX  en  raison  ou  on  pro- 
portion dans  un  protocjle,  n?  préju-oons  pas. 

M.  VIVIEN.  La  amunission  a  eiitondu  réserver  entièrement  la 
question  de  l'impôt  proportionnel  et  do  lùi-pôt  progressif.  Elle 
j  n'a  voulu  intervenir  d'aucune  manière;  voilà  pourquoi  elle  a 
'dit:  £n  raison  de  leur  Jorlune. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  met-  aux  voix  l'article, . ,  y 

PLusiEURS  VOIX.  La  division.  ■'^à,, 

M.  LE  PRÉSIDENT,  Le  paragraphe  est  adopté.  -, 

A  DROITE.  On  avait  demandé  lajdivision. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Js  n'ai  pas  t  litendu. 
M.  DE  KERDUEL  def.an  le  .  uj  ifon  dise  dans  le  dernier  para- 
graphei/M  loi<  naturelles  au  lieu  tlo  ces  mots  :  les  lois  rno- 

iSi.  coQt'EREi.  combat  «t  amendement.  Le  mot  naturelles  im- 

hjuo  l'idio  du  droit,  le  mot  morales  n-ppeile  l'idée  do  devoir, 

«3'esl  pour  cela  quo  la  r^mir.i  .-ije,  ir-siite  poi:r  le  mc-t  :  Lois 

morales.  ;^  f. 

■    L'amendement  est  rejeté. 

L'ensemble  du  §  8  est  adopté.  ;     .  . 

.  La  suite  de  ia  discussioa  est  renvoyée  à  lundi.  j 

La  séance  est  levée  à  six  heures.  ■ 

Demain,  à  une  heure,  séance  [lub  ique. 

Suite  de  la  discussion  sur  la  proposition  ^^'olo^v>ki,  sur  les 

ures  de  travail  ' 


mcntlàmai-on  d'IiabitatKin  et  les  bâtiments  voisins,  •ju'à  fore»  J 
de  Ircjvail  et  de  courage  pii  est  parvenu  cependa  it  à  luéserver. 
lin  et  la  générale  mirei  t  do  nouveau 
ïuit  malveillance,  Ic'fou  avait 


A  la  nuit  t-.;mbantc,  le 
la  villuénémoi  :  soit 
rei)risdo  plus  b^lle  sur 
ronipli  de  bois.  Penda 
du  monde  sur  pied  poi 
estime  à  plus  de  50  00 
^ur  les  éauses  duquel  T 

—  Le  Droit  a  signalé] 
se  commettent  journelie{ 
procurer  des  nourrices 
préfet  de  police  adait  s'i 
l'appui  un. nouveau  fait 


igerice,  _ 

le  tlii'âfre  de  l'incendie,  dans  un  hangar 
toute  la  nuit  il  y  lut  des  pompiers  et 

achever  d'éteindre  co  va>le  foyer.  Ou 
îr,.  le  dommage  causé  par  co  smist^, 
iihioh  n'est  pas  encore  fixce.  ■ 

Ipjà  plusieurs  fjis  les  odieux  abus  (jui 
lent  dans  les  entreprises  chargées  de 
•n^aiinorçait  drniéiement  que  M.  le 
uperde  les  réformer.  Voici  encore  à 
ui  démontre  combien  une  telie>niesurc 


serait  utile  et  urgente 

Les  époux  Mettayer,  dJBraeurail  rue  des  Vinaigriers,  s'étaient 
adressés  au  bureau  délia  rue  Madame  pour  avoir  une  nour-» 
ricé.  Oa  leur  en  procura  une^  qui  paraissait  réunir  toutes^les' 
cojn(|l$ionsdésiiables,  et  pu  lui  confia  l'enfant,  qu'elle  emmena 
à  Pàrnilliers,  dans  le  département  de  la  Creuse. 

Le  nommé  Vouillarmc^,  meneur,  qui  avait  conduit  la  nourri- 
ce, apporta  pendant  pliBieiirs  mois  et  assei  régulièrement  des 
nouvelles  satisfaisantes  aux  pareiits  ;  mais  c -ux-ci  ayant  quitté 
la  rue  de  la  Harpe,  où  Us  demeuraient  d'abord,  pour  aller  ha- 
biter rue  des  Vin^grie^,  furent  surpris  do  ne  pliis  revoir  le 
meneur  et  de  rester  [tans  j-enseignemcnts  sur  l'état  do  leur  enfant. 

Le  sieur  Mettayer  al|i  prendre  des  rense  gnements  au  bu- 
reau, où  on 'ne  lui  répondit  que  d'une  manière  éva-ive,  et,  jus- 
temeiit  inquijt,  il  prit  latré.solution  ce  partir  pour  le  pa^s  de  la^ 
nourrice.  Mais  qu'on  jule  de  sa  surprise  rt  de  son  indignation«- 
lorsque  celle  ci  lui  dit  cn'elle  n'avait  plus  l'enfant,  et  que  Vouil^' 
larmet  l'avait  emportéiOBpuis  près  d'un  mois. 

De  retour  à  Paris,  Ml'Metlayer  alla  de  suite  porter  plainte 
,chez  un  commissaire  d^poiice,  qui  fit ,  rechercher  et  arrêter  la 
meneur.  Interrogé  sur  &i  qu'i'.  avait  fait  de  l'enfant,  il  répondit 
que  la  nourrice  n'ayant  .lus  voulu  le  garder,  il  l'avait  emporté 
et  s'était  présenté  pour  o.  remettre  aux  uareMs,  rue  Saint-Jac- 
ques ;  mais  que,  ne  les  roùvaht  plus,  il  l'avait  porté  à  Ihospico 
des  Enfants  qè  la  Patrie 

Celte  explication  ne  j  isfifiait  pas  le  meneur;  car,  s'il  eût  de- 
mandé la  nouvelle  adre  se,  des  époux  Mettayer,  il  aurait  pu  la 
savoir;  mais  il  avait  un  ^utre  motif  pour  a^ir  ainsi. 
.  L'enfant^'iXrappor  :>t  était  dans  un  état  si  affreux  de  dépé- 
rissement, qu^il  ava  t  c  lint  les  reproches  et  avait  saisj  l'occa- 
sion pour  s'ï;n  débarra-  er.  L'arrestation  de  Vonillarmet  a  donc 
été  mainlenuç,  et  il  a  «  i  envoyé  au  dépôt  de  la  préfdctijro. 

/1  —  Vendredi  prochaî  8  du  courant,  à  sept  heures  et  dcmij 
du  soir,  un  sermon  aur  lieu  dains  l'église  des  Pe,tits-Pèrcs  pour 
l'œuvre  de  l'iVssociatio  nationale|  agricole  industrielle,  eu  f;  • 
vèuules  enfants  aband  nnés  et  des  travailleurs,  dirigée  par  M* 
l-'aboô  Raymond.  3 

La  quête  sera  faite  par  Mesdames  Bastide,  ministère  des  af- 
faires étrangères;  De  Mssel,  rue  Cherche-Midi,  30;  Dj  Loménie 
de  Brienne,  rue  Saint  André  dcs-.\rts,  63  ;  A.  do  Pastorel,  rua 
Sdint-B-noit,  24;  Dj  Saint-Surin  ,  lue  Grenelle -Saint -Ger- 
main, 39. 

Les  personnes  qui  voudront  concourir  à  cette  œuvre  sont 
priées  de  vouloir  bien  envoyer  leurs  offrardes  chez  ,Mmes  les 
quêteuses,  ou  chez  M.  i'aboé  Raymond,  rue  Saint-Tbomas-du- 
Louvre,  3.  | 

—  M.  de  Falloux  a  été  proclamé  membre  du  conseil  général 
de  Maine-et-Loire  dans  l'arrondissement  de  Segré.  Sur  2  145 
votants,  il  a  obtenu  101<  voix. 

—  Nous  avons  toujours  donné  aux  clubs  et  aux  réunions 
scientifique-  toute  la  publicité  qui  dépendait  de  nous.  Aussi  in- 
•ér.DS-nous  l'annonce  suivante,  mais  (ans  accepter  en  aucune 
façon  ia  responsabilité  d'un  onscigneioenl  quo  nous  no  connais- 
sons pas  encore  : 

75,  rue  du  Bac,  salon  do  Mars,  rù^nioiià  sciciitifi  |ues  et  mo- 
rales, deux  fuis  par  semain»  :  les  mercredi,  à'  huit  heures  du 
soir,  et  dimancht>,  à  trois  heures  très  précises. 

Conférences  th<>o-philosopliiques  ou  recherches  sur  Dieu,  sur 
l'homme  et  sur  tous  les  ê^s  créés. 

Des  tribunes  .-ont  r<'>servées  p6ur  les  dames  et  les  adultes  de 
tout  sexe.  Les  porte*  seront  oticertes  une  heure  avant  celle 
indiquée  pour  le  commencement  de  chaque  séance. 

—  Pierre  Alexandre  BouUeioup,  âgé  de  vingt  ans,  garde  mo- 
bile, était  traduit  aujourd'hui  devant  la  polios  convctionnell* 

S'  chambre),  sous  deux  préventions  très  graves  :  menaces  ver- 
les  de  mort  avec  ordre  et  outrages  par  gestes  et  menaces  en- 
vers un  commandant  de  la  force  publique. 

M.  Ckiyaud  de  la  Tour,  adjudant  au  47<  bataillon  de  la  garde 
mobile,  est  appelé  à  rendre  compte  des  fuits. 

a  Dans  la  matini-edu  13  juillet,  dit  le  U^moin,  Boutteloup  ve- 
nait de  tirer  U'i  coup  de  fusil  à  balle,  malgré  la  defenw  réitérée 
qui  lui  en  avait  été  faite  L«  sergent-major  Rouer  «o  porta  à  i  en- 
droit d'où  le  c».up  venait  de  partir  oi  jc  mit  on  devoir  do  con- 
duire lui-même  D.jutteloup  à  la  salle  de  police;  mais,  en  route, 
celui-ci  ^'écbiipp:!  do  ses  mains  et  se  airigea  v»rs  la  poifo  du 
•quartier.  Arrivé  là,  it  voyant  qu'il  était  poursuivi,  il  se  retour- 
na tenant  d'une  main  son  sabre  nu,  et  de  l'autre  un  pisto'rt  ar- 
mé dont  il  dirigi'a  le  canon  sur  moi  et  menaçant  de  frire  feu  fi 
on  l'approchait.  I.  sp  mit  ensuite  à  courir,  tenant  toujours  son 
pistolet  à  la  main,  laissant  son  sabre  sur  ia  voie  publique,  etsc 
dirigea  vers  la  maison  de  stm  capitaine.  Au  moment  où  il  en  dee- 
ceooiit,  il  6u  arrMé.  > 


M   le  président  :  Quelle  était  ia  conduite  habituelle  du  pré- 
ver  u? 

I..-  ii'nmin  :  Il  a  t-mjours  montré  de  l'insubordination  i^^vers 
SCS  liict* ;  une  fois  mé.ne  il  a  tiré  son  couteau  contre  l'un  (reux. 

-M.  le  président  :  La  ganle  mobile  s'est  admirablemmt  con 
duit  -  au  mois  de  juin  :  tuut  Paris  lui  rend  cette  justice,  mais  il 
est  bien  nécesMÏrc  que  la  discipline  s  introduise  parmi  ces  jeu- 
nes soldats. 

I  e  >ieur  Berizenii;.  ser.;Mit  au  <*'  bataillon  de  :la'fgar<le  mo- 
bile, fait  une  déposition  dan-)  le  même  sens.] 

Le  sieur  Ruuer,  seront-major,  confimtliri^  détails  donnés  par 
le  précédent  témoin. 

.M.  le  président  :  Menaça-t-il  de  faire  feu  "f 

Le  témoin  :  Il  ne  dit  rien;  mais  ses  gestn  é^uivalaiert  à  ses 
paroles. 

M.  le  président  :  ('x>mment  le  prévenu  s'est-il  conduit  dans  les 
affaires  de  juin"? 

Le  témoin  :  Très  ^bien  ;  il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de^sang 
froid  et  de  coorage.- 

M.  te  p.'éiident  :  Boutteloup,  comment  est-il  possible  que  vous 
vous  soyez  porté  aux  excès  qu'on  vous  reprocbie? 

Le  prévenu ,  versant  des  larmes  :  Je  ne  savais  pas  ce  que  je 
faL-iais. 

M.  le  prê.^ident  :  Si ,  no  lieu  d'être  traduit  devant  nous ,  vous 
eus>iez  comparu  devant  un  conseil  de  guerre ,  vous  auriez  pu 
enciutir  la  peine  cap  taie.  Ici,  vous  ne  risquez  que  quelques 
m  >isde  prison;  devant  la  juridiction  militaire,  vous  auri<'z  ris- 
qué votre  tête.  V 

Le  tribunal  condamne  Bjulteloupà  trois  mois  d'emprisoirne- 

neiit.  ^"~r~^,- 

M.  le  ]irésident  :  Bouttelfiup.'votro  conduite  dans  les  journées 
de  juin  engagera  peut-être  l'autoriti^  supérieure  à  adoucir  encore 
'a  peine  bien  légère  qu'il  nous  a  fallu  prononcer  contre  vous. 

{Gazette  des  Tribunaux.) 

UAU.ACUE. — Une  lettre  écrite  à  bord  de  la  frégate  la  Reine- 
AtoncAe  donne  les  détails  suivants  sur  les  n^ociations  qui  se 
poursuivent  en  ce  moment  avec  la  reine  des  Hovas  : 

•  Nous  avons  mouillé  à  Sainte  Marie  vers  la  Un  de  mars.  Au.s- 
sitôtquj  la  frégate  eut  jeté  l'ancre,  nous  rhumes  la  visite de 
M  de  Laslel,  qui  munire  toujours  ia  même  dévouement  et  le 
même  zèle  pour  ses  compatriotes.  Il  nous  apprit  qu'il  étailarri- 
Né  des  la  veille  de  Tanararive,  où  il  était  allé  pour  les  affaires 
de  son  commerce  ;  qu'il  avait  eu  une  entrevue  avec  Bakoko-Ra- 
dama.  princd  royal,  qui  l'avait  mis  au  courant  de  la  situation 
des  affaires.  Il  néus  dit  que  la  reine  Ranavalo  paraissait  très  in- 
quiète de  la  guerre  que  lui  faisaient  les  Sakalaves;  que  le  vieux 
'parti  dr.s  Iluvas  [lerdait  chaque  jour  de  son  crédit  ;  que  le  nora- 
lire  des  partisans  du  prince  ausmeritait,  et  que  ce  dernier  nous 
I  n;.'ag(.;iii  a  faire  une  démarche  à  Tanararive;  que,  dans  ce  but, 
i,  Lous  conseillait  do  nous  rendre  à  Tamatave,  où  il  nous  en- 
venait  un  sauf-conduit. 

»  P'aprés  ces  renseignement.»,  notre  commandant,  li.  Pagi», 
crut  devoir  prévenir  le  contre-amiral  Itacres,  sous  la^  «rdre^ 
duquel  su  trouve  la  division  anglai-^e,  afin  d'agir  en  commun. 
Après  èln  resté  quelques  jours  à  Sainte-Marie,  nouspartimcs 
pour  Tamatave.  A  notre  arrivée,  M.  de  Lastel,  qui  nous  ac- 
compagnait, trouva  un  envoyé  ma Igaelie  qui  lui  remit  une  lettre 
du  priuce.  Cette  lettre  lui  disait  que  les  choses  allaient  au  gré 
de  nos  désirs,  que  n:ius  pouvions  nous  mettre  en  route  pour 
Tanararive,  où  nous  serions  reçus  par  la  reine.  Cette  aouvelle 
nous  combla  de  joie,  car  nous  sentions  toute  l'ioiportaoce  qu'a 
p<)ur  la  France  la  né.:ociationque  nous  allons  entreprendre.  Si 
elle  réussit,  notre  colonie  de  Bout  bon  est  sauvée  a'tino  ruine 
,  imminente.  Le  lendemain,  un  capitaine  malgache,  Mahona,  aide 
de  camp  du  prince,  arriva  à  Tamatave  avec  une  nouvelle  lettre 
pour  M.  de  l.astel,  dans  laquelle,  confirmant  tout  ce  qu'il  lui 
avait  dit  précédemment,  il  manifestait  le  désir  d'avoir  avec  lui 
un. nouvel  entretien  particulier  à  Massangai,  où  il  l'ajttendait. 
Aprèli^f^re  concerté  avec  notre  commandant,  M.  Pagp,  M.  de 
Laitel%-lt  parti  pour  lu  rendez-^vous  qui  lui  a  été  assigùé.  ■ 

n  Aussitôt  son  retour,  M.  Pkge,  qui  s'est  concerté  avec  l'ami- 
ral ag.4lais,  partira  pour  Tanararive,  où  il  demandera  à  la  reine 
le  droit  pour  tous  les  étrangers  de  s'ét-<blir  à  Madagascar,  en  se 
soumettant  aux  lois  de  son  enapire.  Je  vous  écris  par  le  navire 
anglais  Swallmc,  qui  se  rend  {au  Cap,  d'où  il  partira  pour  l'Eu 
rope.  Dans  ma  première  lettre  j'espère  vous  apprendre  que  nous 
avons  réussi  »     " 


Les  artistes  de  rorchestre  du  Théâtre-Itaiien  ont  l'hon- 
.reui-  de  prévenir  leurs  co!  ègues  de  Paris  qu'ils  ont,  d'a- 
près le  droit  qu'ils  avaient  de  le  faire,  protesté  par  huis- 
sier contre  tc^t  coTicours  annoncé  par  l'administration  à 
l'olTet  de  les  rjcniplacer  av^nt  le  13  septembre  inclusive- 
ment. 


W 


J^iV 


lie  Droit  au  in» vlill  èt|a  RéYolutlon, 


Il  serait  pru  ientde  prendre  au  sérieux  une  situatiou.  térieu>r. 

Il  serait  prudent  de  faire  spontanément  un  pas  vers  l'a\ei.;r, 
de  peur  qu-j  l'avenir  no  vienne  à  vous  rt  ne  vous  saisisse. 

Pas  plus  que  «ous  je  ne  viux  le  communisme;  mais  est-il  sa  e 
de  se  fdire  une  .ira   d'un  nom  pour  combattre  une  idée  ? 

Pour  guérir  »ia  malade,  lequel  vaut  mieux,  le  bâillonner  ou 
l'écouter  et  licbmp'^endre ,  lequel  vaut  mieux? 

I-a  société  veut  un  remède,  un  remède  profond  comme  soe. 
mal.  K':;-  ,■-.        i     ■ 

Le  communisme  n«»t  qu'un  de  ses  cris  de  douleur ;^i  sous 
les  cri*  divers  qui  e.n  sont  l'expression  confuse,  croyez.  I# 'se  ca- 
ch«  l'idée.  >  i  i'     * 

Cette  idée,  c'est  le  .iroit  autravail./'  M 

Or,  on  ne  tue  une  idée,  qu'en  la  satisfaisant. 


\  PAR  EICE.VB  RBNDr.     ■        \ 

Nous  sommes  heureux  de  donner  quelques  extraits  de 
cette  excellente  broèhiltç  :j 

.  La  Révolution  de  Février  est  la  consécration  de  ces  mots  : 
DroU  au  travail.  (Je  donneiai  la  formule  de  ce  droit  et  le  pré-, 
ciserai.)  '  J  i    ,  i    .     ' 

Elle  est  cela,  ou  eUei  n'es^  rien.      '  '    ' 

L'œuvre  de  toute  révolution  est  en  raison  directe  de  sa  force 
impulsive  ;  moyen  terme  :  avortement.  R:idicale  dans  son  action 
destructive,  la  Révolution  de  Février  sera  fatalement  radicale 
dans  sa  puissance  créatrice  :  réforme  sociale  ou  con  édie  politi- 
que ;  régénération  des  masses  ou  escamotage  au  profit  do  quel- 
ques bateleurs. 

Le  24  février  au  soir,  a-flboment  où  vous  rajustiez  pour  M. 
Thiers  le  compliment  préparé  pour  M.  Guizot,  tout  à  coup  vous 
vous  èles  rencontrés  face  i  face  avecle  spectiede  la  misère: 
l'entrevue  était  dure,  n'est-ce  pas,  et  mal  commode?  —  Qu'en 
avez-vous  conclu.? 

Est-ce  que  depuis  lors  vous  n'êtes  pas  haletants  sous  les 
étreintes  de  la  question  sociale  ? 

Est-co  qu'à  coté  de  celte  question,  il  ost  une  autre  question 
digne  ^ulempnl  n'être  nonunée?\ 

Non,  elle  est  là,  il  faut  l'accepter  ou  la  subir,  et  l'accepter 
pour  la  résoudre.  Elle  vient  de  faire  explosion,  et  devant  vous 
su  pose  en  souveraine.. 

Que  faites-vous  cependant?  ci  et  là  quelque  décret  d'urgei^ce. 
On  crie  à  ^^auche!:  vous  y  étc^ ,  on  crie  à  droite  :  vous  y  courez. 
Uue  pierre  tombe;  qu'on  la  relève;  un  trou  se  forme  :  bou-. 
chons-le  ;  mais  qui  songe  aux  fondements  de  l'édifice?  Vous  al- 
lez, vous  revenez  ;  la  situation  voîlsvjjousse  ;  vous  ne  la  menez 
point,  elle  vous  mène  ;  où  un  principe^vùjine  idée?  où  surtout 
un  plan, d'avenir? 

Si, maintenant,  ïDbabitDoiret  en  chapeau  rond  il  vous  semble^ 
l)eau.  Messieurs  du  lendemain  ou  de  la  veillé,  de  cette  date-ci  eu 
de  celte  date-li,  d'exécuter  pardc-vant  les  masses  le  même  rôle 
que  la  royauté,  moins  piètrement,  du.  moins.,  habit  brodé  et  tri- 
corne en  léto,  débitait  depuis  48  ans;  sf,  chassant  la  royauté  de 
la  scène,  vous  n'::vez  que  ces  mots  peur  programme  :  A  nçitie 
tour  !  je  vous  prie,  où  est  l'avantage  ? 

Et  SI  l'idée  que  flétrissait  la  monarchie,  vous  aussi  vous  la  flé- 
trissez; si  !e  droit  aue  maodissait  la  monarchie,  vous  aussi  vous 
le  maudis;ez  ;  quelle  sera  donc  celte  constilutio.i  que  tout  à 
l'heure  vous  allez  bfttir  de  vos  mains? 

Uno  forteresse  où  vous  vous  re;raDcherez  à  l'abri  de  l'avenir:; 
une  forteresse  du  haut  de  laquellef^iitre  cette  idée  et  contrera 
droit,  vous  pointerez  pour  machines  de^nerre  vos  décrets  et  vos 
lois,  du  haut  de  laquelle  vous  direz  aux  masses  :  «  De  par  bct- 
Don,  souffrtz,  et,  taisez-vous  I  > 

.  Tranquilles  alors,  vous  ajouterez  sans  doute  :  «  L'ordre  est  { 
cétabli ,  nous  régnons  :  la  révolution  est  censommés.  Viv»Ja 
République!  » 

Contre  la  menace  d'une  telle  constitution,  il  n'est  qu'une  ga- 
rantie, une  seule,  mais  qui  suffit:^ 
La  consécratii>n  du  droit  au  travail. 
C-  droit  posé,  le  proltUire  vous  laisse  bétir  la  constitution  : 

lui-mémo  en  a  jeté  ics  fondements.  Et,  la  constitution  bAtie,  i! 

la  défend,  parce  qu'il  en  est  défendu.  ,  ' 

Co  droit  poié,  la  révulutiou  ie  février  prend  us  sens  :  lÉ  re- 
ferme sociale  est  commencée. 
C«  droit  posé,  lo  chrisiian  sme  passe  dans  nos  institutions: 

la  charité,  de  vertu  privée,  se  (ait  vertu  sociale. 
Ce  droit  posé,  la  civilisation,  qui  n'est  que  la  transformation 

succe-'bive  de  la  société  par  la  morale  chret.enne,  la  civilisation 

fait  un  pas  :  U  Fraternité  devient  un  fait. 


^^^'1 
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lies  AseMces  cttmmuuales. 

■  -.  *        -  ■-  ■■      .  -f 

Quelle  est  la  fonction  du  Commerce?  Mettre  en  rapport' 
le  producteur  et  le  consommateur.  Cette  fonction  n'est 
donc  que  celle  d'un  intermédiare,  qui  devrait  être  subor- 
donné ù  la  production  et  à  la  consommation  qu'il  a  pour 
objet  de  servir.  Comment  se  fait-il  que  le  Commerce  soit, 
au  contraire,  devenu  prépondérant  daniS  l'industriali.^me 
actu^el,  qu'il  asservisse  à  ses  luis'  le  producteur  et  le  con- 
sommateur, et  qu'il  soit  regardé  par  tes  écpnomistea 
comme  le  [>ivot  principal  du  mouvement  iadustrici  ?  C'est 
.qu'au  lieu  d'être  simple  voiturier  des  denrées,  le  Com- 
merce en  est  devenu  propriétaire,  et  q' t'entre  ses  mains 
elles  sont  matière  ù  spéculation.  : 

«  C'est  le  Commerce,  aujourd'hui,  dit  tme  Revue  écono- 
mique, qui  est  le;  véritable  répartiteur  du  crédit,  c'est  par 
son  canal  queies^bicnfaits  s'en  répandent  sur  l'indâslrie 
manufacturière  feli>ur  l'agricuitufei,  *  ^ 

tielte  revue  approuve;  nous,  nous  désapprouvonSiiiNous 
pensons  qu'il  >  a  mauvais  agencement  de  mécaîÉsmc, 
lonH]u'une  l'oiictioii  évidemment  inférieure,  celle  àxi trans- 
port (car  ic'est  ià  cela  qu'une  stricte  analyse  réduit  la 
fonction  coininerciale),  en  vient  ù  s'élever  au -dessus- de  la 
fonction  primordiale  de  la  pmdvction,  ù  lui  répartir  le 
crédit. 

,  D'intermédiaire,  le  commerce  s' étant  fait  propriétaire, 
il  accroît  les  prix,  non  {tas  des  simples  friàis  de  garde, 
transports  et  salaires  du  iservicp  rendu,  mats  encore  des 
hausses  let  baisses  factices,  des  accaparements,  baâqu»>'| 
routes,  '  multiplication    d'agents    parasites^  .falsifica-- 
tion»,  etc.  "  -, , 

Simpiilfler  les  rapports  du  producteur  ('au  consomma- 
teur, est  la  tendance  des  idées  courantes  :  Cette  tendance 
doit  amener  im  ensemble  d'instituUons  que  nous  dési- 
gnons habituellement  sous  le  nom  de  Garan(><me,  et  qui, 
sans  être  encore  l'association,  ont  pour  objet  d'amoindrir 
tes  vices  du  morcellemeut  industriel.  I 

Le  projet  ci-dessous  présenté  par  .M.  François  Coigiiet,  J 
au  nom  du  Comité  des  travailleurs  do  Lyon,  entre  hirdi- 
ment^dans  cette  voie  nouvelle  de  suppression  de  la  pro-^j^ 

Sriétâ  intermédiaire  du  marchand  au  détriment  des  pro- 
ucteîîrs  et  consominateurs,  par  rétablissement  à'agsnces 
communales  ou  entrepôts  correspondants,"  qui'^puisseat 
mettre  dlrectemehti|n  rapport  la  production  et  ta  cpn- 
somination,  sans  priver  le  producteur  de  sa  propriété!  et 
sans  surcharger  de  frais  et  d'agiotage  la  denrée  à  vendre. 
Le  coniité  des  travailteurs  de  Lyon  avait  proposé  Vq 
premier  projet,  qui  avait  pour  base  ifne  émission  de  pà- 
pier-moimaie  ;  il  a  dû  renoncer  à  cette  idée  en  face  du 
refus  formel  du  gouvernement  d'entrer  dans  cette  voie. 
Mais,  par  la  substitution  des  récépissés  circulants  (sorti 
de  ivarrants  anglais),  il  atteint  à  peu  prés  le  mé|me  but, 
sans  faire  encoiurir  au  projet  pi'éseaté  les  reprocqea  et  ré- 
pulsions qtie  suscite  le  papier-monnaie,  y         |  '  ■ 

L'installation  des  agences  communales  produirait,  sui- 
vant pous,  de  précieux  résultats  :  le  rétalblis^ment  de  la 
bonne  foi  dans  le  commeifcc  français,  siolécrié  h  l'étran- 
ger par  ses  fraudes, —  l'équilibre  de ila  p^duction  et  de  la 
consommation,  —  l'amoindrissemcat  déj  la  concurrence 
anarchique,  de  la  spéculatipnict  de  l'agiotage, —^ la  rareté 
des  banqueroutes,  —  l'amélioration  du  sort  des  travail-^ 
leurs. 

Elle  créerait-  en  outre  une  source  de  reveuus  considé-  ' 
râbles  pour  l'Etat,  qui,  par  le  mécanisme  de  cw  institu- 
tions, ap^iqueraii  à  ses  besoins  une  partie'des  bénéfices^ 
que  le  commerce  prélève  sur  les  consommateurs  au  profit  { 
de  la  spéculation.  |  ,  I 

Car  il  faudra  bien  que,  d'ici  fcpcu  de  temps,  on  le  com- 
prenne :  ce  n'est  pas  par  l'augmentation  des  impôts,  par 
des  chargés  toujours  nouvelles  ajoutées  auic  frais  déjàjsi 
lourds  des  coatribuables,  que  l'Etat  doit  pourvoir  à  ses 
|besoins  croissants  ;  c'est  par  l'emploi  judict|iui  de  son 
crédit,  c'est  par  les  services  effectifs  qu'il  rendra  au  pays. 
Par  le  monopole  des  tabacs,  l'Etat  retire  un  profit  net 
de  80  millions.  Ëùt-iL  mieux  valu  que  ce  proQt,  qui  ré- 
sulte du  service  rendu,  de  la  fourniture  des  tabac»,  eût 
été  absorbé  nar  quelques  particuliers,  et  que  les  80  mil- 
lions eussent  été  remplacés  dans  les  caisses  de  i'Ctat  par 
une  aggravation  d'imjiôt  ?  Evidemment  non.:  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire,  c'est  que  les  particuliers  eussent  Vendu  le 
tabac  moins  cher.  C'est  possible,  mais  alors  toute  la 
question  consiste  à  ramener  ie  profit  de  l'Etat  au  même 
taux  que  celui  qii'auraient  fait  les  paiiiculiers.  Or,  dans 
les  agences  comniunales,  non-seulement  le  profit  que  fera 
l'institution  ne  sera  pas  supérieur  à  celui  des  particuliei^.^ 
^ais  il  sera  moindre,  cesageiïces  devant  avoir  la  propriété^ 
d'économiser  aux  prolucteurs  et  consommateurs  une 
forte  partie  des  béaéfioes  que  le  commerce  ou  «ervice  in- 
termédiaire prélève  à  son  profit  et  à  leur  délrimant. 

Noiis  engageons  vivement  ceux  de  nos  lecteurs  qui  se 
préoclcupent  des  questions  de  transformation  sociale ,  à 
étudier  la  combinaison  d'agences  communales  proposée 
par  M.  F.  Coignet,  de  même  qu'à  en  propager  la  connais- 
sance et  à  en  faciliter  la  réalisation. 

Avant  de  flair,  citons  un  passage  de  Fourier  (manus- 
crit) où  il  indique  aux  proviiices  le  rôle  qu'elles  ont  à 
jouer  en  cette  occurrence  :  j 

•  L'on  [se  plaint  partout,  d'un  système  de  circulation 
qui  empiète  de  plus  en  plus  sur  les  campagnes  et  les 
provinces  au  bénéfice  d'une  capitale.  C'^st  une  ten  îanct? 
de  la  Civilisation  à  sa  quatiù^mc  phase,  |où  elle  doit  tout 
concentrer  par  féodalité  mercantile.  D'où  vient  j  le  pro- 
grès de  crt  abus  ?  De  ce  que  les  gouvernements,  jeugigés 
dans  les  emprunts,  les  anticipations,  les  négociations, 
sont  obligés  de  s'allier  avec  quelque  auxiliaire.  Sil'A- 
gricuUnre  ne  s'empare  pas  de  ce  rôle,  c'est  l'Agiotayge  , 
qui  intervient  et  entre  en  partage  av^  le  gouveruemeiit 

I' Dans  ce  cas,  il  y  a  ligue  entre  eux  pour  pressurer 'Ja 
classe  productive;  dans  le  cas  contraire,  entre  le  Prbdue-^ 
teur  et  l'Administration  pour  contenir  les  frelons  com 
merciaux  et  les  réduire  au  strict  nécessaire,  au  dixièm , 
numériquement,  et  à  zéro  quant  aux  capitaux,  dont  le^ 
comptoirs  communaux  n'auraient  auenii  besoin  apri'l 
leur  institution. 

z  Cette  garantie  était  la  première  qu'auraient  dû  tra 
les  400  sociétés  agricoles  récemment  fondées.  Leurs' 
ciétaires,  au  nombre  de  20  000  et  plus,  n'étaient ^ils;, 
en  nombre  pour  enfanter  quelque  idée  neuve  et  entrw| 
lice  avec  les  partisans  de  l'agiotage?  Au  lieu  de  s'attach' 
à  ce  rôle,  ils  se  sont  traînés  sur  les  pas  des  grandes  Ae 
démies  de  capitales,  sans  considérer  que  celles-ci,  plaw 
dans  ces  capitales ,  sont  entraînées  à  flatter  les  vices  ;d 
minants  du  système  social,  cl^ue  les  petites,  qui  n^  i 
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m  reniées  ni  en  passe  de  tirer  proût  des  'abus ,  doi- 
vent, s ms  ^'arKler  à,  de  values  satires,  clien:her  des 
moyi  lis  dt&emè!c,  sans  imposer  la  loi.  Il  fallait  qu'el- 
'  leafsemisilassent  du  rôle  n'-glisé,  qu'elles  prissent  pour  [. 
thimc  :  «  It's  capitales   ont  brillé  par  le  bel, esprit. 
r>  p.naciionsi-DOU.V  au  bon  e-sprit.  I.".^rs    o.aleurs  ont  -u 
»  bien  <lii;e,  oc<!ii[>dns-nous  i   li>n  fiire,  et  sortons  dci 
'.t'.  çcrvtif:  s^baUii:^  qiii  n'ont  conduit  »ju'à  écraser  l'Agri.îul- 
•      1»  ture  au  [irofit  fie  rAffiot'ff'i.  » 
'   î     .'Si  les  s.'iem.T.^  pliitosoplrqiies  n'availînt  pas  imbu  tous 
;Ie^  c^fiTitrî  i\c  rau\  priiici|>e:<,  le-*  lOO  a'.vi  [l'-rnii-s  nouvelles 

-  aurai  'it  ai^l•In',•;lt   rcountm  que  tout  o  :  briu'in  l:igî  cotn- 
"^inercia!  t't.iit  uni!  tluiilicité  d'action,  un  ordre   subversi:" 

où  les  i'0(ij;\iris  ia|li'.-.triels  trouvent  moVen  de  se  rendre 
n('<;e>jiairt!^:*-aiU  tfouvernemfnt  et  obtenir  sa  protection 
coiiirc-iaci-iS^e  productive-. 

»  i/i  scieii-e  il'oit  tondre  au  but  oppost'.  Tenlreffli- 
1  micr  le  gouvernement  aVec  l'afîPicullare  contre  les  cor- 
.  ,  saires  in(bistriei.-?,  ce  sera  servir  les  inlcntinus  secrètes 
dutronvernement  qui  (héprise  les  ajrioleurs.  In  ministre 
cstÏMi  Imite  aux  critiques,  parce  qu'il  a  un  traitement  de 
1()0  (100  fr.,  dont  il  consoiVime  plus  de  moilié  en  frais  de 
repnsejUalion obliai-c:  restent  donc  .'lO 000 fi\  net.  II  sem- 
ble, h  entrndre  les  partis  d'opposition  que  le  traitement 
'6  PC' ministre  sur<;hargc  ragri<ullure,  qi:and  il  est  évi- 
dent qu'ion  niriolPur,  flont  en  un  seul  mois,  les  bénéll- 

—  ces  «le  rcffert  s'cicveiil  à  ^  millions,  çairne  le  traitement 
net  de  *i\|'  nTlfiisti-es  pendant  10  an*. 
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les  remarques  rpi'anraient  dû  présenter 
çlains  de  l'apriculture  et  do  l'utile  industrie. 
se  rallieijà  ces  vérilés  évitlentcs,  ils  se  laissent 
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Art.  8.  Suivant  l'ordre  du  conii^tulaiix',  le  givrant  de  l'onlre- 
pdtsiTa  chargé,  soit  di*  di^jio  er  la  marchanaiie  au  bjtzarci» 
l'entrepôt  lui-înéme  où  aun  éiÂt  faito  la  cunsi;;natiun,  soit  ue 
lexpé-lifr  aux  agence*  contimuiafrt»  correipondantes  ;  toulëlois 
eif  élisant  ■ccompagner  chaque  oplid  d'une  copie  du  proces-vti- 
bjl  d'i'xprrliso. 

Alt.  9.  Dans  lu  cas  où  in  coosi;;nataire  le  de.Tiandera'l,  lo  gi - 
ra -t  du  l'entrepôt  prélevt>r I  dt^  édi^otilions  des  pro«l  iisdi'pt- 
aé.s,.  lesquels  «.'raia  il  exp.'diAj  aui  Hj;ences  CA^mmonalfs  corr.->- 
puirJaiites,  e:i  joi^na  it  à  cha  ,ue  écbaiitillon  uiie  r'>p>e  du  |.iu- 
cos-viTbal  d'expertise. 

cHAPiTne  m.  -^}du  Comptiir. 

Art.  10.  Chaquu  comptoir  aura  pour  foTiCtion  d'entrer  en  a>r- 
rfSiiOndanco  avec  loulw»  les  aul/es  at;encM  rxxiimuaalt-s  ;  il  leur 
iiidiciuera  rééuliereinfnt,  par  circiilain-s,  quelles  sont  les  cxi-~ 
lehces  de  iiiarcbamlises  en  entrepôt,  el  qu»ls  sont  les  Usoins 
■lu'il  pourrait  avoir  de  loulo  aulie  t«poeo  do  marrhan.iiscs. 

Ar^.  41.11  réglera  les  comp«p<  ouverU  avec  toutes  les  aut.ei 
;i.^uiices  correspoiwlantcs. 

Arf.  M.  I.c  [iérartl  >lii  comptoir  ouvrira  un  compte  particulier 
à  clia  jue  consiijnatairo,  à  la  voir  duquel  seçt  porté  :  I"  If  nwn- 
îaiit  ailmis  p.ir  le  jury  d'expertise;  2"  les  sommes  itçuc.-.  à  bi 
vi-n'e  lies  produits  consignes. 

\.v,  débit  se  composera  : 

I"  Des  frais  de  soins  et  d'entretien  nVls  que  ni-ceisil<<ra  la 
conservation  des  roarcbandires  consignées  ; 

i'  Dj  la  rtraiae  du  récépissé,  suivant  le  montant  du  jury  d'ex- 
peilis*'; 

1'  Des  sommes  qui  auront  été  payé"^,  soit  au  consi^nalaire 
i   iiiiaicm»,  Mit  au  porteur  du  récépisNé'. 

Art.  P.  Il  fera  les  cncaisiements  provenant  de  l.i  venin  des 
inarcliandiscs  consit(n<W8  pour  le  compte  des  ooosi^natiir.  s. 

Alt.  U.  Le  gérant  du  Comptoir  d«uiiera  i  tout  coll^i^llalai^i■, 


i\  un  prétendu  libéralisne  qui  consiste  à  chica- 
ner les.  njinislres  et  protéger  les  agioteurs,  «lont  un  seul, 
.pour  pri>;  de  fonctions  étersives  de  l'industrie,  perçoit 
sur  elles  en  un  mois,  dix  fois  plus  que  n'obtiept  en  dix 
ans  un  ministère  entier.  -  ) 

'  ,f  r.liacnnc  des  -lOO  académies  de  province  devait  s'a- 
per.cevofr  qiic,  les  .«avants  des  capitales,  à  titre  de  co-par- 
♦ageai.ts  et  m  dupes  des  pirateries  du  Commerce,  fer- 
maient les  jeux  sur  ses  abus. 

"  Je  les  dis  co-pariarjeunts-dupes  :  ce»  deux  mots  doi- 
vent iHl-e  accolôs.  Kn  quel  sens  les  savants  sont-ils  co- 
partagéants  de  l'agiotage  ?  Ce  n'est  pas  par  la  médiocre 
somme  des  400  000  francs  qu'ils  reçoivent  au  budget  pour 
frais  nécessaires.  Ce  n'est  pas  non  plus  par  de  médiocres 
pensions  qui,  assurément  ne  leur  fournissent  pas  de  qgpi 
vivre  splendidement.  Mais  ils  deviennent  co-partageant« 
par  leur  duperie  même,  par  l'éblouissement  dont  les  frap- 
pé l'honneur  d'admission  dans  les  salons  de  ces  agioteurs, 
que  la  sci"nce  devrait  démasqrer.  Loin  de  là,  les  pau- 
vres savants,  par  leur  humilité,  ont  habitué  1  agiotage  ;\ 
les  corisidérei'  comme  des  pique-assiettes,  qu'on  appelle 
jaction  des  dint-vrii^^X  tandis  que  lés  savants  s  éverttient 
à  déclamer  contre  le  ministère,  un  agioteur,  assisté  de  son 
cuisinier,  s'élève  atl  rang  de  ministre  directeur  des  sa- 
vants. "" 

■n  l.r(ini  I.  dnns  cet  état  de  rlin.se,  est  le  plu^  a^^ili.  ou 
delà  mas.«>.;  aèrienle,  ou  des  savants"?  Je  ne  .«ai.*;  et,  pnur 
esquixer  !os  détails  olfensanls.  J'estime  que  le^deiix  flas- 
ses^peiiMPl  se  donner  lit  main. 

' FoiniEB,   1820,  --  ft',  cote  n,  p.  S-l.) 

p^-  .^  Projet. 

1'  -be  projet  \]e  réforme  commerciale  adopté  par  le  Comîté 
du  travail  d.^  I  von,  sur  la  présentation  qui  lui  en  a  été 
Hiite. par  liTciloven  Fr  niçois  Coignet,  a  vivement  excité 
l'atteiilion  do  toutes  les  personnes  qui  en  ont  pris  con- 
naissance. 

I Inconte?t;ible  quant  à., ses  efTots,  il  a  eu,  n'-anmoins,  à 
subir  (k.  fortes  objectioifis.  | 

Ainoi,  éfaiu  baie  sur latréation  d'un  papier-monnaie, 
i:nis  p.;:-  l'i-.tat,  exigeant\un  fonds  social  considéralile,  il 
rencoiilr.iil  y   '   • 

I"  la  volonté  arrêtée  du  gouvernement  de  ne  pas  créer 
du  papier-monnaie: 

1 2"  L'impossibilité  «le  réalisej  le  fonds   socîal   dans  le» 
cmtonstancos  «étudies.  *  ' 

''^  Ces  ('fHi\  obstacb's,  pn^^quc  invincibles,  exigeaient  ou  le 
retrait  de  c  v-  "et,  q.  l!o  que  fût  la  grandeur  des  résul- 
tais ;\itir:        :•,  on  s'i  modification.:  ^    i 

Iln'y  avait  p     à  ji'ciilcr:  il  fallait  modifier.  ' 

'^i'esl  ce  que  nous  avons' fait;  et  c'est  le  pt(ojet  amendé 
que  nous  donnons  plus  bas.         1  '  •  .  , 

Koys  avons  remplacé  le  papier-monnaie  par  des  récé- 
pissés transmissibles  par  voie  d'endossement,  et  échan- 
geables à  vue  contre  les  produits  déposés  à  l'agence  com- 
munale. 

(:cs  récépKssi's  permettent  de  n'avoir  pas  besoin  d'autre 
fonds  social  que  celui  nécessaire  pour  organiser  maté- 
riellement les  agences  communales.' 

De  telle  sorte,  qu'avec  quelques  centaines  Jfe  miHij 
francs,  il  devient  possible  de  réalfter  cette  mesure  im- 
mense dans  sa  portée,  sans  rien  demander  an  gouverne- 
ment, sans  toucher  aux  lois  existantes,  par  le  seul  élan 
des  forces  individuelles.  Il  sullirjkde  quelques  industriels, 
dans  (chaque  ville  pour  doter  m^rauce  de  la  plus  mer 
veilleuse  réforme  qu'il  soit  permis, ,  aujourd'hui,  de  réa- 
liser. ! 

'       PROJET  AMENDÉ  I}£S  AGENCE^  COMMUNALES. 
^  TITRE  I-r. —  Fondation  des  .'igences  communales. 


cri  ccban^e  du  procès- verbal  portant  re>lifflalion  du  jurv  ii'ex- 

pertiso,  UH  récépissé  dai.s  lequel  se  trouvcia  la  il(Vli«ration 
^(jue  le  consi^naiaire  a  faite  en  dépesant  la  marchandiso.  ainsi 
tquo   le  montant  c«timé  par  lus  experts;  ce  réci^pissé  M>ra  fifw 

l<ar  le  directeur  en  chef,  et  portvra  le  nom  des  experts,  conlor- 

mt'-mcnt  au  modèle  suivact  :- 


H, 
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Art.^1".  Dans  toutes  les  villes  de  l'int^rieur'ei  de  l'extérieur 
dans  lesquel!es\se  sera  constituée  un&  société  /ayant  réuni  un 
londs  social  sutliiant,  il  sera  créé  une  Agencu  coaimunâlo.  a 
Art.  2.  Cette  agence  coraînunale  se  subdivisera  : 
1;' Il  n  entrepôt,  ■  '       U 

'    2^En  coînptoir,   '  .     . .   ' 

V' En  magasin  ou  bazar.  ! 

An.  3.  ToUtisi  les  fois  qoe  cela  sera  nécessaire,  eu  égard  à  la 
localité  oa  à  la  populatiotf,  ces  agencps  seront  établie}  par  ca- 
tégories!, 

■felled  que  :  agences  des  soieries,  '^  ^  ,,j., 

i  .    [  ]. .      '■  ,:     -f  des  .vins,  <         '    ,1 

des  grains, 
'.  \  *v,   des  dpiciîries, 
clçs  nulles, 
'.  ,""■■.;.   .-'■■•'■■'!;'3i"a.;;es, 

I ';    '  desiçotonnadesj  etc.,  e<c, 

I  cnAPiTAE'itl  —  De  l'Kiitrepôf. 

Art.  4.  L'enlre|iôt  aura  jbour  but  de  recevoir  touieîies  mar- 
chandises qui  y  seront  déaosees  (siuf  le  cas  de  danger  ou  de 
coaserration  impossible),  an  conditions  suivantes  : 
■  Chaïque  c^lis,  paquet,  fùfou  pièce  d'étoffe,  aura  one  étiquette 
portant  :   .  :  |  .         .  .y^   ■:.  ]' 

t?»  Le  r.omda  fabricant  bu  conîignataife;  p 

i'-  Lo  nom  de  la  villa  où  se  fera  la  cocsignalion  |    j         i 
3"  La  désignation  et  la  «lualilcdd  la  marctjaodiâ^;      ,     1; 
i"  |Le  poids  ou  ta  mesure  ; 
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"TITRE  IL —  ConsllluVon  des  Agences  communales.  ■ 

An.  K".  Lorsque  un  rertdin  oorabre  d'in  lastri.-ls,  dans  cha- 
que vilte,  se  senmt  réunis  p  lur  funder  un^*  a:cnc"  c^ramuniiic, 
ils  fonn-.Tont  enireeux  un»-  sociétéiaux  conditions  suivaiiies  : 

I.'aciis  d»  soci.  Ij  indi  lucra  :       -^^^^ 

t  '  L*  lieu  où    ex^a  ô!r«  ét.ibli-'  ra>*Rcj!  conJiiuii;iii'; 

S'"  Le  dt'v's  do  i.i  iu:iiii  "  ti'  cSls-fairi?,  suit  p^-ur  odifiur  1rs  I  à 
tiinents  dr)  ra;enccfco'nmana'c,  soit  pour  disposi-r  à  eut  idivri 
des  bàtim-nts  déjà  existants.! 

Art.  i.  I..n  S(.cétc  no  sifra  thfinitivemerit  consiiluée,  qù« 
lorsque  le  ton1ss<>ci«l  sélra  tl>talemeiit  .souscrit  et  versé. 

An.  3.  Les  versements  poiirn.nt  s'o|>eri?r  :  ,      , 

!•>  En  num  raire  ;  i    . 

i"  En  valeuis  rpmmercialcs.  lis<iuelles  ne  C.^ureront  en 
compt't  dcficilif  iiu'aprê*  cn^a^!^emellt  ; 

3"  En  nurcliandisos  qui  iio  li;;arerpnt  en  compte  déGnitif, 
qu'après  vente  <  t  eiicais.<eraent. 

.\rt.  i.  Dds  titres^d'action  seront  déliviés  aux  souscripteuri, 
,*n  échange  <Ii>  Ie;irs  versements.     ;  j  ' 

,     «;-■<  actions  donneront  droit  : 

I"  .Vun  intérêt  do  3  0|0  de  leurmontant  nominal  : 

i'  A  undividend»vp,  is  sur  'es  h'>péfîces  nets,  lequel  no  pourra 
pas  dépasser  5  0|U  do  -leur  valeur  nominale. 

Art.  6.  La  société  s'interdit  toute t)f)kîralion  de  commerce,  d'a- 
chat ou  de  vente  pour  son  compte.        ^""^ 

Alt.  (i.  La  Société  s'oii);aj;u  à  accepter  la  surveillancis  du-gou- 
verucmenl,  et  son  con'iôlo  da^is  le  cas  où  il  voudi^it  iiitervu- 
iiir. 

.Vi  I.  7.  Elle  s'en:a,.;e  à  remplir  toutes  les  conditions  détermi- 
nées dans  le  titre  !•'  (Jo  la  fcndation  desaj^encis  coiiimunalesj 

.\rt.  S.  Les  bénéfKes  des  actionnaiies  étant  limité-i,! par  l'ar- 
ticle ri-dr'ssu.«,  A  10  p.  100  ilu  r.ipital  versé  (intérêts  5  p.  tOO  cl 
iiividende  5 'p.  100),  tms  le»  th-néfices  ré.suttaiit  des  bjiératior.s 
do^la  société  nui  cxcé.leraient  cPi  10  p.  100,  seror.t  versés  au 
Trésor  public  pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'État. 

Art.  9.  Une  commission  de  \  pour  cent  se^a  prélevée  sur  h 
vente  des  produits,  pour  être  omployée  en  fondation,  d'institu- 
tions destinées  a  amMiorer  lo  sort  des  juvhers  de  l'arrondisse- 
ment où  siégera  l'agence  communale.         \        , 

TITRE  II!  —  .■tdm'nistrallok  des  Agences  communales. 

Art.  4<^.  Les  actionnaires  choisirMU^'élection  ; 

1"  Undiecteuren  chef;        ,   '.  -    | 

2»  Un  gérant  de  l'entrepôt  ;      -  '     -.    î/    - 

S»  Un  gérant  du  comptoir;  T 

4°  Un  gérant  du  bazar  ;  ^        °   . 

h"  Un  conseil  de  su-veillance,  compdsé  de  cinq  membres, 
choisis  parmi  les  actionnaires.  ^-~ 

Art.  i.  Le  directeur  et  lus  gérants  formeront  le  conseil  d'ad- 
mini&tra'ion. 

.\rt.  3.  Ce  conseil  d'administraliim  nommera  à  tous  les  emplois. 

Art.  i.  Il  nommera  égal^meat  les  jurys  d'exp.-rlise  spéciau.x 
pour  chaque  catégorie  de  produits. 

Art,  5.  Il  devra  en  outre  -  rech'>rdicr  et.  proposer  les 
moyens  de  donner  In  plus  grand  perfeitionnemeiit  aux  travaux 
des'dgences,  d'augmenter  1«  rh'tlrod-^s.^péralion-',  et  fournir  tou- 
les  run-eii^nemeni-i  qui  pourraient  faciliter  la  consommation  et, 
partant,  la  produrti  n. 

Art.  6.  Il  convoquera  les  assemblées  générales  extraordinai- 
res <r<iciioniuiir-s. 

Art.  7.  Le  c  m-«il  dç  surveillance  v:  rifîera  toutes  les  opéra- 
tions; il  insixctera  la  rai.sse  e»  1rs  ccritup-s,  et  s'as-iurcra  ei 
tout  temps  do  la  comp'cte  cxi>cution  de  toutes  les  fonctions  de 
l'agence  communale. 

Art.  8.  I-e  directeur  en  chef  srgnera  les  récépissés  et  dirigera 
t'i'-utps  les  opéretiims  do  l'aijeniy  communale. 
'  .\r.  9.  Il  ntndra  co  npte  de  tôutits  les  opérations  i  ra8.semb!ée 
génémle,  ■ 

TITRB  IV.  —  yissembléet  générales. 

Ar<.  Ci.. Les  assemblt^s  générales  se  composeront  de  tous  les 
actionnaires. 

Art.  S,  L-  s  assemblées  générales  ordinaires  auront  lieu  tous 
les  mois.  \^ 

,  .\i  t.  3  Elles  se  réuniront  en  outre  toutes  les  fois  que  le  direc- 
teur le  requerra.  ^ 

Art.  4.  Dans  les  vote':,  chaque  action  aura  uoe  voix7 

Art.  5.  Tuut'j  détib.^ration  sera  prise  a  la  majorité  des  voix 
présentes.  ,  ! 

Art.  G,  Un  état  de  la  situation  des  aiOTaires,  sera  présenté  à 
l'assemblée  g-^néralo  par  le  directeur  tous  les  trois  mois. 

Art.  T.  Chaque  année  un  ir.veùtaire  sora  soumis  à  l'assemblée 
générale. 


priN.  auquel  le  (•.pn>n;nal<jire  veut  vendre,  f 


■/: 


Lp 


)  i  .  'S' 
■  t  '  ■'  Ari 

i       spéci!  poaiv^  ._  ,_ 
produit  coffsfrni"  est 

Art.  6.  r 
lui  et  par  I 
^  bredte'i  colis 

ArtL  7.  L  uny  di's  copies  ■]  •  ci^  procos-vi-rbal  s.^ra  donnée  au 

,,    :„con3ign;tairc,  muU  k.tcxfjerJs  Juiudront  au  prix  disigné  par 

^•^/ediltonsignataire  te  mônkinl  de  knr  estimation,  hase  sur  là 

nature  de  la  marchandise. 


f::>rdrit  d*l'entrë|i6t,  a-sisté  d'un  jury  «i'exg^tiso 
r'iaiui>  qbjliti  do  maiclian  lise,  s'ass^fcra  que  le 

S^  roidonim  à  la  déclaration.'  " 
a  (tre,-st»ra  un  piMCixverbdi  dtitaidé  at  signé  par 
i^s'exjiert.s,  llxiacl  sara  lire  en  nombre  égal  au  nom- 


Art.  45.  Le  prés»nt  récépissé  sera  librement  transmi<siblo 
par  voie  d'endossement,  conformément  au  montant  de  l'estima- 
tion du  jiiry<l'experti>c. 

Art.  «6.  Lorsque  la  marchandise,  sur  le  dépôt  do  lajuellc  il 
aura  été  délivré 'Un  récépissé,  aura  été  vendue  et  le  montant 
encaissé,  le  gérant  du  Comotoir  n'opérera  le  remboursement 
au  consignataire  qu'après  la  réintégration  du  récépissé. 

Art.  .47.  Toutefois,  dam»  le  cas  où  lo  récépissé  ne  |x>urrait  étro 
immédwlement  rointé;;ré,  le  fçérant  du  comptoir  ne  paiera  au 
consiiîàataire  que  la  différence  entre  le  prix  do  vent  s  do  la  mar- 
chandise consignée  et  lo  montant  d'estimation  fixé  par  le  jury 
d'expertise.  ,  - 

Dans  ce  cas,  la  somme  retenue,  c'est-à-dire  le  montant  du  ré- 
cépissé, sera  payée  au  porteur  aussitôt  que  lo  récépissé  sera  pré- 
senté. 

Art.  18.  En  cas  de  non  réintiJiTralion  du  récépissé  par  lo  con- 
signataire,  le  gérant  du  comptoir  di^nnera  la  plus  (irande publici- 
té soit  par  voie  d  afTiches,  soit  par  voitj  de  journaux,  aux  numé- 
ros des  récépissés  qui  p<>uvent  être  présentes  au  remboursement. 
^  Art,  49.  Tout  porteur  d'un  récépissés  le  droit  d'acheterde  la 
marchandisn  déposée  à  l'entrepôt  et  de  tfonner  en  paiement  le- 
dit récépissé  jusqu'à  concurrencu  du  montant  fixé  par  le  jury 
d'expertise. 

Art.  30.  Le  gérant  du  comptoir  donnera  la  plus  grande  pu- 
blicité, par  voie  d'afTiches  et.de  journaux,  à  toutes  les  opéra- 
tions de  l'agence'  communale,  et  a  tous  les  renseignements  qui 
pourront  être  ittiles  à  la  circulation  des  produits  et  à  la  fabrica- 
tion, ainsi  qu'aux  Itesoins  et  aux  existences  des  marchandises 
dans  les  agences  communales,  aQo  de  mettre,  par  cemoven,  le 
producteur  dans  le  cas  d'équilibrer  sa  production  sur  la  con- 
sommation et  sur  les  l>esoins.  \ 

cHAi>rrKB  IV.  -^  Du  Magasin  ou  Baaar. 

'Art.  34.  Le  magasin  ou  l>azar  sera  cotlstamment  ouvert  au 
public,  une  exposition  permanente,  avec'^ehage  des  procës- 
Xerbatix,  y  sera  faite,  des  marehandises  ou  ^hantillon'i.  ' 

Art.  22.  Le  gérant  du  l>azar  et  les  employés  sous  ses  ordres 
auront  soin  de  disposer  ces  marchandises- ou  échantillons  de  la 
manière  la  plus  convenable,  pour  que  le  public  puisse  facile- 
ment connaître  toutes  les  existences;  cette esposiliou  sera  failo 
sans  aucnnn  partialité,  .        ^ 

Art.  23.  Les  marchandises  sçroiit  toujouré  vendue»  sous  cor- 
de; on  ne  pourra  détailler  les  fûts,  colis  ou  paquets  'téposés  pa 
les  cônsignataires.  Tout  acheteur,  en  prenant  livraison,  sera 
tenu  de  signer  sur  un  registre  qu'il  a  pris  connaissance  du  pro» 
cès-verbal. 

Art.  2i.  Le  ^rant  et  ses  employés,  seront~Chargés  de  l'entre- 
tien et  4a  soia  on  produits  mis  en  vente,  les  frais  qui  earésal- 
toroot  seront  portés  au  compte  du  consignataire. 

An,  25.  Toutes  les  ventes,  sans  exception,  seront  opérées  au 
comptant  ;  les  récipissés  mentionnés  en  l'article  44,  seront  pris, 
^our  comptant,  jusqu'à  concurrence  du  montant  de  l'estimation 
"du  jury  d  expertise;  

Art.  26.  Toutes  les  ventes  seront  opérées  au^rix  marqué,  par 
le  consi;;nataire  en  y  ajoutant  :      ..  j  j  .       i^     ' 

I"  Les  frais  de  triinspjrt;  ''         '•  %* ,        •• 

2»  Les  frais  de  commission.  _J     ' 

•Art,  27,  Le  chiffre  <le  cjmiaisjio''.  sera  classé  suJv'ant  la  na- 
ture des  pjçodUils:  en  brut,  matiér  première,  produit  manufac- 
tirés.   ■  I         '  ■'  ,  ,  '  i      ■         ,i  ■       '> 

Art.  28.  l.elaux  de  a-lte  cor.mission  devra èlre  le  même  dans 
toutes  les  agences  communales. 

Art.  29.  Le  taux  des  commissions  à  percevoir  par  l'agence, 
sera  fixé  et  publié  de  six  mois  en  six  nuis. 


Cet  etahlissomcnl  pos.sédei-a  une  maison  de  campagne,  situêei 
les  bords  de  la  bciue,  dans  une  des  plus  riantes  positions,  et  sera,| 
rigé  par  d'ancien*  élèves  ^s  écoles  Normale  et  Polytediniqne  (^ 
et  percs  de  famille.)  ,  ^  " 

Sonolijt  est  (le  donner  non-seulement  uiic  inslrucl  ioa  supérie 
aux  jeunes  gens  admis  dans  son  sein.  inaJsau.ssi  de  développer  .^ 
eux  loiile»  les  facultés  du  corps  1 1  de  l'esprit. 

Des  récréalions  indii<lrielli-s  et  de>  r\.Tcices  variés;  habilén 
dirif'é.'i.  Kara'nlis»-n(  que  tous  le;  itistant.s  mm  ont  emplovés^'one 
nière  u'ile  el  agréable.   (Jardinage,  a:;ronomre,  tiisloire  natur 
é([niiation.  natation,  pécbe,  etc.  Traxaiix  îl  éliénislerie,  mêtaliurl 
arcliïlei  (lire,  musique,  peinture,  industries  et  arls  divers.^  ; 

Les  éti|ide$  seront  faites  en  courtes  séances,  el  ne  durerÀnt  pas!] 
dure  heli>  e  pour  cliaiiiic  nature  de  Irarati.  tS. 

Une  ex|)érience  «le  dix-liuil  ans  a  prouvé  aux'  fondateurs  dé  cetî 
hlissrineni  que  leur  méiliede  est  le  remède  propre  à  guérir  la  plnti 
dcsdéfiiutsile  la  jeunesse,  .\insi.  en  s';,itacliant  d'une  manière,! 
ciale  ,i  l'enfant,  en  varrant  convenablenii>iit  son  travail,  et  distrib 
les  distraclionsavec  discernement,  on  jiarvient  toujours  à  dooq 
goût  de  I  élude  au  plu<  pares.<eu\  et  à  faire  même  de  celui-ci 
.'Upérieur  aux  autres.  j  : 

Les  goûts  des  jeunes  geu.s  seront  étudiés  avec  |1e  plus  vif  iiil 
afin  de  |)ou\oir  faire  counaflre  aiiv  parents,  lepîùs  tÂtpossiii'' 
aptitwies  de  leurs  enfants  el  de  les  aider  dans  le  choix  des  ca 
que  l'avenir  leur  destine. 

Il  y  mira  préparation  |iour  les  différents  grades  Uttivetsit) 
pour  les  écoles  Normale.  Polvtechnique,  Militaire,  Navale,  I 
tiére.  Vétérinaire,  centrale  des'  Arts  et  Manufactures,  d'Admia 
,  tien,  des  Beaux-Arts,  de  Commerce,  etc. 
•  L  établissement  g<ranlil  aux  élèves  assez  jeunes,  et  qui  y  i 
destinés,  leur  réception  d»ns  une  des  écoles  du  gouvernement. 

tu   ingénieur,  altarlié  à  la   mai.son, -Conduira  les  élèves  danssj 
établis.sements  industriels  les  plus  remarquables  de  la  conti9ée,j 
de  leur  faire  voir   les  apjilicaliuus   des   théories  scientiliqué$;-# 
leur  diiiiiiiT  des   explications,   luitaiiiiiieul   sur  la  constructiffl 
macbincs.  sur  ta  production  des  richesses  et  les  ressources  du  ] 
Outre  les  connaissances  exigées  pour  entrer  dans  toutes  fès-i" 
du  goiixei- iiemeDl .  les  élèves  a ss<.v.  avancés  seront  initiésan< 
dilTérenliel   el   iiiilêgral.  à  la  mécaniqiie  rationnelle,  à  la  i 

I  économie  .s>H'iale|  Ja  poussée  des  xoùtes  él  des  terres,  1»  r 

des  matériaux. la  ||Wisilique. la  lorliilcation.  au  maniement  desi 
aux  iiianipiivres,  à  l,i  tactique,  la  strdlégic,  etc.;  de  sorte  qu'«,_ 
ta«t  de  cette  institution.  I'elèx'e»erài».u  courant  de  toutceqni 
?tre  utile  à  un  homme,  sidl  qu'il  ctnbrasse  une  carrière  ciT|le^ 
qu'il  embras.se  une  cirriére  militaire.       -  ,  ■ 

Cette  mai.4)n>  n'admettra  qu'un  petit  nombre  d'élèves;  ils  i 
la  mâmc  lablc  que  les  profes.seurs,  qui  exerceront  i  leur  (* 
surveillance  incessante  el  i>aternelle, 

l'n  ecclésiastique,  choisi  parmi  les  hommes  les  plus  instniiti 
la  direction  morale  el  religieuse  de  la  maisoB. 

In  médecin,  al  taché  à  T'èlablissement  et  qui  visitera  ' , 

les  élèves  leur  fera  aussi  un  cours  d'hygiène  et  d'hisloire  nà 
,  Le  prix  de  la  pension,  indépendamment  iiu  trousseau  pouri 
on  trailera.  comme  dans  tous  les  Jycées.  sera  de  quinze  cenlÛjB 
pour  l'année  scolaire.  Tout  .sera  déjieiiseau  profit  de*  élèves.  '^ 
Les  parenLs  auront  îe  droit  de  se  faire  montrer  toi  regif.„ 
comptabilité  deja  maison,  et  pourront  se  convaincre  i^ue,  sest 
leurs  ne  sont  point  animés  par  une  pensée  de  lucre,  mais  jiariulii 
glorieux  de  doter  la  contrée  d'un  établissement  supérieur  ÏM 
que  l'université  peut  concevoir.  ' 

.V,  B.  —  l'ouS  plus  amples  renseignements,  s'adresser  j 
M.  Madacle  ancien  élèxe  et  inspecteur  dw  études  à  l'Ecole  1 
nique(.  fondateui-  de  1  Ecole  Intégrale,  nie  de  Ferrare,  n'  45,'i 
taineideau.    '    ( 

On  traitera  degré  à  gré  avec  les  familles  qui  demande 

leurs  enfants  des  modiGcations  au  réginae  de  I  étabUssemeiit^  | 


LIBRAIRIE  rUAI.ANSTt;RIE.NNE,  rue  de  Beanne,  2^m 
et  quai  Voltaire,  25.  *'* 

ORGAinSATIOli  Dll  TRAVAIL.  S.^^'d\'£ii 
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Toulon*.—  M.  M-  —  M.  C.  "nous  remet  les  50,  Il  soccupe  de  votre 
commission, 

j^ano  da  7  Septembre. -1848. 

On  apporte  encore  COO  000  fr.'poar  lever  et  escompter  une 
qu'araiilaine  de  mijie  livres  de  rente  5  p.  0(0.  C'est  la  suite  d'un 
système  fixement  arrêté,  mais  qui  ne  parait  pas  merveilleux;  car, 
au  lieu  de  faire  de  la  hausse,  il  produit  au  contraire  une  baisse 
a.'-s<'Z  remarquable, 

La  rente,  laissée  her  à  73  (ou  70  50  coupon  détaché),  ouvra 
à  70  75  ;  mais  elfe  ue  peut  s'y  maintenir,  elle  descend  insensi- 
blement à  70,  pour  finir  à  ce  prix,  à  lerme  comme  au  comptant. 
L'emprunt  fdit  Té  23.  Le  3,  de  il  23,  vient  à  4i. 

Rien  ne  conGrme  officiellement  que  la  médiation  soit  acceptée. 
On  s'inquiète  du  renfort  coosidéraole  des  troupes.fusses  en  Po- 
logne, f^ 

La  Banque  de  France  gagne  5,  à  46i3.  Les  chemins  de  fer 
itfx\\,  lourds  :  Orléans  fait  (i62  50,  Lyon,, 365.  Avignon  Marseille, 
204  25,  EnOn ,  le  Nord  est  toujours'*  377  60.  Les  rentes  ont  été 
constamment  offertes. 
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RIE  DE  CH.  FOLRIER,  par  P.  Forest.  2*  Edition 
poste,  i  fr.  '' 


Prix 


ï5e.i 


APPEL  Ail  RULIHEM  DE  TOUS  tl 

nil  l6Tr6     observations  par  V,  Co.Nsnteiuirr,  vmtk 
lil.lLliJ  I  EiO  9  axjBS,  représentant  du  peuple  et  memlml 
seil  générât  de  la  Seine,  en  réponse  i\  la  lettre  de  M.  Ret,  oè 
■ktTX,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale  de  Grenoble      (5-ri| 

MAimSTEDE  LIGOLE  SOCËTAM! 

FUI  RIER,  ou  Bascs  bg  la  I'outiqck  positixe.  l>aKs,  VUI,  -  (é 
M.  CoNsiDE>A.vr,  et  adopté  par  le  Conseil  de  l^Eàolej.  NouTci 
tion,  revue  et  considérablement  augmentée.  t847.-t'n  tti^u 
18.  Prix  :  1  fr.  23  c;  par  In  poste,  I  fr.  60  c  (2— Id 


JOipAL  roillURE. 


Je  demande  des  fiftf.»,V.  beaucoup  de  têtes  ! 
■  Les  orateurs  à  Ih  tribune. 
,  le communmne des. Anglais. 

iAbd-el-Kader  veut  se /aire  roi  delà  Képublique! 

Les  arisloeroles  sans  le  savoir. 

Dessins  comiques  du  Journal  pour  llirc,  diftigé  par  Çli.  Pk. 
Toute  personne  qur,  avant  la  fin  du  mois,  souscrira  pour  un  .in 
tir  du  I  '  juillet  (15  fr.),  recevra  gratis  les  32  pages  de  cariculiJ 
litiquès  parues  dans  les  mob  de  mai  et  juin.— Tonte  pen'^^ 
paiera  18  fr  au'Iieii  de  13  Tr.,  recevra  un  an  d'abonnement^d 
let  1848  ail  juin  18  i9,  el.  de  plus,  tous  les  dessins  parus  dép 
dation  du  journal,  c'ést-à-dire  84  grandes  pages  remplies  de  i 
miques.  -.:j.^         ':/  I,  ^ 

Prix  d'abonnement  :  3  moisi,  4  fr.  ;  —  6  mois,  8  fr.  ;  —  un  an 
—  Chez  Aubcrt,  place  de  la  Bourse.  Les  grandes  message riès| 
abonncments,sans^rais. 

PAÎE  PECTOl 

]   ,    à  la  réglisse         j 

BE  GEORGE, 

o'KPiBAi.  (Vosges.) 


,  LA  SEDLB  CIFAUXIBLE  POCtl,  LA  PHOarTE  fil'ÉBISOa  1 

RbflBies ,  Citsrrbes ,  Enroneneits  r  1m  nerrea 

On  en  trouve  daris- toutes  les  meilleures  pharmacies  de  I 
Taris,  au  DépOt  général,' chez  MN!.  'WAnmaet  GAwnn,  ( 
me  des  Arcis,  S6.  —  On  ne  doit  confiance  qa'a  m  bottes  | 
quette  et  la  signature  GEORGf^:.,,parce  qu'il  y  a  des  coati 

POIIRCAUSEDE  CESSATION  DECOI 

Tente  an  rabais  d'un  çrand  auortimentrde  lampes, 
d'exptoitiition  et  tout  i'outilage  nécessaire  seront  cédés  an] 
des  conditioss  faciles. 
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'    MCRSB  tES  tURCBAJTDISES, 

Sttilii  da  Ut  boachetie^fi^.i  iJSlUi^ijyaL.  d^ff  Pfllf . 
avec  dispoeition  de  hausse,  * 

Las  chand^tes^  63  les  50  k.  •    _ 

La  bougie Imafine.  4  fr.  50  le  IjS  Ir.  \ 

L'oié'i'ne,  92  à  fS,  hors  barrière,  tes  400  k.  ' 

La  stéarine,  Si»  à  250,  lea  400  k.  ,     ' 

Savons,  dispouibies,  b^lle  qualité,  416  les  100  kit. 


f. 


L'fin  des  géranit  •  F. 


CANTAGREL. 


CAFE  D'APOLLON, 


me  du  Roule,  à  Paris.  ■ 
d'tiéte  à  1  fr.  23  c,  " 
parles  pbalanslériens, —  tous  lés  jounà  six  heures  dbt<t 
trouve  toutes  les  publications  de  l'Ecole  sociétaire. 


Spectacles  dn  8  septemltt^i. 

niàTùSE  L*  NATioii.-T-Nisida,  r£den. 
TBiATBBi«i.A.tiw<iKuoiK,^LA  Gàgcuro  împrévue,  le  Vrai 
orinA^OMiei'E.— L'Amba.s$adricfr^  ' 
o'pioN.— Ingénue,  le  lîarhier. 
THiATBEHiisTOKiODc. — Monte-CristOi 
r.fiiNAsE. — Jeanne  Mathieu,  la  Niaise,!"  C^npde  Canif,! 
TAoneviLLE.— Incessamment  la  réonverture. 
vARiirés. — Candide,  Deux  Anges  gardiens.  TandriBv 
THEAThE  ■o.\TA.>.^lLil.— Ia-  MotiiitT,  uiie  Cluliie,  PdmtduJ 
poiiTi:.SAiNi-iiAHTi« — Le  Joueur.  7    ■     J^ 

O.UTI..— .Maroan,  ,     i/4p  1/    • 

âjiBico-comMCE.— Le  Mome  an  DiaMe.  le  Vap  n'^vriee. 
raiATKB  D(i  LriEMBocRG, — Ls  Justic«  de  Dicu,  4ieoiges  et!i 

Fête  de  Femme 
rouBS, — Les  2U  Sons  ,de  Périaette,  les  Deux  FraBcs-MagùBS,  i 

meut  puuf  nm»,  le  m*  au  BiniUei . 


-~"  "-"rYnmiUrfc 


»STIT11I0N  flElRf .  A  FOMAUEBLEAi; 

L'Institution  Flcckt,  ancien  collège  de  Fontainebleau,  jalouse  de 
satisbiK  a  tons  les  besons  de  nèducaiion,  et  secondée  a  cet  effet  pa» 
des  p«9oaoes  dévouées  à  U  Jtun^tfB^^uvrira  une  succursale,  lepcef 
atier  <Mitoln  IW«,  toi^to porte» le Bi«  df'coie  intégrale 


D<LASREKe!rrs.— L'Idiot,  Diorama  jM-onressif,  2Papas  très  maL] 
nÉATRE  BÊAim«RCHAis.— A  moitié  Chemin,  Jemmy,  là  Pcf 

son,  le  Marguillier.  ' 

COMTE.— Le  Diner,  Jrune  mobile,  le  Cbien,  la  Poule,' 
cntQCE  NATIONAL  (ChaicpsJîl^ée.-).— A  hi'it  henres,  aùireefe^iij 
neMMOMEtharrierr  de  r^toile.l-^-^hF.rdu  Sdteil.  v 
CBATCAL'-r.ocoe  (harriétË  K-<cfaecbouari.)-^raBdes  soirées  j 

et  daiisiDies,  les  diin;i':che.  raardi,  jeudi  ri  samedi,  FeiRiC 

—  Prix  denlrée:  2  l'r. 
rnÉATiiE-ssitAPiiw.^Spcct^cle  das;  le  joni-,  dimanche  et  jencj 
cii>trE.\L'  iiÉspLEins. — Tous  les  jours,  Je  2  à  6  h.,  prumen»' 

de  toute  •■«j'èee.  —  rrh  ;  |  fr. 
DiOKAHA  (n^tnr  B^nrif  .XeuvelIcJ.^Vof   de  Chine,  Eglise  Sa, 
cinLET  i)t;s  cii.iMi  Iklv.siîi;-.  uveniie  Gabriel),  —  Spectacle  '■■ 

soirs.  Irix  :  1  li.  j  1 1  fi .  .'5;i.  Promenade  de  jour,  30  c. 

Imprimerie  L«k'  t  C#tv,  ras  «ta  Crelsaant,  %ti 


•T 


.  t  • 


■î.; 


V      . 


"•«. 


N.. 


i^. 


.,'  V  -.; 


I.      -i^- 


1 


t"r 


17  Ann/^.  "^"^  1 


îi-  .    T  ■-  >c  ^  "  -    "■*"■  **■ 


jEisirkiOîî.  BiJ',sàjL^m.^ixi«]ii 


f^^ 


ry  > 


1 
i 

1 

a 


1^  CKKîTlIfô 


^Samedi,  d  Septembre  iMtf . 


(■ATfJ 


nus 


»i^.  i«  ■ta.    —    M    —    M      —  Il 


:^i*,a*-.-  ••  ■■¥" 


ASSOCaATtON    ^        V 

il  unmrr'niïm'ri  *  ttun. 


(MUW.) 


.•«■aiv  -rw»;.'-  -  ■^i'  ,<■  -.»-:^iê!* 


BÉPARxnrtPM 

M  cipim.  ■  TiiiAii  II  ■  Tiint. 


l^ABIS,  8  SEPTEMBBE. 
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JUMienibléc  IVatiouale. 

LES  HEURES  DE  TRAVAIt. 

jOâ  sait  qu'à  la  proposition  d'tbroger  purement  et  tim- 

Slèiiient  le  décret  du  2  mars,  qui  limite  h.  10  heures  la 
urée  du  travail,  avait  succédé,  avec  l'approbatiob  de  M. 
Senard,  ministre  de  l'intérieur,  celle  de  porter  à  12  heu- 
res la  Journée  du  travailleur.  Cette  proposition,  renvoyée 
au  comité  du  travail^  en  revenaii  aujourd'hui  sous  la  for- 
me'^d'un  nouveau  projet  de  décret,  lequel,  en  adoptant  le 
chiffre  de  12  heures,  stipule  que  des  régfements  d'admi- 
nistration publique  statueront  sur  les  exceptions,  et  que 
le  travail  qui  excédera  12  heures  sera  payé  comme  travail 
extraordinaire. 


res.  les  ouvriers  qu'ils  employaient,  et  de  faire  de  la  so- 
lidarité à  leurs  i^pres  dépens,  dans  leurs  petits  ate- 
liers. Dès  lors,  il  leur  éUit  loisible  de  prendre  en  pitié 
les  socialistes,  d'exalter  les  salaires  au-dessus  de  l'asso- 
ciation, et  de  rendre  hommage  à  M.  Léon  Faucher.  Eh  ! 
non,  braves  maautacturkrs,  non  ;  les  socialistes  ne  vous 
proposent  pas  une  niiterie  pareille  ;  ils  vous  proposent 
d'associer  votre  industrie  à  toutes  celles  d'une  commune 
rurale,  de  la  grefli-r  sur  l'agriculture,  de  lui  donner  les 
ressources  de  crédit ,  de  science,  d'argent  et  de  machines 
dont  peut  disposer  une  population  de  2  000  4mes,  d'as- 
socier alors  à  ses  bénéfices  tous  ceux  qui  y  .concourent 
p  r  leurs  capitaux,  leurs  bras  et  leurs  idées,  et  ils  vous 
garantissent  qu'ainsi  épaulée  votre  imlustrie  sura  à  l'abri 
de  tous  les  malheurs  de  la  concurrena-,  qu'à  défaut  de 
débouché  au  dehors,  elle  aura  le  marché  du  dedani>,  elle 
tronvera  bientôt  des  consommateurs  dans  le  peuple  lui- 


C'était  11  une  de  ces  questions  dans  lesquelles  nous,  ^méme;  qu'enQnelle  aura   une  prospérité  aussi  solide 


avons  plusieurs  fois  signalé  un\cercle  .vicieux  social,  a 
"moins  de  conclure  à  oigte  transformation  complète  de  la 
société,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  résoudre.  L  humanité 
vous  crie  qu'il  est  indigi.e,  odieux  même,  qu'un  travail 
abrutissant  et  monotone  de  douze  à  quinze  heures  par 
jour  épuisé  les  forces  de  l'homme  et  lui  enlève  l'usage  de 
toutes  ses  fruités  morales  et  intellectuelles;  mais  la  lo- 
gique des  fajts  présents  vous  crie  non  moins  haut  que  si 
vous  enlevez!  deux  heures  à  ce  travail ,  devenu  si  rare  et 
si  précaire,  vous  risquez  d'en  tarir  la  source,  de  le  rendre 
impossible,  et  de  laisser  mourir  de  faim  et  d'inaction  le 
miuheureux  ouvrier.  I.al886z  faire,  le  mal  s'aggrave  cha- 
que jour,  proposez  (;&.modifier  une  des  conditions  du  tra- 
vail sanslès  changer  tonte»;  «t  le  mal  ne  fait  encore  qu'em- 
pirer. ,  \ 

Ces!  dans  ce  cercle  fatal  que  se  sont  débattus  aujour- 

'  d'hui,  nVec  une  bonne  <oi  égale,  avec  de  bonneil ^tentions 

réciproque':,  une  douzaine  d'orateurs  parlant  tu  nom  des 

Ïatrons  ou  au  nom  des  ouvriers,  pour  la  liinltation  de  10 
12  heures  oy  pour  le  laissez- faire  absolu. 
iMM.  Stourm,  Corbon,  Michau,  Peupin,  Perdiguier,  Al- 
can,  Pascal  Duprat  n'ont  oublié  aucune  des  raisons  qui 
militent  pour  le  principe  d'humanité,  lis  ont  fait  justice  des 
objections  nui  contestent"le  droit  d'intervention  de  l'Etat, 
ils  ont  réduit  à  sa  juste  valeur  cette  prétendue  liberté  du 
travail',  dan*  laquelle  Icsouvrit-rs  eux-mêmes  voient  un 
véritable  fléau  ;  ils  ont  parlé  de  la  nécessité  de  renoncer 
àpx  industries  artificielles,  de  ne  plus  courir  sur  les  tra- 
ças de  l'Angleterre  à  la  recherché  d'impossibles  débou- 
chés, mt|is  d'agranflir  le  marché  intérieur  en  mettant 
le  peupfë  à  même  de  consommer  lui-même  ses  pro- 
(^uits;  il^  ont  fait  sentir  que  la  République  démocratique 
Siérait  évidemment  uû  mensonge  si  elle  ne  s'efforçait 
"de  faire  vivre  les  ouvriers  de  la  vie  intellectuelle  et 
de  leur  inspirer  la  dignité  dé  citoyen.  Ils  ont  même 
iùuuté  que  le  réméré  à  ces  difSeultés  inextricables,  à 
ces  conflits  d'intérêts  entre  les  ouvriers  et  les  patrons,  ne 
:  S  pouvait  se;  trouvef^e  dans  l'association  du  capital  et 
du  travail  dans  chaque  branche  de  l'activité  industrielle. 
Mais  les  organes  des  patrons  se  sont  fait  écouter  avec 
non  moins  d'intérêt,  lorsqu'ils  Ont  exposé  que  les  chefs 
d'ateliers  n'en  peuvent  maii|  dans  la  triste,  situation  où  les 
choses  se  trouvent  ;  que,  si  l'enquête  sur  les  salaires 

Srouveleur  insuffisance ,  elle  prouve  aussi  que  les  béné- 
ces  du  patron  sont  nuls  ;  jqué  la  concurrence  du  dedans 
et  du  dehors  obli.!e  sans  cesse  les  chefs  de  manufactures 
à  renouveler^leur  mobilier  industriel  ;  que  les  faillites^  les 
non-vèleurs,  les  frais  d(^^  retour  des  marchandises  non 
vendues  épuisent  leura  ressources  et  trompent  leurs  ef- 
forts; que  si  le  midtre  exploite  quelquefois  l'ouvrier,  ce- 
-  lui  ci  fait  a^ssi  souvent  la  loi  au  maître  quand  le  travail 
abonde;  que  deux  heures  de  travail  de  moins  de  la  part 
de  l'ouvrier  dans  un  temps  de  crise,  c'est  siir  certains 
■■  produits  dix  poi^rcent  de  :  erte  au  préjudice  des  patrons, 
c'est  par  conséquent  la  perle  des  débouchés,  la  fermeture 
de  l'atelier,  la  ruine  du  travail  même.  Ajoutez  à  cela 
les  diflicultés  matérielles  ide  la  réglementation  sur  les  ex- 
ceptions, sur  les  salaires  supplémentaires,  les  différences 
entre  les  fatigues  des  professions,  entre  les  machines  em- 
ployées, et  vous  comprendrez  (|ue  MM.  Besnard,  Morin, 
Levavasseur,  Sevestre  et  Victor  Grandin  aient  excité  aussi 
l'intérêt  de  l'Assemblée  en  faveur  des  patrons. 

Hélas  !  nous  ne  reconnaissons,  pour  notre  part,  d'autre 
importance  à  un  projet  de  loi  sur  cette  matière,  que  celle 
'  qui  se  trouve  dans  le  danger  signalé,  dans  les  aveux  d'im- 
puissance du  système  actuel,  dans  la  condamnation  qui 
rejaillit  contre  de  fausses  doctrines  économiques.   L'ap- 
probation que  nous  donnons  à  la  limitation  des  heu- 
res du  travail  n'est  pas  fondée  sur  l'avantage  direct  qui 
peut  en  résulter;  nous  ne  croyons  pas  que  deux  heures 
de   moins,    dans  la   durée  du  travail,   suffisent  à   la 
dignité  et  à  V<  mancipntion  morale  du  travailleur  ;  nous 
pensons  lùi^me  que  d:ms  les  conditions  actuelles,  cette  ré 
ductiôn  du  labeur  peut  être  plus  dommageable  qu'utde 
aux  masses  laborieuses  ;  mais  nous  avons  vu  avec  plaisir 
~   le  décret  du  gouvernement  provisoire,  parcle  qu'il  était  un 
premier  hommage  à  la  nécessité  de  relever  l'ouvrier  et  de 
transformer  les  conditions  du  travail.  Nous  approuvons 
l'intervention  de  l'Etat  dans  ces  conflits  d'intérêts  entre 
les  capit^istes  et  les  ouvriers,  parce  que  c'est  une  garan- 
tie pour  |la  paix,  pour  la  conciliation,  pour  l'étude  et  la 
BolutioB^gulière  du  problème.  Nous  nous  félicitons  mê- 
me des  Difficultés,  des  complications  qui  pourraient  sur- 
/~  gir  de  [l'application  de  la  loi,  parce  que  ces  difficultés  se- 
ront aqtant  de  stimulaiits  pour  faire  comprendre  aux  ou- 
vriers et  aux  capitalistes  qu'en  dehors  de  la  combinaison 


ment  assurée  qu'elle  est  ai^ourd  hui  rara  et  précaire 
Mais  le  temps  ne  parait  pas  encore  vécu  où  les  aveu- 

Sles  et  les  sourds  de  la  bourgeoisie  doivuit  voir  et  eaten- 
re.  , 

En  somme,  l'Assemblée,' après  une  discussion  confuse 
d'ameademeots  a  adopté  la  limitation  de  12  heures  pour 
la  journée  du  travail  ;  mais  elle  a  renvoyé  à  demain  la 
discussion  <Ie  l'article  qui  garantit  un  salaire  à  part  pour 
les  heures  supplé  nentaires.  Il  est  fort  possible  que  les 
objections  et  les  amendements  soulevés  à  ce  su^et  fassent 
renaître  l'évidence  du  cercle  vicieux  et  remettent  en 
question  la  loi  tout  entière. 


eur 


Il  y  a  huit  jours,  Vienne  avait  refuse  la  médiation 
Le  cabinet  français  alors  demanda  à  1'. 
d'Angleterre  s'il  avait  des  instructions. 

—  Je  vais  en  demander. 

—  .Nous  n'avons  pas  le  temps  d'attendre,  Voici  là  note 
que  nous  adressons  à  l'Autriche  :     .  1     > 

a  Si  danis  48  heures  la  modialion  n'est  pas  acceptée, 
>  les  troupes  françaises  débarquent  à  Venise.  » 

Pendant  que  la  note  allait  à  Vienne,  les  préparatifs 
d'embarquement  avaient  lieu  à  Toulon  et  à  Marseille. 

La  réponse  ne  s'est  pas  fait  attendre.  C'était  l'accep- 
tation de  la  médiatioo. 


Mais  si  demain  ce  peuple  que  vous  n'auî%s~délivré  d'iin 
maître  que  pour  lui  en  donner  un  autre,  si  ce  peuple  se 
soulève  dans  sa|b  tombeau  et  vous  crie  :  je  ne  v>  ux  être 
ni  à  Ferdinand  ni  àCharies-Albt  rt  ;  c'est  ma  liberté,  mon 
indépendance,  mon  honneur  que  je. veux.  —  Que  lui  ré- 
ponorez-vous  1 

Et  prenez  garde  !  Charies-Albert  abandonnera  à  l'Au- 
triche plus  que  vous  ne  pouvez  lui  lair  er.  Charies-Albert 
ne  stipulera  rien  pour  Venise  ni  pour  la  Vénétie,  rien 
pour  [{  Tyrol  italien.  Ces  peuples  se  sont  pourtant  in- 
Furg^s  uomme  le  peuple  lombard  ;  ils  se  sont  battus  con- 
tre l'Autrichien;  Venise  se  défend  encore,  le  sol  tyrolien 
est  couvert  du  sang  que  ses  enfin's  généreux  versent  sous 
le  couteau  autrichien.  Les  abandonnere^-vous  donc  par- 
ceque  Charles-Albert  n'élève  pu  de  prétentions  sur  leur 
comptée  .Mesurez-vous  les  droits  des  peuples  à  la  me- 
sure des  prétentions  des  rois? 

Une  seule  pensée  doit  dominer  la  France  dans  cette 
médiation.  L'Autriche  doit  abandonnéKl^talie,  [toute  l'I- 
talie, la  Lombardie  être  déliée  du  traité  quïiuLa  exto^ué 
le  roi  de  Piémont.  ,: 


Ii«  lllédlatl«n.      ^ 

M.  Bastide  a  annoncé  à  l'Assemblée  que  la  médiation 
de  la  France  est  acceptée  par  l'Autriche.  Nous  sommes 
heureux  de  ce  résultat,  s'il  peut  concilier  la  conservation 
de  la  paix  avec  le  succès /iie  la  cause  italienne. 

Mais  que  le  gouveruement  français  y  prenne  garde  : 
c'est  une  immense  respons^ilité  qu'il  assume.  La  France 
s'est  engagée  à  obtenir  l'affranchissement  de  l'Italie,  de 
toute  l'Italie  qui  s'est  soulevée  à  notre  voix;,  non-seule- 
ment de  la  Lombardie,.  mais  encore  des  petits  duchés, 
mais  encore  et  surtout  de  Venise,  qui  la  première  s'est 
fiée  aux  paroles  du  manifeste  que  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, tonte  chaude  encore  des  barricades,  a  lancé  i  tra- 
vers l'Europe. 

La  question  se  trouve  <lonc  mal  posée  par  le  seul  fait 
de  la  médiation.  Charles-Albert  n'est  que  très  indirecte- 
ment partie  dnns  la  question.  Il  a  été  1  auxiliaire  de  l'in- 
surrection  milanaise,  qu'il  a  trahie  plus  tord,  et  rien  de 
plus.  iJL  lutte  n'est  pas  entre  Charles-Albeârt  et  l'Au- 
triche, elle  est  entre  Tltalie  insurgée  et  ses  oppresseurs  ; 
ce  n'est  pas  un  différend  de  monarchie  à  monarchie,  c'est 
une  question  de  nationalité. 

La  France  ne  peut  pas  se  poser  en  médiatrice  entre 
l'usurpateur  et  l'oppresseur  a'un>i  nation  qui  le  repousse 
et  le  représentant  bâtard  d'une  nationalité  qu'il  a  plu- 
sieurs fois  trahie,  entre  l'Autrichien  et  le  Piémonttis, 
qui  se  disputent  le  peuple  lombard,  l'un  au  nom  de  la 
force  brut^e  et  de  l'affreux  marché  ap  «lé  dans  les  an- 
nales européennes  le  congrès  de  Vienne,  l'autre  au  nom 
d'un  pacte  conclu  entre  le  peuple  lombard  et  lui,  et  que 
lui-même  a  impudemment  déchiré. 

C'est  là  un  rôle  qui  ne  saurait  convenir  i  la  France  de 
1848.  Elle  ne  peut  entrer  dans  une  convention  dont  le  ré- 
sultat serait  d  adjuger  un  peuple  à  un  prétendant  ou  de 
le  partagt-r  entre  deux  coii^me  un  immeuble. 

C'est  en  vain  qu'on  nous  dirait  :  L'armée  italienne  a 
été  battue,  la  Lombardie  est  rentrée  sous  la  domination 
autrichienne,  tout  ce  que  nous  obtiendrons  en  faveur  du 
peuple  lombard  devra  être  considéré  pir  lui  comme  un 
bienfait  de  notre  part.  Que  la  Lombardie  soit  retombée 
sous  la  domination  autrictiienne,  c'est  un  fait;  mais  le 
droit  n'est  pas  changé  :  l'Autriche  n'en  est  pas  plus  en 
droit  qu'auparavant  de  posséder  un  pouce  de  terre  en 
Italie. 

La  Haute-Italie  8'<-st  soulevée  au  nom  de  son  indépen- 
dance. Courbée  sous  un  long  esclavage,  elle  ne  pouvait 
seule  reconquérir  sa  liberté.  Un  souverain  voisin  s'est  of- 
fert à  elle  ;  elle  a  accepté  avec  transport  ce  stcours  offi- 
cieux, elle  s'est  livrée  tout  entière,  existence,  linerté,  re- 
pos, honneur,  à  celui  qui  venait  la  secourir...  Le  traître 
est  allé  prendre  l'étranger  par  la  main,  il  l'a  conduit  jus- 
qu'aux portes  de  la  capitale,  puis  il  s'est  esquivé  après 
,  avoir  privé  Milan  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  sa  dé- 
fense. Et  c'est  en  son  nom  que  la  Fronde  irait  traiter! 
de  l'industrie  manulkctorière  avec  l'industrie  agricole  «    La  France  républicaine  livrerait  les  Milanais  au  misérable 


et  de  l'association  au  c^ital,  du  travail  et  du  talent  dans 
chaque  industrie,' il  n'y  a  pas  plus  de  salut  pour  les  capi- 
talistes que  pour  les  prolétaires,  pas  pins  de  garantie  pour 
l'ordre  que  pour  la  liberté. 
MM.  Levavasseur  et  Victor  Grandin  se  sont  écriés  au 


qui  les  a  trahis,  par  cela  seul  que  les  Piémontais  forcent 
ai;ijourd'hui  lear  roi  à  se  préparer  à  une  nouvdte  guerre, 
et  que  leur  roi  obéit  pour  n'être  pas  détrOné  ! 

Lorsque  le  mécontement  de  ses  si^ets  fait  chanceler 
Charies-Albert  sur  son  trône  héréditaire,  la  France  repu 


On  nous  communique  des  projets  financiers  en  s!  grand 
nombre  qu'il  nous  est  impqssible  d'en  donner  connais 
sance  à  nos  lecteurs,  même  pu  des  analyses  sommaires. 
Tous  s'accordent  d'ailleurs  sur  l'urgente  nécessité  d'uni- 
versaliser le  crédit  -  ar  la  création  d'une  banque  nationale 
hypothécaire  et  l'établissement  de  comptoirs  où  l'on 
poisse  ,«e  procurer  des  valeurs  de  circulation  contre  dé- 
pôt de  denrées  ou  produits  industriels.  La  situation  des 
propriétaires  est  devenue  intolérable.  ! 

fi^ns  un  moment  où  l'Etat  lui-même  ne  trouvera  eiji- 
prunter  qu'aux  conditions  les  plus  onéreuses ,  on  com- 
prend que  l'argent  ne  s'engage  pas  dans  l'immobilisatjfiin 
de  l'hypothèque  actuelle  sans  imposer  les  lois  les  pftiH 
dur»»8  :  jiussi's  voit-on  de  tous  côtés  les  individus  les  plus 
riches  en  biens-ronds  chercher  inutilement  les  valeurs  de 
circulation  qui  leur  nxanquent  al>solument. 

Un  de  no^amis  nous  écrivait  demièmnent  qu'il  avait 
fallu  épuiser  trois  bourses  de.  pruprié!airè^~posi|édant  cha- 
cun, en  moyenne,  plus  de  40  000  fr.  de  terres,  pour  arri- 
ver à  parfaire  une  somme  de  20  francs.  Ceux  de  nos  lec^- 
teur&qui  sont  propriétaires  reconnaîtront  qu'il  n'y  a  point 
là  d'exagération.  Un  autre  nous  dit,  qu'avec  5D0  000  fr. 
de  Mens  au  soleil,  il  a,  depuis  six  mois,  toutes  les  peines 
du  monde,  non  pas  même  à  emi>runter,  mais  simplement 
à  r^rer  de  chez  son  banquier  l'argent  à  lui  dû,  en  compte 
courant,  et  qui  lui  est  indispensable  pour  entretenir  les 
travailleurs  qu'il  emploie  et  remplir  les  divers  engage- 
ments qu'il  avait  pris  dans  le  but  de  venir  en  aide  à  la 
population  ouvrière  de  la  vilh  qu'il  habite. 

Les  hommes  d'argent,  les  banquiers  et  prêteurs,  plus 
ou  moins  usur.iires,  ont  tou^  intérêt  à  ce  qu'une  nouvelle 
institt^tion  Ac  crédit  ne  vienne  pas  lesempécher  de  ré- 
colter sur  ce  champ  si  fertile  aux  écus/doaîUs  tiennent 
l'exploitation  en  monopole.  Aussi  les  entenctôirétoilrdir- 
de  leurs  cria  lleries  tous  ceux  dont  l'établissement  de 
cette  institution  pourrait  dépendre. 

Ils  crient  à  la  ruine  du  crédit,  coç^e  si  les  résultats 
d'une  mesuré  quelconque  pouvaient  être'^'pifteajtae  ceux 
dont  nous  avons  aujourd'hui  le  spectacle  ! 

Ils  évoquent  le  fantôme  des  assignats,  comme  si  les 
créances  hypothécaires  pouvaient  cesser  d'être  bonnes 
par  le  seul  ftut  qu'elles  seraient  mobilisées  et  fractionnées, 
et  en  revêtant  de  plus  l'endos  du  gouvernement  ! 

Ils  crient  à  l'impossible,  comme  si  cette  institution 
n'existait  et  ne  fonctionnait  pas,  au  mieux  de  tous  les 
intérêts,  depuis  plus  d'un  siècle  dans  la  Prusse  orientale 
et  notamment  dans  le  duché  de  Posen  ! 

Il  nous  importe  peu,  quant  à  nous,  que  le  décret. qui 
établira  la  banque  de  crédit  hypothécaire  soit  conçu 
dans  tels  ou  tels  termes,  renferme  telle  ou  telle  di^osi- 
tion  de  détail,  et  si  nous  avons  donné  place  au  travail  re- 
marquable de  M.  Coignet,  qui  développe  dans  ses  détails 
une  des  institutions  de  crédit  à  fonder,  c'était  pour  bien 
'montrer  toute  l'inanité  des  critiques,  qui  allèguent  les 
difficultés  d'exécQtion,  et  beaucoup  plus  pour  fournir  une 
base  de  discussion  qu3  pour  dicter  au  pouvoir  législadf 
un  décret  tout  fait.  11  faut  laisser  à  chacun  son  |  office. 
C'est  aux  commissions  de  l'Assemblée  à  élaborer  les  pro- 
jets et  à  l'Assemblée  à  les  modifier  et  à  les  adopter.  La 
seule  cho  e  à  laquelle  nous  tenions  essentiellement,  c'est 
au  principe,  et  généralement  nous  renvoyons  pour  le  reste 
aux  ouvrages  qui  traitent  à  foodJa  matière  (1). 

Nous  demandons  que  le  propriétaire  puisse,  sans  pas- 
ser par  les  fourches  caulines  du' capital,  sans  s'exposer  à 
l'expropriation  qu^  résulte  de  râ'-cumulaliou  des  intérêts 
usuraires,  mobilisé,  une  partie  de  son  immeuble,  non* 
lemandons  que  le  producteur  industriel  6u  agricole  puisse 
se  procurer  les  valeurs  de  circulatioa  dont  il  <i  besoin 
sans  avoir  recours  à  la  vente  forcée  hors  du  temps  oppor- 
tun, qui  précipite  sa  ruine  sans  proQt  réel  pour  leconsomma- 
teur,  toujours  et  quand  même  rançonne,  trompé,  volé  et 
empoisonné  par  les  intermédraires.  En  réclamant  les  me- 
sures qui  amèneront  ces  résultats,  nous  nous  montrons  les 
vrais  défenseurs  de  la  propriété,  de  l'industrie  et  de  la  partie 
utile  du  commerce.  Ceux-là  qui  proQtent  des  mauvaises 
conditionsactuellespour  pêcher  en  eau  trouble,  pour  bâtir 
leur  fortune  en  ruinant  les  producteur8,^cei^là  seuls  soi^t 
les  adversaires:  acharnés  de  ces  mesures.lls  uëimept  natu- 
rellement à  ce  que  leurscservices  continuent  à  être  indis- 
pensables, afin  que  rien  ne  limite  le  prix  auquel  ils  les 
mettent.  La  ruine  de  la  masse  contribue  à  les  enrichir. 
Les  économistes  appellent  cela  le  déplacement  de  la  ri- 
chesse, et,  avec  leur  belle  théorie  de  la  moyenne,  arri- 


vent encore  à  établir  la  thèse  de  la  prospérité  toqiotuf 
croissante.  1  / 

La  crise  actuellcéura  eu  cela  de  bon  qu'elle  aura  enfla 
ouvert  les  yeux  à  un  assez  grand  nombre  des  exploités.    ' 
Les  idées,  en  ce  qui  touche  le  crédit,  se  sont  profondi-  < 
ment  modifiées  dans  les  six  mois  qui  viennent  de  s'éoou* 
1er  ;  l'on  commence  à  comprendre  qu'un  instrument  aiuMi 
puissant  que  celui  de  la  distribution  générale-du  crédtt 
ne  peut  pas  sans  danger  être  employé  ait  profit  exclusif 
<l'intérèts  privés  qui  n'ont  aucu^  souci  des  intérêts  de  la 
masse ,  et  qui  de  plus  par  la  faculté  qu'ils  acquièrent  de  pou- 
voir paralyser  à  volonté  la  circulation,  tiennent  erastoB-  ^^ 
ment  en  échec  le  gouvernement.  On  arrive  alors  à  se  dira 
que  si  l'Etat  était  lui-même  dispensateur  du  crédit,,  il  ne 
pburrait  en  user  que  dans  l'intérêt  de  tous,  attendu  que  ^ 
sa  prospérité  à  lui  ne  peut  résulter  qie  de  la  prospérité 
de  tous,  et  qu'il  ne  lui  est  pas  possible,  comme  aux  ban- 
quiers, de  spéculer,  pour  s'enrichir,  sur  la'  raine  des  ci- 
toyens. I 

-"'   •■■         -'i'   '  ,'■   , 

L'Ere  nomvifUe  nous  apprend  que  les  socialistes  soni  è.>. 
jamais  flrappés  d'impuissance,  et  qu'il  faut. chercbor  in  , 
solution  des  problèmes  sociaux  cbéi  MM.  Do  Clesieux, 
Reuneville,  Raymond  et  Fleurimond.  Nous  remerdoiM 
l'£re  nouvelle  de  ce  renseignement  précieiix. 


On  lit  dana.leVotimaZT  à  propos!  des  menées 
mistes  ; 

Nous  comprenons  que  l'Opinion  pvbUqtie  m  aoit  point  satis- 
faite lies  démon^itraiionB  qui  compromettent  ro»  paru  ;  mais  œ 
n'est  point  une  rftiiion  de  dire  que  nous  calom  iions  en  citant  des 
f.iits.  Or,  nous  ret;ardon<'  cortime  un  devoir  de  ne  point  laisser 
échapper  un  seul-  d»  ces  actes  isolés,  parce  que  nous  somcàes 
siir!»  qu'ils  se  lient  entre  eux  II  ne  faat  pas  que  le  gouv^meccent 
se  payo  des  dénégdtions  parisiennes  et  des  proti'Statiuns  4m 
cIiHâ  qui,  peut-étrfr,  ne  sout  pas  dans  le  secret  de  la  conspire^ 
tion,  par  cela  qu'on  s'irrite  de  leur  raison  et  de  leur  honnétàé. 
i.'Opinion  publique,  les  autres  (^ûille^  léjiiiimiste^,  et  l'^si/em- 
blée  nationale,  sauront  d'ailleurs  bieotjjt  à  quoi  s^n  tenir!,  ^, 
comme  on  le  disait  aujourd'hui,  le  rkp(^rt  fait  sur  ta  contre-en- 
quètâ  demandée  par  M.  Laurent  (\..'  l'Ardéche)  apporte  à  la  tri- 
bune dos  réviiiaiions  tellai*  qU'il  ne  it  Ttera  plus  de  doute  sur  on 
plan  de  contre-révolution  qiie  l'attitude  résolue  du  pouvoir  exé* 
xutit  a  seule  déjoué. 


lics  «crëaieiita  d'uM»  rcuSsuinitt*! 


\  jounl'hui  que,   s'ils  croyaient  possible,  praticable,  cette  |  blicaine  irait  lui  en  douiitr  un  autre  et  lui  remettre  pieds  | 


association  dont  on  leur  parle,  ils  n'hésiteraient  pas  à  la  1  et  poings  liés  les  Lo  i.bards  qui  le  maudissent!  .Nonî  cela  I 
tenter.  Us  ont  eu  l'air  de  penser  qu'on  leuf  profosait  I  est  impossible,  La  F-ance  répubUcaioe  ne  peut  renouve- 1 
d'assoéisr  à  leurs  bénéflcet  '"'nftwn**  ott  bUilBAi-IlcrlaeanUuttsde  Uois-Philtpp*  wvscs  les  Portugais.     lr»,'»,'XÎM4r6«Mnî(hiî! 


(Il  DU  crèii»  et  de  la  cireulation,  par  A  CienkowskL 
Bases  du  crédit  positif,  par  L   FonUriTe. 
Du  crédit  agricole  et  immobilier,  par  Baacd  fila. 
Procèdes  uwmtriels.  par  J.  Muiron. 


Projet  d'astociatton  ÏSrt  tt  volontaire,  etCi,  par  F.  Coinet' 
On  trooTe  toos  ce*  oarncw  à  It  LUnirit  Mué(«ir«,     ~  ' 


ÛS  AOTOUrés  aOTAUSTI»  BT  us  ÉaORfiBDBS  DB  4845.' 

Les  massacres  accomplis  en  plain  soleil  (par  Gratis  dlTiès), 
au  milieu  d'nqe  ville  dn  six  mille  habitants,  avec  le  concour8|  àm 
autorités,  p^irtèrentla  terreur  dans  les  locidités  voisines.  El  ce' 
moment-là  même,  des  bandes  armées  sorties  de  Nîmes  parçou- 
raient  les  campagnes,  pillaut,  rançonnant  ou  égorgeaotlesferrtiiara 
et  les  cultivateurs  protestants.  Les  habitants  de  plusieurs 'villa- 
ges se  mirent  en  mesure  de  repousser  les  assassins  ou  les  pil« 
lards.  Ceux  de  Saiat-Maurice,  entre  autres,  obtinrent  du  sous- 
préfet  d'Alais  l'autorisation  de  se  garder;  ils  arborèr«it  en  ne* 
ne  temps,  pour  plus  de  sûreté,  la  cocarde  blanche  et  |e  dra- 
peau blanc.  Ces  précautions  prirent  aux  yeux  du  soasfcéM» 
Vallabrix,  le  caractère  d'une  rébellion. 

Le  25  août,  'I  donne  à  Grafibn  l'ordre  de  marclter  contre  las 
prétendus  rcmlles.  Grafhn,  fier  de  6etle  mission,  se  porte  avsB 
on  détachement  de  trente  hommes  sur  Saint-Maurice;  il  arrive 
durant  la  nuit,  répond  par  uae  déCbarge  de  tous  tes  fusils  delà 
t'oupe  au  qui  vive  d'un  garde  natiOiMl  placé  en  Kotinelle  et  qui 
tombe  ;  il  entre  dans  Je  village,  s'empare  de  six  habitants,  ïss 
amène  triomphalement  â  Dzës,  et,  les  conduisant  .sur  la  place 
de  l'Esplanade,  sous  tes  fenêtres  dii  80usî>réfet,  encore  digs  sa 
demeure,  il  les  fusille  malgré  leurs  cocardes  blanches  et  leurs  ft9- 
teslations  de  royalisme,  au  môme  lieo  où  s'étaient  Usités  lespeé- 
cédentes  exécutions.  Ce  meurtre,  qui  valut  i  Gra&n  le  i 
de  Quatre- Taillom,  était  le  contrecoup  de  nouveaux  i__ 
nais  commis  à  Nimeâ  à  l'occasion  de  l'éleclion  des  députés. 

I^es  électeurs  protestants  étaient  nombtlëux.  Si  la  plupart,  Cfbb» 
p'^  de  terreur,  étaient  d'abord  restés  cachés  ou  avaient^prisia 
fuite,  cependant,  vers  le  milieu  d'aoAt,  ils  commençaient  are*, 
paratu^.  Nîmes,  depuis  quelques  jours,  semblait  efinctiveoeot 
plus  calme  ;  les  autorités  publiaient  des  proclamations  où  elles 
engageaient  les  fugitifs  à  rentrer,  et  le  préfet  provisoire  venait 
d'ouvrir  les  portas  des  prisonsà  plusieurs  retigioniiaiies  que  loi* 
même  y  faisait  détenir.  L«s  instigateurs  secrets  du  massacra 
ne  voulurent  point  permettre  à  leurs  adversaires  de  nreqdre 
part  aux  opérations  élector^l^  fixées  au  22  août.  Les  49,  30  et 
21 ,  les  pillages  reoodunencéot  ;  seize  personnes  sont  l'ipruise 
et  portées  à  (a  voirie,  et_panni  elles  quelques-uns  des  prison* 
niers  réoeniiaent  élargis.  Ces  assassinats  eurent  le  rénltM  es> 
péré  par  leurs  auteurs  :  pas  on  protestant  ne  parut  aux  Sec- 
tions, e^  MSI.  de  Calvières,  René  de  Bemis,  ainsi  que  l'avocal* 
général  Trinquelague,  l'un  des  protecteurs  les  plus' ardents  ds 
Tréâtaillons  et  i-e  ses  complices,  lurtnt  00  nmés  députés. 

Durant  deux  mois,  pas  une  voix  dans  la  preW  ou  au  sein  des 
pouvoirs  pu>)licâ  ne  s'éleva  contré  ces  attentats  commis  ea 
pleine  éli^ion  générale,  au  milieu  d'une  ville  de  quarante  mille 
Habitants.  Une  protestation  fut  cependant  es  ayée  le  2.1  oct^tire 
dans  la  Chambre  des  députés.  On  discutait  un  projet  de  loi  qidi 
donnait  aux  préfi^U  le  '  droit  de  faire  arrêter  ««  d'flxiler  f  — - 
suspicion  politique  tout  individu  sitmalé'  comme,  danger 
M.  Voyer-<rArç«iison,  invoquant  I  exemple  de  l'Angleterre,^  to 
quese?  ministres,  en  1795,  avaient  demandé  la  sUi^peasioD  de 
Vhabeâs  corpus,  réclame  une  enquêté  sur  la  situation  int^ 
riure  du  royaume:  «  Nous  ne  pouvons  pas  voter  sans  cetexa*., 
»  men,  dit-il  ;  est-ce  ^ur  des  faits  isolés,,  sur  des  rapports  ] 
»  tiels,  que  uous  pouvons  nous  former  une  opinion  sur  la  n 
a  site  d'une  telle  mesuré  ?  Les  uns  parlent  de  clameurs    ,_ 
I  tiéuâes ,  iei  autres  de  provocations  à  la  révolte,  d'aotees  '•■U^î 
t  nonoent  que  des  pntfestants  ont  été  massacrés  dans  le  Midi...»! 
A  ces  d&aâ&n  muXs,  la  chambre  se  lève  ;  des  parole  de  ioQii 
lèrese  fost  entendtedans  toutes  les  partiesde  la  salle  ;  les  crist 
C'est  foëx!  à  etnbvr  partent  de  tous  les  bancs.  Une  ~ 
de  memtuea,  parmi  lesquels  se  fa^t  remarquer  Uavocat  L 
demandent  la.parole.  «  Il  se'croit^acore  au  C&a)n|Hfe>i. 
«'écrie  ua député,  en  faisant  a  llusion  à  la  présmce  de  M. -d'J 
gensoii  dans  la  chancre  des  Ceht-Jnurs,  où  nul  plus  quel 
pourtant,  n'avait  insisté  pour  la  cliûte  de  Napoléon.  »  On  r 
laisser  lorateur  s'expliquer,'*  dit  le  pn-sidept.  <  Non!  r^ù 
>  plusieurs  voix  ;  de  telles  faussetés  révoltent  1 ,11  est  impo 
»  de  contenir  son  indignation.  »  Vainement  m!  d'Ai^naon,  < 
meure  à  la  tribune,  fait  observer  <  qu'il  n'a  lien  avatoé,  i 
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I  mai  Voitai*  I  >  a^iV^  ;  V»  MS  paroles  ne  sont  qu  une  simiUe  allusion  i  i 
'  ^  I  a  bruUs  vsfoesjiiiie,  pour  ss  part,  il  ne  croit  nuHemsBt  {mM 
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La  f  h  •■'•l'If,  (uijitiiv,  exîjî"   "^"n    rjf.t)Li  n  lor|Jro,  ijui 
['ji'f-fuire  df:x(J.uj.J::sUtiiiaitii:,.s.  j.ar  W 


si  pru- 

V.iu  o\k  If  ) 


ACTES  OFFICIELS.       • 

L»  pouviir  exo.  Ktf  vicni  d'airi^tor  qu'à  djlnr  di  4"  clobre 
pDchaK  te  ntinibV.-.  des  iicademTo-,  y  toiriins  1".  ca  Ii^iuie^tfA'- 
s«ri  *Btfi»i)à  vingt.    .,. 

faw^ép»ftfwwr»s  «)|nt  répartis  f-ntrr  los  vingt  aci 
coAf^méoient  àu>  tablciiu  suivant  : 

î^.Mrar*    *-*--:■"     „.,_.'„     . 

'    ^     Noms  des  .lépjrteraents. 

■,j::,      .  ■■  .    •  . 

,  imii  Olpmr,  "r~i" — '""lii 

;iôrsc. ' 


I; 


E^^:: 


Angers  .^^ 

Besançon.  . 
Bordeaux.  , 

BourKeà.  .  . 
Caen.  .  .  . 
Cnhôrs.  %  . 
Dijon.  .'.  . 
D'Uai.  . ,.,  . 
Gfèhoble.  . 
Lyon  . 
fimt^llier. 

Nancy.      , 
^«Oft.  .  .  •: 

Pflàtiers . 

Reinià.  .  . 
Reines.  .  .  . 

Slrinlwurg. 
ToatouM.  . 

Àiffir.  ... 


Maine-pt-Loire,  Mayesmc,  Sarlhe,  IntJréel-Loire, 
.  LoiM>t-Ch»i'.        >•        >  t'i  /> 
D^^ubs,  Jua,  llaute-Siôae. 
Gii  ,.nde,  Charwti^.   ttorrlogno,  Landes,  Basses- 
•  Pyf-'n««.  .'***,. 

C'v  r,  Loiret,  Ni'np  .  1    Ir»',  Creuse. 
Calv.Miits,  .Mîin^'hf.  0'  ii(\  Euif,  S  ini'-lnli'rieuri'. 
Lot.  G.-rs,  Lot  cl  G  u  '.nri^,'  OiffW"'',  TSIftfa'.'"*' 
«■■(Ue- rOr,  Hrtiitt' M  iiu',  .S.iouf-  t-l-oirn,  Allier. 
Nufcl,  Pds-tK'-Ciilai  ,  S  iniiie. 
I-èro,  Hautes- Mpti.-;,  T'ri'Tn-.  VrJiche,  Lozère. 
HliiVie,  Ain,  Loin-,  11  lul';  Loin-,  Puwi>-lMme. 
Herauit,   Gard  ,    Auf.'?  .    Pyrénws -Orientales, 

Avi-yron. 
M<-urtiie,  Vus::c,i,  Meuse,  Motello.  ' 

Eure-êt-Loir,  Siim'.  S.ina-et-Oise,  Oise,  Seiw»- 
.  et-Mame,  Y"nn\ 
Virnne  ,-  H.mte-Vie;m« ,    Cliarente  Inférieure, 

IVux-Sèvreé,  Vendée.; 
Morne,.  Aube,  Ais-ie.  Ardennes. 
I|r»|-(  l-Vilaine ,  Côtes  du-Nonl ,   FiiJsIère, 

'T»  hun.  • 

Ba-M^nm,  linul-Rliin. 
H>u'«-Gûi«nfn<,  Arrie.;e;  Haule-PyrétMki,  Tarn, 

Tdin-c»-Garofic-.  , 

Lee  proTiocesd'Altîf  r,  ù  Or^  et  dt;  Capsiantine 


CMi-ement  jipncTa  î  d<s  cit;>v<;ns  mobitisables  s-raii  f;t  J  lians 
i<.'|.i' I  art-mrnt  d  ■':i  Seine  G'tt.-  ojx^ration-satira  li«'Mi  i  Pa- 
f'*!,  'i^'S  uni-  1#*  i(iiarue:s  n  la  foi*,  et  rt«-*  lefi-nsy-ur- 
-)>  ci  ux .  munis  o'un  titre  d  ■  ivré  par  le  iniJin;  iln  fairi«i 
is-sm  il,  (levK  Bt,  a  ri  •li.'l,  «>  p'réMi.ter  di  »;o'iiK«l>' 
e  rbMpi.-  rit  >yen..  II.-*  p>iiir<n|^  >\»i:i  i|iifl<]u>4  maison^, 
rKiiConln-i  de  la  «auvaiM»  v-ohIb,  il  nt^nni  'Je  la  ^é^^l^t»Il^rt. 
i-  \ous  pr  e^^iI:ter^^•lli^  tiiiti-s  teffois  gue  xotre  appui  li^-'a  ni^ 
(  (>-.  aTH  ((>'ii;r  tad^tei  aux  n  c  iiscuri  lac«n  iip'U*enient  de  li-ur 
ini-i-iton  i  V.piis  ser«2  tenu,  iii-  plu«,  d--  r  'Ut»  fontrir,  «uns  le  plus 
l)rrfdiiii,  les  re«9ei.:n.ii»''iil4  ueo^t.ir»;  a  Crtie  ««pérUion , 
prindpalfment  sur  IC'  t  tuditnts,  les  roaimi.«  cl  les  covriers,  qui 
forant  un  des  étfaoe/iU  les  plus  ftiportanti  de  la  «pulation 
mobilisable.  »      * 


et  il  est  reparti  le  lenlemiiii.  Pe  daut  ce  cou rt aejourylWLt r-s- 
t.'  ;iv)c"-on  ooc'»- J«r<iiiie  BiMiaiMiU',  M-roij  <i  Wnstplialie,  qui 
i>t  iju.miï  è  0~l^nde  »vep  «hxI  fi<9,  a..joi^rd'hui  njjJiibnv  de 
''.Vsa^iiul'io  n4lK>na.f  Uo  Fr.i'>Co. 


Au  citoyen  i^aaetour*^  il  mmeniie. 


Citoyen  lédarténr, 


*''H 


Mor- 


*i" 
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paÉBBcresR  bF.  polick. 

,<j,i,  ■  ""  Crti^èns, 
N  Lès  dix  jour»  qui  viennent  do  s'érouler  ont  r<é  feililes  en  heu- 
reux résuitHts.  A  uro  etnotiuu  pW'if fli^rhit!  a  succéi^é  !«•  calme 
îe  plus  parfait  ;  auj'  um'hui  h  confuirce  renaît  «ur  tnu»  k-s 
poiiil<j  :  un  pniÈl*^MfK;-«*ii^  incm»l(>s«able, '4i  tromifeste  dans 
toutfg  Ie8  braïK'fu.:^  d'^  rtiiiuslrii'^  l:i  <ai.-;«n  reii-  ni  !••  c-  re  a  la 
C^pàl'»^e  un  prr.n  I  rcinibre  de  f  iniHlc-,  n  ai^  rlli'S  ni-  làr  ieropt 
i>j* a  renlrr dsirta  ta  capitale  i ù  "H'  s  r.intVipiO',1,  cimnie  (Vjjl»;i- 
DjUide,  f.  Ifixe  ti  lt«iiri.u*«'n..  iH.  Et  ci'miieiit  iir^ii  i!  itrijtt'  «'■? 
dâw^  «'6  |■a^.■nil•»'l.  )>iée«T  de  n-.trte  rHu-csd-  i'niS|ieritn  ! 
P.iil-  offiit  i:  j;iri!ai.*,  à  aucune  époiue  et  ?o.i:<  »ii(  un  r-«imi', 
plu<"ii«' iis..(  et  )iou!  Ie.<  |K.'rsoniier,  p'ui  ui'  mCuiIï.:  pou^  li> 
pr«)(inele«  ?  '       • 

•€h*7ue  étèiiein'  nt  afvportt»  une  ^arai  lio  rie  pnH  »  la  ntn-o'i- 
dation  de  Vot^u  jMine  R:-puhliq>i".  U  c  r'\in>  bii'a  i-  xviiii 
rçuiii  au ,  Cbàmp-dv-'-Mao»,  dinianche  drmier,  la  |>itpulaiiuii,  la 
garde  national.-  et  i'arin<Wi,  et  tous,  d"mi  mènv  <  oeuf  et  ti'un 
même  cri,  ont ac«li mé  chaleuie^isumunl  la  R  lubujirt!  ebsalu»^ 
dé  leur  sympailiie  le  digne  elief  du  i;oii|ernem-'nt. 

/Un  autre  acte  plus  sit^nificatjf  et  p:us.  récoiit  nst  venu  fortifier 

leà  espérances  des  amis  de  la  lîbi  rte  :   l'Assemblée  nationale, 

;daossia  séance  d'hier,  a  décrété,  pirun  vote  i/na«irtje,  qu'il  s<> 

ra'it  écrit  en  této  de  la  constitution  «jfut.'  la  Republique  française 

<st  démocratique,  une  et  indivisible. 

Cette  unanimité  dos  délégués  ilu  peuple  e^t  une  prr nve  irrc- 
cij|ab'i'  île  leur  deterrainatioii  eiiergiqui?  et l'rinche  à  pcur^uivrt- 
et'i  fecdnder  l'œuvre  de  la^glyrieuse  révblution  <)•"  li-vrifr.  l 
ne  peut  di  ne  plus  exister  d'équivoque  :  l'impatience  ijes  uns  et 

■  là  source  animosi té  des  autres  seraient,  égal^nii-nl  latHlc-i  a  la 
R^ubli.pieel  à  la  soc iét<'>*.  les  préte.\tes,.ue  jiislifiaaiei.t  pa.^'le.-^ 
les  intjr.tiojs,  et  tout  le  monde  serait  prêt,  iirepou.-ser  une  ag- 
l'ioisiJn  liypncri'e  et  fléloyale.  '  , 

Malgré  l'es  C"i.menta'res  de  S»  iv^nrsur  la  caisse  d'épargne, 
le  mouvemeiil  de  ;a  rçc°tte  de  cetio  >v!ii.ai(ie  ant)i,once  ituei^nié- 
iior^tif  n  irtcJ.i'fi'Si'nbl-  T.,-»  rhiffre  .11'--  ilépôts  qui; 'le  27  août, 

;,  était  d..  3i  ôOO  fr  .  a  étéle»  «t  le  4  sciiAtrabre,   de  4*  950  fr., 

'  verses  par  47iNU'[  tsànts,  lioiit  9fi  i^  uve,.ux. 

Lo  ch-ilH' ;ies  ,  amboiirsemenls  o|  i  ros  au  Mont-de  Piété,  du 

i  26âbûîau  isepterjibro,  i.stde  36  857  fr.,et  li  fhiffp  des  prêt ^ 
né'S'élevi  qu'à  34H24  fr.  Lés  rentrées  de  la  semaine  dernière, 

'   au  4!ëu  d'être  inférieures  aux  prêts,  comme  dans,  les  semaine» 

:   pfétôdentes,  les  ort  donc  dépassés  lie  2  033  fr. 

•:  ^.téâ  comjpandes  dos  fîopcirternents  arrivent;. los  fabriques  d'ob- 
jets de.lu.NP^  de  bijout^-rie,  pailicii  e»il  d'ôB-raéiiies  à  cette  ré- 
surrection ^ita'r,  rt  ta  meilleure  preuve  qu-:'  je. puisse  on  four 
nifî  est  le  tableau  r,i-  oint  qui  vie-.i  ue  ni'éirc  ,-ouniis  par  lo  Ci- 
toyéti  insprcti  i:r  principal  du  uureau  •lesgaïautiis,  à  t'IlOteides 
Moènaîw  do  Paris.  | 

Les  ('iivrages  d'orfèvreriij  ach'îvos  ft  commandé*,  pendant  les 
ciiiq  dîetitiefs  mois,  oi.'tfourni  les  recettes  suivantes,  :.        ,. ,:«  ,, 

.'./■•■'■'■M  '•■. 

"^*àH»  chîfires  Sept  pliis  éloquents  (juo  les  paroles.  '     '    '" 

-fc'mduitrie  de«  tialiments  ic-n  en  truclion,  quia  éttî  si  lonj; 
'  tefnpi  languissante,,  reprend". c-i  .îrtix.tè.  Pl'isiteurs  ihai  tit-rs  Bc 
'  8oll*«uverts,  et  \■^  Vi'fe  de  Pans  s'; C(U,«e  de  nouvo.u^  travaux 

qtriw'tajouttT à ''amélioration  dji.  lé liisro.         V 
La  peic<"p(io.!  dos  droits  -îe  P.  tit>  Vcirii-  p,  ut  étr<-.  con>i!!érre 

CimiBle  un  de^  indices 'îe  ï'activit,;,  n'us  ou  niOin.s  g.-;ndi  d- 
^tr^frfux  de  c  in-tructirns  diins  P;iri-;.  Lf-  (  lufire  de  co--ïiroii>jivaji 

con.'>idi rab'emont  diminué  itaii;  '■  ■"   !îi''i     ,iii  ft'.-iii.i  !j  Hi'\ii 

|luiion  ;  il  a  repris  un  act^roissimcM  m ir  uo  m  luili  iVitii 
;ac<M^  Le  nombre  des  peçmifesion.s  •i.-livif-s,  ,|ui  était  tombe,  a; 
l'jnéis  d'avril,  à  46,  v  t  au  mois  de  mai,  à  87,  a  eié,  en  juillet,  de 

49«,  «t  en  aoûf,dt^28».  V 

lip-nombie  des  ouvriers  qui;  la  d'  tre;s>>  avait  j.tt«  dans   l.<s 

gahùs  diminue  sensiblement,  et  eur  situni.imsl  moins  pré 

ca4iv:  -Ditrrs  nouÎT   pièce  lo  %  hi/;i.  ti  ,    leui  ^i  ombre  était  d-- 

3K480.lt  est  n-!iuit  à  27  308,  17  977  i!;d)viJus  son»  occuiics; 

9  S8<'sk)nt1nactifs.  ,  i 

Le  calme  ;i  succédé  aux  asilati  .ris  qui  avait  ni  senMé  menacf-r 

•un  «iWantla  sécurjle  publique,  Parfo  a  itçu.io;  uis  huit  jouis, 

6  3«4  français  et  7i3  t>tranj;ers.  ?S  » 

©an<  K'  même  l'rjpa  e  do  tem,  s,  it  n'a  clé  àâivro  qu»  i  301 

Hass-pt.it-^  o.scioyei»fr^.ç;,is,  SlS.àitesélran 'ers:  583  ont 

-  éié '^at;.itonH''l  •ieliviôs.'        \  \ 

■    Cvs  !ii:iis.)i.s  fi 'arrêt  reiife  ment  ù  po'u  près  le  jin'mi'  ni<nib'i"  •• 

.  ^rf^i'-'^T'ic*.  otflii.tr  s.  n  <.is  i  tlies  ne  ci.iÉl,'.  iium;!  ,  lu  .  ou,.  4  ();i)j 


(Avril. 

■    . 

»  000  fr 

Mai  . 

45  ;. 

H  000 

Juin.   -  . 

17  0./0 

Juillet.  . 

-i;...-    . 

49  OOU 

Août.     . 

.         •   '      • 

36  144 

Dans  .son  l'ai^porti  ia  coomiKrioe-d'enqiète,  l'ex-p rébt  par 
intérim  du  de,"artemf  it  de  1 1  C'Mii-'ile.  ai'ou.s«^  le  journal  le 
IravaHlew  lib  «d'avoir  eu  de-ra'iufi'ut-oii!»  tfec  les  rommu- 
nl^^  r.  I  S  exaltes,  li.»  r'-jutiUcaia»  r  u^,  «4 110  ne  «  ln»pw«r, 
qi.A  il*^  '•«.cTffft  Vir  if'C'J,  qu  ,  â T.  xPmfi^'W;»  c»u?h  4e  P» 
ri»,  piéili.d  et  I  '  •,;ici'rre  "i-,  il    (■•■  Ir    ih  Kuir.:  •  i»ie. 

En  ma  qudlit«)  th  » .  dai-.iéur  «.«l  ^i»r^  it  il«  <»•  j'iurn.»»,  je  prot»->.t'« 
de  t  .utcs  mes  f  irte>  coiuré  k;.s  buis  pr-  m>«n  rh'*Ut  ila  ctrfitt  «c- 
cu-ation,  er,  si  j»  n'oLiisipt*  fi^c;^ur  la  p.»rUaiitéd"'  certains 
liMum-S.  je  vous  dirait  qui- jo  suw  liés  éit'noé  qu'un  pref«-l  qui 
•  tuui  eu  miin  p<>u(  .--'assuier  d'un  fait  aus4i  imf>uitan'  que  ce- 
Im-'a  avant  de  le  ti»r"r  à  ht  publicit--,  suit  ««n  taisant  >ai-ir  es 
corres(H)n>iances  du  journal,  ou  en  i-rionnant  une  enqudte,  n'ait 
I  ien  fait  pour  Mvoir.  si  80<>  nccosattin  était  fomtée. 

J'.'Ccepie  le  quatiietne  obef  d'a^I  ru>alion,  si  M.  Gaston  RiTaod 
a  voulu  désigner  lés  doctrines  socialiste*  qui  uot  pour  bases 
I  organi-atiua  du  travail  p<r  ras.sociatio(^lilvù  et  vnluotaire,  «t 
i'ab-iMion  do  rex|>li>ilal  ofi  (le  l'hom'ne  far  l'homme.     .  , 

Q'ia  tiiu  l><tn>|u- 1  j  25  c.  anno  céd.4us  le  numéro  du  î-'i  jo'n 
(lu  Tiàriilhur  l,bre,  une  seule  p  n^ée  patriolq-ie  l'avait  lail 
battre  ;  procun-r  *u  .lépJrlem<ni  une  l<*te  p -pulaire,  faiie  ou- 
blier les  haii.es  •'♦  partis  H  ilonner  aux  méchant  uv»  exei'pV  do 
fraternitAcomiDrt  l'avait  fait,  t(uelques  joar«  aDp,;rakhiit,  la  ville 
de  T-'ulouse. 

En  ronséqUi  nc(i,  ja  pnie-te  uo'  secon-le  fc)is  contre  toutes 
supposiitoos  li'ordro  n  (u  des  »(«iet<.s  hcorteset  déclare  que  re 
li'eot  point  l'it-mu  des  c^èueineots  qui  a  lait  looancer  les  chefs 
ilu  b-nanet  à  jeui^proj)  t,  maisbiun  lo  deuil  géucral  de  la  France, 
après  !i%  tifs  WjoUriéfs  de  |uin. 

!    Veuillez  être  as^e^  bon  |M>ur  .lonncr  place  è  ces  quelques  li- 
(!nes  dans  les  cpipnmiii  ila  mmI— <B<t1ibl<jiiMfual. 
.    Ai;(ifZ  n.es  salulaliui  s  fr^ter-t-l  i.-.  .     ' 

*       "■*'"    ï.'Bbrfi.^^  otivriéVivpoîfftii.he. 

>■  D  Vou*  pourrez  aj^iii-  r,  >-i  vhus  le  tiotivcz  nec«s».t'r«. 
(pu-  Cl-  Ai  (last.m  llixaiid  i-iait  <on»«  'H.-r  d--  piéi>  ciu'e  av.wi  lu 
Si  fiv  rit'i',  cuusiti  vt  ,iini  iKi'inqxe  intimit  du  réd»<  1>  ur  du  Iha 
Vi /■tiii..,  'iu\n-  >'ii-p,r.iil  jiiH  de-,  il  •clii'"'8  M•^^all^lt'>,  ii>ai»i|ei 
i»«.(.ri>i  i  a't  Ifiii-  I  -  aili-  e»  l  ,«  p'u  riaciuinn.d  i-»  «Ir  V  Itseï)^ 
fcV''7iHf>o7U;/e  1 1  qui  s  •X)'rima'.i  ai:i.-«i,  a'i  vijrt  ti>4.ïc  :  il  I.V» 
•iifni  e-i  I  '|U-I'  ,  d'>'-a*,  ve\aloire.  ii.fds  Ça  m-  fai:  t  •  11.  il  fut 
(irtVi  r,  p.-(uvre>  habitant dr-î»  ta 'ii^iagriis!  «/kfôuf  hu.ijoartl...* 


^plaaioa  «In  Tliiesi  mur   1m  imlittque  de  In 

Fr»aBC<>. -r- Nous  lai!>->-M>iii'  la  France  en  paît  Pour  bien  ni 
mat,  BOUS  ytt  nous  mêlerons  des  aiïairés  k-  nos  voi-ins.  Nou-^ 
n'ig>4teii'iAi|Ms  !••  cacna4<'  (ie  la  .'uerre  i-tra-i^-ère  A  celui  de  ^a 
L'ijene  civile.  Si  U  Franc-  aime  les  révo  litions,  permis  i  elle. 
!si  «Ile  élè«0s«coasytali,in  au-dessus  de  la  nôtre,  nousn'eh  fe- 
ront pas  r>fliatiB.  Si  flUi-  reconaïaand»  sa  réf  >ublique  Mi  choix  de 
la  «trétientVJon  propre  eieopie  nq<us^vira  de  réfutation , 
et,  «atisfaits  ntmerÀes  impaifeeUens  de  xiotre'  itifimm,  imius 
abaLdoonaroos  de  tout  cœur  la  comédie  d'eircrée'r  ^n  nouveau 

NUHidft 


..a  s  II!,  itcii 
Sa  nt-E  (i-n: 


(ilu-  \:i«t<'  '■:  i'*o- 
i.  I  l't-^t»  i  Si'ipr-   t. 


nous  coSÉHsstftfs  <^diP^  ' 
qa'auièoifira  t  |^e  )9«bre  1 
les  maa  <ni  aaaarn  us  1 


aou>  la  DToteciioo  tie  l'état  dt  siège. 

Ce  nw  pas  fn  ^iïd  que  non  a-.ons  IVxpérience  du  passé^: 
l'alf^Met  Ivjtnaers  et  hs  dépensai 
eoâ(in4ih<ale,  et mjp |  ères  1  ous  ontlW 
lêa  naxs  qai  S«nm  us  iaH^  a^  ^mé**.  'Il>  t-onl  tels,  qil^» 
no'is  éit-nt  ij  .1  iiiviede  foment<*r  la  d  .«-corle  fiaimi  no»  voisins, 
ou  lie  iMusiiiéerà  leur-,  qu'-nlles.  Nou-i  avons  a[ipris  qu*-  la 
prua|«nM42énérale  e(itntJ«  n-y.  i»aii  vmtvui  ia  ptm  «ailé^iarU- . . 
cullère,  (t  II  .usnT^'ofo' s  pjiique  s  u  eut  l'on  aclèle  de'?uc- 
rè.<  }.a-a.;«T«  an-,  un  quesùiio'Ue  :  peud'it»|>-.irtani>«  |  ar  drt- 
raliiniiié^  qui  peM-nt  sur  ions. 

!  N'titro  b  «  >eBs  etit  un  cela  tl'accurd  avec  notre  bi  nne  vctonté 
rt  m  ti-f  bieQwtillaiiCf,  avrc  iioin'  i>liil<  sopbid.  K<>*re  reine. a 
ruelUtOKi  t  ete  l'iiitt-riirote.  de»  teiitimeittii  piipulairts  lorrqu'elia 
a  dit:  s  J  ai  forme' lemeiit  renoue  mes  relations  dipluinal>ques 
avec  le  g  uvemèm<'iit  de^  la  France.  Et  elle  n'ét<>i  ■  pa^  moins 
dans  le  vrai  en  expn  .tant  l'intention  d'employer  »s  bun»  offi- 
re«,  d*>  concert  a\<-c  les  autmi  puis.«»nCe8  tmiaf,  pt  ur  leimiaer 
à  l'amiable  les  d.fferemls  qui  existent  entra,  les  états  du  con 
tinent.  I 

En  recueillant  ces  paroles  de  la  bouche  royale  on  ne  doit  pas 
oublier  qu»  U  force  et  U  valeur  de  la  nié  iattun  préposée  ne  st  - 
lonl  eut»,  an  ntajeure  paitie,  qu'.  ux  «ffoMiSi  ect-uif  qui  ont  em- 
léchu  ni><rupuis-a:.C(<aiaiilim«  rt  militaire  d^roam<iindriè  (var 
une  rordide   écunomie  rép  •biicài-ie.  P  us  notre  pays  s'il  pré-, 
pare  i  faire  la  guene,  plu»  il  (ie:ji<'ra  da'S  la  Kilan6t  de  la  paix. 
Oui,  si  notre  année  «t  respi-ctable,  si  nutre  marfnn  est  re- 
doutable, nons  le  devons  au  bon  sens,  a  l'esprit  national  qui  a 
repoussé  de  toutes  8<s  foroee  tés  fausses  doctriiies  d'une  école 
'  pretendur  économique.  Tandis  que  si  seti  théor-es  l'eussent  em 
;  p  irte,  la  France.  rAiilri<Jie,  ta  t'ruMe  «i  les  gouvermuMats  du 
NoiU  ^e^aieflt  Jéji  eiuag^  dans  un    luiie  terrible  qui  ouaterait 
plus  i  termioef  que  tvul  ce  que  l'babilei^  de  Jà^C^bM»  aurait 
pu  oconuraiser. 


ç  nxenabl  .  ?  tue  lU  >eu« 
)Ui  ,  uU  r.nl  CAjiilenii<l' oeii 
«v-iil  ci  quante  itnds  C<»'its'repf!iiie-,  n't  n  ri-nf  rme  que  moît 
tte'ix  ;  et  o-pen  inot  ii-s  heurt-u\  n^suitats  ol-l.'nuî-  dans  c»,.io  1 1 
lotion  par  la  diieciion  ecLiiiée  de  Mme  Ma,oran,  Mipéri-  tire  i 
cette  C4)mmiinàuté,  sui.t  ,.assez  connu-,  pi.ur  .lu'il  y  a.t  lieu  i 
»*ét()iiiie-  qu  une  œuvre  aussi  mirale  et  aussi  chràtieniiCj  lie  1 
pas  mieux  sou  i-nue.     j       ,  •    '  J  " 

L'iibandon  de  la  .récalenrf.Mi  esttdmbtk!,  â  Paris,  l'œu 
Bon-Pateur  f 'pt  r<'j:rtiter  que  lé  proj»-t  qu'avaient  c»»j'Ça 
perboniiefticharitdb;e>  et  quelques .  \>if\ix  ecé'ésiastlquc^  de  1 
der  une  Société  de  secours  et  de  p:itronage  pour  iL-iift-or   " 
penttnIiaB,  à  ritis'ar  de  colle  de  Saînl-Frauçois-Rvgis 
.eaCorvteiB  ntis  à  exécution. 

d««Al.,  l'action  col  l<<ativse  d'une  SonMé  serait   bieb 
m>-nt  efficac<4  pour  ubienir.  seTI  de' la  \:liarit£  publique,  siil 
rhapi^  nrivàa.  dy  rt^Mources  pfi»  co..>i  iérables.  et  iK)-.r  | 
ir  la  ruine  gui  menace,  a  laris^  l  œu^re  <iu  Hon-fa  t-ui 

jÂtmala  tlelq,  ChariU  ) 


lliiOS) 

u'aitl 


venir  la  ruine  «jui  menace. 


?£;:<:;  V     IiM  jitaete  partent 

A  M.  le  Rédacteur  de  la  Dé«ucrati£  tkJxnQVZ.] 


■"*■' 


UTouvelles  <l*ltal!«N 


Le  roi  de  Napics  vient  d'enoyer  en  Sicile  une  expédi- 
tion formidable.  Nous  lisons  dans  le  Semayhore  de  Mar- 
seille :  ■ 

Le  3(1  jdu  mois  d.  nji»r,  une  division  de  m  nf  I  at'^aux  à  vai'^ilr 
ri'iiH  r,|iiiij|  des  corv(-ib,s  et  aiilr.s.tâi'nenis  diM-ht<r;e,  a  «lUilti» 
U  ra.lw  lie  N<|i  es  pour  se  i<»n  .n-  a  Ui':,';;!!».  ("es  lulmnei  l.-»  irans- 
)iiitakTit  itoiiZf  iiiille  linii-iiiis  li"  -Ir  iiiie.-..  irarini  l-ïqùelii'S  se 
iri  u'iiieiil[<)i  iix  léiiiMt-iits  yui-^t•s  l't  u!i  in-ilénel  df  s^us-rr -con- 
si  .  r  bl.s!:Ils  devaient  ;  tt.n  .ri>  à  He,içio  iimj  >tutie  alivisi-li 
|iius  furlft-iii  Ti',  à  Ce  qu'.in  assure,  eu  une  fis  'a  joiiC'i'Mi  •  pé 
r  e,  (t-s  NajmJitmii's  déliaujueraiii'l  ^«r  un  Irs  («>ints  les  ;'lu>  l;'- 
viiiaLles  de  la  côte  i.é  S.ciié.  On,(\n  ur  à  ti'-nli-  niille  tiomines 
«  noinbrede»  sMddl.-i  compo-a.  ic  tio  exi'f'diin'ii. 
I    La  fl'll"  an;.''aist-;  •  :;ii   i.t-;»it  d 

I 


la  divisii  il   B.!polifaine,  l'tVit' 
au  mouillage  de  Ca-ieMii!i-arri'    I    n'y  avail  ')a  s  la  rade  fli^  N»- 
fi'is  qiiii  deux  va'-.ieau.\  et  deux  frezalis  a  vHitturai.gi-MS- 
'   Les  Franwis  a-,aitiit  ioux  f._-r€it'>a  vap^.Jr  (|&/<int  Naplt-~. 
Lf  giostlt;  lescadie.-o  Inu.ait  à  l'alurme.  .        ,  ' - 

N:  Its  uns  ni  le»,  autres  n'ont  prol-.v  Ui  cintre' celle  U/i-.iiiilabl'' 
èxpéiiiiion  qui,  à  rotins  d'une  ré»istance~~htroïqi!e  tt  desospéreè 
do  la  part  des  Siciliens,  ne  peut  ràanqiier  d'écraser  les'  a  allieu- 
K"as<'8'popu!atio.iSde  c  tte  île,  qui  5i«  sent  deji  imposé  de  .sf 
Cruelf.  Siirnfices  pour  .  chver  l'œuvre  de  leur  indépendance.  Il 
tdut  esperer-nc3nanpi'i.«.«T0..'  la  |)ré.4encB  des  fw ces  navales  des 
fii'ux  nations  sur  le  theàire  loé'ne  oe  la  tuit>'  ne  geipa  pas  sans 
inlluence  sur  les  événemeulg  qui  se  ^é,iateut  dans  itetie  partie 
de  l'Italie.  ■  ., 


de'v'i^Uiiie  jiiiii: 


29i>9  ont  éle  mis  en  liboté  <i»'i'u.s  le  2ù  ,_. 
lei;H!-,ifi^3!l-   m  ii(lr«mte.rl)ii'letiH..   - 

thi'')  amV  aii5>  ptembie,  "''Va  en  9  -uiçi.les.  1.1»  a..i»,L.., 
curifr».  1.1  prt'p. f'te  se  sont  elcve.-^  a  20  iians  .,1  iiiémi'  pi'r'cMlr, 
et  t*  nombie  d-s  vol>  simples  e.  t  en  nioyenne  de  8  par  ;oui . 

Oeil  a  t'ti  a  -i;;naler  qu'un  attentat  contre  ics  pe.sunnes;  une 
ble<<«uie'|K>u  ijrave  en  a  été  ht  résultat.  j 

L"  n<.mUr>  bStàl  des  rictùnës  de:i  journées  de  Juin  s'élève  au- 
jourd'hui à  1445. 

Bii  28  a<  ùt  au  3  septembre,   trois  convois  ont  transféré  au 
,  EUri'  1  005  détenus  de  Juin. 

Ijr'éial  sanitaire  deii  prisons  et  des  divers  hospiàs  n'a  jamai» 
,  été  mHlIeur. 

Lts  recettes  dts  théâtres,  et  1  a!s  publics  sont  dan-:  une  pro 
pression  ^atisfmiante.-Du  28  août  au  3  septsœbre,  cft*  ric  itis 
se«^ent  élevées-  iiu  chiffre  de  79  604  fr  97  cent. 
'^^^  :"^C"'   'te  représentant  dii  peuple,  préf  t  do  policé, 

•    •  '^ ';""■■■ — ■    Dwûux.     ,  ._ 

■Paris,  le  8  septembre  1848.  •  *:  ; 


La  Gasette  uvhferxp.h.  aufrichienTie,  anjourd'hoi  oiç;i-' 
fie-niiiù  tériel,  ^'exprime  ainsi  au  sujet  du  royaume  Loin-, 
lijirdo-Vcnilicn  :  •       - 

;  Que  k>  R(>y8um^»-Uni  nomme,  par  ré'ectioa  populaire  libre 
^'urens  éU'Ctoratj  ftes  repreaHftliiats  ;  qu»*  le  roi  uomme  )«;»  nu- 
pisire  du  Hjyaniuc-liiii.  Les  ministre-sde  l'iiilèrieur,  «0  la  jufti 
Ce,  du  commcrcy.  des  cu!t-s  et  des  tiavauxjpHblics  réBidexpiiint 
'à  Milan  \  les  mii  i^Trias  des  Siiaucesct  ne  (a  jiuerre  demeurerai«A^ 
à  Vielmi',  afi  1  dV  prendre  Icuis  rassures  d'accord  avec  léfir 
pri'Ceet  lés  mini^t'resïoipTranx.  •  "Y 

Un- arraWi-'emenl  semblaMe  p"ur  la  Bohême,  la  Hongrie' et 
la  Giliicie,  «l'un  c'ité,  rendcot  indépi-ndftnt»  le»  divers  pays 
-le  la  l'Kinaichie.  landi-iqi'je.  de  l'autre  les  <tbjets  dont  la  diii- 
ple^e  ■«•('•'ration  réi ail  di'savanlag  us"  et  coûteuse  pour  iHsE'ais 
en  particii.i  r,  MTaient  n  unis  oUj  du  moins,  rnaic'ieraiant  Uu- 
.<  urs  ;e  copiert.  Nous  aurions  enfin  un  c<jn-eil  dn  i'i-mfùre,  etu , 
pxrnii  II  s  epulé-i  dfs  uilférenles  diet<'S,  ■  t  qui  fiirroerai!  la,  pre 
mier'  autoiîtéy  la  plus  haute  instance  politique  do  la  monarchie. 

—  Un  rapport-du  mar<  cbal  lia  Ictzki,  fourni  au  rainisire  de  la 
gi'érre,  à  Vienne,  déclare  le  chiffre  suivant  des  portes  tiiles  par 
os  armé(  s  autrichiennes,  daii.s  les  batailles  dii  23  juillet  au  4 
a<  ûl  :  4  officiers  sup  rieur.s,  403  iflicu-rs,   2  598  soldats  et  73 

èllHVHtiX.  - 

Tiieslc,  29  août,  9  heures  du  soir.  — Nous  apprerjpn^s  à  l'i'-.— 
6iiit  qu'il  «•si'arrivé  hier  une  i!e[>èclie  tiu  miniftènvidé  Tur  r, 
riéiléiHiit  lor  re  aVamiral  Albini  iJ'o<iil»rquer  toutes  ^  tr-.u(«s 
:^irdt'S  qui  solrouyeiità  Vvi  ise  et  de  taire  voile  pour  le  golfe  •  0 
9,  ezia.  Un  do  jios  vap< urs  e.st  uiiniedialem-  ni  pài ti  pour  poi itr 
d>  tu- dc,ieçhe  à  Ve^  isê.  Neu«somms  certains  uiaiiiit-n.<iitqi.e 
Kaiiiiial  Alb.ni  .1  'cpondu  iju  il  uo  courait  e.\ecuier  co  onlie, 
parce  q..e  1e  geiirjai  l)<  lia  .Main  01  a,  cm  aïK'ini  les' treu  es 
J.in'<s  i  V'eni»! ,  r  filial  (l'fi.b  rquer  ava:il  Ueu  àv.uir  t  çqiL_' 
l'OTdie  -p  cijy 


■1 ,    r  fii^a  I  (l'fi.b  rq'ier 
-Hiits^sea  lui  mènio 


l'iipécLc  f,/igiaij/iiqjie  u  2  ^ej  t  mbie.  • — D.'i  uis  qi.elqtkX 
ùiirs'  (:(M-  I  sj  ère  ueivi-lius  S'  vit  ii;iimi  t'-^  irnijie-i  nt-i  nian  «s' 
à  fiaisaiic."  :  4  ."iOO  ('Miel-  soni  niaia'l-s,  il  enliieuTl  tvaiiCinp. 
L«^  à* .  m  lUtN  ixii  faii  bea>iCiiii;i  <lo  tiavaux  'le  'oriilicaeon  ai:- 
l<>^r  ui>  PljiMince.  liii  r,  i|  a  éiVV)>ubh>'  piu..it?urs  proc.m  tnu  s 
au'uiân  de  l'ex-duc.  Le. peuple  les  a  mises  en  pièces. 


Irlande. — On 

Kl 


lit  dans  le  Globe  du  7  septembre 


Mj^mnàlàilce  avec  le  IHmeinarlL. 

'    ■     .   ■      -■    \  -  '■     "  ■  ■      ■' 

N.  us  apprenons  nujoulrd'hui  -même  q4^  rexéciitiotl'd« 
l'armistice  «si  arrtli-e.  <,i.    r.        , 

,  !kiiis  l.i  sénice  de  l'iissembli^  nationale  du  5  8<>ptem- 
bn;,  M.  DuMmaMh  n  ffiit  un  rap|Kirt  sur  |'alrnii».ticr.  Il'u 
demande,  avic  la  ni.ijurité  lUscOitiitvs,  la  ««iftpi'nsimi  iin- 
médi.iie  des  tnrsures  militaires  ayant  pour  objet  l'execu- 
.tion  de  l'ar  iùsticpr^jninti(MlW"du»  cbmitës  a  proposé, 
par  rorg.-uie  de  M^.Schu"  çrt,  de  Kœuigsberg,  ue  voter 
d'abord  sur  11  question  principale,  é'est-à-dire  dé  «^avôir 
si  l'armistice  sera  ratiQé.  Des  débats  iHBiultuëux  se  sont 
usagés.  Oii  remarquait  des  g^upes  aninlés  aqtouF  de 
l'église  Saint-Paul,  et  leurs  cris  peuétraieut  quelquefois 
dans  r.«s.»-emblce. 

M.  Hecli«<h«-r,  ministre  de  l'inlérieura  déclarf^  que  le 
min  slére  tomlKirait  ou  resterairffVïr»4î'  pri»i»ositIoii  de  la 
minorité.  L'aasembliv  -1  passe  ad  vule>î^|>rnposition  de 
la  miiioité  a  été  rej"  c  à  une  majorité  ûk  i44  voix  con- 
tre 234.  L'asscmbi  .  u  passe  eiu>uile  uu  \wto  sur.  la  pru- 
pos'lion  *le  'a  in>  .trilé,  qui  a  ét.j  :.m!o,  lée  par  uw  majo- 
rité de  238  co;''.e22I.  (Hr.iYuâ"eiitbuu»ia&te!>  duhstoulé 
la  salle.'»  '  ,   ,  '      '•  '       .  '^-'i'^  ;.    .  "^  •       »  • 

La  séance  s'est  prulnnprée  a|nvs  sept  Iieuces  du  soir. 
:    Le  tfiiiiistère  s'est  retire,  el  l'on  nous  écrit  tine  le  vi 
C.iire  iiiipiH'ial  liii-!iiéine~j»ï«/iTifTr  Inc.  i  abdiqner. . 

L'ariiiistice  est  loin- d'avuiraplikin  !«»  difli'  nltés  iatis  ie 
Schieswig.  L'opposition  coDire  le  iraik'!  au;:Mieijte  d.iii- 
1rs  dufh  S.  Une  fmfipAihîe  jinifdui'e  s'y  rniiuirestfc  coiilre 
la  Prusse,. dit  la  G'iseUê' au\Vexer,(X  &ii  traduit  "fréquem- 
ment en  sympathies  pour  l4.r^'publiquef  lie  31  août, 
harineinent  genéial  de  la  popirlalion  a  élé- d'Jcidé  à  la 
suite  d'une  as^mblée  populaire,  et  uife  dépi|tatIoti  a  été 
l'rivoyi^s  aupriftS'du  gtravernempnt  proTisoire,|>our  exiger 
dés  explicitions  au  sujet  de  l'armihtifcé. 
'  M.  nest'ler,  «pil  a  reçu  les  délégués,  a  déclat'é  qti'iUgno- 
hift  lés 'cort<1itittii8,  mais  que  le  gfiuvertiètWent  '^rtaKétit 
loftlfS  li-8  inquiétudes  de  fa  population.  Lesaliit  ait  Scîilé»- 
Vsig-llolâ'ein,  a-t-H  ajouté,  est  mailltcnant  (fa^s  jr^'A  inains 
i.e  la  représentatfoanatlonale.  La  Gazelle  du  ScHleswig 
//(jlslein  prêche  -juvi'rtemenl  le  refus  d'iinpôts  et  la  rçsis 
lance  contrs  tout  gouterbemcnt  qui' H^rélt  impose  aii 

Fy^-';"'  -    ;  ■    '     '    '"^   ^rr^^;: 

On  redoute  dé?  Iroubles  à  Kiel.  Déà  elupS  répuotiçaîQ.s 
i'organiBent  vt  lé  peuplé 's'arme,  tit)  eifflei^  taëconténle - 
mim  se  maotfééte  égaleinetit  parmi  leé  troupe^' fc(iéralL\>, 
arrivées  réc^nieut  du  sud  de  l'Allédiague.  ' 


hf  irtsctfor,"' 

Vos  lecUurs  auront  lu  avec  un  .-^eritiment  d'intérêt  bien 
rel  li'ii  détails  qiae.  vuus  dimnfz,  •l^g^  un  de  vos  •leiiiieis  n  ^ 
rus,  sur  la  situnttrtt  Se  Pe^e  parHçtitïcrc  de  s.Tnrds-niUi  t»,| 
rijîée  p.^r  M.  Hubois,  aux  B,iti^n..lle>.  Voué  a  la  même  œiivref 
Cet  instituteur,  jo  crois  ac4om,i|ir  un  tevoir  en  réclamant  ai 
lui  coiitre  le  nom  de  adracJ^  donné  au  résultat  heare.ix  <.e;f 
mo.le-ies  travaux.  A  la  <listribiilion  des  prix  de  l'Institution :| 
ttoiiate,  à  taqu.-lle  j'ai  l'hoTincui  d'appartenir,  on  a  éntendui 
»uuMs  de  BaiKHanCe  réciter  de  vive  voix  des  fables, nft  i 
tre  eux  une  cenver^ation  orale.  Ce  sont  là  des  résultats  1 
sans  doute,  pour  les  pei^pui-s  étrangères  a  B0ir«>  eiik^^ 
mais  qui,  loia  d^avoir  rieu  de  miraculeux,  ne  repo^pi  qi 
l'application  patiente  de  prin>  ipe.s  connus  depuis  lon^ 
Permetli  z-mo  de  présenter,  cômine  pièce  a  I  appiiide  cef 
clafflaiion,  la  liste  de  quelques-uns  des  traita 'oans  |esqiie'j 
Dtiiféfp^s  ont  été  ex(>osé<.  -         ■ 

Jean-Paul  Boenec  :  BhIhcc'>oh  de  ton  ktras,  l'analyse: d<»l 
pbabet,  ei  l'art  d'«ii.>ei ^lur  a  p.irler  dflx  ttauets; ÎMa<)rid,  4f 

Ji  bn  itulwer  :  PAilor<<pkift,  l'art  4'en«et|pter  aux 
tire  la  parule  <  t  à  l'émittru  1  ux-mémes;  Lon  1res, ^648. 

Rapbél  :  L'^rt  d'^p/frendre  à  fprjjtr  aux,  ifWrçU'^ 
Laneoourg,  4'718.  ^         ,,     j 

Jeaii-Ctjura'd'  Ammas  :  Swrdu4  toquens ,  méltiode  j 
quelle  celui  qui'^t  st  "ié  sourd,  peut  apprendre  à  p  Érlér  ; . 
dam,  4672.  "       ;  '•"       •         •   ••  '-  . 

L'abbé  de  l'Bt^  :  V/Irt  de  faire  parler  ies -tdit^'têi 
c^  ti^iu»  formant  la  seconde. -partie  de  VknitYWM  jntitnM  1 
table  Muuùere  d'iuttruiielegsotfréi'mutis  ifUn»v'4784)t, 
reiMiprwié  en  48iu,  avec uim  iiiiru^tuclMw  pae  l^bbe  SirivtivI 
en  4826,  à  la  suite  du  Mattuel  Wetueiffiutneutprotiqitei* 
^urds'tnuets,  par  M.  ^i>bian.  ,    , 

A.  Laurent  :  1  a  varole  raidue  futv.$oiK<ii-inùeUi 
4831.^  \'        '    -"' 

Valado-Gsibéi  :  Deux  mémoitèt  sur  cette  ijurstiib.  Ooel^l 
rarliruiaiiuM«>t  la  lectbre  sur  les  lèVivs  iU(i\t>n>-Mli*s  réiièl'y 
rin>itiucti<iii  deH  *our«lit-niu<»ts  ?  Paii«>  •  t  B(»r<ieMit,  4)(39.< 

DeurewstCBsqàelqurs  iaaicttinttiiDUvaiaat  Atie.  ji^r4 
que  ami  de  s  S4iupds-muets,  l'occasion  de  tenter  la  méuia  " 
prise  quejM.  Dubois,  père.    —^ 

Je  vouspriejl'agréer,  monsieur  I9  rÛacliMir,  ohm  salutati 
les  plus  emMflife^,.  '      | 

.    f^îmr-:,-  U0.XTAÏ8SIJ  -     J-    ,.;| 

'i'r^eafeiir  à  llQStituUon  nationide  d^'s  Soura8-Ma| 
Paris,  27  août  48*4.        .  ^ 

<■         -^t,'-  i  Jllllll  ■■ 

■,'  ■  ■       .     ■   .rrrii.. 

aseHtbltoe  Jiiratioaale» 

'pnisiDRxcic  DK  H.  MAnust.  — SécMceiii  ^septembre, 

La  si'viiiC;'  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  PEi'ns  donne  lecture  du  propès  verbal.  

M.  lut  pcrsIocK  croit  :ovoir  1  onner  quelques  explications  j 
son  vov  d  liii'r.  (C'est  JI.  de  Puységùr  jui  s'est  lewé's^l  ai? 
\Bi  rtlçM'bW'wn  deniocratlque.)  ;  '  ' 

Au  vulep1ra>ssi«,ét  levé  it  ^  cm  devoir  pritester  coi 
:ii<tdemrcrai»Tiie.  il'ora^toar  ite  croit  pas  qU^  la  Frattce^ 
.1  uvemé^.démurratiqiisment.  (Réetamiltien^.  -.*•  iiit8ir&|^ 
^•urqii-1  oe  intiliiit  ap(ilicjii>le,  U  laudrait  v>i'  'Ja'Franrti 
;ouv£Ka«>c«uci:e  laisse,.  \m  exem^e.  (Nuuvebea <^ri 
lions.)  ,,.      ,.      ^    ,.^  ,         . 

H.  DB  LABocHeiAoïiELELN  demande  que  son  nom  -^oit; 
dains  le  ytonlfeut  aux  noms  ds  ceux  qut  ont  voté  là  Ri^u 
démdératique.  Il  n'a  pas  d'oMervations  a  faire  dn  inonittil 
gouvememetit  id^lberptiqtie  OVst  autre  chose  que'*  lé 
univèrsH^j      1 1       ■    ,  :       .    -'  u-u    • 

M-  •A'^iDE,  aMnistravdes  iflhirss  étraagéres.  CîioyMi,- 
«aw^  4ue  la  France^  l'Aajtelcn-eoBt  oSeafe  lenr  — "^ 


+ 


-.Jr".; 


VEf'è  noveelle,  en  rcpro'loisàntTnHirlicle  drô  Annahs 


uus  apprenons  d'une  sourc^i  ilii^m-  de  foi  que  le  gouverm- 
»eit  a  1^  proei  do  porter  à  30  OJO  hoiniim-.  la  police  de  I  li- 
iande:  tes  ti.rt-rrs-es  les  plus  iniportanlos  re-leisienl  seules  i-t- 
cuiiCfs  i)iir-!f~  ;..ariilMin>.  On  [curra  ainsi  ifltirer  .:u  pays  une 
Jisnde  parti»»  (k- 1  riniiéi"  «t'oCiMqtblion;  'ix  p :e>  e<  lin  canon  d" 
&-at;a^'iio  siDniu.ides  a  la  lti^p>uslliu^  d«  la  police  dans  chaquo 
comité.  .    .  ,        '  :  , 

—  Suivant  l'hjyH-ess,  il  est  à  p«'i  près  c-ttain  que  l'arresta- 
tion MS  inuiVMu^qui  avaient<le:rr<'!ali«i«savec  lesdubsoelhi- 
biin  ne  sera  pour  gi\ic  quaut.iM  ^ue  de  Jiuuvt-I  es  iiuiiiiftAia 
tion*la  lendrau-ni  nccessai'-fc.  il  y  a  c«pen'h»*(l  e'.core  uu  a»«ez 


AL  le  prélat  de  police  vient  u'a  Iresscr  aux  commissaires  de  I  grand  nombre  d  ■  nan  iau  u'airôls  en  susueii» 

pohce  -le  Pans  la  circulaire  suivante,  relative  à  la  mobilisatioii  I      Du  reste  les  sardessalt.  s  co.  t  niieni  a'exercer  la  plus  stricte 

de- agiirilondlionalH:  ,  /  surv  illance  sur  louUfS  ies  embajcation»  qui   appio  tinit  «le  la 

*-^  «  Ciloyen  ct»irmiiss-«ire,  I  oô'e  .  e  fwur  que  ne»  jwurjés  ne  s'éch.'pjiei.l  ; 

•     *#ii«r  s-suier  l'eiecutuin  du  décrit  sur  la  niobiliaBti"n  de  la  f      —  Le  MÙhtipg-nigt'Ha  7  si-pt*  mbre  a.inOncu  qun  le   pi ince 

gjrt»' wiliun;tte,  fv  inmîiti-;.  il-  fintihi-ura  prescrit  qu'un  ré-  •'  Loui^-.Naputei-n  est  atrivu  jeudi  dernier  a'An^Ittvno  àOj.aidë, 


deJ^'  Charif'i  -w  li détr«8se où  se  trouvcreetivro  du  bon 

t  auteur  À  Paris,  luit  un  appel  à  la  uharité  et  à  la  foi  de)i 
dote»  pour  le»  engacer-à  ue  pas  laisseii  p<;rîr  u'ie  œuvn 
éminemment  charitable.  L'année  '<domf<^,  nous  avotît» 
insii^té  à  plusieurs  reprises  pour  que  iesmaiwns  de  refug*^ 

Kuur  les  femmes  repentie»  fussent  transitirmés  età  étii 
lissetnents  coiiiinuiianx.  L'état  actuel  «1«  '«Se»   mai'soiis 
(ironve  combien  nouii'  avions  raisoa  de  demander  qih'^ 
leur  eotifelieu  comirm  leur  direcUou  fuNent  dévdloes   à 
i'autur.tc  municipale.  ••  ' 

nitregse  de  Cahtvte  //«  Bon-Pastétir.  —  De  toutes  les  œuvres 
faliilt^ires  i|<ke  la  rh<H-ité  a  créées  on  si  grand  iibmbre  diitis  ta't»- 
uitale  de  la  Frana*,'  il  n'y  en  aLpeut-étre  pas  qéf  ait  plussOu'-^ 
iftl  par  suite  des  cvènen  entsqu»  i  œuvre  :bi  roora'e  et  si  pn|iu- 
latré  i;it.' du  Boti'Patli  »r.  Noies"ule>u<-nt  le  tra^d,  rtont  le 
|iio<iuil  xid  II  a  MiMifiiii  (ÉUe  utile  institution,  «-si  veau  à  iiian- 
luer,  e;iâ<b  ^urillut  a  le  iiU)>revo\a  t  d('cr  t  ou  ;;uuvern'went 
pr  virnne  qui  av.iii  su>|>endu  le  travail  dans  Iw  établi  seiiieM» 
cl  at  i  abli  s  ;  m  hs  les  secours  de  la  ch/iriléjpiiiilique  liji  ont  é^;, 
U'fi.i.t  ail  lit  laiii  r-- _  '     1 

L.'  Pr/uge  de  Sain^-Vichel,  qui,  depuis  4808,  reco/ahoti 
sut»  d>'  annuel  de  30  Uimi  lr.  de  I  a  imim.stratnm  municipale  de 
Paris,  n  a  .eçu  cctui  année  que  la  mod-quu  ubveniion  de  4  (klO 
franco  b  m  lésulie  qu  cette  institut  oa,  dont  l'eropereuravait 
«i  bien  ap.ré<:<fila  hauie  utilité  sociale,  i«t  réituU-.aujouM'buij 
foule  de  rei-'nun  e.s.  à  refuser  a  une  foule  de  ma  beureust-s  créa- 
tures !e  saluta  re  a-iié  qu'une  cliaritii  éclairée  «ivait  fondé  pour 
fc-s  reg.-ni  rer  et  l>-s  le  dre  i  la  Socié  é. 

Ce  v&..te  etabti-Aement,  am  pourrai!  o^rir  un  lieu  de  relrail- 
i  quatre  ou  cinq  tent  pénitentes,  n'e^i  ccntient  aujoupi'hui 
qu'une  centaine,  tju'un  i.n  peiirra  f>as  nJcme  conserver,  si  l'ad- 
minulraiion  municipale  ou.  iegouverrenent  n&  lui  vient  en 
aide.  ■    '  ^  '■       • 

lî  existe  encore,  rue  des  Postée^,  un  autre  établiasementdae^ 
grnre,  dont  la  situatiou  est  meure  p'us  déplirable;  car,  Ciuit 
dr  irx>}  eiis,  on  n'a  pu  cunservi  r  urio  atule  péiiiteiite  ;  et  cepen- 
dant c  tte  institu'ion.  jui  a  été  fondée  par  .les  dames  religieuse 
de  Nr.tre-Dame-ie-Charlté-du-Bon-Pasteur  d'Aneers ,  présente 
tiius  les  élétnents  de  sjccés  qui  ont  couronné  cette  œuvre  da'is 
ben  U'aulres  lot*alifef),  puisque  quarante  t-une  maisiaisent  éie 
(ùMtéaavt  iirospérent  ilaiis  m»  i  n.nniis.'es  vilies  de  Franre  et  ée 
I  l'eirai^tv»  U  an  etf  à  peu  pièaiia  awflM  d'us  tiviaauavautxis- 
.  swLeut  de  co  genre  qui  vient  U  élra  traoniere  da  la  rtw  d'£iif«r 

•■     .  -■  •  "-j/    .  ■         '1  -i'r '■     .-    ■-  i 


.  t-,  ' 


.pi^i 

l'Atiirichè."         <     '  "'  •  '  .      i 

va  MExiiRE  d^jpose,  au  soin  dacomlfë  des  finanèbi^  un  Ht 

»ur un<«pMiposil:dn relative aiiX'tbeErâiMVidnittirJ  ■"'"'" 
i.e  raptmtt  «oadut  é  la  deiiiMHie  d^in  iMdit  tte.  aix 

pour  f'acbèv«mratdnicfaeniintivieinmix.'i''''  y-''ru.>i 
Jjf»  r.ipporteur  rédaiiMi  iWffenoe.  — >  Adoptée 
""  Vurams  Pauis  et  d'Acagun  demaodent^  4m  coi^éiii 


MM 


Accordé.         :  ,  i  , 

iM  u'Aragon  annonce  dans  «a  lettre  qu'il  eût  Voté  pouru; 
pii))liq'iè  dém^ratique.  r  -,  ■" 

U:  SENABD  depose  40  un  projet  de  décret  portant  demande  ii 
crédit  d'un  mitlioR  pour  jei  détettus  condaiméi;  9>  unr' 
reiatifà  un  aeooarsoe  3(W  mille  franies  pour  être  distribue 
eondainnéspo!itiq«ea  du  ta  aooaaicliie  de  «90. 

Ces  pec^  aefpDt  renvoyés  aux  bereaéx. 

L  ordre  du  jour  appelle  ta  suite  d»  la  discussioo  Je  la 
sitiun  rjslative  aux  t^eures  de  travail. 

La  cbmmi^ioii  a  fait  distribuer  un  nouveau  projet, 
Qohçu: 

<  Art.  4».  Le  décret  du  2  ma»,  ^tif  à  la  fixation  dw  j 
resrf^'iravailvést'élirogé.  '  ''••■  ■■' 

:  «  Art.  2.  La  joéirMe  de  l'ouvrier,  dans  les  manofactni^i 
usines,  no  poarroatexcéder  4t^AeilrM  de  travail  efl^tif. 

»  Art.  3.  Des  rr^emeiits  .d'admiiiKtraiioQ  pefohque  di 
n^roi^  les  exceptions  qu'il  sh^' nécessaire  d'appt>tier  à  <_. 
iisfjosition  Kénorate,  à  raison  de  la  nature  des  iadustrirsou.* 
causes  de  force  majeune.        .     . 

»  Art.  4.  Le  tèm(>à\jle  travail  qui  ucèderâ  42  Ae«re« 
payé'Comme  travail  supplemenlaipe.     f  f 

»  Art.  S.  Tcut  chef  de  manufacture  ou  usine  qui  contrevien 
au  pfései  liléçreijéerapuni  de  4«o  fr.  à  4  OOft  fr. 

»  El c^t» dé  recidivp,  l'amende  s^ra  ^de  4  OOtt  fr.  à  2 1 

M.  LE  p«Ésiiu»T  annonce  que  ^  ontteors  inscrits  pour  | 
dre  la  parole  s'elaveni  a  p^us  de  3U.  (Evciamaiton*.)  > 

'm  pascal  dcprat,  ra|ipoiteuri  Jo  vuutai>.  ré(iMiidre  à  le 
les  0  >j  cti'  nsqui  avaient  cti*  déjà  prés<,mtees  contrit  te 
du  coiiiilé  :  je  viens  «Tappivn  iro^P'^  plusieurs' uratt-urs  se  1 
fait  inscrire  contre  le  projèt.  Je  ré{M>bdrai  quand  ils 
parlé;-  .     ■  ,  t  ■  ._      • 

«tsiooRH.  Si  létat  pc^t  dispo.^r  dés  forces  génerélei 
pajrs,'il  a-ladroit  da  éveiller  MrJa  santé  et  la  moralité  ip 
qniia.  qui  sont  les  véritables  forcée  national:»».  L'état  peutf 
ter  atteinte  À  la  liberté  duoiioyenjpar  les  quarantaines,  à  II 
berleiiu  pète  de  famille  eu  lui  délyndaiit  dal'<uce  trava.ll<-i;i, 
enfants  daiisjes  ounu&ctvre,.!,  à  U  prupriéto  et  a  l'jnitiativel 
du'st,- It'ire  en  Intdi^difâuit  les  atoliers  iii.salMbr<'.s. 

(ja  seule  objte(^nBérié(Né  est  ceHe-ct  :En  diminuant  la 
1^  d*'  tr»*ail'T«rt«'«f«ig'*.  liti^-lô'srf'arft'.^qiiP'afcimépt*  lé'- 
lieTt-vient  et-i<eM  imposeiète -\à  «.^oM^n  Mie  8«r  \éi  mer 
étrangers;  maiaihpiapedi de  produis  i^i  m  trouvirtit  «n 
eurrenc*  sur  les  maediés,  et,  dans  lesi  au  ires  pays  avecri 
quels  lieus  sommes  en  concurrcncn,  le  travail,  ne  dure  pa 
de  douin^^urvs.  Depuis  vii^t-<hm}  aQS,.nuus  faisons  des  1 
orodigieuxpour  soutenir  1  inqustrie  ;  nous  avons  tous  les  n 
fixés  bUr  nift  marchéî  étran^ éj-d  ;  nous  voulons  suivre  l'Ài, 
ti-rre,  san»sun|r  r  que  TAî.-retyi'etièhieut  être  qu'industrie 
LamM  i|iie'te  F«mc«t«^l  ^seiffrettHinent  agriccifc;  S»  l'eh-  i 
>|i«M—  twtOailtair  iiaa  rtieapa-  amxMtmn^kiaimiv  u>us  leïi  i 
UM  épargne  de  dix  francs,  que.  capital  éuo.''<ne  viendrait  < 
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coai    --I  '.'OU:*  ifnitistrif*  Je  coiicluà  ea  me  iirwnonta.il  (lyur  1]    1 


dsrnifcr  j  r.Tj.t. 

l'HSau  (,<u»t(;'.-  S.'tvii  i  oia'»'ur,  il  a  y 


; 

^•'■'•ItS    3,  i,  ••>  •  t  o    lu    hOll- 

M  jH  \u-    I  ■'UvrJiT,  ni  |)oi  r 
iihiit!  à  |>r.;  iiiiie  U-au 


ISntére'  j  ih'ir. 

Cod(>,  âv-oult-r  teaijcwf).  (^ar,  si  l'écoult-nie  l  "fi'ii  f.a-;  ij^^ti,  il 
n'est  par  los.iii  (l.i  fi.n  t  r  la  durée  du  trav.iil,  il  n'y  au-iaii 
plus  de  travail  il.  Bt-^narJ  r.-pro  luit  les  argunients  des  ojipu-i 
sants  au  projet,  et  termine  son  discours  au  militu  du  Lruil  ti 
des  conT'-rsiiti/ins  iiariicu  iere^. 

M.  coRBOs.  D.ins  la  icias->e  btiur^eoise,  on  souti'nti]ue  la  li- 
berté et  très  fdViraMe  aux  ouvriers  ;  niais  es  ouvriers  pensent 
tout  Iç  contrair-.   Pi»H  j79i,  |es  ouvriers  réclafti.iient  contio  la 
,   liberté  abso'ue  .su  tro**îi  et  la  libre  r^>iuurrence.  E-i  1840,  vous 
savcî^rj^iune  focinivJjblt-  r.alitjon  .i'ouvriiTs',  al  a  s'cial>ln:xia^- 
•  la  \t\zmi'  Sa'iitD-  ifs  av.-*:  les  >lra|>e<tiix  qd  ils  p-rNn»   m  tSlS 
■    C«dra;'i>aiiv4?»ù'nt  i>uùr  tns«:iiptiflu  :  D-x  hi'urcs    i;  tia\.!.i. 
"iluâ  «Ip  marchanda  sie!  Les  jio  iii|U^iF!tmli  çoospir  leiit  wuuw 
.    leuf  dire  .  S'>y"z  ^vec  l'iuus,   fais;>rks  Ues  jrrfortnis  po  itiquis, 
""  voiu  aurez  des  ré  ormes  sociales.  Lpsouvrier.t  îTi-lusereni  ;    ils 
repoui-Mtienit  au^igi  les  socialistes.  i; 

La  raëmé  devis*»  a  re.iaru  en  1848,  car  ce  x  qui  demandaient 
un  ministère  du  travail  étaient  en  miito^i  ë. 
Citait  iloo^protestation  contre  I»  concurrence  ill^rnit'^. 
Savez-\  ,iii9,,iiHls  ont  c^',  dans  riJiïustrié,'  les  résultats  de  la 
libre  *.iiiir«rrt*p(v  ?  ' 

En  48tiUy  lei's  erand  £;a^riait  5  francs  par  ji>ur,pour  douz 
he«.fe  d|>  travail  ;  en  184s  il  ne  j;a.^iie  plus  quo  f  franc  23  cenli 
mes  p«.u^  seize,  hi  uri*.  (Bruit.) 
rLiisironsvoix.  C'«-st  vra. 

M.  COHBON.  Jç.c^niiai8  mè  ne  de-vlocalit  js  où,  pour  13  heures 
d»  trav'ïii,  le'nlaire  est  de  60  ct>ninirea.     v 
PLc-iKUBS  VOIX.  Où  cela?  I  .T  . 

M.  coRBON.  A  Cbollet.  ! 

vo«.  C'est  vrai  ! 

M.  Guizut  disait  que  le  peuple  était  travailli^  d'un  besoin  in- 
c»«nt  de  ^eyolutinnner;  il  fMUt  l'écritser  sous  nu  travail  inre-- 
sâitC;  Le  travail  est  le  àfuli frein  quo  l'on  puisse  0|rpiser  à  t  ute? 
Iw.'unbil'iojis  :  c'est  le  Frein  le  plus  salutaire.  M.  Corbon  cite  le^ 
parole»  de  il.  Guiznt.  |   j  |  '  •■ 

M.  Corî^.  n  cite  un  autr^|pas«a;;e  <  ù  M;  Qiizi/t  fait  ressortir  b 
néees-ité  i«  la  pré<l<'min.4nce  de  la  cliisse'mity-nj^kî.  . 

Ce  (pirt  disaitj^M.  G.iizut,  sa  tlii).irie  uA.  i«)j;iquc  ■  il  «.■•t  incon- 
testiblt":  qu'a  sort jxii.it  de  vue,  M.  Guizjt  raiM>u  lailjuolo  et  in 
diquait  !e  sttui  remè  le,  la  compression  incuss.int). 

yuand  unt)  sici<  ti  a  é.Titsur  lies  monu'n  nt^  l?s  trois  mots 
qiiejiS  v. lis  |»aP(outdans«HtoA<Seiibl«^,eisui  tout  le  troisiéine. 
çà}  principes  UH  sont  p!u8  de  mise.  ' 

..'Cnaqii.'jouroh 'jt  de  ta  cLiS^e  à  laquollo  j'apuartions,  la 
classé  iJiléitioi|re  (Rameur*.);  moi,  je  crois  'que  celte  classe 
est,  en  elfet,  inférimire.  Puisqu'on  veut  qu!il  f'y  ait  plus  '!■•- 
dasae  inférieure,  il  faut  quecntt<  clisse  uu  .*ie  su  relever  p.ir 
l'intelli^eacé,  par  lYtud',  par  innstruction.  Ell-i  n'arrivent  pas 
à  ce  r.in;;  si  on  lui  impose  uâ  travail  de  quaturzo  ou  qiiinz/ 
^haurea  parjoufli 

^•11  y. a  d'afileurs  un  autre  fait.  Le  maço  i  de  Paris  qui  travaille 
^40  heures,  |îait  plus  de  travail   que  le  niaçvjn  de  province  qui 
''travaillé  4 a-et ,14  heures.  (Iriterrupiion.) 

L'orateur  rarij>elle  les-i>i:ti(ies  d>«  coalition,  de  1843.  Il  dit  ()ue 
les  cb.i-'fs  dé,  cette  C'atitioii';  c'ondamnés  jusqu'à  cinq  année- 
dVmprisonf.em-  ni,  étaient  les  iii-^illi'Urs  ouvriers  et  les  plus  al^ 
tacb^à  leur  travail.  .     «     | 

,  La  question  estMJiffi -lie;,  tant  que  tous  les   ho  ii  nés  no  possé- 
deront pas  les  in-itrum-nts  'le  travai  ;  tant  qu'il  y  aura  dusse-. 
larianlset  (Î'S  salaries,  il  y  auri  hosiiMw»  ntre  les  piitrons  et  li  s 
ouvrier;?  ;  ({n'arruption  )  quelque  fuoven  'iu«  vous  préni+'Z,  vou- 
arriverii-z  ^ujour.s  à  une  -;rai  de  dilEi-U'Ii!.  li  n'y  aiqu'u.iesolu 
tion  possible  d;'^a  qu  s'ion,  etctt-  so  ntio  i  C"  sera  la    :rii.i  W  ' 
CBUvre  de  ;la  R.'uiiu'iDn  d"  Fiîvrier  (Kcoute'z!    écoutz!);ci 
.  moyen,  c'e-jt  l'ai-"'-ialioi\    iTies  bi  fi  '  trf>  bien!) 

M.  Cprî.'H.  en  .  -;',iî  1  lapil  do  l<i  Uib.ine,  usi  fjl  cilô  par  un 
gl«nd  no.-.jre  de  ?t'r  >^til!é.;iiés.  , 

■■  Mcai.v  ■  La  quesi»  -n  e-t  c  •'ie-,'ij.  Le  lég.sialeur  a  t  il  le  drcji 
dë*restré>ti<<re  le  triviil  du  ('ouvrier,  iuê;ne  .;U.\  depciis  de  son 
salaire? 

Je  ne  refuse  pas  au  i^ouvem-ment  le  droit  d'intervenir  quand 
il  y  a  insdiubnt.' et  ila'ger  pi  ur  l'euviier  à  la  ;  roli'nsntinii  .lu 
trarail;  aiaw  il  n«  sVnsuit  p.tsïiD'on  iinive  1 1  suit  .ut  iue  l'on 
.  puisse  li-nit.-r  u'oformi^ni-'iit  à^douze  heures  le  tr.nail  dis  ou- 
vriers itans  K-i  maSiiufiihrlitfési  all-ndu  '|Ue  «ela  ::èiier.»  be.iu- 
.  Coup  d  !ri"iu-tHP>.  .  t  ré.-<4rt^.prfi;i  (.-sh!  i,ie  i!e  l'ouvii-T.  ..îc 
.  i  M.  MIC  lOT  c<j  iibjl  ies  .'■'Ci.'i.  ii;^  liu  I  ii.--ez-t,i;>'e  et  d  i  lancez 
passer,  i.i  i.e  veut  piisqu  •  I  euvriei  >«jit  U'i  oitl  ilu  rapitdlist-  , 
il  souti'  nt  que  le  anuvernefnenf  a  n'in-seulinv  iit  l'^liiroit,  iiiii- 
le  Jevi.i."  'i  intervfiiir.  1.  cimp.e  i  i  très  bi'.'ii  les  riisisiaticcs  U'- 
la  bjur4  uisie;  en  89,  la  n4>k!->se  uou  plus  niait qo^j  ton  tût  k. 
droit  de  ;uuch.'.r  à  SL'S  pri' iîe»^. 

L'oralMur^terroioe  en  disant  quo  \^  seul  m^iyen  d'eii  finir  av.  c 

leséroptites,  K«s  révolutions,  le*,  iransportations,  c'e^t  d  ■  s'i><  cu- 

per  du  sort  des  ouvriers  et  do  metir--  vp\  lerme  à  l'ex.ilnilalioii 

dtf1*hommp  par  t'homme.  (Tiés  bien  1  très  bien  à  gauche  !) 

M.  LEVAV\ssetiH  à  Id  parole.  (Réclamations.   La  cùturel   ia 

.  clôture  ;) 

;m.  i.e  président.  L'  .rateur  a  ia  parnjle  contre  la  clôture, 
M.  LikVA^'Astua;»  eue  l'upiiiion  île  U  '^ehambre  '  du    coiiimerci' 
de  Roiib  .,  qui  est  c  ntraire  A  laqiM.osiiioii. 
véixjnivERSKS.  Parle*  contre  là  dàbiret 
iM  -âvAvassKuitrlii  qu'4t  v;t  avec  >.*  l'uvri.-rs,^ que  leur  misé- 
;'  ré  est  a  .»ienne  (Vives. reciaiUiit'ims.  M.  Li-vava>8:-ur  est  un. les 
plus  nch»i  tuauufacturiers  et  annaleuN  de  la  Sein»-  inférieure  ) 
L'onitear  rapp<«lle  que  !..  commission  de  la  Seme-Inferieure 
avait  fait  un  jécre^  sur  les  h»ures  dé  travail  e^  sur  le  salaire,  1 1 
qu'il  en  est  résulté  un  chômage  1?6iéral.  Celte  expérusnce  est  con- 
cluante contre  tou'«  réglementation  indu^^trielle. 
"-  ■'  L'ouvrier  est  bon  de  s-i  nalurj?,  mais  il  ne  se  rend  pas  compte 
des  (Mlfru  tes  .les  «»nln.pren!urs^  et,  du  moment  où  il  voit   ap- 
parattfeuQe  reglemtntatJUD,  il  élevé  uOi  exij^eiices  ndicules. 
'      L'ori'.teur  croit  qu'il  y  a  queiqui;  chose  à  faire  ;  il  ne  rait  p<4A;' 
:quoi,  '.lais  ce  n'e2>l  pas  la  ré};t"iDeii'ation  des  heui«>  de  travail 
La  rCiîlementaiion  lies  hures  de,  travail   fera  nue  essaircmenl 
bai'serlo.s  laiieet.fijraoetera  l'iii^'urrection. 

Vous  -ivez  r^iïOii,  m  ni-i.  ur  dirlion  :  honneur  à  vous  d'avoir 
pr^oiiisé  l'assi'iCitUlt'n  !  Vi»u»  Sj^ic^ez  avec  hoin'èl  'té,  mais  vuu- 
aSIez  lataleniCit  *  irtsy-tèuie  de  M.  Louis  Blanc.  Les  ouvrier^ 
soutiitusio'iués;  ils  n.i  comprennent  pas,  Icsmuiiu.ureux,  ouest 
leur  véritable  intérêt  1  C 

M.  PEipi.v.  L'honorab'e  M.  Levavasseur  disait  tout  àTheure 
que  i-'mtért't  d'^'  Sf^  .oiri-r  ers  était  le  sien  et  si  foitine  la  leur  : 
je  voudrais  bkro  <i*J  cj^la  lût  vrai,  et  qu'il  partaoeâi  avec  ses 
ouvneis.  (R  reé  etmurinuit's.)  '  ' 

Les  ouvriers  tiéstrunt  éu\-iuëm -s  l'abrogation  dt«^é<:ret  du; 
2  mars;  ils  Ont  corap'is  jue  ce  uécret  était  essentieljlè.iient  nna 
mauvaise  chose,  non  seutemeal  eu  toi,  mais  surtotit  par  ia  ni^- 
^nière  dont  oi  l'api'li  pie.  ■  ^ 

'  M.iis  si  lab-enoe  (II-  toute  rézli;mentation  des  heures  de  tra 
vail  présente  de  Iwns  côt^s,  oiia  .-n  a  aussi  de  mauvais.  Le  capi- 
taliste qui'S  lai'  aianufacl  lùer,  quand,  le,prix  de  la  journée  e.-'t 
réhsila'i  plu*  bas,  s'en  prend  aui  (|jurês'de  travail;  il  allonge 
.;  la  jDUi née  sans  aas 'tenter  l'J  Sulaiio.|    \ 

Cet  là   un-  iii-ie-rité  iniiu-itrielÇe,    .m-on.  je  la  reconnais; 

.  mais  il,  no  faut  pa-»  CHiHsu.iaiit  qu-»   l'ouvrier   i  n  soit  réJuitj  J  né 

poiivoirse  no  iirir  et  se  vctir.  Il  peut  donc  être  bon  que  la  loi 

pose  un  ■  limite;  inais  il  ne  l.iut  pis  quMlô  interdis"  à.  I  ouvrier 

la  fai-ulte  ii'aj'  ulei  a  son   tra\aii  ordindre   pour  accrùiir<  son 

|-bénéa-.e.  (AJh.vion  )   .   '  .  I  ^       •  I   , 

'      Ai'isi  la  li.bii'  do  la  ;-ournée  à  lioeze;  heures  et  un  supplément 

duMlaire  pur  les  Iv  iças  iie  travi  l  eu  plus,    voila  ce  que  les 

-     ouvriers  (ieina;:  le:  t.  '.Très  bi' n  1  lie- bien  !).  >;    ■ 

M.  SEVUST.'.E  C'ii.'Mt  e  pr.ijitït,  décrit  et  appuie  l'abrogation 
pure  «t  ï'iiop'P  tii!  iléer'  t  riu  J  ma;  s  Limiter  ks  heure»  le  tra- 
vail est '^'-no  iiit.-uii:  ^^r.ivetloiiï  il  faut  bien  poser  les  ço.isi'q  len- 
03».  Leajiutrurs^  dii  «iécrol  .m  i  aia.-»  ne  les  ont  pas  assez  pe- 
sées.' •"      -^j;  '      '       '  '       "  .     - 

L'orawmr  proient- Cicpre  d'autres  coa-ideraliors  qu'il  est  im- 
poaeible  de  suivie  au  mineu  du  bJuituesConversalioiKS  particu- 
lières. ■         -ir^ 
Laparole  est  à  M.  Perdi^uier.  (Auxvoixii 
A  GJitCHÉ.  Parlez  !  pari- z  ! 
M  pEao  GiMB  l 'bt  un  tiisc<.>ur->  en  faveur  du  décret  du  2  mars 
qtt''4L  iu.v>tde  c>iiaiae  un-'  conquête  des  ouvriers. 
. 'liiii  juito.lt:.<cv:;ei*<es  sans  itti  du  capital,  ^x^nces  qui  ont 
reluit  1  souv.ioi-  a  la  :i.i<èré  dans  lo|Uelle  ils  Sont  aujjourol  hai. 
P  us  ■  .ayrits-  t«Hv*fle,  m>ins  ;1  ^a;;nc  j  moins  il  ga.^jne,  moins 
il 'bàn C\ïiâTtis ;  njoùis  il  co  soumt^  9\^Â  MUÉro ;  pUis &  louf- 
fro,  piu.»  il  applvcilM)  «hs  i^Voluboui. 


la  ri'voluii  )n    .je    I81S  .i  i|e  pio  inil"  |iar  'a- misern  uei  ..«- 
vri  r~  0  1  p'iiol  ('ir  la  ciiiii.it  y«  >  .'4.  ï^-ie    jui    'l'Ol  c:ei>e(!. 
'  "   L'  ri  eui  revi.-iit  sur  I  -s  -^i  Jt'li  es  qn'inpi  e  a  r.>iivri»r  H>  •■ 
i.ipi.jii.iho  ■  p.ir  le3  patior.s.  lilî>;e,\  'iui    sp -eu  ■  ni  aiii.-i  .- ir  l.- 
t  .Ijire  ■;  >  ■■  jvriers  vh-imcj'a  •  iiei>re  leur,  d  o  :    K^silei  dc'.i  ivo- 
n'jtrii  s 


'jvriers  vh-uiicj'U  •  iiei>re  leur,  d  t> 
('e--.t  lu  .4t.ul  moV'-n  do  v.^us  em  irci,.. 


du 


V. 

maître 


du  jcb^m; 


M    .\:;riio.  Perili^iiiar  c  t.)  Il  pi;.i'.»o  .     —    -, — |r.-ri--i 

qui  fait  Iravaillier  l.-s  ouvrier^  p.*'nla  it  do  Unijiues  ujoure^ 
\i*arole!i  d'un  Croyant,  de  Limennais)  :  ii  cite  f  ncore  uij  phi  o- 
àO(. île  chinois  quicurme  la  socitti'  diHdifl'iiknce.coiij)ablf,t 
l'é^ar.J  lie  ceui  qui  sodfient,  c*n  ellk  Ksr  ftè^p.VsisLE^  M. 
A.inr.i!  P  rdi  ui.  r  cunnlut  à  l'atig  nenUiiiiu  dé  salaire,  qu'Tp'r- 
inetid  n  l'ouvii-T  d..  comman .  ter,  par  sa  consommation,  "l'in- 
dustrie jîénér.ile.  i 

M.  GiiA>Di.\.  Je  n'avais  pas  i'inlenti  n  de  prendre  la  ptr/'e 
dan-,  ceti  .li.v,'U'.«ion,  mais  je  ne  puis  'air  •  aut  em 'ut  .pi.- ■!•• 
deplijivr  i'u>a4eq«i  -'.  >li  Iroit'  iè.  d' .ita  (>.-r  su.""  l.'Ute-i(.ie>- 
ti.iui  ii.o  pji.  .;.  On  a  j.t  il  ré^  Uraux'  ou-ri.  r  pi  ils  .se  soi.t 
i'iu'chis  a  II  iir>  iii-priis;  mais  on  n'a  pa-.  n-fleclii,  on  n'a  ,a-. 
|;x3piiiie  li'ur  situaui.ii,  oii  n'a'pas  fait  iilenUon  que  prequo 
t.ius  les  chefs  de  grands  étab:is.>'  inerts  .-.e  sont  réuni-..  Ainsi 
Hichar.i  Leiiuir,  quï  a  occupe  6  000  ouvriers,  ist  mort  si  misé- 
rable, qu'il  a  fallu  emprunter  pour  p.  ujvoir  à  svs  tunéiailies; 
Ternaux.  Giiollois  ne  se  sont  paN  enrichis  Pour  ôtie  juste,  il 
auraitfallu  dire  que  es  ouvriers  sont  plus  heuieux,  p'us  f.iviri 
wosque  les  patr'Qs.  (H.iiii.-urs-.  Inteiruption  )  Eh  •  ui!  m  »Sieur>j 
car  ils  n'ont  pas  ii\s  i  hanc^-s  tle  perte  que  ces  ue' mers  ont  luu- 
j'.uis   (.\lloii»  donc!) 

El  mai  iitetiant,  est-ce  donc  quo  je  m'oppose  à  rad')|ition  du 
décret!  Il  nieii  e.st  rii'n.1  -  i 

Ijes  patrons  ne  seijunt  |ias  oppos'w  à  l'application  decelu  dii 
'ftmars  ;  mais  je  crois  être  certain  qu'ils  ni.i  s'opp  iS<Tont  («is  da- 
x^niti^;  à  celui-ci,  car  il  y  a  encore  trop  d'9.;ilauon  pour  taire 
co  npVérd  o  au*ouvriers  qu-  ce  di-cret  no  pro'ejj^/^ja*  i«urs  vé- 
ritiblés  inlerôlsV^iimeur-.. —  Parlez  !  p  iriez  !)       , 

Si  vous  voulez  savoir  la  vériiaola  situ  ton  dj  l'industrie,  si 
vous  voulez  savoir  enfin  jusqu'à  quel  point  sout  (ondes  lés  re- 
(iruches  quH  l'on  rfrrouvelle  chaque  Jour  contre  les  patrons,  fai' 
lesfaire une  oiiquête.- 

Pa'is  mon  pa\3,à  Ellieuf,  voui  ac pierrez  la  r^rtitide  que, 
depuis  février,  la  moitié  iies  chefs  d'etab  isseinent  a  ji.-r.i  j  »0-i 
loniis  de  mu'oiiei  t,  etque  l'autre  moitié  a  pe^lu  loui. 

i:.\E  vo'S  ù  -'auche.  Mais  les  ouvriers  aussi  ti-M.  p.rdu  tout. 

m:  gra<oi.\.  Si  v>u»  le  croyez,  vius  avez  eie  abusés.  Je  sais 

qU'!  cèilHin^  iiidustiiets  01 1  iirofiié  des  circonstances,    mais, 

croy.z  le  bien,  c!"st  la  trè-  f.iible  minorité  Les  ve|-tus  .io  la  fa- 

mile  iie  so  .t  pai  encore  pi  rdues.  Je  le  répète,   d'<«st  une  très 

luibieininorit.!  qji  a  a^i  ainsi, !     •       '_ 

Je  réponds  à- M.  Corboi),  qui  vous  disait  qu'>  par^l'association 
on  aurait  énrin  une  solution  au  mal,  iU  c  .nruri'ence  qui  iiou-. 
dévore.  Je  lui  uiraj.que  depuis  trenti-cm  |  ans  je  sui.s  oans  les 
affaires, .<|ue  j'occupe  4  (lOO  ouvriers,  et  que.  si .^a^s<.>  iation  e.i 
tre  les ' patrons  ut  les  ouvriers,  dont  il  vous  (tariait,  âsait  été 
faite  entre  moi  et'  ceux  que  j  occiii>e,  les  uuu'ieis  a  ra  eut  lait 
:e  miuvaises  ail.iires,  >  t  liioi  l'aurais  elo  plu*  h'  ureu.x  :  car  j» 
n  aurais  (té  Hiuj  leur  cont  eniuitre;  et  «o.niiie  la  propi  i»  té  n'e»t 
pas  encore  délruilè,  (Rins.)  ,'aiir.ii«  conservé  ma  fortune  et  celle 
dt?  ma  leintne,  ce  qui  nein"  -t  pas  arrivé. 

M.  Alcan  vous  a  dit  que  la  limitaii.jn  qu"  est  demandée  dans 
les  i;rands  centres  manufacturiers  ne  produirait  qu  une  diinn.u- 
lion  de  16  centiint^sur  'es  tHinéliées.  SrAous  le  permettez,  j'ai 
là  des  cbill.es  qui  vous  prouveionl  quelle  dilTérenco  énorme  ré- 
sulterait de  D-tte  réduction. 

I.  ALCAX.  Je, deman-le  la  parole. 

M,  GBA.NDI.N  ei.tie  dans  des  dttails,  d'où  il  résiilte  que  celt- 
dilT.-iençe  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  indiquée^  P^f -V- 
A  can.  ' 

Si  vous  croyez  par  c»»  déciet  arri\e'-  à  un.'  améli' ration,  tant 
mieux,  mais  pisija.'à  preuve  liu  «oritraîii-,   (  eimettez-moi  o'en 

■iOllU-r  ,  : 

Jo|  revi.  ns  à  la  question  lie  l'as  oci'aiion.  (Ru  nenr-. — Pail  z! 
'Milz!)  i  :  di-ai^  ti.ul  à  l'heiue  a  d  Cjil)n  qu'-  p.i  l:'i.oii 
^•1  iCi'i.ipt  I  -uvii  r.l'  n-  urii'  .-iliiuli'..n  m'iu-a'*",  cr  i  l.iut  l'.is-o- 
i't'i  à  ;.  u'cs  ce-.rlia  ice^  l'e  pe.tc,  ei  .jii.-  vo^  .-  p'ac  liz  le»  (a- 
tr./iisid;}  is  une  p'ii^  iiiiinai-e  sil.i.ili.»!!,  sou*  Mo  »  u  ç  n  tu 
jotir^  renouvelé  d.'  m  invai-ie  toi.  y  l'il  .l"ri".-  une  ta  I  ite  à    I  e- 

,  et  lepalioii     era  toujours 


lu.-, 


..U\ 

(.  T'ii"  alt-i.' 
épï^meototiun   Je»  tieuces  Oe 

!u,  allant  (lu'il  me r!'pi>elle, 
ne  .  d.t  [dans    ia  oisius- 


M  »-'orn>E»BoN  J  ■  !«'.»(  pas-  à  rH^i|u  ■  cei  iirtiiîF 
.\.  L .Vs8"n:!>!iv  a  vot-Je  prwner  artic'e  daiis 
■■l.jui  Co'i-'pr.'ïi.l  à 'af.i.s 
i.. rt.ail  et  îf  liia  chan  la.;.'. 

11.  FLocvx.  L.\-.imL  .-.;n'v'ertin 
\.iU.i  [ne  sur  le.it'riiicip  •  ;  il  r  a 'été 

sii:.i  -ur  le  it..Tr<hi ;.'J i;:-'^j:ii' p.ir  uii,-s.ulorul.'Ui;;  nous  n'a\ons 
pjjS  cm  quea'tie  .pieitioM  fiUcomprise  dans  le  pro/t  en  dis- 
cussion; sans  quoi  il  aurait  été  facile  de  montrer  à  l'oratear 
jU  il  n'a  pas  inôm.'  compris,  la  question. 

M  LB  PRÉsiOKVT.  Le  proces-verbal  que  je  viens  de  consulter 
ronjialo  t^u.)  i..irt.  W  n  a  pas  mène  été  voté,  et  que  le  renvoi 
.'>  .1  con^nission  a  été  prunonc-  avanl  e  vote. 

La  preuve,  d'ailleurs,  que  ij  qiH.siion  est  restée  entière, 
c  tni  qu'il  a  été  présente  un  aineiid.'meiit  relatif  au  marchui- 
ti-i".  .  '  '.  "~ — — _____^ 

«.  Forn-  KTBO.';  dcii.inde  que  r<.n  relranehod*  Vàîl.  I"'  res 
■  i't»  ;  u  E.i  -.0  qui  tcuch?  I»  rCjiIcmLMîatmu  -ies  lituiti  du  tra- 
vail. »  t     ^ 

H.  FLocox  combat  r.  t  am  nrtemi  nt.  Pour  que  le  vol  fût  clair, 
il  lkud:a:t  <iiu)  Ion  indiquât  dans  l'artidu  1'' Lominativemeui 
les  artielisnu  d>^r>-l. 

M.  FQt'H.M-vno.t  insist-.  Si  l'on  votait  l'article  proposé  par  la 
c-  lllmi^^i  m,  on  i>.'  i>  ui  rail  p  us  présenijr  l'amendement  dont 
on  nous  p:irtait  but  a  l'heure. 

M.  nEv.Li.Ki  La  qu'-siion  de  savoir  si  la  décret  du  2  mars  sera 
ou  ne. •..•.<*  lias  aiir.'sé  est  enci-re  obtiôre.  Sur  c»  point  je  de- 
iiia:i  e  Irt  scnilin  ij  ilivision.  ,V 

u.  TocBUKT.  inin>t  e  du  commerce.  Il  me  semblé  qu'il  est  un 
move-i  1res  snople  .l'.siuiver  1<  difficu't'S  c'est  de  rte  voter  l'ar- 
ticu  l"-qu  :ipn!»  les  autie^,  it  de  faire  l'article  <«»■  de  l'article  2 

1.1  C'niinis»ion  ad'iére.  , 

M.  G\MBO<)  comttai  ceit»i  prop'Hition.  Si  l'art.  1"  était  repous- 
Ki',  il  .ii^p.fnseiait  -le  v.'t>'r  sur  les  autres. 

I^  pr  p  isiiion  de  M.  Tourr«t  est  aleptée.  On  parte  à  l'art.  2, 
devenu  l'art.  1". 

M.  MoiiiN  propose  d'ajouter:  a  les  journées  de  dix  heures  pour 
les  oiivri'-rs  de  bâtiment.  » 

n'Ai'TREs  MEMBHRs  DE  LA  GArcuE  proposent  de  dire  «  que  la 
joiirn  !•  S'.ra  ledix  h-U'es  |>uur  toutes  Us  industries.  » 

Ci>s  m  -nhies  demandent  le  scrutin  de  division  sur  cet  ameor 
de.iK". t.  (Violentes  réria  nations  à  droit*.  ] 

M.  CH  ncpiN.  Jlais  c'est  le  décret  du  2  mars. 

A  dAt'CHi^.  Préctsénient. 

Lel>crutin  de  division  se  fait  au  inilieu  de  la  plus  vive  agi' 
lati.Mi. 

Envoiri  le  résultat  : 
\      Nombre  .les  votants 
^.  — M  lorité  atisolue 
*     Bdl  ts  blancs  p'ur  les  10  heures 
;    .  Billets  bl.  us  contre 

M.  piEnnR  LEROi^  propose  de  fixer  la  journée  du  travail  à 
Il  hpur..s.  '  \ 

Cet  antendomnr  t  appuyé  par  l'extrême  paurho  «}St  rejeté. 

On  arrive  à  l'art,  du  projet  (42  h.-ures),  qui  tel  adopté  i  une 
inmieiise  ni.njirtté. 

M.  ALVAN  p'ro|K)so  de  réduire  la  journée  à  10  heures  pour  les 
industrii*  du  t;âiim-nt.  •  ~^-— .,^__i  <*. 

<^.)>t  ameiiiieinent  n'est  pas  adopté.  '       . 

L'a.ticle  2  esta  lopU'î. 

La  Enite  de  !a  discussita  est  renvoyée  i  demain.    -  ' 

La  séanceest  levéDà6  heures  4|4. 

»'  _^^  -,  -  '■'"''    '      ;■ 

FAITS  DIVERS. 

Li'P  lettres  quo  nous  r  ce  von?  aujounl'hui  de  Tou'on  confir- 
m>.nt  la  nouvelle  qiie  nous  donnions  hi''r  d-i  défwrt  de  ce  port 
des  fregat(.sà  vaiii-ur.  l.v  Cariipie.  V.lltairox,  le  'Umtfzuma, 
cliainnede   Kit)  ch.vaii*.   ont    'p  areiné;  le  jlf«{;e//a«  n'a  dû 
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•iriijîpr,  qu'un  .ic'i.'t'iir  ne  paie  pa 

soupçonne.  (C'est  VI ai  !)  i  '  ' 

Je  «lis  l'ius  :  dans  les  con.iitinns  actuelles  d'^  l'induslrie,  tous 
les  ouviiers  ont  clia/ice  vrarrivér  ^  set  .tilir.  twile..  laLililéJ 
lui-  .-oui  d'iiihi  es,  ti,  sur  3011  (Mt.  ntés  à  E  b-  uf  iuo  miuI  d'aa- 
>  ien>  ouvriers.  i  t 

Je  r  piiiisii.  donc  le  reprocha;  i^u  •  nous* si  adressa.  .\u  mm: 
.le  l<i  situation".  Ifravante  d  -  iicia  es,  n^^llwV.  pa-  p'us,  loin  ; 
c^r.  ^1  on  lontinuait,  •  ousreo  s  v  Tons  b''"'-'''*  *i  r-^iHer  les  \  a- 
'UIoti  que  n.ju-  ciuiions  d'i  <.  (Ti'«*>  bi-n  !j  Et  no'us  ferions  t-n 
vain  un  ap()e.  .■  la  ^1  nérosii.-.  d  ter.nttrop  tant  (M  uveinent), 
tiOL.s  ne  .-erion»  |i.iis  e.i  pie.«.  ncu  tiue  de  ruines.  J.-  fais  un  ap- 
pel a  ce  ibot  invu  i-ié^foul  i  t'heiire,  |>ou  que  de  semblables  pa- 
roles ne  soierll  plus  pr..n.i!icé  s,  «-t  ponrqu.-  l'on  ne  t.availle  j  t'^ 
s;iiisce»se  à  au^tneuter  l'irril^ilion.  (Très  bien  I  lre.->  béni) 
.  M.  .VLKA.M  paiaii  à  la  tribune.  (La  c'ôture  !  la  clôture !] 

Je  reiii'  rcie  rhoiiér.ib'e  .M.  Urandin  u  avoir  pon«-  la  question 
sur  son  terrain  ven  abc.  Je  n  ai  pu  suivre  son  Csdcul,  mais  je 
n'en  ai  pis'be.soin  pour  lui  répunilre 

t'eniJdiit  de  li»ii'.;ues  ain.ee-  on  > 'est   ocrui>é  en  A'n^leterrr  de 
Cette  qU'  slion.  D  -  pai  t  et  d'autre  on  a  lion?  é  It^s  mêm  s  r.iisons 
dams  le  p  ri<>m>'nl  an.lais,  <  t  •  e(teB  :ai.t  rAnjili  le/re,  si  habile  en 
«P'Cu  alion,  a  accev>lé  la  regleiut ntalii n  dus  heures  de  tiiivjaU. 
u.NE  voix.  Pour  les  eniaiit-.  *= 

M.  A1.KA.N.  L'a  ulle  ne  tiavailje  pas  aujourd'hui  en  Angleterre 
ai  delà  de  onze  heures.  M.  Gra^n'l.n  nous  a  dit  qun  les  uuvriern 
dAns  bOn  département  travai  leol  13  h  ure~  et  ilemie,^  ce  qui 
fait  une  ji)umée  de  15  heures.  Ilaj.'ubj  que  si  la  journée  de  l'ou- 
vrier est  re>luile,;Son  salaire  diioinuera,  et  que  lui  et  le  patrou 
auMnt  à  supporter  une  perte.  '  j 

C'est  là  précisément  ce  qui  se  disait  ea  Angleterre  Eh  bien, 
en  Anj^leierre  l'expérie  .(Si  a  ete  laite,  elle  a  été  faite  par  un 
t'imme  qui  croy-nt  .arriver  à  un  re»uflai  contraire.  U  a  été 
prouvé  .jU"  l'ouvrier  trav..ill.int  moins  longtemps  pr.Hiui»i'ât 
tout  autant.  L'ouvrier  travaillant  dix  h-ures  pni.iuit  autant^  ei 
lorsqu'il  esta  la  lù  he,  ga^n..  aulaiit  et  mèm-un  p>'u  plus  .qu" 
l'.'uvrier  qui  travaille  douze  heUfi-s,  et  par  <  onsépient  prixiuit 
tout  auLrnl.  Qumil  le  travail  est  trop  pr<A*r.^é,  l'activit-)  sa  \a- 
tiguu  et  le  travail  80  ralentit.  ,  ■_>  "' 

La  régleiijenÈlion  des  heure»  A  travail  est  demandée  par 
rimmeiiMj  majorité  des  patrons,  et  elle  àwra  reçue  avec  n-Coii-, 
•^aii.sanco  par  les  ouvriers  ;  elle  a  proluil  d-'hjureux  .  tfels  en 
Anj^'eterro.  La  Ifr.uica  do't-  le  voter  pou;*  q  1  il  tio  soit  jia  .«iit 
qu'i  lie  e^t  listée  en  aniero  de  cette  nation  dans  \uxi  question 
il  humanité  '  |  -,    i' 

^  La  clôture  delà  discussion  ertljrononcéfl^  '  ' 

-^  M.  P.iscal  Duprat,  rapport  ur,îa  la  parole  pour  r..^5umer  la 
di.-cussion.  (l("clamatioNS.) 

M.  PASCAL  DUPRAT.  hes  attaques  de  plus  d'un  geure  ont  été  dr- 
ri.;ees  contre  le  f. rejet  que  nous  avoas  appoi  t^  à  l'AssembliH-,  et 
ces  alta.|ues  n'ont  pa~  «té  touies  empreiui-s  de  i  j  jieiiérosilé  qui 
caractérisait  tout  a  l  heure  lo  discoursiile  M.  Gramiio.  LAs.se.t- 
b!ôi  comprendra  que  le  comitiTdu  Iraya^  doit  répondie. 

On  n  dit. nue  nous  faisions  du  suifialisme  l-âtaid,  que  nOjJS 
nniniu:  s  souidemi-nl,  la  faraile, .  la  propriété,  les  bases  de  l'etit 
s  rial.  ^E\clarnatlOf^)Cl•s accusations  ont  ite. portées  àicct  etri- 
buue^_pairiionoralile  .M.  Faucher.  (Violente  iiitertuptipn.)  T  ut 
i  l'fciiur;  enc'fre  M.  I.evaviis,seur  uisait  quelque  chése  de  seiq- 
blahle   (Nouvelle  interruption.)  ^ 

Citoye-s,  jî  par'e  au  i:om  dua  de  vos  comités,  et  c'est  à  ce 
titre  qU'- j<  stiilicile  votre  attention. 

Je  lépontrai  aux  ar,;iriieiit«  écoiiomiipifls;  quant  aux  ariju-- 
iiieiiU   inora'iv,  lO  ne  forai  que  le|  iéileurer.  (.Nouveles  excja- 
m.itions  U'i'npat'ence.)     •    !  i   " 

iii  LE  PRÉsiuE>T.  L  orateur  a  la  parole  a.i  nom  du  comil'ô  du 
travail;  it  achèvera  simi  di:)coui-s.j(Mijr'nure-i) 

u.  PASCAL  DUPRAT.  0  1  a  d't  qui",  le  pr.  jet  aura  pour  ré-  uliat 
lu^ssaiio  d'au.;menler  les  salaires.  C'est  une  erreur -.ia  i  pies- 
tiin  lies  sait  1res  est  coiuplèHintlnt  ind'vendanle  du  pi  ojot. 
Dins  la  Seine  Inférieure,  u  y  a  un  quart  des  ouvneis  coiisJaui- 
nient  sans  emploi.  Or,  le  Sr-ul  fait  de  reii,lFiicd  de  queijques 
ouvriar  sans  emploi  el  qui  en  sollicitent  un  salaire  est  une>  ga- 
rantie contre  l'cléviiiion  du  prx  ou  travail; 
\  L'orateur  essaie  do  poursuivre  Son  discours;  leiruil  des  ;  cori- 
versaiioifs'le  foice  à  d.scendre  de  ia  tribune 

M.  LE  PRÉsioE.\T.  L'artcJe  l«  d«dé«Tei  a  ^  adivpté.   V(ai»i« 
comité  en  a  prop.jsé  une  nouvelle  rédaction  8^';Conçue  ; 

1«  Le  décret  du'2  mars  est  iibro^éen  ce*  qui  concerne  >U  ^ 
glemenlation  d» s  heures  de  travail.  » 
Je  vais  loraetvro  au*  voix.  (Vives  réclamalioui.}'    '^ 

,     ■  -i. 


iU.  r  le  p  ri  |U-  le  .'î.  Ce.  bâtiilb  nts  o'e  };U"rre  on   et  «  chargés 

Itumbef,  1  obus,  ue  pu  ire  et  dau'rrs  objets  de  matériel  de 
gi.érre,  ^  ,•  ,  . 

Toiis  hs  magasins  du  p'îitt  ont  été  ouverts  dnianche  matin 
pi'Ur  itéiivn-r  'es  o  j  ts  iiécs>air.'S  à  l'emSarqueiuent  des  trou- 
pi  s.  On  H  eiijii.irqii''  -eize  pieo-s  de  canipa..ino. 

Lis  frégates  doivent  mti-  idioi  Marseille  pour  y  embarquer 
onn  ivisioi  forte  de  6  a  7  000  homa\^L>s  et  destinée,  dit-on,  à 
llccup^r  milit.^irement  Ancono. 

!.'•  bruit  r...ur.iii  à  T<>ulon  que  l'armée  française .  des  Alpes 
itiif  tniréi-  en  camp.i..;ne.  ^ 

—  Par  deux  'telibér.itlons  pi  ises-oe  bojr,  le  conseil  imanicipal; 
do  P.nis  a-  supprimé  lx  droit  d'entrée  qui  |)esa>t  sur  l»s.melaux 
et  m.'i  nte.iu  li>^dioit  d<>  5  ceniim.  s  par  Ici in^r «aune  sur  le  clias 
St-la-..  Ju-H^u  a  cette  année,  le  raisin  .mer  s-  ul  payait  et  le  chas- 
se a-  inuiS'-iil  d'un  privilège    ui  lui  a  éie  '\aA-  m-nt  enlevé. 

—  Lu  comité  des  cultes  a  a.ïoi.ti'*,  à  i  u  «uiunité  des  suffrages, 
le  projet  ré.l'i;o  par  .M.  Isambeil,  sur  l'einuloi.dis  fcn  .s  roiisa- 
rr.>  à  l'eusoifcnement  dans  ts  vmmaires  aiocesams  et  dans  les 
Facultés  .te  thi>oioii.'.  C-.|iMj-t  ti^idà  r.  m  fre  envi^u.ur  la 
lord"  l'ati  XII,  ipii  avait  créi'  uihiu'  eus -ignement  dan*  les 
Mi'.ii  n.'lies  iiii  Iryiolitjiiis,  et  qui  e\ijpiit  «'es  îira.les,  à  la  snite 

Il  conci  U's  putilicj^-poar  la  p  umo.ion  anx  évécbés  et  aux  fonc- 
tions ercli»>ia.-li.|uw 

L'-  comité  a  peuH'  qu'il  y  avait  lieu  de  ri>mplac»'r  'es  .^ix  Fa- 
cuité.-*  par  lro:s  facultés  d>'  théo'o^ie,  qui  seraient  placées  i  Pa- 
ris, à  Lyon,  aTiulou*,  sous  la  din.<iion  les  rclievêques.  Le 
).-ouvert.'emeiit  iievra  -'entendre  av.  c  le  Saint  Sieg-  pour  que  les 
nouveaux  ijrades  aient  un  ra-ai ler  •  canoniqw ,  et  que  tous  les 
évêques  siéent  obligés  do  donner  leur  cuncuure. 

Lj  cnnimissiiii.  propos<rait  •itssi  do  donnera  l'Ecole  cenlntle 
r.4bbiiiiqiie  d<-  Pans  une  organisation  analugde  à  c>-lle  des  facul- 
tés ciltioliqucs  et  i  rote^ilanU*- ;  d'y  élever  le  niveau  do  Icnsei- 
(;iicme<  I,  ue  multiplier  les  chaires  et' u'am-liorer  le  traitement 
.  des  professeurs.  l      '  '>.  ■_ 

—  Ce  matin  avait  lieu  »  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  rexpositon 
du  concours  de  «iravuies.  Des  ag>-nts  de  police  que  l'on  y  avait 
MiVovi>s  en  surveillance,  ont  anêlé  sous  le  pérystile,  en  fla- 
;ua  .1  délit  de  vo.t,  un  tndtvitu  originaire  de  B<-i.;i.|ue.  D.'ja 
trois  lois  repris  de  justice  pour  fàiLs  analo.;u>«,  cet  h.;mme  a  été 
mis  immédiatement, a  la  dispoMtio.i  du  parquet.  -v^  i' i  v. 

—  \c  Comité  de  salubrité  institué  près  la  préfecture  de  police, 
a  reçu  de  M.  D-icôux  miss  on  de  procéder  à  une  v  site  générale 
Uis  flabi  sSjpnients  lie  restaurateurs,  garj;utiers,  charcutiers  et 
nia  chaiids  de  vins  l'onnai.l  à  minier,  ta  t  à  Piiisqâi>-  dans  la 
ban  lieue.  L"ob,et  partieuliérï^  celle  sorte  irinsitection  sanitaire, 


J..IIC,  loi,  ii;ir  .:eB,  lu  ihas  pas  besoin  de  chanter  si  hauts.» 
I  ma     lUne  iJï's  s  tt-'ÇM-.  Si  c  était  un  vrai  *our  j-mui<t, 


«  Oi 
A-ir 
lui 

qiiaiii'l  je  ue  lui  dis  rien. 
;  ,M  lelpresident  :  Quelles  s-jutjos  injures  qu'il  vous 


Mi;'-,.,aii,  i;  «•SMiraitpassi  je  parie  tiaut  ou  bas,  surijut 

.^„.^.^^..^^ ,  „„ . J n.-  ■  adrés- 

sé.'*?""  *""'"^""''    """°' 

I  Le  témoin:  J'ai  considéré  cdinmo  une  injure  les  nàots  qu  il  a 

écr.ts  slur  le  papier.  ^i  *  i       -^  '    , 

M.  le  président  :  Un  peu  plus  loin,  n'a-t  il  pas  encore  dwnaii» 
dé  l'aumône?  t  ■• 

■  Le  témoin  :  Qui,  Monsieur,  à  une  danie,  el  toujoiirs  en  fci; 
tant  le  sjurd-muet.  ..     -.v' 

.M.  le  présilent  :  A  la  fin  il  vousaparlé?  .'    . 

Le  témoin  :  Qui,  Monsieur  le  président;  miis  il  aurait  mieux 
lai'. de  »e  tiiire.  csr  i'  ma  nit  :  «  Je \jeux.^re  trans[>orté  avec  te» 
ius«r-.»s  ;  j*  îuis  siiurd,  je  naisbfirjaiU;  l'aime  à  boire  :  penoMft 
ne  s  o  cujHia  ..e  mô  .  »  Et  ila  encore  fait  le  sourd-muet  apw 
ni'dVoir  Mit  çj.  .     ; 

M.  H'  (  r^si^ent  ;  C'.Jait  sans  doute  une^narj^tie  de  sa  part  ;  car 
en  co  suiiaiit  U-s  sommiers  jodiciair.'s,  on  voit  que  ce  malhao- 
reux  n'a  été  condamné,  dans  toute  sa  vie,  qu  â  vingt-<lU8trt 
heures  de  prison  pour  vaiabonda..;e.  (Au  prévenu)  :  OelacKÉte» 
convenez-vous  d'avoir  demande  t'ai.mônv;?  y'  ■ 

Le  prévenu  :  J'étais  ivre.  Je  ne  savais  pas  ce  que  je  faisail-.. 
Boire  fait  mon  bonheur...  mais  je  suis  honiiéte  homme...  aaoieo 
iiititaire...  Je  vous  en  prie,  ne  m'envoyez  pas  au  dépôt;  on  y 
travaille  pas  a-sez ;  on  n'y  ^gne  rien.  Faites-moi  partir  avec 
tes  ii..<-urgés...  je  tiendrais  «s«es  A  cela.      ■     -i:. 

Le  tribuual  renvoie  Delacroix  do  Ja  j  lainte  eii  injures  ;  _le  cop» 
damne  (tour  mendicité. i  qifaraDtè  huit -heures  d'emprisenne- 
niept;  orionne  qu'à  l'expiration  de  sa  peine  il  sera  co  iduildaps 
un  d<-pôt  de  mendicité.  (Gtseite  des  tribunaux.)  '  ' 


II»  Spectatewp  vë|^MI«»ln 

J  ]  "''"      '  'a'sBS  LECTKOIS. 

-  Noué  avons  reçu  aujourd'hui  une  assignation  de  M.  le  proctl- 
reur  de  la  République,  qui  noua  pottfbuit  pour  défaut  de  cau- 
tionnement. En  présence  de  oet  avertissement  sévère,  si  oow 
eontinuions  à  faire  paraître  notre  feuille,  nous  serioiia  coupab» 
fiolrc  pn>mier  devoir  e^t  de  re«pecter  la  loi. 

AiiiÀ  que  n(>us  l'avons  déclaré  dans  notre  numéro  du  5  cou- 
rant, nous  nous  étions  assuré  les  Ibnds  'l'un  canlionneinent.  t« 
personne  qui  avait  fourni  cei  fonda  a  été  dans  la  nécesutéde 
Itnt  retirer.  Nous  avons  dû  chercher  ailleurs  :  nous  serons  M 
mesuré  de  reparaître  lundi  prochain.  _■  ■•' 

Nous  tiendrons  compte  i  nos  abonnésde  ces  joort  d'interrupr 
lion  forcée.      -  (.i,  ,1: 


]\ 


I<*AM>t  de  DCcméèiPEB  les  ctalfrirëè 

enseigné  en  trois  leçons,  | 

A  L'CSAGE  des  ACTiqNNAl&IS  siUBCX  DD  CBEHllI  DB  riB  OUNOU». 
PREMIERE  IBfOîl.  —  les  hrttOfW.,    '      1'^^;      | 
'  Les  bons  comptes  font  les  koos  aioda. 
I  Messieurs,  '['^ 

Permettez  à  un  atithméticien,  connaissant  parfaitement 
les  quatre  relies,  de^jcauser  un  peu  avec  voua,  «d  fèuiUs* 
tant  tes  coinptes-reiidaa'  des  administrateurs  «iu  éheniia 
de  fer  du  S«ord.  A  chacun  son  lot.  Les  adnriniBtrate«n4« 
vos  deniers  excellent  dans  l'art  de  grouper  les  cbjfiires,ii 
nous  la  science  de  les  dégrouper,  de  les  comprendre, 
d'en  saisir  toute  la  portée  noaDcière...  pour  les  ad""'"'"- 
tratrurs. 
G  !a  dit,  et'trons  en  matière.  ' 

Compte  de  vos  versements  : 

' En  septemlro  1845  vous  avez  versé  125  fr. 
par  Hiiion  siit  iKiur  iOOOOO  actions 

En  janvier  1847  le  vertement  a  ^  de  75  fr., 
soit 

Eu  juillet  1U7  il  a  été  de  30  fr.,  soit 

liiiUu,  du  20  aoilt  4848  an  45  sqiltoibre,  le 
versement  doit  être  de  60  fr.,  soit 


jnuug. 


^■'■7->: 


50  000  00^ 

30  000  000 
29  000  090 


Total  des  sommes  versées  dans  les  mains  djes 
^•dministiateurs  par  les  actionnaires      ^         { 

'  A  quoi  il  faut  ajouter  les  avances  en  capi^l 
faites  par  l'Etat  jusqu'aux  34  décembre  4  8l7, 
«•t  que  vos  a  luiiuislrateurs  lie  lai  ont  pas  en- 
core rendues       ,    ' 

Grand  total  des  sommes  rscnet  ou  dues  par 

l'administration 

De  ces  chiffreit  on  déduit  q&'au  31  dé-" 
cembre  1847,  l'administratioa  avait  en» 
caisse.  -,  .'     .*« ',F<  ;;":•..,;  '•■ .. 


20  000  000 


4910  pOO  000 


\  67  070  t80 
J77  07«  SM 

157Q76S90 


est  de  se  rendre  comj.t<-.  du  nv-tal  i-t  de  rt>tat  «fes  u-t»Misil*«.  sui- 
vant a  l.i  eontecti.'ii  de?)  miitt-,  ain.«i  que  de  la  nxtuiv  ei  <ie  1.- 
q>.al  lié  des  ii|iiii(>iits  et  bxissons.  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
éla  I  lissi-ments  qui,  par  la  itau  licitù  do  leurs  prix,  se  tmuvent 
j  lus  pàriiculiéremeul  à  la  portée  de;^  classes  pauvres  et  labu- 
rieuî  ios. 

—  A  Mar.iftillo.  de  petites  médailles  sont  distribuées;  elles 
port  ?nt  l'i  IU.:ie, mm  pas  île  Henri  V,  mais  de   ILmih  IV,  aï«u 
rom  ."lun  de  deuij^branclies  déchues.  Le  signe  d'alliance    n'e^i 
pas   Mal  trouve,  Arauueut! 

—  -  Ledi'pariement  de  I* Seine  aura,  le  47  scptemb-^e,  trois  re 
pré  sentants  à  nommer  ;  les  candidats  sont  deja  : 

IW  inc,  eut  re{»feneur  do  .-oula:.;e;— Uo.napaite  Louis-Napoléon); 
—  Boissy,  anciin  pair  do  France  ;  —  Bugeaud,  maréchal  de 
Praiice,  -  _  D  .Vllhoii-Stuv,  ancien  pair  de  F  an;e;  ^-  D-ilegsert 
(Bt'i.jamir  .); — Deguerry;  curéd  •.St-Eust3ch^; — Fould  (Achille); — 
G'-noude  ,  rédacteur  de  .la  (iazetle  de  France; — Gir^r:in  ré- 
(lart-ur  ,je  la  Presse ,— K-  r-ausie  ;  —  Labistoar .  ^  K  gnail  ;■ — 
H.>>;er.  ancien  députe  du  Nord  ;  —  Suleau;  —  11i'>mas  (E-uile)  ; 
hçcief.  ,  (lin cil  ur  des  ateiivri  nationaux;  —  Thoré; — Wiill 
(^'eJ   anili^ej. 

-  -  On  Hssure  que  M.  Ilnri,  V  a  .iil  à  ses  *cnnli  Jonts   :  Q  land 


reviendrai  en  Fran.V,  'e  ne  svrai  |ias  le  roi  «l«  q;i.!qiie^-un.- 


1 


''  ils  !e  mi  de  tous.  I>é  l>.m  prince  n'a  pa.^  .lit  couimt  ni  il  cuii- 
nleiait  c>-u\  qui  ne  veulent  pas  'i-j  roi  du  tout. 

— 'D  l.<  roix  ert  prévenu  de  mendicité  et  d'putrages  à  un 
ageiitde  la  foice.pu.iiiqtie. 

L*  sieur  Marchand,  garJieo  de  Paris,  qui  a  ari{èté  Dg^acroix, 
dépose  ainsi  :  i  !  y^ 

Le  4î  août,  vers  deux  heures  et  demie,  je  nie  trouvais  rue 
Saint-Gerniain-l'Aa.errois,  quand  un  individu  s'approcha  de 
luoi  et,  me  fai-ani  comprendre  par  siAsies  qu'il  est  "souid  muet, 
me  iiemand.i  .'aumôie.  Je  r.<i  ejiaa.ié  e;:a.eroefit  par  g'St  s  a  se 
retirer;  niais  au  lieu  dé  m'é»out»-r,  il  est  entré  'tians  une  bouti- 
qu.y  ott  il  a  renommé  sa  uema^  de  ;  el  comine  je  l'enj^geai*  de 
ttuiiveau  à  »e  rfcUrer,  il  a  écrit  aur  un  morceau  di? papier; 


y 


3 


%K>-1 


Or,  comme  le  compte-rendu  de  votre  administratidn 
s'arrête  précisément  à  cette  époque,  nons  ne  aoiis  oeéii- 
perdus  que  de  cette  somme  de  157  076  250  fr.  ;  et  nUéia 
encore  réduisons  eetfe  somme  à  133  756  770,  coût  reetie 
la  ligne  principal  au  31  décembre  1847.  .       '     "    . 

Voici  donc  la  question  que  noos  devons  nous  poser  : 
la  ligne  principale  du  chemio  du  ^iord  ayant  eoûté 
133756  770  fr.,  la  jouissaB<3e'de  cette  ligne  n'étant  qae 
de38aus  (1),  comment  les -administrateurs  «uraient-Ua 
dû  procéder  pour  établir  tout  iMMonement  leurs  comptM,. 
au  lieu  de  se  livrer  à  l'art  de  groaper  les  chillires  eo  fai- 
sant mousser  le  bénéfice  que  la  m  leur  accordait  dejdau 
anméès  de  jouissance  de  plus.  .    j    V  - 

La  réponse  est  facile.  J  ■     . 

L'administration  aurait  dû  supposer  que  lai 
entière  des  133  7^  770  fr.  avait  été  versée  par  lès 
tioniKiires  ; 

Ue  là  les  txtn^quences  suivantes  relativement  w  bon 
ou   u  mauvais  résultat  de  l'entreprise  ; 

L'entreprise  eût  été  bonne  si,  déduction  faite  des  dé- 
penses proprement  dites-d'exploitatioo,  d'entretien  du  raa- 
tchel,  <l'eptf^tieu  âe  la  voie,  les  recettes  eussent  ^wloit 
un  sucpfus  pour  payer  : 

1^'aiiiiuitù  peccssaire  pour  l'amortissement  du  espi- 
ta!  en  38  an&,  suit  1  671  945  fr.  spr  133  756  770  fr.  ; 

2».Le8  j|um|t-  stipiités  à  4  p.  0|0  sur  133  756 170  Dr., 
prix  cuùtantjnu  chemin;  -       ' 

3*>  Uu  aividende  de  par  exemple  2  â  3  p.  0|0.  |. 
L'entreprise  eût  été  mauvaise  si  un  stirplus-ppui^  solder 
ces  trois  chapitres  n'eût  pas  existé. 

Dans  un  cas  comme- dans  l'autre,  le  premier  devoir 
«les  administrateurs  éUit  d'en  édifier  les  actionnaires. 

1^  dilemm«y  posé  en  ces  termes  nous  parait  justement  , 
établi.  Poursuivons,  dégroujiois  les  chiffres  de  l'adminife- 
tration  pour  couuailre  si  elle  a  oui  ou   non  suivi  cette    . 
voie  qui  était  la  plus  courte,  la  seule  vraie,  la  seule  juste. 
—Mais,  avant  d'établir  nos  calculs,  il  importe  de  faire 
remarquer  que  l'aimiiiistraliou  du  chemin  de  fer  du  Nord 
n'a  porté  dan»  son  compte  de  1847,  pour  l'entretien  du 
matériel  et  de  la  voie,  qu'une  somme  de  1755^54  fir. 
Ce  chiffre  ne  représentant  que  l'enlretient  courant  et 
iiulleiiient  le.s  frais  de  renouvtlleinent  pour,  usure  géné- 
rale, il  s'en   suit  qu'il^est  trop  faible.  Peu  importe  que 
cette  usure  ne  sdit  pas  encore  sensible, au  point  de  nécee- 
siter  des  reuouvwlleineiits  paitiels,  elle  n  en  exiéte  pa* 

uioins-  î^  '   .    .• 

En  fcflet.  l'expérience  des  fcliemins  ae  fer  exploites  de- 
puis luugtenips  prouve  que  cette  usure  est  très  rapidej  le 
matériel  roulant  ue  dure  {^iière  au-deià  de  quinze  ans  ;|)(ll 
traverses,  rails,  coussinets  des  voies  de  service,  des  vjWÉe 
du  chemin  proprement  dit  (voies  d'éviteinent  non  4;iom* 


Si  fi 
f  3 


(1)  D"»pi*9  le  cahier  des  charfees.  la^jou't^sance  du  chemin' do  K«»rd 
^oit  commencer  le  ti>  Bepteuihrc  UUé;et  la  jouitfaace  du  ct>eini>JI> 
Creil  a  Saiut-Que«tiu  (l(â  kituaètresi  le  2S»  déceiohre  IMS^^pi^**** 
qua  cett«jouissaftceaeitqûede2oaiiset  II  mois.  ;^  '"^ 


/v 


\l 


:_ 

H 

".'•*■ 

■■i-'- 

>™,^ 

^■*;. 


■w 


'■^SÇ»^^  -r-^ff^'-f.^-^-^^^' 


r 


»apy^«5i5»p»nB!^' 


mKm'^Bmmagpmm 


wmm 


% 


il^^  PACiFlQVB.  -  âAMÈDI  9  SEI^ËMBRE 
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■fmniiiijni  arufinim— .r»^ 


IgtlTTrl 


principale  a 
40ÎH90  915 
2«   099  728 


Dri»e9),  ne  résistent  pas  au-delà  de  douze  ans. 

TradaisàuTen  chiffres  quelques-uns  de  ce^  faits  rela- 
tifs à  la  ligne  principale  du  chemin  du  Nord,  qui  a, 
comme  vous  savez,  un  développement  de  335  kilomètres. 

L'établissement   de    la   voie    pour    la  ligne 

coûté        '                           ,      .      1-' 
Lematérieiroulant  pour  la  même  ligne.  

L      I  L  Total.  64  990  743 

En  ne  calculant  qu'au  vingtième  le  renouvellement 
nour  usure,  l'usure,  pour  1847^  aurait  été  de  3  099  537  f. 

Ces  faits  constatés,  voyons  comment  les  aoministra- 
teurs  du  chemin  du  Nord,  en  groupant  les  chiffres  cor- 
respondants, les  eiyôlivent,  les  rehaussent  d  un 
trompear.        ^  f 

Recettes  (compte-rendu  du  iîSavriH  848) 

'      Rejcettes  des  derniers  mois  de  l'an-     ]   -. 
"née  ItSiiBdéductionfaitedejg  dépenses    [ 

(premiers  mois  d'exploitation.)  j 

%    Receltes  de  r^nnée  1 847-  BxploiU- 

tioB  complète  de  toute  la  ligne  a  par- 

tirdal"»jànvierau  31  décembre  «47.        , 

:     Total  des  recettes 
"     'DÉPENSES  (compte-rendu  ci-dessus.) 

F^ais4e  l'exploitation  en  4847,  com- 
prenant pour  entretien  du  matériel 
4  418  oi^O,  et  pour  entretien  de  la  - 

Yoie,  397  253  fr.  .  f  " 

fctérôts  des  fonds  duî  à  l'Etat. 
(S7  076  250  fr.  à  3  p.  O|tt)ipour  l'an- 
née 4847  soit  f  i  _ 

Intérêts  des  actions  {4  i<.  OiO)  dé- 
falcation faite  des  intérêt^rçus  pour  ^ 
placements  de  fonds  fail^ar  l'admi- 
nistrition  pour  éviter  iesipertes  de  ca- 
pitaux gardés  en  caisse,  i 


éclat 


4  756  522 


44  936  974 


.   |.  ,1  60  719 

.     .  426  204 

1  846  8».'» 
.  .  22  162  ,62-2 
fussent  payes  avec 


46  693  793 


% 


devrait  être  dp.     .     .    j.     .     . 

L'encaisse  hebdoiTiad.-rire  de. 

L'encaisse  mensuelle  de.  .     . 

L'encaisse  annuelle  de.    ,     . 
pour  qtie  les  intérêts  et  dfvideii 
les  recettes;  sinon, «ON.    ,■ 

Comparez  et  avisez!        * 

Nous  venou»'de  vous  révéler  « 
position  au  31  décembre  1847,  ô 
chemin  de  fer  du  Nord  ! 

Voila  comment  l'art  de  grouper 
tion  tombe  à  plat  de  ant  la  scii 
riora  du  juste  et  du  vrai. 

Voilà  comment  voa  admin'Stri 
deniers,  voilà  camincat  yeuo  6te» 
ment  on  vous  exploit^  et  l'on  rit  àhrolre  barbe. 

Mais  ce  n'est  pas  tbut,  un  arithméticien  de  notre  force 
I  ne  doit  pas  s'arrêter  ien  si  bon  chemin.  Nous  vous  en 
montrerons  bien  d'autres,  tant  il  est  vraji  que  la  médaille 
a  toujours  un  re/ers,  et  que,  si  l'on  peut  faire  de  l'arith- 
métique amusante,  on  en  fait  aussi  de  crânement  fasti- 
dieuse. ...  mais  utile. 

A  bientôt  la  seconde  leçon  s'il  vous  p|aU,  et  si  vous  avez 
des  scrupules,  écrivez  nous.  j 

Un  Aritbméticiek. 


Hat  au  vrai  »  de  votre 
ptlpnnaires  sérieux  du 

le^  chiffres  avec  inten- 
pe  de  les  dégrouper  au 

eurs  administreut  vos 
iduits  gn  errettfv'eom- 


sentait  nas  de  îorce  à  rtisoudre  le  problèm''.!l:prit  le  parti 
de  C'itdiiir  ses  pi-rplexilcs  à  ses  amis  les  Autiichiens,  cl 
détromper,  eu  alteri'ia.t  mioux,  j»es  tunemis  les  Lom- 
barde. Quant  à  ses  iuj.-ts,  qui  lui  fiisaiiMil  vioiuuoe  p'ui' 
l'empêcher  do  se  déshonorer,  il  |eur  ferait  payer  celi 
plus  taiJ.  '  j'  .,    ' 

■  Lt  le  roi  Ubératmr,  après  avoir  expédié  nue  déîjôth  • 
juslificalive  à  rAu]|riihe,  cuira  sur.le  sol  des  conQanls 
Lombards,  et  leur  dit  :  j 

Ctiarlt>i-Albert,  par  la  grâce  do  Diou.  roi  de  Sardaii^ne,  de 
Chypre  et  de  Jérusalem,  efc.       >       ^ 
Peuple»  de  la  Lomkirdîb  et  de  la  \"onélie. 
Leà  destinées  do  1  Italie  mûrissent;  an  avenir  plus  heureux 
sourit  aux  (loîi^nseurs  des  -JroUs  foult-s  aux  piods. 

Xouf ,  703  amis  d'orifflno,  qui  comprenons  le  temps  présent  et 
qui  raisons  les  mémei  v-œ.ii  nue  vous,  nous  pfvcuAions  les  pre- 
miers  l'uiianitne  almiration  que  vou>  porte  I  Italie.. 


r.ciieve.  —  M.  A.  L  —  U-n'va%nit  pa,  Jerreur  Voln- :tb.- pai Uil  du 
I"  iiiaiS  NiMH  M.u-îT<-;n-*iiv.>iis  pour  6  lujis  a  dater Uu  •"c.  et 
PO  loH3  20  au  compte  de  XJ   It  ,,.„,,,- 

\iini'<;^ M.  D—  >  ■U'i  a^ons  rccti  rn  U-in|»  IcîlHJ.ifl  vous  fies  ms- 

tri-  :Vla  i'fta/.  jusquau  Stijuinp  .N-ms  .ous  adressons  le  n' de 
jaillet.  '         ,  ,        V  - 

Clermont.  —  M.  G.  —  Reçu  votre  lellic  cl  pris  fiole  de  tout.  —Nous 
n'avoa-i aucune  nouvelle  de  M.  L.— M.  O.  eslloujourià  Liiuous. 
—  Nouiiiavon^  eu  d'autre  iieple  à  déplorer  que.  celle  deM.  L-  in? 
diiiuédanslojourna!.  — AIT.  compl.de  tous; 
Samt-Sulpire.  —  .M.  V.  —Votre  ab.  a  été  réduit  de  43  jours,  parce 

que  e  triioestre  d  ab.  *irt  dj  H  et  non  de  8.50. 
Castelnaudary.  —  M. «A.  —  Reçu  les  18.  Nous  vous  écrirons  au  pre- 
mier jour.  •       ■ 
Ernsteiu.  — .M.  G.  — Nou«  avons  reçu  en  effet  les  106 ex.  et  nous  mi* 
vrons  vos  instructions.  — '  Il  faut  nous ,  tenir  compte  des  néceMi- 
sites  et  des  impossibilités  du  journal. 
.Viniens.  —  M.  G.  —  Les  propositions  de  la  commission  n'ont  trait,  tà 
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6  468  870 


A  74Î  287 


2  544  499 


'■'!>y-  ■    ■      4  226  786 

4  226  786 

Dividende  de  9  fr.  96  par  action. 

3  980  OOO 

Somme  gardée  en  caisse  pèi»rl«  ré- 

serve.                                                         .|'.- 

2  000  000 

Solde  de  compte. 

48  437 

comple-retidu 
~^44  911  268 


40  852 


Somme  égale  aux  recettes.  46  693  793 

Or,  d'apfès  les  principes  et  les  faits  que  nous  avons  ad- 
mis plus  fiaut,  voici  comment  aurait  dû  être  dressé  lé 
compte  des  recettes  et  des  dépenses  :  { 

I  .    •  Compte  des  recettes  rectifié.  ,^ 

i   Recettes  sur  la. ligne  principale  du  4»' janvier  au   31  dérem- 
ftire  4847,  44  936  974  fr.j  moins  27  703  fr.,    recettes  nettes  'le 
j  l'embranchement  de  Cr  il  à  Compiëgné  (voir  le 
du  29  avril  4848).  .     .     .     .     .     .     ..*... 

Pour  mémoire,  nous  devrions  ici  déduire  les 
,  recettes  /!ctio«s  que  la  compagnie  a  compris 
'  dans  celte  somme,  pour  ses  propres  transpiorts, 
tais  quA  coke,  rails,  coussinets,   terrains,  letc, 
car  la  compagnie  n'a  pas  reçu  ex  espèces  |à  to- 
talité des  44  911  268  fr.  ci-dessus.  <^ 

Soit  en  moyenne  par  jour  en  recettes;- 

Compte  des  dépenses  rectifié. 

-.  Dépenses' d'exploitation  :  :, 

^  Entretien  de  la  voie.     .     .  .        397  253 

,/  Entretien  du  matériel.     .:.  .  4  418  010    . 

i  Autres  dépenses.     .     .    '.  •.  4  653  607 

-^  i"  '     6  468  870 

Intérêts  des  1 33  756  770  (coût  de  la  ligne  prin- 
cipale), à  4  O|0(r«;<l/ïca<jo»).,    .     ...     .  ;. 

Annuité  d'amortissement  sur  433  756  770  de 
4et4i4  0{0,  pour  chacune  dés  38  années  de  jouis- 
sance (rec/i7îça<to»).    .    .    .    .    .    .    .    .    . 

Renouvellement,  pour  usure,  du  matériel  de  la 
voie  et  du  matériel  roulant  mis.  en  réserve,  soit 
seulement  le  1|20°  du  prfx  total  dé  61  990  7.43 
{rectification).    .    .     .    ij.    .     .     .    .     .^. 

Total  du  compte  des  dépenses  rectifié.  -.     .     . 


6  468  870 
:  S  350  270 


1  671  945 


■  -1 
3'1b99  537 

16  690  622 


^   Selten  moyenne  par  jour  en  dépenses  réelles  :  45  453  fr. 

\' .'    '^j.'  y  ■•         ConciusioH.             "  ■  "' 
Ou  en  d'autres  termes  : 

L'actif  annuel  ayant  été  de.  .  .  . ,.  ....  14  91î  268 

Le  passif  annuel  de  .  .  .  .  .  .  .  ....  16  590  622 

L'actif  «juotidien  ayant  été  de  .  .  .-  .  .  .  40  852 

Le  passif  quotidien  de.;  ...;.,.,.  45  453 
La  DéXance  entre  c^s  différents  chiSirés 

^constitue  : '^'*^                      .'^    '    *    '  :  4: 

1»  Un  déficit  annuel  pour  les  actionnai-  , 

res  de  .........'..•........  .  1  679  354 

2<*  Ou  un  déficit  quotidien  de  ......  4  601 

Donc,  la  ligne  principale  ayant  coûtée  ,133  756  770  fr., 
et  1^  produits  n  ayant  été'^ue  de  14  911  268  fr.,  ils'en 
suit^que  non-Sjeulement  ce  Mpital  n'a  pas  pratduit  (le  âi- 
vid^des,  mais  que  tes  intérêts  donnés,  au  lien  d'être  de 
"4p.*0ib,  ou  5  350  5^70  fr.,  n'auraient  dtL^ètre  que  de 
2  3[4  p.  OiO,  soit  3  670  916  francs.  r  . 

D'où  il  r&ulte  que  les  administrateurs,  en  donnant 
pour  l'année  1847  le  dividende  de  3  980  000  (9  fr.  95  c. 
par  action) ,  auraient  dû  faire  hautement  remarquer  aux 
actionnaires  que  ce  bénéfice  n'était  qu'accidentel,  que 
c'était  un  cadean  à  eux  fait  par  l'Etat^  résnlta-t  seulement 
de  ce  que  la  jouissance  des  38  années  n'était  pas  encore 
eommei^ée. 

C'est  aim  que  poar  ^être  dans  le  vrai  l'administra- 
tion auraient  dû  également  avertir  Jes  actionnaires  que 
si  elle  né  tenait  pas  ;;ompte  de  Vttsure  générale  de  la  voie 
e|  du  matériel,  cette  usure  nécessiterait  d'énormes  dépen- 
ses dans  quelques  années  d'kii. 
.  Pour  Vqus  plus  quç  pour  tousautres,  6  actionnaires  du 
chpaiç  jdv  Nord,  on^^urra  dire  que  les  années  se  sui- 
vém  et  ne  se  ressemblent  pas.  • 
•    Encore  un  mot  : 

Unité  à^  Mesure  ou  étalon  à  f  usage  des  actionnaires 
y.  du  chemir.du  Nord. 

r  Pour  {votre  gouverne,  ô  actionnaires  sérieux  et  candides 
à  la  fois,  nous  ayons  dressé  un  étalon  à  votre  usage, 
afin  que  voua  puissiez  connaître  au  prin^e-alMrd  votre  po- 
sition. ! 

L'admmistra^n  publie  toutes  les  ^maines  un  co-mpte- 
V  rendu  des  recettes.  Eh  bien  !  voici  les  sommes  auxq.uetles 
devraient  monter  les  recettes  pour  que  vous  pussiez  tou- 
^  cher  l'iiitérêt  dé  4  p.  0(0,  et  un  dividende  de  9  fr.  95  c, 
comme  belui  que  vous  avez!  touché  l'année  dernière;  bien 
entendu  d'après  les  comptes  rectifiés,  d'après  des  comptes 
réels,  et  non  d'après  des  comptes  groupés  à  plaisir. 

Ajoutons  tFrijord  au  tottf  du  compte 
des  dépenses  rectifiées  ci-dessus,  ou  à  la 
•wnœeide    .....    ^ 

/  Le  dividende  de  9|r.  Qâcl  de  l'année 
dernièie,  soit    .    .         ,    ,'    , 

Augmentalipn  de  frais  d'exploitation! 
*^  g-«?À°^^,^**"8nientaU0B  de  recette 
ittr  3  980000  fr.,  soit.    .    .  i 


10  590  622 
3  980  000 


1  593  000 
22  162  6221^ 


.-    ^        \:  Total  des  dépenses.  > 
Di«ynift«ette  iomma  par  12  moisi  j^3  «emaines.  365 
Jours,  MMUmaroos  les  MmratttiavantBe^ 
L'fMfOMs  jçttnuJiirs  au  ebnnia  de  tter 


M.  Urbino  nous  adresse  quelques  articles  sur  les  événements 
de  Miian.diiiit  il  a  ét<'>  le  spectateur  et  la  victime.  Nou»  les  ac- 
cu^iîli.n*  à  litre  de  documents  historiques,  en  laissant  à  l'his- 
loirt)  elle-même  le  soin  de  prononc«r  définitivement  sur  IfS  i^ra- 
ves  accu.>iations  que  le  républicain  de  Milan  fait  peser  sur  quel- 
ques hommes. 

Histoire  d'iiue  tralilisou.  . 

L'Autriche  enlevait  annuellement  à  l'Italie  septentrid*-^ 
nale  plus  de  cinquante  millions,,  tous  firais  payes.  Pour 
conserver  ce  magnifique  revenu,  elle  allourdissait  de  plus 
en  plus  la  chaîne  de  ses  victimes.  Tarrezzani.  Bolza,  Si- 
cardi,  Uagazzi,  et  bien  d'autres  renégats,  l'aidaient  puis- 
saînment  à  tenir'sou^  sa  domination  déloyale  et  barbare 
un  peuple  qui,  d'anrès  les  traités,  avait  pourtant  droit  à 
une  constitution  particulière  Souvent  les  Italiens  cher- 
chèrent À  secouer  le  joug  :  leurs  efforts  n'ahoulirent  qu'à 
doni^erde  la  besogne  aux  bourreaux  des  dppre.'^seurs,  à 
remplir  les  cachots  du  Spielberg  et  ceux  de  Milan  et  de 
Venist .  L'aviartement  de  toutes  ces  tentatives  provenait 
du  découragement,  de  l'apathie  que  produit  un  long  es- 
clavage ;  habitué  h  traîner  le  boulf  t,  le  peuple  ne  le  sen  • 
tait  plus,  et  restait  insensible  aux  généreuses  idées  de  li- 
berté, (lindépendance,  de  nationalité.  Faire  I éducation 
d'un  peuple  d'esclaves  sons  les  yeux  des  commandeurs 
était  impossible;  il  n'y  avait  qu'une  ressource, -celle  d  c- 
veiller  chez  lui  l'enthousiasme,  d'attaquer  le  cœur  au 
lieu  (le  la  raison.  C'est  à*  quoi  s'appliquèrent  quelques 
liommes  dont  la  position  sociale  constituait,  dans  ce  m<-il- 
heureux  pays  où  la  noblesse  éblouissait  les  masses,  une 
autorité  morale. 

A  la  tête  de  ces  chefs  révolutionnaires  marchait  le 
comte  deCa-sali,  podesta  de  .Milan,  et  beau-frère  de  l'in- 
fortuné Confalonieri.  Aimé,  estimé  pour  lui-même,  mais 
plus  encore  pour  cette,  parenté^  Casati  avait  une  grande 
influence  sur  la  généralité.  Il  sut  en  tirer  parti  et|  parvint 
à  organiser  un  formidable  complot.   L'expérience'avait 
appris  au  comité  révolutionnaine  que , ''sans  une  armée 
disciplinée,  il  était  difficile,  sinon  impossible,  de  vaincre 
une  armée  disciplinae.  On  chercha  ce  précieux  auxiliaire, 
et  on  arrêta  les  re-Jturds  sur  le  Piémont,  où,  depuis  quel- 
que temps,  florlssait  une  société  agraire,  dans  le  sein  de 
laquelle  s'élaboraient  sans  bruit  des  projets  d'émancipa- 
tion. On  s'entenilit  avec  elle,  et  avec  elle  on  tenta  le  toi 
Charles- Albert.  Il  fut  offert  au  Carignan  les  moyens  d'ef- 
facer de  son  nom  deux  taches  d'infamie  en  coopérant  à 
l'émancipation  italienne,  en  devenant  le  sauveur  de  sa 
patrie,  lui  qui,  deux  fois  déjà,  Favàit  trahie  lâchement. 
Le  roi  hésita  longtemps,  mais  enfin  il  accepta  la  sainte 
mission  qu'on  lui  confiait  au  nom  de  vingt-six  millions  de 
frères.  Etî^it-ll  sincère  alors  ou  méditait-H  déjà  ta  tralii- 
son?  En  ce  moment  supi-ëme,  comme  à  d'autrealépoqiies 
funestes  à  ceux  qui  croyaient  en  lui,  était-il  conwamment 
préoccupé  d'une  idée  parricide,  ou  bien  la  pensée  cri  ni- 
nelle  nu  venait-elle  qu  après  un  clan  généreux?  En  d'au- 
tres tfirmes  :  Charles-Albert  est'^il,  oui  ou  non,  affilié  à 
la  société  des  Jésuites,  forcé  par  v»  serment  d'obéir  à 
une  volonté  autre  que  la  sienne  ?  Les  faits  disent  :  oui  ; 
mais  cette  affirmation  est  repoussée  par  le  cœur,  par  tout 
ce  qu'il  y  a  en  nous  de  noble  et  de  grand.  Et  pourtant 
cela  est  possible,  cela  explique  bien  des  mystères,  bien 
des  contradictions,  bien  des  faits  qui,  en  toute  autre 
hypothèse ,  maiiqueiaieût  complètement  Je  raison  d'être. 
Quoi  qu'il  en  soit,  -Cliiarles-Aibert  s'entendit  avec  les 
chefs  du  complot,  et  d'iin  commun  accord  on  décida  que 
la  révolte  éclaterait  à  Mil^ân  le  10  avril,  et  qu'en  ce  même 
jour  les  troupes  piémontaises  passeraient  la  frontière. 

Cependant  tout  le  monde  savait  en  Lombardie  qu'une 
révolution  était  imminente ,  nul  ne  pouvait  connaître  le 
moment  où  elle  éclaterait,  car  ce  moment  était  le  secret 
des  chefs  et  de  Charles-Albert.  Pour  les  premiers,  le  révé- 
ler c'était  livrer  leur  propre  tëte|  pour  le  roi  ce  n'était  que 
trahir.  '  • 

Les  Autrichiens  o/î/irircnf  partant  celte  date  et  déci- 
dèrent de  faire  avorter  le  mou^îment  en  immolant  les 
chefs  du  complot.  Un  mot  écba|)pé  à  un  gén-ral  éventa 
ce  projet  et  hâta  le  jour  de  l'action.  Le  comité  révolution- 
naire donna  le  signal  de  l'émeute  et  envoya  en  même 
temps  une  commission  au  Carignan  pour  le  supplier  de 
tenir  sa  promesse.  1  ,  ' 

Tandis  que  les  Milanais  soutenaient  une  lutte  inégale, 
et  travaillaient  avec  ardeur  à  une  œuvre  presque  impos- 
sible, le  roi,  leur  allié,  recevait}  la  commission  lombarde 
avec  uue  froideur  désespérante.jdéclarait  ne  pas  être  prêt 
à  passer  la  frontière,  et  trouvait  mauvais  qu'on  eût  de- 
vancé l'heure  fixée  d'un  commub  accord,  qu'où  eût  tenté 
un  eft'ort  suprême  pour  échap|ier  à  la  poteuce  ! 

Si  l'on  avait  patienté  quelques  jours  encore,  ce  bon  roi 
eût  été  tiré  d'embarras  par  le  bourreau  ! 

En  attendant,  le  canon  grondait  à  Milan,  les  Milanais 
tombaient  en  grand  nombre,  tantôt  frappés  d'une  balle, 
tantôt  coupés  en  morceaux,  tantôt  brûlés,  ou  écorchés, 
ou  martyrisés  plus  ou  mo|i|ns  cruellement  ;  et  Cbarles-Al^' 
bert  entendait,  pour  ainsi  dire,  les  détonations  de  l'artil' 
lerie  ;  écoutait  le  récit  des  cruautés  exercées  par  les  sol- 
dats de  ce  même  Radetzki,  à  la  clémence  duquel  ii  vient 
de  confier  la  ville  de  Milan  ;  mais  il  ne  bougeait  pas. 

Turin  s'émut,  s'agita,  comprit,  peut-être,  ce  qoi  se 
passait,  et,  prenant  ime  attitude  menaçante,  il  cria  au 
roi':  Partez,  ou  malheur  à  vous! 

Quoiqu'on  veuille  aujourd'hui  le  faire  passer  pour  plus 
sot  qu'il  n'est,  Charles-Albert  comprit  parfaitement  qu'il 
fallait  ou  descendre  en  Lombardie,  ou  perdre  le  trône. 
Mais  d'un  autre  côté,  il  ne  se  dissimula  point  que  fran- 
chir la  frontière,  c'était  se  brouiller  à  tout  jamais  avec  ses 
parents  les  Autrichiens,  avec  ses  alUés  les  Autrichiens, 
avec  ses  protecteurs  les  Autrichiens,  et  que  dans  une 
guerre  aussi  sainte,  il  pouvait  fort  bien  se  voir  vainqueur 
malgré  lui,  grâce  aux  secours  que  toute  l'Italie  enverrait 
àla  Lombardie.  Il  était  difficile  de  trouver  un  moyen  apte 
à  concilier  tant  d'intérêts  si  divers,  et  le  Carignan,  qui 
siDS  Mre  «bMluowBt  un  sot,  a'est  point  as  tiglt ,  os  wt 


Peuples  do  la  Lomljardia  et  do  U  Vonetje,  déjà  nos  armes  se 
concenlrai-ntsur  votre  frontière,  quand  vous  avez  devancé  nos 
vœux  par  la  délivrance  du  glorieux  Milan  ;  nous  venons  main- 
tenant vous  oflrir,  dans  vos  épreuves  ultérieures,  l'assistance 
que  le  meiiB  attb.'«b  dc  FRcns,  bt  l'ami  de  l'ami. 

Nous  second  runs  rarcomptisSeinent  de  vos  justes  désirs,  en 
nous  fiant  à  laide  du  «Dieu,  qui  est  visiblement  avec  nous, 
de  re  Dieu  qui  a  donné  Pie  IX  à  l'Iuilix,  et  qui,  par  sa  mer- 
veilleuse impulsion,  met  l'IUtie  tb  état  de  se  suffire  à  elle- 
même. 

Çt,  pour  e\primer  en  signe»  éclatants  et  visibles  lé  sentiment 
de  lunion  iialitnne,  nous  voulons  que  nos  troupe^,  en  entrant 
Bur  lo  territoire  de  la  Lomlanlie  et  de~^la  Venètte,.4)0rtenirécu 
d  •  Savoie  i>ur  la  bannière  tricolore  italienne. 
Turin,  23  mar».'  Chablbs-Albekt. 

Tandis  que  1^  Carignan  publiait  cette  proclamation,  le 
gouvernement  provisoire  de  Milan  publiait,  de  son  càté, 
,  la  suivante  :     ! 

Tant  que  la  lutte  continue,  il  n'est  pas  convenable  de  S'occu- 
per des  d;llérente8  opinions  sur  les  future);  destinées  politiques  de 
notre  chère  patrie. 

Nous  soramtii  appelés  à  conquérir  l'indépendance,  et  les  bons 
ciloyeiw  ne  doivent  »n  ce  moment  s'occuper  d'autre  chose  que 
de  combattre.  Lànque  la  victoire  sera  complète,  nos  destinées 
seront  discutée*  et  déterminées  par  la  nation, 
MiUa,  22  mars  1848. 

I  Signé:  Casati,  président;  Vilalien  Borromeo, 

f  Pompée  Lilta,  Gitetan  Stri^elli,  César Giulini, 

I   ^  -  Joseph  Durini,  Marc  Greppi,  Antoine  Beretta, 

Alexandre  Porro. 

Malheureusement  ces  deux  proclamations  n'étaient  aii- 

tre  chose  que  deux  pièges,  et  les  signataires  d'icelles  que 

^6*8  hommes  de  mauvaise  foi. 

:,*•'  Le  roi  mentait  effrontément  en  se  disant  firèrs  et  ami" 
des  Lombards,  il  mentait  en  se  disant  prêt  aies  seconder; 
il  blasphémait  en  mêlant  Dieu  à  Ressaies  intrigues;  i! 
faisait  du  jésuitisme  en  associant  Pie  \l  à  ses  attentats  ; 
iL  tendait  un  piège  en  disant  que  l' Italie  pouvait  se  suf- 
fire à  elle-même  ;  il  en  tendait  un  autre  en  salissant  les 
couleurs  nationales  avec  la  superposition  du  blason  .;'un 
traître.  Par  le  premier  il  voulait  éloigner  d'avance  toute 
pensée  d'une  intervention  que  s.*»  trahi,  on  allait  rendre 
nécessaire;  p^ar  le  second,  il  préludait. à  cette  jonction 
qui  devait  isoler  les  lombards  et  lui  rendre  possible  de 
les  livrer  pieds  et  poings  liés  à  la  inaisoi  d'Autriche. 

Le  gouvernement  provisoire,  illésalement  constitué, 
car  ce  n'était. a|iitre  que  le* comité  révolutionnaire  ayant 
usurpi!  le  pouvoir^  ne  provoquait  le  silence  sur  l'avenir 
pohtiquc  iintïrieur  de  la  l.ombardié  que  pour  étouffer  l'i- 
dée, qui  seule  prévalait  alors.  Il  mentait  ai'tR9Ï''effronlé- 
mciit  .que  le  roi  en  disant  que  les  destinées  dii  pays  se- 
raient dinculf^es  it  dHennii.ées  pur  la  ni^ion  lorsque  la 
victoirf  srrait  complète,  car  depuis  longteffips^l  avait  of- 
fert à  Charles-Albert  la  lombardie  et  la  Vènétic;  il  tra- 
hissait le  |ieuple  à  l'énergie  duquel  îl  devait  la  vie,  en 
l'invitant  à  une  neutralité  qu'il  n'était  point  disposé  à 
observer. 

Peut-ori  s'étonner  si,  après  de  telles  prémisses,  les 
choses  sont  allées  si  mal  en  Ixmbirdief  Peut-on  con- 
damner uu  peuple  ignorant  parce  qu'il  avait  été  trop 
longtemps  esclave,  s'il  s'est  laissé  tromper,  jouer,  trahir 
par  des  iiumnies  dans  b^quels  il  avait  mis  toute  sa  con- 
fiance, toutes  ses  espérances?  l*eut-on  lui  reprocher  le 
courage  avec  lequel  il  a  f>ouscrit  à  soutenir  seul  la  lutte, 
sur  la  foi  de  ces  mêmes  hommes? 

Cependant  le  rot  libérateur  ne  voulut  ptfnt  passer  par 
Milan  afin  de  os  pas  tomber  trop  tôt  ^r  4'ennemi.  Il  prit 
un  long  détour  et  l'accompagna,  en  gùise  d'artière-gard.e, 
jusqu'aux  forteresses,  où  il  le  laissa  (énétrer  sans  rien 
tenter,  pour  |l'*;m pêcher.  Les  Autrichiens  étaient  alors  au 
nombre  de  |l6  QOO,  n'avaient  ni  artillerie,  ni  munitions, 
battaient  erj  retraite  avec  épouvante,  étaient  fatigués,  dé- 
moralisas;  ;tou|se  soulevait  sur  leur  passage;  rien  n'é- 
tait plus  ai^é  qtle  de  les  battre  d'une  manière  décisive^ 
avec  une  trjentainede  mille  homes  et  une  bonne  ^ille- 
jrie.  Le  Carijguan  ne  le  volut  poist,  ceci  est  unf  fiit  in- 
Icontestablei  et  désormais  incontesté.  Tout  le  reste  est  à 
l'avenant.  Charles-Albert  partit  sans  artillerie  de  siège, 
'  et,  arrivé  a  .vant  les  forteresses,  il  s'arrangea  de  manière 
a  l'attendr^  près  d'un  mois,  à  ne  commencer  les  travaux 
de  siège  qiije  lorsqu'elle  fut  arrivée.  .Vu  16  mai,  ces  tra- 
vaux-Hélaient  pas  achevés.  Tout  cela  esl  de  l'histoire  et 
n'a  point  u'excuse,  ou  il  faut  adirejt^re  que  le  roi  et  tous 
ses  générajux  n'avaient  jamais  vu  le  frontispice  d'un 
traité  de  stratégie,  ou  il  faut  prononcer  contré  eux  un 
arrêt  de  féljonie. 

Plus  tarjl,  quanij  la  trahison  arriva. à  son  apogée,  on- 
invoqua  les  mouvements  de  la  Russie  pour  trouver  un 
prétexte  à  june  conduite  qui  n'en  admettait  aucun;  mais 
ce  prétexte  n'eîiistait  pas  en  avril,  en  avril  tout  favorisait 
l'insurrection  italienne,  la  Confédéiation  germanique  n'a- 
vait pas  encore  commis  l'insigne  maladresse  de  se  pro- 
noncer contie  elle,  la  Hongrie  n'avait  pas  encore  promis 
des  secours  pour  cAdf/er  C'Aortes-i4/6çrf,  la  France  était 
a/or5  prête  à  soutenir  la  cause  de  l'indépendance.  Quelle 
excuse  trouva-t-on  pour  la  coupable  inaction  des  .Cari- 
gnanlorsque  la  victoire  était  si  facile?  Osera-t-on  se  faire 
complice  de  sa  trahisjnpeu  afiirmant,  malgré  l'évidence, 
qu'il  ne  trahissait  p;8?  Et  ne  comprendra  t>-on  jamais 
que  Charles-Albert  étant,  par  lâcheté  et  non  par  généro- 
sité, allé  trop  loiu  en  fait  de  concession,  se  voyait  con- 
traint par  l'absolutisme  et  par  le  jésuitisme  à  revenir  sur 
ses  pas,  à  reprendre  ce  qu  il  avait  cédé  au  plus  fort,  et 
qu'il  saisissait  avec  empressemeut  une  occasion  d'écra- 
ser son  peuple  pour  le  dominer  de  nouveau  ?  Eteindre 
l'esprit  révolutionnaire  daus  un  pays  limitrophe  ponr 
anéantir  un  levain  dangereux  de  libéraiisme  ;  subir  deux, 
trois,  vingt  échecs,  après  avoir  leurré  son  armée  par 
quelques  faibles  avantages,  afin  de  se  faire  adjuger^la 
dictature,  sous  prétexte  de  laire  mieiuface  à  l'imminen- 
ce du  danger,  puis  abandonner  làchisment  aux  mains  de 
leurs  bourreaux  les  Lombards  confiants,  et  rentrer  en 
Piémont  en  fuyant  pour  l'enchaîner  dans  un  moment  de 
stupeur,  l'épouvanter  en  le  menaçant  d'ime  invasion  im- 
possible :  voilà  le  plan  que  l'on  traça  à  Cbarle-Albert,  et 
qu'il  exécuta  assez  servilement  jusqu'à  ce  jour.  Parvien- 
dra-t-il  à  le  conduire  à  terme  ?  C'est  aux  Piémontais  à 
décider  :  s'ils, ouvrent  les  yeux,  malheur  à  lui  !  Les  jésui- 
tes ni  les  Autrichiens;  ne  pourront  l'arracher  au  châti- 
ment qu'il  a  mérité  trois  fois  dans  sa  vie. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.)         F.-G.  Urbimo. 


BçnirM  da  8  septembre  1848. 

Là  dernrih^  nouvelles  de  Vienne  confimmit  celles  de  Bar* 
lin  :  la  médidmn  est  acceptée  en  principe  par  l'Auuiche.  Il 
reste  à  en  discuter  las  conditions.  Les  inédiateurs  oonoèdeitt, 
dit-on,  la  Vénétie,  pourvu  que  la  Lombardiogsoit  libre.  Le  géné- 
ral Bedeau,  qui  est  parfaitement  remis,  seraii  appelé  i  représaa- 
ter  la  France  dans  la  question  italienne.  |  ' 
.  Lés  fonds  publics  wnt  tous  en  gbnde^iimélioration,  le  6  p.  AïO 
laissé  hier  k  70  fr.,  monte  à  71  25  avec  K  2B  c.  de  hausse.  LS 
trois  qui  était  à  ii  arrive  à  45  50.  L'empiri.nt  fait  73  au  .comp- 
tait. La  Banque  gagne  20  à  16  60, 

L's  chemins  de  fer  ne  participent  guère  an  monveiMBt  gêné» 
rai.  Orléans  perd  2  fr.  à  660,  et  Avignon-Marseille,  4  fr.  a  20O, 
Il  n'y  a  que  Lyon  et  le  Nord  qui  gagnent  I  iTr.  Ils  font  37S  76  et 
366  25.  Dem  in  le  bilan  de  la  Banque  de  Frmce. 

Le  marché  est  chaud  et  annonce  une  baïase  plus  forte. 
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L'un  des  gérante:  P. CANTAOREL.! 


poitiar*.  —  M.  Mi  4e  I.  —  H  y  a  erraur  d'itamaaies.  V«(ra  À.  n 
^)»lI^°àlad^. 


.'.  l°ne  j«une  personne  de  â  ann,  profëwrar  de  langne  fraaçaiaa  al 
de  pU-îno.  appartenant  à  «ne  famille  respectable  avec  laquelle  elle  ds> 
mv^rc,  désire  donner  des  leçons  de  piano  en  échange  de  lectios  da 
langue  anjilaisc. 

s'adrr^.sKr  à  M.  G......  me  de  Latour-d'AuTeigneJsi,  detroisiiiaq 

bcurei«  du  soir.  ] 

-■■■^-^^— ■•^■■^■■"•■^'^ 

.'.  In  jeune  bumme.  bon  comptable  et  teneur  de  livres,  dédreislt 
un  emploi.  fr*inKKi  à  M.  Dametb,  rue  de  l'Univeruté,  n'  7. 

.*.  l 'a  oÇttcier  supérieur  en  rctraite,.expert  en  agriculture  rt  en  Mè 
ves  de  béUaux,  demande  à  être  régisaèur  d'une  ^ande  espkHtatioak 
S'adresser  à  U  direction. 


.      JOlU^mPOUBlBL 

Je  demande  des  têtes...  beaucoup  d»  têtes I 

Les  orateurs  à  la  trilmne,  .  •         ■- 

le  communisme  des  Anglais. 

.ibd-el-Kader  veut  se/aire  roi  de  la  BépubUqûel 

Les  aristocrates  sans  le  savoir. 

Dessins  comiques  du  JoumiU  pour  Klre,  dirigé  par  Cb.  PkiliMaS. 
Toute  personne  qui,  avant  la  fin  du  mois,  souscnra  pour  on  an,  a  Uv 
tir  du  l"juillet(l5fr.),receTra  gratis  les  52  pages  de  cariéatnreaf*> 
litiqucs  paruen  dans  les  mois  de  mai  et  juin.  —  Toute  pèriumnc!  qal 
paiera  18  fr  au  lieu  de  15  fr.,  recevra^un  an  d'aboaoeiBeBt,  'dn  r^j^ 
let  1848  au  juin  1849,  et,  de  pins,  tous  les  dessins  parus  dqmis  la  fp*. 
dation  du  journal,  c'e&t«-4ire  84  grandes  pages  rempUea  de  scèneaes» 
miques.  ,  '  ,  ' 

Prix  d'abonnement:  S  moi8,\4  fr.  ;^-;6  mois,  8  fr.  ;  —  an  an,  15  fr. 
—  ChexAubert,  place  de  la  Bearse. '  Jjêt  granoea  laenagerica  wnt  ka 
abonnements  sans  frais. 


ÂYisiirotTAurr 


aosa  VA  ooi 


Le  sieur  CHABLcsTlooEn  OTTE,  :propriétaire  i  l^eliatan  (Delgtgiial, 
Tient,  par  suite  d'un  creusement  de  puits  à  aaai  noalia  de  OilincfcÉ 


Uiào,  de  retrsuTcr  les  anciennes  Veines  de  pierraii  à  raaein  qal 
étaient  perdues  depuis  un  demi-siècle.  Cette  ancienne  rache  tant  a^ 
limée  va  reparaître,  attendu  qu'il  en  fabrique  et  que  le  prodoItMl 
abondant  et  d  une  iptalité  sopérieure.  (fu'on  seleéuse. 

mimm  desialadies  de  l4  mo, 

par  les  médicaments  du  docteur  Qobsrbviiu:  .—  Bains  de  bafigaa 
luodores,  la  donsaine,  21  fr.  —  Sirop  d'hyposolSte  ée  sonde,  la  mé 
iHille,  5  fr. 

Ces  deux  préparations  sont  souveraines  dans  le  traitement  des  M»* 
laiiies  de  la  peau  ;  le  sirop  d'hyposiilfile  de  sonde  se  prend  à  l'int^law 
par  cuillerées,  deux  le  matin,  deux  dans  U  journée  et  deux  antiea  tu 
se  couchant. 

VINAIGRE  AVri-PESTILENTIEL,  le  flacon,  T  fri  —  Ce  vinalcn, 
rrspire  dans  le  mouchoir,  produit  surtout  on  «icelleat  eOM  pour  an» 
porter  les  grandes  chaleurs,  en  donnant  dul«in  ans  ofgaaas.~Aby 
pharmacie  QuEsaETUxa,  rue  Jacob,  30,  à  Paris. 

«liBISONDUBÊQAIEUNT 

ET  liE  TOl}S  LES  VICES  DE  LA.  PRONONCUTION,  SAKS  BSHiDI 
NlUPEftATlON. 

Une  méthode  simple,  facile,  gnérit  radicaleaMBt,  a*  trèa  paa  is 
jours,  tous  les  vices  de  la  prononciaUon. 

On  ne  paie  qu'après  gnérison. 

S'adresser  rue  du  Pont-Louis-Pbilippe,  n.  19,  i\l.  Tumui,  dofr 
teur-médecin,  de  dix  heures  dn  matin  a  deux  brarea  da  aoir. 

'      Spestades  du  9  isepteiiilire., 

Tnt  ATM  ne  LA  jiATion-T-  <s 

TaÉATBE  Bi  LA  ii^.F>cBuoim.— La  Gageure  impréviWi  Horace. 

0'iaA.coMioi^EJ— 11  signer  PascareUo. 

oi>ÉO!(.— Ingénue,  le  Barbier.  '\        , 

TnÉATRE-uisToaiouE. — Moute-Cristo.  c , 

>;\HNASE.-^Jealin<'  Mathieu,  la  Niaise,  1"  Coaoda'GSBil^  YtfTS. 

TAUDEviixE.-^tucessarouicnt  la  réouverture.         •  „  '" 

TAMÉTÉs.— Candide,  un  Petit  de  la  Mobile. 

TaiATRE  Ho.NTANsiEfc. — Le  Mobilier,  une  Chaîne,  Point  do  Jour,  Fialia 

ruKTE-SAiNT^iiAaTiN — DoH  César  de  Baxau. 

CAiTÉ.— Marceau. 

*MBic(^coau«cs.-~1'^  repr.  :  Napoléon  et  Joséphine  on  la  Divoroa. 

TB^ATiiE  ï^i  uixsaBOuac.— La  Justice  de  Dieu,  Georses  et  Amélie.  la/ 

Fite  dé  Femine    -r,  ■  '         •  —7-.      1 

'  NUES.— Les  an  Sous  de  PérinaUe,  les  Oeox  Frases>lUcMS,  un  Uàft'i 

ment  pour  wois,  le  Filsdn  Boulier.  ''~  '      ^^ 

nitjtMKKmK>T%  4L'ldiOt,  Diorana  pragrftssif,  2  Phms  tiéa  Mal.  U>  i^ns. 
ra^ATac  Hf  ACÉkiK^Hius.— A  moitié  Chemiit,  Jeuuny   la  Petite  Mai» 

sou,  le  .Margùiliier.  ^  .  '" 

noBTE.— Le  Uiner,  J<  use  moMie,  le  Chien,  la  Poule.  Polichinelle. 
cmwE.-»Ario.NÀL(Chamj**lï»ée»j.—  Ai  huit  heures,  repcésealalioa 

■irrwMou  (UHriOre  4e  rstoile.)^— Char  du  Soleil 
*^lt^^iiîîî^-5S'**^2î^'-<i™»*»  soirées  InusiealtB 
-îïH'SrtaSfr!^''''*^^**'*''"^-  F«»<i'*rt"'»^ 
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PABI8,  S^SiannBMBBE. 


Assemlilée  Wattonale* 

i  .  '■■         ■''.■- 

'  Si  les  électeurs  du  suffrage  universel,  quoi  qu'ils  soient 
fort  indulgents,  pouvaient  assister  en  masse  à  quelques 
séances  comme  celle  d'aujourd'hui,  il  est  probable  qu'ils 
renonceraient  à  leur  souveraineté  ou  qu'ils  renverraient 
la  plupart  de  leurs  représentant^  sur  les  bancs  des  écoles 
primaires  pour  y  apprendre  à  être  disciplinés  et  attentifs. 
En  effet,  nous  pensons  bien  que  jamais  école  commu- 
nale n'a  toléré  autant  de  bruit,  de  tapage,  de  mutineries 
et  d'inadvertances  que  -  M.  I^acrosse  i|'a  eu,  comme  vice- 
président  ou  maître  d'études,  à  en  supporter  aujourd'hui. 
Quelques  discussions  encore  de  ce  genre  et  le  bruit  en 
parviejidra  aux  confins  de  la  France,  et  l'Assemblée  per- 
dra toute  autorité  morale  dans  le  pays. 

Hier,  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  la  limita- 
tion des  heures  du  travail  avait  été  poussée  jusqu'aux  ar- 
ticles d'intérêt  seconiaire.  Si  l'horloge  avait  pu  retarder 
de  vingt  minutes,  le  vote  final  eût  été  enlevé.  Aujour- 
d'hui, l'Assemblée  a  perdu  cinq  heures,  non  pas  de  dis- 
cussion, mais  d'interraptîoM.de  brouhaha,  de  confusion 
générale,  pour  décider  que  la  loi,  en  limitant  au  maxi- 
mum de  douze  heures  la  jQumée  de  travail,  n'entendait 
porter  aucune  atteinte  aux  usages  et  libres  conventions 
^ui;  antérieurement  au  2  mars,  ont  fixé,  dans  certaines 
industries,  la  journée  à  moins  de  douze  heçi'es. 

Il  eist  d'autant  plus  inconcevable  que^  cette  simpls  dé- 
cision ait  coûté  tant  de  bruit  et  tant  dé-  scandale  que, 
dans  le  fait,  il  n'y  avait  pas  antagonisme,  il  n'jt  avait 
pas  division  d'opinions  sur  ce  point.  Quand  un  orateur  a 

,  annoncé  que  le  vote  des  douze  heures  pouvait  éti%  mal 
ônterprété  p.-if  quelques  patrons  et  que  dans  l'industrie 

-  du  bâtiment,  par  exemple,  où  la  journée  n'a  été  de  tout 
temps  (gie  de  dix  heures,  des  patrons  se  croyaient  dé  à 
autorisés,  par  le  vote  d'hier,  à  exiger  1 2  heures  de  travail  de 
leurs  ouvriers ,  personne  n'a  contesté  ia  nécessité  d'obvier 

.  à  cette  fausse  interprétation  par  un  amendement.  C'est 

;  vniqtiemenf  sur  la  rédaction  ne  ce  simple  et  facile  amen- 

;  dément  qu'on  n'a  pu  tomber  d'accord.  Nou^  a^ns  prévu 

i  hier  que  le  projet  de  loi  tout  entier  pouvaitf  être  remis  en 

question,  à  propos  de  chaque  difficulté  d'exécution,  par,;^^ 

1  évidence  du  cercle  vicieux  sociàrf  mais  nous  n'avioiirst 

Su  redouter  tant  d'impatienceS' puériles,  tant  d'arguties 
e  forme,  tant  de  désordres-  dans  le  débat. 
Cependalj^,  sauf  !a  disposition  relative  au  mali-chan- 
dag&,  dont  Tioterdictiôn  se  trouve  réservée  pour  un  dév 
crèt  spécial,  la  loi  a  été  votée. 

Nous  voulons  penser,  pour  la  )UStification,~  mais  non 
pour  l'honneur  de  l'Assemblée,  que  cjést  précisément 
parce  qu'elle  avait  conscience  de  la  gravité  delà  qiîeçtion, 
ae  la  profondeur  des  vices  sociauxqù'elle  révèle,  de.  l'impos- 
sibilité de  sa  solution  par  de  telles  dispositions  légales  ; 
précisément  parce  qu'elle  est  indisposée  de  voirie  socialis- 
me seul  capable  de  iK>rter  remède  aux  douleurs  récipro- 
ques et  aux  conflits  d'intérêts  entre  patrons  et  ouvriers, 
qu'elle  a  montré  tant  d'impatieÉse  pour  sortir  du  débat. 
•Seulement,  nous  croyons  que,  pour  sa  punition,  elié  em- 
porteyte  socialisme  avec  elle,  et  qu'ellei  va  le  retrouver 
cette  nuit  et  demain  et  jours  suivants,  dans  son  insomnie, 
dans sésrôvés  comme  un  éternel  cauchemar. 


|-^ 


L'Assemblée  a  voté,  à  la  fin  de  la  séance,  on  décret 
qui  porte  que  les  contributions  directes  seront  perçues 
pour  1 849  conformément .  aux  dispositions  des  lois  exiSf 
tantes.  M.  Goudchaux  a  prié  l'Assemblée  de  voter  le  plus 

Îiromptemàit  possible,  comme  complément  de  cette  loi, 
e  décret  suir  le  revenu  mobilier. 

L'Assemblée,  sur  les  ipstances  de  M.  Crespel  de  Lar' 
touche,  a  décidé  que  la  proposition  relative  au  jrégime 
des  journaux  pendant  l'état  de  siège  serait  inscrite  en 
tête  ùe  l'ordre  du  jour  de  lundi. 


ou'il  aura  récolté  trop  de  froment  ;  le  vigfleron  boira  de 
1  eau  pour  avoir  fait  trop  de  vin. 

La  récolte  est  trop  benne  :  et  pourtant,  dans  chaque 
centre  de  population,  grand  ou  petit,  combien  de  mal- 
heureux iront  quêter  de  porte  en  porte  un  morceau  de 
1>ain  qui  les  soutienne  ;  combien  vont  lan;(uir  épuisés  sur 
eur  grabat  ou  tomber  de  faiblesse  au  coin  d'une  borne, 
faute  d'un  pende  vin  qui  les  ranime. 

Une  seule  classe  profite  de  l'abondance,  comme  elle 
profite  de  la  disette.  C'est  la  clause  des  Intermédiaires  pa- 
rasites, la  classe  de^  hommes  d'écus  qui  règlent  le  cours 
des  marchés,  des  spéculateurs  qui  exploitent  le  producteur 
danâ  les  années  fécondes  et  rançonnent  le  consommateur 
dans  les  années  stériles. 

Et  les  gouvernements  qui  se  sont  laceédë  Jusqu'à  ce 
jour  n'ont  pas  reconnu  la  pionstrueuse  iniquité  de  ce  cou- 
pable trafic  ; 

Ou,  s'ils  l'on  reconnue,  ils  ont  ^éclaré  ne  pas  devoir 
intervenir  ;  ils  ont  déclaré  cela  au'  nom  de  la  liberté  du 
eommereel 

Et  il  existe  dans  le  nionde  une  école  qui  s'intitule 
économiste,  école  inhumaine,,  immorale,  impie  qui,  ap- 
puyant ses  sophismes  sûr  l'individualinnfl  le  plus  outré, 
sur  l'égoisme  le  plus  atiièct,  niant  la  Justice  divine,  re- 

Eoussant  la  providence  tociale,  sacrifiant  l'inviolabilité 
umaine  à  rlnviplabilité  des  écus,  a  le  honteux  courage 
de  proclamer  en'iaee  de  ces  misères,  de  ces  injustices  fla- 
grantes, de  ces  révoltantes  iniquités,  sa  ftuneuse  et  triste 
doctrine  du  taitser-faire,  laitser-passer. 

Laissez  faire,  laissez  passer! 

Oui,  laissez  fliire  l'exploitation,  l'aglQta^,  le  trafic  et 
l'usure! 

LaissezrpauerJa  hiine,  la  banqueroute,  la  famine  et  la 
mort!  '   ^ 

Eh  quoi  !  sur  eetto  terra  privilégiée  où  mûrissent  tant 
de  produits  divers,  sur  ce  sol  gâiéreux  que  peuplent  tren- 
te-cinq millions  d'êtres  humains,  le  producteur  maudit 
l'abondance  des  réeoltes,  tandis  que  des  millions  d'hom- 
mes, de  femmes  et  d'enfauts  sont  réduits  à  une  nourri- 
ture grossière,  insuffisante  e|t  insalubre! 

Le  froment  surabonde,  et  des  provinces  entières  ne  se 
nourrissent  que  de  p&te  de  mais,  de  bouillie  de  châtai- 
gnes ou  de  galettes  de  sarrazin  ;  le  vin  ne  vaut  pas  quel- 
quefois les  futailles  qui  le  eontiennmt^  et  la  moitié  des 
habitants  de  la  France  est  privée  de  I  usage  du  vin. 

Le  gouvernement  lui-même  est  réduit  à  en  priver  les 
soldats. 

Et  vous  ne  comprenez  pas  qu'il  y  a  là  un  v>.e  caché , 
radical,  dont  la  source  résids  à  ia  base  même  de  nos  insti- 
tutions éc^cmiqnes  ;  vous  ne  voyez  pas  que  notre  état 
social  est  attànt  au  cœur  d'un  ulcère  qui  le  ronge  ;  vous 
ne  vous  dites  pas  qu'il  faut  réformer  bien  vite  cette  orga- 
nisation désastreuse,  anti-humainé  et  aLti-dJivine  ;  qu'il 
est  temps  de  porter  enfin  résolument  le  scalf^  dans  ces 
plaies  vives  de  la  société,  si  vous  ne  vonlez  que  la  civili  • 
salion  meure  d'épuisement  ou  se  déchire  en  lambeaux 
dans  les  convulsions  d'une  sanglante  agonie! 

Les  travailleurs  ne  consomment  pes  :  voilà  le  vice 
auquel  il  faut  remédier  ;  voilà  la  plaie  mortelle  qu'il  s'a- 
git de  guérir. 

Les  travailleura  souffirent  de  la  disette  et  ne  profitent 
pas  de  l'abondance,  parce  que  le  salaire  (  écrolt  toiùoi^rs 
en  proportion  du  prix  des  denrées.  '*■'• 

La  plupart  des  produits  demeurent  au-<  essns  de  leurs 
ressources,  parce  qtte  la  distribution  dis  produits  est 
mal  faite. 

Substituez  l'association  au  salaire  ;  caui  risez  le  chancre 
de  l'nsure  en  remplaçant  leierédit  particufer  parle  crédit 
de  l'Etat  ;  organisez  un  vaste  système  de  di  tribution  tSqni' 


politiques  les  plus  étendues  contra  l'isolement  d'une  opi 
nion,  et  des  influences  moyenne!  de  la  société  contre  lei 
passions  d'en  bas. 


*  (Passion  vient  depatt,  souffrir. 


es 


On  Ht  dans  la  Patrie  : 

Les  déclamations  «ocialistes  exploitent  beaucoap  les  KrandM 
fortumtde  quelque*  chefs  d'industrie;  mais  M.  Grandin  a  r^ 
pondu  avec  bon  mia»  ma  citant  \«a  industriel:»  ttluMreii  rainés, 
les  nombreux  désastres  trop  fréquents  dont  o«  ne  parle  jao  ais. 

La  Patrie  et  M.  Grandin  se  trompent.  Nous  avons,  pour 
notre  part,  très  souvent  parlé  des  industriels  illustres 
ruinés,  ainsi  que  des  désastres,  vulgairement  appelés  fail- 
lites et  banqueroutes.  Fourier  a  classé  les  banqueroutes 
par  genres  et  par  espèces;  il  en  a  indiqué  les  causes,  tel- 
les que  l'agiotage,  l'accaparement,  la  falsification  des 
denrées ,  la  multiplication  parasite  des  agents  commer- 
ciaux. La  science  aoctali,  telle  que  nous  la  comprenons, 
ne  consiste  pas  à  parler  exclusivement  de  la  misère  des 
ouvriers.  Il  n'est  pas  de  classe  qui  n'ait  aujourd'hui  ses 
malheurs  et  ses  vices;  il  n'en  est  pas  qui  ne  soit  intéressée 
à  une  complète  régénératied  de  la  société.  Toutes  verront 
un  jour  la  fin  de  leurs  maux  dans  le  socialisme  organisa- 
teur et  pacifique,  dont  l'ignorance  et  l'aveuglement  sont 
les  seuls  adversaires>. 

\    ..      ^    '■  'm 


l  ait  diaraé  ces  nesiieurs  de  l'Académie  dea  sdencés  monte  ds 
■eue  ndiaBr  das  brochures  !  Ni  leurs  brochures,  ni  leurm^i»- 
cours  M  onanf^ront  Ira  opinions  d'hommes  qui  ont  la  cobsoMMS 
d'être  dans  le  vrai  ;  ils  n'influeront  pas  davantage  sur  les  inpr 
rants,  car  Ins  i^orants  ne  lisent  pas  et  s'intéressent  fort  Ait 
ce  que  MH.  Thters,  Dupin  et  consorts  veulent  leur  •nsei^ttëk'  Il 
faut  que  ces  messieurs  ne  connaissent  guère  les  travaillctan, 
pour  croire  que  leurs  pamphlet»  nous  feront  abandonner  leswiy 
tioRS  soci8l««.  Non,  non,  messieurs  les  malthusiens,  les  tNvul» 


MM.  Albert  et  LoaU  Blanc  le  15  mû. 

Nous  nous  nous  faisons  tm  devoir  d'accueillir  dans  nos 
colonnes  la  pièce  suivante  : 

Messieurs  les  membres  de  la  commission  d'enquête  : 

Témoin  des  éveoemenU  du  41V  mai,  j'ai  publié  dans  plusieurs 
journaux  ca  que  j'ai  m  dans  l'Assemblée  nationale  et  a  l'Hôtel- 
de-Ville.  Je  vous  ai  adre^,  tt  y  a  une  quinzaine  de  jours,  an 
rapport,  n'ayant  pu  moi-même  arriver  jusqu'à  vous  ;  ce  rapport 
n'étant  pas  produit  dans  les  trois  volumes  qui  viennent  d'être 
publiés,  je  vous  l'adresse  de  nouveau.  ' 

Je  me  tr->uvai»  à  la  place  de  la  Concorde,  lorsqu'arriva  la 
tête  de  Id  nuinif(»tation  en  faveur  de  la  Pologne;  la  fiulo  s'e- 
tant  arrêtée  sur  la  place,  Hubprt  et  les  dél^uéâ  s'avancéreul 
vers  le  pont,  mais  les  troupes  refusèrent  de  laisser  passer  les 
délégués;  la  foule  vovanl  cette  résistance  s'en  irrita,  courut  sur 
le  pont,  renversa  les  troupes,  et.maU'ré  les  efforts  d'Huber,  qui 
billit  être  étouffé,  traversa  le  pont  et  courut  sur  la  place  Bour- 
gogne; le  général  Courtais  se  présenta  debout  sur  le  mur  du 
portique  puur  anêter  la  foule  ;  mais  il  fut  insulté,  et  le  peuple 
envahit  la  cour,  puis  l'Assemblé*. 

Aprèd  la  di^soluti  ^n  de  l'^Vssemblée,  j'entrai  dans  la  salle  des 
séances;  le  bure.iu  était  envahi  par  des  hommes  proclamant  le 
nom  des  membres  du  nouveau  gouvernement. 

IX«s  groupe*  se  formaient,  criant  :  A  [H6tel-de-mie\  A 
l' HUel-de-yUlt  '.  Arrivé  dans  la  salle  des  conféTnces,  je  vis  un 
homme  que  >  reconnas  être  M.  Louis  Blanc  :  ilsemblait  prêt  i 
se  trouver  mal,  épuisé  par  les  effort»  qu'il  faisait  pour  se  dA- 
rober  i  cette  ovation.  On  voulait  le  faire  monter  sur  un  canapé 
afin  qu'il  pût  parler  plus  facilement;  il  refusa,  disant  que  c'était 
inutile,  que  len  envahisseur.'!  devaierit  se  retirer  et  n'avaient  pas 
lo  droit  de  constituer  un  t:ouvernement.  Enfin,  la  foule  criant  : 
A  ÇHàUt-de-VUle,  l'entraîna  dans  le  Palais  do  la  Présidence , 
puis  à  la  grille,  en  face  le  pont;  mais  les  troupes  qui,  (>ar  hési- 
Ution,  avaient  laissé  sortir  les  groupes,  entraioant  Barbes  et 
Albert,  refusèrent  d'ouvrir  les  >;nlles;  plusieurs  individus  du 
groupe  essayèrent  alors  d'escalader  le  mur  séparant  le  jardin 
du  quai  ;  pei.d  •nt  ce  temps,  M.  Louis  Bla&c  s'e.-quivaet  lut  con- 
duit dans  le  jardin  où  je  le  perdis-de  vue. 

Je  rentrais  dans  la  salle  des  Pas-P.^nius,  où  je  ▼»  M.  Cré- 
mieuz  irré.-olu  et  consterné,  le  général  Courtais  par«se,  prend 
M.  Crémieux  par  le  bras;  puis,  s'assêyant  dans  un  angle  de  ia 
salle,  ils  y  causèrent  quelques  instants.  Puis  M.  Crémieux,  s'é- 
tant  sans  doute  concerté  avec  M.  Courtais,  dit  i  quelqurafie- 
présentants  de  faire  appeler  leur»  collègues  pour  reconstituer 
l'Assemblée  ;  un  moment  après,  un  bataillon  de  gardes  mobiles 
chassait  les  factieux  de  la  &alle  des  séances. 


leurs  savent  vous  di-^tinguer  des  vrais  amis  du  peuple  ;  ils 
quel  cas  ile  d3ivent  faire  de  vos  brochures  et  de  vos  joaraaux. 
On  ne  les  lit  que  pour  les  tourner  en.  ridicule,  juste  cfaAliaÎBOt 
pour  de»  hommes  qui  comb;iit«nt  dans  leurs  premiers-^aria Qf 
qu'ils  enteipent  dans  leurs  ft  uilletons.  A  moii:s  aue,  dansienn 
bri>rhure<^,  les  faiseurs  de  l'Académie  ne  peii:oent  les  misèreS  ds- 
peuple  comme  elle«  sont  peintes  dans  les  Myst^et  de  Porta. 
a  moins  .ip'iN  n'aillent  rherrher  le  reraerfe  lans  la  fabriquée  de 
M.  Hanty  du  Juif  errant,  a  moins  qu'ils  i^e  sachent  nous  effrir 
d-s  scèn*»  comparables  a  celles  de  Martin  ik.fifant  tromoé  et 
des  PéiM*  capitaux,  d'E.gene  Su&  ils  ont  tvn  peu  de  dMace 
d'êire  les.  \  é  'î 

Le  général  Cavaignac  s'est  trompé  totalement,  s'il  crut  que 
cettA  comm  ssion  produira  quelque  eff^-t  sur  les  travailleurs,  ie 
suis  convaincu,  pour  ma  part,  qu'elle  sera  regardée  cooame  iine . 
dérision,  atieniu  i^u'il  n'y  a  pas  dans  ceUe  commission  un  wuA 
ho-rme  aimé  du  peuple.  Au  lieu  de  s'isoler  des  socialistes,  ià 
elle  avait  choisi  parmi  eux  des  hommes  qui  inspirent  oobftitMe 
au  proiéla're,  sans  distinction  d'école,  ses  travam  aarèieaS^ 
faciliter  la  conciliation  des  ppinions  et  des  intérêts;  maia^'eâM 
que  Im  travitllours  verront  écarter  les  socialistes  épronvéSi  Se 
■aront  toujours  eu  défiai>cê  eontre  les  enseignements  qu'on  ^roo»  ] 
dra  ieur  insinuer,  et  qui,>loin  de  calmer  les  esprits,  ne  pourrM^ 


L  i- 


que  les  irriter. 
Salut  et  fraternité. 


■J. 


Albert  Brktoit, 
OQvr;er  mêcanieien.' 


table,  de  répartition  économique,  au  mol  n  des  agences  M^Je  revins  alors  vers  mon  domicile;  arrivé  sur  la  place 

-««,«„,„»i«-    J-.  -««««A  .  .™.s««i«.    «»    A^  -» — .»:-     Grève,  je  vis  M.  Rey,  colonel  de  la  earde  républicaine,  qui 


"^  Ia  récolte  est  trop  bonne.  ' 

Les  granges  sont  enconibrées  de  gerbes  ;  déjà  lés  grains 

blé  ruissèlent  sous  le  fléau  des  batteurs;  les  grappes 

raisin  pendent  aux  ceps,  plus  nombreuies  que  les  feuil- 
les, et  ta  chaleur  reyeaue  promet  aux  vignerons  une  ré- 
colte aussi  exquise  qu'abondante.  %^ 
..  Et  pourtant,  de  tous  les  coins  de  la  France,  de  tontes 
ces  riches  campagnes  sur  lesquelles  la  main  de  Dieu  a 
répandu ,  cette  année ,  toutes  les  munificences  de  la  na- 
ture ,  des  plaintes  et  des  gémissements  s'élèvent;  les  po- 
pulations effrayées  voient  déjà  apparaître,  avecles  feuil- 
les tombantes,  le  fontôtpe  de  la  mikère.i.            '}-ii 

Chose  incroyat le,  chose  horrible!  monptraeuse anoma- 
lie qui  fera  frémir  nos  descendants  d'épouvante  et  d'in- 
dignation ,  s'ils  parviennent  à  la  comprendre  :  c'est  l'a- 
bondance même  de  tous  les  produits  ou  sol  qui  amène  la 
hiine-  et  le  désespoir  des  producteura  agricoles;  c'est  la 
richesse  qui  enfante  l'indigence. 

||[Oui,  le  laboureur  contemple  avec  regret  et  douleur  ces 
gerbes  entassées,  ces  grains  pleins  et  mûn  qui  vont  ren- 
dre sous  la  meule  des  torrents  de  farine  ;  oui,  le  vigneron 
verse  des  larmes  de  désespoir,''^n  comptant  ces  grappes 
innombrables  qui  vont  remplir  ses  cuves  d'un  vin  gé- 
néreux. > 

Oui,  les  travailleurs  du  sol  seront  ruinés  cette  année, 
parce  que  la  récolte  est  trop  bonne. 

Compren  z-vous?  I.a  récolte  est  trop  bmme. 

C'est-à-dire  que  le  blé  et  le  vin  se  vendropt  à  vil  prix; 
que  le  propriétaire  cultivateur  retirera  à  peine  de  ses  pro- 
duits la  somme  nécessaire  pour  alimenter  l'usure  qui  le 
ronge  ;  qîie  le  fermier'  ne  rapportera  pas  même  dti  mar- 
ché le  loy.r  de  sesMeçres,  et  sera  contraint,  pour  éviter 
son  expulsion  du  doinaine  qu'il  exploite,  de  vendre  jus- 
qii!aux  provisions  néijessaires  à  sa  famille. 

L«  laboureur  mangera  du  pdin  noir,  cet  hiver,  parce 


communales,  desdentrepô.s  agricoles .  et  des  comptoin 
commerciaux  ;  supprimez  les  agents  para  ites,  mettez  I» 
providence  socialeàla  place  de  l'incohétei  seindividuelle, 
faites,  enfin,  que  le  producteur  consomin  ,  et  vous  aurez 
résolu  à  la  fois  tous  les  problèmes  de  l'inlnstrie,  de  l'a- 
griculture et  du  commerce,  ff 

Alonlaproduction/quelqu'ab^^dante  A'elle  soit,  aura 
tonjoun  un  écoulement  fructueux  et  focUlet  le  conso-ii- 
mateur  trouvera  dans  l'épargnç  sociale  nies  ressources 
contre  les  années  malheureuses.  Alon  l'elcombrement  et 
la  disette  deviendront  également  impossi 
.  Alon  on  ne  verra'plus  des  malheureuxlnouiir  de  faim 
à  la  porte  des  magasins  où  le  blé  se  poorn,  eu  attendant 
que  la  famine  progresse^  et  le  laboureur  »  maudira  plus, 
la' fertilité  de  son  champ. 


Blsona  teneiaMs.  j 


n  vient  de'paraltra  une  brochure  sous  ce  ^itre  :  Trois 
Gonsin^,  et  qui  offre  comme  imique  moyen  de  salut  pour 
la  République,  la  constitution  d'im  triumvirat  ainsi  com- 
posé :  Cavaignac,  Tbien,  Lonis-Mapolétm  Bonaparte. 
Dans  la  pensée  de  l'auteur,  le  général  Cavaignac  repré- 
sente l'ordre  matériel»; le  bras;  M.  Thivs l'ordre  moral,  la 
tête  ;  Louis-Napoléon  Bonaparte  le  prestige  populaire.  Les 
deux  première  satisfont  la  raison  politique  et  la  raison 
d'Etat^  le  troisième  l'imagination  nançwe;  le  premier 
répond  aux  événements,  le  second  repraseote  les  orMb- 
jMt,  le  troitième  les  tnditkH».  CetrioniTinl  t  sera  vrai- 
,ment  le  pouvoir  tricolore,  où  chaque  opinion  se  verrare- 

f présentée,  soit  con*re  la  monarc|iie  blanche,  s6it  contre 
a  république  rooge.  »  —  Le  fileu  est  oublié.  —  <  La  tri- 
nité  c'est  l'équilibre.  >    ^ 

Lei  hautes  vues  politiques  de  l'autenrse  révèlent  par 
ce  mot  profond  :  <  Qui  sait, si  la  royauté  n'eût  pas  été 
sauvée  par  la  réunion  dans  un  cabinet  de  MM.  Mole, 
Tbien  et  Guizot  !  *  Et  par  cette  appréciation  du  carac- 
tère de  M.  Thiera  :  c  Un  homme  d'Etat  qui  apporte  à  la 
République  la  langue  et  profonde  connaissance  des  afbi- 
res,  qu'il  a  dirigées  avec  honneur,  et  le  gage  d'une  op. 

Sosition  de  huit  années,  qui  ne  permet  ^us  d'attendre 
e  sa  part  d'autre  réactitm  que  ceUe  du  talent  contra  l'in- 
npérience,  de  la  science  contre  l'incapacité,  des  relations 

À       '>':■■■       '    .    ■     r  ■  ■ 
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de 
dé- 
fendait seul  l'cLtrée"  de  l'Hôtel-de-Ville  ,  et'  i  cheval' ^su^  la 
grille,  criait  au  peuple  qu'il  n'entrerait  qu'en  passant  sur  Ison 
corps  ;  mais  une  autre  ,jorte  de  ia  gnlle  rut  enfoncée,  la  foule 
moula  l'escalier  et  arriva  dans  la  cour  où  est  la  statue'  de 
Louis  XIV.  puis  monta  dans  une  grande  salie  au  niilieu  dt  la 
quelle  était  une  <able  sur  laquelle  on  apporta  et  on  posa  Albert, 
qui,  troublé  et  fatiiué,  ne  put  presque  pas  parler ,  plusieurs  de 
ceux  qui  m'entoiiraiei^disaient  qu'on  l'avait  enlevé  de  l'Assem- 
blée malgré  *ts  protestations  énergiques.  [^ 

Cepeodait  tout  le  monde  demandait  M.  Louis  Blanc,  qu|  ne 
paraissait  pas.  On  recommanda  i  ceux  qui  étaient  en  bas  de  le 
faire  monter  aussitôt  qu'il  paraîtrait;  mais,  comme  je  l'ai,  dit 
précédemment,  U.Louis  Blanc  avait  échappe  à  ses  langereox  amis. 
Il  est  donc  faux  qu'il  soit  venu  à  l'Hôtel  de-ViIle,  car  tous  ceux 
qui  l'attendaient  n'eussent.pas  manqué,  je  vous  assure,  de 
i  apporter  sur  la  table  fatale.  Mais  Barbes  y  pirut  à  son  tour  ;  il 
prononça  quelques  paroles  sans  suite,  en;  nïusant  de  an  laisser 
*  Jarer  d  une  espèce  d'édiarpe  dont  deux  Sommes  voulaient  l'en- 
lourer.  Onlui  cria  que  1  Assemblée  éuit  reconstituée;  mais 
lui  et  les  citoyens  qui  l'avaient  amené  ne  pouvaient  croire  ces 
paroles^  car  le  plus  grand  nombre  pensait  que  l'Assemblée  s'é- 
tant  dissoute  elle-même,  légitimait  ainsi  le  nouveau  gouverne- 
ment. PeStélêves  de  l'école  Polytechnique  ajoutèrent  que  la 
garde  riattonale  marchant  sur  l'Hôtel-de- Ville,  une  ItiMe  fratri- 
cide devenait  imminente  si  les  insurgés  ne  se  retirai(<nt  ;  Baibes 
alors  descendit  de  la  table  et  entra  dans  une  autre  salle. 

Les  gardes  nationaux  montèrent  et  firent  des  arrestations 
sans  éprouver  de  résistai  r.ce.  , 

Delbkocck,  architecte,  rue  Barnsdn  Bec,  45. 


H«Bs<c«  tégutmitmfm,     ^c- 

Paris,  6  septembre  iBie'J'''' 
Citoyen  Rédacteur,  '"  ' 

A  l'appui  ries  citations  nombreuses  par  lesauelles  la  démoert- 
tie  signale  depuis  quel<iue. temps  les  menées  du  parti  légitMlMe 
dans  le  midi,  il  n'est  p«>utêire  pas  inutile  d'apporter  les. Wli- 
Buivants;  qui  me  sont  communiqués. 

On  ht  dans  le  Républicain  du  Gard,  publié  à  Nîmes  <n)j^|>éBé^ 
du  mercredi  30  aoûi)  : 

«  Lundi  matin,  28  août,  une  partie  des  gardes  nationaiûbdlh' 
Milhau  venait  voter,  ayant  en  tête  deux  prêtres.  Arrivé  stf  le 
carrefour  de  ,1a  Portée-France,  le  groupe  s'arrêi*.  L^.  porte- 
enseigne  déclara  facétieusement  qu  ils  venaient  à  NbMS  PfOnr 
blaHcKîr  le  drapeau  trie^lore.  Au^itôt,  au  milieu  du  bravoigé* 
néral,  il  fut  répondu  qu  il  n'était  pas  nécessaire  d'aHer  plus  kn, 
et  immédiatement  le  rouge  du  irapequ  fut  u^oé  dans  la  pMs- 
siére  et  maculé  par  les  souliers  ferrés  de  celui  qui  1»  poirtsit, 
cela  au\  applaudissements  de  tout  le  monde.  » 

Ce  fait  du  %8  août  cuï'>ciite  avec  le  m' uvement  légitimisfas.^ 
même  jour  dont  Montpellier  a  été  le  théâtre;  cette  insul^dn 
drajeau  rép«blicain,  que  l'on  veut  blanchir  a  Ntmes,  cobcçne 
aussi  avf  c  Tes  cris  proférés  à  c|uulqaes  lieues  de  là,  dans  un  troi- 
sième département,  par  les  gard^  nationaux  d'Arles;  i  drt»  Jl 
faut  joindre  lés  bruits  divers  répandus  dans  la  pbpit!^''''''- 
les  distributions  de  brochures  et  chansons  destinées  à  prê^imr 
le  retour  de  Henri  de  France  et  ia  restauration  définitive  dâ 
trône  des  lis,  dont  la  Répub  Iqiie  n'est  que  le  marchepied  néces- 
saire.    '     -    .  :i^  ■  -,  --s-i 

Le  parti  légitimiste,  si  ardent  à  attaquer  les  répubflcaios  do 
psj's,  ne  peut  cepeodaut  nier  ces  mouvemeuts  et.  ces  prpyoca. 
tiobs  simultfiuées,  ces  teuifitives,  ces  intrigues.  Il  a  beat)  s'p 
défendre  par  certains  organes,:  seul  ou  siecondé,  il  est  bien'  ^ 
ie  moment  le  véritable  ennemi  drt  la  République,  et  ^^^'- 
une  gurvt<itl»nce  active,  >péci3le. 

Dani»  ces  quelques  départements,  dont  MarseilB»-,i  AvlL.«„ 
Mmes,  ces  villes  rameuses  par  les  réactions  rovalistes  dé  WI8. 
sont  lee  cbe&-litux,  il  faut  une  adœioistration  'ferme,  iad^Mar 
daote  des  passions  locales,  impartiale  et  juste  avant  toutTouSe 
peut  empêcher  les  l^itimistes  d'avoir  ia  majorité  si  les  i^ifrliii^ 
le  comportent,  mais  on  peut  éviter  des  exclustons  fuMstak-j» 
justes.  On  peut  empêcher  1^  Intimistes  de  travestir TeraOto" 
a  leur  manière ,  comme  ils  l'ont  fait  depuis  février  mS' 
tant,  abusant  de  l'ignarancp  du  pouvoir  central  trOR^ifiâ- 
goé  pour  être  bien  éclairé  sur  la  nature  de  leur  dévouemeot. 
Ils  ont  occupé  partoBt  les  fonctions  administratives  et  opMta 
depuis^uu  succès  gméral  aux  élections  municipales.  L'eapoii»^ 
piU  A^  rté  double  ;  effrayé >  d'abord  par  ta  rêvolutloii^le^tt- 
vrier,  les  légitimibtas  ont  bientôt  repris  courage:  DaasJaGetf 
exemple  dès  le  lendemain  de  la  révoluUon.  Il  sont  devenusntas 
républicains  que  les  républicains  eux-mêmes:  ils  ont      •*^- 


posiuon  ;  bientôt    levant  le  masqufc  ils  ont  (ait  les  premi««.:Ét 
plus  d  ui:e  fois,  appel  aux  vieilles  tesènsions  relicieusee  «hTS 


toujours  pour  les  envenimer  ^ux  diVisiroa^^L; 

eux  dominer,  ils  ont  calomnié  les  démocrat*»  Wàéètt- 

sant  de  tentiancas  terroristes  ou  bonapanisiea,  calomnié  lee^io. 


mêlent 
pour  mieux 


tétants  en  les  eccttsa&t  d  avoir  doniae 
déchu. 


démocrates,  les^î 

9 

le  pays  sous  leftH^Éii 


Un  oovrier  nous  adresse  la  lettre  suivante,  au  sujet  des 
traités  anti-socialistes,  commandés  à  rAeadémie  des 
sciences  morales  :        . 
Citoven, 

Depuis  quelques  jours,  tons  les  journaux  "de  la  réaction  font 
enteodre  des  fanfares  et  chantent  victoire,  comme  si  les  socia- 
listes étaient  vaincus  à  ne  pouvoir  jamais  parler  socialisme.  S'il 
ea  était  ainsi,  il  faut  avouer  V»  nous,  travailleurs,  déjà  harce- 
lés et  sans  travaux,  pour  professer  ces  opinions,  nous  n'aurinos 
1  pu  une  perspective  très  brillante  pour  Tavenir;  mais  quoi  qu'il 
arrive,  noui  ne  nous  découragerons  pas,  et  m  Ja  calomnie,  ni 
la  rùae,  ni  la  persécution  ne  nous  feront  abjurer,  certains  que 
nous  sommes  de  n'être  point  le  jouet  d'utopies,  mais  su  contrai- 
re placés  au  centra  de  la  vérité.  i 

Eh!  mon  Dieu  !  que  nous  iiaporte  que  b  fMral  Gavalgaak 


(^,  il  résulte  d'un  relevé  wiMi^ 'à  s»  mSà^r  leCoi'^^ 
*«  Gorrf  au  ».  «oût,  qu'à  ^C  sur* lanlSionSS 
nés  au  24  février,  il  y  en  avait  249  caiholiqu^et  42  protls 
L  "^"'"^  répugna  ce  qu'à  notre  époque  on  se  voitinââiiiOtf 
des  attaques  pareilles,  à  «les  dUtin&ons  et  des  ciuniBratiMsdS 
cette  sorte.)  Dans  ce  nombre  de  291  foBCtio«nairee,.le9  rMMf- 
cams  avaient  peu  de  place,  fiepuis  lévrier,  on  aurait  eu  le  "  ' 
de  compter  sur  uoe  plus  juste  part  faite  aux  diverses  '* 
politiques  et  religieuses  autres  que  calles  qui  n^eitlà 
Loin  de  la,  exclusion  plus  complétedes  républicaii  s  et  despMÉp^ 
tant  :  sur  36  conseiUers  municipaiix  nommes  a  Nfmes,  a&TB. 
timistes,  36  catholiques  ont  été  élus.  ^  ,■" 

Il  résulte  de  tout  ci-  que  nous  venons  de  dire,  que,  ^mJM 
département,  le  parti  légitimiste,  loin  d'être  calomnié,  attf^^ 
opprimé,  comme  il  le  protend,  attaque,  opprima  calomai 
double  point  de  vue  politique  et  religieux.   Ce  parti,  qui 
dit  républicain  àNiines,  au  lieu  d^ippeler  detoua  aei 
désororés  et  l'anarchie,  devrait  mettre  en  pratique  te 
la  frateraité  ;  no  pas  le  faire,  marquer  par  des  eidusiôôrï' 
nementde  la  République,  quami  on  n'est  pas  soi-même  réj 
cain,  c'est  vouloir  riijppeler  dans  uo  pays  si  fuBestement 
soos  ce  rapport,  de  vieilles  haines,  do,  di-sensions  envenii- 
qui  répugnent  i  nos  mœurs  et  ne  sont  plus  de  noire  temps. 

Un  abonné  de  la  Démockatib  pacifiq^ 


atteqttfc 
omai^B 
qataip 


-;V' 


T«itJ' 


le  b«n  plaisir. 

prie  de  prêter  notre  publicité 
e  par  kU  au  ministre  de  l'I 


lettre  suivante  adressée 
rieur  : 

Monslnir''le  Minfetoe 
J'ai  eiAlldté  la  pla«B  de  proitwttvx  de  piaift»,  li 
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AU  dbà'ifjuimàù. 


tt  moi.  J'en  appelle  au  jugement  dalouâ  (tour  ralifier  ou  rt-ct  - 
fier  l'ordre,  la  composition  de  cette  liste. 

Je  vobs  prie  donc,  monsiCTr  le  M  nistre,  de  vouloir  bien  ou- 
▼rir  un  concours,  dans  lequel  nous  ferons  publiquemei.^-eonmi- 
trt  no»  titres,  commt.'  exécutanlâ,  dans  des  ouvrages  andena  et 
iBMhrne»;  dos  droits  comme  musiciens  et  compositeurs]  enfin, 
«otre  aptitude  an  professorat.        ^         ,  :  i»  ,    -i    a 

Le  programme  des  deus  premières  épreuves  sera»  faoM  a 
lj2er'  quant  i  ce(ui  de  if  troisième,  je  propose  (à  (Téfaùt  de 
trato  autre  proposition  qui  semblerait  offrir  plus  de  garanties) 
4?tt)nQèr  à  chaCiin  de  nous,  trais  années  durant,  un  tien  des 
^irtee  choisis  par  le  sort.  Ces  élèves  seraient  eiûendus  à  leur 
tour  au  concours  public  annuel  de  l'Ecole,  et  *  plus  sa)>i- 
TÉîènttm  f  xamen  particulier  en  dehors  de- ce  concours,  qu  ils  y 
aient  ou  non  obtenu  des  succès.  i 

Agréez,  monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  ra^  sentiments 
très  dévoués  et  très  respectueux ,  '  ^  | 

I  P.  V.  AixAiT  aL^é.  '    1 

Le  Constitutionnel  waaonce  ce  matin  la  nomination  de 
M.  Manoontei.  Une  fois  admis,  le  régime  du  boq  plaisir 
rt  de»  places  octroyées,  nous  n'avons  point  h  nous  ré- 
crier contre  lanobination  de  M.  Marmontel,  malgré  son 
infériorité  notoire-soiis  le  rapport  èftfe  lia  Célébrité  et  dû 
mérite  pubiiquemient  con-taté,  eu  tant  qu'exécutant.  On 
mn.  hil  valoir  en  sa  faveur  qae,  sei.l  chargé,  depuis  deux 
OB,  de  tenir  la  classe  dont  M.  H.  Hen  est  le  titulaire,  il 
VVbtenu  des  succès  marqués  aux  eoncoars.  Mais  noas  ne 
•  élSnerpns  pas  de  nous  élever  contre  ce  régime  qui  ouvre 
-  irârbitrafre  les  deux,  battants  de  la  porte  des  emplois, 
jfen  est  des  ministres,  des  directeurs,  etc.,  comihe  des 
O^  Tous  se  cramponneat  à  leurs  privilèg?s,  et  tendent, 
à  .transformer  eo  luitocratie  leurs  fonctions  administra- 

'La r^olution de  Févrieif avait  eu  son <:fontrfrH»up au 
Conservatoire  de  musiquejçommé  partout,  et.  sous  1  em- 
^rede  l'élan  démocratiqitè^ui  ap|assé  comme  on  accès  de 
HêWe,  il  avait  été  question  de  refaire  lai  constitdtioti  de 
&gt  établissement.  Une  commission  avait  été  nommée,  et 
k  sentiment  général  avait  dicté  i^me  base  primordia- 
)»,le  principe  de  l'élection  et  du  concours  pour  toutes 
las'^pkkQss. 

'^e  sont  devenus  ces  beaui'projets?  sont-ils  ràuidoa- 
nés  ou  ajournés?  L'ajournement  est,  on  le  sait,  u«procé- 
-if ;  WS  en  faveur  aujourd'hui.  A  toutes  les  questions 
a  »*êlève  tant  de  mais,  de  si  et  de  car,  que  finalement  on 
|ki  décida  à  ne  rien  Xairé,  et  si  par  hasard,  dans  un |ac- 
çUM  volonté  involont^re,  on  a  fait  quelque  chos^i  on 

Si:;tarde  pas  à  le  défaire.  Pour  le  Conservatoire,  on  s'est 
nâ  jusqu'à  présent  à  avoir  d'abord  enyie  de  faire,  et 
■Mb^lement  qu'aujourcf  hui,  cforame  la  rèactitm  est  éga~ 
fc  à  faction,  on  est  arrivé  au  désir  de  ne  nen  faire  du 
fwit.  «  On  sait  eej  que  l'on  quitte,  m  ne  sait  pas  ce  qu'on 
pfeofl.»  Cet  aphorisme"  constitue,  on  lé  comprend,  la' 
quintessence  de  la  sagesse  des  nations  pour  tous  ceux 
qui  ont  quelque  (|^bse  à  quitter. 

La  loi  du  16  thermidor,  au  III  (3  août  1795),  qjii  ins- 
titue le  Conservatoire  de  nwsique ,  établissait  le  concours 
et  l'élection  pour  teutfls. 1m  flaoes,  sauf  celles  d^s  cin<<' 
inspecViurs  de  l'enseignement,  dont  la  nomination lappar^ 
tendt  non  pas  â  un  homme,  mais  à  l'Ipstitut  national  des 
4Q^eBce8  et  des  arts  toid  entier,  ce  ^i  constituait  une< 
.  Mtt«  d'élection..  Quatre  {professeurs,  adjoints  aux  fnspec- 
4eQr8  pour  fumer  l'adminiâtration  supérieure,  étaient 
nommés  et  renouvables  tous  les  ans  par  les  artistes  (élèves 
titdM),  composeront  19  Conservatoire.  Les  artistes  ne 
'  pouvaient  être  admis  que  par  la  voie  du  con.cours,  dont 
Ttoititut  nationaiHes  sciences  et  des  arts  était  juge: 
.,  Aujourd'hui,  tout  est  à  la  nomination  du  raini4^;le 
ilifecteur  du  Conservato|re  présente  trois  candidats 'et  le 
^Bistre  dioisit.  II  y  a  ofème  plus  :  il  est  arrivé,  xM9  c'»- 
ttH  sous  ie  dernier  rè^e,  que  le  ministre  a  choisi  en 
dehors  ées  cajoûdidats  présentés  ;  il  «'e«t  même  trt^yé  par 
IMs  qM  l'extra-arbltrairé  du  miuisire  valait  mieux  que  le 
fbus-arbitraire  du  directeur.  Ces  exceptions  ne  tendeut 
pn  à  prouver  qu^l  vaudrait  mieux  s'en  remettre  pnre- 
Sntau  choix  du  piniatre  fort  peu  compélent,  en  géné- 
ral. Mais  nous  ne  comprenons  pas  quelle  objection  on 
fieât  faire  contre  le  concours  et  l'élection. 
^  A  Bioin9  que  l'on  ne  dbe  que  c'est  pour  évita*  une 
.f^rte4® ^mps  et  des  eixjbarras.  —  ÀÙ  fait! 


taaS^  turcs  portant  à  mille  et  méma  à  den  nttlt 

manquent  rarement  le  but.  Les  insurgés  ne  manquent  ni 
de  munitions  de  guerre  ni  de  vivres;  mal»  ils  n'ont  pus 
encore  suffisamment  de  chevaux  pour  monter  leur  cava- 
lerie. C'est  un  Français,  au  service  dé  l'Autricbe,  le  nUr 
melster  de  hulans  Sîrmage,  qui  est  chargé  d'ecgan^r 
les  hussards  de  l'armée  slave.  On  compte  parmi  les.en- 
rôlés  1-eaucoup  d'étudiants  slaves  de  l'université  de 
Vienne,  dont  le  libéralisme  n'est  pas  douteux,  et  qui  em- 
pêcheraient sans  doute  au  besoin  que  les  succès  de  leurs 
compatriotes  ne  tournent  au  profit  de  la  camarilla. 

Le  ban  Jellachich. est  de  retour,  depuis  le  SO  courÉDt, 
de  son  voyagO  d'in:^pecti(m  dans  la  Slavio  méridionale.  |1 
a  été  reçu  avec  enthousiasme  à  Agrailt.  Partout,  dans  son 
voyage,  il  a  été  l'olget  des  démonstrations  les  plus  em- 
pressées. Croates,  ^lavons,  Serbes,  tous  les  Slaves,  es 
un  mot,  rivalisent  m  iêle  pour  leur  cause  ottionâs;  toM 
le  iponde  court  aux  •mes. 

Le  21  du  mois  demiar,  le  ban  •  sommé  tas  trouves  de 
Slavonie.  qui ,  ju.-qu'alors ,  avaient  été  sous  le  comman- 
dement du  feld-maréchal  lieutenant  Itrabow»ki .  d'obéir  à 
ses  ordres.  Ces  troupesi  déclarèrent  aussitôt  m  plus  «()»• 
toîr  obéir  qu'à  JétTàcmcn  et  marchèrent  avec  les  Croates 
au  secours  des  Raidzes ,  attaqués  par  les  Madgyars  dans 
le  camp  de  Saint-Thomas. 

La  nouvelie,.Be  confirme  que  Fiume  a  éli.ôicnpé  par 
les  Croates  et  réuni  à  la  Croatie.  Trois  individus  portant 
le  costume  illyrien  se  iont^ré»entés  au  gouverneur  mad- 
gyar  Erdoedy,  et  l'ont  menacS  d'employer  la  force  s'il  ne 
consentait  pas  ât  incorporer  Fiume  à  la  Croa'ie.  En  an- 
nonçant cette  nouvelle  aux  consuls  étrangers,  le  gouver- 
neur les  a  avertis  qu'il  n'était  pas  assez  fort  pour  nHtister. 
Le  30  août,  un  bataillon  de  800  Drontiériens  a  occopé  la 
ville.  Le  comte  Bienyewatz  et  trois  autres  commissaires 
du  ban,  accompagnés  de  magistrats,  ont  invité  le  gouver- 
neur à  quitter  Fiume.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'avait  pas 
d'intructions  du  gouvernement  hongrois.  On  ie  menace 
de  nouveau  d'employer  la  force.  Il  adressa  alors  une  in  - 
vitation  aux  habKants  pour  les  prier  de  s'abstenir  de  toute 
manifestation  violente. 


Les  boflM  feront  ctoiet 


et 


mpII^  poor  éin  réouyftXn  au 

ks  19  9*^  libre  è  aept  h^ai»«  dti  mtttn.  ~  -   .  «. 

Art.  3.  IM  «!&•(•«,  ferteai  diaipilii  4es  loeaox  où  les 
éiecleurs  do  Pjris  de-ronl  se  rr'ndro  pou.-  vot«r,  appo»*c«  par 
les  suins  des  maires  Jcs  «rroodi>*t'mcpH  partout  où  elles  pour- 
ront lètre,  agrôi^  publiéoi  ISAI  loufll  ÂU  moîVl'ivialli  r^u- 
aipp  des  éliOfcurs,  et  au  pl«s  tara  le  M  tcpleafbre. 

Art.  4.  ^m  maaSa  <i<m  eaaiauiNe,  ckefs-Ueua  da  enion  et 
rlinfl  '  '  n  ds  MX<kMi,  après  s'Kra  cooemlH  ave<-  1rs  a(NM-f>refi  tt 
de  Seeaus  et  de  !3ei«>4><HiJa,  déiîgMroai  }•  8  locali}!^  oft  se  rea- 
girait 4ee  éiscteuis.  Ml  ioMMroet  Ton^v  dans  ItqmH  chaquf 
MKDune  a«>  W^.  et llvure  é  la<|''<'l<«  ■<•  WSf^n  # 
ckMuoe  4e  e^  ^invunea  4tnrx>tA  Uro  reod^  au  ahMieu  (% 
hfirconsopjillioii.  .ri.        .    ■ 

Cet  avis  Aa  aScbé  dans  «Mîtes  1»  ooi»muÉI|«ll  itas  tard  le 
tiaeptembre. 

Art.  5.  Lea  maires  des  irroodiasemeotade  Paris  et  des  antres 
iXKnmiWM,  par  un  aeooad  nit,  rappeUeryst  aux  éJecteurt  IVxer- 
cS0elipriik«tedTi(|iil,et  tffmit  quelle  epoqoe  et 
dsnsqtiieleeali^MacaAssiroaÉagisi  la  dispowtion  des 

û>  leiMd  im  tMwns  lire  rten  i  màé  dont  il  est  parié  aux 
art.  3  et  i  du  présent  arrêta. 

Art.  6.  Im  maire*  rappelleront  aua»i  dans  leur*  affiches  qu'aux 
lanass  4is  ifaundioas  4»  cwveriMnfvi  woyiaui^e  en  fiM„fiu 
9  mars  dernier,  les  éwctevrs,  avant  leur  erTu-e  dans  la  Mlle  d  av 
semblée,  devront  rédiger  leun  bulleiioa  de  vote,  aQa  qu'il  n'\ 
•il  plw  qu'à  taxe  l'appel  des  (Hectaur*  et  raoeaetr  oaa  iMltsUM. 
Cetuj  mesure  est  indiapeoaabia  poax  la  rapidité  st  la  tùnt»  Ma 
ékclions. 

Art.  7.  Le  présent  arrêté  sera  sOcbé  daos  1m  arrondiaeesmtts 
de  faris  et  dans  toute*  les  antres  commanea  ou  département  de 
U  Seine. 

Fait  i  Parla  1«  S  aeptraibra  484S. 

Le  nprimmiant  du  pfptt,  ptf/tt  et  te 
!  .  ..H^'-ï^  Taoc»»Ci*BV«M 


les  pétitionnaires,  qui  h  ih'tent  Marseille,  attendent 

iprtsont^r.   "        ' 
rcc. 
raacAL  di-pkat  fait  ol>st-r\er  que  le  moi fUeliertjjal  n'a  pas 

yolCLiar  l'A-téemUép,  »afHli#'WW%  f#JillWw%S  l'arli- 
Ifi^t?!!  décrt-t  relatifa  lai  milaR^AHIVbinA  (fc  travail.  Il 
dérJaeel|iie  le  comité  s'<Mn|e  à  l'iasorV*^  ()*'  9^  ATKi.iB§(tai>s 
Tartide.  ^ 

M.  âat^vt  a  la  paroln  Vor  le  |irocè<-vef^.  b» «al  mMkrs 
a  été  ÉmA  par  lui,  au  raoU  ytHirf/iRMÇ  jft  t^^jif»* 
i'arti<4e  f"  du  dérnrt  relatif  .i  la  liinu;iriao  des  iwiwftaé  tra- 
vail. Im  proctt-vrrlwl  ne  oorte  pM  ce  root. 

M.Sgaao  II  rst  parflItaiMM  ««ait  ^  m^  Qlllirt  de- 
P"*4|<f^  >  nnot  atelicn  ^fUpH^^jtt^  mot  usinçt,  qaais  ce 
Wa(n  9ài  etéenlrnd^;J|%lA^»^fly  ••«  surpta^^rAs- 
semhlée  aurait  dû  èlr*  ep^HM  *  valar  aer  l'adaftMM  «a  le 
rejet  de  ce  root.  '■  •  "^ 

Un  membre  fait  obaer\-er  qu'avant  février,  dans  les  ateliers, 
le*  ouvriers  fâywiWmki^mllèt  pigsdlpdii  heures  dans  l'in- 
du»(rie  du  bMmènt.  Votre  aéen4  a^rareraH  leur  poMllon,  loin 
de  l'anaéliorer. 

■  .  iJt MÏHMNV  9uaed l'art.  4"  i >lé àik  aU mi t,  l'atten- 
tion t'es,  fixrt)  sur  la  n'aUctiun  de  la  coinmi-«ion.  Le  mot  atelier 
oeMlJ^WUil  MW/daas  (yt  adiCiS-  Ç^V^*  Anni  Ic  mot  a  été  pro; 
nonc^,  (l'est  nealioané  au  procê»  \'erral,  bien  qu'il  ne  l'ait  pae 
élA  an  Monitertr.  Mais  l'Assemblée  peut  Vwjours  revenir  sur  oe 
point  par  un  vole  eifsHeasM. 

M.  iiA!«m.  Le  mot  tdelier  a-t-il  été  voté  ooi  on  non?  (Non  ! 
non  !]  Eh  bien  I  ator*  je  demande  que  ce  mot  soit  rayé  du  pro- 
oe»- verbal. 

Cette  propoaftiBa  aiÉB  an  voix  mi  adopté*. 

La  limitation  du  travail  i  11  beurr» ,  ne  t'applique  qu'aux  onf 


Blenyewatz,  de  son  cûté,  a  fait  publier  dans  la  ville  et 
lu  district  de  Fiume,. une  allocution  ainsi  conçue  : 

:  Frères,-  ! 

La  position  de  notre  patrie  chérie,  ainsi  aue  notre  sâretéî 
chvince  ante,  m'ont  déterminé  à  entrer  aujourd  hui  à  main  ar^ 
'mée  dans  votre  ville,  non  pas  comme  étranger  et  ennemi,  mai» 
comme  frère  et  ami.  Je  vuns  garantis  la  pleine  sécurité  des  per- 
sonnes et  des  propriétés  ;  votre  liberté  munie  pale  daos  le  sena 
des  lois  nationaleâ,  et  tuuti>3  voâ  constitutions  civiles  seront 
maintenues  puur  l'avenir.  Eu  éi;ard  à  votre  position,  l'usage  d«i 
la  langue  italienne  sent  conWfW,  "t  toutes  le^  nationalités  seront 
re.«peçtées.  fin  me  portant  garant  ù  cet  i^^^rd.  jo  vops  i«ivil«  ami- 
calement, au  nom  dé  notre  rcûct  do  l'illustre  ban  des  trois  royau4 
mes,  qui  pr^lè^ura  votre  liperté  et  vos  intérêts  maritimes  «t  comi' 
merciaux,  à  reprendre  avec  notre  louable  zèle  vos  aflairi^  ordi» 
naires.  Maintenez  l'ordre,  obéissez  à  l'^iutorité  municipale  qu^ 
je  viens  confirmer,  témoignez  votie  amour  et  la  coniiance  de 
votre  ,j>ation  aux  autorités  léj^iliiaes,  A  voira  gracieux  roi  et  è 
l!illu6tre  ban.  Voilà  ce  que  moi.  et  toute  la<palrie  espérons  et 
dema'.idons  de  vou^.  i 

Btc^vez  la.  salut  irateriieldo  toute  la  nali{>n  croate  slave  atosi 
qttti  le  mien.  -  -  ■  . 

-t  Fiucpe  31  août.  Signé  :  BÙmtbwatc,  : 

/  \  Vioe-gouverneUr  du  comiat  d'Agram. 

\xi  miUistres  hongrois  Bathyani  et  T)eack  sont  partis 
pour  Vienïie,  impl  rant.du  secours  et  offrant  d-i  renoncei" 
au  jiiinistère  de  la  guerre.  Mais  Jellachich  ne  pouriuit 

{dus  seulement  la  séparation  de  la  Hongrie  et  d«  la  Croa- 
ie ,  il  exige  l'abrogation  de^  concessions  obtenues  par  les 
Madgyars  au  icois  de  mars  dernier,  et  qui  tcndaieut  à  af- 
franchir de  ^us  en  plus  la  Hongrie  de  la  dépendance  de 
l'Autriche. 

Le  ban  a  du  prendre  l'offensive  le  5  septe^nbre,  daos 
le  cas  où  les  conditions  posées  dans  son  ultimatum  au- 
raient été  re;ieté9s  par  le  ùiinistre  hongrois. 

Notis  ne  tarderons  donc  pas  à  coooaitre  ce  que  l'Evepe 
libérale  doit  avoir  à  craindre  ou  à  espérer  d'une  victoire 
des  Slaves.  Dans  tous  les  cas,  le  eort  de  la  Hongrie,  mat-  I  qq  «oQt  4^  boeupM  s 
gré  les  fautes  de  son  orgueilleuse  aristocratie,  ne  doit  I         n.  k.  *«-  —  i~.«j 
pas  trouver  la  France  indifférente,  surtout  s'y  est  vrai       —<>«>»•»"''  J«»«* 


CooTiH  BiBACTSca. 

lAGmmHUdeMUati  du  S  do  ce  iMt*  rapreduit  w  article  da 
Uotfd  aiUrickieu  dans  bauel,  après  avoir  placé  les  préieadvet 
virluiresde  Hadelzki  sur  le  même  niveau  «jue  les  plu*  belUt 
victoire*  des  marécbaux  de  Napoléon,  on  iosmœ  qu'aQn  de  met- 
tre la  postérité  itans  le  secn-t  do  hauts  faiu  i;u  maréchal  auiri 
chien,  il  serait  bon  de  nommer  celui-d  prince  de  Soomui-Caapa- 
gna  ou  de  Custozza. 

En  lisant  de*  flaHerie*  si  niaiaM,  on  n*  tait  leqirl  mérita  plus 
ds  mépris,  da  joumatiate  qui  i«a  rMige,  ou  du  eenteur  qw  en 
permrt  1  impression.  Ce  grand  (a|>itaii>f,  qui  cruii  («ira  d*  ia 
stratège  es  (aidant  do  ta  cumtfiou,  ca  Utrrit>ie  marctiard  de' 
va^tenes,  qui  se  croit  capable  de  d*>uMr  d<<  bçfina  ttçott  tour 
français,  si  jamais  il*  lui  tambtnt  loy*  la  main,  nus  beau 
avoir  une  kyrielle  inlrrminable  de  titres  plu»  ou  mv>iD*  ron- 
flants, il  n'en  aura  pas  mfiins  acheté  un  r imulacr*  de  victoire, 
qui  ne  trompe  qoe  les  sots,  par  l'intni^e  la  plus  i>:nob<e,  et  n'en 
sera  pas  leoin*  un  esclave  oe  la  tyrannie,  un  violatc^ur  da  droil 
le  plus  tecré  d'«o  peupim,  aa  htmime  péui  d'ergueil  artsi«cra- 
lit^,  qu*  raiieaia0)«  miçnmt»  a<uv«faifaat ni  avant  ^«'il 
aille  rtfndrc  compte  •  Dmu  de  loote*  la*  lOraoïles  autoriaéee  fir 
lui  pendant  la  guerre. 

U  est  bo«  de  hirp  conoaitr*  k  ceux  qui  a*  lisep^  M*  le  iM^fd 
autrichien  les  nobles  inspiration*  de  ce  jourral  et  riva^lique 
résignation  des  aulprilés  qui  eo  approuvent  U  rédaction.  Çesi 
pourquoi}*  vous  pH«,  eitoyen  r>éd4cleur,  de  vouloir  bien  accor- 
der A  ces  limes  une  pUce  oansies  i-olonnes  de  votre  ;oumri. 
Cette  ytoeslMWorabta  m«ttr«  encore  plu*  en  rsUtf,  pv  aatfUtese, 
l'in-i/tM  baaiaawa  qu'alias  deaoaecat. 

Mut  «i  lrMk«riù<«,  F.  i^.  OMtne. 

|k>iam|iftre,i»jw{ii«nbnp  4))^    . 

.   :-'  '"""*'  'i  .  i .  "'  ■ 

M0iénf,\9*  ecAt.  —  Hiei  «oir  dmt  rbassevr»  I  eh^â*  ont 
iw^lé  an  fardo  cmique  <il  t'ont  atcnace  ée  t«i  enlevar  le  pom- 
fwn  de  aeu  artioko.  A«  brmt  de  i'alteKaUon,  oes  ttumoMa  du 
peuple  «t  quel^^e*  autfc*  gardws  ottiquM  étxuutVfL.  arritO- 
rtrot  Itt  cba|S(u.rs,  la*  Oéposorent  ii'*tÀ>r^i  au  amtm  4m  U  {>:a(«, 
et  de  là,  au  miliru  de*  huée*  >  i  'i<  s  riflli-u  de  (a  toute.  Et*  rame- 
nèrent a  leur  uuariter.  H*it  la  leur*  c^aufSd**  U^ntes  GrteMen 
sor  le  peuple,  »anslouietouiuer  pertom»,  et,  se  ruant  eoM^te 
le  sabn<  i  la  mein  ter  cette  momtode,  'Hs  t>(eei-érenl  ptutl'ur» 
njaoeeaa,  nais  parvinrenl  a  dissiper  le*  NaewiitSeoieoU.  V  n>t 
peaibledléc^ebUi^  da  dira 40*  Umàkmatmnà  eberal 
«Modèiiaaetv*nlrfi>Mat— Ifcaadal*  vite»,  «tdapi 

et  ptn*  que  lasCraaia*. 


\'t: 


que  ce  pays  demande  lui  aussi  notre  médiation. 


Forces  des  lu^iirgé»  ^Ifltires. 

«  TWci  quelles  étalent  lés  forces  des  insurgés  slaves  dans 
&  dernière  moitié  de  jiillet,  d'après  le  compte  qui  en  a 
Hp  publié  dans  les  jourdaux  madgyars.^  ^ 

A  ïariowilz,  le  camp  comptait  5  980  réguliers  frontié- 
tiaUf  82$  Serbes  eLl2^azaniens.  Le  |7  juillet  est  ar- 
i^à  KariowUz  un  nouveau  renfort  de  SerSzaniens.  Près 
wtejCérévie  se  trouseirt  5  600  frontiériens  et  2  000  hommes 
adO'troopesaatiÙupesdeiia  Servie  turque.  Dans  le  camp  de 
^M-TiMflBas,  entouré  par  un  canal  formé  parles  eaux  oe  la 
-Chrsvé  et  du  Danube,  il  y  a  4  000  insurgés  raidzes,  à  3Je- 
'^teae  5  100  Insurgés  serbes.  .V  Jarka  est  le  camp  le  plus 
t,  re»feriBaQt  14  000  combattants  ;  àPerlatz  se  trouvent 
i  nipQ  J^otnipes  ;  à  Siriga  1 200  ;  à  PUiblata  3  400,  la  plu> 
Vt  auxiliaures  de  U  Serbie  turque.  Â  Pancova,  on  éva-^ 
}e  le  nombre  des  troupes  à  2  000  frontiériens,  auxquels 
-«  sont  lointsréeraoment  300  Bohéniiens  turcs.  A  Semlin 
JHyal  MOhunmesetliMitrovdo  1  090;  . 
"^■■Eà  artillerie,  les  insuirgiés  possèdent  l50  piècçis  de  ca- 
.  %oàS^  non  curaprîs  les  onons  des  bataiUoj^s  (iajkistes^ 

'gôi  ontpa^séau^  insur«s. 
I  '     1^  attend  au  premier|our  le  contiagént  do  Wladika, 
.' JnSontenflgro.  j 

^  |4S  ehefis  des  insurgés  èerbes  sont:  A  Kartoiwitz,Georg« 
^lOEtemirovie,  le  comte  Mbert  de  Nagent  et  Ivanovfc  ;  à 
Jarita,  Ifilojévicét  Surdutic;  à  Perlaz,  Oratulic;  àdsii- 
%IWi^rte  brave  major  Babolic.  Le  comrhan^t  B^pjérjeur 
-4  CÎniisgnld  le  fameux  ï^ccic,  l'un  des  vçtéra^qfe  l'ar- 
3^  âjiffrpnd  Cemy  Geofges. 

%*0Se^^e  Itajacbicii,  patriarche  de  Serbie»  «e  trôu- 
!iff  ^^aJcpp  des  insurgés,;  et  a  assisté  à  plusieurs  eqga- 
«meots  en  «astume  de  pi^itife  grec,  portant  l'éi^  étne 
«ain  !et  une  croix  de  l'autre.  Il  prèdie  Ini-m6rae1a  croi-  ' 
'*  «ada  contre  tes  Madgyaf^,  qui  veulent,  dit-il,-^  miner  la 
nAgtofi  et  la  nationalité  des  Serbes,  et  il  a  annoncé  l'àrri- 
tiè  prochaine  de  son  amf  et  confédéré  le  ban  ilellachic^. 
Les  retards,  calculés  oti  non,  que  le  chef  des  ÇiloateB  a 
4ivi|^squ>ici  à  se  joindre^àox  invirgés  «erbes,  coomen- 
t  è  iiriter  ces  demieirs,  dont  l'animosité  contre  les 
igstn  est  arrivée  à  sèn  poinbie.  ils  brûlent  de  >Mr- 
- ■"  '     "   "       *1f<ftiif  ftFrtM  an 


ACTTES  OFFiaELS. 

L'ouverture  du  concours  annoncé  pour  l'aurégation  desfscvl- 
tés  des  science)  et  dos  leUres  ûtsa  divers  ordres  est  ajournée  au 
45  novembre  de  la  présente  année. 

Le  déUi  pour  l'inscription  des  candidats  est  prolongé,  pour 
cette  année  seulemeut,  jusqu'au  20  octoiire. 

—  Le  n^inistre  de  l'instruction  publique  et  des  ènltet  iavita 
MM.  les  recteurs  des  académies,  qui  sont  actuellement  en  congé 
t  retourner  imiri  'iatement  à  leur  poste.  ' 


\ 


de  U 


onnae  dk  l'armée  de  paris. 

Paris,  les  septembre  48ia. 

Le  4  septetnbre,  un  soldat  do  la  garde  mobile,  à  la  auite  d 
dispute  avec  des  passants,  dut  se  réfugier  dans  le  poste 
barrière  Rocbechouart. 

Bien  qu'il  n'y  eût  rien  do  polili.|ue  dans  U  cause  de  le  •••- 
relie,  unrassemblcmeiit  nombreux  et  meuçant se  forma devaat 
le  jTOSte.  Lr  caporal  Liimbort,  du  T.'^'  de  li^ue,  qui  te  ooaaao- 
dait,  voulant  em^idcbcr  qu'on  envtthJt  lu  corps^di)  garde,  lit  sor- 
tir ses  hommes.  Voyant  leur  petit  nurqbre,  la  foule  se  mit  i  cner  : 
//  faut  les  désarmer  !  U  faut  les  détarmtr  ! 

Le  caporal  LaJd>«rt,^sa:is  b'ouiouvoir,  fit  charger  le»  *rm<^, 
et,  par  la  résolution  de  son  aUituOe,  sut  imposer  aux  provoca- 
teurs de  désordre.  . 

Le  général  commandant  l'arnée  de  Paris,  inl^m i  de  la  coo- 
duite  du  qiporal  Lambert,  la  porto  à  ia  couoaisitance  des  iioo- 
pes.  et  ordogne  que  et)  caporal  soit  nommé  sergeat  daa»  le  ré 
^imfBot  auqiul  ^1  appaiiveot. 

..  JLf  ministre  OfU  guerre,  eommandaut  e»  càt/, 
M  LAXuatciàaE. 


,.  de  S,  aoot  oelte 

■aa  «iwapaeW»- 

taoMMUa  peeitive 


beiaBea  ds  tmepei  (raaçaisa*  à 


^«inqBB  ee  «ro*  oaraoïer**  :  c 
oaiae*  à  Vaotse.  *  Noos  vaooo*  de 
du  débarqucaiMt  de  i  MO 
Veoiae. 

-  •  Ob  dont  de  PalMBe,  ie<3«oiH  :  a  i«  «ieaitmfnÉaa 
uu-  grande  perplexité  Sur  diver»  pointa  de  la  viU«  oet  «te  aC 
ciioa  (ws  laanAlfni**  qfn  deaiaoa«a  41M  F«cdi(iattd  U  M>a  de 
pouv.e#u  procliipé  rai  des  9eux-$KilAf .  d  avait  ÊUijBMap  yla«« 
auprès  de  ces  affiche*  de*  boqimes  aroM*  pour  les  pify^iff:  fi». 
dai4  deux  jours  on  a  pu  te*  lire  siv  M  asahâya.' s 

1  ■  nm  II       -I      î  ■■- 


C«rl|es«a  pm  WMfm/[mt,  —  On  écrit  de  Reui  - 

Qb  que  tout  le  monde  piîr9)a<l  «ai .arrive.  Lji  prov^^c*  de 


fravo 


je  snami,  <*o  ie  proti  nijl/n!  (A 

-,  courons  à  Pesth,  si  Dieu  et  Je  drt^  So^t  pour  ^ous, 

iiera  contre  nous?)  Ils  disent  aussi  Me,  sans  |a  lei^i- 

'  du  bah,  le  sort  de  la  yoyyodié  serbiS  sejcait  4^  àé- 

fiaé.    "     \ 

]to  aloot&nt  aux  troupes  serbes  celles  des  Croates,  on 

élève  la  force  des  Slaves  soé^dionâux  à  96  000  hommes. 

*  Les  Croates  disposent,  de^us,  d'une  viiwtaiuf  de  mille 

hommes  de  réserve  parfîùicimei*  exâWIfT  " 

Toip^le  longde  laDrave,  à  Warasdù?^  goprfinjl|l?,j|reuz. 


Ïrea^etblus  loôn  yerslaSlavohuI,  «fiUefOfiiai 
éns,  I^Serazaniens  et  les  Slobooniaques.  Les 
ifcBS,  sonMHnmés  Rtmges-numteqiit^f  piMp;^  pwr  d' 


PRfirECnmi  Vt*  DtPARTKMK.Tr  DK  LA  SBirCE. 

Eleçtio»  de  trois  représtniants  du  peupU  pour  ôoupléler.  la 
députatioh  de  ta  Seine  a  l' Assemblée  nationaU. 

Nous,  représentant  du  penple|  préfet  de  la  Seine, 

Vu  notre  ai  rèté  en  date  du  25  aodi  dernier,  rtlaiif  é  la  oonvo- 
cation  des  citoyens  appeU^s  a  nommer  \v*  reprt^eralants  du  peit- 
ple  qui  doivent  ccooplëicr  la  dépotation  du  département  ie  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale, 
Arrttoos  : 

Art.  1".  Les  citoyens  nui  resteront  inscrits  sur  les  listes  pu- 
bliées aux  mois  d'avril  erile'julii'crernïers-et  c«ux  qui  sont  ins- 
crits sur  le  tablaau  de  xccltâcattoa  Aie  00s  aiéaMS  li^Ak  le^éu^. 
TiîfSlIl-^gsIgiSmmB^  \ul 

iÀK%  d^dit  fuois,  A  l'effet  de  mnomer  trois  fopréi«BeUnts  du 
peuple,  qui  seront  choisie,  sans  aucune  coodiiuMi  da  oens  ni  <ie 
domicile,  parini  tous  les  électeurs  i^gés  de  vin^cMq  an*  ^  ooe 
judiciairement  interdit*  ou  suspendus  de  l'exercice  (^  droits 
civiques. 

Art.  %.  Le  scrutin  sera  ouvert  : 

Le  17  septembre  à  >vl  heures  du  matin,  it  susp^a^if  ^ffù 
henrcs  du  iiolr,  benre  à  laaoelle  les  bëiteis  qui  rènfertncroof  ^ 
votes  .seront  dosos  et  scellées,  poiir  Mre'ouveites  le  leadW*'a- 

Lé  '1%  septembre.  lë  scrutin  ^r^  coniiiiuo  a  six  heures  du 
matin  et  rlos  \  six  neure^  du  soir  ,  il  deyra  a'écouler  ui\e  heure 
entre  la  fin  du  réàppel  des  électeors  qiii  n'auront  pas  vç^^ 
là  clôtorè  jeja  9éâ^,  qui  est  tix^  a-  sif  heures,  cotnms  4 


•ss*«-^ 


V 


.T. 

i 


|\eus  va  ijev«>(ûr  U<  loyer  de  ia  £ucr/c  civile  d«  1*  ,Ckl*i^(pe.  Cr 
ne  sont  plus  nuinvnant  do  oc-iiu-t  tun  !<s  ^"i  itarcour^cit  Je 
py»,  mais  de  fortM  colon oM^  attaquent  et  tneOrat  en  dértml»- 
les  troupes  rtela  reiiif.  fllrr.en  a  reÇuH  ncwrelie  qo'tv«nt-hler 
daa*  ta  matinée  un*  aitoMteOe  iroispeu,  peu  noaibrMMe  i  oe 
^'il  parait,  a  até  atiafacv  nar  tes  eaitt^aa  «■  nuartiia  «Sa  aee, 
mieiind»  par  la iCafcanilli  ViMia,  anaquflUe'etalHat  réuMa,«) 
nombre  à  peu  pr«*  ei^l ,  \m  raouiMt  rydétcuar.  L'M^aswwBt 
eut  lieu  à  une  heure  de  marché  do  If  w4»a1.  JUm  traupe»  «ia  «^ 
Hfiao  fgrent  /orc«e*,dc  p^  nif^n;relputttliKvniit>cmeut4;)^ner 
la  Bisbal  où  eU«s  te  lotldlfrrBt. 

Ncnas  ne  i-onnsfsson»  [a\  1  flirirllcroent  W  pertn  ^prcmv^^ 
dan»  cHle  matht'on'une  «fTiirr:  mai»,  «l'apr»»  1«e  «ri»  itii  aoni 
venss  des  envirou^.  noM  «um«*  >«  t*  n»irta  «a  auCjwit  <1e  p  |. 
tonniers,  et  bt-eeoowp  «ta  b  caHe*,^rai  ii«^ui4*  te  ois'MnAAnt 
d*  la  coHmae q«>.  ott-un,  etueit  eu>xoadaé  a  an Maawira*.  A  la 
nouvvlSfl  da  ce  ln*v»  é««at«krfii.  \ft  cwnwaodee»  aSatial  de  Jm- 
raKutw  a'est  rm-^  auaaa6t  m  c^a,  «^na  ai,oc  la^xw  Oe  iorot*  4i»- 
pon  b1r?i,  ne  liisMul  à  Tarragutto  que  }c  tDou^^lriclcaicA^  oor 
CPMdire  a  la  garde  do  la  Mlle. 

rich,  31  aodt. — Noa  ve  «ivom  rtPB  depocttif  nrCatNrr^; 
m4is  on  a^surv  qu  il  f  rvuni  toute»  l'*tMui0^  de  œ  di»irirt.  H 
qu  II  s'est  dirij;e  »»»•  liTiMbfdr.l-Wfcfllite  ee  qu'«m  nous  «-ni, 
une  gouvt^lle  bande  carliate  sa  scnit  Bunlrcc  dans  tfcmovytce 
de  Bur^os.  ' 

\,v:.7iji|i:tv.i..,.: 


Le  9i»c«*H«sèet  eat  adopté  «v*c  0*0*  nctiSoatiefi. 
L'ocdre  du  jeor  app  lie  des  rapports  de  pétitions, 
a.  ajLXDOiiw,  rapporteur,  rend  compte  d'une  pétition  de* 
courtiers  marroiai  oc  Marseille,  demandant  la  réforme  d»s  loi* 
et  arr*l«^  retatih  i  ^in^titu^on  des  courtier*  de  commerce. 
Le  comiCé  propote  l'ordre  du  jour. 

tt.  ASToci!*  exprime  le  dtei  rie  renvoi  an  comité  du  comnBMteat 
detiadMtria.  afinqa'il  soit  tait  «se  enquête eepr** do*  cheadws* 
d*  niiiiiaMiiKi  et  d*  l'af^koMare.  Le  ooenec*  du  oommeroa  a*t 
iamAcaJ  *'il  n'aat  pa*  libre. 

ce  scTWkaa!txAKT  d«&and*qu*  )e  rapport  de*  pd)iU9M>  <iai 
demandent  le  remplaceroetU  ait  liée  taoedi.      ,:,  ^^.jj.,    ,  ^.^ 
On  paMP  à  l'ordre  du  jogr. 

L'AiiM>oibl«e  revient  au  décret  rWatif  è  la  Bxatlon  dès  hepre* 
de  IraTail. 

Leit  dtwx  piwul*rt  *rt  cW  iwt  aiopt»**. 
a.  JKAMWUo  propoao  un  aiticin  aduiiionnel  ainsi  ^onço  *     *  ' 
«Il  n'aat  ine  dérogé oux  m*ptru  «i^^ueur  antéi ieuraineat 
au  ti  léttiter.  m  è  œux  étalAi  d'itM^ù,  Qaatu  dans  <x-rtaii«  paya 
et  orrtaiws  indutirtes  le  travail  au  Uis-ou't  de  1 2  fit  urts. 

Si  cet  amendement  n'ctaii  (>as  adui'l4i,  km  patrons  profittraiept 
du  dKrxA  de  l'Aattmblée  pouj  txploii^  leurs  ouvriers,  p^  (ê* 
forcer  i  IraMufler  ;us(|ui  la  limito  que  vous  av«z  fixé»;  comme 
maximum,  bien  qur  la  loi  ne  conl  rnne  rien  de  st'mb'ab'o. 

H.  M  LAhocHBOrEunn   rentre  dans  la  disco»sion  jM^nénle. 
Il  a  étudié  aoMi  ta  «te^Mion  d«  «r»\-»il,  H  a  lait  Iravliher  dé* 
ouvrkr*.  et  il  a  toMours  remnnu  qu'il  s'y  a  d'avtre  «.otulion  .i 
la  quwalaon  que  la  libMV.  L'euvrit-r  4oa'di<t>aUra  iibremaat  la  ; 
pria  ot  étna  (kay^ aiiii^«t  la  durét!  deMin  travail, 
rtcstat^as  yof^  foU  le  ^«ad*  est  de  oui  rtis  ^uftd  col*^ 

r*"'-         ... 

n.  CH.  pcnx  apeuré  la  limitation  i  42  heures,  mais  il  £rait 
qu'en  aioj  isnt  crCte  limUe,  rA-aeifiblfe  s'nst  im()esé  de  oe  pas 
nln<  d'exceptions  qtii  rWuirai-nt  fe  iiiaximnm.  À  ftnl  que  le 
m.«xie»<im  «oM  le  mtrrw  par  to«rte  la  France. 

M.  TotMiRr.  Bnn-ni(^  de  l'açrinitUire  et  du  eeaaaeree.  Ce 

ri  nous  anms  «oulu  ie  vota  La  peii«e  oe  pourra,  à  aoiii* 
uiowaata«CB*a|tr  ie|<>,  «ai^pliMde  tShttue*  de«a*oa- 
v.it«cs.  Il  satévideUl  que  luudeliliàcttt  doit  èUe  lawsé»  4*|iia>»r 
en  dt-çà  de  crtte  timiie.  Au»»i  «p,  uyon>-nous  o>niplHclaMtt  <U 
i>edL>e<>  60  ramendemc'tit  de  1||.  j<andeau;  je  proposviai  seè- 
lemeni  d'en  m<jdtfter1*  rWacticn. 

'm.  roni'venio.M  combat  cet  amendement  ai  nom  de  l'égalité. 

tt-nicnoT  fart  ^B«tic«'  At  oe  i*oeW*iw.  Il  v  a  des  travaux  qui- 

dpuieMtt  t<mvrM^  m  Imii  ov  Oix  hrnrr»,  L'^.<lilé  r^es  hcore* 

de  travail  pour  tdata*  les  taduairtas  oareit  «ne  auprèroe  infr'a- 

U*. 

M.  ATUMM  ooétbat  l'aiMedwneiit  au  nom  delà  libwté  (.eaom- 
dilien»  Cu  travail  peu^(>nt  i^ir<>  cit^n^wv  |iar  huit»*  de  l'inlfodu*- 
tJan  de  nouvelle  «wc^iivs  ;  l'am^oUcrysnt  aurait  pouf  t- ffft 
d'immobiliser  a  durée  du  Travail.  It  but  latss'rpour  t'aveoir 
placeà  liiaerté. 
M.  *»r!«t  *e  proronee  éDercIqoemfnt  en  fc^•B«r  de  famende- 
de  M.  iaadeae.  M  y  a  li  «a  intMt  dlNNuatMé. 
rARCAL  uormaiT..  Ut  comité  avait  d'aboid  roroMaé  l'euMa- 

,  depoia  ie  »«tfl  de  I  Aeaemidée,  BOUS  aeu»  appifa 
«aedae  palfoae  pfeiaadeieet  (aire  um  obli^tMs  do  kmlrda 
^Moe  hêurea.  Dans  coa  cire,  nuance*,  novseccffttqw  l'aDMail». 
nwBl. 

L'or«trur  fait  cepeedant  noe  réserve  pour  lep  uaKoi  qu^a*  ' 
font  MaWi»  depoi»  la  rénitotlop  de Féiner.  iSê*  \u»gf%  n'ont 
pas  toujours  été  libr*» 

M  LS  MiÉMMMV.  H  a  ^*  \.r&i>nAé  plnsievra  rMsrthms  de  l'a- 
mendement :  caMade  M.  Jraaéea»,  ouït*  d*  M.  TonrrM  et  cette  - 
d«  M.  V.  Con«ffi<«rant    'Vil-  dt«rni<>rrt  eut  ainsi  conçue  : 

«.  La  pré»enie  loi  n'aura  itictni  (ITet  i>ur  lea  usages  qui  con- 
^acrairAl  if*  beure»  du  travail  «nleiieunaawot  à  ta  fMBMlfatioa 
du  itcrH  do  S  mars  i&iS.  * 

L«  comité  du  travail  demande  la  priorité  potv  l'aipendeme^ 
de  H.  Considérant. 

■  aonrea  drmsnde  «i  li  pjnalité  port/e  par  le  décret  ssill 
applirao-e  i  la  (k«pnMiton  frtipna^  par  M.  f/mtiéertHt. 

M.  v  ooxsiDMANT  r^toid  r.rratn-^mrnl  tt  démené»  qw  la 
disp«aili<ie|Mopo*ea  par  Iw  •aApl«>'ee  après  l'artiela^M  pro- 
aoitoede»  aaMdr*  contre  lr»  loiraoliuM  é  U  l«i. 

■  ■  roiKCTuas  coinUai  r'jik<  «iMftoKiUwa,  fui  ^ftia/t^  ÉMi> 


:t" 


■^     jH^Doca  Df  M.  fJkcMnu,  vics-nAwpi^ 
iéattca  dit  i  sepUmbr*- 

LaeéaMieeateevefeBâeMiieareeeqvart.    ; 
Lenseoaa-veièaleatla. 


M.  SlrHuiy-dHiMsir»  idteae  récl|M«ian'«ar  ie 
liau  imm^dta' 


«nu» 


tauSS?3?«Wponi.^  _^ 

PLC-ixf M  voi^.  Ali)*>y«  1 

M.  LR  pBEsiovM.  Je  pnipoue  i  rXiiembléo  ,de  coolinurr  'a 
1i*eu«»ion  sur  le  projet  Matîtaux  heures  detravail.  Si  ri**ep> 
^lée  If  veut,  efte  passera ensnitr  à  la  ditc«*»i<m de  pra)ft  de  d^ 
ctat  relatif  S  le  ripnaaian  de»  deaes  aoa*u  per  la-feaaSu. 

M  MMMisaai*  Méaael*  <|uelq«a*  otaonratiaa*  rolaiivHi.^i 
kïf)0n  du  jour,  data  lequel  pluswm»  dtecveason*  «ai  m*  %»- 
tetfcffe^. 

H.  Lf  nÈMpm  (ut  V^ifçnfr  .qaHI  y  a  une  pcofja^igo  daa» 
ce  sens,  qu  elfe  rert  prurbamr^rnl  rxanume. 

«:  tXftiçrxv-e\inxàiJi.  ledroa  ne  que  ^  dtecnacion  do  pro- 
jet  de  «ttM  MaUf  k  Ik  pi<Me  sH  liée  su^oUrdliiÇ,  rt  aVànt  le 
tfaviM  «proposé  far  M.  fMoonrsfe. 

■.  aa— *■»  tm»  iti  1  mit  a  •■ 


..:**»:.w-i»t 


grrrttM'.  * 

VOIX  MVEua*.  Ljc'étnre'.  tàdéturei 

a.  AULA'v.  Je  croi- qu'il  ^' a  .un  juirntrnja  dam  la  ditcuwinn 
qui  noo»  orcap^.  V  s'acil  Mmp'«vni*nt  dr  bien  avertir  le*  pairona 
qu'il»  n<»  doivrnl  M»  s'ormor  'U-  1é<  loi  4*W'  <^i4''rJL-  *«"u'e*  d* 
l«-uni  oa^-tlM    rsc(>«le.  en   r«n.<v(u»^ft,  n   j  rnposiiion  d*. 
Td.  Ojnr'iderstU.  ' 

■  ta  pab'atn.  Li  oommWM  m  propoM  d^jooln-  Si  l'artiol» 

;adRi^  par  r«Mif» 


•  Aadeeeaeadeed 

et  par  IrsoMMMian*  a 
\oti  D  vuiMtt  Eiau-d 


't;WM^afV|0<vU  nBi.«tftf«U.dr  La 


ainsi  conçue  : 


ia|«am&a4 

MM*  auaei? 
«VtfÀU.dr 
40!Ui  uil  ^oposc  une  autre  ritactioa 


Il  n'e«tp**d%>î:éj«rl<'prpt."nt  diScret  auy  usagia  qui  oU 
pH^vaiu  B^ert  le  d«-rr~t  «•n  %  msr»  d»n«  rtlxfr»os  Itodu-frjet.  et 


^ n-du*»-ni  S  moii* «tp Yt  Hn.ir<'i. <•  Htn,^  <t«  travaff. 

■  coKMM  r»i>{«Ui>  ^km  tk»  n.««mtio«a  Vtyteasenlaifff  dn 
.ksoM»  dairaMi  amnrnt  de  o«<iMtMS  par  le*  patiuns  et  ^ar 
U*  LravAuloiMi».  \'vtn  une  fiMti*>w  4"  UK)  «u«mr*  «k-h  atdiera- 
L.*IItUc  'iui  doEkanjotu  qu'-  l'mrotil  i  <<u-v«^btl  entre  (-ui  f*  Im 
{Vi.lryB«  *<  U  maiuienu  je  druii.  -.t'  <^  ^'  t  :  rH.-tBt'jiiioui>*  id  m 
date  du  ti  tMri-*r  ni  a-llc  •!«  8  '<iiL 

k.  M  #omiicriL.  h>  demm  «  '  ;«  i  s  it  \n\ilé  h  mon  am#*çdc- 
iwnt  aprc»  ces  mot»  :  lr»  u --•;.••■•,  e.-u\  ci  I  U  '  i»»fit  ft.n  Hrtills  en- 
tre U%  ffetrow  et  les  oevriitii  tyi\*  knU^r^.rkut  ]  J,-  ottdtai 
le»  nal  -.  aw  aMsa*  rt  aux  rûn\fvsiont  qui  otttWraln.  fKon> 
ttàimmltmtÊ$nm\  i  ■ r^ — — 


«  >«  m  |{ 


do   M* 


*i»te  pour  le  nuiatjea 


fi,'or..^i 
Avant  le  bccort  do  |  «wu» 

M  cau|cMiu:x,  »illl^lre  des  (inano' 
d«-  CI-»  mv.a. 

u.  riianiitr.  !•  crtii*  r(u'i1  f.urt  distinguer  les  conventions  do* 
ut.<(;rs,  H  oe  pat  meotioenert  -  en^ve^tl<)^«'dans  la  loi. 

b  aua.-up  <l'at»tr  t  ri»4»cîtoi4  «atnt  »«  v  ^v«»ent  pji^-mé-^ 
ae  BMiieu  d'une  diacm  i-km  r  r 'm>.<>. 

aa  mna»  ritan  U  otdiun-  lU  c'wt  t.-  : 

»-  MMia»  arx  <«  (laraii  ■  i»UnUu%-  ».-»  ccuroloaltle^tfMii-' 
da^  <i<f  otKMtkir  ,  i<{>'e»i>fc<ui  r-  fi^e  •>  «-^mo  j^n.  wk  ia  uld- 
tur^  qui  (j'.t  iLToacMLCoe  a  i  uita-iiaul'-.  r^ 

p.  »A.ivti  acL^if.  a  U  iiarole^K-ur  .1  4H>»iiiaiydaU  ^«»*aiion. 
n  rai  e»l  im^>oi>i.iblc  de  t«  liire  «.ntisnCiv.  > 

■^raj^i^in-  L*A^rinSta««  rr»ii  a'4/-  Ijt^ifJïOjrHf  p^or  l'a- 
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lBen''e  -  nt  de  îrf.  Consid'Taiit.  Le  citoyen  Considérant  s'est  ral- 
lié a  '»  r    action  du  cit  yen  de  Montreuil.  C'est  sur  cet  an»endé=- 
'  meatque  j(3  coQSulte  l'Aisembléo.     '      - 

Le  prcsiiidDt  donne  leiture  de  l'amendement.  Lo  itunaùlte  con- 
tinue. l'Assemblée  n'étant  pa<  présidée.  ' 

H.  xocBRET,  ftiînislre  du  commerce-  Je  rogrotfe  qu-3  le  cornité 
n'ait  pas  consulté  le- gouvernement  avant  de  prt^entersoi;  rap- 
porttAprès  les^vènements  de  juin  on  nous  demanda  d'abro-er 
le  décret  du  8  mars.  Le  gouvernement  re'usa.  Je  ^demandais  à 
consttlter  la  chambre  du  commerce  et  les  ouvriers. 

On  ne  m'en,  donna  pas  le  temps.  On  demanda  à  l'AéSémbléo 
dese  prononcer  im  i;étliatement.   L'Assemblée  reuyova  au  co- 
Bqité  du  travail  la  proppsitlon  de  M.  rWolowski,  do 'sorte  que 
"  ce  projet  est  arrivé  iladécuision  sans  avoir  été  suffisamment 
élaboré.  (Très  bien.)  Ce  qui  5e  pnsse  ici  en  est  la  preuve.  Ci- 
■    toyans,  que  ceci  du  moins  soit  une  leçon  pour  l'avenir. 
yolâ  fa  rédaction  que  ie  propose  :  "      , 

a  II  n'esVporté  ^cune  atteinte  aux  usages  et  conventions  qiii , 
'     antérieurement  an  2  mars  Cxaient  la  durée  du  travail  à  un  nom- 
_•  bre  d'heures  inférieur  à  1 2. 
Cette  ré'lactii'U  est  adoptée. 

M.  MûBHÉBi  propose  d'ajouter  :  o  Et  aux  conventions  libre- 
ment consenties,  etc.  i 
Cette  addition  est  rejetée. 
L'AsséBobtée  revient  à  l'art.  3,  ainsi  conçu  : 
«  Le  temps  de  travail  ^oi  excèdent  iî  heures  sera,  pavé  com- 
i'   mie  travail  supplémentaire.  «  •      ' 

i^        H.  GCÉBix  propose  la  rédaction  suivante  de  celte  disposition  : 
-'     .  «  Le  temps  de  travail  qui  excèdeia  la  limite  {jséûpar;  la  pré- 
•ente loi,  ou  la  dune  moindre  éubliepar  l'usagefcans  cBrtames 
industries,  sera  payé  comme  travail  supplémentaire. 
*        Si  cette  disposition  n'était  pas  adoptée,  dit  M.  Guérin ,  une 
oonséaueace  du  décret  serait  la  diminution  du  salaire  dans  beau- 
>    coup  de-cas. 

M.  TOCRRET,  ministre  du  conunerce/cômbat  l'amendement  et 
i  l'article.  La  loi  serait  inutile  si  le  patron  pouvait  dire  à  l'ou- 
vrier :  Travaillez  plus  de  douze  heures,  oh  va  vous  pa\ér^n 
conséquence,  ^1  Tant  que  le  travail  ne  puisse  être  prolongé  au 
'delà  du  maximum  légal  que  dans  le  «as  où  le  conseil  des  prud'- 
hommes en  donne  l'autorisation. 

M.  PASCAL  DDPRAT  insiste,  .au  nom  do  la  commission,  pour 
d'adoptionde  l'article.  La  dispioaition  qu'il  contient  n'eropèchSra 
..  nnllentent  de  consulter  le  conseil  des  prud'hommes.  <    i 

L'amendement  est  rejeté.  "  | 

L'article  ^t  mis  aux  voix.  Un  grand  nombre  de  membres 
.  j     causent  et  né  prennent  point  part  au  vote.  Le  bureau  déc  are 
I     que  l'article  n'est  pas  adopté. 

j         M-  MAREAU  propose  un  article  additionnel  ainsi  cordu  :  «  la 
journée  de  L'ouvrier  dans  les  manufactures'  et  usines  j^  pourra 
excécer  snixante-douze  heures  par  semaine;  »  —  RejeÂs 
ïi.  siBOCB  propo.-e  un  amendement  ainsi  conçu  :  ,      f 
i  «  Les  entrepreneurs   de  travaux   publics   seront  ijenus ,   à 

■  pioinsde  dispositions  contraires  du  cahier  des  charges  de  fcr- 
i^mer  leurs  ateliers  lé  dimanche.  »  ^ 

-,  I      Citoyens,  dit  l'orateur,  je  ne  viens  pts  vous  proposer  l'ob- 
.      gervatiôn  légale  du  dimanche,  et  cepend^ivt  je  le  pourrais.  (.\h  ! 
ah  !)  U^est  beaucoup  d'états  où  l'observation  légale  dudimm- 
cbe  est  prescrite  ;  l'Angleterre,  par  cxerôple,  la  république  des 
Etats-Unis.  (Intew uption.)  i 
Je  *©  suis  mù  que  parj^i*  sentiment  de  liberté  et  d'humanité. 
1,.    Je  crois  que'cette  réglementation  serait  la  meiUeui-e  salution  du 
.   problème  qui  nous  occupe.  . 

J'ai  présenté  mon  amendement  parce  qu'un  grand'  nombre 
,  d'ouvriers  me  l'ont  demaiidé ,  parcequil  y  a  là  u.!:p  j  quesU.Qn 
'  ■    dTvnmanité.  '  j' 

Le  bruit  croissant  des  conversations  nous  empêche  d'entendre 

les  argiinunts  de  l'orateur.  ■ 

""  /  ».  TOURRET,  mitiistre  du  commerce.  Nous  n'avons  pas'à  nous 

.  .occuper  ici  des  travaux  publics.  Il  ne  s'agii  que  des  usines  et 

iDatiyf'«'lUTos.  Or,  dans  ces  éiàbiis?crments,  l'amenileniient  serait 

.  I    âiappiiiabie.  Dans  les  grandes  usines,  un  jour  doil  être  em- 

idoyéau  ré*toyagè.  dés  machines  ;a'nsi  même,  dans  les  jours 

de  repos,  un  cerfaimiomLre  des  ouvriers  seulement  ps^^iit  en 

profiter. 


tjui  est  retirée.  ' 

L'article  de  Fa  commission  est  adopta,  ainsi  que  l'ensemble 
du  (lecrct. 

Ml  LE  PRKSiriENT.  L'Aîsomb'ée  avait  déciilô  qu'elle  s'occupe- 
rait &u,ourtl  hui  du  prej-^de  décret  sur  la  prc-se  ;  mai>  l'hiuie 
avancée  de  la  "séance  (il  est  •'>  h'  uns  20  miiiule»)  no  no'is  per- 
nnelira  pas  de  discul^T  aujourd'hui  cb  pi.>,<  t.  (Esc  amation*.) 
L'A-ssemblce  sera^coni.!iHéo  lundi  sur  le  jour  où  elle  entendra 
fixer  cette  discussion.  ' 

M.  TOURHEi',  ministre  de  i'agricullHre  et  du  commerce,  d-'pose 
plusieurs  projeta  île  décret;  l'un,  entre  autre,  relatil  a  la  gra- 
tuité des  aries  l 'a^otiation  ciilro  les  piatrons  et  entre  les  pa- 
trons et  les  ouvriei  s.  '  ■ 

L'Assemblée  adopte  ensuite  un  projet  de  décret  relatif  au 
bu'lget  de  l'e.xercico  de  1819,  en  cj  qui  concer.io  les  contribu- 
tions directe*. 

M.  DE  PA.NfeT,  rapporteur,  propose  pluMeursaiticles  addition- 
nels ajoutés  par  la  commission,  qui  sont  également  aJoptés, 
ainsi  que  l'ensemble  du  décret. 

"   GOfûciiAux,  ministre  des  pnances,  demande  que  la  loi  sur 
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l'impôt  mobilier  soit  votée  lep!u$  tôt  possible  et  avant  la  réunion 
des  conseils  généraux,  qui  laurbnt  à  répartir  rim{)ôt  entre  les 
communes. 

-M.  LiNEAU.  Il  faudra  bien  quo  les  conseils  généraux  se  réu- 
nissent deux  foiS'prochaineinen^  pour  répartir  l'impùt  direct,  et 
une  seconde  pour  répartir  l'i'-i  lôt  sur  le  roveuu  ;  il  me  seijible 
donc  ^uo  l'Assemblée  peut  prendlro  «on  t  mps  pour  vl  ter  la  loi, 

M.  GOUDciiAUX.  Rien  ne  s'upposc,  si  l'Assemblée  le  veut  bien, 
à  ce  quo  les  deux  impôts  soient  répartis  dans  la  mémr-  ses-sion. 
L'Assemblée  est  saisie  du  projet  depuis  quelque  temps  déjà,  et 
le  rapport  pourra  être  présenté  prochainement. 

M.  LÉON  FAucHEn.  Lo  Comité  des  finances  étudie  le  projet  ; 
mais  la  question  est  ne  ive  et  demande  un  certain  temps.   ^ 

ù.  DESLONiftnAis  pai'le  dans  le  même  sens. 

V.  GouDciiAux.  Il  importe  que  je  sache  de  quelles  ressources 
je  pourrai  disposer  pour  l'année  prochaine  ;  j'insiste  pour  que  la 
discussion  ait  lieu  à  une  époque  rapprochée. 

M.  CBESPEL  DE  L.\  ToucHp  demande,  ou  qu'il  y  ait  séance  de- 
main pour  la  (llcussion  desa  proposition  relative  à  la  presse,  ou 
que  la  séance  do  lundi  soit  consacrée  à  cette  discussion.  La 
séance,  dans  ce  cas,  commencerait  à  onze  heures. 

H.  CHARAHAL'LE  p;vrle  dans  le  mémo  sens. 

Après  une  discussion  confuse,  on  décide  que  l'Assemblée  se 
réunira  à  onze  heures  dans  les  bureaux,  et  à  midi  en  séance  pu- 
blique. La  proposition  de  M.  l'.respel  de  Latoueho  figurera  en 
tète  de  l'ordre  du  jour.  '\ 

M.  le  président  n'ayant  pas  fait  la  contre-épreuve,  un  prand 
nombre  d"  membres  rèfclainent  trés-vivenient  et  se  plaiijnenl  que 
le  vole  ait  été  escamoté. 
'  La  séance  est  levée  a'tsis  heures.  ,   - 


Enquête  sur  1«  conUttl6u  des  Tr«v«UUe«ra 

>         '  ■  t 

OÇVEIlTE  AU  CLUB  DC  B.^Z\n   BOXXE-NOWeLLB.  ' 

Les  mardis,  mercr<-di^,   cfndredit  et  rltnanches 
a  8  /teares  du  soir. 

,    Les  travailleurs  sont  iiivit>^s  i  répondro  aux  questions  sui- 
stàulys,  cliacun  en  c:-  qui  concerne  sa  profession  : 
^  1»^ Quelle  est  là  dur^-e  bft  lappréntiasa^o  dans  votre  pro- 
Tession?  y        '' 

2»  .K  quel  âiietîommenco-t-il  habituellement*  ,* 

3°  Quelles  sont  se>  conditions  pécuniaires? 

S"  Quil  est  le  tiiux  du  saléirp  pour  les  différentes  cat^ories 
de  travailleurs"? 

5»  Quelle  est  la^lurée  do  la  journée  de  travail? 

C"  Votre  .profession  voui  cxpose-t-elle  à  contracter  certiinet 
milalies?  Li>squei;esf       ♦«; 

""  A  quelles  chances  d'accJtJenis  ètes-vous  exposés? 

i"  Quels  sont  les  intermédiaires  entre  vous  et  les  patrons* 
Qu'ls  iMinéfices  ces  intermédiaires  font-ils  sur  vous? 

.9"  Quel  est  prix  d  achat  de  la  matière  première  employée 
dans  votre  industrie? 

40»  Quel  est  le  prix  de  vente  de  la  matière  ouvrée?     ~ 

1 1"  Le  travail  des  prisonniers  vous  fait-il  concurrence? 

I  i"  Quelles  (ont  les  conditions  et  les  opérations  des  sociétés 
de  secours  mutuels  qui  existent  dans  votre  profession? 

1 3°  Commoiit,  concevez-vous  que  l'association  puisse  être  réa- 
lisée entre  li-s  travailleurs  de  votre  profassion?  Quelles  condi- 
tions siéraient  requises?  Quelle  mise  de  fonds  serait  nécessaire? 
Quelles  seraient  les  chances  de  sucré*  d'une  telle  assoc  alion* 

4  i"  Etablir  lo'  budget  des  dépenses  du  Iravail^r  dans  votre 

profession  :  logement ,  nourriture,  blanchissa^^,  entretien,  etc. 

15°  Fournir  tous  détails  rentrant  dans  le  cadre  do  cette  eoqvèie 

3ui  ne  se  trouveraient  pas  compris  dans  les  questions  précé- 
entes,     i  .  '■•*.«■.■,> 

Paris,  le  8  septembre  181$.         ■;;'' 


y 


M.  siBOtTi  reparaît  à  la  tribune.  (.4u\  voix!  aux  \oix!)îlon 
amendement  se  réduit  à  ceci  :  Çuauô  il  aura  travjillé  six  jour^, 
rouTr'ier  ne  sera  pas  astreint  à  travailler  le  septième.  (La  clô- 
Inre!  la  clôture!) 

Ç^lusieurs  orateurs  se  succèdent  à  la  tribune  sans  pouvoir  se 
ftirê,  entendre.  M.  Babaud-Laribièré  sa^ite  longtemps  au  milieu 
du  bruit.  ,        -       _       '. 

<    M.  siBouR  retire  son  amendement. 
'    a.  LAUBBNT^de  l'Ardèehe)  propose  la  disposition  suivante  : 

«  Les  entrepreneurs  de  travaux  publics  et  chefs  d'ateliers  no 
pourront  conti'aindre  les  ouvriers  à  travailler  ^s  jours  tériés 
jma  leur  religion  respective.  »  (Aux  voix  !  ai^x  vo-x  fj 

Mon  amendement,  dit-:l,  a  pour  buta'erapècli^rc^ua  l'ouvrier 
oepuisse  être  expulsé  d'une  fabrique  pour  n'a^ypir  pas  voulu 
trarnUer  les  jours  fériés. 
Cet  amendement  est  rejeté. 

M.  GciBiN  propose  un  ai;ticle  additionnel  ainsi  coàçu  :       i 
«  U  reste  interdit  aux  entrepreneurs  d'employer  des  sous- 
traitants.  Ils  devront  traiter  directement  avec  les  ouvriers  pour 
l'éxecution  des  travaux,  soit  à  la  journée,  soit.à  prix  convenu.» 
k.  CLÉBiîJ.  L'Assemblée  d'ayant  pas  voté  encore  l'abrogation 
du  décret  du  î  mars,  relatif  au  marchandage,  je  réserve  mon 
■BBBdeiaent  pour  le  moment  où  cette  question  sera  votée. 
L'art.  5 eslainsi  a^a£u  :  .  .  .     , 

«  Tout  chef  de  manufacture  ou  usine  qui  contreviendra  au 
présent  décret  sera  puni  d'une  amende  de  lOOTr.  à  1  UOO  francs. 
»  En  cas  de  récidive,  sera  de  t  000  fr.  à  2  000  francs.  » 
M.  KOCHBB  propose  de  remplacer  cet  article  par  le  suivant  : 
~     «  Les  infractions  au  présent  décret  seront  punies  d  uae.amen- 
!4e  dé  5  Ir.  à  «W  fr.,  sans  toutefois  que  cette  ^ende  puisse  dé- 
passer roOOfrancs.  » 

Le  présent  aiticle  ne  s'applique  pas  aujf  usager  locaux  et  con- 
■veotioB*  indiquées  dans  la  présente  loi. 

».  FLOCON  demande  ciamment  les  délits  seront  constat^. 
M.  ROCHER.  La  loi  que  vous  volez  oaanque  de  deux  éléments, 
le  niode  de  surveillance  et  ta  juridiction  ■ 

VOIX  DIVERSES.  C'est  la  juridiction  correctionnelle.-  . 

''    ■  RotJHER.  Il  me  semble  que  la  juridiction  correctionnelle  ife 

devrait  intervenir  que  pour  la  récidive,  et  que  la  justice  de  paix 

ou  \es  conseils  de  prud  hommes  devraient  être  compétents  pout 

V-nnnaîtrB  des  contraventions.  Maïs  la  question  aura  à  rewnir 


Hier,  at^  club  du  bamr  Bonne-Nouvelle,  M.  Degiierry, 
curé  du  Sàint-KusIacliCj  est  venu  poser  sa  candidature 
anxfprochainesélt^clions,  spiis  les  auspices  de  l;i  Hépu- 
bliquj  déinoirutiijùe  et  sociale.  Ou  lui  u  jeté  le  mot  (m'il 
a  relevé  résolument,  et  çhacuno  de  ses  paroles  était  une 
preuve  de  plus  qu'il  eu  coinpreuait  la  portée.  Iiiter(rellé 
un  peu  au  hnsarJ  par  un  auditoire  immense  sur  l'uduca-* 
tion  gratuite,  sur  le  service  militaire,  sur  le  droit  îles  prr- 
len<lan}s,  sur  la  questioli  si  grave  des  heures  de  travail, 
M.  Deguerry  a  lîonué  raison  partout  à  l'idée  dc-mocrati- 
que.  11 -a  proclamé  tout  haut  la  doctrine  chrélieiine  sur  le 
prêt  àintérct,  si  éloiuemmcnt  rippe  ée  dans  ces  colonnes, 
ilr]f  a  queliiucs  jours,  par  notre  ami  Victor  Meunier. 

D;i  nobles  et  ardentes  paroles,  toiirbi'es  de  la  bouche 
ilu  pièîre  du  Clirist,  pour  fl  -trir  les  doctrines  impies  des 
éronotjniisles,  ont  éveillé  des  écbos  sympathiques  dans  celte 
i'iejleoù  rh:i])lt.  et  la  veste  se  prcs.saiont  pèie-molc,  et  pro- 
voque d'unanimes  applaudissements. 

Nous  coustilons  avec  joie  celle  alhé?ion  solennelle,  dé- 
mcnii  iinpo.saut  donné  par  un  des  hommes  les  plus  inielli- 
geiils  du  cLrgé  dp  Paris,  aux  Jàchea  accusations  qu'on 
nous  jette  encore  chaque  jour  a  la  face.  ÎSptis  uc  sommes 
donc  pas  si  noirs  ni  si  fous,  piiisque  les  maîtres  de  l'C- 
glise  ne  craignent  pas  de  faire  chorus  avec  nous  ;  et  que 
dire  de  celte  tribune  d'un  club 'socialiste,  où  l'enseigne- 
ment de  la  chaire  chrétienne  vienlj  se  produire  et  tient  à 
l'aise?  .  f 


l.e  général  Jérôme  Bonaparte  DonslDTite  h  publier  la 
lettre  suivante,  qui  lui  a  été  adressée  : 

''       Loodree,  oe  t7  aoAt  1 848. 
Mon  cher  onde, 

Vos  sages  conseils  au  sujet  deî  élecOons  qui  fe  préparent 
n'ont  fait  que  prévenir  la  lettre  que  j  allais  vous  écrire  dan»  le 
■tnème  si  ns. 

ic  crois  comme  vous  qu'actuellement  il  y  a  devoir  pour  moi 
il  aivepler  le  mandat  de  mes  concitoyens,  s'tU  metonl  l'itoaneur 
do  m'acconier  leiiç»  .-tiffrairea. 

Dans  di-scirconstanceo  qui,  h>>ureusnnrnl,  nesont  plu«,  je  n'ai 
pas  hésité  à  prolonger  mon  exil  plut<'>l  que  de  laisser  muu  nom 
servir  de  pri-lext"  à  de*  agitatinns  fun»te*.  Aujourd'hui  que 
l'ordre  est  alfi  rini,  j'e»pcr»«  qu«  d'inju.tlM  ptéventioi).*  ne  m'ero- 
p^ehi  roni  plus  de  travadler  c>mme  rrprfwHlant  mi  prvple,  i 
l'i<lU-iin'S!icinent,  au  bonluur  et  à  la  );loire  de  la  Ri^publiqJa. 

Veuillez  faire  cunuallrc  quels  sont  iiHsif  sentiments.  «  l  rweve». 
■Il- u  cher  oncle,  I  us>irance  de 'mon  respectueux  altacbeotenl, 
Toire  dévoue  senitour. 
,'  /.  Signé  Louis-Napoléon  BoxATAtTC. 


-^ 


ftnllc  dea  ilpr«taele«-C*asc«rto. 

BOILEVAHT   BO>NE-NUlVf;iXE.  ',.. 

I.rs  doIt<çu<-s  des  c^rporatioas  et  des  elulM  M»t  prié* 
c  rendre  demain,  dimanclie,  à  la  réunion  qui  aura 
lieu  a  dcuv  heures  du  rapn-é-midi. 
lUit  du  la  réuaioo  :  Fiiau'od  déflaitive  de  la  Uite  des 

raulidats. 


i:o 


Meience  ■o«lalr.  —  Les  conférences  <)e  M.  Victor 
lIcHnetiuin  continuent  d'avoir  lieu  le*  luadi,  jeudi  et  m- 
mudi  de  chaque  semaine  a  huit  licures  «Ju  »oir,  rue  ée 
Gfeuelle-Saiut-Uonoré,  45. . 


F.%lTf»  mVEBft. 
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Mltaatlon  d«  la  Banque  de  France 

,  Au  7  î(eptémbre  4848  au  matin. 

■:...'  il  ACTIF. 

Argent  monnayé  en  limjiots. 


S^  E.  M.  lo  marquis  d«  Bri;:nnle,  ambuMieur  exiraordi- 
lu.ire  de  Sardai'^nc,  a  remis  à  M.  le  général  Cavaignar  4a  ré- 
,Ki  i£o  de  ï<.  M.  lo  roi  de  Sardait;ne  «ut   Mires  de  errance  de 


t4 

> 
6b 
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connaître  des  contraventions.  Mais  la  question 

sar  ce  point  à  propos  d'une  proposition  de  M.  Wolowski. 

■  DB  BAScÉ.  La  surveillance  en  effet  n'e^t  pas  exercto  com- 
me elle  devrait  letre.  Il  est  cerUin  quo  la  surveillance  es^  mal 
Bxercée  puisque  demièren-.ent  un  ii)dustrieT  a  pu  soumission- 
ner une  adJudicaUon  ministérielle  au-dessous  du  prix  de  revient. 

cf  MEMBE.  La  surveillance  en  général  est  cenliee  aux  ofli- 
ciere  de  police  judiciaire;  ils  veilleront  à  l'exécution  du  décret 
mdiscuiwion  comme  il  veilleront  à  l'exécution  des  autres  lois. 

L'amendement  est  adopté. 

M  po'Nt  pi  opcs<^  d'ajouter  : 

L'article  463  du.  code  pèpal  (relaté  aux  circonstances  atte- 
-■^jgjps)  pg jir ja  ÈiiB  appliftué  aux  coatraveotipes  à  la  présente 

Cette  addition  est  mise  aux  voix.  La  premiè."e  épreuve  est 
douteuse.  (L'Assemblée  est  réduite  a  un  petit  nombre  de  mem- 

^'T'irtide  est  adopté  à  la  S»  épreuve.    /  ■         ' 
'Im  wiswpropœc  l'article  additionnel  smvant: 

-tecontràvtntioos  au  présent  décret  seront  jugées  par  les 
il^de  prud'hommes,  soit  par  la  maire  de  la  commune.  » 
.arti#»'es»p««fdopté'.   ; 
JJl«^ali•^:aH.-*'^  ainsi  coqçu.  ■  ,,-.,■       , 

Leikoetau  ?  mars,  en  ce  qui  concerne  la  limitation  des 
hfojres  de  travail,  est  abrogé.  ,         É    i    .    ^     >     i 

■    »   vuitBNBTBûs  demande  h  suppression  de  ces  mots.:  t  En  I  Otvidemles  à  payer 
c^  ciii '-nceme  la  limitation  des  heures  de  travad.  »       ,  I 

'  t%  M  txscML  ncPBAT  insiste  pour  l'adoption  de  l'article.  Là  i^t^  i 
tior'du  in-rchamtage  elt  trop  imrortante  pour  n  être  pas  exa- » 
«iniie  à  uait  Ce  »ra   le  suiet  d'un  nouveau  proit-t  de  décret 
^  «ra'T^te  par  le  comit«  du  travail,  (oui!  ôm!  Aox 
voa!)  ...  "         > 

M.  FOCH-XETROS  inSlSte.  .       *      ,  ,  VI  1.  A 

Z.  cH.'liDPiN  demande  la  question  préalable  sur  1  amende- 
ment de  M.  Foumeyron.  '  ^     ]  pif 

•  u  question  préalable  est  prononcée,      f  j  M 

X  GCÉBiN  propose  la  rédaction  suivante  i  ...... 

ÂiAjdÊKet  da  â  m^  est  abrogé  dans  toutes  1«  dispositions 
*^Sar§Yla  présente  loi.  '      \- 

voixnivuiœs.  C'est  le  «tene  atnflndiHawit.     .'        ;.     . 
MM  Œ  •itcnffjitràSUL  botbat  «wnbattent  cette  rédaction, 


420  393  OOf. 

Numéraire  dâiis  les  succursales 9î  712  831 

Effets  arriérés  à  recouvrer 49G  «33 

Dite  en  souffrance  à  In  Banque 47  t22  540 

Dito  Dilô        dans  les  siiccurs.des .         9  418  514 

Portef.  de  Paris,  dont  18  747  7l3,fr.  37  c. 

provenant  des  succursales 76  94  2  549 

Portefeuille    des    succursales,     eflets    sur 

place,  etc «^AT-eiO  824 

Avances  sur  lin;;ots  et  monnaies .>.  .^      14  96.)  303 

Avances  sur  effets  publics  français .V      34  015  906 

Avances  sur  effets  publics  français  dans  les 

succursales 

Avances  à  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  do 

la  République.  ..^1 i 

Avances  à  l'Eut  sur  l'emprunt  |de  4  60  millions 

Rentes  de  la  réserve i 

Rentes,  fonds  disponibles. .  .i, 

Placement  des  nouvelles  succursales  «n  ef- 
fets publics ^ •  • 

Hôtel  et  mobilier  de  la  Banque. .......... 

Immeubles  et  succursales » 

Intérêt  dans  lo  comptoir  d'Alger. ." ........ 

Intérêt  dans  Je  comptoir  national  d'escompte , 
Intérêt  cics  succursales  dans  les  comptoirs 

nationaux  des  villes. . .- 

Dépenses  d'administration  de  la  banque. .   . 
Dépenses  d'adminislnnlion  des  succursales. . 

Divers 

Compte  courant  du  Ifrésor ,• 

Ri-moours.  d'actions  du  comptoir  d'Aller.. 

Bans  du  trésor  à  consolider  (précédemment 

compi"is  dans  le  portefeuille) 


90 

> 
64 
58 


4   340  903 

50  000  000 

25  000  000 

MO  000  000 

33  902  413 

43  806  744 


DUO  000 
621  7.57 
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200 

230 
2r,3 
202 
03» 
654 


000 

000 
959 
309 
411 
212 

ngs 


6  997  27fr 


642  704  918 


PASSIF. 

Capitnl  cle  là  Banque 5'''  ??? 

Capitaux  dos  nouvelles  succujrsales 

Réserve  de  la  banque  . . .  .j>. 

Reseri^  des  nouvelles  surcuj-sal.'S. ....... 

Réserve  immobilière  de  la  banque 

Billets  au  pojiteur  en  circulation  delà  banq. 

—  —f       des  succursales. 

—  à  ordre 

Compte  courant  du  Trésor  créditeur 

tCrtuptes  coiiranu.  . . .'. 
Comptes  courants  dans  les  succursales 

Récépissés  payables  à  vue 

Récépissés  payables  à  vue  dans  loâ  suôcur- 

sauis .".... 

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  banq. 
Traites  do  la  banque  à  p|iyef  par  les  succur- 
■sales. . . . .'. ."." . .". . .'.  ."Ti"';";'.^;ï*»' 


000 

23  350  000 

40  OoO  OilO 

2  980  750 

4  000  000 

315  34a  500 

67  648  025 

7 18  121 

38  654  212. 

79  iitT  306 

2-f  772  '294 

2  912  800 


M.  ^in  dti  Bjivl64Iomie,  envoyé  cxtraordiatire  etmuustre  plé- 
nipotentiaire de  la  République  à  Tarin.  (    . 

—  Nous  avons  des  nouvellee  de  M^rseltle  da  S  de  ce  mois. 
Tout  était  prêt  pour  reml^rquemeot  d'une  bnftade  au  fcrand 
tompKt,  avec  arUlierie,  geaie,  ouvrien  d'administration,  etc., 
lorsque  lo  télé);raphe  a  apportai,  le  contre-ordre  pour  l'ea^Mr- 
qiiement.  , 

—  En  vertu  d'un  mandat  du  préfet  de  poUw,  ooe  perquisition 
vient  d'être  fjitc  chez  le  citoyen  Jeanne,  passage  Choiseul,  et 
dan.-  une  boutique  appartenant  à  ce  commerçant,  ailuée  rue  D** 
levrac,  47.  On  y  a  wiii  : 

'l»  Un  buste  en  plâtre  ropréeenlmt  Henri  V.  .     , 

2»  Un  portrait  ;iu  crayon  rvpn^jentant  II«mI  V.  *- 

3»  Trois  fleurs  de  lys  en  argent.  ,.,      *  /  ; 

4»  Quatre  Heur*  de' lys  on  cuivre  doré. 

5"  Da  bustes  non  aci'ievés  représentant  te  mente  peraonna^. 

Trois  de  C:S  bustes  étaient  plac^»  de  (êçon  à  ce  qiie  le  poblic 
les  vit  de  l'extérieur. 

On  a  é^alomiHnt  saisi  les  moules  et  autres  osieasitos  propres 
à  la  reproduction  de  ce»  emblé  ne». 

Tous  c«s  ubjct4  ont  été  mis  »oos  scrilé*  et  déposés  à  la  Pré- 
fecture do  pelicc. 

—  M.  le  marquis  RiJolG,  eavofi  extraordinaire  e<  ministre 
liléiipotentiare  ue  S.  A.  1.  et  R.  l'arrluduc  (rrand-Ouc  de  Tos- 
cane «  n  AnKlelerre,  et  charte  d'une  muition  particulière  auprès 
■  I  de  la  ItépuMiquo  français^-^a  t*e  irAw-nl*  par  M.  JuIm  B«aiMlr, 
>  I  ministre  «les  aitaires  étrangères,  à  M.  te  fRaerai  Cavaiipwc,  pre- 
ssent du  conseil  des  oinisiTM,  d>»Tp>  Ja  poovoir  osécotif. 

M.  J-  de  Marcoleta  a  remis  à  M.  le  ministre  âr*  aSairas 

étiangcre*  les  lettres  qui  l'accréditent  en  qualité  Oe  cturgé  d'af- 
f.iirus  de  l'EUt  de  Nicaragua  auprès  du  ^ouvemerornt  de  ia  Ré- 
publique. 

Xne  Gtle  de  rhospi<~ed'Ortbez,  do  non  de  Citherine,  a««it 

-attiré  chez  elle,  «ous  p»i^t«'xti»  d'invitation  amicale  i  prendre  une 
tasso  de  caR),  l«  nomLé  Lab  'nie,  .ume>>tique.  sur  lequel  eUe 
avait  des  fc^'e»  d«  ma;i»i:e.  Salement,  pour  lui  faire  partager 
ses  scnlimeWs,  elle  s'wUa  oulheureuxtnrnt  de  verser  dans  la 
tasse  de  café  de  la  iKiimrp  do  cantbarides.  L'cITel  oMenu  lot  loin 
d'être  cc'ui  qu'elle  aUijndait.  et  l'amoareai  fut,  près  ]Uc  aussitôt 
al>ié»  rin;;uri;it«tion,  ««i  pruieaui  coii  jufsel  aux  vomiMcm^t», 
qui  l'ont  tenu  quinze  jours  au  lit.  Catherine  a  été  condamnée  a 


les  murs  de  fjoe  sent  Lourdes ,  les  uns  ont  4  4,  et  les  autres  t^ 
cn.iiées  de  (ace,  et  5  par  les  beats. 

—  I J  garde  mcbi'c  d»  Lyon  'ne  sera  pas  licenciée.  Les  réelt> 
mations  .le  l'autorité  locile' ont  molifié  les  preoaiere»  dcl.-riTii- 
iiati  'US  du  |<ouvi.ir  central,  et  ce  orp*,  clier  kui  Lyonnais  i 
plus  d'ua  titre,  dit  lo  SaItU  public,  n'a  non  à  craind;  -■  pour  son 
existence. 

—  Toe  scène  assez  bruyante  pour  motiver  l'inlerrenlion  de  la 
pol.o>,  a  ru  lieu  au  Club  de  la  |;arde  nationale  qui  tient  ses  séair- 
oes  au  mané,;e  Fille,  rue  de  la  Chaù^sée-d'Ântin.  Ce  club,  qiti  < 
avait  annonce  par  des  affiches  qu'il  tiendrait  chsoue  soir,  ju^ 
qu'au  moment  prochain  des  élections,  des  iî«>ances,  dans  lesquel- 
les les  caiidi  l3ts  à  la  députation  serai^^nt  admis  à  faire  leur  prc* 
icssion  de  fui,  avait  dû  réserver,  aux  termes  des  lois  et  règle- 
me-.ts,  on  quart  <  e  U  salle  pour  y  admettre  le  public.  Seulement, 
par  une  interprétation  sans  doute  trop  lar^-e,  la  partie  oé  arail 
été  reUcué  le  public  se  trouvait  telleroent  éloi^ee  du  bureàa  el 
de  la  tnbane,  qu'il  était  impossible  d  y  ent«»n.ln'  un  seul  mcJ. 
De  là  *ive«  récriminations,  bruit,  interpellations,  et  enfin  io(er« 
vention  du  commissaire  de  police.  Conviés  par  ce  magistrat  a 
prendre  de<  mesures  pour  qu'une  place  plus  convenable  fût  aeri* 
(méo  au  public,  les  administrateurs  du  rlub  dédarerentx]u'ils 
tiendraient  volontiers  le  quart  do  la  Mlle  i  la  disposition  dn  pu- 
blic. truM  à  la  condition  que  le  pulilir  du  club  devra'l,  romme  'e 
put)lic  des  théâtres,  payer  un  droit  d'entrée.  Ils  annoncerai  t 
qu'à  l'avenir  ils  feraient  payer,  i  la  porte,  dnqoante  centimif  k 
toute  personne  ne  fai<:^nt  pa's  répulièrcment  partie  du  dub. 

Le  commissaire  de  police,  ne  juaeant  pas  avoir  qualité  pour 
prononc-r  sur  cette  prelenti(«tdu  bureau  du  club,  a  dû  an  rété> 
rer  au  ch'if  du  cabinet  de  M.  Ducoux  ,  préfet  de  police,  spécia- 
lement chargé  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  réunion»  et  asso- 
ciation! publijuesoo  Mcrètes.  Ce  renclionnaire,  tout  en  recon- ... 
naissant  le  droit  que  peuvent  t\<Âi  les  membres  d'un   club  k 
imposer  au  i  ublic  qu'il  est  tenu  d'admettre  dans  la  salle  de  ses 
SéjincM  le  payement  d'un  droit  d'eairée  proportionné  i  se»  irais 
de  location,  d'éclairage,  etc.,  a  en^nicé  là  bureau  du  club  de  la 
^arde  nationale  S   atùiaser  au   chiffre  li^  25  centimes  le  pris 
d'entrée  de  U  salle  du  manège  Fitte,  et  a  aasi|;aer  aux  auditeurs 
une  place  plus  convenable. 

A  LA  BBCRucHa  b'ln  Mams  ■Biixaon.  —  On  Ut  dus  Iw 

.journaux  de  New -Voric  : 

<  Le  nombre  des  éoigrés  qui,  dspuis  le  t«  janvier  igsqv'm 
31  juillet  de  la  présente  année,  soat  irrivés  1  Ne%%-Voric,  s'eet 
élevé  1  4  40  404,  dont  la  plupart  mient  Iriandaix,  tandi*  gue, 
dann  chacun  dt^  auinze  mois  précédents,  la  nujorité  des  emi* 
créa  qui  ont  été  débarqués  dans  notre  port  se  ocimpoMit  d'Alle- 
mands. CHte  diminution  dans  le  nombre  de»  émigrés  d'AUo^ 
maftne  a  été  cauMw  d'an  o6té  par  le  blocu»  des  porta  sHaainaÉl, 
d'un  autre  ci)i>-  par  les  grands  frai*  qu'entraîne  un  voraga  d'Al» 
lemapne  aux  Etats-Unis,  lorsqu'on  le  (ait  pSr  la  jroie  de  Fraao* 
ou  d'Ani;lrterrp. 

>  Durant  !e  st^ul  nois  de  juillet  damier,  il  est  arrivé  i  New» 
YofL  il  6US  émigrés,  savoir  :  de  llriande,  4  4  740;  de  l'Allema- 
goe,  7  ••53.  il"  1  AniiltOerre  rt  lu  t>av»  de  Ga.li*,  t  340;  de  l^ 
roKse,  4  h-H;  de  la  Nonrege,  488,  d«  1d  Sutaae.  4  29:  de  la  France, 
40«,  d(«  lodcsOccideaUla*.  »l,  vie  la  Suéde,  M,  del'KspajtPO, 
63;  do  U  Uullaode,  34:  de  I  Amérique  du  Sud,  3;  de  la  Polo- 
gne et  du  Danemark,  1.  » 

crPKT»  DIS  caou  n'aoKHscm.  —  H  eet  peu  de  companiM  «t 
les  «ardas  naiicmaux  n'aient  nçn  des  orculaires  anailogues  à  * 

«Uf  ci 

.  Le  con«eil  <^  famille  réuni  pour  stiturr  sur  les  récoropenaai 
à  décimer  i  la  rom"ajni<«,  a\  ail  décida  que,  ne  pouvant  consol» 
ter  la  ixwnp«;ni>e  elle  même,  il  ne  dé^i^erait  pen»onne_  et  10 
oonienh>rait  »e  déclarer  que  la  cnaa(kai;nK'  tout  entière  avait  (hit 
son  de^mr.  C  Ue  kier)»i<in  n'arant  pa»  «^  respectée,  «l  parties» 
■  licrenirni  tous  les  otlicters,  avant  él^  1  ob>ei  de  duUnciioa^  , 
buoorifkques,  le  oonMul  »'«a  «a  ouat  «t  a  mauilesle  son  mecoali'^i 
tnntvmi  rt  aux  ofTiiers.  *> 

•  Dana  cri  rircuni<Unc«s  ot  sans  vontoir  critiquer  en  rien  la  dé* 
ctfion  dm  chef*  sui>rri«ur»,  les  officiln  ont  pense t]u'il*  devaient 
à  I"  r.Miip.tpiie  d  en  appeler  de  noorrau  a  son  Sulhige,  et  OB 
e(4i<>>iuetiit>  ils  donnent  leur  domteion  et  atiaoAent  une  neo» 
Telle  décttioo.  •  i 

Le»  perstmoet  dont  l'abotioeiDeot  expire  le  15  Mpta»- 
bre  Mot  prie««  de  le  rawaveler  avant  cette  époque,  ta 
elles  ne  veuleot  pas  éprouver  d'Interruption  dans  l'envw 
de  leur  journal. 

On  l' abonne  à  Pflit,  me  de  Beauoe,  n*  S  ;  dtiu  1m 
départemeots,  cb«  lee  priocipavx  librairea.  les  directeon 
des  mesi^afreriu  nationales  et  gtoérala ,  et  les  diiigBO0|| 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitaliao». 

On  petU  ausai  s'adreMer  aui  directeun  daa  pottw. 

I>(iére  instante  de  joiodra  à  tOBlM  lot  ikniâdct)»)    ^ 
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\  Ctimptoir  d'Aller,  somme  non  encore  em-. 

P^^  on  bons  du  trésor 

Esccmptés,  intérêts  divers  et  dépenses  pré- 
comptées.  

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  succur- 
sales .  : • 

Réescompte  du  dernier  semestre . 

Réescompte  du  dermer  semestre  dans  les 

succuràiiles • . .  .i •» 

Divers .* •  • | 


H  «3  T*» 

■'  •  872  305 


4  404  814  fti 

■4  424  219  TP 

4   364  985  "  » 

422  932  » 

644  216  > 

285  837  69 

642  704  948  23 


Certifié  conforme  aux  écritures  : 

Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
n'AneocT. 
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jiiiPXo  jours  d'innpriîonneflnent  pour  bUuHra  par  Imprudenc*, 
dit  le  jugement  de  police  corrwtiouocl  u'Ortbez. 

Au  nombre  des  candidate  pour  les  proebaines  élections  de 

Paris  il  faut  ajouter  4e  général  Caiilellane  et  M.  Emile  Lambert. 

C'ei-t  hier  qu'ont  été  publut-s  dans  touU<s  le*  mairies  le*  ii>les 
g->néniles  des  électeurs  de  Paris.  Ce«  Uales  resteront  eipoaeea 
.|us.|u'â  44  à  minuit.  L.es  citoyens  dant  les  noms  y  aeraK*at  été 
omis  doivent  se  hibr  de  «e  faire  inscrire.       '     .       < 

—  Le  procureur  de  la  République  a  été  snW  aijoariliui 
d'une  plaitUp  dont  les  suite»  pourr.ii  -ut  devenir  i;ravrs.  Il  s'a{:it 
d*)  savuir  où  «tst  pas.sée  une  tstuv  écrite  el  muu-  a  ;a  potU  tanàdi 
dernier,  par  .\l.  Vicu.r  Uigo  lui-même,  i  l'adrvac^  de  H.  Do- 
perray,attTbé&K»liailiM.  .. 

(ietle  'ctlro,  t'en  <iue  lo  conrier.e  pré«ende  l'avoir  rffonée  en 
donnant  au  facteur  l'a  lre*i*dud»>tin*uin(>,  n  •n-.a  i^ment  n  «et  j 
point  eoci  re  pwcnue  à  M.  Duptirjv,  a  Mu  Umart^  où  il  de- 
meujv,  mais  n  a  peint  ét^  iront*;  au  fourrsu  fp>iidae  la  9inf> 
lion  générale  des  p<  stes  ou  elle  aurait  dû  etie  rapport**  pour 
étie  de  là  dirigée  sur  Montmartre. 

— Le«  Parisi'  ns  qui  n'auront  pas  vu,  depuis  huit  vx  dix  joora, 
l'it.Jjnade  des  Invaliie»,  seront  bien  turpns  d'y  trouver  u» 
vériUrble  petite  ville  qui  s'y  e»l  liâtie  cumnte  par'enrbanleroeot. 
giàce  à  l'activiie  merveilleuse  qui  règne  parmi  les  1  <K)0  a  1  200 
ouvriers-chargés  des  traraux.  On  «ait  qu  il  s'spt  d'un  camp  bar 
raqué  :  30  ou  36  bâtiments,  Ion  .•«  de  50  i  75  métrés  cbacuu. 
Sont  les  uns  d'-jà  construit»,  1rs  aaire»  déjà  en  voie  de  ooMtnr' 
lion.  Toutes  ces  con^iruciions  sont  bien  autvment  solides  q<<« 
celles  des  camps  de  4840  !  Biles  ponrroot  durer  ■■  daai «Éème. 
Elles  sont  couvertes  en  tuiles.  Lait  pigaoes  sont  en  maçonnshe. 


m  ci  ••n 

Dans  la  aéinoe  dn  Si  JalUel,  il  y  e  eu  combet,  mtie 
non  pM  de  diacuMion,  eotre  H.  rrôodhoD  et  l'AeeemMée 
nationale. 

On  t'cft  proToqué,  on  l'est  bearté  de  part  et  d'entre  ; 
on  n'a  pas  cherché  à  se  oonralncre.  M.  Proudhoo.  reper- 
dant lAssembléie  nationale  oomme  hostile  à  tes  Idéee  et 
radiçàlenicnt  incapables  de  les  comprendre,  ^'est  gvrdé 
eolgàeusenient  de  tout  procédé  persuaair.  iPa  <^  tran- 
chaql,  provocateur  &  plaisir,  il  a  enveloppé  d'ane  forme 
rade,  inacceptable,  relies  mêmes  de  aespenéées  qu'un 
langage  habile  aurait  on  faire  prévaloir.  On  sentait  qû^ 
ses  veux  l'Assemblée  devait  moarir  dans  Tlmpénitenoe 
finale  et  qu'il  eût  regretté  comme  des  paroles  perdaes  ce1< 
les  qu'il  eût  employées  à  la  convertir.  Poser  éoeralgoe* 
ment  ses  principes,  prendre  dite,  parler  an  peopM  et  à 
l'avenir,  ùk  était  son  unique  bat. 

M.  Proudhoo  oe  s'adressait  pas  à  l'Assemblée,  et  PA^    . 
semblée  ne  lui  a  pas  répondu.  Elle  s'est  irritée,  elle  s'est 
indi(cnée,  elle  a  condamné;  mais,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per, les  assertions  de  M.  I^udkon  valaient  une  réfuta- 
tion, que  M.  Thiers  n'a  pas  Crite.  Dans  son  rapport  lu- 
cide, mais  terre-à-terrc,  M.  Thiers  n'a  même  pas  abordé 
la  principale  question  soulevée  par  son  antagoniste  :  U 
légitimité  désintérêts  perçus  par  le  capital.  Des  hausse- 
ments d'épaules,  des  exclamai ioiu,  des  invectives  et  naê-  t 
me  un  ordre  du  jour  molivé  «e  sauraient  détruire  dee   ' 
assertions  que  noas  croyons  mal  fondées,  mais  qui  exer> 
cent  en  ce  moment  snr  la  classe  ouvrière,  et  même  sur  '" 
beaucoup  d'esprits  éclairés,  une  ioOoence  plus  grande <| 
plus  durable  qu'on  ne  parait  le  croire.  \ 

iJt  discours  de  M.  Proudhon  est  le  travail  le  plus  origl-  } 
nal ,  le  plus  saillant  qui  se  soit  encore  produit  dans  Yak-  ^■ 
reinte  de  l'Assemblée  nationale.  Ce  discours  est  un  évè- 
rement  historique;  il  a  besoin  d'être  im parti aleiMot 
apprtîdé.  Ce  que  l'Assemblée  naUonalc  a  négligé,  la  pn^  | 
se  doit  le  filre.  Nous  allons  examiner  M.  Proudhoa,  il,  % 
SI  nous  concluons  à  le  condamner,  ce  sen  dt  moine  es  \ 


}. 
.^^ 
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connaissance  de  cause. 


M.  Proo^bon  a  AQtaXf  ptf  une  v^té,  c'iest  qne'le  Mi> 
6ali»me  est  au  foud  di  toutes  les  agitations  actuellee, 
que  piil  mouvement  populaire  désormais  ne  sera  eiclusl- 
vemcttt  politique  et  que  la  société  ne  pourra  conquérir  te 
ropos  qu'en  donnant  satisfaction  aux  intérèta,  aux  droits. 
Mi  sont  rallié  sous  la  bannière  socialiste. 

Il  a'agit  maintenant  de  savoir,  et  c'est  en  cela  qoe  nous 
difTerons  essentiellement  de  U.  Proudhon,  si  la  satisfae* 
tioD  des  droits  et  des  intérêts  populaires  exige  impérien* 
at-meot  l'abolition  de  la  propriété.  U  le  professe,  nous  M 
le  concéderons  jamais. 

Entendons-nous  sur  le  iQot  propriété.  M.  ProodheD  r»> 
connaît  que   le  travailleur   est  légitime  propriétaire 
produits  <k  son  trtvail  ;  œ  qu'il  ne  vent  pu,  e'eet 
capital  prodntfe,  c'est  qu'une  subetenee  iiMrte  ' 
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Tor,  comme  les  outils,  comme  les  bâtiments,  cpmme  la  i 
terre,  fasse  participer  aux  bénéfices  dû  travail  un  pro- 
priétaire qui  se  croise  les  bras.  I 
L'abolition  de  la  propriété,  pourJI.  PrOudhon,  c'est  i 
l'abolllion  de  la  rente,  du  loyer,  dés  intérêts  de  tous  les 
"péages  perçus  par  le  capital..  Il  admet  la  puissance  pro- 
ductive et  fes  droits  de  l'homme;  il  nie  la  puissance  pro- 
ductive et  les  droits  de  la  matière.  Suivant  lui  :    . 

Ce  qui  empêche  la  consommation,   ce  qui,  par  luio   ccn.sé- 
quence  nécessaire,  met  le  veto  sur  le  travail,  c'est  que  ;a  cir- 
'  culation  est  entravée;  et  la  circulation  05t  entrrivf'o  -. 

1°  Par  l'emploi  exclusif' de  l'or  i;t  de  l'argent  comme  instru- 
ments d'échans^e;         •      ■        ^  I 
2°  Par  le  loyer  ou  péage  qu'il  faut  payer  pour  s'en  s<  rvir  ; 
3°  Par  l'assimilation  qui  a  4é' faite  de   tous  les  capitaux  et 
instruments  de  production,  irotamment  du  soi,  à  l'instrument  du 
circulation,  au  numéraire,  en  ce  sens  qu'on  a  étcib'.i  partout,  fcur 
les  instruments  du  travail  coçime   sur  l'argent,  des  péages;  et 
l  qu'on  a  rendu,  pour  des  délei^eurs  oisifs,  des  corps  esseiiliellc- 
ment  inertes  prodU|Ctif3  d'inté -éts. 

4"  Eutin,  par  la  fascination  io  l'or  çt  la  fureur  du  monopolo, 
dont  les  effet  sont  :que  chacun  I  au  lieu  de  produira  pour  jouir, 
et,  par  conséquent^  de  oonsoni  mer  dans  la  mesure  iie  son  travail, 
produit  pour  accumuler  soit  le-l'or,  soit  des  capitaux,  (t,  au 
moyen  de  ceUe  açcumuiatioa  s'exempter  ensuite  du  travail,  vi- 
vre'sans  produire,  exploiter  I  8  travailleurs. 

Nous  reconnaissons  ave  i  M.  Prondhon  que  l'emploi  ex- 
clusif de  l'or  et  de  l'argen  conane  instrument  d'échanfre, 
attestent  l'imperfection  d  système  financier  actuel.  Un 
signe  bien  garanti  n'a  p  »  besoin  d'être  une  valeur  par 
lui-même,  le  monnayage  détourne  les  métaux  précieux 
d'un  autre  emploi,  la  rai  ité  de  la  monnaie  gêné  et  res- 
tr^nt  singulièrementyia  irculatiou.  Aussi  pensons-noiiâ 
qu'à  l'or  à  l'argent  motind  é  on  siibstituera  graduellement 
à  l'avenir  un  papier  bien   :aranti. 

>ou8  reconilaissons  qu  le  prix  élevé  de  l'or  et  de  tous 
les  iustruments  du  trai  lil,  le  loyer  excessif  cpt'il  faut 
payer  pour  s'en  servir,  en  ravent  la  production  et  méfient 
le^'lravailleur  à  la  merci  (  i  banquier,  du  capitaliste. 

Nous  reconnaissons  qu  lujourd'hui  l'homme  tend  à  fai,- 
re  des  épargnes,  à  s'enri  hir  pour  délaisser  le^lravail,  et 
^,qu'il  îe  produit  dans  la  société  ce  fait  contre  nature  : 
"^  d'imei  part,  des  travaille!  "s  excédés,  gagnant  •;t  consom- 
mant très  peu  ;  d'autre    irt,.  des  rentiers,  plus  persévé- 
rants ou  plus  habiles,  (  i  se^sont  afi'ranchis  du  travail 

consommeront  désormais  suns 


comme  d'une  corvée  et  qi 
produire 
Reprenons  successivei^nt  tous  ces  griefs. 

\<>  Emploi  eaxlusif  de 
ment  déchauge, 
i"  Loyer  ou -péage  qu'ils 

Pour  habituer  la  popi 
naie,  et  pour  abaisser 


'or  et  de  l'argent  comme  instrti- 


fut  payer  pour  s'en  servir.' 

ation  à  l'usage  dti  papicr-mon- 
fintérèt  de  l'argent,  le'  loyer  du 
capital,  M.  Proudhon  pr  jose  la  fondation  d'une  banqiie 
d'échange.  .  . 

Cette  banque  entrera  en  fonction  sans  capital.,  sans 
au' re  moyen  d'acUon  <  le'  Tadhésijn  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'engageraiei  à  prendre  ses  billets.  E'ie  rece- 
vrait les  produits  de  t(  is  les  genres  de  travaux;  elle 
changerait  ces  produits  îontre  des  billets  qui  en  repré- 
senteraisn*.  la  valeiir,  i  'bien  que  tout  producteur  trpu- 
Yerait  pans  cesse  un  n  (yen  de  circulation,'  La  banque- 
d'échange  se  chargerait  d'échanger  contre  li'es  billets  et 
Sour  la  totalitci  de  leur  ^  tléur  toute  espèce  de  marchan- 
ises.^d'escompter,  de  o  mmanditei*  les  entreprises  nais- 
santes ^i  présentèpt  â(  chances  de  succès,  de  remédier 
à  Tencomb^^ement  des  n  igasins  en  achetant  le>  marchan- 
dises qui  ne  s'écoulent  as  et  en  leur  trôuvàlot  des  dé- 
bouchés,     f 

.  La  banque  d'échange  e  fait  aucun  béaMi ce,  elle  per- 
çoit seulement  1  jpour  0  )  par  an  sur  les  valeurs  qu'elle 
avance,  non  pas  a  titre  'intérêt,  mais  pour  couvrir  ses 
irais  (d'administration. 

Il  est  clair  que  M.  Pro  dhon  a  raiison,  s'il  pense  qu'ime 
■'banque  démocra|ique,  s    substituant  aux  raines  «de  la 
féodalité  financière,  pet]    faciliter  les  transactions  et  ré- 
duire le  taux  de  rargênt    faire  une  concurrence  mortelle 
à  l'usure. 

La  banque  nationale  Bsl.  aujourd'hui  un  besoin  de  la 
société.  La  révolution  di  Féwier  s'est  faite-contre  la  cor- 
ruption ;  et  le  principe  (  s  la  corruption  dans  la  société  de 
1847,  c'étaif^la  toute-pu  ssance  de  l'or,  c'était  la  féodalité 
industrielle,tl'aristocrati|  banquière,  exploitant,  agfotanf, 
*  mettant  à  son  service  jufîu'au  gouvernement  officiel  dont 

lit  un  iastrument  de  concession 
'un  appui  électoral;  X^ette  féoda- 
le;  elle  ne  se  relèvera  pa$.  Il  est 
Bsurrection  du  crédit  public  et 
des^affaires  tant  qa*oii  ii'aui% 
;ii  crédit  aristocratique  des  com- 


Eaciliter  la  circulation  en.  échangeant  tous  les  produits 
offerts  contre  des  billets  ; 
Escompter  les  billets  de  commerce  ;  '•    •  1 

Commandites  les  entreprises  indusirieltes. 
I  Le  projet  de  M.  Proudtion  d'émettre  des  billets  contre 
la  valeur  totale  des  produits  n'est  pas  adini^sible.  Li 
valeur  des  produits  peut,  être  cotée  trop^haut  par  les  ei- 
perts,  ;Cette  valeur  peut  baisseï'  d'un  joiïr  à  l'autre  pow 
beaucoup  d'objets  de  mode  et'  île  fantaisie,  li-ifir»,  si  le 
produit  ri  çu  par  la  Banque  ne  trouve  pas  immédialemenl 
d'acquéreur,  il  peut  être  sujet  par  sa  nature  à  une  dr-pivi- 
ciation  très  grande. 

Il  est  indispensable,  pour  .que  la  Banque  fimcHonne, 
qu'elle  n'émette  desbilletsque  pfrur  une-\«lcur  inférieure 
à  celle  du  gage,  afin  de  prévoir  le  décheret  la  dépréefci- 
tioïi  de  ce  gage.  , 

11  est  indispensable  qu'elle  ait  des  magasins  et  des  en- 
trepôls  qui  permettent  de  conserver  ces  stages,  afin  d'en 
prévoir  le  déchet  et  aussi  la  disparition  possible,  s'ils 
étaient  laissés  dans  les  mains  de  l'ancien  détenteur. 

Malgré  ces  deux  .précautions,  il  faut  prévoir  encore 
dans  l'entreprise  des  pertes  qui  nécessiteront  l'emploi  il'un 
capital  de  roulement,  et  il  faut  prévoir  encore  que  l'on 
n'obtiendra  pas  ce  capital  sans  prélever  un  intérêt  pour 
son  service,  indépendamment  des  frais  d'administratiOii 
de  la  Banque.  ii 

Cette  nécessité  de  prévoir  des  pertes  existe  dan»- le 
simple  échange  des  marchandises  contre  îles  billets;  plie 
existera  à  bien  plus  forte  raison,  quand  il  s'agira  pour 
la  Banque  d'escompter  des  billets  souvent  douteux,  quel- 
que précaution  que  l'on  prenne,  et  surtout  de  comnnadi- 
ter  des  entreprises.  '  '  . 

S'il  y  a  chance  de  pertes,  il  filut  à  la  banque  un  capi- 
tal, dos  avances,  des  réserves. -Comment  se  procurer  c.iî 
capital?  par  des  aclieiiuaires  ou  pa;  des  imp<Ms,  si  la 
banque  d'échange  prend  le  caractère  d  une  institution  de? 
l'Etat.  ' 

Vous  n'aurez  pas  d'actionnaires  consentant  h  risqu^>r 
de  l'argent,  si  vous  ne  les  dédommagez  pas  de)  risqacs 
qu'ils  courent. 

Comment  se  forment  les  capitaux?  Par  l'économie,  l'a 
capital  est  line  accumulation  de  fruits  du  travail. 

C'est  par  une  espèce  de  dc'^fi  à  l'opiqlon,  et  par  suit» 
de  son  habitude  de  jifrésenter  ses  i-léos  sous  la  forme  la 
plus  choquante,  que  -M.  Proudhon  parle  sanr  cesse  d'a- 
bolir la  propriété.  Nul!o  part,  .M.  Proudhon  ne  conti-sle  que 
le  travailleur  soit  propriétaire  légitime  du  résultat  de  »on 
œuvre.  La  seule  chose  contestée  par  lui,  c'est  la  légiti- 
mité des  intérêts  perçus  par  le  capital  in<-ictif;  la  rente 
payée  au  capital  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente , 
voilà  ce  que  M.  Proudhon,  par  uiie  expression  malheu- 
reuse, appelle  la  nropriété;  voilà  ce  qu'il  iiuil.lie  de  vol, 
voiià  ce  qu'il  veut  anéantir.  . 

Eh  bien  !  si  M.  Proudhon  admet  avec  nous  que  tout 
travail  doit'  être  rétribué  ,  que  toute  création  devient  une 
propriété  légitime,  il  e4t  clair  quft  les  produits  du  travail 
uc  seron*  pas  possédés  mpins  légitimement  par  celui  qui 
les  accumule  que  par  celui  qui  les  consomme. 

Si  j'ai  accumidé  'CS  prodqits  que  y.  pouvais  consom- 
mer, si  je  les  ai  mis  eiv  riserve  et  si  voire  banque,  qui  nn 
peut  pas  marcher  sans  capitfijl,  a  besoin  de  mes  ré*erve*, 
elle  ne  peut  pas,  à  moins  de  tuor  la  liberté  et  le  droit  de 
tout  créateur  sur  ses  œuvres,  m'arracher  de  force  mon 
capital  ;  il,  faut  qu'elle  m'intéresse  à  le  lui  céder  volon- 
tairement. 

Si  j'ai  une  réserve  que  je  ne  veux  pas  consommer,  et 
qui  peut  vous  servir,  il  est  juste  que  vous  compensiex- 
l'abstention  à  laquelle  je  me  suis  assujetti.  Vous  devez. 


uo  'A  vacur  pr>">ntD^  i.«tt  imit  c«»  quA lU'.ii 
jours  forci  d<«  ven  Iro  1  vil  pj ix  m  m  «tn-^t  i! 
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elle  faisait  alors  à  son  pj 
et  de  bénéfice,  enretour 
lité  industrielle  a  été  br 
inufilfr  de  '  songer  à  la 
privé,  à  la  pleine  reprii 
pas  constitué  à  la  place 


pagUips  le  crédit  démocfctique,  le  crédit  organisé  paMa 
nutioin  même  dans  l'int^  et  de  tous. 

Mais  on  doit  à  la  bam  te  d'échange  de  M.  Proudhon  ob  • 
jectei'  deux  choses  :  •  ;  .' 

l"iCe^^rojet  est  mal  iigéré,  impraticable-tel  que  M. 
Prooâhou  le  présente.  ■.* 

2°  La  banque  d'écharfc,  alors  môme  que  l'on  reméiie- 
rait  aux  vices  de  cette  tonception,  ^e  pourrait- donner 
que  le  bon  marché  du  crt  lit  et  non  pas  la  gratuité  pro- 
mise par  l'auteur;  elle  i  !  pourrait  jamais  nous  conduire, • 
comme  l'annonce  le  dise  m%  de  M.  Proudhon,  à  Ce  résul- 
j.^tat  d'obtenir  jpoar  rien  es  capitaux,  l'nsage  de  la  terre, 
des  maisons,  des  instrui  lents  de  travail. 

j  Vices  de  l    Ixàique  d'échange. 

'Les  vices  de  la  ban(  le  d'échange  ont  été  assez  bien 
^ntis  par  son  auteur  po  ir  que  nous  insistions  peu.  Nous 

îudhon  songe  à  réaliser  dès 

^ion  en  recrutant  des  adhérents, 

à  le  tenter  par  des  appels  dans 


ne  clroy™s  pas  que  M.j 
aujoùrd'hoi  cette  instîti 
comme  il  avait  conmien^ 
son  journal. 

?'    Ëes  opérations  de  la  ^ 
trois  principales  : 


ique  d'échange  se  réduisent  à 


car  il  s'agit  d'un  travail,  d'une  fonction  coinm?»  une  nu 
tre,  pliis  utile  que  beaucoup  d'autre.",  rétrib»  r  en  moi  la 
fonction  tTépargner,  d'économiser.  Les  coîidilions  aux- 
quelles je  vbus  livrerai  mon  capital  seront  doiicdébattues 
entre  nous. ^  Je  vous  demanderai  quclijue  chose  de  plus 
que  la  valeur  môme  du  capital  ;  cette  prime  variera  sui- 
vant l'abondance  des  capitaux  et  le  besoin  que  vous  eu 
aurez.  Mais  nous  défions  M.  Proudhon  de  prouver  qu'il 
peut  faire  barcher  sa  banque  sans-capital,  et  qu'à  moins 
de  confiscation  il  pourra  employer  des  capitaux  sans 
traiter,  avec  ceux  qui  les  ont  créés,  de  la  prime  t{m  leur 
sera  due.  Aussi  n'ac^^cptons-noii^  la  banque  de  M.  Prou- 
dhon qu'avec  ces  modifications  essentiellir»  :  | 

1"  Billets-émis  pSjr  une  valeur  toujours  inléricire  aux  | 
produits  donnés  en  gage  ;  ^  •        .^ 

2"  Entrepôts  organisés  pour  la  conservation  de  ces 

gages  ; 

3"  Intérêts  perçus  en  dehors  des  frais  d'administration 
pour  le.service  du  capital.  ^ 

Mais 'alors  la  banque  d'échange  n'est  plus  l'idée  de 
M.  Proudhon,  elle  se  transforme,  et  devient  comptoir  com- 
munal, ainsi  décrit,  en  1822,  par  Fouriei',  dans  son  Traité 
d'association  domestique  ngriiole.  ;  ' 

COMPTOIR  COMMI'SAL.  .'' 

La  t'h'losophie,1bn  déclamant  contre  des  augmentations  d'im- 
pôts qui  s'élèvent  à  quelques  raillions,  no  dit  mot  sur  les  exac- 
tions des  sangsues  de  larBoursO,  qui  sou\ent,  fiiun  seu'  moi<, 
enlèvent  30  millions  à  l'a^'ricidluie  en  France  (cl  propoitionml- 
lement  on  d'auf.res  empirtfs).  Lorsque  t'impot  subit  une  auijmwn  : 
talion  motivée,  c?lui  qui  la  pain  peut  S'  consoler  en  peusantquc 
ce  versement  est  employé,  au  m'iii]S  en  partie,  à  soldenjles  agents 
civils  et  militaires.  Mais  tous  les  tributs  prélevt-s  par  l'ap  lage 
et  le  commerce,  loin  do  solder  aucun  a-eiUratîie,  no  servi nt^ 
qu'à  élever  indéfiniment  le  uombro  des  parasilèà  coiii»raerciau.\ 
(je  les  nomme  parasites  du  moment  où  ils  cxcolcnt  le  nombre 
sirictement  nécessaire,  la  10"=  do  la  quantité  actuelle;  encore, 
après  celte  réuuctiùn,  seraient-ils  parasites,  s'ils  jo«rtôsaienf  du 
droit  de  libre  mensonge  et  propriété  intermédinire.) 

Qu'avait  à  faire  le  monde  agricole  dans  cette  conjoncture? 
C'était  do  s'inspirer  du  commorce,  envahir  i^e^  Ëénétices,  l'a- 
néantir par  une  opération  que  lui-mômo  appelle  éciiASEMEvr. 
Les  marchands  ne  s'occupent  qu'à  s'écraser  respixiivcmc^it  :  tel 
est-l'effet  do  la  libre  concurrence.  Il  fallait  qua  l'agriculture 
écrasée  par  leurs  menées  usât  de  la  liberté  du  commerctwt  îe* 
écrasât  a  son  tour  par  une  opération  que  je  nvmmerai  XQvip- 


tofr  eomMunnI  acliomnaire,  mai'son  do  coramerc*  H  4a  man:j- 
tentiun  ajrir'le,  e\rrçait  l'wilrppiH  m>  f•l!^•nl  d»4  aran© i  de 
ton  Is  au  con-i  .-râleur.  L-^ il'.  PO  i  ploir,  a  li  ci>'  à  de»  »u!>)i*i«ioiM 
le  I  500  habil;«r4-i  au  'toins,  «rait  poarru  de  Jar  in,  Kret-ior. 
Cl»-,  eu  <in'  »t  manufiflurwcomniunalw:  -u  moint «iiMix. 

Q  iil!  "  (lc>rail  étn»  l't r^ni<ation  iJ«  c*»  état>'wtt«>tH^t,r  C'ert 
do  quoi  j"  nt»  irailerjï  pa*  <*ao*  cet  ahHe,  eu  je  ne  v«m  qu'in 
diqucr  les  princi[>3i»  av.i>itai^  du  compUMr  communal  actioo- 
n.iiro,  qui  ;i':raii,  entr»  Mitre* propriété*,  ce l-Md-*: 

n^dire  dj  moitié  II  yttluk  dnHK^lqme  tUs  ménagée  pam- 
vre*  tt  m'^mt  des  mwjeiit  ; 

!  ratjprà  Jour  fixe,*plir  (inHèlpatUm  et  tèmt  fmt*.  Im  hm- 
pôls  de  fil  commune  ; 

'    Jcmcer  de*  /on  h,  m»  raura  le  pin»  Ins^  à  tant  rmUir^emr 
dont  les  dtmniue*  prrMenleraienl  yttrai»titi 

l'rocurtr  axl""]''e  indiridu.  Unîtes  les  d'ttrt'r*  Imdffénei 
ott  exoliquft,  au  plus  tnit  prix  p^aîble,  m  I  afiranrhumnt 
des  bénéfices  intermédiaires  que/imt  les  marttiaïuU  d  ogio- 
leurs; 

Jssurer  en  loHie  stûson  des  fanrIlomM  Imeraticm  à  te  dmm 
indigtH'e,  </'»  oeeup^lion»  rarirrs,  H  sans  «WSl  Ki  $ttfMés, 
soit  a  la  culture,  soit  aux  aletiers.  j 

L*rt.iba-!">ment  (|»»rl  i!  «'agit,  In  ;.*anmli«n«»  comtnntUla  «é 
prwspnu  fn  sfHi  généra!  el  e.»  $mi  futrlirl. 

Tentative  en  »en*  ^^^nfral  :  On  Mmiit  !«  tiMoin  d«  iweoarir  la 
c'asse  j.iuvre  àti r^mpi^iw^, lonqu'«o ré^'na  utut  le  Ban d« 
communniix  l'.ei  b  lis  i(  pilura^M  t8««lé» au  paatrv  cjamm  au 
ritîlio.  Il  «-st  r.-cjKjnu  qu»  c'eut  a?)«  vftvrytion  mal<»fil*-od«*.  <nw 
le  pauvre  t'evasw  l  «  c<iimmuD4u«,  et  qu'ils  lumi  pm%  «m  plti» 
mal.  <»n  a  donc,  liai»  rrtt »  (»pcrjli<iQ  dTiUîi!^  j^^-M-rj!*»,  i]UB<iU4^ 
le  moyen  d.»  ai*c<>urir  !•'  pauvre. 

On 'a  bioti  mi  -ux  érhuu»  dan*  l<^  IwMlivM  partklkM,  eooi- 
m»  \h  b-m  pi»^  Icriit  >rij;»."S  «  1 8iitn*«  cwnp'sni-Hi.  qui.  f<4{manl 
dt^secfunr  l'.i.-ricu*tur«<<t  li»  p-Ul  pr*«pn<*iirr.  «»ol  et*  ma- 
Tainc«i04  dnwr» ir<*xatt>tn*, 4o  prH  A  17  »\9{'$n.  Ui geBikactMi  | 
n"'  ïl  f  copd  qu'en  c«  gimrt*  d'itjvfnlitiit. 

CjBi  >liv.-»  ^'-<^JU^«cl«vttMlrv4  i«rai(«t  r«Minil«  par  I*  oomp- 
t'<ir  rommimal  actMwnatn«.  Stt(»tia«on«-!i>  f  rm*,  Mf»  nev*  arrê- 
ter a"t  d  •tail4  d".  r;fam!alii9  •.  Cil  un  va^la  mèmge  <l«i  éfntr- 
•fno  dU  i-auvrn  lou*  »••*  niffi'iS  travaux.  Cn  paavr-  pr*«nli»  «n 
rtelil  chiiniit  cl  un  •  |>!  tit»»  »lgn<»  ;  mai*  ro3>tn«m  MHrtd  avoir  un 
bon  s'ini  r,  unelM»..w«  rave,  dnlMnon  fulaïllea,  4-a  iurtru- 
menls  cl  a.;»ncfn»i5ur  -uITiwinl**  Il  trouvA  le  l-jul  au  eùm\Af*tr 
communs!  :  il  peut  y  d»'p(i*,«f .  m-nvnna'.t  une  proviakui  o>n*e- 
nue.  non  };ratn<^i  toâ  vm.  H  n^i^wrir  un«  Bvanf»««lM  deui  fert 
do  îa  vaîcur  pr>Vnmét<  r."e»t  |n«t  c«»  qurt  délire  I**  parfan,  tou- 
''   ■  •— j     .  "  du  la  rtcbl'e.  H  ne 

rp;  iî  le  pa%»  tou- 
cumptotr  q*ii  lui  avan- 
c«ra  à  6  n,0  l'an,  Uux  •!.•  cwiroerr.» ,  en  lui  eparjranl  le»  fraw 
d  >  minuteniion:  car  un  p<.>iil  rultitab  ur  M)  tn<uvera  pay^  au 
compltiir  p  .ur  I«re,  Mns  luunittum.  l'ouvrase  qu'il  'aurait 
fait  ^raluiUin-nl  chèi  lui.  avec  fr»«t*  de  fiiumilurr»  En  effet  : 

Il  H  fim.it^ié  an  comftlutr  m  n-colle,  vin/t  qm  laui  de  fnin 
et  deu\  inui  U>  4"  vin  :  o*  n'e<t  pas  lui  qui  fournit  le*  mc*.  ^m 
futai!l"i«.  U«*  chirioia  et  animaux  pour  eoinluirt!  an  nmd»*.  Sa 
réroîio  faite  et  e>œH*n<>e,  il  travaille  à  ymmée  fKwr  le  ooo^- 
tnir,  et  il  »c  trouve  payé  tout  en  kottnjnt  K^n  bt«  et  *v«  via  qui 
ga^i'nt  en va'eur :  car  un  !••  rAu'il  i  une  m  tm  ée  gr«in,  i 
un  fuù  !re de  roê  ac quatito :  on  peut  tuha-  lui  épariçner  hn*  tK-nn» 
lie  cavene,  tt  n-cavvir  «a  veadanjjQ  aricm  lea  evaluatioBa  d'o- 
tage. 

Le  travail,  pour  prantir  I»  j^rain  dr«  raU  et  dkanmçfim  «t 
pour  m  inuteniionnrr  qu  tln>  uu  dnq  fou  Irea,  na  a'éièva  qu'à 
l<>r.  d"  en  qui!  «rraitTlana  une  foule  de  p«4ii«  in^nagaa  o©nt  le 
rom|ilotr  em;'lui«'.>r<.-i.la^lcl'ement  te«  plu«  piuvrM  dans  mm 
(•rcniers.ciM--.  jardin*  tt  ,tl^li»r*.  lU  ne  peavwit  en  aucun 
tempiy  man<]U>T  ifir.upsti.m.  et  ce-t  pour  eux  on  tténefion 
d  autint  pin*  notable,  qu'en  ounMjKiuiit  *u  comtrioir  lU  ont 
b  auC'iap  drt  tim;>*  d«  re«le,  par  #|>«r.;iie  de  maiMilenU«n 
cl  inè.-n-f  d»  rtiiMde  ;  ear  iia  «iMiwtinnt ,  kifMa'iia  twl 
con'i-gn»  i|«>i  d.-nr»e«,  un  crédit  qwelcoaque  a  la  <MiriM  «Mi- 
t»unate.  cl  imitent  nn,i  {leiiti  m^t^  <^  presMot  cIks  la  tr*î  - 
titar  pour  i*pargner  1rs  fraïa.     • 

^Le  comptoir  t'approniiom»  d»  ton  let  <4iieli  '4*  roiiinwii 
tion  a*surro  ;  élon-^  njmmunea.  d«arApa  de  pirtaiéra  aénirité 
et  dro^urs  it 'emploi  lulMtnel.  En  le*  tirant  Am  ••arei*,  il  fMM 
les  lionne/  ù  rxli:  N)i,«iii-«  au»  «o(isicaat<.'ur«,  leur  en  «iliibor 
k«  compw  d'aclat  et  •.»  frais.  Cc«-atant«K^  aoia  auUntd'a- 
rojrce*  à  lacoaliiirnaiion  :  si  tnomaptuir  e*tbi'^  ur«ani»^.  d 
doit,  en  nfeins  du  l<o»«  ans,  mt^aoKiri^Mipr  tout  l«»)-iue«i"  aia^i- 
colo  en  di"mi-a$soci-tUi»n ,  car  il  s«*râ  npclwfrcti*  du  ikI»  coauBe 
du  pauvru ;  tout  riche  bri^ttera  iavanUge  d  y  être  actionnaire 
vcL.nl  ;  le  petit  ooniljiaieur  non  acti'<nnaire'y  aura,  en  sAance 
de  Bjur^',  voix  consuiiaiive  tur  le»  dtaneu'*  le  venUi  ;  l'actioa- 
hairo  opinera  sur  Uh  w-ntai  et  aciials^ 

r.ien  n'est  p!us  agr(3bl«  au  camp^piard,  et  aartant—paysm, 
que  l>^  a*seinb'i'e'«  li'iulri^ue  oionnerciale.  r.'t<«t  un  dtmnm 
dont  d  jouirait  cha  ]uu  semaine  au  rom»  toir  communal,  «a  séan» 
00  de  Roiase,  uù  l'on  communiquerait  le*  avis  de  oaiTa^MMdto- 
ce  conun-rciale.  et  où  l'on  iK-tMUrail  Mir  lt-«  nonvrnanoas  d'a- 
chat ou  do  vt>ole.  IvC  |>aysan.  quoique  peu  ••odin  aux  illusion*^ 
convoil«niit  avidement  la'  clyno  •■  d  aciinnnairertelit>érsntMr  I*-* 
achats  et  vent««  du  eomptoir  communal,  ou  tout  su  mom*  H 
ran^do  consignateur  à  vi.ix-oun«u:uuve.  Les  (4\<4M  tiennenl 
chaque  ditna.ictie  la  bourse  à  lii  pprted»  IV|!li»»,  â\anl  ou  âpre* 
ta  {^ranil  tneeise;  iU  la  li-Ntnfnl  dan:»  i<<»  mar.  he*  et  e^barm*,  {>u 
ils  s'épui^iefit  en  inlormations  et  caquet*  sur  l'état  drt  affaires, 
sur  la  liaus-e  et  labaiisn  i!c*  dcn-iw* ,  lU  .ii;r.'.<  -.1  au  rii>m!4i»ir 
une  vt'iit  ilii»  t>our*o,  ei  s'e  t<;ir«ivteraier  I,  pour  \  riiçueer,  da de- 
venir aciionnair\-S  ou  consii;nal<-unp.  ou  l'un  et  l'autre. 

L'initiative  de  cette  fondation  aurait  bien  convenu  aux  boor- 
i^des  qui  ont 'un  monasterv  v»eanl.  Edes  aurai«nt  pu  facilement 
l'adapter  au  servK»  J,a  coibploir  communal,  d'autant  mieui  qam 
les  religieux  construisaient  an  c  beatkx>up  de  Mtin  les  greniers 
etc^ves,  avaient  d«'  grand-,  jardio».  cboite  n-ce-salre  audit  éla- 
bliss»meiit,  et  du  vastit^  salles  1res  convsnabU-»  (>our  àés  réunions 
et  |X)ur  (rois  tuanulaclures,  dont  iecompt-iir  doit  être  pourvu, 
aO'i  de  fournir,  en  hiver  comme  en  été,  des  ocrupalion»  varii--* 
à  la  cla.*se  pauvre,  no  pa»  la  dé^i^oàier  du  travail  par  l'urifir- 
mité  qui  n.vne  dans  no-i  ateliers  publics  •  u  particuliers,  mono- 
tonie tout  à-fait '/pposee  au  vu.'u  de  U  nature,  qui  veut  dis  la  va- 
riété en  industrie  comnid  en  toute*  choses.  "  ' 

De  pareil'es  idé«s  sont  un  pea  plus  complètes,  an  peu 
plus  précises,  un  peu  plus  rassurantes  |K)ur  tous  les  in- 
térêts et  tous  les  droits  que  les  brillants  paradoxes  de 
M:  Proudhon.  Son  grand  turt  a  été  de  ne  pas  voir  que  la 
science  sociale  était  aujourd'hui  créée,' que  notre  éf.oqup 
avait  pour  mission  de  la  propager,  de  l'appliquer  surtout, 
non  pas  de  la  fiire. 

.\u  surplus,  le  comptoir  communal  n'est  pas  le  dernier 
mot  du  crédit  organisé'.  Ce  comptoir  appartient  au  régi- 
me des  garanties  ou  garantisme,  région  sociale  aopé- 


rif^ure  à  la  nô're.  Mai»  si  Toi  veut  s'élever  encore  plot  i 
Il  lut  que  ce' le  pr.-niTC  transition,  si  l'on  ^-eut  aiTivw  v 
Jusqu'à  la  pleine  hirmom  e  de  tous  les  éhfaeXiX»  toeiuix 
pir  raMUKiirion,  réalisit  d'abdrd    dans  la  commaoe, 
nuis  dans   le  pays  tout  entier,   par  l'emploi  de  tons 
tes  moyens  qui  petiveol  créer  l'attrait  dans  te  travail, 
on  facilitera  le  crédit  plus  ite»rfiquenient  que  le  comp- 
toir rommunal.  on  le  facilitera   par  une  prtMJaetiou  de 
rchcsse  telleaient  puissante,  par  une  telle  abondaiics^ 
de  cafrftaux.  que,  pnr  le  »eal  effet  de  TolTre  et  de  1»^ 
demande  ,  loi.tc«  les  B«sncta!{ons  obiiendnnit    raMge*. 
de  ce*  capitaux  a  bon  marche,  sans  b'ser  en  rien  la  u-* 
bcrté  des  proprieUiircs.  Ce  résultat  i>e  peut  *lre  dtMKti 
que  par  U  multiplication  de  la  riclies*e,  qui  résulte  die» 
même  de  l'organiMtion  logique  et  attrayante  du  tmaU. 
M.  l^ud'hon  place  exclusivement  la  solution  du  orobltani 
•octal  dans  dea  metarra  de  crtéïK  et  de  dreuUwoa.  C'Mit. 
au  contraire  l'organisation,  si  dédaifroée  par  lui  de  W 
puissance  productive,  qoi  doit  nous  amener  an  meilleur 
•ytiéme  de  circulât  Ion  et  de  crédit.  V.  H.      ,^ 

La  suite  prorhaimt.memt.\  "  ; 

i     ■'■■,■  '  ' 
■■  >»  , 

LyM.  —  M.  1. •-  Aves-vo«i  eataw  des  >4n«/  à  pouvoir  aooi  eK|iê 
dier*  —  ^lowrecfvoat  t  rinaUmi  na  Rwa4*cH«  <ir  rrArr  earrôi. 

tieft*  —  %l.  dr  I*  —  Tiout  kh  poar  <■  moik.  «ur  m  detnclMtr  M.  Lsl.. 
au  ral<^  ItUÉrairp  àr  «oUr  *tU«,  q  m  ««ra  •  ««t*  rrairUre  W,  u 
parler  a  n-tn  «Mit. 

nuirau  Tltterry.  —  â-T.  —  Reçu  U»  ti  p.  A.  ti  «Très  " "  "-- 

lrnl^l 


Bonree  du  9  «rptembr» 

U>  bilan  de  U  Banque  de  France  préoccupe  les  espritc  ;  on 
«ed  (Uhé  de  voir  tes  evxir<|>t<*«  dimii-uw  -  le  portefeuille  s'est 
malbeueeufrmnnt  allège  d««  <6  rei!  ions  ma>«  te  numéraire,  aU(- 
roenu^  df  huit  millions,  s'êlé»«  mainet  aot  à  2li  roidions.  Il  a 
Hé-  recouvré  un  tgsiltioa  aaitlcai-tit  »ur  les  rileta  es  UMiOnmo» 
dont  oe  ditffre  nmte  eMoM  i  M  auittpus,  Pvis  «t  dépafia- 
itentk  ooBprif. 

On  remarque  avec  pwns  qu'il  a  Mé  emprunté  *  la  banque  II 
miUicm»  Kir  dépÀta  de  n«CNS,  cela  e&p'i^t^  »ulI>MmaM!nt  l< s  es- 
oonipienqui  ont  eié  faiK  oelte  Hniaioe. 

Au  pj«»if  tes  bilMs  en  c^milalion  diminuent  ds  6  millima. 
Le  rompttK-  lurant du  tréi«r  public  est  matatMiant  créditeur  de 
38  miliic>&t  (au  lieu  de  U)  On  asi4ire  que  c'«st  la  banque  eUe- 
oiAme  qui  a  pavé,  par  aauciflioe,  !•■  to  millioas  ds  scm  tm- 
prunl,  Uti.    ■  \ 

Le*  banquiers  et  d^ipocanlflv  ont  retiré  •  milUoM;  ilsi^ 
plu*  à  leur  crédit  que  79  miUions.  ^ . 

En  résumé,  la  position  est  déCavoraUe,  «Ils  tefiiw  tlir  tas  Mi*. 
tas,  qui  6niai>e' t  taibieaiettt. 

Le  5  oio  euit  bier  è  71  M.  D  a'eet  fim  qe'à  71  as  coai|iliBt 
•t  71  tt  fil  courant. 

La  3  »|0  rartentaa  cours  de  la  Bourse  préoédeale,  â  il  M. 
Kprv*  avoir  oolé  46,  la  t>anqu<»  f«tt  4(>C  offert.  LeselHMiaade 
fer  sont  beautHip  n-ieui  lenut.  Orléana  (ait  672  50,  baïase  It 
M.  i.von,  no.  Avigoon-MaTMidle,  t03  U).  Le  .Nord  est  aoeté 
SMt'SO. 

U  marcM eeliird  lowd  :  on  eigede  des  troublas  doe  lli'~ 
provinces  méridia«el<s,  t  tort  pee  d'ecoord  à  la  Diète  de  FranO' 
tort. 


H 


Vmm  eu  gimUa  -. 


nUUtaiMtAïunwi.— 

«niams  as  ia  sAeMuoos.— la  Vrai  Clab  àm  Fbbwm.    ^ 

wrfaMfPswiaee— I*  IMtre  deCiapeile,  FI  le  du  M«aBC#,  Moletiar. 

oaiaM.— L'Epreuve  r^p»uq»«.  las  Dan  Fiérrs,  it  Owitt,  OeMsIirsI. 

TMUrs*«HraM«i«.— Maale-CriaU. 

ct»iuM«.— laanae  Malbian,  I**  Os«#  4s  Osaif, 

T >CT«ri ULM.  .—I  ni eaïaiM I  nt  ta  léeuruHain. 

f  MiSrtA.—CMdids,  M  Peut  «t  la  MeMIs. 

nrfUms  mmVUtmm.—lJl  Mofalirr,  uam  Ct:^me  ViMiét  Jew, 

eourt'dannHssafw— Lr*  Utwrtiii*  dr  Genève,  kt  Petitas 

'  nrrt. — MarcMu. 

Amnce-coai^ci.. — Napaléon  et  Joaèfifainr  on  le  IM*arcc. 

.liiAT.K  M  i.iica*«Kkcv.— La  tnaktofée  l>ie«,  Gearne*  «t  AaMie,la 

Fête  it  Frmasa 
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il  cinm,  à  muu  ë  à  TiuiT. 


Les  abonnés  de  huitaine  recevront  daus  le  courant  de 
la  Mmaiae  le  supplément  auquel  ils  ont  droit. 
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PABI8,  11  SEPTï^IBBE. 
lie  Mlaii  de  la  bourgeoisie.     ; 

Au  royaume  de  Dieu,  tes  derniers  seront  les  premiers. 


^v 


Du  seia  de  la  Bourgeoisie  s'élève  contre  le  .«oclalisme 

:^  l'accusation  suivante  :         i     r 
,  «Les  socialistes  sont  des  insensés;  car  lorsque  les 

>  travaux  les  plus  longs  et  les  plus  pénibles  ne  peuvent 
sujnre  à  entretenir  le  luxe  de  quelques  riches  et  l'aisance 
de' la.  classe  moyenne,  ils  parlent  de  diminuer  les  ri- 
gueurs du  travail  et  de  procurer  du  bien-être,  du  luxe  à 

,.  tout  le  monde, 

>  ues  socialistes  sont  des  fous  dangereux;  car  ils  abu- 
^  sent  la  bonne  foi  du  peuple;  ils  bercent  son  imagination 
''  de  rêves  atopiques,  impossibles,  insaisissables. 

>  Les  socialistes  sont  de  grands  coupables  ;  car  ils  li- 
vrent la  société  entière,  par  ces  illusions-  funeste^,  à  la 
ruine,  à  l'anarchie,  aux  déchirements  du  chaos.  » 

Ainsi  p^e  la  haute  Bourgeoisie  et  elle  croit  la  con- 
damnation sans  appel;  elle  est  convaincue  que  si  les  so- 
cialistes ne  s'iuelinent  pas  dcyant  cet  arrëf,  c'est  que 
réellement  l'aveuglement,  la  folie,  la  fatalité  les  pous- 
sent à  leur  perte. 

A  cela  nous  répondons  : 
:  La  Ejurgeoisie  est  aveugle  et  bien  à  plaindre,  si  elle 
ne  .s'aperçoit  pas  que  ce  langage  opposé  par  elle  anx|so- 
cialistes,  est  à  peu  près  celui  que  les  capitalistes  et  nro- 
priétairps  de  1  antiquité  opposaient  aux  ulremiers  ctiré- 
tiens  qui  prêchèrent  la  liberté,  l'égalité  et;  la  fraternité. 
Ces  Bourgeois  4'alors  pens.aient  qu'il  f.iKait  des  esclaves 
pour  qu'il  y  eût  des  hommes  libres  et  des  richessespu- 
oliques.  A  ceux-là  aussi  l'affranchissement  de  l'esclave 
apparaissait  comme  le  signal  de  la  ruine  de  tous,  do  la 
subversion  sociale,  tandis  qu'il  àevak  être  et  qu'il  a  été 
le  point  de  départ  d'une  civilisation  nouvelle.  ' 

La  Bourgeoisie  est  bien  aveugle  et  biea  &  plaindfe>,si 
elle  oublie  que  c'est  le  niëme  langage  encore  que  lui^  te- 
naient, il  y  a  soixante  ans,  les  nubles  seigneurs  de  J'an-- 
cien  r^ime.  Vous  voulez,  disaientjes  seigneurs  aux  bour- 
geois ,  que  nous  renoncions  à  nos^privil^es  de  naissance 
et  de  race,  aux  dîmes,  aux  droits  et  redevances  que  nous 
prélevons  sur  von  travaux  ;  vous  voulez  participer  à  notre 
pouvoir,  à  notre  richesse,  à  notre  luxé  ;  mais  alors  vous 
n'aurez  plus  ni  grandeur^,  ni  pouvoir,  ni  richesse,  ni  luxe, 
alors  vous  livrez  la  société  à  la  raine ,  à  rauarchie ,  ajix 
convulsions  du  chaos.    t_  ■  ' 

La  Bourgeoisie  est  hien  oublieuse ,  car  elle  ne  se  rap- 
pelle pas  que  cette  lugubre  prédiction  â  été  démentie  par 
elle;  que  la  suppression' des  privilèges  seigneuriaux,  la 
suppression  de  toutes  les  entraves  mises  à  son  activitér 
politique,  agricole,  industrielle  et  commerciale,  a  été,-a<i- 
oontraire,  le  signal  des  progrès  les  plus  rapides  dans,  tou- 
tes les, branches  de  la  production  sociale;  ique  c'esl'par 
des  conquêtes  glorieuses  dans  le  domaine  des  sciences, 
des  arts  et  des  industries  qu'elle  a  justifié  son  émancipa- 
tion violente.  La  Bourgeoisie  oublie  trop  modestement 
quç  ses  généraux  improvisés  ont  éclipsé  les  grands  capi- 
taines de  l'aristocratie  ;  que  ses  hommes  d'Etat  ont  gdii- 
vemé  l'Europe,  et  que,idans  les  quelques  années  de  paix 
qui  ont  suivi  son  émancipation  gu»  rrière ,  elle  a  créé  des 
éléments  de  richesse,  ii'él>>gance,  de  bon  goût,  de  confort 
et  de  bien-être  auprès  desquels  le  luxe  des  anciens  rois  et 
des  grands  seigneurs  s'est  éclipsé  comme  une  ombre. 

La  Bourgeoisie  est  hien  à  plaindre<^  elle  a  perdu  le 
sens  tnoral  et  chi^tien  au  point  de  ne  pas  comprendre 
que  ses  progrès  ne  s'arrêtent,  que  les  -  instruments  de 
luxe  et  fie  bien-être  ne  se  ruiueut,  ne  se  stérilisent  dans 
ses  mains  que  parce  qu'elle  e!>t  tombée  elle-même  dans 
l'esprit  de  caste,  dans  l'erreur  funeste  de  l'ancienne  aris- 
tocratie ;  parce  qu'elle  s'est  cru  aussi  le  droit  d'atteler  in- 
déOniment  lé  peuple  au  char  Je  sa  fortune,  le  droit  de 
prélever  sur  l'ouvrier  la  dlme  que  le  seigneur  prélevait 
sur  elle  ;  pdive  qu'elle  a  fait  à  son  tour  de  la  terre,  du 
crédit,  do  l'argent,  de  l'instrument  de  travail  des  privilè- 
ges pnrsriue  aussi  exclusifs,  presque  aussi  oppressifs  que 
ceux  de  la  nriissance ,  du  droit  d'aînesse  de  la  féodalité 
nobiliaire;  parce  qu'en  vertu  de  la  dépréciation^roissaute 
des  salaires,  résultat  forcé  de  la. concurrence,  elle  a  mis 
le  peuple  dans  l'impossibilité  de  devenir  consommateur 
lui-même,  de  jouir  du' luxe,  do!  bien-être  qu'il  crée,  et 
d'assurer  ainsi  des  débouchés  ii  ses  produits;  parce 
qu'enfin  les  principes  d'individualisme  et  de  concurrence 
qui  président  aux  entri'prises  industrielles  et  commer- 
ciales de  la  Bourgeoisie,  rappellent  encore  ces  guerres  de 
partisans  du  moyen-ûge  dads  lesquelles  la  loi  du  plus 
riche  ou  du  plus  fort  régnait  seule  et'  entassait  des  victi- 
mes, dans  lesquelles  les  barons.se  disputaient  incessam- 
ntent  la  glèbe  et  les  vassaux ,  rjnipôt  et  la  rançon,  le  luxe 
et  la  granieur. 

La  Bourgeoisie  est  bien  inintelligente  de  son  propre  inté- 
rêt, puisqu'elle  te  comprend  pas  que  le  seul  moyen  d'é- 
chapper an  sort  de  la  féodalité  c'est  de  recourir  elle-mê- 
me à  des  procédés  de  production  et  de  répaltition  plus 
équitables,  plus  durables;  et  que  les  proôrêl  qu'elle  a 
accompli  par  son  émancipation  en  substituant  le  satoiat 
au  servage.  la  lutte  au  monopole,  l'émulation  delafaini 
an  despotisme  de  la  force  lui  donnent  la  mesure  des  pro- 
grès autrement  grands  qu'accomplirait  réaoncipation 
sociale  dii  peuple,  en  substituant  l'attrait  à  Taiguillon  de 
la  ftim,  l'association  aa  nuHcellenient,  la  participation 
-  au  fahHiat,  lasolidarité  à  l'antagonisme,  la  liberté  de  foit 
cariuilie  et  associée  à  la  liberté  oe  droit,  isolée,  fortuite, 
j  evenfnelle. 

'La  Bourgeoisie  estbien  à  plaindre  d'avoir  perda  tout 
seoSTeligieox  ;  car  die  méconnaît  ainsi  deux  lois  4'<Mfe 
providortlel  plàk  fortes  que  toutes  les  institntions  humai- 1 
DM,  ^  tootèt  les  tfgiihitinn»  isâaiirieUM  st  poUttqoes  :  1 


Une  loi  de  solidarité  morale  et  sociale  qui  veut  qu'au- 
cune classe  privilégiée  ne  puisse  jouir  d'un  bonheur  com- 
plet et  durable  aussi  longtemps  que  ce  bonheur  repose 
sur  l'exploitation  d'une  autre  classe  ; 

Une  loi  d'unité  de  principe  et  de  progrès  qui  veut  que 
l'essor  du  génie  créateur  suive  l'essor  de  la  justice  et  de  la 
lib.>tté;  que  la  conquête  du  droit  politique  entraîne,  pour 
le  peuple  comme  pour  la  bourgeoisie,  une  conquête  égale 
de  moyens  économiques  ;  que  la  production  des  richesses 
et  le  bienfait  des  découvertes  prennent,  au  jour  de  l'af- 
franchissement du  peuple,  un  développement  égal  à  sa 
puissance,  comme  ils  ont  pris  un  essorp.oportionnel  aux 
forces  de  la  bourgeoisie  au  jour  de  son  émmcipalion. 

C'est  parce  qu'elle  méconnaît  ces  deux  lois,  parce 
qu'elle  se  fait  illusion  sur  l'importance  tr  nsitoirc  et  li- 
miter de  ■  on  règne ,  que  la  Bourgeoisie  est  menacée  en 
ce  moment  dans  ion  bien-êtn?,  dans  ses  institutions,  qu'elle 
est  frappée  dans  ses  intérêts,  et  qu'en  dehors  du  socialis- 
me qu'elle  repousse,  tout  progrès  lui  est.  interdit,  toute 
conservation  même  lui  est  impossible. 

Qu'elle  en  juge  elle-même,  voici  son  bilad  : 
£n  Agriculture,  cette  mère  des  .industries,  son  impuis- 
sance est  évidente.  Sans  doute,  lorsque,  s'emparant  de 
la  grande  propriété  féodale,  gérée  au  profit  d'un  seul, 
sans^  émulatioi;!  d'intérêt  ni  de  science,  elle  en  fit  le  do- 
maine morcelé  de  plusieurs  familles  laborieuses,  elle  ac- 
complit un  incontestable  progrès.  Elle  augmenta  la  pro- 
duction en  raison  même  du  plus  grand  nombre  d'intéres- 
sés qu'elle  y  attachait;  elle  initia  aux  bienfaits  du  la  pro- 
priété un  certain  nombre  de  prolétaires  :  mais.ce  pre- 
mier progrès  accompli ,  elle  a  trouvé  dans  ce  morcelle- 
ment même  l'obstacle  le  plus  grand  à  tout  progrès  nou- 
veau. Elle  a  épuisé  dans  ce  morcellement  dix  fois  plus 
d'efforts  de  main-d'œuvre,  de  tâtonnements  aveugles, 
d'instruments  et  de  capitaux,  que  n'en  aurait  exigé  l'ex- 
ploitation unitaire  du  grand  domaine.  Elle  s'est  placée 
dans  l'impossibilité  absolue  d'appliquer  à  l'agriculture  les 
lumières  et  les  procédés  de  la  science,  de  s'assurer  du 
crédit,  de  substituer  les  machines  aux  bras,  les  twnnes 
méthodes  à  la  routine.  Elle  a  dû  renoncer  à  l'élève  des 
bestiaux,  aux  engrais,  aux  assollements,  aux  irrigations, 
à  tontes  les  ressources  économiques  de  la  grande  culture. 
Rainée  par  l'usure,  par  l'agiotage,  par  le^  impôts,  par  les 
altérations  des  climatures,  par  l'épuisement  du  sol  lui- 
même,  elle  en  est  réduite  à  spéculer  sur  la  disette  et  à 
^mir  sur  les  malheurs  d'une  abondante  récolte. 

Elle  ne  peut  sortir  de  cet  impasse  qu'en  recourant  au 
socialisme,  à  l'économie  sociale  dé*  la  démocratie  nou- 
velle ;  qu'en  combinant  les  avantages  économiques  de 
l'anité  d'exploitation  de  la  grande  propriété  avec  la  plus 
juste  répartition  de  bénéfices  qu'offre  la  propriété  mor- 
celée ;  qu'en  greffaut  sur  l'agriculture  toutes  les  indus- 
tries qui  en  dépendent;  qu'en  associant  enfin  tous  ses 
propriétaires,  ses  travailleurs  et  sei^  directeurs  pour  la 
meilleure  prc>duction,  la  meilleure  consommation  et  le 
meilleur  échange  possibles  des  fraits  du  sol  de  la  com- 
mune entière. 
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En  industrie,  l'œuvre  de  la  Bourgeoisie  a  été  encore 
plus  éphémère.  En  vain  elle  s'est  évertuée  en  eflbrts  ingé- 
nieux et  incessants  pour  faire  passer  à  la  postérité  quel- 
ques monuments  de  sa  grandeur  matérielle.  En  vain,  sous 
la  protection  des  lois  et  du  pouvoir,  elle  a  entassé  les 
raines  des  petits  m>6tiers  pour  édifier  ses  grandes  manu- 
factures. Les  cbateaax  forts  du  moyen-age  que  chaque 
guerre  civile  saccageait  et  rasait,  ont  eu  cent  fuis  plus  de 
durée.  La  libre  concorrence,  comme  Encelade,  n'a  élevé 
pierre  sur  pierre  que  pour  être  écrasée  sous  les  débris.  Il 
a  Buin  d'une  crise  financière,  d'un  nuage  politique,  d'une 
rumeur  des  grèves,  d'une  mutinerie  de  vasseauxpour  faire' 
crouler  le  nouvt  au  chàteau-fort. 

La  Bourgeoisie  a  eu  la  gloire  de  créer  des  instruments 
debien>être  et  de  lUxe  qui  sailliraient  largement  à  la  pros- 
pt'irité  d'un  peuple  ;  mais  comme  elle  n'a  pas  su  rendre  le 

Etsuple  consommateur  lui-même,  elle  a  eu  ces  jours  ci  la 
I  )nte  de  mendier  inutilement  des  débouchés  au  dehors  ; 
ei  le  s'est  vue  presque  forcée  de  jeter  au  vent  ses  riches- 
S(  s  accumulées.  En  vain  encore  espère-t-elle  relever  sur 
les  mêmes  fondements  étroite  l'édifice  de  sa  foriune;  en- 
V.  lia  invoque-t-elle  pour  retrouver  ses  clients  la  protec- 
ti  »n  du  sabre  ou  le  retour  des  astres  conservateurs  et  mo- 
n.  archiqiues,  la  grande  industrie  ne  reparaîtra  prospère  et 
di arable  qu'annexée  à  là  gratide  culture,  qu'etayée  sur  la 
8«  >iidarité  étroite  des  capitaux,  des  bras  et  di  s  idées, 
q  a'assu^  au  moins  du  marché  intérieur,  que  garantie 
parlcA  crédit  d'une  a.-sociation  nombreuse,  qu'éclairée 
p  ar  les  lumières  dë~~^la  science  et  fortifiée  par  toute  la 
p  Dissance  des  machines;  qu'animée  enfin  par  le  triple 
st;lmulant  de  l'altrait,  de  la  liberté  et  de  l'intérêt,  ces 
ti  vis  vrais  et  inséparables  ressorts  du  travail  de  l'homme. 

Même  f  impuissance  de  la  Bourgeoisie  dans  la  sphère 
c  ocamercialej  Ici  ne  sont  pas  seulement  des  malheurs,  des 
f.HTteSi  ce  sont  des  vices.  L'agiotage,  l'usure,  l'accapare- 
nieiit.lesfiraades,  les  falsifications,  le  parasitisme,  sont 
li'i  dans  leur  ,comaine.  Le  fommecce,  en  spéculant  sur 
Idsmalheiirs  publics,  en  raoçonnant  producteurs  et  con- 
^Dounateurs,  en  gréyant  de  tributs  et  de  péages  la  circn- 
liktion  da  sang  sociai,  en  tromjKVit  la  bonne  foi  du  men- 
die, s'est  perdu  lui-même,  s'est  fe.nné  les  mers,  s'est  alié- 
j  té  les  peuples  et  les  peuplades.  Il  n'y  a  d'autre  commerce 
liossibfe,  sous  le  règne  de  la  démocratie  et  de  la  justice, 
(  nie  l'échange  libre  et  direct  entre  les  associations  de  pro- 
(  lucteurs  et  de  consommateurs,  que  la  circulation  d  cn- 
ttrpûts  en  entrepôts,  sous  la  garantie  des  marques  de  fa- 
brique, sous  le  contrôle  des  prix  et  dt'S  qualités  par  l'E- 
tti .  ou  par  les  experts. 

I  Si  on  s'élève  aux  hautes  branches  da  l'activité  sociale, 

lt«euvre  de  la  Boargeoisie  apparaît  aussi  transitoire,  aussi 

mplète.  En  politique,  elle  n'a  construit  qu'un  poLt 

ut  entre  le  privilège  et  le  droit  commoB,  entre  le  prin- 

ipoet  le  fait,  entre  l'autorité  et  U  litMrté.  Ellen'a  fait 
Iqaetjpu  aventarMU  «or  la  roota  du  progrès  que 
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pour  reculer  auMitôt  cirrajtV,  dé'^urapèe.  Elle  n'a  entre- 
pris ou  lai«»é  faire  de*  n  vululioii»  p-néreuxcs  que  pour 
les  étouffer  au  licrceau,  que  po;ir  racheter  des  excft  d'au- 
dace et  de  gloire  par  des  excès  de  politique  moJe»tt*.  de 
paix  à  tout.|.rix.  A  l'heure  qu'il  est  encore,  elle  penche 
-plutôt  vers  le  pass4*  que  vers  I  avenir;  elle  ne  trouve  d'au- 
tre refuge  contre  l'impatience  afTimée  du  peuple,  que 
dans  les  riioyens  de  compression.  iMus  son  aveuglement 
fatal,  égoïste,  elle  repousse  les  seutrs  idiV*  qui  puissent 
la  sauver;  elle  essaye  de  pactiser,  de  se  roalivr  avec  les 
ftartisans  des  vieux  ngimes  contre  l'avènemeut  du  peu- 
ple ;  elle  provoque  par  »es  tendances  n-actiotiiiaires,  rétro- 
grades, les  maUuUrs  raénius  qu'elle  veut  prévenir. 

bans  les  sciences,  le  règne  de  la  Dourgeoisis  a  -eu  sans 
doute  aussi  ses  titres  de  gloire  ;  elle  a  laborieusement 
eîTploré  et  labourii  lerhamu  des  coimàssmces  humaine»; 
mais  sur  ce  sol  iMtellectuet  comme  sur  le  t-ol  agricole  le 
morcellement  a  paralysé  ses  efruris.  Lf»  divisions  et  les 
abstraction»  des  sciences  sont  les  murs  et  lc«  haies  qui 
coupent  à  chaque  pas  le  parcours  et  la  perspective  des 
riantes  campagnes.  Las  sciences  de  la  Itourpeoisie  ne 
sont  que  des  parcelles  de  vérité,  des  cultures  hachi'rs  et 
bigarées  sans  harmonie  d'ensemble,  sans  enchaînement 
régulier,  sons  vulgarisation  possible.  I.a  Science,  co  nme 
le  pouvoir,  a  eu  ses  cenâitaire.4  privili^iés,  elle  a  eu  com- 
me l'Iodustrie  ses  concurrents  patcnlvs,  et  elle  n'a  pas 
plus  songé  que  les  censitaires,  a  rendre  le  peuple  élec- 
teur, elle  n'a  pas  plus  songé  que  l'Industrie  à  le  rendre 
consommateur.  Ses  lauréats  au  lieu  d'initier  les  jeunes 
générations  ù  des  professions  nouvelle»,  à  l'application  de 
ses  découvertes  n'ont  ajouté,  pour  la  plu  part,  dans 'le 
monde  qu'à  l'agitation  des  vaines  paroles  et  des  vains 
écrits.  C'est  à  l'association  :  eule  que  la  .Science  devra  re- 
courir pour  devenir  le  lait  nourriaer  de  tou'es  les  intelli- 
gences, le  patrimoine  de  tous  leseufints,  pour  garantir 
au  peuple  la  variété  des  mellio<les,  l'enseignement  gra- 
tuit, la  Yulg.iri»atiun  théorique  et  prufessiouoelle  de  tou- 
tes les  richesses  de  l'esprit  humain. 

Pour  les  arts,  la  Bourgeoisie  a  donné  également  la  me- 
sure de  son  élévation  morale.  L'art,  la  po«'sie,  le  gi'nie 
et  le  luxe,  ces  rares  faveurs  qui  se  tombaient  autrefois 
du  ciel  que  sur  quelques  prédestinés  ont  bien  fait  quel- 
ques pas  pour  prouver  qu'ils  tendent  aussi  à  se  tl^moera- 
liser,  à  se  répandre  sur  les  inasses,  A  fain;  éclore  dans 
toutes  les  Ames  ies  germes  du  beau  et  du  grand.  Mais 
l'Ait  sous  la  Bourgi^isie  a.  perdu  en  élévation,  en  inspi- 
ration, ce  qu'il  a  ga.'.'néen  étendue  ;  il  a  manqué  de  but , 
d'idéal  comme  la  politique  ;  il  s'est  fait  commerçant ,  in- 
dustriel. Ije  luxe  et  le  l>on  goût  ont  décoré  magnifique- 
ment la  demeure  du  riche  ,  mais  ils  se  sont  strictement 
arrêtés  à  la  porte  du  réduit  où  le  peuple  ouvrier  rentre 
épuisé  de  fatigue  pour  gémir  sur  sa  destinée.  —  Ce  n'est 
encore  que  par  l'associatiou  que  la  démocratie  de  l'art- et 
du  luxe  pourra  se  fortilliT  et  s'étendre  ;  que  le  génie  des 
découvertes  et  la  création  des  machmes,  au  lieu  d'affa- 
mer le  prolétaire,  lui  assureront  [c  bien-être  et  la  dignité; 
ce  n'er t  que  par  l'association  que  la  poésie  instinctive  et 
native  du  peuple,  étouflée  aujourd'hui  au  berceau,  noyée 
dans  ses  larmes,  {tourra  s'appuyer  sur  la  fraternité,  s'épa- 
nouir aux  rayons  de  l'espéranc»!,  s'accorder  avec  la  poè&ie 
de  la  terre  et  du  ciel  et  s'exhaler  vers  Dieu  comme  une 
action  de  grâce. 

Enfin,  dans  la  Religion  l'œuvre  de.Ui  Boargeoisie  se 
résume  entière.  Elle  a  renversé  avec  raison  le  Dieu  ven- 
geur et  colère,  féodal  et  mouarchique,  oui  romptnit  beau- 
coup de  réprouvés  et  fort  peu  d'élus.  Mais,  helas  !  elle  n'a 
trouvé  que  la  sèche  analyse,  la  critique,  le  doute,  le 
scepticisme  et  l'athéisme,  pour  combler  le  vide  des  âmes; 
pour  tout  effort  de  fui  religieuse,  elle  n'a  invenli:  qu'un 
Dieu  constitutionnel,  juste-mili  ru,  éclectique  qui  n'est  ni 
esprit,  ni  chair,  ni  bien,  ni  mal,  qui  est  luviobble,  mais 
irresponsable,  qui  n^gne  et  ne  gouverne  pas,  qui  prête 
serment  h  la  cnnstitution  les  loi»  malh.'matique*  votifs 
par  le»  agent»  de  la  nature  :  moi»  qui  n'a  aucun  r.ipport , 
aucun  cuntart  immédiat,  vivant  et  sympithique  avec  les 
choses,  les  êtres  et  les  idées  de  ce  mou  Je. 

Non  !  ce  D  eu  n'est  pas  celui  de  ta  Demo<  ratie  nouvelle. 
L'homme  du  |>euple  n*gi-oéré  voudra  sentir  Dieu  su.-  la 
terre  comme  dans  le  ciel  et  le  t>euir  en  lui  comme  dans 
ses  semblables.  Il  sera  prêtre  et  révélateur  luimtiue  au 
même  tiire  qu'il  sera  souverain,  propriétaire,  savint  et 
artiste.  Dieu  po'ir  lui  sera  la  vie  universelle,  l'associatiou 
et  l'harmonie  de  tous  les  êtres.  Iji  religion  définitive  du 
peuple  aura  pour  doçnie  la  synthèse  des  sci-!OC«s,  pour 
culte  l'industrie  attrayante,  pour  temple  1  univers,  pour 
autel  la  terre,  pour  prêtres  et  desservants  tous  les  hom- 
mes selon  leur  degré  d'intelligence  et  d'amour. 

Et  c'est  ainsi  que  se  vérifiera  cette  parole  de  l'tvang  le 
que,  dans  le  royaume  dj  Dieu  advenu  sur  la  terre,  les 
derniers  seront  les  premiers. 
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font  plus,  entralné-s  par  la  conrurrcnce,  se  réserver  "ce 
jour  de  repos  si  nére»Mire  .tu  développement  moral  et 
iotell4clucl.  i.'ob»enaliu!i  Irpale  du  dimanche  serait  an 
grand  soulagement  pour  la  classe  laborieuse. 


l.'I^Htom  ft'^tntiarqae  d.iii^  une  lunirue  di»eutsion  sur  le 
sens  hien  oifrerent  a  Mm  avis  que  Tunrol  et  les  socialistes 
donneraient  au  droit  nu  tmtiiil.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
différence  d'interprvtation,  mais  de  différence  de  formule. 
Olle   de  Turgot,  c'est   droit  d*.  travailla  ou  liberté  da 
travail  ;  la  nôtre  est  droU  av  frtirml  on  org.ttiisation  pré» 
voyante  assurant  à  iliarun  i'eirtptui  productif  de  ses  fll>  '' 
cultes.  OUe  seoin'le  roriiiu'e  coinpl<-,t!.>  la  f  remièrc;  elle 
est  un  Tas  de  plus  ver»  le  bien  «b:>«iu.  ver»  la  réotisatioo 
de  la  liberté,  de  l'égilii.-.  de  la  fMlirnilê,  et  le  papier  des 
jou  -nanx  qui  la  combattent  serait  iroployé  bien  plus  utK  ~ 
lemei.t  a  la  fabrication  des  bateaux,  des  petits  capucioa  f'i 
ou  des  cocottes.,  1*^ 

Ne  vaudrait- il  'pas  mi^ux  faire  des  cocofies  que'^de  ré-  ^ 
«iiger  par  exempte  ces  lignes  du  Constitutionnel  et  d'es 
faire  un  argument  contre  le  droit  au  travail  : 

>L»  loi  morale,  ccmnw  la  loi  rhrfli'nne,  f;iit  •  tout  hoonm  It-;. 
devoir  de  Sfc^iurir  ^n  »»  mb'^ble.  et  i  la  «oririe  le  devoir  ôc  ••  •'  * 
courir  fft  vTH^tlri»  touffran  »;  mai»  le  malb^ireux  n'a  ledroit 
dimp<»rr  à  pemonne,  §ocHi*é  oii  irdividu,  'e  racrifiop  chariUI>le 

3uf>  réclame  u  mitere.   Il  y  a  ici    un  devoir  q<i1  n'a  point  de 
roil  rorrèlattf.  La  e*!  tout'  le  d«-bat  «>lre  eux  qui    reconnais», r--/ 
•Mil  le  devoir  de  TaMistanC'e  et  ceui  qui  veulent  uira  peser  SOT' 
la  «octélé,  au  profil  da*  individua,  le  droit  au  travail.  .f  kt 

Le  droijl  au  travail  n'est  pas  ane  aumône  ni  one  assto»'  *'  ' 
tance,  c'est  la  compensation  du  droit  à  ta  terre  que  tooa  '^ 
les  hommes  ont  en  naissant  et  que  tous  ne  peuvent  paa'  ' 
exercer  dans  la  société  actuelle.  C'est  un  droit  tout  ausrf    f  "^ 
sacré,  que  celui  de  la  propriété,  un  droit  absolu  dont  0«^^ 
ne  détruira  pas  le  sentiment  chec  les  masses  par  des  d^  ^    ' 
négaMons  ridicules  ni  par  les  brioches  de  l'Académie. 


X 


Noos  lisons  dans  le  Populairt  :  1;     .     .  '''^. 

On  entend  dire  partout  (|ue^^  la  romniis«ic>n  adminiatrative  da  ; 
IramporlaJion  qui  dneace  sa  li»te  des  U-anspurtablea  sur  déno*» 
riaiiont  danJeaine*  ou  dclationK.  MOi  inlerroeatoine,  »an(  eoB- 
rrooULion,  un»  d^(en«p.  »ur  lo  timp)e  vu  du  ootsier,  a  commis 
une  muluiude  de  iuepriM«,  de  quiproquos  et  d'errrurt,  poor  w 
rien  dir«  de  pin*  ;  qu'elle  tran-porte  po  ir  aimplA opinion,  aoeia- 
ctalikte  et  communtUr  :  et  que  c<Hl»  c«mmitv<>n  a'I.niniatraliva 
el  politique,  cooipoM-xs  de  militair»*.  Ml  plut  rrdoulable  que  lea 
«mheila  de  goerrc  el  que  lou<  te«  tribunaux  exoe,>UonDeU,  qw 
toutes  les  court  pré«6ulef.  !-|NTiale«,  inquitiUmaleii.  ' 

Au  ttom  de  la  Litwrte  et  de  I  E^lité  (a»a«  n'oaont  plui  dira 
au  nom  de  La  Fratemile),  aj  nom  ne  la  JuUice,  au  nom  de  la 
République,  faites  donc  cckSer ces  Iraosportatioos  1  !  1...   '     „   , 


'm^. 


Aprit  4e«  JT 

Onlit  dansri/aïvera.- 
Ofl  assure  que  plusieurs  repréaeatanta  socialistes  et  plusieun 

représentants  calboIi.)uei  doivent  pr^»e«ilef  en  comjiun   une 

proposition  pour  inlerOtre  le  travail  ledicoancbe. 

Nous  ignorons  si  le  pro|et  énoncé  par  ITiiivers  est  sur 
le  point  d'être  mis  à  execuUpo,  mais  il  est  certain  que 
les  socialistes  comprenoentia  question  du  dimanche  tout 
autrement  que  les  libéraux  de  la  restauration..  .Si  le  di- 
manche est  ubserv-:  partout,  le  salaire,  toi  jours  réglé  par 
la  concurrence  que  se  font  les  ouvriers  sera,  de  toute  né- 
cessité, calculé  de  manière  a  les  faire  vivre  durant  six' 
jours  de  travril,  plus  un  jour  de  repos  chaque  semaine. 
^,  au  contraire,  il  y  a  des  ouvriers  qui  tr4vailleot  le  di- 
manche et  qui  reçoivent  un  salair>:  pour  ce  jour4à,  le  sa- 
laire de  la  semaiue  ne  se  divisera  plus  par  sixièmes,  mais 
par  septièmes  ;  le  salaire  de  chaque  joiiroée  deviendra 
noindra,  ^  ecoi  qui  voudroot  mûfer  da^paio  na  pour- 


l>e  Moniteur  du  soir,  journal  offlciel,  publie  pour  la  dé»  - 
fense  du  droit  au  travail  un  article  assez,  mou  et  qui  n'est 
pas  éclairé  par  une  étude  bien  proronde  des  besoins  noa- 
veaux  de  la  société.  Nous  y  regret toi^s  surtout  une  coofo- 
sioo  continuelle  entre  le  droit  au  travail  et  l'assislaoea. 
Mais  enfin  cet  article  est  inspiré  par  de  bonnes  intentions. 
En  voiCi  la  fin  : 

Paire  qu'au  siphiate.  <*é«irrax  d'einpAcber  tonte  concilia» 
tioaeutra  les  kl4M  el  ie«  bominea,  aura  dit  :  t  Dunnex-moi  le 
droit  au  travail,  et  Ja  proiTicle  e»l  p^riite,  •  faudra-tnl  l'en 
rruire  sur  parole,  cxMitraireoM  ni  a  l'opinion  de  Uni  deaprila 
ecDinenU  luiilepuia  un  i>.<vJe  onl/prurUmé  le  droit  du  paerra 
â  rakM>Unee  par  la  aociéié.  aan*  a°imai;iner  pour  cela  qu  ils  dé> 
tru>kdirnl  la  prupnrtt-,  qui  e>t  l»  (undemrnt  de  toute  »ucieié. 

Ptiioe  qje  ceJrnii  du  |>au«rei  Hre  «ccouru  dana  de*  c«>  dé- 
termines, parce  que  ce  droit,  reconnu  en  fajl  de  lout-tempt,  aura 
lie  encore  une  fuu  :nacril(*danf  la  loi.  faulil  en  conclure  que  la 
liauvte  pturra,  quand  il  vaudra,  meure  le  piMolet  sur  la  porg* 
au  pouvoir  ri  lui  dire  :  l>unt«e-iuoi  <1u  travail  é  ma  guiae  ou  noor» 
n»-QM>i  *  N'evl-œ  (vH  la  une  oe  ce»  exagération*  abturdca  à  l'ai» 
dcw^uHlM 00  rend  derai-iurnahle  la  raïKO  mèote* 

N  i-«(-il  pat  évKleni  qiH<  i  l£ut  re>t«  jtt„e  de.*  cas  ou  il  doit 
rx(<cul  r  le  •i<-voir  d'«»»ii4aiict<  qu4  la  iw<  lui  pn-*crit  t-l  qu'il 
rote  é^jle'T^nt  jQ^  n--»  c  -n  iitt<in*  a  ijqMtafj-  po«ir  q<i<-  ra»»ia- 
tiiXo  (le  I  Eut  iM-nuioe  point  au  tr««ail  litMe,  cl  n'allranctiiass 
|iu-i>i  le  l/a>a>llaur  d««  necoaaitéa  salutaires  C9  réooooauè dds 
la  pft-vuvance? 

liai*,  dit-oo,  K  c'ekt  là  le  ^rani  arpimant,  pui'qu'en  fait  la 
pouvoir  »'eU  tut^^uur*  ro  ttidere  cnmino  o'.-li^,  par  la  loroa 
m^  M»  lies  cbotea,  a  venir  i-n  aide  aut  mioesaitrux,  pojrquoi  lui 
nt  l«ire  un  dtvuir  le^l  f  Lemeez-le  [ibm  ue  auivre  aur  ce  poàot 
las'in>piralion«  de  la  chante  et  d<-  la  'Xftiii  ]ue. 

(  "rsi  tre<  iMrn,  mai»  la  rlamé  ««t  souvent  cfi!9>unlie,  tortoM 
dan*  l<*«  rcguMi»  du  pouvoir,  il  la  politique,  occu,^  de  mille 
autres  aqin*,  «'en  fatH  vutontierapoui  celui  li  A  la  l'rotideaoa, 
à  muim'  q«M  le  c««  tje  ami  lellemeut  impencux,  qu'il  y  A  daB»- 
i»r  'te  u>uit  a  la  ae^li^er 

El  oey<-oaanl  qui  cwcrail  mer  que  l'amélioralion  de  la  coadi- 
lioa  aMM«le  ei  malénellt*  lin  pauvre*  ne  kjiI  aujourd'hui  la 
plu*  sainte  et  eo  mèOM  le.'Vip*  la  principale  atlriUiUoo  du  pou- 
voir» S"»l  eo  «et  aimM,  et  tout  If  mon  •«•  eo  convirnl,  quoi  d» 
rlttt  natwrel  que  d  oblipr  lé,,a'eœent  l'Eut,  a  avoir  saiia  caaa» 
ifil  ouvrrl  aur  les  ro»»erB»  du  pauvi«,  a  employer  Lvua  las 
mov««*  dinecU  ou  mdirerU  dont  il  di.po«e  pour  prévenir  la 
Oe.au  dea  chéoojtes.  pour  l»vonM>c  cltet  l  ouvrier,  par  doa  las- 
lit«iUoa<  «onvtmal»!»-».  re«p«"t  deconomie  K  de  prevovanœ.  É 
aervir  etifia  de  tuteur  à  I  i(idu.lr»e  libre,  de  manière  i  eviiar  Isa 
ca»  exirAniea  dans  iMqueW  n  eal  teou  de  venir  eu  aide  k  Vim^, 
dbune  par-alyaée?  . ,  ,  ,      ,  ,  .    ! 

A  reU,  on  dbjttte  que  le*  (rouVenunu  ont  déjà  fort  a  fairs; 
et  qu'on  leur  rendra  te  métier  1  len  lourd  C  ekl  powiUe  ;  mai* 
il  «et  Iwn  ({ue  le»  y>ui»«ance*  d>-  l'ambilion  aient  leur  ooato»- 
poid*,  et  qtw  le*  canlidaU,  chaque  lour  plut  nombreux,  au  gM- 
vemaoeiit   de*  bommes.  aacbimt  btea  qtia  l'autorité  cwSèm 
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pluiM  de*  rlttvoirs  qaa  dea  droils. 
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L'Aulriehe  a  enfin  accepté  la  médiatir.n  de  la  Franee 

Iet  de  r.\nglet«rre.  I>e»  préparatifs  milif^jpes  sur  !a  fron- 
tière des  Alpes  et  dans  la  Méditeran  ^ée  ont  probabla>> 
ment  déterminé  cette  acceptation.  \ 

On  ne  peut  supposer  que  le  ra^oinefUe  Vienne,  p«ir 
pftndn  ttaa  détermination  auar^  importànta,  oa  atMft 
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iiEMOCKATlË  PACIFIQUE    -  I^UNUl  il  SEPTEMBRE. 


pas  pntiiidM  ;iv(  c  îo  oriJ)iiief  de  Sint-Pi^tcri^lMiurç.  Ig^aiit  à  l'aise  1  500  personnes,  nont  coûte  au  plus  que 

Or,  npn'4.1 1  <!t';.l  !i  :tf»".  riiiinHlli'  (jiie  le  n,r  <:  a.lro??ée  1  ;huit  cent  miilc  fraiios  ù  étaWir. 


Or,  npn'il  1  '.'t'.'l  m  -Any:  riirinHlliV'jiie  le  ctir  :i  adros?ée 
!\  |iui>».ij:!;c's  .•m;  !ii'i>icc.s  ri.-i  ithf.-nent  au  in  Miiîieii  ab- 
iu  ij's  f.ifuti;à    ('rt    ISi:»    i-r  ,'ti!X   ■Iro'ils    .e   l'cmpHrt'V.r 


fie 
un 


,  aux 

d'Aut'-K-:  I  sur  I.i  Vi'c-îi'i'-i-t  Jc  JM/iii.ii.--;  a|ir--s  l'ciivoi  si^- 
"^  teinit:-  .l'';*irj  fjriiiii  lis  rniiitiiriîs  au  inir-ciiil  Huiut/.kiet 
è  so.n  .iirnée;<ipiii;s '^  om  ivftii.int  de   irjupes  q'.ii  a  eu 
*  Tir»  to;' r.'Ci;m!:ii'MT? -ia-'^rle  Oni 'is?,  et    l,î  dA-i^'ialioû 
_  lidu  g  iiéiaf  WontuMiH  pour  ci5tnfn  imler  le  corp-i  d  ariiiee^ 
-qui  d.Varf  .iL'ii'  vpr>  i"Ojc!  ient;  comment    se  lait- il    que 
-l'empereur  >J.;  iîu.^bie^ii?  laissi  i'Aulrithe  accepter  la  mé- 
,djalioi!  f  ^    .«      '       ■         ,  1    .1 

;  L'au'ii-ra^c  ntsst  a'.f?i't-il  «fMbl'ément , changé  d'idée," 
"ïui  dont  !a  pi)'i:i  jiii,  i'mI  si  i  'iruu  lul  ?  (^oiiseutir.ii'-il  à  ce 
^uv  l'A  t^ri  Ile  s'a;t>i)ii]  irit  en  O.'oileiit ,  afin  d'en  avoir 
jnelilivii"  !r^-!i  ';  à  ^Oiî-'i  t  î"  V&u  ;riii!-i!  n'-diiire  ia  position 
ide  C(*4fcc;  puî^s.a  i-e  su-'  i'Adrnit-iii-,  t-'ii  de  lui  fiTiiHT  plus 
aisi'nii'htleDamibi'  et  1 1  merNoin?  Se  sntnicnflr.nt-i!  que 
rAutriciiô  est'l'i  i  n!^^.llTCl'  q'ii  est  i".  pins  à  porlcc  ac  s'(ip 
poserai  s^H^fjniii^iiMrMiIs  vers:  le  Bosphore? 

Ou   bi'  Il  ,."i'.iCLe  .ta'iuM   ded.i  iiMiation  ,  niix  yeux 
i'autoiT:'e  rus<e,  ne  serai»-vl!e  ijifun  mojeu  dilatoire, 
teinp<  d'.irrèl  q^ii  lui  peroiettriul  de  réunir  ses  force»  pour 
la  lutte?  I.a  poiili^ue  îles  cz  c-;,  ou  ie  ^ait,  est  un  inéhjin- 
ge  de  foLir''erie  ji^cipie  et  de  violen.'c  cos:iqn-.  Pendant 

3ue  Ie«  négociations  fril  1  roat  en  longueur,  l'hiver  vien- 
ra,  et  les  venta  de  lA  tii.^ti^uer.Tidr'onf  cette  lïier  dÉlH- 
cile,  et  le  p  ts>a:.'e  des  Alpes  [lar  une  armée  française  sera 
presque  iitiposïiti.'e. 

Tout  cela  l'a  l-il  pas  p;i  »cntrer  dans  les  calculs  du 
czar,  qor  reste  touj.jur-  m  dire  de  faire  échouer  les  négo- 
ciations pour  le  moniiHl  où  il  ?(  ra  prêt?  Ce  serait,  afors 
partie  ri'niise  au  priidemps"procha.rn.  D'ai  leurs,  l'Aulri- 
;ehe  et  Pt^ddzki  re«t'nt  toujours  en  posses-^^on. 

Quelle  que  soit  riiypothè-ie  ver-5  laquelle  on  incline,  il 
imporle^.à  la  dignité  de  la  llép!iLliq<ie  frnnçiise  de  ne 
pas  se  I.alswT  jooer  ptr  une  aecepî  ition  simul'e,  par  des 
nrgoci.it ions  iJiploniat.qoes  que  l'on  aunifit  l'mleution, 
bien  arrêtée  d'avau'-e,  de  ne  l.iis  r  atKHjtir  i\  aucun  ré- 
sultat. Il  ne  fait  pas  qu;;  la  Hépub  ique  française  se  laisse 
ainsi  tFom;)er  et  qu'elle  suspende  ses  armeuieills,  tandis 
que  la  Ilossie  cl  l'Autriche  açlivtraii  lit  les  leur». . 

Non,  la  dén:ocralie  française  ne  <?oit  pas  se  payer  de 
mots,  dénotes  et  de  protocoles;  elle  ne  doit  pas  se  lais- 
ser embarrasser  ^uns  les  détours  de  la  paperasse  diplo- 
matique; c'est  la  franchise,  c'est  l'aciion  qui  foot  sa 
force  et  sa  lé^ritime  puissance. 

Dans  les  circonstances  aciuéîhps,  le  gouvernement  de 
la  Ré  Mibiiqne  doit  tiiurner  ses  rrgards  sur  ililau  e?  Ve- 
nise, afin  de  les  délivrer  de  Raifiizki  et  <iu  sa  soldates- 
que; mais  e  1  niéme  temps  il  doit  (ixer  son  altenti  >n  sur 
Constaulinople  et  le  Danube,  afin  de  les  préserver  du 
CZHrèt  de  ses  cosaques.    Il  ne  fan 'lait  pas  que  l'aHran- 

,  chissement  de  l'Italk'  favorisai,  d'iii;e  manière  indirecte. 
les  projets  du  ezar  sur  Consîaiiliiiople.  Si  les  traités  de 
1815  doiv.-nt  être  oéihirés  dans  les  plaines  de  la  l.om- 
bardie,  ce  ne  doit  point  être  au  jirnfit  de  l'ambition  mos- 
covite, et  pour  porter  le  trône  des  IloiUanolï  »ur  leBos- 

ipliore. 

■  j  Ou  dit  que  le  chef  ihi  pouvoir  exécutif  a  reçu  de  l'aûi- 
toorite  russe  des  communie  liions  |)(*rson()eilinient  bien- 
veillantes ;  lions  l'ei'irmeons  a  se  m 
grecque;  it,  dans  l'.Jfiire  deia  inr 


H 


'  Jtleaieea  lesItâuilMtes.  ■  ^  | 

Nous  lisons  dans  le  PubUcaieur'di's  CMexdu  Nord  :  ' 
pimancliH  siir.  Hilre  neuf  «-t  'lix  heures,  pendant  qim  les 
otli  iffs  tisous  oflici  rs  de,'a  uarije  nHlional"  fr^^t  misaient, 
(la -s  !e*.ïaP"s  d?  rH)t»>l-h  Ville,  av(-c ceux  d»  la  li|:ne.  i  qui 
ils  avaient  offtTt  un  piincl),  ipif!  ces  dandoi-sont  cru  avoir  feur 
leU'T»)  hier  soir,  trois  nulividi^s,  doiil  ua  jar  linier  et  deux  !,'ar- 
Çiins  boulari^crs  de  cellH  Mlle,  ?ont  entrés  dans  un  café,  sis 
ptico  Ae  la  Pi-.'f(T!ure,  et  'à,  après  s(Hre  i  rohablement  on  peu 
wliauffé  la  tétecontro  ia  Répiitiliqn».  dont  lejiliis  «ranrf  tort,  à 
l'ours  >  eux,  est  iiut  être  ilo  110  pis  l»ire  liaussir  le  prix  du  pain, 
il-:  STil  sDiiïspt  .se  simt  .iri::;i's  vers  l'arlKs  de  la  lib-rtf,  en 
ciiant  à  t'je'trie  :  f'ire  Henri  '•"!  et  cela,  co  l'Uig  pournarioicr 
l.vhnn  iirc'jrd  qui  .'^o  coîisjli  tait  o'-tr.' là  ?ardo  na'iionalo  et  la 
li^re.  .M-iis  i:S  n'iu  rnt.  [las  le  le'nwà  (le  s'eiirli:inii'r  à  pousser 
c^s  la  i-i  ;  le  eominissaire  lie  poUee  en  eût  biontôt  arrête  un  :  les 
(liu\  Hiilï-es  s'eatiMiant  ;  mais  l'un,  ayant  n  mmis  l'imprudWH^ 
d'rtll.  r  liii-mème  (w  u  ajnés  riV-lampr  s^'O  compa..'non,  a  été  arri^te 
CoiM-»ie  l'rfi.tre  ;  l6  troi-iom^'  l'a  ri  -UMe  heur.-  i)iu>  lard  à  soudu- 
RHcile.  Tous  trois  sont  aujourd'hui  eu  pri--6a  et  l'oti  insinut 
c  •nlrc  eux. 

,  Celte  attaire,  qui  s'e.-it  passée  non  loin  de  1  Hi)t"I-de  Ville,  a  eu 
!:ew  sao.>:  b;anc!up  de  biuil,  a  c^'a  heureuMîuent  pour  ces  trois 
inipniderrt-,  car  si  k-s  ollicier-i  el  soiis-oflici.Ts  d-?  la  g»rde  na- 
tiona'e  (  t  de  I.»  li.-n".  qui  fraternisaient  en  ce  Jnonif'nt  dans  les 
deux  -alli,s  de  ret  hôtl,  fussent  sortis,  il  eût  été  ddlidleëe  ré- 
pon.rô  de  leurs  lersonnes. 

On  lit  encore  dans  le  même  journal  :  { 

Clveun  piend  son  plaisir  où  il  le  trouve;  mais  il  faut  conve- 
nir qu'il  est  tl'i  «eus  i)iii  le  pieiim  nt  à  dj-s  ocopat  ons  qui  no 
sont  |),is  sa  as  danger,  conini  •  on  v:i  lu  voir.  Lu-  di  de  la  semain» 
derpipr,',  on  a  trouvé  djris  !a  inaliiiée,  à  qiiel:|an  di- tance  de 
Sini-Brituc,  •  enx'dr.ifuMux'bl  mes  n.oalos  d  iiis  des  arbre-; 
il-:  ont  i;ù  l'être  iiaiis  h  nail  ite  ilim  inrli:-.  Osonqwvtux,  fornii's 
cliac.in  d'environ  on  mc;ro  rarre  dcralirot  c  nten^ient  les  ins 
rri(iliiins  les  p'u-i  bizarie.--  et  les  plu^  irrértiencii  iisex  ••iiveig  \j 
R  p..!»li  |ui-.Nous  nerrji!'  (luirons  pa-c-'l  imli.;  eapiii  I  à  la  sédi 
lion,  qui  ne  peut  ipio  >a  ir  if  (Jr><p('a  j  qui  l«'  nçil.  LaTlépiiti'i- 
que  y  i-t  trailéo  \\'injàiiievi  donnei;  ati  diuble  ;  les  irput>lic  ins 
V  S'  nt  traitas  dt-  cfiitv.i  enrayés  nui  ont  toujours  pillé  et  ruin'- 
h  Frai  ce,  et  qu  il-  fdut  suLrir.  Appel  y  esl  fait  en  ia%-éur  des 
fiourhons,  etc. 

'  Deux  aulreii  drapeaux  blancs,  éia'oiienl  couverts  do  ces  sin- 
ijLiliPus  irscriptions,  a\a  ent  été  auïsi,  il  v  a  d«!UX  mois,  trou- 
vés aux  abordi  du  .Voncorîlour.  "  I 

—         «   _ ■  ■  :         I 

£l(>r<ionB.  —  Forcés  d'ojqiost^  une  digne  au  débor- 
(3ei."eot  des  circulaires  électorales,  et  de  noi  s  faire  i  c<t 
égard  une  régie  sans  exception,  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  publier  le  manifeste  électoral  de  Jl.  d'Alton-Shée. 
.\ous  recev(m-  une  adresse  siguée  par  dix-sept  ouiriers 
du  faubourg  Saint  Anioine,  qui  recominan  lent  aux  suf- 
frag.  s  des  i^iecteiirs,  M.  l'.ibbé  Pioux,  fonilaleur  de  l'œu- 
vrc  du  Travail,  des  l'emnies  dans  lefaubou.g  S!«-Autoiue. 


t-: 


lîec  de  C' Ile  politesse 
alioii,  iiou.s  pensons 


H,dence 


€iai*aiitis3ac  s'caiisc. 


Le  progrès,  dans  toutes  les  brancle^s  de  l'activité  hu- 
maine, ne  peut  "co  iji.sier  aujour  i'ii'ii  ipiéidans  l'applica- 
tion ehiJUf  jour,  piiis  comphte.aiu  prinVipe  d'As.Mjcia- 
fion.  Ileureiisemml  cette  r I  e'f  coii  le  .v;  propagé  paiton?! 
déjà  elle  eijfiote  des  r.alisatious  qui  nous  fout  entrevoir 
un  mon  Jo  iiiciilfur. 

I.i  ciseru"  'les  doii:ines,-co'i-t!uife  h  Oravilie,  près  du 

Il:r  re.  sur  les  plans  de  .M.  rorl..i;é-r)i4)ai.-ïn's,  ii'i'st  pas 

un   [diilan  tere  asMirantait.   La   l'oiic:ion  très   civiîi.sée, 

tns  n;ono!n>ie  des  liibltunts,  touj  préposés  de  la  douane^ 

"^ne  *e  prêtait  pas  aux  conditions  '!u    "ravail  attrayant  ;  lo 

_    idéveîoppemeiit  agricole,  (|ui  est  la  b  ise  de  l'h  iniiOMia  s-o- 

'ciale, manque  cniiereaient  .1 1 1  cfiiojfe.  M.  Bruiiet  Debais- 

-  nés  et  AL  Barbier,  ia.-;).  cleur-g-in  ril   de.s   douanes,  n'en 

Oit  pa*  moins  su  fonder  un  étabii*seineiit  très  reiûarqua- 

,  ble,  et  qui  sera  (ibservé  avec  fru;t  pir  tous  les  hommes 

dévoués  aux  progn-s  de  l'ordre  ^o.•i,ll.^ 

Li  caserne  de  Gî-avii  e  a  tmis  H  j^es,  piii.-î  un  entresol 
et  un  elage  supplémentaire  dan^ïèïço-ubles.  lillc  abrite 
300  préposés  cdibitairt-s  et  autant  d^iftiéuagei?.  En  ço.'iio- 
tant  les  enfants  et  les  employés  de  16  dénature,  celle  co- 
lonie se  compose  de  1500  pi-rsonnes.  ' 

Les  ci'Iibat.iires  occup'nl  les  iogemiKits  qui,  dans  eelle 
,  construction  eu  carré  long,  ent.oareiKlu  cour  du  milieu; 
ils  sont  souT.is  à  une  di^cipliiio  exigée  par  les  nécessités 
du  service,  mais  beaucoup  plus  larg;-  que  celk.o'e  l'ar^oitie. 
Ils  inaiigent  au  n'fedoiie,  couclhiit  dans  neuf  dortoirs 
qui  ont  pour  dépen  lances  >ies  v  .>[i aiies^et  des  lavabos. 
Un  estaminet  a  été  orgiiii.sé  pour  eax'd.ans  rii.tâiiéur  du 
bâtiment  ;  ils  y  trpivenl  du  cr  dit  el  des  prix  nioderJs 
qu'ils  n'obtiendraienl  [las  u^îus  1 1  ville,  ■ 

A  droite  et  a  gauche  de  la  partie  ceuti-ale  de  la  cuisine, 
des  portos  parfieurioîvs  <'oinieut  eali'e  dau-s  le  quartier; 
dés  ménag.'s,  qui  a  sjes^itours  sp.'ciaies;  chaque  ménage 
a  son  appirleinent  plus  ou  moins  développe,  selon  ie 
nombre  des  eubinls. 
^  Pour  l'éducation  des  pêlilesWiJie.s  ont  été  org,mis(i| 
une  salie  d  j  sde,  deux  sades  de  ciai.se,  un  ouvioir  tt  un< 
salle  de  repassage,  ^o,ls  l,i  .rirediion  s'es  .-^œurs 

Pojr  les  g irçous,  enfants  et  Adult.s,  deux  vastes  cla- 
ses  dirigées  par  des  frères  (ic  la' «locLiinè  ihretieui  e 

Maigre  la  repartition  de  tous  les  ië\  ices  dans  des  cor 
de   logiS  spéciaux,   les   conmaiiications   sont  ficiliK 
dans  tout  l'édifice  par  des  galeries  d?î^350  nièlres'de  1 
gueur,  étabhts  de  pi  lin-pied  â  i  h  ,ipio  étage" 

Les  portiques,  venIibu^es,  escalier.-.,  icorddors  ch* 
«uisiiie,  réffiloire,  estandiiet  et  autres,Iieu.\  de  seé 
publi:  sont  éclairés  un  gaz.  Un  hr-e'roitoir,  do  3  mr 
de  largi-ur,  règne  dans  [a  longueur  de  la:  f  içade,  et 
rues  environnant  la  (iHcrne  sont  pavées  et  luacaduni 
Ain^i  que  nous  l'avons  fiit  obs  rvi-r  en  eo-nfiii-n 
la  pr.ifes-ion  des  pr.|)rjsés  elles  condiîjjns  du  t- trai 
lequel  a  é:é  bàlie  la  nouvelle  caserne  no  rerm  ttaien 
dtu  lairé  un  spécun-n  d'IianiiomC  soci.Jî;.  .Nous  c» 
'eu.-(D-.Mp,\-,v,-c  lin-  c.^inai.-;.v-mce  plus  pcofoi!,!,.dc  la 
riedasso(;i.,tioiian!,.-gr;it,.   I  -^  ' 


Uéj'i  dans  notie  numéro  do  7  courant,  nous  avons  dit 

ce  que  nous  |)e)isois  de  la  haute  capacité  financière  de 

M.  lE.  Blanc,  entiepieneur  de  rou'age,  <ie  sa  viei  Ile  expé- 

Tieflice  des  aifaiiés  et  <'.(;>  servîtes  qu'il  rciidri'  certaine- 

ai  elt  a  l'iniliistrie,  an  commene  e-  au  crédit  ];iiblic  s'il 

élall  à  l'.V.-se  nb1i  e/ in  liioiiaie.   .Vous  \ciions  .appuyer  l'e 

.  naïUeau  une  pa  eiilti  candid  iiuie,  el  e  igagerle>  hoHime> 

qu"i;  a  besoin  de  toute  ^a  pénétration, et  de  toute  sa  pru-    sedsé.s  a  queîque  nuam-e  «ropiaiou  qu'is  .ippartiennenl, 

'^''"'"*  à  parler  M.  L.  Blanc  surJenr  lislel  Un  hou.ine  oe  cette 

il  leliigente  a  sa^jdace  miiqu  e  daïiè  une  A^«eI^btée  où 
ïe  .  i.>culetit  les  Itiises  iioinel  es  qu'il  s'agil  «Je  nvniier  à 
J'inihistne,  si  on'^el.t  a.*MJll■eI^à  tous  le»  travailleurs  d'ho- 
non^bles  inôyee.s   l'existeuce. 

.Vous  çon  evons  que,  dans  îe?  caiiips  pulitiquei:, 
Ihique  opiuiouchorchi;  à  faire  airiv'ip'a  l'Assemblée 
ce.ix  qi'elie  ngarde  comme  ?es  porti.~drapciux  ;  tou- 
tefois, oniHrï  >aur,ril  liijtiier,  ide  6o« /es  0;y////o,v.s- en  po- 
litique ne  sulli.senl  pas  pour  bien  ré^on  ire  les  questions 
d'air i-res.  C  est  dans  ces  qu'Slioiis.  ddlkiles  qua  la  pré- 
sence d'honniies' spt  ciaux  ci  eajwb'ies  esltouta  l'aitiiuJis- 
peiioabie;  ces  hoinineo  spéciaux.  .«<oat  rares,  el  il  faut 
s'empresser  de  les  accueillir  <:|uaud  par  hisard  on  eu 
rencontre.  r 

Que  ch  iqiie  électeur  nop-.ime  deux  'représentants  de'la 
couleur  poli!ique'qi/il  pr.àTe;  mais,  uu  nom  de  la  rai>o.i 
et  de  l'iiilérél  public,  qu  il  réséive  à  M  L.  Blanc,  la  tioi- 
sieme  place  dont  il  di  ..posi«i.  ;T-d  est  le  conseil  que  nous 
nous  pecinetlons  de  donu'eija  no.*  concitoyens,  et  surtout 
aux  .uvriers,  qui  ^out  g,,u,iialcmeiii  euclius  à  ne  votei 
que  sous  I  im,iul»i<):i  ,<  ^.^  ,;y^^  polit. qaes.  Au  reste,  nous 
l'avo.is  déjà  ail,  M.  '^   i^^^^c  fst  un  rcpub.i;aiu  de  1830. 


Ainsi  TOUS  voi<lez  faire  pO^r  guérir  notre  société  .«^  qu'oa  a  fait 
pour  a  rendre  malade. . 

V.us  «(fusez  de  CTwr  !■«  boas  byiicitiiécair[>4  ;  vous  refusez 
d  '  fdre  pest  r  les  charg.'s  sur  rru»  q'ai  .sor.t  tort*;  v  us  refusez 
le  yniir  m  miocla-.éaif-nt  en  rfiiit!  à  ri'iilu»lri(i  par  l'e  xportatijn  ; 
vui.à  rvfus<-z.  de  p;ot-.^r  i«  palairrt  de  l'ouvrier ,  eh  bien,  ji*  V'  u* 
II*  dédare,  voiii  STrz  impuis-a-'ls,  vous  am-  z  domhies  par  tii 
situation  ;  le»  c^ioses  iront  de  niak^  pis  ;  et  t.  u^  tard  vous  recon- 
naîtrez ia  vent^  quo  vous  roécon?ai-sez  aujourd'hui. 

Tout  va  dejÂieux  en  mieux,  dit  M.  Char  es  Dupin.  Autrefois 
l'ouvriier  m  mquait  de  tout,  ai^oor  l'hui  il  est  p  lurvu  de  tout  ; 
son  bea  être  augmente,  s'aci-riiU  chaquo  jour.  Et(^la  est  prou- 
vA  («r^dfti  dires,  par  li»  .st-ni^tiques,  par  dw  chiffres,  trop  of- 
ficieux, trop  poUtiquos,  je  croi«. 

D<«  fctatistiquet  1  nous  ca  hdMMH,  no«  aussi,  at  void  flOCi- 
ment  : 

Nous  disons  :  Il  y  a  quinze  ans,  on  payait  la  faç'>Q_de  cet  ou- 
viaj^e,  tant  ;  aujoucirhui,  on  le  p.  ye  tiut  ;  il  y  a  baisse.  Il  y  a 
quinze  ans,  on  payait  la  viande,  lé  bois,  leii  loyers  tant  :  d  y  a 
hausse.  Ain«i  l'ouvrier  reç  lit  moins  d'arj^t  pour  son  travail, 
il  faut  qu'il  en  dài.oarse  ia-antaje  puur  s  1  nourrir  t:t  se  loi^er, 
d.>i>cilGst  de  pioseoplus  malbeureta.     , 

Si  m.  cbari'-s  Dupin  le  veut,  jo  rao  propose  de  l'accompa- 
guerdans  les  quartiers  laborieux,  de  In  meUre  en  raiHiit  av^ec 
•les  maîtres  et  des  ouvriers  ;  il  sen  instruit  de  1^  /4nUi  pa.- 
<5ei;x  qui  souffrent,  qui  soutTrent  depuis  lon:.;t  mps,  et  cela  vau- 
dra mieux  (|ue  de  drosser  -Va  .-Utisiiqu»^  ingéiiieus^'S  dans  le 
-ilence  du  ra{)incl  ;  on  est  sujet  i  erreur. 

Outj  mcKs^ours,  il  fViut  péi.ser  aux  travailleurs,  et  œ  n'est 
qu'en  relevant  leur  salaire  que  vous  changerez  la  situalioa  dans 
la(iuell«  1  ous  nous  trouvons. 

Plus  de  «aiains,  plus  de  consommation  de  la  part  du  plus 
gran  I  nombre,  et  partant,  plus  'l'edianges,  p'us  de  commerce. 

Si  l'ouvrier  reçoit  un  salaire  équitable,  s'il  touche  un  argent 
qu'il  a  gagné  à  la  sueur  de  s>on  froat,  cet  argent,  il  ne  le  ra-h» 
pas  dans  la  ti'rro  ,  il  lo  dépense  ;  il  se  nourrit  alors  un  peu 
mieux,  il  se  vi  Ht;  il  se  meub'e,  il  1=0  procure  >)««  livr**,  il  envoie 
SI  s  enfants  à  r<kxile,'  il  leur  donne  les,soitis  (qu'ils  méritent.-  L'ar- 
eent  gagt.é  et  dép^«flS.<  par  l(!S  ouvric-rs'  'ait  tmvaillt-r  les  a'ilter- 
gist(t!>, ïes  iMil'iurs.  es  cordonniers,  leschapt-liini,  lesT^biicanU 
•  1-  nifiibl'-s,  ie.i  maichands  u  loiit*^  et  <rftulles,  Ifes  ii»tituUiuis, 
■l'S  impriim  ur^,  les  .lilira  rcs,  -h^  buuti  )ui<-r»  de^*uU-a  ."ortes. 
•leux-ci  font  i-ncore  lr,iv.iili<  r;  "t-s  uns  les  autres,  font  travail- 
ler (l'.tuircs  travailleurs  Toutes  les  injusiries,  toutes  Ici  scirti- 
ce.s,  tous  le-aris  en  pmlit  i:t,  Pï  jo  nV\er|it«  ni  \t%  th' ât  es  ni 
hs  autre-  lieux  de  divcnissenient.  Comm-  chacun  man^o  rt  boit,  ' 
le  i-ul'ivatcur  vend  ses  d  urées  lonr^-  pro<"uierefii!niit»-  le-, pro- 
duit" dus  villes,  qui  consomment  li-s  M8ii>.  Chacun  |iaie  alors  «on 
loyer  uu  son  fermai;e,  l'EtU  pt-içoit  l&t  inpôfa»  dirrc44  M  indi- 
rtcl-,  riches  el  pjuvrtrS  s'en  trouvent  bien,  et  la  yi-j  circule  dans 
la  6oci<Hé. , 

Mais,  si  Pouvrier  ne  toucb«  pas  le  salaire  auqael  il  a  droit, 
s'il  ^e  :uine  en  travaillant,  h'il  nn  |itsit  cunsonuuM'et  vivre,  sa 
souffrance  fait  ealm*  d'autres  sou(rr-<nc<-s.  la  Itaïao  naît  dans  U 
Si  cille,  et  les  révolutions  éciatjiil.  C'«-t  Dieu  qui  le  veut  aiiuti 
{tour  punir  les  humuii  s  de  leur  égu'i'-iiie,  de  loui  mlquité,  et  hi> 
r.-p[>eler  au  UvVuir,  qu'ils  ava.cni  oublié. 


tÉ»m  Irlailidakla  «a  M.  <l« 


■•. 


Malgré  la  règ' 


gord  dus  piofe 
la'  lettre  sui 


e  qac  uO'is  nous  soin-nes  imposée  à  l'é- 
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Je 


ps 
•es 
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ssioas  do  foi,  nous  croyons  (tevoir  publier 
vanté,  qui  est  une  explication  motive  e  par 
uu  de  nos 'articles: 

Paris,  10  srplembre  1848. 
.orisienr  le  rédacteur, 

ai  pas  eu  sii,eî,  à  la  rénnion  Uanne-Nouvel!'-",  d^m'expM- 
qut'r  f  ,^j.  i^y  i^j^,^  sociale  yl  xoctaliste;  permet Icz-iDui  Oe  %OiiS 
''^y"    iTie  M-iis  lioi-jy  aliH.:;jii'. 

.       iiti  l'aionl  mon  puiidp<  ab^a  u  :  Di-.u,  JL•8ai-Cl^ris^  l'E 
o^'     sî'CJllio.iquo,  apuaioii'piael  loinaiiie.    .      -^^ 

Siii-je  .so(ia.i-t'.'"?  J'.Aujie  ijin- j'aurais  pol.  0  i^  corn)  rend'i- 
'  '  mu  ruiaote  di^no  do  co  ui.<iu,  où  les  inslitutiu.is  nu  seraient  pa.- 
soci.i  es. 

En  quel  sens  suis  je  sociali-t<>?  Ei  co  sens  »;uo  l'amour  des 
honnies '^itre  lUv,  U-l  quo  l'Evangile  1.- ti><Vh ',  piiKtrera  tit- 
plus  en  plus  la  SdCicle,  q  l'i!  y  pr"  'uira  tout  s  .-e:!  réa:i.-aiion>. 
el'iù  •  la*f>rali  luoilo  la  rai.'nn'  pa'ienno  et  ini;ai',  chacunpour 
soi,  -era  remplacée  par  la  piali  pif  du  c-aniiian:;.'  !:eiil  ch<«  l  > ai 
el  saint:  Faitis  aux  mitns  toul  ce  qi<e  voui  voudiiez  qu'ils 
vous  Jiss'nt  a  i:ous-m:ine.  , 

rj.ij.ul'  qn  d  et  tlu  ca:!  lilion  seulement  ia   société  actuoPe_ 
pcuria  èlre  guéiie  el  sauve/' 


^s  créateurs  (^  l'et^iLliss» 


l'""^  en.  P-.'s  grand  nom!  ro  dans; 


air.iieal  pu  Inir>  d 

(HTvre  les  co*lil.oi,s  d'allriit  cl  de   liberté     II  n^ 
pas  moins  vra,  qn.  1.  système  de  cisernemeni  dem 
ep  n-jM  u'.„tnt  dans  lequel  .se  Irouvaiei 
i  <!o!ianiers  .1  prod 
iépeuses,  faci.ile  U 
"  que  .M.  Bfuuét-Di'bî 
gnali!  sou  nom  i 

pareille  reft.ra.e.  et  .les  soeiali^le;qiu  *"'""'  '"''' 
non  >:es  phaianster.s,   du  nioms  des  lo"em  iiis" 
tioiines  pour  la  rla.-.'-e  ou\rierç.  '"ot-«i-"ts 

Uu  lait  important  à  considirer,  c'est 


Sîbslitué  a 

térieurini'iil  les  lo.'enitnls   de; 

notables  cconaiiios  tiaiis  icurs 

?ice;  il  ii'eii  est  p is  infriin  m-;" 

ar.  InUcte  de  la  xii.e  ,lu  ^a^re,  a  s  gnah 
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J'ai  l'hannëur  d'èir.',  avec  11  u»  considération  n^pectueusa , 
Votre  11 ès-humbie  siTvileur, 
A.  '         ,  l        -   '     DecufanT, 

'    '  Curé  de  Sainl-Euslache. 


.\i>Uî  citons,  les  passages  suivants  du  dircours  remar- 
quable et  .substantiel  pro  lOncé  hier  par  .M.  Agiic.ol  IVrd-- 
«liier,  et  que  utHis  icgieltous  de  ne  pouvoir  reproduire  en 
entier. 

Sinrours  tl'Asrirol  Perdisuirr. 

La  Franc.' est  riche,  pins  riche  que  jamais  :  '■•"  peuple  SOUtTr*". 
i!  suull'r.'  plus  .|iM  j.i  !i,'is,  et  Sisa  avi-nir  i-i  eirravani.  Pourquoi 
c-l,i  niesMi'iiis-.  en  M  l'.i.'lii  a  n-i,  si  inns  eiiuns  ju^les,  Si  nuus 
v'':o:i5  lium.iiii.,  1  Hr,riijnnri.-<"?'Nun,  il  n'en  >erail  pasain>i. 

0  ■■  a  :..au 
's  Ooii!  ïH'rce 


i.im  qu  11,  faut  di'  ''i  rdr-,  au'il  faut  du  calme,  que 

0  unreiuJraink'  qnand  iaconliance sera, revenu.'. 

Oîi  ouîiiij  ij  ;,.  imtr.!  suci'été  t-.-t  malade,  qu'el'e  soutfred'un 

la.il  n'i-l ,  et  .|ua  c'est  au  nnli  u  de  ronirf,  dn  calme  cl  de  b 

iai.it  qu'elle  a  coniratté  co  ma.',  n'eu  déplaise  à  il.  Cluu-les  Du- 


coiis<i-«7.  i'ordre  tt  lo  calme  a  la  srciété,  c'tsl  bien  ; 

yoi^s  (Il  \ri.  z  avant  loulf.tir.'quelqun  chjse  p(»ur  elle;  (t, 

u  •  m  de.  ies  ,  il   ne  vuus  .it  pas  penuis  i.e  ho  lui  doi-ner 


\oui 
mai; 
(■(iiiiiii 
qua  J,  S  c  -ni.  iîs  II  hv;;ië 

l!  en  et  i!(>,  .<oeie'tes  eo  vme  .fcs  hommes,  délrui-ez  le  pritici 
jio  du  niiil  (j^i  tes  Mn-e,  et  I  o  d  n»,  tiui  eitt  leur  hygieue,  achève- 
les  rrlablir .  ans  liiute  leur  force. 


Ira  w 
Pour  les  sicieiés  i-omnia  Miur  Jiti  bvmnoes,  vroiloir,  dans  c*r- 
um>  ca.-^,  te  ,{u.-rir  »«i»  i^BipéByt.lr  dod  miaèdcs  wwgiqiMS,  c'est 
Voii.BU*  1  uupMMuUe. 


que  les  v?  tsti 


Ln-MvIesCI  ileaux  (dep.  ce  la  Vienor} 
I       '    6i>cpbmbre48ia. 

Monsieur  le  nédacteur,  ^ 

Je  nepui»'  pas.-.er  sous  ^ilellC>«  In  (lassa^'e  suivant  dans  la  lettre 
que  M.  Luuiaiiine  adress»'  a  m's  élecleu's  : 

«  U  in  lut  de  mèiiie  des  IrlanUaii  l's  vinrent,  an  non  du 
»  pnnciiw  déinm-Ditii'iu-',  nie  deinaiidi-r  dei  cuooarajjeroetit*  el 
>  oen  arineii  |hmr  la  ^u-  rre  civil*.  ■ 

Avbul  fiii|Mi(t,  le  17  iiMr^,  il>^  la  prriniem  députalion  dr* 
Ir'iua  ais  ivsKjanl  à  P.iri-:,  o-  aymi  4c<a>ropa^né  mon  ami,  Ai. 
S'iiiih  OBii-.-n  à  l'ilùtal-tiuVi.lu  l»r>«|u  il  <«i  venu  saluer  U 
R^pub'.iqu>- cl  leiiCitcr  lo  guuveriwiiiii  ùt  prpvtaoip*,  j  1  déclare 
f«niiellc|ueiit  qu'aucune  ilemanae  d'arme»  né  tut  laitt.*  it  liU»  les 
.■y.iqialliies.  e  la  Kra-CM  Ijniil  l«<  seul  ei.ç  iarB^»»mc  n*.  f  ol  iité. 

Je  reuoa-so  eg  h  ment  le  nom  de  gttfrrf  eivite  (;onn^  aux  H- 
ferlsilegnimes,  <|Uoi  fu»  impuissants,  q'UDe  nation  e>clavo  el  op- 
pi  iinee  \tour  bris«T  «,-*  fem. 

Dois  ua  ovin^iflt  (.n  plusieurs d'-.^  gi^éreux  défenseurs 4-  U 
nia!li<-iiivui4« Irlande  soûl  au  pouvoir  du  leurs  uiim-mi*,  ju  re- 
gaid*  comme  uii  devoir  uo  pru!u.->U'r  C"0'T.i  uno  as»erttou  qui 
piiuirn  deviDir  une  anue  diiplu^ contre  a. \. 

Vi.trn  dévoue  an'  a  la  eus»  «le  II  iaadj^  m4  lait  c.s{>én-r, 
Ti!(  nsii;nr  In.redarlenr,  <juj  vous  voiidiiz  bien  insérer  colle  lei- 
tii' iian- volrt<  journ.il. 

J'ai  1  honneur  d'être,  inonMeur, 

Votrf»  très  recon  -lis-anl  serviteur, 
,  i.-P.  Liio^ka», 

ex-président  du  cornue  demouatit^  iilandais. 


■lettre  d'un  Ou«-rler. 


!'> 


Monsieur,  'Vî  '       I  .,■  ' 

Je  vous  bis  |-arve?iir  la  pré«nite  pour  quo  vcbi  iyn  la  biinlé 
do  lui  donner  plice  dmi  v.  g  estimables  coluaiM^.  i»  li^^tdans 
votre  journal  ie  cunqite-reiidu  lie  Ua^'iarc  -  de  la  chimbin  quand 
j'*  \i.s,  à.  in-m  i:r.in.l  clor.tu-iu'nt,  h  p.op^isilijn  Mu  M.  Dufàii 
rnlative  aux  biMir.-s  de  travail.  I  MAiiu  le  g>>uvem-mcnl  provi 
>oir«)d|avo  r  rd-iil  tq  J  ■  rin*!»  a  dix  h  unf.  T  ur  In;,  il  la  pio- 
;  '>e  de  douze  lieun*  Il  p  irait  que  lui,  l'homt»^  du  pre^rés, 
n'en  veut  |  a<  Ivaucauo  |»-.ur  I»  cia-se  ouvriéru.  •!•  un»  parsli 
etonnanrqu  •  .\l  IKipin,  q.ii  s'iicc  ip-  |»»flicuitorem"ni  d«>*  ou- 
vriers nnconiiaisstvpasniieux  la  oure.-du  (javail  ne  lajoïni^, 
qui  net  que  d;  unzj  b*-ur^  par  jour  a  PanK,  «iqui.  f<ar  l'an- 
cien itécic;,  ne  M)  trouvait  ré  .uito que  d'une  heun-,  coitune  dais 
les  dn,iarlements.  Au  moins,  si  l'un  ne  v>  u<  ,|Uk  du  pnr-n;*  poui 
Il  clause  ouvrière,  q'i'on  m«  la  fas<M  pa<  r.iifiRrad.-r.  I>ii  rtr^le, 
■  1  devrait  savoirqu*»  l«  joumi'-cde  dix  h-  ur*  n'est  p»*1«  vami^'uh 
s-iil  tiomine,  rnais  hi ■«  le  vnpu  «n  tu  i«  "Lu  prere  géiiér.t'e  <» 
18(0  •  n  e-ï  unit  prvure.  il  s-^  tn>av(>  p)iK>ieura  «vreui^  de  ce 
;:enre  daiM  -  .-  -'•'S  de  l'h'an>irabe  M.  Dupin  P«r  exeliiple,  i 
liit  qu'a»  Ô88  le  (■o-,....>t>e  p  rudipasde  boU-v  bi4echa]K'auv., 
in;i>->  sans  e.ouleil  na  i>a-.  c4'nnais-a(;C4  <les  lawy-D.-  par  I-»uu<-Ik 
le  p  iip'o  sepro.ur.'  ces  objets  de  luxe;  il  l,;iiitrii  ^a  is  d  uU- 
1 1  d  y  a  des  tii'li'urs  à  leiup^rament,  qui  loi  fjnt  pan-r  fort 
ch  r  c>  qu'il  ,btieiil  ainsi.  E  core  y  a  t  il  «les  ouvriefs  qui. 
p  ur  >ati-f<<ir(  à  d»  p  relis  eng«;;e:neLt«; 'boivent  d»  l'cmi  »•! 
..  a-i;i<«il  pre«<pie  du  pain  sec. 

Viii  à,  mon.«i  ur  lo  rédai-teur.  len'i'ultat  des  ofatwrvatioos  d'un 
ouvri.  r  qui  ose  compter  sur  voira  hpbUs  pour  doouer  la  (Mibli 
citj  à  quel  mes- unes  oe  ses  réflexiims 

Adulptie  LcziNiisa,  mc-canicien. 


t 


d(  g  auioriti^.  ua  éclaircissement  s«r  Ip  Mft  de  son  mari. 

Att^o  quel  juips  jours  a:  nS  'es  fataîes  journées  do  juin,  bien 
qu'il  ne  (ut  n'élever  ooMlro  itnauenn»  rliar'-.  ..ucuni}  presomp-_ 
tnn  d'avoir  paniripe  à  l'insurrecapa  .  \Mf  ,u  il  n'e«'  pis  .-  arti 
de  ch  z  -ui,  lois  'la  cumbii  ;  re  «hh  •"'''•.l  f*'*  vrouvé  >'ii  avait 
eu  le  b  inhear  d'être  loruf  rin  pi-rini  trs  vtvx  cfmpabfn.  ftrdc 
(tasser  de>anlles  rooseiisilo  ;:u.irre. —  Malgré  son  i->i£iCeice  ao- 
fin.  il  a  etécomprsdans  lac«lë,:ocio<i«-sU<!.spoités.   . 

Je  n  accuse  {>ersonne,  f!OT»z-le  bien;  niais  ei.fin  qu'il  nae 
soit  p!-nais  de  iliro  que,  si  mi  iiv.iit  vnn'n  le  ju:er,  lui  accorder 
ta  faveur  d'un  débat  public,  d.  pu  '  toiutonqw  il  me  serait  res» 
du,  r.ar  les  misérabl>>s  qui  ont  lait  à  son  é..;a<d  le  m '-lier  de  dé- 
nonciateurs, les  misérables  qui  inti  «n>-npé'  la  jasttce  et*  com- 
•wasions  n'auraient  pas  osé  alTrViiite:     le  gr;>nd  joilr  do   l'au-  ^ 

Tant  qu'il  a  été  détenu  dans  an  fort,  j'ai  rooD  n^li^reoMBt 
de  ses  nouvelles;  depuis  qu'il  on  e^  part»,  ri  Mil  plos  rien...  et 
j'att-Tids  en  vain  ooc  leir.i  d.'  lui  qui  me  r.ndn  le  courage  et'*'' 
m?  donne  la  furce  de  8^ippara>r  la  aisdre  touj'jurs  croissante. 

Serait-il  pos-ible,  M'insietir  le  rédacteur,  que  l'on  apporte 
quelques  cntravt-s  ;i  srs  Cv..mmttnir.atKins.  Je  ne  puis  le  croire, 
c-ux  ipii  ma  l'ont  rlit  t.  t  mmli..-.  uiais  infin,  de|iuis  ce  tempr,  .. 
j  iin  ore  s'il  SKtim  ri,  j'icnK-n»  s'il  e«-t  vivant,  «t  p  parse,  a^ilo 
avec  m  .n  enfant  nouve^-U-né,  (ie  longues  jeuri.ées  $  alteudre  at 
à  espérer. 

M<(lheiireoseinent,  Monsieur,  je  se  suis-  pas  la  seule  qui  soit 
dans  cette  position,  beaucoup  <!o  mère",  d'épouses  attendent 
aussi,  (-t.  romoK-  rrni,  «ont  privées  de  t  ut-  S  nouvelles. 

"Je Compte,  Monsieur,  sur  votre  bieaveillanre  poar  éannsr, 
dans  vos  colonne-t,  place  à  cène  h  Ure  ;  p<-iit-élre,  par  votre 
pu'ilicilé,  obUendrai-je  cuGn  les  ri!?tS(>tgnpments  que  je  demanda 
eu  vain.  ij. 

Veuillez,  etc.    "  .^       , 

Femme  Mo^rnESociar. 
29;  fi.e  do  la  Parcbeminerie. 

Nous  nous  joignona  k  l'auteur  de  cette  lettre  pour  réUa- 
mer  des  écU  rcissements  sur  ce  fait,  la  privation  de  com- 
uiuni(.ation,  qui,  s'il  éfait  vrai,  serait  odieux. 

Nirtis  saisissons  au»ai  l'occasion  de  demander,  an  non  ~ 
de  I  humanité  et  de  la  jnMice,  qu'une  enqjète  soM  IWI* 
sur  les  tails  reproch.rs  «ix  nombreni  tranafiortif.  I<lous 
sommes  |ier.suades  que,  ^ivur  beaucoup  4'enlfe  eax,  oaM* 
enquête  a '.ra  faviirable. 

C'est  au  nom  de  oe  qu'il  y  a  de  plna  sacréqoe  no«  nom 
adressons  au  géoéral  CavaigBac,  dont  la  loyauté  nous 
est<}ounue.  :  :"., 


l»e  to  pariac«tl*n  dte  ritalle. 

Les  cointiioaisona  que  certaioa  jounuMix  d'mtecHiBM 
(otileur  uhercbeni  à  ioainuer,   M>it  de  livrer  rÊiat  «rai4 
tien  à  r.\ulricbe,  h  condiiioo  qu'elle  rroontera  à  ta  Loa>i  . 
bardie;  soit  de   rocont-tiluer  une  vic«>io^auté  ca  Lan»! 
bardie  eouslaaupréuutie  de  l'Autricbe,  rtail  rllfi  «rrap 
tables  de  la  part  des  italiana  t  y  ,    T 

Non.  KvidemBMBt  non.  aJ^-'- ■• 

Eu  vérité  ce  serait  faire  de  l'absurdité  et  de  l'in^nctW^^^ 
à  bon  marché.  Car  on  n'atteindrait  |>at  mèine  le  faut  . 
l'on  ae  propoae  d'obtenir  par  lantédiatioo,  la  jioa/balVi 
de  IttttènimtMle. 

Qu  il  me  toit  d'abord  pernns  de  répéter  encore  une 
ce  que  le  citoyen  ministre  des  affaires  étrai. gères  adJt'. 
dans  la  séance  du  10  août  dernier  :  //  n*  peut  fmt  y  miuttr- 

paciJiOutiO»  SAliS  AFFRAKCHI&SKIIEKir. 

A  iBoins  que  l'on  ne  veuille  que  l'Italic  arale  rétrograd» 
pendant  que  tous  les  autres  peuples  marobent  à  grandi-c 
pas  au  progrès,  on  ne  peut  pas  s^ieusement  proposer  le*)^  2: 
deux  couibiuaisotis  éuourées,   qui,   du  resta,  tfOÊk  mttê'  ■■'■ 
même  le  merde  d'être  nouvelles. 

14a  premiàru  date  de   1797.  Elle  a  pria  sua  urigiita  dm*. 
traité  de  CampoiForinio.  Traité  qui  marqua  l'heure  AUaie 
de  U  République  de  Venise.  .f 

Ce  Iralé  ne  fut  pas  une  <JBUvra  des  ltaiiciDS.'''i  ni  cottça»'i' 
dana  l'intérêt  de  l'Italie,  à  qui  In  France  devrait  tenir  i  < 
compte  du  grand  Moriûci:  qui  lui  fut  imposé*  (elle  époque.  * 

Je  UiA.M:r«ii  de  rùte  tuut  et  qui  {.ourrait  etriter  du  rei> 
sciiliuu;nt  contre  les  auteurs  de  ce  traite,  et  je  m'oeea* 
peroi  uniquement  de  deinunirer  qu'une  telle  ooimMatitoi 
ue  Sera  jamais  aecept  -c  par  les  Italiens,  el  ^m  par  eon» 
séquent  ce  n'est  pas  un  moyen  qui  puiaaa  aineoerlli  pa> 
cificatiou  désirée.  ' 

nien  de  plus  aisé  aue  de  le  prouver.  Il  auffira  à»  m^ 
reporter  au  naaaé,  à  l'époque  même  du  traité  de  Cmpo»  ,: 
Formie.  A  I  annonce  vague  de  ses  conditions,  rindigim» 
tion  fut  féuérale,  le  fromissemeiit  universel,  ^iaia  J'atti-  , 
lude  et  la  fermeté  des  représentants  de  ia  république  de 
Veuiae  furent  grandes  et  nobles,  lorsque  Vi^elard  an* 
nonga  olDoieHameat  la  conclusion  du  tnité. 

J'eaaayerais  inutilement ,  eu  dehors  des  pièces  hietorl- 
quc«,  d'eu  douoer  une  juale  idée,  ie  me  bornerai  à  oiter' 
quelques  taxtca. 

D'abord,  Villelaed  dit  ans  représentants:  Cfto}-eB8,  vous  avec 
déj.i  préiére  l'inierit  de  U  (wuie  au  >-4ue;  il  vous  reste  i  faira 
un  ilairnier  Mcnliop.  le  p)u->  jtrand  de  tous,  dans  l'intérêt  da  voU*' 
patrie  et  daiu  l'intér^l  de  lO'-le  l't.urope.  Vous  avez  eolsoda 
de|à  les  bruii«  luot  »x»é  (.  '  vos  enoemiï  ^e  aoat  em|ar<asé  de  ré- 
pandre^ Ces  bruiU  épar|,:.L'nt  au  moins  à  vos  amir,  qui  ont  reçu 
le  tribt.'  mandat  de  vou»  en  prévenir,  la  douleur  de  vous  appoN 
ti-r  une  nouvelle  dont  i:s  ne  |  ourraient  se  rendre  l'or^'ane  qu'éa 
pleurant.  Mdis,  citm-en.s,  vos  ennemis  sont  les  ndires.  Ils  ont  d-  ' 
.omn^é  la  Franco  comme  si  elle  laisait  te  Irefic  de  ch?dr  faumaioè, 
•  t  cela  iiGu  que  vous  leioun  lez  contre  elle  une  partie  de  la  ludM 
a  ia  |«ot'e  vous  avt-z  voué  la  tyrannie  el  tm  détenseur». 

NuM,  par  Uieu,  non,  la  llcttuOiitiue  irangaiM)  lojeite  la  ras- 
poosaluuiede  celte  v(»n  e  inf&me  sur  les  roi»;  cUe  les  prosctit, 
^  l  (  be  prote^x  les  hommes  KtHvs  où  elle  les  irou vd. 

Remarquons  encordes  lignes  adreaaées  par  le  même 
Villetard  au  général  Itunaparie  :       ; 

Je  me  réjouis  en  moi-mffie  d'avoir  trouvé  dans  les  représôif; 
tants  des  im<>s  4re>  iiivecii.  Ils  clierrlirr(Mit  ailleurs  ofM>  terni 
libre,  et,  s'il  est  aéi  1 


"V' 


Mire, 


I  Paris,  le  8  srpleiifaàa  4SM. 

.  .  Citoyen  ré|ac<ear, 
Puisque  voira  joàmal  est  le  défenseur  des  intérêts  du  plus 

lO-aad  npmbre  de  travailleurs  contre  les  mom>pol''urs  et  les  bai  • 
quii-rs,  il  faut  rendre  un  fcrvice  aux  pauvres  p.  rieurs  d'<»blii;*- 
lions  du  rliemin r^  ferd^Sai'  t-<nTmain,  victiucsdu  bon  Mla>»ir 
(le  MM.  les  R'04  bamiuiers,  proprté<aim>  iJo  ce  ebonui,  (jui  {irr- 
U»n<l.i.t  qu'ils  no  peuvent  pas  jiayer  iPs  inléréls  ectuii  uéji  di - 
puis  lo  t"  juillet  dernier.  Oond  10  g'iuvernement  a  voulu  pr.a:- 
dro  l«-s  chçmii'S  de  f<r,  il  a  r» Connu,  lui,  qu»  les  potti'orsd'c- 
hligatiims'mie^ des geasqui,  à  p.n  do elios»' prfts,  araie.it  p»}* 
le  raptal  entier,  ri  qu'on  devait  leur  en  U'nir  ctmipt".  Osont 
précts^iert  CfOx  qui  tai-aient  la  plus  d'oppo«ition6  a  la  rejtrw- 
p;jr  l'Etat  qui,  liujourd  hui,  ne  \  ayen»  («s.  V<>u«  puuws  dire  que 
lis  purli-uis  dArraiunt  s'entxiir-  pour  puur»uivre;  mais  a«i- 
m-ni  pe«.v«nt-ds  m  connaître?  No  pounii  z  vous  1  as  faire  cof;- 
nahni  ces  (ails  dans  un  article  do  vutre  journal,  et  le  terttiiii«r 
par  la  reOexion ,  que  le  plus  «impie  mu)en  8<-rail  de  convoqu'  r 
une  asàeniblée  de  ciéanctcrs  pour  faire  xinimaiion  de  payrr  t  la 
compagnie,  et  poursuivre,  au  besoin,  ;  ar  toute  voie  judiciaire. 

Solui  et  fraternité, 


aTî 


o.y  na  vaa  ABoasas. 


'NU 


ui  leitw  »ui?!»Bte  ^««jert  vllWii^..AV«e  i^èTB 

l'insérer:'  ,,'■>- "1   »  '..   .,]  ''.-^.^i-i'...  , 

lloaeiear  le  i*fcKtcor, 

Permetlei  à  la  malbeureuie  femme  d'un  transporté  de.recou. 
rtr  k  ti  pMbUoild  ili>oti«  jeûnai,  peur  ptwwpitr  da  la  pslt 


de 

ou- 1 
fehV 


terra 

II*  prefererotit  la  pauvreté  éf'ial^j^ 
(amie.  Ih»  ne  donaerera  à  |iersonne  on  prétexte  pour  dire  oie 
dur<tot  peu  dejOLfs  ds  oi«t  u-ur.«  la  sonVeraiiirirf  do  la  nalian 
^our  la  laitseren  pi  1  e  à  l'Auincbe.  Au  uxiins  leur  exil  voloft» 
taire  prouvera  qu'ils  ne  méi  >teni^|>as  les  rhame...  qii,on  leur  pld* 
i>arf.  Ils  gémissent,  il  «Ht  viai,  iian*  ceschainw.-oiais  le.refua 
d->  rre  I  ire  part  à  la  n.io^  do  leur  pdtrie  el  d'y  a-si:t  r  est  cbts 
ajtananime. 

i.es  comices  furent  convoqués  et  se  montrèrept  upaïU- 
mes  pour  iTadépcndance  nationak*.  liéias  l  la  répubUoM 
dd  Venise  n'existait  plus.  Elle  avait  été  dcaannée  etu^ 
directoire,  ni  Nap.>léon,  ne  lui  \  ermirrat  de  te  défendra. 

i>e  tous  ces  Faila,  nou4  pou^ullri  conclure  qu'anjoty* 
jourd'bui,  comme  alors,  les  ItaHcns  non-seulement  Aaç> 
cepteront  pas,  mais  n'écouteront  pas  même  tans  ii^fUgM*' 
lion  le  projet  de  cession  de  l'Etat  vénitien  en  ilJBneurde 
l'Aulricue,  comme  muyende  paciflcalipn. 

Et  par  le  lut  ne  voyons-nous  pas  dea  protaatationi 
énergiques  arriver  dié  toutes  parts,  et  rûeter  oommeilor 
digne  et  insultante  une  le!le  propusiliou: 

Que  dirai-Je  de  la  vice-royanlcf 
if  reu  appellerai  autai  i  l'histoire.  Quel  Ilalien.peut  igno* 
m  la  gtiitérale  et  vire  opposiiiun  renconude  par  oa  pnijet 
ea  1^14  et  le  BOuléveiitKnlqu'il  eicit^i? 

L'aristocratie  !oirbarde,  la  pruiùj^,  a'co  indigna,  Jff 
^pruple  entuite.  Il  criait,  il  numacait,  puia  JI  ae  aouieM^ 
e|  avec  f&peaple  toutes  hsciaftcs  ^a  la,aoci«,'té.  Tout--^, 
lionde  s'écriait:  P.iTHiK!  iNi>£i'£NfAKcs!  ^lanmig^,, 

rrsMmiK,  diiail-on, rf^ae»Jirit«  mt  sfa>fié  ii-^m^. 
k'Iudieu^it  ie*  imiter.  On  aoai  a  jiTiirfl  jftinwjfn 
dtt9et,9!ik  Cà,.iat(.ntiexar(,ti  UbUés  ;  fLtt^gi sm^9Wkj 
loYostf  vàùxxv  U.  F*n  Qck  mus  6Cl^sl  txstfttKÎaM. 
i^  MaUiaurfluati&tut,  lel  Itblkba  ctAptUtbl  k»y_a«r  li 
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foi  des  traités  et  sur  les  astucieuses  promesses  de  ceux 
qui  ont  pour  système  de  filtrer  les  pijuples  pour  pouvoir 
plus facilemeat  les  tromper,  et  iCncore  plus  facilement  les 
asservir. 

Si  donc  !s3  Lombards,  eâ  18l4,  rej^'lèrent  ave*  indi- 
gaation  la  prop'^sition  de  la  vice-roy  luté,  à  pi  as  forte 
raison  iis  la  rejet;;roat  aujour  rhui.    J      '    '  * 

Ce  n'est  donc  pas  non  plus  un  moyfMi  d'obtenir  la  pa- 
citlqation  ;  i-t  que  l'on  s'en  persuade  bien. 

Il  n'y  a  iju'un  seul  moyeu.  Je  l'ai  dit,  et  répété,  et  je 
le  répéterai  Jusqu'au  demiv  soupir. 

Que  l'on  réalise  ce  que  l'Autriche  et  avec  elle  VAn/le- 
terreont  proaii»  en  1814,  quand  elles  excit'iient  l'ilcilie 
contre  la  France  nujiom  aè  C indépendance  des  nntims. 

La  loyauté  e'  la  justice  le  réclament  ;  Ja  civilisation  et 
l'hamanité  l'exigent.  ^  r 

Si  l'Angleterre  et  l'Autriche  ont  pris  des  engagements 
•acres  «nvers  les  peuples  de  l'Italie,  pourquoi  né  les  rem- 
plissent-elles pas? 

Avons-neùs  besoin  de  répéter  à  chaque  instant  leS  pa- 
les de  lord  Bcntinck et  celles  de  l'archilue  Jean  d'Autri- 
che, le  même  qui  est  aujoiird'hHi  l'oriflamme  de  l'éaian- 
cipation  et  de  l'unité  permlftiiques. 

Et  si  l'Autriche  et  l'Angliterre  s'y, refusent  ,  la  Frai- 
ce  rtpublicaine  doit  s'emparer  des  proclamations  que 
ceftdeux  puissances  lançaient  4  profusion  en  1814  pour 
exciter  et  àouléyer  les  peupies~cont^ip  elle;  elle  n'a  qu'à 
leur  dire  :  Réalisez  vos  promesses,  parjures,  rendez  aux 
Italiens  leur  liberté,  lenr  indépenJanco. 

C'est  une  iégitimei  une  juste  revanche  que  la  Rt^publi-! 
que  de  1848  est  en  droit  de  prendre  pour  venger  les  ou-- 
trages  fait»  à  la  France  en  1814. 

Ce  n'est  pas  sans  éprouver  la  plus  vive  douleur  que  les 
Italiens  enten  Jent  dire  z_La  France  doit  donc  verser  son 
êfing  pour  les  autres  ?    ~ 

D'abord,  la  canse  des  Italiens  est  la  cause  des  peuples, 
et  de  la  France  républicaine  elle-même. 

Et  si  par  hasard  ce  n'était  que  de  la  cause  da  l'Italie 
.dont  il  s'agit,  je  demanderai  à  mon  tour,  puisqu'il  le 
faut,  est-ce  que  la  France  n'a  aucune  dette  envers  l'Italief 
Est-ce  que  les  Italiens  n'ont  pas  répandu  leur  sang  pour 
la  gloire,  l'iiit^ineur  et  dans  l'intérêt  delà  France? 

Que  l'on  en  appelle  aux  braves  qui  ont  combattu  dans 
les  mêmes  rangs  que  les  Italiens  ;  et,  à  leur  défaut,  que 
l'on  consulte  les  pages  de  l'histoire.  On  y  lira,  et  non  sans 
être  touché,  les  fraternels  adieux  qu'ils  adressaient  à 
leurs  frères  d'arme*  Ic-rsque,  après  les  trop  funes'es  re- 
vers de  la  France,  le  prince  Eugène  :iyanl,  en  1814.  signé 
avec  Betlegarde  la  fatale  convention  de  Schiar  ivb-Rizzino, 
l'armée  française,  qui  se  trouvait  en  Italie,  dut- s'en  re- 
tourner en  France, 

•  Emus  et  les  larmes  aux  yeux,  ainsi  q'.e  nous  e  raconte 
le'  grand  historien  Botta ,  les  Français  adressaient  aux 
Italiens  ces  touchantes  paroles  :. 

C'est  pour  nous  le  plus  grand  des  malheurs  do  nous  séparer 
de  vous,  nous  vous  offron*'  un  asile  chez  nous,  npus  vous  ad;U- 
rons  d'y  venir,  et  nous  vous  (:roinettonS  une  reconnaissance,  di- 
^ne  de  lamitié  que  vous  nous  avez  té/noignéo.  Nous  n'o\|blierons 
jamais  :es  batailles  comfnunes  ;  jamais  nous  n'oublierons  ni>n 
pliis  la  gioir»  acquise  par  Jes  mêmes  arme*,  vous  trouverez  en 
France  la  même  amitié,  la  même  fraternité  que  nous  avons  trou- 
-  vée  chez  vous. 

,  Et  s'il  leur  était  donné  de  soulever  la  trop  lourde 
pierre  sépulcrale  qui  lés  couvTe,  ils  s'écrieraient  comme 
alors  :         . 

Nous  voulons,  par  (oua  les  moyens  en  notre  pouvoir,  payer  à 
l'Italie  la  dette  do  la  France..,  [ 

'  Si  l'Espagne,  'si  le  Po.rlugal,  si  la  Hollande,  la  Belgique 
sont  libres  et  indépendants  ;  si  l'Espaguol  est  Espagnol, 
si  le  Portugais  est  Portugais,  si  le  Hollandais  .et  le 
Belge,  ont  une  palxie,  pourquoi  donc  l'Italie  seule  ne 
serait-elle  pas  libre  et  indépendante?  pourquoi  l'Italien 
ne  serait-il  pasltalienîpoùniuoi  l'Italie  devrait-elle  donc 
être  la  proie  du  premier  venu  I 

Encore  nue  fols,  les  italiens  sont-ils  moins  que  les  Esj- 
pagnois  et  les  Portugais?  moins  que  les  Hollandais  et  les^^ 
Belges?  moins  que  les^AlTemauds?  moins  enflu  que  les'^ 
Grecs?         .  ;      .  .    ■       i-,  ,  J\ 

Quatre  grandes  puissandes  ont  prêté  leur  concours  à 
la  Grèce,  lorsqu'elle  a  voulu  j;onquérir  sa  liberté.  Si  on 
l'avait  abandonnée  à  elle  mèiffe,  si  on  n'avait  pas  secon- 
dé les  effucb)  des  Hellènes,  qui  sait,  s'ils  n'auraient  pas 
succombé  sous  les  armés  de  '  la  Porte,  comme  lltalie  a 
Buccoinbé  sous  les  "armes  combinées  de  l'Autr  che  et  de 
l'Alleiaagne.  Ce  que  l'oo  a  tait  pour  la  terre  de.  Phidias 
et  d'HoDMre,  poorquoi  ne  le  ferait-on  pas  pour  la  patrie 
de  Raphaël  et  de  Dante?  Que  l'Europe  veuille,  et  la  li- 
berté paci&era  l'Italie. 
"  ,  .E^St-ee  que  je  pourrais  déposer  la  plume  sws  répondre 
I  à  un  xeproche  grave  et-  injuste  quel'on  adresse  aux  Ita- 
'  liens?  " 

Ou  nous  jiit  :  t  Vous  n'êtes  pas  unis,  vous  ne  vous- 
•  »  entendez  pas.  » 

Jpsqu'à  ces  derniers  jours  l'Italie  ne  possédait  aucune 
esjèce  de  publicité,  les  sbires  étaient  la  manifestation  de 
tous  les  gouverneDoents  .  de  l'aulre  côté  des  Alpes,  tout 
moyen  d-asso  iati,én  était  int<rdit,  défendu,  puni.  Et 
comment  les  f'g'pulatious  pouvaient-elles  s'entendre? 
Comment  se  seraient-elles  unies  en  une  seule  pensée? 

Que  l'un  u'oxige^donc  pas  des  It  dii-ns  ce  que  l'on  ne 
trouve  p<as  toujours  chez  les  peuples  qui  possèdent  tous 
les  moyens  de  publicité,  d'association,  de  réunion,  et 
dont  Tedacation  politique  parait  faite.  Est-ce  que  les  Ita- 
liens sont  eu  dehors  des  conditions  humaines?  Est-ce 
qu'ils«kJ  iiritréteiition  d'être  plus  vertueux  que  les  autres 
peuple^?  Et  où  t.ouve-t-on  l'union  sans  dissi<>euCes,  une 
seule  volonté,  un  seul  parti?  Xcm,  l'Italie  n'est  pas  au- 
desrous  des  ;iul.|^  peuples  civilisés. 

Fau  -i!  cherch^aillèurs  la  source  de  nos  malheurs,^  et, 
sous  l'iuspiratiou  d'u:i  de  uos  grands  poètes,  s;écrier  : 

Ital«ei  Uali  ■!  iu  es  trrp  belle.  C'est  un  radenu  funeste  que 
le  suri  t'a  fan.  Hé:<is|  si  ta  cidis  moiiis  belle,  ou  bien  si  tu  étak 
au  moins  plus  loi  lo  !  ' 

Mais  ,  sois  unie,  et  tu' seras  forte.  Ne  désespère  pas. 
Dans  les  alTaires  de  te  monde  c'est  un  immense  pouvoir 
que  l^sp  :Ànce.  L.  Cometti. 


et,  le  2,  l'autorité  avait  pris  le  parti  de  faire  retirer  les 
soldats  et  de  lais-'Cr  enlever  les  alBchflS. 

Mais  le  leaJemaiuimatine'les  étaient  rétablies,  et  les 
postes  plus  nonibreuv  et  formes  d'hommes  de  la  po'fce. 
Une  lu'te  .s'eneigea,  un  citoyen  fut  b'essc  ;  o  i  >e  j'-Uu 
air)rs  sur  les  pol^zii,  qui  firent  feu.  I.i  troupe  tira  :ii^.-i, 
m  lis  en  l'air,  e? ,  voyant  qu'!  le  pejple  éti;'.  e\ce.-si\e- 
mei.t  nombreux,  elle  livra  se.s  armes  et  irateruisa  avec  la 
foule.  Qii.irit  aili  commis-saire  t;rin'l-hical ,  i!  ?•  retiri 
dac^  la  forteresse  avec  quelques  troupes.  Au  lit'n  n  t  des 
derrières  nouvelles,  le  diniajîchc  dans  l'apros-niili,  ou 
plaçait  des  éqheilcs  pour  prendre  la  forteresse!  d'as;:i'.it. 

UiJ  gouvernement  provisoire  a  étt  formé  dans  la  jour- 
née. 

Filippo  de  Boni,  que  Ip  ministère  de  Piémont  avait 
donné  ordre  d'écarter  de  i  Gènes,  était  le  président  du 
club  républicain  de  cettel  vills  ;  il  s'agissait  de  le  ren- 
voyer dans  sa  patçie,  dans  la  province  de  Bellune,  qui 
est  maintenant  occupée  par  les  Autrichiens. 

Le  parti  autrichien  et  jésuitique  de  Rome  n'a  riiii 
trouvé  de  mieux  pour  comb.iUre  l'esprit  démocratique, 
qui  fait  l'irmuense  progrès  dans  les  olats  romains,  que 
d'accusor  lés  démocrates  de. prêcher  le  proteslaiitisme.  I.e 
pape  Ini-inômc  a  fini  par  être  persuadé  de  ce  fait  et  s'en 
est  plaint  d;Lis  une  allocution  prononcée  dernièrement, 
et  qui  a  été  rendue  publique.  Les  journaux  démocrati- 
ques, le  Coiilemporaneo  et  YEpoca  protestent  contre 
cette  calomnie.  < 


Le  ministère  de  Berlin. 

Le  inini.stèro  de  Beilin  est  sur  le  poiiil  d'éprouver  le  mémo 
sort  qtie  celui  de  Fra.acforl.  Il  s'a.,'il  >lo  snvciir>i  la  rh.imbro  lui 
panlonnora  do  nejias  muir  fait  dioit  au  noîu  ilo  r.\-S"nibléo  , 
d'adresser  au.t  olBiers  de  l'aiméo  une  circulaire  portant  «(u'iis 
aient  à  s'ab-t;'nir  do  toute  lenilance  reactiimnàin',  circuUir.) 
que  la  ch.inihio  motivait  on  déclarant qut)  c'utait  U'i  p9irit  d'hoii- 
neiir  [lour  les  olFieiers  liont  les  opiniim»  politiques  ne  seraient 
point  en- harmonie  a\ec  le  iinuvel  ordre  «lo  choses,  do  pren  iro 
leur  coMi^é  et  do  tjuillor  le  .-ervicrf.  L'ainomloinenl  qui  (X'Ut  oon- 
Iruinire  le  nùiiisl^M'e  à  envoyer  I;)  circulaire  i-st  dé*i;;né  sous  le 
noiH  d'dmendemo/it  slein  ou  encore  du  point  d'honneur. 

La  gaurh'.%  qui  compte  VàO  voix  au  moins,  a  résolu  de  pnus- 
ser  l'alTaire  Jusqu'au  bout.  Si  de  succombe  elle  quittera  l'As- 
semblée. • 

Dans  la  séance  du  7,  M.  Ndusemann,  ministre  des  finances,  a 
appelé  l'attention  de  l'Asseinblèo  sur  les  conséqufncés  graves 
quo  pourrait,  selon  lui,  entraîner  une  troj)  g.an  fo  opiniâtreté 
sur  ce  point.  «  L'e.\istenc(<du  pays,  a-t-il  dit,  en  dépend.  L'étoile 
de  la  Prusse  pàlrait  si  l'Assembiée  manilenait  i-°a  résolution,  c 

L'a^itdtiun  e.>t  si  granle dan-,  la  ville,  ipiuno  dèpuldtion  d.s 
masi>trals  et  des  conseillers  communaux  s'est  rendue  chez  le 
président  du  conseil. des  ministres  cl  le  préridei.t  d'<  i'Aàsoin- 
blée  nationale  pour  leur  exprimer,  en  c.ji.-iidt'falioii  d'j  rà,.;itii- 
tion  extraordinaire  qui  règne  dans  la  popu'ation  ,  le  voeu  di'S 
autoril'S  communales  qu'on  en  vienne,  s  il -est  pc^sibl ',  n  un 
accord.  Les  iroup"S  sont,  dit-on,  con-i.;n;'!i  .la.is  les  Co->!rnes. 
Le  magistrat  a  flxé  u-io  séance  e\lr.^ordinairo  i  our  dilibérer 
sur  les  mn-iuros  à  preadre  dans  le  cas  cù  l'emjjloi  de  la  forc-j 
deviendra  t  nécessaire. 

La  salle  de  l'Assemblée  est  entourée  de  la  population  en 
masse. 

Les  ministres  ont  été  pen  'us  en  effigie. 


Affaires  de  la  Plata. 

Le  Moming-Chron icle  a  enfin  compris  toute  l'impor- 
tance des  alTaircs  de  la  Plata.  Depuis  quelque  teiniis,  ce 
journal  traite  cette  question  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
vérité.  Voici  un  extrait  du  numéro  du  4  septembre  : 

Nou«-ne  reviendrions  pas  si  souvint  sur  les  aff.iiies  de  la 
Plat.i,  si  dans  l'éliit  actuel,  nous  avioiis  cjnGanco  dons  les  Ui.^- 
jrociaiions.  Chique  tentative  tans  tuccei,  auprcM  du  général 
Rosa^,  nous  altiru  do  nouvelles  exij'panc-'S  do  sa  part  ;  nous  i  n 
avons  cilii  une  preuve  vraiment  in.inslru^u-é  tiaes  notre  numéro 
do  Vendredi  ;  i  Lord  II  i\vJe:i  avait  r>.i;u  di'  lor.J  P.iiiner.-»lon  l'au- 
»  torisation  de  prumetlre  au  général  Ho-:js  <|ue  le  gouverue- 
»  mei  t  de  S.  .M.  Uiitan^iqiio,  ren  irait  au  ^ouvoriie  i  ent  le 
»  Buenos-.\yrPS,  la  moitié  des  d  jmin;i  .-es  et  d>'i.eii-ei  OL'casion- 
»  nés  par  notre  inli'rveiilion  avrc  la  Fr.ine«,  dans  c-.tta- guerre 
»  fidteeh  commun  riViC  la  llépujlique  do  iL-raguay.  a       ^     ■ 

Non  ,  jamais,  aux  lemp*  d  »  ii.s  anciens  malheurs  à  Bue  «s- 
A\re.::,  i'.o  nu^  iie.^a^tio-i  ïous.ie  niiiéial  Whileloeke,  on  n'était 
arrive  à  un  résultat  aussi  profondement  humiliant. 

Il  no  faut  pas'perdro  de  vue  que  nous  n'avons  pas,  dans  cettfl 
affaire,  un  intérêt  aussi  direct,  aussi  p3teiiti]ue  celui  du  gouver- 
nement do  la  Franco. 

Montevideo  est  essentiellement  français ,  une  grande  partie  de 
la  population  de  eetle  ville  appartient  à  c.^tle  nation,  et  nous 
avons  toujours  vu  les  intérêts  •le  et*  pnys  app  lyés  par  un  parti 
très  nombreux  dans  les  chamb  es  françaises,  secondé  par  beau- 
coup ce  jijurnaux.  Il  peut  ceficndani  so  faire  que  lOrd  Palmers- 
ton  parvienne  à  engager  le  général  Cavaignac.a  conseîuirà  des 
conditions  que  lord  Aberdeon  eût  pu  obtenir  de  .M.  Quizot  au 
moyen  de  rn.flaence  qu'il  exerçait  sur  cet  ancien  mmiiAre. 

M  lis  il  faut  que  nous  examinions  atte  question  très-franche- 
mant  et  en  dehors  do  toute  influence  do  nuni.-lees,  de  cabinets 
et  do  bureaux.  La  politique  qui  abandonnerait  la  Rëpubliquo 
orientale  à  Oribe.  c'est  à-dire,  inJir^toment  i  Rosas,  serait  unQ. 
politique  anti-nationale  de  la  part  de  la  Frince. 

Telle  ou  telle  administration  pourrait  bien  adopter  un  pareil 
projet;  mais,  ce  qa'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  tôt  ou  tard,  le 
projet  serait  renversé  par  les  instincts  du  peuple,  aujourd'hui 
engagé  par  tant  do  liens  avec  Montevideo. 

...  Cependant  '  on  est  à  Buenus-Ayres  d'une  insolence  rx- 
trème  :  le  14  mal  dernier,  les  paroles  suivantes  ont  clé  prono'i- 
cées  par  un  député  argentin  :  a  Au  point  où  les  gouverni'm<<iits 
»  -de  France  et  d'Angleterre  ont  amené  letto  question,  il  n'y  a 
»  plus  d'arrangf>ment  ;  d  faut  qui-  ces  gouvernements  ubandou- 
»  nent  leur  demande  oufoien qu'ils  nous  fassent  la  guerre.  » 

Il  existe  cependant  pour  rAngleterr<v  un  troisième  mode,  ce 
Ferat  d'abandonner  complèlement  Buénoa-Ayres  et  de  laisser 
Moutevideo'à&oa  protecteur  naturel.         .   ' 


I 


IVoiiirelles  d'Italie. 

Livoume  vient  de  se  mettre  de  nouveau  eif  insurrec- 
tion ;  maistla  seconde  explosion  semblé  devoir  être  plus 
grave  que  la  première.  , 

Pendant  la  pranière  émeate  de  livoume ,  un  cercle  ou 
club  politique  avait  'cxerc'ë  une  grande^  infi^ence  sur  la 
population.  Il  â*j^tait  inlerposé^our  empêcher  la  procla- 
mation d'un  gouvcnocoient  provisoire,  il  avait  fait  remet- 
tre en  liberté  l^^gsuv^eur,  qoe  I^  p^enple  gardait  en 
ùtage,  et  il  avait  aidé  la'municipalité  <à  maintenir  l'ordre 
et  le  calme  dans  la  cité.  Mais  ce  cercle  était  soupçonne 
de  tendances  républicaines.  Un  des  premiers  actes  du 
commissaire  Cipriani  a  été  d'ordoniier  la  feëmeture  du 
club,  sous  peine  de  poursuites  contre  les  membres  et  pro- 
.  priétaircs  du-  local.  Les  affiches  ont  été  décbûKées.  Des 

Sdquets  de  froupes  ont  été  plac'S  pour  les  prioftéger.  jLa  ^ ^ _^^  „„..„ 
bule  revint  plus  nombreuse  elfes |^hi|».jQa  4ll«dni|fel  g  tg»du  mUhâlës  bHwîïF^'ioiàis'p^'  seriiïr 
les  postes,  iiiais  là  foule  grossissait  proiK>rtioiui|lleiDeQt                        '            •-..-.--..     ^ 


Bureaux  de  pluceuicnt. 

La  commission  municipale  de  la  vilfe  de  Paris,  dans 
sa  dernière  séance ,  a  entendu  plusieurs  rapports.  L'un 
était  relatif  au  buràtu  de  placement  des  nourrices.  Cette 
rueatiou  préoccupe  vivement  M.  le  prétet  de  police,  qui 
a  provoqué  l'attention  du  conseil  sur  les  bureaux  de  pla- 
cement des  ouvriers  et  des  domestiques,  comme  se  ratta- 
chant à  un  plau  d'ensemble,  qu'if  cherche  à  réaliser. 

Voici  la  lettre  de  M.  Ducoux  : 

Citoyens  membres  ite  la  commission  munieipale  de  Paris, 

Je  suis  informé  que,  dans  votre  séaiire  de  c-j  soir,  vous  .devez 
cnteniife  un  rapfiorl  sur  les  améliorations  à  introduM  dans  les 
bureaui  de  placement  des  nourrices,  l^ite  question  qui  a  été  étu- 
diée depuis  longtemis,  fcst,  en  effet,  bien  digne dejfi.\er  vc.tie 
attention,  et  jo  ne  puis  que  joioilre  mes  instancea''aux  vôtres 
pour  bMer  unu  solution  qui  importe  au.x  familles  It  à  la  mo- 
rale publique.  Mais  pcrmeltez^moi  de  proGter  de  cette  circons- 
tance, citoyens,  poursoumeUre  à  vos  méditations  d'autres  ndTor- 
mesquin?  sont  qu'une  application  do  même  prancibe  :  je  veux 
parler  dés  bureaux  de  placemeut  des  ouvriers  jet  d^j^omesti- 
ques.  IL' 

Vous  connùssez  l'exploitation  dont  les  classes  de  diioyeps  ont 
à  souiïrir.  Livrés  à  la  cupidité  de  quelques  itrétistriel  >  plus  ocai- 
pés  de  réaliser  desbénéhces  que  du  soin  de  les  seco/ir'lr,  les  ou- 
vriers et  1rs,  domestiques  ont  besoin.de  la  protertioreliienviillan- 
,te  et  désintéressée  de  l'autorité  supérieure.  Déjà  cette:  pensée  a- 
vait  occupé  mes  prédécesseura.  &.usj'empire,  on  è*#àya  defoe- 
fer  de-pareiles  institutions;  mais  la  police  excitii^stos  le  goih 
\eraeniei;(  impérial,  une  déGa.Le  irmtiaçtive,  qui,sje  l'c^re, 
(^ispariiitra  sous  la  Republique.  '  -  [i      '   ' 

Uf  e  police,  dan-  un  Etal  monarchique,  oublie  soateat  ou  nc- 

ig»du  muiia  les  bïMMt"^  loi»,  pMr  serifïr  l^lalS^s  de 
quelqubs-uas ,  la  djiuutie  ab«orbe  ttne  boaM  porln  de  sa  vigi- 


lance eid»  son  artivilé.  Uào  almini^raiion  du  po'ice  républi- 
cij::e,  au  cyiirtiire.  est  parfaitemcul  délaie''  de  ces  préoctu;M- 
tions  iH' s-juii.es  ;  ille  v^  iU»>  au  bfcn-éln.»  et  a  la  sécur.léde  Ions  : 
elle  iSl  proticlriCi>,  paternelle,  rai;elie  a,:it  au  it  fi'  du  t>eui>!i', 
duquel  c  le  ro  éve  et  dont  elle  i!f  il  gagner  les  .«■jinpiithi-. s.  C  • 
i;ue  n'ie.t  p'i  faire  leiemypreursou  les  rois,  nouî  j>ouvons  dor,.- 
e-p.JriT  do  r.icçomplir,  et  c'est  à  ceVt»  généreuse  lâ.'he  cjno  ^o 
c  iivi.',  cili.)0;is,  1 1  Vutre  pairiotisinefi  ïotre  humanité.       ; 

»  Li  crciUion  de  c  s  bureaux  ('o  placA-aie-il  n'exigfrqit  f>oiiit 
de  grands  StiCrilices.  PiUt-iVreiHè-i.e,  à  l'aide  d'un  pré.é«c.ii.  ni 
moi..|ue  sur  cIi»quo  placement,  p:irvi«i:drait-oa  à  couvrir  t'>u> 
les  frais  d'aJminislriition.  Nous  auri.'ns  ainsi  pratiqué  une 
'■oiino  œuvra  et  dmiié  un  exemple  qui  trouverait  certain'  uii^nl 
d 'S  i  nitateurs,  d'autant  plus  empressés  qq>»  toutes  les  <  o:nm'i- 
nés  des  villes  lès  moins  imp:).*taiitos  pourraient  la  suixr*. 

J'aurais  l'intention  de  relier  à  co  travail  la  question  de.^  li- 
ants, que  j'étendrais  à  toutes  les  classes  des  caoyenssalar  es. 
Je  riciamorais  au  besoin  l'inlcrvontion  du  pouvoir  légidalif 
po  jr  mettre  cette  institution  en  harmonie  avec  les  lois  et  l'rgorit 
dis- notre  éjoipie.  La  surveil  ance  hygiénique  des  garnis  v>iii, 
(irait  cumpléUir  cet  ensemble  de  dis'po-ition-  qui  exerci  raient 
jii  le  pense,  uno  sa'utaire  i  .flur'nce  sur  la  classe  des  travailleur-. 
»  i'dns  le  cas  où  le  conseil  prendrait  en  consi  lèratii  n  celle 
c  >mmun:cation  rapi  le  que  j'ai  lli  )nneur  de  lut  fairt*  auj'urd  hui, 
il  voudrait  bien  renvoyer  à  uno  comini&sion  rex;'ini-ii  des  ques- 
tions souli  vees  et  m'i'idiqu  T  le  |our  et  l'haure  duxqueU  il  lui 
<-o  ivieuurait  d'entendre  d  a  cxplicatiotis  pus  cémpèies.  G>s 
d-vers  projets  me  paraissent  assez  importants  pour  devoir  être 
^'ruoipu-u.Oiit  oxaminés. 

Le  préfet  de  police,  Dlcolx. 


FAITS  DIVERS. 
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M.  lo  baron  de  Kœnneritz  a  éh.^  présenté  aujourd'hui  par  M. 
Bastide,  ministre  des  affaires  clran. 'ères,  à  M.  le  gonérsl  Cavai- 
goac,  prés  d-i  t  du  conseil  des  ministres,  chargé  du  pouvoir  exé- 
cutif, kl  a  remis  les  lettres  qui  l'aecré  lltent  auprès  do  la  Rt-pu- 
bJ(|ue  française  en  qualité  d'envny<' extrdurdiaaire  et  miuisirs 
pléaipotontiaiiv  do  S.  M.  le  roi  de  Saxe. 

—  On  écrit  de  Menton,  ancienne  principauté  de  Monaco  : 

«  El  apprenant  que  la  Frai'.ce  avait  ufficiellement  reconnu  la 
légitimité  de  notre  rèvo'ution  avec  toutes  ses  con&é>jueirc?, 
nous  avons  dignement  fêté' celte  bonne  nouvelle.  Aux  acclama- 
tions du  jieuplo  entier,  21  coups  d>«  éanoii  ont  été  tirés  en  l'hon 
neiir  de  la  lepuhiique,  de  la  Sardai^r.*»,  les  députés  mentonnais 
qui  ont  si  noblement  rempli  leur  missioa,  et<ies  citoyens  fran- 
çais Abel  ItiMidu  et  T.  Part  .nneaux.  qui,  par  leur  plume  et  Isur 
vigilpcce,  ont  énergiquement  travaillé  a  l'affranchissement  do  o? 
pa\s.  C'c^t  là,  ju-K]u'a  prt>»ont,  le  seul  résultat  produit  par  ce 
irrand  Tnuuvemcnt -italien  qui  d<'vait  renouveler  la  ■ace  delà 
Péninsule.  Il  est  vrai  qu'il  s'agissait  ici  bien  moins  du  droits  po- 
litiijues  à  ^on  ]uérir  que  de  monop<j|PB  ol  d'exploitations  à  ren- 
ver.'>er;  c'était,  |>ourtoiMe  uno  population,  plus  qu'une  queflion 
do  liberté  :  c'était  urie  quesii  >n  de  propriété,  d  eifstencu.  Res- 
perter  une  }mreille  révo.ut'on  devenait  un  devoir  pour  U)ut  gou- 
vernement ;  la  France  et  la  Sardaigue  u'unt  pas  eu  de  peine  à  le 
coxprendre.  » 

Sur  l'invitation  de  quelques  habitants  de  Menton,  nous  pu- 
blions ct^Ue  lettre  déjà  assez  anci.nne  et  pub.iéu  dans  la  Pa- 
trie. 

—  Les  con?eil8  d'arrondissement  so  réuniront  le  20  sept/  rabre 
p^é^ent  m,ii>  pour  la  pn  miére  partie  do  leur  session,  qui  ne 
pourra  durer  plus  de  cinq 'jours. 

—  L'ngitation  do:it  la  \i\\v*>  d'Acros  a  été  le  théâtre  et  qui  a 
failli  dégénérer  en  unu  collision  fanglantt',  \i»nt  de  s'apai-er  de 
la  façon  la  plus  heun-useet  la  plus  inespérée.  L"8  dernières 
nouvelles  arrivées  du  ihéAtre  des  troubles  caus^  par  U  (iera-p- 
lio:i  du  l'impôt  de«  43  c.  font  runnatlru  quo  la  (topulation  k'i  si 
cumpléli-ment  soumise.  Les  h-ibitauts  n'ont  pasattenJu  lo  retour 
du  percepteur  pour  acquiiler  l'impôt;  ils  sont  allés  le  trouver 
oux-m^mes.  Ceux  qui  étaient  on  .mesuro  de  lo  faire  ont  payé  la 
totalité  de  leur  contribution;  les  autres  en  ont  acquitté  la  plus 
grande  partio  ;  d««  tello  sorte  que  le  recouvrement  des  i5  c.  se 
poursuit  avec  une  entière  facilité.  <  t 

—  Ont  été  élus  membres  du  consod  général  du  département 
des  Bdï8es-AI|>es  les  quatre  r'présentanis  de  ce  départesMot  : 

M.  Jean  Denoizé,  par  le  canton  des  Mées  ; 
M.  DuchaffaLlt,|>ar  le  canton  de  La  Javie; 
M.  Auguste  Chai.-',  par  Je  cijnton  de  Riez  ; 
M.  LaiJct,  par  lo  canton  da  Turriùres. 

—  M.  Valladier,  représentant  du  peuple,  a  été  réélu  membre 
du  con.seil  éiiéral  du  département  de  l'Ardechi  i  l'unanimité 
moins  S  voix. 

-rUne  commission  composée  de  MM.  Crépu,  David  (d'Angera^, 
Albert  de  Luynes,  Victor  Iljgo,  Ferdinand  de  Lasteyrie  et  Ailier, 
représentants  du  peuple,  a  été  inotiluée,  par  arrêté  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  du  5  s<>ptembre  dernier,  et  sur  la  pro- 
position d  1  directeur  des  lieaux-arls,  à  l'effet  de  dotaner  un  avis 
sur  la  répartition  du  cré  .it  ao  200  DUO  fr.,  ouvert  par  l'Astem- 
blée  nationale  pour  encouragement  aux  fiejux-arts. 

Celte  cjmmi.sjiioo  so  réunira  -mardi  prochain,  à  dix  heures, 
au  ministère  dé  l'intérieur. 

—  M.  Cibet  démontre,  par  sa  correspondance,  qu!il  n'y  a 
rien  de  fondé  dans  les  bruits  qu'on  a  fajl  cuurir,  et  d'après  le- 
quel les  colons  icariens  du  Texas'  auraient  été  décimés  par  les 
sauvages  uii  se  seraient  massacrés  entre  eux. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  septem- 
bre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si- 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi 
de  leur  jpurnal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  a  ;  dans  les 
(lépiu-lemcnts,  cliw  les  principaux  lib-aires,  les  directeurs 
des  messageries  nationales  et  générales ,  et  les  diligences 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  I  eut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instaute  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière quittance,    j  *! ,  ■^'4:        '■  I  * 


—  Un  des  actes  les  plus  ibéroïques  qui  ont  illustré  notra  ar- 
mée d'Afrique  ert  sans  cojitroiit  le  dévouement  dont  fit  preuve 
le  trompfctteEsColEer,  en  cédant  son  cheval  à  son  capitaine  dé- 
mprilé. 

On  n'a  pas  oublié  qu'EscoQier,'  victime  de  m  généroS'ité,  tom- 
ba entre  les  matins  de.'i  Arabes,  H  demeura  prisonnier  d'Ab'1-el- 
Kader  pendant  aix  huit  mois, 

M.  Ernest  Altiv,  déjà  connu  par  son  Histoire  des  prisonniers 
français  e»  •//"f/çue,  vient  de  publier,  chez  l'éjiteur  Gabriel 
Uoux',  rue  du  Vi>*ux  <'4)lorabier,  2  volumes  in-S"  :  La  Captivité 
du  trompette  Escolfier. 

L'auteur  a  reproduit  avec  autant  dfl  vérité  quo  de  bonheur 
l'odyssée  du  trompette  E.-colIier  chez  les  Aral)e8  et  clie«  les  Ma- 
rocains. Son  'ivre  mérite  d'être  l^i,  car  il  nous  initie  à  dos  scèn«8 
aussidramatiques  que  nouvel léSjpour  nous;  il  nous  mène  dans 
la  smâia  d'Ab  i-el-Kader  et  à  la  cour  de  l'empereur  du  Maroc. 

;  —  Un  acte  d'une  atrocité  révoltante  a  mis  aujourd'bai  en 
émoi  toute  la  rue  Beaurepaîre.  Un  enfant  de  onze  ans  s'était 
installé  à  la  porte  d'un  fumiste,  tandis  que.  ses  patrons,  étameurs 
de  casserolles,  allaient  cb-  rcher  de  l'ouvrage  dans  le  quartier, 
A  peine  étaient-ils  partis  que, le  fumi-te  sor.t  tout  en  coiére,  di- 
sant à  t'enfant  que  la  fumée  de  son  fourneau  le  gêne  ;  puis,  sans 
écouter  sa  réponse,  il  saisit  sur  le  lourneau  une  rasserotle  plei- 
ne de  vitriol  bouillant,  et,  dans  un  &<  ces  de  férocité  incroyable, 
le  lui  jette  sur  la  figure.  Le  malheureux  enlaot  a  été  immédiate- 
D)ent  transporté  chez  un  pharmacien  dans  uoi  état  désespéré.  Le 
fumiste  a  été  mis  en  état  d'arrestation. 

—  On  Ùt  dans  !•  Courrier  de  la  LouUkmf  du  9  «oAt  : 

«  Une  »xéeulion  remarquable  vient  d'avoir  lieu  à  Mandeville, 
sur  l'autre  bord  du  lac  Ponchartrain.  Samc-di  si  ir,  un  Indien  en 
avait  poignardé  un  autre.  Celui  ci  expire  sur-le-champ.  Un  des 
fils  de  la  victime  en  if^unoe  deux  autre».  Indians  de  lajitè.'n 
tribu,  qui  s'emparèrent  du  meurtr  er  en  !le  retenant  prisoba|er 
jusqi'au  lendemain  dimanche  Dxancienrs  furent  alors  cés^é- 


ci)ndaàné7et[après  avoir  tr.:cé  les  dimensions  de  sa  fosse,  il 
s'e  Tijwr  t  d'une  bcV:h'^,  H,  jeLi'it  &»r  ses  accisat  -urs,  ses  juges  et 
-w'fulur  Ix)  irri'iU  un  (e:ar,l  dcil.-ii^neux  et  fit-r,  il  se  mit  à 
e,  >ar  lui-rflém<»  -s»  d  -mien"  demt'ur-  av.T  uno  résignation,  un 
'0ura.i',  unsioï  isTiequ»  l'en  rencontrerait  difficilement  chet 
l'-s.nati.'i'»  éiyili-ietfs.  L'.-uvr'ge  .nchevé.  l'un  des  membres  do 
tîibunal  prit  T;ne  earabiim.  la  rsTiit  au  fils  de  celui  qui  avait  M 
a-sis-ii!é.  et  l'uifonna  qu  il  avait  et#chaisi  poi.r  exécuterais 
r-'nte'  ce.  '  --  ■        , 

»  Celui-ci  no  s>  lo.fau  pas  dire  deux  fois;  il  lève  la  carabine,  -J 
le  roujipjri,  fo  Cvriddinnà  re-to  debout,  r-gardant  en  fao  son 
I  x.Tu  eur, 'jii'il  a^air  do  br.ivcr  ;  un  sourire  railleur  eîflruir 
y's  lèvres.  C;'(>.'aJ3nt il  est  fiappe  en  plein  corps;  mai»  ie$$ng 
jiu|  qui  s'écliapi:"  d-  sa  blessure  indique  que  l'exécuteur» 
frap;).-j liste.  L'amtMî  «st  re^hargéfl;  le.second  coup  i>art;  lo  mal- 
heureux c^.'viamne  chiincelle,  s'aflaisêe  sur  lui-même  et  roule  . 
da  is  la  fosequ'il  avait  cieu»é<*,  mais  ilvilencore!-..  On  l'acbèf*, 
pLiJ,  rans.plus  de  c.WrjJonie,  on  reielte  la  terre  sur  ton  cala- 
j>  ru  et  tout  est  dit  :  juftir.»  est  (aile  '.  L'ùtbumalion  élaut  .-icfaei'ée. 
les  juges  prenant  te  bourreau  60U<  leur  protection,  l'ont  oon-  / 
duit  aux  autonlt's  de  Covington,  afin  de  le  faire  déclarer  inno- 
o.'nt  :  lums  i^nor^ns  quel  a  et.>  le  rébulliit  de  cvHfi  démarcbe. 
"•  Il  est  d'usage  panni  li-s  Indio:sXp  pardoanerè  un  meur- 
trier ior>.qu<*  quelqù  un  de  sa  f a  ■  iU<*  ou  de  »*  tribu  l'acheté  en 
payant  à  la  faillie  lU  mort  une  soyuoe  Convenue  ;  c'prt  oe  qu'ils 
ap|X'lli-i.l  coiirrir  le  mort.  Il  {uràlt  cepe'-danl  ([ue  dens  cette 
cire>in9t.'nci-  tiuis  cents  piast'i  s  auraient  été  off-rtes  pour  le  ra- 


."luit du  con  lAraiié,  «t  pfrerojil'iireffientrefusét'sl  p.iurquc>i?  nous 
li.n'irurs.  Il  parait  que  la  f.imiile  de  oi'iui  qui  avait  suc- 
combé sous  le'cuuteau  ce  son  adversaûe  tenait  o^oins  à  l'ar^ 


pf^fnftH^ 

chef,  le  condamna  à  murt,'et  décréta  que  la  senteece  serait  mise 


A  tsécutty,.yf-l»<>«ui>-  Et  cpaiéquesc^,  ou  prit  la  mesure  du  I  t^vail  simple  et  délicat 


qu  à  assouvir  sa  vengeanc?.  »  ^  ^ 

—  Le  ConstitutioHHtt  fait  connaître  les  trois  candidatt  de 
son  parti,  ce  sont  MM.  Roger  du  Nord,  Edmond  Adam  et  Achillt 
Fould. 

—  Le  citoyen  Proudbon  a  développé,  devant  le  comité  d'agri- 
culture, son  projet  relatif  k  l'emprunt  forcé  et  A  la  oontinuaiTon 
pendant  quatre  ans  de  l'impôt  d"  45  oeptimw.  U  o>t  entré  dam 
de  lon^s  dévelopiicmf  nts  ,  il  a  dit  que  l'histoire)  nous  enseigne  ; 
qu'.l  diffé.'enl'  8  épo<|ues  les  divers  Etats  avaient  été  ammiés  à 
une  b.in  pieroute  ;  c'eM,  dit-it,  nrm  cuoséquenoe  fatale  de  la  pro- 
ductivité d'intérêt  de  l'irgent.  Il  dvriMHle  s'il  nn  vaudrait  pas 
mieux  aller  an  devant  de  la  banquAroutfi  |  ar  un  sartiiice  volon- 
taire et  péricdique,  que  Va  propriété«'impoeerait.' C'qst  l'objet 
do  son  sysUine. 

Lo  comité  a  écouté  en  i^ilence  ;  mais  M.  le  prési  lent  a  fait  oIk 
server  k  M.  PiouJbon  qu'il  ne  devait  pas  en  irtduire  qu'on  ac- 
ceptait sans  ronte&tation  les  points  historiques  par  lui  énoncés 
et  les  conséquences  qu'il  en  tirait,  non  plus  que  l'eflicacité  ds 
son  remède. 

0:i  a  remis  à  mardi  les  objections  auxquelles  M.  Proodbon  w- 
ra  prié  de  répondre. 

—  L'on  sait  que  M.  Doulret  de  PontécoulanI,  neveu  do'l'ao- 
""crw  pair  de  Franco  de  co  nom,  a  été  renvoyé,  par  uno  ordon- 
nance de  la  chambre  du  conseil,  devant  le' tribunal  de  police 
correclioiinelle  de  la  Seine,  sous  la  prévcntio'- d'avoir  délourné 
certains  autographes  Iai»ant  partie  des  papiers  des  Tuileries 
qu'il  avait  et  •  chargé  de  mettre  en  ordre  après  la  lévoliilion 
de  Féyricr.  ' 

Cette  affaire  sera  appelée  k  l'audieBce  de  vendredi  ptociiaiir. 

—  Une  sceue  déplorable  s'est  passée  hier  dans  le  Palais-de- 
Ju'tiee. 

Deux  jeunes  gardes  mobiles ,  appar'eàant  au  détachement  d« 
service,  lutiunierit  par  espièglerie  un  de  leurs  rarn.-ir3des ,  dont 
le  caractère  est  sombreet  morose.  Celui  ci  endurait  mal  leuiv 
plaisanteries,  et,  finissant  par  se  fich'T.il  leur  signifia  que,  s'ils 
continu  lient,  il  plongerait  son  couteau  dans  le  veutie  du  premier 
qui  l'approcherait. 

Les  jeunes  mobiles  ne  tinrent  aucun  compte  de  cette  menace, 
qui  l'ur  semblait  trop  grave  pour  être'  réalisée,  et  ils  plaisan- 
tèrent itc  plus  belle  ;  mais  celui  qui  était  l'ubjel  de  leurs  risées, 
celant  à  un  mouvement  d»  fureur,  saisit,  comme  il  l'avait  dit, 
son  routi'au',  et  eu  frappa  un  des  mobiles  dans  l'abdomen.       '  ' 

La  lli>'S^Lre,  quuiquc>  profonde,  ne  pr^nte  pas,  beurcnis- 
ment,  un  raïaitereuang'-reux. 

Quanta  l'autiur  de  c«lt«  tentative  homicide,  il  a  étéanèlé 
sur-le-ctiarap.  H  conduit  au  dépôt  de  la  Préfecture.  r^^: 

—  Le  fameux  Tom-Pounc,  cp  nain  américain,  qui  contimw  jé 
(larcourir  les  dillerenles  viUes  dv  rBunijH^  avaitdepuisquelqns 
tempiun  riv-M  né  en  Pruss?.  qui  s'esl  montré  succ<>ssive<rientà 
.Mdnch..-Al..'r  et  dans  d'aulre«  villei  comm-içantes  d'.4't){leterre. 
Il  avait  u»ur)ié  le  mèm*  sumoin  anglais  Vum  Ihuinb ,  il  était 
aussi  d'une  lalle  exœstivement' exi^Qtf ,  mais  ilétait  A^  de  63 
ans,  laid  «H  difforme. 

Il  s'était  marié  à  une  femme  haut*  da  quatre  piods,  et,  par 
consequeut,  d'une 'stal  .re  encore  disproporti  4in(V<.  la  si'enn» 
étant  d'un  peu  plus  de  deux  pied*  et  demi.  Il.é.ait  en  train  de 
retourner  en  Prusse  avec  un  prculs  aswz  coifHidérable,  lors- 
qu'il e»t  {nort  d'apoplexie  à  Oldb<>m.  Après  une  investigation 
du  coroncr,  qui  a  eonsUte  que  la  mort  était  naturelle,  le  con- 
Irefaclcurdo  Tcm  Thumb  a  été  pré-tenté'  à  la  chapelle  catholi- 
que, et  enterré  au  milieu  d'un  grand  nombre  du  spectalMrt. 
Sa  teuve.  en  grand  deuil,  arcom;iagnait  le  convoi. 

—  Le  2*  conseil  de  guerre  s'est  occupé  hier  d'une  affaire  rela- 
tive k  l'insurrection  ;  elle  concerne  le  sieur  Lebas  (Pierre-Au- 
guste), ex-lieuuwant  dans  la  garde  républicaine.  L  instruction 
étib  it  que  le  23  |Uin  une  vingtaine  d'bommes  de  la  garde rép«* 
blicaine,  au  nombre  des<)uels  était  L(ba  ,  après  avoir  eu  das 
piiurparlers  avec  les  insurgés,  sur  la  ploc»  do  la  Bastille,  se  m- 
lireioitt,  abandonnant  les  gardes  nationaux  qui  se  trouvaient 
avec  eux  :  ne  fut  à  ce  moment  que  le  major  Aufrav  fut  tué. 

Le  lendemain,  dès  le  matin,  l'accusé  Lebas,  qufse  trouvait  à  - 
la  caserno  des  Toumelles  avec  une  trenainc  d  hotnmes,  aurait 
lais^  entrer  dans  cette  caserne  les  insurgés,  qui  suasitét  se  por- 
tèrent aux  fenêtres,  d'où  ils  firent  feu  sur  la  garde  nationale  et 
ki>ur  le  48'  léger. 

L'accusé  repoussa  cette  accusation  et  soutient  qa'ils  n'ont 
xédé  qu'au  nombre,  et  iju'iis  avaient  trop  peu  de  munitions 
pour  80  défendre  utilement.  .      , 

M.  Plée  a  soutenu  l'acc^isation.  .      - 

":  M'  MeUsnier,  avocat,  a  préS'-nté  la  défense. 

Le  conseil,  après  vingt  minutes  de  défibération,  déclare  l'ac- 
cusé Lebas  non  coupable  sur  les  quebtions  re:atives  à  la  trahison 
tl  à  l'attj'ntat  contre  le  anuverneineni,  mais  coujiable  à  l'unani- 
initiî  d'avoir  pris  part  à  lun  mouvement  insurrertionnel  en  lais- 
sant pénétrer  les  insurgés  dans  la  caserne  confiée  i  sa  gai^e 
avec  la  double  circonstame  aggravante  d'être  lui-même  portMr 
d'ar.nes  apparentt-s-et  revêt  i  u  un  unilorme  militaire.  ^^ 

Eu  conséquence,  Lebas  e^t  condamné  à  cinq  années  de  déten- 
tion, à  la  maorité  de  quatre  voix' contre  trois,  qui  avaient  de- 
mandé dix  ans  de  la  même  peine. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Louisiane  do  3t  joillet  r 

V  Un  assassii^at  atroce  a  jéié  commis  hier,  entre  six  et  sept 
heures  du  soir,  dans  la  rue  Sjirii-Pierre.  entre  Djuphine  et 
Bjurgogn-,  par  on  Irlandais  du  nom  do  Wil  iam  Bayley. 

p  bayley,  quelques  instants  avant  le  meurtre,  était  dans  un 
rafé  du  voisinage  ou,  après  avoir  bu  un  verre  d<j  wi.-key,  il 
s'écria,. à  haute  voix,  que  sa  {emm>i  venait  d'accoucher  d  une 
sacrée  femelle,  au  heu  d'un  garçon  qu'il  désirait  avoir,  et 
qu'il  allait,  de  ce  pas,  tuer  la  n.ère  et  l'entant,  il  corlit  en 
effet,  se  diri'^ea  verstsa  demeure,  et,  saisissant  le  nouveau- 
né,  le  jeta  violemment  sur  le  parquet,  puis  if  tira  du  lirla 
malheureuse  mère  évanouie,  la  traîna  par  la  chambre,  et  k  plu- 
sieursreprises  iuisauta  sur  i'estomacà  pieds  joints. 

La  sage-femme,  é|>ouvanlée,  soi  tit  en  jetant  des  cris  et  appela 
au  secours.  Pksieurs  p-rsoimes  accourunal  aussitôt  it'relevè- 
rent  les  deux  victimes,  dont  la  |  lu:  fièl<;  a  jusqu'ici  survécu  à 
cet  horrible  aUentat.  Quant  à  la  malheureuse  luére ,  une  demi» 
h^iire  plus  tard  elle^ rendait  le  dernier  soupir.  La  brut»  qui  l'a.  tï 
àchement  assai-inee  eit  aujourd'hui  sous  les  verroux,  d'cti  elle 
ne  soriira,  nous  l'espérons,  que  pour  reqevôit  le  juste  châtiment 
de  son  crime.  >  i 

—  En  creusant  un  canal  dans  une  propriété  particuiiëro  aux 
cnviroîis  de  Thym  ' {AtSeniiesi,  les  ouvriers  ont  mis  i  dé<;ou* 
vert  une  porîioi)  do  %oio  romaiiie  encoie  solidement  pavée  et  se 
continjiarit  Sous  les  dtux  rives. 

Dj  diaque  côté  de  «  o  te  voie,  et  à  un  demi-mètre  de  son  ni- 
veau, étaient  Rigées  d  s  pierres  de  taille  de  foni.e  cubique,  d|. 
visses  en  deux  partie>,  et  réguliérèmeot  superpoiée.s  ;  elles 
ét«eiif4le6tir.Aes  a  j.roté,;er  î'uirnH  cinéraire  place»,  dans  leur  «•• 
viio  sphériqua.  L'urne  était  en  terrç  cuite  rougeàtre  éuis  les  sur 

|trp>».  Elle  renfermait  l'armi  les  cc.".dre*A^debri5  â'ossements 
noircis  par  le  feu  et  une  petite  Cuiller  Jniace  et  dloagée  d'ua 
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Le  temps  avait  respecté  ces  sépultures,  et  il  e$t  Tàclieux  que 
)m  ouvriers/  .--n  remuant  le  terrain,  aieut  ua  pçu  eudomT.aj;;<'> 
ce»  pr-icieux  dépôts.  f 

D'autiespi^rrfS,  plus  petites  et  creusées  de  j  diverses  ma «i^ 
res,  se  irouvaieiitauprès  des  plus  iirandes,  etconl-naicnt  des  fi- 
gures symboliques,  des  fioles,  <|?8  clous,  d'-s  colliers  et  -ies  fra^'- 
œents  d'os  qui  paraissent  n'avoir  appartenu  qu'à  un  soûl  mem- 
bre. Les  mé-^laillps  sont  frappées  à  l'effi.;ie  de  César-Augusto. 

Tous  ces  objets  sont  en  des  m  lins  qui  en  connaissent  la  va- 
leur. Un  habitant  du  village  de  Thym  a  emporté  un  fragment  do 
toile  d  absetie,  dont  lil  ignore  probablement  l'importance  et  la 
fonction  dans  la  oombjustion  des  corps. 

One  épcuvantatle  série  de  crimes  accomplis  en  quelques 

minutes  a  effravé  la  semaine  ëemièrela  populatioir  du  village  de 
Dammartin-en-Bro,  canton  deRo7-oy.  Unjeuuo  homme  revenu  de- 
puis quelque  temps  du  servie»'  militaire  attendait  chez  son  père  Ja 
rtalisation  de -te  promesse  qièaHui  avait  (8ii«  de  lui  céder  ton 
atelier  de  charron.  Une  secon*  femme  du  père,  bulie-mère  du 
jeune  homme,  éludaiit  toujourslcelto  promesse  et  t.^iiait  lo  W> 
dans  une  disette  absolue  d'araiirt.  Exaspéré  de  l'opposition  de 
sa  helle-mère  et  surtout  du  reftS  d'une  somme  de  six  francs  dont 
il  avait  un  ptessanl  besoin,  il  le  précipiU  sur  elle,  la  frappa  do 
pluMfflirs  coupvde  couteau  et Ja  laissa  pour  morte,  puis  allant 
dans  la  tlaine  trouver  &on  p#re  qui  y  tr^ivaillait,  il  \^,  tuo  » 
coup*  redoublés  d'iin  corapasjet  e:  fin  il  va  se  jeter  dans  la  ri 
Tière  du  Morin  où  il  s'est  nov*  La  bolle-mère  n'a  pas  succombé 
i'ses  blessures.  On  espère  Iitsauver  la  vie. 

—  Le  consf  il  de  Liverpool 
ia  maire.  L'ai  lerinan  Braml 
ciercents  lus-e.  t  votés  au  pria 
ainsi  qu'au  commindeur  de  L 
l'occasion  ties  services  reniui 
narch: 

KixB  A  ÉoiMBOunc.  —  Sam< 
High-Slieet  d  Lavnraarker, 
du  21"  ii'giment  ili'S  fusillei 
avaiert  enjoint  à  de^  soldats  n 
de  CasWeiitdf  su  retirer,  pan 


_  >t  réuni  jeudi  sous  Ja  présidence 

•Moore  a  proposo  ipi'j  des  i  eir  er- 

de  Joinvillo  et  au  duc  .l'Aiimalo, 

)on,  à  l'amiral  Greif'-'e,  ete,.  a 

lors  du  aauffa\de  VOcean-Mu- 


lli  soir,  une   rixe  a  éclaté  li.irs 

\tre  la  police  et  (pic' lU's  so'iiass, 

lecossai-,.    Deus  a^tvits  'ie  pol  e;' 

i:iis  devant  unn  liputi  |U0  au  pied 

i  qu'ils,  ubsuuaieiit  U'  pa.ssa^e;iuii 

.  des  soldats  donna  un  coiipà  l'in  des  2  policeinon  CeUAci  \ruiilu 
FemmHnér  au  Imreau  dé  policé.  ATors  les  autres.s  >!  i.its  intei- 
vwrent,  et  une  iutte  s'eçgagap,  dans  laquelle  le*  agonis  liiient 
bitlui.  Un  renfort  arriva,  et  rois  des  inoneurs  furen'tTairèt.is, 
ainsi,  que  deux  ouvriers. 

La  populace  se  mit  alors  à"i  ifller  les  agents,   qui  eurent:  la 
plus  grande  peine  à  se  frayer  un  passage  jusqu'au  biTreau  kle 

Solice.  Les  solJats  cependant  voulaient  délivrer  Jeurs  camaTs- 
er,  et  il  fallut  les  exhorutiot  i  de  leurs  officiers  pour  It  s  dé- 
tourner de  leurs  projets.  . 

Dimanche,  quatre  des  pertui  bateurs  ont  été  reconnus  daiis  la 

caserne  piar  les  deux  agents  d  (.police.  Lundi,  sept  hunmes  dn 

'    régimentlparureut  devant  te  l  iilli  Tai  ;  ils  ont  été  coiid.imnés, 

trois  à  lalprison,  et  les  autres  f  une  ameiïde.  Les  doux  ouvriers 

-  V  ont  aussi  été  condamnés  à  la  piispn.  ' 


Dii  droit  au  travail  j  à  l'édiicatioii 
professionnelle  et  à  la  retraite. 

"  ...  C'est  ici  le  cas  de  demander  à  nos  poliliqiics  et  mo- 
ralistes s'ils  peuvent  s'emgècher  de  rougir  Je  jt^ur  propre 
impudence,  quand  ils  compitrent  leurs  théori^s'+lc  garan- 
tie sociale  et  de  droits  <le  l'homme  avec  ies  ell'its  iveis  et 
.  constants  de  l'ordre  civilisé.  «  L'homme  a,  (i|>iotlt-i's,  des 
droits  à  la  souveraineté,  »  et  il  n'a  pus  de  droi's  à  obtenir 
un  petit  cJfu'  de  terre  pour  le  cultiver.  Il  est  «lembre  de 
la  socielé,  et  celle-ci  ne  lui  rotrVnit  pas  leS'  moyens  de  se 

Srocurer  le  nécessaire.  Elle  oe  lui  assure  aucune  ressource 
ans  ses  malheurs.  Que  me  sert  d'être  membre  d'une  .fa- 
imille  opulente  qui  me  laisse  dans  le  dénuement?  Nous 
persuauerez-\ous  que  Dieu  nous  ait  créés  pour  mourir  de 
faim  au  milieu  de. nos  semblables  quHult'nt  de  prodiga- 
Uté?  fflirest*,  direz-vous,  la  fessoiiree  de^ô  vendre  au 

tirince  qui  vous  donnera  quelques  onces  de  pnih  noir  sous 
a  condition  de  bivouiquer sous  la  neige,  d«^-VOus  faire 
mettre  à-la  gueule  d'un  canon,  selon  son  hou  plaisir.  i> 
Mais  celte  brillante  ressource  ne  convrint  ni  aux  'emmcs,. 
ni  aux  enfants,  ni  aux  vieillards ,  et  .^qyant  aux  jeunc's 
gens,  que  pourraient-ils  trouver  ^ie  pire  dans  un  état  qui 
serait  anti-socialet  opposé  au  vôU-ê^  que  vous  nommez, 
je  ne  sais  pourquoi,  état  social?  ,  --_ 

Q'entendez-vous  par  une  société  dans  laquelle  je  puis 
demain  manquer  de  subsistance  et  d'abri  faute  d'un  peu? 
€  Il  faut,  direz-vous,  chercher  du  travail  pour  trouver  cet 
écu.  »  Mais,  en  attendant  que  je  trouve  fe  travail  auqijél  je 
Mis  élevé,  ne  serai-je  pas  plus  infortuné  dans  votre  état 
social  que  les  animaux  sauvages  les  moins  favorisés  de  la 
natur.;?  Car,  lés  uns  vivent  sans  travail,  les  autres  vivent 
d'un  travail  qui  leur  est  toujours^  libre  et  dont  la  science 
est  innée  en  eux,  tandis  que  la  culture,  la  fabricatiori 
d*où  dépendentma  subsistance  ne  me  sont  pas  libres,  et 
je  n'ai  pas  la  science  de  les  exercer.  Quel  est  doi^  l'in- 
secte, le  reptile  dont  le  sort  ne  soit  pféicrable  à  c#ïi  de 
l'homme  sociai  dans  l'indigence? 

Il  n'y  a  point  de  société  libre  lù'oÇt  la  société.'Sprès 
vous  avoir  privé  des  avantages  de  la  vie  sauvage,  w,  pré- 
voit pas  les  besoins  de  sesmemireset  ne  prépare  pas 
les  moyens  d'y  subvenir  eu  leur  assurant  un  travail  au- 


quel ils  aient  été  préparés  et  habitués  par  l'é  lucalion. 
Car  ce  n'est  pas  secourir  l'homme  qui  a  passé  trente  ans 
dans  un  bureau  que  de  lui  mettre  tme  charrûB'à  lamainj 
je  n'appelle  secours  que  la  garantii  d'un  travail  quelcon- 
que dont  l'indigent  a  déjà'l  l'habitude... 

...  En  déflnitif,  comment  peut-on  concevoir  qu'il  existe 
un  ordre  social  sans  que  la  société  ou  le  gouvernement 
dont  la  fonction  est  de  prévoir  les  besoins  du  peuple  et 
préparer  les  moyens  d'y  subvenir,  ne  tienne  dans  chaque 
canton  des  terres  ou  capitaux  en  réserve  pour  en  confier 
une  quote  part,  une  portion  congrue,  à  celui  qui  est 
dans  le  besoin,  en  Jui  avançant  les  instruments  aratoiKS, 
afm  qu'il  puisse  subsister  sans  se  bannir  d&l  sou  pays, 
sans  aller  vivre  soijs  un  climat  meurtrier  et  parmi  des 
nations  élrangères  :'  c'est  une  extrémité  à  laquelle  n'est 
jamais  réduite  le  Sauvage. 

Que  l'éducation  pourvoie  au  premier  besoin  de  l'hom- 
me, celui  de  savoir  exercer  l'état  qui  lui  restera  pour  res- 
source assurée  dans  ses  revers,  et  que  cette  éducation  en- 
seigne à  tout  homme  l'art  de  cultiver  les  fruits  et  Ja  terre 
n  la  possession  de  liquelte  il  aura  droit,  dans  le  canton 
où  il  est  membre  rie  l'ordre  social,  lorsqu'il  sera  réduit  à 
solliciter  les  .«recours  publics. 

Enfin  que  la  société  lui  assure,  en  cas  d'infirmités  ou 
d'indigence  reconnue,  l'équivalent  du  revenu  de  cette 
terri',  qui  serait  le  minimum  de  ses  ressources  dans  l'état 
do  sauté. 

Ce  sont  là  trois  articles  de  la  déclaration  des  droits  na- 
f-irells  de  l'homme  et  des  devoirs  de  la  société  envers  lui 
Ou  pourrait  eiilr^r  dans  d'autres  détails,  mais  j'en  ai  dit 
assez  pour  indiquer  dans  quel  sens  devrait  être  co:içae 
une  déclaration  sensée  des  droits  de  l'homme.  Quanta 
celleà  de  nos  philosophes,  qui  nous  donnent  droit  à  la  suu- 
vcrainetti  avant  de  nous  dunner  droit  à  l:i  subsistance,  je 
doute  qu'un  homme  quiaijuebiue  notion  de  j\.8li<-e  puisse 
contenir  son  indignation  eu  lea  lisant.  La  société  civ.liséi;, 
insouciante  sur  les  malheurs  de  ses  membres  et  leur  of- 
frant pour  toute  consolation  des  homélies,  ne  re^semble- 
t-elle  pas  à  ce  pédant,  qui,  au  lieu  de  relever  l'enfant 
tombé  de  l'arbre,  lui  fait  un  sermon?... 

Le  caractère  principal  de  la  civilisation  (1)  est  la  garan- 
tie partielle  et  temporaire  pour  les  oppresseurs  et  leurs  en- 
vahissements (ce  qui  n'existe  pas 'îdans  l'état  barbare), 
c'est-à-dire  qu'elle  ne  garantit,  dansi 'l'Etat  le  plus  sagé- 
mpnt  gouverné,  que  le  bien  pu  plus  fort,  et  nullement 
celui  de  l'individu  faible  et  opprimé.  Celui-ci  est  impi- 
toyablement sacriiié  aux  plus  forts  dès  qu'ils  y  tro  ivent 
le  moindre  avantage.  Pensez-vous  qu'Iphigénie  doive  être 
immolée,  parce  que  les  dieux  ou  les  prêtres  demandent 
s^a  sang  pour  apaiser  les  clanbeurs  de  l'armée?  Et  quand 
il  serait  vrai  que  sa  mort  pùi  réelleoient  changer  la  di- 
rection des  vents,  cette  prin]cèss«  ne  serait-elle  pas  en 
droit  de  résister  et  de  dire  aux  Grecs  :  Je  vous  quitte,. et 
Je  renonce  à  un  état  social  qui  veut  me  sacrifier  à  vos_ 
intérêts?  Mais,  avant  de  savoir  si  Iphigénie  consent  à 
périr,  vous  la  saisirez  et  vous  TimmoIereJL  —  Et  n'est-ce 
pas  ainsi  que,  sous  des  prétextes  de  sagesse  et  à  l'ombre 
des  lois,  qui  ne  sont  que  le  caprice  dul plus  fort,  vous 
immolez  tous  les  jours  le  faible,  l'innocent,  au  bien-être 
(Je  l'opulent,  en  appuyant  vos  persécutions  du  prétexte 
de  bien  général,  de  garantie  sociale  ? 

Cette  garantie,  loin  d'être  assurée  à  'individu,  n'est 
pas  môme  assurée  à  une  masse  d'homlmes  quelconque, 
miai  seulement  à  la  ligue  des  plus  forts.  La  classe  qui  est 
indépendante  aujourd'hui  sera  opprimée  demain.  Fùt-elle 


la  plus  qualifiée  de  l'état  social,  comme 


et  it  le  clergé. 


el!e  sera  dépouillé,  réduite  à  la  misère,  s  les  plus  forts  y 
trouvent  leur  intérêt.  Vainement  criera-t-ellc  à  l'injustice', 
h  l'oppression,  à  la  violation  des  droits  et  des  propriétés. 
Ses  malheurs  n'exciteront  d'abord  qu'une  stérile  compas- 
.sion,  qui  n'arrêtera  point  les  spoliations.  La  classe  sacifi- 
flé 7  sera  oubliée  dès  qu'elle  aura  perdu  sk^  fortune,  et 
peut  être,  dans  son  malheur,  deviendra-t-elie  encore  la 
risée  du  vulgaire  imbécille  qui  n'évalue  les  hommes  qu'au 
poids  de  l'or  et  dont  ta  stupidité  est  égale  à  la.£erversité 
des  grands.  ; 

N'a~ton  pas  vu  "de  nos  jours  les  rentiers  mourant  de 
faim  et  devenir  l'objet  du  persiflage  universel,  .parce  qu'ils 
ont  été  dépouillés  sans  pouvo-r  se  défendre?  Ainsi  eu  ar- 
rivera-t-il  dans  l'état  civilisé,  à  toute  ciass^  tellt;  que  le 
clergé  ou  les  r^tiers,  qui  offrira  une  proie  facile  à  la  cu- 
pidité des  plu?  forts.  Cette  elasse-sera  dévalisée,  à  la 
honte  de  toutes  les  notions  de  Justice,  jet  sur  ses  ruines 
s'élèvera  une  classe  d'heureux  favoris  de  la  fortune,  don( 
le  triomphe  prouvera  ce  que  j'avance,  -f  que  la  Civilisi- 

'  (I)  Le  mot  civilisation  n  eit  pas  pris  ici  cotnijac  exprimant  en  gé 
néral  ledévoloppi'meiit  di'sarls  et  ae<  sciences, binais  Coinine  indi- 
quant une  période  distincte  de  i'évolulion  liuinànltaire,  pitstéricurc 
aux  périodes  Sauvagerie,  Patriarch't^  Bariiarie.  [Antérieure  au(  pé- 
riodes futures,  Garaotisme,  Harmonie  simple,  llannonie  composée. 

(Kbte  des  K.) 


tion  n'est-iiuUement  on  rapport  avec  la  justice,  que  le 
triomphe  dés  oppresseurs  ne  purte  aucuae  ait'  inte  à  l'or- 
dre civilisj,  pourvu  qu'ils  pnnent  les  mesures  pour 
écraser  complètement  leur  victime;  enfin,  qu.^  Ii  garan- 
tie constariLe  <Iès  droits  qu  Icnnques  n'ost  nuilemen^p- 
plioable  à  cet  ordre  sicial,  que  ceux  qui  soal  indépen- 
dants etprot'gtiî  aujotrd'hui  peuvent  être  oppriim'S 
demain,  sans  que  l'ordre  social  change  sa  marche  cons- 
tante et  essentielle,  qui  est,  je  le.jjipète,  l'oppression  fé- 
dérative,  la  garantie  partielle  et  temporaire  pour  les  op- 
presseurs et  leurs  envahissements. 

Dès  que  vous  pouvez  opprimer  un  ou  plusieurs  indi- 
vidus, sans  tenir  compte  de  feur  résistance  personnelle, 
en  faisant  valoir  le  préte}tte'vrai  ou  faux  du  bien  de  la 
masse,  vos  lois  uo  sont  qu'une  arme  entre  les  mains  du 

plus  fort L'homm.-  u'cst  plus  membre  de  votre  sq- 

ciété  dès  qu'il  en  est  victime Si  vous  Ik  pri- 
vez de  ce  droit  idu  droit  do  pr^jndre  sa  nourriture  pirtout 
où  it  la  trouvera),  donnez-lui  un  équivalent,  le  minimum 
que  j'ai  indiqué  ou  des  terres  et  une  subsistance  provi- 
soire, ou  un  état  libre,  décent  et  productif  et  autre  que 
vos  maisons  de  chirité.  .Mais  quand  un  homme  manque 
de  travail,  quand  il  ledemande  et  qu'il  ne  l'obtient  point, 
que  croyez-vous  qu'il  doive  à  l'état  social? ...  il  ne  peut 
voir  qu'une  ligue  d'envahissement  dans  tous  ceux  qui 
ll'entourent;  il  ne  leur  doit  rien,  puisqu'ils  n'ont  lieu  fait 
pour  le  sauver  de  la  faim  qui  le  pre.*»se.  Il  rentre  dans  les 
droits  lie  Thommfi  brute  et  isolé.  Q  t'importe  qu'il  soit 
loi'iibé  d ms  la  piuvreté  par  sa  propre  faute,  par  son  in'.- 
prévoyance!  L:i  nature  rerusc-t-elle  le  droit  de  chasser, 
•lu  s.iuvjige  ou  à  l'animil,  pire;  qa'iis  sout  restes  loni?- 
temps  dans  l'in  ictio;i,  et  l'hommii  duit-i'  mourir  de  faim 
aujourd'hui,  parce  qi'il  n'a  pas  songé  hier  aux  besoins 
du  lendemiin.  A  quoi  sert  l'ctat  social,  s  il  traite  l'indi- 
vidu avec  p  us  de  sévérité  que  le  sauvage  n'eu  éprouve  de 
la  nature?. . .  . 

Non  seulement  la  société  civilisée,  c'esl-'i-dire  la  ligue 
(les  envahisseurs  «st  oppres.sive',  mais  elle  est  opprimée. 
«  Tout  gouvernemiMii,  dit  Condorcet,  est  une  tyrannie.  » 
Eu  effet,; l'autorité  civilisée  est  toujours  dc-p3tiqi:e  à  l'abri 
des  lois,  d..'3  formes  lé.{ali!8  dont  elle  s'apjiuie.  N'est-il  pas 
éxi  lent  qu'elle  esttoujours  m  iltrcsse  de  disposer  de  !a  lor- 
tunt  et  de  la  vi>'.  des  administrés?  .Nous  ne  l'avons  que  trop" 
récemment  éprouvé,  et  demain  autorité  pourrait,  s'il  lui  I 
plaisait,  rcle/er  les.cchafauds.  Nous  ne  différons  des  Bar- 
bares,  dans  notre  tyrannie  adir.inistrativc,  qns  pirce 
qu'elle  est  mieux  culoréf.  et  plus  savante.  Celle-ci  est  moins 
dangereuse  et  plus  lucrative  pour  les  gouvernants,'  qui, 
encore  une  fois,  peuvent  suivre,  s'il  leur  plaît,  les  procé- 
dés des  Barbares,  sai^s  que  rien  puisse  les  empêcher.... 

Il  est  avéré  que  les  plus  notables  et  tes  plus  protégés 
d'entre  les  civilisés  oiit  opprimé  la  masse,  parce  qu'ils 
l'ont  dépouillée  et  qu'ils  s'enrichissent  tous  les  jours  à 
ses  dépens.  Il  est  également  certain  qu'on  peut  travestir 
les  clameurs  de  l'état  social,  quand  on  lui  ravit  une  proie 
suffisanîi!  pour  se  faire,  .agréger  dans  la  ligue  des  spoUa- 
teurs  opulents.  Vu  ancien  maréchal  de  France  a  fort  bien 
fait  ol  server  qu'on  ne  pcuLpas  pendre  un  voleur  qui  a 
cent  mille  écus  de  rente.  .   y 

L'ét  il  civilisé  offre  donc,  en  dépit  de  tous  les  verbiagesi 
une  garantie  très  certaine  aux  spoliateurs.  Il  fait  plus,  il 
les. entoure  de  consiJtTationi,  leur  assure  l'influence  qui 
équiviiut  à  la  puinsinre.  La  Civilisation  est  donc  amiç 
i'ssenlieilc  de  l'envahis-sement,  et,  ée  qu'il  y  a  déplus 
îizirre,  c'est  que  la  Civilisation  est  attaquée  dans  ses 
bases  dès  qu'on  parle  de  faire  rendre  gorge  aux  spolia- 
teurs Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  jaire  resserrer,  les 
capitaux  et  entraver  la  circulation  jgéàefale,  et  il  est  bien 
reconnu  que  le  plus  sage  parti  estl  de  fermer  les  yeux  sur 
1(8  granJes  concussions;  et  qu'on  ne  peut  rien  ôter  aux 
Verres  ni  aux  Hastings.  Toute  attaque  faite  contre  eux 
ne  sert  qu'à  mettre  en  é\idence  la  faiblesse  des  tribu- 
naux et  l'impuissai/ce  des  lois.  Si  on  h'ur  conteste  l'im- 
puniti  et  la  supériorité,  oii  cauSJ  le  mal  moral  en  déce- 
lant les  vices  de  l'administration  et  de  la  justice,  le  mal 
physique  eu  nuisant  à  l'industrie  générale  par  le  resser- 
jfémeiit  du  numéraire.  U'où  il  est  constant  que  la  Civili- 
sation est  essentiellement  protectrice'  de  l'envahissement 
bt  garante  de  ceux  qui  l'opèrent.        '    ;       >    '^- . 

On  objectera  que  ce  principe  semble  faux,  et  que  le!s 
petits  voleurs  sontcoustamment  punis,  quoique  les  grands 
jouissent  de  la  sécurité.  Cet  argument  «<t  ime  confirma- 
tion du  principe.  Eu  effet  : 

Quelque  soit  le  vœu  de  la  nature  dans  une  des  32 
périodes  du  mouvement;  elle  ne  doit  favoiiser  ^^ue 
les  passions  qui  marchent  à  son  but  avec  rapidité  et  vé- 
hémence. Si  dans  une  des  périodes  la  nature  veut  le 
triomphe  de  fa  vérilé,  elle  ne  doit  pas  favoriser  calui  qui 
sera  médiocrement  vérldique,  l'homme  d'une  véracité 
chancelante  et  timide,  mais  plu'ôt  celui  qui  bravera  tous 
les  obftac'es  [our  élever  la  vérité  à  d'immenses  triom- 


phes;—etlde  même  dans  II  période  barbares),  civiU- 
«  e  où  la  n.tture  veut  faire  triompher  la  cruauw  et  la  perr 
fi.lie,  elle  d)>it  favoriser  ceux  qui  f;Tont  d'une  cruauté  et 
dune  rapijbité  sans  bornes,  et  dévouer  à  la  proscripUon 
un  assassin  modéré,  un  larron  médiocre.  C*c*t  ce  QUi,*^^" 
rive  dan»  ces  deux  étals  sociaux  où  Gengis-Khan  et  Sénèr 
que  seront  couverts  de  gloire,  tandis  qu'on  conduira  fu 
supplice  celui  qui  aura  donné  la  mort  à  son  ennemi  per- 
sonnel ou  ravi  quelque  bagatelle.  , 

-  FoCRllER.  >  .. 

^Manuscrit  antérieur  à  180$.) 
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«  Il  ne  faut  pas  joUer  avec  lo  ma^'iiéUime  I 

.Me  disait  une  femme,  en  sa  naïveté. 

H  er,  il  a'^aincu  mon  sup'^rtM  héroïsme, 

El  fait  évanouir  mon  incrédulité.  i;         '. 

Chez  moi,  j'avais  admir>,  en  touli  confiance, 

Un  ma^nét^eur  renommé.  _  ^ 

—  .Mo(i.-iieur^ contre  votre  influence 
Vous  trouverez,  lui  di8-j«,'  un  soj^l  bien  armé.        - 
Je  na  ressens  pnur  vous  que  de  I  indifférence. 
Et  brave  vos  i  tTarU.  .  —  Soit  !  dit  il,  essayons. 
Et  ses  veux  vers  m£S  yeux  ilar  ient  touà  leiirs  rayons, 
Pans  râir,  autour  de  moi,  sa  main  passe  et  repâiM. 
Soas  cette  impression  mon  front  bientôt  se  laaM*;    - 
Je  mn  iQve,.  son  bras  est  toujours  étendu... 
Dans  lo  vide  moa  pied  s'arrête  suspendu.  4 

—  Je  no  dormirai  pas!  Laiss^'z-moi!  Rràcel  grAoet 
Je  retombe...  un  S'>mtn»il  de plomo  f «rme  mes  yeux. 
Tenez  :  san»  ironie  accueillez  mes  aveux  : 

Il  vient  ;  je  viux  fuir  ;  je  le  veux  !... , 
Oh  !  qui  m'expii}àera  cet  étrange  probléime? 
Je  veux  fuir...  et  je  vais  lui  dire  que  je  l'aiou.  » 

Tout  peuple  se  débat  contre  une  vérité,  ? 

Il  s'atiach»  au  présent,  et  l'avenir  l'entraloe.   ' 
En  vrfin  il  veut  briser  l'irrésistible  chaîne  : 
La  vérilé  persiste,  et  le  siècle  est  dompté. 

PiEau  Lacbaiuiacoib. 
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Montpellier.  —  M.  P.  —Notre  coirespond.  est  M.  BoncheUDanmenq, 
I      rue  de  I  Iniversilé.  .  •■'?. 

Anucrs.  —  M.  J.  —  Rfçu  tes 20.  Nous  xuirroBs  vos  instmctions.    _ 
.Vaiic) .  —  M  G.  —  Nou«  ferons  droit.  Reçu  le»  |f,  ,_  " 

Medeali.  —  M.  C.  —  tlecu  le^  45  pour  ab.  et  livret.  --  Coi^kl.  aine- 
tueitx. 
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L'h»  du  génmtê  :  F.  CANTÀQÉBL 


uiKAKTiHE  DsvAjn  IX  TmxsoKJU.  sv  rmvui ,  tel  est  le  ti- 
tre dune  iirochure  qui  se  vend  chez  Brj,  éditeur,  21,  roedesBU- 
thurins-Saint-Jacquc^.  ''' 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE ,  rue  de  Beaoïie,  i, 
et  quai  Voltaire,  25.  ■ 

I   4     DII11   l\rr     KevUB    BB    LA    SexBHOB   lOCiaLB.  — 

L  1  Tll%L:liiULt'>'*'ix  dalionnement,  un  an  18  r&  — 6 mois, 
9  ir.  —  3  mois,  5  fr.  —  En  sus  pour  les  pays  étrangers  dont  le  port 
est  double  :  un  an.  4  fr.  —  6  mois-,  2  fr.  — "3  mois,  I  fr.  — 'On.f'a- 
bonni'ià  Pnris,  rue  de  Beaunë,  n'i. 

Nous  pensions  donner  à  la  fois  les  numéros  d'août  etde  septea^bre, 
mais  les  nombreux  tableaux  qui  contient  le  travail  de  M.INi'rrejr- 
lApad;  prennent  beaucoup  de  temps,  nous  nous  sommes  décidés  ;à 
faire  paraître  la  livraison  d'août  qui  ne  contiendra  que  les  premières 
pages  de  ce  travail  et  à  en  renvoyer  ta  suite  à  la  dcMible  lïTraiion  de 
septembre  et  octobre  que  nous  nous  effarcerons  de  publier  aussitM 
que  possible.  >  <^: 

SOMIUIRE  PE  Ui   UTAISON  D'aOCT   IS48. 

I.  PUBLICATIONS  DES  M.ANL'S€RITS  DE  FOURIER.  —  ABAUKïa 
ET  Cosmogonie.  Chap.  1.  —  PréamlAile  sur  l'harmonie  aromale  d« 
astres.  —  Cn.\p.  II.  Sur  les  propriétés  aromates,  oreaBiqaes  et  ias> 
tinctuelles  des  planètes.  —  Chap.  III.  Des  deux  lunes  mixtes  et 
sensibles. —  Chap.  IV.  Créations  ou  mobilier  de  la  planète.— 
CnAP.  V.  Gradation  des  crégtures  d'harmonie.  —  OHa*.  VI.  Gêné- , 
ration  et  émission  des  planètes.  —  Ca.ip.'  MI.  Maladie  des  astres. 

—  Chap.  VIII.  Origine  récente  de  notre  globe.  —  Chap.  IX.  Cùt-- 
rection  du  système  matérielle  du  globe.  —  Chàp.  X.  Rè^ératioa 
dircorj»  humain. —Cdap.  XI.  Des  mouvements  organiques  et i«*- 
tinctucls.  —  Application  d'auatômie  humaine.  —  Application  an 
f^ne  animal.  — CiiAp.  XII.  Des  hiérogljiphes  envisagea  selon  les 
trofs  méthodes  dislribùtives.^—  Ciiap.  XIII.  Application  au  régie 
vécélal.  —  Note  sur  les  analogies  des  raves  et  des  choux. 

II.  CONSIDÉRATIONS  POSITIVES  SLR  LA  SCIENCE  SOCIALI. 

—  Sociologie.  —  Fin  du  Chap.  IV.  —  Age  thédogiqHe;  mono- 
théisme. —  Par  LÉopoLD  Bkesson. 

m.  BI'.VN  DE  LA  KRANCE  ou  LicaisE,  la  BisèaE  ET  UTtATAiiMS 

—  .Avditissément.  Première  partie.  Cbap.  I.  Etat  matériel  ou  so- 
cial dé  la  population  de  France.—  Calories  des  citoyeu  sniTsat 
leurs  degrés  de  pauvreté  et  de  fortune,  r—  Par  M.  PsaaaTBOtiB. 


POLRCAISË  DE  CESSATION  DECOHEBCE. 


Vente  au  rabais  dua  grand  assortiment  da'Iampes.  —  LeI 
d'exploiiMtiun  pt  tout  l'outt.lage  nécessaire  seront  cédés 'ra  preoev  i 
des  coaditious.  faciles.  '  . 
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PLAN 
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I^Précédé  d'un  aTcnrtlsseineiit,  par  ¥^ictob  C^OMSIPEIIAIVT,  représentant  du  Peuple.        ^*  ;  /^  ;    (     ^  / 

Trois  éditions  de  cet  ouvrage  sont  en  vente  à  Tétranger,  savoir  t  édition  française,  cliez  Ciéruset,  libraire,  à  Bruxelles  f  traduction  aUc^unidey 
chez  pium,  àXelpsIg^;  traduction  anglaise,  cho  Cliapmann,  à  Iiondres.  —  li'édltlon  Italienne  (texte  original}  est  sous  presse. 
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t     ï  J  TAXHS,  Il  SEPTiaWBRE. 
,'    ^  Assemblée  liatlonalë* 

I  .        ~i       '     i    LA  LIBERTÉ  DE  LA  PRESSE. 

i    L'Assetnblée  se  débat ,  chaque  jour  dans  un  nouveau 
cerf  le  Vicieux.        1  i      ,  ' 

Avant-hier  elle  luttait  d'un  c6lé  avec  rimpogsfbillfe  de 
permettre  à  l'inilustrie  d't'puiser  l'ouvrier  par  des  jour- 
nées'de  quinze  heures,  et  de  l'jtfrtre  coté,  avec  l'impossi- 
bilité de  limiter  le  travail,  s;ihs  rendre  te  travail  plus 
rare  et  plus  précaire  encore,  c'e?t-;i-dire  sans  compro- 
mettre l'existence  même  du  trayaileur.  i   . 

Aujourd'hui,  à  propos  de  la  presse,  le  conflit  se  trou- 
Yaitjentre  la  liberté  de  la  pensée  et  l'ordre  public,  entre 
la  sincérité  de  ros  institutions  républicaines  et  le  salut 
jnaôme  de  la  République.  ,     » 

Le  cercle^icieux  c'était  l'état  de  siège.  On  a  d-'crété 
■  /l'état  de  sièèe  pour  garantir  l'ord-e;  on  n'a  pu  le  conti- 
nuer jusqu'îV  ce  jour  sans  porter  atleiite  aux  libertés  les 
plus  essentielles  et,  par  conséquent,  sans  compromettre 
l'ordre  moral,  l'ordre  véritable,  et  cependant  on  redoute- 
rait, eh  le  levant,  de  provoquer  l'explosion  mt^mc  dès  pas-- 
siens,  desi  idées  comprimées  et  d'exposer  le,  pays  à  de 

AOHveaux  dangers. 

Dans  l'état  act^iel  d'ignorance  et  de  misère,  danscet état 
surtout  d'anarchie  et  .d'antagonisme  Mes  intérêts  qui 
constiiue  la  civilisation,  la  liberté  complète  de  la  nensée 
ne  nous  parait  pas  plus  compatible  avec  l'ordre  complet ,  que 
la  liberté  absolue  de  l'industrie  avec  le  bien-étru  de  l'ou- 
vrier. Et  cependant  on  ne  peut  corriger  cet  état  d'igno- 
rance et  de  misèrje  que  par  la  luterté  de  la  pensée,  celte 
liberté  est  le  meilleur  levier  de  tpus  les  progrè:!  sociaux  , 
la  première  condition  de  salut.  On  n'a  doric  ù  ilioisir 
pro^soirement  qu'entre  les  désordres;  on  doit  se  rési- 
gner, tant  qu'on  scraiJans  les  mêmes  con<litions  sociales, 
à  «acriHer  un  peu  l'ordre  à  la  liberté. 

(".'est  encore  parce  que  l'Assemblée  avait  vaguement  • 
conscience  de  eett<f  fatalité  qui  pèse  sur  elle  et  sur  la  ci- 
vilisation qu'elle  s'est  épuisée  vainement  dans  un  débat  de 
quatre  heures,  couronné  par  deux  scrutins  contradic- 
toires et  stériles,  sur  la  question  de  savoir  si  la  sus- 
pension illégale  des  joufnaux  sous  le  régime  de  l'éfrit  de 
«iè^e  doit  ou-  non  cesser.  L'Assemblée  n'a  décidé  qu'une 
chfl«e  sur  cette  brûlante  question,  c'est  qu'elle  ne  pouvait 
ou  ne  voulait  riea  décider. 

On  sait' que  la  proposition  de  M.  Crespel  de  Latouche 
tendait  à  iairë  .léciarer  que  l'état  de  siège  n'impliquait 
pas  le  droit  de  suspensioh  des  journaux;  et  qu'aux  tribu- 
naux appartient  seul,  le  droit  de  répression  des  liélils  de 
la  presse.'  Déclarer  cela  c'eût  été  déclarer  la  vérité.  Sou- 
tenir Je  contraire  c'eût  été  mentir. 

lin  if.stant,  r.\g.«embl(M.'  a  paru  vouloir  sortir  de  ce  di- 
lemme paruu  expéili-.iit  dejusle-rniieu.-'^ni)  comité  dç  lé- 
•  gislation  est  venu  ,p"oiler  à  la  tribune  lîn  projet  -.e  (l<iccet 
qui,  en  sanctionnaiit  pour  lé  pa-sé  l'aibitriiie  des  btis- 
pensions.ordoiinét'sjpar  le  pouvoir^exéculif,  propos:;it  de 
mettre  fin  à  cet  arbitraire,  au  moyen  d'une  disposition 
nouvelle»  qui  déférerait  aux»  tribunaux  lé  droit  de  pronon- 
■cer  eux  mêmes  ces  suspensions  de  journaux,  et  de  tra- 
duire en  quarante-huit  heures  les  géraïus  en  Cour  ..l'assi- 
ses. En  d'autres  termes,  le  comité  de  législation  snt>sti- 
tuait  des  suspensions  légales  à  ilis  suspieiisions  arbitrai- 
5ei,l'actiou  des  procureurs  de  la  République  à  l'action 
exorïîît.nnte  du  pouvoir  exécutif;- elle  changeait  la  for- 
me, mais  elle  n'en  diminuait  guèro  la  rigueur. 
Cet  ingénieux  expédient   a  paru    raHier  d'abord  des 


suffngcs  sur  tous  les  bancs  de  la  chfimbre.  M.  Crespel  de 
Latouche  avait  presque  reiioneé  en  sa  faveur  à  sa  propo- 
sition. 1^  garantie  du  jury  semblait  une  condition  assez 
rassurante  ppjr,  la  libert'-.  Cependant  ,  une  discus- 
sion générale' n'a  pas  tardé  h  ien  faire  justice.  Des  voix 
éloquentes  ont  Tut  sentir  tpie  les  passions  politiques  pou- 
vaient pousser  la  magistrature  >\  f;liil?  de  la  Icgisfitiéin 
exceptionnelle  dont  on  l'arinuit  un  aw^s  plus  fréquent  si-/ 


les  circonstances  ont  investi  le  général  Cavwgnac.  Entre  ] 
ces  deiixdançers  pour  plus  d'un  jourialiste,  le  choix  était 
douteux.  Le  remède  pouvait  même  paraître  pire^que  le 
mal.  C'e>t  ce  qui  explique  comment  515  voix  sur  /b3  ont 
refusé  de  passer  à  la  discussion  des  articles  du  projet 
présenté  par  Je  comité  de  législation. 

M.  Crespel  de  Latouche  a, essayé  alors  de  repren'lre  sa 
proposition  et  de  f établir  purement  et  simplement  l  exer- 
cice des  lois  ordinaires  sous  l'é'at  de  siège.  C  eût  ele  cer- 
tainement le  seul  parti  à  pren.lre.  On  eût  mis  fin  ainsi  a 
l'arbilnirc  et  aux  réclamations  croissantes  qu  il  soulevé. 
Mais-l'Aisemblée  n'a  v.as  eu  ce  coufage;  elle  a  eu  autant 
peur  de  sOriir  de  l'arbitraire  qu'elle  avait  eu  peur  de  le 
consacrer.  La  question  préalable  votée  par  457  membres 
a  écarté  la  question,  c'est-à-d.re  l'a  laissée  entière,-  la 
rendue  plus  grave,  plus  brûlante,  plus  dilficile  a  resomlrc 
que  jamais. 

Hi'l.is!  pour  peu  que  celte  irrésolution  continue,  nous 
craignons  bien  que  l'état  de  siège  ne  -tcvienne  p'i.s  fatal 
ft  la  République  que  l'insurreclion  qui  l'a  fait  naître; 
car  les  coups  d'état,  comme  l'a  dit  M.  Victor  Hugo,  ont 
des  effets  plus  d'-sastreux  que  les  coups  de  fusil. 

LE  BROIT   Af  TRAVAIL. 

L'Assemblée  a  repris  ensuite  la  discussion  du  préam- 
bule de  la  constitution  à  l'article  8  rebitif  aux  droits  à 
l'instruction,  à  l'assistance,  an  travail,  etc. 

L'n  seui  des  32  orateurs  inscrits  sur  la  discussion  de 
ce  paragraphe  a  parlé,  c'est  M.  Mathieu  (de  la  DrAme^ 
et  cet  orateur  n'a  parié  que  d'une^  chose,  du  droit  au 
travail. 

Nous  recommandons  ch:ileureusement  son  discours  à 
nos  lecteurs.  Ce  sera  une  surprise  agréable  pour  eux.  Ils 
jugeront  à  la  lecture  du  chemin  que  les  idées  sociales, 
celles  surtout  que  nous  propageons,  ont  fait  depuis  quel- 
ques mois.  Us  verront  que  les  socialistes  connus  ne  sont 
plus  les  seuls  à  lespropageK  à  les  défendre  avec  cons- 
cience et  talent.  Ils  comprendront  commenj  ce»  idées,  en 
sortant  de  la  bouche  d'un  homme  sur  lequel  les  épithètes 
de  communiste,  de  rêveur,  {Yinsensé  ne  peuvent  prendre, 
ont  peut-être  encore  plus  irrité  les  oreilles  des  économis- 
tes de  la  droite,  que  ne  l'ont  fait  les  paroles  débitées  par 
M.M:  Pierre  Leroux  et  Proudhon. 

M.  Mathieu  (delà  Drômei,  ne  demande,  comme  nous  à 
l'Etat,  que  la  reconnaissance  du  droit  au  travail  ;  il  de- 
mande simplement  à  l'Etat,  aux  départements  et  aux 
commune»,  de  faciliter,  d»)  favoriser,  «l'aider  les  efforts 
que  les  associations  libres  et  les  individus  doivent  faire 
pour  régulariser  l'exercice  de  ce  droit.  Os»,  comme  nous, 
aux  points  de  vue  de  la  j,ustice.  de  la  politique,  de  la  |>ro- 
priété,  de  la  morale  et  dfc  ^économie  bien  comprises  qu'il 
veut  une  organisation  meilleure  du  travail.  Il  coi.»i<lère 
le  droit  iiu  travail  comme  féquivalent  et  par  conséquent 
comme  li  garantie  la  plus  solide  de  la  propriété.  Il  croit 
que  l'ouvrier  de  Paris  qui  p.iyeen  moyenne  I5()  fr.  d'im- 
pôts, par  an,  a. droit  aux  bénVllces  sn<-i  lux  comme  le  ca- 
pitaliste, it  qu'on  ne  pourniit  l'expulser  de  la  commu- 
nauté p:î  is  faire  la  liquidatiuii  de  cette  communauté. 

C'est  par  le  travail,  a  dit  l'orateur  qu'on  devient  pro- 
priétaire. Or,  en  niant  le  droit  au  travail,  vous  niez  la 
propriété.  Cette  négatiorulu  droit  an  travail  conduit  dès 
lors  au  communisme.  Vous  n'avez*  qu'une  réponse  il  faire 
au  communistes,  c'est  celle-ci  :  a  Nous  ne  créons  de  pri- 
vilèges pour  personne  r  comme  nous,  vous  pouvez  deve- 
nir propriétaires,  et,  pour  vous  prouver  que  "elte  réponse 
n'est  pas  un  leurre,  nous  vo^s  accordons  le  droit  au  tra- 
vail  »,  ! 

Ensuite  M.  Mathieu  (de  la  promet  a  démontré  avec  une 
grande  chaleur  de  persuasion,  ces  vérités  fondamentales  : 
que  le  travail  n'est  pas  limiié;  que  la  France  bien  culti- 
vée pouvait  nourrir  aisément  i|.ne  population- doub'e;  que 
l'homme  qui  travaille  produit  deux  fois  plus  qu'il  ne 
consomme,  et  que  le  bien  être  qu'il  tire  de  son  labeur 
devient  une  garantie  de  monilité.  Il  a  indiqué  en  termi- 
nant rinstitution  d'un  bon  système  de  crédit  fonder, 
comrhc  la  première  et  la  plus  urgente  initiative  que  l'Etat 
ait  à  prendre  pour  sortir  de  la  crise  actuelle  et  pour  sau- 


On  voit  que  la  discussion  du  droit  au  travail  a  digne- 
ment commencé  En  raison  des  efforts  qui  se  liguent  contre 
ce  droit  des  sociéhîs  nouvelles,  ce  sera  le  plus  grand  et  le 
plus  solennel  débat  de  là  session  constituante.  ;. 


IM.  le  général  Laraoricière  a  Présente  aujQurdhmJ 
VAssemblée  deux  projets  de  loi  relatifs  à  l'Algérie,  pour 
lesquels  il  a  obtenu  un  vote  d'urgence.  ^ 

le  premier  a  pour  objet  la, demandé  d'un  crédit  de 
2  mHlions  destinés  au  remboursement  des  sommes  dues, 
pour  expropriation  forcée  en  Algérie.  _     j  , 

t^  «second  projet  tend  à  ravt)ri8er  l  émigration  ei^  A  gè- 
ne et  ré  lamff,  pQur  la  fondation  de  colonies  agricoles, 
un  premier  crédirde  5  millions  affecta  à  l'exercice  1848. 

C'-s  deux  •cOrhunic-itionr  ont  été  reçues  avec  faveur 
par  l'Assemblée  nationale, et  seront  probablement  sou- 
mises à  la  discussion  vendredi  ou  samedi. 

r  •  ■  è   ■ 

Comltr  éleetor»!  des  «»B«««i»t»ons  d^moci«- 
«IqneH  et  de»  eoriwrittlon*  oavrlère*. 

Extrait  du  prolh-verb»'  (^■  h  séance  du  10  septembre 
1848,  'tenw  à  la  salle  des  SpedMlcs-Coacerts,  boulevard 
lionne-NouveltW  f  -  *  '      •    ,   • 

Le  ciioven  Oelbrouck  a  fait  la  proposition  suivante  :   ■ 

Considérant  que  plusieurs  journaux  ont  publié  une 
liste  de  candidats  pour. les  éle  -lions  du  17  de  ce  mois,  en 
tète  de  laquelle  figure  le  nom  de  Louis  Bonaparte  ;     ! 

Considérant  que  ces  mêmes  journaux,  sans  doute  dans 
une  intention  ^ler fide,  ont  ajouté  que  les  démocrates  so- 
cialiste» faisaient  cause  coitaaune  avec  les  bonapartistes, 
et  co"»ent:iient  à  voter  en  favi^ur  de  l'ejc-prinre;. ,    , 

Le»  dél'-guév  dfsassoeiatiii'is  ilémocratiques  et  des' cor- 
porations duvrière»,  réunis  en  assemblée  électorale  le  dir 
manche  10  septembre  dans  la  salle  des  Spectacles  Con- 
cert», bazar  Bonne-Nouvel  le,  ont  décidé  que  la  li.«te  adop- 
tée par  eux  serait  envoyée  à  tous  les  journaux  démocra- 
tes, et  qu'il  serait  protesté  en  même  temps  que  jamais 
les  ri'publicains  socialistes  i.e  se  rallieraient  h  aucun  pré- 
tendant. 

Liste  des: candi  lats  adoydés  'ar  les  associations  démo- 
cratiques et,  les  corporation»  ouvrières 

>.         I  j>1  niiiipitii.     j' 


«les  émis  paries  assémîilées  délibérante  à  Francfort/à 
Berlin  et  à  Vienne.  *  '_^^ 

Mercredi  detfaer,  le  ministre  de  l'Empire  a  ««  TcnwMi 
à  Francfort  sud, la  question  de  l'armistice  de  Malraoe; 
jeudi,  le  ministre  prussien  a  été  forcé  à  la  retraite  par 
l'adopt  on,  à  la  majorî'é  de  67  voix,  d «ine  «PO^'OSJïï 
imposant,  contre  sou  gré,  une  Ugne  de  conduite  pol^qua 
«nier»  les  officiers;  et  Vm  s'attendait  \««.qU«f  «  "?»î^ 
tre  autrichien  tût  battu  le  môme  jour  à  Vienne  wr  une 
question  touchant  de  très  près  aux  droits  et  auxaltnbu- 
tions  de  l' Assemblée.  .         ..,.„,:  .,«„„-«mrf. 

L'affairé  du  Schle.sw;g-Hol8tein,  <I'"*f«i"i.<^'ŒSL 
tre  la  paix^e  l'Europe,  et  que  l'on  croyait  diploiMjMp»^ 
m.nt  terminée,  porte  encore  dans  ses  fla^  de  grave»  ep- 
barras  pour  les  diverses  parties  mt^res^.  ,,,^,'- 

Du  momttit  où  Tes  articles  et  les  conditions  de  1  aray»- 
Jlce  de  septliois  ont  été  connus  dans  le$  duchés,  il»  y  «t 
produit  une  agitation  extraordinaine.  U  mas^  de  la  Mr 

Hon  les  repousse,  et  les  regarde  comme  bon*?'i\S«5 
^tionalité'^  Les  mouvements  popul|ires  se  manife^wt 
partout  au  cri  de  Vive  larepubliq^!  et  on  la  proclame. 


Ttro^pes  du  pays  sont  en  rébellion  ouverte  t  n^«H 
.ent  plus  la  voix  Ve  leurs  chefs,  gu'.ls  «gardent  com^J 
des  factionnaires.  Le  nouyeau  gouvernement  F0"««'^ 
nommé  en  vertu  du  traité,'  n'est  0a.  entre  eu  fonrt.«^ 
a  déjà  donné  sa  démission.  Spn  président,  le  Çomte  M<Mr 
cke,  a  failli  être  victime  du  peuple  f«»«5"téi,''  *,1^^ 
cacher  et  cliçrcher  un  .efuge  à  Hambou-g.  Enfin  1  «m- 
Sratlon  contre  le  gouvernement  prussien  est  si  violente, 
K  crie  à  la  trahison  du  roi  de  ^':«««.  en  même  lemp. 
lit  Vire  la  tépub'ique  l  On  a  fermé  les  portes  de  Rend». 
JSSrg  à  un  ré?ime2t  prussien  qui,  à  «)n  retour,  voulait 

^  Kit  par  les  détails  qui.  précèdent  qa«^a^«J 
des  Allema^^s  dans  le^  duchés,  ^^^"^^^^^^^ 
-  lire  par  la  Prusse,  a  pn»  an  caractew 
fera  tourner  cette  guerre  à  la  confusion 


hr<4  d'i 


«r 


fhore. 


L<»s  ra^mbre^  du  comit**  élerti-ra'  des  associations  démorrati- 
quM  el  d>«<a'i<o>'ia-i'>ns  ouvriêrpji,  nous  ruminuni  ja?iit  la  lettre 
suivanta  qui  leur  est  adr« i-ée  par  .M.  Hizant  :  -  (' 

'  Paris,  4  0  sepU^robre  <  8(8. 

Gtoven  Hiznrd, 
Je  reçois  A  l'insia.it  uni!  lettre  signée  'o  vnuset  des  citc^yens 
Fosseyeux  et  Yfrjin,  dans  bijuellevt.us m- d'mi'ndei...  «ne  ré- 
ponse que  l'on  \ou*  faitipreuentir  devoir  être  un  acte  d'Ob' 
nrgalioii..  L'on  m'a  lieii  |Ujîê,  fl  je  sui>  lieu i (■(!•?  que  vous  me 
teniez  eo  pUnldUs  vos  cœurs  do  c«  l'ouveau  .«acrilice  à  la  démo- 
cralie.  CVl  donc  avecempre.sâeinent  qu«  je  renonce  n  une  can- 
di.Jature  dont  no-»  frères  les  répub'ie^ii.ii  d<*  P<iris,  sans  les  en 
«voir  golliciiés,  voulaient  liien'm'horore.r,  puisque  riion  désiste- 
,^eiit  }»cut  iievtnir  utileè  IdCfitise  Oémecialii^ue; 
A  vous  tous  dé  Coeur,  salut  et  fraiei  iiité, 

•■^ .       •)  ,îi  J.  :Kebsausie. 


:  ."iM' 


non  plus  déplorable  que  1  abus  dû  pouvoir  dictatorial  dijut  L-ver  à  la  fois  les  propriétaires  et  les  ouvriers 


On  nous  prie  d'insérer  la  not  ;  suivante  : 

Tous  les  ouvriers  ddfr,;ués  «yaiil  sic^é  au  Luxembourg  «ont 
inviife  à  80  trouver  aujourd'hui  "inardi  42, ■  à  trois  h  hrfs  préci- 
ses, salle  Sainî-Jeaii,  ruo  Neuve-Saitit  Jean,  t7,  fautnlurg  hiiint-' 
Denis,  pour  se  former  en  comité  ccatral.du&  léléctioas  pour  les 
travailleur».  il 


h  Fraiicrort,  Il  Berlin  et  à  Tienne. 

L'intérêt  qui  s'attache  aux  affaire^  de  rAllem<tgne  s'ac- 
croît en  ce  moment  de  la  successlun  des  crises  ministé- 
rielles qui  viennent  d'y  éclater,  à  la  suite  des  votes  hos- 


la  réaction  militaire  pa^  la  .Prusse,  a  pw^nn  carafln 
démocratique  qui  fera  tLrner  cette  guerre  à  la  confuMon 
de  l'absoldtisme,  aussi  fcen  dans  le  Danemark  que  dan» 
toute  l'Allemagne.  Il  est  e.ident  que  Si  la  g"«fe  a,  com- 
me il  lé  semble,  l'assentiment  à  peu  près  "na^»?«  <*«  Jj 
population  des  duchés,^  il  ne  faut  p  us  •a.9<«f<>'»Jf^*^ 
(es  envahissements  provoqués  par  le»  Pr.»"«'»..riJÏ^ 
en  Italie  et  déi»  le  duché  de  Posen;  mais  qu  il  f^tj?^ 
tôt  la  comparer  à  une  intervention  ^rmee  deai'rançai» 
en  Italie,  (l'est,  en  effet,  sous  ce  dernier  point- de^irue 
qu'elle  est  envisagée  par  les  démocrates  phiasienM^ 
]a  pétition  adressée  par  eux  à  la  constituantç  de  Ftaiie- 
jort,  et  qui  se  jtérmine  par  ces  lignes  remarquables,:       ■ 

Tandis  que  rAlleroasue  portait  les  armes  contre  la  r^.iQtloQ 
en  Italie,  a  Poseii  et  à  Prague,  la  guerre  danoise  était  Viuique 
daiis  la  luej!^  l'Allemagne  défendait  là  révolution  contre  ta  l<^  ' 
limité  et  l'abslutismo.  .  ''"  < 

Nous  vouâ  pripns  donc,  de  rejeter  l'armè^ice  condu  par  la 
Pru-se.  •  '      J       '  '    .  -      ._.'''-' 

De  défendre  la  révolution  m  Schleswig,  fût-ce  Mme  au  péril 
d'une  guerre  européenne. 

Et  d>^  déclarer  que  rAllt^m^gnc  no  forcera  jamais  le  du^é  i 
faire  partie,  ontre  sa  vol mié,  deirCnian  allemande. 

Ce  dernier  par.^aphe  de  j'adresse  prouve  que  les  dé- 
mocrates allemands  commencent  à  C(imprend,re,  auaii 
bien  que  les  démocratts  français,  la  potitique^^d'attrae' 
iion,  qui  est  la  seule  digne  des  peuple».  '  ^ 

L'Europe ,  démocratique  ne  pourrait  que  rati'^ér  avec 
Joie  lé  vœu%s  habitants  du  Schles,wig,  démandant  à  faire 
ipfartié  de  fa  cbnfjidén'.li  .'-i  allemande  contre  lé  droit  divin 
et  au  nom,  de  la  Hr'o'uNoi.  Ce  que  l'Allemagne  aurait 
ainsi  demandé  et  obtenu  pourleSchieswig,  elle  ne  pourra 
plus  le  refuser  à  |a  Pologne,  à  la  Bohème  et  à  l'Italie. 
L'adhésion  libre  et  vulonraire  du  Schleswig  ferait  sauter 
icomme  une  mme  le  fimcux  rocher  qui  sert  de  base  an 
droit  historique.  _^        ^^ 

Noos  doiitons  donc(^e  l'assemblée  de  FYanefort,  si  dé> 
vouév'à ce  fameux  drQk,^it  bien  suce  qu'elle  faisait ea 
rejetant  l'armistice  de  laTPrusié.  Ce  vote  est,  sans  qa'Q 
y  paraisse,  un  rude  coup^  de  pied  donné  aux  trente-qaa> 
tré  trônes  de  plus  en  pluç  vermoulus  des  pflnces  àlle> 
mànds.  Nous  en  dirons  àutantdu  vote  de  l'assemblée  de 
Berlin,  touchant  les  ofllciers  de  l'armée  prussienne,  der- 
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Toiit  est  niàl^  font  est  bien, 
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Vahistes.  jCandide  ou  Tout  est  pour  le  mieux,  vaudeville  en 
5  tableaux  par  MM.  Clairville,  Saint-fen  etCholer. — Ahbigu. 
Napoléon  et  Joséphine,  ou  le^Oiiiofce,  iraj-'édie  en  5  actes 

rir  M.  Dallière.  —  Gaité.  La  Taverne  du  diable,  drame  en 
actes  et  6  tableaux  par  M.M.  Albujze  et  B.  Lopez. 

^Je  n'ai  guère  vu  de  ville  qui  ne  désirât  la  ruine  do  la  ville 
voStee,  point  de  fahullé  qui  voulût  exterminer  quelque  autre 
famille.  Partout  les  faibles  qdI^  exécratio^les  puissants  devant 
lesquels  ils  rampent,   ei   les 'puissants  les  traitent  comme  des 
troupeaux  dont  on  veut  la  iaiue  et  la  chair.  Un  million  d'assas- 
sins enrégimenlés,  courant  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  exer- 
ce le  meurtre  et  le  biisandag;e  avec  discipline,  pr>nr  gagner  son 
"  pain,  parce  qu'il  n'a;  pas  de  métier  plus  honnête  ;  et  dans  les 
villi:  qui  paraissent  jouir  de  la  paix  et  où  les  arts  fleurissent,  les 
hommes  sont  dévorés  de  plus  d'en^'®'  d^  soins  et  d'inquiétudes 
-  qu'une  r\\h^  aisié4é«  ri^epnuive  ria.  flt'aux.   Les  chagrins  secrets 
sont  eni'oro  plus  cruels  iju--  les  misé  es  publiques...  »  - 
:     Ces  parulcs  de'Martiii  .-onl-cimniû  le  ré-umc  du  Candide  de 
.'Voltaire,    en   petit   lonie   s-i  profiind   seus   sa  forme -iifivble, 
Ce  Iomî;  ricanement  diml  l-inipn  ssioii  est  si  ajmère,  cette  joie 
qui  s'épanouit  si  tii>tiniiriiHi  jniji  4  de*'douleà'-s,  cet-d)leau  si 
vrai- des  maux  d>'  la  ciuiisjilivii  et  lio  la,  barba  lie,  Ci'lte  disserta- 
tipn  i-n  récit  où  tout  nu  t  ;h^i  or:e  (t  clëaioiit  quelque  axiome  de  j 


-.#: 


citte  prétendue  philosophir  bamlo  et  abstraite  que  les  Thierset 
autre»  Cousins^de  l'Acaiémie  des  ^ciences  immorales  otit  l'ingé- 
nuité d'oi>poser  au  socialisme,  chef-d'œuvre  ravissant  sur  le 
quVI  M.  Clairville  vient  do  porter  une  main  sacrilège. 

Martin  conclut  que  notre  globe  a  été  abandonné  au  diable,  et 
que  tout  est  mal  sur  celte  -ttTr|,  où  pullule  notre  pauvre  huma- 
nité. I 

Martin  a  raison.  Tout  est  nïal  en  effet.  Le  désordre  est  par- 
tout, au  moral  comme  au  physique.  Partout  la~  lutte,  la  haine,  la 
d  scordo  entre  les  intérêts,  entre  les  sentiments,  entre  les  élé- 
ments duthonde  matériel  ;  partout  la  haine,  l'envie,  la  conspira- 
tion; ici  le  vice  resplendissant  et  gorgé  de  voluptés;  la  la  verlu' 
méprisée,  avilie,  manquant  de  pain;  des  affections,  des  désirs 
ijue  rien  no  peut  combler,  des  auiy lions  déçues,  des  amours 
trompées,  des  aspirations  vers  un  bien  impossible,  et  par  suite 
des  ennuis  cuisants  au  milieu  de  toute  jouissance  ;  partout  un 
chaos  de  tortures,  un  entrelacement  de  douleurs  et  d'infamies, 
des  vofcans  qui  détruisent,  des  tempêtes  qui  renversent,  des 
passions  qui  bouleversent  les  sociétés,  des  maladies  qui  empoi- 
sbnneijlt  les  sources  de  la  vie,  des  pertes  qui  ravagent,  des 
bêtes  féroces  qui  dévorent,  des  misérables  qui  spt cotent  sur  la 
misère  ;  l'imagination  est  impuissante  àconcevoir  un  enfer  pl|us 
horrible  que  le  monde  où  nous  nous  agitons. 

Et  cependant  Leibnitz  n'avait  pas  tort  :  l'optimisme  n'est  pas 
iine  erreur.  Tout  est  mal,  mais  tout  est  bien  aussi. 

Tout  est  bien,  non  par  une  transaction,  non  par  ce  système  de 
juste-milieu  que  nous  voyons  reparaître  eh  politijue,  tempéra- 
ment entre  le  vrai  et  le  faux,  et  qui  est  toujours  le  tciur;  tout  est 
bien  en  soi  et  par  sa  nature. 

Oui,  tout  est  bien,  même  sur  celte  terre,  car  Dieu  a  sem»^  au- 
tour de  nous  les  jouissances  et  les  bienfaits,  car  il  nous  a  donné 
une  il  telligence  q'ii  comprend,  (les  sens  qui  agissent,  et  des  tré- 
sors (l'aiMOur  et  de  sympathie  qui  reposent  au  fond  do  4otre 
cœur.  Oui,  tout  est  bien,  car  lajiatureest  belle,  soit  qu'elle  ar^ 
rondi~.<.e  les-lôrmes  de  la  fen^  me,  qu'elle  moule  le  s«>urire  (îe 
reniant,  quelle  se  fasse  joyeuse  f-t  s-wrianlH  dans  la  fleur  -.ians 
r«.'iâeau,  dans  l'enfaol  ;  qa*elte  revête  sa  spl«ndide  parure  dans 


es  forêts  vierges  ou  dans  les  montagnes  au»  sublimes  acci- 
dents; dans  les  mers  gtijaiilestiue.-',  dans  le?  an'fnaux  sauva:^ 
où  la  force  s'allie  à  la  soupies-e  ;  (^',  tout  tst  bien,  cai-  l'ordoB- 
natf'ur  des  mondes  a  some  autour  de  nous  W  siiectacles  ravis- 
rântsjes  narmonies  enchanteresses,  car  il  hi  partout  fait  croître 
les  fleurs  et.  les  parfums,  car  il  a  fait  pousser  pour  riijinm'e  les 
mets  les  plus  i^xquis,  suit  que  la  nature  les  préparé  complète- 
n)ent  ellomêmiS  et  nous  les  serve  sur  les  arbres  eiica  1res  d'un 
gracieus  feuillage,  soit  que  l'art  humain  ait  à  intervenir  pour 
les  approprier  pomplèteliient  a  a»  organes.  Oui,  tout  est  bien, 
car  Dieu  nous  adonné  les  arts  qlh  nous  ravi-sentj.et  qui  créent 
à  leur  tour  dans  la  création;  la  poésie  qui- nous  traiîsporte  au 
mi  ieu  des  splendeurs  de  'idéal  ^  la  peinture  qui  saisit  lame  par 
leyyeui,  la  musique  qtii  berc«  n<is  triistesses  et  donne  à  nos 
joies  leur  expension  sympatliiqùe  ;  caV  il  nous  a, donné  l'amour 
de  la  lemme  qui  nous  enlace  iJe  ses  caresses  f  rfivrantes  et  des 
richesses  de  son  foeur,  car  il  tiuus  a  donné  l'enfit)!  aij^doux  par- 
ler et  dont  les  naïfs  instincts  nous  révèlent  la  destinée  humaine, 
©ui,  tout  est  bien,  cjr  Dieu  a  fait  pour  nous  les  joiiissanees 
âpres  de  l'ambition,,  les  jouirsana^s  plus  douces  de  la  famille, 
ou  le  charme  sans  cesse  reuaièsant  de  I  amitié  (|ui  du  genre  hu- 
main fait  un  seul  être  ;  car  il  nous  a  donno  l'enthousiasme  élec- 
trique des  foules  qui  multiplie  I»  vie,  et  enfante  les  grandes 
Oeuvres;  et  l'amour  de  la  lutte,  de^  la  recherche,  de  la  dé- 
couverte, source  d'activité  et  de  proiy^  incessant-,  et  l'instinct 
de  la  variété  qui  disposé  pour  nous  des'jouissaocee  tooiours  re- 
naissantes. - 

Oui,  lu  fus  iwoF  nous  un  père  bienveillant,  ô  mon  Dieu  •  car 
ton  œuvre  est  belle  et  fécond»,'  car  lu  as  eiisîrré  dans  les  fjahcs^ 
de,  la  terre  ou  lait  circuler  à  sa  surface  un  vaste  réseau  de  forces 
productrices  pour  que  I  homme  If-s  disciplin»,  les  gouverne  leur 
disliibue  à  chacuiie  son  rôlu,  en  fassa  les  ministn-s  (le  ses'ii  ai- 
sirs,  et  qu'il  i\mk  em,loy.r  ses  forces  que  pour  perfectio-.n  1 
lœ'ivre  de  cesesc'aves  inintiiiiiients.  Car  sh  ne  sont  jmç  de*  ré- 
•>eurs,rCt's  |K«ies,  eu  lei;en  air.s,  qui  nous  raccnlenl  co-u.  en! 
les  Cycloprs  Ii.c-c.iieni  des  armur-»  dan-»  lesf nlia  l.s  de  l.> 
I  lirre.  coimnrut  lus  lecs  tabii^uaJent-deàitoSjLuuerveiUeax  et  les 


gnonies  des  parui^  éblouissantes,  ces  conteurs  étaient  dee  pr»> 
phètes;  !»«  cyc'apas,  c'est  la  vapeur;  ies  fées,  les  gnomes,  c'est 
l'électrictt.*,-  c'j'st  l'attraction  moléculaire,  la  chaleur,  tfjus  let 
asents  invisibles,  qui,  aujourd'hui  eniMre,  bouleversent  et  dé- 
truisent, mais  qui  demain  seront  nos  serviteurs  dociles,  si  nous 
voulonfîKiu mettre  au  freia  ces  coursiers  indomptés.    ■ 

Oh  !  oui,  sois  béni,  mnn  Dieu7  car  ta  as  tout.disposé  pour  là 
bonheur  do  I  hoinme,^  car  tous  les  désirs  que  tu  lui  as  mis  an 
cœur,  tului  as  donné, ie  les  réaliser,  et,  au.i  qu'il  ne  s'égarât 
pai  i  travers  la  vie,  tu  a?  placé  un  attrait  auprès  de  toute  entre- 
prise utile,  une  douleur  auprès  de  tout  acte  dangereux,  admîià» 
ble  combinaison  de  la  liberté  et  de  la  protection  quei  lu  dois  i 
ton  image;  —  car  tu  as  doué  l'bommo  d'une  vitalité  profond» 

Îui  lui  permet  d'errer  à  travers  le  monde,  se  transformant,,  raf- 
hantson  intelligence,  titiéniximmfirtel  qui  renaît  apr^  chaque 
tréoâs,  plus  brillant,  plus  parfaft,  plus  rapproché  de  ta  sublime 
omnisçiéhce,  plus  près  d«  ta  pïrfectibs  infinie  ! 

Oui,  tout  est  bien,  mais  dans  l'œuvre  divme,  ef  non  pas  dai« 

l'œuvre  humaine.  Tout  (jst  bien,jcest-à-diretout peut  être  bien. 

Les  matériaux  de  l'harmonie  sont  là,  mais^épars,  et  dans  ck^aà» 

ils  se  déclarent  la  guerrej  ie  déchirent  et  se  dévorent.  L'faomqM 

p0<8élait  tous  les  lo^ti  nets,  tous  les  ressorts  du  bonheur;  il  M 

a  fait  de  mobiles  de  soullrance  ;  ce  qui  devait  tourner  àsà  féli> 

cité,  il  l'att  urne  à  son  malheur.ll  a.fait  pTiis  :  la  douleur  qui  !'«. 

vertit  qu'il  d'wie  du  sentier  de  la  nature,  I»  douleur,  d  l'airi. 

gi-e  en  culte.  Le  Christ  avait  dit,  pour  relever  Je  pauvre  et  l'eii- 

courager  à  la  lutte  :  Bienheureux  ceux  qui  fouffrent  pour  la  ji» 

ticfl,  —et  les  élus  du  monde  ont  exploité. ceUe  parole  contre^to 

pauvre.  lis  lui  ont  dit  :  Sou'fre  pendant  que  nous  j.uissons.  Ta 

méritera-.le  ciel  —  Les  facultés  qui  mi  devaient  servir  à  se  sou* 

mettre  le  monde,  l'homme   en  a  opprimé  ses  semblables-' k 

travai',  cf  puissant  r*!S(>rt  du  plaisir,  ill'a  rendu  rebutant!  li- 

p  linaui  ;  de  !  amour,  il  a  tait  un  ignoble  marché  ;  ae  la  famiUiL 

un  c'iitr.-  lîrc  -s.sant  de  qu<^re:ies  et  do  haines  ;  il  n'a  oriranisé  qa^ 

seul  gerin-  n'artion  ,  l'art  Jlje  tuei  son  prochain.  Les'  fleuvc-s'q» 

d-vriL^nt  fwrtiiiser    portera,  dans,  le'urs  ondes  le  ravage  »t 

non  la  lécoudité  ;  les  ventsi^ii  devaient  purifier  l'air  des     ' 
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JSmetinrortanés  leudes  d'un  roi  qui  sera  probablement 

^  SsS^cSS^cîers,  issus'p^r-la  plupart  de 
^  iSsïoiTetTe  hobereaux,  que  éa  m^^^iévms- 
SfcSa^t  pour  arrêter  la.mouvement  démocratique, 
ïi^tSt  uhe  Ruerre  qui  aurait  donné  aux  puissances 
SSïocSSord^ntlrvenir  pour  tuer  la  révolution 
S  v?te  du  7  août,  qui  ^lécide  que  les  olflcierâ  qui.ne  se 
llSt  point  de  sympatUe  pour  le  nouvel  ordre  politique 
ffuSe  sont'  engagés  à  .quitter  le  service,  »a^tu- 
Sià  lïïartie  la  plus  vivace,  à  l'cpée  mènje  de  la  réac- 
ffi    Le^ministèr^est  tombi  'evant  la  volonté  deux  foi5 

«xnrimse  par  l'assemblée.  _.   j„ 

Le  pobfifl  de  la  capitale  s'est  associé  avec  une  sorte  de 
'  délire  à  ce  vote  qui  est  de  nature  à  rendre  à  Berlin  son 
Sr  révolutionnaire.  M.  Stein,  l'auteur  de  la  proposition 
^  par  l'Assemblée,  a  et  -  porté  en  triomphe.el  les  dé- 
légués de  la  gauche  ont  été  accueillis  par  les  vivats  et  les 
hourrahs  du  peuplé-  ,,     ,  .,  »  »« 

Il  circulait  des  bruits  vagues  de  dissolution;,  mais  ïa 
cbambre  ayant  constaté  qu'elle  se  regarde  comme  une 
constituante,  saurait  maintenir  au  besom  cette  position 
en  face  du  pays  et  persisterait  maigre  une  prétendue  dis- 

"^A  Vienne  par  suite  d'un  démêlé  survenu  entre  M. 
gdivrarzer  et  M.  Bach,  sur  la  compétence  de  l'Assemblée 
eenstituànte,  le  premier  a  donné  sa  démission.  M.  Dobbl- 
lïoffa  déclaré  qu'il  donnerait  également  la  sienne,  si  celle 
de! M.  Schwarzer  était  acceptée. 
'  (i'U  e»t  probable  que  ces  deux  démissions  seront  accep- 
îlées  et  le  ministère  recomposé. 
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reïi  gouvernement?  Comment!  s'écrient  ccsbons  citoyens 
nous  illtendons  tranquillement  pour  savoir  éi  laRépubli- 
qu'î  doit  vivre  ou  mourir,  et  vous  n'êtes  pas  contents  de 
nou6?  Voilà  des  gens  bien  difficiles! 


.ia>i 


au  pouvoir  du  peuple,  qui  a  appelé  Corsini  et  Gneriazii.  Cs  de^ 
nirr  e^t  ariivé  biur.  Oa  dit,  dune  lart.  qu'il  est  parvenu  a 
iranquil  isir  la  populdtion.  len  'ui  donnant  l'a»iu-anc«  lie»  bon- 


assure,  d'autre  part,  qui» 
es  contre  la  vilte,  qui.^e 


; 


La  liste  électorale  du  Constitutionnel  Roger  (du  Nord), 
Edmond  Adam,  Aciiille  Toud  est  accéitée  par  les  Débftts  ; 
mais  l'Univers  ne  s'y  rallie  pas.  H  auiai'  prér-ré  à  M.  Ro- 
ger le  maréchal  Bu?eauJ  cl  à  SL  Foui  1  M.  Emile  de  Girar- 

§10. Quant  au  Stèele,  P  substituée  M.  KouM  M.  Victor 

Coiisin  le  philosophe.—  L'£t;è/ie/«e«/proiiose' MM.  Emile 
de  Girardin,  Bug^eauJ  et  Benjamin  Delcsiert, 

lA  kéjonnc  appuieM.  D'AUou-Shéc.  Il  eu  est  de  môme 
du  (Courrier  français,  qui  témoigne,  en  même  temps  ses 
sympathies  à  M.  Énnemond  Blauc,  entrepreneur  de  rou- 
lage.-^    ■  ;       ;'',!  ■;.         ■  ■  L\  :.  -„:■..:*  I  i  ■      :"•.  • 


La  Be/brfn«  annonce  qu'elle  est  appelée  à  comparaître 
dans  deu:  jours. par  devant  le  jury  de  la  Seine: 


Le  procès  intenté  au  Peuple  Constituant  sera  jugé  pro- 
bablement le  même  jour.  ^  V 


nos  iou-ntions  du  duc  de  Toscano. 

d'î  Laurier  niarchtit  à  la  tète  des  l 

disposait  à  les  recevoir  hostilement 

Le  grand^duc  Liopoli^^a  publi^  la  proclamation  sui- 
vante, en  date  du  3  : 

Toscans,  iîe  déjJorables  éyènements  dont  on  le  connaît  pa-> 
eniore  les  délai's,  se  sont  passés  à  Livoume.  Tout  ce  que  nous 
tavous  c"*st  qu'une  lutte  sanglante ,  suscitée  par  de»  passions 
vio'enlis,  a  eu  lieu.  Eii  co  moiui'iil,  Livournî  est  oa  proie  a  l'a- 
narcbie.  Nous  prenons  à  lémuins  les  lubilanls  eux-inènit-s,  de 
cette  vIUl',  qu  nousavons  employé  tous  les  moyens  de  auuco  if 
poss  blés,  et  (ait  tous  nos  ellorts  pour  que  le  rétablis  ement  de 
l'auloril!  l(^galeeùt  lieu  (ardoi  voies  paiû  [ues.  —  T«âjcan.«,  la 
divine  providence  me  réseiSl^ait  ces  douleurs  et  à  vous  es  dan 
gers.  Du  reste  v.  usme  connaissez  depuis  25  ans.  —  Un  com|  lot 
ton]  i  faire  c6  la  Toscane  un  volcan  qui  d<  ti uirait  tout  en  Ita- 
lie, nos  institutions,  notre  ropos,  l'ordre  et  l'avenir  — Eice 
moment  solennel,  la  patrie  a  besoin  de  l'aide  et  des  bras  de  tiiis 
ses  infants.  —  J'ai  la  certitude  que  toute  la  garde  nationale  de 
la  Toscane  accourra  se  ranger  autour  de  ma  personne  pour  la 
défense  commune.  l 


ICooTciie*  de  I»  «Wel^e.  —On  lit  dans  le  ^mo- 
pÂore,  de  Marêeille  :     ;  / 

L^  paqneboit  de  !;uterre''aB|lais  Pon-Epid  arrivi^  hiet  d 
Malte  dans  notre  poi  t,  ayaiît  touché  à  Mes»»  et  à  Naples,  ■ 
araei'ié  à  Marseille  .icux  pa^?a:ers,  l'un  AngTlsis,  1  autre  bxiliei 
qui  sont  par|ii  i-^mê  lli  te-nenl  èii-^em'tie  pour  Pans,  «^ ',<^"°* 
en  Angleterrej' Ou  suppose  qu'ils  éla?enl  porteurs  de  depea» 
polir  le  giiuve^f:e  rient  anilais,  qui  ferait  connaître  les  prcmiei 
ri>su'ta;ts  diM'èxp  dition  napolitaine. 

D'après  ce  ijui  a  In  n-piré  .lansle  public  à  l'an  ivée  du  Pon 
Fpic,  il  parafirait  que  'es  troupes  du  rw  Fr-rdiuiwd  ont  sùl 
uuéàec  a  leiir  deb  irquc. tient  ;  iirjiiona.mlrt  |ue  les  O'itbn 
tôt  r  pris  l'ijffi  ilsive  et  quV!U«s  auraii-nt  oDlenu  ujii  succès  coi 
tre  l'S  Sivilitlas,  si  bien    u'uhe  partie  di«  ré^i-.ueats  suisse* 
serait  crapareé  île  'a  ciia  lelio  ùe  Mes>ii:C.  .  i 

Celle  affiije  a  dû  ètroa-^sez  cliau-je.  Uie  bfmbo  i>stloinb< 
sur  un  des  navires  anglais  qui  se  iroû\ail  en  rade.         .     *. 

Le  prochain  paquebot  rtous  appivrli-ra  sans  dou^e  des  détail! 
plus  .circonstancj' s  stir  ces  t'v^mtnts. 


"  6b  m  dan8-l'064«rt)a<ewr  des  Pyrénées  : 
•"!(>•  ionrs  derniers,  dans  notre  vallée  du  Gave,  où  des^tawe» 
«rmées  se  sont  soulevées,  entraîné  s  par  des  exemples  qu  elle» 
auraient  dû  suspecter,  où,  sans  la  modération  et  l'esprit  cooci- 
lltteurdenos  magistral*,  une  lulto  cruelU»  se  serait  engagée, 
8  dis^il-on?...  On  ne  parlait  pas  seulement  du  surcroît  des 
centimes.  Il  y  était  qucs'.ion  d'un  dégrèvement  .(TimpOts 
"raits'il  y  avait  à  Paiis   un  roi  de  France,  d-» 


qu'oi^  obtiendrai 


(luetqiii'S-niiS  de  nos  re- 


S 


conçussions  dont  se  seraieiit  enritlii 

Bré.-^enliint8.  ,      ,  ,  1       • 

Evidimment,  cet  appel  indirect  à  la  royauté,  Ces,  calomnies 
«ratre  des  hommes  dont  on  bénissait  l'aut';rité  aux  jours  du 
danger,  prouvent  que  les  habitants  ds  communes  qui  sont  en- 
toiÎJay  et  Pau  ont  été  mis  en  mouvement  di^ns  un  tout  autre  ~ 
bat  que  celui  de  refuser  les  45  cenfimes;  et,  si  nous'rappro- 
dtons  leurs  propos,  inspii-és  par  de^  'suggestions  dont  tout  le 
inonde  connaît  la  blanche  origine,  des  cris  qui  éclataient  en  mô- 

1  raisiin  de  dire  qao  le  mi)uveir.eiil  àktm  âVail,  (lôfti  li  Jiéft' 

S^'des  meneurs,  sinon  dans  i.t  conscience  do  tous  ceux  qui  s'y 
préfaient,  an  véritable  caractère  do  conspiration  légitimUtef 

Nous  liions  dans  le  flwo  de  Cmd  : 

On  parle  en  ville,  depuis  quelques  jours,  do  la  '-'écouverte 
d'an  complot  d'embauchage  lé^inniste.  dont  les  agents  dissé- 
minés danS  léa  catnpagnes  du  Cilvalos  étaient  en  relations  avec 
Xlagentâ  ayant  leur  siéj;e  à  Pari^.  On  dit  mémo  que  quelques 

înstruments  subalternes  dé  ce  complot  anraient  été  arrêtes  à 
Paris   et  on  ajoutait  que  la  justice  parisienne  avait   lanr^  dcd 

-mandata d'iirrét  sur  quelqiics  hommei  denolro  piiyn. 

Le  Progrès  de  l'Aube  r.ipporle  qu'on  a  décou-ert  hiw  sur 

hé  murs  de  Troves  des  placards  sé.litieux  en  l'houncur  de  Ilenri 
T,  et  dans  lesquel»  on  faisait  appel  aux  légitimistes,  mais  eu  les 
enga)jeant  à  ne  pas  agir  isolé  i.ont,  comme  ont  fait  leurs  frcrcd 
du  Midi. 

,  Nous  lisons  dans  le  Spectateur  répubticain  • 
'''  On  fait  drculerdans  le  parti  tgilimiste  une  lettre  a  iresséo 
^<far  M.  de^bflèltt  à  11.  lodui^  de  Bordeaux.  Nous  avons  m  sous 


UTouvelIc»  d'Italie.^ 

Insnrreotion  de  liUoam*.  —  Le  4,  Livourne 
était  encore  entre  les  mains  du  peuple  ;  la  troupe  se  trou- 
vait eirfermée  dans  les  forts.  Le  grand-duc  parait  a*oir 
l'integtion  d'attaquer  la  ville  par  les  armes.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dans  la  Pafria,  journal  d'opposition  dynasti- 
que, en  date  du  4  : 

La  garde  nationale  de  Florence  a  été  convoquée.  Un  nom- 
breux (létâchpn.ent  est  parti  ce  soir  ;  il  précède  la  division  qui 
doit  partir  demain  en  passant  p<tr  Pise,  soUs  la  coo'lu  le  du 
grand-lucr  Nous  evhor.ons  la  garde  g^tionale  des  vdles  et  des 
campagnes  à  ai  c  uiir  i  la  voix  du  prince  Nous  avons  la  ferme 
ConfiHiîce  que  celte  démonstration  de  l'opinion  toscane  aura  pour 
effet  d'arrêter  i'elTusion  du  sang  causée  par  les  troubles  di-  Li 
vourné  :  elle  rendra  le  courage  aux  bons -citoyens,  et  sera  un  obs- 
laclu  aux  pp'jet".  des  pe  turliati'urs. 

Il  -e  fo-iiie  à  Pise  un  lainp  d'observation  où  doivent  se  réunir 


Us  ir  ui^«  d  >pon:'il''s  él  'c-  garde-  naliuna'e^î  qui  .-ont  accou 
rues»p»)'>lanémentde  tou»  l-s  points  de  Toscane  pour  réial>lir 
l'ordre  tt  défen  ire  les  institution»  cpnstitulionne.los.  ^ux  co- 
lonnes de  gardes  ci\4ques  soi.l  déjàipaitios  de  Florence,  en  se 
dirigeant  vers  Pisc.  -  ' 

Le  Corrier"  Livornese,  feuille  de  la'iBème  couleur,  pu- 
blie les  détails  suivants  à  la  date  de  ÏJvourne,  4  sep- 
tembre: ■  ,'  ;  ^, 


règne  dans  la  ville  est  celle  du  peuplo. 

Comme  l"  nuinque  U*>.n   c<-ntru  d'action  faisait  craindre  quel- 
ques désordre»,  on  a  nommé,  vers  lu  soir,  devant  le  palais  c«m- 

nunal,  un^  ronmiiMion  pvur  ^eill^■^  ù  la  ticnnU:  pubiiqte  jus. 
qu'au  retour  de  la  dépulatio  (lui  et>l  partie*  pour  horeiice.  Ont 

été  choisis  par  le  {«uplo  :    C  Vi-n^i,  A.  Petiarcchi,    G.  Lâo^i- 


^' 


B06  yeux  une  copie  de  cette  !  tire,  dont  voici  li"  sens  :  «  loutce 
Sui  se  passe  en  Franco  aujourd'hui  accroît  les  chjp&s  de  M.  le 
'duc  de  Bordiaux,  ;nais  il  ne  doit  passe  presser.  L'occasion  so 
Diése^ilât-ellepàur  Il-nri  V  d-  romouUjr  sur  le  Irôn-  da  ses  pè 
Tes,  il.  le  duc  de  Bvideaux  ne  dovruit  pas  l'acceijter  dans  les 

■  éirctnstinces  présentes.  La  crso  financlèro  est  plus  grave  que 
'lie  semblent  le  croi  e  les  ministre  actuefs  ;  ell.'  ii  us  mè'W  droit 
B  la  banqueroute,  çt  elln  ciitiaiiera  la  France  à  des  ra.llieur* 

"hriévitables,  qu'âne  restauration  s-rait  impiiisianlo  i  conjurer 
aujourd'hui,  et  dont  il  faut  laiss'r  tout  l'odieux  à  la  Républi 
: V^iie.  Quand  la  peuple,  accable  ao  souffrancs,  n  audira  la  Kéiu- 
bliijue  à  bout  de  ressources,  alors  le  niomeni  s»  ra  venu.  » 

'       Apocrypheou  non,  cett»'  lellro  nvélo  les  ialeniiun-»  du  parti 

dont  les  oupables  a^itat.on    promewent  sur  la  France  le  ileau 

Xle  la  gu.rro  civile.  Apocryph  •  ou  n  :i,'  elle  in  liiiue  au  pouvoir 

actuel  leciiti  dangereu^l  (V-<  noire  Mlu-Uion.  ("o.-tà  cui  de.pré- 

' venir  les  p'-rlfssijr  lesquels  la  ié^itiur.té  compte  puur  a-surcr  la 

.  'V^lisation  de  ses  espérances. 


/■ 


Ksprflt  des  Jloiirnaiiii. 

Ti  VVnion  nous  donne  en  ces  termeii  la  mesure  de  son 
•dévouemeut  à  ia  Ré])ublique  :  .      , 

Pourquoi  donc  ces  claiTcurs?  Pourquoi  donc  c4  reproches,  ces 
■»<SeiiniinatHîns,  ces  injtfres^  que  nous  adressent  li»s  prétimlus 
lamis  d  '  la  forme  républicaine?  En  vérité,  (f'eil  »  n'v  r-cn  coni 
pren»^re.  F<)U  Irait-il  par  hasard  si3  donner  corps!  et  biens  d  Fi- 
irei^'e naissanie,  comme  ttt-s  counura  ti'avenlMies  qui  jettent 
eur7ortune  à  la  merci  d'unedécoinerte?  Li  raison  s'y  refuse. 
j(i  pareil  ca-,  attendre,'  ce»t  beaucoup,  sec^ndeir,  plus  encore. 
Défenseurs  (je  l'ordre  social  sous  tous  es  rcgitne»,  nous  atlen- 
■tfoîis  liés  résultats  du  m6uv<;mont  d^r  février,  sahs  autre  pi  éoc- 
eopation  qui)  de  préserver  les  pririçijws  l'iTnelsdjes  spciétts. 

Ces  messieiffs  sont  cb;innan(.^.  La  République  pour  eux 
est  uiie  éjlreuve,  uii  essai,  un  spectacle  auquel  on  assiste. 
fl^ui4C9it-il  PAR  iBikSABi)  se  donner  corp'i  et  biens  ùun  pa- 


par  le  [>euplo 
lia,  R.  R'jb>  rli,  A  Sjar  Ilino.  Co  Uerisicr,  di-  leluur  a,,  ia  cam- 

pa/iiH  depuis  deux  jours,  n'a  pu  acrrpiiT  par  d'^a  motif» Ipirti 
culiers.  ij-Ue  commission  a  commencé  par  rendre  publique  une 
lettre  de  la  It'vutalion,  ijui  .mnonrail  qu'ellu  avait  dû  aiténdro 
pendant  pUisieiir^  h'  uies,  a  Pi-.-,  le  dépait  du  rtjnvoi.  et  que  l'on 

ne  fût  Y^*  in  (iiiel  si  ^cn  retour  se  trouvait  retardé.  En  aftendaiit 
e  !e  avait  iug>^  cunv.-nable  d't  xi  o.-er  le  véritable  ela\  des  rhosrs 
au  gouverneur  de  l'ise,  en  le  (riant  de  rela.rder  le  départ  de.-i 
nouvelles  troupes  que  l  on  |Kiurrait  envoy.  r  coniro  Livourne,  et 
ce  fonrtiunnuiru  s'  Uiii  eii,;a^ii  a  aC'tuiescer  à  lourdcmanje. 

La  commission  prii  au^9itét  des  mesures  pour  que  les  bou- 
langers continuassent  li  ors  fuurnée-i,  pour  rassembler  le  plus 
pos  ib  e  di!  lusils  et  de  carloucties  et  peur  fournir  des  lo..:e- 
ments  et  des  vivres  ^ux  soldats  des  légions  destinés  pour  Venise. 
La  sortie  de  la  ville  éUtit  interdite,  la  commission  donna  d  s 
i))>rinis  ré^'uliers  pour  ceilain.s  personnes  dont  la  (•^é^enca' n'e- 
bit  pas  in.l^|>"nsable;  eil'^obtint  ensuite  d'avoir  avic  let  au- 
toritO»  militaires  sup«'rieures  uneconferonco  a  la<]ueile  prirent 
part  le  coiuml  Bernanti,  comiuanoaul  de  la  garde  (iviqut»;  le 
commandant  de  plac  ■  Tommi  et  le  comnandaut  d'artdh'ne  Pon- 
ticelli.  Il  fut  convenu  d'un  ocord  uian:m<  qua  l'un  dcMaii 
veiller  â  ro  que  l'ordre  intérieur  ne  fût  pa-<  Iruuble  ;  que  li  s 
scrgents-luuriire  t!e  la  civique  seraient  convoquée  pour  régula- 
riser le  service  tl  qi.e  la  oiiumissiun  publierait  au  putétune 
proc'â'iiaUun  <laiis  laqu>-lle  elle  annuncerail  Vévacuatiun  des 
lorts  par  les  troup.  s  et  leur  rentrée  dans  leurs  Cis^mes  respec 
tive«.  La  nuit  a  été  p^tf-iitenieni  tranquille  ;  te  peuple  gar.!ait  la 
ville  et  les  twirica  ;es  av.H*  la  ,>lus  grande  vi:ianc?. 

Un  calme  profaid  n'a  ci"S.>*6  de  régner  et  reg'ie  encirc.  Ce 
matin,  on  a  mis  en  liberté  soixante  soldntn  cmpri-onnés  pour 
u'avoir  pas  voulu  tirer  ^u^  le  |euple  ;  beauci  iip  de  ceux  qui  sont 
di-sperses  dans  la  vilk)  déclarent  ne  pas  vuuk  ir  returpér  i 
eurs  onrps.  La  nouvelle  que  quatre  cents  soldat"  et  quelques 
pièces  d'artiUetie  étaient  arrivt  s  h  er  -oir  a  Pise,  a  excité  ce 
matin  quelque  ag'ta  ion.  Ii  parait  -{ue  le  général  Torrës  pren- 
drait, da  consentement  de  tuu-,  le  cummand  mint  des  citoyens 
armés, en  cas  que  <.uel  |U0  colli-ion  vtnti  éelaler.  Par  ^uitedes 
pouvoirs  dont  le  %<  néra  Torris  a  été  ou  s'est  revèlu  lui  même, 
la  rxxnmisiioii  qui  devait  ntteudrc  te  retour  de^  députés  s'est 
spontanément  dissoute  ce  malin. 

On  é'Tit  dtt  Pi.'p,  4  septembre,  à  la  Gazette  de  Gènes, 
journal  iiiinistrriei. 

L'avant-^arde  de  la  gurde  nationale  de  FUrence,  forte  de  250 
hon.OKS,  e»t  arrivée']^  Pise  On  eu  attend  2  000  autres  sous  lui 
oMres  lu  major  l).  Forlini.  Le  grand-duc,  qui  vient  toi,  partin 
A  ta  tète  (les  irou|>t<s  pour  Livourne,  avec  les  meill  ures  inten- 
tioLS  qui  I  ont  t  lujours  distingué  :  la  douceur  et  la  clémence. 
Beaucoup  dx  tj miles  ont  émigré  île  Livourne. 

On  lit  d.ms  le  même  journal  : 

Les  bateaux  à  vapeur  VAchilo  et  le  Colombo,  partie  hier  de 
Lirourne,  ont  laissé  ta  ville  tranquille  et  barricadéo  :  elle  était 


li»  cénffMëmtton  Itollqae.  —  La  Coneordia 
contient  les  statuts  d'une  société  nationale  qui  vient  de 
se  former  à  Turin  pour  forçier  une  confédération  de  tous 
les  états  d'Italie.         1        I 

CelUs  société  Hi  sous  la  présidence  de  V.  Gioberli;  elle  s'est 
co.iskiluée  comité  initiateur,  qui  fera  place  ensuite  au  comi:é 
penlfal.  La  société  se  proposé  d  a' river  par  tous  le:  moyens, 
possible  au -pacte  fedératif  en  lulie^  elle]  veut  l'ndépendance 
absolue  de  l'IîaUe  de  l'étranger,  le  maiidien  de  l'union  du  Pie- 
mont  avec  les  tfucbà»  et  les  provinces  Lombardo-Venitiennes, 
sous  le  sceptre  constitutionnel  de  la  dynastie  de  Savoie. 

Le  maintien  des  intégrités  terrioriales  et  !de6  prtra;alives  po- 
litiques des  divers  Etals  déjà  constitués  dans  la  Pénitlsule.  C  ea- 
à-  iiro  l'Eut  do  rE.;tise,  le  royaume  do  Naples,  !e  royaume  de 
Sicile,  le  grand-duchd  de  Toscane  et  ia  république  de  SanMa- 
rino.  A  ces  fins  la  société  publiera  des  écrits  pour  prouver  la  né- 
cessité a'un  pacte  fédéral,  elle  rédigera  un  projet  pratique  qui 
devra  cohcilier  i'iiterèt  commun  do  liJiatiou  avec  les  intéièis 
•{.éciaux  des  divers:  EUU  italiens.  Le  vœux  du  p«uple  devra 
être  riciii'ilii  pour  la  réalisation  de  ce  pacte,  on  demandera  aux 
priuccs  tl  uux  gouvernements  de  secqndar  avec  soUic.tude  le  sul- 
frage  public.  Il  sera  étab:i  provisoirement  a  Turin  un  comité 
cenlnil  du  la  société,  oon.  f.ront  partie  des  hommes  de  tous  le* 
Etats,  prOvitîces  et  villes  d'Italie.  Il  sera  éUbli  dans  d'autres 
parties,  de  l'IUlie  des  comités  locaux  qui  se  meltrout  eu  rapport 
avec  le  comité  ccn'ral. 

Tout  Italirtn  a  lednjit  de  faiie  partie  de  la  société,  i  en  sera 
membre  de  lait  dès  l'instant  qu'il  s'obligera  à  en  professer  les 

principes  et  qu'il  versera  à  la  société  i  ne  livre  iulienne  par  an. 

Le  si^go  dvfiliQctif  des  sociétaires  icra  le  ruban  aux  trois  cou 

avec  ces  nioU^  :  uiiUas  /ortis.  Tout  jjunlal  qui  se  pronoticera 
en  faveur  de  la  conlédération  et  va  propagera  les  principes,  se- 
ra réputé  l'un  des  journaux  de  lasocut-,  ileti  portera  la  devise. 

Parmi  lefisignJUir.'sdo  ce  projet,  â  la  \^\ii  dej^iicl'*  H)  tioiive 

V.  Giob^.'^i,  prt'sident,- on  voit  tes  noms  de  personnes  de  Paime, 
i'I.ii.~anc<*,  Hcg^io,  Palerm",  Modem-,  Viconce,    Aliian,  etc.    Le? 

Sfiiétaires  provisoires  so;it  JIM.  F.  Fcrrara,  de  i'aîermo,  et 
Luc^i  Miiighelli,  doModeoo.      {//  Risorgimnio,  du  7  80|ir.) 


Niras  lisons  dans  le  Cttoyen  de  li  Côte-d'Or,  la  no| 
velle  suivante,  que  nous  produisons  êoi;s  loute  réscrvè| 

Nous  recevons  aujourd'hui  même  une  lettre  p-rlicu!ièr 
d'Alexandrii,  laquelle  nous  dit  que  le  roi  Charles-Albeft  o4  daiâ 
gereusemeni  malade,  qu'il  a  fait  appeier  le  duc  de  S  vei;-,  soj 
fils  aîné,  poi  i'  lui  remeitre  le  sceptre  ;  letluc  de  Savoie  <uirai| 
répondu  que  la  couronne,  dans  ce  moment-ci,  lui  bjù'ciail  ; 
tète.  ■    I  -       .  ..    '  '  ' i 

On  soupçonne,  dit  la  mènno'  lettre,  f|ne  le  roi  pdui  vâK  b^ 
être  malade  d'une  certaine  boissen  jésuitique. 


t  -     Traad«s,  èommerciale*. 

On  lit  dans  Je  Jo«m«f  du  Havre  : 

Un  fait  d'mo  nature  grave,  et  sur  lequel  nou>  fin  sliurii 
trop  appiler  la  sévérité  de  la  justice,  a  eu  lieu  à  !a  halle 
Bolbec  :  ; 

M.  le  commissaire  de  police  a  saisi^etiachelé  trois  sacs  i 
plis  de  blé  d'une  très-mauvaise  qualité.  Ces  sacs,  coiiU^«nt,| 
semble  quatre  cent*  kilugromm?â  de  b'.é,  avaient  été  v ,««"' 
M.  Gantais,  meunier.  p     '  "' 

Le. vendeur,  Mathieu  Leblond,  cultivateur  a  VaquctctS 
B-au  lient,  avait  eii  la  conpab'e  priicautit.n  dé  mett:e  sù'r 
iless-iC:;,  p^p^'^és  eh  Vente,  une  coNchf*  de  bléd"  qualité  É( 
rieu!  e,  afm  de  dissimul-  r  ^a  frnude  et  d'»  IrompeP  les  acquêt^ 
Nous devon-i  dir>  qte  Leblond  n'en  est  pas  à  ,8on coup  à'éS 
et  qu'il  est  au  ontraire  teconnu  co  Mme  un  homme  qui  C;l 
d'apporter  dans  se5  transatlijns  commirciaUstouiu  U  Ï'A'î 
d'^siràble.  1  '         ,'     -     •  ^ 

Il  a  été  dressé  procès-verbal  contre  lui,  et  il  aura  i  rerd/fll 
,comple  sévère  à  la  juislicedesonjOubli  du  prémier^^di-s,s«| 
nients  qui  doit  servir  de  guide  à  Uti  comàerçanl.:  là  probité,  f 

Nijus  rendrons  compte  du  jugement  qui  interiiendra 
Leblond;  on  ne  saurait  donner  trçp  do  publicité  :à  la  réprws 


Espasne.— Le  général  Gordora  doit  prendre  le  com- 
mandement en  cbcf  de  l'armte  de  tatalt»gne.  I^  4' sep- 
tembre sont  passés,  de  Madrid  pour  Cueugii,  une  batterie 
d'artillerie  le  campagne  et  un  cïcadrpn  de  cavalerie.  Le 
5,  une  autre  batterie  de  campagne  est  partie  pour  ht  Ca- 
tâlugne. 

Cabrera  et  le  vieux  Burjo  se  trouvent  avec  peu  de  mon- 
de dans  les  rnootaynes  de  Vidda  ;  tl  Macbacho  et  Marsal 
sont  renfermés  dans  0.«or,  avec  une  fi«te  t>ande. 

Uiic  conspiration  a  elc  découverte  en  Galice;  un  pro- 
utinciainieido  devait  être  fait  à  la  fois  le  1*''  septembre 
dans  plusieurs  parties  de  celte  province.  De  nombreuses 
arrestations  ont  été  opérées.  I 

Le  district  de  Valence  est  en  état  de  siège.  Les  insur-, 
gés  se  concentrent  et  recueillent  leurs  bandes. 

Oa  D0Q8  prie  d'insérer  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur,  |  : 

Le  bureau  du  club  Bjnnc-N'>uvelle,  qai  avait  pris  acte  avec 
empnsseroent   des  paroles  do  M.  l'abbé  D-gnerrj-,  s'étonne 


■V 


jfiiMfeiBbl^  ]W»tl«it»^ 


ui^a 


étian^imciit  de  ta  Uotro,  publiic  c<^  malin  par  vous 

Dans  une  lutte  électorale,  qunnd  un  mol  est  écr.i  sur  une  bar- 
niéro,  romme  un  cri  do  raliiomenl,  et  qu'on  l'accebte  tout  haut 
^«ant  les  hommes  dont  on  rccherclie  les  suffrages,  on  n'a  pas  le 
droit  de  l'eniendre  in  petto  ;i  sa  ma  ière. 

Il  n'y  a  pas  deux  républiques  démocratiipies  et  sociales,  celle 
de  M.  I  abbé  D^'gu'  rry  et  une  autre  ;  il  y  a  celle  donl  on  est  le 
candidat  oui  ou  non. 

M.  le  curé  de  Siint-Eustache  vous  dit  :  En  quel  sens  sids-jr 
socialiste"!  Ei  il  explique  très-bien  comment  il  ne  l'est  pas.  A  la 
bonne  liourcon  lo  »at  mai^J'  nant.  Le  club  entier  s'y  est  trom- 
pé, et  c'est  pour  c*^la  qu'i  m  applaudi. 

Un  dv'rnier  n.ot  .i  M.  l'abbe^^gs-erry.  Quand  on  confe^^e  en 
pleine  tribune  rimin.ralité  du  prêt  à  intérêt,  autrement  dit  du 
loyer  des  capitaux ,  on  n'est  pas  seulement  socjalisle ,  on  est 
proudhoniste.  C'est  tout  simplement  la  théorie  qui  vient  de  faire 
dressi-r  les  cheveux  sur  la  tète  à  nos  représentants.  Il  y  a  des  sor 
cialistfts  qui  ne  vont  pas  si  loin.  , ,  ,.,    . 

Agréez,  etc.  ■_  :  :,--^-     .■  h 

Au  nom  du  bitrean  : 
Le  Pfésfdent  :  Bbhnabd. 


PBésiDE.NCE  DE  M.  KAMUsr.—Séatux.ditMi^èmbni 

La  séance  est  ouverte  à   midi.   Le  procës-veHbvi   est 

adopté. 

A  midi  et  demi,  la  salje  est  presquQ  déserte,  M.le  pr 

ordonne  aux  huissiers  dWertïr  les  représentants  quijMJ 
les  couloirs. 

^'ordredu  jour  appelle  ta  discussion  de  la  propositioiil 
ré'pressioii  <ics  délits  de  la  presse  pendant  l'état  de  siège._ 

M.  bR  LA  Tocciie.  Ma  prr>p9>ition  avait  principaleimr 
objet  d'empêcher  rarbitraire.jJe  né  demandais  qu'une 
c'était  la  8ul»tiiulion  de  l'action  régulière  et  calme  da  la| 
à  l'arbitraire  du  ministère.  ' 

V:  Lé  projet  qui  vous  est  soumis  donnne  en  partie  sat 
ma  demande;  cette  satisfaction  serait  complète  si  l'i  _ 
adoptait  les  amendements. 

Comme  il  n'entre'  nullement  dans  mon  intention  d*inc 
le  passé,  je  ne  développerai  pas  de  nouveau  ma  pr 
je  Conclus  à  ta  discus^idn  imraudi^tn  de  la  propôsitioii'; 
terrain  où  s'est  placée  la  commission  ;  j'appuierai  plus  ' 
amendements 

M.  iSAURKBT  déclare  qu'il  préférerait,  à  la  propositioa.^ 
à  l'Assemblée,  l'état  de  siè^e  actuel,  auquel  cependant  il J 
posé.  '  ' 

D'abord,  en  principe,  dit  l'orateur,  il  faut  que  la  déféi 
possible  :  or,  elle,  ne  l'est  pa«,  si  l'on  adopte  le  projet. 

Quel  membre  du  barreau  oserait  se  char^r  d'une  'i 
dans  uu  délai  de  quaranle-hûit  heures,  sous  peine  dedéc' 
Je  demande  s'il  n  est  pas  hors  de  totries  mesures  d'enié 
ma:;istralure la  faculté  d'accorder  un  d^lai  lorsqu'il  y  al 

D'un  autre  c5té,  la  suspeision  peut  être  prononcée  ;J 
droit  de  suspension  exisle-tril  encore  d'après  la  loi  de  48S' 


■'V 


î 


L'un  des  Secrétaures  :  J£A.\  Macé. 


mais  elle  ne  peut  être  prononcée  qu'après  condtmnali 
cas  do  récidive.  Biais,  ici,  de  quoi  s  agit-il  ?  da-dnyt  dé 
sion  pour  le  plus  simple  délit... 

Je  soutiens  que  ce  droit  de  suspension  est  contraire  à 
4828,  et  même  aux  lois, de  septembre. 

Mieux  vaudrait  la  suspension  administrative  :  car  «1 
encore  quelque  garant».  La  justice  se  trouve-t-elle  dt 
ilitions  les  plus  favorables  pour  décider  s'il  y  a  lieu. 
dre?  L'administration  connaît  le  danger,  tûdis  que 
n'est  pas  à  même  de  l'apprécier.  Je  disdon.  qu'elio  h'c 
la  société  les  garanties  désirable?. 

La  suspension  iest  encore  un  droit  exorbitant,  sons  içe 
qu'elle  p<*ut  être  prononcée  pour  deux  mois,  quand  I 
siège  aura  cessé  avant  ce  temps,  cela  est  du  moins  prUAl 

Voire  projet  jette  la  magistrature  dans  la  politiqae;^! 
savez,  qu'a-t^on  fait  en  donnant  au  juii  l'attribolion  # 
délits  do  la  presse?  on  a  précisément  voulu  enlever  k; 
Irature  là  connaissance  des  questions  politiques.     ..^^ 

Les  journaux,  pour  éviter  une  condamnation  définir 
ront  mieux  se  faire  condamner  par  défaut.        « 

irtaut,  d!t;on,  un  juri  nouveau,  en  harmonie  av,^ 
les  institutions.  Eh  bien  I  vous  ne  l'aurez  pas  avant  Ip 
novembre. 


mes  empoisonnéà et  les  port;T  où  iU  seront  niiles  à  de  nouvel- 
%.i  comb.Lài-on^  Y'ta'es,  les  venl>i  ï^éin-nlsnr  leu's  pa-i  la  ruine 
etiadeslrui-tion;  les^orôges  (écomlanU,  épurât»  urs,  ne  lancent 
plus  que  la  mort  ;  les*  passions  q  le  l  humine  avait  reçues  pour 
le  plus  grand  iKinheur  detoussoutdovénues,  parla  conipres-i<  in 
de  l'inSolidarité,  autant  de  volcans  terribies  dont  les  eiplosiuns 
bouleversent,  corrompent  et  tuent. 

Oui,  notre  monde  est  un  enfer,  mais  il  pourrait  être  un  para- 
dis. C'est  ain^i  qu'un  comix^sé  cUiuiique  formé  de  substances 
t^mblables,  devient  leur  à  tour  uno  liqueur  bienfaisante  ou  un 
y  poison  mortel,  selon  qu'on  varie  la  proporiion  ou  la  combinaison 
(  Ses  mêmes  èitmenls.  Tout  est  mal.  tout  soia'iien.    ' 

Couraije'tlonc  et  co;»ûaiiCt  !  ,N'o  nous  désB.^porons  pas  de»  dilR- 

-i   cultes  du  préàent,  ni  des  coaiilions  des  privilogiés  du  passe.  Que 

.'fe  l«!rièn'i.respl™diss!<  pailo  it  et  l'on  verra  disparaître Iceuvrc 

des  homnièâ  de  ténèbres,  comme  les  ombres  s'enfuient  devant  lu 

=  Je  voulais  donc  vbus  dite  que  M.  CUirville  ^ieiiit  de  s'emparer 
du  cKef-d'œuyrede  Voilaire,  qu'il  a  délayé  tt  .traduit  m  diara- 
Ma  clair\illien  celto  prose  française  si'  nette,  si  concise ,  et  dé- 
naturé en  calembours  ces  bons  mots  si  malicieux  du  vieillard 
de  Ferney  ;  mais  ces  bons-mpts  Iradu  ts  cessent  d'être  des  bons 
.  mots,  et  leur  platitude  ressort  ^mieux  encore  de  quelques  cita- 

:     tibns  textuelles  que  tes  auteurs  ont  intercalées  dahs  leur  dia- 

■■   ibgue. 

'  Le  premier  acte  se  passe  au  cliàteaude  Thunder-ten-Tronck, 
te  second  dans  un  couvent  de  nonm.-s  pillé  par  les  Bu'gares,  le 
troisième  nous  offre  ce  seuper  \é!iitie»de  tnajesics  detrôiïéi's, 
placé  déjA  plusieurs  ffiis  sur  la  scène  pi^rl'ir.slfuctinn  t'ejs  mo- 
mirques qui  n'en  oui  pas  piofilé.  Le  pays  ad  Duruio  napparait 
tftteaans  un  songe.  ■  ■.  " 

«î^Tiais  ici  les  auteurs  ont  cessé  d'e  s'appuyer  sur  V(>ltatre.  El 
Borado,  dans  Candide,  c'est  une  protestation  contre  notre  mon- 

^  w  de  calamités  et  de  crimes.un  rayon  de  soleil  etd'ospoir  toœ- 
StfntsQr  cet  épouvantable  tableau  des  misères  sociales,  c'est 
une  aperceptîon  vague,  lointaine,  non  raisdnnée  du  socialisme 


qui  allait  bientôt  appâtai  re,  donn.-r  les  luis  du  mot)yement 
des  société  et  ta  e.i-f  d'u'ie  leili.i  o  [jIus  li,'afejse^><3ur  Ihu- 
naiiilé.  Les  vaùile\illistc8dé8  Variâtes,  san^  s  inquiélef  d»»  la 
logique,  ont  fait  c/e/  Dorado  un  repoussoir,  à  l'aide' duquel  ils 
cherchent  à  pr  uver  que  nolru  valiéa  de  larmes  est  lu  meilleur 
des  mondes  possible»,  et  que  l'on  aurait  bien  tort  de  rêver 
mitux. 

Dans  le  Pa)-s  Doré  des  V^tés  tout  est  à  tous  ;  toute  femme 
est  a  tout  hom.ne,  et  réciproquement  ;  et  cjmme  on  n'a  pas  d'au- 
tre occupation  quetle  mani^er  et  de  faire  l'amour,  on  s'ennui  : 
bitntôt  prodiiieu^.ement.  Il  y  a  de  quoi  en  effet;  mais  quel  rê- 
veur assez  insensé  a  jamais  p^éconi^é  un  monde  pareil?  Quel 
horloger,  en  œn^lruisant  une  montre,  eb  a  jamais  supprimé  'es 
rxUi.'seilo  balancier?  —  Mais  ces  mets  exquis  dunt  on  se  nourrit 
en  n  fierado,  nui  donc  les  prépare?  cH  maillo.ts  rosés  qui  ser- 
rait le  corps  de  vos  fcmiuesrquelle  fée  les  labriqui  ?  Ces  tins  tis- 
sus do  gaze  dont  vous  vous  parez,  quelle  araignée  ir.  lustrielle 
les  tisse  entre  deux  palmiers?  Et  les  hamacs  où  vous  vous  ber- 
cez au-dtssus  des  fontaines,  quel  démon  fh  à'«oué  les  mailles? 
Vous  V0VC2  bien  que  l'on  travaille  dans  ce  merveilleux  pays, 
que  l'on  <lva86e,  que  l'on  pêche,  que  l'on  cultiva  les  fruns^ll 
faut  donc  que  le  travail  y  soit  distribué  d'une  façon  attrayante 
et  émulative.  Vos  femmes  ont  beau  être  faciles ,  elles  ont  des 
préféreixes,  et  il  en  est  qui  les  désirent  sans  le  pouvoir  obtenir. 
Si  le  plaisir  est  l'unique  but ,-  il  y  a  donc  des  artistes  occupés  à 
le  ramner  et  i  en  créer  de  nouveaux.  Vous  voyez  bien  que  l'oi- 
siveté n'est  pas  possible  dans  Ei  Dorado,  etpar  conséquent  l'en- 
nui dont  vous  pari:  z.  Vous  àve^  calqué  vos  Dorados  sur  les  ui- 
siisde  Pari-,  b  asés  sur  tout  parce  qu'ils  sont  oisilset  lassés  dV 
rà  urs  vén.iles.  Votre  iwtuio  e^t  u.ie  nature  ridicule,  mais  le  ri- 
>  icuio  ni'  doit  ji^miber  que  sur  vous,  car  c'e^t  vous  qui  l'avez 
inv  ntée.  Vuus  oubliez  oonc  que  le  grand  ressort  dés  sociétés 
dans  les  projets  de  socialistes,  c'est  letraV^iil,  c'est-à-dire  l'élé- 
ment que  vous  commencez  par  bannir  de  votre  république  ima- 
ginaire. •  ^^^.,  .  '     '  - 

Cmdide  est  richement  mis  en  scène,  l'acte  del  Dorado  sur» 
tout,  et  somme  tdute  la  place,  bien  qu  un  peu  plate,  est  amo» 


sanlH...  pour  ceux  qui  n'ont  |>as  lu  le  roule  do  Veltaire, 

.Mais  voici  bien  unj  autre  ab>4niaalion  dans  le lH;u  saint!  La 
traj^éilieeslà  l'Ambigu!  Le  théâtre  aux  long»,romans  en  actions, 
l'invenlcur  de  ces  mélodrames  inoxti  icables  <  ù  l'on  aime  à  s'éga- 
rer, le  thcàlre  des  jours  où  l'on  .-e  sentait  lo  besoin  de  frémir  et 
do  pleurer,  l'Ambizu  vient  de  se  mettre  en  oyicurrence  avec 
l'Odéon:  ^  .  f  , 

Et  quelle  tragédie  encore  !  Ah!  si  c'était  du  Coriieille,  le  Cor- 
neille est  bien  partout,  — ou  du  Racine; — "sle  Racine  «st  bon 
souvent.  —  .Mais  hélas!  c'est  tout  au  plus  du  Lagranje-t.hauvel 
ou  du  Campistron.  BreVjns  de  la  Closerie,  joyeux  Mousquetaires, 
gais  Bohémien-i  de  /'am,  voilez-vous  la  face,  et...  dormtz,  pour 
laisser  passer  la  tragédie  ! 

Une  tragédie  pur  sang,  l'éternelle  histoire  d'une  amante  aban- 
donnée pour  une  raisonid'Etat,  une  histqlre  que  Catulle  nous  a 
racontée,  que  Virgile  n'ous  a  reJite,  que  Racine  nous  a  pleurée 
en  élégie,  rhistoire  de  Thé.«ée  qui  va  fonder  à  Athènes  une  dy- 
nastie pour  le  bonheur  des  Athéniens  qui  ne  veulent  pas  de  roi, 
d  Enée  qui  s'arrache  à  la  tendre  Di  Jo  pour  aller  faire  un  mariage 
de  raisop  en  Italie,  de  "Titus  qui  congédie  Bén^nice  invUus  invi- 
tanij  ««nfin  la  tragédie  que  de  père  en  fds  noos  écoutons  depuis 
250  ans  avec  un  simple  changement  d'étiqueUe. 

Tiius  à  l'Ambigu  s'appelle  Napoléon,  Bérénice  s'appelle  José- 
phine. Vous, imaginez-vous  Napoléon  et  Jocéphino  dissertant  eu 
vers  avec  des  dames  de  l'empire,  et  des  confidents,  le  tout 
en  vers  de  l'empire  et  en  costumeMdem? 

Il  s'agit  du  divorcwde  Napolél>n,  ce  premier  acte  dé  ia  rup- 
ture-deBaitive  entre  l'emp^ri'ur  él  la  France. Touten  prévoyant 
b  en-'jue  sa  dynastie  serait  cuibulee  par  la  lépulilique,  Na|)0- 
ié  n  n'en  tenait  pas  moins  à  lairo*  souehepour  le  bonlieurde  la 
Frdnce  qu'il  cbudamnait  fdtalement  à  une  ré\olulioit^  Daus  Ten- 
ivremefttdé  sa  gloire,  il  prenait  ses  couitisans  pour  le  peuple, 
sans  s'apercevoir  que  fonder  unopoblesse  bàiaroe,  relodigeon- 
nerJa  royauté,  quâer  l'alliance  des  monarchies  décrépites  pour 
y  greffer  la  sienne,  c'était  préparer  1«  retour  de  la  monarchie  lé- 
gitimiate  et  les  massacres  gratuits  d'une  nouvelle  terreur  beau- 
coup plus  odieuM  que  ouïe  de  ,93,  et  entraîner  avec  lui  la 


France  dans  un  abtme  sans  fonds,  —car  c'est  le  sort  defj 
de  payer  les  sottises  de  leurs  rois.— Aussi  commencent 
plus  vouloir  de  rois. 

M.  DaUlière  n'a  pas  oopopris  cette  tituatiea,  Q  n'afii^ 
bien  la  parole  d'un  homme,  Chénier,'  par  exemple,  l'aulr 
Promenade  à  Saînt-Clowi,  qui  eût  déroulé  devant,' 
en  vertige  le  passé  et  l'avenir,  et  pulvérisé  les  misera 
textes  où  l'enveloppait  l'empereur,  il  n'a  pas  vu  combij 
parole,  comblenxe  ré'e  eût  donné  d'ampleur  à  son  draî 
mieux  aimé  rester  dans  le  lerre-à-terre  courtisanesquel 
conteutélie  calquer  Bérénice  platement,  à  lamanièn  dèl 
tron  et  en  vers  de  l'empire.  Que  la  terre  sort  légère' à  soitl 

UoTildidier  et  Mme  Guyon  dé[>ensent,  à  soutenir  ce.i 
reux  pastiche,  un  talent  dévoué  et  ér.crgiqu<v'nui  inér 
meilleur  emploi.  Aussi  l'un  et  l'aulre.eiit-ils  été  foit.a| 

La  Taverne  du  Diable,  jouec  san.edi  à  la  0"^sité,  n'ani 
torique  et  ne  s'en  trouve  piis  pkis  mal.  C'est  un  grandi 
me  aux  mille  incidents,  une  histoire  de  mauvais  sujet  r 
a  des  manies  de  suicide  lartôl  par  désespoir  d'à 
pour  sauver  son  père  de  la  faillite,  et  qui  ne  peut  p— 
rir,  protégé  qu'il  est  par  les  agents  d'u:.-e  compagnie  i 
ces,  laquelle  devra,  par  suite  s'arrlngeroents  «mve 
vance,  compter  quarante  mille  frar.cs  le  jour  de  §a  < 
père  où.àcellp  qu'il  aime.  Ueurtres,  orages,  ttahiso 
ses,  péripétie  judiciaires,  scènes  tcurhantes  ou  con 
cun  des  incidfmu  que  conforte  I^  mélodrame  n'est  Oiu 
la  Taremedtj^Oiable,  pasnièneciux  que  iesnœnrs  d 
Unis  ne  comportent  pas,  l'usage  du  niasquepare>tn:p" 
tout  cela  en  somme  forne  une  piite  fniéressantt  <t  I 
développée  et  jouée  avec  talml. —  Auteurs:  MM 
etB.  Lopez. 
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Je  me  résume  :  Mùux  vaut  encore  ce  qui  est  aujourd'hui,  l'é- 
tat  de  siège,  que  le  nouveau  décret  qu'un  ^ous  propose.  Je  vo-^ 
lerai  contre  le  projet. 

M.  LABORDkRE  parle  sur  le.  projet,  qui  se  borne  à  rendre  en 
grande  partie  la  pensée  qui  a  dictA  la  |iroposi(ioii. 

Oi)  s'est  demande  si  le  |)Ouvoir  a  le  droit  de  suspendre  It^ 
journaux.  Les  jurisconsultes  éminrnts  le  contestant  au  pnii;)t  de 
vue  légal;  mais  le  gouvernement  devait  l'interpréter  diflérfm- 
ment,  et  voir  si  le  solut  public  no  lui  faisait  un  devoir  de  sui- 
vre la  conduite  qu'il  a  tenue. 

C'est  à  tort  que  la  précédent  orateur  a  pu  dire  que  le  jury, 
tant  qu'il  ne  serait  pas  réor;ranisé,  d'après  l'o  prit  de  la  nou- 
velle loi,  pourrait  djiinerlieu  à  >uspiciun,  coinini'  ne  rei>réspn- 
taot  pas  I  ûpiniùôi  vraie  du  pays  ;  car  eu  jury  a  f  incliaiiiiô  d  >- 
pu  !>  le  24  février,  lit  l'on  n'a  pas  entendu  dire  qu'un  soûl  do  si's 
verdicts  ait  été  blànné  par  l'opinion  publique,  l.o  jury  actuo), 
jusqu'à  prouve  contraire,  réponlra  aux  néies.-ités  de  l'opoiue. 

L'orateur  conclut  en  critiquant  b  projot  de  loi,  (pi'il  trouvu 
I  mauvais  <ians  ses  détails,  et  il  se  reservo  dtj  prési  nu>r  des  annen 
déments. 

H.  sAi.TT-CACDKNS.  Jo  viens  Combattre  le  projet  de  loi  qui 
porte  atteinte  au  droit  de  défense  et  au  droit  d'V  propriété. 
Le  comité  de  léiiislalion  n'a  pas  eu  <l'autre  but  que  do  sauver 
les  apparences.  Son  projet"  exécute  d'ubonl  lo  nialtieurrux,  cl 
lui  fait, plus  tard  son  procè-.  Vou-*  n'avct  rien  emi>runté,  dit"»- 
vous,  àla  lé;.'islation  de  septembre?  Cependant,  s  j'examine  !» 
code  de  la  press«,  cette  série  d-i  lois  piu-«  répressives  les  uii'^s 
que  les  autres,  je  trouve  que  la  su-pi-nsion  clu  journal  ne  s'y 
trouve  nulle  part.  Eu  182il,  il  y  avait  u  e  upension,  mais  pro 
noncéfiSUT  le  mèie  gérant.  Eâ  l(i?5,  la  su>pension  était  pro 
noncée^  non-sculemuat  contre  lesiérant,  maij  contnt  le  journal. 
Vous  n'rtviz  rien  emprunté  à  la"  loi  do  septembre;  vous  lui 
avez  prêté  au  contraire.  En  pronoi  çint  a  su-punsion  immé- 
diate, vous  allez  plus  loin.  Je  ne  trouv(<  rien  du  plus  révoltant 
aue  de  violer,  comme  l'a  dit  Montesquieu,  la  loi  par  la  lui 
0Ïle-mém£. 

Le  ministère  pubHc  aui-a  l.i  facultédu  traduire  le  prévenu 
dans  le  délai  de  quarante-huit  h  ures.  Eh  bien,  le  prévenu 
pourra-t-il  se  préparer  à  sa  défense,  consulter  un  ayocaf!*  Evi- 
demment, non. 

L'article  4  soulève  particulièrement  des  quo-ti')ns  irritantes. 
Il  violo  un  princ  pe  ne  la  S^islation  crimineMe.  Le  juj^emenl 
rendu  par  défaut  est  exécutoire,  il  ruine  complètement  un  jour- 
nal. L'état  de  siège,  tuut  mauvais  qu'il  est,  devient  encore  pré- 
férable; au  moins,  on  sait  ce  qui  vjus  menace,  on  peut  so  te- 
nir sur  ses  gardes. 

J'aime  mieux  avpir  affaire  au  chef  dn  pouvoir  exécutif  qu'aux 
procureurs  de  la  République.  (On  rit.) 

L'orateur  rappelle  ipie  l'es  pouvoirs  ([ui  on»,  voulu  bâillonner 
la  ptesie  ont  tous  péri  pai  1 1  pr  sse,  deiwis  le  directoir^u^u'à 
!a  restauration,  qui  fit  u'ie  iiueri'e  i;iccsr;a'ite  et  prtrfongée  au 
journàlismu,  et  périt  par  suite  de  ses  ordonnances  contre  les 
joumatn.  '^ 

L'orateur  rappelle  les  m^siires  exceptionnelles  décrétées  par 
la  monarchie  de  Louis-Philippe  contre  ta  presse.  Il  ajou»e  : 

N'avons-nous  pas  vu  des  journaux  detoutes  les  couleurs  se  li- 
guer contre  la  République.  Pour  ma  part,  j'.iimo  au-si^peu  le 
Père  rfuchesne  quo  ie  Lampion,  la  Commune  de  Paris,  que 
,V Assemblée  nationale,  mais  i!  faut  reconnaître  que  la  Républi- 
que est  menacée.  N'ai-je  pqs  lu  l'autre  jour  da'is  un  journal  que 
la  république  démocratique  que  nous  venions  de  décréter  e-t  lo 
gouvernement  de  la  canaille?  (Interruption.)  .Mais  la  He,^'ubliquo 
se  défendra  suflisamment  d'elle-m<''me,  sans  (juo  nous  ayons  à 
l'appuyer  par  des  lois  e.xc(>ptionhèlle.«-. 

Nous  somm«8  en  temps  do  révolution,  et,  ila-i-  un  temps  pa- 
reil, le  vainqueur  de  la  veille  peulétru  lo  v.iinci  du  l-n  lemain. 

Lorsque  l'Assemblée  constituante  fit  son  «du.  re,  ei'e  fit  appel 

à  tous  les  talents,  n  toutes  les  hiniiere-',  <  t  c'mt .  n  un  moment 

semblable  que  nous  vouJri')n3étoufrr  h  \X'i\  dp  Ij  pr  sse,  de 

-ik  pres^  amie  qui  nous  conseille,  de  la  pre.-so  ennemie  qui  n  )us 

j|¥ertitl    j  .j,  ,  ' 

^/ M.  victJjrhcgo.  J'arrive  à  la  ni  d'une  discussion  approfondie, 

-  >  et  je  ne  iprolongerai  pas  le  débat . 

/Le  déicret  qu'on  vous  propose  t^n  !  à  faire  cesser  une  confusion 
de  pouvoirs  qiii  s'était  intronisée  à  l';iide  d-  l'i  tat  do  siego  et  qui 
-<|ndrail  à  so  perpétuer  par  une  intcrfirétatiun  erroné*  do  ^  lois 
antérieures.  Je  n'ai  pasbosoiii  de  dire  oui)  liendo  <m  jquo  j'  di- 
rai ne  s'applique  à  l'nonorablo  généra!  Civai.^^nac.  (Mtftvrment.) 

Les.vrais  amis  de  l'onlr^  ont  touj  urs  été  les  vrnis  amis  de  la 
liberté.  Combattre  l'anarcnie  dans  lu  pouvoir  et  ]ta  combattre 
dans  les'jfues,  c'est  une  ihème  œuvre,  ncu^  no  devons  pas  plus 
iccïpter'la  loi  qui  est  faite  par  un  coup  de  fusihiiue'par  un  cjup 
d'Etat.  J 

Pt*ur  ma  part  je  préfère  tout  à  l'arbitraire  qui  existe,  tout, 
.   même  le  décret  qu'on  nous  propose. 

fa  regrette  que  le  pouvoir  exécutif  n'iiit  pnj  cru  devoir  dé^a-. 

voi|er  à  cette  tribune  le  pouvofr  !;ùe  le  dee;it  tand  à  lui  ilminer. 

Je  regrette  qu'il  ait  cru  di  voir  me.tlroinu  rebut,  ?r.it-!  même Ta- 

ynir  essayée,  la  loi  qu«  ifous  venon>  ilo  voter  conlre  lescearl-î 

!  de  la  presse.  (Très  bioh!  à  droit".)  ,  i  ^ 

Je  crois  que  la  pèniiée  du  dérret  est  raàùv,ii~e ,  u\t  no  exccp» 
tionne|lem<Mit.  Je  croî-  que/le  droit]  que|e  nfu-ïo  nu  pouvoir 
exécutif  doit  être  diinnir  au  pouvoir  juliciniro.  l.a  suspens!  n 
1  desjournaux,  c'est  un-^  application' kle.  I.i  s^^isii;  ciil*  la  onfi-- 
r  cation.  Lorsque  ce  droit  ap;>arut  sous  !a  resiairation,  il  fut  sti'^- 
jmatisépar  Chatraubriarid.  «Si  nousjlovons  coiicdi-r  c.i  d.'-oilau 
pouvoir,  disait-i!,  que  ce  soit  du  moins  en  le  fÎL'tiissnnt.» 

La  liberté  de  la  prtjsse  est  pour  ainsi  dire  la  voix,  la  parole 
du  suffrage  univefrsel.  Si  le  sutlra^a  unirersol  était  attaqué,  il  n*» 
...manquerait  pas  dans  c*tte  assemblée  di,i  voix  pour prcit-s'er.  Kh 
bien!  la  liberté  de  la  presse  e^t  une  autre  'a<o  du  siiflrasçe  uni- 
versel. Si  CLtte  liberté  s'tteisjna't,  ce  serait  un  •  gparido  luiit  qui 
s'étendrait  sur  lo  inonde.  (Tièsliien.) 

M.  LR  PRKSiOENT.  La  Usledts  oiatiurs  liant  éptiijée,  jov?i; 
consulteri' .Assemblée  pour  savoir  si  eilo  doit  passer  à  la  lecture 
,  des  artir.les. 

u.  ALTAROCHE  lit  un  dis^oqrs  dans  lequel  il  Jo:îiando  que  l'on 
ne  pifsse  pas  à  celte  discussidn. 

La  suspension  est  un  moyen  do  guerre  qui  ne  saurait  être  ré- 
'  glementé.  Toute  réglementation  est  inique,  impossible,  qijandll 
8'a.i;it  do  légaliser  ce  ijui  est  mauvais,  ce  qui  ne  p"u'  ôlreiqa^ex- 
ceplionnel.  La  pressee-t  victime  do  l'état-de  siè-,e,  eh  bit»î^,;que 
l'état  de  siège  soit  levé,  mais,  si  on  le  conserve  daiH  ses  autres 
dispo.-itions,  pourquoi  créerjjn  privilège  en  la  'our  du  la  pre^s  ? 
L'état  de  siège,  c'est  la  guerre;  laissons  l'auioiité  niililairo  fa  r> 
la  police  d'une  placj  do  guerre.  ^Ti  6s  bien!  àdroitett  au  centre.) 

M.  UARIE.  Vou-?  comprenez  que  l'Htlitudo  du  g  luvornoment  doit 
être  très  réservée  :  il  s'agit  de,  savoir  si  vouvlniss.r;rez  entre  les 
mains  du  gouvornemeiit  un  pouvoir  qui  lui  étaitJ  concédé,  ou  si 
vous  le  transportererà  la  mà^i^tiature.,  ou  bienjii  ce  droit  sora 
retiré...  j  . 

M.  Crespd  de  Latouche  avi-iit  pro|ioé  de  retirer  le  droit  do 
Suspension.  Dans  lojconiité  do  !éj;islat on  cotio  i|ucslioii  a  été 
agitée...  Le  comitft  no  veuf  pas  revenir  Sur  'opns-e;rc.ir,  de- 
puis que  le  gméral  Civaigtiac  est  iiivoali'iles  pouvoirs  quj  lui  a 
conférés  rAssemblé3,  il  n'a  agi  que  sous  ses  yeux  pour  ainsi  dire, 
Sous  son  contrôle. . . 

iLe  droit  de  suspension  est,  il  est  vrai,  exorbitant  ;  miis  il  s'e-t 
xercé  sous  le  contJÔle  ft  sous  la  surveilianr  •  re  rA«emb!éf. 
,j(|l/uit.')  Si  i'Assemblt")  eût  désappronvo  es  sus;>  n-.i.în5,  ilse 
serait  élevé  une  protestation  sur  ces  b:ncs."(D'  ioi.s  lôté-s  :  On 
a  protesté.)  Jo  ré;>éte  qu'il  y  aurait  eu  dos  it;lerj>»»!lalion3.  (Il  y 
en  a  eu.  —  Bruit.) 

M.  MARIE,  avec  force.  Nous  avons  donné  assez  ,le  preuves  de 
notre  amour  pour  la  presse.  (Une  voix  à  gnic h"  :  Guizot  parlait 
CQiDine  vous  I)  Nous  avons  iuité  assez  laigtemi  s  pc-ui  (]iio  nous 
jtoyons  au-dessus  de  tout  soupçon.  (Bruit. -i- Dcn-'j^aiion-  sur 
plusieurs  banes  ) 

;  Que  vient-on  nous  propoer?  dj  transmettri»  au  p(.iuvoir  judi- 
tjàkt»  caque  voa->  aviez  accordé  au  pouvuir  légi-Kilif.  (Bruit.) 
Les  motifs  qui  avaient  déterminé  la  ^uspension  er.léto  appork'd 
et  soutenus  ici  ;  ces  molfs  existent  encore...  Si  co  pcuveir  de^ 
etispeijsion  est  transporté  au  pouvuir  ju  iiciaiie,  nous  no  nois  y 
opposerons  point,  car  nous  avons  coniianct*  dans  le  pouvoir  ju- 
diciaire; mais  prenez  garde  do  ne  pas  donner  h  ce  pouvoir  un 
droit  aam  contrôle,  et  nous  v^us  laissons  libres  de  djé-i  1er  si 
,  vous  piélér<  z  le  afatu  qiio  aux  dangeis  ^u-  piési'itvrail  la  s!l^a- 
,tion  n>>a\celle.  (Bruit.—  Une  longue  a^itatii^ii  succed'Bce  dis- 
cours.) ■''  *  .  j 
•  .M.  cnARAMArLG.  Lapensée  du  cmité  do  lé^i-la'ion  a  été  un 
sentiment  de  CoiiQtHafion  entre  les  désirs  du  pomoir  txfecutif  et 
les  légitimes  reclàfflàlînns'do  la  presse.  Nous  avons  nc-sé,  et 
1^  paroles  du  chef  di^  pouvoir  exécutif  nous  y  à'Ulorisajent,  qu'il 
»;y  avait  pas  de  lien  ejs-eniioCeijlre  la  conservation  fie]  l'ctal  de 

-  8WgD«l  la&uaptnsiutidesjwirnbux. 

.   ■  ■'  '-;;„&.-;"       i  ■    ■''■?.  I  ■ 
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L'orateur  cite  quelques  paroles  prononicées  devant  l'Assem- 
blée, par  le  général  Cayaignac,  dans  les  derniers  jours  et  le  7 
juillet.  Il  continue:  | 

Que  nous  a  dit  la  prekse?  Des  juges  !  dos  juges  !  quels  qu'ils 
soient;  mais  une  loil  île  comité  do  légslation  s'est  inspire  d« 
celte  double  réclamatiijn,  et  c'est  sous  cette  inspiralian  qu'il 
vous  a  proposé  le  projet  que  n  lUS  discutons. 
,  Le  projev  est-il  lusuIBsant  ou  exagéré,  comme  on  l'adit?  Se- 
rait-il vrai  que,  dans  la  situation  qun  la  révolution  de  lévrier  lui 
a  faite,  la  ma^stralure  aurait  perdu  son  impartialité?  Jo  persiste 
contre  cette  interprétation. 

Vous  vous  défiez  du  jury,  mais  1^  jury  ne  va-t-il  pas  .être  ré- 
formé? El  en  attendant,  est-ce  que  l'ancien  jury  ne  fonctionne 
pas?  (Bruit-)  Est  ce  que  des  poursuites  n'ont  pas  été  portées 
devaiitcojSirycontre  la  /?«*yorm#,  par  exemple? 

On  crain^  que  la  justii-ê  ne  procède  pas  avec  une  rapidité suf- 
sanK  Mais  réfléchissez  donc,  citoyens,  qu'on  ne  demande  que 
48  heurH  'pour  que  le  jugerhenl  soit  prononcé. 

D'un  autre  côt)  on  a  dit  qu'i  le  projet  était  exorb'tsnt.  N'ou- 
blions pas  ^u'il  ne  s'agit  pas  ici  d'nne  d'une  situation  normale,  ma  s 
d'une  situation  exceptionnelle,  de  la  législation  de  l'état  de  siè;^e. 
Mais  cetclat  de  siège,  voua  1  avez  prévu  pour  l'avenir  ;  vous 
avez  indiqiié  dans  votre  projet  de  constitution  qu  •  l'élaldesiège 
aurait  une  législation  si*;iale.  Maisdeman  cz  à  la  pre»S'»  si  les 
prétendues  énormilés  de  notre  projet,  ello  ne  les  acceptera  pas 
avec  faveur  ? 

O'i  nous  dit  que  le  journaliste  n'aura  pas  le  t)>mps  de 
préparer  m  défense  et  du  trouver  un  défenseur;  mais  est  ce  que 
l'auteur  de  l'article  no  sera  pas  son  meilleur  défenseur?  E'.  s'il 
a' besoin  absolument  d'un  avocat,  il  en  trouvera  inémedaus  les 
quarrnle-huit  heures. 

L'orateur  donne  lecture  dune  proclamation  adressée  aux  sol- 
dats par  un  journal,  le  14  juin.  Djus  cette  procUuiation,  on  rap- 
pelle aux  soldats  au'iis  so-it  Igi  frères  de  ouvriers,  que,  sortis 
des  rangH  du. peuple  où  ils  dmvent  rentrer,  ils  doivent,  quand  on 
leur  donne  ordre  de  marcher  contre  les  citoyens,  peser  l'ordre 
au'on  leur  donne,  l'obéissance  passive  n'é:anl  imposée  qu^n  face 
de  l'ennemi.  . 

A  GiucHB.  Le  nom  du  journal  ?  '  ^ 

■.  CHARAMAULE.  A'opo/don  rr7)u6//«i/«.  (Ah!  «h!) 

Il  est  évident ,  continue  l'oratcar,  que  l'auteur  de  cet  articls. 
n'avait  pas  besoin  do  24  hêtres  pour  préparer  sa  défense,  c«r 
alors  il  n'y  aurait  ps  do  dé'ens«>  iwssible. 

M.  cuARAXAULS  insiste  en  terminant  sur  l'adnption  de  la  pro 
position  telle  qu'elle  a  été  Cormult^  par  le  comité  de  législation. 

M.  BOUDBT,  de  la  minorité  de  la  commission.  La  minorité 
était  considérable  dans  le  comit'S.  Il  y  a  eu  unanimité  sur  un 
seul  point  :  c'est  le  ra.et  de  la  proposition  de  M.  de  Latouche.   * 

Vo.ci  comment  a  commencé  le  dissentiment  :  la  minorité  a 
pensé  aue  le  maintien  de  l'état  de  siège  ayant  été  déclaré  néces- 
saire p^^e  général  Cavaignae,  qui  n'<*n  sépare  pas  le  droit  de 
suspen^n  des  journaux,  la  minorité  a  pensé  qu'elle  devait  lai.4- 
ser  encore  ce  pouvuir  tnL-o  les  mains  du  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif. 

Mais,  quand  il  s'est  a?i  d'examiner  les  dt^tails  de  la  propogj. 
tion,  alors  les  dilfi'^ultés  se  sont  présentées  plus  graves.  L  ora- 
teur reproduit  l'argument  sur  l-i  dangor  do  faire  descendre  la 
magistrature  djns  l'arénn  ix)litique. 

L'orateur  dit  quo  le  dérret  no  permettrait  pas  do  suspendre 
assez  promptement  la  publication  de  feuillt  s  incendiaires.  Lo 
gouvernement  sejl  le  peut. 

Si  le  journal,  incendiaire  tradnit  devant  le  jury  était  acquitté, 
n'y  aur  lit-il  pas  danger  plus  grave? 

L'orateur  oonclut  contre  le  projet.  .         .{  [ 

u.  JULES  FAVRE  (Mrait  à  la  tribune.  '  ' 

von  DIVERSES.  La  clôture!  Parlez! 
>  M  IL'LES  FAVRE.  Lerparnles  qui  vionnont  d'être  prouoncées 
par  M  Boudctau  nom  delà  minorité  du  comité  de  législation, 
m'ont caù-ô  une  doulouredse  impression.  U  est  v-nu  vous  de 
mander  de  no  pas  vous  fi"r  au  -droit  commun  et  a  la  magistra- 
ture. Itf .  Roudet  veut  dire  que  la  défense  est  entravée ,  mais 
s'il  prétend  donn«r  à  l'arbitraire  la  préférence  sur  les  garanties 
udici.airos,  je  ne  saurais /Ire  de  son  avii. 

On  nous  dit  quo  la  magistrature  est  irresponsable,  tandis  que 
le  pouvoir  exécutif  est  on  communion  intime  avec  l'Assrmblée,  rt 
qu  elle  peut  toujours  le  désavouer  et  le  déplacer.  La  question 
n'est  pas  là;  il  s'agit  de  savoir  si  l'on  doit  laisser  au  gnuvornv 
ment  l'autorisation  de  suspendra  les  journaux  à  l'avenir  Cette 
question,  on  s'en  souvient,  n'a  pas  été  tranchée  paÇ^lAssemblée, 
oMe  n'a  été  qu'ajournée  ;  l'Assemblée,  en  réponse  ildes  interpel- 
lations de  M.  Crespel  do  Latouzhe,  app.ouva  ce' qui  était  fait 
pour  lepas.sé.  ,    \i 

mais  no  d«;'ci  la  rien  pour  l'avenir.  ,      .        ^X  ' 

Daf.s  la  séance  du  2  août,  M.  lo  ministre  de  la  justice  fut 
bien  plus  explicite.  Voici  comment  il  rCponrlait  aux  justes  mé- 
fiances d"  1.1  pn'sse.  M.  Favre  cite  l'opinion  de  M.  Mairie,  qui 
soutenait  que  l'état  Avbièjo  avait  donné  lo  droit  i!o  suspendre 
les  jouriirtux;  mais  qon  la  suspension  oesserail  diM  le -moment 
oii  les  VÀi  sur  la  presse  seraient  vj»^écs. 

•l'ai  bien  in.il  c  impris  les  paro.fes  do  M.  lo  ministre;  car  j'a- 
vais c»u  que,  quand  la  !oi  sur  la  iiresso  iiuraitété  votée,  l'arbi- 
traire bosserait.  Jo  n'étais  pas  scm  â  le  croire,  puisque  dès  que 
les  lois  de  la  monarchie  eurerit  été  acc*tmmodées  au  système  ré 
pub'icaln,  le  gouverne  roiit  leva  la  suspension. 

E^l-co  que  le  gnuvernement  n'e-t  pas  S'ifRsamment  armé?  La 
mosure  du  caulioiinemcnt  a  supprime  plusieurs  journaux.  La 
poursuite  est  possibl^:[ 

Lo  Rouvwnement  liendrait-il  à  nous  prouver  qu'il  a  peur  du 
pouvoir  judiciaire  ?JVrmetlez-moi,  messieurs,  j'étais  ici  sous 
l'empire  d'u<  o  illusion.  En  voyant  dans  le  cabinet  des  hommes 
illustrés  par  la  prt>sse'  qui  avaient  ti<ot  lutté  pour  elle,  je  no 
m'attendais  pas  à  les  voir  devenir  ses  exécuteurs.  (Bruit.) 

Voulez-vous  continuer  la  dictature  tur  ce  point?  t^est  dange- 
reux ;  c'est  faire  voir  quu  rien  n'i-s'  siir  sans  cette  arme  dangt»- 
reuse.  Quanta  moi,  j'ai  confiance  en  la  force  do  la  République, 
en  l'habileté  de  ceux  qui  la  condiiisent.' 

La  seule  chose  à  savoir,  si  l'on  oonseive  le  droit  de  suspen- 
sion, c'est  de  décider  à  qui  l'on  remettra  ce  pouvoir  :  au  pouvoir 
exécutif  ou  au  pouvoir  judiciaire. 

J'ai  été  surpris  d'entendre  M.  Aitaroche  venir  déclarer  iix  que 
l'état  do  sii>ge  c'est  la  suspension  de  toutes  lois  pour  sauver  li 
société;  mais,  s'il  en  était  ainsi,  pour  sauver  votre  société,  vous 
ne  prendriez  pas  d'autre  remèdu  quL-  olui  da  la  tailler  à  merci? 
(Sensation.) 

Et  permettez-moi  d<J  citer  encore  des  parol<«  de  M.  Marie, 
dans  la  séance  du  2  août.  M.  Favre  lit  une  partie  du  discours 
do  M.  Marie,  où  le  mini>tre  parle  des  périls  quo  fait  courir  au 
pays  la  lutte  dans  la  rue. 

Lor.squé  les  citv)yens  ont  les  armes  à  la  ma'n,  j<^  conçois  quo 
ru.n  su$iH>nde  les  lois;  mais,  lor8<iue  la  guerre  est  finie,  lorsque 
I.>s  transaction.s-!te  font  régulièrement,  vouloir  suspendre  les  lois, 
c'est  une  éoormite  injustifiable. 

Or,  est-C'i  un  fait  que  la  tranquillité  est  rétab'ie  dans  Paris, 
que  la  circulation  y  Ç'-t  libre  comme  avant  les  é\  ônement*  do 
juin  ?  Il  y  a  plus,  Paris  est  transformé  en  un  camp  ;  une  quan- 
tité considérab'e  de  troupes  se  trouve  dans  nos  murs. 

voix  DIVERSES.  C'osl  1  elatdesiègn. 

M.  jb'LES  FAVRE.  Que  l'ftat  de  siège  soit  continué,  l'Assombléo 
a  Tolé,  je  n'iit'aquo  pas  cette  dicision.  Mais  je  réclame  pour  la 
presse,  pour  la  liyalité.  Je  demande  qu'une  loi  intervienne  et 
remplace  par  une  juridiction  que  l'on  connaît,  ce  pouvoir  qui  se 
cache,  qui  se  d>»rob9,  qu'on  ne  voitpi^.  (Très  bien  !  trte  bicn.jl 

Oui,  yi  rlois  lu  dire,  s'il  fallait  choisir  eitro  vutre  arbitraire 
et  celui  de^la  justice^  je  n'hésite  pas,  je  préfère  celui  de  la  jus- 
tice. ' 

On  dit  ^"le  projet  aurait  pour  effet  de  donner  i  la  justice  une 
mission  politique  ;  mais  c'est  là  le  langage  de  tous  les  pouvoirs 
qui  o~t  voulu  upprim-r  la  presse.  Le  pouvoir  est  jugé  par  les 
journaux,  les  journaux  par  l'opinioa  que  lo  jury  personnifie, 
voiiAÎ'or^auisalion  régulière  et  que  vous  ne  pouvez  repousser 
sans  être  ir.consé^ueiits  à  tous  les  principes  de  liberté  et  de  res- 
ponsubilité.         f 

Nous  n'avons  pu  savoir  au  juste  ce  que  pense  le  pouvoir  ezé 
cutif.  Quand  l'Assemblée  l'interroge,  il  répond  avec  une  réserve 
'^u«  j'admire,  mais  qui  est  peu  capab  e  de  sa  isfaire  les  conscien- 
ces timoré  et  les  e^plils  curieux  :  l'Assemblée  passe  à  l'ordre 
du  ,our  et  l'incidt-ut  est  vidé.  (Agilati  m.) 

Je  ne  sais  si  l'on  considère  les  répo  ises  pareilles  comme  des 

garantus,  quant  à  moi  j  •  pré'ere  celle  d'un  pouvuir  irresponsa- 

b  e  il  est  vrai,  nuis  qui  s'e»t  pas  juge  dans  sa  propra  cause,  à  un 

pouvoir  rt>8poa-iab!u  qui  répoud  ainri. 

Si  le  gouvrrxo'nent  cro  t  que  la  lib<>rté  de  la  presse  est  un 

danger  public,  qu'il  nous  le  dise;  mais,  dans  le  eu  contraire. 

qu'il  lui  donne  la  garantie  de  |a  légalité. 
Je  wterai  en  ooBséqanK»  pitar  Itiwlai  asteadacMiili  qai  an- 
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ruht  pour  objet  d'élargir  le  projet  présenté  par  le  camité  de  lé 
gislàtion.  .,  u  , 

La  clôture  de  la  discussion  est  prononcée. 

M.  LE  PRÉSIDE.NT.  Jo  vais  cousulter  1  Assemblée  pour  savoir  ai 
elle  passe  \  la  discussion  djs  art  des.  Le  scrutin  de  division 
ayant  été  demandé  par  30  membres,  il  va  être  procédé  à  cette 
opération.  ^        ■ 

Ajo  scrutin  se  fait  au  milieu  d'une  vive  agitation,  les  voix  se 

yi^artissent  ainsi  :  , 

Votants.  753 

Majorité  absolue.  377 

<  Billets  blancs  pour  la  discussion.  2.38 

Billets  bleus  contre.  615 

L'Àosemblée  ne  passe  pas  à  la  discussion  des  ai  ''des.      -  ' 

M.  XAVIER  Di'BiE.i  demande  qu'un  amendement  présenté  par 
lui  soit  transformé  en  proposition. 

a  Jamais,  même  pendant  l'état  d  j  siège ,  un  journal  ne  pourra 
être  susp'ndu.» 

II.  CRESPEL  DE  LA  TOUCHE  demande  que  l'AssemblK'  vote  sur 
la  proposition  qu'il  avait  d'abord  déposée. 

Ma  proposition  était  ainsi  conçue  : 

L'Assemblée  nationale  décrète  qu'aux  tribunaux  seuls  appar- 
tient le  droit;  mémo  sous  l'état  de  siège,  de  réprimer  les  délits 
de  la  presse. 

M.  aouon  soutient  que  l'Assemblée^ vient  de  se  lier  par  son 
vote  de  nu  pas  passer  a  la  discussion  des  articles. 

voit  DIVERSES.  L'ordre  du  jour,  la  question  préalable! 

M.  DVCLERC  croit  qu'au  contraire  la  proposition  reste  entier'*. 
Parmi  ceux  qui  ont  volé  pour  ou  contre  la  proposition,  il  on  est 
qui  veulent  le  statu  quo\  d'autn»  qui  ne  ventaient  p«s  de  la 
proposition  telle  qu'elle  était  présentée,  etd'autres  qui  voudraient 
la  levée  pure  et  simple  do  l'état  de  siège. 

M.  FERRÉE  soutient  quo  l'iVsseniblée  est  en^ragée.  Si  aatrefois 
une  commission  avait  transformé  un  projet  ministériel ,  et  que 
c  ■  projet  tût  été  repoussé  par  la  chambre,  personne  n'eût  ac- 
accordé  au  ministre  le  droit  de  faire  voter  sur  son  projet  pri- 
mitif. 

VALETTE  combat  cette  opinion.  Pour  sa  part  il  a  voté  con- 
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tre  la  discussion,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  légaliser  l'état  de 
sièige.  ■  -, 

M.  DESL0.'«GRAis.  Quand  on  est  battu,  il  faut  savoir  en  pren- 
dre son  parti.  J'ai  voté  pour  que  l'on  passit  i  la  discuSbion  des 
articles.  B^is  cela  ne  m'empêche  pas  de  reconnaître  que  lors- 
qu'on a  voté  on  entendait  écarter  à  fia  fois  les  deux  projets. 

A  DROITE  Non  !  non  ! 

il.  DESLOMCRAis  On  pouvait  demander  la  priorité  pour  tel  ou 
tel  pr(^jet  Personne  ne  l'a  fait,  on  a  discuté  sur  le  principe,  et  le 
yole  les  a  emportés  tous  deux,  car  on  a  voté  sur  le  principe. 
Je  crois  qu'il  importe  à  la  dignité  de  l'Assemblée  que  la  discus- 
sion ne  recommence  pas. 

n.  KBRDHEL  insiste  pour  que  la  discussion  ait  lieu.         >  I 

VOIX  DIVERSES.  La  question  préalable  !  .  ^  ; 

AUTRES  VOIX.  Le  scrutin  de  division.  A^"-'       '     • 

Il  o>t  procédé  au  scrutin  sur  la  question  préalable.   '     - 

Voici  le  résultat  de  cette  opération  :  ' 

Nombre  des  votants,  733 

Majorité,  i   •      '      367 

Billets  blancs,  .",  457 

,  Billets  bleus,        «V,  *^'^ 

La  question  préalable  »t  adoptée. 

M.  PASCAL  DCPRAT,  Chargé  d'une  mission  en  Autriche,  demande 
un  congé.  (ExUamat.ons.)  Le  congé  est  accordé.         ] 

M.  LAMORiciÈRE  présenti)  deux  projeta  relatifs  :  le  l^'â  un  crédit 
do  deux  millions  eur  l'exercioe  de  4848  pour  le  remboursement 
en  capital  des  indemnités  djas'  aux  colons  a'gériens  et  payés 
ju:qu  ici  en  rentes,  (tour  lesquelles  l'Eut  payrait  un  intérêt  de 
<0  p.  «00. 

Ia'  second  projet  porte  demande  d'un  crédit  de  5  millions  des- 
tiné<  â  favoris<T  l'émigration  en  Algérie,  pour  l'établissement  de 
travaux  publics  et  la  fondation  de  colonies  agricoles.  > 

Ces  deux  projets  sont  renvoyés  au  comité  de  l'Algérie,  qui  de- 
vra frtirc  un  rapport  d'urgence. 

L'Assemltléo  reprerjd  la  discussion  du  projet  de  constitution. 

L'Asse.iiblée  a  renvoyé  i  la  commission  un  amendement  de 
.M.  Jean  Reynaud.  La  commission  adopte  cet  amendement  et 
propose  do  ré'diger  ainsi  l'article  4  du  préambule  : 

c  La  République  a  pour  bases  l'ordre,  letravail,  laprc^riété, 
la  famille,  » — Adopté. 

La  commissioa  propo.se  de  rédiger  ainsi  l'article  6  : 

s  Des  devoirs  réciproques  sont  i^nposés  aux  citoyens  envers 
Ij  République,  et  à  la  République  envers  les  citoyens.  »  — 
Adopté. 

On  pas'-é  i  l'art.  E  ainsi  conçu  :  «  La  République  doit  proté- 
ger le  citoyen  dans  sa  personne,  sa  famille,  sa  religion,  sa  pro- 
priété, son  travail,  et  m^  ttre  à  la  portée  de  chacun  l'instruction 
indispensable  à  tous  les  hommes  ;  elle  doit  l'assistance  aux  ci- 
layens  nécessiteux,  suit  en  leur  procurant  du  travail  dans  les 
limites  doses  ressoute«s,  soit  en  donnant,  à  défaut  de  la  famille, 
les  moyens  d'existerV  ceux  qui  sont  hors  d'état  de  travailler.  » 

M.  MATHIEU  (de  la  Drôme)  propose  de  modifier  aiusi  uqo  par- 
tie de  cet  article  :     .  r   ^ 

«  La  République  doit  protéger  le  citoyen  dans  sa  personne, 
sa  famille,  sa  religion  et  sa  propriété;  elle  reconnaît  U  droit 
de  tous  les  citoyens  à  l'instruction,  ifu  travail  et  à  l'assis- 
tance. '  i 

0  En  vue  de  l'accomplissement  de  tous  ces  devoirs,  etc.  »  Le 
reste  comme  au  projet. 

M.  MATHIEU  ^de  la'Drôme)  se  défond  d'abord  d'avoir  voulu 
fournir  l'occasion  de  développer  les  opinions  conmiunisleis  i  la 
tribune. 

.  Il  développe  ensuite  le  droit  du  dtoyen  à  l'assistance;  U  est 
impossible  que  l'on  nie  ce  droit  qui  estiin  droit  naturel. 

il  défond  ensuitn  le  droit  au  travail. 

Le  droit  au  trav.iil  e:t  la  conséquence  du  droit  de  propriété, 
il  en  est  la  garantie.  Aujourd'hui  ton'  est  possédé,  si  le  proprié- 
taire a  le  droit  absolu,  il  (%t  évident  que  celui  qui  ne  potséde 
pas  est  à  sa  merci  ;  il  est  évident  qu'il  a  le  droit  de  régler  son 
salaire  et  dé  le  faire  mourir  de  faim,  si  tel  est  son  bon  plaisir. 
On  a  dit  que  le  prolétaire  eal  loin  de  refuser  son  travail;  mais 
c'est  comme  si  l'on  disait  qu'il  a  le  droit  de  mourir  de  faim.  S'il 
se  mutine  d'at)ord,  n'est-il  pas  évident  que  la  faim  le  ramènera 
bientôt  et  en  fera  l'esclave  du  propriétaire?  (Rumeurs^  droite.) 

Ceux  qui  n'admettent  pas  le  droit  au  travail  admettront  tou- 
jours la  nécossité  de  le  reconnaître.  Aucun  citoyen  ne  doit  mou- 
rir do  fdim  dans  une  société. 

On  me  crie  que  la  société  ne  refuse  pas  son  assistance.  C'est 
à  Paris  qu'il  se  distribue  le  plus  de  secours.  Eh  bien  !  sayet-voQS 
ce  qui  se  donne  chaauejiemaine?  2  kilog.de  pain  par^semaine  et 
un  Kil.  de  viande;  cesl-à-dire  pour  chacun  60  gramm«i  de  pain' 
et  30  grammes  de  viande  par  jour.  Est-ce  donc  là  ce  qui  siffit 
pour  vivre?  ;      '. 

Oa  nous  dit  :  Mais,  si  toutes  les  terre*  sont  prises  en  France, 
il  y  en  a  par  delà  les  mers,  il  y  en  a.  en  Algérie,  il  y  en  a  en 
Amérique. 

Mais ,  citoyens ,  avant  de  leur  conseiller  d'émigrer,  iirant  de 
repousser  un  membre  do  la  communauté,  il  faut  procéler  à  la 
liquidation.  (Vive  interruption  à  droite.)  "" 

Il  ne  s'agit  pas  ici,  citoyens,  de  celte  liquidation  dont  on  tous 
parlait  dernièrement.  Li  dis  qu'il  y  a  dans  la  société  des  proprié- 
tés à  la  formation  desquelles  tout  individu  a  travaillé  &aoii  par 
lui  au  moins  par  îei  sirns,  ne  fut-ce  qu'à  la  confection  di  chemin 
\  icinal  ou  de  la  route  nationale.  (Vive  interruption.  —  '.  nterpel- 
lations.) 

M.  LE  pmÉsiDE.Tr.  Trcnte-deux  orateurs  sonV  inscrits  sur  la 
question,  ii  les  interruptions  se  multiplient,  la  discussim  dure- 
ra un  mois.  > 

M.  MATHIEU  (de  la  Drôme).  Tout  le  numde  a  partici{éàlati- 
che-se  de  la  France.  Il  y  a  part  cipé,  ne  fût-ce  que  par  l'impôt. 
L'ouvrier  de  Paris  paie  450  francs  à  l'impôt  chaque  aniée.  Que 
de  grands  propriétaires  do  campagnes  payent  beaucou  )  moinsl 
Eh  bien,  jedis  que  vous  ne  pouvez  pas  dire  au  prolétaire  :  Allez- 
vous-en  au  d^^là  des  mers,  —  si  vous  ne  lui  don  lez  one  indem- 
nité équivalente  pour  ce  que  vous  lui  dites  d'abaDdoûnEir.  (Mou- 
vraient.) ,  "T 
Qj  est-ce  que  la  propriété?  Quelle  est  l'origine  delà  prwMié- 

té.  (Bruit.)  .  ' 

M.  do  Lamartine  nous  disait  l'autre  jour  que  l'origine  de  la 

propriété  est  divine.  Jo  me  pei  mettrai  oe  lui  assigner  une  ori- 
gine plus  lappruchée  et  plus  solide. 

L'invocation  du  droit  divin  n'a  profité  i  penonue.  Les  systè- 
mes politiques  qui  se  sont  abrita  sous  cette  origine  ont  été 

frappés  dediscreJil.  » 

Savez-vousce  qui  arrivera  pov  lejpeaple,  si  voui  loi  dites  que 

l'origine  de  la  propriété  est  divine.  Eh  bien,  il  se  dira  :  On  me 
iiMBsayatseodgiMde  la  sMétépill^il  oYw'F^ 


de  bonne.  (Bruit.)  \ . 

Le  peuple  denent  religieux  depoii  qa'il  cetss  d'être  siipersti< 
lieux.  (Mouvement) 

Mirabeau  a  donné  djs  la'  propriété  une  définition  qui  me  sem- 
ble la  meilleure.  «  La  propriété  est  «e  que  chacun  possède  du', 
0)^isentem6nt  detous.  > 

■'■  Fénélon  nous  en  donne  une  autre  à  l'usage  des  hommes  reli- 
gieux, pajrmi  lesquels  ie  m'honore  d'être  compté^  * 

(  La  propriété  basce  sur  la  loidvile  etnonsifr  laloinatu» 
rjlle,  sans  quoi  tous  auraient  droit^  une  part  é^f  le.  » 

Cesdeux  propositions  sont  au  fond  la  même,  lajoi  devant  être 
eo  ^sidérée  comme  l'expression  de  la  volonté  de  tou-;. 

On  à  dit  que  la  propriété  est  la  loi  de  la  sodabilité.  On  a  dit 
vrai.  5 

Là  où  la  terre  est  commune,  elle  est  inculte  et  gaspillée. 

Aussi,  M.  de  Lamartino  a-t-il  eu  raison  de  dire  que  là  où  il 
n'y  a  pa^  de  propriété,  'il  n'y  a  pas  de  société;  il  n'y  a  que  daf 
sauvages  Les  hommes  ont 'admis  le  partage  de  la'  terre  pour 
l'utilité  de  tous,  e(  non  pour  1  utilité  d'un  petit  noînbre.  Ils  ont 
cons-fnti  au  partage  pour  que  la  terre  fût^ultivée  au  profit  de 
tous.  Telle  est  l'origine  de  la  propriété,  et  cette  Origine  suffit 
pour  lui  mériter  le  respect.  Loi^ue  les  hommes  ont  consenti  a 
U  division  des  terres,  ils  y  ont  consenti  à  la  condition  d^  rece- 
voir un  drpit  analogue,  }e  droit  de  vivn». 

L'homme  no  peut  devenir  propriétaire  que  par  le  travail  Si 
vous  niez  le  droit  au  travail,  vous  niez  la  propriété  de  deux 
manières.  .     - 

Autrement  le  possesseur  posséderait  sans  droit,  pu'squ'ii  ne  ^ 
possé-lerait  pas  en  raison  du  travaiil.  (Interruptions  bruyantes.') 

M.  LE  PRÉSIDE.M.  Jo  rappelle  les  interrupteurs  à  l'ordre.' La  ■ 
parole  est  a  M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  tout  seul.  (On  rit.) 

M.  MATUten  (<Je  la  Drôme).  Le  droit  au  trtvail  est  la  garantie 
du  droit  de  propriété. 

Savez  ^bus  ou  conduit  la  négation  du  droit  au  travail  ? 

La  nation  de  ce  droit  conduit  directement  au  communisme. 
(Rédamationsàdrôita.)     ^ 

Les  communistes  disent  :  Dieu  a  fait  pour  tous  la  terre,  com- 
me il  a  faitlpour  tons  l'eau,  l'air,  la  lumière.  (InteiVuption.) 

La  seule  réponse  que  vous  ayez  à  opposer  a^i  communisme 
(Ah  I  ah!|  est  celte^si  :  Nous  n'avons  de  privilèges  pour  person» 
ne.  Le  travail  est  le  foqdement  de  la  propriété.  11^  faut  que  le 
travail  soit  un  droit,  un  droit  garanti  air  citoyen.  Avec  C:)  dhiit, 
il  n'y  a  plus  de  privilèges.  (Bruit)  Je  dis  qu  il  n'y  a  pas  d'autro 
possibilité  pour  le  prolétaire  d'arriver  à  la  propriété  qiio  la  ga- 
rantie du  dTroit  au  travail.  Autrement  il  fauJrait  que  le  pro^trié- 
taire  consentit  à  se  dessaisir  de  ce  qu'il  possède.  Et  cène  peut 
être  que  l'exception,  aujourd'hui  plus  quo  jamais  (On «rit)  on 
me  dit  de  ce  côté  (il  montre  la  droite)  :  Mais  si  le  travail  est  un 
droit,  il  doit  être  une  obligation.  Cela  est  bien  évident. 

Est-ce  que  la  loi  ne  défend  pu  le  vagabondage? . 

Est-ce  que  la  loi  laisse  a  l'individu  l'exercice  des  droits  natu- 
rete?  Est-ce  qu'elle  lui  permet  la  chasse,  la  pèche,  la  caenll- 
lette  ?  (Interruptions  bruyantes.)  Non,  elle  lui  a  enlevé  tous  ses 
droits. 

1.68  droits  ^atnrels  sont  devenus  des  délits;  la  pAche  est  an 
délit,  la  cbasiè  est  un  délit;  la  cueillette,  c'e^t  !«  maraudage.] 

Il  faut  bien  qu'elle  lui  assure  un  droit  équivalent  à  ces  droits 
iqu'ii  abandonne.  •  , 

J'examine  maintenant  la  question  au  point  de  vue  patriotique. 
(Aux  voue!  aux  vou!) 

On  nous  disait  l'autra  jour,  i  propos  do  droit  au  travail,  qu'il 
y  avait  là  ;des  préoccupations  matérulistes  et  d'ordre  inférieur. 

Citoyens,  l'expérience  iest  là.  On  a  eu  beau  prêcher  aux  es- 
pi^  le  spiritualisme  et  l'abnégation,  en  définitive  la  question 
(^puale  a' toujours  été  et  sera  toujours  cette  misérable  Question 
de  boire, et  de  manger,  dont  M.  de  Lamartine, faisait  njl  y  a> 
quelques  jours.  (Bruit.)  Cette  question  a  toujours  été  ^  plut 
grande  de  celles  qui  ont  pesé  sur  le  monde.  (Interruption  biAyante 
à  droite.)  - 

On  veut  des  exemples.  Eh  bien  '  j'en  fournirai.  Pourquoi  le 
peuple  hébreux  aspira-t-il  si  longtem[»  après  ta  terre  promise?, 
(lolèrruption.]  N'est-ce  pas  une  question  déboire  et  de  manger 
qui,  chez  les  Romains...  (Interruption  plus  bruyante.)     ' 

Et  tous  les  peuples,  quel  est  donc  le  mobile-  qui  les  préoccupe' 
sans  cesse  et  les  met  en  mouvement?  n'est-ce  pas  celui  ({'aug- 
menter leure  richesses,  leur  bien-être?  (Longue  et  bruyante  in« 
temiption.)  .  , 

Puisqu'il  est  impossible  de  prouver,  je  me  bornerai  à  afflr. 
Je  dirai  que  toutes  les  guerres  qui  ont  désolé  le  monde  ont 
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mer. 

eu  principalement  la  misëre~rour  cause. 

A  DâorrE.  ^it  la  guerre  de  Troie?  (On  rit  à  droite.  Violentes 
protestations  à  gauche.)  ■        , 

M.  MATHIEU  (de  la'Drome).  Il  y  a  de  ce  côfé  (l'orateur  désigne! 
la  droite)  un  parti  pris  d'interrompre  :  jamais  les  interruptioml 
ne  viennent  de  là  (il  désigne  l'extrême  gauche).  (Noi^velle  inter>| 
ruptioni)ï=Toutes  les  révolutions  sont  nées  de  la  misère.  (Réclfr-i 
mations  à  droite.)  Nos  guerres  civiles  ont  eu.  la  misère  pootl 

Erincipale  cause.  (Interruption.)  Je  sais  bien  que  d'autres  moïl 
iles  s'y  sont  mêlés;  je  sais  bien  que  drâ  ambitieux  o;.t  fomenà| 
^d^  soulèvements,  mais ,  pour  qu'une  insurrection  réussisse,  a 
Tant   la   main    du   peuple.  Eh   bien!    ta    peuple    ne   s'a- 
gite que  sous  l'impression  de  la  misère.  (Exdamation.)  On  mel 
parle  de  4  830.  Eh  bien  1  en  4  830  c'est  la  misère  aussi  qui  a  mi 
le  peuple  en  mouvement.  (Bryit.)  r  i 

Je  fais  un  appel  à  quelques  membres  de  bette  àssemblee-qui  l. 
trouvaient  à  raris  comme  moi  {sn  4830,  n  est^il  pas  vrai  qoelssl 
prindpaux  manufacturiers  mîifenl  les  ouvrien^r  le  pave  quel-; 
ques  jours  avant  la  révolution  de  juillet?        - 

Qi^and  le  peuple  s'est  battu,  ce  n'était  pas  |<ç)ar  conquérir  dai  I 
droits,  politiques.  "^*'^ 

A  DROITE.  Si!  sil. 
-  M.  MATHIEU  (de  la  Drôme).  II  s'est  battu  soos  l'impulsion  daL, 
misère.  On  vous  disait  encore  l'autre  jour  que,  lora  de  la  coaIl4, 
tion  de  4840,  les  politiaues  et  les  socialistes  avaient  chierchéil 
entraîner  le  peuple  et  n  y  avaient  pas  réussi  ;  il  n'v  a  qn'unn 
question  vitale  pour  le  peuple,  celle  de  la  misère.      '  ^ 

C'est  la  misère  qui  fait  le  dangnrde  la  France  en  ce  mon 
(Ah  !),  c'est  la  misère  qui  l'a  fait  dans  tous  les  temps. 

II  n'y  a  eu  qu'une  seule  révolution  au  monde,  mais  oelle-li  i 
continue  et  se  continuera  tant  qu'elle  n  aura  pas  produit  tool 
ses  eonséquènces;  il  n'y  a  eu  qu  un  seul  révolutionnaire  quel 
n'ai  pas  tràsoin  de  nommer,  c'est  cdi|ii  qui  est  venu'  prêcher  Fi 
galité  des  droits.  j 

Tant  que  TOUS  n'aurez  pas  réalise  ia  doctrine  contenue  i 
l'Evangile,  vous  aurez  à  craindre  de  nouvelles  phases  de 
grande  révolution  chrétienne. 

Songez-y  bien,  citoyens,  il  s'agit  non  d'abaisser  ce  quiv^ 
grand,  mais  d'élever  ce  qui  est  petit,  non  de  prendre  aux  ùi^ 
mais  de  donner  aux  autres. 

Si  vous  reconnaissez  chez  le  possesseur  un  droit  de  propr. 
reconnaissez  un  droit  équivalent  chez  celui  qui  ne  possMo'i 
sans  quoi  la  révolution  continuerait  son  chemin,  ft  nous  jetL. 
dans  de  nouvelles  convulsions  que  nous  voulons  tous  éviter." 
Le  droit  au  travail,  c'est  pour  le  pauvre  l'extinction  de  la  r 
sère. 

Ne  demandez  pas  au  prolétaùre  de  la  vertu,  de  l'honneur,  i 
courage.  Il  n'a  pas  de  quoi  subsister,  r'espérez  pas  que  ce' 
qui  n'a  rien  respecte  la  seciété;  si  la  société  ne  lui  reconnaît  | 
un  droit,  ne  lui  donne  pas  une  garahtie. 

C'est  la  privation  qui  engendre  tous  les  vices ,  cela  est  si  vii 
que  vous  ne  vovez  d^iyrognes  qiG(e^Ûi  où  la_vin  est  rare. 

Ce  n'est  pas  dans  le  midi  où  le  vin  est  colnmun,  que  l'on  s'e 
vre,  c'est  dans  le  nord ,  dans  la  Belgique,  dans  l'Angleicrre. 
Ceci  peut  être  prouvé  par  des  exemples.  La  misère  produit 
effets  irr^ar^les.  Dans  les  CentJoors,  les  cheh  d'indus 
avaient  fermé  leura  ateliers ,  jusqu'à  ce  que  le  canon  ,  cède 
nière  raison  des  rois,  eût  décidé  le  triomphe  de  la  trahison. 
ouvrien,  réduite  , à  la  misère,  mendièrent.  Lorsque  lipaixi 
oonclne,  l'industrie  reprit  ses  travaux  ;  on  appela  les  ouvrî 
CHix  qui  s'étaieiâ  faits  mendiants.  Plusieurs  préfèVèrent  l'oii 
té  et  la  mendidt^  au  travail.  ;<.  "   ^ 

Si  vous  votez  le  droit  à  l'assistance  au  lieu  du^ott  l. 
vàii  pour  l!homme  valide,  vous  votez  la  a^radatiOn  de  la  Fr^ 
aux  yeux  de  l'histoire.  Voyez  ce  qu'a  produit  rtttsistance ,  ' 
nntie  par  les  moines  en  E^gne  et  en  Italie,      i . 

Au  point  de  vue  économique,  on  craint  de  cré«(#  tfop  de  i 
gps  i  PEtat.  Si  l'assistance  est  un  droit,  le  plus  ou  moins  i' 
penses  ne  peut  être  examiné  ;  mab  ce  droit  ne  peut  rien  < 
àlaSociété. 

Permettez-moi  de  poser  id  deux  questionsj  Première  i 
tion  :  Le  travai^^estil  limité?  La  limite  est-elle  atteinte?  " 
L'évaluation  W  phis  modérée;  déclare  que  ta  France  pc. 
nourrir  deux  fois  plus  d'habitante  ;  an  lieu  de  35  nùllions  i 
Iritante,  c'est  75  pillions  que  la  France  en  pourrait  i 
Aueun  cultivateur  ne  peut  otmtester  cette  assertion 
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Il  La  Irait  prouver,  que  l'ouvrier  qui  Iravaillo  produit  moins 
qu'il  no  con-'orame.  Eh  bien!  il" pro luit  phis.  Quoi  est  IccapiUl 
qui  produrt  le  moins?  -Ccst  le  capital  iinoM  q-'i  "«WO^  f  ^ 
^•2t  demi- cour  cent;  et  cependant  .Uc  t^ouv.  rie>  colonsja^^ 

à 


tiaires  (KM  se  chargent  encore  do  lenosen  partnsoant  I  u'ro.lui 
C  ^s  c.p.;rience3^en.  Angleterre  prdu vent  qu  ri  y  a  .vanta^e 

r  uutf  nourfiturô  substanUelli'  du  travail'eur.  C  s  .  xp-^rie 
"  f  conliAn^^?  en  Franf>.  En  a..gmenknt.,.Jr^  .iO  c    la  de- 

alimentairl  du^trayaiHeur,  on  ilo  rrncl  apte  a  proJurc  80 


c'e-t  1 1 


mi  ^r-?,  et 


!,i  m'St-ro  est 


doniiri^u^  m^tùr^  su^tanUeli;;  rJH  tra^         C-v» .  xp^rien- 

s  ont 
pense  -      ,       .„     ,„ 
;c.  d«  plus  ,  bénéfice  30  c 

.Liraus' de  !3  soufTrtinCi'.  ,  •.         .  -, 

J  pro;"kiiio(Hr  les  Jiomroes  d'Etat,  parles  grands.f^ratoars qui  fi)l 
'  «liri'é  la  France.    ,  -..  ..,,.■         ■. 

I "'mal  vient  delà  mauvaise reparlitioiT de lapopu.aiion  :  .1  >■« 
a  tioo  l'.ifin  dans  los  viCos,  vide  daiià  le^çanpagncs.  Ii  fanait 
souslraiiv  Il's  campagnes  à  l'usure  ;  il  faUàil.uri  cmlit.oncer. 
-  Au  li.  u  de  protéger  -l'industrie  pnr  des.prita^os  par  dw  droite  do 
toute  sorte,  il  fallait  protéjjer  lagricuUur-.-.  CWt  la  [frot"d!  i-i 
à  l'industrie  qui  a  attiré  la  population  dai%  les  villes.    •  * 

Pourquoi  les  h'Wimes  d'«tat  aaiissaient-ils  do  la-sorte?  C  est 
que^  pour  ??  soutenir,  ilsavaient  .besoin  do  l'appui  cUlcs  votes 


on^nfrique. 


ce  ..-- r-|  ...     -  , 

ministifs  sur  cei  bancs.-ainsi  que  cela  se  pas^o 
-Noubliéz  pas  les  trois  propoiitions  :,  .         j       .. 

-l,e  travail  n'est  pas  limité ,         ""      i,;  .■■,■  - 

Le  liavaitlcurDroduit  plus  qu'il  sue  c<)nsom'no;    ' 
Le  iravaiileuruiieux  nourri  prodnit  plus  ,.p  b.' ■.éfic.'  que  ne 
c^iito  flu  perle  la  dépense  pour  l'amélioration  de  sui  alimenta- 
tion. Je  déii.-  que  quoiqu'un  ose  faire  la  lliéorie  de  !a  niis;-re  en 

j'oûvi-i'te  le  ministre  de  rasçriculture  d'avoir.cicé  les  écoles 
a'r'eo'''<-  "'''à  ''  duvrait  faire  étudier  les  cours  ti'i  i;iU!'4-t  procé- 
der i'afd'ment  à  ta  canalisation.  IWrri;^ation  d'.-wibl»  et  (luadru- 
plo\Ia  valeur  (les  terres,,  et  la  plus-ViiHio- compenserait  iiii-delà 
■|.Mvîi*p-!isr.^  faites.        ,.,..,■  ,  ,     , 

'  Laiscieiùe,  p'iis  ((.tie  la  fraternité,  proclame  que  icus  les  liom- 
mte  sont  solidaires. -Ir     ^.     .....        ,  .       '  "^  . 

■    Si  donc  vHis  yodjez  faire  le  bien,  écrivez  dans  votre  consli- 
tutioii  ce.s  inuls  :  /V'/.î  (le  misèrel  Si  vous  ne  l*;  fait. s   pris  ,  q'iè 
Dieu  prenne  pî'Jé  de  la  France!  (Sen?ation.) 
L"a  séance  cit  lové';.  -.  ,      ■  - 

Domain,  à  irtidi,  séance  publique.  Disca^sion  de  l.i  constitution. 
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heux  braves  né,j;o$.-iants  du  faul)Ourj;Saiiit-.\nloi;ie>étaient  de- 
puis lon;;tomps  en  discusSioD    pour  une  som-ni),de  "oU  Ir.  Ite 
procès  ïtu'.biait  impo.-sible  à  terminer.  Enlin,  l'iii  r'es  kimjx  né- 
"flciant^  eut  une  iico  lumineuse  :  _ 
■  —  lirv  a  uirinoyen  de  tout  arranjier?  dit-il.   ^r  ' 

—  CviumciitcelilVen  parlagèa*it?  ,         -     "^ 
.  — Nonf  ;,is,en  Iransi.^eant.  '■<     ■  - 

— '■  Voyons  la  trausailion. 

I,e  premier  interlorutcur,  au  lieu  de  répondi-c,  avcit  mis  dar.s 
use  CQveloppo  sept  billets  dî  100  fr.  Sur  l'e:ivelo|>p",  il  éçiivit 
l'aïfresie  d  •  l'abbé  Roux,  le  patron  des  fournes  \>.\  :vres  du  lau- 
bour.i;  Saiiit-Antoinei  Laulm  né.^oci  int  lui  <i'^!ni:i  >..'.  nain.'it  la 
Iran^aelion  fu'  accomplie.  Nous  recoturaandons  à  no?  iect(  us  ce 
ni'.yven  tf  :MTan;er  los  affaires  dilliciles. 

—  M.  Geor^et,  curé  de  I.igniérfts,  vient  de  mourir  !ii(>n  déplo- 
i^bleinerd.  Il  état  allé  passer  quelques  jours  pri\^  d-  Sanci  rre, 
chez  M.  lly ie  de  Neuv!lle:|  ù  lîourg.s,  un>  piqù  e  <ii'  m  )uclio 
lui  av.iit  o'xasionné  .su;- la  joue  un  boulon  avci:  iidla-nination, 
doni  il  né,zji^"a  rfe  prendre,  suie.  Tout  à  coui>  il  fut  .i^tisl  de  'a 
(lèvre,  el'iiu  bout  '6 quarante-huit  heures,  ce  io;j)(cI;i'j! »  prètn^ 
mour:iit  vietiuiù  ilr  charbon,  cetio  effroyable  ma'aJie  doiit  elii- 

fqueatiniJe  on  a  les  ravagesà'si',;iia'er. 

7  On-lit  dans  la  Guy. nue  d.:  Uordeaux,  du'S  sept,  mbr   : 

.(La  mariii!  du  suicide  esl-flt'J  u:u  épllJvaie  ruHyp.ir  le 
temps  ijui  r(iuit,.cl  aucun  S,:;fl-n'en pourra-!-!!  i?ln>  iirés^rv .'•  V  — 
On  croira  dilVii;i;omeut  à  'la  acte  Je  désespoir  sl!i;3liv,  ifout  ;^ou  ; 
avons  été  avant-hier  témoin  sur  le  cours  do  Toi{rny,j  prc.  la 
place  dnmèrnirnorti.     . 

n  U.i  01. tant  A  peine  â,;o  do  neuf  à  dix  ans,  ai^ri  ;a:.s  lî?  ute 
par  quel  -ue  i  i;i:::niii  'nt  onilrari.  té,  s'i  tait  la:3-  '■  "Vcc  à  ri,Ié.< 
de  courir  à  Ja  rencontio  d.'uoe  voilure  do  plao-i  (.jui  aiiivuit  sLr 
lui,  i;  c.'a\luiis  le.dessnin  h  en  évii'eivt  de  se  (irccipitcr  sons  les 
pieds  (?es  chevau.\  qui  !a  tiaînaient,  et  d'onli  liravtc  la  vio  ctu  se 
faisiiiil  «'rraser. 

«"Il  s'était,  dan-!  ci  but,  roulé  par  t^rre,  on  joignant  les  deux 
maiîissur  se.s  yeux,  il  il  altoudait  le  coup  fatal,  sjurd  aux  cris 
des  passants  ei  à  ceui  dû  coclier  ;  mais  celui-ci  a  heureusement 
arrêta  son  attelage,  et  la  pitié  piiblique  arraché  cet  enfant  mal- 
gré lui~à  sa  funeste  résolution.  » 

—  La  reprise  des.affaires  à  Mulhouse  et  dans  tes  centres  ma- 
nofactiJEJers  de  l'Alsace  no'lai.sseplus  aucun  doute.  La  preuve 
pnU'xijto  dans  les  innombrables  voitures  chargées  de  ma- 
tières premières,  qui  prennent  cette  direction  en  tr.iversanl  nos 
coiftrées.  "  (Patriote  de  la  Meurthe.) 

,  — j^Par  un  arrèt^  du  président  du  conseil  des  minisires,  chargi 
du  pouvoir  exécutil,  en  date  du  I"  septembi^  1848,  le  citoyen 
Fiéion.  f i>l  'nol  du  3«  régiment  d'infanterie  do  miriiie,  a  été  nôui- 
iii  •  ;^iun  .rr.eur  d^i  la  (iuadeloupa  t  tl dépendances,  en  remplaci- 
ment  du  eiîoyeii  (idine,  co;iimii8sir«  génwial  (h  la  Il'-publique 
^an.î  cello  colonie.  l        ^ 

,  — ■  Le  couetfil-j^éaéral  des  mines,  saisi  d'une  d'Touvorle  im- 
portante, celle  d  un  ^ite  de  platine  dans  les  .41qes,  due  au  zèle 
de  .M.  Huvi  inard,  iuj^énieur  en  chef,  directeur  de^  uiru^  en  re- 
traite, ^leiit'de  donner  son  adhésion  aux  prupositiun  de  l'iaven  - 
leur,  et  a  autorisé  ia  conliouotian  des  rei^eiclies.  .u.  (juvijnard 
p^é;^ume,  et  lo  naluie  du  sol  donne  lieu  ^  le  penser,  que  des 
i^isi'iwnts  de  ce  précieux  métal. seront  constatés  d.iDS  plusicuis 
localités.  Les-esplorations  vont  donc  être  exécutées  dans  les  Al- 
lées, dans  la  pijirtie  iiin  fo;nwla  frontière  du  déparlem'i.t  de  II- 
>ri'i'.  '  l  journal  de  rieune.) 

■:  '■ —  IX  lUiérAiiont.  à  Vittaux,  une  vieille  feinmo  passait  près  do 
la  \iorto  d'une  ruelle'  ipii  donne  sur  la  voie  publique:  en  ce  mè- 
.  iv.e  moment,  un  ieuire. homme,  accompagné  de  plusieurs  cama- 
rades, lâche  un  coup  de  fusil  contni  celle  porte  ipii  so  trouvait 
fermée,  la  nui  ?eule  séparait  de  ia,|l>onno  femme  la  troupe  des 
él  uidi-.  La  porle,  quoiqui!  en  chêne  dur  et  très  épais,;  fut,  au 
•çrnnd  ilonneraent  de  ceux  qui  l'ont  examim-e,  traversén  par  les 
-Ijsilk's  qui  ïitteignireBt  la  femme  et  retendirent  raido  morte.  — 
Le  tribunal  i!o  Sei^ur  a  c<.mdamné  au  minimum  de  la  peine  le 
cune  hf  mme  qvji  n'avait  aj;i  que  pair  imprudence. 

—  On  nàus  assure,  racotvterEré/femen^  qu'une  léunio  fort 
nombreutç'des  principaux  marchands  du  quartier  de  la  Madelei- 
ne.idu  boulevard  Italien  et  delà  rue  de  la  Paix,  vietit  de  pren- 
dre la  résolution  do  fermer  les  magasins  dès  .six  heures  du  soir 
pour  évitjrdes  frais  d'éclairage,    t     >  • 


T-  On  annonce  qu'au  commencement  de  juillet  le  choiera  a 
éciaté  en  Sibérie  ;  jusqu'à  présent  cette  province  en  avait  été 
préservée. 

— Nous  apprenons  que  la  dernière  foire  de  Toulouse  a  été  ex_; 
cellente.  On;  dit  que^  depuis  quinze  an^,  il  ne  s'y  était  fait 
d'aussi  brillantes  affaires. 

—  Unecollision  déplorable  vient  d'affliger  Malestroit.Di.-n.in 
che  dernier,  une  lutte  électorale  assez  vive  s'engagea  entre  les 
électeurs  do  Sérant  et  Lizi  >  dune  part(  et  c<-ux  do  Rafliac  et  de. 
Malcstroit  d'autre  part.  Plus  de  cinqi  cents  de*  premiers  étant 
venus,  réiection  de  M.  de  K^rhué  l'empcrti  sur  c--lle  de  M.  Bo- 
ganne,  porté  par  Malestroit  et  Raffiac.  ^ 

L'amour  propre  blesSjé,  phis  heun'uspment  qu'une  haine  de 
partis,  enjîendra  une  querelle,  et  en  peu  de  moments  la  raêlért 
fut  générale.  Le  maire,  accouru  avec  les  cinq  gendarmes  de  la 
brigade,  fut  méconnu,  des  pierres  furent  lancées;  un  des  gen- 
1  darmes  reifiersé  eut  sa  baïonnette  brisée. 

Cependant  fa,:générale  avait  été  battue  par  ordre  du  maire,  et 
les  habitants,  armés  en  toute  hâte,  s'étaient  eroupfe  autour  de 
lui;  mais  lès  gars  de  Sérant  et  Lizio  tenaient  bon,  et,  m-naçant 
d'une  rouvelle  lulte,  il  fallait  déblayer  le  terrain. 

La  résistance  continuant,  le  maire  ordonna  de  faire  feu  en 
l'air,  pour  intimider  les  émeutiers.  En  effet,  ceux-ci  s'enfuifent 
à  une  première  déchante.  Mais,  par  un  fatal  hasard,  une  balle d'j 
petit  calibre,  et  appartenantà  l'arm;!  deiiuelqu'un  des  habitants 
accourus  pour  défendre  l'ordre,  atteignit  dans  les  rein*  un  nom- 
mé Mpisan,  et  lui  fi(  une  blessure  mortelle.  En  même  temps,  un 
autre  citoyen  était  légèrement  b'essé  par  quelques  grams  de 
plomWLa  garnisoii  del'loèrmel  a  envwé  un  détachement  ;  le 
procureur  de  la  République  est  arrivé  sur  les  lieux  ;  toiit  s'est 
calmé,  et  il  faut  espérer  que  l'ordre  no  sera  pas  troublé  davan- 
tage. ^  - 

r/-  On  lit  dans  un  Journal  dit  Midi  du  1"  septenibro  :  «  Ç^  y 
.i«u  hier,  au  Château,  une  petite  félo  dans  la  lamine  d'Ahdicl- 
Kader.  C  était  la  fin  du  Rhamadan  et  le  premiti'  jour  à^  Beiti-m 
(fête  do  Parues),  ^près  un  «'éjeuner  au  piol  il  avait  conwé  MM. 
lesolDciers  supérieurs  du  Château,  l'émir  a  été  témoiti  d'uv.é 
séance  magnétique  donnée  paç,M.  et  Mme  Lassaigne.  |   ! 

»  Ces  expériences  ont  produit  sur  Abd-e!-Ka  1er;  et  surtrut 
sur  lesAribes  de  sa  suite,  l'effet  qu'-.m  devait  en  attendiyfX.euri« 
imaginatioojS-ardentes  et  amies  du  merveilleux  cherchaient  à  ces 
phénomènes  des  causes  surnaurclles.  Pendant  la  séance,  l'étnir 
a  ordonné  à  la  somnambule  d'aller  prcmlro  un  chapelet  enîie 
les  mains  dé  son  oncle,  vénérable  vieillard  à  barbe  bfancly',  q"e 
tous  les  visiteurs  ont  pu  voir  majestueusement  assis  dans  un  coin 
de  son  salon  de  ,r<^ception. 

«  .\  la  vue  do  la  somnabulo  qui  s'avançait  vers  lui,  le  dévot 
musulman  n'a  pu  retenir  un  mouvement  d'effroi,  et  on  devinait"' 
•au  jeu  de  ses  lèvres  qu'il  s'cjloiçait  de  rêi>ous<er  l'influrnce  du 
malin  esprit  par  une  fervente  prière. 

«  Ses  appréhensions  ont  encore  auginenté  lorsque  .Mme  Las- 
saigne  à  porté  ta  main  sur  son  chapelet:  il  n'a  fallu  ri.>.-i  moins 
que  l'intervention  toute-puissante  de  l'émir  pour  décider  le  vieil- 
lard à  s'en  dessaisir. 

'  «  Les  applaudissements  des  .\rabes,  si  sobres  d'ordinaire  de 
toutes  espèce  do  gestes,  ont  témoigné  du  vif  intérêt  qu'ils  atta- 
chaient à  cette  expérience.  » 

—  A  Constantinople,  le  choléra  ne  fait  pas  do  promu?.  Le  nom- 
bre de  décès,  par  suite  des  attaques  de  cette  malaiie,  antinuo 
à  êtrn,  par  semaine,  de  250  environ. 

Des  lettres  de  Samsoum  nous  anrioncent  qu'on  venait  d'y  cons- 
tater six  ras  de  choléra,  et  nous  apprenons  que  cette  maladie  a 
fdit  de  gi-ands  progrès  à  Salonique. 

Les  nuuvelies  qui  nous  .«ont  arrivées  aujourd'hui  de  Trébison- 
de  annoncent  que  le  choléra  lait  les  plus  iTands  ravages  dans 
celte  ville. 

—  I.es  anciennes  habitudes,  si  invétérées  dans  no*  campa- 
gnes, survivent  à  toutes  les  révolution.<r,  téiuoia  l'eicenlriqu)  cé- 
rémonie d'jnl  les  détails  vont  suivre.  Nous  en  garantissons  i'au 
thenticité. 

Un  jeune  homme  do  la  commune  do  Raismes,  près  Vaîenciçn- 
ne»,  tailleur  de  son  étal,  amoureux  do  si  nature,  s'é'ait  épris 
d'une  passion  sans  seconde  pour  u:  ode  noi.selle  ^ans  parcill",  ha- 
bitant la  même  commune.  L'était  une  fille  de  condition,  m  ser- 
vice d'^puls  quelque  temps  chez  une  des  noiabilités  de  l'ondri  it. 
Li  demoiselle  se  laissa  prcn<Jre  aux  charmes  defon  adorateur, 
et  ces  deux  jeunes  gens,  si  bien  faits  l'un  pour  l'autre,  fc  juré 
rent  r.monr  cinstant,  fidélité  à  toute  épreuve.  Ilelas  !  hél.ii!  le 
tcmp.^.-  ce  g.-and  maigre,  coumo  dit  si  agréablement  l'un  do  r.os 
concitt.yen?,  emp;irta  avec  lui  1rs  .serme:its  de  la  future,  pa.ssée 
maintenant  à  l'elal  de  chimère  pour  h  ma!hpureuxi<;iilli.ur. 
Mais  bornons-nous  au  rôlo  de  narrateur;  ces  faits  n'ont  paf^jjo- 
soin  do  co:nmentairp.  .  i         - 

Deux  jours  encore,  et  nos  prétendus  devaient  s'cifgager  dans 
les  lions  du  mariage.  Les  aveux  les  plus  touchants  étaient  échan- 
gés, le.<  bans  publiés,  los  amis  invités,  un  superbo  gala  préparé; 
lor.-^jue  fou(!ain  I.t  belh-  s'absenta  sans  congé,  et  ckpoLs  lors  les 
>chos  d'alentour  releniire^il  vainement  (ic.s  plus  tendres  appels , 
l'ingrate  n'y  répondit  que  par  un  dédaigneux  >ilena'. 

Uaffront'étatt  8an;:laiit^  Toute  la  mâle  jeunesse  de  Raismns 
s'insurgea  au  récit  de  ce'rnsriage  rentré  qui  tendait  â  jeter  du 
ridicule  sur  un  de  H'S  rocinbres.  La  veng<ance  no  so  fit  pas  at 
tendre.  Lundi  dernier,  jour  de  ducaàe,  fut  choisi  tout  exprès 
pour  faire  la  noce.  Elle  n'avait  été  que  retardée. 

A  dis  heures  du  mstn.  un  nombreux  cortège  se  dirigeait  vers 
la  demeure  habitée  par  In  trop  (ublieuse  dimoisolle;  mais  elle 
s'en  souviendra  maintenant.  Eu  tète  de  ce  cortège  figurait,  mais 


mi 


pète  à  qui  veut  l'entendre  ce  lamentable  refrain  d'une  vaille 
chanson  :  ;        ■  ^     ,(. 

J'ai  causé  U  mcrt  de  l'innoceàce  ;         /  J 

La  pauvre  bètc  trépassa  (bis).  '.   ^  .    ..' 

La  pauvre  bêle,  en  effet,  ne  piit  résister  aux  émotions  de  la 
journée.  Le  lendemain- on  la  trouva  morte  dans  son  écurie; 

Ce  fut  l'occision  d'un  nouveau  diverlissem?nt.  La  dépouille 
morlpllÀ  du  baudet,  couvert;*  de  fleurs,  étendue surcun  charriot, 
lut  promenée  triomphalement  par  tout  le  village.  j 

^^^  ^  (Echo  de  la  Frontière.)   . 

—  Aux  abords  des  camps  qui  entourât  Paris,  aux  abords  des 
casernes,  l'on  Voit  tous  les  jours  des  bandes  a'aifamés  autour  des 
ro  larti»  de  gamelles  que  leur  livre  la  ^'mmisération  i  je»  soldats. 
On  dirait  des  chiens  voraces  se  disputâfit  la  curée.  Tout  navrant 
qu!j  s  lit  ce  spectacle,  iQut  huoltltant  qu'il  soit  pour  la  dignité 
iiumaine,  on  n'a  pas  lo  courage  d'en  demander  la  suppression, 
on  en  est  réduit  à  désirer  qu'il  soit  plus  abondant.  Mais  en  mê- 
me temps,  à  quel  point  faut-if  être  dépravé  et  ahuri  parles  so- 
phismes  de  la  civdisation  pour  n'être  pas  révolté  d'un  j  aredj 
spectacle'?  Des  restants  de  gamelle  (et heureux  ceux  quien  trou- 
vent), voilà,  politiques,  ce  que  vous  avez  à  offrir  au  pu  pie  sou 
ver.iin  !  voilà  le  terme  d'un^ffrogrès.  do'.itvoas  vous  targuez  si 
effronté-ment  depuis  un  sièciej  r  .,.     , 


Lundi  derrder,  un  commencement  d]jncen<lie  a  eu  lieu  i 
une  maison  située  dans  lo  quartier  dé"'  Galiordji-Kouloulc 
par  la  prom[.titudc  des  secours,  op  n'était  pas  parvenu  à  se 
dre  maître  des  flami^es,  cotte  partie  du  faubourg  de  ?éi 
qui  fut  épargné-^  ,j)ar  le  grand  inCr^ndie  d'il  y  a  deux  mois,  aur 
clé  infairiiblemeoî  rè^luiie  e.T  œndres,  car,'  dans  ce  momépt,  j 
vent  soufflait  aVe|  vi'ijcnce.i 


titrait  fort  mal,^il  faut  lo  dire,  —  l'histoire  ne  connaît  que  la 
vérité  ;  —  figurai?,  disons  nous.  Pâmant  délaissé,  monté  sur  un 
âne  et  fier  de  dom>ner  ainsi  la  foule  qui  l'entourait.  A  ses  calés, 
nous  trouvons  sa  Cancéo  sous  les  traits  d'un  jeune  garçon  ri"- 
vêtu  d'hahi's  de  femme  et  que  porte  aussi  un  baudet  ;  mais  quel 
baudet!  lo  plus  affreux  desbaidets;  %^s  p'^iis  brossés  à  rebours, 
lui  donnent  l'apparence  d'un  magnifique //wwcoir;  mais,  sans 
s'arrêter  à  ce  détail,  la  jeune  personne  a  vaillamment  enfourché 
sa  monture,  facCTto  arrière,  et  sa  maih  tient  prudeirmonl  l'ani- 
ihal  pnr  la  queue. 

Qu  nzo  musiciens  s'entendanl  a  moneillc  pour  faire  du  hniH, 
iiccoraj  aynent  nos  grotesques  pcrsonna^s.  Le  cortège  s'arrèie 
enfin  ûu  lieu  do  sa  de^tiriat  on,  cl  le  mariage  s'accorapli,  avçc 
toutes  h. s  fornialité.s  requises. 'Rien  n'y  manque  :  ni  M.  la  maire 
el  son  grctiier,  M.  lo  notaire  et  son  petit  clerc,  ii.vitanls  et  invi- 
tés. Lu  contrat  d  mariage  est  signé,  et  l'uSicier  mu  licipal,  ma- 
gisl'alement  orné  d'une  perruque  à  marteaux,  prononce  à  haute 
Voix  ItSconjungo  sacr:.mentc!.  Ces  dernières  paroles  sont  accueil- 
lies par'  d'immenses  acclam<itions.  Plus  de  i  000  pt^rsonnes  so 
sont  jointes  au  cortège,  approuvant  bruyamment  de  la  voix  et  du 
geste.  Nous  laissons  à  deviner  à  nos  lecteurs  les  cris,  Icslrépi- 
gnemenis,  les  houras  de  toute  cette  multitude. 

Miiis  l«  cortège  s'ébranle  de  nouveau  ;  il  revient  au  point  de 
départ,  oii  un  banquet  do  quatnvvingts  couverte,  fondé  par  suu.s- 
criplion.  termine  dignement  celte  fête  d'un  genre  si  peu  accvu- 
tumé.  ^  ,  ",';- 

La  farce  était  louée.  Qui  en  fut  le  dindon?  L'on  des  hén^o 
la  fête,  un  baudet.  L'iàfortuné  !  depuis  ce  jour  son  cavalier  re- 


vzT^Ts  coilxj:s»o«»a*ob. 

IJége;'*^  M".  VA.  —^  I-e  prix  net  rioérlun  an  est  56,l4ue  nous 
" prilÉS  de  léfjltr  en  un  effet  sur  Paris.  „  # 

Privas.  —  -M.  S.  — M.  K.  nous  rem?t  17.50  de  votre  part,  qn* 

appl.  au  2*  sein.,  siuvant  vi>tre  indication.  —Affe.rt.compl. 
Bordeaux.  -^  M.  S.  —  >ousTi>etton«  provisoirement  au  service  I 

ab.,  tn  vous  priant  de  nous  les  régler  en>un  tion  de' 'poste. ^ 

vous  lerons  passer  ensuite  les  quittances  par  le  mode  indiqi, 
Dijon.  —  M"'  M.  -r  h'Op.  des  F.  paraît  tous  les  mois  ;|/winco;^ 

Miroinenil,  4.  '    .  _ 


UTouvel  lné«Bdle  »  iiDanstnntlnopte. 

1  ■  ■       ^'        .-  ,  ' 

Les  incendies  se  multiplient  à  Constantinople  avec  une 
effrayante  intensité.  L'organe  semi-officiel  de  la  Pjrte  pu- 
blic le. récit  suivant  du  nouveau  désastre  qui  vient  d'affli- 
ger cette  capitale  :      -, 

Il  y  adeux  mois  à  peine  qu)  nous  fîmes  le  triste  récit  de  l'in- 
centie  qui  venait  de  ravager  la  moitié  du  quartier  de  Péra,  iu- 
cndie  terrible  qui  dévora  environ  200  raillions  de  propriétés. 
Mais  ce  désastre,  si  grand  (ju  il  fùi,  qu'était-il  en  comparaison 
de  celui  dont  nous  avo;is  à  parler  ! 

Mercredi,  vers  six  beOres  du  soir,  uij  ^aknl,  dont  le  magasin 
était  situé  près  dulmarché  aux  truits  secs,  laissa  tomber  par 
mègarde  du  beurre  bouill<>nt  daiis  le  feu,  et  aussitôt  les  flammes 
envahiient  tout  le  local  qu'il  occupait;  et  comme  eîles  trouvèrent 
un  puissaiit-aliment  dans  les  matières  inflammables  du  maga- 
sin, il  fut  impossible  de  les  étouffer  dat.8  ce  foyer:  Dans,  un  cîin 
d'oeil  elles  se  communiquèrent  aux  autres  magasins,  et  dès  lors 
on  prévit  l'immensité  des  désastres  que  noo^s  avons  à  déplorer. 
Cependant  les  secours  arrivèrent  vile  et  nombreux,  et  les  efforts 
des  nom;  iers  ne  manquèrent  pas  un  seul  inst-ant  ni  de  direction, 
ni  d  encourageme:it,  car  à  la  première  nouvelle  de  cet  incen- 
die, S.  A.  le  grand-visir,  tous  les  ministres,  les  hauts  Jpnclion- 
naires  de  la  Porte  et  des  diverses  administrations  se  trenportè- 
reot  sur  les  lieux  pour  donner  par  leurs  ordres  plus  d'ffîcacité 
aux  secours.  Lu  sultan  so  rendit  égalëmant  sur  le  théâtre  de 
l'inceudie  pour  stimuler,  par  sa  présence,  le  zèle  des  travail- 
leurs. Mais  ces  secours,  cette  direction,  tous  les  encouragements, 
que  pouvaient  ils  contre  ia  violence  des  flamme  ,  si  vivement 
excitées  par  les  matières  qu'elles  dévoraient  incessamment? 

»  Lo  feu'  s't-lait  déclaré  vers  six  heures,  et  à  huit  heures  il 
s'étendait,  pour  ainsi  dire,  d'un  bouta  l'autre  du  port.  Et  dans 
ce  grand  espace  so  trouvaient  ia  fortune  dé  vingt  corporations. 
cjmpo>ées  de  sujets  do  la  Porte,  et  les  approvisioncements  de  la 
capitale!  Les  Imdes,  1rs  suifs,  les  savons,  la  cire  les  tabacs,  le 
calé,  Il's  fruits  et  les  légumes  secs,  les  bois  de  construction,  .'es 
drogues,  les  faiires,  les  riz,  les  gros  draps,  lesnalteSj  le  mar- 
bre, l'eau  de-vie,  la  poi.ssonnerie,  tout  devint  la  proie  .des  flam- 
mes, sans  qu'il  fût  possible  da  rien  leur  arracher.  Les  effets  du 
feu  furet  t  si  rapides,  que  pjusieurs  per-onnos  ne  purent  se  f»u- 
ver  :  des  cadavres  humains  ont  été  trouvés  au  milieu  des  dé- 
combres. \  -- 

a  Qu'on  se  fi^^ure  l'étendue  qu'embrassait  sur  la  rive  du  port 
cet  inc9ndiv\  alimenté  par  tant  de  corps  gras,  ,  âr  tant  de  ma 
tières  inflammables;  qu'on  se  figure  encore  une  vingtaine  de  bà- 
timeots,  dont  la  plupart  chargés  de  bois  de  construction,  qui, 
prenant  feu  dans  le  port,  mêlaient  leurs  flammés  aux  flammes 
do  trois  mille  boutiques  eiiviroa.  do  plusieurs  khans,  mosquées 
cl  d'une  solxaiilaino  de  grands  konaks,-et  l^n  pourra  se  faire 
une  :dée  de  ci;tle  belle,  mais  épouvantable  horreur! 

<  C'est  par  les  plus  grands  efforts  qu'on  sauva  des  flammes 
l'hùiel  du  déparlemenf  du. culte  (la  Porte  du  (beick-ul-islam)et 
la  belle  mosquée  du  Suleymar^ié,  dont  un  des  minarets  avait 
dé:à  pris  feu.  »  . 

'Le  jour.iiil  do  Constantinople  termine  par  les  réflexions 
que  voici: 

tNouâ  répéterons  ce  que  nous  avons  dit  si  f  ou  vent:  pour  met- 
tre lin  aux  pvages  des  tnceudies  à  ConsUtntiuaple,  il  n  est  qu'un 
moyen  :  c'^t  do , construire  en  pierre  ou  en  brique,  et  d'aban-. 
dennrr  à  tout  jamais  lo  système  des  constructions  en  bois,  qui 
est  une  cause  permanente  de  ruiné  puur  la  capi'iiale.  » 

En  vérité,  c'est  faire  bien,  peu  de  cas,  de  l'intelligence 
du  public  que  de  répéter  sans  cesse  cette  excuse  banale 
des  tuaisons  en  bois.\.e  Journal  de  Cttnslantinople  défend 
bien  mal  ses  patrons,  s'il  croit  qu'une  pareille  excuse 
puisse  abriter  leur  incurie.  Il  faudra  donc  attendre  que 
Constantinople  soit  rebâtie  en  moellons,  en  briques  ou  en 
fonte,  pour  que  ses  malheureux  habitants  ne  soient  plus 
rôtis  vivants,  personnes  et  biens,  par  ce  fléau  séculaire 
des  incendies  !  Jasques-lù,  Stamboul  doit  ctre  une  sorte 
d'enfer  périodique,  dont  les  flammes. .s'allument  sept  à 
huit  fois  par  année  pour  dévorer  hommes,  femmes,  eii- 
fants  et  vieillards!  Est-ce  ainsi  que^  dans  leur  sagesse 
musulmane,  l'entendent  les  rédacteurs  du  journal  semi- 
ofllcieldc  la  Porte  y  Kst-ce  ainsi  que  l'entend  l'adminis- 
tration de  (leschild-Pacha,  ce  Turc  européen  qui  vient 
d'être  rappelé  au  pouvoir? 

Vous  ne  voulez  pas  faire  l'aveu  do  votre  incapacité  ad- 
ministrative, de  votre  absence  presque  comp  été  de  police 
communale,  de  la  maiivaise  organisation  de  votre  coi^ps 
de  pompiers,  et  vous  dites  qu'il  faut  reconstruire  en  pier- 
res Cuiistantinople  !  Mais  sur  notre  globe  combien  d'au- 
tres villes  sout  couBlniites  en  bois,  et  où  pourtant  l'incen- 
die ne  sévit  pas  comme  à  Staii>boul  !  Allez,  quoi  que  vous 
puisMezdire,  vous  ne  réfuterez  point  l'éloquence  des  faits;  ' 
vos  excuses  banales  ne  donneront  point  le  change  à  l'o- 
pinii  h  publique,  et  la  lôeur  des  flammes  où  s'engloutis- 
sent les  personnes  et  les  biens  d«  vos  sujets  éclaire  à  ja- 
mais, (levant  la  juridiction  impartiale  de  l'histoire,  votre 
stupide  et  incorrigible  fatalisme  !  '    • 

Ce  qui, prouve  qu'une  meilleure  organisation  du  corps 
des  pompiers  et  une  plus  grande  activité  a  iministrative 
pourraient  préserver  Constantinople  du  fléau  des  incen- 
dies, c'est  le  r$iit  suivant,  raconté  jpar  IçVouma/ de  Cons- 
fonf ïttop/e  Itii-mëme  :  ;         1 


*/  Booree  du  1^1  septembre  1848. 

Le  nunistré  des  financerait  annoncer  à  la  chambre  syndic 
que  la  clôture  a  lieu  à  partir  de  re  jour,  pt.mr  la  cimversionj 
rentes  5  p.  0|04^  actions  de  Lyon,  on  monte  d  abord  là-dear 
à  7t  25,  mais-  des  ventes  par  réalisations  dé  bénéfices  font"^ 
tomber  la  rente  au  cours  d'ouverture  à  70  7^5,  fin  courantaïf 
bien  qu'au  comptant,  c'est  25  icent.  de  laisse  sur  la  boiu-se  ]p 
cédentè.  L?3  finit  comme  samedi  à  46  25  après  avoircoté  iS 
au  plus  haut,  et  44  75  au  plus  bas.  — La  banque  de  franco  j 
<5a  4650.  i  '.  _ 

Ou  parle  do  troubles  et  de  démissions  ministérielles  à  Berl| 
L'émeute  de  Livourne  n'est  -pas.  encore  calmée. 

Les  chemins  de  fersontitous  faibles  :  Orléans  fait  6,72  50 , 
variable  '.eut.  ,   i 

Lyon  fléchit  à  368  75,  Avignon-Marseilte  fait  2-3  75  i 
Nord  desi-end  à  SSO.'T»  marché  est  fort  peu  animé  et  les^ 
'deursiibondentj  .    /    ■ 
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'.  In  jeune  homme,  l>on  comptable  et  teneur  de  livres, 
emploi.  S'adresser  à  M.  Uamclh,  rue  de  l'Uaivenité,  a* 


VlÉ 


osa 


COURS.  LEÇONS. 

Iccriture,  calcul,  tenue  de»  livres,  gramhiaire  franfûse,  | 
Igéographie,  lilterature;  par  Emile  Delcaxp,  muni  0*00  dQ 
limiversitaircfdii  dpj;ré  supérieur,  auteur  de  divers  ouvrai 
■•'(■nseipuemcnt.  Rue  .Montmartre,  105  (en  face  la  VUbe  de  j 

|?»»-'fa.£^;fflaKrV-%"V-StîJJ'   "^   ■  ■ 

lli&ut  que  le  public  ignore  l'atantage  hv^énique,  i 

dajnmentde  ses  condjtions  de  commodité  que  pô 

chapêaiiHi^feanique.  pour  faire  usa^i*,  pendant  ces  chaleunii;: 
les  surtuut,  d'une  aiitfe coifTure,  d'antant  plus  quelle estpld 
mique,  cbiiz  DtCHÊNE  aine,  inventeur  l-.mqce  du  cbapeaC' 
.<j^E  oivBÂsT,  7,  rue  Geoffroy-l'Angevin,  et  bouievart  Sain 

9  bis.  ^         ,       .  ', 

M.  Duchfne  aîné  croit  devoir  prévenir  les  consommalénra 
chapeau  mécanique  ouvrant  sans  seeous.sc,  ne  porlj^nt  pas  • 
sort  de  conixefaçon,  toujoui^  établie,  comme  on  sait,  dans  « 
lions  inférieures.  .    '    .    ^ 

Il  vend  à  bas  prixrfés  m^mes  que^  on  paie  fort  cher  chez  i 
chai^.  .  '' 


mmm  de  soie  KT-in.^s.r"-' 

tra-fins,  17  tr.;  vrais  gibus,  15  fr.  — 5,  rue  Coq-BjeroB. 
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i  la  réglisse 

DE^EORGE, 

en  W8-,|^  ^rmMMMACïïMm  s'snii&z.  (VosgeK.I 

Là  tS^n^  CÏPAILUBUtPOITS  LA  PROMPTS  fi'    ' 

RhHBies,  CsUrrhes,  Enrooefflents,  Ten  lerré 

On  en  troove  dans  toutes  les  meilleures  phunaeiesde  1 
Paris,  au  l)épdt  général,  chelt  Mi.  Wnsiteket  Gamibk,  < 
rue  des'Arcîs,  56.  —  On  ne'doit  conirance  qu'a  ux  lioitesi 
quelle  et  la  signature  GEORGE.,  parce  qu'ify  a  des  contr 


Spectacles  du  12  septembre. 

TnÉ.iTnE  DR  LA  r.ATÎO^.;-rV-  ..         ,     ..  . 

THÉÂTRE  BE  LA  iiÉin;BMQLiEi— IV>lyeucte,  Il  ne  faut  Jurer  4e'Ç 
ocÉBA-coMiocE.— Il  si{în«çJPasi-.arello. 
ODÉos.-^Jarvis,  les  DeuxiPhilibert.  . 
TUÉATRE-uisTORKjcE.— MoiKe^Cristo.  _ 

i.ynsASB.— La  Comte8.se  de  Senîif  cey,  Jeanne  Mathieu. 
VAUDEViixE. — Incessanunènt  te  réouverture^ 
VARIÉTÉS.— Le  .Muet  dlngouville.  Candide. 
TnÉATHE  Mo:«T.v.NaiER.— Le  .Mobilier,  une  Chaîne,  Point  du  Je 
roatE-SAiNT-MARTis— Don  César  de  Bazan,  lea  Petites  Danak 
GAiTÉ.— Marceau. 
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L'ouvrage  entier,  avec  les  vijjnettes  et  le  portrait  de  lourier,  revis  il, 
par  ce  mode,  à  20  francs.  —En  prenant  les  4  volumes  brochés,  «a  les 
obtient  pour  18  francs: 

'  ►'Les  autres  ouvrages  «le  Fonrier  sont  en  vente  à  la  Librairie  pha- 
lanstéricnac.  savoir  :  "  '  . 

JfcLeNÔLTEAL  MONDE  I.NDISTRIKL,  L  vol.,-3  fr.;p«r  la  poste, 
e  fr.  50  c. 

JU  THÉORIE  DES  QUATRE  MOUVEMENTS,  I  vol.,  6  fr.  ;  par  la 
IH«le,  T  fr.  23  c.  (1—155) 
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i    .-     ,  Cette  Eau  agit  sur  ^  sang 

.  <"  Comme  hémoslaliqw,  elle  ariéto  toute  espèce  d'hémorrha-^ 
Pe,  crachement  et  vomissement  de  sang,  perti-s  utérines,  intes- 
tinales, tt  suite  d'accouchement,  celles  proveisant  do  la  veasiW,- 
des  varices,  des  blessures  et  briilure*  ;  tout  épanchement  et 
éwulement  do  sans  par  le  nei,  par  les  veines,  les  artères  caro- 
tides et  autres  déchirées  bu  ouvertes. 

Par  ces  laits,  elle  dispense  de  la  ligaturrçt  do  la  torsion  des 
vai^aux  artériels  et  veineux.  ^  . 

L'£au  Brocchieri  détruit  l'inflammation,  la  suppuration  et  la 
gangrène,  laissant  aU  membre  blessé  l'élasticité  et  son  liore 
mouvement,    l  .  i 

La  guérison  est  très  rapide  :  dans  les  cas  légers  une  heure 
sunil;  Il  vingt-quatre  heures  au  plus  dans  tes  cas  très 
graves.  "^ 

Voir  les  registres  des  abattoirs  de  Paris,  où  l'on  trouve  plus 
de  deux  nulle  individus  blessé#et  guéris  immédialeicent. 


]¥l»pollt8llll 

de  devx  manières  distinctes.  if;',  ifl     ( 

|».Comme  anli  scorbutique  et  r^énératriCfi  âà  sa^', "prise  in- 
térieurement, elle  régénère  le  sang  pauvie,  ftcreet  vicié;  elle 
neulrali.^  et  ckasso  la  sécrétion  de  toute  humeur  corrompue  et 
morbinjuo,  elle  rend  lohang  pur,  nettoie  les  organes  inliectés  ; 
ellearrétei'altértition,  ladécompositionet  la  putréfaction  du  sang; 
elle  a^il  sur  le  sang  syphilitique,  scorbutique,  phthisique,  et  gué- 
rit prômpteoBenl  ces  maladies.  Elle  petit  étro  prise  en  toute  sai- 
son et  à  tr  ut  iiSB  ;.  les  enfants  et  les  jeunes  personnes  d'un  tem- 
Eérament  chétu  acquièrent  bientôt  des  forces  et  de  la  fraîcheur, 
es  pâles  couleurs,  les  suppressions,  les  attaques  nert'éu«es, 
d'appoplexie,  maux  de  cœur,  anévrisme,  gastrites,  migraines, 
névralgie,  ét'oufTemenls,  coliques,  fièvres  et  toute  e.-peco  d'in 
flamraations,  no  rési.-tent  pas  à  cette  Eau  ;'elle  détruit  réchauffe- 
ment et  l'irritatipn  du  s^ang.  En  un  mot,  l'Eau  Brocchieri,  prise 
comme  hyj^iène,  conserve  le  sang  pur,  si  nécessaire  dans  l'en- 
tretien de'  la  santé  et  de  toute  l'économie  animale. 


On  peut  voir,  chez  M.  Brocchieri,  une  coUectien  unique  du  sang  conservé  à  l'étal  malade  et  normal,  liquide  et  cristallisé.  On 
se  procure  chez  lui  fa  brochure  présentée  à  l'Listitut  et  tous  le»  renseignements  désirables..  S'adres^r,  tous  les  iour=,  rue 
LouiB-le  Grand,  28,  à  Paris.  .  i       ^       \  ^ 

On  danande  de*  ccrrespondanU  dans  les  départMoenls  et  à  l'étranger.  (Mffranchir.)  -      "  ^m  ' 


rRAlRiE  PIIALÂNSTÉRIENNB,  rue  de  Beaune,  8,^ 
cl  quai.  Voltaire,  25. 

.     opnnrs  D'ART. 

VVB  «K!Ii£b*.I.E  «nr«l.  ■>'*I«EAV  D'IHC  PII.ftI.AH 

OD  Village  okgamsc  d'après  la  Théorie  de  Focrieb  ; 
campagne  environnantes.  (Belle  lithographie,  de  S3  c 
sur  59,/iessiné  par  /.  Amovu;  d'après  les  plans  de  Mo 
C«  dM«tï»«it  très  im^Hre  à' faire  coroiM-emli^  leWa« 
et  les  dispositions  matérielles  du  Régime  hanàonidn.  Al 
dre  cet  utile  et  charmant  paysage,  nous  en  avons,  malgré  11 

sion,  fixé  ie  prix  à ..'...      yi 

Epreuves  coloriées.    .    ■.    .  _,.    ;    .    '•    .    .    .    '•     7  ; 
On  i>eul  avoir  des  épreuves  du }"  tprage  :  , 

Gr.jwpier,  épr.  deluxe.    .    .    8  fr.-  Coloriées.    .    12; 
Id.  2"  tirage,  épr.  choisies.    .    5  fr.    Coloriées.    .      9 
Cette  erit\ure  est  la  première  page  d'un  Album  phalarul 
sera  publié  progressiveiiient.       "  •; 

Nous  conseillons  de  joindre  à  cette  lithographie  la  Desetif 
Phalanstère  (par  V.  t'oii.'ideraiil),  qui  en  est  le  texte  explio, 
iu-18,  75  c.)  Toute  personne  qui  voudra  étudier  la  Théorie  :] 
uicnae  ne  saurtit  mieux  faire  que  de  commencer  par  exàm' 
tivenieulct;  dessin  en  se  rendant  coinple  du  dispositif  {_ 
moyen  de  la  description .  C'er>l  la  plus  facile,  la4>lus  >im^Ie  et^ 
attra>aute  des  initiations  de  1"  dcfiré.  Ce  dessin  accomp 
bien  'également  la  lecture  de  )  tstte  av  PluUanstère  ti.  ^ 
de  tous  les  ouv  ra^es  d£xposition.  (2 — 156 — (i 

.<  ICAUOM  BATJUX  BC  WOWEM.,  Uth.  à  dCUX  t«iBt«S.  f  fr.  i 
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VARis.  .  . . .  Cn  an.  S8 1.,  fi  m.  IS  t,  I  m.  tt 
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PAVS  ï  B^Tlaxc—      .^S      —      28        —  15 

AU  .NTSÉRO  OU  LtiKM. 
PARIS.  DF.P  cl  £TR.  iO  f.  —         S  t.  >^    1 1  ! 
PAVS  à  surtaxe,         14    —       7       ->   A 

Parla,  rne  de  Seanne,  ;•. 

On  s'abonne  aussi  rhei  BruUé,  édit.  de  ma- 
si<liie,  pass.'dcs  Pannramas,  «> -,  Lyon,  Mme 
Philippe;  Marseille,  Miohelet  Pejrron;  Bnad.- 
\Ut  Michel,  libraire,  marché  aux  Bois,  I . 


i 


~   AKNOCES     i 

l'iiAroii,  I  mois,<Oc. 

Bi9^       —       30   . 
«Of.dplU».—       20   » 


ASSÔCIATIOIV 

UDOC IT  TKMrriU 


4|iCÀPi 


PABis,  12  séptembiue:. 


11.  du  TRAVAIL  et  di  TALENT. 


> 


«ABiv  m»  i!i«Emfo: 


AKSOXCES 
ANfi.'AN'CLAISES,    MXU 
IUXLANE&-.NOTICESM»  -A 

FAITS  d6 public iLr 


iNSEBTWsssrÉaALES  dans  le  n»  double  dt 
dimanclK  arec  avanLigc  du  pris  aux  ubonMb 

Les  annonces  sont  également  rcflM»  t,li 
Socléié'jénéritic  des  annunc«5(lngol  duji 
plaecdciaBouiïc,8.  , 

Lca  letlrcset  on«isdoircDl  etreaffranddtf' 
Let  Bianuacriis  adrcMés  an  lottraal 
♦  ne  seront  pas  r"~ 


RÉPARTITION 


-i 


i  rMTMTWnEUK 

a  CAPITAL,  u  fUVAlL  et  ao  TALEjiTa 


1. 


Jknaemh 


Ict-  î 


iVatioiiale. 


^ 


.' 


im^- 


GUERRE  AU  S'UCIALISME. 

Le  Bocjialisme' a  eu  aujourd'hui  les  honneurs  tie  la 
»éance.  IjkiM.  de  TocquevilIcetiDûvergior  de  llnu  nnne 
l'ont  attaqué  sans  pititi  ni  merci.  M.  de  Tocqueville  sur- 
tout a  poussé  au  monstre  avec  une  énergie  qui  ontuve 
tout  a^  moins  que  cet  ennemi  lui  parait  assez  redoutable 

tiour  nécessiter  une  vigoureuse  campa((u>;.  Ueux  Ibrmu- 
es  sont  eii  présence,  a-t  il  dit  (l'article  de  Tu  commission 
et  l'amendement  de  M.  Mathieu  (de  la  Orôme)  :  nu  hout  de 
Tune  se  trouve  l'organisaiion  de  la  charité  publique,  au 
bout  .de  l'autre  apparaît  le  socialisme  !...  Il  faut,  a-t-il 
{^outé,  que. cette  question  du  socialisme  arrive  à  cette 
tribune  et  .qu'elle  y  «oit  vidée.  Il  faut  que  fAsseinblée  dé- 
charge le  pays  de  cet  horrible  cauchemar  qui  pèse  sur  sa 
poitrtne.  Tous  lessoriali^mes  se  distinguent  par  trois  traits 
'earaqtéristiques  :  1°  appel  énergique,  immodéré,  continu 
aux  passion^  matérielles;  2<*  attaque  directe  ou  indirecte, 
franche  ou  hypocrite,  mais  continue  au  principe  de  la 
propriété  individuelle;  3»  défiance  profonde  de  la  liberté 
et  de  la  raison  humaine.  Partout  où  il  y  a  socialisme  vous 
trouvez  ces  trois  caractères,  et  partout'où  se  montrent  ces 
trois  cara,ctères,  vous  êtes  sue  de  rencontrer  le  soci?.lisme. 
M.  de  Tocqueville  l'affirme.  Il  afflrrtie  également  que  la 
démocratie  et  le  sociarlisme  sont  deux  termes  antipathi- 
ques, inconciliables.  La  démocratie,  c'est  jl'égalité  dans  la 
liberté;  le  socialisme,  c'est  l'égalité  dansjla  gène  et  dans 
la  servitude;  et  a  preuve,  «'est  qu'en  Amérique,  le  pays 
;;  démocratique  par  excelieDce,  les  doctrines  sodaliates  ont 
'moins  de  cours  que  partout  ailleurs.  M.  de  Tocqui'ville 
suppose-que  les  Etats-Unis  sont  rest<>s  immobiles  depuis 
i'épo;ue  uù  il  les  parcourait  avec  M.  Gustave  de  Beau- 
mont. 

Pour  M.  de  Tocqueville,  la  vraie,  la  seule  nad'se  des 
Souffrances  du  peuple  avant  février,  le  seul  mobile  de 
la  révolution,  se  trouvent  dans  la  privation  des  droits 
politiques  :  aujourd'hui  que  tous  les  citoyens  participent 
à  la  vie  légale,  il  n'y  a  plus  de  motifs  à  révolutions,  et 
tout  serait  pour  le  mieux  sans  le  socialisme.  Qu'avions- 
nous  besoin  du  socialisme,  et  qu'avnit-il  bt-soiii  de  venir 
nous troublerdansl'organisation paisible  du  christianisme 
et  de  la  démocratie?  Maudit  socialisme!  Socialisme  abo- 
minable! Vade  rétro,  satanns.  Démocratie  et  christianis- 
me! pas  de  socialisme?  Nos  pères,  en  89,  91  et  93,  ont 
posé  lés  principes'que  nous  sommes  appelés  à  reprendre 
et  à  réaliser  ;  ils  n'ont  pas  parlé  de  socialisme. 
.)  Là-dessus,  M.  Ledru-Rblllii  monte  à  la  tribune  ;  il  ne 
'sait  pas  si  nos  pères,  les  grands  révolutionnaires,  étaient 
socialistes,  mais  il  sait  et  il  prouve,  texte  en  main,  qu'en 
.^91  et  93  ils  ent  fosi  sams  restriction  la  thèse  du  droit  au 
travail.  j  / 

'  M.  Duvergier  de  Hr^uranne  r-îvient  à  far  charge  contre 
les  socialistes..  Dan»  tous  remèdes  que  l'on  propose, 
dit-il,.je  ne  vois  qne  des  mots.  L'Assemblée  entend  «  que 
de^  maiix  >  ce  qui  read  aussi  bien  d'ailleurs  la  pens»^  de 
l^orateur,  et  elle  part  d  un  éclat  de  rire.  Suivant  M.  Du-  1 
vefgier  de  Mauran  ne,  l'ouvrier  en  temps  de  chôma!,'é  puise  j 
à  trois  sources  :  I  a  bienfaisance  publitiut ,  la  bienfaisance  l 

Srivéeetl'épargn.e;  le  droit  au  travail  supprime  les  deux  I 
emières.  Il  conriprend  bien  qu'il  y  aura  toujours  des  tra- 
vaux à  faire ,  m»  ,is  il  se  demande  où  on  trouvera  de  l'argent 
pour  les  payer. 

Mais  l'assistrince  qui  ne  produira  rien,  et  que  M.  F)u- 
vergier  de  Hauranne  respecte,  s'exerccra-t-ei le  sans  bourse 
délier  ?.M.Duv<.'rgier  de  Ùauranne  ne  croit  pas  que  le  droit 
au  travail  soiit  compatible  avec  une  80(*iété  quelconque, 
mais  il  sait,  à  eoup  sûr,  que  èe  droit  est  incompalible  avec 
la  société  actaeile  ;  et ,  pour  preuve ,  il  rite  des  passages 
du  livre  de  M.  F.  Vidal,  Vitr?  en  travaillant,  et  de  la 
brochure  de  M.  V.  Consiilt-rant,  Théorie, de  la  propriété 
et  du  droit  -au  travail ,  passages  desquels  il  résulte  que 
la  réalisation  du  diroit  au  travail  qécessite  une  org:tnisa- 
tion  faouvelU;  des  rapports  sociaux.  H  est  bien  certain,  en 
effet]  que,  fJ  on  laisse  t'utes  choses  comme  elles  sont  au- 
jourd'hui, les  nlèpies  causes  continueront  à  produire  les 
;  mêmes  effets.  *  -        ; 

Après  M.  Crëmieux,  qui  a  défendu  un  peu  mollement  le 
droit  au  travail,  M.  Marcel  Borthe  l'a  attaqué,  non  pas 
au  pofat  de  vue  du  principe,  mais  au  point  de  vue  des 
^conRéquenres  fâcheuses  que   la  déclaration  de  ce  droit 
pourrait  avoir  pour  la  République  démocratique.  Nous  n'a- 
~  vons  pas  bien  isaisi  la  déduction  logique  des  arguments  de 
4'orateur,  et  nous  d*>vons  probablement  nous  en  prendre 
;(ù  bruit  des  conversatiou^particulières  qui  novcs  ont  em- 
pêché t'.e  suivre  plusieurs  parties  de  son  discours. 

M.  Marcel  Barthe,  dans  une  digr>^s3ionsur  les  socialis- 
tes, s'esit  attaché  àjnontrer  la  difiërenc-^  tranchée  qui 
existe  «ntre  la  doctrmeide  Foilrier  et  les  divers  genres  de 
commuxiisn^.  Nous  savons  gr^è^^^  M.  .Marcel  liarlhe  de  cette 
justice  Tendue  à  notre  école.  Mais  pourquoi  a-t-il  dit  que 
tous 'es  socialismes,  sans  exception,  aûaqyaient  l'héri- 
tage ?  Il  <^oit  bien  savoir  que,  en  ce  qtP^fdus  concerne, 
celte  imputation  est  inexacte. 

Au  commencement  de  la  séance,  après  un^iscours  un 
-peu  déclamatoire  de  M.  Gauthier  de  Rumilly,  M.  IVll.  lier 
a  énergilquement  pris  la  défense  du  druit  au  travail.  Il  a 
provoque  àè  vives  extlamations  en  posant  la  déclaration 
de^ce  droit  comine  l'acquittement  d'une  dette  contractée 
par  le  ;gouveraemeat  provisoire,  et  que  l'Assemblée  natio- 
nale avait  le  devoir  d  acquitter.  M.  Pelletier  a  donné  au 
'  droit  au  travail  sa  véritable  origine;!',  droit  à  la  terre, 
domaine  commun  de  l'humanité,  dont  la  société  ne  peut 
l dépossédée*  l'individu  qu'eu  lui  assurant  ua  équivalent. 
M.  Pelletier  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  son  exposi- 
I  tion  d'un  ^yi'iième  d'organisatiou  du  travail,  qu'il  a  eu  le 
tort  de  voiiàloii*  développer  à  la  tribune  dans  tous  ses  dé- 
tails. '  t  - 


lift  réttctloii  aufircbliite. 

u  n'y  a  point  de  réactionnaires,  disaient  il  y  a  quel- 
ques temps  tous  les  journaux  monarchiques.  Il  y  a  des 
réactionnaires,  répondons-nous;  car  il  ne  peut  pas  no 
point  y  en  avoir,  puisque  toute  action  amène  une  réac- 
tion. Et  ceux-là  sont  forcéinent  réactionnaires,  ajoutons- 
nous,  qui,  car  leurs  désii"«,  par  leurs  pensées,  par  leurs 
actes  ont  combattu  le  mouvement  progressif  qui  entraîne 
les  sociétés  vers  une  amélioration  con.stante  du  sort  Jes 
masses  et  vers  l'affranchissement  définitif  ùes  classes 
conquises,  des  classes  sacrifiées  et  exploitées. 

Lancienno  noblesse  est  réactionnaire,  parce  que  la 
révolution  de  1789  l'a  dépouillée  d'une  partie  des  privilè- 
ges de  la  conquête.  Sont  aussi  réactionnaires  ceux  des 
bourgeois,  nouve'lement  émancipés,  qui  avec  leur  chef, 
M.  Guizot ,  s'écriaient,  pletns  d'effroi  :  la  démocratie 
coule  à  plein  bord;  il  faut  mettre  au  peuple  !c  frein  du 
travail. 

Ces  derniers  ont  vu  avec  d'autant  plus  de  crainte  l'a- 
vènement de  la  Répulilique,  que  ne  se  rattachant  pluS 
à  la  monarchie  r4)mme  à  un  dogme  et  à  un  principe,  ils 
ne  savaient  plus  sur  quel  fond  jifter  l'ancre  qui  arrêterait 
la  société  en  dérive.  De  désespoir  ils  sont  revenu  ou  sont 
tout  prêts  à  revenir  de  la  quasi-légitimité  à  la  légitimité, 
et  pourvu  qu'un  Boarbon  règne  en  France  (de  ia  bran- 
che cadette  ou  de  la  branche  aînée,  peu  leur  importe^, 
ils  seront  rassurés. 

Ils  font  aujourd'hui  le  même  calcul  que  les  légitimistes 
et  veulent  renverser  la  République  par  la  République 
même,  c'est-à-dire  par  le  sufTrage' universel. 

Confiants  dans  leurs  influences  territoriales  et  appuyés 
sur  le  clergé,  qui  tient  une  partie  des  campagnes  sous  sa 
domination,  ils  pensent  vaincre  l'intelligence  des  villes, 
la  canaille,  comine  ils  l'appellent,  par  le  nombre,  par  la 
majorité  de  leurs  paysans,  qui  eux  acceptent  et  subissent 
le  frein  du  travail,  de  l'ignorance  et  de  la  superstition. 

Renverser  la  suprématie  de  Paris  et  de  sa  canaille,  ren- 
verser la  tête  de  l'unité  démocratique,  tri  est  le  grand  but 
où  aspirent  les  réactionnaires,  car  alors  ils  auraient  dé- 
truit lelien  qui  fait  la  force  de  toutes  les  pensées  progres- 
sives en  France,  et,  en  conseryant  l'unité  du  clergé,  l'u- 
nité de  la  noblesse  et  du  haut  commerce,  lesgrandes  uni- 
tés d'influence,  iU  domineraient  aisément  les-  provinces 
et  placeraient  à  Paris  un  roi  qui  n'aurait  plus  à  redouter , 
sa  capitale. 

De  pareils  projets  ne  peuvent  s'aceomplir  que  par  l'a- 
narchie. Aussi  les  réactionnaires  poussent-ils  sans  cesse 
à  la  haine  des  classes  entre  elles.  Au  lieu  de  constater  les 
dissidences  réell<>8  qui  les  séparei.t,  au  lieu  de  chercher  à 
les  Aplanir,  à  les  faire  disparaître,  non  par  une  vaine 
conciliation,  mais  par  une  fusion  et  un  accord  dans  des 
régions  plus  élevées  et  avec  des  solutions  supérieures  , 
ils  Jettent  l'effroi  dans  le  coeur  de  leurs  adhérents,  et,  avec 
l'effroi,  cette  haine  implacable,  cette  fureur  de  sang  et 
de  guerre  qui  s'est  si  tristement  révélée  daus  les  journées 
de  juin,  dont  toute  l'histoire  n'est  pas  connue. 

Nous  nous  étions  plus  naguère  à  vanter  la  modé- 
ration du  Journal  iiet  Débat»  ;  mais  ce  n'éjlait  de  sa  part 
quç  peur  ou  tactique.  Voici  comme  il  s'exprime,  aujour- 
d'hui qu'il  croit  la  République  plus  faible  : 

8  lieptemhre.  —  .Nous  savons  qu'il  y  a  parmi  nous  iinn  farlion 
abtiftkiiiablu  qui  mérite  le  roiivorscmeiit  oe  la  Mcieté  par  le  mas- 
sacrt^,  le  pillage  et  l'inre.die.  Nous  savons  qu'il  y  a  des  Calilina 
du  faubourg  uni  rôvent  la  destruction  de  Pari:»  avec  une  t>otte 
d'alurneltes  chimiques,  et  qui  oct  commencé  raccoropii&»eroenl 
do  leurs  affreux  projets  en  Taisant  rouler  un  Oeuvo  de  san^  au 
milieu  de  nous.  C  (>st  contre  celle  fricliun  anarchique,  incendiaire 
et  fratricide  que  nous  invitons  h-s  bons  citoyeus  a  s'unir  et  à  se 
liguer  dans  les  élections,  comino  ilss'elaient  unis  pour  roar<  her 
aux  t>arricados.  Ce  n'est plutaii  nom  d'un  guuveinement,  c'est 
au  nom  do  la  socitUé  mèinequn  nous  faisons  appel  à  leur  coura- 
ge et  â  leur  p  itnolismt*.  Ct-st  la  sociéti  tout  ei.tière ,  c'est  la 
proprièt<S  la  famille,  c'est  la  civilisation  elle-même  qu'il  s'a'^it 
cio  diTeadro  et  do  sauver  contre  une  invasion  de  nouveaux  bar- 
bares.  , 

4 1  septmmbre.  —  Aujourd'hui  la  question  n'est  plus  posée 
cbmmij  alors  ;  ce  n'est  plus  de  politique  qu'il  b'agit  principale- 
ment, c'est  de  ta  propriété,  c'cs.de  (a  fahi  Ile,  c'est  de  la  socié- 
té tout  entière.  En  nous  éclairant  sur  la  moralité  des  Catilma  de 
faubourg,  qui  parlent  iie  brûler  Paris  comme  d'une  plaisanterie, 
en  nous  apprenant  quelles  sont  les  passions  de  ces  AnniLals  du 
dix  neuvième  siècle  qui  se  glorifient  d'avoir  juré  dès  l'enraoce 
une  guerre  d'extermination  à  la  société,  l'enqu^^te  parlementaire 
nous  a  enseigné  comment  la  question  est  aujourd'hui  postas  dai>s 
notre  malheureux  pays.  Ses  termes  sont  ec  ils  en  caractères  de 
tlamme  sur  les  murs  de  Paris  dévasté  par  la  guerre  sociale. 
Nous  .limons  à  croire  que  ces  terribles  leçoLs  ont  porté  leur  pro- 
fit, qu'après  tant  de  malheurs  le  problème  électoral  est  desor- 
maissimpliGo  pour  tous  comme  il  l'e-t  pour  no. s,  et  qu'à  tous 
les  bons  citoyens  les  devoirs  sont  maintenant  tracés  sous  leur 
for:ne  ia  plus  claire.  Puissent-ils  .comprendre  que  désormais  il 
n'ya  plus  que  deux  partis  en  France:'çWttt  qui  veut  la  conser- 
vation de  la  société,  et  celui  qui  mut  ta  détruirel  Puis.>ent  ils 
comprendre  que  désormais  il  n^y^  plus  du  nuances  politiques 
qui  divisent  les  honnêtes  gens,  qu'il  faut  se  discipliner  pour  ré- 
sister k  l'ennemi  commun  ;  qu  i:  faut,  au  bt'soin,  savoir  faire  le 
sacrifit»  de  ses  goûts  ou  de  ses  inclinations  personnelles ,  qu'il 
faut,  enGn,  ne  pus  (  erdre  ses  voix  à  soutenir  d«  candidatures 
impossibles,  dont  le  vice  suprême  est.de  créer  une  foule  d*)  pe- 
tits camps,  enrôlés  tous  peut-être  »(>us  des  lunnières  honora- 
bles, mais  qui  laissent  passer  triomphalement  ei.tce  eux  ces  cu- 
hoites  sanguinaires  qui  portent  écrit  sur  leurs  drapeaux  l'ap- 
pel au  pil(age  et  à  l' incendie. 


de  1789  et  1830.  Hommes  des  Débats,  où  éticz-Vpus,  que 


, __,  ^_,        Or,  lès    crtuà  de  ces  énormes  différences  entre  le  prix 

fàisiér-voùsiiiendant  ces  dix-huit  années?...  La  feéii'ubli-j  des  actions  ont  élécvnlcmnient 'supportées  par  le  public. 


que  a  trouble  votre  molle  quiétuileèt  vos  gras  loisirs  !  Oui, 
elle  a  puni,  comme  il  le -méritait,  l'égoisme  des  flatteurs 
de  Louis-Philippe,  et  il  u'y  4i  de  barbares,  entendez-vous, 
que  ceux  qui  sacrifient  la  patrie  à  leurs  ressentiments  et 
à  leurs  haines.  Oui,  les  barbares  sont  ceux-  qui  font  du 
sang  et  de  la  fortune  de  la  bourgeoisie  et  du  peuple  de 
Paris,  l'cnjei^  de  leur  partie  monarchique, et  qui,  parune 
perfide  alliance,  songent  ù  luiner  Paiis  et  toutes  les  liber- 
tés au  profit  de  leun  rois  et  des  grauds  Migneura  ter< 
riens  et  uoanciers.  >;  ^^> 


lie  Trésor  i^ubllc.  —  Rectlflcatlmi. 


Nous  disons  que  ces  paroles  sont  affreuses;  nous  di- 
sons qu'elles  tendent'  à  perpétuer  les  haines  et Ja  guerre 
civile.  Nous  disons  que  les  Débats  sont  d'autant  pjus  cou- 
pable», en  les, répétant  sans  cesse,  qu'ils  savent  mieux 
que  personne*  combien  est  légitime  et  comme  arrive  en 
son  temps  -la  récls^ation  des  ^classes  populaires.  Si, 
pour  se  faire  jour^l  â&e  se  produit  jd'une  manière  turbu- 
lente, «i,  poùr^e  maintenir,  elle  est  réduite  à  employer 
les  moyens  violents,  M  qui  là  faute?  ~^ 

La  i'aute  en  est  aux^hommes  du  dernier  règne  qui  ont 
trahi  Ceur  mission,  qui  ont  voulu  restaurer  une  monar- 


Dans  notre  numéro  du  3  septembre  nous  nous  étions 
élevés  conln;  la  transaction  passée  entre  M.  Guudohanx 
et  les  administrateurs  du  chemin  du  Nord,  à  propos  de  la 
dette  de  58  à  GO  millions  que  la  compagnie  a  contrictéo 
envers  l'Etat.  LeMoiiteur  universel  n^ayant  rien  publié  à 
ce  sujet,  nous  ne  pouvions  nous  «n  rappiirter  qu'aux  jour- 
naux qui  avaient  parlé  de  cette  triusaclion.  Nous  recon- 
naissons aujounl'hui  que  des  erreurs  s'étkieht  glissées  dans 
notre  article  ;  nous  nous  emi.»ressons  de  les  réparer. 

Voici,  d'après  des  informations  que  nous  croyons  exac- 
tes, comment,  à  la  suite  de  négociations  longtemps  dé- 
battues, M.  le  ministre  des  finances  a  définitivement  con- 
clu l'arraugemiint  avec  la  compagnie. 

Capital.  —  La  compagnie  s'engage:  1'  à  verser  au  Tré- 
sor 12  millions  dans  le  courant  des  années  1848  et  1849  ; 

—  2«  12  millions  dans  celui  des  années  1849  et  1850; 

—  3°  4  millions  pendant  chacune  des^années  suivantes 
jusqu'à  sa  parfaite  libération,  c'est-à-dire  pendant  9  à 
10  ans  à  p.rtii'de  18.')0.  * 

latérfils.  —  A  la  fin  de  l'année  1847,  la  compagnie  de- 
vait à  l'ELil  Ifts  intérêts  de  toute  l'année  1846  sur  un  ca- 
pital de  57  076  250  ff.,  soit  1  712  287  fr.  —  Plus  les  in- 
tcrèisà  partir  du  31  décembre  1847  jusqu'à  présent 
Ces  intérêts  ont  été  capi' alises,  voici  comment  : 
1"  La  moitié  des  intérêts  dus  jusqu'au  \^  janvier 
a  été  capitalisé  en  raison  de  3  0/0  ; 

2"  L'autre  moitié,  du  l«'jmvier  1848  jusqu'atr  15  août 
1848,  date  de  l'arrangement   de. M.   Goudcbaux,  a  été 
capitalisé  en  raison  de  3  1/2  0  0. 
'  Enfin,  à  partir  du  15  août  1848,  les  intérêts  ont  ét<^ 
portes  de  3  à  5  0/0. 

La  modification  apportée  par  M.  Goudchaux  consiste 
donc  en  ceci  :  tout  en  ayant  accorde  à  la  compagnie  la 
faculté  d'attermoycr  ses  engagements,  il  l'a  astreinte  à 
..payer  à  l'Etat  iin  intérêt  beaucoup  plus  considérable.  H 
Ntn  résultera  pour  le  Trésor  une  plus-value  de  recette  d'en- 
viron un  million  par  an, 

Certes,  M.  Je  ii.inistre  des  finances  a  parfaitement  bien 
fait  de  faire  payer  à  la  compagnie  les  avantages  qu'il  lui 
accordait  en  p'olongeant  eucore  de  8  à  10  ans  l'époque 
des  versements  qu'elle  devait  faire  au  Trésor. 

Nous  doutons  encore  cependant  que ,  dans  les  circons- 
tances où  se  trouvent  le  crédit  public  et  le  crédit  privé,  M. 
Goudchaux  ail  bien  fait  de  ne  pas  porter  cette  importante 
affa  re  devant  l'AssemWée  nationale,  car,  nous  le  répé- 
tons, il  s'agit  de  SOIXANTE  MILLIONS.  Il  ne  ftiut  pas  en 
conclure  que  M.  Goudchaux  soit  pir  cet  acte  sorti  des 
précédents  élablis  par  les  admini^t^ations  antérieures;  en 
d'autres  termes,  que  .M.  le  ministre  des  finances  ait  inno- 
vé en  cette  occasion.  Mais  M.  le  ministre  aurait  bien  fait 
peut-être  d'innover  en  cette  circonstance  ,■"  car  nous 
croyons  que  l'Assemblée  aurait  mis  à  nu  la  position  de  la 
compagnie  du  chemin  du  Nord ,  et  l'eût  forcé  de  s'expli- 
quer. , 

La  position  actuelle  de  la  compagnie  n'est  pas  tenable, 
et,  ^alls  le  prolongement  de  crédit  que  lui  accor.le  le  Tré- 
sor, elle  lurait  été  forcée  de  demau'ler  à  l'Etat  l'une  ou 
l'autre  des  conditions  que  nous  avons^  établies  daus  le 
même  article  du  3  septembre. 
Et  qu'on  le  remarqua  bien,  toute  la  question  est  là. 
Ou  la  compagnie  aurait  été  entraînée  à  suivre  l'exem- 
ple de  la  compagnie  de  Lyon  eu  rendant  le  chemin  de  fer 
à  l'Etat, 

Ou  bien  la  compagnie  du  Nord  eût  demandé  une  mo- 
dification à  la  loi  de  concession,  motivée  sur  lai  différence 
considérable  du  coût  réel  de  la  voie,  ^natériercompris, 
sur  l'évaluation  première. 

L'évaluation  première  faite  par  les  ingénieurs  de  l'Etat 
portait  les  dépenses  aJfférente  à  la  ligue  principale,  ou  de 
Paris  à  la  frontière  belge,  par  Lille  et  Valenciennes,  à 
109  689  213  fr. 
La  dépense  -réell>«  été  de  133  746  768  fr. 
Différence  au  préjudice  de  lacompaguie,  24057554  fc., 
soit  le  16<  du  capital.  i 

La  position  se  fut  nettement  dessinée  :  d'un  côté  l'As- 
semblée ualionale,  la  Fra.ice  entière  eussent'enfin  recon- 
nu combien  était  illusoire  cette  prétendue  puissance  des 
compagnies  financières^^  construire  et  à  exploiter  de 
GRANDES  lignes  de  chemin  de  fer;  de  l'autre,  l'Assemblée 
et  la  France  auraient  montt*^  au  grand  jour  le  ~seul  mo- 
bile sur  lequel  s'appuient  les  administrateurs  des  compa- 
gnies, c'est-à-dire  l'agiitage.  Des  voix. éloquentes  se  fus- 
sent élevées  pour  stigmatiser  ces  menées  honteuses  qui 
dévorent  la  fortune  publique  et  privée,  qui  inoculent  la  mi- 
sère dans  tons  les  rangs  de  laaociéi'é,  et  dont  nous  sup- 
portons aujourd'hni  les  poignantei^  d'ouleurs. 

Et  pour  ne  parler  que  du  -  chemin  f  du  Nord,  qui  ignore 
que  les  actions  montées  en  septembre!  1842  à  845  fr.,des- 


tar,  comine  ou  le  djsajit  il  y  a  60  •'•■=.  les  agioteurs  sont 
experts  en  L'art  dejouclicrla  TOe  : ...,  et  les  pertes  retoin- . 
beut  toujours  gur  \'acHonnuire-loupie:  | 

Et  lorsque  nous  rappèllions  dans  notre  numéro  du 
septembre  cet  adage  de  uolre  première  révoluUwi  : 

Aux  tinan<*'oi'$  tu  donneras, 
Cotisé  défiait ivement. 

notre  pensée  se  ripportnit  à  ces  mots  sublimes  de  Mira- 
beau adressés  à  Louis  XVI ,  six  années  seulement  avant 
l'heure  fatale  où  la  hache  révolutionnaire  faisait  tomber , 
la  tète  du  pellt-flls  de  saint  Louis:  «  Sire,  disait  Mirt-- 
»  beau,  l'ennemi  le  plus  reiioutable  de  votre  royaume,  c  Mlj 
»  l'agiotage  que  je  dénonce  à  votre  majesté,  il  dévore  vcê^ 
•  'revenus,  il  aggrave  les  charges  de  TEtat,  il  corrompt 
»  vos  sujets,  il  énerve  votre  puissance  ;  s'il  exerçait  plut 
»  longtetipx  ses  ravages,  il  rendrait  impossible  jusque 
>  vos  bienfaits.  »   .  .  .  il 

Que  peuvent  en  effet  les  bienfaits  d'un  rot  devant  l»,l 
mtst're  générale,  devant  k  s  affreuses  coiiaéquenccs  delav 

giotage?  . 

Les  plus  grands,  ennemis  de  la  ch05e  pubique  SOB^ 
donc  les  agioteurs,  Jes  monopoleurs  d'.irgent  et  du  eré-Jtt. 
La  République  do.t  &*0|.po^er  à  la  continuation  de  l«ur  n  J- 
goce  il'icite;  c'est  v-rs  ce  but  que  doivent  tendre  les  ef- 
l'orls  ilu  ministre  des  finances  coinprenint  les  intérêts  r 
l'Etat,  c'est-à-dire  les  intérêts  de  tous.  Hors  de  là  point  i 
salut  ;  car,  pour  sortir  des  serres  de  la  misère  il  n'y  a  que 
deux  voies  :  la  mort  du  sloique ,  qui  s'éteint  sur  un  gra- 
bat infect,  comme  l'Irlandais,  ou  l'effort  suprême  du  révo- 
lutionnaire, qui  descend  dans  l'arène  les  armes  à  la  maiù, 
comme  le  Parisien  a  toujodrs  tenté  de  le  faire.  —  Avisez  ! 


Au  restCi  voici  un"  liofe  ciuijious  a  été  remise  par  i 
fîrsonne  au  courant  A^n'  négociations  intervenues  enti 
le  ministre  et  la  comp.ngnie  :  ' 

«  En  droit,  on  ne  saurait  contester  qu'il  appartient  au  ; 
^ministre  des  finances  de  mesurer  les  exigences  du  Trésor 
1 848'fvi3-à.vi3  de  ses  débiteurs  aux  faculiés  du  crédit  public  et 
privé.  . 

»  En  fait,  il  n'y  a  pas  eu  réellement  de  traité  souscrit;  \4 
ministre  dés  finances,  dans  ce  qu'il  a  accordé,  n'a  riea 
iiinov.i,  il  n  contioaé  les  précédents  qu'avaient  créés  les 
adiniuistralions  antérieures, 

»  Un  exposé  sommaire^^  cel^  affaire  suffirai  pour  le  dé- 
montrer, j 

»Au  mois  de  «lécembre  dernier,  la  compagi^e  avait  ob- 
tenu un  délai  de  3  mois  (du  l*' janvier. ad  iS'avril  1848) 
pour  l'acquittement  du  sscond  quart  des  remboursements 
qu'elle  avait  à  faire  au  Trésor.  ■ 

s  Les  événements  de  fifrier  survinrent;  la  compagnie, 
subissant  les  effets  de  la  crise  induàtriell",  se  trouva  dans 
l'impuissance  de  satisfaire  à  ses  eiig/iaements.  Elle  èffrjt 
au  ministre  des  financer  ^^M.  Duclerc)  de  s'acquitter  da 
terme  échu'  en  valeurs  négociables, 'à  trois  mois  d'éché- 
an<!e  et  renouvelables  pendant  le  terme  d'une  année 
"  »  Cette  proposition  n'était  certainement  pas  sérieuse.  La 
position  de  la  compagnie  était  connue;  on  savait  que,  en 
présence  des  difficultés  de  la  si',  uation  financière  et  indus- 
trie'le,  elle  devait,  à  l'échéance  d'un  terme  aussi  rappro- 
ché, se  «rouver  hors  d'état  de  ^se^ibcr.'r  d'une  det(e  aussi  . 
considérable  que  celle  dont  elle  était  chaigie.  On  repoussa 
donc  les  propositions  de  la  société  qui  n'avait  d'autre  but 
que  d'entraver  le  projet,  de  rachat  alors  soumis  aux  déli- 
bérations de  l'Assemblée.  Au  mois  do  juillet,  elle  pré- 
senta ine  autre  combinaison  qui  se  résumait  ainsi:  /     .>^i 
t>  Remise  immédiate  à  l'Etat  de  bons  au  porteur,  repré-' 
sentant  l'intégralité  de.s  tkmes  échus  ou  à  échoir,  etjpor- 
tant  intérêt  de  5  fr^  65  c/ par  an.  i      ;| 

»  Hemboursement  successif  de  ces  valeurs  au  moyienf  d'un 
ainorlissi'inent  annuel  de  2  p.  lOpdu  Caiiital  total. 

«Cette  combinaison,  qui  ajournait  à  27  ans  la  libération 
de, la  coin pagnii'.,  fut  écartée. 

»  Enfin,  à  la  suite  de  négociations  longuement  débattues, 
on  s'arrêta  aux  conditionsvisuivantes  :  .    , 
>  Lacompagnies'engage£vèrser  12  millionsenl848-1849 

1 2  mi  I  lions  en  1 849-4  SSp 
I  et    4  millions  pendant  cha^ 

onde  des  années  suivantes,  jusqu'à  sa  parfaite  libération. 
»  A  l'égard  des  intérêts  échus,  tant  sur  ia  portion  dti  l* 
quart,  non  encore  remboursé,  que  sur  le' second  quart,  i\â 
ont  été  capitalisés  au  taux  de  3  p.  100  |>our  le  temps 
écoulé  jusqu'.TU  1"  jaiiviei'  1848,  et  au  taux  de  Snlii  p. 
100  du  l"  janvier  au  15  août  suivant;  quant  aux'intéréts 
des  deux  derniers  quarts,  ils  ont  été  calculés  sur  le  pied~ 
de  3  p.  100  jusqu'au  ISaoùt.  Enfin,  à  partir  de  cette  Jer» 
nfère  époque^  l'intérêt  sera  de  6  p.  100. 

»  Aux  termes  de  l'art  2  du  cahier  des  charges  de  cette 
entreprise,  il  av;»it  été  stipulé  seulémerit  un  intérêt  de  3 
0|Osur  les  sommes  dont  elle  serait  débitrice,  envers,,,  le 
Trésor.  Oh  voit  que,  en  même  temps  qu'il  accw^dait^  la 
société  la  faculté  d'a'termqyer  ses  engagements,  le  miftis- 
Ire  des  finances,'  effaçant  de  èe  contrat  unedisposition 
onéreuse  pour  l'Etat,  e,xi|-:eait  «ne  éievatioii  sensible  du 
Uux  d'intérêt  qu'il  portait  de  3  à  3  li2,  puis  a  5  OiO.  Il 
en  résultera  pour  le  Trésor  une  plus-valiie  de  recetw 
d'elviron  un  million.  »,  -'  ^^ 


lia  Coutritloik   dû   CoiistKiitlouueL 

Un  miracle  de  la  grâce  vient /de  s'opérer.  Le  Constiîit' 


coidues  en  novembre  1846  à  612  iïr.,  maintenues  en  I  ttonnei,  vieux  paillard  voltaineb,  qujavait  toute  sa  vie 
moyenne  dans  les  six  derniers  moisi  de  1847  à  540  fr.,  |  i.ersiffl  ',  persécuté  les  ésuites,  les  frères  ignorantins,  le 
n'étaient  plus  au  7  avril  1848  qu'à  ;  M)5  fr.  -4  «clergé  même,  le  Censtilutionnel  qm  ne  connaissait  pa» 

Et  encore  ce  chiffre  de  305  fr.  i  »e  représente  pas  le  I  mieux -que  FalsUff  le  dcdonsyusc  église,  le  Constttu- 
dernier  taux  auquel  elles  eussent  dû  tomber  si  les  action-  I  lionnel  qui  avait  laisse  passer  t^nt  davents,  de  carêmei, 
naires  eussent  connu  que  le  famé  .xa  dividende  de  9  fr.  l  de  jubilés,  sans  se  laver  de  s^souiUures;  le  Coustfu. 
195  e  


par  acUon  de  l'année  1847  n  'était  en  réalité  qu'un  I  tionvel,  qui,  non  content  de  vivre  dans  le  pèche  mo.td 
chie'quand  ils  avaient  à  préparer  l'avènement  pacifique  t  piège  tendu  aux  actionnaires  dél  lonnaires,  aux  action-  I  et  d'être  couvert  de  la  corruption  comme  d  ua  vèleiBent, 
de  la  démocratie,  et  qui,  se  «orgeant  dans  l'inaction,  les  I  naires  qui  ne  connaissent  pas  la  i  icience  de  grouper  les  l  propageait  ou  plutôt  brocantait  autour  de  lui  le  virus  mh 
déUcett  et  la  eorroption,  ont  fini  par  renier  lei  réTolatioM  I  ebii&es  a  l'oMge  de  lettre  adminieLf»teun.  I  daUste;  ce  malheureux  pédwar,  toache  par  m  coup 


"S***. 


/-f; 


1»^^?    €ifs\i»î!)  iVvC'ilQUE.  -MERCREDI,  f 3  SEPTEMBRIB 


Ciét^en  même  tempi  que  M.  Thiers,  vient  de  dcipaak-r 
lïn  conTesscur.  ,  ,     -^  ••, 

Liî  C.onstilvtionnèi  a  flairé  que  "!e  parti  «ociMiiâlt\  s  il 
aspirait  à  Pavenir,  n«  possMliit  pis  le  prtistnt,  et  (juc 
celte  opinion  n«  pouvait  pas  fair.e  un  pn-sidenl  de  l;i  l|ér 
n\x\À\\\aà;\&  Co''StiliUion'tel,SMn  chapelet  à  la  main, 
8'e|t  ngeapuJiUé  devant  TE^e  ■)y)uveUe,  pleurant  et  saa- 
glot^nf,  renbnçint  au  socialistn.%  à  ses  pompes  et  à  ses 
feuBktonS:  t.  kn  présence  de  Ç/ew,  ^'écria-t-il,  y-  recoii- 
»  nais  q<ie  je  suî^  un  grand  misérable;  mais  une  pensée 
»  i^ii/jieus^soufll.;  de  partout;  ce  vent  qui  vient  à  travers 
»  fa  montagne  m'a  r-Mulu  oontrit  et  repentant.  Je  ne  pti- 
»  b)i  rai  pi^us  les  romans  d'-Kngi'ne  SuC;  ce  seraient  des 

'     "  ■•e.reffe  *^ 


bli",  sous  prétexte  qu  il  fiHBl  amu!»er  la 
èxiuse  né  vaut  plus  rleq  aBUPurd'hui;  u 


Bocie 
plus  riei)  ai^iourdhni,;  n|uade  feuil.e- 
»  tons  socialiste^!  "îcs  âbonnéa.  s'il  eo  is.'ite,  ne  liront 
»  plus  que  mes  premiers-Paria,  et  j,e  les  déQe  bien  d'y 
»  trouver  un  plaisir  coupable:  ils  se  liiortiûerppt,  au  con- 
»  traire,  jWiWietlte  teinture.» 

«  «un  Dis,  répondit  VÊre  nouvelle,  je  vous  félicite  de 
votre  soumission  et  de.  w>t».  MpfcnUr,  loaia  w»u»ft'ea.^ 
ditt'S  pasasiez  long  sur  vos  crimes  passés,  je  craibs  que 
rhuînilillé  nt^  vou>  manque  encore,  vqs  débo  demeu's 
sont  allés  pli  s  loin  et  ont  scandalisé  les  fidèles  lieaut^oup 
pliiftiiU-v:ouk  ne  paraissez  le.  croin>;  donnez-  ous  large- 
mettt  ::i  discfpline,  lisez  pour  p  niléncc  votre  propre  jour- 
nal, nous  verrons  t  n?uife  si  rabsolution  vous  est  «lue.  » 

Afin  que  le  pntilic  ne  nous  accuse  pas  u'invi-nti-r  ce 
dialiiL'iif.,  nous  atons  reproiluire  exactement  lès  parOUs 
du  péuitent  £t  du  confesseur  :  >         » 

LE  C0X9TITUT10NXEL. 

Qo..nii  le  pouvoir  spiriluel  («nJaiià  l'ahus,,il  éUiit  po'rrti!;,  il 
.  ét/iii  jii:to  de  lui  fiiie' obstacle.  Oi  iloil  ai  ler  aajouid'hii!  i;^_ii 
itiflufiici',  i|ui  »!-t.uii-  ^11   Icrtiiin  imur  l,i  .-uiii  Iq. 

KiiU-i  i-è^l.ib':S  iitVinini:!!-  sur  co  |i.irnci(>ps  rmtri'  œiiv_ic  p  - 

liti  |ii''  "t  'll'téniiv.  I'  '.itit.  Md  i|itT  iuix  lrmii-<  lu  liluniMnorno 

de  s»)n  «--(irit.  Ce  t|iii  u\  liul  (.la^  dï»  <  ivux  a  une  lipocpii;  !••  (I<- 

vib  il  à  UM»  aiiiP".  Ainsi,  aulrefoisi,  u  >u-<  don  .iniis  ^alls  *ci  (i|>uJt> 

uiJH  [.' .n'a  dani^  iio.lrc'ii'udlt  ton  a  .  ts  rii\e  iu»  so»  la  i-U-.-.  Au 

lieu  (1  C'i'.!  aiors.u.t»  ij:a>.=calioa  à  1 1  i  oviilt.-,  «e  ni-  pouvait  eue, 

stilo;,!  tious,  q;i  unii  oxj-  t.iiiou  à  lacli  i'-iic.  Ij  tii  stra  l  luul  huUv 

in'p.fiiaiijouid  liai.  I.;iir»  lion  liliéiai.iv  i.t  viendra  plus,  iliu^  nos 

coloiiiifs,  ri>4iu  r  d  •  i;.i.  rtor  une  a.s^ii.-Ui  Ci>  ïnicru'îi'uli-  acqiii 

esl  (4<'vni:u  ui)t/!atlioii.  i.a  sociéié,  ;r    o^ép,  bliniléciomme  olb 

l'éi.ji,  f>u  comni'*,el!<iétMt  c*'nséc  Vé'ri'  »ulreUiis  ,  pcmvait  <iip- 

p'dl- r  d^'S  ji.'ux  du  dojftrine  auxque'-  iffet-rail  t'iiiéiiiici-  Oc  l'rX- 

jpoï-ti;  acluclleîneiit.  A  Ihiiure  qu'il  e-t,  tout  est  seë^ix.  I;  l.iui 

(■,quf>  l'é.iivaintys'in^e,  ■■'  èine  dara  le  nu'il  invt-nli'  pour  ;a  ilis 

,  trattiot»  do  re--piJt.  ("rfvn'est  plua  le  timps  où  l'on  pouvait  «'M'a- 

'  Ser  liciiucoup  de  chOstis  ^n  disant:  La  suciélé  s'amu«i>.  N.)us 

n'ouÙtroDS  pas  ^lu'tlle  est  obiiiét' oo  pims-r,  jusqu'à  un  ceF- 

taiN  puirit,  aiix  affa>rt^  sérieuses,  raéuu  dans  ses  recroatious. 

f.  V-  ■  ,' -X'ÈRB  '  NOCVELLE.         .       .^■.; 


!  Kons^  svona  été  les  premiers  à  si;in.ilrr  le  charijïemcnl  h>>urcus 
qui  r^'était  opéré  dan*  le  langage  du  Çonstitirioiinèl  sous  U;  puint 
de  \ui' religieux.  Nous  lavon^  sinctTcini  nt  l'élirilé,  Il  a  con'pris 
quelâ•!ioclélé^oull'.e  et<>t  iijquièti'.  Les  doctrines  subv; r'-ivtK», 
«ppuvée*  sur  le  inatéria  isole,  Kcptiuvaiiteul dan/  ^onav<uil. 

'.:  Plus'malheuieuso  "turla  ttrrie,eiie  tourne  ses  regards  vers  le 
«ieL       :        ■    '•    .'  -j.  ,,-  ~  '"""'. 

"Il  y  a  donc  nno^p''nséf>  retlgimise  fj[ui  aujiurd'hui  soufiliri').4r- 
toui.L'élat  rép'ublieiijn  se:nble.la  pi.  duire  coninio  un  di-  •■8' 
fruits  naturels.  La  démocratie  est  la  mubjlité  n)è:Ti(;.da' s  hs  pïr- 

•  sonoesfot  dans  les  cli.ist'S. ..  Aux  â'Ui  s  troubli  s  il  iaut  un  iPiii.;?, 

et  '•lifr.sj  vont  •  aiuwllejiu'nt  au  noble  nMte  dt-s  véiilés  u-.oi'aIiS  el 

".  teli:4itiùyes.  Nous  lelicilons  le  Consliluiioknel  >:o  vouloir  so  fjiTO 

i'i'cji  )  (fc  CCS  vt>ril(''s.  O'j'il  rè^le  d  ■.yimai.-i  sur  les  [irin- i;.es 

'  seul.s  vriais,  seuls  salulanes  po^r  toute  sùcietéMiU  œuvre  poiiti- 

s.-ï'que  èl  littéraire.  Nous  oouvons,  j-ur  les  cliosos  douteusi'^  dt* 
temps  et .d«"la  politifjuo,  avoiç  une  .opinion  iJifR-rento  lie  la  sien- 
ne, uwisjt  sait,  puript'it  lo  dit,  <jue  l'ac.ori  des  intentions  crée 

.  la  tolérance  muluoilo  siir  les  disjiilenO'S  do  doctrine. 

Noas  aurions  cepen.iaiit  désJré  (pi'il  mo''trâf  plus  de  courage 
et  lie  franchise  dans-4irvéu  de  son  passé.  En  la  t  de  ôorlrine  Ce 

I  gui  est  dangereux  au,oiijrJ'liui  l'était  é..^aioment  hier.  Les  sys- 
lernes  socialisles  <jui  i'épouvanteàt  •■■('  sont  pas  éclos  avec  le  liér- 
.iiier  printemps,  et  il  à  rontribaàsr.m.lernont,  lui  journal;  à  les 
répà'^vtirô.  Cj  qu'il  appeiie.  des  jolx  de  dodriue  n'a  pas  n'uvers^ô 
la  lîionai'chie,  mais  c'est  cela  mémo  (jui  empêche  aujourd'hui  la 
.  Ré,  ubiique  de  s'asseoir  "^soUdenicnt  et  de  produira  tout  !o  bien 
qu;elfo  peut  nous  ionuiBr.  Ce  qui  n'avait  été  iiA'enlé  que  (">ur  la 

'  distraction  de  l'esprit  l>st  devenu  un  poison  pour  tout  un  peuple; 
Là  société  qui  s'aKiius^  de  la  sorte  ^  jwrd,  et  ceux  qui  l'amU- 
sent  sj)iit  de  darrjgereux  bistfioas  et' de  grands  coupables.  Elle 
ne  doit  oublier  Jai£ia&  les  chose»  sérieuses  màiie  dans  ses  ré- 
créatioijs.         -"^      :!!-■         .  '-  .•   J  :   '• 


Mi<  sera-l  il  perjûJ*  (rajouter,  que  nvm  correspnn  but  ayant, 
tous  les  dira  niches,  le  boiM'Our  .j'emendre  son  cur«  v  u-  r  ,fha- 
rit.ibleineul,  liu  haut  do  la  chaire  éangéliipie,  les  sociaistesà 
l'exéeiaiiijn  des  G  lôies,  éi<iit  un  i.'ei  plus  ànti-!-ocia!ist«^-;  du  ean- 
ton?  Mais  il  a  suffi  de  queliufs  mots,  et  suilout  d»?  .|uelque.<  .-.u- 
méros  de  votre  journal  pour  lo  lâireî  revenir  de  s<in  «rror,  tl 
maintenant  d  m'écrit:  «  Je  su:s  convaincu  qun,  st^uleraentapr^s 
de  larges  rélorraes  sociales,  nous  poôI-ions  nous  réjouir  sans  ar- 
rière crainte  des  bienfaits  de  la  divine  Proviilence. 

A.^réez,  etc.  Ux  de  vos  ABo^nis. 


Nous  Usons  dans  le  National  ces  sages  ri^Oexions  aux- 
quelles nous  engageons  le  Journa  des  Débats,  le  Consti' 
tutionnet  et  tutti  quanti  à  n^pipndre  : 


«n 


léà 


•!!> 


uMm 


prieie  ti-rrit>ri<do  et  le  (  apitJtix  ne  sont  |i0i'l  -léviilus  à  tout  le 
m  'O  p.  Quel  nioy>ii  dp  %ivre  resUi-t-ità  celui  qui  n'a  ni  pro- 
pri  té  ni  capital  i  L°  travail. 

.Vous  fait  s  un  devoir  du  Iravailj  et  voa4  avez  raison,  lliiis 
vovez  la  ronséquo'  ce.  |a  société  dit  i  l'in  lividu  :  Tu  dois  Irii- 
vaill.T,  c'e-t  Ifd.tvoirdelom  les  hotnme».  L'individu  répond  :  Je 
ne  demande  pas  mi-'ux,  je  sins  prêt,  me  voilà  :  dntmez-moi  quel- 
ij^ue  çbp§e  4,fsi£g,,Qiie  peut  répliquée  U  société? 


On  nous  appren'd  que,  vendredi  dernier,  des  actes 
graves  ^'insuDor>lination  ont  eu  lieu  à  la  caserne  de 
l'Ecole  rnililaire,  à  propos  d'une  ration  de  biscuit  qui, 
d'après  l'ordre  du!  ministre  delà  guern>,  devait  être  tîis- 
tribuéeaux  troupe.»  une  fois  par  semaine.  Un  régiment 
d'artillerie,  deux  régiinenls  d'infanterie  et  un  régiment 
de  laucier-j  ko  seraicjit  révoltés  et  auraient  jeté  par  la  fe- 
nêtre biscuits  et  gamelles.  Il  a  fallu,  'it-on,  l'intervention 
du  gémral  Guillal)crt  pmir  faire  rentrer  les  mutins  dans 
le  devo  r;  mais  la  maleneontrciise  ordonnance  a  dû  ^'tre 
rdp[)ortée.  Ujà  des  troubles  analogues  av  tient  eu  lieu 
au  c imp  de Siint-iklaur. 

.Nous  engageons  le  pouvoir  exécutif  à  réfléchir  sur  res 
faits  :  la  force  malériere  est  un  instrument  .<o  iv  nt  djin- 
goreux,  inéiije  pour  ceux  qui  l'exploitent.  Celui  qù"  se 
sert  lie  l'épée  peut  devenir  victime  de  l'ép-'-e.  Il  n'y  a 
qu'une  force  réelle  et  qu«  l'on  peut  impunément  exalter  : 
c'est  la  force  de  l'idée. 


"S-      ^  Ksprlt  des  J>»uruaux. 

Mfde  Girardin  ariuonce  qu'ift  se  retire  de  la  rédaction 
de  la  Presse  jusqu'aïf  jour  oh  la  Jibei  té  d'exprimer  sa 
penspçhn  sera  rend u£^  sous  tti  seule  rése/ve  de  se  reh- 
jeriiier  dans  ks  limiks  tracées 'j><tr  la  isi.  Jusqui-!^,  il 
charsg^^sescollabijiatcurs  de  ciuiuiri",  entre  U-x  deux 
écueïl.-i  de  la  disaisaion  et  d'e;V arbitraire,  le  journal  dont 
il  leur  abandonne  la  direction. 


iVouYclles  étjrausèrcfl» 

■=■  I     -ITALIE.    '''  ■  ■■"'■; 

La  ville  de  Livouroc  parait  itisposéc  k  la  conciliation  ; 
le  général  Torvès  a  c  mclu  le  A  srptembrc  une  convention 
avec  lo  comnr;aiidaiit  du  fort.  D'après  les  termes  de  celle 
convention,  les  troupes  réfugiées  a  la  ciiadeile  rentrerout 
immédiatement  en  ville  dans  leurs  quartiers,  le  corps 
spécial  d'artillerie  préposé  à  la  garde  du  fort  y  continuera 
son  servj[ée,  concurremment  avec  cent  hommes  de  la 
garde  civique  et.  les  réfugiés  polonais  composant  la  com- 
pagiiie  ilvs  guides  du  général  Torrès. 

Le  soir  du  même  jour,  la  depuLUion  livournaisc  est  re- 
veime,  accompagnée  du  député  Guerrozzi  venant,  dit-il, 
s'entendre  avec, ses  concitoyens  pour  rétablir  l'ordre  et  la 
tranquillité.  M.  Giicrroui  u  fait  afllicher  le  ô  uue  procla- 
mation qui  se  termine  par  ces  mots: 

.l'ai  coifi.ince  dans  le  calme  de  yulfe  altitude,  dans  la  bien- 
veillaiice  que  le  piinco  vous  a  toujours  téin(ji;;nee  et  en  D,i  u 
su.'  loin  qui  éclaire  le  rœur  des.  hommes  pour  y  éieindre  les  liai- 
ne.'<  et  les  discordes,  et  loîu^,  unissant  nos  pensées  dans  un  seul 
but,  nous  concouiToi  8  à  lu  défenre  de  la  i  atria  roinraune. 

L'Autrichien  seul  est  notre  ennemi.  Ilonte  à  ceux  qui  o.'<t  (ki 
voir  des  adversaires  à  Lojnbattre  autre  part  que  dans  tes  rangs 
de  l'étranger.  r      * 


Exii^ltl^m  contre  1»  Slkile.  -^TViius  trouvons 
dans  le  Sémaphore  de  Marseille  du  9  le  détail  du,  pre- 
mier engagement  entre  les  troupes  du  toi  de  Naples  tl 
celles  de  la  Sicile:  "~~    

Le  paqucbotdo  ri|iat, la  TattCtède^\ainy'i  hier  ck»  Malte  et 

«jui  a  louché  à  Mes>ijie,  nous  appùfl'j  i-es-*  uveltiH-  d  cette 
vile.  Li  2  septembre,  les  M&sinu^s.  averti  d^j  1  approche  de 
l'i  xpédil.on  naiioliluiiie',  se  sont -préparés  à  la  ropotiifeor.  D.w 
b.irricades  fuient  élevées  a  toutes;  les  issues  dj  U  ville,  sur  la 
campagne.  La  population  tiul  entière  prit  pari  avec  un  indici- 
ble eMiiuusiasmo  à  ces  travauxjdé  défense.  Des  enfants,  i  ei 
fomtt^es  le  touioi-  les  cortoilion^Sjes  religieuses  même,  sorties 
de  leurs  couvents,  se  mêlaient  auk  travdil'eurs  et  aux  soldais. 
Jamais  on  nu  vit  un  élan  pa'rioiique  plus  beau,  plus  universel. 
La  résolution  des  Messinois,  d-r  ssJ  défendre  ju-qu'à  la  mort, 
rappelle  les  mcoiurables  exemple^  du  môme  ^enre  que  nous  a 
lé:4ué9  ranliquité.-^es  jiroupcs  non^breux  do  paysan-^  armés,  ac- 
cburtdentde  touslësTcôtëi  pour  s'associer  aux  elTorU  et  à  la  ré- 
sistahre  des  nabitan|i. 

1  Le  3  sèpteui^. e,  de;  îjrand  matin,  j'escadro  naj^oiitaino  appa- 
rut en  viije  de  Messine.  El'e  or^anisa^son pian  d'ailaquo;  20  cba- 
louies  canoniôies  vir-ront  se  ranger  sur  une  sei/tîj  ii:;ne  devant 
ja  ville,  et  à  .-repl  b  ures  un  Coup  de  canon  tir-.-  par  j.;*  troupes 
do  la  titalelle,  eiui^ro  occu'péo  pir  les  troupes  do  la  çilmleiio, 
encore  occupée  par  l.s  Napolitains,  donna  le  ^iJnal  tlu  combat. 
lÎM  même  l-.-i(>('S  les  chalouj^n-s  cdn<.>!inièri.'s  coiiiiiii  ncérent  leur 
leu  Contre  la  viflo.  Les  f jTls  ripostèrent  au.>-_ilot.  Pend.ijui  iroi-. 
heiiies  la  canoonalt!  lic  ce^sa  (■a;'.  Lo- Napoiiiains  liront  one 
tentatve  ne  d-.barqwineni  S'.ius  la  protction  ùo  leurs  l!h,doupe^ 
cui.onnieres.  Cin  |  «ents  suisses  iuivni  luis  à  lerie,  mais  à  pe.'ue 
euioit-l  quitte  le  va,  car  qui  ns  U'^aient  am>ni-s  qu'u  o  ftisil- 
laiie  t>-rrib!e  li»3  assaiiiil.  Un  ;iiaiid  noiuluo  de  ces  soidds  (per- 
Ci'nu  re^  lesld  sur  !o  t  liaïup  de  baiiide,  les  ai.l:vs  puri  ni  h  ^rand 
peine  rej,.iml.re  l'e,S(-aiir<t.  Lo-i  ('urlstles  Me-sii.ois  lirtùeut  ce|iea- 
lant  av.  c  un  succès  ijisn^u.i  C',>ntio  la  eiiadeî.'e.  \  oeux  heun«, 
cette  deniiOte  le;  I.m-.iU  /lus  l'eu  que  d'un  s  ul  twsliufi  r^intio  la 
,vi  f;-;  le  feu  lies  il.'ux  aolr.'s  ava-l  jI  i  i  li'iiit.  ain-ji  ptu  celui  des 
chaloupes  carnoniiieres.  Au  d  pail  du  Tancràle,  U-s  Sndi  ns 
o^-!enl  part  .ut  I  av"aii'a;j|9.  ti»'  i  ii-nuer  échic  -oh'  par  le^  Naj>o- 
litai  s  1=1  le  l)OMnea'i.;uni  ;.uur  ta  cau-^' de  H  d  (tendance  si- 
cilienne. W  eU  h ciai'i .np  io<tl«(ois  quirrito  par  c  l  msucces,  le 


roi  .ie  Xdi>le.; 
Messine  t 


I      \V  propos  de  notre  article  sur  l'iibondartce  des  r.'co'tcH, 
*    les  fcnuomislcs  du  Conmeree  se  récrient  contre   lodre 

obstination  à  attaquer  ce  qu'ils  appellent  la  a'ôer/e  des 

traiis.tclious.  - 

■    Suiviiit  ces  messieurs,  le.  meilleur  moyen  d'appiovi- 

sioiuierî  un  pays,  c'est  In  sécurité  du  cainmerc:^,  U  le^tiect 

de  laphprielé  de  ceux  qui  veade:utietde  ceux  qui  itc/tè- 

teiti.    \     ,  ^ 

Nduâ  piiétendous,  nous,  qii'il  importe  avant  t  À  ù'as- 
Burer -lia  sécurité  dw  producteur  et  du  consommateur  ex- 
ploitent r|tnçonnés,  trompé»  et  enipoisonues  par  voire 
commerce  libre;  nm?,  souteoo  <,  ma'gré  loua  les  lieux 
comn^das  du  latssez- faire,  que  n  propriété  du  proiiit> 
tciir  n  est  pas  respectée,  qi  jud  ,  pressé  de  vendre  pour 
éviter  la  saisie  bu  1  expropriatioii,  il  cet  forcé  de  subir  lei 
conditions  des  c'apitabsles;  nfiu.-  d.claions  qu'à  nos  veux 
la  propriété  de  racheteur,  c'est-à-dire  du  gouveriieuletit 
n'est  pasdavaûtage  respectée,  ijuan  1  il  est  contraint  de 
subir  ù  son  tour  ls|,  hausse  souvei^t  factice  imposée  par 
'  les  détenteurs  des  produits.  Nous  disons  eulkn  qu-  le 
commerce;  tel  qu'il  est  constitué  aujourd'hui,  e^t  une 
oppiresfiioa  inique,  l'impunitç.laisiiée  au  dol  cl  à  la  iVa'u- 
de,  et,  pour  preuve  que  jiOiis  n'avons  pas  exagéré  le» 
chagrins  et  les  désespoirs  du  spéculateur  en  f.ice  de  celle 
a-,oiidance  qui  devrait  le  couibler  de  joie  et  d'espérance 
dans  une  société  tant  soit  peu.  or^'anisée  selon  :es  lois  ..'e 
Ia  raison  et  de  la  justice,  nous  livwus  aux  médilaiions 
des  écouomistes  du  commerce |a  lettre  suivante,  que  nous 
venons  de  recevoir  :     •  ;     '  .  ' 

Monsieur  le  rédacteur. 
Après  aviir  lu,  dans  votre  numérote  o  matia,  l'exceli#'n» 
article  :  la  Réçolfe  est  tropbonki,i'm  pensé  b:en  faire  en  v  us 
envoyaut,  tomme  pié  es  juslificatives  do  ce  que  vous  avancez, 

les  ueux  phrases  suivantes,  exliaiiei  de  ma-  correspondrfi.ce     une  n  traite,  après  avoir  encluué  Uurs  pièces  de  canon,  et  bus- 

avec  un  pTOprietaire  de  Bourgoguet  I  silÔl'  les  chaloupes  ranonuières  oui  dobaïqué  cinq  ou  six  cents 

^Ce  brave  Vigneron  ra'i  cnvait,  llty  a  quelque lempsi  :  I  »u'!*i<«  q"'  ont  pro-que  lyu.  ék>  tuassacres  dans  un  instaul,  leV 

......  Nous  sommes  -ffiayés  (fcs  i.  norabraoles  raisins  qui  I  leimint  les  Sieiliens,  revenant  sir  hurs  pas,  l.-s  ont  atlMués 

pendent  a  nos  ceps.  --  .^.jn  D  au  1  iqu'allvus-iioàs  faieeî  »     .      I  aveci  fureu»  ;  lo  ro  te  a  été  l^it  prison»  ier.  D.^s  horan«»  h;m« 
El  quelque»  .-«in^in.-s  après.;      i.  I  ont  parcouru  !a  ville  en  portant  comme  trophées    ol^l -s  do 

«^ ,*»e"'''^re'nV»t  <t«w  hs  gelées  blanches  et  un  grand  fSi.isées  au  b<.ul  de  piques 

.nonuredinsi-ctasaui  eomuiencauiàseniontrer  vont  occasioner  J      IVinJaut  tout  ce  temps  un  foi  meurtrier  oi  extiénïfcent  vif  a 
uneoiminution  «ai!^,^  lecolté.  »  "      ^'  I  été  continué  entre  iaeiU  «le  et  l«  vile.  ^ 

Voila -onc  unbonDÔle  liouuae  qui,  Jnut  »iorj«i//er  qu'il  est  I  Ju^quau  dépail  d  j  lançréde.  à  deux  hwes  et  iWoo  »prè« 
dit  Ires  lunvemout :  D.ou  no  sait  Cequ' i]  twA :  aw  bieawiis sont  J'-niidi,  l'avantoKo  parui-saii  eiie  uu  Ci)ié  Ui» Sicâlivai  tloal  l'tB- 
lu  inalbcar,  tfliMUéaax  uabottkrar.    '  &  '  tltousiasme  aliiil  toujours  OnMÉMit.  TT" 


1)0  SI  tr.urçi  di'.  n  ti<"'.'r  vei>g»ai)|Ce  eu  envoyant  à 
les  foreoi  j>  u»  <>.msi.ieial  les. 
Nous  avions  peu  .aiit    h?  bomîar.nment,  daus  !o  p<irl  de  Mes- 
sin -,  iiiioeul  làiiinei.t,  la  fre,:at«  a  vapi*iir  le  Panama,  4  but%i 
do  làilueilu  nos  namcaux  s'étaient  nfu^ié-î. 

Le  iKytcréde»  c  tnlinné  la  nouvelle  de  là  boml>o  tombée  sur 
un  vapeur  Jing.ais,  le  Olad.'atrur.  []■■>  homme  de  t'equipa;;^  a 
été  lu  >.  Ul  rauputt  sut  ceiiiccid.nl  a  été  »iressë  à  iambas^ti- 
dt  ur  anglais  à  Kaples.  .      .  ^     ,. 

Le  Courrier  de  Marieille  nioule  :  ■ 

.   Vuici  lo  récit  qui  nuiu  a  été  fait  par  un  pajug-  r  de  (o  pa- 

que'.ol  : 

La  fljiie  (Si  arrivée  devant  ^L'-sile  lo  2  ^epU^nibre  »u  S"ir, 
et  le  h  u  co'  iro.ia  vi  lo  a  vl»!  omim-ncé  le  3  i  nxbtun^  iluolia- 
tiit:par  di.\-l^iiclulou,KS  cauoniMCres  et  par  lactla  ieJie;  nia.s  les 
baturitsOo  lu  ville  oui  riposté  j»  r  an  feu  lellciu*  i.l  vif,  qutf'l-» 
cbd|uui>o  canonnière»  ont  été  «tili^iées  do  so  r.  tirer  avec  dw 
avaries  et  des  perte.s  importiutes.  ÉUes  fonl  alItVs  en-ute  virs 
TeiraNuuva,  tù  elles  out  lancé  un  jiraiid  iiombro  de  boulein 
pour  aire  év.jcuer  la  pUgo  par  le»  voîonuires,  qui  «'y  eiaiett 
(établis  avec  une  batte;  ie  :  efrectiveinenl  les  S  ciiiens  ont  simulé 


Ptasieurs  maison*  de  la  vilfe  et  liiint  i  ic-udT?es  au  moment  de 
notre  déoart. 

L-  ToHcrédi',  en  arrivais  s'était  placé  tout  près  de  la  fr.»i:ale 
à  vapeur  Ira-  ç  ii-so"Je  Panami'^'  où  souvent  les  b.mibes  de  U  ci- 
ta leile  les  de,  assa  ont  ;  uiie  borab  <  1  écl  itô  si  près  d«  ce  bateau, 
que  las  navires  d>4  gaerr'>,  soit  français,  soit  an;.;lai3,  ont  tû 
changer  de  position.  Cm  paquebot  Taneride  a  remorqué  plusieurs 
tiiivires  do  commerce  qui  se  trouvai>!nt  exposés  aux  pro;ecti!es 
4aiicés  par  la  ciladt  Ile. 

Le  restant  lie  la  flotte  napolitaine  était  allé  mouiller  à  Reggio; 
une  seule  frégate  et  cjn>}  bateaux  à  vapeur  s'étaient  détacbés 
pour  venir  pren.lre  pirt  au  combat,  mais  les  boulets  de  la  vide 
les  ont  forces  i  se  retirer.  '^  ■      .    ' 

Avant  notre  .îépan,  le*  chaloupes  ican  mlèr^  s'ét^irtit  abritées 
deniero  [^  c.t.id  -Ile.  ' 

■■■.Ajtot,-g>orlie.d.iFArolai)avilpnfranciis  a  été  salué  avec 
eiUiOusiaMne  par  .es  Sn-i  len-i.  ^^^^^^""*^"  ' 

Oi  assure  que  'es  ambas-adeorsTraTÇ-i-î  et  an.i'ais  ont  signi- 
fie au  iiiiiiislni  do*  aiNires  éu^n.;ère-«,  à  Nap<e»,  qu'il  fa'lait  ab- 
solument qu'il  onvovàt  l'ordre  à  l'escadre  ie  bire  cesser  les  hus- 
liiitÔB.  '   .  • 

■Lf  ConsUhttionnet  publiuit  ce  matin  Ri  not«  auiyante 
qui  lui  a  été  coiiiiiiujumiii&  :  ..  ..«^•.^  ■ - 

Pour  emfiortpr  une  ri-duule,  les  Messinoi»  se  sont  jetés  i  l'eau 
jU4<|u'i'l«  ceinture 

Tout*»  la  Siri  -  marche  comme  un  seul  h  «rarao  pour  défeii  Ire 
son  i(.dépo!,dance  nationale. 

Iji  Trinaerla,  journal  de  Me«*ine,  nous  raconte  de  nombreux 
evemiid-s  d'un  rourag-  vraim-  nt  IkVn'ique.  Qiieli|ue(«  l'-i"-»  «vant 
le  detiarqueiie-iil  des.so  dat-i  ntp-itit-d'»*,  le  cu'it naodanl  Pro-do 
eiiviiya  plusieurs  bnwnes  !,iir  la  viik«.  Un  éclat  de  mi'raîllé  ayani 
brise  la  j^mlv  l'un  ma  heur  ■ex  ei.fanl  lodix  ans,  celui-rij  pen- 
dant qu'en  l'emitorlail  sur  u  1  brimard,  demanda  une  i;rappB  d" 
'airin,  parce  qiW,  dis^iit-il.  une  i^)irdévoraiiie  l'oinptVh'  loe^'e 
f.tire  (Milendre  j»ar  le  |>oup'e  qui  rentjurait.  Ou  s'in  pn'Ssa  d'- 
satisfdni  son  dé>ir,  et  i  jieine  avait  if  humecté  ses  lèvre.-,  qu'il 
-e  m  là  crier  d.»  toutes  ,<<-s  foices:  t^tre  la  Vierge,  palrviu.e 
dr  Ueisitre  ;  mort  aux  soldas  du  roil 

Ul  auliju  enranl,  â,;é  de  -iustorie  à  quinze  ans^  ayant  eu  les 
deux  bras!  ••mjKirles  par  un  boulet,  réfwidil  en  souriant  à  fle^ 
r- mmes  .lui  i'*-nlouraient .  Pourquoi  p/f-wres-ro'**.*  ce  sérail  à 
moi  do  pleurer,  car  n'ayant  plu*  de  (n  tu.  Je  tu  pourrai  pat  ntt 
renger.  + 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Tes<im  du  7  septembre: 

Le  ministre  il«  Ifraiic»  A  Turn  s'etant  présenté  au  ministère 
•  'es  aiTvims  »-lra'ij;éres  sardes,  pour  s'enteniro  ».ur  les  bas-  s  de 
'a  nu^iatio:i  M.  l'erroné  s'est  inoiiré  foi  t  surpris  de  l'ouverture 
-mi  lui  é'a  I  fade  par  le  min  sliu  français,  attendu  qu'il  venait 
ilii  recevoir  on  •  ■!é|)ôch;'  du  pnnco.  tle  Schvvirz<-nbtrjl  qui  lui 
annonçait  q'ie  re  prmre  1  la  l  iKirU'ir  de  pleins;  poiivbiis  |>our 
tiaiter  avec  le  iioiivetnemeiit  s-rd»*.  Le  minislie  de  France  en  a 
et  '•  fort  étonné.  On  saH  que  l'on  voulait  a.iir  par  surprise  dans 
ecl'ecirr.on-^tanee.  Ou  pense  maintenant  qu'un  triit'^  partiel  en- 
tre l'.Vutr  elle  el  la  Sanla-iine  no  peut  p'us  avoir  lieu.  La  France 
a  dt-mantléque  l'Auiriche  eût  à  fuTe  pour  le  i  sept- inbre  une 
ré,K)nsH  d.'eisivetouclia  t  la  iriéd  talion  offerte  par  les  deux  puis- 
■wnc.'.-;,  ajoutant  qu'elle  consi-IAi ait  cttnune  cas  de  ru- rre  l'oc- 
oufialion  d-  quel  |ues  parti  s  do  la  Ilom<igne,  et  u'elle  exi,n»  t, 
avant  il''nir  ren  nég KÙations,  l'évac.  atiou  du  ducliô  de  Pariue 
et  de  Plaisance.  * 


ESPAGNE.— Le  eomn^iaht  en  secoed  de  la  Catalogne  a  été 
bl  .v-eidans  une.  rencontre  avec  es  carlistes.']  'i'^è^r^i^ 

—  La  position  do  B-rga  d."vient  eliaque  jour  plus' désespérée. 
Le.j  partisans  du  c.-.iuie  do  .Sl^ •mémo  in  la  bloquent,  et,  malgr»^ 
les  eiïvrts  d.'s  trtiupes  de  a  leim  ,  ils  empàctiinl.  d'entrer  dans 
la  vide  non  seuli  nient  las  vivres,  ruais  ies  matière»  premières 
nécvssaiio^  ài'alimeiiluti'ju  de.ses  labriqti^ 


IfouvelleM  (l'AllemacM*.  1; 

Tr»uMfsà  IMnyenee.  — On.  lit  dans  ]a  Gazelle^ 
des  l'oslés: 

Hier,  7  scj  tembre,  h>  jtja.-nrd  suivael  a  étéafliflié 
Ordre  di'  cabinet.  — J'ai  ajipi  i*  hm-.  b  anC'.up  d  priae  que 
ie  jeunes  qili 'lers  pivliiil-iie  t  m  V  -e  l'éiai  'i.i  i  aire  .-lu-de-.-n 
-4j  la  1  onr*-*'is'e.  J.*  suirai  faoe  r  s;i''eier  f'él  l  a.iîitaire  -ujih. 
il  s'agira  de-e.»  piériej;atives  r  1 1!-»,  e'e-t-à-dire  iir  le  tlii-àire 
delà  i^uerre  iù  ils  tlefeuijo'it  leurs  Cjn.  iu.vns;  mais  aucun  mi, 
i'aiie,  qu'-l  i{|ii  I  so  l -iitii  ran^,  n.^  liuil  l>ru-qu  r  le-t  boueg'eoi  . 
O  s..inl  to'  bourgeois  qui  eut'  etienortit  l 'kriueo  1 1  non  pas  moi. 
Ils  lui  fuurn'Ssent  le  pain.  Tuuto  conlrovention  à  mes  ordres 
S' ra  punie  dé  prison,  d'expiil-iion' et  de  mort. 

j  .y/^i<(''^FBÉoÉnic-Gi;ii.uuuGlll. 

Lé  jjurnal|'!e  Dresde,  prenant  ejiconsi  lération  la  scission  fà- 
rlieits"  qui  a|éo'alé  entre  une  paille  dé i'armoe tt  U«  tniurg-ois, 
e:i  PrusS.»,  ajeru  devoir  repioluin»  cet' orJrc  et  le  rappeler  pjr- 
liculièreraorill  à  1.  giriiison  de  !ilayenoe. 


chirh.  La  Hon;:rie  devrait  donc  sol i<T  se-i  propres  ennemis  !  Le 
m-ni  tie.-i'ilri'-hi  >n  motivait  celle  de  ua  >  If  par  la  nécessité  dans 
laquelle  .s(^  tnJverait  le  l>aii  de  faire  une  invasion  en  tioogrie. 
I.  .'Hinisiro  <ies  Giiaiicjs  hongrois  a  natilreilaa~'Bl  repoussé  cette 

deniande.        *      yi  ,. 


Mayoace, 


'  septembre  1848 

tlunleurs  bourgeois  de  Maije'nee. 


D<»^  agenl^  de  police  ont  immédiatement  arrach?  le.  placard  ou 
l'o:  l  rendu  i  lisi!>!e.  Le  soir,  la  L.iiwij-trdsse  et  !o  .Mwrkpialz 
tl.ii  nt  reinp  is  de  iwm  le.  bientiH  Une  iulto  aeh.irnéti  a  éclate 
enire  les  ^oiiiiains  et  k-s  l>our.;'-oi|.s.  Il  y  a  eu  d>  bîess«s  de- 
dux  tôles.  0:1  a   démoli  Mu-'liui-s  boutipies    Aujourlhui^i 


tiaMquillité  est  rétablie;  mds  on 'a  des  jtpprébR 
soir.  i-       •  ..  ■ 


isious  pour  ;ie 


fietine,  G  S'(>tenibre.  —  O™  jwrie  auourl'hjii  dé  la  c^irutbi- 
naisoii  niini.^t'ri-  lie  au  vante  :  Wesseinber{r,  présifie.il  du  con- 
M-il,  saMs  p"i!ekuilie  ;  Kraus.-*^  iiiinistre  des  linisnres;  l.aiour, 
d-  la  i;uo.  '>  (duh  >!',  do  rin-lrufeiii  n  publique;  Baeh  (jus- 
iii'ici  minslii  .  '  s;ic. ).  niinislrede  l'iilérieiir;  St  obai-^', 
(Kî  la  justice;  lI-iulKit  I,  i.'ii  co  uiDWCe,  <  lUrurk,  de  Tre-  e, 
des  travaux  publics.  Lo  mini  tr-  d^issionnaint  Solivvarzer  n- 
e-.'vra  le  ro-.sul.d  ;:nér.il  a  II ii!il«#iiî^, eï, suivait  u'autrei,  un 
posie,wm!ilablo  en  Amérique. 

Frn.n/orl,  0  sCpleuibre.  —  O.i a  mis ca  toir  en circu'aton  !;•- 
rOMibieais  n  •  u  i,uuve..u  niini-tèrev  .MM.,  lo  baron  d'Art.. m,  nd- 
ni",  ro  des  alT.iiiiîs  el:an.:er.-'s  ;  Slvftuidnn,  do  linlV'ri-  u  ;  Ciini- 


paÉsiDiLNcE  OE^.  MARRAST.  —  §éanix  du  iî  uplembrt. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

Le  procès  verbal  est  lu  et  adopté.  ; 

L'ordre  du  jour  appelle  la  stiite  de  la  discussioB  atir  la  eons- 
titutiou. 

U.  GAUTUiER  D  :  RU)iiu.T.  M.  Mathieu  (de  la  Drame)  a  proposé 
ll'iiUuwluiiB  ilauBiLi  lraii»uipi»BidaJa"<>  jwil^ii)Hi»ie  dpoit  au  twi- 
vail.  S:  (x-tte  introd|Ktion  waik  p jàic  nésutoîi  eeA4in|d'anéantir 
la  misera  du  p»ap'e,ja  l'a  Ippt^rais  mais  je  ne  vois  pas  qu8 
Cdtto  c  Hisoqueiice  puisse  être  ubtunue  par  l'^iQ^id^Qfd  p^ 
posé,  et  c'itst  pour  cela  que  ^vions  k^c  <i^a^li»k  : 

Qu'or!  né  vienne  p'is  dire  que  c'i-t  l'assistance 'que  l'on  récla» 
tas  ;  il  y  a  éulre  chose  '  ans  I  amendement  :  il  y  s'il  droit  au  tra* 
'**f.'4>orsÉnifsft(rr  dtrtrsrr^  pour  des  cb08es| 

qui  no  sontj  pas  nouvelles;  vous  ne  l'avez  pas  oublié.    . 

Un  lo^ii^ien  inflexible  vous  disait  il  y  a  quelque  temps-:  Ao 
cor.lez-m<>i  le  droit  au  travail  «  t  j"  vdis  abandonne  le  droit  r  " 
propriété  |Vous  avez  comiiris  touiles  dangers  d'ùno  propositio  _ 
ainsi  lormolée.?  l!  faut  que  le  t>ienfait  émanant  du  gouvei  nement^ 
•oit  toujours  spontané  ;  d  ne  faut  pas  qu'il  devieouu  Ooo  'obliga- 
tion.        [ 

Il  laudr»  donc  que  l'Etat  soit  entrepreneur  des  travaux,  chef 
d'i  l'iusirnj?  l'I^idl  a  une  mission  plus  noble,  plus  é'evee.  Il  n'y 
a  pas  a  oper  eiitn>ce«  deax  rlTiiil^:  c^lui  de  pMpriété'nt  I 
au  travail.  Le  dioit  au  travail,  c'est  la  destruction  partielle  de  1 
propriété.  LÀ  popii  t%  c'esc  lo  berceau  de  la  famille,  l'aiiteb 
q-h'  fut  In-moide  doit  embrasser,  lu  champ  qui  doune  {du  pain 
au  caUiv;4teur. 

Prenez  garde,  quelles  que  soient  vos  excellentes  intentions,  1 
prendre  ie  chtinii^u  c-}ffluiunisine,  quilqu'éloijiiés  que  vc 
puis-iiez  en  être.    ^ 

Le  S'iciaiisle  s'imagine  que  les  sociétés  sUmpiovis^t  ; 
les  S!  ciélés  ne  s'iinprot'tsent  pas  au  ^ré  de  toutes  les  btopifs. 
s'i*-t  passe  lo  24  février  un  évànfineiit  qui  a-'  donné  l'es^M* 
toutes  les  idées.  ..  iiux  idées  jusle-i  contme  auv  idiks  foUea. 
faut  que  la  rat  on  idl  raison  eiiGn  dans  la  Bejiublique,  akuv»! 
travail  renaîtra  sans  qu'il  s<,it  besoin  d'en  inscrife  le.dJroit  1" 
le  préambu V  de  la  cnnstitutioli.  ^ 

u.  ptsLLhTiEB.  Le  droit  au  travail  a  été  promis  au  peuple  ^,„. 
le  i;uuvernemetit>  provisoire.  Le  peuple  l'attend  :  c'est  â  rAssêm- 
biée  nalioïkle  à  lui  tenir  iiaruia.  (Bruy.<n<e  interruption.)  Le 
gouvernement  pi-ovisoire  avait  promis  )e  droit  au  travail,  l'As«  - 
semblée,  on  décetuit  que  le  gouverneineK  provisoire  avait  r  ' 
mérité  delà  pair  e,  l'a  ricou.u  elle-méKK».   (Oh!  oh|l   Non!):! 
n'é-l  f>as  un  «ion  que  l'iVâsembléo  fera  au  peuple,  i]U|i«biaoi 
jiisle  restitution. 

Si  la  coiraaission  a  pjonsé  qu'elle  né  pouvait  tenir  i^  proa 
ses  faites  au  peuple  pai^«9  que  Te  trésor  public  serait  fataleji 
de-tiné  à  l'épuisefoent ,  elle  a  eo-tort,  parc  que,  svoc  1" 
nislres  rapabliss,  les  ressources  delà  Répubtistaénêdoiveiitij 
mais  larir. 

C  nv^aincus,    comme   nous  la  Munny^s  tevs,  que,'  dam 
état  civilisé,  aucun  ni  :iviJu  nu  pè  'télr'i.p!us.ma4fa^rfusqa|ij 
he  lo  serait  dans  t'etat  d  ;  nature;  souvenons-nf^us  que  i»peiipî 
ne  nom  a  (tas  envoyés  ici  pour  faire  une  ron-litution  «-uleip»  " 
mais  puur  résoâdre  la  ({uestion  do  prolétariat.  Que  celui  d^en 
nous  qui  ne  s'en  sent -pas  la  furoè  laist-e  faire  le^  autres. 

Je  sais  bien  que  ton  a   dit  qu<«'  celui,  cjui  ne  pos^dait  riefj 
pouvait  al  er  ciMircti'<r  sa  vieaiJluis.  Je  répends'i  ces  iionn 
gens  i|u  ils  font  veu  di  cas  de  a  patrie.  <: 

Dieu  a  donné  à  'ous,  ea  naissiini,  trois  cbosesr.  la  fanwHil,  I 
patrie,  la  propri' lé. 

Que  d  rez-vous  à  l'eifant  du  pauvre  qui  visndra  vqu*  dim  : 
Je  reeonoais  que  vous  avez  fêrtiïtsé  ce  cbaïup-qui  ét^Liireprié» 
té  com.iiune.  Votre  travail  vous  en  a^  rendu  proprietajr»:;  ' 
consens  à  vous  faire,  en  raison  de  ce  trav.iit,  abandon. d?  ' 
part  que  je  iiouvaisavoir  ce  Cçtte  propriété.  (Bruit.)  ' 

Je  conscas,  mair,  a  ant  toui,  je  veux  iioi  droit'^u  trava 
(Interruption.)  Je  vous  pri>-iai,  çaçssiours,  si  voas  voulez  me  1 
pondre,  d'attendre  que  ji^  .soi.-^  désc.eodu  de.cfïle  tribwe.     ' 

Non,  nous  nepauxoîis  plus  ètio  Malthasiensv  le-o^^  s'en 
indignerait.  Si  k-s  gouvernements  nj;  fofit  pas  tfïjMïJfcr  l«^peat 
pie,  quel  .sera  son  soil?  C-iui  d'aiijoui-dhui.  âT^st  pas  la. 
(leine  de  chaie^^^r  si  souvent  de ^juvenieme-it  ppbtèlie  lonjours, 
aussi  aiii!heur-us!  l'Acaderwie  ^es  «irlenoe-i  po'iri(piés  et  mora-' 
ie»  ricomniande  la  loi  do  jutioe,  mdis  ei  e  He  croit  pas  que  le 
gouve- iiemeiil  siit  obli/é  e:  vers  lo  |;eupie  à  autre  clwse  qu'à 
la  charité  :  or,  raumônî»  dogiàdd  le  peupV;  !e  Iravailissul  rao— ' 
noblit.Saiist' avait  i|  n'y  a  plus,  pour  l'écrit  Uu  pauvre.,  ai 
lamilla,  ni  patrie,  ni  propriété.  ,  :  /  !  " 
.  VOIX.  Plus  banl! 
.  M.  PBM.ETIBR.  Ouvrez  les  oreHli^l 

a.  LE  PRàsiDK.vr.  L'orateur  fait  loas  ses  effortf  iiour  être  en», 
tendu.  J  .       - 

H.  PELLETIER.  Je  sais  quo  l'Asscmblée  est .embevi^féo,  c'est-' 
(»qui  arrive  toujours  qumd  oa  est  appelé  à  trancber  de»  ques- 
tions qui  no  sont  pas  sutlisarameat  étij  nées.  Le  peiaplé  vousi^ 
p^Midra  :  Si  vous  ne  savez  rien  faire  do  "neuf,- rçtituruez  cï 
vous  et  fititos  plaça  à  d'autre.<  (Exclamations.) 

Quoi  doocl  Avec  les  cspaci'.is  qui  compoléntc  lie  J^s^em))!)^ 
I;t  queslion  du  prolétariat  ne  iiourraitèlrdré.so!ue?  - 

J'ai.puii!  l'amcndi  m  ni  de  M.  MulhieU  (de  laBrtiim*^,  et'jeTdei" 
marrtde  q'n;  1  )  dhiil  au  tr.ivail  e«it.c  msa^o^afis  la  cotistilQtion. 
,    J  •  po-e  le^  (irob'èiii  •  ?ecal  ievaut  vous,  non  pas  ea-philoM*^ 
ph».  mais  en  homme  jo'itique.  .  /'' 

L'Etat  doit  pr<  curer  duJravail  au  àloyen  qui  en  nBimw  j 

mais  rEtaljtiedoii  être  ni  <romlnerçan«,  ni  agriculteur,  .^1 

facturier.        -''  .'       \       '  ' 

Comment  poul-on  procurer  du  travail,  ou,  à  djfiul  de  axavaîi^i 
des  moyen* dexisUuico?  J;j  v.iis  éssay-r  de  voii>  ie  déintmtrer.* 
Il  y  a  en  Franco,  discnilos  statistiques,  six  miif'.5r!5  du  travail 


leurs.  Sur.  six  millions ,  deu\  ini'liens  vivent  luaUTtc 


■ux  iniliioas  stiat  neidia iiti 


leiment , 


•f. 


p  s,  de 'a  justC':;  de  lliuiam^.  des  rii>aaas;  Duikwiiz,  ou 
commerce. .    . 

—  D.ins  'a  Stiano'  du  9  s  pli-mbre  ii>(  l'a^semb^c  nationale  de 
Frinrrirt.  sur  une  interpellatioii  a  lui  faite,  M  Dah'mann  a  d.- 
clare  qu'oi  (tsit  en  voie  de  négoei-ilions  pour  la  (omi--tion  n'un 
nouvewu  rainislérs  et  que  h  s  iieg  Kiations  sepoutsuivai  et  avec 
une  granité  activité. 

Il  a  ajouté  que  -les  demandes  p'us  pressante;^  de  la  part  d" 
r.\ssirobleo  relu de.'aieni  plutôt  que.ks  n'avan&raiftiit  la 
réiis-i.l"  des  eombinaisons  p.-nùanti's. 

M.  Bluiit  a  pro|»"M',  ;lt.  lidu  qun  a  iZ-eolulion  du  5  fep'cin 
!  lie  il-  Vil  il  Hif  ron-e  miuîé  liatejf-i.l  à  eVi-CutiO' ,  quR  l'AsseMibh'e 
d.fi;â  que  d<ma  n,  #B''S  unf  la^iRfé  «x'rai'rdieaîre,  on  d-s<u- 
t  rait  là  'ju  -si  on  «le  l'envoi  d'nn.'  d<^,>UtHti0'i  au  \i  -aire  d-^fem- 
rire,  t»  ur  lo  prier  ■>  bit  r  la  fin  th-  la  cris»'  ministérielle 
L'a»i.'in.  léo  a  prunoiiC;.'  I  >  non  urgenco.dc  la  motion. 

PelJi.  31  ao*:i.  —  D'i'uUliior,  les  jja  des  rali»  auxsoiilcon- 
siznés  ici  et  à  Olen  ;  oîi  craint  un  coup  de  mai:etr;rne  à  Vienni-. 
Nous  appienvns  lie  iKinne  source  qu»  ta  |  n>posilton  do  s- 
cl»ar,jer  du  200  millions  île  il  iries  de  I  »  dette  autridiienne  a  él.- 
faiie  ces  joui^-ci  a  la  bcconde  chambre  el  adoptée  (mi 
a  majorilô  inini»lérie!'e.  On  pouriait  par  là  -t  par  «es  coi  co  - 
siens  aux  Cnwites  et  aux  Rai  izes  1  bleu  r  la  jiaix  à  Vienrfe.  Piu- 
-l' urs  ns^nreiii  mémo  qoe  le  roi  vienJia  clore  le  8  septembre  la 
d  été  hongroise. 

Lo  comUîTi-lfki  eU  f«rll,  hier,  d'ici,  avec  une  mission  diplo- 
matique exiraoMt'  aire  |»our  Paii--  N'U-  «-e  savons  encore  ri";. 
à  0<'  sujet.  Mdi  tenant  que  la  II  n^ri»  <i  dierclM'  en  vain  un  appn^ 
ener.n  iue  roiiin'  les  t  ndaiiro-  0  ..ires-ives  rlu  l'ouvi'inenieiii 
ai'ii.  bvn  a)|  ré- '  e  l'Aij;!.  t  re  «i  .;u  .-oi  ili-a.t  p  «nvoir  ci  n 
Ira'  .uermmi  i.i;,  !a  Fra.-.ci"  se  in-m^n  i.<  .  i-i^iset»  a  lui  .Cfordei 
te  -'eu,  d  aul.int  p'us  qu  -,  pour  I  év  -:  l;ia  lié  d'une  iil-i  v<  uIkj 
eiiliaiie,  la  llon^ie  s<  ri<it  un  p-'i'.t  .'a/jui  très  coriveoab!o., 

LemiiMre^e  lai:uerr<isiiti«Lhi««i  a  i:eni8odôdi*riiiereiir.nt  L 
nutrt  i&iui*lru  des  Quauoe»,  la  rolde  éett  troupes  du  ban  Julla- 


ieux  milUgnssont  irdije.-rs, 

VOIX.  Et  ceux  qui  SI  \;ris[,nl  ! 

M.  PELi.ETiKh.  Av-ee  ie  né  lu  le<  débauchés  ^'ouviiraieait,  fit 
le  inip  pli-in  oe  la  coa-iomination  intérieu;o  so  *e:i(li,i.t  avei'.  a- 
vania,^-.sur  les  •  nrenés  i  irangers,  a  ors  les  iravjiileurs  vi- 
vraient mieux,  .surtout  i!s  f.e  me>  d  eraiei  t  plu.s. 

Je  propose  qu  l'E'.m  t  nJoians  tout- coiiirôasede.'!  mîôsons 
indusirielles,  au  n.vy:  :i  li'uu  p.élôveincnt  de 5  c.  sar  le  salaire 
di<  tous  les iravaPii 'irs. 

Li  n  tenue  sn-  es  s'.ii  -.s  rq.porteraiqpréaenteoiBnt  un  iM- 
•ion  i.ar  jootilDa  1-  six  ').<A-  c'...-  raip..rltijii  e  .loubk. 

0  que  vous  feriez  le  pn-st  ni ,,  urip  invasion  éliaiigere,  il 
faut  la  savuir  t^iiai  n  p.tancei  e  i'.nva-^ion  de  la  mi.iêre. 

Teu -  liM  h'j.iiineftiiioi'  ;:,  is. :ntt  is  i«Ti carnet  indiquailt  leuit 
_'0'.ssiap,  p^unai'-i  i  Bo  1  tvs«>:j-or  duos  la  maiscin  in-lustrielle 
départerueniale  ou  <  m  nuna'f ,  .cbarjj.éo  tle  procurer  da  travail! 
Et  çy  •iiT.f'  it  y  .  !;:a  i  un  prélevemi-ni  d.i  5  C.  sur  le  salaire,  c» 
-erait  u  cr.  si:l  d -• .  «  t  no- 1  pa*  une  aumàna  octrovée. 

Mais.  .ii-;i  i-..-».     -,    ;.a    ..s;  auront  d -s  massés  d^OTvrieisM 
pi .  i'e-  je  O  :(  ■•  I  gées  de  p.-iy.  r-  sa  is  i>ouvoir  leuri*;hner  du  J 
r^v.<il;  J  .  1,0  vcds  .  a>  •:<   i'  ;a    i,  s  mai«in>  dont  j'in  uque  ia  -M 
er.ati<t'  poiiiTiiia  iirjitjusir  «!.i  va-.ies  as-ocaiions  d'ouvrier» 
le .  ..re' -a  ,1  -ur  le  sslair-  6  centimos,  «i.m  a'umentenmt  là 
s  *nune  des  ressources,  Inin  de  c  -e.i-er  un  abioM  perpétuel  ainsi 
pie  celi  s .,H  1  il ,;  .ns  b's  at?li  !is  i<»li<Hiaux.  ;_       '        ' 

L»<  ouviiers  ne  compre-hiuiil  pointJ'associàtiiio  comme  la 
prop  sait  M.  Gra-iiin  t'autro  i^u..   L"s  patrons  se  faisant  um> 
c  ncurieicemalheuieuse,  les  employés  et  les  patron»  se  feront 
prHjucteui-». 

IVnda  i  que  j'a-ss  lo  à  l'A^einblée  nationale,  ;e  faislravailler  • 

le»  ouvrio.'  ;  quand  la  ses». en  sera  terotinée,  je  i^entrerai chez 

moi  et  i'e  fou  hirji  î.OMifr.  dtj  benélice  que  m'auront  laitS^mes 

travailleurs,  Esirce  ju  tiei>?(fini(t.)  WonsiearDttpin.  voosmeré^ 

-p.fllrezquand  f.ei;.ifi-5  ;■••  ijirler.  r    1  •«'«"r 

Si  nous  étions  as<,K;i,'^,  mes  travailleurs  et  moi,  je  ne  nrinf. 
rais  pas  étr-  lei  p«<n  lan»  ;  i .«  mis  ouvriers  travailloatpwir -«or 
Tous,  da'is  co  sysUTOM,  -'■■inploieut  do  toute  4euréDerwè^.ni*l 
luire,  p  ircH  qu'il»  savent  que  fivn  d3  ce  do-'ii»'^  pro Jmp  lit  m 
yia  prrUi  pour  eux.  ^  r-     •-'  *»  ne 

Lesouviiers  ne  demandent  pas  mieux  que  les  ntr*na  m. 
«neiiL  mais  lU  v  .u  (ra*>M  u'  --ner  aussi,  l-t,  com-afi. â ' À i^ve 
j«ii,  ils  1.-8  appellent  des  tx.iloiîeurs.  (Mouvement  )     *■*'"';' 

L  •  coramorçinrdwire  la  ruine  .e  soa  voisin  ;  iâa*  -  «• 
SMitet  .'«atnm4t.  Ii  a'/  a  Ytaiia^t  que  c*ii  î«i '^S 
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chance  el  de   Thabiîelô  qu!  reuâsisst'ot.  (Dn   meubro   tii  à 
droitf .)  '  4 

Ôiji,  .t»<.ii-icur,  il  y  a  tî»*^  iMÎiiî'S  qui  ré'mâHseg,!,  maiâ  il  ly  a 
ries  bèt.-î'au-isi  qui  :iVniichi.-;^4'»t.  -  :  '! 

Lurat-ur  prouve (j^iu  c'e,^l  la  consommation  ifttiriouro  ^ur- 
,tout    u'il  fiiiildéveloppor.  ,  "  l 

'Si^lfséiablisscmenuJ  du-geiiré  de  ceux  qu'il  a  indiqu(«  se  iriul- 
tipliaient,  il  n'y  aurait  pluà  ûd  triënJiatit^,  il  v  aurait  beaucoup 
moins  de , voleurs  '^Oa  rit.)  ."  ,        " 

L'orateur  tcmnins  en  di^iant  qn'il  y  a  b^ucoup  d<^  moyens 
sans  doute  de  faire  du  Socialisme  pratique;  ïh^ën  a  in  iiqué  un  ; 
que  ceux  qui  ne  le  trouvent  pas  bon,  en  iiïliquent  un  méi!* 
leur.  -  .  . 

M.  DE-TOCQUEViLUC  Je  no  viens  pas  répondre  à  l'honorable 
préoptnant;  je  n'di  pas  un  Siysti-me  a  opposi-r  à  son  svslyme: 
Je  viens  rowbattre  t'aœeadcment  t(e  M  Mathieu  («le  la  IfT^tae)^ 

I^a  commission  avait  d'abord  accepté  la  forniu^e  dU-droitau 
travail.  En  pri^sence  des  événement,  elle  a  reconnu  le  danger 
de  sa  première  ré<lactioh,  elle  y  a  renoncé,  mais  elle  n'a  ja  sais 
eu  qu  une  pensée.  I  - 

La  commission  4<^ru  deveir  inscrire  da'^s  la  loi  unarlicle  qui 
tend  à  réjulariscrl  la  charité^  potlique,  elle  n'a  voulu  rien  de 
plus.  L 

L'axiân  lement,  aq  contraire,  tend  à^œposer  à  la  Siociété  l'une 
de  ces  d'ux  «blijiaticjns  :  i,     ^ 

Ou  elle  impos*»  à  li  société  l'obligation  de  donner  du  travail  à 
tous,  et  par  smte  a  accumultr  entre  les  mains  du  gouvememont 
toute  la  richesse  ilu  |>ays,  non  comme  force  gôtivernejnçnlalc, 
mais  c  lînme  fbrce  pro  nctncH.  Alors  on  /ait  ou-communisnio. 

Ou  bij'ir,  si  i'Eut  recule  devant  ctt^  grande  entreprise,  il  eal 
obligé  d'intervenir  p.  ur  réglementer  l'inilustrip,  vnitùir  à  la  dis- 
tribatiuu.  :ia  travail ,  détruire  les  dangers  de  la  concurrence,  et 
par  ctfflKdquent  *e  fa>re  l'org^oisali  ur  unique  du  travail. 

Ainsi  il  y  *  iif\i\  pa  ti«t  à  prenore^  ob  réglementer  la  charité 
publique  ou  se  lan<  er  dans  le  socralisme. 

L'aut(<ar  de  i'amendemeiit  ne  sait  peuE^tre  pas  où  il  va,  mais 
il  va drit  au  socialisme.  .'_ 

La  question  du  sociHiismo  doit  êti^  traitée  à  cette  A-îsemblée. 
Il  faut  qu'à  pr.ipos  de  cet  am>'nde  nont  l-'t  question  du  socia'isme 
siiii  trHiich'nt»,  il  f  lul  qu'à-CH  prjpos  lii  France  sache  si  la  révolu 
tio;i  de  février  est  uno  rcvohitirn  sociale. 

Qij'entenii-ou  r>ai-  ce  in<it  rf^p-^tiV  lu  haut  des  barricade.i  .-  la 
République  déuiocratiqua  *t  nintia' •'?  Que  veut  di'e  ce  mot;  il 
faut  que  fAsSH  ub'réL' nali  )iïhIo  le  dis;.  L'A^se.'iiblée  p''ut  croire 
que  mon  intention)  n'e^t  point  ri'extininere'i  détail  lé^i divers 
syàtëmea  socialistes.  Je  veux  seulement  exain.nor  le  principe 
qui"~s'agiteau-  f.)nd  île  ces  systôrni'S. 

Si  je  ne  me  tnimpe,  le  fonds  de  ces  systèmes  est  un  npiiel  in 
cessant  aux  passions  malérietles.  L'un  v.  us  iJit,  <)u'il  s  agit  d? 
réhabifiter  la  ch.iir,  d'aulreà  de  rendre  lé  travail  moi  's  rebu- 
tant, d'autres  nous  ont  parlé  de  la  consommatm»  illiiiiitée,  ou 
bien  à»  là  réptrtition  se^on- les  he.snins..  Tout  se  ré'u^'een  une 
attaque  inoi-s-ante  a  la  prjpriétn  ÏMilividuelle.  Depuis  ié  socia- 
liste qui,  il  y  a  quarante  ans,  disait:  «  la  propriété  est  l'orii^ine 
de  tous  les  luaux  »  jusqu'à  celuiqui  adit:  la  propr  été  est  le  vol. 

Tous.  n'attH^uent  pas  la  propriété  avec  la  môme  bruta'àté, 
niaisjons  l'atiaqut'nt.  •  >-. 

Dn'autro  puintqii  laractériseîflnCor.)  les  sociali-.tjs,  c'eiirun'e 
réîii,n;nance  pour  la  liberté  indivifuoile.  C'est  celte  [lenSHe  qu<.< 
ï'Etdt  doit  ôire  de  la  société  le  niaîtii*,  Ij  precoptiur,  le  pé  la- 
gogù»;  c'est  la  confiscation  dans  un  degr^  plus  ou  moins  i;ran  I 
de-la  litmrté  humain».  L')  socia'isme  est  un->  nouvelle  formule 
de  la  servitule.  (Très  bien,  à  ilroito.— Réclam ilion*  à  !.auclie.) 

J'ai  (>ei.-.t  les>H-;ia  isnie  à  ses  tratis  priiii-ipaiix,  ipii  sulR^ent  a 
le  faini  rpconnaitre.  l'jJloul  où  vous;les  vern-z ,  é>-y\'Z  silrs  que 
le  socialisme  est  là.  ,q. 

Est-»'  là'lo  Complément,  le  déveldppeihent  naturel  de  fa  révo- 
.lution  française,  !e  cmn^'lumenl  de  la  tfôbnoCiatie?  _ 
'.  Non.  Ni  l'un  ni  1  autre. 

É-tCif  donc  l'H  parLint  dis  saîaire-',  d'acqui«itions,  de  satisfac- 
tions raaléiitllcs  quo'fa  révolution  française  a  Idncé  à  la  tmitiè- 
reet  poussé  aux  coiiqnètis  on  face  do  la  mort  taiit  d'annôesvic- 
torieuse.s?  li  n'y  a  qu'un  naoyen  de  faire  les  grandes  choses,  c'est 
de  faire  app'l  aux  grands  sentiments.  (Très-bien  !) 

La  révolution  a  dé.jouillo  un  oertain'ivombre  de  îpropri-itainvs, 
mais  elle  a  respe -t.' In  piiiicqio.  Eiitrva  muitiptié  le  nombre  des 
propri'»-iaires,  mais  file  d  laïa.-é  lu  principe  debout.  Il  y  a'au- 
jOUM'hui  sur  le  sol  français  >lix  millions  de  propiiétaii'es. 

A  GAUCHE.  El  vi:igi-lrois  fnillions  le  |i)n>lévaires.  *    -, 

H.  DE  TocQrtEvitLE.  Au  roïto ,  ijfai'Ciya  rii^iine  iwnSiiit  à  pjus 
d'an  é^ard  X  un  no  les  sociall-ti-s  r/]auj')urd'bui.  Eh  'bien,  qui  a 
brisé  Irtse/travéa  de  larjcien  régiiÀe,  ces  Ijofis  qui  entravaient 
l'ouvricrfCrslIa  révolution  lia.. ç^Ase;  c'est.ta  Convention  elle  ■ 
même.  |  " 

Rube«|M<^rre  disait  en  son  t^mpi  :  Puyoz  la  manie  ancienne 
des  gouvernements  delout gouvernai  ;'laisS'Z  aux  communes  lo 
droit  de  régléf  let.rs  propres  affaires;  rendez  à>la  liberté  des 
individus  a<  qui  leur  a  été  légitimeiiient^lé. 

A  GAUCHE.  C'est  là  précisément  de  (pie  nous  demanikmc. 

M.  DS  TOCQUEviLLE.  Comment  !  c'osl  poUr  cetto  sociélé  qu'oti 
nous  prêche  aujourd'hui ,  c>st  pour  celte  société  de  la  bêle 
que  tant  d'hommes  seraiinil  tomhcs  maityrs  do  la  libert>>,  que 
tant  délaie  aurait  été  dépensé?  Nonl  mille  fois  nonl  J'ai  dit 

<iue  teâ  socialiàles  ûe.sont    pas  les  l6^ïtica»â  lioritXan*  de    la  dé- 

l'  '  '  ■  '■'*!'    '  "       i     '"v 

mocratie 

Je  n'irai  pas,  pour  lo  prouveP,  charchar,  comme  on  l'a  fait  hier, 

■d'ans  le  Jaruia  des  Bac  inc*  2r«*fquodi  je  parlerai  d«3  la  seule  tté- 

mcci-alie,  de  la  seule  Repubique  démocralkiue  qui  exiafeaujour- 

4'hui  dans  le  raoutlL^' 

Eh  bien  I  dans  ce  pays  les  doctrines  socialistes  ont  occupé  une 
SI  i>c!i!<)  place  dan:»  la  discu:?sioii  de.s  asscmbléos  qu'on  ne  peut 
pas  dire  qu'tn  les  V  connaît.  "•* 

Je  ne  ti.'opp  i-^e  p  en  ce  que  lès  socia'isl»»  aillent  en  Amé- 
rique, mais  i  ■  n'i  leiin  conseille  p.is  d'y  aller.  (On  nt  à  droite  ) 

Lt-à  d' clnries  SDciaiisle-.  «••  liL-nm'nt  à.Jadémocratie  qu-i  par 
onino!  :  l^Jâlité;  liiais  l'une  veut  l'égalité  dans  la  liberté,  et 
,1'jutro  l'egalitH  dan- la  s-ervilude,  _'. 

Si  la  rvôlulioi  d»  l^vrioî-  n'est  pas  sociale,  il  faut  le  dire 
haitein-al' i  c.lti)  tributio  ;  fei  l'on  lié  peut  plas  la  fia,  il  ne 
faut  pisoTvoKoir  le- iiKJyen<.     "y 

Vous  save:5  co  .lue  fai-ait.  auirofoià  Bah^uf,  &\  père  de  tous  les 
sociaiistiis.l  avait  i:a:»gin(']f  d.)  pjuiser  les  prpprict.an'os  i  dom-ii»- 
dof  eu'w-inùin.'sj'.ibjli  loiido  !i  (iripriéti,  ou  d'émigi  or  en  aban- 
diiniiânt  liîurs  biens. l'.ib  ii ,  .ui  i-ai)p6rt  de  BUànarroiii.so.i  disci- 
ple, voula't  pou  à  pou  privnr  l-'S  ricfvs  du  toute  ii.fltience,  los 
ruiner  par  d.s  i  iq)ôtâ  pro^rtssife.  SlS  successeurs  ont  profité  do 
sa  théurip.,  -  i  > 

La  R'i  ub  iij'ii!  lo  fiîViitT,  (iit  lTii-;>lour,  doit  être  démocrati- 
que, cl!  ■  ne  doit  [)ài  éUii  s.)ciali5te.i4Si  !  —  Non  1  non  !) 

Or.  >i  c'k'  ne  .!  -it  p  là  étni^vAîialisle,  que  doît'elle  ôirc  ? 

AG.uciin  ili  v<!li-ie.  '  , 

M  nu  TocQCEviLi.K.  Elle  la  deviendrait  peuf-éTe  si  ouacus 
îais  ait  f-tuo.  .{T.o)  bieul  très  b en!  Trèpign&uants  do  joiaà 
droitf.)        ' 

La  F-'Vo!ulion  do  février  ejl  eUe  un  accident?  est-elle  un  sim- 
ple A'han  i-'ii)  'Ht  di;  pc'rsoar.es ?.  No;i^  liiassicurs. 

.Vu  inoîs  d  rjanvi'M-  d.^rnior  je  d  sjis,  <t  ii)  \toiiitfur  en  Tait 


foi  :  L's  ri;volulii>ivs  sappr  jc"!ie'»t.  Ét,tit-c«,j)i(-c.'  «ju^)  tel  ou  tel 
honii.rétait  an  piwvui:  qii3  l.i  jé*Outio?i',rapprvchiit?  Non, 
c'est  pirci  •'Juo'la  viii)  |iolilique  ciail  r-ss  i  nw  .lans  u.:v  m  'Sure 
pluséiniti',  quHvli  z  aucun  pupe  L' irist  craiiquo  Anglet  rrè 
ed^-m^iie  é  ait  p(l}is  i.v.ecée  a  plus  l.irgrt  qu mious.  La  c .>Sâ.> 
priviUi.;i;'c  y  é  a  i  /vdii  séir>(t='i; 'mji'S  e.xclu3ive. 

Ch/nou^  la  vie  politijue  isè  rosser. ait  de  plus  en  pins;  un» 
miiUitu  1"  à  laqi  •lie  o;i  pensait  trop  peu  s»  faisait  un  •  vie  spé- 
ciale; elle  SB  (Jetichait  d  '  pUis  en  puas  ilff  ceus  (pli  ^o  préfea 
taie'iit  comme  se*cb<-f*,  rt  seliAfiii  aux  utopistes  ou  aux  déma- 
gogues. CkA  paicv»  qu' J!vvoy«i>  cette  scission  que  jBdisais  :  Les 
nJMiliiii  in.-,  appn  chéi.t.  ^» 

.Esl-ce  ptttir  arriver  à  quelque  chose  de  semblable  que  la  ré- 
Tolution  de  féviier  aètôf.iiU'?  Je  n'ai  pas  |  ris 'paît  àc  tte  révo- 
lutioii,  nais  jd  veux  quelle  Soit  sérieuse;  autr^menteile  ne  sérail 
que  le  signal  d'une  suite  do  révolutions. 

A  GAUCilB  C'a-t  cela.     % 

M.  DK  Toco  BviLLC.  La  jgévo  utJttn  lie  Février  ne  doitètrs  que 
la  mise  en  ûB  iMoilo  ce  iiaetvoulaiijiii  nos  pèral.  j- 

A  GAL'ciiÉ.  Oui,  feren  !  bravo  t  ,  , 
■-  it  DE  TOQUEviLLE.  La  révoluiioij,'a\3it_youlu  qu'il  n'y  eût  pas 
à*elas.ses  j.oliti  lues,  el  e  .%  voulu  que  les  charges  fusstmt  répar- 
ties éi.;aleiM»i't.s»rlo<is.  E|!e  a  criijque  c'était  assez  ptmr  elle  'ie 
répnii. Ire-des- Tu; wér«s  en"»;  la  liberté.  Elle  .t  ccmpris  qu'elle 
n'a^a  t  ric-n  d  •  plus  a  iloniier.  (Tiés  bieu,  à  diOii».) 

Ei^e  a  eu  de  pîns  lu  d.vsir  i^'iniru  imra  la  charité  dana  la  poli 
tique.  Elle  a  voulu  quj  ra-sistanCu  fût  p  us  cxoplètt»,  plui  géné- 
rale, mats  non  eo  metlatit  la  prevorauoj  <to  1  Btat  à  la  pljoe  dti  la 


prévoyance  inilividUKlIe.  Edé  a  voulu  que  le  iiauvre  ne  fût  (las 
aband  nm*.  Mais  est  ce  donc  là  du  socialisme?  (Oui  I  oui  !  Kon .' 

flOl'l)  •  .  !  / 

M.  DK  T0CQUF.Vit.LB.  NoH,  il  n'y  a  rien  h  qui  l  lucho  au  socia- 
li-siuo  I  0  y  .V  Ci  1  là  qui  mitUt  lét.it  à  la  iilac^i  d.»  l'indii^du, 
rien  qui  lui'  donne  poui  furictions  do  s'imiui.-|C  ;r  entre  le  maître 
et  l'ouvriw  par  uiio  réglementation  impossible 

La  rvolution  de  février  dujt  être  une  application  du  cfarista- 
nisiiÉ)  à  la  société,  l'incarnation  plus  complète  de  la  démocratl'f 
et  de  la  fraternilé,  mais  c«la  n'a  r.ien  de  commun  avec  le  socia- 
lisme. (Agitation  ;  mouvements  divers.) 

U  MATHIEU  (de  la  Drdme).  Je  no  veux  répondre  qu'un  mot. 
Je  pirends  acte  que  l'honorable  orateur  qui  descend  de  celte  tri- 
bune n'a  pas  répondu  un  mol  à  ce  que  J'ai  dit  hier.  (Mouvements 
divers;  agitation.)  ..       ..        , 

-  ■.  Ui|i»rwmn.  mrJieimi'qtil  fli8:''Bild[8r^itetrn)aneain- 
voqué  les  grands  princpas  de  la.  révolution  française  :  il  veut, 
pour  la  République  d»18i8,  tout  co  qu'il  y  avait  de  grand,  de 
[raternel  dans  lavande  révolution  d«  89,  de  92  :  c'est  ce  que 
je  veux.  Il  veut  continuer  la  grande  p--nséede  la  République,  )! 
en  veut  le  développ«fiient,  il  ne  Veut  pas  la  dépasser,  c'est  ce 
que  nous  voulons. 

Mais,  qa'd  me  permette  dd  lo  dire,  il  a  comm'is  une  erréur- 
capiia'e. 

Il  a  dit  :  la  déclaration  du  droit  au  travail,  c'est  chose  nou- 
velle, c'est  de  la  communauté ,  c'est  l'Etat  se  substituant  à  l'in 
dividu,  c'est  la  ;  plus  affrt- use  des  tyrannies.  J"  m»  veux  pas  jj!us 
que  lui  de  tyrannie.  Mais,  entre  Ci  tte  monstruosité  et  îa  négâ- 
tiun^du  droit  au  travail,  il  y  a  donc  an  abîme.  I.e  droit  au  tr<^- 
vail,  mais  il  eli|it'la  pensée  uriju',  !«  mobile  constant  do  la 
Convenlitn  ;  mais  iis  l'ont  inscrit  dans  le  rapport  du  plus  émi- 
netitdes  révoi  itiuonaires,  dans  le  rapport  de  Robespierre. 

L'orateur  citi  ce  passage  :  a  La  société  doit^  ses  mem- 
bres 1  assistance,  en  leur  Jaurnissant  du  travail,  du  des  se- 
cours quani  ils  sont  i-finsM.» 

Dans  cet  article,  vous  trouvez  deux  chos  '3  :  le  droit  au  tra- 
vail pour  lei  valides,  l'assistance  aux  infirmes.  Vous  décla- 
n  z  qiio  vous  ne  donnez  pas  le  droit  au  travail,  que  vous  voulez 
seuh^nent  octroyer  l'assi-tanco.  , 

Quand  un  homme  travaille  rian»  vos  domaines,  vous  lui^n- 
nez  le  salaire  «t  vous  voai  sentez  relevé  ;  lui  aussi  est  anoBli, 
parce  r|ue  c'est  le  fruit  de  son  travail  qu'il  coQ.$àmme  :  celui-là 
est  votre  é^ali  " 

Quand  un  hom.Tifl  pas'e  et  qu'il  tend  la  main,  vous  lui  donnez 
ra.iraO  :e;  je  sois. convaincu  que  vous  la  lui  donnez,  nuis  vous 
ne  p-nsez  pas  qu'il  est  votçé  égal?  (Bruit!  Parlez  pour  vous.) 

Philosophiquement  vous'le  croyez  votre  égd...  .Mais,  comme 
citoyen,  quan  i  il  altcn  I  le  soir,  qu'il  baisse  l^  té'e,  qu'il  n'ose 
faire  connaître  son  visage,  pouvez-vous  dire  qu'il  soit  un  membre 
du  pe'hpli"  souverain?  (Interruption  iviolente.)      ' 

Les  réclainiitions  qu()  vous  faites  honorent  votre  cœur  ;  nais 
permettez-moi  <te  vous  le  dire,  cet  homme  n'est  pas  Citoyen,  cet 
homi e qui  menni i  n'a  pas  pu  trouver  du  travail. 

UNE  voix  à  droite.  Ce  n'est  pas  vrai  1 

C'-t  homnie  qui  mendio,  un  j;arde  peut  l'arrêter,  on  le  conduit 
devant  la  justice,  tm  le  condam  .o  à, la  prison  et  on  l'envoie  au 
dépéi^de  iiiendi>;ili<.  O.-ieriz-vous  dire  que  cet  homme  est  mem- 
bre du  so'iv.rain?  (Bruit.j 

Jo  n'enti-n  Is  pas  qu'on  dise  %parlei  1  parlez  !  et  iju'on  m'in- 
terrompe à  chajue  instant.  Jo  veux  qu'on  ra'ticoule,  ou  je  quit- 
terai cette  tribune. 

M.  LE  paésiDE.T.  Jo  rappellerai  nominativement  à  l'ordre  les 
interrupteurs! 

M.  LEDHU-noLLiN.  Je  dis  que  dans  cette  situali'n  humiliée, 
quoi  que  vous  en  oi-iez,  c«!l  hoiime  qui  ne  mange  p.is  peut  être 
votre  fiè-e,  mais  il  n'est  pa?  volr«  é.^al  à  vous,  qui  mangnzsans 
souri.  Non  I  il  n'i^  pas  membre  du  souverain  !        .     - .     ,. 

Vous  avvz  invoqué  le  principe  do  la  grand-  révolution  ;  je  l'in 
voque.  Vous  aVi»z  dît  quo  dem  inder   la  reconnu issiiiico  du  droit 
au  travail,  c'était  se  pî.icer  dans  l-'-s  utopies    Nous  vous  répon- 
dons <ino  nous'^oulons  le  dévelqpjwmeiit  du  grand  [irincipe  fra- 
ternel de  la  ^invention.  Nous  vous  répondons  que  nous  sommes 
en  pleine  révoluiion,.pas  en  deçà  ni  au  c'elà,  que  nous  purlon» 
vivant  en  nous  \»  grand  princifMi  de  93. 
1  VOIX  A  GAUcnc.  Trèsbisnl  irèsbe.i! 
'  Il  f'sl  lii'-n  CTileiidu  que  les  s'jCia!irl»<,  quels  qu'ils  soient,  qni 
demandent  !•!  droit  au  travail,  pnivoiitse  tromper  sur  lesmovi-n-i 
^u'i's  proposent,  mais  ii  n'en  taut  pas  concluraquo  demander  le 
droit  au  travail,  c'est  faire  du  socialisme,  de  la  c  mmunauté, 
comm^  01  l'a  dit.  C'est  faire  de  la  révolution,  et  co  n'est  qu'ainsi 
qu'on  po.irra  faire  la  révolutioa. 

Jii  ne  compr-nds  p:ts  ,ce  reprocha  fait  aux  socialistes  ;  jo  ne 
coiipronls  pascit»!  -orted'in-'ulli  jetée  a  quelques  homnvs  qui 
portent  pentêlr.-  plus  loin  que  vous  no  le  voudriez  leurs  vocax 
et  leurs  espérances  pour  les  transformations  so.iales.  Ce  quo  ja 
veux  C'instater,  c'e>t  que  nous  sommes  les  continuateurs  vrais, 
sincon-s  do  la  révolution  Irai.çiisi'. 

J'aborde  la  question.  / 

Je  la  comprends  par  le  cœur.  Quaad  je  vois  des  proces- 
sions de  parias ,  d^nis  les .  campagnes ,  tant  de  femmes  et 
d'enfants  couvcrts-'de  haillons,  je  -farle  selon  mon  cœur, 
et  selon  le  v|itre.  Nous  prétendons ,  nous ,  quo  le  remède 
est  possfible  ;  vous   prétendez  gue   ce  mal  est  la  consoquen- 

C3  fatate'de  prétendues  loi-,  f)ue  flétrît  le  sentiment  de  frat^miie. 

On  la pre*enau,  ei la  religion  cnn^tienne  1  a  oïl,  la  religion  qti 

console  t>t  soutient  on  montrant  la  per-pectiv?  du  soula;;ement 
plus  liaiit.  Une  école  s'est  formée  qui  a  dit:  Il  faataueodre  et  se 
réégner.  Je  ne  puis  accepter  cette  école. 

L'ti  )inme  et  inielliijt'nt,  mm  il  est  ^mi  matièrt».  On  diuit 

tout  à  l'heure  :  Vous  vous  préoccupez  s<!ulement  de  choses  ma 
térietli'S  ;  .maïs  ce  n'e^l  pos  avec  o-la  qu'on  fait  de  grandes  clio- 

ses.  II  ne  faut  pas  confondre».  La  misère  détniit  toutco  qu'il  y 
a  de  gran  i  et  de  beau  dani  Ihommo,  et  je  mu  le  rappelle,  le  22 
juin^  un  homma  me  disait  :  Je  no  puis  me  battre,  j'ai  une  fomm« 
itsept  enrants  qui  manquent  de  piiin  dépens  liois  jourii...  Eh 
bien!  dans  a>t  h.mme y  avait-il  seulement  l'appétit  matoriel,  et 
ne  remuait-il  pas  en  moi  t  >ut  ce  ipi'il  y  a  4«  plus  nobh',  de  phis 
élevé  danà  los  sentiments  humaias? 

Vous  prétendez  quo  la  satislaclion  des  passions  supérieures  est 
tout,  eh  bien,  écjutez:  Voilà  tin  iiomine  C'.iurbé  pendant  douze 
heures  sur  le  sol  ;  et  vous  voulez  quo  cet  homme  ne  perde  pas 
(lo  vue  C'<  qi>'il  y  a  de  b.iau,  de'divin  on  lui? 

J'iH  dit  que  la  question  chez  moi.  était  non-seulemeiit  dans 
mon  cœur,  mais  que  ma  raison  aussi  me  force  a  la  proclaiLor. 
La  Convention  disait  :  Il  lauL  multiplier  la  propriété.  Li 
Fraiic«  e-t  avant  tmt  un  pays  agncolu  ;  l'indu.-trio  est  secon 
daire,  elle  ne  loi',  être  qu'un  auxiliaire.  Elle  voulait  quo  l'agri- 
cu  lure  fût  française,  appuyée  par  lïtat;  voilà  ce  que  nous  :S- 
man  Ions.  (S  iisalioti  ) 

A|  l'A-semb  ée  co  stiluanle,  l'avocat-général  Séguier,  disait  : 
en  rompant  les  jui;a.ides,  vous  pouss«»z  tous  les  ouvriers  des 
cam.;aj;nos  vers  lés  vilk-s.  C»  qu.)  je  demande  c'est  qu'on  fasse 
rdliLir  les  populations  vers  les  campagnes. 

Chatiue  année  il  se  fa't  une  st.i  isti  juo  exacto  do  la  richi^so 
agricole  do%  France.  Dans  tous  les  dépaitements  qui  autrefois 
étaient  >implemi'nt  a.:ric«les,  et  qui  84>  sont  faits  industriels,  la 
propriété  loncièr»  y  t«t  grevée  do  9J  pour  100,  c'ost-à-diru 
qu'elle  n'evisto  presque  plus.  -         ,   , 

N 'US  demandons  que  yo'is  'assiez  pour  h  Franci  ce  que 
vous  veuez  uo  faire  pour  UAI;;érief,  qu'n  vous  établissiez  des  é- 
lablisseméiilsdo critiir,0^ia!id  vous  pouviz occ'ip -r  ta-il  debra* 
à  l'agriculture,  r^n  l,-»ians  vos  I.  n  le-;,  .îan*  vos  cu  nmunaux, 
vons  -et-ft-z  de  qudî  occui«r  tes  m  Itiers  de  liaviillours  pim-lant 
un  t'  mps  iiideUni ,  ne  nous  nilc;)  donc  pas  que  lo  travail  est  li- 
mité 1  .  I 

Nous  I  e  demandons  pas  quo  l'Etat  fasse  tout,  noas  deman- 
dons que  vous  fassiez  pour,  toutes  choses  co  que  voiA  fa. tes 
pour  Ibs  travaux  publics,  your  i'anm^,  que  vous,  l'Etat,  qui 
êtes  lt«  stisiiticien  par  excedence.  distribuiez  les  liavailleurs  sur 
le  bol.  Jo  no  veux  p^  laire  de  vos  ouvriers  dc-s  manufacturiers, 
il  en  faut  fairw  des  pro  luct«urs. 

Ces»  impossible,  nous  dit-on  ;  mais  c'est  là  une  réponse  ba- 
nale qi'on  a  faitt<  à  toute  demaa  te  dn  réforme;  c'<*si  oitte  im 
posaibililé  quo  l'on  a  opposée  à  la  répartition  d;<  l'imiiôt,  à  l'a- 
botiti  iB  d<^  charges  qui  pè«nt  sur  le  peuple;  et  dernièrement 
encor^u  suffrage  universel. 
.  Est  èe  cjue  le  peuple  s'est  montré  exigea»  t  envers  vous?  Est- 
ce  qa'ii  a  a  pas  dit  qu'il  a  trois  mois  de  misère  au  service  de  la 
Répubique'?  Est  eu  que  pendant  deux  mois  il  n'est  pas  venu 
plein  d  <  spoir  et  de  résignation  chanter  autour  de  t.in  Hétal- 
de-Vilè? 

On-  nions  parle  des  ouvriers  de  luxe,  mais  c'est  là  une  excep- 
tion ;  (ioùir  ccux-'à,  vous  aurez  l'assistance. 

UaisHie  ce  que  vous  ih-^crircz  le  droit  au  trava'l  dans  votre 
constitution,  vous  ne  serez  ^  a>  obligés  de  l'organiser  dans  les 


viigt<|Uitre  heures.  lAh!  ah!  i  droite.)         " 

.Mais  vous  tiécretez  !••  dr  nt  à  l'instruction,  est-ce  ipift  vou> 
l'organiser  z  pour  demain?  Est  ce  que  vous  organiserez  pour 
demain  le  droit  à  l'as-i-tt^ince  ?  Les  constitutions   ne/  Sont  pas 
feu'emeiit  faites  pour  le  présent,  elles  sont  surtout  faites  pour" 
l'avenir.    "  ... 

Vous  mm.'  dites  que  vous  craignez  les  conséquenceï-tht  dreft 
au  travail  inscrit  dans  votre  constitution.  Le  droit  au  travail, 
c'est  la  ri!vulutijn.  Ei  les  révolutions  ne  périssent  pas  parce 
qu'elles  vont  à  leurs  conséquences ,  mais  parce  i]u'eltes  s'arrê- 
tent en  chemin  et  n'arrivent  pas  a  leurs  conséquences.  (  Très 
bien!)  .  ~^^ — — ___^_^ 

Le  droit  au  travail  a  éilé  inscrit  dans  nos  roispamofre^TiaDde 
révolution  ;  inscrivons-le  dans  notre  constitutioa^à  notre  tour 


ie  ^itau  travail 
i%f!«  se  trou     "" 
jr^Çt^ii  éi>ou' 
,uin  .sont  VI 
n'el4it  pi 
La  m'tji 


ns  la  onstiti 
n  seo!  sodat 


ans.  Insci ivons~ce  "clroir' dans  notre  eode,|Ou,  nous  devons  le 
craindre  y  ct>yens,  l>^  principes  de  nDtre  révolution  seront 
coioproma.  (Très  bien  ! — Vive  agilatiox') 

Xii  séance  est  suspendue. 

M.  buvEiiGiKa  DE  HAUKAi«n.  Efl  venattt  ici  eombtttre  l'amen- 
detnent  du  ^.  Uatbieu  (de  la  Drdme)  je  n'ai  qu'une  prétention: 
dégager  la  question  des  métaphores  et  des  obscurités  qui  l'en- 
viQjoppent.  •  ,     " 

On  diiait  que  nous  sommes  ici  deux  claies  :  ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  solution  du  problème  daia  n^isère  et  ceuxqui  ne 
s'en  .sot'cient  pas.  îl  n'en  est  rien.  A  défaut  de  sentiments  éle^ 
vés,  ri.;ii-rét  bien  entenda  nous  ferait  une  foi  de  résoudre  ce 
prob  érac.  N  lus  vou'ons  tous  rérluire  la  misère;  ina&  il  s'agit  de 
s'entendre  tur  !e  moyen  d'y  arriver. 

Noos  avon»-  entendu  hier  1^  remède  de  M.  Mathieu  (de  la 
Drême),  aujourd'hui  celui  de  H.  Pelletier,  puis  celui  de  M.  I^ 
dru-Roflin.  Jusqu'ici  dans  les  remèdes  qu'on  noOs  a  proposés  U 


n  France,  pa^j.^ 
Agtanti  r  Paris, 
le  ieoilenuin!  (1 

, ..  la  commiasiun  avc 

droit  au  travail.  La  maiontu  îles  b<t| 
pour  le  droit  au  travail.  (S^damal 
sont  prononcés   à  ta   ma)ônté  de 
jorité  n'a  pas  été  plus  graiâé,  cela 
leurs  voulaient  garantir  le  travail 
bien!  vous  ne  pourer vouloir 
vons  proclamie: 


^^i 


te  droit  iuMviirfllf^ 


Joute  la  questioii  se  rést^OM  i 
il  un  droit  de  l'individu  en  reâ^dKlaaoeiM,  oi|bieB  M-fll 
un  devoir  de  la  société  envers  I  individu?  Si  nous  i — ^— ' * 


^, 


Jusqu 
n'y  a  que  des  mots.  7  ,■-.:/'.     - 

iTXB  VOIX.  Avec  calembour?  /-'.: 

V.  DUVERGtBR  DE  UACBANNK.  On  nous  dit  qw  les  tovriers  sont 
pliis  malheureux  qae  des  esclave  et  des  aèrts,  mais  on  ne  nous 
dit  pas  à  quelle  condition  l'esclave  et  le  8Wfjonissent.de  leur 
iosuciance. 

A  CADCHB.  Personne  n'a  parié  de  cela.  ^    '- 

M  DuvhHGiBR  DE  iiAun4i«MB.  Si  OU  ne  l'a  pas  dit,  je  l'ai  lu,  et 
dans  vus  mtilVurs auteurs...  s'il  ylena. 

Le  droit  au  travail,  qui  n'est  paî  le  droit  de  travailler  de  Jur- 
gol,  (st  le  droit  conféré  à  l'inlividu  do  venir  «lire  à  la  société  : 
Je  n'ai  pas  du  travail,  donnez-m'en,  ou  nourrissez-moi.  Ce  droit 
n'»>st  p.is  absolu,  il  est  susp«ndu  dsns  les  é,>oques  de  prospérité 
indu  Irielle,  il  no  reparaît  que  dans  les  épo  jues  de  ci-ise. 

.Mais,  à  ces  époques  m^mes  de  crise ,'  est-ce  que  la  société  ne 
vient  pas  en  ai  e  aux  individus?  Puis  les  ouvriers  ont  épargné 
des  fonds,  qu'ils  dépensent  e  >  temps  de  crise.  Chacun  tconomise 
peu,  mais  tes  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières.  Ainsi, 
aojtmrd'liiii  l'oiivi  i  r  puise  à  trois  sources  :  à  la  bienfaisance  pu- 
blique, à  la  bienfaisance  privée  et  A  l'épargne. 

Si  vous  proclamez  lei  tiroit  au  travail,  les  bourses  privées  se 
fk'rraeront,  l'épargne  soitarira  parce  qu'on  comptera  sur  le  droit 
au  travail  ;  des  trois  sources  |où  puise  aujourJ  hui  l'ouvrier 
vous  en  tarirez  deux. 

6.ii  nous  dit  (|u'il  y  a  des  travaux  à  exécuter  ;  mais  des  tra- 
vaux co  .sont  des  ilépenses  et  non  pas  des  recettes. 

On  nous  dit  qo  i.n  organisera  dans  l'a  énir  ledroit  au  travail; 
mais  croyi'Z-vous  que  l'ouVrier  attend.!?  Il  vous  dira  :  Si  vousn. 
pouvez  payer  votre  lettre  de  cha-ige,  il  ne  fallait  pas  ta  signere 

J.i  vuudrjis  bien  qu-t  les  p-irtisans  du  droit  au  travail  répon- 
dissent à  iwtte  ftimp e  qoralion.  Si  dms  un  tetnps  de  crise 
un  million  ou  500  000  ouvriers  viennent  vous  deinàoder  d'J  tra- 
vail votre  lunstitntion  à  la  main,  et  quj  les  ressources  vous 
manquent,  quo  leur  rppon  Irez -vous? 

Je  ne  sa  s  si  le  dnnt  au  travail  est  compatible  avec  un  état 
social,  mais  je  sais  L^ien  qu'il  n'est  pas  compatible  avec  le  nôtre. 
Quand  M.  Proudtioit  no«iS  a  dit  :  D  mnez-:iioi  le  droit  au  tra- 
vail <  t  jo  vous  abandonne  la  propriété,  vous  avez  pris  cela  pour 
une  bouta  le.  L  n'en  est  ri  n,  M.  Prou  Ihon  avait  écrit  cela  il  y  a 
longtemps  dans  un  de  ses  livres.  M  Vidal  a  écrit  dernièrement 
un  livre  foit  distingué  du  reste,  intitulé  ficre  en  Tivcalllant. 
D  ins  ce  livre  l'auteur  s'elTurce  de  prouver  que  |e  droit  au  Ira 
vail  e.st  inc  iinpalible  avec  le  iraiiitien  de  l'ancienne  société. 
Or.  M.  Viddl  est  une  autorité,  et  c'est  un  socialiste  mod^,  un 
socialiste  qui  a  un  pied  dans  lo  pouvoir. 

Ui  autre  sticialiitt*,  un  lio  nos  collègues,  M.  Victor  Consid'  rant, 
avait  inventé  cctteformule  il  y  a  quelques  dix  ans.  Il  ft  fait  intro- 
duiredanslac  insli  lu  tion  cette  formule  pour  laquelle  il  avait  des  en- 
traides de  (ère.  Jo  ne  l'en  bàmo  pas;  r.Assémblée  l'avait  nom- 
mé, pour  faire  la  constit  ition.  Or,  voini  ce  qu'il  dit  dans  une 
brorhuie  qu'il  vient  de  faire  réimpiimer  : 

LMiuteur  com  nonce  i>ar  dire  a  que  la  propriété,  telle  qu'elle 
est  ei^ncralement  cou^titm-e  chez  tous  les  peuples  indu-trieux 
jusqu'à  nus  jours ,  est  entachée  d'illégitimité,  «t  pèche  singuli^ 
reinent  contre  le  droit.  » 

Vous  entendez ,  la  propriité  est  généralement  entachée  d'illé- 
gitimité. Je  lis  plus  loin  dans  la  même  brochure  : 

c  II  n'y  a  que  deux  voies  pour  rentrer  dans  le  droit:  —  Bavi 
au  prolétaire  par  la  propriété  actuelle,  —  le  retour  i  l'état  sau- 
vage ou  la  reconnais^nco  du  droit  au  travail. 

»  Le  letour  à  l'état  sauvage,  personne  n'en  veut,  nous  aimons 

à  lecroire,  <|Uoi  ^u-t  pourtant,  théorit^uemeiit  parlant,  l'état  sau- 
vage soit  la  An  ogique  ou  tendent  ceux  qm  nient  purement  ei 
siœpipmont  la  propriété  et  qià  en  demandent  la  dettrnetioB.  m 

A  ctccHB.  Eli  bien?  eh  bien? 

M  DuvBRGiBB  DE  iiACRANXB,  Continuant  de  citer.  «  Rnte  donc 

Il  réConniKsancj  du  droil  au  travail,  qui  n'eil  évideffimeiU 

pos«b4a  <|u'à  la  condition  que  la  Société  entrera  dans  la  voie  dei 
rorgaaisatlon  de  l'industrie.  > 

Ainsi  vous  le  voyez,  pour  1.  Yletor  Considérant,  la  ooiis^ 
qaence  da  droit  au  tiavail  reconoua  c'eit  rorgaiiiution  dU' 
travail.  .      ~  ] 

Il  y  a  deux  sortes  d»  menlfares  qur  demandent  le  droit  an  tra-j 
vail  :  ceux  i|ui  le  comprennent  et  qui  tirent  les  conséquences  dé 
leur  principe,  et  c<>ux  qni  ne  le  tirent  pas.  { 

Tous  les  socialistes  s'entendent  sur  cet  amendement,  depui^ 
M  Proudhoii  jusqu'à  M.  Victor  Considérant;  or,  ces  messieurs 
n'ont  dans  leurs  livres  un.'  grande  amabilité  les  uns  pour  les  aui- 
très  -  mais  tous  ont  un  sentiment  commun,  une  haine  profonde 
contre  la  société;  ils  ont  trouvé  dans  le  droit  au  travail  une 
exc'llente  machine  de  gûetre,  et  c'e^t  tiour  cela  qu'ils  insistent 
avec  tant  .l'arleur.  pour  le  faire  ace  pter.  : 

M.  V.  co.\siOBaA.vr.  Nous  expliquerons  notre  pensée  i  la  tri- 
bune. 

M.  DUVF.RGiEH  bE  uaurà.iixb.  Tous  les  socialistes  ont  un  but 
comman  :  la  aUi  pression,  i^ii  tout  au  moins  U  transformation  -je 
la  propriété.  i 

ij  sais  bien  qu^  U  propriété  ne  court  pas  grand  risque.  La 
propriété  a  A-a  adorateurs  sur  ces  bancs,  mais  on  ne  respecte 
pas  toujiurs  ce  qu'on  adore.  (IMarité  à  droite  ;  agitation.) 

Et;  proclamant  le  droit  au  travail,  si  vous  L-  laites  sérieuse- 
ment, vous  prenez  l'enga.'ement  do  transformer  la  société  ac- 
tuehe.  Mais,  ce  f.iisant,  aurez-vous  Mip,Timé  la  misôi;? 

Nulktmrnt;  la  mitvre  e^i aussi  ançienn<« que  le  monde.  Quand 
le  o^dtil  est  plus  abondant  iiue  la|population,  il  y  a  aisance, 
il  piî  n  isôre  dan  lo  ras  opposé.      |; 

On  vous  dem<<nde  ite  recoinmenccir  ce  qui  a  été  fait  dans  rés 
derniers  mois,  de  recommencer  la  politique  proc'artiée  le  23  fé- 
vrier, 1 1  qui  a  eu  puui  résu'lai  l'instirivciion  nu  23  juin. 

O  q'ie  je  ne  veux  (  a»  c'est  qu'on tirisse  lo  travailet  les  sour- 
ces de  la  bienfaisanre  publique. 
A  GAUCHE  C'est  l'aiiniôue.        ,   ' 

M.  oi'VERGiKR  DE  B.vURAXKB.  J'approuv«  la  rédsction  proposée 
par  la  e  immiSMOn,  et  le  riniousso  co-nine  très  dangereuse  la  ré- 
action |)rpposé>  par  M.  Mathieu  (de  la  Drôme). 
M.  ctKiiiecx  déclare  qu'il  n'a  pas  fait  une  étude  spéc'utlA  des 
IhéoriHS  -ociatistes;  il  rt<grette  que  l'amendement  de  M.  Mathieu 
(delà  O.ême)  soit  trop  absolu,  mais  il  s'y  rallie  repeadant. 
C'est  une  question  de  bon  sens  et  dn  senlimeut  ei.cor«  plu» 
qu'une  question  do  prindipe. 

On  nous  dit  :  Que  fert-z  vous  si  un  million  d'ouvilers  vient, 
votre  anst'lution  à  b  main,  vous  dire  :  Uonnea-nousdu  travail  ! 
Moi  je  vous  demande,  si  vous  ne|mettez  rit»  dans  votre  cunsti- 
tuiion,  et  qu'un  j  >ur  un  rait'ioa  d'ouvriers  viennent  vous  deman- 
der du  travail,  quo  leur  répoodrez-vous?  (Très  bien  1— Sensation 
prolongée.) 

Le  droit  au  travail  n'est  pas  nouveau.  La  constitution  de  4794 
disait  :  Il  sera  organisé  dns  éUblis.^  ments  pour  recevoir  les  e.i- 
fa  tts  a'nndnnnés  et  les  pauvres  i  iGnnes,  et  fournir  du  travail  à 
œuxqiii  n'auraient  pas  pu  s'en  prurur.-r. 

Il  y  Svait  'lenx  droits  distinct-  :  le  droit  au  travail,  le  droit  i 
l'assistince.  La  constitution  de  93  a  déclara  ce  droit  un  droit 
sacré.  La  oomunaaiqn  de  coDstitulioa  auasi  svait  d'abord  inscrit 


le  devoir  de  la  société,  iwas  ne  pouvons  r^uaer  de  noooflsttn     ^ 
le  droit.,  '  -  .  .  ' 

Si  vous  prétendez  que  le  droit  m  travail  est  une  promesse 
trompeuse,  je  soutiens  que  votre  rédaction,  qui  consacre  iâ  dettes  )[ 
du  travail  de  la  société  eàveni  nnOWldii,  je^sôutiens  que  cett«    ' 
rédaction  contient  aussi  une.  promesse  trpmpeuse.  i 

^11  y  a  équivalence  au  fodd,  et  si  rni»4es  expreMiOM  «fra 
du  danger,  l'autre  n  en  offre  pas  moins* 

Mais  pijur.pioi'^uriez-vous  peur  du  mot? 

Je  ne  fais  pas  de  la  révoluion  de  février  une  féVoliiQoajo-     , 
ciaiiste;  car  je  ne  saurais  comment  la  fonder.  Mais  j'ai  ^  Mja 
répète,  que  la  révolution  de  février  est  aoe  révolution  démoen- 
tiquo  et  sociale.     '  «      i 

Savez-vous  pourquoi  nous  tfoni  Cait  la  révolution  de  t^'  ^ 
vrier  (Ruàkaurs),  ou  plutôt  cotmaeut  M  réVofaUbà  s'est  Eue? 
(Ahlah!) 

C'est  me  faire  un  gnmd  honneor  oïl  ânesrande  iQJnra de  pré* 
tendre  que  j 'ai  voulu  m'attrilnier  f  avoir  ttmli  r^oîanpn  de  ti- 
vri'^r.  (8r.jiit.)  ;. 

Eh  mon  Dieu  !  il  ne  m'en  coûte  pas  finiBOer  qiu»  le  «fjyriér,  ^ 
à  midi,  je  ne  pensais  pas  à  la  Républ^ne.  (Noatekia  brutt^    , 

La  révolution  s'est  faite  par  le  pays  et  août  të  |ià]^.  Ifaîs  mt- 
ce  qtio  celte  révolution  n'a  pupoor  t^tdaMbâOtliei'  ititt.fonM 
poliii^ue  à  une  autre  ?  j    ^     ^ 

Nous  devons  continuer  la  révolution  de  89,  La  rÀybluit^  49. 
Féi-rier,  en  organisant  le  suffrage  uniirerse),  a  continué  If  t|ch%, 
<le  89,  la  tâche  que  1830  avait  méconnue  ;  mais  eif-ce  que  oeil 
droits  politiques  sont  suflisanls  pour  lui?  " , 

Lo  peuple  était  oublié,  il  était  retéKtié,  itt^i-é,  foulé  au% 
pieds,  tt  quand  on  lui  accordait  quelques  travatti  t^à|^,  onî. 
croyait  avoir  fait  fssez^;  mais  on  avait  pour  lui  tioe.^  oaili* 
réelle  et  sérieuse,  oti  ne  voulait  le  voir  nulle  roTt  ^vé  iateirr 
ruplion.yil  était  en  dehors  de  la  légalité,  (f^ut  h  pjjysîlïâar. 

On  mé  dit  que  la  révolution  ne  s'est  |tas  fi^s  pour  un  iatwttt 
matériel.  Mais  est-ce  que  les  intérêts  moraux  composent  seuls 
les  intérêts  du  pays? 

Ou  a  parlé  des  guerres  de  la  républiqueAm.MK  tféé  l'eti'  éf 
se  battait  pas  là  pour  des  int  rets  matérioi,  Sins  dotû*  loin* 
térè!s  moraux  figuraient  en  léte  des  piçdamatwwdeBeMipsrtn^ 
mais   es  intérè's  matériels  y  trouvaiéu  leur  place.  (Violenta  il•^'^ 
terrupiion  à  di  oite.) 

Ainsi  entre  la  commit-sion  et  nous^  T01&  le  Toyax,  d'nn  .«Met 
droit  au  travail  dans  la  limite  des  reUoarcas  ito  la  société;  dt 
l'autre,  dette  de  la  société  envers  les  iodividiM»  Or,  js  aoa- 
tiens  que  c'es!  1  xactement  la  même  chose,  leuleniot  voSre  for- 
mule  I  st  moir  s  claire.  ^ 

Quand  M.  Pn.udbon  fait  une  proposition,  onneosdit:  C'aa| 
une  folio  ;  puis,  quand  on  veut  se  servir  d'une  phrase  de  M. 
Proudhon  contre  le  droit  aii  travail,  on  procUme  M.  Proodhon 
un  admirable  logicien.  C'est  de  l'habileté  paot-étn»,  mais  «n 
n'est  pas  de  la  logique.  ,        - 

L'orat-jur  insiste  en  terminant  pour  ifa'i  cdté  du  droit  ij'as^ 
sistanoe,  qni  est  l'auméne,  on  inscrira  le  droit  au.  tnivaS  qni 
est  la  liberté. 

M.  BARTHE  combst  l'amendement  do  M.  Hathièo  (fiid  Ifi  J)rA- 
mi).  Le  droit  au  travail  tend  à  ren^>lacer  notiie sodété  civrilipén 
par  uns  autre  société  qui-henreusemeat  est  encore  dus  les  bh*- 
ges  et  les  rêves  des  utopies.  (Ouf  1) 

L'oraUnir  cite,<  au  milieu  du  brait,  Tmeaiple  d*  Jacques  U^ 
Gtte,  qui  a  comra-.ncé  par  étro  un  mennisier  et  qni  eBt(|0«mt| 
un  grand  citoyen.  Le  bruit  de-  conversations  va  croissant. 

I^  droil  au  travail ,  dit- 1,  conduitdirecteinenti  l'or^risiationdn 
travail. M.  Françoi-  Vidal  vouSl'a  bien  ptoavé.Les  onteors  qui, 
comme  M    Ledni-Rollin,  prét<mdent  le  contraire  prouvent  Mit 
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simplement  qu'i'.s  n'ont  pas  cooipris  ce  qu'iis  ■mitent  L'ergKrt- 
saiion  du  travail,  c'est  l'atelier  national  devenu  wod'ictif. 

La  formule  organisation  du  tmvail  a  été  présenléa  ave  Ou- 
vriers comme  la  panacéOi  universelle  ;  c'est  ainsi  qu'elle  «8t  fMr*, 
venue  i  réunir  cette  année  da  6  j  000  hompiesqn  M  sont  toHi' 
contre  rA^semblée  nalionala.  -~ 

L'orgaMisalion  du  travail,  c'est  l'associatiQn  intégrale  da  teoa 
les  citoyens^  bon  pas  sraleineot  daa  patrons  anwe  M  oofrim^ 
mais  de  tous  les  producteurs  ensembia,  attiatas  al  iaduitrisit 

Il  y  a  divers  systèmes  parmi  osas' (pi  dewn Jsnt  rwnkniaa'- 
Uon  du  traviùl.  Tout  se  réduit  cependaal  à  <tax  éétriaapnadp» 

In  i  ?y'l9  de  f ywrtor  9\  oy»e  dw  çytynyiiswt.    • 
Charles  Fourier,  citoyens,  ne  dait  pas  étar  apotoin  avM  I» 

commnnîsies.  Fourier  est  la  saol  ■oriâHaXi  qui,    dans  aa  aociOé 

i  léale,  a  respecté  le  capitti  Les  autres  sociaiatea  veiiloot  réor* 
ganiser  la  société  par  le  sommet;  RWrferla  réorganise  par  la 
base;  il  commence  sa  réforme  parla  4telHlO0.  .,      • 

Les  ouvrages  de  Fourier,  à  les  con^dérer  .comme  nmanà^l 
contiennent,  Mns  doute,  une  escetiente  morale ji  ils  pHocIameiit;^- 
la  fraternité,  ils  réclament  l'asaociation  liln»  ar volontaire;  et,  -i' 
à  la  solnlion  du  problème  de  1«  m  lère  sa  trouvait  gueique  part^'^, 
elle  sa  trouverait  li,  li  solution  progressive  et  psdnqae.  ^  i  ' 

Le  second  système  est  celui  des  coaununistas.  CeaMi  d»>  L 
mandent  que  l'Eut  soit  le  commanditaiio  universel  da  lonta  l'âi» 
dostrie,  l'entrepreoeurîlénéntl,  le  fiit«icant  et  la  coaunerçant 
universel.  Ils  ae  se  divisent  que  sur  la  répartition  ;  les  .«na  in 
réclament  propoitionnelie  aux .  besoins  et  les  autrea  prt^XMtiea- 
nelie  au  travail,  mais  tous  veulent  détruire  l'héritage.  Il  a'aat 
pas  un  communiste  qui  ne  veuille  détraiie  rbéritage,  ca  lias  ia-- 
aispensable  entre  la  propriété  et  la  Euaille. 

Eh  bien  1  si  vous  reconoaissez  le  droit  au  travaâ,  votas  êtaa 
forcés  d'organiser  le  travail.  -_  ' 

Or,  vous  n'avez  de  choix  qu'entre  l'orgaoiaationdaFoQrier^at 
l'organisation  communiste'. 

Celle  de  Ctiarles  Fourier,  vous  ne  pouvez  la.  mettra  en  prati- 
que parce  qu'Ole  est  trop  compliquée,  et  alors  Vo«s  irez  a  l'as» 
tre,  qui  vous  séduira  par  sa  simplicité,  mais  qni  vons  conduira 
à  l'anarchie  sociale  et  à  la  barbarie,  4  l'aoéantiaieaaBnt  complet 
de  la  liberté.  ti , 

L>  s  ennemis  de  la  République  répandent  le  bmirqnà  ,1a  1^ 
publique  dé  noaalique  est  incqmpatibia  avec  la  piopiRétéi  Dana 
nos  campagnes  il  y  a  des  hommes  simples  qui  craignent,  aa 
voyaol  les  impôu  s'accroitre,  qu'on  n'en  i^enoe  pins  tard  a 
leur  calever  la  propriété.  ^      :;,■■_;_- 

Ne  vous  y  trompez  pas,  si  vous  ne  dissipes  pas 'ces  eraialas; 
la  Képub!l|ue  s'écroulera.  (R-clainaliBos.) 
tCNE  voix  A  CAUCUB.  Jo  demande  la  parole. 
M.  LEP^ésiDE-Tr.  Vous  étes  le  quarante-unième.  (Rir^.) 
u.  BAB-iiiB.  Il  va  dans  cette  enceinte  des  hommes  puiillaoiaMa 
4ui  snnaginent  que  nous  tomberons  dans!  abîme,  qiij»  ne  peut 
s'anèter^r  la  p-nte  lata.e;  je  pourra»  les  nommer.  (Vortnomi 
(.reusés:  nommez!  nonmcz!)  Puisouon  a  parlé  do  M,.  ProU- 
dhau  (Bruii.)  M.  Proudlion  accorda  à  là  propriétaire  trois  Ceott 
ans  il»  pliil<»orh«  <!"»  lavaient  préoedé  avaient  aoeordé  à  la 
uroDriété  une  longue  échéance...  Ceux  qui  le  suit^lontlui  eBaC^ 
^oïd.'ronl  une  aussi  longue...  Je  n'ai  pas  dOcraintes  pour  la  pro- 
oriété^  pour  la  laraide,  pour  l'héritage...  (Trés^JjieO.)  La  pro- 
nriété'tsî  un  de  ces  principes  mipérietA^  aux  ioù;  dont  If  ait 
ùarlé  tians  le  préambule.  Ceux  qui  veulent  détruire  la  propriété, 
nient  la  nature  bamaine  ;  ceux  qui  ment  l'héritage,  nient  la  con-  ' 
tnuléde  la  vie,  ils  nient  le  rceur  humain.  Btc'cfet  parce  que  jV 
ne  crains  pasp  urlaiiro'[>riété,  pour  I héritage, que ja  m'iuquîéla 
pour  la  République  démucratique.  ^Tfès  bien.) 

Il  faut  aug>nenter  la  productbn  :  pour  accroître  la  |Mt>ducliOii»./ 
il  faut  aicrottre  la  sécnrité.  (A  droite:  Très  bien  I)  L'oraleur  t«*' 
mine  fri  disant  qu'iKiut  «-ttblir  une  distinction  profonde  entra 
les  socialistes  et  les  républicains.  Le  sodaliame  est  i  la  RApa> 
L'bJue  ro  qu'est  l'hypothèse  à  la  fcience.  Jaconçois.le  sentiaMal 
q>a  po^^^es  socialistes  à  re^ercher  les  causas  des  mawréa' 
la  sociéwTiwUi  •■n  politique,  n'admettons  que  les  choses  réeili^ 
ment  pratiques,  c'est  ainsi  seulement  qne  nous  parvieodnaa  t 
t  joder  d'OM  manière  durable  la  Bépubtiqua  «Muioaatiqaa  j^M 


\ 


jBSJ!iîgi^il^ig#ÉiÉ>ilii'ii>WMjiiiiii*^^^  '' 


agatt^  Blirifti  jift  ,"iig»1BiiWiiltii 


'■^  i-. 


Ml—— aSi  ift'-l   iiriii 


H^Wiii^iiir"  «■fcWJHWiiiii  i»»n 


j.'?-'        s 


1,4 

<    -ait 


f- 


■  l  .'- 


\;,' 


DEMOCllATlE^PAGlFiQVE   -MERCREDI  13  SEPTEMBRE. 


^      -.rntjiMh^ySf 


V 


■    ^  i 


.  -    chance  el  «le   l'habileté  qn'  reussisséot.  (Un   raenbra  lit  à 
i.  draitf.)  ^  ,      ■        , 

\        Ô!;i,  n  ni-ic'ir,  \\  y  a  .lo^  inlà'YS  qui  rénsài^îc^t.,  mais  i!  y  a 
:.     des  bèt»>sau-.-i  "lui  sVniicHis^i-nt.  _.         , 

t"        L'oràl>ur  prouve (jue  ct!^  la  coasomnaation   int^rtouro  sur- 
tout .oiUi  (itiil  dévélitpps-r.  ^  ;     .         ' 
i  ^'     Si  7fi-à  établij8eiTn;nts  du  genre  de  ceux  qu'il  a  indi  jupt  se  mul- 
tipliaient^  il  n'y  aurait  pluàda  trienjiautj,  il  ;.  aurait  beaucoup 
moins  de  \'oleurâ  (Oa  ril.) 

L'orateur  termine   en  disant  q-i'il    y  a  bMiioiup  dfl  moyens 
Bans  doute  do  Taire  du  socialisme  p'atique.  Il  enainiiqùû  un  ; 
que  ceux  qui  ne  lé  trouvent  pas  bon,  en  iiiliqueal  un  meil- 
leur. '    ■ 
^'      M.  DB  TOCQUEVIU.E.  Je  DO  viens  pas  répondre  , à  l'ho'iorabte 
-F    préopinant;  je  n'ai  pas  un  systi-me  a  opw>8<'r  à  son  !.yslàine: 
«i  ue  viens  rombatlre  l'ameiidciDeal  de  M  Mathieu  (de  la  Drôm^.  - 
r   La  commission  avait  d'abord  accepté  la  formuie^du  droit  au 
'travail.  En  présence  des  événements,  elle  a  reconnu  le  danger 
de  sa  première  rédaction,  elle  y  a  renoccé,  mais  elle  n'a  ja.sais 
eu  qu  une  pensée. 

La  corainiS'^ion  a  cru  déveir  inscrire  <^  '8  la  loi  unarlicle  qui 
tend  a  ré^^ulariser  la  charité  paM|que,ielle  n'a  voul^  rien  de 
plu<. 

L'âmen  lement,  au  contraire,  tend  à'tœposer  à  la  société  l'uue 
de  ce'à  d'ux  obligations  :  ...."■,,. 

Ou  elle  imfK>s<)  à  l.<  société  l'obligation  de  doarier  du  travail  à 
tous,'efc.|-arsail«a  accumuler  entre  les  mains  du  gouvernemoht 
toute  la  richesse  i!u  pays,  non  comm'?  force  gouverneaiontaîc, 
mais  Cimme  fbrce  pro.tuctriçp.  Alors  on  fait  dacommunisoio- 

Ou  Itwn,  si  i'Etat  reculé  devant  c  It;»  sir^nde  entreprise,  il  eat 
obligé  d'intervenir  p.  ur  ré^^lemenlér  l'imiustrie,  veillur  à  la  dis- 
tributiuu  iu  travail,  di^lriiire  les  dangers  de  la  concurrence,  et' 
Mr  con^jquent  «e  fa<re  t'organisati  ur  unique  du  travail. 

A'Hsi  il  -j  adpux  pa  lis»  à  prendre,  ob  réglementer  la  charité 
publi'|ue  uu  se  lanc  er  dans  le  socialisme. 

L'auteur  de  l'amendement  ne  sait  peut-être  pas  où  il  va,  m^is 
il  va  dr  it  au  socialisme.  '  i 

La  question  du  soci»lismo  doit  être  traitée  à  cette  A^embléo. 
II  faut  qn'â  pr  ipos  de  cet  armmde  upnt  1.»  question  du  socia'isme 
stiii  tr.incbé^,  il  f  lul  qu.'àcH  propos  la  France  sache  si  la  révoiit 
tien  de  février  est  uno  révolutirh' sucialo.  \ 

>  Qij"eTiUntii-(*fi  pac  ce  in<»t  rt'pi'tSIu  haut  des  barricades  :  la 
République  démwraliqùtvtft  ïM«ia'  •?;  Que  ^veut  di'e  ce  mot  ;  il 
faut  (juo  l'Asse  iibiée  nati  )nalo  le  dis;!  L'.\s5e:iibloe  p''Ut  croire 
que  mon  inteiitioa  n'est  point  rtVxiininer  e-i  détail  les  divers 
systèmes  socialistes.  Jo  veux  >eulemeat  examiner  le  pridcipe 
qui  s'agite  au  fond  de  ces  systèmes. 

Si  je  ne  me  trompe,;  le  fonds  de  ces:  systèrhes  est  un  nnpelih 
cessant  aux  passions  matérielles.  L'un  v- us  dit.  <iu'il  s  agit  d? 
réhabiliter  la  ciwir,  d'autres  de  remlro  le  travail  mot 's  reb«i- 
tant,  d'autres  nous  ont  parlé  deila  constimmation  illiriiiiée,  ou 
bien  df  la  répirlition  selon  les  besDins.  Tout  se  r^-u'e  en  une 
attaque  incessante  a  la  prjpriét-^  iii:lividuellé.  Depuis  le'socia- 
liste  qui,  il  y  a  quarante  ans,  disait:  a  la  propriété  est  l'orii^ine 
de  touA  les  cjau-xs  jusqu'à  celui  (|ui  adit:  la  propreté  est  le  vol. 
Tous  n'atLa]uent  pas  la  pnipriété  avec  la  même  brutalité, 
mais  tons  l'attaquent. 

Ut  autre  puiut  qii  (aractèrise  encor^î  lé.s  sociali?  t(?s,  c'est  une 
réiii.gnance  pour  la  litierté  indivi  luolle.  C'est  cetlt»  [lenséH  (jun 
l'Etat  dtit  ôire  de  1^  société  le  niaîiie,  L»  preœptiUr,' le  pé  ia- 
gogue;  Y-.est  la  coniiscaliOM  <ians  un  degr;  plus  ou  muinSKraii  I 
de-la  liberté  humaine..  L-j  sociaiism'  est  un^i  nouveile  formulé 
de  la  servifule.  (Très  bien,  à  droite. — Uéçlam itions  à  '-auclie.) 
J"ai  lu-ir.t  los<R":ia  israe  à  ses  traits  prim-ipaiix,  ipii  sulB^enra 
■  le  faire  recoimaitre.  l'artoul  où  vous  les  verrez,  Si-yez  stirs  que 
les^ocialisnie  est  là. 
Est-c-e  là  U»  Complément,  le  développement  naturel  de  la  révo-, 
;  Jution  française,  je  Ci>mi.>lumenl  de  la  ddmbciatie?  _ 
Non.- Ni  l'un  id  1  autre. 
^_E-t-c>ï  donc  en  parlant  dis  salaire",  d'acquisitions,  de  satisfac- 
tions matérit'llcs'quo  la  révolution  française  à  lance  à  la  fruitiè- 
re et  potjssé  au\  conquêtes  oii  face  de  la  mort  tant  d'armées  vie- 
~1  torieoses?  U  n'y  a  qu'un  moyen  de  fainvles  si;an(les  choses,  c'est 
'  de  faire  appel  aux  grands  sentiments.  (Très-bien  !) 
'  "      La  révolution  a  fiépouillo  un  certain  numlffe  de  propri-^taires, 
maiseUeîa  le.speto  h;  principe.  Eiie,  a  iftu^^iplio  le  nombre  des 
proprrrtlaires,  mais  elle  a  lais.-é  lu  priuprpeîdi-'btjut.   Il  y  a'au^ 
jourl'hùi  sur  le  sol  françaij»  «lix  midioiis  deipropriétaires.         ^ 
A  GAUCHE.  Et  viM;j;l-trois  millions  Ile  prdi^aires.  '    -. 
M.  DE  TocoPEYiLtE.  Au  reste,  i'ai.cioa  r-l^iine  pensait  à  plus 
.  d'un  é.:ard  c  nnuo  les  socia'i-tes  d'aujourd'hui.  Eh  "bien,  qui  a 
brisé  les  entraves  de  laicien  régime,  dos  l^ofïs  rjui  entravaient 
l'ouvrier?  C'est  la  révoluliou  Ira.çiise;  c'e^tla  Convention  elle- 
nïéme.  "*~  -  ; 

Rubespierre  disait  en  s"n  t^mps  :  Fuyc^  la  manie  ancienne 
des  gouvérneirenls  de  tout  gmiverne!  ;  lais^'^  aux  communes  le 
droit  dérégler  leiirs  propres  affaires;  reiklez  i  la  liberté  des 
eur'a  été  légitimement  ôléL 
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individus  ce  qui.leur 
A" GAUCHE.  Cest  là  précisément  ca  que  nous  demandons. 
M.  pa  TocQi'EviLbE.  Cijmraent!  c'est  poiir  cette  société  qu'on 
BOUS  prêche  aujourd'hui ,  c'est  pour  cette  société  de  la  bêle 
que  tant  d'hommes  seraient  tom^ios  maityrs  do  la  liberté,  que 
tant  do  (tfsie  aurait  été  dé^nséîNonl  m>lle  fois  nonl  J'ai  dit 
que  tes  socialistes  ne  sont  pas  les  légitimes  héritiers  de  la  dé- 
mocratie 

Je  n'irai  pas,  pour  le  prouver,  chorchar,  comme  on  l'a  fait  hier, 
dans  lo  Jardin  des  Bat  ine.*  grecques;  jejiarlerdt  de  ht  seule  dé- 
mocratie, de  la  seule  Repabique  doaiocratiqoe  qui  existeaujour- 
d'hui  dans  le  moodoi 

El)  bien  !  dans  ce  pays  les  doctrines  socialistes  ont  occupé  une 
si  pciiie  place  d^ns  la  discussion  dasasscmbléos'qu'onnepeut 
pas  dire  qu'on  les  y  connaît. 

Je  ne  n.'opp  Jse 'p  is  à  ce  que  les  socialistes  aillent  en  Amé- 
rique, mais  j  •.  ny  leur  conseille  pas  d'y  aller.  (On  rit  à  droite  ) 

Les  d<  clniiés  Siicialislei  ii::- tiennent  à  la  déqaocratie  qu-^  par 
nn mot  ;  l'tvalité;  mais  l'un»  veut  l'égalité  dans  la  liberté,  et 
r.iutrel'e-^ahtH  dan- la  servitude. 

■  Si  la  r'voluliou  de  l'vrier  n'est  pas  sociale,  il  faut  le  dire 
ha  item "àl  -1  c.lti)  iriliune  ;  si  Ton  ne  peut  pas  la  fia ,  il  ne 
faut  pL^o^i  vo'ttxir  les  moyens.  ,- 

,  Vous  savez  à  .pie  fjiisaii  autrefois  Babeuf,  ce  père  de  tous  les 
s{)eia;iste.s.l  avit  imaginé  dj  pmrser  les  propriétaires  i  domap- 
dor  euvmoin>s|'abL>li  londti  !«  pr.ipriét'',  ou  d'émigier en  aban- 
dimiiant  leurs  biens. i'.ib  u  ,  a;i  rap'port  do  Buanarrolti.'so.i disci- 
ple, voiilaU  pju  à  pou  privur  lis  rich'S  de  toute  iiifluencit,  les 
ruiner  pard  s  i  upôts  progressifs.  S.s  successeurs  ont  proDlé  do 
sa  tliéoiie.  .   ,  ,    ■  ' 

La  R^|-ub  i.i'iii  'do'  fevùrT,  dit  l'oraleur,  doit  être  démocrati- 
que, ell  •  ne  doit  pa>  él«e  sucialiste.  (^i  !  —  N«n  1  n<jn  !) 
Or,  ^i  e'ie  rie,  d  iit  pis  être  Socialiste,  que  doit-elle  être  ? 
.AGAfcUi,-;  Ri>Vo!i.''te.  ■  , 

•M  PB  TOCQUEVIU.E.  Elle  la  dovien  Irait  peut-être  si  on  vous 
îais  ait  f^'i-e.  (Trcs  bie:il  très  bien'  frepignèioents  de  jOie  à 
droite.}  '.  1  V    :   . 

La  r  volulion  de  févrii^r  est  elle  un  arcvdent?  ttst-élle  iun  sim- 
ple i-han;-'!! -ni  diîpi-rsoniies?  Non,  messieurs.       •■ 
:.  An  mois  di  jànvi-T  d.'rntiîr  je  dsais,  .i>t  Ij  Moniteur  enfuit 
■%i  :  LrsriVvolutî'>nssappr.c)ie:»t;  Ef.nt-!':c!pircj  qu  )  t'"l  outet, 
bonne  étsilau  puuvoii    pio   la  ^ôvo  ution  appn  chii|t?  Non\'i 
c'est  piicxquiî'  la  vi;)  (volitique  était  r-ss  iri^  aahs  linj'  m  >sure 
plu-  étriiit^>qiite  .  It-z  aucun  p  up  e  L'.irist  -craiiquo  An,;!el-rre 
eili-m^iife  c  ait  pi  is  .iv.eféo   et  plus  larg.i  qtiMiuus.  La  CiiSS.' 
privilé^icf  y  é  a  i  l'^mi  sélriili-,  iii'an.s  e-velusi^e. 

Lh  ■}.  nou-  la  vie  poliliiue  ^o  ress«'r.ai»,  d^^tus  en  pin»;  un" 
mullitult'  à  laq-e-llj  on  {«ensait  trop  psu  SeHitsait  un  •  vie  spé- 
ciale; elle  se^çietichait  d>  plus  mi  p^us  de  ceux  qui  s^o  pré>ea 
'  taieiil  cuati#  ses  cK-fs,  et  seliAmii  aux  utopistes  un  aux  déma- 
gogues. C'vsl  paice  .(u- j^\  oyais  cette  scission  que  je  disais:  Les 
révi.luli.n.s  appri  choiit. .  t'. 

Est-ce  pluir  arri\or  à  quelque  chose  do  semblable  que  la  ré- 
volution de  févfier  a  été  faite?  Je  n'ai  pas  |  ris  pai  t  à  c-  tie  révo- 
lutioii,  nais  ju  veux  quelle  soit  sérieuse;  autremeatcdo  ne  sérail 
que  le  signal  d'une  suite  do  révolutions,  i 
A  OAUCHB  tVe-t  cela. 

H.  DEiàcQ  BviLLe.  La  révo  ulion  de  Février  ne  doit  être  que 
la  mise  eiwB  i\  rt! lio  ce  tiae  vou^aiuui  nos  përes.- 
A  CAfcnÈ;  0'.ii,-!)ien  !  bravo  !  *^. 

M  DE  to^ÉviLLE.  La  Ti^voluiion  avait  voulu  qu'il  n'y  eût  pas 
d-cJasoes  jAldi  lu.s,  el  e  ^ vouIj  que  les  charges  fassent  répar- 
ties égalem,:iil  sur  io>is.  Ei!o  »  cru  qiiec'était  assez  pour  elle  <:e 
rppî>ivlrd-d«*ltpuièr«'*  ei-iie  la  liberté.  Elle  a  compris  qu'elle 
n'a>a.t  rien  d  •  p!us  a  sionuer.  (Ties  bieu,  a  diOite.) 

E!>e  a  eu  de  pîns  lu  deiir  l'intru  luirs  la  rbarité  dan*  la  poli 
tique.  Elle  a.yoïdi^  quj  ra-sistuncu  fût  p  us  cnôijifète,  plus  Kéné- 
raie»  mais  uoa  en  uwtlaut  la  prevoyaucv  de  1  Bt^i  à  la  place  du  la 


prévoyance  indivicluello.  Ede  a  voulu  que  le  i>aiivre  no  fût  pas 
aband  (iin-.  Mais  est  ce  donc  là  du  socialisme?  (Oui  !  oui  I  Non  ! 
fiun!)  ■  ;  , 

M.  DR  rocQUEviLLE.  Non,  il  n'y  a  rien  U  qui  (  lucho  au  socia- 
li.->nio.  I  n'y  a  ni  là  qui  .raett.i  l'état  à  la  placi  de  TinJiirtdui, 
rien  qui  lui  donne  poui  fijnctions  de  s'imiui.-c  r  entre  le  maître 
et  l'ouvriir  par  uni;  re.;lementalioii  i'iipoisible. 

La  révolution  de  février  doit  être  une  application  du  christa- 
nisme  à  la  société,  l'incarnation  plus  coonplote  de  la  démocratie 
el  de  la  fraternité,  mais  '«la  n'a  rien  de  commun  avec  le  socia- 
•lisine.  (Agitation;. mouvements  diver.s.X 

M.  MATHIEU  (de  la  Drdme).  Je  no  veux  répondre  qu'un  mot. 
Je  prends  acte  que  l'honorable  orateur  qui  descend  de  cette  tri- 
bune u'a  pas  rénondu  un  mut  à  ce  que  j'ai  dit  hier.  (Mouvements 

divers;  agitation.)  .  j       ,  " 

— »i  LBVDo  wfLLm.  L  «raieWiïlîniHfflM  ae  cpiie  inbune  a  in 
voqué  les  grands  principes  de  la  n'nolution  française  :  il  veut, 
pour  la  République  de  18i8,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand,  de 
(raternel  dans  la  gramle  révolution  de  89,  do  92  :  c'est  ce  que 
je  veux.  Il  veut  continuer  la  grande  pensée  de  ta  Républiq.ie,  )I 
en  veut  le  développement,  il  no  veut  pas  la  dépasser,  c  est  ce 
que  nous  voulons. 

Mais,  qu'il  me  permette  da  le  dire,  il  a  commis  une  erreur 
capila'e. 

Il  a  dit  :  la  déclaration  du  droit  au  travail.  C'est  chose  nou- 
velle, c'est  de  la  communauté,  c'est  l'Etat  se  substituant  à  l'in 
dividu,  c'est  la  plus  affreu.se  des  tyrannies.  Je  ne  veux  pas  p'us 
que  lui  do  tyrannie.  Mais,  entre  Ci  tte  monslraosilé  et  la  néga- 
tion du  droit  au  ti avait,  il  y  a  donc  un  abtme.  l.e  droit  au  tra- 
vail, mais  il  était  la  pensée  uf  i  jU'*,  tn  mobile  constant  de  la 
Convenlicn;  mjiis  iis  l  ont  inscrit  dans  le  rapport  du  plusémi- 
neiitdes  révol  itiunnaires,  dans  le  rapport  de  Rob'spierre. 

L'orateur  cil?  ce  passage  :  <  La  société  doit  a  ses  mem- 
bres I  assistance,  en  leur  fournissant  du  travail,  ou  des  se- 
cours qunnd  ils  sont  i'.fiqgns.» 

Dans  cet  article,  vous  trouvez  deux  cbos'S  :  le- droit  au  tra- 
vail pour  les  valides,  l'assistance  aux  infirmes.  Vous  décla- 
rez qiio  vous  iiH  donnez  pns  le  droit  au  travail,  que  vous  voulez 
seulirnuentoctroyi-r  l'assistance.  ^  '^ 

Quand  un  homnli)  travaille  dans  vos  domaines,  vous  lui  don- 
nez lo  salaire  et  vous  vous  sentez  relevé  ;  lui  aussi  est  anobli, 
parce  que  c't^t  le  fruit  de  son  tra:ail  qu'il  consomme  :  celui-là 
est  voire  éi<a'. 

Quan;l  un  homme  pss«e  et  qu'il  tend  la  main,  vous  lui  donnez 
l'aiimpie;  jo  sjids  convaincu  que  vous  la  lui  donnez,  ni ds  vous 
ne  p -nsez  pas  qu'il  est  votre  égal?  (Bruit!  Parlez  p-iur  vous.) 

Philosophiquement  vous  lo  croyez  votre  égd...  .Mais,  comme 
citoyoïi,  q^an  1  il  al'.cn  I  le  soir,  qu'il  baisse  U  tèle,  qu'il  n'ose 
faire  connaître  son  visage,  pouvez-vous  diroiiu'd  soit  un  membre 
du  petiple  souverain?  (Interruption  violente.) 

Les  réclamations  qui)  vous  faites  honorent  votre  cœur;  nais 
uermelti'Z-iiioi  île  vous  le  dire,  cet  homme  n'est  pas  citoyen,  cet 
hom:i  e  qui  menni  <  n'a  pas  pu  trouver  du  travail. 
,  UNE  VOIX  à  droite.  Co  n'est  paé  vrai  I 
Cet  homme  qui  meadio,  un  t;arde  peut  l'arrêter,  on  le  comluit 
devant  la  justice,  on  le  condam  .e  à, la  pri.<<on  et  on  t'envoie  au 
dépét  de  iiiendit>ité.  Oserez-vous  dire  que  cet  homme  est  "mem- 
bre du  so'iv.  rain?  (Bruit.j 

Jo  ri'enti-n  Is  pas  (ju'on  di-e  :  parle:,  \  parlez  !  et  iju'on  m'in- 
terrompe à  cha  [ue  instant.  Je  veux  qu'on  m'écoute,  ou  je  quil- 
lerai  celte  tntmnc. 

>i.  LE  PBÉsiDK. T.  Jo  rappellerai  Boraiaalivemenl  à  l'ordre  les 
interrupteijrs  ! 

u.  LÉDAU-noLLiN.  Je  dis  que  dans  cette  situation  humiliée, 
quoi  que  vous  en  oi-iez,  CtH  ho'iime  qui  ne  mange  pas  peul  èlro 
votre  f«è'e,  mais  il  njL'st  pas  votrH  égala  vous,  qui  mangez  sans 
souri.  Nun  I  il  n'est  pas  membre  du  souverain! 

Vous  avez  iiivo(]ué  le  principe  do  la  graiid-^  révolution  ;  je  l'in 
voque.  Vous  avez  dit  que  deminder  la  recunnHissunco  du  droit 
au  travail,  c'était  se  pl.icer  dans  lesulopiM  Nous  vous  répon- 
dons qne  nous  voulons  le  dévelgpiiement  du  granl  principe  fra- 
ternel de  la  Convention.  Nous  vous  répondons  que  nous  sommes 
en  pleine  révoluiion,  pas  en  deçà  ni  au  <'elà,  qiie  nous  portons 
vivant  en  nous  I"  grand  principe  de  93.  ^  j 

voix  A  ovucnp.  Très  bian  I  irèsbei!  J 

Il  est  lii-n  entendu  que  les  sjciaiisle^,  quels  qu'ils  soient,  qni 
demandent  !■)  droit  au  travail,  p  niveatse  tromper  sur  lesmoyen- 
qu'i's  prop'.isK'it,  mais  i<  n'en  lautpas  coneJureque  demander  te 
dnit  au  travail,  c'est  faire  du  sociaiisme,  do  la  c  mmunauté, 
comm^  OT  l'a  dit.  C'est  faire  de  la  révolution,  et  ce  n'est  qu'aiusi 
qu'on  po.jrra  faire  la  révolutio.i. 

J)  ne  compr-nds  pis  ce  reproche  fait  aux  socialistes  ;  je  ne 
coiipronls  pas  cjit»!  -orle  d'induit*  jetée  a  quelques  hoTim^'S  qui 
porttMil  peut  être  plus  loin  que  vous  no  le  voudriez  leurs  vœux 
et  leurs  espérances  pjur  les  transformations  soeiales.  Co  que  je 
veux  rinstatei^,  c'est  que  nous  sommes  les  continuateurs  vrais, 
sinC'jCi'S  do  la  révolution  Iraiiçiise.  l   ,-,,,  _,  1 

J'aborde  ta  question.  I    :  ^~" 

Je  la  comprends  par  le  cœur.  Quaad'  je  vois  des  proces- 
sions de  parias ,  dans  les  campagnes ,  tant  île  femmes  et 
d'enfants  couverts  de  haillons,  je  parle  selon  mon  cœur, 
et  selon  le  vôtre.  Nous  prétendons  ,  nous ,  quo  lo  remède 
est  possible  ;  vous  «prélenjez  que  ce  mal  est  la  con$ô>iucn- 
C3  fatale  de  prétendues  loi-,  que  flétrit  le  sentiment  do  fraternité. 
On  l'a  pré'endu,  et  la  religion  chrétienne  l'a  dit,  la  religion  qti 
console  et  soutient  en  montrant  la  per>pective  du  soulagement 
plus  haut.  Une  école  s'est  formée  qui  adit:  U  fautatteudre  et  se 
réégner.  Je  ne  puis  accepter  cette  école. 

L'hiimme  et  intelligent,  mais  il  e.-<t  «icssi  matière.  On  disait 
tout  à  l'heure  :  Vous  vous  préoccupez  s<?uleraent  de  choses  nta 


vi  igt-quatre  heures.  (Ah!  ah!  i  droiK) 


7 
.Mats  vous  déiiretez  la  droit  à  l'instruction,  est-ce  qae  vou~ 


vous  organisera  pour 


t  organiser  z  pour  liemain?  Est  ce  que  voi 
demain  te  droit  à  l'as-ist^nce?  Les  constitutioris  ne  sont  pas 
feulement  faites  pour  le  piéscnt,  elles  sont  surtout  fait^  pour 
l'avenir.  ' 

Vous  n:>us  dites  que  vous  craignez  les  conséquences  du  droit 
au  trava  l  inscrit  dans  votre  constitution.  Le  droit  au  ti^vail, 
c'est  la  r?vulutijn.  pi  les  révolutions  ne  périssent  pas  parcH 
qu'elles  vont  à  leurs  conséquences ,  mais  parce  qu'elles  s'arrê- 
tent en  chemin  et  n'arrivent  pas  k  leun  conséquences.  (  Très 
bien.') 

Le  droit  au  travail  a  été  inscrit  dans  nos  lois  par  notre  grande 
révolution  j  inscrivons-le  dans  notre  constitutioaii  notre  tour 
|WrjliliP'ii.itii|H  |ii^  ■!■  r  i^-'"T^-"rrrYr"r^" — — r 
ans.  InspTivons  ce  droit  dans  notre  code,  ou,  nous  devons  lo 
craindié ,  c  tjyens ,  le-;  principes  de  n jtre  révolution  Mront 


térielli-s  ;  mais  co  n'est  pas  avec  cela  qu'on  fait  de  grandes  cho- 
ses. Il  ne  faut  pas  confondre.  La  misère  détruit  tout  cj  qu'il  y 
a  de  gran  i  et  de  beau  dans  l'homme,  et  je  ma  le  rappelle,  le  22 
juin,  un  lionoma  me  disait  :  Je  no  puis  me  battre,  j'ai  une  fomm» 
it sept  enfants  qui  manquent  de  pain  dep^iis  tiois  jours...  Eh 
bien!  dans  cet  h. mme  y  avait-il  seulement  l'appétit  matériel,  el 
ne  remuait-il  pas  on  moi  t'>ut  co  qu'il  y  a  de  plus  noble,  de  plus 
élevé  danâ  los  sentiments  huniaias? 

Vous  prétendez  quo  ta  salisiadioii  des  passions  supérieur»*  est 
tout,  eh  bien,  écoutez:  Voiià  un  liumma  ouurbé  (wndant  douze 
heures  sur  te  s/d  ;  et  vous  voulez  que  cet  liomme  ne  perde  pas 
do  vue  c  *  qu'il  y  a  de  boau,  de  divin  on  lui? 

J'ai  dit  que  la  queition  chez  moi  était  non-seulement  dans 
mon  cœur,  mais  que  ma  raisi^n  aussi  me  force  n  la  proclaiLor. 
La  (.kinvention  disait  :  Il  laul  multiplier  la  propriété.  La 
France  eU  avant  t)ut  un  pays  agrirolu ;  l'indu.^liio  est  secon- 
daire, elle  ne  loi',  être  qu'un  auxiliaire.  Elle  voulait  que  l'agri- 
cu  ture fût  Jrançsise,  appuyée  par  lEtat;' voilà  ce  que  nous  : 6- 
raanluns.  (S  aisalïoii  ) 

A  l'A-semD ée  constituante,  l'avocal-général  Séguier,  disait  : 
en  rompant  les  jura. ides,  vous  poussez  tous  les  ouvriers  des 
cam.a^nes  vers  les  villes.  C»  qua  je  deraanJe  c'est  qu'on  fasse 
retlu'.ir  tes  populations  vers  les  campagnes.' 

Chaque  année  it  se  fait  une  staisti  juo  exacte  de  la  richîwso 
agricole  de  la  France.  Dans  tous  les  dépaitemenls  qui  autrefois 
étaient  siinplennenl  agricoles,  el  qui  se  «ont^  faits  industriels,  la 
P'opri'éié  loncière  y  est  grevée  do  9Î  [wur  100,  c'cst-à-diro 
-qu'elle  n'ekisto  presque  plus.       -n    '       ' 

N  lUS  demand'ons  que  vo'is  'asïfe'z  pour  là.  Franc-i  ce  que 
vous  veuez  Ue  faire  pour  l'AI;:érie,  qmi  vous  étahli-isiez  des  é- 
lablissemeiils  de  Cr.'«iil,Qàaml  vous  pouvez  occ  ip  -r  tant  de  bras 
à  l'agricidlure,  iptan  i,  .:àns  vos  t.  nie-",  dans  vos  co  iimunau\, 
vons  ar/ez  de  quoi  «ûccuiier  tes  m  Ihers  de  Iravnillaurs  pendant 
un  t-mpsiiidéiiiii ,  ne  n.Mis  oitcs  donc  pas  que  le  travail  est  li- 
mité 1 

Noixs  le  demandons  pas  que  l'Etat  fasse  tout,  nous deiiian- 
doni  que  vous  fassiez  pour  toutes  chosei)  ce  que  vod^  faites 
pour  tés  travaux  publics,  pour  Ijjrmrç,  que  vous,  l'Etat,  ijui 
êtes  tt«  sRisitlloieii  par  exràilence.'dtstribuiez  les  liavailteurs  sur 
le  ^ol.'Jo  ne  veux  p#t  faire  de  vos  ouvriers  dvfs  tuanufacturiçrs, 
il  en  faut  (aire  des  productvurs.  ' 

C'esl  impossible,  nous  dit-on  ;  niais  c'est  là  une  réponse  ba- 
nale qÉ'ona  faittt  à  toute  deman  le  de  réfunne;  c'est  cette  im 
poseib^ité.que  l'on  a  opposée  à  la  répartition  df  l'im|iêl,  à  l'a 


iiiti'ia  d<«  charges  <jui  pèsent  sur  lé  peuple;  et  dernièrement 
ene>re|au  suffrage  Universel. 

.  ËP^  4»  cjue  le  peuple  s'est  montré  exigeant  envers  vous?  Esl- 
ce^'a'ii  n'a  pas  dit  qu'il  a  trois  mois  demii^re  au^à^rvice  de  la 
RépubEque?  Est  ce  (|ue  pendant  deux  mois  il  n'e:»t  pas  venu 
pléiin  dispoir  et  de  résignation  chanter  autour  de  sjn  Hêtel- 
de-Vi1è? 


çoioproDis.  (Très  bien  1  — Vive  agitation.) 

Ld  séance  est  su-pendM. 

M.  Dtn'EnciBB  DE  BAUBAN."!!.  Eo  venant  ici  combattre  l'amen- 
dement do  }fl.  Illalhieu  (de  la  DrêoM)  je  n'ai  qu'une  oréle^ion: 
dégager  la  question  des  métaphores  et  des  obscurités  qui  l'en- 
veloppent. 

On  diiait  que  nous  gommes  ici  deux  classes  :  ceux  qui  tri(- 
vaillent  à  la  solution  du  problème  de  ta  misère  et  ceux  qui  ne 
s'en  .soi'cie.nt  pas.  Il  n'en  est  rien.  A  défaut  de  sentiments  éle^ 
vé.s,  l'irTicnM  bien  entendu  nous  ferait  une  loi  de  résoudre  ce 
prob  fine.  N  ms  vou'ons  tous  réduire  U  misère;  mais  il  s'agit  de 
s'entendre  tur  'e  moyen  d'y  arriver. 

Nous  avon»  entendu  hier  le  remède  de  M.  Hathien  (de  la 
Drùme).  aujourd'hui  celui  de  M.  Pelletier,  pu'u  celui  de  M.  Le- 
dru-Ro'.iin.  Jusqu'ici  dans  les  remèdes  qu'on  nous  a  proposés  il 
n'y  a  que  des  mots. 

u.vB  voix.  Avec  calembour? 

M.  DivERGiBB  DB  lucBAioB.  On  nous  dit  que  les  ouvrier*  slirat 
pliis  malheureux  qoe  des  esclaves  et  des  sera,  mais  on  ne  nous 
dit  pas  à  quelle  condition  l'esclave  et  le  serf  jouissent  de  leur 
ins  uciar.ce. 

A  CACCHB.  Personne  n'a  parlé  de  cela. 

M    DUVhHGIER  DE  HAURAW^IR.  Si  On  M  1'*  ptS  dR,  J»  l'at-lo,  et 

dans  vus  mtil>ursautoura...  s'il  y  en  a. 

Le  droit  au  travail,  qui  n'e»t  pas  le  droit  de  travailler  de  Tur- 
got,  est  le  droit  conféré  à  l'individu  de  venir  dire  à  la  société  : 
Je  n'ai  |ias  de  travail,  donnez-m'en,  ou  nourrissez -moi.  ('«  droit 
n'est  p.is  absolu,  il  est  suspendu  dans  les  é^ues  de  prospérité 
indu  irielle,  il  ne  repar<)tl  que  dans  les  époques  de  crise. 

Mais,  à  ces  époques  mêmes  de  crise ,'  est-ce  que  ta  société  ne 
vient  pas  en  ai  e  aux  individus?  Puis  les  ouvners  ont  épargné 
des  fonds,  qu'ils  dépensent  e  >  temps  de  crise  Chactm  >  conomise 
peu,  mais  les.  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières.  Ainsi, 
aojourd'liiii  l'ouvi  i  r  puise  à  trois  sources  :  à  la  bienfaisance  pu- 
bli(jU'>,  à  la  bienfaisance  privée  et  à  l'épargne. 

Si  voms  proclamez  le  droit  au  travail,  les  bourses  privées  se 
fi.'rm<?runt,  l'épargne  Se  tarira  parce  qu'on  compt-ra  sur  t«i  droit 
au  travail  ;  des  trois  sources  |où  puise  aujourd  Lui  l'ouvrier 
vous  etn  liirirez  deux. 

6.1  nous  dit  ([u'il  y  a  des  travaux  i  exécuter  ;  mais  des  tra- 
vmx  ce  sont  dr-s  dépenses  et  nonjpas  des  recettes. 
'  On  liions  dit  qu  <.n  organisera  dans  t'a  enir  le  droit  au  travail; . 
mais  cruyiz-vous  que  l'ouVrier  attend.)?  Il  vous  dira  :  Si  vous  n. 
pouvez  payer  votre  lettre  de  changp,  il  n»  faiUit  pas  la  signera 
J  •  voudrais  bien  qu  ;  les  partisans  du  droit  au  travail  répon- 
dissent à  celte  simp  e  question.  Si  d.ms  un  temps  de  crise 
uo  million  ou  500  000  ouvriers  viennent  vous  detnander  du  tra- 
vail votre  tonstitntion  à  la  main,  et  quj  les  ressources  vous 
manquant,  que  leur  repon  liez-vous? 

Jt<  nd  sais  si  le  droit  au  travail  est  compatible  avec  un  état 
s<>cial,  Imais  je  sais  bien  qu'il  n'est  pas  compatible  avec  le  t^ôtre. 
Quand  jM.  Proudtion  no«is  a  dit  :  D>noez-moi  le  droit  au  tra- 
vail et  ji«  vous  abanJonne  la  propriété,  vous  avez  pris  cela  pour 
une  bouta  le.  L'  n'en  est  ri  -n,  M.  Prou  Ihon  avait  écrit  cala  il  y  a 
longtemps  dans  un  de  ms  livres.  M  Vidal  a  écrit  dernièrement 
un  livi^  fort  distingué  du  reste,  intitulé  f  irre  «i  Travaillant. 
D  ms  ce  livre  l'auteur  s'ellurce  de  prouver  que  le  droit  au  Ira 
vail  e.<t  incunpatible  avec  te  irainlteo  de  l'ancienne  société. 
Or.  M.  Vidal  est  une  autorité,  et  c'est  un  socialiste  modère,  un 
socialiste  qui  a  un  pied  dans  lo  pouvoir. 

Ui  autre  i:iciali>te,  un  de  nos  collègues,  M.  Victor  Connd'  rant, 
avait  inventé  c>^lle  I  jrmule  i>  y  a  quelques  dix  ans.  Il  à  fait  intro- 
duiredans  la  c  institution  cette  formule  pour  laquelle  il  a^il  des  en- 
traiLes  de  (ère.  Jo  ne  l'en  bim'i  pas  ;  l'.Xssemblée  l'avait  nom- 
mé, pour  faire  la  const<t  ition.i  Or,  voi«i  œ  qti'il  dit  dans  une 
brochure  qu'il  vient  de  faire  rétmpiiaer  : 

L'auteur  com  nence  par  dire  «  que  la  propriété,  telle  qe'elle 
est  géncralement  cousiitui-e  chez  Umis  les  p^-uples  indu-trieux 
jusqu'à  nos  jours ,  est  entachée  d'itlé^limité,  et  pèche  smgulié- 
reraenl  contre  te  droit.  » 

Vous  entendez  ,  la  propriété  est  géoéraleroent  entachée  d'illé- 
gitimité. Je  lis  plus  loin  dans  la  même  iirochure  : 

«  Il  n'y  a  que  deux  voies  pour  rentrer  dans  le  droit  :  —  Bavi 
au  pfo'éiaire  par  la  propriété  artuelle,  —  te  retour  à  l'état  sau- 
vage ou  ta  reconnaisiance  du  droit  au  travail. 

>  Le  letuur  à  l'état  sauvage,  personne  n'en  veut,  nous  aimons 
à  lecroirp,<iuoi|U<  pourtant,  théoriquement  pariant,  l'état  sau- 
vage soit  la  fin  ogique  oi^  tendent  ceux  qui  nient  purement  et 
simplemont  la  propriété  et  qui  en  demandent  la  destmctiOD.  • 
A  GiucHB.  Eh  bien?  eh  bien? 

M  DuvEHCtBB  DB  HACBA!«XB,  Continuant  de  citer.  «  Reste  donc 
la  reconnaissancj  du  droit  au  trayait,  qui  n'est  évidemmenit 
possible  qu'à  la  condition  qne  ta  Siciêté  entrera  dans  la  ym  de 
l'organisation  de  l'industrie,  t 

Ainsi  vous  le  voyex,  pour  M.  Vleior  Considérant,  la  consé- 
quence du  droit  an  travail  reconnue  c'est  l'organisation  du 
travail.  ^ 

Il  y  a  deux  sortes  de  meofbres  qui  demandent  le  droit  an  tra- 
vail :  ceux  qui  le  comprennent  et  qui  tirent  les  conséqtiences  de 
leur  principe,  et  c<>ux  qni  nu  le  tirent  pas. 

Tuus  les  socialistes  n'entendent  sur  cet  amendement,  deputS' 
M  Proudhnii  jus<(u'à  M.  Vicl»r  Coo^iJerant;  or,  ces  messieurs 
n'ont  dans  leurs  livri's  un.'  grande  amabilité  les  tms  pour  les  au- 
tres- mais  tous  ont  un  sentinsent  commun,  une  haine  profonde 
contre  la  société  ;  ils  Ont  trouvé  dans  le  droit  au  trava-l  une 
exc'lleiiie  machine  de  guerre,  et  c'est  ix>ur  cela  qu'ils  insistent 
avec  tant  d'ar  leur,  pour  le  faire  ace  pter. 

M.  V.  co.xsiDBBA.vr.  Nous  expliquerons  notre  pensée  i  la  tri- 
bune. 

H.  DUVEHGiER  OB  UAUBAN.vii.  Tous  les  socisliftes  Ont  un  but 
cumin'dn  :  ta  »u,  pression,  ou  tout  au  moins  la  transformation  âe 
U  propriété. 

J.)  sais  bien  qu^  la  propriété  na  court  pas  grand  risque.  La 
proprii-td  a  d-)S  adorateurs  sur  ces  bancs,  mais  on  ne  respecte 
pas  toii)  )Urs  co  qu'on  adore.  (Hilarité  i  droite;  agitation.) 

En  proclamant  le  droit  au  jravail,  si  vous  f  li.-  laites  sérieuse- 
ment, vous  prenez  renga.^ment  <to  transformer  la  société  ao> 
tuelle.  Mais,  ce  faisant,  aurez-vous  siip,'rimé  la  misère? 

NuUement  ;  la  miw>rfl  est  aussi  ancienn"  que  le  monde.  Quand 
lo  capital  est.  plus  abondant  i^ue  la  population,  il  y  a  aisance, 
il  y  a  nJsèredan  lo  cas  opposé.  '    v 

On  vous  dem)<nde  l'e  reroinmencer  ce  qui  a  été  fait  dans'res 
derniers  mois,  de  recommencer  ta  pulitiqiie  pnic'arnée  lo  23  fé- 
vrier, 1 1  qui  a  eu  puui  ré.su'tai  l'insum-ciioii  nu  23  ju:n. 

Ce  q<ie  je  ne  veux  (as  <^^  qu'on  iwisse  le  travail  et  les  sour- 
ces de  la  bienfaisance  publique. 
A  GAUCHB  l>'esl  raimiéne.  ■'■  : 

M.  DvvsBGiEB  OB  BACHAMNE.  J'approuve  la  rédiciion  proposée 
par  la  e  >mratssioii,  et  je  n'poussc  coiuine  très  ditagereuse  là  ré- 
laction  proposé^  par  M.  Mathieu  (de  la  Dréme). 
:  M.  CBBNIECX  déclare  qu'il  n'a  pas  fait  une  étude  spécialAdes 
théories  -uciadstes;  il  regrette  que  l'amendement  de  M.  Mathieu 
(de  ta  D.'ôme)  soit  trop  absolu ,  mais  il  s'y  radie  cependant. 
C'est  une  question  de  bon  sens  et  da  senlimeut  eucure  plua 
qu'une  question  de  princip«>. 

On  nuus  dit  :  Que  ferez  vous  si  un  millioa  d'ouvi  ie»  vient, 
voire  ccnstitutioii  à  la  main,  vous  dire  :  Donnez-nous  du  travail  '. 
Moj  je  vous  ilemmde,  si  ^ws  nejnettez  rien  dans  votre  consti- 
tuiiim,  et  t]U'un  j>ur  un  ni^a'd^vriers  viennent  vous  deman- 
der du  travuil,  que  leur  rendrez- voUs?  (Très  bien  1— Sensation 
prolongée.)  ^~_ 

Le  droit  au  travail  n'est  pas  nouveau.  i>a  constitution  de  4794 


ie  drditau  travail  dans  la  cinstitiition,  et  dans  cette  counniaROil 
il  no  se  trouvait  qu'un  seul  sodS^iSti!.  El  flkfcé  i]ull  s'est  ptssé 
u  I  fait  épouvanùtbie  en  France,  parce  qon  las  'événements  à» 
juin  sont  venus  i-nsingtanter  Paris,  t»  qui  était  lin  Ireit  la  vaili» 
n'eurt  plus  un  djpit  le  leodemain!  (Ru  neora  à  droite^) 

Là  majorité  dé  la  commiasion  avait  inscrU  dans  son  praftl  If 
droit  au  travail.  La  majorité  des  buieanx  s'est  «aasi  pwnoMit»' 
pour  le  droit  au  travail.  (Eickinatiou  à  droite.)  Les  iHMtK  # 
sont  prononcés  à  la  najonlé  de  •  contre  7,  et  si  la  Ma- 
jorité, n'a  pas  été  plus  grande,  cela  lient  é  ce  que  eartaiat  <M* 
leurs  voulaient  garantir  le  travail  de  tel!e  e«  telle  ftçoii  El 
bien  I  vous  ne  pouvez  vouloir  luécomsltre  jeomna  dntt  M  qté 
vous  proclamiez  hier  cojime  teL       *     "^ 

Le  droit  à  l'ai 

MMiiàiiiilitjiHii 

Toute  la  question  se  rési^asaiea  eàk  :  ié^drott  au  Mvill  Mf 
il  u'.i  droit  d*  l'individu  en  reaaid  d»  la  aoiHéM,- oa  bien  m-tlb  -' 
un  devoir  de  la  société  envers  I  individu?  Si  nous  rsmnntisaoM 
le  dewir  de  la  société,  ncos  ne  ^wuvoos  refiiser  «le  rseoiUMdtei 
le  droit. 

Si  vous  prétendez  que  le  droit  ail  travail  eH  Une  promeaae 
trompeuse,  je  soutiens  aue  votre  rédaction,  qui  pensacrs  la  delta  / 
du  travail  de  la  société  efivers  ITadlvidd,  je  soutiens  que  CsU* 
rédaction  contient  aussi  une  promesse  troimpeuse. 
Il  y  a  équivalence  au  forid,  et  si  Fum  des  ex] 
du  danger,  l'autre  n'en  offre  pas  aaÏM. 
Mais  pijuriuoi  auriez-vous  peur  diTmot?        ,  , .  ,  ! 

Je  ne  fais  pas  de  la  révolu  don  d*  février  une' filvoîdlâoa  so- 
cialiste; carie  ne  ssurais  comment  la  fonder.  Maisj'a!  dît,  et  je 
repète,  que  la  révolution  de  lévrier  est  aaé  tévolulkm  dénom- 
tiquc  et  sociale. 

Savez-vous  pourquoi  nous  aroBS  fait  fa  rSvo!tttion  de  F^ 
vrier  (Kumeurs),  ou  plutôt  eommeat  iB  rétoTatitti  s'est  bùeT 
(Ah  lab.') 

C'est  Bw fiire  an  grand  honnear on dtMmnde fôjué^ pci» 
tendre  que  j'ai  voulu  m'attribaer  d'avoir  MfU  réroldion  de  Pi- 
vri-r.  ^Bnit.) 

Eh  HK>n  Dieu  !  il  ne  m'en  coûte  pas  f «vaacer  que  le  tf/ltnriBr, 
i  midi,  jo  ne  pensais  pas  à  la  Itépubliqne.  (Nonveiril  bruit-)    . 
La  révolution  s'est  raite  par  le  pays cft  pout  M'  ^tVjfti  Mais  esfr 
te  que  ce' te  révolnulm  n'a  pas  pour  oliJEtâesidM^ltDériiné  bnai 
poli:i4ue  a  une  autre\?  ,    ^ 

Nous  devons  continuer  la  révolution  de  89,  La  révolution  df 
Féirier,  en  «rganisanl  le  suffrage  uni rttsel,  a  conàatté  la  f|£&e 
•ie  89,  la  tâche  que  (830  avait  méconnue  ;  mais  eii-èe  que  ces' 
droits  politiques  sont  suffisants  pour  lul?  ,^, 

Le  peuple  éUit  oublié,  il  était  retéftué,  ïOèptx'é,  fouli^au^, 
pieds,  tt  quand  on  lui  accordait  quelques  travani.|^^Iic|,  oi|, 
croyait  avoir  fait  assez  ;  mats  on  avait  pour  lui  une:,  nui)a. 
réelle  et  sérieuse,  on  ne  voulait  le  voir  nulle  part.  (Vîve  inter- 
ruption.) Il  était  en  dehors  de  la  légalité,  c'était  M  pliyÉ  illteaf. 
On  me  dit  que  la  révolution  ne  sert  ^^  taits  pour  un  intérêt 
matériel .  Mais  est-ce  que  les  intérêts  moraux  cooqtosent  seuls 
les  intérêts  du  pays?  * 

On  a  parlé  des  guerres  delà  république,  on  rtiiS  qitîf  VM  lÉf 
se  battait  pas  là  pour  dea  int  rets  matériels,  Sans  doula  teain- 
térè:8  moraux  fij^uraient  en  lèle  des  procIaatàtioBBdeBeuqtarlay 
mais  es  intérêts  matériels  y  trouvaieiÀ  leur  place.  (VioieBta  !•• 
lerruptionàdioito.) 

Ainsi  entre  la  commissi(>n  et  noiis,  tous  le  voyes,  d*ani)Méi 
droit  au  travail  dans  la  limik»  des  leaséui'caii  de  la  nnciélé;  da 
l'autre,  dette  de  la  société  envers  les  iodividai^  Qt,  je'  iOi« 
tiens  que  c'est  exactement  la  même  chose,  settleuMot  votia  fan» , 
mule  •  st  moi' s  claire.  ^  ^, 

Qusnd  M.  Prxudhon  fait  une  proposition,  on  nous  dit:  C'a0 
une  folie  ;  puis,  quand  on  veut  se  servir  d'une  phrase  de  M. 
Prou  Ihon  centre  le  droit  aii  travail,  on  proclame  M.  Proudhoa 
un  admirable  logicien.  C'est  de  l'habileté  peut-étra,  mais  ce 
n'e-t  pas  de  ta  logique.  -" 

L'orat.mr  insiste  en  terminant  pour  qu'à  càw  du  droit  AJ'a»> 
sistance,  qui  est  l'aumêne,  on  inscrira  le  droit  au.  travaRqid 
est  la  liberté.  .      ^ 

M.  BAKTHE  combat  l'amendement  de  M.  Mathieu  (de-  Ifi  Q^ 
rat).  Le  drùt  au  travail  u-n  I  à  remplacer  uotrie société  ciiriiiaéa 
par  uns  antre  société  qui  heureusement  est  enoora  dau  laii  Ma- 
ges et  les  rêves  ioi  utopies.  (Ouf  I) 

L'orateur  cite,  au  milieu  du  bruit,  Texaiaidedé  Jacques  IM- 
fitto,  qui  a  comm.ncé  par  étro  un  menaisier  et  q«t  eat[(|tVMMi 
un  grar,d  citoyi  n.  Le  bruit  de-  conversations  va  croissaot.  > 

Le  droit  au  travail, diUl.jConduitdirecteiaBatà  l'or^mMktion  d« 
travail. M.  Françoi-  Vidal  vousl'a  bica  frowé. Les  oratours  qui, 
comme  U    Ledru  Rollin,  prétendent  le  contraire  prouvent  Mit 
simplement  qu'ils  n'ont  pu  compris  ce  qu'ils  vanteoL  L'flfpi^:^ 
sation  du  travail,  c'est  l'ateU«r  national  devaan  prodnntif.      H  «V 
La  iormute  organisation  du  travail  a  élé  twéseaté*  tm  év  ^ 
vriers  comme  la  panacée  universelle  ;  c'est  ainsi  qu'elle  «M  fv4. 
venue  à  réunir  cette  armée  de  6j  MO  iMoaaeeqaiaaauattMtla' 
contre  l'Assemblée  natioBale. 

L'orgaMisalioi\  du  travail,  c'est  l'associatitip  intégrale  da  teaa 
les  citoyens,  non  pas  aeoleiinaot  daa  patrons  avae  M  oovrisn, 
mais  de  tous  les  producteurs  enseasUa,  artatas  ak  iadastriaia. 
Il  V  a  divers  systèmes  parnii  oaox'qv  danaBdaatrorBtnin- 
lion  du  travail.  Tout  se  réduit  cependant  à  dsaz  éoolsvfrmdp»» 
les  :  celle  de  Fourier  et  celle  des  eaanaaiaisa. 

Charles  Fourier,  Citoyens,  ne  doit  pas  êlsa  aooiiiada  avw  Is» 
communistes.  Fourier  est  le  seul  aaàalista  qui,  dans  sa  aociété 
i  léale,  a  respecté  le  capital  Les  antres  socialisles  veulent  réoi^ 
ganiter  la  soctéié  par  le  sommet  ;  FtMMK  la  réorganise  pw  la 
base  ;  il  commence  sa  réforme  par  la  oUtainne. 

Les  ouvrages  de  Fourier,  i  les  contidérer  comme  '  romans,, 
contiennent,  sans  doute,  une  excellente  morale;  ils  pTOèlaffient. 
la  frtfemiié,  ils  réclament  l'associntioa  libre  et  votonUire;  et, 
si  la  solution  du  problème  de  la  m  aère  se  trouvait  gnelqtte  part, 
elle  se  trouverait  Ut,  U  solution  progrsasive  et  pactnqœ. 

Le  second  système  est  celai  des  coaununistas-  Ceax^  d»> 
mandent  que  l'Etat  soit  le  commanditain  universel  da  tente  l'in' 
dustrie,  l'entrepreneur  général,  le  tiihficant  et  In  toiiimif[iiil 
universel.  Ils  ne  se  divisent  que  sur  la  répartition  ;  les  ma  la 
réclament  propoitioniielle  aux  besoins  et  les  autres  propoctiOa- 
nelle  au  travail,  mais  tous  veulent  détntiie  rbéritage.  Il  a'aat 

détrain  l'héritage,  .ce  lien  i»' 


Owrioits  parle  d9s  ouvriers  da  luxe,  mais  c'est  là  une  excep- 
tion ;  [à)<ircaux-!à,  vous  aurez  l'assisiance.       , 

ÎUàisHJe  ce  qué^ous  io>^crircz  le  droit  aU  travail  dans  votre 
constitution,  vous  ne  serez  ^  as  oblige  de  l'organiser  dans  les 


pas  un  communiste  qui  ne  veuille 
dispen-'ablo  entre  la  propriété  et  la  famille. 

Eh  bien  !  si  vous  reoonuaisstz  le  droit  an  travail,  tons' 
iorcés  d'organiser  le  Iravait.     h 

Or,  vous  n'avez  de  choix  qu'entre  l'or^nieettoadeFoorieret 
l'organisation  coaununiste. 

Celle  de  Charles  Fourier,  vous  ne  pouvez  la  mettn  en  prati- 
que parce  qu'elle  est  trop  compliquée,  et  aiiors  vous  irez  a  l'an» 
tre,  qui  vous  déduira  par  sa  simplicité,  mais  qui  voos  conduira 
à  l'anarchie  sociale  et  à  la  barbarie,  à  l'anéantisseaHnt  complet 
de  la  liberté.  2s 

L*  s  ennemis  de  la  République  répandent  le  bralrqoé  lalè' 
publique  dé  iiocralique  est  incompatible  aVec  la  popnélé.  Dan* 
nos  campagnes  il  y  a  des  bémines  •  simples  qui  craignent,  «n    , 
voyanl  les  iinpéts  s'accroitre«  qu'on  n'en  vienne  pus  tard  k' 
leur  colever  la  propriété. 

Se  vous  y  (rompez  pas,  si  vous  m  dissipez  jtat œa  craînlea;  / 
la  Képubli  |ue  s'écroulera.  (R  «lainaliens^ 
G.NE  voix  A  GACCUB.  Je  demande  la  parole. 
H.  lephéside:tt.  Vous  êtes  te  quarante-unièfflç.  !(R{res.) 
H.  BABTHB.  Il  ya  dans  cettef  enceinte  des  hommes  pusiilaiiidtti^ 
qui  s'imaginent  que  nous  tomberons  dans  l'abîme,  qu'on  aefllM'' 
s'arièter  sur  la  p-nte  lata.e;  je  pmirraifties  nommer.  (Voix  noa^' 
'prcusâs  :   nommez!  non  mcz!)  Puisqu'on  a  parlé  de  M.  Proti- 
dbou.  l'Bruii.)  M.  Proudho'daccordea  la  propriétiintroisceali^    - 
ans;  les  pliilosophes  qui  l'avaient  précédé  avaient  accordé  i  Ir  ' 
propriété  une  longue  écliéance-..  Ceux  qui  le  8ui«raatluien.«ei  ' 
COI  deront  une  aussi  longuià.^.  Je  n'ai  pas  de  craint^pouTi  ta  pro- 
priété, pour  la  famide,  pdur  l'héritage...  (Très  ^^.)  La  pro-' 
pnété  est  un  de  ces  principes^upérieurs  aux  lo&,  dont  il  est 
parlé  dans  le  préambule.  Ceux  qui  veulent  détruire  la  pnpriét^ 
aient  ta  natun  humaine  ;  ceux  qui  ment  l'héritage,  nient  la  coK- 
Lnuitédela  vie,  ils  nieht  le  cœur  hunain.  Et  c'nt  parce  qne  je" 
ne  crains  pasp  ur la  propriété,  pour  rhériUge,que]e  m'inquiète 
pour  la  R<^pubiique  démocratique.  (Très  bien.) 

Il  faut  augmtenter  là  production  :  pour  accrotbre  la  produjplioiuw 
il  faut  aAÀtittre  la  sécnritë.  (A  droite:  Très  bien  I)  L'orialeur  iff  ■ 
mine  «i  disant  qu'iKaut  >^t.iblir  une  distinction  'protonde  en|w  ^^ 


disait  ::It  sera  o<^uisé  des.  établis.<i<  ments  )Mur  recevoir  les  en-     im  socialistes  et  tes  républicains.  Le  soeialiaine  'est  à  la  Ré^«^' 
faits  abandonnés  et  les  pauvres  i  ifiruies,  et  fournir  du  travail  à  I  i.iique  re  qu'eet  l'hypothèse  à  la  science.  JecùnçiHl  le  teatiMMI-^ 
ceuxqi^  «'auraient  pas  pu  s'en  prurur--r.     :  Iqtti  poasso  les  socialistes  à  redierch»  les  causes  dea  iMW(É»t  • 

Il  y  évait  'leux  droits  distincts  :  le  droit  ad'' travail,  le  droit  â  I  la  société,  mais,  i-n  p<^i'ique,  n'admettons  qne  les  choses  réellii; 
l'assistance.  La  consiitutioo  de  93  a  déclaré  ce  droit-  un  droit  I  ment  pratiques,  c'est  ainsi  seulement  que  nous  parvieodraat  à 
sacré.  La  bumunssion  de  constitution  aussi  avait  d'abord  inscrit  1 1  joder  d'Oie  manière  durable  la  République  déooenitiqw  QM 


(i~ 
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1 


plusieurs  babcs  :  Très,  bien  1  très  bien  !) 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 
OHttiifVMaf ,  "Boitë 'de'  Té  discussion. 


\-\ 


ACTES  OFFICIELS. 


Par  arrêté  dn  cbef  du  pouvoir  eiécutif,  rendu  sur  le  rapport 
du  ministre  de  la  justice,  le  sceau  de  l'Etat  portera,  d'un  c6té, 
pour  type,  la  figuré  de  la  Liberté,  étpour  légen^le  :  Au  nom  du 
peuple  frtmfoi»  ;  de  Taittre  côté,  une  couronne  de  chéno  (  t  d'oli- 
Tier,  liée  par  une  gerbe  de  blé  ;  au  milieu  de  la  couronne,  Ré- 
publiique  française  dénioçraUque  une  et  indivisible;  et  pour  lé- 
ç  gende,  LiAerfej  Egalité,  Fraternité.  Les  sceanx,  timbres  et  ra- 
N«|^tspe6 cours,  tnbunaux,  justices  de  paix  et  notaires,  porteront 
poaiMlype  la  figure  de  lajjbwté,  telle  qu'elle  formera  qn  de» 

iesqu^  ils  sont  ^employés,  {^ordonnances  dsa  49  novembre 
1830  et  46  féTri»  1831  sont  rapportées. 

—  Le  citoyen  Hermann ,  sons-commissaire  dans  l'arrbndisse- 
nent  dellorlaix,  y  est  nommé  sous-préfet. 


Mais  cela  doit  peu  surprendre,  car  la  plus  grande  j'arUo  de*  au- 
torités, dont  le  dévouement  au  gouvernement  déchu  était  bien 
connu,  sont  restées  eu  place.  La  réaction  a  su  te  ssrvir  de  ce  re- 
seau pour  jtter  ses  fileU  sur  toutes  les  communes  rurales  qui  au- 
1iji  no  crtMtnt  plus  à  la  République, 


joitra 


t 


Noos  reeerons  la  commanicafîon  Boifaote  avec  priera 
d'insertioD:.     ^ 

Afuc  M««6fM  de  la  sodéti  générale  des  ouvriers  eor-^ 
1      donniers-Sottiers.  '.%  ' 

Camarades,  ^ 

,  Une  inftme  et,  fausse  dénonciation  m'a  fait  mettre  poudaul 
trois  jours  sous  les  rerroux  ;  j'^is  accusé  d'être  l'oritanisatcur 
et  le  chef  d'une  société  secrète,  d'avoir  pris  une  part  active  dans 
les  affaires  de  juin  et  de  mai,  enfin  d'être  sociall^le  da.gereux, 
fréquentant  des  socialistes  dangereux.  Mais  bienlôtla  vérité  ni 
venue  faire  évanouir  tout  ce  tissu  de  calomnies  Rêvant  le  jui^e, 
qui,  après  deux  jours  d'instruction,  m'a  mis  en  litterté  en  m'en  • 
gageant  i  continuer  notre  œuvre  d'association.         ' 

Ainsi,  nm  camarades,  d'après  la  décision  pr^se  par  notre  as- 
semblée générale,  vous  avez  pour  vous  présenter  jusqu'au  t8 
courant;  m»  craignez  rien,  mal^é  nos  enriemis,  nous  triomphe- 
ront, en  nous  renfermant  toujours  dans  la  limite  des  lois.  Que 
ceux  qnï  désirent  que  les  association»  réussissent,  no  pas  au 
rendez-vous.  *  ^ 

Je  profite  de  cette  lettre  pour  faire  part  a  tous  les  socialistes 
que  nous  avons  commence  a  travailler,  et  qu'ils  trouveront  chez 
nous  tonte  la  conscience  qu'on  peut  attendre  d'una  association 
'  d'ouvrier».  ,  . 

Notre  bureau  provisoire  est  place  du  Lèuvre,  n"  26.  ; 

Salut  et  fraternité.  :  i 

L'un  des  gérants  de  l'uBion  étemelle,  association  générale 
des  corddiiniers-bottiers,  j  F.  Pinbt. 

PtÉi^  10  septembre  1848.    ' 


tes  personnes  dont  l'abonnement  ëxinre  le  15  septem- 
bre sont  priées  de  le  renbaveler  avant  cette  époque,  si 
elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi 
dc^eur  journal,        

ëparfêments,  cner.  lespnncipatnLlffirtiTes^  les  directeurs 
des  messageries  nationsdes  et  générées ,  et  les  diligences 
qui  correspondent  avec  ces  grandes  eiploitations. 

On  f  eut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  der- 
nière quittance.  -  ,       t . 


malin,  et,  >'ailnrr»sant  ;.u  premier  paysan  (|u  il  reiirontre 
—  .Mon  ami,  lui  diti',  est-ce  que  ma  présenr*  a  ***  \<'U-  aura  t 
fait  t!e/ In  |>ci:iu,  qu»je  n'ai  poii.t  vu,  cummo  lartout  ailleurs-, 
les  liaoiltnts  ùcc-urir  au-devant  de  moi?  — Oh  !  «(ue  non.  n.on- 
seit;ni.>ur,  répond  vivement  le  \illageo)*,  nous  éoniuies  Irèà  Ibl- 
tes  de  voire  vi&it».  Mais  faut-il  vims  <  ire  toute  !a  vérilc? — ^i 
Uites,  dites,  mon  ami.  —  Eh  bien  I  le  curé  nous  i  it  laiit  d« 
mensonges,  que  lorsqu'il  nous  a  annouC'^  votre  artivéo,  comme 
d'babiludu,  nous  ne  l'avons  pas  cru.  ~ 

BMPO  SOMNEUE.NT  PAR  LE  St'BLIXé  COKtOSIF.    —  On  s'occupe 

beaucoup,  a  Bristol,  on  Ani;lelcrre,   o  ua  qut-druple  empoiion- 
cernent  dont  est  6< 


Lafiguo  française,  erifhmétiq»:*,  svstèmo'jr-^TÎqtr,  ç(?( mitre, 
bi.'to:ro  naluitlle.  \.hysitiue.  chinue,  litiéraluie  Iffii^-a^se,  h»- 
loire  do  FiW^ce,  hy^iii  ne,  tenue  de  livres,  dessin  de  l;i  Itle,  or- 
nement, phvsioogie  humaine  et  rt'mi»arée.  -. 

Sa.iiescV  pour  les  inscriptions  chez  M.  Clipct,  fondateur  de 
l'Athénie,  2li,  rue  Sainl-3ac.iuc#.  -^  _ 


ro:i»tltutin(. 


du 


Peuplr 


^1 


FAITS  DrVERs!  r* 


Mj?r  Uupùch,  ancien  évoque  d'Alger,  est    en    ce  moinei 
au.  Son  vov^^e  dans  cette  ville  a  été  motivé  par  le  désir  do  \ 


I  Nous  appelons  l'attention  de  l'autorité  militaire  sur  la 
réclamation  suivante:         T  ^ 

Monsieur  le  rédacteuil 

La  Révoiotion  de  Février  avtf  t  reconnu  et  proclaïuii  nos  droits 
de  citoyen.  Soldats  seulement  avant  cette  immortelle  Rév  lutiun, 
la  République  en  prenant  pour  devise  ces  mots  sublimes:  Li- 
berté, égalité,  fratrmtté,  nous  avait  admis  au  banquet  do  la  vio 
politique.  De  nouveaux  devoirf.  nous  attendaient.  Pour  la  i>ri> 
mière  fois  nos  votes  allaient  être  comptés,  nous  allions  choisir 
-ceux  qui  devaient  acquitter  la  ^etle  du  passé.  Si  nous  n'av  ions 
pu  empêcher. l'élection  de  certam^  hommes, ,  les  a  i'vr>air  s  nés 
du  peuple,  républicains  sincèreà  et  dévoués,  nouf'  aurions  '  du 
moins  protesté;,  mais  ce  droit,  fe  droit  du  yoto  universel,  paye 
du  sang  de  nos  frères,  n'a  pas  t|rdé  à/  devenir  dans  n  itro  rci^i* 
ment  complètement  illusoire;!  la  manière  dont  on  s'ylost  pris 
nous  an  a  rendu  l'exerdce  nat^eltement  impossible.    | 

Nous  en  sommes  profundémef  t  attristés,  croyez  le   j^ien,  ci- 
.  toyen  rédacteur.  Aussi  entendQ|s-nbu%,  protester  par  la  voie  de 
votre  généreuse  feuille.  » 

Nous  articulons  donc  les  faiti  suivants  : 

Premièrement,  nous  n'ayons  appris  qu'accideùto'ilempnl  l'Ii^ 
re  de  l'élection,  nous  ne  l'avoss  apprise  qu'après  qu'elle  mit 
terminée  ;  lorsque  nous  sommeéallés  présenter  nos  réclamations 
au  capitiune  président,  il  nOù^été  répondu  que  les  élections 
étaient  tenniaées.  Sur  l'obiervaion  que  nous  lui  ayons  faite  que 
nous  deJKendions  de  garde,  et  ve  plus  te  60  votants  pour  lo  dé- 
partemoit  de  la  Seine  n'avaientsu  éxerci^r  ce  droit,  il  nous  a  été 
répondu  qu'une  heure  nous  sertit  indiquée.  Nous  n'en  avons^plus 
entendu  parler.  '    > 

Deuxièmement,  aujourd'hui  Énus  avons  fait  de  nouvelles  dé- 
marcl^  a'iprès  du  sous  officié|  scrutateur,  il  nous  a  répondu 
que  ndvsl'embétioas  (textuel)  ;  fa  d'autres  tenu»,  il  nous  a  en- 
voyés fprénieoer.  ■  À 

Nous  articulons  de  plus  que  m  membres  dn  bureau  n'ont  pas 
été  choisis,  légalement,  et  ont  |té  choisis  sans  notre  consente- 

Nous  Uvrens,  Monsieur  le  rélaicteur,  ces  /aits  et  votre  appré- 
ciation, penuadés  que  vous  fer^  tout  ce  qui  sera  humainement 
-possible  de  faii^  pour  sauver  le|  droits  si  chèrement  acquis  par 
notre  sublime  Révolution  de  Féi^er.  '     —  / 

Salut  et  fraternité.  Que  Dieu  4t)ive  la  Réptibliqu^l  > 

Fait  i  Paris,  le  ISsepteobn^SiS.  :. 

Lsi  SOLDATS  oc  18*  SB  U05B. 


ce  moment  à 
Pau."  Son  vov^^e  dans  cette  ville  a  été  motivé  par  le  désir  do  por- 
ter quelques  consolations  à  AbJ-el-Kader  au  millieu  de  sa  cap- 
tivité, i'  doit  aujourd'hui  môme  déjeuner  a\ec  l'émir.  Mgr  Du- 
puch  est  descendu  chez  M.  le  curé  de  Saint  Jacques. 

[Mémorlat  des  l't/rémies). 

—  Plusieurs  Journaux  "ont  annorcé  ce  matin  que  le  Trésor  a 
refusé  auîi  porteurs  (i"'artions  du  chemin  e  fer  ..e.Pans  à  l^yoti 
daccoptir  leur«  ongagi meuls  pour  le  xeisement  ae  iSO  fr.  t^ti 
nouvelle  e>t  compiéU-m -ut  inexacte  ;  les  vort.urs  d'actions  «<■- 
ront  admis  ju-^qu  au  13  de  ce  mois,  à  six  ht»ures  liu  scir,  cgnlor- 
mémtiit  au  décret  du  5  septembre  ei  à  l'arréto  du  mintlre  des 
finances  en  date  <lu  même  jour,  à  déclarer  le'ur  intei.tion  de  con- 
tinuer leurs  versements  contre  25  fr.  de  rentes. 

—  Nous  sommes  invités  à  insérer  la  note  suivante  : 
«  Les  citoyens  auxquels  il  serait  fait  des  diBiçultés  pour  jouir 

de  leurs  droits  él-^toraux  sont  priés  de  s'adresser,  451,  rue  Mont- 
martre, <lan^  les  bureaux  du  Représentant  du  Peuple.  Lo  comi- 
té électoral  dts  associations  démocratiques  et  des  corporations 
ouvrières,  qi^i  s'y  tient  en  permanence,  s'engage  à  faire  faire 

droit  à  leurs  réclamations,  a'  iL  .   ^ 

[  ■,..'■  ■■.■    T "■■-■'        V  •;  '"  . 

--- On  lit  dans  te  Prc»*«  :  ?      '     '■ 

K^Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  ^(Traj'er  la  population,  en 
parlant  di^voisinage  déjà  menaçant  de  l'épidémie  qui  sévit  sur 
10  nord  doi^Europo.  Mais  dans  l'immiueuco  de  son  invasion, 
coniro  laquelleles  corps  savants  ont  déjà  recommandé  des  pré- 
cautions hygiéniques,  nous  voyons  avec  peine  le?»  rues  de  Paris 
rester  l'objet  d'aussi  peu  de  soin  de  la  part  des  agents  qui  doi- 
vent veiller  à-  leur  iialubrité. 

Le  balayage  ne  s'y  exécute  guère  que  selon  lebaii  vouloir  des 
Irabitants  de  chaque  quartier  ;  l'eau  des  ruisseaux  re-ite'  sta- 
gnante et  fétide  dans  le  voisinage  des  marchés  et  des  lieux  d'a|>- 
provisionnement,  souvent  même  dan^  les  rues  les  plus  larges  et 
du  plus  Ticilo  entretien  de  propreté.  Excepté  la  grun  le  li  ne  des 
bjulcvards  et  ses  aboutissants,  oii  se  perpétue  l'habitude  ii'un 
soin  de  luxe,  partout  OÙ  la  «  irculation  •i>t  active  on  rencontre, 
jusqu'à  une  hmire  avancée,  les  traces  du  pa»a^e  des  étalagistes 
do  toute  nature,  que  l'odeur  seule  ferait  reconualire  au  passant. 
-^  Le  long  parcodrsdu  canal  Saiiit-.Martin  est,  malgré  l'aération 
(lé  ses  deux  quais ,  le  siège  do  miaisraes  qu'une  meilleure  polico 
sur  quelques  usines  et  un  meilleur  écoulement  de  l'eau  suffirait 
pour  détruire. 

Ces  détails  mériteraient,  dans  les  circonstances  actuelles,  de 
fi.\er  l'attention  de  M.  Uucoux. 

—  Nous  lisons  da:«  la  ilé/orme  :  . -^  ■: 
<t  On  nous  communique  la  notesuiviinte  T  ' 
»  Après  avoir  lu  une  dépêche  qui  lui  annonçait  la  prochaine 

arrivée  d'un  renfort  de  60  000  hommes,  le  maréchal  itadetzki, 
qui  aiinu  d'autant  plus  parler  italieu.qu'il  baragouine  horrible- 
ment celte  belle  langue,  s'éciia  en  souriant  :  E  non  son  Beduini, 
i  Francesi  se  ne  occorseranno  Ij^tce né  sont  pas  des  Bédouins, 
les  Françai:^  s'en  apercevront  !) 

»  Il  étudia  toute  la  journée  un  plun  des  fnrtiGcationi  de  Paris, 
et  lu  soir  il  dit  à  une  dame  cheit  laquelle  il  pas>a  la  soirée  :  — 
Dans  deux  mois,  la  France  recevra  de  ma  main  un  roi,  et  la 
drapeau  allemand  flottera  sur  les  tours  Notre-Dame.  » 

—  On  lit  dans  la  Patrie 


•f 


~  "^Le  ividacteur  en  cbef  de  It^BéJorme  a  reçu  de  Londres 
cette  lettre  de  M.  Caussidièrf  : 

AH  crroTEs  loBtraoïLE. 

.  I    Londres,  8  septembre. 

>         ;  Mon  cher  ami ,  * 

Frappé  par  anticipation  et  saÂ  débats  contradictoires  par  un 
vote  de  l'Assemblée  nationale,  cÉi  me  livieàd-s  p-ursuites  cri- 
minelles sous  l'etal  de  siège,  j'uiiiû  me  retirer  en  atténuant  que 
la  toi  de^a  lorce  ait  fait  place  a  la  justice  légale  du  pays. 

Je  connais  les  lenteurs  des  |]9t>cès  politiques,  et  vin;4-dcux 
mois  de  prévention,  faits  en  18Ù,  lu'ont  appris  qu'ils  sont  trop 
-souvent  subordonnés  à  des  évèifemeiits  propices  et  aux  conclu- 
sions qu'on  espérait  en  tirer.      | 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  trop  de  irespect^our  le  suffrage  univer- 
sel, pour  ne  point  désirer  ardemment  de^ie  présenter,  lorsqu'il 
y  aura  lieu,  devant  un  jury  qui  In  sera  une  émanation  toute  na- 
turelle. Je  Iftcherai  de  prouver  ^J/te^lôO  ml  le  citoyens  intelli 


incomplète  laisse  peser  de* 
itiie. 

iréoccupation  constante,  celle 
lier  franchement,  avec  sagesse 
[tiques  qui,  seuls,  peuvent,  je 
'os  sociales  solidaires  et  véri- 


gents  ne  ee  sont  pas  trompés  dans  le double  vote  qu'ils  m'ont  ac- 
cordé;  et,  malgré  l'écliafaudage À  caldfonies  odieuses  élevé  con- 
tre le  vote  suprême  de  mes  coaùtoyens  de  toutes  les  classes, 
j'espère  ne  pont  démériter  ^  Murs  yeux  de  Tinsigne  honneur 
qu'ils  m'ont  fait  en  m'appelànt  i  l'Assemblée  nationale  pour  y 
régler  les  intérêts  eiMes  devoirs  f  e  tous. 

Simple  et  obscur  citoyen,  moi^mabition,  si  j'en  avais  eu,  était 
déjà  par  trop  satisfaite  de  cette  ajorieuse  récompense  accordée  à 
mes  bonnes  intentions;  je  cherwais  à  me  grandir  iwur  être  à 
la  hauteur  de  cette  mission  sacréf,  et  pour  cela  je  m'applii|uais 
à  oublier  tout  motif  de  haine,  et  jp  songeais  constamment  à  allé^ 
ger  les  misères  qu'une  civilisatii 
puis  longtemps  sur  notre  pauvre 
•Oui,,  citoyens,  telle  était  ma 
atissi  de  vox  mes  collèguas  se 
et  fermeté  aux  principes  démoci 
crois,  nous  apporter  des  coudil 
iablement  frate|rneltes.  # 

Ne  vous  laissez  donc  plus  êntr|ber  par  les  sop'uismes  d%>- 
lant-  de  l'égoïsme  ;  étouffez  toitcs  pensées  matveillantes  et 
réacttonnâires.  t    ^ 

^  Pour  moi,  privé  qu8  je  suis  de  iconcourir  à  cette  œuvre  gran- 
de et  sublime  de  la  constitution,  r^ns  laquelle  duvraient  se  re- 
.trouver  les  vrais  préceptes  du  chrtstianisme,  je  joindrai  {en  dé- 
posaia  les  clous  et  le  marteau)  aks  vœux  i^^ceux  du  peuple  qui 
vous  observe  et  qui  espère  encsre»iue  ses  cris  de  délresse.et  de 
-^^ouffi-an^,  tlluHUiuront  vos  cceuit  du  stUiU\imour  de  fhuma- 

^-        r-  1-  iCAGSSWliKB. 

Un  d9  MS  émil  noor  ^crit  àa  département  de  la  Cha* 
rente:- '^„  "  ■| 

J'tabit»  «B  Wten  pauvre  payrs^u  le  rapport  des  idées  avan- 
•cées.  ÇenaaatpwaèuleoMiat  les fociaiistû  qui  tont  à  l'indej, 
,nais  U  fipt  àviNr da  courait poar|»dii« tvut taaMré|NÀieii«: 


«  Depuis  qu'ils  font  partie  de  la  Légion-d'Honneur,  cinq  ou 
six  jeunes  gardes  mobiles  se  sont  faits  les  héros  du  Châttau- 
Rouge,  Mabille,  etc.,  et  là,  sans  considéi'âtion  pour  les  insignes 
qu'ils  portent,  ils  se  livrent  à  toutes  les  fantaisies  d'une  cboré- 
àaphie  qui  n'est  pas  toujours  approuvée  par  les  gardiens  do 
Pan?.    .        ^ 

»  Il  n'est  certes  aucune  loi  qui  défende  à  un  militaire  décoré 
de  danser  ;  mais  il  est  certaines  limites  de  tenue  et  de  décence 
qu'on  ne  doit  (jamais  dépasser,  surtout  quand  oir  porte  d'aussi 
nobles  insignes. 

K  Quoiqu'on  l'ait  donnée  à  des  enfatits,  la  croix  do  la  I.égion- 
d'Honne<jr  n'est  pas  un  hochet,  du  moins  aux  yeux  dn  tou*  les 
esprits  sérieux.  En  con8é4Uén%  do  certaines  observations  faites 
dans  le  pub'ic,  le  commandant  de  la  garde  nationale  mobile  va, 
dit-on,  prendra  des  mesures  aérieuseit  auprès  de  ces  jeunes  gar- 
des, afin  qu'ils  n'altèrent  pas  à  l'avenir  la  haute  considération 
que  l'on  porte  à  l'institiition  la  plus  honorable  du  pays.  » 

—  Au  nombre  des  candidats  qui  so  mettent  aujourd'hui  sur 
les  rangs,  il  ne  faut  pak  oublier  M.  Jullien,  de  Pans,  connu  par 
uu  grand  i.ombre  Ue  travaux  littéraires  et  l'un  des  acteurs  de  la 
prem  ère  révolution. 

—  Nous  avons  lu  hier  dans  la  liste  des  transportés  publiée 
par  le  National  lo  nom  d'un  enfant  âgé  de  treize  ans.  Le  Code 
pénal  ne  reconnaît  pas  ^up^bles,  j>arce  qui/s  ont  agi  sans  dis- 
cernement  les  enfants  aù-aessous  de  seize  ans  ;  il  -hs  acquitti<, 
et  noies  prive  de  la  liberté,  en  les  enfermant  dans  le  quartior 
des  enfants  des  maisons  centrales  pendant  quelques  mois,  que 
p  ur  les  soustraire  à  la  vicieuse-^influeni^  des  parents  et  leur 
donner  une  éducation  professijnnelle.  Transporter  un  enfant 
de  treïze  ans,  le  dépouiller  de  cet  int'^rét  de  tutelle  dont  le  peu 
sensible  Code  pénal  entoure  tous  les  délinquants  au-dessous  de 
seize  ans,  le  livrer  aux  chances  terribles  d'une  transportalion, 
c'est  un  acte  dont  le  pouvoir  seul  n'a  pas  à  rougir,  mais  dont 
nous  sentons  nous-mêmes  toute  l'humiliation. 

—  On  écrit  de  Narbonne  au  Capitale  :  «  Un  orai^  terrible 
vient  d'exercer  ses  ravages  dans  lo  territoire  de  Peyriac-Ue-Mer, 
près  Narbonne. 

>  Les  propriétés  voisines,  situées.au  sud  et  au  nord  de  la  com- 
inunS  n'ont  presque  pas  eu  i  souffrir.  On  a  observé  des  grêlons 
de  toute  forme  ;  le4  plus  bizarres  étaient  triangulaires,  le  plus 
grand  nombre  avait  l'inégilité  du  caillou,  aux  angles  plus  ou 
moins  saillants  ;  la  terre  on  était  couverte  d'une  épaisseur  de  25 
centin»ètrcs.  Ces  grêlons,  on  pourrait  dir'^  blocs  de  glace,  étaient 
précipités  avec  une  telle  force  que  les  toitures  des  maisons  et 
quelques  murailles  exposées  au  nord-ouest  semblaient  avoir  re- 
çu deruJes  décharges  do  mousqueterie. 

»  Uu  joomalib',  surpris  par  l'orage,  a  eu  la  tête  mutilée  ;  il 
s  était  n^fugié  derrière  un  rocher,  mais  il  n'a  pu  éviter  les  rico- 
chets de  CM  énormes  grêlons. — Un  berger  suniris  aussi  dabs  U 
campagne,  s'est  jeté  la  face  contre  terre,  abnUnt  sa  tête  au 
moyen  de  sa  veste  et  de  ses  deux  mains  ;  rentré  chez  lui,  le  der- 
rière de  son  corps  était  devenu  tout  bleu  de«  atteintes  ou'il 
avait  endurées.  '  ^ 

»  On  a  trouvé  une  grande  quantité  de  gibier  de  toute  espèce 
que  l  ouragan  avait  surpris  et  tué. 

»  La  campagne  est  ravagée  :  les  arbres,  les  vignsi  sont  dé- 
pouillés de  leurs  fruiU  et  de  leurs  feuilles;  les  garmanU,  dont 
l'extrémité  a  étédépouillée  de  son  ecorce  et  divisée  en  plusieuri 
brins  effilés  et  pliants,  rrsaembleiit  à  des  fouets.  Grande  dépré- 
ciation pour  les  années  qui  suivront,  les  souches  et  les  troncs 
des  vignes  et  des  oliviers  sont  dans  le  plus  affreux  état. 

a  La  commune  ne  pourra  de  loogtonps  {e  iete>vr  d'un  parti! 
désastre.  > 

D5I  lUïvni.  —  Xgr  l'ardwviqM  d'Aix  biaail,  il  y  a  aoiK 
({OT  ^«lp•,  OM  Umm  piitgrale  daas  le  ^       ''■■'''- 


en  iuète  i  ce  sujet  :  i 

M.  Herapath,  chimistn,  après  avoir  f«it  l'analyse  des  matières 
trouvées  datis  les  re:>tt>s  do  uiistrtss  Miebael,  morte  et  inhumée 
depuis  quatri'  aifs,  a  dé--faré  n'y  avoir  p.*int  trouvé  U'ar«ei>ic, 
mais  y  avoir  .seul>>mrnt  découvert  une  ccnaioe  quaniitt^  de 
meicure  à  l'état  métallique,  sans  p<.'U>oira!lirmer  s'il  a  etoad 
ministre  à  l'état  de  sublimé  coTOsif,  qui  est  un  poison  violent; 
ou  à  l'état  de  ra/oiMt'/,  qui  est  un  rtme^lc  lo:t  us^té. 

Lb  médecin  qui  ;ivait  soi^^né  cflta  ietnme  kgi»,  dans  ses  der- 
niers moments,  apT>rBisté  k  attribuer  sa  mort  i  une  apopleiie  sé- 
reuse. L.t<juiy  a,  en  con-^urace,  déclaré  que  la  mort  de  mis- 
trisB  Michael  était  le  réMltat  d'une  cause  inconnue. 

U  n'en  a  pu  été  de  même  pour  les  trois  eofaols.  L'enquête  a 
révélé  un  fait  horrible ,  sur  le  (cel  il  n'avait  encore  trans- 
piré dans  le  publn*  q  m  de  vai;u«>s  Mwpçons.  Ce  n'est  pas  le 
cuisinier  C»  la  maison,  c'«9>t  le  propre  père  de  ces  trois  entants 
qui  leur  a  donné  le  thé  dans  lequel  il  kvait  mis  une  forte  quao- 
tit.'  desublimé  corrosif. 

U  a.  eié  prouvé,  en  effet,  que  M..Hill,  a(irès  avoir  ach  lé  chez 
un  phuiroiacit-n  une  do-o  île  cj!o<ik'I  ou  protochlurum  lie  m.'r- 
CUT; ,  y  est  retourné  lo  Irndemain  1 1  a  demande  une  préparation 
m.rcurielle  qui  fùttolublo  dans  l'eau.  Le  pharmacien  a  eu  l'in- 
pru^eiice  d^  lui  en  vendr  ■,  mais  on  l'avertissant  qu'il  ne  fallait 
la  faire  prendra  a  des  mabdes  qu'à  Ue*  petites  doses  et  sous  la 
surveillanœ  d'un  méJecin  éclairé. 

Le  jury  d'enquAtH  a  <léclaré  qu'il  y  avait  chargés  suffiuotes 
contre  Tbomas-Weliingion  Hill  le  père',  comme  avant  empoiso;)- 
né  ^  a  filltf  Maris  et  ses  deux  fils  John  et  Edouard. 

GOltSKSVATIO.f  DKS  POHIIBS  DE  TESSE.  —  Oo  lit  dSUS    i'OrgOM 

du  Progrés  de  Bruxelles: 

(  Voxi  une  noUt  qui  nous  est  communiquée.  Nous  L<  repro- 
duisons, sans  toutefois  garantir  l'efficacité  du  remèie  qu'elle  in- 
dique. 

»  Placez  les  pommes  de  terre,  malades  ou  non,  dans  une  cave, 
sur  un  lit  de  houille  menue. 

>  Couvrez-les  d'une  seconde  couche  de  même  menue  et  ainsi 
de  suite.  Recouvrez  le  tout  d'une  épaisseur  de  un  ou  deux  pieds 
de  la  même  bouille,  et  la  roaladiti  s'arrêtera,  et  les  pommes  de 
terra,  carottes,  betteraves  et  autres  fruits  se  conserveront  pen- 
dant plus  d'une  année  par  la  vertu  antiseptique  du  cbart>on,.par 
la  ba»se  température  du  local  et  par  la  privation  do  l'air  am- 
biant. Le  menu  de  la  houille  ou  du  charbon  de  bois  doit  H|P  sec. 

iLLB  ET-viLAr«B.  —  Quclquos  troublos  ont  éclaté  i  Saint-Ser- 
van  et  à  Saint- .Malu,  à  l'occasion,  des  embarquements  de  grains 
et  de  puiumes  ijo  terr^.  l'n  journal  dn  Rennes  nous  donne  sur 
ces  t<«its  re;:rpttable8  les  r<  nsei»!nements  Miiranls  : 

<i  Des  tnwibles  Je  la  nature  la  plus  IAcb<-uso  out  éclaté  jeudi  à 
Saii>trServan.  La  pc>pulatiun  qui,  dt-puis  quelque»  jour»,  était  en 
rornientation  HU  »^Ui''t  dus  emliai-quemenls  de  g«ains,  entreprit 
d'empèchcr  un  Chargement  dei  pommes  de  terre  commencé  par 
un  sloop  atiglab.  '' 

*  Au  premier  avis  qu'il  reçut  de  cette  émeute,  M.  le  maire  fit 
battre  le  rappel.  Mais,  il  faut  le  dire,  la  gante  nationale  de 
Sai^t-Servan  répondit  à  peine  à  l'appel  fait  à  son  dévouement.  Il 
y  à  ^us,  quelques  uardes  nationaux  en  uniforiod  se  montrerent 
dans  les  nn-ja  des  emeutiers. 

'  »I>s  son  côtA,  M.  le  sous-préfet  Cbevromoni  accourut  sur  les 
lieux,  assisté  de  la  geridaratHrie,  de  quelques  douanière  et  d'un 
petit  dét  xhcinent  de  ligne.  L'émeute  était  alors  dans  son  pa- 
roxisme. 

»  M.  Chevremont  ordonna  d'abord  de  conduire  le  sloop  en 
rade,  et  déclara  avec  fermeté  que  force  resterait  à  la  loi.  Plu- 
,çieurs  sommations  furent  faites  par  lui,  mais  elles  restèrent  sans 
effet,  au.coi^traire,  les  émeutiera,  «'armant  do  pierres  dn>tin%es 
aux  travaux^  couvrireut  la  fprce  publique  de  projectiles.  M.  le 
sous-préfet  et  beaucoup  de  ^-ardet  nationaux  furent  atteints; 
M.  Feburier,  ingénieur  en  chef,  capitaine  do  la  garde  nationa- 
le, fut  gravement  atteint  à  la  tête  et  tomba  sans  connaissance  ; 
trois  autres  citoyens  étaient  en  métne  temps  grièvement  blessés. 

»  Alors  quelques  coups  de  fu^il  furent  tirés  en  l'air  ;  mais 
cette  -démoustralion,  au  lieu  d'effrayé,  les  émeutiera,  les  eooou- 
gea. 

>  Forc)  fut  donc  de  croiser  la  baïonnette,  et  M.  Chevremont, 
sa  mettant  i  là  tête  de  laforce  publique ,  fit  débarrasser  le  port. 

»  Un  canot  reçut  le  rvste  de  chargement  de  pommes  dé  terre, 
et,  sur  l'or  Ire  du  sous  préfet,  se  dirij^t-a  vers  le  sloop  qui,  dans- 
la  nuit,  mita  la  voile.  M.  Chevremont  a.  dans  cette  affaire  péni- 
ble et  délicate,  donné  de  nouvelles  preuves  de  son  sang-froid  et 
de  sa  fermeté.  Tout  lo  monde  rend  justice  à  sa  conduite. 

>  Cependant  la  garde  nationale  de  Saint-Malo  éta  t  accourus 
de  son  côté  pour  prêter  main-forte  i  l'ordre.  Profitant  de  son 
éloigm  ment,  d'autres  éroeutiers  ont  voulu  tenter  une  autre  in- 
surrection dans  le  rœ ar  de  celte  ville  ;  mais  le  retour  de  la  force 
armée  a  eu  bientôt  déjoué  ces  projets.  » 

^ATS-vxis. —  New-York,  16  aoât. —  Lqcien  Hall,  condamné  i 
la  peine  de  mort  pour  crime  d'assassinat  sur  la  personne  de 
Mme  Lavinia  Racon,  a  été  c\écut<i  a  Ni-whaven,  dans  l'intérieur 
de  la  g>^ÔIe.  Suivant  l'uss)^  américain,  l'cchafaud  étHil  (iie>s<^  au 
fon  1  lie  la  cour.  On  a  ado^  te  depuis  quelque  temps  la  méttiodo 
anglaise.  Une  piaie-forme,  retenue  par  une  corde,  se  dérobe  sous 
tes  pit-ds  du  patient  à  un  t-i^nal  donné.  Le  mari,  le  beau-frere, 
les  deux  fils  et  les  quatre  freies  de  la  %ictinie  étiient  présents  rt 
oecupaient  des  places  niarv|Uees.  Viu^t-cin:]  t^pectateurs  élran- 
g)-rs  avaient  été  admis  à  force  ds  sollicitations  ;  la  foule  était 
immense  au  dehors,  elle  auendait  avec  imp«ttence  le  momaotde 
renaîtra  sa  curio-ité  i  la  vue  du  cadavre. 

Le  ineurtr.er  était  \êtu  d'une  longue  lobe  blanch<<  et  coiffé 
d'un  bonnet  blanc.  l<orSjue  le  sbériff  lui  eût  demandé  s'il  avait 
quelque  chose  à  dire,  il  répondit  :  c  J'aurais  beauc^^up  i  dire 
certainement,  mais  je  ne  saurais  m'expnmer.  *  On  le  fit  asseoir 
sur  un  ianc  au-dessous  du  git>et,  en  attendant  l'heure  fatale;  il 
proférait  des  t^émiksements  olaintaf^,  mais  ne  répandait  pas  une 
larme.  Il  d'-manda  un  pou  d'eau  avec  du  camp:ire,  qu'un  s'em- 
pressa de  lui  dunoer.  t  C'est  une  cltoee  étrange,  dil-il,  que  la 
curiosité  qu'on  éprouve  de  voir  un  homme  dans  ui.e  pareille  si- 
tuation... je  uo  puis  lue  faire  à  tout  ce  qui  se  paMe  ;  il  ne  me 
semble  pas  que  jo  doive  mouiir  sitôt.  »  L.orBqu'<>n  lui  %ut  placé 
le  nicud  coulant,  il  so  plaignit  de  ce  que  la  corde  te  gênait  et 
fit  un  mouvL-ment  pour  faire  remonter  le  nsud  veri  l'oreille 
gauche.  Il  était  alore  une  heure  nnquanle  minutes  de  l'après- 
midi.  Le  shérilT  lui  d«marKla  combien  de  minut.-«  il  voulait  vi- 
vre encore.  «  Eh  bien,  dit  Lucien  llall,  accoi-dez-inoi  un  quart- 
d'hdure,  et  vous  m'avertirez  c  nq  minutas  d'avance  pour  ^ue  je 
puisse  recommand.-r  mon  Ime  à  Dieu.  »  —  <  Monsieur  Arnold, 
coolinua-t-i  ,  en  s'aJn>ssant  au  sbériff,  tictipz  de  faire  tenir  la 
corde  un  peu  longue,  afin  que  je  tombe  de  plus  haut  et  que  je 
souffre  moins.  -^ 

Peiidant  les  quinze  minutes,  Lucien  llall  se  mit  à  bre  dat>s  un 
livre  de  prières  qu  on  tenait  ouvert  devant  lui.  On  I  avertit  alwn 
que  le  quart-d'bêure  était  passe:  mai*  dit  Locien  Hall  j'avais  de- 
mandé que  l'on  me  prés  lut  anq  nunules  auparavast.  Va  pour 
cinq  minutes,  répondit  le  scherill  ;  quitus  leflips  «pris  oa  Ifti 
dit  que  quatre  minutes  éuienl  déjà  écoulées.  Adta%  ums  amis, 
dit  Lucien  Hall,  en  se  tournant  vi  rs  les  spMUleun...  Je  sois  on 
homme  perdu...  Dieu  tout  puissant,  ayez  pitté  de  moi. 

X  pe.ne  avait  il  pronono^  l«  d«.-nMr  mot,  que  la  pUt»4unw 
t'abattit  et  qu'il  fut  pendu  et  étranglé. 

Le  cadavre  remis  k  la  famille  de  llall,  qui  l'avait  réel— <,  fut 
déposé  dans  une  btrrre  et  transporte  sur  un  cbarr^  à  trevanta 
foule  du  peuple.  Environ  deux  nulle  perao.ines,  pnu  leeqiMlles 
se  trouvaient  t>eaucoup  do  l<mme«,  eiakot  acdoontat  pour  vo  r 
paaaer  le  funèt>re  cortège. 

ATHÉiiBB  rotwuiu  DC  It*  Asao.«iMasKiiBjrr.  —  (L'AtbAof* 


Sur  la  demanle  <!e  M.  Gouache,  gérant  do  Ja  RèfortWe,  de- 
mande fi^ndéesur  ce  que  M»  Bac,  s  ^n  avocat,  était  ret.'nu  de- 
vant lo  î*  conseil  de  guerre,  le  procès  do  la  Ri  J  orme  a  ctol^n-      '  , 
xoyéâ  uno  autre  session. 

l>  gérant  du  Peuple  constituant  a  demandé  également  une 

Suffrage  universel.  La  cour,  sur  ie«  conclu-ions  de  l'avocal-gé- 
nérat,  a  rejeté  celte  demande  :  le  gérant  .iu  Peuple  constiluant 
s'est  rttire,  et  la  cour  I  a  condamné,  par  défaut,  à  six  niois  de 
prison  et  2  000  fr.  d'amende. 


—  ■■■  ■    ^'Q^é^--  ..' 

.    '   w      /  '    WRTB  eOKBSkMiKMUiCJB. 

L«n)taB*.  —M.  H.  —  l' n  us«rt  remis  42 pour  vous.  —  itoôs  ve«l 

env  1» /'*oi.  de  lévrier. 
Airviult.  —  M.  F.  —  Reçu  le*  26.10  pour  livre*. 


Ruelle.  — M.  M.  --  R  çu  les  iO  p  R.,  sinsi 


ue  le»  10  de  juin.  —  La     ~ 


cbanfc.  (I<>  position  du  destinataire  nous  empéibidr  remettre 
vwtre  lettre,  qui  devenait  par  suite  KAttS objet.  NOUS  pCMieas  que  - 
.vous  comprendriez  noire  silence  ainti. 

Quiniperir.  —  M.  H.  —  Nous  vooh  rxpédion*  le*  livres  dfinaDdés; 
leur  coût  est  de  7  50  port  compris. 

Cherbourg. —  M.  M.  —  Tou'es  rot  lettres  nous  sont  parveanes.  ainsi 
que  le*  500  qu  elles  contenaient.  Nous  alloat  vous  écrire  ea  dé- 
tail et  vou*  rrineltre  le  cuin)>te  reclamé.  <  xcnses  ua  retard  iorcé. 

Iteiats  —  AM.R...àv...— A.  B.areçuetdéposé. 


BouTM  du  13  «epteBritre  1M8. 
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Vo'ci  les  dernières  nouvelle-.  :  i  Livoume,  les  paas'ions  sont 
calmées,  la  ville  e«t  tranquille.  A  Messine,  le  bomtiaMeiDeDt 
venait  de  cesser  ;  le-^  Sirihens  l'ont  emporté  sur  les  Napolitains. 
Quanti  la  médiof  tort;  les  débats  sont  luveru  Les  cabineUda 
Vienne,  de  Londres  et  de  Paris  ont  toujours  lieu  d'eu  présager 
le  succès. 

Le  3  p.  0|0  laissé  hier  i  45  25,  monte  i  iS  60,  hausse  de  25  ; 
mais  le  5  p.  0|0  les  perd  p.ir  compensatioR,  il  n'est  plus  qu'à 
70  50,  après  avoir  c<  té  70  "TS,  au  plus  haut.  La  banque  de  Fran- 
ce est  toujours  à  1650.  Lrs  chemins  de  fer  fléchissent  tous  ;  Or- 
léans fut  670;  Lyon  367  50,  Avignen-Marseille  SOS  75  ;  enfin 
le  Nord  fféchit  i  378  75. 

Le  marcbé  ea  lourd  vers  la  fin  de  la  bonne. 
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,',  On  désirerait,  pour  ua«  nuisoade  ooauaerM,  un  Jeoae  komme 
de  15  à  SO  ans,  connaisaai  t  bien  le  françai»  cU'anglai*,  le  calcul,  et 
ayant  une  écriture  cuaveaatile.  L'appointemeat  serait  de  800  i  I  000 
tt.  ^'adresser  i  M.  tA.MMii,  rue  de  Ueanae,  a*  %. 


'  GlIXISON  DU  BEtUHfir 

R  DB  TOUS  JJtS  VICES  DE  LA  PRONONCUnOM,  SANS 
M  UPiRATION. 


Uae  méthode  simple,  ftcile,  «aérit  mllealaawt,  «alHa  paais 
}oBrs,  teas  les  vices  de  M  proMMiatioa. 

Oa  ae  paiSLqn'aprèsjiaériaoa. 

S'adresierrTne  dn  raat-lMiis-PbiUMW,  a.  It,  i  M.  TaainuB,  doa^ 
teur-Bédecni,  de  dix  beuras  da  auitia  i  disax  haarsa  4a  aafr. 


^■k. 


THUTfMKHT  BES  MUMES  DE  \k  PE4U. 

par  les  laédicanteats  du  docteur  QobshbviiXb.  —  Baias  de  tiartga* 
4aodore*,U  domaiae,  SI  fr.  —  Sirop dliyBesalIte  de  aeade,ia-lioa 
leillc,sfr.  7 


*r*.  ■ 


Ces  deux  prépatatioas  soat  souveraiaas  daas  le  traiteiBeal  dcsasa- 
lailies  de  la  peau  ;  le  «Irop  d  hyposuittie  de  soafe  se  pread  k  l'Ialériear  . 
parcnillerées,  deoxleiaatio.aeas  daas  la  Joaraée  et  deux  autres  as 
scouocbaat. 

VINAIGRE  ANTI-PESTILEin-IEL,  le  Racoa,  <  fr—  Ceviaaigre, 
respire  dan*  le  muucboir,  produit  surtout  ua  escelleat  elTel  pour  su» 
porter  les Krandet  chaleur»,  ea  doaaaat  du  loa  va.  Ofgaaes.  —  AU 
piumacic  QocMCTiLU,  rue  Jacob,  90,  i  Paris. 


FONDS  Dc  CONFISEIIE 

i  adrester  à  MM.  Gaies*  frères,  à  Couia 
de  coton*  filé*  et  fil*  de  lin 


i  céder,  avec  lofeneal^  ma- 

Rasiasetiaboratoiresilouer. 

Couiab,  qui  coatiaueroat  le  cobé» 


GAFfi  DmUOlK. 


nw  (tu  Roule,  i  Paris.  —  TaM» 
dkàU  i  I  fr.  SS  c,  fréquentée 

par  les  pbalaastérieiu,  —  loos  lé*  jour*  à  sis  heures  du  soir.  Oa  * 

trouve  loalas  las  Miblicatio-' -*- '"—' ■■'^^-'— 


ipublicatioas  de  i  Ecole  sociélaire. 


NQaa  daa  aadrtaais  da  ton  im 

ntàê  afeiUMtB«lMnini'*«?:* 


BOrCU   MCOBBAimi*  A  MO*  ABUS. 

HOTEL  DEJA  PltOVIDENCB,  ii::^.'!SS: 

mare,  a.  • 
Natioaal. 
Maiecrâlés  ^oct/ifae 


a.  47,  atleaaarfiai  œewAKeries  l^fUUe-CaUlard,  près  le  Palaia- 
BBl,  lesTuilw^etUpasle.  —  I>éieuB«rsadlaars.Oay  Ut  la 


SpMtules  dn  IS  Mptembr*. 

TaiATaa  sa  L4  KATioa.— L'Edea,  Nisida. 

raSATM  Ml  LA  aiKauQ«B.— Le  Vrai  Cla:i  des  FeauMS,  U  ae  bat]». 

rerde  riea. 
oeBAA-ciMHvi'B.— I.JS  Soaraoiae,  Uaydét. 
•séMi.— Jar%-i*,  le*  DMt  lifitibnt.  r^  ' 

TaâATaBHusriNiiQtiA.— Moale-Crislo.  '    ^ 

îTTiiri     1 1  V  mlTtr  itf  tirma  rrj  Trsnir  Mslhiaa 
t^CTBvuAA.— laceiismmeal  .a  réouvettnrc. 
VABiAri*.— Le  Moet  d  l^B.vUie.  Caadidt. 

TaAATvx  aoTrAmikA.— Le  Motaiirr, oae  Ckalae,  Poiât  da  iear,  FH/L" 
)«via«Ai]rMiAkTTii.— Lr*  UtierliBS,  les  i>elilM  l>aaaides. 
«utS. — LaTaverae  du  Diabe.  le  t'aiMiie  Veadft.a>c. 
ABBMixeaivcc.— NapoiroD  et  Joaépbiae,  le  Mari  aourrice. 
taiATas  ae  u-iutAw-ac— la  JoslMe  de  Meu,  Geo((e*  et  Anèlie,  la 

VHsAt  Fcuuac 
fausa.— U»  SO  Soo*  da  périaolte,  las  Daas  Fraase-Maçgas,  aa  Lm^ 

Beat  pour  truik.  ir  Kil*  du  Rsaïkr. 
adiASMassi»  — Les  MénoirMàa  Dtablc,  Défcataat.  VovMe  «a  learia. 

'■''"S.SîîîiîSL'^-*  ""^  ChiBla,  JeMiy,  is  fttUe  M^ 

saa,  la  ManailUer. 
aaaia.— Le  IMaer.  J.  u^c  laokilc,  le  ChleB,  U  Paul*,  PaUfàiaeUe. 
c*«*iaBAv*^u.(ChAB{«-ici7«a«s/.— A  buit  heares,  nnrtaaatatiaa 

«Uiaerdiaairc.  ^^ 
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PABÎS,  13  SEPTEMBBEi. 


snrlilèe  WatlonAle. 


■-■^i-^  Ame 

USE  MISE  eA  DEHEt-BE. 

LÀ  séance  a^  roulé  car  le  droit  au  travail.  Noos  n'ana- 
.  lyteéons  pa»4e8  discours^  dés  différents  orateur»  qui  ont 
combattu  le^  droit  iiU  travail,  parce  qu'ils  y  voient  une 
créance  de  quarante  bws  pari  Jour-çopstituée  dès  d«main 
flur  l'Etat  au  profit  dé  tous  les  proléâir^,  tandis  que 
noQB  y  voyons,  nous,  ^l'engagement  pris  par  les  législa- 
teurs de  travailler  à  une  transformation  sociale,  salutaire, 
décisive,  prompte  sansl  donte^  mais  non  pas  instantanée. 
n  est  facile  de  combattre' un  principe  dont  on  se  fait  une 
idée  ridicule  et  fausse.  Trop  habitués  à  relever  de  pareil- 
les méprises,  uous  ne  consacrerons  même  pas  une  appré- 
ciation détaillée  au  discours  de  M.  Thiçrs,  M.  Thiers  a 
beaucoup  trop  exal|é  une  société  qui  liquide  périodique* 
ment  sôncrédit  par  des  banqueroutes,  qui  ne  marche  au 
pn^ès  politique  qu'à  travers  des  révolutions  sanglantes 
et  qui  porte  toujours  dans  ses  fiancé  le  paupérisme,  la 
prostitution,  la  mendicité.  U.  Thiers  a  bien  insinué  qu'un 
tel  état  de  choses 'pourrait  s'améliorer  encore.  Nous  sen- 
tons nous  qu'il  doit  changer  du  tout  au  tout.  , 
'  Quant  aux  amélioratiokis  modestes  que  Mî  Thiers  en- 
^frevôit,  chacun  lui  reprochera  de  ne  pas  eh  indiquer  le 
inode,  et  de  hausser  les  épaules  en  parlant  des  auteurs 
de  panacées  sociales,  sans  qu'on  puisse  extraire  de  son 
propre  discours  ni  remède,  ni  simple  palliatif. 

M.  Thiers  ne  semble  pas  très  confus  de  cette  stérilité 
évidente,  pourvu  qu'elle  lui  soit  coiountuie  avec  tout  le 
monde,  et,  sans  rien  avancer  de  pratique,  de  nouveau, 
pour  son  compte  personnel,  il  a  défié  tous  les  socialistes, 
tous  les  partisaqs  du  droit  au  travail  de  venir  indiquer 
à  l'Assemblée  quels  sont  leurs  voies  et  moyens  pour 
la  réalisation  d'un  pareil  droit. 
'■'■  H.  Victor  Considenmt,  désigné  au  surplus  par  des  allu- 
sions fort  transpcU'éntés,  a  répondu  à  l'appel  de  M.  Thiera. 
Il  a  déclaré  qu'ilavait  conscience  de  posséder  des  idées 
qui  peuvent  assiirer  rexereicé>  du  droit  au  travail  et  ré^ 
générer  la  sociéteitout  entière.  Acceptant  le  défi  dans  les 
conditions  qui  pouvaient  séides  le  rendre  eériétix,  il  a  de- 
mandé que  l'Assemblée,  en  âehws  de  ses  réunions  ordi- 
naires, lui  consacrât  quatre  séances  dans  lesquelles  11  pût 
développer  sa  théorie.  Cette  offre  ne  permettait  aucune 
réplique.  Si  l'appel  fait  aux  socialistes  n'est  pas  un  piège, 
l'Assemblée  comprendra  que  l'exposition  d'une  théorie 
soci^  éntr-aloe  des  développements  ^i  ne  peuvent  se 
placer  au  milieu  de  ses  délibérations  ordinaires  et  en  ar- 
rêter te  cours;  qu'une  pareille  étude  exige  un  recueille- 
ment tout  spécial,  des  auditeurs  libres;  elle  donnera.suite 
à  la  proposition  de  M.  Considérant. 

Nous  ne  pouvons  supposer  que  l'Assemblée  nationale, 
après  avoir  adhéré  aux  paroles  de  M.  Thiers,  et  mis  ainsi 
les  socialistes  en  demeure  de  s'expliquer  devant  eiie,  re- 
fuse ensuite  de  prêter  l'oreille  à  un  socialiste  acceptant  le 
débat  et  voulant,  au  lieii  de  l'escamoter,  lui  dqnner 
des  proportions  sérieuses.  L'Assemblée  ne  peut  exiger 
qu'on  lui  présente,  séance  tenante,  un  plan  d'organisation 
dans  un  seul  discours,  et  dans  un  discours  qô^elle 
interromprait.  Ne  pas  trouver,  après  un  engagement,  une 
provocation  solennelle,  quatre  séances  à  consacrer  à  l'exa- 
men d'un^système  qui,  rallie  des  partisans  dévoués  sur 
tous  les  point»  de  la  France,  ce  serait  traiter  bien  légè- 
rement ces  traviùlleurs  qui  devaient  occuper  tant  de  place 
dans  les  méditations  de, l'Assemblée.  Au  surplus,  nous 
-  ne  prononçons  pas,  nous  attendons,  et  nous  sonunesloin 
'  de  considérer  l'incident  d'aujourd'hui  cônune  arrivé  à  son 
terme.  ! 


I         liA  fusion  Mes  par tl». 

.  Nous  assistons  en  ce  monent  à  un  spectacle  bien  ex- 
traordinaire, à  la  fusion  deaf  partis  les  plus  opposés,  les 
plus  anciennement  hostilest  nous  voyons  toinber  peu  à 
peu  les  devises  artificielles  de»  diverses  factions  politiques 
qui  se  massent  désormais  etiserrent  leurs  rangs  autour 
d'un  drapeau  commun  que  dés  intérêts  de  personnalités 
bariolaient  encore  il  y  a  queltpies  mois  de  couleurs  trom- 


'     if 

égoïste  était  l'égide  la  plus  çropre  à  protéger  la  pratique 
fratricide  du  chacun  pour  soi. 

Les  républicains  sincères,  frappés  de  cette  alliance  i^- 
^ificative,  arrivent  peu  à  peu  à  aeeept»flraiieheoieDt  cette 
opinion  généreuse,  ^e  le  seul  moyen  de  triompher  de  ces 
royales  et  orgueilleuses  menées,  c'est  de  travafller  sérieu- 
sement cette  fois  à  l'émancipation  positive,  complète,  à  la 
régénération  matérielle  et  morale  de  cette  vaste  majoi  ité 
de  la  nation,  que  les  révolutions  avaient  si  constamment 
oublica-jusqu'ici.'  Ceux  d'entre  eux  qui  combat^ekit  l'op- 
pression de  la  veille,  sans  idée  bien  nette  de  la  régénéra- 
tion du  lendemain,  arrivent  peu  à  peu  à  se  rapprocher  des 
socialistes;  ils  comprennent  que  le  droit  de  vivre,  que  la 
facilité  du  crédit,  que  l'accession  à  l'instroment  du  tra- 
vail pour  l'ouvrier  agricole  ou  industriel  sont  les  seuls 
moyens  de  salut,  parce  qu'ils  élèveraient  le  paria  à  la  di- 
gnité d'homme  et  qu'enlevant  l'inquiétude  perpétuelle  de 
la  faim,  ils  arracheraient  cette  masse  mobile  aux  sugges- 
tions mensongères  des  ennemis  de  la  fraternité.  . 

11»  comprennent  que  ces  penseurs  longtemps  traités 
d'utopistes  sont  réellement  les  seuls  qui  dent  préparé 
les  moyens  de  donner  à  tous  les  joies  sacrées  4*  la  fa- 
mille et  de  la  propriété,  les  seuls  qui  aient  jeté  les  pre- 
mier» fondements  de  l'universelle  sécurité. 
,  Les  socialistes  de  leur  côté,  même  ceux  qui  n'atta- 
chaient naguère  qu'une  importance  secon  laire  à  la  forme 
politique,  au  titre  du  gouvernement  supérieur  de  la  na- 
tion, se  sont  flranchement  r^és  à  la  Répidiliqae,  parce 
qu'ils  voient  dans  cette  forme  pepalaire,  variable,  pro- 
gressive an  gré  de  toai,rinrtrament  le  plus  puiBsaat  p«ar 
arriver,  sans  troubles  graves,  aux  réformes  que  réclanu 
la  société. 

Les  républicains  purs  se  rallient  au  socialisme,  comme 
à  l'unique  moyen  de  consolider  la  République,  et  les  so- 
cialistes s'unissait  à  eux,  comme  aux  défenseurs  du  ré- 
gime le  plus  favorable  au  développement  des  solutions  so- 
ciales. 

Il  n'y  a  donc  plus  vraiment  dans  la  nation  que  deox 
grands  partis:  celui  du  recul  et  celai  du  progrès  ;  que  deux 
tendances  fortement  prononcées  :  celle  aies  économistes  et 
celle  des  socialistes  ;  que  deux  passions  :  l'égolsme  et  l'u- 
nitéisme,  l'individualisme  et  la  fraternité. 

Ainsi  s'explique  ce  curieux  mouvement  de  Vision  ti 
surprenant  pour  les  esprits  qui  s'arrêtent  à  la  sorikee  des 
choses. 

On  voit  clairement,  de  ce  point  de  vue,  le  mobile  qui 
pousse  les  soutiens  du  fils  de  la  duchesse  de  Berri  dans 
les  bras  de  ces  hommes  qui  ont  abreuvé  la  mère  de  tant 
d'insultes  et  d'hunailiations,  qui  fait  accueillir  avec  em- 
pressement par  le  parti  religieux  les  abatteurs  de  croix  de 
1830,  les  pillards  ae  l'archevêché ,  les  ennemis  autrefois 
irréconciliables  des  jésuites  et  du  parti-pritre.  On  com- 
prend sans  peine  l'effusion  toute  cléricale  des  sceptiques 
de  la  vieille  université  pour  les  soutiens-nés  des  idées 
d'oppression  et  d'iniquité,  la  décrépitude  s'alliant  à  la 
tactique  rusée  et  égoïste,  la  foi  qui  a  horreur  des  œuvres 
embrassant  le  scepticisme  qui  nie  le  progrès  de  l'humi- 
hîté. 

Ainsi  s  expliquent  également  ces  tendances  sociales  que 
l'on  remarque  dans  les  discours  du  ministre  Senard  ;  on 
trouve  sans  peine  la  raison  de  cet  anathème  à  l'économis- 
me,  de  'cette  accusation  d'impiété,  jetée  aux  doctrines  de 
ce»  hommes  auxquels  le  ministère  avait  demandé  d'abord 
des  brochures,  et  des  arguments.  On  ne  s'étonne  plus  de 
voir  des  esprits-loyaux  r&lamer  leur  part  du  titre  de  pes- 
tiféré appliqué  aux.  socialistes  par  les  violents  de  la  reae- 
tion,  et  le  projet  d'amnistie,  dont  la  probabilité  se  chab- 
ge  peu  à  peu  eh  certitude,  vient  témoigner  tout  natutel- 
lemeqk  du  désir  sincère  de  rallier  les  impatiences  popu- 
laires si  habilement  exploitées  par  les  meneurs  aristocra- 
tiques des  anciens  partis. 

Nous  en  sommes  arrivés  à  ce  point,  que  les  regrets  de 
tous  les  temps  s'accordent  h  déverser  en  commun  tootes 
leurs  haines ,  toutes^leurs  rancunes  contre  la  République 
nouvelle,  à  se  masser  autour  du  mannequin  dont  la  forme 
a  le  plus  d'influence,  dont  le  nom  offre  le  plus  d'espoir  de 
les  en  débarrasser.  Aussi  le  vénérable  Constitutionnel  a- 
t-il  pu  dire  avec  vérité,  en  annonçant  la  candidature  de 
son  idole  à  la  présidence  :  M.  Thiers  est  le  seul  homme 
dont  le  nom  puisse  rallier  les  conservateurs  ile  tous  les 
puiis. 

Cette  phrase  est  daire  poar  toot  le  monde  ;  conserva- 
teurs au  momfnt  où  la  société  est  en  travail  pour  se  créer 
de  nouvelles  bases  !  Conservateurs,  ici,  veut  dire  évi- 


■l.;?is:a«in»l^«.M! 


raient  encore  d'avouer  bêtement  leurs  nouvelles  tendan- 
ces, leors  nouvelles  convictions  sociales. 

Que  de  leur  côté  certains  socialistes  renoncent  à  pré- 
sent^ leurs  doctrines  sous  mte  forme  de  provocation  ir- 
ritante; qu'ils  renoncent  à  cette  exajgératioo  Systémati- 


tfMons  généreoses  dofit  on  se  gloriâe,  et  on  nlii 
nombre  encore  de  droits,  qoi  Jadis  eoseent  été,  ii 
de  nos  deTaiicien,d*intQlénbles  on  ^impnànpim 
tions. 
Quant  àeeoz  qui  prétendent  (pM^lM 
que  de  l'expression  qui  effraie  les  néophytes  dé  la  ttille  LcaUers  seraient  dâertés  pour  les  at^er*  de 
et  fait  hésiter  à  nous  suivre  les  esprits  sympathiqoes,  les  \  poorrait  répondre  ^'après  ■^'^^'^  P^ 
hommes  que  l'expérience  de  ces  derniers  mbisaconver-  *  "         '    "  "^ 

tis.  A  ce  prix;  la  victoire  est  assurée  prompte  et  efficace 
au  parti  de  la  fraternité. 


lies  droite  eu  caplteL 


f  > 


La  question  des  Intérêts  perçus  par  le  capital  est  une 
arme  à  deux  tranchants  contre  l'Ecole  phaunstérienne. 
Comme  tous  les  hommes  qui  sont  dans  le  vrai,  nous  ne 
pouvons  satisfaire  les  exagérés  d'aucun  parti.  .Noos  vou- 
lons conserver  le  principe  de  la  propriété,  moins  les  abus; 
c'est  assez  pour  nous  mettre  à  aos  et  ceux  qui  vendent  la 
conservation  des  abus  et  ceux  qui  rédament  la  «uppres- 
swa  du  prindpe.  Lm  premiers  nous  qualifient  de  eommu- 
mstts,  et  nous  font,  à  l'aide  de  ce  mot,  tout  le  tort  qnlls 
peuvent  dans  l'opinion  de  la  bourgeoisie  ;  les  secwwl^  nous 
représentent  k  l'ouvrier  comme  des  conservateurs  de  tous 
les  privilèoM  de  la  fortune  et  détournent  de  noos  •»  sym- 
pathies. L'ignorance  et  les  préventions  des  iiramiers 
ne  résisteront  pas  à  l'étode  approfoadie  de  notre 
doctrinfl  pour  peu  qu'on  lea  dédde  à  la  fkire.  :<low  dimos 
•us  secundt  :  <uuM  un  «ukriMm»  OÙ  Ut*  enucniis  du  progrès 
social  se  coalisait  malgré  la  diversité  infime  «ta  learswn- 
gines ,  vous  avez  doublement  tort  de  jeter  parmi  les  so- 
cialistes un  brandon  de  discorde.  Si  vous  im  partagez  pas 
notre.opinion  sur  le  etyrtal,  ee  n'est  pas  une  raison  pour 
mettre  à  l'index  une  vaste  doctrine  qui  ne  consiste  pu 
tout  entière  dans  la  répartition  et  qui  apporte  au  monde 
une  foule  d'idées  fécondes  et  progressives;  cette  question 
même  qui  noos  divise,  vous  n'aves  aacon  intérêt  prati- 
que à  l'agiter.  11  est  impoedbie  aq}«ard'hni  de  rien 
créw  en  agriculture ,  en  industrie  ,  en  assoeittioo 
de  quelque  nature  qu'elle   soit,  sans  capital 


moyenne  des  salaues actodlement  voit: 
eorpe  de  métier,  OponrraH  être  déddéqnoleV 
payé  dans  1m  ateliers  de  rËtat,fMiir  tow  mim^mmm 
me  les  çrmds  travaux  pnblies,  ne  dénaMjqftjfl  I; 
*minimim  Mi  dans  le»  ateliers  partienibn; jrt  WM 
la  crainte  de  voir  lea  ontrieit»  tftf^rfr  «et  iMf|«^ 
trè^pea  fondée. 

,  n  en  est  djB  même  da  droii  k  V»atié»W*^àtm 
urnes  reconnus  imfronrss  à.toot  tcavaQ^lAi 
n<nnbre  en  est  peu  considérabla,  rt  poi»  ^  àgi^ 
on  pour  eux?  Qu'nn  réfbge  leorsoit  ouvert,  ékva 
accorde  on  minimum  qui  leor  pénnetteJdroç&.j 
c'est-JHlire  de  se  soustraire  à  Umendldta.  Ça!  j 
qu'on  acte  dé  Juatioe  et  rien  de  pba.  da  tc.}" 
iodété  chrétienne  dont  les  dofmei  fléiriiiait 
et  qui  pourtant  rendrait  ainsi  senlement  la^,  «ta  j 
k  des  malheoreux,  qui  non-seulement  Pont  rott^]l 
oonsoltés,  mais  pour  qui  elle  est  on  Ihrdeaa,  '" 
rrad  de  plus  en  pins  responsableB  dsa  mofi 
osent  pour  p^  HM  s'en  défiairasM^  ^' !j|'i«r«  lw. 


La  qoaitloii  da  drait  an  travail  défraie 
qoea  jours  liapraniara'Parisdetaaa  laaj4 
que  Jamais  lea  nanaMs  tendant  à  as  diviiv  o« 
fémur  en  denx  gw'*"  eaté§s 
cora  et  il  n'y  aaca  plaa  en  Fraaoe  fôa'daû  partiâî 
socialistes  et  ka  antt-sodalialas. 

Lh  ftalDfla  da  l'anotena  doelfiBa  at 
liaae  s'allient  eootre  l'invasion  des  (dées  nnwflkn. 

Jeomaax  pharisiens,  qui  s'intita 

fim  en  plus  dans  eatia  Ugaa  de  T 
négation  contas  ravèneBsot  da  pragrèa  «t 


nature  qu'elle  soit,  sans  capital  'et  sans 
capital  rétribué.  L'sssodation  du  capital,  du  travaU  et  da    _^        _    _       .  _      _ 
talent  est  la  seule  formule  pratique.  La  plupart  d'entre  I  ^^4b  l'idée  chiétisnae.  VEr* 
vous  ne  le  nient  pas  ;  ils  supposent  seulement  qœ,  dus  f  oore  »tre  le  passé  et  l'aNnk 
un  lointain  avenur  et  quand  le  genre  bionain  iMit  entier 
aura  fait  fortune ,  «n  cessera  de  rétriboer  les  eapitaax. 
Nous  le  demandona  à  toas  les  hommes  de  bonne  fol,  une 
pareille  opinion    a-V4Ue,   dans    les    drceottasces  où 
nous  nous  trouvons,   une  valeor  pratioue  qndeonqne  î 
Et  oemraébt  ne  roogit-oo  pas  de  semer  la  ziianie  parmi 
les  hommes  dévoua  au  progrès  sodal  au  nom  «Tune  hy- 
pothèse que  nous  croyons  fauftse,  mais  dont  la  résUsation, 
dans  tous  les  cas,  n  appartiendrai',  qu'a  l'avenir? 


Les  discours  et  les  écrits  de  M.  Proudhon  sont  exploi- 
tée avec  peu  de  bonne  foi  par  les  ennemis  du  sodaUsme. 
Il  faudrait  bien  que  ces  messieurs  s'entendissent  et  qu'ils 
ne  fissent  pas  tour  k  tour  du  citoyen  Proodbon  un  hon- 
me  plein  de  sens,  de  raison,  de  It^ique,  ou  bien  un  foo  à 
lier,  suivant  les  besoins  de  leur  cause.  Quand  M.  Proi^ 
dhon  signale  les  abus  de  ta  société  actuelle,  parle  de 
l'omnipotence  du  capital,  de  l'exploitation  do  travailleur, 
de  l'avènement  iné^table  do  socialisme,  M.  Proadbon 
n'est  qu'un  extravacant,  un  rêveur  en  délire,  un  échappé 
de  Cbarenton.  On  le  lui  dit  en  termes  fOrmet».  Mais,  quand 
un<!  assertion  de  M.  Proudhon  peut  être  utilisée  contre  ie 
sodallsme ,  quand  il  dit ,  par  exemple ,  que  le  droit  an 
travail  est  la  ruine  de  la  propriété ,  fhacane  de  ses  pa- 
roles devient  un  oracle ,  son  inteiligenee  est  — 'sdlleuse 
de  luddité,  de  logique.  Jf .  PromdAm  Ca  dit  :  il  n'y  a  plus 
rien  k  répondre.  Pour  confondre  les  auteurs  de  cette  ridi- 
cule manoBDvre,  il  suffit  de  la  signaler. 


Droit  •«  «raTali. 


penses  et  sans  signification 
Pendant  que  les  traînards  conservent  un  dernier  reste 

de  vénération  pour  ces  formes  illusoires  du  passé,  pen-    _ 

dant  que  les  esprits  naïfs  et  sincères  gardent  en  eux  le  1  demment  restaurateurs  du  passé,  ennemis  de  l'avenir,  à 
souveniri  des  affronts  et  des  insultes  que  les  meneurs  de  1  quelque  niu^ce  qu'appartienne  leur  âprit  de  conserva 
ces  diveit»  camps  politiques  se  sent  prodigués  à  des  épo-    tlon 
ques  pins  oh  moins  rapprochées,  tes  chefs  se  pardonnent 


et  se  donnent  la  main  :  les  uns  au  nom  de  l'égolsme,  au 
nom  de  privilèges  è  maintenir,  àiïsaom  des  droits  iibpies 
qu'ils  croient  avoir  à  écraser  perpétuellemont  les  faibles 
et  les  déshérités;  les  autres  au  nom  du  progrès,  au  nom 
du  redressemcaat  régulier  des  aocieimes iniquités  sociales, 
au  nom  de  la  solidarité,  dé,  la  flratemité,  seule  base  iné- 
branlable, ils  le  sentent  enfin,  à  doqner  à  la  société  que 
leurs  efforts  veulent  fonder. 

Les  vaincus  de  89  s'anissent  aux  vaincus  de  48  pour 
empêcher  l'intrusion  de  la  démocratie  dans  les  rangs  qui 
leur  send)lent  exdusivement  réservés.  L'aristooatie  de 
caste  s'tinit  à  l'aristocratie  d'argent  pour  arrêter  la  Fran- 
ce dans  la  voie  des  améliorations.  11  semble  à  ces  hom- 
mes que  chaque  intdligence,  dévdeppée  par  l'iuMmc- 


/. 


tlon'gratuite,  doit  créçr  nue  usurpation  de  leurs  dnnts, 
ils  s  effraient  de  Tègâité,  std  la  supériorité  mêmeqne 
pourraient  acquérir  ces  pr^étaires  parmi  lesquels  il» 
prenaient  leurs  laquais.  Chaque  garantie  de  bien-être  ac- 
cordée aux  travailleurs,  chaque  facilité  d'arriver  eux  aussi 
|à  la  propriété,  chaque  entrave  enlevée  à  la  dignité  hn- 
jnaine  leur  parsdt  un  empiétement,  presqu'un  vol  de 
leu^  privilège ,  et  ils  se  liguent  sérieusement  cette  fois 
pour  le»  défendre  aveuglément 

Les  partisans  de  la  légitimité  ont  reconnu  leur  intérêt 
dans  le  camp  des  économiste»,  et  W  économistes  ont  com^ 
pris  que  le  pouvoir  de  droit  divin,  pouvoir  iospticiant  et 

,^1 


Mais,  beurensement,  en  face  de  ce  travail  de  résistan- 
ce viendront  se  poser  résolument  les  pionniers  d'un 
monde  nonvean,  a   côté  de  ces  obstinations  serviles 

3 ni  préfèrent  l'étroit  et  vacillant  manoir  du  passé,  auprès 
es  égoïstes  qui  clouent  leurs  fenêtres  et  veronillent  leurs 
Krtes  pour  ne  pas  voir  la  foule  exposée  aux  ii\iures  de 
ir,  demandant  un  abri,  veilfent  des  hommes  généreux 
et  infatig^les  qui,  non  contents  d'étayer  le  vieux  monu- 
ment social.  Jettent  les  fondements  du  nouvel  édifice  prêt 
k  sortir  de  terre  aux  cris  de  Joie  des  peuples  souffrants, 
^tts  vaste,  plus  majestueux,  ptns  soude  et  plus  gran- 
diose, eapaUe,  enfin,  d'ateiter  à  l'aise  lea  naovelles  gé- 
nérations. 
La  différence  du  but  ne  semble-t-il  pas  indiquer  de 

Sid  cOté  sera  le  triomphe?  Sans  doute;  mais  les  vienx 
éments  qoi  composent  la  résistance  sont  habitués  à  la 
discipline  ;  ils  sont  (^wciis  longtemps  dressés  à  la  tactique 
des  luttes  politique.  De  plus  lU  sont  tout  disposés  à  mi- 
tiger  les  pnndpes  de  leur  andenne  foi.  Leur  mntudle 
complaisahce  est  en  raison  de  l'absence  de  leurs  convic- 
tions. Il  pourraient  donc  momentanément  compromettre 
les  Rspérancéades  hommes  nouveaux,  si  ces  derniers  ne 
Seh&taient  de  cimenter  pins  solidement  leur^non^efu 
pacte  d'alliance. 

IQue  les  républicains  timorés  lussent  donc  de  côté  on 
dernier  reste  de  méfiance,  qu'ils  Cwsent  flédiir  les  der- 
nières aj^réhécvioDs  de  l'arnoor-propre  qui,  lea  empèobe* 


Sans  vouloir  rappeler  id  tout  ce  qu'on  pourrait  op- 
poser aux  arguments  des  adversaires  du  droit  sa  travail, 
nous  ajouterons  à  ce  qui  a  déjà  été  dit,  sur  l'inoonsé-i 
quenoe  d^  la  sodété  à  exiger  une  patiente  probité  de  la 
part  de  ceux  qui,  ayant  la  bonne  volonté  de  travailler 
pour  vivre,  ne  peiavent  obtenir  de  travail,  tandis  qu'dle 
sévit  en  même  tempa  contre  cdui  qui  n'a jpoint  de  domi- 
cile ou  qui  est  réduit  à  la  mendidté.  —  Nous  afonteroaa 
qu'afin  d'inacrire  la  droit  au  travail  dana  la  eanatttotion, 
ne  fttt-cc  que  pour  l'honneur  du  prindpe,  on  peot  l'en- 
tourer de  garanties  telles,  qœ  les  plus  prodenta,  les  pins 
droit  de  vivre  en  travaillant,  k  toot  honnne ,  l'Etat  n'a 
poirenx  et  les  égoistea  même,  aoient  forcée  Juaqne  dana 
lenra  derniers  retranchements.  —  A  eenx  qui  disent  qoe 
l'Etat  ne  peut  se  ùàt9  bUontier,  peintre,  menoiikr,  etc., 
on  peut  répondre  qu'en  effet  telle  ne  peut  être  l'inântionda 
l'Etat;  qu'en  assurant  ledroitan  travail,  e'eat-à^lira  ne  peat 
avoir  la  prétwition  d'aaanrar ,  déa  à  préaent,  à  tant 
dtoyen,  une  oceopation  en  hannonie  avec  aaa  aoûts  ; 
mais  qu'en  aaaorant  d'abord  le  travail  dana  lea  ateuen  de 
grande  travaux  puhliea,  comme  reaaooree  extrême  pour 
l'ouvrier  aana  pdn,  on  aeratt  mla  à  même  de  Jnfer  avec 
le  temps,  de  la  natnra  dea  diflUienta  travanx  qoe  FEtat 
pourrait  entr^rendre  plaa  tard  ;  car  rexpériaawa  aaala 
peut  éclairer,  et,  ai  l'on  ae  reftiae  à  eelle  qui  «andait  aa 
progrèa,  autant  vaudrait  dire  qu'on  préftre  ralannwr  aa 
paaaé,  qoe  de  aontenir  qa'on  ae  trouve  bien  dn  présent. 


.  t.!  >,  ■^'gul 

Noos  ne  citerons  pas  leslienx  eommuns  débités  paraat 
diverses  feuilles  poor  vUBBHUn  le  droit  an  travafl  ;  ea 
sont  toujours  Isa  aMi^aa  tia^rinaa  aaannéea,  lea  mêmaa 
dédamations  pompeuses  et  vides,  parfois  même  une  lo» 
croxable  ligliuWi  «■l'Vo»  de  uiwmmfcaln.  tout  è 
faU  déplacé  daM  «M  qaastioa  ^ 
in^ortianee.  On  saaaUe  oaMiar«ni|> 
le  sort  de  laréeoiotion,  le  aael  d'attiré 
se  discoient  en  «s  isoment.  NoBS 
si  spirituels  at  ai  anOsanta,  natanMani  la 
DikaU,  k  méditer  4ee  réflexiona 
paMie,  ^pnpoadndiaeoaradeM.D>varBlaâ4B 

Oa  SMriis  cela  es  l'esprit.  Dar«aBrlt,eoit.MUBvde 
qMidfl  s'MitJsssaA^Hns         "^^ 
oTsil  dsloteê,  qusad  U  s'igil  d 
d'iatetrissi 
ma«s!Koaii 
■ovpir  ie  eltsrité. 

.Noos  enganeens  ceux  qoi  pcétandent  foa  rBtatiqiti 
ni  le  droit  ni  le  poovoér  de  foomir  do  trasw 
beoreox,  à  lira  les  lignes  pleines  da  eaMir  «I  d1 
que  nous  trouvons  dus  le  mêms  Jannaal  :     i         •  jm} 

Eh  qMil  U  Fracs  p^  MO  ariMew  le  |ii1|iililt  d^ 
goMTS,  et  te  léaMM  de  k  sahies  ■'aan*  I 
Eh  qvoi  !  la  Preaoe  enra  bb  badgM  ds 
défrayer  lot  dripanee*  daa  callas.  poor  ao 
de  l'toa,  poar  I 
rtott  dut  réiaratte,  pour 
—  ai  q«i 
das 
la 
poodra  :  Vivae,  ai 

Non,  cala  a'aat  pas  poaaibia.  U  a'aat  «■•  | 
paa  OM  goutta  da  aaot  qsi  na  prataato  eootra 

Qu'ils  lisent  ansd  ces  lignes  remarquablea  at 
aea  qpe  nooa  aommes  heureux  de  troaver  daM 
Menl  : 


^ 


voira 


qas  l'aiehiltela  dHl 

d»  la  daNe.  yi'iiiiTn  oh  1«  mMé* 

^aapae^  00  Maa  U  fondit  ^  â  nsK 

trop  élreift et  trop Ikegila  poori 

Vmk  l'avenir  at  aoyea  daoe  logiiiaMl  Voos  aes 
dnika  l'MMlaoa.  et vvoa mwmc^m  hMtar  Ta 
foorair  lea  laDiaos  d'adatasm  è  lsaa«aaz  qef  aar 
lat  da  totvaiUarl  Or,  veiU  à  la  Cm  ne  vWUard     . 

la  aaiB,  et  BB  ralMMa  Jaoaa  taaiaM  qd  ' 
de  l'oevrage.  Di«B-vooi  ae  viaOlard    , 
ce  paia,  mengn  at  vivra  ;  — ei  dliae  tWBi  aBjaaaeh^fca)^' 

de  ■!■  appOit, 

et 

llaAiwtéaldala 


Vl* 


I— OodiMearèi  ^. 
m  Ibroa I  — Olâf  OnaM: 
I  BMare,  qd  lm  da  la  )S 


Noos  lisons  dans  le  Bien  publie  l'apprédatlan  i 
deM.  Dovergier  de  Hanranne  : 

Thian.  uVe^eeLpm  le  Uleat,  B  ea  aaTl'aigrB 
TbAnalaaaaKéchaan^noasaeaib^  qu'il  doit  an  sortir  M. 
Datanter  da  EMnraaoe.  M.  Itevergier  de  HaoraBw  aa 
aBeaitiiaiiiaa  Le  oorpa  (rêle  et  alloBgéea  dehora  de  la  t 
tl  dard»  aa  télé  coBune  an  aspic.  Il  a  aor  hiot  lea  orateorsj 


II 


coféialnneiit  aea 


ment  et  de  canalisation,  n'en  est-ÏT  paa  d'antwa  encore  |i[~i?^.*SSl^'''ïî£i*'^  *"  "*^'*"  "^ 
qui  pourraient  o&ir  mie  reaaource^  à  préaentlL;é-l*«»^P"*P''*^' '' '*~^ 


-;*, 


—  D'ailleura,  outre  lea  travaux  agrieolea,  de  défriche- 1  ji 

,-. .  I* 

quipement  de  Fannée,  lea  fournitures  des  administra- 1 
tiens  du  gouvamemant,  etc.  etc.,  ne  soaient-ee  pas  ton- 1 

de  oardïî»'«uînati«ras«Tdrâ  que  de  dé-  iMitaire  .      .  ^  .  ,      ^ .^-^^ 

darer  daa«Hettx  aujourd'hui,  un  grand  nombre  d'*iwf«- 1    Void  la-c^érité,  U  nuaistra4«  U  rime  traH  onkmaé de  dl^ 


tes  choses  mieox  httas  et  à  moins  de  Crais, 
médiaire  des  entrepreneurs^ 


l'inter- 


née par  le  Mmittmr  d«  soir,  sur  la  petite  émeute  aouilHi» 
^ûn-din^  tûird^dnrft.  IncontestaMes  «to-ljl--»^  qoi  a  eu  heu  veodi«di  à  fa  caserne  de  l%oal^. 


Noos  tlgnyï"*^  avec  plaisir  l'exalicattoo 
tem  d«  soir,  sur  la  petite 
a  eu  Ueu  vendredi  à  la  caserne 


>*,.  ••£' 


■  \  •' 


%■ 


V 

--  ». 

;■    çj 

'       .* 

»?■ 
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^Oi^ 


'iàum» 


imiifmitmmmmm 


n^ 
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•npwîP 


'  I  '>;•  ii_quip#i!«iilp 


-Jl 


OBMnCMLlIB  PACmQCBi  -JBDIH.  14  SEFTEMBbIb. 

L      ■ 


û  nxtae  uM  f(^  par  s^iiiii  sfin  dtamtoBr 
iM'aoIdatt  à  employer  d«  la  sorte  w  MinitiKipri  ûm»aiu  une 
eertUM^Utade  iKmetoeU^  jpréparâ.  Nos  soldats  d'Afrique, 
«)iil  VUBI  Mf  IbI  vInriiraaIfB  aes  mois  entiers jj^uficmja 
aom|mJi»niit,  n'ont  fKggmiffrrec  le  temps  «W^h^We  ; 
j«|  (fiiHlss^mMs  *  j«iM^^  dû  emplove^  ind»^ali- 

**-^lm^w«filfairet:oa  jpPl^  ycoidredi  derifler,'coapaitacé 


TSroSn^  gottTBMax  Cdrgt  de  troiq«g[ûidoîvent  wtrer  ênlôm- 


ÎIo'SgîîR^Rr.'i 


Ifc 


4d^» 


pFen- 

^iVlMniMiMnrivuMai  4|Mf  H  fcft  de  ce  bil|^n  sMTttt  un- 

pâté  sar  le  fonds  de  IWSfiBhé  IM  bbmpagniee.  ^:        , 
MiStrtÈ  ■— ♦'— ^  ^'.^->-   ^  ~  B'adressaft-jÉBUkMti 
MwHrti£«'4HHr  eii'il^wMntfviiites  ;  et  nous  sommes  certains 
qoe  ceur'ÇR'eWi^ilttéiidas  coupables  n'ont  pas  été  les  der- 
niers à  reconnaître  la  iégéi^Jé^^  leur  conduite. 
Aucun  actOUcI  Mifi  M  f  A  timMe  Saint-Maar. 


bardie.  Hi»  «MiM4»4M#«Nu  'MMtlM 
muller,  provenant  tie  Vienne,  entra  en  ville 

Ttcinese  ;  i  - 

imoDt  poarrameiNf  à 
a,  .i      ..      -      -  -^    y  nieltro  !a  grtTp  conlilion 

m  lenrAlemaBt  pour  trois  ans  qifon  veut  leur  imposer.     ^ 
'  »  Voilà  cofltacnt  Gharles-Albert  se  montra  digne  de  la  coo' 


iPaux réfi^k» (itJËens !  !  I) 


'leS'œfi^SÇe^  Ii«^de.lt,lfc«l  Voi^  c<«»en.illes  proi^!  , 


1- 


I 


.Mti|»«A*H*««l«MM»«!4LC>i  Aile. 


L'Alleniagne  mMBlW  IM8  UUB  lUilB  afcilliB.  Lt»  ulw 
•imultanées  à  Francfort,  à  Berlin  et  ir  Vienne,  les  der- 
^.ar^oiutipneàji  cet  usembléet^fueent  Ucçntre- 
^;j(^tite  à  liTcer  «  dernière  bataillé,  Si  Ton  se  nennet, 
teyii,  defpalce.aùxpiiidf  le  pirinci^  constitatlonnel 
^eroniBipoïence  de  la  minorité;  si  fbn  employait  le  ca- 
jfum;  «pw»  si  ronnnMroqae^  entre  la  Pcusse  et  l'ABema- 
l^ia  g»errft.jçiTp,^MB  dfanctctates,  dit  la  Gazette  rhé. 

'  -^-- Bj,(fe^ils  (oît  a  faire,  A  Berlin,  les  députés 

<ui^|iarâi4ue  lé  peuple.  M.  Wâldeck,  entre 
if.s'^iiéîwf  ^QS  pensées,  nos  résolutions;  toute 
^(^l^^,.  touip^  exàiiu,  appartiennent  au  peuple  : 

le^r  cçseî  les  plS$»en.  de  l'armée  font  tous  léirs 

egj^iiisr  l£|ju§  soldats  contré  leé  bourgeois.  Le 

littld,  coiniDluliidant  dû  9«  rêvent,  a  adressé 

sui'raoït  à  ses  soldats^:  <  Vous  savez  ce  que 

Mfl^âlïe  é  réâdù  life^,  c'est  pour  ,uoI  vous 

^àéA  ^riàjres,dpvoir.  /Vbùs  n'oMissotts  qvfaax  ofàres 
„.i  fliKtt'i^i^fire  et  roi.  Pbméràniens,  j*esp%ré 
1^  4^gnl«n(^  ($  la  fidélité  dé  vos  pères  Vous  serviront 
*   'ékeiMïIes,» 

miiÉ,  Mé  oil  la  lutte  entre  l'armée  et  le  peuple 

"  u  yii  ^kés  de  trois  moid,  de  noavéllek  que- 

lëiôiiiraitreles  soldats prus-oiens et 

même  tiré,  le  7  septembre,  silrune 


La  Jforniitj^-Cnroiil^^lBTient'  eiiouiè,  dans  ion  nuâtf'- 
ro  d'hier  (11  septembre),  sur  Ja  question  de  la  Plata. 
C'est  la  première  fois  que  nops  trouvons,  dans  un  des 

•  •  ' — ^iirttéi»ié|d«rAngMks^.m 

ard  de  te  France.  Cette  iÉHiTeHe 
gure;  vmk  espérons  que  le  Mor- 
a  à  là  défendre. 

I'  Noiis  ne  saurions  trop  le  n^néter,  Montevideo  est  essentielle- 
ment français,  cette  ville  est  réellement  le  ce&tn  d'une  ooîoiue 
'  nim^lW,  UU  WlliijélWWi 


journaux  le  plui_ 
sentimens  larger 
politique  est  d^  ' 
I  ning-Chnmicle 


JOB,  eom^poséè  de  cent^i  députés  msdgyars, 
àVlràîie  pour  inviter  de  noQVéau  remj^ 
téstda-  itottf  hmgtenvps  à  Pésth.  Si,  dans 
vingt-<iaatre  hrares^^U  JÉHlIatios  n'avait  pas  reçu  une 
réiKHise  dfflnitive,  elle  devait  revenir  à  Pesth.  Uae  cuu- 

l'on^dressé  «ox  peuples  de  l'Europ^f  et  l'autre  auâ  ha- 
"Inuîw^SeiaHlMtttië.  là  dftte  botagraiéé  devait  dé  plus 
*4ÉttnÉÉM'«IF'teénlin  ttil  selttèttrait  en  rét&ttoii  pour  né- 
»té<i^Wée  la  CSmtl»,  etlettr  ftiMtotrtés  leseoneesslons 
-  WMMIiMMl  ta  déMlttlIctt  de  la  1>I«te  ékt  dé  retour.  Le 
«lÉdàttiera  hwetofil  I  nçtî,  d«ùaslià  ntm  du  5  septembre, 

d'importantes  dépëdbes  WH  on  tié  éboxiaisstdt  pas  en- 

-«M  lé  «MtéSa.  H  MÂlt  que  h  déj^tattbii  liobgiroise  n'a 

'  I  Mè  f«itttft  «I»  rdttperenr.  Lé  pHiiee  Esterhati  a  don- 

^MWWmMtoaiA^  é¥(Hl'  reçu  la  oètrréné  «fes  dehiiè- 

^M  i«ièltt»»lJÉ  Wn  Diète  Mngroiéé.  E^'irchidiic  Etienne 

^;ptt  vévdctltiébmpagtiér  la  dééiÀtfibh. 
f^  em  W  7  déi  étMtfant  qlie  JéSài^eh  a  dû  pùséir  la 

DnreàlatëtedeSeoooBSlintieà.  ^' 


Û  Franre,  un  fover  de 

vives  sympathies  pour  cette  nation.  Il  serait  absurde  d'admettre 
que  les  propositions  d'arran^ment  entre  le»  républiques  argeo- 
tlue  et  orientale,  puissent  convenir  k  la  nation  minçaue  et  a  «on 
gouvernement  tant  que  ces  proportions  #  ront  exclusivemetit  i 
Tavanti^  du  ^oovehM'Went  de  Buenoe-Ayres,  car  on  n'a  c«asé 
dermaionr  dans  cette  voie  depuis  la  miaaion  de  M.  Hood.  En  ce 
momeLtméme,  un  «ibside  de  8  000  liv.  sterl.  (200  000  fr.)  par 
mois  a  été  promis  par  la  France  au  gouvemomeot  ite  Monte- 
video pour  que  cette  ville  puiitse  se  soutenir  contre  le  général 
Oribe. 

En  présence  d'an  fait  tellement  significatif,  aurait-on  la  folie 
de  s'imaginer  iiue,  dans  une  nouvelle  mission,  la  France  pour- 
rait ou  voudrait  se  melti-e  d'accord  avec  M.  Southern  au  aétri- 
ment  de  Montevideo  et  à  l'avantage  du  général  Ro.-as  :  cer- 
tes le  gouvernement  flrancaifne  le  fera  pos  plus  aujourd'hai 
qu'il  ne  le  fit  naguéresavac  M.  Uood,  avec  lord  Hov\-den,  ou 
avec  le  capitaine  ubrp. 

£n  tenant  un  pareil  langage,  nous  coostaton»  seuleoynt  c^  qui 
est  à  la  connaissance  de  tout  le  monJe.  Nous  n'avons  pas  noa 
plus  la  prétenlion  d'empêcher  l'influence  naturell  )  de  la  France, 
cette  ihnoence  all»-l-elle  même  jusqu'au  protectorat  sur  la  répu- 
blique de  l'UrUjflJty. 

A  la  vén^ ,  lord  Palmerston  nous  parle  d'un  prompt  arran- 
gement; guis  nous  savoiis,  i  n'en  poêvoir  dooter,  que  le  géné- 
ral Rosàs  n'acceptera  aucune  espèce  de  transaction  qui  lui  soit 
moins  avaatagenue  que  celle  faite  par  le  capitaine  Gore,  en  ad- 
mettant, toutefois  que  le  dictateur  ne  devienne  pas,  conuoe  tou- 
jQurs,  de  plus  en  plus  exigeant. 

D'un  antre  cété,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  M.  Ba»tide, 
aujourd'hui  ministre  des  aflkires  étrangères  en  France,  était  tout 
dernièrement  rédactenr  dn  National  ;  que  ,  pas  plus  tard 
qu'hier,  œ  joamat  Cilsatt  à  M.  Goixot  une  bien  mm  guerre 


Tout  le  ré^me  païen  reposait  sur  ce  fait,  c'est  qw  certains 
hommes  avaient  vmIu  se  procurer  la  propriété,  mais  Us  avaient 
voulu  se  dbpeoMr  do  travail,  charge  qu'ils  avaient  lait  ntoni» 
bar  sur  une  vâlt  partie  ée  la  société. 

Et  a'ors,  quoique  l'homme  fût  devenu  un  inktnimf  nt  entre  les 
mains  de  l'homme,  l'enclave  vivait  au  moins  des  produits  du  sol, 
iivifMldeefcilll.de  son  travail,  de  ce  tnvail  qui  ^tailocruin! 
Bt  qoand  llionuM  !ibre  masquait  du  néoeasaire,  l'Eut,  par  des 
institaUons  (lUbHqiivs,  venait  au  srcoara  dn  néc(«siieux. 

Il  entcait  dans  les  dcwein*  de  Diuu  que  la  proprioUrv  *t  le 
travailleur  ftiasenl  indispensables  l'un  a  l'auirt*.  Ce  ik>nt  (kmx 
faits  qui  concourent  an  même  but.  Je  vous  demande  si  le  tra- 
vailleur a'acfiooDill  DUJioo  œuvra  so6a!et  Si  vous  le 


wttne  qeeflfuB  tPécoBOne  peiMdKt  '  ^P^ -*" 

JlçtainU  et  moi  ii'avons  pas  dSTré  la  République,  mais  nous 
l^ftceptOT».  ta  foffte  poDveVnomeniiile  avec  laquelle  nous  espé- 
rions rair<<  le  bien  du  ,•  — -  i'--  \-  t^m^" 

,  —,    ..-__^ — , .^ _...^....      *-^ ■■        •  ^^ 

ngj  •*  Mais,  MTouBKrz  pas,  «feM  par»  qee  l'Hdlame  eit  d<Srhu, 
ion    évt  parée  qu'il  ert  sorti  des  voies  da  chririliàaisme  ma  la  pro- 
priété est  deveofW  aécesaité  social*.  • 
Citoyais,  la  propriété  est  inndaiew>le  san«  le  travail ,  le  tt«> 
'rail  est  Inséparable  de  la  peine  :  ce  kbi  là  dea  vérités  consta- 


nt. 


Bot, 


.    la  nouvi'llc.'qùe  nous  ao  -, ,_, 

yotMccuiez  les  ancien»  hom-nes  d'Elet,  l'ancienne  ^conom'm 
polifiqiSd4n'a*.itr  riAtjie  ftim  pouf  sbaiaiitr  1baj|iaêWr.Bh 
bi^  i  Je  voas  demande  op  que  Vous  avrt,(a<U.  oafBa  &l^,'COttS 
avM  produite,  je  voui  Ten^ande  It  oovwu  BapStrois  mois, 
nous  éesutons,  et  noul  n'avons  rien  ""t*fKS*^''.2?i''*'"  ' 

Je  M  suis  pas  le  di»(^ple  de  l'andenèè  éoodéfiflTjMtMqtoe, 
mais  enfin  je  vous  deqjtpnda  os  que  ve«  ^ipi  4|aMyav  i  la 
ptaœ  T 

Vous  nous  dites  haateap  es  ■■!  ie  la  «iillli  siuim!y  ie  ne 

ES'iS^':  s'iâSsr  ■  "  '^:  ".sp?  * 

Cette  société^  a  été  fondée  sur  trois.'prineipes  :  la  propriété,  la 


liberté,  la 


T^ismeu  iM4-MA 


fait  ;  j'aurais 
Quand  ~ 


nis  dû  le  ^vrhJlfvX^irv.jiui*  it  ne 

Dhu  a  pKWTTMttift*  ilr    a  terre,  il  lui  à  dit 


.  on  livre  qoe  j'ai 
le  ferai  pa«. 


vuMQ  i»Hu  a  pimt)  rnomme  mr   a  terre.  Il  lui  a  dit  :  tre- 

^•'*l^^''^n'^"'*  ?'*r*'^  •Ml*i««l  <X»|«hlWi»#''r»io,il 
ui  a  dit  :  iravtino,  et  le  fruit  de  ton  tra>Vir«Ta  pourHi.  flirts- 


bira  !  a  droite.) 


W- 


.r 


■■«3ârr\«=.  fejj    --.-.•   HOTfiaïAS T^ITAUB. 

ettiilsiiiHiwdttMBt  qpi'nM  ooav«iitfott  aéttf  eobdue,  le 
feAaepfeVDDtn,  entai  lefenénd  TorrtévMnoitt  dès  babi- 
iidB^  Uvouroe  et  les  soldats  qtil  gardaient  lês  fbrts, 

««mité  qai  s'était  retiré  à  regret,  pinir  eéder  la 

%^Umé  Térrtov  a  déastlMié  le  général  ;  apresie  traité  con- 
««M,  B  «  repris  les  vénes  du  gtwvementent  et  s'esta  en- 
.jkMuliLaMeGaearazti  et  la  cbambre  de  cotMHefrce.  Lés  sol- 
,,^ata  des  Coda  opt  eapitulé,  faute  de  vivreS.  Les  Ibrts 
hfilt  ^  occupés  par  le  peuple  mêlé  aux  soldats  de  toute 
tipne.  .■  ^v  ■  •        ^  '  '- 

•stt^  f^)àsn>t  Mures  et  demie  du  matin,  on'battait  la 
agÉiÂrale.  LrninkhfMnleM  s'étaient  replia  Sur  la  campa- 
gne après  avoir  vidé  une  poudrière  qui  le  trouve  à  un 
«Wli«MM  la^lM^  Un»  (tartfa  de  la  potidn  est  tombée,  et  a 
-Mii  fOB  et  blessé  quelques  canonnters.  Guéraui ,  qui 
jlïilÉlaUé  à  Florence  curane  mandataire  de  la  ville,  n'a 
pas  été  reçu  eu  celte  qualité.  Gueraut,  h  sdn  retbur,  a 
.  gtt  a»p«!i^  qu'il  aUatt  s'entendre  avec  la  commissioii, 
«BMléwèser  lesgridiiâelaettéet  rétablir  l'ordre  et  la 

itâoitil'lwntlqties  8«  soat  routértes,  et  la  ville  a  repris  son 

"I  aéeuBiffliMé.  Qaant  àCfprianI,  lé  goùvemetir  qui 

Wt  ifladtfâël'  fklBcbe  cause  des  troubles,  s'est  xé- 

,  met  les  tepi^  qui  ont  quitté  LiTourne. 

^,—-7-  ~^.  —  cnéf  d'«wé  troupe  de  véjontaires  polonais 

qtu'éa  rendaient  à  Venise. 

-fRTiSéHt  if  Alexfendrie  à  la  Coneordia  du  9  septembre  : 

'l^VSl^^^pé^^SÊk&ieàuxM  de  40  i  15  sqtd  ts  frahcais 
■fmmÉOtlm  m  IMr  de  se  tuésaiw  avec  l'Autrichien.  Les 
'""I  de  roste  de  ces  soldats  indiquent  des  étapes  dn  cdté  du 
~'^J*  cété  di  ChsDbéry  et  du  cdté  de  Genève.  On 
ûH  ai  arrivera  J-miUei  ils  appartiennent  i  divers 
I  w  le  roi  se  rendra  A  Turin  le  4fi  eoiannti  joer 
çh«M>i<aK  sennt  conVoquées;  —  Le  roi  de  Na- 
la  manière  dont  notre  cSliR  a  «nvis|Ké  laques* 
l?™*'J*^i'  ,**S!^  *  feaserer  «venons  la  U? 
n  BMttraU  à  Indisposition  du  m  de  Piéaiont 
de  terre  ^  de  mer,  pmir  «e  lés  prinoes  ita- 
fvteientà  anan^vses  aiil«es«iadto  ;  il 
recgiiBattre  à  cetteUéunpariedwittKt 
I  nqradna  naponain,  avec  un  viei^e  repiésen- 

_^_ lie  pouvoir  <bi  roi. 

ynàân  sèraOt  taooimépscJe  roi  dans  a«  fanilk».  SA  y  avtit 

^^  I  traiter  sur  ces  rani,  la  Sicile  pourrait  sooaptor  poor 

JTsoa  prsnier  né,  d^  la  persomiedwiaei  se  réaniment jA« 

taîd  tes  deux  connoiies*  Sb  cas  d'inaueeès  de  eatiè  <einlère 

taatative,  il  ««sentirait  I  abandonner  sur  la  Sicile  tous  ses 

dnttSv  pourvu  qu'elle  acœptit  un  prince  de  sa  luniUs.  . 

»%él:véVègéur  arrivé  hier,  g,,  ù  iùlaa.  àMUif^frai 
>9Ui4«»  «»iear«laa  de  400  puStJporâ  dans  cette  ville. 


rétéw»? 
ri«ifB>^aa  de  400  puâtjporâ  dans  cette  ville.  Cette 

^^■^eerttadéaert.    .     ■^.  ^^^'       ■  "-     -'^:^^:. 

èMMaéSi  âSTnaot  et  d'Angleterra  sont  éntrS^lÛôs  n@na- 

tJWé; 

^ J0n  Utdansla Cra«l/«irFeaM«da  2  s^earim: 

iî  Meertal  Tenuseo  a  éfé  recniJe  «I  aoôt  àvètr  la  Wa  grande 
courtoise  pai"  M.  Bastide.  Cela^^Utfi  a  doiiné  l'assurimœ  que 
la  premitoe  baae  des  traités  diavait  être  l'évacuation  de  toute 
i'Baiie  par  les  Autrichiens.  La  France  veut  la  paix,  mais  tino 


pour  son  peu  d'énergie  à  soutenir  Montevideo,  et  que  oeite  mê- 
me feuille  n'a  jamais  oessé  un  seul  insiaflt  de  Oifendra  arec 
chaleur  la  cause  oe  flontovideo. 

...  EbCa  nous  aurions,  nous  Anglais,  b  en  mauvaiae  grioe  si 
nous  persistions  à  essayer  de  soustraire  ce'  Eut  de  l'Amérique 
du  Sud  à  la  protection  naturelle  et  lé^time  de  U  Fraaoa. 

■'11'  .fi'  ♦  ïi-^j  -■ 

an  M.  uiMMiKT.^Sémtee  dm  13  upiimii*. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  4|t.     ->  ,    , 

Le  procès-vertwl  est  hi  et  adopté.  c     . 

L'ordre  du  jour  appelle  la  Euite  de  la  discussion  air  la  êrott 
au  travail. 

M.  GAStOHUB  combat  ramendeoentde  M.  Mathieâ  (de  la  Dr^ 
me).  Il  linporte,  de  circonscrire  le  terrain  de  la  diséuasion.  Tout 
féuiondeést  d'accord  sur  le  devoir  de  l'Etat  de  venir  en  aide  i 
la  misM)  poblknté ,  mais  il  v  a  désaccor  '  sur  les  movens  d'cxé- 
cUioa.  M.  CMmieUx  a  Ihlt  une  confiaion  que  je  rt'gétte  entre  la 
^Btte  de  la  sodéléet  le  droit  de  lladivldu.  Il  y  a  *«  dettes  qui 
n'entraînent  pas  un  droit  relatif.  Qa'éstKje  que  la  datte  de  tra- 
vail? C'est  la  dette  de  l'aaaisUnoe  due  par  l'Etat  sons  la  ftmie 
du  travail,  parce  que  le  travail  ennoblit.  Ainsi,  S  Mono*  de  l'as- 
sistance, le  ne  comprends  pas  qu'on  ait  dit  qu'elle  dégrade.  Si 
l'anméiie  nonore  ceiurqui  donne,  elle  ne  saurait  avilir  celui  qui 
la  reçoit. 

Dire  que  la  propriété  sera  garantie  par  la  reconnaissance  du 
droit  au  travSif.  A  ràssistanre,  c'est  condamner  la  propriété, 
c'est  dire  qu'il  faut  qu'elle  succombe.  Si  pour  vuu8,au  contrai- 
re, le  droit  au  travail  n'eStltltire  chose  qu'un  accident  do  l'ae- 
sistapce,  vous  avez  fait  une  confusion  qui  ^ra  un  d.initar,  car 
le  droit  au  travail  n'est  pasenleodu  par  tous  coniraepïr  vuus. 

On  hollS  dit  que  le  droit  au  travail  n'enj^agx  que  l'Eut  eovars 
l'jndivida,  et' non  l'indiviiu  envers  l'Individu.  C'est  un  leurre 
qoe  de  parler  ainsi,  car  l'Etat  n'est  que  la  collection  des  indi- 
vidus. 

Vous  ne  voulez^  diUw-voos,  que  l'Etat  n'acquitte  cette  dette 
reconnue  que  dans  la  neeere  dese-s  facultés.  C'est  enrora  Une 
impossibilité.  La  déclaration  du  droit  au  travail,  c'estl'aftgrava- 
tion  de  l'impôt  jusqu'à  l'absorpUon  entière  de  l«  pn^été.  Tout 
ce  que  vous  faites,  c'est  do  préférer  lacoiutitutiun  de  93  i  a  Is 
censtitutiou  de  l'an  III.  (Bruit  général.) 

L'eratéur  teroiine  en  disant  quêta  société  ne  peutAtro  sauvée 
que  par  l'énSéisueMent  nltaieuxqti  ditnande  lu  ré.Mgniition  ,  et 
en  r^etant  ledroitau  travail  comme dèjtructeur ds  la  moralité, 
de  la  dignité  humaine. 

M.  Fof,  au  nom  dn  comité  de  l'Algérie,  dépose  un  rapport  sur 
un  projet  de  décret  portant  demande  d'un  crédit  de  50  millions, 
dont  &  millions  sur  le  budget  de  4848,  applicables  à  des  dépco- 
soj  décolonisations  agricoles  on  Algérie.  Le  rapport  ooocipt  à 
l'adoption  et  à  la  fixation  à  samedi  de  la  discussion  sur  le  pro- 
jet. Aucune  réclamation  na*'é>è»e  A  cet  égard. 

M.  DE  LUDRE.  Je  demande  la  parole  nour  un  rappel  au  rèj^o- 
ment.  La  clôturé  S  Aé  «letemée  «Sr  Oé  Qsrtie  de  l'A^embiée, 
l'Assemblée  doit  être  conMiltée ,  le  règlement  l'exige. 

M.  sa  MéstnaaT  consulté  rAssémbtéé;  quatre  membres  se  lè- 
vent pour  la  clôture;  ia  dUeossioa  continue. 

OH.  pf  twpé.  En  lisant  le  §  8  dn  picjet  de  la  eonmiasion,  je 
m'étais  laissé  séduire  par  l'intention  philanthropique  qui  rj 
rencontra.  Mais  après  s  être  bien  rendu  compte  oes  conséquen- 
ces du  droit  au  travail,  on  arrive  A  reconnaître  que  c'est  lA  tout 
AimplénîÙnt  une  chose  impossible.  L'orafeur  développe  ortte 
iMisée  qfle  l'Etat  ne  pôtihi  point  donner  ara  homiaes  qui  man- 

rit  détiavsil  eelnl  auquel  ils  seront  propres;  alors  on  ouVre 
steMtttMtionanoùVeuvrier  consume  seA  heéres  en  tra- 
vaux iantile^ 
HusffpSB  VOIX.  On  a^entend  rien. 
M.  Mt  xoppi.  On  .friive  A  l'anarchie,  an  chaos.  Tellee  sont  les 
conséqtjéncès  du  droit  au  travail,  dans  la  vie  morale;  dans  la 
vie  ph^n^nè  il  ne|W!ai  qu'app<>rter  la  plus  fatale  désorganisa 


tfoh.  Rayes  dont  lés  mots  (M^l<ai(lrara|/ de- la  constitution, 
mats  n'btiblier  pAs  qu'il  y  a  uH  droit  d'assistance,  on»  la  loi  de 
fiiaiérDite  imposé,  m  que  le  ëhristiànisojé  a  écrite  et  qiie  le» 
famames  ^  iMSn  doivent  dMerve». 

■.  ABiuu»  (de  f  Ariè^.  La  cofflaiBSIon  a«ait  iaserit  le  droft 
autinndl  dans  le  premier  arojet  do  MUetitotion  ;  rite  le  retire 
àajQuitfbu.  Pour^ioi  dpa.e  <  »nBe  que  les  cimenatuncee  ne  soat 
V}fa  les  inénie»,  iparce^  noi».|vons  été  séparés  du  premier 
pi^et  de  çonAtitau(miÉ«r  onè  norriplf  catastrophe 


preietc-.-, ^ _,^.^  -_,_  ^ 

■  ^  a  le  mistî^isàaé  COndattmait  lès  clasMS  laborieuses  aux  mi 
sérei  étèrfieHé!*,  >  né  «énié  pas  éhrétiétf.'  Mol  au^'àl  eu  des 
diMiB,nel  leûl  j'ai  vécu  dAnS  l'igëenoéé;  ifihli  fit  iééçqiiu 
depdlsqoe  le  ehnttiaidsaie  éirla  déÉsoératier  méde.  DHé  ode 
eettedartAm'eetapparue,  dèeqne  ces  ténèbres  AêlMtdiaS^étà, 
j;al  eml^Baaé  avec  ardeur  le  éhristianisme,  et  c'est  m  son  nom 
cp»  je  viens  parier  (tovant  vous. 

;  Dans  Ia,p«iséiB.  de  quèlqt^esmaayais  citoyens,  le  droit  au  tra- 
vail ëât.oh  prStdtte  A  rinsurrection;  mais  oan^  ta  pensée  des  oir 
foyenS  trannêne ,  lé  droit  au  travail  est  inaéparable  du  principe 
delapltwnélé,  floceluide  IaKberté.      "~'  r^ 
M.  de  Lamartine  nous  S  dit  qu'il  adorait  Bl  prt^riété  :  Je  m'é 


■•«T 


heBeiaU»,.la^ix,  sauf  tDujours^  ce  grand  adverbe,  A«No-|  tonne  que  ce  mot  soit  tombé  de  sa  boudhe:  Eh  quoi  I  lapro- 
''^^^^ iiettcéauté,  elle  ne  reculera  ^«devant  la  gneim  I  priété  seréit-eile  dont  une  divinité  A  laqaeUe  il  faille  ériger  des 
L.. ,  ^|^ff<>B^b>eu  in£>rmé  de  nos  a&iras,  dontEa^tautc^pour  vdépoaer  une  stnt^fs^fci de, Lamartine, 
ivïtoitiers^avecTOTuseo.  Quelques  bAtimenlë  de  guafftlpkirant  cette  eipression^évideiBefièntnirluteontre. 
eais  doivent  paraître  bientôt  dans  nos  eaux.  \^ ,   fsée..,         U       j      ,  ^ 


en  em- 
prepre  pen- 


de co^ience  à  remplir,  une  dette  A  paver.  La  sociéie  a  le  droit 
de  se  tourner  ver»  les  propriétaire»  et  de  leur  dire  :  VoiU  un 
travailleur,  il  est  mon  bien,  il  aoulre  :  je  vous  ordonne  de  lui 
venir  en  aide.  Il  concourt  A  i'OBOvre  commune,  la  société  ne 
pwt  le  laisser  mourir. 

Et  aaainlenant,  iotnrrofeooe-nont  ;  avon^  nous  toujoor*  été 
sans  reproche* ?  avoos-ooos  ttwjours  dans  la  limite  de  ce  <]ue 
nom  }K)ovi(Mv»,  s«CL>uru  le  frère  qui  se  irooTait  dan»  le  t>e«uio  T 
Quant  à  tuui  je  ne  puis  user  mu  r  ndre  rrtt/>ju»lioe  A  woi-Btàutf. 
Le  droit  au  travail  n'e«l  pas  la  né^tion  de  1»  propriété,  c'est 
on  droit  é^l  A  c*!ai  de  la  propriété 

Il  V  a  deux  doctrines  m  présence  :  l'une  qui  derrière  le  prin- 
dpedu  droit  ao  travail  c*ch->  ce  principe  plui»  radical  :  le  droit  a» 
bôtUintr.  Celte  dortr.ne  aime  mieot  s  «dresser  i  l"Eut  pour  la 
réalisation  da  but  qu'elle  veotatiein  lie.  Il  y  en  aner  autre  qui 
reconnaît  que  t  homme,  en  «(Tet,  rat  crée  pber  le  bonheur  Mns 
doute,  mai*  que  ceUe  de>Uné«  doit  s>*  réaliser  par  ta  vertu,  par 
le  dévouemeol,  par  le  Mcnlic.  C'ert  la  doctriM  chrebennequi 
a  pour  point  de  départ  la  ùeclaration  dm  devoir*. 

Le»  hommes  ti'oi.I  {>a»  fait  leur  (.e>oir,   ui  le    n>priét»ir».  ni 
le  capitaliste.  Bh  bi<n  !  je  vous  le  d<*mande  ;  quand  i  i-goi*a>e 
la  mauvaise  voient*  ont  grandi  dans  une  société,  l'éUl  ne  doil-<i 
pas  intervenir  pour  «ecounr  celui  qui  souffre*  Le  rhrisUani^mi 
lui  dit  qiM«  cm*  là  un  'ievoir. 

Et  cependant  cette  inlervenliap,  |e  ne  le  oOMldÉrB  pMenanae 
un  progra*.  maie  cocms»  une  néoea*tté,  parce  qoe  ta*  bontakM, 
par  leur  ég»ï*me,  par  leur  espnt  de  oopKltié,  ont  perJo  le  droit 
de  se  conduire  eux-iiAatn*. 

C'est  en  or^nisant  Craternollrment  le  travail  qa'il  dépendra  de 
nous  de  rendre  cette  iot^miUon  de  l'eut  d«  pins  en  nias  inu- 
tile, r       '^  I-»"* 

Josqnld  je  ne  eut*  arrê^  A  la  toi  de  solidarité  mais  c'eM 
ausri  une  Ini  defralemilé  E4l-en  qu'en  vomt  un  homme  «nf- 
frir,  quoiqu'un  de  nom  pent  affinner  qu'il  t*l  r«np'etement 
^Urangav  *  «nn  Bialhmr.  «nil  ecatm»  «ndiVidu,  •oM  oonime  ftarlte 
delaiOcaétéT  Non,  personne  nesauraH  le  dn,  peraonae  de 
non*  ne  saurait  s'absoudre  catnpletetnent. 

Je  pourrai*  vous  c  ter  des  frsffnenUde*  PèMe  del'EfUae  en 
«Teur  du  droit  ao  travail,  nuis  je  cr.Mraû  vous  faire  iniure  en 
vous  répéUDt  ce  qoe  von»  uvei  auu<  bien  que  mol  lilvuve- 
menU  divers.) 
ie  me  tmovn  Ici  entra  dsni  dortriM*  séparées  par  on  ahln», 
-^je  les  caractériserai  en  quelques  nota,  m  «  aéra  pour  hmI  nr« 
oocaaign  de  répondre  au  diaeonn  de  M.  ds  Tooqnevitln. 

Le  drv  it  su  travail  r«t  A  oMi  on  pnncipe  en  dieltM  kenhear. 
(MouTwnenl.) 

U  y  a  une  école  qui.  dan*  son  imarw«<c  4*  réeltanr  le  bon- 
heur, a  imajrtné  l«  pr^pi<t»/1'^r*Da;  de  lEat.  «oii  i  .i#r\eoUoc 
dans  toute  l  induOrie.  (#tte  ^rolx  part  (!u  principe  du  dioil 

Maie  II  ya  une  toiredoctnne  oui  ■tmHatiiM  le  b>nb«ur  com- 
me tMt.  nais  qui  croit  que  n»  ncnheur  dct  ne  r^a'l  er  par  ta 
douleur.  Otte  doclnoe  part  d«^  prinap.-*  du  devoir,  ewt  fa 
docthae  chrMieoM. 

Dans  eeiM  docuiae,  le  proeriéteire  n'eet  qaaie  diiMlsv  4ss 
biens  qu'il  posaede,  «clui  qui  tas  «aptnila  aafeni  daleae  le 
dépositaire  (Im  bien»  du  pju«re.  ' 

Pour  ma  part,  je  miIs  séparé  par  un  al  lae  de  eaux  qui  re«ir- 
dent  comme  un  pro^Té<  lir.t'Tteniioo  plat  yaivle  du  rmnvoîr 
dans  les  relsUoe*  i«du*(rMl«*.  Je  rf,;irT)e  cette  inlerteotioc 
ocmme  an  aun»ur,  eonimr  un  fl  '«u  ;  ré.T>)n>e  pf^ni^l  eu  « 
lait  une  nrceauié,  mats  nota  divans  (on*  nous  a&'TCrroa  la  tT«- 
Irviodra  do  plus  an  plnr 

L'watcur  se  plaint  qw-  l'on  ait  dé-rait  la  pf^aée.  le  saMimrttt 
chrétien  qui  animait  In*  ma«-«s.  Cmt  >o  «eab-iMni  qu'il  taot  (air. 
realrvr  dan*  le»  C9^iit«  (<ar  dc«  inktiitlf.ns  cLiéneni»*  et  iia- 
temelle».  C'est  en  oi-^nisint  le  tra>*il  pïr  l'a  »  ri.iio  i  libre  «■: 
volonuire  que  l'on  pT>i-^lra  i  rendre  ortie  lots^-mtioo  de 
I  Biat  d"  pln^  en  plu»  inutite. 

Un  nou«  dit  que  l'iotervention  dn  l'Etal  eat  vrm  atteiinU*  A  la 
hberté.  Un  abu*e  beaoconp  dr  ce  mot  librfii»  Jaa({ii'iri.  J'ai  m 
que  l'on  a  plus  ■oavnni  mvoqoé  ce  mot  pour  pro:«^ar  t'écoïame 
(Tré*  tùen  I  a  ganch».)  .     . 

Juaqu'td  nuos  avun*  ra  la  pniasaicw  p«ti(i|widirn qnVIe  nro- 
lège  la  librté  alors  qu'elle  pruieg»*  ré4..i'»tne,  qu'elle  protâiee 
rordrv'  public  quan  !  e.  e  protège  le  priM  e,;»».  Le»  erx^anS'pu» 
tégéaient  a  is-i  l'inlrt-  public  en  dmlenaot  rii*rta\a.3».  Akr» 
aUMi,  .M  qii>l«o'on  >V  su  «vi**  do  flire  qu'il  fjût  éfetadoer  ic* 
esolates,  .«i  loi  su'aii  d-t  qui!  troub'e  l'orJfe  publie.  ttréSlBr.i! 
A  puche.) 

Ah!  quand  vous  v^rrex  l'Etat  mat*ler  la  prrsv,  rmp^Vb  r 
l'association,  dite*  :  l'Etal  vio!e  la  l  bersti;  mai*,  qeaiid  it  iMler- 
vient  poar  oiot  ècher  ia  aaisere ,  diteT  qa'il  iMervisot  'p«w  bru- 
U5gijr  la  liberté.  (Trtu  Imw  '.} 

Je  IM.SM  s'ir  le-  considérations  sefrjodairat  pour  eriivor  à  uns 
objection  capitale. 

On  a  dit,  poor  le  droit  au  tratatl,  que  c'était  an  principe 
qui  n'avait  pour  Mnrtinn  temporaire  qw  l'insurrection. 

Maison  a  coa*t*ti'>  dans  le  préamb<ile  de  la  roistituiion  qu'il 
y  a  des  droite  sntéruHirt  (4  tupérixors  aux  lois  positives.  Lors- 
que ce  mot  a  olé  insmt  dans  le  prriambule,  on  non*  fMsail  l'ob- 
jection qui  nous  est  présentte  aa;ourd'bui. 

Mais,  citoyens,  qui  doute  que  les  sociétés  humaine*  soient  im- 
parialtes?  Km  proclamant  la  droit,  la  société  s'engage  A  faire  tout 
son  possibio  pour  arrivtr  A  garantir  l'exaroice  du  droit.  E^lo 
n'a  pas  la  prête  ition.  d'arriver  d'un  bond  A  réaliser  l'eacrcioe 
d"s  droits.  La  pensée  humaine  est  arrivée  i  convenir  d'un  pri^'- 
cipe,  là  eonstittUon  te  constate  et  le  pose  comoM  un  b^l  que 
doivent  se  proposer  les  législations  pour  arriver  I  rincahuiuoB 
du  principe. 

Si  un  droit  n'efAjMs  aatiafalt,  le  c:toyen  ne  s'hisnrgo  pas,  il 
usede.la  presBSilfiMB  de  la  parole,  it  u-e  de  l'asBocMtion  poor 
arriver  à  la  satisbcHoa  de  son  droit  ;  il  ne  s'insnrge  dm,  H 
combat  par  la  ^rsuaMm.  L'insarrection  est  une  esiréeaité  au- 
quel il  n'est  péi^^r'n(i<f-.|>oo  même  de  recourir  qu'an 
présence  d'un  refu>^rauN|'et  persévérant,  dNino  opiniâtreté  da 
deSpotUtiie  qnl  tenftnpBrection  légitime  et  sympathique.  Lln- 
*>rrectioH  n'est  cas  ils  droit,  c'e«  un  moyen  de  de-e^>oir. 

Les  cléssw  'Oa^t'ilm  savent  bien  que  les  représentants  dn 
peuple  ne  veulent  pas,  nepeoventpas  briser  la  société  tout  d'un 
coup.  Tai  souvent  assisté  A  des  réenfoss  d'Onvrien,  je  mé  suis 
mêlé  A  eux,  et  partout  j['i>i  trouvé  dans  ieon  disoeu»  des  tréeora 
de  généroeita  «t  jde  réngnation.  CTres  bien  I  A  gauche.)  Et  ponr 
R  enter  leurs  sympathies,  je  ne  les  trompais  pjs,  cit<^rens,  par 
dat  espé^ces  chunériquijs,  je  leur  disais  :  La  solution  de  la 
question  n'est  p9$  dcins  rintervenlion  de  l'Etat,  elle  est  dans  l'i- 
nitiativB  indl7t|ubilé,  dans  le  travail,  dans  l'association.  (Très 
bien.) 

Les  objections  que  l'on  a  bîtes  contre  le  droit  au  travail  peu- 
Vent  s'adresser  A  lajfommtasioii.  La  commission  proclfoe  le  de- 
voir ;  il  est  évidunt  que  c'est  la  même  chose;  que  le  devoir 
s^puso  le  droit.  QtiyàHnoi,  citoyens,  inscrivons  le  droit  A 
cif^du  devoir,  nou»  aurdoii-satisCiittous  les  esprits,  et  en  somme 
nous  n'aurons  exprima  qu'une  jnême  pensé<',  qu'un  ménf  sen- 
timent, consacré  qu'un  seul  principe,  celui  qui  lait  lo  fondement 
des  soci>>tés  et  donne  le  mot  do  notre  révolution.  (Très  bien  ! 
très  bien  !) 

A.  TMaas.  Noos  attachons,  nos  amis  çt  moi,  hi  plus  gr<in<1o 
importancO  A  ia  éomtttntion,  et  fartide  que  nous  discnt^ms  m:^ 
se  iMe  le  plus  imporUot  ds  tous.  Ceet  A  ce  titK>  que  jh  monte  i 


HB  wfnr    ,.**■',  M*"*  luuB  Maltl'iuuf  )iuui  (Mie  :  L-  liberté  o»'.  un  droit? 


NiMi*  le  dite»,  parc»  que  vous  svfi  ol>ser  é  l'homme,  après  l'a- 
voir vu  doué  d  intelligence,  vouh  veut  dite*  :  l*  liberté  est  ua 
Irait.  Il  an  aet  ainsi  <ia  la  prer^nMé. 

Le  droit  de  la  propné'é  n'eat  pai  un  le  <  eux  oui  p«se<vit,  qoi 
appartiennent  A  tel  "u  tel  développ»ti>entS'Cia'.îieetniinod>ei' 
le  sauvj;;!*,  ciMs  la  barbare,  ronaaia  ckai to«  i>a#le*  ci<  itués.  il 
est  partout,  e»i  c'est  i  ce  titre  qu'on  peut  dire  :  il  f«t'U\in. 

Lv  second  piindi*  sur  lequel  eat  fondé-  la  soci.  t>,  c'est  la  U». 
boit'*,  l/e  spràtacle  du  monde  «-«i  toiycur»  m  uvat4.  L'un  oionta,  ^ 
rBolfed*aoeod,  l'un  s'fwri^liil,  l'autre  se  ruine,  sans  qâél'on 
Mche  au iv«le  pourqtKi.  let  pii'f**  tnml->mt  < u  se  relèvent, 
tout  «la,  c'est  te  Iraii^il,  c'«»t  ia  libirté. 
M.  rboao!!.  Quel  est  donc  la  travail  de*  prirees f     '  > ;  •t^' 
u.  nuins.  Lirtz  las  aurre*  du  irrand  Fréd-^rir.  vont  le  xemL 
u.  riACOH.  C'«*t  una  aaoe|>(iv«.  C  mOm-  u  v  a  t  ii  da  frinoM 
qui  en  ont  lait  autant)       w  '  'r 

M.  rsin*  Le  Uoi>ieme  principe  «le  la  snri.U,' c'est  U  oen* 
cnrrerce.  Chacun  travail!.  ;^  »on  t^,  libn—niit;  l'éntulatwn 
aidant,  la  oacuirence  a  produit  tout"*  cf%  nx'i  \tù  le»  que  nous 
aimirons.  Cehii  qui  produH  su  plot  ba<  prix  liguait,  c'est  la 
oentraira  dsas  la  cas  opposé.  Ls  ooncurreeoe  a  enfanté  Idul  las 
prii(pesds  l'indnetrie.  Etoeapragrée,  loin  d'av<4r  nui  A  l'ou- 
vrier l'oatt  eeni  dooblaaani.  lai  ont  procaré  un  doubla  a« 


T. 


été  plus  payé;  il  a  pu  se  procurer  le*  produit*  à  plus  bas 
prix  11  s  elé  plu»  payé  (>aror  queia  machina  e»l<i«veuue  U  téta 
d«  Komma,  M  que  l'ouvrier  n'a  pins  A  taira  qu'un  travail  aim 
raffiné  V^ 

ie  voodrais'qne  ls  chambre  fit  elb-mAme  une  guindé  enquête 
sur  la  oonditvm  de*  c  aMes  laSorieusas  ;  vou»  rr  n  h  z  si  orS  des» 
aes  anal  en»» I  malti«urri.ae*  qae  von*  le  dite* 

Parloa*  dnburvi  di>l'<«vria<- de»  champ*.  A  quaigae  dHtaaCe 
de  Paris,  W  iiiaaouvr>er  gafwit  Oe  tu  a  Si  »out«a  M  i  il  en  ga- 
gnait 30  an  IS<5  ;  ;l  es  KaKM  aujourd'hai  40. 

I-e  U**aread,  A  Roiia::  par  exemple,  fag<caaioura'Ui  iO  aaw. 
(Brut.) 

Se  «a  nie  pas  la  niaere  :  mai*  enfla  tout  «"est  pas  miatre. 
rSMèrte  M  des  t^iffre»,  des  chiffres  que  j'ai  rerUet'.tis  lorsque 
^  UaaiB  partie  d'âne  oommiasien  des  dooanee  ;  )e  feênérSilMini 
après.  UtÉssraid  eagnmtse  sons,  il  an  gagns  aato«Rtl-h«l  M. 
Le  flteimr  an  gacisait  antraron  4S,  it  an  cagna  Hdourd'hni  M. 
Dans  la  BétaLunpe  1  ouvrer  anjcna  d»  S,  a  «  et  7  fr. 

Ouaot  A  la  consommation, la  prix  n'en  a  paa  beaiMonf  ask* 
menie  e<^u'>  <«i  r.,  les  salaisons  ont  un  peu  diminué.  WeeeM»- 
tmmit  d«  coton  ont  dlmlr.ué  de  80  p.  4  00,  1rs  satrMtwaus  ont 
écahmeot  dtsiinné  II  u  r  a  d'aupiMinlé  que  la  prix  des  lov'cts: 
de  M  4r  If  loremmi  d'oiivrirr  e*t  monté  A  «t«fr.  bihnrxdonc 
dr*  tneyem»  prstiqae*  de  naliaer  <(m  aitMMioraton*  ,  d^  donner 
a  (^tts  tkat  prix  daa  mataun»  a  loavnar,  noos  vous  <-oouleidés 
cotMBS  dlmii  éu«  KiBn*  qui  eooM-«l  d'honnAtra  $fm,  et  non 
racuna  de*  iaciioua.  (Vive  proiakiaiign  A  nancbc.  An  tatioa  aae» 
longée.  Tuma'.la)  vT 

a.  mitas  ie  m  sais  ps*  nou^oaa  sut  iatomintions.  Jalessi 
■éis  (1  nv  a  tia*  longt^mj»  d'un  autre  c&.é  feTAsiemblér, 
al  bravée».  j«  la»  bréveril  «rtrore,  0»  sera  iStain  devoir. 
■.  ruxxM  pro<ioo4<ia  en  mili<<«  à*  bruit  le  nom  à*  rora'iite.  * 
M.  mns  »  lies  Tstite  uMmiMe  q^i  •'lalartbtnt^  eut  iê-' 
ps  tesa  A  InKian'  «  •haartire,  il  adi  siqv»  ia  Ift^é  de  eheraii 
éUii  rn*|(eoié«.  «t  qu  «M  ne  iaaca.ipa«  i  aptthèiede  rApnblleala 
cuatme  to^nara  un  •dvoraaara.  Qoaa-I  «a  ee  eeaéna  eiml,  on 
prouve  qu'on  ea  un  jarti  sansnùrit.  ,,,. 

VOIX  t  ouicHa,  n-.-trat  l« mol /oct/cwr. 

s  naoïra  A  lorjrel 

n  LtraèM»cvr.  l.oral>ur  a  d^ja  d<''.  taré  qoll  n'enlondlll 
appitqnrr  o»  m%>t  A  fcnonne  dan*  ceil^  Aaoemblée.  CNouveau 
bmtt)  j 

■  raiana.  qnand  la  stianoa  est  rétahli.  J'ai  peenonoé  ua  oitl 
qua;e  n'ai  e^id-'nment  vo«lo  appitqiMr  A  patnoaaa.  Il  y  s  W 
aaa  que  j'appartu-ns  aux  a<*t>.BM«r*  V^Ai  )U^,  et  J'ai  trop  le  res- 
pect de*  ooevonsaOBS  pour  me  prrmaire  une  parâtlle  aortie. 

Je  disais  donc  qne  l  ouvrier  gagne  plu»  et  déyaiMa  un  peu 
moins  qu'autntab.  Ceux  qui  ont  perdu  depuis  cette  époque,  oa 
sent  les  HHnnltnuiicf*  flan*  la  neule  p^nods  do  IftS*  (84S 
U  quantité  detf  cotons,  fabrt]uée  en  fcanr^,  a  docblé  et  d'à 
o^U  qoe  le  asAme  prix.  7" 

Mai»  w  mtre^rrneor  ont  pajc^é  melw';  p%rtm  qwTt  iVrt  pr^- 
•CbU:  p  u* di>  oincurrenla  et  qn'tl  a  la  lu  d'ua  cOlé  CoSlfitar 
svcc  eux,  t-t  do  1  autre  outttpver  «v<«  lae  u^ivnen  qui  tranvaiaM 
mlecv  às'emdlover.  .  '.if, 

Vvii.i  re qu'a  l4it  cette  \ iiille  ^ori.'ié  iKnt  on  (fit  tat  t  de PmI. 
BemoM'  t  donc  un  iieu  haiii  dan»  l'i  i>toin!.  L'inli^rét  du  capital 
.éUil  chfx  les  Romrin»  de  «S  A  te  p.  0(0,  H  «tait  A  40  au  moyen- 
Age,   il  é«ait  i  7  au  4v   n  (J«,  ii   i>t  ai^ourd'luii,  in  Umni 
atna,  A  i  ou  t  pour  cabt. 

Voilà  ce  qoe  la  \irille  Su  iiité  a  fait  Voyons,  que  vculcx-vou* 
SBFtlra  A  sa  plAret 

La  aegatioa  de  la  p(x>priMé.  la  négation  da  la  liberté.        ")*^. 
'    Chacun  de  vons  va  ae  récriH-.  J*  *m  que  vous  SVnt  dMSjréi 
témei  différent*,  mau  je  ne  pneod*  que  le  principe  d»  vos  ays- 
lèœe*,  la  né^tion  de  la  liitert<-  et  de  U  prupri<Hé. 

De  peur  que  l'individu  ne  s'ocre,  de  peur  qu'il  ne  devienne 
vicieux,  vou»  vou»  chargerez  d<>  le  cooduirr;  voiu  lui  tronvi-rvz 
son  rôle,  von»  direz  A  l  on  »oi«  Bossuei,  A  l'autre  sois  Nevrtip, 
et  vou»  fortnerez  une  sociétt^  paressetne  et  esdsve. 

QmiA  n  aystAoe  de  l'aseeeiation,  je  regreue  qne  celui  qui 
l'a  wa  enavant  ou  pintdt  ranonvelA,  ne  soit  pas  id. 

CMS  VOIX  A  oaucas.  Ce  n'est  pas  de  aa  fhuts  A  lui.  (On  ritl<r^ 

M.  wse^  Il  parait  qu'Ile  dea  amis  qui  ia  SBppiéÉroat.       t 

L'association  eat  aa  systAoe  soins  chimériqna  que  ie  oomian- 
I  Isme.  L'ceil  du  maître  avait  toujoun  été  rspirdé  oonutae  leeti- 
mnUnt  Indispensable  de  l'indnnrie.  Ce  stimulant,  vous  le  sup- 
primez, on  ne  irsvnlle  pas  pour  lâe  coaununsutA. 

L'asBoelation  n'eet  apMicIble  qoe  dans  cariaias  cas,  elle  n^est 
passpplieabIsA  Tagrieifflare,  par  example.  Bh  bien]  rotre  as- 
sociation formera  donc  uae  «aate  A  part;  elle  créera  un  mono- 
pnki  au  milieu  de  la  sopiélé.  »  < 

Et  puis  où  ces  aasociativis  prendronl-eUss  des  bndet  qui 
Ifur  en  fournira?  l'Eut.  Aiqpi  l'Eut  a#h>ventiannen  uae  pHie 
caste  de  tràvailleura  pour  fon  1  -r  un  qMiopoIel 

Parieni-je  du  syit||me  de>|.  Proud^,  de  M.  Proudboa,  qui 
aUhtd*eBpHt  qitattdn  iMNue  ses  conifères  «n  aoriaiàne: 
mais  mi  a  abins  de  logique  qnan'l  il  s'agit  de  fonder. 

M.  medhon  est  sévère,  très  sévère  poor  ses  ooltAgMS  «vso- 
c-iaiiame;  itdit  A  cerUiias  d'entre  eux  :  mais  d'esté  n'y  pas  crjire, 
jo  ne  venz  pas  U  répétai-.  (Hilarité  a  droite.)  - 

Il  dit  donc  :  celui-ci  a  aa  défaut,  «a  vice,  ee  vijé  c'est  dere* 
culer.  (Hilarité.) 

Je  prends  textuellement,  je  n'invente  pfs.  L'oretenr^^uta 
quelques  mou  sur  U  banque  d'échange  de  M.  Proéilhon,  qne  sa 
\  (>tx  enrouée  et  les  rires  complaisanU  de  ta  droite  noos  eaipé- 
cheot  absolument  d'entendre. 

Je  ae  crois  pas  qne  l'on  puisse,  m^me  a\-eç  une  société  qui  s'y 
prêterait,  organiser  le  ctmmunif^me,  mate  donner  A  tous  les 
ouvriers  quarante  aons  psr  jour,  cela  se  peut  ;  mais  pour  cela  il 
I.  est  païf  nécessaire  de  changer  ta  stocii^té. 

Quand  on  aura  rcndu.de  la  valeur  A  ors  idées,  je  B^adinerai 
devaiit  la  nouvelle  science  sociale,  mais  jusque  IA  je  eobtiauerai 
A  croire  i  l'ancienne  ecienoe.  Nous  n'avons  peut  être  pas  fait  an- 
Unt.  de  mat  qu'on  se  plait  A  le  dire  qoud  no^  étions  au  nou- 
voir,  mais  nous  n'avons  pas  fait  autant  de  biea  que  vous  enau. 
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riez  1»  bire  depuii  que  nous  sosmm  Yaineos. 

Maintenant,  je  vais  ^sayer  de  répondre  à  l'honorable  M.  Ma* 
thie'u  (de  la  Drame).  Oà  nous  dit  que  dans  l'état  sauvage,  car  on 
parle  beaucoup  de  l'état  sauvage  dans  cette  discussion,  cda  est 
natorel  ;  on  sous  dit  :  Cela  e?t  imprimé,  qu'il  y  a  quatre  droits, 
chasse,  pèche,  pfttnre,  cueillette,  qu&ia^  société  actuelle  a-«ip- 
primà,  et  en  échange  desquels  il  faut  lui  rencCre  le  droit  an  tra- 
vail.       .  '■ 

Mais  cet  état  sauvage  que  vous  nous  vantez,  que  ne  le  renHez- 
vous  à  ces  citoyens  que  vous  avez  soulevés,  que  ne  les  jetez- 
vous  à  Cay^neoa  sur  les  montais  rocheuses.  Vojs  allez  vous 
réjcrier;  Ut  cependant  ils  trouveraient  ces  quatre  droits  que  vous 
regrettez.    | 

Mais,  si  vAus  les  lancez  dans  un  pays  beaucoup  meilleur,  même 

^ep  Algéirie  ;  si  vous  les  abandonnez  sans  capitaux,  si  vous  ne 

IcùfT&itcs  part  de  ces  capitaux  qui  représentent  l'épargne,  le 

capital  accumulé  de  ceux.qui  ont  cultive  la  terre  et  dont  elle  est 

la  propriété,  que  voulez-vous  qu'ils  deviennent? 

Êbl  mon  Dieu,  s'il  est  possible  de  donner  du  travail  à  tous,  ;e 
ne  m'y  oppose  pas,  mais  indiquez-nous  un  moyen  ;  pour  moi, 
je  n'en  connais  pas.  , 

'  Cela  8^  prçdnit  non  paâ  dans  les  champs,  mais  dans  les  villes. 
Dans  les  champs,  la  vie  est  constanunent  dure,  mais  il  n'y  a  pas 
ebdraage.  Ne  dite^pas  que  vous  vous  occupez  du  peuple  entier; 
vous  ne  vous  intéressez  qu'à  une  partie  de  la  population.  Vous 
dites  que  nous  ne  vous  offrons  que  la  bienfaisance  ;  mais  vous- 
même  qa'e&t-ce  que  vous  faites?  Est-ce' que  la  société  humilie 
quand  elle  donne?  Je  suis  de  ceux  qui  n  approuvent  pas  cette 
idée.  Il  y  a  entre  oelni  qui  doime  et  celui  qui  reçoit  égalité  de- 
vant la  loi  d'abord  et  égalité  devant  un  être  plus  haut  placé. 
,  {Interruption.}  Si  la  iiienfaisance  de  l'iodividu  bien  Nite  b'ou- 
tragfrpûj  est  ce  que  la  bienfaisance  publique  outragé?  ^s  la 
.  restauration,  les  fils  d'un  général  illustre  étaient  pauvres,  la 
f  rance  entière  souscrivit  pour  ses  enfants,*est-ce  que  la  France 
les  outragea?  (Interruptipu.) 

.  ^  Je  pourrais  vous  prouver  que  vous  tombez  dans  une  contradic- 
6oih flagrante,  vous  écrivez  le  droit  à  l'assistance,  vous  soulagez 
les  malheureux  invalides.  Est-ce  que yous  les  outragez?  et  vous 
outragez  ceux  qui  n'ont  pas  de  travail,  vos  mot^sont  dos  mots 
j     4^  parti  (Bruit.).  Je  sais  ce  que  vous  faites,  'non  ce  que  vous 
ècriYÊZ.  Un  ouvrier  vient  vous  trouverr,  vous  répondez  l'Etat  ' 
x  jie  peut  pas  faire  de  la  soierie,  il  ne  peut  pas  faire  des  objets  de 
luxe.  Quand  un  Ouvrier  habitué  à  des  travaux  d'une  certaine 
espèce  ne  pouvait  user  de  la  pelle  qu'on  lui  mettait  entre  les 
mains,  ne  pouvait  se  courber  sur  le  sol^  les  conducteurs  de  tra> 
vaux-  leur  disaient  :  Ne  faites  rien,  vous  serez  néanmoins  payés,  i 
n'éti^He  donc  pas  là  un  secours?    • 

.  Vous^ae  voulez  pas  des  secours  pour  les  ouvriers  sans,  tra^ 
*  yail  ;  mais  vous  leur  proposez  quelque  chose  de  plus  cruel,  Vous 
'leur proposez  l'expatriation, 

Vous  parlez  du  droit  au  travail,  et  cela  se  résottt  en  une  allo- 
cation de  40  sous  par  jour.  Quarante  sous  1  je  voudJ|^  qu'on  pût 
les  donner  ;  mais  soyez  certains  que  bientôt  vous  ne  pourrez  pas 
ies  donner  ;  vous  réduirez  alors  1  allocation  à  ce  qui  est  stricte- 
'Ment  néceeéaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  et  peut-être  encore 
i  8erez-YOusJùsntotobl%és  de  tofit  refuser.  Et  vous  appelez  cela 
mn^droitl  mis  on  ne  plaisaifte  pas  avec  un  droit  ;  non,  ce  n'est 
_fu'on  à  peu  près,  et  là  nature  d'un  droit,  c'est  d'être  absolues 
~  '.    liais  ce  n'est  pas  tout  ;  vous  io»  pourrez  stccorder  votre  alloca- 
tion à  tous   et  an  tout  temps  ;  en  été,  comme  en  hi^,|  à 
celui  qui  aura  quitté  son  atelier  pour  faire  hausser  la  main- 
d'œuvre,  commet  à  celui  qui  n'aura  pu  trouver  de  travail  ;  Vous 
vous  ferez  donc  juges  des  cas,  et  vous  appelez  cela  un  droit  I 
;       Un  droit  doit  profiter  à  tous  ;  ainsi  la  liberté  d'écrire  appar- 
tient à  tons.  Mais- votr{^ droit  au  travail  profitera-t-il  à  tous? 
qu'il  vienne  un  homn»  d'ul^eclasse  plus  éleyéi)  que  celle  dont 
TOUS  vous  occupez  en  c»aonwnt,  qu'il  vbus'dise:  je  suis  sans 
travail  ;  vous  lui  répontvez:  àtloz-vous-en  !  your  jStes  un  solli- 
citeur, (ffires  et  marque8^''t^rebation.) 
On  a  fait  bien  des  plaisanteries^  bien  des  ciricaUires  sur  le 
'    droit  an  travail.  Il  y  a  au  fond  de  tout  cela  quelque  chose  de 
biw  vra|;  ne  l'oublions  pas.  4 

Je  ne  dis  pas  que  l'Etat  ne  puisse  pas,  par  des  établissements 
qu'il  (pourrait  créer,  venir  au  secours  des  ouvriers  diios  les 
tnaps^de  Èbtai^e ,  mais  cela  est  boriié  ;  et  mol-mémé  j'ai  été 
'  wnoqune  à  système  à  ce  sujet,  mais  cela  est  borné,  accidentel, 
.  Mit  tient  aux  nécessités  do  temps;,  mais  il  est  de<  classes  dé  tra- 
taïUeuis  que  vous  ne  pouvez  jamais  appeler  S^ncourir  à  ces 
travaux. 


celles  que  vous  voyez  couvertes  de  la  plus  grande  quantité  de 
pauvres,  de  prolétaires  et  de  mettrt-de-fahn,  je  croii  qu'une 
telle  aociétéji  un  tel  système  industriel  est  mal  or^niâé.  Je  crois 
qu'une  société  qui,  a  ces  ruines  industrielles,  a  ces  désastres 
çommarciaux,  joint  la  propriété  d'engendrer  p^iodiquument 
des  révolutions  politiques  ,  des  révolutions  qui  bouleversent 
l'Etat  jusque  dans  ses  fondements,  une  société  qui  fait  sui^ir 
Continuellement  des  doctrines  qui ,  «mit  en  politique,  soit  dans 
l'ordre  social,  attaquent  les  principes  et  les  lois  en  vigueur,  une 
société  dan«  laquelle  pullulent ,  comme  vous  le  dites  vojs-mè- 
mes,  une  aussi  grande  quantité  d'utopies  et  d'utopies  dangereu 
aes,^  crois  que  cttte  société  est  une  société  mal  faite  ;  car  on 
ne  prétente  avec-  tant  d'acharnement  une  aussi  grande  quan- 
tité de  ramédes,  bons  ou  mauvais,  je  no  les  juge  pas  dans  ce  mo- 
ment, que  parce  qu'il  y  a  dos  maux  réels,  sérieux  à  guérir. 

Je  dis  donc  que,  sans  entrer  dans  de  plus  grands  dëtdiU,  car 
la^câuse  qui  m'a  fait  monter  à  cette  tribune  n'exige  pas  que  je' 
développe  davantage  ma  pensé»  en  ce  moment,  je  dis  que  cett« 
société  est  mauvaise,  quelle  doit  être  améliorée,  et  que  tome  la 
puissance,  tout  le  zèle,  toute  rintolllgence,  tout  le  aévoueiuent 
du  législateur  doivent  s'appliquer  aujourd'hui  al  œuvre  de  celte 
améliuration. 

J'arrive  maintenant  au,  motif  qui  m'a  fait  monter  à  celte  tri- 
bune. 

L'honorable  M.  Thiers,  et  je  l'en  remercie  pour  ma  part,  au 
début  de  son  discours,  a  mis  les  socialistes  en  cause  ;  il  les  y  a 


Ibis  tous  et  il  leur  a  adressé  un  déli  très  fojal  et  que  j'acct^)le''  .«•"  th'ori'^,  do  ce  peld-m'èle  de  sy^l^iwM  d'où  peut  jMllir  qi*«! 


>■  S'il  aurvaui^  une  de  ces'lottes  affreuses  oà  le  pDJivoir  a  besoin 
d'appuver  l^Sotç^  sur  U  droit,  ohl  A'^leves  pas  un  droit  ooatre 
ibar9iViotinafe?-^»bli^dflir4tt.l4.      *•  K 

|-  J'arrive  à  '  la  «gestion  financière.  Âh  !  si  c'était  tout  le  peuple 
•li  dût  être  associé  et  que  leTrésor  pobiip  tùi  le  trésor  du  riche, 
jS  vous  écéotèrais.  Mais  votre  peuple  n^t  que  celui  des  villes, 
«Test  uns  minime  fraction  da  peuple^ét  le  trésor,  quoi  que  vous 
fasies,  sera  toujours  l'épargne  du  pduvFe.  Tons  croyez  que  voua 
pouvez  &ire  payer  tous  les- impôts  par  les  riches ,  essayez,  vous 
ferrez  si  vous  pouvez  y  arriver.  L'honorable  M.  Gamier-Pagès 
à  passé  au  pouvoir,  l'a-t-il  fait? 

.  Savez-vous  pourquoi?  C'est  que  le  riche  est  trë?  peu  nembreiUt 
C'est  que,'prissiez-vons  tout  le  revenu  foncier  de  la  France,  vous 
ne  paieriei  pas  une  année  des  ch^rges  publiques. 
Vous  êtes  obligés  de  vous  adresser  au  peuplé  pour  payer  l'im- 

È)t,  an  peuple  dee  campagàcs,  par  ekempte,  pour  qui 'vous  ne 
ites  rien.  (Réclanaations.)  Vous  n'êtes  arrivés,  quand  voué 
aivz  voulu  supprimer  cet  impôt;  qu'à  le  rejeter  sur  un  antre  ; 
vous  ne  faites  oaissér  le  prix  du  vin  que  pour  augiiieater  le 
pr'ix  de  là  viande.  Toutes  vos  réformes  ne  tendent  en  définitive 
qu'à  donner  fi  une  petite  fraction  d'ouvriers  ce  qui  est  le  trésor 
-  ae  tous,  et  contre  un  tel  gaspillage,  j'en  appelle  à  un  sentiment 
plus  élevé  que  le  sentiment  d'humanité  que  nous  invoquoni., 
j'en  appelle  à  la  Justice  (Vive  a^tàtion.)  r?     4    S» 

La  seafiice  est  un  moment  supendue.  .    '-    ' .  ,  '","'... 

r  A^a  reprise,  M.  Victor  Considérant  a  la  parole  pour  répondre 
i  M.  Thiers. 

j  M.  C0!reiDBRAîn'.  Messteurs,  je  me  suis  infçrit  sur  la  liste  des 
ératenrs  qui  doivent  pr^dre  la.paro|e  dàh^l?  question  qui  nous 
occupe.  La  difficulté  avec  laquelle  lés  pà^s  que  ie  prononce 
en  ce  moment,  devant  vous,  sortent  de  ma  |pïgé  malade,  montrent 
assez  que  je  ne  puis  pas  aniourd'hQi  occuper  longteihy)S  la  tribu- 
•e.  Si  la  discn^ion  au  fond  doit  continuer,  comme  je  l'espère,  je 
mê:xéserve  de  traiter  la  question  au  fond  si  vous  voulez  bien  de 
Nouveau  m'accorder  la  parole  ;  le  ne  Pai>  demandée  actuellement 
que  poui'  rendre  à  un  incident  du  discours  de  M.  Thiers.^  r 
"^'L'honorable  M.  Tliiers  vient  de  nous  exposer  trois  principes 
fcmbeinentata,   la  propriété,  la  liberté,  la  concurrence,  comra^  ~ 
étant  les  prindpes  essentiels  de  toute  société  humaine,  les 
principes  qui  forment  la  base  et  la  condition  mê  ne  du  progrès 
et  du  développement  de  l'humanité. 

[Je  sû%i  cet  égards  complètement  d'accord  avec  M.  Thiers. 
Mais  où  je  ceoe  d'être  d'accord-  avec  lai ,  c'est  quand  il  nous 
présente,  dans  la  société  actuelle  et  dans  les  sociétés  précédentes, 
le  jeu  d&.c6sprnidpes,  et  qu'il  le  caractérise  de  jeu  admira-' 
ble;  c'est  quand  il  trouve  que  ces  principes  ont  donné  et  donnent 
des  résultats  dont  nous  devons  remercier  la  Providence,  et  qu'il 
faudrait  considécer,  en  quelque  sorte,  comme  le  dermer  ter- 
me du  progrès  auquel  il  serait  possible  de  paryeni|j^,i|Jnlferrup- 
.  tiens  diverses.)  .  ;|-n"-?    . 

m  usnàuinttft.  Il  s'a  pas  dit  cela. 
.  H.  vicniB  consiDBitAm.  Messieurs,  |9  vous  ai  promis  de  ne 
parler  que  dftq  minutes,  et  quand  bien  raôme  je  voudrais  parler 
plus  de  cinq  minutes,  il  est  évident  que  je  ne  le  pourrais  pas. 
£h  bien,  mwsieurs,  je  ne  trouve^jas,  moi,  que  la  société  ac- 
.  t&ellesoit  admirable;  je  trouve  que  roi^fi|isation  sociale  aor 
to^esi  à  iei>bre  du  haut  en  bas,  delà  basé  fia  sommet.  (Inter- 
ruption prolongée^  ^> 

Je  crois,  messieon,  qu'une  société  au  sein  de  Jaquétie  on 
eompte,  uiiâ  qm  vieof  de  le  dire  le  précédent  orateur,  un  si 
petit  «xnbre  de  riches,  et  par  conséquent  un  nombre  si  considé- 
rable d'hommes  dans,  la  gfiaa  oa  daiÂla  paavieti^  je  ctoia  que 
<gné  soctStS  ètfdme  société  mal  organisée,  une  société  à  laquelle 
il  manqué  quelque  chose.  Je  croisi  qu'une  société  dans  laq^^! 
le  principe  a<i  &  ceiicarresoe,  qne^accepte  pour  mon  cor*** 
joue  de  telle  liiamèré'qu'il  amène  à  chaque  instant  des  dési 
et  des  roiaea  ;  «(M  sodélé  dtint  les  comptes  se  Soldent  toi 
.   dix  ans  aumoms  ^  des  crises  indaStrielles,  par  des  crii 
'  couvrent  le  «HT  âe|^  pnductibn  et  de  la  di-tribulioq,  de 
et  de  banqueroute^,  je  ccaia,  dis-je, .  que  cette  soc  été,  sous  In 
rapport  inoustriel,' est  mal  organisée. 

Je  crois  qu'une  société  da^  l«)uèUe,^  au  fur  et  à  mesure  que 
la  richesse  se  produit,  au  fbr  et  à  mesure  que  l'industrie  se  dé- 
veloppe, le  prolétariat  et  le  paupérisme  se  développent  en  pro- 
portion égm,  de  t^e~sorte  que  le^  nations  aujourd  hui  les  plus 
richaa,  ta  plus  avanoéea  dans  les  voies  de  l'industrialisme  60d| 


pleinement  pour  ma  paft. 

M.  Tbiers  a  dit  aux  socialistes  :  Assez  de  questions  générales, 
assez  de  questions  irritantes  ;  sortons  un  peu  du  vague,  sortons 
de  la  région  de»  nuages,  tortons  des  généralités  avec  lesquelles 
vous  agitez  les  masses ,  mais  qui  ne  produisent  rien  ,  (jui  ne 
prouvent  rien.  Vous  prétendez  que  vous  avez  des  secreu, 
voui  prétendez  que  vous  avez,  des  moyens  positifs,  pratiques 
pour  aoséliorer ,  pour  transformer  la  société  Aïtoélle  ;  vous 
dites  que  cette  société  est  mauvaise,  et  vous  fa<tes  croi.-<t  au  peu- 
ple que  si  l'on  n'a  pas  une  société^meilléhre,  c'est  parca  que  Itw 
législateurs,  parce  que  les  classes  ofiiciclles,  a>ux  qui  ont  entre 
les  mains  lejgouvernail  de  l'Etat,  sotit  animes  d'un  mauvais  vuu 
loir  et  s'opposent  à  l'application  du  remède  que  vous  prétendez 
connaître. 

Eh  bien  !  a  dit  M.  Thiers,  je  vous  somme.de  vous  expliquer, 
et  je  suis  prêt  à  vous  écouter. 

JÀ  suis  convaincu  que  M.  Thiers  a  émis  son  défi  en  parfaite 
loyauté.  Je  suis  convaincu  que  M.  Thiers,  après  bvoir  mis  Us 
soc'iaUstes  en^demeure  de  se  faire  Qutendre,  voudra  qu'ils  soient 
écoutés.  ^Oui!  oui  1)  i 

'  M.  thiers  a  dit  :  Apportez  vos  moyens,  sortons  du  vague.  Si' 
vous  avez  des  procédés  d'améliorations,  d organisation  ùe  la 
société,  qui  fassent  disparaître  les  plaies,  qui  fussent  disparaître 
la  misère,  qui  puissent  mettre  les  intérêts  et  les  droits  d'ac^- 
cord,  apportez-les  et  faites-les  connaître.  ^    . 

^  Eh  bien  !  messieurs,  je  viens,  pour  ma  part,  dans  teute  la 
sincérité  de  ma  pensée  et  dans  toute  la  maturité  de  ma  raison,  je 
viens  vous  dire  que  je  crois,  en  mon  àme  et  conscience,  et  je  le 
déclare  ici  devant  vous,  je  le  déclare  devant  le  pays,  je  le  déclare 
devant  l'humanité  qui  nous  écoute,  je  crois,  pour  ma  part,  con- 
naître le  moyen.  (Exclamations.  —  Ecoutez!  écoutez!)  Je  crois 
qu'il  est  possible,  sans  porter  la  moindre  atteinte  aux  trois  pria- 
cipeê  sur  lesquels,  d'après  M.  Thiers,  repose  toute  la  société  hu- 
maine :  le  principe  de  la  propriéU,^^\ii  de  la  liberté  et  celui 
de  la'coKcurreMce  émttlative ,  mais  aà  contraire,  en  développant 
ces  trois  principes  l>eaucoup  pus  et  beaucoup  mieux  qu'ils  ne 
lesontaiyourd'buitje  crois  qu'il  est  possibl^,  en  y  ajoutaat  l'é  c- 
ment  de  l'cufocio/ion,  repoussé  par  Sf:  Thiers,  d  entrer  dans  les 
voies  d'une  organisation  sociale  qui  remédierait  à  toute^^^fes  mi- 
sères, qui  satisferait  à  tous  les  droits  nguveaux  sans  blesser 
aucundes  droits  anciens,  qui  respecterait  tous  les  droits  acquis 
et  améliorerait  la  condition  de  ceux  mêmes  qui  jouissent  aujour- 
d'hui, tout  ec  améliorant  dans  une  proportion  plus  considéra- 
ble encore,  là  position  de  ceux  qui  portent  tout  |ie  poids  du 
travail  social  et  qui  soufiprent. 

Je  crois  que  fa  transition  à  un  ordre  social  nouveau  peut 
être  faite  sans  apporter  le  moindre  trouble  dans  la  société;  je 
crois  qu'elle  est  #i  peu  attentatoire  aux,  lois  qui  noua  réotsent, 
que  je  ne  yousdeman(ie,pouryous'prouverlapossibilité  tropérer 
cette  traiisitioD ,  et  peur  mettre  la  première  main  à  l'œuvre  si 
vous  le  permettez  et^si  vous  le  voulez,  que  je  ne  voue  demande 
pas  le  moindre  changement  dans  les  lois  civiles ,  dans  lee  lois 
politiques,  dans  les  lois  industrielles  et  dans  les^lois  religieusen 
qui  régissent  aqoord'bui  la 'société. 

Maintenant  Je  n'ai  qu'an  mot  à  ajouter. 

M.  Thiers  nous  a  mis  en  demàure;  et  l'Assemblée  tout  entière, 
en  donnant  asientiment  aux  paroles  qu'il  a  prononcée»  dans  co 
moment  avec  une  grande  énergie,' l'Assemblée  tout  entière  s'est 
associée  à  la  pensée  de  M.  Thiers.  Eh  bien  I  messieurs,  je  vous 
le  demande,  est-ce  un  piège  qu'on  veut  nous  tendre?  (Interrup- 
tions diverses.  —  (Non  1  non  !  —  Donnez  vos  moyens^  !  ) 

Je  suis  parlaitement  convaincu  que  dans  la  pensée  d'aucun  des 
citoyens  qui  sont  assis  sur  ces  bancs  une  pareille  mise  en  de- 
meure adressée  à  des  coU^iies ,  à  des  hommes  sérieux,  à  des 
hommes  qui  ont  consacré  leuFVie  tout  entière  au  travail  do  l'a- 
mélioration de  leurs  semblables,  qu'une  parei'le  a>ise  en  demeure 
ne  peut  pas  cacher  un  piège ,  et  je  suis  convaincu  qu'elle  n'en 
cachait  pas  danâ^la  pensée  de  M.  Thiers.  ^'on!  non!) 

Meis  alors  voici  ce  que  je  demande  :  Croyez-vous  qu'il  soit 
possible,  à  cette  tribune,  de  venir  vous  exposer  la  critique 
complète  du  système  industriel  et  commercial  qui  est  en  vi 
gueur  aujourd'hui!  Croyez-vous  qu'à  celte  tribune  il  soit  pos- 
sible de  vous  faire  assister,  en  quelque  sorte,  à  la  constitution 
d'uni,mondo  nouveau?  (Agitation.) 

CrbyezrvouS* qu'on  peut,  à  cotte  tribune,  développer  une 
scien©'!  tout  entit're  et  transformer  cettj  tribune  un  uno  chaire 
d'enseignement.  (Ou;!  oui  !  —  Non!)  " 
Pojur  mon  compte,  je  ne  le  crois  oas,  et  je  n'aurai  pas  la  pré- 
demander a  rA8sembl(<e  de  me  coosa- 


cienne  salle  et  non  pas  dans  c^lai-dqoi  eet  beaucoup  trop  vt»t(>, 
le  soir,  et  de  faire  suivro  le  (ieTeIoj>p«menl  thnonflte  qa»  je 
donuerai.  d'un.-  proposition  (TexicMiom.  1«  tut»  à  U  di»[m<tiivQ 
de-i'Assemb'ée.  et  je  mu  considéra  cviumo  mi*  ca  dacuL-ure  jiar 
elle.  (Mouvemoi>ts  divers.) 

M/  LE  PAKsiDL.xT.  Je  no  puis  pas  laisser  élaU.'r  dediacoMtoo 
S'jrune  propu^ition   de  c<tt«>  nature.  M.  Coo<iderasi  a  dit  lui- 


même  qu'il  ne  deman  !3it  pat  la  pvule  à  l'Asamblé'  oationale 
L'A'isembLV  aat'onale  n'est  pj«  une  clase  ;1ans  1^ 


pMWiC 

el!e-môine.  L'AtsembliV  aatonate  n'est 

quelle  on  doveloppo  «t-s  idMs,  c'f*X  une  enccintr  le-,;i»lal:»-«  ou 
chacun  apfiorte  le  ihbut  (le  m^i  lumières  et  ^cs  founx-t  aui  du- 
cussions  pub'iques.  (Tres-tW.'n  ! ) Si  M.  Consilcrant  veut  f  povr 
ses  doctrines  a  la  Iribuae,  il  lui  est  luuible  de  lu  (aire,  sinon 
il  peut  fai'e  un  cours  à  l'eil^nvur.  L'A\«ombli<«>  naltooale  n'en 
est  pas  saisie.  i 

M.  Bilijult  ayant  renoncé  à  U  parole,  elle  e«t  à  M.  Rollinit. 

>.  BOLLixiT.  Je  ne  vira*  pai  «i'opposer  à  la  reconoaiwance 
dudroitdmtravailtedn.au  mlraire.  je  rrut  qu'on  n.-<-ii'i- 
naisse  ce  druit.  Je  pense  •PtiU>nwol  qu'on  peut  rwnp'acr  la  for- 
muln  proposi-c  par  une  formule  rooins  ItoÀult*.  du  moins  eti  a|>- 
)kan*ocL',  au  iiruit  de  propxirle.  [Itamrttpi.) 

La  ^uesllun  clu  p<iu|ienMne  qui  «k'I^  **>  <m  ioois<«t  noasm- 
k-ment  la  France,  nuis  l'Europe  vcticr*,  e»t  •oit'»  <t«  la  rexu- 
luti'ia  df  f.'vrier.  Otie  qu'^-tion,  il  n«*t  pas  per  ut*  d«>  l'élu- 
der,  il  faut  la  résoudre;  il  faut  qu' l'on  s axpiique  «ur  cttc 
question  du  travail  ;  il  fajt  que  le  l^^tlataur  aorte  <Sv  cv  rabu» 


somplion  personnelle  de 

crer,  en  séances  officielles,  tout  le  temps  qui  me  serait  nécessaire 
pour  faire  le  développemanl  auquel  je  m'engage  dans  ce  moment- 
ci.  Mais  voici  ma  proposu'on.  (Agitation.) 

Voici,  messieurs,  la  proposition  loyale  que  jo  vous  fais,  et  que 
vous  accepterez,  je  n'en  doute  pas ,  car  elle  est  la  conséquence 
des  sentiments  que  vous  avez  manifestés  vous-mémi>s. 

Je  vous  piopose  de  me  donner  quatre  séances  du  soir,  qua- 
tre séances  libres,  qui  ne  seront  pas  des  séAces  de  l'Assemblée 
nationale,  m?'s  des  réunions  libres  des  membres  de  l'Assamblée 
nationale.  (Mouvement  en  sens  divers.) 

u.  BÉRAnn.  Aj  lieu  de  quatre,  prenez  six  jours  pour  créer  vo- 
tre NODVEAU  MO.^DS. 

U.  Auot'STE  AvoND.  Ce  u'ost  oss  à  nous  seulement,  ce  n'«stpas 
à  l'Assemblée  nationale  qu'il  faut  exposer  ces  idées-!i,  mais  au 
pays  tout eitier. 

M.  LB  PRÉSIDÉ.NT.  Il  ost  impôssible^  au  milieu  de  ces  rumeurs, 
de  distinguer  quelle  est  l'opinion  de  l'Assemblée. 

M.  T.  :»NsiDEitANT.  Ce  qui  se  pa^  continuellement,  permet- 
tez-moi de  vous  le  dire,  quand  ce  n'est  pas  un  orateur  de  pre- 
mie^rdre  qui  est  à  cette  tribune,  est  la  preuve  qu'il  serait 
atéolument  impossible  d'y  accomplir  la  mission  doat  jo  vous 
parle  dans  ca  moment.  U  est  certain  qu'au  milieu  des  interrup- 
tions, des  conversations  et  dee  murmures  qui^ontun  peu,  per- 
mettez-moi eacore.de  le  dire,  dans  les  habitudes  de  l'Assemblée 
nationale,  et  dans  un  vaisseau  aussi  considérable  que  celui-ci, 
il  serait  parfaitement  impossible  à  tme  poitrine,  même  beaucoup 
plus  forte  que  la  mienne,  de  faire  trois  ou  quatre  eéDooes  de 
deux  heures  pour  développer  des  idées  comme  celles  que  j  an 
nonce,  des  idiées  qui  exigent  de  la  siiile  et  de  l'attention. 

Voilà  donc  ce  que  je  vous  demande  :  Jane  prétends  pas  fiiirU 
publicité,  si  vous  voulez  accorder  iesst^ances  du>soir,  les  imo- 
ces  libres  dont  Je  parie....  (Bruit. —  Interruption.) 

H.  LAKOCHiiAfiQCEUiiN..  Avec  puUicité  et  coccurreoce. 

M.  coNsmEBAMT.  Jd  termine  d  un  mot.  Je  fais  une  proposition 
elrjè  an'eaingaà  développer  eo  quatre  aéanoes  da  soir...  (Bruits 
confus.  —"Interruption.) 

r^J^^t^iv.  ifinH  é^  terminé  si  oa  ne  l'ia- 

.,.  Je  ibais  iffià  descendu  de  cette  tribune  si 

^^  av(^HàboUé  de  m'accorder  un  quart  de  mi- 

r  nettemeàl  ma  proftosition.  (Interraption.)  Si 

«s,  Vous  liiepoosaôrez. 

'Assemblée  né  peut  pas  émettre  un  vote  la- 


que rayon  de  vérité. 

Sans'  dout",  fi  rette  question  n''-At  pa*  Ma  poeéç  d'une  ma 
nien^  àu-'si  formiiable  par  la  rwoiutioo  àr  itMr.vf,  le>ilr;K« 
eût  Àé  peut-être  la  uetiieure  réponse.  Mais,  m  prcMWOdde  ce 
mouvm>>nt  imm-ose,  en  pritsteno*  du  en*  Iravailleor»  qui  mit  «■t<^ 
.appelas  a  la  vie  po' tique,  il  'aut  n*(K<n  ire,  Di>n  pa«  de>  prum<-»- 
ses  irrealisab'e^,  mais  lur  d»  simuleti  paroles  <k  frateraiié,  de 
justice,  de  conscienoe.  (Trcs  bien!) 

lx)mme  vous  l'a  dit  U.  de  Tt c  luevil'i',  il  faut  sppréàrr  le 
caractère  d^  \a  révolution  de  février.  Je  ne  suitt  pus  de  son  avis. 
Je  crois  que  In  revo'ution  esi,  noo  (lai  Mri.<ii>ti>.  mais  «oriale. 
c'est-à-'Jiro  qu'il  faut,  en  nA|>ccui'tt  Ib*  fUoil*  «iKrM  d*"  l»  pro- 
priété que  rit-n  nes»t)rai{«U.*i'dn,  ik (4Ut  datinnr  Ml»»f«ctian 
aij\  droits  Mftci  aii>«i  du  Inviiillfur.  (Trt«  Utfu  '.,  i«  mih 
qu'aux  yeux  de  quc''qua-;  scoptiquiM  la  ré.olutioo  n*  <Ài  ou'.in 
acciJoiit,  que  k:>  mouiuinenu^  qui  se  prépar.i*'-n'.  «vaot  ft^vrier 
passaient  (H>ur  la  Bevre  du  moâamt;  ils  ne  >'a>..ieat  |Mk  que  !■• 
peuple  inleniendrait  dptu  le  d«.-bat,  et  ■  ,ue  Jans  cHU-  tprnb'e 
lutte  le  j>e«'pie  renversera-t  la  mo-iarrhie  pour  iHablir  U  R.«pa- 
bliqJb,  c'e  l-â-d'ra  le' seul  gouverrenn^it  vrji,  Us  iewl  lf^iin<», 
le  seul  qui  pùi  asstirer  à  t>  as  le  droit  l'e  vivre  eo  traraulant. 
^T^ès be.i  !  —  App  aaii?sejients  i  );aucb'.*.) 

De  c  tte  révulikion  est  sorti  un  cri  tc'nt>lo  :  Du  trava  I  !  Ce 
cri  a  retenti  le  2i  lévrier  m^mu.  La  fonrattun  du  ,:ou •'emem<*at 
provisoTu  composa'  d'elèm  ntidi^iO.-s,  luseswis  maiheuretix  de 
ce  gouverne  u<nt  provisoire,  cjs  atc  iers  nationaux,  qai  furent 
une  fuUte  sans  dtjute,  mais  une  faute  inévitable,  et  qui  ont  fmi 
par  arriver  à  rette  grande  insurrection  du  ju'"?,  tout  c^*la  prouve 
<a  la  fuis  la  difficulté  du  problènçet  i'ur,;«nce  (]u'd  y  a  à  L»  ré- 
soudre, et  c'est  cette  -nécessité,  celte  urj^Mice  qui  doivent  nous 
réunir  tous,  non  pas  d<-as  un  va^uu  switimnot  de  fraternité, 
niais  dans  cette  fraien)i.é  qui  oall  d'uu  seoliment  commun,  <i'uo 
but  connnuc. 

L'Assemblée  nationale,  malgré  tes  diver);eooes  qui  peuvent 
exister  dans  son  sein,  est  unie  dans  un  même  sentiotent  quand 
il  s'agit  .l'améliorer  le  sort  des  tiavaillount.  Elle  a  char,;é  ua 
comitçtle  s'occuper  de  toutes  les  qeeslious  du  travail.  L';Vs-M;m- 
biéo  «est  en;.'n,:ée  penlart  ces  journées  de  juin,  le  président  dj 
vojtrc  Assemblée  disait  aux  insurges  :  «  Ouvriers,  on  vous  éçare. 
loipa.n  est  assuré  à  tous,  garanti  à  tou>,  la  constitution  procla- 
aora  que  le  druit  de  vivre  e  i  travaillant  est  le  dreit  le  plus  sa- 
^cré  de  tous,  (Très  bien  !  très  bien!} 

Vou  IraitPon  maintenant  dire  à  l'ouvrier  :  Meurs  de  faim  !  la 
IVipabiiqut^est  aussi  menteuse  que  les  gouvernements  qui  l'ont 
précédée?  ' 

Lorsque-tant  de  plaies  saignent  encore,  lorsque  nous  V03roos 
cette  question  du  travail  se  dresser  co.nme  le  probiteie  inow- 
santde  la  civilisation,  pouvez-vous  recuiei-Y  Pouvez-vous  lui  re- 
fuser les  conséquenoos  qu'il  atl*>ad,  qu'il  a  le  droit  d'attendre 
de  l'Assemb'éo  nal-onale? 

J)  ne  diviserai  pas  l'Assemblée  en  deux  camps,  je  ne  montre- 
rai pas  d'un  côté  les  uns  prenant  leur  parti  de  la  mix-re  en  en 
proclamant  la  perpétuité,  — le.- autres  voulant  la  Mipprimer  im- 
médiatement. Je  crois  que  tous  nous  sommes  animes  du  mêoM* 
sentiment,  et  que  nous  cberchoos  sincercmeat  la  soluticm  des 
problèmes  qui  tous  nont  pesés. 

Il  existe  une  solution  paci&que  et  fraternelle,  ne  doit-on  pas 
la  proc'i>mer  dans  la  constitution  comme  une  transaction  entre 
le  riche  e'.  le  pauvre,  cctre  coux  qui  possèdent  et  ceux  qui  ne 
possèdent  pasT  Cette  solution  ei>t  celle  de  no-i  traditions,  celle 
de  89  et  de  93,  celle  qui  reconnaît  le  droit  et  proc'ame  le  devoir 
du  travail,  le  droit  d«  vivre,  le  plus  sac.ré  des  droits. 

Dans  l'article  3,  on  n'a  pas  cru  devoir  r<:produin>  le  droit  au 
trarail.  Celte  expression  a  paru  hostile  à  la  prupricté.  Oa  a  cm 
devoir  romp'acor  ceti»  fimnulc  par  une  formulo  plus  simple.  En 
lisant  le  rapport  du  président,  je  n'ai  vu  entre  l'article  8  et  l^u- 
cienne  rédaction  aucune  dilTerence  do  forme.  Aini>i ,  au  lieu  de 
constituer  le  droit  do  l'individu,  on  a  établi  ie  di  vuir  de  la  so- 
ciété. Quant  à  l'a-^sistance,  jo  l'accrple  ;  elle  no  ptXTi  humilier  le 
citoyen  valide  qui  la  leço'i,  car  l'assistance  se  trdduil  par  le  tra- 
vail à  garantir  au  citoyen  valide,  par  le  secours  à  celui  qui  ne 
peut  travailler.  Jeracc<>pto  ainsi. 

Mais  il  y  a  plus  que  cela.  On  a  reproché  au  premier  Dnyet 
d'en  dire  U!>  |>eu  tro|),  mais  on  peut  reprociinr  au  xecond  de  n  eu 
pas  dire  assez.  Il  résulte  de  !a  n-dicliun  j>n<po>eu  que  l'Etal 
pourra  toujours  se  débarras:,  t  «jo  son  devoir  uà  jiisabt  que  it  s 
moyens  lui  minquent.  Cela  vieul  de  ce  que  l'on  a  cunfomlu  le* 
nooyens  avec  le  prinape.  Lo  |ireamt>ulede>r.iit  se  tawix-r  à  pu!»-T 
le  pnacipo,  la  question  de  movens  <'evràit  èlns  repviru  3  à  l'arti- 
cle 4  3,  qui  Irailc  de  l'appiic'  jim  des  principes. 

Cet  article  en  effet  n  :lea<v.nt9  Ua  liberus ,  il  iadiqae  ce  que 
la  R^ublique  peut -faire  pour  earanlir  lo  travail  rtout  ce  qu'il 
est  ptMsible  ù  la  société  <^c  Lttn  est  indiqué  dans  cet  article,  et 
le  peuple  qui  est  patient,  qui  sait  sup,<uner  sans  inuruure,  m 
contentera  d»  es  que  l'Elaï,  peut  faire,  il  acc^'ptwa  ta  miaeru  il 
acooijlcra  la  souffrance. 

Le  grand  daug-r  de  oetta question  du  travail,  c'est  le  vai^tie 
des  théories.  Poor  guérir  cette  maladie,  il  faut  proclamer  neUt- 
ment  le  |  rincipe. 

Le  reste  du  discours  de  l'orateur  se  perJ  an  milieu  dn  brait 
des  conversations. 
VOIX  DivKKSBS.  La  clôture  !  la  elôtnre  ! 
».  LB  PBÛiDEXT  met  la  clôture  aux  voix  ;  elle  «'est  pes  pro- 
noncée. 
La  suite  de  la  discuai>ion  est  renvoyée  à  demain. 
Il  est  six  heures,  la  séance  est  levée.  Oomaia  àiaidi,  aaile  de 


5oas  receroBt  U  lettre  lalTme  : 

Dees  plusieoTi  .irroeditiemeaU,  et  particalièraBaont  dans  Wè 
^  et  8%  oa  a  Tt,u9*,  i  partir  du  7  septembre,  de  raorroir  M 
cjlOTeajtouf»  réclamation»  d'inscriptioB.  ^^ 

Noos  pnevona  as!>arer  que,  DOtaoîmeat  daaa  le  S*  amaitoae» 
aebt,  Ins  einpioxe-  du  tMireaa  oot  dédaré  qae  piM  de  «Éif 
eemis  refus  avaient  éie  faits  àtfm  te  7  au  matia.  ^ 

LedecrHursiiiiqueaur  les «aotkms  dit  oepeadaalqM  taatip 
rédamatiorts  aoirrmt  être  reçues  jusqu'au  4  i  à  miaait.  ,|. 


^M 


in.  Pr*u4k«a  et 


Noos  avont  enmnmeé  àétaMfr  qw  U  ban^M d'ester 

ftf ,  propos*^  par  M.  Proudhon,  prweotait  dee  Tieea  ^  Il 
rrndaieiit  irrealisabl*,  et  nu'en  corrigeant  eet  tIqm,  m  • 
arrivait  J  une  roncepUnn  bien  antremeot  pratique  «t  Mi^l^ 
conde,  au  cjmptirir  communal  de  Foorier.  *'''' 

.Si  la  bmque  de  M.  l^>udbon  n'est  pas  une  eoQeeptioo 
locique  et  qui  puisse  vivre,  même  dans  le  domalM  «  l'I- 
détl,  si  elle  ne  pmt  enfknter,  comme  aoo  autaur  l'en*» 
rait^la  yrat^iilé  du  crédit^  &  plus  forte  ralsoo,  flM<«Ue  la- 
capable  de  pmduire  l'us-iite  irratuit  deajerrea,  te  mù- 
sons,  dfs  instnments  de  travail.  C'est  e^oe  nooi  aUooi 
développer,  en  appréciant  le  troiaiêne  grtef  de  M.  Prm»- 
dboo  contre  le  n^me  actuel.  . 

3*  Asaimii8ii«B  qui  a  été  faite  do  ton  las  oapKaox  ettaalnil 
tnents  d-  pniducu.-tn,  n  Um^nent  do  sol  à  rtnsuaatwst  ds  cfavv-. 
la'i«n,  su  namérai'e  en  ce  «en*  qu'on,  a  établi  partoot,  aar  lai 
iotiruaiwiji  d»  travail  comme  car  l'arfeot,  des  psaps.  et  qa'oa 
a  raoda,  p'Mir  le*  dHrnt^virs  oisif*,  des  corps  eai  '  " 
in'*rte*  pr«>lurul»  d'intérêti. 

M.  Prou  Ition  niitt  tout  à  Tbaore  le  droit  da 
à  prélever,  oatre  la  re»tilHlioo  de  ami  capital,  «m  part 
datu  le  (iroJuit  à  laquelle  il  a  eoecooni  par  oe  oapital. 

!Soas  avuns  mont^  que  la  soci^é  r<'>tribuait  Justeaieal 
la  foDciion  d'épxrgner,  et.  que  ai  tes  individiu  on  la 
àociélé  ont  besein  des  éuargnt>s  >t*iui  traTaillear;-eUaa  aa 
p<;uvenl,  \  moins  de  violer  à  la  fbis  laJaaUoe  atla  liber- 
té, déterminer  ce  travailler  à  prêter  son  capital  qu'en  M 
offrant  des  avantai;r<>s  cumpensant  la  conaoïnination  dont 
i)  s'est  privé,  et  l'riïort  qu'il  a  fait  pour  s'en  abateolr. 

Etablir  U  léfitimilé  des  intérêU  oa  divideadas  pw0ii» 
par  le  ea'>iUl,  c'est  établir  la  Mgitiaiité  ém  finnagM, 
loyers  de  maisons  et  d'intruments  qui  est  oMiteatdekl. 

'\jb  capital ,  qui  est  une  Talaor ,  nuis  une  Tatonr 
neutre .  mdélerminée .  ne  perd  pu ,  ai  {MWUDt  laUe  oa 
telle  forme,  son  caractère  général ,  qui  est  d'Atre  le  pro- 
duit  accumulé  du  travail.  Au  lieu  m  garder  moa  capital 
à  l'état  de  numéraire,  s'il  me  plaît  d'en  talTB  une  terra, 
ane  maison,  du  bi  tall,  d^s  outils  qui  ne  aaroat  paa  eOD> 
sommés  par  le  premier  usage,  eette  fortne  dmenaloéa 
que  prend  mon  capital  ne  l'empadM  paa  d'être  toi^oaM 
une  économie  que  j'ai  faite,  «ne  valear  qoe  J'ai  erééa  an 
la  réservant  et  dont  irai  n'a  le  droit  de  aeaerrir,  qu'en  me 
la  restituant  et  en  ai-.compagnant  la  raatitatkm  d'aae  bi< 
demnité  pour  la  jimiaaance  dont  ja  bm  ania  privé 


\ 


^^ 


A 


la  discussion. 
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vipsèrii 
II.  btracit 


yu  viBioaoïKtBiiMtaAirr,  Je  rdpimda  en  ces  mots  à  la  mile  en 

demeure  qui  noiis  a  été  adressée  de  faire  connaître  notre  secret 

pour  rendre  la  société  heureuse:  je  réponds,  pour  ma  part,  que 

I  je  sois  prêt  à  développer  mes  movens,  dans  Ips  coodittoos  où 

'  il  est  possible  de  le  fûra,  c'Mt4-din  dana  le  local  de  l'an- 


IJiie  b*iine  lir*aTelle.       .,>.,, 

La  Librairie  phalanstérienne  commencera  prodiaine- 
ment  la  publication  d'une  série  depetits  livres  par  11. bl'- 
GÈNE  SUE,  sous  le  titre  de  :  Le  Bkrceh  de  Eiiavam.  Les 
questions  politiques  et  sociales  du  moment  y  ser»at  ex- 
posées sous  une  forme  simple  et  attachante,  pro[a»  à  les 
rendre  populaires  parmi  les  travailleurt  daa  villea  et  daa 
campagnes. 

Dans  la  lutte  suprteie  que  aootienneirt  les  aodaliates 
contre  Tempirisme  inhumain  de  l'économie  politique,  M. 
Eugène  Sue  ne  pouvait  pas  faillir  à  la  mission  onéreuse 
qu'il  s'est  doimee  et  qu'il  a  si  courageiiseioinit ,  al  fritc- 
tueusement  accomplie  jusqu'à  ce  jour.  Si,  aux  oeuvres  d'i- 
magination, aux  romans,  il  a  su  allier  l'enseigjeaient  le 
plus  élevé,  lé  plus  religieux,  il  saura  mettre  égalooent 
au  service  de  I  enseignement  cette  vigueur  de  plume,  cette 
zhÊttox  généreuse  du  cœur  et  cette  clarté  d'aiprwrion 
quTont  tant  contribué  à  l'immenae  et  légitime  aueeéa  de 
tous  ses  livres. 

L'annonce  de  cette  publication  sera  accueillie  par  le 
public,  et  notamment  par  nos  amis,  avec  autant  de  joie 
que  nous  avons  de  plaisir  à  la  leur  faire,  at  nous  n'avons 
b^om  d'jf  iù<**>'^  aucun  commentaire. 
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même.  ,  ■       ■  Jt 

Terret,  '.  .é 

Maiaona,  "  i-\  ^i.-  .  t 

instmnmta  de  triraO,  ù> 

Voilà  des  formes  déterminéea  (ma  la  capital  paot  aiaiidBfc 

Si  TOUS  trouvez  juste,  et  il  eatjoate,  inooanatablaaMat, 

que  vous  me  rendiez  un  intérêt  outre  l'argent  prtié,  ai 

cet  intérêt  constitue  tui  droit,  il  aat  toot  aoaai  Joata  qDe-iÉ,"> 

TOUS  me  donniez  une  indemnité  poor  oaage  de  ma  tam»   ^ 

de  ma  maison,  de  mes  instromeota.  »  ,^ 

La  banque  d'échuige  ne  tMnntt  aaemt 
per  à  cette  nécessité  ;  on  ne  voit  paa  oommêaC  aile  fit» 
mettrait  d'acquérir  gratis  un  lauBeaMe.  Il  aat  JMte,  «•• 
pendant,  que  le  iraTailleor  poiaae  ie  procorar  tooa  laa    • 
instruments  de  travail,  que  la  société  là  loi  KfWam  aana       >.j 
prélever  sur  lui  un  lujrer  oDéreaxni  même  aaaaibia;  cal 
idéal,  que  M.  Proudbon  a  entrera ,  aana  ponrair  y  arri- 
ver, Fouher  nous  a  donné  tous  lea  mojreoa  da  l'alMadn. 
'        Vttçe  «b  fa  terrt.  -■'  i 

La  culture  n'a  pu  ae  créer  qae  par  le  morcdlMMlit  do 
•d  entre  différents  postetseure.  En  l'abieooe  de  toute 
théorie  supérieure  d  association,  l'humanité  n'a  cru  pou- 
voir rémdnérer  l'agriculteur  et  enoooragw  le^oartage  de 
l'homme  avefi  la  terre  qu'en  attribuant  à  l'homme  qol  dé- 
trichait la  possession  eiduaiTe  da  aol  fécondé  par  loi. 
Lea  différentes  portions  du  globe  <«t  été  appropriéea  à 
dea  Curllles,  et  celte  union  auluaive  de  teDa  oa  telle  : 
race  avec  tel  ou  tel  lot  de  la  terre,  a  été  retpectéê  par 
l'opinion,  sanctionnée  par  les  Utia.  Attendu  : 

Que  ces  familles  ou  leurs  auteort  avaient  bien  rédto- 
nwnt  créé  des  valeurs  en  améliwant  im  aol  iiicaHe  et  en 
tirant  de  ce  terrain  des  fruits  ;  qu'il  y  arait  là  ▼érïtaMe- 
ment  un  travail  à  rémunérer.  L'intefugenee  de  Thuma- 
nite  n'était  pas  sulHsamment  exercée  pour  comprendra 
que  tout  travail  ne  donnant  droit  (m'a  la  Taleor  créA,  :  . 
la  mise  en  valeur  d'un  terrain  doimait  droit  aux  fhilta  et  ^ 
à  l'équivalent  de  la  plus-value  gagnée  par  le  iol,  aana  lé-  , . 
gilimer  l'accaparement  du  sol  lui-même.  ." 

La  conscience  publique  a  légitimé  l'appropriation  da    ' 
sol  .1  certains  inuividus,  à  certaines  raca  par  cet  antre 
motif  que  rmlérct  social  faisait  loi,  et  qu'on  ne  conoaia- 
soit  pas  d'autre  moyen  d'intéresser  l'homme  à  la  eoltore 
que  de  lui  attribuer  exclusivement  le  aol  fécondé. 

Cette  possesslo.!  a  pris  un  caractère  de  légitimité  en- 
core plus  grand  par  ce  fait  que  la  poaaesalon  eicloBlTe  de 
l>urtioas  du  sol ,  la  donation ,  la  vraie  de  ces  portiona 
étant  pleinement  autorisées  par  la  législation  dea  Jetuef 

Ejples,  une  foule  de  t.'availleurs  qaTavaleat  aoqola  ftari 
jitimeineat ,  et  u  la  sueur  de  leur  front ,  dea  épargoea , 
les  ont  ccbangi^  contre  la  terre,  miae  au  nombre  dei 
choses  commerciabies,  et  que  la  poaaeaaitm  de  cette  terra 
représente  la  récumpense  garantie  par  la  légialatlqo  etla- 
tante  et  rectumoe,  à  dea  traranx  aerieux,  méritanta  et  da^  ' 
tooa  les  genres.  ^ 

Il  faut  donc  reapêcter  U  propriété  da  aol  attriboét  t 
certains  individus  À  l'exclualoo  de  toos  antres. 

U  y  a,  ttmtefois,  dans  cette  attribation.  une  erreur  fbn- 
damentale.  On  ne  peut  pas  se  défager  dans  la  pratiqua  ■ 
dea  préoé.ltnu .  des  iradfUwn  qui  représentent  U  aageaae 
dea  peaI.l«^  et  sur  lesquels  se  base  Tordre  aodal  tel  qa^ 
est  Mmpris  dans  une  époque  donnée,  mais  on  peot  trèt 
bien  se  dégager  de  ces  precédenU,  de  caa  Iraditioaa,  ao 
moins  'par  la  pensée. 

Or  la  lëctslalioo  admise  par  tool  lea  peaplerd?lliaét 
a  sans  doute  récompensé  des  travanx  oigeaU,  ■aaentiela, 
prévenu  de  grandes  iojusUccs.  Poortant  elle  n'eat  point 
baaée  sur  la  justice  absolue,  et  la  conacienee  àt»  peaplea,  ' 
«D  aa  déf  eloppaot.  deviendra  de  plua  en  phu  aérèm  iwtm., 

égard. 

(>tte  législation  a  commis  une  aépriae  an  englohant  le 
toi  loi-même  parmi  les  choses  qui  peofeat  être  appro* 
priêea,  possédées  par  certains  iiûiiTidus,  à  l'excloaion  da 
certains  autres. 

ta  propriété  ne  doit  paa  être  adorée  comme  im  fétiche, 
ni  défendue  aveuglément  aoui  4a  aeule  inqtiration  dâ . 
l'inlérH  personnel.  Dans  tm  aiêde  de  raiaonoement,  la 
propriété  oe  peot  trouver  de  dètenseurs  atilea  qoe  ceoi 
qui  la  soutiennent  en  la  faiaant  reposer  sur  un  principe. 
Or,  voici  le  principe,  l'unique  principe  oui  a  aerri  da 
baae  à  la  propriété,  principe  aor  lequel  eat  fondée  la  pn>> 
priélé de Dieo aor luoiTeri;  twt podactaor eat pcopri^ 

^  ■  •    ; 
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taire  de  la  valeur  par  iBt  eréëe  ..^. 

L'activité  divine  ertUbre,  feeonde;  à  un  degré  fort  in- 
férieur, dans  une  sphère  très  restreinte,  l'activité  humai- 
ne eit  libre  et  féconde  aussi  r  tout  ce  que  l'homme  a  pro- 
duit par  sa  force  et  son  inteUigeace  lui  appaitient.  , 

H^ain  aoenn  homme  a*a  produit  la  terre,  aucun  homm» 
«est  fondé  à  la  posséder -à  l'exclusion  de  ses  frères. 
■  La  terre  est  la  base  de  tout  le  travail  humain,  la  Pro- 
vidence l'a  donnée  à  tous  pour  qu'elle  fût  fé.fopdée;  tout 
bomme  arrivMit  à  la  lumière  a  le  droit  de  dire  it  me  fcttrt 
ma  part  de  soleil  et  d'air,  il  me  faut  ma  part,  rj^ka-pas  dy 
terre,  mais  de  travail  à  la  terre. 

—  Tout  homme  qui  la  cultive  acquiert  les  fruits  qu'il  fait 
Sjurir'-il  acquiert  une  valeur  correspondante  à  la  bonill- 
caU<m'  du  sol,  inais  il  ne  peiat  en  justice  absolue  écarter 
celui  qui  demande  à  béc^r  aussi,  à  produire  aussi  ^cs 
fleurs  et  des  fruits  comme  il  demanderait  à  respirer  l'air, 
à  jouir  de4a  clarté  du  ciel,  à  se  baigner  dans  l'Océan. 
.    ici  apparaît  la  nécessite  d'ime  liquidaliou  fort  diilicate. 

""De  quel  droit  le  propriétaire  peut-il  dire  au  ùoùveau 
Tffliu -J'ai  cultivé  cette  terre  une  fois,  deux  jois,  cent 
fois,  donci'ai  le  droit  de!  la  cultiver  toujours  it  (1|  t'en 
exclure?  «  "  ■^^.''-  ^..- 

Et  de  qtfel  dltit  le  nouveau  venu  dira»il  ait  proprié- 
taire •  Cette  part  du  sol  que  la  société  a  cru  pouvoir  te 
donner  comme  récompense  de  ton  travail,  je  Veux  t'en 
chasser  ou  la  partager  avec  toi,  sans  t'apporter  aucune 
eompensation,  aucune  indemnité,  aucune  autre  rén^uné- 
fitiimpo^  ce  travail  .qui  ne  sera  pltfs  rétribué  par  l'ex- 
dusive  possession  du  sol  ?,—  De  quel  droit  dira-t-il  au 
proprléUdre:  Je  veux  te  chasser  ou  partager  aVec  toi  sans 
payer  la  plus-value  que  tu  p  donnée  au  sol?  — VSans  re- 
j  connaître  les  vieux  servicesjque  tu  as  échangés  coVitrerac- 
'  Misition  de  ce  terrain,  permise,  encouragée,  njjl-  les  lois. 
-— Non-seulement  je  vais  te  nuirai  mais  jenihiis  nuire 
aussi  à  la  société  en  remplaçant  dans  la  eiilture  deloul 
^ou  partie  de  ce  terrain,  tes  bras  exercés  par  mes  br^s 

iwvices!  .  ,        .  ,  / 

Voilà  deux'  droits  et  aussi  deuï  impossibilités  /  en  pro- 

-  li  est  impossible  de  dire  à  renfant  qui  vieiit  au  mon- 
de •  Tu  ne  participeras  pas  à  la  culture  du  sol  ;  tu  ne 
Jouiras  pas  des  biens  de  la  terre;  lu  mourras  de  fiiim  de- 

'  yanlla  grille  du  seigneur,  ou  tu  n'y  vivras  que  d'aumône 
^arce  que  la  terre  est  lûaintenant  accaparée. 
;  Il  est  impossible  de  dire  au  propriétaire  :  iVbdiqac  sans 
indemnité,  renonce  à  une  possession  qui  représente  des 
services  et  partant  des  droits  réels  ;  sacrifie,  en  tç  retirant, 
et  tes  moyens  d'Kiistence  et  l'intérêt  socia'  lài  a  besoin 
que  tu  cultives.  '    „     , 

Pour  que  cette  opposition  de  droits  et  d  intérêts  soit 
moiàs  révoltante,  îl  faudrait  faire  un  premier  pas  dans 
tevicfie  de  la  justice  absoTue.      ;      .    ,    ,  . 

Ltoislateurs,  écoutez  la  grande  voix  de  la  conscience 
humaine,  de  cette  conscioice  plus  exigeante  et  plus  sus- 
ceptible après  chaque  génération,  de  cette  conscience  qui 
a  proscrit  l'esclavage  de  l'homme,  la  sujétiou  absolue  de 
la  femme,  et  qui  proscrit  aujourd'hui  les  inégalités  iujus- 
^tes  monstrueuses  de  la  société  actuelle,  lille  vous  dit  : 
La 'société  admettra  toujours  des  gradations,  une  hiérar- 
chie- mais  il  faut  que  chacun  se  place  dans  cette  hiérar- 
-xhie    sui^airt  sa  nature  complètemMit  développée.  Il  faut 
donner  à  tous  les  enfants,  à  tous  ceux  qui  naissent  un 
^  traème  point  de  départ.  ,  . 

N'esp^ez  pas  qu'on  accepte  désormais  l  accaparement 
du  sd  pari»e*"^^""™  ^*°*  compensations  pour  les  au- 
trcs       "  ' 

srvout  reconnaissez  le  droit  au  travail,  si  vousenassu- 
rez.  si  vooB  en  oi^anisez  l'exercice ,  le  droit  relatif  de  la 
société  *it  un  pas  immense  pour  se  rapprocher  du  droit 
abfiofai  Tout  homme  ne  participe  pas  à  laj^rre,  mais 
tout  homme  au  moins  est  sûr  de  vivre ,  de  ^r^.  en  tra- 
taillant,  de  développer  «on  acUvité,  de  parvoinr  au  bien- 
être;  et  iWpossession  exchisive  de  la  terre  cçsse  d  élre  un 
privàè^ppresseur.  J  ,,!,•» 

Toutefois,  songez-y  bieui  1^  reconnaissance  du  droit 
au  travail,  accepté  comme  éqviiv.alent  par  les  déshérités, 
ne  résout  la  question  qne  d'une  manière  transitoire;  elle 
la  résout  pleinement  en  droit,  mais  en  giit  ne  vaudrait-il 
pas  mi:^ux  encore  faire  participer  directement  tous  l^s 
hommes  à  la  jouissance  de  cette  terre;  que  la  Providence 
leqr^etoe  à  tous  ?       _         /.      .      ^    k"  x 

-  Vous  ne  pouvez  pas  faire  participer  tous  les  hommes  à 
la  jouissance  de  la  terre  en  divisant  cette  terre  w  lots 
et  par  tête,  puisqu'eiî  France,, où  le  ^^rtage  ne  «  est  pas 
i  ~  étendu  jusqu^au  point^de  satisfeire  tous  le  monde,  on  re- 
Qonnalt  déjà  que  le  morcelleioent  a  été  poussé  trop  loin. 
'  -  pour  les  intérêts  de  la  culture  bien  entendue.   - 

Vous  ne  pouvez  faire  jouir  chaque  homme  dç  son  àroit 

^  à  la  terre  qu'en  organisant  la  jouissance  du  sol  parasso- 

K   ciation.  Dans  une  pareille  dénuée,  chacun  peut  avoir  di- 

reetement  sa  part,  non  comme  journalier,  mais  comriîe 

•  ^associé,  co-propriétaire,  sans  qu'on  soit  obligé,  de  morce- 

-  ter  les  cultures.  Division  du  Jroit  de  propriété,  re.onsti 

talion  des  grandes  explaitations:  cesdeux  avantages  sont 

^réunis.  ■  ,  ,    .    .  ■-  ,■ 

■  La  participation  de  tout  homme  à  la  jouissance  de  la 
terre nepeut-aajéaliser  que  parl'assqciation  ?grieole,  par 
rasSociation  territo-idie.  Et  quand  on  sen:  arrivé  a  cette 
réalisation  du  droit  'absolu,  jamais  le  capital  ne  pourra 
donner  à  aucuS  homme  la  possibilité  de  soustraire-une 

■  parcelle  du  globe  à  l'exploitation  par  tous-:  la  terre  ne 
sera  plus  dans  le  commerce. 

Lès  hommes  Jie  cuUiveropt  pas  d'une  manière  confuse, 
iij  se  grouperont  pat  communes,  chaque  commune  foi- 

■  mant  une  association  distincte  bien  qae  reliée  à  la  pro- 
Tince,  à  la  nation,  à  l'humaaité  par  des  liens  deeolida- 
rtté  et  d'assurance  mutuelle;  , 

Ifi  dOBtaine  communal  se  constituera  par  des  apports 
àî'tfapital  de  toute  espèce,  par  des  apports  en  numé- 
raire terre,  maisons,  instruments  exploites  ou  appliqués 
aujourd'hui  dans  le  miiircellemenl  et  Uincohërence. 

Une  pareille  trîàisfortnation  peut  et  doit  s'accomplir 

sans  aiicûne  atteibte  portée  à  la  liberté  m  à  la  justice. 

^uaTemande  la  justice?  elle  demande  que  la  terre 

ne  soit  plus  monopolisée,  mais  elle  demande  aussi  que 

Bans  reâierchè  inquisitoriale  et  impossible  sur  longine 

«des  différentes  propriétés,  la  société  considère  ïa  possea- 

S  actuelle  des  terres  et  de  tous  les  wpitauxcofflme  la 

représentation  a'un  travail  accumulé,  d  un  travail  ongi- 

Qi^ment  accompli -par  les  possesseurs  actuel»i;de  Ja 

tërte  «u  du  cMftaU  on  pat^ceax  qui  les  leur  ©nt  trans- 

rtî«  d'aune  roamère  lé^tfane.  : 

|4^  justice  veut  dœacqUe  nul  capital,  et  lap(»session 


exclusive  de  la  terreras  plus  qO^  les  autres,  nej  lasse 
retour  à  l'association  s^s  indemnfié,  sans  équivalésl  ac- 
corde aux  détenteur».  ^  /  .;  »" 
„  L'association  territoriale  ne  doit  débuter  par  aMcunc 
tonOscation;  elle  est  tenue,  en  justice,  dercmplac'er  \^  ca- 
pitaux qui  lui  8ont-appor;és  par  des  titres  d'action^aypo- 
Ihéquéâ  su\elfo-même  et  do  mant  droit  à  une  pari|  pro- 
portionnelle dans  ses  bénéOcas.    ■                    ^    jj^ 

1^  justice  est  évidemment  non  pas  seuleinehiresp^cté^ 
^mais  développée  par  un  pareil  contrat.  Il  engendre  un  état 
'  de  choses  plus  équitable,  plus  fondé  en  droit  que  laséciété 
acluelie,  un  état  de  choses  qui,  tout  en  «onservahî  leur 
n'compensc- aux  services  anciens,  donne  à  tout  homme  la 
possibilité  de  travailler  lucrativement  et  de  s'asàut'er  le 
bien-être  en  contribuant  à  la  prospérité  de  l'aEsdci^ion 
I)ar  son  travail  et  son  talent,  s'il  n'a  pu  dans  l'ofigine  y 
contribuer  jiar  son  capital.  •  f 

Le  coirtrat  d'association  formé  entre  le  jcapital;  le  tra-; 
vail  et  le  talent,  pour  régénérer  la  commune,  est  assuré- 
ment conforme  aux  lois  de  la  juBtiee; 

^'ou3  devons  aussi  le  rendre  conforme  au  principe  de 
la  liberté. 

Assurément  I3  possesseur  actucK-d'une  partie  du  sol  ne 
,  saurait  perdre  à  la  transformation  que  nous  indiquons  et 
'qui  s'accomplira  certainement.  L'associaiion  territoriale, 
par  les  économies  qu'elle  réalise,  par  la  perfection  des 
procédés  qu'elle  emploie ,  par  la  puissance  des  machines, 
qu'c'le  seule  peut  î'ppliquer,  par  l'organisation  attrayante 
à  laquelle  elle  se  pi-ête,  p-r  le  luxe  qu'elle  peut  enfanter, 
multiplie  les  avantages  que  le  capitaliste  tire  aujourd'hui 
dn  son  capital;  elle  le  rend  plus  riche  eî  plus  heurêux  dans 
une  p'oportion  telle,  que  le  capitaliste,  loin  de  s'opposer 
à  la  trans"orrcation ,  la  réclamerait  avec  ardeur,  avec  en- 
thousiasme, s'il  avai^t  d'o'iord  été  témoin  de  ses  effets, 
s.jl  s  était  perLiiadé  par  l'expu-ience. 

Miiis,  dans  son  ignorance  actuelle,  il  pourrait  trèî/blen 
y  réà'Bter,  faute  de  la  convrendre  et  d'y  croire. 

Il  faut  donc,  pour  sauvegarder  la  liberté  et  afin  d'ac- 
conipiir  la  transformat'on  (.une  manière  pacifique,  sans 


contrair'e,  par  la  "persuasion  seule,  faire  d'abord,  appel 
au  dévouement  des  particariers'ct  à  la  protection  de  l'E- 
tat, poiir  r„a'-ser  l'id.  jI  do  la  commune  ass'jc'ce.      '    • 

Le  premier  type  titant  créé,  les  avan'agés  de  l'associa- 
tion V 10  fois  d».monti  es  pour  toi'S,  la  société  comprend  que 
là,  se  concilient  to  li»  les  intérêts  et  tous  les  droits,  que  U 
Unissent  les  luttes  de  classe  et  les  guerres  civiles  ;  hi 
tr  nsactio  1  â'opère  voloplairement,  elle  est  acceptée  par 
tous.  Nous  ai  rivons  à  l'avèPement  du  droit  absolu  car  une 
marche  que  ne  peuvent  désavouer  ni  la  justice  nt  lali- 
bcté.  . 

Dans  un  pareil  idéal,  la  récompense  deâ  ancleus  tra- 
vaux étant  reportée  volontairement  du  sol  sur  les  titres 
d'actions,  la  terre  est  ailVanchie;  elle  ne  peut  plus  ren- 
trer dsms  le  conmerce  ;  chacun  des  membres  de  l'numa- 
nité  peut  exercer  gratuitement  son  droit  originahv  à  l'u- 
sage du  sol,  et  dire  :  Nos  prairies,  nos  vignobles,  nos  vi- 
viers, nos  futaies.  Préalablement  à  l'çxpérience  démons- 
trptive  de  l'association  territoriale  et  à  l'indemnité  assurée 
aux  détenteurs  actuels  du  sol ,  le  libre  usage  de  la  terre 
pour  tous  n'est  qu'une  chimère  spoliatrice. 

[La  suite  jn-ochainetnent.)  V.  H. 

..;;--i;;- ■*      — -         >,;':i 

Le  projet  de  décret  tondant  à  établir  un  impôt  sur  le  revenu 
mobilier,  a  été  hier  discuté  au  sein  de  la  commission  instituée 
pour  son  examen.  La  commission  a  été  d'avis  quo  la  création  de 
co  nouvel  impôt  était  une  mesure  salutaire,  en  ce  qu'ello  créait 
une  nouvelle  brancho  do  la  richesse  publique;  aussi  la  majorité 
C'St-eUe  prononcée  en  faveur  du  projat  ministériol. 

—  Le  com'té  d'agriculture  et  du  crédit  foncier  s'est  réuni  hier 
matin.  M.  Proudhon  a  développé  ra  proposition  d'un  emprunt 
national  fendant,  suivant  Fon  auteur,  à  résoudre  les  dillîrultés 
do  lu  crise  financière  flans  laquelle  la  France  se  di'-bat. 

AprèS' une  discussion  lorguo  et  animée,  la  proj>c>«ition  d*  M. 
Proùdlion  a  été  rejetée  par  le  comité.  , 

.,^:,;::e:  ^  :-<-— ^— ■ \  •  :  '  ---î^ 

,  Plusieurs  porteurs  de  bulletins  électoraux  ont  été  arrê- 
tés hier  par  des  gardiens  de  Paris.  Le  préfet  de  police, 
informé  de  cet  excès  de  zèle,  a  écrit  au  commissaire  du 
quartier  du  Palais-de-Justice  la,  lettre  suivante  : 

Paris,  le  12  septembre  4848. 
Nous,  représentant  Ju  peuple,  préfek de  police,    j  .'  '•  : 
mvitons  le  citoyen  commissaire  de  police  du  quartier  da  Ta- 
lais-de-Ju8tice  à   rendre  iinraédiatement  aux  porteurs  les  bulle- 
tins électoraux  qui  leur  ont  été  enlevés.   ~ 

La  tolérance  devant  être  égal:"  pour  tous  les  bulletins  électo- 
raux.   ■  -  ■"■'., 

ï.,;-'-  I  mv^--:    :     ,-^:;   A  ;  ^~       Signé  Ducocx. 


dii^  et  chaleareuse  de  M.  Aneel,  nuira  do  Hfrre,  et  la  dis», 
cours  du  ministre  de  l'intérieur.  t^-' -^  ? 

Pendant  le  baoquot,  plusieurs  dames  ont  tiit  unequôte  dont 
le  produit,  destine  aux  pauvres,  s'est  élevé  i  3  500  fr.  \ju  garn 
des  nationaux  parisiens  ont  quitté  leurs  tables  et^sont  allé^ 
chercher  dans  la  fuuto  les  soldats  do  la  ligne  et  les  ouvriers  qai 
assistaient  au  repas  comme  spectateurs,  pour  leur  faire  preoaro 
place  ^  côté  d'eux.  Cet  élan  de  fraternité  a  été  accueilli  par  d'à-' 
nanimes  applaudissements.  1 

Le  soir,  il  y  a  eu  feu  d'artifice;  Tout  s'est  passé  avec  unor'^ 
dre  re:na<quable  et  aux  cris  unaninjes  de  :  Vivo  la  Rcpabliquo  !t 

— On  demandait  naguèfo  à  un  candidat  s'il  défendrait  la  Répu> 
bliqae.  —  Il  nH>ondit  :  .\ssurément ,  jo  la  difendrai  jusqu'à  la 
fin.  On  peut  voir  dans  cette  phrase  an  acte  d'espérance,  mais  il 
n'y  a  pas  là  d'acte  de  foi. 

—  Un  journal  du  soir  annorco  que  les  ouvriefK^maçons  sa 
so^t  mis  en  grève.  Il  paraîtrait  que  les  maîtres  entrepreneurs, 
interprétant  a  leur  maniëro  le  récent  décret  de  l'Assamt^iéé  natio-< 
■haie  sur  la  durée  do  Ta  journée  de  travail,  auraient  exigé  quo  les 
ouvriers  du  bâtiment  travaillassent  douzn  heures  commn  In  ou- 
vriers des  usines  et  mamdactares.  Celte  prétention ,  contraire  à 

.  tous  les  précédents  et  à  l'usage  suivi  depuis  iongt->mn!<,  aurait 
été  rf'poussée  p.ir  les  ouvriers,  qui  auraient  alors abandooné 
J.  leurs  traviiux.  . 

—  On  Vv  d»ns  là  GaatUe  de*  lYUmnaux  S 
€  Les  vols  se  multiplienldepuis  queique  temps  dans  Paris  dans 

une  proportion  effrayante.  Noos  ne  doutons  pas  que  ce  fàcbeax 
état  de  choses  n'éveille  toate  la  lollicitude  de  M.  le  prélat  de 
police,  qui,  à  l'approcha  de  l'hiver,  devra  prendre  des  mesures, 
trop  négligées  jusqu'à  rejour,  pour  (aire  exercer  une  surveilkaoB' 
préventive  sur  les  repris  de  justico  et  les  libérés,  dont  on  a  peut- 
être  autorisé  eo  trop  grand  nombre  le  séjour  dans  la  capilalB.  « 

—  L'jtuxiHaire  Breton  rapporte  qoe  la  diaoson  de  M.  Cré- 
dit, litographiéc  et  sans  nom  d'in^mear,  est  répandae  à 
Rennes,  on  ne  sait  par  qui,  on  ne  sait  commeot. 

—  Un  jeune  homnie  d'une  figure  distinguée,  mais  portant  lea 
traces  des  privations  et  do  la  souffrance,  comparaissaK  derniè- 
rement devant  la  police  correctionnelle  (7'  chambre),  sotu  la 
prévention  d'escroquerie. 

Il  déclare  être  professeur  de  belias-leUree. 

Un  conducteur  des  Mes.<ageries  est  appelé  oomme  témdn. 

En  partant  de  la  Hocholle,  dit-il,  je  pris  daiis  ma  voiture  deux 
Jeunes  gens  du  même  nom,  Iw»  deux  frerw,  je  crois.  L'on  d'eux, 
i]ui  est  le  prévenu,  me  (*unna  tO  francs  d'arrhes,  en  me  (*isant 
qu'il  paierait  à  Pari».  Arrivé  dans  cette  ville,  j'enga,^i  ce  jeu- 
ne homme  à  entrer  au  bureau  pour  acquitter  se  place.  Il  me  dit 
qu'il  remeUrait  les  58  francs  qui  m'étaient  dus  an  commission- 
nairo  qu'il  ayait  char^-c  de  porter  sa  malle.  Il  se  raadit  nie  de 
lournon,  et  m  il  donna  un  mrt  au  commissionnaire  par  kmtH  il 
s'engageait  à  payer  les  68  francs  dans  quelque*  jours.  J  lUen- 


FATTSu  DIVERS.        ^ 

— Une  correspondance  de  l'Indépendance  belge  publie  l'anec- 
dote çiiiv.  nt3  : 

«  Au  rocs  de  septembre  1841,  dans  une  diligence  allant  de 
P^rsiâ  Lyon,  se  trouvaient  deux  voyageurs  occupant  U  ban- 
quette, et  un,  troisième,'  en  uniforme  de  colonel,  qui  s'était  logé 
dans  l'intérieiur.  Alpcine  ava't-oa  dépassé  Cosno,  que  le  colonel 
monta  sur  l'impériafe  pour  joi  ir  de  la  l>eauté  des  sites  que  le 
Bourbonrais  déroulait  devant  ei'ï. 

»  Laconve«a.'on  vint  à  tomber  sur  M.  de  Lamennais,  qu'on 
venait  de  trad  ''re  en  cur  d'as^'  .'S,  par  suite  de  la-  publication, 
du  L'ore  du  Peuple.  Sera-t-ii  ab-ous?  sera  t-il  coodamné?  se  di- 
saient les  deux  prem-ers  voyas^euts.  ">■ 

»  Il  serd  infailliblement  condamné,  reprit  le  nouveau  venu. 
»  Les  puissants  de  la  terfe  sont  les  mômes  tians  tous  les  temps. 
»  Ils  ont  bien  envoyé  auirefois  Jésus-Ch'i^t  en  prison  !  » 

"^Et  comme  ses  compagnons  do  voyage  paraissaient  disposés  a 
douter  du  ré-ultat  qu'avançaient  le  colonel,  celui-ci  leur  repon- 
dit avec  vivacité  par  une  pn.ase  dont  tel  était  le  sens,  sinon  les 
termes: 

»  Oui,  c'est  là  la  folie  de  tous  le»  puissants  de  la  terre  :  le 
»  pouvoir  est  comme  une  grosse  cloche  qui  étourdit  son  caril- 
»  lonneur,  il  n'y  a  que  lui  qui  ne  l'entandd  vas  I  » 

«  L'homme  qui  parlait  ainsi  était  le  colonel  Cavaignac,  au- 
jourd'hui chef  du  pouvoir  exécutif;  le  second  était  son  infortuné 
frère  (iodefroid,  et  le  troisième  un  représentant  de  qui  je  liens 
ces  détails.  »  '  *'      '         >' 

—  La  fête  de  là  Fraternité  a  eu  lieu  au  Havre,  dimanche  der- 
nier,"par  un  temps  magniOt  le.  Environ  4  300  gardes  nationaux 
de  la  9>  légion  de^aris  éta<ert  allés  offrir  un  dra^u  à  la  garde 
havraise.  Aprèsii^  bénédiction  du  drapeau,  une  revue,  à  la- 
quelle se  trouvaient,  sous  les  armes,  les  gardes  nationales  de 
toutes  les  villes  et  communes  des  environs  du  Havre,  formaient 
un  effectif  d'environ  8  000  hommes,  a  été  pa»ée  par  M.  Se- 
nard,  ministre  de  l'intérieur,  et  les  ai'to  ités  civiles  et  militai- 
res du  paya.  Ur.  banquet  de  3  000,  rAr.art*  a  eu  lieu  énanite 
sur  la  place  des  Qumconces.  Plusieàrs  toasts  et  discours  ont  été 
prononcés  :  on  a  remarqué  particulièrement  l'allocution  cor- 


dis  u^  mois,  rt  voyant  qu'on  ne  m-< payait  pa«,  jeportii  plaiale. 
On  saisit  la  malle  que  ce  i<*une  homnw  avait  laissa  r      '    ~ 


rue  de  Tour- 


elle ne  contenait  ouê  de  grosses  pierres,  une  petite  redio- 
Alors,  voyant  que  le  prévwra  avait  roain 


que 
non 

gote  et  cinq  chemises 
m'rscruquer.ie  portai  plainte. 

M.  le  présioeet  :  Préraon,  qu'avet-voos  i  dire  pour  Toin  dé- 
fenst  ? 

Le  prévenu,  les  yeux  pleins  de  larmes  :  J'étais  rvau  i  Pari* 
espérant  dans  les  promesses  qui  m'avaient  été  faites.  J'araia  été 
employé  au  ministère  de  la  guerre,  et  l'on  m'avait  lait  eapérar 
ma  réadmi^on  dans  les  t>araaox.  Je  partit  arec  40  fr.,  aeala 
somme  que  je  possédasse  ;  je  les  donnai  an  condoetenr  poar  ar^ 
rhea  de  ma  place  et  de  celle  de  mon  fn^re,  que  j'a/iit  «onaBé 
avec  moi  dans  l'espoir  de  lui  (aire  otiteairuiM  poeitioa  maiHaarii 

3ae  celle  qu'il  avait  en  province.  Je  comptais  payer  lesorptas 
e  nos  places  sur  les  appoiiiteroeota  d«  l'eniploi  qui  m'était  pro* 
mis  ou  à  l'aide  de  quelques  amis.  Tout  me  manqua  i  la  Ma,  al 
je  me  trouvai  dans  la  plu  d^lorable  posHion 

M.  lo  président  Turrat.  En  efet,  vous 
coup  souffert. 

Le  préveau  :  Oh  !  oui,  MoDsiear,  baauooop. 

M.  le  président  :  PoorqutM  aviez-voos  mis  dea  pèerrse  dana 
votre  nulle  T  .N'est-CM  pas  parce  qo'uae  malle  trop  Mgtra  a'taa- 
pire  pas  de  confiasc*  oe  là  part  d'an  voyagat  qui  ae  pria  paa 
sa  place. 

Le  prévenu  :  J<>  nais  bten  qte  lea  appaiwwea  sooleeBtrs  naai, 
mais  je  n'ai  jamais  eu  cette  penaée-là.         ^ 

H'  Lachaud  présente  la  déOmat  da  pr^irena.  Il  d4dare  a« 
tribunal  qu'il  a  écrit  au  fr<<re  do  prévenu,  qoi  «al  inatitateur 
tans  lu  département  de  la  Charente-Inférieure.  Je  ne  doete  pas, 
dit-il,  qu'il  n'envoie  les  58  fr.  qui  sont  d«s  aa  oondactaiir.  J  a- 
joulerai  que  le  fait  reproché  au  prévena  n'a  auean  des  earscté 
re^de  l'escroqueria;  on  y  ctwteMrait  en  vain  les  AasoBarrat 
frauduleufles  eK%4ea  par  l 'article  405.  C'e<«  on  mtnawinet  H 
voilà  tout. 

An  moment  où  lo  tribnnal  va  délibérer,  un  dea  aaaiataala  a'a- 
vanco  :  «  H.  le  prébident,  dit-il,  il  v  a  dans  l'auditoire  un  Uao- 
tenant  de  la  garde  paUooiln  qoi  déclare  être,  prêt  i  payer  lea 
58  fr.  dus  par  le  préveoo.  >  \ 

M.  le  président  :  Cette  action  loi  tait  hoBii«'ur. 

Le  If  ibunal,  att<>i.du  que  le  fait  reproché  au  prévew  ae  eoM- 
titue  pas  une  escroquerie,  la  raavoie  dea  fiae  de  la  pWaia  at  or- 
donne sa  mise  en  liberté. 

1.1  Moi.TB  ISPI05  DB  ctToai.  —  Le  S  septembre,  il  a  Mé  ar- 
rAlé  an  moine  qui  voulait  sortir  do  Veni  -e  ;  on  a  trouvé  dans 
son  cordcn  les  de^ni  des  plans  des  foru  accompagnéa  de  no- 
te^  délailli-es  snr  la  défente  de  la  ville,  l'esprit  des  troupea  et 
la  surveillance  exercée  sur  les  points  les  plus  facilement  atta- 
quables. 

Espérons,  ajoute  la  feuille  de  Venise,  qu'il  sera  immédiatemaot 
fait  le  procès  à  ce  moine  eapion,^et  que  le  châtiment  aarrira 
d'exemple. 


On  nous  adresse  la  lettre  tuivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

Quelques  journaux  ont  déoataré  lea  bits  ooocenuDt  lea  en- 
trepreneurs et  les  cochers ,  an  aujet  do  coolrat  paaaé  astre  eux 
par  la  commission  du  Luxembourg. 

Quelques  cochers,  apréa  l*^ilévolmion  de  Février,  fiers  de 
leurs  coups  de  feu  de  la  veille,  ae  iransportéreot  chez  diflérents 
entrepreneurs  et  leur  firent  signer  un  ré^kmant  ;  mais  la  ma^e 
entière  do  la  corporation,  ayant  reconnu  dans  ce  (ail  una  espèce 
do  violence,  organisa  une  reunion  sur  trois  points  de  la  capitale, 
à  six  heures  du  irrlio,  pour  élire  leun  délégués,  et  à  huit  heu- 
,res  toutes  les  voitures  circulaient  dans  Paris. 

Alors  les  délégués  des  entrepreneun  et  ceux  des  cochers  si- 
gnèrent un  coamit  dfjant  la  camm'asion  du  Luiamboorg.  Ceat 
en  même  règlement  que  les  entrepreneurs  n'ont  pas  rouTo  reo- 
plir;  ce  qui  aibena  uo  oorOit  entre  les  oocbers  et  les  eotrepre- 
neiui*.  M.  le  préfet  de  police  Dooonx  rajaambla  eu  son  cabiiiet, 
lundi  4  septembre,  les  délégués  des  entrepreneurs  et  des  co- 
chers et  leur  dit  qu'il  maïutiendrail  le  contrat  tant  qa'il  ne  aé- 
rait pas  révisé;  c'est  ce  qui  est  caese  que  les  trois  oeota 
soixante-douze  voitures  de  la  compagoie  générale  ne  sont  pas 
sorties  depuis  le  4  tepteoibre.  Ainsi,  l'aggreasioD  eat  venue  de 
la  part  des  entrepreneors  et  non  des  coctiars,  et  cependant  le 
contrat  est  plotét  en  l'avantage  de  ces  premiws. 
/  tm  ma 


im  Ms  itiiiovia. 


Le  4*  conseil  de  goerrea  rendu  sou  arrêt  eoaire  MM.  Pied- 
Grandchamp,  ex-maire  du  4t*  arroortiaawnMifit,  de  Pari%  et  Da- 
pont,  chef  de  baUilkm  d»la  49*  MgiOB,  profsHeor  ao'Skrcéa  de 
Cturéilte,  ce  dernier  oootmnwe.  Aoqratté  du  ehef  d'ae^aatk» 
d'attaotat  ayant  pour  bat  de  détndre  le  gPHVsratiaaat  M 
d'exciter  i  la  guerre  dvile;  unis,  déeUré  eeopable  d'avoir  pria 
part  à  un  BooviBawiit  ianrredionMi,  à  la  — iorité  d»  daq 


mmÊÊmmÊÊÊmÊÊmÊmm^mÊÊÊmmmÊ      ,. 

voix  contre  deux.  M,  Piael-Graodchaaip  «H  oondanui  i  oaaa' 
de  prison,  à  U  jnajorilé  de  cinq  v.jix  futOre  lèux,  qoi  avaient 
vote  pour  cinq  ans  de  prison.  ^  I    ; 

H.  Dupo;,t,  coritumac.',  déclaré  coupable  à  l'iutanimité  d'avcnr 
pris  part  à  ua  attentat  ayant  pour  but'de  détruire  le  gouverne- 
ment et  d'exciter  la  guerre  civile,  ett  ron^Unuié.  à  4ix  au» de 
travaux  forcés.  *  ^ 

Tous  deiu  sont  condamnés  solidairement  aux  Inia  de  la  priK 
céduro.  .:   .r* 


*. 


3* 


.<-'-'•: 


BeMBCOB.'—  M.  T.  —  Reçu  les  200  et  pris  note  (1«  vos  iodicatioa*.  •  ' 

Poitiers.  —  M.  D.  —  Nous  n'avom  pav  crçii  les  22.  Xou»  inacrivats  . 
I«i  S  ab.  à  votre  compte,  en  altead^nl.  —  lU^  les  400. 

Toaaerre.  —  M.  X.  —  Beçu  les  400. 

TouI«B.  —  H.  P.  —  Beçu  les  209.  Noté  votre  dem.  dç  livrea.  Kms 
allons  le  i  faire  partir.  ..'  i:V*  .-^ll^^feV 

Poligny.  —  M.  S.  — Nouacontinoons  vpt^  ab        **^^*    ^  l-%^?i 

Jaligny.  —  .M.  S.  —  Voai  nous  avei  remis  4  de  trop,  qvê  vevsp«Ér> 
rez  retenir  Ion  du  renonvell . 

Marc.  —  M.  M.  — I-Trèabiea.  Il  eat  cseelient  que  cet»  learviaMM 
aux  o  eillesdp  tou<  lex  pointxde  TboriMMi.  —  2"  Naaa  ne  croyons 
pat  beaucoup  d  l'cflicacité  duaegax.  ofli.  -rS*  Cette  «cgaaisa- 
lion  n'aurait  (kl  valeur,  leioa  août,  qoe  si  elle  était  speataaée, 
car  alori  teulement  eUe  correspondrait  i  un  d^veloppaneat  de 
vie  iégala  dont  l'absence  est  la  vice  fondamental  du  sufllr.  unir. 

Les  Bordes.  —  M.  E.  S.  —  Merd.  Nous  nous  tenons  prM*.  —  Ne«s 
mettana  le  livre  à  la  peste.' 


'•r'i: 


tels 


B 


Oa  apporta  en  BowM  4  aiillkm  de  francs  pour  eaooBiptar  el 
lever  50  mille  livrée  de  rentes  5  0(0  ;  mais  œs  maaarea  tsctieaa, 

rd  partant  d'en  Aoirf,  prouvent  le  rioe  du  syMème  financier  sam 
tort  jusqu'à  ce  jour. 

La  rente,  an  lieu  démonter,  baiaaede  50  c;  aile  était,  hier, 
à  70  60,  elh  finit,  aujourd'hui,  à  70,  à  tanne  auaai  bien  qu'au 
ooBptant.  Le  3  0|0  éprouve  la  sème  dépréciation  :  de  45  is,  il 
tomoe  i  44  75.  (in  courant .  L'empnmt  hit  7S  t5,  hilaae  4e  50  C 

La  Banqje  de  France  perd  5  fr.  i  4645.  Les  cheoitt  aont 
tons  entrâmes  à '.a  dérive.  Oriéans,  de  660,  arrive  à4<n  M. 
Lyon  fait  S6«  25.  Avicnon-Marseille,  tOO,  le  Nord  aed  w 
maintient  i  378  75.  "^'- 

Li  Boorae  finit  fort  mal.  D'une  part  on  reiloota  lea  éleetioal; 
de  l'autre  on  voitavec  peine  llnfluenoe  de  la  France  pâlir  on 
Berne  s'eflhœr  dans  la  question  italieon». 
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■  rakeis  d'an  granâ 
d'euMtstiaa  at  toot  rooCilar 
dM  ooniitiaas  belles.  —  S,  rae  Parte4'aia 
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Oa  «n  travra  dans  toalas  las  mal 
Pute,  aa  D^  g«nénl,  ckea  MM.  W^esa  a( 
me  des  Ards,  86.  —  Oa  ne  doit  wnWaaeaaa'anx 
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«on  et  Joaépidne,  Ia4fari  abaniee. 

,^-U  Jnrttoe  de  bien,  Gesifas  et  AMéiia,  ||^- 
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Uistribution  pendant  trois  jours  à  tous  les  Electeur»,  à  la  porte  de  tont^  le."»  salies  d'élections. 
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4      A  eiipterdêlleiiâin  16  septembre, 
la  IMaiocBAftE  reprend  son  ànâen  format 

ET  DIMINDE  SES  PRIX  D'ABONNEMENT. 

,_  L^'sqae  le  4  mai  ^^nier,  noos  avon»  augmenté  le  for- 

:  mat'de  la  Dé»oer9tie'^pacifigv«;  nous  avions  pour  but  de 

eonsacrer  aox  débats  de  L'AsKinblée  nationale  une  place 

~  qaenoQS  crvgnioos  de  ne  pouvoir -faire  assez  vaste,  en 

égard  à  la  grandeur  des  discussions  auxquelles  nous  nous 

i^préparions  avec  la  France  entière. 

La  Franiee  entière  snit  maintenant  qu'à  l'exception 
peut-être  de  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lien  sur  le 
droit  au  travail,  les  débats  sont  loin  dé  répondre  aux 
'  proportions  que  nous  attendions.  La  place  qide  nous  con> 
sacrions  aux  débats  de  l'aocienne  chunbre  des  députi^ 
suffira  à  ceux  de  l'Assemblée  nationale.  ,. 

Nous  sommes  détwminés  par  un  motif  plus  gravera 
.  ren<»cff  au  format  actuel. 

En -étendant  notre  fbrmat,  nous  avions  dû  élever  nos 
prix  d'abonnement  et  nosiprix  de  vente  au  numéro.  Nous 
rendions  ainsi  l'accès  du  journal  plus  difficile  au  grand 
nombre,  impossible  mènïe  à  bi^  des  lecteurSi  dont  la 
crise  industrielle  et  socialfB  a  épuisé  les  dernières  res- 
sources. ;i  f''  ■  ■  '  :  \ 
"■  .  C'est  quelque  chose,  en  effet,  dans  un  moment  de  gêne, 
que  de  dépenser  deux  fjrancs  de  plus  pour  un  abonnement 
de  trois  mois,  et  c'est  tn^  de  payer  ^nix  centimes-au 
lieu  de  CINQ  nn  exemplaire  de  journal.  - 

Noos  continuerons  à  publier,  au  prix  de  cinq  centimes 
le  numéro,  notre  édition  de  six  beures  du  soir,  qui  a  <d)te- 
nU  tant  de  succès  dépuis  deux  mois.  ^ 

Cette  édition  comprendra  quatre  pages,  comme  celle 
du  matin.  Le  prix  de  celle-ci  sera  réduit  à  cinq,  centimes, 
en  s«Hte  que,  d'une  part,  les  acheteurs  du  numéro  du 
soir  auront  plus  de  matière  qu'auparavant  pour  le  même 


prix,  et  que,  d'autre  part,  les  acheteurs  du  numéro  du 
mat|n  auront  presque  autant  de  matière  pour  la  moitié  du 
prix  qu'ils  paient  maintenant.      ^ 

Nos  prix  d'abonnement  seront  moindres,  pour  Paris, 
qu'ils  ne  l'étaient  même  avant  l'agrandissement  idn  for- 
.mat^    ■     ■  .' ,•         i    ^.     '■ 

En  résumé  : 

lim  P^—— l'Étttg  p— laqae,  édition  du  ■mite» 
se  vendra  mtn^  centâméa  le  numéro.  ;      ~^^ 

L'édition  du  sMr  se  vendra  paiement  cfta«  ceiA- 

^l'abonnembut  Bsr  nxi  AINSI  rotm  ùjociufAL  qdotibien. 
lad.   6 mois.  3 mois.  <ai:    6moU{. Smoi* 

6  rr.aulieudeSSfr.    45fr.    8fr. 
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En  ce  qui  concerne  le  règlement  des  abonnementsqui 
courent  en  ce  moment,  voici  les  règles  que  nous  suivrons  : 

de  45  jours,    i 


.f. 


-^  VOOa  VABIS. 

'^itltelitouses  dés  45  ictobre.  li"'BOTembreet45BO- 
f        iVemire  1848,  seront  reculées 
dés  l«*|décenibre,  15  décembre  4848, 

4"  jàuTier  et  15  jauTier  4849, 
des  «*<  février,  45  féTrier  et  4"  mars 
i         .    ,>.,         484»,        • 

V  >■      des  45mars,  4"  arril et  4? avril  4849. 
—  f  '       .  des  4"  mai,  45  mai,  \"  juin  et  45 
■~^^i-m         i"m  'W9, 
'^*5Ï.v       des  4"  juillet,. 45  juillet  et  4<*  aoât 
4849, 
.    -r  des  15  août  et  4*'  septembre  <S49, 

;  veiim  UM  BivAaTonnm. 

laçîdiéaaees  dés  4"  et  45  aoToubre,  t"  et  45  dé- 

"<>      .  -  ceml«re  4848,  et  4"  janvier  4849, 

jf**  seront  reculées     ■ 

.    "*  des  45  janvier,  4"  et  15  février,.!" 

?*   4  j  ettSmais  1849, 

„  .  *^?  des  4"  et  15  avril,  4"  et  45  mai  et  4" 

V  juin  1849, 

'  -^  des  15  juif,  4"  et  45  juiJlet,  1"  et  15 

l;,-'^-  aoûtl&te, 

i  du  f  septembre  4849,      > 


de  4. mois. 

de  1  mois  4i3.| 
de  2  mois. 

de  2  mois  4(2. 

de  S  mois. 
deSmois  4(2. 


de  15  jours, 
de  4  mois, 
de  4  mois 


4:: 


de  2  mois, 
de  2  mois  4^ 
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FABZ8,,  14  SEPTEaiBBE. 


iblée  iwtlÀÉaM. 

La  séance  avait  été  fort  belle.^  fait  le  plus  intéres- 
sant pour  nous  de  cette  journé^Jlc'^t  la  déclaration,  le 
manifeste  de  M.  Billàult.  L'honâ^lei  orateur,  depoi»  la 

"révolution,  se  tenait  sur,  la  réserve!  Âv^oârd'hiii  il  a  ré- 
pondu aux  espérances  que  nous  fondion%.sttr  lui.  Il  s'est 
séparé  ave«  éclat  de  cette  poUtiq^4ulki{,  éa'statuquo, 
de  l'égoisîne  dmit  M.  Thiers  est  rorade.  Û  aHétri  la  doc-' 
trine  du  laisses  jaire,  latsatz  passer.  Constatant  l'état  de 
soufGrance  profonde  d^ls  société,  il  a  fait  appel  à  l'esprit 
de  recherches  pour  l'amélioration  progressive  du  sort  de 
tous,  il  a  justement  indiqué  le  rOle  providentiel  dé  l'Etat. 
Enfin,  l'honorable  orateur  a  conclu  en  défendant  nette- 
ment le  droit  au  travail.  Nous  ne  saurions  trop  féliciter 
M.  BillauIt  sur  l'attitude  qu'il  prend  en  ce  dâ)at  solâmel. 
Il  a  proclamé  une  politijae  vraiment  libérale,  généreuse» 
juste,  mod^ée.  Il  s'est  tourné  vers  l'avenir.  Qu'il  suiva 

'  cette  voie  avec  fermeté,  et  il  aura  pour  lui  l'amour  des 
masses  et  l'estime  de  tous  les  hommes  intelligents  et  sa- 
ges de  la  sagesse  qui  prévoit  et  prépare. 
M.  Daliaarst  aa  nom  ^  la  conualasioD,  a  lépooàta  i 


M.  BillauIt  et  repoussé  résolument  ramendement  de  M. 
luthîeù  (de  la  DrôoM).  Dans  le  discours  de  M.  Dufaure, 
iljy  a  deux  points  considérables. 

ill  y  a  d'abord  une  grande  théorie  sur  le  droit  et  sur  le 
dévoir.  M.  Dufaure  a  fait  les  belles  déelarations  que 
voici  : 

c  La  religion  chrétienne  n'enseigne  que  des  devoirs  et 

5^  de  droits...  Le  droit  est  un  élément  de  désunion.  Le 
evoirseul  est  un  élément  d'accord....  Une  constitution 
doit  consacrer  l'idée  da  devoir,  aile  ne  doit  pas  proclamer 
dejdroits.  »  . 

Disons  d'abord  que  toute  cette  argumentation  contre 
le  droit  au  travail  est  délacée  dans  la  bouéhe  de  M. 
Dafanre.  De  son  propre  aveu,  le  droit  au  travail,  qui 
avait  été  inscrit  dans  la  première  rédaction,  n'a  été  rayé 
que  parce  qu'on  n'a  pas  trouvé  les  moyens  de  garantir 
ce  droit.  Toute  cette  incestueuse  théorie  n'a  été  conçue 
qu'après  coup  et  pour  le  besoin  d'une  mauvaise  cause. 
L'avocat  s'est  retrouvé  dans  M.  Onfaure. 

Mais  allons  au  fond.  Comment  !  vous ,  un  com- 
plire  du  piarti  libéral,  vous  en:  venez  à  nier  1m  droits, 
à  les  effacer  des  constitutions  humaines!  Vous  re- 
niez ce  dix-huitième  siècle,  ces  trois  demien  siècles 
tout  entiers  employés  à  faire  triompher  le  droit  indivi- 
duel et  qui  se  sont  résumés  daas  les  célèbres  déelara- 
tions des  droits  de  nos  assemblées  révolutionnaires .'  Vous 
avez  perdu  le  sens  de  l'histoire,  et  vous  ne  savez  plus  que, 
depuis  dix^uit  siècles ,  l'esprit  de  l'Evangile  a  toi^ours 
enseigné  à  ta  fois  au  monde  et  la  droit  et  le  devoir.  Sans 
doute,  il  faut  mettre  le  devoir  au-dessus  du  droit,  comme 
le  collectif  doit  être  subwdonné  à  l'individuel;  mais,  aban- 
donner l'idée  du  droit ,  n'est-ce  pas  folie  ?  Et  venir  nous 
dire,  d'un  air  magistral,  que  le  droit  est  essentiellement 
un  élément  de  d^union ,  n'est-ce  pas  se  moquer  des  plus 
simples  éléinents  de  la  science  politique,  n'est-ce  pas  ré- 
trograder par  de  là  le  christianisme  ?  Et  l'on  appelle 
cela  de  la  haute  philosophie  !  Oh  !  que  la  vulgarité  ma- 
jestueuse est  une  affligeante  maladie  ! 

Le  second  point  important  du  discours  de  M.  Dufaure 
c'est  la  critique  spéciale  qu'il  a  faite  de  certains  effets 
de  la  proclamation  du  droit  au  travail  et  qu'il  a  résumée 
dans  ce  mot  heureux  ;  «  Vous  allez  créer  une  aristocratie  ■ 
d'indolence^  L'honorable  orateur  a  étalé  avec  succès  le 
tableau  du  paupérisme  dans,  cette  Angleterre  où  l'assis- 
tance est  obligatoire.  Ici,  nou%le  reconnaissons  volontiers, 
M.  Dufaure  touchait  avec  justesse  à  l'une  des  difficul- 
tés les  plus  épineuses  de  la  question.  Iln'y  a  pas  le  moin- 
dre doute  que  si  le  pauvre  compte  sur  l'assistance,  il  y 
a  relâchement  de  l'activité  et  souvent  démoralisation.  Ah! 
monsieur  Dnfaure,  quel  malheur  que  vous  n'ayez  jamais  eu 
le  temps  de  Tire  les  livres  de  Fourier  !  Vous  y  auriez  trou- 
vé vjitre  thèse  quelque  peu  plus  'approfondie  que  dans 
I  votre  discours.  Quarante  ans  avant  votre  venue,  le  célè- 
bre utopiste,  le  rêveur,  comme  vous  dites,  avait  savam- 
ment exposé  comment  le  minimum  sans  te  travail  at- 
trayant ,  ousserait  l'homme  à  l'indolence  et  les  nations  à 
l'appauvrissement.  ~ 

Mais  ce  résultat  redouté,  espérez-vous  l'éviter  désor- 
mais ?  Vous  imaginez-vous  surtout,  comme  vous  l'a  si  élo- 
quemment  dit  M.  de  Lamartine,  que  les  événements  s'ar- 
rêteront devant  des  formules,  qu'il  dépend  d'une  réti- 
cence de.  calmer  les  inquiétudes  du  propriétaire  et  les 
agitations  douloureuses  du  travailleur?  Avec  votre  formule 
du  devoir  de  l'assistance,  ne  produircz-vous  pas  les  mêmes 
effets?  Le  pauvre' ne  va-t^il  pas  lira  dans  votre  Consti-* 
tution,  que  vous  lui  devez  l'assistance?  Eh  bien  !  le  peu- 
|>le,  avec  son  bon  gros  sens  commun,  malgré  toute  notre 
philosophie,  se  dira  :  Puisque  l'on  me  doit,  j'ai  droit 

Non,  non,  ne  vous  arrêtez  pas  à  des  subÛHÉs  vaines, 
et  n'espérez  pas  surtout  déranger  le  cours  Nécessaire 
des  choses.  Ecoutez  la  voix  inspirée  de  Lamartme  :  «  S'il 
y  a  danger  dans  les  mots,  il  y  a  danger  dans  le  silence... 
La  mission  de  notre  époque  est  de  concilier  la  propriété 
et  le  travail...  Les  difOcultésdu  problème  ne  sauraient 
arrêter  le  génie  de  la  France.  Il  faut  sonder  tons  les  mys- 
tères, pour  rendre  la  èonflance  avec  la  lumière  ;  et,  pour 
donner  patience  aux  travailleurs  et  pour  aigoilloiuier  les 
esprits  a  l'étude  des  solutions  pacinques  du  vaste  pro- 
blème de  ce  tempts,  U  faut  proclamer  bien  liaat  le  droit 
.dé  vivre  en  traV^uit.i.  Ne  craignez  jamais  les  mauvais 
çjffets  désabonnes  pensées...  Du  cceur,  du  coeor,  encore  du 
cûiu^!  et  le  peuple  vous  ouvrira  le' sien....  » 

M.  de  Lamartine  a  fait  aisément  justice  des  timidités 
et  des  faiblesses  de  lacommission  de  constitution.  L'insur- 
rection de  juin,  a-t-il  dit,  aglaSeé,  par  anepaniqœ,  les  sei)- 
timenûlés  plus  bienveillants  du  pays.  Elevona-nous  au- 
dessus  de  cette  pression  du  jour  et  de  l'heure.  Hâas  ! 
cet  éloquent  appel  ne  peut  pas  être  entei|da  de  la  com- 
mission. Ces  messieurs  n^ont  pas  ile  «  ces  grandes  témé- 
rités du  ctBur,  »  qui  (çfà  les  peuples  glorieux  et  prospè- 
res. Ils  avaient  écrit  d'abord  le  droit  au  tr»ail  dans  la 
constitution,  parce  que  le  souffle  de  la  révolution  ds  fé- 
vrier, avait  passé  sur  leurs  fronts  et  lui  un  moipent  dans 
leurs  âmes.  Ce  feu  du  ciel,  pur  et  vivifiant,  s'est  éteint 
poisr  leurs  yjHix,  leur  cœur  S'est  réfiroidi,  leur  intelligence 
s'est .  replacée  dans  son  vieux  moule,  pour  n'en-  plus 
sortir^  Leur  rOle  désormais  va  consister  'a  servir,  par;  leur 
résistanoer  d'a^^iUon  à  l'esprii  de  réfome*.  Puisse  cette 
résistance  ne  pas  aUer  loin  ouïs  sea  excès,  et  puisse-t-on 
ne  pas  élever  cette  diguoi  dont  pariait  M.  BilJ^ah;  cette  di- 
gue-que  le  flot  irrésistible  emporterait  bienwl  en\sem^t 
pait.out  la  dévastation  et  L'horreur  !  ^      ^ 

'  Poiu  nous,  qu^  que  soit  notre  chagrin  de  voir  on  obs- 
tacle si  f(»t  s'opposer  encore  au  coun  qfrmfjdeâ  choses, 
quelque  périlleux  que  nous  paraisse  ceJrwtê  de  l'Auem- 
blée;  de  reconnaître  le  droitau  travail  Jnous  dev<ms  nous 
r4H>(ùr  au  fond  du  cœur.-  Démocrate  socialistes,  ayons 
confliance,  a^ons  la  modération  qui  naît  de  la  confiance. 

N'écoutons  pas  ceux  qui  dâiespérent.  iUea  n'est  fait, 
disent  des  impatients,  et  leur  ardeur  les  pousse  aux  rêves 
fiévireux  et  aux  emportements  de  laviofeoee.  Rien  n'est 
fait!  Ah!. qui  peut  le  croire,  lorsque,  dans  l'Assemblée 
des  InwésttitaDts  du  peuple,  tontes  les  qaastions  fonda* 
iBfli>tales8(»taioai  posées,  lonqmle  droitan  travail  troote 


pour  le  défendre  tant  d'aaaes  géoéreuaes.  tant  d'esprits  po- 
sitifs !  lorsque  Isa  arguments  de  dos  advertairrit  sont  si 
ntfsérables!  lorsque  contre  nous  il  n'y  a  qu'impaissance  ! 
lokvque  les  seules  objeetioDS  valables  invoquées  contre 
le  droit  au  travail,  conduisent  oettement  à  poser  la  ques- 
tion suprême,  celle  du  travail  attrayatU  !  Oui,  la  France 
en  est  arrivée  là;  et  que  l'on  songe  où  elle  en  était  en- 
core il  >  a  six  mois  à  peine  !  Courage  donc,  courage  ! 
Itt  jour  du  triomptie  approche.  Le  vieux  monde  va  flair. 
Puisse  la  bourgeoisie  mmçaise,  pour  éviter  une  dernière 
et  cruelle  lutte  entra  les  fMres  aune  même  race,  sonder 
bientôt  les  mystères  de  l'association  et  chercher  à  cette 
source  divine  le  remède  qui  doit  pacifier  le  monde  et  unir 
Cratemellement  les  hommes  et  les  peuples! 

Et  que  les  violents  aussi  y  songent.  Le  droit  an  tra- 
vail avait  été  admis  à  l'unanimité  par  la  eommissit»!  de 
constitution,  et  il  eût  été  reconnu  à  une  immense  m^o- 
rité  dans  la  chambra  sans  le  discours  de  M-.  Proudbon 

3 ni  était  la  violence  dans  la  pensée,  et  sans  l'insurrection 
e  juin  qui  était  la  violence  dans  la  rue. 
La  violence  et  les  violents  sont  et  seront  t04iijours  les 

Iilus  grands  obstacles  aux  dévoioppements  de  toutes  les 
ibertés,  de  tous  les  droits. 


U 

sorta 


r^OMltratl,  dit  If  ContIHuttanmel,  ata, 
'i«  s.  •«  p^rd  du  mjr,  et  Mminé  d'apportar  m» 
lifue  a  la  inhtine,  »'M>eniiréj»«rnae  josowMiaA.  0  à  ail  A 


«pportar  ioi»  Myen 

a  la  inbtine,  s  r<n  en  tiré  pw  ttm  yrfmfmrfj  0  ■  ■ 
la'iwrpe,  la  t^a  le  Af  MiaoceS  •  «l  trop  graïKle,  le* 
•Ont  lfx>p  Baa)*>rMix.  Mais  il  pro^we  da  44tW|r|wr 
dan  l'ancioar*  m^\m  des  %:•  ica,  <WtpA  n  àadîto'i* 
rortieiat  de  raprèJMUai  %  peoi  .ja  qi-a>ra  eoMi 
L'AaMBbi^  a  ri  de  ortta  pU^SMlMte  do«  M.  le 


M.  Ciais-Bizoin  a  présenté  à  la  fin  de  la  séance  nn 
amendement  auquel  s'est  rallié  M.  Mathieu  (de  la  DrOme). 
Cet  anuendement  est  ainsi  cooço  : 

ç  La  République  doit  proKgsr  le  citoyea  dans  sa  panooM , 
dans  sa  famille,  u  religion,  u  propriété  «t  soa  tnvau.  BU«  r»- 
oannatt  le  droit  de  toas  les  citoyen  à  l'iBftraotioa  ,  le  droit  i 
l'existence  par  le  t^vail  et  à  l'asMianoe  dans  las  forâtes  et  coo- 
ditioas  rigMea  par  les  Ma.  > 

C'est  cet  amendement  que  M.  Goudchaox  a  repoussé 
au  nom  du  ministère ,  et  qu'un  scrutin  de  division  a  en- 
suite rejeté  par  596  voix  sur  783. 


l'ornnu' ntefar  la 


j 

f. 

« 
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parti 
les.{a 


On  s'auaudait,  aaivanl  le  Hède   à  voir  l'i 

défi  de  M.  Tbinra  et  produire  le  «ysttae  qa'il  „ 

(ur  lot  ('écombre  de  U  aociélé aodeniie ;  il  a  biao  jetées  a^ant 
ie  mot  va^at  havc*\  à'asMdal'oa,  nrait  lontna  ds 
ooNloi  a  deaani'é  de  ■■  déteir,  dVdiqdsrlas 

il  la  veut  aacoir,  les  voyaBsd'aatte  qa'll  _ 

«/«^MMoaque  mil  iiswii  iii  mil  ili  ■  i— 1   if 
en  dèdaraot qe'il  déroolaratt  toit  mm  wfMmmtom  lasyMx^'^H'' 
l'iaeemblée,  ai  die  Toatait  lui 
libret,  durant  quatre  u)iréai 

U  CoMaert»  est  t<Nit  a«asl  lovai  «t 


■1» 

esprit  sl^"* 
dsMdira     ' 
aJsJraMi 


MSae  en  demeuré  de  l'Aeeemblée  aadoaale 
aux  Socialktee. 


Dans  la  séance  d'hier,  M.  Thiers  a  porté  à  la  tribune 
un  défi  qui  avait  déjà  hit  du  bruit  dans  les  bureaux.  U  a 
prononcé  les  paroles  suivantes  avec  raasenliment  de  l'As- 
semblée : 

On  dit  :  Le  peuple  souffre.  Oui,  meisieurt ,  il  faudrait  élre 
bien  barbare,  biea  cruel,  pour  le  méconnaître  ;  mais  je  m  adres- 
se à  cette  science  nouvelle,  si  fiAre  d'elle-même.  Le  psupie  souf- 
fre, qu'avez-vous  trouvé  pour  lui?  Si  vous  avez  autre  cboee  que 
des  généralité  dangereuses  et  souvent  funestes,  si  vous  «vez  un 
secre*,  un  moyen  pacifique  vous  seriez  coupables  de  ne  pas  l'ap- 
porter i  ceUe  tribune,  et  nous  voua  éooateroM  toutes  les  fois 
que,  sans  ébranl*  r  les  principea  sociaux,  sans  nous  montrer  une 
malveillance  qui  noua  révolte,  vous  viendrez  ici  parler  humai- 
nement, senaéinent,  nous  éoouit-rons  avec  une  intention  qwest 
égale  chez  tous,  d'arriver  à  la  vérité:  nous  vous éoouteroos,  l'o- 
rateur qui  descend  de  cette  tribune  en  est  la  preuve. 

Moi,  au  nom  de  la  société  en  péril ,  je  viens  vuus  demander 
queU  sont  voi  retncles?  Vou4  ac^4is->z  l'aiicianae  économie  po- 
litique, les  anciens  bommes  d'Eiat,  d>*  n'avoir  pas  améliore  le 
sort  du  peuple.  Je  vous  dis  de  nouveau  quels  sont  vos  moyens? 
Voilà  U  question  que  je  vous  adresserai  sans  œsse.  Il  y  »  cio<| 
mois  que  nous  sommes  réum<«  en  assemblée;  quant  à  moi,  j'ai 
écouté  toujours  avec  attention  les  bommes  qui  paasaie.it  puur 
apporter  ici  des  idées  nouvelles  ;  je  les  ai  écoutés,  nous  les 
avons  tous  écoutés  :  oh  bi««,  je  le  dis  en  toute  humilité,  ou 
mon  intelli,<eoce  m'a  fait  défdut,  ou  l'on  n'a  rien  apporté  de  nou- 
veau, rien  de  sérieux,  rien  que  des  hominas  d'Etat,  des  bsounes 
pratiques  puiaient  regarder  comme  un  bien  véritable  pour  le 
pa}a  ;  je  vous  adresserai  donc  toujours  cette  question  :  Vos 
moyeos? 

n  n'y  a  rien  de  plus  daoïjereux,  au  lendemain  d'une  révolu- 
tion, quand  le  peuple  dont  vous  voulez  améliorer  le  sort,  mais 
dont  quelquefois  aussi  vuus  flattez  les  passions,  quand  le  peuple 
s'est  emparé  du  pouvoir,  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de 
lui  dire  qu'il  y  a  quelque  part  un  bien  et  que  de  méchants  dé- 
tenteurs le  retiennent  dans  leocs  maliuet  ne  veulent  pas  le  lui 
accorder  j  il  y  a  en  cala  un  grand  daiiger.  Il  faut  donc,  et  c'est 
un  devoir  pour  tous,  il  faut  être  clair,  pMitif,  et  ei  on  a  des 
moyens  les  apporter  i  cette  tribune.  Eh  bien,  je  viens,  non  pas 
au  nom  de  l'ancienne  économie  politique  dant,  je  le  répète,  je  ne 
suis  ni  l'adepte  ni  le  professeur,  je  viens  aa  nom  de  quelque 
chosede  plus-s^ivé,  au  nom 4s  la  société,  vous  demander  rem- 
ploi da  vos  moyens,  les  ex^mér. 

M.  Considérant  prenant  cié^fi  «u  Sérieux,  est  monté  à 
la  tribune,  et  a  dédar^^liymyÉL  pour  sa  part,  con- 
naître le  moyen  demaiNil^liof .  jTli  ' 
prêt  à  l'exposer  à  r. 

Mais,  croyez-voùs,  a4fU^|t^ql^I  soit  po^SiUe  à  cette  trilMue 
de  développer  uiie  scieneè/toSt  entière,  et  de  transformer  cette 
tribune  ^a^q^sire  d'ensei^ànent?  Je  suis  prêt  i  développer  mes 
moyens'dlB^  les  conditions  où  il  est  possiblle  de  le  faire,  c'est-A- 
due  dans  lé  local  de  l'andenne  salie,  et  non  pas  daas  celoi-ci 
qui  est  beaucoup  trop  vaste,  le  tK>ir,  et  de  faire  suivre  le  déve- 
lopponent  théorique  de  ma  doctrine  d'une  proposition  d^eaé- 
eution.  Jeauia  à  ta  disposition  cl*  l'Assemblée,  et  je  me  regarde 
comme  mis  en  demeure  par  elle.  If^oir  le  tBsamrs  de  M.  Con- 
«iieranl  (feuu /e  flum^  (ÇAter.) 


V.  Cooa'danat  est  ««oa  I 
trav^l.  Bien  malgré  lui,  je  vmsjva,  car  M. 
uerec^  l'un  des  pènsdu  droit  «i  tnvii.  M. 
lert  d'eoaeigMr  à  l'Attembiéa,  m 
ùe  le  rédinr.   L'Aamabiéa  i^asl 
Coos'de-  Btaatrato    aéèss 
a>eue'r  asot  de  ces  eimtUet'. 

L'Evénement  déclare  qu'un  sseialists  n'a  pM  l$2MÊtA 
d'avoir  une  extinction  de  voix  ot  cdHtniit  à  «s 
phrasM  de  icarbre  : 

Nous  estimons  M.  Victor  Coosidarant 
rieuz,  dévoaé  et  distiagoé.  Mais  qu'il  nom 

Sue,  lonqa  oa  a  rboaaaar  da  aotiar  «■ 
e  wtourtr,  naais  ron  calai  d'Mra  maladaet 
Qu'il  nojs  rennetta  (*e  lui  di-e  qaa,  lorsqu'on  a 

pour  t,j  doc>  e  la  tribune  la  ploa  retantissaBls  da 

ne  l'ériianae  pas  oooira  une  diatre  écartée  da  aurala  et  de 
lisme.  Qa  il  nous  per>jette  de  lui  dire  ealb  que  les  kmassea^ 
posittoos Qo f9Bt pas  les  loDgnas  relizioaa,  et  qas la  IsoMv  ds 
l'Evangile  a'aorait  pas  pris  la  mottiéd^na  aéaaM  de  Vi 

Pour  tous  ces  measienri  l'organlsatioa  sociale  n'est 
une  sderce;  il  n'y  a  pas  de  sdcDoe  soeials.  Os  *wi 
qu  i  les  socLlistea  destinés  à  l'immolatfaNi  restsat  eoofr 
an  bout  de  qvelques  phrases  dAelsairtofras.  Mais,  éH  éV 
git  d'un  ense'foement  séieux  développé ,  ils  n'éeoolaal 
plus.  Quant  a  l'Evangile,  cette  lectora  est  eoarte  ssoS' 
doute,  mais  0*10  aurait  besoin  de  coiunentains  [lÉIfiTiTa  ^ 
ment  développés  et  fort  inédits  pour  qn'tm  m  tH  sortit 
une  organisaÎK»  socifle  détermioee. 

Qoaat  à  M.  Ceae'daraiit.  dit  tEn  nomaetle,  tkmmêàlm  n% 
pu  prendre  au  sérieux  ta  propoaitioa  qu'il  lui  a  Caita  da  «a«ir 
faire  rn  cours  de  acieore  pbalsnstérienne  ea  quatre  sisiioss  d> 
soir,  pour  qu'il  pût  exposer  le  moyea  qu'û  oonaatt  <ls  rifM* 

rer  U  sociéié.  ' 

On  comprend,  ajoute  le  DroU,  qu'une  proposition  ai 
liére  devau  être  nlvàéa»  N'étaitH»  pas  l'avaa  le  pins 
d  impuissance? 


■1 


cii 
■•t 


I 


Rien  de  plus  évident,  quand*  tm  homme  vws  offre  pttt^^ 
que  vous  ne  lui  demandez,  et  vons  propose  im  i  nsiilsnttf'  ' ,, 
ment  complet  au  lieu  d'un  discoun,  cet  homnieM^nMI 
cviileniment 'son  impuissance  ! 


railleries,  les  DOats  émetteot 


eelli"'-' 


fhier^,  et  qu'U  était 


nationale    voit  tout   UMi  dair  dflM 


ïS- 


aasmiki 
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ÈÊÊÊÊ 


àÊtmÊÊÊm 


•  ■  '  ■   ■  ■   ^,-  ■  l_-^f •     /        ~        '         l. 

Cet  incident  à  été  app#âé  pia>  la  presse  avec  une  eu« 
rieuse  émulation  de  mauvè^  fblT.  M.  Considérant  avait 
accepté  pleinement,  il  acèmGl'éncore  le  défi  de  M.  Thiers. 
Noa4eufemait  il  a  des  idées  à  produire,  nuls  ses  Idées 
exigent  des  dévdoppements  qui  né  peuvent  se  placer  en 
traven  des  débats  législatifo,  H.  Cmisiderant  demande  im 
examen  en  dehon  des  séances  (ncdinaires,  un  aaditoira 
libre,  formé  par  les  représentants,  la  publicité  de  la  ^- 
nographie  ;  il  ne  recule  pas  devant  la  contradiction  ;  mais 
cetu  qui  l'auraient  bientôt  inteirompu,'  a'il  avait  com- 
mence en  .séaiwe  Mdinaire  l'exposé  d'un  large  système 
social,  ne  veule  it  pas  se  prêter  aux  seules  cimditions  qui 
rendent  poss'nle  un  développemoit  scientifique.  Après  ' 
avo'r  lancé  la  provocation,  us  se  retirent  et  se  croient  ; 
•neore  panais  de  railleîf.  i 


Après  quelques 
prophétie  : 

'  Les  Dbalânsié  .eus  diront  qu'on  n'a  pas  voohi  las 
qu'il  n  est  pis  éioonant  que  la  aociiSé  aoit  '—' 

VAsseml>Ue 
l'avenir  : 

M.  Marrast,  peu  )a!oux  de  ce  snmiéaHBt  ds  liaiino,  a 
de  donner  suite  à  l'invilition.  M.  Coosidennit  dira  da 
la  rep.-ésentalion  nationale  ne  veut  paa  a'instraire.  / 

V.  Considérant,  dont  les  doctrines  avaisat  été  viveaMBl  sMa*  "«n 
quées,  dit  le  Mationai,  et  pour  ainsi  dire  misas  an  dnaam  da  '  > 
se  démoatrer,  a  £p't  à  l'Assamblée  l'étnags  pcopoaitioa  ds  lai- 
acooider  qpatre  séanocf  particolieres  da  nuit  ponr  ^valoppst',  ;,, 
son  système.  M.  Marrast  a  fait  observer  avec  nsantioop  denk  ,  .. 
son  que  l'Assembiée  a'étsitpas  aMGlassedepédi«pgie,etqB'fl|S^  ^ 
y  faisait  des  lois  et  non  des  leçons.  .  -.,r_r  t    '  '■^i^ 

Ne  Sûtes  donc  plus  de  cas  défis  qo*  vous  ■s|miijafm.,i 
an  sérieux.  v^hwiîîat 

L'Univer$  a  trooré,  comme  de  raiteb,  noâdsot  im*^ 
drôle.  En  im  mot,"  la  idupart  des  ioimaia,  las  (Ih  riH;a<>l> 
peux.  Tes  plus  modérés,  les  pins  nonnétes;  las  MSMril  '  ' 
des  lumières,  ont  montré  autant  de  loglqne^  iwjisllfey""''' 
de  gravité,  que  le  Charivari,  Loi  dajBMiisi«taUdat''^^i 
soiirO*e  quand  il  imprijoait  ses  lignes:  M-^^' 

Noos  comprenons  qu'on  paisse  .^contrarier  un  anSev iÉÊfim"L 
comme  l'est  M.  Ccmsiderant,  mais  oe  qaiaat  trap  cnis^  c'asidi  f? 
fa=re  de  la  peine  à  un  fonriérisie  aflligé  d'an  parsiLaai  dS  ■  ' 
gorge.—  ,  ■%      T^^*P 

Ensuite  l'Avemblée  s'est  enidmlB  de  b  BBsaièra  la  |rf«s  i»^' '^< 
juste.  M.  Considmnt  lui  a  dit  qu'il  avat  un  aeerst;  qalïétM'^- 
toutprêtàlafaireèoaDattredaraJetéteâ  téta  parWmeBtsirast  |.. 
qu'il  ne  demandait  pojr  cela  qtie  quatre  pcSrtas  aéanoes  da 
H.    .    .    .  .i~      .._^„..._^i: 'Uvtotdisa   . 

espère  oih., 

était  sur  le  point  de  déployer  sa  qoeœ  prêuaie  awe  u 
aa  bout-  mrs.  quand  il  a  vu  oomaimt  on  etansans  aaard 

kant  la  tribime Sun  eertam  orateur noavnandnaaadaBoUiBtt:.^ 
qui  s'y  eftinstaUécomae  dans  Œi  hêtd ^enL    .  .  J         -0!.: 

Noos  toicinerons  cette  énomération  par  las  Ugnes  8ai>'^' 
vantés  de  la  Sépuliiique,oti  noos  troorais  dit  jnoiat  noe^ ''. 
appréciât!!»  équitable  et  Impartiale  :  _^^  ' .  * 

M.  Considérant  a  accepté  le  défi  de  M.  TUen;  il  a  dédatdr>  i^ 
qu'il  était  prêt  é  déytiopper  toute  aa  doctrine  en  quatre  séa»:^' . 
éesdusoir;  ce  n'est  pas  trop  de  temps  pour  eapoeerle  résamT 
de  viBgtans  d'études  et  de  méditatioosl  M.  Manast  a  rq 
nujestueusemeDt  qae  la  tribune  n'était  point  nne  dndre  d'( 
gnemeat  public. 

Et  ils  prétendent  qu'ils   veulent  apprendre  ce  qu'ils  igao> 
rentl... 
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Propriété , .  la  Iilberté  et  la 
Comeurrence. 

M.  Thîers,  dans  son  discours^  d'hier,  a  iosé  les  prin- 
cipes depr»»rKÎté,  de  liberté  et  de  concurrence  eomme 
les  t^i4  oaii^dëliii société  éternelle. 
JK  Bft^ieoiMietMUrt  i«  titre  légilime  de  la  propriété,  il  a 
reotiBiMiJ^M^  c'«s^.  le  IravaM  : 
^  UfttilSMt'catnmé  rhotnme,  at-tl  dit,  est  misérable  «rils  le 
tnnpik  fiMBvaliautle  poM^aman^nt  l'homme  au  travail,  c'est 
l'iijgiffl ffiT Tfrif  tT n-rrf -*- -n  le  fruit  de  ce  travail.  Ce  qui  rend  ce 
ttimulant  infini  c  est  la  perspective  de  laisser  ce  produit  de  too 
tnnl^.Mftfl■Cinls.  » 

En  s'éxpTicpiant  sur  le  principe  de  la  liberté,  M.  Thiers 
Ta  défini  ainsi  : 

La  liberté  sociale  est  ctilé  qui  consiste  à  disposer  de  set 
facultés  comme  on  Venteni,  i  choisir  une  profession,  à  se  con- 
ncrer  à  la  terre,  au  tissage,  à  ta  métallnrgie,  etc, 

En  dé^bliMOt  SQQ  troiiièibe  principe  d'ordre  social,  la 
ctmcurrence,  M.  Thiers  l'afappelé  Yémulation  : 

Grftce  à  cette  émulation,  t-t-il  dit,  la  société  a  fait  tous  les 
progrès  que  vous  lui  avez  vu  faire  depuis  plusieurs  siècles. 
C'est  par  cette  concurrence,  ce^t  par  cette  émulation  de  mieux 
faire  qtfton  a  substitué  à  la  force  des  bras,  la  force  do  a  vapeur, 
et  qu'on  a  vu  des  produits  qui  coûtaient  cent,  coûter  aujourd'hui 
Tintft  et  trente. 

Voii^  les  points  fondamentaux,  aOirmatifs,  organiques 
du  discours  de  M.  Thiers.  Le  reste  n'est  qu'une  habile 
dissertation,  émiiUée  d&  quelques  chilTres,  de  quelques 
souventrU  historiques  et  do  quelques  traits  d'esprit,  pro- 
pres à  éblouii*  l'auditoire  el  à  lui  faire  croire  que  les  trois 
prineipes  sociaux  par  excellence  se  trouvent  aujourd'hui 
réaUsim  au  plus  grand  avantage  possible  de  la  société  en- 
tière.     ^^ 

lf.Ti(#^  Considérant  a  répondu  à  1^^  Thiers  : 

O^il  leoniHiai^saitavec  lui,  les  trois  principrts  fondamentaux, 
la  pMf^iâLXa.  liberté,  la  concurrence,  conme_>tant  les  prin- 
ripruLftJSmttoln  de  loute  société  humaine,  les  principes  qui  for- 
meaifati baee  et  la  condition  même  du  progrès  et  du  développe- 
ment de  l'hamanité  ;  qu'il  était  à  cet  é^arii  compièicment  d'ac- 
ccord  avec  lui;  et  qij'il  n'en  différait  que  quand  M.  Thiers  pré- 
tendÉf'ifué  d&nS  Ta  sucîété  iictuelto  et  (lahâ  les  suçiélés  pré- 
eédenteSj  ces  'principes  avaient  été  en  |pu  et  en  'y.xi  a  imiiable. 

JfiiCrM»!  a  aiOttté^Jtt.  Ck)nsiderant,  qu'il  est  possible,  sans  por- 
ter w  onin^  atteinte  à  ces  trois  principes  de  propriéh^^  It- 
berU^^otiKCillsnitceéMulaiive,  mais  au  contraire,  en  dérelop- 
penie$f  trois  principes  beapamp plus  et  beaucàupmieux qu'ils 
ne  sfmM^d»ppés  méaurakiii,  je  crois  qu'il  e>t  po>sibio  en  y 
*li""ifl"  *'-^^T~— *  de^^îMoctedtOR,  repoussé?  par  M.  Tiiiers,  d'en- 
trer dans  les  voies  d'une  organisation  sociale  qui  réméiieraità 
toutes  les  miéères,  qui  satisferait  tous  les  droits  nouveaux,  satns 
bleM^aaran'^  droits' Më^^,  qui  respecterait  tous  les  droits 
■eq4il'«fr^aiÉ0KDrerai^<l«  «MMitioti  de  ceux  mêmes  qui  jouissent 
aiupiiird'hni7  tout  en  aimétibrant  dans  une  proportion  plus  con- 
■idé|rtt>le/«ncore,  beaucoup  pUiS  considérable,  la  position  de 
ceux. (]{^Tportenl  tout  le  poids  du  travail  social  et  qui  souffrent. 

I^féniMede  cm  citations  textuelle»  que  sur  les  princi- 
pes foi  daraentaux  de  toute  société,  nous  n'avons  rien  à 
débi^  e  svec  M.  Thiers.  Nous  ne  différons  que  dans 
l'ap^clation  des  f£ûls,  des  procès  accomplis  et  des 
profil  à' açeompUr.  Nous  prétendons  que  ce  n'est  que 
par.ime  prestesse  des  p|us  fallacieuses  qu'il  s'efforce  de 
faire  considérer  la  propriété,  1»  liberté  et  la  concurrence 
émi|}ative  comme  réalisées,  et  pratiquées  d'une  manière 
îèréV  riottfiaîp  et"tfà?àWe.  Nous  afllrmons  que,  dans 
,iA,terûrllatii>0  des  tiîtS,  M.  Thîers  qui  a  l'orgueil 
îoir  p'â4sêr  M^r^  esprit  pratique,  foiube  à  cha- 
W  éjl'ffagrant' délit  d'illusioa,  d'utopie,  d'er- 
<uw  TèxaBérafiôn  e't'  dij  contradiction, 
^ij^^b^î  opus  constaterons  que  si  M.  Thiers  a  posé 
troisjmrinatpes  v)^$l8',  ët'lÉs  a  montrés  en  jeu  dans  nos 
InsmMIôns  ôociâlèB,  il  h*b  "nullement  démOïitre  que  le 
jeu  de  ces  p-incipes  fut  un  accôM,  ùtie  cbncfiratîoii,  un 
mouvement  régulier.  Il  luta  été  impossible  dehepas  laisser 
entiWoIrque  ce  jeu  de  principes  est  un  état  d'antago- 
nisme, <ié  Wttei  de  Aasarrf»  '  A^wreMa;  el  malheureux.  M. 
Thios  fiait  ^i^  &  l'homme  par  la  vieille  société  : 

«  C'est  à  tes  risques  et  périls  que  tu  travailles  ;  tu  es  libre,  tu 
aerarfeëâreâjc  où  malh(»ur8ux,  riche  Ou  pauvre,  selon  ta  .on- 
duite^ïtefe  dépend  do  toi.  »  Et  qu'arrive-l-H?  Cjlto  :ociété  raar- 
^^^dlaprès  les  principes,  et  il  arrive  qu'eu  effet  vuus  avez  det: 
^f^Wet  d^  pai^vres,  des  heureux  et  des  malheureux. 
-<«'Oûl,  Q  y.^  des  hommes  à  qui  le  travail  a  réu-si,  parce  que 
Dieu  leç  avait  bien  doC(és,  ou  parce  qu'ils  ont  été  appliqués, 
pardSqù'sdii fo/rti* ils  oflt  joint  là  rcr/î*. 
.   î  Quelquefois,  il  est  arrivé  qu'après  avoir  été  longlenips  riches, 
heus^HZf.parçe  qu'U  leur  a  n^anquè  une  dernièro  qualité,  la  pru- 
dence,  certains  hommes,  après,  avoir  été  rialies,'  cosseut  ile 
l'être. 

Et  voyex  cette  scène,  cette  fcene :aBwte  qu'un  appeilo  le 
spectacle  da  monde:  celui- qui  était ^fiïnivre  dovienl  rirbe,  c  lui 
qui  él ait  riche  dev;ent  pauvre.  Celto 'éondilion  <:lloint  oui  le 
monWfles  ifëftj  comrW' les'princeîf,  lt.s  hirtlttiés  «le  toutes  lej 
classes  de  la  société.  C'est  la  liberté,  c'e<t  l'honiinn  li\ré  ù  'nt- 
méa^exerçant  ses  facultés  à  ses  risques  et  pirils,  révasis- 
MntoH  ne  réussissçnt  pas. 

:  II  est  bien  sensible,  d'après  cette  citation,  que  M.  Thiers 
ne  vMt dans  le  jeu  des  principes  de  propriéfe,  de'tià<rté 
et  de  eimefurretice  émûiative  qu'un  combat  incessnitt  de 
forces  inégales,  qu'une  succession  dramatique  de  ris^ques 
ft  dë'pârils,  qu'ime  série  interminable,  inséparable  de 
revi^meùtê,  d«1)éripéties  de  bonheur  et  de  malheur,  et 
qneiè  ft^taclë ftiitùailtiquo  de  l'antithèse,  du  brusqqe 
contraste  efttns  le  mal  et  le  bien,  entre  la  joie  et  la  <iou- 
leurf i*«ifn%  I'«IMleâce  et  le  dévoùmeut,  lui  parait  l'idéal 
de  la  société-étemelle  1 
UmI  ^!449J^,Quc.  ^  Tlùers  admet  coiçrae  cltose  ra' 


reoi 


i 


Dnqïye^i' 


tibnii^fciMtj^.,et  normsilç.que  la  propriété,  la  lib(Ttr>  et 
la  c^MïQ^S^^  ^^  l^ei^ide  s'entr'aider  aolidil^eineot  à 
rœu^Bl)teJ*J)ro4Wr!4w  e^  du  procès,  doivent  se  cora- 
batt^^lSki»¥"e.WlPfP<l«ement;  que  la  propriété,  par 
exempte,  quoiqu essentielle  à  l  ordre  social,  quoiqu'ùis 
titaUon  divine  et  humaine  à  la  fois,  ne  puisse  être  le  lot 
que  À^  qaeiqûes-uns,  né  sbît  accessible,  comme  le  prix 
a'a4Jm%â«.^,cà^e,  qil'au  plos  agile  et  au  plus  adroit; 
qiiu  y  éif toiijoors  au  pied  de  cet  arbre  dû  bien  de»  m  il- 
heuEWX  affamée  qwnaieat  que,  la  liberté  d'aspirer  ù  1 1 
proMiété sans  jftHiais  l'atteindre,  qui  no  s'élèvent  que 
poar*toaiber,  que  pour  se  relever  i-t  retomber  encore.  Il 
est  é»l*d«irtque,  §i  la  concurrence  elle-même  menace  cons- 
tamfliiait'la  prdbriétéei  la  liberté,  la  sécurité  du  propné- 
tatréiJt  Pexlrtriicè  de  l'ôutrier,  etreinet  brus«iuement  en 
qae»6n,  b«r  4^  n^œi^yres  d'asiotage,  car  des  crises 
dec^lit  ou  de  c^oÎMi?,  la  prouu^btiç^n  idduslrielle  et 
Jîordra  losial  tout  eqUir.ir  est  évident  q^e  M.  Thiers 
trouvée  ipectade  fort  intéressant  et  bien  fait  potir  den- 
lier  à  l'homme  une  liante  idée  de  là  Ptovldenee,  de  la  sa^ 

.du  C^àlf^ur  «t  de;  l'ordre  éternel  qui  est  dans  les 

fM|à»,lOjieu. 
Jl  ësTBien  évident  que  %  Thiers  se  soucie  peu  de  sa- 


voir si  dans  cette  lutte  étemelle  qu'il  admet  entre  la  pro- 
priétépa  liberté  et  h  concurrence,  entre  les  capitaux, 
les  lofas  et  les  idées,  les  armes  sont  é^les  ;  si  la  liberté 
de  rotiTfl^  sans,  le  soti  éqiiitaut  à  la  liberté  de  l'homme 


i  à  M.  Thiers,  puisque  l'historien  de  Fempire,  ne  voit 
dans  la  société  étemelle  qa*nn  charap  de  bataille  et  dans 
le  progrès  luirméme  qu'un  jeu  de  forces,  qu'une  tactique 
de  guerre. 

Il  va  san^  dire  que  bien  que  le  travail  apparaisse  i  M. 
Thiers,  comnie  à  nous,  le  seul  titre  lé^time  de  la  pro- 
priétéi  U  dérlaigne  la  question  de  savoir  fi  toutes  les 
propriétés  actuelles  ont  été  et  sont  encore  réellement  ac- 
quises par  le  travail;  si,  par  exemple,  l'agiotage,  l'usure, 
les  fraudes  et  les  falsifications  sont  des  travaux,  et  par 
conséquent  des  aoarces  légitimés  de  propriété;  sli  est 
absoliunent  indispensable  à  l'ordre  de  la  société  éter- 
nelle qiril.en  soit  toujours  ainsi. 

Il  est  bien  compris  encore  que,  lorsoue  M.  Thiers  ap- 
pelle la  liberté  sociale,  la  liberté  qu'a  enacua  déditfQser 
de  ses  facultés,  de  choisir  une  profession,  de  se  eonifç^- 
à  11  terre,  au  tissage,  à  la  métallurgie, Me.,  iln'eâead. 
donner  pour  égide  a  l'édosioa  des  vocations,  à  l'essor 
des  attractions  humaines  que  la  puissance  du  hasard, 
que  le  jeu  fatal  ou  providentiel  des  évènemeots,  que  les 
accidents  h  ureux  ou  malheureux  de  la  naissance  et  de 
la  latte  et  qull'  ne  croît  nullement  la  soemé  epgagée  k 
favoriser  de  plus  en  plus  le  cho-x  des  proférions  et 
l'application  des  aptitudes  naturelles  par  des  institutions 
de  solidarité,  de  prévoyance  ou  de  garanties  mutuelles. 

Il  est  bien  entendu,'  enfin,  qu'en  donnant  au  mot  de 
concurrence  le  sens  du  mot  émulation,  en  rendant  ces 
deux  termes  synonymes  et  en  attribitmt  à  cette  concur- 
rence émulative  tous  les  progrès  accomplis  depuis  des 
siècles,  M.  Thiers  en  conclut  qu'il  ne  doit  être  rien  changé 
aux  rapports  actuels  de  cette  concurrence  avec  la  pro- 
priété et  la  liberté,  qu'il  est  essentiel  de  ne  lui  poser  au- 
cune limite,  aucune  entrave,  et  que  c'est  à  cette  concur- 
rence sans  frein,  d'bumanité  et  de  justice,  que  seront  dus 
les  progrès  ultérieurs  de  l'agriculture,  du  commerce,  de 
l'industrie,  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres. 

Etant  bien  constatée,  cette  nécessité  de  la  lutte,  admise 
par  M.  Thiers  entre  la  propricté,~la  liberté  et  la  concur- 
rence émulative,  il  nous  sera  faciieTindiquer,  dans  un  soj 
cond  article,  comment,  partant  dés  mêmes  principes  que 
M.  Thiers,  acceptant  les  mêmes  prémisses  et  les  mêmes 
faits  historiques,  nous  arrivons  à  des  conclusions  toutes 
ddf 'rentes ,  tout  opposées;  comment  nous  affirmons 
<fac,  sans  l'application  intégrale  du  principe  d'assoc'ation 
à  la  propriété,  à  la  liberté  et  à  la  concurre  ice,  la  pro- 
priété, la  liberté  et  la  concurrence  sont  condamnées  de 
fait  et  de  droit  à  ne  plus  pouvoir  réaliser  aucun  progrès, 
a.  ne  plus  pouvoir  garantir  l'ordre  et  la  sécurité  des  socié- 
tés modernes. 


ia 


avait  lieu  i  Rennes  peu  d'heures  avant  qu'elle  se  réalis&t  à  Saint- 
Malo  ? 

»  Il  est  certain  qui»  depuis  quelques  jourr  il  circule  dans  le  pu- 
blic les  plus  étranges  on  dit ,  et  que  dans  tous  on  remartiue  \f^ 
mi'nées  henriquinquisteè. 

■  On  entend  rep«i^  par  las  paysans  dnÀarché  qu'Henri  V 
va  revenir;  que,  s  il  revient,  il  ny  aura  plus  de  coascription  , 
que  les  conirilMitions  àeiont  aéduites  des  trois  qu<<As  ;  que  le 
commerce  reprendra,  que  l'argent  affluera  de  tous  côtés,  etc. 

*  C'est  avec  de  telles  billevartas  qa'oo  flatte  les  caltivateurs 


et  qu'on  égare  leur  esprit  pour  les  disposer  à  un  mouvement  qui 
t^t  ou  tard  sera  tenté. 

B  Car,  il  faut  le  dire,  celui  (pi  souffre  raisonne  mal  ;  il  cher- 
che une  cause  i  ta  aouffranc»,  et  de  mêmn  qu'il  ne  la  voit  pas 
où  elle  est,  il  croit  à  un  remède  qu'il  cherche  où  il  n'est  pas. 

>  Hé'as!  il  faut  le  dire  encore  une  fois,  tous  ceux  qui  tieiiàent 
ou  propos  aux  pavana  les  abusent  étran^emeot  et  les  tronipet.t 
avec  impudence.  On  leur  parle  d'un  avemr  heureux ,  «Venir  qui 
M  pourrait  se  réaliser  que  par  une  guerre  civile,  et  qui  dès  lors 
serait  la  plus  horrible  dai  calamités,  le  <^ng  verse,  la  pnL-ère,  les 
praacriptioas,  etc.  Que  Us  gaoa  honnêtes  oovrent  donc  les  yeux 
et  voient  où  on  les  entraîne  !  > 

—  Ce  matin  on  a  trouvé  sur  les  mur-  de  notre  ville  le  pla- 
card sa^iitieux  suivant  qui  a  été  immMialement  arraché  par  le 
maréchal-des-lugis  de  nendarronrie.  Nous  le  livrons  sans  com- 
mentaire au  public  et  ê  l'autorité  : 

_<  Amis  de  l'ordre,  soyons  tous  unis  ^  le  moment  n'est  pas 
loin  où  un  gouvernement  imposé  par  une  tninorité  anarcbique 
va  rruuler  sous  son  impuissance. 

t  Vive  Henri  V  !  . 

Ce  fatras  royaliste  est-il  bien  l'œuvre  dos  partisans  incorrigi- 
bles et  illogiques  d'umrfegitimite  décrépiie,  dont  i  s  ne  réussi- 
ront pas  même  à  galvaniter  le  cadavre?  Est-il  tout  unioenl 
l'essai  d'un  vulgaire  séditieux  ?  C'est  :<  J'autorité  à  rechercher  et 
à  découvrir  les  coupables.  (Ère  nouvelle  SAix.) 

Nous  lisoûB  dansrle  P«t</)/«  s0uuerai*  : 

Il  est  certain  qu'un  vaste  complot  royalii^te  étend  sur 
France  s^  fatals  réseaux.  M.  Sanard  a  été  jus(]u'à  dire  qu'on  lui 
avait  communiqué  une  cop>e  de  l'acte  d'adoption  du  comte  de 
Paris  par  le  soi-disant  Henri  V.  If  y  a  donc  fusion  des  deux  bran- 
dies du  Bourbon  et  pour  peu  que  les  évènemeots  le  permeUent, 
nous  verrons  au  premier  jour  ces  tristes  rejetons  de  races  dégra- 
dées rentrer  eiTr  rance,  cdte  à  côte,  réunis  <Ians  une  même  pen- 
sée de  réàci'oiviet  d'oppre-sion.  , 

Il  fant  f  "pendant  que  les  chevaliers  du  lys  le  sachent  bien  : 
la  Fri>  iCO  ne  réirogradera  pas  pour  redorer  leurs  éperons  et 
badigeonner  leurs  écussons.  La  royauté,  la  noblesse  ont  fait 
le.T  temps,  lis  ont  rempli  leur  misfion  parieis  utile  et  souvent 
honorable,  mais  elle  est  birmiaée  ;  le  rèv;ne  de  la  démocratie  est 
à  la  Gn  venu  ;  elle  a  trop  de  grandes  choses  à  accomplir  poui 
qu'd  ne  soit  pas  du  devoir  de  tous  do  s  iuclint-r  devant  son  au- 
guste majesté. 

Lé  a^ême  journal  fait  connaître  à  ses  lecteurs  les  règlements 
d'boe  association  qui  se  forme  aujourd'hui  pour  composer  une 
afmé»4  M.  Crédit,  plus  connu  scus  le  nom  de  Henri  Y. 


OÙ  «9t  le  danser.  ^^ 

Beaucoup  de  cens  veulent  bien  admettre  qu'il  y  ait  du 
bpn  dans  les  %es  sociales  ;  ils  aiment  à  reconnaître  les 
intentionspUifantropiques,  le  dévouement  de  ceux  qui  les 
propagQBt;  maïs  ils  voient  dans  ces  idées  un  péril  inces- 
sant, parce  qu|elles  soulèvent  les  passions  des  masses  la- 
borieuses, qui  s'enivrent  de  socialisme  jusqu'à  là  fureur 
et  à  l'insurrection. 

Aux  personnes  qui  tiennent  c ^  langage,  nous  répon- 
dons! que  le  danger  n'est  pas  dans  l'émission  intégrale, 
dans  l'enseigna'nQiàtQqinpbit  des  idées  d'associatfon,  mnjs 
dans  l'insumsance  de  leur  propagation,  dans  leur  detiii- 
enseignement.  En  effet,  ce  aemi-eiiseigncment  peut  bien 
donner  la  notion  vague  du  but,  mais  ne  eammunique  pas 
la  connaissance  précise  des  m(^ene;  et  c'est  alors  que 
l'éducation  révolutionnaire  des  masses,  aggravée  encore 
par  la  souiff-ance  physique,  les  pouà;ie  à  s  insurger  et  à 
plunter  sur  les  barricades  des  drapeaux  portant  ces  devi- 
ses :  «  Abolîfioi  de  rexploifation  de  Thomme  pir  l'hom- 
inie?  République  démocratique  et  sociale!  > 

Pour  empAcher  cette  (;emi-science,  pour  éviter  le  dan- 
ger qui  en  résulte,  que' faut-il  faire?  Il  faut  donner  laplii.4 
grande  extension  possible  ù  |a  propagande  socialiste;  il 
fa^t  expliquer  à  tous  le  but  et  les  moyens;  en  un  mot,  il 
fout  refaire,  ayec  l'idée  sociale,. l'éi'ucat'ou  des  masses. 
Lorsqu'elles  connaîtront  bien  le  plan  de  l'avenir,  lorsqu'el- 
les auront  bien  compris  les  moyens  d'y  arriver,  les  mas- 
ses populaires  seront  calmes  et  confiantes,  et  e'ies  ne 
s  ênivnerunt  plus  avec  des  fngments  de  doctrines,  avec 
des  idées  tronquées  qui  leur  donnent  le  transport  au 
cerveau. 

Oui,  laissez-nous  propager  intégralement,  laissez-nous 
enseigner  complètement  la  science  sociale,  et,  ce  que 
vous  regardez  aujourd'hui  comme  un  danger,  deviend/a 
demain  le  salut  de  tous!  A  l'heure  qu'il  est,  le  peuple, 
les  masses  laborieuses,  les  impatients  de  progrès,  le  mon- 
de révolutionnaire  en  un  mot,  s'est  rué  sur  l'idée  sociale; 
il  la  tient  par  fragments,  la  possède  à  demi,  mais  ne  M 
lâchera  pas  ;  il  n'y  a  d'autre  moyen  d'éviter  le  danger  que 
do  la  lui  donner  tout  entière  !  Si  L'on  n'avait^  pas  ourdi 
ciAitre  nous  la  conspiration  du  silence,  si  nous^  avions  pu 
faire  pénétrer  p!ua^  avant  dans  l'esprit  du  peuple  l'idée 
sociale ,  le  péril  de  ce  premier  contact  n'eût  pas  existé; 
Pour  éviter  qa'il  se  renouvelle,  il  faut  donner  auî*«uple, 
aux  travailleurs,  à  la  France  et  au  monde  rcvolution- 
nairefrfe  qui  leur  manque  encore  :  la  connaissance  coin- 
plète  de  l'idée  sociale  dans  son  but  et  dans  ses  moyens  l 


Menées  léBltlaalates. 

On  lit  dans  lie  Précurseur  de  rOue.it  : 

t  0:i  vient  d'arrêter  dans  notro  ville  un  iudividu  qui,  dit  on, 
di^tribuait  sur  la  vole  publi^^pie  et  ilans  les  maisons,  recomman- 
dées pour  cet  usa;^,  de  ^i  dailles  à  l'efllgie  de  Henri  V.  Voici 
quel  eldit  le  moyen  employé  par  cet  induslriel  :  Ostensiblement 
il  se  bornait  à  ultrir  aux  cllalan.ls  des  méJaillescommèmuiWtives 
de  la  morille  .M.  r8rchevè.iuo  de  Paris.  Il  chercb.iit  à  liiif  con- 
v'TSittîon  puis,  quand  il  croyait  avoir  rencontré  juste,  il  ramet- 
tait  avec  le  plu«  gmnd  mystene  et  arec  le  rwpert  que  coniporto 
ua  si  précieux  cadeau,  l'eîOgie  <Jo  l'enfant  du  miracle. 

>  La  police,  mise  sur  Ks  traces  do  ce  marclMnil  desintéressé, 
s'est  eiDpa':'e  do  lui:  la  justice  va  sans  doute  lui  demander 
co  npi    de  ce  nouveau  genre  do  commerce.  • 

—  Oa  lit  dans  le  Journal  : 

^  «  lier,  a  sei>l  beured  du  malin,  une  visita  domiciliaire  a  eu 
iicu  au  cercle  Uupbol,  dans  la  rUe  de  ce  nom.  On  v  a  trouvé 
s  u^ument,  dit  un  journal  lég-timiste,  un  cxemfklairê  do  1 1  fu- 
nieus»;  cbansm  de  Monsieur  Crédit;  plus  un  imagrammt? 
à' Henri  de  Bourbon,  où  l'on  trouve  ces  mots  :  Jioi  de  Jkin- 
/ipj/r.  Outre  ces  pièces,  le  commissaire  de  (wlice  a  emporté  lo 
registre  contenant  les  noms  des  soj^élST^s.  » 

—  Le  Courrier  de  la  Sartlie  rapporte  qu'on  eiitend  souvent, 
dans  ces  contrées,  les  ciia  de  :  «  A  bas  la  République  et  les  lé- 
publicains!  »  Des  placards  heuriquinquiiites  sont  MMivent  affi- 
chés ;  on  en  lisait  dernièrement  sur  les  murs  de  Saint^lals. 
Dimanche,  un  grand  placard,  écrit  en  lettres  minuscules  «t  en 
mauvais  français,  a  été  vu  au  Mans,  sur  un  arbre  de  le^  place 
lies  Jacobins. 


ir  tonte  la 


Italie,  naédlntlAia  •■sl«-flpwiifiil«e.  —  Si  les 

bases  sur  lesquelles  l'Autriche  consent  à  entrer  en  dis- 
cussion avec  la  Sardaigne  et  les  puissances  médiatrices 
sont  réellement  ce  qu'annoncent  les  journaux,  c'est-à- 
dire  l'oétroi  de  certaines  garanties  ou  libertés  telles 
qu'une  assemblée  indépendante  pour  le  royaume  lom- 
bardo-vénitien,  et  non  Une  aliénation  ou  phitôt  une  res- 
titution de  territoire,  il  doit  nous  être  permis  d'engiiger 
le  gouvernement  à  bien  réfléchir  avant  de  s'engager  sur 
ce  terrain,  et  à  se  tenir  en  gar  ie  contre  la  diplomatie  au- 
trfchienoe.  Qu'avant  de  s'aventurer  à  traiter  pour  l'Italie 
sur  de  pareilles  bases,  la  France  comprenne  bien  quel 
serait  le  sort  du  royaume  lom'^iardo-vénifien  dont  la  It- 
beïté  dépendrait  de  l'Autriche  et  serait  placée,  sans 
doute,  sous  la  sauvegarde  de  l'armée  autrichienne  chas- 
sée par  les  Italiens  comme  »ya»t  été  le  plus  impitoyable 
instrument  de  leurs  oppresseurs. 

Qm  le  go'Jvernement  fratîçaia  se  pénètret^n  de  cette 
vérité,  que  l'Aulriche,  vouiftt-elle  être  loyale  "et  humaine, 
ne  le  poir.  ait  pas,  aussi  longtemps  qn'elle  sera  colistituée 
comme  elle  l'est.  Composée  de  vingt  é!émenf s  ilifl^-rei-ts 
qui  ont  dés  intérêts  divers  et  à  paît,  uuc  nationalité  pro 
p>*e  et  une  origine  différentu  à  laquelle  la  plupart  re- 
montent avec  orgueil  puur  s'entretf.nir  dans  des  disposi- 
tions belliqueuses  à  l'égard  de  leurs  voisins ,  l'Aulriche 
ne  peut,  dans  cet  étkt,  maintenir  sa  puissance ,  dès  que 
les  uns  ou  les. autres  montrent  la  moindre  velléité  d'ni 
<lépi5ndancc ,  qu'en  leur  suscitant  mille  difficultés  en 
les  dérimant,  en  les  opposant  sans  ceâ^e  les  uns  aux 
autres;  en  pareil  caâ  il  n'est  point  dé  leurre  ,  point  de 
fourberie,  poin  de  cruauté  devant  lel^uéls  Hle  recule. 

0,1  peut  se  faire  à  l'aviince  une  idi  e  du  sort  de  l'indé- 
pendance réservée  à  l'Italie,  par  la  position  dans  laquelle 
se  trouvent  en  ce  moment  tes  Hongrois,  qui  pourtant  ont 
jcu|  longtemps  des  aménités  de  l'Autriche,  tairais  que  la 
Lombardie  a  toujours  été  traitée  à  peu  près  en  pays  'con- 
quis. ^ 

Kufin,  que  l'on  se  rappel'e  aiijour  l'hui  ce  quFa  été  dit 
tant  de  fois  :  qu'il'eit  impossible  k  l'Autricke  de  devenir 
équitable,  aufSf'longtenjps  que  ses  états,  d'une  natio- 
nalité et  d'uue  origine  dilforentes,  ne  seront  pas  rendus  à 
eux  mêmes  et  aifrauchis  de  sa  suzeraineté. 


été  entourée,  désarmée  et  mise  en  flûte.  On  dit  ^mW 
combat  a  cQftté  la  vie  à  quhize  hommes. 

Prague  voit  reparaître  la  question  à»  nationalité 
instant  étoaff<'e  sous  les  canons  de  Windisgraitz.  ' 
Bohèmes  aHemands  ont  voulu  avoir  à  leur  tour  un  < 
grès  qu'ils  otit  tenu  à  Tœplitz  ;  mais  ce  congrès  n'a  1 
produit  une  impression  favorable.  On  y  a  propeeé 
bandoniKr  la  division  de  l'empire  en  provioecs,  et  de) 
remplaow  par  une  division  en  cercles  d'tfj^rès  bM  dhei  ' 
nationalités.  On  ne  croit  pas  que  la  diète  de  Vienne 
e^e  cette  proposition.  On  rencontre  dans  les   mes  < 
Pnigue  Imittcoup  de  membres  de  la  Svomo^.  Parmi  1 
quinze  compagnies  qui  existsoi»  onze  sa  sonki 
pour  le  commandement  en  langes  tachée,  et  qoatre  i 
lament  pour  le  commandement  en  allemand.  Mids, 
toutes  les  troupes  aoEtiiunt,  on  eomiaajidflra  «n  : 
tschèke. 

La  grande  députation  madg^afe  (formant  un  tiers  de  1 
diète  hongroise)  a  da  êtr&secue  par  l'empereur,  le  S  s 
soir.  On  croyait  que  sa  réponse  serait  évasive.  Le  minis 
tère  pencbj^t  pour  les  Slaves  qj4.rappmei^t  dans  la  di' 
(e.  On  raconiie  ce  qui  suit  du  comte  Latour,  ministre  < 
la  guerre  :  Quand  le  Madgyar  Batthyani  lui  demanda^de 
tiioupes  auxiliaires  contre  les  Baid»^  M  fp^  reçut  po 
réponse  qu'il  n'y  avait  pas  de  forces  militaires  disnola 
b!es.  Battbjani,  emporté  par  la  colépe,  s'éui-K  ^^  |  ' 
la  Hongrie  se  déclarera  indépendante?  — Ë)h  biênï  i 
répliqua  Latour,  nous  ne  mauquerons  pas  de  troupes. 

Le  chef  du  parti  ultraallemand,  Loebner,  entretieot  de 
rapports  avec  la  Hongrie,  .mais  ]§  ptàMc  ne  sympàtttfi 
gu?re  avec  la-  cause  madgyare. 

La  crise  est  imminente  à  Vienne.  On  saitdesonreet 
taiae  que  le  ministre  Latour  a  donné  Focdro  aux  chali  i 
corps  de  la  garnison  de  tenir  leorS  troupes  prêties  à  ton 
a7ènement,  et  de  marcher  sans  ordre.  ottâieBr 
tout  soulèvement. 

Le  comité  démocratique,  de  son  côté»  s'est  dé 
permanence.  Il  tient  enU'e  les  mains,  par  roj^inlon  ''< 
dirige,  le  pouvoir  d'imprimer  à  la  lutte  im  éanietM^ 
cillque  on  sanglant.  Si  les  premiers  coupp  pafttetâtlf 
de  la  troupe,  les  suites  de  la  lutte- éerafentiocalet'  ' 
le  peuple  voudra  en  finir  d'^on  seul  coup. 

Le  parti  radical  réclame  hautement  ttUberté  et  l'i 
pendance  de  l'Italie,  de  la  Bohême  et  de  Ift  Pologn«i:< 
même  parti,  ajoute  la  Gazette  de  Breslau  ,  jetta  Çiii 
flamme,  il  parle  d'une  Saiot-Barthélemy  !||  ^IMP^  ^ 
nastie  et  monarchie  sans  aucune- retenu^. 


Li^  Démocratie  et  les  nationalités  en 
Allemagne.    ■  /^y' 

La  crise  igini^térielle  continue  dans  les  Etats  Alle- 
mands. Dan^^  séàiïw  du  1 1  septembre,  le  président  du 
parlement  de  Francfort  a  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Dahlmann,  qui  annonce  que,  par  suite  de  diiTlcultés 
rnsuniioutables  ;  il  a  résigné  entic  les  mains  du  vicaire 
de  l'empire  le  maudat  dont  il  était  investi  pour  la  forma- 
tion d'un  Donvëau  ministère.  C!cst  H.  de  Schmcriing  qui 
sera  chargé  de  celle  MmmisshJn.'  /\ 

L'Assemblée  nationale  prusiîenné  s'est  ajoji^tî^  eii  at- 
tcndan»  i  1  formation  d'un  nouveau  ministère, 7^- Le  roi^de 
r.-ussc  a  répondu  aux  ministrt'S  déniissionnai|es  :  *"  Je 
pense  avec  vous  que  la  monarchie  éOnstittttioTfAefte  ne 
peut  exfâter  sans  le  principe  que  vous  avez  soutenu,  itt 
rc»;ois  votre  démission^m  lis  vous  eonlinuprez  à  diriger 
l.'S  atlaires  ptibliques  jusqu'à  la  formation  d'un  nouveau 
ministère.  > 

Kn  rttteiidaiit  le  noi^jl^im  ministère,  la  capitale  et  les 
provinces  continuent'-*"êffe  dans  une  grande  agitation. 
lA  lutte  entre  les  bourgeois  et  les  militaires  éclate  dans 
l>resque  touie.«  les  villes  de  garnison.  A  Cologne,  les  sol- 
dats sont  sortis  de  leur  caserne,  le  sabre  à  la  main,  in- 
sultant les  bourgeois  et  même  les  femmes.  Ils  ont  démoli 
plusieurs  boutiques,  entre  autres  ceHe  d'un  boulanger. 
Le  lendemain  matin,  12  septembre,  les  botirgeoif,  réunis 
à  rilOtel-de-Ville,  demandèrent  à  grands  cris  que  les  sol- 
dats fussent  renvoyés.  A  midi,  on  sonna  l'alantie  ponr 
appeler  la  garde  civique.  Les  sofdats  se  sont  retirés  dans 
les  torts  ;  mais  on.  insiste  pour  qu'Us  partent.  00;(Utend 
avec  impatience  dés  nouvelles  de  Berlm. . 
'  Le  11  septembre,  il  y  a  eu  une  assemblée  populaire 
de  dix  mille  per.-onaes  à  Dusseldorf.  Des  discours  ont  été 


L'insurrection  de  Livourne  a  dû  se  terminer  par 
transaction.  Le  5^  dans  l'après-midi,  Gnerasii,  Ba 
le  comité  prsvis<Hre,  et  quelques  autres  persognes. 
ral>les  de  Ubourno,  se  sont  réuiyes  el  8<»t  eon; 
poser  au  gouvernement  toscrn  lès,GQ|idttions  i  .„,^. 
Oubli  général  et  animistie  pour  ti|)us«  te  gQ^yemjpjfrî 
priàni  excepté;  la  gi*rde  civique  réorganisée ,  ii|  tél^ 
armée-;  re:rdt  de  la  loi  ei^ceptipnEielle  votée^  il  y  a  ^i 
«lues  jours,  par  les  chanUires  toscanes. 

Ces  conditions,  li>es  auvpenple  par  Gnemni,  oat 
approuvées.  Quelques  voix  ont'  dnnandé  fi  sépaM" 
la  Toscane-  m^^s  <a  grsode  Rmjorttéiapn^sté: 
cette,pers5e.Uae  coouDfssioa  a  v.téBomffiéeMuNe- 
et  souinistfà  1  a|>pr«b«tiQa  du  peuple;^,  s'est  tiMtdi 
immédiatement  à  f^lo'enee;  et  voicK  suivant. J'^m^*.' 
conditions  qu'elle  aj'ait  obtenues  du  goavern«aatan' 
can  :  " 

Amnistie  générale,  faeuUé  donnée  siu  peuple  de 
les  fo  .sd'rccord  avec  les  troupes,  disst^uttètfeti 
nisation  de  la  garde  natiopile  pour  la noinioation de 
veaux  oTicters',  f<<culté  pour  les  Livoumais  d'éliM 
commi^!;'oj\, à  laquelle  on  df^^^rajt  DrQVi^(;|^^^i 
pouvo'*" poiif  tout  ce  quelle  ji'gçrait.ai.c.e8S9ire,  et 
de  conserver  Livourne  à  la  l'amille  iôîS(Sa£d£''  }*~  '** 


■.ism 


A  Gènes  il  est  arrivé  un  commissaire  royal,  venu, 
il  dans  ,ur*c  proclamation,  pour   aUermir  j:^  <)99C^, 
l'ordre  et*  la  légalité.  lia  été  assez  mal.r^çu  par  la  pop 
lation  ei  il  lui  a  été  répondu  qoe  l'ordre,  la  concorde  etl 
légalité  n'avaient  pas  besoin  d9sa  personne  ;  qoiB  l*a^iBi| 
nistration  génoise  atfvait  ce  qu'elle  avaitil  fairo,  et  j  ' 
la  ville  avait  pour  un  nioment  voilé  iit  siatue-âe^t'^ 
c'est  qu'elle  avait  vu  1}  Mbert^  viçléiB^j^.  l'^tç-qui  1 
de  Boni. 

De  Boni  a  été  réinstallé  prési  lent  du  cercle  politi^t 
club  céiitral  génois. 

Le  bruit  courait  hier  à  l'AsscmMée  natton^!e  que 
flotte  sarde  en  croisière  dans  TAdriatiqûe  se  ttrai|'(" 
giiée  sur  un  ordre,  de,  Gdarles-Alberii  eu  lassant  ài'  ' 
vert  Venise  et  la  Vénitie;  et  qp$.la,,C[Q|jt|[e  de  Ferdinand  < 
iVaples  se  serait  emparée  de  Mes^sinè  agrès  un  çom^ 
meurtrier.  1^  jouruàu^  d'Italie  et  de  JUlarsieUtc  qué'lio 
recev^jus  aujourd  bui  ne  disent  rien  daeesrliaits  graves. 

Ou  lit  dans  IeA'a<<ona^savotstefi-:  Y' 

Le  bruit  court  qn^une  confédéiaticn  a  é'^ormée  e'itre  les  piri 
sances  ilalienne.-rc 'est  à-dire  là  Sarda^è,  fa  Ti>>can*-,  Remei 
Naples  ;  cette  de:nièr^  a\ec  la  londition  que  [le  duc  de  G* 
l'accepterait  pas  la  roiirLiine  de  Çicile,  et  que  iAifii  lespo 
sances  iulecvicndraitnt  (.rès  da  la  Sicila  pour  1<|  résoudre  a  i 
c.'pter  pour  souverain  un  il"?  fils  de  Ferdinand. 

—  Le  Moniitig  Chronictè  anndn^cè  que  le  inOuvcinent  10 
n clioimel  rvcominuiic^  (  n  friande  aux  environs  drv  la  vitt 
CaiVick-en-Suir.  l'.'esi  Dcrfî-^iiy,  le  chef  d'insnrg.^  en  fuite,  t)uii 
lâme  de  ce  monvemeul.  Une  fou'e  d'individos  se  ifoX  r'""'"** 
récemment  dans  la  forêt  de  Coolnàmuck.  '  '^ 


^mm 


Le  comité  des  associations  dén^ocr^ques  et,,  des 
porations  ouvrières  porté  pour  candidati<  i«i  citoyc 

CaBET,  RASPAILret  TUORt. 


—  V  Auxiliaire  breton  contient,  d'un  autre  cêté,,co  qui  suit  : 

«  Avant-hier  i   n'étiit  sorte  de  bruit  <jui  ne  courût  la  vjlle  â 

l'occasion  du  plus  simple  des  ëvcnenerits.  La  batierie  d'artille- 

., j  —  — :-  -.» -  — "y  -«'  ■  "w"~"»-     "^  ^"î  *^*^''  ^"^  garnison  à  Saint-Xlalo,  ayant  été  diri^ic^e  sur  Di-  I  prononcés  dans  unilens  démocratique.  On  a  adopté  uvec^ 

riche  ;  si  le  drciit  àj^s  le  moyen  n'est  pas  un  leurre  ;  s»  I  i*''  »  ""**  '"'"^^  laiterie  est  partie  de  Rennes  pour  la  remplacer.  ?  enthousiasme  une  ^adresse  à  l'assemblée  -ftationaie  de 
les  coalitions  que  les  gros^apitalistes  forment  contre  les  f  f*'?"  '"  "i"*!  .'^rP^'i'  •'*  **^'*  '.«"«■•»  était  r^résentécomio  ;  Francfort  sur  le  refét  de  l'armistiré  conclu  avec  ie  Da- 
peUU  rentiers,  l9s  gros  maouljicturiers  contre  les  peUfs'"'*tt!^'t/^?,^v^^^^^  '  ii 

métiers.  leTgrWds  compSTontre  les  netits  débita  ne  Zi^^i  siiTtÏÏ^jffiiïrtiL  e?C  vSniSdS^  De^déséMrcs  graves  ont  en  lieu  à  Eilenbourg,  près  de 
consUtuent  pas-^fl  («itâ,  SQuaiçjiiw.  de  uWet  avec  le  ?enfoî?  ^^«^^^tmoji>^h^%r»m.j-t  1  on.y  epvoyatt  do,  ^^.^^  ^„^  ^^  ^^^  g,^^^,,  ^^^ques  de  la  ville  ont 
respect  appûent  du  droit,  le  plus  monstrueiix- monopole,  |  >  Ce  qu'il  y  a  de  bizaifere,«'e8t  qu'en  effet  des  troublé  ont  eu  f'ifté  ètiHèrément  détruite»  pai^-tt»  eùrtie».!*  garde  c6«- 
l'epiRMsioa  la  Djiaisea]|idal«usa  :  tout  cela  estiAîdurérent  (  lieu,  et  qu'aujourd'hui  on  w  deibande  oûoUBentiQettD  prédiction  '  munale^ui  a  tenté  d'arrêter  les  dég&ts  des  ^vriers,  a 

■      -iî       ■  '    "^         V'  -    ._  '    ^  .'...-■'    '    '*&;>■.:...  ■'        "■      ■  .  .  •  ïT'-' ■  ■  -  « 
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paisiDRTfCB  D8  11.  âTAREAST. —  Séàncedu  H  sepfembnîT 

La  Si'ar.c^  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

Lb  procès- verbal  c«t  lu  et  ad.^>té. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  pr 
da  constitution.  -  '  ' 

Le  parole  ebt  -'  H.  Boubik-r  de  l'EcIuse,^  qm  ooato  àlal 
à  uae  hitiuru  :  450  meiid>i;e6  au plusJQot  présaajti.,. 

Il,  MpaiEK  M  l'iclisk  ne  voi4ait  pas  parier  sor  l'artide  S,  j 
s'était  cootenté  de  présenter  un  antendemeat  qui  escrima  sa  f'^ 
sée. 

Aa  nom  de  la  referme  on  a  fait  ht  répti)liqoe  ;  an  Bom 
l'organisaiion  du  travail  et  d»la  P(dôgB»  on  a  Mt  le  1S  làiii 
Ids  iouruc4>s  dejuin^  comme  au  nom  ititroit  M  tMvail  oa  ' 
arriver  à  t'anardiie,  ei  cependant  tout  ]msaooimkA'saouà  1 
le  fonds  de  la  qusMioB;  on  n'est  e»  dtwcooadi  y. 
mqjei.s.         >  -  « 

La  Franco  n'existe  JMS  que  d'aujou^lmi,  e^  dîas  tous  Isig 

i-mps,  sous  la  moiiSrchie  comme  aujounfbui  sons'  ta  r^wl^n 

lue,  lEtat doit v'eliir au  secours  des  néibessîteux,  et  Àppis  ' 

<  'miTienrement  de  la  monarchie  jusqu'en  47M  aMBi  bien  qâ 

vpuis  '«ite  époque,  boos  avons  vu  l'Etat  prot^^ir,  «noMlnfla 

••t  fairo  fleurir  notre  comaterce  dont  le»  vaissosui  coovMisati 

<uieâ  idi. -lers.  M 

D^ns  le  premier  prejet  à»  constitution  un  est  alla  MslMS 

rai  en  inscriviint  le  droit  au  travail;  dfips  fa  mçffi4^ilfk.f!jn 

<lé assez  clair;  '  ' :»  \^     ^''^'        liï 

L'oraieOi-  Voudrait  que  U  Répobliqué  prontaKles  dtoftm  i 

dans  leurs  personnes,  leurs  lamilies,  leur  reUgioB,  isw  pfo*  '. 


^ 


,.'ïiiiâ!Éia^^Ë£^^ 
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priété,  leur  travail;  Jiu'elle  favocjsât  et  encourageât  l'instruction 
eo  mettante  la  portée  Se  chacun  celle  qui  loi  est  indispensable; 
que  la  République  assistât  les  citoyens  nécessiteux  par  tùus  les 
moyens  à  sa  disposition,  en  surveilfant  les  intérêts,  prévoyant 
les  besoins  de  tous,  et  s'atUchant  avec  une  inquiète  vigilance  a 
les  prévenir  ou  les  faire  cesser,  en  ne  metUut  d'autres  limites  à 
U  sollicitude  jue  celles  (itii  lui  sont  imposées  par  sa  puissanca 
ou  ses  ressources. 

Ati  dnlà  de  ces  limittrs,  l'orateur  pense  qu'il  y  aurait  danger 
d'anarchie. 

M.  CRÉniEux.  Au  nom  du  comité  de  législation  et.de  la  jus- 
tice, dépose  un  rapport  sur  la  majorité  du  jury. 

M.  MARTIN  BER-VARD  lit  son  discours.  Il  pense  que  l'Assemblée 
a  Ijsjssé,  dans  son  projet,  une  lacune  dans  la  voie  sainte  qui 
di^it  établir  la  liberté,  l'égalité,  la  fraternité. 

f  (L'article  4  3  de  la  constitution, "quoique  favorisant  i'associa- 
tioir  volontaire,  ne   répond  pas  aux  besoins  du  momeDt.  Le 
ran^  problème  des  temps  modernes  à  résoudre,  c'est  de  ren- 
re  commune  à  tous  la  jouissance  des  superfluités  dont  jouissent 
certains  individus,  et  le  vrai  moyen,  c  est  r.iSsociation,  mais 
différente  de  celle  que  porte  l'article  13,  et  telle  que  la  consti- 
'  tuera  le  droit  au  travail. 

.  L'orateur  continue  sa  lecture  au  tmlleu  de  l'inattention  géné- 
'  raie,  et  en  s'appuyant  sur  les  opinions  :déjà  émises  par  les  pré- 
cédenb  orateurs.  *  > 

Il  termine  en  déclarant  que  le  travailleur  doit  passer  de  l'état 
de  salarié  à  celui  d'associé.  Alor&'aeuiement  la  grande  formule 
républicaine  pourra  être  appliquée.  (A  gauche  :  Très  bien  I) 

M.  BiLLADLT.'Pendant  toute  ma  vie  politique  j'ai  cherché  à  étro 
positif  ef  pratique.  Je  ne  suis  qu'un  républicain  du  lendemain,  je 
l'avoue;  cependant,  comme  je  crois  que  noiis  devons  tous  con- 
solider le  gouvernement  républicain ,  je  lui  apporte  mon  con- 
cours bien  sincère,  et  c'est  à  Cb  titre  que  je  viens  prier  l'Assam- 
blée d'inscrire  dans  sa.  constitution  un  droit  nouveau  qui  est  la 
eonstcration  du  nouveau  principe  de  la  Révolution  de  février. 
M.  Duvergier  de  H^uranne  s'est  plu,  d^ns  une  précédente 
séance,  a  attaquer  certaines  illusions,  certaines  réverjes  aux- 
quelles les  hommes  pratiques  n'ont  jamais  songé. 

Il  y  a  deux  écoles  politiques.  Les  uns  prennent  ce  qui  est  pour 
le  beau  ijjiéal  de  la  société,  toute  reforme  les  riïraie.  Ce  sont 
ceux  qui  nous  disaient,  dans  l'ancienne  chambre  :  N'accordez 
rien,  car  le  torrent  que  vous  déchaînez  vous  emportera.  On  n'a 
rien  accordé,  et  le  torrent  a  emporté  ceux  qui  voulaient  lui  ré- 
sister. (Très  bien!)  '     , 

A  côté  de  ceux-là,  il  y  a  ceux  qui  reconnaissent  le  mal  et  cher- 
chent i^  y  remédier. 

Le  mal  existe,  il  est  patent,  il  est  urgent,  on  n:)  saurait  le  nier. 
Le  devoir  de  la  société  est  d'y  remédier,  et  je  crois  pour  ma 
part  le  rei^de  possible. 

On  dit:qji'ïl  y  a  dangeir  dm»  la  peinture  du  mai,  soit  ;  mais 
Croit-on  détourner  le  tnal  en  passant  à  côté  et  en  fermant  le- 
yeux?  (Trôs-bien.)  ^ 

De  graadi^vprôgrès ont é|lé accomplis;  mais,  à  rété  delà  splen- 
deur ily  al'ôf&bre.  I  y  ades  douleurs  terribles,  des  crises  épou- 
vantabies,  des  souffrances  profondes.  £>4t'il  vrai,  oui  ou  non, 
que  la  situation  rii-s  classes  inférieures  s'est  aggravée  à  mesuie 
que  s'accomplissaient  les  pro^^  matériels  ? 

Eh  bien  !  en  présence  di;  œhial,  la  société  n'a-telle  qu'à  se 
croijt  r  les  l'raset  à  laisser  fairi? 

Si  r.A.«Sémbiét)  refui?a't  d'inscrire  sa  dette  en  tête  de  la  Cuns- 
tituliou.  non-.-eulemeDt  elle  mentirait  à  la  tiaditijn  dos  grandes 
assemblée»  révolutionnairee ;  elle  mentirait  à  ce  qui  a  été  faii  à 
toutes  les  époques  de  notre  histoire.  Le  philanlroue  Charles  IX 
«urait  été  plus  libéral  et  plus  démocratique  que  l'Assemblée  na- 
tionale de  1S48.       ' 

Jo  répondrai  à  une  interpellation  de  M.  Dufaure  que  ce  n'est 
pas  la  rédaction  de  la  commission!  que  j'attaque,  ce  sont  les  ora- 
teurs qui  ont  (Virlé  à  la  tribune. 

Sao^doute,  Dieu  a  dit  à  I  homme  :  Travaille,  et  tu  en  seras  ré- 
compensé'par  le  produit  de  ton  .travail.  Eh  bien  \  quand  le  pro- 
létaire, quand  celui  qui  ne  possède  pas  les  instruments  de  travail 
vient  dire  à  la  société  :  Je  n'ai  pas  <le  travail^  devra-t  e|le  lui  ré- 
pondre :  Meurs  ou  tue!  (Mouvements divers.  —  Vii'o  jlgitation.) 
Vous  vous  révoltez  devant  cette  conséquence. 
QUBLQUES  v-oix  Contre  v.jus.  (Agitation  prolongée. — Tumulttf  ) 
M.  BiLLAULT.  Il  mu  semble  que  la  rcfutali^a  sera  plus  com- 
plète, si  on  vient  la  porter  à  celte  tribuiie  que  si  ai  la  formule 
dans  uni)  interruption  inaiticulée.  Je  continue.:         /  ^ 

La  nature  est  im(>uissaute  :  elle  dit  à'  l'Iiummi)  :  Travaille,  si 
tu  le  peux  ;  ^t,  s'il  ne  peut,  elle  ne  fait  rion  pour  lui.  La  société 
elle,  au  contrairri,  s'est  constituée  pour  romploler  la  nature, 
pour  venir  en  aide  à.  l'homme.  Quj  do  nous  iiit'ra  qu'une  société 
civifisée  ni- doit  pas  à  l'enfant  abandonné  soutien  et  nourriture? 
Qui  niera  qu'au  vif illarJ  infirme  et  invalide,  la  société  doit  aussi 
la  nourriture?  îtfais  il  faudrait  nier  dix-huit  siecli'S  do  chirilé  et 
de  progrès;  M  faudrait  nier  vos  étâblîsseiueals  do  bienfaisance. 
Réclamations.)  , 

Mais,  dit-on,  nous  no  voulons  pas  esprimer  un  droit,  nous  vou- 
lons imposer  un  devoir  à  la  sociét^  Il  y  a  longtemps  qu'on  a 
distingué  entre  les  devoirs  parfaits  et  !es  devoirs  imparfuits,  en 
reléguant  la  bienfaisance  parmi  les  devoi /s  que  la  religion,  im- 
pose :  il  y  a  en  religion  une  sai  ctlon  ;  mais  dans  notce  monde  à 
nous  mi*i\  il  y  a  une  sanction  inévitable,  providentielle,  le  voici  : 
08  sont  les  révolutions  qui  détruisent  las  gouvernements.  (Mou- 
vement.) .  ■* 

Voit*  avez  un  UuJget  énorme.  Vous  avez  à  pourvoir  à  finsr 
traction,,  à  la  défense  du  pays,  à  la  sûreté  iiénérale.  Est-ce  que 
nous  vous^dea-aiidons  d'abaâdouaer  quelqu'une  de  cas  tonctious 
au  profit  d'uneseule  autre?  Nullement;  vous  devez  toutes  ces 
dettes,  et  vous  devez  les  payer  dans  les  limites  de  vo^  ressources. 
Oi  ilisait  autrefois  :  Noblesse  oblige  ;  on  peut  dir»  aujour- 
d'hui civilisation  oblige,  ou  plutôt  révolution  oblige.  Vous  avez 
écrit  sur  vos  iiunuaunts  le  mot  fraternité.  Eh  bien!  le  peuple  a 
tiré  les  conséqupncos ,  de  ce  mot,  et  la  logique  du  peuple,  vous 
le  savez,  la  logique  du  peuple  est  la  bonne.  Vous  avez  promis  la 
frateriiiié»  vous  devez  en  poier  les  principes,  tt  fonder  les 
institutions  de  fraternité.'  j 

S'a.;it-il  de  faire  une  loi  spéciale,  \mm.lédiate,  sur  l'organisalion 
du  travaif'?ou  plutôt  d'inscrire  dans  la  coM^itulion  une  dette 
dont  vous  dMtv/.  à  organiser  le  paiement?  (A^auche  :  Très  bien! 
c'est  cela!)  Nous  avons  vu  des  gouvernements  nés  des  révolutions 
promettre  aussi,  puis  travailler  à  né  pas  tenir.  Jo  sais  bien  quel 
sentiment  de  mépris  souleva  plus  tard  le  gouvernement  dans  ce  qu^ 
l'appellerai  k-scla^saesélevées;  jes^isaussiquece  sentiment  lesé- 
Wn*  du  gouvernement,  mais  ce  n'était  pas  là  un  élément  de  ré- 
volution ;  ce  ne  sont  pas  ces  classes  qui  .ont  amené  la  Républi- 
que, mais  celloâ  qur  se  sont  mêlées  de  la  partie  executive  de  la 
révolution. Croyez- V6>i^  que  le  sentiment  qixi  les  a  poussées  or^t 
la  nécessite  Jes  Oéï-euippement  politiques?  non,  c'était  l'oubli  do 
leurs  droits  de  travailleur,  c'était- l'abandon  comple,^  de  tous 
ceux  qui  soulTrent.  l'our  eux,  le  meilleur  des  gouvernements, 
croy-ez-Ie  bien,  c"e?l  celui  qui,  Mranlit  à  tous  le  plus  de  bien-être 
'   matériel.  (Déneiatioas  sur  quelques  bancsi) 

EtaloÎTJ,  an^  C'itt^i  logiqu»  impitoyable  et  à  courte  vue,  les 
populations  se  ilisont:  .\'quoi  bm  la  Republique,  si  elle  fait  si 
peu  iwur  nou-il  l/i  -uîTrj.;o  uiiiversci  et  les  autres  institutions 
pobiiqudà  les  tjucUynt  [Miu-Céqu»  Id  touche,  c'est  la  recherche 
du  mieux  être. 

M  >  U)U^  ave/  iii-crit  Sur  votre  cnn^tluîion  le  principe  'le  la 
libei  lo  de  la  piof-.a.  Esl-««,mk»  vous  lavez  réalisée  ?  Est-ce  que 
In  ;iborté  do  la  pi|o-iSJ  estor^niséd?  Est-ce  que  vous  n'avez  pas 
dû  la  restreindreitrà'isitoireBinit  dans  l'intérêt  de  la  société  ? 

V5us  avez  posile  principe  a*  l'égalité  des  impôts.  Est  ce  que 
cette  égalité  existe?  Notez  que  je  ne  parle  pas  de  l'impôt  pro 
gressif,  je  parle.  dje.J'impôt  prc^wrtionnel.  Est-ce  que  Vous  êtes 
arrivés  à  la  péréquation  de  l'impôt?  Non;  et  cependant  vous 
n'avez  pas  eu  tort  apparemment  de  poser  ea  principe  l'égalité 
des  charges.  >       .. 

Eh  Ment  il  en  est  de  moue  da  droit  au  tjravail.  Vous  avez 

'       ■  i^B  un  phare  qui  vous  guidera 

sans  cesse  le  pioblème  que 


d'abord*  poser  le  principe  CJi 
pour  l'avenir;  qui  vous  rappej] 
vous  avez  à  résoudre.    •       h  ' 

Ou  nous  dit OMXird:  si  vonï».  nerestez  pas  dans  Ie«/a^i<  quoj 
vous  arriverez  au  communisme  ou  aux  sectes  qui  s'en  rappro- 
chent. Mais,  ciloveiH,  est-ce  que  ta  société  réalise  le  beau  idéal  ? 
Eh  bien  !  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  le  quel  droit  voudriez-vous  la 
parquer  dans  son  organisation!  actuelle^  et  fender  les  yeux  sur 
tout  projet  de  réforme?  '  ■ 

Il  SA-pasaait  exactemenit  le  même  phénomène  quand,  en  4789, 
on  diso»uaifclat«berlé  du  travail.  Tout  et  dt  organisé  alors.  Kelisez 
les  discu-ssioiis  d'alors.  Il  falut  rendre  le  travail  libre,  disait-on 
d'un  côté.  Qie  disaient  les  partisans  du  statu  quot  Vous  allez 
tout  bouleverser,  tout  détMtfe.  Si,  a  cette  époque,  l'on  eût  re- 
fusé dMiiIrOdùiré  la  tib^S  vous  auriez  perdu  cet  quarante  an- 
nées da  travail  et  d'aSocta  iodustrittU  qui  ont  élevé  le  pays  à  la- 
quelle il  est  arrivé.  I      —  *ai 


La  société  française  est  tellement  engagée  dans  la-  question 
du  travail,  qu'elle  l'a  elle-même  organise  par  les  primfts,  par 
les  droits  ;  elle  à  organisé  l'industrie,  puisque  certaines  indus- 
tries se  plaignent  de  la  protection  accordée  à  d'autres  indus- 
tries, et,  quand  vous  aurez  une  question  de  douanes  à  traiter, 
vous  davTéz  ici  intervenir.  Vous  ne  pouvez  doiic  pas  dire  qu'une 
sociétti  ne  peut  pas  prendre  part  à  la  directioii  des  intérêts  ma- 
tériels de  la  productiod.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  I  nous  ne 
devious  entrer  dans  le  cœur  de  la  question.  Ne  dites  donc  pas 
quo  nous  ne  saurions  intervenir,  puisque  Jéjà'J'ifiters'èption  est 
un  lait  qui  s'impose.  (Bien.)  [ 

L'immixtion  du  gouvernement  est  un  fait  accompli,  nécessaire. 
Je  sais  que  si  l'on  poussait  celte  immixtion  à  ses  derbiôresli- 
mitas,  vous  arriveriez  à  un  e^lavage  complet,  maié  le  bien 
n'est  pas  dans  les  extrêmes.  C'est  avec  lalperté  absolue  qiie 
nous  avons  réalisé  les  progrès  que  nous  admirons  aujoiird'hûi  ; 
mais  la  liberté  a  eu  son  exagération ,  il  faut  que  la  balance  pen- 
che un  peu  do  l'autre  côté.  Ce  n'est  pas  l'absolutisme  de  l'Elat 
qu'il  faut  organiser,  c'est  la  prévoyance. 

Ah  !  quand  vous  réglementez  les  heures  de  travail,  c'est  à  un 
expédient  que  vous  avez  recoursi  Mais,  quand  il  s'agitd'agir  sur 
de  vastes  proportions,  votre  remède  vous  faillit,  et  vous  restez 
impuissant. 

Empêchez  les  agglomérations  trop  nombreuses  d'ouvriers,  dis- 
persez les  sur  le  sol.  Une  multitude  de  réformes  sont  à  faire,  dans 
toutes  les  directions.  Fermer  les  yeux  par  impuissance  pour.no 
pas  voir  le  danger,  c'est  augmenter  le  danger.  L'œuvre  des  hom- 
mes d'EUt,  c'est  d'aller  au-devant,  de  l'affronter  hardiment  et 
de  le  conjurer  (Très-bien!) 

.Maintenant,  quanta  la  forme,  quant  au  langage  que  vous  em- 
ploierez, jo  comprends  qu'^  vous  voua  serviez  d'une  formule  qui 
ne  soit  pas  absolue,  que  la  logique  du  peuple  ne  pousse  pas  4 
l'insurrection,  sous  la  pression  des  factieux. 

Direz  vous  que  vous  no  pouvez  pas  inscrire  ce  droit  parce  que 
la  réalisation  n'est  pas  entièrement  possible   immédiatement? 
Alors  taisez  vous,  parce  qu'il  vous  est  impossible  d  inscrire  au 
cun  principe. 

Vous  êtes  trop  avancés  pour  ne  pas  écrire  le  mot  dans  votre 
constitution,  quand  m^me  vous  ne  voudriez  rien  faire  pour  le 
justifier.  Le  gouvernement  provisoire  a  écrit  un  mot  sur  son 
drapiau,  le  peuple  s'en  est  emparé.  Voua  avez  le  droit  dp  dé- 
faire^ Ce  que  lu  gouvernement  provisoire  a  fait,  ^i  cela  est  mau- 
vais; mais  vous  n'avez  pas,  aux  yeux  du  pays,  ce  droit,  si  le  gou- 
vernement provisoire  a  eu  raison.  C'est  une  promesse  qui  a  éié 
faite,  une  espérance  qui  a  été  donnée  au  nom  de  la  France,  il  y 
a  danger,  danger  sérieux  à  reculer  aujourd'hui.  Je  demande 
donc  que  le  droit  au  travail  spit  inscrit. dans  le  préambule  de  la 
constitution.  (Très  bien!  —  Vive  agitation.  —  La  séance  est 
suspendue  pendant  quelques  minutes.) 

M.  DUPAURE.  Les  principes  sur  lesquels  l'orateur  s'e-t  appuyé 
sont  ceux  de  la  commi-ision  ;  ses  paroles 'sont  les  nôtres.  Uans 
la  conclusion  do  son  discours,  il  y  a  uno  erreur  quo  nous  ne 
nous  pouvons  laisser  passer. 

M.  Billaut  appuie  l'amendement  de  M.  Mathieu  ;  il  nous  de- 
mande si  nous  devons  rester  les  bras  croisés  ;  il  nous  le  deman- 
de, il  vous  le  demande  ;  et,  depuis  que  nous  sommes  réuns, 
quelle  a  été  votre  préoccupation,  si  ce  n'est  celle  d'apporter  un 
soulagement  aux  maux  que  nous  déplorons  tous.  (C'est  vrai.)  Ce 
n'est  pas  une  flatterie  (|ue  j'adresse  à  TAssembiée,  c'est  une 
Vérité  que  je  proclame  do  la  tribune. 

No  nous  demandez  donc  pas  si  nous  nouA  croisons'los  bras. 
S'il  n'y  avait  (|un  nous  qui  l'entendi-ssions,  il  n'y  aurait  aucuaio- 
convénioot,  mais  ces  paroles  sont  enteçidnes  ailleurs.  (Très  bien!) 
Ceux,  qui  m  interrompent  de  ce  côté-là  (montrant  la  gauche)  en 
me  demandant  des  actes  et  non  pas  des  paroles,  Sivent  bien  que 
les  actes  de  tous  les  jours  de  l'AïSemblée  prouvent  que  i<ous 
iy)us  occupons  des  intérêts  des  travailleurs.  (Très  bien  !) 

Je  répondrai  à  ceux  qui  me  disent  il  faut  des  actes  et  non  pas 
des'iparoles,  quo  co  sont  eux  qui  demandent  des  paroles.  (Ex- 
plosion de  bravos  à  droite.) 

La  commission  a  été  préoccupée  de  toutes  les  pensées  qui  cir- 
culent dans  le  pays.  C'est  pour  cela  qu  elle  a  cru  devoir  insérer 
en  lète  de  la  constitution  ie  préambule  sur  lequel  nous  discu- 
tons, et  inscrire  dans  co  préambule  les  devoirs  de  la  société  en- 
vers l'individu,  l'obligation  pour  elle,  mais  vigilante  et  attentive, 
d4  garantir  l'instruction  à  tous,  et  de  promettre  l'assistance 
pour  las  infirmes  et  ie  travail  pour  ceux  qui  ne  pourraient  s'en 
procurer.  ■ 

Nous  avons  presque  copié  la  constitution  'de  La  Cotivéntion. 
A  GAr'cHB.  Presque. 

M.  DUPAURS.  La  (Convention  donnait  la  subsistance  :  nous  avons 
cru  (|u'il  so.-ail  plus  noble  ^t  plus  convenable  de  donner  l'assis- 
tance. Nois  avons  aussi  cru  qu'il  fallait  ajouter  clans  la  limite 
des  facultés  de  l'Etat.  .Mais  nous  n'avons  pas  cliangé  la  pensée 
de  la  Convention. 

Voii'i  nous  demandez  d'iiiM-rire  un  droit  nouveau  dan^  notre 
consliluliun,    lu  droit  au  trdvai!,   inaii  quel  est  le   sens  de    ce 
mut .'  rcr.-oiiiio  no  nouj  o  i  a  t'.\ii.iqi/é  la  valèar.ni  la  portée. 
A  GAiciiK.  Dix  orateurs  l'ont  fait. 

M.  uuFAL'RB.  Ëst-co  uQo  action.  contre  la  société,  une  action 
contre  leagutres  citovcns?  On  ne  nous  l'a  pas  dit.  (Bruit.) 

H  y  a  un  droit  égal  à  tous  les  autres,  c'est  le  droit  du  travail. 
Nous  l'avons  inscrit.à  l'égal  de  tous  les  autres. 

Vous  demandez  donc  autre  chose?  Oui.  C'est  une  action  don- 
née à  l'individu  contre  la  société  ou  contre  les  indifridos.  Je  n'en 
sais  ri*4n. 

M.  HATuiBU  (de  la  Drôme).  Il  était  inscrit  au  premier  projet. 
u.  DiFAURB.  Le  droit  an  travail  avait  été  inscrit  au  premier 
projet.  Cette  objection  a  été  reproluitu  souvent;  jo  ^ ais  m  y  arrê- 
ter'uu  instant.  Dans  le  premier  projet,  le  préambule  portait  le 
droit  au  travail  :  eu  preimbule  n'avait  pas  été  discute.  La  dis- 
cussion était  renvoyée  à  l'époque  où  les  garanties  seraient  discu- 
tées. La  commission  s'évertua  à  trouver  des  garanties  ;  il  fallait, 
c  >mme  en  Angleterre,  donner  une  garantie  judiciaire  à  l'indivi- 
du, nous  reculâmes  devant  cette  garantie. 

Dans  tous  les  bureaux  La  contradiction  entre  la  formule  an- 
cienne et  les  autres  articles  avait  été  signalée.  Là  commission,  à 
l'unanimité,  moins  un  membre,  a  décidé  que  ce  droit  ne  serait 
pas  reconnu. 

Je  dois  maintenant  vous  dire  comment  la  comaiis<ion  a  été 
amenée  à  changer  le  préambule  ancien  fait  au  point  de  vue  du 
droit  contre  le  nouveau  préambule  conçu  au  point  de  vue  du 
devoir.  (Très  bien  I) 

Nous  avons  proposé  une  formule  toute  nouvelle  ;  voi'i  pour- 
quoi : 

Nous  pouvions  envisager  les  droits  nouveaux  que  nous  avioûs 
à  consacrer,  soit  au  point  de  vue  du  droit,  soit  au  poiat  de  vue 
du  devoir.  Voici  pourquoi.:  Le  droit  est  exigeant,  il  est  égoïste, 
il  drs'ise,  au  1  eu  do  rapprocher.  Le'  sentiment  du  devoir,  au 
c  ntràire,  .approche  les  liommes,  au  lieu  de  les  séparer  ;  il  ré- 
veille des  idées  d'abnégation  ;  il  entraine  avec  lui  la  garantie 
(les  droits,  et  il  donnu  aux  citovens  une  leçon  sur  leurs  devoirs. 
(Très  bien!)  '     ---_ 

Hier  j'entendais  avec  é'onnemeut  M.  Arnaud  concluant  tou- 
jours à  la  reconnaissance  d  un  droit,  alors  que  tout  son  discours 
respirait  la  pensée  du  devoi.-. 

M.  Arnaud  nous  rappelait  au  sentiment  chrétien.  Il  avait  rai- 
son. La  plus  ijra^d»  lévolution  sociale  uui  se  soit  jamais  accom- 
plie estcdlequul  le  chM.-;tianisme  a  réalisée.  Le  christianisme  a, 
émancipé  l'esclave;  il  a  nHevé  le  sujet  de  sa  sujétion;  il  a  relevé 
la  femme  de  son  intériorité.  Eh  bien ,  cettd  grande  œuvre  qu'il  9 
accomplie,  il  ne  l'a  pas  accomplie  au  nom  du  droit,  maij  au  nom 
du  devoir.  (Très  bienT  très  bien!  —Trépignement»  à  droite.) 

Je  viens  de  dire  à  l'Assemblée  la  pensée  intime  de  la  proposi- 
tion que  nous  lui  apportons.  Voilà  pourquoi  tout  amendement  i 
à  l'article  8,  qui  porterait  le  mot  DROIT,  irait  contre  le  travail 
de  la  commission. 

Nous  n'avons  pas  cru  tout  faire;  nous  avons  été  plus  loin: 
à  l'article  13,  nous  sommes  entrés  dans  des  détails' plus  cir- 
constanciés peut  être  que  ceux  qui  proposent  des  amendements. 
Nous  aurions  pu  peut-être  ne  pas  ie  faire,  mais  nous  donnerons 
nos  motiis  lorsque  cet  article  sera  discuté. 

Voici  ce  que  disait  hier  M.  Arnaud.  M.  Dofaure  cite  un  pas- 
sage où  M.  Arnaud  dit  que  ce  mot  peut  être  considéré  coiniâ& 
uu  appel  à  l'insurrection. 

Vous  parlez  d'un  mot  qui  peut  servir  de  drapeau  à  l'insurrec- 
tion^,  et  vous  voulez  que  nous  l'inscrivions.  Vous,  bons  pa- 
triotes ,  intelligences  élevées  ,  vous  y  attribuez  un  sens  qui 
n'esf  pas  dangereux,  mais,  dès  le  moment  où,  comme  vous  le 
dites,  les  utopistes,  les  fous,  les  factieux  pourraient  s'en  servir 
pour  l'insurrection,  prenez  donc  garde,  et  ne  l'inscrivez  pas. 
(Ire»  bien  !  très  bien  !) 

Vous  demandez  quelle  différence  il   peut  y  avoir  entre  ce 
droit  et  les  autres  que  nous  garantissons  ? 

L^eutres  drotts  que  la  constitation  prantit  soot  communs. 
C'e#  une  puissance  ptfwmetle  dom^  i  rindîTida  par  la  natore, 


etrqui  s'exeroe  par  Tindividu  en  lui-même. 

Mais  le  droit  au  gavait  que  votK  nous  proposez,  ce  n'est  pas 
un  droit  qui  s'exerce  en  lui-môme  ;  c'est  une.^  action  que  vous 
donnez  à  l'inJividu.tontre  l'Etat,  contre  la  coinmune,  contre  le 
département.  Vous  voyez  bien  que  le  droit  change  de  nature  ;  le 
droit  au  travail  est  une  lutte  que  vous  engagez  entre  l'individu 
et  la  société.  •  ,         • 

Si  vous  inscrivez  ce  droit,  ce  droit  nouveau,  si  vous  mettez  en 
circulation  un  mot  de  cette  nature,  vous  devez  le, définir,  le  li- 
miter à  l'instant  ;  vous  ne  pouvez  dire  que  vous  Je  définirez  plus 
tard.  _^  .-     i 

Nous  portons  tous  en  nous  une  double  activité,;  activité  intel- 
lectuelle et  activité  matérielle.  Quand  cette  activité  s'applique, 
on  appelle  cela  du  travail. 

Quel  droit  al!ez-fbus  donner  au  travail?  Vous  dites  :  j'aurai  le 
droit  de  demander  du  travail  à  mes  concitoyens  ou.  à  la  société^ 
c'est-à-dire  des  matériaux  pour  pro-luire,  pour  appliquer  votre 
activité....  H«s est-ce  dans  le  sens^bâola  du  mot?NmI  Dans 
notre  système  c'est  la  société  qui  prévoit,  c'est^llequi^distribue. 
Mais  si  c'est  un  droit  que  le  citoyen  porte  en  lui,  il  vous  deman- 
dera â  appliquer  sa  spécialité,  et  vous  seriez  forcés  de  l'appli- 
quer ainsi  si  vous  reconnaissiez  co  droit.  (Sensation.)  j_ 

Permettez-moi  de  citer  un  exemple  :  lé  fait  que  je  rapporterai 
ne  sera  blessant  pour  personne,  pas  môme  pour  le  gouverne- 
ment provisoire.  (Très  bien!)  .^ 

Dans  les  derniers  jours,  du  mois  do  taars,  un  ingénieur  en 
chef,  chargé  de  travaux,  écrivit  qu'il  se  chargerait  volontiers  de 
(JOOO  ouvriers  des  ateliers  npiionaux.  Il  eût  été  plus  utile  de 
leur  faire  pro  luire  quelque  chose  sur  le  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg. Aucun  ne  voulut  consentir.  (A  gauche  :  c'est  une  erreur.. 
—  Interruptions.) 

L'ho.iorable  M.  Duclerc  me  fait  uaa  réponse:  il  demandait  à 
la  fois  et  des  ouvriers  et  de  l'argent.  Je  ne  fais  pas  un  reproche, 
qiianJ  vous  voudrez  offrir  du  travail  à  l'ouvrier,  vous  le  lui  of- 
frirez hors  de  son  domicile,  et  vous  voudrez  le  forcer  à  quitter 
sa  famille. 

D'un  autre  coté,  messieurs,  ce  quo  l'on  demande,  ce  n'est  pas 
le  travail,  c'est  le  salaire^Mais  comment  déterminerez-vous  le 
salaire?  Vous  voyaz  bioi.que  vous  arrivez  à  unô-impossibilité. 
Vous  placez  l'indi/idu  dans  la  position  de  créanciers  de  la  so- 
ciété? Eh  bien  !  cette  créance  sera  contestéa-'par  le  trésor  com- 
me toute  auto  créance.  Le  droit  au  travail,  loin  de  servir  l'ou- 
vrier, serait  sa  ruine.  ; 

Si  l'ouvrie  •  sait  qu'il  a  le  droit  d'exiger  du  travail,  qu'en  résul- 
tera-t-il  ?  Vous  lui  enlevez  la  prévoyance ,  l'émulation.  Savez- 
vous  co  qui  arrivera  lorsque  l'ouvrier  aura  pris  l'habitude  de 
travailler  pour  l'Etat?  Il  tombera  dans  l'iiidïrience,  il  élèvera  ses 
enfants  dans  ios  mCmes  principes,  et  vous  arriverez  alors  à  créer 
uno  aristocratie  île  l'indolence,  qui  ne  méritera  plus  de  faire 
partie  de  c«  noble  peuple  de  France. 

M.  CETRAS.  Je  demande  à  reprendre  un  mot  à  M.  Dufaure 
quand  il  aura  fini. 

M.  DtTFAURB.  L'honuorable  membre  qui  m'interroinpt  n'atten- 
dra pas  longtemps.  J'ai  fini  toul-à  l'heure. 

Je  disais  a  l'Assemblée  quo  cet  exemple  nous  l'avions  eu.  ll.y 
a  un  pavs  dans  le  monde  où  le  droit  au  travail  est  reconnu  :  tu 
Angletert«.  Savez-vous  ce  qui  en  est  résulté.  Si  vous  no  voulaz 
pas  croire  à  mes  paroles,  je  vous  citerai  quelques  passa.;;os  i  œ 
sujet;  en  (8l7,  le  comité  nommé  par  le  parlement  anglais  cons- 
atait  la  ,irofond<»  démoralisation  des  classes  i'iféri<»ures  par  suite 
de  la  ti^xe  des  panan*. 

M.  Muuiko  (do  la  Drôme.)  €'est  le  droit  à  l'assistance  sans  le 
droit  au  travaili  coaote  dans  votre  piojat.  (Bruit.) 

M.  DOTACRB.  Dns  la  législation  de  l'Angleterre,  le  droit  au 
travail  était  écrit,  et  si  vous  l'inscrivez  dans  notre  loi,  ce  qui  est 
arrivé  en  Angleterre  arrivera  chez  nous.  Il  y  a  quinze  ans  l'An- 
gleterre a  été  obligée  de  réviser  sa  législation  sur  les  pauvres, 
mais  je  doute' qu'on  $oit  arrivé  à  un  succès. 

On  a  voulu  aussi  introduire  en  EcôSse  là  taxe  des  pauvres,  on 
a  été  ob|igé  d'y  renoncer,  dans  une  partie  de  l'Ecosse  au  moins, 
dansTiOtérêt  des  marons. 

Ce  qiii  s'est  produit  en.  Angleterre  se  produirait  chez  nous. 
La  cbarjié  privée  disparaîtrait,  l'indolence  et  le  vice  prendraient 
la  plac0idu  travail. .- 

Vous 'nous  dites  que  ce  droit  sttra  régulariséplus  tard.  Ne 
crorez  pas  que  vous  puissiez  procéder  ainsi.  Un  droit  consiitu- 
lioiirel  est  exécutable  immédiatemebt. 

uxB  VOIX.  Et  la  liberté  1^  la  presse  que  la  constitution  «ga- 
rantit? .  •'j?^ 

M.  DCPAURB.  Autrefois  on  disait  au^gouremenient  :  Accordez 
au  peuple  des  droits  polili.jues  ;  avec  cela  il  arrivera  à  tout.  Ce 
gouvernement  répondait  :  Le  peuple  ne  se  préoccupe  pas  de  ces 
droiL».  Nous  avons  entrepris  de  grands  travaux,  voilà  ce  qu'il 
faut  au  peuple.  Et  .M.  (jarnier-Pagès,  et  M.  Ledru-Rollin  insis- 
tai-jnt,  parce  que,  disaient-ils,  le  gouvernement  n'était  composé 
que  d'une  r^jterio  dans  laquelle  le  peuple  n'était  pas  représenté. 

La  révolution  de  février  a. accompli  Te  quo  demandaient  les 
honorables  membres  dont  je  parle  :  ces  droits  ont  été  accordés 
(Violcnles  interruplions  à  gauche.),  j'ai  di^accordés,  je  veux  dira 
reconnus.  Les  droits  politiques  ont  été  recolmus  et  exercés.  Quel 
en  içt  le  rt^sultal?  Le  gouvernement  qui  eo  résulte  émane  du 
suffrage  univctsel,  &iS-ntiollement  populaire  ;  il  n'est  ni  hérédi- 
taire nia  vie,  du  momi  à  ce  que  rous  nous  proposons. 

^,ei  gouvernemenU,  messieurs,  je  ne  ma  per.nettrai  pas  de 
dire  ce  que  je  n'aurais  pas  dit  quand  ils  étaient  puissants:  je  di- 
sais dans  la  tribune  d'à  côté  :  Vous  ne  vous  préoccupez  pas  assez 
des  besoins  de  tous,  vous  n'avez  qu'une  aristocra^  besogneuse 
pour  vous  apjiuyer...  vous  tomberez!  Je  ne  disais  pas:  Vous 
tomberez,  mais  vous  allez  vers  l'abîme.  Dans  ce  gouvernement, 
qui  s'appuyait  seulement  sur  200  mille  individus,  la  défiance  était 
légitime,  mais  sous  lo  suffrage  universel  la  défiance  n'est  plus 
permise. 

Le  gouvernement  que  vous  avez  saura  ^toujours  accomplir  les 
devoirs  nu»  nous  lui  iraposons:^ar  Ja  ço.pstitution.  Plus  tard, 
dans  les  lois  que  vous  ferez,  vous  âurt»'-â  poser  les  bases  des 
institutions  qui  auront  été  étudiées,  et  qui  feront  entrer  la  société 
dans  la  voie  quo  vous  nous  montrez. 

Je  terminerai  en  citant  quel(iue3  mots  que  Voltaire  citait  il  y 
a  80  ans,  et  qui  sont  toujours  ap^>licabieS^. 

ail  ne  faut  que  vouloir,  les  hommes  ne  veulent  pas  assez  et  les 
petite  considérations  sont  le  tombeau  des  grandes  chose^'i  «(Très- 
bien  !  très-bien  \)  ( 

La  séance  est  un  moment  suspendue. 

A  la  reprise  de  la  séance,  M.  de  Lainartine  a  la  parole. 

II.  OB  LAMARTnfB.  Je  ne  viens  pas  soutenir  l'amendement  de 
M.  Mathieu  (de  la  Drôme),  et  je  ne  le  voterai  pas  ;  je  viens  rap- 
procher auunt  que  possible  le  vote  de  mes  amis  de  la  rédaction 
de  la  commission. 

Je  mo  reprocherais  cruellement,  quelle  que  soit  la  douleur  que 
j'éprouve,  de  venir  combattre  des  paroles  que  j'approuve,  je  me 
reprocherai»  do  ne  pas  faire  tout  ce  qui  est  en  moi  pour  rappro- 
clior  deux  ;>ensées  qui  sont  la  même  et  ne  se  divisent  que  parce 
quo  les  parole^  sont  iu-utOsantes  à  renJre  les  idées. 

Si  l'Assemblée  nationale  me  fait  l'honneur  de  m'écouter,  j  es- 
père que  nous  amènerons,  par  une  concession  dans  les  mots,  l'u- 
nanimité qui  est  dsuis  les  sentiments  de  tous,  et  mettre  un  terme 
à  une  division  qui  pourrait  compromettre  l'avenir  pour  flatter  le 

présent.      \  4.  ,  , 

Le  gouvernement  provisoire  a  eu  à  résoudre  tout  seul  les 
grandfîs  questions  devant  lesquelles  vous  hésitez  vous-n|êmes  ; 
mais  il  n't  st  jtas  vrai  que  Je  gouvernement  provisoireait  trompé 
le  peuple  et  lanatisé  la  foule  par  ses  protnessès  fallacieuses  d'or- 
ganisation liu  travail.  Ce  qui  est  vrai,  lo  voici  :  . 

Le  lendemain  du  24  févr^er'^.le  peupl-*,  tout  anivré  encore  de 
sa  glorieuse  victoire,  le  peuple,  qui  ne  pensait  pas  es^re  à«bu- 
ser  de  sa  victoire,  le  peuple  vint  en  effet  au  gouvernement  pro- 
visoire pour  demander  l'organisation. dà  travail.  Quelques  uns, 
j'en  conviens,  voulaient  que  l'on  promtt'l^organisa^û  du  travail, 
mais  presque  tous,  et  j'en  appelle  aux  honorabI«S%iembres  pi^ 
senls  à  cette  assemblée,  presque  tous  furent  d'accord  que  cette 
promesse  ne  devait  pas,  ne  pouvait  pas  être  faite..  ^T 

Nous  leur  répondîmes,  il  est  vrai,  qu'il  y  avait  dans  l'huma- 
nité des  droits  imprescriptibles,  au-dessus  de  toutes  les  lois 
écrites,  de  ces  droits  qu'une  société  ne  nie  jamais  sans  ébran-  ' 
1er  ses  bases  mêmes?  . 

An  nomBre  de  ces  questions  était  le  droit  au  travail,  ma^s 
quel  droit  au  travail  ? 

Le  droit  au  travail,  dans  notre  pensée,  .te  conférait  pas  à 
chaque  citoyen  le  droit  d'exiger  de  la  société  des  matériaux  pour 
son  industrie  spéciale.  Comme  on  le  disait  tout  à  l'heure,  toute 
ht  richesse  publique  n'y  aurait  pas  suffi  et  au  bout  de  quinze 
mois  tout  eut  été  épuisé. 

Ce  que  nous  entendions  (lar  le  droit  au  travail,  ce  que  nous 

«criytmes,  messieurs,  c'est  le  droit  pour  tout  individu  vivant  sur 

le  territoire  de  la  République,  de  ne  pas  mourir  de  faim,  la  ga- 

.  rantie  de  subsistance  founiie  par  le  Whrail,  et  une  série  d'insti- 


tutions pour  le  garantir,  institumpna  que  vous  lié  ceSM  i'i- 
tndier,  dont  -vous  travaillez  à  jeta:  les  Imms  avecone  ti  too* 
r^hante  sollicitude.  '  ,    ~^ 

i    No^s.signâmeSî  nous  décriStftme^  le  droit  in  travail  soqs  cett» 
impression.  l  ! 

Car  les  ateliers  nationaux  ne  j  furent  par  nae  créatkm  libn  ;  ■ 
ce  fut  une  nécessité  qu'il  n'étaitjpas  en  notre  pouvoir  de  ne  pas 
fonder,  qu'il  n'était  pas  en  notre  pouvoir  de  diisoiMirB.  arâat 
que  l'Assemblée  nous  eût  denné!  sa  âirce  «t  son  appui»  Las^Éh 
tiers  nationaux  n'ont  été  q«!OTi|gradde  calamité  publique.  Now 
ne  tes  avons  jamais  coosi^ra  antrement  que  oomps  lu  nal-  • 
heur,^bmme  une.suit8,'ndnde  l'établissement  deiaHépobliqiNy 
mais  de  la  crise  qui  l'dvft  précédée  ;  il  ne  fallait  pas  Uvnr  1« 
peuple  sans  ouvrage  au  vagabosdibe,  et  nous  avow  cni  d*^ 
notre  devoir  de  lui  donner  le  vin  de  u  pitié,  le  pain  d»  l'asù- 
tancQ. 

Eh  bien  !  au  lieu  de  porter  le  désordre,  ce  peuple  a  porté  ptf*. 
tout  daos  nos  murs  l'ordre,  la  surreillénoe,  le  nspectdiipio* 
priétés.  (Très  bien,  à  gauche.)  Car,  messieurs,  n'accuwns  pn 
toujoub.  Il  y  a  eu  des  malheurs  sous  le  gwàvenemant  provi* 
^oire.'des  fautes  commises,  et  nous  les  accqrtons,  isuàs  rendwi^ 
nous  justice,  rendons  justice  à  ce  peuple  que  l'oB  a  eakâwiéaS 
qui  s'est  montré  si  grand,  si  sublime  dans  sa  victoim. 
:  Représentez-vous  ce  peuple.,  admirable  alon,  venant  vi&um 
aux  portes  de  l'Hôtel-de-Yill»,  et  nous  daouBder,  noftPM  da» 
choses  chimériques,  mais  du  pain  pour  lui  el  sa  faauitoTnea 
pas  l'assistance,  mais  du  pain  ;  nous  offrant  ses  braa  poôr  étein* 
dre  l'incendie  qui  menace  la  société,  et  allant  IninMiM  vaiHer 
en  sentinelle  à  la  porte  de  toutes  les  propriété 

A  a.\uaiE.  Très  bien  1  très  bien  1  « 

u.  DE  LAHAflnNE.  Ce  peupte  n'était  pas  perverti  atbn  ptr  de 
fausses  et  coupables  doctrines  ;  nos-mains  étfuënt  metwéasd» 
ses  larmes;  comment  aurions-nous  fermé  l'oreille  iastdaman* 
des?  .    " 

Je  sais  bien  que  de  graves  et  crueis^  évôoementa  se  aont  m- 
complis  depuis  lors  ;  ces  événements,  je  ne  les  méconnais  pas  c 
ils  me  profitent  comme  à  vous  :  mais  je  fie  puis  m'empécher  de 
me  demander  par  quelle  fatalité  nous  en  stmunes  venus  i  oe 
points  de  nous  demander  s'il  n'y  aurait  pas  péril  à  écrie»  dans 
notre  constitution,  quoi?  le  sin^ile  droit  de  vivre  en  travaillant 

Je  reconnais  que  les  événements  dn  S3jain  çot.dAéiie  un 
grave  enseignement  pour  tout  le  nuHide.  Nous  ne  pourcas  avoir 
Oublié,  en  deux  mois,  des  journées  que  i'histoir»a'o«litea  pi# 
en  deux  siècles.  Je  reconnu  que  ces  journées  ont  dftjlaoer  1<# 
sentiments  qui  existaient  dans  tous  les  ciBOrsetdontvoBsa»^ 
donné  tant  de  preuves;  mais,  je  vous  en  suppÛe,  élevont-noui 
au-dessus  de  ces  souvenirs  ;  voyons-les  d'un  pw  pUii  loin,  d'n 
peu  plus  haut. 

M.  Thiers  nous/disait  bierq<il  était  1004»  de  sortir  de  l'éeo* 
nomie  politique,  qu'il  fallait  envisager  la  qoeation  oomme  anc 
grande  question  politique.  Je  suis  (u  son  avis;  mais  ne  pardon» 
pas  de  vue  quo  nous  sortons  d'une  révolntioa  ;  et  qa'esfcaa. 
qu'une  révolution?  C'est  un  grand  événement  politique,  aiuà  . 
c'est  aussi  un  fait  social;  la  révolution  dont  nonsaortoMsa  été 
déterminée  par  des  causés  politiques,  mns  aasai  tii»  a^as^^aa» 
cansBB  dans  la  situiation  des  daasss  panvfss,  dans  les'  ■illMinrs 
du  temps.  Et  permettez-moi  de  vous  citer  un  fait. 

H'ér,  au  moment  où,  au  sortir^  de  la  séuee,.  je  rantraift  die» 
moi,  je  vis  passer  devant  aa.demeura  une  longue  filedapiiaB»- 
niers,  les  uns  à  pied,  les  antre*  daa»  <lM-«ka«L  eit  allant  cImt- 
cher  leur  exil  ;  et  je  ne  )mis  m'empécter  d»BwdaBUiBdeB  «pMll» 
était  donc  la  situation  de  cette  grande  ville  qui  vonitann.  pour 
l'exil,  c'est  une  nécesMté,  je  le  reconoaiSi,  noa  parti ^Pfi  aasjiai 
bitants. 

Uti  peu  plus  loin  étaient  les  bases  d'un  camp;  da  miiftnétmi 
aox  quatre  coins  de  Paris,  je  voyais  le  toèeinéKtapçtkjê  aê 
rappelais  afors  involimtaireaMnt  les  paraies  qM  ^wôais  d'an» 
tendre  ici  ^yoo  tableau  ûm  amâiorations  aupvaBaea  dana  la 
sort  des  cl^és  ouvrières  :  l'anginaitatiab  des  sais^rerêt  l»hm 
prix  des  oMets  de  consommation,  et  je  me  disais  :  Uy  »da  vrai 
sans  doute  'diios  ce  tableau,  et  cepeBiiant  loat  aal^L  poor  !• 
mieux?  , 

Je  reviens.  La  pn^riété  et  le  travail  b«  sont  au  laii(^^atwÊ^ 
seule  et  même  chow.  n'eat  imposaMe  de  eépacer  1».  aapMald». 
salaire  et  le  salaire  du  travail.  ' 

La  société  peut:elle  se  séparer  de  laqneitign  de>  tns<giHwiw-T. 
En  restera-t^Ue  aux  doctrioe»  de  rifeenoaiw»?  Akmil  tfii|nni 
ce  qai  arrivei  en  Autriche  soosJa  monarchia»  en;  AngktaiTB-  aa— 
l'anstocratie.  en  Fiance  sous  la  monaBchweonslitwionieUab';^ 

Il  faut  que  les  sociétés,  que  les  légMalionSi,qa»  l»aaals|itBf 
tion  interviennent  constamment  entre  oet  dNB  nténMs.  om 
pour  les  paralyser,  mais  poor  les  oooidonaflr,  pour  latatlglsr» 
pour  les  empêcher  de  s'opprimer  l'un  l'autre  et  da  ^àatreaévd- . 
rer ,  -parce  qu'ils  sont  tons  deux  égalementJBacréafc 

Je  sais  que  la  propriété,  dont  on  oonteatait  bier  l!onB;iaa„«st- 
un  titre  constitutif  de  l'homme,  et  si  l'on  me  demanda»  si- c'est 
la  société  qui  a  fondé  la  propriété,  ou  la  propriété  quk.a  lB9dé< 
la  société,  je  répondrai  ccmime  ce  {miloaoiiM  oai  jMhOnwl'VsJia' 
pens^ée  a  précédé  Ut  parole  ou  ta  panda  a  ftéoiàéitytmiÊk,/ 

La  propriété  est  divina.dansIson  priaeipa,  nMia>uMat4Mwn* 

salent  la  propriété  de  l'eadure  ;  r&Bunê.aété  dénotsW<l  de  1& 
propriété  de  l'homme;  l'antant  a  été  ta  {HOpRéta  dn.jifiai  ta' 
femme  la  oropriëté  du  mari,  le  serf  >ta  pn)priélé  daa  f ''''" 
ties.  Les  législatieos  ont  corrigé  cp  pKmnétés^  ellea'_ 
œs  empiétements,  elles  ont  émancipé  rbomme,  eUos 
l'émanciper  encore.  La  propriété  est  perfectible,  mais  leprinJBb»- 
de  la  propriété  est  inalti^uable  en  lu-mémei  car,  eadéfiaittra,  la 
propriété  n'est  au  fond^  le  droit  de  l'hanaia  sur  ias  hra%et  jor 
le  produit  de  son  activité. 

La  question  qui  nous  occupe  est  l'iminMise  qnastiflodMiddaf» 
tries,  des  prolétaires;  de  toutes  lés  prt^triétes,  odle  qu'il,  Ser* 
le  plus  glorieux,  le  plus  utile  sortoat  à  la  République  d'avoir 
reconnue,  c'est  la  propriété  des  bras,  c'est  le  dnit  da  vivre.' 

O9  s'élevait  hier  à  derconsidératicms  él^éea  :on  vooS  disait, 
il  V  a  une  morale  divine,  il  y  a  nifcJnaâact  fratemd,  Cteonden 
bonnes  œuvres  dans  l'inte  des  citoyens,  t^  les  portez  pat  dans 
le  domaine  de  la  loi,  ils  deviendraient  aténlas  dans  les  miina 
des  citoyens.  \'. 

La  verte  c'estqu'il  nV  a  pasdeuz,lais,  ai  deux  inafifies  :  ea 
qui  est  honnête  et  bon  dans  le  coenr  des  dtoyans  OOitpaMerla 
plus  tôt  possible  dans  le  droit  écrit. 

Tout  a  l'heure,  M.  Dufaure  faisait  me  disSnetion  qui  d'dNnd 
me  semblait  admirable,  mais  qui  m'a  «teins  éatisbit  au  "' 
coupd'œil.  j.. 

Il  nous  disait  :  Il  est  bien  plus  beau  de  ptjrisr  à  llMIfaè^ 
ses  devoirs  que  de  sea  (froits.  Personne  plBS  cnie  maivemm- 
natt  et  ne  proclame  la  grandeur  de  cette  sitnaôOB  qtté  Ja  Id  Hdt: 
à  l'individu.  Mais,  dtoyens,  ily  aaAe  dtfflireiiocfeiÉ^  lé  do- 
maine de  la  loi  et  le  domaine  du  sentiintPt,  (pumdfl  Vagit  da 
faire  une  loi,  de  mettre  un  préambule  i,vMn  oodalteobmdtt, 
c'est  le  droit  qui  doit  prédominer.  Lit  oonstftattCtt  Ait  éttire 
les  devoirs  sous  la  forme  des  dreit8.1<M,disxi>j[rs'  éasMOida 
sentiment;  mais  la  liberté  est  oa  dioit  MiSfif:  !(  Jt'est  pM  da 
droit  qui  ne  suppose  uu  devoir  ;  mais  le  9sltài^^Tmi?M  , 
pas  le  domainede  l'autre.  Il  estde^deroiis  qne  vous  %  pointe '^ 
écrire  sous  la  forme  de  droits,  tels  s^t  le  J«q>eet  de  taltadtv^ 
le,  l'amour  de  la  patrie. 

M.  Dufaure  a  confondu  deux  choses  :  la  loi  morale  et  ta  loi  lé- 
gale. La  constitotitm  détennine  la  loi  lég^e,  elle  doit  meatiomec 

le  droit  '  „,   -    •  „^  ^ 

Mais  sous  quelle  forme  devonsjflous  léenreT  JBst^e  sonsn 
forme  du  droit  au  travail  qu'a  proposée  M.  ;ibthiea  (de  Iji  Drfr> 
me)  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  je  vous  demandenu  smpleiDent  d  éerir», 
dans  votre  eonstttutioD  le  droit  desubdstmçe  par  le  travaîLfar 
l'assistance  dans  la  limite  des  fartUtéa  (ta  ratrt.  ^fpsatwn.)  ; 
On  nous  dit  :  Mais  vous  êtes  les  premiersi  éenro  jm  tddro# 
dans  votre  constitution,  vous  exposez  par  li  la  pn^kriétéliif^ 
lage  et  à  mille  injustes  ezigenoBS.  ■' 

M  Dufaure  nous  a  parlé  du  droit  au  travail  reconnu  par  l'âo» 
déterre  -  mais  il  n'est  donc  pas  remonté  au  principe  même  da 
ce  droit  dans  la  loi  anglaise;  la  reconnaissance  de  œ  drnt  ra-  - 
monte  à  près  detrois  siècles,  et  pendant  ces  trois  siéciee,  il  a  éfé 
bien  loin  de. produira  les  conâéquences  désastreoses  doot  il  a 
parlé,  il  a  au  contraire  formé^ la  plus  magufiqœ  pcmdatiooqBt 
existe' il  a  maintenu  l'équilibre  entre  les  masses  de^olélaires 
et  une  aristocratie  de  propriétaires,  eus  cpi'il  sa  loit.  produit 
pendant  trois  siècles  une  seule  insurrectioa  sodile. 

L'honorable  M.  Dufaure  a  cité  l'Ecosse,  il  pourrait  dter  llr- 
lande.  Le  droit  au.  travail  est  reconnu  en  An^ieterre  depms  BU* 
sabïtb,  et  c'est  une  des  raisons  de  l'existence  de  la  société  aa* 
glaise,  entre  une  aristocratie  territoriata  immdiUe  et  des  massât 
de  prolétaires.  C'est  te  palliatif  qui  a  permis  à  cette  aociélé  d». 

Je  disais  donc  que  l'Irtasde,  dont  ta  niaiçK  épOBr«|»,|^ 
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Oangers  que  la*  négligence  a  une  soacto  qui  ne  s  occupe  iim  un»  ■      ii  laui  rarviries  iravaiiieure,  »aa»  ci  amie,  tytus  uai'  rit>,  avrt; 
eUases  laborienses  se  préparé  à  elle-même.  |  courage.  Jd  u'ai  pas  changé  de  langage.  Quand  je  pailai  pjur  la 

Citoyens,  l'Irlande,  où  la  taxe  des  pauvres  n'existe  pas,  ce  pays  1  première  fois,  je  disais  :  Le  sol  est  miué.  Je  rnnuH  trompais 
■i  fertile,  est  précisément  le  pays  de  la  mendicité  et  do  la  misère,  I  pas.  Il  faut  fiiire  quelque  chose.  Avec  la  consUiution,.  lous  pou- 
un  pays  ^tti  déshonore  l'Angleterre  aux  yeux  des  nations.  (Très  |  Tons  trouver  le  reoâèJe.  (Bruit.)  • 
1h0ii1)  '                                       «                                                     M.  Goudcbaux  continue  au  milieu  des  co.iver8ativJDsparticu 

"'       ■    ■  lieras. 


Voti»écrirec  on  vous  n'écrirez  pas  le  droit  au  travail  dans  votre 
eenstitatk»,  que  v«tre  situaUoD  ne  sera  pas  changée.  Vous  res- 
terez dans  la  même  situation,  vous  n'aurez  pas  donné  à  la  pro- 
£riété  une  sécurité  de  pins,  vous  n'aurez  pas  ajouté  un  écu  dan» 
I  Trésor. 

Il  ne  dépend  pas  du  silence  de  la  commission  d'imposer  si- 
lence à  on  million  de  citoyens  qui  viendront  crier  la  laim  dan^ 
un  jour  de  crise.  Ce  n'est  pas  par  une  réticence  que  vou^  par- 
viendrez à  calmer  las  inquiétudeB,  Jes  alamee  do  l.t  propnéte. 

Ce  qu'il  y  a  de  dangereux,  c'est  de  ne  pas  dire,  de  ne  pas 
écrire  tout  ce  que  tous  pensez. 

Il  y  a  des  factions  qui  épient  les  souffrancesdii  peuple  pour 
les  touràer  contre  vous.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'erile\-er  la  force 
aux  laciioBB,  c'est  de  s'eaparer  de  l'amorce  qu'ils  préi<entenl 
aux  panions  nianvaiMS.  c'Mttde  tirer  dd  leur  programme  toute 
la  portion  de  justice  ait  dé  vérité  qui  s'y  trouve  contenue. 

Citoyens,  tant  que  vous  aurez  une  vérité  en  dehors  de  vous, 
tant  qu'il  y  aura  entre  les  otains  de  vos  ennemis  des  vérités 
ijne  vous  ne  tou^  assimilerez  pas,  je  vous  le  déclare,  vous  ne 
pourrez  pas  dormir  tranquilles. 

La  question  vitale  du  moment  c'est  celle  des  travailleurs, 
c'est  lexi^nce  que  nous  devons  aux  masses,  non-seuleraeni 
comme  hommes,  mais  surtout  comme  législateurs;  c'est  lo  con- 
cours que  nous  leur  'd^ons  dans  leur  travail  et  leurs  bcsoius. 
La  question  du  moment,  c'est  l'accession  des  travailleurs  à  h 
propriété  par  la  colonisation,  par  Us  défrichements,  c'est  la  pos- 
sibilité de  morceler  à  tous  cette  propriété  qui  est  la  base  do  rii- 
tat,  le  bien  do  la  famille,  la  garantie  de  la  sécurité  des  gouver- 
noments. 

Chaque  époqvo  a  sa  mission  écrite  dans  son  origine.  Si  nous 
BOUS  refusons  i  voir  la  nétre,  d'antras  viendront  la  lire  derrière 
nous  pour*  notre  ac3usation.i{Trè8  bien  1) 
'  En  89,  la  bourgeoisie  s'est  fondue  avec  la  noblesse.  Depuis  la 
révolutmi  do  Février,  il  nYaplus  en  droit,  il  ne  doit  plus  y 
■voir  en  fut  ni  bourgeois  ni  prolétaires;  il  faut  compléter  par 
des  lois  de  finoeee  ce  qui  a  été  fait  sous  le  rapport  politique 
par  le  suAragjé^vniversol.  Ce  que  vous  avez  à  faire,  c'est  d'ecnre 
le  droit  de  vivre  dans  votre  constitution.  C'est  la  mission  de 
#848.    .     . 

Citoyens,  ne  craignez  pas  les  mauvais  effets  des  bonnes  pen- 
sées. Danton  le  disut  à  une  époque  sinistré,  à  une  ùpoiiuo  où  la 
France  était  égidement  menacée  au  dedans  et  au  dehors  :  Do 

S'audaoe,  de  l'audace,  et  encore  de  l'audace  I  Disons  donc  dans 
les  cirooBBtaaooBplus  heoreoses  :  Du  cœur,  du  cœur,  et  encore 
du  c(Barponrie  peupleiqui  a  fait  la  Révolution  1  (Très  bien  ! 

r M  bien!) 
La  clAtorede  ItdiieuaBion  est  mue  aux  voix  et  prononcée. 
M.  ui  Mufannarr.  M.  Glais-Bizohi  a  proposé  une  nouvelle  ré- 
-  daction,  i  laquelle  se  rallie  M.  Mathieu  (de  la  Drôme].  Elle  est 
ainsi  oon{ue  : 

«  La  RépnbliqM  doit  protéger  le  citoyen  dans  sa  personne, 
sa  famille,  «a  reugkm,  sa  propriété, «m  trcmail  j^plle  reconnaît 
le  droite  tous  les  oitojfws  à  l'instruction  ;  ,el<e  reconnaît  le 
droit  à  e«xlitenee  par  k  trœatl  et  l'assistance  dans  les  formes 
et  conditions  réglées  par  la  loi.  »  (Longue  agitaition.] 

M.  DOVAOU  a  la  parole  pour  la  position  de  la  question.  L'a- 
mendement de  M.  Mathieu  (de  la  Di^me)  était  en  discussion,  !a 
eoinmiasiOB  l'a  repoussé  ;  elle  repousse  également  i'amendemen 
de  M.  Glais-Bizoin.(Iaterraption.)Ellele  repousse  par  I  s  mémos 
'  raisons  iqtie  le  précèdent  amendement.  Elle  le  repou-^se  parceti 
autre  raiÀB«  que  ^ette  rédaction  lui  semble  dan^ereu<je.  Si  cet 
amendement  est  rejeté,  on  ne  manquera  pas  do  dire  i  n  dehors 
de  cette  eneeiote  que  l'on  a  refusé  aiix  malheureux  U;  Uruit 
d'exister.  Je  proteste  centre  toute  induction  de  cette  ^[iatiire,  et 
j'afBrme  que  la  rédaction  de  la  commission  satisfais  le  mieux  à 
tous  lesinlérMs  et  à  toutes  les  nénsrités. 

M.  GLAiS4U(HN.  L'Assoinblée  comprend  qne  je  ne  viens  p<«s 
ici  faire  un  discours,  je  ne  veux  que  Inen  indiquer  \6  sens  de 
mon  ameadanent.  On  a  abusé  du  mot  droit  au  travail  ;  on  a  dit 
^,.que  le  droit  au  travail,  édrit  daiis  la  constitution,  obli<;eait  l'Stat 
^  doonw  à  dbaqne  indivjdo  le  travail  auquel  il  serait  s(>écial0- 
ment  propre.  La  rédaetioB  que  jepropese,  etqui  vient  d'être  dé- 
veloppéeà  œUe  tribune  par  M.  de  Lamartroe,  a  l'avantage  de  ne 
pas  prMer  aux  interprétations  dangereuses,  et,  dans  sa  simpli- 
cité, .die  snivegarde  suffisamment  le  principe.  (Agitation  pro- 
longée.) 

M.  QooncBAUX,  ministre  des  finances.  Je  ne  ixmiptais  pas  pren 
dre  la  parole  dans  cette  discussion.  Je  ne  viens  pas  parler  au 
nom  du  cabinet,  je  parie  en  mon  nom  privé.  > 
A  oaein.'Du tout!  du  toutl  (Longueagitatien.) 
AUTU  vonii  tiÉ  discussion  est  fermée. 
M.  oouocMnx.  U  J  aurait  audace  de  ma  part  à  me  présenter 
après  les  wâteor»  qui  <mt  occupé  cette  tribune,  si  J»  venais  dis- 
cuter. Voici  oe  que  je  veux  dire:  à  un  amendement  de  M.  Ma- 
thieu (de  la  Drdme)  que  l'on  discute  depuis  deux  jours,  on  vient 
Md^toertmamendMaentqui  nous  est  inconnu..!.. 
JkOAVcnt.  Il  était  imprimé. 

'u.  oodicaAn-  C'est  possible,  mais  je  ne  le  connaissais  pas, 
St  ia  sus  penoadé  qœ  manoonp  de  mes  collègues  ne  le  coimais- 
laient  pat  BOnprss.  ^■>t<"'op^<)0  II  est  impinsible  d'apporter 

como^is- 

oi^nisation  d{i 

tnvaîf  dont  le  âa'occup  O^uis  longtemps,  ei  il  me  satisfaisait 

cMUDlôtanenÈ  Combiné  avec  l'art.  43  de  la  constitution. 


Je  voulais  apporter  à  cette  tribune  une  preuve  que  la  Répu- 
blique n'est  pas  imprévoyante  ;  mais  aujourd'hui  je  ne  trouve 
pasàcettd  tribuno  le  calm>' et  la  bienveillance  «auxquels  vous 
m'aviez  habitué.  (Voix,  parlez,  parlez))  Peut-on  demander  l'im 
possible  à  un  gouve'^neroent  républicain  ?  il  ne  le  feia  pa-.  Ces 
.uuvens  de  faire  quelque  ch>«e  dépendent  des  tife\'aill('iirs;  ce 
sent  les  travailleurs  qui  font  vivre  le  gouvernement  et  nun  le 
gouverueoieDt  qui  fait  vivre  les  travaiKoura.  J'ai  tonjour*  été 
ennemi  des  utopies  socialistes  qui  veulent  faire  tout  de  la  société 
et  des  travailleurs  une  machine.  Je  veux  conserver  la  concur- 
rence, parce  que,  sans  elle,  il  n'y  a  pas  d'émulation.  L'humanité, 
montagnards,  marchera  sans  vous,  parce  que  vous  voulez  la 
tuer,  mais  vous  n'y  parviendrez  pas. 

(Bruit  épouvanlahle;  cris-  à  l'onire  !) 

X.  AiLNAUD  se  précipite  vers  la  tribune  et  parle  vivement  à  M. 
Mamtst. 

M.  LE  paÉsinKiiT.  Les  orateurs  qui  ont  à  se  plaindre  des  paro- 
iles  do  ministre  auront  la  parole  plus  tard. 
'    .«.  LEDHD-BOLU.'«  so  lève  et  interpelle  vivement  M.  Marrast. 

Plusieurs  membres  de  l'Assemblée  sont  au  pied  de  la  tribune. 

Les  cris  :  à  l'ordre!  redoublent.  Le  tumulte  est  i  son  coml>le. 

u.  LE  PBÉâi0E.\T.  J'invite  l'Assemblée  au  calme...  M.'Guud- 
rliaiix  va  expliquer  une  pensée  qui  a  été^  je  crois,  mal  inter- 
pr6t(?e. 

v.NÉ  VOIX.  A  l'ordre!  il  l'ordre! 

M .  '  uouDciiAu.x..  .Mon  trouble  n'a  fait  qu'uugmonter  depuis  que 
jL'  iiuis  à  la  tribune...  il  m.'a  fait. -ans  douto  piononcer  udo  parole 
irritante  pour  une  partie  de  l'Assemblée.  Je  lie  nie  la  rappelle 
pas  ;  je  déclare  seulement  que  je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  b  es- 
ser  qui  que  ce  soit  ici. 

yje  suis  honteux  d'être  à  cette  tribun:^  aprte  les  hommes  illus- 

i<)  rétracte  complètement  la  pa- 
[légues  (Ah!  au!)...  Je  rentre 


un  p;raria  iiomure  ciocitoyen-i  »8  simt  i;iulilemtnt  prweiii^c 
d.ins  diverses  mairies,  1 1  nûtamiueat  dans  la  deuxième,  pour 
obtenir  leur  inscription  sur  les  liste.s  eled  >ralKS.  C'e>t  seult  meut 
aujourd'hui  ti,  à  midi,  que  l'on  a  pu  faire  It-ver  i>ar  le  maire 
Uu  deuxième  arroH'iissement  la  dcTense  qu'il  avait  faite  d'à  :- 
mettre  aui-uttu  i<:script!oià  nouvelle  à  paitir  du  7  de  cc  mui>, 
défense  en  vertu  du  laquelle  les  i^m|jIoyés  ont  uéciaré  eux-mêmes 
avoir  a>nsi  re(>oussé  plus  de  »ix  mille' nouveaux  volants. 

Nous  s|>mines  persua'iés  que  M.  le  préfi  t  de  l<i  Seine  se  fera 
un  deviifde  lemédier  autant  qu'il  e?t  en  lui  aux  déplorabU.s 
conséquences  de  cet  abus. de  pouvoir,  en  prorogeant  jusqu'au 
16  au  soir  le  délai  d'inscription. 


contre  le  !> 


:• 


ftSÏÏSÎuniSeœblB  que  je  «miprends.  Je  ne  comprends  pas  les 
nai^  de  Mi  Glaia-WBMp.  ta  société*  garantit  à  l'individu 
•pffldSèncô' car  le  travapBela  tfa  pas  de  sens.  (Bruit.) 

Le  di^t  de  travailler,  c'est  un  droit  que  n  avait  pas  chacun  ; 
^  xrn»  (a  nebouvùs  pas  l'avoir.  Je  suis  reconnaissant  à  "a  rér 
"lS*de89>  je vo«^ai8  que  celle  de  1848  W^^  féconle  par 
l'auMM  droits.  89  a  proclamé  le  droit  de  travailler  librement;  il 
«nnobutibainlBnant  le  droit  de  travailler  librement  et  facile 
m«t  Quand  on  pourra  travailler  fecilanent,  nous  aurons  résolu 
leprAlème.  (On rit.)  Oui,  nous  l'aurons  jrésolu,  et  je  vais  le 

''^^oia'ion  du  problème' ne  m'inquiète  nullement.  Beaucoup 
d'oritauis  tOlA  d^oendos  de  cette  tribune  sans  vous  avoir  ap- 
norS  uie  Mlùtion.  Pour  ma  part,  je  croteqae  je  n'en  descen- 
SniQM^satts  vous  l'ay^  fiât  {^paraître.  (Mouvements  divers.) 

Jo»BaBÎftf»*^#^.<P"  croient  q:ue  tout  a  été  fait  en  89  et 
mi'il  n"^  a  mù  iSdffM  &ûre. 

-Laa^BWiQoe TtiJ^os  indiquer  n'est  pas  nouvelle,  mais 
•UBMtMatktOB,  ei  perdis  que  voua  ferez  bien  de  vous  en  con- 
tantw^TÎS  QOHw'^ ^tenruptton  l^ère  et  ironique.) 
^^^mtVtù6lit»'i'ic(Uoàmn  dans  Partiçle  le  droit  au  tra- 
^^rAAx^tAvàtuAxn  une  chose.  Si  c'est  un  mot^  noua  le 
nvoiMr  ai  oTMtiinàdiose,  elle  créa  à  l'Etat  un  devoir  telle- 
SSm^flMl*  qn'aniEatt  «WTernement  ne  pourra  l'accepter. 

PMaimiie  plus  qoe  mot  ne  s'est  intéressé  à  cette  question, 
««r^^MM  s'est  vka»  iatéreasé  &  trouver  une  solution. 
*nnTbScoop  parlé  du  travail,  ont  a  beaucoup  parié  de  la 
nrrmr&tTLa^ilHÏété  est  lo  frult  du  travail,  elle  n'en  est  pas 
Efrl»^  (RiiSTLa Propr»**^  °"*  P**  !  'O^tru-neot,  c'est  le 
!^«nh!nLriu^vail.  L'in^ttmnent  du  travail,  c'est  le  crédit.  Le 

Sent  vM»Évé«VOté  3  millions;  c'est  là  l'rad-cation  de  ce  que 
vwil«  faire  :  c'est  le  crédit  qui  peràieUra  aux  travailleurs  do 
s'élever.  (Bruit.  —  InterruptieiM.)  .        ,    j    j     «  ■ 

La  reconnaissance  formelle  du  droit  au  trava-l,  du  droit  a 
l'existence  par  le  travail  n'a  jamais  été  niée.  La  proclamation  de 
oe  droit  mettrait  le  gouvernement  dans  l'impossibilité  de  rem- 
plir votre  engngemeat.  La  mi!>sion  de  subvenir  aux  besoins  pen- 
dant te  cbôinttagB  a  été  rempl>e  jusqu'ici.  Si  vous  inscrivez  le 
AtiÀi  au  travail,  les  chômages  se  multiplieront  ;  lorsque  les  ate- 
liers seront  abandonnés,' qui  vous  permettra  de  distinguer  si  les 
ouvriers  ont  quitté  les  "ateriers,  ou  si  les  ateliers  font  défaut... 
C'est'àlon  (ne  la  prt^riété  disparaîtrait  sans  qu'il  ou  restât  rien 
i  perÉomie.  lA  droite  :  très  bien.) 

On  parte  d'impéis  :  ectil  donc  lois'ble  de  prélever  des  impéis 
comme  l'on  veut;  mais  Ijimpôt  des  45  c,  il  a  produit  400  mil-: 
lions'poor  un  pays  qui  a  35  millions  do  citoyens.  Ce  seraient 
trois  joaïiées  de  travail.  Le  gouvei  nement  serait  donc  dans  l'im^' 
poasimlUéde  i^ldiaer  le  droit. 

Je 'mwupe  depuis  vingt-cinq  ans  des  travailleurs,  mais  je 
veux  que  les  nécessités  du  Trésor  soient  étudiées,  et,  si  je  m'op- 
pose è  rameqdement,  ce  n'est  pis  que  je  pense  qu'il  ne  faudra 
rii»  Àiiit  dm  l'aimui  Noua  veulsns  fonder  la  ceastitution  da>  ' 


-(res  qui  y  ont  parlé  (Interruption)  ;  m  rétracte  complètement  la  pa- 
role qui  aurait  pu  blesser  mes  coUi 
dans  la  questioi|. 

Personne  ne  s'est  occupé  de  cette  quest'on  comme  moi  (Bruit); 
ja  veu.\  faire  pour  cette  question  ce  que  je  ne  cesse  de  faire:  ap- 
porter mon  contingent  du  patriotisme  et  d'effurts...  je  veux  rem- 
plir mon  devoir  jusqu'au  bout. 

Jo  dis  que  l'art.  13  contient. les  améliorations  désirables.  Les 
travailleurs  souffrent  parce  qu'il  y  a  sur  les-espriis  uuo  atmos- 
phère dont  il  faut  les  déj^ager,  parce  qu'il  faut  faire  renaître  le 
c^lme.  (Interruption.)  Vous  avez  au  budjiet  lia  milliard.  Avec  un 
milliard  vous  ne  pouvez  fournir  de  la  suosistance  ;  nous  ne  pour- 
rions suffire  à  rien  s'il  n'y  avait  au-dessus  de  nous  un  Dieu  qui 
a  pourvu  à  cela. 

Si  lo  gouvernement  se  chargeait  de  fournir  du  travail,  il  arri- 
verait que  l'ouvrier  quitterait  l'atelier,  qu'il  ne  voudrait  plus 
tri>vailler  sans  salaire.  (Rires.)  Sur  une  seule  contribution  nous 
avons  eu  173  m  liions  de  moins  ;  mais  c'est  l'impossible  que  l'on 
propose,  car  l'Etat  ne  peut  rien  réaliser. 

Ce  qu>)  je  veux,  je  le  veux  par  un  moyen  pratique.  (A  gau- 
che :  Aux  voix  !  aux  voix  !  —  Sur  quelques  bancs  :  Parlez  ! 
parl?z!) 

Il  y  a  en  dehors  de  l'impùt  des  moyens  i  iiHMiU^  n  qui  peu- 
vent iralvaniser  la  société;  ces  moyens'  je  ne  les^tepftierai  ja- 
mais, c'est  le  papi«r-aH)nnaie. 

^ai.  Thiers  et  la  droite  :  Très  bien  I) 

H.  LAGRANCB  monto  précipitamment  à  la  tribune.  Plusieurs 
.-cpréâe.itdiits  11  prieotde  reno^ncer  à  la  parole;  il  persiste.  Le 
tumulte  est  affr^u.v.  '' 

M.  LE  PBÉsiDE.>T.  M.  LagNugo  8  la  parole  pour  un  fait  per- 
sonnel. 

M.  LAGaANGB.  Jesuis  énormément  chagrin  de  devoir  prendre  la 
parole  pour  un  fait  de  ce  genre.  Le  fait  personnel,  c  est  pour 
ma  personne  comprise  au  nombre  de  ceux  qu'un  orateur  vient 
d'attaquer  tout  à  l'heure  d'une  manière  que  je  quaiiûerai... 
(Bruit.  —  loterrup'.ion.) 

Ja  demand  ;  bien  pardon  à  l'Assemb'ée  de  l'émotvon  que  j'é- 
prouve. Un  orateur,  de  nos  amis,  à  qui  nous  i-voos  témoigné 
la  bienveillance  la  plus  fraternelle  depuis  qu'il  est  aux  affaires, 
et  que  nous  avons  la  couvictioo  qu'il  est  un  honnête  homme... 
(Rires  universels.) 

Ah!  non!  M. Goudchauxl  (Rires  universels.)  il  faut  aujour- 
d'hui une  conciliation.  Consacrons  au  frontispice  le  droit  de  vi- 
vra comme  nous  avous  consacré  le  droit  des  propriétaires. 
(Bruit.) 
VOIX  A  DROITE.  Le  fait  personnel  ! 
M.  Lagraoge  continue  a  parler  au  niilieu  du  bruit. 
M.  FAVRE  monte  à  la  ti  ibune.  Je  comprends  comme  tous  ceux 
qui  me  font  l'honneur  de  m'écouter  la  valeur  du  tempi  ;  il  ne 
saurait  exister  de  question  plus  grave  que  celle  qui  vous  oc- 
cupe, je  vous  demande  donc  de  ne  pas  clore  la  di  cussion.  (Aux 
vdix!  la  clôture!)  Lorsque  l'ameodement de  M.  Glais-Bizuin  est 
venu  se  produire  par  le  retrait  d^  celui  de  M.  Mathieu,  le  rap- 
porteur est  monté  i  la  tribune  pour  dire  qu'il  pourrait  y  avoir 
surprise.  Comme  il  y  a  plusieurs  autres  amendements,  je  pense 
qu'il  serait  convenable  de  renvoyer  la  discussion  à  demain. 

M.  LE  PHÉsiDtvr.  Je  mets  aux  voix  la  clôture.  La  cUtureest 
piononcée. 
Je  mets  aux  voix  l'amendement  de  M.  Glais-Bizoin. 
A  GAtcHB.   On  a  demandé  la  parole  sur  l'amendeinent  de  M. 
Bizoin. 
On  procède  au  scrutin  de  division. 

C  tte  opération  se  fait  au  milieu  d'une  grande  agitation.  En 
voici  le  résultat  : 

Votante  783 

Majorité  absolue        "-  392 

Billets  blancs  p^  l'amendement    187 
Billets  bleus  contre  596 


On  nous  communique  une  lettre  de  M:  ue  iS'esselrode  à 
un  de  ses  diplomates.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Nous  ne  pouvons  admettre  sur  le  Pô  un  principe  que  nous 
ne  saurions  soutTrir  sur  la  Vistule.  La  France,  a'pres  avoir  réta- 
bli la  nationalité  italienne,  voudra  en  faire  autant  pour  la  Polo- 
gne, |juis  on  viendrait  reclamer  de  nous  les  provinces  alleman- 
des. L'Autriche,  en  conservant  la  Lombarcliè,  ne  fait,  que  rentrer 
dans  ses  posassions.  Elle  lui  donnera  uniei  constitution. 

*  Les  révolutions  qui  se  sont  succédé  n'ont  pas  pu  porter  at- 
teinte à  la  Sainte-Alliance,  et  l'Angleterre  a  trop  d'intérêt  à 
maintenir  les  traités  de  Vienne,  pour  soutenir  les  principes  révo- 
lutionnaires. Nous  avons  tout  à  gagner  du  temps.  D'ici  au  prin- 
temps il  se  passera  bien  des  événements. 

.  »  L'empereur  nôtre  maître  est  content  du  qouveau  Gouverne-  ' 
ment  français,  mais  nous  serions  bien  fous  de  vouloir  établir  une 
alliance  sur  la  |.ointe  d'une  épée.  Le  pouvoir  actuel  en  France 
durera  co  que  peut  durer  un  état  de  siège. 

»  L'unité  dei'.\llemagne  nous  contrarie,  ilestvrai;  mais,  sor- 
tie de  U  révolution,  elle  devra  disparaître  avec  elle.  Nous  l.<  mi- 
nons donc  en  n'uban.onnant  pas  nos  allies,  en  ne  sacrifiant  pas 
des  rapports  solides  à  dor  sympathies  éphémères. 

»  Les  Russes  qui  demandent  de  nouvelles  conquêtes  oublient 
qu'elles  ne  pourraient  se  faire  qu'au  prix  de  grandes  concessions 
au  principe  libural.  Or,  S.  M.  I.  entend  maintenir  \eslaluquo 
en  Pologne.  Les  peuplades  slaves  ne  nous  apporteraient  qu'un 
élément  anarchiquo.  Que  l'Autriche  se  débrouille  avec  elles 
comme  elle  le  peut.  Si  la  politiqu&de  conquête  est  notre  politique 
traditionnelle,  l'autocratie  doit  être  l'objet  constant  de  nos  sou- 
cis. Quant  à  Constantinople,  ce  serait  lolie  que  d'y  songer.  Une 
guerre  ne  nous  ferait  que  du  tort.  » 


*iu  u  ruiit. ,  uu  MU,  luniuc  <<«.  i.»j...  u...  -. 
Cl  mat  irè.- chaud,  |il  prend  If-s  plus  ;ir.'nd-  ^i 
frv.idis  emenl,'et  se  couche  entre  un  sros  chat  et 
fort  .•<pais,  a..rès  les  avoir  enve  oppé.;,  i.iBSi  qoe  Im-nito»,  0  «ria 
■■.  uvecture  do  laiîie.  Dans  la  journée,  il  est  .élu  d  une  l<l«>ta.^  a 
bo:Jur<i  rou-e,  des.-inée  lans  le  goùt  gr.c  des  ii.les.ux  de  l  En»- 
pin-,  et  de  pantalons  b  ancs  comme  ceux  d'une  jeune  pensN^- 
n.  ire.  Nous  ne  le  rendons  pas  responsable  de  ce  choix. 

Les  études  zeologiques  ne  peuvent  manquer  de  beaur 
àrtgner  à  ia  présence  de  cet  animal  à  la'  n'énugerio.  V.  F-ourç* 
qui  c<>ntinue  avec  tant  de  zèle  ^l  iriiiieSli  :eace  le-;  iie:iej>  -Ob'! 
vatioas  de  Frédéric  Cuvier,  profite».',  sans  doute  ''e  O'U;-  t: 
rcu»«  occasion  pour  ajouter  uni'  \>aze  de  plu-  a:rhis«.^r.  ,; 
phénomènes,  peu  défin<8  eucure,  qui  s<'parent  l'iiistuiCH'U: 
leUigence.-       ..  -   -  -•■       ■-  -  ■;-  ,~    ,_.,-,.3.,-i;.^„... 

—  L'institution  préparatoire  de  M.  Barbet  a  eu  cetleanné<>< 
succès  remarquables  au  lycée  M^nge  et  au  concoui^  généntl,  oi 
elle  a  obtenu  le  2«  prix  d'honneurdessèienoes.  Lès  élèves  qu'eltà| 
n  çoit  étudient  en  vue  de  l'école  .Polytechnique,  d»  l'école  Nôpi 
n^te  supérieure,  de  l'école  forestière,  dis  l'école  mititairel 
Saint-Cyr,  de  l'école  Navale  et  de  l'école ,  d'Adminlt^tion.. 
Douze  de  ses  élèves,  dont  le  l-^,  le  40»,  le  45»;et  le  48»;  sur  r 
promotion  de  450,  oat  été  admis  lécenunènt  i  cette  (' 
école. 


ita 


L'am?ndement  n'est  pas  adopté. 

Il  est  six  heures  et  demie,  la  séance  est.levée. 

Demain,  à  midi  et  demie,  suite  de  la  discussion. 


M.  Isidore  Buvignier  a  déposé  sur  le  bureau  derAssem- 
blée  la  proportion  suivante,  qui  a  été  envoyée  au  comité 
de  la  juatice:] 

Considérant  que,  par  bo:i  décret  du  27  juin  dernier,  l'Assem- 
blée nationak  a  décidé  que  les,  individus  qui  seraient  reconmu 
avôiur  pris  part  à  l'insurrection  du  33  juin  et  jo  irs  suivants  se- 
raient transportés,  par  mesure  de  sûreté  générale,  dans  les 
possessions  fr  inçaises  d'oulre-mer  ;        ■ 

Que  les  décisions  intervenue  ^  à  cet  égard  ont  été  prises  sans 
que  les  inculpés  aient  été  appelés  devant  les  commissions  cbjrT^ 
gées  de  sûtoer  sur  leur  sort,  sans  qu'ils  aient  pu  faire  enten- 
dre d^^émoins  dont  les  dépositions  auraient,  dans  un  grand 
nomb^  de  cas,  annihilé  les  dénonciations  calomnieuses  remises 
entre  les  main?  de  l'autorité  mililsiire  ; 

Que  les  commissions,  par  ce  mode  d'aci'on  qui  leur  était  in- 
diqué, ont  été  dans  une  impossibilité  absolue  de  prendre  des 
déterminations  justes  et  équitables; 

Qu'il  n'est  pas  permis  qu'à  nOtre  époque,  en  France,  des  ci- 
toyens pdissent.ètre  condamnés  à  une  peine,  dont  la  gravité  est 
incalculable,  sans  qu'ils  aient  été  admis  à  contredire  les  accusa- 
tions portées  contre  eux  ;  "        t 

Qu'agir  autrement  ce  serait  fouler  aux  pieds  les  lois  et  la  jus- 
tice elle-teéme  ; 

Que  l'Assemblée  Nationale,  en  rendant  son  décret  du  27  juin, 
n'a  pu  vjouloir  se  rendre  complice  de  pareils  faits. 

Art.  ij'.  Les  citoyens  arrêtés  à  la  snite  des  malheurrâx  évè- 
nenients,âù23  juin  et  jours  suivants,  transportés  actuellement 
dans  les  ports  trançais  de  l'Océan,  :  seront  admis,  avant  qu'au- 
cune mesure  ultérieure  soit  exécutée  contre  eux,  à  prendre  con- 
naissance, personuvlle'nent  ou  par  fondés  de  pouvoirs,  d^  pro- 
ces-verbaux,  rapports,  témoignages  et  dénonciations  les  coocei^ 
nant,  déposés  entre  les  mains  des  commissions  qui  ont  coimu  de 
leun  aOaires  respectivesi 

.Art.  2.  Ils  pourront,  publiquement  et  cdntradictoiremeot,  soit 
par  leurs  dires,  soit  par  témoins,  en  un  mot  par  tous  les  moyens 
que  la  loi  accorde  aux  accusés,  contredire  les  foits  qui  leur  sont 
reprochés,  après  quoi  il  sera  statué  définitivement  sur  le  main- 
tien ou  l'annulation  de  la  peine  de  la  transportation  qui  leur  a 
été  appliquée. 


Citoyen  rédacteur. 

J'ai  sous  les  yeux  un  article  de  la  Gazette  univendl"  d' Aujjt- 

.bourg  iM  I''  de  mois,  concernant  la  m  diation  anglo-française, 

que  vos  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés 'le  connaître.  Je  vais  donc 

essayer  de  vous  en  traduire  le  fragment  lo  plus  important,  celui 

quu  l'auteur  intitule:    « 

«  Raisont  de  droit. —  La  Lombardie  1 1  la  Vénétie  sont  re- 
connues prjvincei  de  l'empiro  d'Autriche,  comme  l'Irlande  est 
province  de  la  Grande-Bretagne.  Si,  en  Irlanle,  une  révolte 
était  comprimée  par  les  troupes  du  gouvernement  légitime,  au- 
cun Etal  n'aurait  le  dro>t  d'intervenir  en  faveur  des  rebelles. 

»  Que  dirait  l'Angleterre  si  le  vicaire  de  l'empire  germanique 
vou'ait  oifrir  sa  médiation  dans  la  soission^jrlptidais"  et  recon- 
naître ainsi  aux  Irlan.la'S  le  droit  derévo'te?proposer  aux  An- 
g'ais  l'Irlande  orientale  et  rendre  indéjijnJaute  l'Irla-ue  oc- 
cidentale? 

»  Les  Ao.^lais  considéreraient  certainement  coime  l'nb  folib 
celte  oiïre  do  médiation,  etpourtmt  les  Anglais  no  trouvent  pas 
qu'il  soit  trop  délicat  d'entreprendre  une  médiation  dans  lus.af- 
fuiiesde  la  liaute-llalie,  médiation qu',' du  reste,  est  sans  con- 
sUtaiice  et  superflue,  aussi  bien  de  leur  part  q>je  de  cetle  des 
Français,  par  la  raison  que  les  végociaIïons  so.xt  déjà  conclues 

E.VrBE  LES  FABT1ES  BELLIGÉRANTES. 

»Et  quand  même  elles  oe  le  seraient  pas,  la  France  aurait  aussi 
peu  le  droit  d^intervenir  en  faveor  de  la  Sabdaignb,  que 
l'Autriche  en  favbcb  de  L'ALGàniB  contre  la  France.  Au  reste 
l'Autriche  constitue  une  partie  de  l'Empire  germanique,  lequel 
ne  pect  soucfr'r  qu'une  puissance  quelconque  intervienne  dans 
les  atTaires  actuelles  de  la  liaute  Italie.  » 

Recommandez  la  lec  ure  de  cet  article  au  gouvernement  do  la 
République,  doyen  rédacteur;  il  y  a  là  uae  menace  dans  le 
genre  de  celles  du  maréchal  Radelzki  pour  i'armée  française, 
mais  il  y  a  aussi  un  areriissement  que  la  prudence  ne  permet 
pas  de'  négliger. 

Salut  et  iraternité. 

Montmartre,  ce  1 3  septembre  4  iii.  F.-G.  Ubbino. 


1  .      FAITS  DIVERS. 

Riancourt,   lo  héros   présumé  du  drame  mystérieux  de  Ui- 
leboni  e,  est  arrivé  ce  mutin   au  Havre,  sur  une  charrette  es 
corti'e  par  deux  gendarmes.  Au  lieu  .de  passer  devant  la  plar  - 
onsu.v?ot  la  ri'e  de  Paris,  ia  voiture,  contrairement  à  l'usaj^t- 
a  pris  par  la  rue  de  Bordeaux  et  la  rue  Caroline;  cette  déroajd 
tien  aux  habitudes  ordinaires,  qui  avait  évidemment  pour  ot^ 
d>)  soustraire  Riancourt  aux  regarda  de  la  foule,  a  excite,  da<  - 
la  population,  qutiqucs  muntmres  assez  vifs  et  assez  justes. 
L'accusation  qui  pèse  sur  Riatiraort  n'est  pas  de  celles  qui  jus- 
tifient de  pareils  égards  et  de  semblables  ménagements- 

Un  nouveau  convoi  d'insurgés  Qjndamnés  à  la  trangporta- 

tioa,  au  nombre  de  500,  est  parti  celte  nuit  par  le  chemin  de 
fer  pour  le  Havre,  où  ils  ont  dû  être  embarqués  à  bord  du  Da- 
rien. 

^Nous  avons  fait  connaître  dans  quellfô  circonstances  M. 

Gel  lé,  ancien  pharmacien  à  Paris,  aujourd'hui  sous-préfet  de 
Boulogne,  avait  été  condamné  par  contumace  à  la  transôorta- 
tion,  et  amené  à  Pa^is.  La  décision  qui  frappait  M.  Gellé  devait 
6tre  régi^lièreœent  annu'ée.  En  conséquence,  une  nouvelle  com- 
mission »'est  réunie  hier  et  a  ordonné  la  n>!se  eu  liberté  de  M. 
Gellé,  qui  s'était  le  matin  même  constitué  volontairement  à  la 
Conciergerie.  •    f 

Le  nom  d'Emile  Thuillier,  propriétaire  et  rédacteur  du 

journal  le  Père  Duchéne,  figure  sur  la  liste  des  citoyens  dési- 
gnés pour  la  transportation.  Thuillier  n'a  pris  aucune  part  à  l'in- 
surrection de  juin,  pela  résulte  de  l'instruction.  Ce  serait  donc 
ses  écrits  seuls  qui  motiveraient  son  expatriation.  Il  est  regret- 
table qu'il  n'ait  pas  été  traduit  eu  conseille  guerre  ;  il  ëi^t  été 
à  coup  sûr  acquitté. 

— -  Ce  soir,  le  Clvb  SaintrHonoré,  rue  Saint-Honoré,  219  bis, 
tiendra  une  séance  électorale,  pour  la  d'scussion  de  la  liste  des 
candidats.  On  commencera  la  séance  à  huit  heures.  '  '  ' 

M.  le  docteur  Desavenières  a  commencé,  rue  du  Rie,  75, 

au  salon  de  Mars,  des  conférences  théosopbiques  deux  fois  par 
semaine,  les  mercredis  à  huit  heures  du  soir  et  les  dimanches  à 
trois  heures. 

M.  Louis  Blanc  termine  de  la  manière  suivante  une  letj:^ 

adressée  par  lui  au  Times,  relativement  au  rôle  qu'il  a  jouédstts 
l'affaire  des  ateliers  nationaux  :  /l 

«  Vous  rappelez  en  ce  qui  me  concerne,  les  affaires  de  mai  6i 
de  juin.  Il  est  évident  que,  'oin  d'y  avoir  pris  une  part  quek<m- 
que,  elle  m'a  frappé  de  consternation,  que  même  la  haine  oe 
mes' ennemis  Us  plus  cruels  n'a  pu  trouver  le  moindre  sujet  d  aCi- 
a»al>on  contre  nàoi:  Quant  a  la  manifestation  du  45,  j'espère 
prouver  par  des  faits  incontestables  que  l'on  n'a  cherché  qu'un 
prétexte  pour  m'éloiguer  de  l'Assemblée  nationale  au  moment  oA 
te  projet  de  constitution  allait  être  discuté.  Dans  un  exposé  qu^ 
je  rédige  ui^e  moment  et  que  j  aurai  IbonneiiT  de  vous  adres&ar 
je  parlerai  des  véritables  causes  des  événements  de  mai,  de  u 
guerre  civile  de  juin,  de  l'état  de  siègd  et  des  maux  qui  accab'e&i 
ma  patrie  chérie.  En  même  temps,  je  me  borne  à  déclarer  ave< 
l'autorité  d'une  conscience  sans  reproche,  que  je  n'ai  jamai» 
trempé  dans  aucun  complot,  dans  aucune  tentative  de  violent.; 
ou  de  désordre,  et,  (wur  les  épargner  à  mon  pays,  j'aurais  donsi- 
avec  joie  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sai^. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  " 

»  8  septembre.  L.  Blanc.  » 

—  Le  jeune  orang-outang  qui  vient  d'arriver  au  Jardin-des 
Plantes  est  devenu  l'objet  d'une  curiosité  empressée.  Il  n'est  Ig»^ 
que  de  six  mois  et  offre  dans  ises  habitudes  l'apparence  d'au  en 
fdDt  de  trois  ans,  dont  le  caractère  serait  grave  et  réfléchi.  Ou 
n'observe  en  lui  aucun  de  ces  mouvement^  saccadés,  de  cette  Uh". 
bulence  de  gestes,  de  cette  ahsence  d'attention  goaieone,  ai  e» 
racténstique  de  l'espèoe  «tooei .  Il  est  catane,  presque  afiectuets, 
'  ■-   de  main  anx  yrdiens  qui  passant,  m> 


et  donne  des  poignées  de  mam  i 
œt  air  dan^soMuel  qu'y  oMttniit 


HB  vieil  Arabe. 


Poitiers.  —  M.  D.  —  Nous  nous  ^lercevons  que  l'sb.  de  M.  Plr'"' 
nous  a  été  remis,  mais  le  7  c.  seulemeat,  ce  qni  explique  ^ 
réclamation.  Qnantà  l'autre,  nous  n'avon* rien  re(n  et  tel 
goni  à  votre  compte. 

Carbon-Blanc.  >-  M.  E.  —  Reçu  \»i \.  On  aura  tmtà  &  vot.  obs. 

Quimpeclé.  —  M.  B.  —  Déméritéî  pouvez-vous  le  croirer  A  une 
tre  de  vous,  re  al.  à  votre  lils,  j  ai  répondu  il  y  a  eav.  4  mois,  j 
bai  rien  su  quant  au  reste.  P.  C. 

Slontpellier.  —  .M.  V.  —  Reçu  les  27.  CoinpL  à  tons. 

Clairvaux.  —  M.  L.  -r  Reçu  les.59. 

Limoges.  —  M.  B.  —  Nous  avons  bien  re^,  mais  l'espace  nous  l 
que  pour  utiliser  sinon  à  titre  d'excellent  document. -»f 
travail  se  puUie,  nous  vous  le  prociucrons.->Nons  "^ 
note.  •    — ■  -'  '~  • 

Roanne.  —M.  F.  —  Les  40  n'ont  plis  été  Mvés.  L'on  prétend  ■»] 
devoir'la  somme.  Nous  n'avonspas  dAilK>rs  de  titre  pour  f~ 
voir.  Vous  avez»  ardé  le  mandat  renïoyé. 

BloU'Eglise.— M.  M.  —  Nous  vous  expédions  par  la  voie  indiqaN| 
B-  que  von»  désirez.  Le  port  des  livres  est  payé. 

Beancaire.— M.  D.  — Nous  vousexp.  les  livres  «ixadreittsi 
quèes.  '       > 


Bonne  du  14  septeinhn  Iti».  . 

Les  escomptes  continuent  et  n^agissent  pas  davantage.  On 
avec  plaisir  arriver  le  45,  lisrme  auquel  on  loit  f^mer  poBT  1 
actionnaires  de  Lyon  le  robinet  de  la  dette  publique  (oa  f 
livre).  »  .       . ,.      , 

On  espère  ensuite  de  meilleurs  coun.  Les  fonds  publics  s  a 
lièrent.  '.  -,      .     ^., 

Le  5  0(0,  lais^  hier  à  70,  monte  et  ferme  an  pins  baut  il 
25  à  terme,  et  70  50  ccnnptant,  hausse  50  c.  ' 

Le  t<  ois,  qui  était  i  45,  finit  à  45  25.  y  - 

La  Banque  de  France  ne  varie  pas,  elle  est  4645. 

Les  chemins  de  fer  sont  Clément  siationnaires  ;  OriéÉDS  I 
662  50.  Lyon  fléchit  i  365.  Avignon-Maraeilltt  est  A  SOS  60. 
Nord  seul  monte  à' 38(1, 

La  Bourse  est  bonne  ;  elle  annonce  même  nne  plus  j 
reprise.  i 
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BOOKSB  DBS  MAnCBANOISIS. 

Suifs  de  la  boucherie,  6S  à  6S-50  les  lO^^kU.; 
oléines,  95.  id.  ;  stéarines,  245  à  «50,  id.;  «avons  ( 
qualité,  H8,  id.;  bougie stéarique,  t-SOlekU. 

Huile  et  colza  (ks  100  kil.  en  tonoe»),  disponible  et  ( 
mois,  9050  à  91  les  100  kil.  ^- 

EspritSfO  l'hectolitre,  diqwnible,  M.  i  .^.  ^,« 

Blés  en  baisse,  blanc  nouveau  (l'hectolitre  4|S),  VM.i 
rouge  1"  qualité,  23  i  24.  Farines,  en  baisse,  maraDOS  de  i 
à  49  ;  bonnes  sortes,  46  à  47  les  157  kil. 

Le  pain  augmentera  de  1  c.  par  kil.  à  partir  du  tfteourant 
dra  29  c.  le  kU.  f  qualité.  <m  i  . 


I/'ttM  du  gérants  :  9, 


'  On  désùrerait,  pour  une  maison  de 
de  45  à  20  ans,  connaissabt  bien  le  français  et  l'anglais,  le  < 
ayant  uae  écriture  convenable.  L'appointement  aeitô  d»  W6 1 
fr.  S'adresser  à  M.  l%K«i,  rue  de  Beaune,  «•  ». 


*  Dn  jeune  homme,  bon  comptable  et  tenenr  de  livrai  i — 
un  emploi.  S'adressera  M.  Dameth,  mede  riliivenilé,  a(>  V. 


(ilEBISONDIl 


ET  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA  PRONONCUTION,  8A101 
NIUPÉBATION. 

eue  méthode  «impie,  bcile,  goérit  radicalament,  en  irèV;.) 
jours,  tons  les  vice*  aa  la  pfOMBciatioB. 

On  ne  paie  qu'après  gnéfîwB. 

S'adrener  rae  du  PontrLouis-Phiiippe,  n.  19,  i  M. 
tenr-médecin,  de  dix  heoies  du  matin  a  deux  hevcs  dui 

EOTOMUMTESETDIl^    ' 

NeUve-des-Petits-Charaps,  78,  près  celle  de  la  Paix,  enti 
Uuré,  tenu  par  Mlle  Blanchet  —  Apparteroeato  et  r 
tables.  ^ 


Spectades  da  15 

nUTBKi»L*iiATioii.-Favwite.     I  ,  ^  ,    .^,  ^  . 
TBtATBtM  LA  aircBuocE.— Le  Trai  Club,  les  Finis  dria 
«*éaA-co»ow-'^U  Chalet,  IAmb»rt»driee. 
Onéoii.— L'Ecole  des  Mans,  les  deux  Aaguus,  le  Jen  de  l'i 
-ia£in»iii8RMU9DB.— MoBtM^riyto. 
ciBiA».— La  Comtesse  de  Senm  cey. 
VAOBBvnxK. — ^Incessamment  ta  réouverture. 
TAkimsl^U  Bfnetd'IngOQViUe,  Prasiëres  Ceqnetteries, 
Tfl^ATHE  Mo.TrA.isiu.— Le  Mobilier,  uas^halne,  Powtda  J< 
nunMAiinHiABTn.— Don  César  de  BaHies  Petites  1 
Càità.—ÎA  Tavove  du  Diable,  le  Pa8ta|fTend6me. 
AvÉïeo-conoDc— Napoléon  et  José{diiiie,  le  Mari  aoniriee. 
rai»'!»  no  LDxnBMwc— la  Ja«tice  4b  Dien,  George*  al  .*- 

Fête  de  Femme  .,;  '       - 

rouBs.— Les  ao  Sons  de  Périaefle,  les  Den  RçiBBS-llatSM,! 

ment  pour  trois,  le  FUs  du  Rouier. 
■ii.Aa8awiin.— Maurice  te  Mobile.  . 

T*aAT«K  BCAIHABCBAIS. — h  moitié  OMmU,   ItOUBlJ,   IS 

son,  le  Margnillier.  „.  .  .  _ 

conn.— Cn  P*ri,  Jomy  l'Onvnëre,  Mkhd  Cervantes, 
em«DsiunoiiAi.(aMii9S-Eiyiée*l.— A  huit  heures,  - 

extraordinaire. 
urvoMiea  (barrière  4e  )'£teile.>-Char  dn  SotaO. 
cnATBAiHKoocB  (barrière  Itochechonart.)— Grandes  Mirées  i 

et  damnita*,  M  dimanche,  mardi,  jeodi  et  lamadl.  Featfil 
"lilifr.-  9    ■ 
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